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A    SON    EMINENCE 


MONSEIGNEUR 


ÏE  CARDINAL 


DE    FLEUR  Y, 

MINISTRE   D'ETAT, 

Grand-Aumônier  de  la  Reine ,   Sur-Intendant 

des  Poftes  de  France. 


MONSEIGNEUR, 


'^Ouvrage  que  fai  ?  honneur  de  pré/enter  a  T^O  TK.  E  EMlNElSt- 
CE,  ne  lui  ejl  pas  inconnu.  Elle  le  jugea  digne  dejhn  app7'obation^ 
lorsqii'il  parut  pour  la  première  fois,  y'' ofe  me  flatter  ^  AfONSEI- 
G  NE  UR ,  que  cette  féconde  Edition  ne  lui  déplaira  pas.  U Auteur,  ■ 
folïicité  par  des  perfonncs  favantes,  &*  pieufes  ,  s'^efl  principalement 
appliqué  à  faire  fentir  la  différence  des  ejjets  naturels  6?  furnaturels 
êavec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  difcute  cette  matière  fi  délicate  en  Philofophe ,  gui- 
dé par  les  principes  de  la  faine  Théologie.  VO  TR  E  EMINE  NC  E  nHgn'ore 
pas  la  néceffité de  dijfper  les  ïllufions  des  hommes  fur  ce  points  ^  de  les  rapeller  au 
vrai.  Les  uns,  accoutumez  à  tout  expliquer  phyftquenîent ,  trouvent  une  vraifemblan- 
ce  à  tout  j  fans  avoir  même  effayé  un  examen,  critique  des  faits  extraordinaires.  Les 
autres,  ne  foupçonnant pas  même  que  la  nature  cache  quelquefois  fon  mécanisme,  trai- 
tent de  fables  tout  ce  qui  échape  a  leurs  foibles  lumières.  ly autres  enfin,  incapables 
ffnne  difcujfton  philofophique ,  regardent  comme  fur  naturel  ce  qui  eft  P  ouvrage  ou  du- 
ne utile  fourberie,  ou  d'aune  caufe phyfiquc  inconnue.  U Auteur  convaincu,  MON- 
SEIGNEUR, de  la  nécejfité de  tout  examiner,  ramène  les  uns  a  un  ufage  éclai- 
ré de  la  Phyfique ,  8?  apprend  aux  autres  à  ne  pas  croire  fupérieurs  aux  forces 
de  lu  nature  les  effets  qui  leur  paroi  fent  inexplicables.  Ceft  avec  ces  mimes 
principes  qii'il  examine  les  pratiques  fuperftitieufes ,  qui  ont  féduit  les  peu- 
ples 8P  embarrajjé  les  Savans.  Oiicl  Ouvrage,  MONSEIGNEUR, 
plus   nécejpiire    dans    un   tems  ,     ou  le    préjugé    exerce    un   empire  fi  abfolu? 
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Peut-être  qu^k  hxempîe  cPm  Auteur  fi  attentif  à  chercher  la  vérité-,  on  fentîra 
la  nécejjité  iî approfondir  les  faits  extraordinaires;  6^  de  prononcer  avec  moins  de 
hardiefe.  ^  ^ .  •  -     t    ./a   /.    .- ■'- 

Oferai-je  Vous  dire ^  MONSEIGNEUR,  que  cet  Ouvragé  doit  vous  plai- 
re par  un  autre  endroit?  A  la  vue  de  tant  de  différentes  fuperjlitions ,  vous  vous 
rappellerez  que^  pendant  que  vous  avez  gouverné  f  Eglife  de  Frejui^  vous^les  a- 
vez  détruites,  '^Leurf  imagesi^rctracées  fam  crime, %ns  cet  Ouvrage ,  ne  fei%it  pas 
moins^téaHâ'L^-OTJ^^E  EMlNEiNS'K,  queîes  portrait^\-d&Lvain- 
cus  ont  accoutumé  de  Pêtre  aux  vainqueurs.  Mais  ces  fuperftitions ,  vous  les  avez 
anéanties  par  r exercice  iime  raifon fupérieure  8^  par  une  douceur  aimable,  qui 
font  les  feules  armes  de  la  perfuafion  ;  ^  quels  effets  n'ont  point  produit , 
MONSEIGNEUR,^  ces  deux  rares  qualitez  dans  ce  Diocéfe?  Ce  fut 
par  elles  qu'on  vk  d^aborlle  vice  disparmtre,  la  .vertu  recueillir  feule  des  honima- 
gQS,  8P  refleurir  dans  le  Clergé,  Je  zélé,  ^  la  difcipline  des  premiers fiécles  de. 

TEglife. 

Cefipar  tufage  de  ces  mêmes  qualitez  que  VO  TR  E  EMINENCEa  re^tb- 
pli  avec  tant  de  dignité  les  différens  emplois  ou  la  Providence  Ta  appelle.  Chargé  de 
réduction  d\m  -Prince  qui  fait  les  délices  defes  Sujets ,  vous  lui  avez  appris  à  fefou- 
mettréa  ?  empire 'de  laraifo'n,  a  la  faire  préfidef  a  fes  confeils,  '^  même  àfesplai-- 
firs,  àn'^eftimer  que  ce  qui  eft  véritablement  effiwMhk ,  la  vertu  ^  les  talens.  Deve- 
7iu  le  dépofitaire  de  P autorité  fuprcme ,  vous  vous  êtes  appliqué  à  la  faire  rejpeder^ 
y  toujours  Jèmblabk  à  vous  même ,  vous  l'^avez  oppofé  aux  flots  des  paffions  humaines 
qu'un  calme  inaltérable.  Les  momens  de  trouble  ont  toujours  coûté  des  regrets  à  un 
cœur  qui  71'' aime  que  la  paix.  -Qiièllefiipériorité  de  raifon  ne  faut-il  pas  pour  s'' élever 
flinfi  au  defjus  de  la  raifon  des  autres? 

Si  je  ne  craignois,  MONSEIGNEUR^  de  hleffcr  votre  modejlie  par  meÈ 
louanges,  je  peindrois  ici  cette  intelligence  fupérieure  pour  le  confeil,  P  élévation  du 
génie  avec  la  bonté,  les  lumières  vives  £#  pénétrantes  avec  les  charmes  de  la  douceur, 
cette  aimable  polit  cffe  répandue  dans  vos  difours  8?  dans  vos  aÛions,  6?  tant  d'' autre  s 
vertus  dont  on  efl  plus  frappé,  à  mefure  qi^on  les  conteynpk  de  plus  près  ;  bien  difér en- 
tes de  ces  ingénieifes  perfpedives,  qui  ne  par oiffent  belles  que  par  Péloi'gnement,  ^ 
dans  un  certain  point  de  vue.  Il  7îhft  encore  moins  poffible  ^exprimer  a  1^0  TR  E 
EMINENCE  lesfentimens  de  ma  reconnoiffance,  pour  les  bienfaits  dont  vous  nPa" 
vez  honoré'  plus  elle  efl  vive,  moins  elle  efl  éloquente.  Si  j'^étoii  inoins  pénétré^ 
MONSEIGNEUR,  de  vos  bontez,  il  me  fer  oit  aifé  de  trouver  des  expref 
fions  pour  peindre  mes  fentimens.  Je  compte  parmi  les  grâces  que  je  tiens  de  f^O" 
TR  E  E  MINE  NC  E,  la  permijjîon  qiî'elle  rrPa  accordée  de  lui  donner  ce  témoi* 
gnage  public  du  profond  rejped  avec  lequel  je  ferai  toute  ma  vie, 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOTRE  EMINENCE 

Le  très  humble  &  très  obéiiîànt  Serviteur 

B  E  L  L  O  N. 
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jA  J^iipart.des  Théologiens  qui  ont  é-  „  entreprennent  de  donner  des  raifonsphy- 
j-'onx  fur  lés  fupéfftitrons  i  fé  font  peu  „  fiques  de  ce  qui  n'ell  point,  &  de  ce  qui 
appliquez  'u' VTérifier 'les  faits  qu'ils  ont  rap-  •*,  ell phyliquement  inexplicable.  Il  y  a  long- 
Jjortez ,  &  oôt  été  d'ailleurs  des  Philoibphes  ;,,  tems  que  le  mal  dure  ;  ce  qui  faifoit  dire  à 
très  ûipërficîels ,  n'étant  guidez  que  par  des  „  Cicéron  de  ces  pértendus  Phyjiciens,  qm 
ternies' tié  l'école  ^  plus  propres  à  embrouil-  „  génère  nihil  arrogant ius"\  Après  avoir  rap- 
ter  ^nùéclaircir  le  fujet  qu'ils  traitoient.  Ce-  porté  tout  ce  qu'on  difoit  de  cette  femme^: 
pendant  comme  il  s'agit  de  déterminer  dans  „  Il  ell  important ,  ^/tf/zi"^-?-//,  de  détromper 
ces  fortes  d'Ouvi'ages  ce  qui  eil  naturel  &  „  le  public  fi  les  faits  font  fiiux»  &  d'examî- 
cequi  fté  l'eft  pas,  il  faut  certainement  avoir  „  ner,  s'ils  font  vrais ^  quelle  en  peut  être  la 
un  peu 'de  cet. efprit  philosophique,  qui,  a-  „  caufe.  Si  M.  le  Comte  votre  père,  dont. le 
près  s'êtfè  afTuré  de  la  vérité  des  faits,  fépa-  ,>,  difcernement  &  la  fcience  font  fi  connus, 
re  le  vrai  d'avec  le  f\ux.  Rien  n'^ell  donc  »,  veut  joindre  fon  jugement  au  votre  ,  j'en 
plus  néceiîaire  que  de  chercher  des  princi-  „  aurai  bien  de  la  joye,  &  je  ferai  de  la  ré- 
pes  pour  difcerner  les  effets  naturels  d'avec  „  ponfe  dont  vous  m'honorerez ,  l'ufage  qu'il 
Ceux  qui  ne  le  font  pas,  puifque  c 'ell  par-  „  vous  plaira  de  me  preicrire  ".  Je  ne  lais 
îà  feulement  qu'on  peut  ne  pas  s'égarer  en  pas  fi  ce  Seigneur  Portugais  répondit ,  mais 
traitant  cette  matjére.  '!^^  je  n'ai  trouvé  aucune  de  les  lettres  parmi  les 
-  Le  P.  le  Brun  en  expliquant  les  phériômé-  manufcrits  du  P.  le  Brun. 
ries  de  la  Baguette  de  Jacques  Aymar,  s'é-  Ce  Traité  du  difcernerrient  dès  effets  na- 
toit  déjà  fervi  avec  fuccès  de  quelques  prin-  tûrels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  com- 
cipes  dephyfique,  pour  démêler  fi  cette  ver-  pofe  le  premier  livre  dé  Cet  Ouvrage.  Le  P. 
tu  étoit  naturelle,  &  il  avoit  dèflors  promis  le  Brun  l'a  achevé  peu  de  tems  avant  fa  mort* 
i^a)  un  traité  du  difcernement  des  effets  na-  &par  la  manière  dont  il  l'a  arrangé,  il  ne  peut 
turels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ce  manquer  de  plaire  à  ceux  qui  cherchent  fin- 
qu'il  avoit  promis  il  l'exécuta  dans  XHifioïre  cérement  la  vérité.  Il  fait  voir  d'abord  le  peu 
critique  -des  pratiques  fuperjlitieufes  qui  ont  de  fecours  qu'on  peut  tirer  des  anciens  Phi- 
féduit  tes  Tûiiples  ^  embarrajjé  les  Savans ,  lofophes  ;  pour  faire  ce  difcernement  fi  im- 
imprimée  à  Rouen  en  1701  chez  la  veuve  portant;  les  uns  ayant  mêlé  la  Phyfique  avec 
Behourt.  Cet  ouvrage  fut  approuvé,  par  de  la  Religion,  &  les  autres  ayant  peu  connu  la 
Savans  Théologiens  &  par  des  Philolophes  diilinètion  des  Corps  &  des  Efprits.  Les  Na- 
habiles,  &  les  fuffragcs  du  Public  confirmé-  turalillcs  ayant  ramairé  toutes  fortes  de  faits, 
rent  un  jugement  fi  avantageux,  l'édition  en-  fans  les  vérifier,  font  encore  de  très  mauvais 
tiére  ayant  été  enlevée  en  peu  de  tems.  Mais  guides  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  finguUeri  c'efi:  t^ue 
quoique  les  principes  de  ce  difcernement  fi  malgré  les  progrès  de  la  Phyfique  i  il  fe  trou- 
délicat  &  fi  difficile  fuffent  expofez  avec  ve  encore  aujourd'hui  des  gens  qui  débitent 
netteté ,  cependant  le  P.  le  Brun  ne  crut  pas  de  nouvelles  fables ,  &  des  Phyficiens  qui . 
les  avoir  développez  avec  affez  d'étendue,  prétendent  les  expliquer.  Le  P.  le  Brun  a 
&  convaincu  de  l'importance  de  la  matière,  pris  de-là  occafion  d'entrer  dans  un  court dé- 
il  entreprit  de  la  mettre  dans  un  nouveau  jour,  tail  des  erreurs,  oii  la  crédulité  &  la  pré- 
C'efi  principalement  pour  cette  raifon,  qu'il  fomption  ont  précipité  les  uns  &  les  autres, 
empêcha  qu'on  ne  fit  en  France  une  féconde  Ce  tableau  eil  en  même  tems  curieux  &  uti- 
édition  de  fon  Ouvrage.  Voici  comme  il  le  ;  l'Auteur  bien  différent  des  Compilateurs , 
s'exphque  lui-même  dans  une  lettre  MS.  à  remonte  à  la  fource  de  ces  fables ,  &  en 
M.  le  Comte  d'Eryceira,  qu'il  confulta  fur  la  prouve  la  fàulfeté.  Enluite  il  pofe  les  princi- 
vue  perçante  d'une  femme  de  Lisbonne  ,  pes  néceiraires  pour  faire  le  difcernement  des 
{b)  qu'on  difoit  voir  à  travers  les  corps  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas; 
plus  opaques,  v,  Preffé  de  revoir  cet  Ouvra-  principes  fimples,  mais  féconds,  dont  il  tire 
„  ge  i  je  crois  devoir  m'étendre  fur  le  dis-  de  très  juftes  inductions. 
„  cernement  des  effets  naturels  d'avec  ceux  L'attention  de  l'Auteur  à  découvrir  le 
„  qui  ne  le  font  pas ,  parceque  nous  n'avons  vrai ,  paroitdans  les  foins  qu'il  prit  pour  s'affu- 
„  aucun  bon  ouvrage  fur  cette  matière.  Il  rer  de  deux  faits  finguliers  dont  il  a  été  té- 
»,  me  paroit  qu'il  fairt  commencer  par  démê-  moin.  L'un  regarde  la  guérifon  miraculeufe 
«,  1er  le  vrai  d'avec  le  faux,  à  caufe  que  les  d'une  prétendue  muette  au  tombeau  de  Jac- 
»,  Anciens  &  les  Modernes  ont  mêlé  une  in-  ques  II.  Roi  d'Angleterre  :  &  l'autre  eïl  la 
,,  finité  de  fables  dans  l'hilloire  naturelle,  &  prétendue  catalepfie  d'une  fille,,  qui  en  1710. 
n  qu'ils  ont  jette  par-là  beaucoup  d'obfcuri-  attira  la  curiofité  des  favans  &  des  ignorans. 
n  té  dans  toute  la  Phyfique.  Et  ce  qui  n'eff  Ces  deux  morceaux  méritent  d'être  lus.  Mais 
„  pas  moins  fâcheux,  c'ell  qu'il  fe  trouve  de  je  ne  pardonne  point  au  P.  le  Brun  ,  d'avoir 
„  tems  en  tems  de  prétendus  Phyficiens,  qiu  adopté  l'enforcellement  du  Fils  de  M.  de  la 
W  iiiufion  des  Phiiofophes  fur  h  Baguette.  T. ..  Richardièrc  ;  toute  Cette  relation  ne  con- 
(fc}  Voyez  le  T.  i.  de  cet  Ouvrage.              "  tient  rxçn,  qui  ne  puifle  être  produit  par  une 
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îniagliiation  vive.  Ce  qui  a  peut-être  engagé 
l'Auteur  à  adopter  ces  fliits ,  eil  la  probité  de 
cei&  qui  les  lui  ont  rappoitez  ;  mais  il  auroit 
pu  confidérer  que  la  probité  n'ell  point  à 
l'abri  des  preftiges  de  l'imagination  ,  &  des 
illuiions  de  la  crédulité,  .. 

Xjne  .addition  non  moins  curieufe  , .  eft 
'nùftoire  critique  des  pratiques  fupcrllitieu- 
Tq^s  obfervées  en  l'honneur  de  faint  Hubert , 
pour  le  prélerver  de  la  rage.  Comme  elles 
ne  s'accordent  point  avec  les  faits  rapportez 
p^r  les  Hiiloriens  contemporains ,  F Auteur 
voùdroit  qu'on  fe  bornât  à  un  culte  plus  fim- 
ple,  &  qu'on  fupprimat  de  vaines  obfervan- 
cesV  La  lettre  latine  d'un  célèbre  Théolo- 
gien François ,  ne  laiiTe  rien  à  defirer  fur 
cette  matière  ;  cependant  le  P.  le  Brun  a  cru 
devoir  y  joindre  la  réponfc  des  Religieux  de 
S.  Hubert,  afin  qu'on  puiffe  mieux  juger 
!de  la  folidité  des  raifons  alléguées  pour  & 
contre  ces  pratiques  ,  qui  certainement  pa- 
roilîent  fuperftitieules.  L'hifloire  des  Cheva- 
liers iiTus  de  S.  Hubert,  fait  une  épifode 
agréable. 

Ceux  qui  attribuent  à  ces  prétendus  Che- 
valiers le  talent  de  guérir  les  gens  qui  ont  été 
mordus  par  des  chiens  enragez,  &  de  préfer- 
ver  de  la  rage ,  s'appuyent  fur  l'exemple  de 
nos  Rois  qui  ont  la  vertu  de  guérir  les  é- 
crouelles.  Le  P.  le  Brun  a  cru  devoir  s'éten- 
dre fur  ce  dernier  point  ;  &  à  montré  que  la 
vertu  attachée  à  nos  Rois  ell  ancienne  &  ref- 
peftable ,  au  lieu  que  le  talent  des  Chevaliers 
ifTus.de  S.  Hubert  eil  viiiblement  fuppo- 
îé.  La  guérifon  des  écrouelles  par  les  Rois 
d'Angleterre ,  n'ell  pas  plus  certaine.  Il  pa- 
roit  que  vers  la  lin  de  l'onzième  fiècle ,  ils 
entreprirent  de  toucher  des  malades  à  l'e- 
xemple des  Rois  de  France.  Edouard  III, 
dont  les  prétentions  fur  la  Monarchie  Fran- 
çoife  font  fi  connues ,  fignala  font  zèle  pour 
ces  guérifons,  &  régla  les  cérémonies  qu'on 
de  voit  ob  fer  ver. 

Outre  ces  additions  confidérables ,  11  y  en 
a  encore  pluiieurs  autres  répandues  dans  les 
deux  premiers  volumes ,  ainii  qu'il  fera  facile 
de  le  remarquer  ;  mais  le  détail  me  méneroit 
trop  loin.  J'avouerai  cependant  que  le  P.  le 
Brun  auroit  donné  plus  d'étendue  à  fon  Ou- 
vrage ;  il  s'étoit  propofé  de  donner  un  traité 
complet  du  fortilége ,  &  y  auroit  joint  une 
réfutation  fuivie  du  Monde  enchanté^  de  Bek- 
ker;  mais  ce  qu'il  a  lailTè  là-deiTus,  n'étant 
qu'une  légère  ébauche ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
l'imprimer.  11  s'étoit  encore  propofé  de  par- 
ler de  différentes  épreuves  pour  connoitre  la 
vérité  ;  j'aurois  pu  continuer  fes  recherches, 
mais  je  n'ai  point  ofé  mêler  mon  travail  avec 
le  fien.  Si  je  croyois  que  cette  addition  fût 
agréable  au  public ,  je  l'inférerois  dans  une 
nouvelle  édition. 

En  comparant  les  deux  éditions  de  l'his- 


toire des  pratiques  fuperftitieufcs ,  on  verra 
que  l'ordre  n'en  eft  plus  le  même.  C'efl  le  P. 
le  Brun  qlir  a  ainfi  arrangé  cet  Ouvrage ,  &  l'on 
ne  peut  qu'applaudir  à  ce  changement.  On 
trouvp  d'abord  des  principes  généraux  pour 
difcern,er  ce  qui  eft  naturel  d'avec  cè  qui  ne 
l'eft  pas  ;  &  qui  font  comme  un  flambeau 
pour  dillinguer  les  pratiques  qui  ont  féd.uii: 
les  Peuples  &  embarrafle  les  Savans.  ; 

A  la  perfuafion  de  quelques-  perfonnes 
curieufes  ,;  on  a  réimprimée  dans  le  troiilé^ 
me  Volume,  Vlllujion  desThiloJophes/'uria 
Baguette ,  parceque  le  P.  le  Brun  renvoyé 
quelquefois  à  cet  Ouvrage  devenu  fort  rare. 
On  y  a  joint  une  lettre  fur  la  même  madère, 
qu'il  avoit  fait  inférer  dans  le  Mercure  de  Juin 
de  1693.  &  comme  le  P.  le  Brun  a  principa- 
lement attaqué  les  fyftêmes  de  Mciîieurs 
Chauvin  &  Garnier  fur  les  effets  de  la  Ba- 
guette, j'ai  cru  devoir  imprimer  lem'SfdilTern 
talions  qui  font  fort  ingénieufes ,  &  qui  par 
la  netteté  des  principes  &  du  llile  feront 
certainement  plaifir.  Enfin  j'ai  tiré  de  dif- 
férens  Mercures  de  l'année  1693  ,  les  pié-: 
ces  les  plus  curieufes  &  les  plus  folides  tou- 
chant les  produftions  de  la  Baguette.  La  let- 
tre qui  eil  à  la  fin  de  ce  3 .  volume ,  eft  une 
critique  fenfée  de  quelques  endroits  de  l'his- 
toire des  Pratiques  fuperftitieufcs.  Si  je  ne 
me  trompe,  ce  3.  volume  ne  fera  pas  moins, 
bien  reçu  que  les  deux  premiers ,  par  les, 
perfonnes  qui  aiment  les  recueils,  de  pièces 
de  Phyfique. 

Voilà  une  idée  générale  de  cette  nouvel- 
le édition;  fi  on  prend  la  peine  de  com- 
parer ce  que  je  dis  avec  l'ouvrage  même ,  on 
verra  facilement  que  je  n'ai  point  voulu  en 
impofer. 

En  effet  rien  n'eft  plus  judicieux  &  plus 
digne  d'unPhilofophe  chrétien  que  les  régies 
étabhes  par  l'Auteur,  pour  difcerner  les  ef- 
fets naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Il  eft  en  garde  contre  la  créduHté  &  l'incré- 
dulité ,  qui  font  des  écueils  prefque  égale- 
ment dangereux,  &  il  n'oublie  jamais  que  la 
Religion  fe  trouve  comme  fituée  entre  deux 
vices  pernicieux,  l'impiété  &  la  fuperftition. 
L'une  par  un  oubli  de  Dieu ,  &  par  le  mé- 
pris de  tout  ce  qui  eft  établi ,  fape  le  fonde- 
ment de  la  ReHgion  ;  &  l'autre  en  la  portant 
trop  loin  ,  n'en  fait  révérer  qu'un  fantôme. 
Le  nombre  des  fuperftitieux  eft  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  impies ,  parmi 
ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  de  la  Re- 
hgion  ;  parcequ'il  y  a  peu  de  pratiques  quel-! 
les  qu'elles  foient ,  qu'on  ne  puiffe  rapportée 
à  Dieu  &  à  fes  Anges.  Les  preftiges  ont  lç[ 
même  dehors  que  les  miracles.  Faut-il  s'é- 
tonner après  cela  que  les  efprits  peu  éclai-' 
rez  fe  trompent  fur  des  faits,  capables  d'e- 
xercer la  fagacitè  des  plus  habiles .'' 


AU 


AU    LECTEUR; 


Eux  Ouvrages  ejîimés  co?npofcnt  le  livre  que  je  pîihîiefous  h  titre  de 
Superftitions  Anciennes  &  modernes:  le  premier^  c'efi  le  Traité  des 
Superilitions /)^r  M.  Thiers  Douleur  en  Théologie,  imprimé  la  pre- 
mière fois  h  Paris  en  1679.  8?  reimprimé  dans  la  même  ville  en  1697. 
_  avec  mie  Jiiite  qui  traite  des  Super ftiîions  mêlées  dans  les  Sacremens  £3? 

dans  les  Cérémonies  àe  PEghfe.  Je  pourrai  donner  ce  dernier  Ouvrage  dans  la  fuite , 
fi  celui-ci,  qui  traite  des  Superflitions  en  général,  ou  plutôt,  fi  fofe  le  dire,  des  Su- 
perditions  prophanes  &  Payennes,  cji  bien  reçu  du  public.  U autre  Ouvrage  âefl 
/'Hiftoire  critique  des  pratiques  luperftitieufès  qui  ont  feduit  les  peuples  &  embar- 
ralîë  les  fàvans.  he  F  ère  le  Brun  Prctrc  àe  POratoire  la  publia  en  deux  volumes  à 
Paris  (ou  plutôt  à  Rouan  chez  G.  Behoursj  en  1702.  £#  ne  jugea  pas  à  propos  d''y 
mettre  fon  nom.  Cette  même  Hijloire  vient  d'hêtre  reimprimée  augmentée  à  Paris  en 
1732.  6?  c''ejl  fur  cette  Edition  que  je  publie  la  miene.  Je  ne  rens  aucun  compte  de 
cet  Ouvrage  également  curieux  é?  /avant  aux  ledeurs:  je  les  renvoie  aux  Préfaces 
iqui  le  précèdent  immédiatement  dans  ce  V^olume.  Je  me  contente  de  dire  en  pajfant , 
i^u'on  n''y  doit  chercher  ni  les  feurs  ni  les  agremens  du  language  ,  ni  cette  légèreté  de 
Jiylc  que  Pon  aime  de  trouver  même  dans  les  matières  le  moins  Jufceptibl es  de  léger ereté\ 
6?  qui  fait  toute  V  ambition  de  nos  Ecrivains  modernes':  mais  enrecompcnfe  on  trou- 
vera dans  P Ouvrage  au  P.  le  Brun  des  raifonsfolides,  des  faits  bien  developés  ^  bien 
expliqués,  ê«P  des  Superflitions  bien  refutées. 

A  P  égard  de  P  Ouvrage  de  M.  Thiers ,  il  n''efi  certainement  ni  moins  curieux,  ni 
moins  favant  que  celui  du  P.  le  Brun  ;  6?  peut  être  aura  PU  P  avantage  d'être  beaucoup 
plusanmfant,  h  caufe  d'une  infinité  de  Superflitions  populaires  ^  peu  connues  des  hon- 
nêtes gens ,  qu'ail  a  recueillies  avec  une  exactitude  dont  peu  de  perfonncs  font  capables. 
Il  faudrait  avoir  autant  à  cœur  de  defabufer  les  efprits  crédules  que  M.  lliiers ,  pour 
pouvoir  fe  réfoudre  à  fitivre  fi  fcrupuleufement  le  peuple  dans  toutes  fes  pratiques  fri- 
voles. fSiais  étoit  il  befoin  de  les  révéler  ?  diront  les  perfonnes  quife  tiennent  du  def- 
fus  des  lUufîons  populaires,  ou  qui  par  un  faux  principe  de  Keligion  prennent  ombrage 
■de  leur  découverte.  J"* avoue  qiHa  les  confiderer  en  un  certain  fens  des  ilhïfions  fi  ridi- 
cules, fouvent  même  f  puériles ,  mériter  oient  de  refier  cachées  dans  Pobfcurité  ou  les 
honnêtes  gens  lailjent  le  vulgaire  :  mais  outre  qu'ail  iPefl  que  trop  vrai  que  des  perfon- 
nes dune  éducation  fuperieure  au  peuple  Pamufent  plus  à'' une  fois  aux  Superflitions ,  il 
efi  encore  nécejjaire  d'^en  montrer  Pabus  à  ceux  même  qui  les  méprifmt  avec  le  plus 
d'afjurance.  i.  Afin  qiPils  apprennent  a  les  connoitte  pour  mieux  en  garantir  ceux  qui 
ont  du  penchant  à  s^y  adonner.  2.  Afn  qn^en  les  voyant  ils  perf/ient  à  les  méprifer. 
Nous  devons  tous  nous  regarder  comme  également  fujets  aux  foibleffès  de  P  humanités 
La  force  6^  la  fermeté  abandonnent  quelquefois  les  âmes  les  plus  vigoureufes.  Elles 
ont  leurs  révolutions  £7*  leur  décadence  comme  les  corps  :  £s?  combien  défais  ne  nous  ar- 
rive PU  pas  dans  Padverfité,  ou  dans  le  mauvais  fuccés  d'aune  n faire,  d'' avoir  recours 
aux  moiens  les  plus  al/urdes  ?  Semblables  à  un  malade  de f espéré,  qui ,  voulant  vivre  a 
quelque  -prix  qtle^côfbity  Padrefe  enfin  aux  charlatans  quand  les  Médecins  P  abandon- 
nent. Ajoutons  à  ces  deux  motifs  ce  qiP allègue  M.  Thiers  pour  montrer  que  toutes 
ces  Superflitions  dévoient  être  nécefjairenmit  expofécs  d.ms  un  grand  détail.  „  Je  me 
5,  ferois ,  dit-il  épargné  bien  de  la  peine,  fi  favois  voulu  fuprimer  quantité  de  pratiques 
3,  fuper/litieufes  que  je  rapporte  c#  que  f  ai  remarquées  dans  les  livres  6?  dans  le  com- 
„  merce  du  monde  :  mais  f  ai  eu  deux  raifons  de  ne  le  pas  faire.  La  première,  d'au- 
5,  tant  que  fen  aurois  été  la  connoiffance  a  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  a- 
,5  mes;  ce  qui  peut  être  les  aur  oit  empêchez  d  en  parler.     La  féconde  .y  afin  que  ceux 
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qui  s^ appliquent  à  ces  vanités  hs  voyant  cûvelopées  dans  la  condemnation  de  Vejpécè 
particulière  a  laquelle  je  les  réduis  reconnoijjent  leur  égarement  ^  s"* en  corrigent; 
5,  Vc  qui  n'' arriverait  gucres^  fi  je  ne  dejcendois  dans  le  détail  de  ce  qui  les  regarde 
5,  précifement ,  parce  qi^en  cette  matière ,  comme  en  plufieurs  autres ,  les  dijcours  ge- 
„  neraux  ne  font  pas  beaucoup  d''impreJ]ïonfiir  les  efprits. 

M.  Thiers  nous  avertit  aujjl  quil  a  obfervé  une  cbofe  dont  je  ne  doute  pas  que  îe$ 
perfi)nnes  veritable^nent  religieufes  ne  lui  fichent  gré:  âeft  d"^  avoir  évité  de  rapporter 
exaélcment  toutes  les  paroles  8?  toutes  les  circonfiances  qui  doivent  accompagner  les 
pratiques  fuperfiticufes  j  par  ou  elles  produifent  certains  ejjets^  comme  le  prétendent 
ceux  qui  les  mettent  en  ufage.  „  y  ai  eu  crainte  ;  ajoute  fil^  d'^enfeigner  le  mal  en- 
voulant  le  combattre  &^  le  dcfruire.  jfe  les  ai  néanmoins  rapportées  les  unes  ^ 
les  autres  y  lor/que  j'^ ai  jugé  qu'acnés  ne  pouvaient  avoir  de  mauvaifes  fuites  ^  ou, 
qu'' elles  ne  dévoient  pas  être  omifes.  En  quoi  je  }iai  fait  que  fuivre  l'' exemple  des 
„  Conciles^  desfainîs  Pères  8P  des  autres  Ecrivains  Ecckfiafiques ;  qui,  pour  déraci- 
ner entièrement  les  vaines  pratiques  qiHils  ont  trouvées  dans  PEgli/e ,  mais  qui  ne 
font  pas  de  VEglife,  'i? ont  fait  nulle  difficulté  de  les  fpecifier  ouvertement  8?  de  les 
nommer  par  leur  noni''.  Si  les  raifons  de  M.  Thiers  nefufffent  pas  pour  juflifier 
la  méthode  qiiil  a  fuivie,  on  ne  lui  rerufera  pas  au  moins  la  gloire  d'' avoir  employé  Jbn 
zèle  ^  fon  érudition  pour  V  honneur  de  la  Religion.  Seulement  il  ferait  à  fouhaiter 
qu'ail  eut  moins  raffemblé  de  pafjages  ^  d'' autorités ,  dont  ilfujffait  peut  être  de  rap- 
porter les  principales  8?  d'' indiquer  fimplement  les  autres.  La  réfutation  't^en  jerait 
pas  moins  folide ,  ^  t  érudition  ii!  en  par  aitr  oit  que  plus  agréable. 

Ce  Traité  des  5uperftitions  e^  divifé  enfix  livres.  Le  premier  qui  traite  des  Sii-^' 
perfiitians  en  gênerai  renferme  en  dix  Chapitres  les  fentimens  d''un  grand  nombre  de 
Pères  ^  de  Conciles  fur  la  Superfiition.,  après  quoi  V  auteur  propofe  quelques  règles 
pour  la  connoitre.^  8?  pour  en  juger  enfuite.  Le  fécond  livre  traite  du  Culte  faux  8? 
du  Culte  fuperflu ,  faus  lefquels  routeur  comprend  les  maléfices  8^  la  tnagie.  Les  qua- 
tre autres  livres  traitent  de  toutes  les  Superftitions  en  détail;  ^ejï-a-dire  des  différen- 
tes efpeces  de  divinations ,  des  vaines  abfervances ,  des  différentes  fortes  de  prefervatifs 
8?  d^enchantemens.  En  rapportant  toutes  ces  Superfiitions ,  M.  Thiers  établit  tau- 
jours  les  principes  par  lefquels  on  doit  les  combattre  8?  réfute  les  raifons  de  ceux  qui 
veulent  efjàier  de  jujîifer  les  pratiques  fuperfiitieufes.  Tel  efi  en  peu  de  mots  le  plan 
du  Traité  des  Superftitions ,  ou  P  Auteur  parle  avec  tant  de  liberté  contre  les  faux 
miracles^  les  faujfes  légendes.,  le  trafic  des  Reliques,  8?  P avarice  de  quelques  Ordres 
Monafiiques ,  qii!il  efi  étonnant  de  le  trouver  ey  fuite  lui  même  crédule  £^  peut-être  auffî 
îin  peu  fuperfiitieuxfiir  les  prétendues  opérations  du  Démon  en  certains  cas  ^c.  Mais 
ce  n'efi  pas  à  la  foiblefie  d'efprit,  qui  efi  un  des  caraÛeres  delà  Superfiition,  qiCil 
faut  attribuer  ce  défaut  du  religieux  î^  favant  Douleur. 

jfai  accompagné  cet  Ouvrage  de  plufieurs  planches  qui  reprefentent  une  partie  des 
Superfiitions  le  <:  plus  connues  ^  ^  fy  ai  ajouté  une  courte  defcription  avec  une  douzai- 
ne de  remarques. 


Cep.  Mars  1733. 

B.  D.  M.  E.  A.  A. 


ELOGE 


Vît 


ELOGE   HISTORIQUE 

Du  P.  LE  BRUN,  Prêtre  de  POratoira 


"DIerre  LE  Brun  naquit  à  Brignolle ,  Ville  du 
i  Diocéfe  d'Aix  en  Provence  ,  le  ii.  du  mois  de 
Juin  i66i.  Il  fut  élevé  d'une  manière  très  chrétien- 
ne: auffi  fe  diftingua-t-il  pendant  fa  jeunefle  ,  autant 
par  l'innocence  de  fes  mœurs ,  que  par  fon  appli- 
cation à  l'étude. 

Ses  Clafies  finies  ^  il  entra  dans  la  Congrégation  de 
l'Oratoire  le  r  i.  de  Mars  1678.  Il  étudia  la  Théo- 
logie à  Marfeille  &  à  Touloufe,  &  de- là  il  fut  envoyé 
à  Toulon  pour  enfeigner  la  Philofophie  ,  &  enfuite  la 
Théologie  à  Grenoble  pendant  les  années  1 687  &  1688. 
dans  le  Séminaire  de  M.  le  Cardinal  le  Camus ,  qui 
l'honora  de  fon  eftime  &  de  fon  amitié. 

Deuxans  après,  c'efl-à-dire,  au  mois  de  Juin  1690. 
il  fut  appelle  au  Séminaire  de  Saint  IMagloire  de  Paris , 
où  il  a  demeuré  jusqu'à  fa  mort. 

Quoiqu'il  ne  manquât  point  de  taîens  pour  la  Chai- 
re ,  le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  l'étude  de  THifloire 
Eccléfiaftique,  le  détermina  bientôt  à  la  continuer.  Ce 
fut  alors  qu'il  fut  chargé  de  faire  dans  ce  Séminaire  les 
Conférences  fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  dont  il  s'eiT: 
acquitté  avec  fuccès  pendant  treize  ans.  Les  liaifons 
qu'il  eut  avec  les  PP.  Thomaffm  &  Bordes  ,  tous 
deux  verfez  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  aux  grands  progrès  qu'il  fit  dans  fes 
études.  Le  P.  le  Brun  les  confultoit  fouvent ,  &  il  a 
paffé  pour  un  de  leurs  difciples.  En  parcourant  quel- 
ques petits  ouvrages  manufcrits ,  il  m'a  paru  qu'il  pen- 
foic  comme  eux  fur  les  matières  de  la  Grâce  ,  &  fur 
quelques  autres  points ,  qui  partagent  les  Théologiens 
François  &  les  Ultramontains. 

En  1689.  M.  le  Cardinal  le  Camus,  Evêque  de 
Grenoble  confulta  le  P.  le  Brun  ,  qui  étoit  encore  en 
cette  Ville  ,  fur  l'ufage  pratique  en  Dauphiné  de  trou- 
ver de  l'eau  ,  des  métaux  ,  des  minéraux,  les  bornes 
des  champs ,  les  larcins ,  les  voleurs  ,  &c.  en  tenant 
entre  les  mains  une  Baguette  fourchue  qui  tournoit  fur 
toutes  ces  chofes. 

Le  Père  le  Brun  après  avoir  examiné  ces  faits  avec 
foin  ,  écrivit  au  Père  Mallebranche  ,  &  le  pria  de  lui 
dire  fon  fentiment.  Celui-ci,  en  fuppofant  la  vérité  des 
faits ,  déclara  que  ces  pratiques  étoienc ,  ou  l'ouvrage 
de  la  fourberie  des  prétendus  Devins ,  ou  de  la  malice 
du  Démon. 

Satisfait  de  la  rèponfe  du  Père  Mallebranche,  il  lui 
propofa  de  nouvelles  difficultez  fur  cette  matière  ,  que 
ce  grand  Philofophe  éclaircit  en  fuivant  fes  premières 
vues.  Les  deux  premières  lettres,  imprimées  dans  le 
Mercure  de  Janvier  1693  ,  furent  critiquées  par  quel- 
ques perfonnes. 

L'avanture  de  jaques  Aymar  qui  en  1692.  décou- 
vrit par  le  tournoyement  de  fa  Baguette  des  larrons  & 
des  meurtriers ,  exerça  la  fagacité  des  Phyficiens.  Les 
uns  entreprirent  d'expliquer  phyfiquement  la  décou- 
verte de  ce  meurtre,  les  autres  en  la  fuppofant  vraye, 
foutinrent  qu'elle  ne  pouvoir  être  naturelle  ,  &  qu'il  y 
avoit  de  la  diablerie.  Le  Père  le  Brun  ,  dans  fes  lîhr- 
fions  des  Phihfophcs  fur  la  Baguette^,  a  attaqué  les  fyfté- 
mes  de  Meffieurs  Régis ,  Garnier,  Chamsin,  Panthot, 
Vallemont'  ^  qui  à  la  faveur  des  Corpufcules ,  preten- 
doient  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  en  tout  cela. 
Eu  égard  aux:  variations  de  la  Baguette,  il  foutient  que 
ce  tournoyement  n'eft  point  produit  par  les  loix  de  la 
communication  du  mouvement,  &  qu'il  eft  l'effet  de  !a 
fourberie  des  hommes ,  ou  de  la  malice  du  Démon. 


Quoique  le  Père  le  Brun  propofe  cette  alternative ,  il 
ne  me  paroit  pas  éloigné  de  croire  que  le  diable  fait 
tourner  la  Baguette.  En  effet ,  lorsqu'il  étoit  encore 
à  Grenoble  ,  Mademoifelle  Ollivet  qui  avoit  le  talent 
de  faire  tourner  la  Baguette  ,  étant  venue  le  confuirer, 
il  lui  confeilla  de  prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  là 
Baguette  tournât  entre  fes  mains  ,  fi  le  Démon  avoit 
part  à  ce  tournoyement.  La  Demoifclle  goûta  ce  con- 
feil ,  elle  paffa  deux  jours  en  retraite ,  communia ,  &  en 
communiant  fit  fa  prière.  Le  Père  le  Brun  fie  la  fienne 
à  l'Autel. 

L'aprés-diné  on  rtiit  plufieurs  pièces  de  métal  dans 
une  allée  de  jardin  ;  Mademoifelle  Ollivet  y  va,  prend 
la  Baguette ,  pafle  pluficurs  fois  fur  tous  les  endroits 
fans  que  la  Baguette  fe  remue  :  les  prières  lui  ont  fait 
perdre  fon  aftivité.  Enfin  on  avance  vers  un  puits, 
où  on  avoit  vu  autrefois  la  Baguette  tourner  avec  vio- 
lence entre  les  mains  de  la  Demoifelle,  mais  la  Baguette 
fut  immobile.  Il  en  arriva  autant  à  la  fille  d'un  Mar- 
chand de  Grenoble,  connue  par  fa  grande  habileté  à  la 
faire  tourner.  Je  m'imagine  qu'un  pareil  phénomène 
eft  une  dèmonftration  pour  un  Théologien  ,  &  qu'a- 
près cela  il  ne  doute  plus  que  le  Diable  ne  foit  fauteur 
du  tournoyement  de  la  Baguette. 

M.  Comiers,  fjfnommè  f  Aveugle  d'Ambrun,  dont 
on  avoit  imprimé  dans  le  Mercure  de  Mars  1693.  une 
lettre  pour  juftifier  fufage  de  la  Baguette  ,  fe  crut  atta- 
qué dans  les  Lettres  fur  les  Uhifinns  des  Pbilofopbcs  qui 
parurent  peu  de  tems  après.  Il  fit  inférer  dans  le  Mer- 
cure de  Mai  de  la  même  année,  une  lettre  très  vive 
contre  le  Père  le  Brun,  qui  publia  dans  le  Mercure 
fuivant  une  réponfe  également  folide  &  polie.  On  la 
trouvera  à  la  fuite  des  lettres  qui  découvrent  nilufion 
des  Philofophes  ,  Tome  III.  pag.  403.  Pour  calmer 
la  colère  de  M.  Comiers  ,  il  fie  ajouter  à  la  fin  du  mê- 
me Mercure  une  espèce  de  defaveu  de  quelques  termes, 
dont  ce  Cri;ique  &  M.  l'Abbé  de  Vallemont  avoient 
pu  être  bleffez.  Mais  cet  excès  de  politeffe  n'appaifa 
point  M.  Comiers  ;  &  l'on  vit  paroitre  dans  le  Mer- 
cure du  mois  d'Août  1693.  une  réplique,  où  les  inju- 
res tiennent  lieu  de  raifonnement.  Comme  ces  deux 
écrits  font  très  méprifibles  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  leur 
donner  place  dans  ce  troifiéme  volume  ,  &  je  leur  ai 
préféré  des  pièces  d'un  meilleur  goût. 

Un  Auteur  anonime  ,  capable  comme  Quinault  de 
prendre  les  cataraftes  du  Nil  pour  les  embouchures  de 
ce  fleuve  ,  s' eft  avifé  de  faire  imprimer  une  lettre  con- 
tre les  Ouvrages  du  Père  le  Brun  ,  dans  le  Mercure 
d'Oftobre  1731  ,  &  de  le  décrier  comme  un  pitova- 
ble  Phyficien.  Cet  écrit  a  révolté  un  ami  du  Père  le 
Brun  ,  qui  fous  le  nom  d'un  Confeilkr  au  Parlement 
de  Grenoble  a  pouffé  vivement  ce  pauvre  Critique,  Cè 
fa  convaincu  de  n'avoir  Jamais  lu  les  livres  dont  il  par- 
le. On  peut  voir  cette  réponfe  dans  le  Tonie  III.  du 
Nouvellifte  du  ParnafTe,  pag.  121. 

En  1(^94.  le  Père  Caffaro  Théatiri  ayant  permis 
qu'on/imprimât  à-  la  tête  du  Théatre.de  M.  Boarfar.!t 
un  écrit  en  faveur  delà  Comédie,  M.  de  Harky,  Ar- 
chevêque de  Paris  engagea  le  Péfè.Je  Brun  à  lé  réfute!;. 
Ce  qu'il  fit  dans  deux  difcours  prononcez  au  Séminaire 
de  S.  Magloire  le  26.  d'Avril  ,  le  3.  &  le  7.  delvlai 
de  la  même  année  ,  &  qui  furent  imprimez  fous  ce  ti- 
tre :  Difcours  fur  la  Cumédie,  oit  l'on  voit  la  réponfe  au 
Jl}iologien  qui  la  d^fcr.d  ,  avec  VHiJîoire  du  Théiltre  ,  S 
les  fentimens  des  Doreurs  de  l'Eglifê ,  devais  le  premier 
**  2.  féck 
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fiêclejiifquà  préfent ,  in  12.  1C94.  '^hez  Boudot  & 
Giierin.  Le  fuccès  de  cet  Ouvrage  ,  quoiqu  imparfaîc 
furpafla  les  espérances  de  l'Auteur ,  &  l'engagea  à  ra- 
malTer  dans  le  cours  de  fes  études  plufieurs  autres  faits  ; 
ce  qui  a  produit  le  Traité  intitulé,  Difcours  jur  la  Co- 
médie, ou  Traité  hij torique  î^  dogmatiq'ie  des  Jeux  de 
Théâtre  ,  â?  des  autres  divertijjeuicus  comiques  ,  foiifferts 
ou  condamnez  depuis  le  premier  fiécle  de  l' E^Ufe  jufqu  à 
préfent ,  avec  un  Difcours  Jur  les  Pièces  de  Ibsàtre  tirets 
de  r Ecriture  Sainte,  in  12.  1731.  chez  la  veuve  De- 
laulne,  Dans  cet  Ouvrage  ,  le  Père  le  Brun  c'cfl:  pro- 
pofé  de  parler  des  différens  genres  de  fpeétacles  uiîtez 
depuis  la  naifTance  du  Chriftianisrae  ,  &  d'expofer  là 
dcflrine  de  l'Eglife  fur  ce  fujet.  Ce  qu'on  peut  dire 
de  moins  avantageux  ,  c'efh  qu'il  n'avoit  point  encore 
paru  en  notre  langue  aucun  Traité ,  où  l'on  trouve  tant 
de  chofes  curieufes  dans  ce  genre.  Il  réfulte  évidem- 
ment des  faits ,  &  des  autoritez  des  Pérès ,  des  Conci- 
les ,  &c.  que  jamais  l'Eglife  n'a  été  favorable  aux  Far- 
ceurs &  aux  Comédiens.  Les  pcrfonnes  accoutumées 
à  refpefter  fes  décifions ,  n'ont  point  trouvé  à  redire 
que  le  Père  le  Brun  ait  conclu  que  la  Comédie  étoit 
mauvaife  ,  parcequ'elle  étoit  défendue;  perfuadées  que 
l'Eglife  ne  fauroit  jamais  condamnée  ,  ù  elle  lavoit  ju- 
gé innocente. 

Cependant  cette  induction  n'a  point  été  goûtée  par 
un  homme  d'esprit,  dont  j'eftime  les  talens,  &  qui  dans 
un  extrait  peu  avantageux ,  a  donné  de  cet  Ouvrage 
une  idée  différente  de  ce  qu'il  efh.  Au  lieu  de  confidé- 
rer  que  le  Père  le  Brun  s'efl:  propofé  de  décrire  les  dif- 
férens genres  de  fpeétacles  ufitez  depuis  l'écablifTement 
de  la  Religion  chrétienne,  &  de  rapporter  les  fentimens 
des  Do6teurs  de  l'Eglife  ,  il  a  envifagé  tous  les  faits , 
comme  autant  de  preuves  qu'on  alléguoit  contre  la  Co- 
médie moderne.  Il  me  permettra  encore  de  lui  dire 
qu'il  n'a  pas  bien  pris  la  penfée  du  Père  le  Brun  dans 
cet  endroit ,  où  il  veut  qu'on  tolère  ceux  qui  vont  aux 
fpeàacks  i  cela  fignifie  vifiblement  qu'il  ne  faut  pas  les 
envelopper  dans  TAnatheme  lancé  contre  les  Comé- 
diens ;  car  c'efl;  de  cette  tolérance  dont  il  s'agit  dans  la 
Préface  ;  &  pour  cela  ,  l'Auteur  cite  un  très  beau  pas- 
fage  de  Saint  Auguftin  fur  la  tolérance  en  général.  J'en 
prendrai  feulement  ce  qu'a  détaché  le  Journalifle,  pour 
lui  faire  voir  la  juflefle  du  raifonnement  du  Père  le 
Brun.  Si ,  félon  Saint  Auguftin  ,  /iaron  a  toléré  la 
midtitiide  qui  s'oublia  jusqu'à  demander  une  Idole,  à  la 
fabriquer  6f  à  l'adorer,  fi  Jésus- Christ  a  toléré 
Judas;  à  plus  forte  raifon  l'Eglife  doit  tolérer  ceux  qui 
vont  aux  fpeftacles.  C'efl;  la  conféquence  naturelle  qui 
réfulte  de  ce  principe;  &  toute  autre  interprétation  eft 
fauffe.  L'équité  &  la  fincérité  ne  permettent  donc  pas 
de  faire  dire  au  Père  le  Brun  ,  qu'il  prétend  que  l'Eglife 
doit  tolérer  ceux  qui  vont  aux  Jpe^acles  ^  „  comme  Aa- 
„  ron  toléra  la  multitude  qui  s'oublia  jusqu'à  demander 
,,  une  Idole  ,  à  la  fabriquer  &  à  l'adorer,  &  comme 
„  Jesus-Christ  a  toléré  Judas  ".  Pourquoi  af- 
fefter  de  ne  pas  dire  que  le  Père  le  Brun  jufliifie  la  pra- 
tique de  l'Eglife  ,  de  ne  point  excommunier  ceux  qui 
fréquentent  les  Théâtres ,  par  un  principe  général  de  S. 
Augufl:in  ?  C'efl:  de  quoi  il  efl:  queftion  ,  &  non  d'un 
paralelle  étranger,  qu'on  fait  en  prêtant  au  Père  le  Brun 
quelques  paroles  de  Saint  Auguftin  ,  qu'on  affeéte  en- 
core de  ne  pas  nommer.  Mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu 
de  relever  tout  ce  qu'il  y  a  de  reprèhenfible  dans  cet 
Extrait.  Le  Journalifl:e  auroit  dû  s'attacher  plutôt  à 
détailler  les  différens  divertiffemens  comiques, &  à  mar- 
quer ceux  qui  avoient  été  foufferts  ou  condamnez'par 
l'Eglife.  Son  Extrait  eût  été  plus  curieux  ,  &  plus 
conforme  au  but  de  l'Auteur  ;  &  s'il  avoit  voulu  exer- 
cer utilement  fa  Critique,  il  auroit  pu  remarquer  deux 
ou  trois  fautes  ,  que  des  perfonnes  habiles  m'ont  indi- 
quées. 

L'Ecrivain  de  la  lettre  imprimée  dans  le  Mercure 
d'Oftobre  173 1  ,  &  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  s'eft  princi- 
palement élevé  contre  le  Traité  Hiflorique  &  Dogma- 
tique des  jeux  de  Théâtre.    Il  a  pris  bonnement  tout 


ce  qu'on  y  dit,  comme  autant  d'argumens  contre  la 
Comédie  moderne  ;  &  fans  fe  donner  la  peine  de  lire 
CÊt  Ouvrage  ,  il  a  répété  tout  ce  qu'avoit  déjà  dit  le 
Père  Caffaro.  C'efl:  ce  qu'il  pouv^oit  faire  de  mieux; 
car  fi  cet  anonyme  eft  le  même  qu'on  m'a  nommé ,  il  a 
fait  un  trait  de  prudence  d'être  le  copifle  de  ce  Reli- 
gieux: car  de  lui-même,  il  eût  raifonné  encore  plus  pi- 
toyablement. Il  a  été  attaqué  avec  tant  de  force  par 
le  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qu'il  efl  inutile  de  mettre  dans  un  nouveau  jour 
les  bévues  de  ce  faux  Critique. 

L'étude  de  l'Hifl:oire  Ecclèriafl:ique  conduilit  le  P. 
le  Brun  à  celle  de  la  Chronologie.  Il  publia  en  1700. 
un  FJjai  de  la  Concordance  des  tcms  ,  avec  des  Tables 
pour  la  Concordance  des  Eres  àf  des  Epoques  ,  dans  lequel 
on  peut  voir  d'un  coup  d'œil ,  par  le  moyen  des  Colomnes, 
raccord  ou  la  différence  des  Epoques,  in  4.  Ce  projet 
fur  extrêmement  applaudi.  La  foibleffe  de  fa  vue  ne 
lui  permit  pas  de  porter  cet  Ouvrage  à  fa  dernière  per- 
fe6tion  ;  les  matériaux  qu'il  avoic  raffemblez  ,  il  les  a 
léguez  par  fon  teltament  à  un  Ecclèfiaftique  qui  avoit 
été  autrefois  fon  copitte.  Ils  font  paffez  enfuite  en  d'au- 
tres mains. 

Au  milieu  de  tant  d'occupations ,  le  P.  le  Brun  n'ou- 
blia point  qu'il  avoit  annoncé  un  (a)  Traité  du  difcer- 
nement  des  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Il  donna  plus  qu'il  n'avoit  promis ,  en  publiant 
fon  Hijtoire  Critique  des  Pratiques  Superftitieujes ,  qui 
ont  fédun  les  Peuples  ^  cmbatraffé  les  Savans ,  avec  la 
Méthode  tî'  les  principes  pour  difcerner  les  effets  naturels 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  in  12.  à  Rouen  chez  la 
veuve  Behourt  1702.  Cet  Ouvrage  fut  préfenté  à  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences ,  qui  chargea  Meffieurs 
de  Fontenelle,  du  Hamel,  Gallois,  Dodart,  de  la  Hi- 
re,  &  le  Père  Mallebranche  d'en  rendre  compte  à  la 
Compagnie.  On  voit  à  la  tête  du  Livre  le  jugement 
favorable  de  ces  Académiciens.  II  fut  auffi  approuvé 
par  de  célèbres  Docteurs,  d'une  manière  avantageufe  à 
l'Auteur  &  à  l'Ouvrage.  Si ,  félon  l'ufage  des  Com- 
pilateurs ,  je  voulois  rapporter  ici  tous  les  éloges  avan- 
tageux qu'on  en  a  faits ,  j'aurois  bien  des  chofes  a  trans- 
crire ;  mais  ces  fortes  d'éloges  feroient  un  peu  dé- 
placez. 

Le  Père  le  Brun  après  avoir  difcutè  en  Philofophs 
dans  quelques  lettres  ,  les  différens  fyfl:émes  fur  la  Ba- 
guette ,  a  donné  dans  ce  dernier  Ouvrage  tout  ce  qu'il 
y  a  d'hifl:orique  fur  cette  matière  ;  &  pour  remplir  lé 
titre  de  fon  Livre ,  il  s'eft  étendu  fur  de  célèbres  fu- 
perfticions  qui  ont  embarraffé  les  Savans.  Ainfi  c'eft 
une  erreur  de  croire  que  cet  Ouvrage  efl:  une  fécondé 
Edition  des  Litres  qui  découvrent  l  lllufion  des  Philofo- 
pks  fur  la  Baguette.  Pour  peu  qu'on  veuille  les  com- 
parer ,  on  verra  qu'ils  font  différens.  D'ailleurs  le  P. 
le  Brun  renvoyé  à  fes  Lettres ,  dans  l'Hifl:oire  critique 
des  Pratiques  fuperflitieufes.  On  peut  confulter  là  des- 
fus  (b)  la  lettre  du  Confeiller  au  Parlement  de  Gre- 
noble. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  féconde  édition  de  cet  Oii- 
vrage  j  parceque  dans  ma  Préface  j'ai  donné  un  précis 
de  ce  qu'elle  contient  ;  &  c'efl:  tout  ce  qu'il  convient 
d'en  dire. 

Quelque  tems  après ,  M.  lAbbé  Bignon ,  le  père  & 
le  Proteéteur  des  Savans ,  ayant  excité  le  Père  le  Brun 
à  écrire  fur  la  Liturgie  ,  ce  Savant  parcourut  en  17 14. 
les  Archives  de  plufieurs  Eglifes  de  Flandre  &  d'Alle- 
magne ,  &en  1717.  il  vifi ta  une  partie  de  celles  de  lai 
France.  Il  faifoit  copier  avec  foin  différens  morceaux 
des  Manufcrits  qui  convenoient  à  fon  deffein,  &  mar- 
quoit  la  datte  &  les  titres  des  Manufcrits.  Protégé  par 
les  Miniflres  des  affaires  étrangères ,  il  fit  venir  de  Ro- 
me, du  Levant,  &  de  divers  autres  Pays  un  grand 
nombre  de  Mémoires  fur  les  Liturgies.  Il  s'étoit  pro- 
pofé de  publier  dix  Volumes  in  8.  fur  cette  tnatièrej 

mais 

(a)  Lettres  fur  l'Illufion  des  Philofophes,  , 

{b)  Nouvellille  /du  Parnafle.  . 
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mais  il  n'a  eu  le  tems  que  d'en  donner  quatre.  Outre 
fes  Diflertations  fur  l'origine  de  Ries,  il  s'étoitpropofé 
de  publier  une  Bibliothèque  Liturgique ,  où  non-feu- 
lement il  auroic  indiqué  tous  les  Ouvrages  imprimez  & 
manufcrits  ,  mais  où  on  auroit  encore  trouvé  entiers  les 
Manufcrits  les  plus  rares ,  iiluflrez  de  Notez.  Il  efl  à 
fouhaiter  que  quelqu'un  de  fes  Confrères ,  profite  des 
recueils  léguez  à  faint  Magloire  ,  &  qu'il  continue  un 
Ouvrage  fi  utile  &  fi  important. 

Le  premier  volume  parut  en  1716.  fous  ce  titre;  £1- 
plication  littérale,  hifiorique ,  ^  dogmatique  des  Prières , 
Ê?  des  Cérémonies  de  la  MeJJe  ,  félon  les  anciens  Auteurs 
Ê?  les  Monumcns  de  la  plupart  des  Eglifcs  ;  avec  des  Dis- 
fertations  &?  des  Notes  y  furies  endroits  difficiles  ^furTf- 
regine  des  Rits.  A  Paris  chezDelauIne  in  8.  Ce  titre  fuc 
un  peu  changé  en  1726.  Les  Evéques  &  les  Docteurs 
qui  ont  approuvé  cet  Ouvrage ,  parlent  honorablement 
de  l'Auteur  &  du  livre.  INL  de  Fleury,  ancien  Evéque 
de  Frejus  ,  aujourd'hui  Cardinal  &  Miniftre  ,  efl;  d.i 
nombre  de  ces  illufl:res  Approbateurs.  Ce  premier  volu- 
me fut  dédié  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles:  mais  l'E- 
pitre  dédicatoire  a  été  fupprimée  par  l'Auteur,  quelques 
années  avant  fa  mort. 

Les  perfonnes  exemtes  de  pafTion ,  applaudirent  aux 
recherches  de  l'Auteur  ;  mais  la  Critique  des  Ouvrages 
liturgiques  de  D.  Claude  de  Vert,  leur  parut  un  peu 
trop  vive,  &  trop  chargée  de  réflexions  morales. 

Deux  ans  après  l'impreflion  de  ce  premier  volume , 
le  P.  le  Brun  fut  attaqué  dans  un  écrit  intitulé  ;  Let- 
tre d'un  Curé  du  Diocéje  de  Paris  à  l'Juteur  du  Journal 
de  Trévoux,  touchant  le  Sacrifice  de  la  LleJJe.  Paris  171 2. 
in  12.  A  l'occafion  de  cette  lettre  écrite  d'une  manière 
captfeufe ,  &  où  l'on  fait  femblant  d'attaquer  les  Jour- 
naliftes  de  Trévoux ,  le  P.  le  Brun  répond  à  ces  quatre 
quefliions.  i.  Quel  efl;,  félon  les  anciens  Auteurs ,  le 
vrai  fens  des  paroles  du  Canon,  qui  tibiofferunt.  2.  Si 
les  Fidèles  laïques  offrent  véritablement  le  Sacrifice  avec 
le  Prêtre.  3.  Cils  facrifient  conjointement  avec  lui.  4. 
Si  l'on  peut  dire  de  même  qu'ils  confacrent  avec  lui.  Il 
enfeigne  p.  14.  „  que  la  Confécration  exceptée  &  l'u- 
„  nion  du  Corps  myfl:ique  bien  entendue,  les  Fidèles 
„  prient,  offrent,  &  facrifient  conjointement  avec  le 
„  Prêtre ,  parcequ'ils  concourent  tous  en  leur  manière 
,,  au  Sacrifice  ".  Cette  réponfe  qui  efl;  de  quinze  pa- 
ges in  8.  Paris  171 8.  chez  Delaulne,  efl;  intitulée:  Let- 
tre du  Père  le  Brun  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  touchant  la 
part  quant  les  Fidèles  à  la  célébration  de  la  Mcffe. 

Durant  la  même  année ,  le  P.  le  Brun  publia  un  abré- 
gé de  ce  premier  volume  fous  ce  titre  :  ùlanuel  pour  as- 
Jifier  à  la  AJeJJc  âf  aux  autres  Offices  de  lEglife ,  ^  pour 
paffer  chrétiennement  la  journée.  Paris  17 18.  in  18  II  en 
publia  une  féconde  édition  fort  augmentée  en  1727.  in 
18.  <Sc  la  dédia  à  iVladame  la  Princeffe  de  Conti  III. 
Douairière.  , 

Mais  rien  ne  donna  plus  d'éclat  à  la  réputation  du 
P.  le  Brun ,  que  les  trois  volumes  liturgiques  publiez  en 
1726.  fous  ce  titre:  Explication  de  lu  Mcffe  contenant 
des  Difjertations  hijtoriques  ë"  dogmatiques  fur  les  Liturgies 
da  toutes  les  Eglijes  du  monde  Chrétien  ,  où  l'on  voit  ces 
Liturgies  ,  le  tems  auquel  elles  ont  été  écrites  ,  comment 
elles  Je  font  répandues  ij  confervées  dans  tous  les  Patriar- 
chats ,  leur  uniformité  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'ffentiel  au 
facrifice ,  ^  cène  uniformité  abandunnée  par  les  Sectaires 
du  lô.fiécle  ,  Paris  in  8.  chez  la  veuve  Delaulne.  Les 
deux  premiers  volumes  contiennent  prefque  toutes  les 
"Liturgies  du  monde  chrétien ,  où  fe  trouve  une  entière 
uniformité  dans  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  au  Sacrifice  de 
la  Meffe;  &  le  troifiéme  contient  les  Liturgies  des  Sec- 
taires qui  ont  abandonné  cette  uniformité.  Comme  ces 
dernières  Liturgies  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  un  vo- 
lume ,  il  y  a  ajouté  une  longue  dilTertation  fur  le  filence 
d'une  partie  des  Prières  de  la  Meffe. 

Cet  Ouvrage  qui  renferme  une  infinité  de  chofes  cu- 
rieufes  ,  donne  une  haute  idée  de  l'érudition  de  lAu- 
teur.  Toutes  les  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Liturgies  y  font  doftementéclaircies;  Dogme,  Poincs 


hin:oriques,  RitS,  tout  efl;  difcuté  avec  foin;  &cequi 
paroit  d'une  manière  fupérieure  à  toutes  les  difficultez 
qu'on  peut  oppofer,  efl  le  confentement  de  toutes  les 
Eglifes  chrétiennes  fur  l'effjntiel  du  Sacrifice,  fur  la 
Prefence  réelle,  fur  la  Tranfubfl:antiacion ,  fur  l'Invo- 
cation des  Saints,  &  fur  la  Prière  pour  les  Morts,  en 
un  mot  fur  tous  les  Dogmes  exprimez  dans  la  Liturgie 
de  l'Eglife  Romaine,  Ck  fur  les  principales  cérémonies 
de  la  Meffe. 

Auffi  ces  trois  volumes  lui  attirèrent  les  éloges  des 
plus  favans  hommes  de  la  France,  des  Pavs  étrangers, 
&  furtout  d'Italie.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  quelques 
favans  Icaliens,  qu'il  avoit  commence  à  faire  travailler  à 
une  Traduction  Latine  de  fon  Ouvrage.  Les  trois  volu- 
mes publiez  en  1726.  dévoient  être  dédiez  au  Clergé 
de  France,  &  j'ai  lu  l'Epitre  Dédicatoire  imprimée: 
mais  quelques  contretems  la  firent  fuppnmer. 

Le  P.  le  Brun  examinant  la  Liturgie  Arménienne, 
obferve  que  la  Prière  de  l'Invocation,  pour  demander  le 
changement  du  pain  &  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  de 
Jésus-Christ,  fe  trouve  après  les  paroles  delln- 
flitution,  &  qu'il  y  efl:  marqué  en  termes  formels ,  que 
le  changement  n'efl;  fait  qu'après  cette  Invocation.  Il 
prend  occafion  de  difcuter  û  la  Liturgie  Arménienne 
efl;  altérée,  &c.  &  par  quelles  paroles  s'opère  la  Confé- 
cration. Après  avoir  prouvé  l'intégrité  de  cette  Litur- 
gie, il  foutient  que  la  Confécration  fe  fait  par  les  paro- 
les de  Jestjs-Christ  &  par  la  Prière  de  l'Eglife; 
il  s'appuye  fur  les  Liturgies  qui  contiennent  les  paroles 
de  rinfl;itution  &  la  Prière  de  finvocation,  &  fur  les 
témoignages  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  douze  pre- 
miers fiècles.  Il  avoue  (a)  cependant  que  le  commun 
des  Scholaftiques  du  XIII.  fiecle,  occupez  des  vues  de 
matière  &  de  forme,  ont  voula  des  paroles  précif^s  pour 
la  forme  de  la  Confécration ,  &  que  les  mêmes  paroles 
par  lefquelles  jEsusCnRisra  confacré ,  foient  aulîi 
les  mêmes  par  lefquelles  les  Prêtres  confacrent. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  que  l'Invocation 
ou  la  Prière  doit  être  néceffairement  jointe  aux  paroles 
du  Seigneur,  foit  qu'elle  précède,  foit  qu'elle  fuive, 
eil  encore  appuyé  de  la  définition  d'un  Concile  Romain 
tenu  fous  Grégoire  VII. ,  dont  l'autorité  efl;  fupérieure 
à  celle  des  Scholafl:iques.  Cependant  l'opinion  qui  fait 
confifl:er  la  forme  de  la  Confécration  dans  les  feules  pa- 
roles de  J  ES  us-Christ,  règne  depuis  longtems  dans 
les  Ecoles  Catholiques.  L'Eglife  n'a  rien  décidé expres- 
fément  fur  cet  article:  ainii  on  ne  fauroit  blâmer  les 
Théologiens  qui  s'appliquent  à  éclaircir  un  point  11  dé- 
licat. 

De  tous  ces  faits  qui  paroiffent  incontefl:ables ,  il  efl: 
aifé  de  conclure  qu'il  efl;  permis  de  foutenir  l'une  ou 
l'autre  opinion ,  pourvu  qu'on  ne  s'ingère  pas  de  déci- 
der la  queflion,  &  qu'on  fe  borne  à  des  réflexions  & 
à  des  recherches.  Il  me  paroit  que  le  P.  le  Bran  ne  s' efl: 
point  écarté  de  ces  règles;  puif}ue  trente  neuf  Docteurs 
en  Théologie  ont  approuvé  fon  opinion ,  qui  certaine- 
ment avoit  déjà  été  foutenue  par  plufieurs  Théologiens. 
Cependant  le  P.  le  Brun  a  été  auffi  vivement  atta- 
qué, que  s'il  avoit  combattu  un  Dogme  de  foi ,  ou  en- 
fanté une  opinion  nouvelle.  Le  P.  Bougeant  Jéfuite , 
un  de  fes  Critiques ,  lui  a  reproché  d'attaquer  ouverte- 
ment  un  fentiûicnt  que  r Eglife ,  Gréque  ^  Latine,  a  tou- 
jours conjlamment  enfeigne.  Peu  s'en  faut  que  le  fentiment 
qui  ècablit  la  forme  de  la  Confécration  dans  les  feules 
paroles  de  J.  C.  ne  {oit  de  foi,  quoiqu'il  ne  fe  trouve 
ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  la  Tradition ,  ni  dans  les  de- 
finitions  des  Conciles. 

Si  le  P.  Bougeant  s'étoit  contenté  d'appuyer  fon  opi- 
nion ,  &  d"énerv-r  la  force  desraifonnemens  de  fonaa- 
verfaire,  le  ?.  le  Brun  n'auroit  pas  eu  lieu  de  fe  plain- 
dre de  l'écrit  publié,  fous  ce  titre.  Réfutation  de  la 
Diffirtation  du  Père  le  Brun ,  fur  la  forme  de  la  Confécra- 
tion de  l'Euchari/lie^  adrefé  à  î Auteur  par  le  P.  Bou- 
geant de  la  Compagnie  de  Jefus.  Paris,  1727.  in  12., 
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parcequ' alors  il  n'auroit  fait  qu'ufer  de  la  liberté  des  E- 
coles.  Mais  ce  qiii  eft  infoutenable,  c'efl  que  pour  ren- 
verfer  les  preuves  tirées  des  anciens  Manufcrits ,  il  ait 
avancé  qu'on  peut  mettre  en  fait  qu'il  n'y  en  a  pas  qni  ait 
P'hs  de  Jix  cens  ans  bien  prouvez.  Ce  fyfléme  delavouë 
par  celui  qui  en  a  été  l'inventeur ,  feroit  il  moins  dpn- 
gereux  qu'une  opinion  rejettée  par  un  grand  nombre  de 
Scholaftiques  "^ 

Le  P.  le  Brun  répondit  à  cet  Ouvrage  par  un  écrit 
intitulé,  Défcnfe  de  l'ancien  Sentiment  Jur  la  forme  de 
fEuchariJtie ,  ou ,  Réponfe  à  la  Réfutation  publiée  par  le 
R,  F.  Bougeant  Jèfuite ,  contre  un  article  des  Differtations 
fur  les  Liturgies.  Paris,  in  8.  1727.  Le  fond  de  cette 
Diflertation  a  été  trouvé  folide,  &  les  perfonnes  defin- 
térefTées  ont  jugé  que  l'Auteur  revendiquoit  par  de  fo- 
lides  raifons  les  témoignages  des  Pérès  de  l'Eglife,  que 
le  P.  Bougeant  avoit  taché  de  lui  enlever,  &  qu'il  etoit 
très  exercé  dans  la  Critique  d;.s  anciens  Auteurs  Ecclé- 
fiafliques. 

Le  P.  le  Courayer ,  Chanoine  Régulier  &  Bibliothé- 
caire de  fainte  Geneviève,  elTayaaulii  d'attaquer  le  fen- 
timent  établi  par  le  P.  le  Brun.  Il  vit  avec  peine  qu'on 
faifoit  confifter  en  panie  la  forme  de  la  Confécration 
dans  la  Prière  de  l'invocaùon,  qu'on  ne  trouve  plus 
dans  la  Liturgie  Anglicane,  dont  il  avoit  entrepris  la 
défenfe.  D'ailleurs  {a)  le  P.  le  Brun  avoit  avancé  qu'on 
ne  pouvoit  confbater  l'Epifcopat  de  Barlow,  qui  eil  la 
fource  de  l'Epifcopat  Anglican.  Ces  confidèrations  en- 
gagèrent l'Apoloftifte  delà  validité  des  Ordinations  des 
Anglois,  à  s'élever  (h)  contre  le  fentiment  du  P.  le 
Brun,  qu'il  accufa  de  témérité;  &  en  même  tems,  il 
lui  fit  l'objection  la  plus  forte  contre  fon  fyfteme,  je 
veux  dire,  robmilTion  de  la  Prière  de  l'Invocation  dans 
les  Liturgies  Gallicane  &  Mozarabe.  Il  faut  avouer  que 
le  P.  le  Brun  n'a  point  fatisfait  entièrement,  &  qu'on 
defireroit  de  plus  fortes  preuves  pour  foufcrire  à  ce  qu'il 
a  dit  touchant  l'altération  de  ces  deux  Liturgies.  Le  P. 
le  Brun  prit  de  là  ojcafion  de  relever  plufieurs  propofi- 
tions  téméraires  du  P.  le  Courayer,  qu'on  peut  lire 
pag.  127.  Celui-ci  ne  (c)  s'eft  defFendu  que  par  des 
plaintes,  &  a  prétendu  que  le  P.  le  Brun  avoit  inféré 
tous  ces  traits  à  l'infu  des  Approbateurs  de  fa  Rép jnfé. 

La  Réponfe  du  P.  le  Brun  futannoncèedansie  Jour- 
nal de  Trévoux,  au  mois  de  Mars  1728-  p.  564.,  & 
le  titre  donna  lieu  à  une  Critique.  On  prétendit  que  le 
P.  le  Brun  auroit  du  incitukr  cet  écrit  :  ût-fenfe  de  l'an- 
cien fentiment  des  Grecs  Scbifmatiqucs,  &c.  &  l'on  ajou- 
ta que,  le Jentiment  dont  le  titre  annonce Li  Dûfenje ,  bien 
loin  d'être  la  Doctrine  de  F  Eglifc,  eft  un  Jentiment  qui 
fent  Phéréjie,  félon  M.  de  Saintes Evêque d' Evreux ,  rap- 
porté par  Ifambcrt. 

Le  P.  le  Brun  ne  pouvant  fuporter  que  fa  foi ,  &  cel- 
le des  trente  neuf  Approbateurs,  fût  attaquée,  fit  im- 
primer une  Réponfe  intitulée  :  Lettre  qui  découvre  rillw 
Jion  des  Journalilies  de  Trévoux,  dans  le  jugement 
qu'ils  ont  porté  de  la  Défenfe  de  l'ancien  fentiment,  qui 
joint  la  Prière  de  l'Invocation  aux  paroles  de  Jéfus- Chrift , 
pour  la  Confécration  de  PEucbariftie;  ou,  Défenfe  du  Pè- 
re le  Brun  de  l'Oratoire,  ^  des  Docteurs  qui  ont  approu- 
vé fon  Ouvrage.  Cette  lettre  imprimée  in  8.  à  Paris 
chez  la  veuve  Delaulne,  eftdattéedu  29.  Mars  1728., 
&  approuvée  par  MonfieurLeuIlier  Docteur  de  Sorbon- 
ne ,  &  Grand- Maitre  du  Collège  du  Cardinal  le  Moine. 
L'Auteur  paroit  moins  offenfé  de  la  manière  injurieufe 
avec  laquelle  on  l'avoit  traité,  quedu  peu  d'égard  qu'on 
avoit  eu  pour  le  jugement  de  trente  neuf  Doéteurs ,  qui 
eft  appuyé  de  l'approbation  de  M.  Tournely.  „  Ajou- 
„  tons,  dit-il,  p.  2  ,  que  les  Journaliftes  n'ont  pas 
„  ignoré  qu'un  des  Docteurs  dès  plus  refpeftables  du 
„  Royaume,  qui  au  milieu  des  plus  grandes  affaires  de 
„  l'Etat  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  lire  la  Défenje , 
„  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  qu'il  avoit  trouvé  l'Ou- 
„  vrage  très  bon  ".  Il  s'élève  enfuite  avec  force  contre 
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la  liberté  que  fe  donnent  les  Journaliftes  dans  leurs  mé- 
moires ,  &  que  le  grand  Prince  qui  leur  donne  la  pcr- 
milTion  de  les  imprimer ,  pourroit  regarder  comme  un 
abus.  Il  nous  apprend  à  ce  fujet  que  M.  Tournely, 
chargé  de  cet  examen,  lui  a  dit  qu'il  n'avoit  lu  f article 
en  queftion  que  dans  l'Imprimé ,  &  qu'il  en  avoit  été 
furpris,  „  Les  Journaliftes,  dit  le  P.  le  Brun  p.  4. 
„  fentant  bien  qu'il  ne  leur  pafl'eroit  pas  une  telle  iiar- 
„  diefte,  ont  pris  le  parti  de  faire  imprimer  cet  article 
„  de  leurs  Mémoires  fans  le  lui  communiquer".  L'Au- 
teur réfute  enfuite  en  détail  l'article  du  Journal.  Mais 
rien  n'eft  plus  fort  que  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  certains 
Théologiens ,  que  les  Journaliftes  ont  cru  pouvoir  apel- 
les  les  Continuateurs  des  Féres 

On  trouve  dans  cette  lettre  de  nouvelles  réilexions 
fur  l'opinion  qui  établit  le  concours  de  la  Prière  de  l'In- 
vocation avec  les  paroles  de  Jéfus-Chrift;  maisr.;Auteur 
s'eft  principalement  appliqué  à  prouver  que  Claude  de 
de  Sainftes  eft  dans  le  même  fentiment. 

Avant  que  cette  lettre  fut  rendue  publique ,  k  P.  le 
Brun  en  porta  un  exemplaire  à  M.  Tournely,  qui  ayant 
remarqué  qu'elle  étoit  pleine  de  traits  vifs,  l'engageaà 
la  fupprimer.  L'Auteur  naturellement  ami  de  la  paix,  fe 
rendit  fans  peine,  &  afin  que  le  foupçon  d'hereiie  fût 
diffipé,  il  fut  convenu  après  une  négociation  de  quel- 
ques jours ,  qu'on  inféreroit  un  extrait  de  cette  lettre 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  En  effet  il  parut  après 
un  long  délai  dans  le  volume  du  mois  de  Juill-t  1728. 
p.  1306.  fous  ce  titre:  Lettre  à  M.  de  Turpane  Cban- 
cdier  de  Donibes;  &  afin  de  terminer  unequertLe,  dont 
les  fuites  ne  pouvoient  être  utiles  à  l'Eglife,  il  y  eut  dé- 
fenfe d'écrire  fur  cette  matière. 

Mais  cette  efpèce  de  trêve  ne  dura  pas  longtems,  & 
l'on  vit  paroitre  à  la  fin  de  l'année  1728.  une  réponfe 
à  cette  lettre  fous  ce  titre:  Jpologie  des  /anciens  Docteurs 
de  la  Faculté  de  Paris,  Claude  de  Saintes,  ^Nicolas 
Ifainbert.  Contre  une  Lettre  du  R.  P.  le  Brun ,  Prêtre 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  inférée  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévoux,  au  mois  de  Juillet  1728.  fur  la  forme 
de  la  Confécration  de  l'Euchariftie,  par  M  P.  V.H.CH. 
R.  Pr.  D.  D.  ancien  Profejcur  en  Théohgir.  Paris  1728. 
in  12.  Le  caraélère  de  l'impreffion ,  le ftile,  la  vivacité 
des  traits,  les  imputations  de  fchifme  &  d'heréfie,  ne 
permirent  pas  au  P.  le  Brun  de  méconnoitrc  l'Auteur; 
&  ces  lettres  initiales  ne  le  dépayférent  pas.  Il  fut  outré 
du  paralelle  "qu'on  fait  de  lui  avec  le  Defenfeur  de  la  Li- 
turgie Anglicane.  En  effet  un  A^f eur  qui  a  fi  utilement 
travaillé  pour  l'Eglife,  qui  a  porté  des  coups  mortels 
aux  Seélaires  du  XVI.  lîécle,  mèritoit  il  un  pareil  trai- 
tement, pour  avoir  foutenu  une  opinion  qui  n'eft  point 
nouvelle,  &  que  trente  neuf  Docteurs  ont  déclaré  n'ê- 
tre point  contraire  à  la  Foi  Catholique?  Suppofonspour 
un  moment  qu'il  l'eût  défendue  avec  trop  de  chaleur,  & 
qu'il  eût  ofé  fiétrir  le  fentiment  oppofe;  dans  ce  cas 
même,  ne  convenoit  il  pas  d'en  ufer  poliment  envers 
un  Ecrivain  fi  eftimable  ?  La  vérité  ne  fauroit  être  pro- 
pofée  d'une  manière  trop  aimable;  &  l'on  ne  la  perfuade 
point  en  employant  la  violence,  l'amertume  &  l'empor- 
tement. 

Si  le  P.  le  Brun  eût  confulté  le  public  fur  l'impres- 
fion  que  faifoient  les  Ouvrages  de  fesadverfaires,  il  au- 
roit gardé  un  profond  filence.  C'eft  tout  ce  qu'il  me 
convient  de  dire  à  ce  fujet.  Il  pouvoit  encore  fe  confoler 
par  les  éloges  des  Savans  des  Pays  étrangers ,  &  fur  tout 
d'Italie.  Son  Ouvrage  qu'on  avoit  effayé  de  rendre  fus- 
pe6t  à  Rome,  y  trouva  d'illuftres  Protecteurs ,  &  fur 
tout  M.  de  Fontanini  Archevêque  d'Ancire.  Ces  Sa- 
vans lui  envoyèrent  quelques  remarques ,  dont  il  n'au- 
roit pas  manqué  de  profiter.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu 
dans  un  Mémoire  d'un  Prélat  Italien,  qu'on  auroitfou- 
haité  que  ces  Differtations  n'euffent  pas  été  écrites  en 
François,  parcequ'il  ne  convient  d'écrire  touchant  ces 
fortes  de  difputes,  que  dans  une  langue  connue  des  Sa- 
vans. Le  P.  le  Brun  répondit  à  cette  judicieule  remar- 
que, qu'il  avoit  été  forcé  d'écrire  en  langue  vulgaire, 
parceque  les  Proteftans  s'en  fervent. 
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Cependant  dès  qu'il  vit  qu'on  ne  gardoit  plus  aucu- 
ne mefure,  il  didribua  la  letire  qu'il  avoic  d'abord  facri- 
fiée  au  bien  de  la  paix ,  &  fe  prépara  à  réfuter  l'Apolo- 
gie. Mais  peu  de  jours  après  il  tomba  d^ngereufement 
malade  d  une  fluxion  de  poitrine,  dont  il  mourut  le  6. 
de  Janvier  1729,  âgé  ^e  67.  ans  &  7.  mois  environ, 
après  avoir  reçu  les  derniers  Sacremens.  Pendant  tout  le 
cours  de  fa  maladie,  il  fit  paroitre  ces  fentiraensde  Re- 
ligion &  de  piété,  qui  l'avoient  rendu  aulfi  recomman- 
dable  que  fon  érudition. 

Il  a  légué  fes  Manufcrics  Liturgiques  au  Séminaire  de 
S.  Magloire.  A  l'égard  de  fes  Dilllrcations  fur  l'Hiftoi- 
re  Ecclefiaftfque  qu'il  avoit  promis  de  donner  au  pu- 
blic, il  n'efl:  pas  poffible  de  faire  aucun  ufage  de  fes  re- 
cherches ,  parceque  fes  papiers  ont  été  difperfez  &  en- 
tièrement brouillez.  D'ailleurs  la  plupart  ne  contenoient 
guères  que  des  paflages  d'Auteurs  Eccléliatliques ,  fur 
lefquels  il  fe  propofoit  de  faire  fes  réflexions. 

Outre  re.s  Manufcrics  Chronologiques ,  dont  on  a 
parlé  ci-delTus,  le  P.  le  Brun  a  lailfé  plufieurs  lavantes 
Dillertations  fur  des  points  de  Chronologie  &  d'Hirtioi- 
re,  qui  compoferoient  trois  gros  volumes  in  12.  &  où 
règne  une  critique  exa£le.  11  efl;  à  fouhaiter  que  le  pu- 
blic ne  foit  pas  longtems  privé  de  ces  favances  recher- 
ches. 

Mais  de  tous  fes  Manufcrits ,  celui  qu'il  a  travaillé 
avec  plus  de  foin,  efb  un  Ouvrage  fur  le  Formulaire. 
Le  P.  le  Brun  s'y  érige  en  conciliateur,  fans  néanmoins 
donner  aucune  atteinte  aux  décifions  de  l'Eglife.  Il  a 
mis  à  la  tète  un  Traité  curieux  de  l'Indéfeftibilité  de  la 
Foi  dans  l'Eglife  de  Rome. 

Il  avoit  encore  entrepris  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  fous  ce  titre  :  Litte- 
ratorum  Congregationis  Oratorii  in  regno Frandce  Commen- 
tarius,  ah  anno  1611.  ad  annum  1696.  Unà  cum  cen- 
'furâ  ediîorum  operuin ,  cuvi  brevi  hijturid  criticd ,  ^  cri- 
tricorum  notis  in  quœlibeî  édita  opéra.  Jdditi  funt  ii  quo- 
rum apud  Utteratfis  fit  mentio.  Mais  il  n'a  recueilli  que 
les  litres  des  Livres  avec  de  courtes  remarques  &en  pe- 
tit nombre.  Il  paroit  que  depuis  longtems  il  ne  penfoit 
plus  à  cet  Ouvrage. 

Le  flile  du  P.  le  Brun  efl;  afl"ez  varié,  coulant,  & 
en  général  convenable  aux  matières  qu'il  a  traitées  :  mais 
il  efl:  quelquefois  trop  diffus,  &  dans  certains  petits 
Ouvrages  de  critique ,  il  paroit  avoir  préféré  la  folidité 
à  fenjouement.  J'ai  oublié  d'indiquer  une  Difl!ertation 
fur  les  Jumeaux  de  "Vitri ,  inférée  dans  un  Journal  des 
Savans. 
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Le  P.  le  Brun  étoit  un  favant  fage,  vertueux,  mo- 
defte ,  &  très  verfé  dans  l'Antiquité  Ecclénaftique.  A- 
près  avoir  pris  une  teinture  de  la  Scholallique,  il  s'ap- 
pliqua à  recueillir  les  faits  théologiques ,  qui  prouvent 
beaucoup  mieux  le  dogme  que  des  raifonnemens  pure- 
ment fpèculatifs,  &  fit  pour  cela  fa  principale  étude  des 
Ouvrages  des  Pères,  &  des  anciens  Auteurs  liccleflaili- 
ques.  11  étoit  fort  poli,  &  incapable  de  ces  procédez 
malhonnêtes,  qui  ne  deshonorent  que  ceux  qui  les  em- 
ployent.  Il  a  toujours  paru  fenfible  aux  traus  amers  de 
la  critique;  mais  cette  fcnfibilité  avoit  fa  fource  dans  fa 
poiitelTe  même,  il  ne  vouloit  pas  être  fofcé  a  s'écarter 
de  fa  modération  naturelle.  Il  étoit  d'un  commerce  doux 
&  aimable,  cherchant  l'occafion  d'obliger  fes  amis ,  & 
parlant  toujours  d'eux  avec  bonté. 

Quelques  mois  après  fa  mort,  le  P.  Bougeant  a  pu- 
blié un  autre  Ouvrage  contre  la  défevje.  de  l'ancien  fenti. 
ment,  <kc.  dont  voici  le  titre  :  Traité  ibeoh^^ique  fur  la 
forme  de  la  Confécration  de  l'Eucharijtie ,  div':Jé  en  deux 
parties.  Où  l'on  démontre  par  l'unanimité  dei  Ecoles ,  par 
la  tradition  de  l'Eglife  latine,  &  giecque  ,  pur  la  définition 
de  plufieurs  Conciles,  ^ par  la  pratique  de  l'Enli/e  univer- 
felle,  la  nouveauté  dujentiment  des  Grecs  modernes  i^  du 
Révérend  Père  le  Brun ,  Prêtre  de  l'Oratoire,  îjT  uii  l'on 
éclairât  par  de  nouvelles  recherchas  la  décifion  du  Concile  de 
Florence ,  âf  le  vraijens  des  Liturgies  Orientales.  Par  le 
P.  Bougeant  de  la  Compagnie  de  J'élus.  Lyon  1729.  in 
12.  2.  vol.  Le  Public  a  paru  ne  pas  vouloir  prendre 
déformais  beaucoup  de  part  à  cette  difpute. 


AVIS    DE    V  E  D  I  T  E  U  R. 

ON  ne  doit  point  être  étonné  de  trouver  ici  le  Dis- 
cours en  forme  d'Epitre  dédicatoire  auxEvéques 
de  France,  la  Préface  &  les  Approbations  qu'on  trouve 
dans  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage.  J'ai  cru  de- 
voir conferver  ces  différentes  pièces,  parcequ'elles  fonc 
auiri  utiles  que  lorfqu'on  les  imprima  pour  la  première 
fois.  A  l'égard  du  Difcours&  de  la  Préface,  on  recon- 
noitra  facilement  que  ce  qu'ont  dit  l'Auteur  de  la  nou- 
velle Epitre  dédicatoire  &  l'Editeur  dans  fa  Préface, 
n'empêche  point  que  les  deux  morceaux  du  P.  le  Brutl 
ne  doivent  encore  paroitre.  Les  Approbations  font  tant 
d'honneur  au  Livre  &  à  l'Auteur,  qu'on  m'auroit  cer- 
tainement blâmé,  fi  j'avois  ofé  les  fupprimer. 
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SUR    CET 


OUVRAGE. 

A  MESSEIGNEURS  les  Cardinaux^   Archevêques  ^  Evêques  de 

rEglife  de  France. 


MESSEIGNEURS, 


LE  difcernement  de  ce  qu'il  faut  permettre ,  ou  inter- 
dire aux  Peuples,  appartient  aux  Pafteurs  de  l'E- 
glife;  &  par  une  fuite  alTez  naturelle,  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  ce  difcernement ,  doit  auffi  leur  appartenir. 
Cefl  dans  celte  vue ,  MESSEIGNEURS,  que 
je  prens  la  liberté  de  vous  préfenter  cette  JMéthode  pour 
difcerner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas ,  &  que  j'expofe  avec  un  profond  refpeél  les  motifs 
qui  m'ont  porté  à  travailler  à  cet  Ouvrage.  La  pratique 
qui  devient  tous  les  jours  plus  commune,  de  découvrir 
plufieurs  chofes  cachées  avec  une  Baguette,  en  a  été  la 
première  occafion.  Quelque  lieu  qu'on  ait  eu  de  fe  dé- 
tromper de  cet  ufage ,  par  les  impoflures  qu'on  y  a  pu 
remarquer,  des  Savans  ont  été  arrêtez  par  des  expérien- 
ces ,  où  il  ne  paroit  rien  que  de  Phyfique.  La  décou- 
verte de  l'eau  &  des  métaux  leur  a  paru  un  fait  trop 
conftant  pour  le  révoquer  en  douce ,  trop  commun  pour 
craindre  la  fourberie ,  &  trop  fimple  pour  le  croire  fu- 
perftitieux.  On  a  fu  qu'on  s'en  fert  communément  en 
Flandres  &  en  Allemagne  pour  découvrir  les  mines ,  & 
qu'en  fept  ou  huit  Provinces  de  France  plufieurs  perfon- 
nes  s'en  fervent  pour  trouver  de  l'eau.  On  s'eft  d'ailleurs 
perfuadé  que  de  tout  tems  le  coudrier  avoit  fervi  à  in- 
diquer les  fources,  fans  que  perfonne  y  eût  trouvé  à  re- 
dire ,  &  comme  il  eft  difficile  de  comprendre  qu'une 
Baguette  qui  demeure  immobile  entre  les  mains  de  bien 
des  gens ,  fe  torde  cependant  avec  violence  entre  les 
mains  de  quelques  perfonnes ,  pour  indiquer  l'eau  &  les 
métaux ,  la  plupart  ont  cru  que  cette  difficulté  étoit  du 
nombre  de  celles  dont  on  n'ofe  efpérer  le  dénoue- 
ment. 

Sur  cet  embarras ,  MESSEIGNEURS,  quel- 
ques perfonnes  ont  voulu  qne  j'écrivifle  ce  que  j'en 
penfois ,  à  caufe  que  j'avois  déjà  donné  quelque  cho- 
fe  fur  cette  matière,  que  la  queftion  n'étoit  pas  entiè- 
rement éclaircic ,  &  qu'il  eft  important  pour  la  Reli- 
gion de  ne  pas  négliger  des  faits ,  lefquels  s'ils  font  cer- 
tains &.  naturellement  impoiTibles ,  doivent  fervir  à 
prouver  l'opération  des  Intelligences  que  de  prétendus 
Efprits  forts  ofent  nier.  J'ai  donc  examiné  l'ufage  de 
la  Baguette,  j'en  ai  cherché  l'origine,  &  j'ai  vu  que 
la  découverte  de  l'eau  avec  le  Bâton  de  coudrier , 
qu'on  croit  être  d'un  tems  immémorial,  n'efl;  en  ufage 
que  depuis  foixante  ans ,  &  qu'au  contraire  on  fe  fert 
de  la  Baguette  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  pour 
deviner  l'avenir  &  les  chofes  les  plus  cachées.  J'ai 
obfervé  que  la  Baguette  trompoit  auffi  fouvent  que 
les  autres  divinations,  dont  fEcclèfiaftique  parle  (/<). 
Plus  j'ai  vu  de  Traitez  qui  expofent  les  pratiques  de 

(a)  Ce  Difcours  fervoit  d'Epitre  Dédicatoiic  dans  la  première 
Edition  de  cet  Ouvrage. 

(fc)  Vana  fpes  ...  à  mendace  quid  verum  dicetur  ?  Divinatio 
erroris  &  Auguria  mendacia.  Ecct.  34.. 


divers  Pays,  plus  j'ai  découvert  de  marques  fenfibles 
de  fuperilition;  &  j'ai  obfervé  que  le  fecrec  réuf- 
fiHoit  à  diverfes  perfonnes  fuivant  leurs  defirs  & 
leurs  intentions  ;  &  qu'ainfi  ces  prétendus  effets  na- 
turels dépendoient  de  caufes  libres.  J'ai  remarqué  fur- 
tout  des  variations  &  des  contradiélions  vifibles, 
incompatibles  affurément  avec  les  Loix  confiantes 
de  la  Nature;  &  j'ai  reconnu  la  vérité  de  ce  que 
dit  S.  Auguflin  qu'il  y  a  des  caufes  intelligentes,  qui 
pour  féduire  les  hommes  &  lier  quelque  commerce  avec 
eux ,  s'accommodent  à  leurs  delirs ,  &  font  réuffir  di- 
verfement  certaines  pratiques,  qui  d'elles  mêmes  ne  pro« 
duiroient  aucun  effet.  Ce  font,  MESSEIGNEURS, 
les  réflexions,  qui  développées ,  font  une  partie  du  Li- 
vre que  j'ofe  vous  préfenter.  S'il  paroiffoit  foucenu  de 
votre  autorité ,  on  pourroit  efpérer  de  voir  ceffer  des 
pratiques,  qui  fous  des  dehors  fpécieux  mènent  à  plu- 
fieurs defordres.  Il  n'appartient  qu'aux  SuccefTeurs  des 
Apôtres  de  s'oppofer  avec  fuccès,  au  progrès  des  fuperfli- 
tions.  Les  raifonnemens  des  Philofophes  n'en  fauroienc 
venir  à  bout ,  parceque  tout  le  rtionde  n'eft  pasPhilofo- 
phe ,  &  que  plufieurs  perfonnes  accoutumées  à  difpucer 
fur  toutes  chofes ,  trouvent  toujours  le  moyen  d'éluder 
les  meilleures  raifons,  &  de  faire  dtirer  les  difputes.  Com- 
me la  plupart  n'ont  de  la  Phyfique  que  des  idées  fort 
confufes,  il  y  aura  toujours  des  gens  qui  s'imaginant 
voir  ce  qu'ils  ne  voyent  pas,  croiront  pouvoir  expliquer 
les  chofes  les  plus  inexpliquables.  Les  Talifmans,  les 
Anneaux  confiellez,  l'Aftrologie  Judiciaire,  &  tant 
d'autres  pratiques  juflement  condamnées  par  fEglife, 
n'ont  pas  manqué  de  défenfeurs  ;  &  lorfque  la  Philofo- 
phie  découvre  le  ridicule  des  ufages  fuperflitieux ,  il  fe 
trouve  toujours  des  efprits  qui  les  révèrent  comme  des 
effets  furnaturels,  comme  des  grâces  extraordinaires  que 
Dieu  fait  à  quelques  perfonnes ,  ou  à  caufe  de  leur  pié- 
té ,  ou  pour  l'utilité  publique.  An  neuvième  fiècle , 
lorfqu'on  recouroit  communément  aux  épreuves  de  l'eau 
froide  &  de  l'eau  bouillante,  pour  difcerner  les innocens 
d'avec  les  coupables,  quoique  quelques  Auteurs  diflin- 
guez,  tels  qu'Agobard  de  Lyon,  condamnaifent  cette 
pratique,  le  favant  Hincmar  de  Reims  entreprit  de  la 
foutenir  dans  le  Traité  du  Divorce  de  Lothaire  &  de 
l'hietberge.  Cette  fuperftition  fut  encore  fort  commu- 
ne après  Hincmar.  Elle  s'eflrenouvellée  depuis  cent  ans 
en  beaucoup  de  Pays;  &  les  faits  tout  récens  qui  font 
arrivez  en  divers  endroits  de  Bourgogne  ,  ne  permet- 
tent d'en  efpérer  l'abolition  entière  que  par  les  foins 
de  Meffeigneurs  les  Evêques.  Ce  n'efl  que  par 
leur  vigilance  &  par  leur  autorité  qu'on  a  vu  ceffer 
une  infinité  d'ufages  fuperflitieux  ,  que  la  Philofo- 
phie  des  Arabes  avoit  introduits  en  Occident  au  XII. 
&  XIII.  fiécles.  Guillaume  de  Paris ,  Guillaume  d' A u- 
xerre,  &  Etienne  de  Paris,  s'y  appliquèrent  avec  beau- 
coup 
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coup  de  zélé  &  de  prudence.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  fit  auflî  plufieurs  Décrets  qu'on  trouve  dans 
Gerfon  &  dans  du  Boulay  ;  &  il  ne  s'efl:  prefque  point 
tenu  de  Concile  particulier,  qui  n'ait  profcrit  quelque 
pratique  fuperftitieufe.  Mais  il  en  fefte  encore  qui  fe  ca- 
chent, les  unes  fous  un  prétexte  de  Religion,  &  les  au- 
tres fous  une  apparence  de  Secrets  Phyfiques.  L'ufage 
de  la  Baguette  a  pris  ces  deux  faces,  &  il  n'eil  peut- 
être  aucune  pratique  fuperilitieufe  qu'on  ait  ofé  porter 
fi  loin.  On  a  vu  des  Juges  donner  des  commiffions  en 
forme  pour  arrêter  comme  criminels,  ceux  que  la  Ba- 
guette indiqueroit.  On  a  ofe  décider  de  l'honneur  des 
filles  &  des  femmes;  &  l'on  n'a  pascraintd'accuferpu- 
bliquement  de  divers  crimes  des  hommes  de  réputation 
&  de  mérite ,  fur  les  prétendus  indices  de  la  Baguette. 
On  y  a  eu  recours  pour  découvrir  les  bornes  cachées , 
pour  terminer  les  différends  que  les  féparations  des  fonds 
avoient  f^t  naitre,  pour  trouver  les  voleurs,  les  chofes 
perdues  ou  dérobées;  &  ces  ufages  étant  plus  communs 
en  Dauphiné  qu'ailleurs,  Monfeigneur  (a)  le  Cardinal 
le  Camus  s'efl  cru  obligé  de  les  défendre  dans  fon  Dio- 
céfe,  fous  peine  d'excommunication.  En  cent  autres 
rencontres  on  a  confulté  des  hommes  à  Baguette,  com- 
me  on  auroit  autrefois  confulté  les  Devins  ;  &  ce  qu'on 
croyoit  étouffé  ,  &  qui  m'avoit  fait  réfoudre  à  ne  pas 
publier  cet  Ouvrage,  fe  renouvelle  aftuellement  en  plu- 
fieurs Provinces  de  France,  fuivant  plufieurs  Lettres 
qu'on  a  vues  à  Paris  depuis  quelques  mois. 

J'espère,  MESSEIGNEURS  ,  que  vous  ne 
defaprouverez  pas  la  liberté  que  je  prens  de  vous  le  re- 
préfenter.  Plufieurs  Conciles  de  France  ordonnent  aux 


Prêtres,  de  dénoncer  aux  Evêques  ou  à  leurs  Ofiî* 
ciaux ,  les  pratiques  fuperfliitieufes  qu'ils  auront  remar^ 
quées.  L'Âffemblée  générale  du  Clergé ,  tenue  à- Me- 
lun  en  1579,  &  divers  Conciles  plus  récens  ont  renou- 
velle les  anciens  Canons  contre  toutes  les  espèces  deDi- 
vinations.  En  tout  tems  l'Eglife  de  France  a  fait  pâ- 
roitre  beaucoup  de  zélé  pour  abolir  ces  pratiques  ;  & 
s'il  faut  apprendre  les  moyens  néceffaires  de  faire  ceffer 
celles  qui  relient  encore,  à  qui  peut-on  s'adreffer  qu'à 
tant  de  Prélats  fi  attentifs  &  fi  fenfibles  à  tout  ce  qui 
peut  bleffer  la  pureté  de  la  Religion  véritable?  Jamais 
Eglife  ne  s'attira  tant  d'éloges  depuis  les  premiers  fié- 
cles  que  celle  de  France,  &  jamais  peut-être  elle  ne  les 
ïnérita  mieux  qu'à  préfent.  Que  de  difcernement  & 
de  lumière  dans  les  Décrets  de  la  dernière  Affemblée! 
Que  de  pénétration,  de  fageffe,  &  de  force  dans  les 
Ordonnances  (é)  fur  la  Grâce,  fur  l'Amour  de  Dieu& 
fur  divers  autres  fujets  importans ,  qu'on  lit  avec  admi- 
ration dans  toute  l'Europe!  Avec  combien  de  prudence 
&  de  zélé  voit-on  maintenir  dans  les  Diocéfes  la  pureté 
de  la  Foi  &  les  régies  de  la  Difcipline  Eccléfiafl:ique? 

Quelle  profondeur  de  do6lrine  dans  ce  célèbre  Prélat 
M.  Boffuet,  dont  la  favante  plume  toujours  utile  aux 
fidèles,  &  toujours  fatale  à  l'erreur,  a  Enrichi  l'Eglife 
de  ces  excellens  Ouvrages,  qui  rendront  fon  Nom  im- 
mortel! Fleuriffe  à  jamais  cet  illufl:re  Clergé,  qui  don- 
ne tant  de  marques  de  fon  zélé  &  de  la  fcience  des  Saints 
dont  il  efl:  rempli  ;  qu'il  infpire  à  tous  les  Membres  de 
l'Etat  les  fentimens  d'une  piété  fincére  &  folide;  & 
qu'il  attire  fur  ce  Royaume  les  grâces  &  les  bènèdi6tions 
du  Ciel.    Je  fuis  avec  une  vénération  profonde. 


(«0  Ordonnance  de  1690.  Mandement  du  24.  Février  J700#  (b)  Ordonnances  de  Paris  &  de  Reims. 


MESSEIGNEURS, 


Votre  très  humble ,  &  très 
obéiflant  ferviteur ,  *  *  *. 
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DELA 


PREMIÈRE  EDITIOÎ^r: 


ON  commence  cette  Hijloîre  Critique  des  Pratiques 
fuperjtitieufes  par  l'ufage  de  la  Baguette,  parce- 
qu'on  n'a  pu  fc  difpenfer  d'en  traiter  au  long,  après  tout 
ce  qu'on  nous  en  a  écrit  de  toutes  parts ,  i^  qu'on  n'a  pas 
cru  devoir  joindre  cette  kngue  Hijîoire  à  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  un  grand  nombre  d'autres  pratiques. 

Le  Journal  des  Savans  24.  Alai  1700.  faifant  Tex- 
trait  des  Lettres  de  Mr.  Tollius,  imprimées  cette  année 
avec  les  Notes  de  Mr.  Hennin ,  avertit  qu'il  y  étoit  parlé 
bien  au  long  de  la  Baguette  dont  on  [e  fert  pour  découvrir 
ïeau  £f  les  métaux;  6?  je  ne  fais  par  quelle  avamure  on 
a  vu  presque  en  même  tems  des  Lettres  de  phfieurs  Pro- 
vinces de  France  où,  l'on  propofe  des  difficultez  fur  des  ex- 
périences toutes  récentes,  que  des  Curez,  des  Religieux, 
t?  diverfes  autres  perfonnes  ont  faites  avec  la  Baguette 
pour  découvrir  les  chofes  les  plus  cachées  :  On  na  pu  lire 
fans  étonneinent  phfieurs  faits  écrits  de  Touloufe  (a)  fur 
ce  fujet.  Il  niejt  venu  aufjl  des  Lettres  du  Daupbiné , 
de  Picardie,  fcj"  de  Flandres  touchant  cet  ufage;  àf  ceux 
qui  favoient  que  favois  travaillé  il  y  a  quelques  années 
fur  le  difcernement  des  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  à  Foccafion  de  la  Baguette,  n  ont  pas  manqué 
de  me  prcjjèr  de  donner  cet  Ouvrage. 

Cependant  la  crainte  de  trouver  le  public  rebuté  d'en- 
tendre parler  de  la  Baguette,  après  tout  ce  qu'on  en  a  dit 
depuis  quelques  années,  &f  une  fdcheufe  néccffité  de  prou- 
ver qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  fe  trompent:  tout 
cela  joint  A  des  occupations  qui  paroiffoient  plus  preffantes, 
formoit  des  oppûfitions  qu'on  avoit  peine  àfurmonter.  Mais 
des  perfonnes  d'un  mérite  dijlingué  m'ont  rcpréfenté  qu'a- 
yant déjà  montré  que  certains  ifages  de  la  Baguette  ne 
font  pas  naturels ,  je  devais  éclaircir  les  doutes  qu'on  avoit 
fur  tous  les  autres,  que  ces  ufages  étant  connus  depuis  long- 
tems  presque  dans  toute  l'Europe,  ilnefalloit  ni  craindre 
de  les  apprendre  en  des  lieux  oii  ils  auraient  été  ignorez , 
ni  espérer  de  les  voir  enfevelis  dans  H oubli.  Que  la  plu- 
part fuppofoient  ,  comme  un  fait  confiant ,  que  la  Baguette 
indiquait  naturellement  l'eau  [^  les  métaux.  Que  tant 
qu'on  ferait  dans  cette  pen/ée ,  on  ne  ferait  point  de  diffi- 
culté de  s'en  fervir  pour  découvrir  les  valeurs ,  les  jneur- 
îriers ,  les  chofes  dérobées,  âf  pluficurs  autres  chofes  de 
cette  nature  ;  puisque  bien  des  gens  conçoivent  plus  facile- 
ment que  la  Baguette  indique  un  voleur  ^  un  meurtrier , 
qu'ils  ne  conçoivent  qu'elle  puiffe  indiquer  une  fource.  Oiie 
Fan  ne  condamnera  jamais  ces  abus,  fi  quelqu'un  ne  mon- 
tre une  fols  bien  clairement  que  la  Baguette  ne  peut  tour- 
ner fur  quoi  que  ce  fait  par  une  vertu  phyfique  ^  natu- 
relle. Que  ceux  à  qui  il  appartient  de  veiller  fur  les  ac- 
tions des  Peuples ,  tie  pouvaient  point  entrer  dans  le  détail 
de  tout  ce  qu'il  faut  examiner  pour  en  juger.  Qiiel'onne 
pouvait  pas  attendre  de  la  plupart  des  Phyficiens  un  ju- 
gement folide  fur  cette  matière  ;  parcequc  peu  appliquez  à 
dif cerner  ce  qui  efl  naturel  d'avec  ce  qui  ne  l'eji  pas ,  ils 
ne  penfaient  qu'à  donner  quelque  raifon  de  tout  ce  qu'on 
propofe  d'extraordinaire,  ^  qu'ils  aimeraient  mieux  dire 
que  ce  qu'un  homme  exhale,  demeure  plufieurs  années  au 

(a)  Lettres  de  M.  leChevalierdeLupéà  M.du  Verdier,  Doc- 
teur de  Sorbonne,  du  26.  Mai,  15.  Juin,  &  14.  Juillec  1700. 


milieu  de  Tair  malgré  les  vents  &f  les  tempêtes ,  que  de 
demeurer  court  dans  T explication  d'un  phénomène.  Qu'ain- 
fi  un  tel  examen  fe  trouvait  au  nombre  de  ces  œuvres  négli- 
gées,  qui  pour  cela  même  doivent  être  un  preffant  mo- 
tif d'y  mettre  la  main ,  lorfqu'on  fe  voit  dans  une  espèce 
d'engageiftent  de  s'y  appliquer. 

Il  m'a  été  inutile  de  repréfenter  que  les  lettres  qui  décou- 
vrent riJlufion  des  Philofophes  fur  la  Baguette  devaient 
fuffire  ,  âf  qu'avec  un  peu  d'attention  on  y  trouverait 
la  réjelution  des  doutes  qu'on  pouvait  former  fur  cette 
matière.  Détrompez-vous ,  m'a-t-on  répliqué.  Les  ré- 
flexions qu'on  ne  fait  que  fuccinàement  S  en  paffant ,  ne 
font  presque  pas  d'impreffion.  On  a  vu  que  vos  lettres 
roulaient  principalement  fur  les  fyjtêtnes  ausquels  le  fait  de 
Lyon  avoit  donné  occafion ,  î^  onnc  s'ejl  guères  appliqué 
qu'à  examiner  fi  ces  /yjïêmes  étaient  bien  ou  mal  réfutez. 
On  efi  convenu  qu'aucun  fyfiêtne  ne  pouvait  tenir.  En  ef' 
fet ,  a-t-on  dit ,  quel  moyin  defoutenir  que  des  corpufcuks 
qu'un  homme  exhale ,  demeurent  durant  un  mois  Jus- 
pendus  en  l'air  fur  le  courant  d'une  rivière?  On  a  outré 
l'ufage  de  la  Buguette ,  il  faut  fe  réduire  à  la  dé  couve  ne 
de  l'eau  £f  des  métaux,  car  pour  cefecret,  Jeroit-il  pnfjl- 
ble  que,  pratiqué  par  tant  d'honnêtes  gens,  il-ne filt p-is 
naturell 

Voilà,  m'a-t-on  dit,  fur  quel  picdeft  la  queftian  qu'an 
fouhaitt croit  de  voir  bien  èclaircie.  Pourquoi,  a-t  an  a- 
jouté ,  ne  pas  travailler  à  la  terminer ,  à  déveloper  l'origi. 
ne  de  cet  ufage ,  ^  à  faire  connaître  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion de  chercher  avec  la  Baguette,  de  l'eau,  des  tné  taux, 
tf  tant  d'autres  chofes  différentes  ? 

Comme  il  y  a  quelques  années  que  je  fuis  informé  de  cet 
ufage ,  que  j'ai  été  témoin  de  plufinirs  expériences  ajjez 
finguliéres,  qu'en  diverfes  levures,  fait  par  hazard,  ou 
à  deffein ,  j'ai  fait  plufieurs  remarques  qui  en  découvrent 
l'otigine ,  ^  qu'ayant  déjà  par  écrit  tout  ce  qui  efl  néces- 
faire  fur  ce  point ,  il  ne  s'agiffoit  préfentement  que  de  ré- 
duire à  peu  ce  qu'il  efl  à  propos  de  dire,  de  peur  défaire 
un  gros  livre,  je  me  fuis  enfin  déterminé  à  donner  cet  Ou- 
vrasse par  les  mêmes  raifons  qui  m'avaient  porté  à  y  tra- 
vailler. I.  Pour  conferver  la  mémoire  de  quelques  faits 
fort  extraordinaires.  2.  Pour  tacher  défaire  revenir  le 
monde  d'un  abus  qui  pourrait  avoir  des  fuites  fâchciifes. 
3 .  Pour  montrer  que  fi  l'on  n'y  prend  garde ,  les  Phyfi- 
ciens, accoutumez  à  faire  des  fyjtêmes  fur  toutes  cha/cs, 
autoriferont  beaucoup  de  Pratiques  fuperjlit'ieufes.  4.  En- 
fin pour  réduire  plufieurs  prétendus  Esprits-farts  à  recon- 
naître qu'il  y  a  des  faits  qu'ils  croyent  véritables ,  qui  m 
peuvent  pourtant  avoir  été  produits  par  les  Corps;  ^ 
qu'ainfi  les  froides  plaifanteries  qu'ils  font  fur  ce  que  la 
Religion  nous  eufeigne  touchant  les  Esprits ,  ne  font  fondées 
que  fur  leur  ignorance  â?  leurs  préjugez.  Cêia  efl  d'au- 
tant plus  de  conféquence  en  ce  fiécle ,  qu'un  grand  nombre 
de  perfonnes  parlent  fort  librement  de  tout  ce  qu'on  apelle 
effets  furnaturels.  Ceux  qui  ne  peuvent  nier  les  faits , 
veulent  les  mettre  au  rang  des  fecrets  de  Phyfique.  Ils  es- 
fayent  d'en  donner  des  raifons  naturelles,  6f  ils  portent 
quelquefois  l'esprit  de  libertinage  jusqu'à  détruire  tout  ce 
que  l'Ecriture  Sainte  nous  raconte  de  grand  t?  de  merveil- 
leux,    ^'a-t-on  pas  effayé  de  faire  paffer  la  divifion  mi- 
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raculeufe  des  eaux  de  la  Mer  Rouge,  pour  une  manière  de 
jiux  ^  reflux  tout  naturel?  Et  combien  d' /tuteurs  anciens 
S  modernes  ont  ofé  foutenir  que  le  Serpent  d'airain  était 
une  efpéce  Je  Talijman ,  qui  ne  guérijjhit  que  par  la  vertu 
du  met  al  fondu  fous  certaines  confie! lations  ?  Le  monde  ne 
manquera  jamais  de  telles  gens  ;  âf  s'il  y  en  a  qui  parref- 
peâ  pour  l'Ecriture  ne  touchent  point  à  ce  quelle  raporte , 
ils  s'énoncent  fur  d'autres  faits  d'une  manière  capable  d'au- 
torifer  tout  ce  que  les  impies  peuvent  dire.  Fous  les  trou- 
vez toujours  prêts  à  faire  des  fyfîêmes ,  fans  penfer  que 
s'ils  avaient  raifon ,  ilfaudroit  rcnvcrfer  toutes  les  vrayes 
notions  de  Fhyjique. 

C'eji  ce  que  Ciceron  rcprochoit  fort  à  propos  à  ceux  qvi 
vouloicnt  foutenir  la  fcience  des  Arufpices  Crayez-tnid , 
leur  difoit-il,  vous  livrez  la  Fille  Philofophique  pour  défen- 
dre quelques  Châteaux^  car  en  vous  efforçant  de  juflifier 
la  fcience  des  Jrufpices ,  vous  boukverfez  toute  la  l'hifwk 
gie. 

Certainement  on  pourrait  plutôt  excujer  ceux  qui  croyaient 
aux  Arufpices  âf  aux  autres  fiperjîitions,  pnrcequ'ils  les 
voyaient  revêtues  de  cérémonies  rcligieufes.  Comme  dans  les 
premiers  Poètes,  Homère,  Héf  ode  ^  les  autres,  tout  Je 
fait  par  les  Dieux ,  (3'  que  les  plus  anciens  Philofophes  ad- 
mettoient  prefque  par  tout  des  Génies ,  c'eft-à-dire  des  An- 
ges bons  âf  mauvais ,  les  effets  les  plus  extraordinaires  , 
produits  à  l'occajion  de  quelques  pratiques  où  les  Dieux 
étaient  invoquez ,  n'avaient  rien  d'inconcevable.  Les  Pb\- 
ficiens  enfuite,  qui  paffant  d'une  extrémité  à  l'autre  n'ad- 
mettaient que  des  Corps ,  y  trouvaient  de  la  difficulté.  Au- 
tant qu'ils  pouvaient ,  Us  mettoient  tout  au  rang  des  fables , 
ou  bien  rejcttant  tout  ce  qui  ne  pouvait  s'accommoder  à 
leurs  principes ,  ilsfe  retranchaient  à  ce  qu'ils  croyaient  pou- 
voir expliquer  naturellement. 

Democrite,  par  exemple,  voyait qit  il  n'était  pas  pofjlble 
que  la  poitrine  des  animaux  indiquât  tout  ce  qu'on  préten- 
dait y  découvrir,  fi  une  armée  fer  uit  vaincue  ou  viclorieufe, 
Ji  un  vaiffeau  arriverait  à  bon  port ,  ou  fi  l'on  attentait  à 
la  vie  du  Prince.  Qitelle  apparence  que  le  fiel  d'un  coq,  le 
foyc,  le  cœur  ou  le  poulmon  d'un  taureau  cuffent  un  fi  urand 
raport  avec  tant  ^  de  fi  diverfes  chojes  futures'?  Mais  il 
vouloit  que  par  la  couleur,  la  figure  ^  les  autres  difpofi- 
tions  du  cœur  &f  du  poulmon,  on  piîi  deviner  fi  la  récolte 
ferait  bonne  ou  mauvaife,  Ji  l'air  fer  oit  J ai  a,  ou  s'il  ne 
cauferoit  point  de  maladies,  cs'  prédire  par  ce  moyen  la 
ptjie  âf  la  famine. 

Nombfiant  tout  ce  qu'il  difoit  de  Timpreffion  que  peut 
faire  la  température  de  l'air ,  dans  la  poitrine  de  certains 
animaux ,  Ciceron  montre  fort  bien  le  ridicule  de  fa  pré- 
tention ;  6f  c'ejt  à  fon  occafion  qu'il  donne  aux  Phy ficiens 
une  épithéte  que  je  n'ofrois  prefque  mettre  en  François ,  par- 
ccque  s'il  y  a  des  Pbyjiciens  préjomptueux ,  il  y  en  a  auffi 
^qui  font  fort  modérez  ^  fort  fages. 

Ne  fait-on  point  à  préfcnt  à  Foccafion  de  h  Baguette  ce 
que  faifuit  Democrite  7  La  plupart  conviennent  bien  qu'elle 
ne  peut  indiquer  naturellement  ni  les  voleurs,  ni  les  meur- 
triers; ^  fe  réduifant  à  l'eau  ^  aux  métaux,  ils  préten- 
dent qu'il  faut  regarder  tout  le  re/ie  comme  tous  les  ufages 
fuperjtitieux  qu'on  a  faits  de  Faiman ,  ^  qui  n'empêchent 
pourtant  pas  qu'il  n'attire  le  fer  d'une  manière  très  natu- 
relle. 

Il  faut  donc  montrer  à  ces  perfonnes  que  la  Baguette  n'a 
pas  plus  la  vertu  d'indiquer  les  fourccs ,  que  de  faire  con- 
noitre  les  voleurs,  ni  aucune  autre  chofe:  qu'on  ne  s'ejl 
avifé  que  bien  tard  de  s'en  fcrvir  pour  découvrir  l'eiu; 
^  qu'on  n'en  eji  venu  là  ,  que  par  les  mêmes  vues  q:d 
av  oient  déjà  fait  chercher  mille  chofes  purement  morales. 

Lorjque  les  anciens  fe  font  fervis  de  la  Baguette,  ils  ne 
pcnfoient  à  rien  moins  qu'à  une  vertu  phyfique  qui  fût  dans 
le  bois.  Les  Juifs  qui  du  îenis  d'Ofée  (a)  confult oient  la 
Baguette,  entendaient  une  efpéce  do  voix  fombre  qui  leur 
révéloit  ce  qu'ils  voulaient  fdvoir.  Les  Scythes,  les  Grecs, 
les  Romains ,  ^  les  anciens  Allemans  ne  fe  fervoient  de  la 
Baguette  qu'en  invoquant  les  Dieux.  Quand  on  a  voulu 
s'enfervir  pour  chercher  les  métaux^  on  a  imploré  le  fe. 

(a)  Maimonid.  de  IdoIoL  c.  6.  &  11. 


cours  de  Mercure,  ^  les  Chrétiens  en  cherchant  lesfources 
&  les  métaux,  ont  adrrjfé  des  vœux  à  Moyfe.  Preuve fuf- 
fifantc  que  Fufage  de  la  Baguette  ne  s'e/l  pas  intraduit  com- 
me unfecret  naturel,  tel  que  celui  de  ïaiman  ,  mais  qu'il 
a  été  au  contraire  inventé ,  comme  ime  de  ces  pratiques  fu- 
perjlitieufs ,  dont  quelques  phyficiens  fe  font  efforcez  de 
rendre  raifon. 

Il  e(î  vrai  que  Tufage  en  que/! ion ,  femblc  à  préfcnt  ne 
rouler  que  fur  des  circonflanccs  phyjiqucs-,  mais -quand 
on  examine  ce  qui  cjt  pratiqué  en  divers  lieux  £5*  par 
diverfes  perfonnes ,  on  y  trouve  encore  les  p'-incipaux  ca- 
ractères des  pratiques  fiperjtitieufes ,  qui  font;  comme  dit 
Ciceron,  les  variations  &f  les  contradiàions.  L'un  vous 
dit  qu'il  n'y  a  que  le  coudrier  qui  puiffe  J'ervir ,  l'antie 
qu'il  faut  de  l'olivier  ou  du  palmier ,  un  troijiéme  qu'il  fiut 
néceffairement  fe  fervir  de  diverfes  Bugueites  pour  cher- 
cher diverfes  chofes ,  un  quatrième  enfin  vous  dit  que  tout 
bois  eft  bon ,  ^  qu'on  peut  mêmefe  fervir  d'une  Baguette 
de  fer. 

Foulez  vous  favoir  ce  qu'on  peut  découvrir?  De  l'eau 
feulement ,  répond  celui  ci  Un  autre  prétend  que  la  Ba- 
guette ne  peut  Jervir  qu'à  faire  trouver  les  métaux ,  un. 
troifiéme  affure  qu'elle  doit  indiquer  les  meurtriers ,  ^  un 
quatrième  veut  qu'elk  découvre  les  bornes ,  les  Reliques  l!^ 
plufieurs  autres  chofes  cachées.  Demandez  à  diverfes  per- 
fonnes ce  qu'il  faut  faire  pour  connoitre  quel  cfi  le  métal 
qui  eft  en  terre.  Il  faut ,  vous  difcnt  ceux  Ci,  mettre 
une  pièce  du  même  métal  auprès  de  la  Baguette ,  car  elle 
ejt  immobile  lorfqu  on  lut  fait  toucher  du  métal  différent. 
On  Je  trompe,  difent  les  autres;  la  Baguette  ne  tourne 
plus  fi  vous  lui  faites  toucher  une  pièce  du  même  métal  que 
celui  qui  efi  en  terre. 

N'ejl-ce  point  que  l'Auteur  du  towmiment  de  la  Baeiuet- 
te  s' ejt  coupé  ?  Et  ne  faut  il  pas  lui  dire  avec  Daniel: 
Re&è  mencitus  es  in  capuc  tiiiim  ?  N'eji-ce  pas  l'iniqui- 
té qni  fe  contredit  elle-même?  Seroii-ce-là  des  effets  dcmé- 
chanifme?  La  Nature  fe  contredit-elle?  Ses  voyes  à  l'é- 
gard d'un  même  eff'st  ne  font-elles  pas  confiantes  ^  unifor- 
mes? 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  cejl  que  nous  appre- 
nons ces  contradiàions  des  perfonnes  mêmes ,  qui  charmées 
des  effets  de  la  Baguette  s'en  fervent  publiquement ,  ^  font 
même  des  Livres  pour  en  autorifer  la  pratique.  Celui  qu'on 
a  imprimé  à  Lyon  fous  le  titre  de  Verge  de  Jacob ,  on 
l'Arc  de  trouver  les  Tréfors  cachez ,  &c.  («)  nous  ap- 
prendra ce  que  l'on  fait  dans  le  Dauphiné.  Plujicurs  autres 
Livres  nous  diront  ce  que  l'on  fait  ailleurs,  &  .affur  émeut 
on  n'en  jugera  pas  fans  connoiffance  ds  cauje. 

Quelques  perjhnnes  diront  peut-être  que  fans  fe  donner 
tant  de  peine,  il  vaudrait  bien  mieux  fuppafer  que  tout  ce 
qu'on  dit  de  la  Baguette,  f.nt  des  fables  ^  des  impofiures. 
C'ejl  à  quoi  f  étais  autrefois  fort  porté,  ij'  f  aurais  été  faci- 
lement confirmé  dans  cette  prnfèe  par  un  témoignage  aufjl 
conjidèrable ,  que  l'ejt  celui  de  Mr.  de  Francine  Grand- 
Mafni ,  qui  par  les  Charges  de  Prévôt  de  l'Ifle  de  France 
^  d'Intendant  des  Eaux  ,  a  été  très  fouvent  engagé  à 
éprouver  l'ufage  de  la  Baguette  pour  découvrir  les  crimi- 
nels, ^  pour  tro'iver  des  fources  d'eau.  Ilm'aafJuTé  qic, 
quoiqu'il  ait  employé  un  très  grand  nombre  de  perjonues , 
même  des  RR.  Pères  Capucins,  âf  diverfes  autres ,  dont  les 
Jecrets  étaient  fort  voûtez  furtout  pour  la  découverte  des 
eaux,  il  n'a  jamais  trouvé  perfonne  à  qui  l'onpàt  fe  fier 
Jurement ,  parceque  la  Baguette  donnait  Jouvcnt  le  change, 
^  difoit  très  fouvent  faux.  C  eft  pourquoi  il  ferait  d'avis 
que  fans  faire  aucune  nouvelle  recherche,  ces  prétendus  fe- 
creis  fuffent  interdits  comme  des  ujagesqui  tendent  à  fédui- 
re  les  hommes  fous  de  fpécieux  prétextes.  Foilàfans  doute 
le  plus  court  ^  le  meilleur  remède,  pour uil  qu'il  Jâî  mis 
en  pratique  par  les  perfonnes  qui  peuvent  ordonner  au  peu  ^ 
pic. 

Mais  par  rapport  à  ceux  qui  ne  peuvent  douter  que  la 
Baguette  ne  tourne  fans  art  ^  fans  fraude  entre  les  mains 
de  quelques  perfonnes,  il  faut  néceffairement  leur  faire  voir 
d'oii  peut  venir  ce  toumoimcnt.  S'il  y  a  des  faits  incontcji.i- 
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bks  qui  ne  puijfent  être  produits,  ni  par  les  fccrets  rcjjorts 
de  la  nature,'  ni  par  la  fourberie  des  hommes,  on  doit  le 
dire  ^  on  ne  doit  pas  taire  qu  il  faut  attribuer  aux  Efprits 
ce  qui  ne  peut  être  produit  par  les  Corps,  puifqu'il  ejt  con- 
fiant que  nous  n avons  aidée  d'aucune  fubjtance  que  de 
FEfprit  àf  du  Corps.  Enfin  fi  par  tout  ce  que  la  rai/on  &? 
la  Foi  nous  enfeignent  touchant  les  Efprits ,  ilparoit  évident 
qu'on  ne  peut  attribuer  les  effets  en  quejtion  quaux  Efprits^ 
que  l'Ecriture  appelle  fi  fouvent  des  féducleurs,  pourquoi 
dijfimulerfur  ce  point  ?  Qiton  difcen  général  qu'il  y  a  des 
fourbes  fort  adroits  dont  on  e fi  fouvent  la  dupe,  je  n'ai 
garde  de  le  nier.  Je  crois  qu'il  y  en  a  qui  font  tourner  la 
Baguette  ;  mais  il  y  a  des  moyens  de  connoitre  jufques  où 
la  fourberie  peut  aller.  Qu'on  dife  encore  qu'on  fe  trompe 
fouvent ,  pour  ne  pas  connoitre  qffez  la  nature ,  rien  nejt 
plus  vrai.  Plufieurs  donnent  trop  au  méchanijme ,  les  au- 
tres ny  donnent  pas  ajjez ,  £5*  la  difficulté  efi  de  choifir 
un  jufie  milieu  entre  ces  extrê mitez  vicieufes.  Mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  cas ,  où  le  difcernement 
n'efi  ni  impoQlble ,  ni  'difficile.  Ce  qui  eft  conjlant ,  cefl 
qu'on  n'ejljamaiifi  exr,nfé  à  fe  tromper,  que  lorfqu  on  ju- 
ge fur  des  idées  values  ^  confufes.  Je  crois  qu'on  verra 
aJjez  clair  dans  lejujot  dont  il  s'agit ,  quand  onfe  fera  don- 
né la  peine  de  lire  (a)  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage. 
On  jugera  néanmoins  plus  exaàement  de  cette  pratique 
auffi  bien  que  d'un  grand  nombre  d'autres,  en  lijant  la 
Jcconde  Partie  (b) ,  oii  l'on  établit  des  piincipes  pour  fai- 
re connoitre  ce  que  ceji  que  miracle  ^  fuperfiition ,  par 
quelles  loix  tous  les  effets  font  produits,  &  par  quelles  ré- 
gies on  peut  juger  fi  un  effet  efi  naturel  ou  non.  Dans 
l'application  de  ces  notions  ou  de  ces  régies ,  on  n'a  pu  fe 
difpenjer  de  faire  voir  les  erreurs  des  Pbilofophes  ,  qui 
ont  cru  naturels  des  effets  qui  ne  peuvent  l'être,  6?  de 
découvrir  l'illufion  ou  nous  jettent  plufieurs  prétendues 
merveilles  de  la  nature,  qui  ont  été  crues  fans  fondement. 
Il  a  fallu  auffi  montrer  avec  quelque  étendue ,  néceffaire 
pour  diverfcs  perfonnes,  quelle  efi  la  caufe  des  effets  qui 
ne  font  pas  pi  oduits  naturellement. 

Jvec  ces  principes  on  pourra  fe  détromper  aifément  d'un 
grand  nombre  de  pratiques  fuperfiîtieufes ,  qui  durant  plu- 
fieurs fiécles  ont  trouvé  des  défcnfeirs.  Cefl  dans  cette 
vue  que  nous  avons  entrepris  /'Hifloire  Critique  des  U- 
fages  Superfticieux ,  qui  ont  féduit  les  peuples  &  embar» 
rafle  les  Savans.  On  lepréfeiite  d'abord  combien  on  a  tou- 
jours été  porté  à  cxcifer  ts'  à  autorifer  même  des  prati- 
ques fuperflitieifes ,  faute  de  lumière  ^  d'attention ,  ^ 
ton  entre  enfuie  dans  le  détail  de  celles  qui  ont  été  enfin 
condamnées  univerfellement  par  l'Eglife,  ou  qui  doivent 
l'être  par  toutes  les  pefmnes  infiruites  Cj^  attentives.  Cet- 
te matière  ejt  fi  ample,  quelle  pourra  nous  obliger  à  don- 
ner dans  quelque  tems  un  fécond  Volume.  Cependant 
on  n'a  pas  d'Jfein  de  faire  un  Traité  entier  des  Super- 
flitions.  On  ubinettra  celles  qui  ne  font  en  tifage  que 
parmi  des  perfonnes  fans  Religion ,  ou  qui  ne  peuvent  trom- 
per que  des  femmelettes.  Ilfuffit  que  les  Curez  â?  tous 
ceux  qui  injtruifent ,  tâchent  d'en  defabufer  le  peuple  ;  â? 
il  y  a  affez  de  Livres  qui  les  indiquent ,  ^  en  donnent  de 
l'horreur.  Nous  ne  parlerons  que  des  pratiques  qui  font  au- 
torifécs  par  des  Savans ,  parcequ' elles  donnent  lieu  de  dou- 
ter fi  elles  ne  produifent  pas  leur  effet  naturellement ,  ou 
par  miracle. 

On  ne  trouvera  pas  étrange  qu'on  appelle  Savans  les  Dé- 
fenfeurs  de  ces  pratiques  fuperjiitieufis ,  en  même  tems  qu'on 
montre  qu'ils  fe  trompen  t  en  ce  point.  Cefl  un  titre  qui 
convient  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  levure ,  6?  la  réputa- 
tion de  Gens  de  Lettres.  On  ne  pouvait  pas  conte  fier  cette 
qualité  ni  cette  réputation  au  célèbre  Hincmar  de  Reims  , 
qui  a  pourtant  autorifé  des  épreuves  certainement  fuper* 
/litieufes. 

Mais  on  aura  fujet  d'être  furpris  que  fofe  éclatrcir  ou 
décider  des  difficulté  z  qui  ont  partagé  ^  embarraffé  desSa- 
Deux  chef  es  m'ont  raffuré  contre  la  peine  que  je  r  es- 


vans. 


fentoisfur  ce  point.    La  première  eft ,  que  je  ne  mets  déd- 
ia) Lifez  le  feptiéme  Livre  de  la  nouvelle  Edition. 
(b)  Lifez  le  premier  Livre  de  la  nouvelle  Edition. 


fivement  plufieurs  pratiques  au  nombre  des  ftperflitions  » 
qu'après  des  décifions  généralement  reçues.  L'autorité 
d' Hincmar ,  ou  de  quelqu  autre  Savant  que  ce  fait  ,  ne 
peut  faire  douter  que  l'épreuve  de  l'eau  froide  ne  foit  fuper- 
ftitieufe ,  depuis  quelle  a  été  abfoliiment  condamnée  par  l'E- 

glife- 

La  féconde  efi.,  que  quand  on  s'applique  à  une  matière 
avec  des  notions  qui  ne  peuvent  êtrcfauffes,  ijf  qu'on  a 
d'ailleurs  des  dédiions  formelles  de  l'Eglife  en  pareil  cas , 
l'attention  fait  naitre  des  penjées  ^  découvrir  des  raifons 
dècifives,  qui  ne  peuvent  être  ébranlées  par  de  s  di f cour  s  va- 
gue s ,  fondez  fur  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  une  iifiniié  de 
chofes  merveilleufes ,  olf cures,  ^  difficiles  à  pénétrer. 

Âinfi  l'on  ne  refuferapas  d'examiner  les  pratiques  fuper- 
fiitieufes  qui  font  communes  dans  les  Villes  vu  dans  les  Pro- 
vinces ,  ^  qui  trouvent  néanmoins  quelques  Défenfiurs.  Je 
prie  Jeulement  ceux  qui  demandent  qu'on  parle  jur  ces  for- 
tes de  pratiques ,  de  ne  pis  nous  propofr  celles  qui  font  à 
peine  connues,  ^  qui  n'ont  pas  befoin  de  difcufjion.  Des 
perfonnes ,  par  exemple ,  nous  ont  prejfé  de  parler  rk  ce  qui 
s'opferve,  dit-on,  duns  quelque  Eglife ,  oii  l'on  po'te  les 
enfans  morts  nez ,  âf  où  l'on  prétend  qu'après  certaines 
prières  ou  cérémonies,  ces  erfans  donnent  des  figncsdevie^ 
à  la  faveur  difquels  on  la  bapiife  promptement.  On  a  fait 
entendre  q^  il  y  a  de  la  fourberie  ;  ^  quand  cela  m  feroit 
pas ,  cefl  ime  fuperfiition  vifible ,  &"  une  tentation  de  Dieu 
qui  a  été  fouvent  défendue.  Si  cela  fe  fait  fans  éclat ,  com- 
me on  l'ajjiire ,  il  vaut  en  avertir  l'Evêque.  Un  détail  de 
femblables  fuperfiitions  ne  peut  fervir  qu'àfcandalifer,  £? 
porter  des  perfonnes  ignorantes  à  faire  l'effai  de  ces  prati- 
ques, au  lieu  qu'on  peut  compter  qu'il  n'y  a  point  d'Evê- 
que  qui  ne  foit  affez  zélé  pour  faire  ceffer  ces  fortes  d'abus. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  ne  prétendons  parler  que  des  prati- 
ques publiques ,  quiféduifent  le  Peuple  à?  trouvent  des  Dé- 
fenfeurs. 


A  P  P  R  O  B  A  1"  I  O  N. 

De  Mon  fleur  de  Lorme,  DoSieur  de  Sorbonne. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ^ 
ï Hifloire  Critique  des  Pratiques  furcrfiitieufes ,  &c.  jd 
n'ai  garde  d'en  porter  un  jugement  différent  de  celui  des 
Dofteurs  célèbres  qui  l'ont  approuvée  avec  éloge  dès  le 
vivant  de  l'Auteur.  Je  remarquerai  feulement  que  la  nou- 
velle forme  qu'il  avoir  lui-même  donnée  à  fon  Ouvra- 
ge ,  &  les  Additions  pofthumes  qui  y  font  inférées ,  le 
font  lire  avec  une  nouvelle  fatisfaftion.  En  Sorbonne, 
le  21.  Janvier  1732. 

DE  LORME. 


JESUS    MARIA. 

Permiffon  du  Très  Révérend  Père  Général  de  l'OratoirCi 

NO  us  Pierre-François  De  la  Tour,  Prêtre,  Supé- 
rieur Général  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de 
Jéfus-Chrifl:  Notre  Seigneur.  Vu  par  nous  le  Privilège 
du  Roi  &  l'Approbation  du  Cenfeur  Royal ,  permet- 
tons à  la  Veuve  de  Florentin  Delaulne,  Imprimeur  & 
Libraire,  d'imprimer  un  Livre  intitulé  :  Hifloire  Critique 
des  Pratiques  Juperfiitieufes,  &c.  compofée  parlefeuP. 
Pierre  le  Brun ,  Prêtre  de  notre  Congrégation,  confor- 
mément au  Privilège  à  nous  accordé  par  les  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi,  endattedu  26. Mars  16Û9.  enregiftrées 
au  Grand  Confeil  le  25.  Avril  de  la  même  année,  par 
lefquelles  il  efi  défendu  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs 
d'imprimer  &  vendre  aucuns  Livres  compofez  par  ceux 
de  notre  Congrégation  fans  notre  permilîion  exprefle, 
fous  les  peines  portées  par  ledit  Privilège.  Donné  à  Pa- 
ris ce  vingt  deuxième  Janvier  mil  fept  cens  trente  deux. 

P.  F.  DE  LA  Tour. 

De  l'Ordre  de  Notre  Révérend  Père  Général, 
L.  Batteree,,  Secrétaire. 

AP- 


APPROBATION. 
De  Monjieur  de  Precelles ,  Doreur  de  Sorbanne. 

J'Ai  lu  pour  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Livre  qui  a 
pour  titre ,  Hifioirc  de  l'Origine  S  duprogrèsdela  Ba- 
guette parmi  toutes  les  Nations ,  avec  la  Méthode  âf  les 
principes  pour  difcerner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas ,  àf  l'HiJtoire  Critique  des  Pratiques  Super- 
fiîtieiifes.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  foit  contraire  à  la  Foi 
ni  aux  bonnes  mœurs ,  &  qui  ne  foit  conforme  h.  la  faine 
Doftrine:  Et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  Ouvra- 
ge, digne  de  l'érudition  de  l'Auteur,  fera  très  utile  au 
public.  En  Sorbonne  le  2.  d'Oftobre  1700. 

C.  DE  PRECELLES. 

approbation  de  iV/.  du  Pin ,  Docicur  en  Théologie  de  h  Fa- 
culté de  Paris,  ë*  Prnfejfcur  Roy  il  en  Phihfophie. 

JE  foulîigné  Dofteur  en  'l'héologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  &  ProfeOeur  Royal  en  Philofophie  :  Certifie 
que  j'ai  lu  un  Livre  qui  a  pour  titre,  Hijtoire  Critique 
des  Vratiques  Superjtitieujes  ,  qui  ont  Jéduit  les  Peuples  S 
embarraffé  les  Savans:  Avec  la  Méthode  ^  les  principes 
pour  dijcerner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
p:7x;  &  que  non  feulement  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  con- 
traire à  la  faine  do£trine  ni  aux  bonnes  mœurs,  mais  en- 
core que  l'Auteur  traite  cette  matière  avec  autant  de 
juftefle  &  de  difcernemenc ,  que  d'élégance  &  d'érudi- 
tion, &  qu'il  a  fu  parfaitement  accorder  les  principes 
de  la  faine  1  héologie  avec  ceux  de  la  bonne  Philofophie , 
en  tenant  vm  jafte  milieu  entre  l'incrédulité  des  Efprits- 
forts ,  qui  leur  fait  nier  des  faits  certains,  &  la  trop  gran- 
de crédulité  des  foibles,  qui  leur  fait  approuver  des  pra- 
tiques fuperflitieufes.  Fait  à  Paris  ce  26.  de  Juin  mil 
fept  cens  un. 

L.  Elli£s  Du-Pin. 

* 

Jpprobation  du  Révérend  Père  Alexandre ,  DnBeiir  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  c!?  ancien  Profeffeur  du 
grand  Couvent  ^  Collège  des  RR.  Pérès  Prêcheurs. 

UN  Prêtre  de  Jf-sus- Christ,  &  un  Théolo- 
gien de  fEglife  Catholique,  ne  peut  employer 
plus  dignement  fes  talens  qu'à  combattre  des  ufages  fu- 
perflitieux,  que  l'Efprit  fédufteur  établit  ou  renouvelle 
parmi  les  Peuples.  C'eft  ce  que  le  R.  P.  le  ***  fait 
excellement  dans  fon  Hijîoire  Critique  des  Pratiques  Su- 
perjiiticufes ,  &c.  Cet  Ouvrage  efl  parfaitement  confor- 
me aux  régies  de  la  Foi  &  des  bonnes  mœurs  ;  &  j'efpé- 
re  qu'il  fera  utile  à  fEglife.  C'efl  une  chofe  déplorable 
qu'il  fe  trouve  des  Chrétiens  qui  autorifent  des  ufages 
que  la  Loi  de  Dieu  &  les  Prophètes  condamnent ,  & 
qui  employent  leur  Philofophie  pour  jufiifier  deî  erreurs 
&  des  pratiques  profcrites  par  les  faints  Pères ,  par  les 
faints  Décrets,  &  par  les  Théologiens  Catholiques,  en 
forgeant  de  vains  fyffcèmes  en  faveur  de  ces  ufages  per- 
nicieux. Celui  de  la  Baguette  pour  chercher  les  four- 
ces  ,  les  meurtriers ,  &c.  &  celui  de  l'épreuve  de  l'eau 
froide  pour  découvrir  les  forciers,  feréduifent  fans  dou- 
te à  ces  fignes  qui  n'ont  aucune  efficace ,  comme  parle 
Saint  Auguftin ,  que  celle  que  leur  donne  la  préfomp- 
tion ,  qui  eft  comme  la  langue  commune  qui  entretient 
un  malheureux  commerce  avec  les  Démons.  Qucetantiiin 
liaient,  quantum  prœfumtione  quafi  communi  quadani  lin- 
guâ  cum  Damonibus  fœderata  funt.  Ils  renferment  une 
curiofité  pernicieufe ,  ils  font  accompagnez  de  cruelles  in- 
quiétudes ,  ils  donnent  la  mort  à  l'ame  en  la  rendant  ef- 
clave  du  Diable.  Qiice  oinnia  plena  pejliferœ  curinfitatis , 
eruciantis  folliciîudinis ,  mortifère  fervitutis.  Quoiqu'ils  fe 
trouve  des  perfonnes  qui  leur  donnent  un  nom  plus 
doux,  &  qui  les  apellent  des  caufes  phyfiques,  pour 
faire  croire  qu'ils  agiffent  par  une  vertu  naturelle,  & 
qu'ils  n'ont  rien  de  fuperftitieux:  &f  quafi  non  fupcrjlitio- 
ne  implicare,  fed  naturâ  prodeffe  vidcantur.  Tout  Chré- 
tien doit  rejetter  ces  ufages,  &  d'autres  femblables. 


comme  des  fignes  d'une  liaifon  &  d'un  pafte  tacite  avec 
ces  Efprits  malins,  qui  n'entrent  en  commerce  avec  les 
hommes  que  pour  les  tromper  &  pour  les  perdre.  Ex' 
quadam  pejliferd  Jocietate  hominim  ^  Dœmonum,  quafi. 
p.icla  quadam  infidelis  £5*  dolofœ  amicitiaconjl'tuta ,  peni- 
tus  funt  repudianda  S  fugicnda  Chrijtiano.  Ces  véritez 
font  établies  &  prouvées  dans  ce  Livre  avec  beaucoup 
d'érudition  &  de  netteté.  Jerendsavecplaifir ce  témoi- 
gnage au  mente  de  f  Ouvrage  &  de  l'Auteur,  A  Paris, 
dans  le  grand  Couvent  &  Collège  des  Frères  Prêcheurs , 
lei.  de  Juillet  1701. 

F.  N.  Alexandre,  Dofteur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris. 

Autre  Approbation  des  Doâeurs  de  Sorbonne. 

NOus  foufîignez,  Dofteurs  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  certifions  avoir  lu  un  Livre  qui  a 
pour  titre,  Hiftoire  Critique,  i^c.  où  non  feulement 
nous  n'avons  rien  trouvé  de  contraire  à  la  Foi  &  aux  bon- 
nes mœurs ,  mais  où  tout  remplit  parfaitement  le  delTein 
que  le  favant  Auteur  fe  propofede  defabufer  les  peuples 
de  tant  de  Pratiques  fuperltitieufes ,  Il  fouvent  condam- 
nées par  fEglife,  &  de  difîiper  les  faux  raifonnemens 
dont  quelques  Philofophes  ont  embrouillé  cette  matière. 
A  la  Rochelle  le  5.  Octobre  1701. 

Lambert,  Doyen  de  fEglife  Cathé- 

dra'e  de  la  Rochelle. 
D'HiLLEBRiN,  Tréforier  de  fEgli- 
fe Cathédrale  de  la  Rochelle. 

Autre  Approbation. 
TAi  lu  &  examiné  avec  attention  l' Hiftoire  Critique  des  , 
»'  Pratiques  fuperfiitieufes ,  ^c.  Ce  livre  m'a  paru  foli- 
de,  convaincant,  édifiant,  agréable,  plein  d'érudition. 
Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la  doctrine 
de  l'Églife  &  à  fes  régies:  Et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  détournera  entièrement  les  fidèles  de  toute  forte  de 
fuperltitions,  &  qu'il  ne  fe  trouvera  perfonne  qui,  après 
la  lecture  de  cet  Ouvrage,  veuille  encore  autorifer  les 
pratiques  fufpeétes ,  qui  y  font  expliquées  &  condam- 
nées. A  Paris  ce  4.  Novembre  1701. 

François-Aime'  PouGET  ,  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  Doèteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  Abbé  de  Notre-Dame 
de  Chambon. 

Autre  Approbation. 

CE  Livre  eft  un  Recueil  très  curieux  &  très  bieii 
arrangé  de  plufieurs faits furprenans.  Maiscequ'i! 
y  a  de  plus  confidérable ,  c'eft  qu'on  y  trouve  des  rè- 
gles certaines  pour  démêler  les  effets  naturels  d'avec  les 
flirnaturels ,  &  les  effets  qui  viennent  de  Dieu  d'avec 
ceux  qui  viennent  des  Démons.  L'efprit  &  l'érudition 
de  l'Auteur  éclatant  fans  faite  dans  tous  les  endroits  du 
Livre.  Je  fai  lu  avec  exaftitude,  &  je  le  crois  très  utile 
au  Public,  n'y  ayant  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  Foi 
&  aux  bonnes  mœurs.  Fait  à  Paris  le  j.  de  Novembre 
1701. 

Michel  le  Breton,  Curé 
de  S.  Hypolite. 

Autre  Approbation  des  Doâeurs  de  Sorbonne. 

L'Ufage  des  Superltitions  dans  le  Paganisme  n'a  point 
de  quoi  nous  furprendre.  C'eft  ce  qu'y  devoit 
introduire  l'F.fprit  d'erreur  &  d'illufion  qui  prèfidoit  à 
cet  état  de  ténèbres.  Mais  que  dans  le  Chriitianifme , 
qui  eit  un  état  de  lumière  &  où  la  vérité  préfide ,  l'on  don- 
ne encore  dans  les  mêmes  abus  ;  qu'on  fe  laifle  éblouir 
par  des  pratiques,  dont  on  découvriroit  aifèment  le 
faux,  pour  peu  que  l'on  voulût  faire  ufagede  la  Rai- 
fon  &  de  fa  Religion  :  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  trop 
déplorer,  &  fur  quoi  les  fidèles  ne  fauroient  être  trop 
inltruits.  Ils  le  feront  parfaitement,  &  d'une  manière 
*****  "^''' 


très  utile  dans  cet  Ouvrage  quî  a  pour  titre,  Hiftohe 
Critique  des  Pratiques  Superjtiticufes ,  iS)C.  Ouvrage  où 
l'illuflre  &  favanc  Auteur  a  fu  réunir  avec  toute  la  poli- 
tefle  du  ftile,  ce  que  les  preuves  ont  de  plus  folide,  le 
raifonnement  de  plus  jufte ,  l'expreffion  de  plus  énergi- 
que, l'érudition  de  plus  recherché,  la  Théologie  de 
plus  exaél.  C'efl  le  jugement  que  nous  croyons  en  de- 
voir porter,  après  l'avoir  lu  avec  exaffitude.  Fait  à 
Paris  le  6.  Novembre  1701. 

Darnaudin,  Curé  de  Saint  Martin , 
à  Saint  Denis  en  France. 

N   0   L   E  T. 


jugement  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Extrait  des  liegifîres  de  T Académie  Royale  des  Sciences, 
du  17.  Décembre  1701. 

LE  Révérend  Père  le  Brun,  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re, ayant  préfenté  â  l'Académie  un  Livre  inti- 
tulé, tJiJioire  Critiqus  des  Pratiques  Supcrjïitieufes ,  qui 
ont  fédu'it  les  Peuples  &?  emharrajfé  les  Savnns:  Sur  le- 
quel il  fouhaitoit  d'avoir  le  fentiment  de  la  Compagnie  : 
Elle  a  nommé  pour  l'examiner  le  Révérend  Père  Malle- 
branche,  Meilleurs  du  liamel,  Gallois,  Dodart,  de  la 
Hire ,  &  moi;  &  après  l'avoir  lu  chacun  en  particulier, 
nous  fommes  convenus  tous  enfemble  que  le  Livre  étoit 
plein  de  recherches  curieufes  &  bien  raifonné ,  que  les 
principes  qui  y  font  établis  pour  denteler  ce  qui  efl  na- 
turel d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas,  fontfolides;  &  que  les 
pratiques  qu'on  y  combat  font  de  pures  impoftures  des 
hommes ,  ou  doivent  avoir  des  caufes  qui  ne  peuvent 
être  rapportées  à  laPhyfique,  fuppofé  la  vérité  des  faits, 
dont  on  n'a.  pas  entrepris  la  difculîion.  En  foi  de  quoi 
j'ai  figné  le  préfent  Certificat.  A  Paris  ce  17.  Décem- 
bre 1701. 

FoNTENELLE,  Secrétaire  de  f Académie 
Royale  des  Sciences. 

L'/Jiiteur  a  vu  avec  quelque  pla'ijir  que  toutes  les  pcrfon- 
nés  de  tous  états  qui  ont  lu  cet  Ouvrage,  l'ont 
trouvé  convainquant  ;  à?  cela  joint  à  ce  quon  doit  atten- 
dre de  la  vigilance  &i  du  zèle  de  NoJJeigneurs  les  EvSques , 
lui  fait  espérer  quon  verra  cejjlr  les  Pratiques  qui  l'ont  fait 
écrire.  U  a  fur-tout  appris  avec  une  fatisfa^ion  finguliére 
TappUcation  que  Mcfjleurs  les  Commiffaires  nommez  par 
l'Académie ,  &  plujicurs  autres  Membres  de  cette  illujtre 
^  favanîe  Compagnie  ont  donnée  à  la  leâure  du  Livre;  {■3' 
il  a  cru  devoir  mettre  ici  le  fentiment ,  qui  eft  venu  entre 
fcs  mains  d'un  de  ces  Savans,  dijiingué  par  me  érudition , 
une  jujiejfe  d'esprit ,  â?  une  probité  fi  connue  à  la  Cour  ^ 
à  la  Fille. 

Sentiment  de  Mr.  Dodart,  Médecin  de  Madame 
la  Princeffe  de  Conti. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  fatisfaflion ,  &c 

Comme    les    effets   extraordinaires  qui 

font  rapportez  dans  ce  Livre,  n'ont  pas  toujours réufli , 
qu'on  a  fouvent  eu  lieu  de  craindre  fimpofture,  qu'il  y 
a  pourtant  des  faits  qu'on  ne  fauroitcontefter,  mais  donc 
on  ne  fauroit  auffi  trouver  des  caufes  phyfiques&  natu- 
relles ,  quoi  qu'en  puilTent  dire  quelques  Phyficiens 
d'ailleurs  confidérables  :  L'Auteur  s'ell  avifé  d'un  expé- 
dient très  fenfé  pour  concilier  ces  contrariétez  apparen- 
tes, non  en  cherchant  dans  des  caufes  Phyfiques  l'expli- 
cation des  faits  inexplicables  par  ces  caufes ,  comme  font 
cntr'autres  tous  ceux  qui  ne  dépendent  abfolument  que 
de  la  volonté  des  hommes  qui  ne  peut  rien  fur  la  natu- 
re, mais  endonnantoccafionàtouteslesperfonneséqui- 
tables  de  reconnoitre  fenfiblementparferablablesévéne- 
mens,  d'autres  caufes  que  les  naturelles,  de  plufieurs 
chofes  qui  arrivent  ici  bas,  &  d'autres  prodiges  que  les 
miracles.  Il  établit  en  même  tems  des  régies  pour  ne 
pas  ôter  fansnéceffité  aux  caufes  naturelles  les  effets  dont 
Dieu  les  a  rendues  capables,  &  pour  nepasauffis'opi- 
niâtrer  à  nier  certains  faits  conftans ,  fans  pouvoir  allé- 
guer d'autre  raifon  que  l'impuiffance  où  les  hommes  fe 


trouvent  de  les  expliquer  par  des  caufes  naturelles  ;  ce 
qui  femble  fuppofer  qu'on  ne  doit  avouer  en  ces  der- 
niers tems  aucun  des  faits  qu'on  ne  peut  reconnoitre  fans 
être  obligé  de  confeffer  un  Etre  fouverain  au  deffus  de 
la  nature ,  agiffant  par  lui-même  ou  par  des  caufes  fur- 
naturelles  ,  inférieures ,  bonnes  ou  mauvaifes.   Le  Pu- 
blic aura  donc  l'obligation  à  l'Auteur  de  lui  avoir  donné 
le  moyen  de  fortir  de  ces  difficultez,  &  des  régies  fu- 
res  pour  démêler  les  effeis  furnaturels  d'avec  les  natu- 
rels, &  les  furnaturels  miraculeux  d'avec  les  furnaturels 
qui  ne  font  que  la  jufte  peine  de  la  fuperftition  &  de  la 
curiofité  vicieufe.     11  n'y  avoit  que  cela  de  folide  à 
penfer ,  fur  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  les  His- 
toires femblables  à  celles  de  la  Baguette.  Car  le  dénoue- 
ment de  femblables  Hifloires,  autant  que  la  Phyfique 
&  la  Théologie  peuvent  y  contribuer,  fera  toujours  pour 
les  Phyficiens  de  dire,  Ji  le  fait  eft  vrai,  il  eji  furnatu- 
rel,  ce  qui  arrive  plus  fouvent  que  ne  penfent  les  pré- 
tendus Esprits- forts,  &  beaucoup  plus  rarement  que  ne 
penfent  les  peuples  &  la  foule  designorans.  Après  cela 
il  appartient  aux  Théologiens  de  dire,  filefaitejtvrai, 
il  eft  miraculeux,  ^  vient  du  bon  principe,  ou,  il  ejt 
juperftitieux ,  &?  vient  immédiatement  du  mauvais  princi- 
pe.    Heureufement  pour  ce  Livre ,  l'Auteur  eft  égale- 
ment Philofophe  &  l'héologien. 

Dodart. 

L'Eglife  de  Rome ,  qui  détermina  autrefois  toutes  les  au- 
tres Eglifcs  par  fou  exemple  àf  par  f  es  Décrets  à  fai- 
re condamner  les  épreuves  de  l'eau  S'  du  feu ,  n'a  pas  vou- 
lu permettre  qu'on  imprimat  quelque  cbofe  à  Rome ,  en  fa- 
veur de  l'ufage  de  la  Baguette.  On  y  fupprima,  il  y  a 
quelque  tems,  des  Livres  Italiens,  qui  avaient  été  faits 
pour  l'aiitorfer;  &f  l'on  vient  de  voir  un  Décret  de  l'In- 
quijition,  qui  parmi  lîeuf  ou  dix  autres  Livres ,  condamne 
le  plus  long  Ouvrage  qui  ait  été  fait  pour  l'ufage  de  la  Ba- 
guette. 

Feriâ  quartâ  die  26.  0£lobris  1701. 

Sacra  CongregatioEminentiffimorum  &Reverendif- 
fimorum  D.  D.S.  R.E.  Cardinalium  in  totà  Republicà 
Chrirtianâ  Generah'um  Inquificorum  habita  in Conventu 
Sanclce  Mariae  fuper  Minervam,  poil  examen  Theolo- 
gorum  fpecialiter  adhocdeputatorum,  acprsevièrelatis 
fan£tiffimo  D.  N.  CLEMENT I  Papie  XL  eorum- 
dem  Eminentiffimorum  votis,  &  Theologorum  cenfu- 
ris,de  mandato  Sanftitatis  fuœ  prjefenti  Decreto  prohibet 

&  damnât  infra  fcriptos  libros,  videlicet 

La  Phyfique  occulte ,  ou  Traité  de  la  Baguette  divinatoi- 
re, par 

Hos  itaque  libros  fie  prohibitos  &  damnatosperidem 
Decretum  eadem  facra  Congregatio,   de  mandato ,  ut 

fupra,  vetat,  ne  quis imprimere,  vel  imprimi 

facere,  neque  impreffos  apud  fe  retinere,  &  légère  lici- 
te valeat,  &c. 

CE  Décret  vient  fe  joindre  affèz  à  propos  au  juge- 
ment des  Théologiens  &  des  Philofophes  de  Pa- 
ris, qui  ont  examiné  le  point  en  quefl:ion  avec  beaucoup 
d'attention  &  d'exaftitude.  Il  n'a  pas  été  inutile  que 
des  Philofophes  ayent  dit  depuis  quelques  années  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  imaginer  de  plus  fpécieux  en  faveur 
de  l'ufage  de  la  Baguette.  Cela  a  fervi  pour  en  porter 
un  jugement  plus  lûr  &  plus  diftinél.  A  préfent  touc 
fe  réunit  heureufement  pour  le  condamner,  &  bien  des 
perfonnes  qui  avoient  eu  quelque  fujet  de  croire  naturel 
l'ufage  de  découvrir  l'eau  «Se  les  métaux,  nelecondanx- 
nent  pas  moins  que  les  autres  pratiques  fufpeèles,  qu* 
font  combatues  dans  cette  Hiftoire  Critique. 

On  dit  pourtant  qu'il  y  a  deux  Meffieurs  affez  con- 
nus à  Paris ,  qui  ont  de  la  peine  à  renoncer  à  cet  ufage 
qui  les  réjouit,  fous  ce  prétexte  qu'ils  ne  font  pas  for- 
ciers,  &  qu'il  y  a  bien  des  chofes  dans  Iç  monde  qui 
furpaffent  les  connoiffances  des  hommes  ;  mais  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'ils  reconnoitront  que  ce  font  là  des  difficul- 
tez qui  fe  diffipent  facilement,  ainfi  qu'on  l'a  montré 
dans  cet  Ouvrage. 

T  A- 
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Du  Difcernement  de  la  Vérité  &  de  la  faufleté  des  ef-    Du  difcernement  delà  vérité  &  de  la  faufleté  des  effets 
fets  naturels.  furnaturels. 


Chap.  I.  y^Eccfflté  âf  difficulté  de  difcerner  les  ef- 

x\  jets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 

pas.  D'oîi  vient  cette  difficulté  ?    On  ne  tire  des  anciens 

Sages  du  monde  que  peu  de  fecours  fur  ce  fujet,    Hijtoi- 

re  naturelle  confondue  avec  lafupeijlition.  1 2 1 

Cïikv.  II.  Qu'on  trouve  peu  de  fecours  dans  les  anciens 
Philofophes  S  dans  les  autres  nituralifles,  pour  difcer- 
ner les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
D'vù  vient  ce  défaut  de  difcernement  ?  123 

Chap.  III.  Neceffité  de  difcerner  entre  les  effet  sine  iveil- 
leux,  ceux  qui  funt  vrais  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Crédulité  tf  opiniâtreté  contraires  à  ce  difcernement. 
Fables  que  la  crédulité  à  fait  recevoir.  1 25 

Chap.  IV.  Terre  brûlante  auprès  de  Grenoble,  qu'on  a 
nommé  par  erreur  la  fontaine  qui  bruk.  Pierre  lumi- 
r.eufc  ^  brûlante ,  venue  des  Indes ,  décrite  par  M.  de 
Thou  dans  fon  Hifloirc,  &f  qui  a  donné  beaucoup  à  pen- 
fer  aux  Sçavans.  Réflexion  fur  la  faiffcté  des  Lampes 
perpétuelles.  127 

CiiAP.  V.  Origine  &  Temuvelkment  fabuleux  du  Phé- 
nix, rapportés  par  des  /tuteurs  rrfpecîab'es ,  d'où  les 
rîjyficiens  ont  tiré  des  inductions  favffcs  IS  abfurdes. 
■F:.bîes  touchant  l'/lyman,  auquel  on  attribue  la  vertu 
dcfoûtenir  en  l'air  des  Jlutuss  (^  des  tombeaux  fort  pe- 
fans.  130 

Chap.  VI.  yfutres  faits  fa'oukux.  Pente  des  anciens  c^ 
des  modernes  à  débiter  des  fables.  134 

Chap.  VIL  Du  milieu  qu'il  faut  garder  entre  la  ttop 
grande  crédulité ,  ^l'incrédulité,  ou  ïobftination  à  ne 
rien  croire  d'extraordinaire  cS  de  merveilleux.  Re- 
flexions  fur  la  manière  de  difcerner  fi  ces  faits  extraor- 
dinaires font  vrais.  Exemples:  138 

Chap.  VIII.  On  établit  des  principes  pour  juger  fi  un 
eff'ct  efi  naturel ,  s'il  tient  du  miracle,  ou  de  la  fuper- 
Jtition.  140 

Chap.  IX.  Oinl  nefi  pas  toujours  poffible  de  difcerner 
les  cff'e^s  naturels  d'avec  les  furnaturels.  Un  effet  peut 
être  naturel  quoiqu'on  n'en  puiff'e  pas  donner  une  bonne 
raifon  phyfique  ;  il  ne  s'enfuit  pas  auffi  qu'il  f oit  natu- 
rel de  ce  que  des  Philofophcs  prétendent  l'expliquer 
phyfiquement.  Règles  prijiiipaks  pour  faii-e,  ce  difcer- 
nement. 142 

Chap.  X.,  Des  principes  neceffaires  pour  T  explication  des 

'  effets  naturels,    ou  pour  connaître  Faàion  des  corps, 

^  la  manière  dont  leurs  effets  font  produits.  146 

Chap.  XL  Réflexions  ^  axiomes  touchant  l'aâion  des 
corps.  1^6 

Chap.  XII.  Des  caufes  des  chahgemens  des  corps  àf  de 
la  produ^ion  de  pluf leurs  effets  que  Ton  admire.        147 

Chap.  XIII.  Des  loix  félon  kfqucUes  les  corps  naturels 
font  produits.  Comment  il  faut  expliquer  les  mouv;- 
mens  qu'on  attribue  a  des  fympatbies ,  ou  à  des  attrac- 
tions. 149 

Chap.  XIV.  Qu'il  y- a  beaucoup  de  pratiques  qu'on  a  re- 
gardées durant  long-tems  comme  des  Jccrets  naturels, 
(^  qu'on  a  reconnu  dans  la  fuite  être  fuperp.iticufes. 

151 


Chap.  I.  Qu'elle  cfl  la  caufe  des  effets  qui  ne  font  na- 
turels. Néceffité  d'adii.etire  des  efprits ,  à?  de  leur  at- 
tribuer ce  qui  ne  peut-être  produit  par  les  corps.  Source 
de  l'incrédulité  de  plufieurs  perfonnes ,  à  l'égard  des  pro- 
diges ^  des  miracles.  154 

Chap.  II.  Si  le  démon  peut  être  l'auteur  de  quelques 
pratiques ,  quoiqu'on  n'ait  point  fuit  de  pa&e  avec  lui. 
Couvnent  on  peut  fçavoir  qu'elles  produiront  certains 
effets  furprenans.  Jitfien  renonçant  audémon,  on  pour- 
rait recourir  à  des  ufages  qui  ne  jeroient  pas  naturels  ? 
Des  loix  de  l'Egllfe  â?  des  Princes  fur  cette  matière.   157 

Chap.  III.  Plan  d'un  Tiaité  des  Sortilèges.  On  expli- 
que la  nature  du  fort ,  i^  fe s  différentes  rfpeees.  Maxi- 
mes du  Parlement  de  Pans  fur  lesforciers  ^  lesfoiti'e- 
gcs.  _  i^g 

Chap.  IV.  Qu'il  faut  vérifier  autant  que  Fon  peut  les 
chofes  extraordinaire.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Nico- 
le. Hiftoire  de  la  muette  qui  difoit  avoir  recouvré  la  pa- 
role au  tombeau  de  Jacques  II.  Roi  u  Angleterre.  His- 
toire d'une  fille  cataleptique.  167 

LIVRE    TROISIEME. 

Despréfervatifs  qui  paflent  pour  naturels  ou  miraculeux. 

Chap.  I.  Erreurs  des  doutes  fur  les  Talifmans.  Pourquoi 
les  plus  anciens  peuples  s'en  font  fervis.  Origine  des  Ta- 
lifmans. Les  Pbilofiphcs  auffi  fuperftitieux  que  les  peu- 
ples. Détail  de  quelques  pré/ervatifs.  175 

Chap.  II.  De  la  difpofition  de  la  plupart  des  hommes  à 
ne  pas  condamner  ce  q:ii  ne  paraît  pas  nuire  au  pro- 
chain. 17  Y 

Ckap.  m.  De  la  difficulté  qu'il  y  a.  eu  dans  tous  lesfié- 
clcs  à  déjabufcr  le  monde  des  anneaux,  des  amulettes^ 
S'  autrjs  feerets  finguliers  qu'on  a  employez  pour  guérir 
les  maladies.  Raifons  des  Conciles  ^  des  Pères  cor.tre 
ceux  qui  ne  croyaient  faire  aucun  mal.  Les  raifonnemens 
de  plufieurs  Phyficiens  n'ont  pu  empêcher  la  défenfe.  1 7  i{ 

Chap.  IV.  Des  prrfervatifs fuprrjtitieux  des  l'ailles,  ex- 
cufez  par  des  favans,  S^  jujtcment  condamnés  par  ï E- 
glife.  180 

Chap.  V.  Des  pratiques  fiperfliticufes  qui  ont  été  publi- 
quement autorifées,  pour  chaffer  tes  bêtes,  pour  avoir 
de  la  plnye ,  pour  les  préjerver  de  la  rage,  parles  Clefs 
de  S.  Pierre  ^  par  celtes  de  S.  Hubert.  182 

LIVRE    Q  U  A  T  R  r  E""  M  E. 

Hiftoife  critique  des  Pratiques  obfenées  en  l'hônnsur 
de  S.  Hubert,  pourfe  préferver  de  la  riige,  où  l'on 
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Chap.  I.  Hiftoire  de  S.  Hubert.  Origine  de  la  Neuvai- 
ne ,  Pritiques  qu'il  faut  ohferver.  Sentimens  des  Théolo- 
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ChaP.  II.  Lettre  écrite  à  M.  Hennebcl  Doreur  de  Lou- 
*^  *  ^  •  z  vain 
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Hilloire  critique  de  diverfes  pratiques,  pour  connoître 
l'avenir,  &  pour  difcerner  les  innocensd'avec  les  cou- 
pables ,  où  l'on  marque  l'origine  &  le  progrès  des 
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Chap.  II;  De  la  coutume  de  faire  jurer  dans  les  Eglifcs , 

ou  fur  les  faintes  Reliques,  pour  découvrir  les  parjures, 
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CHAPITRE      PREMIER. 


'l.a  Superjlïtton  ruine  la  Foy  de  VEglife  ^  le  Culte  de  Dieu.  Ce  que  c'cjl  que  la  Super/lî- 
tion  ?  Elle  ejl  condamnée  par  le  premier  Commandement  de  la  Loy.  Elle  Juppofe  de  ?2e~ 
ceffîté  un  pa&e  tacite  ou  exprés  avec  le  Démon  ,  avec  lequel  nous  n^en  devons  avoir 
aucun. 


;  'E  G  L I  s  E  n'a  rien  de  plus  cher  ni  de 
plus  précieux  que  la  Foi.  C'efl  cette 
divine  vertu  qui  eft  le  fondement  de 
tout  l'édifice  Chrétien  ,  C'efb  elle 
qui  éclaire  nos  efprits  des  lumiè- 
res celefhes ,  &  nous  donne  la  con- 
noilTance  de  Dieu  &  de  nous-mê- 
mes, en  quoi  confifte  noftre  falut  & 
nôtre  perfedtion.  C'efl  elle  qui  nous  délivre  des  erreurs 
d'une  multitude  infenfée,  &  qui  nous  infpire  les  fenti- 
mens  de  la  véritable  Sagefle.  C'efi  à  elle ,  dit  (a)  St. 
Jean,gr('e/2  deuëla  viâoireque  nous  remportons  fur  le  mon- 
de. C'efl;  elle  qui  fert  de  nouriture  au  Jufle  ,  félon  faint 
Paul,  ip)  C'efi;  par  elle  que  „  les  Saints  ont  conquis  les 
„  royaumes  ;  qu'ils  ont  accompli  les  devoirs  de  la  jus- 
,,  tice  &  de  la  vertu  ;  qu'ils  ont  reçu  l'effet  des  pro- 
„  meCTes  divines;  qu'ils  ont  fermé  la  gueule  des  lions 
„  qui  les  vouloient  dévorer  ;  qu'ils  ont  arrellé  la  vio- 
„  lence  du  feu;  qu'ils  ont  évité  le  trenchant  desépées  ; 
„  qu'ils  ont  eflé  guéris  de  leurs  maladies  ;  qu'ils  ont  été 
„  remplis  de  force  &  de  courage  dans  les  combats  ;  & 
„  qu'ils  ont  mis  en  fuite  les  Armées  des  étrangers". 
C'efl  elle  qui  efl;  ce  thréfor  caché  que  les  Apôtres  & 
leurs  fuccefTeurs  ont  confervé  aux  dépens  de  leur  vie, 

(fl)  I  Joan.  5. 

(6)  Rom  I.  Hebx.  11.  Ch.  i. 


&  qui  efl  venu  jufqu'à  nous  fans  altération.    Sans  elle 
enfin  //  ejl  impojjibk  de  plaire  à  Dieu. 

De  là  vient  que  le  même  Apôtre  recommande  fi  ex- 
preffément  à  Timothée ,  (c)  &  en  fa  perfonne  à  toute 
l'Eglife ,  de  garder  le  dépofl  de  la  Foi  Catholique  qui 
lui  a  été  confié:  de  le  garder  dans  un  entier éloignemenc 
de  tout  ce  qui  peut  le  corrompre,  ainfi  que  l'explique 
Vincent  de  Lérins  (d). 

Comme  il  efl  certain  que  l'Herefie  viole  l'intégrité  de 
ce  dépofl,  &  que  le  Schifme  en  rompt  l'unité,  il  eft  fans 
doute  que  la  Superftition  en  détruit  la  vérité  par  les  fauf- 
fes  maximes  &  par  les  mauvaifes  pratiques  qu'elle  répand 
dans  le  monde. 

Dieu,  qui  efl  un  Dieu  jaloux,  dans  le  langage  de  l'E- 
criture (e) ,  &  qui  ne  peut  fouffrir  que  nous  donnions 
fa  gloire  à  d'autres ,  ne  veut  pas  que  nous  le  fervions , 
ni  que  nous  l'adorions  félon  nôtre  caprice,  mais  de  la 
manière  dont  il  veut  lui-même  être  fervi  &  adoré.  La 
vertu  de  Religion  règle  nôtre  conduite  fur  ce  point ,  & 
en  nous  apprenant  à  rendre  à  Dieu  ce  que  nous  lui  de- 
vons, elle  empêche  que  nous  ne  rendions  aux  créatures 

le 


(c)  I.  Timoth.  2.  &  2.  Timoth. 
{d)  Commonit.  i.  adver.  hsref. 
violatum,  illibatuinque  conferva-. 
(f;  Exod.  20.  &  34. 

A 


CatholicJE  fidei  talentum  ia- 
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le  culte  qui  lui  appartient  uniquement ,  &  fait  que  nous 
le  lui  rendons  d'une  manière  digne  de  lui. 

La  Superftition  au  contraire  rend  aux  créatures  l'hon- 
neur qui  n'efl:  dû  qu'au  Créateur,  ou  fi  elle  le  rend  au 
Créateur,  elle  ne  le  fait  pas  de  la  façon  qu'elle  le  doit. 
C'eft  pourquoi  Laftance  a  fort  bien  remarqué  que  la 
Religion  appartient  au  vrai  culte,  &  que  la  Superflion 
regarde  le  faux  culte. .  (a) 

Saint  Thomas  afllire  auffi  que  la  Superftition  eft  un 
vice  oppofé  par  excès  à  la  Religion,  non  parce  que  la 
Superftition  rend  plus  d'honneur  à  Dieu  que  la  \'raye 
Religion ,  mais  parce  qu'elle  rend  un  honneur  divin  à 
qui  elle  ne  doit  pas,  ou  de  la  manière  qu'elle  ne  le  doit 
pas.  {b) 

C'elt  en  ce  fens  que  l'Auteur  de  la  Glofe  ordinaire 
(f) ,  dit  que  la  Superftition  efl  une  Religion  démefurée 
&.  extraordinaire  &  que  Jean  Gerfon  (d) ,  furnommé 
le  Dofleur  trcs-Catholique  ,  Cancelier  de  l'Univerfité  de 
Paris ,  &  Curé  de  faint  Jean  en  Grève ,  afTeure  qu'elle 
efl  un  vice  oppofé  par  excès  à  l'adoration  &  à  la  Reli- 
gion, par  lequel  on  s'efforce  de  rendre  un  culte  exté- 
rieur de  latrie  autrement  qu'on  ne  doit,  quand  on  ne 
doit  pas ,  &  avec  autres  circonftances  qu'on  ne  doit. 

Denys  le  Chattreux  (c) ,  qui  par  fa  profonde  pieté , 
&  par  les  hautes  élévations  de  fonefprit,  a  mérité  le  glo- 
rieux nom  de  Docîeur  exjîatique ,  explique  ainfi  la  dé- 
finition de  faint  Thomas  que  nous  venons  de  rapporter: 
„  La  Superflion  efl  un  vice  oppofé  par  excès  au  culte 
„  de  latrie.  Ce  n'efl  pas  que  l'on  puiife  rendre  à  Dieu 
„  plus  de  vénération  qu'il  ne  mérite ,  puifque  fafainteté 
„  &  fa  majefle  étant  infinies,  il  eft  infinimentplus  dig- 
„  ne  d'honneur  &  de  refpeft  que  les  créatures  ne  lui  en 
„  peuvent  rendre  ;  mais  c'efl  parce  qu'elle  rend  un  culte 
„  divin  à  qui  elle  ne  le  doit  pas,  ou  de  la  façon  qu'elle 
„  ne  le  doit  pas. 

On  efl  véritablement  Superflitieux  lorfque  l'on  ne 
donne  pas  à  Dieu  ce  qui  lui  appartient  :  lorfque  l'on  don- 
ne à  la  créature  plus  qu'il  ne  faut  ;  lorfque  Ton  donne 
au  Créateur  autre  chofe  qu'il  ne  demande,  &  d'une  au- 
tre manière  qu'il  ne  demande;  lorfque  l'on  rend  à  tout 
autre  qu'à  Dieu  un  culte  de  latrie.  (/).  Mais  onnel'efl 
nullement  lorfqu'on  rend  à  Dieu  ce  qu'on  lui  doit  ;  lorf- 
qu'on  lui  rend  ce  qu'il  demande  ,  &  de  la  manière  qu'il 
demande. 

D'où  il  eft  clair  que  toutes  les  pratiques  fuperflitieu- 
fes  font  défendues  par  le  premier  commandement  de  la 
Loi ,  par  lequel  r)ieu  nous  ordonne  de  n'avoir  point 
de  Dieux  étrangers  devant  lui,  &  de  ne  point  rendre 
à  d'autres  l'honneur  qui  lui  eft  dû. 

Saint  Thomas  (g)  le  dit  formellement.  Le  Concile 
Provincial  d'Iorc  en  1466.  eft  dans  la  même  penfèe, 
lorfqu'il  déclare  que  toute  Idolâtrie  eji  défendue  par  ce 
premier  précepte:  Tu  n'auras  point  de  Seigneurs  étran- 
gers en  ma  prefence;  „  Et  que  fous  ce  même  précepte 
„  eft  auffi  comprife  la  défence  de  tous  lesfortileges,de 
„  tous  les  enchantemens,  de  toutes  les  fuperflùtions,  des 
„  caraéleres ,  &  des  autres  vanitez  de  même  nature. 

Le  Rituel  d'Evreux  (/;)  imprimé  en  1606.  ceux  de 
Chartres  de  1627.  &  de  16.^9.  ceux  de  Rouen  de 
1640.  &  de  1652.  celui  de  Paris  de  1646.  celui  de 


(fl)  Lib.  4.  divin.  Infl.it.  c.  28.  Reiigio  {dit-il)  veri  cuitus  efl:, 
Superflitio  falfi. 

(b)  2.  2.  q.  92.  a.  I.  în  corp.  Superflitio  {ce  font  [es  propres 
termes)  efl  vitium  Religioni  oppofitum  feciindùm  exceflum ,  non 
quia  plus  exhibetin  cultum  divinum  quam  vera  Reiigio  ;fed  quia 
cxhibetcultum  divinum  vel  cuinon  débet,  vel  eo  modo  que  non 
débet. 

{c)  In  illud  CoIofT.  2.  v.  23.  Quœ  funt  rationem  babentia  in  Su- 
perjtitione.  Reiigio  qua;  fupra  modum  efl. 

(d)  In  Defcript.  terminer:  ad  Tlieolog.  utilium,  tit.  dejuftit. 
&  partib.  ejus.  Superflitio  efl  vitium  oppofitum  ndorationià  Re- 
ligioni per  exceflum ,  quo  quis  aliter  ,  &  quando  non  deberet ,  & 
lie  de  ahis  circumflantiis ,  oflendere  nititur  latriam  exteriorem. 

(e)  Lib.  contra  vitia  Superflit.  a.  i. 

(/)  Card.  Cufa  Lib.  2.  Exercitat.  Sermon,  in  illud  :  ibant  Ma- 
gi,&.c.  Eft  Superflitio  quando  cuitus  latriœ  alteri  quàm  Deoat- 
tribuitur. 

te)  2.  2.q.  122.  a.  2.  ad.  3.  Omnes  Superflitiones  intelliguntur 
prohiber!  in  hoc  quod  dicitur  :  Non  hahehis  Deos  altonos  coramme. 

{b)  Tit.  de  Examin.  Pœnit.  o«,  de  Saciam.  f  œnit.  Inllma.  9. 


Monfieur  Pavillon  Evêqued'Alet,  &  plufieurs  autres, 
fuivant  la  décifion  de  ce  Concile  d'Angleterre,  veulent 
que  l'on  interroge  les  Penitens  fur  le  premier  Comman- 
dement de  Dieu  :  Sçavoir  Q)  ,  s'ils  ne  font  point  fervis 
de  quelque  Superftition,  foit  par  eux-mêmes  ou  parle 
miniftere  d'autres  perfonnes  ?  S'ils  n'ont  point  ufé  d'en- 
chantements ou  de  maléfices?  S'ils  n'ont  point  confulté 
les  Devins ,  S'ils  n'ont  point  appris  la  Mggie.  . 

Mocfieur  Arnaud  Evéque  d'Angers,  JMonfieurde 
Laval  Evêque  de  la  Rochelle  ,  &  Monfieur  Barilion 
Evêque  de  Luçon  ,  'dans  le  Catechifme  qu'ils  ont  fait 
imprimer  pour  l'ufage  de  leurs  Diocefes ,  parlant  à 
ceux  qui  pèchent  contre  le  premier  Commandement,  en 
rendant  à  d'autres  qu'à  Dieu  l'honneur  qui  lui  appar- 
tient, marquent  expreflement.  ,,  {k)  Ceux  qui  s'en- 
„  gagent  au  Démon  par  quelque  paêle ,  comme  les  Ma- 
„  giciens  &  les  Sorciers  ;  Ceux  qui  fe  méfient  de  devi- 
5,  ner  l'avenir  &  de  découvrir  les  chofes  fecretes  & 
,,  cachées,  en  confultent  les  Démons,  ou  en  s'attachant 
„  à  diverfes  obfervations  vaines  &  ftiperftitieufes  ;  Ceux 
„  qui  font  dépendre  le  bon  ou  le  mauvais  fuccés  de 
„  leurs  affaires  de  certains  jours,  heures,  ftmaine.<:  & 
,,  autres  chofes  femblables;  ceux  qui  au  lieu  de  reme- 
,,  des  ordinaires  fe  fervent  de  paroles,  de  fignes&d'au- 
,,  très  chofes  femblables  pour  la  guerifon  de  leur  mala- 
,,  dies,  ou  de  leurs  beftiaux?  Ceux  qui  mettent  toute 
„  l'efperance  de  leur  falut  dans  la  pratique  de  certaines 
„  prières  ou  cérémonies  qui  ne  font  point  ordonnées  de 
„  Dieu ,  ni  autorifées  de  l'Eglife. 

C'eft  avec  grande  raifon  que  Dieu  a  fait  défenfe  aux 
hommes  dans  le  Decalogue  de  fe  fervir  d'aucune  Super- 
ftition ,  puifqu'ils  ne  peuvent  en  ufer  qu'auparavant  ils 
n'ayent  fait  un  pa£te  exprés,  ou  du  moins  tacite ,  avec 
le  Démon.  Car  qui  dit  Superftition ,  dit  de  neceffité 
pa6le  avec  le  Démon. 

Voilà  pourquoi  faint  Auguftin  (/)  parlant  des  Super- 
ftitions  en  gênerai  dit  qu'elles  regardent  les  pa6les&les 
conventions  que  l'on  fait  avec  le  Démon.  Et  après 
avoir  refuté  les  opinions  erronées  &  extravagantes  des 
Aftrologues  judiciaires,  &les  avoir  (jn)  traitées  de  Su- 
perftitieufes  ;  il  ajoute  qu'elles  font  une  efpece  de  pafte 
&  de  convention  avec  le  Diable,  (ji)  Ce  qu'il  répè- 
te encore  dans  la  fuite,  (o) 

Saint  Thomas  (p)  dit  auffi  que  toutes  les  Superftitions 
font  fondées  fur  un  pa6le  tacite  ou  exprés  avec  les  Dt" 
mons.  {q)  Et  c'efl  fur  ce  principe  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  dans  le  huitième  article  de  la  Cen- 
fure  du  19.  Septembre  1408.  qui  eft  rapportée  toute 
entière  par  Gerfon,  enfeigne  qu'il  y  a  un  pa£le  tacite 
avec  les  Démons  dans  toutes  les  pratiques  fuperftitieufes 
dont  on  ne  doit  pas  raifonnablement  attendre  les  effets 
ni  de  Dieu ,  ni  de  la  nature. 

Or  tant  s'en  faut  qu'il  nous  foit  permis  de  faire  au- 
cun pa6le  avec  les  Démons,  que  notis  fommes  étroitement 
obligez  de  les  haïr  ,  parce  qu'ils  font  les  ennemis  irre- 
concilliables  de  Dieu  ,  à  qui  nous  appartenons  par  tahc 
de  titres;  &  il  femble  que  Dieu  même  nous  ait  impofé 
cette  obligation ,  lorfqu'il  dit  au  Serpent  qui  fit  tomber 

nô- 
(J)  An  ufljs  fit  nliquo  génère  Superflitionum  per  fe  vel  per  alios? 
Anincantationes  vel  maleficiaexercuerit,  vel  Divines  confuluerit? 
An  artes  Magicas  didicerit? 
{k)  5.  Partie,  art.  3.  leçon  3. 

(0  Lib.  2.  de  Doflr.  Chrifl.  c.  20.  Superftitioflimeflquidquid 
inftitutum  efl  ab  hominibus  ad  facienda  &  colenda  idoia  perri- 
nens  ,  vel  ad  colendam  ficut  Deum  creaturam  partemve  ullam 
creatura;,  vel  ad  confultationes  &  pa6la  quidam  fîgnificationum 
cum  Dsmonibus  placita  atque  fïderata. 
(m)  Ibid.c.  22.  fine  ulla  dubitatione  refellitur  hsc  Superflitio. 
(?3)  c.  25.  Quareiflaîquoqueopiniones  quibufdamrerumCgnis 
humana  praefumptlone  inftitutis  ad  eadem  illa  quafi  quïdam  cum 
Dc-emonibus  pafta  &  conventa  referenda  funt. 

(o)  Omnes  igiturartes  huiuflnodi  vel  nugatoris,  velnoxiseSu- 
perflitionis  ex  quadam  peflifera  focietatehominum&dœmonuin, 
quafi  pafta  infidelis  àdolofs  amicitiœ,  conllitutée,  penitus  fune 
repudiandîB  &  fugiendœ  Chriftiano. 

{p)  2.  2.  q.  122.  a.  2.  ad.  3.  Omnes  Superflitiones  procedunt 
ex  aliquo  paclo  cum  Dsmonibus  inito,  tacito  vel  expreflb. 

(q)  Genef.  3.  v.  15.  Intendimus  paflum  efle  implicitum  in 
omni  obfervatione  Superftitiofa  cujus  efFeflus  non  dëbec  à  Deo 
vel  à  aatura  rationabiliter  cxfpeclari. 
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nôtre  première  Mère  dans  le  péché  :  Je  mettrai  de  l'ini- 
mitié entre  toi  &  la  femme ,  entre  ta  femence  &  la 
fienne. 

C'eft  pour  fe  fujet  fans  doute  que  l'Apôtre  faint 
Paul  (a)  ne  veut  pas  que  nous  ayons  aucune  parc  ni 
aucune  focieté  avec  les  Démons,,:  Car,  dit-il,  vous 
„  ne  pouvez  boire  le  calice  du  Seigneur  &  le  cali- 
„  ce  des  Démons.  Vous  ne  pouvez  pas  participer  à  la 
„  table  du  Seigneur  &  à  la  table  des  Démons".  Aufli 
proteftons-nous  folemnellement  dans  nôtre  Baptême  que 
nous  renonçons  à  Satan ,  à  toutes  fes  œuvres  î^  à  toutes 
fes  pompes. 


CHAPITRE    II. 

Sentîmem  (POrigene.,  ^  autres  fur  ks 
Superjlitions. 

C'EsT  dans  cet  efprit  que  l'Ecriture  fainte,  les 
Conciles,  les  Pères  de  l'Eglife ,  les  Papes,  lesE- 
veques,  &  les  Théologiens,  fe  font  élevez  dans  tous 
les  fiecles  contre  la  Superftition ,  qu'ils  favoient  être  i\ 
fort  oppofëe  à  la  pureté  de  la  Foi  Catholique,  fi  con- 
traire aux  promefles  de  nôtre  Bàteme,  &  fi  injurieufe 
à  la  gloire  du  Fils  de  Dieu. 

Origene(i),  ou  Jean  44.  Patriarche  de  Jerufalem, 

coinme  veut  le  P.   Pierre  WalTel  (c)  de  l'Ordre  des 

Carmes ,  parlant  des  amis  de  Job  qui  demeurèrent  fepc 

jours  &  fept  nuits  avec  lui,  dit,,:  Ils  adoroient  Dieu 

„  avec  piété ,  ils  ne  s'attachoienc  ni  aux  augures  ni  aux 

„  divinations,  ni  aux  prefervatifs,  ni  aux  (^)  plaques 

■„  carafteriiees ,  ni  aux  enchantemens  damnables.  Car 

,,  toutes  les  perfonnes  pieufes  doivent  favoir  que  toutes 

„  ces  chofes  font  des  pièges  &  des  tromperies  du  Dia- 

„  ble,  des  reftes  de  l'Idolâtrie,  des  illufions  &  des 

,,  fcandales  des  âmes.     Ce  que  la  plupart  des  hommes 

„  ne  reconnoiflant  pas  aujourd'hui ,  aufli-tôt  qu'ils  ont 

„  quelque  incommodité,  ils  ont  recours  aux  enchante- 

„  mens  &  aux  Enchanteurs ,  ils  fe  fendent  de  ligatures 

j,  &  de  prefervatifs ,  ils  employent  des  maléfices,  ilsé- 

„  crivent  certains  carafteres   fur  du  papier,  fur  du 

„  plomb ,  ou  fur  de  l'eftain ,  &  ils  les  lient  à  quelque 

„  partie  du  corps  des  perfonnes  malades.     D'autres  fe 

„  fervent  d'enchantemens  contre  les  enchantemens  des 

„  ferpens ,  &  contre  les  fuggefi;ions  &  les  blafphêmes 

„  des  Démons.   D'autres  charment  les  Charmeurs  mè- 

„  mes,  &  ceux  qui  font  charmez.    Et  toutes  ces  cho- 

„  fes  font  des  inventions  du  Diable.  Il  y  en  a  qui  ajoutent 

,,  foi  aux  éternuëmens,  à  l'appel  &  au  rappel,  à  la  rencon- 

„  tre  &  au  chant  des  oifeaux ,  ne  fâchant  pas  les  mifera- 

„  blés  &  les  defefperez  qu'ils  font ,  que  c'efl:  Dieu  qui 

„  conduit  les  pas  de  fhomme,  &  ne  pouvant  dire  à 

,,  Dieu  avec  les  Saints  :  DreJJlz  mes  pas  dans  lavoycds 

5,  vos  préceptes ,  afin  qu'aucune  iniquité  ne  domine  en 

„  moi.     Car  quiconque  parlera  ainfi  au  Seigneur  avec 

„  foi,  accomplira  cette  parole:  Le  Seigneur  fera  dans 

,,  toutes  vos  voyes,  £?  conduira  en  paix  tous  vos  pas. 

„  Mais  celui  qui  s'appliquera  à  la  vanité  des  augures, 

„  des  maléfices,  des  divinations,  des  prefervatifs  &  des 

„  enchantemens ,  fera  troublé  dans  fes  démarches  ;  fes 

„  aftions  feront  traverfées  ;  Dieu  ne  le  vifitera  point  ; 

„  les  faints  Anges  l'abandonneront  ;le  Diable  demeure- 

„  ra  avec  lui ,  il  lui  gafl:era  l'efprit,  il  lui  endurcira  le 

„  cœur,  il  le  rendra  infenfible  aux  chofes  de  Dieu.  A- 

,,  lors  on  pourra  dire  de  cette  perfonne  &  de  fes  fem- 

„  blables:  O  que  les  defl^eins  des  hommes  font  mal- 

„  heureux  1  O  que  les  penfées  qu'ils  ont  des  chofes  de 

„  la  terre  font  vaines  &  fupperfluës  !  Ils  fe  feparent  & 

(a)  I  Corint.  10.  v.  20. 

(fc)  Traft.  3.  in  Job. 

(0  Lib.  s.Vindic.  Oper.  Johan.  Jerof.  Seft.  8.  n.  i.png.  41^. 

((/;  Ou  lames  fuperflideufes  fur  lefquelles  on  grave  des  rarafte- 
res  étrangers,  barbares  ou  inconnus.  On  en  trouve  des  repr^fen- 
tations  dans  le  petit  Albert,  Agripa,  Gérard  de  Crémone  &Kir- 
cher  in  Oedifo, 


,,  s'éloignent  de  Dieu  pour  attendre  leur  falut  &  pour 
„  prendre  confeil  des  chofes  infenfibles  &  inanim(?es. 
,,  Il  femblent  éviter  fldolatrie,  &  ils  adorent  les  rcf- 
,,  tes  des  Idoles,  je  veux  dire  les  augures ,  les  divina- 
„  tions,  les  enchantemens ,  les  maléfices,  les  preferva- 
„  tifs.  Ils  détournent  leur  efperance  de  la  mifericorde 
„  de  Dieu  tout-puiflant  &  vivant,  &  ils  la  mettent 
,,  dans  des  chofes  mortes  &  fans  ame,  dans  lesprefer- 
„  vatifs  &  les  autres  Superllitions  dont  nous  avons par- 
„  lé  ci-devant.  Jettez-Ies  dans  le  feu,  pour  voir  fi  ei- 
„  les  pourront  s'aider  &  fe  délivrer  elles-mêmes  du  feu. 
„  Si  elles  ne  peuvent  s'aider  elles-mêmes,  comment 
„  pouront-elles  vous  aider?  Si  elles  ne  peuvent  fedéli- 
„  vrer  elles-mêmes  du  feu,  comment  pourront-elles 
„  vous  délivrer  de  vos  infirmitez.  Dites-moi,  je  vous 
,,  prie,  y  a-t-il  un  meilleur  remède  que  le  pain  qui  ré- 
„  jouît  le  cœur  de  l'homme?  Cependant  fi  vousl'at- 
„  tachez  à  vôtre  cou  fans  mordre  dedans,  fansleman- 
5,  ger,  il  vous  fera  inutile,  il  ne  vous  fervira  de  rien. 
„  Si  donc  le  pain,  qui  efl;  la  vie  du  corps,  étant  atca- 
„  ché  à  vôtre  cou,  ne  vous  fert  de  rien,  que  vous 
„  ferviront  les  prefervatifs  &  les  carafteres  écrits  fur 
„  des  plaques  mortes  &  inanimées,  les  charmes,  les 
„  augures,  les  divinations,  les  maléfices,  la  rencontre, 
„  l'appel  ou  le  rappel  des  oifeaux,  ce  qui  n'efl:  qu'un 
„  eftet  de  fefclavage  &  de  l'illufion  du  Deraon,  & 
„  une  participation  de  fldolatrie?  Celui  qui  efpere  en 
„  une  Statue  inanimée  efl:  malheureux  ;  mais  celui  qui 
„  efpere  en  des  prefervatifs  morts,  efl:  encore  plus  mal- 
,,  heureux.  La  Loi  de  Dieu  qui  veut  qu'on  mette  à 
„  mort  les  Idolâtres,  veut  auflfi  qu'on  traite  de  même 
„  les  Enchanteurs  &  ceux  qui  obfervent  les  augures, 
„  les  divinations,  les  oracles,  le  chant  des  oifeaux,  & 
„  tous  les  autres  maléfices.  Et  tous  ces  gens  là  ne  doivent 
„  attendre  au  temps  de  la  refurredlion  que  la  colère  de 
„  Dieu,  l'Enfer,  les  peines  du  Jugement  eternel,&  le  fup- 
„  plice  du  feu  qui  ne  •s'efl:eindra  jamais.  Fuyons  donc 
„  toutes  ces  folies,  mes  amis,  comme  la  flame  du  feu 
5,  &_les  peines  éternelles,  &  ayons  en  de  l'horreur, 
„  puifque  nous  ne  les  pouvons  pratiquer  fans  faire  al- 
„  liance  avec  le  Démon.  Recommandons  à  Dieu  tou- 
„  tes  nos  infirmitez,  toutes  nos  miferes,  toutes  nos 
,,  traverfes,  toutes  nos  démarches,  toutes  nos  entrées, 
„  toutes  nos  forties ,  enfin  tout  ce  que  nous  fommes  & 
,,  tout  ce  que  nous  pofiedons ,  afin  que  le  Seigneur  nous 
„  prenne  en  fa  garde,  qu'il  foit  en  nôtre  compagnie , 
„  &  qu'il  nous  aflille  en  tout  temps  &  en  tout  lieu, 
„  qu'il  donne  ordre  à  fes  Anges  de  nous  garder  en 
„  toutes  nos  voyes,  afin  qu'étant  participans  de  la  gloire 
,,  des  Saints,  nous  puiffions  dire  avec  eux  " :  Soit  que 
nous  vivions ,  ou  que  mus  mourrions ,  nous  appartenons  an 
Seigneur,  „  &  non  point  aux  Idoles,  aux  enchante- 
„  mens,  aux  augures,  aux  divinations,  aux  maléfices, 
,,  aux  prefervatifs,  ni  aux  autres  œuvres  &  aux  autres 
,,  tromperies  du  Démon."  Nous  appartenons  au  Seigneur^ 
5,  qui  efl  le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort,  qui  a  puif- 
,,  lance  fur  la  chair  &  fur  l'efprit,  &  qui  difpofe  com- 
5,  me  il  lui  plaifl  de  la  vie  des  hommes. 

„  Saint  Gaudence  Evefque  de  Brefl'e  (e) ,  parle  ainfi 
,,  aux  Néophytes  ou  nouveaux  Chrétiens:  Il  ne  fuffic 
,,  pas  à  un  Chrétien  de  fe  priver  des  viandes  mortelles 
„  des  Démons;  il  faut  qu'il  évite  toutes  les  abomi- 
„  nations  des  Gentils ,  &  toutes  les  traces  de  J'I- 
„  dolatrie,  comme  des  poifons  diaboliques.  Car  les 
5,  maléfices,  les  charmes,  les  ligatures,  les  vanitez,  les 
„  augures,  les  fortileges,  les  prefages  &  les  fuperfti- 
„  tions  qui  concernent  les  morts,  font  des  efpeces  d'I- 
„  dolatrie.^ 

„  Le  4.  Concile  de  Carthage  (/")  en  398.  ordonne 

,,  que  l'on  chalfe  de  l'afl^emblée  des  Fidèles  ceux  qui 

'„  s'appliquent  aux  augures  &  aux  enchantemens ,  auffi- 

„  bien  que  ceux  qui  obfervent  les  Superflitions  &  les 

„  Feries  Judaïques. 

Saint 


Ce)  Traa.  4.  de  left. 
(/)  Can.  89, 
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„  Saint  Auguflin  (/t)  qui  afllfla  à  ce  célèbre  Conci- 
„  ie,  afTure  dans  le  fécond  Livre  de  la  Doftrine  Chré- 
,,  tienne,  Qu'il  y  a  de  la  fuperftition  dans  tout  ce  que 
„  les  hommes  ont  établi  pour  faire  &  pour  adorer  les 
„  Idoles,-  dans  tout  ce  qui  fe  termine  à  adorer  comme 
„  Dieu  la  créature,  ou  quelque  partie  de  la  créature  ;& 
5,  dans  tout  ce  qui  regarde  les  alliances  &  les  paftes  que 
„  Ton  fait  avec  les  Démons.  Il  dit  enjuite ,  Qu'il  y  a 
„  de  la  Superflition  danslaMagie,  dans  les  augures , 
„  dans  les  ligatures ,  dans  les  remèdes  que  la  Médecine 
„  condamne,  dans  les  charmes,  dans  les  carafteres, 
„  dans  les  prefervatifs ,  dans  la  vaine  obfervance,  & 
„  dans  l'Aflrologie  judiciaire. 

„  Il  défend  ailleurs  aux  Chrétiens  QJ),  de  mettre 
„  leur  pieté  dans  le  culte  des  Démons ,  parce  que  com- 
„  me  toute  Superflition  eft  un  grand  fupplice  &  une 
„  très-dangereufe  infamie  pour  les  hommes ,  elieeftun 
„  honneur  &  un  triomphe  pour  les  efprics  de  ténèbres. 

Entre  les  avis  falutaires  que  faint  Eloi  Evêque  de 
Noyon  donne  à  fes  peuples,  il  leur  dit  (c)  félon  le 
rapport  de  faint  Oiien  Archevêque  de  Roiien  dans  fa 
Vie:  „  Avant  toutes  chofes,  mes  frères,  je  vousaver- 
„  tis  &  vous  conjure  de  ne  garder  aucunes  coutumes 
„  Payennes;  de  n'ajouter  foi  ni  aux  Graveurs  de  pre- 
„  fervatifs,  ni  aux  Devins,  ni  aux  Sorciers,  ni  aux 
„  Enchanteurs ,  &  de  ne  les  point  confulter  pour  quel- 
„  que  fujet  ou  quelque  maladie  que  ce  foit  :  parce  que 
„  celui  qui  commet  ce  crime  perd  auiTî-tôt  la  grâce  du 
„  Baptême.  N'obfervez  point  les  augures  ni  les  éter- 
,,  nuëmens ,  &  quand  vous  ferez  en  chemin  ne  prenez 
„  pas  garde  au  chant  de  certains  oifeaux ,  mais  foit  que 
5,  vous  cheminiez,  foit  que  vous  faffiez  quelqu'autre 
„  chofe,  faites  le  figne  de  la  Croix  fur  vous  &  recitez 
„  avec  foi  &  pieté  le  Symbole  &  l'Oraifon  Dominica- 
„  le,  &  l'Ennemi  ne  vous  poura  nuire.  Qu'aucun 
„  Chrétien  ne  remarque  à  quel  jour  il  fort  de  fa  mai- 
„  fon,  ni  à  quel  jour  il  y  rentre,  parce  que  Dieu  a 
„  fait  tous  les  jours.  Ne  vous  attachez  ni  au  jour  ni  à 
„  la  lune  lorfque  vous  avez  quelque  ouvrage  à  com- 
„  mencer.  Ne  pratiquez  point  les  cérémonies  facrile- 
„  ges  &  ridicules  que  les  Payens  font  aux  Calendes  de 
„  Janvier,  foit  avec  une  geniffe  ou  avec  un  fan,  foit 
„  en  dredant  des  tables  la  nuit ,  foit  en  donnant  des  é- 
„  trennes,  foit  en  faifant  des  beuvettes  fuperfluës.  Ne 
„  croyez  point  aux  bûchers,  &  ne  vous  afleyez  point 
„  en  chantant ,  parce  que  toutes  ces  pratiques  font  des 
„  ouvrages  du  Démon.  Ne  vous  arrêtez  point  aux  fol- 
„  flices,  &  qu'aucun  de  vous  ne  danfe,  ne  faute,  ni 
„  ne  chante  des  chanfons  diaboliques  le  jour  de  la  Fête 
',  de  faint  Jean ,  ni  de  quelqu'autre  Saint.  Qu'aucun 
,  de  vous  n'invoque  les  noms  des  démons ,  ni  ceux  des 
',  fauffes  divinitez ,  &  n'ajoute  foi  à  de  femblables  fo- 
',  lies.  Ne  pafTez  point  le  Jeudi  dans  l'oifiveté  ni  pen- 
^,  dant  lemoisdeMai,  ni  pendant  un  autre  temps,  à 
',  moins  qu'il  n'arrive  ce  jour-là  quelque  Fête.  Ne 
j,  chommez  que  le  Dimanche.  Ne  portez  point  des 
„  flambeaux  aux  Temples  des  Idoles,  aux  pierres,  aux 
„  fontaines,  aux  arbres,  ni  aux  carrefours,  &  ne  faites 
„  des  vœux  à  aucune  de  ces  chofes.  N'attachez  point 
„  de  ligatures  au  cou  des  femmes  ni  des  befles,  quand 
„  même  vous  verriez  des  Ecclefiafliques  en  ufer  ainfi , 
^,  &  que  l'on  vous  diroit  que  cette  pratique  feroit  fain- 
„  te,  &  qu'elle  ne  renfermeroit  que  des  paroles  de l'E- 
„  criture,  parce  qu'un  tel  remède  ne  vient  pas  de  Je- 
„  sus-Christ,  mais  du  Démon.  Ne  faites  point 
„  d'expiations ,  n'enchantez  point  des  herbes  &  ne  fai- 
„  tes  point  pafler  vos  troupeaux  par  des  arbres  creux , 
„  ni  dans  de  la  terre  percée,  d'autant  qu'il  femble  que 
„  ce  foit  les  confacrer  au  Démon.  Qu'aucune  femme 
„  ne  pende  à  fon  cou  de  l'ambre ,  &  n'invoque  ni  Mi- 
„  nerve,  ni  aucune  autre  malheureufe  perfonne,  foie 

(a)  c.  2o. 

{p)  Lib,  de  vera  Relig.  c.  55. 

(c)  Lib.  2.  c.  15.  tom.  s.Spicileg.  Acheri.  On  lii  la  même  cho- 
fe dans  le  Sermon  de  Saint  Eloi  ad  omnein  plebem ,  ^  dans  le 
Traité.  De  reftitudine  Catholics  converfations,  qui  /s  trouve 
dans  l'Appendix  du  9,  Tams  des  çeuvrei  ds  S,  AugujUn, 


„  pour  filer,  foit  pour  teindre,  foit  pour  faire  quel- 
„  qu'autre  ouvrage,  mais  plutôt  qu'elle  implore  la  gra* 
„  ce  de  J  ES  us-Christ  dans  toutes  fes  aétions,  & 
,,  qu'elle  mette  toute  fa  confiance  dans  la  vertu  de  fon 
„  nom.  Qu'aucun  ne  crie  lorfque  la  lune  s'éclipfe,  par- 
„  ce  qu'elle  s'éclipfe  en  certains  temps  par  l'ordre  de 
„  Dieu.     Qu'aucun  ne  faiTe  difficulté  d  entreprendre 
,,  des  ouvrages  dans  la  nouvelle  lune,  d'autant  que 
5,  Dieu  a  créé  la  lune  pour  marquer  les  temps ,  & 
„  pour  modérer  les  ténèbres  de  la  nuit,  non  pas  pour 
,,  arrêter  les  ouvrages  de  qui  que  ce  foit,  ni  pour  ren* 
„  dre  les  hommes  infenfez,  comme  s'imaginent  certains 
„  fous,  dans  la  penfée  qu'i's  ont  que  ceux  qui  font 
5,  poffedez  par  les  Démons  font  tourmentez  par  la  lune. 
„  Que  perfonne  n'appelle  fon  Maître  le  foleil  ou  la  lu- 
,,  ne,  &  ne  jure  par  ces  deux  aftres ,  qui  font  des  créa- 
,,  tures  de  Dieu,  &  qui,  félon  qu'il  l'a  ordonné ,  fer- 
,,  vent  aux  necelTitez  des  hommes.     Que  perfonne  ne 
,,  croye  au  deftin,  ni  à  la  fortune,  ni  à  l'Aflrologie 
„  judiciaire,  en  forte  qu'il  juge  de  toute  la  vie  des 
,,  hommes  par  le  point  de  leur  naiffance,  parce  que 
,,  Dieu   veut    que  tous  les  hommes  Juicnt  fauvez  ,    ^ 
„  qu'ils  viennent  à  la  connoijfance  de  la  vérité ,  &  qu'il 
„  a  réglé  toutes  chofes  avec  fagelTe  avant  la  création  du 
„  monde.     S'il  vous  arrive  quelque  maladie,  n'ayez 
„  recours  ni  aux  Charmeurs,  ni  aux  Devins,  ni  aux 
„  Sorciers,  ni  aux  Graveurs  de  prefervatifs.   Ne  vous 
„  attachez  ni  aux  fontaines,  ni  aux  arbres ,  ni  aux car- 
„  refours,  pour  faire  des  phylaéleres  diaboliques;  mais 
„  que  celui  qui  eft  malade  ait  confiance  en  la  feule  rai- 
,,  fericorde  de  Dieu,  qu'il  reçoive  avec  foi  &  avecde- 
„  votion  le  Corps  &  le  Sang  de  Jesus-Christ, 
,,  &  qu'il  demande  à  FEglife  le  Sacrement  de  l'Extrê- 
„  me-On6lion,  afin  que  les  Prêtres  prient  pour  lui,  fe- 
„  Ion  le  langage  de  1  Apôtre  faint  Jacques  {(ï) ,  l'oi- 
,,  gnant  d'huile  au  nom  du  Seigneur,  que  la  prière  de 
„  la  fui  Jauvc  le  malade,  que  le  Seigneur  le  foul.ige ,  en 
„  lui  rendant  non- feulement  la  fanté  du  corps,  mais 
„  auffi  celle  de  famé,  &  qu'il  accompliffe  en  lui  les  pro- 
,,  meffes  qu'il  a  faites  dans  fon  Evangile":  (t)  Q^uoi- 
que  ce  foit  que  vous  demandiez  dans  la  prière,  vous  l'obtien- 
drez ,  fi  vous  le  demandez  avec  foi. 


CHAPITRE    III. 

Sentimcns  du  fixiémc  Concile  de  Paris  en  829. 
Des  Canons  Penitenîiaux,  de  Guillaume  le 
Maire  En^êque  d'Angers ,  du  Concile  de  Va- 
lence en  1322.  de  Guillaume  Archevêque  de 
Cologne  £3?  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris, fur  les  Superjlitions. 

LE  6.  Concile  de  Paris  en  829.  fi  fameux  pour  le 
grand  nombre  de  fages  Reglemens  qu'il  contient, 
s'explique  fur  les  Superflitions  en  cette  forte:  „  Il  y  a 
„  d'autres  maux  (/)  très-pernicieux ,  qui  font  afTûrement 
„  des  refies  du  Paganifme,  tels  que  font  la  Magie, 
„  l'Aflrologie  judiciaire,  le  Sortilège,  le  Maléfice  ou 
„  f Empoifonnement ,  la  Divination,  les  Charmes,  & 
„  les  conje6lures  qui  fe  tirent  des  Songes.  Ces  maux 
„  doivent  être  très- feverement  punis,  félon  la  Loy  de 
„  Dieu.  Car  il  efl  hors  de  doute,  &  plufieurs  en  ont 
„  connoifTance ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  par  les  prefliges 
„  &  les  illufions  du  Démon  gaflent  tellement  les  efprits 
„  des  hommes  par  des  philtres,  par  des  viandes  &  par 
„  des  phylaéleres ,  qu'ils  femblent  les  rendre  flupides& 
„  infenfibles  aux  maux  qu'ils  leur  font  fouffrir. 
„  On  dit  aufll  qu'ils  peuvent  troubler  l'air  par  leurs  ma- 
„  lefices ,  envoyer  des  grefles,  prédire  les  chofes  à  venir, 
„  ôter  aux  uns  leurs  fruits  &  leur  lait  pour  le  donner 
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{d)  c.  S. 

(e)  Matt.  24. 
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aux  autres,  &  faire  une  infinité  d'autres  chofes  fem- 
blables.  Si  l'on  découvre  quelques-uns  de  ces  gens-là 
^,  hommes  ou  femmes,  on  les  doit  punir  d'autant  plus 
,,  rigoureufement  qu'ils  ont  la  malice  &  la  témérité  de 
„  ne  point  appréhender  de  fervir  publiquement  le  De- 
,,  mon. 

Les  Canons  Penitentiaux  qui  font  tirez  des  anciens 
Livres  Penitentiaux  de  Théodore  Archevefque  deCan- 
torbery,  du  vénérable  Bede,  de  l'Eglife  Romaine ,  de 
Raban  Archevefquede  Mayence&  d'HalitgariusEvef- 
que  de  Cambray ,  de  la  coleélion  de  l'Auteur  anonyme 
qui  a  été  publié  par  le  R.  P.  Dom  Luc  d'Achery,  {a) 
àc  qui  vivoit  avant  le  neufiéme  llecle,  de  celle  d'Ifaac 
Evefque  de  Langres ,  de  celle  d'Egbert  Archevefqiie 
d  Yorc,  du  19.  Livre  du  Décret  deBurchard  Evefque 
de  Wormes,  &  de  la  15.  partie  du  Décret  d'Ives  de 
Chartres ,  ont  condamné  plufieurs  fortes  de  Superfti- 
lions ,  &  ont  prefcrit  en  les  condamnant  les  Pénitences 
que  l'on  doit  impofer  aux  perfonnes  qui  les  pratiquent. 
Voici  conuTient  ils  en  parlent:    (/y)  ,,   Celui  qui  à  la 
„  manière  des  Gentils  aura  rendu  quelque  cuite  aux 
„  Elemens  ,    &  obfervé  des  fignes  fuperllitieux  foit 
„  pour  planter  des  arbres,  foit  pour  bâtir  des  maifons , 
.,  foit  pour  femer  des  terres ,  foit  pour  faire  des  maria- 
„  ges,  qu'il  falTe  pénitence  dtirant  deux  ans  aux  feries 
„  légitimes",  c'eft- à- dire  les  Lundis,  les  Mercredis  & 
les  Vendredis.  „  Celui  qui  aura  fait  des  enchantemens 
„  &  obfervé  des  divinations,  fera  pénitence  fept  ans. 
,,  La  femme  qui  efl  forciere ,  fera  pénitence  un  an ,  ou , 
„  comme  il  eil  ordonné  par  un  autre  Canon ,  fept  ans. 
, ,  Celui  qui  aura  cueilly  des  herbes  médicinales  avec  des 
,,  parolles  d'enchantemens,  fera  pénitence  vingt  jours. 
„  Celui  qui  aura  confuké  les  Magiciens,    ou  qui  les 
„  aura  menez,  fera  pénitence  cinq  ans.  Celui  qui  aura 
„  purifié  fa  maifon  a\'ec  des  chanfons  magiques,  qui 
,,  aura  fait  quelque  chofe  de  femblable,    qui  y  aura 
„  confenti,  ou  qui  l'aura  confeillé  aux  autres ,  fera  en 
„  pénitence  cinq  ans.    Celui  qui  aura  envoyé  des  tem- 
.,  pefles  fur  le  champ  d'autruy ,  fera  pénitence  fept  ans, 
„  dont  il  en  jeufnera  trois  au  pain  &  à  l'eau.  Celui  qui 
„  y  aura  ajouté  foy,  &  qui  y  aura  eu  part,  jeufnera 
„  un  an  aux  Feries  légitimes.    Celui  qui  aura  fait  quel- 
,,  que  charme  par  paroles ,  fera  pénitence  trois  Carefmes 
au  pain  &àl'eau,  le  premier  avant  le  jour  de  la  Na- 
,  tiviî.é  de  Nôtre-Seigneur ,  le  fécond  avant  Pafques , 
,,  &  le  troifiéme  treize  jours  avant  la  Fefte  de  faint  lean 
,,  Baptifte.     Celui  qui  aura  cherché  au  fort  dans  des 
„  Livres  ou  Tablettes  des  chofes  à  venir,   fera  peni- 
5,  tence  quarante  jours.  Celui  qui  cherchera  des  chofes 
„  perdues  dans  un  Aftrolabe  fera  pénitence  deux  ans. 
■j,  Celui  qui  mangera  ou  boira ,  ou  portera  fur  foy  quel- 
„  que  chofe  pour  détourner  ou  pour  renverfer  les  Ju- 
„  gements  de  Dieu,  fera  pénitence  comme  Magicien. 
,,  Guillaume  Le  Maître  Eveque  d'Angers,  dansfon 
„  Synode  de  1294.  enjoint  à  tous  les  Curés  defonDio- 
„  cefe  de  dénoncer  ceux  qui  s'appliquent  aux  fortileges, 
„  à  la  Magie ,  aux  Augures ,  à  la  Di\'ination  ,  afin  de 
„  les  punir  félon  la  rigueur  des  Canons.   Guillaume  Ar- 
„  rhevêque  de  Cologne,  dans  fes Statuts  de  fan  1317. 
,,  excommunie auffi  les  Devins,  les  enchanteurs  &  les 
,,  forciers ,  &  ordonne  de  les  dénoncer  publiquement 
„  pour  excommuniés  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
„  Fêtes  de  l'année. 

Le  Concile  dePalencedans  l'ancienne  Caflille  célébré 
Van  1322.  a  profcrit  (c)  prefque  toutes  les  efpeces  de 
Super'ftitions  par  ce  Décret:  „  Quoique  le  Droit  Ca- 
„  non  &  les  Loix  Civiles  ayent  condamné  lesSuperfli- 
„  tions  des  Magiciens  &  des  Enchanteurs ,  il  ne  laiffe 
j,  pas  d'y  avoir  quantité  de  gens  qui  tombent  dans  ce 
„  péché.  C'eft  pourquoi  nous  défendons  trés-expreffe- 
„  ment  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  confulter  ces 
„  gens- là ,  &  de  leur  demander  avis ,  foit  pour  eux ,  foit 
pour  les  autres,  à  peine  d'excommunication  ipfofaclo. 

(a)  Tom.  II.  Syicikg. 
(fc)  Prcecept.  1. 
Çc)  cap.  24, 
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„  Nous  leur  défendons  auffi  fous  la  mefme  peine,  de 
,,  s'arreiter  aux  augures,  &  de  les  obferver  dans  la 
,,  conduite  de  leur  vie,  &  nous  ordonnons  aux  Prélats 
,,  &  aux  Prédicateurs  de  la  Parole  de  Dieu  de  détourner 
„  par  leurs  exhortations  tous  les  Chrétiens  de  ces 
„  vaines  pratiques. 

En  1398    le  li).  jour  de  Septembre  la  Faculté  de 
T  heoiogie  de  Paris  fit  cette  notable  cenfure  contre  les 
Superftitions:  „  le  Chancelier  de  fEglife  de  Paris  &  la 
„  i  acuité  de  Iheologie  en  l'Univerlité  de  Paris  noftre 
,,  Mère,  fowhaittent  a  tous  les  zélateurs  de  la  Foiorto- 
,,  doxe  qu'ils  mettent  leur  efperance  en  Dieu  &dans  la 
„  pureté  de  fon  culte ,    &  qu'ils  ne  regardent  pas  les 
,,  vanitez  &  les  folies  pleines  de  menfonge.     Les  hon- 
„  teufes  erreurs  qui  font  nouvellement  Ibrties  de  leurs 
j,  anciennes  retraites,  nous  ont  fait  reffouvenir  qu'encore 
,,  que  les  veritez  Catholiques  foient  ordinairement  affez 
„  connues  des  Théologiens ,  &  de  ceux  qui  s'appliquent 
„  à  l'eflude  des  faintes  lettres,  elles  nelefontpasnean- 
,,  moins  du  refte  des  hommes.  En  effet  chaque  fcience 
„  a  cela  de  propre  qu'elle  fe  lailTe  comprendre  à  ceux 
,,  qui  s'y  exercent.      C'efl:  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
„  maxime  qui  dit  ,     Qj^'t^n  maiiete  de  Jcience  il  font- 
,,  ciùïre  ceux  qui  y  font  habiles;   &  à  ces  paroles  d'Ho- 
„  race  que  faint  Jérôme  a  employées  dans  TEpiltre  à 
„  Paulin  :   Les  Médecins  promettent  ce  qid  dépend  de  la 
,,  Medtcine ,  t?  les  Aitijans  ce  qui  dépend  de  leur  Art. 
,,  Mais  la  Théologie  &  les  faintes  Lettres  ont  cela  de 
,,  particulier,  qu'cllesne  dépendent  ni  de  l'expérience, 
,,  ni  des  fens,  comme  les  autres  arts,  &  que  lesperfon- 
,,  nés  viàeufes  ne  les  peuvent  facilement  comprendre,  à 
,,  caufe  que  leur  malice  les  aveugle.      Voilà  pourquoi 
,,  l'Apôire remarque,  que  plufieurs /éyônt  t-^a/ez  de  la 
,,  foy  par  leur  avarice,  qu'il  appelle  pour  ce  fujet  ima 
, ,  idolâtrie.     Les  autres  font  tombez  en  toute  forte  d'im- 
„  pieté  &  d'idolâtrie ,  félon  le  mefme  Apollre,  à  caufe 
,,  de  leur  ingratitude,   parce  qu'ayant  connu  Dieu,  ils 
,,  ne  l'ont  pa^  g!'y''ijié  comme  Dieu.    Les  plaifirs  déréglez 
,,  de  la  chair  ont  porté  Salomonàfldolatrie,  &  Didon 
,,  à  la  Magie.     D'autres  y  ont  été  poulTez  par  une  cu- 
,,  riofité  pleine  d'orgueil,  &par  le  defir  trop  empreffé 
„  de  fçavoir  les  chofes  à  venir.     D'autres  enfin  fe  fonc 
,,  appliquez  à  des  pratiques  très- fuperftitieufes&  impies 
„  par  une  miférable  timidité  qui  dependoit  abfolument 
,,  du  lendemain,  comme  Lucain  l'a  obfervé  du  fils  du 
,,  Grand  Pompée,  &  que  les  Hilloriens  le  tém  )ignent 
,,  de  quantité  de  perfonnes.       D'où  il  arrive  que  le 
„  pécheur  s'éloignant  de  Dieu,  fe  tourne  du  coflé  des 
,,  vanitez  &  des  folies  trompeufes  &  menibngeres,  & 
,,  que  devenant  impudemment  &  publiquement  Apoflat, 
„  il  prend  le  parti  du  Démon,  qui  eft  le  père  du  men- 
„  fonge.      C'ell  ainfi  que  Saul  en  ufa,   lors  qu'après 
„  avoir  été  abandonné  de  Dieu,  il  confulta  la  Pytho- 
,,  niffe  à  laquelle  il  avoit  été  auparavant  fi  contraire. 
„  C'efl:  ce  que  fifl  Ochofias  lors  qu'ayant  méprifé  le 
„  Dieu  d'Ifrael ,   il  envoya  confulter  le  Dieu  d'Acca- 
„  ron.      Enfin  c'efl;  ainfi  qu'il  faut  de  necellité  qu'il 
,,  en  arrive  à  tous  ceux  qui  ne  pouvant  montrer  par 
„  leur  foi  ni  par  leurs  œuvres  qu'ils  adorent  le  vray 
,,  Dieu,   méritent  d'être  trompez  par  les  faux  Dieux. 
„  Voilà  pourquoi  confiderant  que  cette  maudite,  cette 
„  empefl;ée ,  &  cette  monflreufe  abomination  des  folies 
„  pleines  de  menfdnges  &  d"herefies,fe fortifie extraor- 
„  dinairement  dans  nôtre  fiecle,  &  voulant  empêcher 
„  de  toutes  nos  forces  qu'une  fi  horrible  impieté,    & 
,,  une  contagion  fi  pernicieufe  ne  corrompe  nôtre  Ro- 
,,  yaumetrés-Chrefl;ien,  qui  a  autrefois  été  fans  mon- 
„  ftres ,  &  qui  par  la  grâce  de  Dieu  en  fera  toujours 
„  exempt ,  nous  fouvenant  en  outre  de  nôtre  profeffion , 
„  &  efl:ant  animez  du  zèle  de  la  Loi  de  Dieu ,  Nous 
„  avons  refolu  de  noter  &  de  condamner  les  articles 
„  fiiivans,   afin  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  s'y  trompe. 
„  En  quoi  nous  avons  fuivi  entr'autres  cette  parole  que 
„  letrès  fageDofteur  faint  Augullin  a  avancée  touchant 
,,  les  pratiques  fuperftitieufes"  ;    Lenx  qui  ajoutent  foi 
aux  Magiciens  ^  aux  Enchanteurs,  ^  ceux  qui  les  con- 

B  M 


DES      SUPERSTITIONS. 


fuhcnt,  ou  qui  Us  font  venir  dans  leurs  maifons,  doivent 
'ff  avoir  qiiils  ont  perdu  la  foi  Chrétienne  tf  la  grâce  de 
leur  Bât  eme,  qu  il  font  des  Infidèles^  des  Jpojlats  ,c'(Jî- 
à-dire  des  ennemis  de  Dieu,  éf  qu'ils  fe  font  attiré  la  co- 
lère de  Dieu  pour  toute  l'éternité ,  a  moins  qu'ils  ne  re- 
tournent à  lui  par  la  pénitence  que  l'Eglife  leur  impofera. 
„  Voilà  comme  parle  ce  Père.  Nôcre  intention  n'efl 
„  pas  néanmoins  de  déroger  en  aucune  manière  aux  Tra- 
„  ditions  permifes  &  véritables ,  ni  aux  fciencesà  aux 
„  arts  de  cette  nature:  mais  feulement  de  déraciner  au- 
„  tant  qu'il  ell  en  nous  les  erreurs  folles  &  facrileges 
„  desinfenfez,  &  les  pratiques  funefles  dans  lefquelles 
„  ils  font  engagez ,  entant  qu'elles  ofFenfent,  qu'elles 
„  gaftent ,  &  qu'elles  corrompent  la  Foi  Orthodoxe  & 
„  Ja  Religion  Chrétienne ,  &  de  lailTer  à  la  vérité  les 
„  honneurs  finceres  qui  lui  font  deûs. 

Article  i.  Dire  qu'il  n'y  a  point  d'Idolâtrie  à  recher- 
cher la  familiarité ,  F  amitié  ^  le  fecours  du  Démon ,  par 
ï art  magique ,  par  les  maléfices ,  ^parles  enchantemcns, 
„  c'ell:  une  erreur ,  parce  que  le  Démon  eft  l'ennemi 
„  mortel  &  irréconciliable  de  Dieu  &  des  hommes, 
,,  &  qu'il  n'efl  fufceptible  d'aucun  honneur  ni  d'aucun 
„  domaine  divin ,  foit  en  vérité ,  foit  par  participation , 
„  foit  par  aptitude ,  comme  les  autres  créatures  raifon- 
„  nables  qui  ne  font  pas  damnées ,  &  en  qui  Dieu  ne 
„  peut  être  adoré  par  aucun  figne  arbitraire ,  tels  que  font 
„  les  Images  &  les  Temples. 

„  Art.  2.  D'xïq"  qu'il  n'y  a  point  d'Idolâtrie  adonner , 
à  offrir ,  à  promettre  quoique  ce  foit  aux  Démons ,  afin 
qu'ils  accompliffent  le  defir  de  Fhomme,  A  baifer  ou  à  por- 
ter fur  foi  quelque  chofe  en  leur  honneur  ;  ,,  c'efl  ime  er- 
„  reur. 

„  Art.  3.  Dire"  qu'Un  y  a  point  d'Idolâtrie,  nicTef- 
pece  d' Idolâtrie ,  ni  d' apofiafie ,  a  faire  un  pacte  tacite  ou 
exprès  avec  les  Démons ,  „  c'eil:  une  erreur.  Car  félon 
„  Nous  il  y  a  un  pa6le  tacite  dans  toutes  les  pratiques 
„  fuperllitieufes  dont  on  ne  peut  pas  raifonnablement 
„  attendre  les  effets  ni  de  Dieu ,  ni  de  la  Nature. 

„  Art.  4.  Dire"  qu'il  n'y  a  point  d'Idolâtrie  à  ta/cher 
par  le  moyen  de  la  magie  d'enfermer ,  de  contraindre  £3* 
de  refferrer  les  Démons  dans  des  pierres ,  dans  des  anneaux , 
dans  des  miroirs ,  ou  dans  des  images  confacrées ,  ou  pour 
mieux  dire ,  conjurées  en  leur  nom ,  S  de  vouloir  donner 
la  vie  à  ces  images;  .,  c'efb  une  erreur". 

,,  Art.  5.  Dire"  qu'il  ejî  permis  de  fe  fervir  pour  une 
bonne  ftn,  de  l' art  magique  ï^  des  autres  fuperjîitions  que 
Dieu  ^  C Eglife  condamnent ,  „  c'efl;  une  erreur ,  d'au- 
,,  tant  que  félon  l' Apôtre  il  ne  faut  pas  faire  le  mal , 
„  afin  qu'il  en  arrive  du  bien". 

,,  Art.  6.  Dire"  qu'il  cft  licite  ,  £?  même  que  Ton 
doit  permettre  de  chaffer  les  maléfices  par  d'autres  maléfices 
„  c'eft  une  erreur". 

Art.  7.  Dire"  qu'en  toutes  rencontres  on  peut  per- 
mettre de  fe  fervir  licitement  de  ces  pratiques ,  „  c'efl 
„  une  erreur". 

„  Art.  8.  Dire"  que  l'Eglife  na  pas  eu  raifon  de  con- 
damner la  Magie  â?  le^  autres  Super ftitions  fcmblables , 
aujjl  bien  que  ceux  qui  les  pratiquent,  „  c'efl:  une  er- 
„  reur". 

„  Art.  9.  Dire"  que  par  h  Magie  ^  les  maléfices. 
Dieu  efl  obligé  de  contraindre  les  Démons  d'obéir  à  ceux 
qui  les  in'jsquent ,  „  c'efl:  une  erreur  ". 

„  Art.  10.  Dire"  que  les  enccnfemens  ^l"  les  fanées, 
qui  ce  font  dans  Fifage  de  la  Magie  ^  des  maléfices,  ho- 
norent Dieu,  ^  lui  font  agréables,  „  c'efl  une  erreur  & 
„  un  blafpheme  ;  car  fi  cela  étoit,  Dieu  ne  comdamne- 
„  roit  pas  ces  chofes,  &  ne  puniroit  pas  ceux  qui  s'en 


»> 


fervent. 


Art.  II.  Dire"  que  ce  n'efl  pas  facrifier  aux  Dé- 
mons ,  ni  par  confequent  commettre  une  idolâtrie  damnable , 
qiw  de  fe  fervir  de  ces  chofes  ,  comme  font  les  Magiciens, 
„  c'efl  une  erreur". 

„  Art.  12.  Dire"  que  les  paroles  facrées ,  les  Oraifons 
dévotes ,  les  leûnes ,  les  abflinencts  corporelles  que  Ton  fait 
faire  auxenfans,  &?  aux  autres  perfonnes,  les  Meffes  que 
l'on  fait  dire,  &  les  autres  bonnes  œuvres  que  pratiquant 


ceux  qui  ufent  de  Magic  &  de  maléfices,  excufent  le  mal 
qu'il  peut  y  avoir  dans  Tufage  qu'ils  en  font,  bien  loin  de 
les  accifer ,  „  c'efl:  une  erreur  ;  car  par  ce  moyen  on 
„  tafche  de  facrifier  aux  Démons  les  chofes  faintes ,  & 
„  Dieu  même  dans  l'Euchariftie.  Ce  que  les  De- 
„  mons  font,  ou  parce  qu'ils  veulent  être  honorez 
„  comme  Dieu,  ou  pour  cacher  leurs  tromperies,  oU 
„  pour  furprendre  plus  facilement  les  fimples  &  lesper- 
,,  dre  plus  cruellement. 

„  Art.  13.  Dire"  que  ça  été  par  le  moyen  de  la  Ma- 
gie  ^  des  maléfices ,  que  les  faints  Prophètes  ^  les  autres 
Saints  ont  acquis  le  don  de  prophétie,  qu'ils  ont  fait  des 
miracles,  ou  qu'ils  ont  chaffé les  Démons ,  „  c'efl  une er- 
„  reur  &  un  blafpheme". 

„  Art.  14.  Dire"  que  Dieu  a  révélé  ces  inalefices  aui: 
Saints,  ou  immédiatement  par  lui  même,  ou  par  Tentre- 
mife  des  bons  yjnges,  „  c'efl  une  erreur  &  un  blafpheme". 

,,  Art.  15.  Dire"  que  par  le  moyen  de  la  Magie  i§ 
des  maléfices,  on  peut  contraindre  le  Libre-arbitre  de  T  hom- 
me ,  félon  la  volonté  ^  le  defir  d'un  autre ,  „  c'efl  une 
„  erreur,  &  il  y  a  de  l'impiété  &  de  la  malice  àtafcher 
„  de  le  faire". 

„  Art.  16.  Dire"  que  la  Magie  8*  les  maléfices  font 
bons ,  £f  qu'ils  viennent  de  Dieu ,  parce  que  quelquefois  6f 
même  fouvent ,  les  chofes  arrivent  de  la  manière  que  les 
Magiciens  &?  les  malfaicteurs  le  foubaittent  ^  le  predifenty 
^  qu'il  en  arrive  quelquefois  du  bien,  ,,  c'efl  une  erreur". 

„  Art.  17.  Dire"  que  les  Démons  font  véritablement 
contraints  par  le  moyen  des  pratiques  fuperftitieufes ,  tf  que 
ce  nefl  pas  qu'ils  faffcnt  femblant  de  T  être  pour  tromper  les 
honnnes ,  „  c'eft  une  erreur". 

„  Art.  1 8.  Dire"  qucpar  le  moyen  de  la  Magie,  des  prati- 
ques impies ,  des  fort  ilcges ,  des  enchantemcns ,  des  invocations 
Diaboliques ,  desinfiltcs  ^ autres  maléfices  ,  Une  s' enfuit] a' 
mais  aucun  effet  par  le  miniflere  des  Démons  ;  „  p'efl  une  er- 
„  reur,  parce  que  Dieu  permet  quelquefois  que  certaines 
„  chofes  arrivent ,  comme  il  efl  vifible,  par  les  Magiciens 
„  de  Pharaon,  &  par  quantité  d'autres  exemples,  ou  pour 
,,  éprouver  les  fidèles,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  le  13. 
„  chapitre  du  Deuteronome;  ou  pour  le  jufle  châtiment 
„  de  certaines  perfonnes,  ou  parce  que  ceux  qui  ufent 
„  de  Magie  ou  qui  confultent  les  Magiciens ,  font  a* 
„  bandonnezà  un  fens  reprouvé,  &  méritent  d'être  ainfi 
„  trompez". 

Art.  19.  'Dixq"  queles  bons  yînges  font renfermezdans 
des  pierres  ;  qu'ils  confacrcnt  des  Images  &f  des  habits ,  ou 
qu'ils  font  les  chofes  que  la  Magie  leur  attribue,  „  c'efl 
„  une  erreur  &  un  blafpheme". 

,,  Art.  20.  Dire",  que  lefang  d'une  Huppe  ou  Vupu, 
d'un  Bouc  ou  de  quelqiî autre  animal ,  que  du  parchemin 
vierge ,  que  du  cuir  de  Lion ,  i^  quelques  autres  fcmblables 
chofes ,  aient  la  force  de  contraindre  ou  de  chajjer  les  Dé- 
mons ,  par  le  moyen  de  la  Magie  ^  des  maléfices,  „  c'efl 
,,  une  erreur". 

Art.  21.  Dire"  que  les  Images  d'airain,  de  plomb, 
d'or,  de  cire-blanche  ou  rouge,  ou  de  quelqu  autre  matière, 
étant  baptifécs,  exorcifées,  âf  confacrées  ,  ou  plut  ^ît  conju- 
rées, Jelon  les  règles  de  la  magie,  ^  à  certains  jours,  ont 
les  vertus  admirables  que  les  Livres  de  Magie  leur  attri- 
buent, „  c'efl  une  erreur  dans  la  Foy ,  dans  la  Philofo- 
„  phie  naturelle ,  &  dans  la  véritable  Aftrologie". 

„  Art.  2  2 .  Dire"  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  ni  d'infidélité  à 
fe  fervir  de  ces  Images,^  à  y  ajout  erfo\,  „  c'efl  une  erreur". 

„  Art.  23.  D\xq"  qu'Uy  a  des  Démons  qui  font  bons  , 
d'autres  qui  font  doux,  d'autres  quifavent  toutes  chofes ,  d!  au- 
tres quine  font  ni  j'auvez ,  ni  damnez,  „  c'efl  une  erreur". 

„  Art.  24.  Dire"  que  les  fumées  qui  fe  font  en  prati- 
quant la  Magie,  fe  changent  en  Efprits:  c?  qu'elles  font 
deuës  aux  Démons,  c'efl  une  erreur". 

„  Art.  25.  Dire"  qu'il  y  a  un  Démon  qui  a  mérité 
d'être  le  Roi  d'Orient,  T  autre  de  T  Occident ,  T  autre  du 
Septentrion^  T  autre  du  Midi,  „  c'efl  une  erreur". 

,,  Art.  26.  Dire"  que  T  intelligence  qui  remue  le  Ciel, 
influe  fur  Tame  raifonnable ,  comme  le  corps  du  Ciel  influé' 
fur  le  corps  humain ,  „  c'efl  une  erreur". 

„  Art.  27.   Dire"  que  les  deux  font  les  caufes  imme- 
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âintes  des  penféesde  nôtre  efprit,  6f  des  avions  intérieures 
de  nuire  volonté  ,  £5*  que  par  une  tradition  Magique ,  on 
peut  connoftrc  les  unes  y  les  autres ,  ^  quil  ejt permis  d'en 
juger  avec  certitude ,  c'eft  une  erreur.  " 

„  Art.  28.  Dire"  que  par  le  moyen  de  la  Magie,  nous 
pouvons  arriver  à  la  vifion  de  Tejjence  de  Dieu  âf  des  Ef- 
prit s  bienheureux,   „  c'efl:  une  erreur". 

„  Fait,  &  après  avoir  été  meurement & frequem- 
„  ment  examiné  par  Nous  &  par  nos  Députez,  arreflé 
„  en  nôtre  Congrégation  générale,  fpecialement  tenue 
„  pour  cet  effet  aux  Maturins  à  Paris ,  le  19.  jour  du 
„  mois  de  Septembre  au  matin ,  l'an  1398.  Enfoide- 

quoi  nous  avons  fait  fceller  ces  Prefentes  du  Sceau 

de  nôtre  Faculté". 
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CHAPITRE    IV. 

Scntimem  du  Concile  Provincial  de  Roiien 
144. 5".  du  Cardinal  de  Cufa ,  de;  Léon 
des  Statuts  Synodaux  de  Paris  en  1 5"  1 5". 
Synode  de  Sens  en  1524.  du  Concile  Pro- 
mncial  de  Bourges  en  ij^^S.  d' Jdrien  VI. 
£«P  du  Card.  De  Givry  fur  les  Superjlitions, 

LE  Concile  Provincial  de  Rouen  en  1445.  {a)  z  par^ 
lé  des  Superflitions  en  cette  manière  :  ,,  S'il  fe 
„  trouve  des  gens  qui  ayent  invoqué  les  Démons  ,  & 
„  qui  foient  légitimement  convaincus  de  l'avoir  fait, 
„  Nous  voulons  qu'ils  falTent  pénitence  publique  avec 
une  Mitre  fur  leur  telle ,  pour  marque  d'infamie  per- 
pétuelle. S'ils  abjurent  leur  erreur ,  l'Evêque  Dio- 
cefain  pourra  les  reconcilier  avec  Dieu ,  après  nésan- 
moins  qu'ils  auront  achevé  leur  pénitence.  Mais  en 
cas  qu'ils  demeurent  opiniâtrement  dans  leur  péché, 
s'ils  fontEcciefiaftiques,  ils  feront  dégrades,  &  en- 
fuite  mis  dans  une  prifon  perpétuelle;  s'ils  font  Laï- 
ques, on  les  abandonnera  à  la  luftice  feculiere,  afin 
qu'elle  les  punifTe.  Pour  ce  qui  concerne  les  Sorciers 
&  les  autres  Superflitieux  ,  comme  font  les  char- 
meurs ,  &  ceux  qui  attachent  des  billets  &  brevets  au 
cou  des  hommes  &  des  chevaux,  ou  à  d'autres  en- 
droits, le  Saint  Concile  ordonne  qu'ils  jeûneront  un 
, ,  mois  en  prifon  pour  la  première  fois ,  &  que  s'ils  conti  • 
„  nuent  d'ufer  de  fuperftitions ,  ils  feront  plus  fevérement 
„  punis,  félon  qu'il  plaira  à  l'Ordinaire  des  lieux. 

Le  Cardinal  de  Cufa  Légat  à  Latere  du  Pape  Nicolas 
V ,  en  Allemagne  &  Evéque  de  Brixen ,  employé  une 
grande  partie  du  Sermon  qu'il  a  fait  fur  ces  paroles ,  Ibant 
Ma gi  quant  vider ant ,  ^c.  pour  combattre  les  Superfli- 
tions. Qi)  „  l'Efloile,    dit-il,  que  les  Empoifonneurs 
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„  &  les  Magiciens  fuivent ,  efl  celle  dont  il  eft  parlé 
,,  dans  l'Apocalypfe  en  ces  termes"  :  Le  troifiémc  Ange 
fonna  de  la  trompette,  âf  il  tomba  du  Ciel  une  grande  E- 
toilc  ardente  comme  un  flambeau ,  qui  tomba  fur  la  troifiéme 
partie  des  fleuves  ^  fur  les  fontaines.  Cette  Etoile  s'appel- 
luit  Abfynthc,  ^  un  grand  nombre  d'hommesmourut.  ,,  Il 
„  y  a  une  infinité  de  Superflitions  qui  trompent  les  hom- 
,,  mes  par  leurs  lumières  diaboliques,  &  qui  leur  font 
„  perdre  le  vrai  fondement  de  la  Foi  Chrétienne.  Ce- 
,,  pendant  celui  qui  a  perdu  ce  fondement ,  efl  un  en- 
,,  faut  de  perdition.  D'où  vient  qu'il  eft  dit  dans  le 
„  Deuteronome ,  qu'il  faut  exterminer  les  Superflitions , 
„  &  qu'on  ne  doit  pas  les  foufFrir.  De  forte  que  fi  vous 
„  voulez  être  bienheureux ,  il  ne  faut  pas  que  vous  re- 
„  gardiez  les  folies  pleines  de  menfonge.  Car  Dieu  hait 
3,  ceux  qui  obfervent  les  vanitez ,  &  félon  les  Loix  Ci- 
viles, ils  font  punis  de  mort,  &  leur  biens  fontcon- 
fifquez.  Ce  n'efl  pas  que  quelques-uns  d'eux  ne 
trouvent  quelquefois  la  vérité ,  foit  par  l'infligation , 
des  Démons ,  foit  par  hazard.  Mais  depuis  qu'une 
fois  ils  font  engagez  dans  la  Superflition ,  ils  tombent 
„  dans  un  grand  nombre  d'illufions ,  &  le  Diable  fait 
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2.  Exercitat.  lib.  2.  Cap.  8. 


tout  ce  qu'il  peut ,  pour  les  porter  à  l'idolâtrie.     Et 
quoiqu'il  ne  puifTe  rien  faire  que  par  la  permilTion  de 
Dieu ,  cjla  n'empêche  pas  que  Dieu  ne  lui  permette 
quelquefois  de  guérir  les  malades ,  &  de  prédire  les 
chofes  futures ,  afin  d'éprouver  ceux  qui  l'écoutent 
&  ceux  qui  le  voyent.     Car  la  Superflition  ne  vient 
que  delillufion  du  Diable.  C'efl  pourquoi  il  efl  ne- 
„  ceflaire  de  favoirque  leDiablepeuttromper&alcerer 
nos  fens  extérieurs,  &  que  comme  nous  pouvons 
tromper  la  veuë  par  de  véritables  couleurs ,  les  Efprits 
malins  la  peuvent  tromper  par  de  faufTea  figures  &  de 
vaines  images,  félon  la  remarque  de  S.  Auguflindans 
la  Cité  de  Dieu.  Ce  que  l'on  cherche  dans  le  miroir 
d'Apollon,  dans  le  manche  &  dans  les  pierres  nettes , 
dans  l'ongle  d'un  enfant ,  appartient  à  la  Géomancie. 
La  fcience  des  Arufpices  conlifle  dans  les  entrailles 
des  animaux  que  l'on  facrifie,  &  dans  les  efpatules. 
L'Aflrologie  Judiciaire  efl  une  efpece  d'augure.    Le 
Deflin  ou  la  Fatalité  comprend  léchant  &le  cry  des 
,  oifeaux,  les  éternuëmens,  les  préfages  que  l'on  tire 
,  de  la  rencontre  d'un  homme  qu'on  necherchoitpas, 
,  pour  deviner  les  chofes  à  venir.    L'Augure  a  encore 
,  fous  foy  la  Chiromancie,  l'infpeftion  des  épaules,  & 
,  les  forts  que  l'on  employé  pour  trouver  les  chofes 
cachées.  Les  Sorts  fe  pratiquent,  ou  avecdesHvres, 
ou  avec  des  d.z,  ou  avec  du  plomb  fondu,  ou  avec 
une  roue  que  l'on  touche,  foit  pour  trouver  les  thre- 
fors  cachez ,  foit  pour  découvrir  les  larcins ,  foit  en 
faifant  épreuve  du  fer  chaud  ,  de  l'eau  bouillante,  du 
duel  &  d'aurres  chofes  femblables.     Et  tout  cela  efl 
défendu  par  le  dix  huitième  &  par  le  vingtfixiéme 
chapitre  du  Deuteronome      II  n'y  a  que  Dieu  &  les 
Anges  qui  ayent  pouvoir  fur  les  Démons.  Les  hom- 
mes font  auiïï  ,   non  pas  d'eux-mêmes  à  la  vérité; 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  autant  qu'il  plaifl  à 
Dieu  de  le  leur  donner.  Voilà  pourquoi  ces  Paifans- 
là  fe  trompent,  qui  prétendent  chafTerle Démon  par 
la  force  de  certains  cara6teres ,  de  certaines  paroles,  Se 
de  certains  charmes.     Et  bien  que  le  Diable  quitte 
quelquefois  ceux  qu'il  obfede  ou  qu'il  pofTede ,  en  ne 
les  toui-mentantplus,  il  ne  le  fait  néanmoins  que  pour 
tromper.     Les  Enchanteurs  font  fous,  lorfqu'ils  veu- 
lent renfermer  un  Efprit  dans  un  ongle  ou  dans  un 
verre,  parce  qu'un  Efprit  ne  peut  être  renfermé  dans 
un  corps.  Les  imaginations  des  Aflrologues  font  fol- 
les, dautant  que  les  chofes  corporelles  ne  peuvent  agir 
fur  les  fpiricuelles.     Pourquoi  elles-vous  fi  fols  que 
d'implorer  l'aififlance  du  Soleil  par  le  moyen  des  be- 
nediftions  &  des  enchantemens,&  de  prier  la  nouvel- 
le-Lune  de  vous  fecourir,en  jeûnant  pour  cette  fin  le 
premier  jour  de  la  Lune  ?  Le  Seigneur  qui  ell  l'époux  j 
de  vos  âmes,  à  créé  ces  deuxAftres,  &  vous  êtes  un 
idolâtre  de  vous  arrêter  aux  brevets,  aux  caratleres, 
&  aux  noms  Diaboliques  qui  vous  font  inconnus. 
Dieu  feul  vous  doit  fufïïre ,  &  il  n'y  a  que  de  l'il- 
lufion  du  Démon  dans  toutes  ces  chofes.  Tantôt  le 
Démon  vous  paroit  comme  un  enfant,  &  on  vous  fait 
accroire  que  vôtre  enfant  efl  changé ,  &  le  Démon 
s'évanouit.  Tantôt  Dieu  permet  au  Démon  défaire 
mourir  vôtre  enfant  que  vous  aimiez  peut  être  trop, 
afin  d'éprouver  fi  vous  voulez  l'abandonner  pour  ren- 
dre des  honneurs  divins  au  Démon  en  la  perfonne  de 
quelques  vieilles  ,  aufquelles  vous  demanderez  la  vie 
de  vôtre  enfant.  O  malheureufes  vieilles ,  en  qui  l'on 
trouve  tous  les  refies  de  l'idolâtrie!  Il  n'efl  permis  à 
perfonne  d'ajouter  quoique  ce  foit  au  Culte  divin ,  ni 
d'en  rien  retrancher  de  fon  autorité  privée ,  &-»fans 
l'aveu  &  l'approbation  de  fEglife.  C'efl  une  Super- 
flition &  une  idolâtrie,  que  de  rendre  un  Culte  de 
Latrie  à  tout  autre  qu'à  Dieu.     C'efl:  être  idolâtre, 
que  de  faire  paéte  avec  les  Démons,  que  de  leur  offrir 
des  Sacrifices, que  de  les  confulter ,  que  de  chercher 
fon  falutdans  les  carafteres ,  dans  les  ligatures,  dans 
les  paroles  ,&  dans  les  autres  chofes  que  les  Medicins 
condamnent.  Lorfque  l'on  invoque  manifeflementles 
Démons  par  le  moyen  des  Morts ,  cela  s'appelle  Ne- 
B  2  „  cro- 
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,,  cromancie.     Lorfque  l'on  employé  les  chofes  faintes 
„  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  aufquels  elles  font  defti- 
„  nées ,  cela  s'appelle  Superfticion.     Ainfi  il  y  a  de  la 
„  Superfticion  à  taireboiredel'Eaubeniteauxmalades, 
„  à  en  répandre  fur  les  champs  afin  de  les  rendre  fenilcs, 
„  &  à  en  donner  à  boire  aux  animaux,  à  prendre  du 
5,  Cierge  Pafchal&de  l'eau  des  Fonts  baptifmauxpour 
„  produire  certains  effets;  à  ne  point  manger  de  teftes 
,,  en  l'honneur  de  Sainte  Apolline  ou  de  6t.  Blaife;  à 
„  fe  fervir  du  Cierge  beny  &  d'une  Croix  de  bois  faite 
„  d'un  rameau  pour  fe  preferver  de  certains  maux  ;  à  fe 
„  baigner  la  veille  de  Noël  &  du  Mercredi  des  Cendres , 
,,  pour  n'avoir  fjoint  les  fièvres,  ni  le  mal  de  dents;  à 
,,  ne  point  manger  de  chair  le  jour  de  Noël,  afin  de 
„  n'être  point  malade  des  fièvres  ;  à  honorer  S.  N  icolas , 
„  afin  d'avoir  des  richelTes  ;  à  faire  un  voyage  à  S.  "Va- 
,,  lentin ,  en  demandant  l'aumône ,  contre  îe  mal-caduc  ; 
,,  àpezerun  enfant  avec  du  feigle  ou  de  la  cire;  à  porter 
,,  dans  le  Printemps  une  Croix  par  les  champs  contre  les 
„  tempêtes;  à  faire  certaines  Offrandes  fur  un  Autel, 
„  comme  des  pierres  le  jour  de  S.  Etienne  ,  &  des 
„  lieches  le  jour  de  S.  Sebaflien.     Jl  fe  commet  aulîi 
„  diverlés  Superftitions  par  le  moyen  des  paroles  mêlées 
„  avec  certaines  chofes,  par  le  moyen  des  maléfices  Dia- 
„  boliques,  qui  donnent  de  la  haine  ou  de  l'amour  ;  par 
„  le  moyen  d'une  aiguille  qui  a  touché  la  robbe  d'un 
,,  Mort;  par  le  moyen  d'un  morceau  de  bois  d'un  gibet 
,j  ou  d'une  potence;  par  le  moyen  de  certains  bois  joints 
„  enfemble  contre  les  fièvres  ;  par  le  moyen  d'une  hof- 
„  tie  non  confacrée,  contre  le  même  mal  &  contre  la 
„  jauniffe;  enfin  par  le  moyen  de  l'urine,  des  pouflins 
„  Oii  d'autres  femblables  folies.    Phtfuurs ,  dit  S.  Jean 
„  Chrylbftome  fur  S.  Matthieu" ,  à  l'exemple  des  Fha- 
rificns,    qui   affcdoicnt    de    porter  fur  leurs  habits  des 
bandes  de  parchemin  plus  larges  que  les  autres ,   â?  d'avoir 
des  franges  plus  longues ,  inventent ,  écrivent  ^  allèguent 
■certains  noms  Hébraïques  d'Jnges ,  â?  ces  noms  paroifferit 
formidables  à  ceux  qui  ne  les  entendent  pas.  „  Il  faut  bien 
„  prendre  garde  qu'ils  ne  contiennent  rien  de  faux ,  car 
5,  s'il  s'y  rencontroit  quelque  fauffeté,   ce  feroit  une 
„  marque  qu'ils  ne  viendroient  pas  de  Dieu.     Et  il  ne 
„  faut  pas  croire  que  Dieu  ait  attaché  aux  paroles  une 
„  vertu  qti'il  ne  leur  a  pas  donnée ,  comme  font certai- 
„  nés  gens  qui  s'imaginent  qu'ils  ne  feront  jamais  noyez, 
„  &  qu'on  ne  les  pourra  jamais  prendre ,  pourvu  qu'ils 
„  portent  fur  eux  l'Evangile  de  S.  Jean.     Il  faut  en- 
„  core  bien  prendre  garde,  qu'il  n'y  ait  quelque  vanité 
„  mêlée  avec  les  paroles  facrées,  comme  feroit  le  figne 
,,  de  la  Croix,  Ck  qu'on  ne  mette  fon  efperance  dans  la 
„  manière  de  les  dire,  de  les  écrire,  ou  de  les  lire,  ce 
,,  qui  feroit  une  vaine  obfervancequel'Eglifen'approu- 
j,  ve  pas.     On  peut  porter  fur  foy  les  Evangiles,  fO- 
„  raifon  Dominicale  ,  &  les  Reliques  des  Saints ,  pour- 
j,  vu  qu'on  ne  les  accompagnepointdequelque vanité, 
„  par  exemple  pourvu  qu'on  ne  s'attache  point  à  les 
„  porter  d'une  certaine  maniere,dans  un  certain  vaiffcau, 
„  ni  pour  ime  certaine  fin,  &  qu'on  ne  les  porte  que 
„  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu, fans  lesenfeparer ,  fans 
, ,  croire  qu'il  n'y  a  que  ces  feules  paroles  qui  ont  une  telle 
,,  vertu,  &  que  les  autres  paroles  divines  ne  l'ont  pas, 
„  quoiqu'elles  foient  écrites  ou  proférées  de  la  même 
„  manière,  quoiqu'elles  foient  aulTi  claires  &  aullî  ex- 
„  prelfives.     Pour  ce  qui  regarde  les  bons  ou  les  mau- 
„  vais  préfages ,  les  évenemens ,  les  eternuëmens,  le  pe- 
„  tillement  du  feu ,  les  accidens  qui  arrivent  en  fe  chauf- 
„  fant  ,&  l'obfervance  des  jours ,  tout  cela  vient  delà 
„  malheureufe  invention  des  Egyptiens.     Il  efl:  permis 
„  d'obferver  les  Temps,  quant  aux  avions  naturelles  & 
„  ordmaires;  mais  il  n'eilpas  permis  de  les  obferver 
„  quant  à  celles  qui  ne  dépendent  point  de  l'influence 
„  des  Affres,  tel  qu'eft  le  choix  des  Heures  pour  faire 
„  certaines  chofes,  ou  pour  ne  les  pas  faire.  Ondoitpor- 
„  cer  le  même  jugement  des  chofes  que  Ton  trouve, 
„  comme  quand  on  trouve  un  nid  d'oifeaux  avec  la 
„  mère,  ce  qui  marque  la  fécondité  &  l'abondance  des 
„  biens  ;  quand  on  trouve  du   fer ,  un  clou ,  un 


„  obole,  ce  qui  ell  un  figne  de  malheur,   enfin  quand 
„  on  trouve  un  threfor. 

Le  Pape  Léon  X.  dans  fa  Bulle  Superna  difpofitionis 
arbitrio ,  du  5.  JSiay  1514.  ordonne  ,,  que  les  Clercs 
,,  Sorciers,  Charmeurs,  Devins  &Superftitieux foient 
,,  depofez  &  s'ils  continuent  dans  leurs  crimes,  qu'ils 
,,  foient  renfermez  dans  des  Monafteres  autant  de  temps 
,,  qu'il  plaira  à  leurs  Supérieurs;  enfin  qu'ils  foient  pri- 
„  vez  de  leurs  Bénéfices  &  de  leurs  Offices  Ecclefiafli- 
,,  ques.  Il  oraonne  aujjl  que  les  Laïques  de  l'un  &  de 
,,  1  autre  fcxe  foient  excommuniez  &  fournis  aux  autres 
„  peines  portées  tant  par  le  Droit  Civil  ,  que  par  le 
,,  Droit  Canon. 

Etienne  Poncher  Evéque  de  Paris  ,•  dans  fes  Statuts 
Synodaux  de  l'année  15 15.  {u)  enjoint  aux  Curez  de 
fon  Dioce  „  de  s'informer  foigneufemeni  de  la  foi  «Se 
,,  de  l'efperancedc  leurs  ParoiiTiens,  &  des  Superftitions 
„  contraires  à  ces  deux  vertus  Théologales ,  tant  pour 
„  la  guerifon  des  maladies ,  qu'à  l'égard  du  recouvre- 
„  ment  des  chofes  perdues. 

Le  Synode  de  Sens  en  1524.  veut  que  les  Curez 
,,  avertiffent  leurs  ParoiiTiens,  que  c'eftun  grand  péché 
,,  que  de  confulter  les  Devins  &d'uferdeiuperftiLions  ; 
,,  fcf  il  leur  ordonne  de  les  exhorter  d'avoir  recours  a 
,,  Dieu,  à  la  bienheureufe  Vierge ,  C  aux  Sauits  dans 
„  leurs  maladies  &  dans  leurs  autres  neceffitez,&.  deles 
,,  prier  avec  confiance. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges ,  (b)  en  1528.  cr- 
^(/72«e  auffi  ,,  aux  Curez  &Re6ieurs  des  Paroiffes,  fous 
,,  des  peines  arbitraires  qu'il  remet  au  jugement  des  Or- 
,,  dinaires,  de  déclarer  à  l'Evêque  ou  à  ion  Grand-Vi- 
,,  caire,  s'ils  connoiffent  dans  leurs  Paroiffes,  des  Ma- 
,,  giciens,  des  Sorciers,  des  Enchanteurs,  ou  d'autres 
„  perfonnes  qui  ufent  de  femblables  Superftitions ,  foit 
„  en  cueillant  des  herbes ,  foit  en  faifant  ou  en  portant 
,,  des  caraderes ,  par  une  coutume  facrilege  &damna- 
„  ble ,  foit  enfin  en  abufunt  de  certains  Signes  pour  trou- 
,,  ver  les  chofes  cachées  par  le  moyen  du  Démon,  & 
„  en  vertu  de  certaines  paroles  qu'on  y  adjoute. 

Adrien  VI.  Précepteur  de  Charles  V.  dans  fa  Bulle 
Dudum,  qui  eft  de  fan  1522.  donne  charge  aux  Inqui- 
fiteurs  de  punir  févérement  ceux  qui  fc  fervent  de  Sor- 
tilèges, de  Charmes  &  de  Superftitions.  Les  Confti- 
tutions  fynodales  du  Cardinal  de  Givri  Evéque  de  Poi- 
tiers, imprimées  à  Poitiers  en  1544.  condamnent  aulîi  (r) 
les  Superftitions  en  gênerai ,  &  en  particulier  les  Divina- 
tions &  les  Sortilèges,  dans  la  perfonne  des  Eclefiafti- 
ques.  Et  elles  ordonnent  (d)  aux  Curés  de  publier  à 
leurs  prônes,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  à  propos, 
que  c'eft  un  cas  refervé  à  l'Evêque  ou  à  fon  Vicaire, 
gênerai  d'abfoudre  ceux  qu'on  aura  trouvé  pratiquer 

les 

(a)  Tit.  de  Sacram.  Pœnit. 

(b)  Deret.  2. 

(e)  Tic.  de  vita  &  tioneil.  Cleric.  fol.  48.  Verf.  Reperiuntur 
Clcrici  qui  Supcrftitiùni  ,  Divinationibusque  ac  lor.ibms  dediti 
funt  :  quos  d:imnamus. 

(rfj  ibid.  'J'it.  de  Maleficiis  &  blafplie.  fol.  yjrefto  &  verfo, 
quani  vis  facrisCanonibus&fanftoruni  Fatruni  Tradiiionibus con- 
tra inanifeitos  nominis  Dei&  fancloruin  blatphicmos,  ac  damna- 
tura  &  aboininabik  fceliis  Idoioiatriae ,  videlicet  incantationes ,  fu- 
ptrfticiones  &  fortilegia  Pythonum  S;  Pythoniflarum  in  locis  di- 
verfis  luflficienter  cautum  &  provifum  e)iillat:  quia  taincn,  quod 
mentis  amartudine  reftrimus  ,  adhuc  vicia  talia  in  niulcis  locis 
nobis  fubjedis  vigenc,  ea  propcer  erroribus  &  pericuiis  inde  in- 
dies  conlurgentibus, quantum  in  nobis  eft  obviarecupientes,  dif- 
trifte  Ilacuto  praîfenci,  perpétué  duraturo,  pr.-Bcipinuis ,  ut  con- 
tra cales  ItatutaCanonica  defuper  edica,  fumma  cumdiJigenciaab 
univerfis  nobis  lubtéclis  pratticentur,  &.  in  Confcnàouibus  de 
peccacis  hujusmodi  folers  fiât  inquifitio,  &  tam  mares  quam  mu- 
iieres  talia  manifefté  exercentes,  à  cointnunione  facrainentorum 
excludantur.ac  proabfolutionead  Nosaut Vicarium  nolhum  re- 
mittantur.  Etnihilominus  fi  qui  publiée blafpheniirepercifuerinr, 
vel  de  hujusniodi  incantationibus ,  vel  luperftitionibus  ac  divinatio- 
nibusabEcclefia  reprobatisfe  intromiferint,  vel  tifdem  fideinad- 
hibuerint.ni  ab  his  intra  brève  tempus  eis  Iktuendumdefirtant, 
volumus  monerifubpœnafufpenlionis  à  divinis,  dprivationisEc- 
clelîafiic»  fepulturs,  à  quibus  non  nifi  perNos  ,  vel  Vicarium 
noftruni,aut  nortros  Superiores,  valeant  liberari&  abfolvi.  Hoc 
etiam  llatutum  noOrum  falutiferuni  ne  quis  illius  ignorantiam 
praetendere  poflit,  volumus  per  rectores  Ecclefiarum  quocieses- 
pedire  vifuni  fuerit,  fçleainiter  puplicmi. 


DES      SUPERSTITIONS. 


ies  enchantemens ,  les  fuperditions ,  les  fortileges  &  les 
divinations ,  &  d'y  adjouter  foi. 


CHAPITRE    V. 

Senthnem  du  Sxnoâe  d'yîuf bourg  en  i5'4S. 
du  Concile  de  Trente  ^  du  Concile  Provin- 
cial de  Narbonne  en  1 5'  j  i .  de  Monluc  Evê- 
que  de  Valence  £«?  de  Die,  du  Synode  de 
Chartres  en  i^jp.  du  Concile  Provincial 
de  Cambray,  du  premier  Concile  Provin- 
cial de  Milan  en  ijô^  £3?  desjlatutsfyno- 
daux  de  Lion  en  1^66.  fur  les  Super Jli- 
tion. 

LE  Synode  d'Aufbourg  en  1548.  {a)  veut  „  Que 
,,  l'on  refufe  la  Communion  à  tous  ceux  qui  fe 
,,  méfient  de  Superftitions ,  qui  fe  fervent  de  certaines 
,,  benediflions  fingulieres  &  non  approuvées  quirejet- 
,,  tent  certains  jours ,  qui  ufent  de  charmes  diaboliques, 
„  qui  devinent  les  chofes  à  venir  par  des  Livres  de  ma- 
„  gie,  ou  autrement;  ou  qui  s'arreftent  à  cesfortesde 
j,  folies  contraires  à  la  foi  des  Chrétiens ,  ausComman- 
,,  démens  &  aux  Canons  de  l'Eglife;  s'ils  ne  renoncent 
„  abfolument  à  toutes  ces  Superftitions  par  l'avis  de  leur 
„  ConfelTeur,  &  s'ils  ne  font  une  pénitence  proportion- 
„  née  à  leurs  crimes. 

Le  Concile  de  Trente  condamne  en  divers  endroits 
diverfes  fortes  de  Superftitions.  Dans  la  Seffion  22.  (/;) 
il  dit  que  la  Superftition  eft  la  faufTe  imitatrice  de  la 
vraye  pieté,  &  il  enjoint  aux  Evêquesd'ôter  abfolument 
toutes  celles  qui  fe  pourroient  rencontrer  dans  la  célébra- 
tion de  la  mefle:  Il  leur  ehjoint  encore  dans  la  Seffion 
25.  (c)  de  défendre  aux  Fidèles  tout  ce  qui  les  peut  por- 
ter à  la  Superftition,  &  leur  donner  fujet  de  fcandale 
touchant  la  créance  qu'ils  doivent  avoir  du  Purgatoire  : 
Enfin  il  leur  enjoint  dans  la  même  SefTion ,  de  retran- 
cher toutes  fortes  de  Superftitions  de  l'invocation  des 
Saints,  de  la  vénération  des  Reliques  àdeTufagefacré 
des  Images,  {ci) 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  155 1.  (f) 
afleure  „  que  le  principal  foin  des  Evéques  doitêtrede 
„  bien  prendre  garde  que  les  dogmes  hérétiques  &fcan- 
„  daleux,  les  fortileges ,  les  charmes,  les  Superftitions 
„  &  toutes  les  autres  tromperies  du  Démon  ne  gaftent 
„  leurs  Diocefes.  C'eft  pour  cela  qu'il  ordonne  que 
,,  chaque  Evêque  dans  fon  Diocefe  veillera  foigneufe- 
,,  ment  fur  fon  troupeau,  afin  d'en  éloigner  les  crimes, 
,,  foit  en  vifitant  fon  Diocefe ,  foit  de  quelqu' autre  ma- 
,,  niere. 

Monluc  Evéque  de  Valence  &  de  Die,  dans  la  re- 
formation qu'il  fit  en  1557.  (/)  du  Clergé  de  ces  deux 
Diocefes  parle  ainfi  des  Superftitions: ,,  Et  d'autant  qu'il 
,,  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  fe  fervent  diverfement  de 
„  charmes  &  de  maléfices  pour  donner  des  maladies  aux 
„  hommes  &  aux  beftes  &  pour  les  leurôter,  pourde- 
„  viner  les  chofes  à  venir ,  &  pour  retrouver  celles  qui 
„  ont  été  perdues  ou  dérobées;  que  les  uns  fement  des 

(a)  Stat.  19. 

(&)  Décret,  de  obfervand.  &  evitand.  in  célébrât  Mifls.Decer- 
nit  fancla  Synodus  ut  OrdinariilocorumEpifcopieaomnia  prohi- 
bera atque  è  mediotollerefedulô curent acteneantur,qu2e Super- 
Hitio  vers  pietatis  falfa  imitatrix  in  tremendum  MiiTaî  inyfteriuin 
-induxit ,  &c.  Poflremô  ne  Superftitioni  locus  aliquis  detur ,  ediflo 
&  pœnis  propofitis  caveantneSacerdotesrltusaliosautaliasCsri- 
monias  &  preces  in  MiiTarum  celebratione  adhibeant,  prœter  eas 
qus  ab  Ecclefia  probatx  ac  frequenti  &  laudabili  ufu  recepta;  fue- 
rinc.  Quarundam  vero  MiiTarum  ôccandelarumcertum  numerum, 
qui  magis  à'Superftitiofo  cuitu,  quam  à  vera  religione  inventas 
eft  omnio  ab  Ecclefia  removeant. 

(c)  Décret,  de  Pergatorio.  Que  ad  Superditionem  fpeftant , 
tanquam  Tcandala  &  fidelium  oiTendiculaprohibeant. 

(à)  De  invocat.  venerat.  &ReliquiisSS.  &facrisimagin.  Om. 
nis  Superftitio  in  Sanélorum  invocatione,Reliquiarum  veneratione 
&  Imaginum  facro  ufu  tollatur. 

(«)  Can.  57. 

(J)  Cap.  25. 


„  haines  entre  les  perfonnes  nouvellement  mariées  en 
„  proférant  certaines  paroles  inconnues  &nuifibles;lcs 
„  autres  ufent  de  maléfices  amoureux  pour  fe  faire  aimer 
„  de  ceux  qu'ils  fouhaittent  ;  les  uns  cueillent  der  her- 
„  bes  &  des  racines  pour  d'autres  ufages,  que  pour  ceux 
„  pour  lefquels  la  nature  les  a  faites ,  les  autres  par  une 
,,  coutume  fuperftitieufe  &  magique  obfervent  ies  jours, 
„  les  mois  &  les  heures,  comme  fit  un  certain  jour  ou 
„  une  certaine  heure  pouvoit  changer  la  vertu  des  Plan- 
,,  tes,  ou  leur  donner  de  nouvelles  facultez  &  da 
„  nouvelles  forces.  Il  y  a  aulîi  de  certaines  femme- 
j,  lettes  qui  ont  coutume  de  faire  la  même  chofe  pour 
„  filer.  D'autres  enfin ,  abufant  de  la  Religion  d'une 
„  manière  facrilege,  ont  recours  aux  cjaarmes,  aux 
„  maléfices,  &  à  la  magie  pour  fe  marier,  pourcom- 
„  mencer  des  entreprifes ,  pour  obtenir  &  pour  decou- 
„  vrir  certaines  chofes.  C'eft  pourquoy  afin  de  déraci- 
„  ner  ce  pernicieux  péché  ,  qui  vient  de  l'invention  du 
„  Démon  &  de  l'Idolâtrie ,  Nous  ordonnons  expreiïe- 
,,  ment  aux  Curez  de  refufer  la  facrée  Communion  aux 
„  Sorciers,  aux  malfaiteurs  ou  empoifonnturs,  aux 
„  charmeurs  &  aux  devins,  jufqu'a  ce  qu'il  ayent  re- 
j,  nonce  aux  Superftitions,  aux  divinations,  &  aux  in- 
,,  vantions  du  diable.  Nous  leur  ordonnons  auftî  &  à 
,,  leurs  Vicaires  de  les  avertir  fouvent  qu'ils  ayent  às'ab- 
),  tenir  de  cet  art  damnable  &  mauvais,  &  à  ne  plu.<5 
„  profaner  avec  témérité  &  irreligion ,  la  parole  de  Dieu; 
„  &  qu'ils  fe  fouviennent  que  tout  ce  que  nous  avons 
,,  &  tout  ce  que  nous  pofledons  eft  en  la  puiffance  de 
„  Dieu ,  &  que  c'eft  lui  qui  gouverne  &  qui  fait  mou- 
„  voir  toutes  chofes  félon  fon  bon  plaifir. 

Le  Synode  de  Chartres  en  1559.  que  nous  avons 
donné  au  Public  à  la  fin  de  nôtre  Traité.  De  Stola 
in  Ârchidiaconorum  vifitationibus  gejtanda  a  Parœ- 
cis ,  enjoint  aux  Curez  „  d'annoncer  à  leurs  Paroiffiens 
,,  que  c'eft  un  très-grand  péché  mortel  que  de  conful- 
,,  ter  les  devins,  &  ceux  qui  ufent  de  maléfices,  & 
„  d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils  diftnt;  comme  aufti  de  fe 
,,  fervir  de  fortileges,  de  Superftitions,  &  du  confeil 
„  des  Sorciers  pour  guérir  les  maladies  &  pour  retrou- 
„  ver  les  chofes  perdues. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambray  en  1565.  (g)  dé- 
fend toutes  les  Superftitions  par  ces  paroles:  ,,  Que 
„  les  Evéques  ôtent  entièrement  toutes  les  Superfti- 
,,  tiens  qui  fe  font  introduites  dans  l'Eglife  fous  le 
„  nom  de  cérémonies,  telles  que  font  certains  nom- 
„  bres  de  Cierges  &  autres  femblables,  après  nean- 
,,  moins  qu'il  en  auront  fait  des  recherches  exactes;  & 
„  qu'ils  ayent  foin  que  les  Doyens  Ruraux  &  les  Paf- 
„  teurs  des  Eglifes  faflent  leur  raport  aux  Synodes 
„  Diocefainsde  tout  ce  qu'ils  fçauront  devoir  être  cor- 
„  rigé  en  cette  matière. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en  la  même  an- 
née a  renfermé  dans  ce  décret  la  condamnation  de  tou- 
tes fortes  de  Superftitions  „  (h):  Que  les  Evéques 
„  punifTent  fevérement  &  excommunient  les  Magi- 
„  ciens  &  les  Sorciers  qui  fe  perfuadent,  ou  qui  pro- 
„  mettent  aux  autres  qu'ils  pourront  par  le  moyen  des 
„  ligatures,  desneuds,  des  caraiSteres ,  &  des  paroles 
„  fecretes,  troubler  les  efprits  des  hommes;  donner 
„  des  maléfices  ou  en  guérir;  changer  la  conftitution 
„  &  le  tempérament  des  corps  ;  &  par  leurs  enchante- 
„  mens  commander  aux  vents ,  auxtempeftes,  à  fair 
„  &  à  la  mer.  Qu'ils  punilTent  de  même  généralement 
„  tous  ceux  qui  par  quelque  genre  de  magie  &  de 
„  forcelerie  que  ce  foit,  font  des  conventions  &  des 
„  paftes  avec  les  Démons.  Qu'ils  chaftient  &  qu'ils 
„  exterminent  tous  ceux  qui  font  profeilion  de  deviner 
„  par  l'air,  par  l'eau,  par  la  terre,  par  le  feu,  parles 
„  chofes  inanimées ,  par  l'infpeftion  des  ongles  &  des 
„  lineamens  du  corps,  par  le  fort,  par  les fonges ,  par 
„  les  morts ,  &  par  les  autres  moyens  que  le  Démon 
„  employé  pour  leur  faire  dire  comme  certaines  des 

„  cho- 

(g)  Tit.  6.  c.  6. 
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„  chofes   incertaines;  tous  ceux  qui  fe  méfient  de 
„  prédire  l'avenir,  de  découvrir  les  chofes  dérobées 
„  &  les  threfors  cachez,  &  de  faire  d'autres  chofes 
„  femblables  dont  les  efprits  de  ténèbres  fe  fervent  pour 
„  abufer  de  la  facilité  des  perfonnes  curieufes  &  igno- 
„  rantes.     Qu'ils  traitent  auffi  rigoureufement  ceux 
„  qui  confulteront  fur  quoique  ce  foit  les  devins,  les 
,,  Sorciers,  les  Difeurs  de  bonne- aventure  &  toutes  for- 
„  tes  de  Magiciens,  ou  qui  auront  confeillé  aux  au- 
„  très  de  les  confulter,  ou  qui  leur  auront  ajouté  foi. 
„  S'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  ait  fait  ou  vendu  des  an- 
neaux, ou  quelqu'autre  chofe  pour  des  ufages  ma- 
giques &  fuperfticieux ,  qu'on  lui  fafTe  fouffrir  de 
grandes  peines.     Qu'on  en  ufe  de  la  même  façon  à 
l'égard    des  Aflrologues,  qui  par  le  mouvement, 
"  par  la  figure  &  par  l'afpeft  du  Soleil ,  de  la  Lune  & 
des  autres  Aftres,  predifent  avec  une  entière  cer- 
titude ,  les  chofes  qui  dépendent  de  la  volonté  & 
de  la  liberté  des  hommes ,  &  à  l'égard  de  ceux  qui 
leur  feront  le  raport  de  ces  chofes.     Enfin ,  que  les 
,  Evéques  punifTent  tous  ceux  qui  dans  l'entreprife, 
„  dans  le  commencement  ou  dans  le  progrés  d'un  voya- 
„  ge  ou  de  quelqu'autre  affaire ,  obfervent  les  jours , 
,,  les  temps  &  les  momens,  la  voix  des  animaux,  le 
,  chantou  le  voldes  oifeaux,  &  la  rencontre  des  hom- 
„  mes  ou  des  bêtes ,  &  en  prennent  bon  augure  pour  le 
„  fuccez  de  leurs  aflfaires.     Les  Statuts  Synodaux  de 
„  l'Eglife  de  Lion,  revus  par  l'ordre  du  Cardinal  de 
„  Tournon  Archevêque  de  Lion  en  l'année  1566.  ont 
„  aulTi  fait  la  même  chofe  (a). 


CHAPITRE    VL 

Scntimens  du  4.  Concile  Provincial  de  Mi- 
lan en  15' 76.  de  Jean  François  Bonhom- 
me E'véque  de  Ferceil,  de  VJjJemhUe  de 
Melun  en  1579.  de  M.  de  Thou  Evêque 
de  Chartres^  du  Concile  Provincial  de 
Reims-)  de  celui  de  Bourdeaux  £«p  de  celui 
de  Tours  en  1583.  de  Sixte  V.  du  Concile 
Provincial  de  Touhufe  en  15' 90.  de  celui 
âJcjuilée  en  1J96.  de  Jean  Baptijle  de 
Conftanze  Archevêque  de  Cozence,  du  Con- 
cile Provincial  de  Malincs  en  i5o7.  des 
Statuts  de  Bourges  en  1608.  6?  du  Conci- 
le de  Narbonne  en  1609.  fur  les  Superjli- 
tions. 

E  4.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1576.  (b) 
^  j  conformément  à  la  décifion  que  nous  venons  de 
rapporter  du  i.  Concile  Provincial  delà  même  Ville, 
ordonne  ce  qui  fuit  contre  les  pratiques  Superftitieufes: 
„  On  ne  doit  pas  moins  travailler  à  déraciner  la  Superf- 
„  tition  des  efprits  des  hommes ,  qu'à  établir  &  à  aug- 
„  menter  la  pieté.  C'efl  à  quoi  les  Curez  veilleront 
„  foigneufement,  &  s'ils  découvrent  quelque  forte  de 
„  Superflition  dans  leurs  ParoifTes ,  ils  ne  manqueront 
„  pas  d'en  donner  avis  par  écrit  à  l'Evêque  avant  le 
„  Synode  prochain  &  dans  le  temps  qu'il  leur  aura 
„  marqué,  afin  que  l'on  puifTe  commodément  y  reme- 
„  dier.  Que  les  Confefîeurs  fafTcnt  auffi  leur  devoir 
„  en  cette  rencontre  ;  &  qu'ils  examinent  avec  foin  fi 
j,  les  Penitens,  pour  guérir  les  maladies  ou  les  playes, 
„  ne  fe  fervent  point  de  certains  remèdes  inconnus  à  la 
„  Médecine  &  fuperflitieux  ;  &  s'ils  en  trouvent  qui 

(a)  Tit.  de  fortil.  p.  74.  Cum  ad  ciiram  noftram  &  omnium 
Ecdcfiarum  Curatos  pertineat,  ne  fpreto  &dercliftoDeoacSal- 
vatore  Chriflo  ad  Satans  fufragia  confugiant,  prohibemus  om- 
nibus noftris  fubditis ,  cujusnunque  ftatus  &  conditionis  fine , 
ne  dies  iEgyptios  obfervent  neque  Calendas;  ut  omnia  fortiie- 
gia,  auguria  &c.  devitent,  caveant  ne  ad  divinos,  Mathemati- 

ces,  necromanticos accédant,  Exorcifmos,  Spécula,  aa- 

nulos  &c.  execrentur ,  &c. 

(i)Conait.  Part.  i.  Tit.  2,  n.  4, 


„  foient  coupables  de  ce  péché,  qu'ils  les  reprenneftÉ 
„  feverement,  &  qu'ils  tâchent  de  les  détourner  de  cet- 
„  te  opinion  vaine  &  erronée  (t).  Il  ait  enfuite  que  les 
,,  Curez  doivent  donner  à  leur  Eveque,  lors  qu'il  fait  la 
,,  vifitc  de  leurs  Eglifes,  un  Mémoire  de  ceux  qui 
„  ufent  de  Superftitions,  de  Maléfices  &  de  Magie , 
„■  afin  quil  y  aporte  Us  remèdes  convenables. 

Jean  François  Bonhomme  Vifiteur  Apollolique  fous 
Grégoire  XIIL  des  Villes  &  des  Dioceîes  de  Novare 
&  de  Corne ,  &  qui  aflifta  en  qualité  d'Evêque  de  Ver- 
ceil  au  4.  Concile  Provincial  de  Milan ,  auquel  prefi- 
doit  S.  Charles  Borromée  fon  intime  ami ,  a  prefcrit 
aux  Evêques ,  aux  Curez  &  aux  Confefleurs  la  maniè- 
re dont  ils  fe  doivent  conduire  à  l'égard  des  Superfti- 
tions. C'eft  dans  les  Décrets  de  fa  vifite  imprimez  à 
Verceil  en  1579.  (d)  „  Qu'on  ne  fe  ferve  point  (dit- 
,,  f/)  de  tableaux ,  d'images,  d'anneaux,  d'oraifonsé- 
,,  crites,  ni  comme  l'on  parle  ordinairement,  de  brc* 
„  vêts  où  il  y  ait  des  caraÊleres  ou  des  mots  inconnus, 
,,  pour  guérir  les  maladies  des  hommes,  ou  des  bêtes. 
„  Qu'on  n'ôte  pas  les  maléfices,  les  charmes,  ni  les 
,,  ligatures  avec  certaines  pratiques,  ni  avec  certains 
„  medicamens  inconnus  ou  étrangers.  Qu'on  ne  gue- 
,,  rilTe  aucune  playe  par  le  moyen  de  certain  nombre 
,,  deparoles,  defignes,  oudeprieres,  delinceuilsoLi 
„  de  certaines  chofes  que  les  Mcdecins  n'approuvent 
,,  pas.  Qu'on  ne  cueille  point  de  fougère  ou  de  grai- 
j,  ne  de  fougère,  d'autres  herbes,  ni  d'autres  Plantes 
„  à  certain  jour  ou  à  certaine  nuit  particulière,  dans  la 
,,  penfée  qu'il  feroit  inutile  de  les  ciieillir  en  un  autre 
„  temps.  Si  donc  il  fe  trouve  quelqu'un  qui  pratique 
„  ces  Superftitions,  ou  d'autres  de  même  nature,  qu'il 
„  foit  feverement  puni  félon  la  grandeur  de  fon  crune 
„  &  félon  qu'il  plaira  à  l'Ordinaire  des  lieux. 

Les  Archevêques ,  les  E-véques  &  les  autres  Prélats 
de  l'Eglife  Gallicane  aflemblez  à  Melun  en  1579.  em- 
ploient l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte  &  des  anciens 
Conciles,  pour  condamner  les  Superftitions.  (f)  „  Il 
,,  efl  ordonné  dans  le  Levitique  (difent-ih)  qu'on  fera 
„  mourir  ceux  qui  confultent  les  Magiciens  &  les  De- 
„  vins.  C'efl  pourquoi  on  doit  empêcher  avec  toute  la 
„  diligence  poffible  que  cette  pefte  ne  fe  répande  da- 
„  vantage  ;  &  félon  les  Décrets  des  anciens  Concile, 
„  d'Ancyre  ou  Angoure,  deLaodicée,  deCarthage, 
„  de  Tolède  &  d'Orléans,  exterminer  les  Devins ,  les 
,,  Difeurs  de  bonne- aventure,  les  Sorciers,  les  Ne- 
„  cromantiens,  les  Pyromantiens ,  les  Chiroman tiens, 
,,  les  Hydromantiens  &  tous  ceux  qui  fe  trouveront  in- 
,,  feclez  de  quelque  autre  forte  de  Superftition. 

De  l'hou  Evêque  de  Chartres  dans  fon  Rituel 
de  l'année  158 1.  (/)  dit  „  :  Mettez  en  Dieu  vôtre  ef- 
„  perance  &  entière  fiance  en  vos  affaires,  neceffitez 
„  &  tribulations,  fans  recourir  aux  malins  efprits, 
„  Charmeurs,  Sorciers,  Enchanteurs,  Magiciens, 
„  Devins,  Necromantiens  &  autres  femblables  Impof- 
„  teurs:  Etant  affeurez  qu'il  vous  y  donnera  indubi- 
„  table  enfeigne ,  adreffe ,  conduite  &  toute  confola- 
„  tion. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  en  1583.  {g) 
„  deffend  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  fe  fervir  de 
,,  fignes  qui  marquent  un  pafte  tacite  ou  exprés  avec 
„  le  Démon,  comme  de  ligatures  ou  de  caradleres, 
„  quand  même  ils  pouroient  avoir  eu  autrefois  un  heu- 
,,  reux  fuccès. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  la  même  an- 
née ,  parle  des  Superftitions  en  cette  façon  :  (p) 
„  Que  les  Curez  avertiffent  très-fouvent  leurs  Paroif- 
„  fiens,  que  ceux-là  commettent  un  crime  exécrable, 
„  &  font  excommuniez,  qui  fe  meflenc  de  Magie  & 

„  de 

(0  Conflit.  Part.  3.  Tit.  3. 

{d)  Tit.  de  Superftition. 

(e)  Tit.  de  iVlagicis  artib ,  6fc. 

(/)  Dans  le  Profne,  feuiU.  150. 

(g)  Tit.  6.  n.  3. 
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j,  de  Dhanation ,  ou  qui  ajoutent  foi  aux  Devins. 
,,  Car,  comme  difent  les  faintes  Lettres",  le  Seigneur 
a  toutes  ces  chofes  en  horreur,  ^  les  peuples  font  exter- 
minez fur  la  terre  à  caitfc  de  ces  crimes.  ,,  Qu'ils  re- 
,,  prennent  aufli  ceux  qui  s'imaginant  qu'il  y  a  des 
,,  jours  heureux  &  des  jours  malheureux,  obfervent 
„  les  temps  &  les  momens  pour  entreprendre  ou  pour 
„  achever  leurs  affaires  ;  ou  qui ,  à  caufe  de  la 
„  rencontre  de  certains  animaux  ou  de  certaines  per- 
5,  fonnes ,  ne  continuent  pas  les  ouvrages  qu'ils  ont 
,,  commencez.  On  ne  doit  pas  moins  blâmer  ceux 
,,  qui  par  l'infpeffion  des  Aftres,  à  la  façon  des  Chal- 
„  déens,  fongent  plutôt  témérairement  qu'ils  ne  pre- 
„  difent  les  chofes  futures,  &  par  l'ufage  facrilege  de 
„  l'Aftrologie  judiciaire  étouffent  la  liberté  de  fhomme 
„  &  la  Providence  de  Dieu.  A  quoi  on  peut  rapor- 
„  ter,  dans  le  fentiment  de  S.  Augoftin,  les  ligatures 
,,  des  remèdes  exécrables  que  la  Médecine  condamne, 
„  lesoraifons,  les  fignes  ou  caractères,  &  les  prefer- 
„  vatifs ,  puifque  toutes  ces  chofes  ne  fe  font  que  par 
„  Superllition ,  par  Magie,  &  en  vertu  des  pactes 
„  faits  avec  les  Démons.  C'eft  pourquoi  il  faut  qu'un 
„  Chrétien  les  évite ,  qu'il  les  abhorre  &  qu'il  les  de* 
„  telle. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  célébré  aulTi  la  mê- 
me année ,  ordonne  ce  qui  fuit  touchant  les  Superfti- 
tions  {a)  ,,  :  D'autant  qu'il  y  a  quantité  de  gens  qui 
„  confultent  les  Magiciens,  les  Charmeurs,  les  Sor* 
j,  ciers  &  les  Superllitieux  afin  d'être  guéris  de  leurs 
„  maladies ,  eux ,  leurs  proches  ou  leurs  domeftiques  ; 
},  qui  par  leur  a\ns,  quoiquau  grand  préjudice  &  au 
),  grand  danger  de  leurs  âmes ,  portent  des  phylafleres 
„  ou  prefervatifs ,  des  anneaux,  des  brevets,  des  ca- 
5,  racteres  &  certaines  formules  de  prières  conceuës  en 
j,  des  termes  inconnus  &  qu'ils  recitent  tout-bas;  & 
„  qui  par  furprife  font  bénir  toutes  ces  chofes  par  des 
),  Prêtres:  Nous  défendons  àtousEcclefiaftiques, fous 
„  peine  de  fufpenfe ,  &  à  tous  Laïques  fous  peine 
„  d'excommunication ,  de  fe  fervir  de  ces  remèdes  & 
„  d'y  ajouter  foi  en  quelque  manière  que  ce  foit  ;  Et 
„  nous  voulons  que  ceux  qui  contreviendront  à  cette 
,,  Ordonnance,  encourent  les  peines  juridiques  &  arbi- 
„  traires. 

5ixte  V.  par  fa  Bulle  CxU  &  tmce,  de  l'an  i585. 
veut  que  les  Ordinaires  des  lieux  &  les  Inquifiteurs 
puniffent  „  tous  ceux  qui  fe  méfient  d'Aftrologie  ju- 
„  diciaire,  de  divinations,  de  Sortilèges,  de  Magie,  de 
),  Charmes  &  d'autres  Superflitions. 

Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  en  1590.  {b) 
ordonne.  „  Que  l'on  puniffe  rigoureufement  félon  les 
j,  Canons  de  l'Eglife  tous  les  Sorciers ,  foit  Ecclefiaf- 
„  tiques,  foit  Laïques,  &  que  Ton  avertifle  fouvenc 
„  le  peuple  de  ne  pas  fe  fervir  de  leur  art,  de  ne  pas 
„  leur  demander  des  remèdes  dans  les  maladies ,  &  de 
,,  ne  pas  confulter  les  trompeufes  divinations  des  Di- 
„  feurs  d'horofcopes.  //  ordonne  aujjl  cnfuite  (c)  aux 
„  ConfelTeurs  &  aux  Prédicateurs  de  déraciner  des  ef- 
,,  prits  des  Fidelles  par  de  fréquentes  exhortations  & 
„  par  de  bonnes  raifons ,  les  vaines  pratiques  qui  fe 
„  font  introduites  dans  l'Eglife  par  l'ignorance  &  la 
„  fimplicité  des  hommes  pour  chafler  les  maladies  d'u- 
„  ne  manière  fuperflitieufe. 

Le  Concile  Provincial  d'Aquilée  en  1596.  (d) 
déclare  „  qu'il  faut  entièrement  déraciner  du  champ 
„  de  l'Eglife  la  Superflition ,  qui  efl  la  faufle  imitatri- 
„  ce  de  la  véritable  pieté. 

Jean  BaptiHe  de  Confiance  Archevêque  de  Cozen- 
ce  en  Calabre,  donne  ce  fage  confeil  aux  Curez,  aux 
Vicaires  &  aux  autres  Prêtres ,  fur  le  fujet  des  prati- 
ques Superflitieufes.  (e)  „  D'autant  que  les  Sorcele- 
„  TÏQS  (dit-il  félon  la  tradudisn  de  fon  excellent  Ouvrage 

(a)  Tit.  4. 

(i)  Part.  4.  c.  12,  n.  2. 

(0  n.  5. 

{d)  Rubric.  4. 

0)  Part,  de  fes  AvextilTemens  Tit.  i. 


,,  gui  a  été  imprimée  à  Bourdeaux  en  161 2.)  Divina- 
„  tions  &  Superflitions  empêchent  ceux  qui  y  trem- 
„  pent  d'avoir  la  foi  fi  faine  &  entière  qu'il  faudroit, 
,,  engagent  puis  après,  comme  par  confequence ,  ces 
„  pauvres  aveugles  en  de  très-grandes  &  très-périllcu- 
,,  fes  erreurs,  le  bon  Prêtre  doit  avec  toute  diligence 
,,  travailler  à  les  déraciner  du  cœur  de  fes  Sujets,  leur 
„  montrant  en  toutes  occafions  combien  Dieu  eft  of- 
„  fenfé  en  ces  chofes,  ayant  encore  recours  à  l'aide  du 
,,  Prélat  pour  y  apporter  des  remèdes  oportuns. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  1 607.  (/')  enjoint 
„  aux  Curez  d'avertir  foigneufement  leurs  ParoifTiens 
,,  d'éviter  les  Superllitions  dont  le  menu  peuple  efl 
,,  fouvent  infefté  par  ignorance,  (g)  Et  il  défend  de 
5,  fe  fervir  d'aucuns  remèdes  fuperflitieux  pour  guérir 
„  les  maladies  ou  les  playes  des  hommes,  ou  des 
„  bêtes. 

Fremiot  dans  fes  Statuts  Synodaux  dô  1  an  léoS. 
recommande  aux  Curés  de  fon  Diocefc  de  ne  pas  fou- 
frir  les  Superflitions,  &  leurs  enjoint  de  lui  dénoncer, 
ou  à  fes  grand  Vicaires ,  ceux  qui  les  prariquent,  afin 
d'y  aporter  les  remèdes  les  plus  promts  &  les  plus 
convenables.  ,,  Et  pour  autant,  dit-il.  que  la  devo- 
,,  tion  du  fimple  peuple  décline  facilement  à  la  Super- 
„  fliiion,  parles  rufes  &  envie  du  Diable,  nous  re- 
,,  commandons  à  tous  Curés  d'être  fort  vigilans  en 
„  cet  endroit ,  &  ne  tolérer  les  obf ervations  Superfli- 
5,  tieufes  de  certains  jours  prétendus  heureux  ou  mal- 
,,  heureux,  de  certaines  cérémonies,  paroles,  ou  li- 
„  gatures,  qu- ne  font  fondées  en  caufes  naturelles,  ni 
„  ufancesdefEglife,  pèlerinages, cérémonies  fans  l'apro- 
,,  bation  de  l'Eglife,  foit  pour  guerifon  de  maladies, 
,,  foit  pour  autre  fujet.  Enjoignons,  &c. 

Le  Concile  l^rovincial  de  Narbonne  en  1609.  vou- 
lant reprimer  la  témérité  de  ceux  qui  fe  fervent  de  Su- 
perflitions ,  (/;)  „  condamne  les  Magiciens ,  les  Mal- 
,,  fiifteurs  ou  Empoifonneurs ,  les  Devins,  les  Sor- 
„  ciers,  les  Difeurs  d'horofcope,  ceux  qui  croyenc 
,,  aux  augures,  les  Aftrologues  judiciaires,  ceux  quî 
„  font  paéle  tacite  ou  exprès  avec  les  Démons,  ceux 
„  qui  prétendent  guérir  fuperflitieufement  les  maladies 
„  par  imprécations ,  par  paroles ,  par  ligatures ,  ou  par 
,,  quel  qu'autre  pratique.  Il  les  excommunie  enfuite 
,,  ipfo faào  conformément  aux  faints  Décrets;  &  il 
„  enjoint  aux  Curez,  s'ils  découvrent  quelqu'un  cou- 
,,  pable  de  ces  crimes  ,  de  lui  faire  trois  monitions 
„  Canoniques  de  les  quitter;  puis  après,  s'il  ne  veut 
„  pas  le  faire,  de  le  déclarer  publiquement  &  nommé- 
„  ment  excommunié,  de  lui  défendre  l'entrée  de  l'E- 
„  glife,  &  de  fen  chaffer  en  cas  qu'il  y  entre. 


CHAPITRE    VIL 

Sent'imensâu  Synode  d'Envers  en  i5ro.  ^  de  ce- 
lui de  Ferrare  en  1612.  de  Mon  fleur  le  Gou- 
verneur Evéque  de  S.  Malo-y  £=?  de  Grego'we 
XF.  fur  les  Superflitions. 

LE  Synode  d'Anvers  célébré  au  mois  de  Mai  en 
16 10.  parle  des  Superflitions  dans  le  même  fens 
que  le  Pape  Sixte  V.  &  le  Concile  Provincial  de  Ma- 
lines en  1607.  que  nous  venons  de  citer  dans  le  Cha- 
pitre précèdent.  (0  „  La  Superflition;  dit -il,  efl 
„  un  crime  énorme,  fort  injurieux  à  Dieu,  &  ex- 
,,  trêmement  préjudiciable  aux  Etats.  Pour  en  arrêter 
„  le  cours ,  Nous  voulons  que  l'on  obferve  ce  qui  en 
„  a  été  ordonné  par  Sixte  V.  dans  la  Bulle  Cœli  ^ 
„  terrœ,  par  les  Sereniffimes  Archiducs  d'Autriche 
„  dans  leur  Edit  raporté  àf  la  fin  de  ce  Synode,  &  par 

„  le 


(/)  Tit.  I  S.  de  Superflition.  c.  3. 
{p)  Ibid.  c.  I. 

(j;  Tic.  15.  de  Superflition. 
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-„  le  Concile  Provincial  de  Malines,  dans  le  Règlement 
„  qu'il  a  fait  fur  ce  fujec".  ^oici  l'FJit  dont  il  s'agit 
de  la  manière  qu'il  Je  trouve  imprimé  avec  ce  Synode: 

TRès- chers  &  féaux:  Comme  entre  autres  grands 
péchez,    malheurs ,    &  abominations  que  ce 
miferable  temps  nous  aporte  chacun  jour  à  la  ruine 
&  confufion  du  monde  ,    font  les  Se6les  de  divers 
maléfices,  forceleries,  impoftures,  illufions,  prelli- 
ges  &  impietez ,    que  certains  vrais  inftrumens  du 
Diable ,    après  les  Herefies ,  &  Apoftafies  ,  &  A- 
theifmes ,  s'avancent  journellement  mettre  en  avant. 
Lefquels   ufent  des  innumerables  Impoftures ,    de 
Sortilèges,  Enchantemens,  Imprécations,  Venefi- 
ces ,  &  autres  femblables  maléfices  &  abominations , 
qu'ils  apprennent  &  exercent  par  l'inftinfl  &  com- 
munication particulière  des  malins  Efprics:   Les  uns 
fous  ombre  de  Mathématique,  Magie,  &Afl:rolo- 
gie  Judiciaire  ,    &  par  Prognoflications  ;    autres , 
comme  genetliaques ,  par  obfervations  des  Planettes 
dominantes  à  l'heure  de  la  nativité  des  perfonnes  ; 
autres  par  l'Art  de  divination,  infpeftion  demain, 
&  autrement,  s'avancent  vouloir  prédire  les  bonnes 
&  mauvaifes  fortunes  des  hommes ,  auffi  les  Saifons 
du  temps  à  venir  :    voire  par  autres  inventions  fu- 
perflitieufes  &  damnables ,    s'efforcent  de  vouloir 
troubler  fair,  enforceler,  &  charmer  les  perfonnes , 
les  occuper  de  vilaines  amours ,  &  les  rendre  comme 
démentes;   &  autres  enfeignent  par  Art  diabolique 
derecouvrer  les  chofes  perdues,  montrer  les  perfon- 
nes abfentes,  les  uns  par  miroir,  les  autres  par  eaux, 
par  fiolles,  de  voir,  dire  quelques  paroles  à  l'oreille; 
faire  parler  le  Diable  fous  la  forme  d'un  Roi,  auffi 
enchanter  les  perfonnes  par  filets,  éguilles,  éguijlet- 
tes,  drapeaux;  faire  diverfes  illufions  par  fafcinations 
des  yeux ,  s'aidant  femblablcment  de  cartes  &  autres 
chofes,    inventions  illicites  &  diaboliques,    en  s'ac- 
tribuant  divers  noms  félon  les  efpeces  &  fortes  de 
leurs  maléfices  &  enchantemens ,    qui  fe  delaiffent 
ici  à  reciter  pour  la  deteftation  de  û  méchants  & 
malheureux  a6les  &  impofi:ures,   à  quoi  ils  parvien- 
nent pour  s'être  dévoilés  du  tout  au  Diable ,  en  re- 
nonçant à    Jesus-Christ   nôtre    Sauveur    & 
Rédempteur:   &  de  plus  non  contens  de  fe  perdre 
eux-mêmes  fi  miferablement ,  attirent  encore  les  au- 
tres aux  mêmes  erreurs  &  impietez ,  fous  couleur  de 
dire  que  ce  font  chofes  naturelles  &  Art  Mathémati- 
que,  félon  les  influences  des  Planettes,    &  Afires 
celeflies  dominans  fur  les  perfonnes,   voire  ofent  af- 
fermer que  ce  font  opérations  divines  &  faintes , 
pour  y  mefler  quelque  Eau-benite,  ou  de  Fonts  de 
Baptême,  inferans,  pour  mieux  abufer  en  leurs  bil- 
lets ,  charmes ,  le  nom  facré  de  Dieu  ou  des  Saints , 
prenans  auffi  certaines  paroles  de  l'Ecriture  Sainte , 
en  appofant  div^ers  caractères  inconnus ,  voire  l'efii- 
gie  de  la  fainte  Croix ,    pour  avec  cela  curer  les 
playes,  guérir  les  fièvres,    faire  comme  ils  difent, 
Cures  fupcrnaturelles  miraculeufes,  tant  fur  les  hom- 
mes, que  fur  les  bêtes,    dequoi  toutefois  la  fin  en 
efl:  toujours pernicieufe  &infaufle,  comme  l'expérien- 
ce l'a  demonfl:ré  &  demonfiire  journellement.     Par 
toutes  lefquelles  frivolles ,    perverfes  &  méchantes 
perfuafions,  font  que  plufieurs  ne  penfent  mal-faire 
d'ufer  defdites  pratiques  ,    impoftures  ,    &  diaboli- 
ques inventions,  aucuns  pour  guérir  eux,    &  leurs 
bêtes;  autres  pour  recouvrer  les  chofes  perdues ,  & 
autres  par  pajje-temps ,    comme  ils  difent,  jufques-là 
qu'aucuns  hommes,    femmes  &  enfans  s'en  veuil- 
lent méfier,    fi  comme  délier  l'éguillette  aux  ma- 
rians ,  de  prononcer  paroles  qu'ils  appellent  les  hauts 
Noms,  les  porter  chez  eux  pour  foi  garder  de  tous 
périls  &  accidens,  &  femblables  chofes,  dequoi  tien- 
nent livres  &  papiers  par  écrit,    ne  penfant  à  mal 
faire  de  les  lire  ou  pratiquer;  où  toutefois  c'efl:  de  plus 
grands  crimes ,  &  impietez  qui  fe  puiffent  perpétrer 
contre  Dieu,  contre  fon  honneur,  &fa  Do(^riae, 


„  que  l'Ecriture  Sainte  a  en  telle  abomination,    hor- 
„  reur,  &  deteftations ,  qu'elle  ne  les  veut  laifler  vivre 
»  fur  la  terre ,  comme  le  même  efl:  auffi  ordonné  par 
„  les  Canons  Ecclefiaftiques,   &  Loix  Civiles.     Tel- 
,,  lement  que  la  chofe  efb  fi  claire,   qu'il  n'efl:  aucune- 
„  ment  befoin  d'en  faire  aucune  deffenfe  ou  Edit  pro- 
,,  hibitif  par  quelque  appofition  des  peines  nouvelles , 
„  pour  auffi  ne  fcandalizer  plufieurs  gens  de  bien  , 
,.  qui  ne  fçavent  ces  méchancetez,   &  ont  telles  cho- 
„  fes  en  horreur ,    &  detefl:ation.     Pour  cette  caufe 
„  Nous  tenons  pour  maintenant  pouvoir  abondamment 
,.  fouffrir  pouf  pourvoir  à  ces  maux ,  d'écrire  Lettres 
,.  tant  aux  Archevêques,   Evêques,   &  autres  Prélats 
»  Ecclefiafi:iques ,    qu'à  ceux  de  Confaulx  ,  &  Juges 
..  Prefidiaux ,  en  les  requérant ,   enhortant ,   admonef- 
,.  tant,  &  commandant  refpeftivement  d'avoir  en  ceci 
»  l'œil  ouvert,  &  éveillé,  pour  extirper  cette  grande 
»  méchanceté ,  félon  que  commande  l'Ecriture  Sainte. 
„  Auffi  les  Canons  facrez  ,    Bulles  Apon:oliqucs ,    & 
..  Loix  Civiles,  fi  avant  que  chacun  face  fon  devoir. 
»  Sçavoir  efl:,  que  les  Prélats  Ecclefian:iques  ordonnent 
,.  incontinent  aux  Pafteurs  &  Prédicateurs ,  chacun  en 
«  fon  Diocefe  de  préavertir,  &  admoncfter  diligem- 
,.  ment   &  fouvent   le  peuple  de  foi  garder  de  tels 
>.  abufeurs,   Impofl:eurs,   Trompeurs,   comme  vrais 
»  inflruments  Diaboliques,  commettans des  impietez, 
>.  &  abominations  par  fecrete  afliflance  des  malins  Ef- 
).  prits  contre  Dieu ,  leurs  prochains ,  les  admoneftans, 
..  &  commendant  auffii  d'avoir  en  horreur,  &  detefta- 
..  tion  tels  mêchans  péchez  condamnez  en  premier  de 
')  Dieu,  &  après  des  hommes ,   procédant  feulement, 
..  comme  dit  efl;,  de  l'invention  du  Diable,   ennemi 
»  commun  du  genre  humain  ;    à  quelque  couleur  que 
».  ce  foit  de  Devination ,  Magie ,  Mathématique ,  Af- 
»  trologie,    Prognoftication ,    Phyfionomie,    Negro- 
>.  mantie ,  Chiromancie ,  ou  autres  titres  tant  fpecieux 
"  que  puififent  être  :  procédant  ceci  en  grande  patrie 
.»  de  la  fuite  «S:  effet  de  tant  d'herefies ,  &  fauffe  doc- 
»  trine,  &  d'apofl:afies  pullulantes  par  tout.      Aver- 
»  tiffant  partant  que  chacun  aye  à  s'en  garder.    Voire 
'.  interdifant  de  hanter  avec  femblables  perfonnes ,  au- 
"  trement  que  ceux  de  la  Juflice,  tant  Ecclefiaftique 
»  que  Séculière ,  feront  leur  devoir  d'enquefter ,    & 
»  procéder  refpeftivement  contre  tous  ceux  qui  ufe- 
»  ront ,   pratiqueront  ou  confentiront  à  tels  maléfices 
»>  pour  les  punir  en  Cour  fpirituelle  félon  les  Canons, 
.'  &  Bulles  Apofloliques ,  &  en  Cour  feculiere  par  les 
..  Loix  Civiles  &  Ordonnances  :    Commandant  par- 
»  tant  lefdits  Evêques  à  leurs  Officiaux  ,   &  Promo- 
»  teurs,    d'en  faire  tous  les  devoirs  à  eux  poffibles, 
»  Ce  que  ne  doutons  ils  feront  :  fi  auffi  entendre  aux 
..  peuples  que  avons  commandé  à  tous  nos  Confaulx , 
»  Officiers,  &  Jufticiers,  &  ceux  de  nos  Vaffaux  de 
»  faire  femblables  informations  &  chaftoi  exemplaire 
>'  félon  les  Loix  divines  &  humaines ,   &  néanmoins 
"  voulons  bien  préadvertir  tous,  que  comme  une  par- 
»  tie  d'innocens  eft  ne  fçavoir  les  péchez  ,    tant  efl: 
>'  fragile  la  nature  humaine ,    que  nôtre  intention  efl: 
»  que  quand  lefdits  Pafteurs  &  Prédicateurs  exhorte- 
»  ront  le  peuple  d'eux  de  garder  de  femblables  crimes 
»  detefl:ables,  il  ne  fera  befoin  fpecifier  aucun  d'iceux 
»  par  quelque  demonftration  ou  explication,    par  où 
>'  le  peuple  pourroit  apprendre  comme  ces  impoftures 
»  fefont,  ou  mettre  les  Auditeurs  en  quelque  curio- 
>'  fité  de  le  vouloir  fçavoir  ;  mais  dire  en  termes  gene- 
»  raux,  que  toutes  ces  chofes  &  fpecialement  les  plus 
"  fréquentes,  font  aftes  diaboliques,    damnez  &  re- 
"  prouvez  de  Dieu,    inventions  des   Efprits- malins 
"  pour  perdre  &  damner  perpétuellement  les  perfon- 
»  nés:  Vous  déclarant  que  ce  que  ies  avons  ici  parti- 
»  cularifez  ,    eft  feulement  pour  inftruire  les  Juges , 
"  quand   femblables  malfaiêleurs  viennent  en  leurs 
'»  mains.      Pourquoi  pour  effeftuer  ce  que  deffus , 
»  vous  ordonnons  bien  expreffement ,     &  acertes , 
»>  qu'incontinent  ces  Prefentes  receuës  vous   envoyés 
»  les  doubles  d'icelles  deuëment  collationnées  &  au- 
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y,  thentiques,  par  toutes  les  Villes ,  Villages,  &  Sie- 
,,  ges  de  vôtre  Reflbrt  &  Jurifdiftion ,    leur  mandant 
„  qu'ils  aient  en  chacun  endroit  foin ,  l'œil  &  bon  regard 
5,  partout,  pour  diligemment  enquêter,   &  informer 
„  de  ces  abus  &  crimes ,  afin  de  découvrir  ceux  qui 
„  en  feront  entachez  &  coupables  pour  les  chaftier ,  & 
„  fignamment  enquérir  contre  ceux  ou  celles  qui  peu- 
j,  vent  être  les  plus   diffamez  d'être  Devins ,    En- 
„  chanteurs.  Sorciers,  Vandois,  ou  notez  de  fembh- 
,,  blés  maléfices  &  crime,   &  s'ils  en  f^-avent  aucuns 
„  qu'ils  ayent  à  procéder  très-rigoureufement  contre 
j,  eux,  par  toutes  les  peines,  &chatimens  feveres,  & 
„  exemplaires,  en  conformité  defdites  Loix  divines  & 
„  humaines,  fans  y  faire  faute,  à  peine  de  s'en  pren- 
„  dre  aux  défaillants.   Partant  que  chacun  fe  garde  au- 
„  tant  qu'il  veut  éviter  l'indignation  de  Dieu,&  de  Nous. 
Le  Synode  de  Ferrare  en  1612.  renouvelle  ce  que  le 
Concile  de  Trente  a  ordonné  touchant  les  Superflitions. 
(a)  Voici  comme  il  parle:   ,,  On  doit  faire  tous  les  ef- 
„  forts  imaginables  pour  éloigner  de  la  Religion  Chrë- 
,,  tienne  routes  les  Superflitions  :  Auffi  eft-ce  ce  quele 
, ,  faint  Concile deTrence  a  très-expreflement  enjoint  aux 
„  Eveques.  C'eft  pourquoi  s'il  s'eft  glilTé  quelques  abus 
,,  ou  quelques  Superftitions  dans  l'invocation  des  Saints, 
,,  dans  la  vénération  des  Reliques ,  dans  l'ufage  &  le  culte 
„  facré  des  Images,  il  faut  que  les  Curez  ayent  foin  de 
„  les  retrancher  &  de  les  abolir.     Que  fi  la  malice  des 
),  hommes  les  empefche  d'en  venir  à  bout ,  nous  leui'  or- 
,,  donnons  de  nous  en  donner  avis,  afin  quenousappor- 
,,  tions  les  remèdes  neceffaires  à  un  fi  dangereux  mal ,  & 
„  que  nous  faffions  en  forte  qu'il  ne  fe  répande  davantage. 
Monfieur  le  Gouverneur  Evêque  de  S.  Malo  dans 
fes  Statuts  Synodaux  de  l'année  1618.  (b)  ,,  a  fait  ce 
„  Règlement  contre  toutes  fortes  de  Superftitions  :  Tra- 
„  vaillans  à  la  correftion  des  vicieux  pour  en  arracher  le 
„  plus  que  nous  pourrons  d'entre  les  griffes  du  Diable, 
,,  nous  devons  principalement  exterminer  les  Sorciers , 
„  Devins  &  INIagiciens ,  lefquels  pour  enforceler,devi- 
„  ner,  exercer  incantations,  preftiges , illufions, impof- 
„  tures,  &  fuperftiticufesobfervations,  paclizent  avec 
,,  ce  malin  &  tortu  Serpent,  qui  gyre  toujours  comme 
j,  un  Lion  pour  trouver  proye  &  dévorer  les  âmes  : 
„  ainfi  qu'il  fait  par  cet  abominable  crime,  dont  la  peine 
j,  efl:  le  feu  temporel  en  ce  monde ,  &  feternel  enfau- 
,,  tre,  félon  que  le  prouve  bien  au  longlefieurdeLan- 
„  cre  Confeiller  en  fon  Tableau  :    Et  comme  fut  jugé 
„  par  Arrefl  de  Paris,  le  2.  JNIars  1572.  «SiparArreft 
„  d'Aix  en  Provence  le  dernier  d'Avril  161  t.  confor- 
„  mément  à  la  Loy,    Nulltis  Jmfpex ,  de  Makf.   Êf 
,,  Matth.  C.  Mais  fi  quelques  Prêtres  ou  autres  du 
,,  Clergé  fe  trouvoient  fi  horriblement  méchansque  de 
„  fe  lailTer  aller  à  cette  execrable&diaboliqueimpieté, 
, ,  outre  que  tous  Sorciers  font  excommuniez  eo  ipjh ,  & 
,,  dénoncez  tels  par  chacun  Dimanche,  Nous  les  de- 
„  clarons  indignes  du  Sacerdoce,   &  les  fufpendons  à 
5,  perpétuité  de  la  fonction  &  office  Ecclefiaflique:  A- 
„  jurans  au  nom  de  Dieu  les  Juges  &  autres  Fidèles 
„  Chrétiens  qui  les  reconnoîtront ,  de  les  chaffer  hon- 
„  teufement  hors  des  Eglifes ,  &  de  toute  focieté  Ca- 
„  tholique ,  feparer  du  refidu  du  peuple,  pour  être  en- 
„  fin  dégradez,  &  livrez  à  la  Cour  feculiere,  fuivant 
„  fexprès  commandement  de  Dieu,  qui  dit  en  l'Exode  2  2 . 
Maleficos  non  paîieres  vivcre  ;  Et  au  Levitique  20.  l'hom- 
me ou  la  femme  qui  feront  Sorciers  ou  Devins  mourant  de 
mort,  ^feront  lapidez  de  pierres,  ,,  (c)  Les  Sorciers  & 
„  Devins  font  paftion  expreflTe  ou  tacite  avec  Sathan , 
„  &  finvoquent  exprefi'ement  ou  tacitement  :   &  lorf- 
„  qu'ils  vont  à  leurs  tenebreufes  affemblées ,  où  il  prefide 
„  en  forme  d'un  bouc  de  grandeur  &  figure  monflirueu- 
5,  fe,  ils  lui  font  homage,  le  baifant  fous  la  queue.  Ils 
„  fe  donnent  &  promettent  obeHTance  à  ce  funefle  bouc 
„  infernal ,  qui  leur  aprend  à  renier  &  renoncer  leur 

(a)  Tit.  de  Superftition.  &  Magic,  artibus  extermin.  n.  6. 
(h)  Art.  21. 

(c)  On  eft  aujourd'hui  revenu  de  ces  illufions, que  cet  Evèque  un 
peu  trop  crédule  rapporte  ici  comme  ces  cbofes  bien  avérées. 


,,  Créateur,  méprifer  la  Vierge  Marie , haulTebecquer 
„  les  Saints,  femocquer  desSacremens,apoftaterdela 
„  Foy  &  Religion  Chrétienne,  &abufer  même  des  cho- 
„  fes  faintes  &  facrées  à  faire  leurs  maléfices  :  comme 
,,  des  paroles  de  la  Bible,  de  TEau  bénite,  des  faintes. 
,,  Huiles,  des  cierges  bénits,  voire  quelquefois  delà 
,,  tres-fainte  Euchariflie:  parce  qu'il  fçait  bien  qu'en 
„  blafphemant  contre  la  fainte  Hofl:ie,  il  blafpheme  & 
„  fait  blafpheme  contre  Dieu ,   &  qu'en  in ftituant  fes 
,,  fignes  es  chofes  facrées,  il  pipera  plus  facilement.  En 
,,  contemplation  de  quoy  le  Do£teur  Horace  Gambara 
,,  fait  cet  epiphoneme":  O  indignum  facinus  !  cà  erga 
procefjit  hoininis  furor  ut  quod  Dœmones  ipfi  verentur ,  cre^ 
dunt  [3'  contremifcunt ,  quod  ipfi  Dœmones  aspicere  non  au- 
dent  homo  Damone  ipfo,  quatum  ad  hoc,  pejor  fiât ,  ut 
Sacrejanàa  efca  £5"  potu  vitali ,  ccelefti  alimonia,  pane  vi~ 
ta,  ejca  vita ,  vitaipfa,  poculo aternce falutis ,  convivio 
Dominico,   -Jatico  tuto  peregcinationis  nofira ,   Pafchate 
Chrijlianorum,  manna  abjcondito,  pane  cœli,   pane  An- 
gelorum  ,  Sacramento  Sacramentorum  ,  fpc  faîutis  noftrœ  , 
fakite  mftra  ipfa,  in  facrilegis  abutalur  Superfiitîonibusî 
0  bons  lefu ,  iicrum  Lidam  !  Adbac  Satellites  ^  camifi' 
ces  cnicifigentcs?  Etiamnwn  mcmbra  diaboli  in  fanai  (fi- 
inam  carn'm  ^  preiiofijjunnm  fmguinem  tuwnfceviancs 
fiflines?  QiiàiH  verè  fcriplum  ejl  !  mi/erationes  tucs  fnper 
omnia  opéra  îuil  ,,  Les  Sorciers  infirumens  de  Sathan, 
,,  pour  leurs  allions  magiques,  ufent  de  .moyens  &  fi- 
,,  gnes  qui  de  leur  venu  naturelle  ne  peuvent  caufer  ni 
,,  produire  les  effets  qu'ils  promettent,  &  ne  font  au- 
,,  torifez  d'Ordonnance  ni  de  difpofition  divine:  com- 
„  me  quand  ils  portent ,  ou  font  porter  des  brevets,  li- 
,,  gatures,  carafteres,  billets ,  crins  de  quelque  befie , 
,,  pierres,  .ou  anneaux,  avec  des  lettres  ou  figures  inep- 
„  tes  &  billebarées ,  ou  des  noms  barbares ,  inufitez  & 
„  inconnus,  ou  quelques  termes  du  vieil  ou  nouveau 
„  Tefiament  écrits  fur  la  peau ,  ou  en  parchemin  qu'ils 
„  appellent  vierge,  délié  comme  toile  d'oignon,  ou 
,,  mêliez  d'autre  Superltitionpour  quelqueoccafionque 
„  cefoit,  quand  en  marmotant  certains  mots  ils  appli- 
,,  quent  quelque  chofe  au  col  d'un  cheval  pour  lui 
,,  guérir  le  farcin  d'une  jambe,  ou  le  mordent  en  une 
„  oreille,  pour  le  panfer  de  quelque  mal:  quand  ils  em- 
,,  ployent  pour  caufe  efficiente  certain  nombre  ou  autres 
„  fariboles  improportionnées  à  feffet:  Quand  ils  difenc 
,,  tenir  un  Démon  enclos  dans  une  phiole,  pierre ,  mi- 
,,  roir,  ou  anneau,  ne  fe  prenant  garde,  qu'au  contraire 
„  ce  font  eux  que  les  Démons  tiennent  pris  &  enclos 
„  dedans  leurs  pièges ,  garotez  des  liens  &  chaifnes  de 
,,  leurs  abominations:  Quand  fous  prétexte  de  medica- 
„  mens,  ils  murmurent  quelques  charmes  qu'ils  appel- 
„  lent  oraifons ,  verfent  de  l'eau  fur  certaine  herbe ,  fe 
,,  fervent  d'un  ofier  fendu,  ou  d'une  mefure  de  cein- 
„  ture,  ou  exercent  autres  remèdes  que  la  difcipline  des 
,,  Médecins  condamne:  même  quand  ils  entreprennenc 
,,  de  dire  la  bonne  aventure  comme  ceux  que  l'on  ap- 
„  pelle  Bohémiens ,  ou  foùtenir  que  les  herbes  cueillies 
„  avant  que  parler,   ont  plus  de  vertu  qu'autrement: 
„  Quant  en  proférant  le  nom  de  quelque  Saint,   oa 
,,  bourdonnant  quelque  verfet  d'un  Pfalme,    ou  autres 
„  paroles  dont  ils  affeublent  leur  magie ,  ils  empefchent  le 
,,  beurre  de  prendre,  charment  les  chiens,  eftanchent 
„  &  arren;ent  le  fang ,  font  fauter  un  liard  hors  d'ua 
„  vafe,  tourner  le  faz ,   mouvoir  un  anneau,  &  fon- 
„  ner  les  heures  en  un  verre.     Que  fi  quelques  effets 
,,  en  reulTiffent,   c'efl  par  l'artifice,   rufe,  alluce  &. 
„  miniftre  du  Diable ,    lequel  à  caufe  du  damnable 
,,  pacl  &  minifiere  d'entre  lui  &  les  Sorciers  concoure 
,,  à  telles  applications,  afin  qu'ils  lui  ajoutent  foi,  ik. 
„  s'obftinent  de  plus  en  plus  en  leur  perdition.     Ainfi 
„  quand  ils  ruinent  «Si  degâtent  les  vignes,    les  arbres. 
„  &  les  bleds,  ou  excitent  des  vents,  grêles  &  tem- 
,,  pêtes,   ou  tuent  hommes  ou  bêtes,    ou  leur  don- 
,,  nent  des  douleurs  &  maladies  :    ou  fe  mêlent  de 
„  cheviller,  noiier  l'aiguillette  &  raaieficier,   en  po- 
,,  fant  les  fignes ,  ou  appliquant  leurs  poifons  &  pou- 
,,  dres  diaboliques.  Le  Diable  opère  tout  cela  foudain 
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„  qu'ils  ont  fait  le  fignal ,  ou  marmote  le  mot  par  lui 
„  donné  pour  tel  eflFet.     Mais  faut  toujours  croire  & 
„  tenir  pour  certain,    que  les  Diables  ni  les  Sorciers 
„  leurs  fupofts  ne  peuvent  rien  fans  la  permiilîon  de 
„  Dieu ,    &  pour  ordinairement  ne  nuifent  finon  à 
„  ceux  qui  font  en  état  de  péché  mortel ,  ou  ne  met- 
„  tent  afTez  fermement  leur  efperance  en  Dieu.     Et  fi 
„  quelquefois  Dieu  permet  que  les  Juftes  foient  enfor- 
„  celez  ou  autrement  affligez ,  c'efl;  pour  faire  preuve 
„  de  leur  foi ,   patience  &  vertu  ,    pour  les  punir  & 
„  purger  de  leurs  fautes,  pour  les  humilier  &abaiirer 
„  devant  fa  divine  Majefté,   pour  les  faire  plus  meri- 
„  ter  &  leur  donner  une  plus  riche  &  plus  noble  cou- 
„  ronne  de  viéloire.     Or  puifque  l'homme  fidèle  aidé 
„  de  la  grâce  de  Dieu ,  peut  facilement  refifter  au  Dia- 
,,  ble  &  le  faire  fuir:  puifque  le  Chrétien  fe  tenant  en 
,,  la  fauvegarde  de  celui  qui  bride  la  fureur  de  ces  ef- 
,,  prits  rebelles,  ne  les  doit  point  craindre;    puifque 
„  celui  qui  ell:  bien  avec  Dieu  efl:  maître  &  fuperieur 
,,  de  Sathan  ;    ce  feroit  une  lourde  pufillanimité  de 
5,  craindre  les  Sorciers ,  qui  ne  font  que  miniftres ,  ef- 
,,  claves  &  goujats  de  ce  Dragon  Apoftat,  fur  lefquels 
„  plutôt  chacun  doit  huer  avec  cette  maxime":   (a) 
Celui   q,ui    craint   Dieu   n'aura   peur  de 
RIEN.  „  Les  Sorciers  font  quelques  vieilles  mafques, 
„  vilaines,  puantes  &  infenfées,    &  comme  certifie 
„  Delrio,  Makficœ  omnes  venerismancipia  funt.  Quel- 
,,  ques  hommes  ignorans ,    alTottez,    méchans,   hebe- 
„  tez,  qui  pour  leur  vie  fcelerate  font  livrez  en  fens 
,,  reprouvé,  bref,  comme  àk  Grcir.  de fùilcnt.  homines 
,,  impures  vit  ce ,  qui  néanmoins  eftiment  miracles  lespi- 
,,  peries  &  prodiges  que  le  Diable  fait  par  leur  entre- 
„  mife  :  comme  d'abondant  ayant  déceu ,    feduit  & 
„  fuborné  quelques  hommes ,    il  s'efforce  d'en  attraper 
„  encore  d'autres  par  eux-mêmes ,  fous  l'aparence  de 
,,  bienfait  &deguerifon,  afin  de  les  rendre  tous  con- 
,,  forts  de  fa  damnation.     C'eft  pourquoi  il  follicite  de 
„  recourir  aux  Sorciers,  lefquels  îemblent  guérir  quand 
„  ilscelTent  de  tourmenter,  &  fouvent  font  perdre  la 
„  vie  de  l'ame  &  du  corps  enfemble.     Quoi  qu'ils  faf- 
„  fent ,  c'efl  toujours  à  deffein  de  nuire  davantage  au 
5,  corps  ou  à  l'ame  &  montrer  qu'ils  font ,  comme  les 
„  loix  Impériales  les  appellent ,  dénaturez  adverfaires 
,,  du  genre  humain,    &  conjurez  ennemis  du  falut 
,,  commun.      Jamais  ils  n'ôtent  le  mal  d'un  corps 
„  qu'ils   ne  le  renvoyent  en  un  autre  :    leurs  cures 
„  font  fauffes  &  prefque  toujours  malencontreufes. 
„  Sathan  ne  fait  jamais  bien  que  pour  prendre  occa- 
„  fion  de  mal-faire,  &  s'il  guérit  le  corps,  il  affaffi- 
„  ne  l'ame.     Parquoi  S.  Léon  Pape  I.  difoit,    Scrm. 
„  19.  de  faJJ'.  Bénéficia  dcemonum  omnibus  funt  nocen- 
,-,  tiora  vulncrihus.     S.  Jean.  Chryfoftome  Hom.   21. 
„  ad  Pop.  déployé  les  voiles  de  fon  éloquence  contre 
„  ceux  qui  appellent  à  leur  fecours  les  Sorciers  ,    & 
,,  montre  que  nul  ne  peut  recourir  à  eux  ,    fans  en- 
„  courir  l'ire  de  Dieu.     Joint  que  quiconque  deman- 
„  de  confeil,    aide,    faveur,    avis  ou  nouvelles  de 
„  quelque  chofe  aux  Sorciers  ou  Devins ,    il  pèche 
,,  mortellement.    Levit.    19.   &    20.    Deuteron.    18. 
„   Ejai.   3.    8-  19.    28.  &  44-     Une  des  caufes  de 
„  la  mort  de  Saiil ,  efl  d'avoir  demandé  confeil  à  la 
„  Devinereffe.  i.  Parai.  10,  Ochofias  mourut  defef- 
„  peré  après  avoir  confulté  Beelzebuth.  4.  Reg.    i. 
„  AulTi  efl; -il   illicite  de  prier  un  Sorcier  de  délier 
„   &ôter  fon  maléfice  &  incantation.     Bien  peut-on 
„  contraindre,  même  par  baftonnades,  les  Sorciers  de 
j,  trouver,  lever,  ôter,  brtiler  ou  rompre  les  ligatu- 
„  res  &  fignes  magiques ,    que  paifois  ils  cachent  en 
„  quelque  lieu  ,     parce  qu'en  les  détruifant    on  dé- 
„  truit  la  paftion  &  tacite  invocation  du  Diable,  qui 
,j  n'ayant  pas  permiffion  de  nuire  corporellement  par 
,j  foi-même,  la  recherche  fouvent  pour  nuire  par  fes 
iy  Miniflires ,    &  par  leurs  fignes  maléfiques  ;  fi  que 

"(a)  4.  Reg.  17.  Pf.  26.  &  90.  Ecclef.  34.  Efai.  41.  Et  quis 
efi:  tfui  vobis  noceat,  fi  boni  «raulatores  fueritis?  i.  Pet.  3.  & 
ibi  Lorin. 
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quand  ils  font  brifez,    la  nuifance  cefTe  toujours  j> 
ou  prefque  toujours:    Soit  parce  que  Dieu  ne  per- 
met pas  au  Démon  de  nuire  librement,   comme  il 
voudroit  aux  hommes ,    ni  fans  la  coopération  de 
,,  l'homme  méchant:  Soit  parce  que  le  Démon  mê- 
,,  me  a  volontairement  accoutumé  de  garder  la  pac- 
,,  tion,  pour  plus  finement  piper  les  hommes  qui  o- 
,,  fent  s'y  fier,    quoi  qu'il  démorde  aifement  de  fes 
„  marchez.      Mais  les  plus  aflTeurez  ,   vrais  &  licites 
„  moyens  pour  diffoudre  le  maléfice,    font  les  reme^ 
„  des  furnaturels  &  Ecclefiafliques ,   comme  fe  con- 
,,  vertir  à  Dieu  d'un  cœur  contrit  &  humilié  ,    re- 
,,  doubler  fes  prières  avec  ferme  foi ,    efperance  & 
„  confcience  pure ,  faire  pénitence,  bien  confeffer  fes 
,,  péchez,    qui  le  plus  fouvent  font  caufes  des  male- 
,,  fices,  recevoir  dévotement  le  très  faint  Sacrement 
„  de  l'Euchariftie,  jeûner,  donner  aumônes,  prendre 
,,  patience  en  fon  affliilion  pour  l'amour  de  Dieu,  re- 
,,  quérir  les  fuffrages  des  perfonnes  de  pieufe  &  fain- 
„  te  vie,    employer  les  exorcifmes  qui  fe  font  feloiï 
„  l'inttitution  de  l'Eglife,    ufer  d'Eau- bénite  ,    d'A- 
,,  gnus  Dei ,    &  du  figne  de  la  Croix,    voyager  en 
,,  bonne  dévotion  aux  lieux  où  font  gardées  les  Heli- 
,,  ques  des  Saints,    &  où  leur  mémoire  efl:  célébrée, 
„  invoquer  fur  tout  le  nom  de  Jefus,   implorer  la  fa- 
,,  veur  &  l'interceffion  de  la  bienheureufe  Vierge  Ma- 
,,  rie  &  du  bon  Ange-Gardien,    enfemble  des  autres 
,,  Saints.     Mais  û  au  lieu  de  cela ,    quelque  Prêtre 
„  attente  de  conjoindre  iterativement  en  mariage  au- 
„  cuns  maleficiez,    qui  déjà  auroient  été  bien  &  le- 
„  gitimement  conjoints  &  mariez  en  face  d'Eglife ,  il 
„  encourra  excommunication  ipfo facto,    &  fera  trois 
,,  ans  fufpens  à  divinis,    &  en  outre  puni  comme 
,,  partifan  du  Diable  qui  fuggere  telle  réitération  , 
„  pour  injurier,   profaner  &  avilir  ce  grand  Sacre* 
„  ment.     On  peut  voir  à  ce  propos  la  Decretale  Lau* 
,,  dabikm,&  la  Decretale  Literœ,  de  frigid.  ij'  inalef'\ 
Sur  quoi   Lotichius  D,   Di'oortium  dit  :    Etji  triennali 
cûhabitatione  psrat}a ,    impedimentum  fublatum   non  [it , 
debent  fe  prcefenîare  Epifcopo  ad  impetrandam  dij'pciifa- 
tioncin  pro  contrahcndo  cum  alio,    vcl  cum  alia.    ,,  Au 
„  refte  quand  aux  Canadiens  &  autres  Païens ,  que  le 
„  Diable  régente  à  baguette,  &  tyrannife  à  fa  poflie, 
„  le  fingulier  &  infaillible  remède  pour  les  libérer  de 
,,  fon  joug,  &  garantir  de  fa  tyrannie,  efl  la  recep- 
,,  tion  du  Baptême. 

En  1623.  Grégoire  15.  par  fa  Bulle  Omntpotentis 
Dei,  ordonna  de  grandes  peines  contre  les  Sorciers,  ^ 
généralement  contre  tous  ceux  qui  font  pa^e  avec  les 
Démons,  âf  qui  pratiquent  quelque  Super ftition. 


CHAPITRE    VIIL 

Sentimem  des  Statuts  Synodaux  de  Cabors,  dé 
Grajje  £3?  de  Vence^  de  Beauvais^y  de  Sens, 
de  iVamur  ,  de  Mâcon  ,  d'Evreux  ,  de 
Genève  ,  d'Jgen  ,  de  Noyon ,  ^  du  nou- 
veau Rituel  de  Reims  ^  fur  les  Superjli- 
tions. 

EN  F I N  les  Superfl:itions  ont  été  condamnées  de  nos 
jours  par  plufieurs  Prélats  de  l'Eglife. 
Par  de  Solminiac  Evêque  de  Cahors ,  dans  Çe.'s 
Statuts  Synodaux  du  22.  Avril  1631.  (/;)  „  Ayant 
„  apris  qu'il  fe  trouve  en  ce  Diocefe  desgensfi  mifera- 
„  blés  que  d'avoir  recours  aux  Sorciers  «Se  Devins,  pour 
j,  avoir  par  leur  moyen  guerifon  de  leurs  maladies  &  de 
,,  celles  de  leur  beflail,  comme  auffi  pour  trouver  les 
,,  chofes  perdues,  &  fe  défendre  d'être  blefTcz;  dautanc 
„  qu'il  efl  à  craindre  que  par  la  continuation  lesefprits 
,,  ne  tombent  enfin  en  une  exprefle  Idolâtrie  :  nous  en- 
„  joignons  aux  Re6teur3,qu'en  dénonçant  e.\communiez 

(6)  c.  26. 
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j,  à  leurs  Profnes ,  non  feulement  les  Magiciens,  De- 
^,  vins,  Enchanteurs,  &  Sorciers;  mais  aulïï  tous  ceux 
,,  qui  ont  recours  à  eux,  ils  expliquent  au  peuple  i'enor- 
-,,  mité  du  cas  &  l'importance  de  l'excommunication. 
,^,  Que  11  en  oyant  les  confeiîions,  ils  en  trouvent quei- 
„  ques-uns  coupables  de  telles  impietez:  Nous  leurs 
,,  faifonstrès-exprefles  inhibitions  ôcdefenfesde  lesab- 
,,  ibudre,  fi  ce  n'efl;  pour  la  première  fois,  après  la- 
j,  quelle,  s'ils  y  retombent , nous  leur  enjoignons  qu'ils 
5,  ayent  à  les  renvoyer  par  devers  Nous  ,  ou  nôtre 
,,  Grand- Vicaire  en  nôtre  abfence,  pour  recevoir  fab- 
,,  folucion.  Déclarons  pour  excommuniez  tous  Prêtres 
,,  &  Clercs,  qui  fous  prétexte  de  quelques  maladies  ou 
,,  autres  occafions  que  ce  foit,  donnent  des  brevets, 
„  ceintures,  billets,  où  il  y  a  des  herbes  ,  paroles, ca- 
„  racleres  ou  autres  chofes  reprouvées  par  les  faints 
„  Décrets.  Et  fur  ce  qui  nous  a  été  reprefenté  qu'il  y  a 
„  plufieurs  perfonnes  de  diverfes  qualitez ,  qui  ufent  de 
5)  conjurations  pour  guérir  les  maladies  :  Nous  leur  de- 
,,  fendons  trés-exprelfementlefdites  conjurations, com- 
,,  me  n  étant  que  de  vrayes  Superftitions  contre  la  Foy 
„  &  Religion  Chrétienne,  fur  peine  d'excommunication 
j,  contre  telles  perfonnes.  Enjoignons  à  tous  Recleurs 
„  &  Vicaires  de  le  publier  au  Profne  de  leurs  Eglifes , 
„  autant  de  fois  qu'ils  le  jugeront  neceflaire". 

Par  Godeau  Evéque  de  Grafle  &  de  Vence ,  dans 
fes  Ordonnances  &  Inftructions  Synodales  ;  (a)  „  Les 
„  Curez  emploiront  tous  leurs  foins  pour  bannir  de 
^,  leurs  ParoiiTes  les  Superftitions  populaires,  &Nous 
■„  donneront  avis  de  celles  qu'ils  trouveront  les  plus  im- 
„  portantes ,  &  les  plus  enracinées ,  afin  d'avifer  aux 
5,  moyens  propres  pour  les  aracher  fans  bruit  &  fans 
„  péril". 

Par  Potier  &  par  Choart  de  Buzenval ,  Evêques 
de  Beauvais,  dans  leurs  Statuts  Synodaux  imprimez  en 
3653.  (/')  ,,  Les  Curez  &  Vicaires  avertiront  les  Ar- 
,,  chipretres  &  Doyens  ruraux,  des  Superftitions,  tant 
„  pour  guérir  maladies,  qu'autres  ufitées  en  leurs  Pa- 
j ,  roilTes ,  s'ils  en  fyavent  aucunes  ;  &  tiendront  la  main , 
„  tant  par  leurs  Inftruèlions ,  que  par  celles  des  Predi- 
,,  cateurS)  qui  n'y  épargneront  pas  leur  zèle,  à  ce  qu'el- 
„  les  foienr  entièrement  abolies". 

Par  Vialart  Evêque  de  Châlon  fur  Marne,  dans  fon 
feptieme  Mandement  du  26.  Février  1650.  (f)  où  il  or- 
donne aux  Doyens  Ruraux  de  fon  Diocefe,  de  s'infor- 
mer s'il  n'y  a  point  quelqu'un  dans  les  Paroiffes  de  leurs 
Doyenncz,  „  qui  fe  méfie  dexorcizer  les  maladies ,  ou 
,,  les  beftiaux,  &  d'ufer  de  Superftitions  pour  les  gué- 
rir" ;  ce  qu'il  n'ordonne  que  dans  le  defTein  d'arefter  un 
11  grand  abus". 

Par    de  Gondrin  Archevêque   de  Sens   dans  fes 

Statuts  Synodaux  publiez  en  1658.    (d)  „  Nous  or- 

„  donnons  que  nos  Archidacres& Doyens Rurauxs'in- 

„  formeront  diligemment  dans  leurs  vifites  de  tous  les 

„  abus  &  Superftitions  qui  fe  pratiquent  dans  les  Paroif- 

j,  fes ,  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne  ,  comme  font 

j,  les  brandons,   conjurations  de  fièvres,  chancres, 

,,  feu  volage,  avives  &  autres  maux,  par  certaines  pa- 

,,  rôles,  billets  ou  ligatures ,  &  en  quelqu'autre  ma- 

,,  niere  que  ce  puifTe  être  ,  confultations  de  Devins , 

„  préférences  ineptes  de  certains  jours  ou  certains  mois, 

,,  foit  pour  les  Mariages,  foit  pour  les  autres  affaires, 

,,  comme  fi  les  uns  étoient  heureux ,  les  autres  malheu- 

■;,  reux ,  &  autres  de  quelque  efpece  qu'elles  foient ,  fous 

„  prétexte  de  quelque  coutume  ou  expérience  que  ce 

,,  foit,  afin  d'y  pourvoir  félon  fexigencedu  cas,  in- 

„  fliuftion  &  pouvoir  à  ceux  que  nous  jugerons  àpro- 

„  pos,  pour  les  déraciner  &  en  defabufer  les  Fidèles, 

„  exhortent  cependant  les  Curez  à  remontrer  à  leur  peu- 

i,  pie ,  que  ces  Superftitions  ne  font  autre  chofe  que 

„  des  reftes  du  Paganifme  &.àes  inventions  du  Démon  ; 

„  par  lefquelles  il  tâche  de  les  tromper&de  les  décour- 

(a)  Tit.  I.  c.  15.  n.  22. 
(6)  Art.  41. 

(c)  3.  Part.  n.  7. 

(d)  Tit.  Des  coutumes  abufîves,  n.  6. 


„  ner  de  l'obligation  qu'ils  ont  dans  leurs  adverfitez 
,,  de  recourir  à  Dieu". 

Par  de  Wachtendonk  Evêque  de  Namiir ,  dans 
fes  Statuts  Synodaux  de  fan  1659.  (c)  où  il  ordonne 
aux  Curez  de  fon  Diocefe  „  d'avertir  foigneufemcnt 
,,  leurs  Paroilfiens  qu'ils  ayent  à  éviter  les  Superftitions 
,,  dont  le  menu  peuple  eftfouvent  infefté  par  ignorance!, 
,,  Otihnam  nulis  populus  ex  ignorantina  fréquenter  Super- 
„  Jtiombiis  inquinaîur  ,  Parochi  fubditos  Jim  diligen- 
,,  ter  de  illis  cavendh  doceant".  Paroles  qui  font  tirées 
,,  du  Concile  Provincial  de  Malines  en  1607". 

Par  de  Lingendes  Evêque  de  Màcon  dans  fes 
Ordonnances  fynodales  de  la  même  année:  (/)  ,,  Nous 
,,  avons  défendu  &  défendons,  fous  peine  d'excom- 
,,  municition  ,  à  tous  les  fidèles  de  nôtre  diocefe ,  de 
,,  plus  continuer  à  lavenir  dans  la  Superftition  de  gar- 
„  der  le  fabarh,  &  de  s'abftenir  en  ce  jour  d'aucun  la- 
,,  beur  ou  travail  auquel  on  fe  peut  appliquer  aux  autres 
,,  jours  ouvrables  &c.  Nous  défendons  pareillement,  & 
,,  fous  les  mêmes  peines,  tout  autre  ufage  fuperfti- 
,,  tieux  en  quoi  qu'il  puilTe  confifter  ,  foit  en  la  diftinc- 
„  tion  des  temps  &  jours ,  alors  que  l'on  croit  que  les 
,,  uns  font  heureux ,  les  autres  malheureux;  foit  dans 
„  l'employ  de  certaines  paroles  &  prières ,  fi  on  pre- 
„  fume  d'en  employer  qui  ne  foient  point  approuvées 
,,  par  fEglife,  foit  dans  la  pratique  de  certaines  coii- 
„  tûmes  vaines ,  ridicules  ,  ou  impies ,  &  aufquelles 
,,  la  feule  ignorance  du  vray  culte  de  Dieu  &  la  mau- 
„  vaife  tolérance  peut  avoir  donné  cours ,  foit  dans 
,,  l'application  de  certains  médicaments  &  remèdes, 
„  qui  étant  fans  vertu  nacurelle  ,  pour  la  guerifon  des 
,,  maladies  ne  peuvent  reuiîir  que  par  dépendance  de 
,,  quelque  com.merce  &  pafte  exprès  ou  tacite  avec 
,,  les  Démons.  Si  quelque  chofe  de  femblable  s'eft 
,5  introduit  dans  quelques  paroiflTes ,  nous  enjoignons 
5,  aux  Pafteurs  &  Curés  ou  Vicaires  de  nous  en  infor- 
5,  mer  &  d'inftruire  leurs  peuples  fur  ce  fujet,  les  av^r* 
,,  tilTant  de  nos  défences  ,  &  de  l'excommunication 
j,  qu'encoureront  ceux  qui  auront  l'infolence  de  lesen- 
,,  fraindre  &  meprifer". 

Par  de  Maupas  du  Tour  Evêque  d'Evreux  dans  les 
Statuts  &  Ordonnances  de  fon  Diocefe  de  l'an  1664:» 
,,  (g)  Nous  condamnons  toutes  fortes  de  Superftitions, 
,,  &  enjoignons  à  nos  Curez  de  nous  en  donner  avis, 
,,  comme  de  celles  qui  fe  pratiquent  en  de  certains  lieux 
,',  avec  impieté  en  la  réception  des  Cendres,  desSages- 
,,  femmes  qui  fe  prefentent  à  l'Eglife  en  la  place  des 
,,  femmes  decedées  en  leurs  couches,  des  reprefenta- 
,,  tions  des  Cérémonies  de  fEglife  en  portant  unebiere 
„  &  une  Croix  avec  rifée  &  mocquerie ,  conjuration 
„  de  fièvres,  chancres,  feu- volage  &  autres  maux ,  par 
„  certains  conjurations  ,  paroles  ,  billets ,  ligatures , 
„  confultations  de  Devins,  préférence  de  certains 
„  jours ,  foit  pour  les  mariages ,  foit  pour  autres  af- 
„  f aires". 

Par  S.  François  de  Sales  &  par  d'Aranton  d'Alex 
Eveques  de  Genève,  dans  leurs  Conftitutions&  In- 
ftruêtions  Synodales,  imprimées  à  Paris  en  1673.  (h) 
,,  D'autant  que  la  Superftition  n'eft  pas  moins  contraire 
,,  à  la  Religion  que  f  impieté.  Nous  exhortons  nosCu- 
,,  rez  d'être  vigikns  fur  les  peuples ,  &  notament  fur 
„  les  femmelettes  &  les  idiots ,  afin  qu'ils  ne  rendent  à 
„  Dieu  ni  aux  Saints  aucun  culte  fuperftitieux ,  leur 
,,  enfeignant  de  quelle  manière  ils  doivent  honorer  les 
„  Saints,  leurs  Reliques  &  les  Images.  Enjoignons  à 
,,  tous  Curez  &  Vicaires  d'enjoindre  fous  peine  d'ex- 
,,  communication  à  leurs  ParoiiTiens  qu'ils  n'ayent  au- 
„  cun  recours  aux  Sorciers  &  Devins ,  pour  guérir  ou 
,,  eux  ou  leur  beftail,pour  trouver  des  chofes  perdue?, 
„  pour  nouer  ou  dénouer  l'aiguillette,  charmer  ou  dé- 
5,  charmer,  &  pour  ce  de  fe  lervir  de  brevets ,  ceintu- 

(é)  Tit.   14.  c.  r. 

(f)  Tit.  de  l'obfervance  du  Sabath  &  autres  fuperfllt. 

{g)  Tit.  des  Cûuftuin.  abufîves,  n.  6. 

Ib)  Paît.  I.  tit.  ?,.  c.  II.  n.  t.  &  2. 
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„  res ,  billets,  où  il  y  a  des  herbes ,  des  paroles  &  des 
„  caraéleres,  &  telles  autres  chofes  reprouvées  par 
„  les  faints  Canons". 

Par  Joly  Evéque  d'Agen ,  dans  les  Statuts  & 
Reglemens  qu'il  a  faics  pour  fon  Diocefe  depuis  l'année 
1666.  (a)  &  qu'il  a  confirmez  dans  Ton  Synode  en  1673. 
„  Les  Archiprétres  &  les  Curez  s'informeront  diligem- 
,,  mertt  des  Superftitions  &  abus  locaux  qui  fe  prati- 
„  quent  dans  leurs  Décrois  &  ParoilTes,  &s'empIoye- 
„  rons  avec  zèle  à  les  abolir,  fefervant  de  remontrances 
5,  &  correftions ,  &  en  cas  de  contumace ,  de  la  fufpen- 
„  lion  &  de  r  Abfolution  Sacramentelle  ;  &  fi  le  crime  efi: 
„  public, de  l'interdiélion  de  l'entrée  del'Eglife.  Ils  re- 
„  prefenteront  au  peuple  que  ces  abus  font  des  relies  du 
„  Paganifme  &  Idolacrie ,  &  des  Inventions  du  Démon , 
„  qui  étant  le  Singe  de  Dieu,fe  fait  à  fa  mode  une  Re- 
„  ligion  &  des  Adorateurs.  Telles  font  les  divinations, 
„  conjurations ,  prédictions  fondées  fur  l'Aftrologie  Ju- 
„  diciaire ,  la  croyance  aux  fonges ,  les  billets ,  brevets , 
,,  caractères,  ligatures,  diflinftion  de  mois  &  de  jours 
„  heureux  ou  malheureux  pour  le  mariage ,  rencontre  de 
,,  certaines  perfonnes  ou  animaux,  cueillir  ou  porter  des 
,,  herbes  fur  foy,  certains  jours  ou  heures,  procurer  la 
„  guerifon  des  hommes  &  des  animaux  en  prononçant 
„  de  certaines  paroles,  ou  faifant  de  certaines  figures, 
„  faire  tourner  un  crible,  coufulter  les  Démons  ou  leurs 
5,  Supports,  pour  retrouver  ce  que  l'on  a  perdu,  oude- 
,,  viner  celui  qui  l'a  pris.  Les  Curez  empefcheront  aufii 
„  la  leclure  des  Livres  de  Magie  ,  hérétiques  &  des 
,,  honneftes. 

Par  Clermont  de  Tonnerre  Evéque  de  Noyon 
„  dans  les  Statuts  Synodaux  de  fon  Diocefe  publiez  le 
„  3.  06lobre  1673.  (b)  „  Les  Curez  &  Vicaires  infor- 
„  meront  nôtre  Archidiacre  &  nos  Doyens  Ruraux, 
„  des  Superfiitions  donc  on  fe  ferc  fous  prétexte  de 
„  guérir  les  maladies,  dans  leurs  Paroiffes,  &  tiendront 
„  la  main  tant  par  leurs  inftruftions , que  parcelles  des 
„  Prédicateurs,  afin  qu'elles  foient  entièrement  abolies, 
„  qu'il  ne  relTe  aucun  vertige  d'erreur  dans  une  Reli- 
„  gion  toute  pure  &  toute  véritable ,  &  que  l'Eglife , 
,,  qui  eft  FEpoufe  de  J  es  us-Christ,  n'ait  pas  le 
„  moindre  commerce  avec  laSuperftion,  qui  eft  fon 
,,  ennemie. 

Et  par  le  Tellier  Archevêque  de  Reims ,  dans 
le  Rituel  de  la  Province  de  Reims ,  imprimé  en  l'année 
1677.  dans  lequel  il  ordonne  aux  Doyens  Ruraux  de 
fon  Diocefe,  de  s'informer  dans  leurs  vifites,  „  Si  dans 
„  les  Paroijfes  il  y  règne  des  Superrtitions  &  quelles? 
„  Afin  que  les  ayant  reconnues ,  on  y  puiffe  apporter 
„  les  remèdes  convenables". 


CHAPITRE    IX. 

Que  les  Supcrjî'itiom  font  des  Cas  refervez  aux 
Evéques.  Qu'elles  caufent  de  grands  maux 
à  ceux  qui  les  obfervent.  Trois  règles  géné- 
rales par  kfquelles  on  peut  reconmître  qu'aune 
choie  eft  fuperjlitieufe.  Que  les  Cérémonies  de 
rÉglife  ne  font  nullement  Jupcrftiticufes. 

IL  eft  aifé  de  reconnoître  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  dans  les  fept  derniers  chapitres ,  que  l'E- 
glife a  toujours  été  fort  oppofée  aux  Superrtitions,  & 
qu'elle  les  a  condamnées  en  divers  temps  par  diverfes 
Ordonnances  tres-exprefles. 

Plufieurs  des  Evêques  que  nous  avons  citez,  &  plu- 
fieurs  autres  que  nous  n'avons  pas  citez ,  les  condam- 
nent encore  d'une  autre  manière,  foitdans  leurs  Statuts 
Synodaux ,  foit  dans  leurs  Reglemens  ou  leurs  Mande- 
mens  particuliers ,  en  les  mettant  au  nombre  des  péchez 
les  plus  énormes ,  ou,  comme  l'on  parle  ordinairement, 
des  Cas  qui  leur  font  refervez. 

(a)  ïit.  39- 

(fc)  Titre  du  Service  &  Culte  divin  n.  40. 


C'eft  ce  qu'on  fait  entr' autres  MefT.  le  Cardinal  dâ 
Longueville ,  le  Vaillant ,  &  de  l'Aubefpine  Evê- 
ques d'Orléans  ,  Guillard  Evéque  de  Chartres,  du 
Bellay  Evéque  de  Paris  ,  le  Cardinal  de  Guife  Ar- 
chevêque de  Reims ,  Hauchin  «Se  Hovius  Archevê- 
ques de  Malines ,  le  Cardinal  de  Perron  Evéque 
d'Evreux ,  de  Marconnay  Evéque  de  S.  Brieu  ,  de 
Gondy  Evéque  de  Paris ,  le  Gouverneur  Evéque  de 
S.  Malo ,  le  Cardinal  de  Sourdis  Archevêque  de 
Bourdeaux ,  S.  François  de  Sales  «Si  d'Aranton  d'Alex 
Evéques  de  Genève  ,  de  Harlay  Archevêque  de 
Roiien,  d'Ertampes  Evéque  de  Chartres,  de  Gondy 
Archevêque  de  Paris ,  de  Goudrin  Archevêque  de 
Sens ,  d'Elbene  Evéque  d'Orléans,  de  Roquette  Evé- 
que d'Autun  ,  Joly  Evéque  d'Agen ,  Forcoal  Evéque 
de  Séez  ,  de  Froulay  de  Teffé  Evéque  d'Avranches , 
&  le  Tellier  Achevéque  de  Reims. 

Mais  quelque  effort  que  l'Eglife  ait  fait,  &  quel- 
ques armes  qu'elle  aie  mifes  en  ufage  pour  extermine^ 
les  Superrtitions,  cela  n'a  pas  empefché  qu'elles  n'a- 
yent  jette  de  profondes  racines  dans  lesefprits  des  peu- 
ples ,  «Si  quelles  n'y  caufent  encore  aujourd'hui  d'é- 
tranges defordres  :  Car  c'ert  par  les  Superrtitions  que  le 
Démon  rentre  en  poffeffion  des  âmes  d'où  il  avoit  été 
chaffé  par  la  vercu  de  la  Croix.  C'eft  par  les  Super- 
fticions  qu'il  oblige  les  Chréciens  de  renoncer  aux  vœux 
folemnels  de  leur  Batême.  C'eft  par  les  Superfticiona 
qu'il  leur  faic  perdre  l'efperance  qu'ils  doivenc  avoir 
en  Dieu  ,  pour  la  leur  faire  mectre  dans  des  vanitez 
pleines  de  menfonge  ,  &  qui  les  rendent  les  ennemis 
de  Dieu.  Enfin  c'eft  par  les  Superftitions  qu'il  les 
faic  tomber  dans  des  péchez  mortels  &  énormes ,  qui 
après  les  avoir  affujettis  à  fa  cruelle  tyrannie,  les  en- 
gagent à  une  éternité  de  peines  inconcevables. 

Il  eft  donc  important  de  les  inrtruire  fur  le  fujet  des 
Superrtitions ,  &  de  leur  faire  connoître  au  vray  &  feu- 
rement, quand  une  chofe  ert  fuperrtitieufe  «Se illicite, a- 
fin  qu'ils  fe  donnent  de  garde  de  la  commectre.  Of 
voici  les  règles  les  plus  feures  qu'on  leur  fçauroicpropo- 
fer  pour  cet  effet. 

Lai.  Une  chose  est  superstitieuse  et 

ILLICITE,  LORSQ.u'eLLE  EST  ACCOMPAGNE'e 
DE  CERTAINES  CIRCONSTANCES  Q.U  E  l'oM 
SÇAIT  n'avoir  aucune  VERTU  NATUREL- 
LE, POUR  produire  les  EFFETS  Q^UE  L'oN 
EN    ESPERE. 

C'ert  par  cette  règle  que  S.  Thomas  conclut  (à) 
que  Y/lrt  notoire  efi  illicite  ;  „  parce  que,  dit-il,  pour 
,,  acquérir  de  la  fcience ,  il  fe  fert  de  certaines 
,,  chofes  qui  n'ont  pas  d'elles-mêmes  la  vertu  d'en 
„  donner,  comme  par  exemple  de  l'infpeftion  de 
„  certaines  figures ,  de  la  prononciation  de  certai- 
,,  nés  paroles  inconnues,  &  d'autres  femblables  pra- 
„  tiques.  C'eft  pourquoi  cet  Art  ne  fe  fert  pas  de 
,,  ces  chofes,  comme  caufes  de  la  fcience,  mais 
„  feulement  comme  fignes.  Or  il  ne  s'en  peut  pas 
„  fervir  comme  des  fignes  infticuez  de  Dieu ,  tels  que 
„  font  les  fignes  des  Sacrements,  D'où  il  eft  clair  ce 
„  font  des  fignes  fuperftitieux  ,  «Se  qui  appartiennent 
„  par  confequent  à  quelques  pactes  faits  avec  les  De- 
„  mons. 

Il  raifonne  de  la  même  manière  en  parlant  des  vau 
nés  obfervantes  (ainfi  les  appellent  ceux  qui  ont  écrit 
de  la  Théologie  en  François)  qui  regardent  la  fan- 
té  des  corps.  Voici  fes  paroles:  (i)  „  dans  lescho- 
,,  fes  qui  fe  font  pour  produire  quelques  effets  partî- 
„  culiers ,  il  faut  confiderer  fi  elles ,  femblent  pou- 
„  voir  produire  naturellement  ces  effets  ;  car  ainfî 
,,  elles  ne  feront  pas  illicites ,  parce  qu'il  eft  permis 
„  de  fe  fervir  des  caufes  naturelles  pour  leur  faire 
„  produire  les  effets  qu'elles  font  capables  de  pro- 
,,  duire.  De  forte  que  fi  elles  femblent  ne  pouvoir 
„  naturellement  produire  ces  effets,  iJ  s'enfuie  qu'on  ne 

les 

(a)  2.  2.  q.  96.  a.  i.  in  Corp. 
(6)  Ibid  a.  2.  io  Corp, 
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les  employé  point  pour  les  produire  comme  caufes , 
mais  feulement  comme  fignes;  &  de  cette  manière, 
elles  fe  rapportent  aux  paCles  que  l'on  fait  avec  les 
Démons". 

11  dit  enfuite  que  ,,  (a)  û  l'on  employé fimplement  les 
chofes  naturelles  pour  produire  des  effets  que  l'on 
croit  qu'elles  ont  la  vertu  naturelle  de  produire,  cela 
n'efl  ni  fuperftitieus ,  ni  illicite.  Mais  que  û  l'on  fe 
fert  ou  de  certains  carafteres ,  ou  de  certaines  paroles, 
ou  de  quelqu'autre  pratique ,  qu'il  efl  vifible  n'avoir 
nulle  vertu  naturelle  pour  produire  les  effets  que  l'on 
en  efpere,  alors  cela  eft  fuperflitieux  &  illicite  ". 
Suivant  cette  règle,  il  eft  aifé  de  juger  que  la  prati- 
que de  certains  païfans  de  nôtre  voifinage  eft  fuperfti- 
tieufe  &  illicite,  lefquels,  quand  ils  ont  des  chevaux  ma- 
lades de  certaines  maladies,  les  mènent  dans  un  bois  où 
il  y  a  une  pierre  autour  de  laquelle  ils  les  font  tourner 
trois  tours,  s'imaginant  que  cela  efT:  capable  de  les  gué- 
rir. Car  quelle  vertu  a  la  pierre  autour  de  laquelle  on 
fait  tournir  ces  chevaux ,  &  quelle  vertu  ont  les  trois 
tours  qu'on  leur  fait  faire  autour  de  cette  pierre?  Il  efl 
certain  que  ni  cette  pierre ,  ni  ces  trois  tours ,  n'ont 
nulle  vertu  naturelle  pour  guérir  les  maladies  des  che- 
vaux, foit  qu'on  prenne  cette  pierre  &  ces  trois  tours 
feparément ,  foit  qu'on  les  prenne  enfemble. 

Si  cette  pierre  jointe  à  ces  trois  tours ,  ou  ces  trois 
tours  joints  à  cette  pierre,  avoient  naturellement  la  ver- 
tu qu'on  leur  attribue  de  guérir  les  chevaux  malades  de 
certaines  maladies,  toutes  les  autres  pierres ,  &tousles 
trois  autres  tours  de  même  efpece  joints  enfemble ,  la 
devroient  aufTi  avoir ,  puifque  ce  qui  convient  à  une 
êfpece  en  gênerai ,  convient  en  particulier  à  tous  les  in- 
dividus qui  la  compofent  :  comme  parce  que  l'homme 
univerfellement  parlant,  eft  raifonnable,  il  efl  vrai  de  di- 
re en  particulier  que  Pierre,  que  Jean,  que  Jacques  &c. 
font  raifonnables. 


furnaturels ,  qui  ont  Dieu  pour  caufe ,  &  qui  pour  cet- 
te raifon  ne  peuvent  nullement  être  appelles  fuperfti- 
tieux  ni  illicites.  C'efl  pourquoi  elle  peut  être  éclaircie 
&  expliquée  par 

La  II.  Une  chose  est  superstitieuse  et  il- 
licite, LORSQ.UE  les  effets  QUE  l'on' EN  ATTEND, 
NE     PEUVENT     ESTKE     RAISONNABLEMENT    ATTRIBUEZ 

NI  A  Dieu,  ni  a  la  Nature. 

Cette  Règle  efl  prife  de  l'article  troifiéme  delaCen- 
fure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  en  1398.  (h) 
Eile  efl  prife  aulfi  de  ces  paroles  de  Gerfon  ,  approu- 
vées dans  le  Traité  des  Siipcrjiitions deM^nmde Arles ^ 
Dofteur  en  Théologie ,  Chanoine  &  Archidiacre  de  la 
Vallée  d'Aibar  dans  l'Eglife  de  Pampellonne.  (c). 

Ce  grand  Homme  dit  encore  la  même  chofe ,  confor- 
mément à  la  penfée  des  Saints  Pères ,  &  fur  tout  de  S. 
Auguflin  ((0- 

Ainfi  c'efl  une  Superftition  toute  pure,  que  de  s'i- 
maginer, parce  qu'il  y  a  treize  perfonnes  à  une  table, 
qu'il  en  moura  une  dans  l'année;  comme  fi  Dieu  ou  la 
nature,  avoit  imprimé  au  nombre  de  treize  une  qualité 
fatale  &  funefle  à  une  des  treizj  perfonnes  afîèmbtces 
dans  un  mefme  lieu ,  pour  manger  à  une  même  table. 
Ce  qui  eft  une  vaine  &  ridicule  imagination,  &  toutes- 
fois  alfez  commune  parmi  les  gens  même  qui  fe  croyent 
au  deffus  du  commun ,  jufques-là  qu'on  en  a  vu  qui  fe 
trouvant  treize  à  table,  en  ont  fait  fortir  un  des  treize, 
ou  y  ont  fait  mettre  un  de  leurs  domeftiques,  pour 
rompre  le  nombre  de  treize.  Néanmoins  il  efl  évident 
que  ce  nombre  n'a  de  foi  nul  rapport  &  nulle  propor- 
tion naturelle  avec  la  mort,  &  que  Dieu  ne  l'a  point 
établi  dans  l'ordre  de  fa  Providence  pour  être  le  meur- 
trier de  qui  que  ce  foit. 


Mais  comme  nôtre  première  Règle  n'a  point  de  lieu  à 

l'égard  des  chofes  qui  font  d'infticution  divine ,  la  fe- 

conde  n'en  a  point  aulTi  à  l'égard  des  chofes  qui  font 

Cependant  que  Ton  falTe  tourner  tant  qu  on  voudra     d'inflituiion  Ecclefiaflique  :  Car  on  ne  peut  pas  dire  ab- 


des  chevaux  malades  des  mêmes  maladies  que  ceux  que 
l'on  promené  autour  de  cette  pierre,  &  ceux  même  que 
l'on  y  promené  autour  d'une  autre  pierre,  que  celle 
dont  il  s'agit;  que  l'on  les  faffe  tourner  trois  tours  ail- 
leurs ,  &  de  la  même  manière  que  l'on  fait  dans  le  bois 
dont  j'ai  parlé;  je  fuis  certain  que  ni  cette  autre 
pierre ,  ni  ces  trois  autres  tours  ne  les  guériront  point 
de  leurs  maladies. 

Ni  la  pierre  jointe  aux  trois  tours ,  ni  les  trois  tours 
joints  à  la  pierre,  n'ont  donc  pas  naturellement  la  vertu 
de  guérir  les  chevaux  malades. 

Les  trois  tours  tout  feuls  ne  font  pas  auffi ,  parce 
que  s'ils  l'avoient,  il  n'y  auroit  qu'à  les  faire  faire  à 
ces  chevaux  par  tout  ailleurs  que  dans  le  bois  où  on  les 
leur  fait  faire  ordinairement  ;  &  toutesfois  il  faut  qu'ils 
les  faffent  autour  de  la  pierre  qui  eft  dans  ce  bois  &  non 
ailleurs ,  fi  l'on  veut  qu'ils  gueriiTent  de  leurs  maladies. 
La  pierre  toute  feule  ne  l'a  pas  non  plus ,  tant  par- 
ce que  les  autres  pierres  de  même  efpece,  de  môme 
figure ,  de  même  couleur ,  &  de  même  poids ,  fi  vous 
voulez,  ne  l'ont  pas,  qu'à  caufe  que  fi  elle  l'avoit, 
il  fufîiroit  d'en  faire  approcher  les  chevaux  malades , 
où  de  la  leur  faire  toucher,  fans  qu'il  fut  befoin  de 
les  faire  tourner  trois  tours  à  l'entour.  Et  néanmoins 
on  né  fe  contente  pas  de  les  en  faire  approcher,  & 
de  la  leur  faire  toucher,  on  leur  fait  tourner  trois 
tours  à  l'entour,  fans  quoi  on  fe  figure  qu'ils  ne  guéri- 
ront point. 

-  Puis  donc  que  ni  la  pierre  toute  feule  fans  les  trois 
tours ,  ni  les  trois  tours  tout  feuls  fans  la  pierre ,  ni  la 
pierre  &  les  trois  tours  joints  enfemble,  ne  peuvent 
naturellement  procurer  la  guerifon  aux  chevaux,  & 
que  cependant  les  trois  tours  qu'on  leur  fait  faire  au- 
tour de  la  pierre  la  leur  procure,  il  faut  de  neceffité, 
félon  la  règle  que  nous  venons  d'établir,  que  ce  remède 
foit  fuperlBtieux  &  illicite. 

Mais  au  refle,  il  efl  bon  de  remarquer,  que  cette 
première  Règle  n'a  point  de  lieu  à  l'ég^d  des  effets 

(a)  Ad.  I. 


folument  qu'un  eftet  foit  fuperftitieiix ,  lorfqu'il  ne  peut 
être  attribué  ni  à  Dieu ,  ni  à  la  nature  ;  puifque  s'il  efl 
de  l'inllitution  de  l'Eglife,  cela  iuiîit  pour  le  rendre 
exempt  de  toute  forte  de  Superfliiion,  parce  que  Dieu 
a  donné  à  l'Eglife  le  pouvoir  d'établir  quantité  de  Céré- 
monies, qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'établir  lui-même. 
Et  quoique  ces  Cérémonies  ne  produifent  leurs  effets" 
que  par  la  vertu  divine,  leur  établiffement  ne  laiffe  pas 
d'être  légitimement  attribué  à  l'Eglife ,  &  d'avoir  l'E- 
glife pour  véritable  caufe.  Voilà  pourquoi  il  faut  pofer 
cette  autre  Règle ,  qui  efl 

La  III.  Une  chose  est  superstitieuse,  lors- 
que LES  effets  qu'elle  PRODUIT  ,  NE  PEUVENT 
ESTRE     ATTRIBUEZ     A    LA    NATURE  ,     ET    Qu'eLLE    n'a 

este'  institue'e  ni  de  Dieu,  ni  immédiatement 
DE  l'Eglise  pour  les  produire. 

La  preuve  de  cette  Règle  fe  tire  du  Concile  Provin- 
cial de  Malines  en  1570.  (c)  lequel  affeure  qu'il  y  a  de 

la 

(b)  Où  il  efl  dit:  Intendimus  paftum  eiïe  implicitum  in  omni 
obfervatione  fupc-rrtitiora ,  cujus  efFedus  non  débet  à  Deo  vcl  1 
natura  rationabiliter  exfpeélari. 

(c)  Opufc.  advfif.  Doftrinam  cujufdam  MedicidelatiinMon- 
te-pcirulano  &c.  Propof.  4.  Omnis  obfervatio,  cujus  efFeclus  eX" 
fpcctatur  aliter  quàm  per  rationem  naturalem ,  aut  per  divinum 
miraculum,  débet  rationabiliter  reprobari,  &  de  pado  Da;ino- 
nura  expreffo  vel  occulto  vehementer  haberi  fufpefta. 

{d)  Traft.  deerroiib.  circaartem  Magia;&articulisreprobatis. 
Obfervatio  ad  faciendum  aliquemeffeftum,  qui  rationabiliter  ex- 
fpeélari  non  potell  à  Deo  miraculofè  opérante,  nec  à  caufis  na- 
turalibus,  débet  apud  Chrillianos  haberi  fuperftitiola  &  lufpecta 
de  fecreto  pacto  implicito  vel  expreiro  cum  Dsmonihus.  Ilîa  efc 
doftrina  fanctorum  Doctorum  &  nominatiin  Auguftini  in  locis 
pluribus. 

(e)  Tit.  de  Superflit.  L'Ordonnance  de  ce  Concile  eft  bien  remar- 
quable: Voici  en  quels  termes  elle  efl  conctue  :  Cùm  redo  maneac 
iacrofanfla  Synodus  Tridentina,  ut oronisluperflitiotollatur; do- 
cet  hœc  Sydodus  omnem  illum  reruin  ufum  elFe  fuperflitiofum , 
qui  fine  verboDei  &  EcclefiajDofbrina  fit  prsfcriptis  aliquis  liti- 
bus  &  obfervantiis,  quarum  rationabiiis  caufa  reddi  non  potell, 
&  fiducia  in  ejus  collocatur  ceito  exlficélandi  aliquem  eventum, 
qui  line  illis  ritibus  ex  Santtorum  interceflione  non  fperaretur, 
aut  qui  in  cuitu  Sandorum  ex  teraeritate,  auc  quadam  levitaie 
potnis  quàiH  pictate  &  vera  in  Deum  religioiie  tiçti  videntut. 

E 
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la  Superflition  dans  toutes  les  chofes  qui  fe font fansl'au- 
torité  de  la  parole  de  Dieu  ou  de  l'Eglife,  avec  certai- 
nes pratiques  &  certaines  Cérémonies  dont  on  ne  peut 
rendre  de  raifon  valable,  &  avec  afTeurance  d'obtenir 
quelques  effets  que  l'on  n'efperoit  pas  fans  cela. 

La  même  Doftrine  efl  expliquée  encore  plus  nette- 
ment dans  un  autre  Concile  Provincial  de  Malines  en 
1607.  (a)  où  il  efl:  enjoint  aux  Curez  d'inftruire  foi- 
gneufement  leurs  peuples  touchant  les  pratiques  fuperflii- 
tieufes,  &  fur  tout  de  leur  enfeigner  que  c'efl:  une  Su- 
perftition  que  d'attendre  quelque  effet  que  ce  foit  d'une 
chofe  qui  ne  le  peut  produire  ni  par  fa  vertu  naturelle, 
ni  par  l'infliitution  de  Dieu,  ni  par  l'approbation  ou  le 
confentement  de  lEglife. 

Le  Synode  Diocefain  de  Namur  en  1659.  répète  les 
mêmes  paroles ,  &  Denys  le  Chartreux  {b)  rapporte  cel- 
les d'un  ancien  Théologien  qui  avoit  tire  la  plupart  du 
Traité  qu'il  avoit  fait  des  Superjlitiuni  du  Livre  de  Guil- 
laume de  Paris  Defide  &  kgibus ,  &.  (c) ,  qui  parle  dans 
le  même  fens. 

Il  efl  clair  par  cette  Règle,  que  les  Cérémonies  dont 
l'Eglife  fe  fert,  foit  dans  l'ufage  &  l'adminiftration  des 
Sacremens,  foit  en  d'autres  rencontres ,  ne  font  nulle- 
ment fuperftitieufes.  Car  encore  qu'elles  ne  produifent 
pas  naturellement  les  effets  pour  lefquels  elles  font  éta- 
blies, néanmoins  comme  l'Eglife,  qui  a  receu  de  Dieu 
la  puiffance  de  les  établir ,  n'attend  ces  effets  que  de 
Dieu ,  elles  font  véritablement  de  l'inflitution  de  l'Egli- 
fe, laquelle  étant  conduite  par  l'Efprit  Saint,  ne  peut 
jamais  être  fouillée  d'aucune  tache  de  Superfl:ition. 

Or  que  l'Eglife  ait  reçu  de  Dieu  la  puiffance  d'éta- 
blir des  Cérémonies ,  c'eft  ce  qui  paroit  par  ces  paroles 
de  l'Evangile  de  S.    INIaihieu,  où  Jesus-Christ  dit 
à  fes  Apôtres: ,,  Rendes  la  fanté  aux  malades,  reffufci- 
tés  les  morts ,  gueriffés  les  Lépreux  ,  chaffez  les  De- 
",  mons  "  ;  ('/)  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  fans  quel- 
ques Cérémonies.  .       ,  _ 
Cela  paroît  encore  par  ce  que  le  même  Sauveur  dit  a 
Tes  Difciples  en  ces  termes:  {e)  „  Maintenant  je  vous 
donne  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  ferpens  & 
les  fcorpions,  &  toute  la  puiffance  de  l'ennemi ,  & 
„  rien  ne  vous  pourra  nuire. 

C'efl:  auffi  ce  que  nous  apprenons  du  Concile  de 
Trente,  lorfqu'il  déclare,  (/)  „  Qu'en  ce  qui  regarde 
„  la  difpenfation  des  Sacremens  (hors  les  chofes  qui  font 
j,  de  leur  effence)  l'Eglife  a  toujours  eu  le  pouvoir  d'or- 
J,  donner  &  de  changer  ce  qu'elle  a  jugé  plus  expédient 
',  pour  le  bien  de  ceux  qui  les  reçoivent,  ou  pour  pro- 
curer aux  Sacremens  le  refpeft  qui  leur  efl;  deû. 
''  Il  affeure  enfuite,  Qv-e  c'ejt-là  ce  que  ï /Ip'ùtre  a  voulu 
dire  par  ces  paroles:  (.ç)  ,,  Que  les  hommes  nous  confi- 
„  derent  comme  les  Minières  de  Jésus- Christ,  & 
comme  les  Difpenfateurs  de  fes  Myfteres.  Aufli  efl: 
il  certain ,  continue  ce  Concile ,  que  le  mémeApôtre 
s'efl:  fervi  de  ce  pouvoir  en  plufleurs  rencontres , 
s   mais  particulièrement  au  fujet  du  Sacrament  de  l'Eu- 

(a)  Tit.  15.  de  Superftit.  c.  3.  Et  quoniam,  dît  ce  Concile,  m- 
dis  populus  fœpèexignorantiaSuperftitionibusinquinauir.  Paro- 
chi  fubditos  fuos dilisenter de iliis  doceant,  &  inter estera,  Tuper- 
ftitioium  efle  exfpeftâre  quemcumqiie  effeftura  à  quacumque  re , 
quem  res  illa  nec  ex  fua  natura,  nec  ex  inlHtutione  divina,  nec 
ex  ordinatione  vel  approbadone  Ecclefis  producere  poteft. 

(b)  Tit.  14.  c.  I. 

(c)  Traft.  de  Superftit.  art.  9.  In  appiicatione  rerum  natura- 
lium ,  dit-il ,  ad  efFeftus  quos  naturaliter  polTunt  producere ,  non 
confiftit  fuperftitio  nec  peccatum.  Si  autem  junganuir  caractères 
aut  nomina ,  vel  res  etiam  facrats ,  aut  alis  res  quacumque ,  quas 
certum  efl:  naturalem  efficaciam  non  habere ,  nec  etiam  ex  inftitu- 
lione  Dei  five  Ecdefiaî  ad  id,  propter  quod  adjunguntur,  feuaf- 
fumuntur,  fuperfliliofum  crit  atque  illicitum.  Et  li  efFedlus  qui 
quaîritur  ibi  j  fequatur»  non  evenit  nifi  à  cafuautDœmone,  feu 
quadam  obligatione  focietatis  perniciofa:  hominiscumDsmone; 
qua;  focietas  tanto  prudentiùs  eft;vitanda,  quantoidquodadliibe- 
tur ,  efficacius  pofle  prodefle  videtur ,  prœfertim  dum  latet  qua 
caufa  quid  valeat,  &  ubi  de  Superftitionis  veneno  ambigitur. 

(d)  Cap.  10. 

(e)  Luc.  10. 
(/)  Seff.  I.  c.  2, 
(g)  Corint.  4, 


„  chariftie,  lors  qu'ayant  réglé  quelques  pratiques  qui 
„  concernoient  l'ufage  qu'on  en  devoit  faire,  il  dit". 
Qu'il  réglera  les  autres  chofes,  quand  il  fera  venu:  Ce- 
tera ,  cim  venero ,  difponam.  Ce  que  S.  Augufl:in  a  en- 
tendu de  la  même  manière  que  le  Concile  de  Trente , 
quand  il  a  dit  :  (/;)  Ideo  non  prœcepit  qm  deinceps  ordine 
jumereîtir  Euchariflia,  ut  /pojlolis,  per  quos  Ecclefias 
difpofuwiis  erat ,  fervaret  hune  locum. 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  pouvoir  que  le  Fils 
de  Dieu  a  donné  a  fes  Apôtres  &  à  fes  Difciples  d'in- 
ftituër  des  Cérémonies  dans  l'Eglife ,  ait  été  attaché  aux 
perfonnes  des  Apôtres  &  des  Difciples ,  de  manière  qu'a- 
près leur  mort,  &  même  durant  leur  vie,  il  n'ait  pas 
été  communiqué  à  ceux  qu'ils  ont  établis  pour  gouver- 
ner l'Eglife,  &  à  leurs  Succeffeurs  légitimes.  Car  com- 
me le  Diable  ne  ceffe  jamaiis  de  tourmenter  les  Fidèles , 
&  que  félon  l'expreffion  de  l'Apôtre  S.  Pierre,  (/)  „  Il 
„  tourne  autour  d'eux  comme  un  Lionrugiffant,  cher- 
„  chant  qui  il  pourra  dévorer  "  :  L'Eglife  confervera 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles  la  puiffance  de  lui  refifl:er  par 
les  Sacremens  &  par  les  faintes  Cérémonies  qu'elle prat- 
tique ,  fuivant  les  divers  befoins  que  fes  enfans  en  ont , 
puifque  jufqu'à  la  fin  des  fiécles ,  elle  aura  par  exemple 
des  Exorcifl:es  parmi  fes  Miniftres ,  &  que  la  fonftion 
des  Exorcifles  efl:  de  chaffer  des  créatures  la  malignité 
du  Démon,  afin  de  lui  en  ôter  la  poffeflioninjufl:e,  & 
d'effacer  toutes  les  impreffions  &  toutes  les  traces  de  fa 
tirannie.  Et  de  même  que  cet  efprit  de  ténèbres,  dans 
le  deffein  qu'il  a  de  nous  nuire  &  de  nous  perdre,  abu- 
fe  fouvent  contre  Dieu  &  contre  fes  ferviteurs  des  cho- 
fes corporelles,  dont  il  efl:  dem.euré  le  maître  &  le  tyran 
depuis  le  péché  de  nôtre  premier  père:  Ainfi  f Eglife 
fanélifie  ces  mêmes  chofes  par  certaines  prières  &  cer- 
taines Benediétions ,  les  transfère  dans  la  liberté  del'ef- 
prit  de  Dieu ,  &  leur  imprime  la  vertu  de  repouffer  les 
eftorts  du  Diable ,  &  de  les  rendre  inutiles. 

Si  bien  que  ce  que  l'Apôtre  S.  Paul  dit  (Jî) ,  ,,  Qu'on 
,,  ne  doit  rien  rejetter  de  ce  qui  fe  mange  avec  ailion 
„  de  grâces ,  parce  qu'il  eft  fanftifié  par  la  parole  de 
,,  Dieu  &  par  la  Prière  ",  fe  peut  fort  bien  appliquer 
à  toutes  les  créatures  qui  font  deftituées  par  l'Eglife  aux 
iifages  de  l'homme,  &  fur  lefquels  l'Eglife  répand  la 
bonté  de  fon  efprit,  qui  efl;  l'efprit  de  Dieu  même,  en 
les  purifiant  par  la  Foi  &  par  les  Prières. 

Ainfi  pourveu  que  les  Fidèles  fe  contiennent  dans  les 
bornes  que  l'Eglife  leur  prefcrit  à  l'égard  des  Cérémo- 
nies, &  qu'ils  n'y  ajoutent  rien  du  leur,  rien  de  faux, 
rien  de  fuperflu,  rien  de  nouveau,  rien  d'étranger,  ils 
n'ont  pas  fujet  de  craindre  de  tomber  dans  la  Superflition , 
en  pratiquant  les  Cérémonies  de  l'Eglife. 


CHAPITRE    X. 

Quatrième  Règle  générale  par  laquelle  on  peut 
reconnoître  qu'une  chofe  ejl  fuperjlitieufe.  Ce 
que  c'efl  qiCun  pade  exprès  ^  un  palle  taci- 
te avec  le  Démon ,  ^  en  combien  de  manières 
Fun  ^  r  autre  fe  peuvent  faire. 

PU  I  s  Q.U  E  toute  Superfl:ition  fuppofe  de  neceflîté 
un  padle  avec  les  Démons ,  ainfi  que  nous  l'avons 
montré  dans  le  i.  Chapitre,  il  faut,  paruneconfequen- 
ce  infaillible,  que  tout  pacte  avec  les  Démons  foit  fuper- 
ffitieux.  Ainfi  on  peut  établir  cette 

IV.  Règle.  Une  chose  est  Superstitieuse  lors 
qu'elle  se  fait  en  vertu  d'un  pacte  tacite  ou 

EXPRES   AVEC   LES    DeMONS.  _^*  .ï.ir 

On  fait  un  padte  exprès  avec  les  Démons,  'i.  QuatlJ 
par  foi-même  on  invoque  expreffement  les  Démons  en 
implorant  leur  fecours  &  en  leur  promettant  obéiflance 

& 

(h)  Epifl-.  118.  ad  Januar.  .    -.  .,  ■ 

(«•)  I.  Petr.  s.  " 

{k)  I.  ïim.  4. 


DES      SUPERSTITIONS. 


19 


&  fidélité,  foit  qu'on  les  voye  d'une  maniera  fcnfibic, 
ou  qu'on  s'imagine  les  voir. 

2.  Quand  on  les  invoqueexpreflementparleminille- 
red'autrui,  foit  qu'on  appréhende  de  les  voir&  de  trai- 
ter vifiblement  avec  eux  ;  foit  qu'on  croye  obtenir  plus 
facilement  d'eux  ce  qu'on  fouhaite  par  l'entremife  des 
perfonnes  qui  leur  font  affidées  &  qui  ont  beaucoup  de 
liaifon  avec  eux. 

3.  Quand  on  fait  quelque  chofe  qu'on  leur  attribue, 
ou  dont  on  attend  l'etFet  d'eux ,  ainîl  qu'enfeignent  (1) 
S.  Thomas ,  le  Cardinal  Cajetan  &  le  Dofteur  INTavarre. 

De  quelqu'une  de  ces  trois  manières  qu'on  les  invo- 
que, on  ne  le  peut  faire  fans  Superftition ,  parce  qu'on 
leur  rend  un  culte  qui  n'eft  deu  qu'à  Dieu  ,  qui  veut 
que  nous  n'adorions  &  que  nous  ne  fervions  que  lui 
féal  (''-)• 

On  fait  un  pafte  tacite  avec  les  Démons,  lorfque  fans 
convenir  expreffement  avec  eux  de  quoique  ce  foit ,  fans 
les  invoquer  vifiblement,  ni  par  foi  même,  ni  par  au- 
trui ,  fans  leur  attribuer  ce  que  l'on  fait  &  fans  en  atten- 
dre l'effet  d'eirs  ,  l'on  fe  fert  de  certaines  chofes  qui 
n'ont  nulle  vertu,  ni  naturelle,  ni  furnaturelle  pour  pro- 
duire ce  qu'on  en  efpere,  &  qui  ne  font  ni  d'inltitution 
divine ,  ni  d'inflitution  Ecclefiaftique. 

Or  cela  peut  arriver  en  huit  manières ,  félon  le  fenti- 
ment  des  Théologiens  (r). 

I.  Quand  on  fait  les  chofes  avec  certaines  conditions 
vaines  &  inutiles ,  que  l'on  croit  néanmoins  neceffaires , 
comme  quand  on  fait  fort  fur  des  paroles  de  l'Ecriture- 
Sainte  ou  des  offices di vins,  pourveu  qu'elles foient  écri- 
tes d'une  certaine  façon ,  fur  certaine  matière ,  à  certain 
temps  &  à  certaine  heure  ;  ou  quand  on  porte  fur  foi 
certaines  herbes,  ou  certaines  feuilles  cueillies  à  certains 
jours  &  à  certains  momens:  ce  qui  ne  peut  être  confor- 
me ni  au  culte  de  Dieu ,  ni  à  la  droite  raifon.  C  efl:  ce 
que  nous  marque  Martin  de  Arles  dans  fon  Traité  des 
Superflitions  (d). 

Celui-là  tomberoit  dans  cette  Superftition  qui  croi- 
roit  qu'en  portant  fur  foi  l'Evangile  In  principio  erat 
Vcrbum,  &c.  efcrit  fur  du  parchemin  vierge,  &  renfer- 
mé dans  un  tuyau  de  plume  d'oye,  le  premier  Diman- 
che de  l'année ,  une  heure  avant  le  Soleil-levé ,  il  feroit 
invulnérable,  &  fe  garentiroit  de  quantité  de  maux. 

C'eft  la  penfée  de  Jean  François  Bon  homme  Evêque 
de  Verceil,  dans  les  Décrets  de  fa  vifite  Apoftolique , 
(f)  où  après  avoir  condamné  en  particulier  certaines 
prartiques  Superflitieufes,  ne  pouvant  les  fpecifier  tou- 
tes par  le  menu  &  en  détail ,  il  donne  cette  marque 
pour  les  reconnoître:  „  Et  parce  que  Nous  ne  pou- 
„  vons  pas  aifement  comprendre  dans  ce  Décret  tou-  . 
„  tes  les  différentes  efpéces  de  Superflitions,  Nous  dè- 
j,  clarons  fuperflitieufes  en  général  toutes  les  chofes 
5,  qui  fe  font,  en  y  obfervant  indéfiniment ,  certain 
,,  temps,  certain  nombre  &  certaia  lieu,  comme  é- 
,,  tant  contraires  au  vrai  culte  de  Dieu  &  à  l'ufage  de 
„  la  fainte  Eglife  Catholique. 

C'efl  auffila  penfèede  S.  François  de  Sales  &  de  Mon- 
fieur  d'Aranton  d'Alex ,  Evêques  de  Genève  dans"  leurs 
,,  Conftitutions  &  Inftruétions  Synodales, où  ib  difent , 
„  (/)  Qu'il  y  a  Superflition  autant  de  fois  que  l'on  met 
„  toute  l'efficacité  des  paroles ,  pour  faintes  qu'elles 

(fl)  2.  2.  q.  95.  a.  3.  s.  Th.  In  hune  locum-SC Thom.  Caje 
Nav.  In  Manual.  c.  11.  n.  22.  ■■■ 

(i)  Dominum  Deum  tuum  adorabis  &  illifolifervie's.  RIatth.4. 

(c)  Navarr.  in  Manual.  c.  11.  n.  22.  Tolet.  inltruct.^Sacer.  1. 
4.  c.  14.  n.  6.  Eftius  in  2.  Sent.  dift.  t.  n.  21. 

{d  Superflitiofs  funt  qusdam  vetuls  affigentesquafdam  Char- 
tulas  five  nomina  vulgariter  appellata  ,  etiam  cum  verbis  Catholi- 
cis,fed  dicentes has nihil  proficere  nifi  fcribantur  in  charta  virgi- 
nea,  &  fufpendantur  verfus  folem  cum  tribus  filis  lortismanibus 
filicujus  puellse  Virginis  nomine  Maris  &  quod  illi  ligatur,  vel 
cui  aliquam  herbam  pro  fanandis  febribus  comedere  dederint, 
nihil  hoc  valere  dicunt  nilî  verfus  folem  in  fuo  ortu  genibus 
flexis  accipiat,  ut  mihi  febricitanti  nonnunquam  quandam  vetu- 
lam  dixifle  memini  :  Hoc  inquam  fuperllitiofum  ell  &  vanum  & 
Omni  ratione  carens. 

(s)  Tit.  de  Sperftition. 

(/)  I.  Part.  Tit.  3.  c.  u.  n.  3.  Cajet.  in  Sum.  V.  incantatio 
îîavaxie  &,  Tolet.  fupr. 


„  foient,  en  quelque  circonftance  vaine  &  inutile 
,>  comme  li  on  croyoit  que  pour  guérir  un  malade 
„  il  faut  dire  trois  Pater  avant  le  Soleil  levé, 

, ,  Le  Cardinal  le  Camus  Evêque  de  Grenoble  dit  la  mê- 
,,  me  chofe  en  cette  matière  ;(i^)  Les  Curez  auront  foin 
„  en  général  de  faire  connoître  aux  peuples ,  que  c'efl 
,,  une  Superftition  damnable  dans  la  pratique,  locs- 
„  qu'on  fait  confifter  toute  l'efficacité  des  paroles  j 
„  pour  faintes  qu'elles  foient,  en  quelque  circonftance 
„  vaine  &  inutile ,  comme  fi  l'on  croyoit  qu'il  faut 
,,  dire  cinq  Pater  avant  le  foleil  levé  pour  guérir  un 
„  malade". 

2.  Quand  aux  caufcs  naturelles, &  qui  peuvent  pro- 
duire naturellement  certains  effets,  on  ajoute  des  carac- 
tères ou  des  figures  qui  fignifient  quelque  chofe,  (''^)& 
qui  fe  rapportent  aux  Démons  qui  en  connoiffent  l'adref- 
fe  &  le  fecret:  comme  fi  pour  fe  purger  on  ne  vouloit 
prendre  une  infufion  de  Séné,  que  dans  un  vafe  de  fi- 
gure oblongue ,  ovale  ou  quarrèe ,  &  fur  lequel  les  deux 
premières  lettres  de  l'Alphabet  fulTent  écrites. 

3.  Quand  on  fe  fert  des  caufes  naturelles  pour  produi- 
re des  effets  furnaturels ,  comme  font  ceux  qui  pour  dé- 
couvrir les  penfècs  les  plus  fecretes  des  hommes,  ou 
pour  guérir  en  un  moment  certaines  maladies  des  hom- 
mes ou  des  betes  ,  (')  cmployent  des  Plantes  ou  des 
Arbres  à  qui  la  nature  n'a  point  donné  cette  vertu. 

4.  Quand  pour  produire  certains  effets  on  ufe  de 
mots  inconnus ,  &  dont  on  ne  fçait  pas  la  force ,  com- 
me quand  on  prononce  trois  fois  (Juafa/res,  pourguerir 
le  mal  de  dcns ,  ou  que  l'on  dit,  (k)  Sijta,  Fijia  ^ 
R'ijla  ,  Xijta  ,  pour  n'avoir  plus  mal  à  la  cuifTe.  C'eft 
ce  que  nous  apprennent  les  Evêques  de  Genève,  que 
nous  venons  de  citer,  lorfqu'ils  affeurent :  (/)  „  Qu'il 
,,  y  a  de  la  Superflition  fi  les  noms  ou  caracleres  dont 
„  on  fe  fert,  font  inconnus  ou  obfcurs,  tels  que  font 
„  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  brevets, dont  on  fefert 
„  pourguerir  la  fîévre,  ou  autre  maladie".  Sur  quoi 
INIartin  de  Arles  fait  cette  remarque. 

(;«)  Quod  fi  dicas ,  funt  nomina  Grœca  ^facra,dicotibi 
quod  nos  Latini  ignorantes  lingiiam  Grœcam,  non  dcbe- 
miisuti  eis  propter  Jiifpicionem,  non  enim  défunt  nobister- 
vihii  Latini  Sermonis ,  ne  quaramus  nobis  terminas 
Grcecns  &  fiifpeàos  in  tali  materia.  Ainfi  nous  de- 
vons tenir  au  moins  pour  fufpecls  tous  les  mots  aufquels 
on  attribue  des  effets  extraordinaires  ,  lors  qu'on  nous 
les  propofe  en  une  langue  qui  nous  eil  inconnue. 

5.  Quand  on  employé  quelques  paroles  de  l'Ecriture- 
fainte  pour  produire  de  vains  effets ,  comme  pour  faire 
mouvoir  un  anneau  fur  un  fil,  ou  pour  tourner  un  cri- 
ble ou  un  fas  (')).  C'eft  ce  que  nous  enfeignent  aulîi 
les  mêmes  Evêques  par  ces  paroles  :  ,,  Il  y  a  encore  de 
„  la  Superjiition  ,  quand  ce  que  l'on  fait,  efl  vain  & 
„  frivole,  comme  lorfque  difant  cetaines  paroles  on 
,,  fait  remuer  un  anneau  fans  le  toucher. 

En  effet,  ce  ne  font  pas  les  paroles  de  f  Ecriture  Sain- 
te qui  font  mouvoir  l'anneau  ou  tourner  le  fas  ;  mais 
c'eft  le  Diable  lui  même  qui  produit  ces  deux  effets, 
afin  dé  fe  faire  honorer  par  ceux  qui  prononcent  les  pa- 
roles facrées  dont  on  ufe  en  ces  occafions. 

('/)  A  ce  propos  le  Cardinal  Cajetan  témoigne  qu'un 
jour  ayant  pris  un  fil  &  un  anneau ,  il  prononça  le  Ver- 
fet  du  Pfeaume,  qui  fait  remuer  l'anneau ,  en  proteftant 

qu'il 

Çg)  Ofdonn.  Synod.  Tit.  i.  Art.  3.  n.  11. 
.     (b)  Cajetan  ,  Navarre  &  Tolet.  ibiJ. 

(î)  Cajetan  &  Navarre  ibid. 

{k)  Cajetan  Navarre  &  Tolet.  ibid. 

(/)  Ibid. 

(m)  Traft.  de  Superftitionib. 

(«;  Ibid. 

(o)  In  Sum.  V.  incantatio.  Sciant  lefbores  ,  dit-il  ,quôd  volui 
non  experiri,fed  convincere  hujufmodi  diabolicamlnltitutionem 
ad  efFeftus  vanos ,  propter  utilitatem  Fidelium.  Accepte  namque 
filo  &  annulo ,  proteftatus  fum  quod  verfum  illum  facrum  Uco 
vero,  cui  à  Pfalraifla  dirigitur  ,  dicebam,  &  non  tanquam  inlli- 
tutum  ad  movendum  annulum,  &  fie  dixi  verficulum  illum,  & 
annulus  non  efl  motus,  ut  hinc  cognofcant  omnes  quod  tune 
DiaboUis  movet  annulum,  quando  verfus  ille  dicitur  ei,  ut  ipfe 
inllituic. 


âô 
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qu'il  le  ptononçoit  en  l'honneur  de  Dieu ,  &  non  pas  à 
deflein  de  faire  mouvoir  l'anneau,  fans  que  l'anneau 
branlall  en  aucune  manière. 

La  même  chofe  efl  arrivée  à  plufieursperfonnes  à  l'é- 
gard du  fas  qu'ils  n'ont  jamais  pu  faire  tourner ,  parce 
qu'avant  que  de  l'entreprendre,  ils  avoient  renoncé  à 
toutes  fortes  de  pa61e  avec  les  Démons,  quoiqu'ils euf- 
fent  dit  tous  les  mots,  &obfervé  toutes  les  cérémonies 
neceflaires  pour  cela. 

6.  Quand  les  paroles  que  l'on  prononce  pour  pro- 
duire -certains  effets  extraordinaires ,  contiennent  quel- 
que faufTeté,  (a)  comme  qui  diroit  que  Jesus-Chkist 
a  eu  les  fièvres,  ou  les  gouttes,  &  qu'allant  au  Calvai- 
re pour  y  être  crucifié  &  y  fouffrir  la  mort ,  il  chanta 
des  chants  d'allegreffe,  ou  que  la  fainte  Vierge  a  été  à 
Rome  ou  à  Paris.  Car  on  ne  peut  pas  attendre  de 
Dieu,  qui  efl  la  vérité  même,  les  effets  d'une fauffeté; 
&  il  y  a  lieu  de  les  attendre  du  Diable ,  qui  efl:  le  père 
du  menfonge.  Ainfi  il  efl:  vrai  de  dire  que  cette  orai- 
fon  efl  fuperfl:itieufe:  „  La  fainte  Vierge  paffant  le 
„  Jourrlain ,  S.  Etienne  la  rencontra  ,  &c. 

7.  Quand  pour  obtenir  l'effet  de  fes  prières ,  on  y 
méfie  des  Hifl:oires  apocryphes  ou  incertaines ,  comme 
il  y  en  a  quantité  dans  la  Légende  dorée,  &  dans  le  Mi- 
roir des  Exemples;  (/;)  parce  qu'il  feroit  bien  étrange 
que  ces  fortes  d'Hilloires  tiraffent  de  Dieu  la  vertu 
qu'on  leur  attribue ,  &  que  celles  qui  font  véritables  & 
confl:antes,  ne  l'en  tiraffent  pas.  (c)  Cette  remarque 
efl:  encore  des  deux  Evéques  de  Genève,  dont  voici 
les  mots:  „  Enfin  il  y  a  de  la  Superfl:ition ,  lorfque 
„  l'on  mefle  dans  les  oraifons  certaines  Hifl:oires  apo- 
„  cryphes  &  incertaines". 

8.  Quand  les  effets  que  l'on  attend  furpaffent  la  ver- 
tu du  moyen  dont  on  fe  fert  pour  les  produire ,  comme 
quand  on  promet  avec  certitude,  qu'en  recitant  cer- 
taines oraifons,  ou  en  prononçant  certaines  paroles,  en 
portant  certains  fignes  extérieurs ,  on  nemourapointen 
péché  mortel,  on  ne  fera  point  bleffé  dans  les  combats, 
on  obtiendra  de  Dieu  tout  ce  qu'on  lui  demandera,  on 
délivrera  une  ame  du  Purgatoire,  on  verra  la  fainte  Vier- 
ge avant  que  de  mourir,  on  ne  demeurera  en  Purgatoi- 
re qu'un  certains  temps ,  &c. 

A  cette  marque  il  efl;  facile  de  reconnoître  la  Superfl:]- 

((»)  Cajetan  &  Navarre  ibid» 
(6)  Cajetan  ibid. 
(c)  Ibid. 


tion  de  la  Prière  ridicule  que  l'on  appelle  ia  Patcnofîrs 
blanche,  dont  les  Zélateurs  qui  font  en  affez  grand nonx* 
bre,  &  furtout  à  la  campagne,  promettent  infaillible" 
ment  le  Paradis  à  ceux  qui  la  difent  tous  les  jours.  Voi- 
ci ce  qu'elle  porte:  „  Petite  Pacenfl:re  blanche  que  Dieu 
„  dit ,  que  Dieu  mit  en  Paradis.  Au  foir  m'allant  cou- 
„  cher,  je  trouvis  trois  Anges  à  mon  ht  couchez,  un 
„  aux  pieds,  deux  au  chevet ,  la  bonne  Vierge  Marie 
„  au  milieu,  qui  me  dit,  que  je  m'y  couchis,  que 
.,  rien  ne  doutis,  le  bon  Dieu  efl  mon  Père ,  la  bonne 
,,  Vierge  efl  ma  mère,  les  trois  Apôtres  font  mes  fre- 
„  res ,  les  trois  Vierges  font  mes  îœurs.  La  chemife 
„  ou  Dieu  fut  né,  mon  corps  en  efl:  enveloppé,  la 
„  Croix  fainte  Marguerite,  à  ma  poitrine  efl:  écrite, 
„  Madame  s'en  va  fur  les  champs  à  Dieu  pleurant, 
,,  rencontrit  Monfieur  S.  Jean.  Monfieur  S.  Jean  d'où 
„  venez?  Je  viens  d'ylve  Jalus.  Vous  n'avez  point 
„  veu  le  bon  Dieu?  Si  Dame,  fiez  il  efl  da,ns  l'arbre 
,,  de  la  Croix ,  les  pieds  pendants ,  les  mains  cloiiants. 
„  un  petit  chapeau  d'efpine  blanche  fur  la  tête.  Qui 
,,  la  dira  trois  fois  au  foir ,  trois  fois  au  matin,  gagne- 
,,  ra  le  Paradis  à  la  fin. 

On  en  peut  dire  autant  de  cette  autre  prière  qu'on 
nomme  ordinairement  la  barbe  à  Dieu ,  &  dont  voici 
les  paroles:  ,,  Pécheurs  &  pechereffes  venez  à  moipar- 
„  1er ,  le  cœur  me  deût  bien  trembler  au  ventre  com- 
„  me  fait  la  feuille  au  tremble,  comme  fait  la 
„  Loifonni  quand  elle  voit  qu'il  faut  venir  fur  une  pe- 
„  tite  planche,  qui  n'efl  plus  greffe  ni  plus  membre , 
„  que  trois  cheveux  de  femme  grofle  enfemble.  Ceux 
,,  qui  la  Barbe  à  Dieu  fçairont,  pardeffus  la  plan- 
,,  che  pafferont,  &  ceux  qui  ne  lafçairont,  au  bout 
„  de  la  planche  s'afiferont,  criront,  brairont,  mon 
„  Dieu ,  helas  malheureux  état ,  comme  petit  enfant 
„  efl:  que  la  Barbe  à  Dieu  n'apprend  " ,  Un  feul  Dieu 
tu  adoreras ,  &c. 

Ces  huit  manières  de  faire  un  pafte  tacite  avec  les 
Démons  étant  ainfi  expliquées,  il  ne  faut  qu'une  lu- 
mière médiocre  pour  les  appliquer  en  particulier  à  une 
infinité  de  pratiques  fuperflitieufes  aufquelles  elles  peu- 
vent convenir.  Et  dés  lors  qu'une  chofe  fe  raportera 
à  quelqu'une  de  ces  maijieres,  on  poura  direfeuremenc 
qu'elle  aura  un  caraftere  de  Superftition. 

Après  avoir  parlé  des  Règles  par  lefquelles  on  peut 
découvrir  la  Superftition ,  il  efl;  neceffaire  de  traiter  de 
fes  différentes  efpéces. 
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LIVRE     SECOND. 


CHAPITRE      PREMIER. 

Du  culte  îndeu,  pernicieux  ou  faux.  En  quoi  conjîfle  ce  culte?  Qii'il  cfl  fuperjlitieux.  Que 
ceux  qui  propofent  de  faux  Miracles^  defauffes  Révélations,  defauffes  Reliques,  de  fau/fes 
Images  ^  de  faux  Saints ,  tombent  dans  cette  SuperJIition,  précautions  de  P Eglife ,  '  Rejîe- 
xions  de  M.  Godeau. 


^'Il  y  a  de  la  Superftition  à  rendre 
un  culte  divin  à  qui  on  ne  le  doit 
pas ,  ou  de  la  manière  qu'on  ne  le 
doit  pas,  il  eft  fans  doute  que  le 
culte  Indeu  qu.  pernicieux  du  vray 
Dieu ,  ce  culte  extérieur  qui  efl:  op- 
pofé  à  la  vérité  de  la  foi  de  l'Egli- 
fe ,  efl  fuperftitieux  &  qu'on  ne  le  peut  rendre  fans  pé- 
cher mortellement ,  (a)  fuivant  la  doélrine  du  Cardinal 
Cajetan ,  du  Cardinal  Tolet  &  de  plufieurs  autres  Théo- 
logiens. 

Le  culte  Indeu  ou  pernicieux  du  vrai  Dieu ,  efl  celui 
qui  fignifie  une  chofe  faufle ,  de  quelque  manière  qu'il 
la  fjgnifie.  (i)  D'où  vient  qu'il  efl  aufïi  appelle  faux 
culte,  par  les  Théologiens. 

Tel  efl  celui  des  Juifs  d'aujourd'hui ,  qui  après  l'ac- 
compliflement  des  myfleres  de  la  foi  de  Jesus- 
Christ,  reprefente  ces  mêmes  myfleres  comme  n'é- 
tant point  encore  accomplis ,  par  les  cérémonies  de  la 
Loi  Mofaïque.  Tel  feroit  auffi  celui  qu'un  Chrétien 
rendroit  au  vrai  Dieu,  en  obfervant  les  cérémonies  des 
Mahometans  ou  de  quelqu'autre  fefte  Infidèle.  Tel  fe- 
roit enfin  la  MelTe  d'une  perfonne  qui  n'auroit  pas  le 
caractère  de  Prêtre. 

C'efl  de  ce  faux  &  pernicieux  culte  dont  S.  Augus- 
tin tâche  de  nous  détourner  ,  lorfqu'il  dit,  (c)  Que 
nous  ne  devons  pas  faire  confifter  nôtre  pieté  &  nôtre 
Religion  d'ans  nos  imaginations ,  parce  que  la  moindre 
vérité  du  monde  efl  préférable  aux  fauffetez  les  plus 
fpecieufes  &  les  mieux  concertées. 

On  fe  rend  coupable  de  ce  péché,  lorfqu'on invente , 
ou  qu'on  propofe  de  faux  miracles,  afin  de  les  faire 
croire  &  de  leur  donner  cours.  Auffi  le  Vénérable  Gui- 
bert ,  Abbé  de  Nogent  fous  Coucy  dans  le  Diocefe  de 
Laon ,  remarque  fort  bien  que  comme  l'on  doit  avoir 
de  i'eflime,  de  la  pieté,  &  de  la  Religion  {d)  pour  les 

(a)  In.  2.  2.  q.  93.  a.  i.  L.  4.  Inftr.  Sacer.  c.  14.  n   i. 

(V)  Loc.  cit.  Si  per  cultum  exteriorem  {dit  S.  Thomas)  aliquid 
falfum  figniticetur,  erit  cultas  perniciofus. 

(c)  Lib.  de  vera  Relig.  c.  55.  Non  fit  nobis  Religio  in  phan- 
tasmatibus  noftris.  Melius  efi;  enim  qualecumque  verum,  quàin 
omne  quidquid  pro  arbitrio  iingi  potefl. 

{d)  Lib.  I.  de  Sanftis  &  eor.  pignerib.  c.  2.  n.  5.  Sicut  evi- 
dentia  &indubin  funt  prrccordialiter  affeftanda.itafucis  aiiquibus 
non  fafta  fed  fifta,  diris  funt  animadverfionibus  punienda.  Qui 
enim  Dec  quod  ne  quidem  dubitavit,  adfcribit,  quantum  in  fe 
eu  Deum  mentiii  cogit. 


miracles  qui  font  évidens  &  indubitables ,  de  même  l'on 
doit  témoigner  beaucoup  d'averfion  pour  ceux  qui  font 
controuvez  &  faits  à  plaifir.  Car,  dit- il,  celui  qui 
attribue  à  Dieu  des  chofes  ausquelles  il  n'a  jamais  pen- 
fé ,  fait  fes  efforts  pour  obliger  Dieu  de  mentir. 

C'efl  pour  cela  que  l'Eglife  a  apporté  tant  de  precaU'^ 
tions  pour  la  publication  des  miracles  ;  Que  le  Concile 
d'Aix-la-Chapelle  en  8i(5.  («)  blâme  certains  Evêques 
qui  faifoient  fervir  les  miracles  à  leur  avarice  ;  Et  que 
le  Concile  Provincial  de  Noyon  en  1344.  (/)  défend 
aux  Prêtres  &aux  autres  Ecclefiaftiques  de  publier  dans 
leurs  Paroiffes  &  dans  leurs  Eglifes  aucuns  nouveaux 
miracles  fans  la  participation  des  Evêques. 

Le  Concile  de  Trente  (,;;) ,  le  Concile  Provincial  dô 
Cambray  {b)  en  1565.  le  4  Concile  Provincial  de  Mi- 
lan (/)  en  1576.    le  Concile  Provincial  d'Aix  (;;■)  en 
1585-  &  celui  d'Aquilée  (/)  en  1596.  ont  défendu  la 
même  chofe.     C'efl  auffi  ce  qu'ont  fait  de  nôtre  temps 
plufieurs  Evêques  dans  les  Statuts  Synodaux  de  leurs 
Diocefes.  „  Sur  l'avis  qui  Nous  a  été  donné  {dit  Mon- 
,  fieur   le  Gouverneur  Evêque  de  S.  Malo)  (in)  Que 
,  certains  Recleurs  &  Curez  ignorans  fe  font  trouvez 
,  fi  téméraires,  que  d'aller  par  Superfl:ition  ridicule 
,  exaucer,  comme  ils  difent,  pour  miracles,  des  éve- 
,.nemen  s  ordinaires  &  naturels:  Nous  défendons  à  tou- 
,  tes  perfonnes  d'atmettre  ni  publier  aucuns  nouveaux 
,  miracles ,  ni  recevoir  ou  expofer  en  public  aucunes 
,  nouvelles  Reliques ,  fans  l'approbation ,  licence  &per- 
,  miffion  exprefTe  de  nôtre  Saint  Père  le  Pape ,  ou  de 
,  Nous ,  après  que  nous  aurions  reconnu  &  remarqué 
,  par  effets  manifefles  &  témoins  irréprochables  la  ve- 
,  rite  de  la  chofe  :  fur  peine  d'excommunication  &d'a- 
,  mende  arbitraire. 

Monfieur  Godeau ,  Evêque  de  Vence  ne  parle  pas 
avec  moins  de  force  fur  cette  matière  dans  fes  Ordon- 
nances &  Inflrudions  Synodales.    „  (n)  Sous  griefves 

»  pei- 

{e)  L.  I.  n.  38. 

(/)  C.'i2.  Ne  miracula  quîB  de  novodicuntevenire  infuisio- 
cis  vel  Ecclefîis ,  folemnizent  in  publico ,  Ordinario  fuo  fuper  hoc 
inconfulto. 

(£)  SeiT.  25.  Décret  de  Invocat.  SS.  &c. 

(i)  Tit.  20.  c.  5. 

(i)  Conflit,  p.  I.  tit.  2. 

{k)  Tit.  de  Reliq. 

(/)  Rubr.  15.  de  Reliq.  SS. 

(wi)  Stat.  Synod.  de  S.  Malo ,  art.  14. 

('0  Tit.  13.  n.  6.  - 
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„  peines  (dit-il)  nul  miracle  nouveau  ne  fe  publiera  fans 
„  nôtre  permiffion  ;  Et  quand  il  plaira  à  Dieu  d'en  fai- 
„  re  quelqu'un ,  on  Nous  en  donnera  incontineni;  avis , 
„  afin  de  le  vérifier  authentiquemenc  pour  la  gloire  du 
„  Saint  &  l'honneur  ^le  l'Eglife.  Que  s'il  arrivoic  que 
„  quelque  Prêtre,  ou  autre  en  fuppofat  de  faux,  Nous 
,,  déclarons  qu'il  a  encouru  l'excommunication  ipfofac- 
„  fo,  &  Nous  en  ferons  une' correction  exemplaire. 

Ainfi  on  ne  peut  pas  difculper  auprès  des  perfonnes 
éclairées  &  folidement  pieufes,  les  Auteurs  delà  Legeri' 
lie  dorée  &  du  Miroir  des  Exetnpks ,  fi  l'on  a  quelque 
égard  -à  ce  que  dit  de  ces  deux  Ouvrages  Melchior  Ca- 
no,  qui  affilia  au  Concile  de  Trente,  &  qui  fut  en- 
fuite  Evéque  des  Mes  Canaries  ;  favoir  que  l'on  trouve 
plus  fouvent  desmonftres  de  miracles,  que  de  véritables 
miracles  dans  le  Miroir  des  Exemples  :  &  que  la  Légen- 
de dorée  a  été  écrite  par  un  homme  qui  avoit  une  bou- 
che de  fer,  un  cœur  de  plomb ,  &  un  efprit  peu  fevere 
&  peu  fage.  Nec  ego  hic  (dit  ce  fçavant  Théologien 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique)  {a)  libri  ilHus  Juâorcm 
(xcitfo,  qui  Spéculum  Exemplcrum  injcribitiir  ;  nccHis- 
torice  etiam  ejiis  quce  Legenda  aurea  mminatur.  In  iilo 
eniin  viiracuhnim  mor.jîra  fatiiis  qiiàm  -jera  miracula  le- 
gas:  Hanc  hovio  fcripjit  fcrrei  oris ,  plumbei  cordis ,  ani- 
mi  ccrîè  parwn  fcveri  &?  prudentis. 

"Il  n'y  a  pas  moins  de  Superftition  à  fuppofer  de  faus- 
fes  Révélations  que  de  faux  miracles,  (b)  C'eft  ce  qui 
fait  dire  au  même  Cano  que  ceux-là  font  un  extrême 
tort  à  l'Eglife  de  Jesus-Christ,  qui  s'imaginent 
ne  pouvoir  mettre  les  belles  aftions  des  Saints  dans  leur 
jour,  s'ils  n'y  mêlent  de  faufles  Révélations  &  de  faux 
miracles;  En  quoi  fimpudence  des  hommes  n'a  pas  mê- 
me épargné  la  fainte  Vierge,  ni  nôtre  Seigneur  (c). 

Cet  abus  efl  venu  jusqu'à  un  tel  excès ,  que  certaines 
gens  pour  donner  plus  de  cours  &  plus  de  couleur  à 
leurs  opinions  particulières,  &  quelquefois  même  à  leurs 
pallions  &  à  leurs  intérêts,  n'ont  point  fait  de  difficul- 
té de  propofer  des  Re\elations  direftement  oppofées  à 
celles  qu'on  leur  alleguoit,  pour  appuver  le  contraire  de 
ce  qu'ils  foùtenoient.  Ce  qui  donne  aux  libertins  beau 
champ  de  fe  mocquer,  &  aux  gens  de  bien  de  gémir: 
(d)  Mais  il  fera  facile  de  difiinguer  les  faufles  révélations 
des  vrayes,  fi  l'on  fuit  les  Règles  que  le  favant  &  pieux 
Cardinal  Bona  a  prefcrites  pour  cela  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  fon  Livre  du  Difcernement  des  Efprits. 

C'efl  auffi  une  Superllition  que  de  fuppofer  de  faus- 
fes  Reliques  pour  de  vrayes ,  parce  que  c'eft  faire  ren- 
dre un  culte  religieux  &  facré  à  des  chofes  qui  ne  leme- 
ritent  pas. 

Les  Moines  vagabonds ,  qu'on  peut  appeller  CirceU 
lions  &  CirconceUions ,  pratiquoient  cet  infâme  commer- 
ce, (c)  fi  nous  en  croyons  S.  Auguftin  &S.  Ifidore, 
Evêque  de  Seville.  (/")  Grégoire  de  Tours  raporte  la 
même  chofe  d'un  Hermite  nommé  Didier,  que  Rague- 
modus ,  Evêque  de  Paris  (g)  fit  mettre  en  prifon ,  par- 
ce qu'il  portoit  dans  un  fac  des  racines  de  diverfes  her- 
bes, des  dents  de  taupes,  des  os  de  fouris ,  des  griffes 
&  de  la  grailTe  d'Ours,  qu'il  vouloit  faire  palier  pour 
des  Reliques  de  S.  Vincent  &  de  S.  Félix. 

(b)  S.  Grégoire  Pape  blâme  la  conduite  de  certains 
Grecs,  qui  prenant  à  Rome  des  oflemens  dans  les  tom- 
beaux des  morts,  les  emportoient  en  leur  Pays,  &vou- 
loient  faire  croire  que  c'étoient  de  faintes  Reliques.  Il 
blâme  auffi  h  coutume  fuperflitieufe  du  peuple  Romain, 

(a)  Lib.  II.  de  locis  Theol.  c.  6.  pod:.  med. 

(b)  Ibid.  pr.ulô  ante. 

(c)  Voyez  Cajetan  dansrOpufculedeConceptioneB.  Virginis, 
au  chap.  5.  Ecclefiam  Chrifti  hi  vehementer incommodant, qui 
res  Oivorum  pra;clarè  geRas  non  fe  putant  egregic  expoflturos, 
nifi  eas  fidis  &  revelationibus  &  miraculis  adornarint.  Qua  in  re 
nec  fanftœ  Virgini,  nec  Chriflo  Domino  hominum  impudentia 
pepercit. 

{d)  Quœ  res  impiis  quidem  (dit  encore  Cano)  nonlevemfubfan- 
nandi  occafionem  prcebet,  piis  vero  lacrymandi. 

(e)  L.  de  oper.  Monach.  c.  28. 

(f)  L.  2.deDivin.Off.c.is. 

(g)  Lib.  .9.  Hiftor.  C.6. 
(b)  Lib.  3.  Epift.  30, 


qui  dechiroit  la  Dalmatique  dont  on  avoit  couvert  le 
corps  du  Pape ,  lorsqu'on  le  portoit  au  tombeau ,  (/)  & 
en  gardoit  des  lambeaux ,  comme  fi  c'euflent  été  de  vé- 
ritables Reliques. 

Du  temps  defEmpereur  Charles  le  Chauve,  deux 
INIoines  apportèrent  de  Rome,  ou  de  je  ne  fçay  quelle 
autre  Ville  d'Italie  dans  l'Eghfe  de  S.  Bénin  de  Dijon , 
le  corps  d'un  prétendu  Saint ,  dont  ils  ne  favoient  pas 
même  le  nom.  'Mais  Amulon,  Archevêque  de  Lion 
ayant  été  confulté  là-deflus  par  ((■)  Theobolde,  Evê- 
que de  Langre,  lui  confeillade  faire  mettre  hors  de  l'E- 
glife de  S.  Bénin  les  oflemens  de  ce  Saint  Anonyme,  ou 
de  les  faire  enterrer  dans  quelque  lieu  fecret,  de  peur 
que  le  peuple  ignorant  ne  prit  de  là  occafion  de  tomber 
dans  l'erreur  &  la  Supern:ition. 

Le  Moine  Glaber  qui  floriflx)it  environ  l'an  1040. 
fait  mention  d'un  certain  Impofteur  de  fon  temps ,  (/)  qui 
donnoit  aux  oflemens  des  morts  qu'il  prenoit  dans  les  Sé- 
pulcres, des  noms  de  Prophètes,  de  Martyrs,  &  de 
Confeflèurs,  qui  impofoit  honteufement  à  la  pieté  des 
peuples,  &  qui  les  faifoit  tomber  dans  la  Superftition , 
en  attrapant  leur  argent.  Il  y  a  des  impofl:eurs  au  ra- 
port  de  (m)  INIizauld ,  qui  montrent  aux  bonnes  fem- 
mes la  pierre  dite  en  Latin  Amiantus,  &  qui  fouvent  I3 
leur  vendent  bien  cher  pour  un  morceau  du  bois  de  la 
vraye' croix  de  Notre  Seigneur:  ce  qu'elles  croient  d'au- 
tant plus  aifement,  que  cette  pierre  ne  feconfume  point 
dans  le  feu ,  &  qu'elle  a  des  lignes  entrelafTées  les  unes 
dans  les  autres,  comme  le  bois. 

L'Eglife,  qui  a  toujours  eu  horreur  de  ce  vilain  com- 
merce ,  a  fait  quantité  de  Reglemens  touchant  l'examen 
des  Reliques  douteufes.  Le  2.  Concile  de  SaragolTeen 
592.  (n)  veut  que  les  Evêques  éprouvent  par  le  feu 
celles  qui  auront  été  trouvées  dans  des  lieux  infeftez  de 
l'Herefie  Arienne.  Le  4.  Concile  de  Latran  fous  In- 
nocent III.  en  12 15.  {0)  défend  d'expofer  en  Public 
aucunes  Reliques  nouvellement  découvertes ,  qu'aupa- 
ravant elles  n'ayent  étéapproavéesparleSouv^erainPon- 
tife.  Le  Concile  de  Trente  (j>) ,  le  Concile  Provin- 
cial de  Cambray  en  1565.  le  i.  Concile  Pro\'incial  de 
JNIilan  en  la  même  année  (7) ,  celui  de  Tours  en  1583. 
(»)  celui  de  Bourges  en  1584.  (-0  celui  d'Aix  en  1585, 
(f)  celui  de  Touloufe  en  1590.  (f)  ce'ui  d'Avignon 
en  1594.  (pi)  celui  d'Aquilée  en  1596.  (x)  celui  de 
Narbonne  en  1609.  (y)  &  celui  de  Bourdeaux  en 
1624.  (2)  veulent  qu'elles  foient  approuvées  par  les  £- 
vêques,  avant  que  d'être  expofées  à  la  vénération  des 
Fidèles.  La  même  chofe  eft  ordonnée  dans  les  Statuts 
Synodaux  d'une  infinité  de  Diocefes. 

Mais  ce  que  fît  S.  Charles  Borromée  en  l'année  1580. 
pour  reconnoître  certaines  prétendues  Re'iques  qui 
étoient  en  grande  réputation  à  Lianodans  leDiocefe  de 
BreflTe,  efl:  bien  digne  de  confideration ,  &  il  feroit  à 
fouhaiter  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  pour  l'honneur  de 
la  Religion ,  que  tous  les  Eveques  en  fiflent  de  même 
dans  leurs  Diocefes.  Le  Docteur  Juflano  de  la  Con- 
grégations des  Oblats  de  S.  Ambroife,  le  raporte  ainft 
dans  le   6.  Livre  ■  de  la  Vie  de  ce  faint  Cardinal. 

„  Cora- 

(0  Lib.  4.  Epift.  44. 

(*■)  Epifl:  adTheoboId.  Lingon.;Epifc.  Ut  nequaquam  rudibus 
populis  occafio  erroris  &  Superftitionis  exiflant. 

(/)  Lib.  4.  HKlor.  C.3. 

(w^  9  Centurie  No.  10.  Non  défunt  impoflores ,  ut  autor  eft 
Bralfavolus  Ferrarienfis ,  qui  lapidem  amiantum  fimplicibus  mulier- 
culisodendunt,  &  plerumquemagnovenduutpro  vero  ligne  Cru- 
els..  .  Id  quod  facile  credunt,  cum  igui  non  combiiratur,  quod- 
que  ligni  modo  conllet  pluiimis  lineis  intercurfantibus. 

(71)  Can.  2. 

(0)  C.  62. 

(p)  Seir.  25. 

OQ  Tit.  21. 

(r)  Conflit,  p.  i.  tit.  9. 

(0  Tit.  II. 

(0  Tit.  10.  Can.  4. 

{v)  Tit.  de  Reliq.  part.  2.  c.  I  r.  n.  i. 

(iu)  Tit.  25. 

(x)  Rubric.  15.  c.  6. 

(y)  Tit.  de  Sacr.  Reliq. 

(0  C.  7. 
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„  Comme  faint  Charles  faifoit  la  vifite  de  l'Eglife  de 
„  Liano  fur  la  rivière  de  Garde  ,  il  aprit  qu'il  y  avoic 
„  proche  de  cette  Eglife  un  tombeau  de  pierre  quiren- 
„  fermoic  des  Reliques  qu'on  honoroit  comme  de  ve- 
„  ritables  Reliques  des  Saints.  Car  le  bruit  étoit  qu'u- 
„  ne  nuit,  la  veille  de  S.  Pierre  aux  liens ,  ilétoitlbrci 
„  de  ces  Reliques  une  fi  grande  abondance  d'eau ,  que 
„  tout  le  cercueil  en  avoit  été  rempli  ;  Et  quoi  qu'une 
„  grande  multitude  de  perfonnes  des  lieux  circonvoifins 
„  y  fuflent  accourus  pour  prendre  de  cette  eau ,  la  li- 
„  queur  néanmoins  n'étoit  aucunement  diminuée ,  mais 

,,  la  tombe  en  étoit  toujours  aulîi  pleine CeCar- 

,,  dinal  donc,  qui  avoic  un  fort  grand  refpecl  pourtou- 
,,  tes  les  Reliques  qu'il  rencontroit ,  voulut  voir  celles- 
„  ci  &  les  examiner,  afin  de  pouvoir enfuite en recom- 
„  mander  plus  particulièrement  la  vénération  au  peuple. 
,-,  Ce  qui  fut  caufe  que  l'on  commença  à  dire  en  Pro- 
„  verbe ,  que  "  le  Cardinal  Bonomée  ne  laijjoit  en  repos 
„  ni  les  vivaiis  ni  les  morts.  Enfin  il  refolut  de  vificer 
„  ces  Reliques,  &  s'informa  d'où  elles  venoient.  Mais 
„  n'en  pouvant  rien  découvrir  de  certain,  cela  le  fit 
„  entrer  en  foupçon  de  quelque  tromperie  du  Démon. 
„  Pour  s'en  éclaircir  il  commença  à  vuider  l'eau  du 
„  cercueil,  &  à  mettre  toutes  les  Reliques  à  fec;  puis 
„  il  les  donna  en  garde  à  trois  Prêtres  fidèles  la  nuit 
.,  même  que  l'eau  avoit  accoutumé  d'en  couler.  Ce- 
„  pendant  il  ne  parut  aucune  liqueur,  &  il  reconnut 
„  auflî-tôt  la  fourberie.  Si  bien  que  pour  remédier  à 
„  ce  mal ,  il  fit  faire  une  fofTe  dans  laquelle  il  enterra 
,,  tant  les  Reliques  que  le  cercueil ,  afin  qu'après  cela 
„  perfonne  n'eût  occafion  de  rendre  honneur  ni  à  l'un, 
5,  ni  à  l'autre.  Cette  aftion  donna  beaucoup  d'admi- 
,,  ration  à  tous  les  Habitans  du  lieu ,  &  ils  commence- 
„  rent  à  regarder  le  Cardinal commeunSaint-Homme, 
,,  qui  étoit  rempli  de  rEfprit  de  Dieu. 

Toutes  ces  précautions  des  Conciles  &  des  Evêques 
n'empêchent  pas  qu'il  n'y  ait  encore  aujourd  hui  des 
Moines ,  &  même  des  Moines  riches  &  rentes ,  qui  font 
un  honteux  trafic  de  Reliques  incertaines ,  fuppofées, 
ou  abfolument  fauffes. 

Les  Moines  de  S.  Germ.  D.  Pr.  ceignent  les  femmes 
grcfles  d'une  ceinture  de  Sainte  Marguerite,  dont  ils 
ne  fauroienî  dire  l'Hiftoire  fans  s'expofer  à  la  rifée  du 
monde  fçavant.  Ils  affurent  néanmoins  ces  femmes, 
qu'elles  feront  heureufement  délivrées  de  leur  grolTelTe 
par  la  vertu  miraculeufe  de  cette  ceinture.  Dans  cette 
aflurance  elles  font  des  oblations  &  des  préfents  à  la 
chapelle  de  Sainte  Marguerite ,  elles  fe  font  dire  des  E- 
vangiles  &  des  MefTes,  dont  les  rétributions  tournent 
au  profit  du  Monaftere,  qui  efl  un  des  plus  aifés  du 
Royaume. 

Les  Moines  de  C.  dans  le  Diocefe  de  C.  fe  vantent 
d'avoir  le  Prépuce  de  Notre  Seigneur ,  que  les  bonnes 
-gens  de  ce  Païs-là  appellent  le  S.  Precipuce,  &  ils  le 
montrent  aux  femmes  grolTes  enchafiTé.dans  un  Reliquai- 
re d'argent ,  afin  qu'elles  puifient  accoucher  fans  peine; 
ce  qui  leur  attire  auffi  des  Oblations ,  des  Euangiles  & 
des  Méfies  en  grande  quantité. 

On  peut  cependant  juger  de  la  certitude  de  cette  Re- 
lique par  ce  que  rapporte  le  Jefuite  Santarel  dans  fon 
Traité  du  Jubilé  («),  que  le  Prépuce  de  Notre  Sei- 
gneur étoit  à  Rome,  parmi  les  Reliques  de  S.  Jean  de 
Latran ,  lorsque  cette  Capitale  du  Monde  fut  affiegée 
par  Charles  V.  en  1525.  Calvin  dit  auffi  dans  fon 
Traité  des  Reliques,  (b)  que  le  Prépuce  de  Notre  Sei- 
gneur fe  montre  à  Rome  &  à  S.  Jean  de  Latran ,  que 
l'Abbaye  de  Chauroux  au  Diocefe  de  Poitiers  fe  vante 
de  l'avoir,  &  qu'on  en  voit  encore  un  autre  à  Hildes- 
heim  en  Allemagne.  Il  ne  peut  néanmoins  y  en  avoir 
qu'un ,  puisque  Notre  Seigneur  n'a  été  circoncis  qu'u- 
ne fois. 

Les  Moines  de  Vendôme ,  fous  le  fpecieux  prétexte 
d'une  Tradition  populaire,  s'imaginent  avoir  dans  leur 

(fl)  C.  17.  dubio.  3. 
(i)  ânte  med.  &  in  fin. 
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Eglife  une  des  larmes  que  le  fils  de  Dieu  verfa  fur  la 
mort  de  Lazare  ;  &  ils  l'ont  fi  bien  perfuadé  aux  peu- 
ples voifins,  que  dans  le  temps  malheureux  où  nous 
fommes  cette  fabuleufe  Relique  leur  produit  encore  trois 
à  quatre-mille  livres  de  rente,  en  Euangiles,  en  Mes- 
fes,  en  Neuvaines,  en  Préfents,  en  Oblations  &  en 
autres  fuffrages. 

Pour  la  jultifier,  ils  ont  fait  imprimer  un  Livre  qui 
a  pour  Titre ,  Hijtoire  véritable  de  la  Sainte  Larme  que 
Notre  Seigneur  pleura  fur  le  Lazare,  comment  fcf  par  qui 
elle  fut  apportée  au  Alotiajiere  de  la  Sainte  Trinité  de 
Fcndôme ,  enfcmble  ph  fleurs  beaux  £f  infigncs  miracles  ar- 
rivés depuis  630  ans,  quelle  a  été  miraculeufement  con- 
fervée  en  ce  S.  Lieu.  A  Vendôme  chez  Sabaftien  Hip, 
Imprimeur  du  Roi  ^  de  Jon  //Itejje.  /Jvec  Approbation 
des  Supérieurs.  Ce  qu'ils  difent  dans  ce  Livre  eft  fon- 
dé fur  des  faits  fi  peu  certains,  fi  apocryphes,  &  (i 
faux ,  qu'il  fufi'ît  de  les  expofer  pour  en  faire  voir  la 
vanité  &  l'illufion. 

Le  I.  Fait  efl:  que  cette  Larme  efl:  une  de  celles  que 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  verfa  fur  la  more 
de  Lazare. 

Le  2.  Qu'un  Ange  la  recueillit,  la  mit  dans  un  pe- 
tit A'afe  qu'il  enferma  dans  un  plus  grand ,  où  elle  efl: 
encore  aujourd'hui ,  &  la  donna  à  la  Magdelaine. 

Le  3.  Que  la  Magdelaine  faporta  en  France,  lors- 
qu'elle y  vint  avec  fon  frère  Lazare,  fa  Sœur  Marthe, 
S.  Maximin ,  &  S.  Celidoine. 

Le  4.  Que  la  Magdelaine  étant  prête  de  mourir  la 
donna  à  S.  Maximin,  Evéque  d'Aix ,  qui  la  garda  tant 
qu'il  vécut. 

Le  5.  Qu'après  la  mort  de  S.  Maximin  elle  demeura 
à  Aix  jusqu'à  la  percecution  de  l'Eglife,  qui  finit  par 
la  mort  de  Diocletien  &  de  Maximien. 

Le  6.  Qu'elle  fut  enfuite  portée  à  Confl;antinople  où 
elles  demeura  environ  jusqu'à  l'an  1040.  qui  efh  le  temps 
de  la  fondation  du  ]Monafl:ere  de  la  Trinité  de  Vendô- 
me. 

Le  7.  Qu'en  1040.  les  Sarafins  ayant  fait  une  nou- 
velle irruption  en  Sicile,  l'Empereur  de  Confl;antinople 
Michel  Paphlagon,  à  qui  ce  Royaume  apparcenoit, 
demanda  du  fecours  à  Henry  premier.  Roi  de  France, 
&  que  ce  Prince  lui  en  envoya  fous  la  conduite  de 
Geofii-oy  Martel,  Comte  d'Anjou  &  de  Vendôme, 
qui  s'étant  joint  aux  troupes  de  l'Empereur  défit  entiè- 
rement les  Sarafins  &  les  chafla  de  la  Sicile. 

Le  8.  Qu'enfuite  de  cette  Viftoire  Geoffroy  Martel 
fut  invité  par  l'Empereur  à  faire  le  Voyage  deConflian- 
tinople,  &  qu'il  le  fit  efî'eétivement. 

Le  dernier  que  Geoffroy  Martel  étant  à  Confl:anti. 
nople  fur  la  fin  de  l'année  1042.  l'Empereur  lui  donna 
la  Sainte  Larme,  qu'il  fit  apporter  en  France  par  un  de 
fes  Gentilshommes  &  qu'il  la  donna  au  Monafl:ere  de 
Vendôme. 

Mais  l'intereft  &  la  paffion  ont  beaucoup  plus  dépare 
à  ces  evenemens  que  la  vérité  ;  &  nous  avons  fait  voir 
dans  une  DiiTertation  particulière  que  nous  avons  éaite 
fur  ce  fujet,  &  qui  paroîtra  quand  il  plaira  à  Dieu, 
que  toute  cette  Hiftoire  efl:  fufpefte,  apocryphe,  éloi- 
gnée de  la  vérité  ou  fabuleufe,  &  qu'on  n^  doit  pas 
fouftar  des  fauffetés ,  comme  le  dit  le  Pape  Innocent  III. 
fous  le  monteau  de  la  dévotion  (c). 

Les  Religieufes  de  l'Abbaye  de  S.  Pierre,  les  S 

de  l'Ordre  de au  Diocefe  d'Amiens  fe  glorifient 

auffi  d'avoir  une  femblable  Larme  de  Notre  Seigneur , 
qu'ils  expofent  à  l'adoration  publique.  Et  pour  en  fai- 
re voir  la  vérité ,  ils  ont  fait  imprimer  à  Amiens  chez 
G.  le  Bel,  Imprimeur  du  Roi ,  vis-a- vis  le  Collège  en 
1681.  avec  permiffion,  un  Livret  qui  a  pour  Titre: 
Inftruàion  en  faveur  des  Pèlerins  de  la  Sainte  Larme  de 
Notre   Seigneur  Je  sus-Christ  adorée,  dans  l'Eglife 

de  S.  Pierre  les  S.  Ordre  de Diocefe  d' Amiens  a-nfc 

les  Litanies  ^  quelques  Oraifons  que  chaque  Pèlerin  peut 

te- 

(f)  Falfitns  tolerati  non  débet  fub  velamiiie  pietatis,  1,  3  Re- 
gelt.  15.  Ep.  adAbb.  &  Prior.  S.  Victoris. 
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réciter  à  fin  honneur.  Et  à  lafinjont  quelques  Miracles 
arrivés  par  fa  faveur.  Mais  tout  ce  qu'ils  avancent 
pour  la  juftification  de  leur  Larme  n'efl;  pas  moins  fus- 
peft  &  ne  fent  pas  moins  la  fable  que  l'Hifloire  préten- 
due véritable  de  la  Larme  de  Vendôme. 

Enfin  Calviii  (a)  témoigne  qu'il  y  a  une  Larme  du 
Fils  de  Dieu  à  Thiers  en  Auvergne ,  une  à  S.  Maxi- 
min ,  qui  tomba  des  yeux  de  ce  divin  Sauveur  comme 
il  lavoit  les  pieds  de  fes  Apôtres,  &  une  à  S.  Pierre  le 
Puellier  d'Orléans. 

La  fuppofition  des  fauITes  Images  delà  très-fainte  Tri- 
nité, de  Jes us-Christ,  de  la  fainte  Vierge  & 
des  autres  Saints,  eft  encore  une  Superflition.  Car  com- 
me, félon  la  do6lrine  du  Concile  de  Trente  (b),  nous 
devons  quelque  honneur  &  quelque  vénération  aux  fain- 
tes  Images ,  à  caufe  de  ce  qu'elles  nous  reprefentent , 
nous  ne  pouvons  rendre  à  celles  qui  font  faufles  &  qui 
portent  dans  nôtre  efprit  une  idée  contraire  à  la  vérité , 
qu'un  culte  indeu,  pernicieux  &  faux,  &  par  confe- 
quent  fuperftitieux. 

De-!à  vient  que  l'Eglife ,  qui  ne  permet  pas  qu'on  en 
propofe  aucunes  nouvelles,  fans  l'approbation  des Eve- 
ques,  a  banni  toute  forte  de  faufleté  du  culte  qu'on 
leur  doit  rendre. 

(c)  Le  Concile  de  Trente  &  le  Concile  Provincial 
de  Malines  en  1607.  (d)  rejettent  celles  qui  peuvent 
infpirer  aux  peuples  une  faufle  doftrine,  &  leur  donner 
occafion  de  tomber  dans  quelque  dangereufe  erreur. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (f)  dé- 
fend abfolument  de  reprefenter  dans  les  Images  aucunes 
de  ces  Hifloires,  qui  n'étant  autorifées  nidefEglife, 
ni  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  font  feulement  recom- 
mandables  par  la  vaine  opinion  du  peuple. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambray  auffi  en  1565. 
(/)  ordonne  que  l'on  ôte,  ou  que  fon  change  les 
Images  qui  ont  quelque  chofe  d'indécent,  ou  qui  n'a 
point  de  raport  aux  Originaux. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  en  1583.  (g)  ne 
veut  pas  que  Ton  reprefente  quoique  ce  foit  dans  les 
Temples,  qui  foit  contraire  à  la  vérité  des  faintes Ecri- 
tures, ou  aux  Hifloires  approuvées  de  TEglife,  de  crain- 
te que  ce  qui  doit  être  beaucoup  honoré  de  tout  le  mon- 
de, ne  devienne  méprifable. 

Le  Concile  Provincial  d'Avignon  en  1594.  (b)  & 
celui  de  Narbonne  en  1509.  difent  qu'on  doit  bien  pren- 
dre garde  d'expofer  dans  les  Eglifes  aucune  représenta- 
tion faufTe ,  apocryphe  ou  fuperflitieufe. 

Enfin  il  y  a  de  la  Superftition  à  fuppofer  de  faux 
Saints ,  &  à  honorer  comme  Saints  ceux  qui  ne  le  font 
pas  en  effet,  d'autant  que  ce  culte  efl  indeu  &  perni- 
cieux. Le  Diable  fe  plaît  extrêmement  à  cette  Superfli- 
tion, &  il  rétablit  autant  qu'il  peut,  afin  de  faire  tom- 
ber les  Fidèles  dans  l'erreur.  Gabriel  Biel  Principal  du 
Collège  de  Tubinge  reconnoît  cette  vérité  par  fes  paro- 
les que  je  cite  (i). 

(a)  Traité  des  Reliq.  vers  le  milieu, 
(fc)  SeiT.  2S. 

(c)  Ibid. 

(d)  Tit.  14.  Nullse  falfi  dogmatis  imagines,  & rudibus pericu- 
lofi  erroris  occaGonem  prœbentes  rtatuantiir. 

(e)  Conftit.  p.  2.  tic.  7.  Hiftoria;  (rfît-îOquibusnequeEccIe- 
fia,  nequeprobatiScriptoresautoritatemullanidederunt,  fedfola 
vuigi  opinione  commendantur,  effingi  omnino  prohibeantur. 

Qf)  Tit.  20.  c.  2.  Si  qua;  eredla;  fuerint  acprœfeferantquid- 
quam  quod  nondeceat,  neque  prototype  congruat,  tpllieasaut 
mutari  jubeto. 

(g)  Tit.  II.  Ne  quid  in  Templis  Scripturarum  veritati ,  aut 
probatis  Hiftoriis  Ecclefiafticis  contrariumfculpaturautpingatur, 
quamdiftriélilîîmè  protiibemus ,  ne  quod  ab  omnibus  fummo  eft 
habendum  in  tionore,  hoc  modo  vilefcat. 

(i)  Tit.  26.  c.  7.  Multo  magis  cavendumeftnequidquamfa!- 
.  fum ,  vel  apochryphum ,  fuperflitiofumve  ob  oculos  ponant. 
'      0)  In  can.  Mif.  left.  32.  lit.  &c.  Sed  &  nimiumoberrantqui 
pro  Sanfto  colunt  qui  Sanftus  non  efl,  nec  vitœ  fus  teftimo- 
nium  habet  nifî  Legendas  vel  penitùs  apocryphas ,  vel  aliquando 
ab  infidelibus  aut  falfis  Chriflianis  ob  quseRum,  quo  non  Deus, 
fed  Idolum  avaritia;  colitur,  confinas.  InquocultuprofanoDia- 
bolus  plurimum  deleélatur,  &  quantum  valet ,  cooperatur,  ut  in 
errorem  pertrahat  cultorcm  veritatis,  &c.  Talismodi  error  elt 
•  cùm  ad  loca  non  confecrata  peregrinationes  fiunt,  veladSandos 
aoviter  uotos  6c  incognitos,  omiffis  veteribus,  quafi  non  polTent 


Nous  avons  des  exemples  de  ce  faux  culte  dans  l'ân^ 
tiquité.  Il  y  avoit  autrefois  à  Carthage  une  femme 
nommée  Lucille,  qui  étoit  fi  dévote  à  je  ne  fçay  quel 
Martyr,  qui  néanmoins  n'étoit  pas  encore  reconnu  pour 
tel,  qu'elle  baifoit  un  de  fes  offemens  avant  que  de  pren- 
dre la  fainte  Euphariflie.  De  quoi  ayant  été  reprifepar 
l'Archidiacre  Cecilien,  elle  en  fut  tellement  outrée, 
qu'elle  fe  fepara  de  la  Communion  de  l'Eglife ,  &  qu'el- 
le affifla  de  fon  crédit  &  de  fon  bien  le  parti  des  Do- 
natifles,  (^')  fuivant  le  raportt  de  S.  Optât, 

S.  Martin,  Archevêque  de  Tours  fit  démolir  un 
Autel  que  les  peuples  ignorans  &  fuperflitieux  avoient 
érigé  à  un  infâme  voleur  qu'ils  honoroient  comme  un 
faint  Martyr ,  les  délivrant  par  ce  moyen  de  la  Super- 
flition où  ils  étoient  engagez,  félon  le  témoignage  de 
Sulpice  Severe  Q). 

S.  Anfelme,  Archevêque  de  Cantorbery  ayant  ap- 
pris que  TAbbefFe  &  les  Religieufes  de  Rumefei  dans 
le  Diocefe  de  Winceflre  en  Angleterre,  honoroient 
comme  Saint  le  Comte  Valdef  qui  étoit  mort  il  n'y 
avoit  pas  long-temps ,  (w)  écrivit  à  l'Archidiacre  Es- 
tienne,  &  lui  ordonna  de  leur  dire  de  fa  part  &  de  la 
part  de  leur  Evêque,  qu'il  les  interdiroit,  fi  elles  de- 
meuroient  davantage  dans  leur  Superflition. 

Le  Vénérable  Guibert  Difciple  de  S.  Anfelme,  parle 
avec  beaucoup  de  zèle  contre  un  prétendu  («)  faint  Con- 
feffeur,  dont  la  fimplicité  du  peuple  fit  enfuite  un  Mar- 
tyr ,  (0)  contre  un  Abbé  nommé  faint  Piron ,  qui  étant 
yvre,  tomba  dans  un  puits  où  il  mourut;  contre  un  Ar- 
chevêque de  Cantorbery ,  Predeceffeur  du  bienheureux 
Lanfranc  &  de  S.  Anfelme,  que  l'on  honoroit  comme 
un  Saint ,  parce  qu'ayant  été  mis  en  prifon  &  n'ayant 
pas  voulu  fe  racheter  par  argent,  il  avoit  été  mis  à 
mort,  contre  un  Abbé  de  grande  confideration  -qui 
fouffroit  que  Ton  érigeât  un  Autel ,  &  que  fon  rendit 
de  grands  honneurs  à  un  jeune  homme  qui  étoit  mort 
au  fervice  d'un  Gentilhomme,  le  Vendredi  Saint  dans 
un  village  proche  Beauvais  ;  Et  contre  plufieurs  autres 
faux  Saints  qui  font  dégradez  par  leur  propre  autorité , 
pour  ufer  de  fes  termes  (p). 

Du  temps  d'Alexandre  III.  qui  mourut  le  27.  jour 
d'Août  ii8r.  (q)  félon  la  fupputation  d'Onuphre, 
certaines  gens  honoroient  comme  Saint  un  homme  qui 
avoit  été  tué  plein  de  vin.  (r)  Mais  ce  Pape  leur  défen- 
dit très-exprefTement  de  le  faire. 

{s)  Guillaume  de  Neubourg  raporte  que  le  peuple  de 
Londres  rendit  des  honneurs  comme  à  un  faint  Martyr 
de  Jesus-Christ,  à  un  certain  Guillaume  furnom- 
mé  Barbelongue^  qui  fe  difoit  le  Sauveur  des  pauvres  ^ 
quoi  qu'il  eût  été  premièrement  tiré  à  quatre  chevaux 
&  enfuite  pendu ,  pour  avoir  excité  une  fedition  à  Lon- 
dres contre  les  riches  de  cette  Ville ,  &  qu'il  eût  com- 
mis plufieurs  autres  crimes. 

Mais  fi  cette  Superflition  efl  condamnée  par  les  paro- 
les &  par  la  conduite  des  Saints  Pères,  &  des  Ecrivains 
Ecclefiafliques,  elle  ne  l'efl  pas  moins  par  l'autorité  des 
Conciles.  Celui  de  Laodicéc,  que  Binius  croit  avoir 
été  tenu  fous  le  Pape  S.  Silveflre,  dit  anatheme  aux  Chré- 
tiens qui  honoroient  les  Faux  Martyrs  (r). 

Le  5.  Concile  de  Carthage  en  398.  (î;)  ordonne  aux 
Evêques  de  faire  démolir  les  Autels  qui  feront  érigez 
dans  les  champs  &  dans  les  cliemins  à  la  mémoire  des 

Mar- 

invocantibus  fe  aut  condignè  colentibus  ea  impetrare  quje  à  mi- 
nus notis  petuntur,  ut  dicit  Henricus  de  Halîîa. 

(*)  Lib.  I.  contr.  Parmenian.  poff.  med. 

(/)  C.  8.  Vit.  S.  Martin.  IMartinus  jufîîtex  eoIocoaltare,quod 
ibi  fuerat,  fummoveri,  atque  ita  populum  Superflitionis  illius 
abfolvit  errore. 

{m)  Lib.  3.  Epif.  52. 

(?i)  Lîb.  I.  deSanft.  &.  eorum  pignorib.  c.  11. 

(0)  Ibid,  c.  2.  n.  5. 

(p)  Ibid.  c.  3.  n.  2.  Quos  fui  ipforum  aufloritas evauflorat. 

Iq)  In  Chron.  Ecclefiafl. 

(r)  Lib.  3.  Décrétai,  tit.  45- de  Reliq.  &vener.  SS. 

(i)  Lib.  5.  rer.  Anglic.  c.  18  &  ip. 

(r)  Can.  34.  SintanathemaquiadPfeudo-Martyresacceflerint. 

(•u)  C.  14.  Plèbes  admoneantur  ne  illa  loca  fréquentent,  utqui 
KÛé  fapiunt,  nulla  ibi  fuperf^icione  dcviadi  teneantur. 
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Martyrs ,  lorsque  ni  leurs  corps ,  ni  leurs  Reliques  ne 
i'y  trouveront  point  ;  &  en  cas  qu'ils  n'en  puifTent  ve- 
nir à  bout  à  caufe  des  oppofitions  que  le  peuple  y  pou- 
roit  faire  ,  d'avertir  au  moins  les  Fidèles  de  ne  pas  fré- 
quenter davantage  ces  lieux-là,  s'ils  ne  veulent  pas  s'en- 
gager dans  la  Superftition.  Il  blâme  enfuite  tous  les  au- 
tres qui  pouroient  avoir  été  baftis  fur  les  fonges  &  fur 
les  Révélations  de  certaines  perfonnes. 

L'Empereur  Charlemagne  dans  fes  Capltulaires  abré- 
geant les  paroles  de  ce  Concile,  dit  feulement,  (a)  qu'il 
a  ordonné  qu'on  ne  rendroit  aucun  honneur  aux  faux 
noms  des  Matyrs  ni  aux  Saints  dont  la  mémoire  efl:  in- 
certaine. 

Le  2.  Concile  Romain  fous  le  Pape  Zacharie  en  745. 
(h)  condamne  comme  facrilege  l'Oraifon  de  Clément 
&d'Adarbert,  qui  invoquoient  Vriel  &  quelques  au- 
tres Diables ,  comme  de  bons  Anges. 

Enfin  ie  Concil-  de  Francfort  en  794.  (c)  défend 
d'honorer  ou  d'invoquer  les  nouveaux  Saints  ,  &  de 
leur  drelTer  des  Autels  dans  les  Eglifes  &  dans  les  che- 
mins ;  &  veut  que  l'on  n'honore  que  ceux  qui  auront 
été  choifis ,  ou  à  caufe  de  l'autorité  de  leur  martyre, 
OU  à  caufe  du  mérite  de  leur  vie. 

Il  y  a  aufli  de  la  Superftition  à  fuppofer  de  faufTes  in- 
dulgences. Nous  parlerons  amplement  de  cette  fuppo- 
lîtion  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Au  refte  la  reflexion  que  fait  Godeau ,  Evêque  de 
Vence,  fur  le  faux  culte  des  Saints  eft  trop  belle  &  trop 
judicieufe  pour  n'être  pas  rapportée  ici  tout  au  long. 

Il  n'y  a  point  (dit-il)  (d)  de  crime  plus  nuifible  au 
bien  du  commerce  dans  un  Etat  que  celui  de  la  faufte 
monnoye,  auffi  eft- il  compté  entre  ceux  qu'on  appelle 
de  Leze-Majefté  &  toutes  les  loix  l'ont  toujours  puni 
très-rigoureufement.  En  effet  n'eft-ce  pas  faire  une  ex- 
trême outrage  au  Prince  que  d'employer  fon  image, qui 
doit  être  le  fceau  &  f  affurance  du  trafic  &  de  la  focie- 
té ,  pour  fervir  d'inftrument  à  la  tromperie  ,  &  pour 
ruiner  les  particuliers  &Ie  public  en  même  temps? Mais 
comme  la  Religion  eft  fans  comparaifon  plus  fainteque 
toutes  les  Polices  du  monde,  y  a  t'il  altération  plus  cri- 
minelle &  fuppofition  plus  punilTable  que  celle  qui  fe 
Fait  dans  les  chofcs  qui  la  regardent,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment en  fes  dogmes ,  mais  en  fa  difcipline?  Quelques 
jpieufes  que  foientces  fraudes,  quelques  bons  effets  qu'el- 
les produifent,  ne  méritent  elles  pas  que  toutes  les  fou- 
dres de  l'Eglife  en  exterminent  les  Auteurs  ?  La  foule 
du  Peuple  qui  vient  dans  une  Chapelle  ,  les  Commu- 
nions &  les  Confeffions  qui  s'y  font ,  les  facrifices  qui 
s'y  offrent ,  les  aumônes  qui  s'y  donnent ,  les  conver- 
fions  de  cent  mille  pécheurs ,  fi  on  veut ,  peuvent  elles 
excufer  ceux  qui  fe  fervent  d'un  moyen  fi  peu  propor- 
tionné à  la  fin  qu'ils  fe  propofent  ? 

C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Canons  anciens  defen- 
doient  le  culte  des  Martyrs  &  de  leurs  Reliques ,  avant 
qu'ils  euffent  été  déclarés  tels  par  les  Evéques.  Si  quel- 
que Clerc  ou  quelque  autre  eut- été  fi  ofé  que  de  faire 
la  moindre  fourbe  en  ce  fujet,  la  rigueur  de  la  pénitence 
qu'on  lui  impofoit  montroit  bien  clairement  que  cette 
faute  paffoit  pour  une  des  plus  grandes  qui  fe  pût  com- 
mettre contre  l'honneur  de  celui  qui  fe  nomme  la  vérité, 
&  contre  la  gloire  de  fon  époufe ,  qui  en  eft  la  colomne 
inébranlable. 

L'efprit  des  peuples  eft  très-mobile  à  la  Superftition 
&  fe  laiffe  aifement  emporter  à  croire  les  chofes  extraor- 
dinaires. Les  plus  fages  même  s'y  laiffent  quelquefois 
furprendre  ,  parce  que  dans  tous  les  hommes  il  y  a  un 
principe  d'erreur ,  à  favoir  la  curiofité ,  qui  eft  une  des 
branches  de  la  concupifcence  générale  fous  la  captivité 
de  laquelle  nous  naiffons  en  FEtat  du  péché. 


(a)  L.  I.  a.  42.  Uc  falfa  nomina  Martyrum&  incertaj  Sando- 
rum  memoris  non  venerentur. 

(0    Aft.  3. 

(c)  Can.  42.  Hi  foli,  dit-U,  in  Ecclefîa  venerandi  funt  qui  ex 
auctoritace  paffionum  &  vitse  merito  electi  funt. 

(i)  Dans  l'idée  du  bon  Magilbat,  pag.  489.  &  fuLvantes  du 
Tome  I.  de  fes  œuvres  Chrétiennes, 


Les  tendreffes  mal  réglées  &  peu  fpirituelles  que  les 
perfonnes  dévotes  ont  eu  pour  quelques  Saints,  ou  pour 
quelques  Ordres,  ou  pour  quelque  Confrairie,  font  en- 
core caufe  que  l'on  reçoit  bien  légèrement  ce  qui  fe  trou- 
ve conforme  à  fes  inclinations,  qu'on  le  publie  ,  qu'un 
faugmente,  qu'on  fajufte,  &  qu'on  s'en  rend  ledefen- 
feur  avec  des  chaleurs  qui  caufent  de  très-grands  fcan- 
dales. 


CHAPITRE    IL 

Du  Culte  Superflu.  Ce  que  c'eft.  Qu^il  ejl  fu- 
perjlitkux.  QiCil  rCy  a  point  de  péché  mor- 
tel dans  ce  Culte  à  moins  qu'il  ne  j'oit  accom- 
pagné de  mépris  ou  de  fcandak.  Exemples 
de  ce  Culte. 

ON  peut  honorer  Dieu  d'une  manière  indue ,  non 
feulement  en  lui  rendant  un  Culte  faux,   ou  per- 
nicieux, mais  auffi  en  lui  rendant  un  Culte  fuperflu. 

Je  fçai  bien  qu'abfolument  parlant,  on  ne  fcauroit 
trop  honorer  Dieu  ,  &  que  quelque  honneur  que  les 
créatures  lui  rendent,  il  eft  toujours  extérieurement  dis- 
proportionné à  celui  qu'elles  lui  doivent  legitimementi 
Néanmoins  il  eft  vrai  de  dire,  que  lorfqu'enpenfant  l'ho- 
norer entièrement ,  on  fait  des  choies  qui  n'ont  point 
de  rapport  à  la  vénération  intérieure  qui  lui  eft  due , 
qui  ne  concernent  point  fa  gloire ,  qui  ne  contribuent 
nullement  à  élever  l'efprit  vers  lui,  qui  ne  peuvent  fer- 
vir à  modérer  la  concupifcence  de  la  chair  ;  en  un  mot 
qui  ne  font  ni  ordonnées'  de  lui,  ni  prefcrites  par  l'E- 
glife, le  culte  qu'on  lui  rend,  eft  un  culte  fuperflu, 
dans  la  penfée  de  S.  Thomas  (c) ,  &  du  Cardinal  Caje- 
tan  fon  Commentateur  (/). 

Voila  l'idée  générale  que  l'on  peut  donner  du  Culte 
fuperflu ,  qui  eit  ordinairement  qu'une  faute  vénielle , 
&  qui  n'eft  péché  mortel  que  quand  il  s'y  rencontre 
quelque  mépris  ou  quelque  fcandale  ,  ainu  que  l'alTu* 
rent  unanimement  les  Théologiens,  (g)  Et  cette  idée 
nous  fait  aifement  comprendre  que  le  Culte  exterieui? 
que  l'on  rend  à  Dieu ,  à  la  Sainte  Vierge  &  aux  Saints , 
eft  fuperftitieux ,  lorsqu'il  eft  accompagné  de  certaines 
circonftances  qui  ne  font  inftituées  ni  ,de  Dieu,  ni  de 
l'Eglife. 

C'eft  pourquoi  le  Cardinal  de  Cufa  remarque  (/;)  fore 
judicieufemcnt ,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  fon  au- 
torité privée  ,  de  rien  ajouter  au  Culte  de  Dieu  ,  ni 
d'en  rien  diminuer  contre  l'ordre  de  l'Eglife. 

Suivant  cette  Règle ,  il  y  a  de  la  Superftition  à  ne 
vouloir  point  entendre  la  Meffe ,  fi  elle  n'eft  dite  par 
un  Prêtre  nommé  Jean ,  ou  Pierre. 
»  A  la  vouloir  dire  avec  9  ou  13  Cierges ,  ni  plus  nî 
moins,  ou  avec  un  Cierge  de  telle  longueur ,  dételle 
figure  &  de  tel  poids. 

Adiré  deux  fois /^//z</î/ya,  Paterno/icr ,  ou  quelques 
autres  Prières ,  lorsqu'on  ne  les  doit  dire  qu'une  feule 
fois. 

A  ajouter  aux  Cérémonies  ou  aux  Rubriques  approu- 
vées par  l'Eglife  des  chofes  qui  ne  font  pas  prefcrites 
dans  les  Livres  Ecclefiaftiques  ,  comme  par  exemple  à 
faire  plus  de  figues  de  Croix  &  de  Bénédictions ,  en  cé- 
lébrant la  Meffe,  qu'il  n'eft  ordonné,  ou  à  dire  le  Glo- 
ria in  excelfis  ou  le  Credo  ,  lorsqu'on  ne  les  doit  pas  di- 
re (0- 

A  rechercher  les  plus  beaux,  &  les  plus  précieux 
Ornemens ,  &  l'Autel  le  plus  propre  &  le  mieux  pafé 
d'une  Eglife,  pour  dire  la  Meffe ,  fous  prétexte  de  plus 
grande  dévotion.  A 

(e)  2.  2.  q.91.  a.  2. 

(f)  In  hune  loc.  S.  Thom.  &  in  Sum.  V.Superrtitio. 

{/)  Cajetan  ibid.  Toiet.  1.  4.  Inftruft.  Sacerd.  cap.  14.  num.2i 
(ij  Non  licet  quiquam,  propria  fua  autoritate.addere  velfub- 

trahere  in  divino  cultu  ab  inftitutis  ab  Ecclefla,  To.  2.  Exercit 

p"x  ferm.  Ibant  Magi. 
(J)  Radulph.  de  Rivo,  deObfervat.  Canon.  Propof.  7. 
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A  entendre  plufieurs  MelTes  ,  lorsqu'une  fuffic ,  & 
qu'après  l'avoir  entendue  ,  on  efl  obligé  de  vacquer 
aux  devoirs  de  fa  profeirion.  Telle  eft  la  Religion  de 
certaines  femmes  indifcretemenc  dévotes ,  qui  ne  font 
point  de  fcrupule  de  quitter  leurs  maifons  pour  enten- 
dre deux  ou  trois  Meifes  par  jour  ,  tandis  que  leurs 
maris  s'emportent  contre  elles ,  &  qu'elles  devroient 
veiller  fur  la  vie  &  fur  les  mœurs  de  leurs  enfans  &  de 
leurs  domeftiques.  On  en  peut  dire  autant  de  quan- 
tité d'autres  perfonnes  qui  fe  couvrent  du  manteau  de 
pieté ,  pour  faire  toute  autre  chofe  que  ce  qu'elles  doi- 
vent faire. 

A  faire  des  Benediftions  fur  chaque  morceau  que 
l'on  mange ,  &  à  diriger  fon  intention  à  Dieu  toutes 
les  fois  que  l'on  fait  quelque  action ,  quand  même  elle 
ne  feroit  pas  confiderable.  Car  une  feule  Bcnediftion 
fur  tout  ce  que  l'on  doit  manger  à  une  fois  fuffit ,  com- 
me il  fuffit  de  diriger  fon  intention  à  Dieu  au  commen- 
cement de  chaque  fuite  d'atlions  continues,  quoiqu'el- 
les doivent  durer  long-temps. 


CHAPITRE    IIL 

Le  r Idolâtrie.  Ce  que  c'ejl.  Que  c'ejl  une  efpe- 
ce  de  Super  [lit  ion  ,  £«?  le  plus  grand  de  tous 
les  péchez.  Qu'on  efl  Idolâtre  quand  on  fait 
un  patîe  tacite ,  ou  un  palîe  exprès  avec  les 
Démons. 

L'Idolâtrie,  félon  les  Théologiens  ,  étant  un 
Culte  divin  que  l'on  rend  à  la  créature  ,  &  y 
ayant  de  la  Superftition  à  rendre  à  la  créature  un  Culte 
qui  n'efl  dû  qu'au  Créateur,  on  ne  peut  être  Idolâ- 
tre, fans  être  fuperfticieux. 

De-là  vient  qu'après  que  S.  Luc  a  raconté  dans  les 
A£tes  des  Apôtres  (a),  que  l'efpritdeS.  Paul  fe  fen- 
toit  émû  &  irrité  en  lui-même ,  en  voyant  que  la  ville 
d'Athènes  étoit  fi  attachée  à  l'Idolâtrie:  Videns  Idolo- 
iatrice  deditam  civitaîem  :  Ce  grand  Apôtre  des  Nations 
dît  aux  Seigneurs  Athéniens  dans  l'Aréopage  ,  qu'il 
lui  fembloit  qu'ils  étoient  fuperflitieux  en  toutes  cho- 
fes:  Per  omnia  qiiafi  fupcrfihiofiorcs  vos -oïdco  ;  nous  fai- 
fant  connoître  par  ce  difcours  que  l'Idolâtrie  efl  une  es- 
pèce de  Superftition. 

Auffi  S.  Augullin  {b)  afllire  ,  que  tout  ce  que  les 
hommes  ont  établi  pour  faire  ou  pour  adorer  les  Ido- 
les, &  que  tout  ce  qui  regarde  le  Culte  divin  que  l'on 
rend  à  la  créature  ,  ou  à  une  partie  de  la  créature,  eft 
fuperftitieux. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  le  Cardinal  de  Cufa 
dit  (c)  ,  Que  c'eft  une  Superftition  &  une  Idolatue 
que  de  rendre  un  Culte  de  Latrie  à  tout  autre  qu  a 
Dieu ,  &  que  c'eft  être  Idolâtre  que  de  faire  pafte  avec 
les  Démons  ,  que  de  leur  offrir  des  Sacrifices ,  que  de 
les  confulter  j  que  de  chercher  fon  falut  dans  les  carac- 

(a)  Cap.  7. 

(6)  Lib.  2.  de  Do£l.  Chrifl.  c.  10.  Superftitiofum  efl  quid- 
quid  inftitutum  eft  ab  hominibus ,  ad  facisnda  &  colenda  Idola 

Îertinens  vel  ad  colendam  ficut  Deum  creaturam ,  partemve  ul- 
am  créatures. 

(c)  Tom.  2.  1.  2.  Exercit.  Senno.  in  illud  ,  Ibant  Magi ,  &c. 
Eft  Superftitio  quando  cultus  Latriœ  alteri  quàmDeoattribuitur, 
atque  etiam  Idololatria.  Sic  Idololatria  eft  paélio  cum  Dsmoni- 
bus,  facrificia  eis  faéta  ,  confilium  ab  eis  acceptum,  qua;rere  fa- 
lutem  in  cara£te«bus ,  ligaturis,  verbis,&  in  iisqusMedici  dam- 
nant. 


teres ,  dans  les  ligarures ,  dans  les  paroles ,  &  dans  leâ 
autres  chofes  que  les  Medicins  condamnent. 

Cette  Superftition ,  dans  la  penfée  de  S.  Thomas  (d) , 
eft  non  feulement  un  péché ,  mais  le  plus  grand  péché 
qu'on  puifTe  commettre  contre  Dieu ,  parce  que  quand 
on  rend  à  la  créature  l'honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu, 
on  fait  autant  qu'on  le  peut ,  un  autre  Dieu  dans  le 
monde,  en  diminuant  la  puiiFance  fouveraine  du  vrai 
Dieu. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  Cajetan  (e)  que 
ridolatrie  étoit  un  péché  très-mortel,  peccatum  morta-- 
lijjïmum,  parce  qu'elle  égale  autant  qu'elle  peut  la  créa- 
ture au  Créateur. 

En  effet  les  anciens  Pères  de  l'Eglife  ont  confideré 
ridolatrie  fous  cette  idée.  Tertullien  (/)  f  appelle  le 
principal  crime  du  genre  humain  ,  le  plus  grand  péché 
du  monde  :  Principale  crimen  gencris  humani ,  fiimmus 
fœculi  reatus.  Et  S.  Cyprien  (fi)  ,  le  plus  grand  de 
tous  les  péchez  :  Summum  delikum.  S.  Gaudence , 
Evêque  deBreffe,  (/;)  dit  aux  Néophytes,  „  Qu'il  ne 
„  fuffit  pas  à  un  Chrétien  de  fe  priver  des  viandes  mor- 
„  telles  des  Démons ,  mais  qu'il  faut  en  outre  qu'il 
„  évite  toutes  les  abominations  des  Gentils  ,  &  toutes 
„  les  traces  de  ridolatrie ,  comme  des  poifons  diabo- 
,,  liques. 

Voila  qu'elle  eft  la  qualité  du  péché  de  ceux  qui  ado- 
rent les  Idoles,  qui  oftrent  de  fencens  &  des  Sacrifices 
aux  fauffes  Divinitez  ,  &  qui  rendent  les  honneurs  di- 
vins aux  Démons  ou  aux  autres  créatures.  Mais  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  ait  que  les  infidèles  &  ceux 
qui  n'ont  nulle  connoifTance  de  la  Religion  de  Je  s  us- 
Chris  t  ,  qui  foient  coupables  de  ce  crime. 

Ceux-là  le  font  aufTi  qui  font  pafte  exprès  ou  tacite 
avec  les  Démons.  Et  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
a  déterminé  dans  fa  Cenfure  du  19.  de  Septembre 
Ï39S.  (')  qu'on  ne  pouvoit  foutcnir  le  contraire  fans 
erreur.  Q^iod  înîre  paâiim  cum  Dcemonika  tacitmn  vel 
exprcfflim  ,  non  fit  Idololatria  ,  vel  fpecics  Idololatria  ^ 
Âpoftafiœ  ,  crror.  Elle  a  auffi  déterminé  qu'il  y  avoic 
de  ridolatrie  (()  à  exercer  la  Magie  ;  à  faire  des  malé- 
fices; à  invoquer  les  Démons  ;  à  rechercher  leur  ami- 
tié; à  implorer  leur  feeours  ;  à  leur  offrir,  à  leur  don* 
ner ,  ou  à  leur  promettre  quoique  ce  foit  pour  réuffir 
dans  quelques  deffeins  ;  (/)  à  baifer  quelque  chofe ,  ou 
à  la  porter  en  leur  honneur;  à  les  renfermer  dans  des 
pierres,  dans  des  anneaux,  dans  des  miroirs,  ou  dans 
des  Images  confacrées  {m)  ,  ou  plutôt  conjurées  en 
leur  nom  ;  &  enfin  à  fe  fervir  d'Images  d'airain  ,  de 
plomb  ,  d'or  ,  de  cire  blanche  ou  rouge ,  ou  de  quel- 
que autre  matière  ,  quand  elles  font  baptizées  ,  exord- 
fées ,  &  confacrées ,  ou  plutôt  conjurées  à  certains 
jours ,  &  félon  les  règles  de  la  Magie ,  (>i)  &  à  croire 
qu'elles  ont  les  vertus  admirables  qu'on  leur  impute; 
Quod  uti  talibus  fcf  fidem  dare  ,  non  fit  Idololatria  aut 
Infidelitas,  error. 


(d)  2.  2.  q.  94.  a.  3.  in  corp.  In  peccatis,  dit-il ,  q\is  con- 
tra Deum  committuntur,  qus  tamen  funt  maxima,  graviflîmuin 
efle  videtur  quod  aliquis  divinum  honorem  creatur»  impendat  : 
quia  quantum  eft  in  fe,  facit  alium  Deum  in  mundo ,  minuens 
principatum  divinum. 

(e)  In  Sum.  V.  Idololatria. 
(/)  Libr.  de  Idololatr.  c.  i. 
(g)  Epift.  10. 

(b)  Traél.  4.  de  left.  Exodi. 

(0  Art.  3. 

(ik)  Art.  I. 

(0  Art.  2. 

(m)  Art.  4. 

(n)  Art.  ai. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  Magie.  Ce  que  c'ejll  Qu'il  y  en  a  àe 
trois  fortes.  Que  la  Magic  noire  ou  diabo- 
lique ejl  une  ejpece  de  Superjlition.  Qu'elle 
'ejl  condamnée  par  les  Loi.x  divines  £«?  humai- 
nes, aujji  bien  que  ceux  qui  en  font  profefjfîon. 
Paroles  remarquables  d^ Agrippa  touchant  les 
Magiciejis.  Qiie  les  Magiciens  font  coupables 
de  quinze  crimes  énormes. 

LE  nom  de  Magie  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaiie 
parc ,  félon  les  bons  ou  les  mauvais  effets  qu'on  lui 
attribue.  Et  comme  on  lui  attribue  ordinairement  de 
trois  forces  d'effets;  des  effets  naturels,  des  effets  artifi- 
ciels, &  des  effets  diaboliques:  Elle  fe  divife  aulTi  or- 
dinairement en  Magie  natureUe,  en  Magie  artificielle, 
&  en  Magie  diabolique. 

La  Magie  naturelle  produit  des  effets  extraordinaires 
&  merveilleux ,  par  les  feules  forces  de  la  nature  ;  com- 
me quand  Tobie  fut  guéri  de  fon  aveuglement  par  le 
moyen  du  cœur,  du  fiel  &  du  foye  de  ce  gros  poiffon, 
qui  fortit  du  Tigre  pour  le  dévorer  (a). 

La  Magie  artificielle  produit  auffi  des  effets  extraor- 
dinaires &  merveilleux,  mais c'efl par l'induftrie humai- 
ne (b)  comme  la  Sphère  de  verre  d'Archimede ,  le  mi- 
roir de  la  Colombe  de  bois  volante  d'Architas ,  les  Oi- 
feaux  d'or  de  l'Empereur  Léon  qui  chantoienc,  les  Oi- 
feaux  d'airain  deBoèce,quichantoient&quivoloienc,& 
les  Serpens  de  même  matière  qui  fiffloient ,  la  téce  parlante 
d'Albert  le  Grand,  la  poudre  d'or  de  Sennert,  la  lampe 
&  le  Chevalier  invulnérable  de  Burgrave,  l'or  fulminant 
de  Béguin,  l'arbre  Végétal  des  Chimiftes,  les  Auto- 
mates de  Dédale ,  les  Trépieds  de  Vulcain ,  les  Hydrau- 
liques de  Boéce,  rinduflïieufe  mouche  de  fer  qui  fut 
préfentée  à  l'Empereur  Charles  V.  par  Jean  de  Monc- 
jRoyai,  &  qui  comme  parle  du  Bartas, 

(c)  Prit  fans  aide  d'autruy  fa  gaillarde  volée , 
Fit  une  entière  ronde ,  (y  puis  d'un  cerveau  las , 
Comme  ayant  fi^ieinenî  Je  percha  fur  fun  bras. 
Les  tours  de  paffe-paffe  &  les  prefliges  de  la  plupart  des 
Charlatans  &  des  Joueurs  de  Gobelets  &  de  Gibecière , 
&  ce  que  l'on  voit  faire  d'admirable  à  certains  animaux, 
qui  ont  été  dreffez  &  inflruits  à  cette  fin. 

La  Magie  diabolique ,  qui  e(l  auffi  appellée  Noire  & 
Stipcrftiticufe ,  produit  des  effets  furprenans ,  &  qui  fur- 
paffent  ks  forces  de  la  nature  &  celles  de  l'art,  par  l'aide 
&  le  miniflere  du  Démon,  avec  lequel  elle  entre  en  une 
focieté  particulière.  Cela  parut  vifiblement  dans  les  Ma- 
giciens de  Pharaon ,  qui  imitèrent  les  véritables  miracles 
que  Dieu  operoit  par  le  bras  de  Moïfe,  &  dans  le  Ma- 
gicien qui  promenoic  où  il  vouloit  le  cadavre  de  la  célè- 
bre Joiieufe  de  Harpe  de  Boulogne,  par  le  moyen  d'un 
charme  qu'il  avoit  attaché  fous  une  des  aiffelles  de  ce  ca- 
davre ,  &  le  faifoit  jouer  de  la  Harpe ,  comme  fi  c'eut 
été  un  corps  vivant  &  animé,  ainfi  que  le  témoigne 
Gafpar  Peucer  Médecin  Luthérien  (d)  &  gendre  de  Phi- 
lippe Melanclon,  qui  ajoute  qu'un  autre  Magicien  ayant 
été  averti  de  ce  charme  &  l'ayant  ôté,  le  cadavre  tom- 
ba auffi-tôt  par  terre ,  &  demeura  fans  mouvement. 

De  là  vient  que  S.  Ifidore  Evêque  de  Seville  (e) , 
dit  que  les  Magiciens  ébranlent  les  élemens  &  troublent 
les  efprits  des  hommes:  qu'ils  les  tuent  fans  aucun  poi- 
fon,  &  par  la  feule  violence  de  leurs  charmes;  qu'ils 
font  venir  les  Démons,  dont  ils  promettent  l'affiftance 
à  ceux  qui  leur  ajoutent  foi  pour  fe  défaire  de  leurs  en- 
nemis par  de  mauvais  moyens:  Qu'ils  fe  fervent  de  fang 

(a)  Tob.  (5. 

(b)  Que  Caffiodore  appelle  une  petite  machine,  qui  portoit  le 
inonde, un  Ciel  portatif,  l'abrégé  de  toutes  chofes.  Epift.45.  L.  i. 

(c)  VI.  Jour  de  la  7.  Semaine. 

(d)  Lib.  de  Divinationum  generib.  pag.  ii. 

(e)  Lib.  8.  Orig.  cap.  9, 


&  de  viftimes,  &que  fouvent  ils  approchent  des  corps 
morts:  Magifuntquivulgà  makfici  tbfacinorum  inagni- 
ttidinem  nunciipantur  y  hi  ^  elementa  concutiu?» ,  turbant 
mentes  hominum ,  ac  fine  ullo  veneni  hœufiu  ,  viokniia 
tantùm  carminis  interimunt.  Damonibus  enim  accitis  aW' 
dent  ventilare  ut  qui/que  fuos  périmât  malts  artibus  inimi- 
cos.  Hi  etiam  fanguine  utmtur  ^  viâitnus ,  ^fcepè  con- 
tingunt  corpnra  mortuorum. 

La  Magie  naturelle ,  &  la  Magie  artificielle  font  bon- 
nes en  elles-mêmes.  Mais  elles  peuvent  être  mauvaifes 
par  accident  en  trois  manières,  i.  Quand  on  s'en  ferc 
à  mauvais  deffein ,  &  pour  une  mauvaife  fin.  2.  Quand 
il  en  arrive  du  fcandale,  &  que  l'on  donne  lieu  de  croi- 
re que  les  effets  qu'elles  produifent,  viennent  du  Dé- 
mon. 3.  Quand  elles  caufent  quelque  dommage  tem- 
porel au  corps  ou  à  l'ame. 

Néanmoins  comme  il  eff  difficile  qu'elles  ne  s'exer- 
cent de  quelques-unes  de  ces  trois  manières.  Elles 
font  toijjours  dangereufes,'  à  caufe  qu'elles  portent  lès 
hommes  à  une  trop  grande  curioficé ,  &  qu'eUes  les 
font  aifément  tomber  dans  la  Superilition. 

Mais  fi  on  les  confidere  en  elles-mêmes  &  dépouil- 
lées de  toutes  les  mauvaifes  circonftances  dont  elles 
peuvent  être  revêtues,  elles  ne  font  nullement  fuper- 
flitieufes. 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  de  la  Magie  noire  ou  dia- 
bolique ;  car  elle  eft  toujours  fLiperlliticufe  ,  parce 
qu'elle  fuppofe  neceffairement  un  pa6te  avec  les  Dé- 
mons. Sans  cela  comment pouvoit-on ,  par  exemple,  en 
crachant  publiquement  au  vifagedes  gens,  les  faire  mou- 
rir le  jour,  &  la  nuit  leur  donner  la  \^ie,  ainfi  que  fai- 
foit Paapis  dans  l'ille  de  Thule  ou  TiIemark,finousen 
croyons  Antoine  Diogene  cité  par  Photius  dans  fa  Bi- 
bliothèque (/). 

Ce  feroit  vouloir  éclairer  le  Soleil,  que  de  s'arrêter  à 
prouver  l'exifrence  de  cette  dernière  eipece  de  Magie. 
En  effet  l'Ecriture  fainte  défend  en  plufieurs  endroits 
de  confuker  les  Alagiciens,  &  fait  meniion  des  Magi- 
ciens de  Pharaon  &  de  ÎManaffés ,  de  la  Pythoniffe  ou 
Dennereffe  que  confiilta  Saiil ,  de  Simon  lé  Magicien  , 
de  Bar-jefu  le  Magicien  ,  &  d'une  autre  Pythoniffe 
du  corps  de  laquelle  l'Apôtre  S.  Paul  chaffa  le  Dé- 
mon. Les  Conciles  fulminent  des  Anathemes  contre 
les  Magiciens.  Les  faints  Pères  &  les  Hiftoriens  ea 
parlent,  lorfqu'ils  ont  occafion  de  le  faire.  Enfin  le 
Droit  Ci\il  décerne  diverfes  peines  contr'eux. 

De  forte  qu'on  ne  fçauroit  nier  qu'il  y  ait  des  Magi- 
ciens ou  des  Sorciers ,  (car  ces  deux  mots  fe  prennent 
ordinairement  dans  la  même  fignification)  fans  contre- 
dire vifiblement  les  i'aintes  Lettres,  la  Tradition  facrée 
&  profane ,  les  Loix  Canoniques  &  Civiles ,  &  l'ex- 
périence de  tous  les  fiecles,  &  fans  rejetter  avec  im- 
prudence l'autorité  irréfragable  &  infaillible  de  l'Egli- 
fe ,  qui  lance  fi  fouvent  les  foudres  de  l'excommunica- 
tion contr'eux  dans  fes  Profnes 

En  un  mot,  il  efi;  confiant  qu'il  y  a  des forciers, mais 
de  dire  que  lui  ci-foit  forcier,  qtie  celle-là  foit  forciere, 
c"efl;fur  quoi  on  doit  être  extrêmement  refervé,  &  ne  pas 
décider  légèrement  fans  avoir  bien  axaminé  la  vérité  de 
la  chofe.  Souvent  on  foupçonne  &  on  accufe  de  ]\Ia- 
gie  &  de  fortilegedesperfonnes  qui  n'en  font  nullement 
coupables:  il  n'y  a  que  trop  fouvent  beaucoup  de  calom- 
nie dans  ces  fortes  de  foupçons  &  dans  les  accufations 
de  cette  nature.  Les  Payens  n'ont  pas  épargné  en  cela 
Jésus-Christ  même.  Ils  l'ont  traité  de  Magicien,  ils 
ont  attribué  à  la  force  de  la  Magie,  &  non  à  la  ver- 
tu divine  dont  il  étoit  rempli ,  les  miracles  qu'il  a  opé- 
rés, au  rapport  (?)  d'Arnobe. 

Cel- 
ez) Ad  hïEC  etiam  ut  Paapis,  Dercyllidis  vedigia  infecutus,  ni 
ea  infula  ipfis  fupervenerit,  &artefuamagicahoc  effeceric  iit  in- 
terdiu  morerentur ,  nocte  vero  accedente  revivifcerent,  hoc  tantùm 
ritu  ad  iliud  efBciendum  ufus  quôd  publiée  in  eorum  facicm  con* 
fpueret.  C.  166. 

{g)  Magus  fuit (ii/ofe?)f-!7i)clandeflinis  artibus  omniailbperfe» 
cit,  jEgyptiorum  ex  adytis  Angelorum  potentium  nomiua  «Scte- 
motas  furatuselt  difcipliiias.  L.  i.  contr.  gent.  n.  27. 
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Celfe  à  fait  la  même  chofe  dans  Origene  (a). 

Les  Juifs,  félon  le  témoignage  du  Comte  Jofeph ,  cité 
par  S.  Epiphane,  (/?)  avoient  les  mêmes  fentimens  de 
JESUS- Chirst  ,  &  de  fes  miracles  que  les  Payens: 
mais  Arnobe,  Origene,  (t)  Laftance  &  (d)  Vives 
réfutent  les  menfonges  &  les  impoflures  des  uns  &  des 
autres  avec  beaucoup  de  force. 

On  a  auffi  accufé  de  magie  quantité  de  célèbres 
perfonnages  anciens  &  modernes,  comme  Zoroaftre, 
Orphée,  Pythagore  ^  Numa  Pompilius,  Democrite, 
Empedocles,  Apollonius,  Virgile,  Jofeph ,  Salomon , 
les  trois  Mages  qui  vinrent  adorer  J.  C.  Alchinde  , 
Geber,  Artephius,  'l'hebit  ben  corath  &  grand  nom- 
bre d'autres,  que  (e)  Naudé  a  juflifiés  dans  fon  Apolo- 
gie pour  les  grands  hommes  accujés  de  Magie. 

On  dit  à  cela,  &  c'efl  l'objeftion  commune  que  l'on 
fait  en  France,  que  le  Parlement  de  Paris  nereconnoît 
point  de  Sorciers. 

Mais  I.  quand  la  chofe  feroit  ainfi ,  l'autorité  de  ce 
Parlement  devroit  elle  l'emporter  fur  celle  de  l'Ecriture 
Sainte,  fur  celle  des  Conci.es,  fur  ceile  du  Droit  Civil, 
fur  celle  de  l'Eglife? 

2.  Si  le  Parlement  de  Paris  ne  reconnoît  point  de  Sor- 
ciers, les  autres  Parlemens  en  reconnoiffent ,  &  particu- 
lièrement celui  de  Touloufe,  puifqu'en  l'année  1577.  il 
en  condamna  plus  de  quatre  cens,  les  uns  au  feu,  les  au- 
tres à  d'autres  fupplices ,  ainfi  que  le  rapporte  Pierre 
Grégoire  de  Touloufe  (/). 

André  du  Breuil  Dofteur  Régent  en  Médecine  à 
Paris,  témoigne  dans  l'art  &fcience  de  Médecine,  que 
Jean  Garnier  Lou  garou  fut  exécuté  par  Arrefh  du  Par- 
lement de  Dole  en  France-Comté  avec  plufieurs  autres 
bergers. 

Il  y  avoit  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Sorciers  en 
Efpagne  du  tems  de  Martin  d'Arles,  qu'il  témoigne 
avec  beaucoup  de  douleur  que  tout  le  Royaume  en  étoit 
rempli  (e)  &  Lambert  Daneau  afTure  qu'il  (/')  y  en  a 
une  fi  elfroiable  multitude  en  Savoy  e,  qu'on  n'en  fcau- 
roit dépeupler  le  Pays,  quelque  feveritéque  lesjugesdes 
lieux  aportent  à  les  punir  ,  quelque  diligence  qu'ils 
faflent  pour  les  chercher,  &  que  dans  une  feule  Ville 
on  en  a  vu  condamner  à  mort  plus  de  80.  en  une  année: 

Le  Parlement  de  Bourdeaux  a  auffi  rendu  plufieurs 
Arrêts  contre  des  Sorciers  &  des  Sorcicres.  Florimond 
de  Remond,  qui  étoit  Confciller  en  cette  Cour,  le  té- 
moigne ainfi,  lorfqu'aprés  avoir  rapporté,  que  Jean- 
ne Bofdeau  fameufe  forciere,  fut  condamnée  au  feu 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux  en  1594.  il  dit 
au  Chap.  7.  de  fon  Ante-Chrift  ou  AntipapelTe  :  „  Beze 
5,  n'étoit  pas  bien  informé  5  lorlqu'en  fa  chaire  il  taxa  n'a- 

(fl)  Mirilîcas  Chrifti  Virtutesconatuscalumniari  quafîMagicis 
nrttbus,  non  divina  vi  éditas.  Ait  eum  elam  educatuoi  &iniE- 
gypto  mercede  famulatum ,  perituin  mirilicarum  ejus gcntis  artiuni 
indereverfum,  qtiibus  fretus  pro  Deo  fe  haberi  palHis  fiiit.L.  i. 

(i)  Ha;rer.  30. 

(c)  L.  s.  Divin.  Inftit.  c. 3. 

(rf)  L.  3.  de  Verit.Rel.Clir.Cap.il. 

(e)  J.  F.  B.  qui  a  reimprimé  ce  livre  à  Amflefdam  en  1712.  avec 
des  Remarques,  a  recueilli  depuis  ce  tems  là  de  quoi  faire  un  fa- 
plementconfiderableà  cet  Ouvrage  de  Naudé.  Ce  fuplenient  con- 
tiendra ,  rApo!ogie  des  Papes ,  Benoît  X.  Jean  XX.  Jean  XXI.  & 
Alexandre  VI.  des  Maréchaux  d'Ancre ,  de  Fabert  &  de  Luxem- 
bourg, de  Manaffé  Roi  des  Juifs,  de  Ma.xence,  de  Mahomet, 
de  Catherine  de  Medicis,  de  Tages,  de  Simon  le  Magicien, 
d'Athenodore ,  de  Faufte , de  Luther ,  d'Urbiiii  Grandier ,  des  Fra- 
ticelles,  des  Manichéens  &c. 

(/)  Lib.  34.  Syntag.  Juris  univ.  c.  2  i.  n.  10.  Tolofa;  hoc  an- 
no  1577.  totmaleticœ&  ibrtilegs  in  Senatu  undique  rex  peracla; 
funt,  ut  omnium  reorum  qui  à  duobus  annis  ante  fuerunt  quo- 
rinncuraque  criminum,  numerum  fuperarent,  &  makficiorum 
cumulo  vincerent,  feré  plulquam  quadringentrc,  quarum  pars 
Vulcano  facrata;;  aliaî  aliis  tormentis  fublatœ  vei  emendatœ;  &, 
quod  mirum  ei\ ,  omncs  ferè  à  Diabolo  notam  inuftam  certolo- 
co  habebant,  prodideruntque  execrabilia  plura  &  impia. 

(g)  Pythonibus  &  maleticis,  prodolor!  hac  noftra  tempeflate 
totum  hoc  Regnum  plénum  eft.  Trait,  des  Superft.  P.  404.  & 
43«.  &439- 

(fc)  Una  Sabaudica  natiotot,  tantos,  tamqueconfertos  horum 
hominum  grèges  habet,  ut  exftirpari  nullo  modo  poffint,  quid- 
quid  judicum  illius  loci  feveritas  in  puniendo,&diligentiainper- 
q  lirendo  conetur.  Adeo  ut  vel  inunacivitatehomines  plusquaui 
bo.  numéro  uiiius  amlfpatio  capitis  pœna  multat  audiantur. 


„  gueres  notre  Parlement  d'incrédulité  &  de  peu  de  fol  ^ 
„  parce,  (difoit-il)  &  ceci  tiens-je  d'un  Gentilhomme 
„  d'honneur  qui  l'ouït,  que  nous  n'ofions  condamner  les 
,,  Sorciers  à  la  mort.  Nos  Regiftres  témoignent  le  con- 
„  traire,  &  les  Arrêts  célèbres  que  j'ai  recuillismomre- 
„  ront  qu'il  n'y  a  Parlement  en  France  où  on  les  traite  plus 
,,  feverement  qu'au  notre". 

3.  Ceux  qui  font  cette  objeftion  contre  le  Parlement 
de  Paris,  f<;avent  bien  peu  l'Hiftoire  de  ce  Parlement,  qui 
a  fi  fouvent  donné  des  Arrêts  contre  desSorciers.  Bodin 
en  rapporte  deux  dans-fa  Demonomanie  (');run  de  Tan- 
née 1548.  ou  environ,  qui  condamne  la  mère  de  Jeanne 
Harvilliet,  Sorcière  de  Verberi  proche  Compiegne,  à 
être  bruflée  vive;  l'autre  du  1 1.  Janvier  1578-  (^')  con- 
tre Barbe  Doré  fameufe  Sorcière ,  qui  fut  atilTi  condam- 
née d'être  bruflée.  Le  Père  Crefpet,  Prieur  de  Celefl;ins 
de  Paris,  en  rapporte  encore  un  du  19.  Janvier  1577. 
(/)  contre  une  autre  Sorcière  qui  fut  condamnée  à  expier 
fon  crime  par  le  même  fupplice.  Enfin  Lambert  Dané 
témoigne  qn'un  Aveugle  des  Quinze  -  vingts  de  Paris, 
nommé  Honoré ,  fut  condamné  a  mort  par  le  Parlement 
de  Paris,  pour  crime  de  forcilege.  ('«)  Et  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  s'en  trouve  quantité  d'autres  femblables 
dans  les  Recueils  des  Arrêts  du  Parlement  de  Paris ,  qui 
ont  été  faits  avant  &  après  la  Demonomanie  de  Bodin, 
&  encore  davantage  dans  les  Regillres  de  cette  augufle 
Compagnie. 

Si  bien  que  la  Quefiion  de  Droit,  S'il  y  a  des  Sor- 
ciers, ed  inconteftable  ;  mais  celle  défait.  Si  Pierre, 
fi  Jean,  fi  Jacques  font  vcritaijlemcni  Sorciers,  ell  fou- 
vent  fort  douteufe ,  parce  que  fouvent  on  accufe  d'être 
Sorciers ,  des  perfonnes  qui  ne  le  font  pas  en  effet  ;  ainfi 
qu'il  paroît  par  Y /Jpologie  que  Naudé  a  (sike  pour  tous 
les  grands  Perfonnages  qui  ont  été  faujfement  foupçonnez  de 
Magie. 

Cela  fuppofé ,  il  faut  maintenant  faire  voir  que  la  Ma- 
gie ou  Sorcelerie,  eft  cxprLflementcondamnéepartou- 
tes  les  Loix  divines  &  humaines. 

Dieu  dit  dans  le  Leviaque,  qu'il  ne  veut  pas  que  l'on 
confulte  les  Magiciens,  nique  l'on  fe  fouille  avec  eux: 
(/;)  A'o;z  decUnetis  ad  Magns  ut  polhianiini  pcr  eos<  Qu'il 
fera  l'ennemi  de  ceux  qui  les  confulteront,  &  qu'il  les 
fera  mourir  de  mort  au  milieu  de  leur  peuple  (f/)  : 

On  rapporte  parmi  les  impietez  du  Roi  ManafTés 
qu'il  étoit  adonné  à  la  Magie,  &  qu'il  avoic  des  Ma- 
giciens à  fa  fuite  ;    (p)  Maleficis  artwus  injervieuat ,  ha- 
bebat  fccwn  Magos. 

S.  Irenée  met  au  rang  des  Hérétiques  les  Simoniens , 
qui  étoient  les  Difciples  de  Simon  le  Magicien,  &  il 
dit  d'eux  entr'autres  chofes,  qu'ils  exerçoient  la  Magie 
autant  qu'ils  pouvoient  (g):  Magias  perficiunt,  quemad- 
moduni  potefi  unufquifque  ipfomm.  Après  qu'il  a  dit  que 
Marc  difciple  de  l'Hérétique  Valentinien  étoit  tres-fça- 
vant  dans  les  impofttires  Magiques,  &  que  par  leur 
moyen  il  avoit  feduit  plufieurs  hommes  &  plufieurs  fem- 
mes ,  il  l'appelle  le  véritable  Precurfeur  de  l'Antechrift 

Le  Concile  de  Laodicée ,   &  celui  d'Agde  en  506. 
défendent  aux  Ecclefiaftiques  d'être  Magiciens  (j). 

Saint 

(0  Dans  la  Préface. 

(k)  Liv.  2.C.8.  &.I.3.C.  5. 

(0  Liv.  I.  delaHainedeSathancontrerhorame.Difc.  ro. 

(m)  Dialogo  de  Veneficis  quos  vulgô  Sorciarios  vocant.  Affir- 
marunt,  dit-'l,  fide  digni  homines  etiam  corpore  mancos  &  de- 
biles,  qualescœci,  in  Veneficorum  &  Sortiariorum  numéro  repe- 
riri  :  Inter  quos  unus,  nomine  Honoratus,  ca;terisnotior,  capitis 
fupplicioSenatus  Decreto  Luteti»  affeétus  eft  ,  de  quo  plané  in- 
credibilia  narrantur,  cùm  ipfeèSodalitioQuindecini  Viginti-viro- 
rum,  ut  vocant,  id  eft  è  300.  ca;corum  collegio  efTet. 

{n)  Cap.  19. 

(0)  Cap.  20.  Anima  quœ  declinaverit  ad  Magos,  ponamfaciem 
meam  contra  eam ,  &  interficiam  eam  de  medio  populi  fui. 

(p)  2.  Paralip.  33. 

(î)  Lib.  I.  adverf.  h<Tref.  cap.  20. 

{r)  Ibid.  ca^i.  i  8.  Marcus  Magica:  impoftura;  peritiflîtnus ,  per 
quam  &  viros  multos ,  &  nonpaucasfœminasfeducens  conveitit, 
Pra;curlor  quafi  verè  exiftens  Antichrifti. 

(J)  Can.  36.  Can.  (58. 
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Saint  Gaudence  Evêque  de  BrefTe  ,  témoigne  que  ks 
frdleges  font  des  efpeces  d'Idûlatrie  (a). 

S.  Grégoire  le  Grand ,  loue  le  Notaire  Adrien  de 
ce  qu'il  donnoit  la  ciiaiTe  aux  Sorciers ,  qu'il  appelle  les 
Ennemis  de  Jésus- Chris  t.  Jnimicos  Cbrijti,  & 
l'exhorte  de  continuer  (/). 

S.  Eloi  Evéque  de  Noyon  conjure  les  Fidèles  de  fon 
Eglife,  de  ne  point  ajouter  foi  aux  Magiciens  (i). 

Le  VI.  Concile  de  Paris  en  826.  afTeure  que  la  Ma- 
gie ^  le  Sortilège  font  ajjcurement  des  rcjles  du  Paganis- 
me ,  â?  quon  les  doit  tres-feverement  punir  félon  la  Loi  de 
Dieu  (^). 

Le  Concile  de  Palence  (c)  tn  s.'^ii.defendtresexprej  - 
fement  à  toutes  fortes  de  perjonnes  de  confuher  Us  Magi- 
ciens,  &'  de  leur  demauder  avis  ni  pour  foi,  ni  pour  les 
autres ,  à  peine  à' excommunication. 

En  148+-  le  Pape  Innocent  VIIL  par  fa  Bulle  Sum- 
inis  defiderantes  aff'tclibus .  donna  un  ample  pouvoir  au 
Père  Henri  Inflitor  &.  au  Père  Jacques  Sprenger ,  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  &  Inquifiteurs  de 
la  Poi  Catholique,  d'informer  contre  les  Magiciens  de 
la  haute  Allemagne,  &  de  les  punir,  félon  la  grandeur 
de  leurs  crimes. 

En  1521.  le  Pape  Léon  X.  en  ufa  de  même  à  l'égard 
d'autres  Inquifiteurs ,  contre  les  Sorciers  du  Diocefe  de 
Breffe,  &  de  celui  de  Bergame ,  comme  il  fe  voit  par 
fa  Bulle  Honefiis  petcntium  votis. 

C'eft  ce  que  fit  aulTi  Adrien  VL  par  fa  Bulle  Du- 
du:n,  qui  ell  du  20.  jour  de  Juillet  1522.  à  fégard 
de  l'Inquifiteur  de  Crémone,  contre  les  Sorciers  qui  fe 
trouvoient  en  certains  endroits  de  la  Lombardie. 

Le  Synode  de  Trêves  (/)  en  1548.  excommunie  tous 
ceux  qui  fe  mcjlent  de  fortileges,  ^  veut  qu'on  les  mette 
en  prifon ,  l^  quon  ks  y  retienne  jufqu'à  ce  qu'ils foient 
délivrez  des  fuggeflions  (y  des  illuf ions  des  Di.mons ,  qui 
font  leurs  m:  lires. 

Monluc  Evêque  de  Valence  &  de  Die  {k)  ,  ordon- 
ne aux  Curez  de  rcfufer  la  Communia::  aux  Sorciers,  ^ 
de  les  avertir  fouvent  de  s'abftenir  de  l'art  damnahle  ^ 
mauvais  dont  ils  font  profefjion. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  iMilan  {h)  en  1565. 
veut  que  les  Evêques  puniffent fc\)ercment  î^  excommunient 
les  MagicieviS  ÏS  les  Sorciers,  àf  qu'ils  kscha(fentdel' /if- 
femblée  des  Fidèles. 

Le  Clergé  de  France  afTemble  à  Melun  (1)  en  1579. 
déclare  qu'on  doit  empcfcher  avec  toute  la  diligence  pojjïble, 
que  ks  Magiciens  ne  fe  multiplient,  ^  qu  il  faut  ks  ex- 
terminer félon  les  Canons  des  anciens  Conciles. 

Le  Rituel  de  Chartres  de  l'an  {k)  1581.  défend  de 
recourir  aux  Enchanteurs  &f  aux  Magiciens. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  (/)  en  1583. 
affeure  que  ceux  là  commettent  un  crime  exécrable,  î^font 
excommuniez,  qui  fe  méfient  de  Magie. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  dans  l'Amérique 
(m)  en  1585.  défend  de  confuher  les  Sorciers  ^  de  fe 
fcrvir  de  leurs  maléfices,  fous  peine  d'être  mis  en  pénitence 
publique. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  («)  en  1609. 
excommunie  ipfo  faclo,  conformément  aux  Saints  Décrets, 
les  Magiciens  î£  les  Sorciers. 

Le  Synode  de  Ferrare  en  161 2.  au  titre  de  Superfîi- 
tion  ^  Magie  artibus  cxterniinandif.  i.  3.  4.  Art.  (0) 
après  avoir  dit  que  Dieu  commande  que  l'on  faffe  mourir 


(a)  Traél.  4.  de  lect.  Exod. 

(b)  a  Lib.  9.  Epift.  Indic.  4.  Epift.  47. 
"(c)  Lib.  2.  Vie.  a  p.   15. 

-  (d)  Lib.  3.  c.  2. 
(e)  Cap.  24. 

;  (/)  c.  6. 

■  (g)  In  Reformat.  Cleri  Valent.  &Dien.c.  25. 

(b)  Conflit,  p.  I.  tit.   10. 
•  (1)  Tit.  de  Magic.  Artib.  &c. 

{k)  Dans  le  Profne,  fol.  150. 

(0  Tit.  7. 

(«1)  Lib.  s.  tit.  6.  num.  2. 

(«).C.  3. 
>(o)  Peffimum  hominum  genus,  qui  abjeftâ  in  Deum  pietatcac 
3.eligionc,  fœdera  cuin  daemone  ineuat ,  maleficos,  incantato- 


les  Magiciens  &  les  Sorciers  dés  leur  naiflance,  Comnlej 
dans  la  penfée  de  Philon  Juif,  on  tue  les  vipères ,  les 
fcorpions  &  les  autres  bêtes  venimeufes  auilî-toc  qu'on 
les  apper^j-oit,  pour  prévenir  le  mal  qu'elles  peuvent 
caufer,  ordonne  qu'on  les  chalTe  du  Diocefe,  &  qu'on 
ne  les  y  foufre  point ,  &.  il  enjoint  à  tuas  les  Cu- 
rés de  fa  dépendance  de  les  chercher,  de  les  dénoncer 
à  l'Evéque  après  qu'ils  les  auront  découverts ,  afin  qu'il 
les  excommunie  &  les  puniife  conformément  aux  Bulles 
des  Papes. 

Les  Statuts  Synodaux  de  quantité  de  Diocefes  h'en 
ufent  pas  autrement. 

Enfin  la  pratique  univerfelle  de  l'Eglife  efl  de  mettre 
la  Magie  &  la  Sorcelerie  au  nombre  des  Cas  refervezj 
&  de  déclarer  excommuniez  dans  fes  Profnes  les  Magi* 
ciens  &  les  Sorciers. 

Le  Code  de  Juftinien  (p)  nous  fournit  plufieursLoix 
Civiles  contre  ces  fortes  de  gens.  Pierre  Grégoire  de 
Toulouze  (q),  en  rapporte  aulli  un  très-grand  nombre, 
&  témoigne  que  F  Empereur  Charles-Quint  (r),  défen- 
dit qu'on  enfeignàt  publiquement  la  Magie  à  Salaman- 
que,  comme  l'on  faifoit  autrefois,  auffi-bien  qu'à  To- 
lède &  à  Seville,  depuis  l'incurlion  des  Sarazins  en  Ef- 
pagne,  fi  nous  en  croyons  le  P.  Deirio  (j). 

Auffi  la  Magie  eft-elle  une  fcience  fi  infâme  &  fi  de-» 
teftable ,  que  Henri  Corneillie  Agrippa ,  qui  en  u  fait 
profefiion  dans  fa  jeunelTe ,  &  qui  en  a  été  accufe  par 
une-infinité  d'autres;  mais  particulièrement  par  Paul  Jo- 
ve  (t),  par  Thevet  (u),  par  le  Pcre  Crefpet  (co) ,  & 
par  le  Père  Delrio  (.r) ,  quoique  Naudé  (y)  ait  tâché  de 
l'en  défendre,  reconnoit  de  bonne  foi  que  les  Magi- 
ciens, les  Sorciers,  les  Enchanteurs  &  les  Devins,  doi- 
vent s'alTeurer  qu'ils  feront  damnez  éternellement  avec 
Jannès,  Membres  &  Simon  le  magicien.  Voyéscydef- 
fous  fes  propres  paroles,  qui  fontbienconfiderables(ïï). 
Les  Sorciers  font  coupables  de  quinze  crimes  énormes^ 
félon  la  remarque  de  Bodin  (a).  „  Car  premièrement, 
„  dit-i!,  la  profefiion  première  des  Sorciers  efl:  de  renier 
„  Dieu  &  toute  Religion.  Le  deuxième  crime  des  Sor- 

„  ciers 
res,ario!os,  Pythones  confulentes,  quxrcntes  à  mortuis verita- 
tem  fie  abominatLir  Deus  ipfe,  ut  eos  vix  dum  nifcentes  ac  exi- 
fientes,  fua;  jullitiœ  panas pi-a;renti  morte dependereconfiicuerit. 
Queraadmoduin  enim  viperas,  fcorpiones ,  aliarquevenenatasbe-* 
fliolas  (ut  Philonis  Judffii  Verbis  utamur)  priufquam  raordeant,, 
aut  etiam  fe  coni;noveant,  fine  mora  ad  primum  afpectum  occL- 
di.nus,  pmcavendo  naturalem  eorum  malitiam,  priufquam  no- 
ceant;  eodem  modo  hujufmodi  homines  pleflendi  funtqui  Magi- 
ciis  fu's  artificiis  incauios  houiines  non  folùm  errore  implicant,  fed 
in  graves  calaniitates  intfudunt.  Nos  igitur,  ut  tam  funeflara 
ac  nefariaui  peftein  ab  omnibus  noftras  curœcreditisaccommifEs 
depeliamus,  JMa:;os  omnescéeterofque maleficos,  qui  fuis artibus 
corpora  Rientefque  hominum ,  morbis  aut  infania  levare  aut  op- 

primere  fe  poire  falfo  piofitentur  , univerfae  dia;cefis  nollr» 

finibus  ficarcenius,  uc  nuilibi  conflftere  velimus.  Parochisctiam 
omnibus  virtute  obedientis  prœcipimus  easut  diligenterpervefbi- 
gent,  invenros  ad  nos  nominatim  déférant,  imo eos excommuni- 
cntionis  psena.qua;  mors  eft  eccleijaftica,  à  Chrifhi  corpore  exfcindi- 
mu5 ,  arque  abiicimus,  aliifque  pœnis  a  pontificiis  legibus,  & 
conftitutionibus  prœfcriptis ,  qua  par  eft  fcveritate  alBcimus. 

(p)  L.  eorum,  L.  nemo.L.etfi. L. Quicumque.  Cod.  deMà* 
leficis  &  Math.  &c. 

(?)  L.  34.  S^Titaç  Jur.  Uni.  c.  14.  &  15.  -.c 

{r)  Ibid.  c.  21.  n.  lo.  -: 

(j)  In  Prolog.  Difquint.  Magic. 
(£)  Elog.  Viror.  111 

(î/)  Vies  des  Hommes  Illuft.  '^ 

(lo)  L.  I.  de  la  liaine  de  l'homme,  &c.  r: 

(.r)  Difquifit.  Mag.  paffim. 
(y)  Apolog.  des  grands  Hommes,  &c.  c.  15. 
(s)  Lib.  de  Incertitud.  &  vanit.  Scient,  c.  48^Verùmde  Ma- 
gicis  fcripfi  ego  juvenisadhuc,  Librostresamplo  fatis  volumine,' 
Quos  De  occulta  Fhilofopbia,  nuncupavi,  in  quibus  quidquid  tune 
per  curiofam  adolefcentiam  erratum  eft,  nunccautiorhacpalino- 
dia  recantatum  volo  :  peruudtum  enim  tempori?  &  rerum  in  his 
vanitatibus  o!im  contrivi.  Tandem  hoc  profeci  quod  fciam  quels" 
rationibus  oporteat  alios  ab  hac  pernicie  dehortari.  Qaicumque 
enim  non  in  vericate,  nec  in  virtute  Dei,  fedinelufioneDsmO;. 
num,  fecundùm   operationem  malorum  fpirituum,  di^'inare  &_ 
prophetare  pra;fumunt,&  pervanitatesMagicas,  exorcifmos,  in-' 
cantationes  ,  amatoria,  agogima  ,  &  cœtera-operaDaemoniacaSs: 
Indolojatria;  fraudes  exercentes,  prafiigia  &  phantafmata  otientan- 
tes  mox  cefTantia,  miracula  fe  fe  operari  jaftant,  omnes  hi  cum 
Janné  &  Mambré  &  Simone  Mage  ^ternis iguibus  crucia.adi def- 
tinabuntur. 
(0)  Liv.  4.  de  la  Demonom.  chap.  5. 
H 
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„  ciers  ed  après  avoir  renoncé  à  Dieu ,  de  le  maudire, 
„  blafphcmer  &  dépicer,  &  tout  autre  Dieu  ou  Idole 
„  qu'ils  ont  en  crainte.  Le  troifiéme  crime  efl  encore 
„  plus  abominable,  c'eft  qu'ils  font  hommage  au  Dia- 
„  ble,  l'adorent,  facrifient,  &  les  plus  detellables  font 
„  une  fofle,  mettent  la  face  en  terre,  le  priant &ado- 
„  rant  de  tout  leur  cœur.  Le  quatrième  crime  eft  en- 
„  core  plus  grand ,  c'eft  que  plufieurs  Sorciers  ont  été 
„  convaincus,  «Se  ont  confefTé  d'avoir  voué  leurs  enfans 
„  àSathan,  pour  laquelle  méchanceté ,  Dieu  protefte 
„  en  fa  Loi  (a) ,  qu  il  embrafera  fa  vengeance  contre 
5,  ceux  qui  dedioient  leurs  enfans  à  Moloch.  Le  cin- 
„  quiéme  paffe  encore  plus  outre,  c'efl  que  lesSorcie- 
„  res  font  ordinairement  convaincues  par  leur  confeiTion 
„  d'avoir  facrifié  au  Diable  leurs  petits  enfans  auparavant 
5,  qu'ils  foient  baptizés,  les  élevant  en  l'air,  &  puis  leur 
„  mettant  une  grofle  épingle  en  la  tête,  qui  les  fait 
„  mourir,  qui  eft  un  autre  crime  plus  étrange  que  le 
„  précèdent.  Et  de  fait  Springer  dit  qu'ile^afaitbrus- 
„  1er  une  qui  en  avoit  ainfi  fait  mourir  quarante  &  un. 
„  Le  fixiéme  crime  paffe  encore  plus  outre:  Car  les 
„  Sorciers  ne  fe  contentent  pas  de  facrifier  au  Diable 
„  leurs  propres  enfans ,  &  les  faire  brûler  par  forme  de 
„  facrifice,  ains  encore  ils  lesconfacrentàSaihandèsle 
„  ventre  de  la  mère,  comme  le  Baron  de  Raiz,  auquel 
„  Sathan  dit,  qu'il  falloit  lui  facrifier  fon  fils  étant  en- 
„  core  au  ventre  de  la  mère,  pour  faire  mourir  l'un  & 
„  l'autre,  ainfi  qu'il  reconnut  &  confeffa,  qui  eft  un 
3,  double  parricide,  avec  la  plus  abominable  idolâtrie 
„  qu'on  peut  imaginer.  Le  fepriéme  &  le  plus  ordi- 
„  naireed,  que  les  Sorciers  font  ferment  &  promettent 
„  au  Diable  d'attirer  à  fon  fervice  tous  ceux  qu'ils  pour- 
„  ront,  comme  ils  font  ordinairement.  Le  huitième 
„  crime  eft  d'appeller  &  jurer  par  le  nom  duDiableen 
„  figne  d'honneur,  comme  font  les  Sorciers  qui  l'ont 
„  toujours  en  la  bouche,  &  ne  jurent  que  par  lui,  fi- 
,,  non  quand  ils  renient  Dieu.  Le  neufiéme  eft  queles 
„  Sorciers  font  inceftueux,  qui  eft  le  crime  de  toute 
„  ancienneté,  duquel  les  Sorciers  font  blafmez  &  con- 
„  vaincus.  Car  Sathan  leur  fait  entendre  qu'il  n'y  eut 
,,  oncques  parfait  Sorcier  &  Enchanteur,  qui  ne  fût 
„  engendré  du  père  &  de  la  fille,  ou  de  la  mère  &  du 
„  fils.  Le  dixième  eft  que  les  Sorciers  font  meflier  de 
„  tuer  les  perfonnes,  qui  pis- eft  d'homicider  les  petits 
j,  enfans,  puis  après  les  faire  bouillir  &confommerjuf- 
j,  qu'à  rendre  l'humeur  &  chair  d'iceux  potable.  Le 
„  onzième  crime  eft  que  les  Sorciers  mangent  la  chair 
„  humaine,  &  mèmement  des  petits  enfans,  &  boivent 
„  leur  fang  avidement  :  Et  quand  elles  ne  peuvent  avoir 
„  des  enfans ,  elles  vont  déterrer  les  hommes  des  fepul- 
„  chres,  ou  bien  elles  vont  aux  gibets  pour  avoir  la 
„  chair  des  pendus ,  comme  il  s'eft  vérifié  aflez  fouvent. 
„  Le  douzième  eft  particulier  de  faire  mourir  par  poi- 
„  fon  ou  fortilege.  Car  c'eft  beaucoup  plus  grièvement 
,,  oflFenfer  de  tuè'r  par  poifon  que  à  force  ouverte,  "& 
„  encore  plus  grief  de  faire  mourir  par  fortilege  que  par 
„  poifon.  Le  treizième  crime  des  Sorciers  eft  de  faire 
„  mourir  le  beftail,  chofe  qui  eft  ordinaire,  Et  pour 
„  cette  caufe  un  Sorcier  d'Ausbourg  l'an  1569.  fut  te- 
„  naillé  pour  avoir  fait  mourir  le  beftail ,  ayant  pris  la 
„  forme  du  cuir  des  bêtes.  Le  quatorzième  eft  ordinai- 
„  re,  porté  par  la  Loi ,  c'eft  à  fçavoir  de  faire  mourir 
„  les  fruits ,  &  caufer  la  famine  &  fterilité  en  tout  un 
„  pais.  Le  quinzième  eft  que  les  Sorcières  ont  copula- 
„  tion  charnelle  avec  le  Diable,  &  bien  fouvent  prés 
„  des  maris,  &  toutes  confeflent  cette  méchanceté. 
„  Voilà  quinze  crimes  deteftables,  le  moindre  defquels 
„  mérite  la  mort  exquife,  non  pas  que  tous  les  Sorciers 
5,  foient  coupables  de  telles  méchancetés,  mais  il  a  été 
„  bien  vérifié  que  les  Sorciers  qui  ont  paftion  exprefle 
„  avec  le  Diable ,  font  ordinairement  coupables  de  tou- 
„  tes ,  ou  de  la  plupart  de  ces  méchantez  (b). 

Au  refte  on  peut  remarquer  en  paflant  avec  JMartin  de 

(o)  Levit.  21.  Deuter.  18. 

(6)  Il  faut  remarquer  qu'entre  ces  crimes  il  y  en  a  plufieurs  qui 
font  l'effec  d'une  imaginacion  frapée. 


Arles  (c)  Archidiacre  de  Pampelonne ,  &  avec  Mon- 
fieur  Benoît  (d)  Curé  de  S.  Euftache  de  Paris,  qu'il 
y  a  plus  de  femmes  Sorcières  que  d'hommes  Sorciers. 
Nider  (e)  en  raporte  trois  raifons.  La  première ,  par- 
ce que  les  femmes  font  plus  aifées  à  perfuader  que  les 
hommes.  La  féconde,  parce  qu'étant  d'une  complexion 
plus  tendre  &  plus  molle  que  les  hommes,  elles  reçoi- 
vent plus  facilement  qu'eux  les  imprefiions  qui  leur  vien- 
nent du  dehors.  La  troifiéme  enfin ,  parce  qu'elles  font 
plus  babillardes  &  plus  vindicatives  que  les  hommes,  & 
qu'ainfi  elles  fe  déclarent  fans  peine  les  unes  aux  autres 
ce  qu'elles  fçavent,  &  mettent  tout  en  œuvre  pour 
exécuter  leur  vengeance.  Gerfon  (/)  dit  dans  le  même 
fens,  que  les  vieilles,  les  jeunes  enfans,  &  les  idiots, 
ont  plus  de  penchant  à  la  Superftition  que  les  autres  per- 
fonnes ,  &  que  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de  Vieilles 
Sorcières.  A  quoi  on  peut  ajouter  que  le  Recueil  des 
Traitez  qui  ont  été  faits  par  divers  Auteurs  contre  les 
Sortilèges,  eft  intitulé,  non  pas  le  Marteau  des  Sorciers, 
Maliens  Alalcficorum ,  mais  le  Marteau  des  Sorcières, 
Malleus  Makficarum ,  à  caufe  qu'il  y  a  plus  de  Sorciè- 
res que  de  Sorciers. 


CHAPITRE    V. 

Du  jnakfice.  Ce  que  c'efl.  Que  c'efl  une  cj" 
pcce  de  Superjlition  £^  un  pecbé  doublement 
mortel.  QiCon  fe  peut  fervir  du  maléfice 
en  J'ept  manières.  Qu'il  y  a  de  trois  fortes 
de  maléfice.  Exemples  de  divers  r,mlcfices. 
Qiie  les  maléfices  font  condamnez  par  PE- 
criture^  par  les  Conciles.,  par  les  Pères  ^ 
par  les  Loix  Civiles.  Qu'il  n'efl  pas  per- 
mis d'ôter  un  maléfice  par  un  autre  maléfi- 
ce. Qiie  les  Sorciers  en  ûtant  un  maléfice  à 
un  animal,  le  donnent  à  un  autre.  Qitellcs 
font  les  armes  dont  nous  devons  nous  fer- 
vir  contre  les  maléfices.  Exemples  de  dl- 
verfes  pratiques  fuperflitieufes  pour  ôter 
les  maléfices. 

LE  maléfice  a  tant  de  connexion  avec  la  Magie,  que 
les  Latins  nomment  ordinairement  Magiciens  ceux 
qui  ufent  de  maléfices  (,g).  C'eft  ce  qui  paroît  par  ces 
paroles  de  S.  Ifidore  Evêque  de  Seville  :  Magi  vulgd 
malcfici  oh  facinorum  magnhiidbicm  nuncupantur.  Et  par 
les  deux  volumes  intitulez  Malkus  maîeficarum,  qui 
traitent  de  la  Magie  &  des  remèdes  qu'on  y  peut  aporter, 
fous  le  nom  de  maléfices. 

Quoique  ce  nom  fignifie  en  gênerai  toutes  fortes  de 
crimes  &  de  domages ,  &  que  l'on  appellent  malfaiàeitrs 
tous  ceux  qui  commettent  de  mauvaifes  aftions ,  quelles 
qu'elles  puiffent  être;  cependant  la  Magie  eft  appellée 
abfolument  maléfice ,  &  les  Magiciens  font  appeliez  fim- 
plement  malfaiteurs,  à  caufe  de  la  grandeur  «S:  de  l'e- 
normité  de  leurs  crimes,  ainfi  que  nous  venons  de  le  re- 
marquer, &  qu'on  le  peut  voir  encore  dans  le  Code  de 
Juftinien  au  'l'itre  de  Maleficis^  &  Mathematkis  ^  ce- 
leris  fimilibus. 

Le  Cardinal  Tolet  définit  le  maléfice,  un  art  de  nuire 
aux  autres  par  la  puiflance  du  Démon  (/;)  :  Et  cette  de- 
finition  fait  voir  manifeftement  que  le  maléfice  eft  une 
efpece  de  Superftition ,  &  un  péché  mortel  pour  deux  rai- 
fons ,  dit  le  Cardinal  Cajetan  ;  (/)  parce  qiiil  eft  une  in- 
vocation  du   Démon,  à?    3"''^  ««'f  û«  genre  humain. 

Or 

(c)  Traft.  de  Superflit. 

{d)  Dans  fa  Catechefe  de  la  Magie  reprelienfible  &  des  Magi- 
ciens, chap.   18. 

(e)  In  prœceptorio. 

(/)  Traél.  contra  Superditiof.  dierum  obfer^'acionem. 

(^)  Lib.  8.  Origin.  c.  9- 

(6)  Lib.  4.  Inftruft.  Sacerdot.  cap.  16.  n.  3.  Ars nocendi aliia 
Dxmonis  poteflate. 

(«)  In  Sum.  V.  Maleficium. 
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Or  les  Sorciers  &  les  malfaicleiirs  ,  quand  Dieu  le 
permet ainri,peuvenc  nuire  au  genre  humain  par  le  ma- 
Jefice  en  fept  manières  félon  le  P.  JeanNiderProfefleur 
en  Théologie  de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs.  (a)  i. 
En  donnant  de  l'amour  criminel  à  un  homme  pour  une 
femme  ,  ou  à  une  femme  pour  un  homme.  2.  En  in- 
fpirantdes  fentimens  de  haine  ou  d'envie  àuneperfonne 
contre  une  autre.  3.  En  empêchant  qu'un  homme  ma- 
leficié  ou  qu'une  femme  maleficiée  ne  fe  puiffe  fervir  de 
la  puifTance  d'engendrer  fon  femblable.  4.  En  rendant 
une  perfonne  malade  en  quelque  partie  de  fon  corps.  5. 
En  la  faifant  mourir.  6.  En  lui  ôtant  fufage  de  la  raifon. 
7.  En  cherchant  avec  fuccés  les  occafions  de  lui  nuire 
de  l'une  de  ces  fix  manières ,  foit  en  ces  biens ,  foit  en 
tout  ce  qui  peut  lui  appartenir. 

JVIais  de  quelque  manière  que  l'on  nuife  aux  autres, 
cela  ne  fe  fait  que  parle  maléfice fomnifique,  parle ma- 
Icfice  amoui^eux,  ou  par  le  maléfice  ennemi,  qui  font  les 
trois  efpeces  de  maléfice  que  l'on  diilingue  d'ordinaire. 

Le  maléfice  fomnifique  fe  fait  par  le  moyen  de  cer- 
tains breuvages,  de  certaines  herbes,  de  certaines  dro- 
gues, de  cer:ains  charmes  &de  certaines  pratiques  dont 
les  Sorciers  fe  fervent  pour  endormir  les  hommes  &  les 
bêtes ,  afin  de  pouvoir  enfuite  pius  facilement  empoi- 
fonner,  tuer  ,  voler,  commettre  des  impuretez  ou  en- 
lever des  enfans  pour  faire  des  fortileges. 

Le  maléfice  amoureux ,  ou  le  Phikre ,  efl  tout  ce  qui  fe 
dit,  tout  ce  qui  fe  fait,  &  tout  ce  qui  fe  donne  par  la 
fuggeftion  du  Démon ,  afin  de  faire  aimer.  Telle  eft  la 
pratique  de  certaines  femmes  &  de  certaines  filles ,  qui 
pour  obliger  leurs  galans ,  lorfqu'ils  font  refroidis  dans 
leur  amour,  de  les  aimer  comme  auparavant,  &  enco- 
re davantage,  leur  font  manger  du  gafleau  où  elles  ont 
mis  des  ordures  que  je  ne  veux  pas  nommer.  Il  n'y  a 
pas  long-temps  que  l'on  découvrit  un  Berger  du  Du- 
nois  qui  avoit  mis  des  mouches  cantharides  fous  un  cor- 
poral  pendant  la  IMefTe,  à  deffein  de  fe  faire  aimer  des 
filles  &  des  femmes  ;  Et  il  fe  trouve  quelquefois  des 
gens  qui  portent  fur  eux  quelque  morceau  des  fouliers ,  ou 
de  la  frange  de  la  robbe  de  la  perfonne  qu'ils  aiment , 
ou  des  rongneures  de  fes  ongles ,  afin  de  s'en  faire  ai- 
mer. D'autres  pour  la  même  fin  fe  fervent  d'une  Hof- 
tie  non  confacrée,  fur  laquelle  ils  écrivent  certaines  pa- 
roles avec  du  fang. 

Le  maléfice  ennemi  efl  tout  ce  qui  caufe ,  tout  ce 
<jui  peut  caufer ,  &  tout  ce  qui  efl  employé  pour  eau- 
fer  quelque  domage  aux  biens  de  l'efprit  ,  à  ceux  du 
corps ,  &  à  ceux  de  la  fortune,  lorfque  cela  fe  fait  en 
vertu  d'un  pa6le  avec  le  Démon.  Car  fi  ce  pa6te  ne  s'y 
rencontre ,  ce  qui  caufe  du  domage  efl  bien  un  mal  à  la 
vérité ,  mais  ce  n'eft  pas  un  maléfice.  Ainfi  ceux  qui 
donnent  aux  moutons  des  boutons  emmiellez  &  empoi- 
fonnez,  qu'on  appelle  commuxiémtnt  de  s  gobbe  s ,  afin  de 
les  faire  mourir ,  font  véritablement  des  empoifonneurs  ; 
mais  ils  ne  font  pas  toujours  des  Sorciers,  parce  qu'il 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  préparent  ce  poifon  ,  aulïi 
bien  que  ceux  qui  le  donnent ,  n'ont  aucune  focieté  ex- 
prelTe  ni  tacite  avec  le  Démon  pour  cet  effet.  Ainfi  les 
Borgia  étoient  de  véritables  empoifonneurs ,  parce  qu'ils 
avoient  empoifonné,  ou  fait  empoifonner  deux  bouteil- 
les de  vin  qu'ils  avoient  deftinées  pour  les  Cardinaux, 
aufquels  ils  donnoient  à  manger  ;  mais  on  ne  les  a  jamais 
accufez  de  (b)  magie  pour  cela,  dautant  que  le  poifon 
qu'ils  avoient  meilé  ou  fait  meller  avec  le  vin ,  étoit 
naturel.  Au  lieu  que  les  habitans  de  la  Vallée  Mefolci- 
na  dans  la  SuifTe ,  étoient  non  feulement  de  véritables 
empoifonneurs,  mais  auffi  de  véritables  Sorciers  &.  de 
véritables  malfaicteurs,  puifque  par  l'entremife  du  Dé- 
mon, ils  fe  fervoient  de  maléfices  pour  donner  des  ma- 
ladies aux  hommes  &  aux  bétes,  &  même  pour  les  fai- 
re mourir,  ainfi  que  le  raporte  le  Docteur  JuflTano,  (t) 
dans  la  Vie  de  faint  Charles  Borromée. 

(g).  Lib..  S-  Fornicarii  de  maleficis&eonim  deceptionib.  c  3. 
(b)  On  tes  en  a  accufés ,  mais  la  difcuflîon  en  feroit  trop  lon- 
gue ici. 
(e)  L.  7-  c.  4. 


Ces  veritez  fuppofées ,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  foit  un  maléfice. 

Que  d'cmpefcher  l'effet  du  Sacrement  delNIariagepaf 
le  noilement  d'aiguillette ,  ou  par  quelqu'autre  pratique 
fuperllitieufe. 

Que  d'envoyer  des  loups  dans  les  troupeaux  de  mou^ 
tons  &  dans  les  Bergeries  ;  des  rats ,  des  fouris ,  descha^ 
ranfons  ou  calendres,  &  des  vers  dans  les  greniers;  des 
chenilles  ,  des  fanterelles  &  d'autres  infectes  dans  les 
champs  pour  gâter  les  grains;  des  taupes  &  des  mulots 
dans  les  jardins,  pour  perdre  les  arbres ,  les  légumes  tSc 
les  fruits. 

Que  d'empêcher  les  gens  de  manger ,  en  mettant  à  ta» 
ble  fous  leur  affiette  une  aiguille  qui  a  fervi  à  enfevelir 
un  mort. 

Que  d'envoyer  des  maladies  de  langueur  &  de  lon- 
gue durée  aux  hommes  &  aux  betes,  en  forte  que  les 
uns  ou  les  autres  s'affoibliffent  vifiblement ,  fans  qu'on 
les  puiffe  fecourir  par  les  remèdes  ordinaires. 

Que  de  faire  mourir  les  hommes,  les  betes,  &  les 
fruits  de  la  terre  par  le  moyen  de  certaines  poudres,  de 
certaines  eaux,&  de  certaines  autres  drogues  magiques 
(d),  Grégoire  de  Tours  en  raporte  un  exemple  terrible 
du  fils  du  Roi  Childeric  ,  mort  de  la  dyfenterie  ,  que 
Mummole  fut  accufé  de  lui  avoir  donnée  par  l'entremi- 
fe de  certaines  Sorcières  Parifiennes,  qui  avouèrent  à  la 
Reine  qu'elles  avoient  facrifié  la  vie  de  fon  enfant  pour 
conferver  celle  de  Mummole.  Bodin  en  raporte  un  au- 
tre arrivé  en  Poitou  l'an  1571.  (f)  „  Le  Roi  Charles 
,,  IX.  {ilh-it)  après  difner  commanda  qu'on  lui  amenât 
,,  Trois-Efchelles  maître  Sorcier ,  auquel  il  avoit  donné  fa 
„  grâce  pour  accuferfes  complices.  Et  confeffa  devant 
,,  le  Roi  en  prefence  de  plulleurs  Grands-Seigneurs, 
,,  que  les  Sorciers  prenoient  des  poudres  pour  faire  mou- 
„  rir  hommes ,  bêtes  &  fruits.  Et  comme  chacun  s'é- 
„  tonnoit  de  ce  qu'il  difoit ,  Gafpar  de  Coligny  lors 
,,  Amiral  de  I-"rance  qui  étoit  prefent,  dit  qu'on  avoic 
,,  pris  en  Poitou  peu  de  mois  auparavant ,  un  jeune  gar- 
,,  çon  accufé  d'avoir  fait  mourir  deux  Gentilshommes. 
„  Il  confelTa  qu'il  étoit  leur  ferviteur,  &  les  ayant  veu 
„  jetter  des  poudres  aux  maifons,  &  fur  les  bleds ,  di- 
,,  fant  ces  mots,  MaleJ.iclivnJur  ces  fruits  ^  fur  cette 
,,  viaifon,  fur  ce  Pais,  ayant  trouvé  de  ces  poudres, 
j,  il  en  prit,  &  en  jetta  furie  lit  oùcouchoientlesdeux 
,,  Gencils-hommes ,  qui  furent  trouvez  morts  en  leur 
,,  lit ,  tous  enflez  &  fort  noirs.  Il  fut  abfous  par  les 
,,  Juges.  Et  Leonicer  au  Théâtre,  dit  que  deux  Sor- 
,,  cieres  ayant  mis  à  part  deux  bouteilles  en  l'Hoflel- 
„  lerie  où  elles  étoient  un  jour  arrivées ,  comme  l'Hô- 
,,  te  les  eut  entendu  parler  de  faire  mourir  les  bleds 
,,  &  les  vignes ,  il  prit  les  deux  bouteilles  &  verfa 
,,  feau  fur  le  lit  où  elles  étoient,  &  foudain  elles 
,,  moururent.  Trois-Echelles  alors  en  raconta  beau- 
,,  coup  de  femblables. 

Que  de  faire  fecher  une  certaine  herbe  à  la  chemi- 
née afin  de  faire  tarir  le  lai6l  aux  Vaches. 

Que  de  tremper  un  balai  dans  l'eau  ,  afin  de  faire 
pleuvoir ,  &  de  caufer  quelque  dommage  à  fon  pro- 
chain :  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  l'entremife  du 
Démon  ,  dans  le  fentiment  de  Martin  de  Arles  Ar- 
chidiacre de  Pampelonne. 

(/)  Que  de  brifer  les  cocques  des  œufs  mollets 
après  en  avoir  avalé  le  dedans ,  afin  que  nos  ennemis 
foient  ainfi  brifez.  Je  fçai  que  bien  des  gens  prati- 
quent cette  Superflition  ,  fans  penfer  à  aucun  mal  ; 
mais  je  fçai  auffi  qu'il  y  en  a  qui  le  pratiquent  pour 
l'effet  que  je  viens  de  dire  (f). 

Que 

(cl)  L.  6.  Hifl-.  c.  35.  Ills  confitentur ,  dit  cet  Hiflorien  ,  fe 
malefîcas  effe  &  multus  occumbere  leto  fe  feciffe  teflats  funrad- 
dentes  illud  quod  nuUa  ratione  credi  patior ,  Filium ,  aiunt ,  tuuin 
6  Reginal  pro  Mummoli  Prsfefti  vita  donavimus. 

{e)  h.  3.  de  la  Démon,  c.  5. 

(/)  Traa.de  Superftitionib. 

(^)  Pline  en  parle  de  la  forte: Hue pertinetovorum  ,  ut  exfor- 
buerit  quifque,  calices  cochlearumque  protinus  frangi ,  aut  cof« 
dem  cochlearibus  perforari.  1.  î8.  Hillor.  natur.  c.  2. 
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Que  de  fe  fervir  de  l'os  d'un  mort  pour  faire  mou- 
rir quelqu'un  ,  en  faifant  certaines  actions  ,  &  en  re- 
citant certaines  paroles  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  de  ra- 
porter  ici. 

(a)  Que  de  faire  mourir  les  bêtes  en  les  frappant  d'u- 
ne baguette  &  en  difanc,  ye  te  touche  pour  te  faite  mou- 
rir,  ainfi  que  le  pratiquoit  une  fameufe  Sorcière 
nommée  Françoife  Secretain ,  &  plufieurs  autres,  félon 
le  témoignage  de  Henri  Roquer  Grand-Juge  de  S. 
Oyan  de  Joux  ,  ou  de  S.  Claude ,  dans  le  Comté 
de  Bourgogne. 

Que  de  faire  des  figures  de  cire,  de  boue,  ou  de 
quclqu'aatre  matière ,  de  les  picquer,  de  les  approcher 
du  feu  ,  ou  de  les  déchirer  ,  afin  que  les  Originaux 
vivans  &  animez  relTentent  les  mêmes  outrages  &  les 
mêmes  blefleures  dans  leurs  corps  &  dans  leurs  per- 
fonnes.  (b)  Robert  Guaguin  General  de  l'Ordre  de 
Nôtre-Dame  de  la  Merci ,  rapporte  que  la  femme 
d'Enguerand  de  Marigni  Comte  de  Longueville  &  Sur- 
Intendant  des  Finances  fous  Philippes  le  Bel ,  fut  accu- 
fée  &  convaincue  d'avoir  fait  jetter  en  cire  les  figures 
du  Roi  Louis  Hutin  &  de  Charles  Comte  de  Valois, 
par  un  Sorcier  nommé  Paviot ,  &  par  une  Sorcière  ap- 
pellée  Claude ,  afin  de  faire  languir  de  maigreur  ces  deux- 
Princes ,  parce  qu'ils  pourfuivoient  fon  mari  à  mort, 
&  de  les  faire  mourir  enfuite.  Le  P.  Crefpet  (r)  rap- 
porte quantité  d'autres  femblables  Hifioires. 

Que  d'attacher  à  une  cheminée  ou  faire  griller  fur  un 
gril ,  certaines  parties  d'un  cheval,  ou  de  quelqu'aurre 
animal  mort  par  maléfice  ,  &  de  les  picquer  avec  des 
épingles ,  des  aiguilles ,  ou  d'autres  pointes ,  afin  que  le 
Sorcier  qui  a  jette  le  maléfice  feche  peu  à  peu  &  meure 
enfin  miferablement :  Pratique  exécrable,  puisqu'outre 
qu'elle  eft  fuperftitieufe,  elle  eft  accompagné  de  ven- 
geance &  de  meurtre  tout  enfemble. 

Que  d'exciter  des  tempêtes,  des  grefles,  des  orages, 
des  foudres ,  des  tonnerres ,  &  des  ouragans,  afin  de 
vanger  quelque  injure  receuë. 

(f!)  Que  d'empefcher  les  perfonnes  de  dormir,  en 
mettant  dans  leur  lit  un  œil  d'hirondelle. 

Que  de  procurer  la  fiierilité  aux  femmes ,  aux  cavales, 
aux  vaches,  aux  brebis,  aux  chèvres, «Sec.  afin  de  eau- 
fer  du  domage  à  fes  ennemis. 

(e)  Que  de  faire  ce  qui  s'apelle  cheviller,  qui  eft  un 
maléfice  dontPierre  MalTé  Avocat  parle  en  ces  termes: 
,,  On  pratique  aujourd'hui  bien  fort  un  efpece  de  ma- 
,,  lefice  qu'on  appelle  Cheviller.  Par  icelui  on  empefche 
„  les  perfonnes  de  faire  leur  eau.  J'en  ai  veu  qui  en  font 
„  morts,  parce  qu'on  n'avoit  pu  trouver  aucun  reme- 
,,  de,  lequel  efl:  à  ce  qu'on  dit  en  la  puiffance  feulement 
„  de  ceux  qui  ont  fait  le  charme  &  maléfice.  Par  icelui 
„  ils  enclouent  auffi  &  font  clocher  les  chevaux  ;  ils 
„  empêchent  les  vaifl"eaux  pleins  de  vin,  d'eau ,  ou  au- 
,,  tre  liqueur  de  pouvoir  être  tirez ,  encore  qu'on  y 
„  faffe  une  infinité  de  pertuis. 

Que  de  donner  la  malle-nuit  aux  hommes  ou  aux  fem- 
mes en  quelqu'tme  des  4  manières  fuivantes. 

I.  Les  uns  achètent  un  fagot,  mettent  de  l'encens 
dedans  avec  de  l'alun  blanc ,  &  après  y  avoir  mis 
le  feu,  ils  difent:  „  Fagotje  te  brule,  c'eft  le  corps , 
5,  famé,  lefang,  l'entendement,  le  mouvement,  l'ef- 
„  prit  de  N.  N.  qu'il  ne  puifle  demeurer  en  repos 
,,  jufqu'à  la  moè'le  de  fes  os,  par  la  terre,  par  le 
,,  ciel,  par  l'arc-en  ciel,  par  les  1 2  fignes ,  par  Mars , 
5,  Mercure  &c.  au  nom  de  tous  les  Diables  va  fa- 
,,  got  ,  va  procéder,  va  brûler  le  corps,  l'ame,  le 
„  fang  ,  le  mouvement,  l'efprit,  l'entendement  de  N. 
„  qu'il  ne  puiffe  refter  en  place;  ni  parler  à  perfon- 
„  ne ,    ni  repofer ,  ni  monter  à  cheval ,  ni  rivière 


(a)  Dircours  des  Sorciers  c.  26. 

(fc)  In  Ludov.  Hutino. 

\c)  L.  de  la  haine  du  Diable  contre  l'homme,  Difcours  10.  fol. 

I5fi-  &  157- 

((/)  Mizauld.  cent.  2.n.  6r. 

(e)  Traité  de l'impoilure&tromperiedes Diables, Devins, En- 
chanteurs, Sorciers,  &c.l.  i.  c.  10. 
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„  paffer ,  ni  boire,  ni  manger,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
„  venu  accomplir  mon  defir  &  ma  volonté,  quanta. 
„  guio.  garaco".  Tandis  que  le  fagot  brûle  ,  avant 
que  la  har  foit  rompue,  ils  verfent  trois  fois  deflus 
du  vin  &  du  fel  méfiés  enfemble  ,  &  difent  (Jurne 
tourne.  Ils  répètent  la  conjuration  tandifque  &c.  ils 
font  bruiler  le  fagot  à  des  heures  non  pair  du  jour 
ou  de  la  nuit;  &  quand  la  perfonne  à  qui  ils  en  veu- 
lent n'eft  pas  afiez  preflee  par  le  brûlement  d'un  fa- 
got, ils  en  brûlent  neuf,  trois  par  jour  &  obfervent 
le 

2.  Les  autres  Çc  mettent  à  genoux  devant  une  étoi- 
le ,  &  cherchent  celle  de  ...  .  qu'il  faut  faluer ,  la 
regardent  fixement  &  difent,  „  je  te  falue  mille  fois, 
,,  ô  étoile  plus  refplendifTante  que  la  Lune,  je  te  con- 
,,  jure  d'aller  trouver  Beelzebuth  ...  &  lui  dire 
,,  qu'il  m'envoye  trois  efprits,  Alpha,  Relia,  Jahle- 
,,  riche!  y  &  le  BoJJii  du  Âlunc  Gibet  ....  afin  q'i'ils 
,,  aillent  trouver  N.  fille  de  N.  ...  &  que  pour 
,,  l'amour  de  moi  ils  lui  ôtent  le  jeu  ,  &  le  ris  de 
•„  bouche  ,  &  faffent  qu'elle  ne  ptiiiTe  aller,  ni  repo- 
„  fer,  ni  manger,  ni  boire,  jufqu'à  ce  qu'elle  foitve- 
,,  nue  accomplir  la  volonté  de  moi  N.  fils  deN.  &c. 

3.  Les  autres  achètent  un  fagot  fans  parler  à  per- 
fonne &c.  ou  9.  II.  13.  ou  15.  chandelles  blanches 
&c.  puis  ils  difent  :  ,,  Ce  n'eft  pas  pour  vous  que 
,,  je  brule,  c'eft  le  fentiment,  le  mouvement  le  bras, 
,,  les  jambes  &c.  de  N.  &c. 

4.  Les  autres  fe  tournent  du  coté  d'Orient  &  fur 
les  4  heures  &  demi  du  foir  regardent  l'étoile  la  plus 
claire  qu'ils  rencontrent  ....  &  lui  difent  par  .  .  . 
fois  ....,,  je  te  falue  étoile  limineufe  &c.  que  tu 

„  ailles  bailler  la  maie  nuit  à  N.  félon  mon  intention 

„  Va  petite.  Va  petite.  Va  petite. 

Que  de  faire  des  imprécations  contre  quelqu'un  en 
éteignant  toutes  les  lumières  du  logis ,  en  tournant  le 

dos  aux voifines ,  en  fe  roulant  par  terre  &  en  re* 

citant  le  Pfeaume  108. 

Que  de  faire  mourir  les  poux,  &  les  autres  vermines 
qui  attaquent  l'homme ,  en  le  frottant  d'eau  de  puits  ou 
de  fontaine  fous  les  ailTelles  &  en  recitant  certaines  pa- 
roles. Ce  remède  ne  fcrviroit  il  pas  aux  Cap.  s'ils  en 
vouloient  ufer  "? 

Que  de  troubler  les  efprits  des  hommes,  en  forte  qu'ils 
perdent  l'ufage  de  la  raifon ,  ou  de  remplir  leur  imagina- 
tion de  vains  phantofmes  qui  les  fafl'ent  tomber  en  phre- 
nefie ,  afin  de  tirer  avantage  de  leur  malheur ,  ou  de  les 
expofer  au  mefpris  des  autres. 

il  y  a  une  infinité  d'autres  maléfices  que  les  Sorciers 
&  les  Empoifonneurs  employent  tous  les  jours,  félon 
que  le  Démon  leur  en  fait  naître  les  occafions.  Mais 
quels  qu'ils  puifTent  être,  ils  font  condamnez  univerfcl- 
lement,  aulil-bien  que  ceux  que  j'ay  alléguez  jufques 
ici,  par  l'Ecriture-  Sainte,  par  les  Conciles,  par  les  Pè- 
res de  l'Eglife,  &  même  par  les  Loix  Civiles. 

(/)  Dieu  défend  à  Moïfe  dans  l'Exode  de  laifler 
vivre  aucune  perfonne  qui  ufe  de  maléfices  :  Maleficos 
non  patieris  vivere  ;  Dans  le  Deuteronome  il  défend  à 
fon  peuple  de  fouff"rir  qui  que  ce  foit  qui  fafle  profef- 
fion  de  maléfices  (g):  Non  iivceniatur  in  te  qui  fit  ma- 
kficus  ;  Et  dans  le  Prophète  Michée  ,  il  promet  à  ce 
même  peuple ,  comme  une  faveur  finguliere ,  (h)  qu'il 
le  délivrera  des  maléfices  : 

(f)  L'Apôtre  S.  Paul  déclare  que  les  empoilbnnemens 
magiques  font  des  œuvres  de  la  chair  ;  (k)  Et  S.  Jean 
dans  fon  Apocalypfe  afi'eure,  que  le  partage  des  Empoi- 
fonneurs &  des  Idolâtres,  fera  dans  l'étang  brûlant  de 
feu  &  de  fûuffre ,  qui  eft  la  féconde  mort. 

Origene ,  ou  Jean  de  Jerufalem ,  témoigne ,  (f)  „  Que 

„  tou- 

(/)    C.    22. 

(g)  C.  18. 

(i)  C.  5.  Auferam  maleficia  de  manu  tua. 
(0  Gai.  5. 

(*)  C.  21.  Veneficis  &  Idolatris  parsillorum  eric  ta  uagno  ar- 
denti  igne&fulphure,  quod  ell  mors  fecunda. 
CO  Traa.  3.  in  Job. 
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,;  toutes  les  perfonnes  pieiifes  doivent  fçavoir  que  les 
„  maléfices  font  des  pièges  &  des  tromperies  du  Diable, 
„  des  reftes  de  ridolatrie ,  des  illufions&dcs  fcandales 
,,  des  âmes;  Et  que  celui  qui  s'appliquera  à  la  vanité 
„  des  maléfices  fera  troublé  dans  fes  démarches,  que 
„  fes  aclions  feront  traverfées ,  que  Dieu  ne  le  vifitera 
„  point,  que  les  faints  Anges  fabandonneront,  que  le 
,,  Diable  demeurera  avec  lui ,  qu'illui  gâtera  l'cfprit, 
,,  qu'il  lui  endurcira  Je  cœur,  &  qu'il  le  rendra  infenfi- 
,,  ble  aux  chofes  de  Dieu. 

S.  Gaudence  Evéque  de  BrefTe  témoigne  aulTi ,,  que 
„  les  maléfices  font  des  efpeces  d'idolatne. 

Le  6.  Concile  de  Paris  en  829.  (a)  appel'e  le  malé- 
fice ou  l'empoifonnement  „  un  mal  tres-pernicieux  & 
„  un  refte  du  Paganifme,-  Et  dit  qu'il  doit  être  tres- 
,,  feverement  puni  félon  la  Loi  de  Dieu. 

{b)  De  Monluc  Evéque  de  Valence  &  de  Die ,  af- 
ièure  que  le  maléfice  ,,  eft  un  pernicieux  péché  &  une 
,,  invention  du  Démon  &  de  l'idolâtrie,  &  ordonne 
„  expreffement  aux  Curez  derefufer  la  facrée  Commu- 
„  nion  à  ceux  qui  s'en  fervent  pour  donner  des  maladies 
„  aux  bétes ,  ou  pour  les  leur  ôter;  pour  femer  deshai- 
j,  nés  entre  les  perfonnes  nouvellement  mariées,  &  pour 
„  fe  faire  aimer  de  ceux  qu'ils  fouhaitent. 

Le  Synode  de  Chartres  en  1559.  enjoint  „  aux  Cu- 
,,  rez  d'annoncer  à  leurs  Paroifliens,  que  c'eft  un  tres- 
„  grand  péché  mortel  que  de  confulter  ceux  qui  ufent 
„  de  maléfices,  &  d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils  difent. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565. (e)  veut 
„  que  les  Evêques  punifTent  feverement,  &  qu'ils  ex- 
,,  communient  ceux  qui  fe  perfuadent,  ou  qui  promct- 
,,  tent  aux  autres  qu'ils  pouront  troubler  les  efprits  des 
„  hommes,  donner  des  maladies  ou  en  guérir,  (échan- 
ger la  figure  &  le  tempérament  des  corps. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  en  1583.  (d)„excom- 

munie  ceux  qui  empêchent  l'ufage  du  Mariage,  ou 

qui  font  quelqu'autre  maléfice. 

Le  Concile  Provincial  de  Maxico  (c) ,  „  défend  de 
„  fe  fervir  de  maléfices  fous  peine  d'être  mis  en  peniten- 
„  ce  publique. 

Le  Rituel  d'Evreux  imprimé  en  1609.  par  l'ordre 
àe  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  Evéque  d'Evreux 
<iit,  (/)  „  Que  c'eft  pécher  contre  le  premier  précepte 
,  de  la  Loi  que  de  fervir  de  maléfices. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  1609,  Cg) 
excommunie  ipfo  facto  les  Magiciens  &  les  Empoifon- 
neurs ,  &  enjoint  aux  Curez  après  trois  monirions  cano- 
niques, „  de  les  déclarer  publiquement  &  notoirement 
,,  excommuniez,  de  leur  défendre  l'entrée  de  l'Eglife, 
j,  &  de  les  en  chailer  en  cas  qu'ils  y  entrent. 

La  Bulle  d'Innocent  VIIL  Summis  defiderantcs  af- 
fcctibus,  celle  de  Léon  X.  Honeftis  peîentiumvoùs ,  celle 
d'Adrien  VL  Diidum,  celle  de  Sixte  V.  Cœli  i'j  rer- 
ne,  &  celle  de  Grégoire  XV.  Omnipotentis  Dei ,  condam- 
nent pofitivement  les  maléfices  &  ceux  qui  en  ufent. 

Le  Synode  de  Cave,  qui  fut  tenu  en  1628.  fous  Dora 
Ange  deFondi,  Abbé&  Evéque  de  cette  illuflre  Ab- 
baye du  Royaume  deNaples,en  fait  autant  par  fon  Or- 
donnance (h). 

Ça)  L.  3-  c.  I. 

(b)  In  Reformat.  Cleri  Val.  &  Difc.  25. 

(c)  Conftit.  p.  I.  fit.  10. 

(d)  Tit.  de  Sonileg.  n.  2. 
{e)  L.  S-  tit.  6.  n.  2. 

(/)  Part.  I.  tit.  de  exam.  pœnit.  circa  i.  prscept.n.  7. 

Ig)  Tit.  15.  de  Superflit.  c.  3. 

(&■)  Malefici,  fl;rig«,  &  incantatores  eô  magis  funt  deteftanJi 
quo  Catholicœ  fidei  verum  cultum  ac  reduni  fenfum  prKfeferen- 
tes  pravis  tamen  &  iniquis  operationibus  ab  eadem  longiffime aber- 
rantes non  folum  in  homines  crudeiiter,  fed  &  in  eorum  multo- 
ties  bona  impie  defeviunt,  nec  fua  ipforum  pernicie  contenti  in- 
cautos  quofque  ac  fapientiores  fceleftis  Superllitionibus  ac  vanis 
promiflîs  deceptos,  fecum  in  sterna;  damnationis  baratrum  fata- 
gunt  detrahere,  tanquam  Diaboli  fatellites  &c.  Hi  ergo  ut  à  di- 
noftris  fubditis ,  invirtute  fanfta:  obedientis  pra:cipimus  ac  manda- 
mus,  ut  fi  quos  noverint  viros  vel  mulieres  huiusmodimaleficiis 
&  incantation ibus  deleftari,  vel  de  tali  fceiere  fufpedlos  cfle,  no- 
bis  flatim  vel  vicariisnoflris  dennncient ,  juxta  facrorum  Cnnoniim 
ac  furamorum  Pontificum  Conftitutiones  débita  pœnâ  plecteudos 
Seff.  I.  C.  2. 


0)  C'eft  aufll  ce  que  font  les  Loix  Civiles  daris  le 
Code  de  Juftinien,  la  Loi  Eorum,  la  Loi  Nemo,  la 
Loi  iVluiti,  la  Loi  Et  fi  &  la  Loi  Q^iicumque.  Il  y  a  un 
Edit  d'Athalaric  Roi  des  Goths ,  qui  veut  qu'on  les  pu- 
nilTe  avec  beaucoup  de  féverité;  Il  efl  rapporté  par 
Caffiodore  ((•). 

Après  tant  de  témoignages  fi  decififs,  il  n'y  à  nulle 
apparence  de  croire ,  comme  font  quelques  Théologiens, 
quelques  Canonises  &  quelques  Jurifconfulces,  qui! 
foit  permis  d'ofter  un  maléfice  par  un  autre  maléfice ,  ou 
par  une  autre  pratique  illicite  &  fuperftitieufe  ;  &  de  fe 
fervir  d'un  Sorcier,  d'un  Enchanteur,  ou  d'im  Empoi- 
fonneur,  afin  qu'il  rompe  le  fortilege ,  le  charme,  ou 
le  maléfice  qui  a  été  jette  par  un  autre  Sorcier,  par  un 
autre  Enchanteur,  ou  par  un  autre  Empoifonneuf.  Car 
il  faut  ici  remarquer  avec  le  P.  Spren^cr,  &  le  P.  Injti- 
tor,  (/)  qu'il  y  a  de  trois  fortes  de  Sorciers,  d'Enchan- 
teurs, ou  d'Empoifonneurs,  qui  ufent  de  maléfices.  Les 
uns  les  donnent  fans  pouvoir  les  ôter ,  les  autres  ont  le 
pouvoir  de  les  ôter,  mais  non  pas  celui  de  les  donner, 
les  derniers  enfin  ont  le  pouvoir  de  les  donner  &  celui 
de  les  ôter.  Mais  on  ne  peut  fans  péché  prier  ceux  qui 
peuvent  les  ôter,  de  le  faire. 

1.  Parce  que  félon  la  maxime  de  l'Apôtre  S.  Paul, 
il  n'eft  jamais  permis  de  faire  du  mal ,  afin  qu'il  en  arri- 
ve du  bien  (m). 

2.  Parce  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  après 
avoir  dit  dans  fa  Cenfure  du  19.  Septembre  13^8.  ('<) 
que  ceux-là  fe  trompent  qui  s'imaginent ,,  qu'il  foit  per- 
„  mis  de  fe  fervir  pour  une  bonne  fin  de  l'Art  magique 
„  &  des  autres  Superftitions  que  Dieu  &  l'Eglife  con- 
,,  damnent",  (0)  déclare  nettement  enfuite  qti'on  ne 
peut  foûtenir  fans  erreur  qu'il  foit  licite,  &  même  que 
l'on  doive  permettre  de  chafler  les  maléfices  par  d'autres 
maléfices  : 

3.  Parce  que  le  Rituel  Romaiti  de  Paul  V.  celui  de 
Chartres  en  1639.  &  en  1640.  celui  de  Roiien  auffi  en 
1640.  &  celui  de  Paris  en  1646.  le  défendent  expreffe- 
ment: (p) 

Ce  qui  à  trompé  quelques  Théologiens ,  quelques Ca-f 
noniftes,  &  quelques  Jurifconfultes  qui  foutiennent  l'o- 
pinion  contraire,  eft  qu'ilsfe  font  imaginez,  commeen 
effet  il  y  a  apparence  que  cela  foit  ainfi,  que  par  la  Loi 
Eorum,  qui  eft  du  grand  Conftantin,  il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  maléfices  à  bonne  fin  &  à  bonne  intention 
(cj).  Mais  ils  dévoient  confiderer  que  cette  Loi  a  été 
expreffement  rovoquée  par  la  Conftitution  65-  de  l'Em- 
pereur Léon ,  Qiii  propter  temnkntorum ,  &  par  confe-^ 
quent  qu'on  n'y  doit  avoir  aucun  égard.  Joint  que 
Conftantin  n'étoit  pas  fi  bon  Théologien  qu'il  étoit  bon 
Catholique  après  fa  converfion ,  &  que  fes  Loix  ne  font 
pas  toiijours  des  règles  de  confcience. 

Je  ne  penfe  pas  même  qu'on  doive  fe  fervir  des  cho- 
fes vaines  pour  ôter  les  maléfices,  parce  qu'ilyauroiten 
cela  du  péché ,  félon  la  do6lrine  du  Canon  lllud  (r)  , 

qui 

(0  Tit.  de  maleficis  &  Math.  &  ceter.  (îm. 

{k^  L.  9.  V'ariar.  c.  18.  Maleficos,  vel  eos  qui  ab  eorum  nefariis 
artibusaliquidcredidcrintexpetendum,  iegumfeverîtnsinrequat;>f. 
Quia  impium  eft  nosilliselTe  remiflbs  quos  cœîeliispiutas  non  pa- 
tltur  impunitos.  Qualis  enimfatuitas  ellCreatorem  vitœrelinqua^ 
re,  &  fequi  potius  niortis  auctorem? 

(0  In  Mail.  Malefi.p.  i.q.  9- 

(m)  Rom.  3.  V.  8.  Nonfaciamusmala  ut  veniantbona.- 

(n)  Art.  5.  - 

(0)  Art.  6.  QuoJ  licitumfit,  etiam  permittendum,  maieficiai 
maleficiisrepellere.  error. 

(p)  Tit  de  exorciznrid.  obfef.  àDsemon.  AliquiDimoncsolten- 
dunt  faftum  maleficium  ,  &  à  quibus  fit  faftum  ,  &  modum  ad  il~ 
kid  diffipandum;  fed  caveatExoreiftaneob  hoc  ad  Magos,  veUd 
Saï'as,  vel  adalios  quim  ad  Ecclefia;  minirtros  confugiat.aut  uUa 
Superftitione,  aut  alio  modo  illicito  utatur. 

((/;;  Voici  les  paroles  de  cette  Loi:  Nulliscriminationibusiinplî- 
candâ  funt  remédia  humanis  quEfita  corporibus,  aut  inagreflibus 
locis  innocentLT  adhibita  fuffragia ,  ne  maturis  vindemiis  metueren- 
tur  imbres,  aut  venti,  grandinifquelapidationequaterentur  :  qui* 
His  non  cujufquam  falus,  aut  œllimatio  Isderetur,  fed  quoruirt 
proficerent  aclus,  ne  divina  raunera  &  labores  hominum  fter»*' 
rentur. 

{r)  26.  q.  2. 
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qui  efl  tiré  de  S.  Auguftin  (a).  r      -i    a 

(A)  On  peut  feulement  dire  qu'en  cette  occafion  il  elt 
permis  d'ôter  &  de  détruire  les  ilgnes  magiques  &  fa- 
perfiitieux  des  maléfices,  pour  empêcher  le  paéte  qui 
pourroit  avoir  été  fait  avec  le  Démon,  pour  méprifer  cet 
efprit  malin ,  pour  l'obliger  de  ceffer  de  nuire,  pour  em- 
pêcher que  Dieu  ne  foit  plus  long-temsoffenfé ,  &  m - 
me  pour  obtenir  la  fanté  du  corps  ou  celle  de  lame.  Le 
Cardinal  Bellarmin  raporte  une  hiftoire  qui  vient  à  pro- 
pos: (c)  un  Jacobin  (dit-il)  ayant  été  clioifi  pour  prêcher 
le  Carême  à  Mont-Pulcien  monta  en  chaire  par  trois di- 
verfes  fois  fans  jamais  pouvoir  proférer  une  feule  parole. 
Cela  fit  croire  qu'il  y  avoit  dans  cette  chaire  quelque 
maléfice  qui  fempéchoit  de  parler.  Pour  le  rompre  il 
fit  vœu  à  faince  Agnès  Patrone  du  lieu ,  &  après  avoir 
accompli  fon  vœu,  il  trouva  dans  cette  chaire  des  che- 
veux entrelalTés  les  uns  dans  les  autres,  &  d'autres  fem- 
blables  fignes  de  maléfice.  Il  lesjettaaufeu,  remonta  en 
chaire,  &  prêcha  fans  aucune  difficulté.  C'efl;  aulTi  pour 
cela  que  les  Rituels  que  je  viens  de  citer,  ordonnent  aux 
Exorcifl:es  de  commander  au  Démon  (d)  qu'il  ait  à  dé- 
clarer s'il  eft  détenu  dans  le  corps  dupofl'edépar  arc  ma- 
gique ,  par  quelques  fignes ,  ou  par  quelques  infirumens 
de  maléfices ,  &  où  ils  font ,  afin  que  le  malade  les  jet- 
te, s'il  les  a  dans  fa  bouche,  &  qu'on  les  brûle: 

je  fçai  qu'il  ne  nous  ell  pas  permis  d'artendre  aucun 
effet  du  Démon  par  pa6te  que  nous  ayons  fait  avec  lui  ; 
mais  il  n'a  jamais  été  défendu  de  détruire  les  paclesque 
d'autres  peu\'ent  avoir  fait,  ni  d  attendre  les  effets  de 
cette  deftroction  ou  de  Dieu ,  ou  des  caufes  naturelles , 
ou  du  Démon  même ,  contraint  parlapuiffancede  Dieu 
de  les  produire.  Si  bien  qu'on  peut  légitimement  obli- 
ger un  Sorcier,  un  Enchanteur,  ou  un  Empoifonneur, 
doter  le  fortilege,  le  charme ,  ou  le  maléfice  qujil  aura 
donné ,  par  exemple  de  dénouer  l'aiguillette  qu'il  aura 
noiiée,  pourvu  que  cela  fe  faffe  fins  aucun  pafte  avec 
le  Démon,  fans  aucun  fortilege,  fans  aucun  charme,  & 
fans  aucun  maléfice,  (e)  Car  autrement,  félon  la  penfée 
de  S.  Jean  Chryfoflome  &  de  S.  Auguflin  (/)  ,  il  vaii- 
droit  mieux  fouffrir  tous  les  maux  du  monde  &  la  mort 
même,  que  de  racheter  fa  fanté  &  fa  vie  à  une  condition 
fi  injurieufe  à  Dieu,   &  fi  préjudiciable  au  falut  de  l'a- 

Mais  tout  le  monde  n'entre  pas  dans  de  fi  juffes  fen- 
timens.  Car  il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  fe  foucient  gue- 
res  de  quelle  façon  ils  foient  délivrez  des  maux  qui  les 
travailleni: ,  pourveû  qu'ils  le  foient,  &  qui  ne  font 
nulle  difficulté ,  lorfqu'ils  ont  des  chevaux ,  des  vaches, 
des  bœufs,  des  moutons ,  ou  d'autres  animaux  malades, 
de  faire  venir  chez  eux  des  Sorciers  &  des  Kmpoifon- 
neurs  qu'ils  connoiffent  pour  tels,  ou  du  moins  qu'ils 
fçavent  paffer  pour  tels,  de  leur  donner  de  l'argent  & 
de  leur  faire  bonne-chere,  afin  qu'ils  otent  le  maléfice 
qu'ils  croyent  que  l'on  a  jette  fur  ces  animaux.  _  Ils 
ne  confidèrent  pas  que  le  Démon  ne  perd  jamais  rien, 
&  que  fi  le  Sorcier  ou  l'Empoifonneur,  qui  efh  le  fu- 
nefte  exécuteur  de  fes  ordres,  ote  le  maléfice  à  un  hom- 
me, il  le  donne  à  un  autre  homme  ou  à  une  femme; 
qtie  s'il  l'ôte  à  un  vieillard  ,    il  le  donne  à  un  jeune 

(a)  L.  2.  de  DocT;.  Chiift.  Et  fclon  ces  paroles  de  Jean  François 
Bonhomme  Evèque  deVerceil:,,  Qu'on  note  pas  les  maléfices, 
„  les  charmes,  ni  les  ligatures  avec  certaines  pratiques,  &avec 
,,  certains  remèdes  inconnus,  ou  étrangers. 

(/;)  20.  Décret.  Vifit.  Tit.  de  SuperlHtion. 

(c)  Concionator  quidam  Proedicatorum.  quod  me  puerum  vi- 
diJe  memini  in  Monte  Politiano,  in  Quadragefima,  cum  vellet 
concionnri  loqui  non  potuit.  Accidit  id  fecundô&  tertio.  Videns 
id  non  elle  rem  naturalem,  in  Concione  tantùm  fibi  vocem  prœ- 

•  cludi,  votum  vovit  Sanfla;  Agned,  qua;  eft  loci  Patrona:  inve- 
nitque  figna  in  fuggellu,  capillos  inter  fe  ligatos&fimilia.  Com- 
burit  'ûhè.  vox  illi  reliituitur.  Concionem  poflea  habuit.  11  eft 
fort  permis  au  lefteur  déjuger  comme  il  lui  plaira  de  cette  Hif- 
toire  &  de  celles  qui  lui  relFemblent. 

(d)  Ibid.  Jubeat  d;ïaionem  dicere  an  detineaturin  ollo  corpo- 
re  ob  aliquani  opt-ram  magicam,  aut  malefica  figna,  vel  inftru- 
menta,  qua;  fi  obfeflus  ore  fumpferit,  evomat;  vel  fi  alibi  ex- 
tra corpus  fuerint,  ea  revelet,  &  inventa  comburantur. 

(e)  Homil.  6.  adverf  Judseos  &  liomil.  8.  in  Epift.  ad  CololT. 
(/)  Traft.  5 1 ,  io  Johan. 


homme,  ou  à  un  jeune  enfant;  que  s'il  l'ôte  âûÏÏi'àitfé 
ou  à  la  maîtreffe  du  logis ,  il  le  donne  au  ferviteur  otl 
à  la  fervante,  ou  bien  il  efl:  lui-même  en  danger  de  fa 
vie;  que  s'il  l'ôte  à  un  animal,  il  le  donne  à  un  autre 
animal ,  enfin  que  s'il  guérit  le  corps ,  il  tué  l'ame- 

Bodin  rapporte  les  preuves  de  cette  vérité  dans  fa  De- 
monomanie  ,  lorfqu'il  dit  (ç):  „  On  tient  que  Û  les 
„  Sorciers  gueriffenc  un  homme  maleficié ,  il  faut  qu'ils 
„  donnent  le  fort  à  un  autre.  Cela  eft  vulgaire  par  la 
„  confefiion  de  plufieurs  Sorciers.  Et  de  fait  j'ai  veu 
,,  un  Sorcier  d'Auvergne  prifonnier  à  Paris  l'an  1569. 
„  qui  gueriffoit  les  chevaux  &  les  hommes  quelquefois; 
,,  Et  fut  trouvé  faifi  d'un  grand  Livre  plein  de  poils 
,  de  chevaux ,  vaches  &  autres  bétes  de  toutes  cou- 
,,  leurs:  Et  quand-il  avoit  jette  le  fort  pour  faire  mou- 
,,  rir  quelque  cheval,  on  venoit  à  lui  &  le  gueriffoit 
„  en  lui  apportant  du  poil ,  &  donnoit  le  fort  à  un  au- 
,,  tre,  &  ne  prenoit  point  d'argent;  car  autrement, 
„  comme  il  difoit,  il  n'etiL  pas  gucri:  AulTiétoit-il  ha- 
,,  bille  d'un  vieil  faye  de  raille  pièces.  Un  jour  ayant 
„  donné  le  fort  au  cheval  d'un  Gentilhomme ,  on  vint 
„  à  lui ,  il  le  guérît  &  donna  le  fort  à  fon  homme.  On 
,,  vint  à  lui  pour  guérir  aulli  l'homme;  il  fit  réponfe 
„  qti'on  demandât  au  Gentilhomme  lequel  il  aimoic 
„  mieux  perdre,  fon  homme  ou  fon  cheval?  Le  Gen- 
,,  tilhomme  fe  trouva  bien  empéfché:  Et  cependant 
,,  qu'il  déliberoit,  fon  homme  mourut  &  le  Sorcier  fuc 
,,  pris.  Et  faut  noter  que  le  Diable  veut  toujours  ga- 
„  gner  au  change ,  tellement  que  fi  le  Sorcier  ô:e  le 
„  fort  à  un  cheval,  il  le  donnera  à  un  autre  cheval  qui 
,,  vaudra  mieux:  Et  s'il  guérit  une  femme ,  la  maladie 
„  tombera  fur  un  homme  :  S'il  guérit  un  vieillard ,  Ix 
,,  maladie  tombera  fur  un  jeune  garçon  :  Et  fi  le  Sor- 
,,  cier  ne  donne  le  fort  à  un  autre,  il  eft;  en  danger  de 
,,  fil  vie:  Bref  fi  le  Diable  guérit  le  corps,  il  tue  l'a- 
j,  me.  J'en  reciterai  deux  exemples.  L'un  que  j'ai  en- 
,,  tendu  de  Monlîeur  Fournier  Confeiller  d'Orléans, 
,,  d'un  nommé  Htilin  Petit,  iVIarchand  de  Bois  d'Or- 
,,  leans,  lequel  étant  enforceié  à  la  mort  envoya  que- 
„  rir  un  qui  fe  difoit  guérir  de  toutes  maladies ,  fufpeft 
„  toutefois  d'être  grand  Sorcier,  pour  legtierir;  lequel 
„  fit  réponfe  qu'il  ne  pouvoit  le  guérir,  s'il  ne  don- 
„  noit  la  maladie  à  fon  fils,  qui  étoit  encore  à  lama- 
,,  melle.  Le  père  confentit  le  parricide  de  fon  fils,  qui 
,,  fait  bien  à  noter  pour  connoître  la  malice  de  Sathan, 
,,  La  nourrice  ayant  entendu  cela ,  s'enfuit  avec  fon  fils, 
,,  pendant  que  le  Sorcier  touchoit  le  père  pour  le  gue- 
,,  rir.  Après  l'avoir  touché,  le  père  fe  trouva  guéri. 
,,  Mais  ce  Sorcier  demanda  où  étoit  le  fils,  &  ne  le 
,,  trouvant  point,  il  commença  à  s'écrier  :  yey///j7;2orf, 
,,  où  efi  l'enfant  !  Ne  l'ayant  point  trouvé,  il  s'en  va; 
„  mais  il  n'eut  pas  mis  les  pieds  hors  la  porte,  que  le 
„  Diable  le  tua  foudain.  Il  devint  aufli  noir  que  fi  on 
„  l'eut  noirci  de  propos  délibéré"  J'ai  fçu  auffi  qu'an 
,,  jugement  d'une  Sorcière,  qui  étoit  accufée  d'avoir 
,,  enforceié  fa  voifine  en  la  ville  de  Nantes  ,  les  Juges 
„  lui  commandèrent  de  toucher  celle  qui  étoit  enforce- 
„  lée,  chofe  qui  eft  ordinaire  aux  Juges  d'Allemagne, 
„  &  même  en  la  Chambre  Impériale  cela  fe  fait  fou- 
„  vent:  Elle  n'en  voulut  rien  faire ,  on  la  contraignit, 
,,  elle  s'écria,  J'e  fuis  morte.  Elle  fut  condamnée  d'ê- 
,,  tre  brûlée  morte.  Je  tiens  l'hiftoire  d'un  des  Juges 
„  qui  affifta  au  jugement.  J'ai  encore  appris  à  Toloze 
„  qu'un  Echolier  du  Parlement  de  Bourdeaux,  voyanc 
„  fon  ami  travaillé  d'une  fièvre  quarte  à  l'extrémité  , 
,,  lui  dit.  Qu'il  donnait  fa  fièvre  à  un  de  jes  ennemis  : 
„  Il  fit  réponfe  qu'il  n'avoit  point  d'enneviis.  Donnez-la 
„  donc,  dit -il,  à  vôtre  Serviteur.  Le  malade  en  fie 
,,  confcience.  Enfin  le  Sorcier  lui  dit ,  donncz-la  moi. 
,,  Le  malade  refpondit  :  yf/ew«n;/^ff  h,  La  fièvre  prend 
„  le  Sorcier,  qui  en  mourut,  &  le  malade  réchappa. 

Lors  donc  qu'un  Chrétien  eft  affligé  de  quelque  ma- 
léfice, foit  en  fa  perfonne,  foit  en  fes  proches,  foit  en 
fes  biens,  il  faut  qu'il  ait  particulièrement  recours  aux 


(£)  L-  3.  c.  2. 


re- 


DES      SUPERSTITIONS. 


^f 


remèdes  -divins  &  Ecclefiaftiqués ,  qui  feuls  fe'*peuvent: 
pratiquer  fans  danger  &  fans  pedié,  qui  font  toujours 
utiles  aux  âmes  bien  dispofées,  fans  jamais  nuirçiaux 
corps,  &  qui  fouvent  nous  délivrent  ou  nous  préfer» 
vent  des  maléfices  &  des  autres  maux  ausquels  nôtre 
vie  efl  fi  fujette»  Tels  font  la  foy  vive  &  aaimée  de 
la  charité;  l'ufage  légitime  des  Sacremens  que  nous  pou- 
vons recevoir  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons,  les 
prières  des  gens  de  bien  ,  en  la  pieté  desquels  nous 
avons  confiance,  les  Exorcifmes  &  les  Prières  de  l'E- 
glife  dont  on  trouve  les  Formulaires  dans  les  Rituels  & 
dans  les  autres  Livres  juridiquement  approuvez,  les 
œuvres  de  mifericorde,  l'aumône  &  le  jeune,  l'invo- 
cation du  faint  &  terrible  nom  de  Jésus,  de  celui 
de  Marie ,  dé  ceux  des  bons  Anges  &  des  autres  Saints, 
le  (igné  de  la  Croix,  les  Reliques  authentiques  des 
Saints,  l'eau,  le  vin,  le  pain,  l'encens,  les  cierges, 
le  fel  &  les  fruits  bénis  félon  les  cérémonies  de  l'Egli- 
fe. 

Voilà  les  principales  armes  dont  nous  devons  nous 
fcrvir  contre  les  attaques  des  Démons,  &  contre  les 
maléfices,  au  lieu  d'ufer  des  remèdes  magiques  &  fu- 
p'jrftitieux  pour  nous  en  défendre.  C'efl  pourquoi  on 
ne  fauroit  exempter  de  péché. 

Ceux  qui  pour  fe  garantir ,  ou  pour  garantir  les  au- 
tres de  maléfices  ou  de  charmes ,  vont  cueillir  de  grand 
matin  à  jeun,  fans  avoir  lavé  leurs  mains,  fans  avoir 
prié  Dieu,  fans  parler  à  perfonne,  &  fans  faluer  per- 
fonne  en  leur  chemin ,  une  certaine  Plante ,  &  la  met- 
tent enfuite  fur  la  perfonne  maleficiée  ou  enforcelée. 

Ceux  qui  crachent  fur  le  foulié  de  leur  pied  droit 
avant  que  de  le  chaufiTer ,  afin  de  fe  preferver  de  malé- 
fices ,  &  qui  fe  fervent  de  leur  falive  pour  les  ufages 
dont  parle  Pline  (a). 

Ceux  qui  croyent  que  la  tête  d'un  loup  un  peu 
vieille,  e(l  capable  de  les  preferver  de  maléfices,  &qui 
pour  ce  fujet  l'attachent  aux  portes  de  leurs  logis.  Ceux 
qui  attribuent  la  même  vertu  à  la  peau  du  cou  toute 
feult  &  toute  entière  de  cet  animal,  {b)  Le  même  Pli- 
ne fait  mention  de  ces  deux  remèdes. 

Ceux  qui  chaflent  les  maléfices  avec  du  fouffre  & 
de  la  manière  que  Tibulle  le  décrit  dans  une  de  fes 
Elégies  (c). 

Ceux  qui  mangent  de  la  Joubarde  ou  Joubarbe,  afin 
de  rompre  le  noucment  de  l'aiguillette  dont  ils  font  af- 
fligez. 

Ceux  qui  mettent  du  fel  dans  la  lailTive,  de  crainte 
qu'on  ne  l'empêche  de  couler ,  ou  dans  la  baratte ,  de 
peur  qu'on  n'empêche  le  beurre  de  fe  faire. 

Ceux  qui  pendent  à  leur  coû  la  vilaine  figure  que 
l'on  faifoit  autrefois  porter  aux  petits  enfans  contre  tou- 
tes fortes  de  charmes  &  de  maléfices. 

Ceux  qui  font  pafler  leurs  chevaux ,  leurs  vaches , 
leurs  moutons ,  &c.  par  des  feux  faits  de  certains  bois, 
&  qui  les  font  tourner  certaine  quantité  de  tours  autour 
de  ces  feux,  afin  de  les  garantir  de  maléfices  toute  l'an- 
née. 

Ceux  qui  crachent  une  ou  trois  fois  dans  leur  fein 
afin  de  n'être  point  charmez.  Cette  pratique  étoit  or- 
dinaire aux  anciens  (</) ,  «Se  Theophrafte  ne  l'a  pas  pu- 
bliée dans  les  carafteres  du  fuperflitieux. 

Ceux  qui  lavent  leurs  mains  le  matin  avec  de  l'urine 
pour  détourner  les  maléfices,  ou  poiu:  en  empêcher  fef- 
fet.  C'eft  pour  cela  que  le  Juge  Pafchafe  fit  arozer 
d'urine  fainte  Luce ,  {c)  parce  qu'il  s'imaginoit  qu'elle 
étoit  Sorcière,  &  que  par  ce  moyen  elle  ne  pouroit 

(a)  Lib.  28.  c.  8. 

(6)  Ibid.  c.  10.    Veneficiis  rortrum  lupi  refiftere  inveteratum 
aiunt,  ob  idque  villarum  portis  prœfigunt.    Hoc  idem  prœftare 
&  pellis  è  cervice  folida  exillimatur  :  quippe  tanta  vis  cft  anima- 
lis  ,  ut  veftigia  ejus  calcata  equis  afFerant  torporem. 
(0  L.  2.  Eleg.  5. 

Ilte  ego  cùm  trijii  morho  defcjja  jaceres , 

Te  dicor  votis  eripuijfe  mets. 
Ipféque  ter  circum  lujlravi  fulpbure  puro , 
Carniine  cum  magico  prœcimiijfet  anus. 

(d)  L.  I.  Eleg.  2.     Tibulle  en  parle  aulTî  de  la  forte: 

Defpuit  in  molles  ij'  fibi  quiique  Jinus. 

(e)  Vit  S.  Lucias  apud  Suriuin ,  13.  Dec. 


éluder  la  force  des  tourmens  qu'ilTïïî  preparoit.  Jean 
de  Savisbery,  Evéque  de  Chartres  fe  mocque  avec  rai- 
fon-de  ce  remède  (^/). 

Ceux  qui  portent  fur  eux  contre  les  maléfices,  une 
i-acine  de  chicorée  qu'ils  ont  touchée  à  genoux  avec  de 
l'or  &  de  l'argent,  le  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean 
Baptifte  un,  peu  avant  le  Soleil  levé ,  ai  qu'ils  ont  en- 
fuite  arrachée  de  terre  avec  un  ferrement,  &  avec  beau- 
coup de  cérémonies ,  après  l'avoir  exorcifee  avec  l'épeè 
de  Judas  Machabée,  ainfi  que  parle  Piêlorius  (;^). 

Ceux  qui  pour  le  même  fujet  crachent  trois  fois  fur 
les  cheveux  qu'ils  s'arrachent  en  fe  peignant  ;  qui  por- 
tent fur  eux  du  fel  non  béni,  &  qui  changent  de  de- 
meure &  de  nom.  Je  fuis  perfuadé  que  le  changement 
de  demeure  peut  quelquefois  contribuer  à  la  fanté ,  l'air 
fe  trouvant  plus  pur  &  meilleur  en  un  lieu  qu'en  l'au- 
tre; mais  que  peut  faire  le  changement  de  nom  &  de 
demeure  contre  les  maléfices  ? 

Ceux  qui  empruntent  quelque  chofe  d'un  Soreiei' 
ou  d'une  Sorcière,  oU  qui  leur  dérobent  quelque  cho- 
fe, pour  ôter  les  maléfices  que  l'un  ou  l'autre  a  don- 
nez. 

Ceux  qui  portent  fur  eux  du  fel,  ou  un  rioyau  dé 
datte  poli,  afin  de  chafler  les  malins  efprits;  (/')  ce 
que  Bodin  dit  être  une  idolâtrie. 

Ceux  qui  font  pafler  les  enfans  nouvellement  nez  par 
le  feu,  afin  de  les  preferver  de  quantité  de  maléfices; 
ce  qui  e(l  une  Superilition  des  Amorthéens  &  des  E- 
gyptiens,  comme  le  témoigne  le  même  Auteur  (i); 

Ceux  qui  pour  fe  preferver  de  maléfice  frappent  trois 
fois  flir  les  cocques  des  œufs  qu'ils  ont  mangé  &  les 
remettent  enfuite  dans  le  plat. 

Ceux  qui  pour  ôter  le  maléfice  d'amour  emploient  lé 
maléfice  de  haine  en  confacrant  avec  certaines  cérémo- 
nies un  pigeon  noir  qu'ils  donnent  enfuite  à  manger 
aux  deux  perfonnes  qu'ils  aiment,  après  l'avoir  coupé 
en  deux  parties  à  peu  près  égales,  eequi  efl  une  Su- 
perftition  &  une  impiété  exécrable. 

Ceux  qui  pour  guérir  une  perfonne  maleficiée  pren- 
nent trois  mefures  d'huile  violât,  font  tenir  le  malade 
à  r'oppofite  du  Soleil  avant  qu'il  foie  levé,  lui  fone 
prononcer  fon  nom  &  celui  de  fa  mère,  nommer  trois 
fois  le  jour  pendant  fix  jours  les  Anges  de  gloire  qui 
font  dans  le  fixième  degré,  le  font  tenir  tout  nud  le 
feptième  jour  «StC.  puis  écrivent  fur  une  plaque  les  noms 
de  ces  Anges,  &c.  dans  la  créance  qu'il  fera  guéri  le 
20.  jour  du  mois. 

Les  femmes  qui  pour  fe  faire  aimer  de  leurs  maris 
prennent  de  tous  leurs  cheveux ,  les  offrent  trois  fois  à 
l'autel ,  avec  un  cierge  ardent  &  les  portent  enfuite  {ut 
leurs  têtes. 

Celles  qui  pour  empêcher  que  leurs  maris  ne  foienc 
tués,  ou  qu'ils  ne  meurent  de  mort  fubite,  prennent 

ces  paroles  facrées  &  les  écrivent  fur  un  billeD 

qu'ils  coufent  fur  les  habits  de  leurs  maris. 

Celles  qui  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  fubmergés, 
s'ils  vont  fur  mer ,  font  écrire  certaines  lettres  au  bas 
de  l'Euangile  de  la  Fête  de  ....  &  les  leurs  attachenc 
au  cou. 

Celles  qui ,  pour  ne  point  avoir  le  cochemar  pendant 
qu'elles  font  en  couche,  ou  de  peur  que  les  Sorciers  ne 
leur  enlèvent  leurs  enfans,  font  mettre  fur  leur  lit  un 
couteau,  ou  une  couroye,  &c. 

Ceux  qui  font  mettre  fur  les  portes  des  maifons ,  ou 
qui  font  porter  des  Images  du  Nom  de  Jésus,  fuc 
lesquelles  il  y  a  un  peu  de  terre  qu'ils  appellent  Sainte  , 
afin  d'être  garantis  de  maléfices;  (^)  Remède  extraordi-^ 
naire  en  faveur  duquel  l'Eglife  ne  s'efl:  point  encore  dé-» 
clarée,  &.  peut-être  ne  fe  déclarera- t'elle  jamais. 

(f)  Lib.  I.  Polycrat.  c.  8.  Quis  libenter  non  videat  SridcaÊ 
cùm  prœftigiatoris  lotie  perfiifi  ars  deletur,  ô:  oculis,  quos  ma-' 
litiâ  fuà  piailirinxerat,  videndi  facultas  reparatur  ? 

(c)  Epitom.  de  Magia ,  c.  26.  &  27. 

{b)  Demonom.  1.  3-  c.  5. 

(0  Ibid. 

lk^  Il  falloit  dire  remède  fuperftitieux.où  l'on  ne  reconïioitpoinï 

iWricdelEsHfe.  ^^  ^^^^^ 
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Be 

k 

par 

ché  mortel  de  foi. 

A  connoifTance  certaine  &  infailli- 
ble que  Dieu  a  des  chofes  futures , 
s'appelle  proprement  Divination , 
parce  qu'elle  eft  en  effet  comme  une 
Divine  a^ion ,  une  aélion  propre  & 
particulière  à  la  Divinité,    (a)  Se- 

.._^^SS5!^^^  'on    ^^   1"^^    ^^^    ^"^^^  Tertullien 
dans  fon  Apologétique  (A). 

Cette  Divination  efl  adorable,  parce qu  elle efl Dieu 
même:  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à  la  communiquer 
aux  hommes,  en  leur  révélant  les  chofes  avenir,  & 
même  celles  qui  dépendent  de  leur  liberté.  C'eft  ce 
que  l'Apôtre  S.  Paul  entend  parle  mot  de  Prophétie, 
ainfi  que  l'expliquent  fes  Interprètes  (c):  ^ 

Mais  il  y  a  une  autre  efpece  de  Divination  qui  efl 
mauvaife  &  illicite.  Elle  confifte  dans  la  connoilTance 
que  le  Démon  peut  donner  aux  hommes,  des  chofes 
cachées  &  éloignées  de  leur  portée  &  de  leur  capaci- 
té naturelle.  Et  dautant  qu'il  ne  leur  peut  donner  cet- 
te connoifTance,  que  par  le  moyen  d'un  paéte  exprés 
ou  tacite  qu'ils  font  avec  lui,  &  que  tout  pafle  fait 
avec  le  Démon,,  fuppofe  de  necefllté  une  Superftition, 
c'eft  à  bon  droit  qu'elle  efl  appellée  fuperflitieufe ,  & 
qu'elle  efl  mife  par  les  Théologiens  an  nombre  des 
Superflitions. 

S.  Thomas  en  parle  de  cette  manière  (d)  :  „  On 
„  efl  fuperftitieux ,  dit-il,  non  feulement  lorfqu'on 
,,  offre  des  Sacrifices  aux  Démons  par  idolâtrie,  mais 
„  auffi  lorfqu'on  fe  fert  d'eux  pour  faire  ou  pour  con- 
,,  noître  quelque  chofe.  Or  toute  Divination  vient  ou 
d'un  pa6te  exprés  fait  avec  eux  pour  connoitre  les 
chofes  futures,  ou  de  ce  qu'ils  fe  m.élent  dans  les 
vaines  recherches  que  l'on  fait  pour  cela,  afin  de 
remplir  de  vanité  les  efprits  des  hommes.  C'efl  de 
cette  vanité  dont  il  efl  parlé  au  Pfeaume  39.  Il  n'a 
point  regardé  les  vanitez  &  les  folies  pleines  de  men- 
fonges.  Or  on  fait  de  vaines  recherches  pour  connoî- 
tre  les  chofes  futures ,  lorfqu'on  s'effoice  de  les  con- 
noitre par  des  voyes  par  lefquelles  elles  ne  peuvent  pas 


(a)  Cap.  41.  Selon  ces  paroles  d'Ifaïe:  Annuntiatequse  Ventura 
funt  in  futurum  ,  &  fciemus  quia  Dii  ellis. 

(b)  Cap.  20.  Idoneum  opinor  tellimonium  Divinitatis ,  veriias 
Divinationis. 

(0  Cor.  12.  Aliis  per  Spiritum  daturprophetia. 
(rf)  2.  2.  q.  yj.  a.  2.  in  Corp. 
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„  être  connues.  D'où  il  eft  clair  que  la  Divination  efl 
„  une  efpece  de  Superftition. 

Voilà  pourquoi  Dieu  dans  l'Ecriture-Sainte  défend 
de  confulter  les  Devins;  qu'il  menace  de  mort  &  les 
Devins  &  ceux  qui  les  confultent,  cS:  qu'il  protefle 
qu'il  les  a  en  abomination  (<?). 

(/')  Il  déclare  par  la  bouche  de  l'Ecclefiaflique  (,^), 
que  la  Divination ,  les  Augures  &  les  Songes  ne  font 
que  des  illufions,  des  menfonges,  &  des  vani:ez: 

Il  affeure  dans  Ifaïe  (b),  qu'il  rend  inutiles  les  Divi^ 
nations ,  &  qu'il  fait  devenir  furieux  ceux  qui  fe  mêlent 
de  deviner. 

Il  promet  comme  une  grande  grâce  aux  Ifraëlites^ 
qu'il  n'y  aura  point  ni  de  Devins,  ni  de  Divinations 
parmi  eux  (/): 

Enfin  il  nous  donne  des  exemples  de  la  punition  qu'il 
a  exercée  contre  ceux  qui  ont  eu  recours  aux  Devins. 
Après  que  Saiil  eut  fait  mourir  tous  les  Magiciens  & 
tous  les  Devins ,  il  fut  affez  malheureux  pour  confulter 
une  femme  Pythoniffe,  qui  rendoit  des  Oracles.  Mais 
aufïî  efl  il  remarqué  dans  le  premier  Livre  des  Paralipo- 
menes  (k) ,  que  ce  fut- là  une  des  caufes  de  fa  mort.  Le 
Roi  Ochofias  mourut  encore,  parce  qu'étant  tombé 
malade,  il  avoit  envoyé  des  gens  pour  confulter  Beelze- 
buth  le  Dieu  d'Accaron  fur  fa  maladie  (/). 

C'efl 

(e)  Cap.  19.  &  20.  Non  declinetis  ad  magos,  tlk  il  dans  le  Le- 
vitique,  nec  ab  ariolis  fcifcitemini,  ut  polluamini  per  eos.  Ani- 
ma quK  declinaverit  ad  magos  &  aiiolos,  &  fojnicatafueritcum 
eis ,  ponam  taciem  meam  contra  eam  &  interficiam  eam  de  me- 
dio  populi  fui.  Vir  five  mulier,  in  quibusPythonicus  ,  vel  Divi- 
nationis fuerit  fpiritus ,  morte  morietur,  lapidibus  obruent  eosî 
fanguis  eorum  fit  fuper  iilos. 

(/)  C.  18.  Non  inveniatur  in  te,  dit-il  encore  dans  le  Deutert' 
mme,  qui  ariolos  fcifcitetur,  nec  qui  Pytiionesconfulat,  nec  di- 
vines, aut  quaerat  à  mortuis  veritatem.  Omnia  enimhaecabomî- 
natur  Dominus,  &  propter  ifliufmodi  fceleradelebiteosinintroi- 
tu  tuo. 

(ff)  Cap.  34.  Divinatioerroris,  &auguriamendacia,&fomnii» 
maletacientium ,  vanitas  eft. 

(b)  C.  44.  Ego  fum  Dominus  irrita  faciens  figna  Divinorum  & 
ariolos  in  furorem  vertens. 

(j)  iVlicli.  5.  Divinationes  non  erunt  in  te. 

{k)  Cap.  10.  Mortuusell  Saiil  propter  in  iquitatesfuas.eoquôd 
prsvaricatus  fit  mandatum  Domini  quod  prsceperat,  &  noncuf- 
todierit  illud,  fed  infuper  etiam  PythonifTam  confulueritnecfpe- 
raverit  in  Domino. 

(0  4-  Reg.  I.  NumquidnoneflDeusinlfrael.uteatisadcon- 
fulendum  Beelzebuth  DeumAccarum?Quamobrein  hoc  dicit  Do- 
minus :  De  leftulo  fuper  quera  afcendiUi,  non  defcendes,  fecJ 
morte  motieris. 
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■  Ceù.  Gît  ces  paflages  &  fur  ces  exemples  del'Ecricu- 
*-e-Sainte,  comme  fur  des  principes  folides&inebranla^ 
bJcs,  qu'efl  appuyée  la  condamnation  que  les  Conciles, 
les  Pères,  les  Prélats  de  l'Eglife  &  les  Empereurs  Chré- 
tiens ont  prononcée  contre  la  Divination,  contre  les  De^ 
vins,  &  contre  ceux  qui  leur  ajoutent  foi. 

Le  Concile  d'Ancyre  ou  d'Angoure,  célébré  fous  le 
Pape  S.  Silveftre  vers  l'an  3 14.  condamne  à  cinq  années 
de  pénitence  publique,  &.  les  Devins  &  ceux  qui  les 
cmployent  (a). 

Origine  ,  ou  Jean  de  Jerufalem  ,  afTeure  que  (b) 
„  les  Divinations  font  des  pièges  &  des  tromperies  du 
„  Diable ,  des  reftes  de  l'idoiatrie ,  des  illufions ,  & 
5,  des  fcandales  des  âmes. 

Theodofe ,  Gratien  &  Valentinien  ont  fait  une  Loy 
contre  ceux  qui  confultent  les  entrailles  des  Animaux , 
&  les  Devins  (c). 

Le  Concile  d'Agde  en  506.  (d)  ordonne  que  Ton 
tienne  pour  excommuniez  les  Devins  &  ceux  qui  les 
confultent. 

Le  premier  Concile  d'Orléans  (c)  en  511.  ordonne 
la  même  chofe  contre  les  Clercs ,  contre  les  Moines ,  & 
contre  les  Laïques  qui  fe  mêlent  de  Divination ,  d'Au- 
gures ,  &  de  Sortilège. 

Le  quatrième  Concile  de  Tolède  (/)  en  633.  veut 
que  les  Evêques,  les  Prêtres,  les  Diacres,  &  les  au- 
tres Ecclefiaftiques  qui  confultent  les  Devins,  &  les 
Sorciers ,  foient  dépofez  &  condamnez  à  faire  péniten- 
ce pendant  toute  leur  vie  dans  un  Monaflere ,  afin 
d'expier  leur  facrilege. 

S.  Eloy  (g)  ,  Evéque  de  Noyon  avertit  fes  peu- 
ples, „  &  les  conjure  avant  toutes  chofes,  de  n'ajouter 
5,  foy  ni  aux  Devins,  ni  aux  Sorciers,  &  de  ne  les 
,,  point  confulter  pour  quelque  fujet ,  ou  quelque  ma- 
„  ladie  que  ce  foit,  parce  que  celui  qui  commet  ce 
„  crime,  perd  auffi-tôt  la  grâce  du  Baptême, 

Le  Concile  qui  fut  tenu  en  692.  (h)  dans  le  Dô- 
me du  Palais  Impérial  de  Conftantinople ,  ordonne  que 
ceux  qui  confulteront  les  Devins ,  feront  pénitence  & 
feront  excommuniez  pendant  fix  ans. 

Le  premier  Concile  Romain  (/)  fous  Grégoire  IL 
en  721.  fulmine  des  Anathemes  contre  ceux  qui  con- 
fultent les  Devins,  les  Arufpices ,  &.  les  Enchanteurs. 

Le  Concile  que  l'Empereur  Charlemagne  aflemblaen 
Allemagne,  du  confentement  de  S.  Boniface,  Arche- 
vêque de  Mayence  (k)  en  743.  enjoint  aux  Evêques 
d'exterminer  de  leurs  Diofeces  les  Devins  &  les  Sor- 
ciers. 

Le  fixième  Concile  de  Paris  (/)  en  829.  met  la  Di- 
vination au  rang  (/w  7naux  très-pernicieux,  quifunt  des 
reftes  du  Paganisme ,  £?  qui  doivent  être  très-févéremcnt 
funis. 

Le  Concile  de  Londres  ou  de  Weflmunfler  (w)  en 

(a)  Can.  24.  Qui  vaticinantur  &  Gentiliura  confuetudines  fe- 
quuntur,  vel  in  fuas  a;des  aliquos  introducunt  ad  medicamento- 
rurainventionemvel  luftrationem,  in  quinquennii  Canonem  in- 
cidant,  fecundùm  gradus  prœfinitos,  très  annos  fubfiraiionls,  & 
duos  annos  orationis  fine  oblatione. 

(,'0  Traft.  3.  in  Job. 

(c)  L.  I.  Cod.  Tit.  de  Paganis  &  Sacrif.  &  Templ.  Ne  quis 
mortalium  ita  faclendi  facrificii  fumât  audaciara ,  ut  infpeélioni 
jecoris ,  extorumque  praefagio  vanx  fpem  proir.iffionis  accipiat , 
vel ,  quod  ell  deterius,  futura  fub  execrabili  confultatione  cog- 
nofcat.  Acerbioris  etenim  imminebit  fupplicii  cruciatus  ei  qui 
contra  vetitum  prcefcntiiim  vel  futurarum  rerurn  explorare  tenta- 
verit  veritatem. 

Çil)  Can.  42.  Hos  quicumque  Clericus  vel  Laïcus  deteftus  fue- 
tit  vel  confulere ,  vel  docere ,  ab  Ecclefia  habeatur  extraneus. 

(e)  Can.  33. 

(/)  C.  29.  Ab  honore  dignitatis  fusdepofitus  Monafteriipœ- 
nam  excipiat,  ibiquc  perpétua;  pœnitentia;  deditus,  Icelus  adniis- 
fum  facrilegii  luat. 

(g)  In  Vit.  1.  2.  c.  15. 

(i)  Can.  61.  Sexennii  Canoni  fubiiciantur. 

(j)  Can.  12.  Si  quis  ariolos,  arufpices,  vel  incantatores  ob- 
iervaverit,  aut  phylafteriis  ufusfueiit,  Anathemafit.  Etrefpon- 
derunt  omnes  tertio,  Anathema. 

(k)  Can.  3. 

CO  Lib.3.  c.  2. 

("»^  Can.  1 5.  Escommunicari  praecipiinus ,  perpetuâque  no- 
$amus  iofamiâ. 


Il 25.   excommunie  &  note  d'infamie  perpétuelle  les 
Sorciers,  les  Devins,  &  leurs  adherans. 

Jean  de  Sarisbery ,  Evêque  de  Chartres  ^  &  Pierre 
de  Blois,  Archidiacre  de  Bath  en  Angleterre  fon  Dis- 
ciple (n) ,  réfutent  fortement  les  Divinations  &  les  Au- 
gures. Mais  comme  ce  qu'ils  difent  fur  ce  fujet  efl 
trop  étendu ,  je  me  difpenfe  de  le  rapporter  ici. 

Le  Pape  Léon  dans  fa  Bulle,  Supernœ  difpofitionisar. 
biirio ,  veut  „  que  les  Clercs  qui  s'appliqueront  à  la 
,,  Divination,  foient  notez  d'infamie,  &  que  s'ils  con- 
„  tinuenc  dans  leur  péché ,  ils  foient  dépofez,  &  ren- 
,,  fermez  dans  des  Monafteres,  &  enfin  privez  de  tous 
„  Bénéfices ,  &  de  tous  Offices  Ecclefiaftiques  ;  & 
„  que  les  Laïques  qui  pratiqueront  cet  art  illicite  » 
„  foient  excommuniez. 

Le  Synode  de  Sens  en  1524.  enjoint  aux  Curez 
j,  d'avertir  leurs  Paroifilens ,  que  c'efl:  un  grand  péché 
„  que  de  confulter  les  Devins. 

Le  Synode  de  Trêves  (0)  en  1548.  „  excommunie 
„  tous  ceux  qui  obfervent  les  Divinations ,  veut 
„  qu'on  les  mette  en  prifon,  &  qu'on  les  y  retienne 
,,  jusqu'à  ce  qu'ils  foient  délivrez  des  illufions  &  des 
,,  fuggeftions  des  Diables. 

Le  Synode  d'Ausbourg  (p)  en  la  même  année  ^  veut 
,,  que  les  Curez  refufent  l'abfolution  à  tous  ceux  qui 
,,  devinent  les  chofes  à  venir,  par  des  Livres  de  Ma- 
,,  gie  ou  autrement,  &  qui  s'arrêtent  à  ces  fortes  de 
„  folies  contraires  à  la  Foy  des  Chrétiens,  aux  Com- 
j,  mandemens  &  aux  Canons  de  l'Eglife. 

Le  Concife  Provincial  de  Narbonne  (</)  en  1551» 
afleure  ,,  que  le  principal  foin  des  Evêques,  doit  être 
„  de  bien  prendre  garde  que  les  Divinations  &  les  au- 
,  très  Impoflures  du  Démon  ne  gâtent  leurs  Dioce- 
„  fes. 

Monluc,  Evêque  de  Valence  (r)  &  de  Die,  „  or- 
,,  donne  expreflement  aux  Curez  de  refufer  la  facree 
,,  Communion  aux  Devins ,  jusqu'à  ce  qu'ils  avenc 
„  renoncé  aux  Divinations  &  aux  Inventions  du  Dia* 
,,  ble  ;  &  d'avertir  fouvent  leurs  Paroilfiens  de  s'ablle» 
,,  nir  de  cet  art  damnable  &  mauvais. 

Le  Synode  de  Chartres  en  1559.  ordonne  aulîi 
,,  aux  Curez  d'annoncer  à  leurs  Paroilfiens,  que  c'effc 
„  un  très-grand  péché  mortel ,  que  de  confulter  le» 
,,  Devins,  &  d'ajouter  foy  à  ce  qu'ils  difent. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  {s)  en  1565. 
enjoint  aux  Evêques  ,,  de  chaftier  &  d'exterminer  tous 
,,  ceux  qui  font  profeflfion  de  deviner  par  l'air ,  par 
,,  l'eau,  par  la  terre,  par  le  feu,  par  les  chofes  inani- 
„  mées ,  par  l'infpeftion  des  ongles  &  deslineamens  dti 
„  corps,  par  le  fort,  par  les  fonges,  par  les  morts,  & 
„  par  les  autres  moyens  que  le  Démon  employé  pour 
„  leur  faire  dire  comme  certaines ,  des  chofes  incertai- 
„  nés;  &  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  prédire  l'avenir, 
,,  de  découvrir  les  chofes  dérobées,  &  les  trefors  ca- 
„  chez,  &  de  faire  d'autres  chofes  femblables,  dont  les 
,,  efprits  de  ténèbres  fe  fervent  pour  abuferde  la  facili- 
„  té  des  perfonnes  curieufes  &  ignorantes.  //  leur  en' 
„  joint  encore ,  de  traiter  auffi  rigoureufement  tous  ceux 
„  qui  confultent  les  Devins  fur  quoique  ce  foit,  ou  qui 
„  confeillent  aux  autres  de  les  confulter,  ou  qui  ajou- 
,,  tent  foy  à  leurs  Divinations. 

L'Eglife  Gallicane  affemblée  à  Melun  (f)  en  1579. 
dit  conformément  aux  Décrets  des  anciens  Conciles; 
„  qu'on  doit  empêcher  avec  toute  la  diligence  poffible, 
j,  que  cette  pelle  de  gens  qui  confultent  les  Devins  ne 
„  fe  répande  davantage  ;  &  qu'il  faut  exterminer  les 
„  Devins,  les  Difeurs  de  bonne- avanture, les  Sorciers, 
„  les  Necromantiens ,  lesPyromantienSj  lesChiromaa- 
„  tiens ,  &  les  Hydromantiens. 

De 

(n)  Lib.  2.  Polycrat.  c.  2  7.Epift.  65. 

(0)  Can.  6. 

0»)  Stat.  19- 

(î)  CaB.  57. 

(r)  In  Reformat.  Cleri  Valent.  &  Dien.  C.  25» 

(*)  Conflit,  part.  I.  tit.  10. 

Ct)  Tit.  de  Magic. artib.&c, 
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De  Thou,   Evêquede  Chartres,    dans  fon  Rituel 
(fl)  de  l'année  158 1.  exhorte  fes  peuples  à  „  mettre  en 
,,  Dieu  leur  efperance  &  entière  fiance  en  leurs  affaires, 
„  neceflltez  &  tribulations,  fans  recourir  aux  Devins, 
Necromantiens ,  &  autres  femblables  Impofteurs. 
Jean  Baptifte  de  Conftance,  Archevêque  de  Cozen- 
ce,  dans  fes  Jvertijfemens ,  dit  que  „  les  Divinations 
empêchent  ceux  qui  les  obfervent,    d'avoir  la  foy 
„  auffi  faine  &  aulTi  entière  qu'ils  devroient,  &  les  en- 
gagent en  de  très-grandes  &  très-dangereufes  erreurs 
Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  (b)  en  1583- 
veut  „  que  les  Curez  avertiflent   très  -  fouvent  leurs 
Paroifiiens,  que  ceux-là  commettent  un  crime  exécra- 
ble, &  font  excommuniez  qui  fe  mêlent  de  Divina- 
„  tion,  ou  qui  ajoutent  foi  aux  Devins;  parce  que, 
comme  diient  les  faintes  Lettres,  le  Seigneur  à  cela 
en  horreur ,  &  que  les  peuples  font  exterminez  fur 
,,  la  terre  à  caufe  de  ce  crime. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  (c)  en  158 +. 
condamne  généralement  îoz/j-  les  Devins,  &  ordonne  des 
peines  très-feveres  contre  les  Ecclefiaftiques  &  contre 
les  Laïques,  qui  pratiquent  les  Divinations. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  ((/)  en  1585.  dé- 
clare „  que  c'efl:  un  grand  crime  que  de  confulter  les 
,,  Sorciers  &  les  Devins,  &  de  leur  demander  la  con- 
,,  noiffance  des  chofes  à  venir  ;  âf  ordonne  que  ceux 
„  qui  feront  coupables  de  ce  crime ,  feront  fouettez  & 
„  punis  ignominieufement ,  ou  condamnez  à  des  peines 
,,  pécuniaires ,  félon  que  l'Evèque  le  jugera  à  propos. 

Le  Pape  Sixte  V.  dans  fa  Bulle  ,  Cœli  ^  terre  ,  en- 
joint ,,  aux  Ordinaires  des  lieux  &  aux  Inquifiteurs  de 
„  punir  ceux  qui  fe  mêlent  de  Divination. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  (e)  en  1607. 
veut  auffi  qu'on  les  puniffe  fuivant  cette  Bulle  &  or- 
donne „  à  tous  les  Juges  Ecclefiaftiques  de  les  con- 
„  damner  ou  de  les  faire  condamner  au  baniffement , 
.,  &  de  faire  châtier  rigoureufement  ceux  qui  les  con- 
„  faltent,  &  encore  plus  ceux  que  fon  appelle  ordinai- 
„  rement  Egyptiens  ou  Bohémiens. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (/)  en  1609. 
excommunie  ipfofaào,  conformément  aux  faints  Dé- 
crets ,  les  Devins ,  les  Sorciers ,  les  Difeurs  d'Ho- 
rofcopes,  ceux  qui  croyent  aux  Augures  &  les  As- 
trologues judiciaires. 
Le  Gouverneur,  Evêque  de  faint  Malo,  dans  fes 
Statuts  Synodaux  (s) ,  dit  que  „  travaillant  à  la  cor- 
„  reiStion  des  vicieiLX  pour  en  arracher  le  plus  qu'il  pour- 
ra d'entre  les  griffes  du  Diable,  il  doit  principale- 
ment exterminer  les  Sorciers  &  les  De\'ins ,  lesquels , 
pour  enforceler  &  deviner,  paftizent  avec  ce  malin 
&  tortu  ferpent ,  qui  gyre  toujours  comme  un  Lion 
pour  trouver  proye  &  dévorer  les  âmes. 
De  Solminiac,  Évêque  de  Cahors  (h)  „  enjoint  aux 
Refteurs  de  fon  Diocefe,  de  dénoncer  excommuniez 
à  leurs  Profnes,  non  feulement  les  Devins,  mais  aus- 
fi  tous  ceux  qui  ont  recours  à  eux;  &  leur  fait  très 
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,,  condamnent  les  Divinations,  les  Devins  &  ceux  qui 
les  confultent. 

Enfin  les  Rituels  d'une  infinité  de  Diocefes  ordon- 
nent que  l'on  dénonce  pour  excommuniez  tous  les  Di- 
manches aux  Profnes  des  Meffes  Paroiffiales,  ,,  les  De- 
„  vins  &  les  Devinereffes ,  &  que  l'on  les  faffe  fortir 
„  defEglife,  comme  étant  indignes  de  participer  aux 
,,  faints  Myfteres  &  aux  Prières  publiques  ".  Ce  qui 
efl  un  témoignage  public  &  authentique  de  faverfion 
que  l'Eglife  conierve  jusqu'à  prefent  pour  la  Divina- 
tion, puisqu'elle  la  punit  par  l'excommunication,  la- 
quelle étant  la  plus  grande  &  la  plus  formidable  de  tou- 
tes les  Cenfures,  fuppofe  neceffairement  un  péché  très- 
confiderab'e. 

Auffi  ell-elle  un  pecTié  mortel  de  foy ,  quand  elle  efl 
appuyée  fur  le  fecours  du  Démon ,  fuivant  la  remar- 
que du  Cardinal  Cajetan  {ni)  :  Et  il  n'y  a  que  la  bon- 
ne foy,  la  fimplicité ,  ou  l'ignorance  ,  qui  la  puiffe 
rendre  en  quelque  façon  excufable;  ce  qui  arrive  lors- 
qu'on s'en  fert ,  ou  qu'on  y  ajoute  foy  dans  la  penfée 
qu'il  n'y  a  aucun  pafte ,  pas  même  tacite,  avec  le  Dé- 
mon ,  &  qu'on  efl:  dans  la  refolution  d'y  renoncer  ab- 
folument.  Ci  l'on  fçavoit ,  ou  même  ii  fon  doutoit 
qu'il  y  en  eût  quelqu'un. 

Cela  étant  vray  de  la  Divination  en  gênerai,  il  n'efl 
pas  difficile  d'en  faire  l'application  à  chaque  efpece  de 
Divination  en  particulier.  A  la  Nécromancie,  Necyo- 
mancie,  Necye,  ou  Sciomancie,  qui  fe  fait  en  appel- 
ant les  mânes  ou  les  ombres  des  morts  qui  paroiflent 
reffucités  ;  à  la  Géomancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  de 
la  terre;  à  f Hydromancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  de 
l'eau  ;  à  l' Aëromancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  de  l'air  ; 
à  la  Pyromancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  du  feu;  à  la 
Lecanomancie  qui  fefait  par  un  baffin;  à  la  Chiroman- 
cie qui  fe  fait  par  l'infpedlion  des  mains;  à  la  Gafl:ro- 
mancie  qui  fe  fait  par  des  'Vafes  de  terre  ronds  ;  à  la 
Metopofcopie,  ou  infpeffion  des  traits  du  front,  à  la 
Crifl:allomancie  qui  fe  fait  par  le  Criflal;  à  la  Clero 
mancie  qui  fe  fait  par  le  fort,  à  l'Onychomancie  qui  fe 
fait  par  l'huile  &  la  fuye  fur  l'ongle;  à  la  Cofcinoman- 
cie  qui  fe  fait  par  le  crible  ou  le  fas  ;  à  la  Bibliomancie 
qui  fe  fait  par  un  livre  &  particulièrement  par  le  Pfeau- 
lier;  à  la  Cephalonomancie  qui  fe  fait  par  la  tête  d'un 
ane  ;  à  la  Capnomancie  qui  fe  fait  par  la  fumée  ;  à 
l'Axinomancie  qui  fe  fait  par  les  haches  ;  à  la  Botano- 
mancie  qui  fe  fait  par  les  herbes  ;  à  l'fftyomancie  qui 
fe  fait  par  les  poiffons  ;  à  celles  qui  fe  font  par  l'Afl:ro- 
labe  ou  par  le  dévidoir,  ou  par  le  laurier,  ou  par  le 
trepié,  ou  par  l'eau  bénite  .  ou  par  les  ferpens,  ou  par 
les  chèvres,  ou  par  la  farine  ou  l'orge,  ou  par  la  fa- 
liation  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  remuement  &  le 
treffaillement  des  yeux  ;  ou  à  la  Catoptromancie ,  qui 
fe  fait  par  des  miroirs,  ou  à  la  Daftyliomancie,  qui 
fe  fait  par  des  anneaux ,  ou  enfin  à  toutes  les  autres  ef- 
peces  que  nous  expliquerons  dans  la  fuite.  Majokus, 
Evêque  de  Ulturara  en  Italie,    parle  de  la  plupart  de 
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ce  n'efl  pour  la  première  fois ,  après  laquelle ,  s'ils  re- 
tombent en  telle  impieté,  il  leur  enjoint  qu'ils  ayent 
„  à  les  renvoyer  pardevers  lui ,  ou  fon  Grand- Vicaire 
„  en  fon  abfence  pour  recevoir  l'abfolution. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  (i)  en  1558.  &  ceux 
d'Evreux  en  1 664.  les  Conftitiiîions  î^  Infihutions  Syno- 
dales de  S.  Frainçois  de  Sales  &  de  Monfieur  d'Aranton 
d'Alex,  Evêques  de  Genève  (^),  &  les  Statuts  [^  lie- 
glemens  du  Diocefe  d'Agen ,   confirmez  Q)  en  1673. 


(à)  Fol.  150. 
(6)  Tit.  7. 

(c)  Tit.  40.  Can.  i. 

(d)  Liv.  5.  tit.  6.  num.  i. 

(e)  Tit.  15.  cap.  i.  &  2. 
(/)  C.  3. 

C^)  Art.  21. 

(6)  Stat.  Synod.  c.  26.  ■ 

(j)  Tit.  des  Conft.  4bufiv.  n.  (J.  Tic.  &  n.  eod. 

(*)  Part.  I.  c.  II. 

(0  Tit.  39. 


de  fes  Jours  Caniculaires,  &  il  en  rapporte  fort  do6le- 
ment  les  explications. 

Ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  fbit 
exempte  de  péché,  &  cela  doit-être  plus  que  fuffifanc 
pour  en  donner  de  l'horreur  aux  véritables  Chrétiens. 
Mais  pour  les  prévenir  encore  d'avantage  contre  cet 
abus,  il  ne  faut  pas  oublier  ici  la  remarque  que  fait  fur 
ce  propos  Martin  d'Arles,  qui  témoigne  que  la  fource 
de  tous  les  malheurs  dont  le  Royaume  de  Navarre  étoic 
affligé  de  fon  temps  venoit  de  ce  que  les  grands  &  les 
petits  confultoientles  Devins  &  les  Nécromanciens  pour 
retrouver  ou  pour  favoir  les  moindres  chofes  (n). 

Je 

(in)  In  Sum.  V.  Divinatio.  Divinatio  efl  ex  fuo  génère  mor- 
tale,  pro  quanto  Da;inoniaco  innititur  auxilio.  ' 

Çn)  ,,  Ex  quibus  (dit  cet  ^archidiacre)  liquidé  apparet  ex  qua 
„  orisine  hac  nollrâtempeftate  tôt  infinnitates,  peftilentiœ ,  fte- 
„  rilitates  terr£e,  nafcentium  fruftuum,  frugum  &  vinorum  ac- 
„  cidant,  torque  inillia  pecudum,  aliorumque  pecorumcontinuii 
„  pereant ,  totque  grandines ,  teropeftates  &  intempéries  aëruin 
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Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  expliquer  en  détail 
tDures  les  efpeces  de  Divination  que  la  Superflion  a 
iniroduites  &  autorifées.  Pierre  Mafle  en  a  parlé  avec 
affez  d'étendue  &  de  doélrine  (a).  Et  Peucer  en  a  fait 
un  trai:é  exprès  qu'il  a  intitulé  {b)  Commentaire  fur  les 
principaux  genres  de  Divination.  Peucer  pour  le  dire  en 
paflant ,  efl  un  Luthérien  ,  &  la  lecture  de  Tes  Ouvra- 
ges fe  trouve  défendu  dans  l'Index  du  Concile  de  Tren- 
te. Ragufœus  a  auffi  écrit  deux  livres  de  Diviuatinne , 
quon  peut  lire  avec  fureté.  Ils  font  compofés  d'Epi- 
tres  adreflees  à  diverles  perfonnes  ftudieufes. 

Je  ne  fcaurois  cependant  m'empécher  de  rapporter 
ici  quelques  manières  de  deviner  tirées  d'un  Manufcrit 
qui  m'eli  tombé  entre  les  mains.  En  voici  un  extrait  ; 
„  Prenez  un  verre  bien  clair  &  net ,  plein  d'eau  claire 
&  nette  fortant  de  la  fontaine  ,  &  en  cas  de  necelîi- 
té  du  puits  ou  de  la  rivière  ;  pofez  ce  verre  fur  un 
placée ,  ou  fur  quelque  autre  chofe  couvert  d'une 
ferviette  blanche  a  l'oppofite  d'une  chandelle  allumée, 
ou  du  Soleil  ,  &  faites  regarder  dans  ce  verre  un 
jeune  garçon  ou  une  jeune  fille,  qui  foi^nt  vierges, 
pendant  un  temps  clair  &  ferain ,  félon  que  vous  le 
jugerez  à  propos,  (notez  que  pour  la  préparation 
vous  devez  être  pur  de  toute  pollution  depuis  huit 
jours)  Enfuite  vous  appellerez  un  Génie  ,  fuivanc  la 
qualité  de  la  chofe  que  vous  fouhaiterez  :  Du  côté 
de  f Orient  vous  appellerez  l'Ange  Vriel,  qui  efl  le 
premier  de  l'Orient  &  qu'on  invoque  pour  cette 
fcience,  pour  trouver  or ,  argent,  &  tréfors  cachés 
en  terre. 

„  Si  c'eft  pour  avoir  cognoiiïance  de  quelques  per- 
fonnes qui  ayent  commis  quelque  faute  &  que  l'on 
defire  favoir  il  faut  tourner  le  vifage  de  l'enfant  du 
coté  du  Midi,  vers  lequel  on  appellera  l'Ange  Iniel, 
qui  eft  le  fécond  Génie  de  cette  fcience. 
,,  Quand  c'efl:  potu-  volerie  ou  larcin  qui  ait  été 
fait  de  nuit ,  &  que  l'on  veut  connoître  les  Auteurs , 
&  où  ils  ont  mis  la  chofe  dérobée  il  faut  tourner  le 
vifage  de  l'enfant  du  coté  defOccident ,  &  appeller 
Affiriel  qui  eft  le  troilième  Génie  pour  cette  fcien- 
ce. 

„  Mais  quand  il  s'agit  de  la  mort  d'un  amy  &  que 
l'on  defire  connoître  l'homicide  ,  il  faut  tourner  le 
vifage  del'enfant  vers  le  Septentrion  &  appeller  l'An- 
ge Gediel,  qui  eft  le  quatrième  pour  cette  fcience. 
„  Ces  quatre  Génies  étant  appelles  de  la  manière 
qu'on  dira  dans  la  fuite,  rendront  reponfe  à  toutes 
les  interrogations  qu'on  leur  fera. 
,,  Plus  pourvoir  dans  l'ongle  ,  il  faut  racler  l'ongle 
du  pouce  droit  ou  gauche  de  l'enfant ,  en  commen- 
çant par  fon  extrémité  &  finiffant  a  la  chair  avec  un 
couteau  ou  un  autre  inftrument  neuf:  cet  ongle  ain- 
fi  raclé  vous  le  frotterez  d'huile  d'olive;  ou  de  noix 
dans  laquelle  vous  mettrez  du  noir  à  noircir  ,  ou 
de  la  fuye  de  la  cheminée  en  forme  d'un  miroir ,  ou 
de  quelque  autre  chofe  refplendiffante:  Enfuite  dequoi 
vous  direz  cette  Oraifon  :  Uriel  premier  Séraphin  je 
te  commande  &  conjure  par  le  grand  Dieu  vivant  f 
par  la  Virginité  de  la  Vierge ,  par  la  Virginité  de 
Saint  Jean-Baptifte,  par  la  Virginité  de  cet  enfant 
qui  eft  devant  toy  prefent,  de  lui  faire  apparoître 
fans  retarder  &  tout  prefentement  ce  que  je  te  de- 
manderai &  requerai.  Je  te  le  commande  encore  par 
le  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné,  par  le  Saint  Sacre- 
mant  de  Baptême  que  j'ai  reçu  à  l'Eglife  &  par  tout 
ce  qui  y  eft  contenu.  Il  faut  repeter  ce  que  defllis 
par  trois  fois  &  jusqu'à  ce  que  l'on  vove  ce  que 
l'on  demande.     Quand  on  le  verra  on  dira  ce  qui 
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„  &  fulgurum  veniant.  Cam  ,  (pro  dolor)  in  hoc  regno  pro 
„  majori  parte  ad  hos  Divinos  ,  Pythones  &  Necromanticos  & 
,,  pro  re  minima  reperienda  vel  fcienda  paflîm  coacurrantpniuli 
„  &  magni ,  Traà.  de  Superft.  TU.  quod  ad  digaam  flagel!a:ia- 
„  nem,  &c. 

(a)  Dans  fon  Traité  de  Vimpoflure  tf  trompsries  des  Diables , 
Devins,  ErnàarUeurs ,  Sorciers,  &c. 

(6)  Commeotarius  de  prjecipuis  Divinationum  generibus. 
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fuit,  y^glati ,  Agiota,  Calui,  Cala ,  fois  le  bien  ve- 
nu. Je  te  commande  par  le  Grand  Dieu  vivant  f 
par  la  juftice  divine  &  humaine,  par  tous  les  noms 
ci  deffus ,  &  par  Sccmhemfamphûras  ,  que  tu  aye  à 
demeurer  en  ce  lieu  tant  que  je  voudrai  &  que  je 
fouhaiterai ,  &  me  repondre  intelligiblement  &  fans 
ambiguïté  ,  ni  équivoques ,  ou  à  cet  enfant  fur  tout 
,,  ce  que  je  te  demanderai.  Mais  auparavant  levé  la 
„  main  ,  &  prête  le  ferment  de  fidélité  ,  à  favoir  que 
„  tu  diras  la  vérité  fans  équivoques ,  ni  mots  à  deux 
„  ententes  &  double  fens.  Car  derechef  je  te  le  com- 
„  mande  par  le  nom  de  Scemhemfamphoras  &  par  les 
„  noms  cabaliftiques  qui  font  terminés  en  Jel  &  Jol, 
„  &  par  les  72  noms ,  en  vertu  desquels  le  divin  mo- 
,,  teur  m'a  donné  le  pouvoir  d'agir. 

,,  Si  c'eft  un  autre  Génie  qu'Qriel  que  vous  appel- 
„  lez ,  vous  changerez  le  nom ,  &  au  lieu  de  lui,  vous 
,,  mettrez  le  nom  du  Génie  que  vous  appeliez. 

„  Afin  que  le  Génie  dife  vérité  ,  il  faut  que  la  Lu- 
„  ne  foit  en  plein  afpecl  avec  Saturne  ou  bien  difpo- 
„  fée. 

„  On  peut  dire  auffi  en  moins  de  mots ,  pour  ne 
„  point  attiédir  ni  étonner  le  regardant.  yJngele  bel- 
„  le,  /Jngcje  pure,  Angele  ccsjle ,  coijuro  te  per  Sanâi- 
„  taieni  Feftram,  per  Firginitatem  hujus  pueri ,  ut  des- 
,,  cendM  in  ijlam  ollam,  ^  dicasfuper  omniaverrum  iS 
„  veritatcm. 

Autre  conjuration  fur  le  mêmefujct. 

„  Uriel,  Séraphin  je  te  conjure  par  la  Virginité  de 
„  Jesus-Christ  t,  par  la  Virginité  de  la  Vierge 
„  Marie  la  glorieufe  Mère, par  la  Virginité  deSt.  Jean 
„  Baptifte  ,  par  la  Virginité  qui  eft  devant  toi  ;  je 
t'exorcife  Uriel,  par  les  72  noms  de  Dieu  tout  puis- 
ùxii  ^2x  Agios  ,  Mmai,  Celin,  Ccles ,  Petas,  Agio- 
tas, &  par  toutes  les  chofes  fusdites',  de  me  faire 
voir,  ou  à  cet  enfant  dans  cette  eau  tout  ce  que  je 
te  demanderai  fans  fallace  ,  ni  tromperie,  /iftaroth. 
Prince  d'Enfer  je  te  conjure  auffi  &  commande  de 
la  part  du  grand  Dieu  tout  puiifant ,  &  par  toutes 
les  chofes  fusdites  &  par  la  Virginité  de  cet  enfant 
qui  eft  devant  toi,  que  tu  m'envoye  f  esprit  que  je 
conjure,  ou  quelque  autre  en  fa  place  qui  ait  le  mê- 
me pouvoir,  &  qui  gouverne  les  mêmes  élemens, 
qui  reponde  promptement,  intelligiblement,  fans  é- 
quivoque,  fallace,  ni  tromperie  à  toutes  mes  inter- 
rogations, te  proceftant  en  cas  de  defobéilTance  & 
par  la  permiffion  du  Grand  Dieu  vivant,  de  te  pré- 
cipiter dans  le  feu  d'enfer  &  redoubler  tes  tourmens 
&  peines. 

Par  après  £f  enfuite  de  ce  dejfus  il  faut  dire: 

„  Ibfis,  Palamitis,  Caudebat ,  Sauàebat ,  Pagas,or- 
bat,  or  bot.  Amen.  Puis  lui  donner  congé  comme 
il  s'enfuit. 

,,  Parce  que  tu  m'as  été  obéifTantjje  te  rends  grâce, 
va  t'en  en  paix  au  lieu  qui  t'eft  deftiné  du  Grand 
Dieu ,  &  fois  prêt  de  venir  toutes  fois  &  quantesque 
je  t'appellerai  au  nom  du  Père  f  &  du  Fils  f  &  du 
Saint  Efprit  f . 
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Autre  conjuration  pour  le  ?nême  effet. 

„  Uriel  je  te  conjure  par  le  Grand  Dieu  vivant,  par 
la  Virginité  de  la  Vierge  Marie  par  la  Virginité  de 
Saint  Jean  Baptifte,  par  la  Virginité  de  Saint  Jean 
l'Evangelifte  ,  par  la  Virginité  qui  eft  devant  toi , 
que  tu  ayes  à  faire  voir  dans  cette  eau  tout  prefente- 
ment, fans  tromperie,  fansflaterie,  fans  menterie, 
les  chofes  que  je  fbuhaite  voir  &  favoir. 
„  Et  quand  vous  verrez  quelque  chofe  dites. 
„  Aglatin,  Agiota,  Câlin,  Cala,  foyez  le  bienve- 
nu ,  allez  quérir  le  li\Te  que  Dieu  donna  à  Moife  & 
jure  que  tu  diras  la  vérité,  &  que  tu  me  feras  voir 
K  2  „  ou 
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,,  ou  à  cet  enfant  ce  que  je  vous  demanderai  &  dirai 
,,  Pater  nojîer,  Ave  Maria. 

„  On  peut  auffi  faire  dire  la  conjuration  par  l'en- 
„  fant,  en  cas  que  le  Génie  ne  vienne  pas  pour  celui 
„  qui  la  fera. 

Quoique  l'impertinence  de  ces  conjurations  &  de 
tout  le  manège  qui  le  précède ,  qui  les  accompagne  & 
qui  les  fuit  faute  aux  yeux  des  moins  clairvoyants , 
il  y  a  cependant  une  infinité  de  fots  qui  y  ajoutent  foi 
&  qui  en  efperent  fans  aucun  fondement  des  effets  avan- 
tageux pour  leurs  deffeins. 

11  y  a  encore  une  autre  maniera  de  retrouver  les  cho- 
fes  perdues ,  qui  efl  fort  en  vogue.  On  dit  qu'il  faut 
pour  cela  prendre  un  morceau  de  pain ,  y  mettre  une 
poignée  de  fel  dedans  avec  un  fol  marqué ,  le  pofer  en- 
fuite  fur  le  manteau  de  la  cheminée,  &  après  qu'il  y  au- 
ra été  quelque  temps ,  le  donner  au  premier  pauvre  qui 
viendra  demander  l'aumône.  Mais  fi  la  chofe  arrive  ain- 
fi  qu'on  l'afTure  ,  il  faut  que  le  Diable  y  ait  la  meilleu- 
re part ,  auffi  bien  que  dans  ce  que  Pierre  Maffé  rap- 
porte. ,,  J'ai  vu,  dit -il ,  (a)  de  jeunes  fols  aux  Col- 
,,  leges  de  Paris ,  qui  profanant  notre  Eau  bénite,  en 
„  abufoient  à  Divination ,  comme  ,  fi  quelque  chofe 
„  avoit  été  perdue  ,  pour  favoir  celui  qui  l'avoit  prife 
„  ou  dérobée  ,  ils  faiîbient  ce  que  s'enfuit.  Premie- 
„  rement  ils  avoient  de  feau  bénite  qu'ils  mettoient  en 
„  un  baffin  ou  plat  profond  qu'ils  empliffoient  :  puis 
„  ils  faifoient  de  petits  écriteaux  ,  en  chacun  desquels 
,,  ils  écrivoient  un  nom  de  ceux  de  la  chambre  ,  ou 
„  d'autres  qu'ils  avoient  pour  fufpefts  dudit  larcin  & 
„  mettoient  tout  doucement  lesdits  écriteaux  dedans 
„  ledit  vaifleau  plein  d'eau ,  &  fi  quelqu'un  d'iceux 
„  enfonçoit  &  alloit  au  fond  ,  celui  dont  il  portoit  le 
„  nom  étoit  tenu  pour  coupable  du  larcin. 

11  faut  maintenant  parler  des  principales  espèces  de 
Divinations  qui  ont  eu  autrefois  beaucoup  de  vogue  , 
&  qui  fe  pratiquent  encore  atijourd'hui  allez  communé- 
ment dans  le  monde.  Je  commence  par  celles  des  Au- 
gures &  des  Aufpices. 


CHAPITRE     II. 

Le  la  Divination  des  Jugures  ou  Jufpices.   Ce 
■    que  c'ejl.    QiCil  y  a  des  Jugures  naturels , 
£5?  des  Augures  artifidels.   Que  les  premiers 
Jont  permis.^  mais  que  les  âe?'niers  font  défen- 
dus par  T  Ecriture^  parles  Conciles,  ^ par 
les  Pères  de  PEgliJè. 

L'Antiq.uite'  Payenne  étoit  fi  fort  attachée 
aux  Augures  ou  Aufpices ,  qu'elle  n'eût  pas  vou- 
lu faire  la  moindre  chofe,  ni  en  public ,  ni  en  particu- 
lier, fans  les  avoir  auparavant  confultez ,  ainfi  que  l'as- 
furent  Tite  -  Live  &  Ciceron  citez  par  Feneftella  (/;), 
&  que  le  témoignent  Valere  Maxime  (c)  &  Pompo- 
cius  Laetus  (d). 

Elle  appelloit  Augures  &  Aufpices  les  bons  ou  les 
mauvais  préfages  qu'elle  prenoit  du  vol ,  du  cri ,  du 
chant ,  du  trépignement,  du  manger,  du  boire,  &de 
quelques  autres  mouvemens  des  Oifeauxfauvages&do- 
mefiiiques.  C'efl;  ce  que  nous  marque  l'etymologie  des 
mots  Latins  Augur,  Aufpcx  y  Augurium,  Aujpiciwn  (c). 


(a)  Traité  de  l'import:.  &.  tromper,  des  Diables,  L.  i.C.  ^. 

(6)  C.4.  lib.deMagirtrat.  &  Saceid.Rom. 

(c)  L.  I.  c.  I. 

(d}  L.  2.  de  Sacerdot.  c.  de  Augurib.  Apud  Antiques,  dit  Va- 
lere Maxime  ,  non  folùm  publiée  ,  fed  etiam  privatim,  nihil  ge- 
rebatur,  nifi  Aufpicio  priùs  fumpto. 

(e)  Lib.  8.  Orig.  cap.  9.  Augures  funt  qui  volatus  avium  & 
voces  incendunt,  aliâque  figna  rerum  vel  obfervationes  improvi- 
fas  hominibus  occurrences.  Ibidem  &  Aufpices:  Nam  Aiijpicia 
funt  (]U3e  iter  facientes  obfervant.  Difta  funt  autem  Aufpicia 
quafi  avium  Aufpicia  ,  &  Auguria  quafi  avium  Garria  ,  hoc  efl 
avium  voces  &  linguae,  Jtem  Augurium  quafi  Avigerium,  quod 
aves  gerunc. 


comme  S.  Ifidore ,  Evêque  de  Seville  le  rapporte. 

Néanmoins  nous  apprenons  de  rHifl:oire  naturelle  de 
Pline  (/)  ,  que  les  anciens  tiroient  auffi  quelquefois 
leurs  préfages  des  Renards ,  des  Rats  &  des  Souris,  des 
œufs  &  de  quelques  autres  chofes.  Et  Gaspar  Peucer 
(g)  traitant  des  Augures  &  des  Arufpices ,  affure  qu'ils 
fe  prenoient  de  cinq  chofes  ;  i.  du  Ciel  ;  2.  des  Oi- 
feaux  ;  3.  des  Bêtes  à  deux  pieds;  4.  des  Bêtes  à  qua- 
tre pieds  ;  5.  de  ce  qui  arrive  au  corps  humain  ,  foit 
dans  les  maifons,  foit  à  la  campagne ,  foit  dans  les  che- 
mins ;  de  quelque  manière  imprévue  &  extraordinaire 
qu'il  arrive. 

On  diftingue  ordinairement  de  deux  fortes  d'Apgu* 
res  ou  de  Préfages  ;  les  uns  naturels ,  les  autres  artifi- 
ciels. 

Les  Augures  naturels  dépendent  de  Tordre  que  Dieu 
a  établi  dans  la  nature  ;  &  l'on  peut  mettre  en  ce  rang 
ceux  que  les  Mariniers,  les  Laboureurs,  les  Vignerons 
&  autres  tirent  des  Eléments,  des  Météores,  des  Plan- 
tes &  des  Animaux,  pour  prédire  la  tempête  ou  la  bo- 
nace  ,  la  pluye  ou  le  beautemps ,  l'abondance  ou  la  di- 
fecte  des  vivres ,  l'humidité  ou  la  fechereffe  ,  &  plu- 
fieurs  autres  femblables  accidens.  Ainfi  quand  les  Plon- 
geons quittent  la  mer,  on  peut  dire  que  c'efl:  un  figne 
de  calme  &  de  bonace  ,  &  quand  les  Chauveflburis  vo- 
lent loin  des  maifons ,  que  c'efl  une  marque  de  beau- 
tems.  Jean  de  Sarisbery,  Evêque  de  Chartres  en  rap- 
porte plufieurs  exemples  dans  fon  Polycratius  (/;). 

Les  Augures  artificiels  dépendent  de  l'inftitution  on 
de  l'artifice  des  hommes,  &  l'on  s'en  fert  pour  deviner 
les  chofes  qui  doivent  arriver ,  non  pas  neceflîairement , 
mais  librement  &  volontairement;  comme  par  exemple 
ce  que  l'on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  ;  ù  l'on  doit  en- 
treprendre un  voyage  ,  ou  ne  le  pas  entreprendre.  II 
y  en  a  quantité  d'exemples  dans  le  même  Livre  de  Jean 
de  Sarisbery  (i). 

Les  Atigures  naturels  font  permis ,  pourvu  qu'on 
n'en  abufe  pas,  parce  que  d'ordinaire  ils  ont  des  fonde- 
mens  folides  &  invariables.  Mais  les  Augures  artificiels 
font  défendus ,  parce  qu'ils  font  accompagnez  de  vani- 
té &  de  folie. 

C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  ont  été  traités  de  ridicules  par 
les  plus  fages  d'entre  les  Payens  ,  &  que  Ciceron  mê- 
me ,  qui  étoit  du  Collège  des  Augures  ,  s'en  mocque,' 
félon  le  rapport  de  S.  Auguftin  (k)  ,  &  qu'il  reprend 
ceux  qui  règlent  la  conduite  de  leur  vie  furie  chant  ou 
le  cri  des  Corbeaux  &  des  Corneilles  :  Celé  paroît  clai- 
rement dans  les  deux  Livres  qu'il  a  écrits  de  la  Divi- 
nation. 

En  effet ,  comme  les  Augures  n'ont  point  de  caufe 
affurée  ,  &  qu'ils  dépendent  du  hazard,  on  ne  s'y  peut 
fier  fans  témérité,  puisqu'il  y  a  autant  de  raifon  de  les 
tourner  d'un  côté  que  de  l'autre ,  je  veux  dire  du  cô- 
té de  la  bonne- fortune  que  du  côté  de  la  mauvaife  ,  & 
de  celui  de  la  mauvaife  fortune ,  que  de  celui  de  la 
bonne.  Auffii  TEcriture  -  Sainte  ,  les  Conciles  &  les 
Pères  de  l'Eglife  les  ont-ils  très-expreffement  condam". 
nez. 

Dieu  dans  le  Levitique  (/)  &  dans  le  Deuterono- 
me  {m)  défend  à  fon  peuple  de  les  obferver.  Il  fait 
la  même  defenfe  dans  Jeremie  («).  Dans  Ifaïe  il  aban- 
donne fon  peuple  ,  parce  qu'il  a  des  Augures  comme 
les  Philifliins  (0)  :  Et  Ecclefiafl:ique  (p)  dit  que  les  Au- 
gures ne  font  que  menfonge  &  vanité. 

Les 

C/)  Liv.  8.  c.  28.  L.  9.  c.  1(7.  &  L.  10.  c.  55. 

(^)  De  Auguriis.  &  Arufpina  fol.  200. 

(h)  L.  2.  c.  2. 

(î)  L.  I.  c.  13.  &1.  2.  c.  2. 

{k)  L.  4.  de  Civit.  Dei  c.  30.  Cicero  augur  irridet  auguria; 
&  reprehendit  homines  Corvi  &  Corniculse  vocibus  vits  conûlin 
modérantes. 

(/)  C.  19. 

(?n)  C.  1 8.  Non  augurabimini  ;  non  inveniatur  in  te  qui  ob- 
fervet  auguria. 

00  C.  27. 

(0)  Cap.  2.  Quia  Augures  habuerunt  ut  PhiliftUui»  ~yj 

(P)  Cap.  34.  Auguria  raendacia,  vanitas. 
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Les  Conftitutions  Apoftoliques  attribuées  à  S.  Clé- 
ment, ne  Viulent  pas  que  les  Chréiiens  fe  mêlent  d'ê- 
tre Augures ,  parce  que  la  fcience  des  Augures  conduit 
à  ridolatrie  (  j). 

S.  Cyprien  (h)  montre  par  plufieurs  exemples  la 
vanité  des  Augures  que  les  Romains  obfervoient,  & 
ajoute  que  les  Démons  n'ont  introduit  ces  malheureu- 
fes  pratiques  que  pour  impofer  à  la  folle  crédulité  des 
peuples  Idolâtres. 

S.  Bafile  expliquant  le  pafTage  d'Ifaïe  que  je  viens 
de  citer ,  dit  fort  à  propos  :  „  (c)  Ne  voyez  -  vous 
„  pas  combien  de  maux  les  Augures  entraînent  après 
„  eux?  Ceux  qui  s'y  appliquent  font  abandonnez  de 
„  Uieu.  Cependant  la  plupart  des  Chrétiens  ne  font 
„  nulle  difficulté  de  prêter  l'oreille  à  ces  folies  &  de 
„  s'en  faire  honneur,  &  ils  n'ont  point  de  honte  de 
,,  s'arrêter  à  cette  Superflition  ridicule  &.  extravagan- 
„  te. 

S.  Cyrille,  Patriarche  de  Jerufalem  Ql) ,  parle  en 
cette  manière  aux  nouveaux  baptifez  :  „  Les  Augures , 
,,  les  Divinations,  les  préfages,  les  prefervatifs ,  les 
„  brevets  écrits  fur  des  feuilles,  &  les  autres  pratiques 
,,  fuperftitieufes  &  mauvaifes,  appartiennent  au  culte 
,,  du  Démon.  C'efl  pourquoi  évitez  foigneufement 
„  toutes  ces  chofes.  Car  11  vous  les  obfervez  après 
,,  avoir  renoncé  au  Démon ,  &  avoir  fait  profeffion 
„  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  alTurez-vous  que 
,,  le  Démon  vous  traitera  avec  plus  de  rigueur  qu  au- 
„  paravant. 

S.  Ambroife  afTure  (c)  que  ceux  qui  partiquent  les 
augures  &  les  fortileges ,  &  qui  mettent  leur  confiance 
dans  le  chant  des  Oifeaux ,  feront  damnez. 

Origene ,  ou  Jean  de  Jerufalem  blâme  les  Augures 
en  ces  termes  (/)  :  ,,  Il  y  en  a  qui  ajoutent  foi  à  l'ap- 
„  pel  &  au  rappel ,  à  la  rencontre  &  au  chant  des  Oi- 
feaux, ne  fâchant  pas,  les  miferables  &  les  defespe- 
rez  qu'ils  font,  que  c'efl:  Dieu  qui  conduit  les  pas 
de  l'homme ,  &  ne  pouvarit  pas  dire  à  Dieu  avec  les 
Saints  :  DrefTez  mes  pas  dans  la  voye  de  vos  précep- 
tes, afin  qu'aucune  iniquité  ne  domine  en  moi.   Car 
quiconque  parlera  ainfi  au  Seigneur  avec  foi ,  il  ac- 
complira cette  parole  :  Le  Seigneur  fera  dans  toutes 
vosvoyes,  &  conduira  en  paix  tous  vos  pas.    Mais 
celui  qui  s'adonnera  à  la  vanité  des  augures,  fera 
troublé  dans  fes  démarches. 

S.  Gaudence  (g),  Evêque  de  Brefle,  déclare  que 
les  Augures  jont  des  espèces  d'Idolâtrie. 

Le  4.  Concile  de  Carthage  {h)  en  398-  excommu- 
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conimuniez  les  Ecclefiaftiques  &  les  Laïques  qui  pra-i- 
tiquent  les  Augures ,  &  ceux  qui  les  confuîtent. 

Le  Concile  d'Auxerre  {n)  en  578.  dit  qu'il  n'elî 
pas  permis  d'avoir  recours  aux  Sorciers  ni  aux  Augu- 
res. 

Le  Concile  de  Reims  (0)  vers  l'an  630.  ordonna 
,,  qu'on  avertifle  généralement  ceux  qui  fe  mêlent  d3s 
,,  Augures ,  &  que  s'ils  ne  veulent  pas  fe  corriger ,  on 
,,  les  mette  en  pénitence. 

S.  Eloy,  Eveque  de  Noyon,  conjure  fes  peuples 
,,  de  ne  point  obferver  les  Augures,  &  quand  ils  fe- 
,,  ront  en  chemin,  de  ne  point  prendre  garde  au  chant 
,,  de  certains  Oifeaux  (p). 

Grégoire  II.  dans  le  Capitulaire  qu'il  donna  à  Y?.- 
véque  Martinien  &  au  Prêtre  Grégoire  {q)  en  les  en- 
voyant en  Bavière,  leur  enjoint  d'enfeigner  au  peuple 
qu'il  ne  doit  jamais  pratiquer  les  Augures,  parce  qu& 
félon  les  faintes  Lettres,  ce  font  des  vanitez  &  des 
folies. 

Le  vénérable  Bede,  dans  les  Canons  qu'il  a  compilez 
pour  les  remèdes  des  péchez,  ordonne  (r),  que  „ceux 
„  qui  s'appliqueront  aux  Augures  &  aux  Divinations, 
,,  s'ils  font  Ecclefiafliiques,  feront  pénitence  trois  ans , 
„  &  s'ils  font  Laïques,  deux  ans  ou  un  an  &  demi. 

Grégoire  III.  (.()  dans  fes  Jugemens,  „  foumet 
„  ceux  qui  pratiquent  les  Augures,  à  une  pénitence, 
„  ou  de  trois  ans,  ou  de  deax  ans,  ou  d'un  an ,  ou  de 
„  fix  mois ,  félon  la  qualité  de  leur  crime. 

Le  Concile  de  Londres  ou  de  Weftmunfler  (t)  en 
II 25.  ordonne  que  ,,  les  Sorciers,  les  Devins,  ceux 
„  qui  s'appliqueront  aux  Augures ,  &  leurs  adherans , 
,,  feront  excommuniez  &  notez  d'infamie  perpétuelle,. 
Le  Concile  de  Palence  (r)  en  1322.  ,,  défend  très- 
„  expreffement  à  toutes  forces  deperfonnes,fous  peine 
„  d'excommunication,  ipfofaclo,  de  s'arrêter  aux  Au-^ 
,,  gures,  &  de  les  pratiquer  dans  la  conduite  de  leur 
„  vie. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  (-jj)  en  1565- 
exhorte  les  Evêques  „  de  punir  tous  ceux  qui  dans. 
,,  l'entreprife,  dans  le  commencement  ou  dans  le  pro- 
,,  grez  d'un  voyage  ou  de  quelqu'autre  afli'aire,  obfcr-^ 
„  vent  la  voix  des  animaux  &  le  chant  ou  le  vol  des. 
,,  Oifeaux,  &  en  prennent  bon  augure  pour  l'heureux. 
„  fuccez  de  leurs  delTeins. 

Enfin  le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (x)  ea 
1609.  „  excommunie,  ipfofa&o,  conformément  aux 
,,  faints  Décrets,  ceux  qui  croyent  aux  Augures. 
Si  bien  que  ceux-là  font  véritablement  excommuniez. 


me  ceux  qui  s'appliquent  aux  Augures  &  aux  Enchan-     qui  s'imaginent  qu'il  leur  arrivera  quelque  malheur,  ou 


temens. 

S  Augufl;in  (:)  met  les  Livres  des  Arufpices  & 
ceux  des  Augures  au  nombre  des  Superftitions,  &  des 
pa6tes  que  l'on  fait  avec  les  Démons. 

Il  y  a  parmi  les  Oeuvres  de  ce  faint  Dofteur  un  Ser- 
mon intitulé  des  Augures  (k),  que  S.   Boniface,  Ar- 


qu'ils  recevront  quelque  facheufe  nouvelle;  s'ils  met- 
tent leur  chemife  de  travers  le  matin ,  ainli  que  parle 
Martin  de  Arles  dans  fon  Traité  des  Superftitions  ;  s'ils 
entendent  le  foir  un  Chat- huant  crier  fur  le  toit  de  la 
maifon  de  leur  voifin;  s'ils  entendent  la  nuit  le  cri  d'u- 
ne   Chauvefouris ,  d'un  Orfraye,  ou  de  quelqu'autre 


chevéque  de  Maj-ence  lui  attribue ,  &  qui  combat  for-     Oifeau  qu'ils  appellent  de  mauvaife  augure  :  Si  en  cer 

"  ~  tain  temps  un  Chien  vient  à  clabauder,  un  Loup  à  hur- 
ler, un  Chat  à  miauler,  un  Coq  à  chanter ,  une  poule 
à  glofler,  un  Corbeau  à  croaiTer,  une  Pie  ou  un  Gril- 
lon à  crier.  Cependant  combien  y-a-t'il  de  gens  dans 
le  monde ,  qui  ajoutent  foi  à  toutes  ces  rêveries  &  à 
toutes  ces  impertinences,  &  qui  par  confequent  font 
excommuniez  félon  les  Conciles ,  à  moins  que  la  bonne 
foi ,  la  fimplicité ,  ou  l'ignorance  ne  les  rende  en  quel- 
que façon  excufables ,  dans  le  fens  que  nous  avons  pro- 

pof;i 

(n)  C.  4.  non  licet  ad  Sortilèges  vel  ad  Augures  refpicere. 
(0)  C.  1.V 

(p)  I,.  2.  Vit.  c.  15. 

(?)  C.  8.  Ut  Augiiria  quia  jiista  divina  oracula  vana  funt ,  non 
attendenda  penitùs  doceantur. 
(r)  Can.  II. 


tement  la  vanité  des  Augures,  des  Sortilèges ,  des  En- 
chantemens ,  &  de  quelques  autres  Superftitions.  C'efl: 
le  241  du  Temps. 

Le  Concile  de  Vannes  (/)  en  461.  &  le  Concile 
d'Agde  (m)  en  506.   veulent  que  l'on  tienne  pour  ex- 

(«)  L.  8.  c.  7.  Ne  Os  augur;  auguratio  enim  ad  cultum  Ida- 
lorum  ducit, 

(b)  Lib.  de  Idolor.  vanit.  Horum  omnium  ratio  eftillaquœ 
fallit  &  decipit,  &  praîftigiis  cscantibus  veritatem  ftultum  & 
prodigum  vulgus  inducit. 

(x)  In  c.  2.  Ifa. 

(d)  Catech.  i.  Myftag. 

(e)  Ser.  33.  Qui  colunt  augures  &  fortilegos,  &  quiconfidunt 
in  avium  cantibus,  damnabuntur. 

<J)  Tract.  3.  in  Job. 

(^)  Traci:.  4.  de  Lect.  Exodi. 

(i)  Can.  89.  Auguriis  velincantationibusfervientemàconven- 
tu  Ecclefis  feparandum. 

(ti  L.  2.  de  Dodr.  Cluift.  c.  20.  Ex  quo  génère  funt,  fedqua 
fi  licentiore  vanitate,  Arufpicum  &  Auguruni  libri, 

(k)  Ep.  ad  Zachar.  Pontif.  c.  6. 

(0  Can.  16. 

(m)  Can.  42. 


(j)  C.  16. 
(0  c.  15. 
(V-)  C.  24. 
(w)  Conflit. 

W  c.  3. 
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DES      SUPERSTITIONS. 


pofé  fur  la  fin  du  Chapitre  précèdent,  en  parlant  de  la 
Divination  en  gênerai. 


CHAPITRE    III. 

De  la  Divination  des  evenemens  m  des  ren- 
contres. En  quoi  elle  confijle  précifement. 
Qu'elle  cft  condamnée  par  les  Conciles-,  par 
les  Pères  ^  par  les  Prélats  de  TEglifc. 
Exemples  de  cette  Superjlition. 

S 'Il  y  a  de  la  vanité  à  confulter  les  augures  pour  en 
tirer  de  bons  ou  de  mauvais  prefages,  il  n'y  en  a 
pas  moins  à  régler  fa  conduite  fur  les  evenemens  &  les 
rencontres  qui  peuvent  arriver  dans  la  vie. 

On  fe  rend  coupa'ble  de-  ce  péché  lorfqu'une  chofe 
étant  arrivée  par  hazard  &  fans  deffein ,  on  .en  tire  des 
conjectures  de  bonheur  ou  de  malheur ,  fur  lefquelles 
on  prend  des  mefures  pour  faire  certaines  aélions ,  ou 
pour  ne  les  pas  faire. 

Il  n'y  a  pas  grand  fujet  de  s'étonner  que  la  plupart 
des  Payens  ayant  été  adonnez  à  cette  forte  de  Divina- 
tion ,  ainfi  que  nous  le  remarquons  dans  Theophrafte 
(a) ,  dans  Paufanias  {b) ,  &  dans  Ciceron  (c) ,  parce 
qu'ils  n'étoient  conduits  que  par  un  efprit  d'erreur  & 
d'égarement.  IVIais  qu'il  fe  foit  trouvé  autrefois  des 
Chrétiens  &  qu'il  s'en  trouve  encore  à  prefent  en  grand 
nombre,  qui  foient  leurs  imitateurs  en  cela,  après  avoir 
fi  folemnellement  renoncé  au  Démon  &  à  toutes  fes 
œuvres  dans  leur  Baptême,  c'eft  ce  qui  paroît  bien 
étrange. 

Cependant  qui  en  pourroit  douter  après  ce  que  les 
Conciles ,  les  Pères  &  les  Prélats  de  l'Eglife  en  ont  écrit 
en  divers  fiecles? 

Voici  de  quelle  manière  S.  Bafile  en  parle:  (d)  „  Quel- 
„  qu'un  a  eternué  comme  je  parlois  :  afTeurément  cela 
„  fignifie  quelque  chofe.  On  m'a  tiré  par  derrière:  je 
„  ne  m'étonne  pas  fi  je  me  fuis  trouvé  dans  cet  emba- 
,,  ras.  Ln  fortant  de  chez  moi,  j'ai  heurté  mon  pied 
,,  contre  quelque  chofe,  aulTi  ai-je  été  retenu  par  mon 
„  manteau.  L'infolence  du  Démon  contre  l'homme  efl 
,,  fi  grande,  que  fouvent  il  l'oblige  de  s'en  retourner 
„  au  logis ,  de  fe  détourner  de  fon  chemin ,  ou  même 
„  de  fe  boucher  les  yeux,  lorfqu'il  rencontre  un  chat, 
„  ou  qu'un  chien  vient  à  montrer  fa  tête ,  ou  qu'il  fe 
,,  prefente  une  perfonne ,  quoiquedefesmeilleursamis, 
,,  qui  a  mal  à  l'œil,  ou  à  la  cuiffe  droite.  Se  peut-il 
„  rien  voir  de  plus  mifcrable  que  la  vie  de  ces  fortes  de 
„  gens?  Tout  leur  ell  fufpeft,  tout  leurfaitpeur,  tout 
„  les  embaraffe ,  au  lieu  qu'ils  devroient  revenir  à  Dieu 
„  de  toutes  parts  &  mettre  en  lui  toute  leur  confiance. 

S.  Jean  Chryfoftome  eft  admirable  fur  cette  matière. 
„  Il  arrive  fouvent  {dit -il  au  peuple  d'Àinioche)  (e)  Que 
„  quand  un  homme  rencontre  un  borgne  ou  un  boiteux 
„  au  fortir  de  fon  logis ,  il  en  tire  un  mauvais  préfage. 
„  C'efl  une  des  pompes  du  Diable,  à  qui  nous  avons 
„  renoncé  dans  le  Baptême.  Car  cen'efl:paslarencon- 
„  tre  d'un  homme  qui  rend  un  jour  malheureux,  &  il 
„  ne  devient  tel  que  quand  on  le  palTe  dans  le  péché. 
5,  Quand  donc  vous  fortirez  de  chez  vous ,  prenez  gar- 
„  de  à  vous  défendre  feulement  de  la  rencontre  du  pe- 
„  ché ,  qui  efl  la  feule  chofe  qui  vous  peut  faire  tom- 
„  ber,  &  fans  laquelle  le  Diable  n'a  aucun  pouvoir  de 
„  vous  nuire.  Que  pretendez-vous  par  ce  difcours? 
„  Vous  tirez  un  mauvais  préfage  de  la  feule  veuë  d'un 
„  homme ,  &  vous  ne  voyez  pas  le  piège  que  le  Diable 
„  vous  tend  en  vous  portant  à  faire  la  guerre  à  unhom- 
„  me  qui  ne  vous  a  fait  aucun  tort ,  en  vous  rendant 
„  l'ennemi  de  vôtre  frère ,  qui  ne  vous  a  donné  nulle 

(a)  In  Caraft.  Superflit. 

(6)  In  Achaicis. 

(c)  In  libr.  de  Divinar. 

{d)  In  c.  2.  Ifa. 

(e)  Homil.  21.  ad  Pop.  Antioch, 


„  occafion  d'avoir  de  la  haine  contre  lui.  Au  lieu  que 
„  Dieu  nous  a  commandé  d'aimer  même  nos  ennemis, 
„  vous  avez  de  l'averfion  pour  un  homme  qui  ne  vous 
„  a  point  fait  de  mal ,  &  dont  vous  n'avez  aucun  fujet 
„  de  vous  plaindre.  Et  vous  ne confiderez pas  combien 
„  cela  efl:  honteux  &  ridicule,  ou  pour  mieux  dire  à 
„  quel  danger  vous  vous  expofez  ". 

Il  ne  parle  pas  avec  moins  de  force  contre  un  autre 
préfage  plus  extravagant,  qui  fe  pratiquoit  dansAntio- 
che  (/).  „  Il  y  a  encore  quelque  chofe  (dit -il)  de  plus 
,,  ridicule,  &  que  je  n'ofe  vous  dire  fans  confufion  Se 
,,  fans  honte,  quoique  je  fois  contraint  de  vous  le  dire 
„  par  la  confideration  de  vôtre  falut.  Si  l'on  rencontre 
,,  une  fille  le  matin,  on  dit  que  la  journée  fera  flerile. 
„  Si  l'on  rencontre  une  Courtizanne ,  on  en  prend  un 
,,  bon  préfage  pour  tout  le  refte  de  la  journée.  Vous 
, ,  vous  cachez ,  vous  vous  frappez  le  vifage  &  vous  le 
„  baiffez  contre  terre.  Mais  cette  pofturen'eft  pas  main- 
5,  tenant  de  faifon,  lorfque  je  vous  reproche  un  fi  grand 
,,  abus;  &  il  falloit  plutôt  vous  cacher,  lorfque  vous 
„  faifiez  la  chofe  que  je  vous  reproche.  Découvrez  les 
„  rufes  du  Diable  qui  nous  donne  de  l'averfion  pour 
„  une  vierge  fage  &  modefle ,  &  qui  nous  fait  faluer 
„  avec  inclination  &  amour  une  femme  impudique  & 
„  débauchée.  Car  comme  d'une  part  il  a  ouï  dire  à  Je- 
,,  sus-Chkist,  Que  celui  qui  regarde  une  femme  pour 
,,  en  concevoir  de  mauvais  defirs,  a  déjà  commis  un 
,,  adultère  dans  fon  cœur;  Et  qu'il  voit  bien  d'un  au- 
,,  tre  côté  que  plufieurs  Chrétiens  répriment  les  mou- 
„  vemens  deshonnétes ,  il  s'efl  avifé  de  chercher  un  au- 
,,  tre  chemin  pour  les  faire  tomber  dans  le  crime;  Et 
„  c'eft  en  leur  perfuadant  de  regarder  avec  joye  des 
„  Courtizanes. 

S.  Auguflin  animé  du  même  zèle  que  S.  Jean  Chry* 
foflome ,  a  eu  foin  de  nous  marquer  quantité  de  Super- 
flitions  de  même  nature,  &  qu'il  appelle  des  pratiques 
très- vaines,  (s:)  Inaniffimns  obj'ervatumcs:  ,,  comme  de 
,,  tirer  des  prefages ,  lorfque  quelque  membre  du  corps 
„  vient  à  trefiaillir;  lorfque  deux  amis  fe  promenanC 
„  enfemble  côte  à  côte,  il  fe  rencontre  une  pierre ,  un 
,,  chien,  ou  un  enfant  entre  deux,  &  qu'on  marche 
„  fur  la  pierre,  qu'on  donne  des  foufflets  à  l'enfant  & 
5,  qu'on  bat  le  chien  :  comme  fi  ces  trois  chofes  avoienc 
„  rompu  l'amitié  qui  eft  entre  ces  deux  perfonnes  ;  de 
,,  marcher  fur  le  feiiil  de  fa  porte  lorfqu'onpafTe  devant 
„  fon  logis  ;  de  fe  remettre  au  lit  lorfqu'on  eternuë  en 
„  fe  chauffant  ;  de  s'en  retourner  au  togis  lorfqu'on  fe 
„  heurte  en  chemin  contre  quelque  chofe;  d'apprehen- 
„  der  davantage  le  foupçon  du  mal  qui  doit  arriver, 
„  que  de  s'attrifter  du  dommage  qui  arrive  effeftivement 
,,  lorfque  les  fouris  ont  rongé  nos  habits,  ce  qui  donna 
„  lieu  à  Caton  de  dire  de  fort  bonne  grâce  à  une  per- 
„  fonne  qui  le  confultoit  fur  ce  que  les  fouris  avoient 
„  rongé  fes  fouliers ,  (/?)  qu'il n'étoit point furpris  décela 
„  comme  il  le  feroit  fi  fes  fouliers  avoient  rongé  les  fouris. 

L'Auteur  du  Sermon  des  Jugures,  (/)  ,,  dit  qu'on 
„  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  confiderer  &  de  pra- 
„  tiquer  les  éternuemens,  qui  font  non  feulement  facri- 
„  leges,  mais  même  ridicules  ;  &  que  quand  on  efl 
„  dans  l'obligation  de  faire  quelque  voyage,  il  faut 
„  faire  le  figne  de  la  Croix  fur  foi,  dire  avec  foi  le 
,,  Symbole  ou  l'Oraifon  Dominicale,  &  continuer  fon 
„  chemin  en  fe  confiant  dans  le  fecours  de  la  grâce  de 
„  Dieu  ". 

{k)  S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  parle  à  fes  peuples 
dans  le  même  efprit  &  prefque  dans  les  mêmes  termes 
que  cet  ancien  Auteur ,  &  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre garde  en  fortant  de  chez  foi  ou  en  y  entrant,  ni  à 

ce 

(/)  ibid. 

(s)  L.  2.  de  Doftr.  Chrid.  c.  20. 

(h)  Unde  illud  elegnnter  diftum  eftCatonis.  quicumelTetcon- 
fultus  à  quodam  qui  iibi  à  foricibuserofascaligisdiceret  ,refpon- 
dit.  Noiieffe  illud  monrtrumi  fed  verè  monftrura  habendumfuif- 
fe  fi  forices  à  caligis  roderentur. 

(0  241.  de  Tempore,  inter  Auguft. 

(*)  Ser.  ad.  omnem  plebem  ,  vel.  I.  2.  Vit  c.  15.  Quia  qui  hi9C 
obfervat,  ex  parte  Paganus  dignofcicur. 
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ce  que  l'on  rencontre ,  ni  aux  voix  que  l'on  entend ,  ni  au 
chant  des  oifeaux ,  ni  a  ce  que  les  autres  portent ,  par- 
ce que  ceux  qui  obfervent  ces  chofes ,  font  Payens  en 
partie. 

Jean  de  Sarisberi  Evêque  de  Chartres  raporte  (a)  une 
très-grande  quantité  de  ces  fortes  de  Superllitions  auf- 
quelles  les  Courtifans  contre  qui  il  écrivoit ,  ajoûtoient 
foi  ;  &  il  déclare,  „  que  l'homme  doit  fe  tenir  bien 
„  plus  fort  &  bien  plus  afleuré  contre  les  dangers,  s'il 
„  porte  la  foi  de  la  Croix  dans  fon  cœur,  la  jullice  de 
„  la  foi  dans  fa  tête ,  &  s'il  imprime  fur  fon  front  le 
„  figne  falutaire  de  la  Croix  avec  une  main  pure  &  in- 
„  nocente,  penfant  toujours  à  celui  qui  a  dit  à  fes  fer- 
„  viteurs:  (b)  N'appréhendez  point  les  fignes  du  Ciel 
„  que  les  Gentils  appréhendent  fi  fort ,  parce  que  je 
„  demeure  avec  vous ,  moi  qui  fuis  vôtre  Seigneur  & 
„  vôtre  Dica".  (r)  Puis  il  finit  endifant  :  Que  le  nombre 
de  ces  vanitez  ell  infini ,  &  qu'il  ne  croit  pas  que  ceux 
qui  s'3'  arreflent,  puiflent  être  fauvez  par  le  falutméme. 

Pierre  de  Blois  Archidiacre  de  Batthaefcrit  uneLet- 
n-e  exprés  à  un  de  {es  amis  fur  ce  fujet  :  dans  laquelle  il 
lui  parle  de  la  forte:  ((/)  „  Le  Démon  jette  fouvent  des 
„  illufions  phantaftiques  dans  l'efprit  des  hommes.  Il 
„  leur  fait  efpererla  connoifTance  de  l'avenir,  tantôt  par 
„  le  vol  des  oifeaux,  tantôt  par  la  rencontre  de  certai- 
„  nés  perfonnes,  tantôt  par  des  bêtes,  tantôt  par  des 
„  fonges,  &  tantôt  par  d'autres  moyens;  &  en  leur 
,,  promettant  des  fuccés  heureux  ou  malheureux,  il  trou- 
,,  ble  le  repos  de  leurs  âmes  par  une  vaine  curiofité, 
„  il  leur  fait  perdre  quelque  chofe  de  la  fincerité  &  de 

„  la  pureté  de  leur  foi C'eft  pourquoi ,  mon  tres- 

„  cher  ami,  ne  vous  arrêtez  point  aux  fonges ,&  don- 
„  nez  vous  bien  de  garde  de  tomber  dans  l'erreur  de 
„  ceux  qui  appréhendent  la  rencontre  d'un  lièvre  :  qui 
„  font  faifis  d'horreur  lorfqu'ils  trouvent  dans  leur  che- 
,,  min  une  femme  éche\'ellée ,  un  aveugle,  un  boiteux 
,,  ou  un  moine;  qui  fe  flattent  qu'ils  recevront  une  vi- 
„  fite  joyeufe ,  quand  ils  ont  rencontré  un  loup  ou  un 
„  pigeon,  un  boffu  ou  un  lépreux;  quand  ils  ont  veu 
„  voler  de  gauche  à  droite  un  oifeau  de  faint  Martin , 
„  &  quand  en  fortant  de  leur  logis  ils  ont  entendu  le 
j,  tonnerre  de  loin. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en  15(^5.  (f)  or- 
donne aux  Evêques  .,  de  punir  ceux  qui  dans  l'tntre- 
„  prife ,  dans  le  commencement ,  ou  dans  le  progrés  d'un 
„  voyage  ou  de  quelqu  autre  affaire,  obfervent  la  ren- 
contre des  hommes  ou  celle  des  bétes. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  1583.  (/") 
enjoint  aux  Curez  ,,  de  reprendre  ceux  qui  à  caufe  de 
j,  la  rencontre  de  certains  animaux  ou  de  certaines  per- 
,,  fonnes ,  ne  continuent  pas  les  ouvrages  qu'ils  ont 
„  commencez. 

Les  Statuts  Synodaux  d'Agen  confirmez  en  1673. 
Q)  déclarent  que  c'eft  ,,  un  refte  du  Paganifme  &  de 
„  ridolatrie ,  une  invention  du  Démon ,  en  un  mot 
„  une  Superftition ,  que  de  s'imaginer  que  la  rencon- 
„  tre  de  certaines  perfonnes  ou  animaux,  foit  heureu- 

fe  ou  malheureufe. 

En  effet,  fi  une  chofe  efl:  fuperftitieufe ,  fiellefuppo- 
fe  un  pa6le  tacite  avec  le  Démon ,  lors  qu'elle  fe  fait  avec 
certaines  conditions  vaines  &  inutiles ,  que  l'on  croit  néan- 
moins neceffaires  pour  obtenir  l'effet  que  Ton  fe  promet, 
ainfi  que  nous  l'avons  montré  ;  quoi  déplus  vain,  de  plus 
inutile,  de  plus  frivole,  déplus  ridicule,  que  de  régler 

(a)  L.  I.  Polycrat.  c.  ulti. 
(è)  Jerem.  10. 

(c)  Haec  funt  quibus  totam  vigilantiam  fuam  videas  accommo- 
dire  quamplurimos. 

Cetera  de  génère  hoc  adeb  furet  multa ,  loquacein 
Ut  lajfare  queant  Fabium. 

Quibus  quscumque  domus  infliterit,  eam  necab  ipfafaluteaibi- 
tror  pofle  falvari. 

(rf)  Epift.  65. 

(«)  Conftit.  p.  I.  Ti^.  20. 

(/)  Tit.  7. 

(^)Tit.39. 
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fes  pas ,  fes  aélions  ,  fa  conduite  &  fa  vie ,  fur  des 
événemens  &  fur  des  rencontres  qui  n'ont  point  de 
caufe  certaine,  qui  ne  dépendent  que  du  hazard,  & 
à  quoi  on  peut  donner  également  une  bonne  ou  une 
mauvaife  fignification  ?  N'eft-ce  pas  ce  qui  paroît  vi- 
fiblement  par  ce  que  Pierre  de  Blois  (/;)  raporte  de 
S.  Marc ,  de  Jule-Cefar  &  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant Roi  d'Angleterre?  „  S.  Marcl'Evangelifte,  dh- 
„  il,  allant  prêcher  l'Evangile  à  Alexandrie  (1)  rom- 
„  pit  fon  foulier  en  fortant  du  vaiffeau  ,  enfuite  de 
„  quoi  il  rendit  grâces  à  Dieu  &  affeura  que  fon 
„  voyage  feroit  heureux.  Jules-Cefar,  qui  ne  s'étoit 
,,  jamais  arreflé  aux  Superftitions  ni  aux  augures,  al- 
„  lant  à  la  conquefte  de  l'Afrique;  tomba  au  fortir 
„  de  fon  Vaiffeau,  &  expliquant  ce  prefage  en  bonne 
„  part.  _  Je  te  tiens,  dit-il,  ô  Afrique,  ce  qui  arriva 
,,  en  eff'et.  Si- tôt  que  Guillaume  le  Conquérant  Roi 
,,  d'Angleterre  (k)  eut  mis  pied  à  terre  dans  ce  Royau- 
„  me,  fon  cheval  qu'il  voulut  pouffer,  tomba  fous 
„  lui  &  le  renverfa  par  terre,  &  alors  il  dit:  la  ter- 
„  re  eft  à  moi  ;  &  effeftivement  il  s'en  rendit  le 
„  maître".  Car  ne  faut  il  pas  avouer  que  des  gens 
qui  auroient  eu  plus  de  foi  pour  les  rencontres  fuper- 
flitieufes,  que  S.  Marc,  Jules-Cefar  &  Guillaume  le 
Conquérant,  n'euffent  pas  manqué  de  donner  une  au- 
tre explication  à  ces  trois  événemens ,  que  celle  qu'ils 
leur  donnèrent? 

_  C'ell:  donc  une  grande  mifere ,  &  une  illufion  bien 
pitoyable  que  de  s'appliquer  à  ces  vanitez  &  de  fe  figu- 
rer que  quand  on  va  à  la  chaffe  on  fera  heureux,  fi  l'on 
rencontre  une  femme  débauchée,  ou  fi  l'on  s'entretient 
de  chofes  deshonétes ,  ou  que  l'on  penfe  à  des  femmes 
débauchées  &  qu'au  contraire  l'on  y  fera  malheureux  fi 
l'on  rencontre  un  Moine. 

Qu'afin  de  fçavoir  en  quel  grain  l'année  fera  fertile  i! 
faut ,  le  fair  avant  que  de  fe  coucher ,  netoyer  fon  foyer, 
&  le  lendemain  matin  on  y  trouvera  quelque  grain  de 
blé,  d'orge,  ou  autre. 

Que  c'eft  un  mauvais  prefage,  quand  le  matin  enfe 
levant  on  voit  un  banc  renverfé,  &  quand  quelqu'un 
crache  dans  le  feu;  qu'un  couteau  donné  pour  prefent-à 
un  ami  rompt  l'amitié  qui  efl:  entre  celui  qui  le  donne  & 
celui  qui  le  reçoit. 

Qu'il  nous  arrivera  du  malheur ,  fi  le  matin  nous 
rencontrons  dans  nôtre  chemin  un  Prêtre,  un  Moine, 
une  fille,  un  lièvre,  un  ferpent,  un  lézard,  un  cerf , 
un  chevreuil  ou  un  fanglier;  fi  étant  à  table  l'on  ren- 
verfé la  faliere,  l'on  fait  tomber  du  fel  devant  nous, 
ou  que  l'on  répande  du  vin  fur  nos  chauffes  ;  fi  un  bu- 
tor vole  la  nuit  par  deffus  nôtre  tête  ;  fi  nous  faignons 
de  la  narine  gauche  ;  fi  avant  le  difner  nous  rencontrons 
une  femme  groffe;  fi  en  fortant  du  logis  nous  bron- 
chons ;  fi  nous  chauffons  le  pied  droit  le  premier  ;  fi  en 
chemin  faifant  nous  trouvons  certain  nombre  de  pies  , 
ou  d'autres  oifeaux  à  notre  gauche. 

Qu'il  nous  arrivera  du  bonheur ,  fi  nous  rencontrons 
le  matin  une  femmeou  une  fille  débauchée,  ou  qui  mar- 
che la  refte  nue,  un  loup,  une  cigale,  une  chèvre,  ou 
un  crapaut. 

Que  pour  fçavoir  fi  un  malade  mourra  de  la  maladie 
dont  il  eft  travaillé,  il  n'y  a  qu'à  lui  mettre  du  fe!  dans 
la  main ,  &  que  fi  le  fel  fond ,  c'eft  une  marque  qu'il 
en  mouvra  ;  mais  que  s!il  ne  fond  pas  ,  c'eft  un  figne 
qu'il  n'en  mourra  pas. 

Que  pour  connoitre  entre  trois  ou  quatre  perfonnes 
celle  qui  nous  aime  le  plus,  il  faut  prendre  trois  ou  qua- 
tre têtes  de  chardons ,  en  couper  les  pointes ,  donner  3 
chaque  chardon  le  nom  de  chacune  de  ces  trois  ou 
de  ces  quatre  perfonnes ,  Si  les  mettre  enfuite  fous  le 
chevet  de  nôtre  lit;  &  que  celui  des  chardons  qui  mar- 
quera la  perfonne  qui  aura  le  plus  d'amitié  pour  nous, 

pous- 

(h)  Epift.  65. 

(i)  Sim.  Metaphr.  In  Vit.  S.  Marci,  ton).  2,  Surii. 
(t)  Matth.  Paris  ad  an.  1066.  Cnyghtonl.  2.deeventib.  Angl. 
c.  I.  Polydor.  Virgil.  1.  S.  Hiftor.  Anglic. 
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pouffera  un  nouveau  je£l ,  &  de  nouvelles  pointes  ;  que 
c'eft  figne  demalheur,  quand  au  lieu  de  poudre  on  met 
de  la  cendre  fur  fon  écriture. 

Que  de  deux  perfunnes  mariées  enfemble  celle-là  mour- 
ra la  première,  du  nom  &  du  furnom  de  laquelle  les  let- 
tres fe  trouveront  en  nombre  non  pair. 

Qu'afin  qu'il  meure  plufieurs  pcrfonnes  en  peu  de 
temps  dans  une  Paroiffe,  il  n'y  a  qu'à  traîner  le  drap 
mortuaire  autour  de  l'Eglife  ou  dans  le  Cimetière ,  corn 


Que  quand  une  femme  groffe  laiffe  long-temps  fou 
cuvier  à  laiHive  vuide  fur  fon  trépier,  c'efl:  figne  qu'el- 
le fera  long-tems  en  travail  d'enfant;  comme  au  con- 
traire c'efl  figne  qu'elle  n'y  fera  gueres ,  fi  elle  ne  l'y 
laifTe  gueres. 

Que  quand  il  y  a  quelque  femme,  ou  quelque  fille 
à  marier  dans  une  maifon ,  il  ne  faut  pas  lever  les  tifons 
du  feu ,  de  crainte  de  chaffer  les  amans. 

Et  que  quand  on  tué  un  chien  ou  un  chat,  cela  por- 


me  on  dit  que  font  certains  foffbieurs  impertinents  &     te  malheur  ou  à  celui  qui  le  tue,  ou  à  quelqu'un  de  la 

intcreffés,  en  veuë  de  s'attirer  de  la  pratique.  — ■'' ■'■  •'  '' 

Qu'il  ne  faut  pas  mettre  des  couteaux  en  croix  &  ne 

pas  marcher  fur  des  fétus  difpofés  de  certaine  manière , 

dans  la  crainte  qu'il  n'en  arrive  quelque  malheur. 
Que  quand  une  femme  nouvellement  accouchée  prend 

pour  maraine  de  fon  enfant  une  femme  groffe,  l'un  ou 

l'autre  des  deux  enfants,  c'eft-à-dire  celui  qui  eft  venu 

au  monde,  ou  celui  qui  y  viendra,  mourra  aulîî-tôtou 

vivra  peu. 

Que  quand  on  enfevelit  un  mort  fur  la  table  de  la 

chambre  où  il  eft  decedé  ,    il  meurt  quelqu'autre  per- 

fonne  de  la  maifon  dans  Tannée  même.   C'eft  pourquoi 

il  faut  l'enfevelir  fur  un  banc,  ou  à  platte  terre.  On  dit 

aulîi  que  la  même  chofe  arrive,  lorfque  le  delîuntaune 
jambe  plus  longue  que  l'autre  après  fa  mort. 

Que  c'eft  d'un  mauvais  augure  quand  dans  une  mai- 
fon la  poule  chante  avant  le  Coq  ,  &  la  femme  parle 
avant  fon  Mari ,  ou  plus  haut  que  fon  Mari. 

Que  ce  font  des  prefages  de  bonne  ou  de  mauvaife 
fortune,  quand  un  chien  noir  entre  dans  une  maifon 
étrangère  ;  quand  un  ferpent  tombe  par  la  cheminée  ; 
quand  on  éternuë  le  matin,  à  midy,  ou  au  foir  rare- 
iTient  ou  fouvent  ;  quand  on  dit  quelque  nouvelle  ou 
quelque  parole  affligeante  dans  un  feftin  ;  quand  on  mar- 
che fur  le  pied  de  quelqu'un  ;  quand  on  entend  le  ton- 
nerre à  gauche  ou  à  droite;  quand  en  fortant  de  la  mai- 
fon le  premier  pas  que  l'on  fait,  eft  du  pied  droit  ou 
du  pied  gauche 


maifon  où  il  demeure. 

Quelle  raifon,  je  ne  dis  pas  plaufible,  mais  vrai 
femblable  ,  ou  apparente  ,  peuvent  apporter  de  tou- 
tes ces  extravagantes  pratiques  ceux  qui  les  obfer- 
vent  ?  Il  y  a  des  gens  qui  s'offbrccnt  de  les  jufti- 
fier  en  partie ,  par  deux  exemples  qui  font  rapportez 
dans  l'Epître  65.  de  Pierre  de  Blois  ,  par  celui  de  S. 
Marc,  dont  nous  venons  de  parler,  &  par  celui  de 
Judith,  laquelle  fortant  de  Bethulie  pour  aller  trouver 
Holofernes,  dit  aux  Prêtres  qu'elle  les  fupplioit  de  ne 
lui  pas  demander  quel  étoit  fon  defTein,  ni  ce  qu'elle 
alloit  faire  («).  Comme  fi  l'incerrogation  qu'ils  euffent 
pu  lui  faire,  eût  été  capable  de  rompre  fon  delTein  & 
d'arrêter  fon  voyage.  Mais  ces  deux  exemples  ne  fa- 
vorifent  nullement  leurs  prétentions. 

Car  en  premier  lieu ,  outre  que  ce  traie  de  la  vie 
de  S.  Marc  n'eft  appuyé  originairement  que  fur  l'au- 
torité de  Simeon  le  Metaphrafte ,  qui  n'examine  pas 
toujours  les  cliofes  dans  la  rigueur  de  l'Hiftoire ,  ain- 
fi  que  le  reconnoifTent  les  Sçavans,  Pierre  de  Blois 
remarque  fort  bien  (/;)  que  ce  ne  fut  point  parSuperfti- 
tion  que  cet  Evangelifte  fit  la  réponfe  qui  lui  eft  at- 
tribuée, &  que  quand  fon  foulier  ne  fe  fut  point  rom- 
pu en  prenant  terre,  le  faint  Efprit  n'eût  pas  laifTé  de 
lui  révéler  l'heureux  fuccés  de  fon  voyage  d'Alexan- 
drie: En  fécond  lieu,  c'eft  donner  un  mauvais  fens 
à  la  prière  que  Judith  fortant  de  Bethulie  fit  aux  Prê- 
tres, puifqu'elle  ne  la  leur  fit  à  autre  intention,   que 


Qu'il  ne  faut  pas  qu'une  femme  groffe  voye  habil-  pour  empefcher  qu'ils  ne  l'arreftaffent  plus  long  temps 
1er  un  Prêtre  à  l'Autel,  &  particulièrement  lorfqu'il  par  leur  difcours,  ou  qu'ils  ne  s'informaffent  trop  cu- 
met  la  ceinture  de  fon  aube ,  de  crainte  que  fon  en-  rieufement  de  fon  deffein  ,  qu'il  y  auroit  eu  peut-être 
fant  ne  naiffe  le  boyau  au  coû ,  comme  l'on  parle  d'or-  du  danger  à  divulguer ,  fi  Dieu  n'en  eût  infpiré  la  con- 
dinaire.  duite  &  l'exécution  à  cette  fainte  &  genereufe  Veuve, 

Que  quand  les  rofes  de  Jerico  que  l'on  fait  venir  des     ainfi  que  l'ont  obfervé  les  Percs  de  l'Eglife,  &  les  In- 
Indes,  s'ouvrent  étant  mifes  dans  l'eau,    les  femmes     terpretes  de  l'Ecriture  fainte. 
groffes  qui  les  y  ont  mifes ,    auront  un  heureux  ac- 
couchement ;    &  qu'aucontraire  quand  elles  ne  s'ou-     — — ■ 

vrent  pas,  leur  accouchement  ne  fera  pas  heureux. 
On  m'a  affeuré  que  cette  Superftition  étoit  en  iifage 
parmi  les  femmes  de  Provence. 

Que  quand  l'oreille  gauche  nous  tinte,  ce  font  nos 
amis  qui  parlent  ou  qui  fe  fouvicnncnt  de  nous;  & 
que  le  contraire  arrive  lorfque  l'oreille  droite  nous 
tinte. 

Que  quand  nous  voyons  une  araignée  qui  file  de 
haut  en  bas,  ou  que  nous  la  voyons  fimplement,  c'eft 
figne  qu'il  nous  viendra  de  l'argent  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit;  qu'il  nous  arrivera  du  bonheur,  Il 
Ja  première  fois  que  nous  entendons  le  coucou  chan- 
ter, nous  prenons  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  rencon- 
tre par  hazard  alors  fous  nos  pieds,  &.  le  portons  quel- 
que tems  fur  nous. 

Que  quand  le  bois  qui  eft  dans  le  feu  tombe  &  fe 
dérange  ;  quand  la  chandelle  allumée  jette  quelques 
bluettesou  eteincelles  du  feu,   &  quand   un  chien  en 


CHAPITRE    IV. 

De  la  Divination  fjui  fe  fait  par  les  noms  ou  par 
les  Armes  des  Cardinaux  durant  la  vacance 
du  faint  Siège.  De  celles  qui  Je  font  par 
le  moyen  d'un  Jflrolabe,  d'unJaSj  ou  d'un 
crible,  d'une  hache  ,  ou  d'un  anneau.  De 
la  Phjfionomie  ^  de  la  Chiromantie. 

LE  s  raifons  qui  combattent  la  Divination  de;?  éve- 
nemens  ou  des  rencontres ,  combattent  aulîi  plu- 
fieurs autres  efpeces  de  Divinations ,  &  fur  tout  celles 
de  certains  Romains ,  qui  pendant  la  vacance  du  S.  Siè- 
ge s'imaginent  pouvoir  dire  par  les  noms  &  par  les  armes 
des  Cardinaux  qui  font  affemblez  dans  le  Conclave,  le- 
quel d'entre  eux  fera  élu  Pape.  Cela  eft  rapporté  dans  le 
dormant  tourne  le  nez  du  coté  de  la  porte  de  la  cham-     Livre  intitulé ,  „  Hiftoire  des  Cérémonies  du  Siège  va- 


bre,  c'eft  figne  qu'il  doit  venir  compagnie  au  logis. 

Que  quand  une  femme  eft  accouchée  d'un  enfant 
mort ,  il  ne  le  faut  pas  tirer  de  la  chambre  où  elle  eft 
accouchée,  par  la  porte,  mais  par  la  feneftre,  parce 
que  fi  on  fen  tiroit  par  la  porte ,  la  mère  n'accouche- 
roit  jamais  que  d'enfants  morts-nés. 

Que  quand  quelqu'un  nous  rencontre  en  chemin  & 
nous  demande  où  nous  allons,  nous  devons  nous  en  re- 
tourner auffi-tôt,  de  peur  qu'il  ne  nous  arrive  quelque 
malheur. 


3)  cane, 

Ta)  Judith.  :?.  c  Vos  nolo  ut  fcrutemini  aifliim  mciim. 

(fcj  Beatus  Marcus  Evangelifta,  rf!£-i/,Evanp,eliraiiJi  caufî  nn- 
vigio  Alexandriam  petens  ciiui  navein  cgrederetur,  calceum  ru- 
pit  ,  atque  Deo  gratias  agens  iter  fuiim  expcdituiii  eirc  perhi- 
buit.  Quidquid  tamen  alii  credant,  ego  induliitantcr  credo  fan- 
étum  Evangeliflam  hoc  non  ex  ruperltitiofa  curioiiiate  dixitrer 
Cui  etfi  nunquam  calceus  ruptus  elTet,  ci  tamea  fui  expeditio- 
nem  itineris  per  Spiriuim  fanctum  Doininus  revelaflet.  Sanc 
hululmodi  praefligiofa  pros^nollica  fe  pleruraque  in.  varios ,  au( 
forte  contraries  eventus  ef}iÉ;i<int. 
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„  cant,  ou  Relation  véritable  de  ce  qui  fe  pafle  à  Ro- 
,.,  me  à  la  mort  du  Pape  (a)  ".  Et  voici  comme  en  par- 
le l'Auceur  d-e  ce  Livre:  „  La  Superltition  de  certains 
,,  Romains  qui  tiennent  encore  de  i'efprit  augurai  de 
„  leurs  Anceilres ,  va  jufqu'à  cet  excès  de  foibleiTe  que 
j,  de  chercher  ,   comme  par  une  efpece  d'onomance  , 
„  dans  les  noms  mêmes  des  Cardinaux ,  des  conjedures 
,,  de  leur  élévation:  ne  fe  pouvant perfuader,  qu'un  fu- 
„  jet  qui  n'aura  pas  dans  le  nom  de  fa  maifon  la  lettre 
„  R.  quand  le  défunc  Pape  n'a  point  eu  ladite  lettre 
„  dans  le  fien  :  Ou  fi  ledit  défunt  Pape  a  eu  ladite  let- 
, ,  tre  dans  le  nom  de  fa  maifon ,  que  le  Cardinal  qui  l'aura 
„  pareillement  dans  le  fien  ,  puifTe  être  élevé  à  la  Pa- 
j,  pauté  ,   à  caufe  d'une  alternative  fuccelTion  de  noms 
,  de  famille  avec  ladite  lettre,  &  fans  ladite  lettre  R , 
,  dont  on  a  fait  la  remarque  fans  interruption  depuis  en- 
,  viron  quatorze  Ponnficats.     Il  y  en  a  même  d'aflez 
,  foibles  pour  ne  pas  s'arrêtera  cette  feule  Superflition; 
,  mais  qui  cherchent  encore  matière  de  deviner  dans  les 
,  portes  d'airain  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,   qu'ils  vont 
,  confulter  comme  oracles  par  des  recherches  curieufes 
,  qu'ils  font  dans  la  diverfité  des  figures  dont  elles  font 
,  remplies, des  armes  des  Cardinaux  afpiransau  Ponti- 
j,  ficat ,  pour  l'augurer  à  celui  qui  eft  aflez  chanceux 
,  pour  y  avoir  fes  armes  gravées  en  quelqu'endroit , 
,  à  caufe  que  celles  des  derniers  Papes  défunts  s'y  font 
,  trouvées ,  que  le  peuple  incontinent  après  leur  élec- 
j,  tion  a  rendues  remarquables  pour  les  avoir  polies  & 
,  netoyées  en  les  montrant  du  doigt.     Et  il  eft  certain 
„  qu'il  y  a  dans  le  Collège  des  Cardinaux  beaucoup  de 
„  fujets ,  dont  les  armes  fe  trouvent  empreintes  dans  le 
„  grand  &  divers  nombre  des  figures  qu'il  y  a  aufdites 
„  portes ,  fans  aucun  deflTein  de  l'Ouvrier  qui  les  a  jet- 
„  tées  en  fonte. 

Il  fuffit  de  rapporter  cette  dernière  Divination  pour 
la  réfuter.  Quant  à  la  première,  la  faufl'eté  &  la  vanité 
en  font  vifibles  par  la  fucceiTion  immédiate  d'Innocent 
X  d'Alexandre  VII.  de  Clément  IX.  &  de  Clément 
X.  Car  quoi  qu'Innocent  X.  fût  de  la  maifon  de  Pam- 
phi'c,  qui  n'a  point  d'R  dans  fon  nom,  il  n'a  pas  laififé 
d'avoir  pour  fuccelTeur  Alexandre  VII.  de  la  famille  de 
Chili,  qui  n'en  a  point  non  plus  dans  le  fien.  Et  Clé- 
ment X.  qui  étoit  Âltieri ,  &  qui  par  confequent  avoit 
un  R  dans  fon  nom  ,  a  fuccedé  immédiatement  à  Clé- 
ment IX  qui  étoit  Rnfpii^liojï ,  &  qui  avoit  aulTi  une  R 
dans  le  nom  de  fa  famille. 

La  Divination  qui  fe  fait  par  l'Aftrolable  n'eft  pas 
moins  reprouvée,  (b)  Nous  en  avons  un  Chapitre  ex- 
prés dans  les  Decretales,  où  le  Pape  Alexandre  III.  eft 
d'avis  que  l'on  fufpende  de  fes  fonctions  pendant  un  an 
&  plus ,  un  certain  Prêtre  qui  s'étoit  fervi  d'un  Sorcier , 
non  pour  invoquer  le  Diable ,  mais  pour  découvrir  avec 
unAftrolable,  le  vol  qui  avoit  été  fait  à  une  Eglife.  Et 
il  eft  remarquable  qu'encore  que  ce  Preftre  n'eût  fuivi 
en  cela  que  le  mouvement  de  fon  zèle  &  de  fa  fimplici- 
té,  Alexandre  III.  ne  lailTe  pas  de  dire  de  lui,  qu'il 
eft  tombé  dans  un  grand  péché  &  dans  une  faute  no- 
table. 

Les  Canons  Penitentiaux  parlent  auffi  de  cette  ma- 
nière de  deviner.     Car  ils  ordonnent  une  pénitence  de 
deux  ans  à  celui  qui  cherchera  des  chofes  perdues  dans 
un  Aftrolable  (c)  : 
Les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo  (d)  en  1618.  & 

^û)  Ce  Livre  eft  imprimé  à  Paris  en  1655. 

(6)  Cap.  Extravag.  1.  5.  Tic.  21.  Voici  les  propres  paroles  de 
ce  Souverain  Pontife  au  Patriarche  de  Grade:  Ex  tuarum  tenore 
litterarum  accepimus  quod  V.  Presbyter  cum  quodam  infami  ad 
privatum  locum  acceffit  ,  non  ea  intentione  ut  vocarct  Dsmo- 
nium  ,  fed  ut  infpeftione  Aftrolabii  furtum  cujufdam  Ecclefis 
polTetrecuperari.  Verùra  licet  hoc  ex  bono  zelo  &  fimplicitate  fe 
fecifle  proponat.id  tamen  graviffimum  fuit,&  non  niodicamin- 
de  maculam  peccati  contraxit.  Mandamus  quatenus  talem  eipro 
expiatione illius  delifti  pœnitentiam  imponas.quod  per  annum  & 
ampllus,  fi  tibi  vifum  fuerit,  eum  ab  altaris  minifterio  pr.-ecipias 
abftinere,&  ex  tune  liberum  fit  ei  exercereofBcium  Sacerdotis. 

(_c)  In  I.  prïcept.  Refpiciens  funa  in  Aftiolabio  aimis  duobus 
pœnitens  erit. 

(^d)  Art.  21. 


ceux  d'Agen  (c)  en  1673.  condamnent  pofitivement  la 
Cofcinomantie  ,   ou  la  Divination  qui  fe  fait  avec  un  cri- 
ble ou  un  fas ,  que  l'on  fait  tourner  pour  fçavoir  les 
chofes  dont  on  eft  en  peine.  Elle  étoit  fort  en  ufage  par- 
mi les  anciens.  C'eftcequi  a  donné  lieu  au  Proverbe  La- 
tin Cribro  divinare  (/'),  qui  eft  tiré  du  Grec  de  Lucien 
KOTKivu  (iaurivifTèen ,  deviner  par  le  moyen  d'un  crible  ou 
d'un  fas.  (g)  GafperPucer,  &  le  (/;)  P.  Delrio  décrivent 
de  qu'elle  manière  cela  fe  pratique  :  Et  voici  ce  qu'en 
dit  Bodin  dans  fa  Demonomanie  :  ,,  J'ai   appris  de 
„  Maître  Antoine  de  Laon  Lieutenant  General  de  Ri- 
,,  bemont,  qu'il  y  eut  un  Sorcier  qui  découvrit  un  ati- 
„  tre  Sorcier  avec  un  tamis ,  après  avoir  dit  quelques 
,,  paroles,  &  qu'on  nommoit  tous  ceux  qu'on  foupçon- 
„  noit.     Quand  on  venoit  à  nommer  celui  qui  etoit 
„  coupable  du  crime  ,  alors  le  tamis  fe  mouvoit  fans 
„  cefi"e  ,  &  le  Sorcier  coupable  du  fait  venoit  en  la 
„  maifon ,  comme  il  fut  avéré  &  depuis  il  fut  condam- 
,,  né    ÏVlais  on  devoit  auffî  faire  le  procès  à  celui  qui 
„  ufoit  du  tamis.    Tout  cela  fe  fait  par  art  diabolique, 
„  afin  que  ceux  qui  voyent  cette  merveille  ,   pailenc 
„  plus  outre  pour  fçavoir  toute  la  Sorcelerie. 

Il  en  parle  encore  de  la  forte  dans  le  même  ouvrage 
(i)  :  „  Me  fuis  trouvé  il  y  a  20.  ans  en  l'une  des  pre^ 
„  mieres  maifons  de  Paris,  où  un  jeune -homme  fie 
,,  mouvoir  devant  plufieurs  gens  d'honneur  ,  un  tamis 
„  fans  y  toucher,  &  fans  autre  myftere,  finon  en  di- 
„  fant  certains  mots  françois  que  je  ne  mettrai  point,  & 
„  les  réitérant  plufieurs  fois.  Mais  pour  montrer  que  le 
„  malin  efprit  étoit  avec  ceftuy-là  ,  c'eft  qu'un  autre 
„  en  fon  abfence  le  voulut  faire  en  difant  les  mêmes 
„  paroles,  &  ne  fit  rien.  Quant  à  moi  je  foûtiens  que 
„  c'eft  une  impieté.  Car  premièrement  c'eft  blafphemer 
,,  Dieu  que  de  jurer  autre  que  lui,  ce  qu'il  faifoit.  En 
5,  fécond  lieu,  c'eft  un  moyen  diabolique,  attendu  qu'il 
,,  ne  fe  peut  faire  par  nature,  &  qu'il  eft  défendu  parla 
„  Loi  de  Dieu.  Et  de  dire  que  la  vertu  des  paroles  y 
„  fait  quelque  chofe  ,  en  voit  évidemment  que  c'eft 
,,  une  piperie  diabolique ,  de  laquelle  les  malins  efprits 
„  ont  accoutumé  d'ufer ,  pour  attraper  les  ignorans  & 
„  les  acheminer  peu  à  peu  à  leur  école,  (k)  Et  même 
„  Jean  Pic  Prince  de  la  Mirande  efcrit  que  les  mots 
„  barbares  &  non  entendus  ont  plus  depuiflance  en  la 
„  Magie,  que  ceux  qui  font  entendus. 

(/)  Il  explique  enfuite  \  âxinomantie ,  ou  la  Divi- 
nation qui  fe  fait  avec  une  hache,  &h Daciyliomantie  , 
qui  fe  pratique  avec  un  anneau.  „  Par  ainfi,  dit-il,  ceux 
„  qui  prennent  la  hache  &la  mettent  droit  à  plomb,  en 
„  difant  quelques  paroles  faintes  ,  ou  Pfalmes,  &  puis 
,,  nommant  les  noms  de  ceux  defquels  on  fe  doute, 
„  pour  découvrir  quelque  chofe  à  la  prolation  de  celui 
„  qui  eft  coupable ,  que  la  hache  fe  mouve ,  c'eft  un 
„  art  diabolique  ,  que  les  Anciens  appelloient  /Jxinu- 
„  viantie.  Et  en  cas  pareil  la  Daâyliomantie  avec  l'an- 
,,  neau fur  le  verre  d'eau,  de  laquelle  ufoit  une  fameu- 
„  fe  Sorcière  Italienne  en  Paris  fan  1562.  en  marmo- 
„  tant  je  ne  fçai  qu'elles  paroles,  &  devinoit  par  fois 
„  ce  qu'on  demandoit  par  .ce  moyen,  &  néanmoins  la 
,,  plupart  y  étoient  trompez.  Joachim  de  Cambrai 
„  recite  que  Jérôme  Maron  ,  depuis  qu'il  fut  Chance- 
„  lier  de  Milan,  avoit  un  anneau  parlant,  ou  plutôt 
„  un  Diable ,  qui  enfin  paya  fon  maître,  &  le  fit  chaf-; 
.]  fer  de  fon  Etat.  Toutefois  il  y  en  a  qui  appellent  cet- 
,',  te  forte,  Hydromantie ,  &.  difent  que  h  Daiiylio?mn- 
tie,  s'entend  des  anneaux  où  les  Sorciers  portent  les 
',',  efprits  qu'ils  appéknt  familier  s ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Sceîiiovai;  TapUpou?. 

A  l'égard  de  la  Phyfionomie,  qui  s'occupe  à  connoî- 

tre 

(0  Tit.  39- 

(/)  In  Pfeudomant. 

(p-">  De  incantation,  v.  fol.  160. 

(!)  L.4  difquifir.  Magic,  i.  4.  c.  2 .  Qusft.  5.  Seft.  4-  n.£>. 

1-  3-  c.  S- 

(Q  L.  2.  CI. 
(fe)  In  pofitionib. 
(i)  Bodin  ubi  fup. 
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DES      SUPERSTITIONS. 


tre  les  mœurs  &  les  inclinations  des  hommes  par  l'infpec- 
tion  des  fignes  extérieurs  qu'elle  remarque  dans  leurs 
corps ,  comme  on  le  reconnoît  par  les  quatre  Livres  que 
Jean  Baptifte  de  la  Porte  a  faits  fur  ce  fujec,    elle  peut 
être  permifepourveu  qu'elle  fe  renferme  dans  les  bornes 
de  la  Philofophie  naturelle,  &  qu'elle  ne  devine  les  cho- 
fes  que  par  conjeélure  &  probablement  ;  mais  non  pas 
avec  certitude.  Car  il  arrive  fouvent  que  la  raifon  corri- 
ge dans  les  hommes  les  mauvaifes  inclinations  qui  leur 
peuvent  avoir  été  imprimées  par  la  nature,  &  qu'elle 
donne  à  leurs  âmes  des  impreffions  entièrement  oppofées 
à  celles  qui  paroiflent  fur  leurs  vifages ,  &  fur  les  autres 
parties  de  leurs  corps.  La  grâce  fait  encore  davantage, 
puifqu'elle  change  les  loups  en  brebis ,  &  les  Perfecu- 
teurs  en  Apôtres ,  &  que  de  criminels  elle  nous  rend 
innocens.  Âinfi  ellerenverfe  toutes  lesreglesde  laPhy- 
fîonomie,  qui  d'ailleurs  ne  fe  peuvent  étendre  ni  fur  les 
aftions  particuliers  des  hommes ,   ni  fur  leur  liberté  , 
m  fur  les  chofes  qui  leur  font  extérieures;  parce  que 
rien  de  tout  cela  ne  dépend  de  leur  tempérament, ni  de 
la  difpofition  de  leurs  corps.  11  faut  raifonner  de  même 
de  la  Chiromantie  phyfique  ,  qui  fait  partie  de  la  Phy- 
fionomie  naturelle.     Car  pour  ce  qui  regarde  la  Chiro- 
mantie aftrologique,  elle  eft  abfolument  défendue  par 
la  Bulle  de  Sixte  V.  Cœli  8^  terres,  .auffi-bien  que  les 


lancholiques  que  les  pituiteux  ou  phlegmatîques.  (g) 
Les  bilieux  fongent  les  couleurs  jaunes,  les  querelles, 
les  difputes,  les  combats  &  les  incendies.  Les  fanguins 
fongent  le  fafran  ,  les  jardins,  les  feftins,  lesdanfes, 
les  amourettes,  les  divertifTemens ,  «Se  tout  ce  qui  peut 
donner  de  la  joye.  Les  melancholiques  fongent  la  fumée, 
fobfcurité,  les  ténèbres,  les  promenades  dans  les  lieux 
folitaires,  les  promenades  nofturnes ,  les  fpeftres  horri- 
bles &  affreux ,  les  chofes  trilles  &  la  mort.  Les  pitui- 
teux  fongent  la  mer,  les  rivières,  les  bans,  les  naviga- 
tions, les  naufrages ,  les  fardeaux  pefans  ,&  les  chofes 
qui  empêchent  ou  de  marcher,  ou  de  fuir  abfolument, 
ou  de  fuir  auffi  -  tôt  qu'on  le  fouhaiteroit.  C'efl  pour 
cela ,  dit  S.  Thomas  (/;)  ,  que  les  Médecins  afleurent 
qu'il  faut  prendre  garde  aux  fonges  des  malades,  afin  de 
connoître  leurs  difpofitions  intérieures.  Ce  qui  peut  être 
confirmé  par  ce  que  ditGafpar  Pucer  fçavant  Médecin 
dans  fon  Traité  (/)  de  la  Divination  par  les  fonges . 

Les  fonges moraux  font  produits  par  les  inclinations, 
par  les  aftions ,  par  les  penfées ,  par  les  defirs  &par  les 
mœurs  d'un  chacun.  Car  nous  reconnoiffons  fouvent 
par  nôtre  propre  expérience  que  nos  fonges  font  desfui- 
tes de  ce  que  nous  avons  fait ,  de  ce  que  nous  avons 
penfé ,  &  de  ce  que  nous  avons  defiré  avec  emprelTe- 
ment.  C'efl  pourquoi  Platon  jugeoit  (k)  très  bien  qu'il 


Livres  qui  en  traitent;  (a)  Et  le  fçavant  François  de    falloit  que  les  fonges  d'un  Philofophe  fuflent  differens 


Valois  en  fait  voir  manifeilemen:  la  vanité  &  la  fo 
lie. 


CHAPITRE    V. 

De  la  Divination  quife  fait  par  les  fonges.  Qu'il 
j  ade  quatre  fortes  de  Jonges.  Que  la  Divi- 
nation des  fonges  ejl  fuperjtiticufe.  QiCelle  ejl 
condamnée  par  V Ecriture  ,  ■par  les^onciles , 
6?  par  les  Ecrivains  Ecclefiajliques.  Exem- 
ples de  cette  Divination. 


E  Pi  CURE  &  fes  Seflateurs  qui  donnoient  tout  au 
hazard ,  &  qui  croyoient  que  Dieu  demeuroitdans 

une  oifiveté  &  une  inadion  continuelle  ,  fans  prendre     ___^  ^  ^  

aucun  foin  des  chofes  de  la  terre,  ne  pouvoient  s'imagi-     tre  (/)  ,  Nul  né  connoîi  ce  qui  ejt  en  Dieii°  que  rcfprit 
ner  que  cetEllre  fouverain  &  indépendant  envoyât  des    de  Dieu,   (m)  Voilà  pourquoi  le  Moine  Antiochus 


de  ceux  du  relie  des  hommes. 

Les  fonges  diaboliques  font  caufez  par  les  Démons. 
Tels  font  ordinairement  les  fonges  qui  portent  à  l'obfce- 
nité ,  à  la  colère ,  à  la  vengeance  ,  au  defelpoir ,  au 
meurtre,  ou  à  quelqu'autre  mal. 

Quand  on  eil  aifeuré  que  les  fonges  viennent  de 
Dieu ,  ce  feroit  un  grand  péché  que  de  ne  les  pas  croi- 
re ,  &  de  ne  pas  obferver  tout  ce  qu'ils  prefcrivent, 
d'autant  que  ce  feroit  s'oppofer  à  la  volonté  de  Dieu  , 
laquelle  doit  être  la  règle  fouveraine  de  toutes  nos  ac- 
tions ,  ainfi  que  l'enfeignent  les  faintes  Lettres  &  les 
Pères  de  l'Eglife. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  Dieu,  n'envoya  des 
fonges  que  très-rarement  ;  &  que  quand  il  en  envoyé , 
il  ne  le  fait  que  pour  de  grandes  raifons  qui  ne  nous  peu- 
vent être  connues  que  par  des  révélations  particulières 
du  faint  Efprit,  puifque,  comme  parle  le  grand  Apô- 


Payens  mêmes,  qui  ont  eu  des  fonges  tres-confidera-     cernement  des  efprits  ,  qui  nous  mette  les  chofes  que 


bles  dans  l'Hiftoire  (c). 

Si  bien  qu'on  ne  peut  nier  fans  crime  qu'il  y  ait  des 
fonges  dont  Dieu  foit  l'Auteur  ,  ou  parce  qu'il  les  en- 
voyé par  le  miniftere  des  Anges,  (ri)  Ce  que  l'Ecriture 
dit  du  Roi  Abimelech  ,  de  Jacob ,  de  Laban  ,  de  Jo- 
feph ,  de  Pharaon  ;  de  Salomon ,  de  Nabuchodonofor , 
de  Daniel ,  de  Judas  Machabée  &  de  S.  Jofeph ,  en  eft 
une  preuve  très-convaincante.  D'où  vient  que  le  S.  Hom- 
me Job  difoit  à  Dieu  (c)  t^oi  fonges  7n  épouvanteront , 
6f  vos  vijions  me  faifiront  d'horreur.  Et  il  eft  remarqué 
au  premier  Livre  des  Rois ,  (/)  que  Saiil  confuka  le 
Seigneur,  &  que  le  Seigneur  ne  lui  répondit  ni  par  les 
fonges,  ni  par  les  Preftres ,  ni  par  les  Prophètes. 

Mais  outre  les  fonges  divins,  il  y  en  a  encore  de  na- 
turels, de  moraux  &  de  diaboliques. 

Les  fonges  naturels  viennent  du  tempérament  des  per- 
fonnes.  Car  les  bilieux  ont  d'autres  fonges  que  les  fan- 
guins ,  les  fanguins  que  les  melancholiques ,  &  les  me- 

(d)  Lib.  de  facra  Philof.  c.  32. 

Q>)  Voi.  Tertullien  Lib.  de  anima  c.  46.  qui  rapporte  cette  im- 
pieté en  ces  termes:  Vana  in  totum  fomnia  Epicurus  judicavit, 
liberans  à  negotits  divinitatem ,  &  diflblvens  ordinem  rerum ,  & 
inpaffivitateomniafpari^ens,  ut  eventui  espofita  &fortuita. 

(c)  Ibid.  &  c.  4,7.  ac  feqq. 

(d)  Genef.  20.  28.  3.  37.  &  41.  2.  Reg.  3.  Daniel.  2.  &  7. 
a.  Machab.  15.  Matth.  2. 

W  C.  7. 

(/)  C.  28.  Confuluit  Saiil  Dominum  ,  &  non  refpondit  ei, 
nequï  per  fomnia ,  neque  per  Sacerdoces ,  neque  perProphetss. 


nous  avons  veuës,  dans  une  entière  évidence:  Le  Scho- 
liafte  de  S.  Jean  Climaque  eft  dans  la  même  penfée.  (0) 
„  Il  fautufer  d'une  grande  prudence,  dit-il,  pour  bien 
„  juger  de  ce  qui  nous  arrive  en  fonge  ;  Et  j'eftime 
„  que  la  caufe  des  fonges  étant  incertaine  ,  on  ne  doit 
„  s'y  arrefter  en  aucune  manière ,  parce  qu'il  appartient 
5,  à  peu  de  perfonnes  d'en  bien  juger. 

Si  cela  eft  vrai  des  fonges  en  gênerai ,  il  ne  l'eft  pas 
moins  en  particulier  des  fonges  naturels,  des  fonges  mo- 
raux ,  &  fur  tout  des  fonges  diaboliques ,  qui ,  comme 
les  plus  criminels,  font  le  plus  expreflement  condamnez; 
bien  que  les  naturels  &  les  moraux  portent  auffi  le  ca- 
radere  de  réprobation  ,  lorfqu'on  s'en  fert  pour  deviner 

les 

(g)  Pucer  de  divinat.  ex  fomniis  p.  257. 

(b)  2.  2.  q.95.a6.in  corp.MedicidicuntefTeattendendumfom- 
niis  ad  cognofcendum  interiores  difpofitiones. 

(i)  p.  263.  &  feqq. 

{k)  In  Theetet.  feu  de  fcient. 
.  (i)  I.  Cor.  2. 

(rn)  C'efl  ce  que  nous  apprenons  de  ces  paroles  de  S.  Grégoire 
deNyfle:  Lib.  de  opilic.  homin.  c.  13.  Quemadmodum  cùm  ho- 
mines  univerfi  à  mente  propria  regantur  ,  pauci  tamen  quidam 
exiduntquibufcum  Deus  manifeflo  propè  familiarem  in  modum 
verfatur  :  Sic  cum  vis  imnginandi  per  fomnum  omnibus  œquè  ac 
fine  difcrimine  à  natura  fit  indita  ,  pauci  ex  univerforum  caetu 
funt,  quibus  diviniora  fe  fbmniorum  vifa  ofFerunt. 

(n)  Horail' 84.  Nifi  adfit  difcretioSpiritiium,  certa  nec  falla.K 
interpres  rei  vifaî. 

{</)  Ad.  graad.  15.  a.  39. 
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jes  chofes  futures  qui  dépendent  de  la  liberté  des  hom- 
mes.  Voici  ce  que  l'Ecriture  fainte ,  quelques  Conci- 
]es  &  quelques  Auteurs  Ecclefiaftiques  difent  des  uns 
&  des  autres. 

Dans  le  Levitique  (a)  &  dans  le  Deuteronome  (A) 
Dieu  défend  à  fon  peuple  d'obferver  les  augures  &  les 
fonges:  Le  Sage  déclare  que  les  fonges  font  fuivis  de 
quantité  de  chagrins  (c):  Et  l'Ecclefiaftique  aifeure, 
(d)  qu'ils  ont  fait  tomber  quantité  de  perfonnes  dans 
l'erreur:  Quelle  feureté  y  a-t-il  après  cela  de  s'y  fier? 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  nous  apprend  que  (<?)  ,,  ce 
„  que  font  cettains  gens  trompés  par  les  fonges  &  par 
„  les  Démons,  afin  de  pouvoir  obtenir  la  fanté  du 
„  corps,  regarde  le  culte  des  Idoles. 

(/)  S.  Grégoire  le  Grand  montre  par  le  témoignage 
de  l'Ecriture  fainte,  que  les  fonges  font  deteftables, 
quand  ils  font  joints  aux  augures  &  à  la  divination , 
c'eft-à-dire  quand  on  les  employé  pour  deviner  (g)  : 

Grégoire  II.  dans  fon  Capitulaire  veut  (/;)  ,,  qu'on 
„  apprenne  au  peuples  qu'ils  ne  doivent  point  obferver 
„  les  fonges ,  parce  qu'ils  ne  font  que  vanité ,  félon  les 
,,  divins  Oracles  de  l'Ecriture. 

Le  6.  Concile  de  Paris  en  829.  dit  (?)  „  Que  les 
„  conjeftures  que  l'on  tire  des  fonges ,  font  des  maux 
„  très  pernicieux  &  des  relies  du  Paganifme. 

Jean  de  Sarisbery  Evéque  de  Chartres  témoigne  (k) 
que  ceux  qui  obfervent  les  fonges,  s'éloignent  de  la  vé- 
rité, &  qu'ils  perdent  la  foi  &  la  raifon  tout  cnfemble: 

Pierre  de  Blois  dit  qu'il  n'y  a  point  de  fonge  qui  l'o- 
blige d'ajouter  foi  aux  fonges  Ç)  :  Et  il  confeille  à  un 
de  fes  intimes  amis  de  ne  s'y  point  arrefter. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (w?)  or- 
donne aux  Evêques  „  de  chaftier  &  d'exterminer  tous 
„  ceux  qui  fe  méfient  de  deviner  par  les  fonges. 

Les  Statuts  Synodaux  d'Agen  confirmez  en  1673. 
(ri)  enjoignent  „  aux  Archipreftres  &  aux  Curez  de 
„  reprefenter  aux  peuples  que  la  créance  aux  fonges 
„  efl  une  Superftition,  un  refte  du  Paganifme  &  de 
„  ridolatrie,  &  une  invention  du  Démon. 

C'efl:  donc  une  Superftition ,  un  refte  du  Paganifme 
&  de  ridolatrie,  &  une  invention  du  Démon,  que  de 
prendre  les  fonges  pour  règle  de  fa  vie  &  de  fa  conduite; 
Que  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  certaines  chofes  que  l'on 
eu  obligé  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  parce  qu'on  a  eu 
certains  fonges  ;  Que  de  croire  que  par  les  fonges  on 
pourra  connoître  des  chofes  qui  ne  fe  peuvent  humaine- 
ment connoître  ;  comme  par  exemple ,  quel  mari ,  ou 
quelle  femme  Ton  aura;  que  de  fe  perfuaderque  les  fon- 
ges reprefentent  les  chofes  qui  font  arrivées  ou  qui  doi- 
vent arriver ,  encore  qu'on  ne  les  en  puiffe  pas  naturel- 
lement inférer;  (0)  Que  d'être  dans  la  penfée,  que  fi 
en  rêvant  on  pafle  un  pont  rompu,  c'eft  un  préfage  de 

(a)  C.  19. 

(i)  C.  18. 

Non  augurabimini ,  nec  ohfervabitis  fomnia 
Non  inveniantur  in'i  e  qui  objervet Jomnia. 
(c)  Ecclef.  5. 

Multas  cur/is  fequuntur  fomnia, 

W  34. 

Multos  errare  fecerunt  fomnia. 

(e)  Catech.  i.  myftag. 

(/)  Ecclef.  5.  Levit.  19.  &  Ecclefiafl.  33. 

(g)  L.  8.  Moral,  in  Joh.  c.  13.  Somnia  nilî  plerumque  ab 
occulto  hofte  per  illufîonem  fièrent,  nequaquam  hoc  vir  fapiens 
indicaret  dicens:  Multos  errare  fecerunt  fomnia  âcillufiones  vans. 
Vel  carte,  Non  augurabimini,  nec  ohfervabitis  fomnia.  Quibus 
profeftô  Ferbis  cujus  fînt  deteftationis  ollenditur ,  qux  auguriis 
conjunguntur. 
-  (6)  C.  8. 

(t)  L.  3-  c.  2. 

(k)  L.  2.  Polycrat.  c.  17.  Quifquisfomniorumfequiturvanita- 
tem,  parum  in  lege  Dei  vigilans  eft:  Et  dum  fidei  facit  difpen- 
diuni ,  perniciolîffimè  dormit.  Veritas  fiquidem  ab  eo  longé  fac- 
ta  eft.  Quifquis  credulitatem  fuam  fignificationibus  alligat  fomnio- 
lum,  planum  eft  quod  tam  à  finceritate  fidei,  quàmàtramitera- 
tionis  exorbitat. 

(/)  Epift.  65.  Ut  fidem  habeam  fomniis ,  nulla  fowinia  me  in- 
ducent.  Idem,  Somnia  igitur  ne  cures,  amice  chariffime. 

(m)  Conflit,  p.   I.  Tit.  10. 

(n)  Tit.  39. 

(0)  Mizaufd.  cent.  c.  n.  5  a. 


danger;  que  fi  l'on  perd  fes  cheveux,  cela  fignifie  que 
quelques-uns  de  nos  amis  font  morts;  que  fi  on  lave 
fes  mains .  c'eft  figne  d'ennui  &  de  chagrin  ;  que  fi  on 
les  voit  falles ,  c'eft  une  marque  qu'il  nous  arrivera  quel- 
que perte  ou  que  nous  ferons  en  quelque  danger;  que 
fi  nous  gardons  des  troupeaux  de  moutons ,  nous  au- 
rons  de  la  douleur;  &  que  fi  nous  prenons  des  mou- 
ches ,  on  nous  fera  quelque  injure.  Enfin  que  de  s'i. 
maginer  que  quelqu'un  de  nos  proches  parens  eft  mort, 
ou  qu'il  mourra  bien-tôt,  lorfque  nous  avons  fongé  la 
nuit  qn'il  nous  étoit  tombé  une  dent  ;  Que  c'eft  figne 
de  bonheur  quand  un  Moine  fonge  qu'on  lui  raze  la 
tète,  comme  au  contraire  que  c'eft  un  figne  de  mal- 
heur quand  ime  perfonne  mariée  fonge  que  la  même 
chofe  lui  arrive;  que  l'on  fera  mis  en  prifon  fi  l'on  a 
fongé  que  l'on  étoit  chargé  de  liens  &  de  chaînes  ;  que 
l'on  deviendra  aveugle,  fi  l'on  fonge  que  l'on  n'eft 
éclairé  que  de  la  lumière  de  la  Lune;  Et  que  l'on  fera 
condamné  à  être  expofé  aux  bêtes  féroces,  ou  que  l'on 
fera  dévoré  par  un  ours ,  fi  l'on  fonge  qu'au  lieu  de 
mains  on  a  des  pattes  d'ours. 

Il  fe  trouve  une  infinité  de  pareils  exemples  dans  les 
Livres  d'Artemidore,  &  dans  ceux  que  l'on  attribue 
fauflement  à  Abraham,  à  Salomon,  (/))  &  au  Prophè- 
te Daniel. 


CHAPITRE    VL 

De  In  Divination  qui  fe  fait  par  k  fort. 
QiCil  y  a  de  trois  fortes  de  Sorts;  le  \.  de 
divifion  ou  de  potage  \  le  z.  de  confulta- 
tion;  ^  k  '^.  de  divination.  Que  les  deux 
premiers  font  permis  avec  certaines  condi- 
tions. Çhie  le  dernier  efl  prefque  toujours 
un  péché  mortcf  ^  que  c''ejl  pour  cela  qiCil 
ejl  condamné  par  les  Conciles  £3?  par  les 
Feres ,  auffi  bien  que  les  Sortilèges  ^  les 
Sorciers. 

PUisCLtJE  l'Eglife  ne  condamne  pas  abfolumenc 
l'ufage  des  Sorts ,  &  qu'il  y  en  a  qu'elle  approuve, 
comme  il  y  en  a  qu'elle  rejette,  il  eft  neceffaire  de  bien 
diftinguer  ceux  dont  on  peut  légitimement  fe  fervir, 
d'avec  ceux  qui  font  illicites. 

S.  Thomas  {q) ,  Denys  le  Chartreux  (>)  le  Cardinal 
Cajetan  (s) ,  &  les  autres  Scholafiiques ,  diftinguant  or- 
dinairement de  trois  fortes  de  Sorts.  Ils  appellent  le  pre- 
mier un  Sort  de  partage  ou  de  divifion,  Sors  divifnriay 
le  fécond  un  Sort  de  confultation ,  Sors  confultatoria ,  & 
le  troifiéme  un  Sorc  de  divination,  Sors  divinatoria.  Le 
premier  fe  pratique  pour  connoître  ce  qui  doit  écheoir 
en  partage  à  une  ou  plufieurs  perfonnes ,  foit  qu'il  s'a- 
gifie  d'un  héritage  ou  d'une  Charge,  d'une  peine  ou 
d'une  recompenfe,  de  faire  ou  de  fonffrir  quelque  cho- 
fe. Le  fécond,  pour  fçavoir  ce  qu'il  faut  fajre  en  cer- 
taines occafions  &  en  certaines  circonftances.  Etletroj- 
fiéme ,  pour  découvrir  les  chofes  à  venir  &  éloignéçs 
de  la  capacité  naturelle  des  hommes. 

Le  Sort  de  partage  ou  de  divifion  eft  permis ,  pour- 
vu que  ces  trois  conditions  s'y  rencontrent. 

1.  Pourvu  qu'il  ne  s'y  fafife  rien  contre  la  juftice.  Car 
par  exemple,  il  ne  feroit  pas  permis  à  quatre  perfonnes 
de  jetter  au  Sort  une  chofe  qui  n'appaniendroit  qu'à  un 
d'eux ,  ou  qui  leur  appartenant ,  appartiendroit  aufli  à 
d'autres  qu'à  eux. 

2.  Pourvii  qu'il  n'y  ait  rien  contre  lebien  public ,  com- 
me fi  des  perfonnes  incapables  d'exercer  une  charge  jet- 
toient  au  fort  à  qui  fauroit. 

3.  Four- 

(p)  Cap.  non  obfervetis,  26.  q.  7. 

(q)  2.  2.  q.  95.  a.  8.  in  Corp. 

(rj  Lib.  contra  vitia  Superll.  art.  14. 

(1)  lu  cit.  loc.  S.  Tbo.  &  in  Smn. 
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3.  Pourvu  qu'il  ne  foit  pas  queflion  d'une  Dignité 
ou  d'un  Bénéfice  Ecclefiafhique.  Car  cela  efl  exprelTe- 
ment  défendu  par  le  chapitre ,  Ecclejia,  qui  efl:  du  Pa- 
pe Honoré  III.  (a). 

Il  efl:  vrai  que  S.  Matthias  fut  élu  Apôtra  par  fort  en 
la  place  de  Judas,  ainfi  que  le  rapporte  S.  Luc  au  pre- 
mier chapitre  des  A6les  des  Apôtres.  Mais  à  cela  on 
peut  répondre  plufieurs  chofes. 

La  première,  qu'il  n'ell  pas  indubitable  que  le  fore 
dont  parle  S.  Luc ,  ait  été  un  véritable  fort.  Car  l'an- 
cien Auteur  du  Livre  de  la  Hiérarchie  Eccleftajîique , 
fauflfement  attribué  à  S.  Denys  l'Areopagite,  témoigne 
que  ce  fut  un  figne  extraordinaire ,  par  lequel  Dieu  fie 
Cîonnoltre  aux  Apôtres  qu'il  appeloit  S.  Matthias  à  l'A- 
poftolat  (b). 

La  féconde ,  que  quand  ce  fort  auroit  été  un  vérita- 
ble fort  ;  un  exemple  aulfi  lingulier  &  aulTi  extraordi- 
naire que  celui  de  la  vocation  de  S.  Matthias,  ne  doit 
pas  être  tiré  à  confequence  pour  établir  un  ufage  gênerai 
&  ordinaire  dans  l'Eglife,  puifque,  comme  dit  fort 
bien  S.  Jérôme  (c) ,  les  privilèges  des  particuliers  ne 
peuvent  pas  faire  une  Loi  commune.  Or  ce  fut  un  pri- 
vilège particulier  à  S.  Matthias  d'être  appelle  à  l'ApoIlo- 
lat  par  la  voye  du  fort ,  que  Dieu  infpira  lui-même  à 
fes  Apôtres  pour  leur  faire  connoître  que  S.  Matthias 
n'étoit  pas  moins  qu'eux,  quoiqu'il  eût  été  appelle  après 
eux ,  &  d'une  autre  manière  qu'eux. 

La  troifiéme,  que  les  Apôtres  gardèrent  cette  con- 
duite pour  fe  conformer  en  quelque  façon  à  la  difcipline 
de  la  Loi  de  Moïfe,  fous  laquelle  ils  vivoient  encore, 
&  félon  laquelle  fufage  du  Sort  étoit  permis  ;  ainfi  qu'il 
eft  vifible  par  le  26.  chapitre  du  Levitique,  par  le  26. 
&  par  le  33.  chapitre  des  Nombres,  par  le  7.  &  par 
le  18.  chapitre  de  Jofué,  par  le  14.  chapitre  du  i.  li- 
vre des  Rois,  par  le  i.  chapitre  de  l'Evangile  de  S. 
Luc,  &  parle  i.  chapitre  de  celui  de  S.  Jean.  Et  en 
effet  le  vénérable  Bede  (d)  cité  par  S.  Thomas  (c) ,  re- 
marque que  S.  Matthias  fut  élu  avant  laPentecofl:e, 
c'eil-à-dire  avant  que  le  S.  Efprit  fût  defcendu  fur  les 
Apôtres,  &  par  confequent  avant  que  la  Loi  de  grâce 
eût  été  publiée;  au  lieu  qu'après  la  publication  de  l'E- 
vangile, fuivant  ce  qui  efl  rapporté  dans  les  A6les  (/) , 
l'Ordination  des  fept  premiers  Diacres  fe  fit  par  la  voye 
de  l'éledlion  &  non  pas  par  celle  du  Sort ,  qui  à  la  véri- 
té n'efl:  pas  de  foi  mauvaife,  mais  qui  n'a  pas  laifle  pour 
cela  d'être  défendue  aux  Fidèles,  de  crainte  que  fous 
prétexte  de  divination ,  ils  neretombafTeiit  dans  l'Idolâ- 
trie ,  ainfi  que  parlent  Gratien  &  la  G  lofe  du  Droit  Ca- 
non (g). 

(n)  L.  5.  Décrétai,  tit.  2.  deSortil.  Ecclefiâ  veftrâ  Ëpifcopo 
dcftinatâ,  vos  convenientes  inunum  ,  utdefuturi  tractareriselec- 
tione  Pontificis,  unuiii  elegilHs  ex  vobispcrforteni ,  qui  très  auc- 
toritatc  veftra  elegit ,  per  quos  vice  omnium  Lucanenfi  providere- 
tur  Ecclefiae  de  Pallore  :  quorum  duo  tertium  Magiltrum  R.  fci- 
licet  elcgerunc:  quod  exprefTélicebat  eifdem  ,  ftcundumtraditam 
à  vobis  omnibus  poteftatcm.  Procuratoribusigitur  veflris  fuperhis 
in  noilra  pra;r>;ntia  conllitutis  :  Nos  taliexaminatoprocelTu,  licet 
nota  non  carea:,  quin  imo  multa  reprehenlionefitdignum,  quod 

fors  in  talibus  intervenir Eleftionem  celebratam  deipro.ad 

gratiam  confirmationis  admittimus,  Sortis  ufum  in  eleclionibus 
perpétua  prohibitione  damnantes. 

(b)  C.  5.  part.  3.  Cùm  autem  de  divina  illa  forte,  dit-il,  qua; 
divinitus  fuptr  Matthiam  cecidit,  alii  ab  niiis  diverfa  fenferint, 
meam  ipTe  fententiam  e.xponam.  Mihi  enim  videtur  Scriptura 
fortem  appellare  divinum  illud  munus  quo  deciarabatur  Choro 
hierarcliico,  quifnam  divino  fuffragio  eleclus  erat.  Ce  que  George  Pa- 
.cbjmeres  n  parapbrqjé  de  cette  forte  :  Ego  autem  dico  fortem  fuilfe 
iignum  aliquod revelationis  aucafRationis  fanftiffimi Spiritus ,  quod 

'  cadebat  fuper  eum  qui  fortiebatur.  Undeetiam  dellcariotamaxi- 
mus  ille  Petrus  ait:  Et  acceperat  nobifcum  fortem  minillerii  hu- 
jus  :  Quamquam  ulltata  vulgo  fors  non  fuit  adhibita  à  Domino 
ciim  Apoftolos  elegit. 

(c)  In  c.  X.  Jona.  Pravilegia  nngulorumnonpofluntfaccrele- 
gem  communem. 

{d)  la  Cap.  I.  Aftor. 

(e)  2.  2.  q.  95.  a.  8.  in  Corp. 

(/)  Cap.  6. 

is)  26.  q.  2.  2.  paragr.  his  îta  refponderur.  AntequamEvange- 
lium  clarefceret,  dit  Gratien,  multa  permittebanturquœ  tempore 
perfeél'onis  difciplins  funt  penitùs  eliminata  :  CopulanamquaSa- 
cerdotilis  vel  confanguineorum ,  necLegali,  necEvangelica,  vel 
Apoftolica  auéloritate  probibetur  :  Ecclefiaflica  tamen  lege penitùs 
interdicitur.  Sic  &  fortibus  nihil  mali  iaçflemonftracur;  prohiUe- 


La  quatrième,  enfin  que  S.  Matthias  &  Jofeph  fur- 
nommé  le  Jujte.,  fur  lefquels  les  Apôtres  jetterent  les 
yeux  pour  remplir  la  place  de  Judas ,  étoient  deux  per- 
fonnes  égales  en  mérite  &  en  fainteté;  &  que  rien  n'em- 
pefche ,  quand  la  même  chofe  fe  rencontre ,  qu'on  ne 
puilTe  employer  le  Sort  dans  le  choix  des  perfonnes  fa- 
crées  pour  les  Bénéfices,  parce  que  lorfque  la  prudence 
humaine  efl  à  bout,  il  eft  permis  de  recourir  à  Dieu, 
de  confulter  fa  volonté ,  &  de  remettre  tout  à  fa  Provi- 
dence. 

C'efl:  dans  cet  efpric  que  le  Concile  de  Barcelonne 
(h)  en  599.  permet  fufage  du  Sort  dans  les  eleftions 
Èpifcopales,  &  c'eft  dans  cette  vue  que  S.  Augus- 
tin (;)  afl~eure  que  durant  un  temps  de  perfecutioa 
les  Prefl;res  peuvent  jetter  au  Sort  à  qui  forcira  d'u- 
ne ville,  ou  à  qui  y  demeurera,  lorfqu'on  ne  fçau- 
roit  diftinguer  lefquels  d'entre  eux  font  les  plus  neces- 
faires  à  l'Eglife,  &  les  plus  difpofez  à  fouffrir  le 
martyre. 

Ce  faint  Doileur  montre  encore  ailleurs ,  que  dans 
l'exercice  même  de  la  Charité,  qui  n'a  point  accep- 
tion de  perfonnes,  on  peut  fe  fervir  du  Sort,  (k)  ,,  Si 
,,  vous  aviez  une  chofe,  dit-il,  que  vous  fuifiez  obli- 
„  gé  de  donner  à  une  perfonne  qui  en  eût  befoin, 
„  &  que  vous  ne  pufiiez  pas  donner  à  deux ,  fi  vous 
„  rencontriez  deux  perfonnes  dont  l'une  ne  fut  ni  plus 
,,  pauvre,  ni  plus  de  vos  amis  que  l'autre,  vous  ne 
„  pourriez  que  faire  une  aélion  de  juftice,  de  jetter 
,,  au  fort  à  laquelle  de  ces  deux  perfonnes  vous  devriez 
,,  donner  ce  que  vous  ne  pourriez  pas  donner  à  tous 
„  deux. 

C'eft  par  ce  principe  de  l'égalité  des  perfonnes ,  au 
fujet  defquelles  on  jette  au  Sort ,  que  l'on  juftifie  les 
eleftions  des  Magiftrats  feculiers  qui  fe  font  par  le 
Sort  en  certains  lieux,  &  particulièrement  à  "Venize, 
comme  il  eft  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  cette  Repu- 
blique par  le  Cardinal  Contarin  Q)  ,  par  Sanfovin, 
&  par  Jannot,  &  dans  la  première  partie  de  l'Hiftoi- 
re de  fon  Gouvernement ,  par  Monfieur  Amelot  de  la 
HoulTaye  (;«) ,  qui  décrit  fort  au  long  de  quelle  ma- 
nière cela  fe  pratique. 

C'eft  par  ce  même  principe  que  l'on  juftifie  le  pro- 
cédé de  ceux  qui  déciment,  par  le  moyen  du  Sort, 
plufieurs  perfonnes  coupables  d'un  même  crime;  qui 
pendant  la  tempefte  jettent  au  Sort  pour  fçavoir  ceux 
que  l'on  doit  noyer;  &  qui  ayant  une  hérédité,  une 
charge,  une  commiiîion,  ou  telle  autre  chofe  àpar- 

ta- 

tur  tamen  fiJe'lbus,  Me  fub  hac  fpecie  divinatiônîs ,  adantiquos 
Idoiolatriœ  cultus  redirent; 

(/;)  Can.  3.  Cùm  per  Canonumconfcripta  tempera  Ecclefiafli. 
cos  per  ordinem,  fpecialicperedefudando,  probatsvitœadxnini- 
culo  comitante,  confcenderit  gradus  ad  fummura  Sacerdotium, 
fi  dignitati  vitarefponderit,  auclore Domino, provehatur.  Itata- 
men  ut  duobus  aut  tribus,  quos  ante  confenfus  Cleri&plebisele- 
gerit,  Metropolitani  judicio  ,  ejufque  Coepifcopis  praefentatis, 
quam  Sors  praecunte  Epifcoporum  jejunio,  Chrifto  Domino  ter- 
minante, monftraverit,  benedidlio  confecrationis  accumulet. 

(i)  Epift.  180.  Si  inter  DeiM'miùros,  dit-il  ai  Evêque  Honorât, 
inde  fit  difceptatio,  qui  eorum  maneant,  ne  fuga  omnium ,  & 
qui  eorum  fugiant,  ne  morte  omnium  deferatur  Ëcclefia.  Taie 
quippe  certamen  erit  inter  eos,  ubi  utrique  ferveantcharitate,  & 
utrique  placeant  caritati.  Quœ  difceptatio  fi  aliter  non  potueritter- 
minari,  quantum  mihi  videtur,  qui  maneant  &  qui  fugiant,  for- 
te legendi  funt:  Qui  enim  dixerint  fe  potiùs  fugere  debere,  aut 
timidi  videbuntur,  quia  imminensmalumfullinerenoluerunc,  aut 
arrogantes,  quia  fe  magisquifervandiefTent,  neceffariosEcclefî» 
judicarunt.  Deinde  fortaffisji qui meliores  funt,  eligentpro fratri- 
bus  animas  ponere,  &  hi  fervabunturfugiendo,  quorum  eft  mi- 
nus utilis  vita,  quia  rainor  confulendi  &gubernandiperitia.  Qui 
tamen  fi  piè  faplunt,  contradicent  eis  quos  vident  &  vivere  potiùs 
oportere,  &  magis  mori  malle  quàm  fugere.  Ideo  ficutfcriptum 
eft:  Contradiftiones  fedat  fortitio ,  &  inter  ponentes  définit.  Me- 
lius  enim  Deusinhujufcemodiambagibus,  quàmhomines  judicat, 
five  dignetur  ad  paffionis  fruftum  vocare meliores  &parcereinfir- 
mis,  five  irtos  facere  ad  mala  perferenda  fortiores,  &  huic  vitae 
fubtrahere ,  quorum  non  potefi  Dei  Ëcclefia  tantùm  quantum  illo- 
rum  vita  prodelTe.  Res  quidem  fiet  minus  ufitata,  fi  fiât  iftafor- 
titio.  Sed  fifac^afuerit,quiseamreprehendereaudebit?Quisnoii 
eara  nifi  imperitus  aut  invidus  congrua  prEdicatione  laudabK  ? 

(*)  L.  I.  de  Doftr.  Chrill.  c.  28. 

(0  Lib.  I.  de  Republ.  Venet. 

(m)  Tit.  du  Grand  Confeil,  tome.  i. 
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tagef  enfemble ,  fe  fervent  du  Sort  pour  le  bien  de  la 
paix,  &  pour  ôter  toutes  les  conteflations  qui  pour- 
foient  naître,  lors  principalement  qu'ils  n'ont  pas  d'au- 
tre moyen  de  s'accorder  les  uns  avec  les  autres.  Car  l'E- 
criture remarque  quele  Sort  appaife  les  contradictions  & 


gnages  qui  condamnent  en  particulier  le  Sortilège  &  les 
Sorciers. 

Le  Concile  de  Valence  en  Dauphiné ,  de  l'année  (h) 
1248.  veut  que  F  on  li'cre  entre  les  mains  des  Evoques  ^ 
ceux  qui  font  prafcjjion  defortîlege,  (^  que  s'ils  ne  veulent 


îesdifputes,  &  qu'il  règle  les  differens  des  plus  puis-    Je  corriger  après  avoir  été  avertis  de  le  faire,    on  les  re- 
fans  (a)  :  tienne  en  prifon ,  ou  qu'on  les  punijje  de  telle  manière  que 

Le  Sort  de  confuîtation  eft  un  péché  mortel,  quand     les  Evêques  le  jugeront  à  propos. 


ceux  qui  s'en  fervent,  attendent  du  Démon  la  refolu- 
tion  de  ce  qu'ils  ont  à  faire  ;  mais  quand  ils  ne  l'atten- 
dent que  de  Dieu ,  ils  ne  s'engagent  à  aucun  péché. 
C'ell  en  ce  fens  qu'il  eil  dit  dans  les  Proverbes ,  que  le 
"Sort  eft  jette  dans  le  fein ,  mais  que  c'eft  le  Seigneur 
qui  le  gouverne  (b).  Il  faut  néanmoins  que  le  Sort  ait 
trois  conditions  peur  être  exempt  de  péché. 

La  première,  il  doit  y  avoir  neceffité  de  le  pratiquer; 
car  fins  cela  ce  feroit  tenter  Dieu ,  &  négliger  les  mo- 
yens humains  qu'il  nous  prefente ,  pour  nous  détermi- 
ner à  faire ,  ou  à  ne  pas  faire  quelque  chofe. 

La  féconde:  il  doit  fe  pratiquer  avec  refpeft,  parce 
qu'on  ne  doit  jamais  s'approcher  de  Dieu ,  ni  le  conful- 
ter  autrement 

dit,  que  quand  on  efl;  obligé  de  confuher  Dieu  parle 
Sort,  ainfi  qu'ont  fait  les  Apôtres  dans  feleétion  de  S. 
Matthias,  on  doit  fe  fouvenir  d'imiter  la  conduite  de 
ces  Hommes  divins ,  qui  ne  fe  fcrvirent  du  Sort ,  qu'a- 
prés  avoir  affemblé  les  Fidèles ,  &  avoir  fait  de  Prières 
publiques  à  Dieu ,  afin  qu'il  lui  plull;  de  leur  découvrît 
celui  qu'il  choififToit  pour  prendre  la  place  de  Judas 
dans  l'Èpifcopat  : 

La  troifiéme ,  ceux  qui  s'en  fervent  doivent  en  éloi- 


Le  Cardinal  Campege  dans  la  reformation  qu'il  fit  du 
Clergé  d'Allemagne  (?)  en  1524.  ordonne  que  les  Clercs 
Sorciers  feront  notés  d'ufamie  par  leurs  Supérieurs ,  ÊJ*  que 
fi  après  avoir  été  avertis ,  ils  ne  renoncent  à  cet  art  diabo- 
lique ,  on  les  fufpcndra  de  leurs fonci ions,  on  les  renferme- 
ra dans  des  Monajteres ,  âf  on  les  privera  de  leurs  Offices 
Êf  de  leurs  Bénéfices. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  (k)  en  15281  en- 
joint aux  Curez  fous  des  peines  arbitraires ,  de  révéler  à 
l'Evêque  eu  à  fon  grand  Ficaire,  les  Sorciers  qu'ils  con- 
noiffent  dans  leurs  Paroifjes. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (/)  en  155 1.  die 

c^Q  les  Evêques  doivent  avoir  un  foin  particulier,  que  les 

C'eft  pourquoi  le  vencrable  Bede  (c),    Jortikiies  ^  les  autres  tromperies  du  Ûenion,   ne  gâtent 

"'  leurs  Diocefes. 

Le  Synode  de  Chartres  en  1559.  ordonne  aux  Cu- 
rez d'avertir  leurs  Paroiffiens  que  c'eft  un  tres-giand  pé- 
ché que  de  fe  fervir  des  fortileges  Êf  du  confell  des  Sor- 
ciers ,  pour  retrouver  les  chofcs  perdues. 

Le  Pape  Sixte  V.  dans  fa  Bulle ,  Cœ/f  6f  terra ,  don- 
ne pouvoir  aux  Inquifitelirs  de  la  Foi  Ca:holique ,  de 
punir  ceux  qui  fe  méfient  de  fortileges. 

Le  Concile  Provincial  de  Toulouze  {ni)  en  1590. 


gner  toutes  fortes  de  Superftitions,  &n'abufer  en  aucu-     veut  que  l'on  puni([e  rigoureufeineiit  félon  les    Canons  dâ 


ne  manière  de  paroles  de  l'Ecriture  Sainte.  On  prati 
quoit  autrefois  allez  communément  les  Sorts  d'Flome- 
re,  ceux  de  Virgile,  &  ceux  de  iVIufée,  en- ouvrant  les 
Livres  de  ces  trois  Poètes ,  &  en  s'arreftant  au  premier 
Vers  qui  fe  prefentoit  à  l'ouverture.  Spartien  (d)  rap- 
porte que  l'Empereur  Adrien  fe  fervoit  de  ceux  de  Vir- 
gile, &.  Hcrodote  (p)  parle  de  ceux  de  Mufée.  Mais 
après  qu'on  eut  quité  ces  Sorts ,  quelques  Fidèles  mi- 
rent en  ufage  ceux  des  faintes  Lettres,  &  les  appellerent 
les  Sorts  des  Apofires,  &  les  Sorts  des  Saints.  Cependant 
S.  Auguftin  (/)  improuve  cet  ufage ,  &  ne  veut  pas 
qu'on  employé  les  paroles  facrées  de  l'Ecriture  en  jettant 
au  Sort  ;  quoiqu'il  avoue  que  ce  ne  foit  pas  un  fi  grand 
péché  que  de  confulter  les  Démons. 

Enfin ,  le  Sort  de  Divination  de  quelque  manière ,  & 
iavec  quelques  inftrumens  qu'il  fe  pratique ,  eft  prefqu 


ÎEgUfe,  tous  les  Sorciers,  foit  Ecclefiafliques ,  fuit  Laï- 
ques ,  ^  que  l'on  avertiffc  fouvenl  les  peuples  de  ne  fe 
pas  fervir  de  leur  art. 

De  Solminiac  Evéque  de  Cahors  dans  fes  Statuts  Sy- 
nodaux (';),  enjoint  aux  Reâcurs  de  fon  Diocefe,  d& 
dénoncer  pour  excommuniés  à  leurs  Profites,  non  feule- 
ment les  Sorciers ,  mais  aujjï  tous  ceux  qui  ont  recours  à 
eux. 

Mais  quoique  la  condamnation  des  Sortilèges  &  de:s 
Sorciers,  emporte  avec  foi  celle  du  Sort,  leSortnelais- 
fe  pas  néanmoins  d'être  encore  expreflement  condamné 
par  les  Conciles  &  par  les  Peres- 

S.  Gaudence  Evéque  de  BrefTe  (0) ,  déclare  qu'il  faic 
partie  de  l'Idolâtrie: 

Le  Pape  Gelafe  dans  un  Concile  de  Rome,  condam- 
ne le  Livre  inutile.  Les  Sorts  des  Apôtres ,   parce  qu'il 


toujours  un  péché  mortel  de  foi,  parce  qu'il  îlippofe     traitoit  des  Sorts  &  des  Sortilèges,  &  il  le  met  au  rang 
prefque  toujours  un  padle  tacite  ou  exprés  avec  le  De-     des  Livres  apochryphes  (p); 


mon  (,e). 

C'eft  de  ce  Sort  à  proprement  parler,  que  font  venus 
les  mots  de  Sorcier  &  de  Sortilège  ;  quoique  l'on  appelle 
ordinairement  un  Magicien ,  un  Sorcier  ,  &  que  nous 
donnions  le  nom  de  Magie  au  Sortilège.  De  forte  que 
félon  nôtre  commune  manière  de  parler,  le  Sortilège 
étant  la  même  chofe  que  la  Magie,  &  les  Sorciers  étant 
appeliez  Magiciens  ;  tout  ce  que  nous  avons  dit  contre 
la  Magie  &  contre  les  Magiciens  dans  le  chapitre  14. 
fait  également  contre  le  Sortilège  &  contre  les  Sorciers. 
On  peut  néanmoins  y  ajouter  encore  quelques  témoi- 

(a)  Prov.  iS.  Contradidiones  comprimit  fors,  &  interpoten- 
tes  quoque  dijUdicac. 

(bj  Sortes  mittunturin  finum,  fed  à  Domino  temperantu-r.lbi.l. 

(c)  In  c.  I.  Actor.  Si  qui  tamen  neceffitate  aiiqua  compulli 
Deum  confultant  fortibus ,  exemplo  Apofloloram  ,  videant  hoc 
îpfos  Apoftolos  non  nifi  collecto  fratrum  cœcu  &  precibus  ad 
Deum  fulis  euiffe. 

((<)  In  jElio  Adriano. 

(e)  Lib.  7.  in  Polyh. 

(/)  Kpift.  119.  ad  Januar.  c.  20.  Hi  qui  de  paginis  Evange- 
licis  Sortes  legunt,  dic-it,  optandum  eft  ut  hoc  potiûs  faciant 
quàm  ut  ad  dœmonia  confulenda  concurrant,  tamen  etiam  ifla 
pihi  difplicet  confuetudo,  ad  negotia  fscularia ,  &  ad  vitœ  hu- 
jus  vanitatem  propter  aliara  vitam  loquentia  oracula  divina  velle 
convercere. 

(g)  In  Sum.  V.  Sors.  Sors  divinatoria,  dit  le  Cardinal  Cajetm, 
damnataeft,  utpote  dïmonum  focietati  inisa,  &  proptereapec- 
«tuijQ  eit  Biortale  ex  fuo  génère. 


Le  Concile  d'Àuxerre  (q)  en  578.  dit  qu'il  n'efl: 
pas  permis  d'avoir  recours  aux  Sorciers ,  ni  aux  Sorts 
qu'on  appelle  des  Saints ,  ni  à  ceux  que  l'on  fait  avec  du 
bois  ou  avec  du  pain: 

Théodore  ,  Archevêque  de  Cantorbery  dans  fon 
Penitentiel  ('") ,  impofe  une  pénitence  de  quarante  jours, 
à  ceux  qui  fe  feront  fervis  du  Sort,  foit  dans  des  Ta- 
blettes, foit  dans  des  Livres,  foit  dans  d'autres  cho- 
fes ,  pour  découvrir  les  larcins:  Et  il  excommunie  ceux 
qui  pratiquent  les  Augures  &'les  Sorts  des  Saints;  or- 
donnant néanmoins  qu'en  cas  qu'ils  reconnoiffent  leurs 
fautes ,  on  les  mette  trois  ans  en  pénitence  s'ils  font  Ec- 

cle- 

(6)  C.  12. 

0)  c.  31. 

{k)  Décret,  2. 

(/)  Can.  57- 

(m)  Part.  4.  cap.  2.  num.  2. 

(n)  C.  26. 

(0)  Traét.  4.  de  Left.  Exodi. 
fortes. 

(p)  Can.  Sancla  Rom.  dift.  15. 
pojlolorum  ,  Apocryphus. 

(q)  Can.  4.  Non  licet  ad  Sortilèges ,  nec  ad  fortes  qiia?  Sanfto- 
rum  vocant,  vel  quas  de  ligno  auc  depanefaciunt,  afpicere:fed 
quacumque  homo  facere  vult,  omnia  in  nomine  Deifaciat.       ^ 

(r)  Cap.  inTabuiisl.  S.Docretal.tit.2i.  Intabuiis,  vel  codici- 
bus,  aut  aliis,  forte  furta  non  funt  requirenda.  Qui  eontra  fe* 
cerit  quadraginta  dies  pœniteat. 

N 


Partes  Idolatria:  funt  auguria» 
Libei'  quiappelluntur ,  Sortes  ji- 
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clefiaftique,  &  un  an  &  demi,  s'ils  font  Laïques  (^). 

Le  Pape  Léon  IV.  (A)  alTeure  que  les  Sorcs  que  les 
Evéques  de  Bretagne  pratiquoient  dans  leurs  Jugemens, 
ne  font  autre  chofe  que  des  divinations  &  des  maléfi- 
ces, &  il  les  défend  fous  peine  d'excommunication. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  (c)  en  1585- 
„  défend  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque 
„  qualité  qu'elles  foient ,  de  fe  fervir  du  Sort  pour 
„  connoître  les  chofes  à  venir,  fous  peine  d'être  foué- 
„  tées,  d'être  traitées  ignominieufement&  d'être con- 
,,  damnées  à  une  peine  pécuniaire ,  ou  à  telle  autre 
„  tre  qu'il  plaira  aux  Evéques  de  décerner. 
-  Majolus  {cl)  diftingue  les  Sorts  un  peu  autrement 
que  ne  font  Saint  Thomas,  Denis  le  Chartreux,  le 
Cardinal  Cajetan  &  les  autres  Scholaftiques ,  quoiqu'il 
n'en  reconnoiffe ,  non  plus  qu'eux ,  que  de  trois  Sor- 
tes ,  de  Politiques,  de  Divins,  &  de  Divination; 
mais  de  la  manière  qu'il  les  explique  ,  il  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  expli- 
que auffi  les  conditions  que  les  Lotteries  doivent  avoir 
afin  qu'elles  foient  jufles  &  légitimes;  &  il  parle  des 
anciens  Sorts  ,  dont  il  efl  affez  fouvent  fait  mention 
dans  les  Auteurs  prophanes  tant  Grecs  que  Latins. 


.  C  ÎI  A  P  I  T  R  E    VII. 

De  rJJlrohgie  judiciaire.  En  quoi  confijle 
cette  espèce  de  Divination.  Oii'clle  ejl  dé- 
fendue par  les  Loix  divines  £3?  humaines ,  Ec- 
dcfiajliques  £5?  Civiles.  D''où  vient  que  les 
yijîrologues  £^  les  autres  Devins  difent  qucl- 
quejois  la  vérité.  QiCencore  qu'ils  difent  la 
vérité  ,  nous  ne  les  devons  pas  plus  croire 
pour  cela. 

LA  fcience  que  l'on  peut  avoir  des  chofes  à  venir 
par  l'infpeélion  des  Aftres ,  &  qui  s'appelle  en 
un  mot  /jjlrologie,  efl  quelquefois  permife,  &  quel- 
quefois défendue. 

Elle  efl:  permife ,  lorsqu'elle  efl:  appuyée  fur  des  prin- 
cipes univerfels ,  confl:ans  &  invariables.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  accufer  de  Superfliition  les  Afl;ro]ogues,  qui, 
îelon  les  règles  de  leur  Art,  predifent,  &  même  avec 
certitude,  les  chofes  qui  doivent  neceflairement arriver 
félon  le  cours  ordinaire  que  Dieu  a  établi  dans  la  natu- 
re, comme  font  les  Eclipfes  du  Soleil  &  celles  delà 
Lune,  les  Révolutions  des  Saifons,  le  cours  des  Etoi- 
les &  des  Planètes,  leurs  Conjonctions,  leurs  Afpefts 
&  leurs  Oppofitions.  La  raifon  efl;  que  ces  effets  étant 
infaillibles  &  necefl^aires ,  ils  en  peuvent  aufli  avoir  une 
connoiflance  infaillible  &  neceflaire  (e). 

Elle  efl;  défendue  au  contraire ,  quand  elle  efl;  fon- 
dée fur  des  principes  inconfl;ans  &  variables,  &  quand 
elle  prédit  avec  aflurance  les  chofes  cafuelles  &  non  ne- 
ceflaires ,  ou  celles  qui  dépendent  de  la  volonté  de 
Dieu  ou  de  la  liberté  de  l'homme  ,  comme  fi  elles 
étoient  neceflâirement  caufées  par  les  Aftres,  ou  parles 
autres  Corps  celefl.es.     Car  toutes  ces  chofes  n'ayant 

(a)  Art.  35S.  inter  Capitula  collefta  ex  Frr.gmentis  p.  75. 
Toin.  I.  Pœnitent.  Theodori  edit.  Parif.  an.  1677.  Auguria  vel 
Sortes  quas  dicuntur  falfù  Sanftorunr,  qui  easobfervaverin:,ex- 
communicentur.  Si  ad  pœnitentiamvenerint,  Clericiannos très, 
Laïci  uiium  &  dimidium  pœniteant. 

Qb)  Epift.  2.  ad  Epifc.  Britan.  art.  4.  Sortes  quibus  cunfla  vos 
in  veflris  difcriminatis  judiciis ,  niliil  aliud  quàm  divinationes  & 
nnleficia  efle  decernimus.  Quaniobrem  voiumus  illas  omnino 
damnari,  &  ultra  inter  Chriftianos  nolumus  nominari,  &  ut  ab- 
fcindantur,  fub  anathematis  interdiclo  praîcipimus. 

(c)  Lib.  5.  tit.  6.  num.  i. 

(d)  In  Supplem.  Dicrum  Canicul.  colloq.  2. 

(e)  C'ell  que  S.  Tiiomas  enfeigne  en  ces  termes:  2.  2.  q. 
95.  a.  5.  il)  corp.  Eft  ergo  confiderandum  quod  per  cœieftium 
corporum  infpeaionLMn  de  futuris  poffit  praecognofci.  Et  de  his 
quidem  quaj  ex  necefTitate  eveniunt,  manifcftum  eft  quod  per 
confiderationem  fleilarum  poflunt  prscognofci ,  ficut  Aftrologi 
prsnantiant  Eclipfes  futuras, 


point  une  exiftence  certaine  &  neceflaire,  elles  ne  fe 
peuvent  deviner  certainement  &neceflairement  que  par 
l'opération  du  Démon:  Ce  qui  rend  cette  Divination 
fuperfl;itieufe  &  illicite  (/). 

Ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  les  Dames  de  la 
Cour  de  France,  du  temps  de  la  Reine  Catherine  de 
Medicis,  ne  fuflent  fuperfl;itieufes ,  puisqu'au  rapport 
du  Père  Delrio  (g) ,  qui  dit  en  avoir  été  témoin ,  elles 
n'eufl"ent  pas  ofé  entreprendre  quoique  ce  fût ,  fans  à- 
voir  auparavant  confuké  les  Aftrologues,  qu'elles  ap- 
pelloient  leiirs  Barons. 

On  appelle  Judiciaire  cette  dernière  efpece  d'Afl;ro- 
logie,  tant  pour  la  difl:inguerde  la  vraye  Aftrologie, 
qu'à  caufe  que  ceux  qui  en  font  profeffion ,  &  qui  "pour 
cela  fe  nomment  Aflirologues ,  ou  Mathématiciens ,  dans 
le  langage  des  Conciles  &  des  faisits  Pères,  jugent  des 
chofes  futures  avec  autant  de  certitude ,  que  fi  elles 
étoient  prefentes  à  leurs  yeux  ou  à  leurefprit,  ou  qu'el- 
les fufl!ent  appuyées  furdes  démon fl;rations  Mathémati- 
ques. 

Elle  peut  bien  à  la  vérité  deviner  certaines  chofes  ac- 
cidentelles ,  qui  dépendent  ordinaiîement  de  l'influence 
des  Cieux  ;  telles  que  font  par  exemple,  les  maladies 
générales,  les  grandes  chaleurs,  les pluyes  exceffives & 
les  fecherefles  extraordinaires.  Mais  elle  ne  le  peut  fai' 
re  que  probablement  &par  conjeftiTe,  parce  qu'enco- 
re que  ces  efi'ets  foient  naturels ,  &  qu'ils  arrivent  affez 
fouvent ,  ils  font  néanmoins  quelquefois  arrefl;ez  par  des 
caufes  particulières ,  qui  empêchent  qu'  ils  n'arrivent  dans 
le  temps  marqué  pour  cela.  Aprè.'s  tout ,  elle  efl  fi 
vaine,  fi  trompeufe,  fi  téméraire  ,  fi  folle,  fi  dange- 
reufe,  fi  impie,  fi  criminelle,  fidamnable,  que  c'efl; 
avec  beaucoup  de  juflice  qu'elle  a  été  unanimement: 
condamnée  par  les  Loix  divines  &  humaines,  Eccle- 
fiaftiques  &  Civiles,  pour  ne  rien  dire  des  Payens,  des 
Aftrologues  rriémes,  des  Médecins  &  des  Philofophes 
anciens  &  modernes ,  qui  en  ont  découvert  &  publié 
les  illufions  &  les  impietez;  ce  qui  a  fort  bien  rétUTi  à 
Jean  Pic  {h)  &  à  fon  neveu  Jean  François  Pic  (i). 
Comtes  de  la  Mirande. 

Auffi  la  connoiflance  des  chofes  à  venir  efl;  elle  par- 
ticulière à  Dieu  félon  Ifaïe  (k)  :  Et  l'EccIefiaftique  aflure 
que  l'homme  n'y  peut  arriver  (/).  De  forte  que  c'eft 
une  témérité  infupportable  aux  créatures ,  que  de  vou- 
loir s'attribuer  ce  qui  n'appartient  qu'à  leur  Créateur. 

De-là  vient  que  le  même  Prophète  Ifaïe  (;«)  annon- 
çant aux  Babyloniens  la  defolation  de  leur  Ville ,  leur 
dit  comme  par  manière  de  raillerie  &  d'infulte,  que  s'ils 
veulent  favoir  les  malheurs  qui  leur  doivent  arriver,  ils 
n'ont  qu'à  confulter  les  Augures  &  les  Aftrologues  en 
qui  ils  ont  tant  de  confiance  ;  mais  qu'ils  le  feront  inu- 
tilement ,  parce  que  ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  fauver,  n'étant  que  comme  de  la  paille  qui 
eft  bientôt  confumée  per  le  feu,  &  ne  fe  pouvant  fau- 
ver eux-mêmes  des  fiâmes. 

Le  Droit  Civil  condamne  auffi  exprefl"ement  les  As- 
trologues &  fAftrologie.  La  Loy  yhteni ,  (ri)  qui  efl: 
de  Diocletien  &  de  Maximien,  dit  que  l'Aftrologie  efl: 
un  art  damnabie  &  entièrement  défendu  :  Coiifl;ance  & 

(/)  S.  Thomas ,  ibid.  Si  quis  confideratione  Aflrorum  utatur  ad 
pr£B  cogne  fcen  dos  futuros  cafuales  vel  fortuites  eventus,  autetiam 
ad  cognofcendum  per  certitudinem opéra honiinum,  procedit hoc 
ex  falfa  &  vana  operatione,  &  fie  operatiodœmonisleimmifcet: 
undeerit  divinatio  fuperllitiofa  &  illicita. 

{g)  L.  3.  Disquis.  Magic,  p.  2.  q.  4.  fefl.  6. 

{il)  Lib.  contr.  Aftrolog. 

(i)  Lib.  de  Prœnot. 

{k)  C.  41.  Annunciate  quae  Ventura  funt  in  futurum  &  fcie- 
mus  quia  Dii  eflis  vos. 

(0  C.  8.  Homo  ignorât  prœterita,  &  futura  nullo  fcirepotelî 
nuncio. 

(m)  C.  47.  Defecilli  in  multitudine  confiliorum  tuorum.-Stent 
&  falvent  te  Augures ,  csli  qui  conteiiiplabantur  fidera ,  A  fup- 
putabant  menTes,  ut  ex  eis  annuncient  Ventura  tibi.  Ecce  fatl! 
funt  quafi  (lipula,  ignis  combuflît  eos;  non  liberabunt  animam 
luam  de  manu  flammœ. 

()i)  Cod.  de  Malefic.  ôcMathemat.  &c.  Ars  Mathenjaticadam- 
nabilis  &  interdira  omaino. 


DES      SUPERSTITIONS. 


»» 


3> 


Julien  dans  la  Loi  ne»w  (a)  ,  défendent  de  confulter 
les  Aftrologues ,  les  ArufpiGes  &  les  De\ans ,  à  peine 
de  la  vie  :  Honorius  &  Theodofe  (h]  veulent  que  les 
Altrologues  foient  bannis  non  feulement  de  Rome  , 
mais  aulfi  de  toutes  les  autres  villes ,  &  que  s'ils  ne 
viennent  à  refipifcence ,  &  n'abandonnent  leurs  erreurs , 
on  les  tranfporte  dans  les  Pais  éloignez ,  pour  y  finir 
leurs  jours. 

Origene  rapporté  par  Eufebe  (c)  ,  fait  voir  les  dan- 
gereuies  confequences  de  l'opinion  des  Allrologues,  & 
dit  fort  nettement  ,  que  li  les  Allres  ont  quelque  pou- 
voir fur  nôtre  volonté  ,  il  s'enfuit  ,  „  i.  (^ue  nous  ne 
„  fommes  pas  libres,  que  nous  ne  pouvons  ni  meri- 
„  ta",  ni  démériter  ,  &  que  nos  aciionsne  font  dignes 
„  ni  de  louange ,  ni  de  blâme.     2.  Que  nôtre  foy  , 
„  que  la  venue  de  Jesus-Christ,    que  tous  les 
„  travaux  des  Prophètes  ,  que  toutes  les  Prédications 
„  des  Apô'res  font  inutiles.     3.  Qu'on  ne  peut  pas 
avec  juftice  nous  imputer  les  plus  grands  crimes, 
puisque  nous  y  tombons  par  la  dure  nécelîité  que 
„  Dieu  nous  impofe.     4.  Qu'il  eft  inutile  de  prier, 
„  de  faire  des  vœux,  &  de  demander  à  Dieulefecours 
„  de  fes  grâces  ".     11  exqlique  enfui^e  comment  lès 
Etoiles  font  des  Signes,  ainfi  qu'il  ell:  porté  au  premier 
chapitre  de  la  Genefe  :    Et  fint  m  finna  ;  &  il  conclud 
qu'elles  ne  font  pas  la  caufe  des  chofes  humaines. 

S.  Bafile  réfute  les  Aftrologues  par  les  Aftrologues 
mêmes,  &  montre  d'une  manière  trés-claire,  combien 
leurs  Obfervations  font  extravagantes,  &  particulière- 
ment celles  qu'ils  font  fur  le  point  de  la  naiffance  des 
hommes ,  aiin  de  juger  par  là  de  leur  bonne ,  ou  de  leur 
maivaife  fortune  :  ,,  Non  feulement,  d'n-'i  {d)  ceux- 
„  là  font  extrêmement  ridicules,  qui  s'appliquent  à  cet 
art  qui  ne  fubfifte  que  dans  l'imagination  de  ceux 
qui  en  font  profelîion:  mais  auffi  ceux  qui  leur  ajou- 
tent foi ,  comme  s'ils  pouvoient  leur  prédire  ce  qui 
leur  doit  arriv^er.  tsutw  tî  «y  ysvono  }iitTCi'yi>Mi;éTiçov7 
Leurs  maximes  font  femblables  aux  toiles  des  arai- 
gnées ,  ou  les  moucherons  ôc  quelques  autres  petits 
animaux  fe  prennent ,  mais  que  les  plus  gros  &  les 
plus  forts  rompent  facilement.  Leurs  di (cours  font 
remplis  de  folie  ,  mais  encore  plus  d'impiété.  Car 
fi  les  Etoiles  font  malrai'antes  ,  le  mal  qu'elles  font 
ne  doit-il  pas  être  attribiié  à  leur  Crea:eur?  Quoi  de 
plus  injufte  &  de  plus  déraifonnable  que  de  faire  le 
partage  du  bien  &  du  mal  félon  les  diverfes  pofuions 
&  les  divers  afpeéls  des  Etoiles  fous  lesquelles  les 
hommes  naiffent  ?  Si  le  bien  &  le  mal  que  nous  fai- 
fons ,  ne  font  pas  en  nôtre  liberté  ,  &  qu'ils  dépen- 
dent de  la  néceffité  fatale  de  notre  nailTance,  en  vain 
les  Législateurs  ont  prefcrit  ce  qu'il  faut  faire,  &  ce 
qu'il  faut  fuïr  ;  en  vain  les  Juges  honorent  la  vertu 
&  puniffent  le  vice.  Car  fi  cela  eft  ainfi ,  les  voleurs 
&  les  meurtriers  ne  feront  coupables  d'aucuns  cri- 
mes, parce  qu'ils  auront  été  forcez,  même  contre 
leur  gré ,  de  les  commettre  ;  &  l'efperance  des  Chré- 
„  tiens  fera  ruinée ,  d'autant  que  la  Juftice  ne  recevra 
„  aucuns  honneurs ,  &  que  le  vice  ne  fera  point  cha- 
„  tié,  à  caufe  que  les  hommes  ne  feront  rien  avec  li- 
,,  berté.  En  effet  on  ne  peut  rien  mériter ,  lorsqu'on 
,,  agit  par  contrainte  &  néceffité. 

S.  Epiphane  (e)  rapporte  qu'Aquila  fut  chafTé  de 
l'Eglife,  c'eft- à-dire  qu'il  fut  excommunié ,  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  renoncer  à  l'Aflrologie  judiciaire. 

S.  Ambroife  employé  les  mêmes  raifons  qu'Origene 
&-S.  Bafile,  pour  combattre  la  vanité  de  cette  fcience, 
&  la  folie  de  ceux  qui  s'y  appliquent,     „  (/)  Si  nous 

(ji)  Ibid.  Is'emo  Ariifpicein  conTu'at  aut  Mathematicum  ,  ne- 
mo  Âriolum.  Sileat  omnibus  perpétua  divinandi  curiofitaii.  Ete- 
nim  fupplicio  capitis  ferietur,  gladio  ukore  proftratus,  quicuin- 
que  juŒs  noflris  obfequiutn  denegaverit. 

(b)  L.  Mathematicos ,  Cod.  de  Epifcop.  Audient. 

Çc)  Lib.  6.  de  Praepar.  Evang.  c.  9.  His  fatis  demonftrntura 
effe  puto  délias  non  efle  caufas  humanarum  rerura. 

Qi)  Homil.  C.  in  Hexaëmer. 

(e)  Lib.  de  Ponderib.  &  Rlenfur. 

(/)  Lib.  4.  Hesaëwer,  cap.  4. 
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„  fommes  tels,  dit-il,  le  refle  de  nô'fe  vie  que  nous 
„  nous  trouvons  au  point  de  nôtre  naiffance,  à  quoi 
„  bon  travailler  à  régler  nos  mœurs  &  norre  conduite 
„  &  a  devenir  meilleurs  ?Si  nôtre  naiff:ince  nousimpo- 
„  fe  une  necelTite  d'agir  ,  nous  ne  pouvons  ni  louer  les 
„  gens  de  bien,  ni  blâmer  les  impies,  &  c'efi  en  vain 
„  que  Dieu  a  promis  des  recompenfcs  aux  bons  &  des 
„  fuppiices  aux  mechans.     Si  on  ne  donne  rien  ni  aux 
„  mœurs  ,  ni  à  l'éducation  ,  ni  aux  inclinations  parti- 
„  cuheres  des  hommes,  ne  les  dépouille-t-on  pas  en 
„  quelque  façon  d'eux-mêmes"?  Il  pouffe  encore  ce 
raifonnement  plus  loin,  &  il  entre  tellement  dans  la 
penfee  de  S.  Bafile  ,  qu'il  fe  fert  des  mêmes  comparai- 
Ions,  &  prefque  des  mêmes  termes  que  lui. 
^    S.  Augufiin  qui  s'etoit  appliqué  pendant  fa  jeuneffe 
a  1  Altrologie  judiciaire,  la  condamne  en  divers  endroits 
de  rcs  Ouvrages.     „  Il  y  avoit  a  Milan  ,  dit -il  >tans 
„  jcs  ionfejjiuns  (^)  .  un  Medicin  fort   expert  &  de 
„  grand  crédit.     Ses  difcours  fans  fard  ,  p'eins  de  vi- 
„  gueur  &  de  fentences ,  m'avoienr  rendu  fi  converfa- 
„  tion  fi  agréable  ,  qu'elle  m'étoi:  ordinaire.    Comme 
„  il  eut  reconnu  de  mon  entretien  que  je  lifois  avec 
„  beaucoup  de  curiofité  les  Livres  de  ceux  qui  fonr  les 
„  Horofcopes,  il  m'avertit  avec  une  affection  de  p^re, 
,,   de  laiffer  cette  étude  ,  &  de  ne  pas  employer  mon 
,,  temps  &  mes  foini  à  ces  bagatelles,  en  pouvant  u:èr 
„  utilement  en  des  chofes  plus  importantes  &  plus  ne- 
„  ceffaires.     il  m'ajouta  qu'ean:  jeune  il  avoit  tantes- 
,,  timé  cet  art,  qu'il  l'avoit  appris  pour  en  faire  pro- 
„  feffion.     Mais  que  depuis  il  n'avoit  point  eu  d'autre 
„  motif  de  s'adonner  entièrement  à  la  Médecine  ,  en 
„  quittant  ces  vaines  curiofitez ,   finon  qu'il  les  avoit 
„  reconnues  trésfauffes,  &  qu'il  jugeoit  certc  pratique 
,,  infâme  ,  de  gagner  fa  vie  parmi  les  hommes,  en  les 
,,   trompant.     Voilà,  mon  Dieu  !  ce  que  j'appris  de 
,,  lui,  ou  de  vous  par  fon  enrremife  ,  jusqu'à  ce  que 
„  de  moi-même  je  puffe  connoitre  la  vérité,  à  la  fa- 
„  veur  des  lumières  que  vous  aviez  mifes  dans  mon 
,,  ame. 

Il  témoigne  dans  le  fécond  Livre  de  la  Doctrine 
Chrétienne  (/))  ,  que  c'efi;  une  pernicieufe  Superfiiition 
que  de  dire  la  bonne-aventure  par  l'infpeftion  des  E- 
toiles  ;  que  c'cll  tromper  les  hommes  t^c  les  réduire  à 
une  miferable  fervitude,  que  de  leur  prédire  ce  qu'ils 
doivent  faire,  &  ce  qui  leur  doit  arriver;  que  c'eltune 
grande  erreur  &  une  extrême  folie  que  de  prétendre 
deviner  les  mœurs  {<)  ,  les  aftions ,  la  bonne  ou  mau- 
vaife  fortune  des  hommes  par  l'obfervadon  des  Afi:res 
qui  prefidentàleur  naiffance  ;&  que  cela  ne  fe  peut  fai- 
re fans  pacte  avec  le  Démon. 

Il  dit  dans  le  fécond  Livre  De  la  Genefe  (k)^ 
que  la  foi  de  _  l'Eglife  rejette  la  néceffité  fatale 
que  rAfi:rologie  impofe  aux  hommes,  parce  que  fi  cet- 
te néceffité  avoit  lieu,  il  ne  faudroit  plus  prier,  &  l'on 
pourroit  imputer  à  Dieu  ,  qui  eft  le  Créateur  des  Etoi- 
les, les  plus  méchantes  aftions  &  les  crimes  les  plus 
énormes  ;  ce  qui  feroit  très-impie.  Il  montre  cnfuite 
par  l'exemple  des  enfans  jumeaux ,  combien  les  règles 
de  l'Aftrologie  font  vaines  &  defeclueufes ,  &  il  fe  fer: 
du  même  exemple  dans  le  cinquième  Livre  de  la  Cité 
de  Dieu  (/). 

Ea- 

(g)  L.  4.  c.  3. 

(i)  C.  21. 

(i)  C.  22.  Ex  ea  notatione  velle  nafcentium  mores  ,  aftus, 
éventa  pra;dicere,  nia-^nus  error  &  magna  demeciia  eft.  Quare 
iûx  opiniones  quibusdam  rerum  fignis  humana  praerumtione  in- 
f.itutis  ,  ad  eadem  il  la  quafi  qusdam  cum  dsmonibus  pafta  èc 
conventa  referends  funt. 

(«)  C.  17.  Talibus  disputationibus  etiani  orandi  caufas  nobis 
auferre  conantur,&  impia  perverfitate  in  raalis  faclis,  qua;reftis- 
fimè  reprehenduncur,  ini^erunt  accuiandum  pociùs  Deum  aufto- 
rem  Cderum,  quàm  hominum  fcelera. 

(/)  C.  I,  2,  3,  4.  5,  6,  7  &  8.  Verùm  ut  concedamus  ,  dit  il, 
Mathematicos  ut  debent  loqui,  non  à  Philofophis  accipere  oportere 
fermonis  regulam  ad  ea  prsnuntianda ,  qua  in  fiderum  pofitione 
Te  reperire  putant,  qui  lit,  quod  nihil  umquam  dicere potuerunt 
cur  in  vita  geminorum ,  in  actionibus  ,  in  eventis  ,  in  profeffio- 
nibus ,  artibus,  honoribus,  csterisque  rébus  adhumanaaj  vitam 
N   2  P^^* 


n 


DES      SUPERSTITIONS. 


Enfin  dans  le  Li\Te  des  Hère  fies  (a)  ,  il  met  au  rang 
des  hérétiques  les  Prifcillianiftes  ,  parce  qu'entre  plu- 
fieurs  autres  erreurs  il  foutenoient  celles  -  ci  ;  Que  les 
hommes  écoienc  gouvernez  par  une  fatale  neceffité  que 
les  Aftres  leur  impofoient  :  C'eft  cette  même  erreur 
que  le  IL  Concile  de  Brague  (i)  en  563.  a  condam- 
née. 

Les  Fidèles ,  dit  S.  Grégoire  le  Grand  (c)  ,  font 
bien  éloignez  de  croire  que  les  chofes  d'ici  bas  fe  con- 
duifent  par  la  deftinée.  11  n'y  a  que  Dieu  qui  a  créé 
les  hommes ,  qui  les  gouverne.  L'homme  n'a  point 
été  fait  pour  les  Etoiles,  mais  les  Etoiles  ont  été  faites 
pour  l'homme  ;  &  fi  les  Etoiles  font  fa  defl:inée ,  il 
faut  qu'il  foit  lui-même  l'efclave  de  fes  aélions.  Il  fait 
voir  enfuite  combien  les  Mathématiciens  fe  trompent, 
lorsque  par  la  confideration  du  point  de  la  naiiïance 
de  l'homme ,  ils  s'imaginent  pouvoir  deviner  tout  ce 
qui  lui  doit  arriver  durant  fa  vie  ,  &  enfin  il  les  traite 
de  fous  (d), 

S.  Eloy  (f)  ,  Evêque  de  Noyon,  exhorte  les  Fidè- 
les ,,  de' ne  point  croire  ni  au  deftin,  ni  à  la  fortune, 
„  ni  aux  prédirions  des  Aflrologues.    '' 

Le  VI.  Concile  de  Paris  (/)  en  829.  déclare  „  que 
„  l'Aftrologie  judiciaire  efl:  un  mal  très-pernicieux ,  & 
„  un  reflie  du  Paganisme. 

Jean  de  Sarisbery  ,  Evêque  de  Chartres  (g)  affeure 
que  les  Aftrologues  qui  patient  les  bornes  de  leur  art, 
tombent  malheureufement  dans  des  menfonges  pleins 
d'erreur  &  d'impiété  ;  qu'ils  offenfent  leur  Créateur  ; 
que  pour  vouloir  pénétrer  trop  avant  dans  les  chofes  ce- 
ieftes  ,  ils  deviennent  fous  ;  qu'ils  ôtent  à  l'homme  fa 
liberté; qu'ils  ne  peuvent  efperer  d'autre  recompenfe  de 
leurs  travaux  que  la  damnation  éternelle;  &  que  l'Egli- 
fe  Catholique  les  dételle  &  les  punit  avec  juftice. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (/;)  1565. 
ordonne  de  grandes  peines  contre  „  les  AftroJogues, 

qui  par  le  mouvement ,  par  la  figure,  &par  l'afpccl 
5,  du  Soleil  ,  de  la  Lune,  &  des  autres  Afl;res,  predi- 
5,  fent  avec  une  entière  certitude  les  chofes  qui  depen- 
„  dent  de  la  volonté  &  de  la  liberté  des  hommes ,  [j 
„  contre  ceux  qui  leur  feront  le  rapport  de  ces  chofes. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  (i)  en  1583.  ex- 
communie les  Devins  &  les  Aftrologues  judiciaires, 
auffi-bien  que  ceux  qui  leur  ajoutent  foi. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaus  (k)  en  la  mê- 


me année  enjoint  aux  Prêtres  „  d'avertir  très-fouvent 
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pertinentibus ,  atque  in  ipfa  morte  fit  tanta  plerumquediverfitas, 
ut  fiiniUores  eis  Tint,  quantum  ad  hsc  attinet  ,  muiti  extrànti, 
quàm  ipfi  inter  fe  gemim  ,  per  exiguum  temporis  iiitervalium  in 
■  nafcendo  feparati,  in  conceptu  autem  per  unum  concubitumuno 
etiam  momento  feminati  ? 

(a)  Ad  Quod  vult.  num  70.  Aflruuntfatalibus  fiellis  homines 
coUigatos  ,  ipfumque  corpus  noftrum  fecundùm  duodecim  Si- 
gna efle  compofitum  ,  licut  hi  qui  Mathematici  vuigo  appelian- 
tur. 

(b)  C.  8.  Par  ces  mots:  Si  quis  animas  &  corpora  humana 
fetalibus  ftellis  crédit  adllringi ,  ficut  Pagani  (ScPrifcillianus  dbce- 
runt.  Anathema  fit. 

(c)  Homil.  10.  in  Evangel.  lib.  i.  A  fidelium  cordibus  abfit 
ut  aliquid  eOe  fatum  dicant.  Vitani  quippe  hominum  fotushic 
conditor  qui  creavit,  adminiftrat.  Neque  enim  propter  Ikllas 
homo  ,  fed  ftella;  propter  hominem  facis  funt.  Et  fi  Iteila  l'a- 
tum  Iiominis  dicitur  ,  ipfis  fuis  minilleriis  fubefle  homo  perhi- 
betur 

(d)  Hkc  de  (lellabreviter  diximus,  ne  RIatliematicorum  ftul- 
titiam  indifcufi"am  pra;teriiife  videamur. 

(e)  Lib.  2.  Vit.  cap.  15. 
(/)  Lib.  3.  cap.  2. 

(g}  Lib.  2.  Polycrat.  cap.  19  &  26.  Mathematici  velPlaneta- 
rii ,  dum  profeflîonis  fus  potentiam  dilatare  nituntur,  in  erroris 
&  impietatis  mendacia  perniciofiffimé  corruunt  ,•  in  Creatoris 
prorumpunt  injuriam  ,  dum  cœleftia  qua;  traftant  ad  fobrietatem 
non  fapiunt,  juxta  Apoftolum  ftuitifiunt;  arbitrii  perimunt  li- 
bertatem;  hune  frufhum  Mathefis  fus  afFerunt,  cum  eo  quiqua- 
f\  Lucifer  matutinus  oriebatur,  defcendunt  in  infernum  viveutes. 
Quid  niulta?  Nonne  fatis  efl  quod  hanc  vanitarem  Cathoiica  & 
univerfalis  Ecclefia  deteftatur,  &  cos  qui  ulterius  eam  exercere 
prœfumpferint  iegitimis  pœnis  multatur. 

(è)  Conflit,  p.  I.  tit.  10, 

(t)  Tit.  de  Sortiltgiis  &c.  num  2.  Genethiiaci  &  qui  divina- 
tionibus  feu  pra;diciionibus  ad  artem  judiciariam  peininentibus , 
quas  impie  prophéties  appellant,  utuntur,  vel  eisdem  lîdem  ad- 
hibent,  excommunicentur. 

(*)  Tri.  7. 


leurs  peuples ,  que  ceux-là  commettent  un  crime 
,,  très- exécrable  ,  &  font  excommuniez,  qui  parfin- 
„  fpeftion  des  Aftres,  à  la  façon  des  Chaldéens,  fon- 
„  gent  plutôt  témérairement  qu'ils  ne  predifent  les  cho- 
,,  fes  à  venir  ,  &  par  l'ufage  facrilege  de  l'Aftrologie 
,,  judiciaire  ,  étouffent  la  liberté  de  fhomme  &  la  pro- 
„  vidence  de  Dieu.  C'eft  pourquoi ,  continue -t- il ,  s'il 
,,  fe  trouve  quelques  Ephemerides  ou  Almanacs  impri- 
,,  mez  qui  traitent  de  cette  Aftrologie  ,  &  qui  con- 
„  tiennent  autre  chofe  que  les  changemens  des  Saifons 
„  &  la  difpofition  du  temps ,  nous  les  condamnons  de 
,,  la  même  manière  que  les  Livres  dont  la  ledlure  eft 
„  mauvaife,  &  nous  défendons  à  toutes  fortes  de  per- 
„  fonnes  de  les  lire,  de  les  retenir,  &  d'y  ajouter  foi. 

Ce  que  ce  Concile  prefcrit  touchant  les  Ephemeri- 
des &  les  Almanacs ,  avoit  été  à  peu  près  ordonné  au- 
paravant par  Charles  IX.  (/).  en  1560.  dans  les  Etats 
d'Orléans,  &  par  Henry  III.  (w)  en  1579.  dans  les 
Etats  de  Blois.  Voici  les  paroles  des  Etats  d'Orléans  : 
5,  Et  parce  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  prognoftiquer 
j,  les  chofes  avenir,  publient  leurs  Almanacs  &  Pro- 
„  gnoftications  (paflans  les  termes  d' Aftrologie,  contre 
,,  l'exprès  commandement  de  Dieu).  Chofe  qui  ne 
,,  doit  être  tolérée  par  Princes  Chrétiens:  Nous  defen- 
„  dons  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires ,  à  peine  de  pri- 
„  fon  &  d'am.ende  arbitraire  ,  d'imprimer  ou  expofer 
,,  en  vente  aucuns  Almanacs  &  Prognoftications,  que 
,,  premièrement  ils  n'ayent  été  vifitez  par  l'Archevê- 
,,  que  ou  Evêque,  ou  ceux  qu'il  commettra:  Et  con- 
„  tre  celui  qui  aura  fait  ou  compofé  lesdits  Almanacs 
,,  fera  procédé  par  nos  Juges  extraordinairement ,  & 
„  par  punition  corporelle".  Voici  pareillement  ce  que 
,,  portent  les  Etats  de  Blois  :  „  Tous  Devins  &  fai- 
„  feurs  de  Prognoftications  &  Almanacs ,  excedans  les 
,,  termes  de  l'Aftrologie  licite ,  feront  punis  estraordi- 
,,  nairement  &  corporellement.  Et  défendons  à  tous 
,,  Imprimeurs  &  Libraires ,  fur  les  mêmes  peines,  d'im- 
,,  primer  ou  expofer  en  vente  aucuns  Almanacs  ou  Pro- 
„  gnoftications,  que  premièrement  ils  n'avent  été  vils 
„  &  vifitez  par  l'Archevêque,  Evêque,  ou  ceux  qu'ils 
„  auront  députez  expreflément  à  cet  effet  ,  &  ap- 
,,  prouvez  par  leurs  Certificats ,  fignez  de  leurs  mains; 
,,  &  qu'il  n'y  ait  auftl  permiflîion  de  nous ,  ou  de  nos 
5,  Juges  ordinaires. 

Le  Concile  Provincial  de  Toulouze  {n)  en  1590. 
ordonne  auffi  la  même  chofe.  Le  Pape  Sixte  V.  a  ren- 
fermé dans  fa  Bulle ,  Cœli  if  tcrrœ ,  qui  eft  du  7.  Jan- 
vier 1586.  ce  que  l'Ecriture-fainte ,  les  Conciles,  & 
les  Pères  ont  dit  de  p'us  exprès  &  de  plus  fort  contre 
les  Devins  &  les  Aftrologues  judiciaires,  &a  enjoint 
aux  Ordinaires  des  lieux  ,  &  aux  Inquifiteurs  de  punir 
félon  les  Conftitutions  Ecclefiaftiques ,  &  félon  qu'ils 
le  jugeront  à  propos ,  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  pré- 
dire les  chofes  à  venir,  de  quelque  manière  qu'ils  le 
faffent. 

Urbain  VIII.  a  confirmé  cette  Bulle  par  une  autre 
qui  commence  InfcrutabiUs ,  qui  eft  du  22.  Mars  1631. 
&  qui  fe  trouve  dans  le  4.  Tome  du  grand  Bullaire. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (0)  en  1609. 
„  excommunie ,  ipfo  facto  ,  conformément  aux  faints 
„  Décrets,  les  Devins,  les  Difeurs  d'Horofcope  &  les 
„  Aftrologues  judiciaires. 

Le  Synode  de  Ferrare  (p)  en  161 2.  condamne  l'As- 
trologie judiciaire  conformément  à  la  Bulle  de  Sixte  V. 

„  Chaf- 

(/)  Chapitre  de  l'Eglife,  art.  26. 

(m)  Chapitre  de  l'Eglife ,  art.  36. 

(îi)  Cap.  12.  n.  3.  En  ces  termes  :  Qui  rerum  futurarum  ,  â 
Deo  liberàque  hominisvoiuntate  magna  ex  parte  pendentium,prï- 
dicliones  libri  continent  ,iique  quos  Alraanacos  Arabico  vocabu- 
lo  vocant,  omnino  prohibeantur,  ni  forte  pra;nunciationesejuS- 
modi  expungantur,  eaque  folum  relinquantur,  quœ  piuviarum  , 
ventorum  ,  (krilitatis,  fertilitatis,  eclipfen/n,  rerumquefimiiiuui 
prognollica  attingunt  ;  quodque  conititutione  fanéla  memoris 
Sixti  V.  eade  repromulgata  cavetur,  id  ad  amuffim  obfervetur. 

(°)  C.  3. 

(ji)  Tit.  de  Superft.  n.  i  &  4. 
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^,  ChafTe  du  Diocefe  de  Ferrare  ceux  qui  en  font  pro- 
„  fellion,  &  ordonne  aux  Curez  de  les  lui  dénoncer, 
,)  s'ils  en  connoiflint  quelques-uns,  afin  de  les  frapper 
„  de  l'excommunication. 

Les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo  (a)  en  i6iS. 
condamnent  „  ceux  que  l'on  appelle  Bohémiens,  qui 
„  entreprennent  de  dire  la  bonne-aventure  ".  Ce  font 
ces  fortes  de  gens  que  le  premier  Concile  Provincial  de 
Milan  nomme  Cingaros ,  &  qu'il  prie  les  Princes  &  les 
JVlagilTrats  feculiers  de  chaffer  de  leurs  Etats  &  des  lieux 
de  leur  Jurisdiclion ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  une  de- 
meure iixe,  &  qu'ils  ne  veuillent  gagner  leur  vie  à  des 
métiers  honnêtes ,  &  vivre  en  Cliretiens. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  {b)  en  i6oj.  les 
appelle  Egyptiens,  &  veut  qu'on  les  puniffe  avec  autant 
de  rigueur  que  les  malfaiteurs  &  les  enchanteurs  :  Et 
le  P.  Crefpet  en  parle  de  cette  manière  (;)  :  ,,  Au  refte 
5,  ces  Bafteleurs  &  vagabons  égyptiens  ainfi  furnom- 
„  mez,  qui  font  mine  de  prédire  la  bonne- aventure, 
„  ne  font  recevables.  Car  ce  font  gens  perdus  &  éga- 
„  rez.  Qui  en  voudra  voir  leur  procès  &  impoftures, 
„  il  faut  lire  Munfler  livre  3.  de  fa  Cosmographie.  Je 
„  me  fuis  enquefié  de  quelques  uns  en  Allemagne  où 
„  ils  font  plus  frequens  qu'en  France,  deleur  divina- 
j,  tion ,  &  m'ont  afTuré  que  tout  ce  que  les  femmes 
„  font,  n'eft  que  pour  amufer  le  peuple ,  &  attirer ar- 
j,  gent  pour  vivre.  Car  ils  n'ont  aucune  fcience  pour 
„  deviner,  &  ne  fçavent  ce  qu'ils  difent;  fi  eft-ce 
„  qu'ils  font  adonnez  aux  charmes  &  enchanteries,  & 
„  n'ont  aucune  Religion.  Bien  me  montrerent-ils  je 
„  ne  fçai  quelles  atteftations  comme  leurs  enfansavoienc 
„  été  bap:ifez  à  l'Eglife  ;  mais  ils  ne  reconnoifient 
j,  aucun  Dieu,  vivent  comme  bêtes,  fe couplent com- 
„  me  chiens,  grans  &  fubtils  larons ,  fans  favoir  d'où 
„  ils  font  &  ce  qu'ils  deviennent,  finon  qu'ils  font 
„  état  d'un  Comte  qui  eft  leur  Chef,  &  fe  difent  ha- 
„  bitans  de  la  bafi"e  Egj-pte ,  ou  leurs  pères  étoient  re- 
„  tournez  à  l'erreur  des  Payens.  Ils  ont  un  jargon  par- 
„  ticulier,  &  néanmoins  ils  parlent  toutes  langues ,  ils 
„  font  état  de  forcelege,  grands  affronteurs  &  infâmes 
3,  vilains ,  laifiijns-les  là. 

Les  Statuts  Synodaux  d'Agen  de  l'année  (d)  1673. 
déclarent  que  hs  prédictions /ondées  fur  F  Jjîiùlogie  judi- 
ciaire font  des  rejics  du  Paganisme  â?  de  F  Idolâtrie,  ^ 
des  inventions  du  Démon.  Enfin  les  Ordonnances  Sy- 
nodales du  Diocefe  de  Grenoble  imprimées  à  Paris  en 
1690.  excommunient  par  le  pur  fait  les  Devins  &  les 
Aftrologues  conformément  a  la  Bulle  de  Sixte  V.  Cali 
É?  terra;:  Voici  ce  qu'elles  portent.  „  (/)  L'Eglife 
„  fondée  fur  la  parole  de  Dieu,  qui  aflTure  que  fon 
j,  peuple  ne  doit  point  s'arrêter  aux  Devins  ni  aux  Au- 
„  gures.  Non  ejî  Auguriwn  in  Jacob  nequc  divinatio  in 
„  IJraei,  a  juftement  excommunié  non  feulement  tous 
„  les  Genethliaques  &  les  Afl:rologues,  qui  prétendent 
„  par  le  cours  des  Afl;res  &  leurs  differens  afpecls,  au 
„  temps  de  la  nailTance  des  perfonnes ,  de  tirer  des  Ho- 
„  rofcopes,  &  former  des  jugemens  certains  &afllirés 

fur  des  actions  libres  &  fur  toute  la  fuite  de  leur  Vie, 
j,  mais  encore  ceux  qui  confukent  les  Sorciers,  lesDe- 
j,  vins  &  les  Aftrologues ,  &  qui  font  faire  leurs  Ho- 
j,  rofcopes.  Ainfi  les  Curés  avertirent  leurs  Parois- 
„  fiens,  que  ceux  qui  tomberont  dans  ces  excès  en- 
,,  coureront  par  le  pur  fait  l'excommunication  portée 
„  par  la  Conftitution  de  Sixte  V.  &  ils  tacheront  de 
„  leur  faire  comprendre  l'énormité  de  ce  crime  &  le 
„  peu  de  folidité  qu'il  y  a  dans  les  fortes  de  pratiques. 


(a)  Tit.  21.  c.  Conflit,  p.  2.  n.  66.  Ut  vagum  &  fallaxCin- 
garorum  genus  arceant,  nifi  ccrtis  fedibus  collocati  vitam  hones- 
tis  anibus ,  &  in  reliquls omnibus,  ut  Chriftianoshiorninesdecet, 
agere  velint. 

(V)  Tit.  ij.  de  Superflit.  c.  2.  Multo  graviùs  animadvertanc 
Judices  Ecclefiaftici  in  maléfices  &  incantatores ,  &  etiam  omnes 
qui  vulgô  .Slgyptii  vocantur. 

(c)  L.  I.  de  la  l:aine  de  Satan  contre  l'homme ,  difc.  12. 

id)  Tit.  39. 

(#)  Tit..i.  Art.  3.  n.  13. 


Agrippa  même ,  (/")  qui  a  été  fi  fort  foupçonné  de 
Magie.parle  de  l'Altrologie  judiciaire  d'une  manière  très- 
defavantageufe.  Cet  art ,  {g)  dit-il ,  n'eft  appuyé  que 
fur  les  conjedtures  trompeufes  des  gens  fuperftitieux , 
qui  par  un  long  ufage  fe  font  fait  une  fcience  des  cho- 
fes  incertaines,  afin  d'attraper  l'argent  designorans, 
qu'ils  trompent  en  fe  trompant  eux-mêmes.  Cependant 
il  eft  bien  étrange  que  ces  trompeurs  trouvent  des  Prin- 
ces &  des  iMagifl;rats  qui  les  croyent  en  tout  ce  qu'ils 
difent,  &  même  qui  leur  donnent  des  appointemens, 
vii  qu'il  n'y  a  point  de  gens  plus  dangereux  à  un  Etat 
que  ceux  qui  par  l'infpeftion  des  Aflres  &  des  mains, 
par  l'obfervation  des  fonges,  &  par  d'autres  divinations 
femblables,  fe  mêlent  de  prédire  les  chofes  futures,  & 
que  d'ailleurs  ces  irapofteurs  haïfL-nt  toujours  &  J  e  s  u  s- 
Chuist,  &  tous  ceux  qui  crovent  en  lui.  Il  ajoute 
(h)  que  c'elt  de  l'Aftrologie  judiciaire  que  l'Herefie  des 
Manichéens  &  celle  de  Balilide  ont  pris  nailTance,  & 
qu'elle  eft  la  mère  des  Hérétiques. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Aftrologues  &  les  Difeurs  de 
bonne-aventure,  les  Faifeurs  d'horofcope  &  les  autres 
Devins,  ne  répondent  quelqurfois  julte,  &nedifenc 
quelquesfois  la  vérité.  Mais  cela  arrive,  dit  admira- 
blement S.  Auguflin  (') ,  par  un  fecret  jugement  de 
Dieu,  qui  permet  que  ceux  qui  les  confukent  fuient 
ainfi  trompez  par  les  Anges  prévaricateurs,  &  s'enga- 
gent de  plus  en  plus  dans  une  erreur  très-pernicieule, 
après  s'être  attiré  ce  malheur  par  leur  trop  grande  cu- 
riofité ,  &  par  le  dérèglement  de  leur  vie.  Et  quoique 
ces  trompeurs  difen,t  quelquefois  vrai,  on  ne  les  doit 
pas  croire  plutôt  pour  cela,  d'autant  que  FEcriturenous 
les  défend  (k).  Ainfi  parce  que  l'ombre  de  Samuel  après 
fa  mort  prédit  la  vérité  à  Saul ,  l'art  qui  fit  parler  cet 
ombre ,  n'en  étoit  pas  moins  facrilege  &  moins  exécra- 
ble. Parce  que  la  Pythonifie  rendit  témoignage  à  la 
vérité  dans  les  Actes ,  lorsqu'elle  dit  du  bien  des  Apô- 
tres de  Jesus-Christ;  S.  Paul  n'en  traita-pas  avec 
plus  d'indulgence  le  malin  efprit  dont  elle  étoit  pofTedée, 
&  cela  ne  l'empécha-point  de  lechafferdefon  corps (/). 
Il  eft  donc  vrai  de  dire,  conclue  ce  faint  Docteur,  que 
toutes  ces  fortes  d'inventions  badines  &  fuperftitieufes 
ne  proviennent  que  des  pa£les  &  des  focietez  que  les 
hommes  ont  faites  avec  les  Démons ,  avec  lesquels  les 
vrais  Chrétiens  n'en  doivent  jamais  faire  (;«)  :  11  parle 
encore  dans  le  même  fens  dans  un  pafTage  cité  àlamar- 

C'eft 

(/)  Voi.  dans  Naudé  la  juttiîîcation  d'Agi-ippa. 

{g)  Nil  a!iud  eft  hsc  ars  quàm  fuperftidoforum  hiominum  fal- 
lax  conjectura,  qui  ob  mulci  temporis  ufum  de  rébus  incertis 
fcicntiam  fecerunt,  in  qua  emungend*  pecunioj  gratià  decipiunt 
inipeiitos,  atquc  ipfi  limul  decipiuntur.  Etinveniuntcirculatores 
illi  intérim  Principes  &  Magiftratus ,  qui  in  illis  credant  omnia, 
ac  ornent  publicis  ftipendiis  :  cùm  rêvera  nulluni  genus  hominum 
reipubliCE  fit  peftilentiùs  quàmiiiorum,  quieftallris,  exinfpec- 
tis  manibus,  ex  fomniis,  confimilibusque  divinationumartilîciis, 
futura  poUicentur  &  vaticinia  fpnrgunt,  hominesinfuper  &Chris- 
to ,  &  omnibus  in  illum  credentibus  femper  infenfi.  Lib.  de  Va- 
r.it.  Scient,  c.  31. 

(ij  Hsc  ideo  narrata  funt  ut  cognofcatis  Aftrologiam  etiatn 
H.ereticorum  progenitricem  efle. 

(/)  L.  2.  de  DocT:.  Chrilh  c.  23.  Hinc  fit  ut  occulto  quodain 
judicio  divino  cupidi  malarum  rerum  homlnes  tradanturilludendi 
&  decipiendi  pro  meritis  voluptatuin  luarum,  illuJentibus  eos 
atque  decipientibus  prsvaricatoribus  Angelis.  Quibus  illufionibus 
&  deceptionibus  evenit,  ut  implicati  curiofiores  fiant,  &  fefci 
magis  magisque  inférant  mukiplicibusiaqueisperniciofilîîmierro- 
ris. 

(t)  Hoc  genus  fornicationis  animB  falubriter  divrna  Scriptura 
non  tacuit,  neque  ab  ea  (ic  deterruit  animam,  ut  propterea  talia 
negaret  elTe  fecîanda,  quia  falfa  dicuntur  à  ProfelToribus  eorum. 
Sed  etiam  fi  dixerint  vobis,  inquit.&itaevenerit.necredatiseis. 
Deuter.  13.  v.  2. 

(/)  Idem.  Non  enim  quia  imago  Samuelis  mortui  Sauli  Rcgî 
vera  pra;nunciavit,  propterea  talia  facrilegia  quibus  imngo  illa  prœ- 
fentata  eft  minus  execranda  funt.  Aut  quia  in  Aifiibus  Apofto- 
lorum  ventriloqua  faemina  verumteftiuioniumperhibait  Apollolis 
Domini,  ideô  Paulus  Apoftolus  pepercit  illi  Spiritui  ,acnonpo- 
tius  fxminam  illius  Dsmonii  correptione  atque  eccluûone  mun- 
davit. 

(î«)  Omnes  igitur  artes  hujusmodi  vel  nugatoris ,  vel  noxis 
Superllitionis  ex  quadam  peftifera  focietate  homiiiun  &  Dsmo- 
num,  quafi  pacla  infidelis  &  dolofa  amicitis  conilituta,  penitus 
funt  repudianda  &  fugienda  Chriftiano. 

{n)  L,  2.  de  Genef.  ad  liter.  c.  17.  Idedquefatendumeftquan- 
O  do 
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C'efl  dans  cet  efprit  que  Pierre  de  Blois  (à)  montre 
par  l'exemple  de  Saiil,  d'Ochofias,  d'Alexandre ,  &  de 
Crefus,  qu'on  ne  doit  point  donner  de  créance  aux  pa- 
roles des  Aftrologues  &  des  Devins ,  &  que  les  Chré- 
tiens, bien  loin  de  vouloir  fçavoir  les  chofes  à  venir,  doi- 
vent s'en  repofer  humblement  fur  la  providence  de  Dieu, 
qui  règle  toutes  chofes  avec  douceur,  qui  ne  prend  con- 

do  ab  iftis  vera  dicuntur,  inftinflu  quodam  occultiiïîmo  dici, 
quem  nefcientes  humans  mentes  patiuntur,  quod  cum  ad  deci- 
piendos  hominesfit,  Spiricuum  fediiftorum  operatioell:  quibus 
quôeJam  vera  temporalibus  rébus  nolTe  permittitur,  partim  quia 
lubtilioris  fenfus  acumine,  partim  quia  corporibus  fubtilioribus 
vigent,  partim  experientia  callidiore  propter  ram  magnam  longi- 
tudinein  vitx,  partim  à  fanais  Angelis  quod  ipti  ab  omnipotente 
Deo  difcunt  etiam  juflu  fibi  revelantibus,  qui  mérita  humanaoc- 
cuitiffimœ  juftitis  finceritate diftribuit.  Aliquando  autcm  iifdera  ne- 
fandi  fpiritus  etiam  qus  ipfi  fafluri  funt,  veUit  di.inando  prxdi- 
cunt.  Que  propter  bonoChriftianofiveMathematici,  fivequilibet 
impie  divinantium,  maxime  dicentes  vera  cavendi  funt,  ne  con- 
fortiû  daîinoniorum  animam  deceptam  paifto  quodam  focietatis  ir- 
retiant. 

(a)  Epift.  65.  Sit  igiturfententiaChri(lia^i,nihildefuturisin- 
quirere,  fed  illius  difpofitionihumiiiterobedire,  quidifponitom- 
nia  fuaviter ,  cujus  conûliaiius  nemofuit.  Nonpoflumus  eidicere 
cur  ita  facis  ? 


feil  de  perfonne,  &  à  qui  nous  ne  pouvons  dire:  Pour- 
quoi en  ufez  vous-de  la  forte? 

Le  Père  Crefpet  (b)  rapporte  quantité  d'autres  exem- 
ples de  ceux  qui  ont  été  trompez  par  les  Devins  &  les 
Aftrologues. 

Quelle  confiance  peut- on  avoir  après  tout  cela  à  ces 
impofteurs,  qui  font  profeflîon  de  deviner  les  chofes  fe- 
crettes  &  éloignées  delà  connoiflance  ordinaire  des  hom- 
mes ,  &  de  décou\Tir  les  threfors  cachez,  les  larcins  & 
les  voleurs?  La  Loi  de  Dieu  les  condamne  pofitivement, 
ils  font  profcrits  par  les  Loix  Civiles ,  les  Canons  de  l'E- 
glife  les  excommunient,  les  faints  Pères  n'ont  pour 
,  eux  que  du  mépris,  de  l'indignation  &  de  l'horreur. 
On  ne  les  doit  point  croire,  quoiqu'ils  difent  la  vérité, 
parce  que  c'eft  le  Démon  .avec  lequel  nous  ne  devons 
avoir  aucune  focieté,  qui  parle  par  leurs  bouches.  Se 
peut-il  rien  imaginer  de  plus  puifTant  que  ces  confidera- 
lions  pour  nous  éloigner  d'eux,  pour  nous  empêcher  de 
les  confulter  &  de  leur  ajouter  foi? 

(fc)  Liv.  2.  de  la  Haine  de  Sathan  contre  l'homme,  Difc  22 
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TRAITE 

DES 

SUPERSTITIONS 


LIVRE    QUATRIEME. 


CHAPITRE      PREMIER. 

De  la  vaine  ohfermnce  en  gênerai.  Ce  que  c'ejl.  Qiie  c'cjî  une  Siiperjlition.  Tourqmi 
elle  s'appelle  'vaine.  Qu'elle  ne  fe  pratique  guei'es  fans  péché  moj'tel  ou  véniel.  Qu'il  y  a 
deux  règles  certaines  par  lesquelles  on  peut  la  reconnaître.  Divers  exemples  de  cette  Su- 
perjlition. 


I E  u  qui  hait  ceux  qui  s'occupent 
inutilement  à  des  vanitez ,  félon  la 
parole  du  Roi  Prophète  (a):  ne  peut 
qu'il  ne  foit  ennemi  de  la  vaine  ob- 
fervance,  qui  efl  une  espèce  de  Su- 
perftition  dans  la  penfée  de  tous  les 
Théologiens ,  &  qui  fuppofe  de 
neceflité  un  pa61e  tacite  ou  ex- 
près avec  le  Démon. 

La  vaine  obfervance ,  dit  le  Cardinal  Tolet ,  (h)  eft 
la  quatrième  espèce  de  Super/iition ,  par  laquelle  on  invo- 
que tacitement  le  Démon  ,^onfe  fert  de  certains  moyens 
qui  n'ont  aucune  vertu  pour  produire  les  effets  que  l'on  en 
espère.  Bonacina  efl  du  même  fentiment  que  le  Cardi- 
nal Tolet,  &  il  aflure  que  telle  efl  l'opinion  commune 
des  Théologiens  (c).  C'eft  auffi  ce  que  l'on  recon- 
noît  par  la  définition  de  Jean  Polman  Chanoine  Théo- 
logal &  Pénitencier  de  Cambray  ('/). 

Elle  s'appelle  vaine  par  deux  raifons  ;  ou  parce  qu'el- 
le n'obtient  pas  les  effets  qu'elle  fe  promet ,  ce  qui  ar- 
rive trés-fouvent;  ou  parce  que  fi  elle  les  obtient  quel- 
quefois ,  ceux  qui  la  pratiquent ,  en  reçoivent  plus 
d'incommodité  que  de  profit ,  d'autant  que  pour  un 
avantage  temporel  tout  au  plus  qu'ils  en  retirent,  ils 
întereffent  notablement  leurs  confciences  &  perdent  mi- 
ferablement  leurs  âmes.  Car  il  n'y  a  gueres  de  vaine 
obfervance  qui  ne  foit  un  péché  mortel  ou  véniel. 

Elle  eft  un  péché  mortel  lorsqu'elle  fuppofe  un  pa6i;e 
exprès  avec  le  Démon,  ou  que  celui  qui  la  met  en 
pratique,  fçachant  qu'elle  en  fuppofe  au  moins  un  ta- 
cite, nelaiffe  pas  de  le  faire,  quoi  qu'il  ait  été  averti 
de  s'en  abftenir. 

Mais  elle  n' eft  qu'un  péché  véniel,  fi  tant  qu'on  la 
pratique,  on  ignore  qu'elle  fuppofe  aucun  pade  avec 
le  Démon,     Ce  qui  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  ne 

.  (a)  Ef.  30.  Odifti  obfervantes  vanitates  fupervacué. 

(b)  Inftrufl.  Sacer.  1. 4.C.  i6.n.  i. 

(0  Tom.  2.  Traft.  de  legib.  in  part.  cul.  difp.  3.  q.  5.  punél. 
4.n  3.  Vana  obfervatio ,  dic-il,  ex  S.  Thoma  &;  aliis  communi- 
ter  eft  Superftitio,  qua  média  inutilia  adhiibentur  ad  prœftandum 
vel  omittendum  aliquid  ad  quod  il^a  média  nec  à  Deo,  nec  àna- 
tura  virtutem  uUam  habent. 

{d)  Breviar.  Theolog.  p.  2.  2.  Tit.  de  Superftit.  &c.  n.  979.  Ob- 
fervantia  vana  eft  eventus  fortuiti  fuperftitiofa  confidcratio  ,me- 
diique  inefficacisadhibitio  ad  confequendum  certumeiTtaum,  ad 
quem  nuUam  habet  efficiam  naturalem nec  ex  inftitutodivino, ne- 
que  Ecclefiaftico. 


font  pas  dans  l'obligation  de  le  favoîr,  ou  qui  n'en  ortt 
pas  été  fuffifamment  inftruits,  ou  qui  n'en  ont  jamais 
douté.  Car  encore  qu'on  ne  fût  pas  d'une  profefTion 
qui  obligeât  à  le  favoir,  on  eft  cependant  obligé  d'a- 
bord qu'on  en  doute,  de  s'en  informer  aux  Sçavans; 
&  il  y  a  de  la  négligence  à  ne  le  pas  faire,  puisqu'on 
a  pu  le  favoir,  &  par  confequent  qu'on  ne  fignore  pa3 
d'une  manière  invincible 

Il  pouroit  néanmoins  an'ivei*  quelquefois  qu'il  n'y 
auroit  nul  péché  dans  la  vaine  obfervance  ;  comme  , 
par  exemple,  fi  on  ne  la  pratiquoit  que  par  raillerie, 
fans  préjudicier  à  perfonne,  fans  fcandalifer  perfonne, 
ou  pour  en  faire  voir  l'illufion  &  la  folie,  ainfi  que 
fit  un  jour  le  Cardinal  Cajetan  ,  félon  ce  que  nous  a- 
vons  rapporté  de  lui  dans  le  Chapitre  dixième. 

Mais  au  fefte,  je  trouve  deux  règles  infaillibles,  par 
lesquelles  on  peut  reconnoître  la  vaine  obfervance. 

La  première.  ,,  Quand  l'effet  que  l'on  espère  fur- 
,,  paffe  les  forces  de  la  nature,  il  faut  confiderer  fi  fe- 
„  Ion  fEcriture  Sainte,  félon  la  définition  de  l'Eglife, 
„  ou  félon  la  Tradition  approuvée  par  l'Eglife,  il  doit 
,,  être  attribué  à  Dieu;  Et  en  cas  qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
,,  de  le  lui  attribuer,  on  peut  dire  qu'il  eft  vain  &.  fu- 
„  perftitieux,  &  qu'il  fuppofe  par  confequent  un  pac- 
,,  te  avec  le  Démon".  Telle  feroit  fans  doute  la  re- 
mifïion  des  péchez  mortels  hors  fufage  des  Sacremens , 
&  l'affurance  d'obtenir  la  perfeverance  finale  &  la  vie 
éternelle ,  en  recitant  certaines  prières ,  ou  en  portant 
certains  fignes  extérieurs  de  pieté. 

La  féconde.  „  Quand  il  eft  conftant  que  la  chofe 
„  à  laquelle  on  attribue  quelque  effet,  a  reçu  de  Dieu 
„  ou  de  la  nature  la  vertu  de  le  produire,  il  n'y  a 
„  point  de  vaine  obfervance  du  côté  de  l'effet  qu'elle 
„  produit ,  mais  il  y  en  peut  avoir  du  côté  des  circon- 
,,  ftances  qui  raccompagnent,  favoir  lorsqu'elles  font 
„  inutiles,  ou  ridicules,  ou  qu'elles  n'ont  été  ordon- 
„  nées  ni  de  Dieu,  ni  de  l'Eglife  pour  cela".  Ainfi 
ce  ng  feroit  point  une  vaine  obfervance  à  un  Religieux, 
que  de  fe  donner  la  difcipline  pour  mortifier  fa  chair 
&  fes  palTions,  parce  que  l'Eglife  approuve  fufage  de 
la  difcipline  pour  cette  fin.  Mais  c'en  feroit  uneaffu- 
rement ,  s'il  s'imaginoit  que  pour  mortifier  fa  chair  & 
fes  paffions  il  fut  obligé  de  ne  fe  donner  que  certaine 
quantité  de  coups  de  difcipline,  de  nefe  la  donner  qu'en 
certains  temps  &  à  certaines  heures,  qu'en  prefence  de 
O  2  cef- 
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certaines  perfonnes ,  que  de  la  main  gauche,  qu'avec 
un-  fouet  de  foye  ou  de  lin,  fait  d'une  certaine  maniè- 
re. 

Selon  ces  deux  Règles,  ceux-là  tombent  dans  lâSu- 
peritition  de  la  vaine  obfervance ,  qui  s'imaginent  que 
l'on  foulage  la  Lune  dans  fon  éclipfe,  lorfque  l'on  crie 
bien  haut ,  ou  que  l'on  fait  beaucoup  de  bruit.  Voila 
néanmoins  ce  que  le  Démon  faifoit  faire  autrefois  à  cer- 
taines gens  dont  parlent  les  Pères  de  l'Ëglife.  M  étant 
informe,  dit  S.  Âmbroife  à  fon  peuple,  „  (a)  ce  que 
„  fignifioient  les  cris  extraordinaires  que  vous  faifiez 
,,  fur  le  foir  il  y  a  quelque  temps ,  on  me  répondit 
,,  que  vous  prétendiez  par-là  donner  quelque  foulage- 
,,  ment  à  la  Lune  dans  fon  éclipfe.  Alors  je  me  raillai 
„  de  cette  folie,  &  je  fus  furpris  au  même  temps  de 
„  voir  que  vous  étiez  affez  bons  Chrétiens  pour  prêter 
„  fecours  à  Dieu.  Car  vous  criez  de  peur  qu'il  ne 
„  perdît  la  Lune,  fi  vous  fulliez  demeurez  dans  le  fi- 
„  lence ,  vous  imaginant  qu'il  ne  la  pouvoit  foulager , 
,,  quoi  qu'il  en  foit  le  Créateur ,  fi  vous  ne  l'eulTiez 
„  fecourue.  C'eft  bien  fait  à  vous  que  d'aider  ainli  la 
„  divinité  dans  la  conduite  du  Ciel  :  IMais  fi  vous  le 
„  voulez  encore  mieux  faire,  je  vous  confeille  de  veil- 
„  1er  toutes  les  nuits.  Car  combien  de  fois  penfez  vous 
„  que  la  Lune  a  éclipfe  tandis  que  vous  dormiez,  fans 
„  que  pour  cela  elle  foit  tombée  du  Ciel?  Penfez- vous 
„  qu'elle  éclipfe  toujours  vers  le  foir,  &  qu'elle  n'é- 
,,  clipfe  jamais  le  jour?  Selon  vous  elle  n'a  de  coûtu- 
„  me  d'éciipfer  que  vers  le  foir,  lorsque  vous  avez  le 
„  ventre  plein  ,  &  la  tête  chargée  du  vin  que  vous 
„  avez  beu.  Elle  ne  travaille  que  lorsque  le  vin  vous 
„  travaille.  Elle  n'eft  troublée  par  les  enchancemens 
„  que  lorsque  vos  yeux  le  font  par  le  vin.  Comment 
„  dont  étant  y  vres  pouvez -vous  v'oir  ce  qui  fe  palfe 
,,  dans  le  Ciel  à  l'égard  de  la  Lune,  vous  qui  ne  vo- 
„  yez  pas  ce  qui  fe  pafle  en  vous-mêmes  fur  la  terre? 
,,  Voilà  juftement  ce  que  dit  le  Sage",  (i)  Que  les  fous 
changent  comme  la  Lune.  ,,  Vous  changez  comme  la 
„  Lune  lorsque  fon  mouvement  vous  rendant  fous  & 
,,  infenfez,  de  Chrétiens  que  vous  étiez,  vous  deve- 
„  nez  facrileges.  Car  c'efl  commettre  un  facrilege 
„  contre  le  Créateur  que  d'attribuer  des  foiblefles  à  la 
„  créature.  Vous  changez  comme  la  Lune ,  puisque 
„  de  fidèles  vous  devenez  infidèles. 

Si  lorsque  la  Lune  éclipfe,  dit  l'Auteur  du  Sermon 
215.  du  temps ,  qui  efi:  parmi  ceux  de  S.  Augufl;in, 
vous  voyez  quelqu'un  crier ,  avcrtijfcz  le  quil  commet  un 
grand  péché  s'il  eft  dans  celte  penfée  facrilege  qu'il  la  peut 
foulager  par  f es  cris  contre  les  maléfices  ,  ne  confideranî 
pas  que  c'ejt  par  hrdre  de  Dieu,  quelle  éclipfe  en  certains 
temps. 

C'eft  dans  ce  même  fens  que  S.  Eloy ,  Evêque  de 
Noyon  {c)  parle  ainfi  à  fes  peuples  :  Qii  aucun  de  vous 
ne  crie  corsquc  la  Lune  éclipfe ,  parce  que  cejl  par  l'ordre 
de  Dieu  quelle  éclipfe  en  certains  temps. 

Ceux-là  tombent  encore  dans  la  même  Superflition, 
qui  font  femer  du  perfil  par  un  enfant,  par  un  imbe- 
cille,  par  un  infenfé ,  ou  par  quelqu'autre  perfonne  qui 
n'ait  point  de  chagrin,  dans  la  créance  qu'il  vient  mieux 
que  s'il  étoit  femé  d'une  autre  main. 

Qui  mettent  la  plus  grofie  pièce  d'argent  qu'ils  peu- 
vent avoir  dans  la  main  droite  d'un  mort ,  lorsqu'on 
l'enfevelit,  afin  qu'il  foit  mieux  reçu  en  l'autre  monde. 

Qui  ne  veulent  pas  que  l'on  brûle  les  morceaux  d'un 
joug  de  bœuf  rompu,  parce  que  cet  animal  étoit  pre- 
fent  à  la  naiflance  de  Notre  Seigneur. 

Qui  croient  que  ceux  qui  tranfplantent  du  perfil  meu- 
rent l'année  même  qu'ils  le  tranfplantent. 

Qui  croient  qu'il  moura  quelqu'un  de  la  famille  du 
défunt,  fi  fon  corps  fe  trouve ....  dans  le  temps  qu'on 
l'enfevelit. 

Qui  croient  qu'ils  auront  des  richefles  en  abondance, 

(a)  Serm.  4-adpopulum. 

(/))  Eccli.  2  7- 

(0  In  Vit.  1.2.  C.  15. 


fi  après  avoir  coupé  ia  tête  à  une  chauve -fouris  avec 
une  pièce  d'argent ,  ils  la  mettent  dans  un  trou  bien 
bouché ,  fy  tiennent  pendant  trois  mois  &  au  bout  de 
ce  temps-là  lui  demandent  ce  qu'ils  veulent. 

Qui  pour  favoir  lefecret  d'une  perfonne  écrivent  fur 
leur  main  gauche  un  Jeudi,  un  Vendredi ,  un  Same- 
di,  ou  un  Dimanche,  une  certaine  figure  qu'ils  mon- 
trent enfuite  à  cette  perfonne ,  en  lui  demandant  fon 
fecret  qu'elle  ne  fais  nulle  difficulté  de  leur  dire. 

Qui  ne  veulent  ni  coudre,  ni  filer,  ni  faire  aucun 
autre  travail  dans  la  chambre  où  il  y  a  un  corps  mort, 
s'imaginent  qu'il  efi;  fête  double  &  de  commandement 
dans  cette  chambre. 

Qui  pour  filer  beaucoup  en  un  jour ,  filent  le  matin 
avant  que  de  prier  Dieu  &  que  de  laver  leurs  mains, 
un  filet  fans  mouiller,  &  le  jettent  enfuite  pardeifus 
leurs  épaules. 

Qui  ne  veulent  pas  que  fon  brûle  des  cocques 
d'œufs,  de  crainte,  difent-ils,  de  brûler  une  féconde 
fois  S.  Laurent  qui  a  été  brûlé  avec  de  pareilles  coc- 
ques. 

Qui  pour  empêcher  qu'un  malade  ne  foit  long-temps 
à  f  agonie,  drefient  fon  lit  en  forte  que  lesfolivcaux  du 
plancher  de  la  chambre  où  il  efi;  malade ,  ne  foient  pas 
de  travers ,  mais  en  long  ;  car  fi  une  fois  ils  font  de 
travers,  le  malade  fera  long  tems  à  l'agonie. 

Qui  s'imaginent  que  fi  une  femme  groffe  demeure 
debout  ou  alîife  au  pied  du  lit  d'une  perfonne  agoni- 
zante ,  l'enfant  dont  elle  efl:  grofi"e ,  fera  marqué  d'une 
tache  bleue  au  delTus  du  nez ,  appellée  la  Lierre ,  qui 
fignifie  que  cet  enfant  ne  vivra  pas  long-tems. 

Qui  empêchent  les  Eunuques  de  tuer  les  animaux 
que  l'on  mange,  &  qui  croyenc  que  ceux-là  auroient 
commis  un  grand  crime  qui  en  auroient  mangé  de  tuez 
par  ces  fortes  de  gens-là.  C'efl:  une  des  Superfl:itions 
que  le  Pape  Nicolas  I.  condamne  dans  Certains  Grecs  (ci). 

Qui ,  quand  quelqu'un  ed  mort  chez  eux ,  mettent 
des  croix  dans  les  carrefours ,  afin  que  le  mort  retrou- 
ve le  chemin  de  fon  logis,  quand  il  y  voudra  revenir, 
ou  quand  il  ira  au  jugement  dernier. 

Qui  enterrent  un  cheval ,  un  bœuf ,  une  vache,  une 
chèvre,  une  brebis  &c.  morts  les  pieds  en  haut  fous 
le  feuil  d'une  écurie,  ou  d'une  bergerie,  pour  empê- 
cher les  autres  animaux  de  même  efpece  de  mourir. 

Qui  font  une  afperfion  de  bouillon  d'andou'ille,  le 
Jeudi  ou  le  Mardi  gras  autour  d'une  maifon  de  cam- 
pagne ,  pour  empêcher  que  les  renards  ne  viennent  man- 
ger les  poules  de  cette  maifon. 

Qui,  quand  une  femme  ell  accouchée  d'un  enfant 
more  né ,  ne  le  veulent  pas  faire  fortir  de  la  chambre 
par  la  porte,  pour  f  enterrer,  mais  par  la  fenêtre,  de 
crainte  que  tous  ceux  dont  cette  femme  accouchera  dans 
la  fuite  ne  viennent  morts  nés. 

Qui  ne  veulent  pas  que  les  bergers  &  les  bergères 
touchent  à  la  lampe  du  logis ,  ni  qu'ils  l'allument  , 
parce  que  s'ils  le  faifoient,  les  agneaux  nés  dans  l'année 
îeroient  noirs. 

Qui,  lorsque  le  maître  du  logis  efl:  mort,  jettent 
toute  l'eau  qui  peut  être  dans  les  féaux ,  de  crainte  que 
fon  ame  s'y  étant  baignée,  on  ne  boive  fes  péchés,  & 
couvrent  les  ruches  de  mouches  à  miel  d'un  drap  noir, 
de  peur  qu'elles  ne  meurent  faute  de  porter  le  deuil  de 
leur  Maître. 

Qui  s'imaginent  faire  plaifir  aux  morts  ou  leur  met- 
tant entre  les  mains,  ou  enjettant  fur  leurs  foflTes ,  ou 
dans  leurs  tombeaux  de  petites  cordes  nouées  de  plu- 
fieurs  nœuds,  &  d'autres  femblables ,  ce  qui  efl:expres- 
fement  condamné  par  le  Synode  de  Ferrare  en  1612  (e). 

Qui  mettent  certain  nombre  de  croix  fur  les  blés 

avec 

(d)  Inrefponf.adConfuI.  Bulgare.  57. 

(e)  Caveant  parochinefimplices  tœminre,  aut  Viri,  in  defunc-' 
torum  manibus  aut  feretro  ,  (upcraitionisgratià  quidquam  depo- 
nant,  quales  funt  chordula  quaedam  frequentibus  nodis  apta;  & 
diftinéts ,  aut  ejusdem  generis  alia  quibus  imprudentes  ad  inanes 
cultus  &  fuperftitiones  à  vera  pietate  dedeaunt.  ylu  Tit.de  Su- 
perft.  &  Magicis  artib.  excerminandis ,  n.  8. 
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avec  certaines  cérémonies  afin  de  les  confervef . 

Qui  font  une  croix  à  leur  cheminée,  pour  empêcher 
que  les  poules  ne  forcent  du  logis. 

Qui  mettent  du  buis  béni  fur  leurs  fourages,  afin  de 
les  preferver  des  betes  qui  les  gâtent,  ou  aux  quatre 
coins  de  leurs  terres  enfemencées  en  blé,  pour  les  faire 
profiter  davantage. 

Qui  croyent  qu'un  malade  ne  fcauroic  mourir,  parce 
qu'il  ell;  couché  fur  un  lit  garni  de  plumes  d'ailes  de 
perdrix. 

Qui  offrent  à  quelque  Saint ,  ou  à  quelque  Sainte  de 
Ja  cire  &  du  poil  d'un  certain  animal ,  dans  la  penfée 
que  cette  offrande  avancera  la  guerifon  des  malades  en 
feveur  desquels  on  la  fait. 

Qui  tournent  trois  tours  autour  d'une  charuë ,  tenant 
en  lc;urs  mains  du  pain,  de  l'avoine  &  de  la  lumière 
avant  que  de  commencer  à  labourer  une  pièce  de  terre, 
afin  q  ae  leur  travail  foi:  plus  heureux. 

Qui  expofent  quelques  ferremens  ou  quelque  autre 
meuble  hors  de  leur  logis,  quind  ils  ont  égaré  quel- 
qu'un de  leurs  bediaux,  afin  qu'il  revienne  plus  facile- 
ment, &  que  les  loups  ne  lui  faffent  aucun  mal. 

Qui  toi:rnent  les  poules  autour  de  la  crémaillère  afin 
qu'elles  ne  fe  peident  point. 

Qui  s'imaginent  qu'une  femme  qui  efl:  en  travail  d'en- 
fant fera  plutôt  délivrée  de  fon  fruit,  fi  elle  chauffe  les 
bas  &  les  fouliers  de  l'on  mary. 

Qui,  pour  donner  lieu  de  s'en  aller  aux  gens  qui  les 
incommodent,  lèvent  en  haut  les  tifons  qui  font  dans 
le  feu,  &  ne  les  lèvent  jamais  au  contraire,  lorsqu'ils 
veulent  que  la  compagnie  refte  chez  eux. 

Qui ,  pour  empêcher  que  le  linge  qui  a  fervi  à  un 
mort  pendant  {d  maladie  ne  caufe  la  mort  à  ceux  qui  s'en 
fervi roitnt  après  lui,  font  une  leiîîve  exprés  pour  le 
blanchir. 

Qui  croyent  que  l'aiguille  qui  a  fervi  à  enfevelir  un 
mort  raife  fous  une  table  empêche  les  gens  qui  y  font 
affis  de  manger. 

Qui  ne  veulent  pas  manger  des  volailles,  ni  d'autres 
animaux,  à  moins  qu'ils  n'ayent  été  tuez  avec  du  fer. 
C'efl:  encore  un  des  relies  du  Paganisme  que  le  même 
pape  reprend  dans  les  Bulgares  (a). 

Qui  prétendent  faire  fonner  fheure  avec  une  bague 
fufpenduë  dans  un  verre  par  le  moyen  d'un  filet,  à 
caufe,  difent-ils,  qu'il  y  a -du  rapport  entre  le  mou- 
vement du  Soleil  &  le  battement  de  l'artère  qui  fait 
mouvoir  le  filet  ;  comme  fi  ce  filet  favoit  s'il  faut  fon- 
ner, par  exe-nple,  une  heure  ou  treize  heures  après 
midi ,  cette  diverfité  de  compter  les  heures  étant  pu- 
rement arbitraire,  puisqu'en  France  on  compte  une 
heure,  deux  heures,  trois  heures,  &c.  après  midi  ;& 
qu'en  Italie  on  compte  treize  heures,  quatorze  heures, 
quinze  heures ,  &  ainfi  des  autres.  Joint  que  quand 
même  la  bag  le  fufpenduë  devroit  marquer  l'heure  ,  el- 
le ne  pouroit  pas  le  faire  naturellement,  en  frappant 
plufieurs  coups  contre  le  verre  dans  lequel  elle  efl  fuf- 
penduë, parce  que  le  parcage  des  heures  du  jour  en 
douze  ou  en  vingt  quatre  eft  une  chofe  d'inftitution 
humaine. 

Qui  enterrent  Carefme-prenant ,  c'efl- à-dire  un  Phan- 
tôme  qu'ils  appellent  Carefme-prenant,  pour  avoir  moins 
de  peine  à  jeûner. 

Qui  ne  veulent  pas  que  l'on  dife  que  la  leffive 
bout,  mais  qu'elle  joue,  &  cela  pour  une  raifon  ex- 
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falutaires,  que  s'ils  avoient  été  pris  auparavant. 

Qui  font  dans  la  penfée  qu'un  Sorcier  ne  peut  ôtet 
le  maléfice  qu'il- a  donné,  tant  qu'il  demeure  lié,  en 
prifon,  ou  entre  les  mains  de  la  Juflice,  mais  qu'il 
faut  qu'il  foit  en  pleine  liberté  pour  cela.  Ce  qui  n'efl 
nullement  vrai-femblable ,  parce  qu'il  peut  rompre  fon 
maléfice,  s'il  en  aie  pouvoir  d'ailleurs,  tant  qu'il  n'au* 
ra  pas  renoncé  au  pa6le  qu'il  a  fait  avec  le  Démon. 


travagante. 


Qui  font  fortir  les  veaux  de  l'étable  en  arrière. 
Ou  comme  l'on  dit,  à  reculons,  lorsqu'on  les  a  ven- 
dus, afin  que  leurs  mères  n'y  ayent  point  de  regret. 

Qui  ne  veulent  pas  acheter  des  mouches  à  miel ,  mais 
feulement  les  échanger ,  de  crainte  qu'elles  ne  profitas- 
fent  pas ,  s'ils  les  achettoient. 

Qui  croyent  que  les  remèdes  que  les  malades  pren- 
nenc_  après  s'être  confeffez ,  &  après  avoir  été  com- 
muniez, ne  font  pas  le  même  effet,  &  ne  font  pas  ù 

(a)  Ibid.  c.  50. 


CHAPITRE     II. 

De  TJrt  notoire.  Ce  que  c'efi^  ^  quel  efl 
hifage  que  Von  en  fait.  Qu'il  eft  Supcrfti- 
ticux.  De  VArt  de  S.  Paul.  De  l'Art  des 
Esprits  ou  de  VArt  Angélique. 

CE  que  le  Démon  fit  à  nos  premiers  parens  lors- 
qu'il les  trompa  en  leur  faifant  espérer  la  fcience 
du  bien  &  du  mal,  il  le  fait  en  quelque  façon  par 
ÏAn  notoire,  par  lequel  i!  promet  l'acquilltion  de  cer- 
taines fciences  par  infufion  &  fans  peine,  pourvu  que 
l'on  pratique  certains  jeûnes ,  que  l'on  recite  certaines 
prières ,  que  l'on  révère  certaines  figures ,  &  que  l'on 
obferve  certaines  cérémonies  ridicules. 

Erasme  a  fait  un  Colloque  intitulé,  Ârs  Notoria,  où 
il  dit  entre  autres  chofes. 

1.  Q  le  par  le  moyen  de  cet  Art  un  homme  peut  ap- 
prendre à  peu  de  frais  &  fans  beaucoup  de  travail  tous 
les  Arts  Libéraux  (b). 

2.  Qu'il  a  vu  le  livre  qui  enfeignoit  cet  Art,  mais 
qu'il  n'y  a  rien  compris,  parce  qu'il  n'a  trouve perfonne 
qui  ait  pu  le  lui  expliquer  (c). 

3.  Qu'il  y  avoit  dans  ce  livre  diverfes  figures  d'ani- 
maux, de  dragons,  délions,  de  léopards,  &quantité 
de  cercles,  dans  lesquels  étoient  dépeints  divers carafte- 
res  de  Lettres  Grecques ,  Latines ,  Hébraïques ,  &  des 
autres  Langues  Etrangères  (ri). 

4.  Que  le  titre  du  livre  promettoit  la  connoiffance 
des  fciences  en  quatorze  jours  (e). 

5.  Qu'il  n' avoit  jamais  connu  perfonne  qui  fut  deve- 
nu fcavant  par  cet  art,  &  que  qui  que  ce  foit  n'en  a  ja- 
mais vu  ni  n'en  verroit  jamais,  qu'auparavant  on  eue 
vu  quelqu'un  devenu  riche  en  foulflant  l'Alchimie  & 
cherchant  la  Pierre  Philofophale  (/"). 

Et  il  conclut  enfin  qu'il  ne  fcait  point  d'autre  Arc 
Notoire  ni  d'autres  voyes  pour  devenir  fcavant,  que 
le  foin ,  l'amour  &  l'affiduité  qu'on  peut  apporter  à  l'é- 
tude des  fciences.  (g). 

Voilà  une  condamnation  formelle  de  l'Art  notoire , 
fans  aucun  rapport  à  la  Théologie,  qui  en  parle  d'une 
manière  un  peu  différente. 

Ceux  qui  font  profeiTion  de  cet  Art ,  affurent  que 
Salomon  en  efb  l'auteur,  que  ce  fut  par  fon  moyen  qu'il 
acquît  en  une  nuit  cette  grande  fageffe  qui  l'a  rendu  fi 
célèbre  dans  tout  le  monde,  &  qu'il  en  a  renfermé  les 
préceptes  &  la  méthode  dans  un  petit  Livre  qu'ils  pren- 
nent pour  guide  &  pour  modèle. 

Quoi  qu'ils  ne  conviennent  pas  tous  dans  la  manière 
de  l'enfeigner,  &  que  les  uns  ayent  des  principes  &  des 
pratiques  que  les  autres  n'ont  pas,  néanmoins  voici  la 

me- 

(6)  Audio  Artera  eiTe  q'jam.lam  notoriam  qu.-E  hoc  prsftet  ut 
homo  minimo  negotio  peidifcat  omnes  difciplinas  libérales. 

(f )  Vidi  Cûdicem ,  fid  vidi  tantùm  quod  non  effet  Dofloris 
copin. 

{(i)  Continebat  liber  varias  animantium  formas ,  Draconum» 
Leoiiuui,  Leopardorura ,  variosque  circulos  &  in  his  defcriptas 
voces  partiin  Gracas  ,  parcim  Latinas,  panim  Hebrnicas ,  aliusque 
Barbmicarum  Linguanm. 

(e)  Pollicebatur  titulus  Dlfciplinarum  cognitionem  intra  qua- 
tuordecim  dies. 

(f)  Noftine  quemquam  per  iftam  Artem  notoriam  evafifTe 
doàum?  neque  quisquam  alius  vidit  unquam  aut  vifurus  eft, 
nifi  pofteaquam  viderimus  aliquem  per  Alchimilticam  evafiffe 
divitem. 

{g)  Ego  aliam  artem  non  novi  quam  curam ,  amorem  &  aflî- 
duitatem. 
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méthode  la  plus  ordinaire  &  la  plus  ufitée  dont  ils  fe 
fervent,  félon  le  témoignage  du  P.  Delrio  (a). 

Ils  ordonnent  d'abord  à  leurs  Néophytes,  s'il  faut 
ainfi  parler,  de  faire  une  confeffion  générale  de  tous 
leurs  péchez ,  de  s'approcher  fouvent  de  la  fainte  Table , 
de  fe  confeffer  le  même  jour  qu'ils  font  tombez  en  pé- 
ché, de  garder  exaiSlement  les  jeûnes  que  l'Eglife  com- 
mande, d'y  en  ajouter  d'autres  qui  foient  volontaires, 
de  jeûner  tous  les  Vendredis  au  pain  &  à  l'eau ,  &  de 
dire  tous  les  jours  les  fept  Pfeaumes  Penitentiaux ,  & 
quelques  autres  Prières,  Ils  leur  enjoignent  d'obferver 
toutes  ces  chofes  dans  la  dernière  exaftitude  pendant  fept 
femaines,  &  cependant  de  renoncer  abfolument  à  toutes 
les  affaires  du  monde. 

Ces  fept  femaines  étant  écoulées ,  ils  leurprefcriyent 
certaines  autres  prières ,  &  leur  font  adorer  certaines  ima- 
ges ,  leur  marquant  certains  jours  &  certain  temps  pour 
cela,  fçavoir  les  fept  premiers  jours  de  la  nouvelle  Lune 
à  Soleil  Levant ,  ce  qu'ils  les  obligent  de  faire  par  trois 
fois  durant  trois  nouvelles  Lunes. 

Ils  leur  font  choifir  puis  après  un  jour  où  ils  fe  fen- 
tent  plus  pieux  qu'à  l'ordinaire,  &  plus  difpofez  à  re • 
cevoir  les  infpirations  divines,  &  ce  jour-là  ils  les  font 
mettre  à  genoux  dans  une  Eglife,  dans  une  Chappelle, 
dans  un  Oratoire,  ou  dans  le  milieu  dune  Campagne; 
.  ils  leur  font  dire  trois  fois ,  les  mains  &  les  yeux  élevez 
au  Ciel,  le  premier  Verfet  de  YHymne  Fmi  Creator 
Spiritus ,  &c.  &  ils  leur  perfuadent  enfuite  qu'ils  ne  fe- 
ront pas  moins  remplis  de  toutes  fortes  de  fciences  que 
Salomon,  que  les  Prophètes,  que  les  Apôtres,  tS: qu'ils 
feront  autant  furpris  eux-mêmes  d'un  changement  fi  fu- 
bit  &  fi  extraordinaire,  que  s'ils  étoient  devenus  des  An- 
ges, ou  qu'ils  fuflent  tout  autres  qu'ils  n'étoient  aupa- 
ravant. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  connoifTance  de  la  bonne  & 
faine  Théologie,  on  n'a  pas  de  peineàs'appercevoirde 
la  vanité  de  cet  Art.  S.  Thomas  f  appelle  illicite  &  inca- 
pable de  produire  les  effets  que  l'on  en  attend. 

„  (/>)  Il  eft  illicite,  dit-il,  parce  que  pour  acquérir 

de  la  fcience  il  fe  fert  de  certaines  chofes  qui  n'ont 
„  pas  d'elles-mêmes  la  vertu  d'en  donner,  comme  par 
„  exemple  de  finfpeftion  dé  certaines  figures ,  de  la 
„  prononciation  de  certains  mots  inconnus,  &  d'au- 
„  très  femblables  pratiques.  Cependant  il  ne  s'en  fert 
„  pas  comme  des  caufes ,  mais  feulement  comme  des  li- 
„  gnes  de  la  fcience.  Or  ces  fignes  ne  font  pas  inftitués 
„  de  Dieu  comme  les  Sacremens.  Et  ainfi  ce  font  des 
„  flgnes  fuperflus  &  qui  concernent  quelque  pafte  & 
„  quelque  focieté  avec  les  Démons. 

„  Il  efl  auffi  incapable  de  donner  de  la  fcience.  Car 
„  n'en  pouvant  donner  par  une  voye  qui  foit  naturelle 
„  à  l'homme ,  je  veux  dire  par  acquifition ,  il  faut  de 
„  necelTité  qu'elle  vienne  ou  de  Dieu  ou  des  Démons. 
„  On  ne  peut  pas  nier  que  Dieu  n'ait  donné  la  fageffe 
„  &  la  fcience  par  infufion  à  quelques  perfonnes ,  com- 
„  me  à  Salomon  &  aux  Apôtres,  (c)  Mais  auffi  efl-il 
„  confiant  que  cette  grâce  n'eft  pas  accordée  à  tout  le 

monde,  ni  avec  certaines  cérémonies ,  mais  félon  qu'il 
"  plaît  à  l'Efprit-Saint ,  ainfi  que  l'enfeigne  l'Apoftre. 

((/)  Pour  ce  qui  regarde  les  Démons,  comme  il  ne 
],  leur  appartient  pas  d'éclairer  l'entendement,  (e)  fui- 
,  vant  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de 
„  cet  Ouvrage,  &  que  pour  avoir  de  la  fcience  &  de 
„  la  fageffe  il  faut  que  l'entendement  foit  éclairé,  il 
„  s'enfuit  que  jamais  perfonne  n'a  eu  ni  fcience  ni  fageffe 
„  par  leur  moyen.  Ils  peuvent  bien  à  la  vérité  en  s'en- 
„  tretenant  avec  les  hommes,  leur  donner  la  connoiffan- 
,,  ce  de  certaines  chofes ,  mais  cette  connoifTance  n' efl 
„  pas  ce  que  l'on  cherche  par  f  Art  notoire. 

(/)  S.  Antonin  Archevêque  de  Florence  &  Denis  le 

(a)  Lib.  3.  difquifit.  Magic,  part.  2.  q.  4.  fed.  1. 

(b)  2.  2.  q.  ç6.  I.  in  corp. 

(c)  3  Reg.  3.  &  2.  Paralip.  i.  Luc.  21. 

(d)  I.  Cor.  12. 
le)  q.  ioç>.  a.  3. 

(/)  In  Sum.  2.  p.  p.  tit.  12.  n.  10. 


Chartreux  employent  le  même  raifonneraent  que  S.  Tho- 
mas (g)  contre  cet  Art,  que  l'on  peut  avec  juflice  ap- 
peller  une  curioQté  criminelle  par  laquelle  on  tente 
Dieu  (h). 

(i)  C'efl  affeurément  ce  qui  fait  dire  au  Cardinal  Ca- 
jetan,  que  cette  manière  d'acquérir  les  fciences  eft  un 
péché  mortel,  parce  qu'elle  fuppofe  neceffairement  un 
padle  avec  le  Démon,  qui  confeille  les  jeûnes,  les  priè- 
res, &  les  autres  obfervances  de  cet  Art,'  bien  qu'il 
le  f^affe  inutilement ,  parce  qu'il  n'efl  pas  en  fon  pou- 
voir de  verfer  des  fciences  dans  nos  âmes. 

Puis  donc  que  cet  Art  fuppofe  neceffairement  un 
pa£le  avec  le  Démon ,  &  qu'il  ell  illicite  &  incapable 
de  produire  les  effets  qu'il  promet,  il  s'enfuit  par  une 
confequence  infaillible  qu'il  eft  fuperftitieux.  Auffi 
fut-il  condamné  comme  tel  par  la  Faculté  de  l'heo- 
logie  de  Paris  l'an  1320.  0  fuivant  le  rapport  du  P. 
Delrio. 

Mais  au  refte  on  ne  fçait  ce  qu'on  doit  blâmer  da- 
vantage dans  les  fecrets  qu'il  renferme,  dans  les  maxi- 
mes fur  lefquelles  il  eft  appuyé  <Si  dans  les  circonftan- 
ces  qui  l'accompagnent.  Car  n'y  a  t-il  pas  de  Ui  folie 
à  dire  que  Salomon  en  eft  l'Auteur  ?  Ce  fage  Roi  a- 
t'il  connu  nôtre  vendredy,  nôtre  Confeffion  Sacra- 
mentelle ,  nôtre  Communion ,  nôtre  Hymne  l'cni  Crea- 
tor Spiritus?  N'eft-ce  pas  démentir  l'Ecriture  fainte 
que  de  foûtenir  qu'il  a  acquis  la  Sageffe  en  une  nuit 
par  le  moyen  de  cet  Art,  puifque  l'Ecriture  fainte 
dit  pofitivement  qu'il  la  receut  de  Dieu  qui  s'apparut 
à  lui  en  fonge  pendant  la  nuit,  après  qu'il  la  lui  eut 
demandée ,  ainfi  qu'il  eft  porté  au  (/)  troifiéme  Li\T:e 
des  Rois?  Peut-on  fans  blafpheme  mettre  les  Profes- 
feurs  de  cet  art  en  paralelle  avec  Salomon,  avec  les 
Prophètes  &  avec  les  Apôtres  ?  Si  ces  Profeffeurs  n'onc 
qu'un  Livre  qui  ait  été  compofé  par  Salomon,  d'où 
vient  qu'ils  ne  s'accordent  pas  tous  dans  leurs  princi- 
pes, dans  leurs  pratiques  &  dans  leur  méthode?  N'eft- 
ce  pas  une  témérité  facrilege  à  eux  d'abufer  des  cho- 
fes les  plus  faintes  &  les  plus  facrées  de  nôtre  Reli- 
gion? Car  enfin  à  qui  rendent-ils  hommage?  A  qui 
offrent-ils  leurs  jeûnes,  leurs  prières  &  les  autres  cho- 
fes qu'ils  obfervent,  finon  au  Démon  dans  les  myfte- 
res  duquel  ils  font  initiez,  &  dont  ils  font  les  efcla- 
ves  ? 

Ce  qui  découvre  encore  la  Superftition  de  cet  art," 
eft  qu'il  fe  fert  de  cérémonies,  qui  n'ont  été  établies 
ni  de  Dieu,  ni  de  l'Eglife  pour  la  fin  qu'il  fe  propofe; 
Qu'il  obferve  les  heures ,  les  jours  &  les  temps ,  quoi- 
que l'Ecriture,  les  Conciles  &  les  Pères  le  défendent 
expreffément,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  dans  le 
Chapitre  fuivant;  &  qu'il  oblige  d'adorer  des  figures 
qui  ne  font  ni  de  Dieu ,  ni  de  la  fainte  Vierge ,  ni  des 
Saints ,  mais  qui  font  affeurément  des  figures  magiques 
&  diaboliques. 

Lorfque  Dieu  veut  communiquer  fa  fcience  &  fa  fagef- 
fe aux  hommes,  il  n'obferve  pas  tant  de  cérémonies  que 
TArt  notoire  en  prefcrit.  Autrefois  il  a  communiqué  cette 
fcience  &  cette  fageffe  à  Adam,à  Salomon,  à  fes  Apôtres, 
&  à  quelques  autres  ;  mais  peut-être  ne  les  communique-t- 

it 

(g)  Lib.  contra  Vit.  Superftit.  art.  15. 

{b)  Selon  ces  paroles  de  Gerfon:  Traft.  de  direction,  cord.con- 
fider.  24.  Contingit  Deum  tentari  dupiiciter.  Uno  modo  fine  ne- 
ceffitate  &  abfque  magna  utilitate,  quœ  tentatio  dicitur  curiofî' 

tas Ad  eam  fpeftat  cum  homo  vult  per  aliquas  orationes, 

vel  jejunia  acqiiirerefcientiamaliquorumoccultorum,  veleoruin  \. 
quœ  non  funt  fibi,  vel  ftatui  fuo  competentia,  vel  ut  habeatgra-  | 
tias  aliquas  gratis  datas,  quœ  non  funt  utiles ipfîpetenti,  fed ma-,  ' 
gis  inutiles  &  noxis. 

(î)  In  Sum.  V.  Superflitio.  HœcSuperflitioeftpeccatummor' 
taie  propter  initamfocietatemcumD.-cœone.decujusinflitutione 
hœc  fervantut,  &  inutiliter,  quia  Dœinonum  non  elt  infunderô 
fcientiam  animabus  nofiris. 

(*)  L.  3.  Difquif.  Magic.  Part.  2.  q.  4.  Séct.  2. 

(/)  C.  3.  Dixit  Dominus  Salomoni  :  Quia  poflulr.fti  verbun\ 
hoc,  &noti  petifti  tibi  dies  multos,  nec  divitias,  aut animas ini- 
micorum  tuorunt,  fed  poftulafti  tibi  fapientiam  aiidifccrnenduin 
judicium  :  ecce  feci  fecundum  fermones  tuos,  &  dedi  tibicorfa- 
pieus  &  intelligens,  in  tantum  ut  nuUus  ante  te  fimilis  tuifuerit. 
nec  port  te  furredurus  fit. 
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il  aujourd'hui  à  perfonne,  ou  qu'à  très- peu  de  perfonnes. 
Cependant  félon  les  maximes  de  l'Art  notoire,  tout  le 
monde  en  peut  avoir  communication  ,  fi  tout  le  monde 
garde  exaftement  tout  ce  qu'il  ordonne.  Ainfi  la  com- 
munication que  l'on  en  a  ,  s'il  efl  vrai  que  l'on  en  ait 
quelqu'une  ,  ne  vient  ni  de  Dieu  ,  ni  des  bons  Anges, 
mais  feulement  des  Démons,  qui  feuls  feront  la  recom- 
penfe  de  ceux  qui  efperent  de  devenir  fçavans  &  fages 
par  le  moyen  de  cet  Art. 

Celui  que  quelques-uns  appellent  l'Art  de  S.  Paul, 
parce  qu'ils  s'imaginent  que  Dieu  l'enfeigna  à  S.  Paul 
lorfqu'il  fut  ravi  au  troifiéme  Ciel ,  &  que  ce  grand  A- 
pôtre  l'apprit  enfuite  aux  hommes  ,  efl  quelque  chofe 
d'approchant  de  l'Art  notoire  ;  &  quoi  qu'on  n'en  con- 
noiffe  pas  bien  les  myfleres,  on  peut  dire  qu'il  n'efl  pas 
moins  fuperftitieux  ni  moins  illicite  ;  tant  parce  qu'il  efl 
combattu  par  les  mêmes  raifons  que  nous  venons  de 
rapporter  contre  l'Art  notoire,  qu'à  caufe  qu'il  ell  très- 
faux  que  S.  Paul  ait  jamais  révélé  aux  hommes  ce  qu'il 
ouït  dans  fon  ravifTement,  puifqu'il  dit  lui-même  qu'il 
entendit  des  paroles  ineiFables  qu'il  n'eft  pas  permis  à 
un  homme  de  raconter  (a). 

Il  y  a  encore  un  autre  Art  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  t'/lrt  notoire,  bien  qu'il  ne  promette  pas  la  fcience 
par  voye  d'infufion.  On  le  nomme  l'^it  des  Ejprits ,  ou 
{Art  Angélique,  &  on  prétend  que  par  fon  moyen  un 
homme  peut  acquérir  ,  avec  le  fecours  de  fon  Ange- 
Gardien  ou  de  quelqu'autre  bon  Ange,  la  connoifTance 
de  tout  ce  qu'il  veut. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  l'un  obfcur ,  qui 
s'exerce  par  voye  d'élévation,  de  tranfport,de  ravifle- 
ment  ou  d'extafe;  l'autre  clair  &  diftinft,  qui  s'exerce 
par  le  miniftre  des  Anges  qui  s'apparoifTent  aux  hom- 
mes fous  des  formes  vifibles  &  corporelles ,  &  qui  s'en- 
tretiennent agréablement  avec  eux. 

Il  eil  rapporté  dans  la  Vie  du  B.  Jean  de  la  Croix, 
qu'on  peut  appeller  leCoadjuteurde  fainteTherefedans 
la  Reforme  de  l'Ordre  de  Nôtre-Dame  du  Mont-Car. 
(b)  ,  qu'il  découvrit  la  fourberie  &  l'impoflure  d'une 
certaine  Religieufe  ,  qui  ayant  fait  pa£te  avec  le  Dé- 
mon ,  fçavoir  très  bien  la  Théologie  Scholaftique  &en 
difputoit  avec  les  plus  fçavans  Maiftres  ;  ce  qu'elle  pou- 
voit  faire  par  le  moyen  de  l'Art  Angélique. 

(c)  Ce  fut  peut- être  de  cet  Art  dont  fe  fervit  le  père 
de  Cardan,  lorfqu'il  difputa  contre  les  trois Efprits Sec- 
tateurs d'Averoës,  &  c'efl  peut-être  aulTi  ce  qui  a  fait 
croire  à  bien  des  gens  qu'il  y  avoit  des  Génies,  des  Ef- 
prits ou  des  Démons  familiers,  qui  apprenoient  à  cer- 
taines perfonnes  tout  ce  qui  fe  palToit ,  tel  qu'étoit  ce- 
lui du  Philofophe  Socrates,  &  celui  que  le  Père  du 
même  Cardan  eut  pendant  environ  33.  ans  (d). 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  foûtiens  que  cet  Art  efl  fuper- 
flitieux  &  en  foi ,  &  en  fes  formules. 

En  foi ,  parce  qu'il  n'eft  autorifé  ni  de  Dieu  ,  ni  de 
J'Eglife,  &  que  les  Anges  par  le  minière  defquels  on 
fuppofe  qu'il  s'exerce  ,  ne  font  autres  que  des  Anges  de 
ténèbres  &  des  Anges  de  Sathan  ,  qui  ne  refpirent  que 
nôtre  ruine  &  nôtre  perte. 

En  fes  formules ,  parce  qu'elles  ne  font  que  des  con- 
jurations &  des  imprécations,  par  lefquelles  on  oblige 
les  Démons  ,  en  vertu  des  pa6les  que  l'on  a  faits  avec 
eux ,  de  dire  ce  qu'ils  fçavent,  &  de  rendre  les  fervices 
que  l'on  efpere  d'eux. 


CHAPITRE    III. 


(a)  2.  Cor.  12.  Audivit  arcana  verba,  quae  non  licet  homini 
loqui. 

(b)  L.  2.  c.  33. 

(c)  L.  I.  Magicorum.  &c.  p.  84.  Vid.  Cardan,  lib.  16.  de  re. 
ïum  variet.  c.  93. 

(d)  Ibid. 


De  rOh/crvance  des  jours ,  des  mois ,  des  temps 
£s?  des  années.  En  quoi  elle  confijle.  Quelle 
ejl  Juperjlitieufe  £=?  condamnée  comme  telle 
par  P Ecriture  ,  par  les  Conciles  £s?  par  les 
Saints  Pères.  Divers  exemples  de  cette  Su- 
perjlition. 

CEux  qui  n'obfervent  les  jours,  les  mois,  les 
temps ,  &  les  années ,  que  pour  connoître  les  ef- 
fets naturels  qui  font  produits  par  les  influences  celeftes, 
&  qui  arrivent  félon  l'ordre  que  la  Providence  divine  a 
établi  dans  le  monde  ,  comme  font  les  Medicins  dans 
les  maladies,  les  Laboureurs,  les  Vignerons  &  les  Jar- 
diniers dans  fAgriculture  ,  ne  peuvent  fms  injuftica 
être  accufez  de  Superftition. 

On  n'en  peut  pas  aulTi  accufer  les  Chrédens ,  quoi 
qu'ils  ob  fervent  les  années  Jubilaires,  les  Quatre-Temps, 
l'Avent ,  le  Carême ,  les  Dimanches  &  les  Feftes , 
parce  qu'ils  ne  le  font  que  par  l'ordre  de  l'Eglife,  la- 
quelle étant  conduite  par  le  S.  Efprit  les  met  à  cou- 
vert de  toute  forte  de  Superftition.  Joint  qu'à  propre- 
ment parler,  ils  n'obfervent  pas  les  temps,  mais  ce  qui 
eft  figniiié  par  les  temps,  félon  lajudicieufe  remarque 
de  S.  Augufiin  (c). 

iVIais  on  ne  peut  pas  exempter  de  Superftition  ceux 
qui  obfervent  les  temps  par  rapport  aux  chofes  qui  ne 
dépendent  ni  des  influences  celeftes ,  ni  de  l'ordre  de  la 
nature  ,  &  fur  lefquelles  ks  aflres  n'ont  nul  pouvoir, 
telles  que  les  évenemens  cafuels,  les  opérations  de  l'en- 
tendement &  les  adlions  de  la  volonté,  On  voit  des 
gens,  par  exemple,  qui  s'imaginent  qu'il  y  a  d^s  temps 
heureux  ,  &  qu'il  y  en  a  de  malheureux,  &  qui  dans 
cette  imagination  attendent  certains  temps ,  pour  faire 
ou  pour  ne  pas  faire  certaines  chofes ,  comme  fi  tous 
les  jours  de  l'année  n'étoient  pas  bons,  &  qu'on  ne  pûc 
pas  avec  la  grâce  de  Dieu ,  faire  de  bonnes  actions 
tous  les  ans,  tous  les  mois,  tous  les  jours,  &  toutes  les 
heures  du  jour, 

C'efl;  de  cette  Superftition  dont  s'efl:  plaint  fApotre 
S.  Paul  dés  il  y  a  plus  de  feize  cens  ans,  comme  d'une 
chofe  qui  étoit  capable  de  ruiner  tout  le  fruit  des  tra- 
vaux qu'il  avoit  entrepris  pour  la  converfion  des  Calâ- 
tes (/^) ,  &  de  rendre  inutiles  toutes  les  peines  qu'il  avoic 
prifes  pour  leur  falut.  f/ous  objervcz  ,  leur  dit-il ,  les 
jours  ^  les  mois  ,  les  f ai  fon  s  ^  les  années  ,  j'appréhende 
pour  vous  que  je  naye  travaillé  en  -cain  parmi  vous. 

Je  ne  difconviens  pas  que  la  plupart  des  Interprètes 
de  cet  Apôtre  n'expliquent  plus  naturellement  ces  paro- 
les, des  obfervances  légales ,  &  des  cérémonies  J  uda'ï- 
ques  que  les  Galates  pratiquoient  encore  après  leur  con- 
verfion. Mais  il  me  fuiEt  que  S.  Jean  Chryfoftome,  que 
S.  Auguftin,  que  plufieurs  autres  Saints  Dofteurs  les 
ayent  entendues  des  obfervances  vaines ,  &  des  prati- 
ques fuperflitieufes  des  Gentils,  qui  fe  perfuadoienc 
contre  toute  raifon  qu'il  y  avoit  des  temps  heureux 
&  des  temps  malheureux ,  &  qui  n'euffent  pas  voulu 
faire  certaines  chofes  en  certain  temps,  parce  qu'ils 
eufTent  crû  qu'il  leur  en  fût  arrivé  quelque  mal  ,  ou 
qu'ils  n'y  euffent  pas  fi  bien  reûffi  s'ils  s'y  fuflenc 
pris  en  un  autre  temps ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans 
(g)  Macrobe,dans  Alexandre  d'Alexandre,  &  dans  Au- 
lu- 

(e)  Lib.  contr.  Adimant.  cap.  16.  Ea  ferviliter  obfervabant 
Jitdœi  non  intelligentes  ad  quarum  rerum  fignitîcationes  &  prs- 
nunciationes  pertinerent.  Hoc  in  eis  culpat  Apoiloliis,  &in  om- 
nibus qui  ferviunt  creaturœ  potiùs  quàm  Creator!.  Nain  nosquo- 
que  &  Dominicain  diem  &  Pafcha  folemniter  celebramus ,  &  quas- 
libet  alias  Chriflianns  dierum  feftivitates:  Sed  quia  intellij^imus 
quô  pertineant,  non  tempora  obfervamus,  fed  quae  illis  figniû- 
cantur  temporibus. 

(/)  Galat.  4. 

(g)  Lib.  I.  Saturnal.  c.  16. 1.  4.  génial,  dier.  c.  20. 1.  5.  Noft. 
Attic.  c.  17. 
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lugelle.  Vaine  perfuafion  ;  car  ils  ne  confideroient  pas 
que  tous  les  temps  font  bons  de  leur  nature  ,  &  qu'ils 
ne  font  appeliez  malheureux  ou  mauvais ,  qu'en  égard 
aux  malheurs  ou  aux  maux  qui  y  arrivent.  Ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  («)  ,  Quil  faut  racheter  le 
temps  ,  parce  que  les  jours  font  mauvais  ,  &  à  nôtre 
Seigneur  dans  l'Evangile  ,  (i)  Qu'à  chaque  jour  fuffit 
fon  mal. 

Or  voici  le  fens  que  S.  Jean  Chryfoftome  donne  à 
ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  Vous  objervez  les  jours  ^  les 
mois ,  les  faifons  &f  les  années,  dans  une  Homilie  qu'il  a 
faite  au  fujet  de  la  nouvelle  Lune  que  le  peuple  d'An- 
tioche  pafToit  en  feftins  &  en  débauches ,  afin  d'en  ti- 
rer un  heureux  préfage  pour  le  refte  de  l'année.    Ce 
faint  Archevêque  prefche  contre  cette  funefte  pratique 
comme  contre  une  coutume  qui  l'afflige  fenfiblement , 
parce  qu'elle  eft  pleine  d'impiété  &  d'intempérance,  (c) 
„  Elle  eft  impie,  dit-il,  parce  que  ceux  qui  commet- 
„  tent  cet  abus,  ob fervent  ]>;s  jours,  fe  fervent  d'augu- 
„  res  &  de  prefages,  &  fe  perfuadent  que  s'ils  paflént 
,,  avec  plaillr  &  gayeté  la  nouvelle  Lune  de  ce  mois, 
,,  ils  feront  joyeux  tout  le  refle  de  l'année.    Cette  cou- 
„  tume  eft  aulfi  un  effet  d'intempérance  &  de  débau- 
,,  che,  parce  que  dés  le  point  du  jour  les  hommes  & 
,,  les  femmes  empliflent  de  vin  leurs  pots  &  leurs  taffes 
,,  pour  en  boire  avec  excès.  Ces  chofes  font  tout-à-fait 
,,  indignes  de  la  modeftie  &  de  la  fagefle  dont  vous  fai- 
„  tes  profeffion ,  foie  que  vous  les  pratiquiez  vous  mê- 
,,  mes,  foit  que  vous  les  regardiez  faire  par  d'autres, 
,,  par  vos  domeftiques,  par  vos  amis,  par  vos  voifins. 
„  N'avez-vous  pas  ouï  dire  à  S.  Paul  :   Vous  obfervez 
„  les  mois ,  &  les  temps ,  &  les  années ,  je  crains  d'a- 
„  voir  travaillé  inutilement  pour  vous.  C'eft  la  dernie- 
,,  re  folie  de  croire  que  fi  un  feul  jour  a  été  heureux , 
,,  tout  le  refte  de  l'année  fera  une  fuite  de  profperitez. 
„  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  un  effet  de  folie  &  d'ex- 
„  travagance,c'eft  aufll  la  marque  d'une  opération dia- 
,,  bolique,  de  croire  qu'il  faut  plutôt  régler  la  condui- 
,,  te  de  vôtre  vie  par  la  fuite  &  la  fuccetïion  des  jours, 
„  que  par  l'ardeur  &  le  zèle  de  vos  bonnes  allions. 
„  Toute  l'année  fera  heureufe  pour  vous ,  non  pas 
„  quand  vous  vous  ferez  enyvré  au  commencement  de 
„  la  nouvelle  Lune;  mais  li  vous  pratiquez  ce  jour-là 
,,  &  durant  tous  les  autres  jours  de  l'année  ,   ce  que 
„  Dieu  demande  de  vous.     Car  les  jours  ne  font  ni 
,,  bons ,   ni  mauvais  de  lei>r  nature ,   puifqu'un  jour 
„  n'eft  pas  différent  d'un  autre  jour  ;  mais  c'eft  nôtre 
,,  zèle  ou  nôtre  lâcheté  qui  leur  donne  cett^ différence. 
,,  Le  jour  auquel  vous  ferez  de  bonnes  œuvres,  vous 
„  fera  heureux  ;  mais  vous  n'y  trouverez  que  des  malheurs 
„  &  des  fupplices ,  fi  vous  l'employez  à  offenfer  Dieu. 

S.  Ambroife  parle  dans  le  même  efprit  lorfqu'i!  dit 
Qf^  :  Ceux  ià  objervcnt  les  jours  qui  difcnt  par  exemple  ; 
„  Il  ne  faut  pas  partir  demain  ,  car  après  demain  on 
,,  ne  doit  commencer  aucun  ouvrage  ;  Ce  qui  fait 
,,  qu'ils  font  davantage  trompez.  Ceux-là  obfervent 
„  les  mois  ,  qui  recherchent  les  raifons  du  cours  de 
„  la  Lune  en  difant  :  Il  ne  faut  pas  paffer  d'aèles  le 
,,  feptiéme  jour  de  la  Lune  ;  il  ne  faut  pas  mener 
,,  chez  foi  un  efclave  que  l'on  aura  achetté  le  neu- 
,,  viéme  jotu-  de  la  Lune  ;  Ce  qui  leur  caufe  ordinai- 
„  rement  quelque  malheur.  Ceux-là  obfervent  les  fai- 
„  fons  qui  difent ,  c'eft  aujourd'hui  le  commencement 
„  du  Printemps ,  il  eft  aujourd'hui  fefte  ,  après  de- 
„  main  arrive  la  fefte  de  Vulcain ,  il  y  a  du  mal- 
„  lieur  ,  il  ne  faut  pas  fortir  de  la  maifon ,  Enfin 
„  ceux-là  obfervent  les  années  qui  difent ,  le  premier 
„  jour  de  Janvier ,  eft  le  nouvel  an  ;  comme  fi  l'an- 
„  née  ne  s'accompliffoit  pas  tous  les  jours.  Mais  ils 
„  n'obfervent  cette  Superftition  dont  les  Chrétiens 
„  doivent  avoir  horreur ,  que  pour  honorer  la  me- 
„  moire  de  Janus  à  deux  vifages.  Car  quand  on  aime 

(a)Epher.  J. 

(b)  Mattli.  6. 

(<r)  Homil.  33.  ad.  pop.  in  eos  qui  novi-lun.  obfervant. 

{d)  in  c.  4.  ad  Gai. 


„  Dieu  de  tout  fon  cœur,  la  grâce  fait  qu'on  n'a  ni 
j,  crainte  ,  ni  foupçon  de  toutes  ces  chofes ,  &  lorf- 
„  qu'on  agit  avec  fimplicité,  &  par  un  principe  de 
„  véritable  pieté  ,  on  peut  reulfir  dans  tout  ce  qu'on 
„  entreprend. 

S.  Auguftin  eft  du  même  fentîment  que  fon  maître 
S.  Ambroife.  „  {c)  Nous  n'obfervons  pas  les  jours , 
„  dit4l,  les  année,  les  mois,  ni  les  faifons ,  de  crain- 
,,  te  que  r Apôtre  ne  nous  dife  ,  J'appréhende  pour 
„  vous  que  je  n'aye  travaillé  en  vain  parmi  vous. 
„  Car  il  blafme  ceux  qui  difent  :  Je  ne  partirai  pas 
,,  aujourd'hui ,  parce  que  c'eft  un  jour  malheureux  , 
„  ou  parce  que  la  Lune  eft  dans  une  telle  pofition  ; 
„  Ou  bien  ,  je  partirai  afin  de  mieux  reiiffir ,  parce 
,,  que  les  Eftoiles  font  difpofées  de  telle  manière  ;  Je 
,,  ne  ferai  point  de  commerce  ce  mois ,  ou  j'en  fe- 
„  rai ,  parce  qu'une  telle  Eftoile  domine  ;  Je  ne  plan- 
„  terai  point  de  vigne  cette  année  ,  parce  que  c'eft 
,,  une  année  biffexte.  Mais  jamais  les  perfonnes  fages 
,,  ne  croiront  que  ceux-là  obfervent  fuperftieufement 
„  le  temps  qui  difent;  Je  ne  partirai  pas  aujourd'hui , 
„  parce  qu'il  s'eft  élevé  une  tempefte  ;  Je  ne  ferai 
„  pas  voile  ,  parce  qu'il  y  a  encore  des  reftes  de  l'Hy- 
„  ver  ;  Il  eft  temps  de  femer,  parce  que  la  terre  eft 
„  humeftée  des  pluyes  de  l'Automne  ;  Ou  qui  con- 
,,  fidereront  les  effets  naturels  qui  font  caufez  par  la 
„  diverfité  des  faifons  que  Dieu  a  fait  dépendre  de  la 
,,  difpofition  des  Aftres  dont  il  a  dit  en  les  faifant. 
,,  (/)  Qu'ils  foient  des  fignes ,  &  qu'ils  marquent  les 
„  temps,  les  jours  &  les  années. 

„  (g)  Qui  croiroit ,  dit-il  ailleurs ,  que  ce  fût  un 
„  grand  péché  que  d'obferver  les  jours ,  les  mois,  les 
,,  années  &  les  faifons,  comme  font  ceux  qui  à  cer- 
„  tains  jours  ,  à  certains  mois  &  à  certaines  années 
,,  veulent ,  ou  ne  veulent  pas  commencer  quelque 
„  chofe  ,  parce  que  félon  la  vaine  doftrine  des  hora- 
„  mes  ils  s'imaginent  qu'il  y  a  des  temps  heureux , 
,,  &  des  temps  malheureux  ,  fi  nous  ne  confiderions 
„  la  grandeur  de  ce  mal  par  ces  paroles  de  l'Apôtre: 
,,  J'appréhende  pour  vous ,  &c. 

Il  fait  voir  encore  dans  fon  Commentaire  fur  l'E- 
pître  aux  Galates  (/')  ,  que  ce  paffage  de  S.  Paul,  fe 
peut  auffi-bien  appliquer  aux  Gentils  qu'aux  Juifs  ,  & 
„  il  laiffe  aux  choix  du  Lefteur  de  fuixTe  laquelle  des 
,,  deux  opinions  il  voudra,  pourveu  ,    dit- il,  qu'il 
,,  fçache  que  les  obfervations  fuperftitieufes  des  temps 
,,  caufent  tant  de  dommages  à  l'ame  que  l'Apôtre  a  dit 
„  fur  ce  fujet.  J'appréhende,  ^c.  Et  bien  que  fes  pa- 
,,  rôles  fe  lifent  dans  les  Eglifes  avec  beaucoup  de  fo- 
„  lemnité  &  beaucoup  d'autorité,  nos  affemljlées  ne 
„  laiffent  pas  d'être  pleines  de  gens  qui  confultent  les 
,,  Mathématiciens  fur  ce  qu'ils  ont  à  faire,  &  qui  ne 
,,  font  pas  difiiculté  de  nous  avertir  de  ne  pas  com- 
„  mencer  à  baftir ,  ou  à  faire  quelque  chofe  fembla- 
„  ble   aux  jours  qu'ils   appellent  Egyptiens   "    (i)  , 
c'eft  à-dire  aux  jours  malheureux  ,   que  l'on  dit  erre 
le   I.   &  le   25.  de  Janvier;  le  4.  &  le  26.  de  Fé- 
vrier; le  I.  &  le  28.  de  INIars;  le  10.  &  le  20.  d'A- 
vril; le  3.  &  le  dernier  de  Mai;  le  10.  &  le  17.  de 
Juin  ;  le   13.  &  le  27.  de  Juillet;  le   i.  &  le  24. 
d'Août;  le  3.  &  le  21.  de  Septembre;  le  3.  &  le 
22,   d'Octobre  ;  le  5.  &  le  28.  de  Novembre;  le  7. 
&  le  22.  de  Décembre. 

Sur  quoi  l'on  peut  ici  obferver  en  paffant  que  certains 
Auteurs  attribuent  la  Remarque  des  jours  malheureux 
au  Patriarche  Jofeph,  enfuite  de  la  vifion  qu'il  eut  d'un 
Ange  en  Egypte  ;  &.  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  foûtien- 
nent  qu'on  les  appelle  Egyptiens.  Mais  cette  penfée  eft 
indigne  &  de  l'Ange  qui  apparut  à  Jofeph,  &  de  Jo- 
feph même.    Il  y  a  bien  plus  d'apparence  à  ce  que  dit 

Mar- 
co Ep.  119.  c.  7. 
(/)  Genef.  i. 
(g)  Enchirid.  c.  79. 
(h)  In  c.  4- 
(0  Petr.  Breflayus  1.  i.  Notabil.  c.  53. 
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Martin  de  Arles  Archidiacre  de  Pampelonne ,  (a)  qu'ils 
ont  été  appeliez  Egyptiens,  ou  à  caufe  que  ç'onc  été  les 
Egyptiens,  peuples  extrêmement  fuperftitieux  ^  qui  les 
ont  marquez  les  premiers,  ou  à  caufe  des  neufplayes 
que  Dieu  envoya  fur  l'Egypte,  &  de  la  défaite  de  Pha- 
raon Roi  d'Egypte  qui  fut  englouti  dans  la  mer-rouge 
avec  toute  fon  armée.  Car  d'ordinaire  on  nommoit  mal- 
heureux ou  noirs ,  (b)  les  jours  aufquels  on  avoit  fouffert 
quelque  perte  coniiderable. 

C  eft  donc  un  grand  mal  dans  la  penfée  de  S.  Augus- 
tin ,  que  d'obferver  les  jours  &  les  mois ,  les  faifons  & 
]ei  années,  &que  de  s'imaginer  qu'il  y  a  des  temps 
plus  heureux  de  foi  les  uns  que  les  autres. 

Voilà  pourquoi  le  4.  Concile  de  Carthage  en  398. 
j,  (c)  ordonne  que  l'on  chalTe  de  l'alTemblée  des  Fide- 
„  les  ceux  qui  obfervent  les  Superftitions  &  les  F"eries 
„  Judaiques",  de  la  manière  que  les  Juifs  les  obfer- 
voient,  fans  en  confiderer  les  raifons  &  les  fignifica- 
tions. 

L'Auteur  du  Sermon  iw  /augures,  (/)  que  S.  Boni- 
face  Archevêque  de  Mayence  croit  être  S.  Augufl;in(c), 
„  ne  v^eut  pas  que  l'on  obferve  à  quel  jour  on  fort  de 
„  la  maifon ,  ni  à  quel  jour  on  y  rentre ,  parce  que  , 
„  comme  fEcriture  le  témoigne,  Dieu  a  fait  tous  les 
j,  jours. 

Le  Synode  de  Rouen  que  l'on  croit  avoir  été  tenu 
du  temps  du  jeune  Clovis  ,  dit  Anatheme  à  ceux  qui 
obfer\'ent  les  jours,  la  Lune,  les  mois  &  les  heures  (/). 

S.  Eloi  Evéque  de  Noyon  parle  delamêmemaniere 
à  fes  peuples  (^) :  ,,  Qu'aucim  Chrétien,  dii-il .  n'ob- 
,,  ferve  à  quel  jour  il  fort  de  chez  foi,  ni  à  quel  jour  il 
„  y  revient,  parce  que  Dieu  a  fait  tous  les  jours.  Ne 
„  vous  attachez  ni  au  jour ,  ni  à  la  Lune ,  lorfque  vous 
„  voulez  commencer  quelqu'ouvrage. 

Le  Pape  Nicolas  L  dit  aux  Bulgares  (h),  ,.  Qu'ils 
„  nedoiventobferver  aucuns  jours,  foit  pour  commen- 
„  cer  quelqu'entreprife ,  foit  pour  faire  quelqu  autre 
„  chofe ,  finon  les  jours  de  Dimanches ,  &  des  Feftes  ; 
,,  &  qu'ils  ne  doivent  point  mettre  leur  efperance  dans 
,,  les  jotirs,  mais  feulement  en  Dieu.  //  leur  dit  aufjl 
„  (/) ,  que  l'ûbfervance  des  jours  &  des  heures  eft  une 
„  des  pompes  &  une  des  œuvres  du  Démon ,  aufquel- 
„  les  nous  avons  renoncé  dans  nôtre  Baptême. 

S.  Thomas  expliquant  l'Epître  aux  Galates  parle  ain- 
fi  Qi)  :  „  Vous  obfervez  les  jours  heureux  &  les  jours 
„  malheureux,  les  mois,  les  faifons  &  les  années,  c'eft- 
j,  à-dire  les  conflellations  &  le  cours  des  corps  celeftes , 

&  il  efl  confiant  que  toutes  ces  obfervances  viennent 

de  r Idolâtrie,  &  par  confequent  qu'elles  font  mau- 
„  vaifes  &  contraires  au  culte  de  la  Religion  Chrétien- 
„  ne ,  d'autant  que  la  différence  des  jours ,  des  mois , 
,,  des  faifons  &  des  années  fe  prend  du  cours  du  Soleil 
„  &  de  celui  de  la  Lune.  Ainfi  ceux  qui  obfervent 
„  cette  différence  honorent  les  corps  celeftes,  &  règlent 
„  leur  conduite  &  leurs  actions  fur  la  difpofition  des 
„  Aftres,  qui  ne  peuvent  faire  aucune  impreffion  di- 
„  re£le  fur  la  volonté  de  l'homme,  ni  fur  ce  qui  dépend 
„  de  fa  liberté.  D'où  il  arrive  qu'ils  s'expofent  à  un 
„  grand  danger.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit;  J'ap- 
,,  préhende,  &c.  Ainfi  il  faut  que  les  Fidèles  évitent 
„  toutes  ces  obfervances. 

Le  Synode  d'Ausbourg  en  1548.  (/)  „  veut  que 

(a)  Traél.  de  Superftitionib. 

(b)  Ainfi  qu'Ovide  le  die  des  Romains. 

Illis  nam  Roma  diehus 
-    Damna  fub  adverfo  trijlia  Marte  tulit. 
(f)  Can.  89- 

(d)  Serm.  241.  de  temp. 

(e)  Epift.  ad  Zachar.  Ro.  Pont.  c.  6. 

(/)  C.  13.  Si  quis  in  Calendis  Jenuariis  aliquid  fecerit  quodà 
Paganis  inventutn  efb,  &  dies  obfervat  &  lunam  &  menfes&ho- 
rarum  effectivâ  potentiâ  aliquid  fperat  in  melius  aut  in  deterius 
verti ,  anathema  fît. 

{g)  L.  2.  Vit.  c.  15. 

(h)  Ad  Confult.  Bulgar.  art.  34 . 

(i)  Ibid.  art.  35. 

(k)  In  c.  4.  Left.  4. 

(0  Stat.  19. 


„  l'on  refufe  la  Communion  à  tous  ceux  qui  rejettent 
„  certains  jours ,  &  qui  s'arrêtent  à  ces  fortes  dcfolieâ 
„  contraires  à  la  foi  des  Chrétiens,  aux  Commande^ 
,5  mens  &  aux  Canons  de  l'Eglife. 

INlonluc  Eveque  de  Valence  &  de  Die  (?h)  ,  veutaufli 
,,  que  l'on  en  ufe  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
.,  par  une  coutume  fuperftitieufe  &  magique  obfervent 
,,  les  jours,  les  nuits,  &  les  heures,  comme  fi  un  cer- 
„  tain  jour,  ou  une  certaine  heure  pouvoir  changer lï 
„  vertu  des  Plantes ,  ou  leur  donner  de  nouvellei  facul- ■ 
,,  tez  &  de  nouvelles  forces. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1655.  (n) 
„  ordonne  aux  Evêques  de  punir  tous  ceux  qui  dans 
„  l'entreprife,  dans  le  commencement,  ou  dans  le  pro- 
,,  grès  d'un  voyage  ou  de  quelqu'autre  affaire,  obfcr- 
„  vent  les  jours,  les  temps  &  les  momens. 

Jean  François  Bonhomme  Vifiteur  Apoftolique  & 
Eveque  de  Verceil,  défend  (0)  ,,  de  cueillir  de  la  fou- 
„  gère  ou  de  la  graine  de  fougère  à  certain  jour  ou  à 
,,  certaine  nuit  particulière,  dans  lapenfceqûil  feroic 
„  inutile  d'en  cueillir  en  un  autre  temps;  Et  il  ajoute: 
„  S'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  pratique  cette  Superfti- 
„  tion ,  qu'il  foit  feverément  puni  félon  la  grandeur  de 
,,  fon  crime,  &  félon  qu'il  plaira  à  1  Ordinaire  des 
„  lieux. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  1583,  (p) 
recommande  „  aux  Curez  de  reprendre  ceux  qui  s'ima- 
,,  ginant  qu'il  y  a  des  jours  heureux  &  des  jours mal- 
,,  heureux,  obfervent  les  temps  &  les  momens,  pour 
„  entreprendre,  ou  pour  achever  leurs  affaires. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  en  1658.  (7)  &  Ceux 
d'Evreux  en  1664.  (•)  condamnent  „  les  préférences 
„  ineptes  de  certains  jours  ou  certains  mois ,  foit  pour 
„  les  mariages,  ou  pour  les  autres  affaires ,  comme  fi 
„  les  uns  étoient  heureux  &  les  autres  malheureux. 

Enfin  les  Statuts  Synodaux  d'Agen  en  1673.  (j) 
déclarent  que  „  ce  font  des  reftes  du  Paganifme  &  de 
„  l'Idolâtrie  &  des  inventions  du  Démon,  que  les  dis^ 
„  tin£lions  des  mois  &  des  jours  heureux  ou  malheu- 
„  reux  pour  le  mariage ,  auffî  bien  que  de  cueillir 
„  ou  de  porter  des  herbes  fur  foi  certains  jours  ou  certai- 
,,  nés  heures. 

Ainfi  on  ne  peut,  fans  violer  les  Loix  de  l'Eglife,  & 
fans  tomber  dans  la  Superftition, 

Soutenir  qu'il  y  a  des  jours  heureux  &  des  jours  mal- 
heureux pour  faire  certaines  chofes ,  comme  font  les 
jours  des  Feftes  de  S.  Jean  &  de  S.  Paul,  de  S.  iVlar- 
tial,  desinnocens,  &  de  la  Tranflation  de  S.ÏNIartin; 
comme,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  pas  fe  baigner  pen- 
dant la  canicule,  le  jour  de  fainte  Anne,  le  jour  de  S. 
Jacques  le  Majeur ,  ni  le  jour  de  la  Magdelaine ,  parce 
que  ces  jours  font  périlleux  ;  ou  qu'il  ne  faut  pasbaftir, 
ni  envoyer  les  enfans  à  l'Ecole  à  certains  jours  que  l'on 
croit  malheureux. 

Ne  pas  vouloir  fe  marier  le  Mercredy ,  ni  dans  le  mois 
de  Mai,  ni  dans  celui  d'Août,  pour  les  ridicules  rai- 
fons que  l'on  en  allègue  d'ordinaire. 

Refufer  de  travailler ,  de  coudre,  défiler,  certains 
jours  de  la  Semaine,  comme  les  Jeudis  ou  les  Samedis, 
depetir,  dit-on,  défaire  foufrir  le  Fils  de  Dieu,  de 
faire  pleurer  la  fainte  Vierge ,  ou  de  s'attirer  quelque 
malheur,  (f)  S.  Auguftin  donne  le  nom  de  Sacrilège  à 
cette  Superftition ,  &  menace  de  la  damnation  éternelle 
les  perfonnes  qui  la  pratiquent.  S.  Eloi  la  condamne  en 
ces  termes:  (")  „  Ne  paffez  point  le  Jeudi  dans  l'oifi- 
„  veté  ni  pendant  le  mois  de  Mai ,  ni  dans  un  autre 
„  temps ,  à  moins  qu'il  n'arrive  ce  jour-là  quelque 
„  fefte. 


(m)  In  Reformat.  Cleri  Valent.  &  Dienf.  c.  25. 

(7i)  Conflit,  p.  I.  tit.  10. 

(0)  In  Décret.  Vifitat.  tit.  de  Superflition. 

(P)  Tit.  7. 

(q)  Tit.  des  coutumes  abuf.  n.  C 

(f)  Tit.  &  n.  eod. 

(s)  Tit.  39. 

(î)  Serm.  2 15.  de  temp. 

lu)  Lib.  2.  Vlt.c.  15. 

Q 


Ne 


62 


DES      SUPERSTITIONS. 


Ne  pa5  tailler  ni  coudre  des  chemifes  les  vendredis, 
parce  qu'elles  attirent  des  poux  ;  ne  pas  fe  peigner  les 
mêmes  jours  pour  la  même  raifon. 

Cuire  un  pain  la  ^''eilIe  de  Noël  &  en  mettre  dans  le 
breuvage  des  Vaches  après  qu'elles  ont  jette  leur  Veau, 
afin  qu'elles  pouffent  plus  facilement  au  dehors  ce  qu'on 
nomme  le  délivre  ,  ou  l'arriére  faix.  Faire  mettre  des 
poules  couver  le  jour  du  Mardy  gras  par  une  perfonne 
qui  aura  bien  bû  ,  afin  que  la  couvée  foit  heureufe. 
Quand  on  change  de  logis  aller  dans  le  nouveau  logis 
lorfque  la  lune  eft  dans  foncroiffant,  afin  d'augmenter 
fon  bien.  Croire  qu'il  mourra  quelqu'un  dans  une  Pa- 
roiffe  la  femaine  même  lorfqu'il  tonne  le  Dimanche.  Ne 
point  filer  le  jour  de  Carçme  prenant ,  de  peur  que  les 
fouris  ne  mangent  le  fil  tout  le  refte  de  l'année.  Ne  point 
prêter  à  crédit  au  commencement  de  la  journée ,  de  crain- 
te que  toute  la  journée  ne  Ibit  malheureufe,  ni  le  pre- 
mier jour  de  l'an,  de  peur  que  toute  l'année  ne  foit 
auffi  malheureufe.  Quand  un  malade  eft  à  l'extrémité  le 
vouer  à  fainte  Chriftine  la  première  heure  d'après  mi- 
nuit, afin  d'obtenir  de  Dieu  fa  guerifon  parfinterceffion 
de  cette  fainte,  dans  la  penfée  qu'elle  a  le  pouvoir  de 
rendre  la  fanté,  &  de  conferver  la  vie  à  une  per- 
fonne tous  les  jours  de  l'année  ,  ce  qu'elle  ne  fait 
néanmoins  qu'à  la  première  qui  le  demande ,  ou  pour 
qui  on  le  demande. 

Ne  pas  chanter  AlleMa,  ni  No'él  en  Carême,  de 
crainte  de  faire  pleurer  la  bonne  Vierge. 

ÏNIettre  du  felaux  quatre  coins  des  herbages  le  i.jour 
d'Avril ,  afin  de  preferver  les  beftiaux  de  maléfice. 

Faire  comme  certaines  femmes  de  Suéde ,  lefquelles  au 
raport  du  P.  Jacques  Sprenger  &.  du  P.  Henri  Jnfiitor 
(a),  fortent  de  leurs  logis  le  i.  jour  de  Mai  avant  le 
Soleil  levé,  &  s'en  vont  cueillir  des  feuilles  de  faules  & 
de  certains  autres  arbres,  dont  elles  font  de  couronnes, 
qu'elles  attachent  à  l'entrée  des  érables  de  leurs  beftiaux, 
s'imaginant  que  par  ce  moyen  elles  lespreferveront  tou- 
te l'année  de  maléfice. 

Prendre  douze  grains  de  bled  le  jour  de  Noël ,  don- 
ner à  chacun  le  nom  d'un  des  douze  mois ,  les  mettre 
l'un  après  l'autre  fur  une  pelle  de  feu  un  peu  chaude , 
en  commençant  par  celui  qui  porte  le  nom  de  Janvier 
&  en  continuant  de  même,  &  quand  il  y  en  a  qui  fau- 
tent fur  la  pelle,  affeurer  que  le  bled  fera  cher  ces  mois- 
là  ,  comme  au  contraire  qu'il  fera  à  bon  marché ,  quand 
il  y  en  a  qui  ne  fautent  point  fur  la  pelle.  Il  y  a  une 
double  Superftition  dans  cette  pratique,  parce  que  l'on 
veut  deviner  d'une  manière  indue ,  &  que  l'on  s'atta- 
che pour  cela  au  jour  de  Noël  plutôt  qu'à  un  autre 
jour,  (b)  Antoine  iMizauld  rapporte  la  même  pratique 
d'une  autre  façon,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins fuperfti- 
tieufe. 

S'imaginer  qu'en  portant  des  brandons  dans  les  champs 
le  premier  Dimanche  de  Carême,  &  en  conjurant  les 
mulots ,  on  fera  mourir  ces  animaux  &  on  éloignera 
l'y  vraie  &  la  nielle.  Laver  les  brebis  la  veille  de  lafaint 
Jean,  &  les  enfants  le  jour  du  vendredi  faint  êc  fe  per- 
fuader  que  cela  les  prefervera  de  la  galle.  Ne  point  vou- 
loir manger  de  choux  le  jour  de  faint  Etienne  parce 
qu'il  s'étoit  caché  dans  des  choux ,  pour  éviter  le  Mar- 
tyre. Refufer  du  feu  à  fes  voifins,    depuis  Noël  juf- 

qu'à  la  Circoncifion,  de  peur  de  s'expofer  à fon- 

ner  une  cloche  pendant  24  heures  la  veille  de  la  faint 
Jean  dés  l'Aurore,  pour  empêcher  les  maléfices  des  Sor- 
ciers durant  toute  l'année. 

Affembler  le  même  jour  dans  un  carrefour  tous  les 
moutons,  toutes  les  brebis  &  tous  les  agneaux  d'une 
ParoilTe ,  &  les  enfumer  avec  des  herbes  cueillies  l'année 
précédente,  auffi  le  même  jour  avant  le  foleil  levé,  afin 

de  les  preferver  de  la Amaffer  le  même  jour  auffi 

avant  l'Aurore  ce  que  l'on  appelle  du  chardon  roulant , 
pour  en  picquer  les  beftiaux  malades  en  veue  de  les  gué- 
rir. 
Prendre  le  même  jour  &  dans  la  même  circonftance 

(a)  Mali.  Malefic.  2.  p,  q.  2.C.  7. 

(b)  Centur.  6.11.64. 


de  temps  une  herbe  appellée  en  quelques  lieux ,  de  la 
latte,  la  porter  fur  foi  à  la  tête  &  à  la  ceinture,  faire 
trois  tours  autour  du  feu  de  la  faint  Jean  &  un  figne  de 
croix  ,  afin  de  fe  garantir  toute  l'année  du  mal  de  tête 
&  du  mal  de  reins.  Prendre  des  rameaux  bénits  le  Di- 
manche des  Rameaux,  les  ficher  le  même  jour  dansles 
terres  enfemencées  en  blé,  afin  d'empêcher  les  Sorciers 
de  jetter  quelque  maléfice  fur  le  blé.  Ne  point  cuire  de 
pain  entre  les  deux  Noëls,  c'eft-à-dire,  entre  la  Nati- 
vité de  notre  Seigneur  &  la  Circoncifion,  parce  que  cela 
porte  malheur. 

Laiffer  en  ce  temps-là  le  pain  fur  la  table  le  jour  &  la 
nuit,  parcequela  fainte  Vierge  y  vient  prendre  fon  repas. 
Aller  le  premier  au  puits  ou  à  la  fontaine  le  premier  jour 
de  l'an ,  &  ofl^rir  au  puits  ou  à  la  fontaine  une  pomme 
&un  boucquet,  dans  la  penfée  que  l'eau  en  eft  beaucoup 
meilleure  &  plus  falutaire.  Ne  pas  filer  le  jour  de  faine 
Saturnin  qu'on  nomme  en  quelques  endroits  S.  Atome 
ou  Aturni,  de  crainte  que  les  moutons,  les  brebis  &les 
agneaux  n'ayent  le  coû  tors.  Ne  pas  garder  chez  foi  du 
fil  écru  pendant  la  Semaine  Sainte ,  parceque  notre  Sei- 
gneur en  a  été  lié. 

Ne  pas  amaffer  la  nuit  de  devant  la  S.  Jean  de  lafou- 
gere  ni  de  la  graine  de  fougère ,  ne  pas  en  femer ,  ne 
pas  couper  ni  arracher  des  herbes ,  &  ne  pas  expofer  à 
l'air  ou  à  la  rofée  cette  nuit  là  des  draps  de  laine  ou  de 
lins ,  s'imaginant  qu'ils  ne  feront  point  mangés  des  tei- 
gnes, &  que  les  herbes  amaffées  cettenuit  là  feront  plus 
falutaires  qu'en  un  autre  temps.  Cette  fuperftirion  eft 
condamnée  par  le  Synode  de  Ferrare  en  1612  (c). 

Se  faire  tirer  du  fang  le  jour  de  l'Affenfionouie  jour 
de  la  S.  Jean ,  le  même  jour  fe  laver  les  pieds ,  fe  bai- 
gner dans  la  Mer ,  amaffer  des  chardons  &  de  certaines 
herbes  la  nuit  de  devant  la  S.  Jean.  Ce  font  des  Super- 
ftitions  condamnées  par  le  Synode  du  Mont  Caffm  en 
1626.  {d). 

Porter  la  nuit  ou  le  jour  de  l'avoine  à  fainte  Rade- 
gonde  ou  à  une  autre  Sainte  pour  être  guéri  du  mal 
de. . . .  Croire  que  la  veille  de  la  S.  Jean  on  trouve  un 
charbon  au  pied  de  farmoife  ou  du  plantain,  qui  pre- 
ferve  ceux  qui  le  portent  de  lapefte,  du  charbon,  de 
la  foudre,  de  la  fièvre  quarte,  &  du  feu;  mais  qu'il 
n'y  a  que  les  petits  enfants  &  les  vierges  qui  le 
trouvent,  (e)  Mizauld  en  parle  dans  fa  3.  Centurie  n. 
10.  Faire  mourir  la  nielle  d'un  champ,  en  en  prenant 
le  même  jour  cinq  brins  &  en  les  mettant  fecher  à  la 
cheminée.  A  mefure  qu'ils  fechent  la  nielle  feche 
&  meurt.  Empêcher  que  les  fouris  ou  les  rats  ne 
gâtent  un  tas  de  blé,  en  tirant  à  jeun  le  même  jour 
un  feau  d'eau,  dans  lequel  on  meile  de  feau  benifte 
de  Pafques  &  de  Pentecôte,  &  en  arrofant  enfuite  le 
tas  de  blé. 

Empêcher  que  les  froments  ne  foient  noirs  &  fon- 
drez ,  en  méfiant  dans  les  femences  de  la  chaux  cuite 
entre  la  fête  de  l'Affomption  &  celle  de  la  N^ativité 
de  la  Vierge.  Se  rouler  fur  de  la  rofée  d'avoine  le 
jour  de  S.  Jean  avant  le  foleil  levé  ,  pour  guérir  des 
fièvres.  Jeûner  au  pain  &  à  l'eau  le  jour  de  Pafques , 
pour  fe  preferver  de  ce  qu'on  appelle  en  certains  lieux, 
les  Breluches.  Prendre  une  hache  le  vendredi  faint  ou 
le  jour  de  la  S.  Jean,  &  avec  le  dos  de  cette  hache 
racler  de  la  poufliere  d'un  arbre  frappé  de  la  foudre , 
en  mettre  dans  l'arme  à  feu  dont  on  veut  tirer,  &  on 

ne 
(c)  Prohibemus  ac  vetamus  ne  quis  ea  nofte  quse  diem  S. 
Joannis  Baptifts  Nntivitati  facrum  pra:it,  filices,  filicùmque  fe- 
mina  colligat,  earumque,  vel  aliarum  femina  terra;  mandat, ne- 
ve  pannos  lineos  aut  laneosnofturno  aëri  aut  roriexcipiendo  ex- 
ponat,  inani  Superlîitione  duftus,  fore  ut  tineœ  aliaveanimalcu- 
la  ea  non  attingant  aut  corrodant.  Qui  taie  quid  in  poflerutn 
admiferint  de  iis  fapplicium  arbitratu  noftro  pro  gravitate  culpae 
fumemus.  Tit.  de  fuperft.  &c.  n.  7. 
(<0  C.  4.  Décret.  7- 

(f)  Sunt  qui  certam  &  conftantem  fîdetn  mihi  fœcere  in  Vigilia 
B.  Joannis  Baptillœ  ad  radiées  arteniifuc  carbonein  reperiri  qui 
déférentes  à  perte,  carbumculo ,  fulgure,  quartana  &  incendio 
immunes  reddat.  Sed  illum  invenire  folis  puerulis  &  virginibus 
conceirum  efle  aiunt.  Audio  eciam  fub  plautagine  fimilein  re- 
periri eodein  die ,  fed  hsec  otiofis  6t  curiolis  quœrenda  relinquo. 
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ne  manquera  pas  de  tuer  ce  que  l'on  tirera.  Se  cein- 
dre de  certaines  herbes  la  Veille  fle  la  S.  Jean,  pre- 
cifement  lorfque  midy  fonne,  pour  être  prefervé  de 
toutes  fortes  de  maléfices.  Couper  du  bois  de. . .  le  mê- 
me jour  &  en  faire  du  charbon ,  en  veue  de  s'en  fervir 

pour  la  guerifon  du  mal  de Croire  que  l'eau  qui 

a  été  bénite  le  premier  Dimanche  d'après  les  quatre  tems 

de a  plus  de  vertu  que  celle  qui  auroit  été  bénite 

un  autre  jour. 

Tourner  trois  fois  le  jour  de  la  Purification  de  la 
fainte  Vierge  autour  d'une  efcabelle  avec  un  cierge  béni, 
ce  jour  là,  afin  d'être  prefervé  du  feu,  de  la  foudre  & 
de  tout  maléfice.     S'imaginer  que  quand  le  temps  eft 

clair  ou  pluvieux,  le  jour  de l'année  fera  fertile  ou 

fterile,  &  que  l'été  fera  fort  fec ,  ou  fort  abondant  en 
pluies.     Toucher  les  choux  &  les  autres  légumes  d'un 

jardin  avec  un  balai  le  jour  de  S afin  qu'ils  nefoient 

point  gaflés  de -chenilles.  Se  perfuader  qu'on  n'aura 
aucun  ulcère  toute  f année,  fi  l'on  s'abftient  de  man- 
ger des  prunes  le  jour  de  Noël.  Mettre  dans  les  jardins 
un  tifon  de  feu  que  l'on  a  accoutumé  de  faire  le  pre- 
mier Dimanche  de  Carême ,  qui  efl;  le  jour  des  Bran- 
dons, s'imaginer  que  cela  fait  beaucoup  de  bien  aux  jar- 
dins &  y  fait  venir  de  gros  oignons.  PalTer fois 

au  travers  de  ce  feu  afin  d'être  prefervé  de  la  colique. 

Croire  que  quand  on  dit  un  Evangile  félon  S.  Marc 
le  Dimanche  à  la  grande  Méfie,  il  pleuvra  toute  la  femai- 
ne.  S'imaginer  qu'en  jettant  du  fel  aux  quatre  coins  d'un 
herbage  ou  pâturage ,  le  premier  jour  d'Avril,  celaga- 
rentit  les  beftiaux  de  maléfices.  Croire,  dire,  &  faire 
tout  ce  qu'on  croit ,  tout  ce  qu'on  dit,  &  tout  ce  qu'on 
fait  du  Trcfoir  ou  de  la  Bitche  de  Noël  &  du  pain  de 
l^oël  en  bien  des  lieux ,  fur  tout  en  Provence.  Ce  Tre- 
foir  étant  préparé  toute  la  famille  s'aflemble  la  veille 
de  Noël  ;  on  le  va  quérir  &  on  le  porte  en  cérémonie 
dans  la  cuifine  ou  dans  la  chambre  du  maître  ou  de  la 
maîtrelfe  du  logis.  En  le  portant  on  chante  à  deux 
chœurs  ces  rithmes  Provençales. 

Souche  baudiffè , 
Demanfara  panijje. 
Tout  bon  ca  y  entre , 
Fremes  ciifantan , 
Cabres  Cabrian, 
Fedes  aneillan 
Frou  bla  âf  frou  farine 
De  Fin  uneplcne  tine. 

C'efl- à-dire 

Que  la  Bûche  fe  rojouijfe , 

Demain  c'ejl  le  jour  du  pain. 

Que  tout  bien  entre  ici , 

Qiie  les  femmes  enfantent 

Que  les  chèvres  chevrettent , 

Que  les  brebis  agnelknt , 

Qii'ily  ait  beaucoup  de  blé  àf  de  farine  ^ 

Et  de  vin  une  pleine  cuve. 

On  fait  enfuite  bénir  le  Trefoir  par  le  plus  petit  & 
le  plus  jeune  de  la  maifon  avec  un  verre  de  vin  qu'il 
répand  defilis,  en  difant  in  noviine  Fatris  ^c.  après 
quoi  on  le  met  au  feu ,  &  on  le  refpefte  fi  fort ,  qu'on 
n'ofe  s'afleoir  deflus ,  de  crainte  que  fi  on  le  profanoit 
ainfi ,  on  ne  s'attirât  quelque  maledifliion.  On  en  con- 
ferve  toute  Tannée  du  charbon,  que  l'on  fait  entrer  dans 
la  compofition  de  plufieurs  remèdes,  &  on  croit  que  ce 
charbon  étant  mis  fur  la  nappe  de  Noël  ne  la  brûleroit 
pas.  On  laifle  cette  nappe  mife  durant  les  trois  fêtes  de 
Noël ,  &  on  la  couvre  des  meilleurs  morceaux  &  des 
meilleurs  mets  que  l'on  peut  avoir. 

On  fait  aufli  la  veille  de  Noël  un  gros  pain  qu'on 
appelle  le  pain  de  Calende ,  on  le  fait  le  plus  blanc  que 
l'on  peut  &  fort  gros.  On  en  coupe  un  petit  morceau 
fur  lequel  on  fait  trois  ou  quatre  croix  avec  un  couteau. 
On  le  garde  pour  guérir  plufieurs  maux,  &  k  refte  on 
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le  referve  pour  le  jour  des  Rois,  auquel  jour  on  le  par- 
tage dans  la  famille,  comme  on  fait  ailleurs  le  gâteau  des 
Rois. 

Croire  que  pour  chafi'er  les  Sorcières ,  il  faut  fonner 
les  cloches  de  la  paroiffe  la  nuit  de  fainte  Agathe,  à 
caufe  que  c'efi;  parciculierement  cette  nuit-là  qu'elles  cou- 
rent. Cela  fe  pratique  quelque  part  en  Efpagne,  fe* 
Ion  le  rapport  de  Martin  de  Arles  («) ,  qui  le  con- 
damne ôi.  de  faufleté  &  de  Superllition  tout  enfem- 
ble. 

Ecrire  de  fon  fang  fur  fon  front  la  nuit  des  Rois 
les  noms  des  trois  Rois  Gafpar,  Melchior  &  Baltha- 
far,  fe  regarder  enfuite  dans  un  miroir,  &  croire  que 
l'on  s'y  voit  tel  que  l'on  fera  à  l'heure  de  fa  more , 
de  quelque  genre  de  mort,  &  de  quelque  manière 
que  l'on  meure. 

Ne  pas  faire  la  lefÏÏve  ni  durant  les  Quatre-Tems , 
ni  durant  les  Rogations ,  ni  pendanc  les  jours  que  l'on 
chante  Ténèbres,  ni  depuis  Noël  jufqu'aux  Rois,  ni 
pendant  l'Oftave  de  la  Fen:e-Dieu,  qu'on  app»ille  en 
candÀns  Vieux  les  Oi^oubrcs,  ni  les  Vendredis,  de  crain- 
te qu'il  n'arrive  quelque  malheur. 

Croire  que  la  pluye  qui  tombe  durant  l'Oftave  de 
la  Fefte-Dieu  fait  mourir  les  chenilles  plutôt  que 
celle  qui  tombe  devant  ou  après,  &  que  les  bêtes  à 
laine  que  l'on  tond  en  ce  temps-là,  meurent  dans  Tan- 
née. 

Ne  pas  mettre  rouïr  du  chanvre  ni  du  lin,  &  ne 
pas  cueillir  des  fruits  dans  les  Quatre-Temps  de  Sep- 
tembre. 

Allumer  des  feux  &  faire  courir  les  enfans  par  les 
champs  le  i.  jour  de  Mars,  afin  de  rendre  les  terres 
plus  fertiles,  (b)  Polydore  Virgile  rapporte  que  cela 
fe  pratique  tous  les  ans  en  Umbrie ,  &  que  la  coutu- 
me en  efl  venue  de  ce  qui  fe  faifoit  autrefois  à  Ro- 
me le  jour  de  la  fefie  de  Ceres.  On  en  pourroit  peut- 
être  dire  autant  des  Brandons  que  Ton  porte  allumez 
dans  les  champs  certain  Dimanche  de  l'année. 

S'imaginer  que  le  pain  cuit  la  veille  de  Noël  fe 
peut  garder  dix  ans  fans  fe  corrompre,  &  qu'il  pre» 
ferve  les  vaches  de  bien  des  maux,  quand  elles  leman- 
gent  dans  leur  breuvage. 

Ne  pas  filer  depuis  le  Mercredi  de  la  Semaine  fain* 
te  jufqu'au  jour  de  Pafques ,  de  peur  de  filer  des  cor* 
des  pour  lier  nôtre  Seigneur,  ou  parce  que  N.  S.  eft 
en  repos  ce  jour  là,  &  par  la  même  railbn  ne  pas  fi- 
ler les  famedis  après  midi.  Ne  pas  faficr  le  jour  de 
S.  Thomas.  Ne  pas  cuire  du  pain  pendant  les  Roga- 
tions ou  Roifons ,  comme  on  dit  en  certains  lieux,  de 
peur  que  quelqu'un  de  la  maifon  où  l'on  cuit  ne  meu- 
re. Refufer  du  feu  à  fes  voifins  à  certains,  jours  de 
la  femaine,  parce  qu'en  en  donnant  on  donne  fon  bon- 
heur. Ne  pas  fouffrir  que  l'on  tuë  les  grillons ,  dans 
la  penfée  qu'ils  font  le  bonheur  des  maifons  où  ils  fe 
retirent.  Remplir  d'eau  les  tonneaux  de  cidre  le  ven- 
dredi ,  afin  que  le  cidre  ne  perde  point  fa  force. 

Se  perfuader  que  quand  on  fait  une  fofle  le  Dimanche 
dans  une  Eglife ,  dans  une  Chapelle,  ou  dans  un  Cime- 
tière, pour  enterrer  quelqu'un,  il  moura  pluGeiu-s  per- 
fonnes  la  même  femaine  dans  la  Paroifle. 

Cueillir  certains  fimples,  certaines  fueïlles-,  certains 
fruits,  ou  certaines  branches  d'arbres  le  i.  Jour  de  Mai, 
le  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifie,  ou  quel- 
qu'autre  jour,  avant  le  Soleil  levé,  dans  la  croiance  qu'el- 
les ont  plus  de  vertu  que  fi  elles  étoient  cueillies  dans  un 
autre  temps. 

Croire  qu'il  vaut  bien  mieux  enter  ou  greffer  des  ar- 
bres le  jour  de  l'Annonciation  de  la  Vierge,  &  faigner 
des  chevaux  le  jour  de  la  Fefte  de  S.  Etienne,  qu'atout 
autre  jour. 

Dire  qu'infailliblement  quand  il  pleut  ou  qu'il  fait 
beau  temps  certains  jours,  comme  lejourdeS.  Vincent 

le 

(a)  Traft.  de  Superftitionib.  Sed  hoc  faifum  eft, y <<!«■«',& fo- 
perftitiofum. 

(l>)  L-  S.  de  Invent.  rer.  c.  2, 
O    2 
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le  jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul ,  le  jour  de  S.  Ger- 
vais  &  de  S.  Prothais ,  le  jour  de  S.  Urbain ,  le  jour 
de  S.  Medard,  &c.  il  pleuvra  ou  fera  beau  temps 
vingt ,  trente ,  ou  quarante  jours  de  fuite ,  qu'il  y  aura  cet- 
te année-là  mortaÛté,  guerre ,  abondance  ou  difette  de 
vin ,  de  fruits ,  de  bled ,  de  cerifes ,  de  prunes ,  &c. 
.Ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  quatre  vers  fuperftitieux  que 
Ton  a  faits  fur  le  jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul ,  & 
qui  fe  trouvent  dans  le  Traité  des  Divinations  de  Pucer  (a); 

Clara  dies  Pauîi  bona  tempora  dénotât  anni  ; 
Sifuerint  nebiila,  percunt  animalia  quœque; 
Sifuerint  icMi,  defionant  prœUa  genti; 
Si  nix  ê?  pluvia,  defignant  tempora  cara. 

En  voici  quatre  autres  de  même  nature  qui  font  rap- 
portez par  Martin  de  Arles  dans  fon  Traité  des  Super- 
ftitions,  les  deu:;  premiers  regardent  la  Fefte  de  S.  Vin- 
cent: 

Vincenîïfefto ,  fi  fol  radiet ,  mcmorejîo , 
Tara  tuas  ciippas  qui  militas  coUtgis  uvas. 

Et  les  deux  derniers,  celle  de  la  converfion  de  S. 
Paul: 

Clara  dies  PaitU  imtltos  fegitcs  notât  anni; 
Sifuerint  mbulœ  aut  venti,  funt  prœUce  gentî. 

C'eft  de  cette  fource  que  font  venues  ces  obfervations  : 
Telles  Rogations^  telles  fanaifons.  Tel  S.  Medard,  tel 
Joiifi.  Tels.  Urbain,  telles  vendanges.  Autant  d'orages 
on  été,  que  de  jours  nébuleux  en  Mars.  /Jutant  de  brouil- 
lards après  Pûfques  &?  au  mois  d'yloufi,  que  de  rofées  au 
mois  de  Man.  Le  même  Pucer  (b)  témoigne  que  Fré- 
déric III.  Duc  de  S;ixe  jugeoit  de  la  durée  des  neiges 
par  le  nombre  des  jours  qui  reftoient  depuis  le  premier 
jour  qu'il  avoit  neigé  jufqu'à  la  nouvelle  Lune  fuivante. 

Ne  pas  vouloir  couper  fes  ongles  le  Vendredi,  nife- 
mer,  ni  planter,  ni  labourerni  faire  voile,  ni  couper 
du  bois,  ni  remuer  du  bled  dans  les  grenieres,  ni  faire 
des  Contracls  à  certains  jours. 

Manger  un  Cocq  le  Jeudi  Saint  en  mémoire  de  celui 
qui  ayant  chanté  par  trois  fois,  fitfouvenirS.  Pierre 
de  fon  péché  j  ce  qui  outre  la  Superftition ,  eft  une  pré- 
varication du  précepte  de  l'Eglife ,  qui  défend  de  manger 
de  11  chair  ce  jour-là  auffi-bien  que  tous  les  autres  jours 
de  Carême. 

Serrer  les  cendres  à  certains  jours  de  la  Semaine,  afin 
que  la  leffive  en  foie  meilleure. 

Ne  pas  fortir  de  chez  foi  la  veille  d'un  voyage  que 
l'on  a  à  faire,  de  crainte  qu'il  ne  foit  pas  heureux. 

Ne  pas  entrer  chez  foi  le  vendredi  en  revenant  d'un 
voyage  parce  que  c'eft  un  figne  de  malheur. 

Ne  pas  laifTer  un  corps  mort  dans  le  logis  où  il  eu. 
mort,  de  peur  d'attirer  par  là  quelque  mal  à  fa  famille. 

Cueillir  certaines  herbes  le  jour  de  la  S.  Jean ,  pour 
empêcher  les  Sorciers  de  faire  du  mal. 

Pétrir  le  même  jour  de  petits  pains  &  les  mettre  fe- 
cher  au  plancher,  afin  de  n'être  point  mordu  des  chiens 
enragés. 

Porter  dans  la  nappe  qui  a  fervi  le  jour  de  Noël,  le 
bled  que  l'on  veut  feraer,  afin  qu'il  vienne  naieux  & 
qu'il  foit  plus  beau. 

Ne  pas  vouloir  fe  baigner  les  Mecredis  ni  les  Ven- 
dredis, qui  efl  une  Superflition  pofitivement  condam- 
née par  le  Pape  Nicolas  I.  (c). 

Refufer  de  faire  des  œuvres  de  charité  oudenecefll- 
té  les  Dimanches  &  les  Fefles.  J'ai  connu  un  Païfan , 
qui  non  pas  de  Cordonnier,  comme  celui  de  la  Fable  de 
Phèdre  {d),  mais  de  Berger,  s'étoit  érigé  en  fameux 
Médecin ,  quoi  qu'il  ne  fçeut  ni  lire  ni  efcrire ,  qui 

(a)  P.  41.  &  42. 

(b)  Ibid.  p.  42. 

(c)  Refponr.  ad  Confult,  Bulgar.  art.  6. 
id)  L.  I.  Fab.  14- 


avoit  une  fi  grande  tendrefle  de  confcience  qu'il  n'eûc 
pas  voulu  rien  ordoflner  aux  malades  les  jours  de  Diinan- 
ches  &  de  Fefl:es ,  que  Vefpres  n'euffcnt  été  dites  à  fa 
Paroifl'e.  C'étoit-là  renouveller  la  Pharifaifine  que  nô- 
tre Seigneur  a  blâmé  fi  hautement  au  Chapitre  12.  de 
FEvangile  de  S.  Matthieu. 

Ne  pas  fouffrir  que  les  chevaux  fortent  de  l'Ecurie 
le  jour  de  la  Fefl:e ,  &  celui  de  la 'l'ranflation  de  S.  E- 
loi,  ainfi  qu'il  fe  pratique  en  quantité  de  lieux,  contre 
les  règles  de  la  véritable  pieté ,  &  de  l'honneur  qui  efl; 
deu  à  ce  grand  Eveque  de  Noyon,  que  les  Laboureurs 
&  les  Maréchaux  prennent  ordinairement  pour  leur  Pa- 
tron ,  &  habillent  même  quelquefois  en  Maréchal ,  dans 
la  penfée  qu'il  a  été  de  cette  profeffion,  ce  qui  efl:  une 
erreur  fort  grolfiere. 

Ne  pas  vouloir  femer  du  bled  le  jour  de  faint  Léger, 
de  peur  qu'il  ne  vienne  léger. 

Ne  remplir  que  les  Vendredis  un  poinçon  de  Cidre 
doux,  afin  qu'il  conferve  fa  douceur  Se  qu'il  nes'aigrif- 
fe  point. 

Sevrer  les  enfans  le  Vendredi-Saint,  de  crainte  qu'ils 
ne  tombent  en  langueur. 

Appréhender  le  mois  de  Septembre,  à  caufe  que  les 
grandes  Révolutions  des  Etats  arrivent  d'ordinaire  vers 
ce  mois-là.  En  eff"et ,  (e)  Bodin  en  rapporte  un  grand 
nombre  d'exemples  notables  dans  fa  Republique.  Mais 
fi  l'on  avoit  bien  examiné  tous  les  évenemens  que  les  . 
Hifloires  anciennes  &  modernes  racontent,  on  trouve- 
roit  qu'il  n'efl;  guère  moins  arrivé  de  changement  dans 
les  autres  mois  de  Tannée  qu'en  celui  de  Septembre.  De 
forte  que,  comme  c'eft  Dieu  qui  permet  les  Révolutions 
des  Etats  pour  des  raifons  qui  nous  font  impénétrables, 
&  que  fa  Toute- puifl'ance  ii'eft  attachée  ni  aux  jours, 
ni  aux  mois,  ni  aux  faiibns,  ni  aux  années,  on  doit  être 
perfuadé  qu'il  les  permet  auffi-bien  en  un  temps  qu'en 
l'autre,  aulîi-bien  au  mois  de  Janvier,  qu'au  mois  de 
Septembre. 

Croire,  comme  fait  Pierre  Lenaudiere,  dans  fon 
Traité  des  Docleurs  (/)  au  rapport  de  Rebuff'e  {g)  que 
le  bois  coupé  le  dernier  vendredi  de  Septembre,  après 
25.  jours  de  la  même  lunaifon ,  ne  fera  jamais  mangé 
des  Vers ,  &  que  fi  on  en  fait  quelque  vafe  ou  quelque 
meuble ,  ce  qu'on  y  mettra  ne  fe  corrompra  jamais. 

Enfin  s'imaginer,  comme  fait  encore  le  même  auteiu-, 
(h)  qu'il  y  a  trois  jours  de  f année,  fçavoir  le  dernier 
de  Janvier  &  les  deux  premiers  de  Février ,  où  il  ne  vient 
point  de  filles  au  monde,  &  que  les  corps  des  garçons  qui 
naiflent  ces  trois  jours  là  ne  fe  corrompront  point  en 
terre  avant  le  dernier  jugement,  ce  qu'il  dit  être  rappor- 
té dans  le  livre  de  Nuura  renim,  ik  queRebuffe(/) 
eftime  avec  raifon  ridicule. 


CHAPITRE    IV. 

Be  Tobfcrvance  des  cho/es  facrêes  ou  des  Re- 
liqucs.  Ce  que  c'cjl.  En  quoi  on  peut  re- 
connoitre  qu^elle  cjl  fupei'jlitieujh.  Exem- 
ples de  cette  obfervance.  Du  port  des  Reli- 
ques £s?  des  Evangiles, 

L'Abus  qui  fe  commet  dans  les  chofes  facrées ,  & 
particulièrement  dans  la  parole  de  Dieu,  dans  les 
Reliques,  &  dans  les  Croix,  en  les  portant  fur  foi  d'u- 
ne manière  fuperftitieufe ,  ou  en  s'en  fervant  avec  de 
mauvaifes  circonftances,  eft  proprement  ce  que  les  Théo- 
logiens appellent  FObfcrvance  des  chofes  facrées.  S.  Tho- 
mas en  traite  lorfqu'il  examine  cette  Queftion  (k)  :  S'il 
eft  illicite  de  porter  des  paroles  divines  pendues  au  coû? 

Et 

(e)  L.  4.  c.  2. 

(/)  Part.  4.  q.  14. 

(g)  Comment.  Leg.  30.  fF.  de  Verborum  lignifie,  p.  157. 

(è)  Ibid. 

(j)  Quod  ridiculum  efle  puto.  ibid. 

(*)  2.  a.  q.  çf6.  a.  4. 
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Et  le  Cardinal  Tolet  la  nomme  l'Obfervance  des  Reli- 
ques, Obfervantia  Rcliqiiiariim. 

(a)  Polman  la  fait  confifter  dans  l'afage  que  l'on  fait 
des  chofes  facrces  pour  produiredes  effets  qu'elles  n'ont 
'  aucune  vertu,  ni  naturelle,  ni  divine,  ni  Ecclefiaftiqiie 
de  produire.  Tel  efl  le  port  des  Evangiles,  des  Reli- 
ques, des  billets  ou  brevets ,  des  ceintures  &  des  bras- 
felets  fur  lesquels  il  y  a  des  paroles  facrees  ou  des  Croix 
écrites,  avec  afTurance  de  ne  point  mourir  de  mort  Ri- 
bite  ni  fans  Confeffion ,  ni  par  le  feu ,  ni  par  l'eau ,  de 
n'écre  jamais  bleiTë  à  la  guerre,  de  fe  maintenir  tou- 
jours bien  dans  les  bonnes  grâces  des  Princes  &  des 
Grands  de  la  terre,  d'obtenir  la  fanté  de  l'ame  ou  celle 
du  corps,  ou  quelqu'auire  effet  extraordinaire. 

Pour  reconnoître  quand  cela  arrive,  il  faut  entendre 
parler  S.  Thomas.  „  (/')  Dans  tous  les  enchantemens, 
„  dit  ce  Doàeiiï  Angélique,  &  dans  toutes  les  écritures 
„  qu'on  porte  fur  foy ,  il  faut  bien  prendre  garde  pre- 
„  mierement  à  ce  que  l'on  dit,  ou  à  ce  que  l'on  écrit, 
,,  parce  que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  concerne  l'invo- 
,,  cation  des  Démons,  cela  eft  fuperftitieux  &  illicite. 
„  Secondement  fi  ce  que  l'on  dit ,  &  ce  que  l'on  écrit 
5,  ne  contient  point  de  mots  inconnus,  &  ne  renferme 
„  point  quelque  chofe  d'illicite.  Troifiémement  qu'il 
,,  n'y  ait  aucune  faufieté,  d'autant  que  l'effet  que  l'on 
„  en  espère,  ne  pouroit  pas  venir  de  Dieu,  qui  ne 
„  fçauroit  être  le  témoin  d'une  fauffeté.  Quatrième- 
„  ment  qu'il  n'y  ait  quelque  vanité  mêlée  avec  les  pa- 
„  rôles  facrées ,  par  exemple  quelque  autre  caraftere 
,,  que  le  figne  de  la  Croix,  ou  qu'on  n'ait  confiance 
„  dans  la  manière  d'écrire  ou  de  lier  ces  paroles,  ou 
,,  dans  quelque  autre  vanité  qui  ne  marque  pas  le  refpedl 
„  qu'on  doit  à  Dieu,  parce  qu'il  y  auroit  de  la  Super- 
„  flition  en  cela. 

D'où  il  eft  vifible  que  l'on  peut  pécher  en  quatre 
manières ,  en  portant  fur  foy  des  chofes  facrées. 

1.  En  les  portant  en  confequence  d'un  pafte  tacite 
ou  exprès  fait  avec  le  Démon  ,  comme  font  ceux  qui 
portent  fur  eux  la  mefure  de  la  playe  du  côté  de  nôtre 
Seigneur ,  dans  la  croiance  qu'elle  leur  procurera  tous  les 
avantages  qui  font  marquez  à  la  fin  de  Y Enchiiidiuti 
viaimale  precationum  Leonis  Papœ,  parce  qu'elle  ne  peut 
les  leur  procurer  que  par  l'entremife  du  Démon  ('■). 

2.  Eti  les  portant  accompagnées  de  mots  inconnus, 
tels  que  font  ceux-ci ,  Mabos,  Anofiro,  Noxio,  Bay, 
Gloy ,  /Ipcn ,  qui  fe  lifent  dans  le  même  Livre  avec  cet- 
te Préface  que  je  renvoyé  à  la  note  (d). 

3.  En  les  portant  jointes  avec  quelque  fauffeté  , 
comme  qui  porteroit  cette  rytme,  dont  quelques  vieil- 
les forcieres  fe  fervent  dans  leurs  enchantemens:  Beata 
virgo  Jordanem  tranfroit  â?  tune  S.  Stephanus  ci  obvia- 
vit  iS  eain  interrcgavit  Se  ou  fOraifon  prétendue  du 
Pape  Léon ,  Crux  Chrijti  quam  fempcr  adora ,  ^c.  S'i- 
maginant  que  le  faux ,  l'impie,  fexecrable  préambule , 
qu'on  voit  ci-deffous,  feroit  véritable  (e). 

{a)  Kreviar.  Theolog.  p.  2.  2.  n.  Obrervantia  Sacrorum,  dit- 
il,  efl  adhibicio  rei  facra;  confequendum  efFeifluni,  cuius  pro- 
ducendi  non  habec  efScaciamnaturalem,  divinam  ,  autEcclefias- 
ticara. 

(b)  Loc.  cit. 

(0  Voici  les  propres  termes  de  ce  detertable  Livre  :  Hœc  efl; 
menfura  plagœ  quœ  erat  in  latere  Chrifli  dtlata  Coiiftantinopoli 
ad  Imperatorem  Carolum  Magnum  in  quadam  capfiila  aurea,  ut 
Rtliquis  pretiofiffima; ,  ne  ullus  hoftis  poflet  nocere  ei.  Ejusau- 
tem  tanta  eft  virtus,  ut  nec  ignis,  nec  aqua,  nec  ventus ,  nec 
tempeftas,  neclancea,  nec  ends,  nec  diaboluspofîînt  nocere  ei, 
qui  vel  ipfe  leget,  vel  legi  jubcbit,  vel  fecum  feret.  Praeterea 
mulier  dolore  partus  non  morietur  quo  die  eam  viderit,  fed  fu- 
bito  &  facile  liberabitur.  Deinde  quicunque  eam  menfuram  fe- 
cum geret,  de  fuis  inimicis  viétoriam  reportabit,nequeinjuriam 
aut  detrimentum  pati  poterit,  Denique  eo  die  quo  quis  eam  le- 
gerit,  improvifa  morte  non  delebitur. 

{d)  Haec  funt  nomina  omnipotentis  Domini  noftri  Jefu  Chris- 
ti ,  quœ  extracla  funt  ex  aiiis  ejusdem  nominibus.  Quisquis  ea 
fuper  fe  portaverit,  fciat  fe  omne  negotium  fuum  habiturumes- 
fe,  nec  unquam  fieri  poffe  ut  proditione  capiatur.  Item  ficoUo 
appenfa  ab  aliquo  portabuntur,  ille  ab  omnibus  diligetur. 

(e)  Hœc  funt  verba  qus  Léo  Papa  Carolo  MagnoRegiacIm- 
peratori  mifit,  quorum  virtus  ett  probata.  Quscumque  igitur 
perfona  ea  fuprà  fe  portaverit  aut  legerit,  feu  legi  fecerit.eo  die 
evadet  pericula  mala  mortii ,  neque  ignis,  nequeatquaioffenfio- 
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4.  En  les  portant  ou  mêlées  aveu  quelque  vanité, 
par  exemple,  avec  des carafteres magiques ,  femblables 
à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  rpéme  Ouvrage;  ou  afin 
de  s'en  fervir  pour  de  vains  effets,  comme  pour  faire 
tourner  un  fus ,  pour  faire  mouvoir  un  anneau  fur  un 
brin  de  fil,  ou  pour  d'autres  femblables ,  pour  la  pro- 
duftion  desquels  on  fe  fert  des  paroles  de  J'Ecnture- 
Sainte;  ou  enfin  dans  la  penfée  que  fi  elles  n'écoient 
écrites  ou  gravées  par  une  certaine  perfonne,  à  certain 
jour,  en  certain  temps,  d'une  certaine  manière,  fur 
un  certain  papier ,  fur  un  certain  parchemin ,  ou  lur 
une  certaine  autre  matière ,  elles  feroient  inutiles. 

Ainfi  à  l'égard  des  fignes  de  Croix,  quoique  ce  foie 
une  chofe  louable  &  pieufe  d'en  porter  fur  foy ,  il  y 
auroit  néanmoins  de  la  Superftition  à  n'en  vouloir  por- 
ter que  de  ceux  qui  feroient  faits  d'une  certaine  maniè- 
re, ou  par  une  certaine  perfonne,  ou  avec  l'Oraifon 
qui  commence  Barnaza  4*  ,  Lcutias  >i*  ,  Bucella  >î< 
6fc.  ou  à  n'en  vouloir  porter  que  pour  donner  quelque 
maléfice,  que  pour  être  prefervé  de  quelque  mal,  ou 
que  pour  chaffer  quelque  maladie  par  une  voye  indue. 
Car  il  efl;  important  de  remarquer  avec  l'illullre  Chan- 
celier de  fUniverfité  de  Paris  (/).  que  toute  obfer- 
vance  qui  efl:  le  moins  du  monde  fufpefte  ou  infedée 
d'Idolâtrie,  d'herelie,  ou  d'apoftalie,  quelque  fainte 
ou  falutaire  qu'elle  paroiffe  en  dix,  en  vingt  ou  en 
trente  de  fes  parties,  doit  pafier  pour  entièrement  fu- 
fpefte  ou  infeftée  de  fun  de  ces  trois  crimes,  à  moins 
qu'on  ne  difliingue  bien  ce  qui  tfl:  vil  d'avec  ce  qui  elt 
précieux. 

Quant  aux  Reliques,  l'Auteur  de /iî  Somme  zppeWéQ 
y4nge!iqiie,  foutient  qu'on  n'en  doit  point  porter  pen- 
dues au  cou.  Car  s'étant  propofe  la  queftion  (g) ,  il 
fe  repond  non.  S.  Thomas  foutient  au  contraire  qu'il 
n'efc  pas  défendu  d'en  porter ,  &  ion  opinion  etl  fuivie 
presque  de  tous  les  Théologiens.  Cependant  il  y  au- 
roit de  la  Superfliition  ,  à  ne  vouloir  porter  des  Rt;li- 
ques  que  dans  une  Reliquaire  fait  d'une  certaine  matière 
ou  d'une  certaine  figure,  ou  à  y  avoir  tant  de  confian- 
ce que  de  croire  qu'elles  font  capables  toutes  feules  de 
nous  obtenir  le  pardon  de  nos  péchez ,  &  la  grâce  de  la 
perfeverance  finale ,  fans  nous  mettre  en  peine  de  faire 
de  bonnes  œuvres ,  ni  de  changer  de  vie. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Evangiles,  il  femble  que 
les  Pères  de  l'Eglife  n'approuvent  pas  qu'on  les  porte 
pendus  au  cou  ,  pour  guérir  les  maladies.  Car  voici 
comme  en  parle  S.  Jean  Chryfofl:ome  (h) ,  s'il  eft  vray 
qu'il  foit  l'Auteur  de  YOuvragc  imparfait  fur  S.  Mat- 
thieu ,  que  quelques  Sçavans  lui  attribuent ,  quoique  le 
Cardinal  Bellarmin  (/)  &  plufieurs  autres  ne  foient  pas 
de  ce  fentiment.  „  Quelques-uns,  dit^il,  portent  é- 
,,  crite  autour  de  leur  coû  une  partie  de  l'Evangile. 
„  Mais  ne  lit-on  pas  tous  les  jours  l'Evangile  dans  fE- 
,,  glife ,  afin  que  tout  le  monde  fentende  ?  Si  donc 
„  celui  à  qui  on  lit  tous  les  jours  l'Evangile  n'en  pro- 
„  fite  point,  comment  en  pourra- t'il  profiter  &  en  être 
,,  guéri,  lorfqti'il  le  portera  pendu  à  fon  coû?  En 
„  quoi  confifte,  je  vous  prie,  la  vertu  de  l'Evangile? 
,,  Efl-ce  dans  les  figures  &  les  caraèteres  des  lettres, 
,,  ou  dans  l'intelligence  du  fens  qti'il  renferme?  Si  elle 
„  confifle  dans  les  figures  &.  les  caractères  des  lettres , 
„  c'efl;  bien  fait  que  de  le  mettre  autour  de  vôtre  coû. 
„  Mais  fi  elle  confiflie  dans  l'intelligence  du  fens  qu'il 

„  ren- 
nem  ullam  patietur,  fed  in  honore  &  feneiîlrute  morietur,  & 
omnem  honorem  erit  confequutus.  Et  fi  quœ  mulier graviJa  por- 
taverit fuper  fe  dicta  verba,  quœ  parturire  non  poterit,  citopa- 
liet ,  &  non  poterit  ire  ad  perditionem. 

(/)  Gerfon  in  Opufc.  adverf  doclrinam  cujusdani  Mcdici, 
&c.  propofs.  Omnis  obfervatio ,  dit-il,  quantumcumque  fanc- 
ta  &  falubrisvideatur,  in  decem  ,  autviginti,  aut  triginta  prati- 
culis  fi  habeat  unicam  particulam  de  Idololatria,  vel  hœrefi  ,  vel 
de  aportafia  fufpedam  ,  aut  infe6lam,  débet  tota  fufpeda  &  in- 
feda  reputari,  nifî  fiât  manifefiatio  pretiofi  à  vili. 

(g)  V.  Reliquia;,  n.  4.  Utrum  Reliquire  Sanctorum  debeant 
portari  ad  collumr'  Il  la  rejout  en  cette  manière  :  Refpondeo  quotl 
non. 

(/;)  Homil.43. 

(0  Lib.  deScriptorib.Ecclef.inS.Jo.Chryf» 
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„  renferme ,  c'eil:  encore  mieux  fait  que  de  le  mettre 
„  à  votre  cœur,  &  il  vous  y  fera  plus  de  bien  que  fi 
„  vous  l'attachiez  autour  de  vôtre  cou. 

Du  temps  de  S.  Auguftin  il  y  avoit  des  gens  qui 
fe  faifoient  mettre  l'Evangile  de  S.  Jean  à  la  tête,  lors- 
qu'elle leur  faifoit  mal ,  ou  qu'ils  reflentoient  quel- 
qu'autre  douleur.  Cette  pratique  étoit  dévote  en  ap- 
parence. Et  néanmoins  voici  comme  ce  faint  Docteur 
en  parle:  „  (a)  Quoi  donc?  Lorsque  la  tête  vous  fait 
„  mal,  nous  vous  louons  de  ce  que  vous  y  appliquez 
„  l'Evangile  de  S.  Jean ,  plutôt  que  d'avoir  recours 
„  aux  ligatures.  Car  la  foiblefle  de  ceux  qui  y  ont  re- 
„  cours ,  efl  réduite  à  un  tel  point ,  &  nous  fait  fi 
„  grande  pitié ,  que  nous  nous  réjouïflbns  quand  nous 
„  voyons  qu'une  perfonne  qui  eft  dans  fon  lit  travaillée 
„  de  fièvres  &  de  douleurs,  ne  met  fon  espérance  qu'en 
„  l'Evangile  de  S.  Jean  qu'elle  met  à  fa  tête.  Le  fu- 
„  jet  de  notre  joye  ne  vient  pas  de  ce  que  cet  Evan- 
„  gile  a  été  fait  pour  cela,  mais  de  ce  qu'on  le  préfère 
„  aux  ligatures.  Si  donc  vous  le  mettez  à  vôtre  tête , 
„  afin  de  faire  cefTer  vôtre  migraine,  pourquoi  ne  le 
,,  mettez  vous  pas  à  vôtre  cœur  afin  de  le  guérir  du 
„  péché?  Faites-donc.  Mais  que  ferez-vous?  Mec- 
,,  tez-le  à  vôtre  cœur;  que  vôtre  cœur  foit  guéri,  ce- 
„  la  eft  bon.  Il  efl  bon  auffi  de  ne  vous  point  mettre 
„  en  peine  de  la  fanté  de  vôtre  corps ,  finon  de  la  de- 
,,  mander  à  Dieu.  S'il  voit  qu'elle  vous  foit  utile,  il 
„  vous  la  donnera.  Mais  s'il  ne  vous  la  donne  pas, 
„  c'efl  qu'il  ne  jugera  pas  qu'elle  vous  foit  avantageu- 
„fe. 

S.  Auguftin  n'approuve  pas  par  ces  paroles  le  pro- 
cédé de  ceux  qui  mettoient  l'Evangile  de  S.  Jean  à  leur 
tête  ;  il  le  blâme  au  contraire.  Il  compare  ces  deux 
chofes  l'une  avec  l'autre:  Mettre  V Evangile  de  S.  !fean 
à  fa  tête:  Et  avoir  recours  aux  ligatures;  Et  il  afTeure 
qu'il  a  bien  plus  de  joye  de  voir  faire  la  première  que 
la  féconde.  C'eft-à  dire  qu'encore  que  ce  foit  un  mal 
que  de  mettre  l'Evangile  de  S.  Jean  à  fa  tête ,  ce  n'en 
eit  pas  toutefois  un  li  grand  que  d'avoir  recours  aux 
ligatures.  JNIais  toujours  c'en  eft  un,  parce  que  l'E- 
vangile de  S.  Jean  n'eft  pas  fait  pour  guérir  les  mala- 
dies: Quia  non  ad  hocfaâum  eft;  Et  qu'on  ne  peut  en 
attendre  cet  effet,  fans  aller  contre  fintention  du  Saint- 
Efprit,  qui  a  àiSlé  cet  Evangile  pour  d'autres  fins. 

Ainfi  je  ne  voy  pas  qu'il  y  ait  de  fureté  de  confcien- 
ce  à  porter  cet  Evangile  pendu  à  fon  coû  dans  un  tu- 
yau de  plume  d'Oye  brodé  par  les  deux  bouts  &  orné 
de  frange  de  foye ,  quoiqu'on  dife  que  quelques  perfon- 
nes  confeillenc  de  le  faire  pour  la  guerifon  de  quantité 
de  maux. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  qu'il  y  en  ait  à  porter  écrie 
fur  du  verre  le  Pfeaume  9.  Confitebor  tibi  Domine  &^c. 
avec  de  certains  caractères  inconnus  &  magiques ,  au  nom 
de  Jésus- Christ  «Se  de  S.  Etienne,  en  les  lavant 
dans  de  l'huile  rofat,  &  s'en  frottant  le  vifage. 

Il  n'y  en  a  point  auffi  à  s'imaginer  qu'en  portant  un 
Refaire,  un  Chapelet,  im  Scapulaire,  une  Ceinture  de 
S.  Auguftin,  un  Ceinturon  de  S.  Monique,  un  Cor- 
don de  S.  François,  une  Ceinture  de  S.  François  de 
Paule,  ou  quelque  autre  figne  ou  inftrument  de  pieté, 
on  ne  fera  jamais  damné,  on  recevra  très  alTurementles 
Sacremens  de  l'Eglife  à  l'article  de  la  mort  &  on  fera 
une  ilncere  pénitence,  quoiqu'on  ait  négligé  de  la  faire 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  &  que  fe  contentant 
de  ces  fignes  &  de  ces  inftrumens  extérieurs  on  ait  re- 
noncé à  la  véritable  pieté.  Cette  imagination  au  con- 
traire eft  entièrement  fuperftitieufe ,  dans  la  penfée  du 
P.  Alexandre  fcavant  Théologien  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique (i). 

(a)  Traft.y.inc.  i.S.Johan. 

(fc)  Superftitiofa  erit  Rofarii,  velScapularis,  aut  facrorum  hu- 
jusinodi  pitcatis  inflrumentorum,  fignorumque  geftatio,  fi  ea 
credulitate  gerantur,  quod  numquam  damnabunturquiea  ferunt, 
vel  quod  in  mortis  arnculo  Sacramentis  Ecclefia;  certiffimc  pro- 
curabuntur  &  finceram  psnitentiam  agent  quantumvis  in  toto  vi- 
ts  curriculo  negligant,  6c  Cgnis  illis  pietatis  contenu  vericatem 


Il  prouve  enfuite  cette  penfée  par  le  témoignage  da 
Concile  Provincial  de  Cambray  en  1565-    (<-")  qui  die 
qu'il  faut  enfeigner  aux  peuples  que  ceux-là  tombent 
dans  une  vanité  &  une  Superflition  abominable,   qui 
promettent  infailliblement,  qu'on  ne  mourra  point  fans 
avoir  fait  pénitence  &  fans  avoir  reçu  les  Sacremens,  fî 
on  honore  un  tel  Saint,  ou  une  telle  Sainte;  qui  alTu- 
rent  qu'on  réulTira  très-certainement  moyenant  cela  dans 
tout  ce  qu'on  entreprendra ,  &.  qui  fe  flattent  de  fem- 
blables  promefTes.     On  doit  aufii  rebuter  abfolument 
ceux  qui  promettent ,    qu'en  faifant  dire  un  certain 
nombre  de  Meffes ,  &  en  faifant  certaines  prières ,  d'u- 
ne certaine  manière ,  on  délivrera  toujours  certaines  âmes 
particulières  des  peines  du  Purgatoire. 

Mais  au  refte  il  ne  faut  pas  oublier  de  rapporter  ici 
une  règle  que  le  Cardinal  de  Cufa  donne  pour  recon- 
noître  les  Superftitions ,  qui  fe  peuvent  rencontrer  dans 
les  chofes  facrées.  Il  y  a,  dit-il  (rf),  d^  la  Superfti- 
tion,  lorsqu'on  em.ploye,  ou  qu'on  applique  les  chofes 
facrées  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels  el!?s  font 
deftinées.  Cette  règle  peut  être  d'un  fort  grand  fe- 
cours  dans  la  matière  que  nous  traitons. 


CHAPITRE    V. 

De  rohfcrvance  des  faniez.  En  quoi  elle 
conftjle.  Oiiel/e  regarde  aiijjl  bien  la  fanîé 
des  anbîUiux  que  celle  des  hommes,  OiCel' 
le  efl  fupcrjliticufe.  QiCelle  ejî  quelqucfoii 
lin  péché  véniel.,  £3?  quel  que  foi  s  itn  péché  mor- 
tel. Qu'elle  eJl  condamnée  par  les  règles  d& 
l'Eglife. 

LORStiUE  nous  employons  des  moyens  vains  & 
inutiles  pour  avoir  la  fanté  ou  pour  la  fortifier, 
pour  conferver  nôtre  vie  ou  pour  nous  prefcrver  de 
quelques  fâcheux  accident ,  nous  tombons  dans  la  Su- 
perftition  appellée  lObfcrvance  des  fantez.  Car  voilà 
juftement  comme  le  Cardinal  Tolet  la  définit  (c)';  Ec 
fa  définition  s'accorde  parfaitement  bien  av-ec  celle  de 
Polman  (/). 

Surquoi  il  faut  remarquer,  que  lorsque  les  Théolo- 
giens parlent  de  fanté,  ils  entendent  aulii-bien  celledes 
animaux  que  celle  des  hommes  (g).  Ainfi  tous  les 
moyens  frivoles  &  disproportionnez  dont  on  fe  ferc 

pour 

pietatis  abnegent,  Theol.  mor.  &:  dogm.  Tom.  9.  C.  3.  art.  14. 
Reg.22.p.  5S5. 

(c)  Doceatur  populus  abominandam  efle  eorum  vanitatem  ac 
fuperftitionem  qui  certo  pollicentur  non  ex  hiac  vita  migraturos 
fine  pœnitentia  &  Sacramentis  illos  qui  hune  iliuinve  ex  Divis 
coluerint ,  qui  fecuritatem  in  rébus  gerendis  fortuns  certum  aC 
optatum  eventum  iisdem  promittunt,  &  fi  qua  alia  liujusmodi 
proferantur  &  credantur,  veluti  &  illud  quoque  planereproban- 
dum  eft,  fi  qui  certo  numéro,  prsfcriptaque  Millarum forma ali- 
quâ,  autprecum,  afBrraant  certas  defîgnatasque  animas  è  Pur- 
gatorio  femper  liberari,  Tit.  9.  deSS.  C.6. 

(d)  Si  res  confecrata:  ad  aliud  quam  proprium  ufijm  applicen- 
tur,  eft  fuperftitio.  To.  2.  Exercic.  L.  2.  ex  Sermoneibaut  Ma- 
gi,  &c. 

(e)  Inftruft.  Sacer.  I.  4.  c.  16.  n.  r.  Obfervantia  fanitatum, 
dit-il,  eft  cùm  homo  ad  fanitatem  ob'.inendam  vana  média  & 
inutilia  aiTumit,  ut  hi  qui  quibusdam  orationibus  fanant dolorenj 
capitis,  &  aliorum  morborum,  retinent  fanguinis  fluxum ,  fa- 
nant etiam  alias  infirmitates ,  etiam  animalium. 

{f)  Breviar  TheoL  p.2.tit.  2.  Superftit.  n.  9S2.  Obrervantia 
fanitatum  eft  adhibitio  medii  inefBcacis,  ad  obtinendum  morbo- 
rum curationem,  vulnerum  iramunitatem.  Medii  inefficacis,  v. 
g.  certorum  fignorum,  verborum,  aliorum,  ut  aiunt,nominuni 
Dei ,  infufflationis  oculorum,  ceremoniarum  inuti!ium,&c. 

(g)  Comme  il  paroît  par  ces  derniers  mots  du  Cardinal  Tolet, 
etiam  animalum  ;  par  ces  paroles  de  Cajetan  :  In  Sum.  V.  Su- 
perftitio.  Secunda  eft  fuperftitio  obfervationum,  utendolapidi- 
bus,  herbis,  lignis,  animalibus,  imaginibus,  carminibus,  riti- 
bus  ad  faciendum  aliquid,  puta  fanandum  dolorern  capitis,  cu- 
randura  caballum,  fiftendum  fanguinem,  mendendum  vulnus  & 
caetera.  Et  par  cette  reponfe  de  Bonacina,  Towi.  2.  Tracl.  de 
legib.  in  parti,  difp.  s.  q.  3.  punct.  4.  num.  3.  Kefpondeo  ob- 
fervationem  fanitatum  effe  fuperftitionem  qua  adhibentur  ali- 
qua  inania  &  inutilia  ad  fanandos  môrbos  hominum  vel  anima- 
lium. 
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pouf  procurer  la  fanté  aux  hommes  &  aux  bêtes ,  ou 
pour  éloigner  des  uns  &  des  autres  certains  maux&  cer- 
tains dangers ,  font  fuperftitieux  &  illicites.  La  raifort 
qu'en  apporte  S.  Thomas  (a)  ,  efl  qu'ils  n'ont  nulle 
vertu  naturelle  pour  produire  aucun  de  ces  effets. 

Or  puisque  ces  moyens  font  fuperftitieux  &  illici- 
tes ,  de  quelque  manière  qu'on  s'en  ferve ,  il  y  a  du 
péché  à  s'en  aider  pour  obtenir  la  fanté.  Le  péché 
n'eft  que  véniel ,  félon  le  Cardinal  Tolet  (l>) ,  lorsque 
ceux  qui  s'en  aident ,  le  font  par  ignorance  ;  mais  il  eft 
mortel ,  lorsqu'aprés  avoir  été  avertis  du  mal  qu'il  y  a 
à  s'en  aider ,  ils  ne  laiffent  pas  de  le  faire  ,  car  alors  ils 
invoquent  le  Démon  fciemment  &  avec  connoiffance. 

Quoique  le  Prophète  Roi  affeure  (c)  ,  Qii'il  vaut 
mieux  Je  confier  au  Seigneur  que  de  fonder  fon  espérance 
fur  Fhommc  ;  &  que  le  Seigneur  dife  lui-même  par  la 
bouche  de  Jeremie  (d)  ,  Que  celui-là  eji  maudit ,  qui 
met  fa  confiance  dans  l'hoimne ,  £?  qui  s'appuyant  fur 
un  bras  de  chair  détourne  fon  cœur  de  Dieu  :  Quoi- 
que l'Apôtre  S.  Paul  défende  abfolument  aux  Chré- 
tiens (c)  ,  d'avoir  aucune  part  ni  aucune  focieté  avec  les 
Démons:  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  fi  aveugles ,  &  de' 
11  mal  perfuadez  de  la  vérité  des  faintes  Ecritures ,  & 
des  Maximes  de  leur  Religion  toute  pure  &  toute  fain- 
te  ,  qu'ils  ont  plutôt  recours  aux  hommes  &  aux  Dé- 
mons mêmes,  qu'à  Dieu  dans  les  maladies  &]es  autres 
accidens  qui  leur  arrivent ,  &  qu'ils  fe  confient  davan- 
tage à  certains  remèdes  fuperfiitieux  &  diaboliques  que 
l'Églife  à  toujours  condamnez  ,  qu'aux  moyens  qu'elle 
a  faintement  établis  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel 
dans  le  befoin. 

On  ne  voit  que  trop  de  ces  gens -là  dans  le  monde. 
Qu'ils  gemifient  fous  le  poids  de  leurs  péchez  ,  qu'ils 
foient  accablez  de  la  multitude  presque  innombrable  de 
leurs  crimes ,  ils  font  peu  fenfibles  à  ces  maux.  Parce 
que  ce  font  des  maux  fpirituels ,  ils  ne  fe  mettent  pas 
beaucoup  en  peine  d'en  être  délivrez.  Mais  ils  font 
extrêmement  tendres  à  fégard  des  incommoditez  cor- 
porelles ,  &.  ils  n'en  font  pas  plutôt  travaillez ,  qu'ils 
cherchent  des  remèdes  pour  en  être  guéris.  Si  bien 
qu'on  leur  peut  appliquer  dans  un  bon  fens  ces  excel- 
lentes paroles  de  S.  Bernard  (/)  ,  „  fi  une  anefiîe  vient 
„  à  tomber  ,  on  ne  manque  pas  de  gens  qui  la  rele- 
„  vent  ;  mais  quand  une  ame  fe  perd ,  il  ne  fe  trouve 
„  perfonne  qui  y  fafTe  la  moindre  reflexion  ;  nous 
„  fommes  plus  vivement  touchez  de  la  perte  des  chofes 
„  periffables ,  que  de  la  damnation  de  nos  âmes,  qui 
„  font  immortelles  &  incorruptibles. 

Louis  XL  étoit  un  Prince  fort  fuperfiitieux  ,  fi 
nous  en  croyons  les  Hifl:oriens  de  fa  vie  ;  &  à  bien  con- 
fiderer  fes  pèlerinages ,  fes  fondations ,  &  fes  dévotions , 
il  femble  qu'il  ne  les  faifoit  à  autre  intention  qu'afin 
d'obtenir  de  Dieu  des  biens  temporels ,  &  fur  tout  la 
fanté  du  corps  ,  &  une  longue  &  heureufe  vie.  Clau- 
de de  Seyfiel ,  Archevêque  de  Turin  (g) ,  raporte  de 
ce  Roi,  qu'un  jour  un  Prêtre  difant  pour  lui  une  Orai- 
fon  à  S.  Eutrope  ,  dans  laquelle  il  étoit  parlé  de  la  fan- 
té du  corps  &  de  celle  de  l'ame,  il  lui  commanda  d'ô- 
ter  le  mot  d'âme,  ajoutant  que  c'étoit  affez  de  deman- 
der à  Dieu  la  fanté  du  corps  ,  fans  qu'il  fik  néceflliire 
de  l'importuner  de  tant  de  chofes  tout  à  la  fois. 

La  Religion  Chrétienne  n'efl:  pas  fi  fort  ennemie  de 
la  nature  ,  qu'elle  empêche  que  nous  ne  nous  fervions 

(a)  2.  2.  q.  96.  a._  2.  ad  i.  Si  fimpliciter  adhibeantur  res  natu- 
rales,  dit -il,  ad  aliquos  effeftus  producendos  ad  quos  putantur 
naturalem  habere  virtutem ,  non  eft  fuperftiofum  vel  illicitum.  Si 
verô  adjungantur  vel  charafteres  aliqui,  vel  aliqua  nomina  ,  vel 
aliquae  quœcumque  variœ  obfervationes ,  quœ  inanifeftum  eft  na- 
turaliterefficaciam  non  habere,  eiic  fuperftitiofum  &  illicitum. 

(b)  Sup. 

(0  PC-  117. 

{d)  C.  17. 

(e)  I.  Cor.  10. 

(/)  Lib.  4.  de  Confiderat.  c.  6.  Cadit  afina  ,  eft  qui  fuble- 
vet  eaoi  ;  périt  anima  &  nemo  eft  qui  reputet.  Quàm  intoleia- 
biliîis  rerum  corruptibilium  ,  quàm  mentium  fuftineremus  jaftu- 
ram. 

{g')  Dans  rHiftoire  de  Louis  XII.  p.  91.  &92, 


des  remèdes  que  la  Médecine  nous  prefente  dans  nos 
maladies.  Elle  fcait  au  contraire ,  ce  que  die  l'Eccle- 
fiafl:ique  (h) ,  que  c'eft  le  Très-haut  qui  les  a  créées  delà 
terre,  &  que  l'homme- fage  ne  le  rebutera  pas:  Et  el- 
le nous  exhorte  même  à  en  prendre  quelquefois  par 
précaution  (7)  :  Mais  elle  ne  fauroit  fouffrir  qu'on 
en  employé  d'autres  que  ceux  qui  font  dans  l'appro- 
bation des  Médecins  ,  ou  qui  font  autorifez  de  Dieu 
ou  de  l'Eglife. 

Voilà  pourquoi  elle  rejette  les  Phyla6leres  ou  prefcr- 
vatifs,  les  ligatures,  les  brevets  ou  billets,  les  ceintu- 
res d'herbes,  les  figures,  les  carafteres,  les  paroles  & 
les  oraifons ,  les  pratiques  &  les  cérémonies  ,  par  les- 
quelles certaines  perfonnes  fuperftitieufes  entreprennent 
de  guérir  les  maladies  ;  &  elle  regarde  toutes  ces  cho-^ 
fes  comme  des  ouvrages  de  ténèbres,  .des  relies  de  l'I- 
dolâtrie, &  des  inventions  du  Démon. 

S.  Eloy ,  Evéque  de  Noyon  dit  aux  Fidèles  ((•)  : 
,,  Avant  toutes  chofes ,  mes  Frères,  je  vous  avertis  & 
„  vous  conjure  de  n'ajouter  foy  ni  aux  Magiciens  ,  ni 
„  aux  Devins ,  ni  aux  Sorciers ,  ni  aux  Enchanteurs , 
,,  &  de  ne  les  point  confulter  pour  quelque  fujet,  ou 
„  pour  quelque  maladie  que  ce  foit ,  parcs  que  ce- 
„  lui  qui  commet  ce  crime  perd  aulfi-  tôt  la  grâce  du 
„  Baptême. 

Etienne  Ponchêr ,  Eveque  de  Paris  dans  fes  Statuts 
Synodaux  (/')  de  Î515.  enjoint  aux  Curez  de  fon 
IJiocefe  ,,  de  s'informer  foigneufement  de  la  fov  & 
,,  de  l'espérance  de  leurs  Paroiliiens ,  &  des  Supcrfti- 
,,  tions  contraires  à  ces  deux  vertus  ,  pour  la  guerifon 
„  des  maladies. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (m)  en  15(55* 
donne  pouvoir  aux  Evéques  ,,  de  punir  feverement  & 
„  d'excommunier  les  Magiciens  qui  fe  pcrfuadent ,  on 
„  qui  promettent  aux  autres  qu'ils  pourront  par  le  mo- 
„  yen  des  ligatures,  des  nœuds,  des  carafteres  &  des 
„  paroles  fecrettes,  troubler  les  esprits  des  hommes, 
„  donner  des  maladies  ou  en  guérir,  &  changer  la  fi- 
,,  gure  &  la  confl;itution  des  corps. 

Jean  François  Bonhomme  (c)  ,  Eveque  de  "Verceil 
j,  défend  de  fefervir  de  tableaux,  d'images,  d'anneaux, 
„  d'oraifons  écrites ,  ou  de  brevets  fur  lesquels  il  y 
„  ait  des  caraéteres  ou  des  mots  inconnus,  pour  guérir 
„  les  maladies  des  hommes  ou  des  bêtes. 

Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  («)  en  1590. 
ordonne  „  aux  Confeffeurs  &  aux  Prédicateurs  de  de- 
„  racinerdes  efprits  des  Fidèles ,  les  vaines  obfervan- 
„  ces  qu'ils  pratiquent  pour  la  guerifon  fuperfl:itieufe 
,,  des  maladies. 

Les  Conflitutions  Synodales  de  S.  François  de  Sales, 
&  d'Aranton  d'Alex ,  Evêques  de  Genève  (p)  , 
,,  enjoignent  à  tous  Curez  &  "Vicaires  d'enjoindre  fous 
„  peine  d'excommunication  à  leurs  Paroilîîens ,  qu'ils 
„  n'ayent  aucun  recours  aux  Sorciers  &  Devins,  pour 
„  guérir  ou  eux,  ou  leur  bétail. 

Enfin  les  Statuts  Synodaux  d'Agen  (<j)  en  1673. 
afllirent  que  „  c'efl-  un  refl;e  du  Paganisme  &  de  l'I- 
„  dolatrie ,  que  de  procurer  la  guerifon  des  hommes  & 
„  des  animaux ,  en  prononçant  certaines  paroles ,  ou 
,,  faifant  certaines  figures. 

C'efi:  ce  qui  paroîtra  encore  davantage  dans  les  Cha- 
pitres fuivans ,  où  nous  traiterons  de  ces  paroles ,  de 
ces  figures ,  &  des  autres  remèdes  fuperfiitieux  en  gê- 
nerai &  en  particulier,  &  où  nous  tâcherons  d'en  don- 
ner des  idées  afl!ez  jufi:es  pour  les  connoître  ,  pour  les 
éviter ,  &  pour  en  faire  comprendre  la  vanité  &  l'illu- 
fion.     Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  le  Dia- 
ble, 
(h)  C.  38.  Altiflîmus  creavit  de  terra  medicamenta ,  &  vit 
prudens  non  abhorrebit  illa. 
Ci)  Ibid.  c.  18.  Ante  longuorumadhibe  Medicinam. 
Ik)  L.  2.  Vit.  c.  15. 
{l)  Tic.  deSacrament.pœnit. 
(m;  Conftit.  p.  i.  tic.  10. 
In)  In  Décret.  Vifitat.  tit.  de  Superflition. 
(0)  Part.  4.  c.  r2.  n.  5. 
(j>)  P.irt.  I.  c.  II. 
Cî)  l'it-  39- 
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ble,  parle  miniftere  d'une  ftatuëd'Efculape,  infpira 
autrefois  plufieurs  obfervances  des  fantez  aux  Romains, 
ainfi  qu'il  paroîc  par  (a)  des  paroles  gravées  fur  une 
table  de  marbre  ,  qui  fut  trouvée  dans  le  Temple 
d'Exculape ,  &  qui  étoit  encore  gardée  du  temps  de 
Majolus ,  dans  filluftre  Famille  des  Maphées  en  Ita- 
Ue. 


fa)  Majolus  Traft.  de  Vaticino,  fol.  533-  Voyez  auffi  Jérôme 
Mercurial.  lib.  i.  de  Gymnaftic.  qui  témoigne  la  même  chofe. 
Hifce  diebus  Laïco  cuidam  viro  oraciilum  reddidic,  veniret  ad 
facrum  Àltare,  ut  genua  flefteret,  à  parte  dextra  veniret  ad  l.-e- 
vam  &  poneret  quinque  digitos  fuper  Altare,  &  elevaret  manum 
&  poneret  fuper  proprios  oculos  :  &  reftè  vii^it ,  populo  prœfente 
&  gratulante.quod  grandia  miracula  fièrent  fub  Imperatore  nos- 
tro  Antonio.  Sanguinem  revomenti  Juliano  defperato  ab  omni- 
bus liominibus  ex  oraculo  refpondit  Deus  ,  veniret  &  ex  ara  ca- 
peret  micleos  pini ,  &  comedaet  unà  cuin  melle  per  très  dies ,  & 


Il  y  a  une  infinité  de  femblables  remèdes  également 
frivoles  ,  tel  qu'efl  celui  de  fe  mettre  à  genoux  devanc 
la  lampe  de  l'Eglife ,  pour  faire  pafler  les  fièvres ,  celui 
de  prendre  la  grofleur  &  la  longueur  d'un  malade  avec 
un  brin  de  fil  &  le  faire  pafler  trois  fois  parle  feu,  afin 
de  le  guérir  ,  &  celui  de  donner  des  doux  &  de  pe- 
tits morceaux  de  lard  à  S.  Clou ,  afin  de  guérir  de  la 
galle. 


convaluit,  &  vivens  gratias  agit  publiée,  prjefente  populo.  Va- 
lerio  Apro  militi  cœco  oraculum  reddidit  Deus  ,  veniret  &  acci- 
peret  fanguinem  ex  gallo  albo,  admicens  mel,  &  collyriumcon- 
ficeret,  &  tribus  diebus  uteretur  fupra  oculos,  &  vidit,  &venit, 
&  gratias  egit  publiée  Ueo.  Lucio  aiFedo  lateris  dolore  &  des- 
perato  à  cunélis  hominibus ,  oraculum  reddidit  Deus ,  veniret  & 
ex  ara  tolleret  cinerem,  &  unâ  cum  vino  commifceret,  &  pone» 
ret  fupra  latus ,  &  convaluit,  &  publiée  gratias  egit  Deo,  &  po 
pulus  congratulatus  illi. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Des  PhyMeres  ou  prefervatifs  en  gênerai  Les  diverfes  acceptlom  âii  mot  âc  Thyhdere- 
Que  les  Phylalleresjont  des  remèdes  Juperjlitieux  condamnez  par  les  Conciles  ^  par  les  Pères 
de  rEglife. 


N  Grec  (pv?,ciimjçtov ,  TripîaTnov,  tts- 
ficiij,(io; ,  àTTOTpoTrcuvo,  sj/KÔ^TTiov,  en  La- 
tin Phylaàerium  ,  periapttan ,  perl- 
amma,  Picîaciolum,  conjervatorïum , 
ligatura ,  amoUmentuvi ,  amuktitin , 
ou  pour  mieux  dire,  avwktum,  fé- 
lon Voffius  (a) ,  qui  le  dérive  du 
verbe  amoHûr,  lignifie  en  François  ce  que  nous  appel- 
ions Phylaâere  ou  prefervatif. 

Dans  l'Evangile  de  S.  Mathieu  (b)  les  Phylafteres, 
félon  l'explication  d'Origene,  de  S.  Jean  Chryfoflome , 
de  S.  Jérôme,  d'Euthymius,  &  de  plufieurs autres  In- 
terprètes ,  fe  prennent  pour  desbandes  de  parchemin  fur 
Jefquelles  les  Commandemens  de  la  Loi  étoient  écrits, 
&  que  les  Scribes  &  les  Pharifiens  portoient  autour  de 
leurs  têtes  &  de  leurs  bras ,  afin  d'avoir  toujours  la  Loi 
de  Dieu  devant  leurs  yeux.  Elles  fe  nommoient  Phylac- 
tères, parce  qu  elles  étoient  faites  pour  conferver  la  mé- 
moire de  la  Loi. 

Quelques  Auteurs  Ecclefiafiiiques ,  &  entr' autres  S. 
Grégoire  le  Grand  (c) ,  &Helga]dus(^)  Moine  de  Fleu- 
ri ou  de  S.  Benoît  fur  Loire ,  donnent  le  nom  de  Phy- 
lafleres  à  ce  qui  s'appelle  parmi  nous  Reliquaires. 

Mais  on  entend  plus  ordinairement  par  Phylafieres  ou 
Prefervatif  s ,  certains  remèdes  fuperftitieux  que  l'on  lie 
&  que  l'on  attache  au  cou ,  aux  bras ,  aux  mains ,  aux 
pieds,  aux  jambes,  ou  à  quelques  autres  parties  du 
corps  des  hommes  &  des  bêtes,  pour  chaffer  certaines  ma- 
ladies, ou  pour  détourner  certains  accidens.  C'eftdelà 
qu'ils  s'appellent  auffi  Ligatures,  à  caufe  qu'on  les  lie. 
Ainfi  les  Phylactères  y  les  Prefervatif  s ,  &  tes  Ligatures 
ne  font  qu'une  même  chofe  dans  le  fond. 

Un  Philofophe  Chaldéen ,  nommé  Julien ,  qui  étoit 
un  des  plus  fameux  Magiciens  de  fon  temps ,  a  écrit 
quatre  Livres  des  Démons ,  où  il  parle  de  ces  fortes  de 
remèdes  pour  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  ainfi 
que  le  témoigne  Suidas  (e). 

L'Empereur  Caracalla,  comme  le  rapporte  Spartien 
dans  fa  vie,  vouloit  que  l'on  punît  ceux  qui  fe  fer- 

(a)  In  Etyinologic. 

(b)  Cap.  23.  V.  5. 
(0  Lib.  12.  Epift.  7. 

(rf)  In  vit.  Robert.  Régis. 

(«)  V.  Julian.  ]u\\mns  Chaldem ,  dit-il ,  kripÇit  De  D(smmîbus 
libres  quatuor.  Continet  sutem  Phyladeria  pro  fingulis  corporis 
humani  meœbris ,  quales  funt  operationes  feu  incantationes  Chal- 
daïcce. 


voient  de  ces  remèdes  fuperftitieux  contre  la  fièvre  quar- 
te &  contre  la  fièvre  tierce. 

Ce  font  ces  mêmes  remèdes  que  les  Conciles  &  les 
Pères  de  TEglife  ont  condamnez  fi  pofitivement  fous  le 
nom  de  Phylactères  ou  de  Ligatures. 

De  là  vient  que  le  Concile  de  Laodicée  (/)  défend 
aux  Ecclefiafiiques ,  défaire  des  Phylactères,  qui  font 
des  liens  des  âmes  ;  &  qu'il  ordonne  que  l'on  chajfe  de  Œ- 
glife  ceux  qui  en  funt. 

Origene,  ou  Jean  de  Jerufalem  (g),  loue  les  amis 
de  Job,  „  de  ce  qu'ils  ne  s'arrêtoient  ni  aux  maléfices, 
„  ni  aux  prefervatifs ,  niauxplacquescarafterifées.Car 
„  toutes  les  perfonnes  pieufes ,  dit-il,  doivent  fçavoir 
„  que  toutes  ces  chofes  font  des  pièges  &  des  trompe- 
„  ries  du  Diable,  des  relies  de  l'Idolâtrie ,  desillufions 
„  &  des  fcandales  des  âmes.  Ce  que  la  plupart  des  hom- 
„  mes  ne  reconnoiffant  pas  aujourd'hui,  auffi- tôt  qu'ils 
„  ont  quelque  incommodité,  ils  fe  fervent  de  ligatures 
„  &  de  prefervatifs ,  ils  écrivent  certains  carafteres  fur 
„  du  papier,  fur  du  plomb  ou  fur  de  l'étain ,  &  ils  les 
„  lient  à  quelque  partie  du  corps  de  la  perfonne  qui 
„  relient  de  la  douleur.  Ils  fe  feparent  &  s'éloignent  de 
„  Dieu  pour  attendre  leur  falut  des  chofes  infenfibles& 
„  inanimées.  Ils  femblent  éviter  l'Idolâtrie,  &ilsado- 
„  rent  les  relies  des  Idoles ,  je  veux  dire  les  prefervatifs. 
„  Ils  détournent  leur  efperance  de  la  mifericorde  de 
„  Dieu  tout  puiOant  &  vivant,  &  ils  la  mettent  dans 
„  des  chofes  mortes  &  fans  ame,  dans  des  prefervatifs 
„  &  dans  d'autres  Superflitions.  Jettez  les  dans  le  feu 
„  pour  voir  fi  elles  pourront  s'aider  &  fe  délivrer  elles- 
„  mêmes  du  feu.  Si  elles  ne  peuvent  s'aider  elles-mê- 
„  mes,  comment  pourront-elles  nous  aider?  Si  elles  na 
„  peuvent  fe  deli\Ter  elles-mêmes  du  feu,  comment 
„  pourront-elles  nous  délivrer  de  nosinfirmitez?  Dites- 
„  moi,  je  vous  prie,  y-a-t'il  un  meilleur  remède  que 
„  le  pain  qui  réjouît  le  cœur  de  l'homme?  Cependant 
„  fi  vous  l'attachez  à  vôtre  cou,  fans  mordre  dedans, 
„  fans  le  manger ,  il  vous  fera  inutile,  il  nevousfervi- 
„  ra  de  rien.  Si  donc  le  pain,  qui  efi:  la  vie  du  corps, 
„  étant  attaché  à  nôtre  cou,  ne  nous  fert  de  rien,  que 
„  vous  fervirons  les  prefervatifs  &  les  carafteres  écrits 
„  fur  des  plaques  mortes  &  inanimées ,  qui  font  des  ef- 
„  fetsderefclavage&denilufionduDemon,  &une 

„  par- 
ez) Can.  3(î. 
(g)  Tract.  3.  in  Job. 
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„  participation  de  l'Idolâtrie?  Celui  qui  efpere  en  une 
„  flatuë  inanimée,  efl  malheureux  ;  mais  celui  qui  ef- 
„  père  en  des  prefervatifs  morts ,  efl  encore  plus  mal- 
„  heureux. 

S.  Cyrille  Patriarche  de  Jerufalem  (a) ,  afleure  que 
„  les  prefervatifs  &  les  carfteres  appartiennent  au  culte 
„  du  Diable ,  &  que  nous  devons  les  éviter  après  nôtre 
„  Baptême,  de  crainte  que  le  Démon  ne  nous  traite 
„  avec  plus  de  feverité  qu'auparavant. 

„  Lorfque  nous  fommes  dans  l'affliftion ,  dit  S.  Ba- 
5,  file  (b),  nous  avons  plutôt  recours  à  toute  autre  cho- 

fe  qu'à  Dieu.     Avez- vous  un  enfant  malade,  vous 

jettez  les  yeux  de  toutes  parts  pour  voir  fi  vous  ne 
,  trouverez  point  quelque  Charmeur ,  ou  quelqu'autre 
„  perfonne  qui  vous  donne  des  caraftercs  vains  &  inu- 
„  tiles  pour  les  attacher  au  cou  de  vôtre  enfant  ;  ou  bien 
„  vous  allez  chercher  un  Médecin  &des remèdes,  fans 
„  vous  mettre  en  peine  de  celui  qui  peut  guérir  vôtre 
„  enfant. 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  intime  ami  de  S.  Bafile, 
rejette  généralement  tous  les  prefervatifs,  &  veut  que  les 
Fidèles  fe  contentent  de  l'invocation  de  la  Tres-fainte 
Trinité,  pour  fe  garantir  de  tout  mal.  „  Vous  n'avez 
„  que  faire,  dit-il  (c),  de  prefervatifs  ni  de  charmes. 
„  C'eft  une  illufion  dont  fe  fert  le  Démon  pour  s'infi- 
„  nuër  dans  les  efprits  des  fimples ,  &  pour  fe  faire  ren- 
„  dre  comme  en  cachette  diclandeflinement  l'honneur 
„  qui  efl  deû  à  Dieu.  Contentez-vous  de  la  Trinité. 
„  C'efl  un  grand  &  un  beau  prefervatif. 

S.  Gaudence Evêquede  Breffe  dit  aux  Neophytes,que 
„  les  charmes  &  les  ligatures  font  des  efpeces  d'Idolâtrie. 

S.  Ambroife  (d)  déclare  nettement  que  ceux  qui  met- 
tent leur  confiance  dans  les  prefervatifs  &  les  carafteres , 
feront  damnez:  „  Qui  confidunt  in  Phyladeriis  &  cha- 
„  raÊleribus  damnabuntur. 

S.  Auguflin  (e)  témoigne  „  que  les  ligatures  &  les 
„  remèdes  que  la  Médecine  condamne  5  foit  qu'ils  con- 
„  fiflent  dans  les  enchantemens ,  ou  dans  certains  cha- 
„  rafteres,  appartiennent  à  la  Magie,  &  font  des  ef- 
„  fets  de  quelque  pa6te  avec  les  Démons. 

On  peut  juger  de  l'averfion  que  ce  grand  Dofteur 
avoit  pour  ces  fortes  de  remèdes,  par  ce  qu'il  dit  dans 
le  premier  Difcours  fur  le  Pfeaume  70.  lorfqu'il  appelle 
mauvaifes  &infideles(/)  les  mères  qui  ont  recours  aux  li- 
gatures, aux  facrileges&  aux  charmes,  pour  guérir  leurs 
enfans  du  mal  de  tète. 

Il  n'en  parle  pas  avec  moins  de  force  dans  un  autre 
Difcours  (g).  „  Il  y  a  maintenant,  dit-il,  une  certai- 
„  ne  perfecution  du  Diable,  qui  efl  plus  cachée  &  plus 
„  fine  qui  n'étoient  celles  de  l'F.glife  primitive".  Un 
Chrétien  efl  au  lit  malade  ;  il  efl  tourmenté  de  grandes 
douleurs,  il  prie  Dieu;  Dieu  exauce  fes  prières,  ou 
pour  mieux  dire,  il  ne  les  exauce  pas,  mais  il  réprouve, 
il  l'exerce,  il  le  chaftie,  afin  de  faire  voir  qu'il  le  traite 
comme  fon  enfant.  Dans  le  fort  de  fes  douleurs ,  il  efl 
tenté  du  côté  de  la  langue.  Une  femme ,  ou  un  hom- 
me, fi  on  le  peut  appeller  homme,  s'approche  de  fon  Ut[^ 
luidit:  „  Faites  cette  ligature  &  vous  ferez  guéri,  celui-ci 
„  celui-là  en  ont  été  guéris, vous  le  pouvez fçavoird'eux- 
„  mêmes.  Le  malade  ne  fe  rend  pas  à  ce  difcours ,  il 
„  n'y  obéit  pas,  il  demeure  ferme,  il  refifle,  quoi- 
„  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le  mal  qu'il  fouffre 
„  lui  ôte  les  forces  j  mais  cela  n'empefche  pas  qu'il  ne 
„  vainque  le  Démon.  Il  devient  martyr  dans  fon  lit, 
„  &  celui  qui  a  été  attaché  pour  lui  à  une  Croix,  lui 
„  donne  la  Couronne  du  martyre. 

„  La  vie  de  l'homme  (dit-il  encore)  efl  expofée  à 
„  une  perpétuelle  tentation.  Quelquefois  un  fidelle  efl 
„  malade,  &  il  efl  tenté  dans  fa  maladie.  Pourlegue- 

(a)  Catech.  i.  Myflagog. 

(b)  Homil.  in  Pfal.  45. 

(c)  Orat.  4.  in  S.  Baptifma. 

(d)  Serin.  33. 

(e)  L.  2.  de  Dodl.  Chrift.  c.  20. 

(/)  Ibid.  Quando  filiis  caput  dolet,  malcE  &  infidèles  matres  li- 
gaturas facrilegas  &  incantationes  quaerunt. 
ig)  Serm.  23.  inFeft.  SS.  Cervaf.&Protha.inSuppI.Vigner. 


„  rir  on  lui  promet  un  facrifîce  illicite,  une  ligature  crî« 
5,  minelle  &facrilege,  un  enchantement  abominable, 
„  une  conjuration  magique.  On  l'afTeure  &  on  lui  die 
„  que  celui-ci  ou  celui-là  ont  été  en  même  danger  que 
„  lui ,  &  qu'ils  en  ont  été  délivrés  par  un  femblable 
„  remède.  Faites  le  donc ,  ajoute,  l'on,  fi  vous  voulez 
„  vivre.  Si  vous  ne  le  voulez  pas  faire  vous  mourrez  in- 
„  falliblement.  Prenez  bien  garde  s'il  n'y  a  point,  Fous 
„  mourrez ,  fi  vous  ne  reniez  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t.  Ce  que 
„  les  perfecuteurs  difoient  ouvertement  aux  Martyres, 
„  le  tentateur  vous  le  dit  fecretement.  Faites  ce  remède 
„  â?  vous  ferez  irueri.  N'efl  ce  pas  la  même  chofe  que 
j,  s'il  vous  difoit,  facrifiez  aux  Idoles  £5"  vous  ferez 
„  guéri.  Si  vous  ne  le  faites ,  vous  mourez,  n'efl  ce 
„  pas  comme  s'il  vous  difoit ,  Fous  mourez ,  fi  vous  ne 
„  leur  facrifiez?  Vous  avez  trouvé  un  combat ,  cher- 
,,  chez  une  pareille  viftoire.  Vous  êtes  dans  votre  lie 
,,  &  vous  êtes  dans  la  carrière.  Vous  êtes  couché  & 
„  vous  combattez.  Demeurez  ferme  dans  la  foi  & 
„  vous  remporterez  la  victoire  lors  même  que  vous 
,,  ferez  fatigué  {h). 

Il  dit  ailleurs  (/) ,  que  ceux  qui  ajoutent  foi  aux 
Graveurs  de  prefervarifs,  aux  Devins,  aux  Arufpices , 
aux  Phylafteres  &  aux  Augures,  t]uoiqu'ils  jeûnent, 
quoiqu'ils  prient,  quoiqu'ils  aillent  continuellement  à 
l'Eglife,  quoiqu'ils  fafTent  de  grandes  aumônes,  quoi- 
qu'lf s  mortifient  leurs  corps ,  ne  gaigneront  rien , 
s'ils  ne  renoncent  à  ces  obfervances  impies  &  facrile- 
ges ,  qui  étouffent  &  ruinent  tout  le  bien  qu'ils  pour- 
roient  faire. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'obferver  ici,  que  le 
mot  Caragi ,  qu'on  lit  dans  le  pafTage  de  ce  Père ,  ligni- 
fie ceux  qui  gravent  des  lettres  ou  des  carafteres  fur 
les  prefervatifs.  De  là  vient  que  les  lettres  &  les  ca- 
rafteres  s'appellent  en  Grec  •yufci'yiktna ,  à  caufe  qu'ils 
font  gravez  ou  écrits ,  &  que  caraxare  en  Latin  veut 
dire  graver  ou  écrire ,  félon  ces  paroles  du  Poëte  Pru- 
dence dans  l'Hymne  de  faint  Romein: 

Car  axât  amhas  imgiiUs  fcrihentihus 
Gênas ,  crucntis  S'fccatfaciem  noîls. 

Le  Concile  Romain  tenu  fous  le  Pape  Gelafe  l'an 
494.  déclare  apocryphes  tous  les  Phylafleres,  qu'il  af- 
feure  être  faits  par  l'art  du  Démon  (()  : 

Le  Concile  d'Agde  (/)  en  506.  dit  la  même  chofe 
des  prefervatifs,  que  le  Concile  de  Laodicée  que  noua 
venons  de  rapporter. 

S.  Grégoire  le  Grand ,  dans  un  Synode  Romain  (in)  , 
fulmine  des  anathemes  contre  ceux  qui  fe  fervent  de  pre- 
fervatifs. 

S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  (n),  confeille  à  fes 
peuples  ,,  de  ne  point  s'arrêter  aux  Graveurs  de  prefer- 
„  vatifs,  qu'il,  appelle,  Caragos  ou  Caraïos,  comme 
„  fait  faint  Augufîin  (0) ,  &  de  ne  point  attacher  de 
,,  ligatures  au  cou  des  hommes  ou  des  bêtes,  quand 
„  même  ils  verroient  des  Ecclefiaftiques  en  ufer  ainfi, 
„  &  qu'on  leur  diroit  que  cette  pratique  feroit  fainte , 
,,  &  qu'elle  ne  renfermeroit  que  des  paroles  de  l'Ecri- 
„  ture ,  parce  que  ces  fortes  de  remèdes  ne  viennent 
„  pasde  Jesus-Ciikist,  mais  du  Démon. 

Le  Concile  de  Conflantinople  (/))  en  692.  veut  que 

ceux 

(b)  Serm.  25.  inter  editos  à  Sirmundo. 

(Q  Serm.  241.  de  Temp.  Qui  prsdiélismalis,  ideftcartagisSc 
divinis,  arufpicibus  vei  phylafteriis ,  &  aliis  quibuflibet  auguriis 
credideria,  etfi  jejunct,  etfioret,  etfijugiteradEcclefiamcurrat, 
etfi  largus  eleemofynas  faciat.etficoipufculurainomniaiBiftione 
fuum  cruciaveric,  nihil  ei  proderit  quamdiu  illafacriiegianonre- 
liquerit  :  quia  impia  illa  facrilegii  obfervatio  ifla  omnia  bona  obruit 
&  evertit. 

(k)  Phylafteria  omnia,  qux non Angelorum,  utilliconfingunt, 
fed  dïmonum  magis  arte  confcripta  funt,  apocrypha. 

(l)  Can.  68. 

(m)  C.  12. 

(ri)  Lib.  2.  Vit.  cap.  ij. 

(0;  Serm.  241.  de  Temp. 

(p)  Concil.  Truiian.  Can.  61.  SexenniiCanonifubjiciantur  A- 
Hlttletorum  prœbitores.  Eos  autem  qui  in  iisperfîftunt,  Ecclefiâ 
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DES      SUPERSTITIONS. 
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ceux  qui  donnent  des  prefervatifs ,  demeurent  excom- 
muniez flx  ans,  &  s'ils  continuent ,  qu'ils  foient  chas- 
fez  pour  toujours  de  l'Eglife,  conformcment  à  ce  que 
les  facrez  Canons  ordonnent. 

Le  vénérable  Bede  (a)  déplore  la  folie  de  certaines 
gens ,  qui  dans  un  temps  de  mortalité  ,  au  mépris  des 
Sacremens  de  la  foi,  ausquels  ils  étoient  initiez,  a  voient 
recours  à  des  remèdes  fuperftitieux  &  Idolâtres  ;  comme 
fit  dit- il ,  „  par  le  moyen  des  charmes ,  des  preferva- 
„  tifs  ,  ou  de  quelques  autres  fecrets  de  l'art  magique 
„  &  diabolique  ,  ils  euflent  pu  détourner  une  calami- 
„  té  qui  avoit  été  envoyée  de  la  part  de  Dieu  le  Créa- 
teur. 


îj 


S.  Boniface,  Archevêque  de  Mayence  (Z»),  fe  plaint 
au  Pape  Zacharie ,  de  ce  que  des  Allemans ,  des  Bava- 
rois ,  &  des  François ,  qui  avoient  fait  le  voyage  de 
Rome,  s'étoient  fcandalifez  d'y  avoir  vu  des  femmes, 
qui  à  la  façon  des  Payens ,  avoient  des  Phylaéleres  & 
des  Ligatures  aux  bras  &  aux  cuifles  ,  &  qui  en  ven- 
doient  publiquement  à  tous  ceux  qui  en  vouloient  ache- 
ter ,  &  de  ce  qu'ils  prenoient  de  là  occallon  d'empê- 
cher le  fruit  de  fes  prédications.  C'eft  ce  qui  l'oblige 
de  le  fupplier  d'abolir  cette  coutume  Payenne.  A  quoi 
ce  Souverain  Pontife  répond  (c)  ,  qu'elle  lui  paroît  de- 
teftable  auffi  bien  qu'à  tous  les  CJirétiens ,  &  qu'elle 
eft  pernicieufe. 

Le  troifiéme  Concile  de  Tours  (d)  en  813.  „  or- 
„  donne  aux  Curez  d'avertir  les  Fidèles ,  que  les  liga- 
„  tures  ne  peuvent  foulager  en  aucune  manière  ,  ni  les 
„  hommes,  ni  les  animaux  malades,  boiteux,  ou  mo- 
„  ribonds ,  &  qu'elles  ne  font  que  des  pièges  &  des 
j,  embûches  du  Démon. 

L'Empereur  Charlemagne  &  l'Empereur  Louïs  le 
Débonnaire  fon  fils ,  dans  leurs  Capitulaires ,  défendent 
aux  Ecclefiaftiques  &  aux  Laïque  l'ufage  des  Phylac- 
tères &  des  Ligatures ,  qu'ils  difent  être  des  marques 
de  magie  (ê). 

Le  Pape  Nicolas  L  (/)  défend  auffi  aux  Bulgares , 
de  pendre  des  ligatures  &  des  prefervatifs  au  cou  des 
malades  afin  de  les  guérir,  parce  que  ces  remèdes  étant 
des  inventions  du  Démon  ,  on  ne  peut  s'en  fervir  fans 
crime.  C'efl:  pour  cela,  dit-il,  que  les  Décrets  Apos- 
toliques veulent  que  l'on  frappe  d'anatheme,  &  que  l'on 
chaffe  de  l'Eglife  les  perfonnes  qui  en  ufent  (g). 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (h)  en  15(55. 
enjoint  aux  Evéques  ,,  de  punir  feverement  &  d'ex- 
„  communier  les  Magiciens  &  les  Sorciers  qui  fe  per- 
„  fuadent,  ou  qui  promettent  aux  autres  qu'ils  pour- 
„  ront ,  par  le  moyen  des  ligatures ,  des  nœuds  &  des 
„  carafteres ,  donner  des  maladies  ou  en  guérir. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  (')  en  1583.  „  de- 
„  fend  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  fe  fervir  de  fi- 
„  gnes  qui  marquent  un  pafte  tacite  ou  exprès  avec  le 
„  Démon,  comme  de  ligatures  ou  de  carafteres,  quand 
„  même  ils  pourroient  avoir  eu  quelquefois  un  heureux 
5,  fuccez. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  ,  (k)  en  la 
même  année ,  aflure  avec  S.  Auguftin ,  „  que  les  liga- 

omnino    exturbandos  decernimus ,   ficut  &  facri  Canones  di- 
cunc. 
(fl)  L.  4.  Hift.  Anglor.  c.  27. 
(6)  Rpift.  ad  Zachar.  Pontif.  c.  6. 

(0  Epifl:.  r.  zachar.  ad.  Bonif.  De  Phylafteriis  quœ  Gentili 
more  obfervari  dixifti  apud  beatum  Petrum  Apoftolum  ,  vel  in 
urbe  Roma  ,  hoc  &  nobis  &  omnibus  Chriftianis  deteftabile  & 
perniciofum  effe  judicamus. 

(rf)  Can.  42. 

(e)  L.  6.  arc.  72.  Ut  à  Clericis  vel  Laïcis  Phylaéteria  ,  vel  fal- 
fx  infcriptiones  aut  ligaturx,  qua;  imprudentes  pro  febribus  aut 
aliis  peftibus  adjuvare  putant,  nuilo  modo  vel  ab  iilis,  vel.à  quo- 
quam  Chriftiano  fiant,  quia  magicE  artis  infignia  funt. 

(/)  Refponf.  ad  Confult.  Bulg.  art.  79. 

ig)  Hujusmodi  quippe  ligatura  &phylacleria  dimoniacis  funt 
inventa  verfutiis  &  animarum  hominum  efle  vincula  comproban- 
tur  ;  ac  ideo  his  mentes  anathemate  Apoftolica  décréta  percuflbs 
ab  Ecclefia  pelli  praîcipiunt. 

(i)  Conflit,  p.  I.  tit.  lOi 

(i)  Tit.  6.  num.  3. 

{k)  Tic.  7. 


i,  tures,  les  carafleres,  &  les  prefervatifs,  appartîett'- 
„  nent  à  la  Magie  ,  qu'ils  font  des  effets  des  paftea 
„  que  l'on  fait  avec  les  Démons ,  &  qu'un  Clirétien 
,,  les  doit  éviter,  &  les  avoir  en  horreur. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  (/),  aufli  en  la  mê- 
me année  „  défend  aux  Ecclefiaftiques,  fouspeinede 
„  fufpenfe  ,  &  aux  Laïques  fous  peine  d'excoaimuni- 
„  cation ,  de  fe  fervir  de  prefervatifs  ou  de  caratleres , 
„  &  d'y  ajouter  foy  en  quelque  manière  que  ce  foit. 
Il  renouvelle  enfuite  le  42.  Canon  que  nous  venons  de 
citer  du  troifiéme  Concile  de  la  même  ville. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (m)  en  1609. 
excommunie  ipfo  faclo  ,  ceux  qui  ^xtienà^nt guérir  fa- 
■pcr/litieiifement  les  maladies  par  des  ligatures. 

Enfin  les  Stattits  Synodaux  de  S.  Malo  (")  en  i(5i8. 
Ceux  de  Sens  (0)  en  1658.  Ceux  d'Evreux  (p)  en 
1664.  Ceux  de  Genève  imprimez  à  Paris  ((/)  en  1673» 
&  ceux  d'Agen  ())  en  la  même  année ,  condamnent 
exprelfement  les  Ligatures. 


CHAPITRE    IL 

De  quelques  Pbylaflcres  qui  fe  font  fans  pa- 
roles. Des  Taiifmans  ^  des  Gamabcz.  Des 
Flaques  carallerifécs.  Des  Caraderes.  De 
la  Croix  ou  médaille  de  S.  Benoît.  Quelle 
paroît  fuper/Iitieufe  pour  plufieurs  raifons. 

MAis  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  montré  que  leâ 
Phyla6teres  ou  prefervatifs  en  gênerai  ,  font 
condamnez  par  l'Eglife,  il  faut  faire  voir  en  outrequ'ils 
le  font  aufiî  en  particulier. 

Or  j'en  trouve  de  deux  fortes  ,  les  uns  qui  fe  fond 
fans  paroles ,  &  les  autres  qui  fe  font  avec  des  paroles. 
Cela  eft  clair  par  {s)  la  remarque  de  Théodore  Bal- 
famon  Patriarche  d'Antioche.  Nous  expliquerons 
les  derniers ,  après  que  nous  aurons  parlé  des  premiers , 
dans  ce  Chapitre  &  dans  les  fuivans ,  entre  lesquels  ja 
mets,  d'abord 

I.  Les  Taiifmans  ou  Miithalfans  ,  comme  les  appelle 
Frey  (t)  ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  fe  font  avec  des  pa* 
rôles ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  les  Centuries  d'An^ 
toine  Mizauld  (y) ,  mais  on  les  peut  mettre  au  rang  des 
Conjurations  ou  Exorcifmes.  On  appelle  Taiifmans  ou 
Miithalfans  certaines  figures,  qui  font  de  l'invention  des 
Philofophes  Arabes ,  Almanfor  ,  Malfahalha  ,  Zahel, 
Albohazen,  Halyrodoam,  Albategnius,  Homar,  Zag- 
dir  ,  Hahamed  ,  Serapion,  &  quelques  autres.  Elles 
font  faites  fur  des  pierres  ou  fur  des  métaux  de  fympa- 
thie  ,  qui  répondent  à  certaines  conftellati;  ions.  Auifi 
f  Auteur  annonyme  &  fuperftitieux  du  Livre  intitulé , 
Les  Taiifmans  jiijiifiez,  les  definit-il  en  cette  forte  (lu), 
„  Talifman,  fi/r-i/,  n'eft  autre  que  le  fceau ,  la  figure, 
„  le  caraftere  ,  ou  l'image  d'un  Signe  celefte,  Planet- 
„  te  ou  Conftellation  faite,  gravée  oucizelée  fur  une 
„  pierre  fympathique,  ou  fur  un  métail  correspondant 
„  à  fAftre  ,  par  un  Ouvrier  qui  ait  fefprit  arrêté  & 

„  at- 

(i)  Tit.  4. 

("0  C-  3-        ■ 

(n)  Arc.  21. 

(0)  Tic.  des  Coût.  abuf.  num.  6, 

(p)  Tit.  eod.  &  n. 

(q)  Part.  I.  c.  II. 

(r)  Tit.  39- 

(j)  In  can.  61.  Trullan.  Phylafterii,  hoc  eft  fémediofum  \qix 
amuletorum  pra;bitores  dicuncur,  qui  fraude  dœmoriis ,  eis  qui  â 
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„  attaché  à  l'ouvrage  &  à  la  fin  de  fon  ouvrage  ,  fans 
„  être  diftrait  ou  difficipé  en  d'autres  penfées  étrange- 
„  res ,  au  jour  &  heure  du  Planette  ,  en  un  lieu  for- 
„  tuné,  en  un  beau  temps  &  ferain ,  &  quand  il  eH: 
„  en  la  meilleure  dispofition  dans  le  Ciel  qu'il  peut 
„  être,  afin  d'attirer  plus  fortement  fes  influences ,  par 
„  un  effet  dépendant  du  même  pouvoir  &  de  la  ver- 
„  tu  de  fes  influences. 

Les  effets  que  l'on  attribue  à  ces  figures  font  tout- 
à-fait  merveilleux.     On  dit,  par  exemple  ,  que  la  fi- 
gure d'un  Lion  jettée  ou  gravée  en  or ,  le  Soleil  étant 
dans  le  Signe  du  Lion,  preferve  de  la  gravelle  ceux  qui 
la  portent  ;  &  que  celle  d'un  Scorpion  faite  fous  le  Si- 
gne du  Scorpion  garentit  des  blelïïires  des  Scorpions. 
Le  même  Auteur  (a)  des  Talifmans  juftifiez ,  en  ap- 
porte plufieurs  exemples.  „  Pour  hs  maux  de  tête  (b) , 
„  gravez  ,    dit-il ,  la  figure  du  Bélier  avec  celle  de 
„  Mars ,  qui  efl;  un  homme  armé  avec  fa  lance,  &  de 
„  Saturne  qui  efl;  un  vieillard  tenant  une  faux  à  la  main, 
„  toutes  deux  étant  directes ,  &  Jupiter  n'étant  point 
„  en  Aries ,  ni  Mercure  au  Taureau  :  ou  marquez 
„  Amplement  le  Bélier ,  le  Soleil  y  étant.     Pour  les 
„  maux  de  gorge  &'  du  col  (c)  ,    gravez  la  figure  du 
„  Taureau  en  la  troifième  face ,  le  Soleil  étant  fur  la 
„  terre.     Pour  les  maux  de  reins  ^  coliques  (d)  ,   gra- 
„  vez  la  figure  du  Lion  en  la  première  face.     Pour  h 
„  joye  ,  beauté  ^  force  de  corps  (f)  ,  gravez  la  figure 
„  de  Venus ,   qui  efl  une  Dame  tenante  en  main  des 
„  pommes  &  des  fleurs  en  la  première  face  de  la  Ba- 
„  lance  ,  des  Poiffons  ou  du  Taureau.     Pour  guérir  la 
„  goûte  (f)  ,   gravez  la  figure  des  Poiffons ,  qui  font 
„  deux  Poiffons ,  fun  ayant  la  tête  d'un  côté,  &  l'au- 
„  tre  de  l'autre  ,  fur  or ,   ou  argent  ,  ou  fur  de  l'or 
„  mêlé  d'argent ,  quand  le  Soleil  efl  aux  Poiffons,  li- 
„  bre  d'infortune  ,  &  que  Jupiter ,  Seigneur  de  ce  Si- 
„  gne  ,  efl:  auffi  fortuné.     Pour  acquérir  aifément  les 
„  honneurs ,  grandeurs  â?  dignitez  (g)  ,  faites  graver 
„  l'image  de  Jupiter  ,  qui  efl  un  homme  ayant  la  tête 
„  d'un  bélier  fur  de  l'eflaing  &  de  l'argent ,  oii  fur 
„  une  pierre  blanche,  au  jour  &  heure  de  Jupiter, 
„  quand  il  efl  en  fon  domicile  ,  comme  au  Sagitalre , 
„  ou  aux  Poiffons  ;  ou  dans  fon  exaltation,  comme  au 
„  Cancre  ;  &  qu'il  foit  libre  de  tous  empêchemens , 
,,  principalement  des  mauvais  regards  de  Saturne  ou  de 
„  Mars  ,   qu'il  foit  vifle  &  non  brûlé  du  Soleil ,   en 
„  un  mot  qu'il  foit  fortuné  en  tout.     Portez  cette 
,.  image  fur  vous ,  étant  faite  comme  deffus  ,  &  avec 
„  toutes  les  conditions  fusdites ,  &  vous  verrez  ce  qui 
„  furpaffe  vôtre  créance.     Pour  être  heureux  en  mar- 
„  chandije  au  jeu  (h)  ,  gravez  l'image  de  Mercure  fur 
„  de  l'argent ,   ou  fur  de  l'étaing ,   ou  fur  un  métail 
„  compoVé  d'argent ,  d'eflain  &  de  mercure  ,  au  jour 
„  &  à  l'heure  de  Mercure ,  portez-là  fur  vous ,  ou  la 
„  mettez  dans  un  magazin  de  Marchand ,  il  prospérera 
5,  en  peu  de  temps  d'une  façon  presque  incroyable. 
„  Pour  être  courageux  S  viàorieux  Q) ,  gravez  l'image 
„  de  Mars  en  la  première  face  du  Scorpion.  Pour  avoir 
,,  la  faveur  des  Rois ,  des  Princes ,  &?  des  Grands ,  ^ 
„  même  pour  guérir  les  maladies ,  (k)  ,  gravez  l'image 
,,  du  Soleil ,  qui  efl  un  Roi  affis  dans  un  trône  ,  ayant 
„  un  lion  à  fon  côté  ,   fur  de  for  très-pur  &  trés-ra- 
„  fine  en  la  première  face  du  Lion ,  &  qu'il  foit  fort 
„  &  fortuné.     Pour  avoir  l'esprit  plus  fubtil  Êf  la  me- 
„  moire  meilleure  (1) ,  gravez  l'image  de  Mercure ,  qui 
„  efl;  un  jeune  homme  affis  ,  tenant  en  main  un  Ca- 
„  ducée  &  la  tête  ouverte  d'un  chapeau ,  en  la  pre- 

Ça)  Frey,  ibid. 
(fc)  P.  109. 
(c)  P.  iio. 
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(.g)  P-  113. 
(fc)  P.  IIS. 
(0  p.  11(5. 
(*)  Ibid. 
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„  miere  face  des  Jumeaux  ou  de  la  Vierge ,  fur  ua 
„  métail  ,  comme  nous  avons  dit  ci-deffus.  Pour  aC' 
„  quérir  des  richeffes  ,  ^  même  pour  guérir  des  maux 
„  froids  (m) ,  gravez  la  figure  de  f Ecreviffe  à  l'heure 
„  de  Saturne  ,  le  Cancre  étant  au  milieu  du  Ciel  ,  & 
„  Saturne  à  la  féconde  place,  fur  du  plomb  afliné,  ou 
„  fur  de  l'argent,  ou  fur  de  l'or. 

Frey  témoigne  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  ferpens  ni 
de  fcorpions  dans  la  ville  de  Hampz  ,  à  caufe  de  la  fi- 
gure d'un  Scorpion  gravé  talismaniquement  fur  une  des 
pierres  des  murailles  de  cette  ville. 

Ce  que  Bodin  rapporte  dans  fa  Demonomanie  (n)  , 
revient  affez  bien  à  ce  propos.  Voici  fes  paroles  :  „  On 
„  dit  qu'au  Palais  de  Venife  il  n'y  a  pas  une  feule  moii- 
„  che  ,  &  au  Palais  de  Tolède ,  qu'il  n'y  en  a  qu'une. 
,,  Mais  il  faut  juger,  s'il  efl  ainfl  de  Tolède  &  de  Ve- 
„  nife  ,  qu'il  y  a  quelque  Idole  enterrée  fous  l'effeuil 
„  du  Palais  ,  comme  il  s'eff  découvert  depuis  quelques 
„  années  en  une  ville  d'Egypte ,  où  il  ne  fe  trouvoic 
„  point  de  Crocodiles ,  comme  es  autres  villes  au  long 
,,  du  Nil ,  qu'il  y  avoit  un  Crocodili  de  plomb  enter- 
„  ré  fous  l'effeuil  du  Temple ,  que  JNlthimet  Ben- 
„  Thaulon  fit  brûler ,  dcquoi  k^s  habitans  fc  fonc 
„  plains ,  difant  que  depuis  les  Crocodiles  les  ont  fort 
„  travaillez. 

Grégoire  de  Tours  (0)  témoigne  que  certaines  gens 
difoient  que  la  ville  de  Paris  avoient  anciennement  été 
faite  ou  confacrée  en  forte  qu'elle  n'étoit  point  fujette 
aux  incendies ,  &  que  fon  n'y  voyoit  ni  ferpens  ,  nî 
loirs  ;  Mais  que  de  fon  temps  comme  l'on  nettoyoic 
un  des  canaux  ou  une  des  voûtes  du  Pont  de  Paris ,  & 
que  l'on  ôtoit  de  la  boue  dont  elle  étoit  toute  pleine, 
l'on  y  trouva  un  ferpent  &  un  loir  d'airain  ,  que  l'on 
en  tira  ,  &  que  depuis  on  y  vit  une  prodigieufe  quanti- 
té de  loirs  &  de  ferpens  ,  &  que  cette  ville  commença 
d'être  fujette  aux  embrazemens  (p). 

Mais  quelque  vertu  qu'ayent  les  Talifmans  ,  ils  ne  la 
peuvent  tirer  que  d'un  pa6le  exprès  ou  du  moins  taci- 
te avec  le  Démon  ,  &  on  ne  les  doit  regarder  que  com- 
me des  Phylafteres  magiques  &  fuperilitieux ,  puisqu'ils 
ne  font  établis  ni  de  Dieu  ni  de  f  Eglife ,  &  que  la  na- 
ture ne  peut  pas  produire  les  effets  extraordinaires  qu'on 
leur  attribue.  11  fera  très-facile  d'en  reconnoître  la  fu- 
perftition  ,  fi  l'on  veut  bien  fe  donner  la  peine  d'exa- 
miner la  définition  que  nous  en  venons  de  rapporter  ; 
félon  les  quatre  règles  que  nous  avons  ci-devant  expli- 
quées. Tel  étoit  le  Palladium  de  l'roye  (q) ,  les  Bou- 
cliers Romains ,  les  Statues  fatales  de  Conftantinople  , 
la  Statue  de  Memnon  en  Egypte  ,  qui  fe  mouvoit  & 
qui  rendoit  des  Oracles  auffi-tôt  que  le  Soleil  avoic 
donné  deffus  ;  la  Statue  de  Fortune  de  Sejan  ,  qui  in- 
fpiroit  le  refpeél ,  &  qui  portoit  bonheur  à  tous  ceux 
qui  la  poffedoient  ;  la  Mouche  d'airain  &  la  Sanguë 
d'or  de  Virgile,  par  le  moyen  desquelles  il  empêcha 
les  mouches  d'entrer  dans  Naples ,  &  fit  mourir  les 
fangfuës  d'un  puits  ;  la  figure  de  la  Cicogne  qu'Apol- 
lonius mit  à  Conflantinople  pour  en  chaffer  les  cico- 
gnes  ;  la  flatuë  d'un  Chevalier  ,  qui  fervoit  de  prefer- 
vatif  à  cette  même  ville  contre  la  pefte  ;  &  la  figure 
d'un  ferpent  d'airain  qui  empechoit  tous  les  ferpens 
d'entrer  dans  le  même  lieu.  D'où  il  arriva  que  Maho- 
met IL  après  la  prife  de  Conftantinople  ,  ayant  caffé 
d'un  coup  de  flèche  les  dents  de  ce  ferpent,  une  mul- 
titude prodigieufe  de  ferpens  fe  jetta  fur  les  habitans  de 
cette  ville,  fans  néanmoins  leur  faire  aucun  mal,  parce 
qu'ils  avoient  tous  les  dents  caffées  comme  celui  d'ai- 
rain. 

Il 

(m)  P.  118. 
00  L.  I.  c.  3. 

O)  I..  8.  Hift.  Franc,  c.  33. 

(P)  Nuper  autem  ,  dit-il,  ciim  cuniculus  pontis  emundaretur, 
&  cœnum  de  quo  repletum  fuerat ,  auferretur  ,  ferpentem,  gli- 
remque  œreum  repererunt  ,  quibus  ablatis  &  glires  ibi  deinceps 
extra  numerum ,  &  ferpcntes  apparuerunt ,  &pollea  incendia per- 
ferre  cœpit. 
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Il  n'en  ed  pas  de  même  des  Gamahez ,  c'efl-à  dire 
des  figures  naturelles  qui  fe  trouvent  formées  fur  des 
pierres  precieufes  &  communes,  fur  du  marbre,  fur  du 
jafpe,  fur  des  rochers,  fur  des  métaux,  &c.  Car  ces 
'  figures  n'étant  à  proprement  parler  que  des  jeux  de  la 
nature,  elles  ne  font  nullement  fuperftitieufes.  Pline  (ri) 
parle  d'une  Agathe  du  Roi  Pyrrhus ,  laquelle  reprefen- 
toit  les  neuf  iSIufes  &  Apollon  au  milieu,  qui  tenoit 
une  harpe:  ce  qui  étoic  un  pur  effec  de  la  nature ,  où 
J'ar:  n'avoic  aucune  part. 

JNlajolus  (Jj)  affeure  qu'à  Venize  il  y  a  une  autre  A- 
gathe,  fur  laquelle  on  voit  \\  figure  d'un  homme  natu- 
rellement formée.  On  dit  qu'à  Pife  dans  l'Eglife  de  S. 
Jean,  il  y  a  une  Image  de  même  genre,  qui  reprefente 
un  vieil  Hermite  dans  un  defert,  qui  elT:  alîisfurlebord 
d'un  ruiileau,  &  qui  tient  en  fa  main  une  clochette, 
comme  l'on  dépeint  ordinairement  S.  Antoine.  Dans  le 
Temple  de  fiinte  Sophie  à  Condantinople,  il  y  avoit 
au:refois  fur  un  marbre  blanc  l'Image  de  S.  Jean  Bap- 
lifce  couvert  d'une  peau  de  chameau ,  mais  avec  ce  f.;ul 
défaut  que  la  nature  ne  lui  avoit  fait  qu'un  pied.  A  Ra- 
\enne  dans  l'Eglife  de  S.  Vital,  on  voit  un  Cordelier 
naturellement  figuré  fur  une  pierre  de  couleur  cendrée. 
Quelque  temps  après  la  Paffion  de  nôtre  Seigneur,  on 
trouva  en  Italie  la  figure  d'un  Crucifix  fi  naïvement 
reprefente  dans  unm^arbre,  qu'onyremarquoitles  clous, 
les  playes,  les  goûtes  de  fang,  &  toutes  les  paràculari- 
tez  que  les  plus  excellens  Peintres  y  euffent  pu  figurer. 
Cette  figure  eft  encore  à  S.  George  de  Venize,  fi  nous 
en  croyons  Gaffarel.  On  dit  que  le  Marquis  de  Bade  a 
une  pierre  precieufe  qui  reprefente  toujours  un  Crucifix, 
de  quelque  côté  qu'on  la  tourne.  A  Sneiberg  en  Alle- 
magne on  a  trouvé  dans  une  mine  un  certain  métail  non 
épuré ,  fur  lequel  étoit  la  figure  d'un  homme  qui  por- 
toic  un  enfant  fur  fon  dos ,  ainfi  que  l'on  reprefente  S. 
Chriftofle.  On  a  auffi  trouvé  en  Provence  dans  une 
mine  quantité  de  figures  naturelles  d'oifeaux,  d'arbres, 
de  rats  &  de  fcrpens.  Enfin  à  l'enirée  des  parties  Occi- 
dentales de  la  Tartarie ,  on  voit  fur  des  rochers  divers 
Ciamahez  de  chameaux ,  de  chevaux  &  de  brebis. 

II.  Origene,  ou  Jean  de  Jerufalem  (c),  condamne 
pofiiivement  les  plaques  d'étain  &  de  plomb  fur  lefquel- 
les  étoient  gravez  certains  caractères,  &.  à\i  quelles  font 
des  pièges  l^  des  Tromperies  du  Diable,  des  rejîes  de  l'I- 
dolaîrie,  des  illiifions  î^  des  Jcandales  des  âmes. 

On  doit  faire  le  même  jugement  de  toutes  les  autres 
fortes  de  plaques  caracterifées ,  quelles  qu'elles  puiflTent 
être ,  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  bronze ,  d'acier , 
de  fer,  d'airain,  de  bois,  de  pierre,  de  marbre,  de 
jafpe, d'os,  d'ivoire,  &c.  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
raifon  de  fefer\-ir  des  unes  que  des  autres.  Si  néanmoins 
le  faint  &  terrible  Nom  de  J  e  s  u  s ,  Je  figne  de  la  Croix 
ou  quelqu'autre  figure  ou  caractère  que  l'Eglife  approu- 
ve, y  étoit  gravé,  &  que  d'ailleurs  on  les  portât  dans 
un  entier  éloignement  de  fuperllition ,  il  n'y  auroit  pas 
lieu  d'en  blafmer  l'ufage,  à  moins  qu'il  n'y  eut  des  ca- 
ratteres  obfcurs  ou  des  figures  inconnues ,  car  en  ce  cas 
là  elles  me  paroitroient  fufpecles. 

III.  On  doit  encore  raifonner  de  la  même  maniera 
des  figures  ou  caractères ,  autres  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  Hébraïques ,  Samaritains,  Arabes,  Grecs, 
Latins ,  connus  ou  incconnus ,  tels  que  font  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  l'abominable  Livret  intitulé  Enchiridion 
vianuak  precationuin  Leonis  Papes ,  &  dans  quelques  au- 
tres de  même  nature ,  parce  que  ces  figures  ou  caractères 
ne  reçoivent  la  vertu  qu'on  leur  impute  ni  de  Dieu,  ni 

,  de  l'Eglife ,  ni  de  la  nature ,  félon  Gerfon  (d)  : 

(a)  L._37.  CI.  Pyrrhus  habuifle  traditur  Achaten  .  in  qua  no- 
vem  Mufs  &  Apollo  Citharam  tenens  fpeclaretur,  nonarte,  fed 
fponte  nacurs  ita  dircurrentibus  maculis,  ucMulîsquoqueCngu- 
lis  fua  reddercntur  infignia. 

(6)  Traa.  de  Memorab. 

(f)  Tract.  3.  in  Job. 

(d)  In  Opufc.  adverf.  Doflr.  cujusdam  Medi.  in  Monte- 
pilT.  Scpropo.  8.  &11.  Caractères,  feu  figuras,  vel  liters  non 
habentderationefuaquodordinenturad  aiiquos  efFedus,  nilîme- 
diaute  rationali  vel  imellectuali  creatwa.  Signilicare  enioj  eft  rem 


Si  bien  que  l'on  peut  dire  avec  fondement,  que  ceux 
à  qui  les  armes  à  feu  ne  peuvent  nuire  à  caufe  de  ceitai- 
nes  figures  ou  caractères  qu'ils  portent  fur  eux ,  font  vé- 
ritablement fous  la  protection  du  Diable,  qui  arrefte  l'ef- 
fet de  ces  armes  en  leur  faveur  ;  &  que  c'elT:  cet  efprit 
de  ténèbres  qui  foulage  ceux  qui  ont  des caraft.res  pour 
faire  de  grandes  traites  de  chemin ,  &  qui  leur  aide  à 
marcher;  ce  qui  toutefois  n'empefche  pas  qu'ils  nefe 
trouvent  extrêmement  fatiguez  après  que  leur  courfe  eft 
achevée. 

C'eft  le  même  efprit  de  ténèbres  qui  preferve  deux  qui 
font  un  cercle  lorfqu'ils  fe  voient  menacés  des  foudres, 
des  ouragans ,  des  orages ,  &  de  la  pluie ,  même  en  plei- 
ne campagne.  Sitôt  qu'ils  entendent  gronder  le  tonnerre 
&  fouiller  le  vent  avec  impetuo'.ité,  &  qu'ils  voient 
venir  un  temps  fâcheux,  ils  font  fur  la  terre  avec  un 
couteau ,  im  cercle  fimple  capable  de  contenir  tous 
ceux  qu'ils  veulent  garantir  ;  puis  ils  font  une  croix  au 
milieu,  y  écrivent,  l'erbum  caro  faL~cum  eft ^  &  y  fi- 
chent enfuite  un  couceau  au  milieu  de  la  croix,  le  tren- 
chant  vers  l'endroit  d'où  peuvent  venir  les  foudres,  les 
ouragans,  les  orages,  «Se  la  pluie  en  biaifan:  un  peu. 

C'efl:  le  même  efprit  qui  engage  cercains  faperftitieux 
à  écrire  des  caractères  que  je  ne  veux  pas  marquer  fur 
une  lame  de  plomb  avec  leur  nom  &  le  nom  de  la  per- 
fonne  de  qui  ils  attendent  quelque  chofe,  à  les  attacher 
à  leur  bras  gauche ,  &  à  toucher  cette  même  perfonne 
afin  d'en  obtenir  tout  ce  qu'ils  fouhai:eront. 

Enfin  c'efl  le  même  efprit  qui  leur  fait  faire  d'autres 
caractères  vrayement  diaboliques  pour  corrompre  des 
femmes  &  des  filles ,  pour  être  aimés  &  fe  faire  fuivre 
par  elles,  pour  les  faire  venir  en  quelque  lieu  que  ce 
foit,  pour  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde  &  de  leurs 
ennemis  même;  en  un  mot  pour  commettre  une  infinité 
d'autres  crimes. 

Il  n'ell  pas  bien  difficile  de  juger  après  cela ,  que  la 
croix  ou  médaille  appellée  de  S.  Benoit  a  tout  l'air  d'un 
prefervatif  faperftitieux.  Les  Bénédictins  d'Allemagie 
l'ont  découverte  les  premiers ,  &  l'ont  mife  en  vogue 
depuis  quelques  années. 

Les  Bénédictins  de  France  l'ont  preconifee  après  eux, 
&  en  ont  publié  les  merveilles  dans  un  livret  intitule. 
Les  effetls  des  vertus  de  la  croix  ou  Médaille  du  grand 
Patriarche  S.  Benoît  extraits  de  l'imprimé  d'^j'llcmapie, 
A  Paris  chez  Nicolas  Beffin,  au  bout  du  Pont  de  l'Hô- 
tel Dieu  proche  la  porte  de  l'Archevêché.  M.  D.  C. 
LXVIII.  avec  Permilfion. 

Ils  y  font  d'abord  un  lieu  commun  fur  les  mer- 
veilles de  la  Croix  &  du  figne  de  la  Croix.  Ils  y 
rapportent  enfuite  l'hiftoire  de  l'expiication  de  cette 
Médaille  en  cette  manière:  „  La  dévotion  envers  la 
,,  croix  s'eft  répandue  dans  l'Ordre  de  S.  Benoit  à 
„  proportion  qu'il  s'eft  étendu.  Raban  Maur  nous  en 
,,  fournit  de  bonnes  preuves  dans  fon  fiecle,  par  ces 
„  croix  ingenieufes  qu'il  nous  a  laiffèes;  &  c'efl  peut- 
„  être  de  l'exemple  de  S.  Maur  &  de  S.  Placide, 
,,  qu'on  a  pris  occafion  d'unir  l'invocation  de  S.  Be- 
„  noît  avec  le  figne  de  !a  Croix  &  même  de  graver 
„  fon  nom  fur  des  médailles  en  forme  de  croix.  La 
„  pratique  en  étoit  abolie  &  même  la  mémoire  eiï 
,,  auroit  été  entièrement  éteinte,  fans  la  decouverre 
„  qui  s'efl:  faite  de  nos  jours  de  quelques  unes  de  ces 
„  médailles  dans  l'Allemagne  en  la  manière  qui  s'en- 
„  fuit. 

,,  L'an  1(547.  comme  on  fit  recherche  des  Sorciers 
„  dans  la  Bavière  &  que  même  on  en  exécuta  plufi.-urs 
„  dans  la  ville  de  Straubingen  quelques  uns  d'entre  eux 
„  dans  leurs  interrogatoires  avouèrent  aux  juges,  eue 
,,  leur  fortileges  n'avoient  pu  avoir  d'effet  fur  les  perfon- 
„  nesni  fur  lesbefliaux,  du  Château  de  Nattembcg , 
„  voifin  de  l'Abaie  de  Metten  de  l'Ordre  de  S.  Be- 

„  noît, 

in  intellectu  conftituere Confiât  quoJ  talis  obfervatio  non 

efl  pofita  ab  Ecclefia  C^cfacris  Docloribus,  canquameveniaterTcC' 
tus  fperatus  per  miraculum  divinum,  imonecper  fancios  Angelos 
Dei  qiiifunt  adminillratorii  fpiritus  propter  eleclos  Dei  advitaîD 
Kternam ,  magis  quam  ad  curam  corporalem. 
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„  noit ,  à  raifon  de  quelques  médailles  facrées  qui  étoient 
„  aux  lieux  qu'ils  indiquèrent.  Elles  y  furent  trouvées 
„  en  effet  ;  mais  comme  perfonne  ni  même  les  Sorciers 
„  ne  pouvoientdechifrer  les  caractères  qu'elles  portoient 
„  gravés,  on  découvrit  enfin  unManufcrit  ancien  dans 
„  la  Bibliothèque  de  cette  Abbaie,  qui  en  donnoit  un 
„  parfait  éclaircifTement.  On  fit  rapport  de  tout  ceci 
„  au  Duc  de  Bavière  lequel  voulant  s'en  informer  exac- 
„  tement  fe  fit  aporter  les  médailles  &  le  Manufcrit  dans 
„  la  ville  d'Ingolftad ,  &  de  là  à  Munich  ;  &  après  avoir 
„  confronté  l'un  avec  l'autre,  il  afleura  qu'on  pourrait 
„  ufer  de  ces  médailles  avec  fruic ,  fans  foupçons  d'er- 
„  reur,  ni  fuperftition ,  de  quoi  il  fit  drefîer  un  pro- 
„  ces  verbal. 

„  Pour  ce  qui  eft  des  caraéleres  qui  font  gravés  fur 
„  ces  médailles ,  chaque  lettre  f'gnifie  un  mot.  Voici 
„  (a)  la  figure  d'une  de  ces  médailles  avec  finterpreta- 
„  tien. 

„  Dans  l'une  des  faces  de  la  Croix  il  faut  lire". 

Cruxfacra  fit  mih'i  lux, 
Nun  dracu  fit  vùbi  dux. 

„  ce  qui  fe  peut  ainfi  tourner  en  notre  langue. 

Qiie  la  Croix  éclaire  vies  pas, 
Démon  je  ne  tefiiivraipas. 

„  les  quatre  lettres  qui  font  aux  quatre  coins  fignifient 
„  ces  mots. 

Criix  fanai  Pat  ris  Benedifli. 

La  Croix  du  Bien  heureux  Père  S.  Bcnoîtt 

j,  Dans  l'autre  face  ces  deux  vers  font  marqués, 

Vade  rétro  fatana ,  numquam  fuade  mihi  makf 

Sunt  inala  qitce  libas  ,  ipje  venena  bibas. 
Retire  toi  Satan ,  cclje  de  me  tenter , 
Garde  bien  ton  poifun ,  je  ny  veux  pas  goûter. 

„  Le  bruit  de  cette  découverte  s'étant  répandu  dans  le 
„  Pais ,  chacun  voulut  avoir  de  ces  médailles.  On  fut 
„  obligé  d'en  faire  pluueiirs  fur  le  modèle  de  celles  qui 
„  avoient  été  trouvées,  Icfquelles  ayant  été 'bénites  par 
„  les  Religieux  de  l'Ordre  ont  produit  de  merveilleux 
„  effets ,  principalement  contre  les  charmes  &  forcile» 
„  ges,  au  rapport  de  ceux  qui  s'en  font  fervis,  ou  en 
„  les  portant  au  cou ,  ou  en  les  trempant  dans  l'eau  que 
„  venoient  boire  les  animaux  enforcelés. 

,,  On  ne  peut  pas  douter  que  l'ufage  n'en  foit  très 
„  utile,  ù  fon  s'en  fert  avec  la  foi&  la  dévotion  requis 
„  fe  envers  la  fainte  Croix  &  le  glorieux  S.  Benoît, 
„  dont  les  merveilles  font  fi  connues  d'ailleurs  :  &  par 
„  les  effets  fenfibles  que  produit  cette  pieufe  pratique , 
„  on  peut  juger  des  effets  invinfibles  qu'elle  opère  dans 
„  les  âmes  de  ceux  qui  en  ufent  avec  les  difpofitions 
„  convenables". 

Voilà  ce  que  ces  Moines  difent  de  leur  Médaille  : 
mais  pour  donner  quelque  créance  à  ce  récit  &  à  cette 
explication,  il  eût  été  fort  à  propos  qu'ils  y  euffent 
joint  quatre  chofes.  La  première  efl  l'interrogatoire  des 
Sorciers  de  Bavière,  qui  avouèrent  quelesfortilegesn'a- 
voient  pu  avoir  d'effet  fur  les  perfonnes ,  ni  fur  les  bes- 
tiaux du  Château  de  Nattemberg:  La  féconde,  le  pro- 
cès verbal  de  perquifitions  de  cette  Médaille  qui  fe  trou- 
va dans  ce  Château  :  la  troifieme  le  Manufcrit  ancien 
de  la  Bibliothèque  de  l' Abbaie  deMetten ,  qui  donnoit  un 
parfait  eclaircijjèuient  des  caractères  qui  étoient  gravés  fur 
cette  Médaille.  Et  la  quatrième,  le  procès  verbal  que  le 
Duc  de  Bavière  fit  dreffer  de  la  confrontation  de  cette 
Médaille  avec  le  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Metten. 

Car  premièrement  ce  récit  me  paroît  peu  judicieux  & 
fort  fufpetl,  par  ce  qu'on  y  rapporte  du  Duc  de  Ba- 

(a)  Voies  de  ces  Médailles  dans  une  des  planches  ci  âpre. 


viere;  qu'il  affèura  qiCon  pouvait  ufer  de  cette  Meâa'ûlt 
avec  fruit ,  fans  foupçon  d'erreur  ni  de  fuperjtition.  On 
l'y  fait  parler  en  fçavant  Théologien ,  qui  décide  une 
quellion  de  Théologie  affez  délicate,  fans  avoir  jamais 
étudié  en  Théologie;  on  l'y  fait  parler  en  Evêque ,  lui 
qui  n'efl  que  Laïque  ;  &  on  appuie  fur  fa  decillon  tou* 
te  la  venté  de  la  Médaille  de  S.  Benoît  &  du  culte 
qu'on  lui  doit  rendre.  N'efl  ce  pas  là  lui  faire  mettre 
la  main  à  l'encenfoir? 

Secondement  qui  empêche  qu'on  ne  donne  aux  carac- 
tères qui  font  dans  les  deux  faces  de  cette  Médaille  un 
fens  tout  contraire  à  celui  que  leur  attribue  le  Manufcrit 
de  r Abbaie  de  Metten?  La  fignificationdecescaraéte- 
res  n'eft  point  fixée.  Ce  Manufcrit  la  fixe  à  la  vérité  ; 
mais  de  quel  poids  &  de  quelle  autorité  peut  éirj  un 
Manufcrit  dont  on  ne  marque  ni  l'autear  ni  le  temps? 
C'ell:  vraifemblablement  l'ouvrage  de  quelque  Moine  vi- 
fionaire,  qui  a  voulu  autorifer  fes  imaginations  en  les  in- 
férant parmi  les  Manufcrits  de  fon  Abbaie:  &  qui  ne 
fait  qu'on  trouve  tous  les  jours  des  Hiftoires  apocry* 
phes  &  fabuleufes  dans  les  Bibliothèques  des  INfoines"? 

Enfin  les  caraîleres  de  cette  Médaille  ont  des  mar- 
ques viubles  des  Superflition.  Ils  n'ont  aucune  ver- 
tu naturelle  de  produire  les  effets  que  l'on  en  efpere 
contre  les  charmes  &  les  fortileges  ;  &  c'eft  en  pre- 
mier lieu  ce  qui  les  rend  fuperftitieux  félon  ces  paro- 
les de  S.  Thomas  (b)  ,,  fi  les  chofes  qui  fe  font 
„  pour  produire  quelques  effets  particuliers  femblent  ne 
„  pouvoir  naturellement  les  produire,  il  s'enfuit  qu'on 
„  ne  les  emploie  pas  pour  les  produire  comme  des  cau- 
„  fes,  mais  feulement  comme  des  figues;  &  de  cette 
,,  manière  elles  fe  raportent  aux  paftes  que  Ton  fair  avec 
,,  les  Démons".  Il  raifonne  enfuite  de  la  même  façorj 
, ,  (c) Cl  l'on  fe  fert  d it-il,de  certains  caraéleres  ou  de  certai- 
„  nés  paroles,  ou  de  quelque  autre  pratique  qu'il  eftvifi- 
„  ble  n'avoir  nulle  vertu  naturelle  pour  produire  les  ef- 
„  fets  que  l'on  en  attend,  alors  cela  eft  fuperllieux  ôi 
„  illicite. 

Non  feulement  on  ne  peut  pas  attribuer  à  la  nature 
les  effets  qu'on  prétend  que  les  carafteres  de  cette  Mé- 
daille produifent  ;  mais  on  ne  peut  pas  même  raifonna^ 
blement  les  attribuer  à  Dieu.  Et  c'eft  le  fécond  endroit 
par  lequel  on  peut  juger  qu'ils  font  fuperfticieux.  Aufïï 
la  faculté  de  Théologie  de  fUniverfité  de  Paris  déclare 
dans  fa  Cenfure  de  1398.  qu'il  y  a  un  pade  tacite  dans 
(d)  toutes  les  pratiques  fuperftitieufes ,  dont  on  ne 
doit  pas  raifonnablement  attendre  les  effets  ni  de  Dieu, 
ni  de  la  nature,  (e)  Gerfon  n'a  pas  d'autres  fenti- 
ments ,  &  c'ell:  fur  le  même  principe  &  conformé- 
ment à  la  penfée  des  faints  Doêteurs,  particulièrement 
de  S.  Auguflin  ,  qu'il  avance  les  paroles  que  je  cite 
du  Traire  des  erreurs  qui  regardent  la  jNIagie  &  les 
articles  reprouvez  (/"). 

En  troifieme  lieu  ,  outre  qu'on  ne  peut  attribuer 
ni  à  la  nature  ni  à  Dieu  les  effets  que  l'on  efpere 
de  la  Médaille  de  S.  Benoît ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
l'Eglife  l'ait  inftituée  pour  les  produire.  Car  où  voit 
on  cette  infiitution?  Les  Benedidins  d'Allemagne  & 
ceux  de  France ,  qui  s'intereffent  à  la  réputation  de 
cette  Médaille,  n'en  font  nulle  mention  dans  leur  é- 
crit ,  &  nous  ne  trouvons  point  de  livres  ecclefiafti- 
ques  qui  en  parlent.  Il  ell  néanmoins  certain ,  qu'une 

chofe 

(b)  2.  î.QuEit.pô.Art.  2.  incorp. 

(c)  Ibid.ad.i. 

(J)  Intendimus  paftura  efle  implicitum  in  omni  obfervatione 
fuperftitiofa,  cujus  elFeftus  non  débet  à  Deo  vel  à  naturârationa. 
biiiter  exfpeftari. 

(e)  Omnis  obfervatio  cujus  efFeflus  exfpeclatur  aliter  quam  par 
rationem  naturaiem  aut  per  divinum  miraculumdebccrationabili- 
ter  reprobari,  &  de  paflo  Daemonum  expreflb  vel  occulto  vehe- 
menter  haberi  fufpefta. 

(  f)  Obfervatio  ad  faciendum  aliquem  efTfclum  qui  rationabiiiter 
exfpeetari  non  potelt  à  Deo  miraculofé  opérante,  nec  àcaufis  na- 
turalibus,  débet  apud  Chriftianos  haberi  fuperlUtiofa  &rufpecla 
de  fecreto  pafto  implicito  vel  exprelTo  cum  Dsmonibus.  Ifla  efh 
doélrina  Sanflorum  Doélorum  &  nominatim  Auguftini  in  locis 
pluribus.  C.  ii-N. 3.  i.part.ïitr.  3. 
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ehofe  eft  fuperfBtieufe  ,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  le  9.  Chap.  du  I.  Livre ,  par  les  Conciles  Pro- 
vinciaux de  Malines  en  1570.  &  en  1607.  par  le 
Synode  Diocefain  de  Namur  en  1659.  «S:  par  le  témoi- 
gnage d'un  ancien  Théologien  rapporté  par  Denis  le 
Chartreux,  qu'elleeil,  dis-je,  fuperllitieufe , lorfque  les 
effets  qu'elle  produit  ne  peuvent  pas  être  attribués  à  la 
nature ,  &  qu'elle  n'a  été  établie  ni  de  Dieu  ,  ni  immé- 
diatement de  l'Eglife  pour  les  produire. 

En  quatrième  lieu  un  des  lignes  les  plus  évidents  aux- 
quels on  reconnoît  qu'une  pratique  eft  fuperftitieufe , 
c'eft  lorfque  pour  produire  certains  effets  on  fe  fert  de 
cara£leres  obfcurs  &  de  mots  ridicules  ou  inconnus,  dont 
on  ne  fçait  pas  la  vertu.  S.  François  deSales  cSid'Aren- 
ton  d'Alex  Evèques  de  Genève  le  déclarent  ainfi  dans 
leurs  Conllitutions  &  inftitutions  Synodales,  (a)  „  11 
„  y  a  de  la  Superflition,  fi  les  noms  ou  cara6teres  dont 
.„  on  fe  fert  font  iuconnus  ou  obfcurs ,  tels  que  font 
^,  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  brevets  dont  on  fe  fert 
„  pour  guérir  la  fièvre ,  ou  autre  mal^-die".  Le  Cardi- 
nal le  Camus  Evéque  de  Grenoble  fait  la  même  chofe 
dans  les  ordonnances  Synodales  de  fon  Diocefe.  ,,  Les 
„  Curés  n'auront  foin  en  gênerai  de  faire  connoître  au 
„  peuple,  que  c'efl  une  Superflition  damnable  dans  la 
„  pratique  ,  fi  l'on  fe  fert  de  noms  &  de  cara£leres 
j,  obfcurs  ou  ridicules. 

Or  quels  carafleres  plus  obfcurs  peut  on  trouver  que 
C.  C.  S.  S.  N.  D.  S.  M.  D.  M.  P.  L.  B.  qui  font 
dans  une  des  faces  de  la  Médaille  de  S.  Benoît?  Quels 
mots  plus  ridicules ,  plus  inconnus ,  &  dont  on  fcache, 
moins  la  force  ,  que  de  V.  R.  S.  N.  S.  M.  V.  S.  M.  Q. 
L.  L  V.  B.  qui  font  dans  l'autre  face  de  cette  Médaille? 
Ces  caractères  &  ces  mots  font  fi  inconnus  &  fi  ob- 
fcurs, que  perfonne,  au  raport  des  Benediftins  dans  leur 
écrit ,  „  non  pas  même  les  Sorciers  qui  furent  execu- 
„  tez  à  Straubingen  &  qui  indiquèrent  les  lieux  où  étoit 
„  cette  Médaille ,  ne  les  purent  déchiffrer".  Si  le  Dia- 
ble, qui  étoit  d'intelligence  avec  ces  Sorciers,  ne  les  a 
pu  déchiffrer ,  comment  l'Auteur  du  Manufcritde  l'Ab- 
baye de  Metten  les  a-t'il  pu  déchiffrer  ? 

En  cinquième  lieu  les  Conciles  &  les  Pères  de  l'Egli- 
fe condamnent  formellement  les  caradéres ,  &  cette 
condamnation  fe  doit  particulièrement  entendre  de  ceux 
qui  font  obfcurs ,  inconnus  ,  &  dont  on  ne  fcait  pas  la 
force.  Cela  eft  évident.  Par  Origene.  (b)  ,,  Les  amis 
„  de  Job  ne  s'attachoient  ni  aux  préfervatifs ,  ni  aux 
i,  placques  caraclerifées ,  ni  aux  enchantements  dam- 
„  nables,  parce  que  toutes  les  perfonnes  pieufes  doi- 
j,  vent  fçavoir ,  que  toutes  ces  chofes  font  des  pièges 
j,  &  des  tromperies  du  diable,  des  reftes  de  l'idolâtrie, 
„  des  illufions  &  des  fcandales  des  âmes;  ce  que  laplu- 
j,  part  des  hommes  ne  reconnoiffent  pas  aujourd'hui. 
„  Ils  écrivent  certains  caractères  fur  du  papier,  fur  du 
„  plomb ,  ou  de  l'etain  &  ils  les  lient  à  quelque  partie 
„  du  corps  des  perfonnes  malades. 

Par  S.  Blaife,  (c)  lorfqu'il  s'eft  plaint  de  ceux ,  qui  au 
lieu  d'avoir  uniquement  recours  à  Dieu ,  quand  ils  ont 
des  enfants  malades ,  ont  recours  à  des  charmeurs  &  à 
des  gens  qui  attachent  au  coû  de  ces  innocents  des  ca- 
taftéres  inutiles,  ou  de  vaines  figures,  au  mépris  de 
celui  qui  leur  peut  rendre  la  fanté. 

Par  S.  Auguftin.  (cl)  ,,  Il  y  a  de  la  fuperftition  dans 
j,  les  charmes ,  dans  les  caractères ,  dans  les  préferva- 
j,  tifs ,  dans  la  vaine  obfervance  &  dans  fAftrolo- 
,,  gie  judiciaire. 

Par  S.  Eloi  Evêque  de  Noyoti  (e)  „  Avant  toutes 
„  chofes ,  mes  frères,  je  vous  avertis  &je  vous  conju- 
„  re  de  ne  garder  aucunes  coutumes  Païennes ,  de  n'a- 
„  jouter  foi  ni  aux  graveurs  de  préfervatifs ,  ni  aux  en- 
„  chanteurs  ,  parceque  celui  qui  tombe  dans  ce  péché 
j,  perd  auffi-tôt  la  grâce  du  Batéme. 

(a)  Tit.  I.  Art.  3.  N.  li. 

(b)  Traft.  3.  in  Job. 

(c)  In  Pfal.  45.  cùm  tribulatione  quapiam  afliclamur  ,  ad  oia- 
nia  potius ,  quam  ad  Deum  noftrum  recurrimus  &c. 

((/)  Lib.  de  Vera  Rellg.  C.  55. 

(e)  Serinone  ad  oamem  Pleb.  &  in  ejus  vita  lib.  2.  C.  15. 


Parle  Concile  Provincial  de  Bourges  en  1528.  (/") 
i, ,  Nous  ordonnerons  aux  Curés  &  Rec  teurs  des  Paroiffes, 
5,  de  déclarera  rEvéque,ou  à  fon  Grand  Vicaire,  s'ils 
,,  connoiffent  dans  leurs  Paroiffes  des  enchanteurs  ou 
„  d'autres  perfonnes  qui  ufent  de  fuperftitions  ^  foit  en 
,,  cueillant  des  herbes,  foit  en  faifant  ou  en  portant  des 
„  caratteres  par  une  coutume  facrilege  &  damnable. 

Par  le  i.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (,.;) 
„  Que  les  Evèques  puniffent  févérement ,  &  excom- 
„  munient  les  Sorciers  qui  fe  perfuadent,  ou  qui  pro- 
,,  mettent  aux  autres,  qu'ils  pouront  par  le  moien  des 
„  ligatures,  des  cara6téres  &  des  paroles  fecrettes don- 
,,  ner  des  maléfices  ou  en  guérir. 

Par  les  Décrets  de  la  vifite  de  Jean  François  Bon- 
homme vifiteur  Apoftolique  &  Eveque  de  Verceil ,  im- 
primés à  Verceil  en  1579.  „  (h)  qu'on  ne  feferve point 
„  de  brevets  où  il  y  ait  des  caractères  ou  des  mots  in- 
„  connus ,  pour  en  guérir  les  maladies  des  hommes 
„  &  des  betes. 

Par  le  Concile  Provincial  de  Rheims  en  158  S  (;) 
„  nous  deffendons  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  fe 
„  fervir  de  fignes  qui  marquent  un  pa£te  taci:e  ou  ex- 
„  prés  avec  le  Démon,  comme  de  ligatures  ou  de  ca- 
,,  raétéres,  quand  même  ils  pouroient  avoir  eu  autre- 
„  fois  un  heureux  fuccés. 

Par  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  de  la  ihême 
année  (k)  „  que  les  Curés  avertiffent  très  fouvenc 
,,  leurs  paroiffiens,  que  ceux  là  commettent  un  crime 
„  exécrable  &  font  excommuniés ,  qui  ufent  de  Magie 
„  &c.  A  quoi  on  peut  rapporter  dans  le  fentim^nt  de  S. 
,,  Auguftin,  outre  les  ligatures,  des  remèdes  execra- 
,,  blés  que  la  médecine  condamne ,  les  oraifons,  les  fî- 
,,  gnes,  ou  caractères,  &  les  préfervatifs,  puifquetou- 
,,  tes  ces  chofes  ne  fe  font  que  par  fuperftition ,  par  Ma- 
„  gie,  &  en  vertu  des  pactes  faits  avec  les  Démons . 

Par  le  Concile  Provincial  de  Tours,  auffi  de  la  mêmd 
année  (/)  „  D'autant  qu'il  y  a  quantité  de  gens  qui 
„  confultent  les  Magiciens  &c.  qui  par  leurs  avis ,  quoi- 
,,  qu'au  grand  préjudice  &  au  grand  danger  de  leurs 
„  âmes ,  portent  des  préfervatifs  ,  des  caractères  & 
„  certaines  formules  de  prières ,  conçues  en  des  termes 
„  inconnus  &c.  Nous  deffendons  à  tous  Eccleliafti- 
„  ques,  fous  peine  de  fufpenfion,  &  à  tous  Laïques 
,,  fous  peine  d'excommunication ,  de  fe  fervir  de 
,,  ces  remèdes ,  &  d'y  ajouter  foi  en  quelque  manière 
„  que  ce  foit. 

Par  les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo  ,  en  i5i8.  (m) 
,  Les  Sorciers  ufent  de  moiens  &  fignes  qui  de  leur 
vertu  naturelle  ne  peuvent  caufer  ni  produire  les  effets 
„  qu'ils  promettent ,  &.  ne  font  autorifès  d'ordonnan- 
„  ce  ni  difpofition  divine,  comme  quand  ils  portent 
„  ou  font  porter  des  brevets,  ligatures,  cara6léres, 
,,  billets,  &  avec  des  fignes  ineptes  &billebarés,  ou 
,,  des  noms  barbares  inufités  &  inconnus. 

Par  les  Statuts  Synodaux  de  Diocefe  de  Cahors  en 
1638.  (n)  „  Déclarons  pour  excommuniés  tous  Prêtres 
„  &  Clercs,  qui  fous  prétexte  de  quelques  maladies^ 
„  ou  autres  occafions  que  ce  foit ,  donnent  des  bre- 
„  vêts,  billets,  où  il  y  a  des  paroles,  caractères  ou 
„  autres  chofes  reprouvées  par  les  faints  décrets. 

Par  les  Conftitucions  &  Inftitutions  Synodales  de 
S.  François  de  Sales  &  d'Aranton  d'Alex  Evéque  de 
Genève,  (o)  „  Enjoignons  à  tous  Curés  &  Vicaires 
„  d'enjoindre,  fous  peine  d'excommunication  à  leurs 
„  Paroiffiens  qu'ils  n'ayent  aucun  recours  aux  Sor- 
„  ciers  &  Devins ,  pour  guérir  ou  eux  ou  leur  bétail, 
,,  &  de  fe  fervir  de  brevets ,  &  billets  où  il  y  a  des 

,y  pa- 

(/)  Décret  2. 
(g)  Cona.  p.  I.  Tit.  10. 
(È)  Tit  deSuperft. 
(0  Tit.  6.  N.  3. 
•  W  Tit.  7. 
(/)  Tit.  4. 
(m)  Art.  21. 
(h)  c.  26. 

(o)  Parc.  I.  Tit.  3.C.  11.  N.  2. 
T  2 
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,,  paroles  &  des  caractères,  &  telles  autres  chofes  re- 
„  reprouvées  par  les  faints  Cantons. 

Enfin  par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  d'Agen , 
„  (a)  les  Archidiacres  &  les  Curés  s'informeronc  di- 
„  ligemment  des  fuperflitions  &  abus  locaux  qui  fe 
„  pratiquent  dans  leurs  détroits  &  Paroifles  &c.  Ils 
„  reprefenteront  aux  peuplées  que  ces  abus  font  des 
j,  refies  du  Paganifme  &  Idolâtrie  &  des  inventions 
„  du  Démon.  Tel  font  les  billets ,  brevets ,  carac- 
„  teres  &c. 


CHAPITRE    III. 

Des  animaux  fupei-fîîtieux.  De  ce  qu'on  dît ,  (jiie 
/es  Chartreux  n'ont  point  de  punaifes  dans 
leurs  cellules.  Si  cela  ejl  '■orai^  ^  pourquoi. 
De  la  corde  de  pendu.)  du  trèfle  à  quatre 
feiiUes  ^  du  cœur  d'' hirondelle.  Des  cein- 
tures d'herbes ,  des  neifs ,  des  os ,  des  pelli- 
cules ;  des  herbes  ^  des  racines  renfermées 
dans  du  cuir.  Des  pièces  teintes  ^  du  poil 
d'ours.  De  la  coeffe  des  enfants  nouvellement 
nés.  Des  œufs  de  poule  pondus  le  jeudi  ou  le 
'vendredi  faint  £5?  du  pain  cuit  le  même  jour 
du  vendredi  faïnt.  De  la  figure  d' Alexan- 
dre le  grand.  De  la  clef  de  S.  Pierre  pour 
la  rage  des  chiens  ^  des  autres  animaux. 

ON  peut  aulTî  ranger  parmi  les  prefervatifs  qui  fe 
font  fans  paroles ,  les  anneaux  magiques  &  fuper- 
flitieux.    Garlceus  {b)  témoigne  qu'il  y  a  des  anneaux 
qui  fervent  de  Phy!a6i;eres ,   &  que    l'on   porte  aux 
doigts  pour  fe  preferver  de  maladies  &  de  dangers, 
pour  reiilTir  heureufement  dans  fes  affaires ,  pour  avoir 
plus  de  facilité  à  faire  certaines  chofes  ,  pour  fe  con. 
ciller  l'amitié  de  certaines  perfonnes,  pour  fçavoir  des 
chofes  fecrettes ,  pour  produire  certains  effets  qui  fur- 
paffent  les  forces  de  la  nature  ,   &   qui  ne  peuvent 
être  produits  que  par  le  père  de  menfonge.  Tels  étoient 
les  fept  anneaux  qu'Jarchas  Indien  donna  à  Apollo- 
nius (c)  ;  les  deux  du  Tyran  Exceflus  (ti)  ,  qui  par 
le  bruit  qu'ils  faifoient  l'un  &  l'autre  ,  l'avertiffoient 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire  ;  celui  de  Giges  {e)  ,  qui  le 
déroboit  aux  yeux  des  hommes ,  quand  il  en  tournoit 
le  chaton  du  côté  de  la  main  ,  &  qui  le  faifoit  voir 
lorfqu"il  le  tournoit  en  dehors  ;  ceux  que  donnoient 
les  Rois  d'Angleterre  (/)  qui  defcendoient  en  ligne 
direfte  des  anciens  Comtes  d'Anjou  ,  pour  guérir  du 
mal-caduc  ;  celui  d'Edouard  Roi  d'Angleterre  (/^  )  , 
qui  gueriffoit  les  membres  engourdis  &  infenfibles  ; 
celui  dont  fe   fervoit  le  Juif  tleazar  (h)   pour  chaf- 
fer  le  Démon  ;  celui  qu'Augufte  donna  à  Agrippa  (/) 
pour  guérir  de  grandes  maladies  ;  ceux  des  Rois  d'An- 
gleterre Qi)  ,  que  l'on  confervoit  autrefois  dans  les 
Archives  de  l'Eglife  de  Weflminfter.  Enfin  celui  du 
Magicien  Thebith ,  celui  d'Alexandre  de  Tralle  célè- 
bre Médecin  ,  &  celui  où  l'on  enferme  un   mor- 
ceau   du    nombril    d'un     enfant  ,    celui    que    l'on 
fait  du  premier  Karlin  (/) ,  ou  de  la  première  pièce 
de  monnoye  prefentée  à  fOfferte  le  Vendredi  Saint  à 
l'adoration  de  la  Croix  ,  pour  guérir  le  reiferrement, 


C«)  Tit.  39. 

(i)  In  Praeloquiis  ad  Daflylothecam. 
(c)  Philoar.  1.  3.  Vi:.  ApoU.  Thyran. 
{d)  Clem.  Alex.  1.  i.  Stro. 

(e)  Herod.  1.  i.  Cicer.  1.  3.  Offic.  S.  Greg.  Naz.  Hymn.  11. 
(/)  Du  Laurent,  de  Strumis  1.  i.  c.  3. 
fe)  Ibid. 

(b)  Jofeph.  liv.  8.  Antiquit.  c.  2» 
(«')  Du  Laurent,  ibid. 
(k)  Idem.  ibid. 

(/)  Mizïuld  Centur.  s.  n.  51.  Centur.  6.  n.  44.  &  Centur.  7. 
n.  21. 


le  tremblement  ou  l'engourdiffement  des  nerfs ,  ainfi 
que  parle  le  Cardinal  Cajetan  (/«) ,  de  qui  j'ai  appris 
cet  admirable  remède.  Enfin  celui  qui  rend  invifibles 
les  perfonnes  qui  le  portent.  Il  doit  être  d'argent ,  il 
faut  y  enchaffer  une  petite  pierre  qui  fe  trouve  dans 
le  gozier  d'un  corbeau  nouvellement  éclos ,  &  y  écri- 
re par  le  dedans  ces  mots ,  Beelzebuth  incana  Lojta 
&c. 

De  quelque  matière ,  &  pour  quelques  ufages  que 
foient  faits  ces  anneaux  &  les  autres  femblables  ,  il  efl 
hors  de  doute  qu'ils  font  reprouvez  dans  l'Eglife. 

Le  Pape  Jean  XXII.  par  fa  Bulle  Super  ilHus  fpe- 
cida  ,  excommunie  ipfo  faào  ,  ceux  qui  en  font , 
ceux  qui  en  font  faire ,  &  ceux  qui  s'en  fervent. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  («)  en  15S3. 
,,  défend  à  tous  Ecclefiafliques,  fous  peine  de  fufpen- 
„  fe,  &  à  tous  Laïques  fous  peine  d'e.\communica- 
,,  tion  ,  de  fe  fervir  d'anneaux  en  gênerai^  &  d'y  a- 
„  jouter  foi  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

Le  prem.ier  Concile  Provincial  de  Milan  (f)  en 
1565.  ordonne  aux  Evêqucs  „  de  punir  feveremenc 
„  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  fait ,  ou  vendu  des 
,,  anneaux  ou  quelqu'autre  chofe  pour  des  ufages  ma- 
„  giques  &  fuperftitieux. 

Et  Jean  François  Bonhomme  (p)  Evéque  de  Ver- 
ceil,  ,,  ne  veut  pas  que  l'on  fe  ferve  d'anneaux  pour 
,,  guérir  les  maladies  des  hommes  ou  des  bîtes, 

Quelqu'un  s'imagineroit  peut  être  ,  qu'il  y  auroit 
quelque  figure  aftronomique  ,  ou  quelques  caraftéres 
inconnus  &  extraordinaires  dans  les  Cellules  des  Char- 
treux ,  à  caufe  qu'on  dit  ordinairement  qu'il  ne  s'y 
trouve  point  de  punaifes ,  quoiqu'il  s'en  trouve  dans 
les  chambres  de  leurs  domeftiques.  Mais  Je  Père  Ja- 
ques du  Breul ,  Moine  de  S.  Germain  des  Prez  af- 
feure  que  cela  arrive  par  un  privilège  particulier  que 
Dieu  a  accordé  aux  Religieux  de  ce  faint  Ordre,  {q) 
„  Dieu  n'a  point  voulu ,  dit-il ,  qu'ils  foient  affligés 
„  &  inquiétés  de  ces  puantes  beflioles  ,  sppellées  pu- 
„  naifes,  &  en  a  exempté  toutes  leurs  Cellules  defquel- 
,,  les  autrement  &  difficilement  ils  fepouroient  garan- 
tir, pour  y  avoir  grande  difpofition  ,  à  caufe  qu'ils 
couchent  vêtus  ,  n'ufent  point  de  linge  ,  changent 
peu  fouvent  d'habits ,  ont  leurs  Cellules  faites  des 
bois ,  par  dedans  leurs  lits  ,  &  fermées  de  bois  au 
lieu  de  courtines ,  &  le  foiiarre  de  leurs  lits  qu'ils 
„  font  fi  peu  curieux  de  changer,  qu'il  y  en  a  qui  ne 
,,  le  changent  pas  en  vingt  ans  une  fois.  Et  Dieu  pour 
,,  faire  mieux  paroître  que  ce  n'efl  pas  une  propriété 
,,  ou  difpofidon  naturelle  des  lieux,  n'en  a  point  exemp- 
,,  té  les  lieux  où  demeurent  leurs  ferviteurs  doraefti- 
,,  ques  dans  leurs  Couvenrs. 

Cardan  témoigne  (;)  que  cela  vient  de  ce  que  les 
Chartreux  ne  mangent  point  de  viande.  Mais  Scaliger 
le  raille  agréablement  là  deffus  &  traite  ce  fentiment  de 
fable  &  de  bagatelle  {s). 

De  forte  que  fi  les  Chartreux  n'ont  point  de  punaifes 
dans  leurs  Cellules ,  ce  n'efl  ni  parce  qu'il  s'y  rencon- 
tre 
(m)  In  Summa.  V.  Superditio,  &  in  2.  2.  q.  p6.  a.  3. 
('0  Tit.  4- 

(oj  Conflit,  p.  I.  tit.  10. 
(p)  In  Décret.  Vifitat.  tit.  de  Superdition. 
{q)  Antiquités  de  Paris  L.  2.  Tit  de  l'Ordre  des  Chartr.  p.  449. 
(r)  L.  10.  de  fubtil. 

[s)  De  Carthufiaiiis  cimicibus  {lui  rfit-fi  )  arrifere  tibi  fabellœ, 
quarum  nugas  aufus  es  inferere  lubtililatibus.  Sed  adjungis  hifce 
mendaciis  caufas  non  minus  vanas:non  tentari  ab  illis,  quiacar- 
nibus  abftineant.  Utinam  PythagorK  id  fcire  contigiiret!  An  non 
meminifti  canes  à  cimicibus  non  appeti  ?  Ab  equis  fugere  puli- 
ces?  mures  tantum  alere  atque  inferre  pulicum,  ut  paulô  minus 
accuraté  profpeflanti  pulicis  interdum  corio  tecli  elTe  videantur? 
Efto  cimicum  incurfionibus  nemo  Cartufianus  vellicetur,  Reftat 
illud  tamen  in  eorum  cubiculis  an  oriantur.  Nam  Tolofani  lec- 
tuli  non  efitant  carnes,  &  tamen  ea  perte  infâmes  funt.  Magnam 
vero  fane  rem  fi  Cartufianorum  às-a/iy.oifayîaexterminet  e>;  illo- 
rum  toto  c«lo  tam  faetidam  belliam.  Nam  in  Marfis  vipera;  funt: 
fed  illis  quamquam  infenfis  non  infclte.  Nafcuntur  in  abiegnis 
potiffimum  cubilibus,  maximéque  ubi  palea  inveteravit.  Si  intra 
telam  coacta  confutaque  fuerit,  non  nafcuntur.  Inter  chartaceos 
libros  generantur.  Sed  mirum  quantum  in  caveis  gallinarum, 
odore  cupreffi  fugari  perfuafum  elî. 
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tte  des  Talifman,  car  il  en  foudroie  une  prodigieufe 
quantité  pour  toutes  les  Cellules ,  ni  parceque  Dieu  les 
en  a  préfervé  par  un  privilège  fpecial,  car  où  elt  ce  pri- 
vilège? ni  parcequ'ils  ne  mangent  point  de  viande  car  il 
y  a  d'autres  Religieux  qui  n'en  mangent  point ,  û  ce 
n'eil  lorfqu'ils  font  infirmes,  &  qui  ne  laillentpas  d'a- 
voir des  punaifes  dans  leurs  Cellules.  INlais  c'ell  parce 
qu'ils  ont  foin  de  tenir  leurs  Cellules  bien  propres  ik 
bien  nettes:  &  voilà  l'unique  raifon  qu'en  apporte  Vof- 
fius  dans  fes  Livres  de  l'Idolâtrie  (a)  où  il  parle  de  ce 
fait  comme  d'une  chofe  fort  incertaine  &  où  il  réfute 
fopinion  de  Cardan  fur  les  punaifes  des  Chartreux  par 
des  preuves  tout  autres  que  celles  de  Scaliger. 

V.  Il  y  a  des  gens  allez  fous  pour  s'imaginer  qu'ils 
feront  heureux  au  jeu ,  &  qu'ils  y  gagneront  toujours , 
pourvu  qu'ils  ayent  fur  eux  un  morceau  de  corde  de 
pendu,  ou  du  treille  à  quatre- feuilles,  ou  un  cœur  d'hi- 
rondelle. Mais  c'eil  afliiz  réfuter  cette  vanité  que  de  la 
rapporter,  n'y  ayant  d'ailleurs  aucune  proportion  entre 
le  bonheur  du  jeu,  &  un  morceau  de  corde  de  pendu, 
du  treize  à  quatre-feuilles,  ou  un  cœur  d'hirondelle, 
à  moins  que  le  Diable  ne  foit  de  la  partie ,  comme  il 
n'en  efl:  que  trop  fouvent  dans  les  jeux,  &  particulière- 
ment dans  ceux  de  hazard,  qui  font  très- expreflemcnc 
défendus  par  les  Conciles ,  par  les  Pères  de  l'Eglife ,  & 
par  les  Loix  Civiles,  quoiqu'ils  faffent  aujourd  hui  l'oc- 
cupation de  bien  des  gens  du  monde,  &même,  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  fans  douleur,  de  bien  des  Ecclefiafti- 
ques.  Il  y  a  un  autre  fecret  pour  gagner  à  toutes  fortes 
de  jeux,  dans  le  Livre  intitulé  le  Secret  des  Secrets  de 
nature.  Mais  la  fougère  qu'il  faut  cueillir  la  veille  de  la 
S.  Jean  juftement  à  Medi,  &  le  bracelet  faiten  la  for- 
me de  ce  caractère,  HUTY,  fentent  trop  la  fuperfti- 
tion  pour  qu'on  doive  mettre  ce  fecret  en  ufage. 

VI.  Le  Synode  de  Bourdeaux  fous  Monfieur  leCar- 

'dinal  de  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  (/;)  en 

1600.  les  Statuts  Synodaux  de  Cahors  (/) ,  ceux  de  S. 

"François  de  Sales ,  &ceuxd'Agen,  ne  veulent  pas  que 

.Ton  fe  ferve  de  ceintures  d'herbes  pour  la  guerifon  des 

maladies,  parcequ'ils  les  conilderent  comme  des  reme- 

'des  fuperftitieux.     Et  ils  le  font  en  eifet,  lorfque  les 

.herbes  qui  font  renfermées  dans  ces  ceintures,  n'ont 

nulle  vertu  naturelle  de  guérir  les  maladies  pourlefquel- 

les  on  les  porte. 

VIL  Tatien  (^i)  Difciple  de  S.  Jullin  martyr ,  par- 
le des  nerfs ,  des  os ,  des  pellicules ,  des  herbes  &  des 
racines,  que  l'on  renfermoit  dans  du  cuir  pourfervirde 
prefervatifs.  Mais  il  déclare  que  toute  leur  vertu  venoic 
de  l'operarion  du  Démon. 

VIII.  On  promenoit  autrefois  des  ours  &  certains 
autres  animaux  par  les  villes  &  par  les  campagnes ,  on 
leur  attachoit  à  la  tête  &  ailleurs  des  pièces  d'étotfe  tein- 
tes,  &  on  donnoit  de  ces  pièces  &  du  poil  de  ces  ani- 
maux à  tous  ceux  qui  en  demandoient,  pour  lespre- 
ferver  de  maladies ,  &  pour  empefcher  qu'on  ne  leur  char- 
mât la  veuë,  ainfi  que  l'affeure  Théodore  Balfamon 
(c).  Mais  cette  pratique  fut  condamnée  par  le  Concile 
de  Conftantinople  (/)  en  692.  &  la  condamnation  qu'il 
en  fit  fe  peut  appliquer  avec  beaucoup  de  juftice  à  la 

(a)  QuôdverôMonachosferturCarthuri3nos(rfîÉ-î/)nondivexa- 
ri  à  cimicibus,  id  fi  efl: ,  munditiei  quoque  in  Cellulis  fuis  ciiran- 
dis  tribuerim.  Sedmetuo  neinanis  eaflcquorimdain  jaihatio.  Per- 
fuafuin  tamen  id  Cardano ,  qui  aliunde  caufam  arceflit  :  nempe 
quii  carnibus  abllineant.  Quafi  non  fi  carne  ipfi  confient,  fuffi- 
ciat,  modo  mundities  abfit.  Siquidem,  ut  Ariftoteles  ait  lib.  5. 
hillor.  Animal  C.  31.  Cimices  funt  è  vapore  quiconfiftitincute 
animalium.  Et  fané  è  vivo  etiam  homine  generari  indicat  illud 
quod  Cornelio  Gemmae  traditum  efl  Cofmocritices ,  five  dedivi- 
tiis  natiirae  Characterifmis  lib.  2.  C.  4.  Ubi  nanat  de  cimicibus  in 
faernins  calvaria  natis  inter  méninges.  Adde  jamquèd  etiam  gene- 
rentur  è  le6lis  quando  mollioreflieorummateries.  Miium  verofic 
variare  etiam  ortum  ciraicum  pro  cslo  &  folo.  In  infula  etiam 
S.  Thoma;  pulicibus  quidem  infeftantur,  at  cimices  in  ea  nulli. 
Cujus  rei  non  aliam  rationem  quàm  temperiemlociputandum.L. 
4.  de  Idololat.  C.  94.. 

(i)  Ordonnances  do  Bourdeaux ,  &c.  tit.  10. 

(c)  Dans  les  lieux  citez  ci  devant. 

(d)  Orat.  contra  Gentil,  p.  172.  edit.  Parif. 
(0  In  Can.  61.  TruU. 

(/)  Trull.  can.  6. 


pratit^ie  de  certaines  femmes  fuperllitieufes ,  lerquelles, 
ainil  que  le  témoigne  Martin  de  Arles  (?),  attachoienc 
aux  épaules  de  leurs  enfans  des  morceaux  de  miroirs  caf» 
fez,  ou  des  pièces  de  cuir  de  renard  ou  de  brebis,  afin 
de  les  garentir  de  la  veuë  empoifonnée  des  Sorciers,  Ce 
qui  efl:  une  vanité  &  une  fuperftition ,  qui  n'efl  fondée 
ni  en  raifon  naturelle ,  ni  en  raifon  Aftrologique ,  ni  en 
raifon  Theologique.  comme  parle  le  même  Auteur, /j'os 
'vaiiniii  ^  fuperjtitiofum  eji  îf)  fine  ulla  rationc  naturalt  ^ 
aut  /JJiroh^ica ,  aut  Theologica. 

IX.  Quelques  enfans  viennent  au  monde  avec  une  pel» 
licule  qui  leur  couvre  la  tête,  que  l'on  appelle  du  nom 
de  coëjfe,  &  que  l'on  croit  être  une  marque  de  bonheun 
Ce  qui  a  donne  lieu  au  Proverbe  François ,  félon  lequel 
on  dit  d'un  homme  heureux,  qu'il  eft  né  coiffé.  On  a 
vu  autrefois  des  Avocats  affez  fimples  pour  s'imaginer 
que  cette  coè'fFe  pouvoit  beaucoup  contribuer  à  les  ren* 
dre  éloquents,  pourvu  qu'ils  la  portalfent  dans  leur  fein. 
Elius  Lampridius  en  parle  dans  la  vie  d'AntoninDiadu" 
mené.  Majolus  dans  le  2  entretien  du  fupplement  de  Ces 
Jours  Caniculaires  attribuëcettefimpJicitéauxAdvocats 
Romains,  &  dit,  (';)  qu'ils  achetoient  bien  cher  cette  coëf- 
fe,  dans  la  penfée  qu'elle  leur  pouroit  infiniment  fervir 
pour  gagner  les  caufes  qu'ils  plaideroient.  Mais  ce 
Phylaètere  étant  fi  difproportionné  à  l'efi'et  qu'on  lui  at- 
tribue, s'il  le  produifoit,  cène  pourroit  être  que  parle 
minillere  du  Démon ,  qui  voudroit  bien  faire  part  de  fa 
fauffe  éloquence  à  ceux  qu'il  coëffe  de  la  forte. 

X.  Je  connois  des  gens  fuperChitieux ,  qui  gardent 
toute  l'année  des  œufs  de  poule  pondus  le  Vendredi  Saint, 
qu'ils  difent  être  tres-fouverains  pour  éteindre  lesincen- 
dies,  dans  lefquels  ils  font  jettez.  Je  fuis  perfuadé  que 
le  grand  myllere  dont  l'Egliie  célèbre  la  mémoire  le  Ven- 
dredi Saint,  rend  cette  journée  plus  illuflre  &  plus  vé- 
nérable que  bien  d'autres.  Mais  je  ne  croirai  jamais  que 
les  œufs  dont  il  s'agit  ayent  la  vertu  d'appaifer  les  incen- 
dies ,  à  moins  que  le  Diable  ne  s'en  méfie. 

XL  J'en  connois  d'autres  de  même  trempe,  qui  fe 
perfuadent  que  trois  pains  cuits  le  même  jour ,  &  mis 
dans  un  tas  ou  monceau  de  blé ,  empefchent  qu'il  ne  foic 
mangé  des  rats,  desfouris,  des  charenfons  ou  calendes, 
ni  des  vers.  Si  cela  efl:  ainfi ,  comme  des  perfonnes  di- 
gnes de  foi  qui  en  ont  eu  de  l'expérience,  me  l'ont  af- 
feuré ,  ce  ne  peut-être  que  le  Démon  qui  opère  cette 
merveille.  Joint  que  cette  pratique ,  aulfi  bien  que  la 
précédente,  efl:  une  obfervance  des  jours,  écparconfe- 
quent  une  autre  fuperftition,  qui  a  bien  du  rapport  avec 
celle  de  ceux  qui  s'imaginent  que  le  pain  cuit  la  veille 
de  Noël  ne  moifit  point ,  &  qu'il  fert  de  médecine  à 
beaucoup  de  maux. 

XII.  La  figure  d'Alexandre  le  Grand  paflibit  autre- 
fois pour  un  grand  prefervatif.  Dans  la  famille  des 
Marciens,  qui  ufurperent  l'Empire  du  temps  de  Gai- 
lien  &  de  Valerien,  les  hommes  l'avoient  toujours 
fur  eux  en  or  ou  en  argent ,  &  les  femmes  la  por- 
toient  fur  leurs  coëfFures  ,  fur  leurs  bralTelets ,  fur 
leurs  anneaux,  en  un  mot  fur  tous  leurs  ornemens, 
ainfi  que  le  témoigne  (1),  Trebellius  Pollion:  Et  cet 
(k)   Hifl:orien  ajoute   qu'elle  eft  d'un  grand  fecours 

pour 

(,fî)  Traft.  de  Superftic. 

(à)  CaufiJici  Romani  multâ  peciiniâinvolucrumifludemebant, 
fe  illo  ad  caufœ  vicioriam  juvari  multùm  arbitrantes. 

(0  Videtur  non  mihi  prstereundum  de  Macrianorum  fa- 
milia,  quae  hodieque  floret,  id  dicere,  quod  fpeciale  femper 
habuerunt.  Alexamlrum  Magnum  Macedonera  viri  in  aiiro  & 
argento,  mulieres  &  in  rcticulis  &  dextrocheriis  &  in  annulis  & 
in  omni  ornamentorum  génère  exfculptum  femper  habucrunt  : 
eoùfque  ut  tunicœ,  «Sclimbi,  &  penuL-snntronales  in  f?.miliaejus 
hodieque  fint,  qirœ  Alexandri  efEgiem  deliciis  variantibus  mons- 
trent.  Vidimus  prosimè  Corneliùm  JVIacrum  in  eadem  familia  vi- 
rum,  cùm  cœnam  in  Teraplo  Herculis  daret,  pateram  eleclri- 
nam,  quae  in  raedio  vultum  Alexandri  haberet,  &  in  circuitii 
omnem  Hiftoriam  contineret  fignis  brevibus  &  minutulis,  ponti- 
fici  propinare:  quam  quidam  circumferri  ad  omnes  tautiillius  vi- 
ri cupidiiîîmos  juffit. 

(k)  Quod  ideirco  pofui,  dit-il,  quia  dicuntur  juvari  in  omni 
aftu  fuo  qui  Alexandrum  expreflum  velaurogeflitant,vel  argen- 
to. 
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pour  toutes  les  avions  de  la  vie ,  '  à  tous  ceux  qui  la  por- 


tent en  or  ou  en  argent  : 


Le  peuple  d'Antioche  étoitdans  la  même  fuperflidon 
du  temps  de  S.  Jean  Chryfollome.  (a)  Mais  ce  grand 
Archevêque  la  combat  avec  beaucoup  de  force,  &  ce 
qu'il  en  dit ,  eil  plus  que  fuffifant  pour  en  détourner 
les  vrais  Chrétiens.  Voici  comme  il  en  parle:  „  Que 
„  doit-on  dire  de  ceux  qui  fe  fervent  de  charmes  & 
„  de  ligatures,  &  qui  lient  autour  de  leurs  têtes  «Si 
„  de  leurs  pies  des  médailles  d'Alexandre  de  Mace- 
„  doine?  Quoi!  eft-ce  là  où  toute  nôtre  efperance  eft 
„  réduite?  Après  la  Croix  &  la  mort  de  nôtre  Sei- 
„  gneur ,  ne  nous  relle-t'il  plus  d'autre  confiance  que 
„  dans  l'imnge  d'un  Roi  Payen?  Ne  fçavez-vous  pas 
„  combien  la  Croix  a  opéré  de  merveilles?  Elle  a 
„  ruiné  la  mort,  elle  a  éteint  le  péché,  elle  a  épuifé 
„  l'enfer,  elle  a  détruit  la  puiffmce  du  Diable,  & 
„  vous  ne  croyez  pas  y  pouvoir  raifonnablement  met- 
„  tre  vôtre  confiance  pour  le  rétabliflement  de  la  fan- 
„  té  de  vôtre  ciSrps?  Elle  a  reffufcité  toute  la  terre, 
„  &  vous  n'en  efperez  rien  pour  vous  ?  De  quel  fup- 
,,  plice  n'étes-vous  pas  dignes  pour  ce  manquement 
„  de  foi? 

Dans  le  Comtat  d'Avignon,  en  Provence,  en  Dau- 
phiné  &  ailleurs,  il  y  a  des  prêtres  qui  font  chau- 
ler un  merceau  de  fer  ou  une  des  clefs  de  l'Eglife, 
&  qui  l'appliquent  aux  hommes  &  aux  femmes,  aux 
chiens  &  aux  befliaux ,  pour  les  guérir  de  la  rage  & 
pour  les  en  préferver.  Ce  morceau  de  fer  ou  cette 
clef  s'appelle  la  Clef  de  S.  Pierre,  parceque  l'on  s'en 
fert  plus  communément  dans  les  Eglifes  qui  font  dé- 
diées fous  l'invocation  de  S.  Pierre,  que  dans  les  au- 
tres. On  en  marque  d'ordinaire  les  hommes  &  les 
femmes  dans  les  Eglifes,  les  chiens  &  les  befliaux  à 
la  porte  des  Eglifes 

Mais  ce  remède  efl;  fuperflitieux  &  condamné  avec 
beaucoup  de  juftice  par  les  Ordonnances  Synodales  du 
Diocefe  de  Grenoble  {!>).  „  Les  Curés  auront  foin 
„  d'abolir  la  coutume  prophane  &  fuperflitieufe  de 
„  faire  appliquer  par  ks  Prêtres  les  clefs  de  l'Eglife, 
„  ou  autres  clefs,  pour  guérir  les  chiens  qui  font  en- 
„  rages,  ou  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  deviennent, 
„  fur  tout  dans  les  ParoifTes  dédiées  fous  l'invocation 
„  de  S.  Pierre. 

Il  efl  aulTi  condamné  comme  fuperflitieux  par  Sain- 
te-Beuve dans  fes  Refoluiions  des  cas  de  confcience. 
Il  y  a  (dit -il)  (c)  „  de  la  fuperltition  d'amener  des 
„  hommes  &  des  femmes  dans  l'Eglife,  ou  des  bes- 
„  tiaux  à  la  porte  des  Eglifes,  pour  les  faire  toucher 
„  par  le  Prêtre  avec  un  fer  chaud  pour  la  rage:  car 
„  cet  attouchement  n'a  aucune  vertu  naturelle  ni  fur- 
„  naturelle  pour  produire  l'effet  qu'on  en  attend.  Ce- 
„  la  fe  pratique  dans  Avignon  à  la  vue  du  Prélat. 
„  Cela  fe  pratique  auffi  en  Erance  en  beaucoup  d'en- 
,,  droits;  &  on  ne  l'empêche  pas;  non  qu'on  eftime 
,,  que  cela  ait  une  vertu  infaillible,  mais  parceque  l'on 
,,  confidere  la  chofe  comme  un  afliede  Religion, 
,,  par  lequel  on  fe  met  fous  la  proteélion  de  S.  Pier- 
„  re  (on  appelle  ce  fer  chaud ,  la  clef  de  S.  Pierre) 
„  duquel  on  efpere  l'interceflion  pour  être  préfervé 
,,  de  la  rage.  Cela  cft  en  pratique  en  plufieurs  en- 
„  droits:  On  ne  peut  l'excufer  en  foi  d'une  fuper- 
,,  ftition  fuperlîuë,  quoiqu'on  puiffe  peut-être  cxcu- 
„  fer  de  péché  ceux  qui  le  pratiquent  pour  les  rai- 
„  fons  ci-deffus  exprimées,  Tout  confidere  j'eftime 
„  que  c'efi:  une  chofe  à  abroger  avec  prudence  par  les 
„  Prêtres  &  par  les  Prélats  à  caufe  que  la  chofe  à  tout 
„  l'air  de  fuperflition. 

On  en  peut  dire  autant  des  cors ,  appelles  la  Clef  de 
S.  Hubert,  dont  il  efl  parlé  dans  le  Placard  que  les  quê- 
teurs de  la  Confrairie  de  S.  Hubert  difliribuent  dans  les 
Paroiffes.  Il  efl:  intitulé.  „  Sommaire  des  miracles  con- 
„  tinuels  qui  fe  font  en  l'Eglife  &  Monaflere  de  M  S. 

(a)  Homil.  2 1 .  ad  pop.  Antioch. 
(6)  Tit.  I.  Art.  3.  N.  9. 
(c)  Tom.  2.  12.  cas. 


„  Hubert  en  Ardennes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  au 
„  Diocefe  de  Liège  «Si  des  grâces  &  indulgences  accor- 
„  dées  a  perpétuité  par  les  fouverains  Pontifes  de  Ro- 
„  me ,  à  la  Confrairie  dudit  glorieux  S.  Hubert.  ^0/- 
„  ci  ce  quon  y  dit  de  la  Clef  de  S.  Hubert:  Ne  faut 
„  paffer  fous  filence  les  cors  ou  cornets  de  fer  (quon 
,,  appelle  clefs  de  S.  Hubert)  bénits  &  touchés  à  la  fain- 
,,  te  Etoile,  qui  fervent  aux  chiens  &  autres  animaux 
,,  qui  font  marqués ,  d'un  préfervatif  fingulier(Sireme- 
,,  de  affeuré  contre  le  péril  de  rage  &  toutes  mauvaifes 
,,  morfures  tant  inférées  qu'à  inférer  ;  du  moins  s'il  ar- 
5,  rive  qu'après  avoir  été  marqués  de  cette  clef,  ils 
„  foient  infeftés  de  la  rage  ils  meurent  paifiblement  fans 
,,  faire  aucun  mai.  Et  par  ce  tan:  les  perfonnes  que  les 
„  animaux  trouvent  audit  lieu  de  S.  Hubert  un  remède 
„  prompt  &  affeuré  contre  la  rage,  de  laquelle  fans 
„  doute  ils  feroienc  faifis,  tourmentés,  «Si  aîîiigés  tôt 
,,  après  la  bleffeure  ou  morfure  leur  inférée  par  quelque 
5,  bête  enragée,  fans  ce  remède. 


CHAPITRE     IV. 

Exemples  de  divcrfcs  pratiques  fupcrjlitîeu- 
fes  que  fon  peut  mettre  au  rang  des  Phy- 
laflercs  ou  prejervatifs  fans  paroles  ,  ^ 
dont  on  Je  fert  pour  procurer  la  fanté  aux 
hommes  £^  aux  heftes ,  pour  être  heureux , 
ou  pour  éviter  quelque  mal,  quelque  daU' 
ger  ou  quelque  perte. 

JE  mets  encore  au  rang  des  Phyla6leres  oupréfervatifs 
qui  fe  font  fans  paroles ,  les  vaines  pratiques  que  l'on 
obferve  en  quantité  de  lieux  pour  guérir  les  hommes  & 
les  bêtes  de  diverfes  maladies ,  ou  pour  les  garentir  de 
quelques  accidens  ou  de  quelques  pertes  qui  leur  peu- 
vent arriver.  Car  comme  l'on  n'en  peut  rendre  aucune 
raifon  naturelle,  «S:  que  d'ailleurs  elles  n'ont  été  établies 
ni  de  Dieu,  ni  de  l'Eglife,  pour  produire  les  effets  que 
l'on  en  attend ,  il  faut  de  neceffité  qu'elles  foient  illici- 
tes &  fuperftitieufes ,  puifqu'elles  ne  peuvent  point  avoir 
d'autre  vertu  que  celle  qu'il  plaît  au  Diable  deleur  don- 
ner. En  voici  divers  exemples  par  lefquels  on  pourra  fa- 
cilement juger  des  autres  que  je  ne  rapporterai  point; 
&  qui  font  en  très-grand  nombre. 

Ne  point  manger  de  chair  ni  d'œufs  certains  jours  de 
Pelles  iblemnelles ,  comme  le  jour  de  Pafques ,  afin  d'ê- 
tre préfervé  de  fièvres  le  relie  de  Tannée  ;  comme  fi  ces 
jours ,  &  l'abflinence  de  chair  &  d'œufs  que  l'on  y  fait, 
avoient  plus  de  vertu  pour  cela  qu'une  pareille  abftinen- 
ce  faite  à  d'autres  jours.  Auffi  cette  fuperflition  efl-el- 
le  condamnée  par  le  Concile  Provincial  de  Reims  en 
1583.  (d)  Et  par  celui  de  Touloufe  en  1590.  (e). 

Laver  fes  mains  le  i.  jour  de  Mai  dans  du  jus  de  fu- 
mier, &  abatre  trois  fois  le  couvercle  de  la  huche  fur 
fes  mains ,  pour  empefcher  qu'elles  ne  fe  jarcent  en  Hy- 

ver.     Guérir  la  fièvre en  beuvant  dans  un  feau 

d'eau  après  qu'un  cheval  y  aura  beu.  Lors  qu'une  fem- 
me efl  preile  d'accoucher,  prendre  fa  ceinture,  aller  à 
l'Eglife,  lier  la  cloche  avec  cette  ceinture  «&  la  faire  fon- 
ner  trois  coups ,  afin  que  cette  femme  accouche  heureu- 
fement.  (/)  Martin  de  Arles  Archidiacre  de  Pampe- 

lon- 

((/)  Tit.  6.  n.  3.  Nemo  à  carnibus  fuperftitiorè  diebiis  foleni- 
iiibus  abftineat,  ut  facro  die  Parchs,  ne  totoannofebrelaboret, 
aut  iiaiile  quidpiam  faciat,  fuadeat,  aut  credat. 

{e)  Part.  4.  c.  12.  n.  6.  Qus  vananonnullorum  mentes  inva- 
fit  fuperftitio,  carnibus  ad  vitandam  febrimdiePafchaliabftinen- 
dum  elfe,  ab  uno  quoque  Epifcopo  in  fua  Diœcefi,  diligentidif- 
quificione  cognita  toliarur  &  arceatur. 

(/)  Traft.  de Superftitionib.Superftitiofum  eft  qu6d  ferè  in  om- 
ni  tiac  noilra  patria  obfervatur,  ut  dumfeminaeltpropinquapar- 
tui,  zonam  vel  corrigiam  qua  prsscingitur,  accipientesadEccle- 
fiam  occurrunt  &  cymbalum  modo  quo  polTunt  corrigia  ilia  veî 
zona  circumdant ,  &  ter  percutientes  cymbalum ,  fonura  illum  cre- 
dunt  valere  ad  profperum  partum ,  quod  eft  fuperftitiofum  &  va- 
num. 
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îonne  afleure  que  cette  fuperflition  efh  fort  en  ufage  dans 
tout  fonpays: 

Frotter  les  verrues  à  un  genefl:  &  le  lier  je  plus  bas 
de  terre  que  l'on  pourra,  afin  de  les  faire  tomber.  Le 
même  remède  fertpour  faire  tomber  les  corps  des  pieds. 
Frotter  les  verrues  avec  de  la  bourre  que  l'on  aura  trou- 
vée fortuitement  dans  un  chemin,  puis  la  jetter,  &  ce- 
lui qui  la  ramafTera,  aura  les  ven-ucs.  Prendre  autant  de 
pois  qu'on  a  de  verrues,  les  enveloper  dans  un  linge, 
&  jetter  ce  linge  dans  un  chemin.  Celui  qui  le  ramaf- 
fera,  aura  les  verrues,  &  celui  qui  les  avoit  aupara- 
vant ne  les  aura  plus.  Se  froter  les  dens ,  quand  elles 
font  mal,  d'une  dent  de  mort  &  croire  qu'on  en  guéri- 
ra, vîarder  des  morceaux  de  pain  béni  des  trois  Mefles  de 
Noël  &  en  prendre  pour  remède  contre  diverfes  mala- 
dies. Prendre  deux  brins  de  fenelTon ,  en  faire  une  petite 
couronne  la  racine  en  haut,  &  la  pendre  au  col  avec  un 
brin  de  fil,  pour  guérir  des  ecrouelles.  Couper  une  pom- 
me ou  un  morceau  de  bœuf  en  deux,  en  appliquer  les 
deux  morceaux  furies  verrues,  puis  les  lier  enfemble 
&  les  jetter  enfuite.  A  mefare  qu'ils  fe  pourriront  les 
verrues  diminueront.  On  attribue  le  même  effet  aux 
feuilles  de  figuier,  aux  cœurs  de  pigeon ,  &  aux  grains 
de  fel.  Faire  durcir  un  œuf  au  feu,  &  le  mettre  dans 
une  fourmilliere ,  afin  de  guérir  la  J.  Ballier  une  cham- 
bre   fois  à  rebours  pour  chaffer  les  maux  de  ...  & 

de Cueillir  certaines  herbes  entre  la  veille  de  la  S. 

Jean  &  la  veille  de  la  S.  Pierre,  &  les  garder  dans  une 
bouteille  pour  gaerir  certaines  maladies.  Faire  paJer  par 
un  écheveau  de  fil  les  perfonnes  qui  font  malades  de  la 
colique ,  &  celles  qui  ont  des  defcentes  de  boyaux ,  &c. 
Frotter  le  front  des  enfans  avec  de  la  boue  pour  empe- 
fcher  qu'ils  ne  foient  malades  de  —  Attacher  des  telles 
de  clous  aux  portes  des  maifons,  afin  que  les  gens  &  les 
betes  qui  les  habitent,  foient  prefervez  de  charme  &de 
maléfice  {a).     Froter  le  front  des  enfans  avec  de  la 

boue,  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  malades  de 

S'imaginer ,  comme  font  quantité  d'idiots  &  d'idio- 
tes ,  que  la  toile  faite  de  fil  qui  n'a  point  été  filé 
le  Samedi  après  midy,  efl;  capable  de  refiafciter  les 
enfans  morts-nez  qu'on  y  enveloppe.  Se  mettre  dans  l'un 
des  plats  d'une  balance,  &  mettre  fon  pefant  de  feigle 
dans  l'autre,  pour  être  guéri  du  mal  caduc;  &  clouer 
un  clou  dans  une  muraille  pour  être  guéri  du  mal  de 
dents.  Ce  font  deux  fuperftitions,  dont  Denys  le  Char- 
treux parle  (b)  : 

(t)  La  première  fois  qu'on  entend  le  coucou ,  cerner 
la  terre  qui  efl:  fous  le  pied  droit  de  celui  qui  l'entend , 
&  la  répandre  dans  les  maifons  afin  d'en  chafier  les  puces. 
Faire  fecher  à  la  cheminée  neuf  fortes  de  bois,  ou  cer- 
taines iierbes,  afin  que  la  fièvre  &  quelques  autres  maux 
diminuent  à  mefure  que  les  neuf  fortes  de  bois,  &  les 
herbes  diminueront.  Cueillir  un  certain  fimple  avant  le 
Soleil  levé  &  en  frotter  les  pieds  des  vaches,  des  chè- 
vres ,  des  truyes ,  de  cavales ,  &c.  afin  qu'elles  ayent 
beaucoup  de  lait.  Cacher  fous  l'écorce  d'un  tremble 
avant  le  Soleil  levé  du  poil  d'un  homme  ou  d'une  befte 
qui  aura  été  bleffée,  &  faire  la  même  chofe  pendant 
quelques  jours,  afin  de  faire  tomber  ou  mourir  les  vers 
qui  fe  feront  accueillis  à  fa  playe.  {d).  Faire  boire  les 
befliaux  au  retour  de  la  Meffe  de  minuit ,  avant  que  de 
rentrer  au  logis  &  avant  que  de  parler  àperfonne,  pour 
les  preferver  de  certains  maux.  Enterrer  un  bœuf,  une 
vache ,  un  bouc ,  une  chèvre ,  un  porc ,  une  truye ,  un 
cheval,  une  cavale,  un  mouton,  ou  une  brebis  morte, 
dans  feftable  même  où  elle  efl  morte ,  ou  bien  pendre 
fa  ....  à  la  cheminée ,  pour  empefcher  que  les  autres  ne 
meurent.  Croire  qu'une  bûche  que  l'on  commence  à 
mettre  au  feu  la  veille  de  Noël  (ce  qui  fait  qu'elle  efl 


(a)  Mizauld  cent.  4.  n.  66.  &  cent.  7.  n.  42. 

(b)  Lib.  contra  vicia  Supcrftic.  art.  9.  Ad  Superftitionem  per- 
tinet  ponderatio  hominis  ad  îequalitatein  filiginis  contra  morbum 
caducum,  credulitas  quod  contia  dolorem  dentiuajvaleatdavus 
intixus  parieti. 

(c)  Mizauld  cent.  4.  n.  71.  • 
{d)  Mizauld  cent.  8.  n.  9 1. 


appellée  îc  trefoir,  ou  le  îifon  de  Noël)  &  que  l'on  con- 
tinue d'y  metcre  quelque  temps  tous  les  jours  jufqu'aux 
Rois ,  peut  garentir  d'incendie  ou  de  tonnerre  tout  l'an- 
née la  maifon  où  elle  efl  gardée  fous  un  lit,  ouenquel- 
qu'autre  endroit  ;  qu'elle  peut  empêcher  que  ceux  qui 
y  demeurent  n'ayent  les  mules  aux  talons  en  hyver  ; 
qu'elle  peut  guérir  les  befliaux  de  quantité  de  maladies  j 
qu'elle  peut  délivrer  les  vaches  prefles  à  vêler ,  enenfai- 
fant  tremper  un  morceau  dans  leur  breuvage,  en  fin  qu'el- 
le peut  preferver  les  bleds  de  la  rouille  en  jettant  de  fa 
cendre  dans  les  champs.  Se  lier  à  certains  arbres  avec  une 
corde  ou  avec  queiqu'autre  lien,  de  bois  ou  de  paille, 
&  demeurer  quelque  tems  en  cet  état ,  pour  être  guéri 
des  fièvres.  Quelques-uns  difent  qu'il  faut  faire  cela 
de  grand  matin  &  étant  à  jeun ,  lailfer  pourir  le  lien  au- 
tour de  l'arbre,  &  mordre  l'écorce  de  l'arbre  avant  que 
de  fe  retirer.  Traîner  un  brin  de  fil  dans  du  faint  Chrê- 
me, ou  cacher  une  image  de  terre  fous  un  Autel ,  pour 
être  guéri  de  certaines  incommoditez.  Saigner  du  nez 
fur  certaine  quantité  de  feflus  difpofez  d'une  certaine 
manière,  afin  d'étancher  le  fang  qui  coule  du  nez  en 
abondance.  Courir  çà  &  là  dans  une  Eglife  pour  guérir 
la  pleiirefie.  Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  en 
1590.  (c)  condamne  cette  pratique: 

Faire  changer  les  chevaux  de  ParoifTe ,  ou  comme 
Ton  dit  en  certains  lieux,  les  faire  changer  de  dimage ^ 
lorfqu'ils  font  malades  des  trenchees  ou  des  avives,  pour 
les  en  faire  guérir,  dans  la  penfee  qu'ils  n'eng  leriroienc 
point  fans  cela.  Porter  une  perruque  fait  des  cheveux 
d'un  pendu,  &  trempée  dans  le  fang  dune  Pupu,  afin 
de  fe  rendre  invinfible.  Couper  l'ourelet  du  fuaired'un 
mort,  lepafTerfous  les  reins,  &  en  ceindre  ceux  qui 
ont  la  colique,  ou  quelque  defcente  de  boyaux.  (/)  Traire 
une  vache  trois  matins  tout  de  fuite ,  fans  laver  fes  mains 

&  avant  le  Soleil  levé;    puis  jetter  le  lait  fur  les 

des  befliaux,  ouïe  mettre  fous  le de  leur  étable, 

ou  le  verfer  fur  une pour  les  preferver  de  mal. 

Remettre  les  os  difloquez  avec  de  l'ozier  franc,  lié  d'u- 
ne certaine  manière.  Guérir  les  verrues  que  l'on  a  aux 
mains,  ou  en  regirdant  le  croifTanî,  ou  en  mettant  dans 
un  papier  autant  de  petites  pierres  qu'on  a  de  verrues, 
&  en  jettant  ce  papier  dans  un  chemin,  ou  enfin  en  pre- 
nant de  la  boue  derrière  foi  &  en  \ti  en  frottant.     11  y 

en  a  qui  les  frottent  avec  un  morceau  de qu'ils 

enterrent  enfuite  dans  un  lieu  fecret ,  &  à  mefure  que 

ce  morceau  de fe  pourit ,  les  verrues  s'en  vont. 

Frotter  les  loupes  à  l'habit  d'un  Bourreau  peu  de  tems 

après  qu'il  a  fait  quelque  exécution ,  afin  de  les  difTiper. 

INIanger  la  première  pafquerette  que  fon  trouve  , 

ou   fe   frotter  au  premier  houx  que  l'on  rencontre, 


pour 


guérir  la  fièvre Porter  dans   fa  bource 


la  tête  d'une  Pupu,  afin  de  n'être  point  trompe  par 
les  Marchands  &  de  gagner  beaucoup  (g"). 

Guérir  un  malade  de  la en  mettant  bouillir 

dans  l'eau  qu'on  lui  donne  à  boire  une  pincée  d'aiguil- 
les que  l'on  aura  prife  au  hazard  &  fans  compter  chez 
un  iNlarchand. 

Jetter  fur  une  Aubefpine  le  lait  qtii  fe  caille  trop  tôt, 
afin  qu'il  foit  plus  long- temps  à  fe  cailler.  Faire  por- 
ter fur  foy  à  un  mari  un  morceau  de  corne  de  cerf, 
afin  qu'il  foit  toujours  en  bonne  intelligence  avec  fa 
femme.  La  même  chofe  peut  fervir  aux  bœufs  &  aux 
chevaux ,  afin  qu'ils  ne  foient  jamais  malades  (A). 

PafTer  entre  la  Croix  &  la  Bannière  de  fa  ParoifTe, 
lorsqu'on  fait  la  ProcefTion  à  la  grand' MefTe les  Diman- 
ches, afin  de  n'avoir  point  la  fièvre  ....  toute  l'année. 

Faire  faire  les  fers  des  chevaux  des  épées ,  avec  les- 

quel- 

(ê)  Part.  4.  c.  i2.n.  6.  Qua:  pana  nonnnllorum  mentes  inva- 
Ct  ruperllitio,  ad  temtrè  conceptam  imaginari.-e  pleuritidis  opi- 
nionem  à  noflris  bominibiis  adhibetur,  perEcclefiam  circumcur- 
fatio,  eâque  omnia  quE  anili  fupernitione  hominum  mentes  de- 
tinere  confueverunt,  ab  unoquoque  Epifcopoin  fuaDiœcefi  uni- 
genti  inquifitione  cognita ,  tollantur  &  arceantur, 

(/)  Mizauld  cent.  2.  n.  73. 

(g)  Mizauld  ibid. 

(b)  Mizauld.  ibid. 
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quelles  on  aura  tué  quelques  perfonnes,  afin  que  les 
chevaux  foient  plus  agiles  à  la  courfe.  Les  rendre  plus 
traitables  &  plus  doux  en  leur  faifant  faire  des  mors  de 
femblables  épées  (a). 

Faii-e  porter  à  un  homme  marié  le  cœur  d'une  caille 
mâle,  &  à  fa  femme  le  cœur  d'une  caille  femeLe,  afin 
qu'ils  vivent  toujours  en  paix  (b). 

Toucher  à  certains  jours  de  l'année  avec  unbalay  les 
herbes  &  les  légumes  des  jardins  pour  empêcher  que  les 
Fourmis,  les  Sauterelles ,  les  Limaçons,  les  Chenilles, 
les  Vers  &  les  autres  Infeftes  ne  les  gâtent.  Arrêter  le 
fang  en  mettant  une  clef  creufe  dans  le  dos.  Arrêter  le 
lait  en  mettant  une  pareille  clef  dans  le  fein. 

Porter  fur  foy  neuf  Parenoftres  d'Ambre  . . .  pour 
guérir  certains  maux. 

Quand  une  femme  efl:  en  mal  d'enfant ,  lui  faire  met- 
tre le  haut  de  chauffe  de  fon  mari,  afin  qu'elle  accou- 
che fans  douleur. 

Pendre  un  Haren  le  Vendredi-Saint  aux  foliveaux 
d'une  chambre,  afin  d'empêcher  les  mouches  d'y  en- 
trer. 

Ficher  des  épingles  dans  le  fuaire  d'un  mort ,  porter 
fur  foy  ou  une  dent  de  loup,  ou  l'œil  droit  d'un  loup, 
après  l'avoir  fait  fecher,  afin  de  n'avoir  point  de  peur. 
Fendre  un  chefne ,  &  faire  paifer  trois  fois  un  en  ■ 
fant  par  dedans,  afin  de  le  guérir  de  la  hergne.  Le 
père  &  la  mère  de  l'enfant  doivent  être  chacun  à  un 
côté  du  chefne. 

Brider  certains  animaux  d'une  ronce,  .afin  de  les  gué- 
rir des  maux  de  —  &  de  ... . 

Attacher  une  grande  dent  de  loup  au  cou  d'un  che- 
val ,  afin  de  le  rendre  infatigable  à  la  courfe. 

Mettre  feicher  à  la  cheminée  la  pellicule  d'un  œuf, 

afin  que  les  poules  du  logis  ne  perdent  point  leurs  œufs. 

Attacher  une  pierre  percée  au  cou  d'un  cheval  qui 

hannit  trop ,  afin  de  le  faire  taire.    Attacher  à  la  queue 

d'un  afne  une  pierre  afin  de  l'empêcher  de  braire  (t). 

Jetter  du  bouillon  de  Carém.e  prenant  dans  les  fos- 
fez,  dans  les  mares,  dans  les  étangs,  &c.  afin  de  faire 
taire  toute  l'année  les  grenouilles  qui  y  font. 

Tourner  les  chats  &  les  poules  autour  de  la  cramail- 
lere  pour  les  attirer  au  logis,  &  pour  les  obliger  de 
n'en  pas  fortir. 

IMettre  une  grenouille  de  buiffon  dans  un  pot  de  ter- 
re neuf,  &  enterrer  ce  pot  au  milieu  d'un  champ,  afin 
d'empêcher  les  oifeaux  de  manger  ce  qu'on  aura  femé 
dans  ce  champ.  (  ^  Mais  il  faut  enterrer  ce  pot  un 
peu  avant  la  moiffon ,  de  peur  que  les  grains  &  les  fruits 
ne  foient  amers. 

Porcer  fur  foy  une  feuille  de  ... .  comme  font  quan- 
tité de  chaffeurs ,  de  cavaliers ,  &  de  portillons ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  s'écorche  le  derrière  quand  on  va  à 
cheval. 

Ouvrir  &  fermer  la  huche  trois  fois  tous  les  matins 
durant  neuf  jours ,  faire  du  vent  en  l'ouvrant  &  en  la 
fermant ,  &  expofer  à  ce  vent  ceux  qui  ont  des  dartres 
ou  du  feu  volage  au  vifage,   afin  de  les  guérir.     Ou 

bien  faire  la  même  chofe  en  difant fois  Pater  nos- 

ter,  &c.  en  diminuant  à  chaque  fois  que  l'on  ouvre  la 
huche. 

Guérir  la  galle  en  cette  manière.  Se  rouler  tout  nû 
dans  une  pièce  d'avoine,  en  arracher  une  poignée ,  s'en 
frotter  le  corps  avec  de  feau  de  fontaine:  après  s'en 
être  ainfi  frotté  la  mettre  feicher  fur  un  arbre  ou  fur 
une  haye.  A  mefure  qu'elle  feicherà ,  la  galle  feichera 
auffi,  &  s'en  ira.  Ou  la  guérir  de  celle-ci:  fortir  le 
matin  de  fa  maifon  fans  penfer  à  quoique  ce  foit ,  ara- 
cher  une  poignée  d'avoine  en  grape  &  la  mettre  fur  un 
arbre  ou  fur  une  haye.  A  mefure  que  cette  avoine  fei- 
che ,  la  galle  feiche  &  diminue. 

Peflrir  un  petit  pain  avec  l'urine  qu'une  perfonne 
malade  de  la  fièvre  quarte  aura  rendue  dans  le  fort  de 

(a)  Mizauld,  ibid. 

(6)  Mizauld  cent.  8.  n.i  8. 

(c)  Mizauld  cent.  7.  n.  79. 

(d)  Mizauld  cent.  8.  n.  1 6. 


fon  accès,  le  faire  cuire ,  le  laifler  froidir,  le  donner 
enfuite  à  manger  à  un  pauvre  afamé  &  faire  trois  fois 
la  même  chofe  pendant  trois  accès ,  le  pauvre  prendra 
la  fièvre  quarte,  &  elle  quittera  la  perfonne  malade. 
Si  cette  perfonne  e(l  un  mâle,  on  donnera  le  petit  pain 

à  un fi  elle  eft  femelle ,   on  le  donnera  à  une 

Lambin  dans  fon  Commentaire  fur  ces  paroles  d'Ho- 
race (e) , 

Frigiàajipuerum  quart ana  reliquerh, 

aflure  qu'il  a  appris  ce  remède  fuperftitieux  &  illicite 
d'un  Umbrois  (/),  Mais  en  parlant  de  la  forte ,  il  a 
montré  qu'il  n'etoit  pas  grand  Théologien.  Antoine 
Mizauld  rapporte  le  même  remède  (g). 

Mettre  les  pieds  &  les  mains  desenfansdansdelagla* 
ce,  ou,  s'il  n'y  a  point  de  glace,  dans  di  l'eau  froide, 
auffi-tôt  qu'ils  font  nez  &  avant  qu'ils  ayent  reçu  le 
Baptême ,  pour  empêcher  qu'ils  n'ayent  l'onglée  aux 
pieds  ou  aux  mains,  &  leur  faire  boire  du  vin  auffi- 
tôt  qu'ils  font  venus  au  monde,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  s'enyvrent. 

Guérir  une  vache  quand  elle  cloche  d'un  mal  appelle 
en  certains  Païs,  le  fourchet ,  en  lui  arrêtant  le  pied 
dont  elle  cloche  fur  une  motte  d'herbe  ou  de  gazon , 
en  cernant  cette  motte  de  la  grandeur  du  pied  malade, 
&  en  la  mettant  feicher  enfuite  fur  une  haye. 

Attacher  un  clou  d'un  crucifix  au  bras  d'un  épilep- 
tique ,  pour  le  guérir. 

Faite  durcir  un  œuf ,  le  peler,  le  picquer  de  divers 
coups  d'aiguille,  le  tremper  dans  l'urine  d'une  perfonne 

qui   a    la  fièvre  —  puis  le    donner  à  un fi  le 

malade  efl;  un  mâle;  ou  à  une fi  le  malade  efl: 

une  femelle,  &  la  fièvre  s'en  ira. 

Monter  fur  un  ours ,  &.  faire  certains  tours  defllis 
pour  être  prefervè  de  la  peur.  Cela  fe  pratiquoit  au- 
trefois en  France  plus  communément  qu'aujourd'hui, 
ou  parce  qu'aujourd'hui  on  voit  moins  d  Ours  en  Fran- 
ce qu'autrefois  ;  ou  peut-être  parce  qu'aujourd'hui  les 
François  font  plus  éclairez  &.  moins  fuperftitieux  qu'ils 
n'étoient  autrefois.  Car  c'eft  une  fupern:ition  touie 
pure  que  de  croire  qu'on  n'efl:  plus  fufceptible  de  peur, 
dès- lors  qu'on  à  monté  fur  un  ours. 

Guérir  un  cheval  encloué  en  lui  tirant  le  clou  du 
pied ,  en  l'enfonçant  dans  une  b ,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  morceau  de  b,  &  en  piflant  deffus. 

Faire  faire  les  premiers  fouliers  des  enfans  de  cuir  de 
loup,  &  les  leur  faite  porter,  afin  qu'ils  foient  prefer- 
vez,  &c.  Le  Synode  du  Mont-Caffin  en  1626.  (h) 
condamne  exprefTement  cette  pratique. 

Guérir  la  fièvre avec  cet  admirable  remède. 

Prendre  un  morceau  de  linge  neuf  &  qui  n'ait  poinc 
encore  été  mis  â  la  laiiTive ,  y  enfermer  un  peu  de  fel, 
de  la  toile  d'araignée,  de  l'oignon,  &  quelques  autres 
drogues ,  puis  le  mettre  fur  le  poignet  du  bras  au  com- 
mencement de  l'accès ,  l'y  laifTer  pendant  12  heiu^es, 
&  enfuite  le  jetter  au  feu  fans  regarder  dedans. 

Partir  du  lieu  où  l'on  fe  trouve,  fans  faluer  qui  que 
ce  foit  &  fans  dire  mot  à  perfonne ,  aller  chercher  une 
certaine  herbe,  l'arracher  &  la  jetter  auvent,  pour  gué- 
rir la  fièvre  quarte. 

Ficher  des  aiguilles  ou  des  épingles  dans  un  certain 
arbre  de  l'Eglife  de  S.  Chrifl;ophe  fituée  fur  une  Mon- 
tagne fort  élevée  proche  la  ville  de  Pampelonne,  afin 

d'c- 

(e)  Lib.  2.  Saty.  3. 

(/)  Lambinus  in  Horat.  Febris  quartans  depéIIend.-E,ijM7,  ra- 
tionem  miram  &  paucis  fortafle  inauditain,  quam  cum  in  Italia 
eflem  à  quodam  Umbro  accepi ,  hîc  referre  volo.  Sumaturtotuitt 
id  lotiura  quod  œger  febre  vigente ,  feu  ■aapi'imutZ  tempore  fe- 
mel  efFuderit.  Hoclotio,  in  locum  aquœ,  tantum  farinas  qunn- 
tum  fatis  fit  ad  exiguum  panem  conficiendum,  temperetur,  fu- 
bigatur  ac  pinfatur  :  panisque  fiat  &  coquatur  :  coctus  &  refri(;e- 
ratus  —  mafculo  efurienti ,  fi  œger  fit  mas ,  feminas ,  fi  feinina 

fit,  piïbeatur,  idque  ter  fiat.  Hoc  fado  sger  convalefcet 

febri  quartana  corripietur. 

C^)  Centur.  6.  n.  38. 

(b)  C.  4.  Décret.  2. 
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d'être  prefervé  du  ma!  de  tête  toute  l'année  fuivante. 
Martin  de  Arles,  Archidiacre  de  Pampelonne  condam- 
ne cette  pratique  fuperflicieufe  dans  fon  Traité  des  6u- 
perjfhious. 

Couper  une  paille  avec  une  befaiguë  pour  guérir  l'en- 
flure des  mains  &  des  doigts. 

Attacher  un  cheval  pendant  trois  heures  à  une  cer- 
taine racine  d'arbre ,  ou  aune  branche  qui  n'aura  jamais 
porté  de  fruit,  afin  de  le  guérir  d'une  certaine  maladie. 
Mettre  le  cœur  d'un  capaut  fur  la  mamelb  gauche 
d'une  femme  pendant  qu'elle  dort ,  afin  de  lui  faire  di- 
re tout  ce  qu'elle  a  de  fecret  (a). 

Jetter  neuf  grains  d'orge,  &c.  dans  une  fiole  de 

verre  pleine  d'eau  claire  pour  guérir  un  ..  de  la 

Empêcher  qu'un  Sorcier  ne  forte  du  logis  où  il  eft , 
en  mettant  des  balais  à  la  porte  de  ce  logis. 

Prendre  une  branche  de  prunier  &  f  attacher  à  la  che- 
minée ,  afin  qu'elle  féche  pour  guérir  du  mal  de  gorge. 
Faire  mordre  un  malade  dans  un  coudre  avant  le  So- 
leil levé  pour  être  guéri  des  —  ou  bien  fendre  un  cou- 
dre &  faire  palier  Je  malade  par  la  fente. 

Dérober  une  oreille  de  charaë,  la  mettre  fous  le  feuil 
de  la  porte  d'une  bergerie ,  &  faire  pafler  les  brebis  par 
deffus  pour  les  guérir  d'unemaladieappellée^fr^Hfrf.ï.'i, 
qui  eft  une  —  dont  elles  meurent  allez  fouvent. 

Croire  que  les  chevaux  &  les  moutons  feront  guéris, 
û  on  les  fait  changer  de  ParoilTe. 

Quand  un  cheval  eft  déferré  mettre  pied  à  terre ,  & 
tourner  l'étrier  à  l'envers ,  pour  empêcher  que  la  corne 
ne  s'ufe. 

Mettre  deux  pattes  de  —  l'une  au  -  deffus  de  la 
porte  d'une  bergerie  &  l'autre  au-delTous,  pour  guérir 
les  moutons  de  la  clavelée. 

Dérober  un  chou  dans  un  jardin  voifin ,  &  le  mettre 

feicher  à  la  cremilliére ,  pour  guérir  la  fièvre 

Pendre  au  coû  d'un  malade  un  os  de  trépaffé ,  que  l'on 
aura  pris  dans  un  cimetière,  pour  guérir  le  même  mal. 
Se  frotter  les  mains  au  manteau  d'un  cocu  pour 
guérir  les  verrues  des  mains. 

Faire  ce  qu'on  appelle  des  crêpes  ou  bîgnets ,  avec 
des  œufs,  de  l'eau,  &  de  la  farine,  pendant  laMelTe 
de  la  fête  de  la  Purefication ,  en  forte  qu'on  en  ait  de 
faites  après  la  MelTe,  afin  de  ne  point  m^anquer  d'ar- 
gent toute  l'année. 

Trouver  inopinément  une  petite  grenouille  verte, 
appellée  en  certain  pais,  râkt  on  p^raijfet ,  ne  la  point 
nommer  &  l'attacher  au  coû  d'un  febricitant ,  pour  le 
guérir.  Si  cet  animal  meure  bientôt,  c'eft  (igné  que 
le  malade  fera  bientôt  guéri;  mais  s'il  eft  long-temps 
fans  mourir,  c'eft  figne  que  le  malade  languira  long- 
temps ,  &  même  qu'il  fera  en  danger  de  mourir. 

PalTer  par  le  fcu  de  la  S.  Jean,  pour  être  guéri  du 
feu  volage. 

Mettre  des  feuilles  de  blé  en  croix  pour  être  guéri 
de  la  — 

Demander  trois  aumônes  à  Flionneur  de  S.  Laurent 
pour  être  guéri  du  mal  de  dents. 

Donner  un  foû  &  un  morceau  de  l'habit  d'un  malade 
à  un  Médecin,  afin  que  le  malade  gueriffe. 

Attacher  au  coû  des  brebis  de  trois  ou  de  neuf  fortes 
de  bois,  pour  faire  tomber  les  vers  q  u'el  les  ont  quelquefois. 
Mettre  du  pain  béni  de  la  Meffe  de  Minuit ,  ou  des 
miettes  du  pain  béni  delaMeflTeParoiffialed'un  Diman- 
che ,  dans  le  breuvage  des  beltiaiix ,  pour  les  guérir , 
ou  pour  les  délivrer  du  mal. . . . 

Tremper  cinq  feuilles  de  buis  le  jour  des  Rameaux 
dans  le  breuvage  des  vaches  pour  les  purger. 

Prendre  un  morceau  du  Cierge  béni  le  Samedi  faint 
pour  empêcher  qu'on  ne  charme  les  armes  à  feu. 

Relever  l'eftomach  ou  en  baillant  ou  en  appliquant 
un  foc  de  charuë  trempé  fur  une  certaine  partie  du 
corps.  Ce  dernier  remède  guérie  aufT:  du  mal  de  gor- 
ge. Il  y  en  a  plufieurs  autres  de  même  nature  que  les 
deux  premiers  pour  relever  l'eitomach;  mais  ils  font 

(n)  MLzaulJ  centur.  2.  n.  61. 


tous  contre  la  vérité  &  abufifs,  par  la  raifon  qu'en  rend 
André  du  Breuil ,  lorsqu'en  parlant  de  certaines  femmes 
qu'il  nomme  eshontéa  &  impudentes  iiicntercjjes  ,  il 
dit  (l^),  „  Qu'elles  fe  vantent  de  relever  la  poitrine 
,,  contre  toute  vérité.  Car  la  cartilage  fcutiforme 
„  (ajoûte-t-il)  femblable  à  une  petite  pomme  de  gre- 
,,  nade  que  le  vulgaire  apptile.  Poitrine  ou  fourchette, 
„  eft  bien  attaciié  a\'osdaSternon,  &  n'a  garde  de  tom- 
„  ber.  Et  parce  qu'il  eft  fitué  droit  fur  l'orifice  de 
„  feftomach,  ou  ventricule,  qu'on  appelle  abufive- 
„  ment  le  cœur ,  quand  il  advient  un  vomiffement 
„  excité  de  quelque  autre  caufe,  ces  femmes  abufenc 
„  le  peuple,  perfuadant  &  faifant  entendre,  que  c'eft 
,,  la  poitrine  qui  eft  chute,  &  par  ce  moyen  promet- 
„  tent  fiiire  merveilles.  Et  cependant  comme  vrayes 
„  hommicides  meinent  plufieurs  à  la  more  qui  étoienc 
„  faciles  de  guérir  au  commencement,  lesquels,  pour 
„  s'être  amufés  &  crû  à  telles  follies ,  fe  laiflent  fur- 
,,  prendre  &  augmenter  la  maladie,  en  telle  forte 
„  qu'elle  fuppedite  &  furmonte  nature ,  &  par  confe- 
,,  quen  eft  rendue  incurable. 

Avant  que  d'enfourner  le  premier  pain  au  four,  fai- 
re un  ligne  de  croix  deffus,  prendre  enfuite  une  poi- 
gnée de  la  pâte  du  milieu  de  ce  premier  pain ,  en  faire 
un  petit  pain  à  part,  le  faire  cuire  dans  le  mémi  four, 
&  quand  il  eft  cuit  le  donner ,  /Ju  nom  de  Dieu  ^  'de 
Mr.  S.  Alouri,  au  premier  pauvre  qui  Te  rencontre, 
c'eft,  (dit-on)  un  remède  infiullible  pour  guérir  les  en- 
fans  qui  font  en  chartre.     Mais  je  n'en  crois  rien. 

Faire  palier  un  enfant  malade  du  mal ,  qu'on  appelle 
de  S.  Gilles ,  dans  la  chemife  de  fon  père  &  porter  en 
fuite  cette  chemife  fur  un  autel  de  S.  Gilles  afin  que 
fenfant  gueriffe. 

Guérir  les  enfans  qui  font  en  chartre  ou  en  langueur 
en  allant  à  l'autel  des  onze  mille  vierges ,  &  en  mettant 
de  l'huile  dans  la  lampe  qui  brûle  devant  le  Samt  Sa- 
crement. Si  la  lampe  ne  jette  pas  une  lumière  bien 
claire ,  c'eft  figne  que  l'enfant  mourra ,  fi  au  contraire 
elle  en  jette  une  qui  foit  bien  claire,  c'eft  une  marque 
qu'il  guérira. 

Guérir  les  fièvres  en  afilftant  un  feul  jour  de  Diman- 
che à  trois  Eaux  bénites  en  trois  différentes  Paroifles. 

Prendre  les  ourlets  des  linceuls  dans  lesquels  on  aura 
enfeveli  un  mort,  &  les  porter  au  coû  ou  aux  bras, 
pour  guérir  des  fièvres.  11  faut  que  ces  ourlets  ayenc 
été  déchirés  &  non  coupés. 

Mettre  une  croix  de  bois  fur  un  morceau  de  blé, 
pour  empêcher  les  chats  d'y  faire  leurs  ordures. 

Guérir  un  cheval,  ou  un  autre  animal  boiteux ,  en 
lui  faifant  lever  le  pié  tous  les  matins  pendant  neuf  jours 
de  fuite,  &  en  donnant  deux  fols  à  celui  qui  lui  a  le- 
vé le  pié  pour  faire  fon  offrande.  Boire  à  jeun  de 
l'eau  bénite  de  la  veille  de  Pâques  ou  de  Pentecôte, 
pour  être  guéri  des  fièvres. 

Guérir  les  fièvres  en  partant  de  bon  matin  pour  aller 
en  voyage  à  une  Eglife  dédiée  à  Dieu  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Pierre,  fans  fe  laver  les  mains ,  fans  parlera 
perfonne,  fans  boire  ni  manger,  &  fans  prier  Dieu 
qu'on  ne  foit  arrivé  a  l'Eglife. 

Faire  palier  les  moutons,  les  brebis  &  les  anneaux 
par  un  cercle,  afin  de  les  preferver  de  la  — 

Cerner  le  gazon  qui  eft  fous  le  pié  d'un  cheval  ma- 
lade, afin  de  le  guérir. 

Prendre  pour  la  fièvre  quarte  de  l'herbe  appellée 
bouillon  blanc,  après  favoir  cherchée  en  difant  fon  cha- 
pelet &  fans  faluer  qui  que  ce  foit ,  ni  parler  à  ptirfon- 
ne.  L'ayant  trouvée,  le  malade  la  doit  arracher  avec 
fa  racine,  &  la  jetter  au  vent;  puis  la  névre  quarte 
ceflTe  aullitôt. 

Souffler  trois  fois  à  jeun  Rendant  neuf  matins  de  fui- 
te dans  la  bouche  des  enfans  qui  y  ont  du  chancre,  & 
dire  certaines  paroles  pour  les  guérir. 

Faire  paffer  un  febricitant  par  la  fente  d'un  arbre, 

afin  de  le  délivrer  de  la  fièvre 

Pren» 
(6)  Police  de  l'Art  &  Science  de  Aledéc.  p.  67  &  <5£. 
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Prendre  du  poil  d'une  ....  ou  des  ongles  d'un  ma- 
lade, &  les  mettre  entre  un  arbre  &  fon  écorce ,  &  le 
malade  guérira  infailliblement,  comme  auffi  fi  on  le 
fait  pafTer  ....  par  defllis  un  chêne  ou  par  deffus  un  fu- 


reau. 


Guérir  un  rhumatisme  appelle  par  quelques  uns  YEn- 
chappe,  en  faifant  frapper  trois  coups  d'un  marteau  de 
moulin  proche  du  malade  par  un  meunier,  ou  par  une 
meunière  de  trois  races,  en  difant, /h  «o?;»'»^  patris,  &c. 

Dérober  quelque  chofe  à  fon  voifin  afin  de  faire  ces- 
fer  le  mal  qui  nous  tourmente. 

Enfouir  une fous  le  feuil  d'une  écurie  ou  d'une 

étable,  ou  pendre  dans  l'une  ou  dans  fautre  des  bri- 
ques en  croix ,  pour  empêcher  que  les  chev^aux  &  les 
autres  beftiaux  ne  foient  malades  ou  maléficiés ,  &  que 
les  vaches  ne  tariflfent. 

Tuer  un  coq  en  prefence  d'une  perfonne  qui  efl;  en 
langueur  &  qui  femble  ne  pouvoir  mourir,  afin  qu'elle 
meure  oîi  qu'elle  guerifTe  bientôt. 

Pétrir  le  gâteau  qu'on  appelle  de  S.  Loup,  en  cette 
manière,  pour  empêcher  que  les  loups  ne  faflent aucun 
mal  aux  beftiaux  &  aux  troupeaux  que  l'on  laiflTe  feuls 
dans  les  champs  &  les  pâturages.  On  fait  un  gâteau 
triangulaire  à  l'honneur  de  la  très  Sainte  Trinité ,  on  y 
fait  cinq  trous  en  mémoire  des  cinq  playes  de  Notre 
Seigneur,  &  on  le  donne  enfuite  pour  l'amour  de  S. 
Loup  au  premier  pauvre  qui  fe  rencontre.  C'efl:  ce  qui 
fe  pratique  aflez  fouvent  proche  Tillemont  &  Louvain 
ainfi  que  le  raporte  Majolus  (a). 

Employer  quelqu'un  des  remèdes  extérieurs  dont 
Fernel  parle  en  cette  forte  (A)  :  „  Se  fcarifier  les  gen- 
„  cives  avec  une  des  dents  d'une  perfonne  morte  d'une 
5,  mort  violente,  pour  guérir  le  mal  de  dents.  Boire 
„  la  nuit  de  l'eau  de  fontaine  dans  le  teft  d'un  homme 
„  mort  &  brûlé ,  pour  fe  délivrer  du  mal  caduc.  Se 
„  faire  des  pilules  du  tefl;  d'un  pendu  pour  fe  guérir 
j,  des  morfures  d'un  chien  enragé.  Percer  le  toit  de 
,  h.  maifon  d'une  femme  qui  eit  en  travail  d'enfant, 
,  avec  une  pierre ,  ou  avec  une  flèche ,  dont  on  aura 
,,  tué  trois  animaux,  favoir  un  homme,  un  Sanglief 
„  &uneourfe,  de  trois  divers  coups,  pour  la  faire  aus- 
„  fi-tôt  accoucher:  ce  qui  arrive  encore  plus  aflliré- 
,  ment  quand  on  perce  la  maifon  avec  la  hache  ou  le 
„  fabre  d'un  Soldat  arraché  du  corps  d'un  homme, 
„  avant  qu'il  foit  tombé  par  terre.  Manger  de  la 
„  chair  d'une  bête  tuée  du  même  fer  dont  on  a  tué 
„  une  perfonne,  pour  guérir  lepilepfie.  Aveclesmains 
„  de  quelques  perfonnes  mortes  d'une  mort  avancée 
,,  guérir  les  écrouelles,  les  glandes  qui  viennent  autour 
„  des  oreilles  &  les  maux  de  gorge ,  en  les  touchant 
„  feulement.  Dans  l'accès  de  la  fièvre  tierce  boire  trois 
,,  fois  dans  un  pot  neuf,  autant  à  une  fois  qu'à  l'au- 
„  tre,  de  l'eau  de  trois  puits  differens ,  mêlée  enfem- 
„  ble,  &  jetter  le  refle  enfuite.  Pour  guérir  la  fièvre 
„  quarte,  envelopper  dans  de  la  laine,  &  nouer  autour 
„  du  cou  quelque  morceau  d'un  clou  de  Croix.  Boi- 
„  re  du  vin  dans  lequel  on  aura  trempé  une  épée  dont 
„  on  aura  coupé  la  tête  d'une  perfonne;  ou  enveloper 
.„  dans  un  linceuil  les  rogneures  de  fes  ongles ,  puis  at- 
„  tacher  ce  linceuil  au  cou  d'une  anguille  vive,  &  la 
„  laifller  aller  aufli-tôt  dans  l'eau.  Cracher  dans  la 
„  gueule  d'une  grenouille  de  buiffon ,  &  la  lailfer  aller 
„  incontinent  après  toute  vive,  pour  guérir  la  toux. 
,,  Se  lier  les  temples  d'une  corde  de  pendu,  ou  fe  lier 
5,  le  tefl  d'un  des  rubans  d'une  femme,  pour  ne  plus 
„  fentir  le  mal  de  tête. 

Ufer  des  vaines  obfervances  que  S.  Bernardin  de 
Sienne  marque  ainfi  (c)  ;  „  Jetter  la  cremailliere  de  fa 
,,  cheminée  hors  de  fon  logis  pour  avoir  beau  temps. 
,,  Mettre  une  épée  nuë  fur  le  mât  d'un  vaiffeau  pour 
„  détourner  la  tempête,  Danfer  jour  &  nuit  en  pre- 
„  nant  bien  garde  de  tomber  par  terre,  &  faire  quan- 
„  tité  d'autres  folies  dans  l'Eglife  aux  Fêtes  de  l'As- 


(a)  Siippl.  dier.  canic.  Colloq.  3. 

(b)  Lib.  2.  de  abdicis  renim  caufis,  c.  18, 
(,c)  ïom.  I.  Serm.  i.  in  Quadrag.  art.  3. 
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j,  fomption  de  la  Vierge  &  de  S.  Barthélémy ,  pouf 
„  être  guéri  du  mal  caduc.     Ne  point  manger  de  tê- 
,,  tes  d'animaux,  pour  n'avoir  jamais  mal  à  la  tête. 
„  Faire  ce  qu'on  ne  peut  dire,  ni  mémepenferhonnê- 
„  tement,  pour  guérir  le  mal  d'oreilles.  Toucher  avec 
,,  les  dents  une  dent  de  pendu,  ou  un  os  de  mort, 
„  ou  mettre  du  fer  entre  les  dents  lorsque  l'on  fonne 
,,  les  cloches  le  Samedi  Saint,  pour  guérir  le  mal  de 
„  dents.     Porter  un  anneau  fait  dans  le  temps  qu'on 
„  dit  la  PafTion  de  nôtre  Seigneur,  contre  la  goutte 
„  crampe.     Prendre  deux  rofeaux,  ou  deux  noyaux 
,,  d'aveline,  les  faire  joindre  l'un  à  fautre,  &  lespor- 
,,  ter  pendus  à  fon  cou ,  contre  les  dîlocations  demem- 
„  bres.     Mettre  fur  un  enfant  qui  efh  tourmenté  des 
,,  vers,  du  plomb  fondu  dans  feau,  ou  du  fil  filé  par 
,,  une  Vierge.     Pour  le  feu  fauvage ,  compter  avec  le 
„  pied  les  pierres  d'une  muraille,  en  levant  le  pied 
,,  vers  la  muraille  en  courant,  &  enfin  en  la  touchant 
,,  du  genouil.     Faire  paflîer  les  enfans  dans  des  racines 
,,  de  chênes  creufes,  ou  par  un  troti  nouvellement 
„  fait,  afin  de  les  guérir  de  certaines  maladies.     Dé- 
,,  couvrir  le  toit  de  la  maifon  d'une  perfonne  malade 
„  au  deffus  d'elle,  lorsque  quelqu'un  lui  fouhaitte  la 
,,  mort  &.  qu'elle  ne  peut  mourir,  ou  la  lever  de  fa 
,,  place,  dans  la  créance  qu'il  y  a  quelque  plume  d'oi- 
„  ieau  qui  l'empêche  de  mourir.-    Chaffer  les  mouches 
„  lorsqu'une  femme  efl  en  travail  d'enfant,  de  crainte 
„  qu'elle  n'accouche  d'une  fille. 

Mais  c'efl  aflez  parler  des  Phylaéleres  &  des  remè- 
des qui  fe  font  fans  paroles  :  Il  eft  maintenant  temps  de 
parler  de  ceux  qui  fe  font  avec  des  paroles. 


CHAPITRE    V. 

Qiie  les  paroles ,  quelles  qii' elles  foient ,  n'ont 
nulle  'vertu  naturelle  pour  guérir  les,  malu' 
aies  des  hommes  £3?  des  bétes ,  ni  pour  les 
preferver  d''aucun  danger.  Sentiincns  de 
Léonard  TWir -,  d'Anne  Robert  ^  de  du 
Laurent  fur  ce  fujet. 

QU  E  L  Q.U  E  s  Philofophes  &  quelques  Médecins 
.  fuperftitieux ,  s'appuyant  plutôt  fur  je  ne  fçay 
quelles  expériences  trompeufes  &  menfongeres ,  que  fur 
de  bonnes  &  folides  raifons,  fe  font  imaginé  que  les 
paroles  avoient  une  vertu  naturelle  de  guérir  certaines 
maladies ,  de  charmer  les  hommes  &  les  betes ,  &  de 
les  preferver  de  certains  dangers.  Mais  pour  peu  de 
connoiflance  que  l'on  ait  de  la  vraye  Philofophie  &  de 
la  vraye  Médecine,  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  juger 
que  c'efl  en  vain  &  fans  aucun  fondement  que  l'on  at- 
tribue cette  vertu  aux  paroles  quelles  qu'elles  puifl!ent 
être ,  foit  qu'elles  fignifient  quelque  chofe  ou  qu'elles 
ne  fignifient  rien;  qu'elles  foient  fimples  ou  compo- 
fées ,  en  Profe ,  en  Rime  &  en  Vers ,  en  langue  Hé- 
braïque, Grecque,  Latine,  Françoife  ou  autre,  écri- 
tes, prononcées  de  vive  voix,  en  marmottant ,  enfif- 
flant,  en  afpirant,  ou  de  quelqu'autre  manière,  en  la 
prefence  des  malades,  ou  en  leur  abfence. 

Voici  les  raifons  qu'en  donne  Léonard  Vair ,  Doc- 
teur en  Théologie,  &  Prieur  de  fainte  Sophie  de  Be- 
nevent,  dans  le  Traité  qu'il  a  écrit  en  Latin  des  Char- 
mes. Comme  elles  font  très  bien  à  mon  fujet,  je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  les  tranfcrire  ici  tout  au  long  fé- 
lon la  traduftion  Françoife  qui  fut  faite  de  ce  Traité 
par  Julien  Baudon  en  1583.  &  qui  m'efl  tombée  de- 
puis un  an  entre  les  mains ,  fans  qu'il  m'ait  été  poflible 
de  trouver  un  exemplaire  de  l'original  Latin,  fur  le- 
quel jaurois  traduit  plus  purement  &  plus  nettement  ce 
qui  fuit. 

„  Si  les  noms  &  les  mots  fignifioient  de  leur  nature 
„  quelque  chofe  de  certain,  (d)  dit  cet  Auteur  Es- 

«  pagnoJ, 

{d)  L.  2.  c.  II, 
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:,  pagnol,  il  n'y  auroit  pour  tous  les  hommes  qu'une 

même  fignification ,   tout  ainfî  qu'entre  nous  tous  il 

j  n'y  a  qu'une  commune  &  même  nature,    qui  nous 

,,  incite  à  boire ,  à  manger,  à  dormir,  &  à  toutes  au- 

„  très  a6lions  propres  à  nature,  pour  lesquelles  exercer 

„  nous  n'avons  que  faire  de  maître  qui  nous  les  enfei- 

„  gne,  d'autant  qu'elles  font  entées  &  nées  avec  nous. 

j  Or  efl-il  que  les  mots  ne  font  pas  tous  de  même  par 

. ,  toutes  nations ,  mais  la  variété  en  efl  fort  grande  : 

,  tellement  que  non  feulement  en  divers  païs  on  ufe 

,,  de  divers  noms  &  paroles  ;  mais  auffi  plufieurs  mé- 

„  mes  mots  font  pris  &  ufurpez  par  divers  nations , 

^,  pour  fignifiier  des   chofes  bien  diverfes  &  diffem- 

^  blables. 

„  En  outre  fi  les  mots  &  devis  nous  étoient  natu- 
.„  rels,  on  verroit  que  ceux  qui  font  naturellement 
,  fourds  fçauroient  bien  parler,  jaçoit  qu'ils  n'euflent 
j,  jamais  ouï  devifer  perfonne.  11  faudroit  auffi  par  le 
^,  même  moyen  que  les  lettres  &  fyllabes  dont  ils 
,  font  compofez,  le  fuflent  naturellement  :  mais  d'au- 
„  tant  que  telles  lettres  &  fyllabes  viennent  de  la  xo- 
,,  lonté  des  hommes,  &  qu'il  y  a  même  une  gr.inde 
„  différence  entre  elles  parmi  toutes  nations,  il  faut 
,,  aulTi  inférer  de-là  que  les  noms  procèdent  d'art  & 
j,  non  de  nature.  D'où  il  s'enfuit  que  nous  devons 
,,  nous  déporter  de  leur  atcribuè'r  une  vertu  de  char- 
„  mer,  de  tuer,  &  caufer  une  infinité  d'autres  cala- 
„  mitez. 

„  Car  tout  ce  que  nous  pouvons  exprimer  par  pa- 
j,  rôles  &  lui  donner  un  nom ,  ou  c'eft  Dieu ,  ou  les 
„  perfeètions  &  puilTances  qui  lui  apartiennent  ,  bu 
,,  les  Anges,  ou  les  Cieux,  ou  le  temps,  ou  les  ele- 
j,  mens,  ou  les  parties  du  monde,  ou  les  animaux ,  ou 
„  les  plantes,  ou  ce  qui  fe  concrée  es  entrailles  de  la 
„  terre,  ou  quelque  autre  chofe  que  les  hommes  peu- 
,,  vent  penfer  &  rechercher.  Or  efl-il  que  ni  Dieu, 
„  ni  aucune  de  fes  bontez  &  perfeélions,  ni  les  An- 
^,  ges  ne  fe  mêlent  de  faire  aucunes  de  toutes  telles  mé- 
,,  chancetez,  ainQ  qu'il  eil:  tout  manifefte  à  chacun. 

„  Ce  ne  font  pas  auffi  les  Cieux:  Car  d'autant  que 
„  ce  font  caufes  univerfelles,  ils  verfent  &  dillillent 
j,  une  même  vertu  lijr  toutes  chofes,  &  ne  peuvent 
j,  rien  envoyer  fur  une  chofe  artificielle. 

„  Ce  n'efl  pas  le  temps ,  veu  qu'il  n'efl  feulement 
,,  caufe  que  du  mouvement ,  ainfi  que  dit  Ariftote. 

„  Ce  ne  font  pareillement  les  parties  du  monde:  Car 
„  on  tient  que  l'Afie  a  pris  fon  nom  d'une  Reine  O- 
„  rientale,  nommée  auffi  Afie;  Et  TAfrique,  d'Afer 
,,  l'un  des  furvivans  de  Noë;  &  l'Europe,  d'une  fille 
j,  d'Agenor,  qui  fut  ravie  (s'il  faut  croire  aux  Poëtes) 
„  par  Jupiter  déguifé  en  Taureau. 

,,  Ce  ne  font  auffi  les  animaux,  ni  les  plantes,  ni 
„  ce  qui  s'engendre  au  fein  de  la  terre;  d'autant  qu'el- 
,,  les  ont  tiré  leur  nom  ,  ou  d'une  propriété  qu'on  a 
„  connue  en  elles ,  ou  de  l'inventeur ,  ou  du  lieu ,  ou 
,,  d'une  reffemblance  qu'elles  ont  à  d'autres  chofes,  ou 
„  de  quelque  autre  caufe,  &  par  ainfi  elles  font  du 
,,  tout  dénuées  de  la  vertu  d'enforceler  ;  &  même  fi 
,,  elles  font  mixtionnées  enfemble,  elles  ne  fçauroient 
„  avoir  une  telle  vertu  qu'on  vienne  à  penfer  ou  croi- 
5,  re  qu'elles  puiflent  faire  tant  &  de  fi  étranges  &  mer- 
j,  veilleufes  chofes  qu'on  dit. 

„  Cette  puifiance  ne  peut  auffi  être  en  l'homme  à 
3,  caufe  de  fa  naifiance  &  génération ,  car  tous  en  fe- 
,,  roient  participans,  &  auroient  une  pareille  vertu  de 
„  cltarraer:  ce  que  toutefois  nous  voyons  à  l'œil  être 
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faux. 


„  L'homme  n'a  pas  auffi  cette  vertu  de  charmer  par 
j,  fa  voix  pour  quelque  particulière  puiffance  qui  foit 
„  dans  fon  ame.  Car  elle  ne  fe  peut  exercer  par  l'ima- 
j,  gination  ,  &  toutefois  on  penfe  qu'elle  fait  tant  & 
„  de  fi  incroyables  chofes,  que  fi  cette  puiffance  qu'on 
„  penfe  être  la  plus  propre  pour  avoir  telle  vertu  en 
„  foy,  ne  fa  aucunement,  il  n'efl;  pas  vraifemblable 
„  qu'elle  foit  es  autres  puiffances  de  l'ame  qui  lui  font 
j,  beaucoup  inférieures. 


•5,  Les  mots  auffi  ne  peuvent  avoir  aucune  puiffance 
„  d'enforceler,  ni  pour  fefpoir ,  ni  pour  laperfuafion, 
„  ni  pour  la  foy  qu'on  y  ajoute.  Car  toutes  ces  af- 
„  ferions  n'ont  aucune  a£tion  en  elles  qui  puiffent  pas- 
,,  fer  d'un  fujet  en  l'autre,  &  ne  peuvent  aucunement 
„  agir  fur  les  chofes  extérieures,  mais  feulement  elles 
,,  engendrent  divers  radocemens  &  folies  fur  les  hora- 
„  mes  qui  en  font  agitez  &  troublez.  Car  telle  foy 
,j  &  perfuafion,  qui  efl;  une  facilité  de  croire  naturelle 
„  à  plufieurs,  ne  fe  trouve  qu'en  quelques  fuperfl;!- 
,,  tieux ,  hors  le  corps  desquels  elle  ne  peut  rien 
„  faire. 

,,  Doncques  les  voix  ni  les  paroles  n'ont  aucune  au- 
j,  tre  vertu  que  celle  que  nos  premiers  pères  lui  ont 
„  baillée  &  impofée,  à  favoirque  ce  fuffent  des  mar- 
„  ques  &  fignes  par  lesquels  on  découvriroit  l'un  à 
„  l'autre  ce  que  l'on  a  projette  dans  l'efprit.  Car  l'O- 
„  raifon  n'efl;  qu'une  certaine  quantité  qui  ne  peut  être 
,,  le  principe  &  motif  de  faire  quelque  chofe. 

,,  Davantage  ces  chofes  ne  peuvent  avoir  entre  elles 
,,  une  action  naturelle ,  desquelles  la  matière  n'efl:  pas 
„  commune;  car  la  chaleur  qui  efl;  au  feu,  n'eft  pas 
„  contraire  à  la  froideur  qui  s'imagine  &  conçoit  en 
,,  l'efprit,  mais  bien  à  celle  qui  eft  en  l'eau,  ou  tri 
„  quelqu' autre  fujet.  Or  eft-il  que  les  mors  &  carac- 
,,  tercs  n'ont  totalement  rien  de  commun  avec  les  cho- 
,,  fes  extérieures,  par  le  moyen  dequoi  tels  m.ots  puis- 
„  fent  agir ,  &  les  chofes  extérieures  endurer.  Il  s'en- 
,,  fuit  donc  que  ce  qu'on  en  dit  font  purs  menfon- 
„  ges. 

„  En  outre  l'aéfion  qui  efl;  naturelle  ne  fe  peut 
,,  exercer  fi  l'agent  ne  touche  de  fon  corps,  ou  dé 
,,  quelque  vertu  &  qualité  qui  foit  en  lui,  la  chofe 
,,  qu'il  veut  altérer;  comme  on  voit  que  le  Ciel  par 
,,  fa  clarté  &  mouvement  qui  paffe  à  travers  l'air  qu'il 
,,  frave,  échaufte  ces  lieux  bas.  Orefl;-il  que  les  mots 
„  ne  peuvent  aucunement  toucher  les  chofes,  &  nom- 
,,  mément  les  abfentes,  vu  qu'ils  ne  peuvent  être  por- 
^,  tez  jusqu'à  elles,  comme  efl:  la  flèche  quand  elle  ell 
,,  décochée  de  deffus  Tare.  Il  s'enfuit  donc  qu'ils  ne 
,,  peuvent  rien  faire. 

„  Avec  cela  fi  les  mots  avoient  quelque  vertu,  ou 
„  ils  l'auroient  de  leur  forme  ou  de  leur  matière. 

„  Or  ce  n'efl:  pas  de  la  forme,  d'autant  qu'elle  efl: 
,,  artificielle  ,  &  connue  feulement  à  ceux  qui  l'ont 
„  formé;  &  toutefois  maints  fuperfl:itieux  fe  fervent  de 
,,  je  ne  fçai  quels  mots  fi  étranges  &  barbares,  quenon- 
,,  feulement  ils  ne  les  entendent  pas  eux  mêmes,  mais 
,,  qu'homme  du  monde  n'y  fçauroit  rien  connoîcre. 
,,  D'où  nous  inferons  que  tous  tels  carafteres  &  mots 
„  dont  ils  ufent ,  font  illufions  du  Diable. 

„  Ce  n'efl:  pas  auffi  de  la  matière  que  provient  telle 
,,  vertu  aux  mots.  Car  comme  ainfi  foit  que  c'efl:  un 
„  efprit  ou  fouflement  qui  fe  forme  &  articule  au  la- 
,,  rinx,  &  provient  de  l'efliomach  paffant  par  fafpre 
,,  artère,  elle  ne  peut  avoir  autre  vertu  que  les  autres 
,,  halaines  de  nôtre  corps,  lesquelles, fi  tôt  qu'ellesfonc 
„  pouffées  dehors ,  font  éparfes  &  s'évanouïffent  telle- 
„  ment ,  qu'elles  n'ont  aucune  puiffance. 

„  Que  fi  la  matière  de  la  refpiration  &  haleinement 
„  avoir  une  vertu  peculiere,  elle  l'auroit  toujours  pa- 
„  reille  &  égale  fur  toute  matière  artificielle  que  ce  foie  ; 
„  &  partant  il  n'y  auroit  point  de  choix  ni  d'égard  de 
„  quels  mots  uferoient  les  charmeurs ,  &  même  on 
„  n'auroit  que  faire  de  mots ,  pour  ce  que  le  feul 
„  fouffîement  fuffitoit,  &  auroit  d'autant  plus  de  ver- 
j,  tu  qu'il  feroit  pouffé  &  jette  en  plus  grande  abon- 
„  dance.  Si  efl;-ce  que  plufieurs  font  fi  fuperflitieux 
,,  qu'ils  défendent  opiniâtrement  qu'il  y  a  bien  plus 
„  grande  vertu  en  certains  mots  exquis  &  choifis , 
„  qu'ez  autres  prononcez  à  l'avanture. 

„  joint  auffi  que  fi  les  mots  avoient  une  autre  ver- 
,,  tu  que  d'exprimer  les  paffions  &  affeftions  de  l'es- 
,,  prit ,  Ariftote  n'eût  jamais  dit  que  la  chofe  n'efl- 
, ,  pas  vraye  ni  fauffe  pour  nôtre  afiirmation  ou  nega- 
j,  tion;  mais  alors  nos  propos  font  véritables,  quand 
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„  ils  font  conformes  à  la  chofe,  tellement  que  noiu 
„  ne  tâchons  pas  de  rendre  la  chofe  femblable  aux  pro- 
„  pos,  mais  bien  les  propos  à  la  chofe.  Or  comme 
„  ainfi  foit  que  les  mots  ne  font  caufes  de  rien ,  & 
„  que  nous  voyons  qu'il  s'enfuit  beaucoup  d'effets  , 
„  quand  quelques  paroles  font  prononcées ,  comme  les 
„  enfans  en  devenir  malades,  les  autres  périr  &  deve- 
5,  nir  éthiques,  les  maris  être  empêchez  d'habiter  avec 
„  leurs  femmes,  favortement  fe  faire ,  les  chevaux  & 
„  plus  puiffans  taureaux  être  domtez ,  &  presque  une 
„  infinité  d'autres  chofes  admirables  &  épouventables 
„  advenir;  il  faut  confefTer  que  ou  tels  mots  font  fi- 
„  gnes  de  ces  effets ,  ou  quelque  accident ,  comme 
„  quand  une  pierre  tombe  de  deffiis  quelque  toit,  lors- 
„  qu'un  homme  fe  promené.  Que  fi  ce  font  fignes 
,,  de  tels  effets,  pour  un  mutuel  confentement  qui  eft 
„  entre  eux,  il  faut  neceffairement  qu'ils  foient  artifi- 
„  ciels  &  non  naturels;  car  tout  figne  naturel  de  quel- 
„  que  chofe  que  ce  foit,  ou  la  caufe  d'icelle,  ou  l'ef- 
„  fet  dépend  de  la  même  caufe  dont  fe  fait  ce  qu'il 
„  fignifie:  mais  l'artificiel  n'en  dépend  aucunement , 
„  ains  eft  femblable  aux  tambours,  fifres,  trompettes 
„  &  autres  inftrumens  dont  on  fe  fert  en  guerre.  Or 
„  nous  ne  lifons  point  que  Dieu  ait  jamais  promis  de 
„  faire  telles  chofes  qui  raviffcnt  en  admiration  & 
,,  épouvantent,  en  ulant  de  certains  &  déterminez 
„  mots  ou  carafteres.  Car  fi  c'étoit  la  volonté  de 
„  Dieu ,  il  pourroit  faire  miracles  enfemble  avec  quel- 
„  quesmots,  lesquels  ne  ferviroient  de  rien  pour  l'ac- 
„  tion  &  exécution  de  tels  miracles.  Comme  nous 
„  trouvons  écrit  au  cinquième  chapitre  des  Nombres , 
„  où  il  efl:  traité  des  cérémonies  dont  on  ufoit  pour 
„  vérifier  le  foupçon  d'adultère:  esquelles  entre  autres 
„  chofes  avec  de  l'eau  qui  tomboit  en  un  pot  de  ter- 
„  re ,  on  effaçoit  certains  mors  décrits  fur  un  petit  li- 
„  belle  ;  &  cette  eau  étant  beuë  par  la  femme  qui 
„  étoit  foupçonnée ,  on  lui  voyoit  arriver  chofes  étran- 
,,  ges  &  prodigieufes.  On  ne  trouve  point  auffi  en- 
„  tre  les  hommes  um  femblable  pa6l  ni  accord ,  par  le- 
„  quel  on  foit  aftraint  &  obligé  à  l'autre  de  lui  obéïr 
„  en  vertu  de  tels  ou  tels  mots  &  caractères. 

„  Mais  pour  venir  à  une  plus  claire  intelligence  de 
„  cette  matière ,  il  faut  favoir  que  les  paroles  s'adres- 
„  fent  ou  à  Dieu,  ou  aux  hommes.  En  quelque  ma- 
,,  niere  que  ce  foit ,  elles  peuvent  être  confiderées  en 
„  deux  fortes,  à  favoir  ou  avec  une  intention  de  figni- 
„  fier  feulement  quelque  choie,  ou  de  la  faire  tout 
'„  enfemble. 

„  Que  fi  les  paroles  s'adrefTent  en  cette  façon  d'un 
„  homme  à  un  autre,  elles  peuvent  faire  que  l'heri- 
,,  tage  ou  joyaux  de  l'un  fe  tranfportent  en  la  puiffan- 
,,  ce  &  poffelTion  de  l'autre;  quand  on  dit.  Voilà 
„  quiefi:àtoi,  &  cela  à  moi,  &  autres  femblables; 
„  ce  qui  fe  fait  ou  par  contraft,  ou  par  une  fimple 
„  alîlgnation  de  la  chofe  laquelle  paffe  tout  incontinent 
„  en  la  chevance  &  domaine  d'un  autre,  pource  que 
,,  le  maître  avoit  délibéré  premièrement  de  dispoferain- 
„  fi  de  fon  bien,  &  puis  après  il  l'a  exprimé  &  ratifié 
„  par  paroles. 

„  Que  fi  les  paroles  s'adreffent  à  Dieu ,  &  qu'elles 
,,  foient  bien  &duëmement  proférées  par  le  Prêtre,  elles 
„  changent  le  pain  &  le  vin  au  Corps  &  au  Sang  de 
„  nôtre  Sauveur  Jesus-Christ  ,  &  font  tous  les 
,,  autres  Sacremens:  car  les  paroles  étant  jointes  avec 
j,  l'élément,  elles  parachèvent  &  accompliflent  le  Sa- 
,,  crement.  Dieu  fit  d'un  rien  tout  le  monde.  Il  ne 
,,  fit  feulement  que  dire,  &  toutes  chofes  furent  fai- 
,,  tes,  non  pas  en  prononçant  quelques  mots ,  mais  le 
„  commandant  par  fa  volonté.  Ainfi  quand  nôtre 
„  Seigneur  converfoit  ici  bas  avec  les  hommes ,  il  gua- 
„  riffoit  par  fa  parole  toutes  fortes  de  maladies ,  &fai- 
„  foit  venir  les  morts  de  trépas  à  vie.  Cette  vertu  de 
„  guarir  n'étoit  pas  feulement  en  la  parole  de  Dieu, 
„  mais  en  la  falive  de  Jesus-Chuist,  &  en  tout 
„  ce  qui  étoit  fur  lui ,  comme  il  appert  par  fes  vête- 
„  mens.    Doncques  la  parole  de  Dieu  eil  a6live&ou- 


„  vriere  de  grandes  chofes,  &  à  laquelle  toutes  chofei 
,,  obéïffent. 

„  Que  fi  les  mots  ne  font  feulement  pris  qu'avec 
„  une  intention  de  fignifier  quelque  chofe,  nous  di- 
,,  fons  que  cela  eft- commun  à  tous  mots,  à  toutes 
„  oraifons  &  énonciations ,  &  ne  peuvent  faire  autre 
„  chofe  que  d'exprimer  nôtre  entreprife  «Se  conception. 
„  Et  que  veut  dire  cela ,  qu'on  adreffe  quelquefois  des 
, ,  paroles ,  &  applique  l'on  des  caractères  aux  chofes 
,,  fans  entendement?  Y  connoiffent  &  entendent-elles 
„  quelque  chofe?  N'eft-il  pas  plus  clair  que  le  Midi, 
„  que  ce  font-là  des  pafts  «Si  conventions  faites  avec 
,,  les  Démons  ?  Et  que  la  trop  grande  crédulité  des 
„  hommes  les  a  inventez  par  fenfeignement  &  fuggâ^ 
„  tion  de  ces  ennemis  du  genre  humain? 

Anne  Robert ,  célèbre  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris, prouve  la  même  chofe  dans  le  Plaidoyer  (a)  qu'il 
fit  pour  les  Médecins  &  pour  les  Apothicaires  d'Or- 
léans contre  un  Empirique,  nommmé  Hureau ,  qui  fans 
avoir  jamais  étudié  en  Médecine,  fe  méloit  de  donner 
des  remèdes  qu'il  preparoit  en  recitant  de  certaines 
Oraifons.  ,,  Quiconque,  dit-il,  fofitient  que  les  pa- 
,,  paroles,  les cara£teres(!t  les  oraifons  peuvent  foulager 
,,  &  guérir  les  malades  fans  fortilege,  eft  un  menteur 
„  «Si  un  impofteur  (h).  En  effet  les  opérations  de  la 
„  Médecine  fe  rapportent  feulement  à  trois  chofes ,  à 
„  la  Diète,  à  la  Pharmacie  &  à  la  Chirurgie.  Or  ni 
„  les  paroles ,  ni  les  oraifons ,  ni  les  caraéîeres  ne  fe 
,,  peuvent  rapporter  à  aucune  de  ces  trois  chofes.  Car 
„  les  paroles  font  des  fons  qui  ne  peuvent  que  frapper 
„  «Si  changer  l'ouye,  &  dans  la  guerifon  des  maladies 
,,  les  fens  font  changez,  «Si  fur  tout  le  toucher,  & 
,,  l'opération  fe  fait  par  l'altération  ou  le  changement. 
,,  Aulli  tout  ce  qui  guérit,  altère  &  change;  au  lieu 
„  que  les  paroles  ne  peuvent  que  faire  concevoir  des 
,,  idées.  La  forme  des  mots  &  des  paroles  eft  artifi- 
,,  cielle,-  elle  n'a  nulle  force,  nulle  aitivité  d'elle-mê- 
„  me  ;  mais  elle  dépend  de  la  volonté  «Si  de  la  liberté 
,,  de  ceux  qui  les  prononcent;  &  par  confequent  elle 
,,  ne  peut  rien  faire  par  elle-même.  Leur  matière  n'a 
,,  pas  plus  de  pouvoir  pour  chaffer  les  maladies.  Car 
„  la  voix  eft  une  efpece  de  foufile  ou  haleine ,  qui 
„  ne  peut  pas  agir  davantage  fur  les  maladies  que  les 
„  autres  fouffles  ou  haleine  du  corps.  Et  de  vray, 
„  il  n'y  a  que  les  chofes  qui  ont  une  même  matière 
„  &  un  même  fujet,  qui  puiffent  agir;  par  exemple 
„  la  chaleur  du  feu  peut  bien  mouvoir  &  changer  la 
„  froideur  de  l'eau  ;  mais  elle  ne  peut  pas  agir  fur  la 
„  chaleur  de  la  fièvre  ,  ni  fur  les  autres  qualicez  du 
,,  corps.  Or  la  voix  «Si  l'intempérie  des  humeurs 
„  n'ont  "ni  une  même  matière,  ni  un  même  fujet. 
„  C'eft  pourquoi  ces  formules  de  prières,  &  les  ef- 
„  fets  imaginaires  qu'elles  produifent,  font  ou  de  pu- 
„  res  niaiferies  «Si  de  pures  impoftures ,  ou  des  tradi- 
„  tions  magiques,  &,  comme  dit  Pomponius  Le- 
„  tus  (c),  de  folles  maximes  que  nôtre  crédulité  a 
„  inventées. 

Ce  fcavant  Jurifconfulte  confirme  enfuite  ce  raifon- 
nement  par  le  témoignage  des  Auteurs  facrez  «Si  profanes. 

Du  Laurent ,  premier  Médecin  de  Henry  IV.  eft 
du  même  fentiment  que  Léonard  Vair  «Si  Anne  Ro- 
bert fur  la  vertu  des  paroles,  (d)  Que  les  paroles, 
dit- il,  nayent  aucune  vertu  lï  elles-mêmes  ,  c'ejl  ce  que  je 
prouve  par  ces  raifons. 

„  I.  Les  paroles  font  des  quantitez.  Or  la  quantité 
„  n'a  point  de  vertu  d'agir. 

„  2.  Les  paroles  font  ou  écrites  ou  prononcées.  Cel- 
„  les  qui  font  écrites,  font  mortes  &  inanimées  ;  celles 
„  qui  font  prononcées,  ne  font  que  frapper  l'air.  Or  le 

„  fon 


(a^  Lib.  I.  Rerum  judic.  c.  5. 

{b)  Quisquis  verba,  carafteres,  conceptas  orationem  formu- 
las ad  levandas  &  fanandas  œgritudines  quidquam  fine  fortilegi* 
proficere  affirmât,  niendas  eft  &  praftigiator. 

(0  In  Vita  Conftantii. 

(d)  Lib.  I.  de  Strumis,  c.  6. 
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'  ton  n'a  pas  plus  de  pouvoir  de  changer  le  toucher , 
que  la  couleur  en  a  de  changer  l'ouie.  C'efl  pourquoi 
„  ecanc  neceflaire  que  le  coucher  foie  changé  dans  les 
„  guerifons,  les  paroles  ne  les  peuvent  naturellement 
„  procurer. 

„  3.  Si  les  paroles  avoient  quelque  vertu ,  elles  l'au- 
„  roient  ou  de  leur  forme ,  ou  de  leur  matière.  Elles 
„  n'en  ont  aucune  de  leur  forme,  parce  qu'elle  ell  arci- 
„  ficielle  ,  &  qu  elle  dépend  de  l'inftitution  des  hom- 
,,  mes,  &  par  confequent  qu'elle  n'eft  connue  que  de 
„  ceux  qui  l'ont  établie.  Leur  matière  eft  une  vapeur, 
„  un  air,  une  haleine,  qui  n'efl;  pas  toujours  de  même 
„  nature,  mais  qui  change  félon  les  divers  tempéraments 
„  du  cœur  ,  des  poumons ,  &  des  organes  neceflaires 
„  pour  parler. 

„  4.  Toute  a61:ion  étant  produite  par  fon  contraire , 
j,  de  même  que  les  couleurs  ne  peuvent  rien  fur  le 
„  goût,  ni  le  goût  fur  les  odeurs ,  ni  le  fon  fur  les  figu- 
„  res,ainfi  les  paroles  ne  peuvent  rien  fur  les  maladies. 

„  5.  Si  les  paroles  ont  quelque  pouvoir  fur  les  mala- 
j,  dies ,  elles  l'ont  ou  de  leur  nature  ,  ou  de  l'inftitu- 
„  tion  des  hommes.  Si  elles  l'ont  de  leur  nature,  elles 
,,  doivent  fignifier  une  même  chofe  par  tout  le  monde , 
j,  parce  que  la  nature  efl;  la  même  dans  fille  de  De- 
j,  les,  dans  la  Scythie,  dans  fAfrique,  &  dans  l'Eu- 
„  rope.  Or  non  feulement  il  y  a  diverfes  nations  qui  fe 
,,  fervent  de  différentes  paroles;  mais  fouvent  les  me- 
,,  mes  paroles  fignifient  diverfes  chofes  en  divers  pays. 
„  Si  elles  l'ont  de  l'inftitution  des  hommes  ,  elles 
^,  n'en  peuvent  pas  avoir  d'autre  que  celui  d'exprimer 
„  les  penfées  de  fefprit.  Et  ainfi  elles  ne  font  que  des 
„  fignes  de  nos  penfées. 

„  f^ous  me  direz ,  (c'efl  une  objeélion  qu'il  fe  fait  à 
„  lui-même,)  les  paroles  ont  un  merveilleux  empire  fur 
j,  les  efprirs  des  hommes  ;  &  elles  font  capables  de  chan- 
j,  ger  toutes  leurs  palTions.  La  langue  ,  dit  TÂpojïre 
„  6.  Jacques  (a)  ,  n'eft  qu'une  petite  partie  du  corps  ; 
j,  cependant  combien  fe  peut-  elle  vanter  de  faire  de 
„  grandes  chofes?  Ne  voyez- vous  pas  combien  un  petit 
„  feueft  capable  d'allumer  de  bois?  Les  vaifleaux  font 
„  tournez  de  tous  cotez  avec  un  très-petit  gouvernail. 
„  Ainfi  quoique  la  langue  ne  foit  qu'une  petire partie  du 
„  corps,  elle  ne  laifle  pas  d'exciter  diverfement  toutes 
„  les  paffions  de  l'âme.  Une  langue  immodérée  eft  un 
„  mal  incorrigible ,  elle  efl  pleine  de  poifon  mortel. 

„  Mais  à  cela  je  répondrai  que  les  paroles  peuvent 
,,  bien  à  la  vérité  exciter  les  paffions  del'ame,  &chan- 
j,  ger  les  efprits ,  non  pas  par  elles-mêmes,  mais  par  les 
,  chofes  qu'elles  fignifient ,  par  le  poids  des  maximes 
j,  qu'elles  contiennent,  &  par  la  conduite  de  la  voix 
„  de  ceux  qui  les  profèrent.  Auffi  le  difcours  a-t-il 
,,  une  très-grande  force  pour  entraifner  les  efprits  ;  & 
„  c'eft  de-là  qu'efl  venu  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de 
„  la  Déeffe  de  la  Perfuafion  &  de  la  chaîne  d'or  de 
„  l'Hercules  Gaulois.  Si  bien  qu'il  y  a  de  l'apparence 
„  que  les  grandes  maladies  de  l'efprit  peuvent  être  fou- 
„  lagées  &  adoucies  par  les  Vers ,  par  les  Chants  & 
„  par  la  Mufique.  Mais  il  arrive  fouvent  que  les  pa- 
„  rôles  que  profèrent  les  Charmeurs  ,  font  des  paroles 
j,  barbares  ,  ridicules ,  qui  ne  fignifient  rien ,  qui  n'ont 
„  ni  ordre,  ni  mefure,  ni  cadence.  C'efl  ce  qui  fait 
„  qu'elles  ne  peuvent  ni  fe  faire  fentir  à  l'ame ,  ni  chan- 
„  ger  le  corps. 

Les  raifons  de  ces  trois  Ecrivains  font  fi  claires ,  fi 
fortes ,  &  en  fi  grand  nombre ,  que  ce  feroit  perdre  le 
tems  que  de  vouloir  les  éclakcir  davantage ,  &  y  en 
ajouter  d'autres. 

(a)  Epift.  c.  3. 


CHAPITRE    VL     ^ 

Qiie  Je  s  Pbylaâcres  ou  pi'cfervatifs  qui  fe  font 
avec  des  paroles  ,  foit  qu'elles  ne  fignifient 
îien ,  ou  qu'elles  fignifient  quelque  choje ,  Joîit 
fuperftiticux.  Qu'ils  font  condamnez  par  les 
Conciles  £5?  par  les  Feres.  Exemples  de  di- 
vers prejervatifs  avec  paroles.  Des  Billets 
ou  Brevets.  OiCils  ne  J ont  pas  moins  illicites 
que  les  autres  prefervatifs.  Des  Lettres 
qu'on  appelle  de  Liberté.  QiCelles  font  fu- 
perjlitieufes. 

SI  donc  les  paroles  en  gênerai,  quelles  qu'elles  foient, 
ne  peuvent  naturellement  guérir  aucune  maladie, 
ni  des  hommes ,  ni  des  bêtes  ;  li  elles  ne  peuvent  natu- 
rellement les  preferver  d'aucun  danger  ;   fi  elles  ne  peu- 
vent naturellement  leur  donner  ni  leur  ôter  aucun  char- 
me; il  eft  vifible  que  celles  qui  lignifiant  quelque  cho- 
fe ,  &  celles  qui  ne  fignifiant  rien  ,    produifent  néan- 
moins ces  effets ,  ne  peuvent  les  produire  que  par  une 
vertu  furnaturelle.     Or  cette  vertu  furnarurelîe  ne  leur 
ayant  été  donnée  ni  de  Dieu ,  ni  de  l'Eglife,  ainli  qu'il 
paroît  ;  parce  que  nous  n'en  voyons  rien ,  ni  dans  l'E- 
criture Sainte,  ni  dans  la  Tradition,  ni  dans  les  Li- 
vres dont  l'Eglife  fe  fert  pour  célébrer  les  divins  Offi- 
ces :  il  s'enfuit  par  une  confequence  infaillible  ,  qu'elles 
ne  la  peuvent  avoir  que  des  Anges.     Elles  ne  la  peu- 
vent avoir  des  bons  Anges  ,  parce  qu'ils  font  toujours 
la  volonté  de  Dieu,  &.  que  comme  lui ,  ils  ont  de  l'hor- 
reur pour  le  menfonge  &  pour  la  vanité.     Il  faut  donc 
qu'elles  Payent  des  mauvais  Anges,  &  que  tous  les  ef- 
fets qu'elles  opèrent,  foient  produits  par  ces  efprits  de 
ténèbres  &  d'erreur,  en  confequence  de  quelques  pa(îî:es 
exprés  ou  tacites  faits  avec  eux;  &  qu'ainfi  elles  foienc 
fuperftitieufes. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  après  cela  fi  les  Conci- 
les &  les  Pères  fe  font  élevez  avec  force  contre  ceux  qui 
entreprennent  de  guérir  les  maladies  des  hommes  &  dei 
beftespardes  paroles.  Nous  avons  déjà  rapporté  pluiieurs 
Décrets  des  Conciles ,  &  plufieurs  témoignages  des  Pè- 
res fur  cette  matière  (b)  ;  îk  nous  en  rapporterons  enco- 
re davantage  dans  la  fuite  de  ce  Traité  ,  lorfque  nous 
parlerons  des  Charmes ,  des  Benediftions,  des  Exorcif- 
mes,  des  Conjurations,  &  des  Oraifons  fliperftitieufes. 
Cependant  nous  ne  fçaurions  nous  difpenfer  de  con- 
damner de  fuperflition  ceux  qui  s'imaginent  pouvoir 

Eftre  guéris  du  mal-caduc  en  proférant  ces  paroles, 
Dabiî ,  habet ,  hebet  ;  ou  en  portant  à  leur  doigt  un 
anneau  d'argent ,  au  dedans  duquel  il  y  auroit  écrit  >ï» 
Dabi  >i<  habi  >i<  baber  »i<  habr  >i*  ]  ou  en  portant  fur 
eux  les  noms  des  trois  Rois  qui  vinrent  d'Orient  pour 
adorer  Noftre- Seigneur  dans  la  crèche  de  Bethléem, 
Gafpar  ,  Melchior  ,  Balthafar  :  ce  que  l'on  a  exprimé 
par  ces  vers  que  la  fimplicité  &  l'ignorance  de  quelques 
Ecclefiaftiques  du  paffé  avoient  i n ferez  jufques  dans  les 
Rituels  ,  &  entr'autres  dans  celui  de  Chartres  (c)  de 
l'année  1500. 

Gafpar fcrt  myrrham,  thus  Mekhîor,  Balîhfar  aurum, 
Hœ:  tria  quifecum  portabit  nomina  Regum^ 
Solvitur  à  morbo  Chrijîi  pietate  caduco. 

On  guérit  auffi  du  mal  caduc,  du  mal  de  tête&  des 
fièvres ,  &  on  eft  préfervé  des  malheurs  des  chemins', 
de  la  mort  fubite  ,  des  forcelleries ,  &  des  maléfices,  en 
portant  fur  foi  une  image  qui  reprefente  l'adoration  des 
trois  Rois,  avec  cette  infcription:  San^i  très  reges Cas- 

far. 


(6)  Dans  les  chap.  26.  28. 29.  &  30. 

(c)  P.  169. 
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par,  Mekhior,  Balthafar  orate pro  nohïs  ,  mine  ^  in  hnrâ 
viortis  nofirœ.  En  1679.  je  trpuvai  une  de  ces  Images 
enfermée  dans  un  Phylaftère  d'étain  pendu  au  coû  d'un 
petit  enfant. 

Dire  certaines  paroles  fur  le  toit  de  la  maifon  ,  afin 
qu'une  femme  qui  efl  en  travail  d'enfant  accouche  heu- 
reufement.  Donner  à  quelqu'un  un  pain  fur  lequel  on 
ait  écrit  certains  mots  pour  le  preferver  ou  pour  le  gué- 
rir du  mal  de Le  Synode  du  Mont  Caltin  de  1626. 

rapporte  &  condamne  ces  pratiques  comme  fuperfti- 
tieufes. 

Guérir  de  la  brûlure  &  du  feu  fauvage,  en  difant  ces 
paroles;  Feu,  feu  ^  pers  ta  chaleur  ,  comme  Judas  fit  fa 
couleur,  lorfqu  il  trahit  notre  Seigneur  ,  au  nom  du  Père, 
£f  du  Fils  ^c.     Dire  la  même  chofe  quand  on  fe  brûle. 

Guérir  de  la en  portant  fur  foi  un  billet  où  ces 

mots  foient  écrits ,  Bcr ,  fer ,  carreau ,  reducat ,  Alonar- 
chus.  Ecrire  fur  quatre  billets  de  papier  ces  paroles.  Ibi 
ccciderunt ,  expulfi fint  inimici  mci ,  ou  bien ,  expulfi funt , 
quia  non  potuerunt  Jtare ,  &  mettre  ces  quatre  billets  aux 
quatre  coins  d'un  grenier  où  il  y  a  du  blé,  ou  dans  le 
blé  même,  pour  en  chafler  les  charançons. 

Mettre  le  pié  fur  la  corne  d'un  cheval  de  ferré  &  di- 
re ,  os  non  comminueris  ex  eo  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fe  gâte  le  pié  en  marchant.  Guérir  le  mal  caduc  en  écri- 
vant au  dedans  d'un  anneau  Mémento  homo  &  en 

portant  cet  anneau  au  quatrième  doit  de  la  main  gauche, 
ou  bien  en  difant  dans  l'oreille  gauche  du  malade  Je- 
sus-Chuist.  efl  né,  Jesus-Chkist  ,  efl  refu- 
fcité.  ^c. 

Attacher  à  fon  coû  ces  mots  &  ces  croix  >i<  authos  <i< 
aortos  >î<  noxio  >i<bay>i<ghy  'i*aperit  >}<  —  pour  fe  fai- 
re aimer  de  tout  le  monde.  Porter  fur  foi  ces  mots  écrits 
fur  du  parchemin  vierge  >{«  ibel  >i<  Labes  >i<  Chabel  >{< 
Hahcl  >i*  Rabel ,  &c.  pour  empêcher  les  armes  à  feu  de 
blefler.  Porter  fur  foi  ces  paroles  écrites  fur  du  parche- 
min vierge  >h  Aba  >i<  /jlui  >ï<  /Jba  froi  >f<  Agera  ^ 
Frocha ,  &c.  pour  gagner  à  toutes  fortes  de  jeux. 

Ecrire  fur  du  pain  ,  Izionî  Kirioni  ejfeza  kuderfeze 
&c.  ou  bien  dans  un  morceau  de  pomme ,  bax  pax  niax 
Dcus  adimax  &c.  Et  faire  avaler  ce  pain  ou  ce  morceau 
de  pomme  aux  perfonnes  qui  ont  été  mordues  d'un 
chien  enragé  pour  être  guéries.  Ecrire  fur  du  papier  Cu 
%o  ouzuze  Janum  redire  rcputa  fanum  Emanuël  paracle- 
tus,  &c.  puis  avaler  ce  papier  pour  être  guéri  delà  mor- 
fure  des  ferpens.  Faire  uriner  une  femme  en  la  regardant 
&  en  difant:  ycrbumfacias  cum  refpicies  Àfchamfit  Ba- 
rafein  ferpe  patericos  vclios  abza  tafaàum ,  &c. 

Ecrire  fur  . . .  billets  les  noms  des  trois  Rrois  &  les 
attacher  fous  les  jarets  pour  ne  fe  point  lafTer  en  mar- 
chant. Ecrireifur  du  parchemin  vierge  un  mercredi  avant 
le  foleil  levé  certains  caraftéres ,  quand  on  veut  che- 
miner, ou  mettre  chacun  un  dans  fes  fouliers ,  &  dire /^f- 
ritïiel ,  Jurimiel ,  Ruduel ,  Jaccel,  Fianucl,  &c.  pour 
faire  autant  de  chemin  en  une  heure  qu'on  a  accoutumé 
d'en  faire  en  un  jour. 

Ecrire  fur  trois  feuilles  de  laurier  ces  trois  mots  :  Mi- 

chaël  O.  Gabriel  0.  Raphaël  O.  &  les  roettreenfuite 

pour  faire  qu'une  fille  ou  une  femme  fonge  toute  la  nuit 

à  nous.  Ecrire  fur ces  lettres,  p.  g.  e.  b.  a.  x.  x. 

C.  p.  p.  p.  p.  &  n.  &  les  donner  à  ceux  qui  faignent, 
pour  les  porter  fur  leur  tête ,  afin  d'etancher  le  fang 
qui  coule  de  diverfes  parties  de  leur  corps ,  ou  bien  di- 
re :  Longis  mettant  fa  lance  in  latus  Domine  N.  J.  C. 
perforavit ,  ^  cxinde  exivit  fanguis  ^  aqua ,  &c. 

Ecrire  fur  du  ....  Dum  appropiant fuper  me  nocentes 
ut  edant  carnes  meas,  ipji  infirmât!  funt  ^  ceciderunt  ; 

Le  pendre  au  coû  de  ceux  qui  ont  des  vers ,  &  dire 

Pater  &  ...  Ave  pour  les  guérir.  Dire jours  du- 
rant   Pater  &  autant  d' kve  Maria  à  jeun  ,  en  mé- 
moire des  cinq  plaies  de  Nôtre  Seigneur ,  &  portes  les 
paroles  fuivantes  pendues  à  fon  coû.  Quand  Dieu  vit  la 
croix  où  fon  corps  fut  mis  ,  fa  chair  trembla  ,  fon  fang 
s  émeut  ,  les  Juifs  lui  ont-dit ,  je  crois  que  tu  as  peur  , 
ou  que  les  fièvres  te  tiennent  ;  je  n'ai  point  peur ,  ni  les  fiè- 
vres ne  me  tiennent-pas:  le  tout  pour  guérir  des  fièvres  &  de 


la  jaunifTe.  Ce  merveilleux  remède  efl:  ordinairement 
accompagné  de  cette  légende:  Tous  ceux  £?  celles  qui 
cette  oraijon  diront,  ou  fur  eux  la  porteront ,  jamais  fièvre 
ni  jauniffe  auront.  Ihs  >i<  Maria  >i<  AmeH>i*. 

Dire  Anna  pcperit  Mariam,  Elizabeth  peperit  Joharr- 
nem ,  Maria  autem  Cbrijlum  ,  in  nomine  Jefu  ceffet  fan' 
guis  ab  hoc  famulo  ,  vel  ,  ab  hac  famula  ,  pour  guérir 
le  flux  de  fang.  Dire  Pater  nofler  &c.  jufqu'à  in  cœlo  ^ 
in  terra  &c.  in  nomine  &c.  Amen  en  l'honneur  de  Diea 
^  de  Mr.  S.  Eloi,  pour  guérir  un  cheval  picqué  ou 

encloué.  Dire fois ,  Le  fang  jujle  du  Sauveur  î^ 

Rédempteur  J.  C.  fuit  entre  les  parties ,  &  enfuite  .... 
Pater  &  .  . .  .  Ave  Maria  &c.  pour  empêcher  qu'on 
ne  fe  batte  &  qu'on  ne  fe  querelle. 

Faire  ce  que  font  certains  Juifs  au  rapport  de  (a) 
Majolus  qui  lient  à  leur  tête  &  à  leurs  mains  gau- 
ches &  qui  attachent  aux  portes  du  côté  droit,  des 
bandes  de  parchemin  qu'ils  appellent  Thephilin,  en  for-» 
te  que  la  troifieme  partie  de  ces  bandes  regarde  le  lie 
qui  eft  dans  la  maifon  ,  afin  que  le  Démon  ne  leur 
puiffe  nuire  :  Et  qui  dans  la  même  rue  font  un  cer- 
cle avec  de  la  craïe  ou  du  charbon  autour  de  la  cham- 
bre dans  laquelle  il  y  a  une  femme  en  couche ,  écri- 
vent enfuite  fur  toutes  les  murailles  de  cette  chambre 
Adam  ,  havab  ,  Chutz.  Lilith ,  «Si  fur  le  dedans  de  la 
porte  les  noms  de  trois  Anges ,  ou  plutôt  de  trois 
Diables  Senoi ,  Sanfenoi ,  Samangeloph  ;  comme  ils  l'ont 
apris  du  Lilith  fameufe  Sorcière  ,  en  voulant  la  noier 
dans  h  mer. 

Ofter  le  maléfice  fait  de  poil  d'animaux ,  d'aiguilles 
ou  épingles,  d'épines,  ou  d'autres  chofes  femblables, 
non  en  les  tirant  du  corps  de  ceux  qui  en  font  affli- 
gés par  le  moien  des  incifions ,  mais  en  prenant  tout 
le  pus  ,  ou  toute  la  matière ,  lorfqu' elle  fort  d'elle 
même,  en  la  mettant  dans  un  trou  fait  à  un  fureau 
ou  à  un  chêne  du  côté  de  l'Orient  ;  bouchant  enfui- 
te ce  trou  avec  un  coin ,  ou  une  cheville  du  même 
bois  ;  &  proférant  certaines  paroles.  Se  délivrer  de 
toutes  fortes  de  maladies  caufées  par  magie,  en  faifant 
deux  hexagones  fur  l'un  defquels  efl;  écrit ,  Adonai , 
&  fur  l'autre,  Jehovah ,  ou  Tetragrammation. 

Guérir  le  nouement  d'aiguillette  en  écrivant  fur  du 
parchemin  neuf  avant  le  foleil  levé  &  en  renouvellant 

pendant jours  ces  caraftéres  Avigazirtor.  &c. 

Guérir  le  même  mal  avec  un  fer  de  cheval  qu'on  au- 
ra trouvé  fortuitement  dans  fon  chemin  ,  &  dont  on 
aura  fait  forger  une  fourche  un  jour  de  Dimanche ,  en 
difant  certains  mots.  Ces  cinq  derniers  Phyla^eres  font 
tirés  des  abominables  Livres  de  Paracelfe.  De  cœkfti 
Medicina  âf  de  Charafieribus ,  où  il  en  a  ramafle  quanti- 
té d'autres  qui  ne  font  pas  moins  fuperllitieux.  Pen- 
dre à  fon  coû  certains  lacs  de  foye,  &  écrire  par  le  de- 
dans de  ces  lacs  certains  caraftéres  pour  être  préfervé 
de  tous  maux.  Ecrire  ,  ainfi  que  quelques  bergers  & 
quelques  porchers  le  pratiquent,  fur  un  billet  le  nom  de 
S.  Bafile  ;  &  attacher  ce  billet  au  haut  d'une  houlette 
ou  d'un  bâton ,  pour  empêcher  que  les  loups  ne  faflenc 
aucun  mal  aux  brebis  &  aux  porcs.  D'autres  bergers  & 
d'autres  porchers ,  après  avoir  dit  certains  mots ,  plan- 
tent leurs  houlettes  ou  leurs  bâtons  en  terre ,  puis  fe 
retirent,  &  croient  que  les  loups  n'attaqueront  point 
leurs  brebis  ni  leurs  porcs. 

Empêcher  quelqu'un  que  l'on  veut  retenir  de  s'en- 
fuir ,  en  faifant  ce  que  font  les  Turcs  pour  empêcher 
que  leurs  efclaves  ne  s'enfuient  &  ne  les  quittent.  Ils 
écrivent  fur  un  billet  le  nom  de  fefclave ,  l'attachent 
dans  fa  chambre  ,  &  avec  des  paroles  magiques  &  des 
imprécations  qu'ils  profèrent  fur  la  tête  de  ce  pauvre  ef- 
clave  il  s'imagine  en  s'enfuyant,  qu'il  va  rencontrer  de  s 
lions  &  des  dragons  qui  le  dévoreront ,  que  la  mer  & 
les  rivières  vont  fe  déborder  pour  l'engloutir,  ou  que 
l'air  ed  fi  noir  &  fi  épais  qu'il  ne  fait  où  il  marche. 
Epouvanté  par  toutes  ces  vaines  imaginations,  il  revient 

dans 

(a)  Supp.  Dier.  Canic.  Colloq.  3. 
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dans  la  maîfon  de  fon  maître  &  rentre  dans  fon  ancien 
efclavage,  ainfî  que  le  témoigne  iViajokis  (a). 

Croire  qu'une  croix  achetée  d'aumônes  ert  plu5  fain- 
te  &  a  plus  de  vertu  qu'une  autre  qui  feroit  achetée  d'au- 
tre argent.  Offrir  aux  faints  de  la  cire  ou  quelqu'autre 
chofe,  &  y  mêler  des  cheveux  d'un  homme  malade,  ou 
du  poil  d'un  animal  malade  afin  de  le  guérir  plus  aifé- 
ment.  Plonger  des  images  des  faines  ou  des  faintes  dans 
l'eau  afin  d'avoir  de  la  pluie.     Faire  des  ligatures  avec 

des afin  que  les  vaches  ayent  toujours  du  lait  &  ne 

tariffent  point.  Mefurer  la  ceinture  des  malades  afin  de 
connoître  à  quel  faint  il  les  faut  recommander,  pour 
qu'ils  gueriflent,  &  pratiquer  quelques  autres  cérémo- 
nies fuperflitieufes  qu'il  n'efl  pas  neceffaire  d'expliquer 
ici.  Dreffer  un  bûcher  de  certains  bois,  y  mettre  le 
feu,  y  pouffer  les  animaux  que  l'on  veut  guérir  de  cer- 
taines maladies ,  ou  les  faire  tourner  tout  autour,  &  of- 
frir aux  faints  le  premier  des  animaux  qui  y  efl  pouffé , 
ou  qui  tourne  tout  autour.  Empêcher  qu'on  ne  s'en- 
;  yvre  en  difant,  avant  que  de  boire,  ce  vers  latin. 

Jupiter  his  alla /omit  ckmentcr  ab  Ida. 

t  Guérir  un  cheval  d'une  entorfe  en  faifant  trois  fois 
le  figne  de  la  croix  avec  le  pié  fur  le  pié  du  cheval  ma- 
lade, en  prononçant  autant  de  fois  /Jnte,  parante ,  J'u- 
parante  in  nomine  patris  &c.  &  en  frappant  du  pié  le  pié 
du  même  cheval,  une  fois  à  ylnte  deux  fois  a  parante  & 
trois  fois  à  fuparante.  Porter  fur  foi  &  reciter  ces  paro- 
les. Nam  ^  fi  ambuhvcro  in  medio  timbrée  inortis  non 
tiviebo  viala,  quoniam  tu  mccuvi  es  Domine  Deusmeus, 

pour  être  guéri  de  la Ouvrir  une  ferrure  fans  fa 

clef,  en  écrivant  fur  un  billet  ces  caractères,  ^h.  >i<. 
F.  A.  P.  H.  R.  G.  (A.  P.  H.  Q.)  mettant  ce  billet 
dans  un  linge  neuf,  le  pofant  enfuite  fur  un  autel  où  il 
doit  être  pendant  neuf  jours,  &  enfin  en  l'approchant 
de  la  ferrure. 

Etre  prefervez  du  mal  de en  difant,  La  vekre , 

rarct  '''J''^  T^'od  explicare  nequeum  omnes  linguce  vivcn- 
tiim.  Prendre  grande  quantité  de  pojffon  en  péchant, 
pourveu  qu'ils  difent  Jao  Sabaothy  &c. 

Empefcher  les  Scorpions  de  faire  du  mal  en  pronon- 
çant ce  monofyllabeZiîif/,  lorfqu'on  lesapperçoit.  Gué- 
rir les  chevaux  de  certaines  maladies  en  recitant  certaines 
paroles  de  l'Ecriture ,  en  fufpendant  un  certain  ver ,  &. 
€n  le  gardant  un  certain  jour  du  Croiffant ,  ou  du  de- 
cours  de  la  Lune.  C'eft  ce  que  l'on  ne  doit  pas  fouffrir, 
félon  la  penfée  de  Martin  de  Arles  (A) ,  Guérir  les  mor- 
fures  des  chiens  enragez ,  en  difant  ou  en  faifant  dire , 
Hax^  pax,  viax,  &c.  Chaffer  la  pelle  &  les  fièvres 
peftilentielles  en  portant  fur  foi  ce  mot  Ananizapra, 
ou  tout  feul ,  ou  avec  ces  vers  &  leur  fuite,  écrits  d'u- 
ne certaine  façon. 

Ânanizaptaferit  inortem  quce  Jœdere  quœrit. 
Efi  mala  mors  capta  dum  dicitur  Ananizapta. 


Ananizapta  Dei  miferere  met,  à  fignis  cœli  qucetiment  ces  mots  à  l'arbre: 
gentes  nolite  timere,  quia  egu  vobifcum  fum ,  dicit  Domi- 
nus.  Martin  de  Arles  (c)  Archidiacre  de  Pampelonne , 
parle  de  cette  formule.  11  avoit  condamné  un  peu  aupa- 
ravant cette  autre  formule  fuperftitieufe:  On  >b  Corif- 
cion  >t  Matatron ,  Caladafon ,  Corobam ,  Ozcazo ,  l/'riel^ 
Vriel ,  Jofiel ,  Jcfiel ,  Michaël ,  Azarieî ,  Raphaël, 
Daniel,  Ja,  Ja,  Uba,  Adonay  Sabaoth ,  Heloim,  &c. 


N'être  point  mordus  des  puces  en  difant  Oefc ,  Och,  en 
entrant  dans  un  lieu  où  il  y  en  a.  Arrefterlefluxdefang 
en  prenant  un  feftu  &  en  le  laiffant  tomber  à  terre, 
en  difant  certaine  quantité  de  fois. 

Herbe  qui  de  Dieu  eji  créée. 
Montre  la  vertu  que  Dieu  t'a  donnée. 

Arrêter  le  fang  qui  coule  du  nez ,  en  écrivant  avea 
le  fang  fur  le  milieu  du  front  de  la  perfonne  qui  faigne, 
Cmfiimmatum  cji.  Remettre  ou  renoiler  les  membres  dis- 
loquez en  difant,  Danata,  Daries,  Dardarics,  Aflarei- 
ries ,  &c.  Guérir  le  mal  de  ....  en  difant  Sijla,  Pijtin^ 

Ri/ta,  Xijîa.  Guérir  les  maux  de &  de en 

recitant  ces  mots,  /Ibrac ,  Amon,  &c.  ou  ceux-ci, 
Irioni,  Khirioni,  qu'il  faut  porter  écrits  fur  un  mor^ 
ceau  de  pain. 

Chaffer  le  mal  de  dents  en  répétant ....  fois  au  fort 
de  la  douleur,  Anafages,  Anafages,  Anafages  ;  ou  en 
difant  à  S.  Laurent  ou  à  Sainte  Apolline  dans  un  cer- 
tain tems  de  la  Meffe,  Ubi  erit  flot  us  ^  Jlridor  den- 
titim;  ou  en  s'écriant,  lorfque  l'on  voit  le  Croiffant, 
Ah!  qu'il  efi  beau,  puis  en  prenant  un  peu  de  boue 
fous  leurs  fouliers,  &  en  la  mettant  fur  leurs  lèvres; 

ou  enfin  en  difant,  Galbes  Gakks ou  bien 

Gibcl,  Gûtt,  &c.  ou  en  portant  fur  foi  ces  mots  écrits 
fur  un  morceau  de  papier,  firigiks ,  fakesque  dentatct 
deinium  dolorem  prej'ervdte,  &  les  pendant  à  fon  .  .--. 

Empefcher  que  les  Scorpions  ne  faffent  tort  aux 
pigeons  d'un  colombier,  en  écrivant  aux  quatre  ...K 
Adam.  Etre  prefervez  de  quantité  de  maux,  &  fut 
tout  du  mal  de  ....  &  de  celui  de  ....  par  le  moyen 
de  ce  vers  :  -'-> 

^îÛyiTi  KCUITUpîSî;  ,    AWAî  Xj/p<Oî  5ft(AJ   StlSuH. 

Ne  pas  s'enyvrer  en  beuvant ,  pourveu  qu'ils  difent 
dés  les  premiers  coups  qu'ils  boivent. 

(^)  T();  y  ù  f  kw'  ÛuÎM  Ofsuv  ktÔtti  (Ji,yjnTu  Zjuî. 

Guérir  le  farcin  en  prenant  trois  petits  morceaux  de 

cire- vierge  qu'il  faut  mettre  dans  un  morceau  de 

les  lier  trois  neuds  avec  une  corde  de  chanvre ,  &  dire 
à  chaque  neud  5.  fois  Pater  &  Ave  Maria,  Cbrifius  >h 
Chrifius  vincit  ^  Cbrifius  ^  Cbrifius  abicit  >j*  Amalor 
>t  Alcinor  *{<  De/ccndat  >i<  In  nomine,  &c. 

(e)  Empefcher  qu'une  playe  ne  fiffe  mal ,  &  que  la 
gangreine  ne  s'y  mettre,  en  recitant  cinq  fois  par  jour 
les  deux  vers  fuivants,  &  en  mettant  la  main  fur  la  pla- 
ye ,  lorfqu'on  les  recite  : 

Vidneribus  quinis  mefiibtrahe  Chrifie  niinis'. 
Vaincra  quinque  Deifunt  medecina  met. 

Empefcher  que  le  fruit  ne  tombe  d'un  arbre ,  quel^ 
que  vent  &  quelque  violence  qu'il  faffe,  en  attachant 


Adoucir  les  douleurs  de  la  goûte,  en  difant  ou  en 
portant  fur  foi  ces  paroles, 


(0)  Suppim.  dier.  canic.  ceUoq.  3. 

(i)  Qui  dit  :  Tracl.   de  Superftit.  Si  aliqua  inutilia  verba ,  &  fu- 

perfiltiofa  fafta  admifceantur  verbis  fanifbis,  u:  illi  incancatorcs 
equorum  &  jumentorum  faciunt,  vermera  quemdam  fufpenden- 
tes,  &  die  lunœ  crefcentis  vel  minuentis  fervantes,  prohibendi 
funt  qui  talia  agunt,  fecundum  illud  Apofloli  ad  Theflal.  i.  Ab- 
omni  fpecie  mali  abftinete  vos. 

(c)  En  ces  termes:  Traét.  de  Superrtitionib.  Sunt  reprobanda 
quaidam  breviola  qus  data  fueiunt  olim  contra  febres  à  quodam 
nebulone  quœftore,  quorum  forma  talis  erat  :  Ananizapta,  &c. 
Sunt  fufpeto  ills  fcheduls  ex  parte  dantis.  Nam  eratille  honio 
Apoftata  à  religione  Fratrum  Minorura,  nunc  fubhabituCanoni- 
ciRegularis,  nuncfubhabituS.  Antonii,  Pr«dicando  indecens. 


Guérir  la  fièvre  quotidienne,  en  écrivant  avec  une 
cerraine  encre  fur  une  feuille  d'Olivier  cueillie  avant 
le  Soleil  levé  ,  &  en  portant  à  fon  coû  ces  mors, 
Ca,  Roi,  Faire  fortir  les  ordures  qu'on  a  dans  les 
yeux,  en  crachant  trois  fois  en  un  certain  lieu ,  &  en 

di- 

(<0  Iliad.  «. 

(e)  Mizault  cent.  2.  n.  61. 

(/)  Iliad.  6. 

(g)  Iliad.  /3. 
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difant  aufli  trois  fois,  Pain  bénit.  Faite  tomber  les  ver- 
rues des  mains  en  les  faluant,  &  en  leur  difant  au 
matin  Donfuir ,  &  au  foir ,  Bonjour. 

Empefcher  que  le  beurre  ne  fefafle,  en  frappant  trois 
fois  avec  un  balTion  fur  la  baratte,  &  en  recitant  un  ver- 
fet  du  Pfeaume  3 1 .  fur  quoi  Bodin  raconte  cette  His- 
toire (a):  ,,  Me  fouviens  qu'étant  à  Chelles  en  Valois, 
„  un  petit  laquais  empefchoit  la  chambrière  du  logis  de 
„  faire  fon  beurre;  elle  le  menaça  de  le  faire  fouetter 
„  pour  lui  faire  ôter  le  charme:  ce  qu'il  fit.  Ayant  die 
,,  à  rebours  le  même  vers,  auffi-tôt  le  beurre  fe  fit, 
„  combien  qu'on  y  avoit  employé  prefque  un  jour  en- 

Etre  prefervez  de  quantité  de  maladies  en  difant  trois 
fois  Pater  &.  Ave  à  cette  fin,  la  première  fois  qu'ils 
voyent  le  croiflant.  Lever  un  homme  de  terre  fans  fen- 
tir  prefque  aucune  pefanteur ,  en  proférant  certaines  pa- 
roles que  je  ne  veux  pas  rapporter  ici.  Quoique  cela  fe 
fût  fait  affez  de  fois  chez  une  perfonne  de  qualité  de  ma 
connoiflance ;  cependant  un  Curé  de  mes  amis,  hom- 
me de  mérite  &  de  vertu,  y  étant,  &  ayant  foùtenu 
qu'on  ne  le  pouvoit  faire  en  fa  prefence ,  on  employa 
inutilement  trois  ou  quatre  perfonnes  pour  le  faire,  bien 
qu'elles  en  fçeuflent  fort  bien  le  fecret.  Mais  peut-être 
que  le  Démon  étoit  alors  occupé  ailleurs. 

Eteindre  le  feu  en  difant ,  In  te  Domine  fperavi ,  &c. 
ou  en  écrivant  certains  autres  mots  avec  du  charbon  fur 
le  manteau  de  la  cheminée.  Guérir  la  rage  en  portant 
ces  paroles  pendues  à  fon  coû,  Berfer  Careau,  reducat, 
&c.  Ecrire  certains  mots  fur  un  morceau  de  pain ,  & 
le  donner  enfuite  à  manger  à  un  malade,  afin  qu'il  re- 
couvre la  fanté.  Relever  l'eftomach avec  certains  mots, 
&  avec  une  ronce  de  cinq  feuilles ,  appliquée  fur  une 
certaine  partie  du  corps.  Porter  à  fon  coû  lemot  ABPA- 
CAi^xVBPA,  écrit  en  la  manier  qui  fuit. 

ABPACAAABPA 

ABPÀCAAABP 

ABPACAAAB 

ABPACAAA 

ABPACAA 

ABPACA 

ABPAC 

■  ■  ABPA 

ABP 

AB 

A 

Le  Cardinal  Baronius  (b)  rapporte  cette  figure  de  Se- 
renus  ancien  Médecin ,  avec  les  vers  que  nous  citerons 
dans  le  Chapitre  3  du  livre  fuivant ,  aufquels  il  ajoute 
ces  deux  vers: 

Talia  languentis  conduccnt  vincula  collo, 
Lethaléjque  abigent ,  mirandapotentia,  inorbos. 

Guérir  la  maladie  appellée  le  Carreau,  en  prenant  un 
pavé  d'une  Eglife,  &  en  difant  Ave  Pavé,  Carreau 
tout Se  garentir  du  tonnerre,  en  mettant  une  bran- 
che d'aubefpine  fur  fa  tête ,  &  en  proférant  certaines 
paroles.  Arrefter  le  fang  qui  coule  du  nez  en  écrivant 
avec  de  l'encre  dans  1  —  d'un  homme  ou  d'un  gar- 
çon Boris,  &  dans  c  ....  d'une  femme  ou  d'une  fille 
Bonis. 

Guérir  toutes  fortes  de  fièvres  en  rompant  dans  le  frif- 
fon  un  petit  bafton,  en  le  jettant  par  la  feneflreaii  com- 
mencement de  f  accès,  &  en  difant  ou  bien  en 

liant  le  matin  un  ....  avec  un  lien  de  paille ,  &  en  re- 
citant à  genoux  devant  cet ... .  cinq  fois  Pater  &  cinq 
fois  Ave.  La  perfonne  qui  déliera  ce  lien  aura  les  fiéyres,  & 
le  malade  en  fera  délivré.  Faire  enforte  que  des  criminels 
condamnez  à  laqueftionnereffententaucunmallorfqu'ils 
y  font  appliquez,  en  difant  ces  vers: 

(a)  L.  2.  de  Démon,  c.  i. 

Qi)  In  Appendic.  te.  12.  Annal,  adtom.  2,  an.  120. 


împaribiis  meritis  tria  pendent  corpora  ramis , 
Difmas  ^  Gesmas,  in  medio  efi  divina  potejias: 
Âàa  petit  Difmas,  infelix  iufima  Gefmas , 
Nos  6f  res  nojlras  confervet  fuinma  potejias 
Hos  ver  fus  dicas,  ne  tu  forte  tua  perdas. 

Ou  le  premier  verfet  du  Pfeaume  —  ou ,  Sicut  lac  Be^ 
7iediàœ  ^  gloriofœ  Virginis  Maries  fuit  dulce  £?  fuave 
Domino  nojîro ,  &c.  ou  enûn ,  Jefus  tranftens per  médium 
illorum ,  ibat ,  Os  nos ,  &c. 

Arrêter  l'eifet  des  armes  à  feu ,  en  difant  à  rebours 
ces  paroles  de  Nôtre- Seigneur  à  S.  Paul,  Saule,  Saule, 
quid  nie  perfcquerisl  &  en  y  ajoutant  trois  mots  qui  n§ 
fignifient  rien. 

Empefcher  qu'on  ne  lie  les  criminels,  &  qu'on  ne 
les  retienne  en  prifon ,  pourveu  qu'ils  ayent  certaines  let- 
tres De  liberté ,  dont  parle  le  vénérable  Bede  {c)  dans 
fon  Hifloire  d'Angleterre ,  &  qu'il  appelle  Literas  Solu- 
torias. 

Eviter  &  chafler  quantité  de  maladies,  &  détourner 
quantité  de  dangers  par  le  moyen  des  Brevets  ou  Billets , 
qui  font  une  efpece  de  prefervatifs  avec  paroles,  non 
moins  fuperftitieux  &  reprouvez  que  les  autres.  Le  Père 
Crefpet  (d)  afleure  que  les  Reiftres  qui  vinrent  en  Fran- 
ce durant  la  Ligue  en  avoient:  Que  les  Japonois  ea 
vendent  à  ceux  qui  font  à  l'agonie,  les  afleurant  que  s'ils 
meurent  avec  ces  brevets,  ils  ne  feront  point  tourmentez 
des  malins  efprits:  Que  Servius  Novianus  craignant  de 
devenir  chaffieux ,  portoit  pendues  à  fon  coû  ces  deux 
lettres  Grecques  «  &  p;  &  qu'il  a  veu  à  Avignon  un  jeu- 
ne garçon  que  le  Diable  avoit  pofl'edé ,  à  caufe  qu'on 
lui  avoit  attaché  au  coû  un  brevet  où  il  y  avoit  des 
noms  inconnus. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  (e)  en  144.5.  ??  or- 
„  donne  que  ceux  qui  porteront  des  Brevets  ou  Billets 
„  à  leur  coû,  ou  qui  en  feront  porter  aux  bêtes,  jeû- 
„  neront  &  demeureront  en  prifon  pendant  un  mois  pour 
„  la  première  fois;  &  que  s'ils  continuent  dans  leur 
„  crime, qu'ils  feront  punis  plus  rigoureufement,  félon 
,,  que  l'Evéque  le  jugera  à  propos. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  ce  qui  eft  rapporté  dans  la 
vie  de  Saint  Charles  Baronnée.,(/)  Ce  grand  Arche- 
vêque ayant  oui  quelque  vent  (dit  le  Dofteur  JuiTano, 
traduit  par  le  Père  de  Soulfour)  „  que  parmi  le  peuple 
„  s'étoient  coulées,  par  une  invention  diabolique, 
„  quelques  Superftitions  pernicieufes,  fous  prétexte  de 
„  prefervatifs  contre  la  peflilence  ;  c' eft  à  favoir  certains 
5,  billets  ou  bulletins  écrits  à  la  main,  &  d'autres  im- 
5,  primez,  mêmes  gravez  en  anneaux  &  médailles,  qu'on 
,,  alloit  fonnant  parmi  le  vulgaire  ignorant  &  fimple,  il 
„  ne  manqua  pas  incontinent  de  faire  publier  un  Edit 
„  prohibitif  de  toutes  telles  bagatelles,  &  autres  fembla- 
„  blés  fauffetez  &  menfonges,  comme  fuperftitieufes 
j,  impoftures  rejettées  &  condamnées  par  nôtre  mère 
„  l'Eglife,  montrant  combien  griefue  étoit  l'offenfe 
„  faite  à  la  Majefté  de  Dieu  par  l'ufage  de  telles  faufle- 
„  tez  diaboliques.  Ainfi  par  cette  voye  il  remédia 
„  promptement  à  ce  mal  qui  pouvoit  attirer  ce  Peuple 
,,  à  de  grands  &  énormes  péchez. 

C'eft  dans  ce  même  efprit  que  Jean  François  Bon- 
homme (g)  Evêque  de  Verceil  „  ne  veut  pas  que 
j,  l'on  fe  ferve  de  brevets  où  il  y  ait  des  Cara6teres  ou 
„  des  mots  inconnus,  pour  guérir  les  maladies  des  hom- 
„  mes  ou  des  bêtes. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  (b)  en  1583.  „  de- 
„  fend  à  tous  Ecclefiaftiques ,  fous  peine  de  fufpenfe, 
„  &  à  tous  Laïques  fous  peine  d'excommunication, 
„  de  fe  fcrvir  de  brevets. 

Le 


(0  L-  4-  c.  22. 

(d)  L.  I.  de  la  haine  du  Diable,  &c.  Difcours  10, 

(0  C.  6. 

f/)  L.  4.  c.  4. 

(g)  In  Décret,  vifit.  tit.  de  Superftit. 

(i)  Tit.  4. 
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Le  Concile  Provincial  de  ]\îasico  (a)  en  1585.  or- 
tJonne  fous  peine  d'excommunication ,  „  que  ceux  qui 
porteronc  fur  eux ,  ou  qui  attacheront  à  leur  coû  cer- 
taines paroles  écrites,  ou  certains  Oraifons,  dans  la 
penfée  qu'ils  ne  périront  jamais ,  ni  par  l'eau ,  ni  par 
feu,  &  qu'ils  obtiendront  tous  les  biens  qu'ils  pour- 
ront fouh-iiter ,  ayent  à  les  mettre  entre  les  mains  des 
Eveques,  un  mois  après  la  publication  de  fon  Or- 
donnance, afin  qu'ils  y  apportent  le  remède  neceflai- 


re. 


Le  Synode  de  Bourdeaux  fous  Monfieur  le  Cardinal 
de  Sour'dis  Archevêque  de  Bourdeaux  (b)  en  1600. 
Déclare  pour  excommuniez  tous  Prêtres  ou  Clercs , 
qui  fous  prétexte  de  quelque  rnaladie  ou  autrement , 
pour  quelque  caufe  ou  occafion  que  ce  foit ,  donnent 
des  brevets,  ceintures  ou  billets,  où  il  y 'a  herbes , 
paroles  ou  autres  chofes  reprouvées  par  lesfaints  Dé- 
crets. 

Le  même  Cardinal  (c)  dans  le  Profne  qu'il  a  fait  dref- 
fer  pour  fon  Diocefe,  enjoint  aux  Curez  de  dire:  „  De 
la  part  de  Dieu  Tout-puilTant,  &  de  l'autorité  qu'il 
lui  a  pieu  commettre  à  Monfeigneur  le  Cardinal  nô- 
tre Archevêque  &  Primat,  Nous  dénonçons  pour 
excommuniez  tous  faifeurs  ou  donneurs  de  brevets , 
pour  guérir  de  quelque  maladie  que  ce  foit. 
De  Solminiac  Evéquede  Cahors  (d) ,  répète  dans  fes 
Statuts  Synodaux  de  l'an  1638  ce  que  nous  venons  de 
rapporter'du  Synode  de  Bourdeaux,  contre  les  brevets 

(a)  L.  3.  tit.  18.  n.  7. 

(b)  Ordonnances,  &c.  de  Bourdeaux  tit.  io. 

,  (c)  A  la  fin  des  Ordonnances  cy-deffus  p.  263. 
■    (d)  C.  2ô. 


J5 

» 


ou  billets  >  qui  font  encore  condamnez  en  termes  for- 
mels par  les  Statuts  Synodaux  de  Sens  en  1658.  par 
cc'u'x  d'Evreux  en  1664.  par  ceux  de  Saint  François 
de  Sales,  &  de  d'Aranton  d'Alex,  Eveque  de  Ge- 
nève; par  ceux  d'Agen  en  1673.  &  par  les  Ordon- 
nances du  Diocefe  de  Grenoble-.  Il  eft  clair  que  cace 
condamnation  fe  doit  étendre  à  tous  les  brevets  ou  bil- 
lets, de  quelque  matière  qu'ils  foient,  d'étoffe,  detoi- 
le,  de  papier,  de  parchemin,  liez ,  attachez ,  fufpen- 
dus,  roulez,  pliez,  taillez,  couppez,  feuls  ou  enfer- 
mez dans  des  plumes ,  dans  du  bois ,  dans  de  l'os ,  dans 
de  l'or,  dans  de  l'argent,  dans  de  fyvoire,  fur  tout 
lorfqu'ils  contiennent  quelque  faufleté,"ou  qu'on  y  mê- 
le des  paroles  faintes  avec  des  vanités  ou  des  caractères 
qui  n'ont  nulle  proportion  avec  les  effets  qu'on  en  at- 
tend ;  ou  que  pour  s'en  fcrvir  on  met  fon  efperance  > 
dans  la  manière  de  les  écrire ,  de  les  lier,  de  les  plier, 
de  les  rouler ,  de  les  tailler ,  de  les  porter ,  de  les  attacher; 
comme  s'il  falloit  qu'ils  fuflent  écrits  fur  du  parcheniin 
vierge,  ou  à  foleil  levant,  ou  lorfqu'on  lit  l'Evangile 
à  la  Meffe;  ou  qu'ils  fulTent  liés  avec  certain  nombre 
de  fils,  ou  attachés  par  un  homme  vierge,  ou  qu'il  fût 
neceffaire  que  perfonne  ne  les  vit,  ou  enfin  qu'on  y  ob- 
fervat  quelque  autre  femblable  folie,  (e)  Car  il  eil  fans 
doute  qu'ils  fefoient  illicites  &  fuperllitieuXi 


(e)  Ainfi  que  l'afTeure  S.  Antoninen  cestermes;  Cavendum  uc 
fpes  non  ponatur  in  modo  fcribendi  aut  liganJi,  puta  quôJ  Tcrii 
bantur  in  charta  virginea  vel  in  ortu  folis  vel  dum  legitur  Evan- 
gelium,  velquodopporcetligari  cum  tôt  filis  vel  appcndiper  vir- 
gintm  hominem  ,  vel  quôd  nullus  débet  videre ,  &  hujusmodi  vani- 
tatibus  quœadDeireverentiam  non  pertinent,  quia  illicita  eflent 
Ci  fuperiliciofa.  inSum,  2. p.  Tit.  12.  J.  1.3. 
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CHAPITRE      PREMIER. 


Des  chanues  ou  enchantemens.     Ce  que  c'ejl.    Ce  que  c'ejl  qu^n  charmeur  ou  un  enchanteur^ 

Qiie  tout  charme  efl  de  Jby  un  péché  mortel.    Exemples  de  divers  charmes.    Que  ceux  qui  Je 

font  avec  des  paroles  qui  ne  fignifient  rien ,  auffi-bien  que  ceux  quife  font  avec  des  paroles  qui 

fignifient  quelque  chofe,  font  fuperjîitieux  ^  condamnez  comme  tels  par  P Ecriture,  par  les 

Conciles,  £«?  par  les  Fer  es. 


|A  condamnation  des  Phylactères , 
ou  prefervatifs,  des  billets  ou  bre- 
vets ,  &  des  autres  vaines  obfer- 
vances  qui  fe  font  avec  des  paro- 
les, enveloppe  neceiTairement  cel- 
le des  charmes  ou  enchantemens. 
En  effet ,  quoique  tous  les  char- 
mes ne  foient  pas  feulement 'pour 
preferverde  quelques  maux,  ainfi  que  les  prefervatifs 
&  les  brevets,  &  qu'il  y  en  ait  qui  loient  pour  nuire 
au  prochain ,  comme  les  maléfices  ;•  -Néanmoins  il  ell 
clair  qu'étant  compofez  de  paroles*",  ils  font  combatus 
par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  employées  dans 
le  Chapitre  XXXI.  pour  moi^irer  que -les  parojes , 
quelles  qu'elles  puiflent  être,  ni^ont  nulle  autre  vertu 
que  celle  du  Démon,  pour  produire  les  effets  extraor- 
dinaires &  furprenans  que  nous  voyons  qu'elles  produi- 
fent ,  lorsqu'elles  font  écrites  ou  proférées  en  cqnfe- 
quence  de  quelque  paéle  avec  cet  ennemi  de  nôtre  fa- 
lut.  Mais  comme  toutes  les  paroles  ne  font  pas  des 
charmes ,  il  faut  expliquer  ce  que  c'efl:  propreipent 
qu'un  charme ,  afin  que  l'on  juge  de-là  avec  quelles 
paroles  il  fe  fait. 

On  appelle  charme  un  certain  arrangement  de  paro- 
les en  vers,  en  rithmes,  ou  en  profe,  dont  on  fe  fert 
pour  produire  des  effets  merveilleux  &  furnaturels. 
Voilà  comme  Diana  le  définit  dans  fa  Somme  (a). 

Ainfi  les  Charmeurs,  ou  Enchanteurs  font  ceux  qui 
par  le  moyen  de  certaines  paroles  font  des  chofes  mer- 
veilleufes  &  furnaturelles.  Voilà  pourquoi  S.  Jérô- 
me, S.  Ifidore,  Evêque  de  Seville ,  &  Jean  de  Saris- 
bery,  Evêque  de  Chartres  (i),  difent  qu'on  appelle 
Enchanteurs  ceux  qui  pratiquent  l'Art  magique  avec 
des  paroles.  C'efl;  en  ce  fens  que  Léonard  Vair  (c) 
affure  que  le  mot  Latin  Incantator  (qui  fignifie  un  En- 
cha.ntQar)  cji  interprété ,  intus  in  corde  cantator,  c'efî- 
à-dire ,  une  perfonne  qui  chante  ^  prêche  au  dedans  du 
cœur  des  autres.    Deforte  que  ceux  qui  gueriffent  les 

(a)  V.  Enfalmus.  Enfalmus,  dit-il  ,  feu  incantatio  dicitur 
ftruftura  verborum ,  métro,  vel  folutâ  oratione  coinpofitaadef- 
fedtus  miros  6c  fupernaturales  edendos. 

(b)  S.  Hier,  in  c.  2.  Daniel.  Ifid.  I.  8.  Origin.c.  9.  Joh.Sarisb. 
Polycrat.  c.  12.  Incantatores  vocati  funt  quiartem  verbispera- 
gun:. 

(c)  L.  2.  c.  II. 


maladies  des  hommes  &  des  bêtes,  &  qui  feprefervenf 
eux  &  les  autres  de  certains  maux  &  de  certains  dan- 
gers ,  par  des  paroles ,  font  de  véritables  Enchan- 
teurs (d). 

Or  tout  enchantement,  félon  la  remarque  du  Cardi- 
nal Cajetan  (c) ,  efl:  de  foy  un  péché  mortel ,  parce 
qu'il  ne  s'en  fait  point  fans  une  invocation,  ou  expres- 
fe ,  ou  tacite  du  Démon ,  laquelle  ell  un  effet  de  la  Su- 
perfl;ition ,  qui  veut  rendre  quelque  honneur  à  cet  es- 
prit malin.  ,,  C'eH  pour  cela,  dit-il,  que  ceux  qui 
„  ufent  de  charmes,  quels  qu'ils  foient ,  ne  peuvent  être 
,,  excufez  de  péché ,  iî  ce  n'efl;  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas 
j,  eu  intention  d'invoquer  le  Démon ,  &  qu'ils  ne  l'ont 
j,  invoqué  que  par  accident ,  fans  favoir  qu'ils  l'invo- 
„  quoient,  &  dans  la  penfée  que  ce  qu'ils  faifoient, 
„  étoit  licite.  Mais- remarquez ,  ajoûte-t'il  enfuite, 
„  que  cette  ignorance  n'a  lieu  dans  les  perfonnes  Amples 
que  jusqu'à  ce  qu'elles  ayent  été  averties  de  renon- 
cer à  ces  Superftitions.  Car  après  qu'elles  en  ont  été 
une  fois  averties ,  elles  font  inexcufables ,  parce  qu'el- 
les ne  font  plus  dans  la  bonne-foy ,  &  qu'il  efl  aifé 
de  les  convaincre  qu'elles  n'ont  pas  péché  en  cela  par 
ignorance  ,  puis  qu'après  avoir  fçeu  qu'elles  invo- 
quoient  le  Démon ,  ou  du  moins  après  avoir  douté 
fi  elles  l'invoquoient  ou  non ,  elles  n'ont  pas  laiffé 
de  fe  fervir  d'enchantemens.  Ceux-là  auffi  ne  fonC 
pas  excufables,  qui  ayant  fait  autrefois  quelque  char- 
„  me  par  ignorance,  difent  qu'ils  n'en  cuffent  fait  ni 
,,  plus  ni  moins,  quand  même  ils  y  euffent  reconnu  du 
„  mal  ;  d'autant  que  leur  ignorance  n'a  pas  été  caufe 
,,  de  leur  péché. 

Si  bien  qu'on  ne  peut  gueres ,  fans  pécher  mortelle- 
ment: Eteindre  des  incendies,  arrêter  le  fang  qui  cou- 
le 

(d)  C'eft  auffi  ce  que  nous  fignifient  ces  paroles  de  Théodore 
Balfamon,  Patriarche  d'Antioche:  In  Epift.  Canonie.  S.  Greg. 
Nyir.  ad  S.  Letoium  ad  can.  3.  Dicuntur  prœftigiatores  qui  & 
incantatores  appeliantur,  qui  per  aliquas  magicas  incantationes 
vel  feras  alligant,  ad  hominum  vel  detrimcntum ,  velutilitatem , 
ut  videtur,  ahqua  facientes.  Ad  detrimentum  quidem,  morbos, 
vel  deliria,  vel  paralyfes  inducentes:  Ad  apparentera  autem  uti- 
litatem  amores  immittentes ,  vel  amicitias  lesque  prorperas  D;c- 
monum  invocatione  efficientes. 

(0  In  Suiii.  V.  Incantatio.  Incantatio  omnis  peccatum  eft 
mortale  ex.  fuo  génère,  quia  invocatio  efl  Dasmonis  manifefta, 
vel  tacita ,  ex  aïiqua  SuperHitione  adinventa  ad  nonnullum  Di»- 
monis  cuUum. 
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le  d'une  cuilTe  bleflee,  guérir  le  mal  de  cuifle,  remet- 
tre les  membres  difloquez  ,  guérir  le  mal  de  gouce , 
ni  empefcher  qu'on  ne  verfe  en  caroiïe ,  par  le  moyen 
de  cercains  chirmes  («7). 

Ni  faire  ce  que  Bodin  raconte  en  ces  termes  (ù)  :  „  Il 
. ,  y  en  a  en  Allemagne  qui  mettent  en  un  pot  bouïl- 
'    lir  du  lait  de  la  vache  que  la  Sorcière  aura  tarie, 
&  en  difant  certaines  paroles  que  je  tairai,  &  frap- 
pant contre  le  pot  des  coups  de  bâton  ,  au  même 
inftant  ils  difent  que  le  Diable  frappera  la  Sorcière 
par  le  dos  autant  de  coups.  C'eft  chofe  illicite,  car 
c'eft  fuivre  l'intention  &  volonté  de  Sathan  ,    qui 
par  ce  moyen  attire  celle  qui  n'efl  pas  Sorcière , 
pour  en  être  auffi ,  voyant  chofe  fi  étrange. 
Ni  pratiquer  quelqu'une  des  chofes,  dont  Léonard  Vair 
(c)  parle  ainfi  en  Hiftorien  feulement;  puifque  dans  le 
Chapitre  1 1.  du  2.  Livre  il  prouve  que  les  paroles  n'ont 
pas  d'elles-mêmes  la  vertu  de  charmer  les  maladies,  ni 
de  produire  d'autres  effets  extraordinaires  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  rapporté  dans  le  Chapitre  31.  „  Ne  f^ait- 
„  on  pas  affcz  que  d'aucuns  par  la  vertu  de  certains 
„  mots  fe  font  metamorphofez  en  bétes,  &  ont  pris  le 
,,  vifage  d'autres  chofes?  D'autres  aulTi  ne  fe  font- ils 
pas  faittranfporter  d'un  vol  ifnel  &  pref^u'en  unmo- 
„  ment,  en  des  lieux  fort  écartez  de  leur  demeure?  Ce 
„  qui  nous  doit  plas  aifément  être  perfuadé ,  entant  que 
„  les  animaux  font  arreftez,  &  mêmes  pris  par  la  force 
,,  de  quelques  mots.  Les  mulots,  les  fauterelles,  &  au- 
„  très  vermines ,  qui  nuifent  aux  blés,  aux  vignes,  & 
„  aux  vergers,  font-elles  pas  chalTées  par  mots  &écri- 
teaux  ;  ou  par  certains  caractères  que  bien  fouvent 
on  prononce  fans  y  penfer?  Les  ferpens  ne  font-ils 
pas   arrêtez  par  la  vertu  d'aucuns  mots  ?  Et  que 
dirons -nous  d'un   certain  Magicien  ,  lequel  après 
avoir  murmuré  trois  ou  quatre  paroles  en  l'oreille 
d'un  taureau,  le  fit  tomber  fi  rudement  &  lourde- 
ment à  terre  ,    qu'il  fembloit  être  mort  ?   Cela  efl; 
d'abondant  confirmé  par  ceux  qui  engravent  fur  du 
pain  certains  caractères  ,  &  le  prefentent  à  manger 
pour  recouvrer  quelque  chofe  perdue  ou  dérobée. 
Il  y  en  a  aulTi  d'aucuns ,  lefquels  après  avoir  pro- 
nonce quelque  charme  ,   marcheront  les  pies  nuds 
fur   des  charbons  ardens ,   &  fur  la  plus  pointue 
epée   que   ce  foit ,  &  ne  s'appuyant   que  fur  un 
doit ,  de  l'autre  main  ils  élèveront  en  haut  un  hom- 
me ,  ou  quelqu'autre  plus  pezant  faix  :  ils  dompte- 
ront d'une  feule  parole  les  plus  farouches  chevaux 
&  les  taureaux  les  plus  furieux.  On  fait  auffi  mou- 
rir les  vers  &  arrêter  le  fang  ,  encore  qu'il  coulât 
de  toutes  parts,  en  difant  certains  mots.    Bref,  par 
la  prolation  d'auctms  mots,  toutes  maladies  font  de- 
jettées  du  corps  de  l'homme  ,  les  playes  font  gué- 
ries, &  les  flèches  qui  tiennent  aux  os,  font  arra- 
chées fans  aucune  douleur.     Et  il  s'en  trouve  d'au- 
cuns qui  fe  vantent  de  pouvoir  guarir  ceux  qui  fe- 
ront mordus  de  chiens  enragez ,  ou  de  ferpens ,  ou 
qui  feront  tourmentez  de  quelque  autre  venin  ,  en- 
j,  cor  qu'ils  foient  abfens ,    &  même  bien   éloignez 
„  d'eux ,   &  qu'ils  ne  s'aideront  en  cela  d'aucun  au- 
„  tre  remède  que  de  la  prononciation  de  quelques 
,,  mots. 

Ni  arrêter  ou  faire  courir  les  chevaux ,  les  carofles , 
les  chariots,  les  coches,  &  les  charettes,  en  recitant 
certaines  paroles,  ou  en  les  écrivant  fur  le  lieu  par  où 
ils  doivent  palier.  S.  Jérôme  (rt)  fait  mention  d'un 
Charmeur  qui  faifoit  courir  ou  arrêter  des  chevaux 
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(a)  Pline  parle  de  ces  charmes  «n  cette  manière  :  Lib.  28.  c.  2. 
Etiam  parietes  incendiorum  deprecationibusconfcribuntur.  Dixit 
Komerus  ,  profluvium  fanguinis  vulnerato  femine  Ulyirem  inhi- 
buiiTe  carminé,  Theophrallus  ifchiadicos  fanari,  Cato  prodidit 
luxatis  membris  carmen  auxiliari ,  M.  Varro  Podagris.  Csfarem 
Diélatorem  poil  unum  ancipitem  vehicul  cafum,  fcrunt  Temper, 
utprimùm  confediflet,  id  quod  plerofque  nnnc  facere  fcimus , 
carminé  ter  repetito ,  fecuritatem  itinerum  aucupari  folkum. 

(fc)  L.  3.  de  !a  Demono.  c.  s. 

(0  L.  I.  c.  5. 

{d)  In  vita  Hilaiion, 


quand  il  vouloit.  Quand  cela  arrive  ,  il  faut  faire  re- 
broulTer  chemin  aux  chevaux ,  &  les  faire  palTer  par 
un  autre  endroit. 

Ni  arrêter  le  fang  qui  coule  du  nez,  en  écrivant  fur 
le  front  de  la  perfonne  qui  faigne,  avec  fon  fang  mê- 
me ,  certaines  lettres  &  certaines  paroles.  Ou  en  lui 
faifant  avaler  un  billet  fur  lequel  on  ait  écrit  ce  mot 
A. ...  ni  s'échapper  d'ime  prifon  en  faifant  ce  qui  fuit. 

Le  jour  que  l'on  entre  en  prifon  il  faut  manger  fo- 
brement ,  &  le  lendemain  avaler  à  jeun  une  croiite  de 
pain  fur  laquelle  on  aura  écrit  ces  paroles:  Senozam  , 
Gozoza,  Gober,  Duin,  Ôic.  Puis  fe  coucher  &  dormir 
fur  le  côté  droit. 

Ni  arrêter  les  caroffes ,  les  charettes  &c.  en  mettanc 
au  milieu  du  chemin  un  petit  bâton  fur  lequel  on  au- 
ra écrit  ces  mots.  Jerufalem  omnipotens  Deus ,  conver- 
tis toi  ,  arrcfies  toi  là  ,  enfuitc  travcrfe  k  chemin  par 
où  tu  vois  venir  les  carojjcs  âf  chevaux  &c.  Ni  tirer  de 
cent  pas  loin  dans  un  fol,  &  donner  dedans  en  écri- 
vant fur  un  morceau  de  papier  les  noms  des  trois 
Rois ,  y  envelopant  la  balle  ,  puis  en  retirant  fon  ha- 
leine ,  en  tirant  le  pittolet ,  le  fufil  &c.  dire ,  je  ts  con- 
jure d'aller  droit  oh  je  veux  tirer  &c.  Ni  charmer  les 
armes  à  feu  &  les  empêcher  de  tirer. 

1.  En  faifant  un  certain  caraêlére  fur  du  parchemin 
vierge  de  loup  ou  de  bouc  lorfque  le  Soleil  entre  dans 
le  figne  d'^ries  ,  un  mardi  à  la  première  heure  du  jour; 

2.  En  difant  „  Arquebufe,  piftolet,  ou  autre  arme 
,  à  feu  ,  je  te  commande  que  tu  ne  puiffe  tirer  de 

„  par  l'homme  qui  fouffrit  mort  &  paJion  à  l'arbre 
,,  delà  croix  pour  nous  pauvres  pécheurs,  &  qu'il  te 
,,  foit  donné  par  pénitence  de  ne  point  tirer  &c. 

3.  En  découvrant  la  bouche  du  Canon  &  de  la  plati- 
ne, &  difant  ces  mots,  Lematrein  Objlrahot  Objire  ma- 
ter  &c. 

4.  En  difant  S.  Roch  aroc  forues ,  au  nom  du  Pcre  âfc. 
Florido  pondo  pullo  favem  diatamfiwnpsnigumpenetralis 
diaboli  qui  quœrunt  mala  mihi  voco  adjura  vos  reges  infer- 
nales 5f  omncs  fpiritus  immundos,  amen  &c. 

5.  En  difant.  ,,  Je  te  conjure  au  nom  de  Dieu  ^ 
„  que  tu  aves  à  perdre  ta  chaleur,  comme  judas  per- 
„  dit  fa  couleur  quand  il  eut  trahi  Notre  Seigneur  &c. 

6.  En  portant  fur  foi,  ou  en  difant  ces  mots,  lors- 
que l'on  voit  les  armes,  f-alcanda  jacem  raphit  mapbit 
efcorbis,  &c. 

7.  En  portant  fur  foi  ces  lettres  écrites  dans  unbillet 
envelopé  d'un  linge  neuf,  après  qu'elles  auront  été  neuf 
jours  fur  un  autel  :  ^b.  4^.  f.  a.  p.  h.  p.  q.  (a.  h. 
q.  &c.  Se  garentir  d'un  coup  d'epée  en  difant ,  Irant 
quiram  fran  fraten  fraiesque  ,  &c.  Se  garentir  de  fon 
ennemi  en  difant  Sanguis  Chrijîi  >i<.  Jit  inter  ^.  te 
>i<.  cf  me.  &c. 

Ni  guérir  un  cheval  encloué  en  mettant  trois  fois  les 
pouces  en  croix  fur  fon  pié ,  &  en  difent  à  chaque  fois 
un  Pater  &  un  Ave  au  nom  du  dernier  pendu  qui  a 
tué  &c.  Dire  ces  mots  avant  que  de  jouer  aux  cartes 
ou  aux  dez:  Partit ifunt  vcftimenta  mea,  miferuntfurteni 
contra  me  ad  incarte  ela  afilii  a  Euiol  Licbec  Braya  Bri- 
^ucja  âf  Belzebuth.  &c.  puis  faire  trois  fignes  de  croix 
fur  les  cartes  &  les  dez,  pour  y  gagner  toujours. 

Ni  porter  un  enfant  qui  eft  malade  de  la  fièvre  fur  le 
toit  d'une  maifon  ,  ou  le  mettre  fur  une  fournaife  pour 
le  guérir.  Les  femmes  qui  le  font  font  condamnées  à  u- 
ne  année  de  pénitence  ,  félon  le  Penitenciel  de  Bede , 
(e)  Burchard  Evêque  de  Worraes,  &  Ives  de  Chartres 
(/)  dans  leurs  Décrets  : 

Ni  chauffer  toujours  la  jambe  gauche  la  première  pour 

fe  preferver  de  la  colique Empêcher  les  chafleurs 

de  rien  prendre  &  de  rien  tuer  à  la  chaffe  en  difant ,  fi 

ergo  me  quœritis  finite &c.  Appaifer  la  tempête  en 

écrivant  Con/ummatum  ejî  d'une  certaine  manière, &  en 

le 


(0  C.  II. 

(/)  L.  10.  C.  14.  &  1. 
fuum  ponit  fuper  tectum  , 
aonuin  unum  paeniteat. 

Z   2 


19.  P.  II.  C.  41.    Mulier  fi  filiuni 
auc  in  fornacen  pro  fanitate  febiiuia 
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"le  mettant  enfuite  fur  la  pointe  d'un  couteau  à  manche 
noir. 

Ni  charmer  les  armes  en  difant ....  fois  Molatum ,  & 
enfuite  Molatus  dives ,  fulgitcr ,  regina,  ....  ou  bien  i 

fignis  Cal!  . . .  nolite  thnere  quia  ego  vobis  jubeo ni 

guérir  l'epilepfie  ou  le  mal  caduc  en  liane  au  bras  du 
malade  un  des  clous  d'un  crucifix.  Ni  guérir  la  goûte 
en  écrivant  fur  une  plaque  d'or  ce  vers  latin  traduit 
d' Homère 

Concio  turbata  ejt ,  fubter  quoque  terra  fonabat. 

lorfque  la  lune  ell  dans  la  balance,  ou  plutôt  dans  le 
figne  du  lion.  Ni  guérir  h  fièvre  ....  en  écrivant  fur 
une  feuïlle  d'olivier  cueillie  avant  le  lever  du  Soleil , 
&  portée  au  coû;  CAROY,  A... 

Ni  éteindre  le  feu  qui  efl  dans  une  cheminée,  en fai- 
fant  trois  croix  fur  le  manteau  de  la  cheminée ,  &  en 
difant  certains  mots. 

Ni  s'expofer  tout  nud  au  Soleil  levant,  &  en  même- 
temps  dire  certaine  quantité  de  fois  Pater  &  /Ive , 
pour  guérir  les  fièvres.  Il  y  a  des  femmes  &  des  fil- 
les qui  le  pratiquent  ainfi ,  ayant  plus  de  foin  de  leur 
fanté  que  de  leur  honnefteté  &  de  leur  modeftie. 

Ni  fe  mettre  le  coû  fur  une  auge  de  porcs ,  en  difant , 
m  nom  du  Père ,  ^  du  Fils,  ^  du  S.  EJprit,  pour  être 

guery  des  fièvres &  de  quelques  autres  maladies. 

Ni  étendre  fur  la  ratte  d'une  perfonne  qui  en  efl  ma- 
lade ,  la  ratte  d'une  bete,  en  difant,  Que  l'on  fait  un 
remède  pur  h  ratte. 

Ni  employer  aucun  des  moyens  que  S.  Bernardin  de 
Sienne  {n)  décrit,  &  condamne  de  la  forte:  „  Il  y 
„  en  a  qui  étant  fur  mer ,  &  voyant  une  certaine  nuée 
,  s'élever  ,  la  conjurent  avec  certaines  paroles  en  te- 
nant leur  épée  toute  nuë  en  leurs  mains.     D'autres 
!'  pour  être  guéris  du  mal ,  ou  de  l'enfleure  de  gor- 
ge, prennent  un  couteau  quia  le  manche  noir  ,  & 
y,  recitent  certains  mots.     D'autres  pour  guérir  le  mal 
de  rein  font  coucher  le  malade  le  vifage  contre 
terre,  puis  une  femme  qui  a  eu  deux  enfans  tout 
d'une  portée,  tenant  deux  quenouilles  dans  fes  deux 
mains  lui  marche  fur  les  reins ,  &  palfe  trois  fois  par 
"  delTus  lui ,  en  prononçant  quelque  charme.     Quel- 
,  ques-uns  pour  remettre  les  vaines  de  la  cuiffe  qui  font 
torfes  &  hors  de  leur  fituation  ordinaire,  prennent 
",  un  baffin  plein  d'eau  ,  &  par  le  moyen  de  certaines 
paroles  font  monter  l'eau  de  ce  baffin  en  haut  dans 
un  pot  de  terre.  Quelques  autres  pour  guérir  la  fièvre 
continue,  la  fièvre  tierce,  ou  la  fièvre  quarte,  don- 
nent à  manger  aux  malades  à  jeun  pendant  trois  jours 
des  feuilles  d'arbres,  ou  des  pommes,  fur  lefquelles 
,  ils  écrivent  certains  mots.     Il  y  en  a  enfin  qui  pour 
guérir  des  blefTures  recitent  la  formule  qui  commen- 
ce par  ,  Longinus  fuit  Hcbraus  ,   &c.  ou  celle-ci , 
„  Très  boni  fratres,  &C. 

Ni  empefcher  qu'un  poulet  à  qui  on  aura  percé  la 
tête  d'un  couteau  ne  meure,  en  difant,  Gaber  fi  loc , 
fendu.  Ni  guérir  d'autres  fièvres  —  en  prenant  d'un 
certain  vin,  dans  lequel  ona  fait  tremper  quelque- temps, 
ces  paroles  écrites  fur  du  papier,  Conceptio  Immaculata 
Beatœ  Maria  Virginis. 

Ni  écrire  en  beaux  caractères  ces  paroles  fur  un  bil- 
let ,  Louée  foit  l'Immaculée  Conception  de  la  tres-Sainte 
Vierge  y  mafcher  &  avaler  ce  billet  le  Samedi  matin, 
afin  de  garder  tant  qu'on  voudra  les  remèdes  qu'on  nous 
aura  donnez ,  &  de  ne  jamais  vomir  les  médecines  que 
nous  avons  prifes. 

Ni  mettre  un  ballon  entre  fes  jambes  &  dire  ces  pa- 
roles ,  Bafkon  blanc  ,  Bafton  noir,  &c.  qui  font  celles 
que  difent  les  Sorciers,  lorfqu'ils  veulent  aller  au  Sabath, 
ainfi  que  le  témoigne  Henri  Boquet  {b)  dans  fon  difcours 
des  Sorciers. 
Ni  empefcher  qu'on  ne  tire  droit  avec  un  canon,  un 

(a)  Tom.  I.  Serm.  i.  in  quadng.  art.  3.  c.  2. 

(b)  C.  2(5.  ; 


fufil,  ou  une  autre  arme  à  feu  ,  en  récitant  ces  mots, 
Malaton,  Malatas  Dinor. 

Ni  enfin  guérir  des  maladies  des  hommes  ou  des 
belles ,  &  faire  des  chofes  furnaturelles  &  extraordinai«- 
res ,  en  recitant  des  paroles,  foit  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  foit  des  Offices  divins ,  foit  quelques  autres  que 
l'Eglife  n'a  point  établies  pour  produire  ces  effets. 
Car  Cela  eft  pofitivement  condamné  parmi  les  Chré- 
tiens ,  fous  les  noms  de  charmes  &  d'enchantements  , 
de  Charmeurs  &  d'Enchanteurs. 

,,  Lorfque  vous  ferez  entrez  dans  la  terre  que  je  vous 
^,  montrerai  dit  Dieu  à  fon  Peuple  (c)  donnez- vous  bien 
„  de  garde  d'imiter  les  abominations  des  Gentils,  & 
„  faites  en  forte  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'Enchanteurs 
,,  parmi  vous. 

Le  Roi  Manaffes  eft  blafmè  dans  le  fécond  Livre  des 
Paralipomenes  (/) ,  de  ce  qu'il  avoit  à  fa  fuite  &  à  fa 
Cour  des  Magiciens  &  des  Enchanteurs: 

Le  Prophète  Ifaïe  (e)  prédit  à  la  ville  de  Babylone 
qu'elle  fera  fterile  &  veufue,  à  caufe  de  la  multitude  de 
fes  maléfices,  &  de  fextreme  dureté  de  fes  Enchanteurs: 
Saint  Irenée  (/")  dit  des  Hérétiques ,  appeliez  Simo- 
niens,  qu'ils  fe  iervoient  d'esorcifmes  &  de  charm.es  t 
&  des  Seftateurs  de  Bafilides  {g) ,  qti'ils  mettoient  en 
ufage  les  images  magiques,  les  enchantemens,  &  les  in- 
vocations du  Démon  :  Nicephore  {h)  témoigne  preque 
la  même  chofe  des  Helcefeites ,  qui  étoient  les  Difciples 
du  faux  Prophète  Elxai. 

Origene  ou  Jean  de  Jerufalem  (i)  ,  afleure  que  „  les 
„  enchantemens  damnables  font  des  pièges  &  des  trom- 
„  peries  du  Diable,  des  relies  de  fidolatrie,  des  illufions 
,,  &  des  fcandales  des  âmes.  Ce  que  la  plupart  des  hom- 
„  mes  {dit-il)  ne  reconnoiffent  pas  aujourd'hui ,  auffi- 
,,  tôt  qu'ils  ont  quelque  incommodité,  ils  ont  recours 
,,  aux  enchantemens  &  aux  Enchanteurs.  D'autres  fe 
,,  fervent  d'enchantemens  contre  les  enchantemens  des 
„  ferpens ,  contre  les  fuggeflions  &  les  blafphemes  des 
„  Démons.  D'autres  charment  ceux-là  même  qui char- 
„  ment  les  autres,  ou  qui  font  charmez.  Et  toutes  ces 
„  chofes  font  des  inventions  du  Diable. 

Le  Concile  de  Laodicée  {k)  deffend  aux  Ecclefialli- 
qo.Qsd'être  Magiciens  eu  Enchanteurs.  S.  Ephrem  Diacre 
de  TEglife  d'Èdelfe  en  Syrie  (/)  déclare  „  que  dans  nô- 
,,  tre  Baptême  nous  avons  reconcé  aux  maléfices,  aux 
„  divinations  &  aux  charmes. 

S.  Jean  Chryfoflome  (?«)  voulant  empefcher  fes  Au- 
diteurs de  fefervir  des  remèdes  extraordinaires  &  diabo- 
liques que  les  Juifs  leur  prefentoient,  &  les  exhortant  a 
mourir  plutôt  que  de  recouvrer  la  fanté  parcette  voye, 
leur  adrefle  ces  paroles: ,,  Quand  vous  voudrez  détour- 
,,  ner  un  Chrétien  d'avoir  commerce  avec  les  Juifs, 
„  dites-lui  que  nous  portons  le  nom  de  Chrétiens ,  & 
,,  que  nous  en  avons  la  qualité,  non  pas  pour  avoir  re* 
5,  cours  à  fes  ennemis.  Que  s'il  prend  pour  prétexte  quel- 
,,  que  maladie  dont  il  recherche  la  guerifon,&s'il  vous 
„  repond  qu'il  ne  va  chercher  des  Juifs  qu'à  caufe  qu'ils 
„  promettent  aux  malades  de  les  guérir ,  découvrez-lui 
„  les  fourberies,  les  encliantemens ,  les  fortileges  &Ies 
,,  breuvages  empoifonnez  dont  feferventces  malheureux. 
„  Ils  n'ont  pas  d'autres  fecrets  que  ceux-là  pour  guérir 
„  les  maladies  en  apparence;  car  ils  negueriffentpas  ef- 
„  feftivement.  Et  je  ne  craindrai  pas  d'avancer  une  ve- 
„  rite  qui  paroîtra  peut- être  incroyable  j  c'efl  que  quand 

„  mê- 

(c)  Deuteron.  18^ 

{d)  C.  33.  Habebat  fecum  Magos  &  Incantatores. 

(e)  C.47.  Venient  tibi  duo  hsc  fubito  in  die  una,  fterilitas& 
viduitas  Univerfa  venerunt  fuper  te  propter  iiiuldcudinem  male- 
ficiorum  tuorum ,  &  propter  duritiam  Incancatorum  tuorum  ve- 
hementem. 

(/)  L.  I.  adverf.  beref.  c.  20.  Exorcifmis  &  Incantationibus 
utuntur. 

{g)  Ibidem  c.  23.  Utuntur  &  imaginibus,  &  incantationibus» 
&  invocationibus. 

(i)  L.  5.  HiRor.  Ecclef.  c.  24. 

(0  Traa.  3.  in  Job. 

(k)  Can.  36- 

(/)  De  abrenunciatione. 

(m)  Hom.  1.  6.  adverf.  Jud.  eos. 
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'„  même  ils  gueriroient  véritablement  les  maladies ,  il 
„  vaudrait  mieux  mourir,  que  de  chercher  faguerifon 
„  en  implorant  le  fecours  de  ces  ennemis  de  Dieu.  Car 
„  que  fert-il  de  guérir  le  corps,  fi  on  iaifle  mourir  l'a- 
„  me?  Et  quel  avantage  y  a-t-il  de  recevoir  un  peu  de 
„  confolation  en  ce  monde ,  pour  être  enfuite  précipité 

dans  les  fiâmes  éternelles? 

Il  combat  encore  de  femblablesdefordres  dans  la  ville 
de  Conftantinople ,  où  les  enchantemens  étoient  prati- 
quez par  plufieurs  perfonnes;  &  c'efl  ce  qui  l'oblige 
d'yprefcher,  (a)  „  Que  comme  les  femmes  qui  aiment 
„  mieux  voir  mourir  leurs  enfans  que  d'avoir  recours  à 
„  ces  Superflitions ,  lorfqu'il  s'agit  de  leur  guerifon , 
„  ou  de  celle  de  leurs  maris ,  ou  des  perfonnes  qui  leur 
„  font  les  plus  chères  &  les  plus  intimes ,  ont  la  gloire 
„  du  martyre  devant  Dieu  ?  ainli  les  autres  femmes  qui 
, ,  ufent  de  ces  moyens  abominables  pour  le  rétablilTement 
,,  de  leur  fanté ,  font  véritablement  idolâtres.  Car ,  dit- 
„  il,  elles  auroient  facrifié  aux  Idoles,  ficelaleurétoit 
„  permis  ;  &  on  peut  dire  qu  elles  y  ont  facrifié  effec- 
„  tivement,  puifque  ces  remèdes  qu'elles  pendent  à 
„  leur  coù,  font  ime  efpece  d'idolâtrie,  quoique  les 
„  perfonnes  qui  gagnent  leur  vie  à  faire  pour  elles  ces 
„  enchantemens,  puifTent  dire  mille  fois  qu'elles  invo- 
„  quent  le  nom  de  Dieu  fans  faire  autre  chofe,  &  que 
„  les  femmes  qui  fe  fervent  d'elles  dans  leurs  maladies 
„  difent  d'elles  que  ce  font  de  bonnes  vieilles  femmes 
„  Chrétiennes  &.  fidèles. 

„  Si  vous  avez  la  foi  (c'e/l  toujours  S.  Jean  Chryfojlo- 
„  vie  qui  parle)  faites  le  ligne  de  la  Croix  fur  vous.  Di- 
„  tes,  je  n'ai  point  d'autres  armes  que  celles-là;  c'efl 
„  mon  unique  remède,  &  je  n'en  reconnois  pas  d'au- 
„  tre.  Mais  dites-moi,  je  vous  prie,  fi  ayant  fait  venir 
„  un  Médecin ,  au  lieu  de  fe  fervir  des  remèdes  de  la 
„  Médecine  dont  il  fait  profefîion,  il  ufoit  d'enchante- 
„  mens  pour  vous  guérir,  le  prendriez-vous  pour  un 
„  Médecin?  Non  certes,  puisqu'il  n'obferveroit  rien 
„  des  règles  de  la  Médecine.  C'efl  ici  la  même  chofe, 
„  &  ceux  qui  ont  recours  aux  enchantemens  ne  gardent 
„  nullement  les  régies  du  Chriftianifme,  11  y  en  a  d'au- 
„  très  qui  pendent  à  leur  coù  des  noms  de  fleuves,  & 
„  commettent  mille autresexcésdecettenature.  Jevous 
„  le  dis ,  &  je  vous  avertis  tous  par  avance  ,  que  fi 
„  quelqu'un  efl  convaincu  de  s'être  fervi  de  ces  fortes 
„  de  moyens,  je  ne  lui  pardonnerai  pas  la  féconde  fois, 
5,  foit  qu'il  ait  pendu  quelque  chofe  à  fon  coû,  foit 
„  qu'il  ait  eu  recours  aux  enchantemens ,  foit  qu'il  ait 
„  pratiqué  quelque  autre  moyen  de  cet  art  pernicieux. 

„  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  ligatures  &  de  char- 
„  mes  {liit-il  au  Peuple  cCAntioché)  {b).  Mais  en  outre 
„  vous  faites  venir  chez- vous  de  vieilles  femmes  toutes 
„  yvTes& chancelantes.  Apréscelan'étes-vouspaschar- 
„  gez  de  confufion  &  de  honte ,  en  faifant  réflexion  fur 
„  cette  fageffe  fi  relevée  que  l'on  enfeigne  parmi  nous? 

Enfin  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  g.  „  Je 
,,  trouverai  ma  joie  dans  le  falut  que  vous  donnez,  ilefi 
„  dit  à  nôtre  fujet  :  Ma  couronne  &  mon  Diadème 
„  c'efl  de  vous  ériger  un  trophée,  &  d'obtenir  de  vous 
„  mon  falut ,  ô  mon  Dieu  !  Je  parle  ainfi  à  caufe  de 
5,  ceux  qui  fe  fervent  d' enchantemens  dans  leurs  mala- 
„  dies ,  &  qui  ont  recours  à  d'autres  impoflures  &  à 
„  d'autres  prefliges,  pour  trouver  quelque  foulagement 
„  dans  leurs  infirmitez.  Car  ce  n'efl  pas  là  fe  guérir , 
„  maisfe  perdre,  puifque  nôtre  plus  grande  guerifon 
„  efl  d'être  guéris  de  Dieu. 

S.  Gaudence  Evéque  de  Breffe  (c)  affeure  les  Néo- 
phytes „  que  les  maléfices  &  les  charmes  font  des  efpeces 
„  d'idolâtrie. 

S.  Ambroife  (d)  fe  moque  des  charmes  des  enchan- 
temens en  ces  termes:  „  Il  y  a  bien  des  gens  qui  tentent 
„  l'Eglife  ;  mais  les  enchantemens  qui  fe  font  par  l'arc 
„  magique,  ne  lui  peuvent  nuire  en  aucune  manie- 
ra) Homil.  8.  in  Ep.  ad  ColofT. 

{b)  Homil.  21.  ad  pop.  Antioch. 

(c)  Traa.  4.  de  leflione  Esodi. 

Id)  L.  4.  Haxaëm.  c.  8. 


„  re,  &  les  charmeurs  n'ont  nul  pouvoir  dans  les  lieux 
,,  où  l'on  chante  tous  les  jours  les  louanges  de  Jefus- 
,,  Chrifl.  1,'Eglife  n'a  point  d'autre  Enchanteur  que 
„  Jefus-Chrifl  Nôtre-Seigneur ,  qui  rend  inutiles  les 
„  charmes  des  INlagiciens  &  le  venin  des  Serpens. 

Le  4.  Concile  de  Carthage  (e)  en  398.  „  ordonne 
„  que  ceux  qui  s'appliqueront  aiLX  enchantemens  fe- 
„  ront  feparez  de  rafîemblée  des  Fidèles. 

(/)  Saint  Augufiin  qui  a  été  un  des  Pères  de  ce  Con- 
cile, déclare  ,,  que  les  remèdes  que  la  Médecine  con- 
„  .damne ,  foit  qu'ils  confillent  dans  les  enchantemens , 
,,  ou  dans  certains  caractères,  appartiennent  à  la  Ma- 
„  gie,  &  font  des  efTets  de  quelque  paéle  avec  les  De- 
„  mons. 

Le  Concile  d'Agde  (^)  en  506.  ordonne  la  même 
chofe  aux  Ecclefiafliques  que  le  Concile  de  Laodicée» 
dont  nous  venons  de  parler. 

Saint  Grégoire  le  Grand  (h)  loue  le  Notaire  Adrien 
de  ce  qu'il  donnoit  la  chaffe  aux  Enchanteurs ,  qu'il 
appelle  les  ennemis  de  Je  sus-Christ,  aufTi-bien 
que  les  Sorciers,  Iniinicos  Cbrijii,  &  il  l'exhorte  de  con- 
tinuer à  leur  faire  la  guerre. 

S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  défend  aux  Chrétiens 
„  d'ajouter  foi  aux  Enchanteurs,  &  de  les  confuker 
„  pour  quelque  fujet  ou  quelque  maladie  que  ce  foit , 
„  parce,  dit-il,  que  celui  qui  commet  ce  crime  perd 
„  autTi-tôt  la  grâce  du  Papteme. 

Le  Concile  deConflantinople  (i)  en  692.  „  veut  que 
,,  l'on  chaffe  de  l'Eglife  les  Enchanteurs. 

Grégoire  II.  enjoint  à  l'Evéque  ^Iar:inien&  au  Prê- 
tre Georges  (k) ,  qu'il  envove  en  Bavière,  „  de  ne  pas 
,,  fouffrir  les  charmes  &  les  enchantemens ,  qui  font  des 
,,  reftes  de  l'erreur  des  Payens. 

Le  3.  Concile  de  Tours  en  813.  ,,  ordonne  auxCu- 
„  rez  d'avertir  les  Fidèles  que  les  charmes  ne  peuvent 
„  foulager  en  aucune  manière,  ni  les  perfonnes ,  ni  les 
,,  bètes  malades ,  boiteufes,  ou  moribondes,  &  que  les 
„  enchantemens  ne  font  que  des  pièges  &  des  embufvhes, 
,,  dont  le  Démon  qui  efl  l'ennemi  du  genre  humain, 
,,  fe  fert  pour  les  tromper. 

Le  6.  Concile  de  Pai'is  (/)  en  829.  appelle  les  char- 
mes, ,,  des  maux  tres-pernicieux ,  &  des  relies  de  l'I- 
„  dolatrie. 

Le  Pape  Nicolas  I,  (/«)  défend  aux  Bulgares  d'ufer 
d'enchantemens  &  de  charmes, ,,  parce  que  ce  font  des 
,,  pompes  &  des  œuvres  du  Démon ,  aufquelles  nous 
„  avons  renoncé  dans  le  Baptême,  &  dont  nous  nous 
j,  fommes  dépouillez  avec  le  vieil  homme  &  avec  fes 
,,  œuvres,  lorfque  nous  nous  fommes  revêtus  du  liou- 
„  veau. 

Herard  Archevêque  de  Tours  (n)  dans  fon  Capitu- 
laire  de  l'année  858.  veut,,  que  fon  mette  les  Char- 
,,  meurs  en  pénitence  publique" ,  comme  étant  coupa- 
bles d'un  grand  crime. 

Le  Pape  Etienne  V.  dans  le  difcours  qu'il  fit  au  Peu- 
ple Romain,  &  qui  efl rapporté'par  Anaflafe  le  Biblio- 
thécaire, dans  fa  vie,  veut  ,,  que  l'on  retranche  de  la 
„  participation  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- Chrifl, 
„  les  Charmeurs  &  ceux  qui  ufent  d'enchantemens,  juf- 
,,  qu'à  ce  qu'ils  avent  fait  pénitence  d'un  fi  grand  cri- 
,,  me;  &  qu'ils  foient  frappez  d'un  perpétuel  Anathe- 
,,  me,  s'ils  perfeverent  dans  un  péché  fi  énorme. 

Le  Concile  d'Eanham  en  1009.  (0)  efl  d'avis  „  que 
„  l'on  chafTe  du  pa'is  les  Charmeurs,  afin  que  le  Peuple 
„  fidèle  foit  plus  pur  &  plus  faint,  à  moins  qu'ils  n'en 
„  veuillent  fortir  d'eux-mêmes  avec  tout  ce  qui  leur 

5,  ap. 


(0  Can.  89- 

(/■)  L.  2.  de  Doft.  Chrift.  c.  20. 

Ig)  Can.  68. 

(b)  L.  9.  indift.  4.  Epifl.  47. 

(0  Trullan.  c.  61. 

(*)  In  CapitulariManinianoEp.  Georg.Presb.  &c.  c.  9. 

(i)  L.3.  C.2. 

(m)  Refponf.  ad  Confult.  Buigar.  c.  15. 
(n)  Cap.  3. 
(o)  Cap.  4. 
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„  appartient,  ou  qu'ils  ne  faflent  une  pénitence  propor- 
„  tionnée  à  la  grandeur  de  leur  crime. 

Les  Canons  Penitentiaux  condamnent  les  charmes 
&  les  Charmeurs  ,  par  ces  mots  (a)  :_  „_  Celui  qui 
„  aura  fait  des  enchantemens  &des  divinations  diaboli- 
„  ques ,  fera  pénitence  fept  ans.  Celui  qui  aura  cueilli 
„  des  herbes  medecinales  avec  des  paroles  d'enchante- 
„  mens,  fera  pénitence  vingt  jours.  Celui  qui  purifiera 
„  fa  maifon  avec  des  chanfons  magiques ,  ou  qui  fera 
„  quelque  chofe  de  femblable,  &  qui  y  confentira,  ou 
„  qui  le  confeillera,  fera  en  pénitence  cinq  ans.  Ce- 
„  lui  qui  aura  fait  quelque  fafcination  par  paroles,  fe- 
„  ra  pénitence  trois  Carêmes  au  pain  &  à  l'eau.  Le 
„  premier ,  avant  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
„  gneur;  le  fécond  avant  Pasques  ;  &  le  troifième  , 
„  les  treize  jours  avant  la  Fête  de  Saint  Jcan-Baptifte. 

Saint  Bernard  avoit  tant  d'horreur  pour  les  enchan- 
temens dès  fa  plus  tendre  jeunelTe ,  que  s'étant  trouvé 
mal  d'une  grande  douleur  de  tête,  il  ne  voulut  point 
être  guéri  par  leur  moyen,  „  Etant  encore  petit  en- 
„  faut  (dit  Guillaume ,  Jbbé  de  Saint  Thierry  de 
j,  Remis ,  (/;)  il  fe  trouva  mal  d'une  grande  douleur  de 
„  tète,  &  fut  obligé  de  fe  m.ettre  au  lit  :  Et  étant  en 
„  cet  état,  on  lui  amena  une  femme  qui  promettoit 
„  d'adoucir  fa  douleur  par  fes  enchantemens.  Mais 
„  quand  il  appercût  qu'elle  approchoit  avec  les  inftru- 
„  mens  de  fes  charmes,  par  lesquels  elle  avoit  accoû- 
„  tumé  de  tromper  le  Peuple  ,  il  l'éloigna  de  foy  ,  en 
„  criant ,  &  la  chaffa  avec  un  grand  mouvement  d'in- 
„  dignation.  La  mifericorde  de  Dieu  ne  manqua  pas 
„  de  recompenfer  le  bon  zèle  de  ce  faint  enfant.  Il  en 
„  reflentit  l'effet  auffi-tôt ,  &  fe  levant  dans  l'impe- 
„  tuofité  de  l'esprit  de  Dieu ,  il  fe  trouva  entièrement 
„  guéri  de  fon  mal  ;  ce  qui  lui  fervit  à  faire  croître  fa 
,,  foi,  &,  Dieu  lui  fit  encore  cette  grâce  de  lui  appa- 
„  roitre  &  de  lui  découvrir  fa  gloire,  comme  il  fit 
, ,  autrefois  à  Samuel  dans  Silo ,  lorsqu'il  étoit  encore 
,,  enfant. 

Le  Concile  de  Palence  (c)  en  1322.  „  défend  très- 
„  expreffement  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  conful- 
„  ter  les  Enchanteurs,  ou  de  leur  demander  avis,  foit 
„  pour  elles,  foit  pour  les  autres,  à  peine  d'excoramu- 
5,  nication,  ipfo facto. 

Le  Concile  de  Frifingen  dans  le  Duché  de  Bavière 
{à)  en  1440.  déclare  que  les  enchantemens  font  des  cas 
rejervez  à  ÏEvêque,  &  par  confequent  de  grands  pé- 
chez, â?  que  les  Enchanteurs  doivent  fe  confeffer  à  l'E- 
vêque  ou  à  fon  Penitentier. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  (e)  en  1445.  or- 
donne „  que  les  Charmeurs  jeûneront  un  mois  en  pri- 
,,  fon  pour  la  première  fois,  &  que  s'ils  continuent  de 
„  fe  fer vir  des  charmes,  ils  feront  punis  plus  rjgoureu- 
„  fement,  félon  que  l'Evêque  le  jugera  à  propos". 
Long-tems  avant  fan  1445.  un  autre  Concile  de  Rouen 
qui  fut  tenu  fous  le  jeune  Clovis ,  avoit  déclaré  que 
les  charmes  étoient  une  Idolâtrie,  &  qu'il  falloit  avoir 
grand  foin  de  les  exterminer  (/).  Ce  Concile  a  été  pu- 
.blié  par  le  P.  Dom  François  Pommeraye  dans  fes  Sy- 
nodes de  Rouen. 

Innocent  VIII.  par  fa  Bulle  (g)  Summis  defiâeran- 
tes  affeclibus ,  Adrien  VI.  par  fa  Bulle  Dudum ,  Léon 
X.  par  fa  Bulle  Supernœ  difpofitionis  arbitrio ,  Sixte  V. 
par  fa  Bulle  Cteli  ^  terres ,  &  Grégoire  XV.  par  fa  Bul- 
le Omnipotent is  Dei,  décernent  de  grandes  peines  contre 


(a)  In  I.  prscept.  Decalog. 

(i)  L.  I.  vit.  S.  Bernard,  cap.  2. 

(0  C.  24. 

00  Capital.  24. 

Ce)  Cap.  6. 

(/)  Perfcrutandum ,  dit-il,  (î  aliquis  fubulcus  velbubulcus.fi- 
ve  venator,  vel  cajteri  hujusmodi  dicant  Diabolicacarmiiwfuper 
panem ,  aut  fuper  herbas ,  aut  fuper  qua;dam  nefaria  ligamenta , 
&  hsc  aut  in  arbore  abfcondant,  aut  in  bivio  ,  aut  in  trivio  pro- 
jiciant,  ut  fua  animalia  libèrent  à  pefte  &  clade,  &  alterius  per- 
dant, quae  omnia  Idolatriam  elTe  nulli  fideli  dubium  ell,  &  ideo 
fummoperé  faut  exterminanda. 

{£)  Cap.  4. 


les  Enchanteurs  &  contre  ceux  qui  ufent  d'enchantff* 


mens. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  (h)  en  1528 
„  enjoint  aux  Curez  &  Refteurs  des  ParoifFes,  fous 
„  des  peines  arbitraires  qu'il  remet  au  jugement  des  Or- 
,,  dinaires,  de  déclarer  à  l'Evêque  ou  à  fon  grand  Vi-  ' 
„  cairc  s'ils  ne  connoiiTent  point  dans  leurs Paroifles  des 
„  Enchanteurs,  ou  d'autres  perfonnes  qui  pratiquent  de 
, ,  femblables  Superftitions. 

Dans  le  Profne  du  Rituel  de  Meaux  de  l'année  154.6. 
&  dans  ceux  de  plufieurs  autres  Rituels,  „  on  déclare 
„  excommuniez  les  Charmeurs  &  Charmerefles  ,  les 
„  Devins  &  les  DevinerefTes ,  &  ceux  qui  croyent  & 
5,  ajoutent  foi  à  eux. 

Le  Synode  d'Ausbourg  (f)  en  1548.  dit  „  Que  l'on 
,,  doit  refufer  la  Communion  à  tous  ceux  qui  prati- 
„  quent  les  enchantemens  des  Démons ,  à  moins  que  par 
,,  l'avis  de  leur  Confeffeur  ils  ne  renoncent  abfolument 
,,  à  ces  vaines  pratiques ,  &  n'en  fafTent  pénitence. 

Le  Synode  de  Trêves  en  la  même  année,  ,,  excom- 
,,  munie  tous  ceux  qui  obfervent  les  charmes,  &  veut 
,,  qu'on  les  mette  en  prifon,  &  qu'on  les  y  détienne 
,,  jusqu'à  ce  qu'ils  foient  délivrez  des  fuggeftions  &des 
„  illufions  des  Démons  qui  font  leurs  maures. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (()  en  1551. 
protefte  „  que  le  principal  foin  des  Evêques  doit  être 
„  de  bien  prendre  garde  que  les  enchantemens  &  toutes 
,,  les  autres  tromperies  du  Démon  ne  gâtent  leurs  Dio- 
,,  cefes. 

Monluc,  Evêque  de  Valence  &  de  Die  (/),  ,,  or- 
,,  donne  expreffement  aux  Curez  de  refufer  la  facrée 
,,  Communion  aux  Charmeurs,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
,,  renoncé  aux  Superflitions  Se  aux  inventions  du  De- 
,,  mon. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  en  ijôj.  (m) 
donne  pouvoir  aux  Evêques  ,,  de  punir  feverement  &  . 
,,  d'excommunier  les  Magiciens ,  qui  fe  perfuadent  ou 
,,  qui  promettent  aux  autres  qu'ils  pourront  par  le  mo- 
„  yen  de  leurs  enchantemens  commander  aux  vents,  aux 
„  tempêtes,  à  l'air,  &  à  la  Mer. 

Le  Synode  de  Cliartres  en  1575.  (")  enjoint  aux 
Curez  ,,  de  reprendre  feverement  les  Enchanteurs,  jus- 
„  qu'à  ce  qu'ils  foient  dégagez  des  filets  du  Deraon, 
j,  qui  les  tient  captifs  comme  il  lui  plaît. 

L'Eglife  Gallicane  afTemblée  à  Melun  en  1579.  (0) 
„  défend  aux  Ecclefiafliques  de  s'appliquer  aux  forti-  i 
„  leges ,  aux  maléfices ,  &  encore  moins  aux  enchante- 
„  mens ,  pour  en  faire  un  honteux  commerce  ;  Et  leur 
,,  enjoint,  que  s'il  fe  prefente  à  eux  quelques  perfonnes  1 
„  affligées  de  charmes  &  de  maléfices,  ils  les  foulagenc 
,,  par  les  prières  de  l'Eglife,  &  par  la  participation  fre- 
,,  quente  des  Sacremens  de  Pénitence  &d'ELichariflie. 
De  Thou ,  Evêque  de  Chartres ,  dans  fon  Rituel 
de  l'année  1581.  (p)  exhorte  fes  Peuples  de,,  mettre 
j,  en  Dieu  leur  espérance  &  entière  confiance  dans  leurs 
„  affaires,  neceflitez  &  tribulations ,  fans  recourir  aux 
„  Charmeurs,  Enchanteurs,  &  autres  femblables  im- 
„  pofleurs,  étant  affurez  qu'il  leur  donnera  indubitable 
5,  enfeigne,  adreffe,  conduite,  &  toute  confolation. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  en  1554-  (q)  con-  ■ 
damne  „  tous  les  Enchanteurs ,  &?  veut  que  les  Eccle- 
„  fiafliques  qui  feront  convaincus  d'un  fi  grand  crime , 
„  foient  fufpens  des  fondions  de  leurs  Ordres  &  livrez 
„  au  Bras  Séculier,  &  que  les  Laïques  foient  excom- 
„  muniez  &  dénoncez  à  leurs  juges. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  en  1585.  défend  ; 
„  de  confulter  les  Enchanteurs  &  de  fervir  de  leurs 

„  ma- 

(i)  Décret.  2. 
(i)  Stat.  19. 
(*)  Can.  57. 

(0  In  reformat.  Cleri  Val.  ôcDienf.  c.  25. 
(m)  Conflit,  p.  i.  tit.  10. 
(n)  Tit.  de  Sortiles. 

(0)  Tit.  de  Cleric.  honeft.  très  caufe  ob  quas  inalè  audit  Cle- 
rus. 
(p)  Fol.  ISO. 
(î)  Tit.  40.  Can.  u 
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„  maléfices ,  fous  peine  d'être  mis  en  pénitence  publi-  Mais  au  fefte  on  ne  peut  pas  difconvenîr  que  l'ufaffe 

"^'^"^D-     ij'ir                 ^  ^    jw  ^      ^       ,  n^  tîes  Exorcifmes&  des  Oraifons,  pour  chafler  les  mala- 

Le  Rituel  d  Evreux  en  1 606.  dit  (a)  „  Que  c  efl  pe-  dies  des  hommes  &  des  betes ,  ne  foit  auffi  ancien  que 

„  cher  contre  le  premier  précepte  de  la  Loy  que  de  fe  l'Eglife.     Le  fils  de  Dieu  lui-même,  fes  Apôtres  <Se 

„  r.rvir  d'enchantemens.  ^        ^    ^    _  fes  Difciples,  les  Evéques  qui  font  les  Succeffeurs  de 

Enhn  les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo,  ceux  de  fes  Apôtres,  les  Curez  &  les  Prêtres  qui  font  les  Su-- 

Cahors ,  &  ceux  de  Genève  condamnent  les  charmes ,  ceffeurs  de  fes  Difciples ,  l'ont  pratiqué  utilement  dans 


les  Charmeurs ,  &  ceux  qui  leur  ajoutent  foi. 


CHAPITRE    IL 

Des  Exonijhies  ou  Conjurations  ^  des  Bencâic- 
tions  ou  Oraifons.)  pour  guérir  les  maladies 
des  hommes  £=?  des  bétcs;  pour  les  prefer- 
'Dcr  de  danger ,  pour  cba/ft-r  les  rats  £«?  les 
Jouris,  les  taupes ,  les  mulots^  les  lerpens, 
les  fautcrelles  ^  les  chenilles ,  ^c.  pour  dé- 
tourner les  orages  ,  les  vents ,  les  tempê- 
tes ,  les  ouragans ,  £s?f.  Oiie  ces  Exorcif- 
vies  font  de  véritables  charmes.  Qu'ils  font 
condamnez  par  PEglife. 


LEs  Exorcifines  ou  Conjurations,  les  Bénédictions 
ou  Oraifons ,  dont  on  fe  fert  pour  guérir  les  ma- 
ladies des  hommes  &  des  bétes ,  &  pour  les  preferver 
de  certains  dangers,  font  de  véritables  charmes ,  fclon 
la  définition  que  nous  avons  rapportée  dans  le  chapitre 
précèdent,  parce  qu'ils  produifent  des  efi*ets  merveil- 
leux &  furnaturels ,  qu'ils  n'ont  nulle  vertu ,  ni  natu- 
relle, ni  divine,  ni  ecclefiaflique  de  produire. 

Jofephe  rapporte  que  Salomon  compofa  des  charmes 
contre  les  maladies,  &  qu'il  fit  des  Exorcifines  fi  puis- 
fans  pour  chafler  les  Démons,  que  quand  une  fois  ils 
étoient  chafi'ez,  ils  n'ofoient  plus  revenir  (/;)  Il  ajou- 
te que  ces  charmes  &  ces  exorcifines  étoient  fort  en 
ufage  parmi  les  Juifs,  &:  qu'il  a  vu  un  certain  Eleazar, 
qui  en  prefence  de  Vespafien,  de  fes  enfans  &  de  fon 
armée,  guérit  quantité  de  perfonnes  polTedées  du  Dé- 
mon ,  ce  qu'il  faifoit  en  leur  appliquant  au  nez  un  an- 
neau, dans  le  chaton  duquel  étoit  renfermée  une  certai- 
ne racine  que  Salomon  avoit  découverte,  laquelle  ils 
n'avoient  pas  plutôt  fentie,  que  le  Démon  fortoit  par 
leurs  narines,  &  qu'ils  tomboient  par  terre;  enfuitede- 
quoi  il  conjuroit  le  Démon  de  ne  plus  revenir,  &  il 
recitoit  les  enchantemens  que  Salomon  a  inventez  (c). 

Bien  que  faye  beaucoup  de  foi  pour  Jofephe,  qui 
a  rendu  un  témoignage  fi  authentique  à  nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ,  &  que  je  le  regarde  comme  un  des 
grands  Auteurs  Ecclefiafl:iques  de  l'ancien  Teltament , 
ainfi  que  l'appelle  le  Cardinal  Bellarmin  {S) ,  je  ne  puis 
néanmoins  foufcrire  à  ce  qu'il  vient  de  raconter  ici  de 
Salomon,  dont  l'Ecriture-Sainte  ne  dit  rien  de  fembla- 
ble;  &  les  règles  de  la  fainte  Theologiemeperfuadent, 
que  fi  Eleazar  compatriote  de  cet  Auteur  a  fait  les 
prodiges  qu'il  rapporte  de  lui ,  ce  n'a  été  que  par  l'opé- 
ration du  Démon,  qui  cède  aflez  fouvent  à  la  force  des 
enchantemens,  afin  de  tromper  les  hommes,  &  de  les 
engager  plus  étroitement  à  fon  fervice. 

(a)  P.  I.  tit.  de  Examin.  pœnit.  circa  i.  praecep.  n.  7. 

(fc)  L.  8.  Antiquit.  Judaic.  c.  2.  ante  med.  Eamrem,  dit-il, 
divinitus  confecutiis  elt  Salomon  ad  utilitatem  &  medelam  ho- 
minum,  qu.T  adverfus  dœmones  eft  efficax.  Incantationesenim 
corapofuit  quibus  moibi  pelluntur  ,  &  coniurationura  modos 
fcriptos  reliquit  quibus  cedentes  dœmones  ita  fugantur  ut  inpos- 
teruin  nunquam  reveti  audeant. 

(c)  Ibid.  Atque  hocfanationisgenushucusquephirimumapud 
noftrates  poUet.  Vidi  enim  ex  popularibus  meis  qucmdam  Elea- 
zaruni  in  prîefentia  Vespafiani  &  fiiiorum,  àTribunorum,  reii- 
quorumque  miiitum  multos  arrepticios  percurantem.  JVIodas  ve- 
rô  curationis  erat  hic.  Admoto  naribus  dœmoniaci  annulo,  fub 
eu  jus  figillo  inclufa  erat  radicis  fpecies  à  Salomone  indicatœ,  ad 
eju3  olfaélum  per  nafum  extrahebatur  dœmonium,  &  collapro 
tnox  homme,  adjurabat  id  ne  ampiius  rediret.  Salomonis  inté- 
rim mentionem  faciens,  &  incuntationes  ab  illo  inventas  reci- 
tans. 

id)  Lib.  de  Scriptor.  Ecclef. 


tous  les  fiecles. 

Saint  Grat,  Evêque  d'Aoufi:e,  Suffragant  de  l'A r* 
chevêche  de  Tarantaife,  qui  vivoit  fous  Charîemagne, 
&  qui  fut  fi  ilhi!l;-e  par  les  miracles  qu'il  opéra  avant 
&  après  fa  mort ,  félon  l'Hifliorique  Chronologique  de 
Piémont  (e) ,  fe  fervoit  d'une  Formule  de  bénir  l'eaU 
pour  chaffer  les  animaux  qui  nuifent  aux  biens  de  la 
terre.  Cette  Formule  fut  imprimée  à  Chambery  en 
16 15.  Et  le  Père  le  Cointe  de  l'Oratoire  l'a  publiée 
dans  le  feptième  Tome  des  Annales  Ecclefiaftiques  dé 
France  fiir  Tannée  814.     Il  ell  rapporté  dans  ia  vie  de 

5.  Urfe  (/)  ,  que  S.  Grat  a  obtenu  cette  grâce  de 
Dieu,  qu'il  n'y  a  point  de  taupes  dans  le  païs  d'Aous- 
te,  ni  trois  mille  pas  à  l'cntour. 

Quoiqu'il  en  foit,  fi  l'on  s'efl  fervi  autrefois  ayanta- 
geufement  des  Exorcifines,  on  le  peut  faire  encore  avan- 
tageufement  aujourd'hui. 

Mais  il  faut  a\'oir  caraèlere  &  être  approuvé  de  TE* 
glife  pour  cela.  Nous  en  avons  une  preuve  très-for- 
melle dans  le  Concile  Provincial  de  Mexico  (g)  en 
1585  où  il  efiidit:  ,,  Notis  défendons  à  touies fortes 
„  de  perfonnes  de  faire  à  l'avenir  l'ofiice  de  ceux  que 
„  l'on  croit  guérir  les  maladies  par  paroles  ou  par  be- 
„  nediftions ,  &  que  les  Espagnols  appellent  Saiuda.lo- 
„  rcs ,  Enfahnadores  0  Santinuadores  ;  &  de  reciter pu- 
„  bliquement  des  Prières  ou  des  Oraifons,  foit  dans 
„  les  rues,  foit  dans  les  Eglifes,  à  moins  qu'ils  n'a- 
„  yent  été  auparavant  examinées  pur  l'Eveque ,  Se 
„  qu'ils  n'en  ayent  obtenu  de  lui  la  permiflion  :  autre- 
„  ment  ils  feront  punis  félon  les  formes  du  Droit;  afin 
,,  que  l'on  extermine  quantité  de  Supcrftitions  que  ces 
„  fortes  de  gens  ont  accoutumé  de  pratiquer. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  (/;)  en  i(5o7.  dé- 
fend auffi  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'exorcizer,  c'efl- 
à-dire  de  reciter  des  Prières  pourchafTer  les  maladies  dea 
hommes  &  des  bêtes ,  fans  en  avoir  obtenu  de  l'Eve- 
que la  permiflion  par  écrit. 

Le  Rituel  d'Evreux  imprimé  en  (/)  1606.  par  l'or- 
dre de  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron,  Evêque  d'E- 
vreux ,  fait  la  même  defenfe. 

C'efi.  avec  beaucoup  de  jufi:ice  que  l'Eglife  en  ufe 
de  cette  manière.  Car  fi  chacun  fe  donnoit  la  liberté 
de  dire  des  paroles  &  de  reciter  des  Oraifons  pour  gué- 
rir les  maladies,  combien  y  auroit-il  d'impon;eurs  Ci; de 
fourbes  qui  en  feroient  plein  métier  pour  attraper  de 
l'argent?  Combien  y  auroit-il  de  perfonnes  fimpies  & 
flupides,  qui  fe  laifferoient  furprendre  par  cet  arcifice, 

6.  qui  mime ,  fi  elles  venoient  à  guérir  naturellement 
de  leurs  maladies,  après  qu'on  leur  auroit  dit  quelques 
mots  ou  quelques  prières,  attribueroient  toute  la  gloire 
de  leur  guerilbn  à  ces  trompeurs. 

Témoin  l'I  lilloire  que  raconte  le  P.  Matthias  Feli- 
fius  de  Brouwershaven  (k)  en  Zelande,  Provincial  des 
Cordeliers  de  la  bafl~e  Allemagne,  &  qu'il  aifure  avoir 
lue  dans  les  Sermons  de  Godfcalc  de  Rozemonde  (/), 
Docleur  en   Théologie    & 


Théologie  &  Théologal  de  Louvaïn. 
„  Une  certaine  femme,  dit-il,  ayant  grand  mal  aux 
,,  yeux,  s'en  alla  à  une  Ecole,  &  ayant  fait  venir  un 

„  des 

CO  c.  4-3.  n.  55. 

(/)  Ferrarius  in  Vit.  S.  Urfi  i.  Februar.  &  Surius  in  Vit.  5. 
Grnti. 

(g)  L.  V.  tit.  C.  n.  3.  .."j. 

{b)  Tit.  15.  c.  4-  Niilius  omnino  exorcizarepraefumat,  fine 
licentia  Ordinarii  in  fcriptis  obtenta. 

(i)  P.  5.  tit.  de  Exorcis.  n.  7.  Caveat  Sacerdos  ne  vel  ipfe 
hocmunus  exerccat,  néve  aiios  ad  iprum  exercendum  admittat, 
nifi  prius  h  .bita  in  fcriptis  facultate  à  Reverendiffiino  Domino 
Ebroiceni  P^pifcopo.  f''''i;f{ 

(*)  In  Elucidât,  prjeceptor  Decalos-  Praecept.  i.  c.  55- 

(i)  Serm.  3.  de  Domin.  5.  pofl:  Epiphan. 
Aa  2 
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„  (les  Ecoliers ,  elle  lui  demanda  s'il  ne  pourroic  point 
„  lui  écrire  quelques  lettres  pour  la  guérir,  &  elle  lui 
„  promit  un  habit  neuf  pour  fa  peine.  L'Ecolier ,  qui 
„  ne  vouloit  pas  perdre  une  fi  belle  occafion  de  gagner 
„  un  habit  neuf,  lui  repondit  qu'il  le  feroit  volontiers: 
„  &  auffi-tôt  il  écrivit  quelques  mots  fur  un  billet, 
„  qu'il  enveloppa  dans  des  chiffons ,  &  qu'il  lui  don- 
„  na  pour  le  porter  toujours  fur  elle,  lui  défendant  de 
„  le  developer  &  de  regarder  dedans.  Au  bout  de 
„  quelque  tems  cette  femme  guérit,  &  voyant  qu'une 
„  de  fes  voifines  étoit  malade  de  la  même  maladie,  elle 
„  lui  donna  ce  même  billet,  &  elle  guérit  aufli.  Leur 
„  curiofite  les  ayant  enfuite  portées  toutes  deux  à  re- 
„  garder  ce  qui  étoit  écrit  dans  ce  billet ,  elles  y  trou- 
„  verent  ces  paroles  :  Que  le  Diable  t'arrache  les  deux 
j,  yeux,  &  te  bouche  les  places  des  deux  yeux  avec 
„  de  la  boue.  De  quoi  s'étant  confeiTées,  elles  firent 
,,  pénitence  de  leur  péché. 

Ce  n'tfl  pas  encore  affez ,  que  ceux  qui  fe  fervent 
d'Exorcifmes  &  d'Oraifons  pour  guérir  les  maladies,  le 
falTcnt  avec  l'agrément  &  la  participation  defEglife,  il 
faut  en  outre  que  leurs  exorcifmes  &  leurs  oraifons 
foient  approuvées  de  l'Eglife  (a). 

C'efl;  dans  cette  vue"  que  le  Rituel  de  Chartres  im- 
primé en  1639.  &  en  1640.  celui  de  Rouen  de  la  mê- 
me année  1640.  celui  de  Paris  de  l'an  1646.  &  plu- 
fieurs  autres  ont  fagement  prefcrit  cette  règle  touchant 
les  benediftions  :  ,,  (/;)  Que  le  Prêtre  fçache  qu'il  ne 
,,  lui  efl  pas  permis  de  fe  fervir  d'aucune  autre  bene- 
„  diftion  que  de  celles  qui  font  marquées  dans  le  Ri- 
„  tuel  ou  dans  le  Miffel  de  ce  Diocefe ,  ni  d'y  ajouter 
„  d'autres  cérémonies  ou  d'autres  prières,  fous  quelque 
,,  prétexte  que  ce  foit. 

Le  Rituel  d'Evreux  de  l'année  (c)  1606.  n'a  pas 
d'autres  fentimens  fur  ce  fujet.  AufTi  le  Concile  Pro- 
vincial de  Bourges  (/)  en  1584.  ordonne  aux  Evêques 
de  prendre  garde  que  fous  prétexte  de  pieté  il  ne  fe  falfe 
des  exorcifmes  qui  ne  foient  pas  approuvez  de  l'Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  (f)  en  1585-  Re- 
fend aux  Sauveurs  de  reciter  publiquement  aucunes  priè- 
res, foit  dans  les  rues,  foit  dans  les  Eglifes ,  qu'aupa- 
ravant ils  n  ayent  été  examinez  par  l'Eveque. 

Le  Concile  Provincial  de  Toulouze  (/)  en  1590. 
ne  veut  pas  que  fous  quelque  prétexte  &.  fous  quelque 
couleur  de  dévotion  que  ce  foit,  l'on  faffe  d'autres 
exorcifmes  que  cetix  que  l'Eglife  a  approuvez. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  (^)  en  1607.  ne 
permet  pas  non  plus  que  l'on  fe  ferve  d'autres  exorcis- 
mes  que  de  ceux  qui  font  approuvez  par  l'Ordinaire. 

C'ell  en  exécution  de  ce  Règlement  que  le  Paltoral 

(a)  C'ed  ce  qu'on  peut  inférer  des  paroles  de  S.  Hilaire.Eyê- 
que  de  Poitiers  Tur  ce  verfet  du  Pfeaume  64-  Mon  Dieu  !  c'elt 
dans  Sion  qu'on  vous  doit  louer,  &  c'efi  dans  Jerufaiem  qu'on 
vous  doit  rendre  des  vœux.  Car  voici  comme  il  l'explique  :  La 
louange,  dit  il,  cil  digne  de  Dieu  quand  elle  fe  fait  dans  Sion, 
&  qu'elle  eft  accompagnée  de  Cantiques  fpirituels  &  Ecclefiat^i- 
ques  qui  la  rendent  agréable  à  Dieu.  Le  Roi  Prophète  condamne 
par  là  toutes  les  Superllitions,  comme  étant  contraires  à  l'Eglife 
de  Dieu  &  à  la  Religion.  En  eifet  de  toutes  les  prières  qui  font 
au  monde,  il  n'y  a  que  celles  de  l'Eglife,  qui  nous  foient  utiles 
&  avantapeufes.  Or  elles  font  telles,  lorsqu'étantcompoféesde 
Cantiques  dignes  de  Dieu  &  approuvées  de  l'Eglife,  elles  nous 
mettent  en  état  d'avoir  le  faint  Esprit  pour  nôtre InterceiTeur  au- 
près de  Dieu.  Vota  enim  tantùm  Ecclefiaftics  religionis  utilia 
funt,  qus  cùm  &  dignis  Deo  cantionibus  &  propofits  in  Eccle- 
11a  obfervantiï  ftudio  probantur ,  tum  digni  erimus  pro  quibus 
Deum  fanftus  Spiritus  interpellet. 

(i)  Tit.  de  Benedict.  Regul.  gênerai.  Sciât Sacerdos  non  licere 
fibi  ullis  a!iis  benediflionibus  uti  quàm  iis  quœ  in  hocRituali  vel 
in  Miflali  prxfcribuntur,  aut  iis  quovis  prxtestu  aliénas  ceremo- 
nias ,  aut  preces  adjungere. 

(c)  P.  5.  tit.  de  Exorcif  n.  7.  Caveat  Sacerdos  ne  aliisExor- 
cifmis,  prsterquam  illis  utatur,  vel  ab  ipfo  Epifcopo  approba- 
tis. 

{d)  Tit.  40.  can.  3.  Provideant  Epifcopi  ni  prœtextupietatis 
ulli  exorcifmi  fiant  nifî  qui  ab  Ecclefia  probati  fint. 

(e)  L.  s.  tit.  6.  n.  3. 

(/)  P.  4.  c.  12.  n.  4.  Qui  quocumquepietatisprïtextu&  no- 
mine  fiunt  exorcifmi,  nifi  ab  Ecclefia  probati  fuerint,  omniuo 
prohibeantur. 

{g)  Tit.  15.  c.  4.  Nemo  utatur  aliis  exorcifmis  quàm  ab  Or- 
dinatio  approbati^. 


Romain  à  l'ufage  de  Malines  imprimé  aufTi  en  160"^^ 
déclare  qu'on  ne  doit  point  ufer  d'autres  Formules 
d'Exorcifmes  &  de  Benediftions ,  que  de  celles  qui 
font  marquées  dans  le  Pontifical  &  dans  le  MifTeU 
(h)  Il  faut,  dit-il,  s'arrêter  à  celles  qui  font  ufitées 
dans  l'Eglife,  &  dans  f antiquité,  non  feulement  afin 
que  nous  foyons  plus  affurez  contre  les  Superflitions  & 
les  autres  erreurs  ;  mais  auffi  parce  que  nos  prières  fonc 
plus  efïicaces  &  plus  puiffantes  lorsqu'elles  font  unies  à 
celles  de  TEglife,  &  qu'elles  font  animées  de  fon  es- 
prit. Ainfi  il  efl  necefîaire  de  ne  pas  fe  fervir ,  autant 
qu'il  fera  poffible ,  d'autres  paroles  que  de  celles  de  l'E- 
glife (/). 

Voilà  pourquoi  Maximilien  d'Einatten,  Chanome 
&  Ecolaflre  d'Anvers ,  dit  dans  la  Préface  de  fon  Ma- 
nuel des  Exorcifmes,  (<')  que  toutes  les  prières ,  tous  les 
exorcifmes,  &  toutes  les  benediftions  qu'il  y  rapporte, 
font  tirées  du  MilTel,  du  Pontifical  &  du  Rituel  Ro- 
main, du  Pafloral  de  Malines,  &  d'autres  Ouvrages 
approuvez.     Et  dans  la  troifième  partie  du  même  Li- 
vre (/),  il  affure  qu'il  propofe  diverfes  Formules  de 
Bénédictions  dont  les  Exorcilles  prudens  &  fages  fe 
pourront  fervir ,  afin  d'exclure  par  ce  moyen  les  For- 
mulaires inventez  par  certaines  perfonnes  téméraires  qui 
y  ont  mêlé  quantité  de  Superflitions.     ,,  Et  quoique 
„  peut-être,  dit-il,  dans  certains  Auteurs,  il  fe  ren- 
„  contre  quelques-uns  de  ces  Formulaires  qui  foient 
„  bons,  &  qui  ne  fentent  nullement  la  Superllition ,  il 
„  efl  néanmoins  plus  à  propos  de  fe  fervir  des  Bene- 
„  diftions  &  des  Prières  que  l'Eglife  a  reçues ,  qui  onC 
,,  été  ufitées  dans  l'Antiquité,  ou  qui  approchent  de 
„  bien  près  de  celles  de  l'Egli'e,  parce  qu'elles  fonC 
,,  plus  efïicaces  &  d'un  plus  grand  mérite  devant  Dieu. 
,,  C'eft  pourquoi  les  Prêtres  &  les  Exorcifl:es  ne  fe  fer- 
,,  viront  que  de  celles-là,  &  il  ne  leur  fera  pas  permis 
,,  d'en  employer  d'autres,  de  crainte  que  par  le  mau- 
,,  vais  choix  qu'ils  pourroient  faire,  ils  n'en  employas- 
,,  fent  quelques-unes  de  celles  qui  ne  font  pas  bonnes. 

Cette  Difcip'ine  au  refte,  ell  fondée  ftir  ce  qui  fe 
pratique  dans  l'Ordination  des  E.vcrcifles.  Le  qua- 
trième Concile  de  Carthage  (;«)  en  398.  affure  que 
quand  on  ordonne  un  Exorcifle ,  l'Evêque  lui  doit' 
donner  unLivTe  dans  lequel  les  Exorcifmes  foient  écrits, 
&  lui  dire  ces  paroles:  ,,  Prenez  ce  Livre,  &  l'appre- 
,,  nez  par  cœur,  &c.  Exorcijîacùm  Ordimtur,  ac- 
cipiat  de  manu  Epifcopi  librum  in  quo  fcripti  funt  Exor- 
cifmi, dicente  fibi  Epifcopo,  Accipe  &  commenda  mé- 
morise, &c. 

La  même  chofe  fe  trouve  dans  Raban  («) ,  Arche- 
vêque de  Mayence,  dans  Fortunat  ('*),  Archevêque 
de  Trêves,  &  dans  Ives  (p)  de  Chartres.  Le  Ponti- 
fical Romain  de  Clément  VIII.  &  Urbain  VIII.  {q) 
dit  qu'au  lieu  du  Livre  des  Exorcifmes,  on  peut  lui 
donner  le  Pontifical  ou  le  Mifjel ,  dans  lesquels  font  or- 
dinairement les  Formules  des  Exorcifmes. 

Or  pourquoi  eft-ce  que  l'Eglife  donne  le  Livre  des 
Exorcifmes,  le  Pontifical  ou  le  Miffel  au  nouvel 
Exorcifle ,  finon  afin  qu'il  apprenne  par  cœur  les  Exor- 
cifmes qui  y  font  contenus,  &  qu'il  reconnoifTe  par 
cette  cérémonie  ce  qu'il  doit  dire  en  faifant  les  fonc- 
tions 

(*)  Tit.  Infiruclio  adverf.  afflia.  &c.  p.  277. 

(i)  Foritmla:  Exorcifmorum  &  Benediftionum  ex  Pontificall 
&  Miflali  iniînehujusManualisapponuntur:  Etquamquametiam 
aliœ  à  temerariis  excogitari  pOilint  &  fint  excogitatae,  nullus  ta- 
men  Sacerdotum  &  Exorciflarum  illis  uti  praefumati  fed  illas  re- 
tineat  qus  ab  Ecclefia  in  ufum  recepts  funt,  &  à  veteribus  ufi- 
tatœ:  non  tantum  ut  tutiores  fimus  à  Superftitionibus  &  errori- 
bus  aliis,  fed  etiam  quia  efEcacioreftorationoftra,  quandocuni 
Ecclefis  precibus  vivaciter  conjungitur.  Ad  quam  rem  confère 
etiam,  ipfa  verba  ab  Ecclefia  ufitata,  in  quantum fieri poteft, r«- 
tinere. 

(*)  Tom.  2.  Mallei  Malefic. 

(0  Tit.  Formuls  benediceudi  tara  comefiibilia,  &c. 

(m)  Can.  7. 

(n)  L.  I.  de  Infiit.  Cleri.  c.  10. 

(0)  L.  I.  rie  Ecclef.  Offic.  c.  9. 

(p)  Serm.  de  Excell.  Sacrae.  Ordin.  &  de  Vit.  Ordinand,  io 
Synodo  habit. 

(î)  Tit.  de  Ordinat.  Exorcift, 


DES      SUPERSTITIONS. 


m 


rioiis  de  fon  Ordre  ,  &  comme  il  ne  doit  point  fe  fer- 
vir  d'autrt;s  prières  que  celles  que  TEvéque  lui  met 
entre  les  mains ,  &  qu'il  lui  ordonne  d'apprendre  par 


cœur. 

Ainfi  afin  que  les  Exorcifmes ,  les  Bénédictions  & 
les  Oraifons  foient  dans  l'ordre  de  l'Eglife  ,  &  qu'on 
ne  puifTe  les  foupçonner  de  Superftition  ,  elles  doivent 
fe  faire  par  des  perfonnes  que  l'Eglife  autorife  pour  ce- 
la, &  avoir  elles  mêmes  fapprobacion  de  l'Eglife.  Sans 
ces  deux  conditions  elles  font  illicites  ,  &  il  y  a  de  la 
Superftition  à  s'en  fervir. 

De-là  vient  que  le  Synode  d'Ausbourg  {a)  en  1548. 
veut  „  que  l'on  rufufe  la  Communion  à  tous  ceux  qui 
„  recitent  certaines  Prières  fingulieres  &  non  approu- 
„  véesde  l'Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  (/;)  en  1583.  „  de- 
„  fend  à  tous  Ecclefiaftiques  fous  peine  de  fufpenfe  , 
.,  &  à  tous  Laïques  fous  peine  d'excommunication , 
',  de  fe  fervir  de  certaines  Formules  de  prières  conçues 
„  en  des  termes  inconnus ,  &  qu'ils  recitent  tous  bas, 
„  pour  guérir  les  maladies ,  &  d'y  ajouter  foi  en  quel- 
„  que  manière  que  ce  foit. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  1609.  ex- 
communie,  ipfo  facto,  ceux  qui  entreprennent  de  gué- 
rir les  maladies  par  imprécations ,  par  paroles,  par  liga- 
tures, ou  par  quelqu' autre  Superftition. 

Le  Cardinal  de  Sourdis,  Archevêque  de  Bourdeaux, 
a  fait  ce  Règlement  fur  le  mem.e  fujet,  dans  une  Con- 
pregation  des  Vicaires  forains  de  fon  Diocefe  ,  tenue  à 
Bourdeaux  (c)  le  23.  Octobre  1613.  „  Pour  le  re- 
„  gard  de  ce  qui  a  été  reprefenté  par  plufieurs  des  Vi- 
„  caires  forains  &  témoins  Synodaux,  de  plufieurs per- 
,,  fonnes  qui  ufent  de  conjuration  pour  guérir  les  ma- 
„  ladies  ,  ordonnons  que  Décret  fera  fait  &  délivré , 
„  portant  excommunication  contre  telles  perfonnes. 

De  Soiminiac  ,  Evéque  de  Cahors  dit  dans  fes  Sta- 
tuts Synodaux  (//).  „  Sur  ce  qui  nous  a  été  repre- 
3,  fente ,  qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes  de  diverfes  qua- 
„  litez,  qui  ufent  de  Conjurations  pour  guérir  les  ma- 
,,  ladies ,  Nous  leur  défendons  très-expreflement  les- 
.,  dites  conjurations ,  comme  n'étant  que  de  vrayes 
'„  SOperftions  contre  la  Foi  &  Religion  Chrétienne , 
„  fur  peine  d'excommunication  contre  telles  perfonnes. 
^,  Enjoignons  à  tous  Refteurs  &  Vicaires  de  le  publier 
j,  au  Profne  de  leurs  Eglifes ,  autant  de  fois  qu'ils  le 
„  jugeront  necelTaire. 

Le  Rituel  de  Meaux  de  l'année  1645.  dénonce  (c) 
pour  excommuniez  ,,  ceux  qui  difent  ou  qui  font  dire 
„  des  Oraifons  fuperilieufes  pour  guérir  des  maladies , 
5,  tant  des  hommes  que  des  animaux. 

Vialart ,  Evéque  de  Chaalons  fur  Marne  ,  ordonne 
aux  Doyens  &  aux  Promoteurs  Ruraux  (/)  de  fon 
Diocefe ,  de  s'informer  des  Curez,  s'il  n'y  a  point  quel- 
ques perfonnes  dans  leurs  détrois  ,  qui  fe  mêlent  d'exor- 
cifcr  les  malades  ou  les  beftiaiix,  (y  d'iifer  de  fuperftitio'is 
pour  les  guérir  ;  &  il  ne  l'ordonne  que  dans  le  deflein 
d'arrefter  un  fi  grand  abus. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  en  1658.  ceux  d'E- 
vreux  en  1664.  &  ceux  d'Agen  en  1673.  mettent  au 
rang  „  (?)  des  Superftitions ,  des  reftes  du  Paganisme 
„  &  de  fldolatrie  ,  &  des  inventions  du  Démon ,  les 
9,  conjurations  de  fièvres ,  chancres ,  feu- volage,  avi- 
„  ves&  autres  maux,  par  paroles,  billets ,  ou ligatu- 
„  res,  &  en  quelqu'autre  manière  quecepuilTeêtre. 

Et  les  Conftitutions  &  Infl:ru£tions  Synodales  de  S. 
François  de  Sales  &  d'Aranton  d'Alex  ,  Evéques  de 
Genève ,  portent  :  „  Et  parce  qu'il  fe  pourroit  fai- 
„  re  qu'il  y  auroit  des  Ecclefiaftiques  ,  qui  par  fimpli- 
„  cité  ou  par  ignorance  ufent  de  conjuration  pour  gue- 

(a)  Stat.  19. 

(b)  Tit.  4. 
(0  Ordonnances  &c.  de  Bourdeaux  tit.  10. 

(d)  C.  26. 

(e)  Dans  le  Profne. 

(f)  7.  Mandement,  3.  p.  7, 

(g)  I.  p.  c.  II.  n.  4. 


,^  rir  les  maladies.  Nous  leur  ordonnons  de  s'en  abfte- 
,,  nir  fous  peine  d'excommunication. 

Puis  donc  qu'il  eft  défendu  fous  de  grandes  peines-, 
&  aux  Eccleliaftiques  &  aux  Laïques  de  guérir  les  ma- 
ladies par  conjurations  ou  oraifons ,  tous  ceux  qui  en- 
treprennent de  le  faire  ,  ne  font-ils  pas  manifeftemenc 
rebelles  aux  ordres  de  fEglife  ?  Cependant  combien  y 
a-t-il  de  gens  dans  les  villes  &  dans  la  campagne  ,  qui 
fe  mêlent  impunément  de  ce  métier ,  &  qui  croyenc 
rendre  de  grands  fervices  à  Dieu  &  à  fon  Eglife ,  en 
s' en  mêlant ,  foit  parce  qu'on  ne  les  en  reprend  pas ,  ou 
qu'on  ne  les  en  reprend  que  foiblement ,  foit  mémj 
parce  qu'ils  trouvent  quelquefois  des  Ecclefiaftiques  as^ 
fcz  ignorans  pour  approuver  leur  conduite  ,  ou  du 
moins  pour  n'y  rien  trouver  à  redire. 

Je  connois  un  Sergent  de  village  ,  qui  dit  l'Oraifon 
fuivance  pour  tous  les  malades ,  &  pour  tous  les  blelTez 
qui  fe  prefentent  à  lui ,  &  qui  le  prient  de  la  dire  : 
„  Au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint  Esprit. 
,,  Madame  fainte  Anne  qui  enfanta  la  Vierge  Marie^ 
,,  la  Vi;;rge  Zvlarie ,  qui  enfanta  Jesus-Ciirist, 
„  Dieu  te  benilTe  &  guerilTe  pauvre  créature  N.  de  re- 
,,  noueure  ,  blefllire  ,  rompure,  &d'enervure,  &  de 
,,  toute  autre  forte  de  blelfure  quelle  que  ce  foie,  en 
„  l'honneur  de  Dieu  &  de  la  Vierge  Marie,  ckdeMes- 
„  fieurs  faint  Cofme  &  faint  Damian  ,  Am.n".  Trois 
Pater  ,  &  trois  /Ivc.  Et  ce  qu'il  y  a  de  confiderable 
eft  que  cette  Oraifon  guérit  presque  tous  ceux  pour 
qui  elle  eft  dite,  ainfi  que  me  l'ont  afluré  plufieurs  per- 
fonnes dignes  de  foi. 

Néanmoins  elle  ne  les  guérit  pas  naturellement,  puis- 
que les  termes  dans  lefquels  elle  eft  conçue,  n'ont  pas 
la  vertu  naturelle  de  les  guérir.  Il  faut  donc  qu'elle  les 
guerifle  fur-naturellement  ,  &  par  confequenc  que  les 
effets  qu'elle  opère  foient  visrvcilleux  ijf  furnauircls. 

Elle  en  pourroit  guérir  furnaturellement ,  fi  l'Eglife 
l'avoit  inftituée  pour  de  tels  effets  :  Mais  cela  ne  nous 
paroît  point. 

Elle  en  pourroit  encore  guérir  furnaturellement ,  fî 
Dieu  lui  avoit  donné  cette  vertu  ,  &  qu'il  y  eût  atta- 
ché fa  toute  puiffance.  Mais  qui  le  pourroit  dire  lans 
une  témérité  criminelle ,  puisque  nous  n'en  voyons 
rien  ni  dans  l'Ecriture ,  ni  dans  la  Traditon  de  fE- 
glife, qui  font  les  deux  fondemens  inébranlables ,  &  les 
deux  principes  infaillibles  de  notre  foi. 

Si  donc  elle  guérit  fjrnaturellement ,  &  que  ce  ne 
foit  ni  par  l'inftituQon  de  l'Eglife  ,  ni  par  celle  de 
Dieu  ,  cela  fe  flût  ou  par  l'affiftance  des  Démons ,  ou 
par  le  fecours  des  Anges. 

Si  c  eft  par  l'afliftance  des  Démons ,  elle  fuppofe  de 
neceffité  un  pacte  tacite  ou  exprés  avec  les  Démons;  & 
ainfi  elle  eft  fuperftitieufe  à  cet  égard,  quand  même 
elle  ne  le  feroit  point  par  d'autres  raifons. 

Quelle  preuve  pourroit-on  alléguer  que  cela  fe  fît  par 
le  fecours  des  Anges  ?  Les  Anges  peuvent  bien  guérir 
des  maladies ,  quand  Dieu  le  leur  permet.  Mais  où  li- 
fons-nous  que  Dieu  leur  ait  permis  de  guérir  de  celles 
dont  il  eft  parlé  dans  cette  Oraifon  ,  &  d'en  guérir 
avec  cette  Oraifon?  A  la  vérité  ils  connoiifent  quanti- 
té de  remèdes  naturels  dont  les  hommes  n'ont  nulle 
connoiiTance ,  &  ils  peuvent  les  leur  indiquer ,  comme 
fit  Raphaël  au  jeune  Tobie  (/;)  ,  auquel  il  apprit  les 
vertus  du  cœur  ,  du  fiel ,  &  du  foye  du  gros  poifl"on 
qui  fortit  du  Tigre  pour  le  dévorer.  Mais  outre  qu'il 
ne  s'agit  pas  à  prtfent  de  la  vertu  naturelle  de  cette 
Oraifon ,  à  qui  eft-ce  que  les  Anges  ont  révélé  qu'elle 
gueriflbit  furnaturellement  de  nnoueure  ,  blejfure  rom' 
pure,  C?  d'éneivure,  tS  toute  autre  forte  de  bkjjurc  quel- 
le que  ce  foit?  Je  ne  penfe  pas  que  jamais  perfonne  de 
eu  celte  révélation. 

Le  même  Sergent  fe  fert  encore  de  cette  autre  Orai- 
fon pour  guérir  les  maladies  des  yeux  :  „  Monfieur 
„  faint  Jean  ,  paifant  par  ici  trouva  trois  Vierges_  en 
„  fon  chemin,  il  leur  dit,  Vierges  que  faites  vous  ici, 

„  nous 


(t)  Tob.  6. 
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„  nous  guerlflbns  de  la  maille:  O!  guerifTez  Vierges, 
„  gucriilez  l'œil  do  "  N.  faifant  le  ligne  de  la  Croix 
&  foufflanc  dans  l'œil ,  il  continue  :  „  Maille  ,  fca 
„  grief,  feu  quel  que  ce  foie,  ongles  ,  migraine,  & 
„  arasînéejje  te  commande  n'avoir  non  plus  de  puiffan- 
,'  ce  fur  cet  œil  qu'eurent  les  Juifs  le  jour  de  Pâques 
,'  fur  le  corps  de  nôtre  Seigneur  Je  sus -Christ. 
Puis  il  fait  encore  le  figne  de  la  Croix,  &  fouflle  dans 
l'œil  de  la  perfonne  malade,  lui  ordonnant  de  dire  trois 
Pattr  ,  &  trois  /Ive,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils,  & 
du  Saint-Esprit. 

Mais  oucre  qu'elle  attribue  des  faulTetez  à  S.  Jean  , 
-&  qu'elle  contient  quelque  chofe  de  badin  &  d'imptr- 
tinent ,  qui  font  deux  carafteres  de  fuperllition  ,  ainfi 
que  nous  Tarons  remarque  dans  le  Chapitre  X.  de  la 
première  partie  de  ce  Livre ,  elle  eft  combattue  par  les 
raifons  que  nous  venons  de  produire  comre  l'CJraifon 
précédente,  &  elle  n  eft  pas  moins  blâmable. 

On  peut  former  le  même  jugement  d'une  infinité 
d'autres  Formules  de  prières  de  même  nature.  F\'li_x 
Malleolus  ou  Hemmerlm  Chanoine  de  Zuric ,  qui  vi- 
voit  fan  1454.  fclon  Gefner  dans  fa  Bibliothèque,  s'eft 
déclaré  hautement  le  protefteur  de  ces  forces  de  remè- 
des extraordinaires  dans  fes  deux  Traitez  des  Exorci fines. 
En  voici  trois  qu'il  rapporte  &  qu'il  afllire  avoir  beau- 
coup de  vertu  contre  bien  des  maux.  Le  premier  ,  Si 
fanera  Maria  virgo  puerum  Jefum  verè  pepcrit  ,  libère- 
tiir  animal  hac  fajjione ,  in  nomine  Patris ,  &c  Le  deuxiè- 
me ,  Criftus  fuit  naîus  ,  Crijlus  fuit  amijfus  ,  Chrijlus 
fuit  inventus,  ipfe  benedicaî  ($  configvct  hœc  vulnera,  in 
nomine  Patris,  &c.  Le  troifième.  Ego  adjuro  ws  ver- 
nies !  per  omnipùîentem  Dewn  ,  ut  illa  civitas  vcl  domus 
fit  vobis  tam  detefiabilis  qnàm  Deo  efl  vir  iile  qui  fafam 
fenîeraiam  protulit  &  jujlam  mfjit ,  in  nomine  Fatris  , 

&c. 

Mais  quelque  peine  qu'il  fe  foit  donnée  de  défendre 
une  fi  mauvaife  caufe ,  tout  le  fruit  qu'il  a  remporté 
de  fon  travail ,  a  été  de  tromper  quelques  idiots  ,  de 
faire  tomber  quelques  fuperftitieux  dans  les  pièges  du 
Démon  ,  &  de  faire  infcrire  fon  nom  dans  \  Indice  des 
Livres  défendus  par  l'autorité  du  Concile  de  l'rente , 
parmi  les  Auteurs  de  la  première  ClafTe ,  où  j'apprens 
qu'on  ne  met  que  les  hérétiques,  ou  ceux  qui  font  fus- 
pe£ts  d'herefie  (a). 

Delrio  (/-)  rapporte  vingt  autres  Formules  fcmbla- 
bles.  Mais  il  les  eftirae  fi  dangereufes  &  û  criminelles 
qu'il  n'en  cite  que  le  commencement  &  la  fin ,  ne  vou- 
lant pas,  dit-il,  les  produire  toutes  entières  ,  de  crain- 
te que  les  impies  &  les  curieux  n'en  abufent. 

Il  en  rapporte  encore  une  autre  tout  au  long  qu'il 
témoigne  avoir  été  en  grande  vogue  parmi  les  Soldats 
Espagnols.  Elle  étoit  en  Espagnol ,  il  l'a  traduite  en 
Latin  ,  &  h  voici  en  François  mot  pour  mot  :  „  Par 
„  Jefus-Chrift  &  avec  Jefus-Chrift  &  en  Jefus-Chrill , 
„  à  vous  Dieu  Père  tout-puiflant  apartient  tout  hon- 
5,  neur  &  gloire  dans  f unité  du  Saint-Esprit,  dans  tous 
,,  les  fiecles  des  fiecles.  Prions.  Etant  avertis  parles 
„  préceptes  falutaires  ,  &  étant  conduits  par  l'inflitu- 
,,  tion  divine  nous  ofons  dire.  Nôtre  Père  qui  êtes  dans 
„  les  deux ,  ^c.  Amen  Jefus.  Que  la  puiflance  du 
„  Père  ,  la  fagefle  du  Fils,  la  vertu  du  Saint-Esprit, 
„  gueriffe  cette  playe  de  tout  mal  Amen  Jefus.  Mon 
„  Seigneur  Jefus-Chrift,  je  croi  que  la  nuit  du  Jeudi- 
„  Saint  à  la  Cène  ,  après  que  vous  eûtes  lavé  les  pieds 
„  de  vos  faints  Difciples ,  vous  priftes  le  pain  entre  vos 
„  très-faintes  mains,  le  beniftes,  le  rompiftes&ledon- 
„  naftes  à  vos  faines  Difciples  ,  leur  difant ,  Prenez  &? 
„  mangez,  car  ceci  ejl  mon  corps.  Pareillement  que  vous 
„  priftes  le  Calice  en  vos  très-faintes  mains ,  que  vous 

(a)  Fr.  Foretius  Prœfat  in  Indic.  libr.prohibit.  In  prima  Clas- 
fe  non  tam  Libri  ,  quàm  Librorum  Scriptores  continentur ,  qui 
aut  hasretici,  aut  iioca  ha3rc'fis  fufpedbi  fuerunt. 

(h)  L.  3.  Disquir.  Magic,  p.  2.  q.  4.  Sect.  9.  Non  adfcribam 
intégras  ,  ne  curiofi  &  impii  quasrant  abuti  ,  fed  tantum  initium 
&!înem,  omilîis  uiediii  (icircumftantiis  quas  Autores  earura  re- 
quirunt. 


„  rendiftes  grâces ,  &  que  vous  le  leur  donnaftes,  dî^ 
„  faut  "  :  Prenez  &  beuvez  ,  car  c'eft  mon  fang  du 
nouveau  Teftament,  qui  fera  répandu  pour  plufieursen 
remilîion  dcs  péchez,  'l'outes  les  fois  que  vous  ferez 
ceci  ,  faites-le  en  mémoire  de  moi.  ,,  Je  vous  fupplie 
„  mon  Seigneur  Jefus-Chrift,  de  guérir  cette  playe  &  ' 
,,  ce  mal  par  ces  faintes  paroles ,  par  leur  vertu  &  paf  i 
,,  le  mérite  de  vôtre  fainte  palfion.  Amen  Jefus.  Au 
„  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint-Esprit.  A- 
,,  men  Jefus. 

Il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  dans  cette  Oraifon  que 
de  fort  raifonnable.  Elle  paroît  pieufe.  La  plupart 
des  paroles  dont  elle  eft  compofée,  font  prifes  ou  de 
l'Ecriture  -  Sainte  ,  ou  du  Canon  de  la  Meffe.  Ceux 
qui  h  difoient  pour  les  malades ,  vivoient  faintement, 
Sahitaîores  Janclà  viventes.  Ils  la  difoient  gratuitement 
&  indifféremment  pour  tous  ceux  qui  le  foahaiioient, 
&  fans  aucune  acception  de  perfonnes,  Omnes gratis  cu- 
ran:es  ;  ainfi  que  le  rapporte  le  Père  Delrio  (f).  Voilà 
de  beaux  dehors  &  de  belles  apparences. 

Néanmoins  cette  Oraifon  ayant  été  examinée  par 
Pierre  Simon ,  Eveque  d'Ipre  &  par  fon  Confeil ,  à 
caufe  qu'en  la  recitant  on  ne  donnoii  aucun  remède  na- 
turel ,  elle  fut  déclarée  fuperftiàeufe  &  illicite,  &  fon 
défendit  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  s'en  fervir(i^). 

„  Plufieurs  trouvèrent  à  redire  à  cette  condamna- 
„  tion,  continue  encore  le  Père  Delrio  (f) ,  mais  ce  fut 
„  fans  raifon. 

„  Car  premièrement ,  on  attend  de  Dieu  feu!  tout 
„  l'effet  de  cette  Oraifon  par  forme  de  miracle.  Or 
„  c'eft  tenter  Dieu  ,  que  de  lui  demander  ainfi  des  mi- 
„  racles  continuellement,  &  comme  par  habitude. 

„  2.  Les  Saints  n'ont  pas  employé  certaines  Formu- 
,,  les  de  prières  pour  faire  des  miracles,  mais  ils  les  ont 
,,  faits  tantôt  d'une  façon,  &  tantôt  d'une  autre  ,  fe- 
,,  Ion  que  le  Saint-Esprit  leur  infpiroitde  les  faire. 

,,  3.  La  fainteté  de  cette  Oraifon  &  de  ceux  qui  lâ 
„  difoient  n'étoit  pas  affez  bien  juftifiée.  Car  il  ar^  ; 
,,  rive  d'ordinaire  que  les  Sorciers  veulent  paroitre  Saints 
,,  aux  yeux  des  hommes  ;  &  il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
„  faire  des  Soldats  juges  en  matière  de  fainteté ,  eux  qui 
,,  appelent  Saints  ceux  qu'ils  voyent  ne  pas  commet-  j 
,,  tre  de  grands  péchez.  ' 

„  4.  Ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  la  grade  de  guérir 
,,  les  maladies,  ne  font  pas  reçue  à  condition  de  fe fer-     j 
,,  vir  de  certaines  formules  de  prières  faites  à  plaifir,  ou 
,,  qui  fuppofent  quelque  pa6le  ,  au  moins  tacite  ,  avec 
,,  les  Démons. 

5.  „  Il  n'cft  pas  permis  à  des  particuliers  d'inventer     i 
,,  des  Formules  de  prières,  que  ni  les  faintes  Lettres,     ' 
,,  ni  l'ufage  de  l'Eglife  n'approuvent  point,  telle  qu'eft 
,,  celle  dont  il  s'agit,  laqtielle  abufe  avec  trop  de  li- 
„  berté  de  quantité  de  paroles  du  très-faint  Sacrifice  de 
„  la  Mefle. 

,,  Enfin  elle  applique  les  paroles  de  laConfecration  à 
,,  une  chofe  pour  laquelle  elles  n'ont  pas  été  inftituées 
,,  (ce  qui  ne  doit  pas  être  permis)  &  elle  veut  en  outre 
,,  qu'on  lui  accorde  ce  qu'elle  demande  en  vertu  de  ces 
,,  paroles,  bien  que  cette  v^ertu  ne  leur  ait  pas  été  don- 
„  née  par  nôtre  Sauveur  pour  guérir  les  bleffures  du 
,,  corps,  mais  pour  la  Tranfubftantiation  du  pain  &  du 
,,  vin.  Ajoutez  à  cela  que  l'Eglife  &  les  Catholiques 
,,  fes  enfans ,  ont  toujours  eu  tant  de  refpeél  pour  ces 
„  faintes  &  facrées  paroles ,  qu'ils  ont  crû  que  c'étoic 
„  un  crime  que  de  s'en  fervir  autre  part  qu'à  la  Melfe , 
„  dans  les  Temples,  dans  les  Ecoles  &dans  lesDispu- 
„  tes  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  dont  le  Démon  &  les 
„  Sorciers ,  qui  font  fes  membres  &  fes  fuppôts ,  fe  fer- 
„  vent  plus  ordinairement  &  avec  plus  de  hardieflepour 

,,  com- 

(c)  ibid. 

{dj  Ibid.  De  hac  Formula ,  dit  le  même  auteur  ,  mota  fuit 
Ipris  anno  fuperiore  quœftio  ,  maxime  quia  nullum  naturale  me- 
dicamentum  accedebat.  Reverendilîimus  Epilcopus  Iprenfis  Si- 
monius  &  Con/iliarii  tjus  totam  curationem  judicarunt  fuperfti- 
tiofam  &  illicitam,  &.  proliibuere  ne  qiiis  ea  uteretur. 

(0  Ibid. 
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„  commettre  leurs  horribles  facrileges ,  que  de  la  vene- 
rable  Euchariflie,   &  des  autres  çhofes  qui  la  con- 


)» 


cernent. 


Parmi  les  Pères  qui  aiîiflerent  au  Concile  de  Tren- 
te, il  y  avoit  un  Archevêque  Grec  qui  prefenta  aux 
Cardinaux  Prefidens  du  Concile  en  1546.  un  remède 
qu'il  difoit  être  infaillible  pour  la  pefte.  Ce  n'étoit  pas 
ce  Vers  d'Homère, 

(a)  ^o'^o;  à«pr£KOj*i}?  ÂojfAov  >.=$éA!jv  ÙTre^vusti 

qu'un  faux  Prophète  nommé  Alexandre,  dont  Lucien 
fe  mocque  agréablement,  faifoit  écrire  fur  les  portes 
des  maifons ,  afin  de  les  preferver  de  cette  maladie  con- 
tagieufe  :  mais  c'écoit  une  Oraifon  qui  commençoit 
par  ces  mots  ;  Crux  Cbrifti  fahj  me  :  Celui  qui  la 
prefentoit,  étoit  un  homme  de  grande  fainîeté,  majr- 
rits  fuuclitatis ,  &  il  efl  à  croire  qu'elle  ne  contenoit 
rien  de  faux,  rien  de  ridicule,  rien  d'impertinent. 

Cependant  INIoura  dans  fon  Traité  (/;)  des  Lbarw.es 
(j"  des  Enchantemens ,  afleure  qu'elle  cHj'uJpcâe ,  &  Mar • 
chinus  (c) ,  qu'elle  eH  /uperjiiticu/e  ;  &  qu'elle  a  été  - 
déclarée  telle  par  la  Congrégation  des  Cardinaux.  Je  tiens 
cette  hiftoire  de  Diana ,  qui  la  rapporte  dans  fa  Som- 
me (d). 

P-iul  Jove,  Evêque  de  Nocere  en  Italie  rapporte  une 
autre  hiftoire  (r)  d'un  Grec  nommé  Danetrius  Sparîa- 
vus  ,  qui  emploioit  un  autre  charme  contre  la  pefte.  il 
dit  que  fous  le  Pontificat  d'Adrien  VI.  la  ville  de  Ro- 
me étant  affligée  d'une  pefte  efFroiable  quilaremplilToit 
de  morts,  Demetrius  entreprit  de  la  délivrer;  qu'il  prit 
pour  cela  un  bufle,  ou  taureau  fauvage,  lui  coupa  la 
moitié  d'une  de  fes  cornes,  &  lui  dit  a  l'oreille  droite, 
je  ne  fais  quelles  paroles  d'enchantement ,  qui  le  rendi* 
rent  fi  privé  &  fi  familier,  qu'avec  un  brin  de  fil  qu'il 
lui  mit  à  la  corne  entière  qui  lui  reftoit,  il  le  conduifit 
par  tout  où  il  voulut;  qu'après  l'avoir  bien  promené  il 
le  mena  dans  l'Amphithéâtre ,  où  il  en  fit  un  facrifice, 
&  que  peu  après  cet  abominable  facrifice  la  pefte  com- 
mença à  s'appaifer. 

Gilbertus  Cognatus  (/)  raconte  à  peu  près  la  même 
chofe  en  fubftance ,  mais  il  y  ajoure  quelques  circon- 
ftances  particulières,  comme  que  cela  arriva  l'an  1522. 
Que  Demetrius  demanda  aux  Romains  pour  récompenfe 
30.  ecus  d'or  par  mois,  &  qu'on  les  lui  promit  pour 
lui  &  pour  fes  defcendants;  qu'il  fie  promener  le  bufle 
ou  taureau  fauvage  par  fept  portes  &  par  fept  des  plus 
célèbres  rues  de  la  ville  ;  qu'il  le  lailTa  aller  enfiaite  ;  que 
ceux  qui  furent  prefents  à  ce  fpeClacle  témoignèrent  que 
lorfqu'il  levoit  les  yeux  au  ciel ,  &  qu'il  proferoit  cer- 
tains mots  inconnus ,  on  vit  tomber  comme  des  étoiles 
du  firmament,  &  voler  en  l'air  comme  une  infinité  de 

(a)  In  Alexand.  feu  -^dihuM. 

(b)  De  Enfalmis  ilvlticantat.  Sect.  2.c.  13.  n.  25. 

(c)  In  Problematib.  de  pefte  ,  probl.  33.  fol.  44,. 

{d)  V.  Enfalmus.  Nota  heic  cum  Moura  fufpeclum  efle  illiim 
Enfalmum,  quem  ut  pr^fentifTimum  contra  peftem  remedium 
tradidiffedicunt  uiagns  fanclitatis  Giœcum  Archiepifcopum  unum 
ex  Patribus  Concilii  Tridcncini  DD.  Cardinalibus  Conciiii  PraeQ- 
dentibusaniS46.  incipientein,  Crux  Chrifti  falva  me:  cumque 
tamquam  fuperftitiofum  damnât Marchinus.traditque fie declaras- 
fe  facram  Congregationem.  Nam  illa  litera  marf^iiialis  curponi- 
tur,  cura  quidquid  illa  innuit  exprimit  verfus  illi  refpondens? 
Deinde  cur  exarandus  in  membrana?  Car  ad  brachium  appendi 
débet  potius  quàm  ad  coUum?  Cur  recitaii  débet  finita  MiiTa  & 
non  aliàs? 

(e)  Exorta  eft  in  urbe  (ce  font  les  propres  termes  de  cet  Hijlorien) 
peftiientis  lues  quœ  cumfeveri5legibusmorenoftroPoniifici(Ha- 
driano)  minime  coercenda  videretur,  contaclu  .-cgrorum  ita  exar- 
fit,  ut  multa  funera  in  compitis  viferentur,  appareretque  vaftari 
urbem  haud  multo  dierum  fpatio,  nifi  Grsculus  quidam  nomine 
Demetrius  Spartanus  fedandEpeflilentias,  favente  ei  turba  homi- 
num ,  negotium  fufcepiflet ,  nemine  fuperftitionem  vttare  aufo. 
Nam  ferum  taurum  cui  dimidium  cornu  diffecarat  magico  carmi- 
né dextram  in  aurem  prolato  ,  repente  itamanfuefaaumreddide- 
rat,  ut  injefto  tenui  fils  ad  integrum.  cornu  quovelletperducens, 
peftilentiœ  placando  numini  ad  amphitheatrum  immolaHet.  Nec 
crediils  multitudinis  fpem  ex  toto  fefellit,  cùm  ab  ea  inanis  fa- 
criiicii  profpera  litatione  mitefcere  morbus  caepiiict.  Lib.  2i.His- 
tor.  fui  temporis. 

CO  L.  8.  Narration. 


figures  de  chiens,  de  loups,  &  de femblables animaux; 
que  ce  Magicien  étant  rentré  dans  Rome  il  obligea  les 
Magiftrats  de  cette  ville  de  deff"endre  par  un  Edit  pu- 
blic à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  tuer  aucune  bète  à 
quatre  pies  pendant  trois  jours  ;  &  qu'enfin  la  Cour  dé 
Rome,  qui  étoit  pour  lors  abfente,  fit  prendre  l'im- 
pofteur ,  le  fit  mettre  en  prifon,  le  condamna  aubanis- 
fement  perpétuel,  &  fit  brûler  pubhquement  le  livre 
exécrable  dont  il  fe  fervit  pour  fes  Uperations  magi- 
ques. 

Je  ne  vois  pas  bien  après  cela,  comm!(.'nt  on  peut  ex- 
cuier  de  fuperllition  ceux  qui  fe  fervent  diis  Oraifons  & 
des  Conjurations  fuivantes. 

1.  Pour  le  mal  caduc:  .Oremus^  Praceptis falutaribus 
inoniîi  &"c.  Pater  jiojler,  &.c. 

2.  Pour  arrêter  le  fang  :  Sanguis  mane  in  tua  vena^ 
ficut  Cbri/ius  in  Jua  pœna.  Sanguis  mane  fixas ,  ficia 
Cbrijîus,  quando,  &c.  Ou  bien:  De  par  Monfuur  S. 
Fiacre,  je  te  fais  commandement  de  .. .  après  avoir  cou- 
pé des  cheveux  de  la  perfonne  qui  faigne  du  nez,  aies 
avoir  mis  dans  la  narine  de  laquelle  elle  faigne. 

3.  Pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies:  „  Sainte 
,j  Marie  mère  de  mon  Sauveur  Jefus-Chrift  j  qui  avez 
,,  été  conceuë  fans  péché  originel ,  priez  pour  moi 
„  maintenant  &  à  l'heure  de  ma  mort.  Priez  pour  ma 
,,  converfion,  protégez  moi  dans  toures  mes  entrepri- 
„  fes  :  Soyez  toujours  ma  confolation  ;  prenez  foiti  dô 
,,  mon  falut;  j'ai  mis  en  vous  toute  ma  confiance ,  me- 
,,  redemifericorde,  qui  n'avez  jamais  eu  aucune  tâche 
„  dépêché.  'Iota  pukhra  es  Maria,  ^  macula  non  ejt 
,,  in  te.  Cette  Oraifon  eft  intitulée:  Pafll-port  de  l'Im- 
„  maculée  Conception  de  la  faince  Vierge. 

4.  Pour  la  bruflure.  „  Nôtre  faint  Père  s'en  va  par 
j,  une  voye,  trouve  un  enfant  qui  crie.  Père  qu'a  cet 
„  enfant"?  Il  eft  cheut  en  braiie  ardent.  Prenez  du fciîl 
,,  de  porc,  &  trois  haleines  de  vôtre  corps,  &  le  feu 
,,  en  fera  dehors.  Ou  bien:  Feu  pers  ta  chaleur ,  cora- 
„  me  Judas  perdit  fa  couleur,  quand  il  trahit  nôtre  Sei- 
„  gneur,  &c. 

5.  Pour  le  feu  volage:  •„  Feu, je  te  conjure  de  per- 
„  dre  ta  fureur,  comme  fit  Judas  devant  notre  Sei- 
„  gneur,  i5c.  Ou  bien:  Je  m'en  entri  dans  un  bois 
„  blanc,  j'y  trouvi  du  feu  blanc  j  ce  feu  blanc  fe  mou- 
,,  rit,  fi  fera  celui  cit".  Il  faut  dire  enfuite  trois  Pater 
&  trois  Ave ,  en  —  trois  fois. 

6.  Pour  relever  la  forcelle ,  l'eftoraach ,  ou  la  poitrine  : 
„  La  bonne  Nôtre-Dame  &MadamefainteElizabeth, 
„  leur  entrerencontrirent  fur  les  ponts  de  Jerufalem, 
„  &c.  Ou  bien:  Dans  le  Jardin  de  Jofaphat,  une  Da- 
„  me  fe  trouva,  S.  Jean  la  rencontra,  ^c.  Ou  bien  cri' 
„  Cure:  La  bonne  vierge  Marie  s'en  va  dans  fon  Simma- 
„  get,  en  fon  chemin  rencontre  Madame  fainte  Elifa- 
„  beth,  leurs  deux  enfants  des  deux  ventres  fe  font  en- 

„  trefalués,  &  S.  Jean  dit  à  fa je  vous  prie  de  re- 

„  lever  poitrine ,  tendon,  côté,  (il  faut  ici  nommer  là 
„  mal  du  patient)  à  l'honneur  de  Dieu.  M.  S.  Come, 
„  &  M.  S.  Damien,  je  vous  prie  de  le  foulager  dumal 
„  qu'il  endure  en  difant  Ave  Alaria  .  ; . . .  fois; 

7.  Pour  toutes  fortes  de  fièvres:  Potei.tia  faîris,fa- 
pientia  t'ilii,  virtus  Spiritus  fancli ,  fanet  te  ab  oninifebre 
quintina  ,  quotidiana  ,  tcrtiana  ,  quattana  ,  oraïae  beato 
Sahatore  pro  te  N.famulo  fuo,  /Imen^  In  Concept ionc 
tua  Virgn  immaculata  fuifii ,  Dci gcnitrix  intercède prono- 

bis  apud  Patrem  cnjus  Filium Après  quoi  il  faut 

dire  cinq  fois  Gloria  Patri ,  &  cinq  fois  Pater  &  Ave,. 
neuf  jours  durant,  &  porter  ces  paroles  à  fon  cou. 

8.  Pour  la  fièvre „  Tremble,    tremble,   au 

,,  nom  des  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité",  &.Ci 
il  faut  dire  ces  paroles  en  liant  un  tremble. 

9.  Pour  les  femmes  qui  font  en  travail  d'enfant; 
y^nna  pcpcrit  Mariam ,  Maria  Chrijtum  Sakatorem  noj- 
trum,  Elizabeth  Johannem  Baptijtam,  Maria  Jacobo 
Jacobum  Regalllum,  fie  millier  ifta  pariât  EUza  iS  fal- 
va in  nomim  Domini  ^  Jefu  Chrifii  putriim  qui  'ejt  in 
utero,  five  fit  mafculus-jelfcmella.  vcnias foras,  Cbriftus 
tçyocat,  lux  defiderat  te  videre  ut  vivaSj    vmi  foras  iri 

.     B  b  a  «f 
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nemine  Domine  noflri  >j<  Jefu-Chnft't.  Mulier  cum  pnrit, 
triftitiam  habct ,  quia  venh  hora  ejus ,  if  cùm  pepcrit  fi' 
liumejus,  non  meniinit  pœnariim  proptcr  gaitilium ,  quia 
natus  ejt  homo  in  imiidiim  >î*  Jefus  autem  îranfiens  per 
mcdiiim  illomm  ,  ibat  ^.  Tituliis  triiimphalis  >i<  Jefus 
>i<  Nazarenus  ^  R(x  *i<  Judœorum  >t  &c.  Cette 
Oraifon  doit  être  mife  dans  la  main  droite  de  la  femme 
qui  efi:  en  travail  d'enfant,  après  qu'elle  lui  a  été  leuë, 
&  celui  ou  Celle  qui  la  dit ,  doit  faire  autant  de  flgnes 
de  Croix  fur  la  femme,  qu'il  y  en  a  de  marquées  dans 
rOraifon. 

Pour  les  charbons ,  les  tumeurs ,  &  tous  les  au- 


lO. 

très  maux  qui  paroifTent  fur  le  corps  :  „  Charbon  pu 
„  ant,  mauvais,  quelque  mal  que  ce  peut-être,  je  te 
„  prie  de  t'en  aller  aulli  doucement  que  tu  es  venu, 
„  &c. 

11.  Pour  la  colique:  „  Mère  Marie,  Madame fainte 
„  Emerance,  Madame  fainte  Agathe,  je  te  prie  de  re- 
„  tourner  en  ta  place,  entre  le  nombril  &  la  rate,  "Au 
„  nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit,  &c. 

12.  Pour  le  chancre  qui  arrive  aux  bêtes  à  laine. 
„  Chancre  blanc, chancre  noir,  chancre  rouge,  chan- 
„  cre  de  toutes  fortes,  je  te  conjure  de  n'avoir  non  plus 
„  à  voir  fur  ce  troupeau,  que  le  Diable  fur  le  Prêtre 
„  quand  il  dit  la  Meffe,  &c. 

13.  Pour  empêcher  que  nos  ennemis  ne  nous  fafTent 
mal ,  &  pour  être  délivrez  de  toutes  forces  d'infirmitez 
&  d'averlltez:  In  principio  crat  Fertum,  &c.  Pater  nof- 
ter,  &c.  Diilcijjime  Domine  Jefu  Chriitc,  &c.  Domine 
Dciis  omnipotens  Pater  qui  dijjlpafti ,  &c.  Domine  Deus 
omnipntens  Pater  qui  de  nibilo  ,  &c.  Domine  Jefu  Chris- 
te.  &c.  Mijericordijjlme  Domine  Jefu  Cbrijle,  &c.  Ro- 
po  vos  omnes  Sanctns ,  &c.  qui  efl:  fOraifon  fuperftitieu- 
fe  fauffement  attribuée  au  Pape  Léon,  avec  une  grande 
Préface  qui  promet  merveilles ,  &  quicommenceparces 
mots,  S.  Léo  Papa  compilaviî Jeu  ordinavit  Jequentem  U- 
rationem ,  &f c. 

14.  Pour  être  prefervé  de  toutes  fortes  de  dangers: 
yircwn  contercî  fc?  confringct  arma 


(jc.  Monftra  te  fj'Jè 
matrcm,  i^c.  Dextera  Domini,  ^c.  O  Theos  in  nomine 
îuofalvmn  mefac,  Se  Miferator  ^  mifericors  Domi- 
nus,  Se.  SanàeDcus,  Se.  Deus  qui  in  tôt  periculis , 
Se.  Deus  autem  tranjïcns ,  Se  Domine  Jeju  Cbrijle  bi- 
li  Dei  vivl  qui  hora.  Se  *h  ^gla  Pentagrauimaton  f 
On  f  Àthanatos  f  JÎnafarcon  f  Se.  >f<  Crux  Cbrijli 
falva  me  >i*  Se  Perfcrutati  fuut ,  Se  /h;  Firgo  glo- 
rioja.  Se  Hagios  invifibilis  Domimis  ,Se  Per  fignum  f 
Domine  Tau  libéra  me.  In  nomine  Patris,  Se.  /Jdonai 
Job  Maaijltr  dicit.  91.  O  hone  Jefu,  Se  f  Ananiz.ip- 
tam  \  Johazatb  f  L.i  Laus  Deo  femper,  O  inimici  met 
advosnemu.  Se  In  nomine  Jefu ,  Se 

15.  Pour  la  même  fin.  Beatus  es  Rcx  Ahagar,  qui 
me  non  vidijH ,  S  in  me  credere  vohdfci  Se  Ou  bien , 
In  nomine  Patris  f  S  PU''  f  S  Spiritus  fanai ,  f  /Imen. 
Surge  caufa  ad  adjuvandum  nos ,  Se  Obfecro  te  Deus 
viifcricors,  Se  Saluîcni  ex  inimicis  noflris ,  Se 

1 6.  Contre  les  pierres.  Conjura  te  lapidem  per  beatuin 
Stepbanum  fanâum  primum  Martyrem,  Se 

17.  Contre  les  flèches.  Conjura  te  fagittampercarita- 
tem  S  per  flagellationem.  Se.  Pax  Domini  noflri  Jefu 
Chrijti,  Se.  Judica  Deus  nocentes.  Se. 

18.  Contre  toutes  fortes  d'armes.  Barnafa  >î<  Leu- 
t'tas  \  Bucella  f  ylgla  \  /Igla  f  Teîragammaton  f  Se 
Conjura  vos  omnia  arma ,  Se.  Obfecro  te  Domine  Fili 
Dei ,  Se  Abba  Pater ,  mifcrere  mei ,  Se 

19.  Pourobtenir  la  grâce  de  Dieu.  O  Dulciffime  Do- 
mine Jefu  Cbrifii  verus  Deus,  qui  de  finu  fummi  Patris, 
Se.  Deus propitius  efto  viibi  peecatori  S  cujlodi  me,  fis 
mecum  omnibus  diebus.  Se. 

20.  Pour  le  farcin.  „  Dire  cinq  fois  P(2?fr  ?2^y?(?r  &     ,^^.^  „„„„.       ^    ^„„„.  ^ j -—   ^ 

„  /Ive  Maria,  en  l'honneur  de  Monfieur  faint  Eloi,  cœk  ad  terrain  propter  nos  peceatores  defcendit  infan&am 
„  faifantime  incifion  au  cheval  entre  les  deux  yeux,  lui  Mariant,  carnem  affumpfit ,  S  in  ipja  carne  punirefcy 
„  mettant  de  la  racine  de  ....  en  croix  dans  ladite  inci-  S 

„  fion,  &  l'y  laiflant  quinze  jours  entiers.    Ou  bien:        ,  s  o^    ^  ,    „ 

„  Boear ,  au  nom  de  Dieu,  &  de  la  benoîte  Vierge,        g  iî[^^^-  ^'  Superamon. 
„  &  de  Monfieur  S.  Eloi,  je  te  conjure,  c'efl:  farcin,       k)  N.  289. 


par  nôtre  benoît  cher  ]eÇas-Chnii,DomintmKDfîrumf. 
Se  Ou  bien,  C'eftlame  Ciere  f  ante  f  &/ub  antc^ 

&c.  Ou  bien  erfin  :  Nôtre  Seigneur  qui  fut  prins 

ainfi  c'efl  cheval ,  in  nomine ,  &c. 

21.  Pour  les  avives;  In  nomine  Patris -f  &c.  „  Bar* 
bel  au  nom  de  Dieu  &  de  la  benoîte  Vierge  Marie, 
INIonfieur  S.  Eloi  te  conjure  les  avives  que  plus  de 
mal  ne  te  faffent,  mais  comment  la  Nôtre-Dame, 
quand  elle  pleura  au  pié  de  la  Croix,  le  Seigneur 
qui  pour  nous  prit  mort  &  paiîion  le  jour  du  grand 
Vendredi,  &c. 

22.  Pour  guérir  un  cheval  encloiié.  „  Morel,  ou 
Boyer,  ou  du  poil  qu'il  fera,  au  nom  de  Dieu  & 
de  la  benoite  Vierge  Marie,  &  de  Monfieur  S.  Eloi, 
je  te  conjure  de  pointure  que  plus  de  mal  ne  te  fafTe, 
non  plus  que  fit  la  pointure  à  nôtre  benoît  Jefus- 
Chrift,  quand  Longis  le  poignit  de  la  lance  au  côté 
dextre  en  l'arbre  de  la  Croix  ;  &c. 

23.  Pour  guérir  un  cheval  morfondu:  lu  nomine  Pa^ 
tris.  Se.  Pater,  Se  La  fa  la  fol  fa,  levé  le  pié  S 
puis  t'en  va ,  Se. 

24.  Pour  guérir  un  cheval  entr'ouvert:  Sancle  Elifius 
Se.  In  nomine  Patris  f  Se  Amen  f  f  Sanâe  Mar' 
tine. 

25.  Pour  guérir  un  cheval  éhanché  :  „  Au  nom  du 
„  Père,  &c.  Hanche  de  cheval  te  veuille  reconduire 
,,  au  premier  état ,  SanSte  Johannes,  &c.  Amen. 

26.  Conjurer  les ..en  ces  termes:  Dominus  di- 
cit, pax  in  ccelo  pax  in  terra,  paxfninijlo,  Aileon,  Iraf^ 
tem,  Drachon,  falus  fibi  Deus  magnus ,  Deus  mirabilis^ 
&c.  Conjuro  te ,  alligo  te  per  JElim ,  per  Olim  S  per  Sa- 
boan ,  per  JElion ,  per  Adanai ,  &c.  Sitis  alUgati  S  eon- 
flricii  per  iftafinfta  nomina  Dei  Allcliiia,  hir ,  elli,  ha- 
bet,  fot,  mi,  filifgiœ ,  adrotii,  gmidi,  tat ,  cbaviileranif 
dam,  y  ri  la,  fat,  Satbandefeptuaginta,  &c. 

27.  Conjurer  les par  ces  paroles  :  Conjura  te 

Sabella  quœ  facicm  habes  mulieris  S  renés  pifeis,  caput 
tenens  innube  S  pedes  in  mari,  feptem  ventos  bajiilas  , 
damonibus  impcras.  Adjura  te  Sabella  per  ifla  nomina, per 
Baiejlaco,  per  Aâiava,  &c.  Sabella,  Sabella,  alta  S 
excefa  ventum  validum  contra  illas  quas  de  terminis  nofiris 
ejiciat ,  &c. 

Cet  Exorcifme,  auffi  bien  que  le  précèdent,  eÛ  tiré 
d'un  Livre  damnable  &  à  brûler,  que  INIartin  de  Arles 
Archidiacre  de  Pampelonne,  trouva  dans  une  des  Pa- 
roiffes  de  fa  vifite,  &  qui  commence  par  ces  mots  (a)  : 
In  nomine  Domin  noflri  Jefu  Chrijli  -ad  fahandum  fruc- 
tus  terrœ  f  Chrijti  f  Chrîjli,  fcd  fortitcr  dcfcendifli  ai 
terrani.  Se.  Il  témoigne  enfuite  combien  cette  dernière 
conjuration  efl  pernicieufe.  Ex  qui  bus  pat  et ,  dit-il,  \ 
quod  non  foliim  ex  verbis  ijlis  ignotis  timendum  efl  in  hoc 
traàatu  ejje  multa  fufpecta  S  feandalofa  vcrba:  verkiii 
ctiam  ex  invocatiune  hujus  monjlri  Sabella  apparerc  multa 

falfa  Sfiperflitiofa,  emà  pernicioja  Spi^mmaurium  of- 

fenfiva. 

28.  Conjurer  les  nues  avec  certains  mots  ,  &  en 
jettant  des  pierres  contre  les  nuè's ,  ainfi  que  le  même 
Auteur  (b)  dit  avoir  vii  faire  à  un  certain  Prêtre. 

29.  Conjurer  les  fièvres  avec  cette  Formule  incon- 
grue qui  fe  trouve  manufcrite  dans  la  Bibliothèque    ' 
de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  à  Paris  (e):  In 
nomine  Dei  Pairis  adjura  vos  rigores  jebriuvi  per  Soient 
S  per  Liinam ,  S  per  omncm  Créât omin ,  S  per  novein 
Abbates,  S  per  novem  ^itaria ,  S  per  novem  Epifeopos 
préparâtes  canere  Mijfas  ante  Deum,  ut  non  ampUiis  pof- 
juis  afiare  in  famula  Dei:  per  virtutem  Domini  noflri  Je- 
fu Cbrijli  S  catera.     N.  Adjura  vos  rigores  febrium  per 
Patrem,  S  Filium,  S  Spiritum  fanâum,  S  per  fane-    | 
tam    Triniîatem   ntium  Deum  verum,    Deum  veflrum,    j 
qui  Adam  ,    S  Evam  de  limo  terrœ  formavit  S  de 
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£?  affligtre  fe  ffoit  ai  mortem ,  ^  tertia  die  à  morte  refiir- 
rexit:  Jic  vivere  non  idteriuspùjffuisjîare,  infamulo  Dci 
virtiitcm  Domini  jwjtri  Jefu  Chrifti, 

jidjuTO  vos  TÏgores  febrium  per  fmclam  Mariam 
yirginein,  &^  per  Deum  bilium  ejiis ,  (^  per  omnes  An- 
gelûs,  ^  per  Cherubim,  ^  per  Serapbim ,  ^  per  omnia 
anima  eorum ,  ^  per  quatuor  Evanselijîes  Marciim,  Ma- 
tbaum,  Lucam,  âf  Joannem,  iS  per  duoJeciin  Jpos- 
tolùS  Petrum,  Paulitm,  ^  per  StuphanumprUninn  Mar- 
î'ircm  Dei,  &  per  omncs  fanùios  Martires  Dei ,  ^  per 
fanàum  Hilariwn,  &'  per  omnes fanàos  ConfeJJores  Dei, 
iS  pcT  fanStam  Mariant  Virginem ,  èf  per  omnes  fane- 
tas  Firgines ,  ^  per  très  pucros  de  camino  ignis  arikntis  Si- 
drach,  Mifach,  âf  y^bdenago,  â?  per  centum  qiiadra- 
gitita  quatuor  milUa  Innocentes,  ^  per  feptem  Dormien- 
tes,  ^  per  omnes  Papas  Rnnice,  é?  per  omnes  Fidèles 
Dei,  à?  pf  omncs  Heremitas  qui  corpora  fua  mijerunî  in 
martyio  pro  /more  Dci. 

30.  Arrêter  un  ferpent  en  le  conjurant  avec  cesmo's 
(à):  Adjuro  te  per  eum  qui  creavitie,  utiuaneas:  quod 
Ji  noiucris,  imledico  makdiciione  qua  Domimis  Deusteex- 
terminavit. 

31.  Conjurer  la  grêle,  les  tempêtes  &  les  foudres, 
en  faifant  le  ligne  de  la  Croix,  en  pratiquant  les  au- 
tres cérémonies,  en  recitant  ce  qui  eft  rapporté  par 
INiizauld.  (y)  Ou  bien  en  faifant  le  figne  de  la  croix 
aux  quatre  parties  du  ciel ,  puis  en  difant.  ,,  Ton  trô- 

.  „  ne  grand  Dieu  efl  dans  le  lîecle  des  fiecles ,  la  ver- 
„  ge  de  direction  eft  la  verge  de  ton  royaume.  Sain- 
„  te  Barbe,  S.  Simon  priez  pour  nous  afin  que  cette 
„  pluie  &.  ces  tonnerres  foient  divifés  dans  le  ciel", 
&  enfuite,  in  principio  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de &c. 

32.  Conjurer  le  fang  qu'on  ne  peut- arrêter,  en  di- 
fant (e)  :  adjuro  te  per  Dei  omnipotentis  veram ,  vivam 
(^  inimortakm  virtuteni ,  ^  per  eum  fanguinem  qui  ex 
Chrijli  in  Cruce  pendenlis  laîere  fiuxit,  ut  qucmadmoduni 
Tubrmn  mare  Dei  virtutc  divifum  ejt ,  &'c. 

33.  Coujurer  les  fièvres  en  cette  manière:  Jnte 
portant  Jcrujakm  fedebat  fanàus  Pctrus ,  ^  ccce  fupervc- 
nit  Dominus  Jefus  C!?  ait  ilU  quid  hic  jaces Petre?  Cuires- 
pondit.  Domine  jaceo  malafebre.  Aitillijcfus.  Surge  Pe- 
tre ^  dimitte  hanc  maJamfebrem,  qui  fur  gens  recepta 

Janitate  feciitus  cji  eum,  ^  Petrus  ait ,  Obfecro  te  Domi- 
ne, 13  bone  Jefu,  ut  quicumque  hcsc  -oerba  devoté  dixe- 
rit,  fehris  ei  nocere  nonpoffit.  Jit  illi  Jefus,  fiatficut 
petifii.  &c. 

34.  Conjurer  le  même  mal  en  difant  ;  In  nomine  Do- 
mini Jefu  Maria  Amen.  Dcus  Abraham  f  Deus  Ifaac 
I  Dcus  Jacob  f  Deus  Moyfes  f  Deus  Efaia  f  Deus 
autem:  fièvre  quarte,  tierce,  continue,  quotidienne,  Î3 
toute  autre  fièvre,  je  te  conjure  de  fortir  de  dejjlis  N.  N 
^  que  tu  n'ayes  non  plus  de  pmffance  fur  fon  corps ,  que  le 
Diable  en  a  fur  le  Prêtre  lorf qu'il  confacre  à  la  Mefje ,  &f 
que  tu  ayes  à  perdre  ta  chaleur ,  ta  force ,  (3"  ta  vigueur , 
tout  ainji  que  Judas  perdit  fa  couleur,  quand  il  trahit 
Kûtre  Seigneur.  Au  nom  du  Père  ^c.  Il  faut  dire  neuf 
Pater  &  neuf  Ave  &c.  pendant  neuf  jours  au  niatin , 
&  attacher  au  coû  du  malade  le  billet  où  cette  oraifon 
efl  écrite. 

35.  Le  conjurer  encore  en  recitant  cinq  P<2ff?-&  cinq 
Ave  &c.  pendant  neuf  matins,  &  en  y  ajoutant,  „  il 
„  efl  vrai  que  Dieu  efl  le  vrai  Dieu ,  &  la  Vierge  la 
„  vraye  Vierge,  &  que  S.  Pierre  guérit  des  fièvres .... 
„  &  de  toutes  autres  maladies. 

35.  Conjurer  les  renards  par  cette  Oraifon ,  „  Au 
„  nom  du  Père  f  du  fils  ]  ^  du  S.  Efprit  f  renards, 
„  ou  renardes,  je  vous  conjure  &  charme,  &  vous 
„  conjure  au  nom  de  la  Trinité  très  fainte&furfainte, 
„  comme  nôtre  Dame  fut  enceinte,  que  vous  n'ayez  à 
j,  prendre  ni  écarter  aucun  de  mes  oifeaux ,  de  mon  trou- 
„  peau,  foitcocqs,  poules,  ou  poulets,  ni  à  manger 


(a)  Mizauld  Cent.  2.  num.  93. 

(i)  Ibid.  num.  100, 

(c;  Mizauld.  Cent.  4.  n.  98. 


„  leurs  nids,  ni  à  fuccer  leurfang,  niàcaflerleurcÈufs 
„  ni  à  leur  faire  aucun  mal  "  &c.  il  la  faut  dire  trois 
fois  la  femaine. 

37.  Pour  conjurer  les  loups,  ils  faut  réciter  la  même 
Oraifon  dk  dire  loups  ^  louves ,  au  lieu  de  renards  i3 
renardes ,  &  nommer  les  befliaux  que  l'on  veut  prefer- 
ver  des  loups  &  des  louves. 

33.  Conjurer  les  épées  &  les  poignards,  en  difant, 
„  je  vous  conjure  par  la  mort  &  paflion  de  J.  C.  que 
,,  vous  me  foiez  auffi  doux,  favorables  &  aimables, 
„  que  fut  N.  S.  J.  C.  à  la  Vierge  Marie  fa  mère  &c. 

39.  Pour  guérir  des  ecroiielles,  une  vierge  à  jeun 
n'a  qu'à  dire,  en  appliquant  une  certaine  herbe  fur  la 
partie  malade,  Ncgat /ipollo  peflein  pnffu  crefcere ,  quant 
nudu  riergo  reflringat. 

40.  Pour  gaerir  un  homme  malade  de  la il  faut 

prononcer  trois  fois  ces  paroles  :  Dominus  fit  &c.  un 
certain  temps,  quand  le  foleil  fe  levé,  &  qu'il  promet 
un  beau  jour  en  fe  levant. 

41.  Pour  faire  accoucher  promptement  &  heureufe- 
ment  une  femme  qui  efl  dans  les  tranchées  &  les  dou- 
leurs de  l'accouchement,  il  faut  lui  fliire  certaines  cho- 
fes,  &  lui  dire  à  l'oreille  ces  paroles  /«  catny  dur. 

42.  Pour  guérir  un  cheval  malade  de  certaine  mala- 
die, on  demande  de  quel  poil  il  efl,  &  fi  on  repond 
qu'il  ell  bai,  on  dit,  Spadix  Spadix,  fi  laboras  tali  vil 
tali  morbo  ,  tam  veré  faneris  ,  quàm  Jofeph  âf  Nicode- 
vius ,  âfc. 

43.  Pour  le  même  effet  attacher  un  cheval  pendant 
trois  heures  à  une  branche  d'arbre  qui  n'aura  jamais 
porté  de  fruit,  &  dire  certains  mots. 

44.  Pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies  fe  lier  les 
bras  avec  une  corde  de  laine,  au  nom  do  Dieu  &c.  & 
en  prononçant  les  noms  des  iaints  qui  guerilTent  ces 
maladies,  la  corde  s'accourcit  &  on  guérit. 

45.  Guérir  de  —  en  touchant  fes  dents  durant  la 
Melfe  &  en  difint  au  même  temps  un  verfe:  de  l'E- 
vangile de  la  Paillon. 

46.  Guérir  un  malade  de  —  en  le  menant  un 
vendredi  &  les  deux  jours  fuivants  avant  le  Soleil 
levé  du  côté  de  l'Orient,  &  en  le  faifant  tenir  de- 
bout les  mains  étendues  vers  le  foleil  en  forme  de 
Crucifix,  dire;  Hodig  dies  illa  eft  qua  Dominus  Deus 
ad  Crucem  acceffit  (3c.  &  reciter  enfuite  neuf  fois  trois 
Pater  rjfter  &  trois  Ave  Maria    &c. 

47.  Écrire  fur  un  —  guflate  o  videte  quod  bonus  efl 
Dominus ,  pour  être  guéri  du  mal  de 

48.  Guérir  le  fiux  de  fang  de  l'une  de  ces  maniè- 
res. I.  en  faifant  dégoûter goûtes  de  fang  du  ma- 
lade dans  un  verre  d'eau  froide,  en  difant  Pater  Nofter 
&c.  à  chaquegoute,  en  lui  donnant  ce  verre  d'eau  à  boi- 
re &  en  lui  faifant  certaines  queflions.  2.  En  écrivant 
fur  fon  front  un  certain  verfet  avec  fon  fang.  4.  En  di- 
fant in  fanguine  Adig  orta  e-fl  mors  f  ê3c.  ou  ofanguis 
ut  fluxum  tuum  cohibeas  ^c.  ou,  Chrijtus  natus  eft  in 
Bethléem  âf  pi^Jf'^,  &■  pendant  que  l'on  dit  ces  paro- 
les, tenant  le  doigt  du  milieu  dans  la  plaie,  faifanc 
certaines  croix,  &  recitant  cinq  Pater  nofter,  &  une 
fois  Credo  in  Deum.  4.  en  difant  un  certain  verfet  de  la 
Paillon,  ou  In  nomine  Patris,  ^c.  Cbunrat,  carot , 
farite  &c. 

49.  Faire  qu'un  Cheval  ne  foit  point  piqué  des  mou- 
ches, ni  mordu  des  vers ,  en  difant,  étant  monté  fur 'é 
cheval ,  pendant  trois  jours  avant  le  Soleil  levé ,  In  no- 
mine Patris  ,  ^  Filii,  ^  Spiritus  Sancli,  cxorcifotever- 
mem,  per  Deum  Patrem  f  ^c.  ut  nec  carncm,  née  ojfa 
hujus  equi  edas,  recitant  enfuite  certaine  quantité  de 
fois ,  Pater  Nojter  &  Ave  Maria ,  &  en  faifant  certai- 
nes croix  pendant  que  l'on  dit  quatre  certaines  paroles 
à  l'oreille  droite  du  cheval. 

50.  Découvrir  &  trouver  un  voleur,  en  pratiquant 
ce  qui  fuit.  I ,  Faire  une  Croix  fur  un  verre  de  criflal  ; 
écrire  fous  cette  Croix  Sanâa  Helena ,  donner  ce  verre 
à  tenir  à  un  enfant  de  dix  ans,  qui  foit  chafle  &  né  de 
légitime  mariage,  dire  derrière  lui  à  genoux  trois  fois 
rOrailon  de  fainte  Hekne ,  Deprecertet  Domina  Sane- 
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ta  Helena  ,  Mater  Régis  Conftanîini  î^c.  jlmen  :  & 
quand  l'enfant  verra  un  Ange  dans  le  verre,  lui  deman- 
der qui  efl;  le  voleur  que  l'on  cherche.  2.  S'approcher 
d'une  eau  qui  coure,  en  tirer  autant  de  petites  pierres, 
qu'on  foupçonne  de  perfonnes  avoir  volé,  s'en  aller  chez 
foi,  les  faire  chauffer  auprès  du  feu,  les  mettre  fous  le 
feuïldelaporte,  &c.  les  jetter  dans  une  écuelle  pleine 
d'eau  avec  certaines  cérémonies.  En  nommant  le  premier 
voleur ,  la  petite  pierre  qui  portera  fon  nom  fera  bouil- 
lir l'eau.  3.  Dire  les  feptPfeaumes  avec  les  Litanies  &  une 
Oraifon  terrible  à  Dieu  le  Père,  pour  exorcifer  le  vo- 
leur, faire  une  croix  en  rond  avec  des  noms  barbares, 
peindre  un  œil  au  milieu,  enfoncer  dans  cet  œil  d'un 
certain  côté  un  clou  d'airain  avec  un  maillet  de  cyprès 
&  dire  un  certain  verfet  des  Pfeaumes.  En  faifant  tout 
cela  on  croit  qu'on  arrache  un  œil  au  voleur.  4.  couper 
une  branche  d'amandier  un  famedi  avant  le  foleil  levé , 
en  difant,  ego  te  ramum  huj-js  œfiath  refeco,  &c.  & 
mettre  une  nappe  fur  une  table  en  proférant  trois  fois 

ces  paroles  5.   fe  fervir  de  l'Exorcifme  qu'on 

nomme  de  S.  Adalbert,  qui  commence  ainfi  ;  Ex  auto- 
ritate  Dei  omnipotcntis  &  qui  finit  p^ivJmcn;  le  faire  di- 
re par  tous  ceux  qui  font  prefens,  chanter  enfuite,  Me- 
dia vita  in  morte  Jumiis ,  ikc. 

5 1 .  Guérir  un  homme  ou  un  cheval  du  mal  de  ... . 
en  prenant  un  cierge  béni,  en  le  trempant  par  le  bas 
dans  de  l'eau  bénite,  en  cernant  le  mal  tout  autour 
avec  ce  cierge,  &  en  difant  cinq  fois  Pater  noficr,  & 
cinq  fois  Ave  Maria. 

52.  Guérir  les  fièvres  en  donnant  au  malade  un  billet 
fur  lequel  font  écrites  ces  paroles  :Ffo  immaculatamcon- 
ceptionem  B.  Virginis  Maria  ,&.c.  Il  faut  couper  ce  bil- 
let en  petits  morceaux  &  les  mettre  dans  un  bouillon 
qu'on  fait  avaler  aux  malades.  Il  y  a  des  Religieux  en 
Provence  qui  fe  fervent  de  ce  remède ,  &  quand  on  gron- 
de contre,  ils  repondent  que  Dieu  a  dit ,  Concède  vola- 
vien  ijhid. 

23.  Porter  fur  foi  rOraifon  fuivante,  appelléePfl//è- 
port  de  l'immaculée  Conception  de  lafainte  Ficrge  ,  pour 
être  préfervé  de  quantité  de  dangers  &  de  maux  : 
„  Sainte  Marie  Mère  de  mon  Sauveur  Jesus-Ciirist  , 
qui  avez  été  conçue  fans  la  tache  du  Péché  Originel , 
priez  pour  moi  maintenant  &  à  l'heure  de  ma  mort. 
Priez  pour  ma  converfion ,  portegez  moi  dans  toutes 
mes  entreprifes,  foiez  toujours  ma  confolation,  pre- 
nez foin  de  mon  falut;  j'ai  mis  en  vous  toute  ma  con- 
„  fiance,  Mère  demifericorde,  qui  n'avez  jamais  eu  au- 
,j  cune  tache  de  péché. 

TOTA  PULCHRA  ES  MARIA,  ET 
MACULA  NON  EST  INTE. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  ces  Oraifons  produifent  af- 
fez  fouvent  les  eftets  qu'elles  promettent ,  parce  qu'elles 
tirent  toute  leur  vertu  du  Démon ,  en  confequence  des 
pa£les  &  des  conventions  que  les  hommes  ont  faites  avec 
eux.  Mais  ce  qui  me  furprend  ell: ,  qu'étant  aulTi  mal 
digérées,  auffi  ridicules,  auffi  extravagantes,  auflî vai- 
nes &  auffi  folles  qu'elles  font  pour  la  plupart,  elles  trou- 
vent encore  aujourd'hui  tant  de  créance  dans  le  monde, 
&  même  auprès  de  quantité  de  perfonnes  de  bon  fens, 
quoique  de  peu  de  foi,  qui  ne  fe  foucient  gueres  de 
quelle  manière  elles  font  guéries  de  leurs  maladies,  & 
prefervées  des  dangers  &  des  dommages  qui  leur  peuvent 
arriver,  pourveu  qu'elles  le  foient  une  fois.  Ce  qui  eft 
un  aveuglement  d'autant  plus  déplorable  qu'il  efb  volon- 
taire ,  &  qu'on  y  tombe  avec  connoiffance  de  caufe. 

Quelques  Auteurs  peu  exa6ls  ont  accufé  le  Cardinal 
François  Ximenes ,  Archevêque  de  Tolède  &  Miniftre 
d'Efpagne,  de  s'être  fait  guérir  de  la  fièvre  par  des  con- 
jurations &  des  Oraifons,  &  d'avoir  fait  venir  de  Gre- 
nade pour  cela  une  vieille  femme  âgée  de  plus  de  quatre- 
vingt  ans.  Mais  cette  calomnie  fe  réfute  pleinement , 
par  ce  qu'Alvarez  Gomecius  rapporte  fur  ce  fujet.  Il 
dit  à  la  vérité  que  ce  grand  Perfonnage  (a)  étant reduità 

(a)  Erat  forma  ad  maciem  extremam  redaftus  Ximenius,  Me- 


une  extrême  maigreur ,  &  defefperé  de  tous  les  Méde- 
cins, on  lui  fit  venir  cette  vieille,  laquelle  après  lui  ' 
avoir  tafté  le  pouls  &  le  ventre ,  lui  promit  de  le  guérir 
dans  huit  jours.  Ce  qu'elle  fit  effe£livement,  (p)non 
par  des  conjurations  &  des  Oraifons ,  mais  en  le  frot- 
tant avec  une  certaine  huile ,  &  fans  reciter  aucunes  pa-  , 
rôles.  ] 

Ceux  qui  n'ayant  nul  caradere  pour  cela  conjurent 
les  rats  &  les  fouris ,  les  taupes  &  les  mulots ,  les  mou- 
ches &  les  fauterelles ,  les  chenilles  &  les  fourmis,  les 
ferpens,  les  vers  &  les  autres  infeftes,  les  orages,  les 
nuées,  les  vents, les  tempêtes  &  les  ouragans,  avec  des 
paroles  &  des  Oraifons  qui  ne  font  point  approuvées  de 
i'Eglife,  ne  font  pas  moins  téméraires  ni  moins  fuper- 
ftitieux  que  ceux  qui  conjurent  les  maladies,  ou  qui  fe 
fervent  d'exorcifmes  pour  fe  délivrer  de  divers  dangers. 
C'eft  ce  que  l'on  peut  inférer  de  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  ici  des  paroles ,  des  charmes ,  des  conjurations 
&  des  Oraifons.     Ce  que  Léonard  Vair  rapporte  d'une 
manière  fuperftitieufe  de  conjurer  les  fauterelles ,  les  che- 
nilles, &c.  mérite  bien  qu'on  en  fafle  ici  mention. ,,  Il 
„  y  a  un  abus,  dit  cet  Auteur  Efpagnol  (c) ,  qui  a  cours 
„  en  quelques  endroits,  lequel  mérite  d'être  blafmé  & 
,,  fupprimé.  Car  quand  les  villageois  veulent  chaffer  les 
„  fauterelles  &  autre  dommageable  vermine ,  ilschoifif- 
„  fent  un  certain  Conjureur  pour  Juge,  devant  lequel 
„  on  confticuë  deux  Procureurs ,  l'un  de  la  part  du  peu- 
„  pie ,  &  l'autre  du  côté  de  la  vermine.  Le  procureur 
„  du  peupledemandejuflicecomrelesfauterelles&che- 
„  nilles,  pour  les  chafler  hors  des  champs:  L'autteré- 
„  pond  qu'il  ne  les  faut  point  chaffer.  Enfin  toutes  ce» 
,,  reitionies  gardées ,  on  donne  Sentence  d'ex communi- 
,,  cation  contre  la  vermine,  fi  dans  certain  temps  elle  ne 
„  fort.     Cette  façon  de  faire  efl:  pleine  de  fuperftition 
,,  &  d'impiété;  foit  parce  qu'on  ne  peut  mener  procez 
,,  contre  les  animaux  qui  n'ont  aucune  raifon  ;  &com- 
„  me  ainfi  foit  qu'elles  font  engendrées  de  la  pourriture 
„  de  la  terre,  elles  font  fans  aucun  crime ,  foit  pource 
,,  qu'on  pèche  &  blafphéme  grièvement,  quand  on  fe 
„  moque  de  l'excommunication  de  I'Eglife.     Car  de 
,,  vouloir  foumettre  les  bêtes  brutes  à  l'excommunica- 
„  tion,  c'efl  tout  de  même  que  fi  quelqu'un  vouloic  : 
„  baptizer  un  chien  ou  une  pierre. 

Ainfi  S.  Bernard  ne  parloit  pas  dans  la  dernière  exac-  ' 
titude  de  la  Théologie,  lorfque  ne  trouvant  aucun  re- 
mède pour  chaffer  la  prodigieufe  multitude  demouches 
qui  importunoient  &  troubloient  extrêmement  ceux  qui 
entroient  dans  la  nouvelle  Eglife  de  Foigny,  qui  efl 
une  des  premières  Abbayes  qu'il  a  fondé  lui  même  dans 
le  Dioceze  de  Laon,  il  dit,  (d)  qu'il  les  excommu- 
nioit;  Excnmmunico  cas',  puifque  ce  ne  fut  pas  parle  ' 
moyen  de  l'excommunication  qu'il  les  fit  mourir,  mais 

par 

dicis  omnibus  nihil  fe  amplius  adejusfalutemprasrtarepofleaper- 
tè  profitentibus. 

(b)  L.  2.  de  gertisFr.Ximenez  pa^.  963.  &  964.edit.  Francof, 
an.  1603.  Accerfita  illico  efl  vetula,  dit  élégamment  Gomecius ,  quas 
venis  exploratis  &  ventre  pertentato,non  eiïe  Medicis  infultandum, 
dicit,  fi  morbum  periculo  &  difBcultate  plénum,  artis  videpelle- 
re  nequiviffent  :  fe  tamen  ,  Deo  auxiliante ,  fub  ciijus  tutela  tantus 
vir  fpiritum  ducebac,  fperare  ante  oclo  dies  adpriCiiiiam  falutem 
Xinienium  reducturam,  unclionum  duntaxat  &  herbarum  bene- 
ficio.  Unum  tamen  interea  premii  loco  depofcere,  utidMedicis 
infciis  ageretur:  qui  autoritati  fuœ  confulentes,  hujufmodimede- 
las  ab  illiteratis  hominibus  piofeflas  verbis  atrocibus  confueflent 
improbare,  llatimque  ad  arris  fuœ  prefcripta,  pugnis  quibufdam 
verborum,  quorum  illa  imperita  erat,  omnem  rem  deducendam 
curarent.  Quod  etfi  illa  parum  morabatur,  remediorum  fiiorum 
nempe  confcia,  permultùm  tamen  jegrotantisinterefTe.nequidei 
fcrupuli  aut  fufpicionis  ex illorum  diftis  fuboriretur:  Quafi  verô do- 
na  fanitatum,  non  magis  numinis  beneficio,  quam  ope  uUa  hu- 
mana  comparentur.  .Equuni  poflulare  vifa  ellmulier:  &nequi(J 
deinceps  Medicis  innotefceret ,  curatum  eft.  Ergo  pernoctistene- 
bras,  jam  omnibus  digreffis,  fedula  anusadXimcniumveniebat, 
eumque  nemine  répugnante  unftionibusfovebat,  leviterqueoleo 
condito  perfricabat:  donec  tandem  affiduis  meJelis ,  intra  ofto 
dierum  prsfcriptum  tempus,  fidem  fuam  mulier  liberavit.  Nam- 
que  omni  febri  liberum  Ximeniumhilaritatifolitsrellituit.&qui 
fe  in  lecto  vix  movere  poterat,  jam  pedibus  ambulare  geûiebat 
quod  per  probam  fervatricem  facile  concelTum  fuit. 

(0  L.  2.  eu. 

\d)  L.  I.  vit.  S.  Bernardi  c.  11.  feu  14. 
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par  la  rertu  de  Dieu  dont  il  étoit  rempli ,  &  par  laque!" 
le  il  operoit  tant  de  miracles. 


CHAPITRE    Iir. 

Que  les  Conciles,  les  Fer  es.,  les  Théologiens,  la 
Médecine  £«?  les  Loix  Civiles  condamnent  la 
guerijon  des  maladies  qui  je  fait  par  pa- 
roles^ par  Oraijbns.  Sentimens  d'Hipocra- 
te ,  Gallien  £s?f. 

A  Toutes  les  autorirez  fi  exprefles  &  fi  decifi- 
ves  ,  que  nous  avons  produites  jufques  ici  pour 
faire  voir  que  les  paroles  n'ont  nulle  vertu  pour  guérir 
les  maladies  des  hommes  &  des  beftes ,  on  peut  ajouter 
celle  des  Médecins.  Car  faint  Auguftin  nous  apprend 
que  toutes  les  ligatures  &  tous  les  remèdes  que  la  Méde- 
cine condamne  ,  foit  dans  les  enchantemens ,  foit  dans 
les  figures  ou  caracleres  ,fe  rapportent  aux  Superfi:itions, 
&  qu'ils  font  des  fiiites  de  quelque  pafte  que  Ton  a  fait 
avec  les  Démons  {a). 

C'efl:  dans  cet  efprit  que  le  Cardinal  de  Cufa  (/')  as- 
feure  „  que  c'eft  être  idolâtre  que  de  chercher  fon  fa- 
„  lut  dans  les  carafteres,  dans  les  ligatures,  dans  les  pi- 
„  rôles  &  dans  les  autres  chofes  que  les  Médecins  con- 
,,  damnent. 

C'efi:  pour  cela  que  le  quatrième  Concile  Provincial 
de  Milan  (c)en  1576.  ordonne  aux  „  Confefleursd'exa- 
„  miner  avec  foin  fi  les  penitens ,  pour  guérir  les  mala- 
„  dies  ou  les  playes,  ne  fe  fervent  point  de  certains  re- 
„  medes  inconnus  à  la  médecine  &  fuperftitieux  ;  & 
„  s'ils  en  trouvent  qui  foient  coupables  de  ce  péché ,  de 
„  les  reprendre  fevérement,  &  de  tafcher  delesdetour- 
„  ner  de  cette  opinion  vaine  &  erronée. 

C'efl;  dans  cette  veuë  que  Jean  François  Bonhomme, 
Evéque  de  Verceil  &  Vifiteur  Apoftolique  dit  {d)  ; 
„  Qu'on  ne  guerifl'e  aucunes  playes  par  le  moyen  de  cer- 
„  tain  nombre  de  paroles ,  de  fignes ,  ou  de  prières ,  de 
„  linceiiils ,  ou  de  certaines  chofes  que  les  Médecins 
,,  n'approuvent  pas. 

C'eft  encore  par  cette  raifon ,  que  le  Concile  Provin- 
cial de  Bourdeaux  (f)  en  1583.  fuivan:  la  penfée  de  S. 
Auguftin  ,  met  au  nombre  des  Superftitions  „  les  Li- 
„  gatures  des  remèdes  exécrables  que  la  Médecine  con- 
„  damne,  les  Oraifons,  les  fignes  ou  caracleres,  &  les 
„  prefervatifs";  &  que  les  Statuts  Synodaux  de  S.  Ma- 
lo  (/)  en  161 8.  blafment  ceux  qui  „  fous  prétexte  de 
„  medicamens  murmurent  quelques  charmes  qu'ils  ap- 
„  pellent Oraifons,  verfent  de  feau  fur  certaine  herbe , 
„  fe  fervent  d'un  ozier  fendu  ou  d'une  mefure  de  cein- 
,,  ture,  ou  exercent  autres  remèdes  que  ladifcipline  des 
„  Médecins  condamne. 

Enfin  c'eft  pour  ce  fujet  que  le  Synode  Diocefain  du 
Mont-Caffin  (g)  en  1626.  ordonne  aux  Confefieurs  de 
s'informer  foigneufement  des  penitens ,  &  entr'autres  de 
ceux  qui  font  à  farticle  de  la  mort,  s'ils  ne  fe  font  point 
fervis  de  quelques  remèdes  fuperftitieux  &  inconnus  à 
la  Médecine  ,  foit  pour  recouvrer  la  fanté  ,  foit  pour 
guérir  des  playes. 

Voyons  donc  quels  fentimens  quelques-uns  des  plus 
fçavans  &  des  plus  célèbres  Médecins  ont  de  la  guerifon 
des  maladies  qui  fe  fait  par  paroles. 


îrlippocratè  {k)  fe  mocque!  de  certains  impcfteursà 
les  detefte  au  même  temps ,  de  ce  qu'ils  fe  vantoient 
de  guérir  le  mal  caduc  par  des  Oraifons  &  par  des 
facrifices. 

Gallien  (/)  rejette  ces  fortes  d'impoftures  comme  des 
contes  de  vieilles ,  &  des  preftiges  des  Egyptiens  &  des 
Babyloniens  ;  &  il  invedtive  contre  un  certain  Pamphi- 
le  ,  qui  avoit  accoutumé  de  marmotter  certains  mots 
en  cueillant  des  herbes. 

Jean  Langius  {k)  Médecin  des  Princes  Palatins  du 
Rhin  ,  réfute  par  l'autorité  de  S.  Auguftin ,  les  gueri- 
fons  qui  fe  font  par  le  moyen  de  certaines  paroles  de 
l'Ecriture-Sainte  ,  &  affeure  qu'il  n'en  fait  aucun  cas. 
II  fe  plaint  auffi  (/)  de  l'avarice  &  de  l'ignorance  de 
certains  Médecins  charlatans ,  qui  fe  fervent  d'enchan- 
temens  ,de  remèdes  magiques  &  fuperftitieux  pour  gué- 
rir les  maladies,  en  corrompant  ainfi  la  Médecine,  qui 
eft  un  des  plus  grands  biens  que  Dieu  ait  jamais  fait 
aux  hommes. 

„  Il  y  a  des  remèdes  ridicules  &  extravagans ,  A't  Fer- 
„  ml  (m),  &  que  j'appelle  fuperftitieux,  parce  que  les 
„  efprits  des  hommes  ont  été  afitz  foibles  pourfelaifier    . 
„  infaruër  dés  il  y  a  longtemps,  de  leur  fuperftition. 
,,  Ce  font  des  remèdes  dont  perfonne  ne  peut  dire  d'où 
„  leur  vient  la  vertu  qu'on  leur  attribue.   En  voici  des 
„  exemples.     Guérir  du  mal  caduc  en  prononçant,  ou 
„  en  portant  fur  foi  ces  v^rs  Cajpur  fen  r.iyram^  &c. 
„  Appaifer  le  mal  de  dent  en  touchant  fes  dents  pen- 
„  dant  la  Mefte  &  en  difanc ,  Os  non  commlnutris  ex 
,,  en  ;  guérir  les  écroiielles  &  remettre  la  luette  quand 
„  elle  eft  demife  par  le  moyen  des  prières  qui  font  rap- 
„  portées  par  Aëce;  faire  cefler  le  vomifiTtîment  en  ob- 
„  fervant  certaines  cérémonies,  &  en  proférant  certains 
„  mots,  quoiqu'en  fabfence  du  malade,  dont  il  fuffic 
,,  de  fçavoir  le  nom;  arrefter  le  flux  de  fang,  de  ouel- 
,,  que  partie  du  corps  qu'il  coule  ,  en  touchant  fcule- 
,,  ment  la  partie,  &  en  prononçant  certaines  paroles  que 
quelques-uns  afleurent  être  celles- cy  :  De  lut  ère  ejus 
„  exiVitfanguh  ^  aqua;  guérir  la  fièvre,  ou  en  prenant 
„  la  main  du  malade  &  en  lui  difant,  Âque  facilis  tibi 
,,  fcbrh  hœc  fit  atqus  Maria:  Fir2,ini  Chrifti  païtm;o\iQn 
j,  fe  lavant  les  mains  avec  lui ,  &  en  recitant  tout  bas  le 
„  Pfeaume,  Exaltabo  te  Deiis  meus  rex  ;  dire  à  l'oreille 
,,  d'un  afne  que  l'on  a  été  blefle  par  un  fcorpion,  pouf 
„  faire  pafll;r  aufli-tôtla  douleur  de  cette  blefTure. 

„  Que  s'il  y  a  de  la  fuperftition  dans  les  paroles, co«- 
„  tinuë  le  même  Auteur ,  il  y  en  a  auffi  dans  les  écrits. 
,,  Pour  la  chaftle  ,  on  trouve  des  gens  qui  portent  lié 
.„  avec  du  lin  autour  de  leur  cou,  un  billet  dans  lequel 
„  font  écrits  ces  deux  lettres  Grecques  P  A.  D'autres 
„  pour  le  mal  de  dents  portent  attachées  fur  eux  ces 
„  impertinentes  paroles  "  :  Strigiles  falcéfque  dentatts^ 
deiitium  dokrem  perfanate.  „  D'autres  enfin  pour  les  fié- 
„  vres ,  &  particulièrement  pour  celle  que  les  Latins 
„  appellent  Semhertlanam  ,  les  Grecs  vai.nçnuiov ,_  & 
„  qui  eft  compofée  de  la  quotidienne,  de  la  continue 
„  &  de  la  tierce  intermittente,  portent  pendu  à  leur 
„  cou  un  billet  fur  lequel  ce  mot  Abracadabra  eft 
„  écrit  en  lettres  Grecques  majufcules  ,  de  la  façon 
„  que  nous  marque  Q.  Serenus  ancien  Médecin ,  & 
„  feclateur  de  l'heretique  Bafilides ,  par  ces  Vers: 


Infcribes  charlce  quod  dkïtur  ABPACAAABPA 
Sœpius  ^fubter  répètes  :  fed  detrahe  fummam 


Ut 


(a)  L.  1.  de  Doftr.  Chrift.  c.  20.  Ad  hoc  genus,  rffe-f/,  per- 
tinent omnes  etiam  ligatura;  atque  remédia  quïMedicorum  quo- 
que  difciplina  condemnat ,  five  in  prœcantationibus ,  five  in  qui- 
bufdam  notis  quas  characleres  vocant. 

(6)  Tom.  2.  i.  2.  Exercitat.  Serm.  in  illud,  Ibant  Magi,  &g. 

(0  Conflit,  p.  I.  tit.  2.  n.  4. 

(<i)  In  Décret.  Vifitation.  tit.  de  Superllitio. 

(e)  Tit.  7. 

(/)  Art.  21. 

(g)  C.  4.  Décret.  1.  Diligenter  à  pœnitentibus  ,  ils  prsfer- 
tim  quos  in  mortis  articule  vident  conftitutos,  inveftigent,  num 
aliquod  remedium  valetudini ,  vel  curandis  vulneribus  adhibue- 
tint,  non  quod  à  medica  ute,  fed  à  fuperflicionepromanaveiiCt 


{h)  L.  de  Morbo  facro. 

(i)  L.  de  (Implic.  rempdior.  protedate. 

{k)  L.  i.Ep  34.citat.deS.Auguil.Traa.  7-inJohan.3.Merità, 
diiil,  aniles  illos  verficulos  ex  facrs  Scripturs  verbis  unà  cum 
D.Auguftino  defpuimus,&c  Ego  eas  priecipuè  qus  verbis  cons- 
tant, non  affis  facio, 

{l)  Praefatin  epiftol.  Quis  nonab  imo  peftore  ingemilcatMedi- 
cinam,  tamfacrum  Dei  donum,  avaritia  &  ignoiantia  Pfeudome- 
dicorum  in  hominum  perniciem  converti?  Salutarefummi  Dei 
donum  anus  fatidicas  ,  fycophantas  quoque  &  agyrtas ,  fuis  im- 
pofturis ,  arte  ma^^ica ,  &  idololatriœ  fuperftitionibus  &  incanta- 
mentis  ira  profanare  &  confpurcare,  ut  nulla  fit  artium  quœ  tôt 
iinpiis  fcateat  fuperftitionibus? 

(7»)  L.  2.  de  Audit,  rcr.  caufis  c.  iS. 
Ce  2 
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Ut  magis  atque  magis  dep.nt  tkmenta  figuris  : 
S'mgula  quce  J'emper  rapies  âf  cetera  figes, 
Donec  in  atigujïum  redigatur  lit  cm  conum: 
His  lino  uexis  coUum  redimire  mcmcnto. 

„  Pour    moi ,    Ht  du   Laurent   (  a  )  ,     je  raifon- 
,,  ne  des  paroles  de  la  même  manière  qu'Averroës  écri- 
„  vant  contre  Algazel  raifonne  des  caractères,    des  fi- 
'„  gures  &  des  lignes ,  &  je  foûtiens  qu'elles  ne  peuvent 
„  rien  d'elles-mêmes,    fi  ce  n'eft  entant  qu'elles  font 
„  des  partes  avec  les  Démons.     Il  n'eft  pas  vrai  qu'un 
,,  homme  puifle  nuire  à  un  autre  homme  par  le  moyen 
,]  des  paroles.     En  effet,  qui  lui  auroit  apris  cesparo- 
„  les?  Ce  n'eft  pas  un  autre  hom.me;  car  qui  les  au- 
,1  roit  aprifes  à  cet  autre  homme?    Ce  n'ell  pas  non 
„  plus  une  Intelligence  celefte  ;    car  qui  oferoit  dire 
qu'une  Intelligence  celefte  ait  inventé  les  charmes  & 
,  les  maléfices"?  C'eft  donc  un  mauvais  Ange  qui  les 
a  inventez,    non  à  defTein  de  rendre  l'homme  plus 
.„  puiflant,  mais  afin  de  le  tromper  &  de  l'avoir  pour 
„  compagnon  de  fon  impiété  &  de  fonfupplice  éternel. 
„  Quelle  vertu  ont  donc  les  paroles"?  D'où  vient  qu'on 
„  leur  attribue  des  effets  fi  merveilleux"?  J'eftime  que 
„  d'elles-m-mes  elles  n'ont  aucune  vertu ,  mais  qu  elles 
„  fervent  comme  de  fignes  pour  attirer  les  Démons  & 
les  obliger  d'agir  en  vertu  des  partes  tacites  ou  exprés 
„  qu'ils  ont  faits  avec  les  hommes. 

Les  Loix  Civiles  anciennes  &  nouvelles  font  auffi 
contraires  aux  paroles  &  aux  Oraifons  fuperfl:itieufes, 
dont  on  fe  fert  pour  guérir  les  maladies  des  hommes  & 
des  bêtes ,  que  les  Reglemens  des  Conciles ,  les  fenti- 
mens  des  Pères,  des  l'heologiens  &  des  Médecins. 

Platon  (i)  a  fait  une  Loi  trés-fevere  contre  les  Em- 
poifonneurs,  les  Devins,  les  Arufpices  &  les  Enchan- 
teurs. Pierre  Grégoire  (c)  de  Touloufe ,  qui  l'a  tra- 
duite en  Latin ,  la  rapporte  tout  au  long. 

„  Nous  lifons  qu'en  Athènes  ,    difent  Léonard  Vair 
„  (//)  ^  du  Laurent  (c),  il  fut  défendu  par  une  Loi 
expreffe ,  que  perfonne  n'eût  à  faire  profeffion  de 
guérir  par  certains  mots  ;    tellement  que  les  Athe- 
"  niens  étant  un  jour  avertis  qu'en  Achaïe  il  y  avoit 
)'  une  certaine  femme  qui  gueriffoit  avec  quelques  pa- 
roles dont  elle  ufoit ,  ils  la  condamnèrent  à  être  _la- 
",  pidée ,  difant  que  les  Dieux  immortels  avoient  bien 
'',  donné  la  puilTance  de  guérir  aux  pierres,   aux  her- 
bes &  aux  animaux,  mais  non  aux  paroles. 
"  Le  Jurifconfulte  Ulpien  (/)    dit  .,  qu'on  peut  ap- 
peller  Médecins  ceux  qui  promettent  de  guérir  cer- 
','  taines  parties  du  corps  &  certaines  douleurs ,  com- 
^]  me  des  oreilles  ,    de  quelques  fiftules ,    des  dents  ; 
\,  pourveu  qu'ils  ne  fe  fervent  point  des   charmes , 
„'  d'imprécations,  ni  d'exorcifmes ,   pour  ufer  du  ter- 
me ordinaire  des  impotleurs.  Car  toutes  ces  chofes 
'^  ne  font  pas  de  la  Médecine ,  quoique  quelques  uns 
",  afleurent  hardiment  qu'ils  s'en  font  bien  trouvez. 

Il  y  a  in  pojlerum ,  dans  quelques  Editions  du  Diges- 
te; mais  le  fçavant  Antoine  Auguftin ,  Archevêque  de 
Tarragone  remarque  fort  bien  qu'il  faut  lire  impoltorwn. 
Auffi  ell-ce  de  cette  manière  qu'il  fe  trouve  dans^  les 
Pandertes  de  Florence  imprimées  en  1553.  Ulpien, 
(g)  qui  étoit  infidèle,  &  qui  vivoit  fous  Trajan  &  fous 
Adrien,  donne  ce  nom  aux  Chrétiens ,  félon  la  remar- 
que d'Anne  Robert  &  de  Denys  Godefroi  (/;),  à  cau- 
fe  des  Exorcifmes  dont  ils  fe  fervoient  afTez  fouvent; 
bien  que  dans  la  penfée  de  Pierre  Grégoire  de  Toulou- 
fe (0 ,  il  appelle  ainfi  ceux  qui  guerillent  les  maladies 
pardesenchantemens,  de  exorcifmes  &des  oraifons; 
(a)  Lib.  I.  de  Sttumis  cap.  6. 
(6)  L.  II.  de  Legibus. 

(c)  L.  34.  Syntagm.  Juris  Univerfal.  14.  n.  6. 
{d)  L.  2.  c.  I  r. 
(e)  L.  I.  de  Strumis  c.  6. 

(/)  fF.  I.  50.  tit.  13.  leg.  I.  parag.  Medicos.  Non  tamen  fi  in- 
cantavit,  fi  imprecitus  ell ,  fi.  utvulgariverboimpoftorumutar, 
exorcifavit;  non  funtifta  Medicin,-E  gênera,  tametfi  fiiit  qui  hos 
fibi  profuilTe  cum  prsdicatione  afiîrmenc. 
{^)  L.  I.  rerum  Judicat.  cap.  i. 
(h)  In  Nods  ad  hune  locum.  fF. 
(.(■;  L.  34.  Syntag.  Juris  univ.  c.  9-  "•  9- 


parce  qu'ils  font  de  véritables  impofleurs,  aufquels  iî 
efl  bien  étrange  qu'on  fe  fie  davantage  qu'à  Dieu  mêmcj 
Charlemagne  Empereur  &  Roi  de  France  ,  dans 
fon  Capitulaire  d'Aix-la-Chapelle  de  {k)  Tannée  789. 
défend  aux  Ecclefiafl;iques ,  conformément  au  trente- 
fiéme  Canon  du  Concile  de  Laodicée,  défaire  des  en- 
charitemcns  ou  des  prejervaîifs ,  de  peur  d'être  chajjez  de 
l'Eglife. 

Dans  le  fixiéme  Livre  de  fes  Capitulaires ,  il  défend 
également  aux  Laïques  &  aux  Ecclefiaftiques,  de  fe 
fervir  des  prefervatifs ,  des  faufiles  infcriptions  oudesli-  ' 
gatures ,  que  les  fimples  &  les  idiots  s'imaginent  avoir 
quelque  vertu  pour  guérir  les  fièvres,  &  les  autres  ma- 
ladies contagieufes ,  parce,  dit-il,  que  tous  ces  remèdes 
font  des  inventions  de  la  Magie:  Quia  Magicœ  artis  in- 
fign'iajunt.  Après  quoi  il  ordonne  qu'on  n'employera 
pour  la  guerifon  des  maladies  que  ce  que  les  Apoftres& 
les  Canons  ont  prefcrir,  fcavoir  les  prières  de  l'Eglife^ 
&  fonrtion  de  l'Huile  facrée  (w). 

Et  dans  fon  Capitulaire  de  la  Paix  (n),  il  veut  que' 
l'on  mette  en  prifon  les  Enchanteurs ,  les  Augures ,  & 
les  Devins,  &  qu'ils  y  demeurent  jufqu'à  ce  qu'ils ayent 
promis  de  fe  corriger  de  leurs  crimes. 

Les  Loix  des  \Vifigoths  (0)  ordonnent  que  ceux  qui 
ufent  de  maléfices  ou  d'enchantemens  pour  envoyer  des 
tempeftes,  pour  faire  tomber  de  la  grêle  fur  les  vignes 
ou  fur  les  moifix)ns  ;  pour  nuire  aux  hommes  &  aux  bê- 
tes ,  ayent  deux  cent  coups  de  fouet  en  public  ,  que 
leurs  biens  foient  confifquez ,  &  qu'ils  foient  mis  en  prifon. 
Charies  VIII.  Roi  de  France  (p)  veut  qu'on  fe  fai« 
fiflTe  des  Enchanteurs,  des  Devins  &  des  Nécroman- 
ciens ,  qu'on  les  mette  en  prifon ,  qu'on  les  traite  félon 
la  rigueur  des  Ordonnances,  &  qu'on  en  ufe  de  même 
à  l'égard  de  ceux  qui  les  confultent,  qui  implorent  leur 
fecours,  ou  qui  ne  les  dénoncent  pas  à  la  Juflice,  de 
quelque  qualité  qu'ils  puiffent  être. 

Enfin  les  Archiducs  d'Auflriche  dans  l'Edit  que  nous 
avons  rapporté  dans  le  chapitre  feptiéme,  déclarent  que 
les  guerifons  qui  fe  font  par  les  Sorciers  &  les  enchan- 
teurs, ont  toujours  une  fin  pernicieufe  t^  infaujle,  qu'el- 
les font  des,,  pratiques,  des  impoftures,  ^  desirw&n- 
,,  tions  diaboliques ,  &  des  plus  grands  crimes  &  im* 
„  piétez  qui  fe  puiffent  perpétrer  contre  Dieu,  contre 
„  fon  honneur,  &  fa  Dortiine. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  grâce  de  gucrir  les  maladies.  Si  les  Sau- 
veurs ou  Enchanteurs  Efpagnois  ,  ft  les  pa- 
rens  de  Jainîe  Catherine  ,  fi  ceux  de  faint 
Paul ,  fi  ceux  de  Jaint  Rocb  ,  fi  ceux  qui 
pratiquent  l'art  de  Jaint  Anjehne ,  fi  les 
enfans  nez  le  Vendredi- Saint  .y  fi  les  feptiémes 
garçons ,  fi  les  aijnez  de  la  famille  du  Baron 
d'Jumont ,  fi  les  feptiémes  filles ,  fi  les  en- 
cans pofibumes  ,  fi  les  boureaux ,  fi  ceux 
qui  font  de  la  race  de  S.  Hubert ,  ou  qui 
ont  été  taillez  de  fon  EJlole ,  fi  les  parons 
de,  faint  Martin  ;  fi  ceux  qui  font  de  la 
Maifon  de  Coutance ,  fi  certaines  familles 
de  Frovence  ont  cette  grâce ,  £5?  ce  qu'on 
en  doit  croire.  Que  les  Rois  de  Finance 
l'ont  pour  les  Ecroiielles. 

Près  avoir  combattu  dans  les  neuf  derniers  Cha- 
pitres l'obfervance  fuperftitieufe  des  fantez  en  gê- 
nerai 

(0  Cap.  18. 

(0  Num.  72. 

(m)  Pro  infirmitate  illud  quodApoftoli.&Canonesfanxerunt, 
id  eft  Orationes  &  facri  Olei  unftio  fiât. 

(»i)  Cap.  25. 

(0)  "L.  3.  de  Malefic.  1.  ô.Cod.  leg.Vifigoth.  tit.  2. 

(p)  Ordonnance  de  1490,  au.  liv.  9.  de  la  Confer.  des  Ordonn. 
tic.  12. 
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beralà  en  particulier,  il  nefatit  pas  laifler  pafTerfans 
réponfe  l'objeftion  que  l'on  fait  d'ordinaire  en  faveiirde 
la  plupart  de  ceux  qui  gueriflent  les  maladies  des  hom^ 
mes  &  des  belles,  foie  avec  des  paroles  &  desOraifons, 
foie  fans  paroles  &  fans  Oraifons ,  foit  par  leur  halei- 
ne ,  foit  par  leur  attouchement,  foit  de  quelqu'autre 
maniera. 

On  dit  qu'ils  ont  receu  de  Dieu  la  grâce  de  guérir 
les  maladies,  cette  grâce  dont  parle  l'Apotrefaint  Paul 
dans  fa  première  Epitre  aux  Corinthiens  (a). 

Mais  quelle  preuve  en  fçauroit  on  alléguer,  qui  ne 
puilîe  être  juîlement  &  folidement  contredite?  Cette 
grâce  étant  un  don  du  faintEfprit,  dans  le  fenciment 
de  cet  Apôtre  des  Nations,  elle  a  befoin  du  témoi- 
gnage de  l'Eglife  pour  être  reconnue ,  &  elle  mérite 
bien  pour  Cela  d'être  meurement  examinée,  finon  en 
plein  Synode  (ce  qui  toutesfois  feroit  à  defirer)  au 
moins  dans  le  Confeil  des  Evéques.  Car  comme  el- 
le ell  pour  l'édification  de  l'Eglife ,  c'eil  à  l'Eglife 
ou  à  fes  principaux  Miniflres  à  en  connoîcre  &  à  en 
juger  ,  &  jufqu'à  ce  que  l'Eglife  ou  les  Evéques , 
qui  font  fes  principaux  Miniftres,  lui  ayent  donné 
leur  approbation  avet  connoilTance  de  caufe,  les  Fidè- 
les font  en  droit  de  la  tenir  pour  fufpefle.  C'ell:  pour 
cela  que  les  Conciles  Provinciaux  de  Mexico  en  1585. 
&  de  Malines  (/;)  en  1607.  ainfi  que  nous  l'avons 
cy- devant  remarqué  ,  défendent  très-exprefTement  à 
toutes  fortes  de  perfonnes,  d'exorcifer  les  maladies  par 
paroles  ou  par  Oraifons,  s'ils  n'en  ont  receu  la  per- 
miffion  des  Evêques. 

Or  qui  de  ceux  qni  fe  meflent  de  guérir  les  mala- 
dies par  paroles ,  par  Oraifons,  ou  autrement,  ont  été 
approuvez  des  Evéques  pour  cela?  Qui  des  Evéques 
a  examiné  avec  foin  s'ils  avoient  la  grâce  de  guérir 
les  maladies?  Qui  des  Evéques  l'a  reconnue?  Qui  des 
Evéques  leur  a  donné  quelque  témoignage  autlienti- 
que? 

Quelle  apparence  y  a-t-il  au  refte,  que  ces  fortes 
de  Médecins  extraordinaires  &  miraculeux  ayent  cette 
grâce?  Pour  le  Droit  on  en  convient  aifément;  mais 
auûî  faut-il  demeurer  d'accord  que  dans  le  fait  il  y  a 
fouventbien  de  l'impofture:  c'eft- à-dire ,  pour  parler 
plus  clairement,  qu'on  ne  fait  pas  de  doute  que  Dieu 
ne  la  puifle  communiquer ,  auffi  bien  que  les  autres 
grâces  gratuitement  données  aux  méchans  comme  aux 
bons,  ainfi  qu'il  paroit  par  l'exemple  de  Balaam  & 
par  celui  de  Caïphe  ;  aux  ignorans  comme  aux  fça- 
vans,  parce  qu'elles  ne  font  pas  pour  !a  fanftifi cation 
de  ceux  qailes  reçoivent,  mais  pour  la  fanélification 
des  autres,  fuivant  la  Doctrine  de  S.  Thomas  (t). 

Mais  on  auroit  peine  à  trouver  des  preuves  bien  au- 
thentiques dans  les  monumens  de  l'Eglife,  qui  mon- 
tralTent  qu'il  l'ait  jamais  communiquée  à  des  gens  qui 
n'ont  ni  îcience  ni  vertu ,  comme  font  pour  l'ordinaire 
ceux  dont  nous  parlons ,  &  il  feroit  bien  étrange  qu'il 
en  eût  ufé  de  la  forte  à  leur  égard ,  &  qu'il  ait  gardé 
une  autre  conduite  à  l'égard  de  quantité  de  Saints ,  à 
qui  il  a  fait  part  des  plus  profonds  myfteres  de  fa  Sa- 
gelTe ,  &  à  qui  il  a  donné  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  (d). 

Je  ne  m'arrefle  point  ici  à  examiner  fi  les  Pfyl- 


ffl)  Qu'il  appelle  Chap,  12.  Gratiam  fanitatum,  ou  curationum. 

(i)  Can.  34. 

(c)  I.  2.  q.  II.  art  I.  in  Cor. 

(rf)  Ainfi  que  dit  le  Cardinal  Cajetan  :  In  Sum.  V.  In  Ant. 
Mirotn  ell;  quod  fanftis  Viris ,  quibus  Deus  credidit  fecreta  fa- 
pientiE  fus,  &  vircutem  potentia;  fuée  in  miraculis  &  facramen- 
tis,  &  curam  animarum,  quibus  promifit  notitiam  omnis  verita- 
tis  ,fecretas  has  facrorum  virtutes  negaverit,  &  vetulis  ac  perfonis 
qualibufcumque  haec  communicaverit.  Le  Doéleur  Navarre  eft 
dans  la  même  penfée,  comme  il  eft  vifible  par  ces  paroles:  In 
Manual.  en.  n.  12.  Jure  quis  miretur illorum  hominumimpru- 
dentiara  qui  his  &  aliis  fimilibus  fuperftitionibus  credunt,  & 
quod  Deus  impartitus  :fuerit  vetulis  quibufdam  ,  &  hominibusig- 
norantibus  (&  ut  plurimùm  deliris)  vitaque  reprehenfibilijeaqu.-s 
non  eft  elargitus  Sanctis,  quibus  in  graduadeo  alto  profunda  fus 
divins  fapientia:  arcana ,  virtutemque  fuaj  infinita;  poteati»  qua 
tôt  ffliiacula  feceiunt,  (ommumcavit. 


les,  lesMarfes,   &  les  Ophiogenes  (e),  ont  lavertii 

nanirelle  que  l'Antiquité  (/)  leur  a  attribuée  de  guérit 
les  morfures  &  le  venin  des  Serpens  ;  ni  fi  les  Tentyrites 
(5)  peuvent  naturellement  guérir  les  blellures  des  Cro- 
codiles. Je  ne  m'arrête  point  non  plus  à  examiner  fi  les 
Empereurs  Vefpafien  (h) ,  Adrien  (/)  &  Aurelien  (k) 
&  Pyrrhus  (/)  Roi  des  Epirotes,  ont  fait  les  guerifons 
qu'on  leur  impute.  Car  toutes  ces  relations  fentenc  ou 
la  Fable,  ou  la  Superftition ,  dans  le  fentiment  de  du 
Laurent  (m). 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  fujet,  quantité  de  Saints 
ont  eu  la  grâce  de  guérir  les  maladies,  je  l'avoue.  S» 
Cyrille  Patriarche  d'Alexandrie  (n)  témoigne  qu'ils  onc 
chafle  les  Démons  au  nom  de  J  es  us-Christ  ,  & 
que  par  la  force  de  leurô  Oraifons ,  ils  ont  délivré  les 
malades  de  diverfes  maladies.  S.  Barfcs  Eveque  d'E? 
delTe  chafToit  les  maladies  par  fa  feule  parole,  &  le 
lit  qu'il  laifi'a  dans  l'Ifle  d'Arade  avoit  tant  de  ver- 
tu ,  que  tous  les  malades  qui  s'y  couchoient ,  en  for- 
toient  parfaitement  guéris,  ainfi  que  falTeLire  Theodo- 
ret.  (0)  Protogenes  Preltre  d'Ecefle  (p) ,  par  fes  priè- 
res ik  par  fon  feul  attouchement  guenfToit  les  enfans 
qu'il  inftruifoit.  Sozomene  (<?)  &  Nicephore  (>)  rap- 
portent que  le  Moine  Jean  avoit  receu  de  Dieu  le 
don  de  guérir  de  la  goutte ,  &  de  remettre  les  mem- 
bres dénouez  &  diiloquez  ;  &  que  le  Moine  Benja- 
min gueriflbit  toutes  fortes  de  maladies  en  touchant 
feulement  les  malades  de  fa  main,  &  en  les  oignant 
d'une  huile  qu'il  avoit  bénite ,  bien  qu'il  ne  fe  pût 
guérir  lui-même  d'une  efpece  d'hydropifie  qui  le  ren- 
dit fi  gros  &  fi  enflé,  qu'il  ne  pouvoit  plus  pafler  par 
la  porte  de  fa  Cellule.  Le  Moine  Moyfe  de  Lybie, 
fuivant  le  témoignage  des  mêmes  Hiftoriens  (s) ,  gue- 
rilToit  les  maladies  par  fes  prières ,  comme  faifoit  auffi 
Julien  Moine  d'EdelTe  (f)  ,  qui  outre  cela  chafiToic 
les  Démons.  Parthenius  Eveque  d'une  ville  de  l'Hel- 
lefpont,  refufcitoit  les  morts,  commandoit  aux  Démons, 
&  guerifibit  de  diverfes  fortes  de  maladies.  Copras ,  fé- 
lon le  rapport  de  Caffiodore  (y) ,  avoit  le  même  pou- 
voir fur  les  maladies  &  fur  les  Démons.  J'apprens  de 
faint  Grégoire  de  Nyfle  (■a') ,  que  S.  Grégoire  Eveque 
de  Neocefaréefurnommé  Thaumaturge,  chaflibit  les  Dé- 
mons avec  des  billets  qu'il  mettoit  fur  un  Autel ,  &  où 
il  écrivoit  ces  mots  :  ^ç-^p6çio;  tw  <rxTetv:i  ù^éhhi ,  Grégoire 
à  Satan ,  entre.  J'apprens  de  l'Hiiloire  de  Paul  Diacre , 
&  de  celle  de  Nicephore,  que  du  tems  de  Juftinien  un 
certain  ferviteur  de  Dieu,  Dei  cultor,  confeilla  aux  ha- 
bitans  de  la  ville  d'Antioche  (x)  de  fe  précautionner 
contre  les  tremblemens  de  terre,  en  mettant  fur  les  por- 
tes de  leurs  logis  ces  paroles,  Chrijtus  nob';f:um  jîcete, 
ce  qui  leur  reulfit  heureufement.  J'apprens  deSulpice 
Severe  (y)  dans  la  vie  de  S.  Martin ,  que  ce  grand  Ar- 
chevêque de  l'ours  a  guéri  miraculeufement  plufieurs 
maladies.  Enfin,  j'apprens  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife, 
qu'un  grand  nombre  d'autres  Saints  ont  eu  le  même  pri- 
vilège. 

Mais  ils  étoient  des  Saints;  mais  ils  fefervoientdece 
privilège,    tantôt  d'une  façon  &  tantôt  d'une  autre; 
mais  ils  s'en  fervoient  par  l'ordre  de  Dieu;  mais  en  s'en 
fervant  ils  n'abufoient  ni  des  paroles  de  l'Ecriture  Sain- 
te, 

(e)  Plin.  1. 7.  c.  2.  Aulus-gel.  1.  16.  c.  11. 
(/)  Strabo  1.  13. 
Ig)  Idem.  I.  17. 

(b)  Sueton.  in  Vefpaf.  &  Corn.  Tacit.  1. 4.  Hiftor. 
(i)  Spartian  in  Adrian. 
(k)  Vopifcus  in  Aureliano. 
(/)  L.  I.  Plutarch.  in  Pyrrho  &  Plia. 
{m)  De  Struniis  c.  "5.  &  4. 
(71)  L.  6.  in  Julian. 

(e)  Theodoret.  I.  4.  hifl.  Kcclef.  c.  15. 
0)  IbiJ.  c.  16.  &Nicephor.  I.  11.  c.  23, 
(q)  L.  6.  c.  29. 
(r)  L.  II.  c.  3J. 

(s)  Sozom.  ibid.  Niceph.  1.  5.  c.  39. 
(t)  Idem  1.  9.  c.  15. 

(-j)  Idem  1.  ?.  c.  42.  L.  8.  Hift.  Tripart.  cap.  i, 
(lu)  Orat.  de  Laud.  S.  Gregor,  ïhaumat. 
Qx)  L.  1 6.  Hiftor.  Mifcell, 
-CW  L.  1  7.  Ç.  3-  _  , 
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te,  ni  de  celles  des  divins  Offices;  mais  en  s'en  fervant 
ils  ne  s'actachoient  point  fcrupuleufement  _&  fuperfti- 
tieufement  à  cercaines  perfonnes ,  à  certains  jours ,  à 
certaines  heures,  à  certains  mois,  à  certaines  années ,  à 
certains  tems,  à  certaines  circonftances ,  à  certaines  cé- 
rémonies, à  certaines  paroles,  ni  à  certaines  Oraifons 
particulières,  &  non  approuvées  de  l'Eglife;  mais  c'é- 
toit  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  qu'ils  s'en  fer- 
voient;  mais  ils  s'en  fervoient  pour  confirmer  la  vérité 
delà  Religion  Chrétienne,  pour  convertir  les  Infidè- 
les à  la  Foi  Catholique,  &  pour  donner  plus  de  créan- 
à  l'Evangile  qu'ils  annonçoient:  (,7)Maintenantquela 


ce 


Religion  Chrétienne  &  la  Foi  Catholique  font  établies 
fur  des  fondemens  inébranlables ,  &  que  l'Evangile  efl: 
annoncé  à  toutes  les  créatures,  qu'eft  il  befoin  de  fem- 
blables  fignes ,  de  pareils  privilèges  ?  Quelle  neceffité  y 
a-t-il  de  croire  que  Dieu  les  accorde  à  des  miferables,  à 
des  ignorans ,  à  des  impolleurs ,  à  des  efclaves  du  Dé- 
mon ?  Mais  enfin  s'ils  les  ont  receus  de  Dieu  qu'ils  nous 
en  donnent  de  bonnes  marques  &  nous  les  croirons  : 
Sans  cela  ils  ne  méritent  pas  qulon  les  écoute,  qu'on  a- 
joùte  foi  à  leurs  paroles. 

On  dira  peut-être  avec  Pomponace  (b) ,  qu'ils  ont  re- 
ceu  de  la  nature  la  vertu  de  guérir  les  maladies,  &  qu'ils 
les  guerilTent  naturellement,  comme  naturellement  la  rhu- 
barbe  purge  la  bile,  l'aiman  attire  le  fer,  la  violette  ra- 
fraîchit ,  la  flambe  guérir  de  la  toux. 

Mais  s'ils  ont  receu  de  la  nature  cette  vertu  fi  admi- 
rable ,  c'eft  ou  parce  qu'ils  font  hommes,  ou  parce  qu'ils 
font  d'un  tel  tempérament ,  d'une  telle  complexion. 

Si  c'eft  parce  qu'ils  font  hommes ,  tous  les  hommes 
la  devroient  avoir  receuë  aufli  bien  qu'eux,  d'autant  que 
ce  qui  convient  à  un  homme,  entant  qu'homme ,  con- 
vient à  tous  les  hommes.  Et  néanmoins  tous  les  hom- 
mes ne  gueriflent  pas  les  maladies. 

Si  c'eft  parce  qu'ils  font  d'un  tel  tempérament,  d'u- 
ne telle  complexion,  d'où  vient  que  la  même  divenité 
ne  fe  rencontre  pas  dans  la  rhubarbe,  dans  l'aiman,  dans 
la  violette,  dans  la  iîambe,  &  que  dans  une  même  efpe- 
ce  il  n'y  a  point  d'individu  de  rhubarbe  qui  ne  purge  la 
bile ,  d'aiman  qui  n'attire  le  fer ,  de  violette  qui  ne  ra- 
fraichifle,  de  tlambe  qui  ne  guerifTe  de  la  toux?  Qui 
pourroit  croire  que  les  qualicez  des  temperamensfufTent 
capables  de  produire  tous  les  efi^ets  merveilleux  &  fur- 
naturels  que  nous  voyons  que  nos  Médecins  exorciftes 
produifenc  ? 

Puis  donc  que  Dieu  ne  donne  que  très- rarement  aux 
hommes  la  grâce  de  guérir  les  maladies ,  &  que  d'ail- 
leurs les  hommes  ne  la  peuvent'  avoir ,  ni  à  caufedeleur 
efpece ,  ni  à  caufe  de  leur  individu ,  on  doit  extrême- 
ment fe  défier  de  ceux  qui  fe  vantent  de  l'avoir  defune 
ou  de  l'autre  manière,  &  tenir  leurs  guerifons  pourfuf- 
peftes. 

En  Efpagne  il  y  a  des  gens  qu'on  appelle  Sauveurs  ou 
Enchanteurs,  Saludadores ,  Enfalmadores ,  Santiguads- 
res.  Les  Enchanteurs,  Enfolmadores ,  Santiguadorcs , 
ainfi  que  le  remarquent  le  Père  Delrio  (c)  &  du  Lau- 
rent, (d)  guerifTent  les  malades  avec  certaines  Oraifons 
qu'ils  récitent  pour  eux  &  fur  eux ,  comme  eft  celle  que 
nous  avons  rapportée  dans  le  chapitre  2.  du  L.  V.  & 
qui  fut  examinée  par  le  Confeil  de  Monfieur  Simon  E- 
vêqued'Ipre.  Les  Sauveurs,  Saludadores,  lesgueriffent 
avec  leur  falive  &  leur  haleine.  Mais  les  uns  &  les  au- 
tres paflTent  pour  des  fourbes  dans  l'efprit  de  bien  des 
gens.  Bodin  (e)  dans  fa  Demonomanie  dit  que  ce  font 
des  Sorciers  &  des  Impojicurs ,  &  que  par  un  blajpheme 
qni  n'e/i  pas  moins  abominable  que  fi  l'on  invoquait  Salhan , 
ils  s'' appellent  Sauveurs ,  pour  oter  la  fiance  en  Dieu.  Le 
Père  Delrio  (/)  afleure  qu'ils  obfervent  avec  grand  foin 

(a)  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Jérôme:  Efto  figna  fint  Infidelium, 
qui  quoniam  fermoni  &  docïriaa  credere  nolucrunt,  fignisaddu- 
cantur  ad  lîdetn. 

(b')  De  Incantationib.  c.  4. 

(c)  L.  I.  Difquif.  Magic,  c.  3.  q.  4. 

(d)  L.  I.  de  Strumis  c.  4. 

(e)  L.  3.  c.  2.  &  5. 

(/3  Supr.  Sedulo  obfervant  modos  tangendi  certes ,  numeruia 


certaines  manières  de  toucher  les  malades ,  certains  nonl« 
bres ,  &  certaines  cérémonies ,  &  qu'ils  emploient  quan- 
tité de  chofes  pleines  de  fufpicion  &  de  danger:  du  Lau- 
rent {g)  parle  de  la  même  manière  ,  &  ajoute  que 
leurs  guerifons  font  magiques.  Enfin  le  Concile  Provin- 
cial de  Mexico  (h)  en  1585.  déclare  qu'ils  ont  accou- 
tuiné  de  pratiquer  quantité  de  Superftitions: 

La  plupart  de  ces  Sauveurs  ou  Enchanteurs  ont  em- 
preinte fur  quelque  partie  de  leur  corps  la  figure  d'une 
roue  entière,  ou  d'une  roue  rompue,  qu'ils  appellent 
de  Sainte  Catherine;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  fe  difent 
parens  de  Sainte  Catherine.  Ils  affèurent  qu'ils  ont  ap- 
porté du  ventre  de  leur  mère  cette  figure,  quoiqu'ils  fe 
la  foient  faite  à  eux-mêmes,  comme  difent  Léonard  Vair 
(i)  &  le  Père  Théophile  Rainauld  (!■).  Ilsfevantenc 
que  le  feu  ne  leur  peut  nuire,  &  qu'ils  le  peuvent  ma- 
nier fans  fe  bruiler. 

Les  Sauveurs  d'Italie  fe  difent  parens  de  S.  Paul,  & 
portent  empreinte  fur  leur  chair  la  figure  d'un  Serpent, 
qu'ils  veulent  faire  croire  leur  être  naturelle,  quoiqu'elle 
foit  artificielle ,  comme  celle  de  la  roue  des  parens  de 
fainte  Catherine,  félon  les  mêmes  Auteurs.  (/)  C'eft 
pour  cela  qu'ils  fe  vantent  de  ne  pouvoir  être  blefTez  par 
les  ferpens  ni  par  les  fcorpions ,  &  de  les  manier  fans 
danger.  Ce  qui  néanmoins  eft  combatu  par  l'Hiftoire  que 
Pomponace  (;«)  raporte  être  arrivée  a  Modene  dans  le 
temps  qu'il  travailloit  à  fon  Livre  des  Enchantcmens. 
Car  un  de  ces  prétendus  parens  de  S.  Paul ,  après  avoii! 
manié  plufieurs  ferpens,  fut  enfin  picqué  d'un  qui  étoit 
horrible  avoir,  &  mourut  cruellement  de  fa  bleflure. 
Gafpar  Pucer  dit  qu'il  eft  fans  doute  que  ces  gens-là  fe 
fervent  de  conjurations  (ri).  Le  P.  Delrio  les  traite  d'im- 
pofteurs  (0).  Du  Laurent  dit  la  même  chofe  d'eus  & 
des  parens  de  fainte  Catherine  (j>)  : 

Léonard  Vair  avoit  écrit  avant  lui  quelque  chofe  de 
plus  précis  fur  ce  fujet.  Voici  comme  il  s'explique,  (ç) 
„  La  puiffance  de  guérir  les  maladies  par  paroles  ne  peut 
„  être  en  l'homme  à  caufe  de  fa  naiffanceà  génération; 
,,  car  tous  en  feroient  participans ,  &  auroient  une  pa- 
,,  reille  vertu  de  charmer ,  ce  que  toutefois  nous  voyons 
,,  à  l'œil  être  faux.  Et  combien  que  quelques-uns  fei- 
„  gnent  &  veulent  faire  accroire  qu'ils  font  de  la  race 
,,  &  famille  de  faint  Paul  ou  de  fainte  Catherine,  d'au- 
j,  tant  qu'ils  portent  la  marque  d'un  ferpent  ou  d'une 
,,  roue  imprimée  en  quelque  endroit  de  leur  corps,  fe 
,,  vantant  partout  que  telle  marque  leur  eft  venue  na- 
,,  turellement  :  toutefois  on  a  découvert  &  prouvé 
„  qu'ils  fe  font  faits  &  engravez  eux-mêmes  tels  fignes, 
„  d'autant  que  ceux  qui  rapportent  leur  race  &genealo- 
,,  gie  à  faint  Paul,  n'ofent  manier  aucun  venin ,  ni  tou- 
„  cher  à  ferpent ,  que  premièrement  ils  ne  fe  foient  frot- 
„  tez  &  m.unis  de  quelque  fort  &  puiffant  remède,  ou 
„  qu'ils  n'ayent  arraché  les  dents  aux  ferpens  qu'ils  veu- 
„  lent  debailler.  Quant  eft  de  ceux  qui  fe  font  enrôler 
„  au  parentage  de  fainte  Catherine,  &  tiennent  en  leurs 

„  mains 

&  aliàs  ceremonias.  Accedunt  multa  fufpicione  plena  &  periculo. 

(g)  L.  I.  de  Strumis  c.  5.  Et  fané  curationes  eorum,  quos 
Enfolmadores  vocant,  ego  Magicas  elfe  puto. 

{b)  L.  5.  tit.  6.  n.  3.  Permultœ  Superflitiones  ab  hujufmodi 
hominura  génère  permifceri  foient. 

(i)  L.  2.  des  Charmes  c.  11. 

\k)  Traét.  de  Stiematifmo  facro  &c.  feft.  2.  c.  4. 

(0  Ibid. 

(w)  De  Incantat.  c.  4. 

(n)  Voici  fes  proprss  mots.  De  Incantationib.  Certé  eos  qui  in 
prehendendis  &  cicurandis  viperis,  harumque  venenatis  icîibus 
contemnendis  donum  famfli  Pauli  nunc  falfôjaftitant,eosinquain 
adjurationibus  ÇçÇe  munire  minime  dubium  eft. 

(0)  Q.  I.  difq.  iVIagic.  c.  3.  Quoad  illos,  dit-il,  qui  genus  & 
cognationem  B.  Pauli  tumidis  buccis  crêpant,  feque  angues  fine 
Isfione  contrectarepoiTe;  jam  plerifqueimpofturacognitaeft.fo- 
lere  prius  contra  morfum  fefe  antidotis  prœmunire. 
••  ip)  L.  I.  De  ftrumis.  c,  4.  Qui  ex  familia  D.  Frmli  &  S.  Ca- 
tharin»  fe  elfe  jaélitant,  iapoftores  funt;  nec  enim  nativa  func 
illis  figna,  fed  arte  confefta.  Et  qui  ferpentes  contreclant ,  prius 
alexiteriis  fe  miniunt,  dentefque  fe  pentibus  evellunt.  Qui  yerô 
carbones  ignitos  innoxiè  tangunt,  manus  primum  fuccis  quibuf- 
dam  illinunt,  quibus  ab  igné  per  aliquod  tempus  fe  tuentur. 

(î)  L.  2.  c.  II. 
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',  mains  pour  quelque  efpace  de  tems  des  charbons  ar- 
dens,  mettent  le  bras  en  de  l'huile  ou  de  l'eau  bouïl- 
j,  lante,  &  entrent  en  un  four  chaud  ;  ils  font  cela  afin 
„  de  ravir  le  peuple  en  admiration ,  &  l'attirer  à  croire 
„  ce  qu'ils  difent.  Car  on  a  déjà  exprimenté  qu'ils  s'im- 
w  priment  tel  figne  de  la  roue  &  fe  graiflent  de  fuc  de 
,  manne  &  de  mercuriale  ou  foirolle,  &  d'autres  her- 
„  bes,  par  la  vertu  &  refiftance  defquelles  ilsfedefen- 
„  dent  &  guarentiflent  du  feu  pour  quelque  intervalle 
„  de  tems  feulement.  Car  un  jour  ainfi  qu'un  de  ces 
,,  Gentils  de  fainte  Catherine ,  qu'on  nomme  autrement 
„  Saliieurs,  fut  enterré  en  un  four  allumé  ^  fi-tôt  que 
„  le  four  fut  ferme  fur  lui ,  il  fut  réduit  en  cendres. 

On  prétend  que  ceux  qui  font  de  la  race  de  S. 
Roch  peuvent  demeurer  auprès  des  pefLiferez ,  les  gou- 
verner ,  les  fervir ,  &  quelquefois  les  guérir ,  fans  être 
affligez  d'aucune  maladie  contagieufe.  Mais  en  atten- 
dant que  ce  privilège ,  pour  lequel  je  fçai  que  d'hon- 
nêtes gens  qui  fe  difent  de  cette  race,  n'ont  point  de 
foi,  ne  leur  foit  point  contefté,  je  leur  confeille  de 
ne  pas  s'expofer  à  un  mal  auffi  grand  &  auffi  dange- 
reux qu'eft  la  perte,  à  moins  que  la  charité  ou  la  necef- 
fité  ne  les  oblige  de  le  faire. 

Certains  Soldats  Italiens  gueriflbient  autrefois  les  pla- 
yes  les  plus  dangereufes ,  &  je  ne  fçai  s'il  n'y  en  auroit 
point  encore  aujourd'hui  qui  les  gueriflent,  en  tou- 
chant feulement  aux  linceuls  qui  avoient  éré  appliquez 
fur  les  playes.  C'efl  ce  qui  s'appelle  ï'jirt  de  Jaint 
Jnfcbne ,  comme  fi  faint  Anfelme  en  étoit  l'auteur. 
Biais  le  Père  Delrio  (a)  témoigne  que  cet  art  efl:  appu- 
yé fur  un  paéle  avec  le  Démon;  qu'il  efl  de  foi  un  pé- 
ché mortel  ;  &  qu'on  ne  peut  fans  blafphemer  en  attri- 
buer finvention  à  faint  Anfelme,  puifque c'efl:  Anfelme 
de  Parme,  ce  fameux  Magicien ,  qui  l'a  trouvée.  A 
quoi,  dit- il,  on  peut  ajouter  que  ceux  qui  font  ainfî 
guéris,  retombent  enfuite  dans  de  plus  grands  maux,  & 
finiffent  d'ordinaire  malheureufement  leur  vies,  cequ'il 
ne  me  feroit  pas  mal  aifé  de  juftifier  par  des  exemples 
qui  me  font  connus,  fi  je  ne  voulois  pas  épagner  les 
noms  &  la  mémoire  des  morts  (h). 

On  s'imagine  en  Flandre ,  que  les  enfans  nez  le  Ven- 
dredi-Saint (c),  ont  le  pouvoir  de  guérir  naturellement 
des  fièvres  tierces,  des  fièvres  quartes,  &  de  plufieurs 
autres  maux.  Mais  ce  pouvoir  m'efl;  beaucoup  fufpect , 
parce  que  j'eftime  que  c'efl:  tomber  dans  la  Superftition 
de  l'obfervance  des  jours  &  des  tems,  que  de  croire 
que  les  enfans  nez  le  Vendredi-Saint  puiflent  guérir 
des  maladies  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  un  autre 
jour. 

Plufieurs  croyent  qu'en  France  {d),  les  feptièmes 
garçons,  nez  de  légitimes  mariages,  fans  que  la  fuite 
des  fept  ait  été  interrompue  par  la  naifl"ance  d'aucune 
fille,  peuvent  aufli  guérir  des  fièvres  tierces,  des  fièvres 
quartes,  &  même  des  écrouèlles,  après  avoir  jeûné 
trois  ou  neuf  jours  avant  que  de  toucher  les  ma'adies. 
Mais  ils  font  trop  de  fond  fur  le  nombre  feptenaire ,  en 
attribuant  au  feptième  garçon ,  preferablement  à  tous  au- 
tres, une  puiflance  qu'il  y  a  autant  de  raifon  d'attribuer 
au  fixiéme  ou  au  huitième ,  fur  le  nombre  de  trois ,  & 
fur  celui  de  neuf,  pour  ne  pas  s'engager  dans  la  Super- 
flition.  Joint  que  de  trois  que  je  connois  de  ces  fep- 
tièmes garçons,  il  y  en  a  deux  qui  ne  guerifl'ent  de  rien, 
&  que  le  troifième  m'a  avoiié  de  bonne  foi ,  qu'il  avoit 
eu  autrefois  la  réputation  de  guérir  de  quantité  de  maux, 
quoiqu'en  effet  il  n'ait  jamais  guéri  d'aucun.  C'ell  pour- 


(a)  Supra. 

(6)  De  militari  illa  vulnerum  curatlone,  audaélerdiconitiDs- 
tnoniaco  pacto,  &  ex  génère  fuo  id  lethale  crimen.  Blafphemum 
quoque  ell  vocare  artem  D.  Anfelmi,  qua:  fuit  magi  iilius  Anfel- 
mi  Parmenfis  commentum.  Accedit  quod  fie  à  vulneribus  aut  mor- 
bis  fanati,  poftea  in  dolores  graviflîmos  &  fffipemorbosfeviores 
leincidant,  &  ut  pluiimùm  vits  exitum  pelfimum  fortiantur; 
Quod  poflem  mihi  notorum  multorum  exemplis  aftruere.  Sed 
parco  nominibus  mortuorum. 

(c)  Delrio  &  du  Laurent  fup. 

{d)  V.  Antoine  Mizaiild  Centur.  3.  Memorabil.  &c.  n.  (55. 


quoi  du  Laurent  (e) ,  a  grande  raifon  de  rejetter  ce  pré- 
tendu pouvoir-,  &  de  le  mettre  au  rang  des  fables,  en 
ce  qui  concerne  la  guerifon  des  ècroùelles. 

Il  y  a  encore  grande  raifon  de  ne  pas  approuver  ce 
que  l'on  dit  (  /  )  du  Baron  d' Aumont ,  Comte  de  Chafl:eau- 
roux,  favoir  que  le  fils  aîné  de  fa  Famille,  guérir  des 
écrouèlles,  non  par  fon  attouchement,  mais  avec  du 
Pain-beni,  parce  qu'il  y  a  dans  fa  Seigneurie  une  Fon- 
taine ,  proche  laquelle  on  a  fait  repofer  autresfois  les 
Reliques  des  trois  Rois. 

On  me  difoit  il  y  a  quelque  tems ,  que  les  feptièmes 
filles  avoient  le  privilège  de  guérir  des  mules  aux  talons. 
?vlais  ce  rare  privilège  ne  fubfifl:e  que  dans  fimagination 
des  perfonnes  qui  veulent  railler,  non  plus  que  celui  de 
guérir  les  louppes ,  lequel  on  attribue  aux  enfans  pofl:- 
humes,  &  à  la  main  d'un  Boureau  fraifchement  revenu 
de  faire  quelque  exécution  de  mort. 

Il  y  a  long-tems  que  les  Fidèles  qui  ont  été  mordus 
des  chiens  ou  des  autres  animaux  enragez  reclament  S. 
Hubert  Evêque  de  Tongres ,  qu'ils  font  des  pèlerinages 
au  Monafi:ere  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  efl:  litué  dans 
la  foreft  des  Ardennes  dans  le  Diocefe  de  Liegè ,  où 
on  leur  fait  une  incifion  au  front,  dans  laquelle  on  en- 
ferme une  particule  de  rEfl:olle  de  ce  faint  Prélat^  &  qu'ils 
reçoivent,  dit  on  du  foulagement  dans  leur  mal  j  parle 
fecours  de  fon  interceflion  auprès  de  Dieu,  ainfi  qu'on 
le  peut  voir  dans  l'Hilloire  des  miracles  de  ce  Saint, 
écrite  par  un  Auteur  anonyme  vers  la  fin  du  onzième 
fiecle  (;f) ,  &  publiée  par  le  Père  Jean  Robert  Jefuite, 
&  par  le  Père  Dom  Jean  Mabillon  Benediftin  (/;). 

Mais  qu'en  cette  confideration  les  parens  de  S.  Hu- 
bert, &  ceux  qui  ont  été  taillez  de  fon  Efliolle,  gue- 
riflTent  les  malades  du  même  mal  pour  lequel  il  eft  re- 
damé ,  ou  leur  donnent  répit  ou  relafche ,  comme  l'on 
parle  d'ordinaire,  &  empefchent  quelque  tems  qu'ils  ne 
deviennent  enragez ,  c'efl:  furquoi  l'Eglife  ne  s'eil  point 
encore  expliquée  jufqu'à  prefent  dans  fes  Conciles. 
Quand  elle  aura  prononcé  fur  ce  fait ,  &  qu'elle  aura 
approuvé  autentiquement  ces  perfonnes- là  &  toutes  les 
chofes  qu'elles  pratiquent  pour  procurer  aux  malades  la 
guerifon  de  leurs  maux ,  on  pourra ,  fans  craindre  de 
tomber  dans  la  Superflition,  leur  donner  quelque  con- 
fiance ,  &  ajouter  foi  à  leurs  benediftions ,  à  leurs  orai- 
fons ,  &  à  tout  ce  qu'ils  prefcrivent.  Mais  tant 
qu'elle  ne  fe  déclarera  point  en  leur  faveur,  je  penfe 
qu'on  doit  plutôt  avoir  recours  aux  remèdes  que  l'Egli- 
fe &  la  Médecine  nous  prefentent ,  que  de  fe  fervir  de 
leur  m!nifl:ere. 

J'ajoute  même  deux  chofes  qui  ne  paroifl'ent  bien  di- 
gnes de  remarque. 

La  première,  que  ce  n'efl:  pas  un  remède  fort  fur 
pour  la  rage  que  d'être  taillé  de  l'Eftole  de  Saint  Hu- 
bert ,  quoiqu'en  dife  le  placard  des  Quefteurs  de  la  Con- 
frairie  de  S.  Hubert  en  ces  mots:  „  Les  pofledès  & 
,,  obfedès  font  délivrés,  les  dévoyés  d'esprit  recouvrent 
,,  leur  parfaite  fanté,  les  mordus,  navrés  ou  endommagés 
,j  de  quelque  bête  enragée,  font,  par  la  vertu  de  la 
„  fainte  &  miraculeufe  Efl:ole ,  que  l'Ange  apporta  du 
„  ciel  à  S.  Hubert ,  de  la  part  de  la  glorieufeMèrede 
„  Dieu,  prèfervez  du  funefle  accident  de  la  rage.  La^ 
„  quelle  fainte  Eftolle  depuis  huit  cens  ans  en  ça&  davan- 
„  tage,  quoique  l'on  ne  cefl!e  d'y  couper  pour  le  fecours 
„  &  remède  des  affligés ,  perfevére  néanmoins  en  fon 

„  être, 

(e)  L.  I.  de  Strumis  c.  2.  Commentitia  funt,  dh-'.l,  qusvul- 
pus  narrât  omnes  qui  fcptiiinnatifunt,nulIaintervenicnteforore 
in  tota  ditione  Régis  Francis  curare  flrumas  in  notnine  Dotnini 
&  foncli  Marculfi,  fi  ternis  aut  Dovenisdiebusjejunicontingerint. 
Quafi,  ait  Pafchalius,  fit  hoc  veftisium  divinum  legis  Salie»  ex- 
cludentis  feniinns. 

(/)  Ident.  Qus  de  Barone  d'Aulmont  Comte  de  Chafteauroiix  in 
Sequanis  circumferuntur  non  probo  :  curare  fcilicetftrumastîliuiii 
ejus  famili»  primogenitum,  non  contaflu,  fed  panis  benedifti 
eulogiis,  quia  fons  in  ejus  ditione  ad  quera  requievere  Reliqui» 
trium  Regum. 

(g)  C.  21.  &  29.  „ 

{h)  In  hiilor.  S.  Huberti,  SïcuI.  IV.  A^or.  SS.  Ord.  S; 
Eened.  parc.  i. 
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„  être ,  fans  fe  confommer  ni  défaillir.  Et  quiconque 
,,  en  efl  muni  eft  affranchi  de  tous  périls  de  rage» 
„  pourvu  qu'il  obferve  les  règles  de  la  neuvaine  près- 
,,  crite,  parce  que  l'expérience  presque  journaillere  fait 
„  foi  indubitable  que  ceux  qui  ne  les  ont  obfervées 
„  ont  été  faifis  de  rage,  &  font  morts  miferablement ; 
,,  &  au  contraire  que  ceux  qui  s'en  font  dévotement 
„  acquités  ont  été  délivrés  de  tous  dangers  &  périls. 
„  C'efl:  chofe  grande  certainement  &  digne  de  très- 
„  grande  admiration ,  que  cette  celefte  Eftolle  chaffe  & 
„  terrafle  ainfi  la  rage,  mais  beaucoup  plus  encore, 
„  qu'une  fi  petite  parcelle  de  la  ditte  fainte  Eftolle  en- 
„  tée  au  front  de  quelque  perfonne  lui  donne  ce  privi- 
j,  lege  &  prérogative  qu'elle  fufpend  &  empêche  les 
„  effets  &  malignité  de  la  rage  en  un  autre  qui  ayant 
,,  été  offenfé  par  quelque  bete  enragée  ne  peut,  ou 
,,  par  la  longueur  &  difficulté  de  chemin,  ou  pour 
,,  quelque  maladie,  ou  pour  infirmité  de  fon  âge ,  ou 
,,  pour  aucre  empêchement  légitime,  faire  le  voyage 
„  audit  S.  Hubert,  fitôt  que  la  grandeur  du  péril émi- 
„  nent  le  requiert,  pour  là  y  recevoir  le  remède  con- 
,,  venable  &  accoutumé;  &  ce  en  donnant  àlaper- 
,,  fonne  ainfi  offenfée,  terme  &  répit  de  40  jours  a  la 
„  fois  tant  feulement;  lequel  terme  ou  répit  fe  peut 
„  demander  une,  deux  &  plufieurs  fois,  mémefepro- 
„  longer  plufieurs  années,  fi  ainfi  la  neceffité  le  re- 
„  quiert:  pendant  toutes  lesquelles  quarantaines,  la 
,,  rage  (quoiqu'autrement  très-certaine  &  inévitable) 
,,  ne  peut  opérer  ces  effets,  pourvu  toutesfois  que  le 
„  fusdit  terme  ou  répit  fe  dem.ande  avant  la  findecha- 
„  que  quarantaine. 

En  1687.  au  mois  de  Mars,  j'affiflai  à  la  mort  un 
de  mes  Paroiiîiens  de  Champrond  nommé  Damien  Mon- 
tandoiiiiiy  qui  ayant  été  mordu  d'un  chien  enragé, 
mourut  de  la  rage,  où  comme  parlent  les  Médecins 
de  \ hydrophobie.  Cependant  il  avoit  fait  le  voyage  de 
S.  Hubert,  il  avoit  obfervé  fort  exaftement  tout  ce 
qui  y  efl  prefcrit  pour  la  neuvaine  de  S.  Hubert  :  en- 
fin il  avoit  été  taillé  de  l'Ellolle  de  ce  S.  Evêque ,  ainfi 
qu'il  me  l'afTura  lui-même ,  &  que  je  le  reconnus  tant  par 
la  cicatrice  encore  toute  fraîche  qu'il  avoit  au  front, 
que  par  fatteflation  autentique  de  D.  Luc  Crahea, 
Treforier  de  fAbbaye  de  S.  Hubert,  qui  l'avoit  taillé. 
Cette  atteflation  m'eft  demeurée  entre  les  mains ,  &  je 
le  rapporterai  tout  à  l'heure. 

La  2.  chofe  qui  eft  à  remarquer,  c'efl  que  la  plu- 
part des  pratiques  que  l'on  fait  obferver  à  ceux  qui 
font  tailles  de  l'Eflûlle  de  S.  Hubert,  font fuperflitieu- 
fes.  Elles  font  fpecifiées  dans  la  feuille  qu'on  donne 
aux  pèlerins,  &  qui  contient  ce  qui  fuit:  „  La  for- 
„  me  &  la  manière  de  faire  la  Neuvaine  de  S.  Hubert. 
,,  La  perfonne  à  qui  on  a  inféré  dans  le  front  une  par- 
„  celle  de  la  fainte  Eftolle,  doit  obferver  les  articles 
„  fuivans. 

,,  I.  Elle  doit  fe  confe{rer&  communier  neuf  jours 
„  confecutifs. 

„  2.  Elle  doit  coucher  feule  en  draps  blancs  &  nets , 
„  ou  bien  toute  vétuë. 

„  3.  Elle  doit  boire  dans  un  verre,  ou  autre  vais- 
„  feau  particulier  &  ne  doit  point  baiffer  fa  tête  pour 
„  boire  aux  fontaines  ou  ruiffeaux. 

„  4.  Elle  peut  boire  du  vin  rouge,  clairet,  &  blanc, 
„  mêlé  avec  de  l'eau ,  ou  boire  de  l'eau  pure. 

„  5.  Elle  peut  manger  du  pain  blanc,  ou  autre  :  de 
„  la  chair  d'un  porc  mâle  d'un  an  ou  plus  :  des  cha- 
„  pons  ou  poules,  aufli  d'un  an  ou  plus  :  des  poiffons 
„  portant  écailles  comme  harengs  forets,  carpes,  &c. 
„  des  œufs  durs  cuits;  &  toutes  ces  chofes  doivent 
„  être  mangées  froides. 

„  6.  Il  ne  faut  pas  peigner  fes  cheveux  pendant  40 
„  jours. 

„  7.  Le  dixième  jour  on  doit  faire  délier  fon  ban- 
„  deau  par  quelque  Prêtre,  le  faire  brûler ,  &enmet- 
„  tre  les  cendres  dans  la  Pifcine. 

„  8.  Il  faut  garder  tous  les  ans  la  Fête  de  S.  Hu* 
„  bert,  qui  efl;  le  3.  de  Novembre. 


■,^  9.  Et  fi  la  perfonne  recevoit  blefTure  ou  morfure 
,,  de  quelques  animaux  enragés,  qui  allât  jusqu'au 
„  fang,  elle  doit  faire  la  même  abftinence  f  espace  de 
„  trois  jours,  fans  qu'il  foit  befoin  de  revenir  à  S. 
„  Hubert. 

,,  10.  Elle  pourra  enfin  donner  répit  ou  délai  de  40 
„  à  40  jours  à  toutes  perfonnes  qui  font  blelTées  ou 
„  mordues  à  fang ,  ou  autrement  infeélées  par  quelques 
„  animaux  enragés. 

Jcfoufigné  Religieux  de  S.  Hubert  certifie  cT avoir  tail- 
lé  Damien  Montaudouin  rlemsurant  à  Champrond,  Evê- 
ché  de  Chartres.  Fait  à  S.  Hubert  ce  10.  Février 
16S7. 

D.  Luc  Crahea,  Treforier 
de  S.  Hubert. 


Or  que  la  plupart  de  ces  pratiques  foient  fuperfti- 
tieufes,  c'efl  ce  qui  a  été  fouvent  décidé  par  les  Doc- 
teurs en  Théologie  de  l'Univerfité  de  Paris.  lA.  de 
Sainte  Beuve  en  fait  foi  dans  fes  Refolutions  des  Cas  de 
Confcience ,  où  l'on  lit  ces  paroles  (a). 

„  La  perfonne  qui  efi:  traité  en  l'honneur  de  S.  Hu- 
„  bert,  &  avec  TEtolle  i.  doit  fe  confelTer  &com- 
„  munier  neuf  jours  en  fuivans  ;  doit  dormir  feule  en  draps 
„  blancs  nouveaux  lavés,  ou  toute  vétuë,  doit  boire 
„  feule;  ne  doit  bailTer  fon  chef  en  bavant  aux  fontai- 
,,  nés  ou  rivières.  Item  peut  boire  vin  rouge,  blanc 
„  &  clairet,  mêlé  avec  de  l'eau,  ou  boire  de  l'eau 
„  feule,  peut  manger  pain  blanc  &  autre,  chair  de 
„  port  d'un  mâle  ayant  un  an  ou  plus ,  chapon  ou  geli- 
„  ne  vieux  d'un  an  ou  plus,  poiffons  ayant  écailles, 
„  comme  harengs  forets ,  carpes,  œufs  durs  cuits;  & 
,,  tout  ce  devant  nommé  fe  doit  être  mangé  froid  & 
„  point  autrement.  Item  ne  peut  peigner  fon  chef 
„  pendant  40  jours;  Et  fi  la  perfonne  recevoit  bleffu- 
5,  re  ou  morfure  de  quelque  bête  jusqu'au  fang ,  doit 
„  faire  la  même  abftinence  l'efpace  de  trois  jours,  fans 
„  retourner  ici.  Item  au  10  jour  doit  faire  délier  fon 
„  bandeau  par  un  Prêtre,  &  le  faire  ardre  &  mettre 
,,  les  cendres  dans  la  Pifcine.  Item  doic  feftoyer  le 
„  jour  de  S.  Hubert  tous  les  ans ,  qui  eft  le  3.  deNo- 
,,  vembre.  /ffw  pourra  donner  répit  à  toutes  perfonnes 
„  étant  mordues  de  quelque  bête  enragée  jusqu'au  fang 
„  de  40  jours  à  40  jours. 

Le  foujigné  Religieux  certifie  avoir  taillé  jaques  Lypos 
de  Fresne,  proche  Peronse,  Evêché  de  Noyon  /e  23.  ^an- 
vier  1671. 


D.  Alexis  Colart,  Treforier. 


Mejficurs  les  DoSteiirs  font  fuppliés  de  donner  leur  avis 
fur  cette  pratique,  £ff  /ï  elle  peut  être  tolérée ,  oufi  elle  ne 
doit  pas  être  retranchée. 

„  Les  Dofteurs  en  Théologie  fous-fignés  declarenc 
„  avoir  plufieurs  fois  répondu ,  que  cette  pratique  efb 
„  blâmable  &  fuperftitieufe ,  qu'elle  ne  peut  être  to- 
„  lerée,  mais  qu'elle  doit  être  retranchée:  laquelle  re- 
„  ponfe  a  été  faite  après  avoir  vu  l'avis  des  Dofteurs 
,,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  parmi  lesquels 
„  étoient  Mrs.  Brayer  &  Dodart,  qui  l'ont  condam- 
„  née  à  ce  qui  regarde  le  couché ,  la  nourriture  &  au- 
„  très  chofes  qui  appartiennent  à  leur  Profeffion  ;  corn- 
„  me  les  fous  fignés  l'ont  condamnée  en  ce  qui  regar- 
„  de  les  neuf  Confeffions  &  Communions  en  neuf  jours 
„  confecutifs,  le  déliement  du  bandeau  par  un  Prêtre, 
5,  l'obligation  de  faire  la  Fête  de  S.  Hubert,  le  pou- 
5,  voir  de  donner  répit  de  40  jours,  le  tout  étant  fu- 
„  perftitieux.  En  foi  de  quoi  ils  ont  figné  ce  jourd'hui 
„  10.  Juin  1671. 


De  Sainte  Beuve. 


(a)  Tome  IL  293.  Cas.  p.  C27,  628. 
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Ceux  qui  fe  difent  de  la  race  de  S.  Martin  prétendent 
guérir  du  mal-caduc,  en  obfervant  les  cérémonies  fui- 
vantes.  Le  Vendredi-Saint  un  de  ces  Médecins  prend 
un  malade ,  le  mené  à  l'adoration  de  la  Croix ,  la  baife 
avant  les  Prêtres  &  les  autres  Ecclefiaftiques,  &  jette 
un  fou  au  baffin  ;  le  malade  baife  la  Croix  après  lui , 
prend  le  fou  qu'il  a  mis  au  balTin  &  en  met  deux  à  la 
place  ,  puis  il  s'en  retourne ,  il  perce  ce  fou  &  le  porte 
pendu  à  fon  cou.  JMais  fi  ces  obfervances  ne  font  vai- 
nes ,  je  n'entens  pas  bien  ce  que  c'eil;  que  vaine  obfer- 
vance ,  qu'obfervance  des  fantez ,  qu'obfcrvance  des  cho- 
fes  facrées ,  qu'obfervance  des  jours  &  des  tems.  Pour 
peu  qu'on  applique  ce  que  nous  avons  dit  ci  defTus  de 
ces  quatre  obfervances ,  à  cette  méthode  de  guérir  le 
mal- caduc  ,  il  fera  facile  de  reconnoitre  qu'elle  efb  fu- 
perftitieufe  pour  ptufieurs  raifons. 

Je  n'ai  jamais  creu  que  ce  que  l'on  attribue  à  ceux 
qui  font  de  la  Maifon  de  Coutance  dans  le  Vendômois, 
fut  véritable,  favoir  qu'ils  gueriflent  les  enfans  de  la 
malzàie  zppeWée  le  Carreau ,  en  les  touchant.  J'ai  tou- 
jours été  perfuadé  au  contraire  que  cette  guerifon  étoit 
ou  imaginaire  ou  fuperftitieufe.  Ainfi  j'eftime  que  c'eft 
avec  juflice  que  Baronius  (a)  fe  mocque  de  la  fuperfli- 
tion  des  femmes  &  des  païfans  d'Allemagne,  qui,  pour 
honorer  Waldemar  ,  Roi  de  Danriemarck,  lui  prefen- 
toient  leurs  enfans ,  dans  l'espérance  que  s'il  les  tou- 
choit  ils  feroient  heureux ,  &  auroient  une  bonne  édu- 
cation ,  &  lui  donnoient  à  jetter  de  la  main  droite  des 
grains  qu'ils  dévoient  femer,  dans  la  penfée  qu'ils  vien- 
droient  mieux. 

Je  fçai  un  Jardinier  Provençal ,  qui  fe  mêle  de  gué- 
rir les  cors  des  pieds  en  les  touchant  &  en  difant  quel- 
ques prières,  &  qui  afTure  que  tous  ceux  de  fa  famille , 
&  quelques  autres  familles  de  Provence  ont  le  même 
pouvoir.  Mais  comme  ni  lui,  ni  ce  qu'il  fait,  ni  ce 
qu'il  dit ,  n'efl  point  approuvé  de  l'Eglife  ,  j'aimerois 
mieux  porter  toute  ma  vie  des  cors  "aux  pieds ,  fi  j'en 
avois,  que  de  me  les  faire  guérir  par  fon  miniftere,  que 
je  croi  abfolument  un  miniftere  de  fuperftition. 

Jl  n'en  eft  pas  de  même  du  pouvoir  qu'ont  les  Rois 
de  France  de  guérir  les  écrouelles  par  le  feul  attouche- 
ment; en  difant  à  chaque  malade.  Le  Roi  te  touche ,  ^ 
Dieu  te  guérit ,  &  en  faifanc  le  figne  de  la  Croix  fur 
lui.  Car  il  eft  hors  de  doute,  que  ce  pouvoir  eft  une 
grâce  gratuitement  donnée,  qu'ils  reçoivent  du  faint 
Esprit ,  &  qui  efb  reconnue  par  le  témoignage  non  feu- 
lement des  François,  mais  même  des  Etrangers,  com- 
me de  Léonard  Vair  (i)  ,  de  Valdefius  (c)  ,  du  (i) 
P.  Delrio  d'Anvers ,  qui  avoit  été  Confeiller  au  Con- 
feil  Royal  de  Brabant ,  Auditeur  ou  Juge  gênerai  de 
l'Armée  Catholique ,  &  enfin  Vicechancelier  de  Bra- 
bant avant  que  de  fe  faire  Jefuite  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres. L'Auteur  (e)  du  Livre  intitulé  Mars  Gallicus  , 
quoique  très-injurieux  à  la  France  &  à  nos  Rois  Très- 
Chrétiens  ,  n'eft  pas  difconvenu  de  cette  vérité  ,  tout 
Flamand  qu'il  étoit  &  fujet  du  Roi  d'Espagne.  On 
peut  voir  cette  matière  fort  amplement  traitée  dans  le 
Livre  de  du  Laurent ,  De  mirabiii  firumas  fanandi  vi 
Jolis  GallicB  regibus  ChriftianiJJimis  concejja.  Monfieur  de 
Priezac  Confeiller  d'Etat  ordinaire ,  en  a  auffi  parlé 
dans  le  Traité  qui  a  pour  titre ,  Findicia  Gallicce  adver- 
fus  Alexandruvi  Patricium  Jrmachamim  Theologum  ,  & 
d'Espeifles,  Prefident  au  Parlement  de  Paris,  dans  fon 
(/)  Energumenicus, 

(a)  Tom.  12.  Annal,  ad.  an.  1162. 

(i)-L.  I.  c.  II.  &  1.  3.  c.  6. 

(cj  L.  de  dignitate  Regum.  &c.  Hispania. 

(d)  L.  I.  Disq.  Magic,  c.  3.  q.  4. 

(e)  Patrittus  Armacbanus ,  qui  efl  Janfenius.  Au  refte,  mal- 
gré ces  autorités ,  il  fera  toujours  permis  de  Jouter  de  la  véri- 
té de  la  guerifon. 

CO  Pag.  154.  &  155.  Ed.  anni.  1571. 


CHAPITRE    V. 

Rcfutatmi  des  vaines  excufes  qu'apportent  of- 
dinairement  ceux  qui  conjïdtcnt  les  Devim  j 
qui  font  venir  les  Sorciers  ou  les  Charmeurs 
chez  eux  pour  ôter  les  maléfices  ou  les  char- 
vies  ,  qui  portent  des  Prefervatifs ,  des  Ligatu- 
res ou  des  Brevets  y  ^c.  qui  di/cnt  ou  qui  font 
dire  des  Oraijons  pour- guérir  les  autres  ou 
pour  fe  guérir  eux  mêmes  de  leurs  maladies, 
£5?  qui  Je  fervent  d'autres  pratiques  fuperfli- 
ticujes.  ylvcc  combien  de  foin  les  EcckfiaJ- 
tiques  doivent  veiller .,  afin  de  déraciner  ces 
pratiques. 

MA  1 3  avant  que  de  finir  cet  Ouvrage ,  il  ne 
faut  pas  oublier  à  réfuter  ici  les  impertinentes 
raifons  &  les  vaines  excufes  qu'allèguent  pour  l'ordinai- 
re ceux  qui  confultent  les  Devins  ,  qui  font  venir  les 
Sorciers  ou  les  Charmeurs  dans  leurs  maifons ,  afin  de 
rompre  les  maléfices  ou  d'ôter  les  charmes  qu'on  peut 
leur  avoir  faits  ;  qui  portent  des  Prefervatifs ,  des  Li- 
gatures, des  brevets,  des caracleres ,  des  ceintures, des 
anneaux  ,  des  Talifmans  ;  qui  cueillent  des  herbes  à 
certaines  heures  &  à  certains  jours  ,•  qui  gardent  desti- 
fons  &  des  cendres  en  certains  tems;  qui  difent  ou  qui 
font  dire  des  paroles  ou  des  oraifons ,  pour  guérir  les 
autres  ,  ou  pour  fe  guérir  eux-mêmes ,  de  leurs  mala- 
dies ;  enfin  qui  fe  fervent  de  quelqu'autre  pratique  fu- 
pertieufe. 

L  Ils  s'excufent  fur  ce  que  s'ils  n'eufl"ent  confulté 
les  Devins  ,  s'ils  n'euflent  fait  venir  chez  eux  les  Sor- 
ciers &  les  Charmeurs,  âfç.  ils  euflent  été  réduits  à  la 
mendicité ,  à  la  dernière  mifere. 

Une  objeftion  fi  miferable  &  fi  indigne  d'un  Chré- 
tien, ne  meritoit  pas  de  réponfe  {g).  Néanmoins  en 
voici  deux  qn'on  peut  faire.  La  première,  que  lors- 
que Dieu  nous  afflige  de  la  pauvreté  &  de  la  perte  des 
biens  de  la  terre  ,  nous  devons  nous  confoler  par  ces 
paroles  de  l'Apotre  faint  Jaques ,  qui  dit  (/;)  :  Dieu 
)i'a-t-il  pas  choifi  ceux  qui  étoient  pauvres  dans  le  monde 
pour  être  riches  dans  lajoi  ^  héritiers  du  Royaume  qu  il 
a  promis  à  ceux  qui  l'aiment  ?  La  féconde  ,  qu'il  vaut 
mieux  être  pauvres ,  &  conferver  la  foi ,  que  d'être 
riches  en  la  perdant ,  parce  qu'en  la  perdant ,  nous  per- 
dons tous  les  biens  de  l'ame,  &  toute  l'efperance  de  nô- 
tre falut;  au  lieu  qu'en  la  confervant  nous  confervx)ns 
le  plus  riche  de  tous  les  trefors,  félon  l'expreifion  de  S. 
Ambroife  (i). 

IL  Ils  difent  que  fouvent  les  pratiques  fuperflitieu- 
fes  font  accompagnées  de  quantité  de  chofes  faintes  & 
honnêtes ,  comme  font  les  jeûnes ,  les  veilles ,  les  priè- 
res, les  aumônes,  les  Confeifions,  les  Communions  ; 
les  MeiTes,  les  mortifications,  &  les  autres  exercices 
de  pieté ,  &  que  cela  les  rend  exemptes  de  péché, auffi- 
bien  que  ceux  qui  les  obfervent. 

Mais  Gerfon  (k)  ,  leur  fait  faire  cette  reponfe  par 
un  bon  Catholique  ,  Que  plus  la  fuperftition  eft  mêlée 
de  bonnes  chofes,  &  plus  elle  eft  criminelle,  d'autant 
qu'elle  fait  honorer  le  Diable  par  ce  qui  devoit  fervir  à 
honorer  Dieu. 

Il  leur  répond  auffi  lui-même,  (/)  que  „  c'eft  princi- 

I,  pa- 

(g)  Suivant  ces  avis  du  Sage,  Prov.  26.  Ne  refpondeas  flulto 
juxta  ftultitiam  fuam ,  ne  efficiaris  ei  fimilis. 

(h)  Ep.  Cath.  c.  2. 

(i)  Lib.  3.  de  Virginib.  O  thefauris  omnibus  opulentior'^fi 
des!  ^^ 

(*)  In  Trilogio  Aftrologire  Thcologizatï  propof.  2r.  Refpon- 
debat  unus  verè  &'Citliolicè,Super(litionem  tanto  pejoremeiTe^ 
quanto  plura  mifcentur  bona,  quoniam  unde  deberet  honorari 
Ùeus,  honoratur  Diabolus. 

(/)  Tract,  de  errorib.  circa  artem  magie.  &c.  diflo  3. 
Ee 
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„  paiement  en  cette  rencontre  que  l'inqaité  menut  con- 
„  tre  elle-même;  Que  l'on  peut  abufer  des  meilleures 
„  chofes  &  des  plus  faintes ,   que  l'abus  que  l'on  en 
,1  fait ,  eft  le  plus  dangereux  &  le  plus  detellable  de 
„  tous  ;  que  le  démon  étant  très-impur ,  nous  ne  de- 
„  vons  pas  efpercr  qu'il  nous  fanftifie  par  ces  pratiques 
qu'il  ne  nous  propofe  qu'afin  de  fe  faire  adorer  &  de 
,,  fe  faire  offrir  des  facrifices  pleins  de  facrileges  ;  Et 
„  que  fi  cela  n'étoit  ainfi ,  jamais  Dieu  ni  les  Saints 
„  qui  ont  été  infpirez  de  lui ,  né  nous  eufTent  défendu 
la  Superllition  avec  tant  de  rigueur,  jamais  la  Theo- 
,,  logie  &  les  Théologiens ,  que  l'on  eft  plus  obligé 
de  croire  que  des  femmelettes  ignorantes,  que  des 
impies ,  que  des  idolâtres ,  que  des  gens  abandonnez 
à  un  fens  reprouvé  ,  ne  l'eufTent  fi  fortement  con- 
damnée qu'ils  ont  fait.     Et  il  ne  fert  à  rien  de  dire 
qu'en  pratiquant  toutes  ces  chofes ,  on  renonce  au 
,,  Démon,  &  on  n'a  point  d'autre  intention  que  d'ho- 
norer Dieu.     Car  par  ce  moyen  il  n'y  auroit  point 
d'idolâtres,  &  on  ne  pourroit  imputer  aucun  péché 
,  à  ceux  qui  ont  martyrifé  les  Apôtres ,    parce  que 
,,  l'intention  des  idolâtres  efl  d'adorer  Dieu  ,  ou  ce 
„  qu'ils  croient  Dieu  ,  &  non  pas  le  Démon  ;  Et  que 
„  ceux  qui  ont  martyrifé  les  Apôtres ,  ont  creu  ren- 
„  dre  fervice  à  Dieu  en  le  faifant.     Or  n'eft  ce  pas  un 
,,  étrange  aveuglement  que  de  dire  que  l'on  rend  fer- 
„  vice  à  Dieu  lorsque  l'on  pèche  contre  fes  Comman- 
„  démens? 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  montre  encore  la 
vanité  de  cette  objeélion  par  la  Cenfure  qu'elle  publia 
le  19.  Septembre  1398.  car  voici  comme  elleparledans 
l'article  XII.  de  cette  Cenfure  :  ,,  Dire  que  les  paro- 
,,  les  facrées ,  les  Oraifons  dévotes,  les  jeûnes,  les  ab- 
,  flinences  corporelles  que  l'on  fait  faire  aux  enf\ms  & 
,,  aux  autres  perfonnes ,  les  Meffes  que  l'on  fait  dire  , 
&  les  autres  bonnes  œuvres  que  pratiquent  ceux  qui 
ufent  de  Magie  &  de  maléfices ,  excufent  le  mal  qu'il 
peut  y  avoir  dans  rufiige  qu'ils  en  font ,  bien  loin 
,  de  les  accufer  ,  c'e/t  une  erreur.     Car  par  ce  moyen 
on  tâche  de  facrifier  aux  Démons  les  chofes  faintes , 
&  Dieu  même  dans  l'Euchariftie.     Ce  que  les  Dé- 
mons font ,   ou  parce  qu'ils  veulent  être  honorez 
comme  Dieu  ,  ou  pour  cacher  leurs  tromperies ,  ou 
„  pour  furprendre  plus  facilement  les  fimples  &  les 
„  perdre  plus  cruellement. 

III.  Ils  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  fe  fer- 
vir  de  Prefervatifs ,  de  Ligatures ,  de  Billets ,  d'Orai- 
fons ,  &c.  parce  que  toutes  ces  chofes  font  compofées 
de  paroles  tirées  de  l'Ecriture-Sainte  ,  ou  des  Offices 
de  TEglife. 

Voilà  l'artifice  dont  fe  fert  le  Démon  pour  mieux 
couvrir  fa  malice.     Voilà  comme  il  enfeigne  fabus  des 
chofes  les  plus  faintes ,  pour  engager  la  crédulité  des 
peuples  dans  les  pratiques  fuperftitieufes.     ,,  Les  recep- 
tes  des  Sorciers  dit  Bodin  (a)  ,   font  pleines  de  bel- 
„  les  Oraifons,  dePfalmes,  du  nom  de  Jefus-Chrift, 
,,  à  tout  propos  de  la  Trinté ,    de  Croix  à  chacun 
,  mot,  d'eau  bénite,  des  mots  du  Canon  de  laMefTe. 
,  Gloria  in  exceijis  ;  Omnis  J'piritus   laudct  Dominum  : 
A  porta  inferi  :  Credo  videre  hona  Domini ,  &c.  qui 
„  eft  chofe  d'autant  plus  deteftable  ,  que  les  paroles 
„  faintes  font  appliquées  aux  Sorceleries.     Une  Sor- 
„  ciere  fut  brûlée  à  Paris ,  dit  le  Pcre  Crefpet  (b)  ,   le 
„  19.  de  Janvier  1577.  par  Arreft  de  la  Cour ,  la- 
„  quelle  confeflâ  avoir  guari  quelques-uns  qu'elle  avoit 
„  enforcelez  ,  après  avoir  fendu  un  pigeon  &  mis  fur 
„  feftomach  du  patient,  difant  ces  mots"  :  Au  nom 
du  Père,  &  du  Fils,  &  du  faint  Esprit,  de  faint  An- 
toine, &defaint  Michel  l'Ange,  tu  puifles  guérir  du 
mal ,  Enjoignant  défaire  une  mufvaine  par  chacun  an  à 
FEglife  du  village.    Cet  abus  au  refte  eft  d'autant  plus 
horrible  &  damnable ,  félon  le  premier  Concile  Provin- 


(a)  L.  2.  de  la  Demonom.  c.  i. 

(6)  L.  I.  de  la  haine  du  Diable,  &c.  Dif.  10. 


cial  de  Cologne  (c)  en  1536.  que  la  chofe  dont  on 
abufe  eft  plus  fainte  &  plus  facrée.  C'eft  pour  cela 
que  plufieurs  Conciles  de  ces  derniers  tems  ont  fait  di- 
vers Reglemens  contre  ceux  qui  profanent  la  parole  de 
Dieu  ,  &  qui  en  abufent  pour  faire  des  Superftitions. 
Le  Concile  de  Trente  (d)  ordonne  „  aux  Evêques  , 
,,  de  punir  fuivant  les  peines  de  Droit,  &  félon  qu'ils 
,,  le  jugeront  plus  à  propos  toutes  les  perfonnes  qui  : 
,,  auront  la  témérité  d'abufer  des  paroles  &  despenfées 
,,  de  l'Ecriture-Sainte,  de  les  tourner  en  raillerie ,  de 
,,  s'en  fervir  pour  des  Superftitions ,  des  Enchante- 
„  mens  impies  &  diaboliques ,  des  divinations ,  des  for- 
,,  tileges  &  des  libelles  diffamatoires ".  Le  premier 
Concile  Provincial  de  Milan  {e)  en  1565.  Le  Conci- 
le Provincial  de  Reims  (/)  en  15H3.  &  le  Concile  Pro- 
vincial de  Bourges  (g)  en  1584.  ont  ordonné  la  mê- 
me chofe. 

IV.  Ils  fe  perfuadent  qu'il  n'y  a  nulle  offenfe  à  vou- 
loir guérir  les  maladies  des  hommes  &  des  bêtes  ,  par 
des  Exorcifmes  &  des  Oraifons ,  fous  prétexte  que  le   : 
nom  de  Dieu  &  celui  de  Jésus  y  font  employez 
&  répétez  fouvent. 

Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  c'eft-là  une  au- 
tre rufè  du  Démon,  pour  les  portera  la  profanation 
de  ces  noms  fi  auguftes  &  fi  vénérables.  Car  il  ne  fait 
entrer  ces  faintes  paroles  dans  les  Charmes, qu'afin  d'en 
faire  trouver  le  poifon  plus  agréable  en  y  mêlant  un  peu 
de  miel  ,   pour  ufer  des  termes  de  S    Auguftin  (h). 
C'eft  dans  cette  vue  que  S.  Jean  Chryfoftome  dit  ce  qui 
,,  fuit  (/)  :  Ce  que  je  trouve  encore  plus  criminel  que 
,,  l'abus  dont  je  parle,  eft  que  quand  nous  ufons  de  re- 
,,  monftrances  pour  nous  détourner  des  enchantemens , 
,,  il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  croient  alléguer  une  ex- 
,,  cufe  bien  légitime ,  en  difant ,   que  la  femme  que 
j,  l'on  employé  pour  chafler  les  enchantemens  par  des 
5,  charmes  tout  contraires  ,  ne  fe  fert  que  du  nom  de 
,,  Dieu.   Et  c'eft  ce  que  j'ai  le  plus  en  averfion  &  en 
„  horreur,  de  voir  que  l'on  fe  ferve  du  faint  Nom  de 
5,  Dieu  pour  lui  faire  un  fi  grand  outrage,  &  qu'une 
„  femme  qui  fait  profeffion  d'être  Chrétienne,  parois- 
5-,  fe  Payenne  dans  cette  aftion.     Certes  quoique  les  : 
>,  Démons  proferalfent  le  nom  de  Dieu  ,  ils  ne  lais-  ■ 
,,  foient  pas  d'être  Démon  :    &  dans  le  tems  même 
,)  qu'ils  difoient  à  Jefus-Clirift,  Saint  de  Dieu  nous 
5,  fçavons  bien  qui  vous  êtes ,  il  les  reprenoit  avec 
„  beaucoup  de  feverité,  &  les  chafibit  honteufement  ".  1 
C'eft  auffi  pour  ce  fujet  qtie  le  Concile  Provincial  de  î 
Bourges  (k)  dont  nous  venonS'  de  parler ,   condamne  ; 
les  Devins ,  les  Enchanteurs  &  les  Sorciers ,  &  fur  tout 
ceux  qui  abufent  du  nom  de  Dieu  &  des  chofes  facrées  : 
pour  commettre  des  Superftitions:  „  &  qu'il  veut  que  : 
„  les  Ecclefiaftiques  qui   feront   convaincus  d'un  fi  : 
„  grand  crime,  foient  fulpens  des  fonêtions  de  leurs  < 
„  Ordres ,   &   livrez  au   bras  feculier ,   &   que  les  ' 
5,   Laïques  foient  excommuniez  &  dénoncez  à  leurs 
„  Juges. 

Le  Synode  du  Mont  Caffin  de  1626.  dit  (/)  dans  le 
même  efprit ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  laifler  tromper  par  ces  ' 
gens  qui  emploient  des  paroles  facrées  pour  mieux  auto- . 
rifer  leurs  méchancetés ,  parce  que  la  Superftition  a  j 
toujours  été  la  faufl'e  imitatrice  de  la  véritable  pieté ,  , 
&  que  ces  loups  affamés  ne  tromperoient  jamais  les  i 
fimples  &  innocentes  brebis  ,  s'ils  ne  cachoient  leurra»-  \ 
ge  prutale  fous  le  nom  adorable  de  Jefus-Chrift.  )   j 

V.Ils  '\ 

(c)  p.  9.  c.  16.  Qiiantû  res  Tacratior ,  tanto  abufus  ejus  dam-    ; 
nabilior. 

((i)  Seff.  4.  Décret,  de  edit.  &  ufu  Sacr.  Libror, 

(e)  Conflit,  p.  i.  décret.  2. 

(/)  Tit.  de  fortileg.  &c.  ii;  i. 

(g)  Tit.  4-  Can.  3.  :  ■•••'  ^ 

(h)  Traft.  7.  in  C.   i.  Johan.    Mifcet  praicantationibus  fuis 
nomcn  Chrifti  :  ut  det  venenùm  addit  mellis  aliquantulum. 

(i)  Homil.  21.  ad  Pop.  Antioch. 

{k)  Tic.  40.  Can.  i.    Damnât  hxc  Synodus  eos  maxime  qui 
nomine  Dei  &  rébus  facrisin  Superllitionibus  abutuntur. 

(/)  Animadvertant  Parochi  non  elle  ab  iis  decipiendos,qui  fa- 
cra  verba  mifcent,  &  non  nifi  facra  continere  contendunt.     Su- 
per- 
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V.  Ils  s'imaginent  avoir  l'excufe  du  monde  la  plus 
légitime,  en  difimt:  Nous  avons  été  obligez  d'avoir 
recours  aux  Enchancemens,  aux  Preferv'atifs ,  aux  Li- 
gatures, aux  Billets,  aux  Caraéleres,  aux  Ceintures, 
aux  Anneaux,  aux  Taiifmans,  aux  paroles  &  aux  O- 
raifons  fuperftitieufes ,  parce  que  fans  cela  nouseulïions 
été  très- long- tems,  &  très  dangereufement  malades, 
nous  fulTions  demeurez  perclus  de  la  moitié  de  nous- 
mêmes,  nous  euffions  été  eflropiez  toute  nôtre  vie,  nous 
fulTions  morts. 

Mais  qui  les  a  affurez  que  les  remèdes  fuperftitieux 
les  ont  guéris  &  leur  ont  fauve  la  vie?  Je  ne  ciaindrai 
point,  dit  admirablement  S.  Jean  Chryfoftome  (a), 
„  d'avancer  une  vérité  qui  paroîtra  peut-être  incroya- 
„  ble.  C'efl:  que  quand  même  les  Enchanteurs  gueri- 
„  roient  véritablement  les  maladies,  il  vaudroit  mieux 
,,  mourir  que  de  chercher  fa  guerifon  en  implorant  le 
„  fecours  de  ces  ennemis  de  Dieu.  Car  que  fert  de 
•„  guérir  le  corps,  fi  on  lailfe  mourir  l'ame?  Et  quel 
„  avantage  y  a-t'il  de  recevoir  un  peu  de  confolation 
„  en  ce  monde  pour  être  enfuite  précipité  dans  les  tîa- 
„  mes  éternelles  "?  N'eft-ce  pas-là  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  enfeigne  par  ces  mots  de  l'Evangile  (h)'? 
„  Si  vôtre  main  ou  vôtre  pied  vous  eft  un  fujet  de 
„  fcandale  &  de  cheute ,  coupez- les  &  jettez  les  loin 
„  de  vous.  Il  vaut  bien  mieux  pour  vous  que  vous 
„  entriez  dans  la  vie  n'ayant  qu'un  pied,  ou  qu'une 
5,  main,  que  d'avoir  deux  pieds  &  deux  mains  &  d'à- 
„  tre  précipité  dans  le  feu  éternel.  Et  H  vôtre  œil 
„  vous  eft  un  fujet  de  fcandale  &  de  cheute ,  arrachez- 
5,  le  &  jettez-le  loin  de  vous.  Il  vaut  bien  mieux  pour 
„  vous  que  vous  entriez  dans  la  vie,  n'ayant  qu'un 
„  œil,  que  d'avoir  deux  yeux ,  &  d'être  précipité  dans 
„  le  feu  de  l'enfer  ".  N'eft-ce  pas-là  auOi  ce  qui  obli- 
gea S.  Bernard  d'éloigner  de  foi  en  criant ,  &  de  chas- 
fer  avec  un  grand  mouvement  d'indignation ,  une  fem- 
me qui  ufoit  d'enchantemens ,  &  qu'on  lui  amena  pour 
le  guérir  d'une  grande  douleur  de  tête  qui  le  travailloit  : 
ainli  que  le  raporce  Guillaume,  Abbé  de  S.  Thierry 
de  Reims  (f). 

Sachez  mes  Frères,  avant  toutes  chofes,  (dit  S.  Au- 
guftin  dans  le  Sermon  des  Augures  (d)  )  „  Que  le  De- 
j ,  mon  ne  peut  caufer  le  moindre  dommage ,  ni  à  vous , 
,,  ni  à  ceux  qui  vous  appartiennent,  ni  à  vos  beftiaux, 
,  ni  à  quoi  que  ce  foit  que  vous  ayez,  fi  Dieu  ne 
-,  lui  en  donne  la  permilTion.  Car  il  ne  put  nuire  à 
.^,  Job  qu'après  que  Dieu  le  lui  eut  permis  ,•  Et  nous 
j,  lifons  dans  l'Evangile  qu'après  que  les  Diables  eu- 
-,  rent  été  chalTez  des  corps  de  ceux  qu'ils pofledoient, 
j,  ils  demandèrent  au  Fils  de  Dieu  qu'il  leur  p>;rmît 
j,  d'entrer  dans  le  corps  des  pourceaux.  S'ils  n'oferent 
j,  y  entrer  fans  cette  permifîion,  qui  de  vous  aura  as- 
,,  iez  peu  de  foi  pour  croire  qu'ils  puiffent  nuire  aux 
,,  bons  Chrétiens,  fi  Dieu  ne  leur  permet  de  le  faire? 
,,  Or  Dieu  le  permet  quelquefois  pour  deux  raifons; 
j,  ou  pour  nous  éprouver,  fi  nous  fommes  juftes ,  ou 
^,  pour  nous  corriger,  fi  nous  fommes  pécheurs.  Ceux 
,,  qui  fouflFrent  patiemment  ce  qui  leur  arrive  de  la 
,,  part  de  Dieu.  &  quidifent,  lorsqu'ils  ont  perdu  quel- 
,,  que  chofe.  Dieu  me  l'avoit  dooné.  Dieu  me  l'a 
,,  ôré ,  il  n'en  eft  arrivé  que  ce  qui  lui  a  pieu ,  que 
„  fon  nom  foit  béni;  leur  patience  eft  recompenfée, 
,,  s'ils  font  juftes,  ou  leurs  péchez  leur  font  pardon- 
,,  nez,  s'ils  font  pécheurs.  Prenez  bien  garde  à  cela, 
,,  mes  frères.  Parce  que  le  Diable  ayant  dépouillé  Tob 
,,  de  tous  fes  biens,  ce  faint  homme,  ne  dit  pas,  le 
„  Seigneur  me  les  a  donnez ,  le  Diable  me  les  a  ôtez  : 
5,  Mais,  Le  Seigneur  me  les  a  donnez.  Le  Seigneur 

perftitio  enim  verœ  pietatis  falfa  femper  fuit  imitatrix.  Nonenim 
poflent-truces  illL  lupi  fimplicioresfallere  ,nifi  fubChriftinoiriine 
tegerent  rabiem  beftialem  ,  C.  4.  Decrtt  8. 

(a)  Homii.  6.  adverf.  Judsos. 

(h)  Matth.  18. 

(c)  L.  I.  vitœS.  Bernard,  c.  2. 

(a)  241.  de  tempore.  S.  Boniface,  Archevêque  de Mayence, 
PattrLbûëàSaincAuguftin,  Ep.  ad  Zachar.  Rom.  Pomif.  eap.  6. 


„  me  les  a  ôcez.  Il  ne  voulut  pas  donner  cette  gloire 
,,  au  Diable,  que  de  dire  qu'il  pouvoit  les  lui  ôter 
„  fans  la  permilîion  de  Dieu.  Si  cet  ennemi  de  nôtre 
,,  falut  ne  pouvoit  lui  faire  du  mal  ni  en  fa  perfonne, 
„  ni  en  celle  de  fes  enfims ,  ni  en  fes  chimeaux,  ni  en 
,,  fes  ânes,  à  moins  que  Dieu  ne  lui  en  eue  donne  la 
,,  permiffion,  y-a-t'il  lieu  de,  croire  qu'il  puilTc  faire 
„  plus  de  mal  aux  Chrétiens  qu'il  ne  plaira  a  Dieu 
,,  qu'il  leur  en  falTe.  C'eft  pourquoi  étant  bien  per- 
„  fuadez  que  nous  ne  pouvons  perdre  que  ce  que  Dieu  . 
,,  veut  que  nous  perdions,  abandonnons  nous  entiere- 
,,  ment  à  fa  mifericorde,  &  après  avoir  rejette  les  ob- 
,,  fervances  facrileges ,  mettons  en  lui  toute  nôtre  con- 
,,  fiance. 

Mali  vous  me  direz  peut-être,  c'eft  encore  S.  Jean 
Chryfoftomc  qui  parle  de  la  forte  (e),  ,,  Laifferai-je 
,,  donc  mourir  mon  enfant?  Et  moi  je  vous  dis  que 
„  fi  vôtre  enfant  ne  vit  que  par  cet  artifice  criminel, 
„  fa  vie  eft  une  véritable  mort,  &  qu'au  contraire  vous 
,,  le  ferez  vivre  en  le  faifant  mourir,  plutôt  que  de  con- 
,,  ferver  fa  vie  par  ce  moyen.  Dites-moi  je  vous  prie, 
,,  fi    quelqu'un  vous   difoit:  Portez-le   dans  un   des 
,,  Temples  où  fon  adore  les  Idoles ,  &  je  vous  allure 
„  qu'il   vivra  ,    le  feriez-vous?  Vous  me  répondrez 
,,  fans  doute  que  vous  ne  l'y  porteriez  pas,  &  d'où 
,,  vient  que  vous  n'oferiez  l'y  porter?  Vous  me  repli- 
,,  querez  infailliblement,  que  c'eft  parce  que  vous  fe- 
,,  riez  contraint  d'y  commettre  une  idolâtrie,  &  que 
„  ce  n'eft  ici  la  même  chofe,  parce  qu'il  ne  s'agit 
,,  que  de  charmes  &  d'enchantemens.  Voilà  certes  une 
,,  penfée  de  Sathan;  voilà  une  invention  diabolique, 
,,  de  cacher  ainfi  la  fourberie  &  de  prefenter  du  miel 
,,  dans  un  breuvage  eirpoifonné.  Le  Diable s'étantap- 
„  perçu  qu'il  ne  gagnoit  ri..n  fur  vous  en  vous  portant 
,,  direftement  à  l'idolâtrie,  a  pris tm autre chemm pour 
,,  vous  feduire,  &  vous  a  perfuadé  d'avoir  recours  a 
„  ces  chofes  que  vous  atiacliez  à  vôtre  coû,  &.  d'é- 
,,  coûter  ces  contes  de  vieilles.    Ainfi  la  Croix  eft  des- 
,,  honorée,  &  les  carafteres  magiques  font  reçu?  avec 
,,  refpeft.     On  chafie  honteufement  Jefus-Chrift,  & 
,,  on  fait  entrer  en  fa  place  une  vieille  radoteufe  qui 
,,  eft  aftuellement  yvre.     On  foule  aux  pieds  le  rfev- 
„  ftere  de  nôtre  falut,  &  la  fourberie  du  Diable  eft 
„  triomphante.  Peut-être  me  demanderez- vous:  pour- 
,,  quoi  donc  Dieu  ne  punit -il  pas  ceux  qui  en  ufent 
,,  ainfi?  C'eft  que  comme  il  voit  qu'après  les  avoir 
,,  fouvent  punis,  il  ne  les  a  pasperfuadez,  ilvousaban- 
„  donne  à  vôtre  erreur,  comme  faint  Paul  dit  des  Pa- 
,,  yens,  ^til  les  a  livrez  au  fens  rcpronvé. 

,.  Le  Roi  David,  dit  ce  même  Père  (^f) ,  aimoitfon 
„  petit■fi^,  qui  ètoit  fort  malade.  Il  fe  couvrit  de 
„  fac  &  de  cendres,  mais  il  ne  fit  venir  dans  fon  Pa- 
,,  lais  ni  Devins  ni  Enchanteurs,  quoi  qu'il  y  en  eût 
-,,  pour  lors,  ainfi  q'ie  nous  l'aprenons  de  l'Hiftoire  de 
,,  Saul:  il  offrit  feulement  à  Dieu  fes  prières.  Quel- 
,,  que  amitié  que  vous  ayez  pour  vôtre  fils,  elle  n'é- 
,,  galera  jamais  celle  que  ce  Prince  avoit  pour  le  fien. 
,,  Le  para'ytique  qui  demeura  38  ans  dans  ion  lit,  fe 
,,  faifoit  porter  tous  les  ans  à  la  pifcine  probarique,  & 
,,  tous  les  ans  il  étoit  repouflï  fans  pouvoir  obtenir  la 
,,  fanté.  Mais  il  n'eut  recours  pour  cela ,  ni  aux  De- 
,,  vins,  ni  aux  Enchanteurs,  ni  à  ceux  qui  promettent 
,,  de  guérir  les  malades  par  des  ligatures.  Il  n'attendit 
,,  que  le  fecours  du  Ciel,  &  ce  fut-là  l'unique-moyen 
,,  par  lequel  il  reçut  la  fanté  d'une  manière  admirable  & 
„  inouie.  Le  Lazare  ne  fut  pas  feulement  38  ans  à 
,,  combattre  la  faim ,  la  maladie  &  les  ennuis  ;  mais  3 
y,  les  combattit  toute  fa  vie,  &  il  mourut  en  cet  état 
,,  à  la  porte  du  mauvais-riche,  où  il  demeura  baffoué , 
,,  moqué,  famélique  &  abandonné  aux  chiens  Soa 
„  corps  étoit  tellement  affoibli,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
„  même  chafler  les  chiens  qui  fe  jettoientfur  lui,  & 

»  qui 

(e)  nomil.  8.  in  Ep.  ad  Colofl*. 

\J)  Homil.  20.  in  K.p.ad  Colofl".  Homil.  -5.  adverf.  Judsos. 
Ee  2 
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„  qui  venoient  lécher  Tes  playes  &  fes  ulcères.  Il  ne 
„  chercha  pas  néanmoins  ni  les  erichancemens  ni  les 
,,  ligatures,  ni  les  autres  impoftures  du  Démon,  il 
,,  ne  fe  fervic  ni  de  maléfices,  ni  d'aucun  autre  mo- 
„  yen  illicite ,  mais  il  aima  mieux  mourir  avec  tous 
„  fes  maux,  que  de  faire  la  moindre  chofe  du  mon- 
,,  de  contre  la  pieté.  Quelle mifericorde  pourrons- nous 
„  obtenir  de  Dieu  après  tous  ces  illuflres  exemples, 
„  nous  qui  pour  une  petite  fièvre,  pour  une  légère 
.,,  bleffure,  avons  recours  aux  ennemis  de  Dieu  &  aux 
„  empoifonneurs ,  &  qui  faifons  venir  ces  fourbes  & 
„  ces  impofleurs  dans  nos  maifons? 

Voilà  comment  ce  faint  Archevêque  fourniflbit  des 
remèdes  à  un  grand  Clergé  &  à  un  grand  Peuple ,  & 
des  armes  à  tous  les  fiecles  à  venir,  pour  combattre 
les  pratiques  fuperflitieufes.  Les  Ecclefiaftiques  qui 
ont  du  zèle  pour  le  falut  des  Ames,  ceux  entr'autres 
qui  font  chargez  de  leur  conduite  &  de  leur  inftruc- 
tion ,  doivent  connoître  ces  remèdes  afin  de  les  mettre 
en  pratique,  &  favoir  fe  fervir  de  ces  armes  &  de  cel- 


les que  l'Ecriture-Sainte,  les  Conciles,  les  faints  Pe« 
res,  &les  Théologiens  leur  prefentent,  afinderenver- 
fer  les  defleins  du  Démon,  qui  veut  régner  dans  le 
monde,  en  y  faifant  régner  les  Superftitions.  Jamais 
leur  zèle  &  leur  fcience  ne  furent  plus  de  faifon  que 
dans  le  tems  où  nous  fommes,  parce  que  jamais  ces 
abus  n'eurent  plus  de  vogue  qu'ils  en  ont  aujourd'hui 
parfni  les  peuples,  comme  le  remarque  fort  bien  Jean 
Polman ,  Chanoine  Théologal  &  Pénitencier  de  Cam- 
bray  {a).  C'eft  dans  cet  esprit  que  je  me  fuis  propo- 
fé  d'écrire  ce  Traité.  J'espère  que  celui  qui  m'en  a 
fait  naître  le  deflein ,.  &  qui  m'a  donné  les  forces  de 
l'exécuter ,  ne  me  refufera  pas  fa  divine  proteftion, 
pour  la  continuation  de  cet  Ouvrage.     Ainfi  foit-il. 

(a)  In  Breviar.  Théologie.  2.  2.  Tit.  de  Superrtit.  nutn.984. 
Vanx  obfervauones  ,  fimilésque  Superftitiones  miiahiliter  jam  ia- 
valuerunt,  &  pafTim  graflantur  ptr  orationes ,  peregrinatlones, 
Saniftonim  novendialia,  aliaquc  pin  exercitia.  Idcoque  Epifcopî 
Paftores,  Confeflarii,  Concionatores  debencdiligenteradvigilare 
ut  illa;  radickus  exllirpentLir. 
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ce  en  1322.  â?  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 
fur  les  Superflitions.  4 

Chap.  IV.  Sentiment  du  Concile  Provincial  de  Rouen  en 
1445.  du  Cardinal  de  Cufa,  de  Léon  X.  des  Statuts 
Synodaux  de  Paris  en  15 15.  du  Synode  de  Sens  en 
1524.  du  Concile  Provincial  de  Bourges  en  1528.  & 
d'Adrien  FI.  fur  les  Super jlitions.  7 

Chap.  V.  Sentimens  du  Synode  d'Aushourg  en  154^. 
du  Concile  de  Trente,  du  Concile  Provincial  de  Nar- 
bonne  en  155 1.  de  Monluc,  Eve  que  de  Faïence  ^  de 
Die,  du  Synode  de  Chartres  en  1559.  du  Concile  Pro- 
vincial de  Cambray,  fcf  du  premier  Concile  Provincial 
de  Milan  en  1563.  fur  les  Superjlitions.  9 

Chap.  VI.  Sentimens  du  quatrième  Concile  Provincial 
de  Mil/jn  en  1576.  de  Jean  François  Bonhomme ,  E- 
vêque  de  Ferceil,  de  l'AJfemblée  de  Melun  en  1579- 
de  Tbou,  Evêque  de  Chartres,  du  Concile  Provincial 
de  Reims ,  de  celui  de  Bourdeaux  ^  de  celui  de  Tours 
1583.  de  Sixte  F.  du  Concile  Provincial  de  Toulon- 
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fe  en  1590.  de  celui  d'Aquilée  en  1596.  de  Jean  Bap- 
tifie  de  Conflanze ,  Archevêque  de  Cozence,  du  Con- 
cile Provincial  de  Malines  en  1607.  à?  de  celui  de 
Narbonne  en  i6og.  fur  les  Superflitions.  10 


Chap.  Vit.  Sentimens  du  Synode  ff  Anvers  en  161Ô* 
fc?  de  celui  de  Ferrare  en  1612.  de  Mr.  le  Gouverneur^ 
Evêque  de  faint  Malo ,  &f  de  Grégoire  XF.  fur  les  Su- 
perjtitions.  11 

Chap.  VIII.  Sentimens  des  Statuts  Synodaux  de  Ca-^ 
hors,  de  Graffe  ^  de  Fence,  de  Beauvais ,  de  Sens^ 
de  Navnir ,  d'Evreux  ,  de  Genève,  d'/Jgen,  ^  de 
Noyon ,  ^  du  nouveau  Rituel  de  Reims ,  fur  les  Su- 
per/litions.  14 

Chap.  IX.  Que  les  Superflitions  font  des  Cas  refervez 
aux  Evêques.  Quelles  caufcnt  de  grands  maux  à 
ceux  qui  les  obfervent.  Trois  règles  générales  .,  par  les- 
quelles on  peut  reconnaître  qu'une  chofe  eJt  fuperftitieufe. 
Que  les  Cérémonies  de  l'Eglife  ne  font  nullement  fuper- 
flitieufes. 1 6 

Chap.  X.  Quatrième  Règle  générale  par  laquelle  on  peut 

reconnaître  qu'une  chofe  efl  fuperftitieufe.     Ce  que  c'cjl 

qu'un  paSte  exprès  &f  un  paàe  tacite  avec  le  Démon , 

tS  en  combien  de  manières  l'un  âf  l'autre  fe  peuvent 

faire.  1 8 

LIVRE    SECOND. 

Chap.  I.  Du  culte  indu,  pernicieux  ou  faux,  En  quoi 
confifte  ce  culte.  Qiiil  efl  Superftitieux.  Que  ceux 
qui  propofent  de  faux  Miracles,  defaiijfcs  Révélations^ 
defaujfes  Reliques,  defauffes  Images  Q  de  faux  Saints  ^ 
tombent  dans  cette  Superflition.  21 

Chap.  II.  Du  Culte  fuperflu.  Ce  que  c'eft.  Qu'il  efi 
fuperftitieux.  Qu'il  n'y  a  point  (le  péché  mortel  dam 
ce  Culte,  à  inoins  qu'il  ne  f oit  accompagné  de  mépris 
ou  defcandale.     Exemple  de  ce  Culte.  25 

Chap.  III.  De  l'Idolâtrie.  Ce  Que  c'eft.  Que  c'efè 
une  espèce  de  Superflition ,  âf  le  plus  grand  de  tous  les 
péchez.    Qu'on  eji  Idolâtre,  quand  on  fait  un  pa£îff 
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tacite,  ou  un  -paEle  exprès  avec  les  Démons.  26 

CliAP.  IV.  De  la  Magie.  Ce  que  cejt.  Qu'il  y  en  a 
de  trois  fortes.  Que  la  Magie  noire  ou  diabolique  efi 
une  efpece  de  Superjlition.  Qu'elle  eft  condamnée  par 
les  Loix  divines  ^  humaines ,  aujjî-bien  que  ceux  qui 
en  font  profejjion.  Paroles  remarquables  d' Agrippa  tou- 
chant les  Magiciens.  Que  les  Magiciens  Jont  coupa- 
bles de  quinze  crimes  énormes.  27 
Chap.  V.  Du  maléfice.  Ce  que  c'eft.  Que  cefl  une 
espèce  de  Superjlition  ^  un  péché  doublement  mortel. 
Qu'on  fe  peut  fcrvir  du  maléfice  en  fcpt  manières.  Qii'il 
y  a  de  trois  fortes  de  maléfices.  Exemples  de  divers  ma- 
léfices. Que  les  maléfices  font  condamnez  par  FEcritu- 
fe ,  par  les  Conciles ,  par  les  Pères  ^  par  les  Loix  Ci- 
viles. Qu'il  neft  pas  permis  dùter  un  malefue  par  un 
autre  maléfice.  Que  les  Sorciers  en  ôtant  un  maléfice 
à  une  perfonne  ou  à  un  animal,  le  donnent  à  un  autre. 
Quelles  Jont  les  armes  dont  nous  devons  nous  fervir  con- 
tre les  maléfices.  Exemples  de  divcrfes  pratiques  juper- 
Jiitieufes ,  pour  ùter  les  maléfices,  30 

LIVRE    TROISIEME. 

Chap.  I.  De  la  Divination  en  gênerai.  Ce  que  c'eji. 
Que  celle  qui  fe  fait  en  vertu  d'un  paâe  avec  le  Dé- 
mon ,  ejî  fuperjtitieufe  [j'  condamnée  par  l'Ecriture ,  par 
les  Conciles,  par  les  Pères,  par  les  Prélats  de  l'Eglife, 
6f  par  les  Empereurs  Chrétiens.  Que  la  Divination 
c/l  un  péché  mortel.  36 

Chap.  II.  De  la  Divination  des  Augures  ou  Jufpices. 
Ce  que  cefl.  Qu'il  y  a  des  Augures  naturels,  ^  des 
Augures  artificiels.  Que  ces  premiers  font  permis ,  mais 
que  les  derniers  font  défendus  par  l'Ecriture,  parles  Con- 
ciles, ^  par  les  Pères  de  TEglife.  40 

Chap.  III.  De  la  Divination  des  évenemens  ou  des  ren- 
contres. En  quoi  elle  confifte  précifcment.  Qu'elle  cft 
condamnée  par  les  Conciles ,  par  les  Pcres  àf  par  les  Pré- 
lats de  l'Eglife.     Exemples  de  cette  Superjtition.       42 

Chap.  IV.  Delà  Divination  qui  fe  fait  par  les  noms 
ou  par  les  Armes  des  Cardinaux  durant  la  vacance  du 
faint  Siège.  De  celles  qui  fe  font  par  le  moyen  de  T  As- 
trolabe, d'un  f as  ,  ou  d' un  crible ,  d'une  hache,  ou 
d'un  anneau.     De  la  Phyfionomie  è?  de  la  Chiroman- 

tic.  44 

Chap.  V.  De  la  Divination  qui  fe  fait  par  les  fonges. 
Qu'il  y  a  de  quatre  fortes  de  fonges.  Que  la  Divina- 
tion des  fonges  ejl  fuperjtitieufe.  Qu'elle  eji  condamnée 
par  F  Ecriture,  par  les  Conciles,  ^  par  les  Ecrivains 
Ecclefiajîiqucs.  Exemples  de  cette  Divination.  4.6 
Chap.  VI.  De  la  Divination  qui  fe  fait  par  le  fort.  Qu'il 
y  a  de  trois  fortes  de  Sorts;  le  i.  de  divifion  ou  de  par- 
tage; le  2.  de  conflit at ion;  £5'  /e  3.  de  divination. 
Que  les  deux  premiers  font  permis  avec  certaines  condi- 
tions. Que  le  dernier  eft  presque  toujours  un  pcché 
mortel ,  ^  que  c'eft  pour  cela  qu'il  ejt  condamné  par 
les  Conciles  ^  par  les  Pcres ,  aiiffi  bien  que  les  Sortilè- 
ges &?  les  Sorciers.  47 
Chap.  VII.  De  l'AJlrologie  judiciaire.  En  quoiconffte 
cette  espèce  de  Divination.  Qu'elle  ejl  défendue  parles 
Loix  divines  ^  humaines,  Ecclefiajliques  i§  Civiks. 
D'oïl,  vient  que  les  Aftrologues  £f  les  autres  Devins  di- 
fent  quelquefois  la  vérité.  Qu'encore  qu'ils  difent  la  vé- 
rité ,  nous  ne  les  devons  pas  plus  croire  pour  cela.       50 

LIVRE    QUATRIEME. 

Chap.  I.  De  la  vaine  obfervance  en  gênerai  Ce  que 
c'ejî.  Que  c'eJi  une  Superjtition.  Pourquoi  elle  s'ap- 
pelle vaine.  Qu'elle  ne  fe  pratique  gueres  fans  péché 
mortel  ou  véniel.  Qu'il  y  a  deux  règles  certaines  par 
lesquelles  on  peut  la  reconnoître.  Divers  exemples  de 
cette  Superjtition.  ^^ 

Chap.  II.  De  F  Art  notoire.  Ce  que  c'eJl,  Êf  quel  ejl 
Fujage  que  fon  en  fait.  Qu'il  ejt  Superftitieux.  De 
tArt  de  S.  Paul.  De  l'Art  des  Esprits  çu  de  F  Art 
Angélique.  ^7 


C  H  A  p.  1 1 1.  De  F  obfervance  des  jours ,  des  ntois ,  dei 
tems  cj*  des  années.  En  quoi  elle  confifte.  Qu'elle  eJi 
fuperjtitieufe  &f  condamnée  comme  telle  par  F  Ecriture  j 
par  les  Conciles  ^  par  les  Saints  Pères.  Divers  exem- 
ples de  cette  Superjtition.  5c) 

Chap.  IV.  De  F  obfervance  des  chofcs  facrées  ou  des  Re- 
liques. Ce  que  c'ejt.  En  quoi  on  peut  reconnoître  quelle 
ejt  Superjtitieufe.  Exemples  de  cette  obfervance.  Du 
port  des  Reliques  ^'des  Evangiles.  64 

Chap.  V.  De  Fobftrvance  des  fantez.  En  quoi  elle  con- 
fijte.  Quelle  regarde  auffi-bien  la  faut  é  des  animaux 
que  celle  des  hommes.  Quelle  cjt  fiperjtiticuje.  Quelle 
ejt  quelquefois  un  péché  véniel,  éî'  quelquefois  un' péché 
mortel.  Quelle  ejt  condamnée  par  les  règles  de  FEglt- 
fc>  66 

L  I  V  R  E    C  I  N  Q  U  I  E  M  E.       ' 

Chap.  I.  Des  Phylactères  ou  prefervatifs  en  gênerai.  Des 
diverfes  acceptions  du  mot  de  Phylactère.  One  les  Phy- 
lactères font  des  remèdes  ftperjtitieux  condamnez  par 
les  Conciles  ^  par  les  Pères  de  FEglife,  69 

Cha  p.  il  De  quelques  Phylactères  qui  fe  font  fans  pa- 
roles. Des  Talifnans  £f  des  Gamahez,  Des  Plaques 
caratîcrizées ,  ^vc  ^t 

Chap.  III.  Des  Anneaux fuperflitïeux.  Des  Anneaux. 
De  la  corde  dépendu,  du  Trèfle  à  quatre  feuilles  â? 
du  cœur  d'hirondelle.  Des  ceintures  d'herbes.  Des 
nerfs ,  des  os ,  des  pellicules ,  des  herbes  ^  des  racines 
renfermées  dans  du  cuir.  Des  pièces  teintes ,  Êf  du  poil 
d'Ours.  De  la  coëffe  des  enjans  nouvellement  nez.  Des 
œufs  de  poules  pondus  le  Vendredi- Saint  ,  ^  du  pain 
cuit  le  même-jour.  De  la  figure  d'Alexandre  le  Grande 
&c.  -6 

Chap.  IV.  Exemples  de  diverfes  pratiques  fuperjlitieu- 
fes  que  Fon  peut  mettre  au  rang  des  Phylactères  ou  pre- 
fervatîfs  fans  paroles ,  S  dont  on  fe  Jert  pour  procurer 
lajanté  aux  hommes  13  /^^'^  bêtes  ^  pour  être  heureux, 
ou  pour  éviter  quelque  ?««/,  quelque  danger  ou  quelque 
pote.  78 

Chap.  V.  Que  les  paroles ,  quelles  qu'elles  fient ,  n'ont 
nulle  vertu  naturelle  pour  guérir  les  maladies  des  hom- 
mes âf  des  bêtes ,  ni  pour  les  prcfcrver  d^ aucun  danger. 
Sentimens  de  Léonard  Vair,  d'Anne  Robert  ^  de  dit 
Laurent  fur  ce  fujet.  jj  z 

Chap.  VI.  Q^ie  les  Phy lacères  ou  prefervatifs  qui  fe 
font  avec  des  paroles .,  foit  qu'elles  ne  fignifient  rien, ou. 
qu'elles  fignifient  quelque  choje  ,font  Juperftitieux.  Qu'ils- 
font  condamnez  par  les  Conciles  ^  jiar  les  Pères.  Exem- 
ples de  divers  prefervatifs  avec  paroles.  Des  Billets  ou 
Brevets.  Qji'Hs  ne  font  pas  moins  illicites  que  les  au- 
tres prefervatifs.  Des  Lettres  qu'on  appelle  de  Liberté. 
Qu'elles  font  Juperjtitieufes.  85 

LIVRE    SIX  I  É  M  E. 

Chap.  I.  Des  charmes  ou  enchantemens.  Ce  que  c'eji. 
Ce  que  c'eft  qu'un  charmeur  ou  un  enchanteur.  Qiie 
tout  charme  eft  de  foy  un  péché  mortel.  Exemples  de 
divers  charmes.  Que  ceux  qui  fe  font  avec  des  paroles 
qui  ne  fignifient  rien ,  au[jl-bien  que  ceux  qui  fe  font 
avec  des  paroles  qui  fignifient  quelque  chofe,  fontfuper- 
Jtiîieux  ^  condamnez  comme  tels. par  F  Ecriture ,  par 
les  Conciles ,  6f  par  les  Pères.  90 

Chap.  II.  Des  Exorcifmes  ou  Conjurations,  des  Bcne- 
diàions  ou  Oraifons ,  pour  guérir  les  maladies  des  hom- 
mes ^  des  bêtes  ;  pour  les  prefcrvcr  de  danger ,  pour 
chajjér  les  rats  ^  lesfouris,  les  taupes,  les  mulots ,  les 
ferpens ,  les  fauter  elle  s ,  les  chenilles ,  ^c.  pour  détour- 
ner les  orages,  les  vents,  les  tempêtes,  les  ouragans ^ 
£?<;.  Que  ces  Excrcifmes  font  de  véritables  charmes. 
Qu'ils  Jont  condamnez  par  FEglife.  çs 

Chap.  III.  Que  les  Conciles ,  les  Percs  &f  les  Théologiens, 
la  Médecine  ^  les  Loix  Civiles  condamnent  la  guerifon 
des  maladies  qui  fe  fait  par  paroles^  par  Oraifons.  103 

Chap*  iV.  De  la  grâce  de  guérir  ks  maladies.  Si  les 
F  f  Sait- 
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Sauveur:  ou  Enchanteurs  Espagnols ,  fi  les  Parens  de  '"  pour  les  Ecrouelles.                                             I04. 

fainte  Catherine,  fi  ceux  de  Jaint  Paul,  fi  ceux  de  Chap.  V.  Réfutation  des  vaincs  excufiis  qu'apportent  or- 

faint  Roch,  fi  ceux  qui  pratiquent  l'art  de  faint  An-  dinairement  ceux  qui  confultent  les  Devins;    qui  font 

felme,  fi  les  enfans  nez  le  Vendredi-Saint,  filesfcpliè-  venir  les  Sorciers  ou  les  Charmeurs  chez  eux  pour  ôter 

mes  garçons ,  fi  les  aîiiez  de  la  famille  du  Baron  d'Au-  les  maléfices  ou  les  charmes  ;  qui  portent  des  Preferva- 

mont,  fi  les'feptièmes  filles,  fi  les  enfans pofthumes ,  fi  tifs,  de:  Ligatures  ou  des  Brevets,  ^c.  qui  difent  ou 

les  bourreaux,  fi  ceux  qui  font  de  la  race  de  S.  Hu-  qui  font  dire  des  Oraifons  pour  guérir  les  autres  ou  pour 

bert,  ou  qui  ont  été  taillez  de  fou  Et  oie ,  fi  les  parens  Je  guérir  eux-mêmes  de  leurs  maladies,   &?  quifefer- 

de  faint  Martin,  fi  ceux  qui  Jont  de  laMaifonde  Cou-  vent  d'autres  pratiques  fuperfiitieufes.     Avec  combien 

tance,  fi  certaines  familles  de  Provence  ont  cette  grâce;  de  foin  les  Ecclefiafiiques  doivent  veiller  ,  afin  de  déra- 

^  ce  qu'on  en  doit  croire.  Que  les  Rois  de  France  l'ont  ciner  ces  pratiques.                                            •  109 

/approbation  des  Docteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris. 

J'Ai  lu  &  approuvé  le  Traite   des  Superstitions,   compofé  par  Monfieur  Thîers,   Bachelier  de  la 
Faculté  de  Iheologie  à  Paris,  à?  Curé  de  Champrond  au  Diocefe  de  Chartres.  A  Paris,  le  30.  Janvier  1679. 

M  AZUR  E,  Abbé  de  S.  Jean  de  Chartres. 
.Autre  ^approbation. 
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'Ai  appris  d'un  des  plus  fçavans  Auteurs  de  nôtre  fiecle,  que  la  Superftition  n'oublie  jamais  de  faire  le  plus 
^  d'honneur  qu'elle  peut  à  fes  propres  inventions;  qu'elle  affefte  de  les  faire  paffer  pour  faintes  &  de  les  canoni- 
îerà  fa  mode;  que  Satan  qui  efl  fon  esprit,  lui  infpire  d'en  cacher  le  vice  &  d'en  effacer  l'horreur  avec  les 
couleurs  de  Religion,  dont  elle  couvre  leur  fuperficie.  Je  puis  affurer  ceux  qui  liront  le  Traite'  des 
Superstitions,  cojnpofé  par  Mr.  Jbicrs,  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  ^  Curé  de 
Champrond,  qu'il  contient  plufieurs  exemples  de  ce  genre  d'impoftures  ufitez  parmi  les  Chrétiens  populaires  & 
charnels ,  lesquels  font  ravis  quand  ils  peuvent  mêler  quelque  teinture  de  pieté  &  de  culte  divin  fur  leurs  neceffi- 
tez  ou  fur  leurs  voluptez,  afin  de  fe  les  rendre  plus  innocentes  ou  plus  honnêtes.  C'eft  la  penfée  de  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  lequel  contentera  les  Sçavans,  édifiera  les  fimples  &  fournira  aux  Pafl:eurs  des  lumières  excellentes 
pour  inftriure  les  peuples.  C'eft  le  jugement  que  la  vérité  m'oblige  d'en  porter.  A  Paris,  en  mon  Presbytère 
de  S.  Martial,  ce  Dimanche  15.  Janvier  1679. 

N.  Petit-Pied,  Do6leur  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne,  &  Curé  de  S.  Martial. 

uiutre  ^approbation. 

JE  fouflfigné  Do6leur  &  Profefieur  en  Théologie,  de  la  Maifon'  &  Société  de  Sorbonne;  certifie  avoir  leu  un 
Livre  qui  porte  pour  titre,  Traité  des  Superjtitions ,  avec  une  Préface;  &  n'avoir  rien  remarqué  dans  cet  Ou- 
vrage qui  ne  foit  conforme  à  la  Foi  Catholique,  Apoilolique  &  Romaine,  &  aux  bonnes  mœurs.  En  Sorbon- 
ne, le  15.  Octobre  1678- 

Pirot. 

y^utre  Approbation. 

Dus  avons  lu  le  Traité  des  Superfiitions  compofé  par  Mr.  Thiers,  ^c.  que  nous  avons  trouvé  conforme 
_  .  à  la  do6trine  de  fEglife  Catholique,  &  aux  Maximes  de  la  Morale  Chrétienne.  Nous_  le  croyons  non 
feulement  très- utile  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  mais  même  necefi"aire  pour  redrefler  dans  la  pieté  &  la  vraye 
Religion  beaucoup  de  Chrétiens,  qui  fe  trouvent  engagez,  &  fouvent  même  fans  y  penfer,  dans  des  pratiques 
Payennes ,  &  dans  un  culte  contraire  à  celui  du  vrai  Dieu.  Il  feroit  fans  doute  inutile  de  recommander  la  leêlu- 
re  de  cet  Ouvrage ,  puisqu'il  n'efl  pas  moins  excellent ,  ni  moins  achevé  que  les  autres  Livres  qui  ont  fi  générale- 
ment fait  connoître  le  mérite  de  l'Auteur  qui  le  donne  au  Public,  &  qui  a  fi  heureufement  gagné  feilime  de 
tout  le  monde,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  avantageufement  prévenu  en  fa  faveur.  Fait  à  Paris  ce  20. 
Décembre  1678. 

Ph.  Dubois.  Le  Fevre. 
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REMARQUES 

Sur  quelques  endroits  du  Traité  des  Superftitions ,  par  Mr. 

Thiers ,  avec  P Explication  de  plufieurs  Pratiques 

Superjlitieujes  reprejentées  dans  les  Figures, 


PAge  28.  ligne  31.  Jean  Gamier  Loup-garou.']  Il 
n'y  a  jamais  eu  de  Loup-garoii.  Au  lieu  de  les 
brûler,  comme  on  a  fait  autrefois ,  il  auroit  fallu  les  en- 
fermer comme  des  fous.  Les  Loup-garoux  font  des  mife- 
rables  à  qui  d'ordinaire  la  folitude  où  ils  vivent  dérange 
l'imagination  de  telle  façon  qu'ils  deviennent  furieux  & 
courent  les  champs ,  comme  des  bêtes  féroces.  C'ell; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Loup-gai  ou  :  Loup 
à  caufe  de  leur  fureur  ,  &  Garou  ,  comme  qui  diroic 
gare ,  mot  que  l'on  dérive  de  l'Hebreû  ,  &  fignifie 
rapide.  Telle  efl;  l'Etymologie  que  donne  Borel  du 
mot  Garou.  Ainfi  Loup-farou  devroit  fignifier  félon  lui 
un  Loup  qu'il  faut  éviter.  Je  crois  que  Garou  doit 
fon  origine  à  IVcr.  M'^cnlaar  en  Alleman  fe  rend  en 
François  par  qui  vive.  Du  mot  de  Wer  on  a  fait  gare, 
&  de  gare  on  a  fait  Garou. 

Ibid  1.  34  &  fuiv.]  Tout  ce  que  Mr.  Tbiers  rapor- 
te  ici  de  ce  grand  nombre  de  Sorciers  ne  fera  cru  que 
des  femmelettes  &  des  enfans  :  au  moins  fi  par  Sorcier 
on  entend  une  perfonne  ,  qui  fe  dévoue  au  Démon  par 
un  pafte  formel  &  en  lui  rendant  enfuite  un  hommage 
pareil  à  celui  que  l'on  doit  rendre  à  Dieu.  Qu'il  y  ait 
des  gens  aflez  méchans  pour  nuire  aux  autres  par  des 
pratiques  dangereufes  que  l'on  appelle  Ma/^^cej- ,  empoi- 
fonnemens  &c.  perfonne  n'en  doute.  Ici  je  dirai  en  pas- 
fant  ,  que  félon  la  confeffion  de  quelques  Sorciers  exé- 
cutés com.me  tels ,  ils  avoient  accoutumé  d'adorer  le 
Diable  &  de  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  milieu 
d'un  cercle  tracé  dans  l'endroit  où  fe  tenoit  le  Sabat. 
Le  Diable  le  vouloit  ainfi  ,  difoient-ils  ,  pour  mieux 
imiter  la  Divinité  qu'on  reprefente  par  un  Cercle.  Le- 
quel des  anciens  Prêtres  d'I'-gipte  fe  feroit  imaginé  qu'un 
de  leurs  hiéroglyphes  pourroit  être  un  jour  le  principe 
des  hommages  religieux  que  le  Diable  fe  feroit  rendre 
au  Sabat? 

Page  30.  1.  63.  Les  Sorciers  ont  copulation  charnelle 
avec  le  Diable.']  Voyez  touchant  les  incubes  &  les  fuc- 
cubes  ce  que  j'ai  remarqué  fur  un  endroit  du  Chapitre 
XVL  de  y  apologie  pour  les  grands  hommes  ^c.  parNau- 
dé,  &  Naudé  lui-même,  ibid.  Les  Incubes  &  les  Suc- 
cubes font  dûs  à  l'imagination  du  peuple,  qui  donne 
dans  deux  extrémités  en  attribuant  tout  ce  qui  elt  fur- 
naturel,  ou  merveilleux,  ou  myfterieux  aux  Saints  ou 
aux  Diables.  C'ell  par  la  fable  des  Incubes  que  plufieurs 
nations  ont  voulu  relever  l'éclat  de  leur  origine  ,  ou 
plutôt  cacher  la  naiflance  honteufe  de  leurs  fondateurs. 
En  Pologne  cette  fable  a  fauve  l'honneur  de  la  mère 
du  premier  des  Jagellons  que  l'on  fait  naitre  d'un  Ours; 
dans  le  Poitou  celui  de  la  Mère  des  Lufignans  ,  &  de 
même  en  plufieurs  autres  endroits. 

Page  31.  ligne  8.  Ln  empêchant  qu'un  homme  âfc] 
Nouer  r aiguillette  fe  fait  ordinairement ,  dit-on,  par  le 
moyen  d'une  ligature  accompagnée  de  certaines  paroles 
prononcées  pendant  la  benediftion  nuptiale ,  &  qui  ren- 
dent l'homme  impuifiant.  Mais  l'aiguillette  n'efi:  ja- 
mais mieux  nouée  que  quand  l'imagination  fe  frappe 
d'une  averfion  fubite  ou  de  trop  d'impatience  &  de  pré- 
cipitation en  amour.  L'averfion  retient  les  esprits ,  un 
amour  impatient  les  dilTipe.  Certains  alimens  caufent 
aufli  l'un  ou  l'autre  de  ces  effets.  Il  efi;  vrai-femblable 
que  quelque  amant  frappé  d'un  foudaine  impuilTance  in- 
venta fur  le  champ ,  &  pour  fauver  fon  honneur,  la  fa- 
ble de  l'aiguillette  ;  aimant  mieux  attribuer  fon  impuis- 
fance  au  Démon  qu'au  manque  de  vigueur  qui  laiflbit 
Une  maitreiTe  en  défaut. 


Page  35.  1.  12.  Ceux  qui  portent  fur  eux  du  fel  non 
hcni.']  Le  fel  entre  dans  plufieurs  fortileges,  &  c'efl:  à 
cela  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  Superfîitions  du  vul- 
gaire d'aujourd'hui  au  fujet  du  fel  ;  comme  le  malheur 
qui  fuit  d'une  faliere  renverfée ,  ou  lorsqu'on  a  oublié 
de  mettre  la  faliere  fur  la  table  &c.  L'origine  des  Super- 
ftitions touchant  le  fel  eft  due  au  grand  ufage  qu'on  en 
faifoit  autrefois  dans  les  facrificcs;  on  s'en  iervoit  aulîi 
comme  d'un  figne  de  paix  &  d'union.  C'eft  ainfi 
que  fuccefliveraent  répandre  du  fel  ou  renverferune  fa- 
liere a  été  regardé  comme  une  marque  d'ineligion ,  en- 
fuite  comme  un  figne  de  rupture  &  de  desunion,  &  en- 
enfin  comme  un  prefage  de  toutes  fortes  de  malheurs. 
L'ufage  fuperftitieux  du  fel  a  été  fort  connu  des  Alle- 
mans  &  des  Peuples  feptentrionaux.  Je  regarde  comme 
un  refle  de  cette  Superftition  la  coutume  de  prefenter 
du  pain  &  du  fel  aux  étrangers.  Les  Saxons  &  les  Ba- 
taves  éprouvoient  autrefois  les  criminels  avec  du  fel  &  du 
pain ,  ce  qui  fe  pratiquoit  de  la  manière  fuivante.  Après 
une  prière  &  quelques  conjurations  prononcées  fur  du  pain 
&  du  fel  ,  celui  qui  étoit  accufé  de  quelque  crime  étoit 
obligé  de  manger  l'un  &  autre.  Si  l'accufé  avaloit 
fans  peine  le  pain  &  le  fel,  il  étoit  abfous.  Dans  la  baffe 
Latinité  cette  pratique  a  été  appellée  Offa  judiciaria. 

Ibid  ligne  pénultième.]  à  la  note  que  j'ai  mife  là 
&  qui  commence,  il  falloit  dire  remède  Jiiperjlitieux B'c. 
ajoutés  ce  qui  fuit  pour  fervir  de  fupplement  au  Cha- 
pitre &  expliquer  en  même  tems  la  planche  qu'on  voie 
ici.  Pour  trouver  l'ufige  fuperftitieux  des  images,  il 
faut  remonter  au  premier  tems,  repafier  les  Theraphi-is 
des  anciens  Hébreux  ,  &  toutes  les  Idoles  domeftiques 
des  anciens  peuples.  Dans  le  tems  moderne  nous  trou- 
vons une  partie  de  ces  Superftitions  chez  les  Indiens  &c. 
Les  Juifs  fuppléent  aux  Theraphims  par  l'abus  des  Mez- 
ztizoth  ,  &  ,  difons  le  à  notre  honte  ,  les  Chrétiens  du 
vulgaire  par  une  confiance  ridicule  au  Crucifix  & 
aux  Images,  comme  ayant  une  vertu  particulière  & 
intrinfeque  :  au  lieu  que  le  Crucifix  &  les  Images  ne 
doivent  fervir  qu'à  fi^er  notre  espérance  &  notre  foi  à 
Jesus-Christ  ,  rappeller  dans  notre  mémoire  les 
merveilles  de  fa  vie  &  fesfoafrances,  les  vertus  &  la  pié- 
té des  Saints.  Les  Mezuzoth  des  Juifs  font  des  mor- 
ceaux de  parchemin  qu'ils  cachent  avec  foin  dans  les 
poteaux  des  portes  de  leurs  maifons ,  par  une  fuperfti- 
tion  qui  leur  fait  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit  Moife, 
vous  grûverés  la  Loi  de  Dieu  fur  les  poteaux  de  vos  p'/Vtes 
^c.  On  doit  donc  à  ce  paflage  ,  aux  fauffes  explica- 
tions des  Rabins ,  &  enfin  aux  exagérations  de  ceux 
qui  ,  dans  la  Religion  déclament  plutôt  les  vérités  qu'ils 
ne  les  enfeignent,  ces  morceaux  de  parch-min  quarrcs, 
préparés  exprès ,  ou  fur  lesquels  quelques  paflages  du 
Deuteronome  font  écrits  d'une  encre  particulière ,  & 
d'un  caraftére  bien  quarré  ,  roulés  enfuite  &  mis  avec 
beaucoup  de  précaution  dans  un  tuyau  de  rofeau  ou  tout 
fimplement  de  bois,  à  l'extrémité  duquel  on  écncSadat, 
qui  eft  un  des  noms  de  Dieu.  On  attache  ces  tuyaux 
aux  batans  de  la  porte,  au  côté  droit:  quand  on  entre 
dans  la  maifon,  ou  quand  on  en  fort,  il  faut  to'ichtr 
cet  endroit  du  bout  du  doit ,  &  baifer  le  doit  par.de- 
votion.  '•? .' 

Les  differens  fignes  ou  carafteres ,  que  l'on  a  repre* 
fente  ici  fur  un  f^nd  noir  font  des  marques  fuperftitieux 
fes  que  les  Indiens  fe  font  fur  le  front  par  un  principe 
de  devofion  avec  du  fandal  de  plufieurs  couleurs,  aux- 
quelles on  mêle  fouvcnt  des  cendres.  Les  fignes  dé  la 
F  f  2  pre- 
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première  binde  Tont  rouges  exepté  les  douze  du  milieu 
où  les  cendres  font  mêlées  avec  du  fandal:  lepenuldeme 
de  ces  fignes  efl;  un  Lingam.  Les  fignes  de  la  féconde 
bande  font  rouges  comme  ceux  de  la  première,  excepté 
le  dernier  ,  qui  eu.  noir.  Les  Indiens  fe  font  ces  fignes 
fur  le  front ,  fur  le  cou  prés  des  oreilles ,  quelquefois 
auflî  fur  levifage.  Non-feulement  ils  prennent  ces  mar- 
ques pour  honorer  leurs  fêtes  &  leurs  autres  folemnités 
religieufes  ;  mais  aufTi  pour  fe  mettre  plus  particulière- 
ment fous  la  proteftion  de  leurs  Dieux.  Entre  ces  mar- 
ques quelques  unes  font  des  fignes  reprefentatifs  des 
Dieux.  On  nous  affure  cependant,  que  les  fignes  de 
la  troifiéme  &  de  la  quatrième  bande  font  permis  aux 
Indiens  Chrétiens  par  les  Miffionaires.  Les  iignes  faits 
en  double  V  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  comme  le  ùcbin  des 
Hébreux ,  font  des  figures  obfcenes  du  Lingam  ,  auquel 
les  Indiens  attribuent  la  même  vertu  que  les  anciens 
Payens  au  Phallus ,  aux  BuL'^e  des  jeunes  Romains  &c. 
Ce  même  Lingam  efl  reprefenté  dans  la  premiérefigure 
de  la  première  bande:  les  deux  lignes  jointes  par  la  bafe 
y  font  blanches ,  celle  qui  traverfe  l'V.  dans  le  mi- 
lieu efl  rouge.  On  explique  cela  par  Fas  midiebre 
mciijtnia  dijtilians.  Enfin  plufieurs  de  ces  fignes  mar- 
quent un  dévouement  tout  particulier  à  l'Idole  de  Péri- 
mai ou  de  Wiftnou.  Les  Indiens  donnent  le  nom  de  Ti- 
lacam  au  rond  qui  fuit  immédiatement  après.  Ils  fe  font 
cette  marque  entre  les  fourcils.  Les  autres  fignes  n'ont 
rien  de  particulier. 

L'Image  de  Pitlleyar  ,  qui  efl  la  Divinité  que  les  In- 
diens croient  prefider  au  mariage  efl  fort  révérée  chez 
eux.  Rien  ne  fe  fait  fans  Pulleyar  dans  le  mariage  :  11  y 
pourvoit  à  tous  les  befoins,  &  fur  tout  il  garantit  les 
mariés  des  maléfices. 

La  figure  marquée  E.  efl  proprement  une  efpece  de 
Talifman  qui  fert  à  découvrir  les  threfors  &  à  fe  ren- 
dre la  fortune  favorable.  On  prétend  qu'il  faut  toujours 
le  porter  fur  foi ,  qu'on  doit  le  faire  de  parchemin 
vierge  fur  une  plaque  d'etain  fin ,  &  fous  l'afpedi:  favo- 
rable de  Jupiter. 

]e  n'oublierai  pas  l'Image  de  la  Véronique  dont  plu- 
fleurs  perfonnes  font  toujours  munies  dans  l'espérance 
que  cette  Image  les  garantira  de  toutes  fortes  de  dangers, 
pourvu  qu'avec  cela  ils  recitent  régulièrement  l'Oraifon 
fuivante  :  pax  Dominï  J  e  s  u  s  -  C  n  r  i  s  t  i  fit  feinpcr  me- 
ciim  per  virtutem  FJiœ  prophctœ  cum  cficacifacie  Domni 
nojtrifalvatoris  S  inatris  ejus  San£tij]imeè  Mariœ  fempcr 
Virginis  ;  per  diwdecim  Jpojlohî  y  per  quatuor  Evangelis- 
tas  ,  per  fanêlûs  omnes ,  viartyres ,  conftjfores ,  per  cajlas 
Virgincs  ^  fanctas  viduas  ,  per  Ârchangelos ,  Àngelos  ^ 
cœteras  cœlejies  Hierarchias,  /Jve  Maria  Mater  Dei  Amen. 
Page  38.  ligne  10.  Je  pourrois  faire  ici  diverfes  Re- 
marques curieufes  au  fujet  de  la  Divination  :  mais  je 
renvoie  cela  à  h  fuite  de  cet  ouvrage.  Prefentement  il  fuf- 
fira  de  donner  au  lecl;eur  quelque  idée  des  deux  figures 
qu'on  voit  ici  marquées  B.  C.  &  qui  ont  fourni  aux 
Aflrologues  anciens  &  modernes  bien  des  chimères  par 
lefquelles  ils  ont  prétendu  deviner  tout  le  bonheur  & 
tout  le  malheur  des  hommes.  La  première  figure  repre- 
fenté le  raport  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'homme 
aux  douze  Signes  du  Zodiaque.  Nous  avons  la  premiè- 
re obligation  de  cette  chimère  aux  Egyptiens.    Ils  ti- 
roient  de  ces  douze  Signes  &  des  differens  afpefts  des 
Planètes  à  leur  égard  le  fecret  de  décider  du  fort  des 
hommes ,  de  juger  de  la  fertilité  des  chams,  du  bon- 
heur des  armes,  de  la  décadence  des  Etats  &c.  LesChal- 
deens ,  qui  vinrent  enfuite ,  partagèrent ,  s'il  faut  ainlî 
dire,  f homme  en  douze  pièces,  qu'ils  didribuerent  aux 
douze  Signes  ,  &  inventèrent  de  nouvelles  abfurdités, 
pour  trouver  un  jufte  rapport  entre  le  Signe  celefle 
&  la  partie  qu'ils  lui  donnoient:  par  exemple  ,  entre  le 
bélier  &  la  tête,  les  jumaux  &les  épaules,  les  poiflbns 
&  les  pieds.  Ces  rares  obfervations  produifirent  l'art  des 
Horofcopes  :   les  obfervateurs  découvrirent  en  même 
tems  qu'une  partie  des  Aflres  du  firmament  n'envoioient 
fur  nous  que  des  influences  malignes ,  que  d'autres 
écoient  toujours  bienfaifans ,  que  d'autres  enfin  étoient 


tantôt  bons  &  tantôt  mauvais.  Pour  comble  d'ablurdîté 
on  métamorphofa  le  Ciel  en  un  livre  où  l'on  prétendit 
trouver  écrits  tous  les  evenemens  de  la  vie ,  le  fort  des 
Empires  &c.  C'eft  là  l'Ecriture  celefl:e  dont  je  parlerai 
dans  une  remarque. 

La  Roue  de  la  vie  ^  de  la  mort  ^  nommée  autrement     , 
Sphara  Biantis,  efl:  compofèe,  comme  on  voit,  de  cinq     ^ 
cercles    qui  renferment  l'alfabet    onomantique    avec     j 
les  nombres  qui  correfpondent  à  cet  alfabet,les  carafte- 
res  des  Planètes  &  les  nombres  qui  leur  conviennent. 
Les  trois  colonnes  de  nombres  qui  font  le  centre  com- 
mun de  tous  ces  cercles  font  coupées  par  le  Diamètre 
A.  B.  qui  partage  ces  nombres  en  heureux  &  en  mal- 
heureux. Tous  ceux  qui  font  au  delîus  du  diamètre  font 
heureux  &  marqués  de  rouge  ,  les  autres  font  malheu- 
reux &  marqués  de  noir.  Les  premiers  ont  reçu  le  nom 
de  nombres  de  la  vie,  les  autres  de  nombres  de  la  mort. 

Voici  l'ufage  de  cette  roue.    Il  faut  prendre  le  nom- 
bre des  lettres  du  nom  de  la  perfonne  qui  confulte  avec 
celui  du  jour  &  de  fheure  de  la  confultation ,  y  join- 
dre enfuite  celui  du  mois  &  du  Signe  du  Zodiaque , 
divifer  tous  ces  nombres  combinés  par  trente  &  cher- 
cher fur  la  roue  le  furplus  des  nombres  divifés.  S'il  efl: 
au  deffus  du  Diamètre  cela  marque  la  vérité  d'une  cho- 
fe  ,  fi  au  deflbus  cela  prouve  qu'elle  eil  fauffe.    Pour 
vérifier  par  exemple  ,  fi  une  perfonne  éloignée  efl: 
vivante  ou  morte ,  il  faut  chercher  les  lettres  &  les  nom- 
bres de  fon  nom  dans  les  deux  cercles  extérieurs  qui 
renferment  les  nombres  &  les  lettres  onomantiques,  y 
joindre  le  nombre  du  mois  &  celui  des  jours  de  fon 
départ ,  combiner  le  tout ,  y  ajouter  le  nombre  de  l'an- 
née courante ,  en  faire  la  divifion  par  30.  Si  ce  qui  refl:e 
fe  trouve  au  deflus  du  diamètre,  la  perfonne  vit,  fi  au 
deflbus,  elle  efl  morte.  La  roue  divinatoire  des  anciens 
Egyptiens  &  celle  des  Hébreux  avojent  le  même  ufage 
&  demandoient  à  peu  prés  les  mêmes  opérations- 
Page  38.  ligne  30.  à  la  Géomancie,  qui  fe  fait  ^cJJ 
l'outes  les  figures  qu'on  voit  ici  font  prifes  de  la  Géo- 
mancie des  Arabes.  Il  y  a  deux  fortes  de  Géomancie, 
l'une  ,  dit-on  ,  qui  prédit  par  les  difFèrens  mouvemens 
de  la  terre  ou  de  fes  parties, &  par  les  exhalaifons qu'el- 
le envoie ,  l'autre  qui  confifle  à  deviner  l'avenir  par 
des  points  jettes  ou  marqués  au  hazard  fur  du  papier  ou 
fur  le  pavé  avec  de  la  terre.  Les  Arabes  font  précéder 
cette  opération  d'une  invocation ,  &  prétendent  qu'une 
intelligence  fecrete  conduit  la  main  de  celui  qui  jette  la 
terre,  ou  marque  les  points.   Ces  points  compofent  des 
figures  arbitraires  &  irregulieres ,  tantôt  en  nombre 
pair,  tantôt  en  impair.    Elles  font  pourtant  toujours  .'en 
correfpondance  avec  les  fignes  du  Zodiaque  &  avec  les 
autres  étoiles.     On  doit  les  faire  du  doit  index.  Selon 
les  Arabes  les  deux  dernières  des  quatre  bandes  fur  les- 
quelles on  voit  ici  des  figures  de  géomancie  repréfentent 
le  raport  des  points  aux  douze  Signes  du  Zodiaque  donc 
les  noms  font  exprimés  en  Arabe. 

L'autre  figure  reprefenté  un  arbre  geomantique  donc 
les  branches  comprennent  félon  ces  mêmes  Arabes,  tout 
ce  qui  peut  fe  raporter  au  bon  &  au  mauvais  fort.  En- 
fin la  Géomancie  nous  efl  donnée  par  les  gens  du  mé- 
tier pour  une  Aflrologie  terrefl:re,  où  chaque  point 
marque  une  étoile  ,  chaque  rangée  de  points  une  Con- 
flellation  &c. 

L'Arbre  Geomantique  des  Arabes  a  aufli  beaucoup 
de  conformité  avec  les  Sephiroth  de  la  Cabale ,  qui  font 
les  dix  perfe6lions  de  l'Etre  fupreme  liées  les  unes  aux  au- 
tres par  le  moyen  de  certains  canaux  qui  conduifent  les 
influences  d'une  perfedlion  dans  fautre.  Quelques-uns  de- 
ces  canaux  font  chargés  d'Anges.  Il  y  en  a  plufieurs  fur 
le  canal  de  la  mifericorde  pour  recompenferlesfaints,& 
plufienrs  autres  fur  le  canal  de  la  force  pour  châtier  les 
mechans.  Ce  n'efl:  pas  tout  :  fi  chaque  Sephiroth  mar- 
que une  perfedtion  divine  ,  elle  correfpond  en  même 
tems  à  autant  de  noms  de  Dieu,  à  trois Cieux  &  à  fept 
Planètes,  à  dix  ordres  d'Anges  ,  aux  dk parties  vitales 
du  corps  humain  &  enfin  aux  dix  préceptes  du  Deca- 
logue.  Le  lecteur  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  planche 
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où  l'on  a  gravé  ces  Sephiroth ,  pour  voir  combien  ces 
raports  font  jufles  &  ingénieux.  II  falloic  la  tête  d'un 
Kabin  pour  imaginer  ces  merveilles. 

Pag  46.  ligne  22.  Il  font  raifonner  de  même  de  la 
Chiiomantie  phyfiquc.']  La  Chiromancie  eft  l'art  de  de- 
viner par  l'infpeélion  de  la  main.  On  prétend  la  trouver 
dans  deux  paflages  de  la  Bible,  l'undejobj&l'aurtede 
Salomon.  Le  premier  femble  dire  quelque  part  que  Dieu  a 
mis  des  fignes  dans  la  main  des  hommes  &c.  Salomon  dit, 
oue  les  jours  font  dans  la  droite  du  fage,  &  les  richefles 
dans  fa  main  gauche.  Les  deux  mains  D.D.  ont  les  fignes 
fui  vans  de  mort  violente,  r.  La  ligne  de  vie  elT:  coupée  par 
une  ligne  qui  la  traverfe  à  peu  près  à  l'endroit  qui  fe 
raporte  à  l'agc  de  2 1.  ans.  2.  La  ligne  qui  coupe  au- 
près du  mont  de  la  lune  indique  le  genre  de  mort  dont 
la  perfonne  a  été  punie.  3.  Les  crimes  &  les  mauvaifes 
aftions  de  la  perfonne  punie  de  mort  fe  trouvent  dans 
les  lignes  de  Vefpace  marqué.  3.  l'élargiflement  de  la 
ligne  vitale  vers  fon  commencement  marque  auffi  la  mê- 
me chofe.  4.  Les  fignes  qui  fe  trouvent  a  l'endroit 
marqué  4.  font  des  preuves  d'un  tempérament  enclin 
à  la  luxure,  qui  a  été  le  principe  des  crimes  de  la  per- 
fonne punie  de  mort.  P.Iais  en  voila  plus  qu'il  n'en  faut 
fur  ces  deux  premières  mains.  On  a  reprefenté  fur  les 
deux  autres  toutes  les  fubtilités  de  ceux  qui  s'amufent  à 
cette  chiromancie.  Les  monts  des  fept  planètes  y  font 
indiqués  par  les  fignes  qui  indiquent  communément  les 
fept  planètes  dans  la  chimie.  On  y  remarque  les  douze 
jointures  qui  foumettent  les  doits  aux  douze  fignes  du 
Zodiaque.  Pour  réfuter  cet  art  il  efl  inutile  de  dire  comme 
on  l'a  dit  auffi  contre  ran;rologie  en  général ,  qu'il  n'y 
a  ni  raport  ni  proportion  entre  la  liberté  de  nos  aftions 
&  les  fignes  que  l'on  veut  qui  les  indiquent ,  ou  plutôt 
qui  les  rendent  dépendantes  d'un  defiin  inévitable.  Di- 
fons  quelque  cho^e  de  plus  fimple.  Les  lignes  de  la  main 
directes  &  transverfales,  obliques,  oucourbes  font  d'or- 
dinaire l'effet  des  fatigues  &  des  travaux ,  fans  parler 
de  plufieurs  autres  accidens  &c.  qui  les  caufent.  Les 
mains  des  perfonnes  riches  &oifives  ont  beaucoup  moins 
de  lignes  que  celles  des  Artifans.  On  remarque  auffi 
que  dans  les  pais  chauds  les  mains  y  font  coupées  d'un 
plus  grand  nombre  de  lignes  que  dans  les  païsfeprentrio- 
naux.  Concluons  donc  qu'il  faudroit  une  Chiroman- 
cie pour  les  riches  &  une  autre  pour  les  pauvres,  une 
pour  le  Nord  &  une  autre  pour  le  Midi. 

A  f égard  delà  Phifionomie,  il  faut  avouer  qu'on  y 
rencontre  plus  jufle,  mais  ce  n'efl:  quedans  laphifiono- 
mie  prife  en  gros ,  car  dans  le  détail  elle  n'eft  gueres 
moins  faufie  que  la  Chiromancie.  D'ailleurs  à  combien 
d'accidens  le  vifage  n'eft  il  pas  fujet?  L'éducation  &  la 
reflexion  d'un  côté,  les  paffions  &  les  diferences  fitua- 
lions  de  l'autre  démentiront  toujours  la  phifionomie  la 
plus  expreffive ,  &  déconcerteront  les  règles  des  plus 
hardis  phyfionomifles. 

Pag.  60.  ligne  55.  Ccft -à-dire  aux  malheureux^]  Jean 
d'Efpagne  a  recueilli  divers  exemples  de  la  fatalité  des 
jours.  On  y  trouve  des  rencontres  afies  remarquables, 
&  malgré  cela  je  crois  que  cette  fatalité  prétendue  a  été 
le  pur  efet  du  hazard.  Les  jours  critiques  peuvent  être 
mis  auffi  au  rang  des  jours  heureux  ou  malheureux,  mais 
ces  derniers  ont  aumoins  pour  eux  l'expérience  des 
médecins. 

Pag.  63.  ligne  4.  Croire  . . ,  qu  il  faut  former  les  cloches 
£?c.]  Si  croire  qu'il  faille  fonner  les  cloches  pour  chaf- 
fer  les  forciers  ell  un  abus ,  c'en  efl  un  auffi  de  croire 
que  le  fon  des  cloches  chalTe  les  efprits  malins.  Sur 
quoi  pourroit  être  fondée  la  prétendue  fraieur  que  le  fon 
des  cloches  infpire  au  démon ,  finonfur  une  fuperftition 
populaire  du  Paganifme  qui  nous  en  a  laiffé  bien  d'au- 
tres. IMais  dit  on ,  la  benediftion  &  le  baptême  des 
cloches  leur  impriment  cette  vertu  :  puis  qu'on  avoit 
le  fecours  des  Exorcifmes ,  quel  befoin  avoit  on 
des  cloches?  avouons  plutôt  qu'on  a  voulu  fanftifîer 
une  opinion  fuperllitieufe  &  paiene  par  une  cérémonie 
de  Religon. 

Pag.  66.  ligne  32.    Qui  mcttoient  tEimgilc  de  S. 


II? 

Jean  Se']  On  voit  ici  la  reprefentation  d'un  de  ceâ 
Rofaires  fuperflitieux  en  ufage  chez  quelques  dévots 
d'Alle.magne.  LaiMedaille  a  d'un  côté  le  commencement 
de  l'Euangile  de  S.  Jean  &  de  l'autre  une  efpece  d'E- 
toile. Certains  Proteltans  s'imaginent  que  des  fuperfli* 
tions  de  cette  nature  font  approuvées  de  l'Eglife  Catho-- 
lique,  mais  ils  fe  trompent,  &  l'on  peut  dire  en  cet^ 
te  occafion  ce  que  l'on  dit  généralement  des  arts  &  mê- 
me de  toutes  les  profeffions  :  Is!on  ejt  arîis  vitium ,  fed 
artificis.  A  côté  de  cette  médaille  on  a  reprefenté  un 
charme  qui  fait  perdre  la  vue  aux  voleurs,  &  la  leur 
rend  quand  ils  ont  reflitué  le  vol.  Ce  charme  eft 
compofé  de  blanc  d'œuf  mêlé  avec  du  charbon  &  ap- 
pliqué en  forme  d'œil  fur  un  morceau  de  bois  ou  de 
parchemin  que  l'on  pique  enfuite avec  une  aiguille,  après 
avoir  recité  trois  fois  l'Oraifon  dominicale ,  &  une 
efpece  de  conjuration.  Autour  de  cet  œil  on  écrit  ces 
mots  inconnus,  Raches  &c.  La  médaille  de  Saint  Be- 
noit ,  que  l'on  voit  après  le  charme  &  celle  de  la  plan- 
che fui  vante  fe  raportent  à  la  page  74.  ligne  15.  de  ce 
'J'raité. 

Pag.  67.  ligne  II.  Les  ceintures  d'herbes.]  On  pour- 
roit faire  une  remarque  fort  étendue  fur  les  plantes  qui 
fervent  à  des  ufages  fuperftitieux.  J'en  ai  fait  graver 
fix  ici  de  celles  que  l'on  s'eft  imaginé  devoir  être  falu- 
taires  aux  organes  qu'elles  reprefentent.  N.  i .  L'^u- 
thora ,  qui  efl  une  efpece  d'acomit ,  dont  les  racines  ref- 
femblent  au  cœur,  bonne  contre  les  maux  de  cœur, 
N.  2.  L'Orc/j/j- ou  Cyno/ôrc/w  propre  à  la  génération,  à 
caufe  que  fa  racine  îeftibus  fimilis  ejl.  N.  3.  Le 
Pahna  Chrijii  propre  aux  maladies  des  jointures  &  prin- 
cipalement des  mains,  à  caufe  que  la  racine  de  cette 
plante  eft  faite  comme  une  main.  N.  4.  La  dentaire 
qui  guérit  les  maux  des  dens,  parce  que  fa  racine  ref- 
femble  à  une  rangée  de  dens.  N.  5.  V/inathcmiSf 
qui  a  la  même  vertu  pour  les  yeux ,  parce  que  fes 
fleurs  reflemblent  aux  yeux.  iSj.  6.  La  cohttée  ou 
baguenaudier,  bonne  aux  maux  de  la  Veffie ,  parce 
qu'il  fe  trouve  quelque  relTemblance  entre  les  fruits 
de  cette  plante  &  la  veffie. 

Pag.  69.  ylmuletum ,  ou  pour  mieux  dire  ,  amole- 
tuii!.]  Les  anciens  en  avoient  de  toutes  les  fortesv 
L'Egypte  a  fourni  la  première  cette  fuperftition  à  toutes 
les  Nations  de  notre  hemifphere.  Je  renvoie  le  leéleur 
au  détail  curieux  que  le  P.  Kircher  a  donné  dans  fon 
Oedipe  des  amuletes  des  Egyptiens^ 

si  les  amuletes  donnés  pour  des  maladies  ont  fait 
quelquefois  des  guerifons  remarquables ,  elles  n'é- 
toient  nullement  dues  à  un  morceau  de  papier  ou 
de  parchemin ,  ni  à  une  pierre  marquée  de  certains  ca* 
rafteres,  ou  de  certaines  figures,  ni  à  quelques  mots 
barbares  &  intelligibles ,  ni  à  des  plaques  &  à  des  an- 
neaux &c.  La  feule  imagination  du  malade  a  pu  lui 
procurer  cette  guerifon  que  le  vulgaire  attribue  enfuite 
à  des  pratiques  fuperftitieufes  :  &  combien  de  fois  la 
confiance  du  malade  n'a-t-elle  pas  fait  la  réputation  d'un 
médecin? 

Pag.  72.  ligne  9.  Les  efeîs  que  ton  attribue  à  ces 
■figures.]  Je  vais  rafi'embler  dans  cette  note  tout  ce  qui  a 
du  raport  aux  'l'alismans ,  &  je  commence  par  Ybip- 
pomanes.  On  appelle  hippomanes  un  morceau  de  chair, 
ou  une  excroilfance  qui  eft  au  front  d'un  poulain  naif- 
fant.  On  veut  que  cet  hippomanes  foit  le  plus  puilTant 
de  tous  les  philtres  pourvu  qu'on  le  porte  alPidue- 
ment  fur  foi  après  l'avoir  bien  fait  fecher.  Pour  fe 
faire  aimer ,  il  fufit  de-  le  faire  toucher  à  celle  ou  â 
celui  qu'on  aime,  &  fi  Ton  en  fait  prendre  feulement 
la  valeur  de  dtmi  once  à  la  perfonne  dont  on  veut 
obtenir  des  faveurs ,  elles  fe  rendra  fans  refiflance  à  la 
force  de  l'hippomanes.  La  chofe  a  été  fouvent  éprouvée, 
continue-t'on ,  &  pour  l'amour  licite  &  pour  l'amour 
illicite.  Cet  hippomanes  eft  fort  rare,  à  caufe  que 
la  jument  l'arrache  à  belles  dens  du  front  du  poulain, 
aulFi-tot  qu'elle  a  mis  bas  ;  &  comme  en  fait  de  charla- 
tenue  &  de  fuperftition  une  propriété  ne  va  jamais 
feule  ;  on  a  prétendu  qu'un  peu  d'hippomanes  renfermé 
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dans  un  petit  vafc  de  ctiflal  fellt  hermétiquement,  ou  confeivé 
Lk  quelqu'autre  manière  que  ce  puilTe  être  rend  conllamment 
heureux  celui  qui  le  porte  fur  foi. 

La  main  de  ginirs  a  des  qualités  bien  plus  dangereufes ,  s'il  eft  vrai 
que  les  voleurs  s'en  fervent  pour  endormir  ou  étourdir  toutes  les 
perfonnes  d'une  maifon  ,  afin  de  pouvoir  enfuite  les  voler  impuné- 
ment. Cette  opération  fe  fait  en  prefentant  la  main  de  gloire  à 
ceux  qu'on  a  delTein  de  voler.  CeWe  main  de  gloire  eft  la  maui 
d'un  voleur  exécuté  pour  l'es  crimes.  11  faut  en  exprimer  le 
fang,  la  préparer  enfuite  avec  du  falpecre  &  du  poivre,  après 
quoi  on  la  fait  féchcr  au  foleil.  Lorsqu'elle  eft  bien  féche ,  on 
s'en  fert  comme  d'un  chandelier  où  l'on  met  une  chandelle  faite 
avec  de  la  graiiTe  de  pendu ,  de  la  cire  vierge  &  du  fefame. 

La  Mandragore  eft  un  des  plus  s,nns  décrets  que  la  fuperfti- 
tion  ait  mis  en  œuvre.  Celle  qu'on  voit  auprès  des  hippomanes 
eft  une  racine  de  liryvnia  accommodée  de  telle  façon  qu'elle  a- 
proche  de  la  figure  humaine.  Pour  lui  donner  de  la  vertu,  il 
faut  avoir  cueilli  la  racine  au  printems  &  un  lundi  lorsque  la 
lune  eft  en  conjonaion  avec  Jupiter  ou  avec  Venus.  Après  l'a- 
voir cueillie,  il  faut  en  couper  les  extrémités,  l'enterrer  dans  la 
fûlTed'un  mort  &  l'arrofer  foigneufement  pendant  un  mois  avant 
le  foleil  levé  avec  du  petit  lait  de  vache  dans  lequel  on  a  noie 
unechauvefouris.  Au  boutdumoisil  faut  faire  fecher  cette  racine 
dans  un  four  chaulé  avec  de  la  verveine.  &  quand  elle  eft  bien 
fechée  la  ferrer  précieufement  dans  un  morceau  de  vieux  fuaire. 
On  peut  s'alTurer  d'être  heureux  auffi  longtems  qu'on  poffedera 
cette  mifterieufe  racine.  D'autres  voudroient  nous  periuader 
que  la  Mandragore  eft  produite  ex  J'emine  hominis  fiij'i>mfi  vei  quo- 
vis  alio  Ihpplicio  moite  mulSnti.  Dum  capite  pUni'ur ,  viijecun- 
dumalios,  extremo  haliiu  eflatofemen  guttatim  jlillat.  Il  y  a  trois 
■  fortes  déplantes  qui  portent  le  nom  de. Waiii/raj^ori;  :  La  première 
eft  la  blanche  qu'on  appelle  aufTi  Mandragore  mâle:  La  féconde 
eft  la  noire,  ou  femelle,  l'autre  efpece  tient  du  lolamnn  &  de 
la  Mandragore  femelle.  On  lui  donne  le  nom  àcjulmummor- 
tiferum,  &  les  Italiens  ce\ui  de  BeUado7ina.  Toutes  ces  plantes 
font  confondues  fous  le  nom  général  de  Mandragore.  Les  Al- 
lemans  leur  donnent  celui  d'Alrunnen  ,  ce  qui  veut  dire  forciers,  les 
Hollandois  celui  depisdieven,  pour  les  raifonsquej'ai alléguées 
en  Latin.  La  Mandragore  eftoit  nomuiée  autrefois  Anihrupomor- 
phos  ou  de  forme  humaine,  a  caufe  de  la  prétendue reffemblance 
de  fes  racines  à  la  figure  d'un  homme:  Le  F.  Calmet,  qui  a  re- 
cueilli dans  fon  Dictionnaire  de  la  Bible,  ce  qu'on  a  dit  de  plus  re- 
marquable fur  cette  plante ,  rapporte  après  Mathiole  que  l'origine  de 
cette  erreur  populaire  vient ,,  de  ce  que  la  plupart  des  racines  de 
„  ces  plantes  font  fourchues  depuis  la  moitié  en  bas,  ce  qui 
„  fait  une  manière  de  cuilles  ;  de  forte  qu'en  les  ceuillant ,  quand 
,,  la  Mandragore,  jette  fes  pommes  elles  paroilTent  femblabies  à  un 
„  homme  qui  n'a  point  de  bras."  Volés  la  figure  marquée  B. 
Les  Mandragores  marquées  A.  A.  A.  &c.  font  des  produdions  de 
la  fourberie  des  Charlatans. 

La  petite  figure  monftrueufes  parquée  D.  eft  mife  au  rang  des 
Mandragores  dans  l'impertinent  livre  connu  fous  le  nom  de  Se- 
crets du  petit  Albert  :  La  manière  de  faire  naître  ce  petit  monftre 
y  eft  décrite  d'une  manière  fi  infâme,  que  ie  n'oferois  la  mettre 
ici,  &  tout  ce  que  j'en  puis  dire  c'eft  qu'elle  refiemble  à  la  de- 
teftable  chimère  de  Paracelfe,  qui  vouloit  efiaier  de  créer  im  hom- 
me mixto  J'emine  humano  cum  Jdnguine  menjlrnornm  &c. 

Je  n'aurois  jamais  fini  fi  je  voulois  recuillir  tout  ce  que  l'on 
a  débité  fur  les  efets  de  la  plante  ou  racine  à  laquelleona  donné 
le  nom  de  Mandragore.  Les  Teraphims  ou  Dieux  tutelaires  de 
Laban  étoient  des  'Mandmgores  félon  l'opinion  hafardée  de  quel- 
ques Auteurs,  &  lui  fervoient  d'Oracles  dans  fes  entreprifes.  La 
Pucelle  d'Orléans  brûlée  par  les  Anglois  comme  Magicienefauva 
la  France  par  la  vertu  d'une  Mandragore.  On  lui  attribue  la  qua- 
lité d'engourdir  les  fens-&  de  faire  tomber  en  léthargie ,_  ce  qui 
Ja  rend  utile  aux  voleurs,  conune  la  main  de  gloire  àonr.  y  d\  parlé  , 
&  aux  femmes  infidèles  à  leurs  maris  comme  le  Dmroa  des  In- 
diens, ou  peut-être  comme  le  Nepenthes  d'Homère.  Elle  a  été 
appelléeCi'iTM,  parce  qu'on  a  prétendu  que  Circe  en  faifoit  ufage 
dans  fes  opérations  magiques.  Llle  eft  auffi  mife  au  rang  des 
philtres.  Enfin  c'eft  un  fpecifique  pour  la  fanté  ,  pour  la  concep- 
tion des  femmes,  pour  rendre  les  forces  epuifées:  aulTi  la  met 
on  en  parellcle  avec  le  ginfeng,  marqué  C  au  bas  de  la  planche 
où  l'on  a  reprefenté  plufieurs  Mandragores. 

La  Chandele  de  Cardan.  (Figure  G)  eft  compofée  de  graifte  hu- 
mrdne  &  fert  à  découvrir  des  trefors.  L'anneau  de  Pierre  d'A- 
banno  ou  d'Apone  marqué  K.  a  la  vertu  de  fafciner  les  yeux.  On 
peut  lire  au  fujet  de  Pierre  d'Apone  le  Chapitre  14.  de  l'Apologie 
pour  tes  grans  hommes  l^c.  de  Naude. 

Je  n'ai  garde  de  m'étendre  ici  fur  les  Talismans.  Cela  même- 
neroit  trop  loin.  Ceux  qui  font  marqués  E.  E.  ont  été  fabri- 
qués par  un  impofteur  Juif  qui  les  fit,  dans  l'efperancede  fe  ren. 
dre  heureux  en  tout  ce  qu'il  pourroit  entreprendre.  On  en  voit 
enfuite  des  fept  Planètes  marqués  K.  que  les  charlatans  vantent 
beaucoup  fous  le  nom  de  Talismans  de  Paracelfe.  Ceux  que  l'on 
trouve  ici  avec  la  lettre  I.  font  de  la  façon  de  quelques  impos- 
teurs d'Allemagne.     K.  K.  pris  dans  la  Clavicule  de  Salomon  ga- 


rantit de  tous  les  dangers  imaginables  :  &  pour  les  deux  marqués' 
L.L. donnés  fous  le  nom  d'Arbatsl,-0{i  plutôt  d'Albategnius ,  ou 
Al-batani,  célèbre  Aftronome  Arabe  du  dixième  fiécle,  ils  font 
faits  pour  rendre  heureux  dans  le  négoce  &c.  Le  Talisman  de 
figure  humaine  fert  auffi  chez  les  Orientaux  à  procurer  du  bon- 
heur. Celui  qui  a  la  figure  d'un  fcorpion  garantit  des  fcorpions, 
&  celui  qui  relfemble  à  un  haneton  garantit  des  hanetons  & 
des  chenilles  &c.  Selon  les  Arabes  les  Anges  donnèrent  à  Salo- 
mon le  feau  qui  porte  fon  nom,  &  avec  lequel  ils  afîurent  que 
ce  Prince  a  opéré  toutes  les  merveilles  de  fon  règne.  Les  fix 
mots  Arabes  qu'on  voit  autour  des  triangles  enfermés  dans  le 
cercle  du  feau  font  autant  de  noms  de  Dieu.  Il  y  en  a  fix  en 
mémoire  des  fix  jours  de  la  création.  Les  Médailles  Cabalifti- 
ques  marquées  F.  F.  &  l'Annulete  G.  font  auffi  des  inftrumens  de 
fuperftition  inventés  pour  procurer  des  richefi'es&  du  bonheur  par 
des  gens  toujours  gueux  Ci  toujours  en  bute  à  la  mauvaife  for- 
tune. 

Pag.  74.  ligne  20.  {Crux  Sacra ,  fj'c.)  On  ne  trouve  fur  les 
médailles  que  les  lettres  initiales  de  chaque  mot. 

Pag.  77.  ligne  15.  qu'il  eft  né  coifé.)  Ce  que  l'on  appelle  com- 
munément la  coiffe,  c'eRVAmnios.  Les  enfans  viennent  quel- 
quefois au  monde  la  tête  &  même  les  épaules  couvertes  de  cet 
Amnios  comme  d'un  capuchon.  Cette  coiffe  a  tellement  provenu 
l'efprit  du  vulgiire  qu'on  l'a  convertie  en  une  efpece  d'art  de  de- 
viner, fous  le  nom  A' Amniomaniie.  C'eft-à-dire  qu'on  a  prétendu 
décider  delà  fortune  d'un  enfant  nouveau  né  par  la  couleur  &  la 
qualité  de  cette  membrane  nommée  Amnios.  Sa  rougeur  a  prédit 
le  bonheur  &  fa  noirceur  le  malheur.  Mettons  hardiment  cette 
manière  de  deviner  &  le  prétendu  bonheur  de  la  Coiffe  avec 
V Omphalomancie.  C'eft  ainfi  quel'on  peut  appeller  la  manière  dont 
les  fages-femmes  connoiflent  par  les  nœuds  du  cordon  qui  atta- 
che l'enfant  à  l'arriére  faix  combien  d'enfans  une  femme  doit 
avoir  encore ,  &  même  le  fexe  de  ces  enfans.  Si  les  coupu- 
res du  cordon  tirent  fur  le  noir,  on  nous  dit  que  les  enfans  fe- 
ront des  mâles,  &  des  femelles,  fi  ces  coupures  font  blanches. 

Pa^'.  86.  ligne  25.  Lilith.)  Les  uns  traduifent  ce  mot  par/or- 
fifre,  d'autres  par  Lamwque  je  traduirois  volontiers  par  Ôgrejfe. 
Suivant  la  defcription  que  les  anciens  nous  ont  données  des /amz« 
elles  font  fort  femblabies  aux  Ogrejjes  de  nos  Contesdes  Feeds'.  Quel- 
ques-uns traduifent  par  SpeSre ,  &  quelques  autres  enfmparjïrix 
chauve  fouris.  Peut-être  que  ceux-ci  rencontrent  mieux  que 
les  autres:  ces  deux  mots  flrix  &.  lilitb  ont  beaucoup  de  raport 
au  cri  de  la  chauvefouris. 

Pag.  88.  ligne  24.  Les  Japonais  &c.)  Il  eft  parlé  de  ces  bil- 
lets à  la  page  320.  de  la  féconde  partie  du  Tome  II.  des  Céré- 
monies Idolâtres.  Les  "Prêtres  &  les  Moines  du  Japon  empruntent 
de  Fargent  des.  dévots  fur  ces  billets  ,  &  ceux-ci  emportent 
les  billets  avec  eux  dans  l'autre  monde  pour  les  y  faire  acquitter, 
pag.  103.  ligne  2.)  Ajoutons  à  toutes  ces  pratiques  frivoles  le  fecret 
de  la  poudre  de  fympatie  qui  avoit  autrefois  tant  de  crédit  chez 
les  gens  de  guerre.  Ceux  qui  la  debitoicnt  fe  vantoient  de  gué- 
rir toutes  fortes  de  blelTures  par  cettepoudre,  en  l'appliquant  fur 
un  linge  qui  avoit  couvert  l'endroit  blefle'  &  auquel  il  étoit  refté 
du  fang  ou  autre  chofe  de  la  bleffure.  On  devoit  plier  ce  linge 
&  le  ferrer  dans  un  endroit'  tempéré,  mais  fi  la  plaie  étoi:  en- 
flamée,  il  falloit  le  mettre  dans  un  lieu  bien  froid,  &  tout  au 
contraire  dans  un  lieu  bien  chaud  ,  fi  la  partie  blelfée  étoic 
menacée  de  gangrené.  II  falloit  panfer  tous  les  jours  la  plaie  de 
la  même  manière  avec  cette  poudre  de  fympatie  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  tout  à  fait  guérie.  Les  charlatans  ajoutoient  qu'à 
quelque  diftance  que  la  poudre  fut  de  la  plaie,  elle  ne  lailfoit 
pas  que  de  faire  également  fon  efet.  Cette  poudre  fe  faifoit 
avec  du  vitriol  &  de  la  gomme  tragacante ,  ou  avec  de  la  gom- 
me Arabique  &  quelques  plantes  vulnéraires  &  aftringentes.  Il 
s'en  faifoit  une  autre  plus  fimple  avec  du  vitriol  Romain  broie, 
expofé  enfuite  au  Soleil  lorfqu'il  entre  dans  le  figne  du  Lion.  Il 
falloit  le  laifl'er  ainfi  expofé  pendant  quinze  jours  ,  c'eft-à-dire 
3f)0.  heures  pour  fe  conformer  au  nombre  de  degrés  du  Zodia- 
que que  le  Soleil  parcourt  en  un  an.  Goclenius  &  quelques  au- 
tres médecins  a  voient  auffi  eflaié  de  mettre  en  vo^^ue  la  c'iremag' 
netiqtie  des  plaies  en  panfant  les  armes  qui  les  avoient  f;utes  & 
leur  appliquant  les  remèdes  convenables. 

Pag.  107.  ligne  50.  Les  feptiemes  garçons.)  Ceux  qui  ont 
voulu  juftifier  à  <]uelque  prix  que  ce  fut  cette  erreur  vulgaire 
ont  dit  que  les  feptiemes  garçons  n'avoient  cette  vertu  que  pen- 
dant la  feptieme  de  leur  vie. 

Je  finis  par  l'A  Ifabet  celefte ,  dont  on  peut  voir  l'explication  dans 
les  Citriojiiés  inniiies  de  Gafarel.  Selon  lui  les  Etoiles  font  autant 
de  lettres  qui  font  comme  gravées. dans  le  firmament.  De  ces 
lettres  on  forme  une  écriture  &  cette  écriture  eft  le  livre  celef- 
te, dans  lequel  on  lit  tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  fur  la 
terre.L'Ecritute  donne-t'elle  quelque  preuve  de  cette  opinion?Sans 
doute:  Ifaie  &  quelques  autres  Ecrivains  facrés  ont  appelle  le  Ciel 
un  livre.  Mais  qui  font  les  leéteurs  experts  dans  cette  lefture  ? 
Les  Aftrologues,  les  faifeurs  de  Talismans  &  d'Horofcopes,  Ga- 
farel lui  même ,  qui  fe  donne  bien  de  la  peine  pour  interpréter 
ce  livre. 
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LIVRE    PREMIER. 

Du  Difcernement  de  h  Vérité  6?  de  h  FauJJeté  des  Effets  naturels. 


CHAPITRE      PREMIER. 


KéceJJlté  6?  difficulté  de  âifcerner  tes  efcts  natureh  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  IToù  vient 
cette  difficulté.  On  ne  tire  des  anciens  Sages  du  monde  que  peu  de  fecours  fur  cefujet.  Hijloire 
naturelle  confondue  avec  la  Superflition. 


^N  ne  fent  que  trop  fouvent  la  né- 
ceflité  de  dilcerner  les  effets  naturels 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  mais 
on  ne  s'applique  pas  davantage  pour 
cela  à  chercher  les  moyens  de  faire 
ce  difcernement.  Il  fuffit  à  plufieurs 

_ ,  .. ,.^ de  favoir  qu'il  arrive  des  chofesfin- 

guliéres  dans  le_  monde,  pour  croire  fans  examen  tout 
ce  qu'on  leur  dit  ;  en  vain  leur  propre  expérience  leur 
apprend-elle  qu'on  eft  fouvent  trompé,  ils  ne  veulent 
pas  fe  donner  la  peine  de  vérifier  les  faits ,  &  l'indiffé- 
rence produit  en  eux  la  crédulité.  D'autres  tombent 
dans  l'excès  oppofé.  Quoique  la  Religion  leur  enfeigne 
qu'il  y  a  des  faits  extraordinaires  produits  par  la  puif- 
fance  de  Dieu  &  le  miniftére  des  Anges ,  ou  par  le  pou- 
voir qu'il  a  laiffé  au  Démon  ;  ils  refufent  d'ajouter  foi 
à  tout  ce  qui  ne  leur  paroit  pas  naturel ,  &  qu'ils  s'ima- 
ginent ne  pouvoir  pas  expliquer  phyfiquement.  D'au- 
tres plus  fenfez  &  plus  raifgnnables  voudroient  bien  n'ê- 


tre ni  trop  crédules ,  ni  abfolument  incrédules ,  mais  ils 
font  rebutez  par  la  difficulté  de  faire  un  jufle  difcerne- 
ment. 

Il  faut  avouer  qu'il  n'efl:  pas  toujours  aifé  de  porter 
un  jugement  exaft  &  folide  fur  ce  que  l'on  voit  d'ex- 
traordinaire, &.  que  ceux  qui  auroient  dû  fournir  au 
refte  des  hommes  les  lumières  &  les  fecours  néceffaires 
pour  diftinguer  les  prodiges  d'avec  les  ouvrages  de  la  na- 
ture, fe  font  égarez  les  premiers,  en  confondant  l'His- 
toire naturelle  avec  la  Religion  &  la  Superilicion. 

Chaldéens ,  Perfes ,  AlTyriens ,  Egyptiens ,  Phéni- 
ciens, voilà  les  favans  du  monde  après  le  Déluge,  voilà 
les  maîtres  qui  ont  inftruit  ces  Grecs  &  ces  Romains , 
tant  vantez  pour  la  beauté  de  leur  génie  &  l'étendue  de 
leurs  connoiffances,  &  voilà  aulTi  les  auteurs  desfableà 
les  plus  abfurdes  &  des  pratiques  les  plus  extravagantes. 
On  ne  fauroit  lire  les  Hiiloires  qu'ils  ont  lailTées ,  fans 
y  trouver  le  faux  &  le  ridicule.  Je  ne  m'étonne  pas 
que  les  Relations  des  vovages  du  nouveau  monde,  noua 
Hh        '  te- 
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repréfentent  des  peuples  imbus  des  erreufs  les  plusgros- 
fiéres,  &  afllijecuesà  milieufagesdéraifonnables.  Que 
peut-on  attendre  d'une  Nation  fans  fcience  &  fans  étu- 
de? Mais  il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  les  Do6ceurs  de 
l'Univers  ayent  débité  les  opinions  les  plus  infenfées, 
qu'ils  foicnc  tombez  dans  les  plus  impertinentes  fuptr- 
flitions ,  &.  qu'on  trouve  l'origine  de  la  folie  des  hom- 
mes ,  parmi  ceux  qui  ont  été  comme  les  dépoficaires 
de  la  fcience  du  genre  humain. 

La  caufe  de  l'égarement  de  ces  anciens  peuples,  efl 
l'abus  qu'ils  ont  fait  des  plus  grandes  véritez.  Quel- 
que difficulté  qu'il  y  ait  d'être  exaflement  informé 
de  leur  Religion,  un  grand  nombre  d'anciens  monu- 
mens  ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu'ils  n'ayent 
retenu  trois  articles  (a)  fondamentaux  de  la  doftrine 
des  Patriarches,  l'exiftence  de  la  Divinité,  de  la  Pro- 
vidence, &  des  Efprits  intelligens  qui  font  fes  minis- 
tres. Le  mal  eft  qu'ils  ont  placé  ces  Intelligences 
prefque  dans  tous  les  corps.  C'ed-là  l'origine  du 
culte  rendu  à  tant  de  créatures  ma  ériclles  &.  réelle- 
ment inanimées.  Ceux  qui,  fur  l'autoricé  de  Diodo- 
re  de  Sicile ,  ont  dit  qu'on  adoroit  -le  Soleil  &  la  Lu- 
ne, fans  y  reconnoitre  autre  chofe  que  de  la  matière, 
n'ont  pas  affez  bien  pris  ce  que  cet  auteur  avance, 
parcequ'ils  n'ont  pas  affez  réfléchi  fur  ce  qu'il  ajoute 
qu'on  offroit  à  ces  Aftres  des  prières  &  des  facrifices. 
On  n'adrefle  pas  des  prières  a  une  matière  inanimée. 
Perfuaderoit-on  à  tout  un  peuple  d'implorer  le  fecours 
d'une  horloge,  à  moins  qu'il  ne  fe  fût  imaginé  que  cet- 
te machine  eft  animée  par  une  Intelligence  attentive  à 
nos  befoins,  &  capable  d'y  pourvoir? 

L'honneur  que  les  anciens  peuples  ont  rendu  aux  créa- 
tures, eft  donc  une  preuve  claire  qu'ils  les  fuppofoient 
animées.  Zoroaftre  &  les  Philofophes  Chaldéens  joi- 
gnoient  à  la  Philofophie  une  Théologie  embrouillée,  qui 
leur  faifoit  placer  des  Intelligences  prefque  dans  tous  les 
corps.  Les  Egvp'iens  qui  n'ont  pas  été  moins  éclairez 
qu'eux,  les  ont  furpaffez  en  extravagance.  Ce  qui  eft 
très  furprenant,  ayant  été  inftruits  parlePacriarchi  Jo- 
feph ,  que  Pharaon  regarda  comme  le  plus  favanr  de  tous 
les  hommes.  Où  pourrai-je,  lui  dit-il,  (/')  trouver 
quelqu'un  plus  fage  que  vous,  ou  même  femblable  à 
vous?  Ce  Roi  l'établit  (c)  Premier- Miniftre  de  fon 
Empire,  afin  qu'il  inftruific  les  Princes  de  fa  Cour  com- 
me lui-même,  &  qu'il  apprît  la  fagefle  aux  vieillards  de 
fon  Conceil.  Jamais  gouvernement  ne  fût  plus  utile  que 
celui  de  Jofeph.  En  effet  les  Commentaires  des  Juifs 
par  Artabanus ,  dont  Eufebe  (d)  rapporte  les  termes , 
nous  apprennent  qu'avant  ce  Patriarche ,  tout  ètoit  en 
confufion  en  Egypte ,  qu'il  fit  défricher  les  terres , 
qu'il  enfeigna  la  meilleure  manière  de  les  cultiver, 
qu'il  affigna  aux  Prêtres  les  champs  qui  leur  fcroient 
affeélez,  qu'il  inventa  &  fixa  les  mefures  II  laifla 
aux  Egyptiens  bien  des  connoiffances  fur  la  Géomé- 
trie, fur  l'Aftronomie,  &  fur  d'autres  fciences.  C'eft 
aind  que  Daniel  longtems  après  inftruifit  les  Affyriens 
&  les  Perfes,  lorfqu'il  fit  bâtir  à  Sufe  fous  l'ancien 
Darius  ce  magnifique  Palais,  qu'on  admiroit  encore  au 
tems  de  l'Hiftorien  Jofeph  (r). 

Les  Egyptiens,  iî  l'on  en  croit  Diogene  Laerce, 
(/)  connoiflbient  la  rondeur  de  la  Terre  &  la  vé- 
ritable caufe  des  Eclipfes.  On  ne  peut  leur  difputer 
l'habileté  en  Aftronomie;  mais  au  lieu  de  fe  tenir  aux 
régies  fures  de  cette  fcience ,  ils  y  en  ajoutèrent  d'au- 
tres ,  qu'ils  fondèrent  uniquement  fur  leur  imagina- 
tion: &  ce  furent- là  les  principes  de  l'art  de  deviner, 
&  de  tirer  des  horofcopes.  Ce  font  eux,  dit  Héro- 
dote, qui  enfeignérent  à  quel  Dieu  chaque  mois  & 

(a)  Eufebe  Prepar.  Evang. 

(6)  Nunquid  fapientiorum  &  conflmilem  tui  invenirepotero? 
Cenef.  X  .1,  39. 

(f)  Conllituit  eum  Dominum  domùs  fus  &  Principera  omnis 
pofleflîonis  fuœ,  ut  erudiret  principes  ficut  femetipfum,  &fenes 
ejus  prudentiam  doceret.  PfaL  CIV. 

(d)  Prxpar.  Kvang.  I.   11.  ch.  23.  page  429. 

(e)  Jofeph.  Aiuiq.  I.  10.  c.  12. 
(/)  la  Proîem.  pag.  3. 


chaque  jour  eft  cor.facré,  qui  ont  obrervé  fous  quel 
afcendant  un  homme  eft  né  pour  prédire  fa  fortune, 
ce  qui  lui  arriveroit  dans  fa  vie,  &  de  quelle  mort 
il  mourroit. 

Ce  font  eux,  pourfuit  le  même  Auteur,  (g)  qui 
ont  plus  inventé  de  préfages  &  de  prodiges  que  tout 
le  refte  des  hommes  enfemble ,  &  pour  comble  de  va- 
nité &  de  mcnfonge,  ils  n'ont  pas  craint  d'alfurer 
qu'ils  ont  fait  de  pareilles  obfervations  depuis  une  in- 
finité de  fiécles  {h).  Toutes  ces  rêveries,  comme  nous 
lavons  déjà  remarqué,  venoient  du  mauvais  ufage  qu'ils 
faifoient  des  véritez  que  les  Patriarches  leur  avoient  en- 
feignées.  Ils  avoient  appris  d'eux  que  Dieu  avoit  créé  un 
grand  nombre  d'Anges ,  que  ces  Efprits  font  les  minis- 
tres de  Dieu,  qu'il  y  en  a  de  bons  &  de  mauvais,  que 
les  uns  rendent  divers  fervices  aux  hommes ,  &  que  les 
autres  leur  nuifent  autant  qu'ils  peuvent.  Inftruitsdeces 
véritez,  ils  ont  fuppofè  d'eux-mêmes  que  des  Intelli- 
gences animoient  les  Aftres,  les  E!émens&  prefque  tous 
les  Corps.  De  là  tous  ces  refpects  rendus  non  feulement 
aux  Aftres,  mais  encore  aux  Animaux.  De  là  l'invo- 
cation des  Anges,  l'application  a  découvrir  quels  étoient 
les  Génies  bons  ou  mauvais  qui  prefidoient  aux  évène- 
mens ,  la  diftribu'ion  des  jours  heureuxou  malheureux, 
l'extravagance  des  Pretrcs  qui  fe  flattoient  de  découvrir 
les  plus  gnnds  fecrets  par  le  vol  des  oifeaux ,  les  en- 
trailles des  bê'^es,  les  pierres  &  par  tout  ce  querapor-  . 
te  Jamblic  dans  la  troifiéme  feftion  des  myftéres  des 
Egvp'iens,  ch.  16.  ^  ij. 

La  fcience  des  EgvpJensavecleursfuperftitionspafla 
aux  Grecs  &  aux  Romains.   C'eft  des  Egyptiens ,  dit 
Hérodote  (') .  que  les  Grecs  tenoient  les  noms  des 
Dieux  &  prefque  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion. 
Ils  admirent  un  fi  grand  nombre  de  Génies,  qu'ils  l'em- 
porrerenr  peut-être  en  ce  point  fur  tous  les  peuples  qui 
les  avoient  précédez.  Ils  les  faifoient  préfider  par  tout,  ' 
aux  forêts  &  aux  arbres,  aux  fleuves  &  aux  fontaines, 
aux  jours  &  aux  mois,  aux  années  &  aux  faifons ,  à  la 
pluye  &  au  beau  tems,  aux  nuées,  aux  foudres  &  au  ; 
tonnére,  à  la  maladie  &  à  la  fanté.    Qui  pourroit  ja- 
mais faire  un  dénombrement  exafl  de  tout  ce  qu'ils  at-  ; 
tribuoient  aux  Génies?  [ 

Des  efprits  ainfi  difpofez  trom'oient  du  myftére  par  ' 
tout ,  &  fe  donnoient  bien  fouvent  de  la  peine  pour  en 
déve'oper  ta  fignification.  Les  événemens  les  plus  for- 
tuits leur  paroiffoient  tirer  à  conféquence,  &  mille  au-  ' 
très  phénomènes  qui  font  des  fuites  des  loix  ordinai- 
res de  mouvement,  étoient  régardez  par  ceux- mêmes 
qui  gouvernoient  l'Etat,  comme  des  prodiges  &  des 
préfages  de  l'avenir. 

C'eft  pour  cela  qu'on  chargeoit  les  Regiftres  publics 
de  tout  ce  qui  arrivoit  d'extraordinaire,  qu'on  étoit 
confterné  quand  le  Soleil  ou  la  Lune  s'eclipfoient ,  & 
lorfqu'on  voyoit  des  parelies.  Un  accident  inopiné,  la  : 
rencontre  d'un  ferpent  ou  d'un  loup,  un  chien  noir  qui  ; 
entroit  dans  l'Hôtel  de  Ville,  des  drapeaux  rongez  par 
les  fouris,  étoient  capables  de  mettre  en  peine  tout  un 
grand  peuple,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  découvrir  fi  les 
Dieux  ne  vouloient  pas  indiquer  par  ces  fignes  quelque 
chofe  de  fecret. 

Il  fallut  créer  des  Officiers ,  à  qui  l'on  donna  le  titre 
d'Harufpices  &  d'Augures,  &  qui  par  une  vie  retirée 
puflent  mériter  la  faveur  des  Dieux,  connoitre  leur  vo- 
lonté, &  difcerner  ce  qui  pou  voit  être  pris  pourunpré- 
fage,  d'avec  ce  qui  etoit  naturel.  Prodiges,  fonges,  <Sc 

ora- 

(g)  Herodot.  I.  2. 

(L)  ACTyrii,  Chaldaei  ...  diuturnâobfervatione  fyderum,fcien- j, 
tiam  putantur  etFeciffe,  ut  prœdici  polTet  quid  cuique  eventuruia,.! 
&  quo  quifque  fato  natus  eflet.  .ffigyptii  ionginquitate  temporuiri 
innuinerabilibus  f^culis  eandem  etiam  artem  confecuti  putantur. 
Cic.  t.  1.  de  Divin,  n.  2. 

Condemnemus,  inquam,  hos,  autflultitiœ,  autvanitatis.aut 
impudentiœ,  qui  CCCCLXX  millia  annorum,  ut  ipfi  dicimt, 
monumentis  comprehenfa  continent,  &  mentiri  judicemus ,  nec 
fasculorum  reliquoruin  judicium  ,  quod  de  ipfif  futurum  fit ,  per- 
timefcere.  Cic.  l.  i.  de  Divin,  n.  3^. 

(0  Lib.  2.  p.  242. 
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«racles ,  c'etoit  à  eux  à  les  interpréter  :  enfin  ils  dévoient 
s'exercer  continuellement  à  pénétrer  dans  les  lignes  de 
l'avenir  &  fe  mettre  en  état  de  décider  fur  l'événement 
de  toutes  les  entreprifes.  Il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à 
confulter  férieufement  &  religieufement  le  foye  des  ani- 
maux, &  favoir  bien  juger  du  vol  ou  du  gazouillement 
des  oifeaux  ,  &  d'autres  fignes  femblables.  Quelques 
Savans,  aulîl  fenfez  que  l'étoient  Caton  &  Cicéron, 
avoient  beau  admirer  que  les  Harufpices  (:?)  ou  les  Au- 
gures pufTent  s'empêcher  de  rire  en  le  regardant  ;  ils  ne 
ricient  point,  &  loin  de  faire  rire  le  peuple, ils l'avoient 
accoutumé  à  recevoir  leurs  décifions  avec  refpeft. 

Tel  a  été  l'aveuglement  &  la  fuperflition  des  peuples 
les  plus  anciens ,  &  les  plus  illuflres  qui  ayent  été  dans 
l'Univers.  Y  auroit-il  lieu  d'attendre  de  tels  maitres 
quelques  régies  de  difcernement? 


CHAPITRE     II. 

Qu'on  trouve  peu  de  fecours  dans  le i anciens  Phi- 
hjopbes  £«?  dans  les  autres  NaturaUjîes ,  pour 
dijccrner  les  effets  naturels  d''a-vee  ceux  cjui 
ne  le  font  pas.  D^où.  vient  ce  défaut  de  dis- 
cernement. 

LEs  grands  Philofophes  que  la  Grèce  &  l'Italie  ont 
produits,  ne  nous  inllruifent  pas  mieux  que  les  pre- 
miers Savans  de  l'antiquité  ,  fur  les  moyens  de  difcer- 
ner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Pour 
montrer  combien  ils  étoient  incapables  de  faire  ce  dif- 
cernernement  ,  il  n'efl  pas  nécefTaire  d'entrer  dans  le 
détail  de  toutes  leurs  opinions;  il  fuiîîra  de  relever  quel- 
ques erreurs  dans  lefquelles  les  plus  célèbres  d'entre  eux 
font  tombez. 

Thaïes  (A)  ,  le  premier  des  fept  Sages  de  la  Grèce , 
avoit  une  idée  alTez  jufte  des  Aftres  &  de  leurs  mouve- 
mens  ;  il  reconnut  que  les  Eclipfes  du  Soleil  ou  de  la 
Lune  étoient  des  effets  naturels;  il  parvint  même  à  les 
expliquer  &  à  les  prédire.  Anaximandre  fon  difciple 
perfeélionna  ces  connoifTances ,  par  l'invention  de  la 
Sphère  &  des  Cadrans  folaires.  Mais  quand  ils  voulu- 
rent faire  des  fyftémes  du  monde ,  ils  ne  débitèrent  que 
des  extravagances,  fans  faire  aucune  mention  de  la  fa- 
geffe  infinie  qui  en  a  démêlé  le  cahos  &  fixé  les  loix 
immuables.  Anaximène  autre  difciple  de  Thaïes  ne 
reconnut  pas  non  plus  la  première  caufe  du  monde  ; 
mais  il  y  admit  une  Intelligence  qu'il  nomme  Dieu, 
&  qu'il  prétend  avoir  été  formé  de  l'air  ,  comme  fi 
un  Corps  pouvoit  être  changé  en  Efprit. 

Anaxagoras ,  difciple  d'Anaximéne  ,  fut  le  premier 
qui  enfeigna  qu'une  Intelligence  avoit  produit  le  mou- 
vement de  la  matière,  &  débrouillé  le  cahos.  Ses  idées 
fur  l'Intelligence  &  fur  l'Efprit  en  général ,  n'étoient 
pas  fort  julles.  Il  admettoit  dans  toutes  les  bêtes  une 
Ame  j  à  qui  il  donnoit  le  nom  d'Entendement ,  qu'il 
avoit  donné  au  premier  moteur  de  la  nature.  C'elî  le 
reproche  que  lui  faifoit  Ariftote  (c)  ,  qui  obferve  en- 
core qu' Anaxagoras  employoit  une  Intelligence  en  la 
production  du  monde,  comme  une  machine  à  laquelle 
il  recouroit  en  cas  de  néceffité ,  &  lorfque  les  raifons 
lui  manquoient.  C'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Savant 
de  notre  tems ,  que  les  idées  des  anciens  qui  ont  par- 
lé du  cahos ,  n'étoient  pas  moins  embrouillées  que  le 
cahoa  même. 


(a)  Vêtus  autem  illud  Catonis  admodum  fcitum  efl,  qui  mirâ- 
li  fe  aiebat  quôd  non  rideret  Harufpex ,  Harufpicem  cuin  vidiffet. 
Cic.  l.  2.  de  Devin.  ?;.  51. 

(h)  Herodot,  Diog.  Laert.  Cic.  1.  i.  de  Divin,  n.  12. 

{c)  Anaxagoras  autem  minus  de  ipfis  explanat:  nniltis  enim  in 
locis  boni  reftique  mentem  caufam  efTe  dicit:  alibi  autem  animam 
ipfam  mentem  eue  afferit:  nam  animaiibus  univerfis,  tam  pnrvis 
quàm  magnis.tam  praeftabilibus  quàm  minus  eîiam  prœrtabilibus , 
mentem  inelTe  dicit.  At  ea  mens  tamen,  &  inteJleclus ,  cui  pni- 
dentia  tribuimr ,  non  univerfis  fimiliter  animaiibus,  quiiietiain 
cundis  bominibus  ineffe  videtur.  De  Anima  lib.  i.cap.  2. 


La  plupart  des  Philofophes  qui  font  venus  après , 
ont  mieux  connu  la  nature  des  Subftances  fpirituelles. 
Cependant  ils  ne  nous  fervent  pas  davantage  à  démê- 
ler leurs  opérations  d'avec  celles  des  Corps.  Pour  s'en 
convaincre,  il  n'y  a  qu'à.jetter  les  yeux  fur  les  écrits 
des  principales  Sectes ,  qui  font  celles  des  Pythagori- 
ciens ,  des  Platoniciens ,  des  Péripatéticiens ,  &  des 
Epicuriens. 

Pythagore  ne  confondoit  point  l'Efprit  avec  le  Corps  ^ 
il  foutenoit  que  l'Ame  de  l'homme  elT:  immortelle  [d)  : 
mais  ne  fâchant  que  faire  de  cette  Ame  après  la  des- 
truction du  Corps  auquel  elle  efl  unie  ,  il  Ja  fait  pas- 
fer  indifféremment  des  hommes  aux  bêtes  ,  &  réci- 
proquement des  bêtes  à  d'autres  hommes.  C'efl  pour- 
quoi il  défendoit  à  fes  Difciples  (<?)  de  tuer  les  ani- 
maux, &  de  fe  nourrir  de  leur  chair.  Delà  les  fa- 
perlticions  de  tant  de  peuples  qui  révèrent  encore  les 
animaux ,  &  qui  n'ofent  brûler  du  bois ,  de  peur  de 
nuire  aux  infeftes  qui  pourroient  y  être  renfermez. 

Platon  ,  qui  avoit  confuké  les  plus  fages  d'entre  les 
Juifs  &  les  Egyptiens,  admettoit  l'exiftance  de  Dieu, 
&  l'on  croit  même  qu'il  a  connu  fon  Verbe.  Jl  étoic 
perfuadé,  comme  Pvthagore,  de  l'immortalité  de  l'A- 
me. Il  ne  plaçoit  pas  des  Génies  dans  tous  les  Corps, 
ni  même  dans  tous  les  animaux  ,  mais  il  donnoit  à 
toute  h  machine  du  monde  une  Ame  intelligente  ;  en- 
forte  qu'en  fuivant  cette'  idée,  on  n'ell  plus  en  état 
de  difcerner  (/")  ce  qui  peut  être  opéré  par  la  ma- 
tière qui  la  compofe  ,  ou  ce  qui  vient  de  l'Intelli- 
gence qui  l'anime. 

Ariltote  ne  s'efl  pas  afftijetti  à  tout  ce  qui  avoit  été 
die  par  Platon  fon  maitre  &  par  Pythagore,  &  il  a  tant 
écrit  fur  la  Philofophie ,  que  bien  des  gens  croiroient 
volontiers  qu'il  ne  nous  a  rien  laiffé  à  defirer.  Cepen- 
dant rien  n'efl  plus  obfcur  (?)  que  la  matière  dont  il 
explique  les  propriètez  des  Efprits  &  des  Corps.  On 
n'a  ceffé  d'agiter  dans  les  écoles  s'il  a  cru  famé  immor- 
telle. Les  uns  l'affurent,  les  autres  le  nient,  &  d'autres 
foutiennent  que  cela  efl  douteux  ;  enforte  que  ce  fera 
là  un  problême  &  une  grande  quellion ,  tant  qu'on  croi- 
ra important  d'être  bien  informé  du  fentiment  d'Arifto- 
te.  Un  des  principaux  point  de  doctrine ,  que  les  éco- 
les ont  fait  gloire  de  tirer  de  lui ,  efl  que  rien  n'efb  dans 
l'Efprit  qu'il  n'ait  paffé  par  les  fens.  Ce  principe  n'a 
fervi  qu'à  confondre  l'idée  de  l'Efprit  avec  celle  des 
chofes  fenilbles.  Aulii  a-t-on  fouvent  donné  a  l'Efprit 
une  extenfion  qui  n'eil  propre  qu'à  la  matière,  &  attri- 
bué à  la  matière  des  inllincts,  des  defirs  ,  des  appétits 
qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  l'Efprit. 

Lorfqu'Ariflote  entre  dans  le  détail,  ainfi  qu'il  le  fait 
dans  fon  Hifloire  des  animaux ,  il  nous  expofe  à  la  vé- 
rité des  chofes  fort  curieufes  ;  mais  en  voulant  remonter 
jufqu'à  leur  caufe  ,  il  tombe  fouvent  dans  des  erreurs 
grolfieres.  Par  exemple,  en  nous  marquant  l'origine  & 
la  formlacion  de  la  plupart  des  bétes,  il  dit  que  q"elques 
unes  fe  forment  de  la  pouriture.  S'il  y  eût  fait  quel- 
ques réflexions  ,  il  auroit  vu  qu'une  matière,  donc  les 
parties  fe  dérangent  en  fe  pouriffant ,  ne  peut  former  des 
machines  aulTi  parfaitement  compofées  &  organifèes. 

Nous  lui  avons  au  moins  cette  obligation  de  nous  avoir 
rapporté  dans  ce  Traité  beaucoup  d'expériences  fort  ins- 
tructives fur  cet  article.    11  auroit  été  à  fouhaiter  qu'il 

eût 

(■■î)  Quis  nunc  extremus  iJota,velqus  abjeiftamuliercula  non 
crédit  animœ  immortalitatem  vitamque  poft  morteai  futuram  ? 
Quod  apud  Grsîcos  ulim  pnmus  Phi.-recyJts  AîTyrius  cum  difpu- 
lailct,  PythaizoramSanùam  illius  difputaiiûuis  novitattf  pcrmocam 
ex  attileta  iii  Pliiiofopiium  vertit.  y^ug.  Ep.  137.  ad Foiuf.  l.  m. 

(0  Oiog.  Laert-  1.  S.  pag.  217. 

(/)  Diog.  Laert.  de  vit.  Philof. 

(g)  On  peu;  voir  ce  qu'en  a  ditGaflèndi  dans  £es  Exerritationes 
Paradoxicœ  a.iierfùs  Arijtoielem. 

Un  Dofleur  Anslois ,  nommé  Alexandre  Neccam ,  a  laiffé  par 
écrit  qu'on  croyoit  de  fon  tems  (au  XU.  fiécie)  qu'il  n'y  avoit 
que  l'Antechrift  qui  di't  bien  entendre  les  livres  d'Arillote,  dont; 
il  fe  ferviroit  pour  convaincre  tous  ceux  qui  entreroient  en  dis- 
pute contre  lui.  Mexnn't.  Neccam  lib.  du  r.alur.  rerum  ,  cité  jar  la 
Moue  le  ^ayer  ds  la  -Jcr:!*  du  Fayens.  T.  5.  p.  lOi.  de  fes  stuvres^ 
Edit,  in  12. 
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eût  fait  des  recherches  aufll  exr.éles  fur  d'autres  matiè- 
res de  Phyfique.  Le  crédit  qu'il  avoit  auprès  d'Alexan- 
dre lui  en  facilitoit  les  moyens.  Il  a  compofé  un  Trai- 
té des  Merveilles  de  la  nature  :  De  mirabilibus  aujculta- 
tionUms  ,  mais  fans  aucune  critique ,  «Si  fans  ofer  même 
afïïirer  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte.  Il  a  écrit  ce 
qu'il  avoic  entendu  dire,  &  qui  ne  fait  que  les  oui  -due 
font  les  dépofitaires  &  les  couriers  des  fables  ? 

Les  Difciples  de  Platon  &  d'Ariftote  ,  &  tous  ceux 
qui  ont  porté  le  nom  d'Académicien  ,  ont  eu  des  idées 
fi  peu  dillin£les  de  tout  ce  qu'ils  enfeignent ,  qu'ils 
font  parvenus ,  comme  le  dit  Cicéron ,  à  ne  plus  rien 
croire,  &  à  foutenir  qu'il  n'y  avoit  rien  de  certain  ,  & 
que  s'il  y  avoit  des  chofes  vrayes,  on  n'avoit  aucune 
régie  pour  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux  (a). 

Plufieurs  de  ces  Philofophes  avoient  connu  l'exiften- 
ce  de  Dieu  ,  „  mais  ne  l'ayant  pas  glorifie  comme 
,,  Dieu  ,  dit  faint  Paul,  (b)  &  ne  lui  ayant  pas  rendu 
,,  grâces ,  ils  fe  font  égarez  dans  leurs  vains  raifon- 
„  ncmens ,  &  leur  cœur  infenfé  a  été  rempli  de  tené- 
,,  bres  ;  enforte  qu'ils  font  devenus  fous  en  s'attribuant 
„  le  nom  de  fage. 

Ce  n'tfi;  donc  pas  de  tels  maitres  qu'il  faut  cohfulter 
pour  apprendre  à  démêler  les  effets  naturels  d'avec  les 
furnaturels.  Nous  l'apprendrions  encore  moins  de  De- 
mocrite ,  d'Epicure  Sl  de  leurs  Difciples ,  qni  ont  pré- 
tendu que  nos  Ames  &  toutes  les  Imelligences  font  com- 
pofées  d'aîomes ,  &  qu'elles  peuvent  par  conféquent  fe 
dilToudre  &.  périr.  En  effet  quel  difcernement  peut-on 
faire ,  lorfqu'on  ne  fent  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre 
fEfprit&la  Matière"? 

On  peur  dire  en  général  de  tous  les  Savans  &de  tous 
les  Phiiofophes  dont  nous  avons  parlé ,  qu'ils  ne  nous 
donnent  point  les  lumières  dont  nous  avons  befoin ,  pour 
faire  ce  difcernement  que  nous  cherchons.  Quel  fecours 
pourroit  on  tirer  de  ceux  qui  ont  autorifè  par  des  expli- 
cations frivoles  les  pratiques  les  plus  ridicules?  C'eft  ce 
qu'ont  fait  ces  prétendus  Sages.  Nous  ne  prendrons  pour 
exemples  que  ce  qu'iront  dit  des  Augures,  des  Harus- 
pices, &  de  la  plupart  des  autres  moyens,  que  les  peu- 
ples employ oient  pour  découvrir  les  chofes  les  plus  ca- 
chées, &  pour  deviner  l'avenir.     On  ouvroit  la  poitri- 
ne des  animaux  ,  &  l'on  y  cherchoit  de  fens  froid ,  fi 
une  armée  feroit  vaincue  ou  viclorieufe  ,  fi  un  vaiffeau 
arriveroit  à  bon  port,  ou  il  fon  attenteroit  à  la  vie  du 
Prince.    Nous  ne  ferions  peut-être  pas  fort  furpris  que 
des  Philofophes  eulTent  abandonné  de  telles  obferva- 
tions  à  la  fuperftition  &  à  la  ftupidité  du  peuple  ,  fans 
s'embarafFcr  de  le  tirer  de  fon  erreur ,  comme  nous  ne 
fommes  pas  fort  étonnez  de  voir  courir  parmi  le  peu- 
ple les  prédirions  des  almanacs,  fans  qu'on  daigne  s'ap- 
pliquer à  en  montrer  la  faulfeté.     Ce  qui  nous  étonne  , 
c'eft  que  des  Philofophes  fameux  ayent  entrepris  de 
juftifier  ce  qu'ils  n'auroient  pas  dû  réfuter  ferieufement. 
Que  dirions-nous ,  fi  nous  voyions  les  Caffini ,  &  les 
autres  Savans  de  l'Académie  des  Sciences ,  entrepren- 
dre de  montrer  que  les  Auteurs  des  almanacs  de  iVlilan 
&  de  Liège  peuvent  faire  par  des  régies  de  Phyfique 
les  prédirions  qu'ils  ont  la  hardieffe  &  la  témérité  de 
répandre  parmi  le  peuple? 

Cicéron  ,  qui  avoit  fait  durant  longtems  des  réfle- 
xions judicieufes  fur  les  écrits  des  Philofophes  &  fur  les 
fuperftitions  populaires ,  dont  ils  ofoient  donner  des  rai- 
fons  phyfiques,  montra  enfin  dans  fes  excellens  Livres 
de  la  Divination ,  le  ridicule  de  tous  ceux  qui  croyoient 
pouvoir  découvrir  les  événemens  futurs  par  l'infpecfion 
du  fiel  d'un  coq  ,  du  foye  d'un  taureau  ,  du  cœur  ou 
du  poulmon  de  quelqu' autre  animal  (c). 


(a)  Non  enim  fumus  il  quibus  nihil  verum  efle  viJeatur ,  fed 
qui  omnibus  veri  ftlfa  quœdam  adjunfti  efTe  dicamus ,  tantâ  linii- 
litudine ,  ut  nulla  infit  cena  judicandi  &.  diflerendi  nota.  Cic.  jicad. 
quœfl.  /.  4. 

(b)  Rom.  I.  21. 

(c)  Gallinaceum  fel  ,  veltauri  opimi  jecur ,  aut  cor,  aut  pul- 
mo  ,  quid  habet  naturale  quod  dedarare  polîit  quiU  futuxum  fit? 
Cj'c.  /.  2.  de  Divin,  n.  29. 


Quelques  uns  avoient  beau  dire  ,  avec  Démocrite^ 
qu'on  ne  pou  voit  (d)  pas  trouver  dans  les  entrailles  des 
animaux  tout  ce  que  le  peuple  y  cherchoit,  mais  qu'on 
pouvoit  du  moins  par  la  couleur,  la  figure,  &  les  au- 
tres difpofitions  du  cœur  &  du  poulmon  ,  deviner  fi  la 
récolte  feroit  bonne  ou  mauvaife,  fi  l'air  feroit  fain,  ou 
s'il  ne  cauferoit  point  de  maladie,  &  prédire  par  ce 
moyen  la  pelle  &  la  famine.  Cicéron  ne  réfute  pas 
moins  bien  ces  vaines  prétentions,  fur  quoi  il  dit  agréa- 
blement que  Democrite  débite  des  niaiferies  avec  l'éru- 
dition Si  la  préfomption  d'un  Phyficien  (r).  Il  faudroic 
Certainement  perdre  de  vue  toutes  les  vrayes  notions  de 
Phyfique  ,  pour  ofer  jufiifier  tous  ces  prétendus  mo- 
yens de  deviner  ;  &  c'efl  ce  que  le  même  Cicéron 
reprochoit  fort  à  propos  à  ceux  qui  vouloient  foute- 
nir la  fcience  des  Harufpices.  Croyez-moi ,  leur  di- 
foit-il ,  vous  livrez  la  ville  Philofophique  ,  pour  dé- 
fendre quelques  châteaux ,  car  en  vous  efforçant  de 
jufiifier  la  fcience  des  Harufpices ,  vous  bouleverfez 
tout  la  Phyfiologie  (/). 

Les  Naturalilles  nous  feroient  plus  utiles  que  les 
Philofophes ,  s'ils  avoient  eu  foin  de  vérifier  les  faits 
extraordinaires  qu'il  ont  rapportez.    On  poaroit  com- 
parer ces  faits  avec  ceux  qu'on  publie  de  notre  tems, 
&  dont  on  doit  examiner  la   vérité    &  la  fauffeté , 
avant  que  d'en  rechercher  les  vrayes  caufes.     Pline, 
dans  fes  trente  fix  livres  de  THiftoire  naturelle,   a  ra- 
maffé  un  très  grand  nombre  de  chofes  curieufes.     Il 
prétend  (g)  en  avoir  recueijii  vingt  mille,  tirées  d'en- 
viron deux  mille  volumes  d'une  centaine  d'Auteurs. 
Mais   peut-on  bien   compter  fur  la   vérité   des  faits 
qu'il  tire  de  tous  ces   ouvrages?  Il  nous  dit  lui-mê- 
me dans  ce  même  livre  que  Diodore  eft  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  ceffé  de  badiner  (/').   Et  quoique 
depuis  Auguile  ,  il  y  eût  parmi  les  Romains  tant  de 
bons  efprits  capables  des  plus  exacles  recherches  fur 
l'Hiftoire  naturelle ,  le  même  Pline  (/)  nous  dit  encore 
qu'ils  étoient  bien  plus  occupez  à  s'élever  par  les  digni- 
tez  ou  par  les  richefi^es ,  qu'à  laiffer  des  inftruftons  uti- 
les à  la  Rèpu'blique  fur  fes  Arts  &  fur  les  Sciences.   La 
faveur  &  les  emplois  dont  les  Empereurs  Tite  &  Vef- 
pafien  honnorérent  Piine,  ne  fempechérent- ils  pas  lui- 
même  de  travailler  à  une  Hiftoire  naturelle,  plus  fure& 
plus  exafte  ,  que  celle  qu'il  nous  a  laiffèe  ?  Saumaife 
l'accufe  d'avoir  confultè  de  mauvais  garens,  &  d'avoir 
fouvent  mal  entendu  les  Auteurs  qu'il  lifoit,  ou  plutôt 
qu'il  fe  faifoit  lire  ;  car  Pline  le  jeune  fon  neveu  dit 
qu'il  faifoit  fes  extraits  en  foupant,     On  trouve  dans  le 
Commentaire  de  Saumaife  plufieurs  exemples  de  feb  mé- 
prifes.  Ce  n'en  efl:  pas  une  petite,  par  exemple,  d'a- 
voir dit  qu'on  adoucit  la  férocité  des  éléphans  avec  du 
fuc  d'orge.  Selon  Diofcoride,  l'ivoire  devient  plus  ma- 
niable quand  il  efl;  trempé  dans  du  fuc  d'orge.    Le  mot 
Grec  Elephas ,  fignifiant  de  l'ivoire  aulTi-bien  qu'un 
éléphant,  a  fait  dire  à  Pline  que  le  fuc  d'o  ge  rend  .es 
éléphans  plus  traitables ,  au  lieu  de  dire  qu'il  fervoic  à 
travailler  plus  facilement  l'ivoire. 

L'utilité  qu'on  peut  retirer  des  merveilles  qu'Arifto- 
te  ,  Pline  &  plufieurs  autres  anciens  ont  rapportés, 
c'eft  qu'elles  peuvent  exciter  la  curiofité  des  Savans  qui 
ont  les  moyens  de  faire  des  recherches  pour  découvrir 
la  vérité.  Tels  font  Meffieurs  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, dont  toute  l'Europe  reconnoit  la  fagacité  &  les 
lumières. 

{d)  Cic  I.  I.  de  Divin  n.  131. 

(e)  Democritus  tamen  non  infcitè  nugatiir  ut  phyficus  ,  quô 
génère  niiiil  arrojantius.  Cic.  l.  de  Divin,  n.  30. 

C/J  Urbem  Pliilofopliis ,  milni  crede  ,  proditis,  dum  caflclia 
defenditis.  Nam  dum  Hanirpicinam  veram  cfle  vultis,  Phyfiolo. 
giam  totam  pervertitis.   Ibid  de  Divin.  71.  37. 

(g)  Viginti  millia  rerum  dignarum  cura  ,  (quoniam  ,  ut  ait 
Domnitius  Fifo,  thefauros  oportet  efle,  non  libros.j  ex  leiftio- 
ne  voluminum  circiter  duum  millium,  quorum  pauca  admoduni 
lludiofi  attingunt,  propter  fecretum  materix  ,  ex  txquîfitis  au- 
toribus  centum  ,  inclullmus  triginta  fe.K  voluminibus.  P/i'J.  i:/</^ 
itatural.  l.  I.  p.  6. 
(6)  Apud.  GrœcoE  defiit  nugari  Diodorus. 
(«)  Ibid.  L.  14.  in  proem. 
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. Megafthenes,  dont  l'ouvrage,  qui  a  ecé  cité  par  beau^ 

coup  d'anciens,  s'eit  enfin  perdu  (c). 

Selon  Sénéque,  être  Hiftorien  Ck  menteur,  c'eflà 
peu  près  la  même  chofe.  „  On  n'a  pas  beaucoup  de  pei' 
,,  ne,  dit-il,  (</)  de  rabailTer  l'autorité  d'Ephore, 
,,  c'efl;  un  Hiftorien.  Quelques  uns  cherchent  àrehaus- 
„  fer  le  mérite  de  leurs  livres,  par  le  récit  de  choies 
„  incroyables,  &  réveillent  par  ce  qu'elles  ont  de  mer- 
„  veilleux  l'attention  du  Lecteur,  quinedaigneroitpas 
„  lire  un  ouvrage  où  l'on  ne  parkroit  que  de  chofes 
,,  communes.  Quelques  uns  font  crédules,  d'autres  font 
„  négligens.  Quelques  uns  lailTent  glifler  lemenfonge 
„  dans  leurs  écrits,  d'autres  l'aiment,  ceux-là  ne  l'évi- 
,,  tent  pas,  ceux-ci  le  recherchent.  C'efl  ce  qu'on 
,,  peut  dire  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'Hiftoriens.  Cette 
,,  nation  s'imagine  que  ces  ouvrages  ne  peuvent  acqué- 
„  rir  l'approbaùon  publique  &  fe  répandre,  à  moins 
„  qu'ils  ne  foient  alT^iifonnez de menfonges.  Ephorequi 
„  ne  fe  fait  pas  fcrupule  de  mentir,  elt  fouvent  trom- 
„  pé ,  &  trompe  fouvent  les  autres. 

C'efl  ce  qui  efl  arrivé  &  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs. Ils  fe  font  trompez  les  premiers,  &  ont  trompé 
après  eux ,  non  feulement  le  vulgaire ,  maii  les  Phyii- 
ciens  mêmes,  qui  ont  cherché  la  caufe  de  faits  inexpli- 
cables ,  &  dont  on  a  enfuice  reconnu  la  faulTeté, 

Ces  Phyficiens  n'ont  donc  pas  craint  de  s'expofec 
à  la  rifée  des  perfonnes  intelligentes  &  fenfées ,  en 
expliquant  des  chofes  qui  n'étoient  point,  pour  ne 
pas  demeurer  court,  lorfqu'ils  entendoient  parler  de 
quelques  merveilles.  Au  tems  de  Sénéque ,  quelques 
uns  de  ces  Phyficiens  vouloient  donner  des  raiibns 
naturelles  d'une  pratique  fuperllitieufe  &  bizarre  des 
Habitans  de  Cléone.  Lorfque  (e)  quelque  nuée  pa- 
roiiloit  difpofée  à  fe  réfoudre  en  grêle,  on  immoloic 
des  agneaux,  ou  par  quelque  incifion  à  un  doigt  on 
faifoit  fortir  du  fang ,  dont  la  vapeur  montant  jufqu'à 
la  nuée,  l'écartoit  ou  la  dilfipoit  entièrement.  C'étoic 
du  moins  ce  que  difoient  ceux  qui  vouloient  expli- 
quer phyfiquement  ce  phénomène.  N'eût-il  pas  mieux 
valu,  difoit  Sénéque,  foutenir  que  c'efl  une  folie  & 
une  fable? 

On  a  lieu  de  le  dire  très  fouvent,  Mcndacium  ^ 
fabula  ejt.  On  ne  doit  plus  s'avifer ,  par  exemple, 
de  chercher  des  raifons  phyfiques,  &  de  faire  de  bel- 
les^ moralitez  fur  ce  qu'ont  avancé  tant  d'x'\uteurs 
qu'un  homme  péfe  plus  à  jeun  qu'après  le  repas, 
qu'un  tambour  de  peau  de  brebis  fe  crève  au  fon  d'un 
tambour  de  peau  de  loup,  que  les  vipères  font  mou- 
rir leurs  mères  en  fortant  de  leur  ventre,  &.  donnent 
occafion  à  la  mort  de  leurs  pères  au  premier  moment 
qu'elles  font  formées ,  &  plufieurs  autres  chofes  de  cet- 
te nature.  Car  ceux  qui  ont  eu  la  curiofitè  de  s'en 
èlaircir,  ont  trouvé  que  tout  cela  étoit  contraire  a 
l'expérience. 

Afin  donc  qu'on  fe  garde  de  tomber  dans  de  fem- 
blables  bévues,  je  crois  qu'on  fera  bien  aife  que  je 
montre  ici  avec  quelque  détail  qu'on  a  cru  légèrement, 
&  qu'on  a  expliqué  ridiculement,  un  grand  nombre  de 
faits.  Le  récit  des  erreurs  dans  lefqueiies  la  crédulité  & 
la  préfomption  ont  engagé  ceux  qui  nous  ont  précédez , 
nous  infpire  une  julle  défiance,  nous  porte  à  examiner 
exactement  les  faits  qu'on  nous  propofe ,  &  nous  em- 
pêche 

(,c)  Annius  de  Viterbe  en  a  forgé  un  fans  y  mettre  le  vrai  nom 
de  l'Auteur,  car  il  l'appelle  Metafthenes  au  lieudeAIegafthenes. 
_  (d)  Nec  magnâmolitionedetiahendacllautoritasEphoro  :Hi3- 
toricus  ert.  Quidam  incredibilium  relatu  commendationem  par 
rant,  &  leclorem,  aliuJ  acturum  fi  perquotid^a;Jaducererur,^n- 
raculo  o.cicant.  Qui.iam  creduli,  quidam  négligentes fun t. -qui- 
bufdam  mendacium  obrcpit,  quibufdam  placer,  llli  non  évitant, 
hi  appetunt.  Et  hoc  in  commune  de  totâ  n3tiûne:qureapprobare 
opus  luum  &  fieri  populare  non  putar  pofle,  nifi  illud  mendacio 
afpeilit.  Ephorus  vero  non  religiofilîîm»  fidei,  faepè  decipitur, 
fœpè  decipit.  Senec.  Nulxa.  queit.  l.  7.  c.  lû. 

[e)  Alteri  fufpicari  ipfos  aiunt  elle  in  fanguins  vim  quandam 
potentem  avertendœ  nubis  ac  repellendœ.  Sed  quomodo  in  tam 
exiguo  fanguine  poteft  elTe  vis  tanta,  ut  inaltumpenetret,&eam 
fentiunt  nuhcsV  Quantô  expeditiuseratdicere,  mendacium  &  fa- 
bula efl?  Lib.  4.  gucejt:  mt.  c.  -. 

li 


CHAPITRE    III. 

Nécejfité  de  difccrnci'  entre  les  effets  mer^cciU 
leux-,  ceux  qui  font  vrais  d'a-vec  ceux  qui 
ne  le  Jont  pas.  Crédulité  £3?  opiniâtreté 
contraires  à  ce  difcernemcnt.  Fables  que  la 
crédulité  a  fait  recevoir. 

LAiflbns  les  premiers  Savans  du  monde,  &  les  an- 
ciens Philofophes,  puifqu'ils  peuvent  plutôt  nous 
nuire  que  nous  fervir  dans  la  recherche  des  moyens  de 
difcerner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  &  puifons  dans  la  droite  raifon  les  lumières  qu'ils 
n'y  ont  pas  trouvées,  pour  ne  l'avoir  pas  afiez  conful- 
tée.  Elle  nous  apprendra  d'abord  que,  pour  ne  pas  don- 
ner dans  le  ridicule  de  chercher  la  caufe  de  ce  qui  n'efi: 
pas,  il  faut  examiner  avec  foin  la  vérité  des  faits  dont 
on  veut  connoitre  la  nature.  Elle  nous  trace  ainfi  le 
plan  que  nous  fuivrons  dans  cet  ouvrage,  où  nous  dif- 
cuterons  premièrement  comment  on  peut  s'affurer  de  la 
vérité  des  effets  merveilleux,  &  enfuite  comment  on 
peut  reconnoitre  qu'ils  font  naturels. 

La  première  règle  qu'on  doit  fuivre  dans  la  recherche 
de  la  vérité ,  c'efl:  d'écarter  les  préventions.  Cette  rè- 
gle qu'on  doit  toujours  avoir  en  vue  dans  toutes  fortes 
de  fujets,  efl  d'une  ncceflité  toute  particulière,  lorf- 
qu'on  examine  l'esiflence  de  quelque  effet  extraordinai- 
re. Car  c'efl  alors  que  les  préjugez  font  plus  à  crain- 
dre, parcequ'ils  font  plus  frèquens.  On  peut  divifer 
la  plupart  des  hommes  en  deux  claffes.  Les  uns  font 
portez  à  croire  fans  preuve  tour  ce  qu'on  leur  dit  d'ex- 
traordinaire ,  les  autres  s'obflinent  à  le  rejetter  malgré 
tous  les  témoignages  qu'on  leur  apporte.  Une  créduli- 
té puérile  &  une  opiniâtreté  fuperbe:  voilà  les  deux 
fources  des  erreurs  des  hommes ,  par  rapport  à  l'exiflen- 
ce  des  effets  furprenans,  &  voilà  aulfi  les  deux  ècueils 
que  nous  devons  éviter,  pour  parvenir  au  difcernement 
que  nous  cherchons. 

La  crédulité  efl  le  défaut  le  plus  commun,  parceque 
les  homm-s  ont  naturellement  du  goût  pour  le  merveil- 
leux ,  qu'ils  entendent  volontiers  parler  de  ce  qu'ils  ad- 
mirent, &  qu'ils  font  facilement  portez  à  le  croire,  fur 
tout  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  deflituez  d'autoritez.  Or 
quelle  efl  la  prétendue  merveille  quelque  faufié  qu'elle 
foii,  -ii'.i  n  ait  pas  été  rapportée  par  plufieurs  auteurs? 

La  plupart  de  ceux  qui  compofent  des  livres,  penfent 
plus  à  leur  befoin  qu'à  rinllruètion  du  Public  &  à  leur 
répuLation,  fami  mnfamœ,  comme difoitM.  deThou. 
Plufieurs  autres  n'ont  pour  but  que  d'étaler  leur  éru- 
dition, &  de  montrer  qu'ils  ont  recueilli  tout  ce  qui 
s'efl  dit ,  &  qu'on  peut  dire  fur  le  fujet  qu'ils  traitent. 
Ceux  -  ci  veulent  paroitre  favoir  beaucoup  de  chofes , 
ceux  •  là  tâchent  de  grofiir  promtement  leurs  livres ,  & 
n'ont  pas  le  loifir  d'examiner  tout  ce  qu'ils  avancent. 
Les  uns&  les  autres  reçoivent  &  tranfmettent  à  la  pos- 
térité un  grand  nombre  de  fauffetez ,  qu'on  regarde  en- 
fuite  comme  appuyées  par  une  efpéce  de  confentement 
général.  De  là  vient  la  facilité  qu'on  a  de  croire  les 
fables,  comme  le  remarque  Gabriel  Naudé  dans  fon  a- 
pologie  des  grands  hommes  foupconnez  de  magie. 

Qu'il  efl:  fâcheux  d'être  toujours  obligé  de  fe  défier 
des  Compilateurs  &  des  Hifl:oriens  mêmes  qui  ont  eu 
de  la  réputation  dans  le  monde  !  Rien  cependant  n'efl; 
plus  nèceffaire  que  cette  défiance ,  fi  l'on  en  croit  les 
auteurs  les  plus  graves.  Diodore  de  Sicile  traite  d'écri- 
vains fabuleux ,  tous  ceux  qui  favoient  précédé  ((?).  Stra- 
bon  accufe  aulTi  de  menfonge ,  ceux  qui  avoient  donné 
des  Hifloires  des  Indes  {b);  il  n'excepte  pas  ce  fameux 

(rt)  Hellanicus  &  Cadmus,  Hecntius  quoque  &idgenusprifci 
omnes  ad  fabulofas  aiTertiones  declinarunt.  Died.  Sic.  l.  i. 

(6)  Omnes  utique  qui  de  Indià  fcripferunt  plt  raque  mentit!  funt, 
ac  prœ  reliquis  Daimaélus  poftque  hune  proximè  Mega(>htn(.s! 
Strabo.  l.  2. 
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pêche  d'hazarder  de  frivoles  explications  fur  ceux  dont 
nous  ne  femmes  pas  alîurez. 

Rien  n'eft  plus  ilngiilier  que  ce  qu'on  dit  d'un  petit 
poiffon  nommé  Remore,  qu'il  arrête  tout  court  un  vais- 
feau  voguant  à  pleines  voiles.  Ariftote,  Pline,  Plutar- 
que,  Elien,  &  plufieurs  autres  en  parlent  un  peudiver- 
fement  &  fur  des  oui  dire,  mais  fans  révoquer  en  doute 
qu'il  n'arrête  tout  court  le  vaiffeau. 

Toutes  chofes  bien  confidérées,  on  peut  affurerque 
cela  n'efl  jamais  arrivé,  &  il  n'eft  pas  difficile  de  voir 
l'impolTibilité  de  cette  prétendue  merveille.  Le  fens  com- 
mun montre  que  de  deux  forces  extrêmement  inégales, 
la  plus  forte  doit  l'emporter  ;  &  il  eft  clair  que  la  force 
d'une  galère  qui  vogue,  ou  d'un  vailTeau  pouffé  par  un 
grand  vent ,  ell:  incomparablement  fuperieure  à  celle  d'un 
tort  petit  poiffon.  Cependani  les  Philofoph -s  n'ont  pas 
paru  embarraffezdc  trouver  la  caufe  de  ce  prétendu  fait. 

Les  Pcripaf-iiciens  (-/),  tels  que  les  Conimbres  & 
les  autres  Phyfiologiftes  de  l'école,  recourent  à  leur 
méthode  ordin  tire ,  &  fans  faire  de  grandes  recherches , 
ils  nous  apprennent  que  cela  fe  fait  par  une  qualité  oc- 
culte qui  amortit  l'aftivité  du  vaiffeau.  Aldrovand  (h), 
dans  fon  Traité  des  poiffons ,  Gafpard  Schot  dans  fa 
Phyfique  curieufe,  &  divers  autres  font  affez  contens 
de  cette  raifon.  Suarez  admet  cette  qualité  occuke,  & 
pour  la  rendre  plus  efficace,  il  voudroit  y  joindre  un 
peu  d'influence  célefte  (c). 

Jules  Scaliger  en  fes  exercitations  fur  la  fubtilité  con- 
tre Cardan,  relève  cette  qualité  occulte  par  les  plus 
grands  principes.  Il  remarque  qu'il  y  a  des  Corps  (/), 
qui  par  devoir  font  toujours  immobiles ,  comme  les  pô- 
les; qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  immobiles  à  caufe  du 
lieu  qu'ils  oucupent,  comme  cette  partie  de  la  terre  qui 
eft  au  centre,  &  qui  ne  remuera  pas  naturellement; 
qu'il  y  a  au  contraire  des  corps  qui  par  devoir  font  mo- 
biles, comme  le  ciel;  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  mo- 
biles à  caufe  de  leur  fituation,  comme  les  fleuves;  qu'il 
y  en  a  de  même  qui  en  peuvent  remuer  d'autres,  com- 
me fait  l'aiman ,  &  qu'il  y  en  a  qui  ont  une  vertu  tou- 
te oppofée  ;  tels  font  tous  ceux  qui  peuvent  arrêter  le 
mouvement  des  autres ,  &  telle  eft  la  Remore.  A  quoi 
il  ajoute  que ,  comme  on  ne  peut  pas  dire  pourquoi  le 
froid  &  le  chaud  font  contraires,  de  même  on  ne  peut 
pas  dire  pourquoi  la  Remore  a  une  vertu  contraire  au 
mouvement  du  vaiffeau. 

D'autres  Philofophes ,  que  nulle  difficulté  ne  peut  ar- 
rêter, ont  voulu  faire  toucher  au  doigt  la  caufe  phyfi- 
que d'un  tel  prodige.  Comprenez  bien ,  dit  Zara ,  ce 
que  peut  le  combat  des  premières  qualitez ,  &  vous  ver- 
rez tout  d'un  coup  la  caufe  du  myftére.  Le  vaiffeau  a 
l'humidité  en  partage,  le  Poiffon  excelle  en  féchereffe. 
Le  fec  eft  plus  aftif  que  f humide,  n'eft-t-il  donc  pas 
clair  que  la  qualité  du  poiffon  doit  vaincre  la  qualité  du 
vaiffeau,  &  par  conféquent  l'arrêter?  De  peur  d'être 
trop  long,  nous  paffons  quelques  autres  fyftémes  qui 
ont  été  fait  pour  expliquer  cette  merveille,  ou  plutôt 
cette  fable. 

Les  Voyageurs  moins  fubtils  que  tous  ces  Philofo- 
phes dont  nous  venons  de  parler,  ont  obfervé  que  la 
Remore  eft  un  petit  poiffon  nommé  à  préfent  Succet, 
qui  par  la  figure  de  fa  peau  s'attache  facilement  au  vais- 
feau,  &  que  s'il  s'en  trouve  une  grande  quantité,  il 


(a)  L.  7-  Phyfic.  I, 

(fr)  L.  3.  de  Pifc. 

(c)  Non  dubium  efl  quin  ex  virtute  mirabili  proveniat,  adju- 
vante fortalFe  fpeciali  aliquâ  &  connacurali  influentiâ  csli.  Suanz 
difp.  18.  Sua.  8. 

(i)  Neque  verô  fine  fubtilitatefunthsecprjetereunda.  Propter 
officium  funt  immobilia  quasdam  femper,  ut  poli.  Quœdam  ratio- 
ne  loci,  veluti  terri  pars,  quœ  in  centre  ail:.  Nunquaraenim  mo- 
vebitur  naturaliter.  Contra  officie  qua;dam  femper  mobilia  ,  utcœ- 
lum.  Qusdaai  naturà  loci ,  ut  flumina.  Itaquiburdameflemoven- 
di  poteftatem ,  ut  magneti.  Aliiscontrariamfacultatem.  Videlicet 
ejufraodi  funt,  qus  motu  privant ,  ut  Echeneis.  Ratio  autem  in 
principiis.  Quia  licuti  quies  &  motus  funt  contraria,  fie  funt  ho- 
rutn  efficientes  qusdam  caufa:  contrari».  Nequereddipotefh  ratio 
cur  calori  frigus  adverfetur.  Sic  ne  illis  quidem.  Jud,  Scalig.  de 
Subtil,  t.  15.  exsrcit.  21S.  n.  8. 


l'empêche  de  couler  légèrement  fur  les  eaux  (e). 

Si  ce  qu'on  a  rapporté  de  la  Remore  n'eft  pas  vrai , 
il  a  au  moins  quelque  fondement.  11  n'en  eft  pas  de 
même  de  plufieurs  faits  qu'on  a  débitez  comme  vrais, 
&  qui  font  abfolument  faux.  Solin  a  écrit  qu'on  ne 
voit  prefque  jamais  d'oifeaux  en  Irlande,  qu'il  n'y  a 
point  d'abeilles ,  &  que  fi  l'on  porte  de  ce  Pays  en  un 
autre  de  la  poudre  ou  de  petites  pierres ,  &  qu'on  les 
répande  autour  du  lieu  où  les  ruches  font  placées,  les 
effains  abandonnent  le  lieu.  On  lit  la  même  chofe  dans 
les  Origines  d'ifidore  /.  14.  c.  6.  Voilà  une  terre  bien 
pernicieufe  à  des  animaux  qui  font  des  ouvrages  fi  beaux 
&  Cl  utiles.  Faudroit-il  examiner  d'où  vient  cette  mali- 
gni'-é  de  la  terre  d'Irlande?  Non,  il  n'y  a  qu'à  dire  que 
c'eft  une  fable.  On  trouve  en  Irlande  beaucoup  d'oifeaux 
&  beaucoup  d'abeilles.  Warseus  nous  l'apprend  (/)  dans 
fes  Antiquicez,  où  il  réfute  les  erreurs  &  les  fictions 
de  plufieurs  anciens  écrivains,  &  où  il  dit:  /Mbits  (^ 
apibus  abnndat  Hibcrnia ,  contre  ce  qu'a  dit  Solin  copié 
par  Saini  Ifidore. 

En  parlant  des  oifeaux  d'Irlande,  nous  ne  devons 
pas  oublier  ce  qu'on  a  dit  de  ces  efpéces  d'oifons  ou  ca- 
nards qui  font  en  fi  grand  nombre  en  Irlande,  enEcos- 
fe,  &  dans  toute  1  Angleterre.  On  les  nomme  du  mot 
générique,  /lejeres;  on  leur  donne  d  autres  noms  par- 
ticuliers, &  nous  les  appelions  Macreufes.  Les  noms 
ne  font  rien  à  notre  deffein.  Ce  qui  nous  intéreffe, 
c'eft  qu'un  grand  nombre  d'Auteurs  ont  affuré  que  ces 
oifeaux  font  produits  fans  œufs  &  fans  accoupletnent. 
Quelques  uns  (?)  les  font  venir  des  coquilles  qui  fe 
trouvent  dans  la  mer.  D'autres  (h)  n'ont  pas  rougi  d'a- 
vancer qu'il  y  a  des  arbres  femblables  à  des  fautes ,  dont 
le  fruit  fe  change  en  Macreufes ,  &  que  les  feuilles  de 
ces  arbres  quitombentfurlaterreproduifen:desoifeaux, 
pendant  que  celles  qui  tombent  dans  l'eau  deviennent 
des  poiffons. 

Le  fentiment  le  plus  commun  &  qui  a  prévalu  durant 
longtems,  &  que  ces  oifeaux  viennent  de  la  pourriture 
desvaiffeaux,  c'eft  à-dire,  que  les  bois  pourris  fe  chan- 
gent en  vers  &  les  vers  en  Macreufes.  C'eft  ce  qu'ont 
affuré  ou  rapporté,  fans  y  contredire,  Ifidore  dans  Gef- 
ner,  (i)  Heftor  Bocechius,  Vincent  de  Bauvais,  Ja- 
ques d'Ancone,  Maïolus,  Olaus  Magnus,  Munfter, 
Enée  Sylvius ,  Ortelius ,  Turnerus,  Odoric,  Porta, 
Kircher  ,  Delrio  ,  Maïer  (^)  ,  Gefner,  Aldrovand, 
Nieremberg,  Jonfton,  &c.  D'où  Fulgofus&  quelques 

au- 

(0  Le  Succet  que  l'on  jugeaiïezvraifemblablement  être  la  Re- 
more, que  ces  bonnes  gens  du  tems  jadis  (qu'on  appelle  vénéra- 
blement  les  anciens,  &  qui  fort  fouvent  ne  favent  pas  trop  ce 
qu'ils  difcnt)  ont  rendue  fi  fameufe  &  fi  redoutable;  ce  Succet, 
dis- je,  a  fur  la  tête,  &  même  un  peu  avant  fur  le  cou ,  unemem- 
brane  cartilagintufe  plate  &ridée, par  le  moyen  delaquelleils'ap. 
plique  &  fe  colle  étroitement  au  dos  des  Requins  &  des  Chiens  de 
mer.  Si.  apparemment  à  des  chofes  inanimées,  puifqu'on  le  voie 
s'attacher  quelquefois  au  bois  fur  le  pont  du  vaiffeau,  (en  fe  tour- 
nant le  ventre  en  haut,  )  quand  il  eft  tout  fortant  de  l'eau.  11  y  en 
a  de  deux  efpéces  pour  le  moins,  qui  différent  en  grandeur  &  cou- 
leur, mais  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme.  Ils  n'ont  point  d'é- 
cailles,   &  leur  peau  eft  gluante  &  vifqueufe  comme  celle  des  an- 
guilles. Ceux  de  la  plus  grande  efpéce,  font  communément  longs 
de  deux  ou  trois  pieds,  &  le  dos  d'un  brun  verdàtre  qui  s'éclairci: 
un  peu  fur  le  ventre.  La  longueur  des  autres  ne  paiTe  pas  celle  des 
harangs,  &  l'atteint  rarement;  ils  ont  le  mufeaufort  court,  &  la 
couleur  moint  obfcure.  La  chair  des  uns  &  des  autres  n'eft  pas  fer- 
me, mais  d'un  goût  qui  ne  déplait  pas.  Comme  ils  font  pourvus 
de  beaucoup  de  nageoires,  &  qu'ils  font  d'une  forme  longue  & 
menue,  ils  fendent  auffi  l'eau  comme  une  flèche  fend  l'air.  Leurs 
dents  font  petites,  arrondies  par  le  bout,  &  fi  courtes  qu'à  peine 
les  apperçoic  on.  Il  eft  très  certain  que  ces  poiflbns  s'attachent 
fouvent  aux  vailTeaux  dansl'eau,  &  quand  le  nombre  en  eft  grand, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  foient  un  obftacle  à  la  courfedeces 
édifices  flotans,  puifqu'ils  les  empêchent  de  couler  légèrement  fut 
les  ondes.  Foyage  de  F.  Léguât  aux  IJlssdes  Indes  Orientales.  Am- 
fterdam.  1708.   T.   i.  pag,   122. 

(/)  War.  Antiq.  Hibernic£e.  c.  23. 

Ig)  Worm:  mus.  1.  3.  c.  7.  Graindorge.  pag.  15. 

(p)  Voyez  Maïer  in  Epipramm.  &  plufieurs  autres  Auteurs  ci- 
tez par  M.  Hecquet  dans  le  Traité  des  difpenfes  du  Carême.  T.  i. 
V-  283. 

(i)  L.   3.  de  animal. 

(*)  Non  ipfi  pater  eft  materve,  nec  editus  ovo  famine nec  fœ- 
tus ,  ova  nec  uUa  ferit  ,•  fed  nova  progenies  naturœ  proditur.  Mayer. 
in  Epigramm. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  ô:c. 


autres  ont  conclu  qu'on  pouvoit  fans  fcrupule  manger 

'    en  carême  de  ces  fortes  d'oifeaux. 

'        Des  Auteurs  plus  raifonnables,  comme  Deufingius, 

>    , dans  fa  Diflertation  De  Anferibus  Scoticis ,  ont  décou- 

'^    iVert  que  ces  oifeaux  pondoient  des  œufs  comme  les  oy  es. 

'    Ce  qui  a  trompé  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  fait  en- 

■^    gendrer  de  la  pourriture ,  efl:  qu'après  en  avoir  vu  paroi- 

'    tre  des  troupes  nombreufes  auprès  des  vaifTeaux  pourris, 

'    ils  s'aviférenc  de  faire  l'anatomie  de  tout  ce  qu'ils  ren- 

'    contrèrent  aux  environs.     Les  uns  crurent  que  la  feule 

'  -  icorruption  produfoit  ces  animaux.     D'autres  y  dècou- 

^    vrantdes  champignons  pleins  de  vers,  crurent  lègére- 

'   'ment  que  ces  infeélesfechangeoient  en  oifeaux,  comme 

'    les  vers  éclos  fur  la  viande  fe  transforment  en  mouches. 

D'autres  trouvant  des  coquilles  tout  auprès  des  endroits 

où  l'on  voit  ces  animaux ,  crurent  que  c'étoit-là  le  corps 

de  ces  oifeaux,  à  qui  il  ne  manquoitque  des  ailes ,  qu'ils 

dévoient  prendre  bientôt  après. 

Il  eft  furprenant  que  toutes  ces  pauvretez  ayent  été 
jfouvent  répétées ,  quoique  divers  Auteurs  ayent  remar- 
qué &  afïïiré  que  les  Macreufes  étoientengendréesdela 
même  manière  que  les  autres  oifeaux.  Albert  le  Grand 
;  l'avoit  déclaré  en  termes  précis ,  après  avoir  rapporté 
ces  imaginations  dans  l'Hiftoire  des  animaux.  L.  23.((7) 
Enfin  un  Voyageur  trouva  au  Nord  d'EcolTe  des  es- 
feins  de  Macreufes ,  &  les  œufs  qu'elles  dévoient  cou- 
ver j  &  qui  étoient  de  vrais  œufs  d'oyes,  dont  lui  & 
fon  équipage  mangèrent. 

On  n'efl  pas  fort  furpris  que  les  Phyficiens  &  les 
Naturaliftes  donnent  aux  arbres  &  à  la  pourriture  la 
vertu  d'engendrer  des  oifons ,  quand  on  voie  beau- 
coup d'Auteurs  graves  avancer  férieufement  que  le 
vent  produit  des  poulains  &  des  perdrix.  Varron  dit 
qu'en  certaines  (6)  faifons  le  vent  rend  fécondes  les 
jumens  &  les  poules  de  Lufitanie.  On  pardonne  à 
Virgile  d'avoir  donné  ce  conte  pour  une  vérité ,  mais 
on  ne  peut  excufer  Columelle,  Pline,  Solin,  &  plu- 
fieurs  autres  Ecrivains  fameux  qui  l'ont  adopté  ,  ni 
Saint  Auguftin  même  qui  avoit  lu  fans  doute  le  fait 
dans  Varron,  &  qui  le  met  au  nombre  de  ceux  qui 
font  conflamment  vrais,  quoiqu'on  n'en  puifle  rendre 
raifon. 
j  jr  Tous  ces  Auteurs  auroient  bien  dû  voir  que  ce 
n'étoit  qu'une  pure  fiftion,  propre  à  exprimer  d'une 
inaniére  vive  &  fpirituelle  la  legréreté  des  chevaux  de 
Portugal.  Comme  on  fuppofe  que  les  enfans  reflera- 
blent  à  leurs  pères,  on  a  dit  que  le  vent  etl  le  père 
de  ces  animaux  qui  imitent  fi  viteife.  On  pourroit 
peut-être  dire  la  même  chofe  des  perdrix,  fi  elles  vo- 
loient  mieux  que  les  autres  oifeaux.  Mais  quoique 
cela  ne  foit  pas ,  Antigonus  Caryftius ,  dans  fon  His- 
toire des  Merveilles  ,  dit  nettement  que  les  perdrix 
femelles,  quoiqu'éloignées  des  mâles,  deviennent  fé- 
condes ,  fi  le  maie  efl  au  deffus  du  vent. 

On  ne  s'en  efl  pas  tenu  à  ces  rêveries ,  &  comme 
les  fables  font  fouvent  de  merveilleux  progrès ,  on 
s'avifa  de  foutenir  durant  du  tems  en  Dauphiné ,  qu'u- 
ne femme  étoit  devenue  groffe ,  non  par  le  vent, 
mais  par  la  feule  imagination.  Comme  cette  imperti- 
nence pouvoit  avoir  des  fuites ,  fi  elle  étoit  re^-ue  dans 
le  monde,  le  Parlement  de  Grenoble  donna  un  Arrêt 
pour  empêcher  de  la  débiter.  C'efl:  ce  que  nous  ap- 
prenons de  Thomas  Bartholin ,  qui  l'avoit  appris  lui- 
même  de  M.  Boiffier  Maitre  des  Comptes. 

Pourroit-on  fe  promettre  des  Compilateurs  de  pré- 
tendues merveilles  de  la  nature ,  qu'ils  ne  rapporteront 
plus  dans  leurs  recueils ,  que  du  bois  pourri,  des  co- 
quilles ,  des  champignons ,  &  des  feuilles  d'arbres  pro- 
duifent  des  oifeaux;    que  le  vent  engendre  des  per- 

(a)  Et  hoc  omnîno  abfurdum  efl ,  quia  ego  &  multi  mecuin 
de  fociis  vidimus  ea  &  coire  &  ovare  &  pullos  nutrire. 

(/))  Res  incredibilis  efl;  in  Ilifpanià,  led  efl:  vera  ,  quodinLu- 
Ctaniâ  ad  Occeanum,  in  eâ  regione  ubi  efl  oppidum  Ulyfippo, 
monte  Tagro ,  quaedam  equœ  concipiunt  è  vento  certo  tempore  : 
ut  hicgallino:  quoquefolent,  quarumova  i;s-i;n>(a  appellant.Sed 
ex  liis  equis  qui  nati  puUi ,  non  plus  trieniiiuin  vivunt.  Vam  de 
Re  rujlic.  lih.  2. 


drîx  &  des  poulains ,  &  que  l'imagination  peut  ren- 
dre les  femmes  fécondes?  On  peut  au  moins,  en  re* 
levant  certaines  faufletez  infignes  qu'ils  ont  données 
comme  des  faits  inconteftables,  efpérer  de  rendre  les 
hommes  plus  circonfpeêts  au  fujet  des  fables  qu'ils  lifenc 
dans  une  infinité  de  livres,  &  de  celles  qu'on  pourroiE 
leur  débiter  dans  la  fuite. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  la  plupart 
des  Auteurs  de  ces  fables,  qui  ont  pafle  pour  des  vé- 
ritez ,  ne  les  ont  données  que  pour  des  fables.  La  ma- 
nière d'inflruire  par  des  apologues,  qui  étoient  fort  en 
ufage  parmi  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois,  a  fait 
fouvent  prendre  pour  des  faits  réels  ce  qui  n'avoit  été 
dit  que  par  allégorie,  &  l'on  a  realifé  des  jeux  d'imagi- 
nation  &  des  fictions  poétiques.  Peut-on  aller  plus  loin 
que  de  croire  le  chant  d'un  homme  &  le  fon  d'une  lyre 
capables  de  changer  le  naturel  des  animaux ,  de  donner 
du  mouvement  aux  arbres,  aux  pierres,  &.  aux  mon- 
tagnes? Cependant  il  s'eft  trouvé  des  gens  qui  ont  pris 
Orphée  &  Amphion  pour  des  muficiens  dont  les  hym- 
nes produifoient  cet  efi'et,  à  caufe  que  des  anciens  Au- 
teurs fembloient  l'aifurer.  Les  Poètes  avoient  voulu 
dire  que  ces  muficiens  célèbres  avoient  fu  gagner  & 
civilifer  les  peuples  les  plus  farouches  (c) ,  comme  fex- 
plique  Horace. 

Les  Fables  anciennes  font  pleines  de  femblables  allé- 
gories. Auffi  Macrobe  {d)  ,  Paluephat  (e) ,  Quintilien 
(/  )  5  Solin  (i,r) ,  iii.  pluficurï  autres ,  ne  prennent  cette 
fable  que  dans  un  fens  moral.  Mais  Fabius  Paulinus , 
quelque  habile  qu'il  ait  été,  s'eft  imaginé  qu'on  pourroit 
bien  la  prendre  à  la  lettre,  &  l'expliquer  phyfiquemenc 
par  les  principes  des  Platonicien^.  Il  en  fit  l'eflai  & 
prouva  fon  fcntiment  par  fept  raifons  qu'il  croyoit 
concluantes. 

On  a  voulu  faire  de  même  une  vérité  de  la  fon- 
taine fabuleufe  nommée  Salmach,  dont  les  Naturalis- 
tes &  les  Poëces  (/;)  ont  dit  qu'elle  efféminoit  les  hom- 
mes. Tertulien  (;)  s'y  efl:  trompé  après  d'autres  Au- 
teurs._  Ce  prétendu  changement  confifl:oit ,  félon  l'ex- 
plication de  Vicruve,  en  ce  que  les  montagnards  venant 
auprès  de  cette  fontaine  pour  habiter  avec  les  Grecs  , 
apprenoient  par  la  converfation  des  perfonnes  civililees 
à  changer  leurs  mœurs  rufl:iques  en  des  manières  plus 
douces  &  plus  polies.  Mais  paffons  à  une  autre  fontai» 
ne  fabuleule  qui  mérite  plus  d'attention. 


CHAPITRE    IV. 

Teî've  brûlante  auprès  de  Grenoble,  qi^on  a 
nommée  par  erreur  la  fontaine  qui  brûle, 
Pierre  lumineufe  ^  brûlante  ,  venue  des 
Indes ,  décrite  par  AL  de  Tbou  dans  fon  Hi- 
Jloire,  £e?  qui  a  donné  beauconp  àpenferaux 
Savans,  Réflexion  fur  la  faufjeté  des  lam- 
pes perpétuelles. 

SAint  Augufl:in  a  dit  quelque  part  que  les  menfongeâ 
dont  on  affaifonne  le  récit  de  certains  faits ,  ont  cou- 
tume de  les  changer  en  fables  (*).  C'eft  ce  qui  eft  ar- 
rivé à  l'égardd'unemerveilleufe  du  Dauphiné,  àlaquelle 

on 

(f)  Sylveflres  hommes,  facer  interprefque  DeoruM, 
Cadibiis  Sf  vi&u  fœdo  decenuit  Orphetis , 
DiSm  ub  id  lenirs  'Ingres ,  rabidojqne  Leones. 
DiQus  fy'  amphion  Tbebane  conilkor  arcis 
Saxa  movere  fono  ttjludinis ,  ^  prece  blaiidi 
Duceie  quo  vellet. 

Art.  Poet. 
Çd)  In  fommio  Scip.  1.  3.  cap.  3. 
Çc)  De  incredib. 
(/)  Inftitut.  1.  I.  c.  10. 
(g)  Cap    13.  Hebdomad. 
(/;)  Ovid.  Metara.  1.  15. 

(ij  Salmacis,  qus  mafculos  molles  (facit.)  Tertull.  adv.  Va- 
lentin.  15.  pn^.  296. 

(t)  Soienc  les  geftae  afperfione  mendaciorum  in  fabulas  ver- 
ti.    De  Civit. 
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on  a  joint  faiilTement  une  particularité  que  des  Auteurs 
fameux  ont  donnée  pour  un  fait  confiant.  Cette  mer- 
veille efl:  ce  qu'on  apelle  la  fontaine  brûlante ,  merveil- 
le que  le  fieur  de  Belleforet  regarde  comme  l'écueil  de 
la  Philofophie,  &  le  defespoir  des  génies  les  plus  péné- 
trans. 

„  De  même  coté,  dit-il,  (a)  &  non  guéres  loin  de 
„  Grenoble .  eft  cette  fontaine  mémorable  ,  laquelle 
„  eft  fans  cefle  flamboyante  &  bouillante,  &  à  laquelle 
„  tout  ce  qui  attouche  &  en  eft  approché,  ne  faut 
„  aulTi -tôt  de  brûler  &  être  confumé,  non  fans  mer- 
„  veille  de  miracles  de  la  nature,  &  ne  fcache  Philo- 
„  fophe,  tant  foit-il  fubtil  &  expert  es  caufes  de  la  na- 
„  ture ,  qui  fçût  rendre  raifon  de  cet  accord  perpétuel, 
„  qui  eft  défi  long- rems  entre  chofes  fi  diverfes  entre 
,'  elles ,  qui  font  feau  &  le  feu ,  &  lesquelles  fuivant 
„  l'or J inaire  de  la  naturelle  inclination  ne  peuvent  être 
„  longuement  enfemble,  fans  que  l'une  ou  faurre  ne 
„  voye  fa  ruine.-  Et  toutefois  ici  l'on  voit  le  feu  for- 
„  tir  de  feau  &  les  boniHonemens  d'icelle  engendrer 
j,  des  tîammes  raviiTanres,  &  qui  dévorent  toute  ma 
„  tiere  qui  leur  eft  ufferte. 

Il  y  a  près  de  quatorze  cens  ans  qu'on  dit  quelque 
chofe  d'approchant  a  oamt  Auguftin.  Comme  fur  la 
fin  du  quatrième  fiécle  Grenoble  devint  célèbre  par  le 
nom  qu'elle  reçui  de  l'Kmpereur  Gratien,  &  par  l'é- 
minente  piété  de  faint  Domnin  qui  en  fut  le  premier 
Eveque.  &  qui  alîifta  en  381-  avec  Saint  Ambroife 
au  Concile  d'Aquilée:  S.  Auguftin  (b)  eut  lieu  d'être 
informe  des  parJcu!ari:ez  de  cette  nouvelle  ville,  & 
apprit  qu'il  y  avo  t  tout  auprès  une  fontaine  qui  allu- 
moit  les  flambeaux  éteints,  &  qui  éteignoit  ceux  qui 
font  allumez. 

Ce  récit  n'eft  pas  tout  à  fait  auffi  éloigné  de  la  ^  vé- 
rité ,  que  celui  de  Belleforet.  Il  eft  conftant  que  l'eau 
du  lieu  dont  on  parle  éteint  les  flambeaux  allumez ,  & 
il  s' eft  pu  faire  qu'auprès  du  ruifleau  qui  y  coule ,  il  y 
eût  une  ouverture  où  le.->  flambeaux  éteints  s'allumas- 
fent  ;  mais  ce  qu'on  a  aflliré  que  l'eau  même  bruloit  & 
allumoit  les  flambeaux,  eft  une  pure  fable.  En  1699. 
j'examinai  ce  lieu  avec  foin ,  &.  voici  tout  ce  que  je  pus 
découvrir. 

Dan--  l'endroit  qu'on  appelle  la  fontaine  brulatite,  à 
trois  lieues  de  Grenoble  auprès  du  château  de  Miribel, 
on  voit  une  terre  d'environ  3  ou  4  toifes  quarrées ,  & 
d'où  fort  ordinairemenf  de  la  flamme  ou  de  la  fumée. 
Cette  terre  eft  rougeâtre ,  chaude  au  toucher  ;  elle  prend 
feu  fort  facilement ,  &  répand  toujours  une  odeur  de 
foufreaftez  force.  Qntems  chargé  de  nuages,  quel- 
quefois même  une  petite  pluye  fuffifcnt  pour  l'allumer, 
&  une  pluye  rude  a\  ec  un  grand  vent  l'éteignent.  Si 
on  V  prefente  de  la  paille  allumée ,  elle  prend  feu  aufll- 
tôr  ';  &  fi  l'on  creufe  avec  un  bâton ,  il  en  fort  des 
flammes,  à  la  faveur  desquelles  on  apprête  aifément  à 
manger. 

Un  petit  ruiflTeau  coule  au  bas  de  cette  terre ,  &  c'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  meprife.  Car  ce  ruifleau  ne 
pouvoit,  ce  femble,  pafl'er  autrefois  que  dans  l'en- 
droit même  où  eft  la  terre  qui  brûle,  parce  qu'il  y  a 
d'un  côté  une  montagne,  &  de  l'autre  de  grandes  mo- 
tes  de  terre  aflfcz  élevées  &  fort  inégales.  Comme  ce 
ruiileau  eft  actuellement  afl'ez  avant  dans  la  terre,  je 
crois  qu'il  étoit  couvert  autrefois ,  &  qu'il  ne  fe  mon 
troit  que  dans  l'endroit  même  où  les  flammes  avoient 
fait  quelque  ouverture.  Ainfi  lorsqu'on  préfentoit  à 
cette  ouverture  des  flambeaux  éteints ,  ils  s'allumoient  ; 
&  lorsqu'on  les  plongeoit  dans  l'eau ,  il  étoit  tout  na- 
turel qu'ils  s'éteigniflTent.      C'en  étoit  aflez  pour  faire 

(n)  Cofmographie,  Tit.  1.  pag.  322. 

(fc)  De  his  autem  qus  pofui  non  esperta  fed  lecla  prarter  de 
fonte  illo,  ubi  faces  e.xtinguntur  ardentes ,  &accendun[ur  e.xcinc- 
tœ  ,  &  de  pomis  terrœ  Sodomorutn  forinfecus  quafi  maturis , 
intrinfecus  fiimeis,  nec  teftes  aliquos  idoneos,  à  quibus  utrùra 
vera  enfeat  audirem  ,  potui  reperire,  ôcillumquideinfontcmnon 
invtni  qui  in  P^piro  vidije  fe  dicerent,  fed  qui  in  Galliâfimilem 
noir;nt  non  longe  a  GratianopoU  civitate,  /.  21.  c.  i ,  de  Civit. 
Dei. 


croire  à  quelques  perfonnes  que  c'étoit  l'eau  mêtne 
qn'on  appercevoit  par  le  trou,  qni  produifoit  ces  flam- 
mes. Le  bruit  s'en  répandit,  &  l'on  appella  cette  eau, 
la  fontaine  qui  brûle. 

Dans  la  fuite  il  a  été  fort  facile  de  découvrir  que  ce 
n'étoit  pas  l'eau  qui  bruloit  ;  car  des  torrens  après  de 
grandes  pluyes,  ayant  pafle  fur  les  motes  de  terre  en 
ont  emporté  une  grande  partie ,  ont  découvert  le  canal 
du  ruifleau,  &  lui  ont  fait  prendre  fon  cours  un  peu 
au  delTous  de  la  terre  qui  brûle. 

Cependant  le  lieu  a  toujours  confervé  le  même  nom, 
&  ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft  que  des  Auteurs  de  Gre- 
noble même,  ne  fe  donnant  peut-être  pas  la  peine  d  al- 
ler fur  les  lieux ,  en  ont  parlé  à  peu  près  comme  Saint 
Auguftin  &  le  fieur  de  Belleforet.  Les  nouveaux  Com- 
mentaires de  Pline  ('-)  ont  été  enrichis  de  ce  qu'avoienc 
dit  M.  Chorier  dans  l'Hiftoire  du  Dauphiné,  &  M. 
Boiffieux  dans  un  beau  Poëme  Latin  fur  les  fept  mer- 
veilles du  Dauphiné.  M.  Bartholin  '/)  palTant  par  Gre- 
noble reçut  en  préferr"  un  de  ces  Poèmes ,  le  porra  en 
Allemagne,  &  comme  s'il  n'eût  pa-  ère  content  de  ce 
que  la  liberté  poërique  avoit  fait  dire  M.  Boiffieux  il 
n'a  pas  fait  difficiike  d'écrire  ner-ement  dans  fes  ob- 
fervaions  philnfophiques  imprimées  en  167S  que  cet- 
te fontaine  fort  d'un  rocher,  qu'elle  eft  froide ,  &  quel- 
le  ne  laiffe  pas  de  brûler. 

Voilà  apparemment  de  quelle  manière  il  s' eft  répandu 
dans  le  monde  une  infinité  de  fables,  qui  produifent 
plus  de  mal  qu'on  ne  croit  ordinairement,  parce  qu'il 
n'eft  rien  qui  donne  plus  de  lieu  a  la  fourberie  des  mé- 
chans,  à  la  fuperfticion  des  fimples,  &  à  l'o'Dftinarion 
de  cc-ux  qui  veulent  être  incrédules  fur  toutes  cliofes 

On  rendoit  un  grand  fervice  au  pub'ic,  fi  Ion  fax- 
foit  fur  tant  d'autres  prétendues  merveilles  rapportées 
par  les  Naturalirtes ,  une  revue  (emblable  à  celle  que 
Meflieurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ont  fait 
faire  à  l'égard  de  la  fontaine  qui  brûle. 

Dix  ans  après  mesobfervations  que  je  n'avois  pas  eu 
occafion  de  communiquer,  elle  pria  VI.  Dieulamant, 
Ingénieur  du  Roi  au  département  de  Grenoble ,  d'exa- 
miner ce  lieu;  elle  (-)  en  reçut  une  relation  femb'able 
dans  le  fond  à  celle  que  nous  venons  de  donner,  &difr 
férenre  feulemenr  en  quelques  circonftances  qui  avoient 
pu  changer  pendant  l'intervalle  de  dix  années  écoulées, 
depuis  le  rems  que  j'avois  examine  cet  endroit.  Il  dit, 
par  exemple,  que  le  terrain  brûlant  eft  de  ûx  pieds  de 
long  fur  trois  ou  quatre  de  large;  lorsque  je  le  vis ,  il 
me  parut  un  peu  plus  grand.  M.  Dieulamant  n'apper- 
çut  point  de  matière  qui  pût  fervir  d' iliment  à  la  flam- 
me; il  remarqua  feulement  qu'il  fentoit  beaucoup  le 
fouffre,  comme  je  l'avois  obftrvé.  &  qu'il  y  avoit  en 
cet  endroit  une  espèce  de  fiilpetre  blanc  fort  acre.  On 
l'affura  que  le  feu  qui  brûle  cette  terre,  eft  plus  ardent 
en  hiver  &  dans  les  tems  humides,  qu'il  diminue  peu 
à  peu  dans  le?  grandes  chaleurs ,  &  même  qu'il  s'éteint 
fouvent  fur  la  fin  de  l'été. 

Après  ce  que  Belleforet  &  Bartholin  ont  dit  d'une 
fontaine  froide  au  toucher  &  capable  de  brûler,  rien 
n'eft  plus  divertiflant  que  ce  qu'on  lit  dans  M.  deThou, 
touchant  une  prétendue  pierre  lumineufe  &  brûlante, 
venue  des  Indes  &  préfentée  à  Boulogne  à  Henri  II. 
Roi  de  France.  C'eft  une  fable  qui  a  embarrafle  un 
trop  grand  nombre  de  Savans ,  &  qui  a  été  inférée  en 
trop  de  livres,  pour  n'en  pas  marquer  ici  l'origine. 

Fernel,  premier  Médecin  de  Henri  II.  compofa  un 
Traité  De  abditis  rerum  caufts ,  où  parmi  plufieurs  cho- 
fes curieufes,  il  s'avifa  pour  fe  divertir  de  décrire  en 

beau 

(0  Harduin.  Tome  I.  p.  257. 

((/)  Donavit  me  autem  illullris  Boiffieux  libello  fuo  tecens edt- 
to  de  feptem  miracuiis  Delphinatus  ,  in  quibus  illud  de  ar- 
dente fonte  curiofiffimum ,  aqua  fcilicet  ex  rupe  procurrit ,  & 
ipfa  frlgida,  fed  fulpliure  &  bitumine  leviter  imbuta,  cujus  fu- 
perficiei,  fi  fuiphuratum  admoverisextinflum,  ftatiiiiaecenditur, 
ardetque  luculenter.  Ardet  &  admota  palea,  imprimis  cœlonu- 
bibus  cooperto.     Barth.  vol  2-obferv.  ?4.. 

(0  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  an.  1699.  pag.  23  f: 
24. 
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beau  Latin  les  propriétez  de  la  flamme  d'un  charbon 
allumé  ,  comme  fi  c'étoit  une  pierre  lumineafe  &  bru- 
lance  venue  des  Indes.    La  defcription  eft  en  dialogues, 
comme  tout  le  refte  de  l'ouvrage.     „  Permetez  moi  , 
„  dit-il,  ('.')  de  quitter  les  matières  férieufes  pour  m  e- 
„  gayer  avec  vous.     Un  de  mes  amis  a  depuis  peu  ap- 
„  porté  des  Indes  une  pierre  lumineufe,   qui  étant  tou- 
„  te  entière  comme  enflammée,  jette  un  éclat  mer- 
„  veilleux ,  &  qui  par  la  fplendeur  des  rayons  qu'elle 
répand  de  tous  cotez,  remplit  de  lumière  l'air  dont 
„  elle  eft  environnée.     Elle  ne  peut  foufFrirla  terre, 
&  s'eléve  en  haut  par  l'impétuofité  de  Ton  propre 
,  mouvement.     On  ne  peut  la  renfermer  dans  un  lieu 
étroit;  il  faut  la  mettre  dans  un  lieu  fpacieux  &  dé- 
„  couvert.     Sa  pureté  &  fon  éclat  font  extrêmes  ;  au- 
,  cune  fouillure  ne  la  ternit ,  fa  figure  n'eft  pas  tou- 
l,  jours  la  même,  mais  varie  &  change  en  un  inftant. 
Rien  n'eft  plus  beau  à  voir  ;  cependant  elle  ne  fe 
laille  pas  toucher ,  &  fi  l'on  s'obftine  trop  longtems 
à  la  prendre  ,  elle  frappe  rudement      Quand  on  en 
ôte  quelque  chofe  elle  ne  diminue  pas  pour  cela. 
Mon  ami  ajoutoit  que  fa  vertu  étoit  d'un  grand  ufi- 
ge  &  même  très  néceflaire.     Br.  Croyez  vous  avec 
,^  vos  fables  &  vos  énigmes  avoir  affaire  à  quelque  Oe- 
dipe  ?  Ph.  Je  ne  vous  conte  point  de  fables  ,   fi 
„  vous  voulez  voir  la  chofe  de  vos  propres  yeux ,  vous 
„  avouerez  qu'elle  eft  exaélement  vraye.     Br.  Il  faut 
que  ce  foit  quelque  petit  animal  ,  ou  quelque  oifeau 
,,  d'une  nouvelle  espèce.     Ph.  Point  du  tout ,   c'eft 
une  chofe  entièrement  inanimée.     Br.  Elle  eft  bien 
nouvelle  &  bien  furprenante  ;  s'il  y  a  des  qualitez 
occultes ,   c'eft  en  elle  fans  doute  qu'il  en  faut  re- 
connoitre,  mais  n'a-t-elle  point  de  nom?  Ph.  Elle 
s'appelle  feu  ,  flamme.     Bk.  Je  fuis  attrapé,  je  me 
doutois  bien  qu'il  y  avoit  là-defi"ous  quelque  fuper- 
cherie.     Ph.  Pourquoi  m'acculez  vous  de  trompe- 
rie &  de  fupercherie"?  La  chofe  dont  je  vous  parle 
eft  vrave.     Br.  IMais  c'eft  une  chofe  commune  & 
,  qu'on  trouve  par  tout.     Ph.   Si  les  Indes  produi- 
„  fcient  donc  quelque  chofe  de  femblable  qui  fut  rare 
&  cher  ,  tout  le  monde  en  admireroit  &  en  loueroit 
les  propriétez  ;  mais  parcequ'elle  fe  trouve  par  tout , 
„  &  qu'elle  ne  coûte  pas  beaucoup ,  doit  on  pour  cela 
„  n'en  faire  aucun  cas? 

Lorsque  Fernel  eut  écrit  ces  lignes ,  Jean  Pipin,  mé- 
decin du  Connétable  Anne  de  Montmorenci  ,  crut 
qu'une  telle  rareté  feroit  un  mets  délicieux  pour  Antoi- 
ne Mizand  ,  Médecin  de  Paris ,  qui  n'avoit  rien  plus 
à  cœur  que  de  recueillir  beaucoup  de  merveilles.  II  lui 
écrivit  donc  la  Lettre  fuivance  ,  qui  s'eft  trouvée  dans 
les  papiers  que  Monfieur  de  Thou  laifla  à  Meilleurs 
Dupuis,  &  d'où  l'on  voit  bien  que  M.  de  Thou  avoit 
tiré  presque  mot  pour  mot  tout  ce  qu'il  a  rapporté  de 
la  pierre  de  Boulogne  dans  fon  Hiftoire. 

(a)  OmifTis  feriis  licea:  mihi  tecum  pririimper  urbanius  j'ocari. 
Nuper  ex  Indià  quidam  meus  familiaris  lapillum  miré  luminofum 
deportavit,  qui  totus  quafi  incenfus  admirabili  lucis  fplendore  ful- 
get,  jaclisque  radiis  ambientem  aërem  luminequoquo  verfiisim- 
plet-    Is  terrœ  impatiens,  fuopte  ipfe  iiiipetu  confeftim  in  fubli- 
me  evoht.  Neque  verô  anguftè  liaberi  potefl,  fed  amplo  libero- 
que  locotenendus.  Summain  eo  puritas  ,  furamus  nicor  ,   nuUà 
forde  aut  labe  inquinato,  figura;  fpecies  nulia  certa  ,  fed  incon- 
ftans  &  momento  mutabiiis.    Quumque  fit  alpeélu  longé  pul- 
cherrimus  ,  fefe  tamen  contieftari  non  finit,  &  fi  diutius  adnita- 
tis  feriet  acriter,  fi  quid  illi  demitur  fit  nihilo  minor.  Aiebatln- 
fuper  hujus  vim  efTe  ad  plurima  tum  utilem  ,  tum  fummè  neces- 
fariam.     Br.  Itane  fabulofis  œnigmatibus  cum  Oedipodibus  qui- 
busdam  te  jocari  putas  ?  Ph.  Niliil  fabularum  texo  :  rem  fi  ante 
te  conftitui  voles  oculorum  fide  veriffimam  fateberis.   Br.  Bes- 
tiolam  aut  novi  generis  avicuhm  efle  oportet.    Ph.  Nihil  ifto- 
rum,   fed  res  eft  prorfus  inani.ma  atque  muta.    Br.  Novam  & 
admirabilem  rem  audio  ,   cujus  profecto  ,  fi  cujusquam  alterius, 
proptietas  occulta  débet  cenferi.    At  nullum  ne  illi  eft  Inditum 
nomen  ?  Ph.  Ignis,  flamma.    Biï.  Captus  fum;  &  quidem  fatis 
fufpicabar  quidpiam  fallaciœ  fubefle.     Ph.  Quid  me  tallacia;  aut 
vanitatis  infimulas  ?  Rem  profero  verifilmam.    Bu.  Sed  timen 
vilifilmam  &  maxime  protritam.    Hoc  uno  maxime  fpem  meam 
fefelUfti ,  quod  ex  Indlà  allatUm  diceres.    Ph.  î^rgo  Indià  fi  quid 
ejusmodi  rarum  carumque  fola  protuliflet,  admirarentur  fcilicet 
omnes  ac  laudarent  occultas  ejus  proprietates:  nunc  quoniam  vul- 
gare  parvoque  parabile.contemptum  proinde  eritôc  nuUoin  prc- 
cio.  Fmielii  de  abditis  nnm  caujis  y  l,  2.  p.  242. 


^ean  Pipin  (h)  a  fon  cher  Antoine  Mizaiià^ 

j,  Je  me  réjouis,  mon  cher  Antoine  ,  d'avoir  ocea» 
„  fion  de  vous  mander  une  nouvelle  ,  digne  de  votre 
,,  admiration.    Nous  avons  vu  ici  depuis  peu  une  pier- 
,,  re  d'une  lumière  &  d'un  éclat  merveilleux,  qui  étant 
„  toute  entière  comme  enflammée  ,  jette  un  éclat  d'u-- 
,,  ne  beauté  incroyable.     Cette  pierre  répand  de  tous 
„  cotez  fes  rayons ,  &  remplit  tout  l'air  qui  l'environ- 
,,  ne  d'une  lumière,  que  presque  aucuns  yeux  ne  peu- 
,,  vent  fupporter.     Elle   ne  peut  fouffrir  la  terre  ;  fi 
,,  on  tdche  de  la  couvrir ,   elle  s'élève  en  haut  d'elle- 
,,  même  avec  impétuofité.     On  n'a  jamais  pu  par  au- 
„  cun  moyen  la  contenir  &  la  renfermer  dans  un  lieu 
„  étroit,  elle  ne  fe  plait  que' dans  les  endroits  fpacieux 
„  &  découverts.     Sa  pureté  &  fon  éclat  font  extrê-- 
,,  mes  ,  aucune  tache  &  aucune  fouillure  ne  la  ternit. 
„  Sa  figure  n'eft  pas  toujours  la  même ,  mais  varie  & 
„  change  en  un  inftant.     Rien  n'eft  plus  beau  à  voir. 
„  Elle  ne  fe  laifle  pas  toucher  ;  &  Çi  l'on  s'obftine  trop 
,,  longtems  à  la  prendre ,  ellebleffe,  comme  plufieuri 
,,  peribnnes  l'ont  bien  fenti  &  éprouvé  en  ma  préfence. 
,,  Que  fi  par  quelque  effort  on  vient  à  bout  d'en  ôter 
,,  une  partie,  car  elle  n'eft  pas  fore  dure,  fon  volume , 
„  chofe  étonnante  ,  n'en  diminue  pas.   L'étranger  qui 
„  l'a  apportée,  homme,  à  ce  qui  paroit,  fort  barba- 
„  re,  ajoute  que  fa  vertu  eft  d'un  grand  ufage,  &  mê- 
,,  me  qu'elle  eft  néceffaire  fur  tout  aux  Rois ,    mais 
„  qu'il  ne  la  dècouvriroit  qu'après  qu'on  l'auroit  bien 
„  payé.     Je  vous  dirai  le  refte  de  vive  ^x  ,  lorsque 
„  le  Roi  fera  de  retour.     Il  faut  maintenant  que  vous, 
„  &  tout  ce  que  vous  avez  avec  vous  deSavans,  vous 
„  recherchiez  foigneufement  ce  que  Pline  ,   Albert , 
,,  Marbord  ,  &  les  autres  ont  écrit  touchant  les  pier- 
„  res,  afin  que  fi  celle-ci  a  été  connue  des  anciens, on 
„  puiffe  favoir  exailement  quelle  eft  fa  nature  &  fon 
,,  nom.     Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  lettrez  parmi  nos 
„  Courtifans ,  ont  travaillé  inutilement  fur  ce  fujet.  Je 
„  meftimerois  heureux  fi  je  pouvois  leur  enlever  la  pal- 
,,  me.     Car  on  ne  fauroit  croire  avec  quel  emprelTe- 
„  ment  le  Roi  &  toute  la  Cour  attendent  l'explication 
,,  de  cette  merveille.  Adieu. 

M.  Mizand,  avide  de  raretez  ,  fut  ravi  d'apprendre 
celle-ci.  Loin  de  croire  que  l'on  le  jouoit ,  il  fe  fit 
fête  de  la  lettre  de  Boulogne  ,  &  en  régala  M.  de 
Thou  ,  qui  ne  craignit  pas  d'inférer  la  relation  de  ce 
fait  dans  fon  Hiftoire  qu'on  achevoit  d'imprimer.     Les 

Com- 

(V)  Joannes  Pipinus  Antonio  Mizaido  fuo  ,  S.  P.  D.  Gaudeo 
mibi  oblatam  efTc  occafionem,  carifiime  Antoni  ,  qua  rem  no- 
vam ac  plane  admirabilem  tibi  nunciare  fit  datum.     Nuper  exlii- 
dià  Oriental!  Régi  noftro  allatum  hîc  vidimus  lapidem  lumine%: 
fulgore  mirabiliter  corufcantem,  quique  totus  veluii  ard>:ns&  in- 
cenfus incredibili  lucis  fplendore  praîtulget,  raicatque.   Is  jaftis 
quoquo  verfiis  radiis  ambientem  circumquaque  aërem  luce  nullis 
ferè  oculis  tolerabililatilîîmè  complet.  Eft  etiain  terrœ  impatien- 
tilîîmus,  fi  cooperire  coneris,  fuà  fponte  ,& ut faifto  impetu con- 
feftim evolat  in  fubiime.     Contiueri  verô  includive  loco  ullo  an- 
gufto  nullà  poteft  hominum  arte  ;  fed  ampla  liberaque  loca  dum- 
taxat  amare  videtur.    Summa  in  eo  puritas,  lummus  iiitor;  nul- 
là forde  aut  labe  coinquinatur  :  Hgura;  fpecies  nulla  ei  certa  ,  fed 
incerta  &  momento   commutabilis.      Cumque  fit  afpefta  longé 
pulcherrimus,  contreflari  tamen  fefe  non  finit;  &  fi  diutius  ad- 
miraris  val  obftinatius  agas,  incommodum  afFevt,  ficuti  fuo  non 
levi  nialo  ,  me  prajfente,  finit  experti.     Quod  fi  quid  ex  eofor- 
tafiîs  enixius  conando  adimitur  autdetrahitur,  (nam  durus  admo- 
dum    non  eft)  fit  diftu  minime  nihilominor.     Addit  infuper  is 
hospes  qui  illum  attu'it,  ho.no,utapparetbarbarus  ,hujus  virtu- 
tem  ac  vim  efie  ad  qaamplurima  cum  utilem,  tum  prœcipue  R.e- 
gibus  inprimis  necelTariam.     Sed  quam  revelaturus  non  fit  nilî 
pretio  ingenti  priùs  accepte.     Reliqua  ex  me  prsfente  auJies  , 
cum  primùm   Rex  ad  vos  redierit.   Supereft  ut  te,  &    fi  quos 
iftic  habes  viros ,  diligentifllmè  orem ,  ex  Plinio  ,  Alberto  ,  Mar- 
bodeo  ,   aliisque  qui  de  lapidibus  aliquid  fcriptum  reliquerrnt, 
follicitè  disquitatis,  quisnam  fit  hujusmodi  lapillus,  aut  quod  illi 
nomen  (fi  modo  antiquis  fuerit  cognitus)  praefcribi  verè  pos- 
fit  :  nam  in  eo  peranxiè  ncc  minus  infeliciter  ab  aulicis  noftris 
eruditis  hafteni.is  laboratur  :  quibus  fi  palmam  in  eâ  cognitiope 
prsEripere  polTem  ,  mecum  feliciffimè  aftum  iri  exiftimareni:  in- 
credibilis  enim ,  &  Régi  inprimis  &  toti  denique  procerum  au- 
licorum  turba;,  eâ  de  re  conimota  eft  expeflâtio,    Vale.  Bono- 
niae  pridie  Afcenfionis  Chrifti,  M.  D.L. 
Kk 
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Compilateurs  des  merveilles  de  la  nature  ,  tels  que  Fa- 
bricius ,  Chioceus  ,  Camerarius ,  &c.  s'emprelTérent 
encore  plus  de  grolllr  leurs  recueils  de  cette  fingularitc; 
&  l'autorité  de  M.  de  Thou  lui  donna  tant  de  créan- 
ce, qu'on  fe  mit  peu  en  peine  de  la  vérifier. 

Beaucoup  de  Savans ,  ou  prétendus  tels,  firent  preu- 
ve de  leur  efprit  en  recherchant  la  caufe  des  effets  fin- 
guliers  de  la  pierre  lumineufe  &  brûlante.  D'où  vient 
qu'on  ell  li  furpris  de  cette  merveille  ;  difoient  quel- 
ques uns ,  ell  ce  la  première  fois  qu'on  en  a  vu  de  fem- 
blables  "?  Pline,  Solin  &  S.  Kidore ,  ne  décrivent- ils 
pas  une  pierre  de  feu  qu'on  appelloit  Piruesl  N'a-t-on 
pas  trouvé  parla  Chimie  ou  par  l'AftroIogie,  difoient 
quelques  autres ,  le  fecret  de  faire  des  pierres  pareilles 
à  celles  que  les  anciens  appelloient  AJtruïs  ou  /Jjtcria, 
parcequ'elles  recevoient  &  confervoient  la  lumière  des 
aftres.  Confidérez  ,  difoient  les  autres  ,  que  celui  qui 
a  le  fecret  efl  un  ignorant ,  qui  ne  fait  ni  l'Aftronomie 
ni  la  Chimie.  Ce  fera  bien  plutôt  ici  quelque  fecret 
de  magie  ,  dont  cet  homme  ruftique  eil  bien  plus  capa- 
ble que  d'aucune  autre  fcience. 

IN'e  pafTons  point  à  des  cxtrémitez,  repliquoit  un  au- 
tre. S'il  falloit  attribuer  à  magie  ces  fortes  deraretez, 
que  diroit-on  de  tant  de  merveilles  de  la  nature  ,  qui 
relTcmblent  tout-à-fait  à  celle-ciV  Ce  que  cette  pierre 
a  de  pl'is  particulier ,  c'eft  de  paroitre  toute  enflammée, 
de  brûler  &.  de  fauter.  La  pierre  Pirites ,  dont  on  vient 
de  parler,  ne  bruloit-elle  pas,  quoiqu'elle  fût  toute 
noire?  Et  une  autre  pierre  nommé  P/j%/tcj- ,  qui  ve- 
noit  de  Perfe ,  ne  paroiflbit  elle  pas  enflammée  au  de- 
dans ?  Plii"»  nous  en  dit  tout  autant  de  la  pierre  pré- 
cieufe  appellfe  Phlegontide.  E^-\\  rare  de  trouver  des 
corps  lumineux  &  enflammés  ?  Voyez  le  détail  qu'en 
fait  Albert  le  grand  dans  le  Traité  des  animaux.  Vers, 
poiffons ,  cigales ,  bois  pourri  ;  combien  ne  trouverez- 
vous  pas  de  corps  luifans  &  enflammez  qui  feront  agi- 
les ,  parceque  le  feu  les  rend  légers  ?  Enfin  ,  difoient 
les  autres ,  c'eft  une  merveille  ,  c'eft  un  myftére  de  la 
nature  ,  qu'il  faut  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  nous 
pafTent,  &  que  nous  ne  faurions  expliquer. 

l'andis  qu'on  faifoit  tous  ces  beaux  raifonnemens  fur 
la  prétendue  merveille ,  M.  de  Thou  apprit  que  le  Sieur 
Mizand  avoit  été  joué.  Il  fut  fâché  d'avoir  été  Ci 
crédule ,  &  de  s'être  fi  fort  prefll;  d'inférer  dans  fes 
Hiftoires  cette  pièce  ,  qui  n'étoit  pas  trop  de  fon  fujet. 
Il  obtint  des  Libraires  de  France  qu'ils  ne  la  mettroient 
plus  dans  les  éditons  poftérieures ,  mais  il  ne  trouva 
pas  la  même  condefcendance  dans  les  Imprimeurs  d'Al- 
lemagne. Ceux-ci  ne  purent  fe  réfoudre  à  fupprimer 
cette  pièce  curieufe.  Ils  n'ont  pas  manqué  de  la  met- 
tre dans  leurs  édiiions  ;  enforte  que  plufieurs  s'y  font 
trompez,  &  s'y  tromperont  encore. 
'  ^  Je  ne  dois  pas  obmettre  ici  que  le  Public  eft  rede- 
vable de  la  découverte  de  cette  ilippofition  à  l'^ortunio 
Liceti ,  fun  des  hommes  les  plus  curieux  &  les  plus 
laborieux  du  fiécle  pafle.  Lorsqu'il  travailloit  à  fon 
Traicé  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  il  fouhaita  d'être  in- 
ftruit  de  celle  dont  on  avoit  tant  parlé  à  Paris.  Il  s'a- 
dreiTa  au  favant  M.  Naudé  ,  qui  lui  découvrit  tout  le 
myftére  ,  &  lui  apprit  que  la  defcription  du  charbon 
de  feu  faite  par  Fernel  y  avoit  donné  lieu  ;  que  Pipin, 
qui  étoit  avec  Fernel  à  la  Cour  de  Henri  II  ,  crut  en 
fupprimant  feulement  le  nom  de  feu  en  faire  une  mer- 
veille qui  feroit  un  morceau  friand  pour  M.  Mizand  , 
&  que  la  lettre  de  M.  Pipin  avoit  fourni  à  M.  de  Thou 
tout  ce  que  celui-ci  a  dit  de  la  prétendue  pierre.  M. 
Naudé  pour  prouver  tout  ce  qu'il  avançoit ,  envoya  à 
M.  Liceti  la  lettre  même  qui  s'étoit  trouvée  dans  les 
papiers  de  M.  Dupuis.  M.  Liceti  reçut  la  lettre  en 
1639.  &  la  mit  dans  fon  Traité  De  lapide  Bononùnji, 
d'où  je  l'ai  tirée  (a). 

Nous  lui  fommes  donc  redevables  de  nous  avoir  dé- 
couvert l'origene  de  la  fable.  Si  le  public  avoit  été 
bien  inftruit  du  fait,  on  n'auroitpas  vu  encore plulieurs 

(û)  Cap.  51.  ad. 


Savans  parler  de  cette  pierre,  comme  fi  elle  avoit  réel- 
lement exifté.  On  le  fuppofoit  à  Berlin ,  lorsqu'en 
1676.  les  fleurs  Elsholz  &  Krafc  publièrent  des  obfer- 
vations  fur  les  Phosphores.  On  trouve  dans  les  Jour- 
naux des  Savans  l'extrait  des  obfervations  d'un  de  ces 
phosphores  artificiels ,  qui  étoit  une  petite  pierre,  & 
on  y  lit  ces  paroles  :  ,,  Elle  (b)  laifiTa  tous  les  curieux 
„  de  ce  Pays-là  dans  le  doute ,  fi  c'eft  la  même  ou  du 
,,  moins  une  pareille  à  celle  dont  il  eft  parlé  dans  le 
,,  fixième  livre  de  l'Hiftoire  de  M.  le  Préfident  de 
„  Thou  ,  qui  fut  préfentée  à  Boulogne  au  Roi  Hen- 
„  ri  II.  par  un  étranger  qui  venoit  des  Indes. 

Ces  phosphores  me  font  fouvenir  que  Liceti ,  qui  a 
détrompé  le  public  d'une  fable,  n'a  pas  laiHé  d'en  ré- 
pandre lui-même  quelques  unes.  Il  a  donné  un  aflez 
long  Traité  fur  les  lampes  perpétuelles.  Comme  en 
ouvrant  quelques  anciens  tombeaux ,  tels  que  celui  de 
la  fille  de  Cicéron  ,  on  avoit  trouvé  des  lampes  qui  ré- 
pandirent un  peu  de  lumière  pendant  quelques  momens 
&  même  pendant  quelques  heures  :  il  a  prétendu  que 
ces  lampes  avoient  toujours  brûlé  dans  les  tombeaux. 
Mais  comment  l'auroit-il  pu  prouver?  Car  perfonne  ne 
les  y  a  jamais  vu  brûler.  On  n'a  vu  paroitre  des  lueurs, 
qu'après  que  les  fepulchres  ont  été  ouverts ,  &  qu'on 
leur  a  donné  de  l'air.  Or  il  n'eft  pas  furprenant  que 
dans  les  urnes  qu'on  a  prif^s  pour  des  lampes,  il  y  eût 
une  matière  qui  étant  expofée  à  l'air  devînt  lumineufe 
comme  les  phosphores.  On  fait  qu'il  s'excite  quelque- 
fois des  flammes  dans  certaines  caves ,  dans  les  cime- 
tières ,  &  dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de 
fels  &  de  falpétre.  L'eau  de  la  mer,  l'urine,  certains 
bois  produifent  de  la  lumière  &  même  des  flammes  ; 
&  l'on  ne  doute  pas  que  cet  effet  ne  vàenne  des  fels  qui 
font  en  abondance  dans  ces  fortes  de  corps.  Liceti  fou- 
tenoit  que  les  anciens  avoient  le  fecret  de  préparer  la 
matière  de  ces  lampes,  de  telle  manière  qu'elle  ne  fe 
confumoit  point  ;  parcequ'en  brûlant  elle  exhaloit  une 
fumée  qui  fe  condenfoit  infenfiblement ,  &  qui  fe  ré- 
duifoit  en  huile  comme  auparavant.  Mais  Ferrari  a  fait 
une  diflertation  qu'on  a  imprimée  a  Padoue  ,  &  où  il 
a  montré  clairement  que  ce  qu'on  débitoit  fur  ces  lam- 
pes éternelles ,  n'étoit  appuyé  que  fur  des  contes  &  des 
hiftoires  fabuleufes.  l'ant  il  eft  vrai  qu'on  doit  être 
en  garde  contre  les  faits  qui  ne  font  rapportez  &  ap- 
puyez que  fur  des  oui-dire  ,  &  fur  ce  qu'on  imagine 
pour  les  foutenir.  Les  exemples  fuivans  nous  en  con- 
vaincront davantage. 


CHAPITRE     V. 

Origine  £s?  renouvellement  fabuleux  au  Phénix, 
rapportez  par  des  Auteurs  relpelîables  ;  d'où 
les  Pby/ieiens  ont  tiré  bes  indutliom  fauljes 
^  ahfurdes.  Fables  touchant  Paiman  ,  au- 
quel  on  attribue  la  vertu  de  Joutenir  en 
Pair  des  Jlatues  ^  des  tombeaux  fort  pe- 
fans. 

QUoiQ.u'uNE  merveille  foit  rapportée  par  un 
grand  nombre  d'Auteurs ,  on  n'eft  pas  obligé  de 
la  croire,  fi  leurs  témoignages  ne  font  pas  uniformes, 
&  s'ils  ne  parlent  que  fur  des  oui-dire.  C'eft  fur  ce 
principe  qu'il  faut  juger  de  ce  qu'on  a  dit  du  Phénix, 
oifeau  qui  eft  le  feul  de  fon  espèce  ,  qui  fe  brûle  lui- 
même,  &  renait  de  fes  propres  cendres  à  ce  qu'on  pré- 
tend. 
Heredote  eft  le  premier  {c)  qui  en  ait  fait  mention. 

(i)  XXI.  Journal  de  1678. 

(e)  Le  P(5re  Martinius  rapporte  dans  fon  Hiftoire  de  la  Chine, 
qu'au  commencement  du  règne  de  l'Empereur  Xaohar  IV.  on 
vit  paroitre  l'oireau  du  Soleil ,  dont  les  Chinois  regardent  l'arrivée 
comme  un  heureux  prefagc  pour  le  Royaume.  Sa  forme  ,  dit- 
il  ,  le  feroit  prendre  pour  un  Aigle,  fi  la  beauté  &la  variété  de 

fon 


DES   PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  ^c. 


î> 


SJ 


5J 


55 


Il  y  a,  ait  il ,  (a)  un  autre  oifeau  facré  qu'on  nom- 
me Phénix.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'en  peinture.  Auiîî 
ne  le  voit-on  pas  fouvenc  en  Eg\-pte.  Les  Heliopo- 
litains  difc-nt  qu'il  y  vient  tout  les  cinq  cens  ans  ;  lorf- 
que  fon  pcre  eft  mort.  S'il  refTemble  à  la  peinture 
que  j'ai  vue,  il  eft  de  la  forme  &  de  la  grandeur  d'un 
aigle  ;  fon  plumage  eft  doré  &  entremêlé  de  rouge. 
Ils  en  rapportent  des  chofes  peu  vraifemblables.  Ils 
difent  que  venant  de  l'Arabie  dans  le  Temple  du  So- 
leil ,  il  y  apporte  fon  père  envelopé  de  myrrhe ,  & 
qu'il  l'enterre  dans  ce  Temple;  que  pour  le  porter, 
il  fait  premièrement  avec  de  la  myrrhe  une  maffe  en 
forme  d'œuf  auffi  grolfe  qu'il  la  peut  porter,  ce  qu'il 
eflaye:  qu'après  cet  eflai  il  creufe  cette  mafle  & 
met  fon  père  dedans;  qu'il  la  rend  de  même  poids 
qu'elle  écoit  auparavant  ;  qu'il  la  referme  avec  de  la 
myrrhe ,  &  qu'il  l'apporte  enfuite  en  Egypte  dans 
le  Temple  du  Soleil.  Voilà  ce  qu'ils  racontent  de  cet 
„  oifeau. 

Orus  Apollo,  Ovide,  Pomponius  Mêla,  Appien, 
Sénèque,  Soiin,  Lucain,  Stace,  DionCaiiius,  Phi- 
Joftrate,  &  Libanius,  font  aulli  mention  du  Phénix, 
&  Claudien  a  fait  un  livre  entier  fur  cet  oifeau.  On 
peut  joindre  à  ces  Auteurs  prophanes  plulieurs  Pères 
Grecs  &  Latins  ;  favoir ,  parmi  les  Grecs ,  S.  Clément 
Romain,  S.  Cyrille,  S.  Lpiphane,  S.  Grégoire  de 
Nazianze;  parmi  les  Latins,  Tertullien,  Laclance,S. 
Ambroife,  Rufin,  S.  Auguftin  &  S.  Ifidore  de  Se- 
-ville. 

Solin ,  S.  Clément  Romain  &  S.  Cyrille  de  Jérti- 
falem  en  parlent  comme  d'une  chofe  certaine.  ,,  C'eft 
„  chez  ces  mêmes  peuples,  dit  Solin  (i)  au  Jujct  des 
„  Arabes,  que  nait  le  Phénix,  oifeau  grand  comme 
un  aigle ,  &  dont  la  tête  eft  ornée  de  plumes  qui  for- 
ment une  efpéce  de  cône,  fa  gorge  eft  entourée  d'ai- 
grettes; fon  col  eft  brillant  comme  for;  le  refte  du 
,,  corps  eft  de  couleur  pourpre,  excepté  la  queue  où 
„  l'azur  eft  mêlé  avec  l'éclat  de  la  couleur  de  rofe.  On 
„  a  éprouvé  qu'il  vit  cinq  cens  quarante  ans".  II  dit 
un  peu  plus  bas  qu'un  grand  nombre  d'Auteurs  lui  don- 
nent jufqu'à  douze  mille  neuf  cens  cinquante  quatre  ans  de 
vie,  &  ajoute.  „  SousleconfulatdePlautiusSextius&de 
„  Publius  Apronius,  le  Phénix  vint  en  Egypte,  fut 
,,  pris  l'an  800.  de  la  fondation  de  Rome,  &  expofé 
„  dans  une  aflemblèe  par  ordre  du  Prince  Claude.  Ce 
fait  eft  rapporté  non  feulement  dans  les  aftes  de  la 
cenfure  de  Claude  qui  fubfiftent  encore  ,  mais  auffi 
dans  ceux  de  la  ville  de  Rome". 
Le  témoignage  de  S.  Clément  Romain  fur  le  Phénix 
n'eft  pas  moins  précis,  que  celui  de  Solin.  „  Confidé- 
„  rons,  dit-ii,  (c)  un  prodige  qui  arrive  en  un  pays 
„  oriental ,  favoir  en  Arabie  II  y  a  un  oifeau  qu'on 
,,  appelle  Phénix,  qui  eft  fingulier  &  unique  en  fon 
„  efpéce,  &  qui  vit  cent  ans.  Lorfqu'il  eft  près  de 
„  mourir,  il  fe  fait  avec  de  l'encens,  de  la  myrrhe,  & 
„  d'autres  aromates,  un  cercueil  dans  lequel  il  entre  au 
„  tems  marqué  &  meurt.  Lorfque  fa  chair  eft  corrom- 

fon  plumage  n'en  empêchoit.  II  ajoute  que  fa  rareté  lui  fait  croire 
que  cet  oifeau  efi:  le  même  que  le  Phénix.  Cependant  nous  avons 
cru  n'en  devoir  pa?  faire  mention  :  car  outre  qu'il  n'y  a  rien  de 
moins  fur  que  les  anciennes  Hilioire?  de  la  Ciiine,  nous  ne  voyons 
pas  quel  rapport  il  y  a  entre  le  Phénix  &;  un  oifeau  ,  qui  félon  l'o- 
pinion des  Chinois,  ne  vient  que  pour  annoncer  le  bonheur  de 
leur  Empire. 

(a)   Herodot.  1.  2. 

(6)  Apud  eofdem  nafcitur  Phénix  avis,  aquilœ  magnitudine, 
capite  honorato  in  conum  plumif  extantibus,  crillatis  faucibus, 
citra  colla  fulgore  aureo ,  portera  parte  purpureus  abfque  caudà, 
in  qua  rofeis  pennis  cœruleus  interfcribitur  nitor.  Probatum  eft 
quadraginta  &  quingentis  eum  durare  annis.  Rogos  fuos  lîniit  cin- 
namomis ,  quos  prope  Panchaiam  concinnat ,  in  Solis  urbem  ftrue 
altcribus  fuperpofità  cum  hujus  vità,  magni  anni  fieri  converfîo- 
nem,  rata  fides  eft  inter  Autores ,  licèt  plurirai  eorum  magnum 
annum  non  quingentis  &  quadraginta  ,  fedduodecimmillibusnon- 
gentis  quinquaginta  quatuor  annis  conllaredicant.  Plautioitaque 
Sextio,  &  P.  Apronio  Confulibus  jEgyptum  Phénix  involavit; 
captufque  anno  oclingentefimo  urbis  conditœ,  julTuClaudiii'rin- 
cipis  in  Comitio  publicatus  eft.  Quodgellum,  pra;ter  ceju'uram 
quœ  manet,  aflis  etiam  urbis  concinetur.  Solin.  Foiybiftor.  cap.  33. 

(c)  Ep.  I.  ad.  Cor,  n.  25. 
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,,  pue,  il  en  nait  un  ver  qui  fe  nourrit  de  l'humeur  de 
„  l'animal  mort,  &  fe  revêt  de  plumes.  Enfuite deve- 
„  nu  plus  fort,  il  prend  le  cercueil  où  font  les  os  de 
,,  fon  prèdécefleur,  &  le  porte  de fArabie jufqu'à Ile- 
„  liopolis  ville  d'Egypte.  Il  y  vole  de  jour  en  prefcn- 
„  ce  de  tous  les  habitans ,  &  va  le  pofer  fur  l'Autel  du 
„  Soleil,  &  s'en  retourne.  Les  Prêtres  confultent  leurs 
,,  chroniques,  &  trouvent  que  cet  oifeau  vient  tous  les 
,,  cinq  Cens  ans, 

S.  Cyrille  de  Jérufalem  cite  S.  Clément  Romain. 
,,  Cet  oifeau,  dir-it,  (,/)  félon  le  rapport  de  Clément 
,,  &  de  plulieurs  autres ,  eft  feul  &  unique  de  fon  efpé- 
„  ce,  &  va  en  Egypte  tous  les  cinq  cens  ans,  pour  y 
„  prouver  la  réfurreftion ,  non  dans  un  defert ,  de  peur 
„  qti'on  ignorât  ce  myftere ,  mais  dans  une  ville  fameu- 
,,  fe,  afin  qu'on  touche  ce  qu'on  ne  veut  pas  croire. 
„  Car  il  fe  fait  un  tombeau  avec  de  l'encens ,  de  la  myr- 
,,  rhe,  &  d'autres  aromates,  il  y  entre  au  tems  marqué, 
„  &  il  y  meurt  en  public.  Enfuite  il  nait  de  fa  chair 
„  corrumpue  un  ver,  qui  croît  &  prend  la  forme  d'oi- 
,,  feau. 

Ne  doit-on  pas  fe  rendre  à  des  témoignages  fi  anciens, 
fi  formels,  &  foutenus  de  tantd'aurres.  Ils  ont  plulieurs 
modernes,  entre  lefquclson  trouve  Turrien,  Pa.Ticlius, 
Junius  Patricius,  Jules  Scaliger.  Mais  Gefner,  Aldro- 
vand,  Kirkmayer,  Deufingius,  Bochart,  Schott,  & 
un  grand  nombre  d'autres  n'ont  pas  craint,  malgré  tou- 
tes ces  autoritez,  de  traiter  de  fable  l'Hiftoire  du  Phé- 
nix. 

Le  filence  d'Ariftote ,  de  Diodore  de  Sicile,  &  de 
Strabon ,  n'eft  pas  une  petite  preuve  de  ce  fentiment. 
Car  quoiqu'on  ne  doive  pas  ordinairement  oppofer  le 
filence  de  certains  Auteurs  à  des  témoignages  pofitifs 
d'autres  Ecrivains,  il  y  a  néanmoins  des  occafions  où 
ce  filence  prévaut  fur  certaines  preuves  pofitives.  C'eft 
ainfi  qu'au  fujet  du  Phénix,  le  filence  d'Ariftote,  de 
Diodore  de  Sicile,  &  de  Strabon,  l'emporte  fur  le  té- 
moignage d'un  grand  nombre  d'Ecrivains  flicrez  &  pro- 
fanes. 

En  effet,  pourquoi  des  Auteurs  célèbres  qui  fe  font 
appliquez  à  faire  de  grandes  recherches  fur  les  merveil- 
les de  la  nature ,  ne  difent-ils  pas  un  mot  fur  un  oifeau 
fameux,  diftingué  de  tous  les  autres  par  fa  fingularité, 
la  beauté  de  fon  plumage,  la  longueur  da  fa  vie,  &  fa 
réfurrection  miraculeufe?  'Is  ont  mis  fans  doute  tout 
cela  au  nombre  des  opinions  populaires,  qui  ne  méritent 
pas  d'être  réfutées. 

Que  peut  on  alléguer  qui  détruife  une  preuve  fi  foli- 
de?  On  rapporte  des  pafi'ages  tirez,  il  eft  vrai,  de 
beaucoup  d'Auteurs  refpeclables ,  mais  qui  fe  contredi- 
fentjes  uns  les  autres  dans  la  defcription  qu'ils  font  du 
Phénix.  Les  uns  le  font  naitre  en  Arabie,  les  autres  en 
Egypte ,  plufieurs  même  en  Ethiopie  (e) ,  les  autres  le 
font  fortir  de  la  chair  corrompue  de  fon  prédécefi~eur , 
les  autres  le  font  renaître  de  fes  propres  cendres.  Lesuns 
lui  donnent  cinq  cens  quarante  ans  de  vie,  les  autres 
lui  en  donnent  plus  de  douze  mille.  Les  uns  rapportent 
qu'il  fe  brûle  lui-même,  les  autres  qu'il  fe  laifie  mourir 
dans  fon  nid. 

D'ailleurs  ils  ne  parlent  tous  que  par  oui-dire.  Aucun 
ne  dit,  je  l'ai  vu,  j'en  fuis  témoin.  Et  qui  pourroit 
dire  qu'il  a  obfervé  que  le  Phénix  vit  cinq  cens  ans? 
Qui  font  ceux  qui  depuis  le  déluge,  ont  vécu  cinq  fié- 
cles  &  plus?  Et  quand  même  quelqu'un  auroit  vécu 
auffi  longtems ,  comment  auroit-il  pu  s'aflurer  que  le 
Phénix  vit  tant  d'années?  L'auroit-il  tenu  dans  une  ca- 
ge? Comment  auroit-il  pu  favoir  qu'il  eft  le  fcul  de 
fon  efpéce? 

Hérodote  qui  a  parlé  du  Phénix  le  premier ,  ne  l'a- 
voit  vu  qu'en  peinture.  Tout  ce  que  les  Egyptiens  lui 
en  avoient  raconté  ne  lui  paroiflbit  pas  vraifembla'ule. 

La 

(^d)  Cathechef.  18.  n.  8. 

(e)  Philoftorge  le  met  au  nombre  des  animaux  qui  naiiïent  en 
Arabie  &  en  Ethiopie,  fans  déterminer  clairement  dans  lequel  de 
ces  deux  pays  il  nait. 
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La  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé,  ont  donné  lieu  de 
douter  de  ce  qu'ils  en  rapportoient.  Tacite,  par  exem- 
ple ,  après  avoir  avancé  que  cet  oifeau  vint  en  Egypte 
du  temps  de  l'Empereur  Tibère,  fous  le  Confulac  de 
Paulus  Fabius  (a)  &  de  Lucius  Vitellius ,  &  qu'il  four- 
nit aux  habitans  du  pays  &  aux  Grecs  une  grande  ma- 
tière de  difpute ,  avoué  que  plufieurs  perfonnes  le  re- 
gardèrent comme  un  faux  Phénix ,  qui  etoit  entièrement 
diffèrent  de  celui  dont  les  anciens  avoient  parlé.  Il  ajou- 
te qu'au  relie  perfonne  ne  doutoit  qu'on  ne  vît  quelque- 
fois le  Phénix  en  Egypte ,  mais  il  avoit  remarqué  aupa- 
ravant qu'on  en  rapporroit  plufieurs  chofes  incertaines 
&  conteflées  :  Plura  amblgua. 

Pline  a  fait  auJli  mention  du  Phénix  {h)  qui  vint  en 
Egypte  fous  le  règne  de  Tibère ,  &  ne  dit  pas ,  comme 
Tacite,  que  plufieurs  perfonnes  le  prirent  pour  un  faux 
Phénix,  mais  que  perfonne  ne  doutoit  que  ce  ne  fût  un 
faux  Phénix.  Il  ne  fait  même  fi  ce  qu'on  dit  du  Phénix 
en  général  n'efl:  pas  une  fable.  Il  fait  appercevoir  la 
caufe  de  fon  doute  dans  un  autre  endroit  (c)  où  il  par- 
le d'une  efpéce  de  palmier  qui  renaiffoit  d'elle-même  à 
ce  qu'on  s'imaginoit,  &  dont  on  croit ,  dit  Pline,  que 
le  Phénix  a  tiré  fon  nom.  En  effet  un  Palmier  fe  nom- 
me en  Grec  Phénix. 

Solin ,  qui  a  copié  Pline  au  fujet  du  Phénix ,  auroit 
bien  dû  le  copier  entièrement,  &  ne  pas  donner  pour 
un  fait  certain ,  ce  dont  Pline  doutoit  lui-même. 

Les  autres  Ecrivains  profanes  qui  ont  parlé  du  Phé- 
nix, ont  tiré  d'Hérodote,  de  Pline,  &  de  Solin  ce  qu'ils 
en  ont  rapporté.  Solin  n'a  fait  que  fuivre  Pline.  Âinfi 
Hérodote  &  Pline  font  les  deux  fources  où  l'on  a  puifé 
tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  le  Phénix.  C'efi:  donc  en  vain 
que  certains  Auteurs  comme  Elien  &  Philollrate  affu- 
rent  le  fait.  Plus  ils  en  parlent  avec  confiance ,  moins 
ils  font  croyables,  puifqu'ils  ne  le  favent  que  fur  le  rap- 
port de  ceux  qui  en  doutoient. 

Pourquoi  donc  les  Pères  en  ont-ils  fait  mention?  Il 
n'étoit  nullement  néceffaire  qu'ils  entraffent  dans  la  dif- 
cuffion  du  fait.  Ils  partaient  à  des  perfonnes  qui  en 
étoient  perfuadées:  &  ils  s'en  fervoient  fort  à  propos 
pour  leur  faire  entendre  qu'il  n'eft  pas  impoflible  que 
nos  corps  reffufcitent  après  leur  mort ,  puifque  le  Phé- 
nix reprend  après  fa  mort  une  nouvelle  vie. 

Ce  qui  a  contribué  à  en  tromper  quelques  uns ,  c'eft 
l'équivoque  du  mot  Phénix ,  qui  fignifie  une  palme , 
comme  nous  l'avons  remarqué ,  &  ce  qu'on  racontoit 
de  certains  palmiers  qui  repoufibient  après  qu'ils  étoient 
morts.  Ceci  n'étoit  d'abord  qu'une  expreffion  figurée , 
qui  marquoit  la  grande  fertilité  de  la  terre  où  ces  fortes 
de  palmiers  croiflbient ,  &  que  plufieurs  perfonnes  pri- 
rent à  la  lettre  dans  la  fuite.  L'arbre  fut  métamorphofè 

(a)  Paulo  Fabio,  L.  Vitellio  CofT.  pofl;  longum  Taîculorumam- 
bitum,  avis  Phénix  in  jEgyptum  venit,  praîbuitqiie  uiateriem 
doctiffimis  indigenaruin  &  Gra;corum,  multa  fupcr  eo  miraculo 
diiTerendi,  de  quibus  congruunt  &  plura  ambigua,  fed  cognitu 

non  abfurda  promere  libet De  numéro  annoruin  varia  tra- 

duntur;  maxime  vulgatim  quingentorum  fpatium,  funt  qui  aiïe- 
verent  mille  quadringentos  fexaginta;  unura in  terris;  priorefque 
alites  Sefoflride  primum,  polt  Amafîdedominanîibus,  deinPto- 
■  lemso,  qui  ex  Macedonibus  tertius  regnavit,  in  civitatem  cui 
Heliopolis  noraen ,  advolavilTe ,  muito  cœceraruni  volucrum  comi- 
tatu,  novam  faciem  mirantium.  Sed  antiquitas  quidam  obfcura, 
inter  Ptolemœum  ac  Tiberium  miniis  ducenti  quinquagenta  anni 
fuerunt:  unde  nonnulli  falium  hune  Phenicem,  neque  Arabum  è 
terris  credidere,  nihilque  ufurpaviiFe  ex  his  quc-e  vêtus  memoria 
firmavit.  Qtielques  lignes  plus  bas.  Cœterum  afpici  aliquandoin^- 
gypto  eam  volucrem  non  ambigitur.  Tacit.  Anml.l.  6.  n.  28. 

(fc)  jEthiopes  atque  Indi ,  difcolores  maxime  &  inenarrabiles 
ferunt  aves,  &  ante  omnes  nobilem  Arabia  Phenicem,  haud  fcio 
an  fabuloie,  unum  in  toto  orbe,  nec  vifum  magnopere.  Aquil.-e 
iiarraturmagnitudine,  auri  fulgorecirca colla, ca;teropurpureus, 
cœruleam  rofis  caudam  pennis  dillinguentibus,  criftis  fauces  ca- 
putque  plumeo  apice  honedante Cornélius  Valerianus  Phe- 
nicem devoIavilTe  in  ^gyptum  tradit,  QuintoPlautio,  Sexto Pa- 
pirio  CoŒ  Allatus  efl:  &  in  urbem,  Claudii  Principis  Cenlurà, 
anno  urbis  DCCC. ,  &  in  Comitio  propofitus,  quod  aflis  tefta- 
tum  efl: ,  fed  quem  falfum  elle  nemo  dubitaret.  l'Un.  Hifl.  nat.  l. 
10.  c.  i.n.  2. 

(c)  Una  earum  arbor  in  Chora  efletraditur:  una&Syagrorum. 
Mirumque  de  eà  accepimus  ,  cum  Phenice  ave ,  quœ  putatur  eJC 
hujus  palma;  arguinento  nomen  accepifle.  Flia.  liijî.  nat,  1,  13.  c. 
4.  n.  9. 


en  un  oifeau  qu'on  nomma  Phénix,  du  rtorrt  du  palrhier 
à  qui  il  devoir  fon  origine.  On  attribua  à  cet  animal 
imaginaire ,  ce  qu'on  avoit  dit  du  palmier.  Les  Rabins 
furent  plus  loin  &  crurent  qu'il  étoit  parlé  de  cet  animal 
dans  l'Ecriture;  ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'expliquer 
de  lui  quelques  paffages,  mais  ils  tâchèrent  d'orner  l'Hi- 
ftoire  de  cet  oifeau  de  plufieurs  traits  merveilleux ,  & 
que  nous  nous  difpenferons  de  rapporter,  de  peur  d'en- 
nuyer inutilement  le  Leéleur. 

Ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  cru  voir  le  Phénix 
dans  l'Ecriture.  Quelques  Pères  ont  expliqué  de  lui  ce 
paffage  duPfeaume  çi.  Le  jujte  fleurira  comme  un  pal- 
mier ;  ils  ont  lu ,  le  jufie  fleurira  comme  le  Phénix. 

En  général  il  y  a  peu  de  Pères  qui  ayent  parlé  affirma- 
tivement de  cet  animal.  S.  Clément  Romain,  Tertul- 
lien,  S.  Cyrille  ,  Rufin  ,  font  ceux  qui  débitent  ce 
conte  avec  plus  d'affurance.  Mais  comme  Bochart  le 
remarque  (rf) ,  l'autorité  de  Rufin  n'eft  pas  frort  gran- 
de. Le  paffage  du  Pfeaume  9  r .  mal  interprété ,  en  a  im- 
pofé  à  Tertullien  &  à  S.  Epiphane.  S.  Cyrille  de  Té- 
rufalem  a  fuivi  S.  Clément  Romain,  &  ce  dernier  a  em- 
braffè  l'opinion  vulgaire  qui  avoit  été  récemment  confir- 
mée par  la  prétendue  apparition  du  Phénix  fous  le  règne 
de  Tibère. 

Tous  les  autres  Pérès  ne  parlent  du  Phénix  qu'en  hé- 
fitant  ;  quelques  uns  même  le  traitent  de  fable.  S  Au- 
guftin,  répondant  à  une  objection  tirée  de  cet  oifeau, 
marque  qu'il  doutoit  fort  qu'il  reffufcitat(f).S.  Grégoire 
de  Nazianze  &  Origene  s'expriment  à  peu  près  de  mê' 
me. 

Que  penfer  d'un  fait  que  la  plupart  des  Auteurs  n'c 
fent  garantir ,  dont  aucun  n'a  été  témoin ,  dont  les  prin- 
cipales circonfi:ances  font  écrites  d'une  manière  toute  op- 
pofée?  Hérodote,  qui  en  parle  le  premier,  l'avoir  ap- 
pris des  Egyptiens ,  c'eft-à-dire,  de  gens  du  monde  les 
plus  fertiles  en  menfonge  &  en  impofiure.  Peut-être 
les  premiers  d'entre  eux  qui  ont  inventé  ce  fait ,  ne  l'ont 
ils  point  voulu  donner  pour  véritable,  mais  feulement 
en  faire  un  Hiéroglyphe.  C'eft  la  penfée  de  Deufingius 
&  de  Kirkmaier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'y  a  prefque 
plus  de  partage  entre  les  Savaus  au  fujet  de  cette  préten- 
due merveille,  &  l'on  convient  afièz  communément 
qu'elle  eft  entièrement  fabuleufe. 

Ce  qui  a  porté  à  en  parler  avec  affez  d'étendue,  c'eft 
la  multitude  de  ceux  qui  l'ont  cru  ou  qui  en  ont  dou- 
té. En  expofant  &  en  réfutant  une  Hiftoire  qui  a  été 
fi  fort  accréditée ,  nous  avons  fait  voir  jufqu'oii  va  quel- 
quefois la  crédulité  de  certaines  perfonnes  inftruites  & 
éclairées,  quel  progrès  peut  faire  une  fableracontée  d'a- 
bord par  un  feul  Ecrivain,  &  en  quelles  occafions  on 
doit  tenir  pour  faux  des  faits  autorifez ,  non  feulement 
par  le  bruit  public,  mais  encore  par  le  témoignage  d'Au- 
teurs très  refpeétables. 

Après  avoir  montré  la  fauffeté  de  l'Hiftoire  du  Phé- 
nix ,  il  eft  aifè  de  détruire  plufieurs  opinions  ridicules 
que  des  Auteurs  affez  récens  ont  avancées ,  &  qui  fem- 
blent  être  des  conféquences  toutes  naturelles  de  la  pré- 
tendue réfurredion  de  cet  oifeau. 

On  a  foutenu  dans  le  fiécle  dernier  qu'il  y  avoit  des 
fémences  de  réfurrection  dans  les  cadavres  &  dans  les 
cendres  des  animaux,  &  même  dans  les  cendres  des  plan- 
tes brûlées:  qu'une  grenouille,  par  exemple,  en  fe 
pourriffant  engendroit  des  grenouilles ,  que  les  cendres 
des  rofes  avoient  produit  d'autres  rofes  fort  petites  à  la 
vérité,  &  d'une  confiftance  fort  déliée,  mais  qui  fe- 
roient  parvenues  à  une  jufte  grandeur  fi  elles  euffentèté 
plantées.  Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'extravagan- 
ce de  ce  fentiment ,  on  n'a  pas  craint  d'affurer  que  les 
morts  pourroient  revivre  naturellement ,  &  qu'on  avoit 
des  moyens  de  les  reffufciter  en  quelque  façon. 

Vanderbercle,  Gaffarel,  Borelli  ,&  plufieurs  autres 
ont  donné  ces  opinions  pour  des  véritez  fi  certaines, 

qu'el- 

(d)  De  animal.  I.  6.  c.  5. 

(e)  Si  tamen,  ut  creditur,  de  fuâ  morte  renafcitm.  ^ugujl.de 
Orig,  onim.  l.  4.  c.  33. 
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qu'elles  ne  peuvent  être  conteflées  que  pardesignorans; 
éi  Vanderberfte  a  compofé  un  fyftème  pour  expliquer 
de  [i  étranges  merveilles. 

Il  prétend  qu'il  y  a  dans  le  fang  des  hommes  (a)  & 
des  bétes  cercaines  idées  féminales ,  c'eft-à-dire ,  des  cor- 
pufcules  qui  contiennent  en  petit  tout  l'animal  ;  qu'il  y 
a,  par  exemple,  dans  le  bras  des  idées  féminales  du 
bras,  dans  le  cœur  des  idées  féminales  du  cœur,  &ain- 
fi  des  autres  parties.  Toutes  ces  fortes  d'idées  font  mê- 
lées dans  le  fang ,  qui  les  porte  dans  les  organes  de  la 
génération.  La  formation  d'un  animal  n'eft  que  l'amas 
de  certaines  idées  féminales,  répandues  auparavant  dans 
toutes  les  parties  de  celui  qui  l'engendre.  On  aura  fans 
doute  bien  de  la  peine  à  en  croire  Vanderbertte  là-des- 
fus;  mais  il  en  appelle  à  l'expérience.  Quelques  perfon^ 
nés  ont  dillillé  du  fang  humain  nouvellement  tiré ,  &  el- 
les y  ont  vu  ces  idées  féminales  ;  elles  y  ont  vu  au  grand 
étonnement  des  affiftans,  faifis  de  frayeur,  un  fpectre 
humain  qui  pouflbit  quelques  mugiffemens. 

Qu'on  n'aille  pas  rapporter  ces  effets  au  Démon,  com- 
me fait  ordinairement  la  multitude  des  Phyficiens  igno- 
rans.  Vanderbercle  nous  aflure  que  ces  effets  font  tout 
naturels.  En  douter,  c'eft.  félon  lui,  faire  injure  à 
Dieu.  Il  tire  même  de  là  de  grands  avantages ,  pour 
convaincre  de  la  réfurreftion  les  athées. 

Ce  qu'il  avance  que  le  fang  contient  les  idées  fémina- 
les des  animaux ,  eft  confirmé,  à  ce  qu'il  prétend ,  par 
les  endroits  de  l'Ecriture,  où  Dieu  défend  aux  Juifs 
de  manger  le  fang  des  animaux,  de  peur,  dit-il,  que 
les  efprits  ou  idées  de  leurs  efpéces  qui  y  font  contenus , 
ne  produifent  d'étranges  effets.  11  rapporte  plufieurs 
exemples  de  ces  effets  terribles. 

Mais  rien  n'efl  plus  curieux  que  ce  qu'il  nous  ap- 
prend enfuite ,  qu'en  confervant  (b)  les  cendres  de  nos 

(a)  Cam  enim  fetneii  humaniim  omnium  partiiim  fignaturas 
contincns  in  liomine  generetur,  neque  vcrô  idea  v.  g.  bracliil, 
cordi  vei  alio  membro  formando  aptafit,  fequetur  non  elle  perin- 
de  é  quà  humani  corporis  portio  generetar,  fedneceffeeritut  fe- 
minis  particuia  è.quj  brachiuin  v.  g.  in  fetu  fonnatur,  fitparti- 
cnia  i(.kx  &  farminis  habitantis  in  brachioparentis,  &.ideacordis 
in  fœtu,  particuia  fit  ideaj  cordis  parentis  &  ficdeinceps.  Exilli- 
niem  veto  bas  fingularum  partium  particulares  ideas ,  per  univcr- 
fum  corpus  fanguini  imprimus.atquehujusauxiliotanqiiam véhi- 
cule quodam  ad  generationum  organa:elliculosdeferri;cuiridem 
facitquod  in  hutnr.no  fanguine,  rêvera ejufmoJi ideas exiftereali- 
quoties  deprehenfuui  fit,  ab  iis  prscipuè  qui  eum  recentcm  & 
calentem  fpiritibufque  ad  hue  turgidum  cucurbità  e.xceperant,  ad 
fpintum  aliudvc-  medicaminis  genus  indeparandum.  Obfervarunt 
namque  in  eo  varias  humani  corporis  inelTe  ideas,  ac  tandem  quo- 
que  phantafma  quoddam  humanum,  inugitum  quemdam  edens 
non  fine  terrore  allantiura,  quale  exempluminBorelliobfeivat. 
legipoterit,  aliorumqui;.  Neque  verô  fieri  unquam  poluifret,ni- 
û  hx  idere  rêvera  in  fanguine  extitiffent ,  nifi  quis  hxcpraîftigiis 
dîcmonuiTi  accepta  referre  malit;  qnod  quotidieab  ignaia  natura- 
lium  plebeculà  lieri  videmus,  ut  quorum  rationes  ac  caulas  non 
ftatim  alTequuntur,  cum  tainen  rêvera  naturales  caufœadfînt.  In- 
jurii  certè  in  univerfi  creatorem,  &c.  Vamkrberd.  experim.  circa 
natur.  rerutu  princifia  l.  2.  Edit.  2.  pag.  256. 

(b)  Quœ  cuncla  etfî  apertiffimum  teftimonium  pra:beant  Ideas 
in  mortuorum  cadaveribus  rêvera  fuperflites  efle,  tamenhocno- 
tatu  dignura  erit  in  defunftorum  hominura  etiam  cadaveribus  j 
idearum  fiaperflitum  figna  obitrvari.  De  Tanguine  humano  in  an- 
tecedentibus  notavimus,  quod  inejusdillillatione  varircinterdum 
humanarum  partium  ideas  vifas  ac  obfervatoî  fine.  Sed  quid  dice- 
musde  his  qui  Borellus  habet,  poIPe  nempeinphiolis,  licitàne- 
cromintiâ,  patrem,  avum,  atavum,  totamque  profapiam,  imo 
antiquos  Romanos,  Hebraios,  quofcunque  volueris,  unibratili 
quadam  refurreclione  in  lucem  revocari,  cum  propriis  figuris, 
modo  earum  cineres,  ofTaquefervaris?  Que  certè  adeo  in  nature 
videntur  poteftate  radicata  efle,  ut  dubius  circa  ha3C  nullus  elTe 
pofilt.  Quod  fi  enim  féminales  ides  animantium  brutorum,  aliis 
etiam  potentioribus  formis fubjugatœ falvasperfiftant, (juidni idea; 
humani  corporis  folo  motore  fpiritu  dKtituts  intégra;  in  cadavere 
quoque  perfiilant,  &  utdicamproutfentiophantafmata  illa  incœ- 
meteriis'  fub  nocbem  confpecta  non  femper  pro  fpeflris  diabolicis, 
nec  etiam  Angelorum  bonorum  apparitionibus  habenda  videntur, 
cum  naturaliter  quandoque  contingerepoflît,  ideas  corporis  mor- 
tui  beneficiocentraliscujufdaracaloriselevari,  qusnonnoflurno 
faltem,  fed  diurno  etiam  tempore  ibidem  confpicerentur  fi  per 
majorera  Solis  lucem  liceret,  quaj  eadem  &  fidera  CEleflia  dédie 
in  confplcua  reddit.  Neque  tamen  &hicnegarimdiaboliillufioni. 
bus  interdum  taie  quid  contingere,  ut  hominum  credulorum  fu- 
perftitionem  augeat,  tandemque  miferè  decipiat  &  in  fuos  calles 
pelliceat.  Fieri  namque  poteft,permittenteDeo  ,utdiaboluscor. 
poris  cetera  quinoculis,  quia  fpiritus  eft  invifibilisdemortui  cor- 
poris feminalibus  ideis  indutus  certain perfonanT,  Samuelcmncin- 
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ancêtres,  nous  pourrions  exciter  des  phantômes  qui 
nous  en  repréfenteroient  la  figure.  Quelle  confolation  de 
faire  paffer  en  revue  fon  père ,  fon  ayeul .  &  tous  les 
autres  hommes  dont  on  delcend,  &  de  le  faire  fans  le 
fecours  du  Démon  &  par  une  nécromantie  très  permife! 
Quelle  fatisfaition  pour  les  SavansderefftifciterenqueN 
que  manière  les  Romains,  les  Grecs,  les  Hébreux,  & 
toute  l'antiquité!  Rien  d'impofllble  en  tout  cela,  rien 
qui  paffe  les  refforts  de  la -nature,  fi  l'on  en  croit  Van- 
derberfte;  il  fuffit  d'avoir  les  cendres  de  ceux  qu'on 
veut  faire  paroitre. 

Il  nous  avertit  auffi  de  ne  pas  toujours  attribuer  aux 
Démons  ou  aux  bons  Anges  l'apparition  de  certains  phan- 
tômes qu'on  apperçoit  pendant  la  nuit  dans  les  cimetiè- 
res, puifqueces  Phantômes  peuvent  fortir  naturellement 
des  corps  de  ceux  qui  font  enterrez. 

Cependant  il  ne  nie  pas  qtie  le  Démon  ne  puiffe ,  par 
la  permiffion  de  Dieu,  fe  cacher  fous lesidées féminales 
dont  ces  fpeétres  font  compofez,  &  s'en  fervirpour 
tromper  les  hommes,  en  faifant  paroitre  ceux  qu'on  fou- 
haite  voir.  Il  ofe  citer  pour  exemple  l'apparition  de  Sa- 
muel ,  dont  il  efh  fait  mention  dans  l'Ecriture. 

Enfin  il  explique  par  le  moyen  de  fes  idées  féminales 
comment  fe  fera  la  réfurreftion  dernière.  I\îais  notis 
avons  affez  parlé  des  fes  folies,  pourroit-on  s'imaginer 
qu'elles  lui  ayent  été  communes  avec  plufieurs  autres 
Ecrivains,  &  qti'elles  ayent  trouvé  un  affez  grand  nom- 
bre de  leéleurs  &  peut-être  d'approbatetirs  dans  un  fiècle 
auffi  éclairé  que  le  nôtre  ? 

Tout  ce  qu'on  a  dit  fur  la  prétendue  réftirreftion  des 
animaux  ou  des  plantes,  efl:  d'autant  plus  extravagant, 
qu'il  n'a  aucun  fondement  dans  les  loix  de  la  nature  & 
dans  les  propriètez  des  corps.  On  ne  fauroit  donc  ex- 
cufer  ces  fortes  d'égaremens.  Il  efl;  juffe  d'avoir  plus 
d'indulgence  pour  des  fables,  qui  n'ont  trouvé  quelque 
croyance  dans  le  monde,  que  parcequ'on  a  exagéré  les 
propriètez  finguliéres  de  certaines  chofes  naturelles. 

On  a  dit,  par  exemple, qu'on  avoit  fufpendu  en  l'air 
par  le  moyen  del'aiman  des  ffatues  de  fer  fort  pefantes. 

C'efl:  ce  qu'on  lit  dans  le  Poète  Aufone,  qui  rappor- 
te que  Dinocharès  (<:)  (nommé  ailleurs  Dinocratès)  fa* 
meux-  Architecte ,  vint  à  bout  d'en  faire  tenir  une  en 
l'air  au  milieu  d'un  Temple  d'Egypte.  S.  Augun:in  dit 
auffi  qu'on  voyoit  (d)  en  un  certain  Temple  au  milieu 
de  l'air  une  ftatue  de  fer ,  également  éloignée  du  pavé 
&  de  la  voûte,  parceque  la  pierre  d'aiman  qui  attiroit 
par  deffus,  &  celle  qui  attiroit  par  deffous,  etoient  de 
même  vertu.  Aufone  &  S.  Augufl:in  ont  pris  pour  un 
fait  réel  ce  qui  n'avoit  été  que  projette.  Un  Roi  d'E- 
gypte, (Ptolomèe  Philadelphe)  félon  le  rapport  de  Pli- 
ne (e) ,  voulut  faire  fufpendre  en  l'air  la  ilatue  de  fa 
femme  Arfinoë,  qui  étoit  auffi  fa  fœur.  Dinocharès 
entreprit  de  bâtir  une  voûte  d'aiman,  qui  produisît  cet 
admirable  effet.     Mais  Ptolomèe  &  l'Architeéle  mou- 

ru- 

pe  aliumve  référât  cujus  ideas  induerit.  Quée  cum  itafint  quis  non 
gaudeat  in  nobis  demortuis  etiam  futurœ  refurreflionisl uculentif- 
fima  veftigia  reperiri .?  Fanderherà.  experim.  circa  natur.  reruiit 
princ.  L  1.  Ed.  nova  pag.  310. 

(c)  Conditor  hic  forfan  fuerit  PtolemaïJos  Aulce 

Dinocharès  :  qtiadro  cui  in  f:\(ligii  cono 

Surgit,  £f  ip fa  filas  confiimit  pyramis  wnhras , 

Jujjus  oh  incejli  qui  quondam  fcedus  amoris 

j^rfionoem  Pharii  Jvjpendit  in  aëre  templi. 

Spirnt  enim  tedi  teliudine  vera  magnetis, 

Ajfiiiamqiie  trahit  ferrato  crins  puellam. 

Aufon.  Edyllio  10.  verf.  gii. 

(d)  Quamobrem  fi  tôt  &  tanta  miritica  qus  ny,^xrifi<tTx  appel- 
ant, Dei  creatura  utentibus  hinnanis  anibus  fiunt,  ut  eaquœnè- 
fciunt  opinentur  elYn  divina  ,  unde  faftura  eft ,  ut  in  quodam  tem- 
plo  lapidibus  magnetibusin  iblo&camerâproportionemagnitudi- 
nii  pontis ,  fimulacrum  ferreum  aëris  illiusmediointerutrumque 
lapidem,  ignorantibus  quid  furfura  effet  ac  deorfum ,  quafinumi- 

nis  potsflate  penderet quanto  magis  Deûs  potens  eft  facere 

quœ  iniîdelibus  funt  incredibilia,  fedilliusfaciliapoteftati.  uJug. 
de  Civit.  Dei.  L  21.  c.  6. 

(e)  Magnete  lapide  Dinocharès  architeftus,Alex3ndrire  Arfinoes 
Templum  concamerare  inchoaverat,  ut  in  eo  fimulacrum  ejus  è 
ferro  pendere  in  aëre  videfetur.  Interceffit  mors  &ipfius&  Ptole- 
m:d.  qui  iJ  ibrori  fus  julTerac  fieri.  tlin.  hijl.  nat.  /.  34.  f.  I4» 
».  42. 
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rurent  avant  l'exécution  de  leur  defTein. 

On  a  dit  auffi  qu'on  avoit  fufpendu  en  l'air  une  fta- 
tue  de  Mercure ,  &  une  autre  de  Cupidon  (a).  Ce  font 
des  contes,  auffi  bien  que  la  prétendue  fufpenfion  du 
tombeau  de  Mahomet,  rapportée  par  un  grand  nombre 
d'Auteurs  Chrétiens ,  qui  ont  été  aifement  trompez  fur 
ce  fujet ,  parcequ'il  n'ell  pas  permis  à  un  Chrétien  d'ap- 
procher de  ce  tombeau  plus  près  que  de  dix  lieues,  & 
qu'ils  n'ont  pu  par  conféquent  reconnoitre  par  eux-mê- 
mes ce  qui  en  étoit.  Il  efb  confiant  que  le  cercueil  de 
Mahomet  n'efl  pas  de  fer,  ni  foutenu  en  l'air  parle 
moyen  de  l'aiman ,  mais  qu'il  efl  de  bonnes  pierres  de 
taille,  pofé  à  platte  terre,  d'où  il  n'a  jamais  été  remué. 
M.  Tevenot  en  parle  dans  fon  voyage  du  Levant.  „  De 
„  la  Méque,  dit-il,  (h)  on  va  à  Médine,  où  efl;  le 
,,  fépulchre  de  Mahomet ,  mais  la  grande  dévotion  efl: 
„  au  Kiabbe  (c'eft- à-dire ,  qu'on  nomme  le  Temple  de 
„  la  Méque.)  Cependant  plufieurs  croyent  en  chré- 
,,  tienté  qu'ils  n'entreprennent  ce  voyage  que  pour 
„  voir  le  tombeau  de  Mahomet,  en  quoi  ils  fe  trom- 
„  pent  ;  car  même  plufieurs  n'y  vont  pas.  Je  ne  fais  en- 
j ,  core  d'où  efl;  venue  cette  fable  qui  s' efl:  fi  bien  infi- 
„  nuée  dans  les  efprits,  que  le  tombeau  de  Mahomet 
,,  efl:  dans  une  chambre,  dont  les  murailles  font  toutes 
„  couvertes  d'aiman,  que  ce  cercueil  efl  de  fer  &  qu'il 
„  refle  en  l'air  par  la  vertu  de  l'aiman  qui  l'attire  de 
„  tous  les  cotez  ;  car  non  feulement  cela  n'efl  pas,  mais 
„  encore  ne  fut  jamais ,  &  lorfque  j'en  ai  parlé  à  des 
„  Turcs  je  les  ai  bien  fait  rire.  Seulement  ce  cercueil 
,,  efl  tout  entouré  de  grilles  de  fer. 

L'Auteur  d'un  Traité  fur  l'aiman  imprimé  à  Amfler^ 
dam  en  1687. ,  croit  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fa- 
ble, efl  que  dans  la  même  Mofquée  de  Médine  où  efl 
le  tombeau  de  cet  impofteur ,  il  y  a  un  gros  aiman  at- 
tache à  l'un  des  cotez  de  la  muraille ,  duquel  pend  un 
croilTent  d'argent  qui  y  tient  par  une  petite  chaîne  d'a- 
cier. M.  Bernier  a  démontré  dans  fon  abrégé  delà Phi- 
lofophie  de  Gaflendi  qu'on  n'a  jamais  pu  fufpendre  en 
l'air  aucune  malîe  de  fer.  ,,  C'efl  une  choie,  dit-il, 
„  (c)  qui  furpaffe  toute  l'induftrie  humaine,  ou  qu'on 
,,  ait  plufieurs  aimans  d'une  même  force,  ou  qu'on  les 
,,  puiffe  appliquer  de  telle  manière ,  que  le  fer  qui  fera 
„  au  milieu  n'ait  pas  plus  de  force  d'un  côté  que  d'au- 
,,  tre,  ou  que  le  fer  foit  par  tout  de  la  même  forme, 
„  de  l'épaifTeur  &  de  la  température  qu'il  faudroit  pour 
„  être  également  attiré  par  tout.  Cependant  il  efl  con- 
„  fiant  que  la  moindre  petite  différence,  foit  dansl'ai- 
,,  man,  foit  dans  le  fer,  foit  à  l'égard  du  lieu ,  feroit 
,,  qu'une  partie  l'emporteroit  fur  l'autre. 

En  vain  objeélera-t-on  que  le  P.  Labeus  Jéfuite  vint 
à  bout  de  fufpendre  en  l'air  une  éguille.  Il  lui  falutpour 
cela  un  peu  de  tems  &  beaucoup  d'adrefle,  &  l'effet  du- 
ra peu.  Quel  tems  &  qu'elle  induflrie  faudroit  il  donc 
pour  fufpendre  une  flatue,  ou  un  tombeau?  Et  quand 
on  en  viendrait  à  bout,  comment  prolonger  un  effet 
que  la  moindre  agitation  de  fair,  le  moindre  change- 
ment dans  l'aiman  ou  dans  la  chofe  fufpendue  peut  faire 
cefler? 

Cette  prétendue  fufpenfion  efl  donc  chimérique.  On 
doit  penfer  de  même  fur  ce  qu'ont  avancé  certains  Au- 
teurs, que  par  le  moyen  de  deux  aimans,  desperfonnes 
abfentes  &  fort  éloignées  les  unes  des  autres  pourroient 
fe  communiquer  leurs  penfées.  Ilfuffiroit,  difent-ils, 
que  ces  perfonnes  eufTent  chacune  une  boulTole ,  fur  la- 
quelle les  vingt  quatre  lettres  de  l'alphabet  feroient  écri- 
tes; car  en  tournant  l'aiguille  d'une  de  ces  bouffoles 
vers  une  des  lettres  écrites  fur  fon  bord,  1  aiguille  de 
l'autre  boulfole  fe  tournera  vers  la  lettre  femblable. 

Comment  a-t-on  pu  avancer  de  pareilles  rêveries? 
N'efl;  il  pas  aifé  de  reconnoitre  que  la  fphére  d'aftivité 
d'un  aiman  efl:  fort  petite,  &  qu'un  aiman  fi  gros  qu'il 
foit  ne  fauroit  agir  fur  un  autre  aiman  éloigné  de  deux 


(a)  Voyez  Caffiodore  varior.  1. 
rum  de  Tollius  pag.  403. 

(6)  Voyage  du  Levant,  ch.  1 9. 
(c)  Tome  6.  p.  322.  323. 


I.  Epift.  45.  &AufonvariO' 


toifes,  bien  loin  qu'une  aiguille  aimante'e  puifl!e  agirfur 
une  autre  aiguille  femblable,  qui  feroit  à  la  diftance  de 
plufieurs  lieues. 

Comme  l'aiman  étoit  autrefois  alTezrare,  on  en  ra- 
contoit  bien  des  chofes  qui  n'étoient  pas  véritables; 
chacun  ajoutoit  infenfiblement  quelque  particularité  à  ce 
qu'il  entendoit  raconter  ;  &  c'efl  ce  qui  a  donné  occa- 
fion  à  cent  contes  abfurdes,  inventez  par  les  anciens  Au- 
teurs &  copiez  par  les  modernes.  Ils  ont  dit,  par  exem- 
ple ,  que  l'aimant  ceflîe  d'attirer  le  fer ,  lorfqu'il  efl  tout 
auprès  d'un  diamant  ou  d'un  morceau  d'ail.  Une  feule 
expérience  qui  me  convainquit,  pourroit  les  détromper, 
comme  elle  a  détrompé  Porta,  Aldrovand,  Schot,  & 
d'autres ,  qui  après  avoir  mis  de  fail  &  des  diamans  au- 
près d'une  pierre  d'aiman ,  fe  font  récriez  fur  la  hardies- 
fe  de  ceux  qui  avoient  ofé  les  premiers  publier  que  l'ai- 
man perd  fa  force  dans  fes  fortes  de  circonfl:ances.  Ba- 
con admire  qu'on  n'ait  pas  fait  réflexion  que  les  Pilotes 
de  vaifleaux  font  grands  mangeurs  d'ail,  &quela bous- 
foie  qu'ils  ne  quittent  point  ne  perd  point  pour  cela  fa 
vertu.  Mais  la  plupart  des  naturalifles  n'y  regardent 
pas  de  fi  près ,  &  l'affurance  avec  laquelle  ils  racontent 
des  faits  d'une  fauffeté  fi  notoire ,  fait  voir  ce  qu'on 
doit  croire  de  tant  d'autres  faits  qui  ne  peuvent  être  fa- 
cilement examinez  par  des  expériences. 


CHAPITRE    VI. 

autres  faits  fabuleux.     Pente' des  anciens  ^ 
des  moâeîi'ies  à  débiter  des  fables. 

LEs  prétendues  merveilles  qu'on  débite  comme  véri- 
tables, ont  donné  lieu  à  tant  de  méprifes  &  à  tant 
de  faux  raifonnemens ,  qu'on  ne  fauroit  avoir  devant  les 
yeux  trop  d'exemples  des  fauflfetez  répandues  dans  le 
monde ,  afin  de  fe  tenir  toujours  fur  fes  gardes ,  pour  ne 
pas  confondre  le  vrai  avec  le  faux. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  chapitres  précédens 
pourroit  fufîire,  pour  nous  convaincre  que  les  Hiflo- 
riens  &  les  Philofophes  n'ont  pas  cru  que  les  fiftions  ne 
fuffent  que  du  reffort  des  Poètes.  En  effet  un  Auteur 
ne  croiroit  pas  pouvoir  efpérer  fapprobation  du  Public, 
s'il  n'aflîiifonnoit  fon  ouvrage  de  plufieurs  récits  fabu- 
leux. 

Par  exemple ,  comme  le  remarque  Lucien ,  „  Cte' 
„  fias  dans  fon  Hifloire  des  Indes  dit  des  chofies  qu'il 
,,  n'avoit  jamais  ni  vues,  ni  ouies.  Jambule  compofa 
,,  une  Hifloire  affez  ingénieufe  des  merveilles  de  l'O- 
„  céan,  fans  avoir  plus  d'égard  à  la  vérité,  &  plufieurs 
„  autres  rapportèrent  diverfes  avantures  inouiesà  l'exem- 
„  pie  des  Poètes  ".  Lucien  ne  put  s'empêcher  de  fui  vre 
une  coutume  fi  générale.  Il  voulut  à  fon  tour  fe  don- 
ner la  liberté  de  faire  des  contes.  ,,  Pour  n'être  pas  le 
„  feul  au  monde,  dit -il,  qui  n'ait  pas  la  liberté  de 
„  mentir,  il  m'a  pris  envie  de  compofer  quelque  vo- 
„  yage  romanefque  à  leur  exemple,-  mais  je  veux  me 
„  montrer  plus  jufle  qu'eux,  &  cet  aveu  me  fervira 
„  de  juftification.  Je  vais  donc  dire  des  chofes  que 
,,  je  n'ai  jamais  ni  vues,  ni  ouies,  &  qui  plus  efl, 
„  qui  ne  font  point,  &  ne  peuvent  être;  c'efl  pour- 
,,  quoi  qu'on  fe  garde  bien  de  les  croire  ".  Il  feroic 
à  fouhaiter  que  tous  les  menteurs  eufTent  eu  la  mê- 
me franchife.  On  a  fouvent  débité  des  Hifloires  qui 
n'étoient  pas  plus  véritables  que  celles  de  Lucien.  1 

Aulu- Celle  venant  de  Grèce  en  Italie,  aborda  à   ' 
Brindes  en  Calabre,  où  il  acheta  un  fort  grand  nom- 
bre de  vieux  Livres  (d)  pleins  de  miracles  &  de  fa-  i 

blés  I 

(d)  Erant  autem  iftiomnesIibriGrœcimiracuIorumfabularum- 
que  pleni  :  res  inaudita:,  incredulœ  (incredends)  :  Scriptores  vete- 

res  non  parvœ  aucoritatisArillœas  &c SiibipfisSeptentrioni- 

bus  efle  homines  unum  oculum  in  frontis  medio  habentes,  qui 

appellantur  Arimafpi Gentem  eiïe  corporibus  hinis&avium 

plumantibus,  nullo  cibatu  vefcentein,  fed  fpiritu  florumnaribus 
haufto  viditantem ,  &c.  Noc.  Auic.  l.  9.  c.  4. 
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blés  arec  des  noms  d'Auteurs  confidérables ,  tels  qu' A- 
riflée  le  Proconnefien ,  Ifigone  de  Nicée ,  Cteflas ,  One- 
{jcrice,  Polyflhephane ,  &  Hegefias.  Il  les  parcourue 
avidemment  &  il  y  lut  entre  autres  chofes,  que  dans  les 
Pays  du  Nord  on  trouvoit  des  hommes  qui  n'avoient 
qu'un  oeil  au  milieu  du  front,  qu'en  Albanie  on  voyoit 
des  hommes  dont  les  cheveux  devenoient  blancs  dès 
l'enfance  &  qui  voyoient  mieux  la  nuit  que  le  jour,  qu'il 
y  avoit  en  Afrique  des  familles  entières  dont  la  voix  feu- 
le enforceloit  ;  enforte  que  fi  ces  hommes  s'arr^toient  à 
louer  particulièrement  de  beaux  arbres,  d'abondantes 
moiflbns  ,  des  enfans  agréables ,  de  bons  chevaux  & 
des  troupeaux  gras  ,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
les  faire  tous  mourir  fans  autre  caufe.  Il  y  lut  auffi  qu'en 
Illyrie  on  voyoit  des  hommes  &  des  femmes  dont  le  re- 
gard feul  ètoit  mortel ,  &  que  ces  perfonnes ,  dont  les 
regards  ètoient  fi  pernicieux,  avoient  à  chaque  œil  deux 
prunelles;  que  la  tête  d'une  certaine  espèce  d'Indiens 
relTembloit  à  celle  des  chiens,  &  qu'ils  aboyoient ;  que 
d'autres  ètoient  fans  cou  &  fans  tête  ayant  les  yeux  aux 
épaules;  &  ce  qui  furpafle  toute  admiration,  on  vo- 
yoit une  nation  dont  le  corps  ètoit  velu  &  couvert  de 
plumes  comme  les  oifeaux ,  &  qui  fe  nourriflbient  feu- 
lement de  fodeur  des  fleurs. 

Aulu-Gelle  retrouva  les  mêmes  merveilles  dans  le 
VII.  livre  de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  qui  ècri- 
voit  foixante  ou  quatre  vingts  ans  avant  lui.  Ce  livre 
en  effet  eft  rempli  de  toutes  ces  raretez  fabuleufes.  Je 
ne  fais  fi  cet  étranger  qui  répandit  à  Paris  il  y  a  environ 
quarante  ans  la  figure  d'un  homme  qui  avoit  une  tête 
de  chien ,  avoit  lu  ces  fingularitez  dans  Pline  ou  dans 
Aulu-Gelle,  mais  on  fait  bien  que  le  peuple  fut  afiez 
fimple  pour  lui  faire  gagner  plus  de  deux  mille  francs 
en  achetant  feftampe  qu'il  dèbitoit. 

Combien  de  fables  répandues  touchant  des  vues  pro- 
digieufes,  ou  touchant  des  fecrets  pour  recouvrer  la 
vue  perdue?  Antigonus  &  quelques  autres  ont  dit  que 
la  Chelidoine  rendoit  la  vue  ,  &  que  ce  beau  fecret 
venoit  des  hirondelles  qui  s'en  fervoient  pour  guérir 
leurs  petits ,  lorsqu'on  leur  avoit  crevé  les  yeux.  Mais 
Redi  a  obfervé  que  c'ètoit  une  fable  dont  le  fondement 
efi ,  que  l'humeur  aqueufe  épanchée  par  une  picqure  fai- 
te à  la  cornée,  fe  répare  fans  remède  fpécifique. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  des  Médecins  étrangers 
ont  dit  qu'on  avoit  un  Elixir  propre  à  faire  revenir  la 
vue  aux  aveugles.  On  apportoit  en  preuve  la  guèrifon 
de  l'Empereur  Jean  Paléologue,  qui  recouvra,  dit-on, 
la  vue  lorfqu'il  ètoit  à  Ferrare  pendant  la  tenue  du 
Concile.  Alexis  Piémontois  a  parlé  de  cet  Elixir  ou 
de  cette  eau  merveilleufe  en  ces  termes.  „  Elle  fera 
„  retourner  la  vue  claire  &  aulTi  pure  qu'auparavant  ; 
„  &  fut  ordonnée  par  une  confolation  &  afi~emblée  des 
,,  plus  favans  Médecins  d'Italie,  pour  faire  retourner 
„  la  vue  de  l'Empereur  de  Conftantinople  fan  1438. 
„  lorsqu'il  ètoit  au  Concile  à  Ferrare  avec  le  Pape  Èu- 
j,  gène  IV.  &  la  vue  lui  retourna  auffi  belle  que  ja- 
„  mais ,  par  le  moyen  de  cette  eau. 

Quelques  perfonnes  de  diftinftion  m'engagèrent  à 
examiner  le  fait.  Je  confultai  avec  foin  les  Auteurs 
comtemporains ,  qui  ont  parlé  de  l'Empereur  Jean  Pa- 
léologue, &  de  ce  qui  fe  pafia  à  Ferrare  en  1438. 
Nous  ne  manquons  pas  d'Ecrivains  qui  nous  en  ayent 
laiffè  l'Hiflioire.  Blondus  l'a  fait  jusqu'en  1440.  bu- 
cas  jusqu'en  1455.  Laonicus  Chalcondyle  jusqu'en 
1460,'  mais  on  ne  trouve  ni  dans  ces  Auteurs,  ni  dans 
plufieurs  autres,  aucun  vefliige  de  ce  qu'on  a  débité  , 
que  Jean  Paléologie  perdit  &  recouvra  la  vue  à  Ferrare 
en  1438.  Cet  Empereur  paroit  avoir  toujours  eu  de 
bons  yeux.  Ainfi  le  prétendu  fait  efl:  une  fable.  On 
efl  très  exaftement  informé  de  tout  ce  qui  le  concerne 
pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Ferrare.  Sylveflre  Scyro- 
pule  Auteur  Grec ,  qui  a  fait  l'Hifiroire  du  Concile  de 
Florence ,  &  qui  a  toujours  été  à  la  fuite  du  Patriar- 
che &  de  l'Empereur ,  a  décrit  presque  jour  par  jour 
tout  ce  qui  fe  paffa  depuis  le  départ  de  Paléologue  jus- 
qu'à fon  retour.    Cet  Empereur  partie  de  Conftanti- 


nople  le  24.  de  Novembre  1437.  ^'-'f  'es  galères  du 
Pape,  pour  aller  au  Concile.  Il  entra  à  Ferrare  le  4. 
de  Mars  i<i-38,  &  y  demeura  jufqu  a  la  fin  de  Février 
1439.  De  là  il  fe  rendit  à  Florence  où  il  réfida  jus- 
qu'au 26.  d'Août,  qu'il  partit  pour  s'en  retourner  à 
Conftantinople,  où  il  mourut  de  la  goûte  en  1448.  Or, 
loin  que  Scyropule  nous  fafie  entendre  que  l'Empe- 
reur pendant  fon  féjour  à  Ferrare  &  a  Florence  ait 
été  aveugle,  ou  même  qu'il  eût  le moindremal d'yeux; 
ils  nous  dit  au  contraire  qu'il  négligeoit  les  affaires  du 
Concile  parcequ'il  ètoit  continuellement  à  lachaffe,  ce 
qui  ne  convient  gueres  ni  à  une  vue  perdue,  ni  même 
à  une  vue  affoiblie. 

Ceux  qui  ont  débité  cette  fable  en  France ,  ont  pu 
croire  qu'on  ne  feroit  pas  facilement  informé  de  ce  qui 
s'efl:  paffé  fi  loin  de  nous  &  depuis  fi  long-tems. 

INIais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  ont  publié  en 
1725.  qu'il  y  a  aftuellement  à  Lisbonne  une  femme 
dont  les  yeux  font  fi  perjans.  i.  Qu'elle  voit  F  eau 
dans  la  terre  à  quelque  profondeur  que  ce/oit.  1.  Quel- 
le apperçoit  les  différentes  conkurs  de  la  terre  depuis  la 
farface.  3.  Quelle  i:on  aiijji  à  travers  les  habits  fcf  la 
peau  les  parties  qui  font  dans  le  corps  humain ,  le  cœur , 
lefoye,  teftomac,  la  digcfiion  fe  faire ,  le  chyle  fe  for- 
mer ,  ^  enfin  toutes  les  diff'érentcs  parties  qui  compn/ent , 
qui  entretiennent  la  machine?  Peut-être  ne  croiroit-on 
pas  qu'une  telle  rareté  û  peu  croyable  eût  trouvé  place 
dans  des  Mémoires  publics,  fi  nous  ne  rapportions  la 
Lettre  qui  a  été  dans  le  Mercure  de  France  au  fécond 
volume  de  Septembre  1725.  page  2120. 

Lettre  écrite  aux  Auteurs  du  Mercure  fur  la  vue 
extraordinaire  d'une  femme  Portugaiffe. 

Voici ,  Meflleurs ,  de  quoi  régaler  &  de  quoi  occu- 
per l'esprit  des  Savans,  je  me  fuis  cru  obligé  de  leur 
faire  part  de  ce  que  je  viens  d'apprendre.  Comme  je 
ne  fuis  nullement  Phyficien ,  je  vais  vous  rapporter  fim- 
plement  le  fait ,  fans  m'amufer  à  faire  d'inutiles  rè- 
ilexions. 

„  Il  y  a  une  jeune  femme  à  Lisbonne  qui  a  de  vrais 
„  yeux  de  Lynx.  Ce  n'eft  pas  une  exagération ,  elle 
,,  a  la  vue  fi  perçante  ,  qu'elle  découvre  feau  dans  la 
„  terre  à  quelque  profondeur  que  ce  foit  ;  elle  en  a 
„  fait  &  en  fait  encore  tous  les  jours  des  expériences 
,,  utiles  à  fes  amis ,  &  à  beaucoup  d'autres  particuliers. 
„  Cela  lui  attire  une  infinité  de  prèfens;  mais  ce  qui 
„  lui  fait  le  plus  d'honneur,  &  ce  qui  en  même  tems 
„  autorife  le  fait,  c'efi;  que  le  Roi  de  Portugal  ayant 
„  befoin  d'eau  pour  un  nouvel  édifice,  &  en  ayant  fait 
„  chercher  inutilement,  cette  femme  en  a  découvert 
,,  plufieurs  fources  en  fa  préfence,  fans  autre  fecours 
„  que  celui  de  fes  yeux.  Sa  Majefl:é  Portugaife  lui 
,,  a  donné  une  penfion,  &  l'a  honorée  de  la  Robe  & 
„  de  la  Croix  de  Chrift  pour  celui  qu'elle  époufera , 
„  avec  le  titre  de  Dona.  L'eau  efl:  la  feule  chofe  qu'el- 
,,  le  peut  voir  à  travers  la  terre;  mais  aulîi  on  ne  fau- 
,,  roit  douter  qu'elle  ne  la  voye  en  effet.  En  voici 
„  les  preuves:  r.  Elle  dit  à  peu  près,  &  autant  qu'on 
5,  peut  mefurer  à  l'œil,  à  quelle  profondeur  efi;  feau 
„  qu'elle  découvre.  2.  Elle  dit  les  différentes  couleurs 
,,  de  la  terre,  depuis  fa  furface  jusqu'à  l'eau  qu'elle  a 
,,  trouvée.  3.  En  marquant  fur  la  terre  les  différens 
„  endroits  où  l'on  doit  creufer;  ici,  dit-elle,  vous 
„  trouverez  une  veine  d'eau  à  telle  profondeur,  d'une 
,,  telle  grofieur;  là,  vous  en  trouverez  une  autre  plus 
„  petite:  auprès  de  celle-là  il  y  en  a  une  plus  groffe; 
„  auprès  de  celle-ci,  il  y  en  a  une  plus  groffe  que  les 
„  autres:  enfin  tout  ce  qu'elle  dit  fe  trouve  vrai.  El- 
„  le  ne  fe  fert  point  de  baguette  pour  chercher  l'eau  ; 
,,  encore  une  fois ,  c'efl:  en  la  voyant  qu'elle  la  décou- 
„  vre,  mais  il  faut  qu'elle  loit  à  jeun  pour  cela.  Cet- 
„  te  propriété  qui  lui  efl:  particulière,  &  qui  tient  du 
„  prodige,  lui  eft  auffi  naturelle;  ce  n'efl  ni  par  la 
„  fcience,  ni  par  l'étude  qu'elle  l'a  acquife.  C'eft 
„  dommage  qu'elle  ne  fâche  pas  la  Médecine;  ciarvoi- 
Ll  %  „  ci 
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„  ci  ce  qu  il  y  a  de  plus  fiirprenant ,  car ,   dis-je,    elle 
„  voie  au  ffi  dans  le  corps  humaixn.     Il  eft  vrai  que  ce 
„  n'efl:  qu'en  de  certains  tems,    &  félon  que  les  pores 
„  font  moins  relTerrez.     Elle  voit  le  fang  circuler,  la 
„  digeftionfe  faire,  le  chyle  fe  former,  &  enfin  tou- 
„  tes  les  différentes  parties  qui  compofent  &  qui  entre- 
„  tiennent  la  machine  &  leurs  diverfes  opérations.  Elle 
„  découvre  bien  des  maladies  qui  échappent  au  favoir 
„  &  à  l'expérience  des  plus  habiles  Médecins,    qu'à 
„  bon  droit  on  peut  nommer  aveugles  auprès  d'elle  ;^on 
„  la  confulte  auffi  plutôt  qu'eux.     Je  le  répète:  c'efl 
„  dommage  qu'elle  ne  puiffe  guérir  les  maux  qu'elle 
„  découvre.     Bien  des  maris  lui  font  vifiter  leurs  fem- 
„  mes ,  &  bien  des  femmes ,   qui  craignent  les  effets 
„  funeftes  du  libertinage  de  leurs  époux,  ufent  de  la 
„  même  précaution.      Je  fuis  perfuadé  que  bien  des 
„  perfonnes  prendront  ceci  pour  une  fable ,    du  moins 
„  je  ne  fai  pas  inventée.  Tout  ce  que  je  puis  dire  là- 
5,  defTus,  c'ed:  que  je  tiens  la  chofe  d'im  François  ar- 
,.  rivé  nouvellement  de  Portugal;  il  m'en  a  fait  un  ré- 
„  cit  très  circonflantié ,  que  j  ai  rapporté  auffi  fidelle- 
„  ment  qu'il  m'a  été  poffible.   Il  m'a  aflliré  qu'il  avoic 
„  vu  cette  miraculeufe  femme,    qu'il  lui  avoit  parlé 
„  plufieurs  fois ,  &  que  même  il  lui  avoit  vu  faire  quel- 
„  ques  expériences,  étant  intime  ami  du  mari.  A  beau 
„  mentir  qui  vient  de  loin,  dit  le  proverbe,  cela  eft 
„  vrai  ;    mais  quel  intérêt  auroit  eu  cet  homme  d'en 
„  impofer  fur  une  femblable  matière"?    Et  puis  com- 
„  ment  fe  feroit-il  avifé  d'inventer  une  pareille  fable? 
•5,  D'ailleurs  il  m'a  montré  des  lettres  qu'il  a  reçues  de 
„  Lisbonne  depuis  fon  arrivée  en  cette  ville ,  dans  les- 
j,  quelles  on  lui  parle  de  cette  femme.     Quoi  qu'il  en 
5,  foit,  j'ai  cru  devoir  inftruire  le  public  d'une  chofe, 
„  dont  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  dans  l'an- 
„  tiquité.     fable  ou  non ,  je  la  donne  comme  je  l'ai 
„  reçue.     J'avoue  ingénuement  que  j'ai  cru  mon  Au- 
„  teur  de  bonne  foi,  j'ai  pris  ce  qu'il  m'en  a  dit  au 
„  pied  de  la  lettre.    Ordinairement  parmi  les  hommes, 
„  ce  qu'il  y  a  de  plus  prodigieux,  n'eft  pas  ce  qu'ils 
„  croyent  le  moins;  il  fuffit  qu'une  chofe  mérite  no- 
„  tre  admiration ,  pour  que  nous  la  trouvions  digne  de 
,,  notre  croyance.     J'espère  qu'on  me  pardonnera  ces 
„  réflexions,  que  je  ne  fais  en  paiTant  que  pour  cxcu- 
„  fer  peut-être  mon  trop  de  crédulité  dans  cette  con- 
„  joncture.     Je  dis  donc  que  l'esprit  de  l'homme,  ami 
,,  du  beau,  s'attache  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  ; 
„  on  diroit  qu'il  y  va  de  fon  intérêt  que  le  merveilleux 
,,  foit  véritable.     J'ofe  même  dire  que  c'efl  un  effet 
,,  de  famour-propre,  d'ajouter  foi  à  tout  ce  dont  on 
„  efl  frappé ,  l'orgueil  de  l'homme  ne  fauroit  foufFrir 
„  qtie  le  faux  lui  eut  caufé  de  l'ètonnement.     Cepen- 
„  dant  il  efl  vrai  que  dans  le  cas  préfent,  je  n'ai  pas 
„  laiffè  de  douter  un  peu  de  la  fincèrité  de  mon  nou- 
„  veau  débarqué.     Comme  je  ne  fuis  pas  affez  habile 
„  pour  démêler  le  menfonge  d'avec  la  vérité  fur  un  pa- 
„  reil  fujet,  &  que  félon  moi  la  chofe  peut  être  vraye, 
,,  comme  il  fe  peut  aufTi  qu'elle  foit  fauiTe;  je  m'en 
„  rapporte  aux  fa  vans  pour  achever  de  me  déterminer, 
„  &  je  leur  demande  s'il  efl  pofilble  qu'il  y  ait  une  pa- 
„  reille  femme  dans  le  monde.     S'ils  conviennent  que 
„  cela  fe  peut,  pourquoi  cela  ne  feroit-il  pas?    S'ils 
„  nient  que  cela  fe  puiffe ,  qu'ils  prouvent  par  de  bon- 
„  nés  raifons  que  cela  n'efl  pas  pofiîble.     Au  bout  du 
„  compte  il  ne  feroit  pas  fi  mal-aifè  de  s'éclaircir  du 
„  fait  ;  je  puis  protefler  du  moins  que  je  le  tiens  d'un 
„  homme,  qui  a  trop  d'honneur  &  de  probité  pour 
,,  être  de  mauvaife  foi.     Que  ceux  qui  fe  picquent  de 
„  connoitre  la  nature ,  nous  rendent  raifon  de  ce  nou- 
„  veau  phénomène.     En  leur  en  faifant  part ,  ils  me 
„  permettront  de  leur  dire  qu'il  efl  de  leur  devoir  de 
„  le  développer  au  public.     Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  27.  Août  1725. 

On  n'a  fait  en  cela  que  renouveller  un  prétendu  fait 
qui  exerça  autrefois  plufieurs  Phyficiens ,  toujours  prêts 


à  faire  des  fifi:êmes  fur  tout  ce  qu'on  leur  propofe.     Il''\ 
y  a  environ  cent  cinquante  ans  qu'on  parloit  en  Espa- 
gne de  quelques  hommes ,  qui  voyoient ,  difoit-on ,  k'i 
travers  la  terre  à  plus  de  vingt  piques  de  profondeur,;] 
&  qui  appercevoient  les  fûurces ,  les  métaux  &  les  ca- ' 
davres ,  fans  que  des  cercueils  fort  épais  &  fort  enfon- 
cez puffent  les  en  empêcher.       On  disputa  longtems- 
fur  la  poifibilitè  du  fait ,  auffi-bien  que  fur  la  caufe  du 
phénomène;   &  plufieurs  Philofophes  ne  manquèrent, 
point  de  trouver  des  raifons ,    pour  fe  perfuader  qu'il 
n'y  avoit  rien  là  qui  ne  fut  croyable  &  poffible  naturel-  ' 
lement.     Heureufement  il  ne  fe  préfente  pas  aéluelle-  " 
ment  de  femblables  Philofophes,  à  qui  il  faille  montrer 
le  ridicule  d'une  telle  prétention. 

Deux  mois  après  la  relation  de  la  vue  prodigieufe  de 
la  Portugaife,  on  a  feulement  averti  Meffieurs  les  Au- 
teurs du  Mercure  qu'on  avoit  trouvé  un  autre  exem- 
ple d'une  vue  presque  aufTi  perçante.  Un  Révérend 
Père  Minime  le  leur  marqua  en  ces  termes.  ,,  Au  res- 
,,  te ,  Meffieurs ,  fuppofant  toujours  le  talent  bien 
„  prouvé  de  notre  Portugaife,  je  vous  dirai  que  ce 
„  n'efl  pas  l'unique  perfonne  qui  ait  été  pourvue  du 
,,  rare  avantage  d'une  vue  fi  pénétrante.  On  a  vu  à 
,,  Anvers  un  prifonnier ,  dont  la  vue  étoit  fi  perçante 
„  &  fi  vive,  qu'il  dècouvroit  fans  aucun  fecours  d'in- 
„  flrument,  &  avec  facilité  tout  ce  qui  étoit  caché  & 
„  couvert ,  fous  quelques  fortes  d'étoffes  ou  d'habits 
,,  que  ce  fût,  à  l'exception  feulement  des  étoffes  tein- 
„  tes  en  rouge. 

„  Mon  garant  fur  un  fait  Ci  fingulier  efl  M.  Huy- 
,,  gens,  ce  célèbre  Mathématicien  fi  connu  de  tout  le 
„  monde  favant,  qui  l'a  écrit  au  Révérend  Père  Mer- 
„  fenne.  Religieux  de  notre  Ordre  &  fon  intime  ami. 
„  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  qui  étoit  le  PèreMer- 
„  fenne.  La  lettre  de  M.  liuygens  efl  écrite  de  I3 
-,,  Haye  le  26.  de  Novembre  1646. 

Le  témoignage  d'un  Savant  tel  que  M.  Huygens  fe- 
roit bien  fort,  s'il  avoit  été  lui-même  témoin  du  fait, 
ou  s'il  en  avoit  été  convaincu.  Cela  m'a  engagé  àcon- 
fulter  l'original  de  cette  lettre  chez  les  Révérends  Pè- 
res INIinimes  de  la  Place  Rovale,  où  toutes  les  lettres 
qui  ont  été  écrites  à  ce  favant  Religieux  fi  connu  dans 
toute  fEurope,  font  confervèes  en  quatre  porte-feuilles. 
La  lettre  en  queflion  efl  la  huitième  du  troifième  por- 
te-feuille page  19.  qui  commence  ainfi.  .  „  Monfieur. 
,,  Mon  Ecolier  fe  trouvant  ici  à  l'arrivée  de  vos  let- 
,,  très  &c.  Ce  n'efl  qu'après  la  lettre  écrite ,  que 
M.  Huygens  a  mis  dans  la  grande  marge  ce  qui  fuit, 
,,  P.  S.  En  rècompenfe  du  voyage  du  Paradis  que  vous 
„  me  communiquez,  vous  faurez  pour  chofe  allez  é- 
,,  trange,  quoique  vieille,  que  des  gens  fèrieux,  d'à- 
„  ge  &  de  condition,  déclarent  avoir  vu  prifonnier  à 
,,  Anvers,  durant  nos  premières  guerres,  un  homme 
„  qui  avoit  la  faculté  de  voir  au  travers  des  habits, 
,,  pourvu  qu'il  n'y  eût  point  de  rouge,  qu'enfuite  la 
,,  femme  de  fon  Geôlier  l'étant  venu  voir  avec  d'au- 
,,  très  femmes  pour  le  confoler  dans  fa  calamité,  elles 
„  furent  bien  étonnées  de  le  voir  rire,  &  le  preffant 
„  de  dire  ce  qui  en  étoit  caufe ,  il  répondit  froidement , 
,,  parcequ'il  y  en  a  une  d'entre  vous  qui  n'a  point  de 
„  chemife,  ce  qui  fut  avoué.  Raifonnez  là-deffus, 
„  &  faites  que  Kircherus  ne  l'oublie  pas  dans  fa  fecon- 
„  de  édition,  car  cela  fe  peut  bien  appeller  par  excel- 
„  lence  Ârs  magna. 

N'efl-il  pas  affez  vifible  que  M.  Huygens  n'a  rien 
vu  de  femblable,  qu'il  ne  raconte  que  des  ouis- dire  des 
perfonnes,  dont  le  témoignage  ne  lui  paroit  pas  fort 
impofant,  qui  ne  donne  ce  conte  au  P.  Merfenne  que 
pour  lui  rendre  la  pareille  de  quelqu'autre  conte  réjouis- 
fant,  &  qu'il  auroit  voulu  feulement  voir  ce  qu'en 
pourroit  dire  le  P.  Kirker  dans  lequel  il  trouvoit  fou- 
vent  bien  des  chofes  dont  il  ne  pouvoit  convenir  ?  Le 
Traité  du  Père  Kirker  intitulé  yJrs  magna ,  étoit  tout 
récemment  imprimé  ;  &  M.  Huygens  a  bien  raifon  de 
dire  que  ce  feroit  un  grand  art  de  pouvoir  former  une 
telle  vue.  On  ne  fe  flatteroit  pas  apparemment  de  pou- 
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voir  faire  des  yeux  humains  différens  des  nôtres ,  il  faii- 
droit  feulement  que  les  perfonnes  à  qui  on  attribue  le 
rare  talent  de  voir  à  travers  la  terre  ,  les  habits  ,  &  le 
corps  humain  ,  trouvafTent  le  fecret  de  rendre  trans- 
parens  les  corps  opaques.  Un  tel  fecret  vaudroit  bien 
celui  de  la  pierre  Philofophale. 

Cela  m'a  fait  penler  qu'il  ne  feroic  pas  inutile  de  fai- 
re détromper  le  Public  fur  ce  qu'on  a  débité  touchant 
la  vue  fi  perçante  de  la  femme  Portugaife, 

Le  Public  n'auroit-il  pas  été  porté  à  croire'qu'une 
femme  étoic  accouchée  de  plufieurs  lapins  en  diverfes 
fois ,  puisque  cela  avoit  été  mis  dans  plufieurs  Gazettes 
ilir  le  certificat  du  Chirurgien  accoucheur  ,  &  fur  l'au- 
torité de  l'Anatomifte  du  Roi ,  qui  en  avoit  publié 
une  relation  comme  d'un  fait  confiant  ?  iVdais  le  Roi 
d'Angleterre  prit  de  fi  juftes  mefures ,  qu'on  découvrit 
l'impoUure  ,  &  que  le  même  Anatomifte  du  Roi  en  a 
fait  des  excufes  publiques  par  l'Afte  fuivant  traduit  en 
François  &  inféré  dans  la  Gazette  d'Amfl:erdam  du  Ven- 
dredi 27.  de  Décembre  1726. 

,,  Ayant  contribué  en  quelque  manière  à  la  croyan- 
j,  ce  d'une  impofl;ure  ,  par  le  narré  que  j'ai  depuis  peu 
,,  publié  d'un  accouchement  extraordinaire  de  Lapins 
„  fait  par  le  fieur  Howart ,  Chirurgien  de  Guillefort, 
j,  &  ayant  été  depuis  employé  dans  la  découverte  d'i- 
„  celle  ,  enforte  que  je  fuis  préfentement  entièrement 
,,  convaincu  que  c'eft  une  très  abominable  fraude  ,  je 
^,  me  crois  obligé  par  un  pur  égard  pour  la  vérité  d'en 
„  informer  le  public ,   &  de  l'avertir  que  j'ai  deffein 
„  de  publier  dans  peu  une  ample  relation  de  cette  dé- 
„  couverte  ,  avec  quelques  confidèrations  fur  les  cir- 
„  confiances  extraordinaires  de  ce  cas ,  lesquelles  m'en 
„  ont  fait  avoir  une  fauffe  notion  ,   &  lesquelles  doi- 
3»  W^î  comme  je  l'espère,  excufer  en  quelque  manié- 
xeïk  bévue  que  j'ai  faite  moi-même,  &  qu'ont  faite 
plufieurs  autres  qui  ont  vifité  la  femme  en  queflion, 
&c.  ce  19.  de  Décembre  1726.     S.André. 
Ce  n'efl  pas  feulement  par  des  Gazettes  qu'on  a  ré- 
pandu des  faits  fabuleux  ;  des  Hiftoriens  ont  eu  h  har- 
diefie  d'ajouter  à  des  événemens  tout  récens  des  cir- 
conflances ,  fur  lesquelles  il  y  a  une  infinité  de  perfon- 
nes que  peuvent  les  convaincre  de  faux.     La  Mothe  le 
Vayer  nous  en  donne  deux  exemples  confidérables  ,  ti- 
rez des  Hiftoriens  du  feiziéme  fiécle.   ,,  La  viftoire, 
dit-il,   de  fEmpereur  Charles -Quint  fur  le  Duc  de 
Saxe  au  pafTage  de  l'Elbe,  fut  publiée  par  toute  l'Eu- 
rope ,  comme  fi  le  Soleil  avoit  vifiblement  retardé 
fort  longtems  fon  coijrs  en  faveur  des  Lnpériaux. 
Cela  palTa  pour  fi  confiant,  qu'Henri  IL  s'en  voti- 
lut  informer  du  Duc  d'Albe  ,  lorsqu'il  vint  le  trou- 
ver pour  le  mariage  d'Elizabeth  de  France  avec  Phi- 
lippe IL     La  réponfe  du  Duc  fut  digne  de  lui ,   & 
de  celui  qui  l'interrogeoit  ;   qu'à  la  vérité  tout  le 
monde  contoit  cette  merveille  ,  mais  qu'il  avouoit  à 
Sa  Majefté  que  le  foin  des  chofes  qui  fe  pafToient 
alors  fur  la  terre  ,  l'avoit  empêché  d'obferver  ce  qui 
fe  faifoit  au  Ciel ,  accompagnant  fon  dire  d'un  fou- 
ris  qui  témoignoit  ce  qu'on  devoit  croire  touchant 
,  cela.    Je  prendrai  le  fécond  exemple  de  ce  qu'a  écrit 
,  Baptifte  le  Grain ,  que  j'eftime  beaucoup  d'ailleurs, 
,  dans  fa  Décade  de  Louis  le  Jufte.     Il  dit  au  fixiè- 
,  me  livre  qu'il  obferva  lui-même  dans  Paris  l'an  1615. 
j,  fur  les  huit  heures  au  foir  du  26.  d'Oftobre  ,  des 
,  hommes  de  feu  au  ciel  qui  combattoient  avec  des 
,  lances ,  &  qui  par  ce  fpedlacle  effrayant  pronofti- 
,  quoient  la  fureur  des  guerres  qui  fuivirent.     Cepen- 
,  dant  j'ètois  auffi-bien  que  lui  dans  la  même  ville ,  & 
„  je  protefte  pour  avoir  contemplé  afîidumentjusques 
„  fur  les  onze  heures  de  nuit  le  phénomène  dont  il 
j,  parle ,  que  je  ne  vis  rien  de  tel  qu'il  le  rapporte, 
j,  mais  feulement  une  impreffion  célefîe  affez  ordinaire 
„  en  forme  de  pavillons ,  qui  paroiffoient  &.  s'enfiam- 
,,  moient  de  fois  à  autre ,   félon  qu'il  arrive  fouvent 
„  en  de  tels  météores.     Infinies  perfonnes  qui  font  en- 
,,  core  vivantes ,  peuvent  témoigner  ce  que  je  dis,  & 
„  néanmoins  dans  un  fiécle  l'on  citera  le  prodige  de  la 
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„  Décade  comme  indubitable  ,  &  il  palTerà  de  même 
„  que_tous  les  autres  de  cette  nature,  pour  un  des  plus 
,,  conftans  qui  foient  dans  notre  Hiftoire. 

Quelque  Ecrivain  s'avifera  peut-être  de  parler  ainfl 
de  la  lumière  boréale  qui  a  paru  cette  année  1726.  le 
19.  d'Oftobre ,  depuis  fept  heures  &  demie  du  foir 
jusqu'au  lever  de  la  Lune  deux  heures  après  minuit.  Il 
s'en  eft  pourtant  fait  tant  de  defcriptions  exaftes ,  que 
nulle  perfonne  qui  aime  la  vérité  ,  ne  pourra  à  l'avenir 
être  trompé  fur  ce  phénomène  par  des  relations  exagé- 
rées &  faufies. 

Comme  il  n'efl:  pas  fi  facile  de  juger  de  la  vérité  ou 
de  la  fauffeté  de  ce  qu'on  nous  rapporte  des  pays  forC 
éloignez  de  nous ,  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  pré-' 
cautions  qu'on  doit  ajouter  foi  aux  relations  des  voya- 
geurs ;  &  ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  au  Public* 
que  d'empêcher  qu'ils  rèpandillent  des  relations  qu'on 
peut  juilement  foupçonner  de  menfonge.  Il  y  a  que- 
que  tems  qu'on  arr>;ta  l'imprefllon  d'un  de  ces  voyages 
fabuleux  ,  &  il  feroit  à  Ibuhaiter  qu'on  traitât  de  mê- 
me tous  les  autres. 

Il  n'y  en  a  que  trop  auxquels  les  Journaliftes  on  fais 
l'honneur  de  donner  place  dans  leurs  extraits.  Tels  fonc 
par  exemple  ceux  qui  ont  pour  titre  les  Foyages  dj  Jean 
Arz/yî  en  Moscovic ,  en  Tartaiie  ,  en  Perje  ,  ^  en  plu- 
fieurs autres  pays  étrangers  ,  avec  des  remarques  fur  la 
qualité  ,  la  Religion ,  ^c,  de  tous  ces  pays  ,  pur  M.  G!a- 
nius.  On  rapporte  dans  le  20.  Journal ,  ce  que  l'Au- 
teur dit  d'extraordinaire  de  Madagascar  &  d-Siam, 
après  quoi  on  lit  :  „  Ce  que  l'Auteur  [a)  de  ces  Mè-^ 
„  moires  dit  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  dans  l'Isle 
„  Formofa ,  &  qu'on  ne  favoit  jusque»  ici  que  par  oui- 
„  dire ,  efl  quelque  chofe  encore  de  plus  fingulier; 
„  c'efl  que  tous  les  Ilabitans  de  la  partie  méridionale 
„  de  cette  Isle  ont  derrière  le  dos  une  longue  queue 
„  fembable  à  celle  d'un  bneuf. 

Cette  fingularité  efl  fuivie  des  raretez  de  Mofcovie, 
parmi  lesquelles  on  parle  d'une  espèce  de  concombre 
qui  fe  nourrit ,  dit-on ,  des  plantes  voifines.  Cet  Au- 
teur (b)  dit  que  ce  fruit  furprenant  a  la  figure  d'un 
agneau ,_  avec  les  pieds,  la  tête,  &  fa  queue  de  cet  ani- 
mal diftinftement  formez  ,  d'où  on  l'appelle  en  langage 
du  Pays  Bonnaret  ou  Baranez  ,  (il  faut  peut-être  hre 
Borametz  ,  comme  on  lit  ailleurs)  l'un  &  fautre  de  ces 
deux  noms  Mofcovices  lignifient  petit  agneau.  Sa  peau 
efl  couverte  d'un  duvet  fort  blanc,  aulfi  délié  que  da 
la  foye.  Les  Tartares  &  les  Mofcovites  en  font  grand 
état,  &  la  plupart  le  gardent  avec  foin  dans  leurs  mai- 
fons ,  où  cet  Auteur  en  a  vu  plufieurs.  Il  croît  fur 
une  tige  d'environ  trois  pieds  de  haut.  L'endroit  par 
où  il  tient,  efl  une  espèce  de  nombril  fur  lequel  il  fe 
tourne  &  fe  baiffe  vers  les  herbes ,  qui  lui  fervent  de 
nourriture  ,  fe  féchant&fe  flétriflant  atifîitot  que  ces 
herbes  lui  manquent.  Les  loups  l'aiment  &  la  dévo- 
rent avec  avidité  ,  parcequ'elle  reffemble  à  un  agneau. 
Toute  cette  defcription  ne  contient  rien  jusques-là  d'in- 
croyable; mais  ce  que  l'Auteur  ajoute  qu'on  l'a  alfuré 
que  cette  plante  a  effeftivement  des  os  ,  du  fang  &  de 
la  chair ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  dans  le  Pals  Zoo- 
phité  ,  c'efl-à-dire  ,  plante  animal ,  n'eft  pas  fi  croya- 
ble ,  non  plus  que  plufieurs  autres  particuiaritez  qu'on 
en  dit ,  peu  vraifemblablcs  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
vues,  &  qui  ne  fe  repaiffent  pas  de  petits  contes  (c). 

Voi- 

{a)  Page  320. 

(ij  Page  321. 

(c)  Le  prciiiier  nrficle  des  Tranfaftions  ou  Mémoires  philr>ro- 
phiques  de  la  Société  Royale  de  [.ondres  de  l'année  1724.  n.  390. 
contient  nne  DifTertation  l,atinc  de  M.  Breyn,  Médecin  deDanc- 
2ic,  &  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  toucliant  l'aigneau  vC-- 
gétal  de  Tartarie,  nommé  vulgairement  Borametz. 

L'Auteur  obferve  d'abord  que  plufieurs  Naturaliftesdu  premier' 
ordre  ont  parié  fort  férieufement  de  ce  prétendu  Zoophyte.  Sca- 
liger  fait  la  defcription  de  cette  plante ,  &.  dit  entre  autres  chofes 
qu'elle  rend  du  fang,lors(]u'on  y  fait  quelque  incifion.  Quelques 
NatiualifLes  en  ont  tiaic  graver  la  fleure  fuivant  leur  imagination, 
&  ont  prétendu  en  avoir  la  peau  dans  leur  cabinet. 

IVI.  Breyn  regarde  ce  fait  connue  fabuleux,  parceque  nul  Au- 
teur digne  de  foi  n'afiure  avoir  vu  cette  plante,  que  M.  Kceiiip 
M  m  fer 
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Voilà  un  corre£lif  judicieux  ,  qui  devrait  toujours 
ie  trouver  dans  les  extraits  que  les  Journaliftes  ojit  don- 
nez de  tant  d'autres  fauffes  Relations ,  que  nous  pour- 
rions ajouter  ici.     Meffieurs  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ne  manquent  point  de  détromper  le  Public  des 
fictions  qu'ils    découvrent.     Nous  nous  contenterons 
d'en  rapporter  ici  un  exemple  tiré  de  l'Hiftoire  de  l'an- 
née  1703.     „  GO  11  vint  une  lettre  de  Cadis  ,    qui 
portoit  que  l'on  y  avoit  vu  pendant  quinze  nuits  de  fui- 
",  te  toute  la  mer  brillant  d'une  lumière  claire  ,  à  peu 
Il  près  comme  un  phosphore  liquide.     Et  pour  rendre 
la  comparaifon  du  phosphore  plus  parfaite ,  que  l'eau 
de  la  mer  emportée  dans  des  bouteilles ,  rendoit  la 
même  lumière  dans  l'obfcurité ,  que  quelques  goûtes 
verfées  à  terre  y  brilloient  comme  des  étincelles  de 
feu     &  que  des  linges  trempez  dans  cette  eau  deve- 
"  noient  auffi  lumineux.     Le  fait  ayant  été  approfondi 
s'efl:  trouvé  faux.     Tout  au  plus  ce  bruit  qui  fe  ré- 
]]  pandit  beaucoup  ,  même  en  Espagne  ,  aura  eu  pour 
„  fondement  quelque  couleur  particulière  &  plus  vi- 
ve ,  dont  la  mer  fe  fera  teinte  à  un  coucher  du  So- 
leil.    L'Académie  croit  faire  autant ,  en  défabufant 
',',  le  Public  des  fauffes  merveilles ,  qu'en  lui  annonçant 
„  les  véritables. 

Il  auroit ,  ce  femble  ,  fallu  rendre  le  même  fervice 
au  Public  par  rapport  à  plufieurs  faits  fabuleux ,  dont 
le  fieur  Paul  Lucas  a  voulu  égayer  les  Relations  de  fes 
voyages.  Mais  cet  Auteur  n'a  pas  eu  befoin  d'être  cri- 
tiqué ,  parceque  le  Public  s'eft  fi  fort  défabufé  de  ce 
qu'il  a  débité  ,  que  la  plupart  ne  veulent  plus  ajouterfoi 
à  ce  qu'il  a  rapporté  de  véritable. 

Voilà  peut-être  déjà  trop  de  fables  de  fuite.  Il  s'en 
préfentera  encore  afiez  en  faifant  le  difcernement  des  ef- 
fets naturels ,  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 


CHAPITRE     VII. 

Du  milieu  qird  faut  garder  entre  la  trop  gran- 
de crédulité  £5?  r incrédulité^  ou  robjlinalionà 
ne  rien  croire  d'extraordinaire  ^  de  mer- 
veilleux. Réflexions  fur  la  manière  de  dis- 
cerner fi  ces  faits  extraordinaires  font  vrais. 
Exemples. 

TAnt  de  fables  qui  ont  trouvé  créance  dans  le 
monde  ,  ne  prouvent  que  trop  la  néceflité  de 

fer  curieux  obfervateiir  ,  qui  a  voyagé  dans  le  Pays  où  l'on  dit 
qu'elle  naic,  n'en  a  pu  rien  apprendre. 

Le  même  M.  Kœmpfer  dit  qu'en  certaines  Provinces  voifines 
de  la  Mer  Caspienne  ,  outre  l'espèce  ordinaire  de  brebis,  il  s'en 
trouve  une  qui  efl  différente  ,  &  qui  eft  recommandable  par  la 
beauté  desfourures  qu'elle  produit.  Plus  les  agneaux  font  jeunes, 
plus  les  fourures  font  fines  &  précieufes.  C'eli  pourquoi  les  ou- 
vriers tirent  ces  agneaux  par  incifion  du  ventre  de  leurs  mères. 
Ces  peaux  bien  préparées,  lorsqu'on  en  a  rogné  les  extrêmitez, 
ont  fi  peu  l'air  d'une  peau  d'agneau ,  qu'on  les  prendroit  plutôt 
pour  la  membrane  d'une  courge  garnie  de  fon  duvet.  M.  Kœmp- 
fer ed  perfuadé  que  quelques  unes  de  ces  peau'x  tranfportées  en 
des  Pays  éloignez,  ont  pu  être  prifes  pour  la  peau  du  Zoophyte. 
Il  y  a  plus  ,  M.  Breyn  a  dans  fon  cabinet  un  prétendu  Borametz, 
dont  un  curieux  revenant  de  Tartarie  lui  a  fait  préfent  il  y  a 
quelques  années.  Ce  Borametz  étoit  long  d'environ  fix  pouces. 
L'on  y  diftinguoit  une  tête  accompagnée  de  fes  deux  oreilles  & 
de  quatre  jambes.  Sa  couleur  tiroit  fur  le  gris  de  fer.  Elle  étoit 
couverte  d'une  espèce  de  velouté  foyeux  ,  à  l'exception  des  oreil- 
les &des  jambes  qui  étoient  fans  poil,  &  d'une  couleur  plus  brime. 

M.  Breyn  s'apperçut  que  la  tête  &une  des  jambes  étoientpos- 
tiches,  &  que  toutlerefte  étoit  une  racine  rampante,  dont,  avec 
un  peu  d'indufirie,  on  avoit  fabriqué  une  espèce  de  quadrupède. 
L'Auteur  n'a  pu-  encore  découvrir  quelle  forte  de  plante  four- 
nit ce  Borametz  artificiel.  Il  foupçonne  cependant  que  ce  pour- 
roit  être  quelque  espèce  de  capillaire  étrangère. 

M.  Sloane  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques  ,  n.  2S7.  page 
261.  dit  avoir  parmi  les  raretezde  fon  cabinet  un  agneau  végétal 
tout  pareil,  qui  lui  efl  venu  des  Indes,  &  dont  il  fait  une  defcrip- 
tion,  d'où  il  réfulte  que  le  fien  relTemble  bienmoinsàun  agneau 
naturel  que  celui  de  M.  Breyn. 

On  conclut  enfin  que  le  Zoophyte  efl  une  racine  dont  on  a  fait 
un  animal  artificiel,  à  peu  près  comme  les  Charlatans  font  de  la 
Mandragore  une  figure  humaine. 

(a)  Hiltoire  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1703.  page  22. 


s'afTurer  des  faits  dont  on  veut  trouver  la  caufe,  &  de 
fe  défaire  de  cette  pence  que  la  plupart  des  hommes  onc 
à  croire  ,  fans  beaucoup  d'examen ,  tout  ce  qu'on  leur 
raconte  de  furprenant. 

La  crédulité  efl  un  plus  grand  mal  qu'on  ne  penfe 
ordinairement.  Car  en  accréditant  des  récits. &  des 
Hifloires ,  dont  on  vient  à  recônnoitre  enfuite  la  faus- 
feté ,  on  donne  lieu  à  certaines  perfonnes  de  douter  de 
tout  ce  qu'ils  entendent  dire  d'extraordinaire ,  &  de 
nier  les  faits  les  plus  conftans .  parcequ'on  leur  a  donné 
pour  certains  &  pour  inconteftables  des  faits  douteux  & 
incertains. 

Cependant  quelque  dangéreufe  que  foit  la  crédulité, 
elle  efl:  beaucoup  plus  excufable,  &  j'ofe  même  dire 
plus  raifonnable,  qu'une  obftination  inflexible  à  ne  croi- 
re que  les  chofes  ordinaires  &  communes. 

La  crédulité  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
vient  d'un  goût  naturel  que  l'homme  a  pour  le  grand 
&  le  merveilleux,  &  fouvent  même  d'une  certaine  can- 
deur d'esprit ,  qui  fait  que  fe  fentant  incapable  de  vou- 
loir tromper  les  autres ,  l'on  fuppofe  aifément  qu'ils  ne 
veulent  pas  auffi  nous  tromper ,  &  l'on  croit  facilement 
ce  qu'ils  alTurent.  Mais  une  obfl:ination  à  nerien  croi- 
re ,  vient  ordinairement  d'un  orgueil  excelTif  qui  por- 
te à  fe  mettre  au  deffus  des  autoritez  les  plus  refpecT:a- 
bles ,  &  à  préférer  fes  lumières  à  celle  des  plus  grands 
hommes  &  des  Philofophes  les  plus  judicieux. 

Il  y  a  un  milieu  qui  doit  paroitre  ,  ce  me  femble, 
jufl:e  &  raifonnable  ,  le  voici.  Si  ce  qu'on  nous  rap- 
porte n'efl:  fondé  que  fur  des  oui -dire  &  fur  des  con- 
jeftures  ;  s'il  nous  vient  d'Auteurs  fufpeéls ,  ou  même 
déjà  convaincus  de  faux  fur  plufieurs  faits  ;  fi  les  Re- 
lations ne  conviennent  pas  entre  elles:  il  efl:  raifonnable 
de  fufpendre  fon  jugement.  Mais  fi  les  Auteurs  lj||don- 
nent  pour  témoins  oculaires ,  s'ils  parlent  uniformément 
&.  avec  aflurance  ,  qu'ils  n'ont  aucun  intérêt  de  trom- 
per ,  &  qu'ils  font  d'ailleurs  exemts  de  reproches  :  on 
ne  peut  fans  injufl:ice  refufer  de  les  croire.  Les  témoi- 
gnages confl:ans ,  uniformes ,  &  desintèreflez  de  plu- 
fieurs perfonnes  ,  qui  aflurent  un  fait  qu'elles  difenc 
avoir  vu ,  forment  une  certitude  morale  à  laquelle  il  faut 
céder.  Nous  n'avons  point  d'autres  moyens  de  nous 
afïïirer  des  faits  que  nous  n'avons  pas  vus  de  nos  pro- 
pres yeux  ,  &  il  faut  fe  rendre  à  ces  témoignages ,  ou 
nier  tout  ce  dont  nous  ne  fommes  pas  nous-mêmes  Jes 
témoins. 

On  entend  quelquefois  certaines  perfonnes  dire  ,  je 
n'ai  jamais  vu  de  prodiges,  je  n'ai  jamais  rien  vu  d'ex- 
traordinaire &  de  merveilleux- ,  &  fe  mocquer  enfuite 
de  tout  ce  qu'on  en  rapporte.  Je  leur  répondrois  vo- 
lontiers ce  que  Cicéron  dit  dans  fon  premier  livre  de 
la  Nature  des  Dieux  ,  où  il  apofl;rophe  Epicure  &  lui 
adreflle  ces  paroles.  „  Rejettons  donc  (b)  tout  ce  que 
5,  l'Hiftoire  nous  apprend  ,  &  tout  ce  qu'on  découvre 
„  de  nouveau  par  le  raifonnement.  Que  ceux  qui  ha- 
„  bitentle  milieu  des  terres,  croycnt  qu'il  n'y  a  point 
„  de  mer.  Que  les  bornes  de  votre  esprit  font  étroi- 
„  tes  !  Si  vous  étiez  né  à  Seriphe ,  &  que  vous  ne 
„  fuffiez  jamais  forti  de  cette  Isle  ,  dans  laquelle  vous 
„  n'auriez  vu  que  des  lièvres  &  des  renards,  croiriez- 
„  vous  qu'il  y  a  des  lions  &  des  panthères ,  lorsqu'on 
„  vous  en  feroit  la  defcription  ?  Mais  fi  l'on  vous  par- 
„  bit  d'un  éléphant,  penferiez  -  vous  auflfi  qu'on  fe 
„  mocqueroit  de  vous  ? 

Que  peuvent  oppofer  aux  raifonnemens  fi  fimples  & 
fi  naturels ,  ceux  qui  font  gloire  de  nier  tout  ce  qu'on 
leur  apprend  d'extraordinaire  &  de  furprenant ,  fous 

pré- 
(/))  Numquid  taie  ,  Epicure,  vidifti?  Ne  fit  igitur  fol,  ne  lu- 
na  ,  ne  ftellre;  quoniam  nihil  elTe  potefl:  ,  nifi  quod  attigimus  ,  ' 
aut  vidimus.  Quid  ?  Ueum  ipfum  numne  vidifli  ?  Cur  igitur 
credis  efTe?  Tollamus  ergo  omnia,  quœ  autHilloria  nobis,  auc 
nova  ratio  afFert.  Ita  fit,  ut  Mediterraneimare  efTe  non  credant. 
Qua;  funttantaj  animi  anguflis,  ut,  fi,  Seripht  natus  efTes  ,  nec 
unquam  egrefljjs  ex  infulà,in  qua  lepufculos,  vulpeculasquefœpe 
vidilTes,  nuiu  crederes  leones,&pantheras  efTe,  cum  tibi,  qua- 
les  elîent  diceretur?Si  vero  deelephanto  quis  diceret,  etiamirri- 
deri  te  putares?  De  Nat.  Deor.  l.  i.  11.  88. 
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prétexte  qu'il  n'ont  rien  vu  de  femblable?  Diront-ils 
qu'il  n'y  a  point  d'autres  merveilles  que  les  merveilles 
ordinaires  de  la  nature  ?  Toutes  les  Nations  dépofent  con- 
tre ce  fentiment.  On  leur  allègue  une  multitude  de 
faits  furprenans,  aulTi  bien  conftatez  pour  le  moins  que 
certains  faits  naturels  ouhilloriques ,  qu'ils  ne  révoquent 
point  en  doute.  N'ell  il  pas  raifonnable  qu'ils  fe  rendent 
aux  preuves  qu'on  leur  en  apporte ,  à  moins  qu'ils  ne 
les  detruifent?  En  font- ils  quittes  pour  traiter  tous  ces 
faits  d'imagination,  &  ceux  qui  les  croyent  d'efprits 
foibles?  C'eft  une  foibleffe  d'efprit  que  de  croire  légè- 
rement tout  ce  qu'on  débi;edans  le  monde, &des'expo- 
fer  par  fa  crédulité  à  prendre  l'erreur  pour  la  vérité  ; 
mais  ce  n'eft  peut-être  pas  une  moindre  foibleiTe,  que 
de  rejetier  fans  preuve  certains  récits  furprenans ,  quoi- 
que revêtus  de  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  alfu- 
rer  la  vérité  d'une hiftoire ,  &des'exporeràtraiterd'er- 
reur  des  véritez  qu'on  ne  veut  pas ,  ou  qu'ori  n'ofe  pas 
examiner ,  parcequ'on  ne  fe  trouve  pas  aflez  éclairé  pour 
en  découvrir  les  caufes. 

Pour  éviter  ces  deux  excès  &  profiter  des  réflexions 
que  nous  venons  de  faire,  nous  allons  pofer  quatre  prin- 
cipes, fur  lefquels  tout  homme  fage  &  prudent  doit 
former  fon  jugement  à  l'égard  de  l'exiftence  de  toutes 
fortes  de  faits. 

X.  Comme  on  ne  doit  point  agir  fans  raifon ,  il 
ne  faut  pas  rejetter  comme  faux  ce  qui  eft  rapporté  par 
des  Auteurs  graves ,  lorfqu'on  n'a  rien  qui  en  prouve 
la  faufleté. 

2.  La  multitude  &  l'uniformité  des  témoigtiages  de 
perfonnes  fenfées  &  défintéreflees  qui  difent  avoir  vu 
un  fait,  font  des  marques  certaines  de  fa  vérité. 

3  11  faut  rejetter  un  fait  qui  n'eil  avancé  que  fur 
des  conjeftures ,  quand  on  a  d'ailleurs  d'autres  fait  cer- 
tains, ou  des  expériences  confiantes  quilecontredifent. 

4.  11  ne  faut  pas  décider  qu'une  chofe  eft  impolfi* 
ble,  à  caufe  que  l'on  croit  communément  qu'elle  ne  fe 
peut  pas  faire.  Car  l'opinion  des  hommes  ne  peut  pas 
donner  des  bornes  aux  effets  de  la  nature  &  de  la  toute- 
paiiïance  de  Dieu. 

Nous  allons  appliquer  ces  réflexions  &  ces  principes 
à  divers  exemples,  qui  pourront  en  faire  fentir  l'utilité. 

1.  Bien  des  gens  fenfcz  n'ajoutoient  aucune  foi  du- 
rant longtems  à  ce  que  certains  voyageurs  rapportoient 
d'extraordinaire  des  pays  fort  éloignez;  &cen'étoicpas 
tout-à-fait  fans  raifons  qu'on  fe  defioit  de  leurs  récits , 
parcequ'on  a  été  fouvent  trompé,  &  qu'on  n'a  pas  ou- 
blié le  proverbe ,  à  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  Mais 
lorfqu'on  a  vu  ces  mêmes  faits  rapportez  uniformément 
par  plufieurs  voyageurs  dignes  de  foi ,  on  n'apu  raifon- 
nablement  refufer  de  les  croire.  Ainfl  par  exemple,  on 
ne  douce  plus  de  ce  qu'on  dit  des  Caftors  &  de  la  ma- 
nière admirable  dont  ils  font  leurs  habitations,  depuis 
que  tant  de  perfonnes  ont  été  en  Canada ,  &  qu'on  nous 
a  donné  une  (j)  relation  uniforme  de  ces  animaux.  Pour- 
quoi le  révoquerions  nous  en  doute,  lorfqu'on  peut 
voir  par  tout  des  abeilles  fe  faire  des  loges  merveilleufes 
avec  un  art  qu'on  ne  fauroit  affez  admirer? 

2.  Une  infinité  de  perfonnes  n'ont  pu  croire  qu'il  y 
ait  des  Antipodes ,  c'ell- à-dire,  des  hommes  qui  habi- 
tent l'autre  Hemifphère  de  la  terre;  enforte  que  leurs 
pieds  fe  trouvent  oppofez  aux  nôtres.  Laflance  (/;)  le 
nioit,  parcequ'il  ne  pouvoit  croire  que  la  terre  fût  ron- 
de. D'autres,  comme  (c)  S.  Auguftin,  qui  nenioient 
pas  la  rondeur  de  la  terre,  rejettoient  pourtant  comme 
une  fable  ce  qu'on  difoit  des  hommes  qui  nous  feroient 
Antipodes ,  parcequ'ils  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader 
que  le  continent  qui  efl;  oppofé  au  notre  fût  habité. 
3\Iais  tout  hoiTime  raifonnable  doit  être  convaincu  pré- 
fentement,  &  de  la  rondeur  de  la  terre,  &.  que  le  con- 
tinent oppofé  au  notre  eft  habité,  furtout  depuis  que 
Chriftophe  Colomb  a  découvert  en  1492.  l'Amérique, 

(a)  Foi.  Les  Journaux  d^  Savans  &  les  Mémoires  de  l'Acad. 
R.  des  Sciences,  ann.  1704.  page  62. 

(b)  Lib.  3.  c.  24. 

(0  S.  Aug.  de  Civit.  Dei  1,  16.  c.  9, 


à  laquelle  Améric  Vefpuce  donna  fon  nom  en  1497., 
&  qu'un  grand  nombre  ont  fait  &  font  encore  tous  les 
jours  le  tour  du  monde. 

3.  Depuis  que  par  les  lunettes  d'approche  on  a  dé- 
couvert dans  les  Cieux  beaucoup  de  chofes  finguliéres» 
qui  avoient  été  inconnues  jufqu'à  nos  jours ,  Oie  qu'on 
a  dit  par  exemple ,  qu'autour  de  la  planète  de  Jupiter  il 
y  avoit  quatre  Lunes,  dont  la  plus  petite  égale  la  gran- 
deur de  notre  Lune ,  bien  des  gens  ont  cru  qu'on  leur 
en  donnoit  à  croire.  Mais  après  leiobfervations  de  beau- 
coup de  Savans,  &  fur  tout  de  M.  Huygens,  &  de 
M.  Calfmi,  qui  a  fait  un  fi  bon  ufage  de  ces  Lunes, 
qu'on  appelle  Satellites,  en  obfervant leurs éclipfes pour 
régler  les  longitudes,  on  ne  peut  plus  douter  de  ce  qui 
paroiflbit  fi  extraordinaire. 

4.  Au  contr^iire  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  ont 
été  données  comme  conftantes  par  un  grand  nombre  de 
Savans,  &  qu'il  faut  rejetter,  parcequ elles  n'ont  été 
avancées  que  fur  des  conjeftures,  dont  la  fauffeté  efl: 
démontrée  par  l'expérience.  On  n'a  cefle  de  dire  juf- 
qu'au  fciziéme  fiècle  que  la  Zone  torride  étoit  brulèô 
par  les  ardeurs  du  Soleil ,  &  par  conféquent  inhabitable. 
Ariftoee  fa  alfuré  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 
Qui  n'auroit  cru  qu'il  raifonnoit  jufte,  puifqu'oa  a  lieu 
de  penfer  que,  plus  les  pays  font  méridionaux,  plus 
ils  font  chauds ,  &  par  conféquent  que  ceux  qui  font 
tout-à-faic  fous  la  ligne  équinoxiale,  &  qui  ont  le  So- 
leil pour  Zenit,  doivent  être  chauds  à  l'extrême?  Tous 
les  Cofmographes  aflliroient  la  même  chofe,  &  on  l'a 
cru  fi  généralement ,  qu'on  n'a  vu  aucun  Commenta- 
teur de  Mine  qui  l'ait  repris  de  l'avoir  dit  (^)  au  livre 
fécond  chapitre  68.  en  parlant  des  Zones. 

C'eft  pourtant  là  un  fait  abfolument  faux,  qui  doit 
nous  faire  penfer  qu'il  faut  fe  défier  de  ce  qui  n'eft  avan- 
cé que  fur  des  conjeftures.  On  fait  à  préfent  par  des 
relations  fures,  que  la  plupart  des  Régions  qui  font  fous 
la  Zone  torride,  abondent  en  eaux  &  en  pâturages,  & 
que  la  chaleur,  loin  d'y  être  exceflive ,  eft  fi  modérée, 
qu'en  plufieurs  endroits  elle  fe  fait  à  peine  fentir ,  fi  l'on 
a  foin  de  fe  mettre  à  fombre  fous  le  moindre  couvert 
de  paille,  de  nate,  ou  de  bois,  quelquefois  même  on 
y  a  froid.  Il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qu'en  dit  Jofeph  Acos- 
ta,  célèbre  Millionnaire  Jéfuite,  qui  donna  en  1590. 
fhiftoire  naturelle  de?  Indes ,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
fieurs Langues.  „  (c)  Quand  je  pafiTai  aux  Indes,  ditr 
„  il,  ayant  lu  ce  que  les  Poètes  &  les  Philofophes  di- 
,,  fent  de  la  Zone  torride ,  je  me  perfuadois  qu'arrivant 
,,  y  l'Equinoxe,  je  ne  pourrois  y  fupporter  cette  ex- 
„  ceilive  chaleur,  mais  j'y  expérimentai  tout  le  contrai- 
„  re;  car  m'y  trouvant  dans  le  tems  que  le  Soleil  y 
„  étoit  pour  Zenit  au  mois  de  Mars,  j'y  fentis  fi  grand 
„  froid,  que  j'étois  contraint  de  me  mettre  au  Soleil 
,,  pour  m'échaufer.  N'avois-je  pas  fujet  alors  de  me 
,,  mocquer  d'Ariftote  &  de  fa  Philofophie,  voyant 
,,  qu'au  lieu  &  en  la  faifon  que  tout  devoit  y  être  em- 
,,  brafé  de  chaleur  fuivant  fes  régies,  moi  &  tous  mes 
„  compagnons  avions  froid  ?  Il  n'y  a,  à  la  vérité,  Ré- 
,,  gion  plus  douce,  ni  plus  tempérée  que  fous  fEqui- 
5,  noxe.  Tout  ce  qui  eft  néanmoins  fous  la  Zone  tor- 
,,  ride  n'eft  pas  d'égale-température.  En  quelques  en- 
„  droits  elle  eft  fort  tempérée,  comme  en  Quito  &  aux 
„  autres  parties  du  Pérou ,  en  quelques  autres  endroits 
„  fort  froide,  comme  au  Potofi,  &  en  d'autres  fort 
,,  chaude,  comme  en  Ethiopie,  au  Brefil  &auxMo• 
,,  luques. 

11  eft  vrai  que  la  fituation  de  tout  ce  pays  qui  eftfouâ 
la  Zone  torride,  portoit  à  croire  que  tout  devoit  y 
être  brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil?  mais  la  fagefle  admira- 
ble du  Créateur  y  a  placé  des  montagnes  qui  fervent  à 
tempérer  le  terroir  ;  &  M.  Nieuwentitdansfadémons- 
tration  de  l'exiftence  de  Dieu  par  les  merveilles  de  la  na- 
ture, n'a  pas  laiffè  échaper  cet  exemple.  „  L'IfledeS. 

„  Tho- 

(d)  Media  verô  terrarum ,  qua  Solis  orbita  eft  ^  exufta  flammis 
&cremata,  coniinùs  vapore  torretur. 

(e)  Hift.  nat.  1.  2.  c.  9. 
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„  Thomas,  (a)  dit-il,  eft  fituée  fous  la  ligne,  au  mi- 
„  lieu  de  la  Zone  torride;  tous  ceux  pourtant  qui  en 
„  ont  écrit,  conviennent  unanimement  que  l'air  y  efl: 
„  fort  fain,  &  la  terre  très  fertile.  Qu'eft  ce  donc  qui 
„  empêche  que  cette  lile  ne  foit  inhabitale  ?  _  C'eft 
„  qu'il  y  a  une  grande  montagne  fituée  au  milieu  & 
„  couverte  de  beaucoup  de  bois ,  dont  les  fommets  font 
„  enveloppez  d'une  fi  grande  quantité  de  nuages,  que 
„  les  eaux  qui  en  defcendent  &  qui  fe  forment  de  ces 
„  nuages,  produifent  non  feulement  des  fruits,  mais 
„  même  des  cannes  de  fucre.  On  obferve  que  durant 
„  les  plus  grandes  chaleurs,  cette  montagne paroit  tou- 
„  jours  couverte  d'un  nuage.  Cela  vient  de  ce  qu'alors 
„  le  Soleil  attire  de  la  mer  une  plus  grande  quantité  de 
„  vapeurs,  &  l'air  étant  aufli  beaucoup  plus  raréfié  par  la 
,,  chaleur,  il  entraine  les  vapeurs  de  l'eau,  qui  font  mê- 
,,  lées  avec  lui,  dans  les  endroits  froids  de  la  montagne 

,,  où  il  y  a  de  l'ombre A  Madagafcar,  il  y  a 

,,  auflî  des  montagnes  &  des  bois  au  milieu  de  cette 
„  nie,  d'où  coulent  des  rivières  de  tous  cotez,  qui 
„  rendent  le  pays ,  quoique  fitué  dans  fendroit  le  plus 
,,  chaud  du  monde,  eu  égard  au  Soleil,  aulîi  fertile 
,,  que  les  meilleurs  climats  du  monde. 

On  peut  voir  auffi  dans  la  (/>)  Géographie  générale 
de  Varenne ,  que  dans  un  alfez  grand  nombre  de  pays 
fous  la  Zone  torride,  l'air  y  efl:  communément  tempéré 
à  caufe  des  grandes  &  fréquentes  pluyes,  &  qu'il  y  a  mê- 
me des  endroits  où  il  fait  grand  froid. 

Ajoutons  encore  ici,  par  rapport  à  la  chaleur  que  Jo- 
feph  Acofl;a  attribue  à  l'Ethiopie ,  qu'il  ne  laifTe  pas  d'y 
faire  bien  froid  une  partie  de  l'année.  Car  on  voit  dans 
plufieurs  relations  qu'à  la  fête  de  l'Epiphanie  on  efl:  or- 
dinairement obligé  de  cafl'er  les  glaces,  pour  faire  la  bé- 
nédiction des  eaux,  &  une  efpéce  de  renouvellement  du 
Batéme.  Tout  cela  montre  qu'il  ne  faut  pas  établir  des 
jugemens  fur  de  fimples  conjeftures.  En  voici  un  autre 
exemple. 

5.  Combien  d'Auteurs  n'ont-ils  pas  dit  qu'on  pou* 
voit  faire  monter  l'eau  fur  une  montagne,  pour  la  faire 
paAlT  d'une  vallée  à  l'autre,  par  le  moyen  d'un  tuyau, 
lequel  paflant  fur  la  montagne,  feroitendefcendantune 
efpéce  de  fyphon  recourbé  ?  Dans  combien  de  recueils 
n'a-t-on  pas  mis  ce  prétendu  fecret  fur  une  fimple  con- 
jefture  trompeufe  ?  L'eau  monte  dans  une  pompe,  elle 
montera  donc  aufli  dans  ce  tuyau  jufqu'au  fommet  de 
la  montagne,  &  par  fon  propre  poids  elle  coulera  dans 
l'autre  partie  du  tuyau ,  pourvu  qu'il  defcende  un  peu 
plus  bas  que  l'endroit  de  la  vallée  où  le  tuyau  commen- 
ce à  prendre  l'eau.  C'étoic  pour  plufieurs  une  démon- 
fl:ration  confirmée  par  l'expérience  commune  du  fyphon 
recourbé.  Il  efl  vrai  que  cela  peut  fe  faire  à  l'égard 
d'une  hauteur  d'environ  cinq  toifes,  en  y  faifant  pafTer 
un  tuyau  qu'on  rempliroit  d'eau  par  un  trou,  pourvu 
qu'on  put  enfuite  le  bien  fermer,  &  que  l'air  ne  fe  mê- 
lât point  avec  l'eau.  Mais  on  fe  tromperoit  fi  l'on  cro- 
yoit  qu'on  pourroit  le  faire  à  toute  hauteur. 

Un  certain  Ingénieur  y  fut  en  effet  trompé.  Il  ofa 
parier  mille  ducats  en  préfence  de  la  Reine  Chriflinede 
Suéde,  qu'il  feroit  venir  l'eau  d'une  fource  qui  étoit 
au  delà  d'une  montagne,  en  la  faifant  pafferpardeffus. 
On  fit  inutilement  beaucoup  de  dépenfes,  &  il  perdit 
lui  même  fes  mille  ducats.  Apres  quoi  il  apprit  que 
l'eau  ne  moncoit  dans  les  pompes  ou  dans  quelque  tuyau 
que  ce  foit  qu'à  la  hauteur  de  32.  ou  33.  pieds;  & 
nous  devons  apprendre  auffi  que  nous  ne  devons  point 
tenir  pour  vrai  ce  qui  n'eH  avancé  que  fur  des  conjec- 
tures, 

6.  Quelques  Auteurs  ont  dit  hardiment  que  Jule  Ce- 
far  fans  quitter  les  Gaules  voyoit  d'un  port  de  mer  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  l'Amorique,  que  nous  appelions 
Bretagne.  Roger  Bacon ,  célèbre  Cordelier  Anglois  du 
treizième  fiécle,  ne  trouvoit  en  cela  rien  que  de  fort  na- 
turel. Cet  Ecrivain ,  à  qui  plufieurs  ont  donné  le  titre 

(a)  L.  2.  c.  5.  p.  345. 
(Jj)  L.  2.  c.  26.  Page  534. 


de  Dofleur  incomparable,  &  qui  véritablement  a  eti 
beaucoup  de  connoiffances  finguliéres ,  compofa  un  petit 
Traité,  De  mirabili  potejtate  ariis  ^  naturœ ,  où  il  par- 
ie entre  autres  chofes  des  moyens  d'appercevoir  les  ob- 
jets les  plus  éloignez,  &  il  y  répète  (c)  ce  qu'on  avoic 
•dit  de  Jules  Cefar. 

La  moindre  attention  auroit  fuffi  pour  détromper  cet 
Auteur.  En  effet  il  n'efl:  pas  dilficile  de  remarquer  qu'ou- 
tre la  hauteur  des  montagnes,  la  feule  rondeur  de  la  ter- 
re empêche  de  voir  à  cent  lieues  loin.  Mais  pour- 
quoi dire  à  cent  lieues  loin?  Les  objets  fe  dérobent 
à  notre  vue  dans  une  bien  moindre  difl:ance.  Lorf- 
que  voyageant  fur  mer  on  s'éloigne  des  plus  hautes 
tours  &  des  montagnes,  d'abord  on  perd  de  vue  le 
bas  de  ces  objets,  enfuite  le  milieu,  &  enfin  le  fom- 
met qui  difparoit  infenfiblement.  De  même  lorfqu'on 
fe  rapproche  de  ces  tours  &  de  ces  montagnes ,  on  en 
apperçoit  premièrement  le  fommet,  enfuite  le  milieu, 
&  enfin  le  tout  d'une. manière  qui  répond  à  la  figure 
fphérique  de  la  terre.  Comment  feroit-il  poffible  de 
voir  à  cent  lieues  loin?  Bacon  n'avoit  pas  fait  ces  ré- 
flexions. 11  avoit  vu  des  miroirs  qui  rapprochoient  des 
objets  affez  éloignez ,  &  il  en  a  conjeélurè  qu'on  pour- 
roit voir  à  toute  diftance. 

Jean-Baptifte  Porta  l'a  cru  de  même;  car  il  QT^ 
avance,  comme  un  fait  conflant,  que  Ptolomée  avoic 
des  miroirs  ou  plutôt  des  lunettes,  par  le  moyen  des- 
quelles il  voyoit  venir  des  vaiffeaux  éloignez  de  fix 
cens  milles,  c'eft-à-dire,  d'environ  deux  cens  lieues. 
Autre  erreur,  laquelle  aulTi  bien  que  les  précédentes, 
doivent  nous  faire  conclure  qu  il  ne  faut  pas  croire  lé- 
gèrement tout  ce  qui  ell  rapporté  par  les  Auteurs. 
Mais  pour  tenir  le  jufte  milieu  dont  nous  avons  par- 
lé, difons  auffi  qu'on  ne  doit  pas  rejetter  le  témoi- 
gnage des  perfonnes  irréprochables,  qui  nous  rappor- 
tent des  faits  extraordinaires  dont  ils  ont  été  témoins, 
quoique  ces  faits  paroilfent  très  finguliers,  &  qu'ils 
puiffent  donner  lieu  de  douter  s'ils  font  naturels  ou 
non. 


CHAPITRE    VIIL 

On  établit  des  principes  pour  juger  Ji  un  effet 
cjl  naturel,  s'il  tient  du  miracle,  ou  de  la 
Juperjlition. 

SI  l'on  fuit  exaftement  les  principes  que  nous  avons 
établis ,  on  difcernera  fans  peine  entre  les  faits  ex- 
traordinaires, ceux  qui  font  vrais  d'avec  ceux  que  I2 
crédulité  &  l'impofture  ont  répandus  dans  le  monde. 
Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  là.  Il  efl:  important 
de  remonter  jufqu'à  leurs  •  caufes ,  &  d'examiner  fi 
ceux  dont  on  efl:  affuré  doivent  être  mis  au  nombre 
des  productions  de  la  nature,  ou  s'ils  font  d'un  ordre 
différent.  Nous  allons  pofer  fur  ce  fujet  des  principes 
dont  les  perfonnes  qui  ont  quelque  teinture  de  Philo- 
fophie,  &  quelque  connoiffance  de  la  Religion ,  con- 
viendront fort  aifément.  Mais  avant  que  de  les  dédui- 
re &  de  les  expliquer,  nous  fuppofons  les  véritez 
fuivantes. 

Il  y  a  un  Dieu  auteur  de  toutes  chofes,  qui  a  créé 
deux  fortes  d'êtres;  des  corps  &  des  efprits.  Lescorps 
forment  par  leur  affemblage  le  monde  vifible,  &  Dieu 
leur  a  prefcrit  des  loix  qu'ils  fuivent  inviolablement 
par  une  nécefllté  naturelle  &  aveugle.  Car  ils  ne  font 

ca- 

(c)  Polïïint  enim  figurari  perfpicua  ut  longilîîmè  pofîta  appa- 
reant  propinquiffima ,  &ècontrario.  Itaquodincredibili  dilhntiâ 
legeremus  litteras  minutiffimas,  &  videremusresquantumcunque 
parvas.  Sic  enim  exiftimant  quod  Jiilius  Cœfar  per  littus  maris  in 
Galiis  deprehendidet  per  ingentia  fpecula  dirpofitionem  &  fitum 
caftrorum  &  civitatum  Britannia;  miiyris. 

(d)  Diximus  de  Ptolomœi  fpeculo,  five  fpecillo  potiùs,  quo 
per  fexcenta  milliapervenientesnavesconfpiciebat.  Magianatur. 
l.  TJ.  en. 
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capables  d'aucune  connoiflance  &  d'aucune  volontés 
Les  efprits  agiflenc  avec  connoiflance ,  avec  réflexion , 
avec  liberté.  Ils  ne  peuvent  être  contraints,  ils  ne 
font  point  entraînez  par  aucune  nécefllté  naturelle, 
mais  ils  ont  reçu  de  Dieu  la  puilTance  de  produire 
d'eux-mêmes  certaines  aéles ,  dont  ils  font  les  maitres. 
Les  âmes  humaines  ne  font  pas  les  feuls  efprits  que 
Dieu  ait  créez ,  il  y  a  dans  l'univers  une  multitude 
de  pures  intelligences ,  dont  les  unes  portent  le  nom 
d'Anges,  les  autres  font  appellées  Démons.  Les  An- 
ges font  toujotirs  demeurez  foumis  à  Dieu  ,  les  Dé- 
mons ont  abufé  de  leur  liberté  pour  fe  révolter  contre 
lui.  Les  uns  &  les  autres  ont  quelque  pouvoir  fur  les 
créatures  matérielles ,  &  produifent  dans  le  monde  plu- 
fieurs  effets  fenfibles.  Les  Anges  n'agifl'ent  que  pour 
exécuter  les  ordres  de  Dieu,  les  Démons  n'agifl'ent  que 
pour  feduire  &  pour  prendre  les  hommes. 

Nous  fuppofons  toutes  ces  véritez,  fans  nous  arrê- 
ter à  les  prouver,  parcequ'elles  ont  été  fuffifamment 
démontrées  dans  beaucoup  d'excellens  Livres,  &  que 
d'ailleurs  nous  ne  prérendons  pas  avoir  affaire  ici  à  des 
gens  fans  Dieu  &  fans  Religion ,  mais  à  des  Chrétiens 
infl:ruits  des  principaux  points  de  la  DoiSlrine  qu'ils 
font  profeiTîon  de  croire ,  &  par  conféqucnt  de  toutes 
ces  véritez  fondamentales  que  nous  fuppofons.  C'efl; 
pour  eux  que  nous  écrivons.  Nous  commencerons  par 
expofer  ce  que  c'efl;  qu'un  effet  naturel ,  un  miracle , 
une  fuperlîition. 

Tout  effet  efl:  caufé  par  les  loix  des  communica- 
tions ordinaires  des  mouvemens.  Ou  il  vient  immé- 
diatement de  Dieu,  indépendamment  de  ces  loix  qu'il 
a  étab'ies,  ou  il  procède  des  Anges,  ou  il  efl  produit 
par  le  Démon.  S'il  efl;  une  fuite  des  communications 
des  mouvemens,  c'efl  un  effet  naturel.  S'il  vient  de  Dieu 
indépendamment  de  ces  communications ,  ou  parlemi- 
niftére  des  Anges,  c'efl  un  vrai  miracle.  Ets'il procède 
du  Démon ,  on  le  met  au  rang  des  faux  miracles ,  qui  enga- 
gent les  hommes  dans  ce  qu'on  appelle  fuperftition. 

Pour  avoir  une  notion  claire  de  ces  termes,  mira- 
cle ,  effet  naturel ,  fuperftition ,  on  doit  tâcher  de  fe 
repréfenter  la  manière  dont  toutes  chofes  font  produi- 
tes, en  remontant  jujqu'au  principe.  Il  faut  pour  cela 
faire  réflexion ,  que  Dieu  efl  le  feul  de  qui  toutes  cho- 
fes ont  reçu  ce  qu'elles  ont,  le  feul  qui  conferve  toutes 
chofes,  c'efl:-à-dire  ,  quilles  crée  continuellement, 
qu'il  leur  donne  à  tout  moment  l'être ,  qu'il  efl  le  feul 
înaitre  des  efprirs  &  des  corps,  le  feul  dont  les  corps 
puiffent  exécuter  la  volonté,  non  pas  qu'ils  la  connoif- 
fent ,  mais  parcequ'il  opère  en  eux  fuivant  fes  propres 
loix,  &  qu'ainfi  il  fait  lui-même  ce  qu'il  veut  qu'ils 
fafl'ent. 

Les  corps  feroient  donc  toujours  dans  la  même  pla- 
ce, fi  Dieu  ne  les  remuoit,  c'efl- à-dire,  s'il  ne  les  con- 
fervoit  fucceffivement  en  différens  lieux. 

Mais  parceque  ces  corps  doivent  être  très  fouvent 
en  mouvement ,  pour  produire  la  variété  que  nous  re- 
marquons dans  le  monde.  Dieu  veut  qu'ils  foient  mus, 
il  veut  que  leurs   mouvemens  foient  diflribuez  d'une 
manière  régulière ,  fimple,  digne  de  fa  fageffe  infinie , 
&  qui  foit  à   la  portée  de  notre  efprit.     Il  a  établi 
pour  ce  fujet  des  loix  générales  qui  règlent  tous  les 
mouvemens  ;    ces  loix  s'exécutent  à  l'occafion  feule- 
ment de  la  rencontre  ou  du  choc  des  corps ,  &  félon 
la   proportion  de  leur  groffeur  &  de   leur   folidité. 
Rien  de  plus  fimple  &  de  plus  accommodé  à  la  por- 
tée de  notre  efprit,    que  de  voir  l'action  de  Dieu  dé- 
terrninée  par  de  telles  caufes,   &  rien  de  plus  varié, 
de  plus  étendu ,  &  de  plus  beau  que  tout  ce  qui  en  ré- 
fulte.     Car  ce  font  ces  loix,   félon  lefquelîes  tous  les 
mouvemens  font  communiquez ,    qui  font  cet  admira- 
ble méchanifme  du  monde,  à  qui  l'on  a  donné  le  nom 
de  nature.       Tout   ce  qui  efl  donc  produit  par  les 
loix  de  la  méchanique  du  monde,    efl  appelle  effet 
naturel. 

Outre  ces  loix ,  Dieu  en  a  établi  d'autres  pour  ac- 
complir tous  fes  deffeins.      Car  les  deffeins  de  Dieu 


ne  fe  terminent  pas  à  l'arrangement  des  corps ,  &  tout 
ce  qui  efl  produit  en  conféquence  de  celles-ci ,  efl  ap- 
pelle effet  lurnaturel,  c'efl-à-dife,  effet  qui  ne  dépend 
point  de  la  méchanique  du  monde.  On  l'appelle  aufli 
miracle,  c'efl-à-dire,  chofe  admirable,  parceque  Ton 
admire  dav'antage  ce  qui  arrive  rarement,  &  que  l'on 
connoit  le  moins. 

Plufieurs  ce  ces  loix  nous  font  cachées,  quelques- 
unes  nous  font  connues.  Les  Juifs  (iî)  favoient,  par 
exemple,  que  par  les  eaux  de  jaloufie,  Dieu  décou- 
vroit  &  puniffoit  l'infidélité  des  femmes,  (y)  Ils  fa- 
voient qu'en  regardant  leferpent  d'airain  ,  les  morfures 
mortelles  des  ferpens  étoient  guéries.  Dieu  nous  a  ré- 
vélé qu'à  l'occafion  de  quelques  goûtes  d'eau  &.  de  quel^ 
ques  paroles  prononcées  il  fandfifie  les  âmes  ;  &  nous 
favons  qu'il  avoit  donné  aux  Apôtres  le  pouvoir  de  chaf- 
fer  les  Démons,  &  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies, 
c'efl- à-dire,  qu'à  leur  feul  defir  Dieu  cinflbit  les  Dé- 
mons, &  guériffoit  les  malades. 

De  ces  loix,  les  unes  doivent  durer  fort  long^ems, 
les  autres  peu,    &  il  y  en  a  qui  fubfifteront  toujou'-Si 
Ce  qui  s'opéroit  à  la  vue  du  ierpent  d'airain,  n'étoic 
que  pour  un  tems.     L'effet  des  eaux  améres  ou  de  ja- 
loufie, qui  faifoit  mourir  les  femmes  adultères,  a  ces- 
fé  en  même  tems  que  les  cérémonies  légales.     La  gué- 
rifon  (c)  d'un  malade  dans  les  eaux  de  la  Pifcme, 
qu'un  Ange  remuoit,  ne  doit  pas  avoir  duré  longrems. 
On  peut  en  juger  par  le  filence  des  Hiftoriens.     Mais 
nous  favons  que  les  loix  de  l'union  de  l'ame  avec  le 
corps,  &  celles  de  la  communication  des  mouvemens  à 
foccafion  de  la  rencontre  &  du  choc  des  corps,  font 
des  loix  communes  &  de  durée.  Nous  favons  auffi  que 
les  loix  générales ,  en  vertu  defquelles  les  volontez  des 
Anges  deviennent  efficaces,  font  des  loix  permanentes. 
Nous  favons  qu'à  l'occafion  de  leurs  defirs  ,  il  s'efl  pro- 
duit &  fe  produira  quantité  d'effets  furprenans.     Et  ce 
font  là  des  effets  aufquels  on  pourroit  recourir,  comme 
produits  par  des  caufes  que  Dieu  a  établies.    Mais  par- 
ceque parmi  ces  efprits  il  y  en  a  qui  fe  font  retirez  de 
l'ordre ,  &  dqnt  les  défirs  font  devenus  déréglez ,  Dieu 
veut  que  nous   ayons  de  l'horreur  pour  toutes  leurs 
œuvres.       S'il  leur  laiffe  du  pouvoir,   pour  des  rai'- 
fons  qu'il  n'efl  pas  néceflaire  d'examiner  ici ,  il  nous 
avertit  que  nous  ne  pouvons  ni  recourir  à  eux  ,  ni  re- 
cevoir quelque  chofe  de  leur  part ,  fans  être  coupa- 
bles du  crime  de  fuperftition  ,    que  nous  allons  expli- 
quer. 

On  appelle  fuperftition  ,  ce  qui  met  du  dérègle- 
ment dans  le  culte  qui  eft  dû  à  Dieu;  &  ce  qui  caufe 
ce  dérèglement ,  c'cft  tout  ce  qui  ne  fe  rapporte 
pas  à  Dieu.  Car  la  notion  que  nous  avons  de  Dieu 
développée  dans  le  premier  Commandement ,  nous 
montre  que  le  culte  eft  du  à  Dieu  feul ,  toujours  &  en 
toutes  chofes,  &  que  celui  qui  ne  fe  rapporte  pas  à 
Dieu,  eft  un  culte  condamnable,  un  culte  qui  n'eft 
pas  dans  l'ordre,  &  que  l'on  nomme  d'un  feul  mot 
fuperftition,  c'efl  à-dire,  culte  exceffif.  culte  déréglé. 
(  (d)  Cette  idée  bien  entendue  ne  fait  aucun  tort  au 
culte  des  Saints.) 

Comme  Dieu  opère  dans  tout  ce  qui  paroit  agir ,  il 
nous  eft  facile  de  lui  rapporter  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  produftions  que  nous  appercevons  dans  les 
créatures.  C'eft  Dieu  qui  éclaire  &  qui  échauffe  dans 
le  Soleil;  c'eft  Dieu  qui  nous  raffraichit  dans  l'air  &. 
dansl'eaLi.  Si  nous  vivons,  c'eft-à-diré,  s'il  y  a  entre 
famé  &  le  corps  des  relations  mutuelles,  des  détermina- 
tions réciproques ,  c'efl  Dieu  qui  les  rend  efficaces.  Si 
nous  exiftons,  c'eft  que  la  volonté  de  Dieu  nous  crée 
continuellement  ;  fi  nous  fommes  mus ,  c'eft  l'aftion  de 
Dieu  qui  nous  tranfporte.  Enfin  c'eft  Dieu  (>;)  qui  a- 
git  continuellement  dans  nous ,  &  dans  toutes  les  créa- 

tu^, 
(a)  Num.  Y. 
(fc)  Ibid.  XXI. 
(fj  Joan.  V. 

{'')  Note  de  M.  lé'Cenreur.. 
(e;  1.1  ipfo  vivimus ,  inovemuf,  &  fumus.  Aft.  XVII» 
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tures  :  dans  tout  ce  qui  efl  lumineux  ou  ténébreux  , 
dans  tout  ce  qui  nous  fait  plaifir  ou  qui  nous  incommo- 
de. Ainfi  on  trouve  Dieu  par  tout  (a). 

Il  n'y  a  que  les  chofcs  qui  procèdent  du  Démon  , 
dans  lefquelles  il  ne  veut  pas  que  nous  le  cherchions. 
Loin  d'approuver  les  ouvrages  aufquelsleDémonapart, 
Jéfus-ChrilT:  eft  venu  pour  les  détruire;  &  lorfque  Dieu 
dit  à  fon  peuple  que  c'eft  lui  feul  qui  fait  tout ,  (i)  il 
l'avertit  en  même  tems  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  s'appli- 
quent aux  curiofitez ,  dont  le  Démon  efl  cenfé  le  maî- 
tre ,  il  a  mis  le  défordre,  la  fureur  &  la  folie  dans  leurs 
fciences ,  auffi  bien  que  dans  leurs  œuvres. 

On  ne  peut  donc  avoir  recours  à  rien  de  tout  ce  qui 
vient  du  Démon ,  fans  pécher  contre  le  culte  qui  eft  dû 
à  Dieu.  Comme  il  eft  eflentiellement  l'ordre  &  la  fa- 
geffe ,  il  ne  veut  être  honoré  que  dans  ce  qui  efl:  réglé , 
&  l'on  ne  peut  recourir  au  pouvoir  de  celui  qu'il  a  frap- 
pé d'un  éternel  anathême,  fans  tomber  dans  lafuperfti- 
tion,  qui  confille  à  rendre  à  quelqu'autre  le  culte  qui 
n'eft  dû  qu'a  Dieu ,  ou  à  le  lui  rendre  en  une  manière 
qui  ne  peut  lui  être  agréable. 

Quoique  les  Théologiens  Scholafl;iques  ne  dévelopent 
pas  ordinairement  ces  loix  aufquelles  nous  avons  cru  de- 
voir remonter,  on  en  voitnéanmoins  tous  les  fondemens 
dans  ce  que  S.  Thomas  a  tiré  de  S.  Auguflin  fur  la 
queftion  de  la  Religon  (c).  Et  l'on  peut  trouver  tous 
les  éclaircilTemens  néceffaires  dans  le  beau  Commentaire, 
queSuarez  a  fait  de  cette  partie  de  la  fomme  de  S.  Tho- 
mas. Tout  y  conduit  aux  principes  que  nous  avons  éta- 
blis, &  fur  tout  à  la  notion  que  nous  avons  donnée  de 
la  fuperHition. 

Delà  on  pourra  aifément  déduire  toutes  les  efpécesde 
fuperftitions.  Dieu  doit  être  honoré  en  toutes  chofes  ; 
il  veut  que  tout  le  culte  fe  termine  à  lui ,  &  que  ce  cul- 
te foit  raifonnable,  qu'il  foit  réglé.  Donc  faire  quelque 
chofe  qui  ne  fe  rapporte  point  à  Dieu ,  ou  qui  ne  lui 
efl;  rapporté  que  d'une  manière  déraifonnable,  c'eft  fu- 
perfl:ition.  Recourir  à  un  effet  qui  ne  peut  être  attribué, 
ni  à  Dieu  immédiatement,  ni  aux  communications  des 
mouvemens  qu'il  a  établies ,  ni  aux  efprits  dont  les  vo- 
lontez  font  réglées,  c'eft  fuperftition.  Attendre  d'une 
chofe  créée  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu ,  parceque 
Dieu  fe  l'eil  réfervè ,  comme  la  connoiflance  de  l'avenir, 
c'efl;  une  fuperflition.  Attendre  un  effet  d'une  caufe, 
lorfque  Dieu  n'a  mis ,  ni  par  les  loix  générales ,  ni  par 
une  loi  particulière,  aucune  liaifon  entre  cette  caufe  & 
cet  effet,  c'eft  une  fuperftition  qui  s'appelle  maléfice 
lorfqu'on  vent  nuire ,  &  vaine  obfervance  lorfque  l'on 
ne  fait  Amplement  qu'ajouter  foi  à  quelques  remarques  ri- 
dicules. Vouloir  honorer  Dieu  par  des  cérémonies  for- 
gées à  plaifir,  &  attendre  que  Dieu  produife certains  ef- 
fets en  vertu  de  ces  pratiques  ou  de  ces  cérémonies,  c'eft 
une  fuperftition ,  &  ainfi  des  autres  chofes. 

Parmi  les  miracles,  il  y  en  a  qui  font  ordinaires,  c'eft- 
à-dire ,  qui  font  de  durée ,  &  il  y  en  a  d'extraordinai- 
res. Pour  les  premiers,  tels  qu'étoient  autrefois  ceux  des 
eaux  de  jaloufie,  &  à  préfent  ceux  des  eaux  du  Bdtê- 
me.  Dieu  en  a  lui-même  marqué  le  figne  extérieur.  Pour 
les  extraordinaires ,  ils  font  affez  rares,  ils  ne  font  pro- 
duits que  pour  renouveller  l'attention  des  peuples,  pour 
affermir  la  Religion,  pour  en  autorifer  les  pratiques, & 
la  doftrine  de  ceux  qui  en  font  profeflion ,  pour  attirer 
les  hommes  à  Dieu ,  les  mettre  dans  l'ordre ,  les  déta- 
cher des  créatures ,  de  tout  ce  qui  ne  fert  qu'à  exciter 
la  curiofité,  irriter  l'avarice  &  ftatter  les  fens. 

Loin  de  trouver  ces  avantages  dans  la  plupart  des  ufa- 
ges  qui  donnent  lieu  de  douter  s'ils  font  naturels  ou  fu- 
perftitieux,  on  n'y  trouve  communément  que  des  effets 


(fl)  Ego  Dominas  &  non  efl  alter,  formanslucem&creanste- 
nebras,  faciens  pacem,  &  creans  malum.  Ego  Dominus  faciens 
omnia  hrec.  Ifaiœ  XLV.  6.  (5'  7. 

(6)  Ego  fum  Dominus  faciens  omnia,  (labiliens  terram  &nul- 
lus  mecum.  Irrita  faciens  figna  divinorum,  &  ariolos  in  furorera 
vertens:  convenens  fapientes  retrorfum:  &fciemiameorumltul- 
tam  faciens.  Ifaiœ  XLir.  24.  ^  25. 

(c)  22.  q.  92.  a,  2. 


qui  ne  peuvent  guéres  fervir  qu'à  l'avarice,  à  la  curio* 
fité,  à  la  vanité,  ou  à  faire  découvrir  des  chofes  que 
l'on  peut  découvrir  fuffifamment  par  les  voyes  ordinai- 
res. Et  tout  cela  fe  fait  par  des  perfonnesqui  nepaffenc 
pas  pour  des  faifeurs  de  miracles ,  pour  ne  rien  dire  des 
impoftures  qu'on  y  a  découvertes.  Il  faut  donc  voir 
feulement  fi  ce  qui  fe  fait  par  cet  ufage  eft  naturel ,  s'il 
ne  l'eft  pas,  le  voila  parmi  les  pratiques  fuperftitieu- 
fes. 


CHAPITRE    IX. 

Oiill  n'eft  pas  toujours  pojfible  de  dlfcerner  les 
effets  naturels  cfavec  les  Jurnaturels.  Un 
e^et  peut  être  naturel  quoiqu''on  n''en  puiffe 
pas  donner  une  bonne  raifon  phyfique\  il  ne 
s'enfuit  pas  aujji  qiiil  Joit  naturel  de  ce  que 
des  Pbilofophes  prétendent  r expliquer  phyfi- 
quement.  Régies  principales  pour  faire  ce 
difcernement. 

Quelque  notion  claire  qu'on  puiffe  avoir  de  ce 
qu'on  appelle  effet  naturel ,  miracle ,  &  fuperfti- 
tion ,  on  ne  laiffe  pas  de  trouver  fouvent  de  la  difficul- 
té à  montrer  qu'un  tel  effet  particulier  foit  purement 
naturel.  En  effet  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  difcer- 
ner  l'aftion  d'une  de  ces  intelligences  créées  qui  ont 
plus  de  pouvoir  que  l'homme. 

On  ne  peut  douter  que  les  Chrétiens  ne  foient  pro- 
tégez en  mille  rencontres  par  leur  bon  Ange.  Eh  qui 
fait,  par  exemple,  fi  ce  n'eft  pas  à  une  pareille  pro- 
tection qu'on  doit  attribuer  la  force  que  certaines  per- 
fonnes  ont  eu  de  fupporter  les  jeûnes  extraordinaires 
dont  on  eft  étonné  ? 

Pendant  que  S.  Charles  Borromée  eft  en  prière, 
un  malheureux  décharge  fur  lui  un  coup  de  moufqueC 
dans  le  deffein  de  le  tuer,  la  baie  ou  le  carreau  perce 
les  habits  du  Saint  &.  lui  caufe  une  grande  douleur, 
mais  fans  lui  faire  aucun  mal  qu'une  fimple  impreffion 
rouge  fur  la  peau.  Un  Officier  d'armée  (f)  qui  li- 
foit  avec  piété  le  Nouveau  Teftament ,  &  qui  en  por- 
toic  toujours  une  partie  dans  une  poche  de  fa  vefte, 
eft  atteint  pendant  la  bataille  d'une  baie  de  moufquet 
qui  perce  la  poche  &  les  feuillets  du  S.  Evangile  jufqu'à 
cet  endroit  :  Elle  toucha  le  bord  de  fon  vêtement ,  âf  en 
même  tcms  lefmg  s'arrêta  (e). 

On  n'oferoit  abfolument  décider  fi  cela  eft  naturel, 
ou  l'effet  d'une  protection  particulière.  Ce  que  je  dis 
de  la  protection  du  bon  Ange  ,  les  Chrétiens  l'ont 
toujours  reconnu.  On  voit  que  dès  que  S.  Pierre  (/), 
délivré  de  la  prifon  d'Hérodote  par  un  Ange  qui  lui 
ouvrit  la  porte  de  fer,  alla  frapper  à  la  porte  de  la 
majfon  de  Marie ,  ceux  qui  ètoient  affemblez  en  priè- 
re, s'écrièrent  d'abord  que  ce  devoit  être  fon  Ange. 
Cette  proteêlion  ,  que  nous  ne  pouvons  pas  nier  en 
certains  cas ,  &  que  les  bons  Chrétiens  ont  fouvent  é- 
prouvèe,  quoiqu'mvifiblement,  nous  empêche  quelque- 
fois de  difcerner,  comme  nous  avons  dit,  fi  un  effet 
eft  purement  naturel.  C'eft  la  première  remarque  que 
nous  devions  faire. 

Une  féconde  remarque  eft  que  pour  regarder  un 
effet  comme  naturel ,  il  n'eft  pas  céceffaire  d'en  pou- 
voir exactement  montrer  la  raifon  phyfique.  Dieu  eft 
fi  grand  dans  tout  ce  qu'il  a  fait ,  &  qu'il  produit  tous 
les  jours  par  les  feules  loix  des  communications  des 
mouvemens,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  découvrir  tous 
les  refforts  de  ce  qui  s'exécute  fuivant  ces  loix. 
Lorfqu'on  y  fait  une  férieufe  attention,  on  en  décou- 
vre 

{(t)  M.  le  Marquis  de  S.Genié.  J'ai  vu,  comme plufieurs  autres 
perfonnes ,  ce  nouveau  Teftament,  &  lerochietqueportoitS.  Char- 
les, lorfqu'on  lui  tira  le  coup  de  moufquet. 

(e)  Luc.  FUI.  44. 

(/)  Ait.  XIL  10,  &.  15. 
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Xte  quelques  unes  avec  une  joye  fenfible ,  mais  on  efl; 
bien  plus  fouvent  obligé  de  fe  contenter  de  dire:  l-^ous 
(a)  êtes  admirable.  Seigneur,  dans  toutes  vos  œuvres. 
Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  lire  attentivement 
quelques  uns  des  excellens  Traitez  deTexiftencedeDieu 
qui  ont  paru  depuis  quelque  tems.  Ces  Traitez  ont  été 
néceffaires  dans  des  pays  où  l'on  s'eft  fait  une  Religion 
à  fa  mode ,  &  en  fe  donnant  la  liberté  de  révoquer  en 
doute  les  véritez  que  l'Eglife  nous  enfeigne,  on  e(l  par- 
venu à  ne  plus  rien  croire ,  &  à  nier  même  l'exiftence 
de  Dieu. 

M.  Boy  le,  dont  l'Univers  admire  l'érudition  &  les 
libéralitez,  touché  de  ces  maux,  fonda  à  Londres  des 
leélures  qui  puffenc  convaincre  les  plus  irreligieux  de 
l'exiftence  &  de  la  grandeur  de  Dieu.  En  lifant  plu- 
fieurs  Traitez  compofez  depuis  cette  fondation,  &  quel- 
ques autres  qui  ont  paru  ailleurs,  on  voit  que  Dieu  eft 
plus  grand  dans  tout  ce  qu'il  opère  journellement  fui- 
vant  l'ordre  qu'il  a  établi  en  créant  les  corps ,  &  félon 
lequel  il  les  renouvelle  régulièrement  avec  une  variété 
prodigieufe,  qu'il  ne  le  parole  dans  les  miracles  qu'il 
a  faits  de  tems  en  tems.  En  effet  la  confervation  du 
Soleil,  des  autres  Aftres,  &  des  Elémens,  n'efl-elle 
pas  quelque  chofe  de  plus  grand  que  le  retardement 
du  Soleil  durant  quelques  heures  fous  (/;)  Jofué,  ou 
fous  (c)  le  Roi  Ezechias?  Et  tout  Philofophe  attentif 
à  la  génération  des  hommes  &  des  autres  animaux ,  ne 
feconnoit-il  pas  fans  peine  qu'elle  eft  plus  admirable  que 
la  réfurreftion  d'un  mort  ? 

La  confidération  d"une  infinité  de  chofes  qui  fe  pas- 
fent  en  nous ,  pouffe  à  bout  la  fcience  du  Philofophe  le 
plus  fubtil.     Qui  peut  s'alTurer  de  bien  expliquer  com- 
ment tant  d'objets  du  Ciel  &  de  la  Terre,  viennent  fe 
peindre  en  un  inftant  dans  le  fond  de  fœil,  pour  nous 
faire  voir  en  même  tems,  tant  &  de  fi  différens objets  ; 
comment  chacun  voyant  autant  que  l'autre,  les  objets 
ne  paroiffent  pas  doubles:  ou  comment  ils  paroilTent 
droits ,  au  lieu  qu'ils  devroient  paroitre  renverfez  félon 
les  régies  de  l'optique?  Voit-on  aulTi  par  des  raifons 
claires  &  phvfiques ,  comment  les  petites  traces  que  les 
objets  ont  formées  dans  notre  cerveau  peuvent  nous  re- 
préfenter  intérieurement  quand  nous  voulons  un  grand 
nombre  de  villes  &  de  campagnes  que  nous  avons  vu , 
&  des  millions  d'objets  différens  qu'elles  contiennent  (i)? 
Expliqueroit-on  bien  du  moins  comment  fe  forment  les 
moindres  productions  de  la  terre?  On  jette  dans  un 
champ  quelques  graines  &  quelques  noyaux  comme  ceux 
de  cerifes  ;  cela  fuiEt  pour  en  voir  fortir  diverfes  plantes 
&  des  arbrilfeaux.  Les  fucs  d'une  même  terre  vont  for- 
mer ici  une  tulipe ,  là  un  œillet ,  diverfes  fortes  de  lé- 
gumes &  des  arbres.  Ces  mêmes  fucs  qui  font  paroitre 
^  un  cerifier,  A'ont  y  former  une  fleur,  puis  une  petite 
amande  qui  contient  le  germe  qu'ils  entourent  d'un  no- 
yau affez  dur  &  d'une  chair  molle  &  prefque  liquide. 
Nous  avons  lieu  d'admirer  plutôt  que  d'expliquer  ces 
fortes  de  merveilles.     Mais ,  pour  être  afî'urez  que  ce 
fonc-la  des  effets  naturels,  il  nous  fufSt  de  favoir  qu'ils 
s'opèrent  régulièrement,  fans  qu'aucune  autre  aélion 
que  celle  des  corps  y  contribuent. 

Une  troifiéme  remarque  eft  que  plufieurs  Philofo- 
phes ,  accoutumez  à  rifquer  des  explications  dont  ils  fe 
contentent  trop  facilement ,  ne  craignent  pas  de  rendre 
raifon  de  ce  qui  n'eft  pas  &  qui  ne  peut  être  phyfique- 
ment.  On  s'expoferoit  donc  à  être  Ibuvent  trompé ,  fi 
l'on  croyoit  qu'un  effet  extraordinaire  eft  naturel,  à 
caufe  que  certains  Phyficiens  prétendent  l'expliquer.  Ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  chapitres  précédens  peut  fuf- 
lifamment  convaincre  qu'il  s'eft  fait  très  fouvent  des  fys- 
têmes  pour  expliquer  des  phénomènes ,  ou  conftamment 
fabuleux,  ou  naturellement  impofllbles,  &  on  doit  s'at- 
tendre à  voir  fouvent  la  même  illufion.  Il  n'y  a  pour 

(a)  Magnus  Dominus  &  laudabilis  nimis.  P/|  47.  Magna  opéra 
Domini  exquilua  in  orrtnes  voluntates  ejus.  PJ.  iio. 
(fc)  4-  Reg.  XX.  lî. 
(0  2.  Parai.  XXXII.  31. 
id)  Voyez  les  Traitez  de  M.  Clarke ,  traduits  en  François. 


cela  qu'à  confidérer  la  difpofition  de  la  plupart  des  Phy- 
ficiens. Comme  ils  tâchent  de  rendre  raifon  de  toutes 
chofes,  &  que  les  matières  de  Phyfique  font  ordinaire- 
ment fort  compofées  &  fort  obfcures ,  ils  s'accoutument 
a  fe  contenter  de  quelques  vraifemblances ,  &  leurs  pré- 
tendues découvertes  fatisfont  plufieurs  perfonnes  qui 
n'efpérent  pas  de  trouver  quelque  chofe  de  meilleur. 

D'ailleurs  li  le  fait  qu'on  propofe eft  conftant,  &  qu'il 
ne  foit  queftion  que  d'en  chercher  la  caufe ,  on  eft  lîien 
plus  difpofé  à  acquiefcer  à  la  vraifemblance ,  que  fi  la 
queftion  ètoit  purement  fpéculative.  Cela  va  même  fou- 
vent jufqu'à  croire  poffible  par  une  vertu  phyfique,  cô 
qu'on  foutiendroit  être  impoffible,  fi  le  fait  pouvoiE 
être  révoqué  en  doute. 

Quand  on  propofoit  à  divers  Phvficiens  qui n'avoieilt 
jamais  entendu  parler  de  l'ufage  de  la  Baguette,  s'ils 
croyoient  que  ce  qui  s'exhale  d'un  louis  d'or  dût  faire 
remuer  un  bâton,  ils  en  rioicnt;  mais  lesconvainquoiî- 
on  que  des  baguettes  fe  tordoient  certainement  entre  les 
mains  de  quelques  perfonnes  pour  découvrir  l'or  &  l'ar- 
gent caché,  les  voilà  férieux ,  &  pour  peu  qu'ils  y  pen- 
faffent,  quelques  uns  d'eux  crovoient  voir  que  cela  de- 
voit  être  ainfi.  Ce  qui  me  furprit  le  plus ,  c'eft  que  M. 
Régis ,  entendant  dire  que  Jacques  Aimar ,  déjà  célèbre 
par  les  découvertes  qu'il  avoit  faites,  fuivoit  fur  le  Rhô- 
ne avec  fa  Baguette  les  traces  qu'un  meurtrier  pouvoir  y 
avoir  lailTèes  depuis  plufieurs  jours,  ne  craignit  pas  de 
faire  un  fyfteme  pour  expliquer  comment  ce  qui  s'étoic 
exhalé  du  corps  de  ce  meurtrier  pouvoitfe  tenir  fufpendu 
en  l'air  pour  remuer  la  Baguette.  Son  écrit  fut  inféré  dans 
les  Journeaux  des  Savans  lorfqu'on  impriraoit  un  petit 
Ouvrage  intitulé  :  Illujïon  des  fhilofophcs  fur  la  Ba;;ust- 
te,  où  je  marquois  ce  qui  me  paroifToit  défectueux  dans 
les  réflexions  de  M.    Régis.  Ce  qu'il  y  a  d'alTez  remar- 
quable, &  ce  que  je  dois  dire  à  f  honneur  de  la  modes- 
tie de  ce  fage  Philofophe,  c'eft  que  dès  qu'il  eut  lu 
dans  fbn  lit ,  où  il  étoit  détenu  par  la  goûte ,  ce  que 
j'avois  écrit  fur  fon  fyftéme ,  il  me  fit  dire  qu'il  approu- 
voit  de  tout  fon   cœur  ce  que  j'avois  écrit,  &  qu'il 
étoit  bien  fâché  d'avoir  laiffé  imprimer  fes  réflexions. 

Il  eft  rare  qu'on  revienne  fi  facilement  des  fyftêmes 
qu'on  a  hazardez,  quelque  peu  fondez  qu'ils  foient. 
Combien  ne  s'en  eft-il  pas  fait  autrefois  pour  montrei* 
comment  on  pouvoit  devinerparl'infpedtion  des  entrail- 
les des  animaux?  Cicèron  &  quelques  autres  avoient 
beau  en  rire,  on  y  revenoit  toujours.  On  vouloir  mê- 
me qu'en  fe  rendant  attentif  au  chant  des  oifeaux ,  on 
pût  deviner  l'avenir;  &  des  Philofophes  qui  avoient  de 
la  réputation  dans  le  monde,  difoient  là-deffus  tant  de 
pauvretez,  qu'Origene  fe  crut  obligé  de  les  réfuter  fort 
férieufement. 

Le  mal  eft  que  la  hardiefle  avec  laquelle  on  veut  ren- 
dre raifon  de  tout,  fait  fouvent  aurorifer  des  pratiques 
fuperftitieufes  dont  le  peuple  abufe.  Combien  en  a-t-on 
fait  paflér  pour  des  fecrets  de  phyfique?  On  a  vu  du- 
rant longrems  des  Profeffeurs  Catholiques  enfeigner  pu- 
bliquement fAftrologie  judiciaire,  la  Cabale  numéraire, 
&  beaucoup  d'autres  rêveries  que  les  Juifs  &  les  Arabes 
avoient  répandues  dars  le  monde. 

Ceci  fuffit  pour  fe  perfuader  que  les  Philofophes  fe 
font  fouvent  laiffé  éblouir,  &  qu'un  effet  ne  doit  pas 
être  cenfè  poffible,  parcequ'ils  croyent  pouvoir  en  don- 
ner des  raifons  naturelles. 

Dans  la  difficulté  qui  fe  trouve  à  faire  unjuftedifcer- 
nement  entre  les  effets  naturels  &  ceux  qui  ne  le  font 
pas,  rien  ne  me  paroit  plus  utile  que  de  recourir,  s'il 
fe  peut,  à  des  règles  fondées  fur  les  notions  comm.unes 
&  reçues  prefque  généralement  par  tous  les  Philofophes. 
Quelque  raifon  qu'on  apporte  pour  prouver  qu'un  effet 
eft  ou  n'eft  pas  naturel ,  fi  elle  n'eft  de  ce  caraftére  elle 
fervira  de  peu.  Car  qui  choifira-t-onpourjuger  du  poids 
de  cette  raifon  ?  Le  Stoïcien  admire  ce  que  l'Epicurien 
traite  de  folie.  Ce  qui  femble  fortraifonnableàunPéri- 
patéticien,  paroit  extravagant  à  un  Cartéfien.  Et  quel- 
quefois tous  ces  Philofophes  fe  cenfurent  les  uns  les  au- 
tres avec  lu  jet  fur  certains  points.  Mais  il  y  a  des  véri- 
Nn  2  "  të^ 
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tez  &  des  principes  dont  il  faut  qu'ils  conviennent 
tous.  Voyons  fi  nous  en  pourrons  trouver  de  cette 
nature. 

Nous  avons  dcja  dit  qu'on  entend  par  un  effet  natu- 
rel, ce  qui  efl  produit  par  la  communication  des  mou- 
vemens  à  l'occafion  de  la  rencontre  &  du  choc  des 
corps.  Il  n  efl:  donc  queftion  ici  que  de  trouver  une 
régie  qui  puiiîe  faire  connoitre  fi  un  effet  a  été  produit 
par  l'aftion  des  corps ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofe , 
fi  on  peut  l'attribuer  à  une  caufe  phyfique  &  maté- 
rielle qui  agiffe  néceffairement.  Sur  quoi  voici,  ce 
me  femble ,  la  régie  la  plus  fimple ,  &  en  niême  tems 
la  plus  générale. 

Une  caufe  phyfique  &  matérielle  agit  toujours  de  la 
même  manière  &  dans  les  mêmes  circonflances. 

Cette  régie  efl;  appuyée  fur  les  notions  les  plus  com- 
munes, &  fur  un  axiome  généralement  reçu;  qu'une 
caufe  demeurant  la  même  doit  produire  le  même  effet  : 
or  elle  efl;  la  même  lorsqu'elle  fubfifte  dans  les  mêmes 
circonfl:ances. 

On  peut  difl:inguer  trois  fortes  de  circonflances  :  les 
phyfiques,  les  morales,  &  celles  qui  font  vaines.  J'ap- 
pelle circonilances  Phyfiques ,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  dispofition  des  parties  d'un  corps.  Ainfi  un  corps 
qui  fubfifle  dans  le  même  arrangement  de  fes  parties , 
efl:  dans  les  mêmes  circonfl:ances  phyfiques. 

Si  au  contraire'il  fe  trouve  expofé  à  l'aftion  de  quel- 
que corps  qui  donne  à  fes  parties  une  dispofition  diffé- 
rente, il  n'efl:  plus  dans  les  mêmes  circonfl:ances  phy- 
fiques. 

On  fait,  par  exemple ,  rougir  de  l'acier  dans  le  feu , 
on  le  trempe  dans  l'eau.  Les  circonfliances  phyfiques 
changent,  les  pores  fe  refferrent  &cet  acier  acquiert  la 
force  élaîlique  qu'il  n'avoit  pas  auparavant.  Une  ver- 
ge de  fer  expofée  à  l'adlion  de  la  matière  magnétique , 
acquiert  auffi  une  nouvelle  vertu.  Mais  fi  on  met  cet- 
te verge  de  fer,  ou  une  pierre  d'aiman,  dans  le  feu, 
les  pores  s'y  ouvriront  fi  fort,  que  la  matière  magnéti- 
que paffera  au  travers  fans  y  faire  aucune  imprelfion. 
Ainfi  un  nouvel  arrangement  dans  les  pores  du  fer  lui 
donne  ou  lui  ôte  la  vertu  de  fe  tourner  vers  le  Nord. 
Et  ce  nouvel  arrangement,  efl:  ce  qu'on  appelle  de  nou- 
velles circonfl:ances  phyfiques. 

Les  circonfl;ances  morales  font  celles  qui  n'ont  rap- 
port qu'à  un  ordre  établi  par  les  hommes,  &  celles-là 
ne  changent  point  les  dispoficions  phyfiques  d'un  corps. 
Qu'un  brave  dans  une  juHe  guerre  porte  un  coup  mor- 
tel à  un  foldat  ennemi,  ou  que  par  ordre  du  Prince  il 
ôte  la  vie  à  un  fcélérat,  tout  ce  qui  fe  paffe  en  cette 
occafion  eil:  phyfiquement  le  même  que  s'il  avoit  por- 
té un  pareil  coup  pour  obéir  à  un  traître  ou  à  un  as- 
faflfm.  Il  fe  meut,  il  s'agite,  fon  épée  efl:  également 
maniée  &  pouffée  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas.  Aufli 
perce-t-elle  avec  la  même  facilité  Fhomme  du  monde 
le  plus  innocent  comme  le  plus  coupable.  Cependant 
ces  deux  aftions  confidérées  dans  l'ordre  moral  font 
bien  différentes ,   mais   phyliquement  tout  y  efl  de 


même. 


Suppofons  auffi  qu'un  voleur  prenne  un  louis  d'or, 
une  pierre  d'aiman,  &  une  montre.  Ces  corps  volez 
ne  changent  que  moralement.  Ils  demeurent  phyfique- 
ment les  mêmes  qu'auparavant.  Le  Louis  d'or  produira 
toujours  les  mêmes  effets  dont  il  pouvoit  être  capable, 
l'aiman  ne  laiffera  pas  d'attirer  le  fer ,  &  la  montre  de 
marquer  les  heures. 

Enfin  il  y  a  des  circonfl:ances  vaines;  c'efl-à-dire, 
qui  n'ont  nul  rapport  ni  à  l'ordre  phyfique,  ni  au  mo- 
ral :  &  généralement  tout  ce  qui  ne  changeant  rien  au 
corps,  ne  le  rend  pas  capable  d'aucun  nouvel  effet, 
peut  être  appelle  une  circonflance  vaine. 

Or  comme  les  circonfl:ances  qui  font  ou  vaines  ou 
morales,  ne  changent  point  la  difpofition  du  corps,  il 
n'y  a  que  le  changement  des  circonfl:ances  phyfiques 
qui  puiffe  faire  produire  à  un  corps  ce  qu'il  ne  produi- 
foit  pas  auparavant,  ou  qui  faffe  ceffer  celui  qu'il  pro- 
duifoit. 


De  là  i!  efl:  évident,  r.  Qu'un  corps  doit  produire? 
le  même  effet  dans  les  mêmes  circonfl:ances  phyfiques; 
&  que  fi  elles  changent ,  l'effet  doit  auffi  changer. 

2.  Qu'un  effet  n'efl:  pas  naturel  ,  s'il  dépend  des 
vues  ou  des  intentions  différentes  des  hommes,  de  quel- 
ques conventions,  des  fignes  d'infl:itution  divine  ou 
humaine;  en  un  mot,  fi  des  circonfl;ances  morales  le 
font  varier.  Car  les  caufes  matérielles  ne  peuvent  être: 
déterminées  que  par  des circonfl:ances matérielles.  C'efl: 
pourquoi  feffet  doit  varier  fi  ces  fortes  de  circonflan- 
ces varient,  &  il  doit  être  uniforme  fi  elles  ne  chan- 
gent point. 

Rien  n'efl:  ni  plus  affuré  ni  plus  fimple  que  cette  ré*' 
gle ,  &  rien  n'ell  plus  propre  à  faire  voir  que  bien  des 
chofes  fur  lesquelles  on  a  disputé  fort  longtems ,  peu-' 
vent  être  décidées  en  peu  de  mots. 

Cicéron  jugeoit  fort  bien  par  cette  régie  ,  que  les. 
augures  qu'on  tiroit  des  oifeaux  &  de  plufieurs  autres 
chofes,  étoient  de  pures  folies.  Il  fuffifoit  en  effeC 
d'obferver  qu'il  n'y  avoit  rien  d'uniforme  dans  les  re- 
marques que  faifoient  ceux  qui  fe  méloient  de  deviner. 
Diverfité  dans  ce  qui  fervoit  à  la  divination ,  diverfité 
dans  les  fignes ,  dans  les  obfervations  &  dans  les  répon-: 
fes  des  Devins.  Ne  faut-il  pas  avouer,  difoit  Cicé- 
ron ,  (a)  que  toutes  ces  pratiques  ne  tirent  leur  origine 
que  de  l'ignorance,  de  la  fuperfl:ition ,  &  delafourbe- 
rie  des  hommes  ? 

L'Afl:rologie  judiciaire  efl:  plus  que  fufiifammenc 
renverfée  par  ce  défaut  d'uniformité  dans  toutes  les  fu- 
perfl:itions  des  Aflrologues.  C'efl:  aulTi  ce  qui  détrom- 
pa le  célèbre  (i)  Agrippa,  qui  en  avoit  été  fi  fort 
entêté. 

Si  cette  feule  règle  peut  faire  voir  que  bien  des  cho- 
fes qui  paffent  pour  naturelles  ne  le  font  pas,  elle  peut 
auffi  faire  connoitre  que  desfecrets,  dont  quelques  per- 
fonnespourroient  fe  défier,  font  très  naturels,  &  qu'on 
doit  en  ufer  fans  fcrupule,  quand  même  aucim  Philo- 
fophe  ne  pourroit  en  découvrir  la  raifon. 

Saint  Auguflin  (c)  dit  avec  fujet  que  la  chaux  efl: 
un  miracle  de  la  nature.  „  N'efl-ce  pas  en  effet  quel- 
„  que  chofe  de  bien  furprenant  qu'on  l'allume  quand 
„  on  veut  l'éteindre?  Car  lorsqu'on  lui  veut  Ôter  le 
,,  feu  qu'elle  cache,  on  verfe  de  feau  deffus ,  &  alors 
„  elle  s'échauffe  par  cela  même  qui  refroidit  tout  ce 
„  qui  efl  chaud.  Ajoutons  à  cette  merveille  qu'elle 
„  ne  s'allume  qu'avec  de  l'eau,  &  que  fhuile  ne  peut 
„  ni  l'allumer,  ni  l'échauffer,  quoique  cette  liqueur 
„  foit  l'aliment  du  feu. 

Quelque  admirable  que  fêla  foit,  quand  onn'endon- 
neroit  pas  des  raifons  auffi  fatisfaifantes  que  celles  qu'on 
peut  voir  dans  plufieurs  nouveaux  Philofophes,  quand 
même  on  ne  pourroit  en  donner  aucune ,  on  ne  laiffe- 
roit  pas  de  voir  clairement  par  la  règle  établie,  quel'ef- 
fet  efl:  naturel  ;  puisque  dans  les  mêmes  circonfl:ance3 
phyfiques  il  efl:  toujours  produits  de  la  même  manière. 

Quelque  perfonne  qui  jette  de  l'eau  fur  la  chaux,  el- 
le s'allume  également.  Il  ne  faut  pas  chercher  des  gens 
nez  fous  le  figne  du  Scorpion ,  ou  du  Verfeau.  II  n'efl: 
pas  même  néceffaire  qu'une  certaineperfonne  verfe  cet- 
te eau,  de  quelque  endroit  que  l'eau  vienne,  elle  pro- 
duit toujours  le  même  effet.  Si  au  lieu  d'eau  onfubfli- 
tue  un  autre  corps  tout  différent ,  comme  les  circon- 
ilances phyfiques  changent,  l'effet  n'efl  plus  le  même. 
En  faut-il  davantage  pour  s'affurer  que  l'effet  efl;  natu- 
rel? ; 
Difons  en  de  même  de  faiman ,  autre  merveille  de 

la 

(a)  Externa  enim  Auguria,  qiiEe  funt  nontamartificiofaquiia 
fuperftitiofa,  videamus.  Omnibus  ferè  Avibus  utuntur,  nos  ad- 
modum  paucis.  Alla  illis  finiftra  funt,  alla  nortris.  Solebat  ex; 
me  Dejotarus  percontari  noftri  Augurii  difciplinam.  &  ego  e.K 

illo  fui.  Dii  immortales  quantum  differebat!  Haec  quantï 

dilTcnfio  eftV  Quid,  quod  aliis  Avibus  utuntur ,  aiiis  fignis?  Ali- 
ter obfervant,  aliter  refpondenf?  Non  necefTe  ertfateri,  partim 
horum  errorre fufccptum  efle, partim  fuperftitione,  multafallen- 
do.  De  Di-jinai.  lih.  2.  n.  2.  n.  76  âf  Sf> 

(i)  De  vanit.  fcienr."  c.  30  &  31. 

(0  De  Civit.  Dei.  lib.  2.1.  .c.  4. 
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}a  nature.  Il  fe  tourne  vers  le  Nord  ,  &  il  attire  le 
fer  ;  mais  c  eft  toujours  dans  les  mêmes  circonftances 
piivfiques.  Il  ne  faut  pas  qu'une  certaine  perfonne  le 
tieiine  à  la  main  ,  l'intention ,  les  circonftances  morales 
n'y  changent  rien.  C'en  ell  aflez  pour  juger  que  l'ef- 
fet efl  naturel ,  quoiqu'on  ait  de  la  peine  à  le  conce- 
voir. 

On  doit  préférer  cette  régie  à  toute  autre  ,  parce- 
qu'elle  peut  être  très  fouvent  d'ufage ,  &  qu'étant  clai- 
re &  inconteftable  ,  elle  lailTe  aux  Philofophes  moins 
de  lieu  de  s'écarter  &  d'embaraiTer  la  quedion  par  des 
termes  obfcurs ,  ou  par  des  fuppofitions  faufles.  Vo- 
yons feulement  avec  un  peu  plus  de  détail  de  quelle 
manière  les  corps  agiffcnt. 


CHAPITRE    X. 

Des  principes  nécejjaires  pour  TexpUcation  des 
effets  naturels  ,  ou  pour  connoitre  Palîion 
des  corps  £s?  la  manière  dont  leurs  efets 
font  produits. 

LE  premier  pas  qu'on  doit  faire  pour  fe  mettre  ert 
état  de  difcerner  les  effets  naturels ,  c'efl:  de  ne 
confondre  j  imais  dans  nos  jugemens  l'efprit  avec  le 
corps ,  les  propriétez  de  la  matière  avec  celles  de  notre 
ame  ,  ou  des  autres  esprits.  Ce  qu'on  a  remarqué  dans 
les  chapitres  précédens ,  nous  a  fait  voir  qu'un  grand 
nombre  de  Philofophes  ont  donné  dans  beaucoup  d'er- 
reurs pour  n'avoir  pas  fait  ce  difcernement ,  en  voulant 
marquer  la  caufe  de  plufieurs  effets  merveilleux  ;  &  l'on 
voit  tous  les  jours  que  des  préjugez  trop  communs  font 
tomber  dans  les  mêmes  erreurs. 

11  faut  donc  d'abord  faire  attention  que  nous  ne  con- 
noiffons  que  deux  fortes  d'êtres  ,  l'esprit  &  le  corps  ; 
que  ce  font-là  deux  fubflances  qui  exiftenc  indépendam- 
nient  l'une  de  l'autre ,  &  qui  ont  des  propriétez  tou- 
tes différentes.  L'ame  efl  une  fubflance  qui  penfe  ,  3 
laquelle  il  convient  de  douter ,  de  fe  fouvenir ,  de  vou- 
loir ,  de  raifonner  ,  d'aimer  ,  de  defirer,  ou  de  crain- 
dre. La  matière  au  contraire  efl  fimplement  une  fub- 
ftance  étendue ,  incapable^depenfer,  d'aimer,  de  déli- 
rer ,  ou  de  craindre  ;  dont  l'idée  ne  repréfente  que  i'ex- 
tenfion  ,  la  figure  ,  la  mobOité  ,  la  divifibilité.  Cette 
divillbilité  efl  telle ,  qu'on  peut  démontrer  géométri- 
quement qu'elle  s'étend  à  l'infini.  La  matière  efl  donc 
compofée  d'une  infinité  de  parties  capables  de  toutes 
i  fortes  de  figures ,  &  par-là  fufceptible  de  toutes  les  for- 
'      mes  des  corps  qui  compofent  l'univers. 

Plufieurs  expériences  phyfiques  fuffifent  pour  nous 
faire  app^rcevoir  dans  tousles  corps  une  petiteffe  incon- 
cevable des  parties  qui  les  compofent.  Rohaut  &  plu- 
fieurs autres  ont  fait  voir  une  divilion  &  une  exten- 
fion  étonnante  de  l'or  ,  fans  autre  fecours  que  l'indus- 
trie humaine.  Le  Chevalier  (a)  Boyle ,  &  après  lui 
M.  Nieuwentyt  dans  fon  excellent  Traité  de  l'exiflen- 
ce  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de  la  nature , 
donnent  un  grand  nombre  d'exemples  de  la  divifibilité 
des  corps.     Ils  rapportent  ce  qui  s'exhale  d'une  once 

t  d'eau  par  le  petit  trou  d'une  boule  de  cuivre  (Eolipile) 
mife  fur  le  feu.  M.  Nieuwentyt  mefurant  la  pyrami- 
de formée  par  les  vapeurs ,  ou  les  petites  parties  d'eau 
qui  fortent  à  tout  moment  avec  impétuofité  de  l'Eoli- 
pile  ,  montre  que  dans  une  goutte  d'eau  ,  qui  ne  fait 
pas  plus  de  la  cinq-centième  partie  d'un  pouce,  il  y  a 
pour  le  moins  vingt  millions  de  particules  d'eau.  C'efl 
I  encore  tout  autre  chofe  ,  quand  on  confidére  les  corps 
infenfibles  à  nos  yeux  que  les  particules  d'eau  peuvent 
conter.ir.  Les  microfcopes  de  Lewenhoeck  ,  &  d'au- 
tres qLÙ  font  devenus  préfentement  affez  communs ,  nous 
font  appercevoir  des  animaux  de  différentes  espèces  en 
une  goutte  d'eau  prife  avec  la  pointe  d'une  épingle  ,  & 

(a)  De  effluv.  fubtilit. 


OÙ  l'on  a  mis  tremper  du  poivre  ou  queîqu'autre  grai- 
ne; &  par  des  calculs  exafts  on  infère  qu'une  goutte 
d'eau  pourra  contenir  (h)  rnille  fois  mille  millions  de 
petits  animaux.  Qu'on  fe  figure  après  cela  la  petiteffe 
des  organes  nèceffaires  à  ces  petites  bêtes ,  &  fur  tout 
celle  des  esprits  animaux  qui  leiu:  donnent  le  mouve- 
ment. 

Comme  nous  ne  fommes  faits  que  pour  connoitre 
particulièrement  les  corps  qui  ont  rapport  aux  nôtres , 
l'imagination  s'effraye ,  foit  en  confi  Jèrant  l'immenfite 
des  corps  cèleftes  tels  que  les  Etoiles  ,  ou  la  petiteffe 
des  corps  que  nos  yeux  ne  peuvent  appercevoir  qu'à 
travers  un  microfcope.  Il  fufîit  que  nous  remarquions 
ici  de  quelle  divifion  la  matière  efl  capable  ,  pour  pro- 
duire une  infinité  d'effets  merveilleux. 

De  quelle  petiteffe  ne  doivent  pas  être  les  parties  de 
la  matière  magnétique  qui  entretiennent  du  rapport  en- 
tre l'aiman  &  le  fer  ,  puisqu'elles  agiffent  à  travers  le 
verre  qui  couvre  une  bouffole?  On  confidèrera  tou- 
jours avec  admiration  la  divifibilité  &  la  petiteffe  des 
particules  de  feau  ,  de  l'air,  de  la  lumière,  &  du  feu, 
&  de  tous  les  autres  corps  qu'on  obferve  avec  le  mi- 
crofcope. On  eft  toujours  nouv'ellement  étonné  ,  en 
entendant  parler  de  tout  ce  qu'on  apptrçoit  avec  d'ex- 
cellens  microfcopes  dans  la  fève  ,  les  conduits ,  &  les 
fucs  des  plantes ,  &  dans  diverfes  parties  de  la  terre. 

A  cette  divifibilité  inconcevable  des  parties  de  la  ma- 
tière, nous  n'avons  qu'à  joindre  l'idée  de  ce  que  Dieu 
a  fait  d'admirable  en  créant  le  monde.  L'Ecriture  nous 
dit  que  Dieu  a  créé  en  même  tems  (c)  tout  ce  qui  de- 
voit  paroitre  fur  la  terre.  Elle  nous  apprend  qu'il  n'a 
pas  pait  feulement  les  plantes  de  la  première  année  delà 
création  ,  mais  encore  la  femence  (d)  pour  toutes  les 
autres. 

(e)  Un  grand  nombre  d'obfervatîons  de  Philofophes 
célèbres  a  fait  voir  que  les  graines  contiennent  en  petic 
les  plantes,  lesquelles  renferment  elles-mêmes  les  graines 
pour  toutes  les  plantes  à  venir.  Il  en  efl:  de  même  des 
animaux,  qtie  Dieu  a  formez  dans  les  germes. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  d'œuvrc  de  faire  remar- 
quer que  tout  a  été  formé  de  telle  manière  dans  ces  ger- 
mes ,  que  le  nombre  des  rnâles  &  des  femelles  efl  pro- 
duit dans  une  admirable  proportion.  Il  y  a  longtems 
qu'on  marque  à  Londres  des  naiffances  &  les  morts. 
Or  la  lille  des  enfans  maies  &  femelles  qui  a  été  faite 
depuis  environ  cent  ans ,  fait  voir  qu'il  vient  toujours 
dans  le  monde  un  peu  plus  de  (/)  garçons  que  de  fil- 
les ,  ce  qui  paroit  un  effet  de  la  Providence  divine , 
parcequ'il  périt  ordinairement  plus  d'hommes  que  de 
femmes  par  les  guerres,  par  les  voyages  fur  mer,  &  par 
la  manière  plus  irrègulière  dont  les  hommes  vivent.  On 
peut  voir  dans  M.  (ç)  Nieuwentyt  la  table  des  enfans 
mâles  &  femelles  depuis  1629.  jusqu'en  1710,  où  le 
nombre  des  enfans  mâles  excède  toujours  celui  des  fe- 
melles. Ce  qui  fe  trouve  de  même  dans  les  obferva- 
tions  rapportées  par  les  Gazettes  jusqu'au  mois  de  Jan- 
vier 1727. 

On  ne  risquera  rien  en  difant  que  Dieu  dès  le  com- 
mencement a  fait ,  pour  ainfi  dire ,  les  moules  de  tou- 
tes chofes ,  &  qu'il  fe  forme  coutinuellemient  dans  la 
terre  des  fucs  propres  à  nourrir  &  à  faire  grolïir  tous 
ces  corps.  Ce  qu'on  ne  peut  affez  admirer  ,  c'efl  que 
ces  moules  font  faits  de  telle  manière  ,  qu'ils  n'admet- 
tent que  les  fucs  qui  leur  font  convenables  ;  &  que 
dans  une  même  terre  où  l'on  voie  croître  de  la  ciguë 

& 

0\)  Page  505. 

(c)  Creavit  omnia  fimul. 

((/)  Germinet  terra  herbnm  virentem  &  facientem  femen  &  H- 
gnum  po[iiiferum  juxtagenus  fuum  eu  jus  semen  ik  semet- 
I  p  s  o  SIX  s  u  !■  E  R  TEKRAM,  Geuef.  I.  II.  Jj"  29. 

{e)  RI.  Dodart ,  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  Malle- 
branche  ,  Mulpighi ,  Lewenhoeck  ,  Ray  ,  Derham  Théologie 
phyfique. 

(/)  Grant  qui  a  donné  dfs  réflexions  furies  Regiftresdcsnais- 
fances  &  des  morts  d'Angleterre  ,  a  montré  que  le  nombre  des 
mâles  par  raport  à  celui  des  femelles,  eft  de  treize  à  douze. 

(g)  Traité  de  l'exifr  de  Dieu  ,  page  198. 
Oo 
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&  d'autres  poifons,  auffi-bien  que  du  froment,  de  l'or- 
ge ,  &  d'autres  grains  utiles  à  la  nourriture  &  à  la  fan- 
té  de  l'homme  ,  le  fuc  qui  devient  fatal  dans  la  ciguë 
ne  l'eft  point  dans  les  plantes  falutaires.  Les  moules  en- 
fin font  tellement  dispofez ,  que  les  fucs  qui  entrent 
dans  le  pomier  ,  n'y  font  point  des  poires,  &  que  ceux 
qui  entrent  dans  la  vigne ,  n'y  forment  pas  des  gro- 

feilles.  .    ,  .     . 

Tout  cela  fe  fait  par  les  feules  loix  de  communication 
des  mouvemens ,  par  la  rencontre  &  le  choc  des  corps, 
en  un  mot  par  des  caufes  phyfiques  &  matérielles.  Les 
morales  n'ont  point  ici  de  lieu.  Lettres ,  caractères , 
defirs ,  ou  intentions  particulières  des  hommes ,  les 
corps  incapables  de  connoiflance  &  de  fentimens ,  de 
defirs  &  de  crainte ,  ne  peuvent  refpeéler  ces  moralitez, 
ri  s'y  foumettre.  Nous  le  verrons  en  détail  en  parlant 
des  effets  qui  font  naturels. 

Appliquons  nous  feulement  ici  à  marquer  un  peu  plus 
particulièrement  ce  qui  convient  à  l'aftion  des  corps , 
pour  écarter  les  fauffes  idées  qui  empêchent  le  jufhe  dis- 
cernement qu'on  en  doit  faire. 


CHAPITRE    XL 

Réflexions  £«?  Axiomes  touchant  Talion  des 
corps. 

NUl  corps  ne  peut  fe  déterminer  lui-même ,  ni 
au  mouvement ,   ni  au  repos ,  ni  changer  de  fi- 
tuation. 

1.  Parceque  l'idée  du  corps  ne  renferme  aucune  dé- 
termination pour  le  mouvement  ni  pour  le  repos. 

2.  Parceque  le  corps  n'étant  capable  ni  d'amour  ni 
de  connoiffance  ,  ne  peut  fe  déterminer  à  une  fituation 
plutôt  quà  une  autre. 

Corollaire.    L 

Donc  un  corps  en  repos ,  reliera  toujours  en  repos, 
fi  quelque  chofe  d'extérieur  ne  le  met  en  mouvement. 

Corollaire.    IL 

Donc  un  corps  qui  eft  en  mouvement  continuera 
toujours  à  fe  mouvoir ,  fi  quelque  chofe  d'extérieur  ne 
fait  cefler  fon  mouvement. 

Corollaire.    III. 

Donc  un  corps  qui  efl  mu  vers  un  endroit,  fe  mou- 
vra toujours  vers  cet  endroit ,  fi  quelque  chofe  ne  le 
détermine  vers  un  autre  ,  &  celui  qui  eft  mu  avec  un 
tel  degré  de  mouvement ,  fe  mouvra  toujours  d'une  é- 
gale  vitefle  ,  fi  les  corps  qu'il  rencontrera  ne  retardent 
ou  n'augmentent  fon  mouvement. 

Objection. 

Mais  fi  les  corps  n'ont  point  de  force  pour  fe  re- 
muer ,  s'ils  font  indifférens  pour  le  mouvement  ou  pour 
le  repos ,  s'ils  ne  tendent  pas  plutôt  vers  un  endroit 
que  vers  un  autre ,  d'où  vient  donc  que  tant  de  corps 
s'approchent  les  uns  des  autres,  que  d'autres  femblent 
fe  fuir ,  que  quelques  uns  en  attirent  d'autres ,  qu'il 
s'en  trouve  qui  vont  toujours  vers  un  endroit  ?  Enfin 
d'où  viennent  tant  de  mouvemens  uniformes  dans  des 
corps  qui  font  allez  éloignez  les  uns  des  autres ,  &  tout 
ce  que  1  on  attribue  à  la  fympathie  &  à  l'antypathie  des 
corps? 

REPONSE. 

On  ne  prétend  pas  que  ces  notions  fuffifent  pour  ex- 
pliquer comment  les  corps  opèrent,  elles  doivent  fer- 


vir  feulement  à  empêcher  que  l'on  n'attribue  aux  corps 
bien  des  chofes  qui  ne  leur  conviennent  pas.    Mais  de 
ces  notions  &  de  l'expérience  confiante  que  les  corps 
font  mus ,  il  eft  aifé  de  raifonner  ainfi.     Les  corps  ne 
peuvent  pas  fc  mouvoir  d'eux-mêmes,  ils  ne  tendent, 
ni  en  un  endroit ,  ni  en  un  autre  ,  ils  changent  pour- 
tant de  place  ,  ils  font  très  fouvent  déterminez  à  aller 
plutôt  vers  un  endroit  que  vers  un  autre  :   dont  il  faut; 
que  Dieu  ait  donné  à  la  matière  le  mouvement  qui  étoic 
néceffaire  pour  produire  tant  d'effets.     Il  fauc   qu'il 
conferve  toujours  ce  mouvement ,  &  qu'il  veuille  qu'il 
fe  communique  à  mefure  que  les  corps  fe  rencontreront 
félon  les  loix  qu'il  a  établies ,   &  comme  je  vois  les 
corps  capables  de  toutes  fortes  de  déterminations ,  ils 
peuvent  être  mus  en  toute  forte  de  fens ,  &  félon  les  , 
différentes  rencontres ,  &  les  différens  chocs  de  ces 
corps  ;  ils  pourront  changer  de  place  ,  de  figure ,  de 
configuration  ,  en  gardant  toujours  cette  loi  néceffaire 
de  parcourir  une  ligne  droite  ,  qui  efl;de  toutes  la  plus 
fimple ,  fi  rien  ne  les  en  empêche. 

Mais  ils  ne  fe  porteront  jamais  en  un  endroit ,  s'ils 
n'y  font  déterminez  ;  &  ils  n'y  feront  point  détermi- 
nez ,  fi  d'autres  corps  ne  les  heurtent. 

Donc  fi  je  vois  qu'un  corps  s'aproche  d'un  autre, 
c'efl  qu'il  y  efl  pouffé  par  d'autres  corps ,  quoique  je 
ne  voye  pas  ce  qui  le  pouffe;  &  fi  je  m'aperçois  qu'un 
corps  a  fouffert  quelque  changement ,  je  dois  être  con- 
vaincu que  quelque  corps  en  mouvement  en  a  dérangé 
les  parties. 

Cela  m'engage  à  examiner  qu'efl;-ce  qui  peut  ainlî 
agir  fur  les  corps  fans  que  mes  yeux  puiffent  l'apperce- 
voir ,  &  pour  tâcher  de  voir  par  l'esprit  ce  qui  ne  fait 
point  d'impreffion  fur  les  yeux  du  corps ,  je  fais  ré- 
flexion que  les  corps  folides  font  entourez  d'une  matiè- 
re fluide  que  nous  fentons  bien  en  certaines  occafions; 
&  confidèrant  la  compofition  des  corps  folides  ,  je  re- 
marque ce  que  peuvent  faire  ces  corps  fluides  qui  les 
environnent.  Il  ne  m'eft  pas  difficile  de  voir  que  les 
corps  folides  font  compofez  d'une  infinité  de  parties 
jointes  emfemble,  que  toutes  ces  parties  ne  font  pas 
fortement  jointes ,  qu'elles  ne  laiffent  entre  elles  des  in- 
tervales,  ou  de  petits  trous ,  que  l'on  appelle  des  po- 
res. Je  vois  ces  pores  dans  plufieurs  corps  greffiers  , 
fans  avoir  befoin  d'aucun  verre  qui  groffiffe  les  objets. 
Un  microfcope  me  les  découvre  dans  les  corps  quî 
font  plus  compafts ,  &  quand  je  ne  faurois  les  voir, 
outre  qu'une  grande  quantité  d'expériences  m'en  con- 
vaint  fuffifamment ,  la  raifon  me  montre  affez  qu'il  n'efl 
pas  poffible  qu'un  nombre  innombrable  de  parties ,  dont 
il  y  en  a  de  pointues  ,  d'émouffèes  ,  d'écornées ,  &  de 
tant  de  figures  différentes ,  foient  fi  bien  ajuflèes  en- 
femble  qu'il  ne  refle  entre  elles  aucun  petit  efpace;  pour- 
quoi n'y  concevrai-je  pas  la  même  chofe  que  j'ap- 
perçois  dans  un  tas  de  bled ,  ou  dans  un  monceau  de 
pierres  ? 

Il  ne  faut  pas  que  la  petiteffe  des  parties  nous  en  fas- 
fe  juger  autrement,  car  le  fable  le  plus  menu  doit  tou- 
jours être  confidéré  en  fes  petites  parties  comme  un 
monceau  de  bled  dans  les  grains  qui  le  compofent.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  qu'une  fort  grande  dureté  d'un 
corps  nous  faffe  croire  que  peut  être  il  n'a  pas  de  pores, 
car  la  dureté  ne  dépend  nullement  du  nombre  des  po- 
res. Une  brique  a  beaucoup  plus  de  pores  qu'elle  n'en 
avoit  lorsqu'elle  n'étoit  que  de  la  glaife  ;  cette  glaife  ne 
s'efl  ainfi  durcie  qu'à  mefure  que  les  parties  aqueufes , 
plus  flexibles,  plus  fufceptibles  de  mouvement  que  la 
terre  ,  en  ont  été  détachées  par  les  parties  du  feu  qui 
ont  heurté  contre  ;  ainfi  cette  brique  en  devenant  dure 
efl  devenue  fort  poreufe. 

Après  avoir  remarqué  que  les  corps  font  fort  po- 
reux ,  je  conçois  enfuite  facilement  que  les  pores  ne 
font  pas  vuides  de  toute  forte  de  matière  ;  car  ces  po- 
res qui  font  de  petits  espaces  ne  peuvent  pas  être  un 
rien.  Ces  petits  efpaces  font  de  diverfe  figure  ,  &  un 
rien  n'efl  pas  capable  de  figure  ;  les  uns  font  ronds,  les 
autres  font  quarrez  ,  fes  uns  font  petits,  les  autres  font 

grands, 
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grands,  &  un  rien  n'efl:  pas  plus  grand  ou  plus  petk 
qu'un  autre ,  il  n'y  en  a  pas  de  rond  ou  de  quarré.  Il 
faut  donc  qu'il  y  ait  une  matière  afTez  fubtile  pour  s'in- 
linuer  dans  tous  ces  pores,  &  en  remplir  la  capacité. 
•  Si  cette  matière  fubtile  les  pénétre  avec  rapidité ,  il 
n'efl;  pas  polTible  qu'elle  ne  produife  du  changement 
dans  l'arrangement  des  parties ,  qu'elle  n'en  détache 
quantité,  &  qu'elle  ne  les  entraine  avec  foi,  &  quel- 
quefois aflez  loin. 

Les  effets  de  cette  matière  fubtile  font  fort  fenfibles , 
là  où  elle  efl:  fort  agitée,  comme  dans  les  endroits  ex- 
pofez  au  Soleil.  Si  l'on  y  met  une  tîeur  hors  de  fa  tige , 
elle  efl;  d'abord  flétrie  &  deflechée,  parceque  cette  ma- 
tière fubtile,  à  caufe  de  fon  agitation,  heurtant  à  di 
verfes  reprifcs  contre  cette  fleur,  paflant  même  très  fou- 
vent  au  travers,  en  détache  inceiîamment  des  parties  & 
la  réduit  bientôt  prefqu'à  rien.  Le  bois  même  &  plu- 
fieurs  autres  corps  expofez  au  Soleil  ou  au  grand  air , 
perdent  en  fort  peu  de  tems  par  la  même  raifon  beau- 
coup de  leur  poids. 

Si  quelquefois  on  n'apperçoit  prefque  pas  de  change- 
ment en  certains  corps,  c'efl;  qu'ils  font  plus  compafts, 
&  qu'ainfi  il  s'en  détache  moins  de  parties,  ou  que 
celles  qui  fe  détachent  font  extrêmement  déliées.  Tels 
font  les  petits  corps  qui  fe  détachent  de  l'ambre  gris , 
dont  une  fort  petite  quantité  donne  beaucoup  d'odeur  à 
un  grand  nombre  de  peaux.  Il  n'en  faut  peut-être  pas 
de  la  groflfeur  de  la  tête  de  la  plus  petite  épingle  pour 
une  paire  de  ces  grands  que  l'on  appelle  de  frangipane , 
qui  confcrvent  leur  odeur  pendant  neuf  ou  dix  ans. 

Les  petits  corps  qui  fe  détachent  de  ce  baume  exquis, 
qu'on  nomme  apople6tique,  doivent  être  aufli  d'une  pe- 
ticeffe  que  l'imagination  ne  peut  prefque  pasferepréfen- 
ter,  puifqu'en  ouvrant  feulement  une  petite  boëte,  tou- 
te une  chambre  en  efl:  parfumée,  &  quoiqu'on  l'ait  ou- 
vere  fort  fouvent,  à  peine  apperçoit-on  quelque  dimi- 
nution après  une  année. 

Si  l'on  fe  rendoit  attentif  à  la  compofition  des  corps, 
à  la  configuration  de  leurs  parties ,  à  ce  que  peut  une 
matière  fubtile  fort  agitée,  &  à  ce  flux  continuel  de 
corpufcules  qu'elle  caufe,  on  pourroit  expliquer  beau- 
coup d'effets  fans  avoir  recours  à  des  antiperftafes,  à 
des  fympathies ,  &  à  tous  ces  grands  mots  qui  expri- 
ment faux,  ou  qui  n'expriment  rien.  Tachons  de  le 
faire  voir  par  quelques  obfervations  fur  la  caufe  des 
changemens  des  corps,  &  par  la  manière  dont  plufieurs 
effets  merveilleux  fe  produifent. 


CHAPITRE    XIL 

Les  caufes  des  changemens  des  corps  £5?  de 
la  production  de  plufieurs  effets  que  l'on 
admire. 

POur  découvrir  ces  caufes ,  il  n'y  a  qu'à  donner 
quelque  étendue  à  ce  qui  a  été  dit.  On  peut  déjà 
voir  pourquoi  la  plupart  des  corps  ne  demeurent  pas  les 
mêmes ,  qu'ils  changent  fort  fouvent  ;  c'efl;  qu'ils  font 
expofez  au  choc  fréquent  d'une  matière  fubtile  &  agitée 
qui  en  dérange  les  parties ,  y  donne  un  nouvel  ordre , 
&  en  emporte  même  beaucoup  avec  foi. 

On  voit  d'où  vient  que  les  corps  tendres  &  flexibles 
comme  les  fleurs ,  font  fortfufceptibles  de  changement, 
&  comment  leurs  parties  peuvent  être  plus  facilement 
enlevées  &  emportées  bien  loin. 

On  peut  voir  auflfi  comment  les  corps  mêmes  les  plus 
durs  peuvent  fouffrir  du  changement ,  fi  quelques  corps 
bien  fubtils  &  fort  agitez  s'jnfinuent  dans  leurs  pores  ; 
car  on  conçoit  aifèment  qu'après  plufieurs  fecouffes, 
ces  petits  corps  en  mouvement  en  dérangeront  les  par- 
ties. On  voit  encore  comment  un  nouvel  arrangement 
peut  rendre  un  corps  tout-à-fait  différent  de  ce  qu'il 
étoit  auparavant,  fans  qu'il  lui  arrive  autre  chofe qu'un 
diangemenc  de  figure,  de  configuration,  de  fituation 


de  fes  parties.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  changer 
le  bled  en  pain  &  en  chair.  Du  bled  bitn  broyé  devient 
de  la  farine.,  les  parties  de  cette  farine  étant  bien  mêlées 
avec  de  l'eau ,  c'efl;  de  la  pâte ,  qui  s'enfle  û  quelque 
corps  acre,  difl;ribuè  par  le  mouvement  de  l'eau  chau- 
de ,  la  fait  fermenter.  Cette  pâte  devient  du  pain ,  fi 
mife  dans  un  four  les  petits  corps  qui  forcent  du  feu, 
heurtant  contre,  détachent  les  parties  d'eau  qui  font 
plutôt  agitées,  &  lailTent  lafurface  féche  &  dure  à  cau- 
fe qu'elle  fe  trouve  plus  expofée  au  choc  des  petits  corps 
que  l'intérieur  de  la  pâte. 

Le  pain  fe  change  en  cette  liqueur  blanche  que  l'on 
appelle  chyle,  lorfqu'il  efl;  broyé  avec  les  dents  ,  & 
qu'une  humeur  acide  s'infinuant  dans  fes  plus  petites 
parties,  les  divife,  les  agite,  les  remue,  à  peu  près 
comme  dans  un  moulin  à  papier.  Du  linge,  des  pièces 
de  drap  bien  détrempées  que  des  maffes  preflent,  fou- 
lent, divifent,  deviennent  une  efpéce  de  bouillie  blan- 
che. 

Le  même  chyle  entrant  dans  les  veines,  &  de  là 
dans  une  des  cavitez  du  cœur,  dès  qu'il  ell  autant  agité 
que  la  liqueur  qui  s'y  rencontre ,  devient  du  fang  donc 
les  parties  les  plus  fubtiles  font  les  efprics  animaux  qui 
montent  au  cerveau ,  &  les  grofliéres  à  mefure  qu'elles 
entrent  dans  de  petits  vaiffeaux,  qu'elles  fe  coagulent, 
qu'elles  fe  figent ,  deviennent  clîair,  os,  &c.  Ainfi  de 
la  farine  devient  chair,  par  le  feul  nouvel  arrangement 
que  de  petits  corps  lui  ont  donné. 

C'efl;  de  cette  même  manière  que  s'opèrent  dans  le 
monde  toutes  ces  admirables  métamorphofes,  qui  l'en- 
tretiennent dans  l'uniformité,  &  qui  l'ornent  par  des 
décorations  toujours  nouvelles.  C  efl:  ainfi  que  fe  for- 
ment dans  la  terre  des  pierres  de  toute  efpéce  ,  des 
métaux ,  des  minéraux ,  &  toute  cette  variété  de  dif- 
fèrens  corps  que  l'on  y  admire. 

Non  feulement  on  peut  fe  perfuader  que  tout  fe 
produit  par  l'action  de  ces  petits  corps,  lefquels  agi- 
tant une  pordon  de  matière  lui  font  prendre  une  nou- 
velle configuration.  Mais  les  hommes  mêmes  font 
des  tranfmutations  furprenantes ,  lorfqu'ils  favent  l'agi- 
tation qu'il  faut  donner  à  un  corps  pour  lui  faire  acqué- 
rir la  configuradon  de  celui  auquel  ils  veulent  les 
transformer  ;  &  fi  l'on  pouvoir  favoir  quelle  agitation 
il  faut  donner  au  plomb  pour  le  divifer,  le  remuer, 
faire  fi  bien  changer  de  fituadon  à  toutes  fes  parties , 
qu'elles  fe  rangealTent  comme  font  rangées  les  parties 
de  l'or,  on  en  feroit  de  l'or.  Mais  le  malheur  efl 
que  dans  les  effais  que  l'on  fait ,  on  efl;  bien  plus  fur 
de  changer  l 'or  en  fumée  que  le  plomb  en  or ,  &  fa- 
ge  efl:  qui  rèfifte  à  la  tentation  d  en  courir  le  rif- 
que. 

On  a  trouvé  plus  facilement  quel  degré  de  mouve- 
ment il  falloit  pour  la  formation  des  animaux ,  en  fai- 
fant  éclore  des  œufs  fans  qu'aucun  animal  les  couve. 
On  fa  fi  bien  fu  pratiquer  en  Egypte,  qu'en  peu  de 
jours  on  fait  fortir  d'un  feul  four  lentement  échaufé  30. 
ou  40.  mille  poulets.  C'eft  qu'il  faut  feulement  pour 
ceci  que  quelques  corps  agitez  s'infinuent  dans  l'œuf  juf- 
qu'au  germe,  où  efl;  le  poulet  en  racourci,  pour  le  di- 
later ,  le  faire  croître  infenfiblement,  &  lui  faire  pren- 
dre la  forme  que  nous  appercevons. 

Prefque  tous  les  voyageurs  parlent  de  cette  inven- 
tion des  Egyptiens.  M.  de  Monconis  en  a  parlé  affez 
au  long  dans  fon  voyage.  Les  anciens  en  ont  aufïï 
fait  mention,  car  Antigonus  Carifl:ius,  {a)  qui  écri- 
voit  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans,  dans  fon  recueil 
des  faits  merveilleux  ,  rapporte  celui-ci  au  chapitre 
103.  Je  m'étonne  que  cet  ufage  étant  fi  ancien  chez 
les  Egyptiens,  ne  fe  foit  pas  répandu  parmi  les  autres 
peuples. 

On  ne  fait  en  cela  rien  de  plus  fingulier ,  que  ce  que 
l'on  fait  ù  communément  pour  avoir  des  vers  à  foye. 
Car  ce  que  l'on  appelle  de  la  graine  de  vers  à  foye,  ce 
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font  de  vrais  œufs  qu'on  fait  éclore  en  les  plaçant  dans 
un  lieu  chaud. 

Ainli  naiffant  une  infinité  d'animaux  que  nous  voyons 
paroitre ,  fans  qu'aucun  animal  ait  couvé  les  œufs  d'où 
ils  fortent.  Je  dis  les  œufs ,  car  après  toutes  les  obfer- 
vations  qui  "ont  été  faites  en  cefiécle  fur  ce  fujet,  on  ne 
doit  pas  ignorer  que  tous  les  animaux  viennent  des  œufs, 
&  perfonne  ne  devroit  plus  ofer  dire  que  plufieurs  fe 
forment  de  la  pourriture.  L'abfurdité  e(l  tout-à- fait  no- 
toire ,  &  il  eil  important  de  la  bien  remarquer.  Certai» 
nement  11  l'on  conçoit  que  des  animaux  aulfi  compofez 
que  le  font  des  mouches ,  &  mille  autres  infeètes  li  mé- 
prifez  par  le  commun  du  peuple ,  mais  admirez  par  les 
favans  &  par  tous  ceux  qui  les  ont  confidérez  avec  des 
microfcopes,  fe  forment  au  hazard  de  la  pourriture, 
l'on  concevroit  plus  facilement  que  d'un  gros  tas  de 
boue ,  il  en  devroit  fortir  des  bœufs  &  des  éléphans; 
qu'en  faifant  pourrir  quelques  vieux  cayers  on  envcrroit 
fortir  un  livre  de  la  plus  belle  impreltion,  &  que  d'un 
tas  de  vieille  féraille  il  s'en  formeroitune  admirable  hor- 
loge. 

Un  peu  d'attention  fera  connoitre  à  tout  le  monde 
que  les  loix  fimples  de  communications  des  mouvemens 
ne  peuvent  pas  former  des  corps  qui  ont  une  infinité 
d'organes.  On  conçoit  feulement  que  les  animaux  étant 
tous  formez  en  racourci  depuis  la  création  du  monde, 
ils  font  de  telle  manière  dans  le  germe ,  que  divers  pe- 
tits corps  en  mouvement  peuvent  les  déveloper  &  les 
faire  éclorre.  Mais  il  faut  qu'ils  foient  dans  ce  germe. 
Les  fens  extérieurs  même  &  l'expérience  peuvent  con- 
vaincre tout  le  monde  que  s'ils  n'y  font  pas,  toute  la 
pourriture  imaginable,  ni  tout  ce  qui  fait  couver  des 
œufs ,  ne  fauroient  jamais  les  former.  Si  vous  avez  des 
œufs  d'une  poule  qui  n'ait  point  eu  de  coq ,  vous  auriez 
beau  mettre  ces  œufs  fous  des  poules,  vous  les  feriez 
pourrir,  &  vous  les  mettriez  dans  tous  les  fours  d'Egyp- 
te ,  que  vous  n'en  verriez  jamais  fortir  un  poulet.  Ce 
poulet  efl;  dans  le  germe  qui  eft  venu  du  coq ,  &  l'on 
peut  appercevoir  ce  germe  fimplement  avec  les  yeux , 
pourvu  qu'on  ne  tombe  pas  dans  la  méprife  commune. 
On  prend  communément  pour  le  germe  de  l'œuf,  une 
efpéce  de  nœud  blanchâtre  &  gluant  qu'on  apptrçoit 
en  caffant  des  œufs.  Ce  n'eft  pas  là  le  germe.  Ce 
font  deux  petits  cordons  qui  tiennent  d'un  côté  à  la  poin- 
te de  f œuf ,  &  de  l'autre  au  jaune  de  ce  même  œuf, 
pour  tenir  ainfi  le  jaune  toujours  fufpendu.  Le  germe 
n'efl  qu'un  petit  point,  qui  fe  tient  toujours  fur  le  haut 
du  jaune  à  caufe  de  fa  légèreté.  Ainfi  de  quelque  ma- 
nière qu'on  tourne  l'œuf,  il  fe  trouve  toujours  au  deffus, 
afin  qu'il  puiiTe  être  immédiatement  fous  le  ventre  de 
la  poule  qui  couve,  &  qui  doit  l'échauffer  pour  le  fai- 
re éclore. 

Il  y  a  une  infinité  de  preuves  qui  montrent  que  tous 
les  animaux  ont  été  formez  dès  le  commencement.  Nous 
en  avons  donné  plus  haut  quelques  unes;  &  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'en  apporter  de  nouvelles  preuves.  Tant 
de  favans  ont  dévelopé  ce  point,  que  les  animaux  &les 
plantes  mêmes  font  dans  leurs  germes ,  qu'il  fuffit  de 
renvoyer  à  tout  ce  qu'ont  dit  de  beau  fur  cette  matière 
MM.  Redi,  Malpighi,  Lewenhoeck,  Swaramerdan, 
Kerckrine,  Derelincourt,  M.  Dodart,  &c. 

Je  me  fers  feulement  de  cette  notion,  pour  expliquer 
comment  fe  produifent  tant  d'animaux  que  l'on  voit 
tout  d'un  coup  paroitre,  fans  avoir  vu  aucun  animal  qui 
les  ait  engendrez.  C'eft  que  les  œufs  ont  été  quelque- 
fois pondus  fur  une  feuille  d'arbre,  quelquefois  fur  du 
fumier,  ou  ailleurs;  &  la  chaleur  du  Soleil,  celle  du 
fumier,  ou  des  autres  corps  d'alentour  les  fait  éclorre. 
On  voit  par  là  qu'après  des  pluyes  il  paroit  en  cer- 
tains endroits  tant  de  petits  infeftes ,  &  qu'il  en  tombe 
même  quelquefois  avec  la  pluye.  Car  fi  le  Soleil  a  don  • 
né  fur  un  marais  où  ces  infeftes  ont  répandu  une  grande 
quantité  de  petits  œufs prefque imperceptibles,  plufieurs 
de  ces  œufs,  remuez  par  quelques  tourbillons  &.  agitez 
par  la  chaleur,  s'élèvent  en  l'air  auffi  bien  que  les  va- 
peurs &les  exhalaifons,  &  retombent  avec  la  pluye. 


Ainfi  lorfqu'il  tombe  quelque  goûte  de  pluye  dans  un 
tems  chaud ,  on  peut  voir  tout  à  coup  à  terre  de  petits- 
animaux  ,  foit  qu'un  grand  chaud  ait  commencé  de  les 
faire  éclorre  en  l'air,  foit  qu'à  mefure  que  les  œufs  tom- 
bent fur  la  furface  de  la  terre ,  il  s'y  faite  par  la  chaleur 
&  les  goûtes  de  pluye,  une  fermentation  propre  à  les 
faire  éclorre  fort  vite.  Des  Philofophes,  (a)  d'ailleurs 
habiles  &  fort  verfez  dans  la  phyfique,  avoient  dicbierr 
des  pauvretez  &  étoient  tombez  dans  des  contradiêtion» 
manifeftes,  avant  qu'ils  euffent  fait  attention  à  ces  for- 
tes de  principes. 

On  voit  encore  par-là  comment  arrive  ce  que  quel- 
ques (h)  hiftoriens  difent ,  que  de  petits  oifeaux  ou  des 
hannetons  fortent  du  fruit  de  quelques  arbres.  C'eltque 
de  petits  animaux  y  ont  laiffé  des  œufs,  d'où  fortenc 
d'abord  des  vers ,  lefquels  quitant  plufieurs  parties  ex- 
térieures qui  formoient  le  vers ,  paroiflent  fous  la  for- 
me d'oifeau  ou  de  hanneton,  comme  il  arrive  fi  fou- 
vent  que  des  œufs  de  mouches,  il  s'en  forme  d'abord 
des  vers  d'où  les  mouches  fortent.  On  voit  de  mê- 
me des  vers  à  foye  quitter  leur  forme,  &  paroitre  fous 
celle  de  papillons.  C'efl:  que  tout  cela  ell  dans  le  ger- 
me qui  ne  le  dévelopé  que  peu  à  peu. 

On  entend  auiîi  par  les  mêmes  notions  comment 
dans  une  terre  où  l'on  n'a  rien  femé ,  il  y  paroit  quel- 
quefois du  bled  ou  d'autres  grains,  C'efl:  que  quel- 
que moilfon  brolèe  a  été  emportée  en  l'air,  que  di- 
verfes  parties  du  grain  font  tombées  fur  ces  terres, 
&  que  les  pluyes  les  ont  fait  fermenter.  Car  on  ne 
doit  pas  regarder  un  grain  de  bled  comme  renfermant 
feulement  un  épy ,  on  doit  le  confiderer  plutôt  comme 
une  de  ces  malTes  que  l'on  trouve  dans  les  pois- 
fons,  lefquelles  renferment  une  infinité  d'œufs,  c'ell- 
à-dire  une  infinité  de  poiflbns  qui  en  éclofent.  Ou 
bien,  fi  l'on  veut,  on  peut  regarder  un  grain  de  bled 
comme  une  figure  qui  ne  contient  pas  feulement  quel- 
ques figues  ou  un  feul  figuier;  mais  dont  les  petits  grains 
qu'on  apperçoit,  &  qu'on  fent  fous  la  dent,  font  autant 
d'œufs  ou  de  germes  qui  renferment  plufieurs  figuiers. 
Cd\  pourquoi  fi  au  lieu  de  mettre  une  figure  en  terre 
on  fe  contente  de  grailfer  une  vieille  corde  avec  une  fi- 
gue, &  de  la  couvrir  de  terre,  après  que  tous  ces  grains 
s'y  font  attachez ,  on  en  voit  forcir  une  pépinière  de  fi- 
guiers (f).  On  voit  aufli  fort  facilement  qu'un  grain 
de  bled  en  contient  une  infinité,  fi  l'on  confidère  que 
d'un  feul  grain  il  en  fort  jufqu'à  cent  épis,  lorfqu'il  fe 
trouve  dans  une  terre  bien  préparée ,  où  les  fucs  &  les 
fels  peuvent  s'infinuer  à  propos  pour  les  déveloper  fans 
les  rompre. 

Avec  ces  connoiflances,  on  peut  expliquer  &  pro- 
duire même  des  effets  affez  furprenans.  Mais  revenons 
à  la  manière  dont  les  plantes  fe  forment,  &  femblentre- 
naitre. 

Comme  les  animaux  doivent  leur  naiffance  à  une  ma- 
tière agitée,  ils  lui  doivent  aufli  leur  vigueur.  Sonafti- 
vité  fait  leur  vie.  D'où  vient  que  fi  un  grand  froid  fait 
ceffer  cette  aftivité,  la  plupart  des  animaux  fe  trouvent 
prefque  dans  le  même  état  que  lorfqu'ils  étoient  dans 
l'œuf,  ils  ne  donnent  plus  de  marque  de  vie  jufqu'à  ce 
qu'un  air  chaud  agite  de  nouveau  toutes  les  parties.  Les 
Mouches  qui  ne  font  pas  bien  rares,  peuvent  fervir 
d'exemple  journalier.  On  les  voit  après  les  premiers 
froids  refter  trois  ou  quatre  mois  entiers  fans  mouvement 
&  fans  vie;  mais  leur  petite  machine  n'eft  pas  plutôt  ré- 
chauffée, qu'elleferemuecommeauparavant.  Beaucoup 
d'autres  animaux  ne  diffèrent  pas  en  cela  des  Mouches. 
Souvent  pendant  les  grands  froids,  on  trouve  dans  des 
trous  à  la  campagne  des  Serpens  glacés  après  s'être  bien 
entortillez,  ils  font  fi  fort  gelez,  qu'on  les  caffe  com- 
me du  verre,  cependant  on  en  voit  quelquefois  revenir 
lorfque  le  Soleil  du  printems  a  rechauffe  l'air,  &  bien 

plu- 

(fl)  Defcartes. 

(i)  Hector  Boëtius.  Aldrovand. 

(c)  On  fait  à  peu  près  la  même  chofe  pour  les  pians  des  jneu- 
riers,  en  graiflunt  une  corde  avec  des  meurs. 
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plutôt  encore  fi  on  les  met  auprès  du  feu  ,  ou  dans 
quelque  lieu  chaud.  Je  fais  que  des  perfonnes  qui  cro- 
yoieni:  ces  Serpens  pétrifiez ,  ou  devoir  refter  toujours 
dans  le  même  état,  ont  été  bien  effrayées  de  les  voir 
remuer  après  leur  avoir  donné  rang  parmi  les  curiofitez 
d'un  cabinet. 

La  même  chofe  eft  arrivée  à  des  arbres  gelez,  lorfque 
la  pluye  ou  quelqu'autre  accident  n'y  avoit  caufé  aucu- 
ne corruption.  Les  pores  intérieurs  n'étant  ni  bouchez , 
ni  interrompus  par  quelque  matière  étrangère ,  le  fuc  y 
montoit  &  leur  rendoit  leur  première  verdure.  On  l'a 
remarqué  fur-tout  à  des  orangers,  à  des  cyprès  &  à  des 
o'iviers  que  l'on  avoit  cru  morts  pendant  de  grands 
froids.  Il  efl  certain  du  moins  à  l'égard  des  p]an:es,  que 
l'aclion  des  petits  corps  agitez  dont  nous  avons  parlé , 
leur  fait  prendre  comme  aux  animaux  la  forme  qu'elles 
ont.  Ce  font  eux  qui  s'infinuent  dans  la  graine,  qui 
font  crever  l'écorce  par  la  fermentation  qu'ils  y  caufcnt, 
qui  dévelopent  le  germe,  cet  admirable  racourci  de  tou- 
te la  plante,  &  le  font  croître  par  les  fucs  qu'ils  y  pous- 
fent  continuellement. 


CHAPITRE     XIIL 

Des  Loix  félon  lefqiielles  les  corps  naturels  font 
produits.  Comment  il  faut  expliquer  les 
mouvemens  qu'on  attribue  à  des  Jympathies 
ou  à  des  aîtracHons. 

ST  l'on  admire  qu'en  fuppofant  feulement  une  matière 
fufceptible  de  toutes  fortes  de  divilions  &  de  petits 
corps  en  mouvement,  il  fe  produife  tant  &  de  fi  mer- 
veilleux effets  dans  le  monde,  on  a  encore  bien  plus  de 
fujet  d'adorer  la  fageffe  infinie  du  Créateur,  en  confidè- 
rant  la  manière  flraple  &  uniforme  avec  laquelle  toutfe 
fait.  Car  fi  Ton  s'y  rend  attentif ,  on  verra  que  les  plan- 
tes ne  fe  développent ,  &  que  tous  les  autres  corps  ne 
font  produits,  que  fuivant  cette  loi  li  flmple  &  fi  natu- 
relle ,  que  tout  Corps  doit  fe  mouvoir  du  côté  qu'il  ejt 
moins  preffe. 

Une  autre  loi  également  fimple, générale,  &  fécon- 
de, nous  mènera  au  principe  de  beaucoup  de  refforts  fe- 
crets  qui  font  agir  les  corps.  Cette  loi  eft  que  tout  Corps 
doit  fe  mouvoir  en  ligne  droite,  ^  ne  s'en  éloigner  à  la 
rencontre  d'autres  Corps  que  le  moins  quil  efl  poffible.  La 
notion  commune  que  Dieu  ne  veut  rien  d'inutile,  qu'il 
agit  par  les  voyes  les  plus  courtes,  nous  montre  que  ce- 
la doit  ê:re  ainfi,  &  l'expérience  nous  le  confirme. 
Quelque  détermination  que  l'on  donne  à  un  corps  pour 
!e  fiiire  circuler ,  il  s'èchapera  par  une  ligne  droite ,  s'il 
trouve  quelque  ilTue,  &  il  fera  effort  pour  parcourir  un 
plus  grand  cercle  qui  approche  plus  de  la  ligne  droite. 

Dans  les  mails  à  double  allée  qui  ont  un  coude  fait 
en  demi  cercle,  une  boule  poufTée  vers  ce  coude  quoi- 
qu'elle y  reçoive  une  détermination  àcirculer ,  reprend 
néanmoins  d'abord  la  ligne  droite,  &  lorfqu'elle  par- 
court le  demi  cercle ,  on  apperçoit  un  froilTement  qui 
marque  feffort  qu'elle  fait  pour  s'éloigner  du  centre  du 
demi  cercle ,  &  pour  parcourir  ou  une  ligne  droite ,  ou 
un  plus  grand  arc  de  cercle ,  fi  elle  n'étoit  pas  contrain- 
te. Sur  cette  loi  confiante  s'établit  ce  principe  non  moins 
confiant,  que  plus  un  Corps  a  de  mouvement,  plus  il  tend 
à  s'éloigner  du  centre ,  ^  par  conféquent  à  s'élever  audef- 
fus  des  autres  Corps. 

Dès  perfonnes  d'efprit  ont  trouvé  bien  de  l'embarras 
dans  les  fj-flémes  qu'on  a  donnez  au  Public  touchant  la 
pefanteur  des  Corps.  Et  véritablement  il  n'efl  pasaifé 
de  donner  un  fyflême,  qui  faffe  clairement  expliquer  la 
pefanteur  des  Planètes,  &  de  tous  les  Corps  de  l'uni- 
vers. 

Mais  quand  on  donne  f  attention  néceffaire  au  princi- 
pe que  je  viens  d'expofer,  &  qu'il  efl  bien  pénétré, 
il  fufiit  pour  diTiper  un  très  grand  nombre  de  difficul- 
tez.  Cependant  ce  principe  n' eft  nullement  métaphyfi- 


que.  Cent  expériences  familières  le  rendent  préfent  à 
l'efprit.  Que  l'on  mette  auprès  du  feu  une  ferviette  mouil- 
lée, le  parties  d'eau  plus  flexibles  que  celles  de  la  fer- 
viette  feront  facilement  ébranlées,  &  bientôt  après  déta- 
chées. JNIais  au  lieu  de  tomber,  on  les  voit  monter  à 
caufe  de  la  fecoufle  qu'elles  ont  reçue.  Les  vapeurs  tout 
de  même  qui  s'élèvent  de  l'eau  ou  de  la  terre  échauffée 
par  le  Soleil ,  montent  autant  que  leur  agitation  dure, 
&  dès  qu'elle  ceffe ,  on  les  voit  retomber.  Cela  efl  fort 
fenfible  encore  dans  une  bûche  que  l'on  met  au  feu,  ou 
dans  une  chandelle  qui  brûle;  Ls  parties  du  bois  ou  de 
la  chandelle,  ne  font  pas  plutôt  divifèesà  agitées  qu'el- 
les s'élèvent ,  &  plus  eft  force  la  fecouffe  qui  fait  cette 
divifion ,  plus  efl  grand  l'effort  que  font  ces  parties  pour 
s'élever,  plus  efl  rapide  le  mouvement  avec  lequel  elles 
montent. 

Ces  exemples  font  affez  plaufibles.  INIais  û  quelque 
Apologifle  d'un  langage  trop  populaire,  peu  accoutumé 
à  raporter  de  tels  effets  au  principe  qu'on  vient  de  po- 
fer,  vouloit  nous  dire  que  nous  ne  pénétrons  pas  le  my- 
flére ,  qui  efl  que  les  vapeurs  s'élèvent  parceque  le  So- 
leil les  attire  à  foi ,  &  que  le  feu  ne  monte,  &  ne  fait 
monter  l'eau  que  par  l'amour  naturel  qu'il  a  de  fa  réfi- 
dence  dans  le  concave  de  la  Lune,  oùil  emporte  avec  foi 
tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon  chemin;  nous  nous  conten- 
terons d'ajouter  que  de  la  poufîiére  agitée  dans  une 
chambre  s'élève  vers  le  plancher,  &  peut-être  n'oferoit- 
on  pas  dire,  qu'elle  ne  monte  que  parceque  le  plancher 
l'attire,  ou  parcequ'elle  a  de  l'amour^pour  lui. 

Encore  une  expérience  commune,  qui  s'explique  aifè- 
ment  par  ce  principe,  fervira  à  le  confirmer,  &  à  faire 
voir  de  quel  ufage  il  peut  être  pour  expliquer  plufieurs 
chofes.  Un  morceau  de  fucre  mis  dans  un  verre  d'eau 
va  au  fond,  &  à  mefure  qu'il  fe  diffout,  fes  parties  fe 
répandent  dans  l'eau,  &  montent jufqu'à la furface.  Ce- 
la furprend.  Pourquoi,  dit-on,  toutes  les  parties  du  fu- 
cre ne  reflent-elles  pas  au  fond?  Si  le  morceau  va  au 
fond,  parcequ'il  efl  plus  pefant  qu'une  égale  maffe  d'eau, 
chaque  partie  du  fucre,  ne  fera-t-elle  pas  auffi  plus 
pefan:e  qu'une  égale  partie  d'eau  ?  Comment  donc 
montent  elles  dans  feau"?  La  difïiculté  eft  fort  jufte, 
mais  le  principe  fupofé,  la  rèponfe  eft  facile.  Les  par- 
ties diffoutes  montent,  parcequ' elles  ont  été  agitées  en 
fe  détachant  du  morceau  de  fucre ,  &  plus  elles  ont 
reçu  de  mouvement ,  plus  elles  doivent  s'élever.  Que 
ces  parties  acquièrent  du  mouvement  parladiffolution, 
on  n'en  peut  pas  douter,  fi  l'on  confidére  de  quelle 
manière  l'eau  diffout  le  fucre:  elle  s'infmue  dans  les 
pores  &  prefTe  fi  fort  les  cotez,  qu'elle  les  fépare, 
&  les  écarte:  elle  leur  donne  donc  du  mouvement 
qui  les  fait  monter.  D'où  vient  que  fi  l'eau  eft  chau- 
de &  qu'ainfi  elle  entre  dans  les  pores  du  fucre  avec 
plus  de  viteffe,  les  parties  du  fucre  étant  plus  agitées 
monteront,  &  plus  haut  &  plus  vite.  Ce  qui  arrive 
à  chaque  partie  du  fucre,  arriveroit  au  morceau  en- 
tier ,  û  l'eau  agitoit  toutes  les  parties  fans  les  détacher. 
Car  alors  le  morceau  entier  s'èlèveroit,  comme  une  ba- 
ie de  plomb  qui  a  trempé  dans  un  verre  plein  de  vi- 
naigre ,  s'élève  &  fumage  après  de  fréquentes  fecous- 
fcs  qu'elle  a  reçues  par  les  parties  du  vinaigre. 

Ce  principe  étant  établi,  que  plus  les  parties  d'un 
Corps  Jont  agitées ,  plus  il  doit  s'élever ,  fi  rien  ne  Fen 
empêche:,  on  appercevra  tout  d'un  coup  la  caufe  de  la 
pefanteur  &  de  la  légèreté  des  Corps.  C'eft-à-dire, 
qu'on  verra  aifément  d'où  vient  que  plufieurs  Corps 
montent  &  les  autres  defcendent,  fans  que  l'on  ait  re- 
cours à  des  inftincls.  Car  voici  tout  le  myftére.  Les 
Corps  les  plus  agitez  s'élévant  au  deffus  des  autres 
font  appeliez  légers:  ceux  qui  font  moins  agitez  font 
affaiffez  par  ceux  qui  s'élèvent,  &  on  les  appelle  pe- 
fans.  Ainfi  la  matière  fubtile ,  ou  les  petits  Corps 
fubtils,  que  nous  ne  voyons  pas,  étant  plus  agitez 
que  tous  les  autres  feront  très  légers,  &  s'élèveront 
au  deffus  de  tous  les  Corps  vifibles ,  &  tendront  tou- 
jours à  s'clever  même  au  deffus  de  l'air.  L'air  qui 
contient  beaucoup  de  ces  petits  Corps  agitez  doit  s'é- 
Pp  le- 
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lever  au  delTus  de  tous  les  Corps  groflîers ,  &  de  tous 
les  Corps  grolTiers  les  plus  poreux  feront  les  plus  lé- 
gers, parcequ'ils  ont  dans  eux-mêmes  plus  de  matière 
fubtile  qui  fert  à  les  élever  au  defllis  des  autres.  S'il 
arrive  que  les  parties  des  Corps  mêmes  les  plus  com- 
paéls ,  foient  fort  agitées  par  quelque  caufe  que  ce 
foit,  &  que  quelques  unes  acquièrent  plus  de  mou- 
vement que  n'en  ont  les  parties  de  l'air,  elles  ne  man- 
queront pas  de  s'élever  au  deflus  de  l'air.  Ainfi  plu- 
fieurs  parties  de  mercure,  quoique  le  plus  pefant  des 
minéraux ,  à  caufe  qu'elles  font  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, s'évaporent  &  s'élèvent  dans  fair.  Un  Corps 
même  dont  la  furface  n'a  point  de  mouvement  s'élè- 
vera en  l'air,  fi  l'on  trouve  le  moyen  de  lui  mettre 
au  dedans  quelque  matière  fort  agitée.  Ainfi  l'on  fait 
monter  le  long  d'un  bâton  un  œuf  expofé  au  grand 
foleil,  après  l'avoir  vuidé  &  rempli  de  rofée,  dont 
les  parties  font  très  fufceptibles  d'agitation. 

Si  avec  quelque  attention  à  ces  principes  on  vou- 
loit  leur  donner  un  peu  plus  de  jour  que  nous  ne  de- 
vons le  faire  ici,  on  verroit  la  caufe  d'une  infinité 
d'efi'ets,  &  on  lèveroit  les  difiicultez  qui  peuvent  fe 
prèfenter  à  l'efprit  :  &  comme  on  feroit  en  état  d'ex- 
pliquer plufieurs  merveilles  de  la  nature,  on  éviteroit 
l'inconvénient  où  tombent  beaucoup  de  perfonnes  qui 
fe  défient  de  tout,  ou  qui  ne  fe  défient  de  rien,  par- 
ceque  tout  leur  eft  également  inexplicable. 

Vovons  comment  il  faut  expliquer  les  effets,  que 
l'on  attribue  à  dès  fympathies  ou  à  des  attractions. 

Lorfque  plufieurs  Corps  étant  féparez,  on  s'apper- 
çoit  que  ce  qui  fait  impreffion  fur  l'un ,  fait  la  même 
imprefiion  fur  l'autre ,  ou  qu'il  ^rrive  au  premier 
tout  le  contraire  de  ce  qui  arrive  au  fécond ,  ou  qu'ils 
s'approchent  ou  s'éloignent  l'un  de  l'autre,  ou  qu'en- 
fin les  joignent  enfemble  ,  quelques  uns  fe  réunifi"ent 
&  les  autres  s'éloignent,*  ce  font-là  des  Corps  entre 
lefquels  on  dit  qu'il  y  a  de  la  fympathie  ou  de  l'an- 
tipathie. Mais  quand  on  ne  fe  paye  pas  de  mots,  & 
qu'on  efl:  une  fois  bien  convaincu  que  les  Corps  ne  font 
pas  capables  d'amour  ni  de  haine,  de  fuir  quelque  cho- 
ie ou  de  la  rechercher,  il  efl  naturel  qu'on  cherche  la 
caufe  phvfique  de  ces  mouvemens  que  l'on  remarque 
dans  ces  Corps ,  &  il  efl:  bien  juflie  en  même  tems  qu'on 
fe  fafle  une  loi  en  cherchant  ces  caufes,  denedirejamais 
qu'un  Corps  s'approche  d'un  autre  par  l'amour  qu'il  a 
pour  lui,  &  qu'il  s'en  éloigne  par  une  horreur  naturel- 
le qui  lui  efl:  particulière;  ainfi  on  doit  recourir  à  d'au- 
tres principes.  Voyons  fi  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Cha- 
pitres prècèdens  de  l'arrangement  des  parties  femblable 
ou  diffèrent  qui  fe  trouve  parmi  les  Corps,  du  ûux 
continuel  des  parties  quife  détachent,  &  de  la  notion 
de  la  pefanteur  &  de  la  légèreté,  pourroit  être  de  quel- 
que ufage  pour  expliquer  ces  mouvemens  que  l'on  attri- 
bue à  la  fympathie  &  à  l'antipathie. 

Pour  commencer  par  les  Corps  qui  fe  touchent ,  on 
met,  par  exemple,  dans  une  même  phiole  de  l'eau,  de 
l'efprit  de  vin  &  de  l'huile.  Quelque  agitation  que  l'on 
donne  à  ces  trois  liqueurs  pour  les  bien  brouiller  enfem- 
ble, elles  fe  démêlent.  Et  fuivant  la  notion  que  nous 
avons  donnée  de  la  pefanteur,  l'efprit  de  vin  dont  les 
parties  font  plus  fubtiles  &  agitées  que  celles  des  deux 
autres  liqueurs ,  prend  le  deffus.  L'huile ,  dont  les  par- 
ties branchues  &  embaraffées  laiffent  une  grande  quanti- 
té de  pores ,  &  contiennent  par  conféquent  beaucoup  de 
matière  fubtile ,  prend  le  fécond  rang.  Et  l'eau  moins 
agitée  que  l'efprit  de  vin,  &  moins  poreufequefhuile, 
fe  place  au  fond. 

Ainfi  fans  avoir  donné  à  ces  liqueurs  un  inflinft  fe- 
cret  qui  leur  faffe  chercher  leur  femblable,  la  feule  di- 
verfité  de  pefanteur  les  fait  débrouiller ,  fi  elles  font  mê- 
lées jufqu'à  ce  que  celles  qui  péfent  également  foient  réu- 
nies. Quelquefois  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans 
l'arrangement  des  parties  de  certains  Corps  les  fait  lier 
enfemble,  lorfqu'ils  s'uniffent  difficilement  avec  d'au- 
tres ;  ainfi  feau  &  le  vin ,  l'huile  &  la  cire  s'uniffent  fa- 
cilement, au  lieu  que  le  vin  s'unit  difficilement  avec 
l'huile. 


C'efl:  par  cette  raifon  que  l'on  remédie  à  la  pîqufû 
d'un  ferpent,  d'une  araignée,  ou  d'un  fcorpion,  en 
mettent  l'animal  écrafé  fur  la  piqûre;  car  le  venin,  qui 
entre  dans  la  main,  fe  joignent  plus  facilement  avec  ce 
qui  efl:  refl:é  dans  fanimal  qu'avec  les  humeurs  qui  fe 
trouvent  dans  la  partie  piquée,  fe  réunit  à  fanimal, 
pourvu  que  la  chaleur  qui  efl:  dans  la  partie  bleffée  entrer- 
tienne  l'ouverture  des  pores  fort  libre. 

Souvent  la  feule  conformité  qui  fe  rencontre  entre  là 
figure  des  pores  d'un  Corps  &  celles  des  parties  d'un  au- 
tre Corps ,  ell  la  caufe  de  plufieurs  effets  particuliers. 
Il  n'en  faut  pas  chercher  d'autres  pour  expliquer  com- 
ment certaines  liqueurs  ne  font  propres  qu'à  diffoudre 
certains  Corps,  ou  que  l'eau  s'imbibe  plus  facilement 
dans  certaines  terres  que  dans  d'autres.  On  peut  même 
par  cette  conformité  des  parties  &  des  pores ,  expliquer 
d'où  vient  que  l'eau  &  la  chaux  jointes  enfemble  s'échauf- 
fent fi  fort  qu'elles  brûlent  ,  au  lieu  que  la  chaux  & 
l'huile,  quoique  plus  combufl:ib!es ,  ne  s'échauffent  nul- 
lement. La  raifon  en  effet  de  cette  différence  remarqua- 
ble, ne  vient-elle  pas  de  ce  que  les  pores  de  la  chaux 
font  difpofez  à  donner  entrée  à  l'eau ,  &  ne  le  font  pas 
pour  la  donner  à  l'huile?  Les  parties  de  l'huile  cralTes 
&  branchues  ne  peuvent  pénétrer  les  pores  de  la  chaux, 
elles  les  entourent  feulement ,  &  n'y  produifent  aucun 
changement,  au  lieu  que  les  parties  de  l'eau  plus  flexi- 
bles &  plus  déliées  entrant  bien  avant  dans  les  pores  de 
la  chaux ,  en  preffent  comme  autant  de  coins  de  tous  co- 
tez les  parties,  comme  nous  voyons  que  fi  de  l'eau  en- 
tre dans  les  pores  du  bois,  elle  en  preffe  fi  fort  les  par- 
ties, qu'elle  enfle  les  ais,  les  portes,  &  leur  fait  faire  les 
mouvemens  affez  violens  pour  les  contourner.  Ceceffec 
efl:  fort  remarquable;  mais  celui  que  l'eau  produit  dans 
la  chaux  doit  fetre  bien  davantage.  Car  le  feu  ayant 
formé  une  très  grande  quantité  de  pores  dans  la  pierre 
que  nous  appelions  chaux,  &  s'étant  fait  des  ouvertures 
de  tous  cotez,  enfcrte  que  toutes  les  parties  tiennent 
fort  peu  les  unes  aux  autres,il  efl  clair  que  celles  qui  entre- 
ront dans  les  pores ,  &  qui  prefferont  de  tous  cotez  les 
parties  de  la  chaux ,  les  dèfuniront  &  les  écarteront  d'a- 
bord avec  \'iteffe.  Ce  qui  arrivant  dans  la  plupart  des 
pores ,  il  doit  fe  faire  un  choc  général  de  toutes  les  par- 
ties les  unes  contre  les  autres.  Si  fon  le  conçoit  ainfi, 
on  doit  voir  qu'un  fi  grand  mouvement  ne  peut  pas  man- 
quer dèpuifer  une  grande  chaleur,  &  que  toutes  ces 
parties  fi  agitées  doivent  divifer  prefque  tout  ce  que  l'on 
jettera  dans  la  chaux. 

Il  ne  faudroit  pas  beaucoup  s'écarter  de  ces  notions 
pour  expliquer  comment  un  Corps  eft  aifement  diffous 
dans  une  Hqueur,  &  ne  peut  fetre  dans  une  autre,  oui 
que  de  l'eau  s'imbibe  plus  facilement  dans  certaines  li- 
queurs que  dans  d'autres:  comment  des  liqueurs  mê- 
lées enfemble  fe  fermentent,  au  lieu  que  d'autres  ne  fe 
fermentent  point.  On  expliquera  même,  fi  l'on  veut, 
comment  certaines  plantes  peuventétre  propres  à  purger 
la  bile,  &  d'autres  plantes  les  autres  humeurs.  Car  fans 
prendre  parti  dans  cette  grande  queftion  agitée  entre  les 
Galeniftes  &  les  difciples  de  Paracelfe,  fa  voir  fi  c'efl 
par  fympathie  ou  par  antipathie  que  cela  fe  fait,  on 
pourroit  fe  contenter  de  dire  que  toute  purgation  étant 
une  fuite  de  quelque  fermentation,  il  arrive fouvent que 
la  fermentation  qu'excitent  dans  l'eftomac  certaines  dro- 
gues, efl  générale,  parcequ'il  efl  bien  difficile  que  ce 
qu'il  y  a  d'adhérant  dans  l'ellomac  foit  détaché  &  en- 
traîné que  par  une  agitation  capable  d'exciter  toutes  les 
humeurs,  mais  qu'il  fe  peut  faire  auffi  que  le  fuc  de 
certaines  plantes  ne  foit  propre  qu'à  faire  fermenter  une 
telle  humeur,  &  non  pas  f  autre,  fuivant  ce  que  l'on  ex- 
périmente dans  le  mélange  des  liqueurs. 

A  propos  de  plantes,  jepenfeque,  fans  recourir  â 
la  fympathie,  tout  le  monde  efl:  capable  de  voir  d'où 
vient  que  des  plantes  fe  nourriffent  dans  certaines  terres 
par  la  conformité  de  leurs  pores  avec  les  fucs  de  la  terre, 
au  lieu  qu'elles  ne  fauroient  croitre  là  où  cette  confor- 
mité ne  le  rencontre  point. 

Enfin  c'efl:  tantôt  par  la  pefanteur,  tantôt  par  lefeul 

ar- 
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arïangement  des  parties  différent  ou  femblable  ,  que  fè 
fait  dans  les  Corps  qui  fe  touchent ,  ce  que  l'on  attri- 
bue à  la  fympathie  &  à  l'antiparhie. 

Four  les  Corps  qui  font  éloignez  ,  il  faut  faire  atten- 
tion à  la  communication  que  peut  entretenir  entre  eux 
le  flux  continuel  des  petites  parties  qui  fe  détachent  de 
tous  les  Corps.  Car  par  ce  moyen  ,  les  uns  peuvent 
agir  fur  les  autres ,  &  fuivant  les  dispofitions  qui  fe 
rencontrent  entre  eux  ,  les  uns  font  fufceptibles  de  cer- 
taines imprelTions ,  &  les  autres  ne  le  font  pas;  ou  bien 
ce  qui  fait  une  telle  impreffion  fur  ce  Corps ,  en  fera 
une  toute  différente  fur  celui  qui  ell  autrement  dispo- 
fé.  Et  fi  l'on  veut  voir  plus  exactement  d'où  vient 
que  ces  petits  Corps  vont  plutôt  d'un  certain  côté  que 
d'un  autre  ,  &  qu'ils  fe  joignent  plutôt  à  ceux-là  qu'à 
ceux-ci ,  il  faut  dire  d'eux  ce  que  nous  avons  dit  des 
liqueurs  -,  dont  les  unes  fe  joignent  facilement ,  &  les 
autres  fort  difficilement. 

Un  autre  principe  fera  connoitre  d'où  vient  que  dans 
quelques  Corps  bien  éloignez  l'un  de  l'autre ,   on  ap- 
perçoit  des  mouvemens  fort  femblables.     On  fe  trom- 
peroit  fi  l'on  prétendoic  qu'il  y  a  toujours  encre  eux 
une  communication  de  corpufcules,  ils  font  quelque- 
fois fi  éloignez   qu'il  n'eft  pas  poiTible  de  concevoir 
cette  communication  ,  &  quaud  on  feroit  auffi  capable 
de  perfuader  &  d'impofer  agréablement  que  M.  Dig] 
by  ,  je  ne  penfe  pas  qu'on  pût  fe  faire  croire  pendant 
longtems.   Ces  mouvemens  à  peu  prés  femblables  qu'on 
remarque  dans  quelques  Corps  fort  éloignez  ,   doivent 
être  attribuez  à  ce  principe  :  Ou  une  même  caiife  agit 
également  fur  /er  Corps  qui  ont  les  mêmes  dispojitions  , 
comme  une  même  vibration  dans  l'air  fait  réfonner  en 
même  tems  deux  cordes  de  luth  qui  font  à  l'uniffon. 
Ainfi  le  Soleil  excite  le  même  mouvement  dans  deux 
plantes  de  même  nature  ,  quoiqu'elles  foient  fort  éloi- 
gnées Tune  de  l'autre.  Ainfi  fi  l'air  eftdans  un  degré  de 
chaleur  propre  à  faire  iîeurir  les  vignes ,  à  exciter  de  la 
fermentation  dans  les  grofeilles ,  les  franboifes,  &  fem- 
blables ,  il  pourra  auffi  caufer  de  la  fermentation  dans 
le  vin  ,  quoique  dans  un  tonneau,  &  dans  des  franboi- 
fes ou  des  grofeilles  confites,  parcequ'il  refte  encore 
beaucoup  de  parties  dans  le  vin  ou  dans  les  fruits  qui 
ont  la  même  configuration  ,  la  même  dispofition  inté- 
rieure -,  que  ce  qui  eft  fur  la  plante.     Car  enfin  s'il  efl 
vrai  que  le  vin  que  les  Anglois  vont  prendre  aux  Ca- 
naries ,  en  Guyenne ,  &  en  Espagne ,  fouffre  quelque 
agitation  ou  fermentation  lorsque  les  vignes  font  en 
fleurs ,  eft- il  bien  croyable  que  les  petits  Corps  fe  dé- 
tachant de  la  vigne  qui  fleurit  en  Espagne  ,  viennent 
d'abord  en  Angleterre  pour  v  produire  cet  effet  ?  Et 
que  ces  flottes  de  corpufcules  qui  viennent  d'Espagne  , 
des  Canaries,  &  de  Guyenne,  aillent  chacune  chercher 
fort  diltinélement  le  tonneau  de  leur  vin  ,   comme  le 
Chevalier  Digby  a  voulu  le  faire  entendre  ?  Cela  pa- 
roit  affez  grotesque  ,  &  eft  néanmoins  beaucoup  plus 
fupportable  que  ces  inftinfts  ou  ces  amours  naturels 
que  quelques  uns  donnent  aux  Coprs  pour  expliquer 
ce  qui  leur  plait.     Car  ceux-ci  confondent  entièrement 
la  notion  de  fesprit  avec  celle  du  corps,  &  les  autres 
outrent  feulement  l'expiration  des  Corps  qui  eft  certai- 
ne ,  pour  expliquer  une  vérité  dont  tout  le  monde  de- 
vrait convenir,  que  c'cfi  toujours  par  fimprejjlon  de  quel- 
que matière  ,    quoiqu  in/cnfible  ,  que  fe  produifmt  tous  les 
mouvemens  des  Corps ,  qu'on  appelle  fympathiques ,  ou  an- 
îypatbiques. 

Il  ne  faut  pas  raifonner  autrement  de  ce  que  l'on  at- 
tribue à  des  attrapions.  Si  un  Corps  va  vers  B.  plu- 
tôt que  vers  C  ,  c'eft  qu'on  le  pouffe  ,  &  qu'il  efl: 
moins  preffé  du  côté  de  B.  que  du  côté  de  C.  Il  ar- 
rive toujours  dans  ces  occafions  ce  que  l'on  remarque 
dans  une  pompe  d'où  l'on  tire  l'air  en  élevant  le  pis- 
ton ,•  l'eau  monte  dans  la  pompe  parcequ'elle  eft  preffée 
au  dehors  par  l'air ,  &  qu'elle  ne  l'efl  pas  dans  l'ou- 
verture qui  répond  au  pifton.  Comme  il  feroit  abfur- 
de  de  dire  que  le  pifton  l'attire  ,  il  doit  f  être  toujours 
de  dire  qu'un  Corps  en  attire  un  autre.    Le  mouve- 


meftt  d'attfaélîon  entre  deux  Corps  qui  ne  font  pas  at- 
tachez eft  inconcevable,  c'eft  une  vraye  chimère  ;  mais 
parcequ'on  ne  voit  pas  ce  qui  pouffe  ces  Corps ,  on 
dit  qu'ils  s'attirent.  Cependant  un  efprit  un  peu  atten- 
tif peut  fouvent  appercevoir  d'où  vient  f  impulfion , 
ou  au  moins  d'où  elle  peut  venir.  On  fait  que  tous 
les  Corps  font  entourez  d'une  matière  fluide,  &qu'ain- 
fi  on  peut  comparer  ceux  qui  font  entourez  d'air  à 
ceux  qui  font  dans  l'eau  ;  qu'on  cônfidére  donc  ce  qui 
arrive  en  cette  rencontre.  Si  deux  Corps  font  dans 
l'eau  à  un  demi  pied  l'un  de  l'autre,  &  qu'on  écarte 
l'eau  qui  eft  entre  A  &  B.  pour  y  faire  fuccéder  un 
Corps  plus  fubtil ,  on  conçoit  facilement  que  ces  deux 
Corps  doivent  s'approcher,  parcequ'ils  font  moins pres- 
fez  en  A  &  B.  que  dans  les  cotez  oppofez.  Or  c'eft 
ce  qui  arrive  à  la  plupart  des  Corps  que  l'on  voit  s'ap- 
procher. Quand  on  s'y  prend  ainfi  pour  expliquer 
comment  deux  aimans ,  ou  lé  fer  &  faiman  s'appro- 
chent, on  die  quelque  chofe  de  clair. 

Enfin  je  ne  puis  me  dispenfer  de  dire  que  je  ne  fuis 
pas  moins  furpris,  que  font  été  Meffieurs  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Paris  d'apprendre  que  de 
favans  Anglois  ont  voulu  renouveller  le  fyftéme  des 
attractions.  M.  de  Montmort ,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  comme  il  l'étoit  de  l'Académie 
de  Paris ,  ne  put  pas  non  plus  goûter  ce  fyfteme. 

C'eft  ce  qui  fit  dire  à  M.  de  Fontenelle  (a)  dans 
fon  éloge:  A  quelque  point  que  le  flatta  l'honneur  d'ê- 
tre membre  de  la  Société  Royale  ,  il  ne  le  féduifit 
pourtant  pas  en  faveur  des  attraftions ,  abolies  à  ce  qu'on 
crovoit  par  le  Carthefianifme ,  &  ruffufcités  parles  An- 
glois ,  qui  cependant  les  cachent  quelquefois  pour  l'a- 
mour qu'ils  leur  portent.  M.  de  Montmort  a  eu  de 
grandes  querelles  fur  ce  fujet  avec  M.  Taylor  fon  ami 
particulier,  &  compofa  même  avec  foin  une  affez  lon- 
gue differtation ,  par  laquelle  il  renvoyoit  les  attractions 
dans  le  néant,  d'où  elles  tâchoient  de  fortir.  M.  Tay- 
lor y  répondit  peu  de  tems  après.  Il  eft  certain  que 
fi  on  veut  entendre  ce  qu'on  dit,  il  n'y  a  que  des  im- 
pulsons ,  &  fi  on  ne  fe  foucie  pas  de  l'entendre  il  n'y  a 
des  attractions ,  &  tout  ce  qu'on  voudra  ;  mais  alors  la 
nature  nous  eft  fi  incomprèhenfible ,  qu'il  eft  peut-être 
plus  fage  de  là  laiffer  pour  ce  qu'elle  eft. 


CHAPITRE    XIV. 

QiCiJ y  a  beaucoup  âe  pratiques  qu'on  a  regai'àé 
durant  longtems  comme  desjecrets  naturels , 
^sp  qu''on  a  reconnu  dans  la  fuite  être  Ju* 
perjlitieiijes. 

TO  u  s  les  prétendus  fecrets  qui  trompent  les  hom- 
mes ,  ne  font  pas  de  même  nature.  Comme  il 
y  a  des  perfonnes  qui  ont  ou  peu  de  piété  ou  de  peu  d'es- 
prit ,  quelque  fecret  qu'on  leur  enfeigne ,  pourvu  qu'ils 
en  espèrent  quelque  avantage ,  ils  ne  font  nulle  diffi- 
culté de  s'en  fervir,  fans  examiner  s'il  a  de  la  propor- 
tion avec  l'effet  qu'ils  en  attendent. 

Il  y  a  au  contraire  des  perfonnes  d'efprit  &  de  pié- 
té ,  qui  n'uferoient  jamais  d'aucun  fecret  s'il  ne  paroif- 
foit  phyfique.  Mais  auffi  la  moindre  reffemblance  leur 
fait  croire  qu'il  eft  naturel  ;  &  quand  ils  ne  peuvent 
appercevoir  aucune  raifon  qui  les  fatisfaffe  ,  ils  fe  ras- 
furent  fur  la  prétendue  impénétrabilité  des  fecrets  de  la 
nature  ,  &  recourent  aux  reffources  des  Stoïciens  ,  qui 
prétendoient  qu'on  pouvoit  naturellement  deviner  par 
les  entrailles  des  betes ,  quoiqu'ils  ne  puffent  en  don- 
ner la  raifon.  Qui  eft  ce ,  votis  (b)  difent-ils ,  qui 
connoit  la  vertu  de  toutes  les  plantes  ?  Qui  fait  d'oii 
vient  que  la  fcammonèe  purge ,  &  que  fariftoloche 

gué- 

(n>  Hifioire  de  l'Acadéipie  des  Sciences,  annéeiyi!)-  P^S^  91. 
(fc)  Quid  rcammoneœ  radix  ad  purgandum  ?  Quid  Aiiïlolochia 
ad  morfiis  fcrpentura  polUt  ?  Cic.  lib.  I.  ds  Divimiione, 
Pp  z 
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guérit  ou  préferve  de  la  morfure  des  ferpens? 

Telle  efl  la  dispofition  de  la  plupart  des  hommes , 
&  c'efl:  ce  qui  leur  a  fait  ajouter  foi  à  une  infinité  de 
faux  fecrcts  ,  que  la  fuperftition  ou  rimpofture  ont  in- 
troduits dans  le  monde.  On  n'a  pas  craint  de  dire  que 
parmi  les  plantes ,  il  y  en  avoit  qui  donnoient  la  vertu 
de  deviner ,  d'autres  qui  rendoient  invifibles ,  &  d'au- 
tres qui  brifbient  des  ferrures  &  faifoient  ouvrir  les  por- 
tes, &  mille  autres  folies  de  cette  nature  capables  de 
brouiller  toute  l'hilloire  naturelle. 

Pline ,  qui  d'ailleurs  a  fait  quartier  à  un  fort  grand 
nombre  de  fables  &  de  pratiques fuperflitieufeSjfe plaint 
de  ces  abus  ,  &  reconnoit  qu'il  feroit  important  qu'on 
travaillât  à  démêler  la  vérité  d'avec  le  menfonge  ,  & 
qu'on  s'appliquât  à  difcerner  les  effets  naturels  d'avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Mais  c'eft  à  quoi  jusqu'à 
préfent  on  s'ell  fort  peu  appliqué.  Ceux  qui  ont  ra- 
maffé  des  fecrets  de  la  nature,  ont  été  la  plupart  moins 
exafts  que  lui ,  &  tous  les  jours  on  voit  augmenter  le 
nombre  des  prétendues  vertus  des  chofes  naturelles , 
fans  examiner  fi  tout  ce  qu'on  en  dit  a  quelqu'autre 
fondement  que  la  crédulité  ou  la  fupcrftition  des  peu- 
ples. 

Le  même  Pline  a  fait  voir  par  des  milliers  d'exemples 
dans  le  26.  27.  &  fur  tout  dans  le  30.  &  37.  livre  de 
l'Hiftoire  naturelle ,  qu'il  y  avoit  une  infinité  de  pré- 
tendus fecrets  des  Magiciens,  où  l'on  n'appercevoit rien 
que  de  phyfique.  Car  pour  produire  des  effets  fort 
extraordinaires  ,  il  ne  falloit  fouvent ,  difoit  on  ,  que 
couper  une  certaine  plante  ,  porter  fur  foi  la  dent  d'u- 
ne belette  ,  fongle  d'un  certain  oifeau  ,  ou  quelques 
morceaux  de  quelque  pierre  difficile  à  trouver,  joignant 
quelquefois  à  tout  cela  l'obfervation  des  faifons,  l'afpedl 
des  Aftres ,  &  certaines  autres  circonftances  qui  parois- 
fent  phyfiques. 

On  ofoit  avancer  qu'on  devinoit  en  portant  dans  fa 
bouche  ,  fous  la  langue  ,  une  petite  pierre  qui  fe  trou- 
ve à  la  tête  des  Tortues  d'Inde.  Cette  pierre  donnoit 
ordinairement  la  vertu  de  deviner  depuis  le  lever  du  fo- 
leil  jusqu'à  midi.  Le  premier  &  le  quinzième  de  la 
lune  on  pouvoit  deviner  tout  le  jour  ;  mais  fur  le  dé- 
clin de  la  lune ,  elle  ne  faifoit  deviner  que  la  nuit.  Pli- 
ne a  écrit  cette  folie, &  Marbode,  (ni)  Evéque  de  Ren- 
nes au  onzième  fiécle  l'a  mife  en  vers. 

Il  ne  falloit  ajouter  à  cela  qu'un  peu  de  galimathias 
fur  les  propriétez  de  la  lune ,  &  fes  raports  avec  les 
corps  fublunaires ,  pour  faire  croire  à  quelques  perfon- 
nes  que  cela  pouvoit  bien  être  naturel.  Les  peuples  s'y 
laiffent  aifément  tromper  ,  &  on  a  vu  durant  longtems 
régner  dans  le  monde  certains  ufages  comme  s'ils  étoienc 
naturels ,  qu'on  a  reconnu  dans  la  fuite  être  évidem- 
ment fuperilitieux.  Les  fecrets  de  l'Aftrologie  judiciai- 
re, dont  les  erreurs  font  fort  bien  expofées  dans  la 
bulle  de  Sixte  V  ,  tiennent  le  premier  rang  dans  cette 
claffe  ;  parceque  durant  très  longtems  une  infinité  de 
gens  en  ont  été  entêtez.  On  ne  l'a  guéres  moins  été 
des  Talifmans,  des  jiniuktîes  ou.  préfervatifs;  cependant 
on  a  reconnu  dans  la  fuite  que  leurs  prétendus  effets 
étoient  chimériques  ,  ou  ne  pouvoient  être  naturels. 
L'ufage  en  a  été  déclaré  fuperflitieux  ,  &  il  a  été  con- 
damné non  feulement  par  l'Eglife  &  par  les  loix  des 
Princes  Chrétiens ,  mais  même  par  les  Empereurs  pa- 
yens.     Nous  en  parlerons  dans  la  troifiéme  Partie. 

Ces  Avocats  dont  parle  iElius  Lampridius  ,  qui 
pour  réuiTir  dans  le  Barreau  achetoientla  membrane  que 


(a)  Indica  tefluio  mittk  lapiiem  cheloniteû 

Gratum  purpureo ,  "varioque  colore  fiitentenL 

Quemfijub  lingud,  loto  quis  geffenl  ou, 

Polje  magi  credunt  tune  divinare  futura. 

Orto  mane  diefextam  duntaxat  ad  boram, 

Tempore  quo  lunœ  fuccrefccns  cernitur  orbis. 

Sed  Lunâ  prima  lapidis  prœdiCta  pouflas 

Totius  fertur  fpatio  durare  diei. 

Quvuœ  poft  decimam  concordai  tempora  prima. 

jit  decrementi  lunaris  tempore  toto 

Ante  diein  lapidi  tantùm  manet  illa  potejlas. 


les  enfans  en  naiffant  ont  quelquefois  fur  la  tête ,   ne 
faifoient  rien  en  cela  que  bien  des  gens  ne  cruffent 
phyfique.     Cet  ufage  devint  commun ,   &  il  a  duré 
plufieurs  fiècles.     On  s'imaginoit  que  cette  coëffe  na- 
turelle étoit  une  caufe  de  bonheur.     Saint  Chryfofl;o- 
me  a  prêché  contre  cette  erreur,  &  Balfamon  (/')  die 
que  de  fon  tems  des  Evêques  dans  un  Synode  ,  s'appli- 
quant  à  détruire  les  pratiques  fuperfliitieufes ,  découvri- 
rent qu'un  honnête  homme  portoit  fur  foi  une  de  ces 
coëffes  ,  &  le  mirent  en  pénitence.     On  ne  l'accufoit 
pourtant  pas  d'avoir  prononcé  des  paroles ,  ni  d'avoir 
fait  aucune  autre  chofe  qui  marquât  ouvertement  la  fu- 
perftition  ;  mais  feulement  d'avoir  recherché  un  effet 
par  un  moyen  qui  ne  pouvoit  naturellement  le  produire. 
On  efl:  préfentement  revenu  de  cette  folie ,  &  il  ne  res- 
te des  traces  de  cet  ufage  que  dans  le  proverbe  il  ejl  né 
coëffé  ,  pour  exprimer  qu'un  enfant  a  été  heureux  de- 
puis fa  naiffance. 

On  a  confervé  un  peu  plus  de  foi  pour  les  effets 
prodigieux  attribuez  à  certaines  pierres.     Il  y  a  encore 
des  perfonnes  qui  croyent  la  turquoife  capable  de  pré- 
ferver  des  chutes ,  &  de  pluficurs  autres  accidens.  An- 
felme  Boëce  (c)  ,  &  François  Rueus  (d)  en  ont  rap- 
porté diverfes  merveilles,  lesquelles  pourtant  de  leur  a- 
veu  ne  fauroient  être  produites  naturellement.  Les  PP. 
Kirker  &  Gaspard  Schot  ont  remarqué  qu'on  s'efl  fer- 
vi  de  l'aiman  pour  des  ufagt;s  évidemment  fuperfl;i- 
tieux  ;  &  j'ai  oui  dire  plufieurs  fois  que  quelques  per- 
fonnes s'éioient  communiqué  des  fecrets  à  plus  de  cin- 
qnante  lieues  loin  par  le  moyen  de  deux  aiguilles  ai- 
mantées.    Deux  amis  prenoient  chacun  une  bouffole , 
autour  de  laquelle  étoient  gravées  les  lettres  de  l'alpha- 
bet, &  on  prétend  qu'un  des  amis  faifant  approcher  l'ai- 
guille de  quelqu'une  des  lettres ,  l'autre  aiguille ,  quoi- 
qu'éloignée  de  plufieurs  lieues ,  fe  îournoit  auffi  vers 
la  même  lettre.     Je  n'affure  point  le  fait.     Je  fais  feu- 
lement que  quelques  perfonnes ,  comme  (c)  Salmut , 
l'ont  cru  poffible  ;   &  que  plufieurs  Auteurs  ont  réfuté 
cette  erreur  ;  &  qu'il  n'efl:  que  trop  vrai  que  des  cho- 
fes purement  naturelles  ont  fervi  à  produire  des  effets 
qui  ne  pouvoient  être  naturels ,  fans  qu'on  apperçûc 
d'autre  marque  de  fuperllition ,  que  d'avoir  voulu  s'en 
fervir  pour  produire  un  effet  qu'on  ne  pouvoit  naturel- 
lement fe  promettre. 

Une  des  pierres  dont  on  fe  fert  depuis  très  longtems 
pour  un  ufage  qui  ne  peut  être  naturel ,  c'eft  l'Aëtite. 
Diofcoride  dit  (/)  qu'on  s'en  fervoit  en  cette  manière 
pour  découvrir  les  voleurs.  On  la  broyoit ,  &  mêlant 
la  poudre  dans  du  pain  fait  exprès,  on  en  faifoit  manger 
à  tous  ceux  qui  étoient  foupçonnez;  &  on  affure  que  le 
voleur  ne  pouvoit  avaler  le  morceau.  Belon  (i,^)  rappor- 
te que  les  Grecs  font  communément  la  même  chofe,  fi 
ce  n'efl  qu'ils  y  joignent  quelques  prières. 

Cette  fuperftition  efl;  fort  ancienne,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Notes  de  M.  Gale  fur  Jamblic  ,  dans 
le  Gloffaire  de  Lindenbrok  in  leges  antiquas  ,  &  dans 
ceux  qui  ont  commenté  ces  paroles  du  canon  du  Con- 
cile d'Auxerre:  (Jui  fortes  de  ligno  aut  pane  faciimt. 

Plufieurs  ont  écrit  qu'on  découvroit  les  larcins  par 
diverfes  pratiques  qui  paroiffoient  naturelles ,  comme  on 
a  prétendu  que  les  diamans ,  l'èmeraude,  &  les  perles, 
faifoient  connoitre  les  adultères. 

Zara  &  Peucer  difent  qu'on  découvroit  les  voleurs 
par  le  mouvement  d'une  hache  plantée  à  un  pieu  ,  ou  à 
une  longue  perche.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  fait  mé- 
tier de  découvrir  les  voletirs  &  les  vols  par  le  moyen 
d'un  Aftrolabe  ;  &  il  s'efl:  trouvé  plufieurs  Philofophes 

qui 

C*)  In  Can.  61.  in  Trulo. 

(c)  De  lapid.  &  gemmis  lib.  II.  cap.  116. 

(d)  De  gemmis,  cap.  18. 

(e)  Sed  &  duarum  pixidum  nauticarum  operâ,  quse  quidem  al- 
phabeto  circumfcripta:  fint,  amico  longé  abfenti ,  etiam  carceri- 
bus  occlufo ,  poteris  incumbentia  nuntiare.  In  JfanciroUi  nova  n- 
perta,  pag.  S7»- 

(/)  Lib.  V.  iiî?. 

Ig)  Obf.  lib.  II.  cap.  23. 
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Qui  croyoient  voir  bien  clairement  la  raifon  de  cette  pra^ 
tique.  Le  Ciel,  difoient-ils,  eft  un  livre  dans  lequel  on 
voit  le  paffé ,  le  préfent  &  l'avenir.  Il  efl:  dit  dans  Jo- 
feph  &  dans  Origene  que  Jacob  avoit  lu  dans  les  Tables 
du  Ciel,  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  lire  aulîi  les  évé- 
neraens  du  monde  dans  des  Tables  qui  repréfentent  la 
lituation  des  corps  célelles  ?  Combien  de  pau\i-etez  ne 
s'eft-il  pas  dit  en  ce  fiécle  là-defflis  par  Poftel ,  par 
Flud  ,  par  Agrippa  ,  &  par  l'Auteur  des  curiofitez 
inouies? 

L'Eglife  qui  ne  peut  être  féduite  par  ces  folies ,  les 
avoit  condamnées  il  y  a  très  longtems,  &  on  lit  dans 
plufieui-s  anciens  Pénitentiaux ,  que  celui  qui  aura  cher- 
ché dans  un  Aflrolabe  des  chofes  perdues  ou  dérobées , 
fera  pénitence  deux  ans.  Au  douzième  fiécle,  un  Prê- 
tre par  fimplicicé  alla  chez  un  Devin,  non  pas  pour  in- 
voquer le  Dtmon ,  mais  pour  favoir  û  l'Aftrolabe  indi- 
queroit  le  vol  qui  avoit  été  fait  à  une  Eglife.  Le  Pape 
Alexandre  IIL  en  fut  informé,  &  la  fimplicité  du  bon 
Prêtre  n'empêcha  pas  que  fon  aftion  ne  parût  une  faute 
confidérable ,  &  qu'on  ne  l'éloignat  de  l'Autel  durant 
plus  d'un  an 

Je  ne  fais  fi  le  Saint  Père  auroit  été  plus  indulgent  à 
l'égard  de  ceux  qui  veulent  découvrir  les  meurtriers  avec 
la  Baguette.  Quoi  qu'il  enfoit,  il  n'eft  que  trop  con- 
fiant qu'on  fe  lailTe  fouvent  tromper  par  des  apparences 
phyfiques,  &  qu'il  y  a  des  pratiques  fuperftitieufes  où 
l'on  ne  voit  point  les  marques  ordinaires  des  fuperfli- 
tions  grofiléres. 

Voila  apparemment  de  quelle  manière  il  s'efl;  répandu 
«âans  le  monde  une  infinité  de  fables ,   qui  produifent 


plus  de  mal  qu'on  ne  fcroit  ordinairemeilt;  pàréeqU'il 
n'efc  rien  qui  donne  plus  de  lieu  à  la  fourberie  des  mè- 
chans ,  a  la  fuperftition  des  fimples ,  &  à  l'obllination 
de  ceux  qui  veulent  être  incrédules  fur  toutes  chofes. 

On  rendait  un  grand  fervice  au  public,  fi  faifant  de 
fréquentes  revues  fur  l'Hifiioire  Naturelle,  oii  s'appli- 
quoit  à  la  renfermer  dans  les  bornes  de  la  vérité.  La 
matière  efl;  belle  &  abondante,  &  on  remoncoit  juf- 
qu'à  l'origine  des  fables,  elle  deviendroit  également cu- 
rieufe  &  infi:rucl:ive.  Nous  pou\'ons  ajouter  que  le  f  ijet 
feroit  tout  nouveau.  Car  quoique  bien  des  gens  ayent 
montré  la  fauiTeté  de  plufieurs  faits  crus  trop  légère- 
ment, ce  qu'ils  en  ont  dit  ne  fe  trouve  qu'en  divers  en- 
droits écartez,  qui  échapent  prefque  à  tout  le  monde. 
Outre  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  n'ait  faitjufqu'à 
préfent  ce  qu'il  faudroit  pour  démêler  la  vérité  d'avec 
le  menfonge,  dans  la  plupartdes  merveilles  de  la  Nature. 

Il  feroit  à  fouhaicer  qu'une  Compagnie,  aufli  éclai- 
rée que  celle  de  M.  de  TAcadèmie  Royale  des  Sciences, 
voulût  bien  s'y  appliquer.  Que  ne  pourroit-on  pas  efpé- 
rer  d'une  Aflemblée  compofee  de  tant  de  perfonnes ha- 
biles, qui  par  proteftion  du  plus  grand  Prince  du  mon- 
de, peuvent  faire  des  expériences  par  toute  la  Terre? 
Et  que  ne  devroit-oh  pas  fe  promettre  des  foins  de 
fonillufl:rePréfident,  qui  anime  tous  les  Académiciens 
par  fon  exemple,  &  qui  s'applique  avec  tant  de  fuccés 
à  faire  fleurir  les  Sciences  &  les  beaux  Arcs  ?  On  re- 
viendroit  infenfiblement  de  bien  des  fables ,  qui  font 
caufequeles  uns  n'ofent  décider  fur  quoi  que  ce  foit, 
&_que  les  autres  regardent  comme  naturels,  des  effets 
qui  ne  peuvent  fetre. 


Qq 
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Du  Difcernement  de  h  P'érité  8?  de  la  Faujfeté  des  Effets  naturels. 


C  HA  P  I  T  R  E      P  R  E  M  I  E  R. 

Quelle  cjl  la  caufe  des  Ejffèts  qui  ne  font  pas  naturels.  Nécejfité  d'' admettre  des  Esprits  ^  ^  de 
leur  attribuer  ce  qui  ne  -peut  être  produit  par  les  Corps.  Source  de  rincrédulité  de  plufimr$ 
perfonnes ,  à  l'égard  des  prodiges  £^  des  vm-acks. 


?'Il  y  a  des  effets  qui  ne  peuvent 
être  produits  par  les  Corps ,  il  faut 
nécefTairement  qu'il  y  ait  dans  le 
monde  autre  chofe  que  des  Corps. 
Et  fi  parmi  ces  effets  prodigieux , 
il  y  en  a  qui  ne  portent  pas  les 
_     _        _  hommes  à  Dieu,  &  qui  les  faffent 

tomber  dans  l'erreur  &  dans  l'illufion,  c'eft  encore  un 
argument  invincible  qu'il  faut  reconnoitre  d'autres  E- 
tres  que  l'Etre  tout  parfait ,  &  les  Corps.  Ainfi  les 
effets  extraordinaires,  qui  ne  pouvant  être  révoquez  en 
doute  ne  peuvent  être  attribuez  ni  à  Dieu  ni  au  Corps , 
font  une  preuve  inconteffable  qu'il  faut  admettre  des 
Esprits  créez  &  finis,  capables  d'amufer  les  hommes, 
&  de  les  féduire  par  des  preftiges. 

Donc  quand  la  Religion  ne  nous  auroit  pas  enfeigné 
d'une  manière  auffi  claire  &  auffi  évidente  l'exiftence 
des  Esprits  féparez  des  Corps,  j'ofe  dire  que  des  ef- 
fets extraordinaires  tels  que  la  découverte  de  plufieurs 
chofes  cachées  par  le  tournoyement  de  la  Baguette, 
feroient  une  très  forte  preuve  qu'il  y  a  des  Esprits  fé- 
dudleurs.  Mais  l'Ecriture  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter de  ce  point.  C'efl  affurément  de  tous  les  articles 
de  foi  le  mieux  établi ,  le  moins  contefté ,  &  le  plus  uni- 
verfellement  répandu  dans  le  monde.  Maimonides 
{a)  prouve  avec  beaucoup  d'érudition  &  de  jugement, 
qu'avant  Moyfe  les  Sabéens,  les  Egyptiens  &  les  Chal- 
déens  connoiflbient  des  génies  bons  &  mauvais.    Tous 

(a)  More  Nevoch.  p.  3.  cap.  46. 


I 

les  anciens  Poètes  &  Philofophes  ont  reconnu  ce  dog- 
me, &  nous  voyons  dans  l'hiftoire  de  la  converfion 
des  peuples,  qu'on  l'a  toujours  trouvé  bien  établi  par- 
mi les  nations  les  plus  reculées. 

On  fe  tromperoit  fi  on  s'imaginoit  que  c'eft  une  preu- 
ve de  la  groffiéreté  de  quelques  nations.  Les  peuples 
les  plus  polis  n'ont  point  été  différens  fur  ce  point  de 
ceux  qu'on  appelloit  barbares,  &  on  peut  voir  dans 
les  ouvrages  de  Porphyre  (JJ) ,  de  Jamblic ,  &  de  Saint 
Clément  (r)  d'Alexandrie  ,  combien  la  do6lrine  des 
Grecs  étoit  femblable  à  celle  des  Egyptiens  touchant 
l'exiftence  des  bons  &  des  méchans  Esprits,  c'eft-à-di- 
re  des  Anges  &  des  Démons.  Car  comme  l'ont  re- 
marqué [d)  Origéne  &  S.  (e)  Auguftin  ,  par  tout  oU 
dans  l' Ecriture  on  trouve  ce  mot  de  Démons^  il  n'y  efl 
employé  que  pour  fignifier  les  malins  Esprits;  &  ce 
fenseft  tellement  paffé  en  ufage  parmi  les  hommes,  qu'il 
n'efl:  presque  perfonne  qui  ne  le  prenne  en  mauvaife 
part. 

C'efl:  donc  un  fentiment  reçu  par  tout  qu'il  y  a  des 
Esprits  occupez  â  féduire.  Et  certes  dans  les  premiers 
fiécles  de  l'Eglife ,  on  en  voyoit  des  preuves ,  qui  ne 
laiffoient  aucun  lieu  d'en  douter.  Comme  les  miracles 
des  Chrétiens  étoient  très  fréquens ,  les  Démons  pour 
en  diminuer  la  force  féduifoient  fouvent  les  hommes 

par 

(h)  De  abflinentiâ  epift.  ad  Amb.  apud  Jof.  de  prop. 

(c)  De  mylleriis. 

(d)  Contra  Celf.  1.  V.  233.  &  234. 
(0  DeCivic.  Dei,  lib.  IX.  cap.  ig. 
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par  des  prefliges.  Il  eft  vrai  que  ce  qu'on  racontoic 
de  prodigieux,  étoic  fouvent  l'effet  de  l'impofture&de 
3a  fourberie  des  hommes.  Mais  il  efl:  confiant  auffi 
qu'il  fe  faifoit  de  vrais  prodiges  par  la  puiffance  des  Es- 
prits trompeurs.  Tout  ce  que  l'antiquité  a  dit  de  Si- 
mon le  Magicien  ne  peut  être  une  fable,  &  quoiqu'il 
faille  rabattre  beaucoup  du  récit  de  tous  ces  effets  pro- 
digieux qui  entretenoient  la  fuperftition  des  peuples, 
il  ne  laifîbit  pas  d'y  avoir  des  faits  notoires,  qui  ne 
pouroient  être  produits  ni  par  les  fecrets  relTorts  de  la 
nature,  ni  par  la  force  &  l'induflrie  des  hommes 

Aulïi  les  Chrétiens  nouveaux  convertis,  qui,  defa- 
bufez  des  folies  du  Paganisme,  tenoient  les  yeux  ou- 
verts fur  toutes  les  pratiques  des  Gentils  pour  en  dé- 
couvrir les  fourberies ,   reconnoilfoient  qu'il  fe  faifoit 
quelquefois  des  prodiges ,  &  apprenoient  fouvent  par 
une  voix  miraculeufe  que  c'étoient  les  Démons  qui  les 
opéroient.     On  peut  voir  ce  qui  en  efl:  dit  dans  l'Oc- 
tavius  de  Minutius  Félix.     Cet  excellent  Orateur  du 
fécond  fiécle,  qui  développant  avec  beaucoup  d'esprit 
les  folies  &  les  menfonges  des  Idolâtres,  a  dit  avec  tant 
de  grâce  &  de  vérité,  que  'es  Oracles  ont  commencé  à 
fe  taire ,  à  mefure  que  les  hommes  ont  commencé  à  fe  po- 
lir, convaincu  néanmoins  que  tous  les  prodiges  qu'on 
racontoit,  n'étoient  pas  une  impofliure.     „  Je  veux, 
„  dit-il,  monter  àla  fource  de  l'erreur,  &  découvrir 
„  l'abime  d'où  font  forties  tant  de  ténèbres.     Il  y  a 
j,  des  Esprits  malins  &  vagabonds,  qui  ont  gâté  toii- 
„  te  la  beauté  de  leur  nailfance  par  les  fouillures  du 
j,  monde.  Ces  miférab!es ,  après  avoir  perdu  les  avan- 
,,  tages  de  leur  nature,  &  s'être  plongez  dans  les  vi- 
,  ces ,  tâchent  pour  fe  confoler  d'y  précipiter  les  au- 
j,  très:  comme  ils  font  corrompus,  ils  ne  fe  plaifent 
,  qu'à  corrompre,  &  s'étant  fèparez  de  Dieu,  ils  ne 
,  peuvent  fouffrir  que  les  autres  s'en  approchent.  Les 
,  Poètes  &  les  Philofophes  les  appellent  des  Démons. 
,  Ce  font  eux  qui  opèrent  ce  que  les  Magiciens  font 
,  d'admirable,  qui  donnent  l'eiBcace  à  leurs  enchante- 
,  mens,  qui  font  qu'on  voit  ce  qu'on  ne  voit  pas,  & 

qu'on  ne  voit  pas  ce  qu'on  voit;  enfin  toutes  ces 

„  autres  merveilles  dont  on  parle Ces  Démons 

j,  donc  infpirent  les  Devins,  fe  tiennent  dans  les Tem- 
„  pies,  fe  gliffent  quelquefois  dans  les  entrailles  des 
,  bétes ,  gouvernent  le  vol  des  oifeaux ,  préfident  au 
„  fort,  rendent  des  oracles  embrouillez  de  plufieurs 
„  menfonges.  En  effet  ils  trompent  &  font  trompez, 
„  comme  ceux  qui  ne  favent  pas  bien  la  vérité ,  &qui 

„  ne  la  veulent  pas  publier  contre  eux-mêmes Ces 

„  .""urieux  que  vous  voyez  courir  par  les  rues  ,  font 
,,  agitez  par  ces  damnables  Esprits,  &  vos  Prophètes 
„  même,  lorsqu'ils  fe  tempênent  &  qu'ils  fe  roulent. 
j,  L'infligation  des  Démons  eft  pareille  aux  uns  &  aux 
„  autres,  mais  l'objet  de  leur  fureur  ell; différent.  Ce 
,,  font  eux  auffi  qui  font  ces  illufions  que  vous  avez 

„  racontées Plufieurs  d'entre  vous  favent  bien 

j,  que  les  Démons  font  contraints  d'avouer  ces  chofes, 
,,  lorsque  nous  les  tourmentons  pour  les  chafler  des 
„  corps ,  (&  que  nous  les  faifons  fortir  par  ces  paroles 
,,  qui  les  gênent,  &  ces  prières  qui  les  brûlent. 

Tertullien,  Origéne  &  presque  tous  les  Ecrivains 
des  trois  premiers  fiécles ,  ent  dit  la  même  chofe  avec 
toute  l'afTurance  que  donne  la  vérité.  Et  ce  qu'ont 
dit  ces  grands  hommes  eft  une  fort  bonne  réponfe  à  ce 
qu'on  oppofe  quelquefois,  que  Jesus-Ciirist  a 
détruit  le  Royaume  de  Satan,  &  que  le  Prince  {a)  du 
monde  a  été  jugé. 

S.  Pierre,  S.  Paul,  &  Saint  Jean,  bien inflruits des 
paroles  du  Fils  de  Dieu  &  du  vrai  fens  qu'on  dévoie 
leur  donner,  ne  laiffent  pas  de  nous  dire  que  le  Démon 
comme  un  lion  rugiffant  tourne  toujours  autour  de  nous 
pour  nous  féduire;  que  nous  devons  recourir  à  la  prié- 
i-e ,  &  nous  tenir  fermes  dans  la  foi ,  pour  nous  préfef- 
yer  de  fes  artifices  &  des  pièges  qu'il  nous  tend.  Que 
fious  avons  à  combattre,  non  contre  des  hommes  de  chair 

(a)  Princeps  hujus  mundi  jam  Judicatus  eft,  Jm».  XVI.  ir. 


£?  de  fang ,  mais  contre  les  Principaùtez  6f  contre  les 
Puijfances ,  contré  les  Princes  du  monde ,  c'eji-à-dire  de 
ce  fiécle  ténébreux ,  contre  les  Esprits  de  malice  répandus 
dans  l'air.  Ephef  VI.  12.  Le  Démon  n'eft  donc  pas 
hors  du  monde,  de  telle  forte  qu'il  n'y  agilfe  plus, 
mais  il  eft  chafTé  d'une  infinité  d'endroits  où  il  domi- 
noit  ;  &  comme  il  a  été  vaincu  par  J  e  s  u  s-C  n  u  i  s  t  ^ 
les  Chrétiens  doivent  auffi  le  vaincre ,  &  lui  comman- 
der par  la  vertu  de  la  Croix. 

Avant  la  Rcfurreclion  du  Sauveur ,  l'Esprit  d'ini- 
quité étoit  dans  le  monde  comme  dans  un  fort  où  il 
faloit  l'attaquer.  Jésus  Christ  fa  attaqué,  il  l'a 
vaincu;  &  l'Egife  fe  répandant  dans  toute  la  terre  lui 
a  enlevé  une  infinité  de  dépouilles.  Jl  n'eft  donc  plus 
le  Prince  du  monde.  Il  alfiège,  il  attaque  les  Chré- 
tiens, &  ne  peut  remporter  aucune  vi6loire  que  fir  les 
enfans  qui  manquent  {b)  de  foi.  Lorsqu'on  lui  refifte 
il  s'enfuit,  &  il  eft  à  l'égard  des  vrais  fidèles  comme 
un  chien  enchaîné,  (c)  qui  ne  peut  mord/e  ceux  qui 
s'éloignent  de  lui. 

Mais  il  eft  très  conftant  qu'il  travaille  continuelle- 
ment à  détourner  les  hommes  de  chercherles  vrais  bicn"^. 
En  un  mot,  c'eft  une  vérité  de  foi  que  Dieu  a  fùlft; 
du  pouvoir  aux  Démons ,  &  qu'il  leur  permet  en  plu- 
fieurs rencontres  de  le  mettre  en  exécution.  Les  pos- 
felfions  fréquentes  qu'on  a  vues  dans  les  premiers  fiècIes 
de  l'Eglife,  en  font  un  témoignage  auten'ique;  &  les 
hiftoires  les  plus  avérées  depuis  Jesus-Chkist  jus- 
qu'à préfent,  auifi  bien  que  mille  pratiques  fuptrlli- 
tieufes  qui  ne  produifent  que  trop  vérirablement  des  ef- 
fets extraordinaires ,  fourniifent  des  preuves  i ncontefta- 
bles  du  pouvoir  &  de  l'opérarion  des  Démons. 

S.  Chryfoftome  a  fouvent  (.î)  prêché  contre  les 
Chrétiens ,  qui ,  détrompez  de  l'idolâtrie ,  recouroieuE 
encore  à  de  prétendus  fecrets,  Taiifmans,  préfervatifs, 
&  autres  chofes  de  cette  nature,  qui  palToient  pour  des 
fecrets  naturels,  &  qui  néanmoins  n'avoient  aucune  ef- 
ficace que  celle  que  leur  donnoient  les  Esprits  féduc- 
teurs.  S.  (c)  Auguftin  &  S.  Jérôme,  parlent  en  cent 
endroits  du  pouvoir  des  Démons.  Et  comme  ils  é- 
toient  bien  p^rfuadez  que  les  Esprits  de  ma  ice  ne  peu- 
vent agir  fi  Dieu  ne  le  leur  permet ,  ils  ajoutent  aulfi 
qu'il  leur  eft  fouvent  permis  de  remuer  les  Corps, 
comme  J  es  us-Christ  permit  à  une  légion  de  Dé- 
mons d'entrer  dans  un  troupeau  de  pourceaux. 

Mais  quel  eft  l'Ecrivain  eccléfiaftique  qui  n'ait  ou 
prouvé,  ou  fupofé  cette  vérité?  Caifien  l'a  dévelopée 
bien  au  long  dans  la  fcptième  conférence  ;  &  les  Dialo- 
gues (/)  de  Zachée  &  d'Apollonius,  compofez  apa- 
remment  au  commencement  du  fixième  fiécle,  expo- 
fent  en  peu  de  mots  ce  que  les  Pcres  avoient  dit  fur 
ce  fujet.  On  y  voit  de  quelle  manière  les  Esprits  de 
malice  trompent  ceux,  qu'tme  curiofité  démefurèe por- 
te à  vouloir  deviner  ce  qui  eft  caché  ;  &  l'Auteur  re- 
marque fort  judicieufement  que  le  mal  eft  d'autant  plus 
difficile  à  guérir,  qu'on  fe  laiife  éblouir  par  des  appa- 
rences phyfiques.  C'eft  ainfi,  dic-il,  que  l'Aftrologie 
Judiciaire  a  trompé  une  infinité  de  perfonnes. 

Inutilement  rapporterai-je  d'autres  tém^oignages ,  pour 
montrer  funiformité  de  la  Tradition  fur  ce  point. 
Le  fivant  Gerfon  nous  dira  ce  qu'on  en  doit  croire, 
&  d'où  vient  que  cette  vérité  fait  fi  peu  d'impreifion 
fur  fejprit  de  plufieurs  perfonnes. 

,,  Certainement,  (^')  dit  ce  grand  homme ,  c'eft  une 
„  impiété,  &  une  erreur  directement  contraire  aux 
„  faintes  Lettres^  que  de  nier  que  les  Démons  fcieric 
5,  Auteurs  de  plufieurs  effets  furprenans ,  &  ceux  qui 
„  regardent  tout  ce  qu'on  en  dit  comme  une  fable,  îk. 
,j  qui  fe  moquent  des  Théologiens,  dés  qu'il  attri- 

,,  bucnE 

(i)  In  filios  diffidentia;.  Ephef.  IL  2.  Jac.  IV.  8. 
(cj  Aug.  II.  Serm.  197.  de  temp. 

((0  Homil.  8.  &  20.  in  Epill.  ail  Colofl".  Homil.  5.  advenus 
jud£os.  Homil.  55.  in.  c.  p.  6.  Matth.  8.  in  c.  4.  ad  Rom. 
(e)  Aug.  de  Gêner,  ad  iitt.  lib.  XI.  c.   13. 
(/)  L.  I.  c.  30.  Spicileg.  tom.  x. 
GO  Fait.  J.  de  errorib.  pag.  61. 
Qqa 
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HISTOIRE      CRITIQUE 


„  buent  quelques  effets  aux  Démons,  mériteroient  une 
,,  févcre  correftion. 

„  Quelquefois  des  Savans  même  font  fufceptiblesde 
,,  cette  erreur,  parcequ'ils  laiffent  affoiblir  leur  foi ,  & 
,,  obfcurcir  les  lumières  niuurelles.  Leur  ame  toute  oc- 
„  cupée  des  chofes  fenfibles , rapporte  tout  aux  Corps, 
,,  à  ne  peut  s'élever  jufqu'aux  Efprits  détachez  de  la 
„  matière.  C'eft  ce  qu'a  dit  Platon-,  que  rien  n'empê- 
„  che  fi  fort  de  trouver  la  vérité,  que  de  rapporter 
,,  toutes  chofes  à  ce  que  les  fens  nous  préfentent.  Ci- 
,,  céron,  S.  Auguftin  au  Traité  de  la  véritable  Reli- 
5,  gion,  Albert  le  Grand,  Guillaume  de  Paris,  &  fur 
,,  tout  l'expérience,  nous  ont  appris  la  même chofe.  On 
5,  peut  en  effet  en  voir  une  preuve  dans  les  Saducéens 
,,  &  les  Epicuriens,  lefquels  n'admettant  rien  que  de 
,,  corporel,  fe  trouvent  au  nombre  de  ces  infenfez, 
,,  dont  parle  Salomon  dans  l'Eccléfiafte  &  dans  la  Sa- 
„  geffe,  qui  ont  pouffé  la  folie  jufqu'à  ne  pouvoir  re- 
,,  connoitre  qu'ils  avoient  une  ame  &  qu'il  y  a  des  ef- 
,,  fets  qui  ne  peuvent  être  produits  que  par  des  Es- 
„  prits.^ 

ÎMût  à  Dieu  qu'il  ne  fe  trouvât  plus  de  perfonnes 
de  ce  caractère!  Mais  on  en  verra  toujours  qui  vous 
diront  de  fang  froid,  qu'ils  ne  peuvent  croire  ni  pro- 
diges ,  ni  miracles ,  parcequ'ils  n'ont  jamais  rien  vu 
d'extraordinaire.  Ne  difputons  point  avec  de  telles 
gens.  Quand  on  veut  être  incrédule,  on  refl  même 
parmi  les  prodiges  &  les  miracles.  Les  Juifs  qui  mar- 
choient,  pour  ainfi  dire,  dans  les  miracles,  puifqu'ils 
marchèrent  durant  quarante  ans  dans  le  defert  fins  ufer 
leurs  fouliers,  ne  laiffoient  pas  de  parler  quelquefois 
auffi  info'emment  que  s'ils  n  avoient  jamais  rien  vu  de 
miraculeux.  Dieu  ,  difoient-ils ,  pourra-t-il  nous  faire 
tiouvcr  de  la  nourriture  dans  le  Defert?  Quelques  mi- 
racles qu'eût  fait  le  Fils  de  Dieu,  on  étoit  toujours 
prêt  à  venir  froidement  lui  demander- un  figne,  & 
ceux  qui  virent  la  réfurref tien  du  Lazare,  &  la  mul- 
tiplication des  cinq  pains,  n'en  furent  pas  moins  in- 
crédules. 11  en  efl;  de  même  des  miracles  quefaifoient 
les  Martyrs  en  préfence  des  Juges  idolâtres.  Vous 
diriez  que  ceux-ci  craignoient  que  leurs  propres  yeux 
ne  les  trompaffent.  Un  corps  déchiré  de  coups  re- 
prend en  un  moment  fon  premier  état,  des  ftatues 
tombent  en  poudre  flins  qu'on  y  touche;  on  marche 
fur  des  charbons  ardens  fans  fe  brûler,  un  figne  de 
Croix  ôte  la  force  du  poifon  le  plus  mortel,  &  une 
parole  brife  les  chaînes  les  plus  fortes.  Qu'en  dira-t-on? 
Efl- ce  fourberie,  eft-ceillufion,  ell-ce  miracle,  eft-ce 
magie?  Quelques  uns  croyent  qu'il  y  a  là  quelque 
choie  de  di\in  &.  fe  convertiffent ;  plufieurs  opinent 
pour  le  fonilége;  mais  il  fe  trouve  toujours  des  gens 
faits  comme  un  Celfe,  ou  un  Lucien,  qui  traitent 
tout  de  fable,  d'illufion,  d'impofl:ure.  Tant  il  efl  vrai 
que  s'il  y  a  des  gens  qui  croyent  trop  facilement,  il 
y  en  a  aulTi  qui  veulent  abfulument  ne  point  croire. 

Ne  femble-t-il  pas  que  ce  que  faifoit  le  grand  Si- 
méon  Stylite  au  cinquième  fiécle,  auroit  dû  fermer 
la  bouche  aux  incrédules?  Combien  de  miracles  lui 
vit- on  faire  pendant  quarante  ans  fur  cette  colomne  fa- 
meufe  où  il  étoit  lui-même  un  prodige  continuel? 
On  y  court  prefque  de  tous  les  endroits  de  la  terre, 
d'Italie,  d'Efpagne,  de  France,  d'Angleterre ,  des  Is- 
maélites, des  Perfes  &  des  Infidèles  de  touteSeftey 
viennent  ,  &  ravis  de  tout  ce  qu'ils  voyent ,  ils  le 
convertiffent.  Hérétiques  ,  Catholiques ,  Moines , 
Clercs,  Prêtres,  Evêques,  tout  y  court,  &  tous  s'en 
retournent  charmez,  &  convaincus  des  merveilles  qu'ils 
avoient  auparavant  entendu  raconter.    Cependant  («) 


(a)  Theodoret  vita  SS.  Patr.  c.  26. 


Théodoret  ne  fe  réfout  qu'avec  peine  à  écrire  ce  qu'il 
a  vu  lui-même ,  &  ce  qu'une  infinité  de  perfonnes 
ont  vu  comme  lui.  Il  craint  les  railleurs,  bien  affuré 
qu'il  s'en  trouvera  grand  nombre,  qui  pouvant  s'aller 
convaincre  par  leurs  propres  yeux ,  ne  voudroient  pas 
même  faire  cette  démarche ,  de  peur  de  donner  en  ce- 
la quelques  marques  de  crédulité.  Ils  mefurent  toutes 
chofes  à  ce  qu'ils  voyent  ordinairement,  &  tiennent 
pour  faux  tout  ce  qui  paffe  les  bornes  de  la  nature. 

Voilà  comme  font  encore  faits  bien  des  gens.  Ils 
croyent  les  faits ,  lorfqu'ils  leur  paroiffent  naturels. 
Les  convainquez-vous  qu'ils  ne  peuvent  l'être,  vous 
leur  voyez  bientôt  prendre  le  parti  de  dire  qu'il  y  a 
de  la  fourberie. 

Nous  n'avons  pas  befoin  d'aller  chercher  des  exem- 
ples fort  anciens.  Tant  qu'on  s'efl  imaginé  qu'une 
Baguette  pouvoit  naturellement  fe  tordre ,  &  qu'un 
certain  homme  devoit  avoir  de  poulx  élevé,  comme 
dans  une  groffe  fièvre,  être  ému,  fuer  &  pâmer  dans 
un  chemin  par  où  un  voleur  a  paffé  depuis  un  mois  ^ 
on  s'étonne  qu'un  tel  fait  trouve  des  incrédules.  Mais 
dès  que  vous  démontrez  que  ce  qu'un  voleur  a  exhalé 
le  long  d'un  chemin,  ne  peut  ni  fubfifler  en  f  air  durant 
quelques  jours,  ni  produire  un  tel  effet,  quand  même 
la  vapeur  ne  feroit  pas  dilfipée:  combien  en  voyons* 
nous  qui  concluent  qu'il  faut  donc  qu'il  n'y  ait  en  tout 
cela  qu'impofture ,  &  qu'on  doit  en  dire  de  même  de 
tous  les  autres  effets  de  la  Baguette? 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  à  l'égard  des  perfonnes  de 
cette  forte,  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  ufage  fuperfti- 
tieux ,  c'eft  de  les  engager  à  ne  pas  autorifer  des  prati- 
ques par  lefquelles  ils  croyent  que  les  hommes  fe  trom- 
pent les  uns  les  autres. 

Mais  par  rapport  à  ceux quifontconvainctisdes faits, 
&  perfuadez  des  principes  que  nous  venons  d'établir ,  la 
queftion  préfente  peut  être  bientôt  terminée  en  cette 
manière. 

Il  efi;  confiant  que  nous  ne  concevons  que  deux  for- 
tes d'Etres ,  des  Efprits  &  des  Corps ,  &  que  ne  pou^ 
vaut  raifonner  que  fuivant  nos  idées,  nous  devons attri* 
buer  aux  Efprits  ce  qui  ne  peut  être  produit  par  les 
Corps.  Or  il  efl  certain ,  comme  nous  le  montrerons, 
que  la  Baguette  fe  tord ,  fans  qu'aucun  Corps  lui  impri- 
me du  mouvement.  Donc  quelque  répugnance  qu'on 
ait  à  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas,  il  faut  néceffairement 
conclure  que  c'efl  un  Efprit  qui  la  remue. 

Il  ne  refl:e  donc  plus  qu'à  connoitre  fi  c'efl  un  bon 
ou  un  mauvais  Efprit  qui  produit  cet  effet.  Mais  par 
tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  ce  livre  fécond,  & 
principalement  par  les  règles  tirées  de  la  Tradition ,  & 
que  nous  avons  expofées  dans  la  fixiéme  Lettre  De  l'il- 
lufion  des  Philofophes  ;  il  efl:  évident  qu'on  ne  peut  attri- 
buer un  tel  effet  ni  à  Dieu ,  ni  aux  Anges  :  donc  ce  ne 
peut  être  l'œtivre  que  du  Tentateur. 

Les  Anges  ne  travaillent  qu'à  nous  porter  à  Dieu,  & 
c'efl  le  propre  des  Démons  de  féduire  les  hommes  par 
de  vaines  promeffes ,  &  de  les  attirer  par  la  découverte 
des  richefîes  de  ce  monde.  C'efl  pourquoi  Tertullien 
dit  (h)  que  dans  les  fiècles  d'ignorance  ils  ont  publié 
quantité  de  fecrets,  répandu  divers  enchantemensdans 
le  monde,  &  enfeigné  des  moyens  de  découvrir  les  mé- 
taux. On  ne  doit  donc  pas  trouver  fort  étrange,  ni 
qu'ils  ayent  infpiré  la  penfée  de  les  chercher  avec  une 
Baguette,  ni  qu'ils  faffent  quelquefois  réuffir  le  préten- 
du fecret. 

(i)  Nam  cùm  &  materias  quafdam  benè  occultas ,  &artesple- 
rafque  non  benè  revelatas,  feculomultomagisimperitoprodidis- 
fent,  fi  quidem  &  metallonim  opéra nudaverant.&herbarum in- 
genia  traduxerant,  &incantationum vires promulgaverant,&oni- 
nem  curiofitatem  ufque  ad  llellaruin  intcrpretationem  defignave- 
rant,  &c.  Libra  de  habitu  mulielri. 
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CHAPITRE     n. 

Si  le  Démon  peut  être  T auteur  de  quelques  pra- 
tiques ,  quoiqu'on  ii'ait  point  fait  de  palJe  a- 
mc  M.  Comment  on  a  pu  Jan:oir  quelles 
produiraient  certains  efets  Jurprenans.  Et 
Jien  7'eno:2çant  au  Démon  on  pourrait  recou- 
rir à  des  ufages  qui  ne  Jcroient  pas  naîsrels. 
Des  Loix  de  PEglife  ^  des  Princes  Jur  cet- 
te matière. 

JEsus-Christ  nous  a  dit  qu'avant  fa  venue  les 
Démons  dominoient  fur  la  terre,  &  toutes  lesdéfen- 
fes  fi-  fouvenc  réitérées  dans  l'Ecriture  contre  un  tr^-s 
grand  nombre  de  iliperfhitions ,  nous  font  voir  claire- 
ment qu'ils  féduifoient  les  hommes  en  mille  manières. 
On  ne  peut  donc  pas  douter  qu'ils  ne  leur  ayent  appris 
pluiieurs  chofes. 

Comme  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  des  Magiciens 
&  des  poifédez,  ils  ont  pu  par  eux  répandre  diverfcs 
pratiques  fuperftitieufes.  D'ailleurs  il  ne  leur  eil  ni  dif- 
ficile d'infpirer  aux  hommes  de  faire  des  eflais,  m  im- 
polTible  de  les  faire  réutlir.  Quelquefois  même  en  nos 
derniers  tems,  ils  fe  font  montrez  à  des  perfonnes  trop 
curieufes,  &  l'on  fait  que  Luther  &  Zuingle  fe  font 
fait  honneur  de  pareilles  vifites. 

L'Abbé  Tritheme  après  un  ardent  defir  de  favoir 
des  fecrets  inconnus  à  tout  homme  mortel ,  en  aprit  d'é- 
tonnans  par  une  révélation  qui  n'a  nullement  le  carac- 
tère des  révélations  divines.  Je  n'examine  point  fi  tout 
ce  qu'il  difoit  avoir  apris  eil  naturel ,  je  fais  que  quel- 
ques perfonnes  font  prétendu,  mais  c'efl:  aparemment 
fans  y  avoir  fait  afTez  de  réflexion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ' 
ie  parle  feulement  de  la  manière  dont  Tritheme  aprit 
ces  fecrets.  Il  l'éaivit  confidemment  à  un  Père  Car- 
me de  fes  amis  nommé  Borftius ,  qui  mourut  à  Gand 
avant  que  la  lettre  y  arrivât.  Elle  fut  ouverte  &.  com- 
muniquée à  plufieurs  perfonnes,  &  Tritheme  ne  la  de- 
favoue  point.  J'ai  en  main,  dit- il  dans  cette  lettre, 
.un  giarid  ouvrage  qui  étonnera  tout  le  monde,  fi  jamais 
il  voit  le  jour.  Il  efi  àivifé  en  quatre  Livres ,  S  le  pre- 
mier  n  pour  titre ,  De  la  Steganographie.  Tout  l' Ouvra- 
ge ejt  plein  de  chofes  grandes ,  étonnantes,  dont  on  naja- 
mais  nui  parler,  â?  oiti  paroitror.t  incroyables. 

„  Si  vous  me  demandez  comment  je  les  ai  aprifes, 

„  ce  n'eft  point  par  les  hommes ,  mais  par  la  révèh- 

„  tion  je  ne  fais  de  quel  Efprit.      Car  penfant  un 

„  jour  de  cette  année  1499.    ^  je  ns  pourrois  point 

„  découvrir  des  fecrets  inconnus  aux  hommes,  après 

„  avoir  longtems  rêvé  à  ceux  dont  j'ai  parlé  j  perfua- 

„  dé  enfin  que  ce  que  je  cherchoisn'étoit  pas  pofîible, 

,,  j'allai  me  coucher  un  peu  honteux  d'avoir  porté  la 

„  folie  jufqu'à  tenter  l'impoiTible.       Pendant  la  nuit 

„  quelqu'un  fe  prëfente  à  moi ,    &  m'appellant  par 

,,  mon  nom,    Tritheme,    me  dit-il,   ne  croyez  point 

„  avoir  eu  en  vain  toutes  ces  penfées.  Quoique  les  cho- 

„  fes  que  vous  cherchez  ne  foient  poffibles  ni  à  vous, 

„  ni  à  aucun  autre  homme ,  elles  le  deviendront.    En- 

„  feignez  moi  donc,  repartis- je,    ce  qu'il  faut  faire 

„  pour  réuffir.  Alors  il  me  développa  tout  le  myilère , 

„  &  me  montra  que  rien  n'étoit  plus  aifè.     Dieu  m'eft 

„  témoin  que  je  dis  vrai ,  &  que  je  n'ai  appris  ces  fecrets 

,,  qu"'à  un  Prince ,  qui  par  une  preuve  évidente  a  été 

„  convaincu  de  la  poiTibilité.     Il  efi:  important  qu'il 

,,  n'y  ait  que  les  Princes  qui  fâchent  ces  fortes  de  fe- 

,,  crets,  de  peur  que  des  traîtres,    dîs  fourbes,    ou 

„  d'autres  méchans  hommes  ne  s'en  ferviffent  pour  fai- 

j,  re  beaucoup  de  maux. 

Quoique  l'Abbé  Tritheme  n'eût  pas  voulu  ni  con- 
trafter  quelque  pafte  avec  le  Démon ,  ni  rechercher 
fon  auiftance,  il  me  femble  néanmoin:  que  fi  ces  prc- 
tendueo  révélations  n'ont  été  qu'une  pure  illufion  d'u- 


ne imagination  troublée,  on  ne  peut  les  attribuer  qu'à 
quelqu'un  de  ces  Efuits,  dont.  Saint  Augullin  dit  (a), 
qu'aimant  à  féduire  les  hommes,  ils  leur  procurent  ce 
qui  leur  tient  le  plu,5  au  cœur. 

C'efl  de  cette  manière  que  les  Démons  entrent  fou- 
vent  en  commerce  avec  les  hommes.  Il  eft  rare  qu'ils 
bur  révèlent  ouvertement  des  fecrets,  mais  il  n'eil;  pas 
rare  qu'ils  raifent  réuffir  ce  qu'une  curiofité  (>)  déréglée 
fait  expérimenter  à  ceux  qui  veulent  découvrir  ce  qui 
ne  leur  convient  pas  de  favoir.  Cej  Efprits  d'erreur 
opèrent  pour  cela  quelques  prodiges,  &  fe  transfigurant 
en  Anges  de  lumière,  ils  trompent  quelquefois  les  gens 
de  bien. 

On  doit  donc  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  ne  pas  s'i- 
maginer que  le  Démon  n'agit  jamais ,  que  lorfqu'on 
fait  quelque  paète  avec  lui.  Son  pouvoir  ne  dépend  pas 
des  hommes.  On  fait  qu'il  a  tenté  Jesus-Christ, 
&  qu'il  tente  fouvent  les  jufles  ,  quoiqu'ils  n'ayerit 
fait  aucun  pa£te.  Il  peut  remuer  des  Corps  fans  que 
nous  le  voulions,  &  il  ne  lui  efh  pas  toujours  impoifible 
d'introduire  quelque  ufage  qui  faffe  douter  s'il  etl 
naturel  ou  non ,  pour  faire  tomber  dans  le  péché  ceux 
qui  agiroient  dans  le  doute.  Car  c'eft  une  propofition 
reçue  des  Théologiens,  &  définie  depuis  longtems  par 
la  Faculté  de  Paris,  qu'on  pèche,  &  qu'on  concraéte 
un  pafte  tacite  avec  le  Démon ,  lorfqu'on  a  recours  à 
quelques  pratiques  dont  on  ne  peut  raifonnablement  at- 
tendre l'effet  ni  de  Dieu ,  ni  de  la  nature.  Il  ne  fervi- 
roit  de  rien  de  dire  qu'on  renonce  à  tout  pacle.  Vous 
fouhaittez  que  l'effet  arrive,  c'en  eft  allez  pour  être 
cenfé  vouloir  l'accion  de  la  caufe  qui  le  produit , 
&  entrer  par-là  avec  elle  dans  un  commerce  pro- 
hib'. 

On  ne  peut  douter  que  l'imagination  ne  puiffe  em- 
pêcher l'ufage  du  mariage.  Sans  nous  arrêter  à  raport.r 
ici  dés  faits  pour  juftifier  ce  que  j'avance ,  je  renvoyé 
les  curieux  à  la  réponfe  aux  queftions  d'un  Provincial 
par  M.  Bayle  t.  i.  p.  295.  Nous  pourrions  ajouter 
ici  plufieurs  autres  exemples. 

On  a  cru  très  anciennem.ent  qu'il  y  avoit  des  noueurs 
d'éguillette.  Hérodote  (c)  &  Tacite  (d)  en  parlent , 
&  il  7  a  longtems  que  des  perfonnes  ont  recouru  à 
des  fecrets  foie  naturels,  foit  fuperftitieux ,  pour  s'opo- 
fer  au  mauvais  effet  des  prétendus  noueurs  d'éguillette. 
C'eil  pourquoi  l'Eglife  en  a  fait  mention  depuis  très 
lor.oitems  dans  fes  Rituels ,  &  a  déclaré  excommuniez 
tous  ces  noueurs. 
L'Abbé  (e)  Guibert  de  Nogent  dit  que  fon  père  & 

fa 

(a)  llli  eniin  fpiritus  qui  decipere  volunt,  talia  procurant  cui- 
qiie,  qualibus  eum  irretum  per  furpiciones  &  confenfiones  ejus 
videiint.  Do3.  Cbrift.  lib.  2.  cap.  24. 

(b)  His  ergo  portentisp-.:rD;emonunifallaciîinilluditurcuriofi- 
tas  humana,  quanùo  id  iinpudenœr  fcire  quod  nallà  ratiane  eis 
competic  (nveftigare. . ... .  Porro  autimhoceltprsftigiumSatans, 


& 


bgur 


ipregloriaretiir,  in  habitu  viri  jufii  &  nomine  fe  fiibornavit  :  ut 
nihil  profiœre  fpcin ,  quam  pn-edicabant ,  Deicultoribusmcncire- 
tur,  quando  hinc  exeuntes  juftos  finxic  in  fuâ  poteftate,  &c.  ^ 
Cauf.  26.  q.  5.  SS.  me  miium  ex  houe  Décret,  patte  11.  cap.  6g. 

Inefl:  animss  per  eordem  fenfus  corporis  quœdara  non  feoblec* 
tandi  in  carne,  fed  e>:periendi  per  carnem  vana&curiofa  cupidi- 

:as ,  nomine  cognitionis ,  &  fcientis  palliata Iriiiic  ad  per- 

fcrutanda  naturs  fecreta,  quK  pra;ter  nos  ell  ope  rata  proceditar. 
Hincetiam  îî  quia  eodem  perverfa;  fcientis  fuie  per  artes  magicas 
quxritur.  Hinc  etiam  in  ipfâ  reiigione  Deus  tentatur,  cùm  iîgna 
&  prodigia  flagitantur.  Confejj'.  lib.  10.  cap.  35. 

Ce)  Lib.  2. 

{d)  Lib.  4.  Ann. 

(f)  Accidit  igitur  ut  efficientia  coujugalis  inipfolcgitiin:;illius 
confœderationis  exordio  quarumdam  maleficiis  folvcretiir.  Tlover- 
cilis  enim  iiuic  matrimonio  non  defuilfe  ferebatur  invidia,  qua; 
plurim:?  fpeciei  &  generis  cùm  neptes  haberet  in  iis  aliquam  pa- 
terno  thoro  moliebacur  iinmergere.  Quod  cùm  maxime  procefiilfet 
ad  votum  ,  pra-as  dicitur  artibus  efFeciue,  utthalami  omninoces- 

faretur  eiftctus Voluto  igitur  poft  feptennium  &  ampliùs 

inaleficio,  quo  naturalis  legitimique  commcrcii  copuia  rumpeba- 
tur,  nimiùm  plané  credibile  eft,  ut  tîcut  prœftigiisocularisriaio 
pervenitur,  ut  de  nullis,  ut  fie  dicam,  aliqua  S.  dealiisalialieri 
per  magos  videantur:  ita  enim  populariteraf.itatur,  utjamabru- 
dibus  quibufqae  fciatur.  Calïatis ,  inquam ,  per  anum  qiiandain 
illis  pravis  artibus ,  eâfide  thalamorum  oiScio  defervivit ,  quâ  diu- 
U  r  Ù- 
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fa  mère  avoient  été  arrêtez  par  un  femblable  maléfice  qui 
dura  fept  ans,  &  qu'après  cet  intervalle,  une  vieille 
femme  rompit  le  maléfice  qui  leur  laiOa  libre  l'ufage  du 
mariage.  Cet  Auteur  ajoute  que  s'il  y  a  plufieurs  fecrets 
de  magie  fort  cachez,  celui  des  noueurs  du  mariage  étoit 
connu  &  mis  en  pratique  par  les  ignorans  &  le  plus  bas 
peuple. 

L'Eglife  a  toujours  fuppofé  qu'outre  l'imagination 
qui  peut  empêcher  l'ufage  du  mariage,  il  peut  y  avoir 
auffi  par  la  permiffion  de  Dieu  des  maléfices  quicaufent 
cet  empêchement  pour  punir  l'infidélité,  ou  la  concu- 
pifcence  desma^ie^,  (on  pourroit  ajouter  ou  pour  éprou- 
ver leur  vertu.)  C'efl  pourquoi  tous  les  Rituels  prefcri- 
vent  des  prières  &  des  bénédiftions  contre  ces  fortes  de 
maléfices.  Le  Rituel  d'Evreux  imprimé  par  l'autorité 
de  Mr.  le  Cardinal  du  Perron  en  1606.,  en  parle  fol. 
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Le  même  Rituel  condamne  deux  moyens  fuperftitieux 
que  les  Eccléfiaftiques  même  autorifoient  mal  à  propos, 
le  premier  étoit  que  l'époufe  laiflat  tomber  à  terre  l'an- 
neau que  l'époux  lui  donne  dans  l'Eglife  ,  ce  qui  efl 
deffendu  fous  peine  d'excommunication.///.  32.  (i). 

Le  fécond  moyen  fuperftitieux  étoit  de  faire  renoncer 
au  premier  mariage  ;  quoiqu'il  fût  fait  avec  toutes  les 
conditions  requifes  pour  en  contradter  un  nouveau  de- 
vant un  Prêtre  (t). 

Quelques  perfonnes  demandent  s'il  ne  pourroit  pas 
être  quelquefois  permis  de  recourir  à  un  ufage  qu'on 
ne  croit  pas  naturel.  Feroit-on  difficulté,  difent-ils,  de 
fe  fervir  d'un  ennemi  ou  d'un  méchant  homme pourap- 
prendre  quelque  chofe?  Pourquoi  ne  pourroit  on  pas 
auffi  dans  un  befoin  fe  fervir  du  miniftére  du  Démon , 
pourvu  qu'on  le  dételle ,  &  qu'on  le  renonce  de  tout 
fon  cœur? 

Mais  la  queftion  efl  réfolue  par  les  Saints  Pères.  Saint 
Bonavenrure  &  S  Thomas  l'ont  fort  bien  traitée,  & 
leur  décifion  fe  trouve  appuyée  furladéfenfeexprefle  de 
S.  Paul  (d)  ,  &  fur  fexemple  qu'il  nous  a  donné  (e) 
après  Jésus-Christ  (/),  de  ne  pas  recevoir  le  té- 
moignage du  Démon ,  lors  même  qu'il  dit  vrai.  Point 
de  commerce  avec  des  ennemis  dont  nous  ne  connois- 
fons  pas  les  rufes,  &  qui  pourroientinfenfiblementnous 
faire  tomber  dans  des  pièges  que  nous  ne  faurions  pré- 
voir. Tout  ce  qui  vient  de  leur  part  doit  nous  être  en 
horreur.  Dieu  a  mis  entre  le  Démon  &  les  Chrétiens 
une  inimitié  irréconciliable  'g).  Il  ne  doit  jamais  y  avoir 
entre  eux  &  nous ,  ni  paix  ni  trêve ,  &  la  prière  que 
Jesus-Christ  a  eifeignée  aux  fidèles  ,  leur  pres- 
crit de  demander  chaque  jour  d'être  délivrez  des  pièges 
du  Démon,  Jed  libéra  nos  à  malo,  parcequ'il  ne  peut 
nous  faire  quelque  bien  que  dans  la  vue  de  nous  nuire. 

C'efl  là  le  crime  qui  attira  la  malédiftion  fur  tous  les 

tinam  virginitatem  fub  tantarum  animadverdonum  pulfatione  fer- 
vavit.  Gtàheit  tle  vitdfuâ  Lib.  I.  c.  XI.  p.  467.  6f  8. 

(a)  Si  quando  ;xcida:  Deo  ipfo  permittenteatque  infidelitatem 
feu  libiJinem  hominum  vindicante,  utconjugati  aliquo  maleficio 
teneancur,  adeo  ut  fibi  invicem  matrimonii  debituni  reddere  ne- 
queant,  ad  ecclefiafticartaiim  remédia  confugient.  Ac  primo gene- 
rali  totius  vitae  examine  fafto,  omnium  peccatorum  maculas  falu- 
tari  pœnitentiae  lavacro  diluere  fatagent  poflea  vero  ad  ipfum 
cratiôE  fontem  videlicet  ad  Sacro-fanélum  Euchariftaj  Sacramen- 
tum  récurrent.  Quod  non  fpiritualiter  tantùm  in  MilTâ quàm  de  Spi- 
rituSanétocelebrarefacient;  (fi  commode  polîint,)  ftd  &  facra- 
mentaliter  percipere  ftudebunt.  Mifla  autem  celebratâ,  Sacerdos 
fuperpelliceo  ac  ftolâ  violacei  coloris  indutusfequentesprecesfu- 
per  eos  recitabit,  &c. 

(fe)  Ad  depellendum  perniciofum  illumerrorem  quem  pluribus 
in  locis  invaiuilTe  audivimus ,  quô  Plerique  majorera  in  fuperftio- 
ne  quàm  in  verà  pietate  iîduciam  habentes  ad  arcendum,  (ut  di- 
cunt,)  maleficium  hoc  vano  utuntur  remedio,  ut  fponfo  annu- 
lum  fponfe  fus  tradente,  fponfa  ipfa  data  operâ  annulum  in  terri 
cadere  permittat. 

(c)  Cavendum  maxime  eft  ab  illo  errore  prorfùs  impio,  quem 
pluribus  in  locis  teneri  etiam  àquibufdamEccIefiîeMiniflris audi- 
vimus, quo  fubfîdium  maleiîcio  vexatis  prsflari  pofle  dicunt,  fl 
vir  &  mulier  priori  matrimonio  légitimé  alioquin  &  in  facie  Ec- 
defiœ  contrafto ,  mutuo  confenfu  renuntient ,  &  aliud  de  novo 
coram  facerdote  contrahant. 

(d)  Nolo  vos  focios  fieri  Daernoniorum.  i.  Cor.  10. 20. 

(e)  Ibid.  6.  16. 
(/)  Marc. 

(^)  Inimicitias  ponam  inter  femen  tuum,  &  femen  illius. 


peuples  que  Dieu  extermina  pour  mettre  les  Juifs  â 
leur  place,  Auffi  leur  recommande-t-il  d'avoir  en  hor- 
reur toutes  les  pratiques  fuperflitieufes  (h). 

Les  Livres  Saints  nous  aprennent  que  Dieu  frapa  de 
mort  Saiil  à  caufe  de  fes  iniquitez,  Se  parcequ'il  avoit 
confulté  la  Pythonifl!e  (')■  Enfin  l'Ecriture  condamne 
tous  les  ufages  fuperftitieux  d'une  manière,  qui  ne  per- 
met à  perfonne  d'y  recourir  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit.  Cette  rigueur  eft  allée  jufqu'à  condamner  à  la 
mort  celui  ou  celle  qui  avoit  l'Efprit  de  Python  ((•) , 
c'eft-à-dire  l'efprit  de  divination. 

Maimonides  dans  le  More  Nevochhn,  fait  une  fingu- 
lière  attention  fur  cette  dèfenfe  fi  exprefi'e ,  qui  com- 
prend nommément  les  hommes  &  les  femmes  :  &  il  re- 
marque que  dans  les  autres  défenfes,  fous  peine  de  mort, 
comme  de  violer  le  Sabath ,  il  ne  fait  pas  mention  des 
femmes,  au  lieu  qu'on  la  fait  ici,  pour  montrer  l'hor- 
reur que  Dieu  a  des  devins ,  des  divinations ,  &  des 
fortiléges. 

L'Eglife  en  a  toujours  auffi  marqué  une  extrême  hor- 
reur, &  les  Princes  (/)  Chrétiens  ont  défendu  les  divina- 
tions fous  peine  de  mort. 

Les  Empereurs  payens  même  avoient  déjà  plufieurs 
fois  chalTè  de  Rome  &  de  toute  l'Italie  tous  ces  Doc- 
teurs de  fciences  occultes,  qui  prenoientlenomd'Aftro- 
logues  ou  de  Mathématiens.  Sur  quoi  Tertullien  {ni) 
difoit  fort  à  propos  qu'on  ne  faifoit  a  leur  égard ,  que 
ce  que  Dieu  avoit  fait  dans  le  Ciel  à  l'égard  des  Anges 
dont  ils  dépendoient.  Les  maîtres  &  les  difciples  fonc 
condamnez  à  la  même  peine.  Dieu  chafTe  ceux-là  du 
Ciel,  &  les  Rois  banniflent  ceux-ci  de  leurs  terres. 

L'Eglife  fur  ce  principe  les  a  chafTez  de  fon  fein ,  & 
elle  doit  toujours  travailler  à  fairecelTer  toutes  les  prati- 
ques fuperftitieufes.  Car,  comme  le  dit  un  des  beaux 
efprits  de  ce  fiecle  («)  dans  un  difcours  fur  l'Aftrologie- 
fait  par  ordre  de  Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu:  ,,  C'eft 
,,  un  crime  de  lèze-Majefté  Divine  aux  enfans  de  Dieu 
„  &  à  fes  fujets ,  d'avoir  intelligence ,  quoique  fecrette 
„  avec  fon  ennemi ,  &  encore  contre  ion  commande- 
„  ment,  &  dans  fon  Etat, qui  eft  fon  Eglife;&  c'eft 
„  être  ennemi  de  fon  propre  falut,  d'écouter  celui  qui 
5,  nctis  veut  perdre ,  &  de  s'y  affccier.  C'eft  pourquoi 
„  l'Epoufe  de  Je  s  us-Christ  doit  avertir  fes  enfans 
,,  de  ce  précipice,  autant  en  ce  fiécle  que  jamais  ;  car 
„  cet  art  diabolique  eft  encore  fi  commun ,  que  j'ai  vu 
„  vendre  publiquement  des  Almanachs,  dont  les  figu- 
„  res  Aftronomiqués  étoient  dreffées  par  fort,  contre 
„  l'ordre  naturel  des  Cieux  &  toute  la  fcience  de 
„  leur  mouvement.  Elle  fuccéde  au  Fils  de  Dieu ,  qui 
„  a  été  envoyé  fur  la  terre,  comme  dit  l'Apôtre  fainc 
,,  Jean,  Ut  dijfolvat  opéra  Diaboli.  Elle  continue  fa mis- 
,,  fion  en  ce  monde,  en  détruifant  le  règne  de  Sachan, 
„  &  y  établillant  celui  de  Dieu ,  en  bannilTant  l'efpric 
„  malin  de  la  conduite  des  hommes,  &introduifantres- 
„  prit  de  fanftification.  C'eft  à  elle  de  reconnoitre  & 
„  de  condamner  le  Prince  des  ténèbres ,  de  découvrir  & 
„  dediffiperfesconfeils,  &d'annéantirfapuifi'ancedans 
„  la  nature  humaine  ,  pour  y  faire  vivre  Jesus- 
„  C  H  R I  s  T.  Et  comme  le  Diable  fe  couvre  fouvenc 
„  des  chofes  naturelles,  &  cache  fon  opération  fous  leur 
„  vertu  apparente  ou  véritable,  pour  entrer  en  commu- 
„  nication  avec  les  hommes  quand  il  ne  le  peut  cuver- 

»  te- 

(/j)  Non  invenlatur  in  te qui  ariolos  fciTcitetur ,  &  obfer- 

vet  fomnia  atque  auguria  ,  nec  fit  maleficus ,  nec  incantator ,  nec 
qui  Pythones  confulat,  nec  divinos,  aut  qusratàmortuis  verita- 
tem.  Omuia  enim  hœc  aboininatur  Dominus,  &  propter  idius 
modi  fcelera  delebit  eos  in  introitu  tuo.  Deuteron.c.  18. 

(j)  Mortuuseft  Saiil ..  .fedinfuper etiam Pytoniflamconfulue- 
rit.  I.  Parai,  c.  10. 

(yt)  Vir  five  mulier  InquibusPythonicusfivedivinationisfuerit 
fpiritus,  morte  moriatur.  Levit.  20.  27. 

(0  Sileat  perpétua divinandi curioCtas,  etenimfuppliciocapitiï 
fcrietur.  q.  Cod.  Tbeod.  Tit.  1 6. 

{m)  Expelluntur  Mathematici  ficut  Angeli  eorum.  Urbs  &  Ita- 
lia  interdicitur  Mathematicis  ficut  caelum  &  Angelis  eorum.  Ea- 
dem  pœna  eft  exilii  difcipulis  &  magiftris.  De  llolol.cap.f). 

(ri)  Le  P.  de  Condren,  deuxième  Général  de  l'Oratoire,  pag. 
242. 
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"  tement ,  à  defTein  de  les  perdre  ;  c'efl:  à  elle  de  dé- 
tromper  fes  enfans  d'une  telle  féduftion ,  par  la  lu« 
miére  divine  qui  la  régit.  Il  a  voulu  régner  au  Ciel  , 
&  près  de  trois  mille  ans  il  s'efl  fait  adorer  à  la  terre 
en  mille  façons ,  fous  le  nom  &.  l'apparence  des  As- 
,  très  ;  elle  ne  doit  pas  fouffrir  qu'il  fe  cache  fous  leur 
„  vertu ,  ni  qu'il  s'autorife  de  la  puiflfance  que  les  corps 
„  célefles  ont  fur  ce  bas  monde.  Les  Anges  l'ont  chas- 
„  fé  du  Ciel  ;  c'eft  à  elle  de  le  bannir  de  la  terre ,  de 
„  la  foC'iété  des  ferviteurs  de  Dieu".  Auffi  a-t-elle 
toujours  prefcrit  des  pénitences  à  tous  les  fidèles  qui 
auroient  eu  recours  à  quelques  pratiques  fuperflitieu- 
fes.  On  peut  voir  là-defTus  ce  que  difent  (a)  Zonare 
&  Balfanion  fur  le  6i.  Canon  du  Concile  in  Trullo, 
&  les  Canons  de  Laodicée  ,  d'Ancyre  ,  d'Auxerre  , 
d'Agde  ,  &c.  On  n'en  cite  aucun ,  de  peur  d'être 
trop  long;  outre  que  le  Nomocanon  dePhotius,  le  Dé- 
cret de  Gracien  ,  de  Burchard  ,  d'Yves  de  Chartres  , 
font  des  foiirces  communes  où  on  les  trouve  affez  bien 
ramalfez.  Gonzalés  fur  les  Décretales,  Godefroy  fur  le 
Code ,  &  plufieurs  autres ,  ont  fivamment  expofé  & 
expliqué  les  loix  de  l'Eglife  &  des  Princes  fur  cette  ma- 
tière, &  l'on  trouve  un  grand  nombre  d'autoritez  dans 
le  favanr  Traité  des  Superllitions  que  M.  l'hiers  donna 
au  pulic  en  1679. 

Vous  ne  trouverez  point  dans  tous  ces  endroits  cette 
diftiniSlion ,  fa  voir  û  l'on  a  fait  un  pa6le  avec  le  Démon 
ou  fi  l'on  n'en  a  point  fait.  Il  efl  fort  rare  qu'on  fafle 
pafte  avec  le  Démon,  i.  Comment  compter  fur  le  pac- 
te fait  avec  celui  qui  e(l  effentiellement  menteur?  2. 
Quand  même  il  voudroit  exécuter  fes  promefl'es,  fou- 
vent  il  ne  le  peut  pas ,  Dieu  ne  le  permettanr  pas. 


CHAPITRE    III. 

Plan  d'un  traité  des  fortilége s.  On  explique  la 
nature  du  fort ,  £3?  fes  différentes  ejpéces. 
Maximes  du  Parlement  de  Paris  fur  les 
Sorciers  ^  les  jortiléges. 

MBayle  finit  fon  extrait  des  deux  traitez  de  Rich- 
.  kius  fur  l'épreuve  de  leau  froide ,  en  fouhaicant 
un  bon  traité  des  fortiléges.  Il  en  donne  le  plan  que 
nous  ne  devons  pas  obmettre  ,  &  qui  nous  donnera  lieu 
de  déveloper  cette  matière. 

„  Il  feroit  à  fouhaiter  (i)  qu'à  préfent  qu'il  y  a  de 

„  grands  Philofophes  au  monde  ,  quelqu'un  nous  don- 

„  nat  un  bon  Traité  fur  les  fortiléges.  Onfuppofe  com- 

„  me  un  principe  confiant ,  qu'auffitot  que  les  Sorciers 

„  &  les  Magiciens  ont  été  faifis  par  l'autorité  de  la 

„  Juftice ,  le  Diable  ne  peut  faire  la  moindre  chofe  pour 

„  leur  délivrance ,  &  néanmoins  en  d'autres  rencontres 

„  il  fait  cent  aftions  plus  difficiles  que  n'efl:  la  rupture 

„  d'une  porte.  On  ell:  contraint  d'admettre  cent  autres 

„  inégalitez  bizarres.  Il  faudroit  profondément  raifonner 

„  fur  tout  cela ,  &  puifque  ce  fiècle  eft  le  vrai  tems 

„  des  fyftémes  ,  il  en  faudroit  imaginer  un  touchant  le 

„  commerce  qui  peut  être  entre  le  Démon  &  l'hom- 

„  me.     Il  n'y  a  point  de  Philofophie  plus  propre  à  cela 

„  que  celle  de  Mr.  Defcartes  ;  fur  tout  depuis  qu'on 

j,  a  fi  bien  difputé  fur  les  caufes  occafionnelles.  Il  fem- 

„  ble  que  jufques  ici  la  queflion  des  forcelleries  n'ait 

„  été  traitée  que  par  des  efprits,  ou  trop  incrédules , 

„  ou  trop  crédules.  Les  uns  &  les  autres  font  mal  pro- 


•)•> 


(a')  Quoniam  verô  audivi  quemdam  dicentem  eis  debereîgnofci 
qui  procorporalimedelâ,  vel  aliquâ  alia  refalutiferâ  .hscfaciunt: 
Dico  quôd  hjec  quoque  efl  occulta  diaboli  circumventio.  Nam 
quomodocumque  eâreuti  eft  perniciociflîmum.  Legequasincom- 
mentario  25.  cap.  9.  tit.  prc-efentis  operis  pofitœ  funt  leges.  Et 
65.  Novellam  Imp.  Domini  Leonis  Philorophi  hœc  circa  finem 
expreffii  definientem  :  Si  quis  autern  omninôhœc  prœftigiatorià  ar- 
te  deprehenfus  fuerit  ,•  five  corporis  medelse  prœtextu  ,  five  à 
frudtibus  nox»  extremum  luat  fupplicium,  apoflatarum  pœnam 
fubiens.  Bdfamon  in  Conc.  61.  Qidn  5. 
(l)  République  des  Lettres,  ibid.  pag.  891.  ^c. 


„  près  à  y  réaffîf ,  &  font  la  plupart  du  tems  frapez  du 
„  même  défaut,  c'eft  de  fe  déterminer  ou  a  nier  Ou  à 
„  croire ,  fans  approfondir  les  chofes. 

Réflexions  pour  un  bon  traité  des  fortiléges^ 

Sans  prétendre  à  la  qualité  de  grand  Philofophe ,  nous 
mettrons  ici  quelques  réflexions  fur  ce  qui  eft  nècelTaira 
pour  un  bon  traité  des  fortiléges  ,  &  par-là  nous  fupté- 
rons  en  quelque  manière  à  ce  que  nous  pouvons  avoif 
obmis  dans  ce  traité. 

î^otion  des  forts  £5'  des  fortiléges^ 

I.  Il  faut  avoir  une  notion  exa£le  de  ce  qu'on  appel- 
le fort  &  fortilége.  C'eft  à  quoi  plufieurs  manquent, 
ce  me  femble  ,  fur  tout  divers  Théologiens  qui  exami- 
nent s'il  ell  permis  d'ufer  du  fort  :  Jn  fortibus  uti  li- 
ceat  ? 

Tout  le  monde  doit  convenir  qu'il  faut  entendre  par 
fort  ce  qui  arrive  indépendamment  de  la  volonté  ou  de 
la  connoilTance  des  hommes.  Mais  cette  notion  dont  le 
monde  convient  alfez ,  fe  brouille  &  s'obfcurcit  lors- 
qu'on veut  décider  s'il  n'y  a  poinl!  de  mal  de  recourir 
au  fort.  Quelques  Théologiens  prétendent  que  le  fort 
ne  fauroit  jamais  être  exemt  de  péché.  Car,  difent-ils, 
jetter  au  fort ,  c'eft  prendre  le  hazard  pour  arbitre.  Or 
fi  par  le  hazard  on  entend  la  Fortune,  comme  les  Pa- 
yens  fentendoient,  on  devient  fuperfl;itieux comme  eux. 
Si  l'on  entend  la  volonté  de  Dieu ,  qui  fe  manifefte  par 
un  tel  ligne,  on  exige  donc  que  Dieu  nous  faflfe  connoi- 
tre  fa  volonté  dans  un  tel  cas,  &par  conféquenton  ten- 
te Dieu  ,  &  l'on  tombe  ainfi  dans  une  autre  efpéce  de 
fuperflition.  C'eft  par  ces  raifons  que  Mr.  de  Ste.  Beuve 
&  divers  autres  Théologiens  condamnent  la  Lotterie  & 
les  autres  jeux  de  hazard ,  parceque  tout  y  efl  décidé 
par  le  fort. 

Le  plus  grand  nombre  des  Théologiens  marquant  di- 
verfes  efpéces  de  fort ,  difent  qu'il  y  en  a  de  licites  & 
d'illicites.  Ils  (c)  en  diflinguent  de  trois  efpéces,  le  fore 
de  partage,  ou  de  divifion  ,  fors  diviforia;  le  fort  de 
confultaùon  ,  pirs  conjultoria  ;  &  le  fort  de  divination , 
fors  divinatoria.  Ils  n'excufent  celui  de  confukation, 
que  lorfqu'il  y  a  nécelTité,  &.  qu'il  ne  s'y  mêle  rien  de 
fuperllicieux  ;  &  ils  approuvent  celui  de  divifion ,  pour- 
vu qu'il  ne  s'y  fafle  rien  contre  la  juftice ,  qu'il  ne  s'a- 
giffe  pas  d'un  Bénéfice  eccléfiaflique  ,  &  qu'on  y  pro- 
cède avec  refpeél.  Le  fort,  ajoute- t-on,  après  S.  Au- 
guftin,  n'efl  pas  une  chofe  mauvaife,  puifqu'il  lève  le 
doute  en  marquant  la  volonté  de  Dieu  (f). 

Mais  après  tout  cela  ,  la  difficulté  n'eft  pas  levée , 
&  la  divifion  qu'on  fait  des  différentes  manières  de  forts 
ne  paroit  pas  exa6te.  Les  membres  de  la  divifion  font 
renfermez  les  uns  dans  les  autres.  Car  i.  on  veut  que 
le  fort  même  de  partage  ou  de  divifion  fe  faffe  avec 
refpeft:  on  fupofe  donc  qu'on  y  confuke  Dieu.  Ain- 
fi le  fort  de  partage  eft  un  fort  de  confukation.  2.  Le 
fort  de  confukation  efl  fouvent  un  fort  de  divination  , 
comme  le  fort  de  divination  efl  un  fort  de  confuka- 
tion. Quand  on  veut  deviner  ,  on  confuke  ou  Dieu 
ou  le  Démon,  comme  les  (?)  Théologiens  l'enfeignent, 
&  quand  on  confuke ,  fouvent  l'on  veut  deviner.  Lors- 
que Jofué  jetta  le  fort  pour  découvrir  qui  étoit  le  pré- 
varicateur de  l'ordre  de  Dieu  ,  on  confultoit  Dieu , 
mais  en  même  tems  on  devina  dans  quelle  Tribu ,  dans 
quelle  famille  ,  dans  quelle  maifon  étoit  le  prévarica- 
teur ,  &  l'on  fut  enfin  précifément  par  le  fort ,  qui  étoit 
le  voleur.  Donc  ces  notions  de  diverfes  espèces  de  fore 
ne  font  pas  jufles. 

Pour 

(c)  M.  Thiers  Superft.  p.  205.  Le  P.  Alex.  Mor.  t.  9.  p.   554- 
Qd)  Sors  non  eft  aliquid  mali;  fed  res  eft  indubitationehuma- 
nâ  divinani  iiidicans  voluntatem.  Jitg.  in  Pfalm.  29. 
(e)  S.  Tom.  2,  2.  q.  95.  a.  8. 
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Pour  en  avoir  uns  notion  plus  exafle  ,  il  faut  diflin- 
guer  trois  espèces  de  fort ,  un  fort  naturel ,  un  fort  di- 
vin ,  &  un  fort  fuperfliticux  ou  diabolique.  Le  fort 
naturel  eft  celui  qui  fe  tire  d'une  pratique  naturelle, 
dont  le  fuccès  ne  nous  ef;  caché  qu'à  caufe  des  'cornes 
de  notre  esprit,  Deu::  perfonnes  par  exemple  disputent 
à  qui  apartiendra  un  diamanc  qu'elies  ont  trouvé.  On 
prend  des  dez  ,  &  l'on  convient  que  celui  qui  aura  le 
plus  grand  point ,  aura  le  diamant.  C'efl  un  fort  fort 
naturel ,  car  il  efl  très  naturel  qu'en  jettant  les  Jez 
d'un  certain  côté  dans  un  cornet ,  les  y  faifant  tourner 
trois  ou  quatre  fois  ,  &  les  jettant  enfuite  avec  plus  ou 
moins  de  mouvement  hors  du  cornet ,  ils  s'arrêtent  fur 
un  des  quatre  c6:ez  plutôt  que  fur  l'autre,  &  par  con- 
fequent  qu'ils  préfentent  un  certain  nombre  de  points 
plutôt  qu'un  autre.  Auffi  y  a-t-il ,  dit- on  ,  des  per- 
fonnes allez  habiles  pour  faire  fortir  les  points  qu'on 
veut.  Lorsqu'on  s'en  défie ,  on  fait  battre  les  dez 
plufieurs  fois  dans  le  cornet ,  non  pas  qu'on  puiiTe  em- 
pêcher par-là  que  le  point  qui  fortira  ne  forte  naturelle- 
ment ,  mais  pour  dérouter  les  joueurs  &  les  empêcher 
de  fuivre  par  leur  aplication  tous  les  mouvemens  des 
dez.  Alors  le  point  qui  paroit ,  ne  dépend ,  ni  de  l'a- 
drefTe  ,  ni  de  la  connoiftance  de  ceux  qui  ufent  de  ce 
moyen,  Ainfi  ce  f-fra  un  fort ,  parcequ'il  ne  dépend 
ni  de  l'adrefle  .  ni<le  la  connoilTance  de  ceux  qui  y  re- 
courent ,  &  ce  fort  fera  naturel ,  parceque  l'on  ne  veut 
rien  deviner  ,  &  que  l'on  déclare  feulement  que  celui 
qui  aura  le  plus  de  point ,  aura  ie  diamant. 

De  même  encore  fi  douze  perfonnes  ont  un  droit 
égal  à  une  montre ,  &  que  pour  terminer  tout  diffé- 
rend on  écrive  le  nom  de  ces  perfonnes  en  douze  billets 
dans  une  boé'te  ,  &  que  dans  une  autre  boëce  on  met- 
te autant  de  billets ,  onze  blancs  &.  un  noir  avec  cette 
condition ,  que  celui  qui  aura  le  billet  noir  aura  la 
montre  :  c'efl:  un  fort  très  naturel,  i.  Il  n'y  a  rien  là 
que  de  naturel ,  parcequ'il  faut  néceflairement  que  le 
billet  noir  vienne  à  l'un  des  douze ,  &  Ton  pourroit 
même  favoir  auquel  des  douze  noms  il  tombera ,  li 
l'on  avoit  remarqué  l'ordre  avec  lequel  on  a  mis  les 
billets  dans  les  deux  boCtes  ,  &  qu'on  pût  compter 
combien  de  fois  on  leur  à  fait  changer  de  fituation  en 
les  remuant  &  les  balotant.  Mais  2.  comme  il  n'y  a 
point  d'homme  qui  puilTe  apercevoir  tous  les  mouve- 
mens dans  une  boëte  fermée,  c'efl:  un  vérita'ole  fort , 
parcequ'il  arrive  indépendamment  de  l'adrefFe  &  de  la 
connoiflance  des  hommes. 

Il  efl:  aifé  d'inférer  de  là  qu'on  ne  fait  rien  que  de 
très  naturel ,  lorsqu'on  tire  des  Lotteries.  Je  ne  fais 
comment  M.  (a)  de  Gte.  Beuve  &  plufieurs  autres  per- 
fonnes d'esprit  fe  font  avifées  de  condamner  les  Lotte- 
ries précifément  à  caufe  du  fort ,  comme  fi  l'on  recou- 
roit  au  deftin  ,  ou  fi  l'on  confultoit  la  volonté  de  Dieu. 
S'il  y  a  des  perfonnes  qui  recourent  à  cette  espèce  de 
fort  dans  ces  vues ,  elles  pèchent  à  caufe  de  leur  con- 
fcience  erronée.  Il  faut  lec  inftruire  ,  &  leur  faire  dé- 
pofer  leur  erreur ,  fans  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  de-là 
quelque  conféquence  contre  les  Lctteries.  Quand  on 
veut  montrer  les  inconvéniens  qui  naifTent  des  Lotte- 
ries ,  il  n'efl:  paj  difficile  d'en  découvrir  plufieurs  ,  & 
de  faire  apercevoir  fur  tout  qu'elles  font  un  moyen  d'al- 
lumer &  d'irriter  m^me  la  cupidité  des  hommes ,  en 
leur  faifant  défirer  de  devenir  riches  fans  travailler. 
Mais^on  ne  doit  pas  ailarer  que  la  Lotterie  eftmauvaife 
par  elle-même,  &  recourir  pour  cela  à  la  raifondu  fort, 
qui  certainement  n'efc  pas  bonne. 

On  peut  fe  f.Tvir  de  cette  espèce  de  fort ,  qui  efl 
proprement  le  fort  de  partage  ou  de  divifion ,  pour  ter- 
miner une  infinité  de  différends  fans  fcrupule.  i.  Pour 
le  partage  des  biens  ,  ou  des  héritages ,  ainfi  qu'on  le 
fait  tous  les  jouis.  2.  Pour  terminer  les  différends  qui 
fe  rencontrent  entre  deux  concurrens  à  une  charge  fé- 
culiére  ,  lorsque  ces  concurrens  font  capables  de  la  pos- 
féder.     3.  Selon  S.  AuguRin  (b)  on  pourroit  décider 

(fl)  Tome  II.  caf.  192. 
(fr)  Epift.  238. 


par  ce  fort ,  dans  un  tems  de  perfécution  ,  quels  font 
les  Prêtres  qui  demeureront  dans  une  ville ,  <^  quels 
font  ceux  qui  fuiront  la  perfécution,  fupofé  qu'ils  foienc 
également  forts  &  capables  d'inftruire  &  de  foutenir  les 
fidèles.  4.  Par  la  même  raifon ,  fi  en  tems  de  pen;e 
un  trop  grand  nombre  de  perfonnes  fe  préfentoi'ent  pour 
fecourir  les  pefl;iférez ,  on  pourroit  tirer  au  fort  ceux 
qui  doivent  s'expofer  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  per- 
fonnes foibles  &  délicates  qu'il  fût  plus  à  propos  de 
ménager.  On  tire  de  même  au  fort  fans  aucun  mal , 
ceux  d'entre  pluHeurs  coupables  qui  doivent  être  con- 
damnez ou  épargnez.  6.  3i  l'on  vouloir  donner  à  deux 
pauvres  quelque  chofe  qui  leur  fit  néceffaire ,  &  que 
vous  ne  puffiez  pas  donner  à  tous  le:  deux  ,  on  pour- 
roit alors  tirer  au  fort  auquel  des  deux  vous  devez  la 
donner ,  fi  fun  n'efl:  pas  plus  pauvre  que  l'autre  ,  ni 
plus  de  vos  amis,  comme  le  dit  3.  Auguflin  (i).  L'on 
peut  enfin  terminer  par  cette  voye  un  fort  grand  nom- 
bre de  dispuces ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  ufac 
ainfi  pour  n'être  pas  accablé  par  les  chicanes ,  ni  opri- 
mè  par  le  crédit  des  puiffans  (d). 

Dans  toutes  ces  occafions  le  fort  efl:  naturel.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  devienne  quelquefois  divin,  les  Saints 
Anges  pouvant  faire  tourner  le  fort  pour  une  perfonne 
plutôt  que  pour  une  autre ,  fuivant  ce  que  (e)  l'Ecri- 
ture dit.  C'efl:  pourquoi  ce  fort  naturel  peut  être  ac- 
compagné de  prières  adreflees  à  Dieu  ,  qui  eH  le  maî- 
tre de  tous  les  événemens.  On  prie  Dieu  en  ces  oc- 
cafions ,  comme  on  prie  Dieu  pour  le  gain  d'un  pro- 
cès ,  parceque  Dieu  peut  changer  en  un  moment  les 
penfées  &  les  dispofitions  des  juges.  Aors  le  juge- 
ment peut  devenir  divin  par  accident ,  au  lieu  qu'il  efl; 
en  lui-même  humain  &  naturel. 

Le  fort  efl:  véritablement  &  effentiellement  divin  ,' 
lorsqu'il  efl  jette  par  Tordre  de  Dieu  ,  pour  apprendre 
fa  volonté  dans  nos  aélions ,  ou  pour  découvrir  quel- 
que cliofe  de  caché.  Je  dis  par  fon  ordre,  parcequ'au- 
treroent  ce  feroit  un  fort  liumain  ,  fuperfl;itieux  ,  ten- 
tant Dieu.  Le  fort  doit  donc  être  ordonné  ou  infpiré. 
Ainfi  Eliezer  Intendant  d'Abraham  fe  faifant  un  figne 
pour  connoitre  quelle  femme  Dieu  defl:inoit  à  Ifaac, 
ce  figne  étoit  un  fort  divin  ,  Dieu  l'infpira ,  &  le  fie 
réuffir  :  A'oraham  infpiré  de  Dieu  ayant  dit  à  Eliezer, 
le  Dieu  en  préfcnce  duquel  je  marche  envoycra  fon  Angs 
avec  vous  6?  dirigera  ws  pas  (/).  De  même  lorsque 
Gedéon  demanda  un  figne  pour  s'affurer  que  Dieu  dé- 
livreroit  Ifraël  par  fa  main ,  il  fouliaite  qu'une  toifon 
mife  au  ferain  foit  mouillée- ,  toute  la  terre  demeurant 
fèciie,  &  enfuite  que  la  terre  étant  mouillée,  la  toifon 
feule  foit  féche  (ç).  Mais  il  efl;  dit  auparavant  que 
Dieu  lui  avoit  parlé  par  un  Ange  ,  &  qu'il  l'avoit  rem- 
pli de  fon  Esprit. 

Jofué  jette  un  fort,  &  devine  la  Tribu  ,  la  famille, 
la  maifon  ,  &  l'homme  en  par:iculi?r  ,  qui  avoit  volé 
&  caché  un  manteau  ,  une  règle  d'or  ,  &  deux  cens 
ficles.  Le  fort  étoit  divin  ,  ordonné  de  Dieu  (b).  Il 
y  a  cent  autres  forts  dans  l'Ecriture  qui  ètoient  divins, 
parcequ'ils  étoienc  ordonnez  ou  infpirez  :  &  dans  ces 
même:  exemples  nous  apprenons  que  ce  feroit  être  té- 
méraire que  de  s'affurer  que  Dieu  nous  fera  connoitre 
fa  volonté  par  un  tei  figne,  s'il  ne  fa  infpiré. 

Le  fort  fuperjjitieux  ou  diabolique  efl:  celui  qui , 
n'étant  ni  naturel  ni  divin ,  ne  peut  réu  "r  que  par  l'o- 
pération du  Démon.  Et  généralement  tout  ce  qui  pro- 
duit: 

(0  Lib.  î.  deDofl.  Chrift.  c.  28. 

Id)  Contradiaiones  comprimit  fors ,  &  inter  potentes  dijudi- 
cat.  Proverb.  XVÎll. 

(e)  Sortes  mittuntur  in  finum  ,  fed  à  Domino  tempeiantur. 
Prov:rh.  AT/.  33. 

(,0  Dominas  in  cujus  confpeftu  ambuIo.mittetAngelamfuum 
tecum  &  dirigée  viam  tuam.  Gen.  XXIV.  40. 

{g)  l'ecitque  Deus  nofte  illâ  ut  poftulaverat,  &  fuit  ilccitas  In 
folo  vellere,  &  ros  in  omni  terra.  Jud.  VI.  40. 

(Jj)  Hase  dicit  Dominus  ...  Accedetisque  mane  finguli  per tri- 
bus veflras  :  &  quamcumque  tribum  fors  invenerit ,  accedet  per 
cognationes  fuas ,  &  cognatio  per  domos ,  domusque  per  viros. 
joj.  VIL  14. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 
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'  duit  quelque  effet  indépendamment  de  l'adrefie,  ou 
des  caufes  naturelles  par  la  communication  des  mouve^ 
mens,  ou  fans  un  miracle  marqué  &  infpiré,  eft  un 

,  fort  diabolique,  qu'on  nomme  d'un  feul  mot,  forti- 
lége.  Car  comme  il  eft  afTez  rare  qu'il  y  ait  à  préfent 
des  forts  miraculeux,  &  qu'au  contraire  les  Intelligen- 
ces déréglées  fedaifent  les  hommes  par  divers  fignes , 
qui  doivent  être  mis  au  nombre  des  forts,  le  mot  de 
fort  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part  pour  un 
fort  diabolique.  Je  crois  que  ces  trois  notions  de  fort 
naturel ,  divin  &  diabolique ,  feront  affez  claires  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  lire  le  huitième 
chapitre  du  livre  premier,  où  nous  avons  expliqué  ce 
que  c'efl  qu'effet  naturel,  mii'acle,  &  fuperilition ou 
fortilége, 

S-  n. 

De  la  caufe  des  fortiUges ,  &f  Jss  inégalitez  bizarres 
de  cette  cauje. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fupofe  qu'on  eft  con- 
vaincu qu'il  y  a  des  Intelligences  à  qui  Dieu  laiiTe  du 
pouvoir,  par  lequel  elles  font  réuffir  les  fortiléges;  & 
véritablement  on  feroit  incapable  de  dire  un  feul  mot 
jufle  fur  cette  matière,  &  fur  le  difcernement  des  ef- 
fets naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  fi  l'on 
n'étoit  parfaitement  convaincu  de  cette  vérité.  C'efl 
pourquoi  nous  nous  y  fommes  étendus  au  chapitre  pré- 
cédent. 

L'Auteur  de  la  République  des  Lettres,  qui  a  don- 
né lieu  à  ces  réflexions,  dit  que,  puisque  ce  fiéck  efl 
le  vrai  teins  desfyjicines,  il  en  faudrait  imaginer  un  îou- 
chjnt  le  commerce  qui  peut  être  entre  les  Démons  ^  l'hom- 
me.   L'Auteur  s'accommode  fans  doute  en  ce  lieu  au 
langage  ordinaire  de  bien  des  gens ,  qui  faute  d'atten- 
tion &  de  lumières  voudroient  qu'on  mît  toute  la  Re- 
ligion en  fyftémes.     Quelque  confidération  que  je  doi- 
ve avoir  pour  plufieurs  de  ces  perfonnes,  je  ne  dois 
pas  craindre  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  fyfleme  à  fai- 
re fur  les  véritez  que  nous  devons  apprendre  diflincle- 
nient  par  la  foi  ;  parcequ'il  ne  faut  rien  avancer  en  ce 
point  que  nous  n'aprenions  de  l'oracle.     Il  faut  faire 
des  fyflemes  pour  expliquer  les  effets  de  Vaiman ,   le 
flux  '&.  le  reflux  de  la  mer,  le  mouvement  des  Planet- 
tes  ;  parceque  la  caufe  de  ces  effets  n'eft  pas  évidem- 
ment marquée ,  &  qu'on  peut  en  apercevoir  plufieurs. 
Pour  fe  déterminer  on  a  befoin  d'un  grand  nombre 
d'obfervations ,  qui  par  une  induttion  exa£le  nous  mè- 
nent à  une  caufe  qui  fatisfaffe  à  tous  les  phénomènes. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  véritez  de  la  Religion, 
on  n'y  parvient  pas  en  tâtonnant ,  &  il  ferait  à  fouhai- 
ter  qu'on  n'en  parlât  jamais  qu'après  une  autorité  déci- 
five  &  infaillible.     C'elt  ainfi  qu'il  faut  parler  du  pou- 
voir des  Démons,  &  du  commerce  qu'ils  peuvent  avoir 
avec  les  hommes.     Il  eft  de  foi  qu'ils  ont  du  pouvoir, 
(a)  qu'ils  attaquent  les  hommes,  &  qu'ils  tachent  de 
les  feduire  en  plufieurs  manières.     On  le  voit  dans 
Job,  dans  Tobie,  &  en  mille  autres  endroits  de  l'E- 
criture Si.  de  la  Tradition.     Il  efl  certain  auiTi  que  le 
pouvoir  qu'ils  ont  ne  dépend  pas  de  nous;  qu'ils  en 
peuvent  avoir  fur  les  juftes ,  puisqu'ils  peuvent  les  ten- 
ter ,  comme  ils  ont  tenté  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  ;  qu'ils  n'en 
ont  pourtant  d'ordinaire  que  fur  ceux  qui  manquent  de 
foi,  ou  qui  ne  craignent. pas  de  participer  à  leurs  œu- 
vres; &  qu'à  fégard  de  ces  derniers  fur  tout,  les  In- 
telligences déréglées  tachent  de  faire  réuffir  affez  exac- 
tement ce  qu'ils  fouhaitent,  en  leur  infpirant  de  recou- 
rir à  certaines  pratiques  par  lesquelles  ces  esprits  féduc- 
teurs  entrent  en  commerce  avec  les  hommes.     Tout 
cela  fe  découvre  fans  fyfléme. 

(a)  Non  eft  nobis  colluclatio  adverfùs  carnem  &  fanguinem, 
fed  adverfùs  principes  &  poteflates,  adverlùs  mundi  reports, 
tenebrarum  harum,  contra  fpiricualia  nequitis  in  ca:!e(libus.  A- 
fbef.  FI.  n. 


Il  n'y  a  de  fyflême  à  faire  que  fur  des  points  quî 
font  plus  curieux  que  néceffaires  ;  par  exemple  fur  la 
manière  dont  les  Démons  produifent  certains  effets, 
parcequ'on  peut  appercevoir  diverfes  manières  de  les 
produire,  &  qu'une  autorité  infaillible  ne  décide  point 
pour  l'une  plutôt  que  pour  l'autre.  Ainli  lorsque  N'e* 
bridius  demandoit  à  Saint  Auguftin  (b)  comment  le 
Démon  pouvoit  exciter  des  phantômes  dans  l'imagina- 
tion des  hommes,  il  y  avoit  lieu  de  faire  un  fyftémei 
Saint  Auguftin  paroit  en  chercher  un  pour  réfoudre  la 
queflion  (c).  C'étoit-là  en  effet  un  vrai  fujet  de  fys- 
tême,  parceque  ces  phantômes  pouvoient  être  produits 
par  diverfes  voyes,  qu'on  n'aperçoit  qu'après  des  vues, 
des  conjectures,  &  des  obfervations  différentes.  Au 
fond  la  queflion  n'eft  pas  bien  importante ,  &  l'on  peut 
fe  tromper  en  la  décidant.  L'elfenàel  efl  qu'on  fâche 
qu'il  y  a  des  Démons,  à  qui  Dieu  a  laiffé  du  pouvoir; 
fur  quoi  il  n'y  a  point  de  fyfteme  à  faire. 

Mais  d'où  \'ient  qu'on  apperçoit  tant  d'inègalitez 
bizarres  dans  les  aftions  du  Démon?  Il  fait  quelque- 
fois des  chofes  prodigieufes ,  &  fouvent  il  femble  qu'il 
ne  peut  rien  opérer  ;  on  dit  qui!  ne  peut  pas  faire  for^ 
tir  les  Sorciers  des  prifons,  &  il  fait  cent  adlions  plus 
difficiles  que  n'eft  la  rupture  d'une  porte. 

R.  Cette  bizarrerie  des  Démons  vient  de  trois  cau- 
fes. La  première  eft  qu'ils  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils 
veulent.  Leur  pouvoir  qui  leur  vient  de  Dieu,  dit 
S.  Auguftin  (d),  efl  réglé  par  la  volonté  divine,  & 
demeure  foumis  à  celui  des  faints  Anges.  Cela  paroit 
dans  les  prodiges  que  les  Démons  opérèrent  pour  con- 
trefaire les  miracles  de  JMoyfe.  Ils  formèrent  des  gre- 
nouilles &  des  ferpens,  &  ne  purent  former  de  petires 
mouches.  Eli- ce  qu'il  eft  plus  difficile  de  faire  paroi- 
tre  des  ferpens  &  des  grenouilles,  que  des  mouches? 
Nullement.  11  n'efl  pas  difficile  de  trouver  une  infi- 
nité d'œufs  que  les  mouches  pondent  de  tous  cotez.  Il 
n'y  a  qu'à  les  ramaffer ,  &  leur  donner  du  mouvement 
&  de  la  chaleur,  pour  les  faire  èclore,  &  en  faire  for- 
tir  une  infinité  de  mouches.  C'eft  par  une  femblable 
accélération  de  mouvemens,  que  fe  produifent  les  mi- 
racles &  la  plupart  des  prodiges.  Ces  fortes  d'accéléra- 
tions de  mouvemens  ne  font  pas  impolfibles  aux  Dé- 
mons. D'où  vient  donc  qu'ils  ne  peuvent  former  des 
mouches?  S.  Auguftin  (e)  en  donne  la  véritable  rai- 
fon,  c'efl  que  Dieu  les  empêcha  pour  obliger  les  Ma- 
giciens de  Pharaon  à  reconnoitre  que  le  doigt  de  Dieu 
etoit  là. 

Tout  le  pouvoir  de  ces  Anges  efl  réglé ,  &  foumis 
ordinairement  à  celui  des  faints  (/")  Anges.  Ceux-ci 
les  arrêtent  quelquefois  abfolument,  les  laiifant  agir  dans 
une  occafion,  &  non  pas  dans  une  autre,  à  fégard 
d'une  telle  perfonne,  &  non  pas  à  fégard  d'une  autre» 
par  des  raifons  fans  doute  très  julles ,  que  nous  ne  pou- 
vons pas  pénétrer.  Ils  peuvent  les  chaffcr  d'un  en- 
droit pour  toujours,  &  établir  des  caufes  occafionnel- 
les  qui  les  faffent  fuir  :  ainfi  Raphaël  donna  à  Tobie 
(s)  pour  préfervatifs  contre  toutes  fortes  de  Démons , 
le  cœur  d'un  poiffon.  Enfin  les  faints  Anges  lient  quel- 
quefois fi  fort  le  pouvoir  des  Démons,  qu'ils  ne  leur 
permettent  d'agir  que  dans  un  petit  endroit  qu'ils  leur 
marquent.  Tout  cela  paroit  dans  le  Livre  de  Tobie, 
où  Ton  voit  qu'après  qu'il  a  été  permis  à  un  Démon 
d'Ôter  la  vie  à  fept  hommes,  le  faint  Ange  Raphaël 

lui 

(i)  Epift.  VIII.  pag.  10.  tom.  2. 

(c)  Ejnfb.  IX.  pag.  11.  tom.  2. 
■  {d)  Lib.  3.  de  Trinit.  c.  6. 

(e)  Neque  enim  occurrit  alia  ratio,  cur  non  potuerint  facere 
minutiffiaias  mufcas,  qui  ranas  ferpentesque  fecerunt,  nifi  quia 
major  a.lerat  doir.inatio  prohibentis  Dei  per  Spiritum  Sanclum  , 
quod  eliara  ipfi  inagi  confeŒ  fiint,  dicentes  digitus  Dei  eft  hic. 
Lib.  3.  de  Tm.  c.  g.  tom.  t;.  pag.  fo2. 

(/)  Sic  &  illi  Angeli  quredam  poflunt  facere,  fi  permittantar 
ab  Angclis  potentioribus ,  ex  imperio  Dei. 

(g)  Refpondens  Angélus  dixitei:  cordis  ejus  particulam  fi  fu- 
per  carbones  ponas,  fumus  ejus  extricat  omne  genus  Dïtconio- 
rum,  fîve  à  viro,  fîve  à  muLierc,  ita  ut  ultra  non  accédât  ad 
eos.  To]).  VI.  C. 
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lui  ôte  tout  pouvoir,  &  l'empêche  d'agir  autre  part 
que  dans  un  coin  de  la  haute  Egypte ,  qu'il  lui  afli- 
gna:  dès  que  Tobie  {a)  eut  eu  recours  au  préfervatif 
occafionnel. 

Voilà  donc  la  première  caufe  des  opérations  du  Dé- 
mon, c'eft  qu'il  ne  peut  pas  agir  toutes  les  fois  qu'il 
veut.     On  l'en  empêche. 

Une  féconde  caufe  de  la  bizarrerie  du  Démon ,  qui 
agit  ici  &  non  pas  là ,  aujourd'hui  &  non  pas  demain , 
qui  dit  tantôt  vrai ,  tantôt  faux,  qui  enfeigne  unecho- 
fe  &  non  pas  l'autre  ;  c'eft  qu'il  eft  naturellement  bor- 
né. 11  ne  voit  pas  tout,  il  ne  fait  pas  tout,  il  n'eft 
pas  par  tout.  Il  parle  au  hazard.  Il  a  été  ici ,  &  pour- 
ra être  ailleurs  dans  quelque  tems ,  &  ne  fera  pas  par 
confcquent  ici  ce  qu'il  y  opéroit  il  y  a  un  mois. 

Une  troifiéme  caufe  de  la  bizarrerie  des  aftions  du 
Démon ,  c'eft  la  bizarrerie  même  de  fa  nature,  depuis 
qu'il  eft  forti  de  l'ordre.  Il  eft  menteur,  tentateur, 
féduêleur  ,  traître ,  trompeur  ,  moqueur  :  toutes  épi- 
thétes  que  fEcriture  lui  donne,  &  qui  pourroient  fuf- 
fire  pour  faire  apercevoir  la  raifon  de  la  bizarrerie  qu'on 
remarque  dans  fes  œuvres. 

§•  in. 

Des  doutes  raifonnahles  qu'on  peut  former  fur  les  fertile- 
gcs ,  ^  de  la  certitude  qu'on  peut  y  trouver. 

Rien  n'eft  plus  conftant  que  la  matière  des  fortilé- 
ges  eft  fouvent  traitée  par  des  esprits  trop  crédules  ou 
trop  incrédules.  Ceux  qui  croyent  légèrement,  fans 
lumières  &  fans  critique ,  font  trompez  par  les  fourbe- 
ries; &  ces  méprifes  font  caufe  qu'on  a  fouvent  lieu 
de  fe  défier  des  faits  que  certaines perfonnes rapportent. 
D'autres  fe  donnant  un  relief  de  bel  esprit,  affeélent 
de  ne  rien  croire ,  &  quel  difcernement  peut-on  atten- 
dre'de  ces  fortes  de  perfonnes? 

L'homme  fage  &  inftruit  fait  qu'il  y  a  dans  le  mon- 
de autre  chofe  que  des  Corps.  11  fait  par  la  foi  qu'il 
y  a  des  Intelligences  capables  de  produire  des  effets  fur- 
prenans,  &  qu'il  peut  y  avoir  des  fortiléges.  Il  fait 
même  par  la  raifon  &  par  les  fens ,  qu'il  y  en  a  eu ,  & 
qu'il  y  en  a  encore.  Car  on  ne  peut  douter  raifonna- 
blement  de  diverfes  pratiques ,  dont  nous  parlerons  au 
long.  &  il  ne  faut  presque  que  des  yeux  pour  favoir 
que  ces  pratiques  ne  peuvent  être  naturelles.  Cet  hom- 
me fage  &  inftruit  eft  feulement  fur  ces  gardes,  de 
peur  d'être  trompé  par  les  fourberies  des  hommes,  ou 
par  les  illufions  qui  accompagnent  ordinairement  les 
fortiléges.  Comme  il  y  a  parmi  les  hommes  des 
joueurs  de  gobelets ,  c'eft- à- dire  ,  des  perfonnes  qui 
aiment  à  jouer  le  monde,  il  faut  s'en  défier,  &  pren- 
dre pour  examiner  un  fait  toutes  les  précautions  que 
nous  avons  taché  de  prendre  pour  nous  afturer  de  la 
vérité  d'un  fait.  On  découvrira  fans  doute  ainfi  des 
fourberies  dans  les  pratiques  fuperftitieufes;  mais  il  ne 
faut  pas  d'abord  conclure  qu'il  n'y  a  jamais  que  four- 
berie. Cela  ne  feroit  pas  raifonnable.  On  contrefait 
du  vin  d'Espagne ,  &  Ton  fait  des  fruits  avec  de  la 
cire  ou  du  fucre ,  qui  trompent  la  vue ,  &  quelquefois 
même  le  goût  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  du 
vrai  vin  d'Espagne ,  &  de  véritables  fruits  confits.  11 
y  a  de  même  de  l'illufion  dans  les  fortiléges,  parpeque 
les  pratiques  fuperftitieufes  ne  réufliflent  pas  toujours , 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'elles  ne  réulTiflent  ja- 
mais. On  doit  feulement  en  conclure  que  la  pratique 
n'eft  pas  fure  &  conftante,  comme  feflet  de  l'aiman, 
&  qu'elle  a  pour  auteur  un  esprit  fourbe  &  bizarre, 
qui  ne  veut  pas  toujours  agir  quand  il  le  peut,  &  qui 
ne  peut  pas  toujours  quand  il  le  veut,  ainfi  que  nous  a- 
vons  dit  au  titre  précédent. 


(a)  Recordatus  itaque  Tobias  fermonum  Angeli ,  protulit  de 
cafîîdili  fuo  partemjecoris,  pofiiitque  eatn  fuper  carbones  vivos. 
Tune  Raphaël  Angélus  apprehendit  Dœmonium,  &  rçligavit  il- 
Iiid  in  deferto  fuperioiis  ^gypti.  Tob.  nil.  2^3. 


Enfin  il  faut  de  fattention  &  de  l'application  avant 
que  d'affurer  ou  de  nier.  Il  ne  faut  pas  dire  en  géné- 
ral, je  n'ai  jamais  rien  vu  d'extraordinaire,  &  je  ne 
croirai  rien  que  je  n'aye  vu.  Nous  ne  faurions  voir 
toutes  chofes ,  &  il  y  en  a  un  très  grand  nombre  donc 
nous  ne  pouvons  raifonnablement  douter,  quoique  nous 
ne  les  ayons  jamais  vues.  D'ailleurs  bien  des  gens  ns 
voyent  rien  d'extraordinaire,  parcequ'ils  n'y  ont  peut- 
être  jamais  été  attentifs  ;  femblables  à  ces  Juifs  qui  pa- 
roiffoient  curieux  de  voir  des  fignes  au  tems  de  Je- 
sus-Chri5T,  &  qui  ne  fe  donnoient  point  la  peine 
daller  voir  ceux  dont  ils  pouvoient  être  fi  facilement 
les  témoins. 

Il  y  a  toujours  dans  le  monde  plus  de  chofes  extra- 
ordinaires que  Ton  ne  s'imagine.     Outre  bien  des  mi- 
racles qui  fe  font  fans  éclat  à  la  prière  des  fidèles;  ou- 
tre un  grand  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  qui 
rèufîlfTent  affez  fouvent,  on  peut  apercevoir  de  tems 
en  tems  des  événemens  qui  peuvent  fraper  tout  le  mon- 
de.    Que  voudroit-on  de  plus  extraordinaire  que  le 
fait  arrivé  depuis  peu  d'années  à  'a  'l'ournelle?  Un 
homme  a  fait  un  fort  pour  faire  mourir  les  beftiaux. 
On  le  lui  fait  avouer  dans  le  vin;  les  fumées  pafTées^ 
il  déclare  que  fi  l'on  Ôte  le  fort  il  faut  qu'il  meure.  Ce- 
lui qui  Ôte  le  fort  déclare  la  même  chofe  fix  lieues  de- 
là, &  les  procès  faits  à  Pacy  &  à  Paris,  ne  lailTent  au-^,' 
cun  lieu  de  douter  qu'à  la  même  heure  qu'on  ôta  le^ 
fort,  ce  malheureux  qui  l'avoit  fait ,  &  qui  étoit  trés^ 
vigoureux,  fut  faifi  par  des  convulfions  horribles  quii 
lui  donnèrent  la  mort.  ' 

Voici  la  relation  d'un  fait  moderne  qu'on  ne  fauroîtî 
révoquer  en  doute.  Elle  m'a  paru  fi  curieufe,  que  j'aî) 
cru  devoir  l'imprimer  toute  entière. 

,,  Le  Vendredi  premier  jour  de  iVTai  1705.  fur  lei 
„  cinq  heures  du  foir,  Denis  Milanges  de  la  Richar- 
,,  diére,  fils  de  Mr.  Milanges,  Avocat  au  Parlement,' 
,,  âgé  de  dix  huit  ans,  fut  attaqué  d'une  grande  ma- 
,,  ladie.  Elle  commença  par  une  espèce  de  léthargie. 
On  le  jetta  fur  fon  lit,  où  il  fut  fespace  de  deux 
ou  trois  heures  fans  paroles ,  fans  mouvement  &  fans 
connoiffance,  les  yeux  fermez  &  les  dents  ferrées , 
on  lui  mit  du  fel  dans  la  bouche,  &  de  l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie,  fans  qu'il  revînt  de  fon  affoupis- 
fement.  Après  cet  intervale  de  tems ,  fes  yeux  s'ou- 
vrirent, &  la  parole  lui  revint.  Il  demeura  tran- 
quille l'espace  d'une  heure.  On  lui  donna  un  remè- 
de d'eau  tiède  qu'il  ne  rendit  pas,  &  il  retomba  dans 
le  mal  plus  fort  qu'auparavant,  étant  augmenté  de 
rêverie  &  de  fureur;  on  eut  befoin  de  cinq  ou  fix 
perfonnes  pour  le  tenir  toute  la  nuit,  on  le  garda  à 
vue  de  crainte  qu'il  ne  fe  jettat  par  les  fenêtres,  ou 
qu'il  ne  fe  caffat  la  têre  fur  la  montée  ou  contre  les 
murailles.  Il  fe  débatoit  comme  un  furieux ,  &  on 
ne  favoit  fi  c'étoit  délire  ou  folie.  Il  s'endormit 
fur  les  quatre  heures  du  matin  jusques  à  neuf  heu- 
res, qu'il  fe  trouva  tranquille  &  en  bon  état.  Son 
médecin  habile  &  expérimenté  lui  fit  prendre  huit 
grains  d'émétique  en  deux  prifes.  11  rendit  tant  de 
bile  &  autre  matière  par  haut  &  par  bas ,  qu'on  crue 
qu'il  étoit  tiré  d'affaire.  Il  eut  enfuite  quatre  ou 
cinq  jours  de  bon  pendant  lesquels  il  fut  faigné  deux 
fois,  prit  plufieurs  remèdes  &  des  médecines  fans 
émétique.  Le  feptiéme  jour  delà  maladie,  fon  mal 
le  reprit  de  nouveau  ;  on  recommença  les  remèdes , 
&  pendant  le  mois  de  Mai  il  prit  jusqu'à  vingt  deux 
grains  d'émétique  fans  les  autres  remèdes ,  fon  mai 
le  reprenant  toujours  avec  fureur  &  lui  donnant  de 
tems  en  tems  du  relâche  de  deux  ou  trois  jours. 
,,  A  la  fin  du  mois  de  Mai,  les  médecins  ne  fâchant 
plus  que  lui  faire ,  l'envoyèrent  à  la  campagne  pour 
y  prendre  l'air.  Son  père  &  fa  mère  l'emmenèrent  à 
"leur  maifon  de  Noify-le-Grand,  où  il  fe  trouva  affez 
tranquile  pendant  deux  jours,  après  lefquels  fes  fu- 
reurs le  reprirent  encore  plus  fréquemment  qu'à  Paris. 
Il  lui  furvint  même  de  nouveaux  accidens ,  outre 
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„  fréquemment  en  paralyfie,  elle  le  prenoit  tantôt  au 
j,  bras,  aux  doigts,  aux  jambes  &  auxcuifTes,  quel- 
,,  quefois  dans  la  tête,  fur  les  yeux,  ou  fur  la  langue, 
„  de  forte  qu'il  étoit  muet,  fourd,  &  aveugle.  Tous 
j,  ces  maux  le  quittoient  d'heure  à  autre,  &  il  rêve- 
j,  noit  dans  fon  bon  fens ,  mais  ils  le  reprenoient  fou- 
j,  vent.  Tant  d'accidens  fi  extraordinaires,  &quin'af- 
„  foibliflbient  point  le  malade  quand  ils  l'avoient  quit- 
j,  té,  firent  comprendre  à  tous  ceux  qui  le  voyoient 
„  dans  fon  mal ,  qu'il  y  avoit  du  fort  ou  du  maléfice. 
j,  On  jugea  que  cette  maladie  ne  pouvoit  être  naturel- 
j,  le,  en  ce  qu'il  n'eut  jamais  de  fi,évre,  &  qu'il  con- 
j,  ferva  toujours  toutes  fes  forces  nonobftant  tous  ces 
„  maux  &  tous  les  remèdes  violens  qu'on  lui  avoit 
„  faits;  &  comme  chacun  difoit  qu'il  étoit  enforcelé 
j,  principalement  à  caufe  des  cris  &  des  hurlemens  qu'il 
„  faifoit  de  tems  en  tems,  on  lui  demanda  s'il  n'avoit 
„  pas  eu  quelque  démêlé  avec  quelque  berger  ou  autre 
,,  perfonne  foupçonnée  de  fortilége  ou  de  maléfice.  A- 
,,  lors  il  nous  aprit  que  le  18.  Avril  précédent,  tra- 
„  verfant  le  village  de  Noify  à  cheval  pour  fe  prome- 
„  ner,  fon  chevâl  s'arrêta  tout  court  au  milieu  de  la 
„  rue  Feret  vis-à-vis  la  Chapelle,  fans  le  pouvoir  faire 
„  avancer  quoiqu'il  lui  donnât  plus  de  cent  coups  d'é- 
,,  perons,  &  qu'il  y  avoit  un  berger  à  lui  inconnu  qui 
j,  étoit  arrêté  &  appuyé  contre  la  Chipelle,  lequel  lui 
„  die,  Monfieur,  je  vous  confeille  de  retourner  chez 
J,  vous;  car  votre  cheval  n'avancera  pris.  Ce  berger  lui 
J,  parut  âgé  de  45.  à  50.  ans.  Il  eft  grand  de  taille, 
„  poil  &  cheveux  noirs ,  &  d'une  mauvaife  phifiono- 
„  mie.  Il  avoit  fa  houlette  à  la  main ,  &  deux 
„  chiens  noirs  à  courtes  oreilles  auprès  de  lui.  Le 
„  fieurde  la  Richardiére,  continuant  de  piquer  fon  che- 
j,  val  pour  le  faire  avancer ,  répondit  au  berger  qu'il 
„  n'entroit  point  dans  ce  qu'il  lui  difoit,  &  une  femme 
j,  du  village  qui  étoit  plus  prés  du  berger  ,  afllire 
„  qu'il  répliqua  à  demi  bas  qu'il  l'y  feroit  bien  entrer. 
„  En  effet,  il  lui  donna  un  fort  pour  un  an  à  commen- 
„  cer  au  premier  Mai,  &  après  s'être  laffé  à  piquer 
„  fon  cheval  fans  pouvoir  le  faire  avancer ,  ledit  fieur 
J,  de  la  Richardiére  fut  obligé  de  mettre  pied  à  terre  & 
„  de  ramener  fon  cheval  par  la  bride  dans  la  maifon  de 
„  M.  fon  père. 

„  Pendant  le  cours  de  cette  cruelle  maladie,  M.  Mi- 
„  langes  a  fait  une  infinité  de  prières ,  &  dire  grand 
„  nombre  de  Méfies,  &  entre  autres  une  neuvaine  au 
„  Saint  Efprit,  une  à  Saint  Maur,  &  une  à  Saint  A- 
„  mable,  pour  obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu  la 
„  guérifon  de  fon  fils. 

„  M.  TAbbé  Miianges  Chanoine  delà  Sainte  Cha- 
„  pelle  de  Riom ,  oncle  parernel  dudit  fieur  de  la  Ri- 
„  chardi;jre,  a  fait  le  neuvaine  dans  fEglife  de  Saint 
„  Amable.  Pendant  cette  neuvaine,  la  Communauté 
„  des  Religieufes  Carmélites  de  la  ville  de  Riom  s'ell 
„  mife  en  prières  à  la  même  intention.  Les  Religieufes 
„  Bénédiftines  de  Clermont ,  &  plufieurs  autres  per- 
j,  fonnes  de  piété  en  ont  fait  de  même. 

„  Ledit  Sieur  de  la  Richardiére,  quoiqu'accablé  de 
„  maux,  eut  la  dévotion  de  fe  rendre  à  Saint  Maur, 
„  &  d'affiflier  à  la  première  &  à  la  dernière  Mefiè  de 
„  la  neuvaine,  avec  confiance  que  les  prières  de  ce  grand 
„  Saint  obtiendroient  fa  guérifon  de  la  bonté  divine. 

„  Ses  maux  continuant  après  la  neuvaine  finie,  il  ne 
„  fe  rebuta  pas.  Il  retourna  à  Saint  Maur  la  veille  de 
„  Saint  Jean- Baptifte,  toujours  accompagné  de  cinq  ou 
„  fix  perfonnes  qui  le  foutenoient  fur  fon  cheval  pen- 
„  dant  fes  accidens.  Il  y  entendit  la  Mefle  de  minuit, 
„  &  en  revint  le  matin  encore  malade,  afloirant  pour- 
„  tant  qu'il  guèriroit  le  Vendredi  fuivant  26.  Juin. 

„  Au  retour  de  Saint  Maur,  en  arrivant  danslamai- 
„  fon  de  M.  fon  père  à  Noify ,  il  ouvrit  fa  chambre 
„  dont  il  avoit  la  clef  dans  fa  poche.  Il  y  trouva  ceber- 
„  ger  affis  dans  un  fauteuil  avec  fa  houlette  &  fes  deux 
„  chiens.  Efi"rayé  de  cette  vifion  il  defcendit  brufque- 
5,  ment,  &  alla  chercher  fon  monde.  Plufieurs  perfon- 
„  nés  montèrent  avec  lui,  perfonne  ne  vit  le  berger,  & 


>,  il  foutint  toujours  qu'il  le  voyoit.  Il  ajouta  même 
„  que  ce  berger  s'appelloit  Danis,  qu'il  en  étoit  fur, 
,,  quoiqu'il  ignore  préfentement  qui  peut  lui  avoir  ré- 
,,  vêlé  fon  nom. 

„  Tout  le  jour  &  toute  la  nuit  le  fieur  delà  Richar- 
,)  diére  vit  ce  berger,  &  aucun  de  ceux  qui  étoient 
,,  avec  lui  ne  le  voyoit.  Sur  les  fix  heures  du  foir  étant 
,,  dans  fes  maux ,  il  tomba  par  terre  difant  que  le  ber- 
,,  ger  étoit  fiir  lui  &  qu'il  l'écrafoit,  &  en  préfence 
,,  de  fon  efcortc  ordinaire  il  tira  un  couteau  pointu  de 
,,  fa  poche  dont  il  donna  cinq  coups  dans  le  vifage  de 
,,  ce  malheureux  dont  il  s'ell:  trouvé  marqué. 

„  Sur  le  foir  M.  de  la  Richardiére  dit  à  ceux  qui  !ô 
„  veillent  qu'ils  prilfent  garde  à  lui,  qu'il  alloit  avoir 
,,  cinq  foibleOcs  confidèrables  qui  augmenteroient  tou- 
,,  jours,  &  qu'il  y  fuccomberoit  fi  un  uj  le  remuoit 
„  *  tourmcntoit  continuellement.  11  les  eut  en  eftet, 
,,  &  la  dernière  dura  près  d'une  heure.  Il  aflura  que  fi 
,,  on  l'avoit  moins  fécoué  elle  auroit  duré  une  demie 
„  heure  davantage ,  &  qu'il  y  feroit  mort.  En  un  mot 
,,  il  n'y  a  quafi  point  de  fortes  de  maux  &  de  douleurs 
,,  qu'il  n'ait  reflenti  pendant  les  huit  femaines  qu'a  du- 
,,  re  cette  funefl:e  maladie. 

,,  Le  Vendredi  matin  vingt  fixième  Juin,  le  mala- 
„  de  alla  à  S.  Maur  pour  faire  dire  une  Meife ,  avec 
„  une  pleine  confiance  qu'il  guèriroit  ce  jour-là;  il  fe 
„  trouva  mal  trois  fois  dans  l'Eglife  en  entendant  la 
,,  Mefle,  à  f Evangile,  à  l'élévation  de  l'Eucharitlie, 

„  &  au  Domine  non  fuin  digniis.  La  Meflle  finie,  -\lr 

„  lui  mit  l'Etole  fur  la  tête,  &  dit  l'Evangile.  Pen- 
„  dant  cette  prière,  le  malade  vit  S.  Maur  debout  en 
„  habit  de  Bènèdiclin,  &  ce  malheureux  berger  à  fa 
,,  gauche,  le  vifage  enfanglanié  de  cinq  coups  de cou- 
, ,  teau ,  ayant  fa  houletce  en  fa  main ,  &  fes  deux  chiens 
„  à  fes  cotez.  Dans  ce  moment  le  malade  cria  tout  haut 
,,  dans  FEglife,  miracle,  miracle,  quoiqu'il  n'eut  pas 
,,  defilein  de  crier ,  &afïïira  qu'il  étoit  guéri;  comme 
,,  il  le  fut  en  effet.  Au  fortir  de  l'Eglife,  il  s'en  alla  à 
,,  Paris  accompagne  de  deux  perfonnes  feulement ,  trou- 
,,  ver  Madame  fa  mère,  pour  lui  apprendre  &  lui  faire 
,,  voir  qu'il  étoit  effectivement  guéri,  &  renvoya  le 
,,  refl:e  de  fon  efcorte  à  Noify  apprendre  fa  guérifon  a 
„  Mr.  fon  Père  qui  y  étoit.  On  eft  obligé  de  remar- 
,,  quer  en  cet  endroit  que  la  neuvaine  qui  a  été  faite 
,,  à  Riom  dans  l'Eglife  de  S.  Amable,  fut  finie  le  jeu- 
„  di  vingt  cinquième  Juin,  veille  de  la  guérifon  du 
„  malade. 

„  Le  vingt  neuvième  Juin,  ledit  Sieur  de  la  Richar- 
,,  diére  retourna  à  Noify,  où  il  fe  promena  &  chalFa 
„  1  après  diné  &  les  jours  fuivans.  Le  Mardi  trente 
,,  Juin,  ce  malheureux  berger  le  trouva  dans  des  vignes 
,,  où  il  chaffoit,  &  après  qu'il  etit  tiré  fur  des  gnvcs, 
,,  ce  berger  fe  leva  du  pied  d'un  ceps  de  vigne ,  ou  il 
,,  étoit  aiîis,  &  parut  devant  lui.  Ledit  Sieur  delà Ri- 
,,  chardière,  furpris  de  cette  vifion,  lui  donna  un  coup 
J,  de  la  crolfe  de  fon  fufil  fur  la  tête,  ce  qui  obligea  ce 
„  malheureux  décrier.  Ah,  Monfieur,  vous  me  tuez, 
,,  &  enfuite  de  s'enfuir.  Nonobfl:ant  ce  traitement,  le 
,,  berger  revint  le  lendemain  le  retrouver.  Sitôt  qu'il 
„  l'apperçut,  il  fe  jetta  à  fes  genoux,  &  cria,  Mon- 
„  fieur ,  je  vous  demande  pardon  ;  ne  me  faites  point 
„  de  mal ,  je  vous  dirai  toutes  chofes.  Ledit  Sieur  de 
„  la  Richadiére,  l'ayant  affurè  qu'il  ne  lui  en  feroit 
„  point,  le  Berger  lui  dit  s'appeller  Danis,  &  avoua 
„  lui  avoir  donné  le  fort  dont  il  avoit  été  affligé,  qu'il 
„  le  lui  avoit  donné  pour  un  an:  miais  quil  en  é- 
,,  toit  guéri  par  miracle  au  bout  de  huit  femai- 
„  nés ,  à  la  faveur  des  prières  &  des  neuvaines , 
5,  que  lui  &  fa  famille  avoient  fait  faire  au  S.  Ef- 
„  prit,  à  S.  Maur,  &  à  S.  Amable;  (S:  quoiqu'on  en 
J,  eût  fait  d'atitres ,  le  forcier  ne  parla  que  de  ces  trois- 
„  là;  &  ajouta  que  le  fort  dont  il  avoit  été  guéri  par 
,,  miracle,  étoit  retombé  fur  lui  Danis.  11  en  demanda 
,,  de  nouveau  pardon,  &  fupplia  ledit  Sieur  de  la  Ri- 
„  chardière  de  faire  prier  Dieu  pour  lui,-  difant  qu'il  ne 
„  pouvoit  efpérer  fa  guérifon  que  d'un  miracle,  qu'il 
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reconnoifToit  ne  pas  mériter.  Peu  de  jours  après  on 
écrivit  au  Sieur  Abbé  Milanges  Chanoine  de  la  Sain- 
te Chapelle  de  Riom ,  d'avoir  la  charité  de  faire  une 
féconde  neuvaine  à  Saint  Amable  en  faveur  de  ce  mal- 
heureux; ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  dévotion. 
„  Cependant  le  bruit  de  ce  fort  s'étant  répandu  en 
divers  endroits  des  environs  de  Noify,  le  Prévôt  des 
Maréchaux  de  Meaux  mit  fes  Archers  en  campagne , 
à  la  recherche  de  ce  malheureux  qui  étoit  alors  réfu- 
gié à  Torcy,  où  il  fut  reconnu.  Mais  enfin  il  évita 
la  Maréchauflee,  &  pafla  déguifé  par  Noify,  où 
après  avoir  tué  fes  chiens ,  jette  fa  houlette  dans  un 
bois,  &  changé  d'habit,  il  vint  trouver  ledit  Sieur 
de  la  Richardiére  le  Dimanche  treize  Septembre ,  au- 
quel il  raconta  la  manière  en  laquelle  il  s'étoit  fauve , 
&  avoit  évité  de  tomber  entre  les  nfains  des  Achers 
qui  le  pourfuivoient  ,  que  les  bonnes  prières  ^u'il 
avoit  fait  faire  favoient  guéri ,  &  que  Dieu  lui  avoit 
fait  mifèricorde ,  quoiqu'il  y  eût  vingt  ans  qu'il  n'eût 
approché  des  Sacremens  ;  qu'enfin  il  avoit  été  con- 
feflé  à  Torcy ,  &  qu'après  un  mois  de  préparation  &  de 
remife,  il  avoit  reçu  l'abfolution  de  fes  péchez,  & 
avoit  enfuite  été  admis  à  la  Sainte  Communion,  qu'il 
fe  rccommandoit  toujours  à  fes  bonnes  prières ,  qu'il 
ne  le  verroit  plus,  &  qu'il  s'en  alloit  fans  favoir  où , 
le  plus  loin  qu'il  pourroit. 

„  Huit  ou  dix  joiirs  après ,  ledit  Sieur  de  la  Richar- 
diére reçut  une  lettre  d'une  femme,  fedifant  parente 
„  dudit  Danis ,  portant  qu'il  étoit  mort  fort  repentant , 
,,  qu'il  l'avoit  chargée  en  mourant  de  l'informer  de  fon 
,,  décès,  &  de  le  prier  de  faire  dire  une  Méfie  de  Re- 
,,  quiem  pour  le  repos  de  fon  ame,  ce  qui  a  été  ponc- 
„  tuellement  exécuté. 

Il  ne  faut  point  d'emprefTement  pour  voir  des  cho- 
fes  extraordinaires ,  mais  il  ne  faut  pas  auffi  les  négli- 
ger lorfqu'elîes  arrivent.  Il  en  faut  tirer  le  bien  qui  en 
revient ,  tâcher  d'empêcher  les  maux  qui  en  pour- 
roient  naicre ,  &  s'apliquer  fur  tout  à  difcerner  s'il  y 
a  de  la  fourberie ,  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  naturel , 
ce  qui  tient  du  miracle  ou  du  fortilege.  Je  crois  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  livre , 
pourra  fervir  à  faire  ce  difcernement. 

Au  refl:e  quand  on  fait  l'examen  de  quelque  pratique 
extraordinaire,  il  faut  être  ferme  dans  les  principes;  & 
quand  il  elT;  clair  qu'un  effet  ne  peut  arriver  naturelle- 
ment, ne  pas  héfiter  fur  ce  point.  Il  y  a  par  exemple 
des  perfonnes,  qui  foit  la  nuit  ou  le  jour,  devinent  quel- 
le heure  il  ell ,  en  tenant  fufpendu  dans  un  verre  avec 
de  la  foye  ou  du  fil  une  baie  de  plomb ,  un  anneau , 
un  cachet,  ou  un  clou  qui  fonne  l'heure  qu'il  eft;  en 
frapant  contre  le  verre  autant  de  coups  qu'il  efl  d'heu- 
res. Pour  favoir  fi  c'efi:-là  un  eftet  naturel  ou  non ,  il 
faut  premièrement  examiner  s'il  n'y  a  point  quelque 
fourberie  :  car  il  me  femble  qu'il  eft  fort  poffible  qu'un 
homme  adroit  faffe  fonner  imperceptiblement  autant  de 
coups  qu'il  voudra.  Mais  fi  cela  fe  fait  entre  les  mains 
de  quelque  perfonne  fans  fraude  &fansadreffe,  comme 
en  effet  j'ai  vu  des  perfonnes  de  probité ,  qui  fefervoienc 
fort  fimplement  de  ce  fecret,  foit  pour  deviner  l'heure, 
foit  pour  contenter  la  curiofité  de  quelques  perfonnes 
qui  vouloient  voir  l'expérience  :  cela  fuppofé ,  il  efl; 
certain  que  l'effet  n'efl:  pas  naturel. 

La  raifon  en  efl;  évidente;  c'efl;  que  les  Corps  agiffent 
néceffairement  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  cir- 
conflances  phyfiques,  indépendamment  de  la  conven- 
tion des  hommes.  Or  les  heures  que  les  horloges  fon- 
nent,  &  qu'on  veut  faire  deviner  à  l'anneau,  ou  au 
clou ,  dépendent  entièrement  de  la  volonté  des  hommes, 
qui  pourroient  changer  la  divifion  des  heures.  S'il  plai- 
foit  au  Roi ,  on  pourroit  faire  fonner  la  première  heure 
aux  horloges,  une  heure  après  le  Soleil  levé,  fuivant 
l'ancienne  coutume.  Alors  les  horloges  fonneroient  fix 
heures  dans  le  tems  qu'elles  en  founent  à  préfent  douze. 
On  pourroit  bien  auflî  fuivre  la  coutume  d'Italie ,  où 
l'on  divife  les  jours  en  vingt  quatre  heures ,  en  commen- 
çant par  le  foir.   Ainfi  tous  les  jours  à  midi,  par  exem- 


ple, les  horloges  d'Italie  marquent  dix  fept,  dix  huit 
ou  dix  neuf  heures  félon  les  faifons ,  lorfque  celles  de 
France  ne  marquent  que  douze  heures.  Voudroit-on 
que  l'anneau  ou  le  clou  euffent  affez  d'efprit,  pour  fa- 
voir combien  d'heures  il  plait  aux  hommes  de  faire  fon- 
ner aux  horloges  dans  les  Pays  où  l'on  a  recours  à  l'an- 
neau ,  ou  au  clou ,  pour  deviner  quelle  heure  il  efl? 

Mais,  dit-on,  c'efl  l'artère  qui  donne  ce  mouvement 
à  l'anneau.  Or  le  mouvement  du  fang  peut  dépendre 
de  ceiui  du  Soleil ,  qui  règle  les  heures.  Car  il  y  a  beau- 
coup de  rapport  entre  le  Soleil  &  le  fang. 

Rép.  Un  tel  raifonnement  ne  doit  tromper  perfonne 
après  qu'on  vient  de  voir  que  les  heures  des  horloges  que 
fon  fait  deviner  à  l'anneau  dépendent  de  la  volonté  des 
hommes ,  qui  pourroient  divifer  les  heures  du  jour  d'u- 
ne toute  autre  manière.  Si  le  mouvement  de  l'artère  du 
doigt  faifoit  frapper  l'anneau  ou  le  clou,  il  fraperoit au- 
tant de  coups  à  trois  heures  après  midi,  qu'cà  onze  heu- 
res du  matin  ;  car  l'artère  ne  bat  pas  moins  affurémenc 
trois  heures  après  le  repas ,  qu'une  heure  avant  diner. 
Difons  même  que  l'anneau  ne  cefferoit  jamais  de  frap- 
per, parceque  le  mouvement  de  l'artère  ne  s'arrête  pas. 
Mais  ce  font- là,  comme  nous  venons  de  dire,  des  rai- 
fonnemens  qui  ne  demandent  pas  qu'on  s'y  applique, 
&  qui  montrent  feulement  qu'il  n'efl  rien  fur  quoi  cer- 
taines perfonnes  ne  puiffent  s'éblouir  &  fe  brouiller  par 
quelque  galimatias.  Ceux  qui  ne  s'expofent  pas  à  en  fai- 
re ,  avouent  de  bonne  foi  qu'on  ne  peut  rendre  aucune 
bonne  raifon  de  ce  prétendu  fecret.  Ils  doivent  même 
reconnoitre  qu'on  prouve  clairement  que  l'effet  n'efl;pas 
naturel. 

INlais ,  dit- on  encore ,  que  penfer  donc  de  ceux  entre 
les  mains  de  qui  l'anneau  fonne?  Ce  font  des  perfonnes 
de  probité,  dem.èrite,  de  diftinélion.  Faut-ii  lesmet- 
tre  au  nombre  des  forciers?  Ils  n'ont  point  fait  de  pac- 
te ,  ils  ne  fe  font  jamais  donnez  au  Diable.  Que  direz- 
vous  donc  d'eux  ?  Nous  dirons  ce  que  nous  avons  die 
en  traitant  desmoyens  déjuger  des  effetsfurprenans,  que 
bien  des  gens  s'excufent  mal  à  propos  fur  ce  qu'ils  n'ont 
point  fait  de  pafte.  Que  les  Intelligences  peuvent  agir 
fans  que  nous  ayons  fait  de  pacte  avec  elles.  Que  le  pou- 
voir des  efprits  ne  dépend  pas  de  nous ,  puifqu'ils  peu- 
vent tenter  les  juftes  malgré  eux;  qu'il  faut  qu'on  s'en 
défie.  Que  quand  le  Démon  agit  fans  que  nous  y  don- 
nions aucune  occafion  ,  nous  n'offenfons  pas  Dieu  ; 
mais  que  fi  nous  recourons  à  une  pratique  douteufe,  & 
que  le  Démon  y  agiffe ,  notis  fommes  alors  cenfez  en- 
trer en  commerce  avec  lui.  L'un  tient  l'anneau  fufpen- 
du ,  l'autre  le  remue  ;  voilà  le  commerce  qui  eft  prohi- 
bé aux  (a)  Chrétiens.  Il  n'efl  pas  néceffaire  d'examiner 
fi  Ton  dit  des  paroles,  ou  fi  l'on  n'en  dit  point.  On  ne 
prononce  rien  à  préfent.  Autrefois  on  difoit  un  verfet 
d'un  Pfeaume,  ainfi  que  le  rapporte  Cajetan ,  qui  s'a- 
pliqua  à  détromper  quelques  perfonnes  de  cet  ufage  fu- 
perilitieux.  Qu'on  prononce  des  paroles ,  ou  qu'on  n'en 
prononce  point,  l'effet  n'efl  pas  naturel ,  lorfqu'il  arri- 
ve fans  adreffe  &  fans  fourberie. 

Mais  comment  feperfuader  que  des  Intelligences  agis- 
fent  dans  de  femblables  pratiques?  Rép.  On  doit  juger 
par  d'autres  yeux  que  par  ceux  du  corps ,  &  raifonner 
fur  des  principes  conflans  fur  lefquels  on  demeure  ferme. 
On  vient  de  voir  que  l'effet  ne  peut  être  naturel  ;  d'où 
il  fuit  néceffairement  qu'il  y  a  ici  ou  fourberie  ou  dia- 
blerie: il  faut  qu'on  opte.  Car  la  foi  &  la  raifon  ne  re- 
connoiffent  que  deux  Subflances,  une  corporelle,  l'au- 
tre fpirituelle.  Ce  qui  ne  vient  pas  des  Corps,  efl:  pro- 
duit néceffairement  par  les  Efprits  bons  au  mauvais. 
Nous  reconnoiffons  l'aftion  des  bons  dans  les  fignes  qui 
tendent  à  affermir  la  foi,  foutenir  la  Religion  Catholi- 
que ,  fanftifier  les  Chrétiens  ;  &  nous  appercevons  les 
effets  des  Intelligences  déréglées  dans  les  fignes  qui  ne 
fervent  qu'à  amufer  les  hommes,  à  contenter  leur  curio- 
fité ou  leur  cupidité.  Encore  un  coup  il  faut  avoir  des 
principes  folides,  &  s'y  tenir  ferme.     Ceux  que  nous 

avons 
(a)  Nolo  vos  fieri  focios  Dœmonioium. 
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avons  expofez  dans  cet  Ouvrage  pourront  fervir  en  une 
infinité  de  rencontres.  Il  ne  faut  que  les  appliquer  aux 
pratiques  qui  font  encore  en  ufage  dans  le  monde  ,  & 
qui  paroilTent  embaraflantes. 

Pour  fe  convaincre  de  la  faufTeté  de  ce  qu'on  dit  com- 
munément que  le  Parlement  de  Paris  ne  reconnoit  point 
de  forciers  .  il  fuffit  de  rapporter  les  termes  d'un  Arrêt 
rendu  en  iCoi  contre  quelques  Habitans  de  Champa- 
gne accufez  de  fortilége. 

L'Arrêt  veut  qu'ils  foient  envoyez  à  la  Concier- 
gerie par  les  Juges  fubalcernes  ;  ains  enjoint  les  envoyer 
incontinent  ^  /ans  délais  es  prifons  de  la  Conciergerie,  à 
peine  de  privation  de  leurs  chaînes.  Et  le  Plaidoyer  fup- 
pofanr  que  les  devins  &.  les  forciers  doivent  être  ri- 
goureufement  punis ,  tend  feulement  à  faire  obferver 
une  procédure  exaéte  &  régulière  pour  les  découvrir 
&les  punir. 

Mr.  Servin  ,  Avocat -Général  &  Confeiller  d'Etat, 
prouve  au  long  par  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament , 
par  la  Tradition,  les  Loix  &  les  Hiftoriens,  qu'il  y  a 
des  devins,  des  enchanteurs,  &  des  forciers,  &  ré- 
fute ceux  qui  veulent  couvrir  leur  doàrine  de  l'ombre  de 
ï/lftrologie  judiciaire  ,  î^  ofenî  écrire  qu'il  ny  a  point  de 
forciers ,  Ô'  que  ce  ricjt  quillujion  d humeur  phantajli- 
que. 

Il  montre  en  fécond  lieu  que  les  devins  &  ceux  qui 
ufent  de  fortilége  ,  doivent  être  punis  ,  non  feulement 
par  les  Loix  générales  de  l'Ecricure  &  des  Saints  Dé- 
crets, mais  fpécialement  en  France  par  les  Conflitutions 
de  nos  Rois:  „  {a)  A  raifon  de  quoi  ils  ont  été  jugez 
„  exécrables  par  les  faints  Décrets  en  fuivant  la  Loi 
„  Mofaïque:  &  fpécialement  parla  Conftitution  qui  efl: 
,,  écrite  au  premier  Livre  des  Capitulaires  des  Rois 
„  Chademagne  &  Louis  leDebonnaire ,  chap.  64".  (h). 

Toute  la  précaution  que  le  Procureur-Général  de- 
mande eft, qu'on  ne  pi miffe qu'après  des  preuves  certai- 
nes &  evidcnes.  C'eft  ce  que  le  Parlement  de  Paris  ob- 
ferve  ,  (Si  voici ,  ce  me  femble ,  les  maximes  de  ce  Par- 
lerrent ,  fi  diftingué  par  fa  fagefle ,  fes  lumières ,  & 
fon  intégrité. 

I.  De  peur  de  prendre  des  illufions  pour  des  réalitez, 
le  Parlement  ne  fait  ni  rechercher  ni  punir  ces  prétendus 
forciers  qui  ne  nuifent  à  perfonne ,  &  qui  vont,  dit- 
on,  invifiblement  à  des  affemblées  nofturnes.  Il  ne  fait 
en  cda  que  fuivre  les  maximes  des  anciens  (c)  Capitu- 
laires du  neuvième  fiécle ,  qui  laiffent  à  l'Eglife  le  foin 
de  faire  rougir  de  honte  &  de  punir  par  l'excommunica- 
tion ceux  qui  ont  recours  à  des  fortiltges ,  pour  fe  pro- 
curer quelque  avantage,  &  qui  ne  craignent  pas  d'atten- 
dre quelque  bien  du  Démon. 

Ces  Capitulaires  recommandent  auflî  aux  Palpeurs 
de  l'Eglife,  d'inflruire  &  de  défabufer  les  fidèles  fur 
ce  qu'on  difoit  de  plufieurs  femmes  qui  alloient  au 
Sabat ,  c'efl-à-dire  ,  qui  croyoient  fe  trouver  à  des 
aflemblées  no6lurnes  avec  Diane ,  &.  faire  pendant  la 
nuit  de  fort  longs  voyages  avec  elle  &  un  très  grand 
nombre  de  femmes  {d).    On  veut  que  l'on  fafle  en- 

(a)  Pag.  220. 

{b)  Prscipitur  ut  incantatores ,  &c.  ubicumque  Cntemendentur 
Vel  damnentur. 

(c)  Capit.  XIII.  de  Tortilegiis  &  Sortiariis.  tom.  2.  col.  365.  Ut 
EpifcopL  EpifcoporumqueMiniftri  omnibus  viribus  elaborarellu- 
deant,  ut  pemicioPim ,  &  à  Diabolo  inventam,  fortilegam  &ma- 
leficam  artem  penitùs  exparochiis  fuis  eradant,  &  fi  aiiquem  ve- 
rum  aut  feminam  hujufce  fceteris  fedatorem  invenerint  turpiter 

dehoneftatum  de  parochiis  fuis  ejiciant fubverfi  funt  &  à 

Diabolo  capti  tenentui  qui ,  derelifto  Creatore  fuo  ,  à  Diabolo 
fufFragia  qusrunt.  Et  ideo  à  tali  perte  mundari  débet  Sanda  Ec- 
défia. 

{d)  Illud  etiam  non  omittendum ,  quod  qusdam  fcelerata;  mu- 
lieres  rétro  potlSatanamconverfeDaîmonumillufionibus  &phan- 
tafmatibus  feducts  credunt  fe  &  profitentur  uofturnis  horis  cum 
Diana  Paganorum  Deâ  ,  &  innumerà  multitudine  mulierum  equi- 
tare  fuper  (^uardam  befiias ,  &  multa  terrnrutn  fpatia  intempeflîe 
noélis  filentio  pertranfire,  ejufque  iuflionibus  velut  domina;  obe- 
dire,  &  certis  noctibus  ad  ejus  fervitium  evocari.  Sed  utinam  hae 
folœ  in  perfidie  fuàperiiflent,  &  non  raultos  fecum  in  infidelitatis 
intentum  pertraxiOent.  Nam  innumerà  multitude  hac  faliaopinio- 
nedecepta,  hsc  vera  effe  crédit,  &  credendo  à  reclà  fide  deviat, 
&  in  errorem  Paganorum  revolvitur ,  cùm  aliquid  divinitatis  aut 


tendre  que  ce  font- là  des  rêveries  de  cefveàlix  creux» 
ou  des  illufions  produites  par  l'Efprit  fedufteur. 

On  peut  donc  laifier  à  l'Eglife  le  foin  d'inlinura 
&  de  corriger  fes  enfans  fur  les  fortiléges  qui  né  nui- 
fent vifiblement  à  perfonne.  Il  efl:  feulement  à  fou- 
haiter  que  les  Parlemens  &  la  police  aident  à  l'Eglife  $ 
&  empêchent  qu'on  ne  fouffre  des  gens  qui  font  une 
efpèce  de  profeflion  de  deviner  ,  foit  par  l'eau,  par  lé 
fas ,  ou  par  d'autres  moyens.  Nos  Rois  ont  fouvent 
ordonné  à  tous  Juges  de  punir  ces  fortes  de  perfon- 
nés  par  des  peines  pécuniaires,  &  par  le  banniilement. 
Les  {e)  Ordonnances  de  Charles  VI il.  en  1490.  & 
de  Charles  IX.  dans  les  Etats  d'Orléans  en  rjôo. 
font  formelles  fur  ce  point ,  &  elles  fe  trouvent  re- 
nouvellees  par  une  Ordonnance  qu'un  des  plus  grands 
&  religieux  Rois  donna  en  forme  de  Déclaration  au 
mois  de  Juillet  16^2.  dont  le  fécond  article  défend 
exprejjement  toutes  pratiques  fuperjtitieufes  de  fait,  par 
écrit ,  ou  de  parole  ,  foit  en  abufant  des  ternies  de  ÏE- 
criture  Sainte ,  ou  des  prières  de  l'Eglfe ,  foit  en  dijant 
ou  en  faifant  des  chofes  qui  nont  aucun  raport  aux  cau- 
fes  naturelles ,  ^  ordonna  que  ceux  qui  les  auraient  mis 
en  ufage,  ^  s'en  J croient  fervi s ,  feraient  punis  exemplai- 
rement fuivant  l'exigence  des  cas.  Il  eft  en  effet  bien 
raifonnable  qu'on  interdife  ,  autant  qu'il  efh  pofiible  j 
toutes  ces  fortes  de  fuperflitions.  Car  fi  l'art  de  ces 
perfonnes  qui  devinent ,  ou  prétendent  deviner,  rèulTiC 
quelquefois  par  le  fecours  du  Démon,  il  eft  condamna- 
ble ;  &  s'il  n'y  a  dans  leur  art  que  fourberie  ,  il  doit 
auffi  être  abfolument  interdit ,  parcequ'il  ne  faut  pas 
permettre  aux  hommes  de  fe  tromper  publiquement  les 
uns  les  autres ,  fur  tout  par  des  pratiques,  qui  fous  quel- 
que avantage  apparent ,  pourroient  nuire  à  plufieurs 
perfonnes. 

Le  troifiéme  article  ordonne  ,  que  s'ilfe  trouvait  des 
perfonnes  ajjez  méchantes  pour  ajouter  6?  joindre  à  la  fu- 
per jlition  î impiété  &f  le  facrilége  ,  ceux  qui  en  feront  cm- 
vuincus  foient  punis  de  mort. 

2.  Le  Parlement  veut  des  preuves  certaines  &  éviden- 
tes, &  ne  condamne  pas  facilement  au  feu,  comme- 
on  le  fait  en  Allemagne  &  en  plufieurs  autres  endroits.  U 
eft  conftant  qu'il  a  infirmé  ou  modéré  un  grand  nom- 
bre de  Sentences  des  Juges  fubalternes ,  &  qu'il  a  même 
plufieurs  fois  renvoyé  abfous  des  prétendus  forciers,  qui 
avoient  été  condamnez  au  feu  à  Troyes  &  ailleurs,  par- 
cequ'on  a  craint  de  condamner  des  vifionnaires  plutôt 
que  des  malfaiteurs. 

3.  Lorfqu'il  eft  évident  que  quelques  perfonnes  ont 
porté  préjudice  au  prochain  par  des  maléfices  ,  le  Par- 
lement les  punit  rigoureufement  jufqu'à  la  peine  demort^ 
Ce  qui  fe  fait  non  feulement  par  la  Loi  contre  les  homi- 
cides ,  mais  encore  par  les  autres  Loix  contre  ceux  qui 
ufent  de  maléfices.  Les  Capitulaires  de  France  publiez 
au  Concile  de  Crefl'y  en  873-  l'ordonnent  exprefle- 
ment  (/). 

Cela  s'eft  obfervé  &  s'obferve  encore  dans  le  Parle- 
ment de  Paris,  comme  on  peut  le  montrer  par  un  grand 
nombre  d'Arrêts.  Bodin  qui  écrivoit  en  15^0.  en  a  ra- 

mafl^e 

numinis  extra  unum  Deum  efle  arbitratur.  QuapropterSacerdotes 
per  Ecclefias  libi  commiiras,  populo  cum  ouini  inllantiàprasdica- 
re  debentut  noverint  hsc  ouinimodis  falia  elTe,>S;  non  à  divino, 
fedàmaligno  Spiritu  talia  phantafmata  mentibus  inridelium  inro- 
gari.  Si  quidein  ipfe  Satanas ,  qui  transfigurât  fe  in  Angelum  lucis 
cùm  mentem  cu^ufcumque  mulierculs  ceperit,  &  hanc  fibi  per 
inrtdelitatem.&incredùlitatem  fubjugaverit,  illico  transformat  fe 
in  diverfarum  perfonarum  fpecies , atque  fimilitudines,&menteni 
quam  captivam  tenet,  in  fomniis  deludens,  modo  lïta  ,  modo 
trifiia ,  ir.odo  cognitas  ,  modo  incognitas  perfonas  oftendens  per 
dévia  quEque  deducit;  &  cùm  folus  fpiritus  hsc  patitur  ,infidtlis 
mens  h»c,  non  in  animo,  fed  in  corpore,  evenire  opinatur. /iW. 
(e)  Conférences  des  Ordonnances,  to-m.  i.  Liv.  IX.  tit.  I2i 
(/)  Et  quia  audivimus  quod  malefici  homines  &  fortiarisper 
plurre  loca  in  noitro  regno  infurgant, quorum  malericiis  jam  mul- 
ti  homines  infirmati,  &  plures"  mortui  funt;  quoniam,  ficutSanc- 
ti  Dei  homines  fcripferunt ,  Régis  minilterium  efl  impios  de  ter- 
ra perdere,  maleficos  &  veneficos  non  finere  vivcre  ,  expreflë 
prsecipimnsut  unusquifque  Comes  in  fuo  comitatu  magnum  Itu- 
dium  adhibtJt  ut  taies  perquirantur  &.  comprehendancur.  Tiiirii 
2.  col.  230. 
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mafie  plufieurs.  En  voici  quelques  uns  depuis  cette  dat- 
te ,  qui  ont  été  tirez  des  Regiftres  du  Parlement ,  & 
qui  n'ont  été  rapportez  que  dans  deux  Fa6î:ums  fort  ra- 
res de  1688.  &  1691. 

Par  Arrefl:  du  6.  Mai  1585. ,  Simonne  Renaud  pour 
fortilége  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  Arrefl;  du  7.  Septembre  1585.,  Antoine 
Caron  fut  pendu  &  brûlé. 

Par  autre  du  14.  dudit  mois,  François  Jefleaume  fut 
auffi  pendu  &  brûlé  pour  même  crime. 

Par  autre  du  16.  Février  1591. ,  Jeanne  Darenne 
pour  fortilége  fut  pendue. 

Par  autre  du  28.  Novembre  1593.,  Marguerite  le 
Roux  pour  fortilége  fit  amande  honorable  ,  &  fut  pen- 
due «Se  brûlée. 

Par  autre  du  7.  Décembre  de  la  même  année,  Jean- 
ne RoufTard  pour  fortilége  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  14.  du  même  inois  ,  Françoife  Sufanne 
pour  fortilége  &  maléfice  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  30.  Décembre  de  la  même  année  , 
Jeanne  Collier  pour  fortilége  fur  des  bêtes  fut  pendue 
&  brûlée. 

Par  autre  Arrefl  du  4.  Aoufl:  1601.  ,  Nicolas  Guil- 
laume fut  condamné  à  faire  amande  honorable ,  &  être 
pendu  &  brûlé. 

Par  autre  du  18.  Aoufl:  1602. ,  Jeanne  Rolant  fut 
condamnée  au  même  fuplice  pour  femblables  maléfices. 
Par  autre  du  26.  Novembre  1604. ,  Philibert  le 
Doux  pour  crime  de  léze-Majeflé  divine,  maléfice  & 
fortilége ,  avoir  renoncé  à  Dieu  &  adoré  le  Diable ,  fut 
pendu  &  brûlé. 

„  Outre  ces  Arrêts  on  fait  qu'en  1609.  la  Province 
„  de  Laboiu- ,  qui  eft  dans  le  reflbrt  du  Parlement  de 
Bordeaux,  s'étant  trouvée  infeftée  de  forciers,  dont 
les  crimes  &  maléfices  abominables  demeuroient  im- 
punis ,  parceque  perfonne  n'ofoit  fe  rendre  leur  par- 
tie ,  le  Roi  Henri  IV.  fit  expédier  une  Commiffion 
au  mois  de  Mai  i6o9.,adrefrée  aux  Sieurs  Defpagnet 
Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Bordeaux,  de 
l'Ancre  Confeiller  en  ladite  Cour,  (qui  fut  enfuite 
Confeiller  d'Etat)  &  à  un  Procureur- Général ,  de 
la  Commifllon  par  elle  nommé  pourfe  tranfporter  fur 
„  les  lieux,  &  faire  le  procès  aux  coupables,  &  ces  Ju- 
„  ges  firent  brûler  plus  de  fix  cens  perfonnes  ,  qui 
„  avoient  fait  des  fortiléges  horribles. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'on  brûla  tout  vif  à 
Aix  en  Provence  le  30.  Avril  161  r.  Louis  Gaufri- 
di,  atteint,  confcz  ^  convaimu  d'un  grand  nombre  de 
fortiléges,  pour  me  fervir  des  termes  de  l'Arrêt  infé- 
ré au  Mercure  {a)  François  de  la  même  année. 

Quelque  tems  après  le  Parlement  de  Paris  qui  con- 
damna la  Maréchale  d'Ancre  à  avoir  la  tête  tranchée, 
&  à  être  réduite  en  cendres ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
8.  de  Juillet  1617.,  mit  au  nombre  des  caufes  de  la 
condamnation  le  crime  de  fortilége.  Mais  plufieurs 
dirent  que  ce  dernier  grief  n'étoit  pas  afl'ez  prouvé , 
&  qu'il  étoit  furnuméraire. 

Enfin  pour  venir  aux  Arrêts  qui  ont  été  donnez 
de  nos  jours ,  il  faut  dire  quelques  mots  des  procès 
criminels  qui  ont  été  faits  à  plufieurs  Bergers  de  la 
Province  de  Brie ,  pour  des  fortiléges  étonnans. 

Depuis  1687.  jufqu'en  1691,  de  miférables  Bergers 
avoient  fait  mourir  par  des  fortiléges  pour  plus  de 
cent  mille  écus  de  befliaux.  Quelques  uns  de  ces  Ber- 
gers furent  condamnez  par  la  haute-jufl:ice  de  Pacy ,  à 
Brie-Comte- Robert ,  qui  efl:  à  fix  lieues  de  Paris ,  à 
être  pendus  &  brûlez.  Il  y  eut  appel  de  ces  Sentences ,  & 
le  Parlement  de  Paris  les  infirma,  condamnant  feulement 
les  criminels  aux  galères ,  parceque  quelques  juges  trou- 
vant lieu  de  douter  fi  la  mort  des  befliiaux  n'étoit  point 
arrivée  naturellement  par  des  poifons  qu'on  appelle  des 
gogues ,  les  voix  furent  partagées ,  &  l'avis  pafia  au 
plus  doux.  Mais  enfin  il  n'y  eut  plus  lieu  de  douter  que 
la  mort  des  befliaux  ne  fût  arrivée  par  fortilége,  &  qu'il 

(»)  Mercure  François  de  161 1.  p.  23. 


j> 


n'y  eût  du  furnaturel  dans  les  faits  de  ces  Bergers.  Cela 
fut  connu  en  plufieurs  manières  ,  &  parut  fur  tout  évi- 
demment par  un  fait  étrange  qui  ne  peut  être  révoqué 
en  doute,  rapporté  dans  les  procès  verbaux ,  &  énon- 
cé dans  trois  faftums  qui  furent  imprimez.  Je  crois 
qu'il  efl:  bon  de  raconter  ce  fait,  car  les  pièces  im- 
primées dans  lefquelles  plufieurs  perfonnes  ont  vu  le  dé- 
tail ,  font  devenues  fi  rares ,  &  le  feul  exemplaire  qui 
refte  entre  les  mains  de  Mr.  le  Févre  Secrétaire  du  Roi , 
efl;  déjà  fi  ufè  à  force  d'avoir  été  lui,  qu'en  peu  de  tems 
il  ne  fera  plus  polTible  de  le  lire.  Voici  donc  le  fait  que 
je  pourrois  raconter  fur  le  récit  de  témoins  oculaires , 
qui  jufqu' alors  n'avoient  point  cru  aux  fortiléges,  &  qui 
depuis  ce  tems  ont  bien  changé  de  fentimens  &  de  Tan- 
gage. Cependant  de  peur  d'altérer  quelques  circonftan- 
ces ,  je  ne  ferai  que  tranfcrire  ce  qui  fut  imprimé  dans 
les  Faftums ,  qui  produifirent  l'effet  pour  lequel  ils 
étoient  compofez. 

„  Un  Berger  nommé  liocque  convaincu  d'avoir  fait 
„  mourir  beaucoup  de  befl;iaux  par  des  fecrets  peu  con- 
,,  nus ,  fut  condamné  aux  galères  par  Sentence  de  I3 
„  Haute  Juffice  de  Pacy  du  2.  de  Septembre  16874 
„  confirmée  par  Arrefl  de  la  Cour  du  4.  06lobre  fui- 
,,  vant.  On  avoit  cru  d'abord  que  ledit  Hocque  ne  s'é- 
„  toit  fervi  que  de  gogues  &  d'autres  voyes  naturelles 
,,  pour  faire  mourir  les  beftiaux  ,  &  c'efl;  pour  cela 
„  qu'il  fut  feulement  condamné  aux  galères.  Mais  ce 
„  qui  s' efl;  paffé  dans  la  fuite  a  bien  fait  connoitre  le 
„  contraire,  parceque  Ton  a  vu  que  depuis  fa  condara» 
,,  nation  la  mortalité  ne  ceffoit  point  fur  les  beftiaux , 
„  dont  la  caufe  s'efl;  découverte  par  des  voyes  furpre- 
„  nantes ,  &  comme  par  un  effet  de  la  Jufl;ice  de 
„  Dieu. 

„  Hocque  étant  à  la  chaîne  avoit  pour  camarade  un 
5,  autre  forçat  attaché  près  de  lui  nommé Beatrix,hom- 
5,  me  d'eforit  avec  lequel  il  buvoit  ordinairement.  Bea- 
„  trix  le  faifant  raifonner  fur  les  moyens  dont  il  s'étoic 
,,  fervi  pour  faire  mourir  un  fi  grand  nombre  de  befl:iaux, 
,,  tira  de  lui  un  aveu  ingénu  dans  le  vin  de  tout  le  mys- 
„  tére;  qui  efl:  qu'il  fe  fervoit  d'une  charge  d'empoi- 
„  fonnement, appellée  entre  eux  les  neufConjuremens, 
„  laquelle  fubfifloit  toujours  ;  lui  dit  que  c'eft  une  cho- 
„  fe  en  ufage  parmi  les  Bergers  de  Brie ,  lui  expliqui 
„  même  de  quelle  manière  cette  charge  étoit  compofée. 
„  Beatrix  croyant  que  c'étoit  une  occafion  de  faire  un 
„  ferviceconfidérable  au  Seigneur  de  Pacy,  &  qu'il  en 
„  pourroit  tirer  quelque  récompenfe ,  en  avertit  le  Com- 
„  mandant  de  la  Tournelle ,  «S:  ayant  encore  fait  boire 
„  ledit  Hocque ,  lui  confeilla  de  faire  lever  cette  char- 
„  ge ,  qui  caufoit  un  mal  dont  il  ne  pouvoit  rirer  au- 
„  cun  profit,  ce  qu'il  lui  dit  ne  pouvoir  faire  en  l'état 
„  où  il  étoit ,  mais  qu'il  avoit  un  ami  nommé  Brafdefer 
„  demeurant  proche  de  Sens  en  Bourgogne ,  qui  en  fa- 
„  voit  les  moyens ,  &  auquel  ,  à  la  perfuafion  dudi: 
„  Beatrix,  il  écrivit  une  lettre,  qu'il  adreffa  à  Nicolas 
„  Hocque  fon  fils ,  lui  manda  de  fe  tranfporter  chez 
„  Brafdefer  ,  &  lui  défendit  de  lui  dire  que  ce  fût  Li 
„  qui  avoit  fait  cette  charge  ,  ni  l'état  où  il  étoit.  Cet- 
te lettre  étant  partie,  &  les  fumées  du  vin  paffées, 
,  Hocque  fit  réflexion  fur  ce  qu'il  avoit  fait,  &  com- 
,  mença  à  fe  tourmenter,  fit  des  huriemens,  &  feplai- 
gnit d'une  manière  étrange,  difant  que  Beatrix  l'avoic 
furpris ,  qu'il  feroit  caufe  de  fa  mort ,  &  qu'il  falloit 
qu'il   mourût  à  rinfl:ant  que  Brafdefer  léveroit  la 
charge  de  Pacy,  fe  jetta  fur  Beatrix  qu'il  vouloit 
étrangler ,  &  excita  même  les  autres  forçats  contre 
lui ,   par  la  pitié  qu'ils  avoient  du  defefpoir  de  Hoc- 
que :  en  forte  qu'il  falut  que  le  Commandant  de  la 
Tournelle  vînt  avec  fes  Gardes ,  les  armes  à  la  main 
pour  apaifer  ce  défordre,  &  qu'il  tirât  ledit  Beatrix 
de  leurs  mains. 

„  En  effet  Brasdefer  à  fon  arrivée  à  Pacy,  étant 
entré  dans  les  écuries  ,  &  par  des  figures  &  des  im- 
piétez  exécrables ,  ayant  trouvé  effe£livement  la 
charge  d'empoifonnement  qui  étoit  fur  les  chevaux 
&  fur  les  vaches ,  la  jetta  au  feu  en  préfence  du 
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Fermier  de  Pacy  &  de  fes  domelliques.  Mais  à 
l'inftanc  il  témoigna  y  avoir  grand  regret,  &  que 
l'Esprit  lui  avoit  révélé  que  c'étoit  Hocque  qui 
avoit  fait  ladite  charge,  &  qu'il  écoit  mort  à  iîx 
lieues  dudit  Pacy,  dans  le  tems  qu'il  l'avoit  levée, 
fans  favoir  qu'il  fût  à  Paris,  ni  en  prifon.  Ce  qui 
fe  trouva  véritable,  tant  par  l'information  faite  par 
le  CommilTaire  le  Marié  au  Château  de  la  Tournel- 
le,  que  par  celle  faite  par  le  Juge  de  Pacy  fur  les 
lieux,  qu'au  même  jour  &  à  la  même  heure  que 
Brasdefer  avoit  commencé  à  lever  ladite  charge, 
Hocque  qui  étoit  un  homme  des  plus  forts  &  des 
plus  roburtes,  étoit  mort  en  un  inftant,  dans  des 
convulfions  étranges,  &  fe  tourmentant  comme  un 
pofTédé,  fans  vouloir  entendre  parler  de  Dieu  ni 
de  Confeffion.  Ce  qui  fait  voir  fenfiblement  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  les  maléfices  de 
ces  Bergers. 

„  Si  la  Cour  defire  s'éclaircir  de  ce  fait  concernant 
l'étrange  mort  de  Hocque ,  elle  en  trouvera  la  preu- 
ve dans  fon  Greffe,  avec  le  procès  qui  a  été  depuis 
fait,  tant  audit  Brasdefer,  qu'aux  enfans  dudit  Hoc- 
que, &  aux  nommez  Petit  Pierre  &  Jardin  Ber- 
„  gers ,  trouvez  complices. 

Tous  ces  complices  &  quelques  autres  Bergers  fu- 
rent condamnez  aux  galères  par  divers  Arrêts.  Cepen- 
dant le  mal  ne  cefToit  point ,  &  l'on  continua  d'en 
chercher  la  caufe:  „  On  trouva  des  Bergers  faifis  de 
„  Livres  manufcrits,  contenans  plufieurs  moyens  de 
„  faire  mourir  les  beftiaux ,  attenter  à  la  vie  des  hom- 
„  mes,  &  à  l'honneur  des  hommes.  Et  ceux  qui  fu- 
rent pris  &  interrogez  reconnurent  avoir  fait  des  char- 
ges d'empoifunnemens  fur  les  befliaux,  appellées  entre 
eux  le  beau  Ciel-Dieu  y  avec  des  parties  de  la  Sainte 
Hojlie,  qu'ils  prenoient  à  la  Communion,  des  excré- 
tnens  d'animaux,  fcf  un  écrit  avec  du  fang  des  viê mes 
animaux,  mêlé  lï Eau-benitc ,  £?  les  paroles  mention- 
nées au  procès. 

Mr.  le  Févre ,  Secrétaire  du  Roi  Seigneur  de  Pacy , 
qui  avoit  fouffert  un  grand  dommage  par  ces  miféra- 
bles  Bergers,  en  fit  encore  faifir  deux  en  1691.  Pierre 
Biaule  &.  Medard  Lavaux ,  qui  avouèrent  leurs  forti- 
léges,  &  furent  condamnez  à  être  pendus  &  brûlez, 
par  Sentence  du  Bailly  de  Pacy  le  26.  Oclobre  1691. 
Cette  Sentence  fut  confirmée  en  ce  point  par  un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris,  imprimé  fous  ce  titre:  Ar- 
refi  de  Noffeigneurs  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris 
rendu  contre  les  nommez  Pierre  Biaule  S  Medard  La- 
vaux ,  Bergers  forciers  de  la  Province  de  Brie. 

Fa  par  la  Cour  le  procès  criminel  fait  par  le  Bailly  de 
la  Chutellenie  de  Pacy  en  Brie ,  à  la  requête  du  Procu- 
reur Fifcal  de  ladite  juftice  Demandeur  (3'  /kcufateur, 
contre  Pierre  Biaule  6?  Medard  Lavaux  do  la  Province 
de  Bric,  Défendeurs  £f  Accifez  prifonniers  en  la  Con- 
ciergerie du  falais ,  /Jppellans  de  la  Sentence  contre  eux 
rendue  par  ledit  Siège  le  26.  Octobre  dernier ,  par  laquel- 
le lesdits  Biaule  â?  Lavaux,  font  déclarez  duement  at- 
teints â?  convaincus  de  fupcrjlitions ,  d'impiéiez,  facrilé- 
ges.)  prophanations ,  empoifonnemens  ^  maléfices  mention- 
nez au  procès ,  âf  p(i>'  le  moyen  d'iccux  fait  mourir  de 
dejfein  prémédité  deux  chevaux,  quarante  fix  moutons; 
^c.  pour  réparation  de  quoi  fuivant  T article  troifiémc  de 
l'Ordonnance  du  Roi  du  mois  de  Juillet  1682.  condam- 
nez de  faire  amande  honorable  nuds  en  chemife,  ayans 
la  corde  au  cou  ...  ce  fait  menez  âf  conduits  en  la  gran- 
de Place  dudit  Pacy ,  pour  y  être  pendus  âf  étranglez  à 
des  potences ,  qui  pour  cet  effet  y  feront  plantées  ...ce 

fait  leurs  corps  jettez  au  feu  fc?  les  cendres  au  veut 

Ladite  Cour  renvoyé  lesdits  Lavaux  âf  Biaule  prifonniers 
far  devant  ledit  Bailly  de  Pacy  pour  l'exécution.  Fait  en 
Parlement  le  i8-  Décembre  1691.  prononcé  â?  exécuté  le 
22.  Décembre  1691.  audit  lieu  de  Pacy. 

Voilà  de  quelle  manière  le  Parlement  en  ufe ,  lorf- 
que  les  faits  font  confi:ans.  Il  réfulte  de  tout  cela  que 
le  Parlement  de  Paris  reconnoit  des  fortiléges  par  les- 
quels on  nuit  au  prochain,  &  qui  doivent  étrerigou- 
reufement  punis. 


La  quatrième  maxime  de  cette  augufte  Compagnie, 
eft  de  ne  faire  examiner  les  perfonnes  accnfèes  de  forti-^ 
lége,  que  par  des  voyes  naturelles  &  légitimes,  &  de 
rejetter  par  conféquent  celles  qui  ne  le  font  pas. 
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CHAPITRE    IV. 

Qiii/  faut  vérifier  autant  que  Pon  peut  tés 
chojes  extraordinaires.  Extrait  d^une  let- 
tre de  M.  Nicole.  Hijloire  de  la  Muette 
(]ni  difoit  avoir  recouvré  la  parole  au  tom- 
beau de  Jaques  1/  Roi  d'Angleterre.  HiS' 
toirc  d'une  fille  cataleptique. 

ON  ne  fait  rien,  quand  on  ne  fuit  point  de  prés 
les  événemens  qu'on  donne  pour  extraordinai- 
res. Faute  de  preuves,  les  perfonnes  judicieufes  ne 
font  aucun  ufage  de  ces  faits;  &  tout  ce  qui  en  ré- 
fulte, c'efl  que  les  esprits  forts  en  prennent  occafiork 
de  tourner  en  ridicule  ceux  qui  font  inconcevables.  Il 
importe  donc  de  s'ailurer  de  la  vérité  de  ces  chofes  ex- 
traordinaires. 

M  Nicole  {a)  a  écrit  à  ce  fujet  Une  lettre,  dont 
une  partie  mérite  d'être  inférée  ici.  Outre  qu'elle  efl 
pleine  de  principes  folides  ,  elle  renferme  des  faits  très 
curieux. 

„  Quittons,  s'il  vous plait ,  l'hypothéfedeM.  Lec- 
„  fedal ,  qui  efl;  plus  embarafifée ,  &  prenons  un  autre 
„  cas.     Faut-il ,  par  exemple ,  examiner ,  fi  ce  qu'on 

„  dit  être  arrivé  à  la  fœur  Ser eft  vrai  ou  non? 

„  Je  parle  de  cet  enlèvement  extraordinaire  devant  tou- 
„  tes  fes  fœurs.  Si  on  le  trouvoic  faux  ou  incertain , 
,,  cela  nuiroit  au  Monaftiére,  fi  on  le  trouvoit  vrai, 
,,  cela  ferviroic  à  l'Eglife.  Que  faut-il  faire  dans  cette 
espérance,  &  d.ms  cette  crainte?  Je  dis  qu'illefaac 
examiner.  Si  on  n'examine  aucune  des  chofes  extra- 
ordinaires que  Dieu  fait  en  ce  tems,  &  qu'il  fait 
fans  doute  à  defiein  qu'elles  foient  utiles ,  elles  foiic 
toutes  inutiles,  non  feulement  aux  gens  de  bien, 
mais  à  toutes  les  perfonnes  fenfées.  Car  il  y  a  un 
tel  mélange  de  vrai  &  de  faux,  par  la  crédulité, 
l'impollure ,  le  manquement  de  lumière  de  ceux  qui 
les  rapportent  ;  •  qu'une  chofe  extraordinaire  que  l'on 
propofe ,  &  qui  n'efl;  pas  diilinguée  de  la  foule  des 
autres  par  quelque  marque  particulière,  doit  félon 
la  raifon  être  rejettée;  c'eft- à-dire  qu'on  n'y  doit 
point  avoir  d'égard.  Cela  iupofé,  je  demande;  fi 
l'Eglife ,  les  gens  de  bien ,  les  perfonnes  de  bon  fens 
doivent  être  privées  de  l'utilité  d'une  merveille  que 
Dieu  aura  opérée ,  par  cette  feule  confidération , 
qu'il  fe  pourra  peut-ctre  faire  que  ces  examens ,  ren- 
dant certaines  chofes,  qui pafTent pour merveilleufes, 
incertaines,  il  y  aura  des  étotu-dis  qui  en  feront  fcan- 
dalifez? 

,,  Car  il  ne  faut  point  fe  tromper:  toutes  chofes  ex- 
traordinaires non  examinées  &  non  prouvées ,  devien- 
nent inutiles,  &  plus  elles  font  grandes,  plus  elles 
fe  tournent  facilement  en  ridicule.  Il  faut  donc  avoir 
un  foin  extraordinaire  de  les  bien  établir ,  quand  on 
le  peut;  car  quand  on  les  néglige,  c'en  efl:  fait.  Je 
me  fouviens  fur  ce  fujet,  qu'ayant  lu  dans  la  vie 
d'un  certain  Carme  dèchaufle,  nommé  le  Père  Do- 
minique ,  qu'il  fut  élevé  en  l'air  devant  le  Roi  d'Es- 
pagne, la  Reine,  &  toute  la  Cour,  &  qu'il  n'y 
avoit  qu'à  fouffler  fon  corps  pour  le  remuer  comme 
une  bouteille  de  favon,  je  fis  ce  récit  chez  Madame 
de  Longueville  pour  la  divertir,  Diverfes  perfonnes 
de  fort  bon  esprit,  ne  manquèrent  pas  de  tourner 
mon  récit  en  ridicule;  &  leur  principale  raifon  étoit, 
que  ce  miracle  étant  la  chofe  la  plus  éclatante  du 
monde  &  la  plus  importante  pour  la  Religion ,  on 
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en  auroît  drefTé  des  a6tes  autentiques ,  on  en  auroit 
fait  bâtir  quelque  monument  pour  le  conferver  à  la 
poflérité. 

,,  Cette  raifon  n'eft  pas  fort  certaine,  car  il  y  a  dans 
les  hommes  une  négligence  extrême  à  donner  à  la 
vérité  l'autorité  qu'elle  doit  avoir  j  mais  elle  fuffit 
pour  faire  voir  que  les  plus  grandes  chofes  du  mon- 
de deviennent  non  feulement  inutiles,  mais  ridicu- 
les, faute  d'être  pouflees  jusqu'à  la  certitude. 
„  Ne  vous  imaginez  pas  de  même  que  fe  foit  une 
petite  chofe  que  ce  que  l'on  dit  être  arrivé  à  la  Sœur 

Ser  d'avoir  été  enlevée  ,    enforte  que  quatre 

perfonnes  la  tirant  en  bas ,  n'en  purent  venir  à  bout. 
Cela  ne  prouve  rien  pour  elle  du  tout  :  mais  la  cho- 
fe bien  vérifiée,  prouve  Dieu  &  le  Diable,  c'eft-à- 
dire  toute  la  Religion.  Auffi  ceux  à  qui  l'on  rap- 
porte ces  fortes  de  faits,  ne  les  méprifent  point  com- 
me n'étant  rien,  mais  comme  étant  faux,  &  ils  pren- 
nent même  la  négligence  que  l'on  a  eue  à  les  vérifier 
comme  une  marque  de  fauffeté.  Ainfi  fi  j'eufle  eu 
quelque  autorité  au  lieu  où  l'on  dit  que  cela  efl  ar- 
rivé ,  j'aurois  bien  pouffé  la  chofe  plus  loin ,  &  j'au- 
rois  cru  rendre  fer  vice  à  Dieu ,  en  portant  ce  fait  jus- 
qu'à la  dernière  évidence. 

„  Il  efl  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 
la  vérification  d'une  vifion  &  celle  d'un  événement 
extérieur;  car  une  vifion  prouve  peu  quoique  véri- 
fiée, &  un  événement  extérieur  prouve  beaucoup. 
C'efl:  pourquoi,  comme  il  y  a  moins  à  gagner  & 
plus  à  perdre,  on  y  doit  être  plus  retenu.  11  y  a 
pourtant  quelque  chofe  à  conclure  de  toutes  les  dif- 
férentes vues  que  M.  de  Lecfedalaeues;  &  pourvu 
que  cet  examen  fe  fit  avec  prudence  comme  il  efl 
pofTible,  il  ne  feroit  nullement  impoffible  d'éviter 
ce  que  l'on  craint ,  &  de  profiter  de  ce  qu'on  trou- 
veroit  de  certain  &  d'afluré. 

„  Il  n'y  a  rien  de  fi  facile  que  de  fe  tromper  en  ce 
point,  &  de  penfer  que  ce  qui  nous  efl  certain,  le 
fera  auffi  aux  autres,  &  de  négliger  fur  cela  d'en  ap- 
porter les  preuves. 

„  Le  Cardinal  Jaques  de  Vitry ,  homme  de  poids 
&  de  mérite ,  fait  par  exemple  dans  la  vie  de  Marie 
Dogny ,  le  récit  des  chofes  extraordinaires  arrivées 
à  une  fainte  fille  encore  vivante,  que  l'on  appelle 
Chriftine  l'admirable.  Il  étoit  Confeflfeur  d'un  Mo- 
naflére  où  elle  étoit,  &  apparemment  le  fien;  & 
fur  cela  il  s'efl  imaginé  que  l'on  l'en  croiroit.  Ce- 
pendant de  quelque  poids  que  foit  fon  autorité ,  ce 
qu'il  en  dit  efl:  fi  extraordinaire,  que  l'on  fe  moque 
quand  on  le  rapporte,  &  M.  d'Andilly  s'efl  cru  o- 
bligé  de  le  retrancher  dans  la  vie  de  Marie  Dogny 
qu'il  a  donnée  en  François. 

,,  Si  ce  Cardinal  eût  fait  autrement,  &  qu'aulieu 
de  nous  payer  de  fon  témoignage,  il  eût  pris  la  pei- 
ne de  bien  vérifier  les  faits  par  de  bons  témoins ,  & 
de  bien  circonftancier  ces  chofes,  on  en  jugeroit 
tout  autrement,  &  ces  hiftoires  ne  feroient  pas  inu- 
tiles à  l'Eglife  comme  elles  le  font  préfentement. 
„  Ne  feriezvous  pas  bien  aife,  Monfieut,  que  les 
bons  Chanoines  de  Cracovie  qui  étoient  du  tems  de 
S.  Stanislas,  euffent  dreffé  des  procès  verbaux  bien 
autentiques  de  ce  mort  de  trois  ans ,  reffufcité,  qui 
vint  rendre  témoignage  au  Roi  Boleslas  d'une  vérité 
de  fait,  fur  laquelle  ce  faint  étoit  calomnié ,  après 
quoi  le  mort  fut  remis  dans  fon  fepulcre  :  &  de  cet 
autre  fait  qui  n'efl  pas  moins  étrange,  que  les  mem- 
bres de  Saint  Stanislas,  jettez  par  morceaux  dans  les 
champs,  furent  reconnus  à  une  certaine  lumière,  & 
remis  en  leur  place,  enforte  qu'il  n'y  parut  aucune 
cicatrice  ,  comme  nous  le  lifions  il  y  a  peu  de  tems 
„  dans  le  Bréviaire?  Mais  faute  de  l'avoir  fait,  ce  que 
l'on  dit,  ne  convaint  perfonne. 
„  Vous  me  direz  peut-être;  quel  fi  grand  bien  peut- 
on  espérer  de  la  vérification  entière,  &  fans  répli- 
que, d'un  corps  élevé  en  l'air  un  espace  notable, 
&  que  quatre  perfonnes  ne  peuvent  rabailTer,  com- 


„  me  on  dit  qu'il  efl  arrivé  à  h  Sœer  Séraphine? 

,,  C'efl  ce  que  les  bonnes  gens  comme  vous  ne 
„  comprennent  pas ,  &  je  ne  le  comprens  point  du 
,,  tout  aufïi,  par  rapport  à  moi;  car  je  n'ai  que  faire 
„  du  tout  de  tout  ce  miracle.  Mais  quand  je  confi- 
„  dére  de  certaines  gens,  dont  le  monde  efl  plein,  j'en 
„  juge  autrement. 

,,  Il  faut  donc  que  vous  fâchiez ,  que  la  grande  hé- 
„  réfie  du  monde  n'efl  plus  le  Calvinisme  ou  le  Lu- 
,,  théranisme,  que  c'efl  l'Athéisme;  &  qu'il  y' a  de 
„  toutes  fortes  d'Athées,  de  bonne  foi,  de  mauvaife 
„  foi,  de  déterminez,  de  vacillans,&  de  tentez.  C'efl: 
„  être  trop  dur  que  de  dire  qu'il  ne  faut  point  avoir 
„  égard  à  une  fi  méchante  dispofition.  Tout  homme 
„  vivant,  étant  fufceptible  de  la  grâce  de  Dieu ,  il  ne 
„  faut  ni  defespérer  du  falut  d'aucun,  ni  le  priver  des 
„  moyens  extérieurs  qui  y  peuvent  contribuer.  Les 
„  raifons  fpéculatives  peuvent  peu  fur  l'esprit  de  ces 
„  gens-là,  elles  n'y  font  qu'une  impreffion  fombre. 
„  Il  n'en  efl  pas  de  même  d'un  miracle ,  ils  n'en  dis- 
,,  putent  d'ordinaire  que  la  vérité.  Car  ils  ne  font 
,,  pas  aflez  fins  pour  dire  qu'un  corps  peut  être  natu- 
,,  Tellement  élevé  en  l'air  un  quart  d'heure ,  ils  difent 
„  nettement  que  cela  n'efl  pas. 

,,  Que  gagnera- t-on,  me  direz  vous,  quand  on  au- 
„  ra  prouvé  que  ce  fait  efl  vrai?  Vous  gagnerez  tout  ; 
„  car  vous  les  forcerez  de  conclure  qu'il  y  a  un  Dia- 
„  ble  &  un  Dieu,  &  c'efl  tout  ce  qu'ils  ne  croyenC 
„  pas. 

„  Ils  ne  s'amufent  pas  à  chicaner  fur  le  refle  Cela 
,,  ne  conclut  donc  rien  pour  la  Sœur  Séraphine;  mais! 
„  cela  conclut  tout  pour  l'Eglife  contre  ces  f^^rtes  de 
„  perfonnes.  C'ell  pourquoi  je  vous  affure  que  fi  j'a- 
„  vois  eu  quelque  autorité ,  au  lieu  où  l'on  dit  que 
,,  cela  efl  arrivé,  j'aurois  pouffé  les  chofes  plus  loin. 
,,  La  plupart  du  monde  ne  fonge  qu'à  foi,  ou  à  ceux 
„  qui  les  environnent ,  &  ils  jugent  inutile  tou:  ce  qui 
„  ne  leur  fert  pas ,  mais  il  faut  étendre  fes  vues 
,,  plus  loin. 

,,  Il  faut  regarder  le  général  de  l'Eglife,  &  toute 
„  la  poflérité;  &  les  petits  inconvéniens  particuliers 
,,  paroifTent  peu  de  chofe,  quand  on  efl  occupé  de 
,,  ces  vues  plus  étendues.  Faute  d'avoir  ces  vues  gé- 
„  nèrales,  on  laiffe  perdre  &  diffiper  pour  l'Eglife  touc 
„  ce  que  Dieu  y  a  fait ,  toutes  les  marques  de  fa  pré- 
„  fence  dans  le  monde  &  dans  l'Eglife.  Mais  on  ne 
„  voit  point,  direz- vous,  qu'on  ait  jamais  pris  ces 
„  foins  de  vérifier  tout  jusqu'à  la  dernière  exaclitude- 
„  Il  efl  vrai,  mais  vous  en  voyez  l'effet,  c'efl  que 
,,  tout  devient  incertain  &  inutile  à  l'Eglife,  &  fe 
„  tourne  enfin  en  ridicule.  Que  favez-vous  aufîî  fi 
„  cette  négligence  qui  paroitdéraifonnable,  n'efl  point 
„  un  jugement  de  Dieu  fur  ceux  qui  méritent  d'être 
„  aveuglez ,  que  Dieu  veut  par-là  priver  des  lumières 
„  qui  les  pourroient  redreflfer?  Or  quand  cela  arrive 
,,  ainfi  par  une  permiffion  de  Dieu,  la  négligence  de 
„  ceux  qui  y  contribuent  n'en  efl  nullement  blama- 
„  ble. 

Frapé  des  avantages  que  la  Religion  peut  tirer  de  la 
vérification  des  chofes  extraordinaires ,  je  me  fuis  atta- 
ché à  connoitre  la  vérité  d'un  miracle  qu'on  difoic 
avoir  été  fait  au  tombeau  de  Jaques  II.  Roi  d'Angle- 
terre. On  ne  fera  pas  fâché  que  je  tranfcrive  ici  un 
mémoire ,  dont  je  répandis  des  copies  en  diflFèrens  en- 
droits ,  pour  favoir  fi  cette  muette  difoit  vrai. 

„  Après  avoir  entendu  dire  qu'une  fille,  que  nos 
„  Millionnaires  de  Saint  Magloire  avoient  vue  muette 
„  à  la  Miffion  du  Diocéfe  deSens,  venoit  de  recou- 
,,  vrer  la  parole  au  tombeau  du  feu  Roi  d'Angleterre, 
„  fouhaitant  de  parler  à  cette  fille  pour  pouvoir  exa- 
„  miner  fi  elle  avoit  été  certainement  muette,  elle  vint 
„  à  Saint  Magloire  le  matin  du  27.  Août  1702.  Quel- 
„  ques  uns  de  nos  pères  l'ont  interrogée,  elle  a  répon- 
„  du  à  toutes  leurs  demandes  &  aux  miennes,  &j'ai 
,,  écrit  en  fa  préfence  le  récit  fuivant. 


„  Catherine  Dupré,  âgée 


de  trente  ans, 


fille  de 
,,  Louis 
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j,  Louis  Dupré  &  de  Louifc  Urë  ,  née  à  Elbeuf  à 
„  cinq  lieues  de  Rouen  ,  &  baptifée  auffi  à  Elbeuf 
»,  dans  la  ParoilTe  de  Saint  Te<in,  devint  muette  au 
,,  même  lieu  le  24.  de  Juin  1691.  jour  de  Saint  Jean- 
,,  Baptifte.  La  manière  dont  elle  perdit  la  parole,  lui 
j,  donna  lieu  de  croire  que  c'étoit  par  l'effet  d'un  for- 
,,  tilége ,  dont  un  homme  déréglé  l'a  voit  menacée  fans 
„  avoir  aucun  indice  de  maladie  :  deux  heures  après 
„  qu'elle  eut  reçu  un  bouquet  de  cet  homme ,  fa  lan- 
„  gue  fe  racourcit  tout  d'un  coup ,  enforte  qu'elle  ne 
„  pouvoit  la  porter  jusqu'aux  dents.  Il  lui  vint  fur 
j,  le  creux  de  la  poitrine  une  tumeur  plus  groffe  que 
„  deux  poings  fermez,  fon  corps  devint  noir,  &  fon 
„  esprit  tout  égaré. 

„  Elle  demeura  à  Elbeuf  cinq  ans  dans  cet  état  fans 
„  recevoir  de  foulagement  d'aucun  remède,  elle  pa- 
j,  roiffùit  folie,  &  conme  on  la  croyoit  enforcelee, 
„  on  la  mena  à  M.  l'Evéque  d'P^vreux,  qui  ne  pou- 
„  vant  connoicre  la  caufe  de  fon  mal ,  ni  le  faire  guè- 
,,  rir  par  les  médecins  qui  n'y  comprenoient  rien,  fit 
.,,  fur  elle  quelques  prières.  Son  esprit  devint  plus 
„  tranquile,  le  corps  reprit  peu  à  peu  la  couleur  natu- 
„  relie.  On  la  conduifit  a  Paris  pour  la  faire  traiter 
„  par  diverfes  perfonnes,  &  elle  demeura  quelques 
j,  mois  à  l'Abbaye  de  Long  champ  près  Paris ,  d'où 
„  elle  retourna  à  Elbeuf 

„  Les  cinq  ans  étant  paiTez,  fon  père  &  fa  mère 

„  morts,  elle  fe  joignit  à  une  proceiTion  pour  aller  à 

„  Notre-Dame  de  LicfTe.     Elle  y  fit  quelques neuvai- 

.„  nés ,  &  y  demeura  près  de  deux  mois.     Son  esprit 

„  qui  n  étoit  plus  égaré  lui  permettant  de  fe  confes- 

„  fer,  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire  durant  cinq  ans;  le 

„  Curé  du  lieu  la  confeffa,  en  lui  lifan':  un  long  exa- 

.,,  men  de  péchez,  &  lui  faifant  faire  un  figned'appro- 

'  .,,  bation  à  l'égard  de  ceux  qu'elle  avoit  commis. 

',     „  Après  pluficurs  exercies  de  piété  à  Notre-Dame 

',,  de  Lieffe  fans  recevoir  de  foulagement  extérieur,  011 

j,  lui  confeilla  d'aller  à  Sainte  Reine  autre  lieu  de  dè- 

^,  votion  en  Bourgogne  au  Diocéfe  d'Autun.     Elle  fe 

„  mit  en  chemin  demandant  l'aumône,   autant  qu'elle 

^  j,  le  pouvoit  par  le  fon  d'une  clochette,   par  quelques 

,9>  fignes  &  un  billet  de  M.  le  Curé  de  Notre-Dame 

„  de  Lieffe.     Lorsqu'elle  fut  à  Chalons  en  Champa- 

„  gne,  on  la  détourna  de  continuer  fon  voyiîge,    à 

„  caufe  des  fold  its  qui  étoient  fur  les  chemins  ;  &  un 

„  Fermier  nommé  M.    de  Montfort  la  prit  pour  fer- 

j,  vante  à  Sarry,  où  elle  a  demeuré  près  de  fix  ans. 

„  Après  ce  tems ,  la  dévotion  la  preffant  toujours  d'al- 

„  1er  à  Sainte  Reine .  elle  y  alla  avec  une  de  fes  amies. 

„  Elle  y  fit  trois  neuvaines ,  &  y  a  demeuré  prés  de 

„  deux  mois;  lePrérrede  l'Hôpital  eut  beaucoup  de 

„  charité  pour  elle,  il  la  confeffa  à  peu  près  de  la  ma- 

„  niére  qu'elle  s'ètoit  confeffée  à  Notre-Dame  deLies- 

„  fe,  &  la  fit  communier. 

„  Son  incommodité  ne  diminua  point,  &  elle  fouf- 

„  frit  même  beaucoup  intérieurement     parcequ'il  y  a 

„  des  gens  affez  fimples ,  ou  affe^  vifionnaires ,   pour 

„  affurer  que  ceux  qui  font  en  état  de  grâce  doivent 

„  voir  des  lumières  fur  un  certain  Château  auprès  de 

„  Sainte  Reine.     On  demanda  à  cette  fille  fi  elle  vo- 

„  yoit  des  lumières  femblables  à  des  flambeaux  allumez, 

,,  elle  n'en  vit  jamais,  &  l'on  ne  manqua  pas  de  lui 

„  dire  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  grâce ,  &  qu'elle 

„  devoit  avoir  caché  quelque  péché.    Cela  l'embaraffa 

„  beaucoup.      Elle  quitta  ce  pays,  &  apprit  en  s'en 

„  retournant  qu'il  devoit  y  avoir  une  Miffion  auprès 

„  de  Melun.     C'efl:  la  Mifîion  que  les  Pères  de  l'O- 

„  ratoire  de  cette  Maifon  de  S.  Magloire  avoient  faite 

„  à  Blandy  aux  Mois  de  Juin  &  de  Juillet  1702.    Cet- 

„  te  fille  logea  chez  un  Fermier  qui  louoit  une  maifon 

„  aux  -Miffionnaires ,    &  qui  blanchiffoit  leur  linge. 

„  Un   domellique  de  S.  Magloire  ,    voyant  qu'elle 

„  blanchiffoit  fort  bien,   lui  demanda  fi  elle  vouloit 

„  venir  à  Paris.     Elle  en  parut  bien  aife,  &  y  étant 

„  venue,  elle  fut  placée  chez  le  blanchiffeur  de  cette 

j,  maifon,  qui  demeure  au  village  de  Vanvres.  La  fera- 


„  rAe  du  blanchiffeur,  fes  filles,  &  fes  fervantes ,  'àpi 
^,  percevant  Car  la  poitrine  de  cette  fille  une  groffe  tu* 
,,  meur  qui  l'empéchoit  de  fe  lalfer ,  &.  d'ailleurs  la 
,,  voyant  muette,  lui  dirent  qu'il  fe  faifoit  depuis quel- 
,,  que  tems  plufieurs  miracles  à  la  Chapelle  du  Roi 
„  Jaques,  &  qu'elle  devoit  y  faire  une  neuvaine.  On 
„  l'y  mena  le  jour  de  f  Affomption  de  la  Sainte  Vier- 
„  ge,  le  ij.  Aouti7Q2,  &  elle  s'en  retourna  très in- 
,,  quiette,  n'ayant  pu  fe  confeffer.  Elle  n'eut  pas  le 
,,  loifir  d'y  venir  les  jours  fuivans,  &  n'y  revint  que 
„  le  jour  de  roftave  delà  Vierge  22.  Août.  Après 
„  qu'elle  eut  paffè  trois  quarts  d'heure  devant  la  Cha- 
„  pelle  où  repofe  le  corps  du  Roi,  elle  fentit  fon  corps 
5,  tout  en  eau ,  &  tomba  en  pamoifon  ;  en  forte  qu'un 
,,  petit  garçon  qu'on  lui  avoit  donné  pour  faccompa- 
,,  gner  eut  peur,  s'enfiiit,  &  la  lailla  feule.  Mais  des 
„  perfonnes  qui  étoient  encore  dans  l'Eglife  vers  midi 
„  vinrent  à  elle,  la  menèrent  hors  la  porte  pour  lui  don- 
,,  ner  de  fair,  &  tout  à  coup  elle  dit  qu'elle  avoit  été 
„  muette  durant  près  de  douze  ans,  &  que  Dieu  ve- 
„  noit  de  lui  donner  la  parole  par  l'intercelfion  du  Roi 
„  Jaques.  Sa  langue  qu'elle  ne  pouvoit  avancer  jus- 
,,  qu'aux  dents,  fe  trouva  allongée ,  &  la  tumeur  tout 
,,  à-fait  difiipée.  Les  perfonnes  qui  la  connoiffoient, 
,,  ont  été  fort  étonnées  de  lui  voir  la  langue  libre,  & 
,,  la  poitrine  fans  tumeur.  Elle  parle  fort  dillindlc- 
„  ment,  mais  néanmoins  avec  quelque  peine,  d'une 
„  voix  baffe  &  enrouée.  Tel  ell  l'état  préfent  de  cet- 
„  te  fille,  &  telle  fa  dispofition.  Ce  jnurd'hui  vingt 
„  feptième  Août  1702.  à  huit  heures  du  matin. 

„  Le  même  jour  à  midi,  cette  fille  s'efl:  préfentée 
„  revenant  de  la  Chapelle  du  Roi,  ayant  la  voix  claire 
,,  &  haute,  fans  aucun  embarras ,  &  remerciant  Dieu 
,,  de  la  guérifon  entière  qu'elle  venoit  de  recevoir. 

Mes  perquifitions  aboutirent  à  reconnoitre  que  cette 
Catherine  Dupré  étoit  une  fripone.  Je  fis  écrire  dans 
tous  les  Pays  où  elle  difoit  avoir  été.  Elle  fe  difoic 
d'Elbeuf ,  cependant  fon  nom  n'y  étoit  pas  connu. 
Voici  ce  qtf  une  Religieufe  Urfuline  de  cette  Ville  écri- 
vit à  une  de  fes  parentes,  le  7.  Septembre  1702. 

,,  J'ai  fait,  ma  très  chère  Coufine,  la  plus  exaéle 
„  recherche  qui  fe  puilfe  faire  en  tout  ce  pays  ci.  On 
,,  a  feuilleté  tous  les  Regifires  baptifiaires  depuis  plus 
„  de  quarante  années,  il  n'y  a  point  de  Louis  Dupré, 
„  &  par  conféguent  point  de  Catherine  Dupré.  Il  y 
„  a  deux  ou  trois  ans  qu'il  fut  fait  une  information  fous 
„  ce  même  nom  de  Dupré  fur  un  prétendu  miracle  ; 
„  la  fille  difant  avoir  été  muette,  &  avoir  recouvré 
„  fufage  de  la  parole  en  paffant  fous  la  Chaffe  de  Saine 
,,  Ovide  aux  Capucines  à  Paris,  fe  dit  de  même  de  la 
„  paroiffe  de  Saint  Jean  d'Elbeuf,  une  Dame  voulant 
,,  favoir  la  vérité  du  fait,  envoya  exprès  ime  fille  en 
„  ce  pays-ci  avec  la  prétendue  guérie  miraculeufement. 
,,  Mais  aux  approches  d'Elbeuf,  ladite  fille  qui  fe 
„  nommoit  Dupré,  &  s'ètoit  dite  de  la  Paroiffe  de 
,,  Saint  Jean,  s'évada  adroitement;  enforte  que  celle 
„  qui  étoit  venue  avec  elle ,  fut  furprife  de  ne  la  plus 
,,  voir,  la  fit  chercher  aux  villages  circonvoifins,  fans 
,,  en  pouvoir  avoir  nulle  connoiffance.  Elle  pourfui- 
,,  vit  fon  chemin  jufqu'à  Elbeuf,  où  elle  n'en  eut  pas 
,,  davantage.  J'ai  appris  cette  hilloire  en  faifant  cette 
,,  information 

J'appris  dans  le  même  tems  que  Catherine  Dupré 
avoit  déjà  été  célèbre  fous  le  nom  de  Dévote  de  Beau- 
vais;  qu'étant  entrée  en  1699.  dans  la  maifon  du  Cu- 
ré de  Villambray  à  quatre  lieues  de  Beauvais  malgré 
les  cris  &  l'acharnement  des  chiens,  elle  vint  à  la  cui- 
fine  où  étoit  la  mère  du  Vicaire,  qui  admira  fon  filence 
&  fa  tranquillité  au  milieu  des  chiens.  Elle  demeura 
dix  jours  fans  parler,  docile  au  moindre  figne,  fobre, 
donnant  des  marques  d'une  tendre  dévotion.  Le  Vi- 
caire l'admit  à  la  Sainte  Table,  (^  après  avoir  commu- 
nié elle  parla  rendant  grâces  à  Dieu  du  miracle  qu'il 
venoit  de  faire,  &  raconta  fa  vie,  difant  qu'un  an  au- 
paravant elle  avoit  été  poffèdée  &  rendue  muette.  On 
cria  miracle,-  on  fit  uneproceffion  pour  remercier  Dieu. 
V  v  Qu'el- 
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Quelque  tems  après,  elle  vint  à  Foillé  dans  le  Vicariat 
de  Pontoife  Diocéfe  de  Rouen  »  où  elle  fit  la  même 
chofe  ;  on  la  mena  en  triomphe  à  Notre-Dame  de  Lies- 
fe;  enfin  à  Senlis  elle  fut  reconnue  pour  larroneffe  dans 
une  Hôtellerie. 

Son  impofture  me  fut  entièrement  confirmée  par  M. 
l'Abbé  l'Aigneau  Doyen  de  l'Eglife  de  Châlons   fur 
Marne  &  Vicaire-Général.     Comme  la  lettre  qu'il  me 
fit  l'honneur  de  m'écrire  le  12.   Septembre  1702.  effc 
courte,  j'ai  cru  devoir  l'inférer  ici.     „  En  attendant 
j,  quej'aye,  Mon  Révérend  Père,  le  certificat  de  M. 
..  le  Curé  de  Sarri  pour  vous  l'envoyer ,  je  vous  dirai 
en  deux  mots  que  Marguerite  Dupré  (a)  efl  une  fri- 
ponne, qui  abufe  non  feulement  de  la  crédulité  des 
gens  de  bien ,  mais  auifi  des  Sacremens. 
„  Elle  n'a  jamais  été  que  fix  femaines  ou  environ  à 
Sarri.  C'étoit  l'an  pafTé  en  la  faifon  où  nous  fommes  ; 
die  y  contrefit  la  muette ,  &  étant  allée  en  pèlerina- 
ge à  Notre-Dame  de  Lieffe  le  jour  de  l'AlTomption , 
le  même  miracle  lui  arriva  que  celui  dont  vous  parlez 
au  tombeau  du  Roi  Jaques.     Elle  revint  à  Sarri  par- 
lant comme  un  autre  ;  &  comme  le  Curé  s'en  étoit 
déjà  défié,  l'avanture  acheva  de  le  convaincre  qjie 
c'étoit  une  trompeufe.     Elle  s'en  apperçut,  àdelcf- 
péra  de  faire  fortune  dans  cette  Paroifie.  Un  foir el- 
le fit  la  malade ,  le  monde  s'afTembla ,  &  le  chirurgien 
la  crut  à  l'extrémité.     Il  preffa  le  Curé  de  lui  admi- 
„  nillrer  en  diligence  tous  les  Sacremens,  ce  qu'il  re- 
„  fufa,  même  de  lui  en  donner  un  feul,  remettant  au 
„  lendemain,  y  craignant  de  la  feinte  &  voulant  l'éprou- 
„  ver.  Quand  il  revint  le  matin,  il  la  trouva  délogée , 
,,  avec  cette  circonftance  qu'elle  emporta  beaucoup  de 
„  linge  de  la  maitreffe  de  la  maifon  où  elle  logeoit.   Et 
5,  oncques,  on  n'avoit  entendu  parler  d'elle.  Je  quitte 
,,  M.  le  Curé  de  Sarri  qui  m'a  fait  ce  récit,    &  j'ai 
,,  cru  devoir  fur  le  champ  vous  en  avertir,  pour  em- 
„  pécher  les  fuites  de  fimporiure. 

Il  y  avoit  longcems  que  cette  malheureufe  trompoit 
le  monde,  on  difoit  que  dés  fage  de  feize  ans  elle  n'a- 
voit entendu  ni  parlé  depuis  deux  ans ,  n'ayant  pas  mê- 
me de  langue  qu'un  petit  bout  de  la  longueur  d'un  tra- 
vers de  doigc  attaché  à  la  mâchoire.  Elle  fit  un  voyage 
avec  fa  tance  à  Notre-Dame  des  Ardilliers  à  Saumur, 
elle  revint  à  Breffuyre  dans  le  Diocéfe  de  la  Rochelle , 
parlant  &  entendant.  Il  paroit  qu'elle  étoit  née  dans  ce 
bourg.  M.  l'Evéque  fur  l'actellation  des  chirurgiens  du 
lieu,  donna  un  certificat  de  cette  prétendue  guérifon 
miraculeufe  le  6.  Décembre  1697. 

Des  que  cette  fille  découvrit  que  je  faifois  de  fèrieu- 
fes  recherches,  elle  difparut.  Je  crus  que  la  fincérité 
m'obligeoit  de  faire  favoir  à  la  Reine  d'Angleterre  ce 
qui  fe  pafToit. 

La  fille  cataleptique  qui  parut  fur  la  fcêne  en  17 10. 
excita  encore  ma  curioficé.  Pour  fatisfaire  celle  des  lec- 
teurs, je  vais  mettre  ici  deux  lettres  que  j'eus  l'honneur 
d'écrire  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Noailles.  Dans  l'une 
j'expofe  le  fait,  &  je  le  difcute  dans  l'autre. 

PREMIERE    LETTRE. 

J  Monfeigneur  le  Duc  de  Noailles ,  touchant  une  Fille 
cataleptique. 


Monfeigneur,  il  faut  avoir  autant  d'étendue  d'efprit 
que  vous  en  avez,  pour  aimer  à  être  informé  de  l'é- 
tat de  la  République  des  Lettres,  &  des  nouvelles 
produftions  de  la  nature  ;  lorfque  votre  vigilance  pa- 
roit toute  occupée  à  déconcerter  les  ennemis ,  &  à 
gagner  des  vi6loires,  fans  répandre  le  fang  de  vos 
troupes.  Il  s'efi:  pafie  à  Paris  depuis  deux  (h)  ou 
trois  mois  quelque  chofe  d'affez  furprenant ,  foit  ma- 
ladie ou  fourberie,. qui  embaraffe  &  partage  un  grand 
nombre  de  médecins,  &  divers  Meffieurs  de  l'Aca- 
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(a)  Elle  changeoit  de  nom  de  Batême. 

(b)  En  1710.  vers  Juin,  &  Juillet. 


j,  demi  des  Sciences ,  où  l'on  a  rapporté  plufieiirs  fois 
„  tous  les  fymptômes  qui  ont  été  obfervez. 

„  On  a  vu  durant  vingt  fix  jours  une  fille,  qui  avoit 
„  trois  maladies  compliquées  fans  aucune  marque  de  feni 
„  timént,  la  Catalepfie,  le  Tétanos,  &  les  affeflions 
,,  hypocondriaques,  ou  plutôt  des  vifions  aufTi  bieti 
,,  exprimées  par  geites  fans  parole,  que  pourroient  lé 
„  faire  les  meilleurs  Pantomimes. 

,,  On  prétend  que  depuis  fept  ou  huit  mois,  cette 
„  fille  fouffroit  une  fuppreffion  de  régies  qui  lui  avoit 
„  caufé  beaucoup  de  maux;  lefquels  enfin  fe  font  ré« 
„  duits  à  trois  qui  ont  fervi  de  fpeflacle  au  public. 

,,  La  fcéne  étoit  au  Faubourg  S.  Germain ,  rue  du 
„  Four  ,  &  duroic  quatre  heures ,  depuis  un  heure 
,,  après  midi  jufqu'à  cinq.  La  principale  aftrice  ou  la 
,,  fouffrante  ell  âgée  de  vingt  cinq  ans,  bolTue,  fans 
„  efprit,  dit-on,  &  fans  beauté.  Et  il  n'y  avoit  d'au- 
,,  très  perfonnes  dans  la  maifon,  qui  ayent  pu  avoir 
„  quelque  rapport  au  fpedacle,  que  la  mère,  fes  deux 
„  fœurs  qui  font  deux  filles  âgées,  &  un  médecin  de 
„  la  Faculté  de  Montpellier  nommé  M.  Grandval ,  qui 
„  loge  dans  la  même  maifon. 

,,  La  mère  qui  s'appelle  Mademoifelle  des  Vignes 
,,  veuve  d'un  Avocat  au  Confeil,  &  les  deux  tantes  à 
,,  qui  j'ai  parlé  deux  fois,  font  des  perfonnes  d'un  ex- 
„  térieur  ilmple,  nouvelles  catholiques,  qui  mènent 
une  vie  affez  retirée;  &  le  médecin  croit  la  mère  & 
la  fille  fi  incables  de  fourberie  ,  qu'il  veut ,  s'il  y 
en  avoit ,  qu'on  l'impute  à  lui  feul ,  &  qu'on  lui 
falTe  fouffrir  les  dernières  peines.  Il  efl  fi  vif  là-des- 
fus,  qu'il  en  a  voulu  donner  une  proteftation  par  écrit 
à  M.  l'Abbé  Bignon,  à  M.  d'Argenfon  &  à  M.  le 
Procureur-  Général. 

,,  Quoi  qu'il  en  foit,  Monfeigneur,  voici  ce  que 
j'ai  vu,  car  j'ai  été  du  nombre  des  curieux.  J'y  fus 
le  vingt  quatrième  jour  de  l'accès,  qui  commença  à 
une  heure  &  finit  à  cinq. 

,,  Lorfque  j'arrivai ,  il  y  avoit  une  demie  heure  que 
l'accès  étoit  commencé.  La  malade  étoit  comme  à 
l'ordinaire  couché  fur  fon  lit,  fans  aucune  marque 
defenriment,  la  refpiration  libre ,  les  dents  néanmoins 
fort  ferrées  l'une  contre  l'autre,  les  yeux  ouverts ,  la 
prunelle  élevée  &  fixe,  n'entendant  ni  ne  voyant  à 
ce  qu'on  affuroit.  Et  véritablement,  quoi  qu'on  fît 
pour  lui  faire  peur  en  avançant  tout  d'un  coup  les 
doigts  vers  les  yeux,  on  ne  lui  faifoit  jamais  remuer 
la  prunelle;  &  l'on  voyoit  feulement  remuer  tant  foit 
peu  les  paupières  quand  on  pafToit  la  main  fort  près 
des  yeux.  On  nous  parla  de  diverfes  piqûres  d'é- 
pingle dans  les  bras  &  dans  les  cuifTes ,  fans  qu'elle 
eût  aucune  marque  de  fentiment.  Et  l'on  nous  dit 
qu'à  une  heure  précife  ce  jour-là  comme  les  précé- 
dens,  elle  avoit  été  furprife  de  cette  maladie  qu'on 
appelle  la  Catalepfie  ou  engourdifl'ement  de  tous  les 
fens  &  de  tous  les  membres,  qui  lailTe  le  malade  dans 
la  même  pofture  où  il  étoit  au  commencement  de  l'ac-» 
ces.  Dans  cette  abolition  des  fens ,  les  membres  étoient 
flexibles.  On  lui  remuoit  les  doigts,  les  bras  &  le 
corps  fans  aucune  peine:  foit  qu'on  levât  les  bras  deux 
doigts  horifoncalement  au  delTus  du  lit,  foit  qu'on 
les  élevât  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  de  deux,  oa 
qu'on  les  mît  dans  quelqu'autre  fituation ,  fans  que 
perfonne  les  foutînt,  ils  demeuroient  ainfi  en  l'air 
jufqu'à  ce  qu'on  les  abaifTat.  Ce  qui  me  furprenoit 
,,  encore  davantage,  c'eft  que  lebuftede  foncorpsde-i 
„  puis  la  tête  jufqu'à  la  ceinture,  étoit  tout  aufli  tlexi- 
„  ble  &  auffi  léger  que  les  bras.  On  le  levoic  fans  au- 
„  cune  peine  deiui  doigts,  'un  demi  pied,  ou  un  pied 
„  au  delTus  du  chevet,  &  il  demeuroit  dans  cette fitua- 
,,  tion  (1  gênante ,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
„  monde,  jufqu'à  ce  qu'on  l'abailTat  fur  le  chevet,  ce 
„  qu'on  faifoit  encore  fans  peine. 

, ,  Quelques  perfonnes  de  la  compagnie  fâchant  que  I3 
,,  portée  de  mes  yeux  efl  fort  bornée,  on  me  fit  ap- 
„  procher,  &  l'on  m'obligea  de  m'afleoir  au  fauteuD 
j,  qui  étoit  au  chevet  du  lit.    Je  tâtai  le  pouls  à  la  ma- 
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)-,  lade.  J'obfen'ai  un  pouls  vif  ,  frëquenc ,  précipité  ; 
„  mais  tout  à  fait  uniforme,  fans  fièvre  &  fans  éléva- 
„  tion.  Le  médecin  ,  qui  etoic  toujours  prcfent  durant 
„  l'accès ,  dit  qu'en  effet  le  pouls  étoit  tel  dès  le  com- 
„  mencemenc  de  l'accès ,  quoiqu'auparavant  il  fût  lent 
„  &  foible.  On  vouloit  que  j'obfervafle  avec  quelle  fa- 
„  cilité  le  corps  de  la  malade  fuivoit  l'impulfion  du  mo- 
„  teur  extérieur  ,  fuivant  l'exprelTion  de  M.  le  méde- 
,,  cin.  Je  touchai  en  eff"et  fimplement  avec  un  doigt, 
,,  l'extrémité  de  l'épaule  droite  de  la  malade.  Je  ne  fis 
j,.  certainement  pas  plus  d  effort  que  j'en  aurois  fait  pour 
j^  fouiever  le  mouvement  de  mon  doigt  comme  fi  c'eût 
„  été  une  feuille  d'arbre.  Je  lailTai  ainfi  quelque  tems 
ji  les  épaules  environ  à  un  demi  pied  au  delTus  du  che- 
ft- vet.  Le  vifage  de  la  malade  ro.igit.  La  mère  parois - 
„  foit  fouffrir  de  voir  fa  fille  dans  cette  pofture  gènan- 
i,  te.  Je  touchai  encore  avec  un  doigt  le  haut  de  l'é- 
paule ,  comme  pour  l'abailTer  fort  doucement  ;  &  le 
bufle  fuivit  auffi  fort  doucement  le  mouvement  de 
mon  doigt.  Voilà  les  principales  merveilles  de  la 
„  première  maladie,  qu'on  appelle  Catalepfie. 

„  Un  demi  quart  d'heure  après  ces  expériences  ,  je 
„  vis  les  prétendus  efi^ets  d'une  paffion  hiftérique.  Le 
„  vifage  de  la  malade  prit  un  air  riant.     Elle  éleva  la 
I  j,  main  droite ,  retendit  beaucoup  ,  remua  les  doigts 
,,  comme  pour  appeller  quelqu'un.     Elle  s'atîit  fur  le 
„  lit,  remua  de  nouveau  les  mains  &  les  doigts,  de- 
„  meura  quelque  tems  comme  en  extafe ,  prit  le  bouc 
„  d'un   mouchoir  qu'elle  avoit  à  fon   cou  ,   mit  fes 
„  mains  fous  ce  mouchoir  ,  &  avança  les  mains  &  la 
j  „  bouche  comme  pour  communier.     La  conjmunion 
'  ,j  fut  fuivi  de  faiStion  de  grâces  dans  un  grand  re- 
,,  cueillement ,  les  mains  fur  la  poitrine.     L'air  riant 
„  fuccéda  au  recueillement.    La  main  droite  s'étendit 
,,  en  haut ,  comme  pour  prendre  quelque  chofe  qu'el- 
,,  le  mit  fur  fa  tête  ,   &  qu'elle  ajufla  de  même  que 
„  fi  c'eût  été  une   couronne.     Ainfi  couronnée,  elle 
„  écrivit  avec  fon  doigt  fur  le  lit ,  le  nom  de  Dieu. 
,,  Les  quatre  lettres  furent  formées  exademens  fans 
,,  oublier  le  point  fur  l'i;  la  lefture  fpirituelle ,  l'au- 
„  mône  &  le  travail  des  mains ,  fuccédèrent  au  cou- 
„  ronnement.     Elle  parut  prendre  quelque  chofe  fur 
,,  le  lit  &.  le  tenir  à  la  main,  comme  un  livre  devant 
,,  fes  yeux.     La  prunelle  étoit  toujours  fixe ,  &.  h 
„  tête  fembloit  fuivre  les  lignes  d'un  livre.     Je  mis 
„  ma  main  entre  fes  yeux  &  fa  main  ,   fans  que  cela 
j,  troublât  fa  prétendue  lecture.     Elle  parut  quitter  le 
„  livre,  prendre  de  l'argent,  &  le  diftribuer.     Enfin 
„  elle  plia  un  endroit  du  drap  ,  &.  parut  coudre  l'es- 
,,  pace  d'un  y^ue  Maria;  après  quoi  elle  fe  laiffa  aller 
j,  doucement  fur  fon  chevet,  &  termina  la  vifion.  J'o- 
„  fai  dire  tout  haut  qu'on  ne  cherchoit  guéres  une  nape 
,,  de  communion  autour  du  cou,  &  que  s'il  n'y  avoit 
,,  point  d'autres  particularitez  dans  cette  maladie  que 
„  les  vifions ,  on  opineroit  aifément  pour  la  fourberie. 
„  Je  ne  fais  quelle  impreffion  put  faire  ce  que  je  dis  a- 
,,  lors,  mais  il  efl  confiant  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  vifion 
„  après  cela, 
i    •    „  J'en  avois  aflez  vu  de  près,  pour  n'en  pas  fouhai- 
„  ter  davantage.  Je  m'éloignai  du  lit,  &  je  caufai  avec 
,,  diverfes  perfonnes  d'efprit  dont  la  chambre  étoit  dé- 
i,,  ja  pleine;  quoiqu'on  eûtrefufé  bien  du  monde. 

„  Peu  de  tems  après ,  commença  la  troifiéme  mala- 
„  die  ,  le  Tétanos ,  c'eft-à-dire  un  enroidiffement  de 
5,  tous  les  membres.  Les  bras  parurent  tendus ,  les 
„  doigts  fermez ,  &  fi  fort  ferrez  que  perfonne  ne 
„  pouvoit  les  ouvrir.  On  prétend  qu'un  médecin  deux 
,,  jours  auparavant  faifant  eff"ort  pour  les  ouvrir  l'a- 
„  voit  bleflee  ,  &  qu'elle  n'en  fentit  rien  qu'après 
-,y  l'accès. 

„  On  affuroic  que  tout  fon  corps  étoit  alors  roide 
„  comme  une  barre  de  fer ,  &  qu'on  lui  auroit  plu- 
„  tôt  caffé  les  bras  &  les  jambes  que  de  les  fléchir 
„  en  aucune  manière ,  &  que  fi  on  la  prenoit  par  un 
„  pied,  fon  corps  ne  fléchiroic  pas  plus  qu'un  bâ- 
„  ton. 


j,  Dans  cette  fituation  elle  paroiffoit  fouffrir  des 
■„  convulfions  à  la  poitrine.  On  l'entendit  trois  ou 
,,  quatre  fois  toufler  fourdement.  Les  dents  jufqu'à- 
,,  lors  très  ferrées  s'ouvrirent,  ce  me  femble,  un  peu. 
),  La  refpiration  étoit  forcée.  Et  la  mère  &  le  méde- 
„  cin  paroilToient  craindre  qu'elle  n'expirât  dans  ces 
„  fymptômes  ,  qui  durèrent  environ  un  quart  d'heu- 
„  re. 

„  Elle  revint  dans  fon  prerrtier  état  cataleptique, 
,,  &  en  attendant  quelque  nouvelle  fcene  pour  les  cu- 
,,  rieux  qui  étoient  vfcnus  tard  ,  on  admiroit  &  on 
,,  raifonnoit.  Quelques  médecins  blamoient  fort  un 
,,  ancien  Direèteur  des  filles  pénitentes,  qui  avoit  ofé 
,,  dire  deux  ou  trois  jours  auparavant  qu'il  connois- 
„  foit  de  quoi  les  filles  étoient  capables,  &  qu'on  pour- 
„  roit  aifément  guérir  celle-ci,  en  la  foufflettanr  &  la 
,,  châtiant  durant  quelques  jours.  Un  homme  qui  fe  di- 
,,  foit  médecin  des  armées,  &  député  de  la  part  des 
,,  Puiflances,  approuv^oit  à  voix  baffe  le  fentiment  du 
,,  Directeur ,  affara  qu'il  n'y  avoit  là  que  fourberie, 
„  &  que  M.  d'Argenfbn  feroit  bientôt  enlever  la  fil- 
,,  le.  Des  médecins  lui  dirent  qu'il  ne  convenoit  pas 
,,  de  décider  fans  examen.  Je  lui  dis  auffi  que  ces  fu- 
,,  jets  de  douter,  ou  plutôt  ces  motifs  de  condamner 
,,  étoient  trop  vagues. 

„   M.    Bolduc  nous   dit  ce  qu'il   avoit  fait  pour 
,,  éprouver  ,  ou  pour  gnérir  la  malade.     Pendant  un 
,,  accès  ,  il  ouvrit  une  fiole  à  demi  pleine  d'efprit  de 
„  fel  armoniac ,  &  la  lui  mit  aux  narines.     Vous  fa- 
„  vez,  Monfeigneur,  combien  cette  vapeur  eft  véhé- 
„  mente.    On  convient  que  l'homme  le  plus  robufte 
„  en  feroit  très  ému ,  jufqu'à  fauter  fans  fe  pouvoir 
,,  tenir  fur  fes  pieds.   Cette  fille  en  fut  émue.     Tout 
,,  fon  corps  s'éleva,  &fe  porta  vers  M.  Bolduc  pour 
,,  le  repoufl'er,  mais  fans  revenir ,  dit-on,  de  fextafe. 
,,  Je  demandai  fi  elle  n' avoit  pas  alors  ouvert  les  yeux. 
,,  On  n'y  avoit  pas  pris  garde.  Quelques  uns  joignoient 
,,  à  cela  des  particularitez  qui  paroiffoient  exagérées. 
,,  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ajouta  qu'il  étoit  furprenant 
,,  de  voir  comme  étant  levée  ,  elle  fe  foutenoit  fur 
,,  fes  pieds  &  marchoit,  ce  femble,  artificiellement 
,,  quand  on  la  preflToit.    Madame  la  Ducheffe  de  Boil- 
„  Ion  ,  quelques  autres   perfonnes  de  difl;invtion  ,  & 
„  des  médecins,  fouhaitérent  de  la  voir  dans  cet  état. 
,,  11  n'auroit  pas  été  bien  féant,  ni  pour  moi ,  ni  pour 
,,  d'autres  eccléfiaftiques  d'affifter  au  lever.  Je  fortis. 
„  Il  ne  reftoit  plus  qu'une  demie   heure  jufqu'à   cinq 
,,  heures ,  qui  devoit  être  la  fin  de  l'accès.  Mais  fan 
„  attendre  cette  fin ,  on  favoit  par  le  récit  qu'on  fai- 
,,  foit  de  tous  les  autres  jours  qu'elle  paroiflbit  reve- 
,,  nir  d'un  extafe,  qu'elle  regardoit  les  fpecla'.eurs  avec 
,,  quelque  furprife  ,  fe  plaignoit  d'un  peu  de  mal  de 
„  tête ,  paroilToit  ignorer  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  pen- 
„  dant  faccès  ;  &  que  peu  de  tems  après  elle  fe  trou- 
,,  voit  dispofèe  à  manger  un  poulet  de  bon  appétit. 
,,  De  forte  qu'il  faut  rendre  cette  juftice  à  la  fille , 
,,  à  fa  mère  ,  à  fes  tantes,  &  à  M.  le  médecin,  qu'on 
„  n'a  pas  prétendu  faire  paffer  ces  fymptômes  pour 
„  des  miracles ,  &  que  la  Religon  ou  la  fuperfiitioii 
,,  n'ont  eu  d'autre  part  à  tout  ce  fpetttacle  qu'en  ce 
,,  que  la  mère  paroifix)it  entendre  avec  quelque  plaiûr 
,,  ceux  qui  difoient  que  ce  devoit  être  là  une  fainte 
„  fille.     Le  vingt  cinquième  jour  l'accès  fe  paffa  fans 
„  vifion,  le  vingt  fixièrae  de  même.  Et  ce  jour  là  'SI. 
„  d'Argenfon  fit  enlever  cette  fille  dans  un  carolTe,  es- 
„  cortéde  plufieurs  archers.   On  la  mena  aux  Hofpita- 
,,  Hères  de  la  Place  Royale  ,  &  on  la  mie  dans  la  fale 
„  des  malades  où  elle  a  été  deux  jours. 

„  Le  lendemain  vers  le  midi  elle  étoit  en  peine  de 
„  favoir  s'il  étoit  près  d'une  heure.  On  ne  la  trompa 
,,  point,  on  lui  dit  prècifement  l'heure.  Elle  ajufta  fes 
„  coëff"es  &  le  drap  de  fon  lit ,  &  à  une  heure  elle  enira 
,,  dans  l'infenfibilité  qui  a  été  décrite.  La  Communauté 
,,  fut  curieufe  de  la  voir  dans  cet  état  les  yeux  ouverts, 
„  la  prunelle  fixe,  nul  fentiment  apparens.  C'efl:  tout 
„  ce  qu'elle  fit  voir  ce  jour-là.  La  fcene  dura  un  peu 
V  v  2  »  plus 
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plus  de  trois  heures.  Le  médecin  de  la  Communauté 
crut  cette  fille  vraiment  cataleptique.  Le  Chirurgien 
craignit  quelque  fourberie.  Et  le  jour  fuivant  qui 
écoit  un  famedi,  les  Religieufes  prirent  quelques  pré- 
cautions pour  la  découvrir.  A  une  heure  elles  fermè- 
rent les  rideaux  du  lit ,  &  quelques  unes  regardoient 
de  tems  en  tems  par  la  féparacion  des  rideaux  en  quel 
état  étoit  la  malade.  Soie  par  quelque  caufe  qui  m'effc 
inconnue  ,  foit  que  la  malade  fe  laflat  de  foutenir  li 
longtems  le  jeu  fans  fpeftateurs  ,  vers  les  trois  heures 
une  Religieufe  lui  vit  remuer  les  yeux ,  elle  ouvrit 
les  rideaux,  la  malade  parla,  &  dit  que  fon  accès 
étoit  fini.  Cela  fut  caufe  .que  M.  le  Duc  d'Orléans, 
qui  y  alla  vers  les  quatre  heures ,  ne  put  voir  aucun 
de  ces  fymptômes  qui  devenoient  fi  célèbres. 
„  Le  même  jour  M.  d'Argenfon  craignant  encore  le 
concours  &  le  fpeélacle ,  fit  enlever  cette  fille.  L'E- 
xempt la  mena  chez  lui ,  &  de-là  dans  un  endroit 
qui  n'a  pu  être  découvert  durant  plus  d'un  mois, 
ni  par  les  parens  de  la  fille ,  ni  par  le  médecin ,  quel- 
ques mouvemens  qu'ils  fe  foient  donnez  pour  en  être 
informez.  Depuis  ce  tems  là  on  a  dit  de  hpartdeM. 
le  Lieutenant  de  Police  ,  que  la  fille  avoit  avoué  de 
vive  voix  &  par  écrit  la  fourberie.  Quelques  uns  l'ont 
cru  ,  les  autres  n'ont  pu  le  croire.  Le  médecin  s'eft 
plaint  hautement  du  bruit  qu'on  faifoit  courir,  &  a 
défié  publiquement  qui  que  ce  foit  de  donner  aucune 
preuve  confiante  de  cet  aveu.  Chacun  a  continué  à 
raifonner  comme  il  lui  a  plu.  Quelques  uns  ont  mêlé 
dans  les  faits  des  miracles  &  du  fortilége,  &  nul  des 
médecins  ou  des  Académiciens  qui  ont  été  témoins 
oculaires  des  faits,  &  qui  en  pouvoient  parler  exafte- 
ment,  n'en  ont  rien  écrit.  On  n'en  parlera  peut- être 
que  dans  le  tems  où  l'on  aura  oublié  ou  altéré  les  cir- 
.conftances.  C'efl:  ce  qui  arrive  afiez  ordinairement, 
&  qui  empêche  enfuite  les  Phyficiens  &  les  l'héolo- 
giens  de  difcerner,  entre  ce  qu'a  opéré  la  nature  ou 
la  feinte. 

„  Au  défaut  de  ces  Mefïieurs ,  j'ai  cru,  Monfei- 
gneur  ,  que  je  ne  devois  plus  différer  de  vous  faire 
part  de  ce  qui  embarafle  tant  de  perfonnes.  J'ai  l'hon- 
neur d'être  avec  le  profond  refpedl  &c. 

SECONDE     LETT  RE, 

Touchant  la  fille  cataleptique ,  écrite  au  même  Seigneur. 

„  Pour  faciliter  le  jugement  qu'on  voudra  porter  tou- 
chant la  maladie  extraordinaire  que  j'eus  l'honneur  de 
vous  expofer  avant  hier,  Monfeigneur,  je  crois  qu'il 
ne  fera  pas  inutile  de  marquer  ici  diverfes  réflexions 
pour  &  contre.  Je  commencerai  par  les  raifons  qui 
peuvent  faire  pafTer  tous  ces  faits ,  pour  des  fyptô- 
mes  d'une  vraie  maladie  ,  &  enfuite  j'expoferai  les 
moyens  de  découvrir  la  fourberie. 
„  Pourroit-on  foupçonner  de  fourberie  le  médecin , 
qui  rifqueroit  de  fe  perdre  de  réputation  en  jouant  le 
public  ?  On  n'a  rien  caché.  Beaucoup  de  médecins 
ont  examiné  toutes  chofes.  On  a  laiiTé  donner  des 
remèdes  aflez  violens ,  &  faire  toutes  les  épreuves 
qu'on  a  fouhaité. 

„  2.  Après  vingt  cinq  jours  d'épreuve  publique , 
huit  médecins  ont  déclaré  dans  une  confultation  par 
écrit  que  la  malade  étoit  atteinte  d'une  vraie  catalep- 
fie,  compliquée  d'autres  maux;  &  l'on  dit  que  di- 
vers autres  médecins  auroient  figné  la  confultation ,  fi 
l'on  n'avoit  fait  enlever  la  fille.  Qui  croira-t-on  là- 
defiTus ,  fi  l'on  ne  croit  les  médecins?  Ne  faut-il  pas 
s'en  tenir  à  l'axiome ,  cuique  in  arte  fuâ  pcrito  creden- 
dum  ejt  ? 

„  3.  La  fille  en  queflion  n'a  dit-on  ni  aflez  d'efprit , 
ni  aiTez  de  force  de  corps,  pour  tout  le  manège  qu'il 
faudroit  faire.  Comment  tenir  durant  quatre  heures 
les  yeux  ouverts  toujours  fixes,  fans  craindre  les  ges- 
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tes  menaçans?   Efl  on  infenfible  aux  piqûres?  Com- 
ment fe  foutenir  un  demi  pied  au  deflus  du  chevet? 


Nulle  poflure  n'efi:  plus  gênante.  Peut-on  par  feinte 
rendre  le  corps  roide  comme  un  bâton  ? 
„  4.  Ce  n'efl  pas  ici  une  maladie  nouvellement  for* 
gée.  Elle  e(l  décrite  dans  les  médecins.  Et  Mullai* 
re  ,  Rivière  en  parlent ,  &  citent  divers  autres  Au- 
teurs. Menjot  ancien  &  favant  médecin  de  Paris  en  a 
fait  une  ample  differtation  latine.  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  ces  Auteurs. 

„  Cette  maladie  (a)  efl:  très  rare  &  digne  d'admira- 
tion ,  &  quelque  Auteur  que  ce  foit  qui  en  ait  vu 
quelqu'une ,  ils  ont  tous  jugé  qu'elle  étoit  digne 
d'obfervation ,  &  en  ont  décrit  l'hifl;oire.  Le  premier 
de  tous  efl  Galien  fur  le  commentaire  des  Porrétiques 
feétion  2.  particule  $6.  qui  propofe  l'hifloire  de  l'un 
de  fes  condifciples ,  furpris  d'une  catalepfie  pour  s'a- 
donner trop  à  f  étude. 

,,  //  étoit,  dit- il ,  du  tout  inflexible ,  étendu  £?  roide 
comme  du  bois  ,  &f  fembhit  tellement  nous  regarder 
ayant  les  yeux  ouverts ,  quil  ne  les  cUgnoit  point  du 
tout ,  il  ne  parlait  pourtant  point.  Il  dit  aujjî  qu'il  en^ 
tendoit  tout  ce  que  nous  difions ,  quoique  non  bien  évi-, 
demment  ni  clairement ,  ^  répétait  même  quelque  cbofe 
dont  il  Je  fouvenoit ,  ^  il  dit  qu'il  regardait  tous  les  as-, 
ftjtans  fi  bien  que  fe  fouvenant  des  actions  de  quelques 
uns  il  les  expofuit  ;  mais  il  ne  pouvait  parler  ni  remuer, 
aucune  partie.  Et  Fernel  1.  3.  des  maladies  des  parties 
chap.  2.  rapporte  deux  hiftoires  en  ces  termes.  L'un, 
pendant  qu'il  s'appliquoit  affidument  à  l'étude  &  à 
écrire,  fut  fubitement  frappé  de  ce  mal,  &  refta  (i 
roide,  qu'étant  aflfis ,  &  preflant  la  plume  avec  les 
doigts ,  ayant  les  yeux  fixes  fur  fon  livre  ,  fembloic 
s'appliquer  à  cette  même  étude  ,  jufqu'à  ce  qu'ayanc 
été  appelle  &  remué ,  on  reconnut  qu'il  étoit  fans 
fentiment  ni  mouvement.  Je  vifitai  un  autre  étant 
comme  mort,  qui  ne  voyoitnin'entendoit,  &  qu'on 
le  piquât ,  il  ne  le  fentoit  point.  Il  avoit  pourtant  la 
refpiration  libre  ,  il  avaloit  pourtant  tout  ce  qu'on  lui 
mettoit  dans  la  bouche.  Si  on  l'èlevoit  du  lit,  il  fe 
tenoit  tout  feul  ,  &  fi  on  le  pouflx)it,  il  marchoit, 
&  en  quelque  poflure  qu'on  lui  mît  la  main,  le  bras 
ou  la  jambe,  il  y  refloit  fixe  &  immobile,  vous  eus- 
fiez  dit  que  c'étoit  un  phantôme ,  ou  une  ilatue , 
qui  marchoit  par  quelque  artifice. 
„  On  peut  voir  femblables  hiftoires  dans  Skemkius , 
Marcellus  Donatus ,  Rondelet ,  Jacotius,  &  plufieurs 
autres.  D'où  on  peut  conclure  que  le  plus  fouvenc 
on  remarque  en  cette  maladie  l'abolition  des  fens  in- 
térieurs &  extérieurs,  avec  une  roideur  de  membres. 
Quelquefois  portant  les  fens  n'y  font  pas  du  tout 
abolis  :  enforte  que  les  malades  entendent  ceux  qui 
parlent ,  |&  quelquefois  auffi  les  membres  ne  font  pas 
roides;  mais  qu'on  les  peut  fléchir  &  placer  en  diver- 
fes fituations. 

„  Voilà  ce  que  rapporte  Rivière.     N'a-t-on  pas  vu 
dans  notre  malade  tous  ces  fymptômes,  &  comme 
toutes  les  maladies  ne  fe  refl'emblent  pas ,  on  ne  peut 
pas  trouver  étrange  qu'il  y  ait  ici   quelques  autres 
fymptômes  plus  finguliers  &  plus  curieux. 
„  On  entend,  dit  (b)  Menjot, par  la  catalepfie,  ou 
le  catoché,  une  affeftion  qui  ôte  au  maladela parole, 
le  mouvement ,   l'ufage  des  fens  extérieurs  &  inté-" 
rieurs,  le  laifle  dans  la  même  fituation  de  corps,  dans 
laquelle  la  maladie  l'a  faifi  ,  les  yeux  ouverts,  la  pru- 
nelle fixe ,  fans  qu'on  puifl^e  faire  remuer  les  paupiè- 
res avec  des  geftes  menaçans. 
„  Maladie  tout-à-fait  étonnante  ,  qui  n'eft  propre- 
ment ni  un  fommeil ,  ni  une  veille ,  mais  qui  tient  de 
l'un  &  de  l'autre. 

„  Outre  cette  grande  catalepfie  qui  ne  laifle  d'autres  1 

„  mar- 


(a)  Defcription  de  cette  maladie  dans  la  pratique  de  médeci- 
ne avec  la  théorie  imprimée  à  Lyon  1664.  Livi.cb,  4  duCatocbé 
ou  Catalepfie. 

(i)  Defcription  de  la  maladie  par  M.  Menjot,  tirée  de  fa  difler- 
tation  latine  de  Catalepfie ,  que  je  mets  en  François.  Inier  differta- 
nss  patologicas  pag.  168. 
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marques  de  vie  que  larefpiratîon,  l'Auteur  (a)  dk 
qui!  y  en  a  une  moindre ,  qui  ne  fufpend  pas  toutes 
les  opérations  de  l'animal ,  &.  n'empêche  point  que 
les  malades  étant  pouffez  ne  marchent  à  peu  près  com- 
me feroit  une  machine,  &  que  leurs  membres  ne  puis- 
fent  être  fléchis,  &  demeurer  dans  la  fituation qu'on 
leur  veut  donner. 

„  Menjot  (ù)  dit  encore  que  quelques  uns  confon- 
dent mal  à  propos  la  Cataleplie  avec  le  Tétanos. 
„  Enfin  félon  M.  (c)  Menjot ,  rien  n'eft  plus  rare 
que  cette  maladie.  Lesplusvieux  médecins  n'en  trou- 
vent prefque  pas  d'exemple  dans  les  villes  les  plus  peu- 
plées. Et  le  mal  efl  il  preflant  &  fi  aigu ,  qu'en  trois 
ou  quatre  jours  tout  au  plus  il  ote  abfolument  le  mou- 
vement &  la  vie  au  malade.  Quelquefois  il  fechange 
en  épilepfie,  apoplexie,  ou  mélancolie.  Et  générale- 
ment parlant ,  il  y  en  a  très  peu  qui  en  rt\'icnnent. 
De  forte  que  fi  la  malade  en  queftion  avoit  fait  avoir 
au  public  durant  plufieurs  jours  la  complication  pério- 
dique de  ces  trois  maladies ,  la  Catalepfie,  le  Téta- 
nos, &  la  Paffion  hiflérique  qui  caufoit  les  vifions; 
&  qu'enfin  elle  eût  été  guérie  par  M.  Grandval, 
ç'auroit  été  peut-être  l'exemple  le  plus  rare  &  le  plus 
admirable  de  toute  la  médecine.  Si  ces -Auteurs  ad- 
mirent fi  fort  ces  fymptômes  qu'ils  décrivent,  &  qui 
font  en  effet  fi  rares,  n'avons  nous  pas  lieu  d'être  ra- 
vis du  fpeftacle  qu'on  vient  de  donner  au  Public ,  en 
lui  en  faifant  voir  qui  font  encore  plus  confidérables 
par  leur  variété  &  par  leur  durée?  Quoi  qu'en  dife 
Menjot  qu'ils  doivent  finir  en  trois  ou  quatre  jours, 
ceiLX-ci  ont  duré  vingt  fix  jours.  Ils  étoieiit  même 
en  bon  train  de  continuer.  Et  l'on  peujrbîen  dire  que 
fi  on  avoit  laiffé  M.  Grandval  travailler  en  repos  & 
à  loifir  à  guérir  fa  malade ,  dont  il  a  décrit  durant  fi 
longtems  les  fymptômes  furpreqaris ,  il  auroit  fait  une 
des  plus  rares  &  des  plus  admirables  cures  que  toute 
la  médecine  puiffe  nous  fournir. 
5,  Un  premier  foupçon  de  fourberie  efl  que  la  vifion 
de  la  Communion  a  cefle  deux  fois ,  une  fois  après 
qu'une  perfonne  eut  dit  le  feptiéme  ou  le  huitième 
j,  jour  qu'il  étoit  indigne  de  méler4a  Communion  à  ce 
ïpeftacle  ;  il  n'y  eut  plus  de  vifions  durant  quelques 
jours.  Cette  fcêne  étoit  pourtant  la  plus  jolie  de  tou- 
tes. Elle  recommença.  Je  m'avifai  de  dire  tout  haut 
le  vingt  quatrième  jour  que  ces  vifions  avoietit  l'air 
d'une  fiflion ,  mais  que  la  Catalepfie  &  le  Tétanos 
avoient  quelque  chofe  de  fingulier  &  d'étonnant,  les 
vifions  ne  revinrent  plus. 

„  2.  Soupçon.  Cette  fille  n'a-t-elle  point  elTayé  de 
contrefaire  les  fymptômes  de  la  catalepfie,  qu'elle  a 
pu  entendre  décrire  fi  fouvent?  Le  médecin  étoit 
dans  la  même  maifon,  les  livres  aufl!i ,  n'a-t-elle  point 
voulu  donner  une  fcéne  au  Public"?  Du  moins  le 
tems  qu'on  prenoit  depuis  une  heure  jufqu'à  cinq , 
étoit  bien  propre  pour  afiembler  du  monde. 
„  3.  Soupçon.  La  mère  &  la  fille  ne  font  peut-être 
pas  fort  à  leur  aife.  N'a-t-on  point  voulu  faire  venir 
quelque  argent  en  faifant  courir  tant  de  monde?  On 
ne  demandoit  rien  en  entrant;  mais  onreprèfentoità 
quelques  perfonnes  que  cette  maladie  coutoit  beau- 
„  coup,  qu'on  étoit  dans  un  grand  embarras.  La  mère 
„  acceptoit  ce  qu'on  donnoit.  L'Eccléfiafbique  qui 
m'engagea  à  y  aller ,  donna  en  fortant  une  pièce  de 
trente  fols. 

,,  4.  Soupçon.  L'accès  a  fort  diminué  dans  la  fale 
des  Hofpitalières.  Quand  les  rideaux  ont  été  fermez , 
&  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fpeftateurs,  le  jeu  a  été 
plus  court  de  moitié. 

„  5.  Soupçon.  Le  pouls  que  je  trouvai  vif,  préci- 
pité, uniforme,  fans  fièvre  &  fans  élévation,  n'é- 
toit-il  point  une  marque  d'une  grande  contention  d'es- 
prit ,  néceflaire  pour  foutenir  un  jeu  fort  pénible  & 
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fort  difficile  ?  Du  moins  un  tel  pouls  convient  beaii-^ 
coup  mieux  à  un  tel  jeu,  ou  à  une  telle  contention, 
qu'à  la  catalepfie,  à  la  paffion  hiilèrique ,  &  aux  va- 
peurs. Dans  ces  maladies  j'ai  lu  &  j'ai  toujours  en- 
tendu dire  que  le  pouls  n'eft  nullem.ent  uniforme, 
mais  qu'il  efl  au  contraire  intermittant  &  agité  par 
des  fecouffes  ordinairement  inégales. 
,,  Parmi  tous  ces  fujets  de  foupçon,  il  y  a  une  ob-' 
fervation  qui  m'a  toujours  paru  une  preuve  decifi\'e 
de  l'impoflure.  C'eil  la  facilité  avec  laquelle  le  corps 
de  la  prétendue  cataleptique  s'eft  élevé ,  foutenu ,  & 
abaiffè.  Je  l'ai  dit  à  M.  le  Médecin  leâ  deux  ou  trois 
fois  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  venir  me  voir.  Iltâ- 
cha  de  me  faire  entendre  que  ce  qu'il  y  avoit  d'acj- 
mirable  dans  cette  maladie,  c' efl  que  le  moteur  exté- 
rieur faifant  fans  aucune  peine  en  touchant  la  catat 
leptique,  ce  que  famé  auroit  produit  dans  elle.  Ci 
l'ufage  de  tous  fes  fens  n'avoit  été  fufpendu  par  la 
catalepfie. 

„  J'aurois  fouhaité  de  tout  mon  cœur  qu'il  eût  pu 
me  donner  quelque  raifon  qui  levât  mes  difficultez. 
Mais  je  ne  trouve  rien  qui  fatisfalTe  à  ce  que  je  lui 
dis ,  le  voici  à  peu  près.  11  n'efl  pas  naturel  (fansaiiT 
cune  feinte  de  la  part  de  la  fille)  que  j'aye  pu  élever 
fon  corps  aulîi  facilement  que  je  l'ai  tait.  11  n'efl  pas 
naturel  que  fon  corps  fe  foit  foutenu  de  lui-même, 
quand  je  l'ai  lailTè  élevé  à  un  demi  pied  au  delTus  du 
chevet.  Et  il  n'eft  pas  non  plus  naturel  qu'après  l'a- 
voir l'aiffée  dans  cette  fituation ,  j'aye  pu  rabaifTer 
fins  trouver  aucune  réfiftance.  Tout  cela  eft  fore  ai- 
fé  à  prouver. 

„  La  mécanique  fuit  toujours  fes  loix.  Un  eorps  de- 
meure toujours  dans  la  même  place  s'il  n'efl  pouffé; 
&  il  n'eft  remué  que  par  une  force  proportionnée  à 
fon  poids.  On  convient  que  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade étoit  pefant  pendant  la  catalepfie ,  comme  il 
l'ëtoit  auparavant.  En  effet ,  la  lètargie  ne  rend  pas 
plus  léger  que  le  fommeil.  Tout  fon  corps  pefoit  du 
moins  autant  dans  cet  état  létargique,  qu'il  pefoit  a- 
vant  la  lètargie.  Si  tout  le  corps  pefoit  cent  livres , 
la  moitié  du  corps  depuis  la  tète  jufqu'à  la  ceinture 
pefoit  donc  environ  cinquante  livres.  Il  falloit  donc 
pour  élever  cette  moitié  de  corps  faire  un  effort  pro- 
portionné au  poids  de  cinquante  livres, &  par  confé- 
quent  il  faut  que  cet  efi'ort  ait  été  fait,  ou  par  moi 
lorfque  je  l'ai  touchée  à  l'épaule,  ou  par  elle.  Cer- 
tainement ce  n'eft  pas  moi  qui  l'ai  fait,  puifque  je 
n'ai  pas  employé  plus  de  force  qu'il  en  auroit  fallu 
pour  lever  une  once.  C'eft  donc  elle  qui  a  fait  cet 
effort  proportionné  au  poids  de  cinquante  livres.  Or 
fi  elle  étoit  vraiment  &  entièrement  cataleptique, 
avec  une  entière  abolition  &  fufpenfion  des  fens  cau- 
,  fées  par  une  interruption  de  la  circulation  des  efprits 
animaux,  elle  feroit  incapable  de  faire  cet  effort.  Elle 
ne  connoitroit  pas  même  ce  que  je  voudrois  faire  en 
la  touchant  à  l'épaule.  Donc  ce  n'efl  point  ici  f  effet 
d'une  vraye  maladie,  mais  d'une  feinte  &  d'une  im- 
I  pofture. 

,,  2.  Quand  j'ai  élevé  cette  moitié  de  corps  à  un  de- 
,  mi  pied  au  delTus  du  chevet,  qu'eft  ce  qui  l'a  rete- 
,  nue  dans  cet  état  fi  violent?  Le  corps  naturellement 
,  doit  retomber  par  fon  propre  poids,  comme  retombe 
,' un  homme  qui  dort,  qui  eft  en  lètargie ,  ou  qui  eft 
,  mort.  Donc  pour  empêcher  que  ce  poids  de  cinquan- 
,  te  livres  ne  tombe,  il  faut  qu'on  le  foutienne.  Qui 
,  eft-ce  qui  le  foutient?  Je  le  demande,  &  je  l'ai  de- 
,  mandé  plus  d'une  fois  à  M.  le  médecin.  11  m'a  dit 
,  que  les  efprits  animaux  couloient  alors  dans  les  mus- 
,  clés,  les  gonfloient,  &  foutenoient  ainfi  ce  poids. 
,  Mais  en  premier  lieu  comment  accorder  cette  fuppo- 
,  fition ,  avec  l'interruption  du  cours  des  efprits  ani- 
,  maux  qui  forme  la  parfaite  catalepfie?  N'eft-il  pas 
,  vifible  qu'il  faudroit  au  contraire  que  les  esprits  fus- 
,  fent  fort  en  mouvement ,  pour  couler  fi  vite  dans  les 
,  mufcles?  En  fécond  lieu  quand  ils  pourroient  y  cou- 
,  1er  fi  vite ,  il  faut  encore  un  effort  pour  les  y  retenir. 
Xx  II 
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Il  faut  le  même  efFort  au  fécond  moment  &  au  troi- 
fiéme,  qu'il  le  falloit  au  premier.  Or  par  la  fup- 
pofition  de  la  catalepfie  parfaite  formée  par  la  fuspen- 
fion  de  tous  les  fens,  la  prétendue  cataleptique  ne 
fait  aucun  effort  pour  retenir  les  esprits  qui  gonflent 
les  mufcles,  &  foutiennent  le  poids  de  cinquante  li- 
Donc  ce  n'efl  pas  ici  un  effet  de  la  catalep- 


vres. 


fie,  mais  de  la  feinte  &  de  l'impofture.     Aulli  la 
voyoit-on  rougir  lorsqu'elle  fe  foutenoit  dans  cette 
pofture,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  font  un  pareil 
„  effort. 

3.  Je  dis  enfin  que  s'il  n'y  avoit  ici  de  la  feinte, 
je  n'aurois  pas  pu  abaiffer  (i  aifément  cette  moitié  de 
corps  fur  le  chevet.  Suppofons  que  les  esprits  ani- 
maux ayent  gonflé  &  bandé  les  mufcles  pour  foutc- 
nir  cinquante  livres  pefant,  il  faut  un  effort  fupé- 
rieur  pour  furmonter  l'effort  de  ce  gonflement;  il 
me  faut  donc  faire  un  peu  plus  d'effort  que  je  n'en 
ferois  pour  remuer  cinquante  livres  comme  pour  con- 
trebalancer une  livre,  il  faut  un  peu  plus  d'une  li- 
vre. Or  je  n'ai  pas  fait  un  tel  effort ,  c'efl  donc 
elle  qui  a  ceffé  de  déterminer  les  esprits  animaux  à 
gonfler  les  mufcles,  &  qui  a  abaiffé  fon  corps  en 
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feignant  de  ne  le  pas  faire ,  &  par  conféquent  c'eft 
un  effet  de  l'impofture. 

„  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  infifter  davantage  fur  ceE 
article,  j'apprens  en  écrivant  ceci  qu'on  a  enfin  ren- 
du la  cataleptique  à  fa  mère,  après  l'avoir  tenue  dans 
un  lieu ,  où  elle  a  fait  une  rude  pénitence.  Il  faut 
qu'on  ait  connu  fa  faute  pour  f avoir  punie,  & 
qu'on  n'ait  pas  cru  cette  faute  affez  grande  pour 
faire  durer  plus  longtems  la  pénitence. 
,,  Véritablement  ce  n'eft  pas  un  grand  mal  que  de 
donner,  durant  quelques  femaines;  un  fpeftacle  à 
diverfes  perfonnes  Amplement  curieufes  &  peut-être 
oifives  ;  mais  c'eft  un  plus  grand  mal  qu'on  ne  pen- 
fe  que  d'embaraffer  les  médecins  &  les  Phyficiens, 
jusqu'à  leur  faire  prendre  pour  l'effet  d'une  maladie, 
ce  qui  ne  pourroit  être  naturel  ;  &  à  répandre  par-là 
un  grand  nuage  fur  le  difcernement  qu'on  doit  faire 
en  diverfes  occafions  entre  ce  qui  peut  être  produit 
par  les  loix  naturelles  &  ordinaires  du  mouvement, 
&  ce  qu'il  faudroit  attribuer  à  des  loix  extraordinai- 
res &  furnaturelles,  s'il  n'étoit  l'effet  de  la  fourbe- 
rie.    J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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Des  Pratiques  Superftitieufes ,  qui  ont  féduit 
les  Peuples  &  embarafle  les  Savans. 


LIVRE    TROISIEME. 

Des  préfer'catifs  qui  pcijjent  pour  naturels  ou  miraculeux. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

'Erreurs  clés  doutes  fur  les  Talismans.  Pourquoi  les  plus  anciens  Tenples  s'en  font  fervis.  Origi- 
ne des  Talismans.  Les  Pbilofopbes  aujjïjupe?-jliiieux  que  les  Peuples.  Détail  de  quelques  pré' 
Jervatifs. 


OuR  montrer  que  ce  qu'on  attri- 
bue aux  Talismans ,  ou  petites  figu- 
res gravées  fur  du  métal  ,  eft  une 
folie ,  il  ne  faut  que  rappeller  la  ré- 
gie dont  nous  nous  fommes  déjà 
fervis:  Savoir,  quune  caufe  pbyjî- 
que ,  âf  matérielk  doit  toujours  agir 
de  la  même  manière ,  dans  les  mêmes  circonftanccs  pbyfî- 
qiœs.  On  nous  dit,  par  exemple,  que  s'il  arrive  des  in- 
cendies à  Paris,  c'efl  parcequ'on  n'y  conferve  plus  le 
Talifraan  dont  parle  Grégoire  de  Tours  (a) ,  qui  fut 
trouvé  dans  la  rivière.  La  perte  de  cette  pièce  rare  a  fait 
gémir  plufieurs  perfonnes  ;  &  le  plus  favant  defenfcur 
des  Talifmans  qui  ait  paru  dans  ce  fiécle ,  ne  pouvant 
retenir  fes  foupirs:  (b)  Nous  Joupirons  tous  les  jours,  dit-il , 
les  dommages  que  le  feu  a  du  depuis  fi  fowcent  faits  dans 
cette  ville  ;  â?  auparavant  la  découverte  de  cette  lame  mer^ 
veilleufe ,  tous  ces  malheurs  y  étaient  inconnus. 

Je  laifTe  à  part  les  réflexions,  par  lefquelles  on  prou- 
veroit  clairement  que  les  principes  fur  lefquels  s'apuyent 
les  défenfeurs  des  Talismans,  font  tous  principes  faux 
ou  outrez.  Je  dis  feulement  qu'avec  la  régie  établie,  on 
doit  être  convaincu  qu'une  plaque  ne  peut  par  aucune 
vertu  phyfique  &  naturelle  préferver  une  ville  du  feu. 
Car  quelque  vertu  qu'on  lui  attribue,  empéchera-t-elle. 
le  bois  de  brûler?  Si  cela  eft,  il  ne  fera  donc  plus  pos- 
fible  de  faire  du  feu  en  aucun  endroit  de  la  ville;  &  fi 
l'on  peut  en  faire,  eft- ce  que  le  bois  ne  brûlera  que  fous 

(a)  Hifl.  Fr.  iib.  8.  c.  33. 
(fc)  Curiof. inouïes,  page  112. 


la  chiminée,  dans  un  four,  ou  en  quelqu' autre  endroit 
où  le  feu  ne  peut  caufer  aucun  dommage!? 

Eft-ce  que  des  fagots  bienfccs ,  des  écoupes,  du  foin 
&  de  la  paille  feront  incombullibles,  fi  étant  dans  un 
grenier ,  un  méchant  homme  va  y  préfenter  un  flambeau 
allumé  pour  y  mettre  le  feu  ?  Et  de  la  poudre  à  canon 
ne  prendroit-elle  point  feu,  fi  un  éiourdi  y  lailToit  tom- 
ber quelque  bluettes?  Combien  d'abfurditez  dans  cette 
prétendue  vertu  de  préferver  du  feu  ?  Mais  que  faut-il 
pour  les  appercevoir  &  pour  les  réfuter ,  que  recourir  à 
la  régie  propofée  ?  Donc  ou  la  prétendue  vertu  des  Ta- 
lifmans empêchera  toujours  le  bois  de  brûler,  ou  il  brû- 
lera également,  foit  qu'on  y  mette  le  feu  avec  raifon  , 
ik  pour  quelque  befoin ,  ou  qu'on  le  falfe  par  malice. 

Cependant  un  habile  Phvficien  a  ofé  entreprendre 
d'expliquer  phyfiquement  les  effets  des  Talifmans.  Ce- 
la fait  bien  voir  que  parmi  les  Philofbphes  les  plus  éclai- 
rez ,  on  en  verra  toujours  qui  feront  fufceptibles  d'illu- 
fion. 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  les  Sabéens,  les  Chal- 
déens  &  les  Egyptiens  ayent  cru  aux  Talifmans,  6c 
qu'ils  fe  foient  perfuadez  qu'une  plante  ou  du  métal, 
dévotement  préparez  fous  une  certaine  conftellation , 
pourroient  les  préferver  de  plufieurs  malheurs,  &  leut 
procurer  des  avantages  confidérables.  Leur  phyfique 
toute  fuperilitieufe  (c)  en  étoit  caufe.    Ils  admettoient 

paf 

(c)  Quod  fi  confiderTOeris  opiniones  illas  aiHiquas&  infirma?, 

aparebic  tibi  inconfElFo.  qurifi  apiid  illos  fuiffe,  quo-1  per  cuit  uni 
ftellarum  excu'.ta  &  fœcunda  reddatur  terra.  Hinc  rapientiores, 
Doftiores  &  religiolîores  inter  ipfosprsdicabant&indicabantho- 
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par  tout  des  Intdligerices.  Selon  eus  les  plus  puifTan- 
te's  ànimoient  les  corps  célelles,  &  c'étoienc  d'elles  dont 
tous  les  autres  Génies  dépendoient.  De-là  le  cuke  des 
Aflres.  De-là  cette  perfuanon  que  tout  venoit  de  leurs 
influences ,  &  qu'il  falloit  leur  demander  la  protection 
dans  les  adverfitez ,  &  des  moyens  pour  les  prévenir. 

Le  favant  Maimonides,  qui  avoic  vu  plufieurs  an- 
ciens Livres  des  Sabéens,  remarqua  que  toutes  leurs 
dévotions,  &  toutes  leurs  pratiques  fuperflitieufes  a- 
voient  rapport  aux  influences  des  Afl:res.  Et  comme 
il  l'a  fort  judicieufement  obfervé,  c'efl:  ce  qui  fit  def- 
fendre  (a)  fi  expreflement  au  Peuple  Juif  d'adrefler  ja- 
mais des  vœux  à  la  malice  célefte,  ainfique  faifoienc 
les  Sabéens.  Ceux-ci  s'imaginoient  (b)  qu'il  y  avoic 
des  Etoiles  qui  prenoient  un  foin  tout  particulier  des 
animaiLX,  des  plantes  &  des  métaux,  &  qu'il  ne  falloit 
qu'invoquer  ces  Aftres,  &.  leur  rendre  quelque  hon- 
neur particulier  ,  pour  faire  produire  aux  métaux  & 
aux  plantes  des  effets  tout- à-fait  furprenans.  C'étoit 
donc  des  Esprits,  &  non  pas  de  la  vertu  naturelle  des 
Corps ,  qu'ils  attendoient  ces  effets. 

Comme  la  créance  des  Esprits  fe  répandit  presque 
parmi  toutes  les  Nations ,  &  principalement  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains,  ceux-ci,  allant  bien  au  de-là 
de  tout  ce  que  les  anciens  Patriarches  avoient  enfeigné 
touchant  les  Anges  Gardiens ,  multiplièrent  fi  fort  le 
nombre  des  Génies,  qu'ils  en  placèrent  indifféremment 
partout.  L'air,  l'eau,  le  feu,  les  forets,  les  métaux, 
&  les  autres  productions  de  la  terre,  tout  étoit  dirigé 
par  des  Génies.  Et  Prudence  reproche  fort  agréable- 
ment aux  Romains,  qu'ils  en  mettoient  dans  chaque 
recoin  des  maifons ,  &  des  Villes  (c). 

Dans  la  penfée  que  les  Dieux ,  c'eft- à-dire,  les  Gé- 
nies agiffoient  dans  les  métaux ,  confacrez  en  leur  hon- 
neur, les  Amulettes,  les  Talismans  n'avoient  plus  rien 
d'inconcevable.  Car  que  ne  peuvent  pas  faire  des  Es- 
prits, à  qui  Dieu  a  donné  le  pouvoir  d'agir  fur  les 
Corps?  On  étoit  û  perfuadé  que  c'étoit  par  eux  que 
les  Talismans  étoient  efficaces,  qu'on  appelloit  fouvenc 
ces  Plaques,  ces  ftatuesTalismaniques,  les  Dieux  Con- 
fervateurs,  les  Dieux  Tutelaires,  DU  jJverninci,  DU 
Tuîelarcs.  En  effet  les  Dieux  des  Gentils,  c'eft-à-di- 
•re,  (d)  les  Démons,  opéroient  quelquefois  des  prodi- 
ges à  l'occafion  de  ces  Talismans ,  pour  entretenir  la 
fuperftition  dans  les  esprits.  Je  dis  la  fuperftition  ;  car 
pouvoit-on  nommer  autrement  de  telles  erreurs? 

Il  efl  évident  que  tous  ces  Peuples  fe  trompoient, 
qu'ils  avoient  outré  la  Théologie  des  anciens,  &  qu'ils 
tomboient  dans  des  extravagances  qui  font  honte  au 
genre  humain.  Mais  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ;  les 
Phyficiens,  qui  ont  prétendu  pouvoir  expliquer  les  ef- 


minibus  quôd  Agiicultura  quà  homines  fubfifiunt  &  confervan- 
tur  ab  ipfûrum  voluntate  dependcat,  fi  nempe  Solein,  reliqua- 
que  allra  debico  ciiltu  venercntur,  fi  vero  peccatisfuisillaotTen- 
dant,  urbes  &  agros  valtari.  More  Nevoc.par.  3.  c,  30. 
(a)  Deuter.  IV.  19. 

(6j  Exiftimant  enira  quamvi?  plantain  fuam  babere  ftellam, 
quemadinodùm  &  omnibus  animab'bus  &  metallis  certa  fidera  ad- 
fcribunt.  Arbitrantur  etiam  opcra  illa  eflb  peculiares  liellarum 
culcLis,  illasque  taliaftione,  fcnnone ,  vti  fumo  delcftari,  &e)us 
gratià,  quidquid  optant,  iibi  prreftare  c.  37.  Porro  fecundùm 
fententias  illas  Zabionum  erexerunt  ftcllis  imagines  &  Soli  qiii- 
dem  imagines  aureas,  Lunaj  vero  argenteas,  atque  ita  métal  la  & 
clymata  terrœ  inter  rtellas  partiti  fiint.  Dixerunt  enim  clymatis 
N.  Deum  effe,  llellam  N.  Deinde  facella  redificaverunt,  imagi- 
iiesque  in  illis  coUocarunt,  arbitrantes  vires  flellarum  influerein 
illas  imagines,  easque  intelligendi  virtutem  habere,  hominibus 
prophetiœ  donum  largiri,  ac  denique  quœ  ipfis  utilia  ac  falutaria 
îunt,  inJicare.  Ita  dicunt  de  arboribus  qua  funt  ex  portione 
ftellarum  illarum,  cùm  arbor  quœdam  ftells  alicuidedicatur, no- 
mini  ejus  plantatur,  &  hoc  vel  illo  pacto  colitur,  quùd  virtutes 
fpirituales  ftella;  in  arborem  illam  Infundantur.  Atque  ex  bac 
iraaginationum  fpecie  ortœ  funt  fententiœ  aliae,  e  quibus  fuerunt 
Pra;ùigiatores,  Augures,  Aftrologi,  Incantatores,  &c.  Idem  cap. 
29. 

(c)  Cùm  portis,  dominibus,  Thermis,  flabulis  foleatis 
Adfignare  fuos  Genios,  perque  omnia  membra 
Urbis,  perque  locos ,  Geniorum  millia  multa 
Fingere,  ne  proprià  vacet  angulus  ullus  ab  umbrâ. 

Contra  Symm.  tib.  II.  445. 
(li)  Omnes  Dii  gentium  Daemonia.  PJ.  CX'LV. 


fets  des  T-alismans  par  la  feule  aflion  des  Corps,  fonc 
encore  plus  déraif^innables  que  ne  fétoient  tous  ces  Peu- 
ples; parcequ'il  n'efl  pas  impoffible  que  des  Intelli- 
gences puiffent  s'accommoder  à  nos  deiirs ,  &  opérer 
des  prodiges,  au  lieu  que  la  matière  n'ayant  ni  connois- 
fance  ni  liberté,  elle  doit  agir  toujours  d'une  nîaniére 
uniforme  dans  les  mêmes  circonllances  phyfiques,  & 
ne  peut  abfolument  faire  tout  ce  qu'on  attribue  aux  Ta- 
lismans. 

Mais  les  Philofophes  ont  voulu  trouver  dans  la  ma- 
tière tout  ce  que  les  anciens  attribuoient  aux  Esprits, 
&.  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  dire  tant  de  mauvaifes  rai- 
fons ,  &  qui  leur  a  fait  retenir  un  langage  qui  dans  leur 
bouche  efl:  tout  à  fait  faux,  &  inintelligible. 

Que  la  chute  d'une  maifon  enfcveliilànt  trente  per- 
fonnes  fous  fes  ruines ,  une  de  ces  perfonnes  fe  trouve 
heureufement  fauvée  fous  deux  poutres ,  ou  fous  deux 
grandes  pierres  qui  s'ajuftent  en  forme  de  voûte,  & 
qu'un  Sabéen  ou  un  Chaldéen  me  dife  que  c'efl  fon 
Étoile  qui  l'a  préfervée  du  péril ,  je  n'en  ferai  pas  plus 
furpris,  que  fi  un  Juif  ou  un  Chrétien  medifoit,  que 
fon  bon  Ange  a  empêché  qu'il  ne  fe  bleffat,  parce- 
que  le  Sabéen  met  dans  l'Etoile  une  Intelligence  capa- 
ble de  fecourir  les  hommes  dans  le  befoin. 

Mais  qu'un  Philofophe  qui  prend  l'Etoile  pour  ce 
qu'elle  eft ,  c'eft-à-dire ,  pour  un  Corps  inanimé  , 
veuille  néanmoins  retenir  le  langage  du  Sabéen,  qu'il 
s'avife  de  dire  que  c'efl:  fon  Etoile;  comme  fi  l'Etoile 
devoit  envoyer  de  petits  Corps  qui  ajuflaffent  les  pou- 
tres &  les  pierres  de  telle  manière  qu'elles  ne  puffenc 
le  bleffer  ;  c'efl:  affurément  une  prétention  auffi  dérai- 
fonnable  que  d'attendre  quelque  fecours  particulier 
d'un  morceau  de  métal  ,  à  caufe  de  quelques  cérémo- 
nies fuperflitieufes  avec  lesquelles  on  l'aura  préparé. 

Je  fais  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  banniffent  de  la 
conflru6tion  des  Talismans,  tout  ce  qui  fent  trop  la 
fuperftition.  Mr.  Gadrois  les  réduit  à  du  métal  fon- 
du dans  un  tems  ferain ,  fous  une  certaine  conlliella- 
tion. 

,,  Premièrement,  dit  (e)  il,  je  ne  crois  pasquel'im» 
,,  preffion  de  la  figure  foit  beaucoup  néceilaire  à  l'ufa* 
„  ge  du  l'alisman.  Elle  ne  nous  fert  feulement  que 
„  pour  nous  apprendre,  que  le  Talisman  eft  fait  fous 
,,  une  certaine  conftellation,  &  pour  nous  en  faire  con- 
,,  noitre  l'ufage  &  les  propriétez.  Je  ne  crois  pas  non 
,,  plus  que  la  grande  attention  que  Ton  demande  à  celui 
,,  qui  fait  la  figure,  foit  auffi  fort  néceffaire  à  l'effet: 
,,  du  Talisman. 

,,  Ce  qu'il  faut  ici  confidèrer,  eft  le  foin  que  l'on 
,,  doit  avoir  de  fondre  le  métal  pendant  que  l'Aftre 
,,  domine,  &  dans  un  tems  ferrain.  Car  quoique  les 
,,  influences  foient  capables  de  pénétrer  les  Corps  les  plus 
„  épais,  &  de  percer  les  lieux  les  plus  profonds,  elles 
,,  pourroient  être  néanmoins  affoibliespar  ladenfitédes 
,,  nuages,  &  par  les  influences  des  autres  Aftres. 

„  Cela  fuppofè ,  on  peut  croire  que  la  matière  de 
„  l'Aftre  qui  domine  defcendant  ici  bas,  pénétrera  le 
„  métal  fondu,  le  percera  d'une  infinité  de  trous,  & 
,,  en  remplira  tous  les  pores  ;deforte  que  ce  métal  après 
5,  même  s'être  figé,  confervant  tous  fes  trous  y  con- 
j,  fervera  auffi  la  matière  célefte  qui  y  fera  reftèe. 

„  Ainfl  je  croirois  que  les  Talismans  font  comme 
,,  des  pierres  d'aiman,  &  que  comme  la  matière  ma- 
,5  gnétique  circule  à  l'entour  de  l'airnan  ,  de  même 
5,  l'influence  célefle  circule  à  l'entour  du  Talisman... . 
„  La  matière  de  TAftre,  ajoute-t-il,  qui  eft  amaffée 
„  autour  du  Talisman,  ne  peut-elle  pas  être  un  poifon 
,,  aux  bêtes  venéneufes ,  &  ne  peut-elle  pas  par  fes  ef- 
„  fufions  préferver  quelque  lieu  de  toutes  fortes  d'in- 
„  fe£tes? 

Mr.  Gadrois  explique  fi  nettement  fa  penfée ,  qu'on 
voit  bien  qu'il  n'a  pas  voulu  fe  fauver  fous  l'obfcurité 
de  quelques  termes.  On  ne  peut  affurément  rien  dire 
de  moins  mauvais  fur  cet  article,  ni  éloigner  avec  plus 

de 

(f)  Des  Influences  des  Aflres,  Ch.  7. 


CHAPITRE     II. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  ôcc. 

àe  foin  toutes  circonftances  vaines  ou  morales.     Mais  ^^ 

je  dis  encore  que  les  Talifmans  ainfi  réduits  à  ce  qu'ils  '       ~" 

ont  de  phyfique,  ne  peuvent  produire  les  effets  qu'on 

leur  attribue,  &  que  ce  qu'on  en  dit ,  tient  de  la  fuper- 

ïlition,  ou  de  la  fable;  en  voici  la  preuve. 

Un  Talisman  efl  une  pièce  de  métal  fondu  fous  une 

certaine  conftellation  :  donc  là  où  il  fe  trouvera  du 

métal  fondu  fous  la  conftellation  requife,  l'effet  atten- 
du doit  être  produit.  Or  on  peut  affurer  qu'il  y  a  de- 
puis longcems  à  Paris  du  métal  fondu  en  tout  tems ,  & 

fous  toutes  les  conftellations,  outre  qu'on  en  fond  tous 

les  jours  à  la  ÏNIonnoj'e,  &  en  vingt  autres  endroits  de 

la  Ville.     Donc   Paris   doit  être  préfervé  de  toutes 

fortes  d'accidens  fâcheux.     Car  rien  ne  manque  à  ce 

mét^  fondu  que  le  deffein  d'en  faire  un  Talisman; 

circonftance  qui  n'étant  pas  phyfique,  ne  peut  empê- 
cher la  vertu  qu'on  prétend  que  la  conflellation  lui 

donne.     Et  puisqu'il  y  a  des  Talismans  pour  chaifer  les 

mouches,  les  rats,  lesferpens,  préferver  les  maladies 

contagieufes ,  du  feu,  &  de  plufieurs  autres  miféres , 

Paris  doit  être  exempt  de  tous  ces  maux.  Or  l'expé- 
rience montre  le  contraire:  donc  tout  ce  qu'on  dit  des 

Talismans  efl  ou  fable ,  ou  fuperftition. 

Seneque  ne  fe  crut  pas  obligé  de  réfuter  férieufement 

ceux  qui  de  foa  tems  vouloient  donner  des  raifons 

phyfiques  d'une  pratique  fuperflicieufe ,  &  bizarre  des 

habitans  de  Cléone.  (a)  Lorsque  quelque  nuée  pa- 
I  roilToit  dispofée  à  fe  réfoudre  en  grêle,  on  immoloit 
'    des  agneaux ,  ou  par  quelque  incilion  à  un  doigt ,  on 

en  faifoit  fortir  du  fang,  dont  la  vapeur  montant  jus- 
qu'à la  nuée,  l'écartoit,  ou  la  difîipoit  entièrement. 

C'étoit  du  moins  ce  que  difoient  ceux  qui  vouloient 
;  expliquer  phyfiquement  ce  phénomène  ;  mais  Seneque 
j   fe  raocquant  d'eux ,  „  ne  vaudroit-il  pas  mieux,  difoit- 

„  ii,  foutenir  que  c'efl  une  folie  &  une  fable? 

N'en  faudroit-il  pas  dire  autant  de  ce  que  Marfile 

Ficin  attribue  au  corail,  après  Metrodore&Zoroaftre. 

Ces  auteurs  prétendent  que  le  corail  dilTipe  les  terreurs 

paniques,  écarte  la  foudre  &  la  grêle.     Et  quelque 

peu  vraifemblable  que  cela  foit,  le  Philofophe  {b)  For- 

tunio  Liceti  qui  s'efl  acquis  beaucoup  de  réputation  en 

ce   fiécle ,   ofe  bien  en  donner  la  râifon  phvfique. 

„  C'efl,  dit-il,  que  le  corail  exhale  une  vapeur  chau- 

„  de,  qui  s'élevant  en  l'air,  diiiipe  tout  ce  qui  peut 

„  caufer  le  tonnerre  ou  la  grêle. 

On  croyoit  aufTi  autrefois  que  la  peau  d'un  veau 

marin  prèfervoit  de  la  foudre.    Plufieurs  Auteurs  l'ont 

affuré,  &  je  ne  doute  point  que  du  tems  d'Augufte, 

il  n'y  eût  des  Philofophes  qui  donnoient  des  raifons 

phyfiques  de  ce  prétendu  phénomène.     C'efl  aparem- 

ment  (c)  ce  qui  engagea  ce  grand  Empereur  à  fe  tenir 

toujours  muni  d'une  pareille  peau,  comme  d'un  bon 

préfervatif  contre  le  tonnére  &  la  foudre. 

Quelques  uns  prétendoient  encore  que  les  figues  dé- 
voient avoir  la  même  vertu.  Tant  il  efl  vrai  que  les 

Philofophes  découvrent  d'admirables  vertus  en  toutes 

fortes  de  chofes. 
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(a)  Alteri  furpicari  îpfos  aiunt,  effe  in  ipfo  faiiguine  vim 
quamdiu  potentem  avertends  nubis  ac  repellends.  Sed  quono- 
do  in  tara  exiguo  fanguine  poteft:  elTe  vis  :anta ,  ut  in  altum  pé- 
nètre:, &  eam  fentiant  nubes?  Quantô  expeditius  eratdicere, 
mendacium  &  fabula  efl;  ?  Lib.  IF.  quœjl.  nat.  c.  7. 

(i)  Si  corallus  infanos  terrores  amovet ,  fi  fulgura  repellit  & 
prandinem ,  id  efficere  per  fe  valet  calore  fui  tempérament! ,  dis- 
ibivens  tum  vapores  tetros,  terroris  infani  pueris  6c  melancholi- 
cis  effeclores ,  tum  frigiditatem ,  in  ambiente  fulgura  per  Anti- 
periftafim,  &  grandines  per  fe  procreantem.  TraH.  deamiuUis, 
cap.  19. 

(c)  Tonitrua  &  fulgura  paulo  infirmiùs  expavefcebat ,  ut  fem. 
per  &  ubique  pellem  vituli  maiini  circumferretproiemedio.  Sue- 
ton.  90. 


De  la  dispofithn  de  la  plupart  des  hommes  à  ne 
pas  condamner  ce  qui  ne  paroit  pas' nuire  au 
prochain. 

LE  s  hommes  font  tels  à  préfent  qu'ils  étoîent  au- 
trefois ;  toujours  portez  à  ne  pas  condamner  des 
effets  quelque  furprenans  qu'ils  foient,  pourvu  qu'ils 
ne  paroifTent  pas  nuifibles.  On  abhorre  affez  naturelle^ 
ment  les  maléfices,  ou  Ton  ne  les  croit  pas,  ou  Ton 
voudroit  pouvoir  les  punir.  Mais  on  ne  voit  ni  l'on 
ne  craint  pas  facilement  le  mal ,  lorsqu'on  entend  par- 
ler de  certaines  pratiques  qui  procurent  quelque  avan- 
tage temporel  aux  hommes  fans  nuire  au  prochain. 
Quelquefois  on  s'en  divertit,  &  l'on  fe  contente  de  fe 
moquer  de  ceux  dont  les  fecrets  ne  rèulTiffent  pas.  Ec 
véritablement  ils  méritent  bien  qu'on  fe  moque 
d'eux  (d).  Mais  on  ne  fe  perfuade  pas  facilement 
qu'on  doive  faire  ceffer  ces  fortes  de  pratiques.  L'Em- 
pereur Conflantin  fc  trouvoit  dans  cette  dispofition, 
lorsqu'en  321.  étant  déjà  Chrétien  il  fit  une  Loi,  par 
laquelle  il  condamnoit  les  fuperflitions  qui  nuifoient  à 
la  fanté  des  hommes ,  ou  qui  les  portoient  à  l'impure- 
té. Mais  par  cette  Loi  il  excufoit  toutes  les  pratiques 
qu'on  employoit  pour  la  fanté,  ou  pour  détourner  là 
pluye  ou  la  grêle  qui  auroient  gâté  les  fruits  de  la  ter- 
re, à  caufe  que  tout  cela  étoit  avantageux,  &  ne  nul- 
foit  à  perfonne  (e).  C'étoit  dans  Conflantin  un  refle 
de  Paganisme,  qui  femble  être  tiré  d'une  Sentence  (/) 
d'Apulée  dans  le  même  fens. 

Cette  Loi  de  Conflantin  a  été  inférée  dans  le  Code 
Théodofien  ,  mais  elle  fut  abrogée  par  l'Empereur  Léon 
dans  la  Novelle  6s.  &  il  paroit  que  longtems  aupara- 
vant les  Chrétiens  avoient  defaprouvé  cette  Loi  de 
Conflantin.  Eufebe  au  III.  Livre  de  la  Dèmonflra- 
tion  {g)  Evangélique,  Saint  Bafile  dans  la  lettre  àAm- 
phylochius  (è) ,  Saint  Grégoire  de  NylTe  dans  la  let- 
tre à  Letoïas,  Saint  Jérôme,  Saint  Chryfoflome  & 
Saint  Augudin  ont  établi  des  principes  bien  oppofez. 
Ils  nous  montrent  combien  on  doit  craindre  les  rufes 
des  Esprits  malins ,  qui  fous  l'aparence  de  quelques  fe- 
crets qui  ne  paroiffent  pas  mauvais ,  tâchent  deféduire 
les  hommes,  &  d'entrer  en  quelque  commerce  avec 
eux.  Les  Princes  mêmes  parurent  fi  oppofez  à  cette 
maxime  de  Confl:antin,  qu'ils  défendirent  fous  peine 
de  mort  de  guérir  des  maladies  par  des  enchantemens 
ou  par  des  amulettes.  Conflantius  en  fit  une  Loi  rap- 
portée par  Ammien  ^Marcelin  au  Livre  XVI  &  XIX 
&  cette  Loi  étoit  exécutée  fi  littéralement,  que  Va- 
lentinien  punit  de  mort  une  vieille  femme  qui  guéris- 
foit  des  fièvres  intermittantes  avec  des  paroles ,  &  qu'il 
fit  couper  la  tête  à"  un  jeune  homme  qui  touchoit  un 
marbre  &  prononçoit  fept  lettres  de  l'alphabet  pour  gué- 
rir un  mal  d'eftomach  (/). 

Ce- 
ci) Quis  mifel-ebitur  incantatori  à  (erpente  percuflb?  Ecckf.XII. 
V.  13- 

(0  Eorum  eft  fcientia  punienda  &  feveriflîmis  merito  legibus 
vindicanda,  qui  magicis  adcindi  artibus,  aut  contra  hotninum 
moliti  falutem,  aut  pudicos  ad  libidinem  deûxifle  animos  dete- 
gentur.  Nullis  vero  criminationibus  implicanda  funt  remédia  hu- 
manis  qusfita  corporibus,  aut  in  a^reftibus  locis,  ne  maturis 
vindemiis  metuerentur  imbres,  aut  ruentis  grandinis  lapidatione 
quaterentur,  innocenter  adhibita  fufTragia,  quibusnoncujusquo 
falus  aut  exiftimatio  lœderetur,  fed  quorum  proiiccrent  aclus, 
ne  divina  munera,  &  labores  hominum  fiernerentur.  Dat  X.  Cal. 
Jul.  Aquileiœ.  Crispo  &  Conftantino  Csf.  ColL 

(/■)  Veteres  medici  etiam  carmina,  remédia  vulnerum  notant, 
ut  omnis  vetuftatis  certiflimus  author  Homerus  docet,  quifacit 
Uliffi  de  vulncre  profluentem  fanguinem  fifiicantamine.  Nihil 

ENIM     QUOD   FERENDyE    SALUTIS     CRATIA    FIT,    CRI- 
W  I  N  O  S  U  M    E  S  T.       ■ 

(g)  Pag.  127. 

(b)  N.  83. 

(i)  Anum  quamdam  fimplicem  interrallatis  febribus  mederi  le- 

ni   carminé  confuetam  occidit  &  noxiam.   Et  vifus  adolefcenâ 

in  balneis  admovere  marmori  nianùs  utriusque  digitos  altematiiri 
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Cependant  la  dispofition  qui  porte  les  hommes  à  ne 
pas  condamner  ce  qui  ne  paroit  point  nuire  au  pro- 
chain ,  reprit  bientôt  le  deiîlis  ;  parceque  plufieurs  ne 
jugent  que  par  leurs  yeux  corporels.     Les  biens  du 
corps  éblouiflent,  &  ce  qui  nuit  à  l'ame,  ne  s'apper- 
çoit  pas  facilement.     Pourvu  qu'on  ne  le  foit  pas  don- 
né au  Démon,  on  ne  craint  pas  qu'il  fe  mêle  de  nos 
affaires.     En   tout  cas,  dit-on,  s'il  y   avoit  du  mal 
dans  une  telle  pratique,  je  renonce  à  tout  pafte,  & 
après  cela  on  fe  perfuade  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  apré- 
hender.     C'efl  ce  qui  a  porté  bien  des  gens  à  excufer 
&  à  autorifer  même  les  fecrets,  dont  on  tiroit  quelque 
avantage  pour  procurer  la  fanté  ou  les  autres  biens  tem- 
porels.  Balfamon,  Patriarche  d'Antioche,  expliquant 
le  6.  canon  du  Concile  in  Trullo,  dit  qu'en  fon  tems, 
c'efl-à-dire-  fur  la  fin  de  douzième  fiécle ,   plufieurs 
Conciles  pour  faire  cefTer  les  fuperftitions ,  impoférent 
de  févéres  pénitences  à  ceux  qui  recouroient  à  des  pra- 
tiques fuperfl:itieufes ,  quoique  fous  des  apparences  phy- 
fiques;  ainfi  qu'en  ufoit  un  Avocat  qui  portoit  fur 
foi  la  coëffe  d'un  enfant  nouveau  né  pour  fe  faire  des 
amis.     Alors  quelques  perfonnes  avançoient ,  qu'il  fal- 
loit  épargner  ceux  dont  les  pratiques  paroiflbient  uti- 
les ,  &  ne  nuifoient  à  perfonne.     Mais  ce  favant  Ca- 
nonifl:e  remontre  que  le  Démon  fe  fert  de  ces  fpécieux 
prétextes,  &  que  rien  n'efl;  plus  pernicieux  que  de  s'y 
laiflfer  furprendre.     11  finit  fa  remarque  par  la  Novelle 
de  l'Empereur  Léon  que  nous  avons  citée  plus  haut , 
fans  en  rapporter  les  paroles  {a).     On  ne  peut  douter 
qu'on  ne  le  foit  laifie  très  fouvent  tromper,  fous  une 
apparence  de  fecrets  phyfiques;  &  il  a  toujours  fallu 
que  les  Conciles  &  des  perfonnes  attentives  à  tout  ce 
qui  bleffe  la  Religion ,  fe  foient  appliquez  à  faire  con- 
noicre  l'erreur  &  l'illufion  des  pratiques  qui  s'introdui- 
foient  fous  ces  dehors  trompeurs.  Il  eft  important  que 
nous  lés  voyions  dans  le  détail,  &  que  nous  remar- 
quions principalement  les  fuperflitions  qui  ont  été  pu- 
bliquement autorifées  durant  plufieurs  ficelés,  foit  qu'el- 
les ayent  enfin  cefi'é ,  ou  qu'elles  ayent  pafl!e  jusques  à 
notre  tems.   Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  premier 
Livre  plufieurs  faits  qui  auroient  fort  bien  pu  trouver 
place  ici;  mais  la  matière  eft- fi  abondante,  qu'il  en 
refl:e  encore  beaucoup  à  expofer,  fans  tomber  dans  des 
redites. 


CHAPITRE    IIL 

De  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  fiécles 
a  defabufcr  le  monde  des  anneaux-,  des  a- 
midettes ,  ^  autres  fecrct  finguliers  qu'on 
a  employez  pour  guérir  les  maladies.  Rai- 
fons  des  Conciles  £s?  des  Pérès  contre  ceux 
qui  ne  croyaient  faire  aucun  mal.  Les  rai- 
Jbnncmens  de  plufieurs  Phyficiens  n'ont  pu  em- 
pêcher la  défenje. 

PAuMi  les  Juifs,  aufli  bien  que  parmi  les  Gen- 
tils, au  tems  des  Apôtres,  il  y  avoit  des  per- 
fonnes qui  prétendoient  avoir  des  fecrets  finguliers, 
pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies,  &  chafl'er  les 
Démons  qui  les  caufoient.  On  ne  regardoit  point  ces 
fecrets  comme  des  effets  entièrement  naturels ,  parce- 
qu'on  fe  fervoit  de  paroles  qui  faifoient  affez  connoitre 
qu'on  vouloit  guérir  par  des  enchantemens.    Cepen- 


&  peflori ,  feptemque  vocales  litteras  numerafle  ad  flomachi  re- 
média prodeffe  arbitratus ,  percuiïus  gladio  eft.  Ammianus ,.  lib, 

(a)  Nam  quoraodocumque  eâ  re  uti  perniciofiflîmuni  eft  Le- 
ge  quœ  in  coinmentario  XXV.  c.  9.  tit.  prxfentis  operispofitaî 
funt  leges  &  LXV.  Novellam  Imperatoris  Domini  Leonis  Piiilo- 
fophi,  hœc  circa  fiiiein  exprefle  delinientem  :  Si  quis  autem  om- 
nino  hac  ptsftigiatorii  aite  uti  deprehenfus  fueric ,  live  corporis 
medels  praetextu,  five  avertend»  à  fruftibus  noxs ,  e.\u:emuJil 
luat  fupplicium,  Àpoflatarum  pœnam  fubiens^  .-  ijflifld  ni 


dant  les  Juifs  n'y  trouvoient  pas  à  redire.  Jofeph  (h") 
&  plufieurs  autres  Juifs  s'imaginoient  que  Salomon, 
avec  la  permilTion  de  Dieu ,  avoit  infl:itué  des  exorcis- 
mes  merveilleux,  pour  guérir  les  maladies  &  chaffer 
les  Démons.  Il  y  en  avoit  qui  faifoient  profeffion  d'al- 
ler de  ville  en  ville,  &  fe  nommoient  Exorcijtes.  S. 
Luc  (c)  noLis  apprend  que  Sceva  un  des  Princes  des 
Prêtres  avoit  fept  fils  qui  couroient  le  pays ,  &  exer- 
çoient  cet  art  à  Ephefe.  Mais  lorsqu'adrairant  que  les 
linges  qui  avoient  touché  le  corps  de  S.  Paul  guéris- 
foient  les  maladies ,  &  chaflbient  les  Démons ,  ils  ofé- 
rent  mêler  le  nom  de  J  es  us-Christ  &  de  cet  A- 
pôtre  dans  leurs  enchantemens ,  Dieu  permit  que  deux 
de  ces  Exorcifl;es  furent  fort  maltraitez  par  un  poffédé, 
&  contraints  de  s'enfuir  nuds  &  bleffez.  Cet  événe- 
ment toucha  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  exercé  les 
Arts  curieux.  Ils  apportèrent  leurs  livres  à  S.  Paul , 
(d)  &  l'on  en  brûla  pour  une  fomme  confidèrable. 

Malgré  cet  exemple  qui  avoit  piroduit  un  fi  bon  ef- 
fet, les  Juifs  ne  laiffèrent  pas  de  continuer  leurs  en- 
chantemens, Jofeph  qui  les  approuve,  dit  qu'ils  é- 
toient  fort  communs  au  tems  de  Vespafien ,  &  il  ajou-»- 
te  que  ce  Prince  fut  témoin  de  plufieurs  guérifons  fur- 
prenantes.  „  (e)  Cette  manière,  <iiî-z7,  de  chaffer  Jes 
„  Démons,  efi:  encore  fort  en  ufage  parmi  ceux  de  no- 
„  tre  Nation;  &  j'ai  vu  un  Juif,  nommé  Ekazar, 
,,  qui  en  la  prèfence de  l'Empereur  Vespafien,  defes 
„  Y'ih,  &  de  plufieurs  de  fes  Capitaines  &  Soldats, 
,,  délivra  divers  poffédez.  Il  attachoit  au  nez  du  pos- 
„  fédé  un  anneau,  dans  lequel  ètoit  enchaffée  une  ra- 
,,  cine,  dont  Salomon  fe  fervoit  à  cet  ufage:  &  auflî- 
„  tôt  que  le  Démon  l'avoit  fentie ,  il  jettoit  le  malade 
„  par  terre  &  l'abandonnoit.  Il  récitoit  enfuite  les 
„  mêmes  paroles  que  Salomon  avoit  laiffées  par  écrit, 
„  &  en  faifantmention  de  ce  Prince,  ildéfendoitauDé-". 
,,  mon  de  revenir. 

Les  Chrétiens  fuccombérent  bientôt  à  la  tentation 
d'ufer  de  femblables  moyens ,  pour  prévenir  ou  guérit 
les  maladies.  Dès  le  fécond  fiécle  on  voit  en  ufage  des 
Talismans,  c'efl:-à-dire,  de  petites  figures  ou  des  ima- 
ges gravées  fur  du  métal,  les  Bulles,  c'eft- à-dire,  de 
petits  fceaux  ou  cachets  qu'on  portoit  fur  foi,  &  gé- 
néralement des  amulettes,  c'efi;- à-dire,  des préfervatifs, 
pour  fe  garencir  de  plufieurs  accidens  fâcheux.  Baro- 
nius  (/)  Chiiîlet,  &  quelques  autres,  ont  publié  les 
Abraxas,  c'efi:-à-dire,  les  petites  Médailles  des  Bafili- 
diens ,  dans  lesquelles  ils  prétendoient  attirer  les  vertus 
des  Afi:res  &  des  Anges.  On  trouve  de  ces  Talis- 
mans avec  les  noms  de  J  es  us-Christ,  ou  de  St. 
Pierre,  de  S.  Paul,  ou  de  S.  Michel,  en  quoi  plu- 
fieurs Catholiques  fe  laiffoient  facilement  tromper.  C'efl 
ce  que  remarque  St.  Augufi;in  au  feptiéme  Traité  fur 
Saint  Jean  (/f). 

Origene  (/;)  avoit  parlé  bien  au  long  contre  toutes 
ces  forces  de  préfervatifs  ;  mais  il  en  fallut  renouveller 
fouvent  la  défenfe ,  &  le  Concile  de  Laodicée  au  qua- 
trième fiécle  fut  obligé  d'interdire  ces  pratiques  fuper- 
ftitieufes,  fous  peine  d'excommunication.  On  le  voie 
dans  le  trente- fixiéme  Canon,  où  il  eft  dit,  que  les 
Prêtres  £f  les  Clercs  ne  doivent  être  ni  Enchanteurs ,  ni 
Mathématiciens  y  ou  /JJlrohgues  :  Qu'ils  ne  feront  point 
ce  quon  appelle  des  Amulettes ,  qui  font  véritablement  des 

liens 


(b)  Lib.  VIII.  Antiq.  c.  2. 
(0  Aft.  XIX.  12.  &  feq. 

(d)  Multi  autem  e>;  eis  quifuerantcuriofafeflati,  contulerunf 
libres  &  combuflerunt  coram  omnibus;  &  coniputatis  pretiis  il. 
lorum  invenerunc  pecuniam  denariorum  quinquagenta  millium^i 
V.  19. 

(e)  Livr.  VIII.  Ch.  2, 
(/)  An.  120. 

{g)  Ut  illi  ipfi  qui  feducunt  per  ligaturas ,  per  praecantationes, 
per  machinanienta  inimici,  inifceant  prxcantationibus  fuis  no- 
men  Chrifti:  quia  jam  non  poiTunt  feducere  Chriflianos,utdent 
venenum,  addunt  mellis  aliquid,  ut  per  id  quod  dulce  eft,  la- 
teat  quod  amaruin  eft,  &  bibatur  ad  perniciem.  Cap.  i.pag.i^^, 
nouvelle  edit. 

(fc)  Liv.  VIII.  cont.  Celf. 
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SUPERSTITIEUSES,  ô:e. 


liens  des  âmes;  6f  que  tous  ceux  qui  en  porteront  fur  foi , 
feront  chajfez  de  l'Eglife. 

Ce  Canon  défend  aux  Clercs,  non  feulement  d'être 
Enchanteurs ,  mais  encore  d'être  Aftrologues  ou  Mathé- 
maticiens; parceque  plufieurs  tàchoient  de  jullificr  des 
pratiques  fuperftitieufes ,  en  les  faifant  paifer  pour  des 
fecrets  de  Phyfique ,  ou  d'AftroIogie.  On  a  toujours 
en  effet  efTayé  de  fe  mettre  à  couvert  des  défenfes  de 
l'Eglife,  fousdeferablables  apparences.  Le  Concile  pré- 
vient aufli  l'excufe  de  ceux,  qui  repréfentent  fouvent 
que  par  ces  pratiques  ils  ne  veulent  nuire  à  perfonne , 
&  qui  demandent  en  quoi  il  peut  y  avoir  du  mal.  Le 
Canon  les  avertit  que  ces  prétendus  préfervatifs  font  des 
liens,  par  lefquels  le  Démon  s'attache  infenfiblement  à. 
eux. 

S.  Bafile  fur  le  Pfeaume  75.  &  S.  Chryfoftomedans 
fes  Homélies  fur  S.  Matthieu  &  fur  l'Epitre  aux  Col- 
lolTiens ,  &  au  Peuple  d' Antioche ,  ont  parfaitement  bien 
dévelopé  cette  raifon  du  Canon.  S.  Chryfoftome  repré- 
fente  fouvent  que  fi  l'on  efpére  des  guérifons  extraordi- 
naires, il  faut  les  attendre  de  l'Eglife,  &  par  la  vertu 
de  la  Crois.  Dans  l'Homélie  trente  fixiéme ,  qui  efl  la 
fixiéme  contre  les  Juifs,  il  fait  remarquer  que  le  Parali- 
tique  de  la  Pifcine  n'avoit  eu  garde  de  recourir  aux  A- 
mulettes  &  aux  Enchanteurs ,  mais  qu'il  obtint  la  gué- 
rifon  de  Dieu,  après  l'avoir  attendue  avec  patience:  Que 
Icsjuftes,  tels  que  le  Lazare ,  necherchoientpaslagué- 
fifon  par  ces  voyes  ;  &  que  c'eft  avoir  part  à  la  gloire 
de  martyr ,  que  de  fouffrir  les  douleurs  les  plus  vives , 
plutôt  que  de  recourir  à  ces  pratiques  fuperftitieufes. 

Les  Pérès  ne  s'appliquoientpas  toujours  à  prouver  que 
ces  préfervatifs  n'avoient  pas  une  vertu  phyfique  &  na- 
turelle; ils  fuppofoient  que  cela  étoit  facile  à  montrer, 
&  que  les  habiles  médecins  ne  manquoient  pas  de  con- 
damner cet  ufage ,  ainfi  que  le  dit  S.  Augufhin  (a). 

Ce  faint  Doreur  &  les  autres  Pérès  ne  pouvoient 
pourtant  pas  ignorer  qu'il  y  avoit  des  Phyficiens  qui 
approuvoient  tous  ces  ufages,  parcequ'ils  n'y  voyoient 
rien  que  de  Phyfique.  En  effet  quelquefois ,  félon  Jo- 
feph ,  on  préfentoit  firaplement  à  un  malade  une  racine 
dans  un  anneau ,  pour  le  guérir  &  chaffer  le  Démon  de 
fon  corps  ;  car  les  prières  qu'on  ajoutoit  à  cette  prati- 
que, ne  fe  difoient,  que  pour  défendre  au  Démon  de 
revenir,  félon  le  même  Jofeph.  L'on  voit  dans  Pline 
une  infinité  de  prétendus  effets  tout  auJTi  furprenans, 
attribuez  fimplement  au  fang  de  Dragon,  à  une  racine, 
ou  à  la  vertu  de  quelque  petite  pierre.  Mais  ces  faints 
Dofteurs  favoient  auflî  que  c'étoient-là  des  illufions , 
&  de  prétendus  fecrets  qui  manquoient  très  fouvent. 

(b)  Pline  même  quoique  très  facile  &  de  fort  bon- 
ne compofition  à  l'égard  du  merveilleux,  avoue  que  ce 
font-là  des  pratiques  vaines  qui  féduifent  les  hommes, 
parcequ'on  fe  laifle  éblouir  par  i'efpérancedelaguérifon 
des  maladies,  &  par  une  apparence  de  Religion  fous  la- 
quelle on  s'aveugle. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  penfoient  fur  ce  point 
aulTi  fagement  que  Pline.  On  étoit  perfuadé  que  ces  ef- 
fets prodigieux  qu'on  attribuoit  à  de  fi  petites  chofes , 
ëtoient  ou  des  fables ,  ou  des  fuperftitions.  Communé- 
ment c'étoientdes  fables.  Car  on  fait  qu'au  tems  de  Pli- 
ne (c)  rien  n'étoit  plus  commun  en  Orient  que  Us  /J' 

(a)  Ad  hoc  genus  pertinent  omnes  etiam  ligaturas  atque  re- 
média, qus  medicorum  quoque  difciplina  condeiiinat ,  five  in 
quibufdam  notis  quas  carafleres  vocant ,  five  in  quibufdam  rébus 

fufpendendis  atque llligandis ficut  funtin  aures  in  fummo  au- 

liura  fingularum ,  aut  de  flruthionum  offibus  anfuîœ  in  digitis.  L. 
t2.  de'Doa.  Cbr.c.  20. 

(Z>)  iVIagicas  vanitates  fopius  quidem  antécédente  operis  parte, 
tibicumque  caufas  locufque  pofcebant,  coarguimus ,  detegemufque 
etiamnutn:  in  paucis  digna  res  eft,  de  qua  piura  dicantur  ,  vel  eo 
ipfo  quod  fraudulentiflima  artium  plurimùm  in  tototerraruin  orbe 
plurimifque  fœculis  valuit.  Aucloritatera  ei  maximam  fuifle  nemo 
miretur ,  quandoquidem  fola  artium  très  alias  imperiofiffimas  hii- 
mana:  mentis  complexa  in  unam  fe  redegir.  Natamprimumènie- 
dicinâ  nemo  dubitat,  ac  fpecie  falutari  irrepfifle  velut  aJtiorem 
fandlioremque  quàra  medicinam;  ita  biandifîimis  defideratiffimif- 
gue  promiffîs  addidifTe  vires  religionis,  ad  quas  maxime  eiiam- 
inumcaligat  humanum  genus.  Lib.  30.  Cap.  1. 

(0  Totus  verô  oriens  pro  A!nult;tis  traditur  geltateeam,  qu? 


mulettes ,  qu'on  faifoit  avec  des  petites  pierres  leinblables 
à  une  émeraude,  marquées  au  milieu ,  ou  par  une  feule 
ligne  blanche,  ce  qui  les  faifoit  appeller  Gramwatias^ 
ou  de  plufieurs  lignes ,  ce  qui  les  faifoit  appeller  Fo!y- 
grammos.  Ces  pierres  dévoient  préferver  de  tout  ma' , 
&  fervir  beaucoup  aux  Orateurs.  Cependant  il  y  avoic 
aflfurément  bien  des  maladies  &  de  méchans  Orateurs , 
à  qui  ces  Amulettes  ne  fervoient  de  rien.  Auffi  les  per- 
fonnes intelligentes  fe  mocquoient  de  ces  pratiques,  & 
croyoient  avec  fujet  qu'elles  ne  produifoient  rien  na- 
turellement. C'ell  pourquoi  ceux  qui  dévoient  fe 
conferver  fans  reproche  dans  le  Paganifme,  comme 
les  Prêtres,  ne  pouvoient  pas  fe  fervir  d'arineaux,  à 
moins  qu'ils  ne  fulTent  fi  fimples,  qu'on  ne  fiit  afliiré 
qu'ils  ne  pouvoient  point  renfermer  rf'W?«îi/ftr(;j  ('i).  On 
puniffoit  de  tems  en  tems  ceux  qui  portoient  des  Amu- 
lettes au  col ,  {/)  pour  guérir  les  fièvres  tierces  ou  quar- 
tes. Et  l'on  a  vu  que  fous  les  Empereuts  Chrétiens ,  Va- 
lens&  Valentinien,  plufieurs  perfonnes  furent  condam- 
nées à  la  mort,  pour  s'être  fervies  (C Amulettes. 

L'Eglife  ne  demande  pas  ces  fortes  de  punitions,  mais 
elle  a  renouvelle  fouvent  les  anciennes  peines  ordonnées 
dans  le  Canon  de  Laodicée ,  contre  ceux  qui  ont  recours 
à  de  femblables  pratiques.  Le  Concile  de  Rome  fous 
Grégoire  IL  en  712.  défendit  les  Phylactères  ou  pré- 
fervatifs ,  fous  peine  d'excommunication.  Le  Concile  de 
Milan  en  1565.  &  le  Concile  de  Tours  en  1583.  ont 
abfolument  condamné  l'ufage  des  anneaux  pour  guérir 
les  maladies. 

Ainfi  tous  ces  Amulettes,  &  ces  anneaux,  dont  on 
vante  tant  l'effet  contre  l'épylepfie,  contre  la  colique 
néfrétique ,  &  autres  accidens  fâcheux  :  le  Pater  defav^ , 
c'eft- à-dire,  cesefpécesde  grains  de  Chapelet,  qu'on 
porte  fur  foi  pour  arrêter  les  hémoragies  ;  ce  font  tous 
remèdes  interdits  aux  Chrétiens,  &  les  habiles  médecins, 
tels  que  Fernel ,  ne  révoquent  pas  en  doute  que  ce  ne 
foient-là  des  fuperfi;itions  &  des  folies.  C'efl;  ainfi  qu'il 
en  parle  dans  fon  favant  Ouvrage  De  abdltis  rerwn  eau- 

fis  if)' 

„  Ce  qui  s'efl;  pafTé  dans  une  afTemblée  de  la  Faculté 
„  de  Théologie  de  Paris,  au  fujet  du  Livre  intitulé, 
„  Fie  admirable  de  Sainte  Jeanne  de  la  Croix  Rcligieuje 
„  du  Tiers-Ordres  de  pénitence  du  SéraphiqueS.  François  y 
„  avec  une  relation  touchant  les  grains  bénis,  vulgaire- 
„  ment  appeliez  de  Sainte  Jeanne,  appuyé  ce  fentiment. 
„  Le  premier  Octobre  16 14.  les  (^)  Do6teurs  Ifara- 
„  bert,  Beffe,  Vaffgle,  &  Lambert,  qui  avoient  été 
„  chargez  de  l'examen  de  ce  Livre,  firent  leur  raport. 
„  Enfuite  la  Faculté  déclara  que  le  Livre  méritoit  une 

j,  cenfure,  parcequ'il  contient  plufieurs  chofes fauffes, 
„  fcandaleufes ,  fuperfiiitieufes ,  fabuleufes,  quinecon- 
jj  viennent  point  à  la  doctrine  Chrétienne,  &  qu'onde- 
„  voit  en  deffendre  la  lefture.  Cette  cenfure  contient 
„  un  précis  de  ce  qui  avoit  paru  aux  Docteurs  de  plus 
,,  condamnable  dans  cet  ouvrage. 

.,  Voici  l'abrégé  de  la  relation  touchant  les  grains 
„  bénis.  Les  ReligieufesduMo^afi;éredontlabienheu- 
,,  reufe  Jeanne  étoit  fupérieure,  la  prièrent  un  jour, 
,,  fuivant  cette  relatio.n,  d'obtenir  que  J.  C.  même  be- 
,,  nît  leurs  chapelets.  La  bienheureufe  Jeanne  avant  de- 
,,  mandé  cette  grâce,  toutes  les  Religieufes  mirent  leurs 

„  cha- 

ex  iis  fmaragdo  fimilis  eft,  &  per  tranfverfam  lini=â  albâ  média 
pra;cingitur,  &grammati3s  vocacur:qua:piu)ibus  ,  polygrammos. 
JJcèt  obiter  vanitatem  mngicam  hîc  que  Jue  conrgucre,quoniam 
hanc  concionantibus  utilem  elTe  prodiJerunt.  Lib.  37.  cap.  g. 

(d)  Flamini  Diaii,  ànnulo  uti  nifl  pervio  caffoque  fasnoneft. 
yiul.  GH  lih.  10.  cap.  25.  p.  242.  ;  .,; 

(«)  Damnati  ('i;nt  &  qui  remédia  quartinis  tertianifque  coUp 
annexa  geîTarent.  Sparti'ii'HiJî.  ylugujla  Tom.  1.  pa;;.  716.  ■ 

(f)  Êxiftunt  autem  &  quxdam  inaniaverèqueaniiia,qua:  qno- 
niam  hominum  inibecillitatem  nimiâ  fuperftidone  jamdiu  occil- 
pant,  fi!perrtitioradiciinus._  Ea  funt  de  quibusdicerenemp  poffic 
cur  &  uride  créditas  virés  ir.hent:  neque  enim  à  temperamcnto, 
neque  ab  aiiismanifeftisqualitntibus  ;  neque  à  totâ  fubftanfia,  iiS- 
queà  divinâ,  vel  magicâ  potellate.  Kiii'"modî  funt  fcripta,  figna, 
carafteres,  annuli,qui  nec  Dei,  necSpirituura  opem  implorant. 
Lib.  2.  cap.  16.  De  morbii  <^  nmediis  trans  natumm.  -  f 

(g)  Journal  des  Savans,  Aoiit  172g.  pag.  1479.  Extrait  ^û 
Livre  intitulé  :  Colleftio  judiciorum  denovis  erroribus.  &c."  '■" 
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chapelets  dans  un  coffre ,  dont  une  d'entre  elles  con- 
ferva  la  clef. 

„  La  bienheureufe  Jeanne  étant  en  oraifon,  un  An- 
„  ge  enleva  ces  chapelets ,  &  les  porta  au  Ciel  :  deforte 
„  que  la  Dépofitaire  de  la  clef  ayant  ouvert  le  coffre, 
„  on  n'y  trouva  point  de  chapelets,-  mais  fur  la  fin  de 
j,  l'oraifon  de  la  Supérieure ,  il  fe  répandit  une  odeur 
„  très  agréable  dans  toute  la  maifon.  On  ouvrit  le  cof- 
„  fre,  &  on  trouva  les  chapelets  que  la  Supérieure  dit 
„  à  fes  Religieufes  avoir  écé  touchez  &  bénis  de  la  main 
„  même  de  Notre -Seigneur  Jesus-Chkist.  On 
„  ajoucoità  la  relation  que  la  bienheureufe  Jeanne  avoit 
„  obtenu  qu'il  y  eût  des  grâces  particulières  attachées 
„  non  feulement  à  chacun  de  ces  chapelets,  maisenco- 
,,  reà  chacun  des  grains  dont  ces  chapelets  étoientcom- 
5,  pofez,  &  que  les  mêmes  grâces  fuffent  attachées  à 
„  tous  les  grains  qui  auroient  touché  quelques  grains  de 
„  ces  chapelets  bénis ,  même  à  ceux  qui  auroient  tou- 
,y  ché  des  grains  bénis  par  l'attouchement  des  chapelets  ; 
„  &  ainfi  à  l'infini.  Ces  grâces  étoient ,  félon  f  Auteur 
j,  de  la  relation,  i.  De  délivrer  les  poffédez,  2.  D'é- 
,,  teindre  les  incendies  &lesembrafemens  3.  Degaran- 
„  tir  du  tonnére,  d'apaifer  les  tempêtes,  de  guérir  de 
„  la  perte,  de  la  fièvre,  delà  paraly  fie,  de  délivrer  des 
„  fcrupules,  des  inquiétudes  d'efprit ,  des  tentations 
„  contre  la  foi,  du  defefpoir,  des  magiciens,  &  des 
,,  forciers. 

„  L'Auteur  ajoutoit  que  les  faits  qu'il  rapportoit 
„  étoient  avérez  dans  quatre  vingts  dix  informations 
,-,  par  plus  de  1400.  témoins,  que  ceux  qui  vifitoient 
„  certains  jours  l'Eglife  de  fainte  Croix  obtenoient  plus 
„  d'indulgence  qu'il  n'y  avoit  à  deux  milles  aux  envi- 
„  rons,  de  feuilles,  de  fleurs,  de  pailles  &  d'herbes; 
„  que  la  bienheureufe  Jeanne  avoic  fait  la  fonftion  de 
„  tXoêleur  &  de  Prédicateur ,  &  que  les  oifeaux  venoient 
„  de  tous  cotez  pour  l'entendre  prêcher;  que  les  âmes 
„  du  Purgatoire  accouroient  à  elle  pour  fe  recommander 
„  à  fes  prières;  &  que  les  âmes  faifoient  leur  Purgatoire 
„  dans  des  vafes  de  fa  celulle  où  elle  mettoit  des  fleurs, 
5,  &  que  les  vafes  s'inclinoient  toutes  les  fois  qu'elle  di- 
„  foit  le  Gloria  Patri.  Enfin  que  fon  Ange  Gardien  lui 
„  avoit  révélé  qu'un  grand  Prélat  avoit  été  changé  en 
„  colombier  pour  faire  fon  Purgatoire,  parcequ'un  Prè- 
„  lat  doit  fervir  de  refuge  aux  âmes  foibles ,  comme  le 
„  colombier  ferc  de  refuge  aux  pigeons  contre  les  mi- 
„  lans. 

Si  des  Savans  entreprennent  la  défenfe  de  ces  folies , 
outre  qu'ils  manquent  de  refpeft  à  l'Eglife,  ils  méri- 
tent qu'on  leur  montre  qu'ils  font  encore  plus  peuple , 
plus  fuperltitieux  &  moins  raifonnables  que  le  peuple 
même;  parcequ'ils  apuyent  fur  des  raifonnemens ridicu- 
les, ce  que  le  peuple  ne  fait  que  par  ignorance ,  par  in- 
advertance, &  fur  l'autorité  de  quelques  perfonnes  qui 
paffent  pour  habiles. 

Il  n'eft  pas  étrange  de  voir  des  Peuples  s'appliquer  à 
faire  ceffer  les  Eclypfes  de  la  Lune,  par  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  des  charrivaris,  croire  que  les  Eclypfes  du 
Soleil  prédifent  la  mort  d'un  Grand ,  &  que  le  Signe 
célefle  qu'on  appelle  la  Canicule ,  caufe  les  grandes  cha- 
leurs, &  produit  des  effets  funeftes.  Mais  il  efl;honteux 
pour  le  genre  humain ,  que  des  Philofophes  ayent  pré- 
tendu trouver  laraifon  de  ces  vaines  imaginations;  &  il 
n'efl:  pas  moins  fâcheux  que  des  perfonnes  croyent  voir 
que  ce  qu'un  grain  de  chapelet,  ou  un  petit  anneau  d'u- 
ne matière  dure  &  compaéte ,  peut  exhaler ,  arrête  l'é- 
pylepfie ,  remet  les  boyaux  en  leur  état  naturel ,  &  épais- 
lit  le  fang  jufqu'à  l'empêcher  de  couler.  On  prouveroit 
bien  plus  facilement  qu'il  ne  faudroit  que  porter  fur  foi 
un  demi  grain  derhubabe,  pour  être  purgé  quand  on 
le  voudroit ,  ou  préfenter  aux  malades  defeîpérez  un  an- 
neau qui  lenfermeroit  tant  foit  peu  d'antimoine,  fans 
leur  faire  prendre  l'émétique. 

Mais  nous  ne  devons  pas  entrer  ici  dans  un  détail, 
qui  nous  obligeroit  de  montrer  qu'on  bouleverfe  toutes 
les  notions  de  la  Phyfique,  pour  autorifer  des  puérili- 
tez.    La  régie  que  nous  avons  établie  dans  le  premier 


Livre,  que  les  Corps  n'ayant  ni  intelligence,  ni  liberté, 
doivent  toujours  agir  de  la  même  manière  dans  les  mê- 
mes circonftances  phyfiques,  efl;  un  moyen  facile  de  fe 
détromper  de  tous  ces  prétendus  fecrets.  Car  fi  les 
grains ,  par  exemple ,  qu'on  appelle  des  Pater  de  Sang , 
arrêtent  le  fang  parcequ'ils  l'èpailliffent ,  ils  le  rendront 
moins  fluide  en  tout  tems,  foit  qu'on  le  veuille,  ou 
qu'on  ne  le  veuille  point ,  &  deviendroient  par  confé- 
quent  beaucoup  plus  nuifibles  qu'utiles. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  s'appliquer,  pour  voir  com- 
bien il  étoit  ridicule  d'approuver  l'ufage  de  certains  an- 
neaux qu'on  portoit  autrefois,  pour  fe  prèferver  des 
chutes  &  d'autres  accidens.  Carlorfqu'on  étoit  muni  de 
ces  forces  d'anneaux ,  ou  qu'on  portoit  au  col  une  Bulle 
ou  amulette,  les  chemins  devenoient-ils  moins  raboteux, 
certains  pas  moins  gliffans ,  les  chevaux  incapables  de 
broncher?  Si  une  pierre  fe  détachoit  du  tout,  ou  qu'el- 
le fût  jettée  imprudemenc  par  quelques  perfonnes,  n'a- 
voit  elle  plus  la  force  de  calîer  la  tête?  Vouloit-on  que 
la  pierre  fe  détournât,  ou  qu'elle  s'amolît,  ou  que  la 
tête  devint  plus  dure  ?  Toutes  folies  qu'il  efl  aifé  d'a- 
percevoir ,  lorfqu'on  veut  examiner  s'il  n'y  a  rien  de 
moral  dans  ces  ufages. 


CHAPITRE    IV. 

Des  pj'éfcr'vatifs  fuperjlîtieux  des  Villes ,  eX' 
cujez  par  des  Savans  ^  £s?  jujlement  condam-. 
nez  par  rEglife. 

LEs  Villes  &  les  Provinces  ont  eu  leurs  prèfervatifs 
aufll  bien  que  les  particuliers.  L'antiquité  Payenna 
a  fort  vanté  les  Palladium.  C'étoient  de  petites  Statues 
qu'on  gardoit  avec  refpe£l,  &  qui  dévoient  préfervec 
les  Villes  de  l'incendie.  Le  Palladium  de  l'roye  étoic 
très  célèbre  ;  mais  les  Chrétiens  n'ont  pas  été  embaras- 
fez  fur  ce  point.  Ils  voyoient  le  Paganifme  trop  ouver- 
tement dans  ces  figtires ,  &  d'ailleurs  l'événement  les 
convainquit  qu'elles  n'avoient  pas  préfervé  les  Villes  de 
feu,  mais  qu'elles  avoient  eu  befoin  elles-mêmes  d'une 
main  étrangère  pour  être  prèfervèes  de  l'embrafement , 
ainfi  que  le  remarque  (a)  Firmicus  Maternus. 

On  a  été  un  peu  plus  en  peine  à  l'égard  des  prèferva- 
tifs d'Apollonius  de  Thyane.  Il  en  fit  un  grand  nom- 
bre à  Rome,  à  Thyane,  à  Bizance,  à  Antioche,  & 
dans  plufieurs  autres  Villes,  tantôt  contre  les  Cygognes, 
contre  les  Scorpions ,  &  les  autres  animaux  incommodes 
ou  venimeux,  tantôt  contre  le  débordement  des  riviè- 
res, contre  les  vents  fâcheux  &  les  incendies.  Des  Sa- 
vans ont  prétendu  qu'il  n'y  avoit  rien  en  cela  que  de 
naturel.  Mais  les  réflexions  que  nous  avons  faites  tou- 
chant des  Talifmans,  dans  les  Chapitres  prècédens  de  ce 
Livre,  font  affez  voir  qu'on  ne  peut  autorifer  toutes  ces 
pratiques,  quand  on  y  penfe  un  peu  fèrieufement.  Nous 
pouvons  ajouter  ici  que  ce  qu'on  obfervoitdans  la  com- 
pofition  de  ces  Talifmans ,  peut  aifément  perfuader  que 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  ne  penfoient  pas  qu'ils 
produififfent  leurs  effets  par  une  caufe  phyfique  &  na- 
turelle. JeanMalela,  ancien  Auteur  d'Antioche,  nous 
apprend  avec  quelle  cérémonie  Apollonius dreffa un  Ta- 
lifman ,  pour  prèferver  la  Ville  des  moucherons  :  il  or- 
donna une  proceffion  à  cheval  avec  des  cérémonies  tout- 
à-fait  vaines,  faifant  crier  continuellement  par  les  Cava- 
liers, Q})  que  la  Fille  foit  exempte  de  moucherons. 

S'il 

(a)  Ut  Deus  fieret ,  quiUrbes,  &  Régna  fervaret.  Sednecfer- 
vavit  aliquando,  nec  profuit ,  &quid  fe  nianeat,  ex  Urbium,  in 
quibiis  fuit,  cafibus  vidit.  Incenfa  eflTroia,  àGra;cis,  àGallis 
Roma,  &  ex  utraque  incendie  Palladium  refervatum  eft.  Sedre- 
fcrvatum  non  propriis  virtutibus,  fed  hunianoprœfidio:  ab  utro- 
que  enim  loco  hoiiiines  liberarunt,  &  trannutum  eft  ne  huraano 
flagraret  incendio.  De  errore  Proph.  Religiuiium. 

{b)  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  l'endroit  tout  entierdela 
Verfion  latine  de  M.  Hodius,  qui  a  donné  cet  Auteur  au  public 
pour  la  première  fois  à  Oxfort  en  1691.  Telefmata  ibi  plurima 
coafecit;  nempe  adverlus  Ciconias  &  Lycum  fluvium  qui  urbem 
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S'il  eft  vrai  qu'Ancioche  n'ait  plus  été  incommodée 
jjar  les  coufins,  après  cette  proceffiontalirmanique, cela 
n'a  pu  arriver  que  par  le  pouvoir  de  quelqu'une  de  ces 
Intelligences  ,  qui  apprirent  à  Apollonius  la  mort  de 
l'Empereur  Domitien,  lorfqu'etant  à  Ephefe  &  parlant 
au  Peuple,  il  cria  tout  d'un  coup,  Frape  le  Tyran ^  & 
dit  enfuite  plus  nettement  que  Domitien  venoit  d'être 
aflaffiné  à  Rome,  ce  qui  fe  trouva  véritable  :  comme 
Dion  l'afllire  au  Livre  67.  pag.  76S. 

Les  autres  préfervatifs  des  Villes ,  s'établiiïbient  Huis 
doute  auffi  avec  des  fuperflitions  évidentes.  Lorfque 
Grégoire  de  Tours  parle  des  préfervatifs  qu'on  trouva 
à  Paris  contre  les  rats,  les  loirs,  &  les  incendies,  il  fait 
aflez  entendre  (n)  que  la  Ville  avoit  été  confacrée  pour 
ce  fujet  ;  &  que  les  rats  &  les  loirs  d'airain  qu'on  trou 
va  en  nettoyant  la  rivière ,  n'étoient  que  des  lignes  de 
cette  confécration  fuperftitieufe. 

Je  ne  fais  fi  au  tems  de  Grégoire  de  Tours  il  y  avoit 
des  perfonnes  qui  regrettoient  le  déplacement  &  la  perte 
de  ces  petites  figures  d'airain,  comme  il  y  en  a  eu  dans 
notre  fiécle.  Cela  efl;  alTez  poiTible,  car  on  a  vu  autre- 
fois des  Savans  s'imaginer  qu'on  pouvoit  non  feulement 
préferver  les  Villes  contre  les  animaux  &  les  incendies , 
mais  que  par  les  fecrets  des  Enchanteurs ,  qui  fe  don- 
noient  le  titre  de  Mathématiciens,  on  pouvoit  empêcher 
qu'une  Ville  ne  fut  prife  ou  affiégée.     On  faifoit  Fho- 
rofcope  des  Villes  comme  des  hommes.     Hephseftion, 
Vettius,  Va!ens,&  quelques  autres  firent  celle  de  Con- 
ftantinople,  prefque  auffitot  qu'elle  eut  été  bâtie  &  dé- 
diée par  Conftantin;    &  l'on  prétendoit  favoir  ce  qui 
îdevoit  arriver  à  la  Ville,  &  les  moyens  d'en  prévenir 
■.les  malheurs.  Lorfque  Rome  fut  alTiegéeparAlaricRoi 
-desGothsfur  la  fin  de  l'année  408.  pour  la  première 
ifois,  des  Enchanteurs  Tofcans ,  fe  difans  Mathémati- 
ciens ,  convinrent  avec  Pompeïanus ,  Préfet  de  Rome , 
^ue  par  les  fecrets  des  Jiufpices  ils  mettroient  les  Goths 
•en  faite.  Si  l'on  en  croit  Zozime,  (b)  HiftorienPayen, 
.non  feulement  le  Préfet  &  les  Sénateurs  Romains  per- 
.mirent  aux  prétendus  Mathématiciens  leurs  enchante- 
mens ,  mais  ils  le  firent  du  confentement  même  du  Pape 
Innocent  premier;  &  fi  les  l'ofcans  n'achevèrent  pas 
leurs  cérémonies ,  ce  fut  parcequ'ils  voulurent  faire  re- 
nouveller  les  anciens  Sacrifices  qu'on  faifoit  autrefois  au 
Capitole  &  à  la  Porte  de  la  Ville ,    &  que  le  Peuple 
Romain  n'y  voulant  pas  afGfl:er ,  aima  mieux  qu'on  fe 
délivrât  d'Alaric  en  lui  donnant  de  groffes  fommes. 

Zozime  impofe  fans  doute  au  faint  Pape  Innoncent  pre- 
mier. Orofe  (c)  &  Sozomene  (n)  qui  ont  parlé  de  ce 
fait,  font  afl'ez  entendre  que  le  faint  Pape  étoit  incapable 
d'une  femblable  illufion.  Et  après  les  obfervations  de  Ba- 
ronius  fur  ce  point,  Godefroy  dans  fon  troifiéme  tome 
fur  le  Code  de  Théodofe ,  prouve  fort  bien  que  le  faint 
Pape  au  contraire  fe  joignant  a  la  Légation  du  Sénat  de 
Rome  vers  l'Empereur  qui  étoit  à  Ravenne,  expofa  à 
Honorius  l'horreur  qu'on  devoit  avoir  de  recourir  à  de 

ïecat  mediam,  tefludines  item  &  equos  (ferocicntes)  alia  etiam 
mirabilia  operatus  eftByzintio,  deiiide  dilcedens,  aliis  etiam  in 

urbibusTelefmatacoufecic Rogatus  veroà  civibus  Antioche- 

nis  uti  Telefma  adverfùs  calices,  utbem  fuam  infeftantes,  confi- 
ceiet;  votis  eorum  annuit.  Teieimate  itaque,  ipfo  Noviiunii  die 
menfis  Junii,  confecto;  uti  menfis  ejufdem  die  7.  eqaellrecerta- 
men ,  Giaftcnfe  dichum ,  menfeque  Junio  agitari  folitum  ,  célébra- 
recur,  ad  hune  modumdicbofolennitatis  Graflenfisdie,  mandavit; 
ut  unufquifque  civium  pluinbeam  imagunculam  folidam,  Martis 
vultus  referentem,  cab.mo  afBxam  gell«et;  hinc  verô  fcutum  à 
calamo  demiflura,  pelli  rufles  alligatum  illinc  giadioium  ,  tilo  li- 
neo  fimiliter  anntxum  tiaberet:  ad  hune  autem  modum  inftruéti 
omnes,  inter  equitandum  inclamarent;  vacet  Urbs  culicibus.  ¥e- 
raftà  verô  celebritate ,  domi  apud  fe  imagunculam  reponeret  unus- 
quifque.  Hoc  faflum  eu;  nec  deinceps  Antiochiœ  culex  apparuic 
unquam.  Pag.  313. 

(a)  Aiebant  enim  hanc  urbem  quafi  confecratam  fuiiTeantiqui- 
tùs ,  ut  non  ibi  incendium  prsvaleret,  non  ferpens,  nonglisad- 
paruilTet.  Nuper  autem  cùm  cuniculuspontisemundaretur,  &cos- 
num  de  quo  repletum  fuerat ,  auferretur,  ferpentem  ,gliremque 
œreum  repererunt.  Quibus  ablatis.  &glires  ibideincepsextranu- 
merum,  &  ferpentis  adparuerunc i  Êcpodeaincendiaperferrecœ- 
pit.  Liv.  8.  cb.  33.  p.  407.  jww.  édic. 

(i)  Lib.  5. 

(c)  L.  2.  c.  39. 

C<i)  L.  9.  ch,  6. 


telles  pratiques,  &  fut  le  principal  Auteur  de  cette  belle 
Loi  que  l'Empereur  donna  peu  de  jours  après  le  25.  Jan-» 
vier  409. ,  où  il  déclare  que  tous  les  Mathématiciens 
qui  ne  feraient  pas  profeUion  de  la  Foi  Catholique,  & 
qui  ne  bruleroient  pas  tous  leurs  écrits  erronnez  en  pré- 
fence  des  P^veques,  feroient  chaflez  de  Rome  &  de  tou- 
tes les  Villes  de  l'Empire  (e). 

Le  faint  Eveque  qui  fit  profcrire  les  prétendus  Ma^ 
thématiciens ,  ne  fut  pas  allez  heureux  pot^r  abolir  en- 
tièrement les  Ltipercales,  autre  cérémonie  fuperftitieufe 
qu'on  régardoit  anciennement  comme  un  prefervatif 
contre  les  loups  &  la  fhèrilité  des  femmes  ,    &  qu'on 
crut  dans  la  fuite  devoir  procurer  l'abondance  dans  les 
campagnes,  bannir  la  pefte  &  les  autres  malheurs  publics* 
Nous  expliquons  !  origine  des  Lupercales  dans  le  Com- 
mentaire fur  les  anciens  Calendriers  (/).   Il  fuffit  de  dire 
ici  que  le  15.  de  Février  des  hommes  à  deminuds  .cou- 
vrant feulement  avec  quelques  morceaux  de  peau  de  chè- 
vre ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher,  couroientpar  la 
Ville  comme  des  foux ,  &  frapoient  avec  des  peaux  de 
chèvre  fur  le  ventre  des  femmes  groffes  qu'ils  rencon- 
troient.  On  prétendoit  par  là  préferver  les  troupeaux  de 
brebis  ou  de  chèvres  contre  les  loups ,  &  procurer  la  fé- 
condité aux  femmes.   Quoique  le  Paganifme  fût  aboli  à 
Rome  au  quatrième  fiécle.  Cette  impertinente  cèremo^ 
nie  dura  jufqu'à  la  fin  du  cinquième.  Le  Pape  Gelafe  la 
fit  ceffer.    Plufieurs  perfonnes  diftinguées  en  murmurè- 
rent, &  un  Sénateur  nommé  Andromaque,  qui  ètoit 
pourtant  Chrétien,  fuivant  la  remarque  de  iiaronius, 
(g)  eut  la  hardieffe  de  faire  un  Traite  en  faveur  des  Lu- 
percales; mais  il  fut  réfuté  comme  il  le  raéritoit,  pat 
un  autre  Traité  attribué  au  Pape  Gelafe  même,  &  im^ 
primé  au  cinquième  tome  des  Conciles  fous  ce  titre  :  (/;) 
Gclafius  Papa  L  adverfùs  Andromackum  i>enaiûrem  cceie- 
rojque  Romanos ,  qui  Lupercalia  Jecundum  morem  prijii- 
num  coknda  conjthucbant.     Le  Sénateur  avoit  precendti 
que  la  difette  des  fruits,  &  plufieurs  autres  malheurs  de 
Rome,  vendent  de  lafuprelîion  des  Lupercales.  Le  Pa- 
pe répond  i.  Que  les  Lupercales  n'avoient  pas  été  éta- 
blies originairement  pour  l'abondance  des  fruits  de  la 
terre,  ou  pour  la  fanté  des  habitans,  mais  pour  la  fécon- 
dité des  femmes.  2.  Qu'il  étoit  faux  que  les  Lupercales 
eulfcnt  quelque  rapport  avec  l'abondance  ou  la  difette, 
ou  la  pelle  des  hommes  &  des  animaux.     Si  vous  attri- 
buez la  ftérilité ,  difoit-il,  (')  au  retranchement  des  Lu- 
percales, pourquoi  voit- on  une  fi  grande  abondance  de 
toutes  choies  en  Orient,  où  l'on  n'a  jamais  célébré  les 
Lupercales  '?    Prétendez  vous  que  ces  cérémonies  ne 
doivent  avoir  de  force  &  de  vertu  qu'a  Rome:  mais 
combien  de  malheurs  font-ils  arrivez  a  Rome  même, 
avant  le  retranchement  des  Lupercales  ?  Ne  les  y  célé- 
broit  on  pas,  lorfque  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois, 
ravagée  par  Alaric,  &  defolee  durant  la  guerre  civile 
d'Anchemius  &  de  Rjciraer  (k). 

Le 

(0  Cette  Loi  mérite  bien  d'être  rapportée  ici  en  propres  ter- 
mes. 

JMPf.  HoxoR.  ET  Theod.  AA. 

C  ^E  CI  L  I  A  N  O    pp. 

Mathematicos ,  nifi  parati  fint,  codicibus  erroris  proprii  fub  ocu- 
lis  epiTcoporum  incendio  concrematis,  Catholicae  Religionis  cul- 
tui  iidem  tradere,  nunquam  ad  errorem  pr£eteritumredituri,nan 
folùm  UrbeRomâ,  fed  etiam  omniLius  civitatibus  pslii  decerni- 
mus:  QuôJ  fi  hoc  non  fecerint,  &  contra  clementiœnoftrsfalii' 
bre  conlHtutum  in  civitatibus  fuerintdeprehenfi,  velfecreta  erro- 
ris fui  &profeffionis  infinuaveiint,  deportationis  pœnamexciplanc' 
Dat.  VIII.  Cal.  Feb.  Rav.  Honor.  Vill.  &  Theod  111,  AA/ 
Cofl".  In  Cod.  Tbeolof  tit.  lâ.  de  Maltfidii  g'  Macbematicù.  l.  I2r 

(/)  Concordance  des  tems ,  première  Partie. 

C^)  An.  496.  n.  29. 

Qb)  Col.  1234. 

(î)  Si  pro  fterilitate  jaélatis ,  cur  nunc  Oriens  omnium  rerura 
copiis  esuberati  &abundat;  qui  nec  célébra  vit  unquam  Luperca- 
lia nec  célébrât?  Col.  IÎ38. 

(k)  Numquid  cùm  hscceiebrarentur,  à  GallisRomanon  capta 
efl  ,•  &  fspenumero  ad  extfema  qusque  pervenit?  Numquid  Bel- 
lis  civilibus  fub  hac  celebritate  nonconciJit?  Numquid  Luperca- 
lia deerant  quando  urbem  Alaricusevertit?  Et  nuper  cùm  Anthe- 
ir.ii  &  Ricimeris  civili  furore  fubverfa  ell.  Ubi  funt  Lupercalia? 
Cur  iHis  minime  profuerunt  ?  Uid. 
Zz 
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HISTOIRE     CRITIQUE 


Le  Sénateur  s'étoit  autorifé  de  la  tolérance  de  cette 
pratique,  &  du  (llence  des  Evêques  fur  ce  point jufqu'a- 
îors.  A  quoi  l'on  rcipond  qu'on  ne  fait  pas  celîer  tous 
les  defordres  en  même  tems,  comme  la  médecine  ne 
guérit  pas  en  un  moment  toutes  les  maladies  {a).  On  ré- 
pond en  fécond  lieu  que  les  Evéques  fes  prédécelTeurs 
rendroient  chacun  raifon  à  Dieu  de  leur  conduite;  qu'ils 
avoient  peut-être  faic  des  efforts  pour  fuprimer  ces  pra- 
tiques, &  qu'ils  avoient  peut-être  auffi  trouvé  de  for- 
tes oppofitions  auprès  des  PuilTances  temporelles  ;  puis- 
qu'en  fon  tems  on  s'oppofoit  encore  par  des  efforts 
fi  déraifonnables. 

Tout  cela  nous  montre  la  difficulté  qu'il  y  a  de  faire 
ceffer  les  fuperftitions  ;  qu'il  n'en  eft  prefque  point 
qui  ne  trouvent  des  défenfeurs ,  tels  que  ceux  qui 
s'imaginoient  que  quelques  petits  coups  de  peau  de 
chèvre,  donnez  à  quelques  femmes  groffes,  pouvoient 
non  feulement  être  utiles  a  ces  femmes ,  mais  encore 
rendre  toutes  les  autres  femmes  fécondes ,  &  toutes 
les  terres  de  la  campagne  fertiles. 

On  a  cru  auffi  que  les  maux  dont  les  habitans  d'u- 
ne Ville  étoient  menacez ,  ou  affligez  ,  pouvoient  Çc 
tranfporter  à  une  feule  perfonne ,  ou  à  un  animal.  L'His- 
toire Cirecque  fournit  beaucoup  de  faits  touchant  les 
Villes ,  où  l'on  donnoit  des  malédictions  à  un  hom- 
me ,  pour  lui  faire  porter  tous  les  maux  que  le  Peu- 
ple avoit  méritez.  Valere  IMaxime  [b)  rapporte  l'e- 
xemple d'un  jeune  Chevalier  Romain,  nommé  M.  Cur- 
tius ,  qui  voulut  attirer  fur  lui-même  tous  les  mal- 
heurs ,  dont  Rome  étoic  menacée.  La  terre  s'étoit 
épouvantablemenr  entr'ouverte  au  milieu  du  marché, 
&  l'on  crut  qu'elle  ne  reprendroit  fon  premier  état  , 
que  lorfqu'on  verroit  quelque  aétion  de  valeur  extra- 
ordinaire. Le  jeune  Chevalier  monte  à  cheval  ,  fait  le 
tour  de  la  Ville  à  toute  bride  ,  &  fe  jette  dans  le  pré- 
cipice, que  l'ouverture  de  la  terre  avoit  produit,  & 
qu'on  vit  fermer  enfuite  prefque  en  un  moment.  L'on 
voit  dans  Servius  fur  Virgile ,  qu'à  Marfeille  ,  dès 
qu'on  appercevoit  quelque  commencement  de  pefle, 
on  nourilToit  un  pauvre  homme  des  meilleurs  alimens 
durant  une  année ,  qu'on  le  faifoit  promener  par  tou- 
te la  Ville ,  en  le  chargeant  hautement  de  malédiètions, 
&  qu'on  le  chafloit  enfuite  ,  afin  que  la  pefle  &  tous 
les  maux  fortiffent  avec  lui. 

11  n'eft  pas  furprenant  qu'on  trouve  dans  le  Paganis- 
me des  imitations  de  la  cérémonie  du  Bouc  EmifTaire, 
que  le  Grand  Prêtre  (c)  envoyoit  au  défert,  après  l'a- 
voir chargé  des  péchez  de  tous  les  Ifraëlites.  On  fait 
que  le  Démon  efi  le  finge  de  Dieu  ,  &  qu'il  donne  fou- 
vent  à  la  fuperflition  les  dehors  de  la  Religion  véritable. 
Mais  il  efl  étrange  que  des  Philofophes  entreprennent  de 
prouver  ,  qu'on  peut  guérir  des  maladies  en  les  faifanc 
paffer  à  d'autres  hommes,  à  des  bêtes,  ou  même  à  des 
arbres;  qi'on  ofe  expliquer  phyfiquement  les  effets  vrais 
ou  faux  de  ces  pratiques  fi  évidemment  fuperftieufes  ; 
&  qu'on  ne  craigne  pas  de  faire  des  fyfiêmes  pour  ex- 
pliquer la  tranfplantation  des  maladies.  En  quoi  ils  font 
beaucoup  moins  raifonnables,  que  nel'étoient  lesMar- 
feillois  Payens. 

Je  ne  fais  fi  quelques  perfonnes  ne  penferont  point  qu'on 
voit  encore  à  Marfeille,  des  refies  ou  quelque  imitation 
de  ce  que  le  Paganifme  y  avoit  introduit  autrefois;  à 
caufe  que  la  veille  &  le  jour  de  la  Fête  Dieu,  on  pro- 
mène par  la  Ville  au  fon  des  flûtes,  des  mufettes ,  &  des 
timbales ,  un  Bœuf  orné  de  rubans  &  de  colifichets  ; 
mais  cette  cérémonie  n'efl  pas  affez  ancienne ,  pour  a- 
voir  fuccédé  au  Paganifme.  M.  de  Rufîi  dans  fon  Hi- 
fl:oire  de  Marfeille ,  rapporte  un  AiSte  en  Provençal  du 

(a)  Multa  Tunt  qus  à  fingulis  Pontificibusdiverfo  tempore  fu- 
blata  func  noxia  vel  abjeéta.  Non  enim  fimul  omnes  ia  corpore 
cur.at  medeciiia  languores.  Col.  1239. 

{J})  L.  5.  de  piecate  erga  Patr. 

(c)  OfFera:  hircum  viventem,&pofitâ  utrâque  manu  fuper  ca- 
put  ejus  ,  coniteatur  omnes  iniqiikates  Filioruiii  Ifraël  ,  &  uni- 
verfa  delifta  atque  peccata  eorum:  quœ  imprecans  capiti  ejus  , 
em.itcet  ilium  per  hominera  paratum,  in  defertum.  Levitk.  ca$. 
17.  V.  11. 


quatorzième  fiécle ,  où  l'on  voit  que  ce  Bcaïf  tire  fon 
origine  d'une  délibération  des  Afîociez  à  la  Confrairie 
du  S.  Sacrement,  qui  voulant  régaler  les  pauvres,  &fe 
régaler  eux-mêmes ,  réfolurent  d'acheter  un  Bœuf,  & 
trouvèrent  à  propos  d'en  avertir  le  peuple,  en  le  faifant 
promener  par  la  Ville.  Ainfi  l'on  ne  petit,  ce  femble, 
blâmer  cette  rérémonie ,  qu'à  caufe  que  de  vieilles  fem- 
mes s'avifent  de  faire  baifer  ce  Bœuf  aux  petits  enfans» 
&.  que  diverfes  perfonnes  peu  infl;ruites  s'empreffent 
pour  avoir  de  la  chair  de  ce  Bœuf,  dès  qu'on  le  tue  le  . 
lendemain  de  la  Fête  Dieu. 

M.  Marchety  a  tâché  de  fpiritualifer  cette  cérémo» 
nie,  &  l'on  dit  qu'il  a  fait  plaifir  aux  Marfeillois  fts 
concitoyens.  Je  crois  néanmoins  que  le  Peuple  de  Mar- 
feille n'efl  pas  fi  attaché  à  la  cérémonie  du  Bœuf,  qu'il 
ne  fe  confole  aifément,  quand  il  plaira  à  M.  l'Evéque 
de  défendre  qu'on  le  mène  à  une  proceffion  auffi  augulle 
que  celle  du  S.  Sacrement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  foin 
d'inftruire  le  Peuple  que  ce  Bœuf  ne  guérit  de  rien. 

Les  Chrétiens  d'Orient  n'étoient  pas  autrefois  fi  bien 
inftruits  ,  ou  ils  n'étoient  pas  fi  dociles,  car  on  prome- 
noit  de  Ville  en  Ville  des  ours  ornez  de  petits  morceaux 
d'étoffe  de  viverfes  couleurs ,  &  malgré  les  défenfes  de 
l'Eglife  ,  on  dillribuoit  des  brins  ou  filets  de  ces  pièces 
teintes  avec  un  peu  de  poil  de  la  bête ,  comme  un  mer- 
veilleux prèfervatif  contre  les  maladies.  Les  femmes  ne 
manquoient  pas  de  donner  de  l'argent  pour  en  avoir,  & 
par  deffus  le  marché  on  faifoit  toucher  à  leurs  enfans  le 
derrière  de  la  bete  ,  pour  les  préferver  de  tous  maux; 
ainfi  que  le  dit  Zonare,  fur  le  foixante  &  unième  Ca- 
non in  Trulk  Ce  Canon  dreffè  l'an  602.  défend  ces 
fortes  de  pratiques ,  fous  peine  d'être  chaffè  de  l'Eglife 
durant  fix  ans  ;  &  de  tems  en  tems  il  falut  renouvel- 
1er  la  défenfe,  fuivant  la  remarque  de  Balfaraon  &de 
Zonare. 

S.  Charles  renouvella  auffi  la  défenfe  contre  les  Amu- 
lettes ou  préfervatifs  qu'on  introduifit  \  Milan  ,  pour 
fe  préferver  de  la  pefle ,  dont  cette  Ville  fut  fi  fort  af- 
fligée. „  Ce  faint  Archevêque  apprenant ,  dh  (cl)  PàU' 
,,  leur  de  fa  l^ie,  qu'on  avoit  répandu  parmi  le  peuple 
„  quantité  de  billets  &  de  caraftéres ,  en  forme  de  mé- 
„  dailles ,  que  l'on  difoit  être  bons  pour  préferver  du 
„  mal ,  il  publia  incontinent  une  défenfe  de  s'en  fervir 
„  comme  étant  des  chofes  fupern;itieufes& condamnées 
„  par  l'Eglife  ,  faifant  voir  combien  c'étoit  un  grand 
„  péché  que  de  mettre  fa  confiance  en  de  femblables 
„  bagatelles  ;  &  par  ce  moyen  il  prévint  le  mal ,  &  il 
„  le  déracina  dès  fon  commencement. 


CHAPITRE    IV. 

Des  pratiques  fuperjlitieufes  qui  ont  été  publi- 
quement autorifées ,  pour  chajjcr  les  bêtes  y 
pour  avoir  de  la  pluje^  pour  les  préferver  de 
la  rage ,  par  les  clefs  de  faint  Pierre ,  £s^ 
par  celles  de  S.  Hubert. 

^T  O  u  s  avons  vu  au  Chapitre  précédent  l'abus  que 
V  plufieurs  Juifs  faifoient  des  Exorcifmes ,  pour  gué- 
rir les  maladies.  On  a  auffi  abufè  dans  la  fuite  des  Exor- 
cifmes que  fEglifc  employé ,  en  faifant  l'Eau  bénite , 
ou  en  d'autres  cérémonies.  L'Eglife  ne  prétend  pas  fai- 
re en  cela  un  Sacrement  ;  elle  invoque  feulement  le  fe- 
cours  de  Dieu  pour  préferver  le  peuple  Chrétien  des 
maux  que  le  Démon  pourroit  lui  faire  ;  toujours  avec  |). 
foumiffion  aux  ordres  de  Dieu  ,  n'attendant  l'effet  des 
prières  &  des  Exorcifmes ,  qu'autant  qu'il  peut  être  u- 
tile  aux  âmes,  plutôt  qu'aux  corps  des  Chrétiens. 

Mais  des  perfonnes  qui  auroientdû  être  infl:ruites ,  fe 
font  imaginé  que  les  Exorcifmes  &  les  Excommunica- 
tions,  que  les  Eccléfiafliiques  employent,   dévoient 

avoir 


(<0  L.  4.  ch.  4.  p-  338. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


avoir  un  effet  extérieur  à  ;  l'égard  des  .hommes  ,  &  des 
créatures  mêmes  irraifonnables.  On  voit  dans  plufieurs 
(a)  Auteurs  ,  qu'en  diverfes  Provinces  où  les  fruits  de 
la  terre  étoient  gâtez  par  de  petites  betes ,  on  les  conju- 
roit  de  fortir  du  territoire  ,  &,  quand  elles  ne  fe  ren- 
doient  point  à  ces  conjurations ,  on  croyoit  les  faire 
obéir  ou  crever,  par  une  Sentence  du  Juge  Eccléfiafti- 
que  ;  quelquefois  on  avoit  aflèz  de  condefcendance  pour 
faire  plaidtr  juridiquement  la  caufe  des  habitans  &  des 
bêtes  par  des  Avocats  qui  dévoient expofer les raifons  des 
deux  Parties  avant  qu'on  prononçât  la  Sentence.  Le  Pè- 
re Théophile  Raynaud  ,  dans  le  Traité  (b)  des  Moni- 
toires  &  des  Excommunications,  cite  plufieurs  Sentences 
de' cette  nature ,  rendues  au  quinzième  fiécle  par  les  Offi- 
ciaux  de  Lyon ,  de  Maçon ,  &  d' Autun  ;  &  il  en  rapor- 
te  une  tout  au  long  prononcée  par  Jean  Milon  Officiai 
de  l'royes  en  151 6.  qui'c^eclare  maudites  &  anathéma- 
tifées  toutes  les  petiies  betes  qui  gâtoient  le  terroir  ,  fi 
dans  fix  jours  elles  n'en  fortent,  ou  ne  ceiïcnt  de  faire 
du  mal  dans  tout  le  Diocéfe.  (c)  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  voir  ici  un  extrait  de  cette  Sentence. 

Le  Père  Théophile  Raynaud  ne  manque  pas  de  mon- 
trer que  c'eft  un  abus.  C'étoit  fans  doute  une  fupei  ili- 
tion  évidente ,  fi  l'effet  arrivoit ,  comme  c'étoit  une  fo- 
Hevifible,  s'il  n'arrivoit  pas.  Nous  ne  remarquons  cette 
fuperftition ,  que  pour  faire  obferver  de  quelles  illufions 
plufieurs  perfonnes  diilinguées  font  capables,  en  ma- 
tière de  fuperftition. 

On  demande  quelle  doit  être  la  pratique  en  pareil  cas. 
Ne  peut-on  pas  faire  jetter  de  l'eau  bénite  dans  un 
champ ,  dans  une  maifon ,  ou  dans  un  vaiffeau ,  pour 
tâcher  de  faire  mourir  des  fauterelles  ou  d'autres  ani- 
maux dont  on  efl;  incommodé  ? 

Je  répons  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  du  mal  de  recou- 
rir aux  prières  de  l'Eglife,  &  aux  moyens  par  lefquels 
çlle  fait  efpèrer  des  grâces;  mais  il  faut  ufer  de  ces  mo- 
yens avec  des  précautions  fages  &  refpeclueufes.  On 
doit  en  premier  lieu  recourir  aux  moyens  naturels  que 
nous  pouvons  avoir ,  pour  remédier  à  nos  maux,  & 
dilliper  ce  qui  nous  peut  nuire.  Si  pour  faire  fortir 
un  chien  de  fa  chambre,  on  s'avifoit  de  faire  des  priè- 
res, &de  prendre  de  l'eau  bénite,  cela  feroit  tout-à- 
fait  téméraire;  il  faut  commencer  par  ouvrir  la  porte  , 
&  enfuite  prendre  un  bâton  à  la  main  ,  ou  jeiter  au 
cliien  quelque  chofe  à  manger  hors  la  porte ,  cela  fuf- 
fit  ordinairement  pour  le  mettre  dehors.  Si  les  mo- 
yens humains  ne  pouvoient  fuffire ,  alors  on  a  recours 
aux  prières,  &  Ton  demande  à  Dieu  des  grâces,  s  il 
veut  bien  par  fa  miféricorde  nous  les  accorder. 
.   (rf)  Le  Pape  Etienne  V.  nous  a  appris  par  fon  exem- 

(fl)  Malleolus  de  Exorcifmes.  Vaïrus  de  Fafcin. 
(t)  De  Monicoriis  KcclefulHcis  ex  tiinore  excommunicationis. 
(f)  In  nomine  Domini.  Amen.  Vifà  fupplicstione  feu  requetla 
pro  parte  habicantium  loci  deVillanoxa  Trec.  Diœcefis  nobisOf- 
ficiali  Trec.  in  judicio  faftâ,  adverfùs  bruchos  feu  a;rucas  ,  vel  a- 
lia  non  dilTimilia  animalia,  Gallicé  Hurshtts  nuncupata,  fructus 
vinearum  ejufdem  loci  à  certisannis,  &  adhuc  hoc  prsefenci  an- 
no  ut  fide  dignorum  teftimonio  ,  &  quafi  pubiico  rumore  afferi- 
tnr,  cum  maxiiiio  incolarum  loci,  &'vicinorum  locorum  incoiri- 
modo  depopulantia,  ut  pra;difbti  animalia  per  nos  moveantur,  & 
remediis  Ecclefiafticis  mediantibus  compellantur  à  territorio  difti 
loci  abire,  &c.  vifîfque  &c.  Nos  autorirate  qua  fungimur  in  hac 
parte,  prœdiftos  bruchos  &  a;rucas,&  animalia  pra;dicla  quocum- 
que  nomine  cenfeantur,  nionemus  in  his  fcriptis,  fub  pœnis  ma- 
ledictionis,  &  anathematifationis ,  ut  infra  fex  dies  à  monitione, 
in  vimSentencia;  hujus  à  vineis  &  territoriis  difti  loci  de  Villano- 
xa  difcedant,  nulluni  ulteriùs  ibidem  nec  alibi  in  diœcefi  Trecen- 
fi  nocumentum  prc^flitura.  Quod  fi  infra  prsdiftos  dies  iam  dicba 
animalia  huic  noflraî  adraonitioni  non  paruerint  cum  effcftu  ipfis 
fex  diebus  elapfis,  vir.tute  &  àutoritate  prœfatis  illa  in  his  fcriptis 
anatiiematifamus ,  &  eifdem  maledicimus.  Cap.  12.  de  Monit.  ^  Ex- 
comm.  p.  480. 

{(i)  Primùm  quidem  divuigavit  ut  fî  quis  de  lis  locuftis  unum 
fextarium  caperet  &  fibi  attulilTet,  quinque  vel  fex  denariosabeo 
perciperet:  hoc  autem  populi  audientes  ceperunthuc  illucquedif- 
currere  eafque  capere,  &  mifericordilîîmopatri  ad  emendumpor- 
tare.  Sed  cùm  illas  tali  argumento  delere  nequiflet,  ad  Domini 
mifericordiam  confugiens  ,  in  Oratorium  Beati  Gregorii  ubi  ejus 
leftus  habetur  ,  juxta  Ecclefiam  Principis  Apofiolorum  veniens , 
fefe  cumlacrymis  in  orationem  dédit, cùmque  diutiùs  oraifet.fur- 
rexit  &  aquam  propriis  manibus  benedicens,  manfionariis  prsce- 
pit,  dicens,  tollite,  &  fingulis  diftribuite,  monentes,  ut  in  no- 
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pie,  comment  on  doit  fe  comporter,  lorfque  les  cam- 
pagnes fe  trouvent  dèfolées  par  des  fauterelles  ou  d'au- 
tres animaux.  Vers  la  fin  du  neuvième  fiécle  en  885. 
il  y  en  avoit  lin  très  grand  nombre  ,  qui  défoIérertÉ 
tous  les  environs  de  Rome.  D'abord  pour  elfayer  fi 
par  dès  moyens  humains  on  pouvoit  faire  périr  toutes 
ces  bêtes ,  il  fit  déclarer  qu'il  donneroit  fix  deniers 
à  quiconque  lui  en  apporteroit  un  feptier.  A  cette  dé- 
claration, les  peuples  coururent,  &  pour  tâcher  de  les 
exterminer,  &  pour  gagner  quelque  argent.  Mais  ce- 
la ne  pouvant  fiiiré  tarir  ces  beftioles ,  il  entra  dans 
fEglife,  fe  mit  en  prières,  bcnit  enfuite  de  l'eau,  & 
en  fit  jetter  dans  les  champs.  Anafl:afe  ajoute  que  dans 
tous  les  endroits  où  on  jetta  de  l'eau  bénite,  il  ne 
refl:a  plus  aucune  fauterelle. 

Martin  de  Arles  fit  un  Traité  contre  les  fuperfii- 
tions  de  fon  tems  en  1560.  (e)  où  pirmi  plufieurs 
fuperfl:itions  ,  qui  ne  trompent  que  le.  périt  peuple, 
&  qu'il  vaut  mieux  taire  ordinairement,  de  peur  de 
les  ajiprendre  à  des  perfonnes  qui  en  abufent ,  il  en 
expofe  d'autres  qui  étoient  publiquenient  aucorifées  pat 
le  Clergé  &  parles  Magiftrats.  Telle  étoit  celle  qui 
l'engagea  à  écrire.  En  quelques  endroits  du  Royaume 
de  Navarre,  on  alloitén  tems  de  féchereffe  demander 
de  la  pluye  à  l'Imagé  de  Saint  Pierre  ;  &  pour  prcs- 
fer  davantage  le  Saint  de  faire  pleuvoir,  on  portoit  l'I- 
mage en  proceffion  fur  le  bord  de  la  rivière  :  là  quel- 
ques-uns crioient,  ou  chantoient:  Saint  Pierre,  fecoti- 
rez  nous  dans  le  befoin,  &  obtenez  nous  de  la  pluye, 
une  fois  ,  deux  fois-,  trois  fois;  &  comme  l'Image  ne 
répondoit  rien  ,  on;  avoit  I3  hardieffe  de  crier  ,  qu'on 
plonge  l'Image  du  très  bienheureux  Pierre.  Alors  les  pre- 
miers du  lieu  repréfentoient  qu'il  ne  faloit  pas  en  venir 
là  :  que  le  Saint,  comme  un  bon  père  ,  ne  manqueroic 
pas  de  leur  obtenir  de  la  pluye.  On  donnoit  caution  , 
laquelle  étant  acceptée  ,  il  ne  manquoit  jamais ,  dit-on , 
de  pleuvoir,  dans  l'efpace  de  vingt  quatre  heures  (f). 

Après  cet  expofè,  Martin  de  Arles  prouve  au  long 
que  cette  cérémonie  étoit  fuperfl;itieufe ,  facrilége,  ik 
qu'on  y  tentoit  Dieu.  Cela  s'eft  pourtant  fait  dans  qu'el- 
ques  autres  endroits  en  ce  lîècle  ;  &  ce  qui  furprend  , 
c'eft  qu'il  ait  falu  faire  des  Traitez,  pourdefabufer  quel- 
ques perfonnes  de  ces  fortes  de  pratiques. 

Il  y  a  un  autre  ufage  affez  commun  darts  les  Provin- 
ces de  France ,  qui  mèriteroit  d'être  entièrement  inter- 
dit: c'eft  qu'on  a  recours  à  un  fer  rouge,  qu'on  appel- 
le les  Clefs  de  S.  Pierre,  pour  fe  preferver  de  la  rage  , 
M.  de  Sainte  Beuve  fut  confulté  fur  ce  point  par  un 
Eveque  en  1674.. ,  &  répondit  fort  fagement  en  ces  ter- 
mes. ,,  Il  y  a  de  la  fuperllition  d'amener  des  hommes 
„  &  des  femmes  dans  l'Eglife ,  ou  des  beftiaux  à  la 
,,  porte  de  l'Eglife,  pour  les  faire  toucher  parle  Prêtre 
„  avec  un  fer  chaud  pour  la  rage.  Car  cet  atouchement 
„  n'a  aucune  vertu  naturelle  m  furnaturelle ,  pour  pro- 

,,  duire 

mîneDominîagrosfLios  circumeant,  &  hanc  aquam  fpargant  per 
fata  &  vineas  ,  pctcntes  divinum  fibi  futlragari  lubfijium.  Que 
faclo  tanta  Omnipotentis  Dei  fubfecut;;  ell  mifcricordia  ,  ut  ubi- 
cumque  ipfa  aqua  alpcifa  ell,  nulla  peiiitùs  locufia  remanerct.  A- 
iiajlaj.  in  vitd  Scepb. 

(e)  Traflatus  de  fuperfiitionibus  contra  maleficia  feu  fortilegia 
qure  hodie  vigtnt  in  orbe  terrarum.  Authore  D.  Manino  de  Ar- 
les Archidiacono  Pampel.  in  12.  Roms  1560. 

(f)  Efi  antiquii";  ufus  in  oppido  quodam  Archidiaconatùs  de 
UlTum  ut  cùm  aiiqua  neceflitas  tempore  ficcitat:s  fructibus  terra: 
ingruerit,  magnâ  cum  devotione  procefiîonaliter  Clerus  &  coioni 
cum  hymnis  &  canticis  ad  Sanftum  Petrum  de  Uflum  fe  confe- 
runt:  ibique  Mifl"à  celebratà  &  orationibus  ImaginemB.  Pétri, ad 
altare  in  dorfo  vel  brachii?  ad  oram  fluminis  cuni  canticis  &  lau- 
dibus  deferunt:  aliqui  tamen  eorum  qu.erunt  abipfà  Imagine,  di- 

'  centes:  Sancle  Pctre  fuccurre  nobis  in  hac  neceltîtate  pofitis,  ut 
impetres  nobis  à  Deo  pluviam  &c.  hoc  L  hot  IL  hoc  llf.  &cùm 
ad  fingula  nihil  refponJcat,  clamant  dicentcs;  fubmergaturBeatis- 
fimi  Pétri  Imago,  fi  nobis  apud  Deum  omnipotentem  gratiam  cx- 
pollulatam  pro  eminenti  necelîîtate  non  impetraverit.  Refpondent 
aliqui  de  Primatibus,  non  equidem  ita  fieri;  nam  tanquam  bonus 
Paflor  impetrabit  gratiam  praîfatam ,  &  interdecet  apud  Deum,& 
ita  datis  fideiuflx)ribas  pro  parte  15  Pétri,  (uiaflerunt  ipfi  coloni) 
nunquam  fuerunt  decepti ,  neque  deftituti  in  neceffitate  &  defide- 
rio  fuo,  prïfertim  pluviœ  quia  infra  24.  horas pluviam habuerint. 
De  Atks  pag.  I. 
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„  duire  l'effec  qu'on  en  attend.  Cela  fe  pratique  dans 
„  Avignon,  à  la  vue  du  Prélat:  cela  fe  pratique  auffi 
„  en  France  en  beaucoup  d'endroits,  &  on  ne  Tempé- 
,,  che  pas;  non  qu'on  eflime  que  cela  ait  une  vertu  in- 
j,  faillible;  mais  parceque  l'on confidére la chofe comme 
,,  un  atte  de  Religion ,  par  lequel  on  fe  met  fous  la  pro- 
„  tetliondeS.  Pierre,  duquel  on efpérel'interceirion, 
„  pour  être  préfervé  de  la.rage  ".  M.  deSainteBeuve 
cite  alTez  à  propos  Cajetan ,  fur  la  2.  2.  queftion  96. 
art.  4.  qui  déclare  fuperflitieufes  diverfes  pratiques 
femblables,  quoiqu'il  tâche  d'excufer  de  péché  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  y  recourent  par  fimplicité.  Et 
après  cette  autorité,  il  continue  en  ces  termes.  „  Ce- 
„  la  ell  en  pratique  en  plufieurs  endroits;  on  ne  peut 
„  l'excufer  en  foi  d'une  fuperftition  fuperflue,  quoi- 
,,  qu'on  puifTe  peut-être  excufer  de  péché  ceux  qui  le 
pratiquent,  pour  les  raifionsci-deffus  exprimées.  Tout 
confidéré,  j'e!T:ime  que  c'cft  une  chofe  à  abroger  avec 
prudence,  par  les  Prêtres  &  par  les  Prélats ,  àcaufe 
que  la  chofe  a  tout  l'air  de  fuperiliLion.  T.  2.  caj. 
12.  p.  40. 

J'ajouterai  feulement  à  la  décifionjudicieufe  decefa- 
ge  &  favant  Docteur .  que  l'origine  de  cet  ufage  a  pu 
être  pieufe;  car  elle  fe  trouve,  ce  me  femble,  dans 
l'hiftoire  des  miracles  qui  fe  faifoient  au  Tombeau ,  ou 
aux  Oratoires  de  S.  Martin  (îregoire  de  Tours  rappor- 
te qu'aux  environs  de  Bordeaux ,  les  chevaux  étant  at- 
taquez d'un  mal  très  dangereux,  on  alla  à  fOratoirede 
Saint  Martin ,  faire  des  vœux  pour  demander  la  guéri- 
fon,  offrant  au  Saint  la  dixme  de  tous  ceux  qui  écha- 
peroient.  On  s'avifa  auffi  de  marquer  tous  les  chevaux 
avec  la  clef  de  la  Chapelle,  &  tous  ceux  qui  en  furent 
marquez ,  ou  n'eurent  point  de  mal ,  ou  furent  parfaite- 
ment guéris  ('?). 

En  cette  occafion  ce  fut  un  miracle,  femblableàune 
infinité  d'autres  qui  s'étoient  faits  au  Tombeau  de  S. 
Martin.  La  clef  de  la  Chapelle ,  avec  laquelle  on  mar- 
qua les  chevaux,  n'étoit  qu'un  figne  de  la  protection  du 
Saint  qu'on  imploroit.  Mais  on  ne  peut  pas  fe  promettre 
que  le  miracle  arrivera  toutes  les  fois  qu'on  ufera  de  ce 
même  figne.  C'eft  tenter  Dieu  que  de  fe  faire  une  pra- 
tique qui  exige  que  Dieu  faffe  un  miracle. 

Les  fignes  qui  ont  été  employez  dans  les  miracles, 
ne  produifent  pas  néceflairement  les  effets  qu'ils  ont  pa- 
ru produire  une  fois ,  les  figues  ne  gueriffent  pas  toutes 
les  maladies  mortelles,  à  caufe  que  le  Prophète  s'en  fer- 
vit  en  guériffant  Ezechias  (IJ).  Un  peu  de  farine  n'ôte 
pas  tout  le  venin  de  la  coloquinte,  quoiqu'elle  l'ait  ôté 
une  fois  (c).  Tous  ceux  qui  fe  feroient  lavez  fept  fois 
dans  le  Jourdain,  n'auroient  pas  été  guéris  de  la  lèpre 
comme  Naaman.  Et  fon  n'oferoit  prétendre  qu'un  peu 
de  boue  dût  faire  voir  clair  aux  aveugles;  parceque  J  e- 
sus-Chkist  donna  la  vue  avec  ce  ligne.  Ce  feroic 
une  fuperftition. 

Voilà  donc  en  quoi  confifte  la  fuperftition  de  l'ex- 
communication des  bêtes,  des  guérifons  par  un  fer  chaud, 
&  femblables  pratiques ,  c'eft  qu'on  exige  des  miracles 
en  recourant   à  des   lignes  arbitraires,  que  Jesus- 

(a)  In  BurdegalenTi  aiitem  regione  hoc anno gravis caballorum 
extitit  inorbus.  Apud  villamveroMareiecenfdm,  quainhocter- 
iiiino  continctur,  fubdita  ditionibusbeati Martini,  Oratoriumeft 
ipfius  &  iiomitie  &  virtudbus  confecratum.  Denique  adveniente 
fupraJiaâ  clade,  accedebant  ad  Oratorium ,  vota  facitn tes  pro 
cquis,  ut  fcilicet  fi  évadèrent,  ex  ipfis  décimas  loco  conferrent. 
Cumque  liis  hrec  caufa  commodum  exhiberet,  addiderunt  ut  de 
clave  ferreâ  quœ  oftium  Oratorii  redudebat ,  carafteres  caballis  im- 
ponerent.  Quo  fado  ita  vlrtus  Sanfli  prsvaluit ,  ut  &fanarentur 
qui'œgrotaverant,  ôi  qui  non  incurrerant,  nihi!  ultra  perferrent. 
Lib.  ///,  de  mîraculis  i'anSi  Martini  cap.  33.  col.  1097. 

(i)  Ifai.  38.  V.  21. 
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Christ  &  les  Saints  ont  joints  en  quelques  occafions" 
à  une  vertu  divine,  fans  qu'il  y  ait  aucune promefTe que 
les  mêmes  miracles  fe  feront  à  l'avenir  par  ces  fignes. 
Que  des  Saints  fe  foient  fait  obéir  aux  bêtes ,  il  n'y  à 
rien  là  que  d'admirable.     Ils  peuvent  fe  faire  obéir  aux 
montagnes  même ,  félon  la  parole  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  Ti 
Un  faine  Prêtre  qui  éroit  toujours  détourné  en  offrant 
le  Saint  Sacrifice ,  par  le  bruit  des  grenouilles,  les  rendit 
muettes,  en  leur  ordonnant  de  fe  taire ,  ainQ  que  ledit 
S.  Ambroife  (^^).  Un  noyer,  félon  le  témoignage  de  S. 
Ouen,  (f)  fécha  par  ime  parole  deS.  Eloy;  àpeuprès 
comme  le  figuier  à  qui  J  es  us-Christ  dit,  Nun- 
quam  ex  te  fruâus  naftatur;  &  S.  Bernard  fit  mourir 
toutes  les  mouches  qui  rendoient  infuportable  l'Abbaye 
de  Foigni,  dans  le  Diocefe  de  Laon,  en  difant,  je  les 
excommunie  (/).  Mais  il étojt ridicule qtie les Officiaux 
prétendilTent  que  leurs  Sentences  juridiques  dévoient 
avoir  le  même  effet  fur  les  animaux,  que  les  paroles  d'un 
Sainr.  Il  n'eft  pas  moins  fâcheux  que  des  perfonnes  pré- 
tendent qu'un  fer  rouge  doive  infailliblement  préferv'er' 
de  la  rage  &  d'autres  maux ,  parcequ'il  eft  arrivé  une 
fois  que  des  perfonnes  qui  avoient  fait  des  vœux  à  Dieu, 
&  employé  linterceirion  d'un  Saint,  avoient  été  guéris 
par  cette  voye. 

Ce  que  nous  difons  des  Clefs,  qu'on  apelle  de  S.- 
Pierre, on  peut  le  dire  auffl  des  Clefs  de  S.  Hubert- 
On  appelle  ainfi  un  fer  qu'on  aplique  en  fhonneur  de 
ce  Saint,  pour  préferver  de  la  rage  les  animaux,  qui 
ont  été  mordus  par  des  chiens  enragez.  Ce  fer  apelléla 
Clef  de  S.  Hubert ,  n'eft  pas  fait  par  tout  en  forme  de 
Clef,  à  Liège  c'eft  un  anneau,  à  Utrecht  c'eft  une 
Croix  de  fer  :  tous  fignes  qui  ont  dépendu  de  l'inftitu- 
tion  des  hommes.  Ce  fer  eft  appliqué  à  laplaye,  quand 
elle  paroit,  ou  à  la  tête  quand  la  playe  neparoitpas.  A 
l'égard  des  hommes  qu'on  taille  à  l'honneur  de  S. 
Hubert,  nous  nous  réfervons  d'en  parler  dans  le  Livre 
fuivant. 

Je  ne  fais  fi  l'on  peut  excufer  de  fuperftition  le  pré- 
fervatif  contre  les  rats,  introduit  par  les  Religieux  du 
Monaftére  de  S.  Hubert  aux  Ardennes.  On  prétend 
que  dans  le  territoire  defAbbaye&defesdépendanceSj 
il  n'y  a  point  de  rats,  &  qu'on  eft  redevable  de  cette  fa- 
veur aux  mérites  de  S.  Udalric  Evéque  d'Ausbourg, 
dont  cette  Eglife  pofTéde  quelques  Reliques.  Enrecon- 
noiffance,  les  Religieux  chantent  tous  les  .ans,  le  qua-» 
triéme  de  Juillet  jour  de  la  fête  de  S.  Udalric,  une 
Mefle  particulière,  &  donnent  aux  pauvres  quelques 
mefures  de  grains.  On  ajoute  que  de  toute  antiquité  on 
a  accoutumé  audit  Monaftére  de  bénir  du  pain  ,  &  de 
le  faire  toucher  à  la  Relique,  en  faveur  de  ceux  qui  veu- 
lent participer  à  ce  rare  privilège. 

Dans  une  inftruftion  imprimée  où  l'on  explique  la 
manière  de  fe  fervir  du  pain  béni  contre  les  rats ,  on  ex- 
horte les  Fidèles  à  faire  des  prières  &  des  aumônes  ;  fur 
tout  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Udalric.  ,,  Et  quant  au- 
„  dit  pain  bénit,  ajoutc-t-on,  ils  le  répartiront  en  petits 
„  morceaux  par  tous  les  coins  &  endroits  de  leurs  mai- 
,,  fons,  où  les  rats  hantent,  &  fréquentent  le  plus,  les- 
„  quels  par  cette  comeftion  ne  manqueront  pas  de  mou- 
„  rir  ou  de  quitter  le  lieu  ".  Outre  que  ce  privilège 
accordé  par  faint  Udalric  a  tout  l'air  d'une  fable,  il  pa- 
roit que  l'ufage  de  ce  pain  béni  eft  indécent  &  fuperfti- 
tieux  ;  y  ayant  tant  d'autres  moyens  naturels  pour  faire 
mourir  les  rats. 


(li)  Lib.  3.  de  Virginie.  ■ 

Ce)  S.  Audoen.  Vita  S.  Eligii.  I.  2.  c.  22. 
(/)  Nulle  igitur  occurente  remedio,  dixit  excommunicoeas, 
.  &  mane  omnes  pariter  mortuas  invenerunc.  SanSus  Guilielm.  cib- 
las Vit.  S.  Ber.  l.  I.  c.  12. 
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,  L  y  a  bien  des  chofes  dans  l'Hifloî- 
re  de  S.  Huberc ,  Evéque  de  Liè- 
ge ,  qui  demanderoienc  un  examen 
critique.  Je  me  bqrne  à  difcuter  ici, 
ce  qui  regarde  la  guérifon  de  la  ra- 
ge. C'efl  par  la  Sainte  Etole  envoyée 
du  Ciel  à  S.  Huberc,  que  s'opèrent 
ces  miracles  continuels.  On  dit  (j) 
qu'étant  allé  àRomeavec  le  confentemenc  de  Saint  Lam- 
bert, Evéque  de  Mailricht,  Dieu  révéla  au  S.  Pape  Serge 
la  mort  de  S.  Lambert ,  par  un  Ange  qui  lui  ordonna 
de  facrer  Evéque  fon  Difciple  nommé  Hubert ,  pouf 
remplir  fa  place  ,  lequel  il  trouveroit  le  matin  au  tom- 
beau de  S.  Pierre  ;  &  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  dou- 
ter de  la  volonté  de  Dieu ,   l'Ange  mit  à  fon  chevet 
le  Bâton  pafloral  de  S.  Lambert,  qui  avoic  efFe6live- 
ment  été  afTalTmé.     Serge  s'étant  éveillé  trouva   une 
Crofle  d'ivoire  ,  qui  fe  garde  encore  aujourd'hui  dans 
le  Monaflére  de  S.  Huberc  des  Ardennes  ;  il  fe  hâta 
de  venir  à  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  &  ayant  trouvé  Hu- 
bert ,  il  le  força  de  recevoir  l'Ordination.     L'Auteui" 
ajoute  -que  pour  vaincre  l'humilité  du  Saint ,   les  An- 
ges apparurent  au  milieu  de  l'Eglife  avec  les  habits  pon- 
tificaux de  S.  Lambert.     Pendant  l'Ordination  un  An- 
ge apporta  du  Ciel  une  très  belle  Etole  ;  difant  au  S. 
Evéque  :   Hubert ,   la  Ficrge  vous  envoyé  cette  Etole  ; 
£//e  vnus  fera  un  figne  que  votre  prière  a  été  exaucée ,  ^ 
un  figne  perpétuel  de  ce  qu'elle  ne  défaudra  jamais  ;  vous 
aurez  une  parfaite  fcience  de  tout  ce  qui  regarde  les  fonc- 

(o)  Hifloirede  S.  Hubert,  in  12.  pag.  5  ôcC  Liège  1697. 
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tiens  de  votre  miniftére.  S.  Pierre  lui  apporta  une  clef 
d'or ,  pendant  qu'il  célébroic  la  MelTe  de  fon  Sacre , 
l'afFuranc  que  Dieu  le  favoriferoic  d'un  pouvoir  fpécial 
contre  les  Esprits  malins. 

L'Auteur  de  l'abrégé  de  la  vie  &  des  miracles  de. 
S.  Hubert  s'étend  enfuite  fur  les  miracles  opérez  par  la 
fainte  Etole.  „  Depuis  l'an  855.  dit-il,  pag  24,  on 
,,  a  coupé  chaque  année  hors  de  cette  Relique  une  par- 
„  celle  notable ,  dont  on  a  tiré  les  petites  que  Ton  â 
inférées  dans  le  front  d'un  nombre  incroyable  de  per- 
fonnes  jusqu'à  préfent ,  lesquelles  étant  rejointes  fuf- 
fîroient  fans  difficulté  pour  piufieurs  grandes  Etoles. 
Cependant  celle-ci  fubfîfle  toujours  pour  la  confola- 
lion  des  fidèles  félon  la  promefTe  de  l'Ange  qui  rap- 
porta du  Ciel  ;  &  ce  qui  eil  remarquable,  elle  con- 
tinue dans  fon  luftre  fans  corruption  ,  quoique  tous 
les  ornemens  de  l'Eglife  où  elle  repofe  fe  corrom- 
pent fort  facilement  à  caufe  de  l'humidité  à  laquelle 
elle  eft  fujette.  Cette  incorruption  fe  voit  encore 
par  une  autre  expérience  ,  puisque  les  parcelles  que 
l'on  infère  dans  les  fronts  des  perfonnes  infeftées  de 
rage  ,  y  demeurent  dans  leur  entier  ,  «Se  fans  que  la 
nature  les  pouffe  dehors  comme  elle  fait  à  l'égard  des 
autres  fabdances  jusqu'à  la  moindre  pointe  d'une 
épine.  De  plus  en  vertu  de  la  parcelle  de  cette  E- 
tole  toute  m.iraculeufe  qu'une  perfonne  a  reçue  dans 
fon  front ,  elle  a  le  pouvoir  de  donner  répit ,  c'elt- 
à-dire  ,  d'arrêter  les  effets  du  venin  de  la  rage  danà 
une  autre  mordue  ou  autrement  infeétee  par  quelque 
animal  enragé  ,  &  cependant  quarante  jours  pour  lui 
donner  le  cems  de  fe  rendre  commodément  à  lEgli- 
Aaa  )i  Ce 
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fe  clû  S.  dans  les  Ardennes ,  &  y  être  goéri  en  la 
manière  accoucun:iée  par  l'incifion  de  la  même  Etole. 
Que  fi  après  ces  quarante  jours  il  y  avoic  quelque 
empêchement  légitime  d'entreprendre  le  voyage,  el- 
le peut  renouveller  ledit  répit  de  quarante  en  qua- 
rante jours  aulTi  longtems  que  durera  l'empêchement, 
comme  de  guerre,  de  tems  trop  difficile ,  d'infirmi- 
té ,  d'incapacité  de  le  confeiTer  &  communier  ,  foit 
à  raifon  du  bas  âge  ,  foit  pour  quelque  autre  oblla- 
cle.     Il  faut  ici  remarquer  qu'après  avoir  pris  le  ré- 
pit ,  on  ne  doit  facilement  négliger  le  pèlerinage  à 
Saint  Hubert,  de  quoi  plufieurs  ont  fourni  des  preu- 
ves funefles ,  fe  figurant  qu'un  long  laps  de  tems  les 
avoit  mis  en  afiurance ,  «Si  qu'en  continuant  de  pren- 
dre répit  par  cérémonie  ,  il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre ,  jusqu'à  ce  que  la  rage  reprenant  fon  cours  les  a 
defabufez.     La  manière  de  prendre  le  répit  eft  d'al- 
ler trouver  ou  faire  venir  chez  foi  une  perfonne  foit 
homme  ,   foit  femme  ,  autrefois  taillée  de  la  fainte 
Etole  ,  devant  laquelle  il  faut  fe  mettre  à  genoux , 
comme  repréfentant  Saint  I  lubert  en  cette  occafion , 
&  lui  demander  répit  au  nom  de  Dieu  ,  de  la  Sainte 
Vierge  ,  &  du  glorieux  Saint  Hubert.     Ce  que  la 
perfonne  autrefois  taillée  lui  accordant,   lui  répond 
en  formant  le  figne  de  la  Croix  ;  'Je  vciis  donne  rcpit 
au  nom  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Vierge,  &  du  bienheu- 
reux faint  Hubert.     Quand  la  perfonne  n'eft  pas  ca- 
pable de  le  demander  foi-meme ,  une  autre  le  peut 
demander  pour  elle  en  fa  prèfence.     Si  Ton  trouve 
plus  commode  de  fe  rendre  à  faint  Hubert  pout  ob- 
tenir un  répit  de  plufieurs  années  en  faveur  d'un  en- 
fant ,  on  peut  s'y  acheminer  avec  ledit  enfant ,  &  on 
évitera  la  réitération  de  quarante  en  quarante  jours. 
„  Les  Cornets,  Médailles,  Bagues,  Chapelets,  & 
autres  dévotions  touchées  à  cette  Etale  célefhe ,  é- 
tant  portées  avec  refpeft  &  dévotion  ,  font  auffi  pa- 
roitre  combien  Dieu  fe  plait  à  faire  refpefter  faint 
Hubert  ,  puisque  par  leur  moyen  il  préferve  ordi- 
nairement les  perfonnes  qui  s'en  pourvoyent  des  atta- 
ques des  chiens  &  autres bétes  enragées,  comme  fex- 
périence  journalière  en  fait  foi. 
„  C'efl:  encore  de  cette  Ètole  fi  admirable  que  les 
Cornets  de  fer,  appeliez  ordinairement  Clefs  de  faint 
Hubert ,  reçoivent  le  privilège  de  guérir  &  préfer- 
ver  de  rage  les  béres  qui  en  font  filtrées ,  en  obfer- 
vant  ce  qui  eft  ordonné  par  le  billet  qui  en  marque 
l'ufage;  mais  qui  n'ont  aucun  effet  à  l'égard  des  per- 
fonnes ,  &  feroient  profanées  fi  l'on  s'en  fervoit  au- 
trement que  pour  flàtrer  les  beftiaux  ,  &  ^i  l'on  les 
gardoit  fans  refpeft  ni  diftinftion  d'autres  clefs  ou 
„  infl:rumens  profanes ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
„  vent.     D'où  provient  que   l'on  n'en  reçoit  pas  les 
„  effets  ordinaires. 

Telle  eft  la  vertu  qu'on  attribue  à  l'Etole  apportée 
du  Ciel.  Ce  qui  fait  de  la  peine  ,  c'eft  qu'il  eft  dif- 
ficile d'ajufter  avec  la  Chronologie  ,  le  voyage  de  S. 
Hubert  à  Rome.  Il  eft  vrai  que  Nicolas  Chanoine  de 
Liège  en  fait  mention  :  mais  {a)  ni  l'Anonime  fon 
contemporain  auteur  de  la  vie  de  Saint  Hubert,  ni  Co- 
defchalc  ,  ni  Etienne,  ni  Anfelme,  qui  ont  écrit  avant 
lui  les  adles  de  S.  Lambert  &  la  vie  de  S.  Hubert ,  ne 
parlent  point  de  ce  voyage  au  tombeau  de  Saint  Pierre. 
D'ailleurs  l'ordre  des  tems  ne  permet  pas  de  l'admettre. 
Le  Pape  Serge  eft  mort  en  701.  &  Saint  Lambert  a  été 

{a)  Apud  Anonymum  coetancum  ,  qui  vitam  Sanfti  Huberti 
confcripfit ,  nullum  eft  verbum  de  illius  peiegiinatione  r.d  limina 
Apollolorum  ,  quam  ctrtè  lilentio  prœterire  non  debuit,  fi  verè 
fulcepta  eft.  Nullam  quoque  pr.xdiifts  peregrinationis  mentionem 
fecerunt ,  Godefchalcus  ,  Stephanus,  Anfelmus,  aliique  qui  vel 
acla  Sanai  Lambert!  ,  vel  vitam  SaniSi  Huberti  ante  Nicolaura 
fcriptis  comniendarunc.  Pra;tereà  Sergio  Papje  cujus  obitus  in 
annuin  Chrifti  Teptingentefimum  primuin  incidit  ,  œtas  Si;rgii 
Papœ  qux  nullatenus  in  diibium  revocari  poteft,  prœcipuum  vi- 
detur  argumtntum  fuppeditaire  ,  cur  Bucherius  ,  Fifenus,  csteri- 
que  Neotericorum  quibus  narratio  Nicolai  non  difplicuit  ,  obi- 
tum  Sanéli  Lamberti  prœverterint.  At  Nicolaus  hoc  loco  niliil 
nos  movet,  quoniam  aliorum  commenta  novis  adhuc  fabulis  ad- 
augere  ftuduit.  Le  Coint.  aim.  T.  4.  n.  4.8!). 
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vancé  la  mort  de  S. 
événemens.  Mais 
tiré  ces  remarques  ' 


martyrifé  en  708  ,  ainfi  îl  lui  a  furvécu  feps  ans  en* 
tiers.  Il  n'eft  donc  pas  poffible  ,  que  S.  Serge  ait  or- 
donné S.  Hubert  pour  fuccéder  à  S.  Lambert.  Com- 
me la  datte  de  la  mort  de  ce  Pape  eft  incontefta- 
ble,  Pucherius ,  &  quelques  autres  modernes,  ont  a* 
Lambert ,  afin  de  faire. quadrer  les 
ajoute  le  P.  le  Cointe^  de  qui  j'ai 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  témoigna- 
ge du  Chanoine  Nicolas,  il  n'a  fait  que  multiplier  les 
fables. 

Cela  fait  voir  qu'on  a  imaginé  infenfiblement  toute 
cette  Hiftoire.     Il  eft  probable  que  lorsqu'on  a  com- 
mencé à  tailler  les  hommes  mordus  par  des  chiens  en- 
ragez ,  c'eft- à-dire  à  leur  faire  une  petite  incifion  au 
front  pour  enfermer  fous  la  peau  &  dans  la  chair  un   j 
brin  de  l'Etole  de  Saint  Hubert ,  on  a  d'abord  emplo-  ' 
yé  FEtole  dont  ce  Saint  fe  fervoit  ordinairement ,   «Sî 
que  pour  la  rendre  plus  refpe6lable  ,  on  a  feint  qu'elle 
avoit  été  apportée  par  un  Ange.     Mais  l'Auteur  de 
cette  pieufe  fupercherie  étant  un  très  mauvais  chrono- 
logifte  ,    n'a  pas  fu  arranger  fa  fiélion.     On  (b)  ne 
peut  douter  cependant  que  cet  ufage  de  tailler,  ne  foid 
très  ancien  ,  puisque  TAnonyme  qui  a  écrit  vers  la  fin 
du  onzième  fiécle  les  miracles  arrivez  à  la  Tranflation 
du  corps  de  Saint  Hubert  faite  en  825  ,   parle  d'un 
homme  &  d'une  femme  qui  avoient  été  taillez.     Il  faut 
pourtant  remarquer  que  Jonas,  Evéque  d'Orléans,  Au- 
teur contemporain ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  cette  trans- 
lation ,  ne  dit  rien  ,   ni  de  l'Etole  ,   ni  de  l'ufage  de 
tailler  ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des  chiens  en- 
ragez. 

A  l'égard  de  la  neuvaine  qu'on  pratique  aujourd'hui 
après  l'incifion  ,  il  faut  avouer  qu'elle  eft  obfcurémenc 
dèfignée  dans  l'Auteur  anonyme  du  onzième  fiécle  ;  il 
eft  difficile  de  pouvoir  marquer  le  tems  où  elle  a  com- 
mencé. La  manière  dont  elle  fe  fait,  a  été  condamnée 
par  Gerfon  comme  on  verra  dans  la  fuite.  Il  paroic 
que  les  l'héologiens  de  Paris  l'ont  toujours  regardée 
comme  fuperftitieufe  ;  on  en  peut  juger  par  la  decifion 
qui  fut  faite  en  1671.  Je  rapporterai  fexpofé  ,  &  la 
réponfe  des  Docteurs  (c). 

„  La  perfonne  qui  eft  taillée  en  l'honneur  de  Saint 
,,  Hubert  &  avec  l'Etole  ,  premièrement  fe  doit  con- 
„  fefter  &  communier  neuf  jours  enfuivans  ;  doit  dor- 
„  mir  feule  en  blancs  draps  nouveaux  lavez  ,  ou  toute 
„  vêtue;  doit  boire  feule;  ne  doit  baiffer  fon  chef  en 
„  buvant  aux  fontaines  ou  rivières.  Item  peut  boire 
,,  vin  rouge,  blanc  &  clairet,  mêlé  avec  de  l'eau,  ou 
„  boire  de  f  eau  feule  ;  peut  manger  pain  blanc  &  au- 
„  tre  chair,  de  porc  d'un  mâle,  ayant  un  an  ou  plus: 
„  chapon  ou  geline  d'un  an  vieux  ,  ou  plus  ,•  poiffons 
„  ayant  écailles:  comme  h arangs  forets,  carpes,  œufs 
„  durs  cuits  :  &  tout  ce  devant  nommé  doit  être 
j,  mangé  froid  ,  &  point  autrement.  Item  ne  peuc 
„  peigner  fon  chef  dedans  quarante  jours ,  &  fi  la  per- 
fonne recevoit  bleffure,  ou  morfure  de  quelque  bête 
jufques  au  fang  ,  doit  faire  la  même  abftinence  l'es- 
pace de  trois  jours  ,  fans  retourner  ici.  Item  au 
dixième  jour ,  doit  faire  délier  fon  bandeau  par  quel- 
que Prêtre  ,  &  le  faire  ardre  &  mettre  les  cendres 
dans  la  Pifcine.  Jtem  doit  fétoyer  le  jour  de  Saint 
Hubert  tous  les  ans ,  qui  eft  le  troifième  de  No« 
vembre.  Item  pourra  donner  répit  à  toutes  perfon» 
nés  étant  mordues  de  quelque  bête  enragée  jusques 
au  fang  ,  de  quarante  jours  à  quarante  jours.  Le 
foufligné  Religieux  certifie  avoir  taillé  Jaques  Ly- 
pos  de  Frêne,  proche  Péronne,  Evéque  de  Noyon, 
le  vingt- troifième  Janvier  1671.  D.  Alexis  Colart  ^ 
Iré/orier. 

„  Les  Dofteurs  en  Théologie  foufllgnez  déclarent 
avoir  plufieurs  fois  répondu  ,  que  cette  pratique  eft 
blâmable  &  fuperftitieufe,  qu'elle  ne  peut  être  to- 
lérée ,   mais  qu'elle  doit  être  retranchée.     Laquelle 
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(6)  Aft.  Sanft.  Ord.  S.  Bened.  fecul.  4.  p,  303.  To.  I. 
(c)  Tome  II.  Cas  de  Sainte  Beuve.  Cas  193-  pag-  <527- 
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„  rëponfe  à  été  faite,  après  avoir  vu  l'avis  des  Doc- 
,^  teurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  parmiles- 
„  quels  étoient  Mrs.  Braver  &  Dodarn,  qui  l'ont con- 
„  damnée ,  en  ce  qui  regarde  le  couché ,  la  nourritu- 
„  re,  &  autres  chofes  qui  appartiennent  à  leur  profef- 
„  fion:  comme  les  foulîignez  l'ont  condamnée  en  ce 
y,  qui  regarde  les  neuf  Confellions  &  Communions  en 
„  neuf  jours  confécutifs  ;  le  déliement  du  bandeau  par 
,,  un  Preire;  l'obligation  de  faire  la  fête  de  Saint  Hu- 
,,  bert,  ie  pouvoir  de  donner  répit  de  quarante  jours, 
,,  le  tout  étant  fuperllùtieux.  En  foi  de  quoi  ils  ont  fi- 
„  gné  ce  jourd'hui  10   Juin  1671. 

La  coniequence  qu'on  doit  titer  de  Cette  réfolution, 
c'efl  qu'il  faut  défabufer  le  Peuple  de  ces  ufages,  & 
faire  en  forte,  s'il  fe  peut,  qu'on  ne  voye  plus  de  per- 
fonnes  courir  les  Villes  &  les  Villages,  pour  toucher 
ceux  qui  ont  été  mordus ,  &  leur  donner  Répit ,  com- 
me on  le  fait  fî  communément  dans  toute  la  Picardie. 
Il  faut  qu'on  fe  réduife  à  implorer  l'intercellion  de  S. 
Hubert,  avec  foumiffion  à  la  volonté  de  Dieu.  On 
approuvera  toujours,  qu'on  recoure  dévotement  aux 
Reliques  de  S.  fiubert,  qu'on  reçoive  même  un  petit 
brin  de  l'Etole  de  ce  Saint,  dans  l'espérance  d'être 
préfervé  de  la  rage.  On  fait  que  Dieu  relève  la  gloi- 
re de  fes  Saints  par  les  miracles  que  leurs  Reliques  pro- 
duifent.  (a)  Les  mouchoirs  &  les  ceintures ,  ou  les 
autres  linges  qui  avoient  touché  le  corps  de  Saint  Paul , 
guériflbienc  les  malades,  &  faifoient  fortir  les  esprits 
malins  des  corps  des  pofledez.  On  a  vu  dans  tous  les 
fiécles  de  femblables  effets  des  Reliques  des  Saints  ;  & 
l'on  voit  encore  tous  les  jours  à  Riom  en  Auvergne 
ce  que  Grégoire  de  Tours  avoit  appris ,  &  vu  même 
que  les  Energuménes  étoient  délivrez,  que  ceux  qui 
font  piquez  par  des  ferpens  font  infailliblement  gaéris, 
dés  qu'on  leur  fait  toucher  la  dent  de  Saint  Amable. 
La  cérémonie  fe  fait  au  fon  de  la  cloche  ,  pour  avertir 
le  peuple  de  fe  rendre  à  l'Eglife ,  où  l'on  fait  quelques 
prières,  fans  aucune  obfervation  fuperftitieufe ,  &  fans 
employer  aucun  remède. 

11  feroit  à  propos  qu'on  fît  de  même  à  l'égard  de 
S.  Hubert  ;  qu'on  ne  fe  fervît  point  de  fer  rouge ,  & 
qu'on  n'entendit  plus  parler  des  obfervations  énoncées 
dans  l'expofé  du  cas  de  confcience.  Car  ce  qui  fe  fait 
fimplement  &  innocemment  par  quelques  perfonnes 
limples,  fe  fait  avec  fuperftition  par  d'autres.  D'ail- 
leurs tous  ces  lignes  arbitraires  embarraffent  quelquefois 
les  Savans,  &  empêchent  qu'on  ne  décide  facilement, 
parcequ'on  doute  s'ils  n'ont  pas  quelque  vertu  particu- 
lière. Les  Docteurs  Théologiens  fe  croyent  obligez 
de  confulter  des  Phyficiens  &  des  Médecins;  &  il 
pourroit  s'en  trouver  qui  leur  diroient  des  pauvretez, 
pour  faire  attribuer  à  des  caufes  phyliques  &  matériel- 
les, des  effets  qui  ne  peuvent  être  produits  par  les 
Corps.  11  y  en  a  qui  font  toujours  portez  à  expliquer 
de  cette  manière  toutes  fortes  d'effets ,  quand  même 
une  autorité  infaillible  les  affureroit  qu'ils  ont  été  pro- 
duits par  un  Ange.  En  eft'et,  Thomas  Bartholin  a 
bien  ofé  faire  une  Differtation,  pour  prouver  que  leau 
de  la  Pifcine  probatique  étoit  naturellement  agitée  de 
tems  en  tems ,  &  qu'elle  guèriffoit  auffi  naturellement 
un  des  malades  qui  le  premier  defcendoit  dans  l'eau , 
foit  qu'il  fut  paralitique.  qu'il  eût  les  membres  fecs, 
ou  qu'il  fût  aveugle.  Cette  Differtation  a  été  jugée 
digne  d'être  réimprimée,  au  (Z»)  cinquième  Tome  du 
nouveau  Recueil  fait  à  Rotterdam  en  1695.  Bartholin 
n'ignoroit  pas  ce  que  nous  apprenons  de  l'Evangile  de 
Saint  Jean ,  (c)  que  la  guérifon  furprenante  fe  faifoit , 
lorsque  l'Ange  venoit  agiter  l'eau.  Il  favoit  auffi  qu'il 
fe  fait  beaucoup  de  miracles ,  &  il  déclare  par  une  as- 
fez  mauvaife  expreffion  qu'il  aime  mieux  les  relever  (d) 
que  les  rabaiffer.     Mais  après  ce  début  qui  n'eil  ni  fi 


(a)  Acl.  XIX.  V.   II. 

(6)  l'afcic.  5.  Opufcul.  p.  390.  &  feq. 

(c)  Chap.  V.  V.  4. 

Id)  Malui  femper  Divina  opéra extollers.quàm impie elevare. 


dévot  ni  fi  fenfé  qu'il  le  croit,  il  fe  propofe  nettement 
la  dilBcuké  tirée  de  l'Evangile  de  Saint  Jean  (e).  Cet 
endroit  fi  formel ,  que  Bartholin  avoit  lu  dans  j'Evan- 
gile,  ne  l'embaraffe  point.  11  croit  qu'il  n'y  a  qu'à 
dire  que  par  m  /inse  il  faut  entendre  les  vents  fouter- 
rains  qui  agitoient  l'eau  (/').  Après  ce  dénouement  d 
particulier,  il  fe  contente  de  rapporter  quelques  expli- 
cations d'autres  endroits  de  l'Ecriture  à  tort  &  à  tra- 
vers, aulli  bien  que  divers  exemples  vrais  ou  faux  des 
Fontaines  miraculeufes,  &  croit  par  là  s'être  merveil- 
leufement  tiré  d'affaire. 

L'Abbé  &  les  Religieux  du  Monaftére  de  Saint  Hu- 
bert voulant  empêcher  qu'on  ne  continuât  à  regarder 
cette  neuvaine  comme  fuperftitieufe,  ajoutèrent  des  ex- 
plications à  chaque  article ,  &  les  firent  approuver  par 
lEvèque  de  Liège,  par  plufieurs  Docteurs  &  Méde- 
cins de  Louvain.  Comme  cet  écrit  a  donné  lieu  à  un 
examen  férieux  de  ces  pratiques,  je  crois  qu'on  ne  fe" 
ra  pas  fâché  de  trouver  ici  h  manière  de  faire  la  neu- 
vaine de  Saint  Hubert  avec  ces  explications. 

I.  Elle  doit fecorffe£ir  ^communier  neuf  jours  confécutifs. 

Sous  la  conduite  &  le  bon  avis  d'un  fage  &  prudent 
Confeffeur ,  à  qui  il  appartient  de  juger  de  la  dispo- 
fition  de  la  perfonne  tant  pour  la  Confeirionque.pQur 
la  Communion.  .,         y,- j^f 

a.  Elle  doit  coucher  fuie  en  draps  blancs  Ê?  nets\  ou 
bien  toute  veîue^ 

Seule;  crainte  d'accident  fâcheux  tant  pour  foi  que 
pour  autrui ,  n'y  ayant  pas  une  certitude  fi  abfolute 
de  fa  guérifon  &  de  fa  fanté,  que  l'on  ne  doive  pren- 
dre des  précautions  fi  naturelles.  En  des  draps  blancs 
^  nets  ;  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  n'arrivent 
que  trop  fouvent  après  avoir  dormi  dans  des  draps 
infeftez.  Ou  bien  toute  vêtue;  pour  la  même  raiion 
&  par  mortification. 

3.  Elle  doit  boire  dans  un  verre  au  autre  vaiffcau  particu- 
lier ,  ^  ne  doit  point  baiffer  fa  tête,  pour  boire  aux 

fontaines  tf?  rivières. 

Doit  boire  dans  m  vaijfeau  particulier  ;  pour  éviter  tout 
péril  pour  foi  &  pour  autrui.  Sans  fe  baiffer  pour 
boire  aux  fontaines  &f  rivières  ;  foit  à  caufe  de  la  vio- 
lence qui  pourroit  faire  fortir  la  parcelle  de  la  fainte 
Etole  qui  eft  dans  le  front,  foit  pour  éviter  la  fen- 
fualité,  d'avaler  quelques  bétes  venimeufes  par 
mégard. 

4.  Elle  peut  boire  du  vin  rouge.,  clairet  ^  blanc  mêlé 
avec  de  l'eau,  ou  bien  de  l'eau  pure. 

Le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin,  l'eau  pure,  &  le  re- 
tranchement de  toute  autre  boiffon,  marquent  la 
mortification,  &  le  foin  que  la  perfonne  doit  appor- 
ter pour  éviter  tout  excès  &  échaufement  du  fang, 
fi  contraires  à  la  guérifon  de  la  rage. 

5.  Elle  peut  manger  du  pain  blanc,  ou  autre;  de  la 
chair  d'un  porc  mdle  d'un  an  eu  plus  :  des  chapons  ou 
poulies  auffi  d'un  an  ou  plus:  des  poiffons  portant  écail- 
les, comme  harangs forets ,  carpes,  ^c.  des  ceufs  durs 
cuits;  âf  toutes  ces  chofes  doivent  être  mangées  froides. 

On  permet  certains  alimens  retranchant  les  autres ,  par 

es- 

(e)  Si  vero  naturali  internoque  feu  externo  principio  pircina 
Probacica  raota  &  curbata  fuit ,  car  Angélus  diciiur  defcendifle. 
Johan.  V.  4.  Pfinceps  lioc  ferè  efl  argunientuui,  quo  miracu- 
iura  pifcins  adihuunt  Theologi,  in  veroAngeio,  incorporeâ 
illà  rubftantià,  uno  ferè  ore  confentientcs. 

(/)  A'V'/î'^»?  caufam  moventem  aquarum  notât,  five  vim  à 
Deo  naturœ  infitam,  five  estcinam  incernamve  ventoruu)  com- 
jQOÙonem. 
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esprit  de  pénitence  &  d'abftinence,  comme  on  peut 
voir  par  l'article  neuvième  ;  &  on  ordonne  de  man- 
ger froid ,  ce  que  l'on  permet ,  par  esprit  de  morti- 
fication. Qui  ne  voit  que  l'on  retranche  la  chair  des 
jeunes  animaux  en  permettant  de  manger  celle  des 
âgez  d'un  an  ou  plus ,  pour  faire  pratiquer  la  péni- 
tence en  faifant  abrtinence  des  délicatefles  qui  retrou- 
vent dans  les  plus  jeunes,  &  que  c'eft  le  même  es- 
prit d'abftinence  qui  exclut  les  poiflbns  fans  écailles, 
les  œufs  affaifonnez  j  &c'? 

6.  Il  ne  faut  pas  peigner fi's  cheveux  pendant  quarante  jours. 

Cette  mortification  eft  affez  connue  &  reçue ,  outre 
qu'avec  une  dent  du  peigne  on  pourroit  faire  fortir 
du  front  la  parcelle  de  la  fainte  Etole,  contre  quoi 
on  ne  fauroit  aporter  trop  de  précaution. 

7.  Le  dixième  jour  on  doit  faire  délier  fon  bandeau  par 
quelque  i'rêtre ,  le  faire  brûler,  £ff  mettre  les  cendres 
dans  h  pifcine. 

Parcequ'il  a  fervi  à  contenir  la  parcelle  de  l'Etole  mi- 
raculeufe  dans  le  front  de  la perfonne  taillée,  &  qu'il 
peut  arriver  que  ladite  parcelle  forte  de  la  cicatrice 
avec  le  fang ,  &  s'attache  au  bandeau  quoiqu'on  ne 
la  voye  pas. 

8.  //  faut  garder  tous  les  ans  la  fête  dcfainî  Hubert  qui 
eji  le  troifiêmc  de  Novembre. 

Il  eft  bien  jufte  de  reconnoitre  tous  les  ans  celui  duquel 
on  a  reçu  un  fi  grand  bienfait. 

9.  Et  fi  la  perfonne  recevait  bkffure  ou  morfure  de  quel- 
ques animaux  enragez  qui  allât  jusqu'au  fang,  elle  doit 
faire  la  même  abjlinence  ï espace  de  trois  jours  y  fans 
qu'il  fait  befûin  de  revenir  à  faim  Hubert. 

Cet  article  marque  que  cette  Neuvaine  eft  ordonnée 
en  esprit  de  pénitence,  puisqu'il  la  qualifie  du  nom 
d'abftinence. 

10.  Elle  pourra  enfin  donner  répit  ou  délai  de  quarante 
à  quarante  jours  à  toutes  perfonnes  qui  font  btejfces  ou 
mordues  à  fang,  ou  autrement  infeâées  par  quelques 
animaux  enragez. 

Ce  pouvoir  eft  tout-à-fait  merveilleux,  &  fi  ordinaire 
qu'il  eft  hors  de  doute  &  de  conteftation,  les  eiîets 
journaliers  en  faifant  foi  dans  tout  le  Chriftianisme 
où  S.  Hubert  eft  connu. 

L'Evêque  de  Liège  dans  fon  jugement  du  4.  O6lo- 
bre  1690.  s'explique  ainfi.  „  Nous  avons  vu  avec 
„  plaifir  qu'à  l'égard  de  la  Confelfion  &  Communion 
„  prefcrites  dans  cette  Neuvaine,  on  laifie  le  tout  au 
„  jugement  &  conduite  d'un  fage  &  prudent  Confes- 
,,  feur,  &  que  l'expofition  des  autres  articles  marque 
,  &  infpire  l'esprit  de  pénitence  avec  des  précautions 
„  juftes  &  naturelles.  C'eft  pourquoi  nous  jugeons 
„  que  ladite  neuvaine  fe  peut  obferver  &  pratiquer  en 
„  toute  fureté  &  fans  aucune  fuperftition. 

Jugement  des  Doreurs  de  Louvain. 

Ayant  vu  &  examiné  les  cérémonies  &  articles  de 
la  Neuvaine ,  que  Ton  fait  obferver  aux  perfonnes  tail« 
lées  de  la  fainte  Etole  du  grand  faint  Hubert ,  avec  l'ex- 
plication ci  deflus  jointe,  &  étant  bien  informez  de 
l'ancien  ufage  de  cette  Neuvaine  obfervée  jusqu'à  pré- 
fent  par  tant  de  perfonnes  favantes  &  pieufes  de  toute 
forte  de  conditions  tant  féculiéres  que  régulières.  Nous 
foulîignez  Dofteurs  en  Théologie  dans  l'Univerfité 
de  Louvain ,  déclarons  ne  trouver  aucun  fujet  d'attri- 
buer à  quelques  Esprits  malins  de  fi  grandes  merveil- 


les, qui  ne  fervent  qu'à  augmenter  la  gloire  de  Dieu; 
loué  &  reconnu  comme  le  premier  Auteur  qui  a  la 
bonté  de  répandre  fur  nous  des  bénédiftions  fi  figna* 
lées  par  l'entremife  du  grand  faint  Hubert.  L'explica- 
tion jointe  aux  articles  nous  incline  encore  davantage  à 
ne  pas  décrier  ladite  Neuvaine  comme  fuperftitieufe.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  Hgné  la  préfente  le  6.  de  Sep- 
tembre i6po. 


F.  Lamb.  Ledrou, 
M.  St*eyekis, 


G.    HuiGENS. 

H.  Chakneux. 
L.  Hennebel. 
S.  T.  D.  S  Prof. 
S.  T.  D.  ^  Frof, 


Jugement  des  Examinateurs  Synodaux  de  l'Evêché 
de  Liég&. 

Nous  fommes  du  même  fentiment  que  deflus ,  con* 
fidéré  particulièrement  ce  qui  fe  dit  dans  l'explication 
du  premier  Article  de  la  Confefiion  &  Communion  de 
neuf  jours  confécutifs,  qui  fe  laiffe  au  jugement  d'un 
fage  &  prudent  Confefleur.  Donné  à  Liège  le  22.  Sep- 
tembre 1690. 

Signé 

TiîEODARD  Cochet,  Exam.  Synode 

Jean  le  Beau  Hen.   Denys,  Exam.  Synode 

F  H.  Ferd.  Cuveliek,  Exam.  Synod» 

Jugement  des  Doreurs  en  Médecine. 

Nous  foulîignez  Dodleufs  &  Frofeffeurs  de  la  Fa* 
culte  de  Médecine  en  rUniverfité  de  Louvain,  avons 
vu  &  examiné  la  forme  &  manière  de  faire  la  Neuvai- 
ne de  faint  Hubert,  comprife  fur  ce  billet  en  dix  arti- 
cles. Le  premier  article,  aufli  bien  que  le  huitième, 
concerne  les  Direéleurs  de  confcience:  &  le  dixième 
eft  purement  dépendant  d'un  miraculeux  Privilège  qu'il 
plaie  à  Dieu  de  donner  par  l'interceffion  du  grand  faint 
Hubert.  Quant  aux  fept  autres  articles  qui  règlent  la 
diète  &  précaution  à  ceux  qui  prétendent  par  ledit  mi* 
raculeux  Privilège  être  garantis  &  guéris  des  fâcheux 
&  horribles  fymptômes  de  la  rage,  ils  ne  font  aucune- 
ment fuperftitieux,  ains  (comme  l'on  offre  de  faire 
voir)  conformes  aux  règles  &  principes  de  la  Médecine. 
Fait  à  Louvain  le  17.  Juin  1691. 

Signé 

L.  Peter  s,  Med.  DoH.  &Prof.  Prîmariuit 

N.  SoMERS,  Med.  Doêi.  6f  Prof.  Primarius 

Renault,  Med.  Doêi.  £5'  Pmf.  Regius. 

Cette  décifion  fut  imprimée  dans  l'abrégé  de  la  vie 
&  des  miracles  de  Saint  Hubert  imprimée  à  Liège  en 
1697.  Elle  donna  lieu  à  une  lettre  d'un  favant  Doc- 
teur en  Théologie ,  &  une  réponfe  comme  nous  dirons 
dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    n. 

Lettre  écrite  à  M.  HennebeJ ,  DoBeur  de 
Louvain,  par  M.  G.  Chanoine  de  Reims. 
Jugement  fur  cet  écrit. 

QUELQ.UES  années  après  qu'on  eut  publié  l'abré- 
gé de  la  vie  &  des  miracles  de  Saint  Hubert,  M. 
G.  Chanoine  de  Reims  écrivit  une  lettre  à  M.  Hen- 
nebel,  Dofteur  de  Louvain,  qui  avoit  approuvé  la 
Neuvaine  de  Saint  Hubert  avec  les  explications.  Com- 
me cette  matière  eft  traitée  au  long  dans  cette  diflerta- 
tion,  j'ai  cru  devoir  l'imprimer  ainfi  telle  qu'elle  a  été 
compofée;  l'Auteur  ayant  eu  peut-être  fes  raifons  pour 
l'écrire  en  latin. 

EPIS- 


DES  PRATIQUES  SUPERSTïTÎEUSES.  kc. 
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EPiSTOLA 

X)omino  Hcnnehel  Facuhaîis  Theologia  Loviancnfis  Doêiori. 

'  Poteram  dicere  quod  illa  mulier  qua^renti  caput  Sebne 
ïegitur  refpondifTe,  proverbium  elt,  inquic,  (2  Reg. 
20.  V.  10.)  ut  qui  interrogan:,  interrogent  in  Abela. 
Qui  interrogant  interrogent Parifiis,  ubidifficiliumquae- 
ïlionum  nodi  intricatiffimi  refolvuntur.  Ita  Fetrus  BleJcH' 
fis  qucerenti  amico ,  Epijïolâ  19. 

Exiinie  Domine. 

Prodnt  anno  1690.  decifio  quadavt  certè  brcviffima^  ai 
':gravi(Jivi(S ,  nififallor ,  qiiœjtionis ,  cui  ipfe  fubjcripfijl i , 
CLim  eximiis  Dominîs  Huygens ,  ^  Decharneux.  Complures 
ex  amkis  meis  illa  comincvit  :  bac  de  re/ponfione  loqiior , 
qiia  Novendialls  Hubertini  ritûs  ^  inftituta  decretorio  mo- 
do probajlis.  Ouamobrcm  pateve ,  amabo,  ut  qiice  argumen- 
ta Jltiporem  illum  cicrint,  tibi  fignificem  ;  quidebituremte 
fapicnîikis  &  infipientikis ,  ut  Tbeologum  decet,  caiholicâ 
cbaritate  profitcris.  Spcro  autemfore  ut  fivand  jcrupuUrc- 
iigionc  dctineavmr ,  ego  atque  amici  mei^  ea  nos  fohere 
iion  graveris  :  idque  cà  firmiùs  expeâamm  à  te ,  quki 
mn  folà  difcendi  cupiditate  ilkài  doceri  eam  rem  cupia- 
inus ,  verùiu  etiam  officii  nojlri  neccjjitate  conjtricli.  Hos 
enim  Pa/îores  injîituimus,  quos  antiquœ  Parijienfium  Theo- 
hgorum,  unà  ^  Medicorum  fententice  ,  an  Lovanienjium 
TiKologorum,  quce  rccèns  prodiit  refpovfimi  circa  Noven- 
dium  Hubertinum  adhœrere  oporteat ,  ignaros  eje  non  Ucet, 
quippe  ejus  Diœcefeos ,  quce  Andaginenfi  feu  Hubertino 
Monajîerio  vicina  eft-.  Ccsterum  ut  cum  Parifienftbuscen- 
featur,  duo  prcecipiiè  tnovent.  Alierum  efi  qubd  Noven- 
dialis  obfervatio  non  videatur  ejjc  congruum  adverjùs  ra- 
lient  amidotuin;  aherum,  qubd  eos  continuât  ritus  (^ 
pïcejcribat  leges,  quasfuperjlitionibus  non/catere perdiffici- 
le  eji ,  ne  quid  ampliîis  dicam  ,  oftendere.  Quod  ad  pri' 
inum  dJjficultatis  caput  attinet;  Jinas  velim,  Eximie  Do 


conjuètudinis.  Tamen  audiendus  ejl  qttod  morem  fpeàat  fui 
faculi,  quo  non  multùm  abfimilia  iis,  quœ  nunc  apud  Ak^ 
daginenfes  in  ufu  pofna  cf]c  Hquet ,  faâa  effe  rcfert  his  ver-- 
bu:  auro  igitur  facrat«  ftolje  capite  periclicantis  de  mo- 
re infito,  &  fe  obfervandi  ordine  diftaro,  &c.  At  il- 
lum autorem  exigui  judicii  bominem  fuijfe  Jufpicaniur  non- 
nulli ,  ex  eo  qubd  decem  miracula  referai,  pro  vindicandis 
ttmporalibus  bonis  /ibbatice  Jndagimnfis  aut  privatorum. 
Cette  vix  ferib  legi  pntejî ,  qvod  narrât  cnpite  21.  videii- 
cet  Energumenum  in  dolio  aqux  frigida  cvilocatmn  vexa' 
tione  Dtsinonis  liberatum  bac  raiione  fu'ffe  ,  quce  ad  rifum 
ipfum  etiam  commoveret  Heraclitum.  Coaélus  Dasmon, 
inquit ,  per  pofteriora  egredi  talem  dédit  crepitum,  uc 
omne  dolium  à  compage  fiià  refolveretur.  Eodem  quo- 
que  capite  defcribit  J'ffbtrium  qucmdam  curât um  à  rabie , 
qud  jani  vexabatur:  fimile  quid  bodic  nequaquam  accidit. 
Tandem  quis  fucrit  fe  obfervandi  ordo,  ut  hquitur,  mi- 
tmtim  non  defcribit ,  haud  taciturus  profeâè  concedendaruin 
adverfîis  rabiem  induciarum  prcsrogativam ,  fi  tune  tempo- 
ris  cognita  fuifjet.  h'uuc  verà  ut  recipiatur ,  ib  graviuri- 
bus  momentis  dcmonftranda  c/î ,  qub  infigniorem  effe  con- 
fiât. Decem  &f  amplm  annifunt  ex  quo probati  fuerunt 
à  -vobis  Novendii  decem  articuli ,  neque  tamcn,  quod  non 
defuturum  put  abat  ur ,  ex  vefirâ  Facultate  aut  ex  Huber- 
tinâ  Abbatiâ  ullus  publia  juris  fccit  moment  a,  quavosin- 
clinarunt^  ut  eonim  ufum  probarctis  velutjujlâ  reprehen- 
fione  carenîem. 

Sacramenti  Unâionis  Extremce  eam  vim  effe  ex  facris 
litteris  &?  traditione  demonfir.itur  quce  cs^rotantium  fani- 
tatem  refiituat ,  ubi  anima  expedierit.  Sanè  ut  propè  pa- 
rem  virtutem  iribuere  liceat  Novendii  ritibus ,  qualecum>- 
que  argumcntum  non  fufficit.  Niillum  facri  codices  fuppc- 
ditant ,  mdlumfanfli  Ecclcfice  DoâoreSi  Ufis  profertur  • 
at  quce  illum  certum  faciant  fcf  antiquum  prubent ,  argu- 
menta ha£tenus  defidcrantur ,  nimirum  chartœ  ^  injtru- 
menta  auihentica,  ^  alla  id  genus  quibus  certa  curatio- 
mim  fides  fiât.  Si  quce  ejufnodi  affervantur  in  tabulario 
Andaginenfi ,  edantur  in  iucem  ac  probtntiir  aculioris  judi- 
cii viris  ;  tune  demwn  caufam  obtinebunt  adverfiim  Pari- 


niine ,  perconter  à  te  quibufnam  momentis  adducli  fueri-  fienfes  Tbeohgos  ac  Medicos  R.  li.  P.  P.  Hubertini.  Inte- 

lis,  ut  probaretis  Novendium  cum  fuis  ritibus.    Numful-  rim  famée  pidilicce  leflimonium  ut  pote  caducwn  per  paucns 

tifûlâ  confuetuiine  Cœnobii  Andagincnfis,  cujus  imius  in  abducet  à  Parifienfium  fententiâ ,   ^  rêvera  mdli  hodie 

veftrcî  rejponfione  meminifiis?  An  aliquot  aliis  argumen-  apud  fanàum  Hubertum  curardur  ut  olim   à  rabie  qud 

îis,  &f  quibus  covfuetudinem  illam  tanti  ponderis  ejje  per-  jam  corrcpti  fuerint ,  nuUi  quoque  fcrvantur  ab  ipsâ  ^  pro- 

fuadcri  queat9  Supponere  videturilla,    quod  Andaginen-  pe  cervicem  ab  animait  verè  rabiofo  graviter  vulnerati: 

les  rtferunt  facram  fiolam,  ut  vocant ,   de  cœJo  per  An-  nibil  tamen  hîc  prœter  auditum  haheo.  Adbuc  plurimi  im- 

geli  inînifierium  mifjam  effe  adfan£lum  Hubertum ,  cim  periti  percgrinantur  ad  Handum  Hubertum ,  ut  Jccundùm 

Romis  ordinaretur  à  Scrgio  Papa.    i.   (Oubd  ratio  tcm-  morem  receptum  incifi ,  ut  loquuntur ,  ^facrtsfiolce  parti- 


porum  credcre  non  permittit,  ut  videre  efi  in  Annalibus 
Cointii  ad  an.  708.)  fupponit  quoque  eam ,    quantumvis 
particules  majores  ad  ufum  quotidianum  ab  illuftrifjimo 
Abbate,  ex  illa  deccrptce  immimtantur  in  die  s ,    ac, tan- 
dem omnino  conjumanlur ,  minime  tamcn  imminui.     Sup- 
ponit  dtnique  nullam  unquam  fraudem  dolo  vialo  cujitj- 
quam ,  aut  Monachorum  fiolce  facrœ  cuftodum  fimplicita- 
tefaàam  cjfe,  qud  videlicet  fiola  quœdam  recens  antiques 
fubfifiitueretur.    Tametfi  mn  adco  difficile  fuerit  ejufmodi 
fraudem  fieri ,  fpectatâ  prœfirtim  comitate  Monachorum , 
qui  eam  fiolam  facile  exhibent  omnibus  ,    ^  facililate 
jîbbatum ,    qui  ipfius  cufiodiam  uni  duntaxat  commife- 
runt ,  pênes  quem  efi  eam  traSiare.,  &'  è  vafe  malè  clan- 
fo  extrahere.  Major  fané  diligent ia  in  facris  rcliquiis  con- 
fervandis  adhibetur,    quas  ncmpe  in  thecis  accuraîè  ohfe- 
ratis  i§  obfignatis  recondi  prcecipiunt  leges  Ecclefîce.     yît 
verb  de  bac  fiolâ  calitîis  miffd  nibil  nobis  reperire  licuit 
mfcriptoribus  fanôîo  Huberto  cocevis  ac  fupparihus.    Por- 
to ifiud  eorum  filentium  hquitur  nobis.    Equidem  in  libro 
de  miraculis  fanSli  Huberti  Autor  Anonymus  .  circa  an- 
mon  1080.  per  auxefim  fcribit  cap.  14.  efi  eo  in  loco 
certiffima  (non  ita  loqui  audent  moderni  jindagincnfes ,  ) 
falus  hujus  horrendi  difcrirninis ,  fi  adfit  vera  fides  pe- 
riclitantis,  &  obfervetur  diftataconditiocollatsefanita- 
tis.  Verim  tanta  non  efi  hujus Jcriptoris  authoritas ,  ut  pru- 


culâ  communiti,    rabiem  quam  inamter  veren'ur,    éva- 
dant y  quippe  quibus  illa  non  erat  formidanda  :  qubd  ncm- 
pe eos  Icvifjtmè  momorderint  canes  nondum  plané  rabidi , 
Jeu  talcs  ut  /aliva  illorum  fuerit  letifera.     NonnuUi  apud 
Janàum  Hubertum  de  more  incifi  à  rabie  divihitîis  Jirva- 
los  fe  rfie  pradicant ,    qui  tametji  domi  manentes  nulhnit 
omnino  remedium  adhibufjent  y    aut  antîdutum  ,    nullum 
prorjus  fivfilfent  detrimentum  ex  morfu  canis  rabidi  vel  al- 
terius  bruti ,  utpote  quibus  tam  ubi  fanguis  in  eorum  ve- 
nis  fcrbucrit  agitât ione  vehemcnti,  canis  venenum  non  no- 
cuerit,  quàm  nec  viperce  ob/uiffct ,  cujus  nonnun quam  in- 
noxium  effe  bac  ex  caujd  tnorjum  obfervanî  peritiorcs  Me- 
dici.   Tandem  non  défunt  excmpla  eorum ,    qui  incifi  pro 
more  etiam  pofi  accuratè  fervatas  Novendii  leges  rabie  cor- 
rcpti funt.    Unwn  protuiijje  jaîis  erit,  quem  in  Parochiâ 
Campi  Diœcejis  Carnotenfis  i  6b7-/f  iffiendffe  tefiatur  Do- 
minus  Joan.  Bapt.  Thiers  Doclor  Thcologus  in  altéra  edi-' 
tione  differtationis  fuce  de  fuperfiitionibus ,  qutsLutetice  P,i- 
rifiorum  vulgata  efi  paucis  abbinc  annis  {vidtfis  toni.  2. 
hb.  6.  c.  4.)    yiliud  excmplum  prnferre  poffcm  quod  legd 
in  epifiolâ  ad  me  miffd  per  vigilantiffimum  Pafiorem  Para- 
chice  fanai  Huberti  18.  Nuvemb.  1700.,  cujus  vobis  no- 
ta integritas  efi  acfolertia.     Equidem  confiant  et  animad-^- 
vcrfum  effe  affinnant  eos  omne  s ,    qui  inciji  fv.trint  apud- 
janàum  Hubertum ,  ad  homines  aut  bruta  rabie  agilata 


dentis  ac  cautiLéSlorisaffenftim  nccejjarièextorqueat.  Eté-     propiîis  aceedere  abfque  ullo  fui  nocumento  vel  perieulo, 
nim  ille  paulb  recentior  efi,  quàm  ut  certam  fidem  faciat     quod  tamen  cateris  imminet.    Ferunt  quoque  illos ,  in  quo-\. 
eruditis  circa  antiquitatem  ejus.  de  qui  itnprefcnliamm,     rum  frontibus  facrce  fioles  particula  injerta  fuerit  y  abfqùO 
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nervorum  convuljlone  animam  tranquille  agcre  ;  ub'i  conti- 
gerit  cos  ex  rabic,  advcrfiis  qiiam  antidotwn  qmfierunt , 
interne.  Verùm  qui  horum  prias  conjlat'l^  l'amâ.  At  fa- 
ma  nomen  incerd  locum  non  habet  ubi  certum  eft,  ut 
vcrbis  TerîuUiani  ntar  ex  cap.  7.  ^pol.  oculatorum  tcjlium 
relatione  ?  Vercur  ut  non  prnbctur  in  eis  ejfe  finceritatem 
hanc  &  prudentiain ,  quarumergo,  ipforum  teftimonium 
fit  omni  exceptione  viajus.  Quam  muhis  de  caufis  fraus , 
in  ejufmodi  fieri  poteji  incautis  ac  minus  fagacibus ,  fingu- 
las  pcrfrqui  inutilis  aperce  foret ,  fcientibus  loqmr.  Qtwd 
aitinetad  altenim,  fortaljlsnnn  rabiei  agritudine,fedfe- 
bre  cmiftietd  ujti  moriiintur  illi,  quos  extremum  diem  pla- 
cipè  claufijfe  dicitur.  Qiiis  Medicus  genus  morbi ,  quo  de- 
funciifimt,  dijiidicavit?  Neque  aliud  quàm  rabiem  ejfe 
pronuntiavitl  Novi  Medicos  minime  impcritos  qui  putant 
fedatcE  nionis  hiijus  caufam  refnndendam  ejje  in  confump- 
îionem  virium  per  jebris  ardorem. 

Gloriofum,  ut  è  diveniculo  in  viam  redeam,  fibi  eJJe 
aiitumant  vulgà  bomines,  ftmiraculum  in  fid  gratiamfac- 
tuinfuerit.  Qiiamobrem  infinitus  propè  modum  eft  corum 
numcrus ,  qui  Je  bénéficia  Novendii  Hubertini  adverfus  ra- 
biem mnnitos  inanitcr  jaclitant;  feu  qubd  non  conftet  à  ve- 
7ienatis  animantibus  fuiffe  Itsfns ,  feu  quid  nec  omninà  Uqueaî 
illos  naturce  bcneficio  rabiem'nequaqiiampropulfafje.  Quid 
qnididejt,  cuin  fanationum  miraculi ,  ut  dicitur,  plena- 
rum  veritatem  vix  ac  ne  "uix  quidein  contingat  ,  fedulb 
difcuti  &f  recognofci  à  Tbcologis ,  Medicis,  virifque  prit- 
dentibus ,  quorum  ut  fagax  judicium  ita  mens  fit  abs  re 
propriâ  penitus  aliéna.  RR.  PP.  Hubertini  kvifundamen- 
to  gloriantur  de  curatinnibus  inmimeris ,  quafi  Dei  benefi- 
cio  fingulari ,  de  quotidiano  penè  miraculo  {qmd  hodiernus 
Ecclefics  ftatus  nm  pojtnlat ,  vix  quoque  illa  nafcens  vidit) 
per  fanai  Huberti  intcrceffionem  ê?  Novcndii  cerimonias 
impetratis.  Saltem  proférant  porfcripta  rcrum  geftarumfive 
curationum  ejufmodi  atta ,  fed  talia  qualia  Epifcopi  ut  mi- 
racuhrum  fidesfiat  &"  mcmoria  certb  tranfmittatur  ad  pos- 
teras, prmkm  vulgarc,  tune  fuis  infcriniis  recondere  con- 
fueverunt.  Intérim  cohibcbimus  ajfenfum  circa  ja£tata  à 
RR.  PP.  Hubeitinis  prodigia.  Jactata  dixi,  fed  verbofit 
venta ,  quo  ufiis  fum  ideo ,  quia  nulla  admittenda  funt 
miracula  ....  nifi  recognofcente  &  approbante  Epifco- 

po adhibicis  in  confilium  Theologis  &  aliis  piis 

viris  (ex  Trid.  fcjf.  25.  dccreto  de  invocatione  i'^c.)  De- 
mum  ejufmodi  fauatinnes  attribuent ur  fingulari  miraculo , 
vel  natures  hencficio  ^  Médecines  opitulationi:  alterutrum 
fentire  oportet ,  nihil  médium.  Si  in  naturam  ac  medici- 
mm  refundantur  ,  de  bis  judicium  effet  pencs  Medicos. 
At  vero  illi  rident  ac  fugillant  Novendii  inflituta  tanquam 
inania  âf  perridicula.  Qid  autem  tniraculorum  plenœ  di^ 
cerentur  prafatce  curationesl Profcàb  ,fiita  eft: ,  vaniffimcE 
funt  Novendii  leges ,  plurimœ  faltem.  Quando  quidem  Deus 
fimilibus  non  anneàat  Ecclefitefuce  omnipotentiœ  opéra.  Ne- 
que  dubio  procul  fincret  iflud  qmd  ad  faani  gloriam  promo- 
vendaui  ac  JanCti  Huberti  mérita  cclebranda  faccret ,  ifiud , 
inquam,  adeo  obfcurari,  ut  etiam  inter  Catholicos  Tbeo- 
logos,  Medicofque  piijjimi  ac  cruditijjmi,  per  tôt  fœcula 
pojl  accuratum  examen  acplurics  iteratumpernegarent  ,imo 
fuperflitionis  expers  non  eJje  fcriberent.  Porro  Parifienfes 
refponfionem  veflrœ  contrariamfupcreamrem  conflantcrdc' 
derurit  ,  ut  teflis  efi  Sam-Beuveus  tom.  2.  refponfianum 
moralium  N^^.  193.  Ecquis  crgo  in  gratiam  impiorum  ac 
per  impios  idcirco  fupcrbientes  induciarum,  quos  Novendii 
ultimus  articulus  incifis  pcrmitiit  dure  cuiquam,  miracula 
quotidiana  fieri  à  Deo  aufit  affirmare  ?  Non  certè  anonimus 
Jcriptor  faculi  XL  jam  citatus,  neque  ctiam  nunctemporis 
RR.  PP.  Hubertini,  vcrumtamen  induciarum  beneficium 
naturcB  vires  apcrtè  fupcrat.  Quonam  igitur  pacio  defendi 
poteft  ?  Minime.  Âlinquin  par  cxperientia  probaret  fuper- 
Jtitionis  expertes  ejfe  obfervationes  plurimas  tiulli  Theologo 
non  fujpcàas ,  imb  ab  omnibus  reprehenfas ,  quibus  tamen 
videre  efi  ruflicanos  bomines jumentis  œgrotantibus  inca(fum 
nonfuccurrere.  Porro  quàm  elumbe  fit  ac  frivohm  argu- 
mentwn  pra  Novendio  Hubertino  repetitum  à  curationibus 
qmtidianis,  vel  hinc  patet  qubd  non  defuerint  pares ,  fi  qua 
Jînt  fanationes ,  quando  inter  Novendii  leges  dierum  novem 
&  quidem  continuorum  confejfio  ac  communia prorjusrieces' 


faria  exiftimabatur ,  neque  etiam  ah  hnpîls  omittebatur  un'- 
quam  ,  tantum  abufum  nondum  prœcaventibus  RR,  PP, 
Hubcrtinis  per  folemnem  declarationem.  Heu  diutius  perfe- 
verojje  banc  corruptelam  quis  in  hifce  rcgionibus  ignorat'i 
Eapr opter  nihil  impcdit  quominus  fanationes ,  fiquœfint, 
Dcemoni  vel  naturce  potiiis  afcribantur  cum  Parifienfibus 
Theologis  ac  Medicis  omnibus,  quàm  fingulari  bénéficia  Dei 
ac  miraculo. 

Oua  ciim  itafint ,  inane  eft:  profeStb  argument um  eormn 
qui  putant  à  Deo  Optimo  Max.  dcceptuni  irl  illos  qui  ai 
imminentemfibi  rabiem  avertendam  fanai  Âuberti  Abba- 
tiam  petunt,  vicluri  fecimdwn  Novendii  leges  lempore  prce- 
finito  :  nififuerit  id  omnis  vitii  expers  cfto  cnim  utcumqus 
vidcntur  Deus  ipfe  approbare  ufum  inter  Parienfes  ^  Lo- 
vanicnfes  controverfum.  Si  particula  facrata  fioles fronti  in' 
fita  ac  obfervatis  accuratè  Novendii  ritibus  miraculo  quo- 
piamfemper  arceretur  rabies;  non  patet  fieri  prodigium  ul- 
lum,  quod  fupra  naturam  fit.    Dixi,   utcumque,    ratus 
Deumfraudcm  mnfacere  ullam  tamctfi divinitîis praferva- 
rentur  à  rabie  iionnulU  ex  bis  qui  ad  fancti  Huberti  patro- 
ciniuni ,  facrâ  ftolâ  muniendi  ^  novendia  obfervaturi,  con- 
fugiunt  fimplici  fide  ac  religione.  Quippe,  nifi forte  afcrî- 
bendum  efi  fanatiunis  fiducies  quam  concipiunt  (quantum 
cnim  in   dcpellendis  morbis   illa   valeat   nenio   mcdicorwn 
ncfcit)  tribuendum  hoc  foret  ipforum  pietati ,  quam  inter- 
cèdent e  beat  a  Hubert  0  remuneraret  Deus,    non  autem  ip- 
fis  Novendii  ceremoniis  quibus  vîm  fanationis  corporalis 
dederit ,  ut  Extrêmes  Unàionis  Sacramcnta.     Qucmadmo- 
dum  igitur  non  decipit  Deus ,  quando  impkntur  preediâiones 
cujufdam  vatis  ab  ipfius  cultu  avcrtentis;  eb  qubdlex  na- 
turalis  ad  {idem  obtinendam  viajus  authoritatis  pondus  bU' 
beat  quàm  Ule  Propheta:  (Dcut.  13.)  ita  perrarâcurationS 
îUius ,  qui  obfervaret  novendium ,  haud  quaquam  prabatur 
illud,  utpote  plénum  fuperfiitiûttis ,  quam  naturalis  lex  ac 
pofitiva  repudiare,  apertiùs  inhibent,  Sed  cur  perraramap- 
pello  fanationem  eam  quœ  quotidiana  creditur ,  atque  mira 
à  vobis,  examinatoribus  Diœcefis  Lcodienfts  ^  ordinario 
vocitatur  in  approbatione  data  quarto  Oclobris  1 690.  hceC 
me  ratio  movet ,  qubd  non  dcceat  Tbeologos  prodigiofas  dï- 
cere  curationes  illas  ,  quin  exploratum  fit  nnimalia  à  quo- 
rum morfii  timetur  rabiei ,  vcrè  rabidi  fuijfe ,  cmi  mo- 
morderunt,  ac  lethale  venenum,  quo  fanguinis  maffia  cor- 
rumpcretur ,  dente  acfalivâ  communicafe:  ^  illos  qui  ad 
S.  Hubertumperegrinati funt ,  reipfa  curatos fuiffe.  Horum 
pofierius  non  adcb  frequens  liquere  potefi  proptcr  fubitumpe- 
regrinorum  ad  lares  propriosreditum  :  nmltb  minus  primwtu 
Si  quidem  abfunt  animalia  illa,  atque  medicis  aut  viris pS' 
ritis  rariffimè  fuerunt  fatis  cognita. 

Pondus  aliquod  habet ,  ut  ingénue  loquar ,  momentuin 
pra  Novendiali  Hubertino  adduâam  ex  nuthoritatc  Ahha-. 
tum  /Jndaginenfium  atque  inter  eos  S.  Tbeo:lerici  (qui  XI, 
feeculo  illujtravit  Manaflerium  Hubertinum)^  Epifcoporwn 
Lcadienfium.  Enimverohos,  ut  crcdere  par  efi ,  nonfuge- 
runt  leges  Novendii,  cas  quoque  £f  ipfarum  originem  &f 
cffeSta  indagare  illis  facillimum ,  ut  dicitur ,  fuit.  Nihi- 
lominus  argumentum  ifiud  quanîamcumque  verï  fpecîemprcs- 
fe  fcrat,  ineluclabile  ejfe  non  arbitrer.  Epifcoporum  quidem 
Dixcefinorum  qualecumq'te  fuff'ragium  five  filcntium  vahh 
imminuitur  propter  complurium  abfentiam  à  Diescefi  fuâ  ^ 
aliorum  fencflutem  ac  negotiorum  quibus  nonnulli  in  ampliS' 
fimâ  Dicecefi  gravabantur,  multitudincm ,  ut  taceam  No- 
vendii riîus  multis  de  caufis  latere  potuijfe  plurimos  AntifiA- 
tes  Leodienfes  ;  neque  inter  decem  articulorum  app'obatores 
recenfcri  poffunt  antiquiores ,  quin  conftet  eos  omnes  articu- 
las ejfe  quoque  vetufios.  Id  verb  ut  fuadeatur ,  non  vuU 
garia  defiderantur  argumenta.  Qiibdfi  Andaginenfis  Ab- 
batiafit  autfuerit  immunis  jure  velfaFco  ab  ordinarii  ju- 
rifdiàione,  Leodienfes  Preefules  Novendio  patrocinatosf uis- 
fe  difficiliùs  oftendetur.  Jam  verb  qua  rationefi  non  elidi- 
tur  omnino  argumentum  ab  Ordinarii  Lsodienfis  ftlentio  de- 
duàum  f  faltem  non  adca  firmum  ejfe  fuadctur.  Eâdem  fa- 
né Abbatum  Andaginenfium  autoritateni  imminuere  <?/?, 
circa  ijiud,  dequoagitur,  inftitutum.  Omittotolerariplu- 
ra  quce  non  approbantur ,  mode  non  appareant  evidcnterfu- 
perjtitiofa.  Non  dicani  per  aliquot  fœcula  elanguijfe  apurî 
Monachos  Andagincnfes  litterarum  ac  nwnajîica  difciplina 
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fiudium  illuâ  quo  nunc  tempm-is fervent .  Multb  minus  fuf- 
picabor  àferio  examine  fpe  lucri ,  qiiod  Hubertini  quœjtores 
■(an  contra  facri  Trident ini  décréta  fejj]  2.  c.  9.  dijcerc  ta- 
vicn  inalim  quàm  dicere  ut  cenfuerunt  P.  P.Synodi  Remen- 
fis  an.  1564.  -prœfidc  Carolo  à  Lotbaringiâ)  lor.gè  lateque 
curfitantes  reportant,  unquam  impeditos  fuijjè.  Saîis  erit 
adnotajje  tardiiis  emendatum  ejje  abiifwn  circa  communio- 
neni  Euchari/iicam  inter  Novcndii  leges  repojitam.  Cmique 
id  dcbeatur  pietati  ilhiftii(J'w'J  Àbbatis  moderni ,  fpes  non 
mediocris  affulgetfore  ut  nm  cegrèferat  dif cuti  inter  Tb'jo- 
lûgûs  Novendii  ritus,  £f  originem'mdagari,  iiiià,  fi  quid 
emendatione  dignutn  videatur ,  tanquamjuperjtitiunis  plénum 
aut  fufpecium ,  ipfe  profuâ  regilione  ac  fapientiâ  corrigat. 

Quodfpeciat  nunc  ad  altérant  quœjtionis  partent,  cbrijîi- 
anijjimus  Joannes  Gerfonius  agri  KemenfisfcUxpartusantc 
annos  cir citer  trecentos  Hubertinum  Novendial,  quod  eu  m 
procid  d'.tbiû  non  latebat ,  fie  iinprubavit  :  Quidam  fanfto- 
rum  culcus  ut  plurimùm  fuperllitionis  habere  videtur; 
ut  quôd  novena  fiât,  &  non  feptimana;  quod  ad  fanc- 
tum  Hubercum  pro  morfu  canis  rabidi  Ont  inventœ  par- 
ticulares  obfervantias ,  quœnuliam  habere videnturratio- 
nem  inflitutionis,  &  talis  ritus  tranfit  in  fuperflitionem. 
Quod  nihil  aliud  eft,  quàm  vana  religio.  Hac  ilk  tracta- 
tu  de  direàione  cordis  relata  à  Bûcchello  tib.  4.  Decretorum 
Ecclefiœ  Gallicana:  cap.  50.  Porro  veritati  conjonum  ejfe 
tanti  Tbeolugi  jtidiciiini  agnovere  feviper ,  ac  data  occafmie 
profejfi  nunquam  nonfunt  Parifisnjes  Magijtrifiiffraganti- 
bus  A'Jedicis  qnoad  illa  qttts  juris  ipforumjunt.  Mirum  cer- 
tè  efi  R.  R.  P.  P.  Hubeitinos  qui  tôt  actanîasindulgentias 
xsbtinuere  à  Romanis  Pontificibus  in  peregrinnrum  graîiam, 
Nûvendiifiii  approbationcm  ab  iifdem  Pontificibus  non  peti- 
viffè  ;  ut  relati  Theologorum  ac  Medicorum  judicii  vint 
ptorfiis  eliderent.  At  quee  generatim  attigit  Gerfoiiius^  fi- 
gillatim  profi:qui  juvat.  Ergo  defingulis  Novendii  articu- 
lis. 

Prior  cji  hic.  Is  cujus  in  fronte  infita  fuit  ÙLnEix  fto* 
\x  particula,  confiteatur  Sacerdoti  peccata  fua  atque 
fanCtiffima;  Euchariftiae  pârticeps  fiât  per  novera  dies 
continues.    Eccur  per  novem  dies  ?   /in  quia  Novendial  à 
paganis ,  apui  quos  foknme  erat,  tranfiatum  efi  ad  nos'i 
Habuit  fimper  Ecclefia  occavas  fuas  primitus ,   Novendia 
cekbrajjc  non  video.  Haud  putcm  occurrere  illa  ante  i.ifii- 
tutionem  Ordinum  mendicavtium ,   five  decinmm  tertiunt 
fcecuhim.  Equidemfi  conjlarct  cœUtùs  edociumfuijje  quem- 
dam  è  fanais  Andaginenfium  /Ibbatibus  qui  huncnumerum 
definierit ,  ut  indubitatum  eft  divino  injiinciu  Elifeutn  Pro- 
phetam  prœcepijjc  Naamani  Syro,  ut  lavaretur  in  Jordanc 
feptics,  (4.  Reg.  5.)  hîc  hcerere  nihil  ejjet  aliud  quàm  tri- 
care.  Id  verà  haclcnus  non  liquet.    Ex  mirabilibus  effeàis 
hoc  colligitur  ?  yjt  quàm  fluxum  fit  hoc  fundamentum  ex 
diciis  abundè  patet.      Sed  quare  prêter  antiquum  murent 
mies  infra  paucos  die^  iteratur  confcfflo ,  pleruwqueprofcc- 
îb  deliclorum  velialium  ?  Inde  novitatis  non  levé  argument 
t'.im  ejl  in  Novendio  Hubertino.    Lethalium  confefiionem , 
quam  comviunio  Eucharifiica  ccrtâ  lege  fequerctur  protinus 
prœfcribere  nef  as  eJfe  tandem  confuerunt  RR.  PP.  Huberti- 
ni. Etenim  communionem  toties  repctitam  intra  novem  dies 
à  prudentis  Confejforis  arbitrio  pendere  volunt  in  nuperâ  ex- 
planatione,  Equidem  tardais  illa  prodiit  ;  verùm  bac  potis- 
fimum  de  caufd,  ut  tacite  inmiitur  in  fnffragio  Ordinarii 
Leodienfis ,  approbata  efi.  Qiùd  quùd  hic  articulorum  pri- 
inus  vix  quiverit  unquam  ah  ullo  religiofè  fervari ,  adeo- 
que /upsrvaccaneus  fit ,  imà  tanquam  nulli  nonincifo,  uî 
vacant  ,■  propofitus  vix  fcrendce  temcritatis  plenus  videa- 
tur. 

Mer  articulorum  bis  verbis  concipitur.  Solus  dormiat 
in  lintearainibus  albis  ac  nitidis  aut  propriis  indutus  ves- 
timentis.  Hujusverù  ijia  expolitio  ejt.  Solus,  metu  ca- 
fûs  infaufti  fibi  aliifve  formidandi;  cùm  adeo  cerca  non 
ûi  fanitas,  &  curatio  ut  ejufmodi  cautione  utpote  con- 
fueta  uti  non  oporteat.  In  linteaminibus  mundis  ac  niti- 
dis ,  fcilicet  ad  declinanda  incommoda  quœ  contrahun- 
tur  faepiùs  -,  ubi  in  linteis  fœtidis  dormitur  :  aut  pro- 
priis indqtus  veftibus ,  eadem  ex  caufà  &  carnis  mace- 
randce  ergo.  Fideas  hoc  in  articulo  matrcm  qucefiliumfuum 
iierfacturum  in  longé  dijfitas plagas  adinoneat,  utadfum- 


mum  Medicwn  fanitatt  confidentem ,  at  rabiei  dijcrimen 
arte  fuâ  utcumque  propufantem  adeat;  non  verb  Mona- 
chum  rcîigiofi  ritûs  Duàorem  ac  minifiruni  ;  ad  hccc  expo- 
fitio  rc  jam  confectà  taruiiis  fuperveniet ,  maxime  qua  par- 
te carnis  afiiictationem  prcedicaî.  Credat  Judéeus  Apella  ^ 
non  ego.  Sed  quod  caput  efi ,  miraculum  non  admictuut 
expofitwnis  autbores;  citm  finationem  certam  efie  non  au- 
dent  confiteri;  ^  id  circo  vejtics  refpon/ionis  momento  non 
unies  fi/ffragantur ,  imovero  non  oblcurè  rcluàantur. 

Tertio  loco  pnfitus  articulas  ijie  éjt.  Bibat  in  vitreo  fy- 
pho  aut  altero  vafe  peculiari  ;  nec  caput  inclinet,  ut  in 
foncibus,  fluviifve  bibat.  Ojacb  ad  prœcedentq,mariiculuin 
obfervavimus ,  circa  hune  quoque  adnotari  pojfunt;  ut  li- 
quet ex  ipfius  declaratione ,  quœ  fie  habet.  Bibat  in  vafe 
peculiari ,  ut  arceat  omne  periculum  fibi  aut  aliis  ira- 
minens.  Nec  inclinetur  ut  bibat  in  fontibus  &  flu- 
viis ,  feu  ne  violento  motu  (acrae  ftola;  particula  fron- 
ti  infica  exeat  ;  feu  ne  voluprati  ferviat  ille,  deglutiat- 
ve  imprudens  venenatum  animal.  Ridicula  plané  videtur 
admorAtionis  ea  pars ,  qua  cavetur  ne  quijquam  canum  in- 
fiar  lamben'ln  aquam  bauriat  in  fontibus  aut  rivis.  Pellu- 
cidum  profeclo  efi  illud  explicationis  vélum ,  quo  bas  inep- 
lias  celare  oculatos  viros  nitnntur  R.  R.  P.  P.  Hubertini. 
Opportunius  forte  dixijfent  proptcrea  bibcie  canum  injtar  in 
fluminibus  acfontibis  pc>  icuiofum ,  quod  imago  fui  tn  uquâ 
velut  in  fpeculo  refultans  tune  ofjenderet  à  cane  ^  vel  alio 
ani^nali  ribinfo  vu'neratGS ,  atque  infefiam  ipfius  animaiis 
mcmoriam  alîiiis  cnrum  animo  infij^eret.  Hac  namque  aê 
caufi  rabioforum  œgritudinem ,  hydrophobiam  appellitarunt 
Midici  veteres.  Taceo  fuperflnas  voces ,  in  vitreo  fyphoj 
quts  explanationem  mm  pofiuhnt ,  expugeiidas/uijje ,  ne  11- 
niidis  ac  rudibus  percgrinis  faccfjant  molefiiam. 

Yinum  rubrum,  rubellum,  albumve  aquâ  dilutum 
bibere  potefl: ,  aut  aquam  raeram.  Sic  ijto  articulo  4.  mi- 
raculo  antidûti  contra  rabicm,  dum  naturali  cautione  Jal- 
'tem  obfcuratur,  ab  ipfifmet  R.  R.  P.  P.  Hubertinis  fides 
apud  fagaces  viros  toUitur.  Atque  id  apcrtiiis  quàm  ut  du- 
bitationi  fuperfit  locus,  infinuat  expofitio  articuli  bis  con- 
cept a  tcrminis.  Mistio  aquae  cum  vino ,  aqua  pura,  ac 
cuiuflibet  alterius  potûs  fubtraélio ,  indicant  tam  cupi- 
ditatum  coercitionera ,  quàm  follicitudinem  in  devitandi 
quavis  immoderatione,  &  fanguinis  calefaétione ,  utpo- 
te curandee  rabiei  valde  infenfa.  Rêvera  carnis  mortifica' 
tionem .  ut  dicitur ,  fapit  aquœ  mixtio ,  Jed  quâ  diluîius 
bibitm:  talem  non  inmiit  articulas,  quo  peregrini  docen- 
tur  abfque  ullâ  explanatione;  dum  chartes  plagula  Noven- 
dii ritus  continens  iis  recedentibus  per  R.  R.  P.  P.  Ânda- 
ginenfes  huinaniter  datur.  Hœc  verà  quid  ni  putent  inopes 
fibi  cervifiam  interdici  ;  ex  eâ  licèt  non  ejfe)  vejcatfanguis. 

Panem  primariura  aut  alterum,  ut  fert  articulas  quin- 
tus,  manducare  non  prohibatur,  neque  carnem  porci  ; 
dummodo  maris  &  annui,  autgrandioris.  Similiiercar- 
nes  caponisautgallin:e,  quaeannumattigerintfuperarint- 
ve  :  fquammatos  pifces ,  puta  harengos  etiam  infumatos , 
cyprinos,  &idgenus,  ova  quoque  dura;  fmgula  verô 
lisec  non  comedantur  nifi  refriguerint  Porro  txpofitione 
hujus  articuli  Tbeologis  ^  animarum  vcCloribus  nonjatisfit, 
offendit  verù  hœc  medicos.  Sic  illa  habet  :  perraittuntur 
qucedam  alimenta  cœteris  interdiclis  ex  pœnitentià  ik. 
abllinentià,  ut  ifi:ius  Novendii  arciculusnonus  manifes- 
tum  facit.  Quis  autem  non  videat  interdici  carnibus  ju- 
niorum  animalium,  induko  aliorum  ufu,  feu,  ut  major 
fit  carnis  maceratio,  fubtraclis  junioribus  tanquam  dcli- 
cationbus;  atque  eodemabfi:inentisefpiriturcmoveri  pis- 
ces  non  fquammatos  atque  ova  condita  &  fimilia^  Sic 
dum  afiiigendcs  carnis  umbra  reîinetur  ^reipfa  dclicatioribus 
cibis  non  intcrdicuntur peregrini Jacratœfiolœ  particule  com- 
muniti.  Ouippv  camium  pifciumque  condituram  minime  re- 
viovet  articulas  &t  ejus  gltjpi.  Ovoruni  quidem  condimen- 
tum  ifta  profcribit  ^  at  pïCBterquam  quudcelaturperegrinos , 
actum  agit ,  feu  re  javi  confeàâ  adverjùs  Novendial,  ac- 
cejjît  ferius.  Dekâum  porci  maris  ^ gallinœ  annuafutilent 
fentiunt  Medici ,  maceranda  carni  inutilem  non  œgrè  pru- 
nuntiabunt  confcjfarii  5  nefrufira  torqueatpercgrinorumani- 
nios  )  vercntur  non  imprudentes  viri.  A  caefarie  peftandâ 
per  dies  quadraginta  eft  abftinendum.  Nota  eft,  ut  in 
Bbb  3.  ix- 
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expîicatione  hiij:ts  articuli  fexti  dkiîur,  tf  ufiratn  ifthtec 
mortificatio.  Quôd  peftinis  dente  excuti  poiretéfronte 
facratïE  ftolie  pardcula;  id  vero  nimiâ  diligenciâ  caveri 
nequic.  Ut  non  reponam  peregrims ,  ne  excutiant  Jacrce 
Jtola  particulam,  incojjum  prohiberi  itfu  pcâinis  pcr  qua- 
dragiiua  dies;  cùmdcaim  liceat  fafciam  deponcre.  Info- 
litwn  plané  arbitramar  ijîudmacerationis genus  ;  hnmundi- 
tiein  potiiis  dicere  placet ,  tain  dhiturnum  coma  ncgkàitm. 
SoHs  morionihus  relinqumdus  cjl.  Certè  non  dejideratur 
tantits  ad  arcendain  facra ,  ut  dicunt ,  particule  excus- 
Jijncm;  rcd'mtcgratâ  citius  frontis  incifâ  pelle.  Ijta  affli- 
gendiS  carnis  ratio  ton/us  vix  decet ,  fané  non  alios.  Oiia- 
propter  ijia  articuli  iiitcrpretatio  revocat  in  mcmoiiam 
qua  ekganter  Jcripjit  Canarienfium  antijles  Melchior-Ca- 
nus:  Ecquis,  a;t ,  credat  diviim  Francifcum  y///?/2arc;K 
videlicct,  pediculos  femel  excufTos  in  feipfuni  folitum 
effe  immicere?  Quod  ad  fanflicatem  viri  fcriptor  per- 
tinere  putavic,  equidem  non  puto,  qui  paupertatem 
fciara  virofanèliffimoplacuilTefeniper,  fordes  nunquam. 
hac  ille  L   XI.  d^  loc.  Theol.  c.  6. 

Si  credattir  articuluj,  die abincillonedecimo accédât, 
incifus  nimirum,  ad  facerdo:em,  qui  fafciam  tollat, 
conAurat,  ejufque  cineres  in  pifcinam  mittat  ;  quia 
nempe  infervivnt  illa,  iit  pm/equitiir  cxplanatio,  ad  con- 
tinendam  in  fronte  incifa  facrataefl'ote  particulam.  Po- 
tefl:  quoque  accidere  ut  ifta  nondum  cicatrice  claufà 
adhaereat  fafcioe  cuni  fanguine,  tametfi  nemo  id  adver- 
tat.  (Jiiare faccrdos pnjliilatur'i  Nejcivere  fàrijïcnfcs.  Sa- 
crum S'.ûlam  à  làicis ,  dunimodo  Jaltcm  alîquo  loco  nati 
fuit ,  traflari  finiint  RR.  PP.  Hubertini.  Ouidni  ergo  laï~ 
ci  fafciam  exjulvcre  pofjlntl  Diaconi  in  Ecclefid  gcrunt 
corpus  Domini  in  facrd  pixide ,  olim  fanguinem  dijlribue- 
bant;  fubdiaconi  ferunt  reliquias  facras  :  cccur  facerdutis 
vûnifterium  foret  ad  fohendam  fafciam  nccejjarium'l  Ve- 
rcor  ut  ad  hoc  défit  fana  refponfi'/.  l^creor  iteriim  ne  tôt 
ritibus  gravati,  qui  [acratce  jîula  particulâ  mttnitos  fe" 
gauâent ,  plus  tsquo  impediantur ,  ac  gravibus  ciiris  £? 
anxietatibus  teneantur fapifjîme  v.  g.;  fi  faccrdotem  of- 
fendere  nequiverint  ftatâ  die  à?f.  Sanfti  Huberti  feflum 
diem  ,  feu  Novcmbris  tertiwn ,  quot  annis  celebrare 
oportet ,  ait  articulas  o8avus.  Etenim ,  ut  intcrpretatio 
admonet,  aîquilTimum  eft  fingulis  annis  venerari  eum, 
cujus  pr?ecibus  &  intercelTione  tantum  beneficium  im- 
petratum  fuerit.  Piumfuerit ,  non  iinus  inficias.  ylt  me- 
viorem  aniinum  erga  fanàum  Hubcrtum  fefii  cekbratlone 
tcftificari  oportet;  neqite  lege  Ecckfice  neque  voto  conflrin- 
guntiir ,  qui  mcifi  fuerint ,  pcregrini  ;  ut  Parifienfes  fupra 
citato  loco  animadvertunt.  Sidère  efi  autein  plerumque  non 
pietatis  operibusfed  venatione  continua,  ludis  £?  comefja- 
tionibus  diem  Novembris  tertiam  tranfiri  ab  iis  qui  à  ra- 
bic  fe  divinitus  fervatos  jaàitant ,  cum  perraro  indigue- 
rint  curât ionc  ullâ ,  nunquam  fortajfis  prodigio/à  fini  adju- 
ti.  Ouod  nihilominus  hic  fccum  ipfi  pugnando  fuppunere  vi- 
dcntur  ijliiis  ghffematis  amores. 

Et  fi  denuo  ab  aliquo  animali  rabido  laceretur  mor- 
deaturve,  ita  ut  fanguis  effluat ,  eamdem  abftinentiam 
teneat  per  triduum:  neque  enim  necefle  eft  D.  Huberti 
Eedem  in  Arduennâ  fylvâ  iterum  petere.    Ita  articulus 
nonus ,  ad  quem  hœc  pauca  habet  expHcatio.  Ifte articulus 
dénotât  Novendium  iftud  inftitutum  pœnitentiae  caufâ, 
fi  quidem  vocatur  abflinentia.    Luditur  in  verbo ,  enim- 
vero  nullane  ejt  pulitica  abfiincntia'?    In  aquiknaribus  re- 
gionibus  receptior  efi,  quàin  ut  illam  hîc  defcribere fin  ne- 
cejfum.  Efi:  certè  inedicinalis  altéra,  ex  pœnitentiafpiritu 
neutiquam  proféra.    Sed  cui  trium  dicrum  requiritur  ab- 
Jtinentia  S  fufjîcit  ?  Oueerunt  Medici  Parifienfes ,  quœnint 
Thcologi,  nec  raîionem  ullani  hi  vel  illi  reperiunt.  Si  pri- 
mum ,  neceffaria  erat  diuturnior  obfervatio ,   cur  fecundo 
brevior  eftfatifl  In  alterutro  capite  erratur ,  aut  cœUtus 
àifcrimen  eft  iflud  traditum.  Qunad  nos  timemus  hîc  nugas 
fj*  fuperftitionem.  Medici  non  modb  àgraviori  vulnere  ra- 
biem  metuum ,  verumetiam  à  leviori  cum  animalis  falivâ 
corrupta  vcré  fuerit  ac  maligni  veneni  picna  :  tune  enim 
fatis  eft  ad  cornimpendam  fanguinis  maffam. 

Poterit  tandem  iis  omnibus  qui  vulnerati  fuerint ,  ac 
fanguinolenco  morfu  vel  aliter  infeélî  per  aliquod  rabio- 


fum  animal ,  dilationem  ac  induciasquadraginta  dierutti 
pluries  concedere.  Ut  videiicet  tempore  oportuno  itcr  illi 
faciant  ad  fana um  hubcrtum.  Hase  vero  facultas,  fi 
articuli  hijus  decimi  ^  uhimi  interpretibus  creditur ,  pro- 
digiofa  omnino  ac  quotidianoufuprobaia,  extra  dubium 
eft  &  controverliam  ;  quippeeffeétaipfmsfidemfaciunt. 
In  quacumque  chriftianitatis  plagâ  notus  efl;  ipfe  Beatus 
Hubertus.  Feiùm  ut  RR.  PP.  Hubertini fibitutbapplau- 
dant ,  editis  twn  hijtoricis,  cwnlheologicis liicubrationibui 
controverfiim  cliquent  omnino;  mirabtlem  banc  conceden' 
darum  adversùs  rabiem  induciarum  prcerogativam  inviltis 
argumentis  demonftrent ,  oportet.  Enimvero  de  miraculo 
quotidiano  agitur  ;  ijtud  verb  ut  amoliantur  articula  fe- 
cundo ,  cautionem  nonnuUam  prœfcribunt  ctiam  iis  qui  fa- 
cratœ  ftola  particulâ  munitifuere:  hîc  aittem  quod  valde 
niinim ,  nullum  fuadent  ;  tantum  abefi  ut  requirant  ab  iis 
qui  lummum  conceperunt  dcfiierium  peregrinandi  ad  fane- 
tum  Hubertum.  Siccinc  oblivifcuntur  illuil  Spiritûs  SanSti 
oraculum.  AltilTimus  creavit  de  terra  medicamenta,  & 
vir  prudens  non  abhorrebit  illa.  {Excel.  38.  "j.  4.J  Do' 
nec  huic  difficidtati  plenà  refponderint  RR.  P P .  Hubertini ^ 
qui  niagiam  ac  DœvionisoperaminNovcndiiccrimoniisnon 
rcprehendiint ,  verebuntur ,  nec  abfque  caufâ ,  fupcrfiitio- 
nem  &f  iiicprias.  Non  fit  verô,  ut  S.  /lugufiinus  nos edo- 
cet,  nobis  religio  in  phantafmatibus  noftris:  meliùs  eft 
enim  qualecumque  verum ,  quàm  quidquid  pro  arbitrio 
fingi  poteft.   Cap.  S5-  de  verâ  Religionc. 

dis  paulùfufihs  obfervatis  ,  Eximie  Domine ,  quœrimus 
1°.  utrùm  dijjcntientibus  circa  Huberttnum  Nuvendîal  Lo- 
vanicrfibus ,  (^  Perifienfibus ,  pojfet  tut  a  confchntid  Paftor 
animaram  permittere ,  aut  fidelis  quifquam  fervare  prafa- 
tos  Novendii  ritus;  fed  maxime  uti  induciarum  conceden'- 
darum ,  vel  accipiendarum  prcerogativâ ,  etiam  negleâo  » 
iitaffulet,  MedicincB  prafidio ,  quo  îamen  aliquos  à  rabie 
fervatos  cffe  Medici  quidam  experti  ftint.  Ut  de  utroqus 
ambigamus ,  facit ,  qubd  non  liceat  indebiti  cultus  ac  Ju' 
perjtitionis ,  Êf  var.a  obfervantiœ  difcrimini fe committerei 
nef  as  quoque  videatur  Ecckfice'  Minijlrisfuo  filentio  finere , 
lit  ijliid  periculum  adeant  Chrifiiani  fuce  curacrediti,  prcB' 
fertim  quia  non  deefi  efficax  atque  innoxium  in  Oceanore» 
médium ,  imb  iibique  rabiem  vitare  poffunt  qui  ab  animali 
rabiofo  vulnerati  protimis  fanguinem  extra  naturalia  vafok 
pofuum,  qiioad  licet ,  fuxerint,  ac  vulnu»  fale  condierint. 
Quod  in  more  pofitum  cffe  apudrufticanos  Neufiria  homines 
tejîatur  clarifjimus  Hamelius  in  Hiftorid  Regice  ./Icademia 
artium  &  fcientianmi ,  quce  Parifiis  typis  à  duobus  clrciter 
annis  prodiit  in  lucem. 

20.  Anfahem  paftores  inculpât  é  peffint  finere ,  vel  etiam 
tôlerare ,  ut  qui  incifi  fuerint ,  induciarum  gratiam  lar- 
giantur:  cîim  tamen  vix  contingat  eos  idcirco fuperhiànon 
intumefcere ,  fuperfiitionibus  qitoque  fub  quadam  religionis 
larvâ ,  fatis  probabiliter  quoadbœc  iu  epiftold  dcmonflratum 
cffe  confido ,  putentur  addiài ,  denique  illos  apud  Deuin 
difficile  excufet  peccati,  fi  quod  fit  y  ut  fufpicamur ,  igno-' 
rantia ,  quam  per  pafiores  opportune  ^  importuné  propul- 
fandam  rentur  benè  niulti. 

30.  Quanam  rationc  confuetudo,  qua  inolivit }  (fiera- 
dicanda  ejt  velut  corruptela)  valeat  aboleri,  ut  quoad  fie  ' 
ri  pote  fi ,  abufus  emendetur  abfque  Fidelium  murmure  aC 
fcandalo ,  Ecclefiœ  quoque  Leodicnfis  ^  /Jbbatia  Andagi- 
nenfis  contumelid  ^  opprohrio.  Pergratiimverbnobiseffct y 
Jiunde  malum  quod  fjrmidamus ,  inde  quoque  proficifcere- 
tur ,  quod  peroptamus ,  remedium. 

Cœterum.tametfi  nonnulla  qua  adduxi ,  minus  ponderts 
haberent  feorfim ,  fingula  nihilominus  fiinul  junâa  vim  ma- 
jorem  propterea  habent,  qubd  non  fatis  fit  aliquem  Noven- 
dii articulum  dcffendi  pnjfe  ;  neceffeefl,  ut  probetur  nulles 
effe  reprebenfione  obnoxios;  quod fufficiensacnatur aie  remC' 
dium  adversùs  imminentem  rabiofam  agritudincm  conti- 
neant  miraculumve  propter  ollorum  é  cœlo  originein  opère- 
tur  ufus  ipforum  ^  obfervatio.  Porro  dum  cogito  Noven- 
dium de  quo  difputavi ,  ejus  generis  rem  cffe  qua  ut  pluri- 
7niim  ex  levibus  initiis  dccurfii  temporis ,  quibufdam  accès- 
fionibus  faSlis  cxcrefccns ,  vires  acquirit  eundo;  Meiipfîus 
haud  quaquam  immemor  enixé  pcto,  ut  ignofcere  nonfdedi- 
gneris.)  fi  quid  in  longioris  epijtolce  fcric  ajpermn  escidcrit 
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viihî.  Id  praîer  intentionem  faâum  putes  velhn.  Qiii  fe^ 
eus,  quàm  e^o  in  bac  parte  feiitiunt  acfacimt,  Lovanien- 
(es  Theohgi  â?  Aiulaginenfcs  Monachi  :  hos  impenfè  venc- 
ror  paratus  in  eorem  ire  fententiam  ,  ubi  primùm  pru  fuâ 
Jdertiâ  dublum  quo  implicor ,  excujjerint.  Ouapr opter  ut 
verbis  Tullii  utar,  tantùni  abeft  ut  fcribi  contra  nos  no- 

limus,  ut  id  etiam  maxime  optemus &  refelli  fine 

iracundiâ  parati  fumus.  (Lib.  2.  Tufc.  quœji.  )  Quamvis 
ut  Jîylo  dccrctorio  quœdam  dicerem  Juperiits ,  diiputaiio- 
nis  lex  obtinuerit. 

Itaque ,  Eximie  Domine,  à  tepotifflinum  amicifque  tiiîs 
edoceri  etiam  atqiie  etiam  rogamits ,  iitpote  non  immemorcs 
hitjus  cjfaîi  ;  Confuetudo  fine  veritate  vetuftas  erroris 
eft.  (apud  fanclwn  Cyprianum  Epijiold  ad  Pompeium)  Diim 
veltriim  refponfum  fuJ.lineo,  profiteur  me  tibi  Jemper  addic- 
tijjimumfore ,  ^  ad  officia  paratijjlmum.  Fale^prome 
or  a. 

Dabam  Durocortori  Remorum  in  Seminario  /Irchicpifco- 
pâli.  12.  Cal.  Àlaias.  1701. 

G.  *  *  Canonicus 
Ecclifiœ  Mctrop.  Rem. 

L'Auteur  de  cette  difTertation  découvre  avec  raifon 
-dans  cette  neuvaine  beaucoup  d'obfervaciûns  vaines ,  ri- 
dicules, &  fijperltitieufes.  C'efl:  pourquoi  il  paroit  qu'el- 
le doit  être  tout- à- fait  interdite.  Si  la  neuvaine  ne  con- 
fifloit  qu'à  faire  une  priera  pendant  neuf  jours  ,  il  pour- 
Toit  y  avoir  lieu  de  la  juftifier.  La  fimplicité  des  Fidé- 
•  les  fait  quelquefois  joindre  à  ces  neuvaines  des  ufages, 
<jui,  pris  à  la  rigueur,  peuvent  être  cenfez  fuperflitieux ; 
mais  qui  peuvent  auffi  être  excufez  par  rapport  aux  vues 
&  aux  diipofitions  qui  les  accompagnent.  Alors  on  peut 
Ui'er  d'indulgence  à  l'égard  de  ceux  qui  font  ces  forces 
de  neuvaines.  Cependant  il  ell  encore  mieux  de  les  por- 
•ter  à  fupprimer  ces  fortes  de  pratiques  ,  pour  ne  lailîer 
-attribuer  l'effet  qu'on  attend  ,  qu'à  la  fcule  proteètion 
de  Dieu  implorée  par  la  prière.  Au  relie  cette  difiTerca- 
tion  e(l  très  curieufe ,  la  critique  en  efl  exacte,  les  rai- 
Ipnnemens  folides ,  &  fondez  llir  les  principes  de  la  faine 
Théologie. 


CHAPITRE     in. 

Réponfe  à  la  DiJJertation  par  un  Religieux  au 
Monajlére  de  S.  Hubert.  Jugement  Jar  cette 
réponfe, 

LA  Diflertation  latine  que  nous  avons  imprimée  dans 
le  Chapitre  précédent,  ayant  été  communiquée  aux 
Religieux  du  Monaftére  de  S.  Hubert  des  Ardennes, 
ils  jugèrent  à  propos  d'y  répondre.  Il  eft  jufte  de  pu- 
blier cette  réponfe  ;  elle  fervira  du  moins  à  faire  voir  le 
foin  qu'ils  ont  de  purger  la  A^euvaine  de  toute  fuper- 
llition. 

,,  11  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  ceux  qui  paroifi"oient 
„  les  plus  contraires  à  la  Neuvaine  de  S.  Hubert  ,  & 
„  qui  ne  ceffoienc  point  de  la  regarder  &  de  la  décrier 
„  'comme  fuperftitieufe  ,  feroient  portez  à  en  juger  plus 
„  favorablement  après  lexplication  qu'on  en  avoic  don- 
„.  née.  Il  y  avoit  d'autant  plus  de  fujet  de  l'efpèrer , 
„  qu'on  voit  la  Neuvaine  avec  l'explication  yjoince  ap- 
j,  prouvée  tant  par  l'Eveque  Diocefain  ,  que  par  les 
„  Docteurs  en  Théologie  &  en  Médecine  de  la  fameu- 
„  fe  Univerfité  de  Louvain.  La  chofe  y  a  été  examinée 
„  mûrement,  &  on  n'a  pas  fans  doute  manqué  de  pré- 
„  voir  ,  &  de  pefer  les  objeétions  qu'on  pouvoit  for- 
-,,  mer  contre  cette  Neuvaine:  cette  queftion  a  été  fou- 
„  vent  agitée  dans  leur  école ,  &  comme  les  articles  ont 
„  quelque  chofe  qui  choque  d'abord  ,  quand  on  n'en 
„  connoit  pas  le  vrai  fens,  les  diiîicukez  ont  été  éclair- 
„  cies  plufieurs  fois.  L'explication  qu'on  a  donnée  n'eft 
„  pas  nouvelle ,  comme  quelques  uns  fe  l'imaginent , 


ii  y  a  longtèms  qu'on  s^efl;  expliqué  de  la  même  ma»- 
niére ,  &  on  l'a  toujours  fait  lorfqu'on  s'y  eft  vu 
obligé  pour  fatisfliire  aux  objections  des  efprits  criti- 
ques. Le  P.  Roberci  Jefuice  &  Doéteur  en  Théolo- 
gie a  fait  un  livre  il  y  a  environ  80.  ans  de  la  vie  & 
des  miracles  de  S.  Hubert,  il  parle  entre  autres  cho- 
fes  de  la  Neuvaine  ,  &  il  donne  à  chaque  article  à 
peu  près  la  même  explication ,  qu'on  y  a  donnée  il  y 
a  quelques  années.  Cet  Auteur  a  recueilli  avec  beau- 
coup de  foin  ce  qui  pouvoit  fervir  à  compofer  fon 
hiftoire,  qu'il  a  tirée  de  plufieurs  INIanufcrics,  &  de 
plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui.  11 
répond,  en  traitant  de  la  Neuvaine,  prefque  à  toutes 
les  difficulrez  que  l'on  forme  aujourd'hui,  &  comme 
il  fait  profeffion  de  ne  rien  avancer  de  lui-même ,  on 
peut  bien  croire  que  l'explication  qu'il  donne  aux  ar- 
ticles de  la  Neuvaine  efl  conforme  à  celle  qu'on  y  a 
donnée  des  le  commencement.  On  n'a  donc  pas  rai- 
fon de  nous  objecter,  com.mc  on  fait,  que  fcxplica- 
tion  qu'on  s'efl  vu  obligé  de  donner  il  y  a  quelques 
années  ,  eft  nouvellement  inventée  &  donnée  après 
coup,  &  qu'ainfi  il  n'y  faut  avoir  aucun  égard.  Com- 
me cette  explication  levé  une  grande  partie  des  ditïï- 
cultez  qu'où  forme  contre  la  Neuvaine ,  &  qu'elle 
fert  à  defabufer  bien  des  efprits,  &  à  leur  faire  voir 
le  tort  qu'ils  ont  eu  de  l'accufer  de  fuperfticion ,  on 
ne  peut  s'imaginer  qu'elle  foit  naturelle  &  conforme  à 
ce  qui  s'eft  pratiqué  de  tout  tems ,  «Si  par-là  on  don- 
ne à  entendre  qu'on  feroit  dilpofe  à  juger  plus  favo- 
rablement de  la  Neuvaine  ,  'î\  on  étoic  bien  perfuadé 
qu'on  a  toujours  entendu  &  expliqué  les  articles  de 
I3  Neuvaine  comme  on  fait  aujourd'hui.  iVIais  qui 
peut  mieux  favoir  quel  en  eft  le  vrai  fens  que  ceux 
qui  l'ont  approuvée?  11  y  a  prés  de  neuf  cens  ans 
que  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui  touchant  la  Neu- 
vaine ,  eft  en  ufage ,  &  cela  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de. Cela  s'eft  fait  fous  les  yeux  des  Evêques  Dioce- 
fains  à  qui  il  apparcenoic  d'en  connoitre  &  d'en  ju- 
ger, fans  que  jamais  aucun  d'eux  fe  foit  récrié  contre 
cette  Neuvaine ,  quoique  plufieurs  d'entre  eux  ayent 
été  de  faints  Èveques,  qui  ne  manquoient  ni  de  lu- 
mières pour  voir  fi  1  ufage  en  étoic  fuperftitieux,  ni 
de  zcle  pour  fabolir  s'ils  f avoient  cru  tel.  Nous  fom- 
mes  tout  à  fait  perfuad.z  ,  dit  fEvéque  Diocefain 
„  dans  fon  approbation  du  14.  Octobre  i6<)o. ,  ai:J]l 
,,  bien  que  nus  prédécejjeurs ,  que  les  effets  merveilleux 
j,  quon  a  vu  arriver  depuis  tant  de  fié  clés  ,  ne  doivent  au- 
„  cunemem  être  attribuez  à  la  fiiperjtition  ou  à  l'ennemi 
5,  du  Jalut  des  hommes  :  mais  bien  plutôt  à  la  puijjunce 
„  de  Dieu  ,  lequel  Je  plaît  à  faire  éclarter  les  mérites  du 
,,  grand  S.  Hubert.  Voilà  quel  à  été  de  tout  tems  le 
,,  fentiment  des  Evêques  Diocelains,  qui  étoienc  infor- 
„  mez  exactement  de  tout  ce  qui  fe  palToit  ici.  IVTes- 
„  fieurs  les  Doéteurs  de  Louvain  parlent  à  peu  près  de 
,,  la  même  manière,  &  comme  ils  ont  une  connoiflan- 
„  ce  exacle  de  ce  qui  regarde  la  Neuvaine,  toute  per- 
„  fonne  de  bon  fens  préférera  fans  doute  leur  fentiment 
,,  à  celui  de  quelques  Docteurs  de  Sorbonne,  qui  étant 
„  plus  éloignez  &  moins  curieux  a  s'infornitr  de  ce  qui 
5,  fe  pafl^e  ici,  n'ont  condamné  la  Neuvaine  comme  fu- 
,,  perftitieufe ,  que  parcequ'ils  n'en  pénétroient  ni  fes- 
,,  prit  ni  le  vrai  fens.  C'eft  pour  ceux  qui  font  prévenus 
„  contre  cette  Neuvaine  ,  &  qui  ont  peine  à  fe  rendre 
,,  au  vrai  fens ,  que  nous  donnons  cette  nouvelle  décla- 
,,  ration.  Nous  y  parlerons  premièrement  de  fon  ori- 
V  gine,  &  puis  en  continuant  de  l'expliquer  de  plus  en 
,5  plus ,  nous  répondrons  aux  objections. 

„  On  a  toujours  cru  ici  que  la  Neuvaine  de  Saint 
„  Hubert  tire  fon  origine  de  la  tranflacion  de  fon  faint 
„  corps  en  ce  lieu  qui  fe  fit  en  825.  Un  écrivain 
„  qui  a  fait  le  catalogue  des  Abbez  de  ce  jMonaftère, 
j,  remarque  qu'au  tems  de  S.  Thierry  qui  en  étoit  Ab- 
„  bé  dès  1055.  l'ufage  en  étoit  déjà  ancien.  IJtius 
„  fanctivlri  tempore,  dit- il,  jam  in  ufitaio  erat  in  Mo- 
„  nafterio  fanai  hubcrti  fingulare  privikgium  probatava- 
„  ritalis  injcindendi  ^  muniendi  facrâ  Jiold ,  nwfos  ab 
Ccc  i,  uni'- 
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animante  rah'ido  :  quia  eo  temporc  cubicularius  Adek't- 
dis  Comit}J]'i£  Jreleonis  ad  fuffragiuw  JantYi  Huherti 
adduâus  incijus  legiiur.  Si  l'ufage  dès  lors  en  étoit 
ancien  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  tiroit  fon 
origine  du  tems  même  que  le  faine  corps  fut  trans- 
féré. Ce  Saint  Abbé  étoit  bien  éloigné  de  regarder 
la  Neuvaine  comme  fuperflitieufe ,  puisqu'autrement 
il  ne  l'auroit  jamais  foufferte.  Il  attribuoit  donc  les 
merveilles  qu'il  voyoit  tous  les  jours ,  non  à  la  fu- 
perllition ,  mais  à  la  puilTance  de  Dieu  ,  lequel  fe 
piait  à  faire  éclater  les  mérites  du  grand  Saint  Hu- 
bert ,  comme  parle  TEvéque  Diocefain  dans  fon  ap- 
probation. Le  fentiment  d'un  Saint  Abbé  qui  étoit 
informé  à  fond  de  ce  qui  regarde  la  Neuvaine,  n'eft 
pas  d'un  petit  poids ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
juge  qu'on  doit  le  préférer  à  celui  de  Gerfon  d'ail- 
leurs très  pieux  &  très  éclairé  ,  mais  qui  n'étoit  pas 
aflez  informé  de  cette  affaire.  Nous  en  dirons  un 
mot  ci-après. 

„  J'entrevois  ici  une  objection  qu'on  pourra  former. 
En  effet  on  l'a  déjà  faite  à  une  autre  rencontre.  Dans 
les  paroles  de  l'Auteur ,  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,    il  efl:  bien  parlé,   dira-t-on  ,   de  l'incifion, 
mais  non  pas  de  la  Neuvaine  ,  qui  peut  n'avoir  été 
en  ufage  que  longtems  après.     Mais  il  efl  aifé  de  ré- 
pondre que  ,   quoiqu'il  n'en  parle  pas  pofitivement , 
il  le  fuppofe  comme  une  chofe  confiante.     En  effet 
il  efl  certain  qu'elle  étoit  en  ufage  longtems  aupara- 
vant.    Un  miracle  arrivé  en  879.  en  fera  foi.     Un 
homme  du  voifinage  qui  avoit  été  mordu  d'un  loup 
enragé  ,  eut  recours  à  Saint  Hubert  fous  promeffe, 
s'il  guériffoit ,   de  donner  au  Monaftére  un  cheval 
„  qu'il  montoit  ordinairement.     Après  s'être  fait  tail- 
„  1er  ,  &  avoir  obfervé  ce  qui  efl  de  coutume,  il  ob- 
„  tint  une  parfaite  gaérifon.     Nous  obmettons  les  au- 
„  très  circonllances  d'un  miracle  qui  arriva  pour  l'obli- 
„  ger  d'exécuter  fa  promeffe  ,  &  nous  allons  voir  que 
„  la  Neuvaine  étoit  alors  en  ufage.     /Juro  igitur  facra- 
„  (a  Jtolœ  ,  dit  l'Auteur  qui  rapporte  ce  miracle  ,  ca- 
„  piti  periclitantis  de  more  irijito  ,  ^  Je  obfervanài  ordinc 
„  diàato  domum  rcdiit.     On  ne  peut  entendre  autre- 
„  ment  ces  paroles  :  &  fe  obfcrvandi  ordine  difiato ,  que 
„  de  la  Neuvaine  dont  on  donnoit  alors  les  articles  par 
„  écrit ,  au  lieu  qu'on  les  donne  aujourd'hui  dans  un 
„  petit  imprimé.     L'Auteur  vivoit  du  tems  de  Saint 
„  Thierry ,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  ce  Saint 
„  Abbé  qui  lui  fournit  les  mémoires  dont  il  fe  fervit , 
„  pour  continuer  l'Hiftoire  de  Saint  Hubert  en  rap- 
portant les  miracles  qu'il  a  faits  après  fa  mort.     11 
trouva  donc  dans  ces  anciens  mémoires  ce  que  nous 
avons  rapporté  ci  deffus ,  ^  fe  obfervandi  ordine  dic- 
lato —  Ces  autres  paroles  qui  font  de  l'Auteur  mê- 
me font  remarquables  :  E/i  enim  ,   dit- il  aulTitot  a- 
près  ,  eo  in  loco  cerùfftma  falus  hiijtts  honendi  riifcri- 
minis  ,  rabiei ,  fi  ad/it  vcrafides  periclitantis,  ^  ob- 
fervctur  diùata  conditio  collatœ  fanitaîis.     Elles  nous 
apprennent  d'un  côté  ,  qu'au  tems  de  Saint  Thierry 
la  Neuvaine  étoit  en  ufage  comme  il  a  été  dit  ci- 
deffus  ,  &  de  l'autre  côté  pourquoi  il  y  en  a  quel- 
quefois qui  ne  guériffent  point ,  quoiqu'ils  ayent  eu 
recours  à  Saint  Hubert.     On  croyoit  en  ce  tems-là 
anlîi  bien  qu'aujourd'hui ,   qu'un  défaut  de  foi ,  ou 
une  négligence  à  obferver  les  articles  de  la  Neuvai- 
ne ,  accompagné  de  quelque  mépris ,  en  peut  être 
la  caufe.     Aurefte  fi  la  Neuvaine  étoit  en  ufage  dès 
879  ,    il  efl  à  préfumer  que  ce  qu'on  a  toujours  cru 
ici  touchant  fon  origine  efl  véritable  :  favoir  qu'elle 
a  commencé  dès  825 ,  le  faint  corps  ayant  été  trans- 
féré avec  fes  habits  pontificaux ,  les  Evéques  qui  as- 
fiflérent  à  la  Tranflation  en  ôtérent  la  Sainte  Etole 
pour  la  faire  fervir  à  l'ufage  auquel  elle  fert  encore 
aujourd'hui.   Et  certes  qui  l'auroit  ofé  faire  fans  leur 
participation  ,  ou  fans  l'aveu  au  moins  de  l'Evêque 
Diocefain?  On  n'avoit  obtenu  le  corps  du  grand 
Saint  Hubert  qui  repofoit  auparavant  dans  l'Èglife 
de  Saine  Pierre  à  Liège  ,  que  par  beaucoup  de  prié- 
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res  &  de  follicîtations. 

„  L'Evêque  Walcaud  de  qui  la  chofe  dépendoit,& 
qui  auroit  bien  voulu  en  gratifier  les  Religieux  de 
ce  Monaftére  qu'il  avoit  établis  lui-même  tout  nou- 
vellement ,  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  en 
parler  à  l'Empereur ,  qui  avoit  Ion  Palais  proche  de 
Liège.  Celui-ci  en  parla  au  Métropolitain ,  &  ils 
crurent  qu'il  feroit  à  propos  d'en  parler  dans  un  Con- 
cile d'Evêques  qui  fe  devoit  tenir  à  Aix-la-Chapel- 
le. Ce  fut  dans  ce  Concile  qu'il  fut  arrêté  que  le 
faint  corps  feroit  transféré  ,  ce  qui  fe  fit  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Les  Evéques  donc  qui  affiliè- 
rent à  la  Tranflation  ,  réglèrent  entre  eux  ce  qui  fe 
pratique  aujourd'hui  touchant  la  Neuvaine.  Ils.  n'i- 
gnoroient  pas  le  grand  pouvoir  que  notre  Saint  avoit 
exercé  de  fon  vivant  même  fur  la  rage  ,  &  fur  les 
autres  maux  qui  en  approchent.  Un  Auteur  dont 
le  Père  Roberti  fait  mention  ,  parlant  de  ce  qui  ar- 
riva immédiatement  après  fon  retour  de  Rome,  rap- 
porte de  lui  qu'il  fit  quantité  de  miracles ,  &  parti- 
culièrement touchant  la  rage  ,  dont  Dieu  punit  ea 
ce  tems-Ià  plufieurs  perfonnes  pour  vanger  la  more 
de  Saint  Théodard  &  de  Saint  Lambert ,  auffi  bien 
que  plufieurs  autres  crimes  qui  étoient  l'effet  d'une 
paffion  enragée.  Diverfa  patrat  miracula,  ^  prce^ 
cipiiè  circa  rabiein  canum  ,  luporwn  ^urforum,  qui- 
bus  tune  temporis  jujlo  Dei  judicio  punicbautur  Tint- 
gria,  Taxandria  ^  viciniores  fyhejires  L^rovincia:  ra- 
biofè  enim  five  princcps  five  populus  occidcrant  fanSiutrt 
Tbeodardum  ,  Epifcopum  fuum  Lambertum  :  fecerant 
ex  nie  s  fan&ian  Jmandum  ,  fan£lum  Remaclum  Epis- 
copos  :  bona  Ecclefice  prteditifuerant.  Cela  s'acorde 
parfaitement  avec  ce  que  les  Hiftoriens  racontent  de 
plufieurs  vifions  que  notre  grand  Saint  eut  à  Rome, 
qui  l'affuroient  du  pouvoir  qu'il  exerceroit  un  jour 
fur  les  Démons ,  fur  la  rage,  &  les  autres  maux  qui 
en  approchent.  Il  femble  donc,  tout  cela  bien  con- 
fidéré  ,  que  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  ni  fans  un  in- 
flinft- particulier  de  l'esprit  de  Dieu,  que  les  Evé- 
ques réfolurent  entre  eux  d'employer  la  Sainte  Eto- 
le pour  effet  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui. 
Ils  jugèrent  fagemcnt  que  pour  ne  pas  tenter  Dieu, 
il  ne  falloit  pas  fe  contenter  de  faire  une  fimple  inci- 
fion  dans  le  front  en  y  inférant  une  parcelle  de  la 
Sainte  Etole ,  mais  qu'il  falloit  employer  les  moyens 
naturels  &  furnaturels  pour  arrêter  un  mal  fi  dange- 
reux. Et  comme  il  efl  clair  qu'une  partie  des  arti- 
cles de  la  Neuvaine  appartient  à  la  Théologie,  Se 
l'autre  à  la  Médecine,  ils  réglèrent  entre  eux  le  pre- 
mier point  fur  les  principes  de  la  Théologie,  &  pour 
fautre  ils  s'en  rapportèrent  aux  Médecins.  Voyons, 
cela  fuppofè,  ce  qu'il  faut  répondre  aux  objeftions, 
en  donnant  en  même  tems  un  éclaircillement  plus 
ample  aux  principaux  articles  de  la  Neuvaine.  Le 
,,  premier  &  le  dernier  article  font  ceux  que  l'on  com- 
„  bat  davantage  ;  c'efl  auffi  par  ceux-là  que  nous  com- 
„  mencerons.  "Voici  ce  que  porte  le  premier  article 
„  avec  fon  explication. 

„  La  perfonne  à  qui  on  a  inféré  dans  le  front  une 
„  parcelle  de  la  Sainte  Etole,  doit  fe  confeffer  &  cora- 
,,  munier  neuf  jours  confécutifs. 

,,  Sous  la  conduite  &  le  bon  avis  d'un  fage  &  pru- 
,,  dent  Confeffeur  ,  dit  l'explication  ,  à  qui  il  appar- 
„  tient  de  juger  de  la  dispofition  de  la  perfonne ,  tant 
„  pour  la  Confefilon  que  pour  la  Communion. 

,,  L'article  ainfi  expliqué  ne  fouffre  pas  la  moindre 
,,  difficulté.  Car  la  Confefilon  &  la  Communion  étant 
„  chofes  bonnes  en  elles-mêmes,  on  ne  peut  fans  im- 
,,  piété  accufer  une  Confeflion  &  Communion  de  neuf 
„  jours ,  fi  elle  fe  fait  fur  l'avis  d'un  fage  &  prudent 
„  Confeffeur  ,  &  comme  on  fuppofe  ,  avec  les  dispo- 
,,  fitions  requifes  dont  il  appartient  au  Confeffeur  de 
,,  juger.  Et  parcequ'on  n'a  jamais  entendu  autrement 
„  cet  article ,  &  que  c'efl  fans  aucun  fondement  qu'on 
,,  fuppofe  le  contraire  pour  avoir  quelque  prétexte  de 
,  condamner  la  Neuvaine  j  c'efl  pour  cela  que  le  Père 
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Roberti  ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  après  avoir 
,,  rapporté  cet  article,  qu'il  n'y  a  qu'un  hérétique, 
„  qui  y  puilTe  trouver  à  redire:  hoc  capiit ,  dit-il,  ne- 
,,  mo  arrudere  aujit  prater  hixretkos.   En  effet,  comme 
„  il  remarque  judicieufement,  tous  les  Catholiques  re- 
,,  connoitront  fans  peine  qu'il  a  été  très  faintement  or- 
j,  donné  que  celui  qui  veut  obtenir  de  Dieu  la  fanté 
„  corporelle,  travaille  premièrement  à  guérir  les  mala- 
„  dies  de  fon  ame.  Catbolici  facile  agmjccm ,  fanàîjjl- 
mè  injiitutiim ,  ut  qui  corporis  fanitatem  orat ,  animi 
„  priUs  morbos  depcUat.     D'où  vient  donc  que  de  pieux 
,,  &  favans  Catholiques  forment  aujourd'hui  tant  de 
„  difficultez  contre  ce  premier  article?  Car  il  n'y  en 
,,  a  presque  point  contre  lequel  on  fe  foit  tant  récrié  en 
„  ces  derniers  jours.     C'eft  principalement  cet  article 
„  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Théologiens  de  condam- 
„  ner  la  Neuvaine  comme  fuperflitieufe,  parceque,  fe- 
„  Ion  ceux  ci,  on  faifoit  dépendre  la  guérifon  de  p!u- 
„  fleurs  Confeffions  &  Communions  qui  fouventétoient 
„  des  facrilèges ,  pouffant  indifféremment  toutes  fortes 
„  de  perfonnes  à  une  Communion  de  neuf  jours,  en 
„  quelque  dispofition  qu'elles  fulfent.     Voilà  ce  qu'il 
j,  a  plu  à  ces  IMefTieurs  de  fuppofer  fans  le  moindre 
„  fondement  &  contre  toute  apparence.     Car  il  faut 
„  pour  appuyer  une  telle  fuppoiltion,  que  ceux  qui 
„  ont  infiitué  la  Neuvaine  fuffent  les  plus  groffiers  & 
,,  les  plus  ignorans  que  l'on  puiffe  jamais  fe  figurer.    Il 
„  faut  qu'il  foient  convenus  entre  eux  d'une  chofe  qui 
,,  eft  contraire  aux  principes  des  plus  relâchez.    Voici 
„  quel  a  du  être  leur  fentiment ,  félon  ceux  qui  con- 
„  damnent  la  Neuvaine.     Tous  ceux  qui  fe  préfente- 
„  ront  pour  être  taillez,  s'ils  veulent  être  préfervez  de 
,,  la  rage  par  les  mérites  &  les  intercetfions  du  grand 
„  Saint  Hubert,  fe  confelferont  &  communieront  neuf 
„  jours  confècutifs,  en  quelque  dispofition  qu'ils  fe 
„  trouvent,  c'eft-à-dire ,  quand  ils  feroient  dans  une 
„  ignorance  groifiére  &  infupportable  des  premiers  prin- 
„  cipes  de  la  foi,  ou  dans  une  habitude  criminelle  & 
5,  entièrement  volontaire ,  ouaftuellementdansl'occa- 
,,  fion  prochaine  du  péché,  qu'ils  nevoudroient  pas 
„  quitter,  ou  dans  l'obligation  de  reflituer,  ou  enfin 
,,  dans  quelqu'autre  cas  pour  lequel  félon  les  règles  de 
„  l'Eglife  il  faut  refufer  ou  différer  l'abfolution.     Or 
„  on  demande  à  toute  perfonne  de  bon  fens  s'il  y  a  la 
„  moindre  apparence  de  faire  une  telle  fuppofition ,  & 
„  fi  ce  n'efl;  pas  une  chofe  qui  parle  d'elle-même,  qu'il 
„  faut  entendre,  &  qu'on  a  toujours  entendu  cetar- 
„  ticle  de  la  manière  qu'on  l'a  expliqué  il  y  a  quel- 
„  ques  années.     Cette  explication  donc  n'efl  pas  nou- 
,,  velle,  ni  donnée  après  coup,  comme  qilelques  uns 
„  le  prétendent ,  &  on  n'auroit  jamais  cru  qu'il  feroit 
„  nèceffaire  de  publier  l'explication  d'une  chofe  qui  efh 
j,  fi  claire  d'elle  même.     Ceux  qui  ont  ofé  cenfurer  la 
„  Neuvaine  fous  ce-  beau  prétexte  qu'elle  poulfoit  in- 
„  différemment  toutes  fortes  de  perfonnes  à  une  Com- 
,,  munion  de  neuf  jours,  nous  y  ont  cependant  obli^ 
„  gez  pour  defabufer  les  esprits  capables  de  fe  laiffer 
„  furprendre.     Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'au  tems 
,,  qu'ècrivoit  le  Père  Roberti,  aucun  Catholique  ne 
„  s'étoit  encore  avifé  de  condamner  la  Neuvaine  fous 
„  ce  prétexte ,  &  c'eft  pour  cela ,  comme  nous  avons 
„  vu,  qu'il  dit  nettement  qu'il  n'y  a  qu'un  hérétique 
„  qui  y   puiffe  trouver  à  redire.     Hoc  caput  nemo 
„  anodcre  aiifit  pr ester  hœreticos.     Il  demeure  donccon- 
„  fiant  qu'on  a  entendu  dès  le  commencement  le  pre- 
„  mier  article  dans  le  fens  qu'on  lui  donne  maintenant. 
„  Ceux    qui  inftituèrent  la  Neuvaine  ,   crurent  que 
•    ,,  pour  engager  la  bonté  de  Dieu  à  accorder  la  grâce 
„  qu'on  lui  demandoit  par  les  mérites  du  grand  Saint 
„  Hubert,  il  falloit  avant  toute  chofe  fe  mettre  en  état 
„  de  la  recevoir  par  une  vie  affez  pure  pour  continuer 
„  la  même  chofe  pendant  neuf  jours.   Leur  deffein  n'a 
„  jamais  été  de  pouffer  à  la  Sainte  Table  ceux  qui  s'en 
„  feroient  trouvez  indignes.     Ils  ètoient  trop  bien  in- 
„  ftruits  de  cette  régie  divine  :  NoHte  dare  Janàuni  ca- 
„  nibus.    Et  de  ce  que  dit  l'Apôtre,  protêt  auiemfe 


„  ipfum  hotno,  S  fie  départe  ilh  edat  ^  de  calice  bibat. 
„  Que  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  fe  préfentat  pour 
,,  être  taillé  qui  ne  fût  pas  en  état  de  s'approcher  de 
„  la  Table  du  Seigneur,  pour  empêcher  d'un  côté 
,,  qu'il  ne  s'en  approchât  indignement,  &  ne  lui  point 
,,  ôter  de  l'autre  côté  fespérance  de  guérifon ,  ils  pour- 
,,  vurent  à  l'un  &  à  l'autre  par  le  dixième  article,  dont 
„  nous  parlerons  après  avoir  répondu  à  une  autre  ob- 
„  jeclion  que  l'on  forme  contre  le  premier  article. 
,,  Voici  en  quoi  elle  confifte. 

„  Il  efl  certain,  dit-on,  quoi  qu'il  en  foitdel'ex- 
„  plication  qu'on  donne  au  premier  article ,  qu'au 
,,  moins  la  pratique  y  a  été  contraire,  &  que  pendant 
„  un  tems  l'on  a  pouffé  toutes  fortes  de  perfonnes  in- 
„  différemment  à  la  ConfefHon  &  Communion  deneuf 
,,  jours  &  néanmoins  pendant  ce  tems- la  on  n'a  pas 
„  laiffè  d'être  prèfervé  de  la  rage,  quoique  cette prati- 
,,  que  fût  vifiblement  fuperflicieufe. 

,,  R.  On  feroit  bien  aife  de  favoir  d'où  ceux  qui 
,,  nous  font  cette  objeèlion ,  ont  appris  ce  qu'ils  avan- 
,,  cent  fl  hardiment.     S'il  s'eft  trouvé  des  Confeffeurs 
,,  relâchez  &  peu  inflruits  des  règles  de  fEglife,  qui 
,,  ont  donné  trop  légèrement  l'abfolution,  &  qui  ont 
„  permis  à  des  perfonnes  qui  en  ètoient  indignes ,  une 
„  Communion  de  neuf  jours  confècutifs,  ils  ont  agi 
,,  contre  l'esprit  de  la  Neuvaine,  &  contre  l'intention 
,,  de  ceux  qui  l'ont  inftituée.     iMais  il  ne  paroit  pas 
„  qu'on  en  puiffe  conclure,  comme  on  fait,  quecetre 
,,  pratique  étoit  fuperflitietife.     Il  faudroit  pour  cela 
„  que  le  Confeffeur  &  le  pénitent  euffent  été  danscec- 
„  te  malheureufe  opinion,  que  des  confetTions  &  com- 
„  munions  faites  en  mauvais  état ,  &  fans  apporter  les 
,,  dispofitions  requifes ,  pourroient  fervir  à  leur  obte- 
„  nir  de  Dieu,  par  les  mérites  de  Saint  Hubert ,  une 
,,  guérifon  miraculeufe,  &  c'efl  ce  qui  ne  tombera  ja- 
„  mais  dans  l'esprit  de  perfonne.     Un  Confeffeur  peut 
,,  fe  tromper  touchant  la  dispolition  de  fon  Pénitent, 
,,  le  Pénitent  peut  fe  tromper  lui-même;  mais  il  n'ar- 
,,  rive  guères   qu'un  Confeffeur  donne  l'abfolution  à 
,,  un  pécheur  qu'il  en  juge  indigne,  &  que  le  pécheur 
„  la  demande  voyant  bien  qu'il  ne  peut  la  recevoir, 
,,  fans  fe  charger  d'un  nouveau  crime.     Si  celui-là  la 
,,  donne  à  une  perfonne  qui  en  efl  indigne,  ilspeuvent 
,,  pécher,  tant  celui  qui  la  donne,  que  celui  qui  la 
„  reçoit;  mais  peut-on  les  accufer  pour  cela  de  fuper- 
,,  flition,  comme  s'ils  vouloient  faire  dépendre  laguè- 
„  rifon  d'une  confeflion  &  communion  mauvaife  ?  C'eft 
,,  ce  qui  ne  paroit  nullement. 

„  On  ne  peut  nier,  dit-on,  que  plufieurs  de  tems 
„  en  tems  ne  faffent  des  Confelfions  &  Communions 
,,  mauvaifes,  &  cela  étoit  fort  fréquent  avant  qu'on 
,,  eût  publié  l'explication  de  cet  article;  &  cependant 
,,  ceux  qui  en  ont  fait,  n'ont  pas  laiffè  d'être  prèfer- 
,,  vez  de  la  rage.  Peut- on  prétendre  que  Dieu  faffe 
„  des  miracles  en  faveur  de  ces  gens-là? 

.  „  R.  Pour  répondre  plus  pertinemment  à  cette  ob- 
,,  jeftion,  il  faut  remarquer  que  les  cas  ausquels  on 
,,  abufe  des  Sacremens,  ne  font  pas  fi  fréquens,  qu'on 
,,  pourroit  d'abord  fe  l'imaginer.  Plufieurs  font  mor- 
,,  dus  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  cas ,  pour  les- 
„  quels,  félon  la  doflrine  de  l'Eglife,  il  faut  différer 
„  ou  refufer  l'abfolution.  D'autres  qui  s'y  trouvent 
„  aètuellement  dans  le  tems  qu'ils  font  mordus,'  fon- 
,',  gent  fèrieufement,  à  caufe  du  péril  qui  les  menace, 
„  à  changer  de  vie ,  &  il  n'y  en  a  guères  qu'un  tel  ac- 
„  cident  ne  faffe  rentrer  en  eux-mêmes.  La  plupart 
,,  font  obligez  de  demander  répit;  un  terme  de  40 
,,  jours  qu'on  leur  accorde  &  réitère  en  cas  de  befoin 
„  peut  fervir  à  les  dispofer  à  la  confeffion  &  commu- 
„  nion  de  neuf  jours. 

„  Aurefle  il  efl  difficile  qu'il  n'arrive  que  quelques 
,,  uns  abufent  des  Sacremens,  quelque  mefure,  &quel- 
,,  que  précaution  que  Ton  puifîe  prendre  à  leur  égard  ; 
„  &  alors  s'ils  font  préfervez  de  la  rage ,  il  faut  l'attri- 
„  buer,  non  à  l'abus  qu'ils  font  des  chofes  fain^^es, 
„  mais  à  une  bonté  extraordinaire  de  Dieu.    Il  ne  pii- 
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nit  pas  toujours  par  des  chàtimens  vifibles  les  dére- 
glcmens  des  hommes,  mais  les  attendant  à  pénitence 
avec  une  patience  infinie,  il  diffère  ordinairement  de 
les  châtier  jusqu'après  leur  more.  S'il  n'y  avoit  que 
ceux  qui  s'approchtnt  dignement  des  Sacremens  qui 
fufTent  préftrvez  de  la  rage,  &  lî  tous  ceux  qui  en 
abufent  même  fans  le  fa  voir  mouroient  dans  la  rage, 
cela  auroit  de  grands  inconveniens.  Les  premiers  fe- 
roient  tentez  d'une  préfomption  dangereufe,  &  les 
féconds  mourroient  dans  le  defespoir.  On  ne  veut 
point  pourtant  alTurer  qu'il  n'arrive  jamais  que  quel- 
qu'un meure  dans  la  rage,  en  punition  des  confes- 
fions  &  communions  mdignes  qu'il  auroit  faites. 
Car  fi  un  défaut  de  foi ,  ou  une  obmiflion  volontaire 
quelqu'une  des  obfervances,  accompagnée  de  quel- 
„  que  mépris,  peut  empêcher  la  guérifon ,  fuivant  ce 
,,  qui  a  été  dit,  combien  davantage  la  profanation  que 
„  quelqu'un  feroit  des  Sacremens?  11  efl;  tems  que 
„  nous  difions  quelque  chofe  touchant  le  répit,  dont  il 
5,  eft  parlé  dans  l'article  dixième. 

,,  On  ne  peut  pas  dit-on,  reconnoitre  un  privilège 
„  miraculeux,  tel  qu'eH  celui-ci  dans  les  impies,  fans 
„  en  avoir  de  très  grandes  raifons.  Or  on  accorde  ce 
„  pouvoir  de  donner  répit  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
„  qui  ont  été  taillées ,  &  cela  fans  en  avoir  de  bonnes 
,,  raifons,  au  moins  qu'on  fâche. 

,,  R  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit, 
„  touchant  l'origine  de  la  neuvaine.  Il  efl  à  préfumer: 
„  comme  nous  avons  dit ,  que  ceux  qui  en  ont  drefle 
„  les  articles ,  l'ont  fait  par  l'inflinèt  de  fesprit  de  Dieu. 
„  Après  en  avoir  règle  les  neuf  premiers,  il  fallut  fon- 
,,  ger  aux  moyens  de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui 
,,  ne  fe  trouveioient  pas  en  état  de  fetranfporterinces- 
„  famment  à  Saint  Hubert,  ou  qui  ne  pourroient  pas 
,,  aftuellement  pratiquer  cette  obfervance.  Tels  que 
j,  font  les  cnfans ,  qui  n'ont  pas  atteint  1  âge  competant 
„  pour  comruunier.  Tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
„  quelqu'un  des  cas  pour  lesquels,  félon  les  règles  de 
l'Eglife,  il  faut  refufer  ou  diffèrerl'abrolution.  Ceux 
qui  font  trop  éloignez  pour  fe  rendre  ici  aulTitot 
qu'ils  le  devroient  ;  ou  qui  ne  le  peuvent  à  caufe  de 
quelque  maladie  ou  infirmité,  ou  autre  empêchement 
confidèrable.  Il  fut  donc  rèfolu  qu'on  accorderoit 
dans  tous  ces  cas  un  certain  terme  à  ces  fortes  de 
perfonnes,  par  une  humble  confiance  dans  les  méri- 
tes du  grand  Saint  Hubert.  Il  fallut  défigner  en  mê- 
me tems  les  perfonnes  qui  pourroient  accorder  ce  dé- 
lai, &  on  n'en  pouvoit  défigner  d'autres  plus  raifon- 
nablement  que  les  Religieux  de  cette  maifon  &  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  rarùcJe.  On  ne  pouvoit  res- 
traindre  le  pouvoir  d'accorder  le  répit  aux  feuls  Re- 
ligieux ou  aurres  perfonnes  de  ce  M onaftère,  com- 
me il  eft  clair,  pui>qu'il  n'auroit  fervi  qu'a  ceux  du 
voifinage.  On  y  ajoute  donc  ceux  qui  auroient  été 
taillez,  &  dont  il  feroit  facile  de  rencontrer  quelqu'un 
dans  tous  les  endroits,  où  le  grand  faint  Hubert  fe- 
roit connu.  Une  infinité  de  merveilles  ont  fait  voir 
jusqu'ici  qu'on  ne  s'efl  pas  trompé  dans  la  confiance 
qu'on  a  eue  dans  les  mérites  de  ce  grand  faint ,  car 
ceux  à  qui  on  donne  répit  font  également  préfervez 
de  la  rage,  tout  le  tems  que  dure  le  répit,  comme 
ceux  qui  ont  fait  la  neuvaine.  Le  terme  que  l'on 
donne,  efl  de  40  jours.  Il  le  falloit  ainfi  pour  ceux 
qui  font  un  peu  éloignez,  &  d'ailleurs  un  plus  long 
terme  accordé  indifféremment  à  tous,  feroit  la  caufe 
que  plufieurs  négligeroient  de  fe  rendre  ici  auflitot 
qu'ils  le  peuvent,  ce  qui  feroit  dangereux;  &parce- 
que  ce  terme  ne  fufîit  pas  toujours,  c'efl  pour  cela 
que  l'article  porte  que  la  perfonne  taillée  pourra  don- 
ner répit  ou  délai  de  40  jours  à  40  jours.  Si  ceux 
qui  ont  inflitué  la  neuvame,  n'avoient  fu  le  grand 
pouvoir  que  Dieu  avoit  accordé  à  Saint  Hubert  de 
fon  vivant  même,  on  auroit  pu  1er  accufer  de  vou- 
loir tenter  Dieu ,  &  risquer  l'honneur  du  faint ,  auffi- 
„  bien  que  la  vie  d'une  infinité  de  perfonnes.  Mais  les 
„  merveilles  que  ce  grand  Saine  avoit  opérées  defon 
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vivant,  &  les  miracles  qu'il  faifoit  encore  après  fa 
mort,  furent  un  motif  fuffifant  pour  les  porter  a  ce- 
la,  &  il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu'ils  furent  con- 
duits de  Dieu  en  cela,  &  en  tout  ce  qui  regarde  la 
neuvaine.  On  ne  peut  raifonnablement  former  d'au- 
tre jugement,  quand  on  confidere  ce  qui  s  efl  pas- 
fé  depuis  près  de  900  ans.  Car  oferoii-on  dire  que 
tout  cela  n'eft  qu'une  pure  illufion  de  l'Esprit  ma- 
lin, &  qu'une  chofe  qui  s'ell  paffée  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  non  feulement  de  l'aveu  des  Evê- 
ques  Diocefains ,  mais  avec  l'approbation  de  tant  de 
perfonnes  favantes  &  pieufes ,  efl:  une  fuperllition 
damnable?  Dieu  qui  fe  plait  à  glorifier  fes  Saints 
devant  ik  après  leur  mort ,  &  qui  a  rendu  le  nom 
du  grand  Saint  Hubert  fi  célèbre  par  toute  la  ter- 
re, aura-t-il  permis  que  le  Diable  ait  trompé  &  fé- 
duit  une  infinité  d'ames  fous  le  nom  de  ce  grand 
faint,  dans  le  lieu  même  où  repolë  fon  faint  corps, 
&  où  il  a  été  fi  fouvent  chaffe  par  f  invocation  de  ce 
même  nom? 

,,  Peut-être,  dira-t-on,  qu'encore  que  tout  ce  qui 
fe  pratique  ici  foit  en  effet  une  pure  fuperflition. 
Dieu  ne  laiffe  pas  de  récompenfer  la  fimplicitè  de  la 
foi  de  quelques  perfonnes,  qui  par  une  ignorance 
fondée  fiir  l'exemple  &  l'autorité  de  tant  de  perfon- . 
nés  favantes  &  pieufes ,  &  par  conféquent  invinci- 
ble, pr.itiquen' cette  Neuvaine,  &  espèrent  la  gué- 
ri fon  des  mérites  du  grand  Saint  Hubert.     C'efl  en 
effet  ce  que  difent  quelques  uns,  &  nous  avons  va. 
un  petit  écrit  latin  qu'on  affure  être  d'un  Dofteur 
&  Frofeffeur  en  Théologie  qui  parle  en  ces  termes. 
Qjii  tam  in  inculpatâ  ignoranlià  ,  qiiàin  cum  pietate  in 
Janctum  Hiibcrtiim  Nnvendianos  ritus  objervat ,  atque 
C'tiaui  procrnjlinaiionis  inducias,  quod  tamen  difficiliiis 
approhattir,  concedit,  fuperjliîionis  potxjt  non  inJimU' 
lari,  iim  ex  fidei  meritu  immiinitatein  à  rabie  obtincra 
valet  iriterduin  à  Dco  per  preces  janài  Huberti. 
,,  Il  avoue  dans  le  même  écrit  qu'il  n'efl  pas  évi- 
dent que  la  pratique  de  la  Neuvaine  foitfuperflicieu- 
fe  ,  fur- tout  après  l'approbation  de  l'Evéque  Dioce- 
fain  &  des  Docteurs  de  Louvain.     ^pertd  corruptclâ 
vacat ,  dit-il.     On  laiffe  à  juger  aux  favans  fl  ce 
qu'il  dit  eft  foutenable,  &  conforme  aux  principes 
de  la  Théologie.     Savoir  fi  en  fuppofant,  commeil 
fait,  que  la  pratique  de  la  Neuvaine  efl  une  purefu- 
perflition,  on  peut  dire  en  même  tems  que  Dieu  ne 
laiffe  pas  de  récompenfer  la  fimplicité  de  la  foi  de 
quelques  perfonnes  qui  l'obfervent.     Ne  fenibleroit- 
il  pas  appuyer.  Ci  cela  étoit,  cette obfervancefuper- 
lliticufe ,'  &  travailler  à  tenir  des  gens  fîraples  & 
idiots  dans  l'erreur?  Cela  s'accorde-til  avec  la  doc- 
trine commune  des  Théologiens,  qui  enfeignent  que 
Dieu  ne  peut  pas  faire  des  miracles  qui  tendroient  à 
appuyer  une  doèlrine  erronée?  in  coifirmationem  er~ 
roris     Mais  n'efl  ce  pas  fournir,  flmsy  penfer,  des 
armes  aux  hérétiques ,  pour  combatre  ce  que  l'Egli- 
fe enfeigne  touchant  l'invocation  des  Saints,  &  l'hon- 
neur que  nous  rendons  à  leurs  Reliques?  Nous  nous 
fervons  pour  appuyer  ce  dernier  point  de  plufieurs 
paffages  de  l'Ecriture;  par  exemple  de  ce  qui  efl  die 
dans  l'Evangile  de  cette  femme  qui  avoit  une  perce 
de  fang,  &  de  plufieurs  autres  qui  par  un  faint  em- 
prefFement  s'approchoient  du  Sativeur  pour  toucher 
le  bord  de  fon  vêtement  dans  l'espérance  qti'ils  fe- 
roieatjguéris  de  leurs  maladies.     Rogabant  eum ,  ut 
vcl  fimbriam  vejlinienti  ejus  langèrent,  ^  quicumque 
tctigerunt  faîvi  faài  funt.  Math.  Xl^.     Nous  nous 
fervons  de  même  de  ce  que  nous  lifons  aux  Aéles 
des  Apôtres  chap.  5.  que  le  peuple  apportoit  les  ma- 
lades dans  les  rues,  &  les  mettoit  fur  des  lits  &  des 
paillaffes,  afin  que  lorsque  Pierre  pafferoit,  fonom- 
bre   au  moins  couvrît  quelqu'un  d'eux ,  &  qu'ils 
fuffent  guéris  de  leurs  maladies.     Et  au  chap.  XIX. 
que  les  mouchoirs  &  les  linges ,  qui  avoient  touché 
le  corps  de  Saint  Paul  étant  appliquez  aux  malades, 
ils  étoienc  guéris  de  leurs  maladies,  &  les  Esprits 
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.,  nialins  fortoient.  Ces  argumens  tirez  de  l'Écriture 
j,  font  convaincans ,  &  prouvent  d'une  manière  invin- 
j,  cible  que  l'iionneur  que  nous  rendons  aux  Saines  & 
„  à  leurs  Reliques  eft  agréable  à  Dieu,  &  infiniment 
,,  éloigné  de  toute  fuperrtition.  Voici  cependant  ce 
„  que  pourroient  dire  les  Hérétiques  conformément  à 
„  ce  que  l'on  dit  de  notre  Neuvaine.  Ce  qu'on  vient 
,,  de  rapporter  de  l'Ecriture  n'étoit  dans  le  fond  qu'une 
,,  pure  fuperftition  ,  &  Dieu  en  guériflant  ces  malades 
„  a  voulu  récompenfer  la  fimplicicé  de  leur  foi  fans  ap- 
,,  prouver  le  moyen  dont  ils  fe  fervoient.  Mais  qui 
,,  des  Catholiques  l'oferoit  dire  ,  ou  à  qui  efl-il  ja- 
,,  mais  venu  dans  la  penfée?  Il  ne  paroit  donc  pas 
,,  qu'on  puilTe  dire  que  Dieu  récompenfe  la  fimplicité 
,,  de  la  foi  de  quelques  perfonnes ,  pendant  qu'on  fou- 
,,  tient  que  la  Neuvaine  eft  une  pratique  fuperllitieufe. 
„  Il  faut  dire  tout  d'un  coup  qu'il  n'y  a  rien  de  mi- 
,,  raculeux  en  tout  ce  qui  s'efl  pafré  ici  depuis  prés 
„  de  900  ans,  que  c'a  été  une  illufion  perpétuelle  du 
,,  Démon  qui  s'efl  joué  d'une  infinité  de  perfonnes 
„  au  deshonneur  de  notre  Sainte  Religion  ,  &  à  la 
„  honte  du  grand  Saint  Hubert,  pendant  même  qu'il 
,,  fe  faifoit  un  grand  nombre  de  miracles  à  fon  tom- 
,5  beau  qui  a  été  longtems  expofé  à  la  vénération  des 
,,  fidèles.  Il  faut  dire  que  Dieu  a  permis  que  l'Es- 
„  prit  de  menfonge  ait  trompé  &  féduit  de  très  fain- 
„  tes  Ames  ,  qui  étoient  dispofées  à  mourir  plutôt 
,,  mille  fois  que  de  rien  faire  qu'elles  auroient  fu  dè- 
f,  plaire  à  Dieu.  Voilà  ce  qu'il  faudra  dire ,  fi  on 
„  continue  de  foutenir  que  la  pratique  de  la  Neuvai- 
,>  ne  eil  fuperftitieufe.  Venons  aux  autres  objections. 

„  Il  n'eft  pas  confiant ,  dit-on  ,  que  les  guérifons 
,,  qui  fe  font  ici ,  foient  miraculeufes ,  puisqu'on  ne 
„  fait  point  d'information  avec  les  Théologiens  &  les 
„  Médecins  fur  chacune,  qu'on  ne  fait  point  de  pro- 
„  ces-verbal  de  la  rage  du  chien ,  de  la  morfure  de 
„  l'homme  ,  de  fa  guérifon  &c.  En  vérité,  ajoute- 
„  t-on,  il  faudroit  pour  s'en  afTurer  prendre  les  mé- 
,,  mes  mefures  que  prennent  les  Prélats,  avant  que  de 
„  foufFrir  qu'on  publie  un  nouveau  miracle  dans  leurs 
„  Diocéfes. 

„  R.  Cette  objection  feroit  de  quelque  poids  & 
„  pourroit  avoir  lieu  ,  s'il  ne  s'agifToit  que  de  quelques 
„  cas  particuliers  &  de  la  guérifon  d'un  petit  nombre 
,,  de  perfonnes.  Mais  où  il  s'agit  d'un  miracle  journa- 
i,  lier,  pour  ainfi  dire ,  comme  celui-ci,  elle  perd tou- 
„  te  fa  force  ,  comme  on  espère  qu'on  en  demeurera 
„  convaincu  fi  on  examine  la  chofe  à  fond.  A-t-on 
,j  befoin  en  premier  lieu  de  procès-verbaux  pour  être 
,,  alTuré  qu'il  court  aflfez  fouvent  des  chiens  ou  autres 
„  bêtes  enragées,  &  qu'un  grand  nbmbre  de  perfonnes 
„  en  font  mordues  à  fang  ,  &  par-là  expofées  à  un 
,,  danger  évident?  Quand  on  fuppoferoit  qu'entre  ceux 
,,  qui  viennent  ici  pour  être  taillez  ,  il  s'en  trouveroit 
,,  qui  n'auroient  point  été  mordus ,  ou  qui  ne  l'au- 
„  roient  été  que  légèrement ,  &  fans  aucun  danger  ;  il 
,,  demeiu^e  toujours  certain  qu'au  moins  une  grande  par- 
j,  tie  fefl,  &  même  dangereufement  :  il  n'eft  pas  moins 
„  évident  que  la  plupart ,  &  presque  tous ,  font  prèfcr- 
„  vez  de  la  rage.  Il  eft  fi  rare  qu'une  perfonne  meure 
„  après  avoir  obfervè  la  Neuvaine,  que  les  adverfaires 
„  femblent  vouloir  triompher  parcequ'un  Auteur  qui  a 
„  écrit  nouvellement  des  fuperflitions ,  alTure  qu'il  a 
„  rencontré  en  1687.  un  homme  dans  la  ParoilTe  de 
„  Charenton  qui  avoit  été  taillé ,  &  avoit  obfervè  la 
„  Neuvaine ,  qui  cependant  n'a  pas  lailTé  de  mourir 
„  dans  la  rage.  Les  cas  étant  fi  rares ,  les  morfures  fi 
j,  fréquentes  ,  le  concours  des  gens  qui  viennent  ici 
j,  pour  être  guéris  fi  grand  ,  depuis  tant  de  fiécles, 
„  n'ell-ce  pas  fe  mocquer  que  de  parler  de  procès-ver- 
„  baux  dans  une  choie  qui  eft  connue  de  tout  le  mon- 
„  de  ?  Que  ceux  qui  nous  font  cette  objeélion  ,  confi- 
,,  dérent  de  plus  qu'on  ne  s'y  prend  pas  fi  légèrement 
„  ici ,  qu'ils  femblent  fe  l'imaginer.  On  efl:  pleinement 
„  inflruit ,  pour  s'en  être  informé  des  Médecins ,  des 
„  marques  ausquelles  on  peut  reconnoire  fi  une  bête 


„  eft  enragée,  ou  fi  celui  qui  efl  mordu  efl:  en  quelque 
,,  danger.  Ceux  qui  viennent  ici  apportent  de  bons 
„  témoignages  de  leur  Pafl:eur ,  ou  de  la  Juftice  du 
,,  lieu  ,  &  fouvent  ils  font  plufieurs  qui  expofent  fin- 
,,  ccrement  la  vérité  du  fait.  Ce  n'eft  qu'après  s'être 
,,  informé  exaftement  du  tout  qu'on  les  admet ,  &  on 
„  en  renvoyé  plufieurs ,  quand  les  marques  qu'ils  don- 
,,  nent  de  la  ra^e  de  la  bête  ne  font  pas  fulfirances ,  ou 
„  qu'ils  n'en  ont  été  mordus  que  légèrement.  On 
„  prend  occafion  de  ce  qu'il  y  en  a  quelquefois  qui 
„  meurent  dans  la  rage,  de  nous  faire  une  nouvelle ob- 
,,  jection  à  peu  prés  en  ces  termes. 

„  Puisque  la  guérifon  n'eft  pas  infaillible  ,  &  que 
,,  les  précautions  que  l'on  prend  fontinfuffifantes,  quel- 
,,  le  preuve  a-t-on  que  les  guérifons  font  miraculeufes  ? 

„  R.  On  a  déjà  dit  ci-delTus  qu'encore  que  les  ef- 
,,  fets  qu'on  voit  tous  les  jours,  foient  tout-à-fait  mer- 
,,  veilleux  ,  &  qu'on  y  remarque"  aflez  clairement  le 
,,  doigt  de  Dieu  qui  opère  toutes  ces  merveilles  pour 
„  faire  éclater  les  mérites  de  fon  Saint  ;  cependant  il 
„  ne  s'enfuit  nullement  que  l'effet  foit  infaillible.  Un 
,,  défaut  de  foi ,  a-t-on  dit,  une  obmilîion  volontaire 
,,  de  quelques  articles  accompagnée  de  quelque  mépris, 
,,  l'abus  &  la  profanation  des  Sacremens,ouquelqu'au- 
,,  tre  chofe  ,  pourroient  être  la  caufe  qu'une  perlbnne 
,,  n'obtiendroit  point  la  guérifon.  D'où  il  ne  s'enfuie 
„  nullement ,  comme  il  efl  clair  ,  que  les  guérifons  ne 
„  foient  pas  miraculeufes.  Et  fi  les  précautions  que 
, ,  l'on  prend  font  d'elles-mêmes  infuiîifantes ,  c'eft  une 
,,  preuve  afTez  grande  qu'il  y  a  ici  quelque  chofe  de 
,,  furnaturel  &  de  divin  ,  a  moins  qu'on  ne  demeure 
,,  arrêté  à  foutenir  après  tout  ce  que  nous  venons  de 
,,  dire ,  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  depuis  tant  de  fié- 
„  clés  ,  n'a  été  qu'une  pure  illufion  du  Démon  ,  ce 
„  qui  feroit  bien  dangereux.  Voici  une  autre  objec- 
,,  tion. 

„  Pourquoi ,  dit-on  ,  tant  de  cérémonies  ,  fi  l'effet 
„  efl  miraculeux  ?  A  quoi  on  ajoute  que  la  Neuvaine 
,,  enferme  des  précautions  peu  néceffaires  ;  &desom- 
„  bres  de  mortification ,  altez  fingulieres. 

,,  R.  On  a  déjà  die  que  ceux  qui  ont  inftitué  la 
,,  Neuvaine  ont  eu  en  vue  de  ne  point  tenter  Dieu, 
,,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  drefTerent  fur  l'avis  des 
,,  Médecins  quelques  articles,  que  ceux-ci  jugèrent 
,,  propres  ,  pour  apporter  quelque  remède  à  un  mal  ù 
,,  redoutable.  Ce  fut  pour  engager  Dieu  à  bénir  cc; 
„  remède,  qu'ils  ordonnèrent  la  Confelfion  &  la  Com- 
,,  munion  de  neuf  jours.  Et  comme  il  a  plu  au  Sei- 
,,  gneur  de  bénir  vifiblement  cette  conduite  dès  lecom- 
„  mencement  qu'on  avoit  inflituè  la  Neuvaine ,  on  a 
,,  cru  qu'il  falloit  continuer  à  pratiquer  la  même  ob- 
„  fervance  fans  y  rien  changer.  Le  Père  Roberà  ré- 
„  pond  folidement  à  cette  objection,  &  il  fait  voir  que 
,,  Dieu  fait  fouvent  dépendre  les  guérifons  miraculeu- 
,,  fes  qu'il  opère,  des  moyens  naturels  dont  on  fe  fert, 
,,  qui  d'eux-mêmes  feroient  infutEfans.  Entre  plufieurs 
„  exemples  tirez  de  l'Ecriture  qu'il  rapporte  ,  il  fe  ferc 
„  de  ce  que  nous  lifons  au  livre  IV.  des  Rois  chap.  V. 
,,  de  la  guérifon  de  Naaman  ,  à  qui  le  Prophète  Êlifée 
,,  ordonna  de  fe  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain.  On 
,,  ne  peut  nier ,  dit-il  ,  quelque  miraculeufe  que  foit 
,,  cette  guérifon  de  Naaman  ,  que  les  eaux  courantes 
,,  n'ayent  quelque  vertu.  Prœter  Dei  inamim  quafaùe 
„  mirahilia ,  non  efl  neganda  vis  fliroialium  aqiiaruin. 
,,  Il  fe  fert  auiîi  de  ce  qui  efl:  dit  au  chap.  XX.  du 
,,  même  Hvre  de  la  guérifon  du  RoiEzechias,  où  on 
,,  voit  que  le  Prophète  Ifaie  fit  apporter  des  figues 
„  pour  appliquer  fur  fon  mal.  •  Mhacuhnn  grande  fuit , 
„  dit  fur  cela  le  Père  Roberci ,  fcd  ficus  putiiis  adhtbjta 
„  quàm  aliud  qiiidpiam  ,  quia  vim  hahet  tlifcutiendi  tU' 
„  mores  ,  einolliendi  ad  fupurationes  ,  &  il  le  dit  après 
„  les  Médecins.  Il  en  dit  autant  de  la  guérifon  du 
„  vieux  Tobie  qui  recouvra  la  vue,  non  fans  un  grand 
„  miracle  ,  mais  pourtant  après  que  fon  fils  lui  eut  ap- 
„  pliquè  fur  les  yeux  ce  que  l'Ange  avoit  ordonné. 
„  Jdurandaintanio  iniraculo  ,  Dei  benignitas :  cateruin 
Ddd  „fel 
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„  fcl  ad  ahfiergendas  albiigines  utile  ejjè  tradit  Plinhts  ,1. 
„  23.  c.  II.  Mais  il  efl  inutile  de  s'arrêter  ici  davan- 
„  tage.  On  trouve  à  redire  de  ce  que  la  Neuvaine 
renferme  des  précautions  peu  néceflaires,  comme  de 
coucher  feul  en  draps  blancs  &  nets ,  ou  bien  tout 
vêtu  ,  &  ne  point  bailler  la  tête  pour  boire  aux  fon- 
taines ,  ou  rivières.  Mais  il  efl  facile  de  répondre 
que  s'il  y  en  a  plufieurs  à  qui  ces  précautions  parois- 
fent  peu  néceflaires ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  fi 
greffiers  ,  qu'il  faut  leur  marquer  jusqu'aux  moin- 
dres chofes ,  &  c'efl:  pour  cela  qu'on  a  pris  tant  de 
foin  de  régler  ce  qui  regarde  le  boire,  le  manger,  & 
le  dormir.  Entre  plulieurs  raifons  que  le  Père  Ro- 
berti  donne  pourquoi  on  ordonne  de  coucher  feul , 
il  en  rend  celle-ci:  afin,  dit-il ,  de  fe  conferver  d'au- 
tant plus  pur  pour  s'approcher  pendant  les  neufs  jours 
de  la  Sainte  Table.  Ns  qu'ui  immundhice  animiisex 
corporis  alicni  contagione  contrahat ,  quem  aniinum  A'o- 
vendialihoc  temporc  piiri[fimuin  feriare.  ratio,  ^  Sa- 
cramentitiun  quotidie  pcrcipiendorum  fanctitas  ,  fuudet. 
C'eft  fans  raifon  qu'on  nous  objefte,  que  la  neuvai- 
ne renferme  des  ombres  de  mortification  aflezfingu- 
liéres.  La  mortification  ne  conlifle  pas ,  comme  ils 
fe  fimaginent ,  à  manger ,  par  exemple,  de  la  chair  d' un 
porc  maie  d'un  an  ou  plus,  ou  de  chapons,  ou  poti- 
les  d'un  an  ou  plus.  On  s'étonne  qu'ils  puilTent 
avoir  cette  penfée  ,  après  l'explication  qu'on  a  don- 
née. C'efl:  dans  le  retranchement  de  tout  autre  cho- 
fe  qu'elle  confifle  ,  ceux  qui  appellent  cela  une  om- 
bre de  mortification  n'ont  qu'à  1  éprouver  ,  &  on  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  diront  auffi  -  bien  que  ceux  qui 
en  ont  fait  l'expérience,  que  la  morrification  efl  très 
réelle.  Qu'ils  fe  fouviennent  de  plus  que  cet  article 
appartient  à  la  médecine,  auffi  bien  que  plufieurs  au- 
tres ,  &  qu'ainfi  encore  qu'il  foi:  vrai  qu'il  renfer- 
me quelque  chofe  de  bien  mortifiant ,  on  y  doit  don- 
ner le  mcme  fens ,  &  la  même  raifon  qu'en  a  donné 
le  Père  Roberti ,  il  y  a  80  ans.  Opiimi  fucci ,  dit- 
il,  cenfeutur  Juis  carnes  à  Médias ,  ^  mitrimenti  con- 
veiiientijjïmi.  Forro  ar.te  expié tum  anninn  ,  hmnidio- 
res  ,  i^i  proâigifjjores  funt ,  (^  ad  putrefactionevlfaci- 
J,  liores ,  qiio  nihil  pcrniciofius  cjfe  potcjt  Us  qitibus  rabies 
minatur. 

,,  On  continue  de  former  plufieurs  objeélions.  Une 
des  principales  efl  celle-ci.  Tout  le  fondement  qu'on 
a  pour  appuyer  cette  neuvaine ,  efl  un  miracle  non 
approuvé  touchant  la  fainte  Etole  qu'on  dit  être  en 
fon  entier.  Quis  non  miretur  objervantiam  viiraiu , 
niiracuh  fjon  probato,  nimirum Jiola  intcgrœ  confitetu- 
dincjold  defcndl. 

,,  R.  On  répond  que  cela  efl  entièrement  faux.  On 
permet  aux  adveriaires  de  croire  ce  qu'ils  voudront 
touchant  la  fainte  Etole.     Il  importe  peu  qu'elle  foit 
encore  entière  ou  non  ;  c'efl  aflez  qu'elle  vient  cer- 
tainement de  Saint  Hubert,  pour  que  Dieu  opère  tou- 
tes les  merveilles  que  nous  voyons.     Il  a  toujours 
palTe  pour  conflant  ici  que  c'efl;  la  même  avec  la- 
quelle il  fut  facré  à  Rome,  &  que  les  Hifloriens  as- 
sirent unanimement  avoir  été   apportée   du   Ciel. 
Voici  ce  qui  efl  très  conflant.     Il  y  a  près  de  neuf 
cens  ans  qu'on  en  coupe  ,   &  cependant  elle  paroit 
„  avoir  encore  aujourd'hui  la  même  longueur,  que  cel- 
„  les  dont  on  fe  fert  ordinairement.     On  laifle  à  un 
„  chacun  à  en  tirer  la  conféquence.     On  ne  la  déplie 
„  point ,  parceque  quelques  uns  ayant  entrepris  de  le 
„  faire,  entre  autres  un  Nonce  du  Pape,  s'y  font  trou- 
,,  vez  trompez ,  &  fe  font  vus  obligez  de  fe  défifler  , 
„  par  un  mouvement  fubit  de  tremblement  ;  dont  ils 
„  furent  faifis.     Il  a  plu  au  Seigneur  de  nous  conferver 
„  jusqu'à  préfent  ce  précieux  trefor,  par  une  espèce  de 
„  miracle,  nonobfl:ant  plufieurs  ravages  que  les  Barba- 
„  res  &  les  Hérétiques  ont  faits  dans  ceMonaflére, 
„  qui  a  été  presque  tout  réduit  en  cendres  plus  d'une 
„  fois.     Nous  foutenons  donc  indépendamment  de  ce 
„  miracle  touchant  la  fainte  Etole ,  que  non  feulement 
„  on  ne  peut  accufer  la  neuvaine  de  fuperflition ,  mais 
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que  l'eff'et  merveilleux  qui  en  réfulte,  doit  être  at* 
tribuè  à  la  toute-puifTance  de  Dieu  ,  qui  l'accorde 
aux  mérites  ik  aux  prières  du  grand  Saint  Hubert. 
C'eft  comme  nous  avons  vu  le  fentiment  de  Mes- 
fieurs  les  Doèteurs  de  Eouvain  ,  que  nous  croyons 
avoir  raifon  de  préférer  à  celui  des  Docteurs  de  Pa- 
ris, parcequ'ils  font  mieux  informez  du  fond  de  cet- 
te affaire,  &  que  la  queftion  a  fouvent  été  agitée 
dans  leur  école.  Si  les  Médecins  de  Paris  ont  cm 
que  notre  neuvaine  eft  fuperflitieufe  ,  il  nous  fuffic 
pour  être  très  perfuadez  qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  de 
fuperftition  pour  les  articles  qui-regardent  la  Méde- 
cine ,  que  les  Doèleurs  en  Médecine  de  Louvain 
foutiennent  k  contraire  de  ceux  de  Paris.  A  quoi 
on  doit  ajouter  que  les  Médecins  qui  ont  ordonné 
dès  le  commencement  ce  régime  ,  ont  fans  doute 
été  du  même  fentiment.  On  ne  s'avifera  jamais  d'ac- 
cufer  de  fuperflition  une  perfonne  qui  fe  règle  fur 
l'avis  des  Médecins ,  quoique  les  fentimens  foienc 
partagez. 

,,  Après  avoir  fatisfait  aux  objeélions  que  les  Théo- 
logiens forment  contre  plufieurs  articles  ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  témoigner  l'étonnemenc 
où  nous  fommes  de  voir  que  les  Docteurs  de  Pa- 
ris ,  non  contens  d'avoir  décrié  la  confeffion  &  la 
communion  de  neuf  jours  ,  forment  en  partie  le  ju- 
gement defavantagcux  qu'ils  ont  porté  de  la  neuvai- 
ne, fur  ce  qui  eft  dit  dans  farticle  feptiéme,  favoir: 
que  le  dixième  jour  on  doit  faire  délier  fon  bandeau 
par  quelque  Prêtre  ,  le  faire  brûler ,  &  mettre  les 
cendres  dans  la  pifcine  ;  &  qu'il  faut  garder  tous  les 
ans  la  fête  de  Saint  Hubert ,  qui  eft  le  3.  de  No- 
vembre. Certainement  il  faut  être  prévenu  d'une 
manière  étrange ,  pour  en  venir  jusques  là.  Le  cas 
pouvant  arriver,  comme  dit  l'explication  du  premier 
de  ces  deux  articles  ,  que  la  parcelle  qu'on  infère 
dans  le  front  ,  Relique  Ji  confidérable ,  en  forte  avec 
le  fang  ,  &  s'attache  au  bandeau  ;  qu'y  a-t-il  de 
plus  jufte  que  de  prendre  cette  précaution  par  res- 
ptcl:  pour  une  Relique  fi  confidérable  ?  Il  n'eft  pas 
moins  jufle  que  la  perfonne  qui  a  été  préfervée  de  la 
rage  par  les  prières  de  Saint  Hubert  ,  en  conferve 
toute  fa  vie  les  fentimens  de  reconnoiflânce  ,  &  en 
donne  des  marques  au  moins  une  fois  l'an  au  jour 
de  la  fête. 

,,  Il  efl  bon  que  nous  ajoutions  ici  un  mot  touchant 
un  palTage  de  Gerfon  qu'on  nous  objeùte.  Voici 
comme  on  l'a  cité  dans  un  écrit  dont  nous  venons  de 
parler.  Quidam  fanctûrum  cultus  ^  plurium  fuperfli- 
tiùiiis  habere  vidtntur  ,  ut  qttod  novena  fiât ,  âf  fton 
feptimana.  Qjiod  adfancîum  Hubertum  pre  morfu  ca- 
nis  rabidi  fiant  inventa  particulares  obfervantiœ ,  ^  ta- 
lis  ritiis  tranjit  infuperjtitionein.  Traél.  de  cordis  di- 
reclione. 

,,  R.  L'autorité  de  ce  pieux  &  favant  homme  feroîc 
plus  confidérable  ,  s'il  avoit  été  inflruit  à  fond  de  ce 
qui  fe  pratique  ici.     Aurefte  il  paroit  beaucoup  plus 
modéré  que  ceux  qui  l'ont  fuivi ,   puisqu'il  propofe 
fon  fentiment  en  témoignant  qu'il  ne  le  tient  point 
a{^ûTé ,  videtiir ,  dit- il,  il  fe  feroit  bien  gardé  de  l'ac- 
cufer  de  fuperflition  s'il  avoit  eu  une  parfaite  con- 
noiflance  du  fens  qu'il  faut  donner  aux  articles ,  & 
de  l'origine  de  cette  Neuvaine.     On  avouera  ,  par 
exemple  ,  que  c'eft  fans  fondement  qu'on  l'accufe  de 
fuperftition  ,  parcequ'on  ordonne  plutôt  neuf  jours 
qu'une  femaine.     Car  qu'y  a-t-il  de  plus  facile  que 
de  répondre  qu'il  a  fallu  fixer  le  tems ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  le  laiflTer  indéterminé ,  ce  qui  auroit  expofé 
des  Pèlerins  à  mille  peines  :   qu'on  auroit  pu  égale- 
ment le  déterminer  à  une  femaine  comme  on  a  fait  à 
neuf  jours,  &  qu'enfin  on  n'a  pas  fait  un  miftére  de 
ce  nombre  de  neuf  ?  Si  on  accufe  cela  de  fuperfli- 
tion, il  faudra  de  même  en  accufer  la  plupart  des  pé- 
nitences que  les  ConfeflTeurs  ordonnent ,  &  qui  con- 
fiflent  en  un  certain  nombre  de  prières  ,  ou  en  cer- 
taines mortifications  à  pratiquer  pendant  un  nombre 

„  de 
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„  de  jours  déterminez.  Le  Prophe'ceE'ifée  n'en  fera  pas 
exemc,  lui  qui  ordonne  à  Naaman  de  fe  laver  ibpt 
j,  fois  dans  le  Jourdain;  car  pourquoi,  dira-t-on,  ftpc 
„  fois  plutôt  que  cinq  ou  fix  &c.? 

y,  Nous  efpërons  après  ce  nouvel  éclaircifTement que 
„  nos  adverfaires  cefleront  de  décrier  notre  Neuvaine, 
„  &  de  jetter  de  vains  fcrupules  dans  les  âmes,  ils  loue- 
„  ront  avec  nous  la  bonté  infinie  de  Dieu,  qui  s'eft  ren- 
„  du  admirable  dans  le  grand  Saint  Hubert  depuis  tant 
„  de  fiécles,  pour  la  confolation  d'une  infinité  de  per- 
„  fonnes  affligées.  Ils  aimeront  mieux  reconnoitre  ici  le 
„  doigt  de  Dieu,  que  d'attribuer  à  l'Efprit  malin  cette 
„  foule  de  mervelles ,  qui  obligent  les  peuples  à  lui  en 
„  rendre  de  continuelles  actions  de  grâces. 

Il  faut  avouer  que  l'Auteur  de  cette  réponfe  n'a  rien 
oublié  pour  purger  de  fuperftition  la  Neuvaine  de  Saint 
Hubert.  Il  abandonne  l'Hiftoire  de  l'Etole  envoyée  du 
Ciel ,  ou  du  moins  il  n'en  parle  pas.  On  peut  conjetlu- 
rer  de  ce  filence  que  cette  Etole  n'eft:  pas  auffi  miracu- 
leufe  qu'on  le  dit.  Si  cela  eft,  on  ne  doit  plus  dire 
qu'elle  ne  s'ufe  jamais,  &  l'on  a  droit  de  penfer  que  de- 
puis tan:  de  tems  qu'on  taille  les  gens  mordus  par  des 
animaux  enragez ,  on  a  fubftitué  plus  d'une  Etole.  Mais 
il  s'appuye  fur  des  Hiftoriens  qui  ne  méritent  aucune 
créance;  ainfi  que  le  fait  voir  l'Auteur  de  la  Diflerta- 
tion  latine.  Cet  écrit  paroit  avoir  été  compofé  pour  di- 
minuer la  force  des  raifonnemens  qui  fe  fait  fentir  dans 
l'ouvrage  latin,  &  on  ne  rapporte  rien  qui  établilTepar 
des  preuves  inconteftables ,  les  faits  qui  feuls  pourroicnt 
autorifer  la  Neuvaine.  Je  perfifle  donc  à  dire  qu'elle  eft 
pleine  de  pratiques  fuperllitieufes ,  &  qu'il  faudroit  s'en 
tenir  à  faire  toucher  quelque  Relique  du  Saint  ;  ainii 
que  je  l'ai  marqué  dans  le  chapitre  précédent. 


CHAPITRE    IV. 

Ce  qiCil  faut  penfer  âe  ceux  qiit  Je  difent 
Chevaliers  de  Saint  Hubert,  £«?  ijfus  de 
Ja  race.  De  la  guérifon  des  écrouelles  par 
les  Rois  de  France  £5?  d' Angleterre.  Qiiel- 
cjues  autres  vertus  attribuées  à  ces  derniers 
Princes. 

CE  que  nous  venons  de  dire  fur  la  Neuvaine  de 
Saint  Hubert,  nous  engage  à  éclaircir  un  autre 
fait.  Outre  le  miracle  opéré  dans  le  Monaftére  de  Saint 
Hubert  aux  Ardennes,  on  a  dit  pendant  longtems  qu'il 
y  avoit  une  famille  ilTue  de  ce  S.  Eveque,  laquelle  avoit 
la  vertu,  en  touchant  à  la  tête,  au  nom  de  Dieu ,  de 
la  Vierge ,  de  préferver  de  la  rage ,  &  de  guérir  par  le 
feul  attouchement  ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des 
animaux  enragez,  quand  même  ce  feroit  au  vifage  &  au 
fang.  Cette  famille  avoit  encore  droit  de  relever  du  ré- 
pit ,  &  de  toucher  avec  la  clef  de  Saint  Hubert ,  toutes 
fortes  d'animaux  fans  la  chauffer.  Tous  ces  privilèges  fe 
trouvent  dans  un  billet  imprimé  que  répandit  un  célèbre 
Chevalier  de  Saint  Hubert.  Il  s'appelloit  George  Hubert 
Chevalier  iflu  en  droite  ligne  de  la  race  du  glorieux 
Saint  Hubert  d'Ardennes ,  Gentilhomme  de  la  maifon 
du  Roi.  Ce  font  les  titres  qu'on  lui  donne  dans  l'extrait 
baptiftaire  defonfilsnommé  Jean  Louis,  qui  après  avoir 
été  ondoyé  reçut  en  1681.  les  cérémonies  du  baptême 
dans  la  Paroiffe  de  Saint  Merry. 

En^  1649.  le  dernier  jour  de  Décembre  ce  George 
Hubert  obtint  des  Lettres  Patentes ,  pour  pouvoir  exer- 
cer tranquillement  fon  merveilleux  talent.  Comme  elles 
contiennent  quelques  faits  particuliers ,  je  crois  devoir 
en  rapporter  ici  la  fubflance.  Il  y  eft  dit  que  Louis  XI II. 
s'étoit  fait  toucher,  qu'il  avoit  ordonné  à  ce  Chevalier 
de  demeurer  à  fa  fuite,  que  Louis  XIV.  le  Duc  d'Or- 
léans fon  Oncle ,  les  Princes  de  Condé  &  de  Conti , 
tous  les  Officiers  de  la  Couronne ,  &  tous  ceux  de  la 
maifon  du  Roi,  s'étoient  fait  toucher,  &  que  par  le 


feul  attouchement  ils  avoient  été  préfervez  de  toutes  for- 
tes de  betes  enragées.  Ces  Lettres  Patentes  font  datcées 
de  Paris  le  dernier  jour  de  Décembre  1 6 1.9.  &  îc  fept 
du  règne  de  Louis  XIV.  figr.ées  Louis,  &  plus  bas  paf 
le  Roi ,  la  Reine  Régente  fa  mère  préfente. 

Il  faut  remarquerque  dans  ces  Lettres  Patentes ,  aulfi'' 
bien  que  dans  le  billet  imprimé,  il  eft  nommé  le  Cheva- 
lier de  St.  Hiibert  ijju  de  la  Ui^née  ^  génêratim  du  glo- 
rieuic  S  Huhen  d'/irdenne,  fih  de  Bernard  Duc  d' /i qui ^ 
tûine,  avec  cette  différence  que  dans  le  billet  imprimé 
en  1701.  il  fe  dit  feul  iJJu  de  ta  nob!e  race  du  glorieux 
S.  Hiibei  t  ;  &  s'affocie  une  fœur  qui  avoit  aulTi  la  mê- 
me vertu.  Il  eft  dit  exprefiémenc  dans  les  Lettres  Paren- 
tes ,  que  ce  Chevalier  avoit  le  privilège  de  guérir  timte- 
les  perjonns!  mordues  de  loups  ou  chiensenragez,  (^antres 
bejtiaux  atteints  de  la  rai^c,  en  touchant  au  chef  fans  au- 
cune application  de  remède  ni  médicament . 

En  conféquence  de  cette  permiffion,  il  fit  courir  dans 
Paris  des  billets  imprimez,  où  il  marquoit  fon  adrelle  à 
ceux  qui  voudroient  fe  faire  toucher.  Nous  apprenons 
par  la  permiffion  que  lui  accorda  M.  Jean-François  de 
Gondy  premier  Archevêque  de  Paris  le  2.  Août  1652. 
que  George  Hubert  jeunoit  la  veille  du  jour  qu'il  de- 
voit  toucher  ;  &  que  le  jour  de  l'attouchement ,  il  fe 
confeffûit  &  coramunioit.  Ce  Prélat  lui  accorde  par  la 
même  permilTion,  la  Chapelle  de  Saint  Jofeph  fituée 
dans  l'étendue  de  la  Paroiffe  de  Saint  Euftache ,  pour  y 
toucher  ceux  qui  fe  prefenteroient.  ,,  Il  déclare quepar 
„  grâce  fpéciale  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge,  &  de 
,,  Saint  Hubert,  il  touche  toutes  perfonnes  de  l'un  & 
,,  de  l'autre  fexes  qui  font  mordus  de  chiens,  loups,  & 
,,  autres  animaux  enragez ,  en  touchant  au  chef  fans  ap- 
„  pliquer  aucuns  médicamens  ni  autres  remèdes ,  & 
,,  qu'étant  arrive  il  y  a  quelques  années  qu'un  chien  en- 
„  ragé  avoit  mordu  tant  en  la  maifon  de  Gondy  &  Saine 
„  Cloud,  qu'au  Château  de  Noify  &  es  fermes  dudit 
,,  Château,  quelques  chiens,  chevaux,  porcs,  &au- 
,,  très  beftiaux ,  il  avoit  convié  ledit  Sieur  Chevalier  de 
,,  s'y  tranfporter  pour  toucher  tous  ces  domeftiques, 
,,  qui  furent  tous  garantis,  &  lefdits  beftiaux  guéris. 

jNI.  Hardouin  de  Perefixe  fon  fucceffeur  accorda  le 
26.  iNiai  1666.  la  même  permiffion  à  ce  Chevalier  de 
Saint  Hubert,  précifement  à  caufe  de  la  prétendue  gué- 
rifon des  domeftiques  de  M.  de  Gondy.  En  1689.  M. 
de  Harlai  la  lui  accorda  fimplement;  ainfi  que  fit  la 
14.  Juin  1691.  M.  Louis- y'\ntoine  de  Noailles  qui 
étoit  alors  Evéque  de  Chalons. 
.  JN'I.  Henri  de  Gondrin  dans  la  permiffion  qu'il  accor- 
da le  2.  d'Avril  1654  au  Chevalier  de  Saint  Hubert 
de  toucher  fes  Diocefains,  déclare  que  GeorgeHuberc 
„  en  a  fait  l'expérience  devant  le  feu  Seigneur  d'heureu- 
„  fe  mémoire  Oàlave  de  Bellegarde  fon  prédéceffeur, 
„  &  devant  lui  plufieurs  fois,  fpécialement  en  la  Ville 
,,  de  Provins,  Brai- fur-Seine,  &  autres  Villes  &  Bourgs 
,,  de  fon  Diocéfe,  dont  il  a  pleine  &  entière  connois- 
„  fance,  à  raifon  même  que  le  fieur  du  RoIIet,  jadis 
„  Grand  Vicaire  de  fondit  feu  Seigneur  &  Oncle,  au- 
,,  roit  deflors  certifié  que  l'un  de  fes  neveux  étant  en 
„  frenèfie  de  rage,  en  avoit  été  guéri  par  ledit  fieur  de 
„  S.  Hubert;  pourquoi  ledit  feu  Seigneur  avec  ledit 
,,  fieur  du  Rollet  avec  fes  Officiers  fe  feroient  deflors 
,,  fait  toucher  par  précaution;  ce  qui  l'aurpit  invité, 
,,  bien  informé  defdits  faits,  de  fe  faire  toucher  pareil- 
,,  lement,  &  fes  Officiers. 

Ces  certificats  &  les  Lettres  Patentes  engagèrent  M. 
Henri  Arnauld  Evêque  d'Angers  à  accorder  la  même 
permiffion  au  Chevalier  de  S.  Hubert;  il  fe  fit  toucher 
lui-m.^me ,  &  fes  domeftiques.  C'eft  ce  qu'il  décare 
dans  fa  permiffion  du  2.  d'06tobre  1657.,  où  il  eft 
dit  expreffèment  que  ce  Chevalier  „  par  le  feul  attou- 
„  chement  préfcrve  de  toutes  les  bêtes  enragées,  après 
„  toutefois  que  ledit  Chevalier  de  S.  Hubert  a  jeûne  la 
,,  vigile,  &.le  lendemain  reçu  les  faints'Sacremens  de 
,,  Pénitence  &  de  l'Euchariftie,  que  même  il  touchée 
„  guérit  ceux  qui  ont  pris  répit ,  fans  être  obligez  de 
„  plus  prendre  aucun  répit ,  ni  aller  faire  le  voyage  de 


Ddd  2 


S. 


20O 


HISTOIRE      CRITIQUE 


„  s.  Hubert;  touche  &  guérit  pareillement  les  beftiaux 
„  mordus ,  &  malades  de  rage. 

Il  ne  paroit  pas  par  les  Lettres,  patentes  qu'on  aie 
conftaté  aucune  guérifon.  Sicelaétoit,  onn'auroitpas 
manqué  de  marquer  qu'on  avoir  appelle  des  Médecins 
qui  avoient  décidé  que  les  loups  ou  les  chiens  étoienc 
véritablement  enr^ez ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  mor- 
dus, étoient  en  danger,  l!  paroit  qu  on  fefaifoit  toucher 
par  précaution.  A  l'égard  des  faits  citez  par  M.  deGon- 
dy  &  par  M.  de  Gondrin,  on  ne  voit  pas  non  plus 
qu'on  fe  foit  afluré  du  fait.  Le  premier  dit  fimplement 
que  fes  domeftiques  furent  garantis  de  la  rage,  &  les 
beftiaux  guéris;  mais  il  n'a  été  fait  aucun  examen  là-des- 
fus;  c'eft  un  bruit  des  fermiers,  &  des  domeftiques. 
Le  fait  rapporté  par  M.  de  Gondrin  eft  un  peu  plus 
embaraffant;  mais  comme  il  ne  paroit  aucun  certificat  de 
Médecin  qui  attefte  la  rage,  on  peut  le  rejetter,  & 
foutenir  qu'on  a  cru  le  jeune  homme  atteint  d'unemala- 
die  qu'il  n'avoit  pas.  M.  l'Evéque  d'Angers  fe  laifTa 
éblouir  par  les  Lettres  Patentes,  &  par  les  certificats  de 
MM.  les  Archevêques  de  Paris,  &  de  Sens. 

La  même  permiiîion  fut  accordée  par  M.  de  la  Salle 
Evéque  de  Tournai  en  1694.  le  4.  de  Mai,  par  M. 
de  Sève  de  Rochechouart  Evêque  d'Arras  la  même  an- 
née le  29.  de  Mars,  par  M.  de  Valbel'eEvéquedeS. 
Omer  la  même  année  le  22.  de  May,  par  M.  Colbert 
la  même  année  le  10.  de  Novembre,  par  M.  delaFre- 
zeliére  Evéque  de  la  Rochelle  en  1699.  le  12.  de  Juin, 
par  M.  de  Brias  Archevêque  de  Cambrai  le  2.  de  Juil- 
let 1693.,  &  par  le  Prieur  de  l'Abbaye  de  Fecamp  en 
1701.  Il  y  eut  encore  plus  de  trente  Èvéques&  Arche- 
vêques, qui  donnèrent  de  femblables  permiflions  ;  mais 
il  paroit  qu'ils  furent  entraînez  par  l'exemple  des  pre- 
miers. 

Outre  ce  George  Hubert  fi  fameux  en  France ,  il  y 
a  eu  une  Religieufe  à  l'Abbaye  aux  Bois  qui  fe  difoit 
Chevalière  de  Saint  Huberr ,  &  qui  touchoic  plufieurs 
perfonnes;  il  y  en  avoic  une  autre  de  Gentilly  aux  Hos- 
pitalières. On  m'a  dit  qu'il  y  en  avoit  uneaéluellement 
à  Lille.  Dans  le  Furet eiiana ,  il  eft  parlé  d'une  préten- 
due Chevalière  de  S.  Hubert,  qui  touchoit,  dit-on, 
avec  fuccès.  Je  ne  fais  s'il  y  a  encore  en  Flandre  de  ces 
prétendus  Chevaliers  &  Chevalières  ;  du  moins  n'en  en- 
tend-on point  parler. 

A  l'égard  du  Chevalier  qui  fe  dit  de  la  race  de  Saint 
Hubert,  c'eft uneprétentiontout-à- fait fuppofée& ima- 
ginaire. I.  11  y  a  déjà  mille  ans  que  Saint  Hubert  eft 
mort,  qui-eft-ce  qui  pourroit  faire  une  généalogie  de 
mille  ans"?  A  moins  qu'on  n'en  faffe  une  depuis  Adam, 
comme  celle  qu'on  fit  de  Charlequint  par  Japhet ,  & 
d'abord  on  en  fit  d'autres,  comme  celle  que  fit  un  des 
plus  beaux  efprits  de  ce  fiècle,  qui  pour  montrer  le  ri- 
dicule de  la  grotefque  généalogie  de  Charlequint,  en 
fit  une,  où  il  fe  faifoit  defcendre  d'Adam  par  Japhet, 
&  fe  trouvoit  parent  de  Charlequint  au  2080.  degré. 
Il  eft  aifé  de  voir  l'impoffibilité  de  cette  généalogie 
avant  l'an  mille  ;  alors  les  fiefs  n'étoient  pas  héréditaires, 
&  les  noms  n'étoient  point  fixes.  Alors  tout  etoit  aux 
Rois,  les  Duchez,  les  Seigneuries,  les  Fiefs,  toutétoit 
au  Seigneur  dominant  à  qui  ceux  qui  avoient  les  Fiefs , 
dévoient  fournir  des  troupes  dans  lebefoin.  C'eft  donc 
une  idée  de  s'imaginer  que  le  Chevalier  de  S.  Hubert, 
foit  iflTu  de  la  race  de  S.  Hubert  fils  de  Bernard  Duc 
d'Aquitaine.  Le  P.  le  Cointe  (a)  ne  parle  qu'obfcuré- 
ment  des  Ancêtres  de  S.  Hubert;  il  dit  qu'il  étoit  d'A- 
quitaine, &  que  fainte  Ode  femme  de  Bogges  Duc  d'A- 
quitaine étoit  fa  tante  maternelle.  Voilà  tout  ce  qu'on 
fait  de  certain  touchant  l'origine  du  Saint. 

2.  Au  onzième  fiècle  où  l'on  a  fait  l'Hiftoire  de  tou- 
tes les  merveilles  du  Saint ,  on  voit  bien  qu'on  alloit  dé- 
jà à  fon  tombeau ,  qu'on  y  étoit  taillé ,  &  qu'on  met- 
toit  à  l'incifion  un  petit  brin  de  l'Etole;  mais  nul  vefti- 
ge  du  Chevalier  errant. 

On  oppofe  l'ufage  des  Rois  de  France ,  qui  guéris- 

(a)  Coiat.  Ann.  Eccl.  Franc.  T.  4.  p.  198. 


fent  des  écrouelles.  Cet  ufage ,  dit-on ,  a  e'té  générale-» 
ment  approuvé  &  refpefté  par  les  Auteurs  de  toutes  les 
nations  qui  en  ont  parlé.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver 
mauvais  que  des  perfonnes  d'une  certaine  race  guéris» 
fent  de  certains  maux. 

Je  répons  i.  que  la  guèrifon  des  écrouelles  parles 
Rois  de  France  eft  confiante  &  très  ancienne ,  &  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  des  guèrifons  des  prétendus  Che- 
valiers de  S.  Hubert.  Je  répons  en  fécond  lieu,  que  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  avec  admiration  de  la  guèrifon  des 
écrouelles ,  ont  cru  que  ce  miracle  s'étoit  opéré  depuis 
le  tems  de  Clovis ,  &  ont  attribué  cette  vertu  à  l'huile 
célefte  de  la  fainte  Ampoule,  dont  on  fuppofe  que  le 
grand  Clovis  fut  facré.  S.  Thomas  (/;)  au  2.  liv.  de 
regimine  Principium,  tire  de  cette  origine,  la  caufe  de  cet- 
te merveille,  je  répons  en  3.  lieu,  que  quoique  la  guè- 
rifon des  écrouelles  ne  vienne  pas  du  tems  de  Clovis,  & 
ne  puiffe  pas  être  rapportée  au  Sacre  de  nos  Rois ,  elle 
ne  laiiTe  pas  d'être  très  ancienne  &  très  refpeftable.  'Vé- 
ritablement il  n'y  a  pas  lieu  de  rapporter  la  caufe  de  cette 
merveille  au  premier  Sacre  de  Clovis.  On  ne  fiiuroic 
prouver  que  ce  premier  Roi  Chrétien  ait  reçu  quelqu'au- 
tre  onction  que  celle  du  Baptême,  &  de  la  Confirma- 
tion. On  ne  voit  pas  même  qu'aucun  des  Rois  de  la 
première  race  ait  jamais  été  facré.  Pépin  l'a  été  le  pre- 
mier à  SoifTons  par  S.  Boniface  l'an  75 1. ,  &  le  fut  en- 
core à  S.  Denis  en  France  trois  ans  après  par  le  Pape 
Etienne  III.  Depuis  ce  tems-là  faugufte  cérémonie  des 
Sacres  n'a  jamais  été  interrompue.  Je  ne  vois  pourtant 
pas  qu'on  puifte  rapporter  à  cette  époque  du  premier  Sa- 
cre, la  guèrifon  des  écrouelles.  On  ne  lit  nulle  part  que 
Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  ayent  gué- 
ri ces  fortes  de  maladies .  quoiqu'un  très  grand  nombre 
d'Hiftoriens  nous  ayent  fait  le  détail  de  toutes  leurs  ac- 
tions. Mais  cela  n'empêche  pas  que  cette  vertu  merveil- 
leufe  ne  foit  très  ancienne.  Il  y  a  plus  de  600.  ans, que 
Guibert  de  Nogent  en  a  fait  mention.  Il  en  parle  com- 
me témoin  oculaire;  car  il  avoit  fouvent  vu  le  Roi 
Louis  le  Gros  guérir  les  écrouelles  en  touchant  les  ma- 
lades, &  faifant  fur  eux  le  figne  de  la  Croix  (c). 

Il  y  a  plufieurs  remarques  à  faire  fur  cet  endroit,  La 
première  eft,  que  la  vertu  de  guérir  les  écrouelles étoic 
connue  avant  Louis  le  Gros,  puifqu'elle  avoit  été  exer- 
cée par  le  Roi  Philippe  premier. 

La  féconde  eft,  que  cette  vertu  peut cefler,&  qu'el- 
le ceffa  en  eff"et  durant  plufieurs  années  en  la  perfonne  de 
Philippe  ;  ce  qui  fe  rapporte  fans  doute  au  tems  que  ce 
Prince  demeura  excommunié  pour  avoir  époufè  Bertra- 
de,  femme  du  Comte  d'Anjou,  qu'il  ne  porta  point  de 
couronne,  ne  fe  trouva  à  aucune  des  fêtes  folemneiles 
royales ,  &  fe  contenta  d'affifter  tous  les  jours  à  une 
Méfie  bafie  avec  le  confentement  des  Evêques.  Ainfi 
que  le  dit  (d)  Orderic  "Vital  Auteur  contemporain, 

qui 

(h)  Samflitatis  facrs  unflionis  argumentumafTLiinimusexgellis 
Francoruin ,  &  B.  Reiiiitjii  fiiper  Clodoveum  Regem ,  ex  dela- 
tione  olei  defuper  percolumbam  ,  quoRexprastatiisfuitiiuinétiis, 
&  inungiintur  polleri,  fignis,  fiortentis  acvariis  caris  ap'parenti- 
bus  in  eis  ex  unclione  prœdiftâ. 

(c)  Les  paroles  de  cet  Auteurn'ont  jamais  été  citées  par  du  Lau- 
rent, ni  par  aucun  autre  Auteur  qui  ait  traité  de  la  guèrifon  des 
écrouelles ,  &  elles  méritent  bien  d'être  rapportées  ici.  Quid ,  quod 
Dominum  noftrum  Ludovicum  Regem  confuetudinario  uti  vidc- 
mus  prodigio?  Hos  plané  qui  fcrophascirca  jugulum  ,  autufpiam 
in  corpore  patiuntur,  ad  tactum  ejus,  fuperaddito  crucis  figno, 
vidi  catervatim  me  ei  cohœrente,  &etiam  prohibente,  concurre- 
re.  Quos  tamen  ille  ingenitâ  liberalitate,  ferenâadfemanuobun- 
cans,  humillimè  confignabat.  Cujus  gloriammiraculicumPliilip- 
pus  pater  ejus  alacriter  exerceret,  nefcioquibusincidentibuscul- 
pis,  amifit.  Super  aliis  Regibus  qualiter  légerafitinhacrefuper- 
fedeo.  Regem  tamen  Anglicum  neutiquam  in  talibus  audere  fcio 
Guibert  de  pignoribus  Sand:.  lib.  i.  cap.  i.  p.  331. 

(d)  Tempore  igitur  Urbani&PafcalisRomanorumPontificum, 
ferè  XV.  annis  interdiflus  fuit,  quo  tempore  nunquam  diadema 
portavit,  nec  purpuram  induit,  neque  folemnitatom  aliquam ré- 
gie more  celebravit.  In  quodcumque  oppidum  vel  urbemGallia- 
rum  Rex  adveniffet,  mox  ut  à  Clero  auditum  fuiffet,  celTabat 
omnis  clangor  campanarum,  &generaliscultusCIericorum:  luc- 
tus  itaquc  publicus  agebatur,  &  dominicus  cultus  privatim  exer- 
ccbatur ,  quamdiu  tranfgreflbr  Princeps  in  eadem  diœcefi  com- 
morabatur.  Permillu  tamen  Prœfulum,  quorum  Dominus  erat, 
pro  regali  dignitate  Capellanum  fuum  habebat,  A  quo  cum  privât, 
familiâ  privatim  miflam  audiebat.    Lib.  viii.  bijl.  Ecclef,  pag.  99 
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qui  fut  fait  Prêtre  en  iioS.  un  an  avant  la  mort  du  Roi 

Plulippe. 

La  troifiéme  remarque  efl ,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que 
Saint  Louis  ait  ufé  le  premier  du  ligne  de  la  croix  en 
touchant  les  malades ,  &  qu  ainfi  Guillaume  de  Nangis 
s'eft  trompé  fur  ce  point  dans  la  vie  de  Saint  Louis , 
lorfqu  il  a  dit  que  les  PrédécefTeurs  de  ce  Saint  fe  con- 
tentant de  toucher  les  malades ,  il  avoit  ajouté  à  cette 
cérémonie  le  figne  de  la  croix ,  afin  que  la  guérifon  ne 
pût  être  attribuée  qu'à  la  vertu  de  ce  facré  figne.  Ce 
témoignage  donne  pourtant  lieu  de  croire  que  la  céré- 
monie du  figne  de  la  croix  avoit  été  interrompue ,  & 
que  Saint  Louis  la  renouvella  (a). 

La  quatrième  remarque  efl: ,  qu'au  tems  de  Guibert , 
c'efl:-à-dire  vers  l'an  iioo.  les  Rois  d'Angleterre  ne 
croyoient  pas  avoir  la  grâce  de  guérir  des  écrouelles , 
comme  ils  l'ont  cru  dans  la  fuite  avec  peu  de  fuc- 
cès. 

Si  l'on  veut  remonter  à  l'origine  de  cette  grâce  que 
Dieu  fait  à  nos  Rois,  il  me  femble  qu'on  peut  la  rappor- 
ter au  S.  Roi  Robert  qui  fie  dans  fa  vie  un  très  grand 
nombre  de  miracles,  &  qui  mourut  très  faintement, 
vingt  fept  ans  avant  le  Sacre  du  Roi  Philippe  fonpetic- 
fils.  Il  n'y  a  entre  ces  deux  Princes  que  le  Roi  Henri 
premier ,  qui  fut  très  brave  &  très  religieux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  vertu  de  guérir  les  écrouelljs 
fut  vifiblement  autorifée  de  Dieu ,  &  canonifée  en  la 
perfonne  de  S.  Louis.  Ce  grand  S.  a  très  fouvent  tou- 
ché ,  &  guéri  les  écrouelles.  11  l'a  fait  comme  Roi  de 
France,  par  la  cérémonie  établie  &  pratiquée  longtems 
auparavant.  Le  Pape  Boniface  en  fait  mention  dans  la 
Bulle  de  la  Canonization  de  ce  Saint  Roi  (b).  Cela 
peut  fuftire  pour  montrer  que  c'efl:  une  grâce  gratuite  ; 
&  ce  Saint  Roi  ayant  prefcrit  l'ufage  que  nos  Rois  ont 
obfervé  depuis ,  pourquoi  ne  croiroit-on  pas  que  cette 
grâce  a  été  continuée  par  l'incerceffion  de  ce  grand 
Roi? 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  qu'il  y  a  trois  cens 
ans ,  lorfque  les  Rois  de  France  guérilToient  les  écrouel- 
les, ils  benilToient  de  l'eau  qu'on  faifoit  boire  à  jeun  aux 
malades  pendant  neuf  jours.  On  le  voie  dans  Etienne  de 
Conty  Moine  de  Corbie  dans  THiftoire  manufcrite  des 
Rois  de  France  écrite  vers  l'an  i+oo.  &  citée  par 
Dom  Luc  d'Achery,  dans  les  notes  fur  Guibert  de 
Nogent  (f). 

Nos  Rois  ont  touché  les  gens  afiligez  des  écrouelles , 
non  feulement  en  France ,  mais  encore  dans  les  Pays 
étrangers.  Charles  VIII.  en  toucha,  &  en  guérit  plu- 
fieurs  à  Rome  &  à  Gènes  l'an  1493  »  ^^^  qi-ioi  1^  Con- 
tinuateur de  iSlonfiirelet  raporte  que ,  ceux  des  Italies  vo- 
yant ce  mijtére ,  ne  furent  oncquesjî  émerveillez.  Fran- 
çois I.  en  fit  autant  à  Boulogne  en  préfcnce  du  Pape  le 
15.  Décembre  1515.,  &.  pendant  qu'il  fut  prifonnier 
enEfpagne,  il  toucha  avec  le  même  fuccès.  (d)  Cru- 

(n)  In  tangcndo  infirmitates  qus  vulgô  fodelae  vocantur ,  fuper 
quibus  curandis  Francis  Regibus  Dominuscontulitgrntiainfingu- 
larem,  Plus  Rex  inodum  hune  praster  regescœteros  voluitobfer- 
vare.  Cùm  enim  alii  regesprsdeceirorestangendofolummodolo- 
çum  morbi,  verba  ad  hsc confueta&appropriata proferrent ,  qus 
faiicta  funt  atque  catholica,  nec  facere  confueviflent  aliquod  li- 
gnum  crucis  :  ipfe  Tuper  confuetudinem  aliorum  hsc  addidit, 
quôd  dicendo  verba  fuper  locum  morbi  fancls  Crucis  fij^naculum 
imprimeb;it ,  ut  fequens  curatio  virtuti  crucis  potiùs  tritjueretur, 
quàin  regi.x-  dignitati. 

(b)  Inter  alla  miracula  ftrumofis  beneficium  liberationis  impen- 
dit. 

(c)  Prsdiai  Reges  finguiares,'  quilibetipforumfecitpluries  mi- 
racula.in  vità  fuâ,  videlicet  fanando  omnino  devenenofà  turpi  & 
incommoda  fcabie,  quœ  gsllicè  vocaturecrcueWej.  Modus  fanan- 
di  ell  ifle:  pollqiiam  rex  audivic  miflam  afFerturad  euni  vasaquaj 
plénum;  llatim  tune  facit  orationem  fu::m  ante  altare:  &  poftea 
manu  dextrà  tangit  infirmitatem ,  &  lavât  in  diftà  aquâ.  Infirmi 
vero  accipientes  de  diftâ  aquà,  &  potantes  pernovemdiesjejuni 
cum  devotionc,  fine  alia  medicinà  omnino  fanantur. .  Et  efl  rei 
Veritas,  quod  innumerabiles  fie  de  diclù infirmitate fuerunt  fanati 
per  plureyRëges  Francis  p.  56  j.    ■ 

(d)  Nec  video  quâ  frontePecrus  deCrefcentiisMedicusGallus 
fcribere  non  erubefcat  multoties.fequidem  Reges  vidilTepro more 
tangere  ftnimatb's ,  fed  qui  inde  fanatusfuerit,  vidifie  neminem  : 
cjim  contradicanripfi  omnes  mdioris  nota  Hiftorici,  &  Scripto- 
res  Gallici,  ac  ipfa  experientia.  Confiât  enim  quôd  Caroius  VIII. 


fius  dans  fon  Traité  de  la  Prééminence  cite  les  mêmeà 
faits ,  &  les  fait  valoir  contre  un  Médecin  François  qui 
a  ofè  dire  qu'il  avoit  fouvent  vu  nos  Rois  toucher  des 
gens  qui  avoient  des  écrouelles,  mais  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  aucun  malade  guéri.  Ce  même  Ecrivain  cite  l'exem- 
ple de  Philippe  de  Valois  qui  au  rapport  de  quelques 
lliftoriens,  en  a  gtiéri  quatorze  cens.  11  obferve  enfuite 
judicieufement  que  l'expérience  dément  ceux  qui  difent 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucun  malade  guéri,  mais  qu'on 
ne  doit  pas  avancer  que  tous  foient  guéris  d'abord  après 
avoir  été  touchez,  puilqu'il  y  en  a  qui  fe  font  toucher 
plufieurs  fois.  J'ajouterai  que  les  exemples  de  guérifon 
font  inconteftables  ;  &.  que  les  enfans  entièrement  guéris 
ne  permettent  pas  de  croire  quelaforcedefimagination 
ait  part  à  ces  ctires  extraordinaires. 

Le  privilège  de  guérir  les  écrouelles  a  été  regardé 
comme  particulier  à  nos  Rois.  C'efi;  ainfi  que  Raoul  de 
Prelles  Confeflêur  de  Charles  V.  s'en  expliqtie  dans  une 
lettre  à  ce  Monarque.  „  Sire,  vos  devanciers  &  vous 
„  avez  telle  puiilance,  qui  vous  ell  donnée  &  attribuée 
„  de  Dieu,  que  vous  faites  miracles  en  votre  vie,  tels, 
,,  fi  grands  &  fi  aperts,  que  vous  guariflfez  d'une  hor- 
,  rible  maladie  qui  fe  appelleles  écrouelles,  de  laquelle 
„  nul  autre  Prince  terrien  ne  p;ut  guarir  fors  vous  ". 
11  y  a  pourtant  longtems  qu'on  a  accordé  la  même  ver- 
tu aux  Rois  d'Angleterre  (c).  On  prétend  qu'Edouard 
le  Confeflcur  qui  monta  fur  le  throne  en  104.2.,  reçut 
du  Ciel  le  privilège  de  guérir  les  Ecrouelles,  &  qu'il 
Ta  tranfmis  à  fes  Succeffeurs.  C'efl:  de-là  qu'efl:  venue 
la  coutume  pratiquée  paries  Rois  d'Angleterre,  de  tou- 
cher en  certains  tems  de  l'année  ceux  qui  font  affligez 
de  ce  mal ,  qu'on  appelle  en  Anglois  la  maladie  du 
RûL 

Ce  qui  paroit  avoir  donné  lieu  de  dire  tout  cela ,  efl: 
un  miracle  de  S.  Edouard  rapporté  par  Guillaume  de 
Malmsberi  Auteur  du  XII.  fiècle.  Voici  fes  termes. 
„  (/")  Une  jeune  femme  mariée  à  un  homme  du  même 
„  âge  qu'elle,  n'avoit  point  d'enfans,  &  étoit  affligée 
„  de  certaines  humeurs  au  cou,  qui  y  formoient  de 
„  grofiês  ttimeurs.  En  fonge  elle  reçut  ordre  d'aller  prier 
„  le  Roi  de  laver  fon  mal ,  elle  y  alla.  Le  Roi  ayant 
„  fait  fes  dévotions,  trempa  fes  doigts  dans  de  feau, 
„  &  en  lava  le  cou  de  cette  femme.  Il  eut  à  peine  ôté 
„  fa  main,  que  la  patiente  s'en  trouva  mieux;  la  gale 
„  puante  fe  difl"olvant ,  il  en  fortit  beaucoup  de  vers, 
„  &  de  matière  purulente.  Cependant  l'ulcère  ne  fe 
„  fermant  pas  aulTi  tôt,  elle  demeura  encore  à  la  Cour, 
„  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  entièrement  guérie.  Cela  fe 
„  fit  en  moins  d'une  femaine.  La  piaye  fe  ferma,  la 
„  peau  reprit  fi  bien  fa  première  beauté ,  que  les  tra- 
„  ces  même  du  mal  ne  parurent  plus ,  &  au  bout 
,,  d'un  an  cette  femme  accoucha  de  deux  enfans  ". 

Le 

anno  1493.  Roms  ne  GenuE  ftruniis  laborarttes  tetigerit  &fana- 
verit,&  Francifcus  I.  liononiœ  die  decimâ  quinti  Decembris  an- 
no 1 515.  prœfente  Pontiiice,  &  pollea  captivus  in  Hifpani?.  ipfâ 
idem  virtuofè  egerit.  Regem  quoque  Philippum  V'altfium  1400, 
hoc  morbo  laborantes  curafle  Galli  S^riptorcs  tcùantur.  Tinevet. 
Liv.  15.  de  la  Cofmographie  unïvtrJsUs  cbnp.  2.  ,".  56S.  Sane  nul- 
lum  fmari,  experientia  réclamât,  omnes  fanari,  ab  illis  metiplis 
refellitur,  qui  ftcundà  vel  tertià  vice,  ut  iterum  tangantur,  re- 
deunt ,  &  quandoque  cum  ipfo  maio  ad  linem  uique  viiK.  luctantur. 
Crufiui  de  Praminentià  p.  445. 
(e)  Hift.  d'Anglet.  de  M.  Rapin  Thoyras  T.  i.  p.  378-  2-  E-' 

('/)  Adolefcentulaluxtaparilitatemnataliumvirumhabens,fed 
fruclu  coniugii  carens  luxurianiibus  circa  coiluni  humoribus ,  tur- 
pem  vaietudinem  contraxerat ,  glandulis  protuberantibus  horrenda. 
Jul'ia  fomnio  lavaturp.m  régis  exquirere,  ciuiam  ingrt-ditur;  Rex 
ipfe  per  fe  opus  pietatis  adimplens  digitis  aquâ  intir.ftis  collura 
pertraclat  mulicris.  inedicam  dextram  f;:nitas  feftina  profequitur,' 
lethaiis  crufta  dilTolvitur,  itaut  vermibuscumfanieprofluentibus  , 
omnis  ille  noxius  tumorrecederet.  Sed  quia  hiatus  ulcerumfœdus 
&  patulus  erat,  prajcepi.t  eam  ufque  ad  iiitegram  fanitatem,  cu- 
rialibus  ftipcndiis  fufientari;  verumtamen  ante  feptimanam  exac- 
tam,  ita  obduclis  cicatricibus  venufta  cutis  rediit,  utnihilprœte-^ 
r'ui  morbi  difcerneres;  poltannuniqûoquegeminamproiem  enix^ 
fanflitatisEdwardimiracuium  ausit.  Mukotiescum  inNormanniâr 
banc  peftem  fcdafle  ferunt.  Unde  nolbo  tempore  falfam  infumunt 
operam,  qui  afleverant,  ipfius  morbi  curationem  non  ex  fancti- 
tate ,  fed  ex  regalis  profapis  hccreditate  fluxifle.  H'iiktm  M.il>riet- 
luT.  Llh.  2.  p.  51. 

Eee 
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HISTOIRE    CRITIQUE 


Le  même  Hidorien  s'élève  contre  ceux  qui  préfcn- 
denc  que  la  gaérifon  de  cette  maladie  n'efi  pas  l'efFec 
de  la  iaintece  d'Edouard ,  &  qu'elle  eft  attachée  à  la 
maifon  Royale.  Ces  dernières  paroles  font  remarqua- 
bles; il  y  avoit  du  tems  de  Guillaume  de  Malmsbe- 
ri ,  des  gens  qui  regardoient  ce  miracle  de  Saint  E- 
douard  ,  comme  l'effet  d'un  privilège  déjà  accordé  aux 
Rois  d'Angleterre,  ce  qu'il  nie:  il  n'ajoute  pas  non  plus 
que  le  Saint  Roi  ait  tranfmis  cette  vertu  à  Tes  fucceffeurs. 
11  faut  pourtant  avouer  que  Jean  Bromtonmort  en  1 198. 
dit  expreffèment,  que  les  Rois  d'Angleterre  tiennent  de 
S.  Edouard  le  privilège  de  guérir  par  le  feul  attouche- 
ment la  maladie  qu'on  appelle  le  ver,  ou  la  maladie  du 
Roi  (a). 

(/;)  M.  Beckett  Chrirurgien ,  &  membre  de  la  Socié- 
té Royale  de  Londres,  qui  a  publié  en  Anglois  des  Re- 
cherches libres  &defintèreffèes  fur  laguèrifon  des  écrou- 
ellespar  l'attouchement  des  Rois  d'Angleterre,  n'a  rien 
oublié ,  pour  anéantir  le  témoignage  de  Guillaume  de 
Malmsberi.  Il  prétend  que  la  maladie  décrite  par  cet 
Hiflorien  ,  n'eft  pas  la  même  que  celle  dont  il  cft 
quellion,  les  tumeurs  dont  il  parle,  écoient  pleines  de 
vers ,  &  il  n'y  en  a  point  dans  celles  qui  font  pure- 
ment fcrofuleufes.  Ce  que  j'ai  cité  de  Bromton ,  jus- 
tifie cette  obfervation.  Il  oppofe  encore  lefilenced'In- 
gulfe  contemporain  d'Edouard  ,  &  qui  paroit  avoir 
été  plein  de  refpefl  pour  lui  pendant  fa  vie,  &  de 
vénération  pour  fa  mémoire  après  fa  mort.  ,,  Seroit- 
„  il  poffible,  dit  M.  Beckett,  qu'il  n'eût  pas  dit  un 
„  mot  de  ces  guérifons  prétendues,  ou  qu'il  n'en  eût 
„  pas  oui  parler,  fi  elles  avoient  été  faites?  On  doit 
„  faire  la  même  reflexion  fur  Marianus  Scotus  &  Flo- 
„  rent  de  Vorcefter,  qui  écrivirent  avant  Guillaume 
„  de  Malmsberi ,  &  qui  paroiffoient  avoir  ignoré  ce  que 
„  le  dernier  débite  avec  tant  de  confiance". 

Cependant  dès  la  fin  du  douzième  fiècle,  on  difoit 
que  les  Rois  d'Angleterre  avoient  le  privilège  de  guérir 
les  écrouelles.  Pierre  de  Blois,  Archidiacre  de  Bath, 
dans  une  lettre  au  Clergé  de  la  Cour ,  parle  clairement 
de  la  guèrifon  des  écrouelles.  Il  reconnoit  qu'il  cft  avan- 
tageux qu'il  y  ait  des  Clercs  &  des  Evéques  dans  les 
Cours  des  Rois,  pourvu  qu'ils  n'abandonnent  point 
leurs  troupeaux,  &  qu'ils  ne  prennent  point  les  vices  de 
la  Cour.  ,,  J'avoue,  dit-il,  (c)  que  c'eft  une  a£tion 
„  fainte  de  fe  tenir  auprès  du  Roi.  Car  il  eft  l'Oint  du 
„  Seigneur,  &  n'a  pas  reçu  en  vain  l'Ondlion  fainte 
,,  dont  la  vertu  fe  manifefte  par  la  guèrifon  des  écrouel- 
,,  les".  M.  Beckett  (.-/)  qui  femble  croire  qu'Edouard 
III.  a  le  premier  touché  des  gens  affligez  des  écrou- 
elles, conclut  que  de  cela  même  que  Pierre  de  Blois 
parloit  de  la  forte,  la  chofe  ne  devoit  pas  encore  être 
établie,  ou  par  la  coutume  des  Princes ,  ou  dans  l'opi- 
nion des  peuples  ;  &  la  raifon  qu'il  donne  de  cette 
conféquence ,  c'eft  que  l'Archidiacre  de  Bath  pouvoit 
bien  fe  paffer  d'apprendre  cette  nouvelle  à  des  gens  de 
Cour  ,  qui  en  dévoient  être  mieux  informez  que  lui. 
Ce  raifonnement  me  paroit  frivole.  Eft- ce  qu'il  n'ar- 
rive pas  que  dans  une  lettre,  on  parle  de  certains  faits 
à  une  perfonne  qui  en  eft  exaélement  informée? 

Mais  de  tous  les  Rois  d'Angleterre  ,  il  n'y  en  a 
point  qui  fe  foit  rendu  plus  célèbre  par  la  guèrifon 
des  écrouelles  qu'Edouard  III.  qui  monta  fur  le  trô- 
ne en  1327.  Je  ne  doute  point  que  fes  prétentions 
fur  la  Couronne  de  France,  n'ayent  excité  le  zèle 
qu'il  avoit  pour  toucher  des  malades.    Bradwardin  qui 

(fl)  Voici  fes  paroles.  Ex  iflo  RegoEdwardo  quaiï  iurehœre- 
ditario  Reges  Anglire  dicuntur  habere,  ut  ipfi  (juoddam  geniis 
morbi,  quem  vermem  five  modo  inorbum  regium  viilgariter  di- 
cunt,  roio  taélu  curent;  hanc  gratiain  illum  Edwardum  prima 
dicitur  liabuilTe.  Cbronic.  col.  950.  in  T.  i.fcript.  Hijt.  Anglic. 

Qi)  Bibl.  Ang!.  Tome  X.  p.  99.  &  100. 

(c)  Fateor  quidem,  quôd  fanélum  eft  Domino  Régi  affiftere: 
Sanftus  enim  &  Chriltus  Domini  eft:  nec  in vacuum accepitunc- 
tionis  regiœ  Sacramenuam,    cujus  efficacia,   fi  nefcitur,   aut  in 

diibium  venit,  fidem  eiusplanidimamfaciet curatio  fcrophu- 

larum.  Petrus  Bief.  Epifl.  150.  ad  Cltrkts  Aulce  Rerix  p.  21";, 

(^)  Bibl.  Angl,  T.  X.  p.  97. 


étoit  fon  Confefleur ,  &  qui  l'avoit  fuivi  dans  fes  guef- 
res,  parle  avec  emphafe  des  cures  merveilleufes  de  ce 
Prince.    „  Vous  qui  niez  les  miracles,   venez  en  An- 
,,  gleterre,  dit-il,  amenez  à  notre  Prince  quelque  chré- 
„  tien  que  ce  foie,  affligé  de  la  maladie  du  Roy,  il  le 
„  guérira  au  nom  de  Jèfus-Chrift  en  lui  impofant  les 
„  mains,  &  en  faifant  le  figne  de  la  croix,    quelque 
,,  invétéré  que  foit  le  mal".    Il  ajoute  qu'Edouard  a 
guéri  une  infinité  de  gens  en  Angleterre,  en  Allemagne 
6i  en  France.     Il  prend  à  témoin  les  peuples  &  les  na- 
tions (e).  11  paroit  par  le  témoignage  de  ce  Théologien, 
qu'on  donnoit  aux  écrouelles  le  nom  de  maladie  du  Roi, 
puifqu'il  ajoute  que  les  Rois  de  France  jouiflbient  du 
même  privilège.  Une  autre  remarque  à  faire  fur  le  texte 
de  Bradvvardin ,  c'eft  qu'il  ne  lailTe  pas  même  foupçon- 
ner  qu'Edouard  III.  a  guéri  les  écrouelles ,  en  qualité 
de  Roi  de  France;  puifqu'il  dit  clairement,     O'iod  B* 
nmnes  Regcs  Chrijliani  /lr,;:lnrwn  folent  diviuitusfacere^ 
Franeorum.     C'eft  donc  fans  fondement  qu'on  a  préten- 
du que  ce  Prince  fe  regardant  comine  Roi  de  France,  a 
commencé  la  guèrifon  des  écrouelles. 

Il  faut  pourtant  reconnoitrc  qu'il  eft  peut-être  le  pre- 
mier qui  ait  réglé  les  cérémonies  pratiquées  encetteoc- 
cafion,  &  qu'à  l'exemple  des  Rois  de  France,  il  a  attri- 
bué cette  vertu  de  guérir  à  Saint  Marcoul  ;  car  dans  le 
Palais  de  Weftminfter,  il  y  avoit,  caméra  fanai  Mar* 
culpbi  ;  il  eft  fouvent  parlé  de  cette  fale,  dans  les  Regis- 
tres du  Parlement  fous  Edouard  III.  On  peut  voir  dans 
la  réponfe  de  M.  Heylin  à  l'Hiftoire  Ecclèfiaftique  de 
Fuller  p.  47.  la  Liturgie  dont  les  Rois  fe  font  fervis 
lorfqu'ils  ont  touché  des  malades,  à  qui  on  donnoit  de 
l'argent.  Dans  les  comptes  de  l'Hôtel  des  anciens  Rois 
d'Angleterre ,  on  lit  :  Pro  ivfirmis  benedictis  à  Rege ,  & 
quelquefois  on  ajoute ,  âf  per  gratiam  Dei  curatis ,  cui- 
libet  unum  denarium. 

Les  Rois  d'Angleterre  même  après  la  prétendue  ré» 
formation  de  l'Eglife  Anglicane,  ont  touché  des  gens 
affligez  des  écrouelles.  Tucker  (/")  rapporte  un  fait  as- 
fez  fingulier,  mais  dont  il  auroit  dû  citer  la  preuve  ;c'efl: 
qu'un  Catholique  fort  incommodé  d'une  humeur  fquir- 
reufe  fut  guéri  par  l'attouchement  de  la  Reine  Eliza- 
beth.  Guillaume  III.  {g)  s'étant  frayé  le  chemin  au  trô- 
ne ,  par  les  moyens  que  tout  le  monde  fait ,  ne  fe  mie 
point  en  peine  d'exorcer  ce  privilège.  George  I.  Geor- 
ge IL  ont  fuivi  cet  exemple.  Mais  la  Reine  Anne,  (A) 
en  montant  fur  le  trône,  fe  faifit  avidemment  de  toutes 
les  prééminences  qui  y  font  attachées ,  &  toucha  les  ma- 
lades qui  fe  préfentérent.  On  dit  que  le  Chevalier  de 
Sainte  George  fils  de  Jacques  II.  a  opéré  des  guérifons 
extraordinaires  en  Italie,  où  il  eft  reconnu  Roi  de  la 
Grande  Bretagne. 

Non  feulement  les  Rois  d'Angleterre  fe  mêloient  de 
guérir  les  écrouelles,  mais  encore  ils  benifToient  des 
anneaux  qui  préfervoient  de  la  crampe  &  du  mal  ca- 
duc. Cette  cérémonie  fe  faifoit  le  Vendredi  Saint  un 
peu  avant  l'adoration  de  la  Croix;  ces  anneaux  bénis  fe 
diftribuoient  le  même  jour.  Dans  l'oraifon ,  (/)  on  de- 
mande a  Dieu  que  tous  ceux  qui  les  porteront  ne  foienc 

at- 

(e)  Quicumque  negas  miracula  Chriftiana  . . .  veni  in  Angliam 
ad  Regem  Angiorum  pra;fentem ,  duc  tecum  Ciiriftianum  quem- 
cumque  habentem  morbum  Regium  quantumcumque  invetera- 
tum  ,  profundatum  &  turpem,  &  oratione  fufâ,  manu  impofità  ^ 
&  benedidione  lub  li^no  crucis  data,  ipfum  curabit  in  nomine 
Jefu  Chrifti.  Hoc  enim  facit  continué  &fecit  fœpiflîmè  viris  & 
niulieribus  immundiflîmis,  &  catervatim  ad  eum  ruentibus,  ira 
Aiujiâ,  in  Alemannià  &  in  Franciâ  circumquaque,  ficut  faftn 
quotidiana,  ficut  qui  curati  funt,  ficut  qui  interfuerunt,  &vide-' 
runt,  ficut  populi  nationum  &  fama  quàmcelebriscertiffimécon- 
teftantur.  Quod  &  omnes  Rcges  Chriftiani  Angforumfolentdivi- 
nitus  facere  &  Franeorum  ,  ficut  libri  Antiquitatum  &  fama  Re- 
gnorum  concors  teftatur:  unde  &  morbusRegiusnomenfumpflt. 
Bradward.  de  causa  Dei  coroll.  pars  2'^.  fol.  39, 

(/)  De  Charifmate.  c.  6.  p.  92. 

C/r)  Hift.  d'Anglet.  par  M,  de  Rapin  Tiioyras  T.  r.  p.  378. 
2.  Edit. 

Çj)  Bibl.  Angl.  Tome  X.  p.  93- 

(»)  Ut  omnes  qui  eos  geftabunt,  nec  eos  infeftetvelnervornm 
contrario ,  vel  coraitialis  morbi  periculum.  Reg.  de  la  Jarra.  T, 
2.  p.  223.  yar  M.  Jnflis. 
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attaquez  ni  de  la  crampe  ,  ni  du  rml  cadue.     Le  Roi 
.  pour  communiquer  aux  anneaux  cette  vertu  falutaire, 
les  frotte  entre  fes  mains  en  difant:  Manuum  nojlraruin 
confricatione ,  quàs  okifacri  hifujione  externâ  faiiàificare 
dignatus  es  ,  pro  minijterii  noltri  modo  confecra.  Ces  an- 
neaux qui  étoient  d'or  ou  d'argent ,   étoient  envoyez 
dans  toute  l'Europe,  comme  des  prefervatifs  infaillibles. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  diffcrens  monumens  anciens. 
Voici  ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  des 
réglemens  pour  la  maifon  du  Roi  faits  fous  le  règne 
d'Edouard  II.  Item  le  Roi  doit  offrer  de  cenein  le  jour 
de  grant  Fendrcdy  à  croucc  5.  S.  queux  il  ejt  acuftumez 
receive  devers  lui  à  la  mené  le  Chapclein  a  faire  ent  anulx 
a  douer  par  Médicinc.     M.  Anftis  fouverain  Roi  d'Ar- 
mes ,  de  qui  j'ai  emprunté  ce  paflage  ,  cite  pluGeurs 
comptes  des  Contrôleurs  de  la  maifon  du  Roi ,   où  il 
eft  fait  mention  de  ces  anneaux  {a).     Par  ce  que  j'ai 

(a)  Je  me  contenterai  de  tranfcrire  ce  que  marque  Jean  d'I- 
pre.  Contrôleur  fous  Edouaid  III.  In  oMationibus  Régis  fadis 
adorando  crucem  in  Capellà  fu5  infra  caftrum  fuum  deWynde- 
fore  die  Parafceves  in  pretio  trium  nobilium  auri  &  quinque  fo- 
lidorum  Sterling  XXV.  S.  Jn  dennriis  folutis,  pro  eisdem  obla- 
tionibus  reaffumptis  pro  annulis  medicimlilnu  inde  faciendis  ibidem 
cûdem  die  XXV.  S. 


rapporté  des  prières  de  la  bénédiélion  de  ces  anneauît 
il  paroit  que  leur  vertu  fe  tiroit  de  l'onaion  des  mains 
des  Rois.  Ce  qui  donna  occafion  à  cet  ufage  ,  fut  un 
anneau  qui  étoit  précieufemenr  gardé  dans  l'Abbaye  de 
Weftmmfter.  On  dit  qu'Edouard  le  Confefleur  l'a- 
voit  donne  à  un  pauvre  qui  lui  avoic  demandé  l'aumô- 
ne au  nom  de  Samt  Jean  l'Evangélifte ,  &  qu'un  étran- 
ger qui  revenoit-de  Jérufalem  ,  rendit  le  même  anneau 
a  ce  Roi,  ce  qu'il  regarda  comme  un  préfage  de  fa 
mort.  C'eft  ainfi  que  Carion  rapporte  le  fait  (/;).  Po- 
lydore  en  parle  à  peu  près  de  même  dans  le  huitième 
Livre  de  fon  Hiftoire  d'Angleterre.  Chopin  fait  aufti 
mention  de  cet  anneau.  Cet  ufage  a  été  conftamment 
pratiqué  vers  le  commencement  du  quatorzième  fiécie: 
mais  il  feroit  difficile  d'en  marquer  la  fin. 

_  (h)  Anno  I06^-.  Eduardus  Rex  Anglis  obit.  divino  ,  utfertiir 
vicina:  mortis  praifagio  admonitus  ;  annule  quem  is  paulô  antt. 
cuidam  pauperi  D.  Joannis  Kvangelifta;  nomine  elemofynam  ab 
eo  petenti  dederat  a  peregrino  quodam  Hierofolymâ  redeunte, 
fibi  reddito.  Sepuitus  eft  in  Weftmonafterii  templo  ac  paulopolt 
iiner  divos  relatus,  aninilusque  ille  in  ejusdem  rempli archivisre- 
conditus,  comuiali  morbo  laborantibus,  mirifîcè,  ut  aiunt    fa- 

utaris  :  &  hinc  natum  ,  ut  Anglia;  Reges  quot  annis  annulos  fo- 
lemni  cœremonia  facratos,  contrada  membra  divinâ  vittute  fol- 
ventes  populo  erogent.  Joan.  Carionis  Cbronken,  Lib.  3. 


Fin  du  Livre  quatrième'. 
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CHAPITRE      PREMIER. 


De  la  coutume  de  confuUer  les  Livres  Saints-,  pour  deviner  V  avenir.  On  étoit  en  peine  fi  c'^étoit, 
une  fuperjlition  ou  un  miracle.  j4bus  à  retrancher  Jur  ce  point. 


\  N  trouve  parmi  les  payens ,  dans  tous 
les  fiécles  ,  la  coutume  de  recourir 
aux  Oracles  pour  deviner  l'avenir. 
Il  n'y  avoit  prefque  pas  de  Pays  où 
il  n'y  eût  divers  Oracles  ,  que  l'on 
alloit  confulter  de  toutes  parts  pour 

,^^™  apprendre  l'ilTue  de  tout  ce  qu'on 

entreprenoic.  11  y  avoit  aulîi  des  livres  qui  tenoient  lieu 
d'Oracles.  Les  anciens  Auteurs  {a)  ont  fouvenc parlé 
des  forts  Virgiliens.  (A)  S.  Auguftin  nous  apprend  qu'on 
devinoit  en  confultant  les  livres  de  plufieurs  Poètes ,  & 
il  fe  moque  agréablement  de  ceux  qui  croyoientque  des 
écritures  mortes  devineroient  tout  ce  qu'on  fouhaitoit 
(c).  Outre  ces  livres,  que  tout  le  monde  pouvoit  avoir 
facilement,  on  confukoit  de  tems  en  tems  les  Oracles 
Sibyllins ,  qui  étoient  confervez  avec  un  très  grand  foin 
dans  le  Capitole.  L'Hifloire  des  quatre  premiers  fiécles 
de  l'Eglife  nous  fait  voir  plufieurs  confultations  célèbres 
de  ces  livres,  pour  apprendre  ce  que  la  République  ou 
la  Monarchie  devoit  faire,  &  ce  qui  devoit  lui  arriver, 
jufqu'à  ce  que  tous  ces  vers  Sibyllins  furent  enfin  brû- 
lez par  ordre  de  l'Empereur  Honorius  l'an  400. 

Les  Chrétiens  fe  donnoient  bien  de  garde  de  recourir 
aux  Oracles  duPaganifme,pourfavoirce  qu'ils  dévoient 
obferver  dans  leurs  entreprilès.  Mais  plufieurs  d'entr'eux 
peu  infl;ruits  ,   fe  perfuadoient  que  les  Oracles  Divins , 

(a)  Spanien. 

(6)  Conf.  lib.  4.  c.  3. 

(0  Quod  fi  peritiï  illorum  volunt  tribuere,  dicant  artificiosé 
divinare  etiam  mortuas  membranas  fcriptas  ,  quaflibet  de  cjiiibus 
plerumque  pro  voluntate  /ors  e.\ic.  Lib.  83.  iuajh  45. 


c'efl-à-dire,  les  Livres  Sacrez, dévoient  leur  apprendre 
l'avenir.  On  voit  cette  coutume  aflez  répandue  au  cin- 
quième fiécle.  Il  femble  que  des  perfonnes  habiles  tolé- 
roient  cet  ufage,  pour  détourner  infenfiblement  les  nou- 
veaux Chrétiens  des  fuperfl:itions  quirefientoientouver- 
tement  le  Paganifme.  Janvier  confulta  fur  ce  point  S. 
Auguftin  ,  &  ce  Saint  Docteur  lui  répond  dans  la  Let- 
tre 1 19.  que  quoiqu'il  foit  à  fouhaiter  que  les  Chré- 
tiens recourent  plutôt  à  fes  Saines  Livres  qu'aux  Dé- 
mons, il  ne  peut  pourtant  approuver  que  pour  des  aifai- 
res  temporelles  on  recoure  aux  Oracles  Divins ,  qui  ne 
font  écrits  que  pour  nous  apprendre  la  vie  future  (d). 

Quoique  cet  ufage  fiit  moins  dangereux ,  &  par  con- 
féquent  plus  tolérable  que  les  pratiques  du  Paganifme 
on  ne  pouvoit  pourtant  l'excufer  de  fuperftition.  C'étoic 
tenter  Dieu  que  de  prétendre  qu'il  doit  découvrir  l'ave- 
nir ,  lorfqu'il  nous  plaira  d'ouvrir  un  Livre  pour  en  être 
informé.  Les  Juifs  jufqu'au  tems  de  la  Captivité  deBa- 
bylone,  pouvoient  en  certaines  occafions  aller  à  l'Ora- 
cle ,  parceque  Dieu  {e)  avoit  promis  qu'il  feroit  enten- 
dre fa  voix  de  la  Table  d'or  qui  étoit  jointe  à  l'Arche  i 
&  qu'il  feroit  connoitre  fa  volonté  par  le  PecSoral  du 
Grand  Prêtre.  Mais  Dieu  n'a  jamais  dit  que  les  premiè- 
res paroles  de  la  page  d'un  Livre  qu'on  ouvriroit  au  ha- 
zard  ,   montreroient  des  événemens  futurs  qu'on  vou- 

droit 

id)  Hi  verô  qui  de  paginis  evangelicis  fortes  legunt ,  etfiop- 
tandum  eft  ut  hoc  potiùs  faciant  quàm  ad  Dïmonia  confulenda 
concurrant;  t;imen  etiam  iflamihi  difplicet  confuetudo,  ad  nego- 
tia  fsculuiia,  &  ad  vitse  hujus  vnnitatem  propter  aliain  vitam  lo- 
quentia  oracula  divina  vellecouvertere.  t^.  aliàs  119.  nuiic  55. 

(e,)  Esod.  25.  &Num.  7.  88. 
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droit  favoir.  C'efl  pourquoi  c  etoic  une  fuperftition  vî» 
fible,  qi;'on  ne  pouvoi:  pas  juftificr  en  la  colorant  du 
dire  fpécieux  du  fort  des  Saints.  On  nommoitainfi  cet- 
te efpéce  de  Sort ,  Sortes  Sar.àorum ,  à  caufe  qu'on  ne 
confultoic  que  les  chofes  faintes. 

Auffi  le  Concile  de  Vannes,  qu'on  croit  avoir  été  te* 
nu  au  cinquième  fiécle,  &  le  Concile  d'Agde  en  506. 
condamnent  exprelTement  cette  pratique  (a).  Et  le  pre- 
mier Concile  d'Orléans  (b)  en  511.  renouvelle  cette 
défenfe  fous  peine  d'excommunication.  Cependant  ce 
qui  eft  aflez  furprenant,  on  voit  au  même  fiécleque  ce- 
la fe  faifoit' publiquement  en  quelques  endroits,  fans 
qu'on  y  trouvât  à  redire.  Car  Grégoire  de  Tours  rapor- 
te  au  Livre  4.  Chapitre  16.  que  Chramnus  Fils  du 
Roi  Clotaire,  voulant  favoir  fi  fa  révolte  contre  le  Roi 
fon  père  auroit  un  bon  ou  un  mauvais  fuccès ,  vint  à 
Dijon  où  les  Clercs  confukérent  pour  lui  le  Livre  des 
Prophètes,  les  Epitres  de  Saint  Paul,  &  les  Evangiles, 
&  lui  apprirent  ce  qui  arriva  (c). 

Au  Livre  cinquième  l'an  577.  le  même  Grégoire  de 
Tours  blâmant  fortement  ceux  quialloientconfulterune 
Devinerefle  fameufe  en  fon  tems,  ne  defaprouve  pas 
qu'on  recourût  aux  Livres  Saints  pour  favoir  l'avenir. 
Il  le  fit  lui-même  cette  année  (d).  Et  il  rapporte  au  long 
commment  Merovée,  Fils  de  Cliilperic,  confulta  trois 
Livres,  lePfeaucier,  le  Livre  des  Rois ,  &  des  Evan- 
giles, pour  favoir  s'il  feroit  Roi  (f).  Ce  fait  fut  fans 
doute  connu  à  Auxerre,  où  Merovée  alla  d'abord  après, 
&  c'efl  aparemment  ce  qui  engagea  les  Pères  du  Conci- 
le d'Auxerre,  affemblez  l'an  578.,  à  condamner  de 
nouveau  cet  ufage  au  quatrième  Canon.  De  tems  en 
tems  on  revenoit  à  ces  fortes  d'épreuves,  en  Orient  auffi 
bien  qu'en  Occident.  L'Empereur  Heraclius  s'avifa  de 
confulter  les  Livres  Saints ,  pour  favoir  quel  quartier  d'hi- 
ver il  devoit  affigner  à  fon  Armée ,  il  en  fit  l'épreuve , 
&  il  trouva ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que  l'Armée  devoit 
paffer  l'hiver  en  Albanie,  ainli  que  le  raporce  Ce- 
drenus  (/). 

Pour  faire  cefîer  cet  ufage,  il  fallut  en  renouveller la 
défenfe.  Les  Capitulaires  de  Charlemagnelarenouvellé- 
rent  fan  789-  (g).  Depuis  cette  défenfe  on  trouve  fort 
peu  d'exemples  de  cet  ufage  fuperflitieux. 

Il  eft  peut-être  à  propos  de  remarquer  que  ces  expé- 
riences qui  ont  été  condamnées ,  ne  doivent  pas  faire 
blâmer  la  coutume  de  plufieurs  perfonnes  pieufes ,  qui 
ouvrent  des  Livres  de  piété,  pour  y  rencontrer  quelque 
chofe  qui  leur  foit  propre.  Comme  les  Livres  Sacrez , 
ou  les  Livres  pieux,  ne  font  faits  que  pour  édifier  & 
pour  inftruire,  il  eft  aflez  naturel  qu'on  y  chercheàs'é- 
difier  auffi  bien  à  l'ouverture  du  Livre,  qu'à  une  leftu- 
re  fuivie. 

Je  fais  que  des  Auteurs  ont  ofé  accufer  S.  Auguftin 
de  s'être  contredit,  &  d'être  tombé  dans  lafuperftition 
qu'il  avoit  condamnée,  à  caufe  qu'il  confulta  les  Epitres 
de  S.  Paul,  fupofant  qu'il  y  rencontreroit  ce  que  Dieu 
demandoit  de  lui.     Véritablement  on  voit  au  huitième 

(a)  Ac  ne'id  fortaflfe  videatur  omiflum  quôd  maxime  fidem  Ca» 
tholics  Religionisinfeftat,  quôdaliquanciClerici,  fîveLaïci,  (lu- 
dent  Auguriis,  &  fub  nomine  fiflre  Religionis  per  easquasSanc- 
torum  Sortes  vocant,  divinationisfcientiamprofitentur,autqua- 
tumcumque  Scripturarum  infpeclione  futura  promittunt;  hoc 
quicumque  Clericus  aut  Laïcus  deceftus  fuerit  vel  confulere  vel 
docere ,  ab  Ecclefià  habeatur  extraneus.  Canm.  42. 

(i)  Canon  30. 

(0  Pofitis  Clerici  tribus  Libris  fuper  akarium ,  id  eft ,  Prophé- 
tie, Apoftoli  atque  Evangeliorum,  orarunt  ad  Dominum,  ut 
Chramno  quid  eveniret,  ortenderet,  aut  fi  ei  félicitas  fuccederet, 
aut  certè  firegnare  polîet,  divina  potentia  declararet  Ôtc  Pag. 
15:- 

(.d)  Ego  verô  referato  SalomonisLibro.verCculumquiprimus 
occurrit,  arripui. 

(0  Merovecus  verô  non  credens  Pytoniffs,  très  Libros  fuper 
fanfti  Sepulchrum  pofuit,  idefl,  Pfalterii,  Regum,  Evangelio- 
rum:  &  vigilans  totâ  nofte  petiit  ut  fibibeatusconfelTor  quid  eve- 
niret, oftenderet,  &  utrùm  poflet  regnura  accipere  an  non,  ut 
Domino  indicante  cognofceret.  Lib.  s.  c.  14. 

(/)Hift.  672. 

fe)  Ut  nullus  in  Pfalterio ,  vel  in  Evangelio ,  vel  in  aliis  rébus 
fortirepraîfumacnecdivinationesaliquasobfcrvare.  Capit.  tom.i. 
p.  243- 


Livre  des  Confeffions  chap.  12.  que  S.  Auguftin  ou- 
vrit le  Livre  des  Epitres  de  S.  Paul  dans  cette  vue  (h). 
IMais  on  doit  faire  attention  que  cette  interprétation  avoit 
été  précédée  par  la  voix  du  Ciel ,  Tol/e ,  lege ,  Prenez, 
&  lifez,  ce  qui  lui  fait  dire,  Dhiniiù;  mihi  jubeii. 
D'ailleurs  les  Livres  Saints  font  faits  pour  porter  tous 
les  hommes  à  Dieu  ;  &  heureux  ceux  qui  fe  font-appli» 
quez  auffi  faintemenc  ce  qu'ils  en  ont  lu  ou  entendu, 
que  l'ont  fait  S.  Antoine,  S.  François,  S.  Nicolasde 
Tolentin ,  &  que  fe  l'appliquent  encore  tous  les  jours 
ceux  qui  prennent  de  faintes  réfolutions,  en  lifant  le 
nouveau  Tcftament,  ou  l'Imitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Je  fouhaitterois  qu'on  pût  juftifier  auffi  aifément  la 
fimplicite  des  perfonnes  qui  ont  recours  à  YObfecro  Te 
&  à  l'Oraifon  de  trente  jours,  pour  favoir  l'heure  de 
leur  mort,  ou  pour  obtenir  tout  ce  qu'elles  défirent 
pourvu  qu'on  dife  durant  trente  jours  cette  prière ,  ou 
l'on  a  marqué  le  lieu  précis  de  la  demande.  Demandez 
ce  qu'il  vous  plaira.  Il  eft  fâcheux  que  de  telles  prières 
s'impriment  tous  les  jours  avec  privilège,  pour  pafitr 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  eft  vifible  quec'eft 
tenter  Dieu ,  que  de  prétendre  qu'il  nous  doit  révéler 
ce  que  nous  fouhaittons,  lorfque  nous  aurons  répété 
une  Oraifon  un  certain  nombre  de  fois;  &  qu'il  y  a 
lieu  de  dire  aux  perfonnes  qui  recourent  à  cette  prati- 
que, ou  qui  faucorifent,  ce  que  Judith  reprocha  aux 
Anciens  de  Bethulie,  qui  attendoientlefecoursdeDieu 
en  cinq  jours  (;').  Oui  ëres-vous,  pour  tenter  ninji  le  Sei- 
gneur ?  Ce  n'eft  pas  là  le  moyen  d'attirer  fa  mifèricorde, 
mais  plutôt  d'exciter  fa  colère,  &  d'allumer  fa  fureur. 
\^ous  avez  prefcrit  à  Dieu  le  terme  de  fa  mifèricorde, 
félon  qu'il  vous  a  plu ,  &  vous  lui  en  avez  marqué  le 
jour. 


CHAPITRE     IL 

De  la  coutume  de  faire  jurer  dans  les  Egli- 
fes,  ou  fur  les  fa'mtes  Reliques^  pour^ dé- 
couvrir les  parjures^  £3?  les  autres  crimi- 
nels. Supcrjlition  des  grands  Hommes  fur 
ce  point.  Introdudion  des  Due/s ,  pour 
connoitre  la  bonne  caufe  ^  £«?  les  faux  té- 
moins. 

LE  plus  ancien  ufage  d'examiner  la  vérité  d'un  fait , 
lorlqu'on  manquoit  de  témoins  &  de  preuves  étoit 
de  recourir  au  ferment.  Maisparcequ'oncraignoit  qu'on 
ne  fe  parjurât ,  onalloit,  autant  qu'il  étoit  poffiule,  en 
des  lieux  où  il  fe  faifoit  des  miracles.  Durant  les  fix 
premiers  fiècles  del'Eglife,  il  s'en  faifoit  en  beaucoup 
d'endroits  pour  punir  les  parjures.  Véritablement  Dieu 
qui  eft  par  tout,  dit  S.  Aug'.iftin,  peut  auffi  par  tout 
opérer  des  miracles;  mais  il  ne  les  opère  pas  par  tout, 
parcequ'il  diftribue  fes  grâces  comme  il  lui  plait 

S.  Auguftin  renvoya  à  cette  épreuve  deux  perfonnes 
de  fon  Monaftére,  c'eft- à-dire  des  Clercs  de  fon  Sé- 
minaire, parcequ'il  ne  pouvoit  s'aflurer  d'un  fait,  dont 
ils  fe  chargeoient  mutuellement.  Le  Prêtre  Boniface  avoit 
accufè  d'un  crime  fecret  un  Clerc  nommé  Efpérance , 
&  celui  ci  dit  au  contraire  que  Boniface  avoit  commis 
la  faute.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuve,  &  que 
le  Clerc  demandoit  d'être  avancé  aux  Ordres,  ou  que 
s'il  en  étoit  éloigné,  le  Prêtre  fùtfufpendu  de  fon  Mi- 
niftére;  S.  Auguftin  manquant  de  preuve  pour  terminer 
ce  différend ,  qui  l'afl^igeoit  très  fenfiblement ,  permit 
qu'ils  allaflent  purger  leurs  confciences  par  le  ferment  er; 
quelqu'un  decesendtoits  où  Dieu  faifoit  des  miracles  ter* 
ribles  contre  les  parjures  ((').  Il  choifitle  Tombeau  de  S. 

Fe- 

(b)  Nihil  aliud  interpretans  nifîdivinitùsmihijuberi,  utaperu 
rem  codicem  ,  &  legerem  quod  primum  capitulum  invenilTem.    ' 

(0  Qui  eftis  vos  qui  tentatis  Dominum  ?  Judiw  8. 

(t)  Elegi  aliquid  médium ,  ut  certo  placito  fe  ambo  conftrinpe^ 

rent  ad  locum  fanctum  k  perrecturos,  ubi  teriibiliora  opéra  Dei 

ï f f  non 
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HISTOIRE     CRITIQUE 


Félix  à  Noie,  d'où  il  pou  voit  avoir  facilement  des  nou- 
velles de  ce  qui  arriverait  au  Prêtre  &  au  Clerc.  Et  ce 
Saint  Dofteur  nous  apprend  en  même  tems  qu'à  Milan 
un  voleur  qui  le  parjura  pour  cacher  fon  vol,  avoit  été 
contraint  de  l'avouer,  mais  qu'en  Afrique  il  n'y  avoit 
point  de  Tombeau ,  où  il  fe  fît  de  ces  fortes  de  mira- 
cles ,  parceque  Dieu  ne  faifoit  pas  les  mêmes  grâces  à 
tous  les  Saints  (a). 

(b)  S.  Grégoire  le  Grand  dit  en  général  que  les  par- 
jures étoient  punis,  lorfqu'ils  venoient  jurer  fur  le  Tom- 
beau des  Martyrs.  Et  (c)  Grégoire  de  Tours  dit  en 
particulier  du  Tombeau  de  S.  Pancrace  auprès  de  Ro- 
me, qu'il  s'y  faifoit  des  miracles  contre  les  parjures. 

C'écoit  un  ufage  affez  commun  dans  les  Gaules, 
qu'on  allât  jurer  dans  les  Eglifes;  mais  on  ne  voyoit 
pas  toujours  que  les  parjures  y  fuffent  punis.  Il  paroit 
au  contraire  qu'il  y  avoit  des  malheureux ,  qui  commet- 
toient  effrontément  des  crimes,  dans  l'efpérance  de 
purger  par  le  ferment  dans  une  Eglife.  Grégoire  de  Tours 
parle  d'un  fcélérat,  qui  ofant  amfi  fe  parjurer,  fut  une 
fois  obligé  d'avouer  fon  crime  dès  qu'il  entra  dans  l'E- 
glife  (d). 

Dans  le  même  endroit  il  eft  parlé  d'un  Incendiaire, 
qui  ofa  venir  à  S.  Martin  pour  jurer  qu'il  n' avoit  pas 
brûlé  une  maifon ,  quoique  le  crime  fût  affez  connu  (e). 
Le  même  Saint  Grégoire,  qui  croyoit  qu'il  l'avoit  brû- 
lée, tacha  de  l'intimider,  &  enfin  pour  punir  fa  faute, 
eh  bien ,  lui- dit-il ,  fi  une  vaine  confiance  te  fait  croire  que 
Dieu  ^  les  Saints  ne  punijjent  pas  les  parjures ,  te  voilà 
devant  le  Saint  Temple,  jure  comme  tu  voudras,  car  je 
ne  permettrai  pas  que  tu  y  entres.  Alors  ce  malheureux 
levant  les  mains ,  jura  par  le  Dieu  tout-puiffant ,  &  par 
la  vertu  de  S.  Martin ,  qu'il  n'avoit  pas  brûlé  la  mai- 
fon ,  &  tout  à  coup  il  fe  vit  entouré  de  feu ,  fe  renver- 
fa  par  terre,  &  cria  que  S.  Martin  le  bruloit  ;  il  expira 
en  rendant  ce  témoignage  (/). 

Quelquefois  la  punition  n'arrivoit  que  quelque  tems 
après  le  parjure.  Le  même  Grégoire  de  Tours  dit  au 
Chap.  40.  du  même  Livre,  qu'un  méchant  homme, 
qu'il  avoit  été  obligé  d'excommunier,  n'ayant  jamais 
pu  le  gagner ,  voulut  fe  purger  d'un  crime  par  ferment , 
avec  douze  de  fes  amis.  Le  Saint  Eveque  permit  feule- 
ment à  ce  malheureux  de  jurer,  c'étoit  alors  le  premier 
mois,  c'efl- à-dire,  le  mois  de  Mars  (comme  nous  le 


non  fanam  cujufcumque  confcientiam  multô  faciluisaperirent,& 
ad  confelîîonem  vel  pœnà  vel  timoré  compellerent.  Ep.  78.  Num. 

(a)  Multis  enim  notifTîma  eftSanflitaslociubibeatiFelicisNo- 
lenfis  corpus  condicum  eft,  quo  volui  ut pergerent;  quia inde no- 
bis  faciliùs  fideliùfque  fcribi  poteit  quidciuidineorumaliquodivi- 
nitiis  fuerit  propalatum.  Nam  &nosnovimusMedioianip.pudme- 
moriam  Sanclorum,  ubi  mirabilicer  &  terribiliter  Dœmones  con- 
fitentur,  furem  quendain  qui  ad  eum  iocum  venerat  ut  falfumju- 
rando  deciperet,  compuifum  fuitTe  conliceri  furtum,  ôi  quod  ab- 
ftuierat  reddere.  Numquid  non  &  Africa  Sanftorum  Martyrura 
corporibus  plena  eft?  Et  tamen  nufquam  hîc  fcimus  taliafieri.  Si- 
cut  enim,  quod  Apollolus  dicit,  non  omnes  Sanfti  habentdona 
curationum, necomnes  habent  dijudicationem  fpirituum:  itanec 
in  omnibus  mtmoriis  Sanftorum  ifta  lieri  voluit ,  ille  qui  dividic 
propria  unicuique  prout  vult.  Ibid,  pag.  184. 

(i)  Homil.  32.  in  Evangel.    ' 

(f)  Glor.  iV'lart.  c.  39. 

(d)  Aiius  verô  qui  plerumque  in  furtis  diverfifque  fceleribus 
commixtus  pejerare  confueverat,  cùmaliquandoàquibufdampro 
furto  argueretur,  ait:  Ibo  ad  bafilicam  beati  Martini,  &  Sacra- 
mentis  meexuens,  innocens  reddar.  Quoingrediente,  elapfàfe- 
curi  de  manu  ejus,  ad  oftium  ruit  gravi  cordis  doloreperculfus: 
confeflufque  eft  mifer  verbis  propriis  quœ  venerat  excufare  per- 
juriis.  S.  Greg.  Hi/l.  Franc,  lib.  8.  c.  16. 

(e)  Vadam  ad  Templum  Sanifti  JVIartini,  &  fîde  datâinfonsre- 
diturus  ero  ab  hoc  crimine.  Ibid. 

(/)  Tamen  15  ita  te  vana  fiducia  cepit,-  quôd  Deus  vel  Sanâi 
ejus  in  perjuriis  non  uicifcantur ,  ecce  Templum  faniftum ,  è  con- 
tra jura  ut  iibet.  Nam  calcare  limen  Tacrum  nonpermitteris.  At  il- 
le elevatis  manibus  ait  :  Per  omnipotentem  Deum  &  virtutem  Rea- 
_ti  IVÎartini  antiftitis  ejus,  quia  hoc  incendium  non  admifi.  Datis 
ita  Sacramentis,  dum  recederet,  vifum  eft  eiquafiab  igné  circum- 
dari:  &  Itatira  ruens  in  terram  ,  clainare  cœpitfeàBeato  Antifti- 
te  vehementer  exuri.  Aiebat  enim  mifer  :  Teftor  Deum ,  quia  ego 
vidi  i?nem  de  cœlo  cadere,  qui  mecircumdans  validis  vaporibus 
confiât,  &  dumh<-Bcdiceret,  fpiritum  exhalavit.  Multis haccau- 
fa  documentum  fuit,  ne  in  hoc  loco  auderent  ulterius  pejerare. 
lliid.  290. 


montrerons  ailleurs  (g)  &  au  commencement  du  cinquié* 
me  mois,  c'efl-à-dire  de  Juillet,  lorfqu'on  fauche  les 
prez ,  il  fut  frapé  de  mort  ;  &  ce  qui  efl  plus  furpre* 
nant ,  le  tombeau  qu'il  s'étoit  fait  faire  dans  l'Eglife  de 
S.  Martin  fut  trouvé  en  pièces. 

Communément  on  s'attendoit  à  voir  la  punition  fuf 
le  champ.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Villes  en  Fran- 
ce où  fe  faifoient  ces  fortes  de  miracles.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  marquer  ici  quelques  unes  avec  Grégoire 
de  Tours.  Dans  l'Eglife  de  la  Sainte  Vierge ,  &  de  Saint 
Jean-Baptifte  à  Tours,  Lib.  i.  de  Glor.  Aîartyrum  cap. 
20.  Dans  l'Eglife  de  Saint  Etienne  à  Bourges,  C(7p.  33. 
A  Chalon  fur  Saône  dans  l'Eglife  de  Saint  Marcel ,  cap. 
53.  A  Alby  au  Tombeau  de  Saint  Eugène ,  cap.  58.. 
A  Iferre  auprès  de  Tours ,  cap.  59,  Auprès  de  Tarbes 
en  Bigorre  dans  l'Eglife  de  Saint  Geneft,  cap.  74.  Au 
Tombeau  de  Saint  Mitre  à  Aix  en  Provence,  de  Gloria 
Conf.  cap.  71-  On  voit  auffi  de  femblables  exemples 
parmi  les  miracles  de  Saint  Julien,  au  chap.  17.  19. 
39.  (h).  Nous  pourrions  en  citer  plufieurs  autres  tirez 
de  la  vie  de  Saint  Eloi  par  Saint  Ouen,  Liv.  2.  chap. 
S6. ,  de  la  vie  de  Saint  Nifier  de  Lyon,  de  Saint  Prix 
ou  Prejet,  mmi.  20:  mais  nous  n'y  aprendrions  rien 
de  plus  particulier.  Nous  voyons  feulement  dans  tous 
ces  endroits  que  Dieu,  pour  relever  la  gloire  des  Saints, 
&  pour  recompenfer  la  foi  de  quelques  perfonnes  pieu- 
fes,  puniffoit  fur  le  champ  les  parjures,  &  faifoit  re- 
connoitre  miraculeufement  l'innocence  de  ceux  qui 
étoient  injuffement  accufez. 

Mais  comme  ces  fortes  de  miracles  n'arrivoient  pas  né- 
ceffairement ,  n'étant  pas  fondez  fur  la  promeffe  de  Dieu  , 
c'étoit  un  mal  d'en  faire  une  pratique  commune,  &  de 
prétendre  qu'en  jurant  fur  les  Saintes  Reliques  les  parju- 
res feroient  punis.  De-là  vinrent  des  ufages  fuperfbitieux 
&  plufieurs  abus.  Quelques  uns  ufoient  de  tromperie, 
jurant  fur  des  Chaffes  d'où  ils  tiroient  les  Reliques,  pré- 
tendant enfuite  qu'ils  n'étoient  pas  tenus  àleurferment, 
parceque  les  Chaffes  étoient  vuides. 

Les  Continuateurs  de  la  Chronique  de  Fredegaire, 
accufent  d'une  pareille  faute  deux  grands  Evèques,  A- 
gilbert  &  Saint  Reol  de  Rheims;  car  ils  difent  qu'E- 
brouin  envoya  ces  deux  Evèques  vers  le  Duc  Martin, 
pour  rengager  à  fortir  de  Laon  par  un  ferment  qui  ne 
pût  lui  fervir  de  rien ,  étant  fait  fur  des  Chaffes  fans: 
Reliques.  Martin  qui  ne  fe  défioit  pas  de  la  tromperie,' 
fortit  de  Laon  pour  aller  à  Ecry  où  il  fut  tué  (?). 

Le  Père  le  Cointe  fur  la  fin  du  troifiéme  tome  l'an 
680.  ne  peut  croire  ces  Evèques  capables  d'avoir  fait 
un  tel  ferment;  mais  on  ne  trouve  pas  des  preuves  fuf- 
fifantes ,  qui  montrent  la  fauffeté  du  fait.  Il  vaut  peut- 
être  mieux  dire  que  les  Saints  ont  fait  quelquefois  des 
fautes,  &  qu'on  fe  laiffoit  éblouir  alors,  jufqu'à  croire 
que  les  fermens  qu'on  devoit  faire  fur  les  Saintes  Reli- 
ques n'obligeoient  point ,  lorfqu'ils  étoient  faits  fur  des 
Chaffes  vuides. 

C'efl;  aparemment  dans  la  même  idée  que  le  Roi  Ro- 
bert craignant  que  les  faux  fermens  faits  fur  les  Reli- 
ques, ne  nuiliflent  à  fes  Sujets,  fit  faire  une  Chaffe  de 
crifl:al  bordée  d'or,  fans  y  enfermer  aucune  Relique. 
Les  Grands  du  Royaume  juroient  fur  cette  Chaffe, 
fans  être  avertis  de  la  pieufe  fraude  de  ce  bon  Roi.  Il 
fit  faire  un  autre  Reliquaire  pour  faire  jurer  les  Rotu- 
riers ,  dans  lequel  au  lieu  de  Reliques ,  il  ne  fit  enfer- 
mer que  fœuf  d'un  certain  oifeau  extraordinaire  (k). 

Cette 

(g)  Concordance  des  Tems. 

[b)  Greg.  Turon  Mir.  Mart.  lib.  2. 

(i)  Martinus  ideoque  Lugduno-Clavato  ingrefTus,  feinframu- 
ros  ipfiusurbis  muni  vit,  perfecutufqueeum  Ebruinus  veniensEr- 
chreco  villa ,  ad  Lugdunum- Clavatum  nuntios  dirigit,  iEgilbertum 
se  Reulum  Remenfis  urbis  Epifcopum,  ut  fîde  promilla  in  incer- 
tum  fuper  vacuas  capfas  facramenta  falfa  dederent,  qua  inreille 
credens  eos,  à  Lugduno-Clavato  egreflus  cumfodalibusacfociis 
ad  Erchrecum  veniens ,  illuc  cum  fuis  omnibus  interfeflus  eft. 
Ducbefne  tom.  i.  ^  apud  Greg.  Tur.  pag.  667.  nrj.  Edit. 

{k)  Fecerat  unura  phylaifterium  olocriftallinumingyroauropu- 
ro  adornatum ,  abfque  alicujus  fancli  pignorum  inclufîone:  fuper 
quod  jurabant  fui  Primates  hac  piâ  fraude  nefcii;  aliud  quoque 
juflit  parari,  in  quo  pofuic  ovumcujufdamavisquœvocaturgrip- 

pis, 
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Cette  fimplicité  qui  fuppofoit  que  les  fermens  ne 
pouvoient  nuire,  que  lorsqu'ils  écoient  faits  fur  de  fain- 
tes  Reliques ,  étoic  une  fuperftition.  Souvent  il  n'ar- 
rivoit  aucun  mal  extérieur  à  ceux  qui  fe  parjuroient  fur 
les  Reliques;  &  quelquefois  les  parjures  étoient  frapez 
de  mort  ,  quoiqu'ils  n'euOenc  pas  étendu  leurs  mains 
fur  des  Chatfes.  Le  Concile  de  Meaux  en  8+5.  fait 
aflez  entendre  que  ceux  qui  fe  parjuroient  fur  les  Re- 
liques ,  n'étoient  ordinairement  pofledez  du  Démon 
qu'intérieurement  (^7).  D'autres  au  contraire  après  le 
tems  de  ce  Concile ,  portoient  fur  le  champ  la  peine  du 
parjure  qu'ils  faifoient  feulement  devant  une  Eglife,  ou 
un  Tombeau,  fans  mettre  la  main  fur  les  Reliques, 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  Guillaume  de  Malmsbery ,  & 
dans  Baronius  l'an  924. 

Quelques  exemples  de  cette  nature  faifoient  croire  à 
des  gens  fimples  qu'il  en  arriveroit  toujours  de  même 
aux  parjures,  comme  fi  Dieu  devoit  à  tous  momens 
faire  des  miracles,  &  ceux  qui  avoient  peu  de  religion , 
fâchant  que  ces  exemples  étoient  rares ,  ne  craignoient 
pas  de  fe  parjurer,  pour  le  procurer  quelque  avantage 
temporel.     C'efl  ce  qui  donna  lieu  à'  tant  de  faux  ac- 
tes ,  &  de  faux  fermens  aux  X  &  XI  fiécles  ;  (b)  car 
lorsqu'un  homme  produifoit    un  faux  a6le  pour  ôter 
une  terre  à  quelqu'un ,  le  poflefleur  avoit  beau  repré- 
fenter  que  le  titre  étoit  faux,  il  perdoit  fa  terre,  fi  le 
faufTaire  juroic  fur  les  faints  Evangiles  qu'il  n'y  avoit 
point  de  falfification  dans  le  titre.     L'Empereur  Othon 
fe  trouvant  au  Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Jean 
XIII.  condamna  cet  ufage,  &  l'obolic  par  une  nouvelle 
Loi.     Mais  ce  Prince  qui  ôta  le  mal  que  caufoient  les 
fermens,  en  défendant  d'y  ajouter  foi,  ne  voulut  pas 
qu'on  fe  défiât  de  la  vérité  d'un  fait ,    lorsqu'il  étoit 
prouvé  par  le  ferment ,  &  par  le  duel,    (c)  C'efl  pour- 
quoi ayant  envoyé  des  Ambafl'adeurs  à  Rome,  pour  fe 
purger  des  crimes  qu'on  lui  avoit  imputez,  il  déclara 
que  i\  le  Pape  ne  fe  contentoit  pas  du  ferment,  fes  Am- 
bafladeurs  prouveroient  fon  innocence  par  le  duel.  Sous 
le  Pape  Grégoire  VII.  &  l'Empereur  Othon  III.  Hu- 
gues, Abbé  de  de  Farfe,  refufa  de  payer  une  penfion, 
que  l'Eglife  de  Rome  vouloit  exiger  de  fon  Abbaye. 
11  foutint  qu'à  la  réferve  de  la  confécration ,   le  Pape 
n'avoit  aucun  domaine  fur  le  Monaflére  (rf).     Les  Prê- 
tres de  Rome  nioient  ce  privilège ,  &  l'Avocat  de  l'Ab- 
bé répondit  qu'on  étoic  prêt  de  le  prouver  par  le  duel , 
&  par  les  autres  preuves  (e). 

C'eft  ici  une  autre  fuperlHtion  qui  a  trompé  beau- 
coup de  perfonnes  durant  plufieurs  fiécles.  On  fe  per- 
fuadoit  que  quand  le  duel  étoit  joint  au  ferment,  la 
caufe  n'étoit  plus  douteufe  ;  &  que  celui  qui  difoit 
vrai  &  qui  avoit  bon  droit,  devoit  toujours  fe  trou- 
ver le  plus  fort  dans  le  combat  Sur  la  fin  du  V.  fié- 
cle,  Gondebaud  Arien  de  Sefte,  &  Roi  des  Bourgui- 
gnons ,  fit  mettre  par  écrit  la  Loi  qui  porte  fon  nom , 
Lex  Gondebada ,  Lex  Bur gondionum ,  &  il  ordonna  dans 
cette  Loi  qu'un  Bourguignon  ne  feroit  jamais  jugé  fur 
le  ferment  de  qui  que  ce  foit  ;  mais  que  s'il  étoit  foup- 
çonné  de  quelque  crime,  il  fe  purgeroit  par  le  juge- 
xnent  de  Dieu,  par  le  ferment,  ou  par  le  duel.  Saint 
Avitus  de  Vienne,  (f)  qui  travailla  inutilement  à  la 
converfion  de  cePrince,  ne  put  faire  changer  cette  Loi, 
&  elle  fubfifta  même  après  la  converfion  deSigismond , 
rils  de  Gondebaud.  Au  contraire  les  François ,  les  Al- 
lemans,  &  les  Lombards  firent  des  Loix  toutes  fembla- 
bles  en  ce  point. 

pis,  faperquod  minus  potentes  &  rufticos  jurare  prxcipiebat. 
Elgaldus  op.  du  Cbtfrie  Tom.  4.  pag.  66. 
■  Ça)  Tantum  namque  hoc  malum  efl,  ut  ad  Sanftuaria  Marty- 
rum,  ubi  diverrorum  œgritudines  fanantur,  ibi  per  uri  licèt  ma- 
nifeflè  interdum  vexari  non  videantur,  jufto  Dei  judicio  à  Dse- 
monibus  artipiantur.  c.  39. 

(b)  Goldatl.  Confuet.  Impérial,  legum  Longob.  li.  2.  tit.  35. 

(c)  Apud  Baron  an.  963. 

(ci)  Ut  Pontifex  Romanus  nullum  dominium  in  jureipfiusMo- 
naÛerii  haberet ,  excepta  confecratione.  MuJ.  Ital.  Tom.  I-pag.  59. 
^  Am.  Bened.  Tome  F.  page  119. 

(e)  Infuper  per  pugnara ,  &  per  teftimonia. 

(/)  Apud  Agobaid.  Tom.  I.  pag.  120. 


On  voit  dans  Grégoire  de  Tours ,  que  Guntchram 
Bofon  demanda  au  Roi  Guntran  l'épreuve  du  duel , 
qu'il  appelloit  le  jugement  de  Dieu  (;,').  Cette  épreu- 
ve efl:  auffi  appellée  le  jugement  de  Dieu  dans  Fredegai- 
re  (/').  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'on  recou- 
roit  même  au  duel,  pour  juger  de  l'innocence  d'une 
tierce  perfonne.  La  Reine  Gundeberge,  SœurduRoi 
Clocaire,  étant  accufée  d'avoir  voulu  empoifonner  le 
Roi  Charoaldus  fon  Epoux  ,  on  convint  que  deux 
hommes  fe  battroient ,  l'un  pour  la  Reine ,  l'autre  pour 
le  Roi ,  pour  favoir  li  elle  écoit  coupable ,  ou  non  (/). 
L'homme  de  Charoaldus  fut  vaincu,  &  par confequent 
Gundeberge  déclarée  innocente. 

L'Eglife  a  fouvent  condamné  ces  épreuves  ;  cepen- 
dant elle  les  toléroit  alors  dans  les  caufes  civiles.     Les 
Capitulaires  de  France,  drelTez  ordinairement  parles 
Eveques,  &  recueillis  par  l'Abbé  Anfegife ,  rapportent 
la  Loi,  de  falfis  teftibus  convincendis ,  qui  ordonne  qu'on 
découvrira  les  faux  fermens,  ou  les  faux  témoins  par 
le  duel.      Si  l'on  juroit  de  part  &  d'autre,    &  qu'on 
ne  pût  favoir  quels  étoient  ceux  qui  difoient  vrai,  on 
choifilToit  deux  hommes  qui  dévoient  fe  battre  ,    un 
pour  chaque  parti  oppofé ,  «Se  l'on  comptoic  fi  fort  fur 
cette  épreuve,  que  le  Champion  qui  étoit  vaincu,  étoit 
condamné  à  avoir  h  main  coupée     Ôi.  tous  ceux  de  fon 
parti  obligez  à  racheter  la  leur  comme  faux  témoins  {k). 
Ce  Capiculaire  veut  que  cela  s'obferve  dans  toutes  les 
caufes  féculiéres,    &  dans  celles  mêmes  qui  font  mi- 
parties  entre  les  Eccléfiaftiques  &  les  Séculiers  (/).     II 
n'y  avoit  que  les  caufes  purement  Eccléfiaques  entre 
Clercs  &  Clercs,  où  ces  preuves  fufi'ent  abfolument dé- 
fendues. 

Mais  fi  des  perfonnes  qui  dévoient  être  éclairées ,  fe 
laiflbient  éblouir  par  ces  preuves  qui  réuffifToient  quel- 
quefois, il  y  avoit  auffi  de  favans  hommes  qui  en  por- 
toient un  jugement  plus  équitable.  Agobard ,  Arche- 
vêque de  Lyon  au  neuvième  iiécle,  fit  un  'l'raité  ex- 
près contre  cette  pernicieufe  pratique  (m).  Il  adrelFe 
fon  Livre  à  l'Empereur  Louis  le  Pieux ,  &  lui  reprè- 
fente  combien  il  efi;  fâcheux  que  pour  la  Loi  d'un  Hé- 
rétique, tel  qu'étoit  Gundebaud ,  on  ne  fe  contente 
pas  du  ferment  d'un  Chrétien  (n).  Il  paroit  furpre- 
nant  à  ce  favant  Evèque  qu'on  préfère  le  ferment  d'un 
Arien  à  celui  d'un  Catholique,  ou  qu'il  faille  terminer 
le  différend  par  le  duel.  Cette  épreuve  lui  paroit  dè- 
raifonnable.  i.  Parcequ'elle  efh  tout  à  fait  oppofee  a 
l'esprit  de  douceur  du  Chrillianisme ,  &  à  la  charité 
que  les  Chrétiens  doivent  garder  entr'eux.  2.  Parce- 
que  dans  ces  combats,  les  hommes  les  pkis  méchans, 
&  les  plus  déterminez  font  ordinairement  plus  fores,  & 
plus  robuftes  que  les  innocens,  &  que  divers  exemples 
de  l'Ecriture  nous  font  voir  que  de  faints  hommes  ont 
fouvent  fuccombé  fous  la  force  &  la  puilTance  des  im- 
pies.    3.  Parceque  Dieu  n'a  promis  nulle  part  qu'on 

dé- 

(g)  Ponens  hoc  in  Dei  judicio,  ut  ilie  difcernat,  cùm  nos  in 
unius  campi  planitie  vlderit  dimicare.  Creg.  Tur.  Hijl.  Franc,  lib. 
7.  c.  14. 

(b)  Jungamus  ad  prxiium,  à  Domino  judicemur.  Cap.  25. 

(f)  Ut  judicio  Dei  his  duobus  confligentibus  cognofratur,  utrùm 
hujus  culpœ  reputationis  Gundeberga  fit  innoxia,  an  fortalTe cul- 
pabilis.  Idem  cap.  51.  pitg  629. 

{k)  Quôd  fi  ambs  partes  teftium  ita  inter  fe  difcenferint,  ut 
nullatenùs  una  pars  alteri  cedere  veiit,  eligantur  duo  exiplis,id 
ell,  ex  utrâque  parte  unus  ,  qui  cum  fcutis  &  fuiiibus  in  campo 
decertent  utra  pars  falfitatem  ,  utra  veritatem  fijo  teflimonio  fe- 
quatur.  Et  campioni  qui  vittus  fuerit  propter  perjurium  quoi 
ante  pngnam  commifit,  dextera  manus  amputetur.  Csterivero 
ejusdem  partis  teftes,  qui  falfi  apparuerint  manus  fuas  redimant. 
Capitul  Lib.  JF.c.  23. 

(/)  Et  in  feculari  quidam  caufà  hujufcemodi  teOium  diverfitns 
campo  comprobetur.  In  Ecciefiafiicis  autem  caufis  .  ubi  de  unâ 
parte  feculare,  de  altéra  vero  Ecclefiafiicum  negotium  efi,  idem 
modus  obfervetur.  Ibid. 

(m)  Sous  ce  titre,  Adverfùs  legem  Gundobadi,  &  impia  cer- 
tamine  qus  per  eam  geruntur. 

(?))  Quae  utilitas  efl:  ut  propter  legem  quam  dicunt  Gundoba- 
dam,  cujus  auftor  eïtitit  homo  hœreticus,  &  fidei  Catholics  ve- 
hementer  inimicus,  cujus  legis  homines  funt  perpauci ,  nonpos- 
fit  fuper  illumteftiticari  alteretiam  bonus  ChiilKanus?.%<'2'.  Tairu 
I.pag.  113. 
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découvriroit  la  vérité  par  les  armes,  que  le  difcerne- 
ment  des  mérites  n'cft  promis  que  pour  l'avenir ,  & 
que  nul  Chrétien  ne  doit  prétendre  que  Dieu  lui  révé- 
lera les  faits  cachez,  par  de  l'eau  chaude,  ou  le  fer 
chaud ,  bien  moins  encore  par  des  combats  auffi  cruels , 
que  l'étoient  les  duels  (a). 

Quoique  tout  cela  foit  fondé  fiu-  l'Ecriture,  fur  la 
raifon,  &  fur  l'autorité  de  S.  Avite  de  Vienne,  qu'A- 
gobard  ne  manque  pas  de  citer,  cet  ufage  dura  néan- 
moins encore  longtems.  Reginon  l'inféra  dans  fa  Dis- 
cipline Eccléfiaftique  ,  fuivant  le  Capitulaire  de  nos 
Rois,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut:  &  les  Sa- 
vans  paroiiTint  partagez  fur  ce  point,  il  fe  trouvoit  des 
perfonnes  qui  louoient  &  autorifoient  ces  abus.  Les 
Princes  n'ofoient  refufer  l'épreuve  du  duel ,  &  il  falloit 
que  les  Saints  Anges  foutinflent  quelquefois  les  fidèles , 
qui  fe  trouvoient  obligez  de  combattre;  ainfi  que  plu- 
fieurs  exemples  de  l'Hiftoire,  fort  mémorables,  nous 
l'apprennent.  Cette  damnable  coutume  n'a  enfin  ceiTé 
qu'après  les  deffenfes  de  l'Eglife  fort  fouvent  réitérées , 
&  lorsqu'au  lieu  d'y  recourir,  comme  au  jugement  de 
Dieu,  on  l'a  vu  dégénérer  en  une  fureur  diabolique, 
qui  a  fait  prononcer  une  condamnation  par  le  faint  Con- 
cile de  l'rente  (b). 


CHAPITRE    Iir. 

Hijlolre  des  épreuves  du  fer  chaud,  £=?  de 
Veau  bouillante  ,  qui  ont  été  en  ufage  du- 
rant plufieurs  fié  de  s ,  pour  cannait  re  les 
faits  douteux,  ou  contejflez.  On  en  mar- 
que T origine ,  le^  progrès  ^  la  fin  ,  avec 
les  disputes  qu'elles  ont  excitées. 

EN  plufieurs  endroits  l'épreuve  des  duels ,  qu'on 
appelloit  le  jugement  de  Dieu,  n'a  ceflc  qu'en  y 
fubliftiiant  celle  du  fer  chaud,  &  de  l'eau  bouillante, 
qu'on  nommoit  auffi  le  jugement  de  Dieu.  Rien  de 
plus  commun  depuis  le  fixiéme  fiécle  jusqu'au  treiziè- 
me, que  de  voir  prouver  un  fait,  &  fe  juftifier  d'un 
crime  par  l'épreuve  du  feu ,  d'oîi  efl  venue  cette  ma- 
nière de  parler  aflez  ufitée ,  j'en  mettrais  la  main  au  feu. 
Les  effets  étonnans  qu'on  appercevoit  dans  ces  épreu- 
ves ,  embarraflbient  plufieurs  perfonnes ,  les  empêchoient 
fouvent  de  décider ,  &  ont  donné  lieu  dans  la  fuite  à 
plufieurs  difficultez  contre  les  principes  qui  doivent  fai- 
re connnoitre  &  rejetter  les  pratiques  fuperfUtieufes. 
Pour  en  pouvoir  juger  avecconnoiflance  decaufe,nous 
allons  faire  l'hiftoire  de  ces  épreuves,  depuis  qu'elles 
font  en  ufage  parmi  les  Chrétiens.  Nous  verrons  les 
principales  expériences  qui  ont  faites,  ce  qu'en  pen- 
foient  les  Savans ,  le  tems  auquel  on  a  fait  cefler  ces 
épreuves  ;  &  nous  tâcherons  de  réfoudre  les  difficultez 
que  cette  matière  peut  faire  naitre. 

Si  l'on  en  croit  la  Chronique  Orientale,  qui  a  été 
donnée  en  Latin  par  Abraham  £a/jc//(?«y2j  ,&  imprimée 
au  Louvre  dans  le  Recueil  de  fHiftoire  Bizantine,  il 
faut  remonter  jusqu'au  fécond  fiécle  pour  y  voir  ces 
fortes  d'épreuves.  Car  félon  l'Auteur  de  cette  Chro- 
nique ,  (c)  Demetrius ,  onzième  Evéque  d'Alexandrie , 
qui  donna  la  Prêtrife  à  Origene,  voulant  prouver  quand 
on  le  fit  Evéque  ,  quoiqu'il  fût  marié  depuis  quarante 
huit  ans,  qu'il  avoit  toujours  vécu  avec  fa  femme 
comme  avec  fa  fœur,  fit  mettre  du  feu  dans  les  habits 
de  fa  femme  fans  qu'ils  en  fuflent  brûlez.     Mais  ce  fait 

(a)  Non  enitn  efl;  in  prsfenti  meritorum  retributio,  fed  in 
futuro.  Non  oportet  mentem  fidelem  fufpicari ,  quod  omnipotens 
Deus  occulta  fiominum  in  praefenti  vitâ  per  aquain  calulam ,  aut 
ferrum  revelari  velit.  Quanto  minus  per  crudiliacertamina?  Ibid. 
pag.  116. 

(b)  Deteftabilis  duellorum  ufus  fabricanteDiabolo  introduis, 
ut  cruentà  corporum  morte,  animarum  etiampernicieinlucretur, 
ex  Chriftiano  orbe  penitus  exterminetur.  Sejjf.  25.de  Refgrm.cap. 
«»• 

(c)  De  Fatriarchis  Alex.  pag.  113. 


n'efi:  pas  rapporté  par  les  Anciens  Auteurs. 

La  première  épreuve  autentique  que  je  trouve  parmi 
les  Chrétiens ,  elt  rapportée  par  Grégoire  de  Tours , 
au  Chapitre  LXXFI.  de  la  Gloire  des  ConfeJJeurs ,  tou- 
chant Saint  Simplice,  Evéque  d'Autun.     Ce  Saint  qui 
vivoit  au  quatrième  fiécle ,  avoit  été  fait  Evéque  étant 
marié.     Sa  femme  qui  étoit  très  chafte  ne  put  fe  réfou- 
dre à  quiter  fon  époux,  quoiqu'Eveque.     Elle  coucha 
toujours  dans  la  même  chambre  :  le  peuple  en  murmu- 
ra, &  accufa  le  Saint  d  ufer  du  mariage.    Mais  l'èpou- 
fe  entendant  murmurer  le  peuple  fur  ce  point  le  jour  de 
Noël ,  fe  fit  apporter  du  feu ,  &  le  tenant  dans  fes  ha- 
bits durant  prés  d'une  heure ,    le  mit  enfuite  dans  les 
habits  de  fEvéque,  en  luidifant:  Recevez  ce  feu,  qui 
ne  vous  brûlera  point ,  afin  quon  voye  que  le  feu  de   la 
concupifcence  n'agit  pas  plus  fur  nous  ,    que  ces  charbons 
agiffentfur  no!  habits      Le  peuple  admira  cette  merveil- 
le ,  &  peu  de  jours  après  plus  de  mille  perfonnes  deman- 
dèrent ,  &  reçurent  le  Baptême. 

Au  (d)  commencement  du  cinquième  fiécle ,  Sainc 
Brice,  Evéque  de 'l'ours,  fuccelleur  de  Saint  Martin , 
ufa  d'une  pareille  épreuve  pour  fe  purger  d'un  crime 
qu'on  lui  imputoit.     Ce  Saint  Homme  fauflement  ac- 
cufé  d'être  le  père  d'un  enfant,  dont  on  ne  connoiflbic 
point  la  mère,  à  qui  les  domeftiques  du  Saint  faifoient 
laver  les  habits  de  l'Evéchè ,  fe  juftifia  devant  le  peu- 
ple par  deux  miracles:  le  premier  en  faifant  parler  l'en- 
fant qui  n'avoient  que  trente  jours ,  &  lui  faifant  dire  que 
Brice  n'étoit  pas  fon  père  :  le  fécond ,  en  prenant  des 
charbons  ardens  dans  les  habits,  &  les  portant  ainfi  fana 
fe  brûler  jusqu'au  Tombeau  de  Saint  Martin.   Le  peu- 
ple ne  parut  pas  fatisfait  de  ces  épreuves.     Il  les  prie 
pour  des  prelliges.    Ce  qui  nous  fait  afiez  voir  que  l'é- 
preuve du  feu  n'éroit  pas  alors  en  ufage  parmi  les  Fran- 
çois Chrétiens ,  pour  faire  connoitre  l'innocence;  maïs 
qu'on  regardoit  ces  fortes  d'évènemens,    ou  comme 
un  miracle  extraordinaire,  ou  comme  un  effet  delà 
magie. 

En  Orient  un  Evéque  Orthodoxe  ne  pouvant  ré- 
pondre aux  fubtilitez  d'un  Evéque  Arien  fort  exercé 
dans  la  Dialeftique ,  crut  devoir  demander  à  Dieu  un 
femblable  miracle,  pour  convaincre  l'Arien.  Théodo- 
re le  Lefteur  ,  Auteur  du  fixiéme  fiécle,  dit  (e)  que 
l'Eveque  Orthodoxe  offrit  à  l'Arien  d'entrer  chacun 
dans  un  feu,  pour  prouver  de  quel  côté  étoit  la  faine 
doétrine,  l'Arien  refufa  cette  condition,  &  le  Catho- 
lique fe  jettant  avec  foi  dans  le  feu,  disputa  merveilleu- 
fement  avec  fon  Adverfaire  du  milieu  des  flammes  fans 
en  être  endommagé. 

Peu  de  tems  après  un  Solitaire  qui  demeuroit  fur  une 
colomne  auprès  de  la  Ville  d'Hieraple  ,  &  qui  étoic 
tombé  dans  l'héréfie  de  Severe  ,  rejettant  le  Concile 
de  Calcédoine ,  eut  la  hardieffe  de  demander  une  fem- 
blable épreuve  pour  autorifer  fon  erreur.  (/)  Comme 
Saint  Ephrem,  Patriarche  d'Antioche,  homme  très 
zélé  &  fervent  dans  la  foi ,  étoit  allé  au  pied  de  la  co- 
lomne pour  conjurer  ce  Stilite  de  rentrer  dans  la  Com- 
munion de  la  Sainte  Eglife ,  ce  Solitaire  penfant  éton- 
ner le  Saint  Patriarche  lui  dit ,  que  s'il  vouloit  entrer 
avec  lui  dans  un  feu ,  on  reconnoitroit  pour  Orthodoxe 
celui  qui  ne  feroit  point  endommagé ,  &  que  l'autre  fe- 
roit  obligé  d'embralTer  la  même  croyance. 

Kien  de  plus  fage  &  de  plus  pieux  que  la  réponfe 
de  Saint  Ephrem  :  elle  mérite  bien  d'être  inférée  icî 
toute  entière  avec  l'hifloire  du  miracle  qu'il  opéra. 
„  Mon  fils,  répondit  ce  Saint  Patriarche ,  vous  devriez 
„  m'obéir  comme  à  votre  père,  fans  vouloir  qu'un mi- 
„  racle  vous  y  oblige.  Mais  quoiqu'étant,  ainfi  que 
„  je  le  fuis,  un  pauvre  pécheur,  vous  defiriez  de  moi 
„  une  chofe  qui  efl:  au  defllis  de  mes  forces,  j'ai  une 
„  telle  confiance  en  la  miféricorde  du  Fils  de  Dieu, 

„  que 

(lî)  Greg.  Tur.  Hifl:.  Franc.  Liv.  II.  ch.  i.  nouvelle  édition, 

pag-  43- 

(0  Liv.  II.  edit.  Valef.  pag.  566. 

(/)  Sophron.  feu  Mofchus  Prat.  Spir.  c.  3(J, 
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„  que  je  ne  refufe  point  de  m'engager  à  cela  pour  pro' 
,,  curer  votre  falut  "'.  Enfuite  de  ces  paroles ,  il  dit 
en  prefence  de  tout  le  monde  :  ,,  Le  Seigneur  foit  be- 
„  ni  :  Apportez  du  bois  ".  Ce  qui  ayant  été  fait , 
il  commanda  qu'on  allumât  un  grand  feu  devant  la  co- 
lomne  :  puis  dit  au  Solitaire:  „  Defcendez  doncmàin- 
„  tenant ,  afin  que  fuivant  votre  defir  nous  entrions 
„  enfemble  dans  le  feu  ".  Le  Solitaire  épouvanté  de 
la  confiance  du  Patriarche,  ne  voulut  jamais  defcendre. 
Sur  quoi  le  Saint ,  après  lui  avoir  reproché  de  n'ofer 
exécuter  une  propofition  qu'il  avoit  faite ,  prit  fa  tuni- 
que ,  &  en  s'aprochant  du  feu ,  fie  fa  prière  en  ces  ter- 
mes. „  JesCs-Curist  notre  Seigneur  &  notre 
„  Dieu  ,  qui  avez  daigné  pour  l'amour  de  nous  vous 
.„  revêtir  de  notre  chair  dans  le  fein  de  Marie  ,  votre 
„  Sainte  Mère  ,  &  toujours  Vierge  ,  faites  nous  con- 
„  noitre  la  vérité".  Ayant  achevé  ces  paroles,  iljet- 
ta  fa  tunique  au  milieu  du  feu  ,  dont  le  bois  étant  tout 
confumé  ,  on  la  retira  trois  heures  après  fans  que  la 
violence  des  flammes  y  eut  donné  la  moindre  atteinte. 
Le  Solitaire  voyant  un  fi  grand  miracle ,  &  ne  pouvant 
plus  douter  de  la  vérité ,  prononça  anatheme  contre  la 
perfonne  &  l'hèréfie  de  Severe  ;  &  étant  retourné  dans 
ÎEglife  Catholique,  il  reçut  la  Sainte  Communion  par 
les  mains  de  ce  bienheureux  Patriarche  ,&  rendit  à  Dieu 
la  gloire  qui  lui  étoit  due. 

Grégoire  (a)  de  Tours  apprit  d'un  témoin  oculaire 
un  exemple  aflez  femblable,  qui  confirma  plufieurs  Ca- 
tholiques dans  la  Foi.  U'n  Orthodoxe  ne  pouvant  con- 
vaincre un  Hérétique  par  les  plus  fortes  raifons ,  vou- 
lut le  perfuader  par  un  miracle.  Il  jetta  fon  anneau  dans 
un  grand  brafier  où  il  devint  auffi  rouge  qu'un  char- 
bon de  feu  ,  &.  fe  tournant  vers  l'Hérétique ,  lui  dit  : 
yî  -D'ire  croyance  ejl  véiitable  ,  tirez  cet  anneau  du  feu. 
L'Hérétique  n'ofa  faire  l'eflai  ,  &  le  Catholique  après 
avoir  fait  fa  prière  à  Dieu  pour  demander  fa  protec- 
tion ,  &  le  garda  longcems  dans  fa  main  fans  en  être 
incommodé. 

Le  même  (b)  Auteur  rapporte  une  pareille  dispute 
en:re  un  Prêtre  Arien  &  un  Diacre  Catholique ,  où 
l'on  demanda  encore  une  décifion  miraculeufe.  On  al- 
luma du  feu  dans  une  place  publique  ,  &  faifant  bouil- 
lir de  l'eau  dans  une  chaudière,  on  convint  qu'on  y  jet- 
ttroi:  un  anneau  ,  &  que  le  Catholique  &  l'Hérècique 
qui  disputoient ,  enfonceroient  le  bras  nud  dans  la  chau- 
dière d'eau  bouillante  ,  pour  y  chercher  l'anneau  dans 
le  fond.  Après  quelques  conteftations ,  pour  favoir  qui 
le  premier  dévoie  faire  l'expérience  ,  un  Diacre  de  Ra- 
venne ,  Catholique  zélé  ,  voyant  que  l'Arien  infukoit 
au  Catholique ,  à  caufe  que  par  timidité  il  avoit  froté 
le  bras  d'huile  &  d'onguent,  plongea  lui-même  fon  bras 
dans  l'eau  bouillante,  &  y  chercha  durant  prés  d'une 
heure  l'anneau  qu'il  en  retira  enfin  fans  fe  brûler.  L'A- 
rien crut  qu'il  pourroit  faire  la  même  chofe  ,  il  enfon- 
ça fon  bras  dans  la  chaudière,  &  fur  le  champ  toutes fes 
chairs  furent  confumées  jusqu'aux  os. 

Ce  que  fit  le  Diacre  de  Ravenne  ,  femble  montrer 
que  ces  épreuves  n'étoienc  pas  inconnues  en  Italie.  11 
y  a  d'autres  exemples  de  cette  nature  dans  Grégoire  de 
Tours  ;  &  ces  expériences  qui  avoient  fouvent  réulîi , 
pour  prouver  la  fraye  foi ,  donnèrent  fans  doute  lieu 
de  croire  qu'on  pourroit  ainfi  éprouver  les  Reliques. 
Plufieurs  Catholiques  craignant  que  les  Ariens  qui  fe 
convertiflbient  ne  fifl'ent  pafTer  les  Reliques  de  quelques 
Hérétiques  pour  des  vrayes  Reliques  de  Saints,  de- 
mandèrent qu'on  les  éprouvât  par  le  feu.  Le  Concile 
de  SaragofTe  tenu  en  592.  ordonna ,  que  les  Reliques 
feroient  auffi  éprouvées ,  &  qu'on  n'honoreroit  que  cel- 
les que  le  feu  auroit  refpeflées.  Cette  cérémonie  étoic 
accompagnée  de  plufietTrs  prières ,  qui  fe  trouvent  dans 
un  ancien  Manufcrit  de  Saint  Rémi  de  Reims ,  &  que 
le  Révérend  Père  Ruinart  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  la 

(a)  Greg.  Tur.  de  Glor.  Conf.  c.  14. 

(b)  Idem  de  Glor.  Mart.  lib.  I.  c.  81. 


belle  édition  de  (c)  Grégoire  de  Tours ,  qu'il  a  donnée 
au  public. 

Ces  merveilles  furent  peut-être  auffi  caufe  que  les 
François  Chrétiens  ne  furent  pas  furpris  de  trouver  dans 
les  Loix  de  Frifons,  des  Ripuariens  ,  &  des  autres 
Peuples  qui  leur  devinrent  foumis  ,  qu'on  examinoic 
par  ces  épreuves  les  perfonnes  accufées  de  crime.  Dans 
une  addition  que  les  Rois  Childebert  ôc  Clotaire  firent 
en  593.  à  la  Loi  Salique  ,  il  efl;  dit  qu'un  homme  ac- 
cufé  de  vol  ,  en  fera  jugé  coupable  ,  s'il  fe  brûle  à  l'é- 
preuve du  feu  {d). 

En  630.  fous  le  Roi  Dagobert,  après  la  Préface  qui 
précède  les  Loix  des  AUemans ,  des  Bavarois  ,  &  des 
Ripuariens ,  où  il  efl  dit  qu'on  réforme  leurs  Loix  , 
autant  qu'il  efl  poffible  ,  fur  celles  du  Chriftianisme , 
on  reçoit  cette  Loi  des  Ripuariens  ,  qui  porte  ,  que  li 
quelqu'un  efl  cité  devant  un  Juge  pour  répondre  de  la 
faute  de  fon  ferviteur,  il  fera  jugé  coupable ,  fi  la  main 
de  fon  ferviteur  efl  endommagée  par  le  feu  ((?). 

La  Loi  31.  des  Ripuariens  niim  5.  veut  encore  qu'un 
homme  qui  feroit  obligé  de  répondre  pour  une  per- 
fonne qui  auroit  pris  la  fuite ,  prouve  fon  innocence 
par  le  feu  (/). 

Au  huitième  fiécle  les  Lombards  ,  dont  les  Loix  a- 
voient  été  mifes  par  écrit  au  feptième ,  vaincus  par 
Charlemagne  répandirent  de  nouveau  ces  ufages,  ils  de- 
vinrent fort  comm  jns  à  la  fin  du  huitième  fiécle  ,  & 
au  commencement  du  neuvième.  Charlemagne  voulue 
qu'on  y  ajoutât  foi ,  &  il  fit  pour  cela  ce  Capiculaire 
en  808.  Ut  omnes  judicio  Dei  crcdant  absque  dubita- 
tione. 

Plufieurs  motifs  portèrent  ce  grand  Empereur  à  re- 
cevoir ces  ufages.  Le  premier  ,  parceque  c'étoit  un 
moyen  d'empêcher  plufieurs  crimes  qui  pouvoient  être 
découverts  par  ces  épreuves,  &  qu'il  étoic  difficile  d'ar- 
rêter &  d'intimider  par  d'autres  voyes  ces  Nations  bar- 
bares. Le  fécond ,  que  ces  épreuves  réuffiffiant  ordinai- 
rement ,  .&  ne  fervant  qu'à  faire  punir  les  coupables» 
&  à  fauver  les  innocens ,  plufieurs  croyoient  que  Dieu 
devoit  fans  doute  s'en  mêler ,  &  qu'il  faifoit  dans  la 
Religion  Catholique ,  ce  qui  fe  faifoit  auparavant  par 
fuperilition  chez  les  Ripuariens  &  les  Lombards. 

Louis  le  Débonnaire  entra  dans  les  mêmes  fentimens 
que  fon  Père  ;  car  en  l'an  8i9-  i'  ordonna,  pag.  598- 
que  le  ferviteur  qui  examine  par  l'eau  bouillante  fe  bru- 
leroit,  feroit  mis  à  mort  (t^). 

Agobard  ,  Archevêque  de  Lyon  ne  regarda  pas  ces 
épreuves  comme  quelque  chofe  d'indifrefent.  Il  les 
crut  injurieufes  à  Dieu  &  à  la  Religion  ,  &  il  compofa 
un  Traité  intitulé  :  (h)  Contra  damnabikm  opinioncm 
putantium  divini  judicii  virhatcm  ,  igné ,  vel  aqiùs ,  vel 
confliclu  armorum  patcfieri.  Il  fe  récrie  d'abord  contre 
le  nom  de  jugement  de  Dieu,  qu'on  a  ofé  donner  à  ces 
épreuves  ,  comme  fi  Dieu  les  avoit  ordonnées  ,  ou  s'il 
devoit  fervir  à  nos  volontez  ,  pour  nous  révéler  tout 
ce  qu'il  nous  plait  de  favoir.  Où,  ejt-ce  ,  dit  il ,  que 
Dieu  a  confcillé  ou  ordonné  ces  pratiques  (?)  ?  En  fécond 
lieu:  c'efl  une  grande  témérité  de  vouloir  pénétrer 
dans  les  fecrets  iugemens  de  Dieu,  l'Ecriture  (*)  nous 

di- 

(0  Col.  i?6fi. 

{d}  Si  homo  ingenuiis  in  furto  inculpatus ,  ad  aeneum  provo- 
catus  manum  incenderit ,  quantum  inculpatur  furcum  componac. 
Capit.  Tom.  I.  ptg.  15. 

(e)  Si  fervus  in  ignem  manum  mirerit,  &  Istam  tulerit,  Do- 
minus  ejus,  ficut  lex  continet.ds  furto  fervi  culpabilis  judicetur. 
Capit  Tom.  T.  pag.  34. 

(/)  Quô.l  fi  in  i'rovincià  Ripuariâ  juratores  invenire  non  po- 
tuerit ,  ad  ignem,  feu  ad  fortem  fe  excufare  Hudeat. 

(g)  Si  proprius  fervus  hoc  commiferit,  judicio  aquae  ferventis 
examinetur  utrùm  lioc  fponte  an  fe  defendendo  feciiret,  &  fi  ma-- 
nus  ejus  exufîa  fuerit,  iftterficiatur. 

(b)  Agob:;rd.  Opéra  pag.  301.  ex  edit.  Baluz.Tom.I. 

(1)  Mitte  unum  de  tuis  qui  congrediatur  mecum  fingulari  cer- 
ramine  ,  &  probet  me  reum  tibi  elfe,  fi  occiderit.  Autcertè; 
jubé  ferrum,  vel-aquas  caiefieri ,  quasm;;nibus  inlsfus  attreclem. 
Aut:  conftitue  cruces,  ad  quas  (îansimmobilisperfeverem.  Uni. 
pag.  302. 

(*)  ff.  35. 
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difant  fi  fouvent  que  les  volontez  font  impénétra- 
bles Çi).  La  troifiéme  raifon  eft ,  que  files  faits  ca- 
chez dévoient  être  découverts  par  ces  épreuves ,  la  fa- 
gefle ,  l'expérience ,  &  la  prudence  des  hommes  ne  fe- 
roient  plus  d'ufage  dans  le  monde ,  &  il  ne  faudroit  plus 
ni  Juges,  ni  Magilbats. 

Il  efl:  vraifemblable  que  les  raifons  d'Agobard  fireilt 
quelque  impreffion  fur  l'fesprit  de  Louis  le  Débonnai- 
re ,  car  l'année  même  que  ce  Traité  fut  compofé  ,  en 
828  ,    il  confulta  tous  les  Evéques  du  Royaume  tou- 
chant une  femblable  épreuve  de  l'eau  froide ,  dont  nous 
parlerons  plus  bas ,  &.  la  condamna  l'année  fuivante. 
Cependant  celles  du  fer  chaud  ,  &  de  l'eau  bouillante , 
recommencèrent  bientôt  après  ;  &  l'on  fait  l'éclat  que 
fit  en  860.  celle  de  la  Reine  Thietberge  à  l'égard  du 
Roi  Lothaire  fon  Epoux.     Lothaire  vouloit  rompre  le 
mariage.    Il  accufa  l'hietberge  d'avoir  commis  un  hor- 
rible incefte  avec  fon  frère.     (/;)  Elle  nia  d'abord  le 
fait  ,   &  prouva  fon  innocence  par  un  homme  qui  fie 
pour  elle  fèpreuve  de  l'eau  bouillante  fans  fe  brûler. 
Cette  épreuve  fut  faite  folemnellement  avec  le  confcn- 
tement  du  Roi ,  &  l'avis  des  Evêques  &  de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  :  fur  quoi  Thietberge  fut  rétablie 
en  grâce. 

Lothaire  trouva  pourtant  le  moyen  de  faire  déclarer 
Thietberge  coupable,  après  lui  avoir  fait  avouer  ce  cri- 
me ,  &  gagna  quelques  Evéques  en  862.  qui  la  con- 
damnèrent au  fécond  Concile  d'Aix-la-Chapelle.  Hinc- 
mar  fut  confulté  ,  pour  favoir  fi  l'on  s'en  devoit  tenir 
à  l'épreuve  ou  à  la  confelTion  qu'on  avoit  extorquée 


brûler.  Il  fouhaitoit  de  faire  cette  eîqje'rience  eh  pré- 
fence  du  Roi ,  des  Evéques ,  des  Clercs ,  des  Moines , 
&  de  tout  le  peuple  ,  ainfi  qu'il  l'exprime  dans  fa  fé- 
conde Confeflion  de  Foi  (d).  Cette  expérience  luî 
fut  refufée.  Hincmar  le  traita  d'iiomme  furieux  &  d'es- 
prit diabolique  ,  femblable  en  ce  point  à  Simon  le  Ma- 
gicien ,  &  il  nous  fait  entendre  que  Gottefcalc  avoic 
demandé  cette  terrible  épreuve  en  diverfes  manières, & 
en  plufieurs  Ecrits  (c). 

Raban  ,  Archevêque  de  Mayence  ne  traita  pas  plus 
favorablement  cette  vaine  confiance  de  Gottefcalc.  11 
l'attribua  plutôt  à  une  enflure  de  fon  cœur ,  qu'à  la 
confi:ance  de  fa  foi  (/). 

Ce  fut  le  jugement  qu'on  porta  généralement  de  la 
demande  de  Gottefcalc ,  &  je  ne  vois  perfonne  qui  aye 
reproché  à  Hincmar  de  ne  lui  avoir  pas  accordé  cette 
épreuve  ,  parcequ'on  convenoit  alors  qu'il  n'étoit  pas 
raifonnable  de  terminer  par  une  expérience  furnaturelle, 
des  quefiiions  qui  doivent  fe  décider  par  l'Ecriture  & 
la  Tradition.  Aulîi  le  refus  qu'on  fit  à  Gottefcalc  & 
l'horreur  qu'on  parut  avoir  de  cette  èpreiive  ,  n'empê- 
chèrent pas  qu'on  n'y  recourût  dans  d'autres  occafions, 
où  les  disputes  ne  pouvoient  être  terminées  par  les  Ju- 
ges ordinaires. 

Eli  876.  Louis  le  Germanique  étant  mort,  &  ayant 
lain"è  la  Germanie  à  Louis  fon  fécond  Fils ,  Charles  le 
Chauve  qui  crut  que  fon  Frère  n'en  avoit  pu  dispofer 
voulut  s'en  emparer.  Louis  tâcha  de  gagner  fon  On- 
cle ,  &  ne  pouvant  y  réuffir  ,  il  prouva  ibn  droit  par 
l'cpreuve  de  trente  hommes ,  dont  dix  firent  celle  de 


de  la  Reine  ,  &  cela  lui  donna  lieu  de  faire  le  Traité     l'eau  froide  ,  dix  celle  de  l'eau  chaude,  «Se  les  dix  aa 


qui  a  pour  titre  :  De  Divoitio  Lotharii  âf  Tctbeiga, 
qu'il  adrefle  au  Roi ,  aux  Evêques  &  à  toute  l'Eglife. 
On  voit  dans  cet  Ouvrage  qu'on  étoit  fort  partagé  fur 
ce  point ,  «Se  que  plufieurs  croyoient  qu'il  ne  falloit 
point  s'arrêter  à  l'épreuve  de  l'eau  bouillante,  parceque 
c'éroient-là  des  inventions  purement  humaines ,  dans 
lesquelles  ou  méloit  fouvent  des  maléfices  pour  confon- 
dre le  vrai  «Si  le  faux  (r). 

Hincmar  au  contraire  fut  d'avis  qu'il  falloit  s'en  te- 
nir à  ces  fortes  d'épreuves.  Il  tâche  de  le  prouver  par 
divers  exemples  de  fEcriture  ,  &  il  cite  plufieurs  per- 
fonnes d'esprit ,  qui  n'étant  pas  tout  à  fait  de  fon  i^^n- 
timent ,  ne  révoquoient  pas  en  doute  que  l'épreuve  de 
l'eau  bouillante  ne  fît  difcerner  les  coupables  d'avec  les 
innocens,  en  brûlant  les  premiers,  &  épargnant  les  au- 
tres ,  par  cette  raifon  dont  ils  fe  contentoient  un  peu 
trop  facilement ,  que  les  juftes  dévoient  être  préfervez 
du  fcu  ,  comme  l'avoient  été  Loth  &.  les  Enfans  de 
la  Fournaife.  Cependant  Hincmar  ,  ni  ces  autres  per- 
fonnes d'esprit,  ne  croyoient  pas  qu'on  dût  recourir 
à  ces  fortes  d'épreuves ,  pour  la  décifion  des  diffi- 
cultez  &  des  doutes  qu'on  pourroit  réfoudre  par  d'au- 
tres voyes. 

Peu  d'années  après  ces  disputes ,  tout  le  monde  trou- 
va fort  mauvais  que  le  Moine  Gottefcalc  ,  après  avoir 
été  condamné  par  les  Evéques,  &  enfermé  durant  long- 
tems ,  eût  ofé  demander  la  permiffion  de  prouver  fes 
fentimens  par  l'épreuve  du  feu.  Il  prétendoit  entrer 
dans  quatre  tonneaux  pleins  d'eau  bouillante ,  d'huile  , 
&  de  poix  ,  &.  paflTer  enfuite  dans  un  grand  feu  fans  fe 


(a)  Hscpiè,  humiliter  confiderantibiis  apparat  non  pofle  cas- 
dibus  ,  ferro  ,  vel  aquâ  occultas  &  latentes  res  inveniri.  Nam  û 
polfent,  ubi  effent  occulta  Dei  juclicia?  Idem.  pag.  306. 

(/))  Qua:  ipfa  denegans ,  probationis  auàtore,  teftibusquedefi- 
cientibus,  judicio  laïcorum  nobilium  &  confuItuEpifcoporum, 
atque  ipfius  Régis  confenfu  ,  vicarius  ejusdem  fœmin»  ad  jiidi- 
cium  aquK  ferventis  exiit ,  &  poftquam  incoftus  fuerat  ipfe  re- 
pertus  ,  eadem  fœinina  maritali  thoro,  ac  conjugio  regio,  decre- 
to  qiio  fufpenfa  fuerat,  eft  etiam  redituta.  Jpud  Hhicmarum  de 
Div.  Loth.  ^  Teib.  pag.  302.  £3".  303.  ex  edit.  Cordes  ,  [3'  ex  Sir- 
mond.  pag.  568. 

(c)  Quoniam  quidam  decunt  nuUius  efle  auftoritatis ,  five  cre- 
dulitatis  judiciuiii  quod  fieri  folet  per  aquam  calidam  five  frigi- 
dam  .  neque  per  ferruin  calidum  ,  fed  adinventiones  font  huma- 
ni  arbitrii,  in  quibus  frepiffimè  par  maleficia,  falfitas  locuni  ob- 
tinet  veritatis,  ideo  credenda  effe  non  debent.  Ibid.  Interrogutio 
VI. 


très  tinrent  un  fer  rouge  fans  fe  brûler  (s).  On  ne  fe 
rendit  pas  à  cette  expérience;  cependant  il  paroit  qu'el- 
le fut  approuvée  ,  comme  on  le  voit  dans  'es  Annales 
de  faint  Bertin.  D'autres  {h)  anciennes  Annales  ajou- 
tent que  le  Ciel  parue  aprouver  le  même  droit ,  car 
l'Armée  de  Charles  le  Chauve ,  quoique  de  beaucoup 
fupèrieure  en  force  Si.  en  nombre  ,  fut  faifie  d'effroi 
en  la  préfence  de  celle  de  Louis  :  nuls  éperons  ne  pu- 
rent faire  avancer  les  chevaux, (ScTHiftorien  femblefai* 
re  entendre  qu'il  arriva  à  cette  Armée ,  ce  qui  étoic 
autrefois  arrivé  à  celle  de  Sennacherib. 

Depuis  cette  Epoque  toutes  ces  épreuves  devinrent 
encore  plus  communes ,  parcequ'il  y  eut  moins  d'Au- 
teurs habiles  qui  en  filfent  apercevoir  les  incotivéniens. 
Nous  ne  finirions  point  s'il  faloit  raporter  toutes  celles 
qu'on  trouve  dans  les  Hifl:oriens  jusqu'au  milieu  du 
treizième  fiécle.  11  fuffit  que  nous  expofions  en  peu 
de  mots  la  manière  dont  fe  faifoient  ces  épreuves  ,  & 
que  nous  marquions  quelques  faits  très  confidèrables 

aus- 

(J)  Utinam  placeret coram  undiqile  elei51:;\  populorum  te 

timentiuni  inultitudme,  prcefente  etiam  iliiusrcgni Principe,  cum 
Pontilîcum  &  Sacerdotum,  Monachoruin,  feu  C.inonicorum  ve- 
ncrabili  Innul  agmine,  conccderetur  niihi,  fi  fecùs  liane  Catho- 
licœ  lidei  de  ptifdeftinatione  tua  veritatem  noiknt  recipere  ,  ut 
illo  qiio  dicluri  fuinus  ,  favente  tuâgratiâ,  id  approbarem  cer- 
nentibus  cuii<:T;is  examine.  Ut  videlicet  (]uatuor  doliis  uno  poft 
unum  pofitis,  atque  ferventi  figillatim  repletis  aquà.oleo  pinguî^ 
&pice,  &  ad  ultimum  accenfo  copiolllTîino  igné.  liceretmihi> 
invocato  glorioliiïimo  nomine  tuo  ad  approbrmdam  banc  fidem 
meain  ,  immô  fideiii  Catholicam  ,  in  fingula  introire,  &  ita  per 
fingula  tranfire,  donec  te  praeveniente,  comitante,  acfubftquen» 
te,  dexteramque  prxbente,  ac  cleraentereducente,-  valerem  fos» 
pes  exire:  quatenus  in  Ecclefiâ  tuà  tandem  aliquando  Catholicrs 
hinc  fidei  claritasclarefceret ,  &  falfitas  evànefcerct;  fidesque  fir^ 
maretur,&  perfidia  vitaritur.   Aiiud  Ujfer.  Hift.  Gottefc.  pag.  233^ 

(f)  Quapropter  his  qusGottefcalcus,  alter  videlicet  pro  modu- 
lo  Simon  Magus  ,  in  fcriptis  fuis  fréquenter  pofuit  Ipiritufuriofo 
exagitatus,  exaliato  corde,  &  elatis  oculis  fe  mendaciterpromit- 
tens  in  mirabilibus  fuper  fe  ambulaturum,  petendo  utfibi  triado- 
lia  parentur  ,  unum  videlicet  dolium  plénum  ferv'enti  adipe  ,  & 
aliud  plénum  ferventi  oleo,  &  tertium  plénum  bullienti  pice  ,  & 
cùm  viciffim  in  unumquodque  dolium  uçque  ad  collum  intrans 
de  illis  tribus  doliis  illœfus  exierit,  credatur  ab' omnibus  aflertio 
illius  elle  veriffima.     Hincm.  de  TrbiA  Deitate.  pag-  433. 

{f  )  Hoc  autem  quod  idem  erroneus  quafi  ad  Deum  loquens, 
petit  examen  ignis,  ut  per  ilUid  veritas  ejus  fidei,  immô  perfidiaî 
comprobetur  ,  magis  mihi  videtur  ex  elatione  cordis  ptolatuin 
effe  quàm  ex  conllantiâ  fidei.     Raban.  Epijî.  ad  Hincm. 

(g)  Du  Chefne,  Tome  III.  pag.  249. 
(h)  Ann.  Franc.  Baron.  876.  num.  28. 
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aufquels  elles  ont  donné  lieu ,  jufqa'à  ce  qu'on  aye  con- 
damné généralemenc  ces  ufages,  &  que  les  Eveques  fe 
foienc  appliquez  à  les  faire  celfer  par  tout. 

(a)  L'épreuve  de  l'eau  chaude  fe  faifoit  fimplement 
en  plongeant  le  bras  dans  unechaudierebouillaate,  pour 
y  prendre  un  anneau ,  un  clou ,  ou  une  pierre  qu'on  y 
fufpendoit.     Il  y  avoit  des  caufes  pour  lefqueiles  on  en- 

i  fonçoit  la  main  jufqu'au  poignet,  d'autres jufqu'au cou- 
de, &  dans  les  Formules  de  faint  Dunllan ,  i!  eft  mê- 
me dit  qu'on  enfonçoit  quelquefois  la  pierre  jufqu'à  la 
hauteur  d'une  aune.  Les  Roturiers  faifoient  l'expérien- 
ce par  eux-mêmes ,  &  les  perfonnes  qualifiées  pouvoient 
la  faire  faire  par  d'autres.  Ceux  qui  fe  bruloientétoient 
jugez  coupables ,  &  ceux  qui  écoient  préfervez ,  décla- 
rez innocens. 
L'épreuve  du  fer  chaud ,  qu'on  appelloit  le  jugement 

^  du  feu  j  fe  faifoit  en  diverfes  manières  Quelquefois  on 
prenoic  à  la  main  un  fer  rouge,  ou  plufieurs  fucceiïive- 
ment  qu'on  portoit  à  quelque  petite diftance.  Leferde- 
voit  être  ordinairement  ftmblable  à  un  foc  de  charrue, 
&  s'apelîoit  pour  ce  fujet  ruiner. 

La  féconde  manière  étoit  de  marcher  fur  ces  fers  rou- 

;.  ges ,  ayant  les  pieds  &  les  jambes  nues  jufqu'au  genouil. 
On  preparoit  quelquefois  fix  de  ces  fers,  tantôt  neuf, 
&  tantôt  douze,  fclon  la  grandeur  du  crime  imputé. 

3.  On  fe  fervoit  auffi  d'une  efpéce  de  gand  de  fer 
rouge ,  qui  alloit  jufqu'au  coude ,  comme  on  le  voit  dans 
Saxon  (i)  le  Grammairien. 

A  mefure  que  ces  épreuves  devinrent  plus  fréquentes, 
on  les  accompagna  de  beaucoup  de  cérémonies.  Au  di- 
xième &  onzième  fiecles  il  y  avoit  des  Abbayes  qui 
regardoient  comme  un  droit  fingulier  celui  qu'elles  s'at- 
tribuoient  de  bénir  le  feu ,  &  de  conferver  les  fers  & 

,     les  chaudières  deftinées  à  ces  ufages;  œnewnS cakiaria. 

,.  On  ne  faifoit  alors  ces  expériences  qu'après  la  Meile,  & 
avec  des  Bénédictions  &  des  Exorcifmes  qu'on  voit 
dans  les  Formules  de  INIarculfe,  (c)  &  defaintDunftan 
qui  vivoit  au  dixième  fiécle. 

Le  Concile  de  Tibur  en  895.  avoit  permis  ces  épreu- 
ves aux  Laïques  en  quelques  occafions  ;  &  le  Péniten- 
ciel  Romain  du  dixième  liècle  veut  qu'un  ferviteur  ac- 
cufé  d'avoir  tué  un  Prêtre ,  fe  jullifie  en  marchant  fur 

.     douze  fers  (d). 

On  voit  après  ce  tems  des  exemples  fort  mémorables 
des  épreuves  par  le  feu.  Telle  eft  celle  d'une  Dame,  dont 
le  Mari ,  qui  étoit  un  Comte  de  la  Cour  avoit-  eu  la  tête 
coupée,  comme  ayant  attenté  à  l'honneur  de  l'Impéra- 
trice femme  d'Othon  HI.  Rien  n'écoit  plus  faux  que 
ce  prétendu  crime.  Toute  la  faute  étoit  du  côté  de  l'Im- 
pératrice, qui  ne  pouvant  fouffrir  d'avoir  en  vain  folli- 

\  cité  ce  Comte,  le  fit  condamner  à  h  mort.  La  veuve 
defolée  porta  la  tête  de  fon  mari  à  l'Empereur ,  &  prouva 
l'injuftice  de  cette  punition  par  l'épreuve  du  fer  ardent, 
L'Empereur  fut  touché  d'avoir  cru  fi  légèrement  fon 
Epoufe;  &  l'Impératrice,  qui  écoit  fille  du  Roi  d'A- 
ragon, reconnue  coupable  devant  toute  la  Cour,  fut 
brûlée  toute  vive.  Baronius  après  plufieurs  anciens  Au- 
teurs, décrit  au  long  cet  exemple  fan  996. ,  &  Sponde 
l'an  998-  après  Crantzius.  Ilraporte  auffi  en  1024  ce- 
lui de  fainte  Cunegunde  Femme  de  FEm.pereur  faint 
Henri,  qui  fauffement  accufèe  d'adultère,  fe  juflifia 
pleinement  en  prenant  entre  fes  mains  des  fers  ardens 
auffi  facilement  qu'un  bouquet  de  fleurs. 

En  1063.  un  Difciple  de  faint  Jean  Galbert  prêchant 
avec  beaucoup  de  zélé  contre  la  fimonie  qui  regnoit 
alors,  foutint  que  Pierre  Evêque  de  Florence  écoit  fi- 
moniaque.  Il  offrit  de  le  prouver  en  encrant  dans  un 
grand  feu.  Il  y  entra  en  effet  nuds  pieds,  &  y  retourna 
pour  ramaffer  fon  mouchoir  qui  étoit  tombé  au  milieu 
du  brafier,  fans  que  le  feu  fît  jamais  la  moindre  impres- 


quiperfunemfus- 
au- 


(d)  In  aquâ  fervente  accipiat  homo  l;:pidem  quiperfiinem  f 
pendatur,  in  fimplâ  probatione  per  menfuram  palmae  in  tripla 
tem  unius  ulnœ.  Capit.  tom.  1.  pug.  654. 

(h)  Hift.  Daninica:  L.  10. 

(c)  Tom.  2.  Capit.  Franc. 

(4  Super  duodecim  vorueres  ardentes,  fe  expurget.  c.  i. 


fion  fur  lui ,  ni  fur  fes  habits.  Ce  Religieux  devenu  cé- 
lèbre fous  le  nom  de  Pierre  du  Feu,  tenus  Igneus,  fut 
fait  Evêque  &  Cardinal  d'Albano ,  &  mis  enfuite  au 
nombre  des  Saines.  L'Evéque  fimoniaque  fut  dépofè , 
&  mena  une  vie  fort  pénitente.  Ce  fait  eft  raporcé  par 
les  Auteurs  contemporains,  citez  dans  Baronius,  &  au 
troifiéme  tome  (e)  de  l'Italie  Sacrée  par  Ughelli. 

Dans  le  tome  cinquième  du  beau  Recueil  des  Ecri- 
vains d'Italie  par  M.  Muratori,  on  trouve  dans  une 
Hiftoire  de  Milan  dont  Landolphe  le  jeune  eft  l'auteur , 
un  femblable  fait  touchant  Grofulan  Archevêque  de  Mi- 
lan. En  1 103.  le  Prêtre  Luitprand  oncle  de  Landolphe, 
accufa  publiquement  ce  Prélat  de  fimonie  ;  &  pafla  im- 
punément au  travers  des  flammes  pour  vérifier  le  crime 
qu'il  lui  impucoit.  Le  fait  eft  rapporté  au  9.  10.  &  1 1. 
chapitres;  &  les  circonftances  ont  quelque  chofe  defin- 
gulier.  Luitprand  s'ètoit  lui-même  offert  à  foucenir  fon 
accufacion  par  la  preuve  du  feu:  cependant  la  confiance 
qu'il  avoit  dans  l'équicé  de  fa  caufe  n'étoic  pas  li  iné- 
branlable ,  qu'il  ne  craignît  la  mort ,  &  qu'en  cas  de 
malheur  il  ne  crtit  devoir  ufer  de  précaution ,  dreffer 
fon  teftament,  &  marquer  jufqu'au  lieu  où  il  defiroïc 
qn'on  l'inhutnat  Cela  fait,  fa  rèfolution  alla  jufqti'à 
prendre  fur  lui  les  fr^is  du  bûcher.  L'argent  lui  man- 
quoit,  il  mit  en  gage  une  peau  de  loup  cervier,  qui 
étoit  vraifemblablement  une  efpèced'aumuffe  Mais  les 
amis  de  l'Archevêque  n'étoient  pas  fi  vifs  pour  en  venir 
à  l'exécution.  Lui  même  tâcha  de  rompre  le  coup  par 
quelques  pourparlers,  qui  ne  donnèrent  queplus d'éclat 
à  la  fermeté  de  Luitprand.  (/)  Alors  voyant  les  male- 
diclions  du  peuple  fe  multiplier  contre  lui  par  fes  délais, 
lui  &  les  fiens  s'avifèrent  d'étendre  &  de  charger  à  un 
tel  point  les  deux  piles  de  bois,  qui  étoient  difpofèes  en 
long  avec  un  palTuge  fort  étroit ,  qu'il  ne  feroit  pas  pos- 
fible  d'échapper  à  la  violence  du  fcu.  Luitprand  nuds 
pieds  &  revêtu  de  fes  habits  Sacerdotaux,  affronta  d'un 
bout  à  l'autre  cette  affreuiê  carrière.  Les  tourbillons  de 
flammes ,  au  rapport  de  Landolphe,  fe  coupoient devant 
lui,  &  fe  répandoient au  midi  <k  au  nord,  comme  lîdu 
centre  de  fembrafement  il  le  fût  elcve  deux  vents  con- 
traires qui  les  y  euflent  pouffez.  On  le  reçut  avec  accla- 
mation au  forcir  du  bucht:r,  où  fes  liabits  de  iin  &  de 

foyé 

Ce)  De  Archiep.  Florent,  p.  95.  ,      ,.\,. ,,-,c'.t  'a 

(/")  Tune  Grofulani ,  &Reipublics  Miniflriquercina ligna, ad 
flammam ,  &  ad  caioiem  apti'Iîma  ,  tiiginta  folidis  denariorum 
emerunt  ;  qua;  in  campo  ante  atrium  Ecclcfis  fancti  Ambrofii  in 
duabus  congeriebus  refpicientibus  fe  compofucrunt:  longicudo 
quarum  decem  cubicorum  fuit  altituJo  &.  latltudo  major  ft.'iturà  ho- 
minis  cubitorum  quatuor.  V^ia  verôintcr  ipfascongeries  unius  cu- 
biti  &  lemis.  His  itaque  difpolitis,  &  quilJufJam  liijnii  in  via  in- 
tL'rpofitis,  in  quarcà  ferii  Prcsbiterindutus  cillicio,  camifioatque 
cafulà  ,  more  Sacerdotis ,  ab  Ecclefià  fancli  Pauli  ufque  ad  Eccle- 
liam  fancloruin  Martyrum  Protaiii  &  Gervafii,  &  beatiiliini  Am- 
brofii, uuJis  pedibus  crucein  ponavic.  Super  quorum  fancloruin 
altare,  cateris  facerdotibus  dcficientibus,  ipfe  fibi  mifîiimcanta- 
vit  ,  &  miOa  cautatà  Grofulanus  quoque  gerendo  crucein  ean- 
dcm  Ecclefiamintravit....  Et  illico  apprehenditcappam  Grofulani, 
ipfamque  qualTavit,  dicens:  ifte  Grofulanus  qui  eft  fubiftàcappà, 
&  non  de  alio  dico,  eft  SimoniacusdeArchiepifcopatuMediolani 
por  munus  à  manu,  per  munus  à  linguâ,  per  munusabobfcquio. 
Et  cùm  Ulis  videbatur  fufBcere  addidit:  Et  egoaJ  lîjuciam  male- 
ficii,  auc  incantationis,  vel  carininis,  non  intro  hoc  judicium, 
fi:Tiie  Deus  adjuvet,  Sa  illa  faiicta  E^'angelia  in  ifto  fancto  judi- 
cio.  Facto  hoc  facramento  Grofulanus  concorditer  eqaum  aicen- 
dit,  &  ad  Ecclefîain  fancli  Joannis,  quE  dicitur  ad  Concbaci^ 
vcnit.  Arialdas  verôde  Meregnanoirrquirens  j  &expectansplcni- 
tuJinem  i^fiis  presbyterum  tenuit,  &  tenendo  nianum  fuam  la:- 
fam  prociil  r.h  ipfo  calore  ignià  feniiç.  Et  tamen  ad  presbyterum 
inquic  :  Presoiter  Liprande  vide  mortem  tuain  in  igné ,  convertere 
ad  Dominum  ni;um  Archiepifcopum  ,  habita  fecuritate  vitxtuE: 
Alioquin  vade,  &  arde  te  cum  Dei  mpdediclione.  Etpresbyter  ad 
illum  :  Satana  rétro  vad;.  Illo  recrocedente ,  presbyter  proftratus  à 
tJrrâ  levavit,  li  figno  crucis  fibi  appofito,  ingensflammaignis  in 
meridiem  ,  &  feptsmtr.ianem  fe  divilît,  &  via  apparuit  quain  pres- 
byter intravic,  tranfîens  ptr  ipfos  carbones  ignis ,  ceu  arennm  cal- 
caret,  fenfit  &  duni  per  ipfam  viam  tranfibat  flamma  polc  ipfum 
coibat,  &  ut  ipfe  miii:  dixit,  &  bene  intellesi,  donec  in  vlàiia- 
jus  ignis  fuit,  haiic  orationem  Ueoprotulit,  dicens,  Deus  in  no- 
mine  tuo  falvum  me  fac,  &  in  virtute  tuà  libéra  me;  Deus  in  no- 
mme tuo  falvum  me  fac.  Et  dumtertioproferrethoc  verbumfaç, 
fe  extra  ignem  vidit,  nec  infe  ,  necinfuis  facerdotulibui  vcftibus 
lineis  ac  lericis,  quibus  erac  indutus  ,  lîve  in  ciiicio  lœfionem 
ullani  fenût,  Lawiui^ii  Jwikris  Hift,  Mediolan.  cap.  X.  p.  482; 
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foye  n'ament  fouflFert  aucun  dommage.  On  obfen'a 
feulement  que  la  main  avoic  foufFerc  quelque  atteinte  du 
feu ,  au  moment  qu'il  y  avoit  jette  de  l'eau  bénite  & 
de  l'encens;  &  que  par  un  fécond  accident  le  pied  d'un 
cheval  avoit  froilTc  le  fien  dans  la  place.  C'en  fut  allez 
aux  partifans  de  l'Archevêque  pour  faire  prendre  le  chan- 
ge à  la  multitude.  On  prétexta  que  l'épreuve  étoic  in- 
fulBfante;  &  le  Pape  dont  le  coupable  implora  la  pro- 
teélion,  ne  jugea  pas  qu'on  dût  s'en  prévaloir.  On  a 
foupçonné  Luicprand  d'avoir  molli  à  Rome ,  lorfqu'il 
vit  qu'on  y  penchoit  à  la  douceur  ;  &  Landolphe  avoue 
qu'il  fe  contenta  d'y  notifier  le  fait.  AulTi  aima-t-il 
mieux  fe  retirerdansla  Valteline,  que  de  retourner  à  Mi- 
lan y  efTuyer  la  vue  de  l'Archevêque  abfous. 

Ces  fortes  d'épreuves  n'avoient  pas  toujours  un  fuc- 
cès  û  heureux  &  fi  convaincant.  En  1098.  lorfque  la 
célèbre  armée  des  Croifez  étoit  devant  Acre ,  huit  mois 
après  la  prife  d'Antioche,  &  quelque  tems  avant  celle 
de  Jérufalem,  il  s'éleva  une  grande  difpute  touchant  la 
lance,  qui  fut  trouvée  dans  l'Eglife  des  faints  Apôtres 
d'Antioche ,  après  une  prétendue  révélation.  Un  Ec- 
cléfiaftique  de  Provence  nommé  Pierre  Barthélémy, 
qui  croyoit  avoir  eu  la  révélation ,  &  qui  en  avoic  aver- 
ti les  Evéques  avant  la  recherche  &  la  découverte  de  la 
lance ,  foutenoit  que  c'écoit  la  vraie  lance  dont  le  coté 
de  J.  C.  avoit  été  percé.  Un  grand  nombre  de  perfon- 
nes ,  fe  fondant  fur  les  indices  de  la  prétendue  révélation 
qui  s'ètojt  trouvée  véritable ,  foutenoit  la  même  chofe. 
Mais  un  aufll  grand  nombre  d'autres  perfonnes  préten- 
doit  que  ce  ne  pouvoit  être  là  cette  fainte  lance ,  prin- 
cipalement à  caufe  qu'on  la  croyoit  à  Confiantinople. 
La  difpute  s'échaufa.  Pierre  Barthélémy  s'offrit  à  pas- 
fer  dans  le  feu ,  pour  prouver  fa  révélation  ;  les  Evéques 
après  quelque  difficulté  y  confentoienc.  («)  Le  Vendre- 
dy-Saint,  on  alluma  en  pleine  campagne  un  grand  feu 
qui  fut  béni  par  les  Evéques.  Pierre  Barthélémy  étant 
nud  en  chemife,  pafl!a  hardiment  au  travers,  portant  à 
la  maiin  la  lance  couverte  d'un  linge  fort  fin.  Raymond 
de  Agiles  qui  étoic  préfent ,  décrit  combien  ce  feu  étoit 
terrible,  &  avec  quelle  folemnité  l'épreuve  fut  faite, 
en  préfence  de  plus  de  quarante  mille  perfonnes. 

(J))  Dès  que  Pierre  Barthélémy  fut  forti  de  ce  grand 

(a)  Placuerunt  hxc  omnianobis,  &  inJictoei  jejuniodiximus, 
i]u6J  eo  die  fieret  ignis ,  quo  Dominus  nojtcr  pro  falule  nojlrà  ,  pla- 
gatus  y  in  cruce  fuit.  Et  pojl  diem  erat  Parajceve.  Itapie  illucef- 
cents  die  conftitulâ ,  ignis  paratus  eft  pojl  meridiem.  Cmvenerunt  eo 
Frincipes  cf  populus ,  ufque  ad  quadraainta  millia  virorum ,  ftienmt- 
que  ibi  Sacerdotes  midis  pedihus  ^  induti  facerdotalilnis  vejlimentis , 
factus  efl  ignis  de  oleis  fiais ,  y  bubuit  in  longitudine  quatuordeciin 
pedes ,  (j'  erant  duo  aggeres,  ^  erat  inter  utrofque  duos  aggeres  fpa- 
ti'.im  quali  uniiis  pedis,  atque  in  altitudine  agsentm  erant  quatuor  pe- 
tli'S.  Ciim  veto  vebementer  ignis  accenfus  ejfet ,  dixi ,  Ego  Ray- 
mundus  coram  omni  multitiidine:  Si  Deus  omnipotens  huic  ho- 
mini  locutus  cil  facie  ad  faciem ,  &  beatus  Andréas  lanceam  Do- 
minicain ollendit  ei,  cùm  ipfe  vigilaret,  tranfeat  ille  illa;fus  per 
igiiem.  Sin  autem  aliter  eft  &  mendacium  eft,  comburatur  ifle 
cum  lanceâ,  quam  portabit  in  nianibus  fuis.  Et  omnes  flexis  ge- 
nibus  refponderum  :  Amen.  Exaft'.iabai  ita  incmdium  ut  ufque  ad  tri' 
gi'Ua  cuhitos  aerem  occuparet,  accederevero  propê  nullus poterat.  Tune 
Petrus  Bartholemsus  indutus  Joiummodo  tunicd,  ^  flexis  genibus 
nnte  Epifcopum  Albarienfem  Deum  teftem  invocavit,  quôd  facie  ad 
faciem  ipfum  in  cruce  viderit  ,  &  hsc  quée  fupra  fcripta  funt 
ab  eo  audierit,  &  à  beatis  Apoflo'is  Petro  &  Andréa,  &  neque 
quicquam  eorum ,  qua;  ipfe  fub  nomine  farnfli  Andreœ,  vel  fan- 
fti  Pétri,  vel  ipfius  Domini  dixit,  fe  compofuiffe,  &  fi  quic- 
quam mentitus  erat,  prsfens  incendiumnunquam  tranfiflet.  Ce- 
tera quœ  ipfe  commififlet  in  Deum  &  in  proximum ,  dimittertc 
ei  Deus,  &  pro  his  oraret  Epifcopus  atque  omnes  alii  facerdotes 
&  populus  qui  ad  hoc  fpeflaculum  con vénérant.  Poft  bceccùmE- 
p'fcDpHS  pofuijjet  ei  lanceam  in  manu  flexis  gtnibus ,  ^  fatlo  figno 
crucis  cum  lanced  viriliter  cf  impeiterrilus  mcenditim  ingreffus  efl , 
atque  fpatio  quodam  in  medio  ignis  demoratus  efl ,  i^  fie  per  Deigra- 
liam  tranfivit.  Rayinund.  de  Agiles.  Hift.  Hierufal.  p.  i63. 

(/)}  Renovata  efl  ibi  quœftio  de  lanceâ  qus  apud  Antiochinm 
repertafuerat;  utrùm  ea  eflet,  qua  de  latere  Domini  fanguis&  un- 
di  profiuxit  :  an  res  eflet  couimentitia.  Dubitabat  enira  valdè  fu- 
per  hoc  populus  :  fed  &  majores  penitus  flufluabant  incerti  :  aliis 
dicentibus  quôd  verè  ipfa  eflet,  qua  Domini  cruce  manduerat, 
ejus  latusaperiens,  &  perinfpirationemdivinamin  confolationem 
plebis  revelata  :  aliis  aflîeverantibus ,  quod  verfutiarum  Tolofani 
Comitis  eflet  argumentum,  &  gratiâquEftûsadinventiofifba.  Hu- 
jus  autem  didentionis  auftor  erat  praicipuus  quidam  Arnulphus  , 
Domini  Normannorum  Comitis  familiaris  &  capellanus,  virqui- 
dem  litteratus,  fed  immunda;  converfationis,  6c  fcandalorum pro- 


feu  fans  avoir  été  fuffoqué  par  les  flammes,  on  cfutavoiï 
une  bonne  preuve  de  la  révélation.  Mais  la  difpute  ne 
fut  pas  pour  cela  terminée;  parcequeplufieursfoutinrent 
qu'il  avoit  été  endommagé  par  le  feu,  &  le  doute  aug- 
menta beaucoup  lorfqu'on  aprit  que  cet  homme  étoic 
mort  le  douzième  jour.  Guillaume  Archevêque  deTyr 
auteur  exact  &  judicieux ,  expofe  nettement  le  trouble 
&  l'embarras  dans  lequel  la  mort  de  Barthélémy  jettale 
peuple,  les  uns  foutenant  qu'il  étoic  mort  de  la  brûlure, 
&  les  autres  proteltant  qu'il  n'etoit  mort  que  des  con- 
tufions  &  des  playes  que  la  populace  lui  avoit  faites,  en 
fe  jettant  fur  lui  un  moment  après  l'expérience. 

{c)  Albert  ou  Alberic  Chanoine  d'Aix,  qui  écrivoit 
fon  lîifi;oire  de  la  guerre  de  Jérufalem  fur  le  rapport  mê- 
me de  ceux  qui  y  étoient,  fait  entendre  que  le  fuccés 
de  l'épreuve  fit  d'abord  généralement  révérer  la  lance, 
&  que  la  more  feule  de  Barthélémy  diminua  cette  véné- 
ration, en  fortifiant  les  doutes  que  plufieursavoient  for- 
mez contre  la  révélation  &  la  découverte. 

(J)  Les  difcours  qui  coururent  alors  donnèrent  lieu 
à  Fulcher  de  Chartres  d'écrire  décifivement  que  Barthé- 
lémy pafia  fort  vite  par  le  feu ,  &  qu'il  fut  néanmoins 
tellement  brûlé  au  dehors,  &  deffèchè  au  dedans,  qu'en 
douze  jours  il  mourut  de  la  brûlure. 

Mais  Raymond  de  Agiles,  témoin  oculaire  de  le- 
preuve,  nie  que  le  feu  ait  été  la  caufe  de  la  mort  de 
Barthélémy,  {e)  11  prend  à  témoin  ceux  qui  virent  que 

le 

curstor:  de  qoo  in  fequentibus  multa  dicenda  occurrent.  Cùmque 
diu  fuper  hoc  in  populo  fermo  hic  difcurrcret  contradidorius, 
hic  qui  eam  revelationem  fibi  faftam  fuifle  alTerebat,  ut  populo 
fidem  faceret,  &  omnem  tolleretambiguitatem,rogumcopiofutn 
pr.ecepit  accendi  pollictns  fe  auclore  Domino  certo  per  ignem  ex- 
périmente fidem  fe  fafturum  incredulis,  quôd  nihil  conliflum, 
nihil  commente  adumbratum  in  eo  fado  intercefliflTet;  fed  folire- 
velationc  divinâ ,  ad  notitiara  hominum ,  &  eorum  confolationem, 
totuiii  elFet  procuratum.  Accenfo  igitur  rogo  copiofo  admodum» 
cujus  incendii  fervor  etiam  circumpofitos  terrere  poterat  ;  convenit 
univerfus  populus  à  majore  ufque  ad  minorem,  in  eâ  fextâ  feriâ , 
qus  fanclum  Domini  Pafcha  pr;ecedit,  in  qua  &  mundiSalvator 
pro  nollrà  falute  palTus  ille  legitur,  ut  tantœ  rei  plénum  haberet 
experimentura.  Qui  verô  tam  periculofum  examen  fpontefubitu- 
rus  erat ,  dicebatur  Petru?  Bartho!oina;i ,  clericus  quidem ,  fed  mo- 
dicè  litteratus,  &  quantum  adhumanuuidiem  dijudicarepertinet, 
hoiiiofimplex  videbatur.  Qui  oratjone  factà  in  confpedu  circum- 
pofitarura  Itgionum,  alTumptà  fecum  lanceâ  pra;didâ,  perigneia 
tranfivit,  quantum  populo  videbatur  illaefus.  V^erùm  hoc  ejus  fac- 
tuni  non  folùm  non  amputavit  qu;eilionem,  fed  majorem  fufcita- 
vit:  nam  infra  paucosdiesvitâdtceiru,  cujus acceleratiobitûsoc- 
cafionem,  cùm  liomo  fanus  &  vitalis  priùs  videretur,  quidalh  as- 
ferebant  tentatum  incendium,  dicentes,quôdineo  tanquamfrau- 
dis  patronus,  mortis  caufamcoUegifTet.  Alii  verôdicebant,  quôd 
ab  incendio  fnnus  evaferat  &  incolumis;  fed  egrelTum  ab  igné , 
turbs  caufa  devotionis  irruentes,  opprefferantj&contriverant  ea- 
tenus,  ut  vit;e  finem  minillrarent.  Sicque  res  qas  in  dubium  vé- 
nérât, nullam  recipiens  decifionein,  majus  induxit  ambiguum. 
Guillelmi  Tyrens.  Arcb.  hift.  lib.  vu.  pag.  739. 

(c)  lllîc  in  eidem  obfidione  fada  ell  contentio,  qureflio  de  lan- 
ceâ Dominicà  :  utrùm  ea  fuerit  qua  latus  Domini apertumell,  an 
non.  Nam  plures  dubitabant,  &  fchifma  erat  in  eis.  Quare  auc- 
tor ,  &  proditor  ejufdem  inventionis  per  ignem  traiifiens  ,  ut  aiunt, 
illifusabivit,  quem  ipfe  Raymundus  Cornes  de  provinciâ,  &Ray- 
mundus  Pelleiz  à  manibus  &preflurâinvidorumabduxerunt.  Lan- 
ceam verô  cum  omni  comitatu  fuo  ab  eà  die  venerati  funt.  Poft. 
hic  à  quibufdam  relatumeft,  eumdtm  clericum ,  hacexaminia 
exuflione  adeo  fuifl'e  aggravatum  ,  ut  in  brevi  mortuus,  &  fepul- 
tus  fuerit.  Albeni  Aquens.  Hifl.  Hierofol.  lib.  v.  pag.   168. 

(d)  Benedidione  judiciali  fuper  ignem  ab  Epifcopis  fadâ,  in- 
ventor  lances  per  médium  rogi  flaramantis  ultrô  ceieriter  tranfmea- 
vit:  quo  tranfado  illum  hominem  quafi  reum  in  cute  flammis 
crematum  viderunt,  &  in  interlori  parte  corporis  Isfummortiin- 
tellexerunt.  Quod  rei  exitus  monfiravit,  cùm  die duodecimo  ipfe 
angore  obiit.  Et  quia  ad  honorera  Dei  &  amorem  omnes  lanceam 
venerati  fuerant,  hoc  indicio  perado  fadi  increduli,  contriftatî 
funt  valdè:  Cornes  tamen  Raymundus  tamdiu  eam  fervavit,  do- 
nec  eam  nefcio  quo  eventu  perdidit.  fulcberius  Carnot.  Geflapere- 
grinat.  Francorum.  pag.  392.. 

(e)  Ut  verôPetrusBartlioIom£eiisdeigneegreflu3e(t,itautnec 
tunica  ejus  combufla  fuerit,  nec  etiam  iliefubtiiiffimuspannusde 
quo  lancea  Domini  involuta  erat  fignum  alicujus  L-efionis  habuifTec, 
accepit  eum  populus  ,  cùm  fignaiîet  eos  cum  lanceâ  Domini ,  & 
clamaflet  altâ  voce,  Deus adju va.  Accepit ,  inquam,  &traxiteuin 
per  terram,  &  conculcavit  eum  omnis  multitudo  illapopuli,duni 
quifque  volebat  eum  tangere,  vel  accipere  de  veftimentoejusali- 
quid,  &  dum  credebat  eum  efl*e  quilquara  apudalium.  Itaquetria 
vulnera  vel  quatuor  fecerunt  ei  in  cruribus,  abfcidentes  de  carne 
ejus,  &  fpinam  dorfi  confringentes ,  crepuerunteum.  ExpirafleC 
autem  ibi  Petrus  ,  ficut  nos  credimus ,  nifi  Raymundus  Peleiz  nobi- 
liHimus  miles  &  fortis,  fado  agmine  fociotum  irrupilTecùiagmen 

tur- 
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le  feu  n'avoit  fait  aucune  irapreffion  ni  au  linge  fort  fin 
quicouvroit  la  lance,  ni  à  la  tunique  de  Barthélémy  , 
ni  à  fa  tcte  ,  ni  à  tout  le  relie  du  corps ,  fi  ce  n'ell  aux 
jambes  où  il  y  avoit  quelque  légère  marque  de  brûlure; 
ce  qui  n'étoit  rien  en  comparaifon  des  playes  qu'il  re- 
çut d'une  foule  de  peuple  qui  faillie  à  le  déchirer  tout 
vif ,  pour  avoir  de  fes  reliques ,  &  qui  ne  fuffifoit  que 
trop ,  pour  le  faire  mourir. 

Fulcher  de  Chartres  dit  que  Barthélémy  palTa  fort  vi- 
te par  le  feu  ,   &  cet  Auteur  dit  au  contraire  qu'il  s'y 
arrêta  quelque  tems.   Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  avoit  quel- 
que chofe  de  furprenant  dans  l'expérience.  Car  il  efl:  dif- 
ficile de  concevoir  comment  il  put  pafTer  au  travers  d'un 
auffi  grand  feu  que  tous  les  Auteurs  contemporains  le 
décrivent ,  fans  être  étouffé  par  les  vives  flammes  qu'il 
auroit  avalées,  &  attirées  avec  d'autant  plus  de  force  qu'il 
auroit  fait  plus  d'effort  pour  traverler  le  feu  fort  vite. 
Ce  Prêtre  auroit  dû  naturellement  fortir  tout  grillé  de 
ce  feu,  &  mourir  prefque  furie  champ.  Peut-être  Dieu 
ne  le  punit  pas  à  caufe  de  fa  fimplicité  &  de  fa  bonne 
foi.  ôlais  il  ne  fut  pas  non  plus  tout  à  fait  préfervé  ,  de 
peur  que  le  miracle  complet  n'eût  fait  palier  pour  une 
vraye  Relique  la  lance  ,   qui  peut-être  ne  l'étoit  pas. 
L'arabiguité  dans  laquelle  tout  le  monde  fe  trouva  après 
cette  épreuve ,  devoit  apprendre  qu'on  y  avoit  recouru 
mal  à  propos  :  mais  le  monde  ne  fe  détrompe  pas  fi  fa- 
cilement. 

Le  fuccès  de  ces  fortes  d'épreuves  étoit  admiré  avec 
raifon  ,  mais  des  merveilles  ii  étonnantes  ne  pouvoiept 
pas  faire  approuver  aux  perfonnes  éclairées  les  ufages 
de  l'eau  bouillante  &  du  fer  chaud  ,  aufquels  on  recou- 
roit  fi  fouvent  pour  toutes  fortes  de  chofes  &dont  on  a- 
bufoit  vifiblement.  On  en  revint  enfin,  (a)  Yves  de 
Chartres  à  la  fin  du  onzième  fiécle ,  écrivit  plufieurs  let- 
tres contre  ces  ufages.  Il  montre  qu'ils  étoient  abfolu- 
ment  interdits  aux  Ecclefiaftiques  ,  que  les  Conciles  & 
les  Papes  les  condamnoient  même  généralement,  &  cite 
une  lettre  du  Pape  (b)  Etienne  V.  à  Lambert  Eveque 
de  jNIayence. 

Les  paroles  de  ce  Pontife  font  aufîî  rapportées  dans  le 
Décret  de  Gratien  ,  où  ces  épreuves  font  condamnées. 
2.  parte,  cauf.  2.  q.  5.  &  par  Saint  l'homas.  2.  2. 
q.  95.  art.  8.  ad  3. 

Les  Papes  Celellin  IIL  Innocent  III.  &  Honorius 
III.  réitérèrent  les  défenfes ,  comme  on  le  voit  au  cin- 
quième Livre  des  Decretales.  Th.  35.  de  purgationc  vid- 
gari.  Toutes  ces  décifions  firent  cefTer  ces  ufages.  Les 
Scholaftiques  con\'inrent  en  même  tems  qu'on  y  tentoit 
Dieu  vifiblement,  &  tout  le  monde  en  parut  enfin  per- 
fuadé. 

C'eft  auiri  vers  ce  tems  qu'on  fe  détrompa  des  épreu- 
ves du  fer  chaud  en  Orient.  Jufqu'alors  elles  y  avoient 

turbs  tuibatï:,  &ufque  ad  mortem  pugnnndo  liberaflet  eum.  Sed 
nos  in  follicitudine  &  anguftià  modôpofiti,  ampliùsdehisfcribe- 
re  non  poOumuj.  Cùm  vero  detulilTet  Raymundus  P'^lez  Petrum 
ad  domum  noftram  colligads  vulnerlbus  ejus ,  cœpimusquaerere 
ab  eo  quare  moram  fecidet  in  igné.  Ad  haec  ipfe  refpondit  :  oc- 
currit  mihi  Dominus  in  medio  igné,  &  apprehendens  meperma- 
num,  dixicmibi:  Quia  dubitalli  deinvencione  ianceôE,  cùm  bea- 
tus  Andréas  eam  tibi  oftendi.Tet,  non  fie  tranfibis  ilisfus ,  Ted  in- 
fernum  non  videbis.  Et  lioc  difto  dimific  me.  Videte  itaque  li 
Vultis  aduflionem  meam,  &  erat  aliqua  aduftio  incruribus,verùin 
non  multa,  fed  plagœ  erantinagns.  Poft  haec  convocavimus  oin- 
nes  quide  ianceà  Domini  dubitaverant,  utvenircnt,  6c  vidèrent 
faciem  ejus,  &  caput,  reliqua  membra,  &  intelligerent  quod  ve- 
rum  eft,  quicquid  ipfe  dixerat  de  lanceâ,  &dealiis,  cùm  pro 
teftimonio  eorem  non  extiinuiflet  incroire  taie  incendium.  Viderunt 
itaque  multi,&  videntes  faciem  ejus  atque  totum  corpus,  gloriii- 
cabant  Deum  dicentes,  hene  potejl  nos  Dominus  cuflodire  intir  gla- 
dios  inimicorum  noflrormn ,  qtci  hoininem  iftum  liberavit  de  tanto  in- 
teniio  flammarum.  Certè  non  credebamus  qulid  fagitta  aliqmjic  tran- 
fire  pajfet  iUafa  yer  ignem ,  quomodo  ijle  tranJivU.  Ibid, 

(a)  Epifl.  74.  20s.  &  252. 

(b)  Ferti  candentis,  vel  aqua;  ferventisexaminatione.confefîîo- 
nem  extorqueri  à  quolibet  facri  non  cenfueruntCanones,&  quod 
fanctorum  patrum  documento  fancitura  non  eft ,  fuperftitiofà  ad- 
inventione  non  eft  praefumendum.  Spontaneà  enim  confeffione, 
vel  teftium  approbatione ,  publlca  delicta  ,  habito  prae  oculisDei 
tirnore,  commifTa  funt  regimini  judicare:  occulta  vero  &incogni- 
ta  illius  funt  judicio  relinquenda,  qui  folus  novit  corda  /iliorum 
hominum. 


été  affez  communes.  Pachymere  (c)  qui  écrivoitau  trei- 
zième fiécle  fous  le  Règne  de  Michel  Paleologue  & 
dAndronic  fon  Fils,  dit  que  l'Empereur  Michel  étant 
attaqué  d'un  mal  que  les  médecins  ne  connoifloient  gaé- 
res,  &  qui  le  rendoit  fort  inquiet,  accula  comme  au- 
teurs de  fon  mal  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  ne 
pouvoient  fe  juftifier  que  par  l'épreuvedu  fer  rouge.  La 
cérémonie  fe  faifoit  à  peu  près  comme  en  Occident, 
fuivant  la  defcription  qu'en  fait  Pachymere.  Celui  qui 
devoit  faire  l'épreuve,  jeûnoit  trois  jours,  pendant  les- 
quels on  le  gardoit  à  vue  fa  main  enve!opée  dans  un  lin- 
ge fous  le  fceau  de  l'Empire,  de  peur  qu'il  ne  fe  fervît 
de  quelque  onguent  contre  la  brûlure.  Les  trois  jours 
paffez  ,  on  lui  marquoit  un  efpace  durant  lequel  il  de- 
voit marcher  par  trois  fois ,  portant  à  la  main  le  fer  ar- 
dent. Pachymere  ajoute  qu'étant  jeune  il  avoit  vu  faire 
l'épreuve  à  plufieurs  perfonnes  qui  ne  fe  brûlèrent  point, 
au  grand  étonnement  des  aiîiffans. 

Georgius  (d)  Logotbeta  ,  qui  écrivoit  dans  le  même 
tems  une  Chronique  du  treizième  fiécle,  nous  fait  en- 
tendre que  tout  le  monde  ne  s'aveugloitpas  fur  ce  point, 
car  il  parle  d'un  homme  d'efprit  qui  fut  fort  bien  fe  dis- 
penfer  de  faire  l'épreuve  du  fer  chaud ,  à  laquelle  iNIi- 
chel  Comnene  vouloit  l'engager.  11  répondit  qu'il  n'é- 
toit ni  forcier  ni  charlatan ,  &  ne  fe  tira  pas  mal  d'affai- 
re à  l'égard  de  l'Archevêque  qui  lui  faifoit  quelque  in- 
ftance.  Il  lui  dit  qu'il  porteroit  volontiers  le  fer  ardent^ 
pourvu  que  revêtu  de  fon  étole ,  il  voulût  avoir  la  bon- 
té de  le  lui  mettre  entre  les  mains.  L'Archevêque  ne  fe 
trouva  pas  difpofé  à  faire  cette  cérémonie ,  il  convint 
que  cet  ufage  venoit  des  Barbares,  &  qu'il  ne  falloit 
pas  tenter  Dieu. 

Cela  ne  fervit  pas  peu  à  defabufer  le  peuple.  Mais  fur 
la  fin  du  même  fiécle  treizième,  Andronic régnant  après 
la  mort  de  fon  père  Michel  Paleologue,  on  eut  encore 
lieu  de  fe  détromper  entièrement,  par  l'épreuve  témé-- 
raire  d'un  grand  nombre d'Ecclefiaftiques, qui  vouloient 
décider  par  le  feu  plufieurs  difputes  Thèologiques.  Com- 
me prefque  tout  le  Clergé  étoit  divifè  ,  &  qu'on  ne 
s'accordoit  point  ni  fur  l'éleètion  du  Patriarche  ,  ni  fur 
plufieurs  autres  articles,  on  convint  enfin  pour  terminer 
toutes  chofes  que  chaque  parti  écriroit  toutes  fes  raifons 
dans  un  cahier  ,  qu'on  jetteroit  enfuite  les  deux  cahiers 
dans  le  feu  ,  &  que  le  cahier  qui  ne  fe  bruleroit  pas, 
donneroit  gain  de  caufe  au  parti  qui  l'avoit  écrit.  La  cé- 
rémonie fut  faite  fort  exaftement.  On  alluma  du  feu  le 
Samedi  Saint  en  préfence  d'un  grand  peuple.  Chaque 
partis'attendoità  voir  brûler  le  cahier  des  adverfaires ,  & 
prèferver  le  fien.  Mais  la  furprife  des  deux  partis  fut 
égale.  Les  deux  cahiers  furent  réduits  en  cendres ,  & 
l'on  fe  moqua  tant  de  ces  Ecclefiaftiques ,  qu'ils  n'eu- 
rent pas  envie  d'approuver  jamais  qu'on  recourût  à  cette 
épreuve.  Le  fait  dl  rapporté  par  Nicephore  (e)  Grego- 
ras  Auteur  contemporain,  qui  a  été  imprimé  au  Louvre 
avec  une  magnificence  qui  répond  aux  autres  volumes  de 
l'Hiltoire  Byzantine.  Ce  devroit  être  ici  la  fin  de  tou- 
tes ces  épreuves  en  Orient  &.  en  Occident.  Cependant 
on  difputa  de  nouveau  fur  ce  point  plus  de  deux  cens 
ans  après,  comme  on  va  le  voir  au  Cliapitre  fuivant. 


CHAPITRE     IV. 

Difputes  fur  les  épreuves  par  le  feu  ,  renouveî- 
lées  a  Florence.  Hifloire  de  Savonarole ,  ^ 
du  feu  dans  lequel  un  Dominicain  £j*  wi  Cor~^ 
délier  dévoient  entrer. 

L 'Hifloire  que  nous  avons  faite  des  épreuves  par  le. 
feu  depuis  leur  origine ,  nous  engage  à  ne  pas  ou- 
blier une  difpute  qui  fut  excitée  fur  la  fin  du  quinziè- 
me 

CO  Hift.  Mich.  Paleol.  lib.  i.  c.  12.  ex  edit.  Rom.  i666.  pag- 
17.  <S  18.  : 

(d)  Chronic.  Confiant. 

(e)  L.  6.  ex  edit.  Baf.  pag.  78. 
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me  fiécle  à  Florence.  Jérôme  Savonarole  Dominicain 
célèbre,  &  Vicaire- Général  de  la  Congrégation  de  Saint 
Marc  ,  avoic  étonné  un  grand  nombre  de  perfonnes  par 
la  fevérité  de  Tes  difcours  ,  par  la  hardiefTe  avec  laquel- 
le il  préchoit  la  nécelTité  de  la  Réformation  de  tout  le 
Clergé  ,  &  furtout  par  des  prédiélions  qu'il  faifoit  de 
tems  en  tems  en  Chaire.  Le  Pape  Alexandre  VI.  lecen- 
fura  au  mois  de  Mai  1497,  principalement  à  caufe  des 
Prophéties;  &  s'adoucifTant  un  peu  fur  des  lettres  de 
quelques  Magiftrats  de  Florence  ,  il  lui  défendit  feule- 
ment de  prêcher,  par  un  Bref  du  16.  Octobre  1497. 
Peu  de  tems  après  il  parut  une  Excommunication  en 
forme  contre  Savonarole;  &fa  conduite  &  fa  doctrine, 
après  avoir  excité  divers  murmures,  firent  enfin  propo- 
fer  l'épreuve  du  feu  de  la  manière  que  nous  allons  dire, 
après  Jean-François  Pic  de  la  Mirande,  Nardi ,  l'Am- 
miratOjPerufin,  &  quelques  autres  Auteurs  contempo- 
rains. 

Durant  tout  le  tems  que  Savonarole  n'ofa  prêcher ,  il 
fubfbitua  en  fa  place  un  Religieux  de  fon  Ordre ,  Do- 
minique de  Pefcia  ,  lequel  prenant  aflez  le  caractère  vé- 
hément, &  le  ftyle  prophétique  de  Savonarole,  avança 
diftinélement  ces  propofitions. 

Que  l'Eglife  avoit  befoin  de  Réformation  ,  &  qu'el- 
le feroit  affligée  &  renouvellée. 

Que  la  Ville  de  Florence  feroit  châtiée ,  &  qu'après 
les  chàtimens ,  elle  feroit  aulTi  renouvellée  &  lioriffante. 

Que  les  Infidèles  fe  convertiroient ,  &  que  tous  ces 
événemens  arriveroient'de  fon  tems. 

Que  l'Excommunication  contre  le  Père  Savonarole 
étoit  nulle ,  &  qu'on  n'étoit  pas  obligé  de  s'y  fou- 
mettre. 

Un  Religieux  des  Frères  Mineurs  nommé  (a)  le  Pè- 
re François  de  la  Fouille,  prêcha  vigoureufement  au  con- 
traire que  l'Excommunication  étoit  valide ,  &  que  tout 
ce  que  le  Dominicain  avançoit  étoit  chimérique.  Si  l'on 
en  croit  Pic  de  la  Mirande,  Auteur  de  la  vie  de  Savo- 
narole ,  le  Dominicain  s'offrit  à  prouver  la  vérité  de  ces 
propofitions  par  le  feu.  D'autres  Auteurs  contemporains 
tels  que  Nardi ,  l'Ammirato  ,  &  Perufin  ,  font  enten- 
dre que  le  Francifcain  fut  le  premier  à  demander  cette 
épreuve.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  convinrent  qu'on  en 
viendroit  à  une  femblable  expérience  ,  &  furent  citez 
devant  la  Seigneurie.  Là  après  plafieurs  difputes,  le 
Cordelier  ne  voulant  entrer  dans  le  feu  qu'avec  le  Père 
Savonarole  ,  on  dreffa  (i)  un  Acte  par  main  de  No- 
taire le  6.  Mars  1498.  dans  lequel  il  fut  arrêté  que  le 
Père  Dominique  de  Pefcia  entreroit  dans  un  feu ,  du- 
quel il  pretendoit  fortir  fain  &  fauve  ,  pour  foutenir  la 
caufe  de  Savonarole  ,  &  la  vérité  des  propofitions  ci- 
defTus  énoncées  ;  &  qu'en  même  téms  un  Frère  Mineur 
prélentè  par  le  Père  François  de  la  Fouille  y  entreroit 
auQi ,  affurant  qu'il  s'y  bruleroit  avec  le  Dominicain  , 
pour  détromper  le  peuple. 

Cet  A£te  authentique  étant  devenu  public  ,  donna 
lieu  à  diverfes  difputes.  Plufieurs  perfonnes  aflliroient 
que  ces  expériences  ètoient  défendues  par  les  faints  Ca- 
nons, que  c'étoit  tenter  Dieu,  &  que  des  doutes  fur  la 
validité  de  l'Excommunication  qui  dévoient  être  réfolus 
par  les  connoiffances  ordinaires,  ne  dévoient  pas  exiger 
des  preuves  furnaturelles  &  des  miracles. 

D'autres  au  contraire  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit 
réfoadre  la  difficulté  que  par  cette  voye,  qu'on  fuivroit 
en  cela  ce  qui  s'ètoit  fait  en  plufieurs  rencontres ,  &  ci- 
toient  fur  ce  point  deux  ou  trois  exemples  afTez  mal  choi- 
fis;  l'un  d'Helenus  Evêque  d'HeliopoIis  au  fécond  fié- 
cle ,  lequel,  difoit-on,  s'ètoit  jette  dans  un  feu,  &  en 
étoit  forti  fans  fe  brûler,  pour  mettre  fin  à  une  héréfie; 
l'autre  d'un  Moine  nommé  Coprès,  qui  avoit  demeuré 
une  demie  heure  dans  un  feu,  pour  réfuter  m iraculeu- 
fement  l'héréfie  de  Manés.  Ces  faits  ne  fe  trouvent  pas 

(ij  Francifco  da  Pouglia. 

(i)  On  peut  voir  cet  Acte  tout  au  Ionp,&  l'extrait  des  Auteurs 
que  nous  avons  citez,  dans  les  additions  à  la  vie  de  Savonarole, 
imprimées  chez  Billaine  en  1674.  par  le  R.  P.  Quetif  Domini- 
cain. 


dans  les  anciens  Auteurs  ;  mais  la  critique  n'étoit  pas 
alors  fort  cultivée.  D'ailleurs  on  allèguoit  un  autre 
fait ,  &  d'autres  raifons  qui  donnèrent  lieu  au  partage 
des  fentimens,  &  engagèrent  les  Magiftrats  de  Floren- 
ce à  confulter  Rome  fur  ce  point.  Le  Pape  Alexan- 
dre VI.  alTembla  le  Confiftoire,  où  il  fut  déclaré  que 
ces  fortes  d'épreuves  ne  pouvoient  être  permifes.  Mais 
cette  décifion  vint  trop  tard.  Le  premier  d'Avril  à 
l'iffue  d'un  Sermon  pathétique  du  Dominicain  ,  tous 
les  Religieux  &  les  AlTociez  du  Couvent  de  Saine 
Marc ,  &  un  grand  nombre  de  Citoyens  dirent  hau- 
tement qu'ils  ètoient  prêts  d'entrer  dans  le  feu ,  & 
quelques  uns  même  s'y  obligèrent  par  des  écrits  de 
leurs  mains.  Deux  ou  trois  Religieux  des  Frères  Mi- 
neurs s'obligèrent  aulTi  par  écrit  à  la  même  épreuve  , 
&  le  peuple  empreffé  de  voir  lequel  d'entr'eux  fe  bru- 
leroit ,  la  Seigneurie  ,  fans  attendre  la  réponfe  de  Ro- 
me, ordonna  que  l'expérience  feroit  faite  le  Samedi 
fuivant  veille  des  Rameaux  6.  d'Avril  à  une  heure 
après  midi.  Cette  nouvelle  fe  répandit  de  toutes  parts, 
&  l'on  prépara  un  feu  d'une  dimenfion  étonnante , 
dans  la  grande  Place  de  Florence,  où  un  monde  infi- 
ni de  la  Ville  &  de  tous  les  lieux  voifins  fe  rendit , 
en  forte  qu'il  falut  faire  mettre  beaucoup  de  Soldats 
fous  les  armes ,  pour  garder  les  avenues  ,  &  empêcher 
le  tumulte. 

Le  jour  venu ,  quatre  Huiffiers  de  la  Seigneurie  al- 
lèrent annoncer  l'heure  aux  principaux  Acteurs  du 
f[)e6tacle.  Le  Francifcain  fe  rendit  à  la  Place  fans  cé- 
rémonie ;  mais  Savonarole  &  Dominique ,  qui  avoienc 
pafTé  tout  le  matin  à  chanter  folemnellement  l'Office 
&  la  MefTe,  fortirent  de  l'Eglife  en  proceffion,  fui- 
vis  d'un  très  grand  monde.  Le  Père  Dominique  qui 
devoit  entrer  dans  le  feu  ayant  un  Crucifix  à  la  main , 
marchoit  entre  un  Diacre  &  un  Sous- Diacre ,  &  le 
Père  Savonarole  portoit  le  Très  Saint  Sacrement.  Dès 
qu'ils  furent  arrivez  à  la  Place  ,  &  que  tout  le  mon- 
de s'attendoit  à  l'épreuve ,  le  Francifcain  François  de 
la  Fouille  defaprouvant  ce  grand  appareil, demanda  que 
le  Père  Dominique  n'entrât  pas  dans  le  feu  avec  la  Sain- 
te Hoftie ,  &  voulut  même  qu'il  changeât  d'habit, 
de  peur  de  quelque  enchantement.  Les  habits  furent 
changez  ,  mais  on  m  relâcha  rien  fur  l'autre  article  ; 
&  les  conteflations  durant  jufqu'au  foir ,  le  peuple 
fort  mécontent  de  ne  voir  entrer  perfonne  dans  le  feu, 
auroit  fort  maltraité  le  Père  Savonarole  &  fon  Com- 
pagnon ,  fi  le  refpect  dti  au  Saint  Sacrement,  &  la 
crainte  qu'excitoient  les  Soldats ,  n'euffent  été  pour 
eux  une  fauvegarde  ,  qui  les  mit  à  couvert  de  toute 
infulte  jufqu'au  Couvent  de  faint  Marc.  Ils  ne  fu- 
rent pas  fi  heureux  le  lendemain  ;  car  leurs  ennemis 
&  le  peuple. foulevè  profitant  de  cette  occafion,  en- 
gagèrent la  Seigneurie  à  les  faire  faifir  h  nuit  du  Di- 
manche des  Rameaux  au  Lundi.  Leur  procès  fut  faic 
affez  vite  ,  &  ils  furent  brûlez  vifs  le  23.  de  Mai 
fuivant,  veille  de  l'Afcenfion  dans  la  même  Place  où 
s'ètoit  dû  faire  la  célèbre  épreuve.  Le  peuple  qui  fem- 
bla  fe  réjouir  de  les  voir  brûler  ,  auroit  fans  doute  été 
plus  aife  qu'ils  eufTent  été  préfervez  du  feu  le  7.  d'A- 
vril ,  lorfque  le  Père  Dominique  avoit  promis  d'en  for-. 
tir  fain  &  fauf.  Mais  ce  font  Là  des  miracles  rares;  Si. 
il  eft  étrange  qu'après  tout  ce  qui  avoit  été  dit  depuis 
deux  fiècles ,  pour  montrer  que  c'étoit  tenter  Dieu. 
que  de  recourir  à  une  femblable  épreuve,  elle  ait  été, 
pourtant  encore  demandée  &  approuvée  par  des  perfon- 
nes qui  paflToient  pour  habiles.  Si  cette  expérience  s'ètoit' 
faite  avec  le  fucccs  qu'on  defiroit ,  elle  auroit  peut-être  ■ 
fait  renouveller  toutes  les  épreuves  de  l'eau  bouillante,. 
&  du  fer  chaud.  Plaife  à  Dieu  qu'on  n'y  revienne  ja- . 
mais ,  &  qu'on  ne  life  ces  hifl:oires,  que  pour  fe  con- 
vaincre que  des  perfonnes  d'ailleurs  habiles ,  fe  laifTenc 
fouvent  éblouir  par  des  pratiques fuperflitieufes,& pour 
fe  tenir  foi-même  fur  fes  gardes,  de  peur  d'approuver 
des  ufages  fuperflitieux,  qui  s'introduifent  de  tems  en 
tems  dans  le  monde.  Tâchons  prèfenteraent  de  rèfoudre 
les  difficultez  que  les  épreuves  du  feu  ont  fait  naître. 

CHA- 
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CHAPITRE    V. 

Réfolution  des  à/fficulfez  aufquelles  foutes  les 
épreu-ves  du  feu,  de  Peau  bouillante ,  ^"^  du 
fer  chaud  ont  donné  lieu. 

LEs  perfonnes  qui  favent  combien  on  doit  fe  défier 
de  ceux  qui  rapportent  des  événemens  extraordi- 
naires, ne  manqueront  pas  d'avoir  quelque  doute  fur  la 
certitude  des  épreuves  par  le  feu  alfez étonnantes.  D'au- 
tres fuppofant  les  faits ,  demanderont  quel  jugement  on 
en  doit  porter  :  s'il  faut  les  mettre  au  nombre  des  mira- 
cles, ou  des  fuperftitions.  Si  c'étoient  des  miracles, 
pourquoi,  dira-t-on,  les  faire  cefler,  en  défendant  tou- 
tes ces  épreuves  extraordinaires  :  &  li  c'étoient  des  fu- 
perftitions ,  comment  les  a-t-on  fi  longtems  fouffertes 
parmi  les  Chrétiens?  Que  penfer  des  Conciles  qui  les 
ont  autorifées?  Mettons  ces  diiîicultez  dans  leur  jour  & 
en  ordre ,  pour  tacher  de  les  réfoudre  plus  diftinite- 
ment. 

FREMI E' RE   DIFFICULTE'. 

Tombant  la  certitude  fcf  îa  nature  des  faits. 

LEs  faits  font-ils  bien  affurez ,  &  n'y  a-t-il  point  lieu 
de  craindre  l'impolture  &  la  fourberie?  Le  peuple 
qui  aime  naturellement  le  merveilleux,  fe  laiffe  fouvent 
éblouir,  &  croit  facilement  les  effets  les  plus  extraordi- 
naires. Le  feu  difcernoit-il  les  innocens  d'avec  les  cou- 
pables; &  doit-on  croire  conflamment  que  diverfesper- 
ibnnes  ne  fe  bruloient  point,  fans  ufer  de  fi-aude  &  d'ar- 
tifice? Cela  n'arrivoit-il  pas  de  même  qu'à  ceux  qui  tou- 
chent fouvent  les  chofcs  les  plus  chaudes ,  &  le  fcu  mé- 
ine  fans  fe  brûler ,  foit  à  caufe  de  l'habitude ,  ou  parce- 
qu'ils  ufent  de  préparatifs,  comme  les  Mangeurs  de 
feu,  les  Ciriers,  &  les  Plombiers? 

R  E'  P  O  N  S  E. 

L 

IL  y  a  des  faits  fi  autenciques  &  fi  extraordinaires, 
qu'ils  ne  donnent  lieu  à  aucune  de  ces  difficultez. 
On  ne  peut  pas  raifonnablement  douter  des  faits  qui 
nous  apprennent  que  des  perfonnes  font  entrées,  &  ont 
demeuré  quelque  tems  dans  un  grand  feu  fans  fe  brûler. 
Or  il  n'y  a  point  de  préparatif  qui  conferve  naturelle- 
ment un  homme  avec  fa  barbe  &  fes  cheveux  dans  un 
feu  femblables  à  ceux  qu'on  alluma  à  Milan  &  à  Floren- 
ce ,  où  les  habits  Sacerdotaux  de  foye ,  avec  lefquels  les 
Prêtres  y  entrèrent,  ne  furent  nullement  endommagez. 
Il  y  a  donc  des  faits  qui  n'ont  pu  arriver  naturellement , 
&  qui  font  néanmoins  indubitables. 


IL 


A  l'égard  des  e'preuves  plus  communes  du  fer  chaud 
&  de  l'eau  bouillante,  il  n'efl:  pas  non  plus  poffible  de 
les  révoquer  toutes  en  doute,  i.  Parcequ'eilesfefaifoient 
avec  trop  de  folemnité,  &  en  préfence  de  plufieurs  per- 
fonnes éclairées,  qui  avoient  intérêt  d'empêcher  l'im- 
pofiiure.  On  voit  au  neuvième  Tome  des  Conciles  en 
928.  l'afliemblée  générale  faite  par  Adelfi:an  Roi  d'An- 
gleterre ,  dont  le  cinquième  Chap.  régie  la  manière  de 
faire  les  épreuves.  Vient  enfuite  la  publication  des  Loix 
de  ce  Roi  Adelfl:an  qui  commencent  ainfi  :  £,?')  Adel- 
Jtanus  Rex  confilio  Wilfehni  Jrchiepifcopi.  Le  Chapitre 
VIII.  mérite  d'être  rapporté  ici  tout  entier  (a) ,  afin 

(a)  peOrdalioprœcipimusinnomineDei,  &  prœceptoArchie- 

pifcopi,  &  omnium  Epifcoporum  meorum,  ne  aliquis  intret  Ec- 
clefiam  ,  poftquam  ignis  infertur ,  unde  judicium  calefacc-re  debe: 
prêter  presbyterum ,  &  eum  qui  ad  judicium  iturus  cû.    Et  fint 


qu'on  voye  toutes  les  cérémonies  qu'on  pratiquoit  dans 
les  épreuves  de  l'eau  bouillante  &du  fer  chaud.  Le  Prin- 
ce régie  les  différentes  manières  de  plonger  la  main  dans 
une  chaudière  d'-eau  bouillante  félon  l'exigence  des  cas , 
&  l'efpace  que  devoit  parcourir  celui  qui  faifoit  l'épreu- 
ve du  fer  chaud.  Le  Prêtre  jettoit  de  l'eau  bénite  fur 
ceux  qui  fe  foumettoient  à  ces  épreuves,  leur  faifoit  bai- 
fer  le  faint  Evangile,  &  leur  donnoit  fa  bènèdi£lion. 
Enfin  on  prioit  le  Seigneur  de  découvrir  la  vérité.  Qui- 
conque violoic  ces  Loix,  étoit  condamné  à  une  amende 
confidérable. 

Dans  les  Loix  de  faint  Edouard  Roi  d'Angleterre  au 
milieu  du  onzième  fiécle,  le  Titre  IX.  ell  de  ceux  qui 
font  jugez  (b)  par  ces  épreuves.  Et  l'on  voit  fous  ce 
Titre  que  ces  épreuves  dévoient  être  faites  devant  TOf- 
ficial  de  l'Eveque,  accompagné  des  Clercs,  &  en  pré- 
fence des  Officiers  de  la  Jufi;ice  féculiere,  afin  qu'il  n'y 
eût  point  de  méprife,  &  qu'on  connut  exactement  ceux 
que  Dieudèclaroit  innocens  ou  coupables  (c).  2.  Il  fe  fai- 
foit des  épreuves  pour  les  Rois ,  &  en  des  caufes  très 
confid érables,  où  il  s'agifibit  quelquefois  d'une  partie 
d'un  Royaume.  Telles  étoient  les  épreuves  que  fit  faire 
Louis  de  Germanie,  contre  Charles  le  Chauve;  &dans 
ces  fortes  d'occafions  l'on  y  regardoit  fans  doute  de 'oien 
près.  3.  Les  perfonnes  qui  faifoient  ces  expériences,  n'a- 
voient  pas  toujours  accoutumé  de  manier  des  chofes 
chaudes.  La  Comtefl'e,  dont  nous  avons  parlé  au  III. 
Chapitre,  &  l'Impératrice  fainte  Cunegonde,  n'étoienc 
pas  fort  exercées  à  toucher  du  feu.  4.  On  obligeoit 
quelquefois  des  perfonnes  à  fe  juftifier  par  le  feu,  fans 
leur  avoir  donné  le  loifir  de  penfer  à  aucuns  préparatifs  ; 
&  l'on  prenoit  ordinairement  des  précautions  pour  em- 
pêcher qu'on  en  ufat.  Car  dans  le  Recueil  des  anciennes 
Loix  de  Suède,  par  l'Archevêque  André  Suenon  au 
treizième  fiécle,  il  eft  ordonné  qu'avant  que  de  toucher 
le  fer  ardent,  on  fera  laver  les  mains  avec  de  l'eau frai- 
che ,  fans  laifi~er  enfuite  toucher  autre  chofe  que  le  fer 
rouge  (rf).  On  marque  enfuite  dans  le  même  Chapitre, 

qu'on 
inenfurati  novempedes  à  (a)  flacâ  ufque  ad(6)marcam,  ad  mcn- 
fuiampedum  ejus  qui  ad  judicium  ire  débet.  Et  fi  aquœ  judicium 
fît,  calefaciat  donec  excitttur  ad  bullitum,  &  fit  (c)  r.lfetum  fer- 
reum,  vel  œreum,  vel  plumbeum,  vel  de  argillâ,  &  Ci  ^d)  an/call: 
il  y  a  fît,  immergatur  manus  poft  lapidem,  vel  examen  ufque  ad 
(e]  Wnfte,  &  li  triplex  accufatio  fît,  ufque  ad  cubitum.  Etquan- 
do  judicium  paratum  erit  ingrediantur  ex  utràqae  parte  duo  ho- 
mines,  &  certi  fint  ut  ita  calidum  fit,  ficut  praîdiximus,  &  in- 
troeant  totidem  ex  ambâ  parte,  &  confiliant  ex  utiàque parte  ju- 
dicii  de  iongo  Ecclefis,  &  fint  omnes  jejuni,  &  abuxoribusfuis 
fe  continuerint  ipfà  nocle,  &  afpergQt  presMj'ter  aquaui  benedic- 
tnm  fuper  eos  omnes  &  humilient  fefinguliadaquambenediclam  , 
&  det  eis  omnibus  ofculari  textum  fancli  Evangelii,  &  fignum 
fancla;  Crucis.  Etnemo  faciat  ignem  diutius  quàm  benediflio  in- 
cipint,  fed  jaceat  ferrum  fuper  carbones  ufque  ad  ultimam  colkc- 
tam  :  poOea  mittatur  fuper  ftaplas,  écnon  fit  illicallalocutioquàiii 
ut  precentur  fedulô  Deum  Patrem  omnipotentem,  ut  veritattm 
fuam  in  eo  manifellare  dignetur:  &  bibat  accufatus  aquam  bcne- 
diclam,  &  inde  confpergatur  manus  ejus  qua  judicium  i)oitare 
débet,  &  fie  adeat.  Novem  pedes  raenfurati  dillinguantur  inter 
ternos.  In  primo  figno  fecus  fiacam  teneat  pedem  fuum  dextrum. 
In  fecundo  transférât  dextrum  pedem,  in  tertium  fignum,  quan- 
do  ferrum  proiiciet,  &  ad  fanfbum  altare  feilinet,  <ic  infigiiietur 
manus  ejus, &inquiratur die  tertià,  fi  munda  vel  immunda  fîtin- 
tra  figgillationem  ,  &  qui  Icges  iftasfregerit,  fitordalium.  iJeflj'w 
dicium  vfci  examen,  fraclam  in  eo,  &  reddat  régi  centum  vigin- 
ti  foiidos  (/)  Wïidi  p.  5S7.  tom.  ix.  Concil. 

(a)  Pieu  ,  ou  bâton  qu'on  f lantoit  à  l'endioit  d'où  celui  qui  dïfoit 
faire  Tépieuve  raefuioit  les  neuf  pieds. 

(t)  Lieu  oii  finiffoient  ces  neuf  pieds. 

(c)   Chaudière. 

(J)  Si  raccufation  eft  Cmple. 

(«)  Le  poignet. 

(f)  Amende. 

(6)  De  his  qui  ad  judicium  ferri  velaquœ  judicatifuntperjufti.. 
tiam  Régis. 

(c)  Die  illo  quo  judicium  fieri débet,  veniatilluc minifier Episr 
copi  ca:n  Clericis  fuis,  &  firailiter  jullitia  Reçis  cum  legalibus 
hominibas  Provincia;  illius,  qui  videant  &  audiant,  utœquèomr 
nia  fiant:  &  quos  Dominus  per  mifericordiam  fuam,  non  per 
mérita ,  falvare  volueric ,  quieti  fint  &  libéré  recédant  :  &  quos  ini- 
quitas  ruipa;,  non  Dominus  daranaverit  ,juùitiaregis  deipfisjus* 
titiam  faciat.  Concil.  Tom.  ix.  Cul.  1022. 

(d)  De  judicio  candentis  ferri  :  Geilaturus  ferrum  lotâ  manu 
nihil  débet  contingere,  priiis  quàm  ferrum  levet,  nec  caput.ntc 
crines,  nec  aliquod  vefiimentum ,  jie  pertaclum  alicujus  fucci  vel 
unguentiper  fraudcm  potiîis  quàm  per  innocentiara ,  ferri  candea- 
tis  effugiat  lœfiouem.  Lib.  7.  Legtim  Srank.  cap.  15. 
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qu'on  mettra  la  main  ou  le  pied  avec  lequel  on  avoic 
touché  le  fcu  dans  un  linge ,  fous  le  fceilé  du  Juge. 
Et  Ton  voie  dans  les  Formules  imprimées  au  fécond  to- 
me des  Capiculaires  de  France ,  que  le  fceilé  ne  dévoie 
être  levé  qu'après  trois  jours  (a).  On  en  ufoit  ainQ 
lorsqu'on  avoit  enfoncé  le  bras  dans  de  l'eau  bouillante; 
&  le  même  ordre  étoit  obfervé  à  la  fin  de  fExorcisme 
du  fer  chaud  (b).  Toutes  ces  précautions  ne  laifTent 
pas  lieu  de  douter  des  faits. 

Enfin  il  y  en  avoit  qui  fe  bruloient  malgré  eux,  & 
d'une  manière  tout  à  fait  miraculeufe.  Des  perfonnes 
qui  avoient  voulu  prouver  les  erreurs  par  le  feu,  avoient 
été  ainlî  brûlées.  En  1127.  (c)  Godefroi  de  Colo- 
gne Moine  de  faint  Pantaleon ,  rapporte  en  fa  Chro- 
nique qu'un  Clerc  qui  foutenoit  les  erreurs  des  Ster- 
coraniftes  contre  la  Préfence  réelle,  &  diverfes  autres 
héréfies,  voulut  les  prouver  par  le  feu,  en  préfence 
de  l'Evéque  d'Arras  &  de  l'Archevêque  de  Reims  , 
qui  y  avoit  été  invité.  Ce  malheureux  Clerc  fit  l'é- 
preuve du  fer  chaud,  &  fe  brûla  vivement,  non  feu- 
lement à  la  main  qui  avoit  touché  le  fer  ardent,  mais 
aux  deux  mains ,  aux  pieds  &  au  ventre ,  &  reffentit 
de  très  grandes  douleurs.  Peu  d'années  après  on  vit 
arriver  à  Strasbourg  une  punition  aulîi  furprenante  à 
l'égard  de  quelques  Hérétiques,  qui  avoient  voulu  fe 
juftifier  par  l'épreuve  du  fer  chaud ,  ainfi  que  le  rap- 
porte (d)  Céfaire  d'Heifterbach. 

Il  y  en  avoit  qui  fe  bruloient  dans  l'eau  d'une  riviè- 
re, quelque  froide  qu'elle  pût  être.  On  le  voit  dans 
la  vie  de  faint  Pons  Abbé  près  d'Avignon,  (e)  Quel- 
ques perfonnes  étant  en  dispute  touchant  un  foc  de 
charrue  qui  avoit  été  volé ,  on  expofa  la  difficulté  au 
bienheureux  Abbé  Pons.  Ce  faint  homme  dit  qu'on 
n'avoit  qu'à  mettre  un  foc  de  charrue  dans  le  Rhône, 
de  telle  manière  qu'on  pût  le  voir,  &  le  retirer  avec 
la  main:  cela  fut  fait.  Il  bénit  feau,  &  demanda  à 
Dieu  de  faire  connoitre  le  voleur.  Celui  qui  étoit 
foupçonné ,  mit  hardiment  la  main  dans  le  Rhône ,  & 
la  retira  bien  vite  toute  brûlée  comme  s'il  l'avoit  enfon- 
cée dans  une  chaudière  d'eau  bouillante.  D'autres  fe 
bruloient  en  touchant  un  fer  tout  froid  (/").  Mais  fans 
rapporter  de  nouveaux  faits ,  ceux  qui  ont  été  expofez 
au  Chapitre  III.  font  affez  voir  que  la  plupart  des  ef- 
fets qui  fuivoient  ces  épreuves ,  n'étoient  pas  natu- 
rels. 

III. 

Il  faut  ajouter  une  troifiéme  réponfe.  C'efl;  qu'avec 
tous  ces  faits  merveilleux ,  qui  faifoicnt  difcerner  quel- 
quefois les  innocens  d'avec  les  coupables,  on  ne  lais- 

(a)  Pofteà  cum  magnâ  diligentià  fie  fiât  involuta  manus  fub  fi- 
gillo  judicis  fignata  ulque  in  die  tertio  quo  vifa  fit  viiis  idoneis  & 
Cœimata.  Col.  6.\.4. 

(b)  Et  ferruin  proferatur,  quod  à  culpato  coram  omnibus  ac- 
cipiatur,  &  per  menfuram  novem  pedum  portetur,  manus  fi- 
gilletur,  fub  figiilo  fervetur,  &  poft  très  nottes  aperiitur.  Et  fi 
munJus  eft,  Deo  gratuletur.  Si  auteminfanies  crudefcens  in  ves- 
tigio  ferri  inveniatur,  cuipabilis  &  immundus  reputetur.  Coi,  634. 

(c)  Apud  l'illorium  Tom.  I. 
(ci)  Miracul.  Lib.  III.  c.  17. 

(e)  Statim  ante  eum  (Pontium)  adveniunt  terrœ  cultor,  &cus- 
tos  boum  fuorum,  in  manu  tenens  vomerem,  altercando  cum 
focio  fuo,  proclamando  ilium  latronem;  fi  quidam  nudius  tertius 
idem  vomer  non  longé  ab  aratro  fub  terra  ab  eodemaratorecoo- 
pertus  fuerat,  nemine  prïfente  vei  vidente,  niC  fuo  focio,  qui 
ju.Nta  aderat.  Requifitus  in  craftinum,  non  eft  inventus  per  tri- 
duum;  qua  de  re  alter  contra  alttrum  conquerendo,  impetebat 

unus  alterum  furem  vomeris  proclamando PrœJiftus  vir 

Domini  fupra  diclam  ante  fe  audiens  querimoniam ,  ambobus 
fubridens  liane  indixit  fententiam  :  mittatur  propè  ripam ,  fie  ut 
Videripolîlt,  vomer  in  aquâ  Rhodani,  &  confignabimus  eam  in 
nomine  Domini.  Quod  viri  Dei  diétum  faflo  eft  celeriter  ad- 
impletum.  Tune  namque  vir  Domini  figno  fanfls  Crucis  aquam 
fanftificans,  inquit:  nudatis  brachiis  iile  de  quo  plus  dubitatur, 
priorab  aquâ  vomerem  elevet,  &  C  reus  furti  fit,  Deus  Juftus 
&verax,  hoc  fuà  bonitate  revelet.  Audadter  itaque  fibi  furti 
confcius  ad  extrahendum  vomerem  ex  aquâ  ,  manum  intulit, 
quam,  velut  in  eacabum  bullientis  aqus  mififiet,  crematam  & 
fme  vomere  retulit.  ^pud  Dacberium  in  rMis  ai  Guibenum,  pag. 
66z. 

(/)  Miracul.  Lib.  X.c.  35. 


foit  pas  d'y  être  trompé ,  le  feu  épargnent  des  coupa- 
bles, &  brûlant  des  innocens.  Des  perfonnes  habiles 
&  attentives  l'avoient  remarqué,  &  c'eft  ce  qu'allègue 
Yves  de  Chartres  à  l'occafion  d'un  Soldat  qui  s'étoit 
brûlé  en  touchant  un  fer  ardent,  pour  fe  juftifier  d'un 
adultère  qu'on  lui  imputoit.  Ce  Canonifte  alTure  que 
•cette  épreuve  n'étoit  pas  fuffifante,  pour  convaincre  le 
Soldat ,  parcequ'elle  confondoit  fouvent  les  innocens  a- 
vec  les  coupaqles  (g). 

Longtems  avant  Yves  de  Chartres ,  bien  des  perfon- 
nes croyoient  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  l'illufion  dans 
ces  épreuves ,  &  fe  psrfuadoient  que  des  criminels  ar- 
rétoient  l'aftivité  du  feu  par  des  fecrets  naturels  ou  dia- 
boliques. De- là  vinrent  les  bènédièlions  &  les  exor- 
cismes  de  l'eau  &  du  feu ,  &  toutes  ces  prières  qti'oa 
faifoit  faire  à  l'Eglife,  dans  lesquelles  on  demandoic 
que  le  feu  agit  malgré  tous  ces  enchantemens.  Rien 
n'efl:  plus  fouvent  répété  dans  toutes  les  formules  im- 
primées au  fécond  Tome  des  Capituiaires,  que  ces  for- 
tes de  prières  qui  fuivent  les  conjurations  (h). 

Plufieurs  prétendoient  aulTi  que  ceux  qui  étoient 
coupables  d'un  crime,  pouvoient  ne  pas  fentir  fafti- 
vité  du  feu,  s'ils  s'en  étoient  confeflez,  ou  s'ils  n'a- 
voient  pas  l'intention  intérieure  de  faire  cette  expérien- 
ce pour  le  crime ,  ou  pour  la  perfonne  dont  il  s'agifToit. 
Tout  cela  fut  dit  &  difcuté  au  tems  d'Hincmar ,  à 
l'occafion  d'un  homme,  qui  prenant  un  fer  chaud  pour 
difculper  la  Reine  Thietberge ,  ne  fe  brûla  point.  On 
avança  que  cet  homme  ne  s'étoit  pas  brûlé,  à  caufe 
que  la  Reine  s'étoit  confefTée  (').  On  trouve  à  la  fin 
du  douzième  fiècle  l'exemple  d'une  perfonne  qui  s'é- 
tant  confefiee,  ne  fut  point  endommagée  parle  fer  rou- 
ge, &  fe  brûla  enfuite  dans  de  l'eau  froide ,  lorsqu'elle 
fe  vanta  de  ce  fuccès.  Céfaire  (k)  d'Heifi:erbach  rap- 
porte ce  fait  tout  au  long.  Mais  pour  ne  pas  inter- 
rompre ce  que  nous  lifons  dans  Hincmar ,  on  avançoic 
encore  que  l'homme  de  la  Reine  ne  s'étoit  pas  brûlé, 
parcequ'en  faifant  faire  l'expérience,  elle  avoit  détour- 
né fon  intention  vers  un  autre  de  fes  frères  qui  n'étoic 
pas  coupable  (/). 

Hincmar  répond  que  ni  la  confefiîon ,  ni  cette  di- 
verfité  d'intention  ne  pouvoit  pas  empêcher  la  vérité 
de  l'expérience,  mais  cela  ne  laifTe  pas  de  faire  voir  que 
plufieurs  croyoient  qu'on  pouvoit  par  quelque  fecret, 
ou  par  quelque  adrefle ,  éviter  l'efi'et  du  feu ,  &qu'ain- 
fi  ce  n'étoit  point  un  moyen  infaillible  de  connoitre 
les  auteurs  des  crimes. 

Voilà  donc  la  réponfe  à  tous  les  chefs  de  la  premiè- 
re difficulté.  Il  y  avoit  des  faits  furprenans  &  merveil- 
leux qui  arrivoient  fans  impoflure,  mais  qui  donnoient 
quelquefois  le  change ,  confondant  les  innocens  avec  les 
coupables. 

SECONDE    DIFFICULTE'. 

FAut  il  mettre  tous  ces  faits  parmi  les  miracles,  ou 
parmi  les  fuperftitions? 

RE- 

(g)  Cauterium  militis  nuUum  tibi  certum  prsbetargumentum, 
ciim  per  examinationem  ferri  candentis,  occulto  Dei  judiciomut- 
tos  videamusnoeentes  liberatos,  multos  innocentes  faspèdamna- 
tos.  Epijl.  74. 

(/j)  Qui  très  Pueros  fupradiflos  &  Sufannam  de  falfo  crimine 
libtrafti,  i:a  Domine  oranipotens,  fi  cuipabilis  fuerit,  &  incras- 
fante  Diabolo  cor  obduratum,  manum  in  hujus  tui  elementi  fer- 
ventis  creaturam  miferit,  tua  veritas  hoc  declaret ,  ut  incorpore 
manifeftetur,  &  anima  per  pœnitentiam  falvetur.  Etfi  ex  hoc 
fcelere  cuipabilis  fuerit,  &  peraliquodmaleficium  autper  herbas, 
aut  per  diabolieas  ineantationes  hane  peccati  fui  culpam  occulta- 
re  voluerit,  vel  tuam  juftitiam  contaminare  vel  violare  fe  pofle 
crediderit,  magnifica  tua  dextera  hoc  malum  evacuet,  &omnein 
rei  veritatem  demonftret.  Col.  644. 

(i)  Qui  dicuntquôd  pro  fecretè  faftà  eonfeffioneab  eademfœ- 
mina,  Viearius  ejus  de  judicio  incoétus  cvafit.  Fil.  Interrog.  de 
Divon.  Hlot.  tf  Tetb. 

{k)  Lib.  X.  Cap.  35. 

(/)  Aiunt  quoniam  intentio  illius  fœmins  fuit' de  altero  ejus- 
dem  nominis  fratre  fuo.quando  Vicarium  fuum  in  judicium  pro 
fe  mifit,  &  idcerco  fe  in  judicio  isdem  Viearius  ejus  non  coxit. 
/«.  de  Divort.  Hlot.  ^  Tecb. 
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REPONSE, 
L 

JE  répons  en  premier  lieu  ,  que  l'ufage  commun  de 
toutes  ces  épreuves  étoit  fuperftitieux,  ainfi  qu'on 
le  reconnut  généralement  au  treizième  fiécle.  La  preu- 
ve en  efl:  aflez  claire,     i.  Parceque  c'eft  tenter  Dieu, 
que  d'exiger  qu'il  falTe  des  miracles ,  pour  nous  décou- 
"    VTir  des  faits  cachez,  toutes  les  fois  qu'il  nous  plaira 
;   ;de  les  favoir.     On  voit  dans  l'ancien  (a)  l'eftament 
*  [f  épreuve  des  eaux  dejaloufie,  pour  faire  connoitre  le 
''    crime  des  femmes ,  foupçonnées  d'adultéré.     Mais  ce- 
la étoit  ordonné  par  la  Loi  de  Dieu ,  &  ce  n'étoit  que 

■  pour  ce  feul  crime.  Des  hommes  ne  peuvent  pas  faire 
^  \  des  Loix  qui  engagent  Dieu  à  de  femblables  miracles. 
;'    2.  Parcequ'on  vient  de  voir  que  ces  épreuves  trom- 

poient  fouvent.  Or  dés  qu'il  y  a  de  l'illufion  &  du 
menfonge  dans  les  effets  qui  ne  font  pas  naturels ,  tou- 
"^  te  diiBcuké  efl  levée;  il  efl  évident  que  l'esprit  féduc- 
■'  teur  s'en  efl;  mêlé.  C'eft  la  régie  que  nous  avons  ex- 
pofée  après  S.  Auguftin  &  les  autres  anciens  Auteurs 
dans  l'illufion  des  Philofophes.     Le  Démon  feduit  fou- 

■  -  vent  les  hommes  fous  prétexte  d'enfeigner  des  chofes 
'  utiles.  Quelquefois  on  eft  embarraffe.  Mais  on  doit 
!-  celTer  de  l'être,  dès  qu'on  aperçoit  de  l'erreur  &  de  la 
':  '  tromperie.  Il  n'y  a  que  l'esprit  du  menfonge  qui  con- 
r  ■  fonde  le  vrai  avec  la  faux ,  fous  le  prétexte  Ipécieux  de 
^  difcerner  la  vertu  d'avec  le  vice.  3.  Parcequ'il  efbas- 
'■  fez  évident  que  ces  ufages  venoient  du  Paganisme. 
■•■   Nous  avons  vu  que  les  Ripuariens ,  les  Allemans  &  les 

Lombards  introduiflrent  les  épreuves  du  feu  parmi  les 
?  Chrétiens  ;  &  nous  voyons  dans  les  anciens  Auteurs , 
''  gu  autrefois  ces  épreuves  étoient  connues  parmi  les 
''t  Grecs  &  les  Romains.  Strabon  au  Livre  F.  de  la  Géo- 
•I  graphie,  parle  d'un  lieu  affez  près  de  Rome,  où  le- 
''  preuve  du  feu  fe  faifoit  fouvent.  On  trouve  de  pareil- 
^  es  épreuves  dans  Ariftote  au  Livre  des  faits  merveil- 
leux ,  dans  la  Bibliothèque  de  Diodore  de  Sicile  Livre 
^  II,  dans  Pline  Livre  FIL  Chap.  2.  &  Livre  XXXI, 
■*  clans  la  vie  d'Apollonius  de  Thyane  par  Philoflrate 
^i  Livre  I.  Denis  d'HalicarnafTe  Livre  II,  Pline  Livre 
:,  XXFIIL  Chap.  2 ,  Valere  Maxime  Livre  FIL  Cb.  i , 
Eï  font  mention  de  la  manière  dont  une  Veflale  prouva  la 
^    faufTeté  d'un  incefte  dont  on  laccufoit ,  en  portant  de 

j'eau  dans  un  crible. 
;•  Presque  toutes  les  relations  des  Indes ,  du  Japon ,  & 
-■  de  Siam,  font  mention  des  épreuves  par  le  feu  fort 
m  communes  en  ces  pays-là;  &  cette  uniformité  parmi  tant 
s  de  peuples  idolâtres,  marque  affez  quel  efl  l'Auteur, 
à  qui  on  doit  rapporter  ces  pratiques. 
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Je  répons  en  fécond  lieu  qne  parmi  tous  les  effets 
furnaturels  que  nous  avons  expofez ,  il  y  en  avoit  pour- 
tant beaucoup  qui  étoient  de  vrais  miracles.     Tels  font 
les  faits  que  nous  avons  tirez  des  Auteurs  des  fix  pre- 
^ers  liécles ,  où  nous  avons  vu  des  Saints  entrer  dans 
vin  feu  ,   ou  y  jetter  des  habits  qui  ne  fe  bruloient 
ppint,  pour  convaincre  des  Hérétiques.     life,  faifoit 
^lîJB  des  niiraçles  dans  ces  épreuves  de  l'eau  bouillante 
<Sç  du  fer  chaud ,  qu'on  appelfoit  vulgaires  ou  populai- 
res.    Car  fi  \ts  Démons,  esprits  d'illufion  &  de  men- 
Iqngei  faifoieiit  épargner  quelquefois  des  coupables,  & 
putùr  des  innocens,  par  le  pouvoir,  que  Dieu  leur  laiffe 
iusqu  a  la  fin  du  inonde ,  ou  s'ils  prèfervôient  quelque- 
fois du  feu  les  innocens ,  auffi  bien  que  les  coupables 
paur  féduire-les  hommes  &  les  empêcher  de  condamner 
ces  pra^tiques,  les  bons  Anges  protégoient  fans  doute' 
auffi  des  innocens,  qui  étant  forcez  de  fubir  cesépréii- 
ves,  auroiènt  été  punis  de  mort conibè coupables, fahs, 
une  proteigipn .  miraculeufe.    Q'eft  à  un  miracle  quton- 

(a)  Num.  Ca.  V.  y.  13.  &;feq,-noT  .hv.^^o^  Mv  .ix2^if  "^ 


attribue  le  fuccès  de  l'épreuve  de  la  ReineEmme,  rap- 
portée par  Gofcelin,  (b)  Guillaume  de  Malmsberyj 
&  par  d'autres  écrivains.  Cette  Reine,  mère  d'E- 
douard III.  Roi  d'Angleterre  étant  accufèe  d'un  adul- 
tère, fut  d'abord  enfermée  dans  un  Monaflére,  &  en- 
fuite  menée  à  l'Eglife  de  Saint  Winthon,  Eveque  de 
Winchefter  pour  y  fubir  l'épreuve  du  fer  chaud.  El- 
le palTa  toute  la  nuit  en  prières  au  tombeau  du  Saint. 
Dès  qu'il  eft  jour,  on  lui  ôte  les  fouliers  &  fa  longue 
robe,  &  ayant  deux  Evêques  à  fes  cotez,  elle  marche 
fans  fe  brûler  fur  neuf  fers  ardens  qui  étoient  fur  le 
pavé  de  l'Eglife ,  ce  qui  remplit  d'étonnement  le  Roi 
&  toute  l'aflemblèe.  Ce  miracle  engagea  &  la  Reine 
&  le  Roi  fon  fils  à  offrir  des  préfens  à  Saint  Winthon. 
On  pourroit  rapporter  divers  autres  faits  de  cette  na- 
ture, qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  aux  malins  Es- 
prits. On  voit  dans  tous  les  fiécles  la  puiffance  des 
Anges  &  des  Démons  exercée  en  diverfes  manières? 
Durant  les  premiers  fiécles  de  perfécution ,  lorsque  les 
Hérétiques  Montaniftes  &  autres  étoient  trompez  par 
de  faufîes  vifions,  foit  de  la  part  des  Démons,  ou  des 
hommes  impofteurs,  Dieu  inftruifoit  de  vrais  Chré- 
tiens par  des  vifions  tout  à  fait  claires ,  &  leur  appre- 
noit  ce  qui  devoit  arriver  à  l'Eglife.  Origene  &  Saint 
Cyprien  le  difent  en  cent  endroits.  Tantôt,  dit  Saint 
Cyprien  écrivant  à  fon  Clergé ,  Dieu  montre  les  évé- 
nemens  à  l'âge  tendre  &  innocent  des  enfans  (c).  Et 
tantôt  il  fait  ces  révélations  à  des  Prêtres  ,  ou  a  des  fi- 
dèles d'une  fainte  vie,  &  d'une  manière  qui  ne  peut 
être  équivoque  Qi). 

Il  y  a  presque  toujours  eu  des  perfonnes  qui  ont  été 
guéries  de  diverfes  maladies  par  des  fecrt  ts  fuperftitieux  j 
&  il  y  en  a  encore  davantage  qui  obtiennent  la  guéri- 
fon  par  le  fecours  divin.  Le  tems  d'enchainer  le  Dé- 
mon n'eft  pas  encore  vertu ,  &  il  y  aura  toujours  lieu 
de  dire  aux  fidèles  avec  le  Prophète  Elle:  (e)  Pourquoi 
recourez  vous  à  Belzehub,  le  Dieu  d'Accaron,  comme 
s'il  ri  y  avoit  pas  un  Dieu  en  Ifraët  à  qui  vous  puijflez 
faire  vos  demandes?  Comme  dans  le  champ  de  l'Eglife, 
il  y  aura  toujours  de  l'ivraie  &  du  bon  grain,  il  y  au- 
ra aulTi  dans  le  monde  des  esprits  bons  ik  mauvais ,  il 
fe  fera  par  confèquent  toujours  des  miracles,  beaucoup 
plus  qu'on  ne  penfe,  quoiqu'ils  foient  peu  éclatans. 
Dieu  fe  rendant  propice  aux  âmes  juftes  &  aux  prières 
de  l'Eglife,  fait  agir  les  Anges  fes  Miniftres  pour  lebien 
des  fidèles.  Il  y  aura  auiîi  toujours  des  fuperftitions 
infpirèes  &  autorifèes  par  le  Tentateur,  mais  au  mi- 
lieu de  ces  fuperftitions  interdites  aux  hommes,  parce- 
que l'ennemi  de  fEglife  en  eft  l'auteur.  Dieu  fait pa- 
roitre  quelquefois  fon  pouvoir  fpècial  d'une  manière 
fenfible. 

C'etoit  fans  doute  une  fuperftition  abominable  que 
de  prétendre  faire  parler  les  morts  pour  apprendre  l'ave- 
nir. Dieu  avoit  dit  diftinftement  que  c'étoit  confulter 
le  Démon,  &  que  ce  crime  méritoit  laraort.  Cepen* 
dant  Saiil  après  avoir  renouvelle  la  défenfe  &  la  peine, 
ofa  confulter  une  Pythoniffe,  &  lui  demanda  de  reffus- 
citer  &  faire  paroitre  Samuel.  Quoique  le  Démon 
n'eût  aucun  pouvoir -fur  ce  Prophète,  &  qu'il  pût 
feulement  contrefaire  fa  figure  &  fa  voix ,  Dieu  (/)  per-^ 
mit  néanmoins  que  Samuel  même  vint  parler  àSaul, 
lui  reprochât  fes  crimes ,  &  lui  annonçât  la  perte.^  Je 
fais  que  l'on  dispute  fi  Ce  qui  apparutalors  étoit  l'om- 
bre de  Samuel  ou  le,grophéte  lui-m.eme:,  je  fais  aulïï 
•amioo  zwq  23i  ammoo  tySioqx-^  enovB  2i;on^^ 

(J),  Mpna.ft.  Anglif.  pag'  37-  &  »n  fecundâ  part.  fec.  4.Benec1. 
pag.   71.  , .    .'.  ■  ...,.:.,. 

le)  Pèr  dies  quoqufrimpletur  apudnosSpiiitufanaospueiorurn 
innocens  SBtas ,  qus  in  extafl  viiet  oculis,  ai  audiç,  &  loquitur 
ea  quibus  nos  Dominus  montre  &  inftruere  dignatur.  Lib.  llh, 
Èpiji.  14.  ;  A 

{(i)  S.inclo  SpiritQ  fuggerentf,  &  Etomino  per;  vifiopes  muftas 
&  manifellas  admonente,  quia  hoftis  uobis  immiaerepronunçiarj 
tur  &.  otlenditiir.  Epijl.  adCqmel.  Ep.  R.  .  ,,  mj 

{e)  Mifiili  nuntios  ad  confulendumBeelfebubDeum Accaron, 
quaÇL  non  eflêC-Deus  in  Ifraël  à  quopoffçsintcrrogarefermonem.. 

4' .%/?-:  '?'!?•■  •'•  "•  i<'-..:5JUi;  alci.  :  cii.;jiiiii  io*iUi)  •  ^ 

(J)  1.  lleg.  XX VIII.  .££  ...  .  i.'.; 
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que  des  perfonnes  mettent  en  cloute  s'il  y  eut  h  du  far- 
naturel  ,  ou  fi  ce  n  étoit  pas  une  pure  impofture. 
Mais  c'eft  un  point  fur  lequel  il  ne  doit  y  avoir  ni 
queflion  ni  doute.  Ceux  qui  disputent,  n'ont  pas  fait 
attention  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Eccléfiaftique;  car 
ce  Livre  facré  nous  apprend  diftin6lement  que  Samuel 
étant  mort  fit  favoir  au  Roi  ce  qui  lui  arriveroit. 
(a)  Il  dormit  enfuite  dans  le  tombeau ,  il  parla  au  Roi , 
^  lui  prédit  la  fin  de  fa  vie;  ^  fortant  de  la  terre,  il 
haujfa  fa  voix  pour  propbétifer  h  ruine  que  Timpiété  du 
peuple  avait  méritée.  Voilà  Samuel  qui  prophétife  après 
fa  mort ,  &  Dieu  qui  fait  parmi  les  fuperftitions  abo- 
minables de  la  Pythonifie ,  ce  que  tout  l'art  diabolique 
n'auroit  pu  opérer. 

Ce  fut  encore  une  fuperfl:ition  bien  marquée,  que  la 
divination  à  laquelle  Nabuchodonozor ,  Roi  de  Baby- 
lone  eut  recours ,  pour  favoir  s'il  devoit  attaquer  Am- 
mon  ou  Jérufalem.  Mais  c'efl  une  fuperfUtion  que 
Dieu  prédit,  &  qu'il  fit  réulTir.  Il  avertit  le  Prophè- 
te qu'il  veut  punir  les  péchez  de  Jérufalem.  Me  voici 
fur  toi,  dit-il,  je  tirerai  l'epée  du  fourreau  pour  en  f râ- 
per tous  les  habitans  {b).  Le  Roi  de  Babylone  conful- 
tera  les  Sorts  fur  la  guerre  qu'il  doit  entreprendre.  La 
divination  ejl  déterminée  fur  Jérufalem ,  afin  qu'il  fe  ré- 
folve  à  tout  perdre,  qu'il  applique  le  bélier  aux  portes ,  ^ 
qu'il  dreffe  des  machines  pour  ruiner  la  Hlle  (c).  Ilfem- 
blera  qu'il  a  confulté  l'Oracle  en  vain,  n'avançant  pas 
plus  par  fes  travaux ,  que  les  Juifs  dans  l'oifiveté  des 
Sabats.  Mais  Dieu  fe  fouviindra  des  péchez  du  Peuple , 
pour  le  faire  prendre  (d).  Rien  ne  montre  mieux  que 
Dieu  agit  dans  les  fuperfl;itions  les  plus  fenfibles,  qu'il 
préfide  aux  Sorts,  «Si  que  la  puiflance  qu'il  laifi~e  au 
Démon  pour  féduire  les  peuples ,  efi:  modérée  comme 
il  lui  plait. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris ,  fi  Dieu  par  le  mi- 
nifl:ére  des  Saints  Anges,  a  quelquefois  agi  dans  les  é- 
preuves  du  feu,  qui  ont  duré  quelques  fiécles.  Mais 
comme  il  n'étoit  pas  facile  de  difcerner  ce  qui  venoit 
de  Dieu,  d'avec  ce  qui  vertoit  du  Démon,  &  que 
d'ailleurs  c'efl  tenter  Dieu  que  d'exiger  qu'il  fafi^e  à 
tout  moment  des  miracles,  il  faut  toujours  conclure 
que  l'ufage  commun  de  toutes  ces  épreuves  étoit  fuper- 
ftitièux. 

TROISIEME  DIFFICULTE'. 

D'Où  vient  que  l'Eglife  a  foufi"ert  fi   longtems 
ces  épreuves,  &  que  des  Conciles  les  ont  au- 
torifées  ? 

REPONSE. 


JE  répons  premièrement  que  ces  ufages  n'ont  été  ad- 
mis que  dans  quelques  Eglifes  particulières.  Si  l'E- 
glife ne  les  a  pas  fait  ceffer  d'abord ,  c'eft  qu'elle  ne 
peut  pas  ôter  tous  les  maux  qu'elle  connoit.  Elle  gé- 
mira toujours  de  voir  les  peuples'  courir  après  des  amu- 
femens  &  des  folies,  dont  elle  ne  peut  les  détromper 
qu'après  bien  du  tems  &  des  difcours  :  &  quelquefois 
ks  abus  qu'elle  n'empêche  pas ,  deviennent  utiles  en 
quelque  fens.  Jamais  tant  d'épreuves  fuperftitieufes 
qu'au  dixième  &  onzième  fiécles.  Car  outre  celles 
que  nous  avons  expofées  comme  les  plus  communes , 

-  (à)  Et  poft  hôc  dormivit:  &  notUin  fecit  Ëegi,  &  oftendit 
illi  finem  vit.-e  fus,  &  exaltavit  vocem  fuam  de  terra  inprophe- 
tiâ  delere  impietatem  gentis.  Eccle.  46*  23, 
'■{b)  Haîc  dicit  Dominut  Deus:  Eccé  egô  ad  te,  &  ejicîàih gla- 
dîum  meum  de  vaginâ  fuâ,  &  occidam  in  te  jiiftuni  &  itnpium. 
Ezecb.  XXI.  3.  '      ■ 

■  (c)  Ad  dexteram  eius  fafta  eft  divînatio  fuper  Jérufalem,  uc 
ponat  arietes,  ut  aperiat  os  in  csede,  ut  elevet  vocem  iiiululatu, 
ut  ponat  arietas  conirà  portas ,  ut  comportet  aggerem,  ut  aedifi- 
cet  municiones.  v.  22. 

■'{d)  Erîtque  quàTi  confulens  fruOrà-Oraculum  in  oculiseorain, 
&  Sabbatorum  otium  imitans:  ipfe  autem  letordabitur  iniquitaus 
ad  capiendum.  v.  23.  .!UV..  .  .^j.'i  .;  \,^^-    . 
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&  qui  embarralToient  davantage  les  Savans,  ilyenavoît 
plufieurs  autres  moins  ufitées,  comme  celles  du  mor- 
ceau judiciel,  &  du  tournoyement  du  pain,  pour  les- 
quelles des  Eccléfiaftiques  fimples  &  ignorans  introduis 
firent  des  Formules.     On  faifoit  manger  un  morceau 
de  fromage,  ou  de  pain  d'orge ,  à  un  hommefoupçoiî' 
né  de  de  vol,  &  l'on  prétendoit  que  ce  morceau  ne  pour- 
voit être  avalé  par  le  voleur.    D'où  efi:  venue  cette  im' 
précation  afl!ez  commune  parmi  le  peuple,  que  ce  mot' 
ceau  pitijfie  m'étrangler.     Quelquefois  on  faifoit  feule* 
ment  fèpreuve  du  tournoyement  du  pain.     Alors  on 
demandoit  que  fi  l'homme  en  queftion  étoit  coupable, 
le  pain  fe  tournât  en  rond ,  &  qu'il  demeurât  immobi- 
le, s'il  n'étoit  pas  coupable  (c).  Nous  verrons  les  épreu- 
ves de  la  Croix  &  des  Baguettes  condamnées  avec  l'é- 
preuve du  pain ,  fortes  de  pane  â?  ligno ,  dont  il  faluc 
encore  renouveller  la  défenfe  au  troifiéme  Concile  dd 
Latran.   Mois  toutes  ces  épreuves  même  les  plus  com- 
munes ,  &  véritablement  fuperftitieufes ,  ne  furent  pas 
inutiles  durant  ces  fiécles ,  où  l'on  n'étoit  pas  fort  in- 
ftruit.     Elles  intimidoient  plufieurs  perfonnes ,  &  leS 
empêchoient  de  faire  du  mal.   Elles  faifoient  aulli  conJ 
noitre  à  d'autres  qu'il  y  a  dans  le  monde  autre  chofë 
que  de  la  matière,  puisque  tous  ces  efi'ets  ne  peuvent 
être  produits  par  les  Corps  ;  qu'il  y  a  des  Ei^prits  qui 
agilTent  fur  ces  Corps,  &  qui  doivent  nous  faire  tenir 
fur  nos  gardes;  qu'il  y  en  a  des  bons  qui  protègent  les 
juftes ,  mais  qu'il  y  en  a  de  fédufteurs  qui  tâchent  de 
tromper  tous  les  hommes.    Et  cette  vérité  n' eft  pas  de 
peu  de  conféquence. 

Je  répons  en  fécond  lieu ,  qu'on  ne  peut  pas  dird 
proprement  que  les  Conciles  ayent  autorifé  ces  épreu- 
ves. Il  eft  vrai  que  le  Concile  de  Saragoflie  en  592. 
voulut  qu'on  difcernat  par  le  feu  les  Reliques  véritables 
d'avec  les  fauffes,  que  les  Ariens  avoient  confondues. 
Mais  cette  épreuve  n'étoit  pas  alors  commune  parmi 
les  Chrétiens.  Et  comme  il  n'étoit  pas  poflTible  de  dis- 
cerner naturellement  toutes  ces  Reliques ,  les  Evéques 
d'Espagne  crurent  pouvoir  demander  à  Dieu  un  mira-i 
cle  femblable  à  ceux  que  des  perfonnes  pieufes  avoient 
déjà  opérez.  Il  n'en  fut  pas  de  même  lorsque  ces  é* 
preuves  devinrent  vulgaires.  Je  fais  qu'alors  des  parti* 
culiers  firent  par  le  feu  l'épreuve  de  quelques  Reliques. 
Guibert  de  Nogent  rapporte  que  fes  compatriotes  dou« 
tant  qu'un  bras  qu'on  leur  avoit  apporté  comme  une 
Relique  du  bienheureux  Arnoul  Martyr,  fût  vérita-' 
blement  de  ce  Saint,  le  jettérent  dans  le  feu,  d'où  il 
fauta  foudainement  (/).  On  voit  de  pareilles  épreuve^ 
dans  l'Appendice  des  Pièces  ajoutées  aux  œuvres  de  Gré^ 
goire  de  Tours,  &  dans  le  troifiéme  Tome  du  tréfor 
des  Anecdotes  du  P.  (^)  Martene.  En  1022.  Léon 
Marficanus  dit  qu'au  Mont-Caffin  on  éprouva  par  le 
feu  un  linge,  qu'on  difoit  avoir  fervi  à  Jesus.- 
Christ  lorsqu'il  effuya  les  pieds  de  fes  Apôtres, 
&  que  le  linge  ne  s'étant  pas  brûlé,  ils  crurent  que! 
c' étoit  efi'eélivement  le  linge  que  Jesus-Christ 
prit  lorsqu'il  voulut  laver  les  pieds  aux  Apôtres  :  linted 
prœcinxit  fe.  Mais  c'étoient-là  des  particuliers  dont  les 
penfées  ni  la  pratique  ne  tiroient  pas  à  conféquence.  II 
n'en  eft  pas  de  même  des  Papes  &  des  Conciles,*  loin 
qu'il  les  autorifaflent ,  ils  les  condamnèrent  fort  fou- 
vent.  Nous  avons  cité  les  défenfes  de  plufieurs  Papes 
fur- la  fin  du  Chapitre  111,  avec  les  paroles  du  Pape 
Silveflre  II.  qui  condamna  fi  expreflîement  les  épreuves 

dé 

C«)  Si  Veritas  eft  quôdcdpabifisfitdë'^HaC  re  undê  reus  putW 
tur,  tornet  fe  panis  ifte  in  gyro,  &.  fi  Veritas  non  eft,  non  fo 
tornetpanis.-;,,- ^  ^      .     ,,  .        ,       _   . 

(/)  Brachiuin' B.'ArnuIplii  Martyris  in  pRpidô,,  undèeramo-, 
riunduà,  habab'aturr  qnpd  à  quodam  locisiltis  illatomcùmoppi- 
dauos  reddidiliet  ambigiJos,~adprobationeinignibuse(linje(Sum» 
fed  exindè  faltu  fubito  eft  ereptura.  Guibert  de  Novig.  dtvitàfud. 
pag.  524. 

{jg)  Ssc.  VI.  Bened.  Tom.  I.  pag.  lor.         '  -'  ■  •  ' 
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de  i'eaa  chaude  &  du  fer  chaud.  Yves  de  Chartres  toti- 
fulté  par  Hildeberc  Evêque  du  Mans ,  rapporta  ces  au- 
toritez ,  &  y  ajouta  la  décifion  du  Pape  Alexandre  II. 
au  onzième  iiécle ,  inférée  dans  le  Décret  par  Gratien , 
Cmjd  2.  Quivjlione  4.  mais  que  Gratien  a  mal  à  propos 
attribuée  à  Saint  Grégoire  le  Grand  »  comme  l'ont  re- 


On  voir  que  le  CÎoncile  ne  permet  cette  épreuve, 
qu'en  cas  qu'il  ne  foit  pas  polîible  à  un  homme  de  fe 
juflifier  par  aucune  autre  voye.  Alors  n'y  ayant  plus 
d'autre  relTource  ,  &  le  peuple  n'étant  pas  appaifé ,  les 
Juges  eccléfiaftiques ,  aulfi  bien  que  les  feculiers  n'o- 
foient  fe  difpenfer  d'accorder  les  épreuves  commune- 


marqué  les  Corre6leurs  Romains,  auffi  bien  qu'Anto-     ment  reçues ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  infaillibles.  Dans 
A       n.  j„_- 1..  TN.-1  r._  1.  TA       .    1       l'ancien  Teftament,  fi  un  nouveau  marié  accufoic  fca 

époufe  de  n'avoir  pas  gardé  la  virginité  jufqu'au  lit  nup- 
tial ,  les  parens  pour  fe  juftifier  avec  leur  fille  ,  por- 
toient  aux  Juges  les  draps  de  la  première  couche  teints 
de  fang  ;  (d)  &  fur  cette  preuve  l'époufe  étoit  juflifiée, 
&  le  mari  condamné  au  fouet.  Cependant  ces  fignes 
pouvoient  tromper ,  fuivânt  les  obferv^ations  des  habiles 
Médecins ,  mais  on  n'avoit  rien  de  meilleur.    Le  Con- 


nius  Augullinus  >  dans  les  Dialogues  fur  le  Décret  de 
Gratien  {a).  Dans  le  recueil  des  (b)  Décrets  qui  efl: 
imprimé  à  la  fin  du  troifiéme  Concile  de  Latran  en 
1179. ,  &  qui  efl  prefque  tout  tiré  des  Lettres  d'Ale- 
xandre m.  &  de  quelques  autres  Papes  du  douzième 
(iécle,  on  voit  la  décifion  du  Pape  Luce  III.  confulté 
par  un  Evêque  touchant  un  Prêtre  foupçonné  d'un  ho- 
micide, qui  s'étoit  jufbifié  par  l'épreuve  de  l'eau  froide; 


ce  Pape  déclare  que  cette  jufl;ification  n'étoit  pas  futfi-     cile  de  même  n'ayant  point  d'autre  voye,  pour  con- 

j  r-^ ,  noitre  le  crime,  approuve  le  moyen  qui  jultifioit  dans 
l'efprit  des  peuples  l'innocence  de  l'accufé.  Les  Evéquei 
de  ce  Concile  fe  trouvoient  fans  doute  dans  les  fcntimens 
qu'Yves  de  Chartres  a  dévelopez  dans  la  fuite  ,  lorf^ue 
croyant  fuperfi;icieux  l'ufage  commun  de  toutes  ces  é- 
preuves ,  il  reconnoit  néanmoins  qu'on  ne  peut  fe  dis- 
penfer  d'y  recourir  en  certaines  rencontres,  à  caufe  de 
l'incrédulité  des  peuples  (e).  C'eil  par  cette  raifon  que 
le  Concile  renvoyé  à  cette  épreuve;  encore  veut  il  qu'on 
recoure  à  l'Evêque.  Or  le  plus  grand  nombre  des  Evê- 
qnes  étoit  d'avis  de  rejetter  ces  épreuves  comme  Hinc- 
mar  l'avoue  contre  fon  propre  fentiment.  Ainfi  c'étoit 
le  moyen  d'abolir  peu  à  peu  toutes  ces  épreuves,  ou  du 
moins  de  les  rendre  fort  rares. 


fante,  parceque  ces  fortes  d'épreuves  étoient  défendues 
par  les  faints  Canons. 

Il  efl:  donc  aflez  clair  que  les  Papes  ni  les  Conciles 
n'autorifoient  pas  ces  épreuves.  On  ne  peut  proprement 
oppofer  que  le  Concile  de  Tribur  ,  tenu  fur  la  fin  du 
neuvième  fiécle,  dans  lequel  l'épreuve  du  fer  chaud  pa- 
roit  approuvée  &  ordonnée.  Mais  quelque  attention 
fur  le  Canon  fait  appercevoir  aifément  que  le  Concile 
ne  permet  cette  épreuve  ,  qu'à  caufe  que  les  Loix  ci- 
Viles  le  permettoient ,  &  qu'on  n'en  a  voit  pas  encore  pu 
defabufer  les  peuples ,  6c  ne  l'approuve  pas  abfolu- 
ment  (c). 

(a)  Voici  les  paroles  d'Alexandre  II.  Vulgarem  denique  >  se 
nullâ  canonicà  fanctione  fultsm  legem ,  ferventis  fcilicer,  (Ive  fri- 
gids  aqua;,  ignitique  ferri  contafluin  ,  aut  cujuflibetpopularis  in- 
ventionis  ((juia  fabricante  hœc  funt  omninô  fifta  invidiâ)  nec  ip- 
fumexhibere,nec  aliquo  modo  tevolurnuspoflularejimmôApo- 
ftolicà  auftoritate  prohibemus  firmiflîmè  ,  ou  feVeriflimè ,  félon 
^'autres  Leçons. 

(6)  Conc.  Tarn.  2.  col.  1729. 

(c)  Si  quis  fidelis  libertate  notabilis  aliquo  crimine  aut  infamià 
deputatur,  utaturjure,  juratnento  fe  excufare.  Si  vero  tanto  tali- 
que  crimine  publicatur ,  ut  criminofus  à  populo  fufpicetur,  & 
propterea  fuper  juretur;  aut  coafiteatur  &  pœniteat,  autEpifco- 


po  vel  fuo  Miffb  difcutienteperignem  candenti  ferro  cautè  exa- 
minetur.  Canon.  22.  anno  895. 

(d)  Ecce  hœc  funt  fignavirginitatisfilis  meaB.Expandentvelti- 
mentum  coram  fenioribus  civitatis ,  apprehendentquefenes  urbis 
illius  virum,  àverberabunt  illum.  Deut.  xxii.  v.  17.  18. 

(tfj  Non  negamus  quin  ad  divina  aliquando  recurrendum  de 
tefliraonia,  quandô  prnecedenteorJinariàaccufatione  oinniiiô  dé- 
funt humana  teftimonia  ,  non  quôd  lex  hoc  inllitueri:  divina ,  fed 
quod  exigat  inciedulitas  humana  £pi/î.  252, 


Fin  du  Livre  Cinquième^ 
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LIVRE     SIXIEME. 

De  P origine,  6?  du  progrès  de  P épreuve  de  Penu froide ,  renouveUée  en  nos  jours ^ 
pour  découvrir  lesjbrciers. 

CHAPITRE      PREMIER. 

De  la  Difficulté  que  plufîeurs  Savans  ont  trouvé  durant  quelques  fiécles  à  juger  de  P  épreuve  de 
Veau  froide,  par  laquelle  on  puniffbit  comme  coupables  ceux  qui  jetiez  dans  l'eau  ,  ne  pou". 
voient  y  enfoncer. 


'Epreuve  de  l'eau  froide  fe  faifoit 
en  cette  manière.     On  dépouilioic 
un  homme  entièrement,  onluilioit 
le  pied  droit  avec  la  main  gauche  , 
&  le  pied  gauche  avec  la  main  droi- 
te, de  peur  qu'il  ne  pût  remuer;  & 
_-. j^,^—  le  tenant  par  une  corde,  on  le  jet- 
toit  dans  Feau.     S'il  alloit  au  fond ,  comme  y  va  na- 
turellement un  homme  ainfi  lié,  qui  ne  peut  fe  don- 
ner aucun  mouvement ,  il  étoit  reconnu  innocent,  mais 
s'il  furnageoit  fans  pouvoir  enfoncer ,   il  étoit  cenfé 
coupable. 
^  Les  anciennes  Formules ,  que  M.  Baluze  a  ramas* 
fées ,  &  fait  imprimer  au  fécond  Tome  des  Capitulai- 
res  de  France ,  nous  apprennent  les  cérémonies  de  cette 
épreuve,  &  la  créance  commune,  que  les  criminels  ne 
pouvoient  enfoncer  dans  l'eau  (a). 

(b)  Hincmar  dit  qu'on  lioit  celui  qui  devoit  faire 
l'expérience  ,  &  qu'on  le  tenoit  avec  une  corde  pour 
deux  raifons.  La  première,  pour  lui  ôter  tout  moyen 
d'ufer  d'artifice  :  la  féconde  ,  pour  pouvoir  le  tirer  fa- 
cilement de  l'eau,  û  étant  innocent  il  enfonçoit. 

(n)  Port  has  autem  conjurationes  aquœ  exuantur  homiiias  qui 
tnittendi  funt  in  aquam  propriis  veflimentis  ,  &  ofculentur  fin- 
guli  Evangeiium  &  Crucem  Chrifti,  &  aqua  benedifta  ftiper  om- 
nes  aspergatur  ,  &  qui  adfunt  oinnesj"ejunen:&  projicinntur  fin- 
guli  in  aquam.  Et  fi  fubmerfifuerint  inculpabiles  reputentur,  fi 
fupernataverintreielTejudicentur.  Capitul.  Tom.  II.Col.  6^2. 

(b)  Ob  duas  caufas  conligari  videtur  ,  fcilicet  ne  aut  aliquam 
podît  fraudera  in  judicio  facere,  aut  fi  aqua  illum  velutinnoxium 
receperit,  ne  in  aqua  periclitetur  ,  ad  tempus  vaieat  retrahi.  De 
DivQrt.  Ltlb.iS  Tba,  Et  in  Epi/l.  ad  HUdegar,  Tom.  II.  pag.  68i. 


On  faifoit  fouvent  cette  épreuve  dans  une  rivière,' 
&  quelquefois  dans  un  tonneau  plein  d'eau.  Car  la  ma- 
nière dont  on  lioit  celui  qu'on  jettoit  dans  l'eau  ,  le 
réduifoit  à  un  fi  petit  volume  ,  qu'un  tonneau  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  diamètre  pouvoit  fuffire  pour  l'ex- 
périence. Cela  fe  faifoit  toujours  devant  bien  du  mon- 
de; &  l'on  ne  peut  pas  raifonnablement  douter  des  faits 
rapportez ,  comme  ils  le  font  par  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs contemporains. 

Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  de  douter,  fi  l'effet  étoit 
naturel ,  ou  non.  On  convenoit ,  &  il  efl:  afl'ez  évi-^ 
dent ,  qu'il  y  avoit  du  furnaturel  dans  l'expérience. 
I.  La  pofi:ure  de  celui  qu'on  éprouvoit ,  ne  lui  per* 
mettoit  pas  de  furnagef.  On  en  peut  être  aifément 
convaincu  ,  en  jettant  les  yeux  fur  la  figure  qui  fait  as- 
fez  facilement  entendre  ce  que  nous  venons  d'expofer. 

2.  Lorsqu'un  homme  étoit  éprouvé  pour  plufieurs 
crimes  ,  dont  il  étoit  foupçonné  ,  on  le  voyoit  tantôt 
enfoncer  dans  l'eau  ,  &  tantôt  furnager ,  félon  qu'il 
étoit  innocent  ou  coupable  de  ces  diverfes  fautes  ;  c'efl: 
pourquoi  on  réitéroit  plufieurs  fois  l'épreuve  ,  ainfi  que 
nous  l'apprend  Hincmar  (c),  Or  le  même  homme  ne 
devient  pas  naturellement  plus  ou  moins  pefant ,  félon 
qu'il  plait  à  un  Juge  de  finterroger  fur  un  fait ,  plutôt 
que  fur  un  autre, 

3.  On  voyoit  des  perfonnes  qui  fâchant  qu'elles  en- 
fonçoient  dans  feau  fe  préfentoient  hardiment  à  l'épreu- 
ve, 

(0  Si  fuerit  forte  fuper  p!ura  fufpeflus,  itersto  eft  judicio exa- 
minandus,  quousque  inveniatur  emenJationis  confeflione  proba- 
tus.  Tom.  II.  OpuJ.  ^  Epift.  pog.  682. 
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Ve,  &  r<i  tfouVoien!:  enfuite  bien  furprifes  de  fe  voir 
demeurer  fur  l'eau ,  malgré  qu'elles  en  euflent. 

Hermanus  au  Traité  des  Miacles,  Loccenius  au 
deuxiéine  Livre  des  Antiquitez  de  Suéde ,  &  un  Ma- 
nufcric  {a)  de  TEglife  de  Laon  du  douzième  fiéde, 
fonc  mention  de  quelques  voleurs ,  qui  après  avoir 
éprouvé  pendant  la  nuit  qu'ils  enfonçoient  dans  l'eau , 
crurent  fe  juftifier  entièrement  par  l'épreuve  de  l'eau 
froide  ;  mais  qui  malgré  leur  attente  demeurèrent  en- 
fuite  fur  l'eau  comme  du  liège,  lorsqu'on  fit  l'épreuve 
juridiquement  &  devant  le  monde.  Ce  Manufcrit 
rapporté  par  Juret,  ell:  d'IIermanus  même,  que  D. 
Luc  d'Achery  a  fait  imprimer  à  la  fin  des  œuvres  de 
l'Abbé  Guibert.  On  ne  fera  peut-être  point  fâché  de 
voir  ici  en  propres  termes  (i)  cette  hiftoire,  qui  eft 
aflez  remarquable. 

Tout  cela  levé  le  doute  qui  pourroit  naitre  dans  l'es- 
prit, que  ceux  qui  n'enfonçoient  pas  dans  l'eau,  avoient 
peut-être  la  poitrine  plus  large  que  les  autres.  Comme 
ks  hommes  n'enfoncent  dans  l'eau ,  que  parcequ'ils  pé- 
fent  environ  huit  onces  plus  qu'un  volume  d'eau  égal 
à  leur  corps ,  il  pourroit  fe  faire  qu'un  homme  ayant 
la  poitrine  fort  large,  renfermeroit  en  lui-même  aflez 

(a)  Apud  Juret.  Nod.  ad  Ivon.  pag.  154  &  155. 

(/))  Protiiius  t:rgo  generalis  coiivtntus  Canonicoruin  &Civiatti 
convocacur,  qiiid  opus  fit  fciflo ,  difcutitur,  &  prœomnibusma- 
gifter  Anlelmus,  tune  teaiporis  totiiis  urbislucerna,  confuli'ur. 
111e  ut  divins  legis  peritidimus,  continua  Jofue  replicat  hifto 
rinni,  quo  modo  Icilicet  fui tum  injerico,  nullo  fcientefadum , 
Dominus  julFit  forte  perquni ,  primo  per  tribus,  deinde  per  fa- 
inilias  ac  doinos,  ad  ukiiiiuui  figiilatim  per  viros.  Inllar  hujus 
tam  fubtilis  perquificionis  confulitur  magilter  Anfelmus,  uttanti 
facinoris  auftor  judicio  aqua;  perquiratur ,  ac  de  (ingulisurbispa- 
rocliiis  unus  infans  innocens  in  vafe  aquà  benediclârepletopone- 
tetur»  &  qun:cumque  parocliia  forte  culpabilisinvenlreturdefin- 
gulis  domibus  ejusdem  parochiœ  unus  infans  in  aquâ  poneretur, 
&  quxcumque  domus  deprehenfa  fuilTet,  omnes  viri  vel  fœmincB 
ad  eam  pertinentes  judicio  aquœfepurgarecogerentur.  Hoccon- 
filio  magiflri  Anfelmi  Germanique  ejus  magifiri  RaJuiphi  com- 
perto  perterriti  cives,  licèt  iiinocentia:  fuœ  confcii,  ad  Epifco- 
pum  confluunt,  (Se  non  longé  remotos,  fed  potiùs  Ecclefiœ cus- 
todes, &  prope  templum  luanentes,  ad  judicium  primo  dcbere 
Vocarl  conclamanc. 

•  Annuit  Epifcopus ,  &fexviros^  de  quibus major eratfufpicio, 
ad  faciendum  examen  vocat,  inter  quos  etiam  ipfc  folus  pr£efa- 
tum  Anfelmum  nominatim  compellat,  dicens  fe  contra  eum  ex- 
înde  moveri  fufpicione.  Refpondet  Anfelmus  fe  multùm  mirari 
quomodo  Epifcopus  de  tantci  fceltre  contra  fe  fufpicionem  iiabere 
potuerit,  prœfertin  cùm  &  fe  Dei  fervum  elle  iciret,  &  ante 
aliquot  annos  priusquain  ipfe  pontifîcatum  fulcepllfet  aurifîcem  , 
qui  ilbi  maculam  fimilis  criininis  imponebat,  à  fe  in  duello  fuiffe 
fuperatum  non  ignoraret.  Refponfioni  ejus  univerfus  populus  ad- 
clamat,  eumque  virum  fanftum  ,  &  Dci  cultorem  eireproteftan- 
tes,  omnes  paviter  unà  voce  non  debere  eum  ad  judicium  voca- 
ri,  fubjungunt.  Tune  ab  andquo  natur.'e  flatu  vifus  ell:  mutari 
Epifcopus:  nunquam  enim  vel  antea,  vel  poli  idempontifexin- 
ventus  eft  pertinax  iii  aliquo  fuiiTe,  fed  femper  precibusautdic- 
tis  aliorum  à  fuà  fententiâ  facile  heâi  confuevit.  In  hac  verô 
folâ  caufà  tantnD  fuit  conlhntis,  ut  cùm  nuUus  Anfelmum  accu- 
faret,  iinmo  penè  cunfli  contra  Epifcopum  ei  faverent,  Dei  ta- 
Jnen  nutu  nullo  modo  ad  eum  dimittendum  fîedi  potuerit. 

Cùm  ergo  prajful  eum  cuftodiri  usque  ad  prœlinitam  diemexa- 
minis  jufClîet,  quidam  mile?,  ei  vehementerfavens,  nomineGui!- 
lelmus,  rogavit  Epifcopum  ut  eum  fibi  fervandum  committeret, 
ficque  ad  donium  fuam,  eo  concedente,  illum  duxit.  Ubi  dum 
fervaretur,  quadam  no6le  vas  maximum  aquâ  impleri,  feque  in 
co  ligatum  fecit  deponi,  tentare  fcilicet  volens  utrùm  in  aquâ 
totus  inergeretur,  an  fupernataret.  Cùm  verô  fe  fineullàdiiatio- 
ne  vididet  ab  aquâ  receptum  fuilFe,  &  ad  vafis  fundumpervenis- 
fe,  exlùlaratus  dixic,  fe  niiiil  ultra  timere,  fed  fponte  inaquam 
ingrelTurum  fore.  Quid  longiùs  moror?  Venir  dics  conllitutus, 
confluic  ad  Ecclefiam  innumera  multitudo  clericorum,  militum, 
&  rufticorum  diverfi  fexùs  &  œtatis ,  juvenes  &virgines,  fenes 
eum  junioribus  invocant  nomen  Domini,  ejusque  gioriofidima 
genitricis.  Qui  ergo  primus  in  aquam  pofituseft,  falvus  &gau- 
dens  exiit,  fecundus  autem  corruit,  tertius  falvus,  quartus  in- 
ventus  ed;  reus,  quintus  liberatur,  fextus  idem  Anfelmus culpa- 
bilis  invenitur  ,  ficque  probavic  nihil  fibi  profuiiTe quôd  priùs  Deum 
tentaverat,  fed  plurimùm  hanc  aquam  diflare  abeâ,  in  qua  priùs 
dum  in  cullodiâ  elTet,  fe  deponi  fecerat. 

Mox  ergo  vinculis  religatus,  usque  thefaurum  furatum  redde- 
ret,  ab  Epifcopo  commonitus  publiée  imprecatus  eft,  utficfus- 
pendi  mereretur  ficut  Judas,  qui  Deum  tradidit,  fialiquidexeo 
haberet,  vel  furatus  fuilfet.  Videns  Pontifex,  quod  nihil  exhor- 
tando  poflet  proficere,  Nicolao  Caftellano  eum  tradidit,  pra;ci- 
piensei,  ut  torquendo  thefaurum  reddi,  cogeret,  ille  nudatum 
terra;,  &  prollratum  atque  ligatum  lardo  ca'lido  fecit  profundi  j 
fed  nihil  extorquere  potuit.  Inde  jubente  prasfule  fecit  eum  fus- 
pendi,  non  ut  interficeretur,  fed  tantumrnodo  ut  torqueretur. 
Hetman.  in  appetidice  Guiùeni  Novrig,  pag-  558. 


d'air  pour  faire  Un  tout  un  peu  moins  pefailt  qu'un  égal 
volume  d'eau.  Dans  cette  fuppofition  il  furnageroit 
nèceflairement.  Mais  outre  qu'on  ne  trouveroit  peut- 
être  pas  un  homme  dans  toute  la  France,  qui  plit  de- 
meurer un  quart  d'heure  fur  l'eau  fans  enfoncer,  fur 
tout  étant  lié  comme  nous  avons  vu,  il  elt  conllant 
que  les  hommes  que  l'on  éprouvoit  par  l'eau  froide,  m 
furnageoient  que  lorsqu'on  vouloit  favoir  s'ils  étoient 
coupables  ou  non,  &  coupables  d'un  tel  crime.  Il  eri 
étoit  à  l'égard  de  cette  épreuve ,  comme  de  ces  Au- 
gures, dont  parle  Seneque,  qui  n'aprenoient  rien,  fi 
l'on  n'avoit  l'intention  de  deviner  quelque  chofe  (c). 
Auffi  l'on  Gonvenoit  que  l'effet  n'arrivoit  pas  par  une 
vertu  naturelle.  On  reconnoilToit  qu'il  y  avoit  du  fur- 
naturel.  D'où  viene  qu'on  appelloit  cette  épreuve  le  Ju- 
gement divin. 

Il  n'y  a  donc  de  la  difficulté  fur  ce  point ,  qu'à  fa- 
voir en  quel  tems  l'épreuve  a  commencé ,  &.  û  elle  de- 
voit  être  permife.  On  la  voit  fort  en  ufage  au  neuviè- 
me fiécle ,  &  fi  l'on  en  croit  quelques  Auteurs  anciens 
&  nouveaux,  le  Pape  Eugène  II.  en  fut  l'Auteur.  On 
le  voit  en  effet  a  la  fin  de  la  formule  du  Jugement  de 
l'eau  froide,  que  M.  Baluze  a  inférée  au  Tome  fécond 
des  Capitulaires  (</). 

La  Formule  que  le  Révérend  Père  Mabillon  a  fait 
imprimer  au  Tome  premier  des  Anale6î:es,  finit  aufll 
par  une  obfervation  qui  prouve  ce  fait  (e). 

Cependant  il  y  a  tout  lieu  d'affurer  que  le  Pape  Eu- 
gène n'efl  point  Auteur  de  cette  épreuve ,  &  que  ces 
obfervations ,  qu'on  a  jointes  à  la  Formule,  ont  été mi- 
fes  affez  tard  par  quelque  Auteur  peu  exaft ,  qui  vou- 
loit faire  refpefter  &  approuver  le  jugement  de  l'eau 
froide.  On  ne  difoit  point  encore  au  tems  d'Hincmar, 
que  le  Pape  Eugène  en  fi^t  l'Auteur.  On  croyoit  alors 
que  fufage  avoit  été  reçu  avant  le  Pontificat  de  ce  Pa- 
pe; car  Hincmar  qui  auroit  été  ravi  de  trouver  une 
telle  autorité,  n'avoit  pu  favoir  autre  chofe  touchant 
cette  épreuve,  fi  ce  n'eft  que  Charles- Magne,  mort 
plufieurs  années  avant  le  Pontificat  d'Eugène,  f avoit 
admife  (/). 

L'Auteur  de  l'obfervation  eu.  donc  fans  doute  pofté- 
rieur  à  Hincmar.  Le  Père  (?)  Cellot,  dans  l'Appen- 
dix  de  l'Hiftoire  de  Gottefcalc,  avoit  montré  que  cet 
Obfervateur  étoit  un  ignorant.  Le  Père  le  Cointe  au 
Tome  huitième  des  Annales,  l'a  fait  voir  auffifort  clai- 
rement. En  effet  Eugène  fut  fait  Pape  à  la  fin  de 
824,  il  efl:  mort  en  827,  &  cette  même  année  on 
parle  de  l'épreuve  de  l'eau  froide,  comme  d'un  ufage 
déjà  ancien.  L'Empereur  Louis  le  Débonnaire  eft  fi 
éloigné  d'avoir  demandé  cette  épreuve  au  Pape ,  qu'a- 
yant indiqué  quatre  Conciles  pour  l'année  829.  à  Ma- 
yence,  à  Paris,  à  Lyon,  &  à  Touloufe,  il  voulut 
qu'entr' autres  chefs  (/;)  qu'il  prefcrivit,  on  examinât 
le  jugement  de  l'eau  froide.  Ces.  (i)  Conciles  furent 
tenus  dans  l'oftave  de  la  Pentecôte  ;  &  leur  réfultat  fut 
envoyé  fecrétement  à  l'Empereur  Louis,  qui  la  même 

an- 


(0  Aurpicium  efl  obfervantis.  Ad  eum  itaquepertinet  quiin 
ea  direxerit  animum. 

{(l)  Hoc  judicium  autem  petente  Domino  Hludovico  Impera- 
tore  conftituit  beatus  Eugenius,  prscipiens  ut  omnes  Epifcopi, 
Comités,  Abbates,  omnisque  populus  Chriftianus,  qui infra ejus 
imperium  efl,  hoc  judicio  défendant  innocentes,  &  examinent 
noeentes,  ne  perjuri  fupcr  reliquias  Sanctorum  perdant  fuas  ani- 
mas in  malum  confentientes.  Coi.  646. 

(e}  Hoc  autem  judicium  créa  vit  omnipotens  Deus,  &  veruni 
efl,  &  per  Dominum  Eugenium  Apollolicum  inventum  efl,  ut 
omnes  Epifcopi,  Abbates,  Comités,  feu  omnes  Chriftiani  per 
univerfum  orbem  eum  obfervare  Iludeant,  quia  à  mukis  proba-. 
tum  eft,  &  verum  inventum  eft.  Ideo  ënim  ab  illis  inventum 
eft  &  inftitutum,  ut  nulli  liceat  fuper  fanftum  altare  manumpo- 
nere,  neque  fuper  reliquias  vel  Sanclum  corpora  jurare.  Pag. 

51- 

(f)  Si  hajusmodi  judicium,  quôd,  utaudivimus,  Charolus 
Magni  nominis  Imperator  de  fus  vita;  credulitate  recepit,  per 
coniilium  Laïcorum  Nobilium,  &c.  Himm.  de  Divort.  Tm.  L 
pag.  612. 
\g)  Hift.  Gottef.  pag.  582. 

(h)  Capitul.  Tom.  I.  pag.  653. 

(0  Conc.  Tom.  VIL  Col.  1581. 
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année  défendit  abfolument  l'épreuve  de  l'eau  froide  par 
ce  même  Capitulaire  (a).  Faut-il  croire  que  l'Empe- 
reur condamnoit  dans  cet  endroit  ce  qu'il  venoit  d'éta- 
blir, comme  on  le  fuppofe ,  avec  le  Pape  Eugène  ?  Di- 
fons  plutôt  avec  le  Pape  Alexandre  II.  dont  nous  avons 
cité  plus  haut  les  paroles ,  que  ces  épreuves  ne  font  fon- 
dées fur  aucune  autorité  canonique,  &  ne  doivent  leur 
origine  qu'à  une  invention  purement  arbitraire,  ainll 
qu'on  le  difoit  au  tems  d'Hincmar  {b). 

La  Loi  de  Louis  le  Pieux ,  qui  interdifoit  cet  ufa- 
ge,  auroit  dû  le  faire  ceffer  entièrement.  Cependant 
on  y  revint  bientôt  après ,  &  l'on  voit  fous  Charles  le 
Chauve  des  disputes  excitées  entre  les  Savans  fur  ce 
point.  Tant  il  eft  vrai  que  les  perfonnes  habiles  felais- 
fent  quelquefois  furprendre  par  les  fuperfhitions  populai- 
res. Le  Savant  Hincmar  de  Rheims ,  qui  tacha  de  jus- 
tifier les  épreuves  de  l'eau  bouillante  &  du  fer  chaud 
dans  le  Traité  du  divorce  de  Lothaire  &  de  l'hietber- 
ge,  s'arrêta  davantage  à  l'épreuve  de  l'eau  froide,  (cjll 
n'ignoroit  pas  qu'elle  avoit  été  condamnée  par  le  Capi- 
tulaire que  nous  venons  de  citer.  A  quoi  il  répond  fim- 
plement  que  cet  article  n'étoit  pas  certainement  tiré  des 
Aflemblées  Synodales.  Il  pouvoit  pourtant  remarquer 
que  ce  Capitulaire  étoit  le  réfultat  de  quatre  Conciles 
que  l'Empereur  venoit  de  faire  tenir,  &  où  l'on  examina 
ce  point.  Quoi  qu'il  en  foit,  Hincmar  entreprit  de  jus- 
tifier répreuve  de  l'eau  froide,  &  prétendit l'autorifer, 
en  raportant  un  grand  nombre  de  miracles,  quiavoient 
fait  éclater  la  puiiTance  de  Dieu ,  &  fa  proteftion  parti- 
culière fur  les  juftes. 

Quelques  perfonnes  convenant  de  l'épreuve  de  l'eau 
bouillante  &  du  fer  chaud ,  avouoient  à  Hincmar  que 
l'exemple  des  Enfans  de  la  fournaife ,  &  quelques  autres 
lemblables,  pouvoient  faire  espérer  que  les  innocens  fe- 
roient  préfervez  du  feu.  Mais  on  lui  oppofoit  qu'au- 
cun exemple  de  fEcriture  ne  peut  faire  voir  que  les 
coupables  ne  doivent  pas  enfoncer  dans  l'eau.  Ne  vo- 
yez vous  pas ,  lui  difoit-on ,  qu'au  tems  de  Noé  tous 
les  méchans  furent  fufFoquez  par  les  eaux  du  Déluge , 
&  qu'au  paflage  de  la  Mer  Rouge  les  Egyptiens  pour- 
fuivant  les  Juifs,  loin  de  furnager,  furent  punis  de 
leur  crime ,  en  enfonçant  dans  l'eau  comme  du 
plomb  (d).  Pourquoi  Dieu  feroit-il  donc  à  préfent  fur- 
nager ceux  qui  font  coupables  ? 

(f)  Quoiqu'Hincmar  faOe  paroitre  dans  ce  Traité 
beaucoup  de  brillant  &  d'érudition,  il  a  pourtant  bien 
de  la  peine  à  fe  tirer  de  cette  difficulté.  Sa  principale 
reflburce  efl  que  depuis  Jesus-Ciirist  plufieurs 
chofes  ont  été  changées,  &  que  l'eau  deftinée  à  fanfti- 
fier  les  hommes  par  le  baptême,  &  confacrée  par  l'at- 
touchement du  corps  de  Jesus-Chkist  dans  le 
Jourdain,  ne  doit  plus  recevoir  dans  fon  fein  les  mé- 
chans, lorsqu'il  efl  nècelTaire  d'être  informé  de  leurs 
crimes. 

Il  prétend  que  des  hommes  divins  ont  trouvé  ce  fe- 
cret,  de  connoitre  par  l'eau  froide  certains  faits  cachez. 
Mais  il  auroit  été  bien  en  peine  de  nous  dire  quels  ont 
été  ces  hommes  divins,  &  de  nous  marquer  en  quelle 


(a)  Ut  examen  aqus  frigids,  quod  hafl:enusfaciebant,àMis- 
fis  noftris  omnibus  interdicatur  ne  ukeriùs  fiât.  Conc.  Tom.  Vil, 
Col.  1587-  pag.  667. 

(h)  Adinventiones  humani  arbitrii. 

Çc)  Nec  prstereundum ,  quia  legimus  in  capitulis  Auguflorura 
fuifTe  vetitum  frigida;  aquaj  judicium,  fed  non  illis  Synodalibus 
qui  de  certis  accepimus  Synodis.  Tom.  I.  pag.  611.  6?  Tarn.  II. 
pag.  684. 

{d)  Submerfi  funt  quafi  plumbum  in  aquis  vehementibus. 

(e)  Et  quoniam  ficut  fupra  oftendimus  divinà  auftoricate  bap- 
tismum  ede  judicium,  unie  &  Jordanis  baptisma  defignans  in- 
terprecatur  rivus  judicii,  quo  princeps  mundi  mendax  &  pater 
ejus  feras  ejicitur,  &  baptisraus  Dei  eflconfilium,  diviniviriad 
ignota  inveftiganda  invenerunc  judicium  aquœ  frigida;:  in  quo 
aquïfrigida;  judicio  ad  invocationem  veritatis  quae  Deusefl,qui 
veritatem  mendacio  cupit  obtegere,  in  aquis,  fuper  quas  vox 
Domini  Dei  majeftatis  intonui:,  non  poteltniergi, quia purana- 
tura  aqus,  naturam  liumanara,  per  aquam  baptismatis  ab  omni 
mendacii  figmento  purgatam,  iti;rum  mendacio  infeclam,  non 
recognorcit  puram,  &  ideo  eam  non  recipit,  fed  rejicit  ut  alie- 
nam.  Tom.  i.  pag.  609. 


Uiftoire  on  avoit  vu  de  femblables  miracles.  Affuré* 
ment  on  ne  trouvera  nulle  part  avant  le  neuvième  lié- 
cle,  que  des  Saints  ayent  demandé  quelesjuftesenfon* 
çalient  dans  l'eau  pour  y  être  fuffoquez,  fi  on  ne  les 
en  tiroit  prouiptement,  &  qu'au  contraire  les  méchans 
ne  puflent  s'y  noyer.  Qu'elle  nouvelle  espèce  de  mira- 
cle, qui  n'opère  qu'à  l'égard  des  perfonnes  aftuellement 
crminelles? 

Ceux  qui  ont  fait  des  remarques  fur  Grégoire  de 
Tours,  crovent  qu'on  peut  rapporter  à  l'épreuve  de 
l'eau  froide  deux  miracles  qu'il  décrit  au  Livre  de  la 
gloire  des  Martyrs.  Mais  il  efl:  aifé  de  voir  que  ces 
miracles  font  au  contraire  tout  oppolez  à  l'épreuve  de 
l'eau  froide.  Voici  ce  que  c'eft.  Au  Chapitre  LXVIII 
&  LXIX.  Grégoire  de  Tours  parle  des  miracles  de 
Saint  Genefl  d'Arles,  qui  fouvent  fecouru  des  perfon- 
nes qui  dévoient  fe  noyer  naturellement,  (f)  Une 
femme  injuftement  accufée  d'un  crime  par  fon  mari, 
fut  condamnée  par  les  Juges  à  être  noyée.  On  la  jette 
dans  le  Rhône  avec  une  grolfe  pierre  au  col.  Elle  in- 
voque Saint  Genefl;,  le  prie  de  faire  poroitre  fon  inno- 
cence, &  malgré  la  grofîe  pierre,  elle  demeure  fur  l'eau 
fans  enfoncer.  Le  peuple  ravi  de  ce  miracle,  mena  cet- 
te femme  à  l'Eglife,  c^  les  Juges  confus  auffi  bien  que 
le  mari,  ne  lui  firent  plus  de  procès. 

Si  l'on  eût  fait  en  cette  occafion  l'épreuve  de  l'eau 
froide,  ou  qu'au  tems  de  Grégoire  de  Tours  elle  eût 
été  en  ufage ,  cette  femme  loin  d'être  reconnue  inno- 
cente, auroit  paflTè  pour  la  plus  grande  pécherefle  da 
monde,  puisqu'une  fort  grolfe  pierre  ne  pouvoit  la  fai- 
re enfoncer  dans  feau. 

Au  Chapitre  fuivantLXX.  on  voit  encore  une  femme 
accufée  injuftement  d'adultère,  &  condamnée  trop  lé- 
gèrement à  être  précipitée  dans  la  Saône  avec  une  meu- 
le de  moulin  au  col.  Mais  Dieu ,  dit  Saint  Grégoire 
de  Tours ,  prenant  foin  de  l'innocence  de  cette  femme 
qui  l'invoquoit,  ne  permit  pas  qu'elle  fe  noyât,  &  la 
cônferva  miraculeufement  au  milieu  des  eaux. 

Ces  exemples  montrent  feulement  qu'on  noyoit  les 
femmes  adultères ,  &  que  Dieu  fit  un  miracle  pour  pré- 
ferver  deux  femmes  injuflement  condamnées. 

On  ne  doit  pas  non  plus  rapporter  à  l'épreuve  de 
l'eau  froide,  un  miracle  que  Mr.  Baluze  a  tiré  d'un 
Manufcrit  (g)  de  la  Bibliothèque  de  Saint  Germaia 
des  Prez.  Après  la  mort  de  Gafton  de  Bearn ,  fa  fem- 
me fœur  du  Roi  de  Navarre  demeurant  grofle,  fit  une 
faufie  couche  qu'on  attribua  à  un  crime.  On  vouloic 
qu'elle  fût  brûlée  ou  noyée  (h).  On  la  lie  en  effet 
comme  on  lioit  ceux  qu'on  éprouvoit  par  l'eau  froide, 
&  du  haut  d'un  pont  d'une  hauteur  prodigieufe  on  la 
précipite  dans  la  rivière.  Mais  par  l'interceflion  de  la 
très  fainte  "Vierge,  elle  demeura  toujours  fur  Feau  qui 
la  porta  faine  &  fauve  fur  le  fable ,  d'où  on  la  tira  avec 
la  joye  de  tous  fes  proches  (/). 

Il  efl;  aflez  évident  que  ces  miracles  font  oppofez  à 
l'épreuve  de  l'eau  froide.  Par  ces  miracles  les  innocens 
n'enfonçoiem  pas  dans  feau ,  foutenus  par  une  protec- 
tion vifible  de  Dieu,  qui  a  paru  dans  cent  autres  mira- 
cles pareils.  Mais  par  une  bizarrerie  furprenante ,  qui 
fit  introduire  l'épreuve  de  l'eau  froide,  il  plut  à  des 

per- 
(/)  Ferunt  etiam  in  hac  urbe  fuilTe  mulieremcuiàvirocrimen 
inpacium,  nec  omnino  probatum,  à  judice  ut  aquis  immerge- 
retar  dijudicata  eft.  Cui  cùm  ad  collum  lapis  imraenfus  funibus 
coiligatus  faiiret,  in  Rhodanum  de  navi  prscipitata  eft.  llia  ve- 
ro  beati  Martyris  auxilium  precabatur,  &  nomen  ejus  invocans, 
aiebat:  Sanfle  Genefi  gloriofe Martyr,  quihasaquasnatandipul- 
fu  fanétiScafti,  erue  me  juxta  innocentiam  raeam  :  &  ftatim  fu- 
per aquas  ferri  cœpit.  Quod  videntes  populi  fufceperunt  eam  in 
navi,  &  ad  Bafiiicam  Sancii  deduxerunt  incolumem,  neculteriùs 
à  viro  vel  à  Judice  eft  quœfua.  Cap.  69.  Cnl.  799. 

{g)  De  miraculis  B.  Maris  RupisamatorisapudCadurcos.Lib, 
I.  c.  36. 

{b)  Quapropter  diverfo  tormento  afEci  vel  igné  cremari ,  vel 
fub  undis  ligatam  mergi  dicernunt. 

(i)  lUaverôfuperundasprofundiffimitorrentismiferationeDo- 
mini,  &  ejusdem  matris  gloriofiilimœ  fubventione.plusquamter 
polTet  arcus  fine  merfione  delata  confeditarenis,  undè  fui  cum 
gaudio  reportaverunt  Liberatam  ad  propria.  NQt,  ai Âgobard.pag. 
10+. 
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perfonnes  que  les  innocens  enfonçafTenc  dans  l'eau»  ât 
que  les  coupables  n'y  puirenc  enfoncer.  Cela  feul  dévoie 
faire  comprendre  à  la  plupart  des  hommes ,  ce  que  les 
plus  fenfez  difoient  au  tems  d'IIincmar,  que  c'étoit-là 
des  inventions  de  rcfprit  humain  purement  arbitraires  (a). 
Mais  c'étoient  des  inventions  que  le  Tentateur,  qui  ai- 
me à  lier  commerce  avec  les  hommes,  faifoit  quelque- 
fois réuffir.  „  Car  ces  efprits  fédudleurs,  dit  Jaiiit  (b) 
„  yîuguflin^  pour  pouvoir  féduire  les  hommes,  opèrent 
,,  quelquefois  ce  qu'ils  paroilTent  defirer".  L'illuflon 
&  le  menfonge  étoient  fouvent  villbles  dans  cette  prati- 
que, autre  preuve  de  fon  origine,  &  il  femble  que  le 
peuple  craignoit,  &y  fentoit  même  l'aftion  du  malin 
Efprit:  d'où  vient  que  prefque  aulTitot  que  ce  préten- 
du fecret  eut  été  mis  en  ufage,  on  demanda  des  prières 
&  des  exorcifmes  à  l'Eglife ,  pour  empêcher  dans  cette 
expérience  tout  ce  que  le  Démon  y  opcroit.  Un  peu 
plus  d'application  &  de  lumière  auroit  dû  la  faire  inter- 
dire ,  en  montrant  que  ces  hommes  divins  aufquels  Ilinc- 
mar  en  attribue  l'invention  ,  étoient  des  Devins  qui 
avoient  tenté  de  favoir  des  faits  cachez,  par  une  voye 
qui  n'étoic  pas  naturelle ,  non  pas  des  hommes  divins , 
c'eft-à-dire.  Saints  &  infpirezde  Dieu,  dans  lefensque 
le  prend  Hincmar  dans  fon  Traité. 

Peu  de  tems  après  qu'il  eut  expofé  ces  raifons  dans  le 
Traité  du  divorce,  il  eut  une  conférence  avec  Hildegar 
Evéque  de  Meatix ,  fur  l'épreuve  du  Jugement  de  l'eau 
froide.  Cet  Evêque  vouloir  favoir  ce  qu'il  penfoit  d'un 
Ecrit  compofé  fur  ce  point  par  Raban  Archevêque  de 
Mayence,  lequel  apparemment  condamnoit  cette  épreu- 
ve. Ctla  donna  lieu  à  Hincmar  d'écrire  à  Hildegar  une 
aflez  longue  lettre  qui  eft  la  trente  neuvième  dans  l'édi- 
tion du  Père  Sirmond,  &  qui  a  pour  titre:  (c)  Du 
Jugement  de  l'eau  froide.  Mais  il  ne  fait  proprement 
dans  cette  lettre  qu'un  extrait  de  fon  Traité  du  divorce. 
Il  rapporte  de  nouveau  les  miracles  de  l'Ecriture  Sainte, 
il  en  tire  plufieurs  des  Dialogues  de  Saint  Grégoire,  cite 
ceux  de  Saint  Benoit  &  de  Saint  Maur  fon  difciple ,  & 
conclut  qu'après  tout  cela  le  Lefteur  ne  doit  plus  être 
furpris  de  voir  que  dans  le  Jugement  de  l'eau  froide, 
les  innocens  enfoncent,  &  que  les  coupables  n'y  peuvent 
entrer  (d). 

(c)  Je  crois  que  le  Lefteur  verra  encore  beaucoup 
mieux  qu'Hincmar ,  tout  favant  qu'il  fût ,  foutenoit 
une  mauvaife  caufe,  &  la  dèfendoit  alTez  mal.  Ce  qu'il 
y  a  de  louable  &  de  meilleur  dans  fon  Traité ,  c'eft 
qu'il  y  fait  paroitre  beaucoup  d'humilité,  &  qu'il  finit 
en  déclarant  qu'il  ell  prêt  d'entrer  dans  le  fentiment  de 
ceux  qui  par  des  réflexions  plus  propres  au  fujet,  vou- 
dront l'inllruire  fur  cette  matière. 

Mais  il  ne  fe  fit  point  de  Traité  après  Hincmar,  où 
Ton  montrât  le  foible  defes  raifons.  Ce  qui  l'avoit  trom- 
pé, trompa  encore  diverfes  perfonnes.  Plufieurs  furent 
entraînez,  ou  par  fon  autorité,  ou  par  le  bien  qu'ils 
croyoient  voir  dans  cette  épreuve.  D'autres  qui  auroient 
,pu  porter  un  jugement  folide ,  aimoient  mieux  croire 
que  c'étoient  des  illufions  qui  amufoient  le  peuple,  fans 
fe  mettre  en  peine  d'y  remédier.  Et  Dieu  qui  n'ordonne 
pas  à  fes  Anges  d'empêcher  tous  les  maux  que  font  les 
méchans  hommes  &  les  Démons,  laifla  croitre  cette 


(a)  Sed  adinventionesfunthiimaniarbitrii,  in  quibus  fspiflîinè 
per  maleficia  falficas  lociim  obtinet  vericatis.  Hincm.  t.  i.  p.  599. 

(fc)  [..  2.  de  Doa.  Chrif.  c.  24. 

(f)  Epiil.  39.  ad  Hildegarium  Epifc.  Meldenfem  de  Judicio 
aquœ  frigidas.  T.  2.  p.  676. 

(■rf)  Hœc  diligens  Lector  légat,  &  non  mirabitur  in  Judicio 
aquas  frigid.x- ,  innocentes  ab  aquàrecipi,  nocences  vero  nonreci- 
pi,  ficut  &  inaquàcaiidàcoquunturnoxiijinnoxiiverùrefervan- 
turincocti.  pag.  684. 

(e)  Ha;c  autem  dicimus,  non  quôdquemquam  reprehendamus, 
quia  nec  ibi  fcriptum  eft ,  cur  hoc  judicium  non  debeat  fieri ,  fed 
tantummodo  diétum  ne  lieret,  aut  noiba  quali  fapientiùs  prolata 
quam  alii  invenireex  Snncloruin  documentis  pra;valuerint  fivepra- 
vaieant,  defendere  fatagamus.  Unufquifque  enim  in  fuo  fenfu, 
abundat;  tantùm  quilibet  hoc  cautè  provideat,  ut  àl'ideCathoii- 
câ  &  Traditione  Apoftolics  Sedis  non  difcrepet ,  fed  quœ  fcntimus 
humiliter  proferentes  paratifumus,  fi  quis  convenientiùs  nobis 
oftenderit,  fine  contentione  fanointelleduicedere,&iibenci(rimè 
non  modo  confentire,  quinetiamdifcere.  Pag.  ôôs.Jubfin, 


ivrayeavec  les  autres  mauvais  grains  que  l'ennenlî  fémcj 
&  qui  ne  peuvent  être  arrachez  que  peu  à  peu ,  &  paf 
l'application  des  Pafteurs  de  l'Eglife.  Il  étoit indifférent 
de  jetter  dans  l'eau  k-s  perfonnes  qui  dévoient  fejutlifier» 
ou  de  prendre  un  enfant  pour  faire  l'épreuve.  (/")  Le 
P.  Mabillon  rapporte  qu'en  10  21.  des  perfonnes  qui 
avoient  envahi  des  bicni  à  l'Abbaye  de  Saint  Vidor  de 
Marfeille,  ne  furent  déterminez  aies  rendre  qu'après 
avoir  vu  qu'un  enfant  qu'on  avoit  mis  dans  l'eau,  ne 
pouvoit  enfoncer.  Il  fe  trouvoit  des  perfonnes  qui  exa* 
minoient  leur  confcience  par  répreu\'e  de  l'eau  froide, 
&  cherchoient  par  cette  voye  la  décifion  des  cas  de  con- 
fcience. Lesparensdu  SaintPapeLeon  IX.  examinèrent 
par  l'épreuve  de  l'eau  froide,  s'ils  avoient  payé  entière- 
ment les  dixmes.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  l'Auteur  con- 
temporain de  la  vie  de  Léon  IX. ,  en  relevant  leur  pié- 
té &  leur  exaélitude  dans  les  devoirs  de  la  Ktligion  {g),. 

On  continua  donc  encore  au  dixième,  onzième,  & 
douzième  fiécles,  les  épreuves  de  feau  froide,  quoique 
fuperftitieufes.  Cependant  Dieu  qui  prèfideaux  Sorts , 
dit  l'Ecriture,  ne  permit  pas  que  ces  épreuves,  quipou- 
voient  tromper  nuifilTent  à  la  foi  de  l'Eglife,  en  con- 
fondant les  Hérétiques  avec  les  Catholiques.  Ce  fut  par 
l'épreuve  de  l'eau  froide  qu'en  11 14.  on  découvrit  les 
Manichéens  d'auprès  deSoiflbns,  qtii  cachoient  leurs 
hèrélies  en  fe  parjurant  comme  les  anciens  Prifcillianiftes. 
(/')  Guibert  Abbé  de  Nogent  qui  en  plufieurs  endroits 
paroi:  oppofé  aux  fuperllitions ,  fut  le  principal  auteur 
de  cette  épreuve.  Il  engagea  Lifiard  Evêque  de  Sois- 
fons  à  dire  la  Mefl'e,  &  à  faire  les  exorcifmes  accoutu- 
mez pour  le  jugement  de  l'eau  froide»  Ce  bon  Evêque 
fuivit  l'avis  de  Guibert;  il  donna  fEuchariftie  comme 
la  première  épreuve  à  ceux  qui  étoient  foupçonnezd'hé- 
rélie;  on  les  mit  enfuite  dans  une  cuve  pleine  d'eau,  où 
l'on  jetta  d'abord  Clementius  chef  de  la  fe6te  qui  furna- 
gea  comme  le  bois  le  plus  léger.  Cela  fervit  de  convic- 
tion ,  &  le  peuple  brûla  tous  ces  Hérétiques ,  fans  at- 
tendre le  jugement  du  Concile  de  Beauvais,  auquel  TE- 
vêque  de  SoilTons  avoit  delTein  d'expofer  la  difficulté. 
C'eft  Guibert  même  qui  rapporte  le  fait  au  troifiéme  li- 
vre de  fa  vie,  chap.  XVI.  p.  p.  520. 

(/)  Peu  d'années  après  ce  fait,  au  tems  de  Saint  Ber- 
nard, 

(/")  Duo  alii  refiitutioni  obfirtente.s ,  acceptum  puem'um  è  1  ulli- 
culà  in  ftagnum  demittunt,  at  ubi  cum  in  aquain  non  receptum 
viderunt,  fpe  fuâ  frullrati  iiiox  aliain  paitem  Allodiireddiderunt. 
jiln».  Bened.  Tom.  vi.  p.  282. 

(g)  Nam  ut  mod(S  de  miiltiplici  eorum  ergà  Dcum  vigilantiâ 
taceamus ,  utrîira  intégré  reddidilTunt  rerum  fuarLim  dcciuiaiionem 
Tub  judicio  aqus  frigidœ  perfcrutabantur.  Acta  Ord.it.  Bened.Jœc. 
VI.  pan.  2.  pag.  54. 

(h)  At  quia  taiiuni  ed:  negaVe,  &  femper  hebetum  clam  corda 
feducere,  addicli  funt  fudicio  cxorcizats'aqus.  Cînnque  in  ipfo 
apparatu  rogaffct  me  Epifcopus,  ut  ab  eis  fecreto  quid  fentirenc 
clicerem  ,  &  eis  baptilma  intantium  proponerem  ,  dixerunt  : 
(hd  credider't ,  ^  baptifatus  futrit  ,  Jalviis  erit.  Cùmque  in 
bonâ  fententiâ  magnam  quantum  ad  ipfo.s  inteliigcrem  lacère 
nequiciam  ,  inteirogavi  quid  putarent  fuper  his  qui  fub  alio- 
rum  lîde  baptifantur  .  .  &  illi,  propcer  Deuin  ne  nos  adeo  pro- 
fundè  fcmtari  velitis.  Itidem  ad  fingula  capitula  addentes,  nos 
omnia  quœ  dicitis,  credimus.  Tune  recordans  verfùs  illius,  in 
quem  PrifcillianifliB  olim  confenferant ,  fcilicet:  'ju>a,  perjura, 
fecretum  prodere  noli:  Di.\i  ad  Epifcopum  ,  quoniam  telles  ablunt, 
qui  eos  taliadogmatizantesaudierunt,  cœpto  eosaddicite judicio, 
erat  enim  matrona  quajdam  ,  quam  per  annum  Clementius  demen- 
taverat,  erat  &  Diaconus  quidam  qui  ex  prœfati  orealla  capitula 
maligna  audierat. 

iMilHis  itaque  egit  Epifcopus ,  de  cujus  manu  fub  his  verbis  facra 
fumpferunt,  corpus  &  fanguis  Domini  veniat  vobis  ad  prohatio- 
nem  hodie.  Quo  hdio  piilîlmus Epifcopus,  &  Petrus  Archidiaco- 
nus  vir  fide  integerrimus,  qui  ut  non  fubjicercntur  judicio,  eorum 
promilTa  refpuerat,  adaquas  procedunt.  Epifcopus  cum  muitisla- 
crymis  la:taniam  pra;cinuit,  deinde  exorcifmumfecic.  Inde  facra- 
mtnta  dedere  contra  hdem  noflram  credidiire,  aut  docuilîe.  Cle- 
mentius in  doliuin  miirus,  ac  fi  virga  .''upern;;cac.  Quovifo,  inli- 
nitus  gaudiis  tota  eliertur  Ecclefia.  Tantam  enim  fexùsutriulque 
frequentiam  opinio  ilia  conflaverat,  quancam  inibi  nemopraifen- 
tium  fe  vidiire  meminerar.  Alter  conftHlis  errorem,  fed  iinpœ.- 
nitens,  cum  fratreconvicto  in  vinculaconjicitur.  Duo  alii  è  Uura- 
mantiis  villa  prnbatillîmi  ha;retici  ad  fpeflaculum  vénérant,  pari- 
terque  tenti  i'unt.  Interea  perreximus  nd  Concilium  Belvacenfe 
confulturi  Epifcopos,  quid  fafto  opustiTet;  fedfidelisinttiimpo- 
pulus  clericalem  verens  mollitiemconcurritadergartuium  ,  rapit  & 
fubjeéto  eis  extra  urbeni  igné  pariter  concremavit.  Quorum  ne 
propagaretur  carcinus  ,  juftum  ergaeoszelumhabuitDeipopuIus. 

{})  Plerumque  fidèles  injtdis  manïhus  ali'iuos  ex  eis  ad  médium 
Kkk  a  ira- 
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rard ,  on  fit  fubir  répreuve  de  l'eau  froide  à  de  fembla- 
bles  Hérétiques  qui  nioient  leurs  erreurs.  Ils  ne  purent 
enfoncer  dans  l'eau,  &  l'on  reconnut  par- là  qu'ils  étoient 
des  menteurs  &  des  impofteurs,  ainfiqueledit  St.  Ber- 
nard qui  décrit  le  fait  hilloriquement,  fans  en  porter  au- 
cun jugement. 

11  ne  paroit  nulle  part  que  Saint  Bernard  ait  condam- 
né ces  fortes  d'épreuves.  Mais  il  ne  paroit  pas  aulTi  for- 
mellement qu'il  les  ait aprouvées  comme  GuibertdeNo- 
gent,  qui  delà  prouvant  l'ufage  du  duel,  parle  avec  res- 

Ï)e6t  du  jugement  de  l'eau  froide  pour  découvrirnonfeu- 
ement  des  Hérétiques ,  mais  encore  des  voleurs.  11  rap- 
porte qu'un  certain  Anfel  déroba  des  Croix  &  des  Cali- 
ces dans  l'Eglife  de  Notre  Dame  de  Laon ,  &  les  ven- 
dit en  fecret  à  un  Marchand ,  qu'il  fit  jurer  de  n'en  rien 
dire,  (a)  Celui-ci  entendant  que  dans  toutes  les  Parois- 
fes  du  Diocèfe  de  Soiifons,  on  excommunioit  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  facrilége,  vint  à  Laon,  &  déclara  au 
Clergé  ce  qu'il  favoit.  Le  voleur  comparoit ,  &  nie  le 
fait.  Le  Marchand  offre  à  le  prouver  par  le  duel.  Le 
voleur  accepte  le  parti,  &tue  le  pauvre  Marchand.  Sur 
quoi  TAbbé  Guibert  dit,  ou  que  le  Marchand  avoit 
peut-être  mal  fait  de  violer  fon  ferment,  ou  plutôt  qu'il 
avoit  mal  à  propos  fubi  l'épreuve  du  duel,  qui  n'eft nul- 
lement canonique. 

{b)  Il  ne  cenfure  pas  de  même  le  jugement  de  l'eau 
froide.  Il  dit  au  contraire  qu'Anfel  ayant  encore  ofé  vo- 
ler le  thréfor  de  Notre  Dame  de  Laon ,  le  bruit  de  ce 
vol  fit  recourir  à  la  célébration  du  jugement  de  l'eau  fa- 
crée,  pour  me  fervir  de  fon  exprelîion.  Anfel  fut  jet- 
té  dans  l'eau  avec  les  Marguliers,  &  ne  pouvant  en- 
foncer, il  fut  convaincu  du  vol  auffi  bien  que  divers 
autres  complices  qu'on  pendit. 

On  voit  divers  autres  faits  de  cette  nature  dans  la 
fuite  du  douzième  fiécle ,  mais  au  treizième  on  fit 
ceffer  entièrement  cette  pratique,  auflî  bien  que  les 
épreuves  de  l'eau  chaude  &  du  fer  chaud.  Le  Concile 
de  Latran  en  12 15.  défendit  abfolument  à  tous  les 
Eccléfialliques ,  de  faire  aucune  bénédiélion ,  ni  aucun 
exorcifme  pour  ces  épreuves  ;  &  Durand  Evêque 
de  Mande  témoigne  que  celles  de  l'eau  froide,  &  par 
conféquent  la  bénédiftion  que  l'on  faifoit  pour  cela, 
n'étoient  plus  en  ufage  de  fon  tems.  Tout  le  monde 
convint  alors  que  cette  pratique  eft  tout-à-fait  fuperfli- 
tieufe ,  &  elle  cefTa  entièrement.  En  efi^et  Cujas ,  qui 
écrivoit  au  fiécle  paffè  en  1579. ,  fait  mention  des 
épreuves  vulgaires,  (c)  &  dit  que  celle  de  l'eau  froi- 
de avoit  été  introduite  par  les  Lombards,  &  n'ètoit 
plus  en  ufage;  fi  ce  n'eft,  comme  on  lui  avoit  dit, 
dit  vrai;  que  l'épreuve  venoit  de  fe  renouveller  en 
Weftphalie  pour  découvrir  les  Sorciers,  &  qu'elle  fe 
répandit  bientôt  ailleurs. 

traxerunt.  Qucefiti  fidem,  cum  de  quibUs  fufpe^i  videbantur,  om- 
nia  prorfus  ftto  more  negarent,  examhiati  judicio  aquœ ,  mendaces  in- 
venti  funt ,  cùinque  jam  mgare  non  pn[fent  (qtiippe  deprehenji)  aquâ 
eos  non  recipiente  ^c.  Serm.  66.  in  Cantica.  pag.  1499. 

(a)  Quod  is  animadvertens  Laudununilvenit,  rem  Cleroprodi- 
dit.  Quidplura?  Conventus  illenegavit.  Is  contra  datisvadibus 
eum  pugilaturus  impetit.  Nec  diftuiit,  erat  aut  Dominica  quibus 
Clerici  prœparatione  commiiTîs ,  illcquifuremcompellaverat,  vie- 
tusruit,  in  quo  duo  confiant,  aut  eum  qui  furempejerandopro- 
diderat,  'minus  nrélè  fecifTe,  autquod  multô  verius  eft,  legem  il- 
legitiinam  omnino  fubiiffe  ;  huic  enim  certum  eft  nullum  Cano- 
nem  convenilFe.  Guibert.  Âbb.  devitâjuâ.  lib.  3.  cap.  xiv.  p. 
5i«. 

(i)  Vicftoriâ  denique  Anfellus  tutior  adtertiumprorupitfacrile- 
gium.  Nam  ineiFabili  commente  fiazophilaciam  prorupit,  &  co- 
piofiùs  aurum  gemmafque  tulit.  Quibus  toltis  celebrato  jam  Tacri 
laticis  judicio,  in  hune  cum  ;iliis  matriculariisinjeftuseft,  fuper- 
que  natando  conviftus ,  cum  quo  &  alii  primi  damni  cognitores  ; 
quorum  furcis  illati  aliis  verô  parfum.  Ibid. 

(c)  Quod  tamen  primum  oiimium  exolevit  in  Longobardiâ 
Leg.  32 —  Id  liac  ratione  fumebatur,  quam  &  vigere  adhuc  in 
SaxoniâOccidentali  narrant,  ut  in  flumen  demifllim  &  emenum 
pro  fonte ,  fubmerfum  pro  infonte  haberenc.  Comment,  in  l.i.de 
feud.tom.  2.  pag.  807. 


CHAPITRE     IL 

Renouvellement  de  répreuve  de  Peau  froide 
pour  connoitre  les  Sorciers.  Pratique  dfAl^ 
Icmagne  ^  dlfputes  des  Savans  fur  ce 
point.     L'ufage  pajje  en  France. 

ON  ne  peut  pas  fe  promettre  que  les  pratiques 
qui  ont  trouvé  des  Défenfeurs  dans  un  tems,  né 
fe  renouvelleront  pas  dans  la  fuite ,  quelque  foin  qu'on 
ait  pris  de  montrer  qu'elles  étoient  fuperftitieufes.  Cel- 
le de  feau  froide,  qui  avoit  celTè  depuis  le  treizième 
fiécle,  recommença  vers  la  fin  du  feizième  en  plufieurs 
endroits  d'Allemagne  &  de  France,  non  pas  pour  dé- 
couvrir les  voleurs  &  les  autres  criminels  comme  loti 
faifoit  autrefois,  mais  uniquement  pour  connoitre  les 
Sorciers,  &  principalement  les  Sorcières.  L'épreuve 
commença  en  Wefliphalie  vers  l'an  1560.  L'on  s'y 
perfuada  fortement  que  les  Sorciers  n'enfonçoient  pas 
dans  l'eau;  &  ce  qui  efh  déplorable,  plufieurs  Juges 
approuvant  ce  prétendu  fecret,  le  mirent  en  pratique, 
&  condamnèrent  au  feu  un  grand  nombre  de  femmes, 
qui  jettées  dans  l'eau  n'enfonçoient  pas.  Cette  pratique 
fut  approuvée  par  quelques  Savans,  &  blâmée  par  d'au- 
tres. Wier  qui  donna  fon  Traké  des  Pre/ligcs  des  Démons 
en  1568.  efl  le  premier  Auteur  qui  ait  fait  mention  de 
cette  ridicule  perfuafion  des  Magiflrats ,  &  qui  l'ait  trai- 
tée comme  elle  mèritoit.  ((i)  Il  ne  doutoit  pas  que  l'ex- 
périence ne  fut  trompeufe,  que  les  mêmes  caufe»de  pe- 
fanteur  &  de  légèreté  ne  convinffent  également  aux  in- 
nocens  &  aux  coupables ,  &  que  le  Démon  ne  fe  mêlât 
dans  cette  pratique  pour  tromper  les  Juges  qui  admet- 
toient  une  telle  preuve. 

I  L'autorité  de  Wier,  &  cette  réflexion  faîte  en  pas- 
fant,  n'eurent  pas  beaucoup  d'effet.  Malgré  les  difiicul- 
tez  que  l'on  trouvoit  à  rendre  raifon  de  l'expérience,  el- 
le devint  fort  commune  en  Allemagne,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  femmes  foupçonnées  de  forcellerie.  Les  Ju- 
ges croyoient  le  crime  certain  dès  qu'ils  avoient  réitéré 
l'épreuve  trois  fois,  &  que  ces  femmes  jettées  dans  l'eau 
pieds  &  poings  liez,  fuivant  la  Figure  de  la  page 220. , 
avoient  toujours  fumage  durant  un  efpace  de  tems  con- 
fidérable.  Ainfi  l'on  voyoit  fouvent  dans  le  même  jour 
des  perfonnes  paffer  de  l'eau  au  feu,  fi  les  Juges  ne  dif- 
féroient  le  fuplice  pour  découvrir  des  complices. 

Ces  terribles  exécutions  donnèrent  lieu  à  des  difputes 
publiques.  En  1583.  Adolphe  Scribonius,  qui  paffoit 
pour  un  fort  habile  Philo  fophe  ,  étant  allé  à  Lemgow 
dans  le  Comté  de  Lippe  en  Wefl:phalie ,  y  vit  brûler 
trois  Sorcières,  &  emprifonner  en  même  tems  trois  au- 
tres femmes,  (e)  qui  furent  menées  le  lendemain  à  l'é- 
preuve, &  qui  jettées  par  trois  fois  dans  la  rivière  n'en- 
foncèrent pas  plus  qu'un  morceau  de  bois.  Le  Philofb- 
phe  étonné  de  voir  cet  effet  fi  furprenant ,  fut  prié  par 
les  Magifirats  d'en  chercher  la  caufe.  Il  s'y  appliqua, 
&  donna  en  peu  de  tems  au  public  un  Syftême  dans  le- 
quel 

(d)  Lamias  maleficii  reas ,  qux  injeflas  nunquam  fubmergi  ac 
fupernatare,  velut  certum  experimentumnecfallax  judiciumeiïe, 
apud  magiftratum  &  carnifices  in  plerifque  ditionibusobfervatur. 
Nœ  iliud  nimis  eft  ridiculum,  mirumque  huic  infulfœ  perfuafionî 
ulluni  hominem,  vel  leviter  rationis  fenfu  pra;ditum,  fideitantil- 
lum  apponere.  Natationis  (iquidem  caufas  uti  Icvitatem,  rarita- 
tem,  fpiritûs  fuftinentis  conciufionem,  corporisvivi  habilitatem, 
idquegenusreliquas  naturalesoccafiones.nonmagisineflehiscor- 
poribus,  etiam  fontibus,  ut  quidem  fateor,  ita  airerereaudeo:  (î 
quid  ejufmodi  prster  natura;  ordinem  videatur ,  id  fieri  fufFulcien- 
te  feminas ,  de  quibus  etiam  falfa  eft  fufpicio ,  Diabolo  ne  fubmer-  j 
gantur,  (conveniente  Deo  ob  incredulitatem  Magiftratûs failax  hoc 
experimentum  admittentis,  )  quo  in  fententiam  iniquam,  judicem 
tandem  inducat  hac  fraude  impoftor  ille,  ab  initio  fanguinarius. 
Lib.  6.  cap.  7.  p.  589.  De  prajligiis  Dœmonum. 

(e)  Nempepedibus  manibufque  iigatfe  &  veftibus  prias  exutis, 
hac  r.itione  vinftœ  erant,  ut  dcxtrilaterismanusfiniftripedispol- 
lici,  (Scvicifllm  (iniftra  manus  dextro  pedi  ar(îlè  coUigaretur,  ut 
ne  nimium  quidem  fe  aut  corpus  fuum  movere  poiïeat.  Scribonii 
Epift.  de  purgat.  Sagarum  fuper  aquamfrigidam  projed.  , 
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quel  il  prétendît  que  les  Sorciers  écoient  néceflairemenE  Tout  cela  ne  fît  revenir  ni  cet  Auteur^  ni  la  plupart 

plus  légers  que  les  autres  hommes,  parceque  le  Démon ,  des  Juges.    Un  Magiftrat  de  la  Ville  de  Bonn  près  dâ 

dont  la  fubllance  ell  fpirimelle  &  volatile,  pénétrant  Cologne,  voulut  même  jullifier  cette  épreuve  par  un 

toutes  les  parties  de  leur  corps  ,  leur  communiquoit  de  ouvrage  exprés  fous  ce  titre:  (<f)  Défenfe  de  l' épreuve 

là  légèreté,  &  qu  ainfi  devenus  moins  pefans  que  l'eau,  de  l'eau  froide  ,  dent  la  plupart  des  Juges  fe  fervent  aU' 


'  il  n'étoit  pas  poifible  qu'ils  enfoncalTent 

Quelque  ridicule  que  fût  ce  Syfteme,  il  fit  condam- 
ner bien  des  gens  au  feu  fans  fcrupule.  Le  raifonnement 
étoic  fans  doure  abfarde.  Car  quand  il  feroit  vrai  que  le 
Démon  pollede  corporellement  ceux  qui  ufent  de  forci- 
lége,  ce  qui  fe  dit  fans  preuve  ,  il  ne  les  rendroit  natu- 

,  tellement  ni  plus  légers ,  ni  plus  pefans ,  parceque  la  na- 
ture du  Démon  n"a  nul  rapport  de  pefanteur ,  ou  de  lé- 
gèreté ,  avec  feau  ni  avec  aucun  autre  corps.  C'efl:  une 
idée  de  chercher  en  ce  cas  une  raifon  phyfique  &  natu 


jourd'hui  dans  l'examen  des  Sorcières. 

Cet  Auteur,  ou  ce  Juge,  nommé  Rickius,  entre- 
prend  de  réfuter  ceux  qui  avançoient  que  cette  épreuve 
éroit  incertaine,  qu'elle  étoit  défendue,  qu'on  y  cen- 
toit  Dieu  ,  que  les  Juges  qui  l'ordonnoient ,  péchoient 
mortellement,  &  que  l'effet  vcnoit  du  Démon  ,  qui 
pouvoit  tromper,  &  faire  condamner  des  innocens, 

11  prétend  que  li  l'expérience  a  quelquefois  trompé  j 
cela  étoit  peut-être  venu  de  la  faute  des  Juges ,  ou  des 
Exécuteurs  peu  circonfpefts  ,   qui  faifoient  fepreuve 


irdle.  On  pourroit  dire  avec  plus  de  fondement  que  fi  trop  vite,  &  ne  lailloient  pas  les  femmes  affez  longtems 
!  le  Démon  entroit  dans  le  corps  des  Sorcières ,  il  les  ren-  dans  l'eau.  Car  des  innocentes  pourroient  demeurer  d'a- 
droit peut-être  plus  perantes,&  les  feroit  enfoncer  dans  bord  quelques  mo  nensfur  l'eau  par  des  accidens  impré- 
feau,puilque  nous  voyons  dans  leXouveauTeftament,  vus,  mais  elles  enfoncent  bientôt  après ,  au  lieu  que  les 
(:;)  que  lorfque  Jesus-Christ  permit  aux  Démons  vrayes  Sorcières  jettées  dans  feau,  vont  quelquefois  au 


d'entrer  dans  un  .troupeau  de  pourceaux  ,   on  les  vit 
bien  vite  fe  précipiter  dans  l'eau,  où  ilsfe  noyèrent. 

L'imagination  de  Scribonius  parut  ce  qu'elle  éroit  à 
i  plufieurs  Savans,  qui  a  voient  de  la  peine  de  voir  auto- 
I  rifer  une  pratique  Ci  pernicieufe.  Newalds  en  fit  une  ré- 
futation fous  ce  titte:  Exegcfis  purgationis  five  exjininis 


fond  tout  à  coup  ,  mais  elles  ne  manquent  pas  de  re- 
venir bientôt  au  deffus  de  l'eau.  Il  ne  doute  pas  que  fe- 
preuve ne  foit  certaine  &  tout-à-fait  miraculeufe,  plu- 
fieurs faits  conftans  ne  lui  permettent  pas  d'en  douter. 

(/")  Le  premier  eft  que  plufieurs  perfonnes  avant  été 
jugées  Sorcières,  parcequ'elles  ne  pouvoient  enfoncer 


Sagarum  fuper  aquam  frigidam ,  ^c.  Il  repréfente  com-     dans  feau,  les  parens  de  ces  perfonn;s  croyanc  que  tout 


'  bien  il  eft  furprenant  que  des  Magiflrats  fe  fient  à  un. 

'  expérience  aulfi  téméraire  que  celle-là:  qu'il  en  faut  di- 
re de  même  que  des  épreuves  de  l'eau  bouillante  &  du 

,  fer  chaud ,  qui  ont  été  condamnées  ,  qu'on  y  tentoit 
Dieu:  qu'on  convenoit  affez  que  l'effet  du  furnagement 
de  ces  femmes  venoit  du  Démon,  qui  veut  féduire  les 

;  liommes,  &  non  pas  de  la  légèreté  de  fa  nature,  i.  Par- 

'  cequ'un  pa6te  avec  le  Démon  ne  change  rien  à  la  fub- 
flance  du  corps.  2.  Parceque  la  pefanteur  ou  la  légèreté 
ne  dépendent  pas  de  l'introduction  d'une  forme. 

Nev/alds  remontre  encore  que  le  Démon  avantpartà 
cette  épreuve  ,  perfonne  ne  doit  s'y  fier,  parceque  le 


le  monde  pouvoit  peut-être  ainfi  demeurer  lur  l  eau; 
demandèrent  à  fubir  l'épreuve.  On  la  leur  accorda, 
mais  ils  allèrent  bien  vite  au  fond  de  feau ,  comme  y 
vont  naturellement  tous  les  corps  vivans  qui  ne  peuvent 
fe  donner  aucun  mouvement,  &  furent  les  premiers  à 
croire  leurs  parens  vrais  Sorciers. 

Un  autre  fait  l'avoit  perfuadé  que  les  Sorciers  étoienc 
d'une  légèreté  étonnante  fur  l'eau,  (n)  Une  femme  ^ 
dont  on  avoit  fait  mourir  le,  mari  &  la  fœur  pour 
forcellerie,  fut  feulement  exilée,  avec  défenfe  fous  pei- 
ne de  mort  de  revenir  jamais  à  fa  première  demeure. 
Elle  y  revint,  &  fut  condamnée  à  être  noyée.   Mais 


Démon  eft  un  efprit  de  menfonge ,  qu'on  ne  peut  y  re-     ce  qui  étonna  une  infinité  de  perfonnes ,   le  Bour- 
courir  fans  offenfer  Dieu  mortellement ,  &  que  l'igno-     reau  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  la  noyer.   Quoiqu'il 

■  -  "       -  ''---  '     "^  ■  '  ■      l'eût  bien  liée  avec  une  groffe  pierre,  cette  femme  de- 

meuroit  fur  l'eau  comme  une  plume.  11  falut  qu'il 
la  pouffât  fouvent  dans  l'eau  avec  une  perche,  &  qu'il 
la  tint  ainfi  avec  violence  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  fût  fuf- 
foquée  ;  ce  qui  fit  dire  au  bon  Rickius  qu'il  auroic 
falu  brûler  cette  femme  plutôt  que  de  la  noyer. 


rance  fur  ce  point  ne  peut  excufer  les  Juges ,  qui  doi- 
vent favoir  que  les  épreuves  vulgaires  ont  été  pros- 
crites. 

Ce  Traité  ne  fit  pas  changer  de  fentiment  à  Scribo- 
nius. Il  le  foutint  de  nouveau  dans  un  plus  long  Ou- 
\Tage  en  1588.  au  fécond  Livre  des  moyens  de  connoi- 
tre  les  Sorciers ,  &  mérita  d'être  réfuté  auffi  de  nou- 
veau par  divers  Auteurs.  Godelman  célèbre  Jurifcoh- 
fuke  en  cite  plufieurs  trois  ans  après  dans  le  (/;)  Traité 
des  Magiciens.  Il  s'étonne  (c)  que  Scribonius  ofe  enco- 
re porter  des  Juges  ignorans  a  ordonner  cette  épreuve, 
qui  pourroit  faire  périr  plufieurs  innocens  ,  &  ne  doute 
pas  que  ces  Juges  ne  duffent  être  pris  à  partie,  en  ré- 
paration d'injures ,  comme  s'ils  avoient  fait  emprifon- 
ner  ou  punir  quelqu'un  injuftement. 

Il  ajoute  contre  Scribonius  &  tous  ceux  qui  croyoient 
répreuve  infaillible,  qu'elle  étoit  au  contraire  fort'trom- 
peufe,  &  le  prouve  par  des  expériences  dont  il  avoit 
été  témoin  :  des  femmes  Sorcières  convaincues  de  cri- 
mes énormes  &  condamnées  au  feu  ,  ayant  enfoncé 
dans  feau.  C'eft  pourquoi  (d)  il  efpéroit  que  Scri- 
bonius reviendroit  enfin  de  fon  fentiment. 

(a)  Esierunt  er^o  dimonia  ab  horaine,  &  intraverunt  in  por- 
cos:  &  impetu  abiic  frrex  per  prsceps  in  ftagnum,  &.  fufFocatus 
efl.  5.  Luc.  cap.ia.'u.  33.  cf  Miîîè.  vm.  v.  32. 

{b)  De  Magis  veneficis  ,  &  Lamiis  cognofcendis  &  puniendis. 
Francof.  1591. 

(cl  Admiradone  itaque  diRnum  eft  Scribonium  contra  jurama- 
nifefta,&  communem  Jurifconfultorum  ,  Medicorum ,  &  Philo- 
fophorum  fententiani  ,  hanc  abrog;itam  confuetudinem  in  lu- 
cem  revocare,  &  imperitis  judicibus  eamJem  inculcarc  ,  eofque 
in  dilcnmen  adducere.  Dubium  enim  non  eft  Judicem  ,  qui  hac 
esploratione  furiofà,  diabollcà  &  prohibiti  utitur  ,  conveniri  pos- 
fe  actioneinjunarum,  non  minus, quàm  fi  aliquem  injutlè in car- 
cerem  conjecilTet.  Lib.  m.  cap.v.  p.  42. 

(d)  Qiiapropter  non  dubito  Scriijonium ,  virum  aliàs  docliffi. 
muni ,  tandum  fponcé  veritati  lociun  daturum. 


Ce 


(e)  Defenfio  probae,  ut  loquuntur,  aquae  frigids,  qua  in  exa- 
minaiione  nialeficarum  plerique  Judices  hodie  utuntur. 

(/)  Accidit  infuper  apud  nos  qiiôd  tam  veri  quàm  fœminaî  vi- 
dentes  co^natos  fiios  &  nudos ,  &  pedibus  nianibulque  iigatos  fu- 
per aquris  inilar  plumée  ferri,  quantumvis  neque  arte,neque  ullo 
mocu  riutandi  inliruclos,  volentes  infuptr,  &  fenfum  taclus  infe- 
met  experiri ,  veniâ  à  Magiftratu  obtentà,  ac  flumini  tr:iditi ,  pe- 
néque  ad  fundum  merfi  (homines  enim  &  caetera  animata  plera- 
que  fenfim  &  non  illico  ut  lapis  vel  plumbum  fublidunt  &  demer- 
guntur,  cùm  non  folida  ,  fed  concava  &  mixta  corpora  fintj  ipfi 
cognatorum  fuorum  &  accufatores  extiteiunt  ac  vindices,  &pro- 
bam  illam  minus ,  quàm  cetera  'fallere  edixedunt  indicia.  IVum. 
29.  Defenf.  Proba.  p.  IV 

(g)  E  diverfo  contigit  vetulam  quamdam  ftipitearundineo  ni- 
xam,  qua;  ante  compUires  annos  maleiicii  unà  cum  marito  &  fo- 
rore  infimulata  ,  ac  comprelicnfa  :his  fupplicio  abrumpiis,  illam 
quod  &  leviora  tum  contra  fe  quàm  ca;teras  prifumptiones  mili- 
tarent ,  paritenjue  gravida,  &  proxima  partui  effet,  in  exilium 
fuerat  relegata  ,  (ubi  contra  identidem  geminaium  ac  fub  pœ- 
nâ  Magiftratûs  interdiclum  provincis  ac  habitation!  fua;  veteri  fe 
intuliffet)  comprehenfam,  ;:c  aqua;  ad  fubraergendum  hoc  anno 
159.}.  adjudicatam  carnificique  traditam ,  tantâpotentià  aquis  fefe- 
fa:pius  interdum  &urque  ad  humeros  videndos  extuliiîe.éc  quaii 
ebiilliilTe  feu  profilullFe,  utdemergente  &  obtrudente  eam  (aipius 
conto  carnifice,  fub  aquis  vix  contineri  potuerit,  extititque  tum 
multorum  fermo  ,  ipfam,  nifi  tantà  vehemcntii  conto  per  carni- 
ficem  fuiffet  deprelTa,  ac  in  aquis  detenta,  facili ,  &  quidem  cele- 
riori  negotio  quàm  homini  effet  poffibile',  enataturam  ac  evai'u- 
ram  fuilTe.  Quod  nos  uti  fabulofum  quemadmodum  ridebamus  , 
ita  mirari  fatis  non  potuimus  ,  muliereiij  illam  &  grandi  lapide 
prœgravatam,  ligatam  ,  ac  uti  videbatur  coram  prstorio  lemi- 
raortuam  ,  fenio  ac  praefenti  terrore  viribusprope  omnibus  defii- 
tutam ,  in  aquis  tantam  vira  &  laborem  exercere  potuiffe ,  pla-»  ■ 
nèque  maleScam  ac  cremandam  quàm  fubmergendam  illam  potiùs 
fuiJic  ccnftbamus.  Num.  30.  ^  31. 

LU 


226  HISTOIRE      CRITIQUE 

Ce  fait  qui  d-un  côté  confirmoic  fon  fentiment ,  entrer,  &  les  plonge  ainfi  dans  l'eau,  dont  elles  ne  peu- 

rembarraflbic  extrêmement  d'un  autre,  parcequ'il  ne  vent  éviter  de  boire  quelques  traits.    Mais  cela  ne  fe 

pouvoit  pas  concevoir  que  Dieu  permît  au  Démon  de  fait  que  pour  les  punir    &  leur  faire  une  confufion  pu- 

foutenir  cette  Sorcière  dans  l'eau  ,  tandis  qu'elle  étoit  blique  pour  le  feu  de  la  concupirccnce  quelles  fomen. 

entre  les  mains  de  la  Tuftice  ,  &  déjà  condamnée  par  tent,  àc  non  pas  pour  connoitre  leurs  crimes,  ou  pouif 

les  Tuges.    C'eft  pourquoi  après  avoir  raifonné  fur  ce  découvrir  quelque  fait  cache     _ 
point  avec  beaucoup  d2  Savans ,  il  ne  peut  s'empêcher         Autrefois  on  jettoit  dans  la  rivière  les  perfonnes  çon- 

de  s'écrier  •  Eamsjcmtahitur  vias  Dommi  ?  vaincues  de  forcellerie ,  non  pour  favoir  fi  elles  en  etoienc 

Il  rapporte  un  autre  fait  qui  n'eft  guéres  moins  fur-  coupables  ou  non  ,  m ^'s  pour  les  noyer.   Lorfque  Le 
prenant  que  les  precedens.  {a)  Une  vieille  temme  vo 


{i0i 
il 


yjant  deux  jeunes  perfonnes  jugées  Sorcières,  parcequ'el- 
les  n  enfonçoient  pas  dans  l'eau  ,  demanda  inllamment 
aux  Juges  d'agréer  qu'elle  fût  baignée  publiquement , 
comptant  qu'elle  enfonceroit  infailliblement,  &queper- 
fonne  n'oferoit  plus  la  foupçonner  d'être  Sorcière.  Les 
Juges  y  confentirent ,  &  cette  pauvre  malheureufe  fut 
bien  furprife  de  fe  voir  dans  rimpoilibilité  d'enfoncer 
dans  l'eau  ,  quelque  effort  qu'elle  fît.  On  l'interroge 
juridiquement ,  elle  avoue  que  le  Diable  lui  avoit  mis 
dans  l'efprit  qu'il  la  délivreroit ,  fur  quoi  on  J'alloit  brû- 
ler, fi  elle  ne  s'étoit  étranglée  dans  la  prifon. 

Après  tous  ces  faits ,  Rickius  perfuadé  de  la  certitu- 
de de  l'épreuve,  ne  peut  l'attribuer  au  Démon.  Il  ne 
lui  paroit  pas  croyable  que  le  Démon  voulût  ainfi  tra- 
hir ceux  qui  lui  font  dévouez.  (Comme  fi  la  bonne  foi 
étoit  une  qualité  bien  effentielle  au  Séduéleur.)  11  aime 
mieux  croire  que  Dieu  opère  en  cette  occafion  un  vrai 
miracle  en  faveur  de  Juges  qui  fe  trouvent  embarraffez. 
Ainfi  il  lui  paroit  que  les  Juges  ne  peuvent  être  coupa- 
blés  en  ordonnant  cette  épreuve ,  pourvu  qu'ils  n'agis- 
fent  point  par  curiofité  ,  qu'ils  procèdent  avec  toutes 
les  circonfpeèlions  requifes ,  &  feulement  dans  la  vue  de 
prononcer  un  jugement  certain  fur  des  foupçons  &  des 
accufations  de  forcellerie  ,  où  fouvent  l'on  manque  de 
preuves. 

11  n'y  avoit  qu'à  dire  à  Rickius  &  aux  Magiftrats  , 
qui  penfoient  &  parloient  comme  lui,  que  les  Juges  ne 
font  obligez  de  juger  que  de  ce  qu'ils  connoiffent,  que 
tienne  les  engage  à  demander  des  miracles,  qu'ils  doi- 
vent furtout  fe  garder  de  recourir  à  des  moyens  extraor- 
dinaires qui  pourroient  les  tromper ,  &  qu'ils  ne  font 
nullement  excufables  lorfque  ces  fortes  de  moyens  ont 
été  généralement  condamnez  par  fEglife.  Mais  il  faut 
répéter  cela  bien  des  fois ,  avant  que  d'en  être  cru.  Di- 
vers Juges  d'Allemagne  ont  perfifté  dans  cette  pratique 
jufqu'à  préfent.  Car  des  Officiers  François  aiTurent 
qu'en  Wefl:phalie,  au  Diocéfe  d'Ofnabruc  ,  ils  ont  vu 
plufieurs  femmes  fubir  l'épreuve  de  l'eau ,  furnager  & 
encourir  la  peine  du  feu. 

Sur  la  fin  du  fiécle  pafle ,  cet  ufage  vint  en  France , 
où  l'épreuve  de  l'eau  froide  n'étoit  plus  connue  depuis 
.  le  treifième  fiécle.  Si  quelques  Savans  de  ce  tems  ont 
dit  qu'on  y  baignoit  autrefois  les  Sorciers ,  &  qu'on  les 
connoilloit  par  le  jugement  de  l'eau  froide  ,  ils  l'ont  dit 
fans  preuve  &  par  méprife.  A  Touloufe  depuis  un  tems 
immémorial ,  on  a  baigné  les  Blafphèmateurs  dans  une 
cage  de  fer ,  qu'on  tient  toujours  fufpendue  fur  la  ri- 
vière, &  qui  s'élève  &  s'abaiffe  dans  l'eau  par  lemoven 
d'une  bafcule.  Il  y  a  plus  d'un  fiécle  qu'on  a  étendu 
cette  peine  aux  femmes  de  mauvaife  vie.  L'Exécuteur 
les  fait  aller  par  la  Ville  en  chemife  jufqu'aubasduPont 
neuf  où  efl  cette  cage  de  fer  ,  dans  laquelle  il  les  fait 

(a)  Quemadmodum  hac  adhuc  œftate  in  prïfefturâ  Linnenfi 
DiocEfeos  inferioris  Colonienfis  accidiiït;  dicitur,  quôd  vetula 
quaedam  videns  duas  mulierculas  aquà  tentatas  non  fubfediffe  , 
fedfupernatafle,ipfa  ad  praîfeétum  lociaccurrens  ac  interpellans, 
eô  ufque  tam  ipfuin  ,  quàm  ca;teros  juftitiœ  rainirtros  prasfentes 
permovet  ,  volens  ac  acerrimè  inftans  ,  ut  &  ipfa  aquis  tenta- 
retur.  fe  licèt  apud  populum  fufpefta  admodum  fit  de  hac  ma- 
leficiali  hstefi ,  jam  tamen  innocentiam  fuam  per  hoc  coram  po- 
pulo teftatam  facere ,  indignâque  hac  fufpicione  publicè  fe  exi- 
mere  yelle.  Annuit  importuné  efflagitanti  Praifedus  &c2teii,  fed 
hanc  in  aquam  proieftam  evidentiùs  fupernatafle,  neque  ut  de- 
mergeretur  vel  fundum  peteret,  (quamvis  id  ftudiofè  iuo  motu 
fuper  aquas  tentans ,  )  cfficere  ullà  ratione  potuilTe  dicitur.  Ex- 
trada   refpondit ,  amalium  fuum  fibi  fuafifle ,  ut  hoc  aqua; 

pericuium  fubirtt,  fe  illam  liberaturum,  &  in  ipfis  aquis  famam, 
vicainque  ejus  adfervaturum  efll-.  Num.  102. 


thaire  fe  rendit  maitre  de  Chàlon  en  Bourgogne  en  834.,  ' 
&  que  les  Soldats  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  ,  on  jetta- 
dans  la  Saône  une  Religieufe  nommée  (b)  Gerberge, 
à  caufe  qu'elle  étoit  fœur  du  Duc  Bernard  &  fille  du 
Connétable  Guillaume.  L'Auteur  de  la  vie  de  Louis  le 
Pieux  dit  qu'on  la  noya  comme  fi  elle  avoit  été  empoi- 
fonneufe  ou  Sorcière  (c).  Nithard  qui  écrivoit  dans  le 
même  tems ,  dit  aufTi  que  i:'étoit  le  fuplice  des  Sor-'  ^ 
ciers  (</). 

Quoique  fépreuve  de  l'eau  froide  fût  alors  en  ufage,  , 
on  ne  difoit  pas ,  on  ne  penfoit  pas  même  que  les  Sor- 
ciers duffent  furnager.  On  les  jettoic  dans  l'eau  ,  afin 
qu'ils  y  enfonçafi!l;nt  &  y  pérîffent;  ils  y  enfonçoicnc 
en  effet,  &  s'y  noyoient.  Mais  les  idées  changent,  , 
&  les  expériences  qui  ne  font  pas  naturelles  changent 
auffi.  Celle  de  l'eau  froide  a  changé  bien  des  fois. 
Au  tems  de  Pline  (e)  on  difoit  qu'en  Scythie  &  ail- 
leurs ceux  qui  fafcinoient  &  donnoient  la  mort  par  un 
regard  ,ce  qu'on  appelleroit  à  préfent  des  Sorciers,  n'en- 
fonçoient  pas  dans  l'eau. 

Parmi  les  Celtes ,  comme  le  dit  Saint  Grégoire  de  Nz' 
zianze  ,  on  éprouvoit  les  enfans  qui  venoient  de  naître 
en  les  mettant  fur  le  Rhin  couverts  d'un  bouclier  :  s'ils 
deraeuroient  fermes  fur  l'eau  ,  ils  étoient  cenfez  légiti- 
mes ,  &  s'ils  enfonçoient ,  on  n'en  faifoit  aucun  cas. 
C'efl  l'épreuve  fuperftitieufe  dont  parle  Claudien  (/). 

Les  Fidèles  ont  toujours  cru  avec  raifon  qu'il  falloic  1 
un  miracle  pour  préferver  ceux  qu'on  jettoitdans  l'eau,  : 
&  des  perfonnes  innocentes  &  pieufes,  implorant  le  fe- 
cours  de  Dieu  ,  ont  été  fouvent  préfervées  des  eaux  où 
on  les  avoit  jettèes  pour  les  noyer. 

Au  neuvième  fiécle  on  s'imagina  au  contraire  fuper- 
flitieufement  que  les  coupables  de  vol  ou  d'adultère,  & 
généralement  ceux  qui  avoient  fait  quelque  injuftice, 
ne  pourroient  pas  enfoncer  dans  feau.  Cela  fut  en  ufa^a 
durant  cinq  cens  ans,  &  fit  découvrir  plufieurs  crimi- 
nels ,  à  la  réferve  des  Sorciers  ,  qu'on  ne  jettoit  dans 
l'eau  que  pour  les  noyer,  comme  on  le  vient  de  voir. 
Au  milieu  du  feizième  fiécle  on  ne  favoit  pas  encore  eajt 
France  qu'ils  dévoient  demeurer  fur  l'eau ,  &  l'on  ne  fe- 
fervoit  point  alors  de  l'épreuve  de  l'eau  froide  à  l'ègar  J 
des  Sorciers  ,  ni  de  quelque  autre  perfonne  foupçonnèei 
de  crime.  Cujas  nous  a  dit  pofitivement  que  ce  juge-'' 
ment  étoit  hors  d'ufage  ,  plané  cxoletum  ;  &  Bodin  qui' 
donna  fon  Traité  de  la  Démommanie  en  1580.  dit  (^Y 
aflez  clairement  que  cette  manière  de  connoitre  les  Sor- 
ciers n'efi;  en  ufage  qu'en  Allemagne.  C'efl:  de-là  que 
cette  pernicieufe  pratique  efl:  venue  en  France.  Voyons 
le  progrés  qu'elle  y  a  fait,  &  le  jugement  qu'on  en  a 
porté. 

CHA- 

(6)  Thegan.  cap.  J.  z.ap.  Du  Chefne.  tom.2. 

(c)  Sed  &Gerberga,  iilia  quondamVVilieJiniComitis,  tanquan» 
venefica  aquis  praefocata  eft.  Hijlor.  Franc.  Du  Cbefne  tom.  2.  ^^ 
312. 

{d)  Gerbergam  more  malefîcorum  in  Ararim  mergi  prscipic 
Ibid.  p.  362.  '^ 

(e)  Efle  ejufdem  generis  in  Tribailis  &  Illyriis ,  adjicit  Ifigonus , 
qui  vifu  quoque  efTafcinent,  interimantque  quos  diutius  inttiean- 

tur hujus  generis  ,  &  feminas  in  Scythiâ,  qua;  vocantur  Bi- 

thicX,  prédit  Apollonides  Phylarchus  &  in  Ponto  Thybiorum  ce- 
nus ,  multofque  alios  ejufdem  naturœ:  quorum  notas  traditin  al- 
tero  oculo  geminain  pupillam  ,  in  altero  equi  effigiem.  Eofdem; 
prœterea  non  pofle  mergi,  ne  vefte  quidem  degravatos.  Plin.lib. 
7.  cap.  2. 

(/)  Et  quoi  tiafcentes  explorât  gurgite  Rhenus. 

Ce)  Le  Juge  bien  entendu  joindra  toutes  les  préfomptions  pour 
recueillir  la  vérité,  pourvii  toutefois  qu'il  ne  fiifle  comme  plu- 
fieurs Juges  d'Allemagne  qui font  lier  les  deux  pieds  &  mains 

à  la  Sorcière,  &  la  mettre  doucement  fur  l'eau,  &  ii  elle  elî 

Sorcière ,  elle  ne  peut  aller  à  fond car  le  Diable  fait  par  ce 

moyen  une  forcellerie  de  lajuftice  qui  doit  être  facrée.  Z..  4.  r .  4. 
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CHAPITRE    III. 

Comment  répreit-ce  de  Peau  froide  fc  répandit 
en   France.     Des   Juges  /'aprouvent.     Le 
-    Parlement  de  Paris  la  condamne. 

IL  eft  vraifemblable  que  ce  que  Bodin  avoit  entendu 
dire,  ou  ce  qu'il  écrivit,  donna  occafion  à  l'épreu- 
ve. Quoiqu'il  ,eût  remarqué  que  les  JNIagiflrats  ne  dé- 
voient pas  fuivre  le  méchant  exemple  d'Allemagne,  plu- 
fieurs  Juges  eurent  la  curiofité  de  voir  l'expérience,  & 
la  mirent  en  pratique.  En  effet  depuis  ce  tems  là  on  la 
voit  en  ufage  en  France,  principalement  en  Anjou,  d'où 
étoit  Bodin ,  &  auprès  de  Paris  où  fon  Livre  fut  impri- 
mé. Il  falut  que  le  Parlement  de  Paris  s'oppofat  à  cette 
pratique  fuperftitieufe ,  comme  on  le  voit  dans  un  Ar- 
rêt donné  en  l'Audience  de  la  Tournelle  le  premier  Dé- 
cembre 1601.,  dans  lequel/a>"  les  conclu/ions  de  Maître 
Louis  Scrvin  /J-jocat  du  Roi ,  cfl  défendu  à  tous  jfu^es  de 
Champagne  ^  autres  du  njjhrt  de  la  Cour ,  de  plus  faire 
d'épreuve  par  immerfim  en  eau.  L'arrêt  ell  imprimé  fous 
ce  titre  :  Jrrêt  de  défenfcs  défaire  épreuve  par  eau  en  ac- 
cufaiion  de  fortilége,  &.  il  eft  joint  au  Plaidoyer  de  Mr. 
Servinoù  l'on  peut  apprendre  plufieursparticularitez  re- 
marquables. 

La  première,  que  les  Juges  fubalternes  fe  donnèrent 
bien  vite  la  liberté  d'ordonner  cette  épreuve  contraire 
aux  régies  de  l'Eglife,  &  à  f honnêteté,  &  qu'ils  fai- 
foient  rafer  par  tout  le  corps  ceux  qui  dévoient  être  jet- 
iez dans  l'eau.  C'eft  ce  que  demanda  le  Procureur-Fifcal 
de  Dinteville  en  Champagne  le  quinzième  Juin  1594; 
Oue  les  accu  fez  mari  ^  femme  fujjent  tondus,  (j  tout 
le  poil  qu'ils  avaient  fur  eux  rafé ,  ce  fait  eux  conduits  ^ 
menez  en  la  rivière  pour  y  étrejettez,  fuivant  ce  qu'il  ejt 
en  ce  cas  accoutumé  pour  éprouver  le  fortilége  (7).  Ce  qui 
fut  ordonné  par  le  Juge  à  l'égard  de  la  femme,  «Si exé- 
cuté devant  une  multitude  de  perfonnes  de  tout  état. 
JLlle  auroit  été  dépouillée  par  Ordonnance  du  Juge ,  lequel 
lui  avoit  fait  lier  les  pieds  à?  mains ,  ^  après  jettcr  en 
Peau,  étant  de  hauteur  d'environ  fept  ou  huit  pieds,  ^ 
ce  par  trois  diverfes  fois ,  à  chacune  defqucUcsJitot  qu'elle 
auroit  été  jcttée,  elle  feroit  revenue  au  dojjiis  fv:s  fe  mou- 
voir, â?  à  chacune  des  fois  quelle  fut  retirée,  étant  ad- 
monétéc  en  préfencc  de  tous  les  affijtans  de  dire  la  vérité , 
elle  auroit  perfi/té  en fes premières réponfes ,  ^dénégations 
'  (Z)). Cependant  quoiqu'elle  niât  toujours  d'avoir  jamais  été 
au  Sabat,  &  d'avoir  fait  aucun  maléfice ,  on  la  tour- 
menta fi  fort  qu'elle  mourut  en  prilon,  &  fut  encore 
après  fa  mort  pendue  &  brûlée. 

La  féconde  remarque  à  faire  eft  que  l'épreuve  étoic 
en  ufage  en  plufieurs  endroits,  ainfi  que  iMonfieur  Ser- 
^  in  le  dit  en  faveur  des  Juges,  (c)  Oue  non  feulement  en 
Champagne  m  la  Seigneurie  de  Dinteville  eft  ajjife,  mais 
en  plufieurs  autres  Provinces ,  il  s'eft  pratiqué  maintcfoisfi 
comme  es  Pays  d'/^njou  ^  du  Maine,  fur  ce  que  l'on  a 
dès  longtems  obfervé  que  les  corps  des  Sorciers  ^  Sorcières 
étant  jettez  dedans  l'eau  n  allaient  point  au  fond,  mais  fur- 
nageaient:  d'où,  l'on  tirait  un  argument  que  ces' gens  là 
avaient  fait  paâion  de  ne  pouvoir  être  noyez  en  fe  donnant 
à  ce  mauvais ,  duquel  nois  prions  tous  les  jours  que  Dieu 
nous  délivre.  C'eft  ce  prétendu  pafte  qu'on  énonce  ainfi 
communément  en  manière  de  Proverbe  ou  de  Sentence: 
Garde-toi  du  feu,  je  te  garderai  de  l'eau. 

3.  Mr.  Servin  montre  fort  favamment  que  ces  fortes 
d'épreuves  n'ont  été  introduites  que  par  erreur  populai- 
re ,  qu'elles  font  téméraires ,  pernicieufes  &  interdites 
aux  Chrétiens.  D'où  il  conclut  que  la  (d)  Procédure  de 
l'immcrfion  de  Jeanne  Simoriy  accufée ,  faite  par  Ordonnan- 
ce du  Juge  dont  efl  appel,  eft  nulle  â?  infoutenahle ,  £f 
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(«;  Pag.  213. 
(i)  Pag.  218. 

(c)  Pag.  218. 

(d)  Pag.  229. 


qu'il  eft  facile  de  faire  une  régie  pour  l'avenir.  C'eft  pour- 
quoi {e)  il  requiert  que  dcfenjes  fuient  faites  à  tous  Juges 
du  Rejjbrt  de  faire  ces  J«rtes  d'épreuves.  Il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  Mr.  Servin  avoit  vu  le  Livre  de  Kickius , 
dont  il  parle  ainfi.  (/)  Encore  que  quelques  uns  ayent 
cherché  des  raijons  pour  défendre  telles  épreuves,  même  jf. 
Rickius  au  livre  n'a  guércs  publié  à  Cologne ,  qui  ejt  ins- 
cript ,  defenfio  Probse ,  &c.  Si  ejt-ce  que  telles  procédures 
ne  peuvent  être  jugées  bonnes  par  bons  Juges. 

La  quatrième  remarque  eft  que  le  Parlement  deÎPàris 
avoit  déjà  condamné  ces  épreuves  ^  comme  on  le  voit 
dans  l'Arrêt  :  la  Cour  . . .  faifant  droit  fur  les  Conclufims 
du  Procureur-Général  du  Roi,  a  fait  i^  fait  inhibitions  àJ* 
défenfes  aux  Juges  de  Dinteville,  ^  à  tous  autres  Juges 
de  ce  reffort  conformément  à  autres  Arrêts  cidevantj  donnez 
en  pareille  caufe,  en  jugeant  les  Procès  criminels  des  accu- 
fez  de  fortitege,  d'ujer  d'épreuves  par  eau. 

Ce  que  cet  Arrêt  a  de  particulier,  eft  qu'il  devoit 
être  regiftré  dans  tous  les  Greffes ,  &  publié  dans  tous 
les  Sièges  du  reffort ,  &  qu'il  ordonne  que  les  Juges  in- 
timez qui  avoient  fait  faire  l'épreuve,  comparoitroienE 
devant  la  Cour. 


CHAPITRE    IV. 

Continuation  de  répreiwe  de  Peau  froide  en 
quelques  endroits  de  France ,  principale- 
ment en  Bourgogne.  Procès- Fer  bal  fait  à 
Montigny-lc-Roi ,  oà  Pou  a  jette  dans  Peau 
beaucoup  de  perfonnes  Joupçonnées  de  forti- 
lége. 

l'Apprends  de  plufieurs  perfonnes,  que  l'épreuve  efî  en 
'  ufage  en  bien  d'autres  endroits  qu'en  Weftphalie.  Un 
Officier  de  confidération  la  vit  f  lire  il  y  a  deux  ans  à 
Mayence,  où  l'on  jetta  des  perfonnes  dans  le  Rhin, 
pour  favoir  fi  elles  étoient  Sorcières.  Un  Savant  (/;) 
d'un  mérite  très  diftingué  a  vu  la  même  épreuve,  il  y 
a  longtems  à  Sedan;  &  une  autre  perfonne  digne  de  foi 
qui  demeuroit  il  y  a  trente  ans  fur  les  confins  de  Lorrai- 
ne &  de  Champagne,  a  auffi  vu  faire  l'expérience  plus 
de  trente  fois  dans  ces  quartiers  d'une  manière  qui  l'é- 
tonnoit.  Comme  bien  des  gens  paflToient  pour  Sorciers, 
les  Magiftrats  ordonnoient  affez  fouvent  qu'on  feroit  cet- 
te épreuve,  &  l'on  voyoit  des  perfonnes  maigres ,  qui 
en  toute  autre  occafion  auroient  enfoncé  comme  une 
pierre ,  demeurer  néanmoins  tout-à-fait  fur  l'eau  comme 
du  liège;  &  ce  qui  eft  plus  étonnant,  on  ne  pouvoit 
quelquefois  les  faire  enfoncer  dans  l'eau ,  ni  avec  une 
perche ,  ni  en  pefant  ou  fautant  fur  eux.  Alors  tout  le 
monde  convaincu  que  c'étoient-là  des  Sorciers,  on  les 
faifoit  évader  fans  bruit  fi  c'étoient  des  perfonnes  confi- 
dèrables,  ou  bien  on  les  exiloit  dans  les  formes. 

Depuis  cent  dix  ans  que  l'épreuve  eft  renouvellee  en 
France,  elle  n'a  jamais  ceffé  en  plufieurs  endroits  de 
Bourgogne.  Quelquefois  on  l'a  fait  fans  autorité  de 
Juftice,  &  quelquefois  des  Juges  peu  inftruits  fe  font 
avifez  de  l'ordonner.  Je  ne  parlerai  que  des  faits  arrivez 
depuis  peu ,  &  que  je  fais  avec  toute  la  certitude  qu'on 
peut  fouhaiter ,  dans  les  faits  qu'on  n'a  pas  vus  foi-mê- 
me. 

Il  y  a  près  de  trois  ans  qu'auprès  de  la  Ville  de  Saint 
Florentin  en  Bourgogne,  un  Ouvrier  qu'on  foupçon- 
noit  d'être  Sorcier,  fut  menacé  par  le  peuple  d'être  bai- 
gné. Cet  homme  qui  nefe  croyoit  nullement  Sorcier, 
&  qui  favoit  d'ailleurs  qu'il  enfonçoit  dans  l'eau ,  lors- 
qu'il ne  fe  donnoit  aucun  mouvement,  croN-ant pouvoir 
faire  ceflTer  tous  les  bruits  qu'on  répandoit  contre  lui  j 
s'avifa  de  dire  tout  haut  qu'on  le  baigneroit  quand  on 

vou- 


(e)  Pag.  231. 
(/)  Pag.  224. 
(ff)  Pas.  232. 

Qi)  Le  R.  P.  Mallebranche. 
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voudroit,  &  qu'il  ferait  Volontiers  l'expérience.  Le 
lieu  de  l'épreuvre ,  &  le  jour  furent  aiîignez.  On  s'y 
rendit  de  tous  les  Villages  d'alentour;  &  ce  pauvre  mal- 
heureux jette  dans  l'eau  pieds  &  poings  liez ,  demeura 
toujours  fur  l'eau ,  lors  même  que  desenfansfejettérent 
fur  lui  pour  tacher  de  le  faire  enfoncer.  Cela  eft  caufe 
que  cet  ouvrier ,  qui  tenta  fi  mal  à  propos  cette  épreu- 
ve, efl:  réduit  préientement  à  l'indigence,  perfonne  ne 
voulant  le  faire  travailler,  parcequ'il  paffe  plus  que  ja- 
mais pour  Sorcier,  quoique  le  Guré  du  lieu  attefte  qu'il 
efl  des  plus  réglez  &  des  plus  dévots  de  la  ParoifTe. 

Mais  l'épreuve  qui  s'efb  faite  à  Montigny-le-Roi  à 
trois  lieues  d' Auxerre ,  a  fait  beaucoup  plus  de  bruit. 
Plufieurs  perfonnes  de  ce  lieu,  hommes  &  femmes,  ac- 
cufées  depuis  longtems  de  fortilége ,  dirent  à  Mr.  le 
Curé  de  la  ParoifTe  de  Montigny,  qu'elles  étoient  dis- 
pofées  à  faire  l'épreuve  de  l'eau  froide,  pour  fe  jufliifier 
devant  tout  le  monde  des  calomnies  dont  on  les  noircis- 
foit ,  &  s'ofR-oient  à  être  baignées  publiquement.  Le 
peuple  curieux  de  ces  fortes  de  fpeftacles  en  parut  ravi, 
ik.  l'épreuve  fe  fît  le  Mercredi  fuivant  cinquième  dé 
Juin  dans  la  rivière  de  Senin ,  près  de  l'Abbaye  de  Pon- 
tigny.  Le  jour  venu,  on  fonna  la  cloche  pour  la  folem- 
nité  de  l'expérience,  plutôt  que  pour  avertir  le  peuple, 
que  la  curiofité  n'attiroit  que  trop.  On  alla  en  foule  à 
une  lieue  de-là  prés  de  l'Abbaye  de  Pontigny,  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Senin ,  où  l'on  vit  un  grand  nom- 
brç  de  perfonnes  des  lieux  voifins.  Curez,  Religieux, 
Gentilshommes,  &  autres  perfonnes  de  tout  fexe  &  de 
tout  âge. 

Là  ceux  qui  dévoient  faire  l'épreuve ,  quittèrent  leurs 
habits.  Des  hommes  leur  lièrent  les  bras  &  les  mains  aux 
jarrets  &  aux  pieds,  &  leur  pafrèrent  une  longue  cor- 
de fous  les  aiffelles,  pour  pouvoir  tirer  de  l'eau  ceu 
qui  enfonceroient.  On  les  jetta  ainfi  dans  la  rivière ,  les 
uns  après  les  autres.  Il  y  en  eut  deux  qui  enfoncèrent. 
Tous  les  autres  demeurèrent  toujours  fur  l'eau  comme 
du  liège,  ou  félon  l'expreffion  du  Notaire ,  commedes 
gourdes,  c'eft-àdire,  des  citrouilles  féclles  &  vuides, 
fans  qu'il  leur  fût  pofTible  d'enfoncer.  Quelques  uns  con- 
fus de  fe  voir  fur  l'eau  contre  leurefpérance,  fe  récriè- 
rent que  les  cordes  dont  on  les  avoit  liez  étoient  enfor- 
celées,  on  en  changea  plus  d'une  fois,  &  cela  ne  fervic 
qu'à  augmenter  leur  confufion.  Quoique  lapréfencedes 
Religieux  Bernardins  de  l'Abbaye  de  Pontigny,  &  de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  confidération,  rendîtl'ex- 
pèrience  bien  autentique,  on  voulut  la  faire  juridique- 
ment par  un  Afte  dans  les  formes.  Un  Notaire  fut  char- 
gé d'en  dreffer  le  Procès- Verbal,  à  laréquifition  même 
de  ceux  qui  voulurent  faire  l'épreuve,  efpérant  d'en- 
foncer dans  l'eau.  Voici  le  Procès- Verbal,  dont  on  m'a 
envoyé  la  copie  collationée  par  le  Notaire. 

,,  Ce  jourd'hui  cinquième  jour  du  mois  de  Juin  mil 
„  fix  cens  quatre  vingts  feize ,  à  l'heure  d'environ  huit 
,,  heures  du  matin,  fe  font adreflezpardevant moi Clau- 
,,  de  Hay  NotaireRoyal  en  la  Prévôté  Royale  de  Mon- 
„  tigny-le-Roi  pour  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé 
,,  Seigneur  dudit  lieu  ,    Vincent  Baudot  Maréchal , 
,,  Jeanne  Manteau  fa  femme,   Suzanne  d'Appougny 
,,  veuve  de  Claude  des  Bœufs,  tous  demeurans  audit 
,,  Montigny,  Etienne  d'Appougny  Laboureur  demeu- 
„  rant  à  Merry  Paroiffe  dudit  Montigny,    &  Marie 
„  Ligerfa  femme,  lefquels  m'ont  dit  &  fait  entendre 
,,  que  plufieurs  Habitans  dudit  Montigny  les  traitent 
„  &  qualifient  tous  de  Sorciers,  &  difent  qu'ils  le  font; 
,,  &  pour  leur  faire  voir  &  connoitre  qu'ils  ne  font  de 
„  cette  qualité  de  Sorciers,  &  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été, 
,,  ils  fe  font  foumis  &  fe  foumettent  tous  volontairement 
„  de  fe  faire  baigner  dans  un  endroit  qui  fe  trouvera  le 
„  plus  profond  dans  la  rivière  de  Senin,  pour  voir  s'ils 
„  n'iront  point  au  fond  de  l'eau,  ou  y  allant  ou  non, 
„  en  drelTer  mon  Procès- Verbal.     C'efl  pourquoi  ils 
„  m'ont  tous  prié  &  requis  de  me  vouloir  tranfporter 
„  avec  eux  à  ladite  rivière  de  Senin  avec  mes  témoins 
„  ci-après  nommez,  ce  que  je  leur  ai  oélroyé,   dont 
Acte  fait  &  pafTe  en  préfence  de  Maicre  Jean  Bous- 
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fard  Lieutenant  au  Baillage  de  Blegny  y  demeurant,.,, 
la  Minute  des  prèfentcs  efl  fignée  defdits  d'Appougny 
&  Baudot,  &  defdits  autres  témoins  &  de  moi  No- 
taire fufdit  foufligiiez. 

„  Ce  fait  &  à  l'inflant  je  Notaire  fufdit &foufîigné, 
airifl:é  des  témoins  ci-defllis  nommez,  me  fuis  trans- 
porté avec  lesdits  Baudot,  fa  femme,  Etienne  d'Ap- 
pougny veuve  des  Bœufs ,  Claude  Regnard  ,  & 
Claudine  Rian  veuve  de  Jean  Jolliton  tous  dudit  lieu 
de  Montigny  à  ladite  rivière  de  Senin  au  deifus  dû 
gué  du  bras  des  pierres  proche  &  au  defTous  de  l'Ab- 
baye de  Pontigny ,  où  étant  fur  le  bard  de  l'eau  de 
ladite  rivière,  qui  ell;  un  endroit  le  plus  profond 
qu'ils  ont  pu  trouver,  tous  lefquels  fe  font  fait  bai- 
gner volontairement ,  &  iceux  fait  lier  aux  mains  & 
aux  pieds  par  Claude  Mafle  Cordonnier,  &  Jean 
Thibault  Laboureur  demeurant  audit  Montigny  ôc 
Nicolas  RoulTeau  Laboureur  demeurant  à  Venoulle, 
qui  s'y  efl  trouvé,  &  autres;  &  enfuice  ont  été  jet- 
iez les  uns  après  les  autres  dans  ladite  rivière,  en  pré- 
fence de  plus  de  fix  cens  perfonnes,  par  lequel  baîti 
s'efl  trouvé  que  ledit  Vincent  Baudot  a  enfoncé  dans 
l'eau  une  fois  feulement,  en  ayant  été  trouvé  délié, 
en  le  retirant,  &  f  autre  fois  n'a  été  au  fond  de  ladite 
eau,  à  regard  de  ladite  veuve  des  Bœufs  a  enfoncé 
deux  fois  dans  l'eau  avec  la  femme  dudit  d'Appou- 
gny,  &  quant  aufdics  d'Appougny,  Regnard  Se  la- 
dite veuve  Jolliton  n'ont  nullement  enfoncé  dans 
l'eau  (t?)  &  dont  &  de  tout  ce  que  defTus  ai  Notaire 
fufdit  foufîigné,  dreffélepréfentProcès- Verbal  pour 
fervir  en  tems  &  lieu  ainii  qu'il  appartiendra ,  dont 
j'ai  fait  Afte  ...  La  Minutte  des  prèfentes  efl  fignée 

par  lefdits &  de  moi  Notaire  fufdit  foufltigné.' 

Icelle  contrôlée  à  Seignelay  par  Noiret  Commis 
le  onzième  Juin  1 6ç6. 

Comme  ce  Procès- Verbal  efl  extrêmement  fuccin6lj' 
parcequ'avant  de  le  faire  contrôler,  onenôta,  dit-on j 
plufieurs  circonftances,  foit  parceque  le  Notaire  s'étoit-j 
mal  énoncé,  foit  pour  diminuer  la  confufion  de  quelques! 
perfonnes,  il  efl  bon  d'ajouterici:  i.  Que  l'expérience' ; 
fe  fît  plus  modeflement  qu'elle  ne  fe  faifoit  autrefois; 
car  au  heu  que  les  perfonnes  que  l'on  jcttoic  dans  l'eau 
étoient  toujours  toutes  nues ,  on  leur  laiffa  en  cette  oc-  ' 
cafion  la  chemife ,  ce  qui  rend  plus  excufables  du  côté 
de  l'honnêteté ,  plufieurs  perfonnes  qui  airillèrent  à  l'é-  ', 
preuve.  On  nous  a  pourtant  écrit  de  nouveau  que  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  ne  pouvoient enfoncer,  craignant 
que  la  chemife  ne  les  empêchât,  la  quittèrent,  mais  ils 
ne  laiflerent  pas  de  furnager. 

2.  Que  les  pejjbnnes  qui  ne  purent  enfoncer  dans 
l'eau,  étoient  plutôt  maigres  quegrafTes,  &  qu'il  y  en 
avoit  même  de  fort  maigres.  Je  me  fuisinformé  de  cet- 
te circonflance ,  parceque  les  hommes  maigres  doivent 
aller  au  fond  de  l'eau  plus  vite  que  ceux  qui  font  gras. 

3.  Qu'on  les  jetta  plus  d'une  fois  dans  la  rivière,  & 
qu'on  les  laifiâ  furnager  durant  un  tems  confidérable,  ' 
environ  une  demie  heure.  On  jetta  même  quelques  uns 
des  furnageans  jufques  à  quatre  &  cinq  fois  fans  qu'ils 
enfonçaffent. 

Après  cette  épreuve  étonnante  où  il  y  a  vifiblement 
du  furnaturel ,  toutes  ces  perfonnes  ainfi  liées ,  devant 
aller  naturellement  au  fond ,  ceux  qui  avoient  furnagé, 
pafTèrent  pour  Sorciers.    On  n'en  douta  point,  &  l'on 
ne  fut  en  peine  que  de  la  procédure  qu'on  de  voit  garder 
à  leur  égard.     Mr.     M. .  .  qui  étoit  Receveur  de  la 
Terre  de  Montigny-le-Roi,  &  charge  par  fon  Bail 
des  Procès  criminels,  pour  éviter  un  trop  grand  em- 
barras ,   empêcha  qu'on  ne  pourfuivit  ces  prétendus 
Sorciers.     D'ailleurs  les  Juges  de  Montigny   ayant 
donné  avis  de  l'épreuve  au  Confeil  de  Mr.  le  Prin- 
ce, ce  Confeil  fage  &  éclairé  répondit  que  ce  n'étoit 
pas  là  une  convitStion ,  &  qu'il  ne  faloit  plus  réité- 
rer ces  fortes  d'épreuves.     Ainfi  on  lailTa  ces  malheu- 
reux 

(a)  Non  plus  que  des  gourdes,  dont  lesenfans  feferventpour 
aprendre  à  nager. 
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feux  en  repos,  &  quelques  uns  ont  quicé  le  pays  avec 
leur  famille. 

Huic  ou  neuf  ans  auparavant  il  s'écoit  fait  une  fem- 
blable  épreuve  par  l'aucoricé  du  Bailli  de  Montigny  ;  & 
:  ceux  qui  avoient  fuccombé  à  l'épreuve  ,  ne  furent  pas 
non  plus  pourfuivis  en  Jullice,  toutes  chofes  ayant  été 
aflbupies  par  une  voye  qui  appaife  beaucoup  de  diffé- 
rends. 

C'eft  un  bien  qu'en  toutes  ces  occafions  les  Juges 
nayent  pas  pourfuivi  &  pafTé  outre.  Car  félon  les  maxi- 
mes équitables  du  Parlement  de  Paris ,  dont  le  RelTort 
comprend  le  Préfidial  d'Auxerre,  les  Juges  qui  autori- 
fent  ces  fortes  d'épreuves ,  peuvent  être  pris  à  partie  en 
réparation  d'injure.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  aux 
Chapitres  précédens  fuffit  pour  convaincre  toutes  per- 
fonnes  que  l'épreuve  n  eft  pas  naturelle  ,  qu'elle  eft  fu- 
perfticieufe,  capable  de  confondre  les  innocens  avec  les 
coupables ,  qu'on  y  tente  Dieu  ,  qu'elle  efl:  défendue 
expreffément  par  l'Églife  ,  &  que  les  Curez  qui  l'auto- 
riferoient ,  mériteroient  d'être  mis  en  pénitence  par  leur 
Evéque.  Mais  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  ces  épreuves  qui 
ont  été  fi  communes  au  voifinage  d'Auxerre,  ne  feront 
jamais  renouvellées. 

Quoi  de  plus  fingulier  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  s'accufoient  mutuellement  de  fortilége,  n'a- 
yent  pu  enfoncer  dans  l'eau ,  où  elles  avoient  été  jettées 
pieds  &  poings  liez  ,  comme  le  Procès- Verbal  de  ce 
Chapitre  en  fait  foi  ? 

Cet  ufagc  ne  cefle  point  ;  car  Mr.  le  Curé  d'Hery 
qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence  du  Notaire  qui  a  dreffé  le 
Procès-Verbal  en  queftion  ,  envoyant  à  Paris  une  nou- 
velle copie  de  ce  Procès,  écrit  du  17.  de  ce  mois  de 
Mars  1701.  que  dans  la  Parroifie  de  Cheu  ,  Diocéfe 
de  Sens ,  plufieurs  perfonnes  de  différent  fexe ,  pour  fe 
juftifier  des  reproches  qu'on  leur  faifoit  qu'ils  étoient 
Sorciers,  demandèrent  d'être  baignez  publiquement.  I! 
dit  qu'on  les  lia  à  la  manière  ordinaire ,  qu'on  les  jetta 
dans  un  endroit  profond  de  la  rivière d'Armanfon,  allez 
près  de  Saint  Florentin;  &  que  ces  malheureux  ayant 
la  confufion  de  demeurer  toujours  fur  l'eau  fans  pouvoir 
enfoncer,  furent  par-là  reconnus  vrais  Sorciers.  Il  ajou- 
te que  répreuve  fe  fit  l'Eté  dernier  en  préfence  de  plus 
de  huit  cens  perfonnes. 

Cette  lettre  &  une  autre  relation  plus  détaillée  nous 
apprennent  une  manière  fingulière  dont  on  s'eft  avifé 
depuis  plus  de  cent  ans ,  de  lier  ceux  qu'on  y  jettoit  dans 
l'eau.  La  pofture  eft  plus  gênante  que  celle  que  nous 
avons  expofée  plus  haut,  &  elle  eft  aufîi  plus  propre  à 
faire  enfoncer  dans  l'eau.  On  leur  lie  les  coudes  fous  le 
jarret ,  &  les  mains  avec  les  pieds ,  enforte  que  le  pou* 
ce  de  la  main  droite  efl:  lié  au  gros  orteil  du  pied  gau- 
che ,  &  le  pouce  de  la  main  gauche  au  gros  orteil  du 
pied  droit.  La  (a)  figure  le  fera  plus  facilement  enten- 
dre. 

Les  épreuves  de  l'eau  bouillante  &  du  fer  chaud  , 
qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à  faire  cefTer  parmi  les  Chré- 
tiens ,  font  encore  en  ufage  parmi  divers  Peuples  barba- 
res ,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  relations ,  &  dans 
la  defcription  hiftorique  (1^)  des  Royaumes  de  C  0  jY- 
GO,  MATAMBA  &.  yiNGOL/1 ,  dans  la  bafle 
Ethiopie.  Voici  ce  qui  eft  dit  de  ces  épreuves  dans 
ÏHiJioirc  de  l'IJle  de  Ceylan  ,  pré/entée  au  Roi  de  Portugal 
en  1685.  par  le  Capitaine  Jean  Ribcyro.,  &  donnée  en 
François  au  commencement  de  cette  année  (c)  1701. 
Lorfqu'une  femme  eft  accufée  ou  foupçonnée  de  quel- 
que feute  contre  fon  honneur  &  qu'il  n'y  a  point  de 
,  preuve  ,  „  on  la  cite  devant  le  Mareillero,  (ou  le  Ju- 
„  ge)  fi  elle  nie ,  on  l'oblige  d'enfoncer  le  bras  dans 
,,  une  chaudière  d'eau  bouillante,  ou  de  prendre  un  fer 
„  chaud  ,  &  de  le  tenir  quelque  tems  entre  fes  mains; 
„  fi  elle  ne  fe  brûle  pas,  on  la  renvoyé  chez  fes  parens , 
„  qui  n'ofent  plus  lui  rien  reprocher,  &  tous  fes  parens 
„  &  fes  amis  viennent  fe  réjouir  avec  elle,  de  ce  qu'el- 

(a)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  i. 

(b)  InBologna,  in  fol.  1687. 

(0  A  Trévoux  &  à  Paris  chez  Boudot. 


„  le  a  fi  bien  prouvé  fon  innocence;  mais  Ci  elle  fe  brû- 
le on  la  livre  à  fes  parens  qui  la  font  mourir  fur  l'heu- 
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Dans  le  Procès  de  Marie  Bucaille  ,  qui  a  fait  tant  de 
bruit  en  Normandie,  parmi  plufieurs  faits  douteux  il 
y  en  a  un  fort  fingulier  qui  demandoit  une  attention 
particulière,  c'eft  que  la  Bucaille  ait  paru  en  même 
tems  &  dans  la  prifon  où  elle  étoit  enfermée,  &  ailleurs, 
fuivant  la  dépofition  des  témoins,  fa  propre  confelîion 
&  le  jugement  de  Mr.  de  Sainte  Marie  ,  Lieutenant- 
Général  de  Valogne. 

Il  y  a  actuellement  à  ***  une  perfonne  dont  on  dit 
des  chofes  très  finguliéres  ,  qui  feront  fans  doute  exa- 
minées avec  beaucoup  de  foin&  de  lumière  par  des  per- 
fonnes fages  &  éclairées ,  qui  en  faventdes  parcicularitez 
furprenantes. 

Des  qu'on  eut  introduit  l'épreuve  de  l'eau  en  Weft- 
phalie,  en  Saxe  &  en  Allemagne,  un  grand  nombre  de 
Savans  la  condamnèrent.  Outre  ceux  que  j'ai  citez  ,  je 
viens  de  lire  un  Traité  fort  rare  d'un  Auteur  Saxon 
nommé  Conradus  ab  Antcn,  qui  déplorant  l'aveuglement 
des  Magiftrats  qui  autorifoient  cette  épreuve  ,  fit  un 
Livre  intitulé  :  (rf)  Le  Bain  des  femmes,  ou  l'Epreuve 
par  l'eau  froide,  &  le  dédia  à  l'Archevêque  de  Brème. 

Cet  Auteur  montre  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'épreu- 
ves fuperftitieufes  parmi  les  Payens,&  ne  doute  pas  que 
celle-ci  n'en  foit  une.  Il  ne  parle  pas  exaclement  de  l'o- 
rigine &  du  progrés  de  l'épreuve,  non  plus  que  les  au- 
tres Auteurs  que  nous  avons  citez  ,  parcequ'il  n'avoit 
pas  vu  les  difputes  excitées  fur  ce  point  au  neuvième  fié- 
c!e,  &  les  autres  faits  que  nous  avons  obfervez.  Mais 
il  aperçoit  diftinftement  que  l'épreuve  de  l'eau  ,  auffi 
bien  que  celle  du  feu ,  étoient  fuperftitieufes  ,  parce- 
qu'un  effet  eft  fuperftitieux  &  diabolique ,  lorfqu'il 
n'eft  produit  ni  naturellement ,  ni  par  un  miracle,  (e) 
„  Il  n'eft  perfonne  fi  ftupide,  dit-il,  qui  ne  voye  que 
„  naturellement  le  feu  brûle ,  &  que  les  chofes  pelantes 
„  vont  en  bas.  L'épreuve  n'eft  donc  pas  naturelle,  îk 
„  l'on  voit  aufïï  clairement  que  ce  n'eft  pas  un  mira- 
„  de,  mais  plutôt  une  tentation  de  Dieu  condamnée 
„  par  le  Droit  Canon. 

2.  (/)  Il  remarque  que  l'épreuve  eft  trompeufe,  & 
que  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  que  diverfes  perfonnes 
fuient  trompées  &  tombent  en  confufion  en  furnageant. 
Elles  le  méritent  bien,  ne  craignant  pas  de  s'en  rappor- 
ter à  la  décifion  de  l'efprit  de  menlbnge. 

3.  {g)  Il  appelle  avec  efprit  cette  épreuve  par  l'eau , 
une  hidromantie  plutonique ,  puifqu'elle  ne  fert  qu'à 
faire  brûler  les  femmes  qui  l'ont  fubie. 

Cette  réflexion  me  remet  dans  l'elprit  ce  que  j'ai  peut- 
être  dit  quelque  part ,  qu'il  eft  étrange  qu'on  ait  pris 
un  furnagement  qui  n'eft  pas  naturel  pour  une  preuve 
du  crime,  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres  épr^-uves, 
le  prodige  ou  le  miracle  étoit  la  preuve  de  fmnocence. 
En  quoi  l'on  v^oit  la  bizarrerie  desfuperftitions,quiréuf- 
fiffent  fclon  les  defirs  ou  les  différentes  penfi.es  des  hom- 
mes, comme  le  dit  Saint  Augultin  (b). 

Con- 

((f)  Mulierum  lavatio»  quam  purgationem  per  aquam  frigidun 
vocant:  Item  vulgaris  de  potentiâ  Lamiaruin  opiiiio.quôJ  ucra- 
que  Deo,  natura: ,  omni  juii  &probata5  confuetud  ni  fit  contraiia. 
Autore  Conrado  ab  Anten.  J.  V.  L.  Lubecje  1590.  iJ. 

(t)  Quod  porro  erteclus  hi  ex  naturà  non  fequantur,feJignem 
utere.gravia  deorfiim  vergere,  vel  Terebinthus  incelligat;  ex  di- 
vino  miraculo  ,  feu  voiuntate  fequi,  quis  dixciit"?  cùm  in  mani- 
feùam  Dei  tentationem  vergan:,  comonochiam.  2.  q.  4.  quas  ab 
ipfoDei  filio  interdiâa,  le^icur  Math.  &  Lues  4.  c.  tin.  depurg. 
viilg.  dum  quis  habeatquod  rationabili  confiiio  faciat,  utD.  Au- 
guftinus  conqiiericur.  22.  q.  2.  &  fabricante diabolo  ,uata  fit  pur- 
gatio.  c.  Mennain.  2.  q.  4.  feu  ut  quidam,  q.  5. 

(/)  Qusefi  penitius  qui>;  rimetur,  non  adiuirabitur ,  fi  Domi- 
nus  Deus  in  hujufinodi  inllitucis  &  exercitiis,  qus  à  fe  aliéna  &. 
prohibita,fed  à  diabolo  exhica  &demonftrata  fant,  conniveat, 
ut  ab  eo  cui  crediderunt,  ludantur,rideantur,&non  fecus  nafd, 
ut  auriculis  aHni,  ducantur  &fufpendantur;  volenti  &confentien- 
ti  injuriam  fieri  ieges  n^ant.  L.  cum  donationis.  c.  de  tranf. 

(^)  Plutonicâiftâ  ù^ptftMiTeUàehtasveueûdi  fœminas  damnare 
(quis  enim  purgare  dixeric ,  cùm  nulla  fie  Iota  flammas  evitava- 
rit.) 

(b)  Et  ideô  diverfis  diverfè  proveniunt  fecundùm  cogitationet 
&  prasfunjptiones  luas.  DoS.  Cùrijl.  l.  2.  c.  24. 
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HISTOIRE    CRITIQUE 


Conrad  Anten  fe  propofe  au  cinquième  Chapitre  de 
réfuter  Scribonius,  qui  autorifoic  cette  épreuve.  Il  dit 
une  partie  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  Nevvalds  & 
dans  Godelman;  &  conclut  enfin  fon  Ouvrage  par  une 
déceftation  de  l'épreuve ,  &  par  une  prière  fervente  à 
Dieu  ,  le  Conjurant  d'empêcher  que  les  Juges  n  autori- 
fent  cet  ufage  (a). 

Si  des  perfonnes  croyent  encore  avoir  quelques  ral- 
fons  pour  jufhifier  une  telle  épreuve,  elles  trouveront 
peut-être  la  réfolution  de  leurs  doutes  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE    V. 

EcJainijJement  desâiffîcultcz  propofées  par  V  Au- 
teur de  Ja  République  des  Lettres  jur  l'épreu- 
ve de  r eau  froide. 

IL  y  a  quelques  années  qu'on  réimprima  en  Allema- 
gne deux  Q))  Traitez  fur  l'épreuve  de  l'eau  froide 
qui  avoient  paru  depuis  unfiécle,  &  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  précédent.  L'Auteur  des  Nouvelles 
de  la  République  des  Leures  fit  l'extrait  de  ces  Trai- 
tez ,  &  forma  des  difficultez  &  des  doutes  qui  de- 
mandent quelque  éclairciffement  dans  un  Ouvrage  où 
nous  venons  de  traiter  le  fujet  qui  les  a  fait  naitre. 
Rickius  Auteur  du  premier  de  ces  Traitez,  qui  vou- 
loit  que  l'épreuve  de  feau  froide  fût  légitime  ,  fe 
propofa  cette  objeflion  ,•  qu'on  y  tente  Dieu,  &  en- 
treprit de  la  réfoudre  le  moins  mal  qu'il  put.  Mais 
l'Auteur  de  la  République ,  qui  efl  toujours  prêt  à 
fournir  de  fon  efprit  au  défaut  de  fes  Auteurs  ,  rai- 
fonne  ainfi  fur  la  difficulté  propofée.  „  Cette  objeC- 
„  tion  ,  dit-il^  ne  feroitpas  confidérable ,  fi  on  étoic 
,,  aflliré  que  l'épreuve  dont  il  s'agit  n'a  jamais  été 
j,  fautive.  Car  on  auroit  lieu  de  croire  en  Ce  cas-là 
„  que  Dieu  a  établi  l'immerfion  des  gens  confédérez 
„  avec  le  Diable,  caufe  occafionelle  de  la  découverte 
,,  de  ce  complot,  en  s'engageant  d'empêcher  l'effet 
„  naturel  de  la  pefanteur.  Une  expérience  conftam- 
ment  réitérée  feroit  une  révélation  aflez  fignificati- 
ve  de  cette  inftitution  de  Dieu  ,  de  forte  que  fans 
le  tenter  on  y  pourroit  recourir  quand  cela  feroit 
néceflaire.  11  y  a  cent  exemples  dans  l'Ecriture  qui 
montrent  que  Dieu  n'a  pas  defaprouvé  qu'on  ait 
voulu  de  lui  des  fignes  &  des  prodiges  pour  bien 
s'affurer  d'un  fait,  &  il  faut  tenir  pour  indubita- 
ble, que  l'Eglife  n'auroit  jamais  condamné  les  épreu- 
ves du  fer  chaud  ,  fi  l'on  n'eût  eu  de  fortes  raifons 
de  douter  qu'elles  fuffent  un  bon  garant  de  la  jus- 
tice ou  de  l'injullice. 
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RE'FLEXION    OU    RE'PONSE. 


Quoiqu'un  effet  qui  n'eft  pas  naturel  foit  arrivé 
plufieurs  fois  fans  aucune  variation  ,  on  n'a  pas  pour 
cela  droit  d'affurer  que  c'efl  un  miracle  que  Dieu 
opère  ,  jufques  à  ce  qu'on  fâche  indubitablement  que 
le  Démon  n'y  a  aucune  part.  Lorfqu'on  lit  dans  l'E- 
vangile de  Saint  Jean  que  les  malades  qui  defcendoient 

(fl)  Et  hxc  funt  qus  in  prsrentiarum  de  Jiabolico,  detcllando 
Icgibus  &  moribus  legitimis  improbato  mulierum  balneo ,  feu  ma- 
vis  lavacione,  item  de  impiâ  hœrefi  potellatis  anilis,  &  fathani- 
Cifi  dicere  hahui.  Supernus  ille  Judiciorum  prsefes  Deusqui  ma- 
gillratui  gladiiira  ccu  Pelei  haftam  ,  ad  bonorum  fecuritatem  & 
malorum  terrorerii  ac  punitionem  commifit,  per  Filii  lui  Salva- 
toris  nollri  J.  C.  faxit  innocentiam,  ne  ciifpide  obverfâ  pro  me- 
dicamine  viilnus,  pro  vulnere  remediiim  detur,  fed  excuflîsdia- 
boli  prsrtifiiis,  julHtiam  non  ex  proprio  ,  uti  Pailadem  ex  Jovis 
fingant  cerebro .  fed  ut  per  légitimes  fcripti  juris  tramites  calum- 
niantium  iniquitates  opprimantur,  bonique  tutelà  &  digno  patro- 
cinio  perfriiantur. 

{]})  Tract  itus  duo  fingulares  de  examine  fagarum  fuper  aquaui 
frigidam  projcitarum.  Francof.  &  LipQse.  i686.  in  4. 


dans  la  Pifcine  étoient  guéris ,  on  voit  que  l'agitation 
de  l'eau  étoit  établie  comme  la  caufe  occafionelle  de  la 
guèrifon  des  malades  ;  &  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fut  un  vrai  miracle,  parcequ'il  ell  dit  au  même  endroit 
que  l'Ange  defcendoit ,  (f)  &  que  feau  étoit  mue.  Cela 
ell  decifif. 

Mais  comme  le  Démon  qui  efl:  le  fingedeDieu, 
contrefait  quelquefois  fes  opérations,  parle  pouvoir  que 
Dieu  lui  laiffe ,  il  y  a  fouvent  lieu  de  douter  h  la  caufe 
de  certains  effets  merveilleux  ne  doit  point  être  rappor- 
tée au  Démon  ,  ou  [\  elle  vient  de  Dieu  par  les  bons 
Anges.  On  fe  tromperoit  en  plufieurs  rencontres  fi  l'on 
jugeoit  fur  les  premières  apparences.  Donnons  en  un 
exemple.  Le  faint  Livre  de  Tobie  {d)  nous  apprend 
que  Sara  fille  de  Raguel  fut  mariée  fuccelîivement  à 
fept  hommes ,  qui  moururent  tous  la  première  nuit  de 
leurs  noces.  Cet  événement  fi  tragique  arrivé  fept  fois 
fans  aucune  variation  me  donne-t-il  lieu  de  croire  que 
Dieu  fait  connoitre  par  là  qu'il  ne  vouloit  pas  que  Sara 
fe  mariât,  &  qu'il  avoit  établi  fon  lit  caufe  occafionelle 
de  la  mort  de  tous  ceux  qui  l'épouferoienf/  Si  je  le 
croyois  ainfi  ,  &  que  j'affuralle  que  cet  effet  ne  pouvoit 
venir  que  de  Dieu  par  les  bons  Anges,  je  me  trompe- 
rois  &  je  reconnoitrois  mon  erreur  dans  le  même  endroit 
de  Tobie ,  où  il  efl;  dit  que  le  Démon  avoit  tué  ces 
fept  hommes ,  &  que  ce  Démon  ne  pouvoit  être  arrêté 
que  par  le  fecours  des  prières  ferventes  &  par  l'opéra- 
tion du  faint  Ange  Raphaël.  Donc  quand  un  grand 
nombre  de  perfonnes  auroient  demeuré  fur  l'eau  contre 
toute  raifon  phyfique  ;  on  ne  peut  pas  conclure  de-là 
que  c'efl  un  miracle  que  Dieu  opère,  à  moins  qu'on  ne 
fût  bien  affuré  que  le  Démon  n'y  a  aucune  part. 

II. 

Quand  il  feroit  confliant  que  Dieu  a  produit  un  m3- 
me  effet  en  plufieurs  rencontres  à  la  prière  de  quelques 
Saint,  foit  pour  foutenir  la  foi,  ou  pour  empêcher  l'op- 
preffion  d'un  innocent,  comme  il  a  certainement  arrêté 
l'activité  du  feu  en  plufieurs  rencontres  que  nous  avons 
marquées  au  Chapitre  III.  ;  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
Dieu  dût  produire  le  même  miracle ,  lorfque  nous  le 
fouhaiterions.  Il  eft  certain  qu'on  tente  Dieu ,  lorfque 
fans  aucune  infpiration ,  fans  ordre ,  fans  Loi ,  fans  qu'il 
ait  parlé  ,  on  exige  qu'en  telle  occafion  &  en  tel  tems 
précifément  il  agiffe  pour  nous  fecourir,  ou  pour  nous 
révéler  quelque  fait  caché.  L'heure  des  miracles  efl;  mar- 
quée ,  ainfi  que  le  dit  (c)  Jes us-Christ  aux  no- 
ces de  Cana.  Ce  Divin  Sauveur  nous  apprend ,  en  par- 
lant du  Démon  qui  l'excitoit  à  changer  les  pierres  en 
pain,  que  c'efl  tenter  Dieu  que  de  vouloir  des  miracles 
fans  ordre.  Et  Judith  avoit  reproché  aux  habitans  de 
Bethulie ,  (/)  qu'ils  tentoient  Dieu  en  prétendant  qu'il 
devoit  les  fecourir  le  cinquième  jour.  Cette  fainte  veu- 
ve n'ignoroit  pas  que  tout  efl  polïible  à  Dieu  ,  &  qu'il 
fait  une  infinité  de  miracles  :  mais  il  les  fait  quand  il 
lui  plait ,  &  pour  qui  il  lui  plait  ;  ce  n'efl;  pas  à  nous  à 
lui  prefcrire  le  tems  auquel  il  doit  les  faire.  Donc  quoi- 
que Dieu  ait  fait  plufieurs  fois  des  miracles ,  lorfque  des 
Saints  qui  fuivent  fa  volonté  l'ont  demandé ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  que  tout  le  monde  doive  attendre  le  même  mi- 
racle ,  furtout  d'une  manière  auffi  précife  qu'on  l'attend' 
dans  l'épreuve  de  l'eau  froide ,  fur  laquelle  on  condam- 
ne un  homme  au  feu.  Ainfi  quand  l'épreuve  auroit 
réuffi  autrefois  d'une  manière  conffante ,  ce  feroit  tenter 
Dieu  que  d'exiger  la  même  chofe  dans  une  telle  occa-, 
fion ,  &  quand  il  plaira  à  un  tel  Juge. 

Si  l'on  ne  veut  pas  appeller  cela  tenter  Dieu,  ce  fera! 
du  moins  fauffement  préfumer  que  Dieu  doit  agir  dans 
une  telle  rencontre ,  &  mériter  par  cette  préfomption 

té- 

(c")  Angélus  autem  domini  defcendebat  fecundùm  tempus  inPif- 
cinam ,  &  movebatur  aqua.  Joan.  v.  4. 
{(l)  Tob.  6. 

(e)  Nondum  venit  hora  mea.  Joan-  2. 
(/)  Qui  eftis  vos  qui  tentatis  Dominum?  Judith.  8. 
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tëniéraîre  que  l'Ange  de  ténèbres  qui  fe  transfiguré  en 
Ange  de  lumière ,  comrhe  die  Saint  Paul ,  fe  mêle  dans 
l'épreuve,  pour  faire  admirer  fon  pouvoir  ,  ou  pour 
tromper  les  Juges ,  &  confondre  les  innoeens  avec  les 
■  coupables. 

Mais,  dira-t-on,  plufieurs  exemples  de  l'Ecriture 
montrent  que  JDieu  ne  défend  pas  de  demander  des  fi- 
gnes. 

Rép.  Oui  à  des  perfonnes  infpiréfis,  telles  qu'Abra- 
ham ,  Moïfe ,  Jofué ,  Gedeon ,  Samuel ,  &  les  Pro- 
phètes, à  qui  Dieu  parloit ,  qui  favoient  fa  volonté  & 
fuivoient  fcs  ordres.  Achaz  étoit  très  blâmable  de  ne 
pas  demander  un  figne,  lorsqu'un  Prophète  le  lui  or- 
donnoit.  Son  fcrapule  qui  lui  faifoit  craindre«de  ten- 
ter Dieu,  jwn  pctam  CJ'  'wk  tentabo  Dominumt,  étoit 
tout-à-faic  mal  placé.  Il  faut  fuivre  ce  que  Dieu  or- 
donne ou  infpire  ;  mais  fi  l'on  veut  des  fignes  fans  or- 
dre &  fans  nécelTite' ,  pour  favoir  des  chofes  qu'on  doit 
apprendre  par  d'autres  voyes ,  ou  l'on  efl  puni  comme 
cette  génération  perverfe  dont  Jesus-Chrit  par- 
le {(i),  ou  l'on  s'expofe  à  être  trompé  par  des  fignes 
produits  par  le  Tentateur,  avec  lequel  nons  ne  devons 
avoir  nul  commerce.  Donc  quand  les  épreuves  vulgai- 
res auroient  conftamment  réuiîi ,  il  faudroit  les  interdi- 
re par  cette  première  raifon ,  qu'on  y  tente  Dieu ,  & 
qu'on  prefume  mal  à  propos  qu'il  y  agit  &  les  rend 
efficaces. 

IVlais  ces  fortes  d'épreuves  vulgaires  ne  rèuffifTent  ja- 
mais fi  conftamment,  qu'elles  nefe  démentent  par  bien 
des  endroits.  Il  y  a  ordinairement  de  l'erreur  &  de 
fillufion,  la  fauïTeté  y  prend  fouvent  la  place  de  la  vé- 
rité, &  alors  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  que  l'effet  ne 
foit  produit  par  l'esprit  fourbe  &  menteur.  Autre  rai- 
fon très  forte  de  condamner  l'épreuve,  puisque  tous 
ks  Chrétiens  doivent  avoir  en  horreur  les  œuvres  du 

(a)  Generatio  ma!a  &  adultéra  fîgnum  quaérit,  &  fignum  non 
dabitur  ei.  Matb.  XJI.  39.  XH.  4.  Luc.  XI.  29. 


Démon  V  ausquelles  ils  Ont  renoncé  dans  lé  Ëaptèihe. 

A  cette  nouvelle  raifoii  qui  fuppôfè  que  le  DémOH  ' 
foutient  fur  l'eau  les  perfonnes  qui  n'enfonceroient  pas 
naturellement,  on  oppofe  une  autre  difficulté.  L'objec- 
tion, pourfuit-on,  qu'on  fonde  fur  la  fuppojit'wn  que  ccji 
le  Diable  qui  tieni  fufpendues  Ic^  Sorcières  à  la  Juperficiê 
de  l'eau,  efî  pitoyable;  car  il  ejt  contre  toutes  ks  lumières 
du  bon  f eus  que  le  Démon  empkye  [es  forces  à  trahir  les 
créatures  qui  lui  font  les  plus  dévouées,  ^  à  faire  triom- 
pher defesfujets  les  Juges  qui  ont  pour  but  de  les  envoyer 
aufeu. 

Rép.  Cela  feroit  contre  le  bon  fens,  s'il  faloit  fuppo- 
fer  de  la  bonne  foi  &  de  la  droiture  dans  le  Démon. 
Mais  (b)  celui  qui  ne  cejfe  de  pécher,  celui  qui  ejt  homi- 
cide dès  le  commencement ,  qui  dit  des  vienjong^es  qu'il 
trouve  dans  lui-même,  parcequ'it  ejt  menteur  (j?  père  du 
menjor.ge  ,  comme  dit  Jr.sus- Christ  (f)  ;  celui- 
là  s'embarraife  peu  de  trahir  les  perfonnes  qui  lui  font 
dévouées.  Elles  tiennent  alTez  à  lui  fans  qu'il  s'appli- 
que à  fe  les  attacher  davantage.  Il  aime  mieux  former 
de  nouvelles  liaifons.  Son  but  efi:  de  féduire  les  hom- 
mes en  leur  faifant  craindre  &  refpefter  quelque  autre 
chofe  que  Dieu.  Cet  esprit  fuperbe  veut  leur  faire  en- 
tendre qu'il  agit^  que  fon  pouvoir  eft  fort  étendu, 
qu'il  peut  faire  du  bien  &  du  mal,  qu'il  faut  par  con- 
fequent  le  refpecler  &  le  craindre.  -Voilà  fes  vues ,  di- 
ftrnt  les  Pères.  Il  ne  tend  qu'à  prendre  dans  l'esprit 
des  hommes  la  place  de  Dieu.  C'ell  ce  qui  le  porte  à 
tromper  les  hommes,  fous  l'apparence  défaire  exercer 
la  juftice ,  ou  de  procurer  quelque  autre  bien  tempo- 
rel. Il  ri'efi:  donc  nullement  contre  les  lumières  du  bon 
fens,  que  le  Démon  agiffe  dans  ces  épreuves,  pour 
faire  découvrir  quelques  mèchans,  pouvant  fe  dédom- 
mager en  les  faifant  confondre  avec  les  bons,  s'ileft 
l'arbitre  de  l'épreuve. 

(t)  I.  Joan  ni. 
(c)  Joan.  VIII.  44. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Ce  que  c'ejl  que  la  Baguette.     De  quelle  fiiatiére  elle  cjl.  Qiielle  en  cjl  la  figure.    Comment  on  la 
tient.    Kt  quel  ejl  fon  mouvement. 


[N  entend  communément  par  la  Ba- 
guette une  petite  branche  fourchue, 
qui  tenue  des.cîeux  mains  tourne  fur 
l'eau,  fur  les  métaux,  &  fur  plu- 
fieurs  autres  chofes  qu'on  veut  dé- 
couvrir. 
-.  .  .*^*.«>,,xr*,-,-  Il  ii\o\x.  autrefois  qu'elle  fût  de 
coudrier  ou  d'amandier;  mais  onfefertàpréfentdetou- 
te  forte  de  bois.  Il  y  en  a  même  qui  prennent  une  ver- 
ge de  fer,  d'argent,  de  côte  de  baleine,  ou  de  toute 
autre  chofe  qui  fe  préfente  à  eux.  Jacques  Aimar  de 
Dauphiné ,  connu  par  les  expériences  qu'il  fait  depuis 
plufieurs  années ,  en  ufe  ainfi.  Mr.  le  Royer  (a)  l'avoit 
pratiqué  de  même  avant  lui  en  Normandie,  &  nous 
voyons  par  le  Livre  qui  a  pour  titre:  ï An  de  trouver 
les  Tréfors  (b) ,  que  c'eft  à  préfent  la  pratique  ordinai- 
re. „  Il  y  a  des  perfonnes ,  difent  les  Auteurs  de  cet  Ou- 
vrage, qui  veulent  que  l'on  choififfe  un  certain  bois 
à  fexclufion  d'un  autre,  &  pour  cet  effet  ils  pré- 
tendent que  le  verd  prévaut  au  fec,  &  que  parmi  le 
verd  celui  qui  a  le  plus  de  moële  &  le  plus  de  fuc, 
eft  toujours  d'un  plus  grand  effet ....  mais  c'eft  une 
erreur  qui  fe  peut  prouver  par  la  raifon...&  qui  fe  prou- 
ve encore  par  fexpérience,  d'autant  qu'elle  nous  ap- 
prend que  toutes  fortes  de  bois  de  quelque  efpéce 
qu'il  foit,  ont  un  mouvement  aufli  violent  &  auffi 
rapide,  &  qu'il  ell  indifférent  qu'il  ait  été  coupé 
par  celui  qui  le  met  en  ufage,  ou  par  un  autre,  qu'il 

M  Au  traité  de  l'inclination  des  arbres  vers  les  eaux,  &  les 
métaux:  en  1673. 
(il)  A  Lyon  chez  Baritel.  1693. 
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„  foit  moelleux  ou  non  . . .  non  feulement  le  bois  fec  de 
,,  quelque  nature  qu'il  foit,  tourne  auffi  facilement  que 
„  le  verd,  mais  auffi  le  fer,  l'argent,  le  fild'archal,  la 
„  côte  de  baleine,  &  autre  matière  fouple  &  folide. 

Comme  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  la  Baguette,  ne 
prennent  pas  d'une  même  matière ,  tous  non  plus  ne  lui 
donnent  pas  la  même  figure.  Une  houlTine ,  un  bâton 
ordinaire  qu'on  porte  à  la  main  fuffit  à  quelques  uns, 
la  plupart  néanmoins  fe  fervent  d'une  Baguette  four- 
chue ,  cette  figure  leur  a  paru  plus  efficace  &  plus  com- 
mode. Comme  on  a  cru  que  la  main  communiquoic 
quelque  vertu  à  la  Baguette ,  on  s'eft  facilement  perfua- 
dé  qu'en  tenant  de  chaque  main  une  des  branches,  l'im- 
prelTion  qui  fe  réuniroit  à  la  pointe,  ou  à  la  tête  de  la 
Baguette,  feroit  bien  plus  puiffante.  La  commodité  s'y 
trouve  auffi ,  en  ce  qu'une  Baguette  fourchue  défigne 
plus  précifément  par  la  pointe  ce  que  l'on  cherche. 

On  voit  affez  comment  on  doit  tenir  la  Baguette, 
&  la  figure  le  montrera  tout  d'un  coup.  On  la  tient  ou 
élevée  la  pointe  en  haut,  ou  couchée  la  pointe  en  bas, 
ou  on  lui  fait  garder  le  milieu,  la  pointe  à  l'horifon. 

Lorfqu'on  la  tient  de  la  première  façon ,  elle  s'incli- 
ne vers  la  terre:  fi  on  la  tient  de  la  féconde,  elle  re- 
monte: &  fi  on  la  tient  de  la  troifiéme,  elle  tourne  in- 
différemment d'un  côté  ou  d'autre  (c). 

Elle  tourne  fi  fort  à  quelques  perfonnes,  qu'elle  rou- 
le, c'eft-à-dire ,  qu'elle  tournoyé  dans  leurs  mains, 
s'ils  ne  la  tiennent  pas  fort  ferrée,  &  qu'elle  fe  rompt, 
s'ils  la  ferrent  beaucoup. 

La  manière  la  plus  commune  de  Flandres  j  à  ce  qu'on 

écri- 

(f)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  2. 
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écrivit  par  des  lettres  du  mois  de  Mai  1700,  efl:  de 
porter  la  Baguette  aflez  haute,  la  pointe  parallelie  à 
l'horifon,  de  la  manière  que  la  Figure  fuivanie  va 
Je  repréfenter.     C'eft  ainfi  qu'en  ufe  ordinairement  un 

Religieux    Prëraoniré    nommé   M Prieur Il 

paffe  pour  habile  dans  la  découverte  des  fources,  &de 
plufieurs  autres  chofes  cachées,  c&  il  a  fait  plufieurs 
expériences  avec  la  Baguette  à  Boufîlers  en  Picardie , 
où  M.  le  JVIaréchal  a  fait  bâtir  un  magnifique  Châ- 
teau. 

11  y  en  a  qui  ne  tiennent  pas  la  Baguette  entre  les 
mains ,  ils  fe  contentent  de  la  pofer  fur  une  main  ou- 
verte &  étendue.  Ayant  oui  dire  à  un  de  mes  amis, 
dit  ;M.  le  Rover,  quil  avait  vu  en  Hollande  un  hnm- 
tne,  lequel  poi  tant  fur  fa  main  une  Baguette  de  coudre 
qui  et  oit  fiwchée ,  elle  tournait  quand  il  paffoit  fur  un 
cours  d'eau  qui  était  en  terre;  à?  voulant  me  fcrvir  en 
1C61.  de  cette  inclination  du  coudre  vers  Feau,  afin  de 
faire  preuve  du  mouvement  vers  le  pale  oii  je  travaillois 
pour  lors ,  je  fis  deffcin  d'en  faire  expérience ,  £ff  dès  la 
première  fois  cela  réu{fit,  âf  enfuite  je  mis  cefecret  dans 
une  plus  grande  perfeciion. 

Pour  trouver  donc  de  teau  en  terre,  il  faut  prendre 
xme  branche  fourchue ,  fuit  de  coudre ,  de  chcfne ,  d'or- 
meau, ou  d'autres  arbres  tels  qu'ils  foient ,  d'environ 
un  pied  de  longueur ,  ^  groffe  comme  un  des  doigts ,  afin 
que  le  vent  ne  lafajje  pas  librement  remuer ,  ^  la  mettre 
fur  une  des  mains  en  équilibre,  ^  le  plus  en  balance  que 
faire  fe  pourra,  puis  marcher  doucement,  ^  quand  on 
paffera  par  dejfus  un  cours  d'eau ,  elle  fe  retournera ,  ce 
qu'il  faudra  marquer.  Foici  la  figure  de  cette  fourchet- 
te, &f  comme  il  la  faut  porter,  fuppofant  que  la  main 
fnit  couchée,  £j?  que  la  fourchette  fait  defjus  paralclle  à 
l'horifon  (a). 

L'Auteur  de  l'art  de  trouver  les  Tréfors,  dit-même 
qu'il  fuiîit  de  porter  fur  la  paume  de  la  main  une  Ba- 
guette toute  droite  femblable  à  celles  qu'on  porte  or- 
dinairement à  la  main.  Pour  connoitre,  (JJ)  dit-il,  fi 
une  pcrfonne  a  véritablement  cette  faciùé ,  on  lui  fait  te- 
nir la  m  lin  ouverte  avec  une  Baguette  pareille  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  fur  la  paulme  de  la  main  ouverte; 
t?  au  cas  quelle  tourne  on  donne  du  mouvement  en  pas- 
fant  fur  les  chofes  qu'on  cherche,  on  conclut  aifément  qu'il 
a  cette  faculté  ou  plus ,  ^  que  l'expérience  efl  fans  fupcr" 
chérie  (c). 

Cette  manière  de  tenir  la  Baguette  efl:  en  effet  fort 
propre  à  éloigner  le  foupçon  qu'on  pourroit  avoir  qu'el- 
le fe  remue  par  un  tour  de  poignet.  C'eft  apparem- 
ment pour  la  même  raifon,  qu'on  a  inventé  en  Alle- 
magne une  autre  manière  de  la  tenir  &  de  la  préparer. 
On  prend  une  petite  baguette  droite  d'un  feul  jet  fans 
nœud,  on  la  diverfe  en  deux,  &  creufant  un  des  deux 
bouts,  on  coupe  l'autre  en  pointe  pour  pouvoir  fen- 
chafTer.  On  tient  enfuite  ce  bâton  par  l'extrémité  des 
deux  doigts ,  entre  lesquels  on  dit  qu'elle  tournoya  dès 
que  Von  pafle  fur  du  métal.  Voyez  la  figure,  elle  efl 
telle,  que  l'a  donnée  le  Père  Kirker,  (;/)  après  avoir 
vu  préparer  de  ces  fortes  de  Baguettes  (e). 

Il  y  a  en  France  plufieurs  perfonnes  qui  ne  fe  fer- 
vent que  d'une  Baguette  droite.  Ils  la  tiennent  à  la 
main  par  un  bout,  la  préfentent  aux  endroits  où  ils 
Croyent  qu'il  y  ait  des  métaux,  s'apperçoivent  lors- 
qu'il y  en  a  qu'elle  s'en  approche,  &  qu'elle  échape- 
foit  de  la  main  s'ils  ne  la  tenoient  bien  ferrée,  &lefen- 
tent  eux-mêmes  pouffez  vers  l'endroit  où  efl  le  métal. 

Dans  une  lettre  écrite  de  Mons  le  6.  Mai  1700.  le 
Père  Delbecque  Dominicain  d'un  mérite  connu,  dit 
qu'il  a  vu  un  jeune  homme  auprès  de  la  Ville  de  Brai- 
ne-le-Comte  entre  Mons  &  Bruxelles,  chercher  les  mi- 
nières en  enfonçant  un  bâton  en  terre ,  lequel  fe  met- 
toit  en  mouvement  dès  qu'il  y  touchoit  avec  la  main , 


(a)  Voyez  Planche  (a)  Fig.  B. 
(6)  Pag.  15. 

(0  Voyez  Planche  (a)  FIg.  C. 
(rf)  De  Arte  Magnet.  Lib.  III. 
le)  \'oyez  Planche  (a^  Fig.  4. 
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en  cas  qu'il  y  eût  quelque  chofe  dans  la  terre.  On  y 
ajoute  que  par  cette  voye  il  a  découvert  une  minière 
fort  précieufe,  mais  qui  n'étoit  pas  dans  fa  maturité , 
pour  pouvoir  en  profiter. 

Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  fervent  toujours  de 
quatre  Baguettes  fourchues.  Ils  croyent  trouver  en 
cette  manière  un  avantage  confidérable,  qui  efl  que  fi 
dans  l'endroit  où  on  cherche  un  tréfor ,  il  y  en  avoic 
plufieurs ,  les  Baguettes  fe  tourneroient  les  unes  d'un 
côté  les  autres  d'un  autre.  Jean-Baptifle  Porta ,  Stroz- 
zi  Cicogna,  &  Mr.  le  Royer  ont  parlé  de  cette  prati- 
que, &  il  y  a  acluellement  des  gens  à  Paris  qui  cher- 
chent ainfi  les  métaux  &  les  fources. 

Mais  comme  on  fe  fert  plus  communément  d'une 
Baguette  fourchue ,  qui  tourne  entre  les  mains  de  la 
manière  décrite,  c'efl  principalement  de  celle-là  donc 
nous  parlerons. 

Du  refile  quoiqu'on  prenne  quatre  Baguettes  ou  une 
feule,  il  ne  paroit  à  préfent  rien  dans  l'ufage  qui  res- 
fente  évidemment  la  fuperflition ,  au  lieu  qu'autrefois, 
c'eft-à-dire,  au  commencement  decefiécle,  onymê- 
loit  des  cérémonies  tout  à- fait  fuperflitieufes. 

Vyer  dit  (/)  qu'en  tenant  à  la  main  une  Baguette 
de  coudre  pour  découvrir  des  trefors ,  il  faloit  pronon- 
cer le  Pfeaume  De  prcfundis Credo  videre  bona 

Domini  in  terrd  viventium. 

Bodin  (ç)  dit  à  peu  près  la  même  chofe,  &  c'eft 
ce  que  Jean  Belot  dont  on  auroit  bien  du  profcrire  les 
œuvres  impies,  appelle  la  Corylomantie.  Plufieurs  fai- 
foient  fur  ces  Baguettes  des  figures  myfi:érieufes.  Quel- 
ques uns  y  gravoient  des  Croix  ;  &  l'on  voit  dans  un 
Cabinet  de  Paris  quatre  Baguettes  affez  anciennes ,  fur 
lesquelles  on  avoit  écrit  5j/fa;;a?- ,  Gaspar ,  ôiMckhinr. 
C'etoit  fans  doute  dans  la  vue  d'invoquer  les  Rois  Ma- 
ges, dont  il  efl  dit  (h)  qu'ouvrant  leurs  tréfors,  ils 
offrirent  des  préfens.  La  Tradition  populaire  a  donné 
à  ces  Rois  les  noms  qu'on  vient  de  voir ,  &  je  crois 
que  Bede  efl:  le  premier  Auteur  qui  ait  écrit  leufs 
noms ,  comme  il  efl  le  premier  qui  ait  décrit  leur  tail- 
le ,  leur  vifage ,  la  figure  de  leur  barbe ,  farrangemenE 
de  leurs  cheveux,  &  la  forme  de  leurs  fouliers. 


CHAPITRE    IL 

De  r examen  du  fait ,  s'il  efl  bien  certain  que 
la  Baguette  tourne  fans  art  ^  fans  frau- 
de fur  plufieurs  chofes  cachées.  Précau- 
tions à  prendre  contre  robflination  £5?  la 
trop  grande  crédulité. 

NE  nous  arriveroit-il  point  de  faire  l'hiflioire  d'une 
impofl:ure,  &  de  vouloir  découvrir  la  caufe  de 
de  ce  qui  n'eft  pas"?  Ces  fortes  de  fautes  font  fi  ancien- 
nes, fi  communes,  &  expofent  à  tant  d'inconvéniens, 
qu'on  ne  fauroit  affez  fe  mettre  en  humeur  de  critique 
févére,  lorsqu'on  veut  philofopher  fur  un  fecret  aufiî 
furprenant  que  l'efl  celui  de  trouver  de  l'eau,  des  mé- 
taux, les  bornes  des  champs,  les  meurtriers,  les  vo- 
leurs, &  tant  de  chofes  cachées,  par  le  moyen  d'une 
petite  Baguette  de  quelque  bois  que  ce  foit. 

N'eff-ce  pas  un  tour  de  quelques  fourbes  qui  cher- 
chent à  vivre  aux  dépens  des  crédules,  ou  un  jeu  de 
ceux  qui  fe  font  un  plaifir  de  tromper  quelques  perfon- 
nes, pour  fe  confoler  d'avoir  été  trompez  les  premiers? 
Ne  fe  fert-on  point  de  quelque  espèce  de  bois,  donc 
les  fibres  foient  d'un  certain  fens,  à  faire  aifément  tour- 
ner la  Baguette  ?  Enfin  ce  tournoyement  ne  fe  fait- il 
pas  par  un  tour  de  poignet ,  ou  une  certaine  prefllon 
des  doigts?  Voila  ce  que  nous  avons  appréhendé  avec 
d'autant  plus  de  fujet ,  que  la  Baguette  a  manqué  en 

plu- 

(/)  De  pr.-cftig.  Daemon.  Lib.  IV.  c.  9. 
Q;)  Dffimon.  Lib.  II.  cap.  3. 
(i;  Matth,  II.  V.  II. 
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plufieurs  rencontres.  Maïs  voici  ce  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  douter  qu'elle  ne  tourne  fans  art  Ôi  fans  frau- 
de encre  les  mains  de  quelques  perfonnes. 

1.  L'on  fe  fert  de  toute  espèce  de  bois,  on  fe  fert 
même  d'une  Baguette  de  fer,  ou  de  toute  autre  matiè- 
re. Il  n'y  a  donc  nul  fujet  de  fe  défier  des  fibres  d'un 
certain  bois. 

2.  De  peur  d'être  la  dupe  d'un  homme  qui  fauroit 
adroitement  avec  un  tour  de  poignet  faire  tourner  la 
Baguette ,  je  m'en  afliire  par  deux  moyens.  Le  pre- 
mier eft  que  deux  perfonnes  lui  tiennent  les  mains  bien 
ferrées.  Comme  on  empêchera  qu'il  ne  puifle  donner 
du  mouvement  à  fcs  doigts,  on  empêchera  auffi  qu'il 
n'en  puiffe  donner  à  la  Baguette.  Le  fécond  elT:  d'ob- 
ferver  de  quelle  manière  la  Baguette  tourne,  (a)  Vo- 
yez la  figure.  Si  c'eft  par  adrelTe  qu'on  fait  tourner  la 
Baguette,  vous  la  verrez  tourner  en  même  tems  en 
A.  B.  A.  Mais  fi  les  deux  bouts  A.  A.  demeurent 
immobiles  à  caufe  que  celui  qui  tient  la  Baguette  la  fer- 
re avec  force  entre  fes  doigts ,  &  qu'elle  fe  torde  néan- 
moins en  C.  C.  il  n'y  aura  pas  lieu  ce  me  femble  de 
craincire  la  furprife.  Or  c'eft  ce  que  j'obfervai,  dès 
que  je  voulus  m'alTurer  fi  le  tournoyement  de  la  Ba- 
guette n'étoit  point  l'effet  de  quelque  tour  d'adreffe. 

Un  Préfident  du  Parlement  de  Grenoble ,  auffires- 
peftable  par  fa  probité,  fon  esprit,  &  fon  ériidition , 
que  par  fes  Charges  &  par  fa  qualité ,  voulut  bien  per- 
mettre qu'on  lui  tînt  les  mains,  lorsqu'étant  à  Greno- 
ble &  entendant  parler  des  expériences  de  la  Baguette, 
je  ne  pouvois  croire  le  fait.  Mr.  le  Préfident  me  fit 
l'honneur  de  me  dire  qu'il  n'avoit  point  examiné  ce 
qu'on  difoit  du  tournoyement  de  la  Baguette  fur  les 
bornes,  non  pas  même  fur  les  métaux,  mais  qu'il  ne 
pouvoic  pas  douter  qu'elle  ne  tournât  fans  fraude  à  quel- 
ques perfonnes  fur  les  eaux,  parcequ'ayanc  fait  cette 
épreuve  plus  d'une  fois  à  la  campagne ,  elle  avoit  tour- 
né fortement  entre  fes  mains  fur  des  fources.  L'occa- 
fion  fe  préfenta  peu  de  jours  après  de  faire  l'expérience 
au  Villart  près  de  Tencin  l'une  de  fes  terres.  Je  lui 
tins  la  main  droite  avec  mes  deux  mains,  une  autre  per- 
fonne  lui  tint  la  gauche  dans  une  allée  de  jardin  fous 
laquelle  il  y  avoit  un  tuyau  de  plomb  qui  conduifoit  de 
l'eau  dans  un  baflin.  En  un  inftant  la  Baguette  four- 
chue qu'il  avoit  entre  fes  mains,  la  pointe  tournée  vers 
la  terre,  s'éleva  &  fe  tordit  fi  fort  en  C.  C.  {b),  que 
Mr.  le  Préfident  demanda  quartier,  parcequ'elle  lui 
blefibit  les  doigts. 

Plufieurs  perfonnes  m'ont  afiuré  que  fouvent  elle  fe 
rompt  en  fe  tordant.  Mr.  Hirnhaïm  écrit  la  même 
chofe ,  (c)  &  tout  cela  m'empêche  de  craindre  la  four- 
berie. Car  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  eft  impoffible  qu'un 
homme  tenant  une  Baguette  des  deux  mains,  puiffe  la 
faire  tordre  en  C.  C. 

3.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  portent  la  Baguette  fur 
la  paume  de  la  main  ouverte  &  étendue ,  quelle  eft  l'a- 
dreffe  qui  pourroit  en  cette  fituation  la  faire  tourner? 

4.  Je  cache  dans  un  jardin  quelque  pièce  de  fer, 
de  plomb,  d'or,  d'argent,  &  de  cuivre,  &  je  dis  à 
un  homme  à  Baguette  de  chercher  s'il  n'y  a  point  de 
métal  dans  ce  jardin.  Loin  de  favoir  ce  que  j'y  ai  ca- 
ché ,  il  ne  fait  pas  même  fi  j'ai  caché  quelque  chofe. 
Toutefois  il  prend  fa  Baguette,  elle  tourne  dès  qu'il 
paffe  fur  les  endroits  où  j'ai  caché  du  métal,  &  après 
avoir  fait  ce  que  fon  art  lui  enfeigne  :  ici,  me  dit-il, 
il  y  a  de  l'or,  là  du  cuivre,  en  cet  autre  endroit  de 
l'argent,  je  vois  qu'il  dit  vrai ,  dois-je  encore  craindre 
la  fourberie? 

5.  Deux  voifins  conteftant  fur  l'étendue  de  leur 
champ:  ils  ont  en  vain  cherché  les  bornes ,  elles  ne pa-^ 
roiffent  point:  un  homme  à  Baguette  eft  appelle,  tel 
peut-être  qu'on  n'avoit  jamais  vu  ni  connu;  fa  Baguet- 
te tourne,  on  creufe,  &  on  trouve  la  borne  qu'on 


(a)  Voyez  Phnche  (b)  Fig.  5. 
(Jj)  Voyez  la  lîg.  précédente, 
(c)  Voyez  plus  bas  Chap.  VI. 


cherchoit.     On  â  fait  mille  fois  cette  expérience  dans 
le  Dauphiné ,  ai-je  fujet  de  m'en  défier? 

6.  je  ne  vois  pas  qu'on  puiffe  traiter  de  fable  l'his- 
toire de  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon.  L'homme 
à  la  Baguette  auroit-il  pu  impofer  à  tant  de  témoins, 
habiles  critiques,  attentifs?  Comment  auroit-il  pu  de- 
viner tout  ce  qu'il  a  dit?  D'où  auroit-ii  fu  que  les 
meurtriers  s'étoient  aflis  fur  tels  &  tels  bancs ,  avoient 
couché  dans  tels  lits,  parlé  à  telles  perfonnes,  &  qu'ils 
avoient  paffe  le  Pont  de  Vienne  fous  une  arche  où  nul 
bateau  ne  paffoit?  La  Baguette  eft  entrée  dans  un  dé- 
tail furprenant,  &  tout  s'eft  trouvé  conforme  aux  ré- 
ponfes  du  criminel  découvert.  Elle  a  même  fait  con- 
noitre  la  ferpe  qui  avoit  fervi  au  meurtre,  quoiqu'on 
feûc  mêlée  avec  quelques  autres ,  &  cachée  tantôt  en 
terre,  tantôt  dans  le  foin ,  que  peut- on  en  dire? 

Ajoutons  à  tout  cela  que  c'eft  ici  un  fecret  dont  on 
ne  fait  point  de  myftére ,  connu  en  mille  endroits ,  & 
pratiqué  indifféremment  par  toutes  fortes  de  perfonnes  ^ 
dont  plufieurs  ne  peuvent  trouver  aucun  avantage  à 
tromper.  En  vérité,  il  me  femble  qu'il  faudroit  être 
fait  comme  le  redoutable  Dialeêlicien  donc  parle  Bal- 
zac ('/) ,  pour  ofer  dire  qu'on  donne  dans  fillullon  en 
croyant  le  fait. 

Je  ne  doute  pas  néanmoins  qu'il  ne  fe  trouve  des 
perfonnes  plus  raifonnables  que  le  Diale6licien  qui  en 
douteront  encore:  mais  quel  moyen  de  les  en  empê- 
cher? Si  ces  perfonnes  fe  font  mifes  fur  le  pied  de  ']\x* 
ger  de  tout,  pour  peu  que  ce  fait  dérange  leurs  idées, 
on  auroit  beau  faire,  ils  le  nieront  à  coup  fur,  &  trai- 
teront tout  cela  de  folie ,  c'eft  le  plus  court  moyen  de 
fe  tirer  d'affaire,  &  c'eft  s'en  tirer  en  esprit  fort,  en 
génie  qui  fe  met  au  deffus  de  la  crédulité.  Le  fait  eft 
trop  extraordinaire,  il  en  couteroit  trop  pour  en  décou- 
vrir la  caufe;  on  le  nie,  &  on  eft  éloquent  à  prouver 
qu'on  a  raifon  {e). 

Mais  ces  perfonnes  devroient  faire  réflexion  qu'il  y 
a  des  chofes  qui  paroiffent  incroyables,  &  qui  ne  lais- 
fenc  pas  d'être  produites,  ou  par  les  communications 
infenfibles  des  mouvemens  des  corps,  ouparlapuiffan- 
ce  de  Dieu  qui  éclate  quelquefois  par  des  miracles,  & 
par  le  pouvoir  qu'il  a  laiffe  aux  Anges  &  aux  Démons. 
Rien  de  plus  extraordinaire  que  le  Démon  ait  cranfpor- 
té  Jesus-Chhist  fur  le  pinacle  du  Teinple,  rien 
cependant  de  plus  vrai.  Ne  nous  infcrivons  donc  pas 
en  faux  contre  tout  ce  qui  parole  furprenant,  Comme 
la  précaution  eft  louable  &  néceffaire,  la  prévention  & 
l'opiniâtreté  doivent  être  évitées,  parceqif elles  nous 
peuvent  faire  rejetter  des  biens ,  ou  nous  empêcher  de 
remédier  à  des  maux  qui  pourroient  avoir  de  dangereu- 
fes  fuites. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  croyent  trop  légère- 
ment ;  il  y  en  a  qui  croyent  tout ,  &  il  s'en  trouve  qui 
fe  font  un  honneur  de  ne  rien  croire.  On  outre 
tout,  la  plupart  ne  fauroient  garder  de  milieu:  s'ils onc 
été  trompez  une  fois  en  quelque  chofe,  tout  ce  qu'on 
leur  dira  fur  cette  matière  fera  toujours  faux.  L'Au- 
teur (/)  de  la  fauffeté  des  Oracles  des  Payens  a  décou- 
vert qu'on  avoit  eu  recours  autrefois  à  l'artifice  pour" 
faire  parler  des  Statues:  cela  lui  fuffit  pour  conclure 
qu'il  ne  fe  fait  jamais  rien  par  le  miniftére  du  Démon- 
11  défie  (r^)  les  plus  habiles  de  pouvoir  lui  faire  chan- 
ger de  fentimenc;  mais  les  uns  ont  pitié,  &  les  autres 
rient  d'un  tel  entêtement,  comme  on  a  ri  de  cet  hom- 
me qui  dit  â  Monfieur  Voffius,  qu'après  de  longues 
«S:  de  fortes  !méditations ,  il  avoit  compofé  un  Livre , 
où  il  montroit  par  des  preuves  invincibles  que  jamais 
Céfar  n'a  été  au  deçà  des  Alpes ,  &  que  tout  ce  qui 

eft 

(d)  Socrat.  Chr.  D.   5. 

{e)  Difficukas  laboique  fciendi  difertam  negligentiam  reddidit. 
Malunt  enim  dilTereie  nihil  effe  in  aufpiciis,  quam  quid  fitedis- 
cere.  Cicdio  Lib.  I.  de  Divinat. 

(/)  Monfieur  vaii  Dale. 

Ig)  République  des  lettres  du  mois  deMaiiôS?.  Ilvouloicfa- 
voir  comment  le  Père  Thomaffia  s'y  prendroùpourlefairechan' 
ger  d'avis. 


1    iji' 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


eft  contenu  dans  Tes  Commentaires  toucliant  la  guerre 
des  Gaules ,  efl  faux.  On  fe  féduic  quelquefois  à  for- 
ce de  vouloir  critiquer ,  &  traiter  de  fable  tout  ce  que 
l'on  n'a  point  vu.  Si  vous  ne  croyez  qu'à  vos  yeux, 
(a)  Xe  croyez  donc  point  de  Dieu,  dit  le  Stoïcien  de 
Ciceron;  car  avez-vous  jamais  vu  Diiiil  l' lus  de  créan- 
ce à  l'bijioire ,  ni  à  tout  ce  qu'on  pourra  nous  rapporter  de 
nouveau.  Imitons  ces  habiians  de  pleine  terre  qui  ne  peu- 
vent croire  qu'il  y  ait  une  mer.  Encore  une  coup  il  faut 
aflurément  beaucoup  de  circonfpeclion  avant  que  d'a- 
jouter foi  à  ce  qui  fe  dit  d'extraordinaire ,  parcequ'on 
efl  fouvent  trompé.  Mais  il  y  a  une  certaine  notoriété 
à  laquelle  on  ne  fauroit  raifonnableraent  réfiller. 

Or  à  l'égard  des  faits  dont  il  s'agit,  trois  chofes  me 
paroilTent  inconteflables. 

La  première  :  que  la  Baguette  tourne  fans  art  &  fans 
fraude  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes.  Les  ex- 
périences dont  j'ai  parlé,  &.  dont  j'ai  été  témoin,  ne 
me  permettent  pas  d'en  douter. 

La  Seconde:  qu'elle  ne  tourne  pas  toujours,  &  qu'il 
y  a  fouvent,  ou  fourberie,  ou  iliiiiion  dans  cet  ufage. 
II  eft  contlant  qu'en  plufieurs  occafions  elle  n'a  tourné 
àAimar,  ni  fur  l'eau,  ni  fur  les  métaux,  ni  fur  f en- 
droit où  il  s'étoit  fait  des  vols  &  des  meurtres.  Dans 
les  (b)  Letnes  que  découvrent  l'uliufion  des  Philofophus 
fur  la  Baguette,  nous  avons  cité  plufieurs  faits  qui 
en  font  des  preuves  autentiques.  Je  puis  ajouter 
ce  qui  fe  pafla  en  préfence  d'une  perfonnc  d'auffi  gran- 
de confidération  que  l'eft  le  Révérend  Père  Mabil- 
lon ,  car  il  fut  témoin  que  la  Baguette  ne  tourna  point 
à  Aimar  dans  une  Sacriltie  de  l'Abbaye  de  Saint  Ger- 
main qui  étoit  pourtant  toute  entourée  d'armoires  rem- 
plies d'argenterie.  Elle  ne  tourna  pas  non  plus  dans 
un  endroit,  où  quelques  jours  auparavant  le  Père  Ma- 
billon  avoit  vu  la  Baguette  fe  tordre  &.  fe  rompre  en- 
tre les  mains  d'une  perfonne. 

La  troifiéme  remarque  fur  laquelle  on  peut  compter , 
efl:  que  la  Baguette  a  fouvent  tourné  en  des  endroits 
où  il  ne  s' eft  trouvé  ni  eau,  ni  métaux,  ni  aucune  des 
chofes  qui  la  font  tourner  ordinairement.  Dans  un 
jardin  de  Monfieur  le  Prince  où  l'on  avoit  caché  de 
l'or,  de  fargentj  des  cailloux,  &  du  cuivre  en  quatre 
endroits  différens,  on  fait  qu'elle  ne  tourna  que  fur 
les  cailloux.  Je  fais  aulïï  qu'en  des  endroits  où  l'on 
cherchoit  de  l'eau  les  Baguettes  s'agitèrent  avec  tant 
de  force  qu'elles  fe  rompirent,  &  que  ceux  qui  les  te- 
noient  en  fuoient  à  groffes  goûtes  ;  en  forte  qu'on  cro- 
yoit  trouver  ou  quelque  tréfor,  ou  quelque  grande  four- 
ce  à  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur.  Cependant  après 
avoir  creufè  plus  de  vingt  cinq  toifes,  on  ne  trouva 
que  de  la  terre  &  des  pierres.  Ceux  qui  ont  vifitè  un 
lieu  de  dévotion  qui  eft  auprès  de  Salon  en  Provence, 
ont  pu  voir  des  puits  d'une  effroyable  profondeur,  creu- 
fcz  inutilement  fur  les  indices  trompeurs  qu'avoit  don- 
nez la  Baguette. 

El'e  a  encore  trompé  bien  des  perfonnes  à  Boufflers, 
où  l'on  fouhaittoit  fort  de  trouver  de  l'eau,  fans  être 
obligé  d'en  faire  venir  par  machine,  pour  fembelliffe- 
men:  du  grand  &  beau  Château  que  Mv.  le  Maréchal 
de  Boufflers  a  fait  bâtir.  M.  deXimenès,  Gouver- 
neur de  jNIaubeuge,  y  envoya  un  Religieux  Prémontré 
de  fa  connoifTance ,  nommé  ÎMr.  le  Gentil  Prieur  de 
Dorenic  près  de  Guife  ,  qui  palTe  pour  très  habile  à 
découvrir  les  fources.  Il  a  demeuré  trois  femaines  à 
Boufflers  ;  il  a  fait  là  &  aux  environs  du  Château  plu- 
fieurs expériences ,  &  la  Baguette  fourchue  qu'il  tenoit 
des  deux  mains  tourna  fi  fortement  en  plufieurs  en- 
droits ,  qu'il  en  trembloit  d'effroi  &  en  changeoit  de 

(a)  Quid  Deum  ipfum  numne  vidiui?  Cur  igitur  credis  efle  ? 
Tolhmus  ergô  omnia  qus  aut  hifloria  nobis,  aut  nova  ratio  af- 
fert.  Ita  fit  ut  mediterranei  mare  efle  non  credant.  Quae  fuiit 
tanta:  animi  anguftia  ut  fi  Seriphi  natuseffcs  ,  necunquamegres- 
fus  ex  infulà  in  qua  lepufculos,  vulpecu'iasque  fsepè  vidifTes ,  non 
crederes  Leones  &  Pantheras  efle,  cùm  tibi  quales  eflent  dicere- 
tur?  Si  veto  deElephanio  quis  dicerec,  etiam  irrideri  te  putares? 
Cicero  i    di  Naturd  Deor. 

G/)  Chez  Boudot  à  Paris  1693.  &.  à  Amfterdam  1699. 


couleur,  à  ce  qu'ont  rapporté  des  perfonnes  qui  étoienc 
préfentes.  On  marqua  tous  ces  endroits  avec  foin ,  mais 
après  y  avoir  creufe  jusqu'à  foixante  piez  ,  on  n'a  trou- 
vé que  de  la  terre  féche.  C'eft  ce  qui  engagea  Mr.  le 
Curé  d'IIoudane  en  Bray  prés  de  Boufflers,  à  conful- 
ler  à  Paris  quelques  Savans,  pour  favoir  fi  l'on  pou- 
voit  fe  fier  à  ces  fortes  de  recherches,  &  s'il  eft  permis 
d'y  recourir.  Sa  lettre  qu'on  m'a  fait  lire  eft  du  19. 
Juin. 

Je  ne  dois  par  obmettre  ici  un  fait  dont  je  fus  té- 
moin il  y  a  près  de  33  ans.  En  1695.  au  mois  de 
Septembre  Mr.  de  Francine  Grand-Maifon ,  Prévôt  de 
risie  de  France,  &  Intendant  général  des  Eaux,  Mr. 
l'Abbé  de  Chàteaufort ,  &  Mr.  le  Lieutenant  de  Roi 
de  Charleroi,  m'amenèrent  un  garçon  de  douze  ans  qui 
avoit  fait  des  expériences  devant  le  Révérend  Père  de 
laChaize,  pour  difcerner  avec  la  Baguette  les  vrayes 
médailles  d'avec  les  faufTes.  Ce  garçon  devenoit  fa- 
meux à  Paris ,  &  le  Père  Moret  de  l'Oratoire  avoit  été 
témoin  de  quelques  faits  très  cachez  qu'il  avoit  décou- 
verts avec  la  Baguette.  On  crut  donc  que  je  ferois 
bien  aife  d'obferver  quelques  particularitez.  Je  repre- 
fentai  à  ces  Melïieurs  que  dans  la  perfuafion  où  j'étois 
qu'il  n'y  avoit  que  fourberie,  ifulion,  ou  fuperftition 
dans  toutes  ces  expériences ,  je  ne  pouvois  y  être  pré- 
fcnt,  fi  ce  n'eft  pour  tenir  les  mains  de  celui  à  qui  la 
Baguette  tourne,  &  empêcher  les  tours  d'adrefTe.  Mn 
l'Abbé  &  Mr.  le  Lieutenant  étoient  fort  furpris  que 
je  me  défiaffe  de  la  fimplicité  du  jeune  garçon  ;  cepen- 
dant ils  vouloient  bien  que  je  prifle  toutes  les  précau- 
tions polfibles;  &  Mr.  de  Francine  afiez  aife  de  me 
voir  dispofé  à  critiquer  l'expérience,  me  fîc  entrer  dans 
fon  carroile  pour  aller  au  Château -d'Eau  près  l'Obfer- 
vatoire.  M.  de  la  Hyre ,  &  un  autre  habile  Pnyû- 
cien  &  Mathématicien ,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  vou- 
lurent bien  être  témoins  de  l'expérience.  (Mr.  Casfine 
n'étoit  pas  alors  à  Paris). 

On  coupa  des  Baguettes  qu'on  difoit  devoir  fe  rom- 
pre entre  les  mains  du  jeune  homme,  car  pour  éviter 
cet  inconvénient,  il  fe  fervoit  ordinairement  d'une  Ba- 
gtiette  de  fil  d'archal  qui  fe  tordoit  fans  fe  rompre.  II 
prit  une  de  ces  Baguettes  fourchues  entre  les  mains. 
Mr.  de  la  Hyre  lui  tint  une  main ,  je  tenois  l'autre  ; 
&  quoique  nous  fuffions  dans  l'endroit  même  où  tou- 
tes les  eaux  d'Arcueil  paffent ,  &  immédiatement  fur 
un  tuyau  de  cent  pouces  d'eau,  la  Baguette  fut  immo- 
bile au  grand  étonnement  de  Mr.  l'Abbé  &  de  Mr.  le 
Lieutenant.  Ils  nous  prièrent  de  laifl'er  les  mains  li- 
bres, &  de  cacher  tout  ce  que  nous  voudrions,  ne 
doutant  pas  que  le  petit  garçon  ne  le  découvrît.  Il  fa- 
lut  confentir.  Mr  de  la  Hyre  &  moi  nous  entrâmes 
dans  un  petit  jardin ,  que  nous  fermâmes  fur  nous ,  & 
après  avoir  caché  diverfes  pièces  d'or,  d'argent  &  de 
cuivre ,  &  remue  la  furface  de  la  terre  en  plufieurs  en- 
droits où  il  n'y  avoit  rien  pour  lui  donner  le  change, 
Mr.  de  la  Hyre  fit  pafTer  le  petit  garçon  fur  tous  ces 
endroits  ;  la  Baguette  ne  tourna  nulle  part.  Deux  ou 
trois  mois  après,  ce  garçon  ne  parut  plus  à  Paris,  & 
l'on  m'a  dit  qu'il  étoit  devenu  hébété. 

Il  faut  conclure  de  tout  ceci  qu'il  y  a  beaucoup  d'il- 
lufion  dans  les  fignes  que  la  Baguette  donne  ;  mais  je 
ne  puis  pas  nier  qu'elle  ne  tourne  véritablement  fans  art 
&  fans  fraude  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes , 
&  qu'elle  n'aie  découvert  plufieurschofescachées.  Vo- 
yons quelques  uns  des  faits  les  mieux  connus ,  &  les 
plus  alTurez. 


CHAPITRE    IIL 

Quelle  S  font  les  chofes  que  la  Baguette  indique 
en  France. 

PLufieurs  perfonnes  trouvent  de  l'eau  par  ce  mo- 
yen :  quelques  uns  connoifTent  fi  l'eau  qu'ils  ont 


Nn  n 


trou- 
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trouvée  eft  croupiflante,  fi  c'efl  quelque  amas  d'eau 
produit  par  les  pluyes,  ou  fi  c'efb  une  fource,  fi  elle 
fera  abondante,  combien  il  faudra  creufer,  fi  Ton  ren- 
contra du  fable,  de  la  roche  ,  ou  de  la  terre  glaife. 
Il  y  a  des  Paj-fans  qui  comptent  fi  fort  fur  toutes  ces 
connoifFances  que  la  Baguette  leur  donne,  qu'ils  pren- 
nent hardiment  des  prix  faits  pour  creufer  des  puits ,  & 
je  fais  certainement  que  dans  un  endroit  où  l'on  crai- 
gnoit  de  ne  trouver  de  l'eau  qu'avec  de  grands  frais , 
un  Payfan  après  quelques  épreuves  de  la  Biiguette  affu- 
ra  que  l'on  trouveroit  une  bonne  fource  à  huit  toifes. 
Il  s'offrit  à  creufer  pour  une  afl!ez  petite  fomme,  on 
en  convint,  &  feau  fut  trouvée  à  la  profondeur  qu'il 
avoit  marquée. 

On  fait  la  même  chofe  à  l'égard  des  métaux  &  des 
minéraux.  Il  y  a  feulement  cette  différence  entre  l'eau 
&  les  métaux  ,  que  la  Baguette  ne  tourne  jamais  fur 
de  l'eau  qui  efl:  à  découvert ,  au  lieu  qu'elle  tourne  fur 
des  métaux  cachez  ou  en  évidence. 

J'excepte  quelques  perfonnes ,  lesquelles  s'étant  per- 
fuadées  que  le  fecret  ne  devoit  fervir  qu'à  décou\Tir 
ce  qui  eft  caché,  la  Baguette  fe  conformant  à  leurpen- 
fée,  ne  leur  tourne  point  fur  du  métal,  fi  on  ne  le 
cache,  il  faut  du  moins  le  couvrir  d'un  linge,  ou  d'u- 
ne feuille  de  papier.  Tels  font  ceux  qui  fuiveiit  ce  qui 
eft  prefcrit  dans  l'Art  de  trouver  les  tréfors. 

Des  métaux,  des  minéraux,  &  des  chofes  d'un  ufa- 
gefingulier,  comme  le  verre,  le  crifial,  le  talc,  le 
jaspe,  le  marbre,  &  autres  chofes  femblables,  on  en 
efl:  venu  aux  pierres  qui  fervent  de  limites  pour  le  par- 
tage des  fonds.  Cette  Baguette  par  fon  mouvement  les 
indique.  Si  les  bornes  font  dans  la  même  place  où  les 
avoient  mifes  les  poffeffeurs  des  fonds,  la  Baguette  ne 
tourne  pas  feulement  fur  ks  bornes ,  elle  tourne  aulTi 
furfespace  qui  efl:  entre  les  deux,  &  fait  ainfi  paffer 
celui  quHa  tient  par  la  ligne  que  l'on  appelle  de  fépara- 


qu'elles  n'ont  point  fait  de  mauvais  pa^e,  ne  font  tiul 
fcrupule  de  fe  fervir  de  la  Baguette  ,  affurant  que  fi 
l'ufage  n'eft  pas  naturel ,  c'efl:  un  don  du  Ciel.  C'efl 
pourquoi  Son  Eminence ,  qui  depuis  trente  ans  ne  ceffe 
de  bannir  du  Diocéfe  toutes  fortes  de  defordres  &  de 
fuperfl:itions ,  a  ordonné  de  nouveau  aux  Archipretres, 
Curez,  &  autres  Eccléfiafliques ,  d'être  atremifs  à  ces 
fortes  d'abus,  par  le  Mandement  du  24.  Février  1700. 
qui  commence  ainfi.  La  Bonté  Divine  noui  donnant  en- 
core la  force  ^  le  mouvement  d'entreprendre  une  dixième 
vifitc  géfTérak  de  ce  Dioc'-fe,  afin  que  le  Seigneur  yrépan- 
dcjes  Bénédictions ,  î£'  qu'elle  contribue  au  rétablijfeinent 
du  bon  ordre ,  ^  de  la  UiJàpUne  Eccléjiajtique ,  à  l'ex- 
tirpation des  erreurs  ^  desjcandales,  ^c,  .  . .  vous  nous 
marquerez  fi  Ton  Je  Jert  de  la  Baguette ,  ou  d'autres  arti- 
fices du  Démon  pour  découvrir  les  limites  ou  trouver  les 
chofes  perdues. 

Ceux  qui  découvroîent  les  bornes  des  champs,  fa- 
voient  aulfi  trouver  par  la  Baguette,  les  chemins  per- 
dus ,  &  faifoient  quelquefois  des  expériences  femblables 
à  celle  qui  fe  fit  dans  une  terre ,  dont  ie  Seigneur  étoit 
en  peine  s'il  n'y  avoit  point  eu  autrefois  quelque  grand 
chemin  auprès  du  Château.  Un  homme  qui  cherchoic 
des  limites  fe  trouva  heureufement  dans  ces  quartiers, 
on  l'appelle ,  il  fait  tourner  fa  Baguette  ,  reconnoit 
qu'il  y  avoit  eu  un  chemin,  &  déligne  l'endroit  pré- 
cifément,  &  la  largeur,  &  affure  même  qu'il  eft  pa- 
vé, &  qu'on  le  trouvera  à  cinq  pieds  de  profondeur, 
on  creufe,  &  on  efl:  tout  furpris  qu'il  nerefl:e  aucun 
lieu  de  douter  de  ce  qu'avoit  dit  le  devin. 

Toutes  ces  pratiques  firent  penfer  à  quelques  perfon- 
nes que  la  Baguette  pourroit  bien  leur  fervir  à  mefurer 
les  diflances  des  lieux ,  comme  on  le  feroit  par  le  bâton 
de  Jacob,  ou  quelque  autre  inftrument  de  Géométrie, 
ils  l'eflayérent  &  reuflirent  en  cette  manière. 

Pour  favoir  la  longuer  d'un  champ,    ils  fe  mettent 


tion.  Que  fi  la  borne  n'ell  plus  dans  fa  première  place,  auprès  d'un  arbre ,  ou  d'une  muraille,  la  Baguette  aux 
la  Baguette  tourne  feulement  fur  cette  borne  &  ne  tour-  mains,  &  fouhaitent  qu'elle  tourne  jusqu'à  une  diftan- 
ne  point  lorsqu'on  s'en  éloigne;  on  parcourt  alors  le  ce  dans  laquelle  il  fe  trouve  autant  de  pouces  qu'il  y 
champ,  jusqu'à  ce  que  la  Baguette  par  un  tournoyé-  a  de  toifes,  dans  le  champ;  la  Baguette  foumifeà  leurs 
ment  indique  l'endroit  d'où  on  l'a  malicieufement  ti-  defirs  tourne  lorsqu'ils  s'éloignent  de  l'arbre,  ou  de  la 
rée.  muraille,  &  s'arrête  aune  certaine  diflance;  on  lame- 
Avant  la  défenfe  de  Monfieur  le  Cardinal  le  Camus,  fure,  on  y  trouve  cinq  pieds,  c'efl:-à- dire foixante pou- 
l'ufage  enéroit  très  commun  dansleDauphiné.  Beaucoup  ces ,  &  on  voit  par-là  que  la  longueur  du  champ  efl  de 
des  gens  de  la  campagne ,  hommes,  garçons,  &  filles,  foixante  toifes. 

vivoient  du  petit  revenu  de  leur  Baguette;  &  une  infi-  Une  perfonne  m'a  affuré  qu'il  avoit  fait  cette expé- 

nité  de  différends  touchant  les  limites  fe  terminoient  rience  avec  fuccès ,  &  qu'il  l'avoit  apprife  d'un  homme 

par  cette  voye;  on  avoit  volontiers  recours  à  ces  Ju-  déguifé  en  Hermite  qui  devinoit  mille  chofes  avec  la 

gesj  qui  portoient  en  leur  main  lajufl:ice,   &  toutes  Baguette.     Palfons  à  quelques  expériences  qui  ont  fait 


les  loix  de  leur  tribunal.  La  fentence  étoit  prompte- 
menr  expédiée,  &  les  frais  en  étoient  modiques,  cinq 
fols  étoient  le  prix  fixe  de  la  découverte ,  auffi  bien  que 
de  la  vérification  d'une  limite. 

Comme  ces  gens  à  la  Baguette  paroiffoient  fimples 


p!us  d'éclat. 

Il  y  a  déjà  plus  d'un  fiécle  que  Delrio  (ù)  a  mis  l'u- 
fage d'une  Baguette  de  coudre  parmi  fes  pratiques  fu- 
perfl:itieufes ,  ausquelles  on  recouroit  de  fon  tems  pouf 
découvrir  les  voleurs.     Mais  il  n'y  a  que  peu  d'années 


mcapables  de  tromper,  on  s  en  rapportoit  à  leur  dé-     qu'on  connoit  cet  ufage  en  France,  àc  je  crois  qu'Ai- 

r\Gnn      Sur  Ipi.r  nnr^]^  .^r,  .«.^n^îr  ^.„  ),„ i_.     mar  efl  le  premier  qui  en  ait  fait  l'épreuve  publiquement. 

Ce  qu'il  a  fait  à  Lyon  &  ailleurs  a  donné  lieu  à  un 
fort  grand  nombre  d'expériences.  On  dit  enfuite  qu'il 
fe  trouvoit  beaucoup  de  perfonnes ,  à  qui  la  Baguette 
tournoit  aufll-bien  qu'à  Aimar,  &  tous  les  jours  on 
entendit  raconter  certains  faits  extraordinaires,  dont 
quelques  uns  mériteroient  d'être  écrits.      Néanmoins 


cifion.  Sur  leur  parole  on  remuoit  des  bornes,  on  les 
tranfportoit  d'un  lieu  à  un  autre.  Quelle  joye  pour 
ceux  dont  les  fonds  augmentoient  par  ces  changemens? 
Ils  ne  fe  laflbient  point  de  louer  l'admirable  vertu  de  la 
Baguette,  &  les  autres  n'ofoient  fe  récrier  contre  une 
pratique  autorifée  par  la  plupart  des  Curez  &  des  Offi- 
ciers ruraux.       Quelques  Curez  faifoient  eux-mêmes 


tourner  la  Baguette:  &  on  ne  parloit  plus  de  l'ufage    comme  la  première  épreuve  qu'Aimar  ait  faite  en  pré 
que  comme  d'un  effet  fingulier  des  grâces  gratuites,     fence  des  Officiers  de  jufl:ice,  efl:  une  des  plus  autentr 

(a)  Ce  fut  ce  qui  obligea  Mr.  le  Cardinal  le  Camus  "       "  

à  défendre  cet  ufage,  fous  peine  d'excommunication 
dans  le  Synode  du  12.  Avril  1690.  La  défenfe  a  eu 
beaucoup  d'effet,  ainfi  que  plufieurs  perfonnes  me  l'ont 
affuré.  Cependant  la  pratique  étoit  fi  commune,  qu'il 
y  a  encore  lieu  de  travailler  à  la  faire  ceffer.  Mr.  le 
Curé  de  Saint  Louis  m'écrivit  de  Grenoble  le  27.  Juin 
1700.  que  malgré  tout  ce  qu'on  a  dit  aux  Prônes 
contre  cet  ufage,  plufieurs  perfonnes  bien  perfuadées 


(a)  Recueil  des  Ordonnances  chez  Pralard  1691. 


ques,  &  celle  en  même  tems  dont  je  fuis  le  mieux  in- 
formé ,  parceque  je  l'ai  apprife  du  iVIagiflrat  même  qui 
étoit  préfent ,  ce  fera  aulTi  celle  qu'il  me  fuffira  de  rap- 
porter. Le  fait  fe  paffa  à  Grenoble  en  1688.  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire. 

On  avoit  volé  des  hardes  à  Mr.  . . .  dans  un  tems 
où  l'on  difoit  dans  la  Ville  que  ceux  qui  trouvoient  les 
bornes,  favoient  auifi  découvrir  les  vols;  ledefird'en 
voir  l'expérience  ,    &  de  recouvrer  ce  qui  avoit  été 

pris, 

(h)  Disquif.  Mag.  Lib.  III.  feft.  iil:. 
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pris,  fit  demander  un  homme  à  Baguette,  (a)  Aimaf 
efl  rapellé ,  &  conduit  dans  l'endroit  où  l'on  croyoic 
que  le  vol  avoic  ccé  fait.  La  Baguette  y  tourne ,  elle 
continue  à  tourner  en  fortant  da  logis ,  &  en  avançant 
dans  les  rues,  on  vient  aux  prifons ,  &  on  pafTe  même 
jusqu'à  une  porte  qu'on  ne  pouvoit  ouvrir  fans  la  per- 
milîlon  de  Mr.  le  Juge.  On  va  demander  cette  per- 
miffion.  Ce  qu'on  expofe  pour  l'obtenir,  étonne  Mr. 
le  Juge.  Il  veut  être  témoin  de  l'expérience,  il  fe  rend 
donc  à  la  prifon ,  &  fait  ouvrir  la  porte.  Aimar  entre , 
&  guidé  par  fa  Baguette,  il  va  vers  quatre  fripons 
qu'on  avoit  enfermez  depuis  peu  de  jours.  Il  les  fait 
ranger  fur  une  ligne,  met  fon  pied  fur  le  pied  du  pre- 
mier, la  Baguette  ne  remue  point ,  il  le  met  fur  le  pied 
du  fécond,  la  Baguette  tourne ,  Aimar  allure  que  c'eft- 
là  le  voleur,  quelque  ferment  qu'il  fît  pour  fe  difcul- 
per.  On  paffe  au  troifiéme,  la  Baguette  ne  fe  meut 
point,  mais  elle  tourne  rapidement  fur  le  quatrième. 
Celui-ci  tout  tremblant  avoue  le  fait ,  déclare  le  fécond 
complice,  ils  confeffenc  tous  deux  que  le  vol  étoitdans 
une  grange  auprès  de  la  Ville.  On  y  va ,  &  les  Fer- 
miers inierrogez  ne  donnant  pas  la  fatisfaélion  qu'on 
fouhaitoit,  la  Baguette  découvrit  fur  le  champ  ce  qu'ils 
avoient  caché  avec  foin. 

Le  Magiftrat  (b)  qui  étoit  préfent ,  &  qui  m'a  fait 
ce  récit ,  ell;  d'un  mérite  fi  reconnu ,  &  il  examine  tou- 
tes chofes  avec  tant  de  difcernement  &  d'exaclitude, 
qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  de  douter  du  fait. 

Aimar  alors  n'étoit  pas  agité,  comme  il  l'a  été  dans 
la  fuite.  Il  difoit  feulement  qu'en  paffant  fur  lès  bor- 
nes, ou  fur  les  autres  chofes  qu'on  lui  faifoit  chercher, 
il  fentoit  aux  orteils  un  irémouffement  qui  l'avertifToit 
aulTi  bien  que  l'auroit  pu  faire  le  tournoyement  de  la 
Baguette.  Mais  on  ne  le  voyoit  ni  fuer  ni  pâmer ,  & 
tous  ces  fymptômes  ne  font  venus  qu'après  qu'on  s'eft 
défié  de  lui ,  &  qu'on  a  appréhendé  quelque  fourberie. 
On  a  pu  voir  dans  le  récit  de  la  découverte  des  Au- 
teurs du  meurtre  de  Lyon ,  de  quelle  manière  ces  con- 
vulfions  le  prennent.  Je  ne  répéterai  pas  ici  cette  his- 
toire ,  parcequ'elle  efl  décrite  dans  les  (c)  Illufions  fur 
la  Baguette,  &  en  tant  d'autres  endroits  qu'elle  ne  peut 
être  ignorée.  On  ne  s'appercut  d'aucune  émotion  de 
cette  nature,  lorsqu'aupres  de  Grenoble  on  lui  fit  faire 
une  expérience  aulîi  extraordinaire  que  celle  qu'on  va 
voir. 

Vers  la  fin  de  l'année  1689.  le  Fermier  des  Dames 
Religieufes  de  fainte  Cécile  fut  fort  furpris  de  voir  mou- 
rir les  bœufs  &  les  vaches  qu'on  avoit  fait  paitre  dans 
un  certain  pré.  Il  en  mourut  vingt  trois  en  peu  de 
jours ,  quoique  l'herbe  de  ce  pré  fût  des  meilleures  de 
tout  le  terroir.  Etonné  d'un  tel  accident,  &  empres- 
fé  d'en  découvrir  la  caufe ,  il  lui  vient  dans  l'esprit  que 
ce  pourroit  bien  être  un  maléfice,  &  que  la  Baguette 
qui  dccouvroit  tant  de  chofes  cachées ,  pourroit  aulTi 
découvrir  ce  que  c'étoit.  Comme  Aimar  pafl"oit  pour 
un  des  plus  habiles  devins,  on  le  fit  venir.  La  Ba- 
guette fut  mife  en  ufage,  elle  touïna  par  tout  dans  le 
pré ,  &  nullement  aux  environs ,  fi  ce  n'efi:  fur  un  pe- 
tit fentier  qui  aboutiflbit  au  pré.  Cela  fait  dire  à  Ai- 
mar que  pour  s'afllirer  fi  c'efi:  un  maléfice,  il  faloit 
prier  Mr.  le  Curé  de  faire  les  Exorcismes.  Le  Curé 
accompagné  des  plus  notables  de  la  Paroiffe  vient  au 
pré,  &  fait  en  habits  de  cérémonie  les  prières  accoutu- 
mées. Aimar  reprend  la  Baguette,  elle  ne  tourne  plus 
dans  le  pré.  Elle  fe  remue  néanmoins  fur  le  fentier,  le 
mouvement  continue,  on  avance,  &  on  vient  jusqu'à 
une  hute  où  la  Baguette  ceiTe  de  tourner.  Un  homme 
d'aflTez  méchante  réputation  y  logeoit  ordinairement, 
lequel  informé  de  ce  qui  fe  pafi"oit  n'a  plus  paru  dans 
ces  quartiers.  On  n'en  fit  aucune  recherche.  Le  Fer- 
mier fe  contenta  de  ne  voir  plus  mourir  fes  beftiaus 

Ca)  Il  demeuroit  pour  lors  dans  la  Paroifle  de  Croie  près  de 
Grenoble. 

(b)  M.  Baffet,  pour  lors  Juge,  &enruitePremier-Préfident  du 
Bureau  de  Mefïïeurs  les  Tréforiers  de  France. 

(0  Ululions  des  Philofophes. 


qu'il  fit  ehtfef  dans  le  pré  dès  le  même  jour ,  par  le 
confeil  de  Mr.  le  Curé  &  d'Aimar. 

Si  on  efl:  furpris  de  \oir  confulter  un  bâton  pour  dé- 
couvrir les  maléfices,  on  le  fera  peut-être  encore  da- 
vantage de  voir  coniulter  le  même  bâton,  pour  com 
noitre  les  ollemens  des  Saints.  Aimar  fe  pique  de  faire 
de  fes  fortes  de  découvertes,  &  quelques  uns  y  réuffif- 
fent  mieux  que  lui. 

Depuis  qu'on  s'efl:  informé  avec  quelque  foin  des 
chofes  que  la  Baguette  a  fait  découvrir,  ou  en  a  ap- 
pris tant  de  fingularitez,  qu'il  faudroit  pour  les  décri- 
re faire  un  gros  Livre,  qui  feroit  peut-être  dangereux 
pour  quelques  perfonnes,  &  trop  ennuyeux  pour  d'au- 
tres. Il  fuffit  de  dire  en  général  qu'on  s'efl;  fervi  de 
la  Baguette  pour  découvrir  l'infidélité  des  femmes ,  les 
faux  contrats,  &  un  grand  nombre  de  chofes  purement 
morales. 

Le  Révérend  Père  Ménétrier,  Jéfuite  écrit  (./)  que 
depuis  les  expériences  célèbres  qu'on  a  fait  faire  à  Ai- 
mar, on  a  vu  des  ejjains  de  chercheurs  de  [moces  par  le 
moyen  de  la  Baguette,  fuivre  comme  lui  les pijies  des  tO' 
leurs ,  découvrir  l'or  ^  l'argent  caché. ...  A  combien 
d'iffets,  pourfuit-il,  s'étend  aujourd'hui  ce  talent'^.  Il 
n'a  point  de  limites.  On  s'en  Jert  pour  juger  de  la  bonté 
des  étoffes ,  âf  de  la  différence  de  leur  prix ,  pour  dj mêler 
les  innncens  d'avec  les  coupables,  âf  coupéles  d'un  tel  cri- 
me. Tous  les  jours  cette  vert  li  fait -de  nouvelles  décou- 
vertes inconnues  jusqu'à  préfent. 

Mr.  du  Verdier,  DoiSleur  de  Sorbonne  reçut  une 
lettre  de  Touloufej  le  26.  Mai  1700,  dans  laquelle 
on  lui  faifoit  le  détail  des  expériences  que  quelques  p^^r- 
fonnes  faifoient  avec  la  Baguette.  On  lui  parloit  d'un 
Curé  qui  devinoit  ce  que  faifoient  des  perfonnes  abfen- 
tes,  fi  un  homme  avoit  de  l'argent,  en  quelles  espèces , 
&  combien.  On  confultoit  la  Baguette  fur  lepaiTè,  le 
préfent  &  l'avenir.  Elle  baiflbit  pour  répondre  oui ,  & 
elle  s'élevoit  pour  la  négative.  Il  etoit  indiff'èrent  d'ex- 
primer fa  demande  de  vive  voix  ou  mentalement  ;  ce 
qui  furprendroit  davantage  fi  la  perfonne  judicieufe  qui 
ecri  voit ,  n'ajoutoit  que  plulîeurs  rèponfes  s'étoient  trou- 
vées faufi'es. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  me  montra  une  lettre 
de  Dauphiné,  où  fon  parloit  deMademoifelleAlouard 
qui  devinoit  auffi  avec  la  Baguette  ce  qui  fe  palToit  en 
des  lieux  fort  éloignez.  Mais  en  voilà  trop  fur  cet  ar- 
ticle. 


CHAPITRE     IV. 

Comment  on  di flingue  les  différentes  chofes  fur 
kscjuelJes  la  Baguette  tourne  ,  £«?  '■'^  ^^<^ 
l'on  fait  pour  la  déterminer  a  tourner  pour^ 
une  cboje ,  plutôt  que  pour  une  autre. 

LE  fecret  s'efl:  étendu  à  tant  de  chofes,  qu'il  ne 
faloit  plus  pour  y  donner  beaucoup  de  cours, 
que  des  moyens  aifez  de  connoitre  fur  quoi  la  Baguet- 
te tourne.  Plufieurs  perfonnes  s'en  font  prefcrit  à  leur 
fantaifie ,  qui  n'ont  pourtant  pas  lailTé  de  s'accommo- 
der avec  l'expérience.  En  voici  trois  des  plus  ufitez. 
Le  premier  efl:  que  la  Baguette  ne  tourne  que  fur 
ce  qu'on  veut  découvrir.  Un  homme  qui  cherchoic 
des  bornes,  m'avoua  que  c'étoit- là  tout  fon  fecret.  Car 
lui  ayant  demandé  comment  il  connoitroit  fi  la  Ba- 
guette tourneroit  fur  une  borne,  puisqu'il  fe  pourroit 
faire  qu'il  paflat  fur  quelque  fource,  fur  une  pièce  de 
métal ,  fur  un  clou ,  fur  un  fer  de  cheval ,  ou  enfin 
fur  quelqu'une  des  chofes  qui  font  tourner  la  Baguette, 
il  me  répondit  qu'ayant  intention  de  chercher  tine 
borne ,  elle  ne  tournoit  jamais  fur  quelque  autre  chofe 
qui  fe  rencontrât  fur  fon  chemin.    J'obfervai  auffi  eii 

deux 

{d)  Réflexions  fur  les  indications  de  la  Baguette.  A  Lyon  1694, 
pag.  46. 
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deux  occafions  où  je  fus  témoin  de  quelques  expérien- 
ces, que  la  Baguette  s'accommodoit  aux  dellrsdeceiix 
qui  la  tenoient,  ou  qui  la  confultoient;  &  tout  le  mon- 
de apu  remarquer  la  même  chofe  dans  le  récit  de  ladé* 
couverte  des  meurtriers  de  Lyon.  Quand  on  cherchoit 
autre  chofe  que  des  métaux ,  on  avoit  beau  fe  tenir  fur 
une  ferpe,  ou  auprès  de  quelque  métal  que  ce  fût,  la 
Baguette  ne  tournoit  point. 

Cette  manière  efl:  de  toutes  la  plus  aifée;  &  elle  a 
contenté  plufieurs  perfonnes.  Mais  prefque  tout  le  mon- 
de voit  bien  qu'une  penfée  ou  un  defir  ne  peuvent  na- 
turellement faire  remuer  un  bâton  ;  on  fuit  donc  com- 
munément la  maxime  fuivante,  qui  paroit  mieux  fon- 
dée fur  la  Phyfique. 

Lorfqu'on  veut  favoir  s'il  y  a  de  l'eau  ou  des  métaux 
dans  l'endroit  où  la  Baguette  tourne,  on  met  fur  la  Ba- 
guette du  linge  ou  du  papier  mouillé.  Si  elle  continue  à 
tourner,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  de  l'eau,  &  fi  elle 
ne  tourne  plus,  on  juge  qu'il  y  aautrechofe.  Pourcon- 
roitre  enfuite  s'il  y  a  du  métal ,  &  de  quelle  efpéce  il 
efl,  on  encliafle  fuceeffivement  à  la  tête  delà  Baguette 
diverfes  pièces  de  métal;  c'eft:  un  principe  confiant  pour 
plulieurs  perfonnes  que  la  Baguette  tourne ,  lorfqu'elle 
touche  du  même  métal  que  celui  qui  efl  dans  la  terre: 
&  qu'elle  ceffe  de  tourner  fi  on  lui  fait  toucher  d'un 
métal  différent. 

La  plupart  trouvent  cette  pratique  fort  fpirituelle ,  & 
tout  à  fait  Phyfique.  Ceux  qui  fe  payent  de  fympathie 
ou  d'antipathie  en  découvrent  là  de  fort  efficaces.  Plu- 
fieurs même  qui  n'expliquent  les  effets  naturels  que  par 
un  écoulement  de  corpufcules,  croyent  y  trouver  entiè- 
rement leur  compte.  Il  leur  femble  voir  à  peu  près  la 
même  chofe,  que  ce  qui  arrive  à  l'aiman  à  l'égard  du 
fer.  Comme  l'on  fait  que  faiman  donne  du  mouvement 
au  fer ,  à  caufe  de  la  communication  qui  fe  fait  entre  eux 
par  les  petits  corps  qui  fortent  de  l'un  &  de  l'autre,  on 
croit  qu'il  fe  fait  à  peu  près  la  même  chofe  entre  les  par- 
ties qui  s'exhalent,  par  exemple,  de  l'or  qui  efl  en  ter- 
re, &  celles  qui  fortent  de  la  Baguette,  &  de  for  qu'el- 
le touche  ;  au  lieu  que  fi  l'on  mettoit  auprès  de  la  Ba- 
guette un  autre  métal,  la  vapeur  différente  empêcheroit 
l'effet  de  cet  écoulement.  On  fe  repofe  aifémentfurces 
fortes  de  raifons ,  &  quoiqu'il  y  refle  bien  de  l'obfcu- 
rité,  on  croit  que  les  habiles  Phyficiensy  verront  clair , 
ou  bien  que  c'efl-là  un  des  fecrets  de  Phyfique  que  l'on 
ne  peut  encore  bien  pénétrer. 

Il  faut  une  troifiéme  manière  toute  contraire ,  pour 
contenter  ceux  qui  raifonnent  tout  autrement.  Quelques 
uns  ont  cru  que  la  Baguette  ne  fe  remuoit  fur  les  mé- 
taux &  fur  les  fources ,  que  par  un  penchant  naturel  qui 
la  portoit  à  s'y  aller  joindre;  tout  de  même  ,  ont-ils 
dit,  que  les  corps  pefans  fe  portent  vers  la  terre,  com- 
me à  leur  centre.  Contens  de  cette  penfée ,  ils  fe  font 
perfuadez  que  la  Baguette  ne  tourneroit  jamais  pour 
des  métaux  cachez,  lorfquelle  en  toucheroit  de  même 
efpéce.  Car  pourquoi  fe  trémoufferoit-elle  pour  s'aller 
joindre  à  une  efpéce  de  métal  qu'elle  touche?  Us  en  ont 
donc  fait  une  maxime  différente  de  la  féconde,  qui  n'a 
pas  laiffé  de  leur  réuffir.  Les  Auteurs  de  la  Ferge  de 
Jacoh,  ou  de  TArt  de  trouver  des  Thréfors ,  l'ont  fui  vie, 
&  ils  vont  nous  dire  eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  obfervé 
là-deffus. 

,,  Il  faut,  difent-Us,(a)  convenir  de  deux  principes  éga- 
„  lement  inconteflables,  qui  ferviront  de  bafe  à  toutes 
,,  les  découvertes ,  &  de  fondement  à  tout  ce  que  nous 
,,  en  dirons.  Le  premier,  que  la  Baguette  tourne  fur 
„  une  chofe  cachée  de  quelque  nature  qu'elle  foit,  four- 
„  ce,  mine,  métal,  minéral,  limites,  &  autres  de 
„  cette  nature.  Le  fécond,  que  les  chofes  apparentes  de 
„  même  nature  arrêtent  le  mouvement  Tune  à  l'autre , 
„  lorfqu'on  en  fait  la  recherche.  Ainfi  l'eau,  les  mé- 
„  taux,  &  les  autres  chofes  cachées  ne  donnent  aucun 
„  mouvement  à  celles  de  même  nature  qui  font  appa- 
„  rentes.  En  un  mot  la  chofe  apparente  de  même  na- 

(fl)  Page  29. 


ture  que  la  cachée,  ôte  &  arrête  le  mouvement  que 
la  Baguette  avoit  fur  la  chofe  cachée Par  exem- 
ple, lorfqu'on  veut  favoir  fi  c'efl  pour  de  l'eau,  pour 
un  métal ,  pour  une  limite ,  ou  pour  quelque  autre 
chofe  cachée,  on  la  peut  diftinguer  &  en  connoitre 
la  nature,  en  appliquant  fuccelîivement  au  bout  de  la 
Baguette  plufieurs  efpéces  différentes,  comme  de 
l'or,  de  fargent,  du  cuivre,  du  plomb,  un  linge, 
ou  un  papier  mouillé  de  la  grandeur  d'un  pouce, 
&c.  jufqu  à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une  qui  arrête  ce 
mouvement.  Alors  par  le  principe  que  nous  avons 
établi  cideffus,  il  faut  tenir  pour  confiiant  que  la 
chofe  cachée  e(l  de  même  nature  que  celle  qui  fe 
trouve  au  bout  de  la  Baguette,  &  que  f effet  ceffe 
par  la  même  caufe  qui  le  produit. 
„  Ce  principe  efl  certain  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  feule 
chofe  cachée  capable  de  produire  ce  mouvement. 
Mais  s'il  s'y  en  trouve  plufieurs  différentes,  qui 
caufent  le  même  effet,  on  refle  toujours  dans  la  mê- 
me incertitude ,  parcequ'une  efpéce  feulen'arrete pas 
pendant  qu'il  s'en  trouve  d'autres  cachées  qui  ont  la 
même  faculté  de  mouvoir  la  Baguette.  Par  exemple, 
une  fource  qui  coulera  dans  une  mine,  ou  dans  un 
tuyau  de  plomb  &  de  cuivre,  fera  tourner  la  Ba- 
guette, mais  lamine,  le  plomb,  le  cuivre,  ou  des 
foudures  d'étain  qui  font  au  fond  le  feront  auffi;  de 
forte  que  l'attouchement  d'une  efpéce  n'arrêtera  pas 
le  mouvement ,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  le 
caufent. 

„  Quand  donc  on  aura  mouillé  un  linge  au  bout  de 
la  Baguette,  elle  ne  laiffera  pas  de  tourner  pour  le 
plomb,  pour  le  cuivre,  pour  les  foudures,  ou  pour 
le  feul  tuyau,  quand  la  fource  ne  couleroitplus.  On 
ne  peut  donc  découvrir  toutes  ces  différentes  efpé- 
ces, qu'en  mettant  au  bout  de  la  Baguette,  ou  dans 
le  creux  de  la  main,  en  forte  qu'elle  les  touche ,  au- 
tant de  différentes  efpéces  qu'il  y  en  peut  avoir  de 
cachées,  comme  du  plomb,  deletain,  du  cuivre, 
&.C.  parcequ'alors  elle  s'arrêtera,  «Si  n'aura  plus  de 

mouvement 

,,  (/;)  Pour  fe  tirer  d'embarras ,  on  tâche  aVartt  tou- 
tes chofes  de  favoir  s'il  n'y  a  point  de  fource  dans  le 
lieu  où  la  Baguette  tourne,  &  pour  le  découvrir,  on 
fe  précautionne  au  moment  de  la  recherche,  d'un 
linge  mouillé  au  bout  de  la  Baguette  ;  quand  on  ap* 
perçoit  que  ce  linge  n'arrête  pas  ce  mouvement ,  on 
connoit  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  de  l'eau,  ou  que  s'il 
y  en  a,  elle  efl  jointe  avec  quelque  autre  matière 
qui  continue  ce  mouvement.  Cette  matière  ne  pou- 
vant être  qu'un  métal,  un  minéral,  &c.  après  lui 
avoir  fait  toucher  de  plufieurs  métaux,  ou  minéraux, 
&c.  fans  que  cela  l'arrête,  Ton  tire  encore  cette  con- 
féquence  qu'il  n'y  a  point  de  métaux ,  ou  de  miné- 
raux en  ces  endroits ,  ou  qu'avec  eux  il  y  a  encore 
quelques  autres  efpéces  qui  cnntinuent  ce  mouve- 
„  ment,  comme  pourroit  être  un  corps  mort,  une  li- 
mite, &c.  Pour  (c)  le  corps  mort  il  lui  faut  faire 
toucher  de  la  mumie,  pour  les  limites  il  lui  faut  fai- 
re toucher  une  pièce  d'une  véritable  limite,  ou  quel- 
que peu  de  la  terre  que  l'on  trouve  dans  l'efpace  de 
la  longueur  des  limites  ;  &  fi  la  Baguette  s'arrête , 
conclure  avec  certitude  qu'il  y  a  une  limite  dans  cet 
efpace. 

On  croit  que  toutes  ces  pratiques  font  appuyées  fur 
des  raifons  phyfiques.  Nous  avons  déjà  dit  quel  en  efl 
le  fondement  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'on  le  voye  dans 
les  propres  paroles  des  Auteurs  déjà  citez. 

„  La  caufe  de  cet  effet,  difent-ih  (d) ,  efl: évidente, 
„  parceque  l'efpéce  qui  touche  ou  qui  apparoit ,  atti- 
„  rant,  ou  réuniffant  à  foi  ces  particules,  qui  par  la 
„  jéparation  totale  de  leur  centre,  ou  de  leur  commune 
j,  matrice,  étoient  dans  une  agitation  violente  pour  s'y 

réu- 

(/')  Pag.  40. 
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réunir)  les  met  dans  le  repos ,  &  fait  cefTer  leur  agi- 
tation par  leur  réunion  à  l 'efpéce  de  même  nature 
qu'elles  touchenc  en  la  Baguette.  C'eft  ainfi  que  le 
fer  aimanté,  qui  naturellement  fe  tourne  toujours  du 
côté  du  Pôle  du  Nord ,  où  efl  le  centre  de  l'aiman , 
arrête  fon  mouvement,  &  celTe  d'y  tourner,  pour  le 
ranger  du  coté  &  fe  réunir  à  l'aiman  prochain  qu'on 
„  lui  préfente. 

Refle  encore  à  voir  comment  on  juge  de  la  profon- 
deur des  fources ,  &  des  mines.  Difons  en  deux  mots. 
Celui  qui  a  trouvé  la  fource  ou  la  mine,  marque  l'en- 
droit où  la  Baguette  a  tourné ,  réprend  la  même  Baguet- 
te, &  s'éloigne  jufqu'à  ce  qu'elle  cefle  de  tourner.  A- 
lors  on  mcfure  la  diftance  qu'il  y  a  de-là  à  l'endroit 
marqué  ,  &  on  prétend  qu'tlle  efl;  la  même  que  la  pro- 
fondeur d^  la  fource.  Les  Auteurs  déjà  citez  jugent  de 


au  tems  de  là  conjon6lion  du  Soleil  &  de  la  Lune  dans 
le  figne  du  Bélier,  &  prétendoit  par  leur  feul  attouche- 
ment arrêter  toutes  forces  d'hémorragies. 

Vellenius  qui  faifoit  imprimer  en  Langue  Allemande 
en  1671.  La  Rclalum  véritable  de  la  ^'ergc:  de  Mer  au  e  , 
&  qui  voudroit  bien  en  juftifier  l'ufage  par  celui  du  bois 
à  guérir  les  playes,  appréhendant  qu'on  ne  trouve  quel- 
que fuperltition  dans  la  manière  de  préparer  les  Baguet- 
tes, prétend  que  le  frêne  fcul  fans  autres  précautions 
guérit  les  playes ,  &  il  fe  récrie  fort  contre  ceux  qui  ont 
introduit  des  abus  dans  cette  "pratique. 

A  cet  ufage  près ,  on  ne  fe  fert  guéres  à  préfent  de 
coudre  en  Allemagne,  que  pour  chercher  des  métaux. 
Les  mines  qu'ils  croyent  cachées  dans  leur  pays  les  ont 
déterminez  à  s'attacher  uniquement  a  les  découvrir, 
d'où  vienc  que  la  Baguette  j  que  l'on  nomme  en  Latin 


la  longueur  &  de  la  profondeur  des  fources ,  par  la  ma-     f^ngula  ilivina ,  rirgula  Mercnrialis ,  la  'Verge  de  Mer 


niére  dont  la  Baguette  tourne ,  tantôt  en  baiflant,  tan- 
tôt en  remontant.  Je  fais  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
fait  d'autres  obfervacions ,  &  fe  font  prefcrit  d'autres 
loix.     Mais  en  voilà  dcja  trop  fur  ce  fujet.     Voyons  il 


cure  ,  la  Baguette  Devinerefle  ,  fe  nomme  communé- 
ment en  Allemand  ,  Ruthe  eines  bergmans ,  la  Baguette 
d'un  Métailler,  ou  d'un  homme  qui  cherche  des  mi- 
nes.    Ils  lui  donnent  pluiieurs  autres  noms ,  qui  expri- 


dans  les  autres  pays  la  Baguette  efl  mife  en  ufage, aulli-     ment  prefque  tous  le  delir  qu'ils  ont  de  s'en  fervir  pour 


bien  qu'en  France. 


CHAPITRE    V. 

De  Tufage  de  la  Baguette  en  Alkmagm  £3? 
en  Flandre. 

EN  quelques  endroits  d'Allemagne  on  fait  un  ufage 
fort  fingulier  d'une  Baguette  de  coudre  ou  de  frê- 
ne ,  car  on  s'en  fert  pour  remettre  les  os  dilloquez  ou 
rompus,  pour  guérir  les  playes,  &  étancher  les  hémor- 
ragies. La  plupart  préfèrent  le  frêne  à  tout  autres  bois, 
&  ils  l'appellent  pour  ce  fujet ,  das  vundhoks  ;  bois  a 
guérir  les  playes.     Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer 
que  tous  croyent  le  bois  feul  capable  de  produire  ces  ef- 
fets.    Les  pratiques  que  plufieurs  joignent  à  cet  ufage 
font  bien  connoitre  que  ce  n'efl  pas  de  la  propriété  du 
bois  qu'ils  attendent  la  guérifon ,   &  qu'ils  fe  mettent 
peu  en  peine  qu'il  y  paroifle  des  marques  évidentes  de 
leur  fuperflition  ;  mais  il  efl  vrai  auffi  que  quelques  uns 
tâchent  en  préparant  la  Baguette  de  n  obferver  que  des 
circonftances  qui  puiflent  paroitre  Phyfiques.  {a)  Tel- 
les font  celles  que  Borel  rapporte  après  le  Médecin  Lai- 
gneau,  lequel,  dit-il,  fans  fe  fervir  d'autre  remède  que 
d'une  Baguette  de  coudre  préparée  ,  s'étoit  lui  même 
remis  le  bras  écrafé  fous  la  roue  d'un  chariot  On  ajoute 
qu'il  faifoit  une  infinité  de  femblables  cures  avec  de  pe- 
tits bâtons  qu'il  confervoit,  biens  munis  des  influences 
de  la  conftellation  qui  les  rendoit  fi  bienfaifans.     Tout 
fon  fecret  conliftoit  à  couper  d'un  feul  coup  une  petite 
verge  de  coudre,  lorfque  le  Soleil  entroit  dans  le  figne 
du  Bélier  ,  &  à  en  fceller  les  deux  bouts  avec  de  la  ci- 
re d'Efpagne,  de  peur  que  la  vertu  ne  s'évaporât.  II  ne 
faloit  enfuite  que  frotter  la  contufion  avec  une  de  ces 
Baguettes  ,  pour  faire  remettre  les  os  dans  leur  place , 
comme  fi  on  s'étoit  fervi  de  quelque  enchantement.   Le 
même  Médecin  préparoit  ainfi  des  Baguettes  de  frêne 

(a)  Ad  contufiones  &  fracturas  folo  coryli  contraclucurandura. 
Novara  &  infolit  un  fracturarum  &  concufionum  curam  ut  &  he- 
morragiarum  hîc  reteram,  fed  experientià  aliéna  millies  compro- 
batam,  nempe  àjufto  Lagneo  medico  non  obfcuro,quiinnume- 
ros  ait  fe  baculorum  fuorum  fiiclione  folà  curaffe ,  femetque  ip- 
fum  à  brachii  fradlurà,  à  currùs  rotà,  abfque  ul!o  remedio  li- 
beraffe.  Sunt  autem  baculi  magici  feu  confleliati  ,  qui  ad  certain 
aftrorum  difpofitionem  refecantur ,  unde  vires  eorum  procédera 
ait.  Ut  ut  fit  ejus  arcani  quod  maximi  facit,  ecce  defcriptionera 
Coryli  virgultum  ab  inter  nodio  uno  ad  aliud,  digiti  miniini  ad 
manûi  craffitiem  ajquans,  idqueSole  in  arictis  fignum  ingreffiiin 
faciente  unicoque  iflu  fecetur ,  &  cerà  Hifpanicâ  utrinque  figil- 
letur,ne  vires  ac  fpiritus  amittat,  ficque  fervetur  ad  ufum.  Frac- 
turas autem,  fed  prscipuè  lusationes  cum  contufione  baculo  illo 
aliquoties  perfricabis  &  fufficiet  ,  ficque  ait  qiiafi  incantamento 
curari.  Obferv.  78.  idem  Medicus  alium  baculum  eod.  modo  pa- 
rât ex  fraxino ,  cùm  Sol  &  Luna  in  arriete  conjunguntur ,  ex  fo- 
lâ  ejus  admotione  omnes  aflerit  fedari  heaorrhagias,  £mUus 
Cemur.2-0bJ'irv.Ti. 


devenir  riches  ;  car  tantôt  ils  l'appellent  Cold-Iiuihe, 
Verge  d'or,  tcin:o\:  Gliiâ Rutbe ,  Verge  de  fortune ,  ou 
G!M  fumfchel,  defir  de  trouver  fortune. 

Ce  qu'on  obferve  dans  l'ufage  de  la  Baguette  varie 
extrêmement,  &  quelques  uns  ne  font  point  de  diili- 
culté  d'obferver  certaines  chofes  qui  font  évidemment 
fuperftitieufes.  Voici  les  pratiques  les  plus  communes 
qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  Auteurs  Allemans. 

Pour  la  matière  de  la  Baguette,  les  uns  ne  fefervent 
que  de  coudre  ,  les  autres  que  de  frêne,  les  autres  de 
fapin  ou  de  pin ,  &  les  autres  de  poirier  ou  de  cerifier. 
Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  la  même  Baguette,  quelque 
chofe  qu'ils  cherchent  :  les  autres  prennent  de  différen- 
tes Baguettes  pour  découvrir  diverfes  chofes.  Ils  fe  fer- 
vent d'une  verge  de  fer  pour  chercher  de  l'or^  de  cou- 
dre pour  l'argent ,  de  frêne  pour  le  cuivre,  de  pin  fau- 
vage  pour  le'plomb ,  &  de  la  tige  de  laitue  pour  le  fer. 

On  obferve  auffi  bien  des  chofes  en  la  coupant.  II 
faut  pour  quelques  uns  qu'elle  foit  coupée  un  Diman- 
che avant  le  Soleil  levé  à  la  pleine  Lune,  ou  bien  le 
Vendredi  Saint,  le  jour  de  l'Annoncation  ,  ou  la  nuit 
de  Noël ,  ou  au  moins  le  mois  de  Septembre  ou  d'Oc- 
tobre à  la  pleine  Lune.  Les  autres  n'obfervent  que  l'as- 
pect des  A  lires. 

Dans  l'ufage  aéluel  de  la  Baguette  ,  la  plupart  pro- 
noncent  certaines  paroles ,  s'ils  ne  les  ont  prononcées  en 
les  coupant.  Quelques  uns  récitent  l'Evangile  de  Saint 
Jean  In  prhicipio.  Les  autres  marmotcnt  certains  mots, 
aufquels  Agricola  (b)  attribue  la  vertu  de  la  Baguette, 
&  qu'il  a  dans  cette  penfée  prudemment  obmis.  Il  y  en 
a  qui  prono  icent  des  paroles  qui  ne  font  qu'exprimer 
leurs  penfées  &  leurs  defirs.  Je  ne  ferai  pas  de  difficul- 
té de  mettre  en  François  celles-là,  telles  que  Fomman 
les  rapporte  en  Allemand  dans  le  troiiîéme  Livre  de 
Fafcinatinne. 

„  Coudrier  je  te  romps ,  &  te  conjure  par  la  venu 

„  du  Dieu  très  haut  de  me  montrer  où  efl: l'or,  ou  l'ar- 

„  gent,  ou  les  pierres  précieufes  &c.  Je  te  conjure  que 

„  tu  me  montres  que  tu  as  autant  de  vertu  ,   que  la 

„  Baguette  de  Moife  ,  dont  il  fit  un  ferpent.     Je  te 

conjure  de  me  montrer  que  tu  as  autant  de  puiflance, 

qu'en  avoit  Aaron  lorfqu'il  conduifoit  les  Enfansd'Is- 

,",  raëi  pour  traverfer  la  Mer  rouge  . . .  Item.  Baguette 

je  te  romps  à  cette  heure,  afin  que  tu  me  découvres 

„  ce  qui  efl  caché ,  au  nom  de  Dieu ,  &c. 

Il  fe  trouve  néanmoins  plufieurs  perfonnes  qui  n'ob- 
fervent pas  toutes  ces  circonn:ances ,  qui  portent  fi  ou- 
vertement  le  caraftere  de  la  fuperfliition. 

Les  gens  d'efprit  &  de  confcience  ne  fe  laiflTent  enga- 
ger que  par  des  apparences  un  peu  plus  Phyfiques ,  aufll 
ceux-là  réuffiffent-ils  fans  obferver  toutes  ces  minuties 

ridicules.  ^  , 

Tel 

(i)  Lib.  de  re  met- 
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Tel  étok  un  Savant  d'Allemagne,  que  iePereSchott 
Jéfuite  avoic  confuké.  Comme  il  étoit  fort  expérimenté 
dans  l'ufage  de  la  Baguette,  le  Père  Schott  l'avoit  prié 
de  lui  marquer  tout  ce  qui  s'obfervoit  dans  cet  ufage, 
&  il  en  reçut  cette  réponfe  qu'il  a  inférée  dans  la  qua- 
triém.e  Partie  de  la  Magie  Naturelle. 


„  mains  de  ces  perfonnes?  Eft-il  d'objeftion  qui  puiflâ 
„  tenir  contre  cette  réponfe? 

Voilà  un  Sav^ant  qni  pretendoit  bannir  toutes  les  ob- 
fervations  qui  pouroient  avoir  quelque  apparence  de  fu- 
perllition  ;  il  en  rejectoit  en  effet  beaucoup  ;  mais  il  ob- 
fervoit  la  pleine  Lune  ,  &  ne  pouvoit  fe  fervir  d'une 


5> 
5» 


Te  ne  m'attache  point  fcrupuleufement  à  chercher     Baguette  qui  auroiteu  plus  d  une  année  quand  on  1  avoïc 
■^  -  ..      '^         .      .  ,^       -r      coup^e_   Libavius  autre  Savant  en  1  art  de  la  Baguette, 

&  qui  paffoit  pour  un  fort  habile  homme,  ne  faifoitau- 
cune  attention  à  la  Lune,  &  ne  croyoit  pas  qu'il  falût 
néceflairement  d'un  certain  bois,  (^uand  il  avoitde  quoi 
choiilr,  il  préféroit  le  chêne  au  coudrier;  mais  il  choi- 
fiffoit  toujours  une  Baguette  d'une  année.  C'eft  de  lui- 
même  que  nous  l'apprenons,  in  Append.  Symagm. 
L'ufa«-e  de  la  Baguette  paOa  fort  aifément  d'Allema- 


une  Baguette  d'une  certaine  longueur  ou  grolTeur.  Je 
bannis  en  la  coupant  toutes  cérémonies  fuperftitieufes. 
Je  n'obferve  ni  l'année,  ni  le  jour,  ni  Iheure.  J'ai 
feulement  remarqué  que  le  coudrier  en  pleine  Lune 
avoit  plus  de  force  qu'en  un  autre  tems.  Cette  Ba- 
guette efl;  fourchue  ,  &  on  la  croit  meilleure  li  elle 
etl  coupée  prefque  à  rez  de  terre  fur  les  minières. 
D'où  vient  que  lesMétailliers  rappellent,  eim  grand' 


Ruthcn ,  Baguette  qui  croit  fur  les  mines.  Elle  indi-     gne  en  Flandre.    Les  lettres  de  Mons  du  mois  de  Mai 

"  •  •  lyoo.  nommoientplufieurs  perfonnes  qui  decouvroienc 
&  cherchoient  tous  les  jours  publiquement  des  eaux, 
des  métaux,  des  minières,  du  charbon  de  terre,  &plu- 
fieurs  autres  chofes  cachées,  fans  qu'on  apperçoive  au- 
cune marque  extérieure  de  fuperftition. 

Voyons  ce  qu'on  obferve  en  plulieurs  autres  pays. 


,,  que  non  feulement  toutes  fortes  de  métaux  &  de  mi 
„  néraux  ;  mais  à  ce  que  quelques  uns  penfent,  elle 
„  tourne  auffi  fur  les  fources ,  ce  que  je  n'ai  pourtant 
„  jamais  pu  éprouver. 

„  Si  on  veut  favoir  diflinftement  ce  qui  efl  caché 
,,  dans  la  terre  ,  dans  des  murailles ,  ou  en  quelque  au- 
„  tre  lieu  ,  un  peu  de  métal  de  la  même  efpèce  que  l'on 
„  fera  toucher  à  la  Baguette,  découvrira  tout  le  myfté- 
,.  re.  Suppofons  par  exemple  que  la  Baguette  indique 

par  fon  mouvement  un  tréfor  dans  une  maifon  ,  & 
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que  Ton  en  veuille  favoir  la  quantité  &  la  qualité,    2)^^  autres  Pays  OU  l'on  fc  Jert  de  la  Baguette ^ 


voici  ce  que  je  ferois.  Je  mettrois  dans  une  de  mes 
mains  une  pièce  d'or  ou  d'un  autre  métal  ,  &  tenant 
la  Baguette  avec  les  deux  mains  je  m'approcherois 
ainfi  de  l'endroit  où  elle  a  tourné  :  s'il  y  a  du  fer , 
&  que  je  tienne  dans  la  main  une  pièce  de  cuivre  qui 
touche  la  Baguette ,  elle  ne  tournera  point  ;  fi  au 
contraire  je  tiens  du  métal  de  la  même  efpèce  que  ce- 
lui qui  efl  en  terre,  on  la  verra  d'abord  pancheravec 
violence.  Par  le  même  artifice  je  vous  dirois  fans  me 
tromper  combien  d'argent  ijy  a  dans  une  bourfe.  Car 
fi  la  quantité  d'or  ou  d'argent  que  je  tiens  dans  la 
main  ,  excède  ce  qui  eft  dans  h  bourfe ,  la  Baguette 
ne  fe  remuera  jamais  ;  mais  fi  j'en  ai  moins  dans  la 
main  qu'il  n'y  en  a  dans  la  bourfe ,  la  Baguette  tour- 
nera vers  la  bourfe  ,  parcequ'elle  en  contient  davan- 
ge.  Ce  font-là  des  fecrets  qu'on  ne  révèle  pas  facile- 
ment ,  &  tout  cela  efl  fi  certain ,  que  fi  je  voulois 
écrire  toutes  les  expériences  que  j'en  ai  faites ,  j'en 
remplirois  plufieurs  feuilles  de  papier.  Il  faut  encore 
remarquer  qu'une  Baguette  de  coudrier  en  attire  à 
foi  une  femblable  ,  car  fi  on  place  deux  Baguettes  à 
quelque  peu  de  diflance ,  &  qu'on  les  tienne  comme 
il  faut,  vous  les  verrez  s'approcher  l'une  de  l'autre. 
„  Je  viens  préfentement  au  tems  que  doit  avoir  la  Ba- 
guette. Je  vous  avoue  que  j'ai  toujours  eu  foin  d'en 
avoir  une  qui  ne  fût  que  d'une  année;  c'eft  pour- 
quoi j'avertis  ceux  qui  veulent  en  choifir,de  faire  at- 
tention aux  nœuds  qui  font  connoitre  l'âge  de  la  Ba- 
guette :  car  fi  elle  étoit  de  deux  ans ,  elle  ne  pourroit 
leur  fervir  de  rien.  Quant  à  la  manière  de  la  tenir,  la 
Figure  que  je  joins  à  cette  Lettre  le  fait  affez  voir. 
„  PlCit  à  Dieu  que  vous  m'euffiez  dit  un  mot  de  ce- 
ci le  Carême  dernier  ,  j'aurois  éclairci  de  vive  voix 
bien  des  ditficultez  ,  &  j'aurois  fait  voir  clairement 
que  c'efl  là  un  effet  naturel.  '  Je  ne  difconviens  pas 
néanmoins  que  cette  Baguette  ne  trompe  quelquefois; 
mais  n'en  puis-je  pas  rapporter  beaucoup  de  raifons? 
Ne  puis-je  pas  dire  avec  beaucoup  de  fondement , 
que  le  Démon  tranfporte  fouvent  les  tréfors  d'un  lieu 
en  un  autre  ?  N'aurai-je  pas  aulTi  raifon  fi  je  dis  que 
la  fymphathie  du  coudrier  ne  nous  efl  pas  entière- 
ment connue  ?  Votre  Révérence  pourra  trouver  plus 
de  fecours  &  de  lumière  dans  les  lettres  des  Savans 
qu'elle  confultera ,  que  dans  la  courte  réponfe  que  je 
lui  fais.  Je  puis  au  moins  expliquer  fort  facilement 
d'où  vient  que  la  Baguette  tourne  plutôt  entre  les 
mains  d'une  perfonne  que  d'une  autre  ;  car  qui  em- 
pêche d'attribuer  cette  différence  à  la  diverfité  du 
tempérament  qui  fe  trouve  dans  le  fang  &  dans  les 


en  Bohême^  en  Suéde  ,  en  Hongrie  -,  en  An- 
gictcrre,  en  Italie  j  en  EJpagne.  Ufage  fort 
•  fingulier  d'une  Baguette  de  coudrier  en  E- 
gypte. 

LEs  Pays  les  plus  voifins  d'Allemagne  font  ceux  où 
l'ufage  de  la  Baguette  efi:  plus  connu.  Monfieur 
l'Abbé  Hirnhaïm,  Vicaire- Général  &  Vifiteur  de  Pré- 
montrè  en  Bohême,  Silefie&  Moravie ,  écrit  {a)  qu'on 
fe  fert  affez  communément  dans  tous  ces  Pays  d'une 
Baguette  de  coudre,  pour  découvrir  les  métaux  cachez, 
&  il  affure  avoir  vu  fouvent  ces  Baguettes  fe  rompre  à 
force  de  fe  tordre  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  te- 
noient. 

L'ufage  n'efl  pas  moins  connu  en  Suéde,  &  le  Père 
Stengelius  favant  Jéfuite  ajoute,  {b)  qu'outre  la  décou- 
verte des  métaux,  il  y  avoit  de  fon  tems  des  perfonnes 
qui  s'en  fervoient  pour  découvrir  beaucoup  de  chofeg 
cachées  :  une  Baguette  toute  droite  fe  pliant  en  rond 
comme  pour  faire  un  cercle  ,  lorfqu'on  prononjoic  le 
nom  de  ce  qu'on  vouloit  favoir;  mais  ordinairement  on 
ne  s'en  fert  que  pour  découvrir  les  métaux,  Paracelfe«S£ 
Galenius  n'ont  attribué  à  la  Baguette  que  cette  feule  ver- 
tu ,  &  c'efl  ce  que  les  Mineurs  Allemans  {c)  ont  en- 
feigné  ,  lorfqu'ils  font  allez  travailler  aux  mines  des 
Pays  étrangers.  Fludd  a  été  témoin  que  les  Allemans 
cherchoient  avec  la  Baguette  les  mines  en  Angleterre 
dans  la  Province  de  Cornouaille.  On  en  faifoit  autant 
dans  celle  de  Sommerfet ,  fuivant  ce  que  rapporte  Mon- 
fieur Childrey  dans  l'Hifloire  naturelle  d'Angleterre. 

,,  Les  Montagnes  de  Mendin  qui  font ,  dit-il,  dans 
„  cette  Province  ,  produifent  quantité  de  plomb.  J'ai 
„  oui  dire  que  l'on  en  trouve  la  mine  en  cet  endroit-là 

„  d'une  ^ 

(a)  De  Typbo  generis  hnmani.  c.  7.  Mctnlla  terrre  vifceribus  ve!  | 
murorum  ,  aut  œdificorum  lacibulis  abfcondita,  bifiircum  coryli  : 
virgam  violentiffimè  movent.    Et  cap.  ic.  Vidi  kcpius  virgas  ex 
corylo,  in  aliorum   manibus  adco  violeiner  ad  mctalla  fuiffe  in- 
flexas  ,  ut  fuerint  confratla;.  1 

(b)  Neque  eniin   Sueci  tantùm  velut  divinà  qiiadam  virgulâ;,' 
aiiriim  argentumque  ubi  lateat  norunt  haiiolari ,  fed  alii  quoque  ■ 
conceptis  verbis  cfficiunt  ut  virgula  rcéta  ad  noinen  rei  quara  in- 
dagant ,  fponte  fuâ  junftis  extrcmitatibiis  in  cirLuliim  coeat ,  & 
à  cornibus  velut  lunetur.  Mumli  TLeorit.p.  2.  cap.^C. 

(c)  Si  tempore  quodam  llatuto  vir^^a  corylina  in  extremitate 
furcata,  ex  arbore  luâ  coliigatur,&utraquepais  Aircata  manu  u- 
traque  fuftineatur,  eâ  tamen  lege  ut  truiicus  diredé  feu  perpen- 
diculariter  erigatur  ,  atque  iftius  modi  baculi  pofitione  iile  qui 
virgam  feu  baculum  tenet  moiuis  fummitatem  in  quo  minera  auri 
vel  argenti  excogitatur  elTe,  pertranfit;  ciim  autem  diredè  fupei 
metalli  veuain  ainbulet. 
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(J*une  étrange  manière.  Il  y  a,  dit-on,  des  hommes 
qui  fe  promènent  avec  une  fourchette  de  coudrier  en 
la  main ,  tout  au  travers  de  ces  montagnes  &  aux  en- 
virons des  lieux  où  ils  croycnt  qu'il  y  a  de  la  miné. 
La  nature  de  cette  fourchette  efl  telle ,  que  quand  ils 
paflent  à  l'endroit  où  eft  la  mine,  elle  fe  baifle  d'elle- 
même  vers  la  terre ,  &  la  découvre.  On  dit  pourtant 
que  toutes  fortes  de  branches  de  coudrier  n'ont  pas 
cette  vertu-là,  &  qu'il  n'y  a  que  celles  qui  font  pré- 
parées d'une  certaine  manière  particulière  ,  dont  le 
myflière  n'efl  connu  que  de  fort  peu  dep^rfonnesqui 
gagnent  leur  vie  à  ce  métier-là,  &  à  chercher  des 
mines  pour  ceux  qui  les  employent.  Cette  hiftoire  eft 
bien  étrange,  &  j'aurois  eu  de  la  peineàlecroire,  fi 
je  n'avois  autrefois  lu  dans  la  CofmographiedeiNlun- 
fler  que  l'on  trouve  les  mines  d'argent  en  Allemagne 
de  la  même  façon.  Cela  m'a  aulli  fait  reffouvenir  que 
les  Nécromanciens  ont  une  efpéce  de  Baguette  qu'ils 
appellent*  la  Verge  de  Mo'ife ,  qui  n'efl  autre  chofe 
qu'une  branche  de  coudrier  coupée  à  un  certain  jour 
de  l'année  fous  une  certaine  conftellation ,  &  prépa- 
rée avec  plufieurs  cérémonies,  la  plupart  impies  & 
ridicules;  ils  difent  que  ces  fortes  de  Baguettes  ont 
la  vertu  de  trouver  les  tréfors  cachez. 
Ce  fecret  fit  tant  de  bruit  en  Angleterre,  que  TA- 
cadémie  des  Sciences  réfolut  d'examiner  le  fait.  La  ques- 
tion à  réfoudre  fut  mife  dans  les  mémoires  de  l'Acadé- 
imie ,  &  inférée  dans  les  Actes  Philofophiques  de 
\i666.  (a). 

Monfieur  Boyle  qui  avoit  drefie  cetarticle,  fit  quel- 
ques recherches  là-deffus;  mais  ne  voyant  pas  afiez  clair 
ni  dans  le  fait ,  ni  dans  la  caufe,  lorfqu'ilcompofoit  fes 
Effais  de  Phyfiologie ,  il  avoue  qu  il  ne  fait  ce  qu'on 
.doit  penfer  fur  cette  difBcuké  (b).  De  forte  qu'après 
lavoir  cité  Agricola  &  le  Père  Kirker,  il  fe  contente  de 
dire  ce  qu'il  apprit  (f)  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de 
foi.  On  voit  du  moins  que  cet  ufage  n'ell:  pas  bien  an- 
cien en  Angleterre,  &  qu'il  n'y  a  été  introduit  que  par 
les  Allemans. 

!  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fuiïent  auffi  des  Allemans, 
qui  cherchoient  avec  des  Baguettes  les  mines  de  Trente 
&  du  l'yrol  du  tems  de  Bafile  "Valentin  il  y  a  deux  cens 
ans.  On  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  cette  pratique  dans 
les  autres  endroits  d'Italie.  Cardan  ni  Mathiole  Auteurs 
fort  avides  de  fecrets  n'en  font  aucune  mention  ,  &.  ce 
qu'en  difent  quelques  autres  Auteurs  Italiens,  fait  bien 
voir  qu'on  ne  regardoit  pas  l'ufage  de  la  Baguette  com- 
me un  fecret  de  Phyfique.  J.  B.  Porta  (d) ,  qui  avoit 
lu  ce  qu'Agricula  en  avoit  écrit ,  parle  de  ceux  qui  cher- 
chent des  tréfors  comme  de  gens  qui  ne  faifoient  pas  fa- 
çon d'ufer  de  fortiléges,  &  je  vois  par  une  hiflioireque 

(2)  Utrùm  virgula  divinatoria  adhibeaturad  invenigationem  ve- 
narum  propofuarura  fodinarum.  &  fi  fie,  quo  id  fiât  fiiccefla? 

(b)  Quid  de  arduo  hoc  experimeiuo  ftatuenduot  fit,  fateorme 
etiamnùm  ignorare. 

(c)  Non  contetnnendi  aurores,  feinter eos  conterraneus  nofher 
indufirius  Gabriel  Plat,  etfi  in  Chymicosaliquandoiniquior,  vir- 
gulï  haie  Divinatoriae  multùm  attribuunt:  &multi, alias  minime 
creduli  fiaâ  hùto-^m  compertam  fibiexperimenti  veritatem  afierue- 
lunt.  Virnobilis  non  proculàpUnnbi  fodinisSomerfettenfibusde- 
gens ,  me  fuper  ilhs  fodinarum  partes  quibus  venas  Metallicas  Tiib- 
efle  fciebamus,  unà  feeum  tranfeuntem,  repente  de  incurvatione 
vlrguLx  admonuit,  utiquefimulac  venœmetallies  infl;iterat,pro- 
felïïis  etiam  manûs  fus  motum  nihil  ad  virgule  flexionem  contu- 
lifie;  verùm  aliquando  fortiùs  detentam,  tam  vehementinifu  in- 
curvatam  fuilTe,  ut  fubitô  rumperetur.  Et  ut  fidem  fuam  mihî 
evinceret,  hifceaufpiciis  fretus  m;;gnosinnovis  fodinisaperiendis 
fumptus  impendit;  fed  quo  fucceffu,  nondùm  mihi  figniticavit. 
Erant  fané  inter  ipfos  metallurgos  qui  virgulà  hujufmodiuteren- 
tur:  aliî  autem  rifu  explodebant.  Equidem  uiium  ell  de  hoe  ex- 
perimento  peculiariter notandum  ,  nimirum  quod  fummi  ipfius  pro- 
pugnatores  in  quorundam  hominum  manibus  non  fuccedere  fa- 
teantur,  quoniam  occulta  quïdam  utentis  proprietas,  (utaiunt.) 
vim  baculiinclinatoriam  vihcat  &inhibeat.  Addequod  celeberrL- 
inus  quidam  Chymicus,  qui  multâ  feejusope,  prêter  eaqux  vul- 
gôinnotefcunt,  explorafle  profitetur  ,  mihi  feriô  ex  fide  fuâ  afBr- 
mavit,  certas  effe  horas  minus  propitias  eertorum  planctarum  & 
conftellationum  (quarum  nomina  non  fatis  credentis  memoriam 
effugerunt)  regimini  fubjeflas ,  in  quibus  virgula  operationem 
fuam  non  edet  etiam  in  illis  manibus  geftata  ,  qua;  aliàs  ipfius  in- 
curvationem  manifefto  experiuntur.  Tentamim  Fhyfiol.  pas.  m. 


rapporte  (s)  StrozioCicogna,  que  ceux  qui  oAt  fècours 
a  cet  ufage  font  allez  connoitre  qu'ils  ne  le  croyent  pas 
naturel.  Voici  le  fait. 

Un  Hermite  qui  cherchoit  des  métaux  cachez  pour 
!e  Duc  deFerrare,  promit  au  Sieur  LavoreiusArchipre- 
tre  de  Barberini ,  de  trouver  avec  fes  Baguettes  le  métal 
qu'on  avoit  caché.  L'oft're  efl  acceptée ,  l'Archiprétre 
cache  un  écu  d'or  avec  foin,  &rflermite prend  quatre 
Baguettes  d'olivier  qu'il  difpofe  fuivant  fun  fecret.  11 
en  tient  deux  dans  fes  mains,  fait  tenir  les  autres  à  l'Ar- 
chiprétre, &  l'avertit  de  fe  laiffer  aller  au  gré  de  l'im- 
prellion  qu'il  pouvoit  fentir.  Après  cet  avis,  l'Herraice 
commence  le  Pfeaume  Mifcrere,  &c.  à  ces  mozsincena 
Ij  occulta fdpicniiœ  tua  iiianifeftitjti  mihi,  l'Archiprétre 
fe  fent  pouffé  par  une  force  invincible.  L'imprellion  le 
porte  avec  fHermite  dans  l'endroit  du  jardin  où  ètoic 
l'écu  d'or.  Elle  cefl"e  dés  qu'ils  touchent  IcnJroit,  & 
les  Baguettes  fe  remuèrent  alors  dans  les  mains  avec  tanc 
d'impétuofité  ,  que  l'Archiprétre  épouvanté  s'enfuie 
bien  vite,  laiffi  là  fHermite ,  les  Baguettes,  &fon ar- 
gent. 

J'apprens  néanmoins  qu'il  y  a  des  gens  préfentemenc 
en  Italie ,  qui  cherchent  les  métaux  &  les  foarces  avec 
une  fimple  Baguette  de  coudrier,  fans  autre  cérémonie 
que  ce  qu'on  pratique  en  France.  Cet  ufage  s'introduit: 
aufil  en  Efpagne,  &  peu  à  peu  on  le  voit  fe  répandre 
dans  un  grand  nombre  d'endroits  où  il  n'avoit  jamais  été 
connu.  Je  ne  fais  s'il  ira  jufqu'en  Egypte  ou  l'on  faic 
beaucoup  de  cas  du  coudrier  ,  parcequ'on  le  regarde 
comme  le  bois  dont  Mo'ife  fe  lervit  pour  adoucir  les 
eaux  améres  de  Sur ,  &  pour  faire  fortir  de  l'eau  du 
rocher,  mais  où  fufage  que  fon  en  fait  efl  bien  diffé- 
rent de  celui  que  nous  avons  décrit;  car  au  lieu  de  fd 
fervir  d'une  Baguette  de  coudrier  pour  trouver  l'eau  & 
les  métaux,  ils  s'en  fervent  pour  faire  foriir  l'eau  qui 
incommode  les  animaux  enfiez.  On  peut  1  apprendre  de 
ÎNIr.  de  Monconys,  qui  fapprit  lui-même  au  Mont  Si- 
naï.  „  Le  Sieur  Archevêque,  (f)  dit-il,  m'envoya  des 
gérides,  des  palmiers  tachetez  fort  agréablement,  à 
des  bâtons  de  coudrier,  qu'on  dit  être  du  même  bois 
que  Mo'ife  mit  dans  les  eaux  pour  les  adoucir,  &  avoir 
àpréfent  cette  propriété,  que  fi  l'on  fait  boire  de 
l'eau  où  il  y  en  a  trempé  à  une  femme  qui  foit  en 
„  travail  d'enfant ,  &  qu'elle  ait  difficulté ,  elle  efl:  in- 
,,  continent  délivrée;  Se  fi  quelque  animal  efl  enflé,  en 
,,  lui  faifant  deffus  le  figne  de  la  Croix,  &  en  lui  don-- 
„  nant  un  petit  coup  lùr  le  ventre,  il  guérit  par  éva- 
„  cuation  divine. 

Voyons  fi  l'on  n'a  point  fait  autrefois  quelque  ufaga 
d'une  Baguette ,  qui  vaille  ceux  dont  nous  avons  par- 
lé. 
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Si  les  Baguettes  ont  été  de  quelque  ufage  âans 
les  anciennes  Juperftitions.  Effets  produits 
avec  des  Baguettes.  Ujage  des  Scythes , 
des  Perjes,  des  Médes,  des  Alains^  des  Illy. 
7'iens ,  des  E/cIa-vo}îs ,  des  anciens  Allemans  ^ 

•  ^  de  plufiews  autres  Peuples  qui  devinoient 
avec  des  Baguettes. 


UN  Bâton  ou  une  Baguette  ont  été  de  tout  tems 
le  figne  le  plus  ordinaire  de  la  puifTance  donnée 
aux  hommes.  Le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  que 
Dieu  avoit  donné  à  Moife ,  étoit,  ce  femble,  attaché 
à  la  Baguette  que  fon  frère  Aaron  ou  lui-même  por- 
toient  à  la  main;  &  le  Démon,  vrai  finge  de  Dieu  & 
de  la  nature ,  en  a  prefque  toujours  ufé  de  même,  kYé^ 
gard  de  ceux  à  qui  il  a  fait  opérer  des  prodiges.  11  efl- 
peu  d'opérations  magiques  attribuées  aux  Divinitez  fa- 
fa  ii- 

(«)  Theatr.  Univerf. 
U)  '^'oyage  d'Egypte,  t.  i.  pa».  24. 
Ppp 
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buleufes,  où  les  Poètes  ne  fafTent  entrer  des  Baguet- 
tes. 

Si  Pallas  donne  à  UlyfTe  (a)  tantôt  la  forme  d'un  jeu- 
ne homme,  &  tantôt  celle  du  vieillard  ;  c'efl  en  le  tou- 
chant avec  une  Baguette.  Mercure  ne  fait  fouffler  les 
vents,  n'excite  des  tempêtes,  n'envoyé  les  âmes  aux 
enfers ,  ou  ne  les  en  retire  que  par  la  vertu  de  la  Verge 
d'or  (/;).  Et  fi  la  plus  fameufe  des  Sorcières,  la  célèbre 
Circé,  change  Ficus  en  oifeau  (c),  transforme  en  pour- 
ceaux les  amis  d'UlyUe  (d) ,  rend  à  tous  leur  première 
forme ,  c'eft  toujours  en  les  touchant  avec  une  Verge 
enchantée. 

Je  n'examine  point  fi  ces  métamorphofes  font  des  con- 
tes faits  à  plaifir,  ou  fi  l'on  peut  les  prendre  à  la  lettre, 
comme  Saint  Auguftin  &  plufieurs  autres  Savans  l'ont 
cru.  Vrayes  ou  fauffès,  elles  font  voir  que  c'efb  par 
une  Baguette  que  fe  faifoient  les  effets  les  plus  furprenans 
de  la  magie.  Car  les  Poètes  n'ont  fans  doute  exprimé 
de  fi  grandes  chofes  que  par  les  pratiques  les  plus  ordi- 
naires des  Magiciens. 

L'Ecriture  Sainte  nous  (e)  apprend  que  les  Magiciens 
d'Egypte  fe  fervoient  de  Baguettes.  Strabon  (/)  nous 
dit  que  les  Brachmanes  de  Perfe  ne  faifoient  leurs  impré- 
cations, confécrations ,  ou  divinations ,  qu'en  tenant  à 
la  main  de  petites  branches  d'arbre.  Et  Philoftrate  rap- 
porte (g)  que  les  Brachmanes  des  Indes  n'étoient  ja- 
mais fans  bâton ,  &  qu'ils  s'en  fervoient  pour  faire  des 
opérations  tout-à-fiiit  prodigieufes. 

Les  peuples  qui  étoient  les  plus  verfez  dans  les  divi- 
nations, ufoient  d'une  efpéce  de  bois  qu'ils  croyoient 
privilégié.  Ceux  de  rifle  fameufe  de  Metelin ,  fe  fer- 
voient d'une  Baguette  de  Tamaris,  &  croyoient  qu'A- 
pollon avoit  donné  à  cette  plante  la  vertu  de  deviner.  Le 
Scholiafle  de  Nicandre  dit  que  les  Medes  s'en  fervoient 
dans  cette  perfuafion.  Mais  il  y  avoit  des  peuples  qui 
choififfoient  d'une  autre  efpéce  de  bois.  Plufieurs  fe 
fervoient  indifféremment  des  branches  d'un  arbre  frui- 
tier. 

Hérodote  (h)  dit  que  parmi  les  Scythes ,  il  y  avoit 
beaucoup  de  Devins  qui  avoient  appris  de  leurs  ancêtres 
l'art  de  deviner  avec  des  Baguettes  de  faules.  Le  même 
Hifl:orien  ajoute  que  les  Scythes  comptoient  fi  fort  fur 
la  connoiffance  que  leurs  Devins  pouvoient  avoir  des 
chofes  cachées ,  qu'ils  leur  faifoient  découvrir  fi  quel- 
qu'un avoit  juré ,  &  que  fur  leur  témoignage  on  faifoit 
mourir  par  les  parjures. 

Les  Âlains  qui  occupoient  une  partie  de  la  Scythie 
devinoient  avec  des  Baguettes  d'ofier.  Ammien  Mar- 
cellin  dit  (/)  qu'après  les  avoir  difpofées  avec  desfecrets 
enchantemens,  ils  connoiffoient  difl;inctement  l'avenir. 

C'efi:  apparemment  des  Alains  &  des  autres  peuples 
de  la  Scythie,  que  les  Illyriens  leurs  voifins  apprirent  à 
deviner  par  quelque  morceau  de  bois.  L'Auteur  du  Li- 
vre des  fix  cens  treize  préceptes  cité  par  le  favant  Dru- 
fius  (<■) ,  leur  attribue  cette  pratique. 

Des  Illyriens  elle  paffa  aux  Éfclavons  (/)  qui  leur 
ont  fuccédé,  &  fe  répandit  enfin  parmi  tous  les  peuples 
de  la  Germanie.  Nous  apprenons  de  Tacite  (w)  qu'ils 
ttoient  fort  adonnez  aux  Augures  &  au  Sort,  &  que 

(a)  Hom.  OdyO".  13.  &  16. 

(b)  Odyff.  24.,  Virg.  ^neid.  4. 

(0  Ovid.  Metam.  lib.  14.  Virgil.  iEneid.  lib.  7. 

(<i)  Ibid. 

(e)  Exod. 

(/;  Lib.  15. 

(/î)  VitaApoU.  lib.  3. 

{h)  Lib.  4. 

(j)  Lib.  31,  pag.  11.  ex  Henr.  Val.  Futura  miro  praeragiunt 
modo.  Nam  rectiores  virgas  vimineas  colligentef,  eafque  cuin 
incantamencis  quibufdam  fecretis  praeflituto  tempore  difcernentes, 
apertè  quid  portendatur ,  norunt. 

(k)  In  c.  4.  O/eœ. 

(/)  Grotius  in  11.  Ezech. 

(m)  Aufpicia  fortefque  ut  qui  maxime  obrervant.  Sortium  con- 
fuetudo  fimplex:  virgam  frugiferamarboridccifam  in  furculos  am- 
putant, eofque  notis  quibufdam  difcretos  fuper  candidam  veftem 
temerè  ac  fortuite  fpargunt.  Mox  fi  publiée  confulatur,  facerdos 
civitatis,  fin  privatim,  ipfe  pater  familias  precaturDeos  caelum- 
que  fufpiciens  ter  lingulos  tollit ,  fublatos  fecundùm  impreffam 
notam  interpretatur.  De  morihiu  Gertnmu 


leur  manière  de  deviner  la  plus  ufite'e  confiftoità  C'oupeî 
une  Baguette  d'un  arbre  fruitier,  à  la  divifer  en  plufieurs 
parties,  &  à  y  faire  quelques  marques  particulières.  Cet- 
te coutume  s'efi:  confervée  durant  tréslongtems.  Adam 
de  Brème  qui  écrivoit  dans  l'onzième  fiècle ,  la  décrit 
toute  (;;)  entière  de  la  même  manière  que  Tacite.  Elle 
a  eu  cours  parmi  les  Ruffes  (c)  &  les  Frifons ,  &  lors- 
que tous  ces  Peuples  eurent  embraffé  le  Chriftianifme, 
ils  ne  firent  qu'ajouter  quelques  cérémonies  religieufes 
à  leurs  anciennes  manières  de  deviner. 

Le  14..  Titre  de  la  Loi  des  Frifons  porte  que  pour 
découvrir  l'auteur  d'un  homicide ,  l'épreuve  des  Baguet- 
tes fe  feroit  dans  l'Eglife ,  &  qu'auprès  même  de  l'Au- 
tel &  des  faintes  Reliques  on  demanderoit  à  Dieu  un  fi- 
gne  évident  qui  feroit  difcerner  le  vrai  coupable  d'avec 
ceux  qu'on  accufoit  fauffement.  (p)  Cela  s'appelloit  le 
fort  de  la  Baguette ,  ou  d'un  feul  mot ,  Tan ,  Tcen , 
Tcenen,  Teni  ou  Tenus ,  la  Baguette,  ou  les Bagtiettes. 

Une  ignorance  grofilère,  ou  une  trop  grande  fimpli- 
cité,  faifoit  tolérer  ces  pratiques,  &  pourvu  qu'elles 
fuffent  revêtues  de  quelques  marques  de  Religion ,  el- 
les féduifoient  quelquefois  la  piété  des  fidèles,  &  celle 
même  des  Pafl;eurs. 

Au  lieu  de  certaines  épreuves  que  faifoient  les  Gen- 
tils avec  quelques  morceaux  de  bois ,  on  promettoit  aux 
nouveaux  convertis  de  faire  de  femblables  épreuves  au- 
près de  quelque  Croix.  Charlemagne  permit  qu'on  ter- 
minât certains  différends  touchant  les  bornes  des  champs 
par  le  jugement  de  la  Croix  {q).  Mais  des  Capitulaires 
dreffez  du  tems  même  de  ce  Prince  interdirent  ces  ufa- 
ges,  &  plufieurs  Conciles  en  ont  fait  d'expreffes  défen- 
fes.  Les  Conciles  d'Auxerre,  d'Orléans,  &  le  tfoifié- 
me  de  Latran  ont  profcrit  les  forts  qu'on  faifoit  avec  du 
bois  ou  avec  du  pain  pour  découvrir  les  voleurs.  Ce 
qui  fe  faifoit  avec  du  bois,  les  Savans  (r)  l'expliquent 
de  la  Rabdomancie,  ou  divination  par  une  Baguette, 
&  ce  feul  nom  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  anciens  Au* 
teurs,  ne  permet  pas  de  douter  que  cet  ufage  ne  fût 
fort  connu  parmi  les  Grecs.  11  me  fuffira  de  dire  que 
Saint  Chrifofiome  {s)  rapportant  plufieurs  fortes  de  di- 
vinations ,  fait  mention  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  des 
Baguettes. 

Paffons  à  ce  qui  s'efl  pratiqué  chez  les  Romains. 


CHAPITRE    VIIL 

De  la  Baguette  recourbée ,    dont  les  anciens 
Romains  Je  Jont  ferais  pour  deviner. 

L 'Ufage  de  deviner  avec  une  Baguette  étoitficonnil 
parmi  les  Romains,  qu'il  avoit  donné  lieu  à  un 
proverbe.  Il  faudroit,  difoit-on,  avoir  le  fecret  de  la 
Baguette  ,  pour  pouvoir  s'enrichir  fans  peine;  &  c'efl 
apparemment  à  ce  proverbe  que  Ciceron  (f)  fait  allu- 
fion,  lorfqu'il  fait  dire  à  quelques  perfonnes  qu'elles 
pourroient  fe  donner  entièrement  aux  fciences,  fi  quel- 
que divine  Baguette  pouvoit  leur  fournir  tout  ee  qui  efl 
néceffaire  à  la  vie. 

Si  l'on  ignore  ce  que  Ciceron  entendoit  par  cette  Ba- 
guette, on  fait  du  moins  que  les  Augures  fe  fervoient 
du  Lituus  dans  les  divinations  les  plus  folemnelles.   Au- 

lu* 

(n)  Hid.  Eccl.  c.  6. 

(«)  Saxo  Gramm.  lib.  14. 

(p)  Saumaife  croit  que  c'eft  de-là  que  vient  l'ufage  de  tirer  à  la 
Baguette,  ou  à  la  courte  paille.  In  Tenull  de  f ail.  p.  164. 

{q)  Les  deux  perfonnes  qui  conteftoientdemeuroiencdebout  au-, 
près  d'une  Croix;  celui  dont  la caufeétoitmauvaife,  nepouvant 
îe  foutenir  fur  les  pieds  tomboit  à  la  renverfe;  au  lieu  que  celui 
dont  la  caufe  étoit  bonne,  demeuroit  ferme,  &  c'eft  ce  qui  s'ap-, 
pelloit,  StareadjudicmmCriicii.  F.  Gretfer  tom.  i.deCruce. 

(r)  juret ,  Lindenbrog ,  Du  Cange ,  &c. 

(s)  Dans  la  chaine  des  Pérès  Grecs  fur  Jérémie. 

(£)  Quod  fi  omnia  nobis  quœ  ad  viclum  vel  habitum  pertinent, 
quafi,  VIRGULA  DIVINA.ut  aiunt,  fuppe Jitarentur , tumop- 
timo  quifque  ingenio,  negotiis  omiflîs  omnibus,  totum  fe  ia 
fciencià  &  cognitione  collocaret.  L.  i.de  Off.:. 


Îu-Gelle  (n)  &  Macrobe  difent  que  le  Lituus  étoic  une 
Baguette  recourbée  dans  l'endroit  le  plus  fort  &  le  plus 
épais.  Plutarque  dans  la  vie  de  Roraulus,  &  Servius 
(/;)  fur  les  Géorgiques,  difent  la  même  chofe.  Ainli 
par  la  figure  cette  Baguette  n'étoit  pas  fort  différente  de 
celle  dont  on  fe  fert  à  préfent. 

Tite  Live  nous  apprend  l'ufage  que  l'on  fit  du  Lî- 
îms  à  l'éleftion  du  fécond  Roi  de  Rome.  Il  dit  que 
Numa  Pompilius  étant  choifi  par  les  Percs  &  le  Peuple 
de  Rome  pour  régner  après  Romukis ,  voulut  faire  con- 
Xulter  les  Dieux  comme  l'avoit  fait  fon  prédécefleur.  (c) 
Il  fit  donc  venir  un  Augure  qui  le  conduifit  à  une  cita- 
delle fort  élevée;  là  cet  Augure  ayant  à  fa  main  droite 
Je  bâton  recourbé ,  fe  plaça  à  la  gauche  du  Prince ,  & 
s'y  tint  couvert.  Il  obferva  l'afpect  de  la  Ville  &  du 
Champ,  pria  les  Dieux,  &  marquant  l'Orient  &  l'Oc- 
cident, il  fe  tourna  vers  l'Orient  pour  avoir  le  Midy  à 
fa  droite,  &  le  Septentrion  à  fa  gauche, fans feprefcri- 
re  d'autres  bornes  que  les  endroits  où  fa  vue  ne  pouvoit 
s'étendre.  Après  quoi  il  prit  le  Lir«:a  à  fa  main  gauche, 
mit  fa  droite  fur  la  tête  du  Prince  défigné ,  &  fit  cette 
prière:  Père  Jupiter,  fi  l'équité  demande  que  Numa 
Pompilius,  dont  je  touche  la  tête,  foit  Roi  des  Ro- 
mains ,  faites  que  nous  en  ayons  des  fignes  évidens  dans 
la  divifion  que  je  viens  de  faire. 

Savoir  fi  le  bâton  courbé  devoit  fe  tourner  vers  le 
Pays  deftiné  au  nouveau  Prince ,  ou  s'il  donnoit  quel- 
qu' autre  figne,  c'eft  ce  que  Tite- Live  n'a  pas  dit,  & 
que  nous  ne  faurions  déterminer. 

On  ne  fait  pas  non  plus  qui  a  été  le  premier  auteur 
de  cet  ufage;  on  fait  feulement  que  Romulus  en  avoit 
le  fecret ,  qu'il  le  mit  en  pratique  lorfqu'il  bâtit  Rome , 
&  qu'il  s'en  fervit  pour  la  diftribution  des  Régions. 
(d)  Les  Stoïciens,  que  fait  parler  Ciceron,  n'en  fa- 
voient  pas  davantage.  C'étoit  bien  afTez  pour  leur  don- 
ner occafion  de  le  faire  révérer.  Penfez  vous,  difent-ih , 
d'où  vous  efh  venu  le  Lituus ,  cet  inftrument  le  plus  au- 
gufte  de  la  divination?  Romulus  lui  même  s'en  fervit 
pour  le  partage  des  Régions ,  lorfqu'il  bâtit  la  "Ville. 
C'efl:  ce  même  Lituus  lequel  étant  dans  THôteldeMars 
qui  eft  renfermé  dans  le  Palais ,  fut  trouvé  entier  après 
Romulus  fous  le  règne  de  Prifcus  T^rquinius.  Quel  efl 
l'ancien  Ecrivain  qui  n'a  pas  parlé  de  la  defcription  des 
Régions  que  fit  A6tius  Navius ,  par  le  moyen  du  Li- 
tuus? 

Si  ces  Ecrits  de  ces  anciens  ,  dont  parle  Ciceron, 
avoient  été  confervez ,  nous  pourrions  fa  voir  diftincle- 
ment  quels  ufages  on  faifoit  du  Lituus  :  du  moins  vo- 
yons-nous par  le  peu  qu'en  a  dit  Ciceron,  qu'on  con- 
fultoit  ce  bâton  fur  bien  des  chofes.  Et  Plutarque  (<?) 
nous  fait  entendre  que  Romulus  en  tiroit  beaucoup  de 
connoiflances.  On  tient ,  dit-il,  que  Romulus  était  fort 
religieux ,  ^  très  habile  dans  les  divinations  :  c'eji  pour 


(a)  Lituus  eft  virga  brevis  in  parte  qua  robudior  eft  incurva, 

qua  Augures  utuncur.  /?.  Gellius  6.  S.  Macrob.  5.  8. 

(fc)  Lituus  erat  Augurum  baculus  aduncus  fine  nodo.  In  l.  3. 
Géorgie. 

(c)  Accitus,  ficut  Romulus, Augurato  urbe  condendâ.regnum 
adeptus  eft,  de  fe  quoque  Deos  confuli  juflît.  Inde  ab  Augure 
(cui  deinde  honoris  ergo  publicum  idptrpttuumqueSacerdotium 
fuit)  deductus  in  arcem,  in  lapide  ad  mcridlem  verfùs  cnnfedit. 
Augur  ad  Isvain  ejus  capite  velato  fedemcepit,  dextrâmanuba- 
culum  fine  nodo  aduncum  tenens ,  queni  Lituum  appeilaverunt. 
Inde  ubi  profpectu  in  urbem  agrumque  capto.Deosprecatus,  re- 
giones  ab  Oriente  ad  Occarum  determinavit ,  dey.tras  ad  MeriJiem 
partes ,  lœvafque  ad  Septentrionem  elTe  dixit  :  fignum  contra  quod 
longifljmè  confpedum  oculi  fcrebant,  animo  finivic.  TumLituo 
in  lEvam  manum  tranflato,  destrâ  in  capite  Numas  impofitâpre- 
catus  eftita:  Jupiter  Pater,  fieftfas,  hune  NumamPompilium, 
cujus  ego  caput  teneo,  Regem  Roms  efle,  ut  tua  figna  nobis 
certa  ac  clara  lînt  inter  eos  fines  quos  feci.  Tit.  Liv.  l.^i. 

{d)  Quid  Lituus  ifte vefter ,  dit-il,  quod clariffimum eft infigne 
Auguratùs,  unde  vobis  eft  traditus?nempeeo  Romulus  regiones 
direxit,  tum  cùm  urbem  condidit.  Qui  quidam  Romuli  Lituus 
cùm  fitus  effet  in  curià  quœ  eft  in  pahtio,eaquedeflagraflet,  in- 
ventus  eft  integer.  Quid  multis  annis  poft  Romulum  Prifco  régnan- 
te Tarquinio?  Quis  veierum  fcriptorum  non  loquitur,  qux  fiab 
Aftio  Navio  per  Lituum,  regionum  fada  defcriptio?  Lib.  i.  de 
Divinatione. 
Qe)  Vie  de  Romulus, 


ce  jujet  qu'il  fe  fervoit  du  Lituus,  qui  efi  un  bâton  re- 
courbé. 

Le  rriérîte  que  s'étoit  fait  Romulus  par  l'ufage  de 
cette  Baguette,  étoit  fi  grand  dans  fefprit  de  ceux 
qui  étoient  entêtez  de  l'Art  de  deviner,  qu'on  leçon- 
ferva  comme  une  chofe  facrée,  &  que  l'on  ne  permet- 
toit  point  à  des  mains  profanes  d'y  toucher,  fur-touc 
après  que  les  Barbares  ayant  pillé  &  brûlé  la  Ville, 
on  trouva  ce  beau  refte  de  l'ancienne  fuperftition  écha- 
pé  de  l'incendie. 

Cette  particularité  eft  aflez  remarquable,  pour  mé- 
riter qu'on  la  voye  dans  Plutarque  ,  qui  l'a  mieux 
éclaircie  que  Ciceron.  „  LesPrétreSj  dit-il,  que  Ca- 
,,  milius  avoit  chargez  de  vifiter  les  lieux  facrez,  & 
„  de  remettre  chaque  chofe  en  fa  place,  trouvèrent 
„  en  vifitant  le  Palais ,  le  petit  Temple  de  Mars  pil- 
„  lé  &  brûlé  par  les  Barbares,  comme  tout  le  refi-e. 
,,  Néanmoins  en  fouillant  dans  ce  lieu,  ils  découvri- 
,,  rent  fous  un  tas  de  cendres  le  Bâton  dont  Romu- 
,,  lus  fe  fervoit  dans  les  Augures.  Comme  il  ctoit  ex- 
„  périmenté  en  cet  art,  il  s'en  e'oit  même  fervi  pour 
„  la  defcription  des  Régions  Cèlefles.  Romulus  en- 
„  fuite  ne  vivant  plus  parmi  les  hommes ,  les  Prêtres 
„  ferrèrent  ce  Bâton  comme  une  chofe  facrée,  &ne 
,,  permettoient  pas  à  tout  le  monde  de  le  voir.  Quel- 
„  le  confolation  pour  les  Romains  de  retrouver  ce 
„  Bâton  ?  Ce  fut  pour  eux  une  agréable  efpcrance  de 
„  la  durée  éternelle  de  Rome. 

Voilà  des  déférences  bien  particulières  pour  la  Ba- 
guette avec  laquelle  Romulus  devinoit.  Peut-être  cro- 
yoit  on  qu'avant  ce  Prince  perfonne  n'avoit  jamais  fu 
un  femblable  fecret;  mais  outre  ce  qui  a  été  dit  des  di- 
vinations des  Scythes  &  des  autres  peuples,  nous  allons 
voir  que  longtems  avant  Romulus  les  Chaldéens  &  les 
Juifs  ont  deviné  avec  des  Baguettes. 


C  H  A  F  I  T  R  E    IX. 

Divination  par  une  Baguette^  enfeignée  par 
les  Cbalâêens  ,  fort  en  ufage  parmi  (es 
Juifs.  Explications  tirées  des  anciens  E- 
crivains,  £5?  des  Pérès  de  l'EgliJe  fur  le 
Chapitre  quatrième  du  Prophète  Ofée  qui 
rapporte  cet  ufage. 

LEs  Chaldéens  ont  toujours  pafTé  pour  les  premiers 
favans  du  monde.  Prefque  toutes  les  Nations  ont 
fait  gloire  d'avoir  puifè  des  fecrcts  chez  eux,  &  on  peut 
les  regarder  comme  la  fource  principale  des  fuperftitions 
qui  fe  font  répandues  d  ms  le  monde.  Ainfi  plufieurs  de 
leurs  coutumes  étant  prèfentement  inconnues,  quand  au- 
cun Auteur  ne  leur  attribueroit  l'ufage  de  deviner  avec 
une  Baguette,  nous  aurions  quelque  droit  de  les  en 
croire  les  auteurs ,  fi  nous  le  trouvions  chez  leurs  voi- 
fins. 

Mais  outre  {f)  ce  que  l'on  a  rapporté  des  peuples 
qui  ont  fuccédé  aux  Chaldéens,  le  Scholiafte de  Nican- 
dre  nous  apprend  que,  félon  le  raport  de  Dion,  les 
Scythes  &  les  Mages  devinoient  avec  du  bois  de  tama^ 
ris,  &  qu'ils  exerçoient  leur  art  en  plufieurs  endroits 
avec  des  Baguettes. 

On  n'entend,  dit  (,?)  Grotius ,  par  ces  Mages, 
que  les  Chaldéens ,  c'efl  ainfi  qu'ils  font  appeliez  dans 
les  Auteurs,  &  c'efl:  en  ce  fens  que  Claudien  dit: 

rituque  juvencos 

Chaldceo  fira-jsre  Magi, 

Les  alliances  que  les  Juifs  faifoient  avec  eux ,  &  le 
féjour  qu'ils  firent  à  Babylone ,  leur  donnèrent  occafion 
d'apprendre  beaucoup  de  pratiques  fuperfliitieufes  ;  & 
Saine  Jérôme  6c  Saint  Cyrille  ne  doutent  pas  qu'ils  n'a- 

yenC 

(/)  Drufius.  Grotius  in  Ezech.  ii. 
fe)  Ibid. 
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vent  appris  des  Chaldécns  ia  divination  avec  des  Baguet- 
tes. Elle  devint  fort  commune  parmi  ce  peuple.  Dieu 
la  traita  de  faute  enorm.e,  &  mit  dans  la  bouche  du 
Prophète  Ofee  ce  terrible  reproche,  (a)  Mon  Peuple 
a  confulté  un  morceau  de  bois,  &  une  Baguette  lui  a 
indiqué  ce  qu'il  deliroit  d'apprendre ,  parceque  l'efprit 
de  fornication  les  a  feduits,  &  ils  fe  font  proftituez  en 
quittant  leur  Dieu.  La  verlion  de  Junius  &  de  Tre- 
raellius  explique  fort  littéralement  ce  Verfet  du  Prophè- 
te (b). 

]e  fais  que  par  ces  paroles,  Mon  Peuple  a  confulté  du 
bois,  plufieurs  entendent  une  Idole,  parceque  le  mot  de 
bois  en  Hébreu,  lorfqu'il  a  raport  au  culte,  fe  prend 
ordinairement  pour  une  ftatue.  C'efl  pourquoi  des  Sa- 
vans  ont  cru  que  le  Prophète  condamnoit  en  cet  endroit 
deux  pratiques,  celle  de  confulcer  une  Idole,  cSc  celle  de 
confulter  un  Bâton.  Peut-être  écoit-on  cenfè  confulter 
en  même  tems  un  Bâton  &  une  Idole,  fi  l'on  fefervoit 
d'un  Bâton  où  fût  gravée  la  figure  de  quelque  Idole, 
comme  les  Magiciens  l'ont  fouvent  pratiqué. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  vois  que  les  mieux  inflruits 
dans  les  pratiques  des  Juifs,  ont  expliqué  cetendroitde 
l'ufage  de  deviner  par  des  Baguettes ,  ou  par  un  Bâton. 
Les  Septante  ne  l'ont  entendu  qu'en  ce  fens;  &  les  pra- 
tiques des  Juifs  dans  les  divinations  déterminent  à  le  fui - 
vre.  Saint  Jérôme,  Saint  Cyrille ,  Théodor et ,& quel- 
ques autres  s'y  font  attachez. 

On  peut  les  voir  dans  le  Recueil  qu'en  a  faitlefavant 
Rabin  du  treizième  fiècle  Maimonides,  au  Traité  de 
l'Idolâtrie.  „  Celui,  dlî-il,  qui  ufera  des  pratiques  de 
„  Python,  ou  de  quelque  Devin  que  ce  foit,  s'il  le 
„  fait  avec  connoiffancedecaufe,  mérite  d'être  excom- 

„  munie Quelle  efl  cette  pratique  de  Python?  Il 

„  y  en  a  une  qui  confifte  à  offrir  un  certain  parfum ,  à 
„  remuer  dans  la  main  une  Baguette  demyrthe,  &à 
„  prononcer  quelques  paroles.  Enfuite  celui  qui  tient  la 
„  Baguette  fe  baiire ,  commes'ilvouloitconfulterquel- 
„  qu'un  qui  fut  fous  terre,  &  qui  lui  répondît  d'une 
„  voix  il  bafTe,  qu'il  pût  feulement  comprendre  en  ef- 
„  prit  les  rèponfcs,  fans  ouir  rien  de  diftinét.  c.  6. 

Et  dans  le  Chapitre  onzième  où  il  traite  encore  des 
divinations ,  il  fait  mention  de  celle  dont  il  prétend  que 
le  Prophète  Ofée  parle.  „  Ily  ena,  dit-il,  qui  devi- 
„  nent  en  cette  manière.  Ils  prennent  un  Bâton  à  la 
„  main,  ils  s'y  appuyent,  &  en  frapentlaterrejufqu'à 
„  ce  qu'ils  connoiffent  ce  qu'ils  fouhaitent.  C'eft  de 
„  cette  pratique  que  le  Prophète  (c)  dit:  Mon  Peuple 
„  a  confulté  fon  bois,  afin  que  le  Bâton  lui  indique  ce 
,,  qu'il  defire. 

Comme  les  Juifs  fe  fervoient  tantôt  d'une  Baguette 
de  Myrthe,  tantôt  d'un  Bâton  ordinaire  potir  deviner. 
Saint  Jérôme  expliquant  cet  endroit  d'Ofée,  y  rappor- 
te la  divination  par  le  bois,  ou  par  des  Baguettes,  (d) 
,,  Le  Prophète,  dit-il,  s'écrie  dans  l'étonnement  dont 
,,  il  étoit  faili:  Mon  Peuple,  qui  a  eu  l'honneur  de 
„  porter  mon  nom ,  a  interrogé  du  bois  &  des Baguet- 
,,  tes,  ce  qui  eft  un  genre  de  divination  que  les  Grecs 
„  appellent  Rabdomancie;  d'où  vient  qtie  nous  lifons 
„  dans  Ezechiel  que  Nabuchodonofor  mêla  fesBaguet- 
,,  tes,  pour  favoir  s'il  devoit  porter  les  armes  contre 
„  Ammon,  on  contre  Jèrufalem. 

Dans  l'endroit  d'Ezechiel  que  cite  Saint  Jérôme,  (c) 
on  ne  voit  pas  que  le  Roi  de  Babylone  ait  deviné  avec 
des  Baguettes,  il  ne  fe  fervit  que  de  flèches,  mais  Saint 
Jérôme  ne  laifTe  pas  de  parler  de  cette  pratique  comme 

C")  Populus  meus  in  ligno  fuo  interrogavit ,  &baculusejusan- 
nuntiavit  ei:  fpiritus  enim  fornicationum  decepiteos,  &fornica- 
ti  funt  à  Deo  fuo.  c.  4.  v.  12. 

(fc)  Populus  meus  lignura  fuum  confulit,  ut  baculus  ej'us indi- 
cée ipfi;  nam  fpiritus  fcortationum  in  eriorem  agit  ut  fcortentur 
averfi  à  Dco  fuo. 

(c)  Ofée.  4.  II. 

(d)  Unde  &  Proplieta  quafi  (lupet,  &  mirabundus  eloquitur. 
Populus  mtus  qui  quonc'am  meo  vocabatur  nomine,  lignum  in- 
terrogavit ,  &  virgas ,  quod  genus  divinationis  Grœci  fx^ocfiutrtUi 
vocant.  Unde  in  Ezecliiele  legimus  quôd  virgas  fuas  inilcueritiQ 
Jèrufalem. 

(e)  Cap,  21. 


de  celle  qui  eft  dans  Ofée,  parcequ'au fond ,  c'eftafTe^î 
la  même  chofe  de  deviner  avec  une  Baguette  limple  ,011 
par  une  Baguette  fim.ple,  ou  par  une  Baguette  qui  3 
un  fer  pointu  au  bout. 

D'ailleurs  les  Chaldéens  ou  Babyloniens,  dont  Na- 
buchodonofor étoit  Roi,  fe  fervoient  indifféremment, 
ou  de  fimples  Baguettes,  ou  de  flèches,  &  ceux  qui 
leur  ont  fuccédè ,  ont  choifi  comme  il  leur  a  plu. 

Je  crois  que  chaque  Peuple  a  fuivi  fon  caprice  ou  ces 
préjugez.  Les  Arabes  voilins  de  la  Chaldée  ne  fe  fer- 
voient autrefois  que  de  fimples  Bâtons,  quelques  Na- 
tions qui  ont  fuccédè  aux  Babyloniens,  ont  préféré  des 
flèches  à  toute  autre  Baguette,  pour  des  raifons  qu'il 
nous  importe  fort  peu  de  favoir ,  &  les  l'urcs  ont  rete- 
nu cette  pratique.  MarcPaulde  Venife,  fameux  Voya- 
geur, dit  qu'elle  règne  prefque  dans  tout  l'Orient.  Col- 
lenucius  dans  l'Hiftoire  des  Indes,  la  décrit  à  peu  près 
félon  ce  que  fit  Nabuchodonofor,  &  l'on  peut  en  voir 
des  particularitez  remarquables  dans  une  relation  (/)de 
Mr.  Thevenot.  L'on  y  verra  en  même  tems  que  nos 
Devins  à  Baguettes  ne  font  pas  les  feuis,  dont  le  fecrec 
manque  en  plufieurs  rencontres. 

„  Il  y  a  parmi  les  Turcs  plufieurs  perfonnes  qui  le 
„  mêlent  de  deviner,  &  ils  réufliffent  fort  bien.  On 
,,  voit  de  ces  gens-là  en  plufieurs  coins  des  rues,  affis 
„  à  terre  fur  un  petit  tapis,  avec  une  quantité  de  livres 
„  étalez  à  terre  à  l'entour  d'eux.  Or  ils  devinent  de 
,,  trois  façons.  La  première  fe  fait  ordinairement  pour 
a  guerre ,  quoiqu'elle  fe  fafle  encore  pour  toute  au- 
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,,  tre  chofe ,  comme  pour  favoir  fi  un  homme  doit  en- 
„  treprendre  unvovage,  acheter  telle  marchandife,  ou 
„  autre  chofe  femblable.  Ils  prennent  quatre  flèches 
,,  qu'ils  dreflent  en  pointe  l'une  contre  l'autre,  d:  les 
,,  font  tenir  à  deux  perfonnes:  puis  ils  mettent  fur  un 
,,  coulTin  une  épée  nue  devant  eux ,  &lifent  un  certain 
,,  Chapitre  de  l'Alcoran;  &  alors  ces  flèches  fe  battent 
,,  durant  quelque  tems,  &  enfin  les  unes  montent  fur 
„  les  autres.  Si  les  viclorieufes  ont  été  nommées  Cliré* 
,,  tiennes  (car  ils  en  appellent  deux,  les  Turcs,  & 
„  donnent  aux  deux  autres  le  nom  de  leur  ennemi)  c'eft 
„  figne  que  les  Chrétiens  vaincront;  fi  autrement,  c'eft 

„  une  marque  du  contraire Ils  ne  vont  jamais  à  la 

,,  guerre  qu'ils  ne  faffent  cette  expérience  auparavant, 
„  qu'ils  appellent  faire  le  Livre,  &  même  ils  ne  fonc 
„  aucun  voyage,  ni  autre  chofe  de  confèquence  com- 
„  me  j'ai  déjà  dit,  qu'ils  ne  falTent  le  Livre,  difans: 
„  Si  telles  flèches  font  viftorieufes ,  je  le  ferai  ;  fi  elles 
„  font  vaincues ,  je  ne  le  ferai  pas.  Depuis  que  je  fuis 
„  de  retour  3.  Paris ,  ayant  trouvé  tm  François  qui  avoic 
„  été  de  Loi  Turque,  «5c  puis  l'a  voit  laifTee,  &s'étoic 
„  fauve  en  Chrétienté  ;  comme  il  me  dit  qu'il  favoic 
„  faire  le  Livre ,  je  fus  curieux  de  le  voir,     il  fit  des 
,,'  flèches,  qu'il  donna  à  tenir  à  une  autre  perfonne  &  ' 
„  à  moi,  puis  il  mit  une  épée  nue  fur  la  table  où  étoienc 
„  les  flèches ,  enfuite  il  nomma  deux  de  ces  flèches 
„  Chrétiens,  &  les  deux  autres  Turcs,  &  me  dit  qu'il 
„  vouloit  favoir  fi  l'Empereur  auroit  la  guerre  contre  le 
„  Turc,  ou  non:  il  prit  un  Alcoran,  &  lut  tout  le 
„  Chapitre  qui  efl:  pour  cela  :  mais  encore  qu'il  nous 
„  dît  que  les  flèches  fe  battroient  malgré  nous,  quoique 
„  nous  les  en  voulufTions  empêcher,  elles  ne  fe  branlé- 
„  rent  jamais,  il  s'en  prit  à  ce  que  nous  en  riions;  de 
„  forte  que  nous  tâchâmes  de  nous  mettre  fur  notre  fé- 
„  rieux ,  &  il  recommença  trois  ou  quatre  fois  fans 
,,  qu'il  fe  fît  de  com.bat,  dont  il  fut  fortfurpris,  car 
„  il  notis  jura  qu'il  l'avoit  fait  des  millieurs  defois,  mê- 
,,  me  pour  rendre  réponfe  à  des  Chrétiens,  &  qu'D 
„  avoit  toujours  rèufll.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  à  caufe  que 
„  nous  n'avions  pas  la  foi ,  ou  parcequ'il  n'étoit  plus 
5,  Turc,  mais  nous  nous  en  mocquames  fort. 

{g)  On  peut  ajouter  au  récit  de  Mr.  de  Thevenot, 

qu'en 

C/)  Voynge  du  Levant,  c.  26. 

{g)  Refcrtis  quod  Grscorum  quibufdam  codicemaccipientibus 
in  manibus  claufum,  unusexeisaccipiensparvilîjmamparticulani 
ligni,  hanc  intra  ipfum  codicem  condat,  &.  C  undecumque  ali- 
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<&.ien  Orient  la  divination  la  plus  commune  s'appelloit  ^ 

faire  le  Livre  ;  parcequ'on  enfonçoit  dans  un  Livre  fer- 
mé  un  petit  morceau  de  bois  qui  indiquoit  ce  qu'on 
vouloit  favoir.  Lorfque  les  Bulgares  quittèrent  le  Pa- 
ganisme ,  pour  embralTer  la  Foi  Catholique ,  le  Pape 
Nicolas  premier  fut  confulté  s'ils  pouvoient  conferver 
cet  ufage.  Ce  Saint  Pape  leur  répondit  qu'il  n'y  avoit 
pas  à  contefter  fur  ce  point,  parcequ'il  eft  écrit  :  Bien- 
heureux eft  celui  qui  met  en  Dieu  toute  fon  efpéran- 
ce,  &  qui  méprife  les  pratiques  fondées  fur  la  vanité 
&  le  menfonge. 

C'ell-la  ce  que  les  Grecs  ont  appelle  Belomancie. 
D'autres  peuples  n'ont  employé  dans  leurs  divinations 
qu'un  morceau  de  bois,  &  c'efl:  la  Zulomancie  dont 
plufieurs  Auteurs  ont  parlé.  Gonzales  de  Mendora 
ayant  remarqué  {a)  avec  foin  les  pratiques  ordinaires 
dont  ufent  les  Chinois  dans  leurs  divinations ,  dit  que 
la  plupart  les  font  par  des  morceaux  de  bois  difpofez 
en  différente  manière. 

Comme  toutes  ces  pratiques  fe  terminent  à  confulter 
du  bois ,  elles  font  toutes  renfermées  dans  la  plainte  du 
Prophète  Ofee,  contre  fufage  de  confulter  du  bois, 
ou  des  Baguettes,  ce  qui  a  varié  en  cent  manières  dif- 
férentes ,  félon  les  différentes  rêveries  des  peuples  aus- 
quels  le  Démon  favoit  s'accommoder. 

Combien  de  variété  dans  le  choix  des  Baguettes  que 
l'on  mettoit  en  ufage  "?  Tout  bois  étoit  bon  pour  quel- 
ques uns,  &.  il  en  falloic  d'un  particulier  pour  les  au- 
tres. Les  uns  laiffoient  l'écorce  aux  Baguettes,  les  au- 
tres les  dépouilloient  entièrement  ou  en  partie.  Les  uns 
prenoient  des  bâtons  droits,  les  autres  en  prenoient  de 
fourchus  ou  de  recourbez.  Les  uns  fe  fervoient  du 
bâton  qu'ils  portoient  à  la  main  fans  aucune  dillinclion, 
&  les  aucres  y  gravoient  des  caraftéres,  ou  y  enchas- 
foient  quelque  figure  d'idole.  Combien  de  variété  en- 
core dans  les  indices  que  l'on  attendoit  de  ces  Baguet- 
tes ■?  11  falloit  pour  quelques  uns  que  la  Baguette  fe 
pliât  en  rond .  enforte  que  les  deux  bouts  fe  joigniffenc  ; 
c  étoit  affez  pour  d'autres  qu'elle  tournât  en  leur  main , 
vers  un  certain  côté.  Quelques  uns  qui  fe  contentoient 
de  jetter  des  Baguettes  en  l'air,  croyoient  trouver  la 
réfolution  de  leurs  doutes  par  quelques  remarques  fur 
leur  chute  ,•  d'autres  plaçoient  les  Baguettes  dans  un  en- 
droit ,  d'où  les  feuls  enchantemens  étoient  capables  de 
les  faire  tomber.  Telles  étoient ,  félon  Saint  (b)  Cy- 
rille, les  pratiques  que  reprend  Ofée. 

Theophilacle  (c)  a  fuivi  le  même  fens  dans  fon  Com- 
mentaire fur  ce  Prophète.  Quelques  uns  ont  pu  expli- 
quer cette  pratique  d'une  autre  manière,  à  caufe  de 
toutes  ces  différences  que  nous  nous  fommes  contentez 
de  nommer,  pour  ne  pas  changer  ce  Chapitre  d'une 
érudition  qui  ne  pourroit  être  qu'ennuyeufe  &  inutile. 
Il  fuffit  que  l'on  aye  pu  remarquer  que  presque  tous 
les  peuples  fe  font  exercez  à  deviner  avec  du  bois  ;  foit 
que  ce  fut  une  Baguette,  un  bâton,  une  flèche,  ou 
qu'il  eût  quelque  autre  figure ,  &  qu'une  inflexion , 
une  inclination,  un  tour,  ou  enfin  un  certain  mouve- 
ment ,  étoit  pour  eux  l'indice  de  ce  qu'ils  fouhaitoient. 
Ce  font -là  des  préjugez  qui  font  de  mauvais  augure 
pour  la  Baguette.  Il  faut  néanmoins  inllruire  fon  pro- 
cès plus  à  fond ,  avant  que  de  la  condamner. 


H^ 


qua  vertitur  ambiguitas  *  per  hoc  affirment  fefcirepofle  quodcu- 
piunt.  Vos  verô  confulitis,  fi  fit  hoc  tenendum  an  refpuendum. 
Utique  refpuendum  :  Scriptumeftenim  :  Beatus  vir  cujus  eft  no- 
men  Doniini  fpes  ejus:  &  non  refpexit  invanitates  &infaniasfal- 
fas.  Nicol.  Refp.  77.  ad  Conf.  Bulg.  Conc.  T.  8.  p.  542. 
.    (a)  Hift.  Chin.  1.  2.  c.  4- 

fi)  S.   Cyril    in  cap.  4.  Ofeae. 

^c)  Theophilafl.  ibid. 


CHAPITRE    X. 

De  Porighe  de?  divers  ufages  qm  Ton  fait 
a  préjent  de  la  Baguette.  Qiti  cfl-ce  qui 
a  pu  faire  naitre  la  penjée  de  s'en  j'ervir 
pour  chercher  les  four  ce  s ,  /es  métaux ,  les 
bornes  des  champs^  les  chemins  perdus^  les 
voleurs,  les  meuï'triers^  ^c. 

SI  l'ufage  de  la  Baguette  étôit  évidemment  mauvais,  ■ 
il  auroit  eu  peu  de  défenfeurs ,  &  n'auroit  ofé  fâ 
montrer  en  public.  C'eft  le  fort  des  pratiques  dans  les- 
quelles l'impiété ,  ou  l'extravagance  paroilfent  à  décou- 
vert ;  elles  ne  font  reçues  que  de  peu  de  perfonnes ,  & 
ne  font  en  ufage  qu'en  des  lieux  fecrets.  Mais  lorsque 
certaines  pratiques ,  quelque  fuperflitieufes  qu'elles 
foient ,  ont  l'apparence  de  quelque  miracle ,  que  nous 
trouvons  dans  l'Ecritute,  ou  des  dons  que  Dieu  a 
quelquefois  communiquez  aux  hommes,  ou  des  effets 
furprenans  de  la  nature ,  elles  trouvent  aifément  créance 
dans  les  esprits ,  &  deviennent  bientôt  communes. 
Combien  de  gens  ne  fe  font  -  ils  pas  laiffez  éblouir  par 
les  fuperftitions  inférées  dans  la  Mifchna ,  &  dans  tout 
le  Thalmud ,  à  caufe  des  rapports  qu'elles  ont  avec  ce 
que  Moïfe  avoit  appris  au  Peuple  de  la  part  de  Dieu"? 
Combien  de  perfonnes  d'esprit  &  de  piété,  qui  ont  été 
feduites  par  les  épreuves  fuperditieufes  de  l'eau  froide, 
de  feau  bouillante,  &  du  fer  chaud;  parcequ'on  s'i- 
maginoit  qu'il  falloic  en  raifonner  de  la  même  manière 
que  des'eaux  de  jaloufie  dont  Dieu  avoit  prefcrit  l'ufa- 
ge? Quelques  uns  prètendoient  même  que  l'eau  froide 
devoit  naturellement  faire  difcerner  l'innocent  du  cou- 
pable, un  vrai  Magicien  d'avec  celui  qui  ne  l'éroitpaSi 
C'efl:  affurément  s'y  bien  prendre  pour  autorifer  un  ufa- 
ge, que  de  le  faire  paffer  pour  un  vrai  miracle,  ou 
pour  un  fecret  dont  les  Savans  peuvent  découvrir  la  rai- 
ibn  phylîque. 

L'ufage  de  la  Baguette  n'a  pas  dû  manquer  de  ces 
beaux  dehors.  Un  rapport  à  quelque  chofe  de  divin  a 
pu  le  faire  introduire,  &  des  raifons  phyilques,  bon- 
nes pour  quelques  perfonnes,  ont  mis  l'ufage  dans  Fê- 
tât qu'il  eft  à  préfent. 

Moïfe  s'eft  fervi  d'une  Baguette,  en  faifant  fortirde 
l'eau  d'un  Rocher.  C'en  eft  affez  pour  faire  croire  à 
plufieurs  perfonnes  qu'une  Baguette  de  même  bois,  doit 
avoir  quelque  vertu  fingulière  pour  faire  trouver  de 
l'eau.  On  n'eft  en  peine  que  de  favoir  de  quel  bois 
étoit  la  Baguette  de  Moïfe.  On  confuke  les  Interprè- 
tes de  l'Ecrictire,'  presque  tous  les  Rabins  &  autres  di- 
fenc  qu'elle  étoit  d'amandier,  &  prouvent  leurs  fenti- 
mens  par  le  dix  huitième  Chapitre  des  Nombres,  où 
Ton  voit  que  Moïfe  fe  fervit  de  la  Baguette  d  Aaron, 
&  que  cette  Verge  ayant  fleuri,  elle  avoit  pouffé  des 
amandes.  Après  cette  découverte  on  prit  fans  hèiîttr 
une  Baguette  d'amandier  pour  trouver  les  fources ,  &. 
on  s'en  eft  tenu  à  ce  choix ,  tant  que  l'on  n'a  eu  en 
vue  que  la  Baguette  de  Moïfe. 

D'autres  enfuite  moins  occupez  de  l'aftion  de  Moï- 
fe, que  du  rapport  phyfique  que  la  Baguette  dévoie 
avoir  avec  l'eau,  fe  font  perfuadez  qu'il  falloit  choilif 
du  bois  qui  fe  nourrit  dans  les  lieux  aqueux.  On  pou- 
voit  prendre  du  faule  ou  du  frêne  {f):  mais  pour  ne 
pas  s'éloigner  fi  fort  de  l'amandier,  on  prit  du  noifet- 
tier,  dont  le  fruit  eft  affez  femblable  aux  amandes.  Ce 
choix  a  paru  de  bon  fens,  &  il  a  été  d'autant  plus  fui^ 
vi  qu'il  paroit  fondé  fur  la  Phyfique,  &  fur  un  rap- 
port à  la  Baguette  de  Moïfe,  que  quelques  uns  cro- 
yent  avoir  été  de  coudrier.  Comme  néanmoins,  félon 
la  plus  commune  opinion,  elle  étoit  d'amandier,  on 

s'eft 


(i)  Fluminibus  falices  crafEsquepaludibusalninarcuntur.  Hr^. 
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s'efl:  tenu  en  plufieiirs  endroits  à  l'alternative  de  l'aman- 
dier, ou  du  coudrier  (rt). 

Mais  lorsqu'on  a  fait  réflexion  qu'il  falloit  tenir  la 
Baguette  à  la  main ,  &  qu'elle  ne  tournoie  qu'à  quel- 
ques perfonnes,  on  en  a  conclu  que  la  vertu  d'indiquer 
les  fources  ne  venoic  que  du  tempérament  :  que  le  mou- 
vement de  la  Baguette  n'étoit  qu'un  figne  d'une  cer- 
taine impreffion  qui  fe  faifoic  dans  la  malle  du  fang ,  & 
qu'on  pouvoit  fe  fervir  indifféremment  de  toute  espè- 
ce de  bois.  Voilà  comment  on  a  raifonné  dans  les  en- 
droits où  la  Baguette  fert  à  trouver  les  fources. 

L'origine  de  l'ufage  de  la  Baguette ,  pour  trouver  les 
métaux  &  les  minéraux,  n'efl;  pas  la  même.  Ce  n'efl: 
pas  un  rapport  à  la  Baguette  de  Moïfe  qui  a  introduit 
cet  ufage  en  Allemagne;  mais  le  rapport  à  celle  d'un 
autre  Moïfe,  je  veux  dire  de  Mercure,  à  qui  les  an- 
ciens Allemans  &  les  Gaulois  rendoient  un  culte  plus 
fingulier  qu'à  aucune  autre  Divinité  (/;). 

J'appelle  Mercure  un  Moïfe  fabuleux ,  ou  un  autre 
Moïfe,  parcequ'il  efl:  affez  vifible  que  plufieurs  Na- 
tions ont  donné  à  Mercure  ce  qu'ils  avoient  entendu 
dire  de  grand  de  Moïfe.  Au  moins  eft-il  aflez  clair 
que  le  Caducée  de  Mercure ,  efl  la  Baguette  de  Moï- 
fe, avec  l'explication  du  premier  prodige  qifelle  opéra. 
Cette  Baguette  fe  changea  en  ferpent,  reprit  fa  premiè- 
re forme ,  &  dévora  les  Baguettes  des  Magiciens  d'E- 
gypte changées  en  ferpent.  Comment  pouvoit-on 
mieux  exprimer  ce  prodige ,  qu'en  liant  deux  ferpens  à 
une  Baguette  pour  en  former  ce  qu'on  appelle  le  Cadu- 
cée de  Mercure  "? 

Si  l'on  fait  réflexion  que  la  Baguette  de  Mercure  efl 
une  Baguette  d'or ,  on  pourra  s'appercevoir  aifémenc 
qu'un  vieux  refte  du  culte  fuperflitieux  que  les  Alle- 
mans rendoient  à  Mercure,  a  pu  leur  faire  espérer  de 
trouver  de  l'or,  en  fe  fervant  d'une  Baguette  qui  pour- 
roit  être  une  expreffion  de  la  verge  d'or  de  Mercure. 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  rêver  pour  former  cette  conjec- 
ture, ou  pour  en  trouver  quelque  preuve.  Il  n'y  a 
qu'à  remarquer  que  les  Allemans  nomment  la  Baguette 
dont  on  fe  fert  pour  chercher  les  métaux ,  Fhgula 
Mercur'mlis,  la  Baguette  de  Mercure.  Les  Auteurs 
qui  en  ont  traité,  &  qui  ont  tâché  d'en  jufhifier  l'u- 
fage, (c)  ne  l'appellent  pas  autrement:  &  ce  qui  con- 
firme cette  conjeàlure,  c'efl:  que  l'on  ne  s'en  fervoic 
d'abord  que  pour  chercher  de  l'or,  d'où  vient  qu'on 
l'appelloit  Firga  aurifcra  (d)  ,  Firgula  ad  fcrutandum 
atiruin  (f  ) ,  &  que  les  peuples  l'appellent  encore  com- 
munément, Cola- Rut he.  Verge  d'or,  à  caufe  du  rap- 
port à  la  Verge  d'or  de  Mercure  &  de  fon  ufage  à  faire 
trouver  de  l'or.  On  s'en  efl  fervi  enfuite  pour  l'ar- 
gent. (/)  Et  ceux  qui  ont  crû  qu'il  n'y  avoit  pas  plus 
de  raifon  qu'elle  tournât  fur  l'or  &  fur  l'argent  que  fur 
les  autres  métaux ,  ont  étendu  le  fecret  à  tout  ce  qui 
fe  rencontre  dans  les  mines. 

Comme  en  chaque  métal  il  s'y  trouve  de  ce  Mer- 
cure, que  les  Chymiftes  appellent  le  principe,  la  mè- 
re, &  la  femence  des  métaux,  les  habiles  fcrutateurs 
des  fymphathies  ne  pouvoient  manquer  d'en  découvrir 
de  fingtiliéres  entre  la  Baguette  de  Mercure,  &  ceMer* 
cure  des  métaux. 

Ainfi  on  n'a  pas  douté  qu'on  ne  pût  chercher  avec 
la  Baguette  de  toute  forte  de  métaux.  Tantôt  on  a  vu 
réuffir  l'expérience ,  &  tantôt  on  l'a  vu  manquer.  Quel- 
quefois la  Baguette  a  tourné  en  des  endroits  où  il  ne 
s'efl  trouvé  que  de  la  terre  &  des  pierres ,  car  elle  efl  as- 
furément  fort  trompeufe  ;  quelquefois  il  s'y  efl  trouvé 
des  offemens  de  morts,  &  cette  découverte  a  donné 
occafion  à  des  recherches  tout-à-fait  finguliéres.    Per- 


(û)  Utuntur ,  dit  le  Père  Decbales ,  virgâ  amydalinâ  aut  coryli. 
Ltb.  II.  deFmnib.  nat.  Prop.  26. 

(6)  Deurn  maxime  Meicuriuiu  colunt.  Tacit.  Mor.  Gcr.  Cefar. 
Bell.  G/ill  Lib.  VJ. 

(c)  Willen,  Kicinaier,  Fromman, 

{d)  Kirker. 


{e)  Sperling. 

(/)  Flud.  Schott.  Conrad. 


fuadé  qu'on  étoit  que  ces  ofTemens  avoient  fait  tourner 
la  Baguette,  les  uns  ont  cru  qu'elle  indiqueroit  les  Re- 
liques, les  autres  qu'elle  tourneroit  fur  tous  les  cada- 
vres, principalement  fur  tous  les  hommes  alTaffinez,  & 
enfin  on  efl  venu  jusqu'à  lui  vouloir  faire  découvrir  les-, 
meurtriers. 

Que  l'on  ait  aulTi  eu  la  penfée  de  lui  faire  indiquer 
les  voleurs ,  l'Hifloire  fabuleufe  a  pu  en  être  la  caufe. 
Mercure  a  été  regardé  comme  un  Dieu  formidable  aux 
voleurs.  Sa  Statut;  mife  fur  la  porte  des  maifons  pas- 
foit  pour  une  merveilleufc  fauvcgarde  contre  leurs  inful- 
tes.  Sa  Baguette  devoit  donc  auffi  leur  être  formida- 
ble ,  découvrir  leurs  crimes ,  &  ce  qu'ils  ont  volé  {^g). 
Pourquoi  ne  lui  pas  faire  découvrir  tout  de  même  les 
vols ,  qui  fe  commettent  en  ufurpant  du  terrain  au-de- 
là des  bornes  qui  ne  paroifTent  point,  ou  qui  ont  été 
malicieufement  déplacées? 

Si  l'on  a  cru  encore  que  cette  Baguette  de  Merctire 
indiqueroit  les  chemins  perdus,  c'elT:  que  Mercure  a 
été  révéré  comme  le  Dieu  qui  prélidoit  aux  chemins; 
d'où  vient  qu'il  efl  fouvent  nommé  le  Dieu  des  che- 
mins, (/')  Ôeiis  Jemitalis ,  svoSio;,  hencnim  prcefes,  & 
que  ces  tas  de  pierres  que  l'on  faifoit  fur  les  chemins 
pour  fervir  de  guide,  s'appelloient  des  Mercures;  foic 
parcequ'ordinaires  on  y  mettoit  une  Statue  de  Mercu- 
re, ou  parcequ'ils  lui  étoienc  confacrcz.  Dans  fE- 
criture  Sainte  même  ces  monceaux  de  pierre  retiennent 
le  nom  de  Mercure  (f). 

Enfin  ceux  qui  ont  voulu  deviner  plufieurs  autres 
chofes ,  ont  pu  croire  que  la  Baguette  de  Mercure  de- 
voit être  d'ufage  dans  les  divinations ,  puisqu' Apollon 
avoit  appris  à  Mercure  l'art  de  deviner. 

Si  les  premiers  Auteurs  de  ces  ufages  avoient  laiffé 
leurs  penfées  par  écrit,  peut-être  y  trouverions-nous  la 
vérité  de  nos  conjeélures.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de 
femblables  fecrets  pouvoient  venir  dans  l'esprit  de  cer- 
taines perfonnes  imbues  des  vieilles  fuperflitions ,  &  troti- 
ver  créance  parmi  les  peuples  de  la  Germanie  &  des 
Gaules,  où  Mercure  étoit  révéré  comme  leMaitre  des 
Arcs ,  le  Guide  des  chemins ,  &  le  Diflributeur  des 
richeffes. 

11  ne  refte  plus  qu'à  faire  réflexion  à  la  liaifon  que 
l'on  trouve  en  mille  endroits  entre  les  Hifloires  fabu- 
leufes  &  les  influences  des  Aftres ,  pour  juger  que  bien 
des  gens  ont  dû  fe  perfuader  que  pour  avoir  le  don  de 
la  Baguette  de  Mercure,  il  falloit  avoir  reçu  les  influen- 
ces de  la  Planette  qui  s'appelle  Mercure. 

En  effet  la  principale  qualité  que  demandent  quel* 
ques  Auteurs  dans  ceux  à  qui  la  Baguette  doit  tourner, 
c'eft  que  Mercure  ait  dominé  à  leur  naiffance.  Si  l'on 
prétend  d'ailleurs  qu'il  faut  être  né  fous  le  figne  du 
Verfeau ,  ou  fi  le  fecret  fe  trouve  attaché  à  des  condi- 
tions toutes  différentes ,  cela  ne  fervira  qu'à  confirmer 
la  remarque  qu'on  a  déjà  pu  faire  ,  que  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette,  fait  s'accommoder  au  génie  «& 
aux  différentes  vues  de  ceux  qui  s'en  fervent. 

Quand  on  s'efl  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  qu'à  déman- 
der part  à  la  vertu  de  la  Baguette  de  Moïfe ,  il  n'y 
avoit  pour  réuffir  qu'à  prononcer  les  paroles  que  l'on  a 
rapportées  ci-deffus  ch.  IV.  Quand  on  n'a  pointpenféà 
Moïfe ,  &  que  l'on  s'efl  imaginé  qu'il  falloit  être  né 
fous  Mercure,  ce  don  n'étoit  communiqué  qu'à  ceux 
qui  en  naiffant  avoient  eu  part  aux  influences  de  cec 
Aflre.  Et  quand  d'autres  ont  cru  que  le  feul  defir  fe- 
roit  tourner  la  Baguette  dans  ceux ,  dont  l'imagination 
affez  forte  exciteroit  des  esprits  propres  à  remuer  ce 
qti'ils  tiendroient  à  la  main ,  la  Baguette  a  tourné  in- 
différemment à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  pronon- 
cer des  paroles,  fans  influence  des  Aftres,  &  on  ne 
s'eft  plus  reftraint  à  chercher  certaines  chofes.  On  a 
cru  qu'il  n'y  avoit  qu'à  porter  fes  fouhaits  à  tout  ce 
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(^)  Phurnutus  de  nat.  Deor.  in  Merc, 
(è)  Ilîid. 

(î)  Sicut  qui  mittit  lapidem  in  acervum  Mercurii>  ita  qui  tri' 
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que  l'on  voudroit.    On  l'a  fait ,  &  on  a  réufîî. 

Il  en  a  écé  de  même  pour  le  choix  du  bois.  Quand 
on  a  entendu  dire  qu'il  falloit  nécelTairement  prendre 
une  Baguette  de  coudrier ,  &  la  dispofer  d'une  certaine 
manière  ,  on  ne  réuiîîlToit  point  fans  cette  précaution. 
Lorsque  d'autres  examinant  de  plus  près  la  nature  des 
métaux  &  des  plantes ,  ont  prétendu  qu'il  falloit  pren- 
dre de  différentes  Baguettes  pour  des  métaux  différens, 
du  coudrier  pour  l'argent,  du  pin  pour  le  cuivre,  & 
de  la  tige  de  chou  pour  le  fer,  il  a  fallu  s'y  afFujettir. 
Mais  quand  on  a  dit  que  le  deilr  ou  le  terapéramment 
étoit  h  caufe  du  tournoycment  de  la  Baguette  ,  on  a 
pris  indifféremment  toute  forte  de  bois ,  &  on  n'a  pas 
moins  réulîi. 

La  même  chofe  efl  arrivée  à  l'égafd  de  ceux  ,  qui 
fe  font  prefcrit  d'autres  régies.  Aimar  ,  par  exem.ple , 
s'eft  imaginé  qu'il  devoit  toucher  avec  le  pied  ce  qui 
faifoit  tourner  la  Baguette.  Cette  cérémonie  ell  deve- 
nue céceffaire  ,  &  pour  lui ,  &  pour  ceux  qui  ont  ap- 
pris fon  fecret.  On  nous  l'affure  ainfi ,  après  plufieurs 
expériences  faites  à  Lyon  ,  &  cette  obfervation  a  fervi 
de  fondement  à  plufieurs  fyllemes  ,  dans  lesquels  on 
prétend  qu'Aimar  s'aimante  par  le  pied ,  comme  du  fer 
s'aimante  lorsqu'on  le  fait  toucher  à  un  aiman. 

Le  même  Aimar  fe  trouva-t-il  faili  par  des  convul- 
fions  &  des  fymptômes  ,  lorsque  la  Baguette  à  la  main 
il  pourfuivit  des  criminels  ;  quoique  de  tels  fymptô- 
mes ayent  été  autrefois  inouis ,  ils  font  devenus  prefcn- 
tement  aflez  communs.  II  y  a  même  ,  dit- on  ,  quel- 
ques perfonnes  qui  depuis  peu  découvrent ,  fans  Ba- 
guettes ,  par  de  femblables  agitations  l'or  &  l'argent 
caché. 

Enfin  on  peut  voir  aiïez  clairement  que  de  nouvel- 
les penfées  ,  de  nouveaux  defirs,  ont  donné  occafion  à 
de  nouveaux  phénomènes ,  &  que  des  vues  différentes 
ont  fait  appliquer  la  Baguette  à  des  ufages  différens. 
Remarquons-le  encore  dans  la  diverfité  de  l'ufage  d'une 
Baguette  de  coudrier  en  Europe  &  en  Orient. 

On  s'eft  perfuadé  en  Europe  que  la  Baguette  de 
Rloïfe  ayant  fait  trouver  à  tout  un  Peuple  de  l'eau  dans 
la  Defert ,  une  Baguette  de  bois  femblable  devoit  en- 
core fervir  à  faire  trouver  de  l'eau.  JMais  on  a  eu  d'au- 
tres vues  en  Orient.  Comme  Moïfe  fit  fortir  de  l'eau 
d'un  rocher  en  le  frapant  avec  la  Baguette  ,  on  a  cru 
qu'en  frapant  doucemenc  avec  une  Baguette  le  ventre 
d'un  animal  enflé  ,  on  en  feroit  fortir  les  eaux  qui  l'in- 
commodent. C'eft  l'ufage  qu'ils  tirent  d'une  Baguette 
de  coudrier  qu'ils  appellent  le  bois  de  Moïfe  ,  comme 
on  l'a  vu  fur  la  fin  du  Chapitre  VI. 

Ceux  des  Orientaux  qui  mettent  ce  fecret  en  prati- 
que ;  font  apparemment  bien  éloignez  de  regarder  cet 
ufage  comme  une  fuperftition.  Jl  ne  paroit  pas  que  {a) 
Mr.  de  Monconys ,  de  qui  nous  l'avons  appris  ,  fe  foit 
informé  fi  quelqu'un  d'entr'eux  le  defaprouvoit  ;  s'il 
eft  commun  en  plufieurs  endroits ,  &  s'il  y  eft  connu 
depuis  fort  longtems.  Nous  ne  nous  mettrons  pas  non 
plus  en  peine  de  faire  cette  recherche  ,  qui  nous  feroit 
aulTi  difficile  qu'inutile.  Il  nous  importe  un  peu  plus 
de  favoir'fi  fufage  de  la  Baguette  pour  trouver  de  l'eau 
&  des  métaux ,  eft  bien  ancien ,  parcequ'il  plait  à  quel- 
ques perfonnes  de  dire  que  ce  fecret  a  été  pratiqué  de 
tout  teras,  &  que  Ton  n'y  a  jamais  trouvé  à  redire. 


'       CHAPITRE    XL 

Suite  de  Pofigme  àe  Vufage  de  la  Baguette. 
SU  y  a  longtems  que  fon  s'en  fcrt  pour  trou- 
ver de  Peau  ^  des  métaux. 

ON  a  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  que  deux  cens  ans 
qu'on  fe  fert  de  la  Baguette  pour  chercher  les 
métaux.  Bafile  Valentin  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  quin- 

(a)  Voyage  d'Egypte,  pa^.  24. 
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ziéme  fîécle  ^  eft  apparemment  le  premier  Auteui-  qui 
en  a  parlé.  Il  eft  vrai  qu'il  en  parle  comme  d'une  cho- 
fe affez  connue  de  fon  tems  ;  mais  il  n'a  pas  dit  que  l'u- 
fage  fût  ancien.  Le  Père  (u)  Dechales  eft  peut-être  le 
feul  d'entre  les  Savans  qui  ait  dit  en  faveur  de  ceux  qui 
cherchent  de  l'eau  avec  une  Baguette  de  coudrier  j  que 
ce  bois  de  tout  tems  avoit  été  l'indice  des  fources. 
C'eft  un  mot  qui  lui  a  échapé  plutôt  fur  un  bruit  corn* 
mun  ,  que  fur  la  leclure  de  l'Hiftoire  N'acurelle.  Ce 
qu'une  infinité  de  perfonnes  difent  fans  l'avoir  examiné, 
l'a  fait  ainfi  parler  ;  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  di- 
re encore  au  Révérend  Père  Meneftrier  :  (c)  EJt-il 
croyable  que  depuis  tant  de  Jiècles  que  l'on  fe  Jert  de  la 
Baguette  pour  cherclnr  dr's  fources  ,  il  ne  fe  foit  trouvé 
perjonne  qui  ait  pu  faire  des  découvertes  femblables  à  celles 
qu'a  faites  Jaques  Aymar  1  Mais  pour  parler  exaftement, 
il  faut  avouer  que  l'ufage  de  découvrir  de  l'eau  avec 
une  Baguette,  eft  très  récent,  &  de  ce  fiécle.  On 
ne  trouve  aucun  vertige  d'un  tel  fecret  dans  les  anciens 
Naturalirtes.  Columelle  ,  Varron  ,  Vitruve  ,  CalTio- 
dore,  Pallade  ,  &  plufieurs  autres  qui  depuis  Theo- 
phrafte  ont  cherché  &  mis  par  écrit  les  moyens  de  trou- 
ver les  fources ,  n'ont  pas  dit  un  mot  de  la  Baguette. 
On  n'en  voit  rien  non  plus  dans  les  anciens  Traitez  des 
métaux  &  des  minéraux  ,  où  l'on  tfouve  divers  fecrets 
pour  découvrir  les  mines.  Quel  moyen  donc  de  fe  per- 
fuader  qu'une  Baguette  de  coudrier  eût  paffé  de  touc 
tems  pour  l'indice  des  métaux  &  des  eaux  ? 

Mr.  (7)  Ray  ,  qui  ne  cède  à  nul  autre  en  exa6li- 
tude  ,  après  avoir  parcouru  un  nombre  prodigieux  de 
Traitez  des  plantes  &  des  arbres ,  bien  loin  de  croire 
que  cette  fa.ulté  ait  jamais  été  attribuée  au  coudrier , 
ni  qu'elle  puiffe  lui  convenir  ,  ne  fe  dispenfe  d'en  trai- 
ter à  fond  ,  que  parcequ'il  eft  perfuadé  avec  Agricola 
que  l'ufage  de  la  Baguette  ne  tire  fon  origine  que  de  la 
Magie. 

Il  me  femble  même  que  dans  les  Naturaliftes  il  ne 
fe  trouve  rien  d'aprochant  de  l'ufage  en  queftion  ,  que 
ce  que  dit  Ctefias  (e)  d'une  Baguette  du  bois  Parcbus 
qui  attiroit  l'or  ,  l'argent ,  les  autres  métaux  ,  les  pier- 
res &  plufieurs  autres  chofes.  Cette  vertu  vaudroit  bien 
celle  de  la  Baguette  de  coudrier ,  mais  on  ne  fait 
cette  rareté  que  par  Ctefias ,  Hiftorien  fort  décrié  par 
Strabon ,  par  Antigonus ,  par  Plutarque ,  &  même 
par  Pline. 

Si  l'on  ne  fe  fervoit  pas  autrefois  de  la  Baguette  pour 
trouver  les  métaux  ,  on  ne  laiffoit  pas  de  s'en  fervir 
pour  deviner  plufieurs  chofes  cachées.  Du  tems  de  Ta- 
cite les  Allemans  ne  cherchoient  pas  des  mines  ;  car  cet 
Hiftorien  nous  dit  qu'ils  ne  favoient  pas  alors  s'il  y  en 
avoit  chez  eux.  Cependant  nous  avons  déjà  vu  que  la 
divination  parla  Baguette  ne  leur  étoit  pas  inconnue, 
non  plus  qu'aux  autres  Nations.  On  n'a  donc  tenté  la 
découverte  des  métaux  avec  la  Baguette,  qu'après  qu'on 
s'en  écoit  fervi  très  longtems  pour  deviner  mille  autres 
chofes.  Et  voici  en  peu  de  mots  la  tradition  de  l'ufage 
de  la  Baguette. 

Nous  apprenons  par  les  Livres  les  plus  anciens ,  q'je 
parmi  plufieurs  Nations  on  fe  fervoit  de  Baguettes  poiir 
deviner  l'avenir ,  &  généralement  toute  forte  de  chofes 
cachées.  C'eft  pourquoi  le  Prophète  Ofee  dit  en  gé- 
néral ,  Mon  peuple  a  c(mfuhé  du  bois ,  t^  la  Baguette  lui 
a  découvert  ce  qu'il  dejiroit  d'apprendre.  Les  Allemans 
qui  n'ignoroient  pas  cet  ufage  ,  l'appliquèrent  à  devi- 
ner l'or  &  l'argent  cachez,  lorsque  bien  perfuadez  qu'il 
y  avoit  chez  eux  des  mines,  ils  s'appliquèrent  à  les  dé- 
couvrir. Ravis  que  la  Baguette  eik  fait  trouver  quel- 
ques mines ,  on  lui  donna  des  noms  tout-à-fait  magni- 
fiquesv  Après  l'avoir  appellée ,  Fcrge  de  Mercure,  l^tr- 
ge  d'or  ,  les  plus  religieux  la  nommèrent  Ferge  de 
AMfe ,  ou  a'/Jaron  ,  &  ce  nouveau   nom  a  été  la 

prin- 
(fc)  Corylus  omni  tempore  tanquam  fontium  index  habiius  eù. 
Toin.  II  de  Fontib.  nat.  prop,  26. 

(c)  Réflexions  fur  les  indices  de  la  Baguette ,  pag.  45. 

(d)  De  Corylo.  'l'om.  II.  hill.  plant.  Lond-  1688. 

(0  Apud  Phot.  B[bi.  CoJ.  72.  apud  Apoll.  Dyfc.  c.  17. 
Qqq  2 
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principale  caufe  qui  a  déterminé  pliifieurs  perfonnes  à 
s'en  fervir  pour  chercher  des  fources.  Comme  Moife  fe 
fervit  de  la  Baguette  pour  procurer  au  Peuple  Juif  une 
fource  abondance,  &  non  pas  pour  chercher  des  métaux, 
on  a  cru  que  la  Baguette  qui  portoit  le  nom  de  Ferge  de 
AMfe,  dévoie  fervir  à  faire  trouver  de  l'eau  plutôt  que 
des  métaux.  D'autres  ne  fe  font  déterminez  à  chercher 
de  l'eau  que  par  les  mêmes  raifons  qui  ont  fait  chercher 
cent  autres  chofes ,  lorfque  creufant  fur  les  indices  delà 
Baguette,  au  lieu  de  trouver  destréfors,  on  ne  trou- 
voit  que  de  l'eau  ,  on  s'eft  imaginé  que  la  vapeur  de 
l'eau  avoit  fait  tourner  la  Baguette ,  comme  d'autres 
avoient  cru  qu'elle  avoit  tourné  pour  les  ollemens  des 
morts,  pour  les  bornes ,  ou  pour  les  autres  chofes  qui 
s'étoient  rencontrées  par  hazard.  Ce  qui  efl:  confiant, 
c'eft  que  l'on  ne  s'eft  avifé  que  bien  tard  de  chercher 
de  l'eau  avec  une  Baguette.  Car  on  peut  juger  par  le 
Traitez  des  Jardins,  de  la  Science  des  Eaux,  la  Maifon 
Ruftique  ,  &  d'autres  Livres  de  cette  nature  ,  que  cet 
ufage  ne  s'eft  établi  qu'en  ce  fiécle. 

1!  faut  donc  fe  détromper  fi  on  avoit  cru  que  de  tout 
tems  le  coudrier  avoit  été  l'indice  des  fources.  Je  crois 
que  les  premiers  qui  avent  prétendu  trouver  de  l'eau 
avec  des  Baguettes  font  le  Baron  de  Beau-Soleil ,  &  la 
Dame  de  Bertereau  fa  femme.  Ils  vinrent  de  Hongrie 
en  France  en  1630.  pour  chercher  des  mines,  publiant 
hautement  qu'ils  avoient  de  merveilleux  inftrumens 
pour  connoitre  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  terre.  Le  grand 
Compas ,  la  BoufTole  à  fept  angles  ,  l'Aftrolabe  mi- 
néral ,  le  Géotrique  minJral ,  le  Râteau  métallique  , 
&c.  :  mais  fur  tout  fept  Verges  Métalliques  &  Hy- 
droïques ,  par  lefquelles  ils  prétendoient  découvrir  & 
difcerner  les  métaux,  les  minéraux,  &  toutes  les  diffé- 
rentes fortes  d'eaux. 

Comme  la  Dame  de  Bertereau  étoit  une  fort  grande 
caufeufe  ,  elle  en  impofa  d'abord  à  quelques  perfonnes, 
&  obtint  à  fon  mari  une  Commiffion  pour  travailler  aux 
Mines  du  Royaume.  En  1640.  elle  dédia  un  Livre  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  fous  le  titre  de  la  Rejtitution  de 
Platon  ,  dans  lequel  voulant  porter  ce  grand  Miniftre  à 
fournir  l'argent  néceffaire  pour  creufer  des  Mines ,  elle 
fait  une  longue  énumération  de  celles  qu'elle  affure  avoir 
trouvées  en  France.  Mais  on  ne  fit  pas  grand  cas  de  fes 
difcours,  &  bien  des  gens  furent  fcandaUfez  d'entendre 
dire  qu'elle  découvroit  avec  des  Baguettes  les  métaux, 
les  eaux,  &  tant  d'autres  chofes  cachées  dans  la  terre. 

Quelque  foin  qu'elle  prît  pour  faire  entendre  que  c'é- 
toit  un  don  des  Aftres,  que  ceux  qui  étoient  nez  fous 
la  Conftellation  favorable  pouvoient  trouver  les  fources 
«Se  les  métaux  avec  une  limple  Baguette  de  coudrier  ou 
de  palmier  ,  &  que  les  autres  n'avoient  befoin  que  de 
favoir  le  fecret  d'attirer  les  influences  fur  les  Baguettes, 
elle  ne  put  faire  revenir  le  monde;  il  neparoitpas  même 
qu'elle  ait  eu  raifon  de  fa  plainte  formée  contre  le  Pré- 
vôt de  Bretagne  ,  qui  l'accufant  de  fortilége  avoit  fait 
ouvrir  fes  coffres,  &  enlever  quelques  Grimoires,  & 
diverfes  Baguettes  préparées  avec  grand  foin  fous  les 
conftellations  requifes. 

Cependant  comme  le  Baron  &fa  femme  avoient  par- 
couru toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  &  que  l'on 
avoit  entendu  dire  de  tous  cotez  qu'on  cherchoit  de 
l'eau  avec  certaines  Baguettes,  la  cupidité  &  la  curiofi- 
té  engagèrent  diverfes  perfonnes  à  découvrir  un  fecret 
inconnu  jufqu'alors.  Chacun  fuivit  dans  l'effai  qu'il  en 
fit,  ou  ce  qu'il  avoit  entendu  dire,  ou  ce  qu'il  jugeoit 
plus  raifonnable.  Les  uns  prirent  une  Baguette  toute 
droite  qu'ils  portoient  fur  la  paume  de  la  main  ;  les  au- 
tres prirent  une  Baguette  fourchue  femblable  à  celles  qui 
étoient  déjà  en  ufage  pour  chercher  les  métaux.  Enfin 
chacun  fie  des  effais  félon  fes  defirs  &  fes  manières  de 
raifonner ,  &  il  arriva  de  fes  diverfes  pratiques,  ce  que 
Saint  (rt)  Auguftin  a  dit  de  celles  qu'une  trop  grande 
curiofité  introduit  dans  le  monde.  „  Deftituées  de  tou- 
„  te  vertu  phyfique  avant  qu'on  en  faffe  une  règle ,  el- 

(«)  De  Doft.  Chrifl.  1.  2.  C.  24. 


„  les  en  acquièrent  après  qu'on  l'a  defiré ,  &  elles  rêuf» 
„  fiffent  différemment  à  diverfes  perfonnes  félon  leurs 
,,  divers  defirs  ;  parcequ'il  y  a  des  caufes  intelligentes 
,,  &  invifibles  qui  profitent  de  cette  occafion  pour  fé* 
,,  duire  les  hommes  en  plufieurs  rencontres,  après  avoir 
,,  contenté  leur  curiofité".  Mais  avant  que  nous  exa- 
minions d'où  peut  venir  le  monvement  de  la  Baguette, 
voyons  ce  qu'en  ont  penfé  les  Savans. 


CHAPITRE    Xir, 

Scntîmens  de  ceux  (jui  ont  approuvé  cet  ufage  ^. 
ou  qui  ifont  pas  ofé  décider.     Maiolus ,  Pcu- 
cer  ,  Fludd  ,  Libavius ,  Witlenius ,  Froni" 
mann.,  le  Père  Dechales^M.  Hirnba'im ,  Air. 
de  Saint  Romain ,  ^c. 

NOus  ne  dirons  rien  des  Auteurs  de  qui  la  préten- 
due vertu  du  coudrier  n'a  tiré  que  des  exclama- 
tions, fur  la  puiffance  de  la  Nature,  &  furl'impoffibi- 
lité  de  pénétrer  fes  fecrets ,  pour  ne  rapporter  que  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendent  rendre  raifon  de  ceC 
effet. 

On  s'attend  à  en  trouver  de  convaincantes ,  quand 
on  voit  que  l'Auteur  du  Suplément  de  Maiolus,  &  quel- 
ques autres  qui  ont  copié  Peucer,  fans  le  citer,  placent 
ce  qu'ils  ont  dit  de  la  Baguette  fous  ce  titre  :  {b)  Des 
Divinations  dont  on  peut  rendre  des  raifon^  folides  &  na- 
turelles. Mais  tout  ce  que  l'on  apprend  d'eux ,  eft  qu'ils 
conjefturent  qu'il  y  a  entre  le  coudrier  &  les  métaux 
une  fymphatie  fortifiée  par  les  fucs  qui  fortent  des  mi- 
nes. 

Fludd,  Auteur  de  h  Phihfophie  Mo/aïqiie ,  nous  fait 
efpérer ,  non  pas  des  conjeftures  qu'il  y  a  de  la  fympa- 
thie  entre  le  coudrier  &  les  métaux,  mais  des  raifons 
infaillibles  de  cette  fymphatie,  auifi  bien  que  de  toutes 
les  autres.  Son  titre  vaut  la  peine  d'être  lu  (c).  Il  ré- 
pond affez  au  galimathias  miftagogique  qui  règne  dans 
tous  fes  Ouvrages.  Jamais  Auteur  n'a  dit  des  imperti^ 
nences  avec  plus  de  hardieffe  &  de  confiance  que  celui- 
ci.  Rien  n'eft  capable  de  lui  faire  craindre  l'embarras. 
Loin  d'en  trouver  à  expliquer  les  effets  de  la  Baguette, 
il  s'en  fert  merveilleufement  pour  déveloper  une  harmo- 
nie générale  qu'il  établit  entre  tous  les  êtres  végétaux 
&  minéraux  ,  &  qu'il  fait  entretenir  par  des  palfions 
concupifcibles  &  irafcibles.  Souvent  ces  feules  pa  fions 
qu'il  donne  au  corps ,  lui  fuffifent  pour  expliquer  tout 
ce  qu'il  lui  plait  ,  &  quelquefois  il  s'élève  jufqu'ati 
Ciel ,  pour  y  trouver  ce  qui  donne  la  force  à  ces  pas- 
fions.  Il  a  eu  befoin  de  ce  dernier  renfort ,  pour  bien 
expliquer  en  fa  manière  les  effets  de  la  Baguette.  Il  joint 
l'émanation  célefte  avec  ce  qu'il  appelle  les  rayons  des 
métaux  &  du  coudrier  ,  &  il  en  fait  une  combinaifon 
qu'on  fe  donnera  la  peine,  fi  l'on  veut,  de  lire  tout  au 
long  dans  fes  propres  termes. 

Libavius  ,  qui  n'étoit  pas  un  faifeur  de  galimathias 
comme  Fludd  ,  avoue  qifil  ne  voit  pas  clair  dans  la  cau- 
fe de  la  Baguette.  Mais  perfuadé  par  l'ufage  qu'il  en 
avoit  fait  lui  même  ,  qu'elle  indiquoit  les  métaux  fans 
aucune  cérémonie  fuperftitieufe,  il  le  croit  licite,  &  en 
met  l'effet  au  nombre  de  ceux  que  les  Phyficiens  n'ont 
pas  encore  pu  démontrer.  Savoir  s'ils  pourront  jamais 
en  defigner  quelque  caufe  naturelle,  c'eft  ce  que  Liba- 
vius n'ofe  pas  faire  efpérer.  Car  quand  il  veut  rendre 
raifon  d'où  vient  que  la  Baguette  ne  tourne  pas  entre 

les 

(6)  De  Divinationum  fpeciebus  quarura  certœ  atque confiantes 
rationes  è  naturâ  peti  poiïunc. 

(c)  PhilofophiœMofaïcs  fe6tio  fecund.i  in  qiia  fundamenta  ra- 
ilicaliatain  rympathis,five  attraftionis  naturalisautcoitionis  con- 
cupiri.-ibilis  ,  &  conTequenter  omnis  magnetica;  curationis,  quàm 
antipathiœ,  five  odibilis  expulfionis,  atque  adeô  cujullibetmorbî 
&  infirmitatis  infallibilibus  natur»  rationibus  probantur,  Philofo- 
phorum  ac  Cabaliftarum  lapientiflîmorum  alViirtionibus  fuflinen- 
tur,  &c. 
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les  mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  il  vousrenvoj'e 
à  !a  divine  providence  qui  s'eil  réfervée  la  communica- 
tion de  cette  vertu. 

Willenius  n'a  pas  cru  qu  on  dût  fe  faire  tant  de  peur 
de  cette  difficulté.  Il  croit  que  la  raifon  pour  laquelle  la 
Baguette  ne  tourne  pas  fi  quelqu'un  ne  la  tient,  ou 
qu'elle  ne  tourne  qu'entre  les  mains  de  certaines  perfon- 
nes, vient  de  ce  que  la  vertu  de  la  Baguette  doit  être 
aidée  de  celle  du  tempéramment,  qui  ell  différent  dans 
la  plupart  des  hommes ,  félon  les  Planettes  auf^uellesils 
ont  relation.  Il  prétend  même  expliquer  d'où  vient  que 
)a  Baguette  ne  tourne  pas  toujours  de  la  même  manière 
entre  les  mains  d'une  même  perfonne;  mais  que  tantôt 
die  tourne  avec  force ,  tantôt  foiblement ,  &  quelque- 
fois elle  ne  tourne  point.  C'eft,  dit-il,  à  caufe  des  in- 
fluences des  Aflres ,  lefquelles  s'unifient  &  fe  fortifient 
quelquefois,  &  quelquefois  elles  fe  combattent.  Sur  ces 
principes  il  fit  en  1671.  un  Traité  en  Allemand  pour 
jufl:ifier  l'ufage  de  la  Baguette. 

Frommann  a  fait  un  extrait  de  ce  livre,  &  il  lui  a 
fans  doute  fervi  de  quelque  chofe  pour  conclure  que 
l'ufage  de  la  Baguette  étoit  naturel,  il  déclare  dans  le 
troifiéme  Livre  De  Falcinaùoni  (a),  que  cet  ufage  l'a 
tenu  fort  longtems  en  fufpens,  mais  qu'enfin  il  a  pris 
le  parti  de  ne  le  pas  condamner.  Voici  fes  raifons. 
'  I.  Nous  ignorons  une  infinité  de  chofes,  &  il  n'eft 
pas  raifonnable  de  condamner  un  effet,  àcaufequenous 
n'en  pouvons  point  rendre  de  bonne  raifon. 

2.  Si  la  Baguette  ne  tourne  pas  toujours ,  ni  à  tout 
le  monde,  c'eft  peut-être  qu'on  nobferve  pas  tout  ce 
qu'il  faut. 

3.  Quoique  plufieurs  mêlent  des  pratiques  fuperftl- 
tieufes  dans  celle  de  la  Baguette,  on  ne  doit  pas  pour 
cela  conclure  qu'il  y  ait  du  mal  à  chercher  des  métaux 
avec  une  Baguette.  On  fait  que  la  fuperftition  fe  mêle 
xians  des  chofes  très  naturelles,  il  n'yaqu'àrejettertout 
ce  qu'on  y  a  fait  gliffer,  regarder  ce  fecret  comme  une 
faveur  de  la  divine  bonté,  &  eniprofiter  en  rendant 
gloire  à  fes  largeffes. 

4.  Quelle  apparence  que  le  Démon  indique  des  tré- 
fors,  lui  qui  eft  fi  avare,  qui  n'enrichit  prefque  jamais 
fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  qui  les  trompe  fouvent,  leur 
donnant  de  l'argent  qui  n'eft  de  mife  que  parmi  ceux 
qu'il  enchante?  Voilà  les  raifons  qui  ont  fait  entrer 
Frommann  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  approuvent  cet 
ufage. 

Le  P.  Dechales  n'a  pas  pris  parti  fi  facilement.  Les 
expériences  qu'on  avoit  faites  en  fa  prefence  l'avoient 
mis  dans  un  embarras,  dont  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  fe 
tirer.  Quand  il  confidéroit  que  la  Baguette  ne  tournoit 
pas  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  &  qu'elle  tournoit 
également  fur  les  eaux  &  fur  les  métaux ,  il  étoit  fort 
porté  à  croire  qu'il  y  avoit  du  fortilege.  iMais  quand  on 
lui  difoit  que  le  coudrier  avoit  été  de  tout  tems  l'indice 
des  fources,  &  que  d'ailleurs  il  n'appercevoit  dans  la 
pratique  ni  parole ,  ni  aucune  circonftance  fuperftitieu- 
îe,  il  ne  favoit  que  conclure.  Il  inclinoit  bien  plus 
néanmoins  à  croire  cet  ufage  naturel ,  par  cette  raifon 
que  fi  nous  commencions  une  fois  à  nous  défier  de  ce 
qui  eft  au  deffus  de  la  portée  de  notre  efprit,  nous  n'o- 
ferions  pas  remuer  le  pied. 

Deux  ans  après  que  le  P.  Dechales  eut  fait  imprimer 
ce  qu'on  vient  de  voir,  il  parut  à  Prague  un  Livre  in- 
titulé (i).  De  Tipho  generis  hmnani,  où  l'Auteur  qui 
eft  Mr.  l'Abbé  Hirnhaim,  Vifiteur  &  Vicaire-Géné- 
ral de  Prémontré  en  Bohème,  &c.  bien  loin  d'avoir 
quelque  doute  fur  les  effets  de  la  Baguette ,  les  croit  au 
contraire  fort  propres  à  donner  quelque  autorité  à  une 
infinité  de  faits  douteux ,  faux  &  fuperftitieux ,  qu'il  a 
ramaffez  dans  fon  livre  fur  la  foi  de  quelques  Auteurs 


qui  auroient  grand  befoin  de  caution. 

Il  croit  que  la  raifon  pour  laquelle  la  Baguette  ne 
tourne  pas  à  plufieurs  perfonnes ,  c'eft  parcequ'ils  onc 
une  qualité  d'antipathie  qui  s'oppofe  à  la  vertu  de  I3 
Baguette,  &  qui  en  arrête  l'effet,  'l'outdemème ,  dit- 
il,  qu'on  ôte  à  l'aiman  toute  fa  force,  lorfque  l'on  mec 
auprès  de  lui  un  diamant  ou  de  l'ail. 

iVlr.  de  Saint  Romain  Auteur  (c)  de  la  Science  Natu- 
relle déj;[,agée  des  chicanes  de  l' Ecole ,  n'aimant  point  qu'on 
ait  recours  à  la  fympathie  ou  à  fantipathie ,  trouve  la 
caufe  du  mouvement  de  la  Baguette  dans  les  atomes  qui 
fortant  de  l'eau  &  des  métaux,  viennent,  dit-il,  ag- 
graffer  la  Baguette.  On  verra  dans  fes  propres  paroles 
comment  il  difpofe  &  réfout  les  difficultez  qu'il  a  pré- 
vues. 

„  La  Verge  d'Aaron ,  dit-il,  n'eft  pas  la  moindre 
,,  des  expériences  qui  nous  furprennent,  car  en  effet  il 
„  eft  furprenant  de  voir  qu'une  Baguette  qu'on  tient 
,,  ferme  entre  les  mains ,  fepanche,  &  fe  tourne  vifi- 
„  blement  du  côté  où  il  y  a  de  l'eau  ou  du  métal ,  plus 
,,  ou  moins  promptement,  félon  que  l'eau  ou  le  métal 
„  font  plus  proches  de  la  fuperficie  de  la  terre.  Et  ce 
„  qui  paroit  furprenant,  c'eft  que  cette  Baguette  n'a 
„  aucun  mouvement  à  cet  effet  qu'entre  les  mains  de 
„  ceux  qui  ont  quelque  vertu  particulière  pour  cela, 
„  qui  les  diftingue  des  autres,  fins  qu'on  puiffe  dire 
,,  qui  leur  a  donné  cette  vertu,  &  pourquoi  la  Baguet- 
,,  te  fait  ce  mouvement  entre  les  mais  d'une  perfonne, 
,,  &  ne  le  fait  pas  entre  les  mains  d'une  autre.  Ce  qui 
,,  eft  encore  à  remarquer  fur  ce  fujet,  regarde  la  caufe 
,,  de  ce  mouvement ,  qui  ne  peut  pas  être  attribué  à  la 
,,  fympathie ,  parceque  la  fympathie  étant  une  caufe  né- 
„  ceflaire,  ce  mouvement  arriveroit  toujours  &  entre 
,,  les  mains  de  tous  indifféremment,  ce  qui  n'arrive 
,,  pas.  Il  faut  donc  chercher  une  caufe  plus  naturelle , 
,,  je  la  tire  des  efprits  minéraux  ou  aquatiques  qui  for- 
,,  tent  des  lieux  où  fe  trouvent  des  mines  ou  des  eaux, 
,,  qui  venant  à  rencontrer  la  Baguette,  dont  les  pores 
,,  font  proportionez  à  leurs  aggraffes,  l'attirent  en  fe 
,,  retournant  par  le  mouvement  perpendiculaire  qui  leur 
„  eft  naturel,  la  font  courber  comme  fi  c'étoit  des  filets 
,,  de  foye  ou  des  chainettes  d'or. 

,,  La  difficulté  eft  touchant  la  main  qui  tient  la  Ba- 
,,  guette,  car  toute  main  n'y  eft  pas  bonne ,  ni  toute 
„  forte  de  bois ,  s'il  n'eft  de  coudre  ou  du  bois  appro- 
„  chant  de  fa  qualité.  Au  regard  de  la  main ,  il  eft 
„  Certain  que  les  mains  étant  aufli  différentes  que  les 
,,  per Tonnes,  les  efprits  qui  en  fortent  font  aufii  diffè- 
j,  rens  que  les  mains.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
,,  y  a  des  efprits,  qui  retiennent  la  Baguette  &  empé- 
,,  chent  ce  mouvement,  &  qui  fortent  des  mains  de  l'un, 
,,  &  que  tout  bois  ne  foit  pas  propre  a  être  agraffépar 
,,  toute  forte  d'atomes. 

iVlr.  de  Saint  Romain  auroit  donc  été  bien  en  peine 
d'expliquer  le  tournovement  delà  Baguette,  s'il  avoic 
fu  qu'on  fe  fert  de  toute  efpéce  de  bois.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  a  fuivi  le  chemin  ouvert,  depuis  que  les  quali- 
tez  occultes  ont  été  bannies  des  Difcours  Philofophi- 
ques.  Il  n'a  eu  recours  qu'à  ce  qui  s'exhale  de  l'eau , 
des  métaux ,  &  des  perfonnes  qui  tiennent  la  Baguette. 
Chacun  fait  agir  ces  écoulemens  commeil  l'entend, l'on 
fait  combien  de  divers  fyftémes  la  Baguette  a  fait  naitre. 
Nous  n'en  dirons  rien  ici ,  parcequ'outre  ce  qu'on  en 
a  vu  dans  les  lllufions  de  la  Baguette ,  nous  examine- 
rons exa£tement  dans  la  fuite  ce  que  peut  produire  la 
vapeur  des  corps,  c'eft-à-dire,  tout  ce  qui  pourroit 
donner  lieu  à  faire  quelques  fyftémes.  Voyons  feule- 
ment ce  qu'a  dit  JNIr.  le  Royer  grand  dèfenfeur  de 
la  Baguette,  qui  s'eft  beaucoup  appliqué  à  faire  valoir 
le  fecret. 


(a)  Traftatus  de  Fafcinatione.  in  4.  Norimb.  1674. 
(6)  PragE.  1676.  in  4. 
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CHAPITRE    Xlir. 

Vufai^e  de  la  Baguette  enfeigné  6?  défendu 
par  Mr.  le  Royer.  Expériences  faites  de- 
vant les  FP/jéfuites,  par  lejquelles  il 
prétend  les  avoir  fait  entrer  dans  fon  fen- 
timent. 

MOnfieur  le  Royer  étoît  un  Avocat  de  Rouen, 
Juge  des  Gabelles ,  qui  n'a  rien  oublié  pour  dé- 
couvrir des  fecrets  capables  d'enrichir  la  France. 

Après  en  avoir  plufieurs  fois  préfenté  au  Roi  &  à  fes 
Miniftres,  qui  n'ont  pas  eu  le  fuccès  qu'il  enattendoit  ; 
fans  fe  rebuter,  il  prcfema  en  1674.  à  Mr.  le  Duc  de 
Roquelaure  un  Traité  du  Bâton  univerfel ,  qu'il  cro- 
yoit  bon  à  toutes  fortes  de  chofes  {a).  11  ne  fit  alors 
qu'indiquer  l'utilité  qu'on  pourroit  tirer  de  la  Baguette, 
&  en  dévelopa  tous  les  ufages  en  1677.  Il  la  croit  pro- 
pre non  feulement  à  trouver  les  mines ,  mais  à  décou- 
vrir un  très  grand  nombre  d'autres  chofes  cachées  ;  il 
ne  lui  manqua  que  de  s'en  fervir  pour  la  découverte 
des  bornes,  des  larcins,  &  des  meurtres,  car  avec  cela 
Mr.  le  Royer  auroit  été  fans  doute  l'homme  du  monde 
"le  plus  habile  dans  la  fcience  de  la  Baguette.  _  Si  quel- 
qu'un en  a  porté  les  effets  plus  loin  que  lui,  il  n'eil 
perfonne  qui  fâche  aulTi  facilement  trouver  par  tout  des 
Baguettes  qui  lui  foient  propres.     Or,    argent,  fer, 
bois ,  tronc  de  chou ,  y  voire ,  corne  de  bœuf  ou  d'autre 
animal ,  tout  lui  eft  bon.  Prendre  quatre  Baguettes ,  ou 
deux,  ou  une  feule,  les  tenir  entre  les  mains,  ouïes 
mettre  fur  une  main  ouverte  ou  étendue,  c'eft  à  fon 
égard  la  même  chofe.     S'il  en  tient  plufieurs  dans  les 
mains,  elles  tendent  vers  l'endroit  où  eft  ce  que  l'on 
cherche:  s'il  n'en  tient  qu'une  couchée  fur  la  main  é- 
'    tendue,  elle  fe  tourne  &  s'incline  fur  ce  qui  eft  ca- 
ché. 

II  prend  grand  foin  d'éloigner  tout  Ce  qui  pourroit 
paroitre  fuperftitieux ,  établifrant  pour  principe  que  tou- 
tes chofjs  s'aiment  ou  fe  haïfient,  ferepoulTent  ou  s'at- 
tirent mutuellement.  Mais  il  vaut  mieux  l'entendre  par- 
ler lui-même.  ,,  Venons,  f//r-//,  aux  expériences  parti- 
culières qui  nous  confirment  encore  que  les  arbres 
,'  s'inclinent  vers  les  métaux,  les  minéraux ,  &  les  eaux, 
,^  &  fpécialement  à  celles  qui  coulent  en  terre. 
'  „  Plufieurs  Philofophes  ont  dit  que  la  coudre  s'incli- 
noit  à  l'or  &  à  fargent,  &  nous  voyons  dans  un 
Livre   intitulé ,    Chaire  des  i'ajtcnrs  ,   que  l'Auteur 
prend  occafion  de  dire  que  la  Croix  de  Jesus- 
'',  Christ  eit  une  aimable  coudriére,  qui  nous  mon- 
tre les  tréfors  du  Ciel ,  de  même  que  la  coudre  nous 
„  montre  ceux  de  la  terre. 

„  J'ai  vu  un  petit  Livre  intitulé,  La  Reftitutîon  de 
Pluton  à  fon  Eminence ,  fait  par  un  Allemand  que  Mr. 
'l  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  venir  en  France 
pour  y  trouver  des  mines,  où  il  parle  de  plufieurs 
[[  qu'il  y  avoit  trouvées  en  différens  endroits  par  des 
',  Baguettes  qu'il  difoit  avoir,  &  qui  avoient  été  fai- 
tes fous  diverfes  confi:ellations ,  (on  les  appelle  des 
Verges  d'Aron,  ou  d'Araton)  les  unes  pour  décou- 
vrir les  mines  d'or ,  les  autres  pour  celles  d'argent , 
&  d'autres  pour  d'autres  mines ,  dont  néanmoins  il 
n'y  décrit  point  le  moyen  de  les  faire;  &  afin  de 
prouver  que  cela  étoit  naturel  contre  un  Grand- Pré- 
vôt, dont  il  fe  plaignoit  qu'il  avoit  pillé  fes  meubles, 
fes  effets  &  fon  cabinet ,  fous  prétexte  qu'il  dévoie 
être  Magicien ,  &  qu'il  étoit  naturellement  impolfi- 
ble  de  trouver  des  mines  dans  le  fein  de  la  terre ,  fans 
avoir  fait  une  paftion  avec  le  Diable,  il  rapporte  quel- 
ques raifons ,  entr'autres  il  dit  que  la  coudre  coupée 
fous  fa  Confl:ellation  s'incline  à  l'eau  fouterraine,  fans 


^,  toutefois  dire  quelle  étoît  cette  prétendue  Conflella-     1 
„  tion.  Et  ayant  oui  dire  à  un  de  mes  amis  qu'il  avoic 
„  vu  en  Hollande  un  homme,  lequel  portant  fur  fa 
„  main  une  Baguette  de  coudre  qui  étoit  fourchue,  el- 
„  le  tournoit  quand  il  palToit  fur  un  cours  de  l'eau  quj 
,,  étoit  en  terre,  &  voulant  me  fervir  en  1661.  de 
„  cette  inclination  de  la  coudre  versTeaù,  afin  de  faire 
,,  preuve  du  mouvement  de  l'aimant  vers  le  Pôle,  ou 
„  je  travaillois  pour  lors ,  je  fis  defiêin  d'en  faire  l'ex- 
„  périence ,  &  comme  je  ne  favois  pas  le  tems  où  la 
„  cnnftellation  fous  laquelle  on  devoit  couper  cette  cou^ 
,,  dre,  je  réfolus  d'en  couper  en  divers  tems,  &  dès 
„  la  première  fois  cela  réuffit;  &  enfuite  je  mis  ce  fe- 
„  cret  dans  une  plus  grande  perfeflion ,  &  je  fis  voif 
„  par  expérience  que  plufieurs  perfonnes  qui  cherchoienc 
„  des  tréfors  avec  des  Baguettes ,  faifoient  bêcher  fut 
,,  des  cours  d'eau. 

„  Pour  trouver  donc  de  l'eau  en  terre ,  il  faut  pren- 
„  dre  une  branche  fourchée,  foit  de  coudre ,  de  chê- 
„  ne,  &c.  Nous  avons  mis  la  pratique  au  premier  Chd- 
„  pitre. 

„  Non  feulement  la  coudre  &  les  autres  arbres,  dont 
„  nous  avons  ci- devant  parlé,  mais  prefque  toute  forte 
de  chofes,  s'inclinent  aux  eaux  qui  coulent  naturelle- 
ment fous  terre ,  ou  en  des  canaux ,  enforte  que  pat 
le  moyen  des  fourchettes  ou  même  des  Baguettes 
qui  ne  feroient  point  fourchées ,  ou  de  quelque  au- 
tre chofe  que  ce  puiffe  être ,  étant  portée  en  équili- 
bre fur  une  des  mains ,  on  peut  remarquer  les  cours 
d'eau  qui  coulent  en  terre ,  &  même  trouver  le  lieu 
au  jufl:e  où  les  canaux  ou  aqueducs  font  rompus,  a- 
yant  obfervé  que  l'eau,  l'argent,  le  fer  &  autres 
métaux,  les  troncs  de  choux ,  &  degirofole,  lesos, 
la  corne,  foit  de  bœuf,  ou  d'autres  animaux,  l'yvoi- 
re  &  plufieurs  autres  chofes  qu'il  feroit  trop  long  de 
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(0)  Dans  le  Traité  des  influences  fc  des  vertus  occultes  des  êtres 
terrellres. 


dire ,  s'inclinsjnt  à  l'eau  &  en  montrent  les  cours  qui 
coulent  en  terre^  pour  la  raifon  que  nous  avons  rap- 
portée, qui  eft*^ue  ces  eaux  jettent  des  vapeurs  qui 
leur  font  propres  i^aecefTaires  pour  leur  confer  va  tion^ 
&  plus  ces  brancliefjd'arbres,  ou  autres  chofes  font 
feiches,  plus  leur  incitation  eft  grande  de  s'incliner  3 
l'eau  fouterraine,  en  ayant  plus  de  befoin  pour  lors 
afin  de  tempérer  leur  ardeur ,  &  étancher  leur  foif , 
que  quand  elles  font  encore  humides,  ou  pleines 
d'eau. 

,,  Je  ne  fçai  point  pourquoi  le  PéreKirker ,  &aprê3 
lui  le  Père  Jean-Franjois  dans  fa  Science  des  Eaux  (l;)^ 
dit  que  pour  trouver  de  l'eau  en  terre ,  il  faut  fe  fer- 
vir d'une  Verge  qu'il  appelle  Divinatoire,  faite  eni 
partie  d'un  être  fimpathique  à  l'eau,  &  l'autre  partie 
de  quelque  matière  indifférente,  &  fans  aucune  fym- 
pathie  ni  antypathie  avec  l'eau ,  &  dont  il  décrit  le 
moyen  de  la  faire  où  l'on  le  pourra  voir,  &  dit  que 
l'aune  s'incline  à  l'éau ,  le  coudrier  à  l'or  &à l'argent, 
le  frêne  à  l'airain ,  l'arbre  de  poix  au  plomb ,  &  gé- 
néralement que  le  genièvre,  le  lierre  &  les  arbres  qui 
portent  épine,  ont  une  affinité  avec  les  métaux.  II 
ajoute  qu'Agricola  fe  mocque  méritoirement  de  ceux 
qui  font  de  cette  opinion-là,  bien  que  l'Auteur  cité 
(c'ert-à-dire  Kirker)  montre  que  les  plantes  &  les  ar- 
bres fe  reffentent  des  mines  qui  font  delTous ,  &  en 
reçoivent  les  impreflîions  &  en  portent  les  marques* 
Le  terme  méritoirement,  dont  il  fe  fert,  fait  voir 
qu'il  n'ajoutoit  point  foi  à  cette  inclination  des  arbres 
vers  les  métaux  &  les  eaux,  ce  qui  fut  caufe  que  je, 
m'en  voulus  éclaircir  avec  lui  en  1662.  que  j'ètois  à 
Rennes ,  lequel  avoua  ingénuement  en  la  préfence  de 
cinq  ou  fix  perfonnes  favantes  &  curieufes,  &  donc 
entr'autres  il  y  avoit  deux  Pères  de  la  même  Société, 
qu'il  n'en  avoit  point  fait  l'expérience ,  &  qu'il  n'en 
avoit  pas  été  perfuadé  par  raifon ,  &  s'en  étoit  rap- 
porté à  ce  qu'Agricola  en  avoit  dit  &  aflTuré  en  avoir 
fait  l'effai,  &  n'y  avoir  jamais  réuflî,  comme  il  l'em- 
ployé en  ion  Livre  ;  mais  lui  ayant  fait  voir  par  ex- 


(6)  C'eft  un  petit  in  4.  imprimé  à  Rennes  en  1653. 
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^,  périence  qu'une  fourchette  du  premier  arbre  qui  fe 
j,  rencontra  fe  tournoit  fur  des  cours  d'eau  fouterraine , 
jj  &  un  de  mes  amis  à  qui  j'en  avois  appris  le  fecretdu 
^,  précédent,  &  même  ces  deux  autres  Pérès  Jéfuites 
„  en  ayant  fait  plufieui-s  expériences,  il  eh  demeura  d'ac- 
j,  cord,  &  dit  feulement  que  ces  actions-là  étoient  na- 
j,  turelles,  &  qu'il  étoit  prêt  de  le  foutenir  contre  ceux 
„  qui  voudroient  dire  le  contraire,  ce  qui  n'eft  pas dif- 
„  ficile,  étant  appuyé  de  l'expérience  ik  de  la  raifon. 

„  Nous  avons  déjà  dit  que  les  arbres  s'inclinent  aux 
^,  métaux  &  aux  minéraux  ,  &  pour  le  faire  voir  par 
,,  expérience,  prenons  quatre  Baguettes  de  coudre  four- 
„  chées  (je  dis  de  coudre,  tant  a  caufe  qu'on  s'en  eft 
^,  fervi  en  premier  lieu ,  que  parcequ'elle  eft  plus  pro- 
^,  pre  pour  cet  effet  qu'aucun  autre  arbre ,  étant  bien 
„  droite  (St  les  branches  étant  fourchues  également,  & 
„  en  forme  d'un  grand  Y,  &  lesautresarbresnefontpas 
„  fourchées  fi  juftement)  dont  le  tronc  foit  de  l'année 
j,  dernière,  &  les  petites  branches  qui conflituent cette 
,,  fourche  foient  de  l'année  préfente ,  &  ayant  coupé 
j,  chaque  tronc  d'environ  un  pied,  &  les  branches  de 
„  deux  doigts  de  longueur ,  il  faut  cacher  ou  faire  ca- 
„  cher  de  l'or  oiî  de  l'argent  aux  environs  du  lieu 
^,  où  l'on  veut  faire  l'opération  :  ce  fait ,  il  faut  que 
„  deux  perfonnes  prennent  chacun  deux  de  ces  Ba- 
,,  guettes ,  &  les  tenant  contre  leur  eftomach ,  les  ap- 
„  puyer  les  uns  contre  les  autres  en  ligne  droite,  &  les 
„  laiffer  fe  remuer  en  liberté  quand  elles  voudront,  ou 
j,  qu'elles  commenceront  à  fe  mouvoir,  &  on  verra 
j,  qu'elles  tendront  toutes  quatre  du  même  côté ,  vers 
j,  lequel  étant  allé  quelques  pas,  il  faut  encore  faire  une 
„  femblable  opération,  &  (i  elles  tendent  vers  le  lieu  où 
,,  l'on  a  commencé ,  il  faut  y  revenir  &  faire  ces  ex- 
„  périences  jufqu'à  ce  que  ces  Baguettes  fe  croifent  & 
„  s'inclinent,  ou  defcendent  en  bas.  qui  eft  une  mar- 
„  que  qu'elles  font  direftement  deflus  cet  or ,  ou  ar- 
„  gent,  c'efl  la  même  chofe  d'un  tréfor,&  fi  elles  ten- 
j,  dent  en  haut ,  c'eft  figne  que  ce  tréfor  ou  cet  argent 
„  caché  eft  en  haut  ;  &  s'il  eft  dans  une  muraille ,  on 
^,  peut  auffi  découvrir  le  lieu  où  il  eft ,  en  mettant  ces 
„  Baguettes  les  unes  fur  les  autres,  &  faifant  desobfer- 
„  vations  ftmblables  à  celles  que  nous  venons  de  dire , 
„  car  ces  Baguettes  feront  les  mêmes  chofes  que  lorf- 
j,  qu'elles  font  portées  parallelles  à  l'horifon,  &  étant 
„  encre  deux  tréfors ,  ou  de  l'argent  caché  en  deux  en- 
^,  droits,  deux  des  Baguettes  iront  vers  l'un,  &  les 
j,  deux  autres  iront  vers  l'autre  ;  en  voici  les  figures. 

„  Soit  l'or  ou  fargent  ou  les  trefors  //  en  terre  ou 
j,  bien  ailleurs,  les  Baguettes  étant  en  B  tendent  vers 
,,  ce  lieu-là  ,  &  étant  fur  ou  deffous  À  au  point  C, 
„  elles  fe  croifent  &  tendent  en  bas  s'il  eft  enterre,  ou 
„  en  haut ,  s'il  eft  dans  le  plancher  ou  voûte  d'un  bati- 
„  ment,  &  étant  entre  deux  tréfors  D,  ou  au  milieu 
„  de  deux  pareilles  quantitez  d'or  ou  d'argent  yJ  E, 
„  deux  Baguettes  iront  vers  Â&  les  deux  autres  vers  5. 
,,  Ce  fecret  fait  non  feulement  connoitre  s'il  y  a 
,,  beaucoup  d'or  ou  d'argent  caché  dans  un  endroit, 
,,  afin  de  voir  s'il  vaut  la  peine  de  faire  de  la  dépenfe 
j,  pour  le  découvrir,  mais  auffi  de  favoir  s'il  y  a  quel- 
„  ques  métaux  mêlez  avec  l'or  ou  de  l'argent  de  quel- 
„  que  ouvrage  confidérable,  &  les  deviner  fans  les  voir 

„  &  les  pefer  ou  les  mettre  dans  l'eau on  pourra 

„  auffi  connoitre  ce  qui  fera  dans  plufieurs  caiffes  pa- 
„  reilles  &  également  pefantes,  dont  une  fera  pleine 
Il  ,^  d'argent,  fautredefer,  une  autre  de  vin,  une  au- 
'  „  tre  de  cidre  ou  de  lait,  &  une  autre  de  choux  ou 
„  de  pommes ,  &  enfin  une  pleine  de  pierres ,  ou  de 
„  terre,  ou  de  bois  ^  fans  les  pefer,  ou  les  mettre  dans 
„  l'eau. 

„  Et  pour  cet  effet,  il  eft  conftant  par  expérience 
,,  que  ces  Baguettes  s'inclinent  davantage  à  l'or  qu'à 
„  fargent,  &  plus  à  fargent  qu'au  plomb,  ainfi  celle 
„  qui  fera  pleine  d'or  attirant  les  Baguettes  de  plus  loin, 
„  ou  bien  elles  y  tendent  davantage  qu'aux  autres, 
^  I  „  quand  elles  feroient  toutes  enfemble,  on  découvrira 
'  [   „  la  caille  où  eft  l'or.   La  première  qu'on  ôtera  d'au- 


,,  près  les  autres,  &  enfuite  celle  pleine  d'argent ,  & 
.„  comme  les  Baguettes  s'inclinent  prèfque  également  au 
,,  plomb  &  au  fer ,  on  connoitra  celle  qui  eft  pleine  de 
„  fer  par  le  moyen  d'une  aiguille  aimantée ,  car  lôrf- 
,,  qu'on  l'en  approchera,  elle  s'inclinera  vers  le  fep, 
„  comme  nous  avons  dit  ci  devant,  &  ainfi  on  recon- 
„  noitra  ce  qui  eft  dedans,  &  partant  on  faura  aulfioù 
„  eft  le  plomb. 

,,  En  voila  quatre  découx'ertês ,  'allons  aux  autres, 
„  &  pour  y  réuffir  &  découvrir  celles  où  eft  le  vin ,  le 
5,  cidre  &  le  chou ,  il  faut  fe  fervir  de  pareilles  Baguet* 
,,  tes,  faites  les  unes  de  vigne,  &  les  autres  de  troncs 
„  de  choux,  celles  de  vigne  s'inclinent  au  vin ,  &  évi- 
„  tent  &  fe  retirent  du  chou  quand  on  les  en  approche* 
,,  &  celles  de  troncs  de  choux  font  un  effet  contraire, 
,,  car  elles  tendent  &  s'inclinent  vers'le  chou,  &  évi- 
,,  tent  &  fe  retirent  du  vin,  le  fuyant  comme  leur  en- 
,,  nemi,  &  les  unes  &  les  autres  s'inclinent  au  cidre  ou 
„  au  lût ,  &  non  à  la  pierre ,  terre  ou  bois ,  pendaîit 
,,  qu'il  y  aura  une  des  autres  matières  dont  nous  avons 
,,  parlé,  qui  fera  proche,"  &  par  ce  moyen  on  décou* 
,,  vrira  toutes  ces  différentes  chofesj  qui  feront  dans 
„  ces  huit  caiffes — 

„  Ces  Baguettes  de  coudre ,  ou  d'autres  arbres  s'in- 
,,  clinent  aufti  aux  minéraux,  comme  il  fe  voit  par  ex- 
,,  périence  fur  des  morceaux  de  mine,  telle  qu'elle  puis- 
j,  feétre,  faifans  les  mêmes  chofes  que  nous  avons  dé- 
,,  crires  ci-devant,  &  en  font  auffi  de  femblables  fur 
„  les  mines  qui  font  en  terre,  en  telle  forte  qu'on  les 
„  peut  découvrir,  ainfi  que  leur  grandeur,  cestiaguet- 
j,,  tes  fe  croifanc  quand  on  eft  delfus,  eomme  elles  font 
^,  étant  far  des  métaux ,  pour  les  mêmes  raifons  que 
-,  nous  avons  rapportées  après  ce  que  nous  avons  dit  dé 
„  lafympathie,  &  antyparhie.  Il  n'eft  pas  bien  diifici- 
,,  le  à  comprendre  pourquoi  ces  diverfes  fortes  de  Ba- 
„  guettes  font  les  différens  effets  que  nous  avons  fait 
,,  obferver;  favoir  pourquoi  les  Baguettes  des  vignes 
,,  s'inclinent  au  vin ,  &  haïlfent  &  fe  retirent  du  chouj 
^,  &  au  contraire  pourquoi  le  chou  tend  au  chou ,  & 
„  fe  retire  du  vin ,  &  ainfi  des  autres ,  étant  conftant 
5,  que  les  chofes  d'une  même  nature  s'entraiment  &  fe 
„  recherchent ,  &  celles  qui  font  contraires  fe  fuyent , 
„  &  fe  recirent  les  unes  des  autres  :  ainfi  la  vigne  aime 
,,  le  vin  comme  fon  fils  bien  aimé ,  &  le  chou  aime  le 
„  chou  comme  fon  frère;  la  vigne  étant  comme  le  vin 
,,  d'un  rempéramenc  chaud ,  hait  le  chou  qui  eft  d'une 
,,  humeur  froide,  &  le  chou  a  une  averfion  récipro- 
„  que  pour  la  vigne  &  le  vin  ,  à  caufe  de  leur  concra- 
„  riété  d'humeur,  &  c'eft  d'où  procède  leur  haine  & 
„  leur  inimitié  nacurelle,  qui  eft  reconnue  de  tout  le 
,,  monde,  la  vigne  ne  s'alliant  point  avec  les  choux  j 
,,  quand  elle  eft  plantée  auprès,  pendant  qu'elle  peut 
,,  trouver  d'autre  chofe  pour  fe  foutenir. 

Je  crois  qu'en  voilà  bien  affez  pour  voir  ce  que  Mr. 
le  koyerveut  dire  en  faveur  de  la  Baguette.  Ceux  qui 
penferont  qu'il  ne  raifonne  pas  trop  juile ,  auront  fujec 
d'admirer  que  la  Baguette  n'a  pas  laiifé  de  s'accommo- 
der à  fa  manière  de  philofopher,  &  defe  remuer fuivant 
ce  qu'il  fouhaittoit. 


CHAPITRE    XIV. 

Sentiment  de  ceux  qui  ont  conriainné  cet  ufa- 
ge.  ^gricola ,  taracelje ,  Roherti ,  Sten- 
gelîius ,  C^fiui  ,  Forerus,  Fabri ,  Kir- 
ker,  Alârouindui -,  Scbott,  Conrad,  Sper- 
ling,  le  Père  Ménétrier  ■,  le  Père  Alexan- 
dre ,  Ê^  le  Commentateur  des  Lettres  de 
AL  Tullms. 

AGricola  eft  un  des  premiers  qui  ait  mis  par  écrit 
le  fujet  qu'on  avoit  de  fe  défier  de  l'ufage  de  la 
Baguette.  Il  en  rapporte  les  pratiques  les  plus  ordinaires 
il  r  r  2  dans 
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dans  le  fécond  Livre  du  Traité  des  métaux ,  &  après 
avoir  balancé  les  raifons  qu'on  alléguoit  pour  &  contre, 
il  ne  fait  point  de  difficulté  de  regarder  cet  ufage  com- 
me un  relie  de  celui  que  les  anciens  Magiciens  faifoient 
des  Baguettes  enchantées ,  non  feulement  pour  trouver 
les  chofes  utiles  à  la  fociété  civile,  mais  pour  produire 
des  métamorphofes  tout-à-fait  furprenantes.  11  paroit 
fort  perfuadé  que  ceux  à  qui  la  Baguette  indiquoit  des 
mines  prononçoient  certaines  paroles  &  que  ceux  qui 
nufoient  d'aucun  enchantement,  ne  trouvoient  jamais 
des  mines  que  par  hafard,  &  qu'ils  ne  faifoient  même 
tourner  la  Baguette  que  par  une  manière  de  la  tenir  qui 
féduifoit  les  iimples.  Enfin  pour  faire  revenir  ceux  qui 
fe  perfuadoient  que  la  vertu  des  mines  pouvoit  agitet  la 
Baguette  tout  de  même  que  l'aiman  attire  le  fer,  &  le 
gés  les  pailles ,  il  ajoute  que  il  cela  étoit ,  on  ne  verroit 
pas  faire  pluiieurs  tours  à  la  Baguette,  comme  on  ne 
"voit  pas  que  Faiman  ni  aucun  des  corps  magnétiques  fas- 
fe  rouler  ce  qu'on  leur  préfente.  * 

Faracelfe  contemporain  d'Agricola ,  quoiqu'il  paffe 
pour  l'homme  du  monde  le  moins  fcrupuleux ,  n'a  pas 
laiffé  d'être  embaraffé  fur  l'ufage  de  la  Baguette ,  &  de 
déclarer  fouvent  qu'il  le  croyoit  mauvais.  A  n'en  juger 
que  par  ce  qu'en  rapporte  le  P.  Kirker,  ce  fameux  Mé- 
decin Suiffe  a  cru  fufage  naturel  ,  &  c'ell;  lui  qui  a 
prefcrit  de  quelles  Baguettes  il  falloitfefervir  pour  cher- 
cher de  différens  métaux.  Mais  fi  le  Père  Kirker  ne 
s'elt  pas  trompé,  il  fatit  dire  que  Paracelfe  a  changé  de 
fentiment:  qu'il  avoit  dit  d'abord  ce  que  ce  Père  lui  at- 
tribue, &  qu'enfuite  il  a  été  d'un  avis  contraire;  car 
dans  le  recueil  le  plus  ample  de  fes  Ouvrages  imprimé  à 
Genève  en  1658-,  où  il  efl  fait  plulleurs  fois  men- 
tion de  la  Baguette ,  on  voit  toujours  qu'il  la  condam- 
ne. 

Dans  le  petit  Traité  de  rebm  ex  fidc  homîni  acchlent'i- 
bus ,  en  parlant  des  pratiques  inconftantes  &  fuperfti- 
tieufes,  il  y  place  celle  de  la  Baguette  devinereffe.  Dans 
cémde  la  nature  des  chofes,  fous  le  titre  des  fifincs  des 
minéraux  y  il  avertit  tous  ceux  qui  voudroientenfairela 
recherche ,  de  fe  donner  de  garde  de  plufieurs  moyens 
trompeurs  inventez  par  le  Démon ,  dont  un  des  princi- 
paux efl  celui  de  la  Baguette.  Et  dans  le  Traité  delà 
Philofophie  occulte,  fous  le  titre  des  Tréfors  cachez^ 
après  avoir  fait  une  dillinttion  apparemment  chimérique 
des  tréfors  cachez  par  des  hommes,  &  de  ceux  qui  font 
amaffez  &  gardez  par  des  Sylphes,  il  avertit  encore 
ceux  qui  font  tentez  de  les  chercher,  qu'on  y  efl:  fou- 
vent  trompé  :  (.1)  que  l'ufage  de  la  Baguette  eft  un 
moyen  trompeur,  &  qu'il  en  faut  dire  la  même  chofe 
que  de  plufieurs  pratiques  aufquelles  les  Nécromanciens 
ont  recours  pour  découvrir  des  tréfors. 

Après  cela  il  eft  furprenant  que  Goclenius,  difciple 
zélé  de  Paracelfe,  ait  ofé  fuppofer  comme  une  chofe  non 
conteftée  que  la  Baguette  de  coudrier  indiquoit  naturel- 
lement les  métaux.  Aulfi  nefa-t-il  pas  fait  impunément, 
car  pour  avoir  rempli  fes  Traitez  de  la  venu  des  tlan- 
tes,  ^  de  l'Onguent  aux  armes,  d'un  fort  grand  nom- 
bre de  faufletez  &  de  fuperftitions ,  il  lui  fallut  effuyer 
une  fort  dure  &  fort  véhémente  réfutation  du  P.  Ro- 
berti  Jéfuite  Flamand.  Ce  Père  lui  dit  au  fujet  de  la 
Baguette ,  qu'il  y  a  fans  doute  entre  lui  &  le  feu  van- 
geur  bien  plus  de  fympathie ,  qu'entre  le  coudre  &  les 
métaux;  qu'on  auroit  pu  fexcufer  s'il  fe  fût  contenté 
de  dire  qu'il  y  a  de  la  fympathie  entre  le  coudre  & 
quelque  métal ,  mais  qu'il  n'y  a  point  de  patience  qui 
ne  foit  poulfée  à  bout ,  lorfqu'on  lui  voit  étendre  cette 
fympathie  à  tous  les  métaux ,  comme  fion  ne  fa  voit  pas 
que  les  métaux  ayant  des  qualitez  bien  différentes  font 
bien  plus  antipathiques  que  fympathiques.  Enfin  pour 
ne  point  entrer  dans  une  plus  longue  difpute  avec  un 
homme  qui  ne  méritoit  pas  fa  colère,  il  lui  ordonne  de 
fe  taire,  &  de  fe  rèfoudre  à  entendre  chanter  ce  Difti- 
que ,  à  l'imitation  de  celui  de  Corydon. 

(a)  Virgula  divinatoria  fallax  eft.  De  Pbilof.  occulta  p.  490. 


Goclen  amat  Coryhs,  illas  dum  Gockn  amabit , 
Nec  myrthus  vincet  Coryhs ,  tiec  laurea  Phœbi, 

Le  Père  Cgefius  (h)  dans  le  Traité  des  minéraux  exa- 
mine la  difficulté  avec  plus  de  tranquillité,  mais  comme 
il  ne  voyoit  rien  de  mieux  que  ce  qu'en  avoit  dit  Agri- 
cola ,  il  fe  tient  uniquement  à  fa  décifion.  11  en  répète 
les  paroles  dans  le  premi(.r  Livre  chapitre  7.  SuSi.  4., 
où  il  traite  des  moyens  de  trouver  les  veines  des  métaux 
&  des  minéraux  :  &  encore  dans  le  premier  Chapitre 
du  quatrième  Livre ,  où  il  demande  s'il  ne pourroit  point  1 
être  permis  de  chercher  de  l'or  avec  la  Baguette. 

Forerus  autre  Jéfuite  a  fuivi  Agricola  avec  la  même 
exa6titude,  à^ns  le  f'iridarinin  Phtlojopbicuui.  Le  Père 
Kirker  ne  s'eft  pas  non  plus  bien  éloigné  du  fentiment 
d'Agricola  ;  mais  il  ajoute  des  particularitez  qui  méri- 
tent bien  que  nous  ne  palïions  pas  fi  légèrement  ce  qu'il 
en  dit. 

Cet  Auteur,  que  l'on  n'accufera  jamais  d'à  voir  man- 
qué de  curiofité  pour  les  chofes  naturelles,  toujours  prêt 
à  faire  de  nouvelles  expériences ,  &  à  fouiller  dans  tout 
ce  que  les  Arts,  les  Sciences,  &  tous  les  Elémens  ont 
de  plus  caché,  n'avoit  garde  d'o.mettre  l'examen  que 
mérite  la  célèbre  vertu  de  la  Baguette.  Comme  la  pré- 
tendue fympathie  entre  le  coudrier  &  les  métaux,  ne 
cède  pas  à  celle  de  l'aiman  à  l'égard  du  fer,  il  en  traite 
dans  l'Ouvrage,  De  Arte  Magnctkâ.  Il  expofc d'abord 
les  deux  fortes  de  Baguettes ,  l'une  fourchue  &  l'autre 
droite ,  compofée  de  deux  bâtons ,  &  reconnoilfanc 
qu'on  joint  à  la  pratique  beaucoup  de  fuperftitions ,  il 
paroit  être  du  fentiment  d'Agricola,  auquel  il  renvoya 
fon  Le61eur. 

Pour  toucher  néanmoins  la  difficulté  en  Phyflcien, 
il  examine  fi  toute  fuperftition  ceffant,  il  n'y  a  pas 
quelque  vertu  dans  le  coudrier  qui  le  falfe  pancher  vers 
l'argent,  ou  qui  le  difpofe  à  fe  lailfer  attirer  aux  exha- 
laifons  qui  s'élèvent  des  métaux.  Mais  après  avoir  ex» 
périmenté  plufieurs  fuis  que  les  Baguettes  du  buis  que  l'ondi- 
fait  être  fympatbique  avec  certains  métaux,  viifes  fur  un 
pivot  en  équilibre  auprès  de  ces  mêmes  métaux  ,  7w  re- 
muoicnt  en  aucune  manière;  il  en  conclut  que  la  préten-- 
due  fympathie  entre  une  Baguette  &  les  métaux  étoit 
chimérique.  Et  dans  (c)  le  Monde  fmterrain ,  qu'il  mit 
au  jour  plus  de  vingt  ans  après  le  Traité  de  l'Ayman^ 
il  ajouta  que  quand  des  Baguettes  mifes  en  équilibre 
s'inclinoient  vers  un  métal ,  il  ne  s'enfuivoit  nullement 
qu'une  Baguette  que  l'on  ferreroit  entre  les  mains,  pût 
fe  remuer  naturellement,  fur-tout  avec  un  mouvement 
auffi  fort  que  celui  que  l'on  apperçoit  dans  la  Baguette 
fourchue.  C'eft  pourquoi  il  décide  nettement  que  le 
mouvement  de  la  Baguette,  s'il  n'eft  un  effet  de  l'a- 
drelfe  &  de  la  fourberie  de  celui  qui  la  tient,  nefauroic 
être  naturel ,  parcequ'il  n'eft  pas  poflible  que  la  vapeur- 
des  métaux  cachez  imprime  tant  de  force  a  une  Baguet- 
te qu'on  tient  ferme  entre  les  mains,  (d)  Il  prend  à  té- 
moin ceux  qui  font  intelligens  dans  les  communications^ 
fympathiques.  &  qui  favent  avec  quel  foin ,  avec  quel-' 
le  adreffe  il  faut  difpofer  les  corps ,  les  metrre  en  équili- 
bre pour  en  appercevoir  le  mouvement.  Il  conclut  enfin 
que  c'eft  fe  rendre  ridicule  d'ofer  dire  qu'une  fubtiie 
exhalaifon  qui  fe  détache  des  métaux ,  puilfe  faire  tour-- 
ner  une  Baguette  que  l'on  ferre  des  deux  mains.  -  ; 

Aldrotiandus  après  le  Père  Kirker,  ou  plutôt  l'Au- 
teur du  Mufœum  MetalHcum ,  fous  le  nom  de  ce  Mé- 
decin célèbre,  qui  étoit  mort  avant  que  Kirker  eût  ja- 
mais rien  fait  imprimer,  a  examiné  la  queftion  dans  le 
fécond  Livre  de  l'Ouvrage  que  nous  \'enons  de  citer; 
mais  comme  il  n'ajoute  rien  aux  fentimens  des  deux  Au- 
teurs 

(i)  Cœfii  minerologia.  LiigJuni  1636. 

(O  I3e  Mundo  fubter.  1.  10.  Se6l.  2.  c.  7. 

(d)  Ut  eniin  fympathica;  rerum  natuialiuiii  afliones  effeftum 
habent,  dici  vix  poteft  quahto  ingenio  &  indutirià  opus  fit,  & 
prïcifâ  a;quilibrritione,  ut  proinde  omnes  ridendi  fintquiVirgu- 
las  illas  bifurcatasmanibusapprehenfas,  à  tara  fubtiii habituum  vî 
concitari  poffe  libi  imaginaiitur. 
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t-ears  qu'il  cite  ,   Agricola  &  Kirker  ,  il  fuffit  de  dire 
qu'il  ell  cout-à-fait  de  leur  avis. 

Le  Père  Gafpard  Schotc,  Jéfuite,  autrefois  collègue 
du  Père  Kirker  à  Rome  ,  &  enfuite  Mathématicien  à 
Wurtzburg  en  Franconie  ,  a  fait  encore  plus  de  recher- 
ches pour  voir  clair  dans  le  fait  &  dans  la  caufe.  Les 
Villes  d'Allemagne  où  il  avoit  demeuré,  &  où  la  Ba- 
guette étoit  fort  en  ufage,  ne  lai  permettant  pas  de  dou- 
ter que  la  Baguette  ne  fervîc  à  pfùfieurs  perfonnes  pour 
découvrir  l'or  &  l'argent  cachez ,  il  allure  qu'il  n'efl: 
rien  de  plus  confiant,  &  que  toute  la  difficulté  confis- 
te  à  en  connoitre  la  caufe.  Il  fuit  fur  cela  le  fentiment 
du  P.  Kirker  ,  le  confirme  par  quelques  faits ,  &  par 
une  lettre  du  Père  Conrad ,  que  nous  avons  traduite  & 
inférée  dans  l'ouvrage  de  l'iilujion  des  Pbilojophcs  fur  la 
Baguette. 

Quelques  uns  ont  douté  fi  le  Père  Schott  n'avoit  pas 
changé  de  fentiment ,  à  caufe  que  dans  faPhyfique  cu- 
rieufe  ,  fe  propofant  de  nouveau  s'il  eft  naturel  qu'une 
Baguerte  tourne  pour  découvrir  les  métaux  ,  &  qu'un 
anneau  fufpendu  par  un  fil  dans  un  verre,  fafle  deviner 
quelle  heure  il  efl,  en  frapant  contre  le  verre  autant  de 
coups  qu'il  s'eft  écoulé  d'heures  depuis  midi  ou  minuit  ; 
il  répond  qu'il  ne  voudroit  pas  dire  univerfellement  que 
le  Démon  produit  toujours  fun  &  l'autre  effets  ;  parce- 
que  quelques  perfonnes  d'une  probité  connue  l'avoient 
afTuré  qu'elles  avoient  fait  plufieurs  fois  avec  fuccès  la 
même  épreuve.  Mais  il  ajoute  que  ces  perfonnes  ne  l'ont 
pourtant  pas  perfaade  que  ces  fortes  d'effets  foient  na- 
turels. 

On  l'auroit  bien  moins  perfuadé  au  Père  Stengelius. 
Ce  favant  Jéfuite  déplore  l'aveuglement  de  ceux  qui  ne 
font  aucun  fcrupule  d'ufer  de  plufieurs  fecrets  fuperfli- 
tieux  ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  fait  aucun  pa61:e  avec 
le  Démon.  Comme ,  dit-il ,  s'il  n'étoit  point  à  craindre 
d'avoir  quelque  commerce  avec  le  Tentateur  par  des 
pactes  tacites.  Il  croit  que  fufage  de  la  Baguette  a  féduit 
beaucoup  de  Peuples,  &  fe  plaint  que  les  Chrétiens  re- 
tiennent &  autorifent  des  fuperllitions  qui  tirent  leur 
origine  des  Payêns. 

L'Auteur  Qi)  du  Traité  des  Sorts  des  Juifs  paroit 
encore  plus  touché  de  ce  qu'on  tolère  ces  abus,  infpi- 
rez  ,  dit- il ,  par  le  Démon  ,  pour  irriter  l'avarice ,  & 
faciliter  aux  Soldats  &  aux  Voleurs  de  profefTion  les 
moyens  de  voler  ;  la  Baguette  leur  découvrant  ce  que 
l'on  a  caché  avec  beaucoup  de  foin.  Nous  avons  rap- 
porté tout  au  long  les  propres  termes  de  cet  Auteur, 
dans  Flllufion  des  Fhilofophes. 

Mr.  Grégoire  Michel ,  dans  les  Notes  qu'il  a  faites 
fur  les  Curiofitez  inouies  de  Mr.  GafFarel ,  ne  parle  pas 
avec  moins  de  force  contre  cet  ufage.  Des  âmes, dit-il, 
avides  de  richeffes,  ont  fait  naitre  cet  ufage,  &  la  folie 
aufii  bien  que  la  fuperftition  fautorifent. 

Mr.  Ray  ,  dans  fon  beau  Traité  des  Plantes,  a  dit 
aufli  fort  ouvertement  que  c'étoit  une  pratique  fuperfti- 
tieufe.  Et  Sperling  l'a  prouvé  bien  au  long  dans  un  pe- 
tit Traité  que  je  n'ai  pu  voir  ,  mais  qui  efl  cité  par 
Hoffman  ,  par  Lippeni ,  par  Grégoire  Michel ,  &  par 
Mr.  Hennin  dans  fes  Notes  fur  Tollius. 

Le  Père  Malebranche  ,  Prêtre  de  l'Oratoire,  a  tou- 
jours été  perfuadé  que  la  vapeur  de  l'eau  ni  des  métaux, 
ni  de  quelque  autre  chofe  que  ce  foit ,  ne  pouvoit  pas 
faire  tourner  naturellement  une  Baguette ,  &  que  cet 
ufage  devoit  abfolument  être  interdit,  comme  un  effet 
ou  de  l'impoflure  des  hommes ,  ou  du  pouvoir  des  In- 
telligences qui  portent  les  hommes  à  la  fuperftition. 

Cette  autorité  eft  d'un  poids  qui  ne  peut  être  ignoré. 
Tout  le  monde  fait  quelle  eft  l'habilité  de  l'Auteur  de 
la  Rechreche  de  la  Vérité  dans  les  matières  de  Phvfi- 
que ,  avec  quelles  précautions  il  décide  ,  &  combien  il 
eft  éloigné  de  croire  aifément  les  fuperftitions. 

Le  R.  P.  Meneftrier  Jéfuite  a  fait  un  Ouvrage  ex- 
près, intitulé:  Réflexions  fur  ks  ufages  î^  les  indications 

(a)  Tràftatus  de  Sortitione  veterum  Hebrîorum.  Authore 
Mïrtino  Mauiitii.  Bafiks  1692. 


de  la  Baguette,  à  Lyon  1(594.  potir  montrer  que  Tufage 
de  la  Baguette  eft  fuperftitieux.  Il  déclare  que  les  Pères 
ProfelTeurs  de  Lyon  s'élevèrent  fortement  contre  cet 
ufage  ;  &  il  croit  qu'après  toutes  les  expériences  qu'on 
a  faites  avec  la  Baguette  :  (ù)  Il  ejt  impnfjtale  de  ne  pas 
concevoir  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  diabolique  en  ces  opéra- 
tions. 

S'il  paroit  douter  touchant  la  découverte  de  l'eau  , 
c'eft  parcequ'il  croyoit  que  de  tout  tems  le  coudrier 
avoit  indiqué  les  fources;  &  toutes  chofes  confidérèes, 
il  finit  ainli.  (c)  Je  conclurai  toujours  en  Théologien 
qu'il  n'eft  nullement  permis  de  fc  fervir  de  la  Baguette , 
non  pas  même  par  jeu  &  par  forme  de  divertiffement , 
fans  y  ajouter  aucune  foi ,   parceque  c'eft  un  fortilége 

évident 

Le  R.  P.  Alexandre  Dominicain  prouve  la  même 
chofe  (</)  au  neuvième  Tome  de  la  Théologie  Morale 
Piig  54S. 

Ce  favant  Auteur  établit  comme  une  chofe  conftante, 
que  l'ufage  de  la  Baguette  pour  découvrir  les  tréfors, 
efl  fuperftitieux,  &  que  tous  ceux  qui  recourent  à  cet- 
te pratique  ,  pèchent  mortellement,  i.  Il  prétend  que 
la  Baguette,  &  toutes  les  circonftances  qui  en  accom- 
pagnent l'ufage,  ne  font  pas  la  caufe  de  la  découverte 
des  métaux,  mais  feulement  des  fignes.  2.  Que  l'argent 
ne  peut  être  découvert  naturellement  avec  la  Baguette 
dans  tous  les  endroits  où  il  eft  caché ,  &  par  conféquent 
que  cela  ne  peut  fe  faire  fans  une  efpece  de  paite  impli- 
cite ,  fuivant  le  Décret  de  la  Faculté  de  Paris  du  19. 
Septembre  1+98- ,  où  il  eft  dit  qu'un  effet  qui  raifonna- 
blement  ne  peut  être  attendu  ni  de  Dieu  ni  de  la  nature , 
eft  une  fuite  d'un  padle  implicite.  3.  Enfin  que  quand  il 
ne  feroit  pas  conftant  que  l'ufage  de  la  Baguette  fût  fu- 
perftitieux ,  il  feroit  au  moins  douteux  ,  &.  qu'on  ne 
peut  agir  avec  ce  doute  fans  pécher  mortellement. 

Sentiment  de  Mr.  Tollius  S  de  Mr.  Hennin, 

MOnfieur  Tollius  dans  fes  Lettres  (e)  Itinéraires 
pofthumes  Lettre  I.  pag.  13.  dit,  que  vifitanc 
les  mines  de  la  Haute-Saxe  ,  il  trouva  les  Ouvriers  de 
ces  mines  perfuadez  qu'avec  la  Baguette  on  découvroic 
l'or,  i'argent  &  les  autres  métaux,  &  quand  on  leurde- 
mandoit  d'où  vient  qu'ils  ne  devenoient  pas  riches  par 
ce  moyen,  ils  répondoient  que  le  Démon  les  trompoic 
fouvent,  tranfportant  les  tréfors  d'un  lieu  à  un  autre. 
Le  Journal  des  Savans  de  France  du  24.  Mai  1700.  en 
a  parlé. 

(/)  Dans  la  Lettre  cinquième  à  l'occafion  des  mines 
de  Hongrie,  Mr.  Tollius  parle  d'un  lieu  ou  1  on  avoit 
vu  de  for  qn'on  ne  put  retrouver ,  non  pas  même  avec 
la  Baguette  {g).  Sur  cet  endroit ,  M.  Hennin ,  qui 
vient  de  donner  au  public  les  Lettres  de  fon  ami  Toi- 
lius  avec  des  Notes  favantes,  a  pris  occafion  d'en  faire 
de  fort  étendues  fur  la  découverte  des  métaux  avec  la 
Baguette,  où  malgré  les  fentimens  de  plufieurs  de  fes 
amis ,  il  s'eft  déclaré  contre  cet  ufage. 

Quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  faire  cas  de  tout  ce  que  les 
Plfilofophes  Peripatéticiens  ont  pu  dire  en  faveur  de  la 
Baguette  par  leur  fyfleme  des  qualitez  occultes ,  il  a 
pourtant  lacomplaifince  de  répondre  à  leurs  raifons.  11 
leur  montre  en  premier  lieu  qu'ils  s'autorifent  mal  à  pro- 
pos fur  certaines  prétendues  merveilles  de  la  Nature  , 
qui  font  fabuleufes.  En  fécond  lieu  lorfqu'ils  difent  qu'il 
y  a  fympathie  entre  la  Baguette  &  les  métaux ,  il  leur 

re- 

(/))  Pag.  60. 

(c)  Pag.74.  &  ??• 

(rf)  Lethalis  fuperftitionis  rei  funt ,  quiadhibitocertJÉcuiurdam 
arboris  ramo,  feu  baculo  certaeiîgurœ  certà  lubconftellationee.'C 
arbore  abfciflb  vel  avulfo  ,  certifve  caracleribus  notato  ;  chefauros 
abfconditos  fcrutancur  ,  &  ubi  funt  abfconditi  di'.  iiuiit.  Leihalis 
pariter  fuperllitionis  rei  funt,  qui  hujufmo.li  hominum  arte  &o- 
perà  ad  inveniendos  &  detegendos  theiauios  occultos  utuntur. 

(«)  TolliiEpiflola;  Itinerariœ  ex  Authoris  Schedis  po'.lhuinis. 
in  4.  Amftelodami  1700.. 

(/)  Pag.  193. 

(£)  Licèt  Virgulâ  etiam  Mercuriali  quîeGti, 
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repréfente  que  la  fympathie ,  qui  eft  un  amour  détermi- 
né ,  ne  peiic  pas  s'étendre  à  tant  de  choies  que  la  Ba- 
guette indique.  L'expérience  de  l'aiman  ne  leur  eft  pas 
favorable,  puifqu'il  n'attire  que  le  fer.  D'ailleursla  fyni- 
pathie  de  l'aiman  &  du  fer,  quoique  bien  forte,  n'agit 
nullement  à  fix  pas  loin  ;  comment  voudroit-on  qu'un 
tréfor  caché  bien  avant  dans  la  terre,  agît  fur  une  Ba- 
guette ?  Il  leur  fait  quelques  autres  réponfes  tirées  du 
Père  Kirker  &  d'Agricola ,  que  nous  avons  rapportées 
ailleurs ,  &  que  nous  ne  devons  pas  répéter  ici. 

Des  Péripatéticiens ,  il  paiTe  aux  Philofophes  Car- 
tefiens ,  qui  ont  voulu  expliquer  les  eifets  de  la  Ba- 
guette par  une  émanation  de  corpufcules ,  &  il  efl: 
tout-à-fait  furpris  que  parmi  ces  Philofophes  où  l'on 
devroic  trouver  plus  de  raifon  qu'ailleurs,  on  décou- 
vre néanmoins  chez  eux  en  cette  matière  un  vaftc 
champ  d'ignorance  raifonnée  {a). 

Tout  ce  que  ces  Meffieurs  ont  dit ,  pour  montrer 
que  ce  qui  s'exhale  dans  les  chemins  après  un  meur- 
tre arrivé  depuis  longtems,  pour  faire  mouvoir  la  Ba- 
guette, &  découvrir  les  meurtriers,  l'ètonne  ;  &  il 
ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  c'eft  vouloir  raifon- 
ner  dans  le  délire  (b).  Enfin  il  expofe  les  raifpns 
particulières  qu'il  a  de  nier  la  prétendue  vertu  de  la 
Baguette ,  avec  la  permiifion  de  fes  amis  qui  en  font 
les  défenfeurs  (c). 

1.  Il  a  vu  des  perfonnes  à  Baguette  qui  ne  per-- 
mettoient  pas  qu'on  leur  bandât  les  yeux  ,  ou  qui  fe 
trompoient  en  faifanc  les  expériences  les  yeux  ban- 
dez. 

2.  La  Baguette  tourne  fbuvent  dans  des  endroits  où 
l'on  ne  trouve  ni  or  ,  ni  argent ,  mais  feulement  de  la 
terre  &  des  pierres.  Tout  cela  rend  déjà  le  fccret  fore 
fujec  à  caution. 

3.  Les  arbriffeaux  croilTent,  &  s'élèvent  en  haut  fur 
les  terres  minérales  de  même  qu'ailleurs ,  &  fi  quelque- 
fois les  branches  chargées  de  feuilles  paroifTent  pan- 
chées  vers  la  terre,  c'eft  uniquement  à  caufe  du  poids 
des  exhalaifons  qui  tombent  fur  les  feuilles  Où  font 
donc  ces  corpufcules  qui  donnent  tant  de  mouvement  à 
la  Baguette? 

4.  S'W  y  a  quelque  rapport  Phyfîque  entre  la  Baguet- 
te &  les  métaux,  l^mblable  au  rapport  de  l'aiman  &  du 
fer  ;  d'où  vient  qu'on  fe  fert  d'une  Baguette  qui  n'a 
pas  crû  fur  les  mines ,  &  qu'on  peut  fe  fervir  de  toutes 
fortes  de  bois  de  différente  efpéce?  L'aiman  eft  agité 
par  le  fer,  mais  nullement  par  l'or,  par  l'argent,  ou 
par  le  cuivre. 

5.  La  Baguette  tourne  quelquefois  pour  une  feule 
petite  pièce  de  monnoye  ,  quoiqu'aifez  éloignée.  Qui 
croira  qu'il  forte  de  cette  monnoye  ,  de  quoi  faire  tor- 
dre la  Baguette  ?  Ajoutez  que  cela  fe  fait  fouvent  au- 
près des  mines ,  qui  devroient  la  faire  tourner  plutôt  que 
cette  pièce  fur  laquelle  on  fait  l'expérience. 

6.  La  Baguette  mife  auprès  des  métaux  avec  tout  fé- 
quilibre  poflible  ,  demeure  toujours  immobile.  Dites- 
vous  qu'il  faut  qu'elle  foit  entre  les  mains  d'un  homme? 
Mais  d'où  vient  qu'elle  tourne  entre  les  mains  de  fi  peu 
de  perfonnes?  Vous  recourez  au  tempèramment  &  aux 
influences  des  Aftres ,  c'eft-à  dire,  qu'il  faut  ranger  ce 
qu'on  dit  de  la  Baguette  avec  les  pauvretez  de  l'Aftro- 
logie  Judiciaire. 

7.  iM.  Hennin  combat  l'ufage  de  la  Baguette  ,  par 
une  obfervation  qui  faute  aux  yeux ,  &  que  nous  avons 
faite  plus  d'une  fois  dans  l'Illufion  des  Philofophes.  On  a 
pu  cent  fois  remarquer  que  la  Baguette  tourne  pour  les 
chofes  qu'on  cherche,  &  ne  tourne  pas  pour  les  mêmes 
chofes ,  fi  on  ne  les  cherche  point.  On  fait  chercher 
dans  une  maifon  ,  ou  dans  une  chambre  une  pièce  de 
métal  ,  que  quelqu'un  a  cachée  àdeflein;  la  Baguette 
ne  tourne  que  pour  indiquer  cette  pièce  de  métal.  Ce- 
pendant on  eft  quelquefois  tout  auprès"  d'une  perfonne 
qui  a  de  l'argent  dans  la  poche.    On  pafTe  près  d'une 

(d)  Utvidenslatum  campum  eruditat  ignorantis.  Pag.izg. 

(b)  Scilicet  quando  placet  cum  ratione  infanii'e .  Pag.  230. 

(c)  Cum  veuià  diflentientium  amicorum. 


porte,  où  il  y  a  beaucoup  de  fer;  maïs  comme  ce  n'efl 
pas  ce  qu'on  cherche,  la  Baguette  ne  tourne  pas.  Voilà 
ce  qui  fait  croire  à  M.  Hennin  que  fufage  de  la  Baguet- 
te eft  une  folie.  Il  y  a  déjà  quelques  années  ,  que  pres- 
que tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens  a  Paris  font  dans  la 
même  penfee.  On  eft  convaincu  que  les  effets  de  la  Ba- 
guette ne  peuvent  être  expliquez  mèchaniquement. 
C'eft  pourquoi  plufieurs  nient  le  fait ,  &  prennenc  le 
parti  de  dire  que  tout  Soit  être  fourberie  ,  de  peur  d'a- 
vouer qu'il  y  a  peut-être  en  quelque  rencontre  de  la 
diablerie  cachée. 


CHAPITRE    XV. 

D'OÙ  vient  (jue  les  auteurs  font  fi  partagez  Et 
fi  tous  ces  dïfférens  fentimens  doivent  empêcher 
qu'on  décide. 

• 

IL  eft  difficile  que  dans  les  chofes  un  peu  compofées, 
fur-tout  fi  elles  tiennent  du  Phyfique  &  du  Moral , 
on  ne  foit  fouvent  embarralTè,  &  que  bien  des  gens  ne 
prononcent  des  jugemens  tout  diffèrens.  Chacun  a  fon 
fens ,  fes  vues ,  &  fon  penchant.  La  coutume ,  les  liai- 
fons  différentes,  l'étude  à  laquelle  on  s'applique,  ce  que 
l'on  a  cru  fans  examen  ,  une  infiniré  de  préjugez  font 
des  imprelfions  qui  dominent  fans  qu'on  s'en  apperçoi- 
ve. 

Un  Naturalifte  occupé  à  faire  des  liftes  des  miracles 
de  la  nature,  vrais  ou  faux  ,  croit  tout  fans  que  rien 
lui  paroilTe  extraordinaire.  Quelque  effet  prodigieux  que 
vous  lui  expofiez ,  il  fera  toujours  prêt  d'en  produire 
quelqu'un  qui  vaudra  bien  le  votre  ;  &  la  principale 
raifon  que  vous  aurez  de  lui ,  c'eft  que  la  nature  fe  plait 
quelquefois  à  fe  jouer  de  nous. 

D'autres  ne  croyentrien  que  ce  qu'ils  voyent  ordinai- 
rement. Leur  dire  un  fait  un  peu  fingulier ,  &  préten- 
dre les  perfuader,  c'eft  perdre  fon  tems ,  les  engager  à 
rapporter  quelques  faits  faux ,  crus  trop  légèrement ,  & 
vous  expoier  à  être  tourné  en  ridicule. 

Parmi  ceux  qui  ne  rejettent  pas  les  faits ,  chacun  les 
accommode  à  fes  principes.  Le  Péripatéticien  les  ajufte 
avec  des  qualitez ,  &  le  nouveau  Philofophe  avec  des 
corpufcules.  L'Aftrologue  veut  trouver  la  raifon  de  tou- 
tes chofes  flans  l'harmonie  qu'il  apperçoit  entre  les  As- 
tres ,  &  dans  les  fecrets  rapports  qu'ils  ont  avec  nous. 
Enfin  il  n'eft  que  trop  conftant  qu'il  y  a  une  infinité  de 
gens  qui  s'entêtent  de  certaines  études,  de  certaines 
maximes  qui  leur  font  particulières.  Il  faut  que  tout  re- 
vienne-là.  Leur  imagination  qui  en  eft  frapèe ,  les  mêle 
dans  tous  les  objets  qu'ils  confidérent,&  c'eft  la  variété  des 
maximes  qui  fait  la  variété  des  fentimens.  Platon  expli- 
quoit  toutes  chofes  par  des  triangles.  Pythagore  par  les 
nombres,  &  des  Pères  de  l'Eglife  prévenus  pour  la  ver- 
tu des  nombres,  ont  prétendu  trouver  au  nombre  de 
trente  huit  que  le  Paralytique  delaPifcine  étoit  naturel- 
lement incurable. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  tant  de  fen- 
timens diffèrens  touchant  la  Baguette.  Il  fuffit  aux  uns 
que  le  fait  foit  fort  extraordinaire  pour  le  nier.  Les  au- 
tres s'étonnent  que  fon  trouve  ces  effes  fi  furprenans  : 
ils  ont  vu  beaucoup  de  chofes  qui  leur  paroifTent  bien 
autrement  prodigieufes ,  &  qui  ne  laiflent  pas  à  leur 
avis  d'être  naturelles.  Pourquoi  s'embarraffer  d'une  fi 
petite  difficulté  ,  difent  ceux-ci,  ne  fait-on  pas  qu'il  y 
a  une  infinité  des  qualitez  cachées,  c'en  eft-là  une.  Il  y 
a  tant  de  chofes  inanimées  qui  fympathifent ,  pourquoi 
ne  voulez  vous  pas  qu'un  certain  bois  ait  de  la  fympa- 
thie pour  les  métaux  &  pour  les  eaux? 

Cela  eft  trop  vague ,  dit  Paracelfe ,  une  même  plante 
ne  peut  pas  avoir  de  la  fympathie  pour  tant  de  chofes 
différentes.  Comment  voulez  vous  qu'une  feule  Ba- 
guette indique  tous  les  métaux  ?  Chacun  a  fes  amours 
particuliers.  Le  frêne  aime  f  airain,  le  coudrier  aime  l'ar- 
gent ,  &  le  pin  fympathife  avec  le  plomb. 

De 
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Dequoi  s'avife-t-on,  dit  un  autre,  de  vouloir  rap- 
porter les  effets  de  la  Baguette  à  la  fympathie  d'un  cer- 
tain bois,  avec  l'eau  ou  les  métaux?  Ne  voit-on  pas 
que  le  tempérament  de  celui  qui  tient  la  Baguette  eft 
l'unique  caufe  de  tous  ces  effets ,  puifque  tout  le  mon- 
de ne  peut  avoir  ce  don  ? 

Admirez  tous  ces  gens-là,  dit  l'Aflrologue.  Pas  un 
qui  fâche  porter  les  yeux  où  il  faut.  Ne  font-ce  pas  les 
Àftres  qui  donnent  aux  plantes  leurs  principales  vertus, 
&  qui  forment  dans  les  hommes  des  tempéramensdiffé- 
rens  ?  Il  ne  peut  concevoir  qu'on  ofe  dire  fa  penfée , 
fans  favoir  quel  efl:  fAftre  qui  domine  fur  le  coudrier, 
&  quelle  eft  la  conflellation  qui  a  préfidé  à  la  nailTance 
de  la  perfonne  qui  touche  les  eaux.  Pour  lui,  c'eft  uni- 
quement ce  qu'il  examine.  Il  apprend  qu'une  de  ces 
perfonnes  eft  née  fous  le  Signe  du  l^crjcau,&.  il  va  vous 
prouver  dans  les  formes  que  c'eft-là  la  vraye  caufe  de 
cette  vertu. 

y\infi  chacun  rapporte  cet  effet  au  principe  qu'il  s'eft 
forme,  &  il  s'en  fert  même  pour  fortifier  ce  principe, 
ou  plutôt  ce  préjudice. 

11  paroit  un  peu  plus  furprenant  que  ceux  qui  ne 
s'encecent  pas  facilement ,  &  qui  conviennent  dans  les 
principes  généraux ,  ne  s'accordent  quelquefois  pas  mieux 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Ils  ont  prefque  les  mê- 
mes vues ,  les  mêmes  inclinations.  Cependant  les  uns 
font  embarraffez ,  &les  autres  ne  le  font  pas;  les  uns 
font  d'un  fentiment,  &  les  autres  d'un  autre,  mais  la 
caufe  de  cette  diverfité  n'efl  pas  bien  difficile  àtrouver. 
C'eft  que  les  uns  confidérent  une  circonflance,  &  les 
autres  donnent  leur  attention  à  une  autre  ;  les  uns  en 
conilderent  pluQeurs,  &  les  autres  fort  peu. 

Quand  on  ne  confidére  qi'une  feule  circonflance ,  on 
décide  fans  peine,  parcequ'ordinairement  une  feule  cir- 
conflance paroit  d'abord  bonne  ouraauvaife.  Quand  on 
en  confidére  plufieurs ,  on  eft  embarraffe ,  parcequ'il  ar- 
rive fouvent  que  les  unes  femblent  être  pour,  &  les  au- 
tres contre.  Ce  n'efl  qu'après  avoir  fait  toutes  les  obfer- 
vadons  néceffaires,  &  apperçu  tous  les  rapports  dune 
chofe  avec  les  autres ,  qu'on  voit  clair,  qu'on  convient, 
&  qu'on  décide  avec  une  affurance  fondée  en  raifon. 
Mais  comme  il  arrive  fouvent  qu'on  juge  fur  la  premiè- 
re apparence  qui  frape,  il  ne  faut  pas  s'étonner  files ju- 
gemens  font  différens ,  fi  l'on  acquiefce  à  de  fort  mé- 
chantes raifons ,  en  un  mot  fi  l'on  ne  juge  bien  que  par 
hafard. 

Quelques  uns,  par  exemple,  ayant  confidére  que  la 
Baguette  tournoit  à  des  perfonnes  de  piété  ;  le  Démon 
he  s'en  mêle  donc  pas,  ont  ils  dit;  car  ces  perfonnes 
c'ont  fait  aucun  pacte  avec  lui.  i\Iais  nepourroit-onpas 


à  remuer  le  pied ,  &  qu'il  peut  y  en  avoir  de  fecoiii-k 
à  certains  prétendus  fecrets  qui  feduifent  plufieurs  per- 
fonnes Voyons  fi  étant  bien  inllruits  de  l'ufage  de  la 
Baguette,  nous  pourrons  découvrir  dans  la  fuite,  s'il 
y  a  quelque  caufe  Phyfique  &  corporelle  qui  la  fait  tour- 
ner pour  découvrir  des  chofes  cachées. 


CHAPITRE    XVI. 

Qiic  la  Baguette  ne  peut  naturellement  indiquer 
ni  les  bornes  ■)  ni  les  voleurs  ^  ni  les  meur- 
triers^ ni  les  chofes  dérobées. 

UNe  pierre  devint  borne,  lorfqu'étant  mife  en  ter- 
re, deux  perfonnes  conviennent  qu'elle  fervira  à 
marquer  la  feparation  d'un  champ.  Or  cette  convention 
eft  une  circonftance  morale.  Donc  par  tout  ce  qu'on  a 
dit  dans  le  livre  premier,  elle  ne  peut  lui  donner  une  ver- 
tu Phyfique  qu'elle  n'avoit  pas  auparavant. 

Comme  cela  ne  peut  pas  être raifonnablement  contes- 
té ,  ceux  qui  ofent  foutenir  qu'il  fort  des  bornes  une  va- 
peur capable  de  faire  tourner  la  Baguette,  voudroient 
bien  pouvoir  rapporter  ce  tournoyement  à  quelqu'autre 
caufe  qu'à  la  convention.  \^oyons  donc  avec  eux  tout 
ce  que  les  bornes  ont  de  particulier. 

Quand  on  plante  une  borne,  on  frotte,  dit-on,  avec 
du  fer  deux  des  cotez  de  la  pierre;  on  met  du  charbon 
au  deffous  des  gardt^s ,  ou  des  témoins  à  côté.  Voilà , 
pourfuit-on,  ce  qui  fait  tourner  h  Baguette  ;  mais  il  efl 
clair  qu'on  fe  trompe.  En  voici  les  preuves. 

I.  La  Baguette  ne  tourne  jamais  fur  les  fauffes  bor- 
nes. C'eft  une  maxime  conftante&  bien  établie  par  l'Au- 
teur de  l'Art  de  trouver  les  tréfors,  pag.  88-  que  la 
Baguette  ne  tourne  jamais  que  fur  la  véritable  limite  ou 
fur  la  véritable  feparation.  Et  à  la  pag.  90.  „  Nous 
,,  pouvons  encore ,  ajonte-t-il,  nous  fervir  de  cet  ellii 
„  fur  les  limites  apparentes,  pour  diftinguer  les  vérita- 
„  blés  d'avec  les  fauffes,  d'autant  que  furies  premières 
„  la  Baguette  tourne.  &  fon  mouvement  ne  peut  être 
„  arrêté  qu'en  lui  faifant  toucher  une  pierre  ou  de  la 
„  terre  de  limite ,  mais  fur  la  fauffe,  elle  ne  tourne  ja- 
„  mais,  foit  qu'elle  touche  ces  chofes,  ou  qu'elle  ne 
„  les  touche  pas".  Or  ceux  qui  font  affez  malins  pour 
contrefaire  des  bornes,  ne  font  pas  affez  fots  pour  ob- 
mettre  ce  qu'on  obftrvc  ordinairement:  charbons,  gar- 
des, témoins,  rien  n'y  manque.  Donc  ce  n'eft  puiuc 
là  ce  qui  fait  tourner  la  Baguette.  Ajoutons  que  les  fi- 
gues qu'on  mettoit  autrefois  auprès 


_^ __  _        -                                       ,        des  bornes ,  étoienc 

dire.à  ceux  qui  tirent  cette  conclufion,  peut-être  le  Dé-  très  fouvent  différens,  parcequ'on  vonloit  que  ce  fu.s- 

mon  a-t-il  le  pouvoir  d'agir  fur  nous  fans  aucun  pa6le.  fenc  des  figues  arbitraires,  fuivant  la  penfée  judicieufe 

Ne  tente-t-il  pasles  jufles,  &  n'a-t-ilpas  tenté  Jésus-  de  Siculus  (a)  Flaccus. 

Christ?  Je  fais,  ont  dit  quelques  autres  perfonnes ,  2.  Elle  ne  tourne  pas  feulement  fur  les  bornes,  elle 

"""                                     ■                                     "  tourne  encore  en  ligne  droite  fur  l'efpace  qui  eft  entre 


qu'il  y  en  a  qui  prononcent  des  paroles  en  tenant  la  Ba- 
guette, il  y  a  donc  de  la  diablerie  dans  cette  pratique. 
Mais  peut-être  ne  prononce-t-on  ces  paroles  que  pour 
cacher  le  fecret?  S'il  fe  trouvoit  des  gens  qui  proféras- 
fent  quelques  mots  en  cherchant  le  Nord  avec  une  ai- 
guille aymantée,  faudroit-il  pour  cela  croire  l'ufage  de 
l'ayman  fuperftitieux  ? 

Il  y  a  beaucoup  de  fujet  de  fe  défier  de  la  Baguette, 
difent  encore  quelques  uns;  mais  oferions  nous  remuer 
le  pied,  fi  l'on  en  condamnoit  l'ufage"?  Rien  n'eft  plus 
caché  que  les  reffortsdela  Nature.  Sesmyftèresnenous 
font  pas  dévoilez,  &  il  y  a  de  la  témérité"^  à  vouloir  dé- 
terminer ce  qu'elle  peut  ou  ne  peut  pas  faire. 

Voilà  le  langage  le  plus  ordinaire  ;  &  qui  peut  être 
l'effet  d'une  modeftie  louable.  Mais  c'eft  un  langage 
dont  on  pourroit  abufer.  Car  enfin  faudra-t-il  doncfous- 
Crire  à  toutes  les  fables  qu'on  nous  débitera?  Et  ne  pour- 
rons nous  plus  examiner  fi  l'on  ne  veut  point  faire  pas- 
fer  des  pratiques  fuperflitieufes  pour  des  fecrets  natu- 
rels ?  Il  eft_  vrai  qu'il  y  a  des  chofes  que  nous  igno- 
rons; mais  il  y  en  a  que  nous  pouvons  favoir,  iS:  quand 
on  s'y  applique,  on  peut  voir  qu'il  n'y  a  point  de  mal 


deux  bornes,  quelque  long  qu'il  foit'.  Or  dans  cet  ef- 
pace  il  n'y  a  ni  charbon,  ni  témoin,  ni  gardes  Donc, 
&c.  Je  n  avance  rien  qu'après  l'Auteur  de  la  Verge  de 
Jacob.  „  En  effet,  dlt-U,  qui  pourroit  croire,  fi  i'ex- 
„  périence  journalière  ne  nous  l'apprenoit ,  que  la  i^a- 
„  guette  tourne  fur  les  limites  de  même  que  fur  les 
„  fources  &  fur  les  métaux ,  &  qu'un  efpace  ou  une 
„  pierre  qui  de  foi  ne  pouvoit  donner  aucune  impres- 
,,  fion,  d'abord  que  par  la  main  ou  par  la  deftination  de 
„  f homme  elle  aura  changé  de  lieu,  &  fera  plantée 
„  pour  feparer  ou  pour  borner  les  fonds  de  deux  par- 
„  ticuliers.  Cette  même  pierre  femble  s'animer,  deme- 
„  me  que  l'espace  qu'elle  occupe  en  longueur,  &  ac- 
„  quiert  par  cette  deftination  ou  ce  plantement,  une 

>,  ver- 

(a)  Si  eflent  certa;  leges ,  aut  confuetuJines,  aut  obfervario- 
nes ,  femp-r  innile  fignum  fûts  omnibus  inveniretur.  Nuncquoniam 
voluntarium  eft,  aliquibus  terminis  nihil  fubditum  efl,  aliquibus 
verô  auc  cineres,  autcirbones,  auttefta,  aut  vitra  fracta,  auc 
offa  lubçenfa,  aut  calcein ,  aut  gypfum  invenimiis,  qus  tame.T, 
ut  fuprà  diiimus  ,  voluntaiia  funt.  yJt^uU  AcWcr.  Lib.  rerum  Aus. 
rmdsl.  -^ 
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„  vertu  &  une  qualité  qu'elle  n'avoit  pas  auparavant.  Il 
„  efl  aulTi  confiant  qu'en  tenant  la  Baguette  couchée 
,,  ou  à  demi  couchée,  elle  tourne  au  jnoment  que  nous 
„  fommes  fur  la  limite,  &  fur  tout  l'espace  entre  deux 
„  qui  ferc  de  réparation  depuis  une  limite  jusqu'à  l'au- 
,,  tre,  quand  même  il  n'y  auroit  aucune  trace  pour  la 
„  marquer. 

3.  Si  malicieurement  on  a  déplacé  une  borne  pour  la 
pofer  ailleurs ,  la  Baguette  ne  laifle  pas  de  tourner 
dans  l'endroit  d'où  on  l'a  tirée,  quoiqu'on  en  ait  ôté 
tout  ce  qui  l'entouroit.  Ce  n'efl  donc  ni  la  pierre,  ni 
la  vertu  d'aucune  des  chofes  dont  on  j'avoit  caraftéri- 
fée,  qui  fait  tourner  la  Baguette.  L'Auteur  déjà  cité 
fera  encore  mon  garant.  „  La  Baguette,  i/ù-?7,  tourne 
,,  auffi-bien  fur  la  limite  apparente  que  fur  la  cachée;  & 
„  non- feulement  fur  le  lieu  où  elle  efl,  mais  encore  dans 
,,  celui  où  elle  dévoie  être,  au  cas  que  l'on  l'eût  trans- 
„  plantée,  de  même  que  dans  tout  l'espace  qu'elle  de- 
„  voit  occuper  en  longueur,  ce  qui  nous  indique  & 
„  nous  fert  a  reconnoitre  le  véritable  lieu  de  la  fépara- 
„  tion ,  lorsque  la  limite  a  été  changée  fans  le  commun 
,,  confentement  des  propriétaires. 

Ces  dernières  paroles  ne  doivent  pas  être  pafTées  fans 
réflexion.  Elles  marquent  bien  nettement  que  fi  les 
parties  avoient  confcnti  au  déplacement  de  la  borne,  la 
Baguette  ne  tourneroit  poin:  dans  l'endroit  où  d'abord 
on  l'avoit  mife.  Il  n'y  a  donc  que  le  confentement 
des  deux  parties  qui  influe  au  tournoyement  de  la  Ba- 
guette. Et  comme  ce  confentement  efl  une  circontlan- 
ce  purement  morale,  on  ne  peut  (Jonc  trouver  dans  la 
borne  rien  de  phyfique  à  quoi  on  puifTe  attribuer  ce 
tournoyement. 

L'Auteur  qui  vient  de  nous  fournir  le  fondement  de 
ces  trois  preuves ,  a  bien  vu  qu'il  falloit  recourir  à 
quelqu'autre  chofe  qu'aux  façons  qu'on  fait  à  la  borne. 
Il  ne  defespére  pourtant  pas  d'expliquer  d'où  vient  que 
la  Baguette  tourne.  Voici  comment  il  s'y  prend. 
„  Je  conviens  qu'il  y  a  des  chofes  qui  femblent  fur- 
pafTer  les  caufes  phyfiques.  L'on  a  peine  de  conce- 
voir qu'une  pierre  qui  de  foi  ne  donnoit  aucun  mou- 
vement, en  puifTe  produire  au  moment  qu'elle  ell 
employée  pour  limite,  &  qu'un  espace  qui  de  fa  na- 
ture n'en  produifoit  aucun  ,  d'abord  qu'il  efl  em- 
ployé pour  faire  la  féparation  de  quelque  fond,  com- 
mence de  renfermer  en  foi  des  particules  animées  qui 
caufent  ce  m.ouvement.  Cependant  l'expérience  nous 
le  fait  voir  chaque  jour,  &  nous  apprend  à  même 
tems,  qu'outre  la  volonté  de  Dieu  qui  par  fa  provi- 
dence a  dispofé  les  chofes  de  la  forte  pour  entretenir 
la  paix  entre  les  hommes ,  cet  effet  efl  produit  de  la 
même  manière  que  les  précédens  fur  les  eaux  &  fur 
„  les  minéraux.  En  un  mot,  c'efl  parle  moyen  des 
„  communes  espèces  aux  corps  fubtils  qui  fe  fontexha- 
„  lez  des  parties  aboutifTantes ,  lorsqu'elles  ont  planté 
,,  les  limites. 

„  Perfonne  ne  difconvient  que  dans  ce  moment  les 
„  deux  parties  intérefTées  n'y  foient ,  ou  quelqu'un 
„  pour  elles:  que  ces  parties  ayant  convenu  de  l'espace 
„  qui  doit  faire  la  féparation  du  lieu  où  les  limites  doi- 
„  vent  être  plantées,  n'aillent  &  ne  viennent  le  long  de 
„  cette  féparation  pour  planter  le  cordeau  &  les  piquets, 
„  &  ne  répandent  dans  ce  plantement  ou  dans  ces  al- 
„  lées  &  venues ,  quantité  des  particules  ou  corps  fub- 
„  tils  qui  caufent  le  mouvement,  qu'ils  n'en  répandent 
,,  encore  beaucoup  en  touchant  les  pierres  qui  fervent 
„  délimites,  «S:  qu'à  mefure  qu'on  enterre  ces  pierres, 
„  il  ne  s'en  enterre  quantité  avec  elles:  ce  font  ces 
„  particules  de  différente  espèce ,  qui  font  une  union 
„  qui  en  reproduit  continuellement  de  pareilles  à  leur 
„  compofé.  Ce  font  ces  particules  ou  ces  corps  fub- 
„  tils  enterrez  qui  par  la  permifîion  divine  en  compo- 
„  fent  une  espèce  de  mafîe  ou  d'anneau ,  qui  tient  com- 
„  me  enchaînez  ou  comme  attachez  à  eux  d'une  chaîne 
„  invifible  ceux  qui  refient  en  l'air  tout  le  long  du 
„  chemin  qu'on  leur  a  tracé  pendant  l'espace  de  la  fé- 
„  paration.    Ce  font  ces  derniers,  qui  fe  mouvans  & 


„  fe  reproduifans  perpétuellement  dans  cet  cfpace  d'U'^ 
„  ne  limite  à  l'autre,  comme  au  lieu  de  leur  attache-  - 
„  ment ,  donnent  &  impriment  à  la  Baguette  un  mou- 
„  vement  femblable  à  celui  qu'elle  a  fur  les  fources  & 
,,  fur  les  mines. 

Qu'efl-ce  que  de  s'être  imaginé  qu'on  expliqueroit 
toutes  chofes  par  le  moyen  des  petits  corps  !  On  les 
fuspend  en  fair ,  on  les  enchaîne ,  on  les  enterre.  En- 
chaînez &  enterrez  on  les  fait  aller  !par  tout  ofi  l'on 
veut  ;  &  de  peur  que  quelque  caufe  imprévue  ne  les 
difîipe,  on  leur  donne  une  ame  &  la  faculté  de  repro- 
duire! Mais  ne  relevons  pas  tout  ce  qu'on  vient  de 
voir  dans  cette  prétendue  explication.  11  fufîit  de  dire 
en  peu  de  mots  que  fi  elle  étoit  recevable ,  il  n'eft  ni 
rue,  ni  jardin,  ni  terre  labourée  où  la  Baguette  ne  dut 
tourner.  Car  pour  faire  les  fondemens  d'une  muilbn 
on  plante  des  piquets,  on  aligne,  on  creufe,  on  com- 
ble ce  qu'on  a  creufé.  Ceux  qui  travaillent  ou  qui  font 
fpeélateurs,  ne  tranfpirent  pas  moins  que  ceux  qiii  plan- 
tent des  bornes;  il  en  faut  dire  autant  de  ceux  qui  plan- 
tent des  arbres ,  ou  qui  labourent  des  terres,  iù  puis- 
que la  iiaguette  ne  tourne  pas  dans  tous  ces  endroits  , 
comment  voudroit-on  foutenir  qu'elle  tourne  fur  une 
borne  ou  fur  l'espace  qui  efl  entre  deux  bornes ,  à  caufe 
de  la  tranfpiration  de  ceux  qui  étoient  préfens  lorsqu  on 
les  pofoit? 

D'ailleurs,  on  a  démontré  dans  Y Illu/ion  des  Philofo' 
■phes  fur  la  Baguette ,  que  ce  qui  s'exhale  du  corps  des 
hommes  par  la  tranfpiration ,  &  qui  fe  répand  dans  1  air, 
fe  dilfipe  en  fort  peu  de  tems.  Donc  la  prétendue 
chaîne  de  corpufcules  d'une  borne  à  l'autre  ell  une  chi- 
mère. 

On  a  auffi  fait  voir  dans  le  même  Ouvrage,  qu'au- 
cune caufe  matérielle  ne  peut  faire  tourner  la  Baguette 
ni  fur  les  meurtriers,  ni  fur  les  voleurs,  ni  fur  les  cho- 
fes dérobées.  Ce  qu'on  a  dit,  a  été  trouvé  convain- 
cant, &  on  peut  bien  fe  dispenfer  d'en  parler  ici  davan- 
tage.^ 

N'etl-il  pas  évident  qu'une  chofe  dérobée  ne  change 
pas  de  nature ,  &  qu'ainfi  elle  ne  peut  produire  un  ef- 
fet qu'elle  ne  produifoit  pas  auparavant!''  Oferoit-on 
dire  qu'une  fleur  dérobée  n'exhale  pas  la  même  odeur? 
Que  des  plantes  perdent  la  vertu  qu'elles  avoient ,  ou 
en  acquièrent  de  nouvelles  ;  &  qu'une  rhontre  ne  mar- 
que pas  les  heures ,  ou  qu'une  pierre  d'aiman  n'attire  pas 
le  fer ,  fi  quelque  voleur  s'en  eft  faifi  ? 

Pour  peu  de  réflexion  qu'on  y  faffe ,  on  verra  qu'u- 
ne chofe  dérobée  feroit  bien  plutôt  fujette  à  ces  cnan- 
gemens,  qu'elle  ne  feroit  capable  défaire  remuer  urt 
bâton. 

Affurément  fi  ce  qui  s'exhale  du  corps  d'un  vo- 
leur, pouvoit  mettre  un  bâton  en  mouvement,  les  vo- 
leurs fe  donneroient  bien  de  garde  de  porter  jamais  des 
bâtons,  puisqu'ils  ne  pourroit  jamais  manquer  de  fe 
tordre ,  de  tournoyer  dans  leurs  mains ,  &  de  révéler 
ainfi  leur  crime. 

Concluons  de  tout  ceci  avec  combien  de  raifon  Mi*. 
le  Cardinal  le  Camus  a  défendu  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  comme  une  pratique  fuperflitieufe ,  l'ufage  de 
la  Baguette  pour  découvrir  les  limites  &  les  chofes  per- 
dues ou  dérobées,  dans  fes  Ordonnances  Synodales  de 
l'année  1690  ,  &  renouvelle  aux  Curez  l'ordre  de  l'in- 
former fi  l'on  fe  fert  de  la  Baguette  ou  d'autres  inftru- 
mens  du  Démon,  pour  découvrir  les  limites  &  les  cho- 
fes perdues,  par  fon  Mandement  du 24. Févrierde l'an- 
née 1700. 


CHAPITRE    VII. 

Que  la  Baguette  ne  towne  pas  naturellement  ^ 
ni  fur  Veau  ^  ni  fur  les  métaux  ^  niJurqueU 
qu'autre  chofe  que  ce  f  oit. 

E  principal  motif  qui  a  porté  plufieurs  perfonnes  a 
'  dire  que  la  Baguette  jndiquoit  naturellement  les 

four- 
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roLirces,  c'efl:  parcequ'on  a  cru  que  cétok  un  fecrct  me  l'eau,  les  métaux,  les  minéraux,  les  cadavres,  Sco 

pratiqué  de  tout  tems  comme  une  expérience  fort  na-  Or  des  chofes  fi  différentes  entr'elles  ne  peuvent  avoir 

turelle.     Le  Père  Dechales  l'a  écrit  ainfi ,  &  le  Rêvé-  les  mêmes  vertus,  ni  faire  la  même  imprelTion  fur  un 

rend  Père  INIeneftrier  qui  condamne  l'ufage  de  la  Ba-  corps.     Ce  qui  atiire  le  fer  n'attire  pas  le  plomba  ce 

guette  comme  une  des  fuperftitions  les  plus  marquées,  qui  diflbut  l'or  ne  fauroit  dilToudre  l'argent;  &  les  va- 

n  a  eu  quelque  doute  à  l'égard  de  l'eau ,  qu'à  caufe  peurs  de  l'eau  ne  feront  jamais  ce  que  fait  la  vapeur  du 

qu'il  CToit  que  ce  fecret  efl:  connu  d'un  tems  immémo-  Mercure.     Donc  ce  qui  s'exhale  de  tant  de  corps  dif- 


rial.  Il  efl:  en  effet  difficile  de  ne  pas  dire  ce  qui  fe 
dit  communément  dans  le  monde.  Or  dans  l'hiftoire 
de  l'origine  &  du  progrès  de  la  Baguette  Chapitre  XI. 
nous  a\"ons  vu  que  ce  prétendu  fecret  de  découvrir  de 
l'eau  avec  une  Baguette,  loin  d'avoir  été  pratiqué  dans 
tous  les  fiécles,  a  été  au  contraire  inconnu  avant  ce  fié- 
de,  &  qu'il  efl;  le  plus  récent  de  tous  les  ufages  que 
l'on  ait  fait  de  la  Baguette.  Ainfi  il  faut  commencer 
par  fe  défaire  de  cette  prévention,  que  de  tout  tems 
une  Baguette  de  coudrier  a  fervi  à  trouver  de  l'eau. 
Examinons  préfentement  fi  cet  ufage  fi  récent  efl:  un 
fecret  phvfique  ^<.  naturel  produit  par  les  proprietez  du 
corps. 

Deux  réflexions  pourroient  fuffire ,  pour  convaincre 
tout  le  monde  que  le  tournoyement  de  la  Baguette n'efl: 
pas  un  effet  de  ce  qui  s'exhale  d'aucun  corps. 

La  première  réflexion  eft,  qu'en  divers  endroits  le 
fecret  ne  rèuffit  pas  fans  quelques  pratiques  fuperilitieu- 
fes,  ou  tout-à-fait  arbitraires.  On  l'a  vu  dans  cette 
Partie,  où  on  a  pu  remarqner  que  foit  pour  le  choix 
du  bois ,  ou  pour  les  diverfes  chofes  qu'on  a  effayè  de 
découvrir,  chacun  a  fuivi  fes  vues  &  fes  defirs.  N'efl- 
il  pas  clair  que  fi  le  tournoyement  de  la  Baguette  étoit 
l'effet  de  ce  qui  s'exhale  des  corps,  il  ne  dépendroit 


férens ,  ne  peut  produire  le  même  effet  dans  une  même 
Baguette:  A  plus  forte  raifon  ne  le  produira-t-il  pas 
dans  des  Baguettes  de  toute  espèce  de  bois.  Car  enfin 
il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
premier  livre,  les  circonftances  phyfiques  fubfiftant, 
l'effet  doit  être  le  même.  Mais  ces  circonftances  chan- 
geant ,  l'effet  doit  auffi  changer. 

DIFFICULTE', 

Ne  pourroit-on  point  dire  qu'une  Baguette,  de  quel- 
que espèce  de  bois  qu'elle  foit,  tourne  fur  tout  ce  qui 
s'exhale  des  vapeurs  &  des  fumées,  &  que  la  raifon 
pour  laquelle  elle  tourne  fur  tant  de  chofes  différentes, 
c'efl:  que  femblable  à  un  crible  inégalement  percé,  elle 
a  des  pores  différens,  dont  les  uns  donnent  paffage  aux 
vapeurs  de  l'eau ,  les  autres  à  ce  que  l'or  exhale,  ceux- 
ci  à  ce  qui  fort  du  fer;  enforte  qu'elle  ait  des  pores 
propres  à  recevoir  la  vapeiu"  de  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
fente? 

R    E'     P     O    N    S    E. 

Je  répons  i.  que  les  diverfes  espèces  de  bois  fe  trou- 
vant différentes  par  le  tilTu  des  fibres  &  par  les  divers 


point  de  la  fantaifie  ou  de  la  fuperfl:ition  des  hommes?     arrangemens  des  pores,  on  ne  peut  pas  fuppofer  que 
La  féconde  réflexion  efl:,  que  l'on  ne  fait  rien  davan-     tout  ce  qui  paffera  par  le  faule,  doive  aulTi  paffer  par 
tage  pour  chercher  de  l'eau  ou  des  mètatis  avec  la  Ba-     le  chêne  ;  &  qu'ainfi  il  n'efl  pas  raifonnable  de  dire  que 

guette,  que  ce  qu'on  fait  pour  chercher  une  borne  ou      ''''^' " "      ""' ""' '" 

un  ècu  volé.  Donc  on  a  fujet  de  porter  le  même  ju- 
gement du  tournoyement  de  la  Baguette  fur  l'eau,  que 
de  celui  qui  fe  fait  fur  la  borne.  Or  on  a  démontré 
que  la  Baguette  ne  tourne  pas  naturellement  fur  la  bor- 
ne. Donc  on  a  lieu  d'en  dire  autant  de  celui  qu'on 
apperçoit  fur  l'eau  ou  fur  les  métaux 


différentes  Baguettes  doivent  tourner  également  fur  un 
même  métal,  ni  qu'une  Baguette  tourne  fur  des  mé- 
taux différens. 

Je  répons  2.  que  s'il  n'y  a  qu'à  dire  qu'un  corps 
peut  être  agité  par  toutes  fortes  de  vapeurs  &  d'exha^ 
laifons,  à  caufe  qu'il  y  a  de  pores  de  toute  forte  de  fi- 
gures, l'on  prouvera  facilement  que  tous  les  corps  qui 


Mais  pour  aller  au  devant  de  toute  exception,  je     tranfpirent  doivent  s'agiter,  fe  repouffer,  ou  s'attirer 


Viens  à  ceux  qui  banniffant  tout  ce  qui  paroi:  fuperfli 
tieux,  ne  cherchent  que  des  chofes  phyfiques;  &  je 
vais  prouver  que  le  tournoyement  de  la  Baguette  fur 
l'eau  ou  fur  les  métaux,  ne  peut  être  cenfé  un  effet 
phyfiqué  &  naturel. 

PREMIE'RE    PREUVE. 

Drée  de  ce  que  la  Baguette  manque  très  fouvent. 

POur  mettre  au  rang  des  fecrets  naturels  un  phéno- 
mène extraordinaire,  il  faut  être  affuré  que  le 
fait  arrive  conftamment  &  d'une  manière  uniforme  dans 
les  mêmes  circonflances.  Nous  ditons ,  par  exemple , 
que  l'aiman  attire  le  fer  par  une  vertu  phyfiqué  &  na- 
turelle, parceque  toutes  les  fois  qu'on  lui  préfente  du 
fer,  il  l'attire.  Or  dans  tous  les  pays  où  la  Baguette 
eft  en  ufage,  on  convient  qu'elle  efl:  fort  trompeufe, 
&  cela  n'embarraffe  pas  peu  les  Défenfeurs  de  la  Ba- 
guette. Tantôt  elle  tourne  fur  des  endroits  où  il  ne  fe 
trouve  que  de  la  terre  &  des  cailloux,  &  fouvent  elle 
n'a  pas  tourné  là  où  il  y  avoit  affurèment  de  l'eau  «Se 
des  métaux.  Chez  Mr.  le  Prince,  à  l'Académie  Ro- 
yale des  Sciences ,  &  en  cent  autres  endroits  on  en  a 
vu  des  preuves ,  qui  feules  fuffifent  pour  confondre  les 
proneurs  du  fecret.  On  fait  par  tout  des  hiftoires  as- 
fez  plaifantes  là-delTus.  Donc  on  n'a  pas  lieu  de  regar- 
der le  tournoyement  de  la  Baguette  comme  un  effet  na- 
turel &  phyfiqué. 

SECONDE    PRÉ  U  V  E. 

Que  la  Baguette  tourne  fur  trop  de  chofes  différentes 
entr'elles. 

LA  Baguette  tourne  fur  un  très  grand  nombre  de 
chofes  toutes  différentes  les  unes  des  autres ,  com- 


les  uns  les  autres.     Or  on  prouveroit  faux.     Donc. 

Je  répons  3.  que  ceux  qui  donnent  à  une  brafiche 
d'arbre  des  pores  propres  à  donner  entrée  aux  exhalai- 
fons  de  quelque  métal  que  ce  foit,  ne  fauroient  accom- 
moder cette  fuppofition  avec  ce  qu'ils  nous  apprennent 
eux-mêmes,  qu'en  mettant  à  lextremitè  de  la  Baguet-. 
te  une  pièce  de  métal  différent  de  celui  qui  eft  en  ter- 
re, la  Baguette  ne  tourne  plus.  Car  pvùsque  par  leur 
fuppofition  chaque  métal  trouve  dans  la  Baguette  des 
pores  qui  lui  font  propres  ,  il  s'enfuit  qu'elle  ne  doit 
pas  s'arrêter,  &  que  la  vapeur  du  métal  qu'elle  touche, 
doit  aulfi  bien  la  faire  tourner  que  la  vapeur  de  celui 
qui  efl  en  terre.  .  •_: 

Si  l'on  nous  dit  que  l'action  d'un  métal  empêche 
celle  d'un  métal  différent ,  lorsqu'ils  agiffent  en  même 
tems  fur  la  Baguexçe,  j'en  conclurai  fore  aifément  qu'el- 
le doit  donc  ecre  immobile  fur  un  endroit  dans  lequel, 
il  y  a  des  métaux  de  différente  espèce,  qu'elle  doit l'ê-, 
tre  auffi  fur  l'eau  .qui  paffe  dans  des  canaux  de  plomb, 
ou  d'autre  métal.  Or  l'expérience  eft  contraire.  Donc 
de  quelque  côté  qu'on  fe  tourne,  on  tomber^  dans  des. 
contradictions.  .       ;  ,, 

-  Je  répons  4.  que  fi  la  Baguette  tournoit  furtout'ce 
qui  tranfpire,  elle  tourneroit  fur  l'eau  &  fur  les  métaux 
à  découvert  auffi  bien  que  fur  ceux  qui  font  cachez  ;. 
on  la  verroit  même  s'agiter  avec  beaucoup  plus  de  for- 
ce, fur  ce  fujet  qui  eft  à  découvert,  parcequ'il  eft 
conftant  qu'il  traulpire  beaucoup  plus  que  ce  qui  eft 
cache.  Je  répons  qu'elle  tourneroit  par  tout  où  il. y  a" 
des  animaux  &  des  hommes,  lesquels  affurèment  trans- 
pirent bien  davantage  qu'une  petite  pièce  de  métal  ;  & 
qu'ertfin  elle  tourneiuit  fur  tant ,  &  de  fi  diverfes  cho^ 
fes,  que  le  fecret  feroit  abfolument  inutile.  Que  pour- 
rpit-on  chercher  avec  la  Baguette  dans  une  maifon  où 
Ttt  il 
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il  y  a  des  animaux',  du  fruit,  de  la  viande,  du  vin, 
de  l'eau ,  toutes  chofes  qui  tranfpirent  des  vapeurs ,  des 
exhalaifons,  &  des  fumées?  Quelle  iilufion  dans  ceux 
qui  prétendent  que  la  Baguette  doit  tourner  fur  tout 
ce  qui  tranfpire;  &  qui  ne  laiflent  pas  de  foutenir 
qu'elle  fait  découvrir  naturellement  dans  ure  maifon  ce 
qu'un  voleur  y  a  touché  comme  li  c'étoit  la  feule  cho- 
fe  qui  tranfpirat  !  Ne  devroit  elle  pas  encore  fe  remuer 
non  feulement  dans  toutes  les  maifons,  mais  fur  tous  les 
endroits  d'un  jardin  où  il  y  a  des  fleurs,  des  plantes: 
&  des  arbres,  puisqu'il  eft  indubitable  que  tous  ces  vé- 
gétaux exhalent  des  parties  aqueufes? 

T  R  O  I  S  I  E'  M  E    PREUVE. 

Tirée  de  ce  que  la  Baguette  ne  tourne  ni  fur  Peau ,  ni 
fur  les  métaux ,  quand  on  a  dcjfein  de  chercher  autre 
chofe. 

SI  ce  qui  s'exhale  des  métaux  &  de  l'eau  fait  tour- 
ner la  Baguette,  elle  doit  tourner  dans  tous  les  en- 
droits où  il  y  en  a ,  foit  qu'on  fouhaite  de  les  décou- 
vrir ,  ou  qu'on  ne  le  fouhaite  pas.  Or  cent  expérien- 
ces montrent  clairement  que  la  Baguette  n'a  pas  tourné 
fur  les  métaux ,  lorsqu'on  a  eu  deffein  de  chercher  au- 
tre chofe. 

L'hidoire  feule  de  la  découverte  des  meurtriers  de 
Lyon  peut  nous  fournir  phifièurs  obfervations  décili- 

ves. 

La  première  eft  celle- de  la  ferpe.  Voici  le  fait.  Pour 

faire  l'épreuve  de  la  vertu  de  la  Baguette,  on  cache di- 
verfes  fois,  &  en  divers  endroits,  la  ferpe  dont  les 
meurtriers  s'étoient  fervis.  On  cache  auffi  deux  ferpes 
femblables  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre,  &  on 
veut  que  la  Baguette  ne  tourne  que  fur  celle  des  meur- 
triers. 

Quoique  Mr.  l'Intendant  &  Meflieurs  les  Gens  du 
Roi  n'ignorent  pas  que  la  Baguette  tourne  fur  tous  les 
métaux,  &  qu'ainfrelle  doit  tourner  fur  les  trois  fer- 
pes, on  n'y  fait  cependant  aucune  attention.  Toutoc- 
cupez  de  favoir  fi  l'on  pouvoit  fe  fier  à  la  Baguette 
pour  découvrir  ce  qui  avoit  contribué  au  meurtre,  on 
fait  fépreuve,  on  la  réitère  deux  ou  trois  fois,  &  la 
Baguette  ne  tourne  jamais  que  fur  la  ferpe  des  meur- 
triers, elle  eft  immobile  fur  les  deux  autres. 

„  Franchement  n'a- 1- on  pas  eu  raifon  de  dire  dans 
„  Yllhifum  des  Philojophes ,  où  efl:  donc  cette  vapeur, 
l,  où  font  ces  petits  corps  qui  s'exhalent  des  métaux, 
„  &  qui  doivent  faire  tourner  la  Baguette? 

La  féconde  obfervation  eft  qu'Aimar  a  fans  doute 
pafte  fur  des  fources  en  allant  de  Lyon  à  Beaucaire, 
&  de- là  je  conclus  que  fi  la  Baguette  tournoit  naturel- 
lement fur  ce  qui  s'exhale  de  l'eau,  elle  auroit  conduit 
Aimar  fur  les  cours  de  toutes  ces  fources ,  au  lieu  de 
le  faire  pafier  fur  la  pifte  des  meurtriers.  „  Car  y  a-t-il 

de  la  comparaifon  entre  la  vapeur  qui  fort  d'une  eau 

vive,  &un  reftede  corpufculesqu'un  homme  aex- 
','  halez  depuis  un  mois  ?  Ceux-ci ,  (fuppofé  qu'ils 
,1,  n'ayent  pas  été  tous  diffipez)  font  fixes,  fans  ac- 
],  tion,  fans  mouvement;  au  lieu  que  la  vapeur  de 
'„  l'eau  fortant  continuellement  de  la  terre,  fe  trouve 
„  en  état  d'emporter  les  petits  corps  répandus  dans  fon 
„  chemin,  &  de  faire  fur  la  Baguette  une  imprelfion 
„  beaucoup  plus  forte  que  ne  feroient  les  corpufcules- 
„  fortis  d'un  voleur,  ou  d'un  metirtrier,  fi  elle  n'é- 
„  toit  diflipée.  La  Baguette  devoit  donc  conduire 
„  Aimar ,  non  pas  dans  la  prifon  de  Beaucaire ,  mais 
„  jusqu'à  forigine  de  tous  les  ruiffeaux  fouterrains  fur' 
„  lesquels  il  a  pafle. 

La  croifiéme  obfervation  eft  qu'Aimar  entrant  dans 
les  maifons  de  la  route ,  pour  favoir  fi  les  meurtriers 
y  avoient  abordé  ,&  s'ils  avoient  touché  à  quelque  cho- 
fe ,  la  Baguette  ne  tournoit  que  pour  faire  connoitre 
ces  particularitez.  Cependant  il  y  avoit  apparemment 
dans  toutes  ces  maifons  des  puits,  de  lavaiflelle,  & 
des  métaux- de  toute. espèce,  couverts  &  à  découvert. 


Donc  la  Baguette  auroit  dû  tourner  fans  diftinclion 
dans  toutes  ces  maifons. 

Plufieurs  perfonnes  ont  pu  faire  cette  obfervation  à 
Paris ,  à  Lyon ,  &.  ailleurs ,  depuis  qu'on  s'eft  avifé  de 
chercher  avec  la  Baguette  ce  qui  avoit  été  dérobé.  La 
Baguette  à  la  main  on  alloit  dans  les  rues,  on  pafl"oit 
fans  doute  fur  plufieurs  canaux  fouterrains,  fans  que  la 
vapeur  de  l'eau  fit  aucune  imprelTion  iur  la  Baguette, 
&  entrant  dans  les  maifons  où  il  y  avoit  des  métaux  dé 
toute  espèce,  elle  n'y  tournoit  que  pour  donner  quel- 
que indice  de  ce  qu'on  chjrchoit.  On  a  dû  cent  fois 
remarquer  la  même  chofe  dans  les  maifons  où  l'onavoic 
fait  venir  des  hommes  à  Baguette  pour  favoir  tantôt  s'il 
y  avoit  quelque  tréfor  caché,  &  tantôt  fi  l'on  y  trou- 
veroit  une  fource. 

Une  autre  obfervation  plus  générale ,  eft  que  ceux 
qui  fe  fervent  fouvent  de  la  Baguette ,  portent  toujours 
avec  eux  des  pièces  de  différens  métaux,  pour  pouvoir 
connoitre  quel  métal  il  y  a  dans  l'endroit  fur  lequel  la 
Baguette  tourne.  Donc  en  quelque  endroit  qu'ils  fé 
trouvent  dès  qu'ils  prennent  la  Baguette,  elle  devroit 
tourner  entre  leurs  mains ,  &  néanmoins  elle  ne  tourne 
point  fi  on  ne  pafle  fur  une  fource,  ou  fur  du  métal 
qu'on  cherche. 

Il  arrive  aufCi  fort  fouvent  qu'en  prèfence  de  plu- 
fieurs perfonnes  qui  ont  de  l'argent  dans  leurs  poches, 
on  cherche  avec  la  Baguette  des  métaux  cachez.  Lors- 
que pour  m'afllirer  ft  ce  qu'on  difoit  du  tournoyement 
de  la  Baguette  n'étoit  point  l'effet  de  quelque  fourbe- 
rie, je  voulus  être  témoin  de  quelques  expériences,  je 
fus  que  celui  qui  tenoit  la  Baguette  ètoit  entouré  de 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  de  l'argent.  Cependant 
la  Baguette  ne  tourna  que  fur  les  pièces  de  métal  que 
j'avois  cachées  en  divers  endroits.  Prenant  enfuitedans 
mes  mains,  à  l'infu  de  fhomme  à  la  Baguette,  tantôt 
de  l'or ,  tantôt  de  l'argent ,  &  me  mettant  tout  auprès 
de  la  Baguette,  elle  ne  tourna  jamais  vers  mes  mains, 
quoiqu'elles  fuflent  bien  plus  près  que  les  métaux  qui 
étoient  en  terre.  Si  vous  demandez  la  raifon  de  cette 
bizarrerie,  c'eft  qu'on  ne  la  confultoit  pas  pour  fiivoir 
fi  quelqu'un  de  la  compagnie  avoit  de  l'argent,  nipoiiir 
deviner  quelle  espèce  de  métal  je  tenois  dans  mes  mains. 
Eft-ce  ce  donc  ce  qui  s'exhale  des  métaux  qui  fait  tour- 
ner la  Baguette? 

Q  U  A  T  R  I  E'  M  E    PREUVE. 

Ouc  ce  qui  s'exhale  de  Tequ ,  ou  des  métaux,  ne  peut 
avoir  la  force  de  remuer  la  Baguette, 

LE  Père  Kirker,  dont  le  feul  Traité  de  YArt  Ma^ 
gnétique  fait  bien  voir  qu'il  a  étudié  avec  foin ,  & 
fait  valoir  autant  qu'il  eft  polîible  la  force  «Scl'efficacei 
de  ce  qui  s'exhale  des  corps,  remarque  fort  judicieufe- 
ment  que  pour  s'appercevoir  des  effets  que  produit  l'é-' 
coulement  d'un  corps  à  l'égard  d'un  autre  avec  lequel" 
il  eft,  ce  qu'on  appelle  fympathique,  il  faut  un  foiil 
tout  particulier  pour  les  tenir  bien  fufpendus,  &  era^ 
pécher  que  rien  ne  les  arrête ,  fans  quoi  l'on  ne  peu6 
appercevoir  aucun  mouvement,  (a)  De-là  il  conclut; 
avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  ce; 
qui  s'exhale  de  l'eau  ou  des  métaux ,  faffe  remuer  unei 
Baguette  qu'un  homme  ferre  dans  fes  mains.  j 

Qu'auroit-il  dit,  s'il  avoit  vu  des  Baguettes,  non- 
pas  fe  courber  feulement  vers  la  terre,  mais  tournery 
fe  tordre ,  &  fe  rompre ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs[ 
fois  en  prèfence  de :quelques  perfonnes,  qui  jusques  la' 
avoient  eu  de  la  peine  à  croire  que  la  Baguette  tournât 
fans  fraude? 

Qu'on  compare  ce  qui  arrive  aux  corps ,  dontlatrans- 
•  -'    •'■  .  ^i    .  piration 

(a)  Ut  enim  fympathicœ  reruiii  naturaliutn  aûiones  effeflum 
habcant,  dici  vix  pocelt  quanto  ingenio  &  induftriâ  opus  fie,  & 
prxcifi  .-equilibratione  corpora  disponenda  lint;  ut  proinde  om- 
nés  ridendi  fine,  quivirgulas-illasbifurcataïiiianibusapprehenfus, 
à  tam  fubtili  halituum  vi  concitari  pofTe  (Ibi  imaginantur.  Muni, 
fubter.  Lib.  X.  JeQ.  2.  cap.  7. 
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•piration  en  ébranle  d'autres  ,  &  on  verra  combien  il 
s'en  faut  qu'il  ne  s'y  faile  rien  d'approchant  au  mouve- 
ment de  la  Baguette.  L'ambre  ,  la  cire  d'Espagne,  & 
tous  les  corps  éleftriques ,  qu'attirent-iis  autre  chofe  , 
que  quelque  brin  de  paille  à  quatre  ou  cinq  pouces  d'é- 
loignement,  encore  faut-il  les  frotter  rudement"? 

L'aiman  qui  fait  l'admiration  du  genre  humain  ,  n'a- 
giteroit  pas  un  autre  aiman  ,  ni  une  aiguille  aimantée, 
à  trois  piedi  de  diftance  ;  &  la  matière  magnétique  qui 
circule  d'un  Pôle  à  l'autre  avec  une  adlivité  prodigieu- 
fe,  ne  pourroit  pas  faire  tourner  vers  le  Nord  une  ver- 
ge de  fer,  ou  un  aiman  qu'on  auroit  mis  fur  une  table; 
il  faut  les  mettre  en  équilibre  fur  un  pivot ,  ou  les  fai- 
re nager  fur  l'eau  ,  fi  l'on  veut  que  la  matière  magnéti- 
que leur  communique  fon  mouvement.  Comment 
veut-on  qu'une  vapeur  aulFi  déliée  que  ce  qui  fore  d'u- 
ne pièce  de  métal ,  ou  d'une  fource  qui  eft  à  vingt 
pieds  dans  la  terre ,  fafTe  tordre  une  Baguette  qu'un 
homme  ferre  dans  fes  mains  ? 

Pour  prévenir  quelques  objeftions  ,  remarquons  en- 
core que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  de  la  force  des 
vapeurs  répandues  en  l'air  dans  un  tems  humide ,  ne 
fait  rien  à  la  queftion  ,  parcequ'une  vapeur  déliée  qui 
fe  diffipe  en  un  inftant ,  que  le  moindre  foufile  fait  al- 
ler de  côté  &  d'autre ,  &  que  rien  ne  détermine  à  en- 
trer dans  les  pores  d'un  bâton  ,  ne  peut  être  comparée 
à  faélion  d'une  nuée  de  vapeurs ,  qui  entourent  tous 
les  corps.  Si  la  vapeur  qui  s'exhale  de  l'eau  pouvoit 
faire  ce  que  font  les  vapeurs  répandues  dans  l'Atmo- 
fphére,  comme  celles-ci  dans  un  tems  humide  font  en- 
fler les  portes  &  les  fenêtres  ;  ce  qui  s'exhale  d'un  pot 
plein  d'eau ,  produiroit  le  même  effet  dans  les  portes  & 
les  fenêtres  d'une  maifon.  Or  on  fait  bien  qu'on  peut 
conferver  dans  une  chambre  de  l'eau  à  couvert  ou  à  dé- 
couvert ,  fans  craindre  qu'il  arrive  aux  portes  ou  aux 
fenêtres  ce  que  l'on  y  voit  arriver  dans  un  tems  hu- 
mide. 

Ajoutons  enfin  que ,  fi  les  petits  corps  qui  s'exha- 
lent de  l'eau  ou  des  métaux  faifoient  tordre  la  Baguet- 
te ,  l'effet  n'arriveroit  pas  aulfi  fubitement  qu'on  le 
voit.  Car  comme  les  parties  de  l'eau  agiOent:  ,  &  ne 
font  effort  dans  le  bois ,  qu'en  s'infinuant  mfenfiblement 
dans  les  pores  ,  comme  autant  de  petits  coins  ,  il  fau- 
droit  nécellairement  que  celui  qui  tient  la  Baguette  de- 
meurât quelque  tems  fur  la  fource,  pour  donner  le  tems 
aux  petits  corps  d'entrer  dans  la  Baguette  aulîi  avant 
qu'il  le  faudroit  pour  la  faire  plier  &  la  tordre.  Donc 
un  homme,  qui  la  Baguette  à  la  main  marcheroit  dans 
un  champ,  pour  chercher  une  fource ,  traverferoit fans 
difficulté  plufieurs  fources,  fans  que  la  Baguette  fît  au- 
cune inflexion.  Or  on  prétend  que  ,  dés  qu'il  met  le 
pied  fur  la  fource  ou  fur  le  métal ,  la  Baguette  tourne. 

Concluons  donc  que  la  raifon  &  l'expérience  mon- 
trent également  que  ce  qui  s'exhale  de  l'eau  ou  des  mé- 
taux ,  ne  fait  point  tourner  la  Baguette.  Et  difons  mê- 
me que  fi  le  tournoyement  étoit  produit  par  ces  petits 
corps,  il  duréroit  encore  quelque  tems  après  qu'on  fe 
feroit  éloigné  de  l'endroit  qui  renferme  la  fource  ,  ou 
les  métaux;  parceque  l'homme  &  la  Baguette  étant  im- 
prégnez (comme  on  parle  àpréfënt)  de  ces  petits  corps, 
ils  agiroient  jusqu'à  ce  qu'ils  fuffent  fortis  des  mains  & 
de  la  Baguette. 

C  INOUÏE' ME    PREUVE. 

^  1:,    .: 

Tirée  de  la  manière  dont  la  Baguette  tourne. 

LA  manière  dont  la  Baguette  tourne ,  nous  four- 
nit un  nouveau  moyen  de  nous  perfuader  que 
ce  qui  s'exhale  de  feau  ou  des  métaux  ,  n'eff  pas  la 
caufe  du  mouvement  qu'elle  a  fur  diverfes  chofes. 

Au  fiécle  paffé  ,  elle  faifoit  plufieurs  'tours  entre  les 
mains  de  celui  qui  la  tenoit ,  &  cela  donnoit  lieu  au 
favant  Agricola  d'affurer  que  tout  ce  qu'on  difoit  de  la 
fympathie  de  la  Baguette  avec  les  métaux,  n'avoit  au- 


cun fondement.  ),..(a)  Voyez  ,  difoit -il ,  fi  les  corps 
i,  qui  ont  de  la  fympathie  les  uns  à  l'égard  des  autres, 
„  fe  meuvent  de  ■  cette  manière  V  Le  fer  tournoyé- t-il 
„  en  préfence  de  l'aiman  ,  &  le  jayet  a- t-il  jamais  fait 
„  tournoyer  la  paille  ?  Si  la  prétendue  vertu  de  la  Ba- 
,,  guette,  pûurjtiivoit- il,  a.v  oit  quelque  rapport  avec  cel- 
,,  îe  de  l'aiman,  loin  de  la  faire  tournoyer  ,  elle  la  fe- 
„  roit  pancher  fortement  vers  la  terre  ,  &  la  contrain- 
„  droit  de  s'y  aller  coller  >,  i\  elle  pouvait  s'échapper 
„  des  mains  de  celui  qui  la  tient.      /U^f',  ■ 

La  réflexion  étoit  de.  bon  fens  ^  aufli  embarrafibit- 
elle  fort  les  dcfenfeurs  de  la  Baguette  ;  &  comme  li  la 
caufe  qui  la  fait  tourner  eût  eu  égard  à  cet  etnbarras , 
elle  ne  tournoya  plus  en  Allemagne.  Libavius  (/))  qui 
écrivoit  au  commencement  du  fiécle  paffé,  &  quelques 
autres,  nous  difent  qu'elle  fe  courbe  feulement ,  & 
qu'elle  fe  porte  violemment  vers  la  terre,  pour  frapper 
le  métal.  D'où  vient  que  la  vertu  ou  le  mouvement  de 
la  Baguette  s'appelle  en  Allemand  Schiangcn  ,  c'ell:  à- 
dire,  percufllon. 

Préfentement  il  y  a  des  perfonnes  à  qui  elle  tourno- 
yé. Aimar  efl:  de  ce  nombre,  &  il  n'y  a  pas  bien  'ong- 
tems  qu'en  préfence  du  Révérend  Père  Général  des  Bé- 
nédiftins  de  Saint  MaUr  ,  &  du  Révérend  Père  Dom- 
Mabillon  ,  une  Baguette  fe  rompit  à  force  de  tourner 
&  de  fe  tordre  entre  les  mains  d'un  Parifien  qui  trouve 
les  métaux  &  les  fources.  Mais  communément  elle  ne 
fait  qu'un  demi  tour.  Quand  on  la  tient  la  pointe  vers 
la  terre,  elle  s'élève  ;  fi  on  la  tient  la  pointe  en  haut, 
.  elle  s'abaiffe  ;  &  fi  on  la  tient  parallelle  à  l'horifon ,  elle 
tourne  indifféremment  d'un  coté  ou  d'autre. 

Or  je  dis  que  de  quelque  manière  que  la  Baguette 
tourne,  on  ne  peut  en  attribuer  le  mouvement  à  Ce  qui 
s'exhale  de  l'eau  ou  des  métaux.  Car  ou  ces  vapeurs 
&  ces  exhalaifons  s'élèvent  en  la  manière  commune  & 
ordinaire,  c'eft- à  -  dire  ,  doucement,  lentement,  en 
forte  qu'une  partie  n'ayant  pis  affez  de  force  pour  chaf- 
fer  l'air  qui  eft  fur  fon  paffage  en  ligne  droite,  elle  vol- 
tige.ça  &  la,  jusqu'à  ce  qu'ayant  perdu  tout  fon  mou- 
vement elle  retombe  ;  ou  bien  Ces  exhalaifons  fortent 
avec  beaucoup  de  rapidité,  à  peu  près  comme  ce  qui 
fort  de  l'aiman, -ou  ce  que  l'ambre  chaffe  ,  lorsque  le 
frottant  un  peu  rudement,  on  en  ébranle  les  parties. 

Si  les  vapeurs  de  l'eau  ou  des  métaux  s'élèvent  en  la" 
première  manière,  comme  cela  eft  évident,  il  en  pour- 
ra bien  venir  une  partie  vers  la  Baguette  ,  &  vers  1* 
main  de  celui  qui  la  tient  ;  mains  bien  loin  que  ces  va 
peurs  puiffent  tordre  une  Baguette ,  elles  ne  pourroieht' 
pas  affurément  remuer  le  moindre  fécu.  '  ' 

Si  nous  fuppofons  qu'elles  fortent  avec  beaucoup  de' 
rapidité,  à  peu  près  comme  ce  qui  fort  de  l'aiman,  bu' 
de  l'ambre,  du  jayet,  &  de  la  cire-d'Esp  igne  ,  lors- 
qu'on Jes  a  frottez;  (ce  qui  eft  néanmoins  une  fuppofi- 
tion  fans  fondement)^;  1  1  ■    .^.■^^-^   -•■ .  '  •  :  '■■■ 

Je  dis  I.  que  comtfie 'de'  qilî  roftrdè l'ambre  ,  n'é- 
branle que  des  corps  très  petits ,  &  fort  peu  éloignez, 
&  que  l'aiman  même  n'ébranle  le  fer  qu'à  trois  ou  qua^ 
tre  pieds  de  diftance  ,  le  métal  aufli  ne  pourroit  ébran- 
1er  la  Baguette,,  for- tout 'lorsqu'il  eft  enfoncé  quatre  od 
cinq  pieds  dans  la  terre  ;  car  l'aiman  ainfi  enterré  ne  fe- 
roit pas  remuer  du  fer.  '  ''  '  -.  •  ■; 
Je  dis  2.  que  quand  même  ces  vapeurs  irroient  avec 
impétuofité  vers  la  Baguette ,  quoiqu'éloignée  de  dix 

-■■  ■'      .■    .  V  °^ 

(a)  Veriim  qus  vi  ad  fe  attrahendi  prsiha  funt,  ea  in  orbein 
non'torqucnt  res  fed  eas  ad  le  alliciiim.  v.  g.  magnes  ferruiii  non 
volvit  ,  fed  id  ad  fe  trahie  ;  &  fuccinum  attritu  concalefafium 
non  vertit  paleas  ,  fed  limpliciter  eas  ad  fe  allicit.  Similiter  vis 
venariim,  (i  eanidem  cum  magnete  autfuccino  natiiram  liaberet, 
virgulam  toties  non  verfarec,  fed  femel  tantumniodô  ad  (patiuui 
femicir'culi  verfatam  rettà  ad  fe  traheret,  &  nifi  compreflio  ho- 
mini':  qui  virgulam  tencret  in  manibus  ipiî  venarum  vi  rcfifteret 
fv  repugnartc,  viigulam  ferret  ad  terram.  Quod  cùin  non  liât , 
&c.  De  Métal.  Lib,  II. 

(b)  Si  aurum  ponas  in  teriâ,  tmic  etiam  renitente  ôcinvito  te, 
qui  virgam  tcnes,  pars  caudicis  illa  extrorfum  vergcc ,  dunec  va- 
lidiflîmo  indicio  &  niotu  metaliuni  percutiat  :  qu»  fie  huais  rei 
ratio ,  Phyficos  latet.  In  Jppend-  Syiitagm. 
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ou  douze  pieds ,  elles  ne  pourroietit  pas  pour  cela  la  fai- 
re tourner. 

Pour  en  juger  ,  comparons  la  vapeur  de  l'eau  &  des 
métaux  à  la  matière  magnétique,  &  donnons  leur  au- 
tant de  force  qu'en  a  celle-ci.  Voyons  donc  ce  qui  ar- 
rive entre  deux  aimans ,  ou  entre  l'aiman  &  le  fer. 

Lorfqu'on  met ,  par  exemple  ,  deux  aimans  l'un  au- 
près de  l'autre  ,  &  qu'ils  fe  préfentent  des  cotez  dans 
lefquels  la  matière  magnétique  peut  librement  entrer , 
comme  elle  chaffe  l'air  qui  etl  entre  eux,  ils  s'appro- 
chent tout-à-fait  l'un  de  l'autre  ;  parcequ'ils  font  moins 
preflez  par  l'air  en  BB.  qu'ils  ne  le  font  en  AA.  {a). 

Si  les  deux  aimans  font  inégaux  en  groffeur,  le  plus 
petit  ira  vers  le  plus  grand.  S'ils  font  à  peu  près  égaux , 
&  que  l'un  des  deux  tienne  à  un  clou  ,  l'autre  s'appro' 
chera;  mais  on  ïie  verra  jamais  tournoyer  ni  l'un  ni 
l'autre. 

Voyons  donc  à  préfent  ce  qui  devroit  arriver ,  lorf- 
qu'on tient  la  Baguette  fur  un  endroit  qui  contient  de 
l'eau  ou  du  métal.. 

Soit  le  corps  A.  d'où  il  s'élève  des  vapeurs ,  qui  par 
la  fuppofition  montent  avec  vitefTe  ,  chalTent  l'air  mi- 
toyen ,  &  trouvent  des  paffages  libres  dans  la  Baguette 
&  dans  les  mains:  il  s'enfuivra  de  là,  (b). 

1.  Que  la  Baguette  ne  pourroit  jamais  tournoyer, 
comme  deux  aimans ,  ou  du  fer  &  de  l'aiman,  ne  tour- 
noyent  jamais  lorfqu'ils  font  en  préfence  l'un  de  l'autre. 

2.  Qu'en  quelque  fituation  qu'on  tînt  la  Baguette, 
un  louis  d'or  qu'on  mettroit  à  terre ,  monteroit  &  iroit 
s'y  coler,  comme  la  paille  va  fe  coler  a  l'ambre  ,  ou 
comme  le  fer  s'approche  de  l'aiman  ;  car  il  faut  certain 
nement  beaucoup  moins  de  force  pour  élever  de  terre 
un  louis  d'or,  que  pour  faire  tordre  une  Baguette. 

3.  Que  les  louis  d'or  iroient  même  fe  coler  aux  mains 
de  celui  qui  a  la  vertu  de  la  Baguette ,  puifqu'on  les 
fuppofe  aulîî  propres  à  recevoir  l'exhalaifon  de  l'or  que 
la  Baguette  pourroit  l'être. 

4.  Qu'un  homme  à  Baguette  ne  fauroit  pafferfurune 
fource  fans  être  faifi  tout  à  coup  par  les  vapeurs  qui 
viendroient  rapidement  s'attacher  fur  fon  corps ,  à  peu 
près  comme  la  limaille  d'acier  s'attache  à  l'aiman. 

5.  Que  les  louis  d'or  s'attireroient  les  uns  les  autres 
puifque  ce  qui  fort  d'un  louis  d'or  trouveroit  dans  un 
autre  louis  d'or  des  pores  bien  mieux  proportionnez  à  fa 
figure  ,  qu'il  n'en  peut  trouver  dans  les  mains ,  ni  dans 
une  Baguette. 

Enfin  il  s'enfuivroit  tant  de  chofes  abfurdes  &  con- 
traires à  l'expérience ,  qu'après  y  avoir  penfé  avec  quel- 
que attention ,  on  ne  s'avifera  jamais ,  ni  de  dire  que 
les  vapeurs  de  l'eau  ou  des  métaux  peuvent  faire  tour- 
ner la  Baguette ,  ni  de  chercher  des  rapports  entre  la 
Baguette  &  une  verge  de  fer  aimantée. 

Je  ne  fais  fi  ceux  qui  veulent  que  les  vapeurs  de  l'eau 
fafient  pancher  une  Baguette  fur  une  fource,  oferoient 
entreprendre  d'expliquer  d'où  vient  que  les  branches 
d'un  arbre  qui  eft  auprès  d'une  fource,  ne  s'abailTent  pas 
vers  la  terre  pour  s'y  coler. 

SIXIE'ME    PREUVE. 

Que  la  caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette  s'eji  coupée ,  ^ 
que  la  contradiàion  dévelope  tout  le  myjlére. 

LA  régie  établie  qu'une  caufe  qui  agit  naturellement, 
doit  toujours  agir  de  la  même  manière  dans  lesmê- 

(a)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  3. 
(6j  Voyez  Planche  (b)  Fig.  4. 


mes  circon fiances ,  &  les  diverfes  pratiques  de  ceux  quî 
fe  fervent  de  la  Baguette,  vont  nous  fournir  une  preuve 
décifive  &  fans  réplique. 

On  a  vu  dans  le  quatrième  Chapitre  de  cette  feptié- 
me  Partie  ce  que  la  plupart  obfervent,  pour  connoitre 
fur  quoi  la  Baguette  tourne.  Ils  admettent  pour  maxime 
conftante  qu'elle  tourne ,  lorfqu'elle  touche  du  même 
métal  que  celui  qui  efl  en  terre ,  &  qu'elle  ceffe  de 
tourner  ,  fi  on  lui  fait  toucher  du  métal  difterenc.  Par 
exemple ,  fi  mettant  de  l'or  au  bout  de  la  Baguette  elle 
continue  à  tourner,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  de  l'or 
dans  la  terre  ,  &  ii  elle  ne  tourne  plus,  on  eft  affuré 
qu'il  y  a  autre  chofe  que  de  l'or. 

Ceux  qui  fuivent  les  régies  prefcrites  dans  (r)  FJrt 
de  trouver  la  Ttéjors ,  obfervent  tout  le  contraire.  „  La 
„  chofe  apparente,  dijent-ils,  de  même  nature  que  la 
„  cachée,  ote  &  arrête  le  mouvement  que  la  Baguette 

„  avoit  fur  la  chofe  cachée Par  exemple ,  lorfqu'on 

„  veut  favoir  fi  c'cfl:  pour  de  l'eau  ,  pour  un  métal, 
„  pour  une  limire,  ou  pour  quelque  autre  chofe  cachée, 
,,  on  la  peut  diflinguer,  &  en  connoitre  la  nature,  en 
,,  appliquant  fuccelilvement  au  bout  de  la  Baguette  plu- 
„  fieurs  efpéces  différentes,  comme  de  l'or,  de  l'ar- 
„  gent ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  un  linge  ou  un  papier 
,,  mouillé  ,  &c.  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  un 
,,  qui  arrête  ce  mouvement.  Alors  par  le  principe  que 
,,  nous  avons  établi,  il  faut  tenir  pour  confiant  que  la 
,,  chofe  cachée  eft  de  même  nature  que  celle  qui  fe 
„  trouve  au  bout  de  la  Baguette,  &  que  l'effet  ceffe 
„  par  la  même  caufe  qui  le  produit. 

Cela  fuppofé ,  il  efl;  évident  que  le  mouvement  de  la 
Baguette  n'eft  pas  un  effet  naturel.  La  preuve  faute  aux 
yeux.  S'il  étoit  naturel  qu'une  Baguette  ,  au  bout  de 
laquelle  on  met  de  for,  tournât  fur  l'or  qui  efl:  dans  la 
terre ,  elle  ne  cefTeroit  pas  de  tourner,  à  caufe  que  quel- 
ques perfonnes  fe  font  imaginé  qu'elle  ne  devoit  pas 
tourner.  Car  par  la  régie  établie ,  une  caufe  phvfique  & 
naturelle  doit  toujours  agir  de  la  même  maniéré  dans  les 
mêmes  circonfl;ances  phyfiques,  Si  fon  effet  ne  peur  dé- 
pendre des  vues  différentes  des  hommes.  Il  efl:  donc 
clair  qu'en  mettant  de  l'or  au  bout  d'une  Baguette  elle 
doit  tourner  fur  l'or  qui  eft  en  terre  ,  foit  qu'on  raifon- 
ne  comme  ceux  qui  fuivent  les  règles  prefcrites  dans 
l'/îrt  de  trouver  les  Tr  é for  s  ,{o\t  qu'on  penfe  comme  ceux 
qui  ont  des  principes  différens.  Or  on  vient  de  voir  le 
contraire.  Donc  le  tournoyement  de  la  Baguette  n'eft 
pas  feffet  d'une  caufe  phyfique  &  naturelle. 

Il  ne  peut  être  l'effet  que  d'une  caufe  capable  de  fe 
contredire  ,  &  qui  s'eft  coupée  pour  s'accommoder  aux 
différens  defirs ,  &  aux  diverfes  manières  de  raifonner 
de  plufieurs  perfonnes.  Dieu  l'ordonne  ainfi  à  l'égard 
de  la  plupart  des  pratiques  fuperfiitieufes,  afin  qu'on 
puiffe  fe  détromper,  &  pour  accomplir  ce  qu'il  a  dit 
dans  Ifaïe  (d)  Cejl  moi  qui  fait  voir  lafaujjete  de  prodi' 
ges  des  Devins ,  qui  renverfc  leur  cfprit  i^  convaind  defo' 
lie  leur  vaine  fcience. 

Je  crois  qu'en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  ne 
point  héfiter  fur  cette  queftion  ;  quoiqu'on  puiffe  tirer 
plufieurs  autres  preuves  décifives  de  ce  que  la  Baguette 
ne  tourne  pas  entre  les  mains  de  toute  forte  de  perfon- 
nes, &  de  quelques  autres  obfervations. 


(0  Pag.  29-  .  ,  ' 

(rfj  Ego  Dominus  irrita  faciens  figna  divlnorum ,  &  ariolos  in 

furorem  vertens,  convertens  fapientes  retrorfum  ,  &  fcieiitiain 

eorum  ftultam  faciens.  c.  44.  v.  25. 


Fin  du  Livre  Septième. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Des  perfonnes  qui  doivent  s''oppofer  aux  pratiques  fuperjlitieufes.     Comment  il  faut  traiter  ceux 
qui  y  ont  recours ,  £s?  quelles  peines  les  Conjejjeurs  doivent  leur  impojer. 


L  ne  fera  pas  inutile  de  marquer  d'a- 


bord quelles  font  les  perfonnes  qui 
doivent  s'oppofer  aux  pratiques fu- 
perflitieufes.  Les  Canons  ont  re- 
commandé ce  foin  &  cette  applica- 
tion aux  Evéques ,  aux  Curez  , 
aux  Prédicateurs,  aux  ConfefTeurs, 
&  généralement  à  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  doivent  inftruire. 

Les  Capitulaires  de  Carloman ,  (a)  de  Charlemagne , 
&  de  Louis  le  Débonnaire,  dreflez  dans  les  Conciles , 
&  renouvellant  les  anciens  Canons ,  ordonnent  que  les 
Evoques  feront  de  fréquentes  vilîtes  dans  leurs  Diocé^ 
Tes,  fpécialement  pour  découvrir  les  fuperftitions  qui 
pourroient  y  être  en  ufage,  &  pour  les  faire  celTer. 
On  vouloit  même  pour  faciliter  fexecution  de  leurs 
Ordonnances ,  qu'ils  euflent  avec  eux  le  Défenfeur  de 
l'Eglife,  qui  étoit  un  des  Officiers  du  Roi. 

Le  Concile  de  Narbonne  en  1555.  dit  qu'un  des 
principaux  foins  des  Evéques  efl;  d'empêcher  que  lesfu- 
perflitions,  les  fortiléges  (è),  les  divinations,  les  en- 
çhantemens,  &  toutes  fortes  de  preftigesdu  Démon  ne 
îe  répandent  dans  les  Diocefes ,  &  qu'ils  doivent  s'y 
oppoîer  de  même  qu'aux  Héréfies.    Il  efl  en  effet  bien 

(a")  Decrevimus  quoque  ut  fecundùm  Canones  unusquisque  E- 
pifcopus  in  fuâ  parochià  follicitudinem  gerat,  adjuvante  Graphio- 
ne  qui  defenroi  Ecclefiae  ejusell  ne  populus  Dei  paganias  faciat, 
fed  ut  ornnes' fpurcitias  gencilitatis  abjicia:  &  refpuac  ,  five  forti- 
legos  vel  divinos,  five  philafteria  &  auguria ,  five  incantationes  , 
&c.  Ex  Cap.  y.  tant,  anni  742.  i.  col.  147.  El  ex  Ca^it.  anni  769. 
Cap.Vhcnl.  1.91..  ■ 

'  {h)  Can.  37.  ■  De  hsretîcis  &  fortilejis.    Cùm  praecipua  Diœ- 
cefani  cura  elle  debeat,  &c    Conc.  Tom.  XV.  col.  31. 


jufte  que  l'Evêque,  c'efl-à-dîre,  l'Ange  de  l'Eglife, 
comme  parle  St.  Jean ,  s'oppofeavec  beaucoup  d'appli- 
cation &  de  zélé  à  tout  ce  que  les  mauvais  Anges  tâ- 
chent d'introduire  de  pernicieux. 

Le  premier  Concile  de  Milan  en  1565.  &  le  Con- 
cile de  Bordeaux  (c)  en  1583.  marquent  au  long  tout 
ce  que  l'Eveque  doit  faire  fur  ce  point. 

Il  fuffira  de  rapporter  ici  le  Canon  du  Concile  de 
Milan ,  qui  entre  dans  un  grand  détail  des  fuperftitions 
après  avoir  déclaré  que  les  Evéques  doivent  punir  févé- 
rement,  &  excommunier  toutes  forces  de  Magiciens  & 
de  Sorciers. 

»  W  Qu'i's  châtient  &  banniffent  tous  ceux  qui  fe 

„  mê- 

(f)  Col.  951.  . 

{d)  Cxterosque  omrtes  qui  quOvis  attis  magicS  «  venehcii  gé- 
nère pacliones,  &  fœJera  exprefle  ,  vel  tacite  cum  Daernonibus 
faciunt,  Epifcopi  acriter  puniant,  &è  fOciet'ate  fidelium  exter- 
minent. 

Deinde  omtiem  diWûationeni  exœre,  aquâ,  terrai  ighe,  ex 
inanimatis,  ex  unguium  &  Hneamentorum  corporis  infpeffione, 
exTorcibus,  fomniis,  mortuis,  aliisque rébus, qaibuspcrDsmo- 
num  fignincationem  incerta  pro  Certif  affirmantur,  futura  prœdi- 
cere,  furta,  thefauros  abfcOnditos  commonflrare  fe  polie  profi- 
tentur,  &  iiujus  peneris  reliqoa,  per  qUE  curioforum  &  imperi- 
torum  hominum  mentes  facile  declpiiintur.  coerceant  ôcejiciant. 
In  eos  eiiam,  qui  hujusmodidivinatores.fonilegos  ,  conjectores, 
ariolos,  &  cujusvis  generls  magos  de  aliqua  re  confuluerint,  vel 
ut  confulerentur,  cuiqueautôres.adjutoi'es,  horiatoresvefuerint, 
vel  eis  fidem  habuerint,  fe\'erè  animadvertant.  Si  quis  etiaman- 
nulos  vel  a  iud  ad  magicos,  vel  fuperftitiofos  ufus  fecerlt,  aut 
vendiderit,  gravi  pœnà  afficiatur.  Aflrologi,  quiexSoiis,  Lu- 
ns,  &  aliorurn  aftrorum  ,  figura  &  afpeclu ,  de  hominum  aftio.' 
nibus,  quas  à  iibero  voluntatis  arbitrio  proficrfcuntur,  certô  aii- 
quid  eventurum  affirmant,  gravibus  prenispleftantur .quspœns 
etiara  ad  eos  pertineant,  qui  ad  illos  de  hujusmodi  rébus  detule- 
riut.  Denique  pœnas  fumant  Epifcopi  de  ils  omnibus,  qui  in 
V  V  V  i'i- 
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„  mêlent  de  deviner  par  l'air,  par  l'eau,  par  la  terre, 
„  par  le  feu ,  par  les  chofes  inanimées ,  par  l'infpeétion 
„  des  ongles  &  des  linéamens  du  corps ,  par  le  fort, 
„  par  les  fonges ,  par  les  morts ,  &  par  d'autres  moyens 
„  que  le  Démon  infpire  pour  faire  alTurer  comme  ccr- 
,,  taines  les  chofes  incertaines.  Tous  ceux  qui  font 
„  profeffion  de  prédire  l'avenir,  de  découvrir  les  cho- 
„  fes  dérobées,  les  tréfors  cachez,  &  autres  chofes  de 
„  cette  nature,  qui  fervent  à féduire facilement  les per- 
„  fonnes  fimples ,  ou  trop  curieufes.  Qu'ils  puniflent 
„  févérement  ceux  qui  confuitent  fur  quoi  que  ce  foit 
„  les  Devins,  les  difcurs  de  bonne  avanture,  &  toutes 
„  fortes  de  Sorciers  &  de  Magiciens,  ou  qui  auront 
„  confeiilé  à  d'autres  perfonnes  de  les  confulter ,  ou  qui 
„  leur  auront  ajouté  foi.  Qu'on  impofe  de  grandes 
„  peines  à  ceux  qui  auront  fait  ou  vendu  des  anneaux, 
„  ou  quelque  autre  chofe  pour  des  ufages  magiques  ou 
„  fuperftitieux.  Que  les  Aftrologues  qui  par  le  mou- 
„  vement,  la  figure  ou  l'afpeft  du  Soleil ,  de  la  Lune, 
,,  &  des  autres  Aflres,  ofent  prédire  avec  certitude  les 
„  aélions  qui  dépendent  de  la  liberté  des  hommes  , 
„  foient  auffi  févérement  punis,  &  ceux  qui  les  auront 
„  confultez  fur  ce  point  avec  confiance,  foient  fournis 
„  aux  mêmes  peines.  Enfin  que  les  Evêques  puniiTent 
„  tous  ceux  qui  dans  l'entreprife  d'un  voyage ,  dans  le 
„  commencement  ou  le  progrès  de  quelque  affaire,  ob- 
„  fervent  les  jours,  les  tems,  &  les  momens,  le  cri 
„  des  animaux,  le  chant  ou  le  vol  des  oifeaux,  la  ren- 
„  contre  des  hommes ,  ou  des  bêtes,  &  en  tirent  bon 
,,  augure  pour  le  fuccés  de  leurs  entreprifes. 

Les  principaux  Coadjuteurs  des  Evéques ,  tels  que 
font  les  Curez,  les  Archiprêtres ,  ou  les  Doyens  ru- 
raux ,  doivent  auffi  le  plus  contribuer  à  faire  abolir  les 
fuperftitions.  Le  Concile  de  Maiines  en  1607.  ordon- 
ne aux  Curez  d'inflruire  les  fidèles  qui  recourent  fou- 
vent  à  des  pratiques  fupetftitieufes  par  ignorance.  Ce 
Concile  veut  que  les  Curez  faffent  bien  entendre  à  leurs 
Paroiffiens  qu'il  y  a  de  la  fuperftition  d'attendre  un  ef- 
fet d'une  caufe  qui  ne  le  produit  ni  de  fa  nature,  ni 
par  l'inftitution  de  Dieu  ou  de  l'Eglife  (a).  Le  qua- 
trième Concile  (b)  de  Milan  en  1577.  recommande 
bien  expreflement  aux  Curez  de  donner  avis  aux  Evé- 
ques, des  fuperftitions  qu'ils  auront  reconnues. 

Aufll  dans  un  très  grand  nombre  de  Statuts  Syno- 
daux qui  ont  été  imprimez  au  fiécle  paffé,  les  Evê- 
ques ont  eu  foin  de  prefcrire  cet  article  à  tous  Doyens 
ruraux,  Archiprêtres,  &  autres.  Quelques  uns  de  ces 
Statuts  Synodaux,  tels  que  ceux  de  Beauvais  (c)  pu- 
bliez en  1 65  3 .  qui  recommandement  ce  foin  aux  Curez , 
leur  enjoignent  auffi  de  parler  contre  les  fuperftitions , 
&  d'en  faire  defabufer  le  peuple  dans  les  fermons. 

Les  Prédicateurs  en  effet  peuvent  beaucoup  contri- 
buer à  détromper  le  peuple,  en  faifant  quelquefois  rou- 
gir leur  auditoire  des  fuperfl:itions  dont  le  monde  n'eft 
que  trop  capable.  Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  le 
fujet  ne  foit  pas  affez  digne  de  la  Chaire.    Ils  favent 


itineris  fufceptione,  aut  cujusvis  rei  inftitutione,  vel  progreflîo- 
ne,  dies,  tempora  &  momenta  obfervantes,  quadrupeduin  vo- 
ces,  avium  garritutn ,  aut  volatum  notantes,  ex  occurfu  etiam 
hominum,  vel  pecudum  fufcipiendioperisfelicitatemaugurantur. 
Tom.  Xl^.  Conc.  part.  i.  tit.  10.  col.  252  ôf  253. 

(a)  Et  quoniarn  rudls  populus  fepè  exignorantiâ  fuperftitioni. 
bus  inquinatur,  parochi  fubditOE  fuos  diligenterdeillismoneant, 
&  inter  cetera,  fuperftitiofum  elTe  captare quemcumque efFeélura 
à  quacunque  re,  quem  res  illa,  nec  ex  fuâ  naturâ,  nec  exinlli 
tutione  divinà ,  nec  ex  ordinatione,  vel  approbatione  Ecclefia; 
pioducere  poteft.  Conc.  Meclin.  tit.  XV.  Cap.  III.  Tom.  XV.  Conc, 
pag-  1557- 

(6)  Parochi  diligenter  ei  rei  invigilent,  ac  fi  quod  Tuperflitio- 
num  genus  in  fas  Parochiœ  hominibus  animadvertant ,  id  femper 
ante  proximam  fynodum  tempère,  quod  Epifcopus  prsftituerit, 
ad  illum  in  fcriptis  déférant;  ut  ei  malo occurri opportune poffit. 
Parte  1.  cap.  4.  tit.  15.  pag.  421. 

(c)  Les  Curez  &  Vicaires  avertiront  les  Archiprêtres  &  Do- 
yens ruraux  desluperftitions  ,tantpourguérirles  maladies, qu'au- 
tres ufitées  dans  leurs  Paroiffes,  s'ils  en  favent  aucunes;  &  tien- 
dront la  main  tant  par  leurs  inftruélions ,  que  par  celles  des  Pré- 
dicateurs ,  qui  n'y  épargneront  pas  leur  zélé,  à  ce  qu'elles  foient 
entièrement  abolies.  Ait.  41. 


avec  combien  de  force  les  faints  Orateurs  ont  fouvent 
parlé  contre  les  pratiques  vulgaires,  contre  les  obferva- 
tions  des  jours  heureux  ou  malheureux ,  contre  les  phi- 
laéléres  ou  préparatifs  pour  la  fanté ,  &  diverfes  prati* 
ques  femblables.  Pourroient  ils  fe  propofer  de  meilleurs 
modèles  que  Saint  Ambroife,  Saint  Auguffin,  Saint 
Bafile,  (Si  Saint  Chrifoffiome? 

D'ailleurs  les  Conciles  leur  ont  expreffément  recom- 
mandé d'inffruire  le  peuple  là-deffus.  (d)  Le  Concile 
de  Touloufe  joint  aux  Prédicateurs  les  Confeffeurs, 
lesquels  prêchant  en  particulier  &  en  fecret,  peuveflc 
parler  d'une  manière  plus  efficace.  Le  Concile  d'Yorck 
en  1446.  le  leur  recommande,  &  le  quatrième  Concile 
de  Milan  veut  qu'ils  interrogent  leurs  pénitens  fur  le 
détail  des  fuperfliitions,  &  qu'ils  leur  en  donnent  de 
l'horreur  {e). 

Les  Status  (f)  Synodaux  de  Paris  en  15 15.  or- 
donnent qu'on  interrogera  les  pénitens  fur  les  pratiques 
fuperflitieufes,  foit  pour  la  guérifon  des  maladies,  oa 
pour  recouvrer  les  chofes  perdues.  Les  Rituels  d'E- 
vreux,  de  Chartres,  de  Paris,  d'Aleth,  &  beaucoup 
d'autres  prefcrivent  la  même  chofe. 

Les  Ecclèiîaftiques  qui  ne  peuvent  pas  remédier  au 
mal  par  eux-mêmes,  foit  qu'ils  manquent  de  pouvoir, 
ou  qu'ils  n'ayent  pas  lieu  d'inftruire,  doivent  au  moins 
dénoncer  les  fuperfl:itions  aux  Evéques.  Pluficurs  (g) 
Synodes  les  y  obligent.  Enfin  tous  doivent  s'appliquer 
à  entrer  dans  l'esprit  &  dans  fexercice  de  Jesus- 
Christ  Notre  Seigneur ,  qui  eff:  venu  fur  la  terre 
pour  détruire  les  œuvres  du  Démon,  comme  dit  Saint 
Jean  (h). 

Venons  aux  moyens  d'infpirer  aux  fidèles  de  l'hor- 
reur pour  les  fuperftitions.  Il  y  a  deux  moyens  effen- 
tiels,  l'inftruffion  &  les  peines  décernées  par  f  Eglife. 
L'inftrudlion  eft  principalement  néceffaire  aux  perfonnes 
qui  font  fuperftitieufes ,  par  des  obfervations  vaines  & 
ridicules ,  qui  leur  font  craindre  des  maux ,  ou  espérer 
des  avantages  temporels  de  certaines  chofes  qui  ne  pro- 
duifent  rien  d'elles  mêmes.  L'inftruftion  eft  utile  aufîî 
&  néceffaire  aux  perfonnes,  qui  ufant  de  pratiques  affez 
furprenantes  pour  guérir  des  maladies  ,  ou  procurer 
quelque  autre  bien,  fe  flattent  fur  ce  que  par  ces  moyens 
elles  ne  nuifent  à  qui  que  ce  foit. 

Il  y  a  une  troifième  forte  de  perfonnes  fuperftitieu- 
fes, qui  ne  craignent  pas  d'ufer  des  maléfices  pournuire 
au  prochain ,  ou  pour  fatisfaire  leur  curiofité  déréglée , 
ou  leur  cupidité.  Ceux-là  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre ;  l'inftruélion  ne  leur  eft  pas  fi  utile.  Ils  n'igno- 
rent pas  qu'ils  font  mal ,  &  ne  peuvent  être  corrigez 
que  par  la  Juftice  féculiére. 

Pour  s'appliquer  donc  à  ceux  qui  craignent  ou  espè- 
rent fur  des  obfervations  mal  fondées,  qu'ils  ont  en- 
tendu faire ,  il  faut  leur  répréfenter  qu'ils  pèchent  con- 
tre la  foi ,  qu'ils  manquent  de  refped  à  Dieu ,  qu'ils  ne 
font  nul  ufage  de  leur  raifon  ni  de  leur  bon  fens. 

La  foi ,  les  notions  de  Dieu ,  &  le  premier  Com- 
mandement, nous  apprennent  qu'il  ne  faut  craindre  que 
Dieu ,  &  n'espérer  qu'en  lui.  Que  craignez  vous  de 
tous  ces  augures,  de  toutes  ces  obfervations  qu'on  vous 
a  fait  faire?  Celui  qui  craint  Dieu  n'aura  peur  de  rien, 

dit 

(d)  Quaî  ignorantiâ  Cmplicitateque  hominum  fuperftitiofè  de- 
pellendorum  morborum ,  aliarumque  rerum  inanes  obfervationes 
temerè  irrepferunt,  eas  omnes  frequentiadhortatione,  addufhis- 
que  rationibus  Confeflarii  &  Concionatores  à  populorum  animis 
evellere  &  ab  iisdeclinaricurabunt.  Concil.  Tolof.  1590.  Cap.  XIL 
col.  1524. 

(e)  Confeflarii  quoque  diligentes  in  eo  génère  fe  prîeftent ,  in- 
vefligentque  num  pœnitentes  aliquod  remedium  valetudini  aut 
vulneribus  adhibeant,  quod  nonà  medicâ  arte  &  cognitione ,  fed 
à  fuperflitione  proficifcatur  :  tùm  prEtereà ,  num  tempora  aut 
loca,  aut  quid  ejusmodi,  fuperflitiofà  opinione  obfervent,  & 
quos  eâ  in  re  peccare  noverint,  graviter  objurgent,  &  ab  ejus- 
modi vano  fenfu  atque  errore  deterrere  &  avertere  conentur.  Cm- 
cil.  Mediol.  IV.  col.  241. 

(/)  Tit.  de  Sacram.  Pœn. 

(^;  Concil.  Bitur.  1527-  Concil.  Mediol.  IV.  part.  i.  tit.  ai 
n.  4- 
{b)  Ut  diflblvat  opéra  Dlaboli. 
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dit  rEcriture.  {n)  Et  qui  fera  capable  de  vous  nuire , 
dit  Saint  Pierre,  (b)  fi  vous  vous  attachez  fortement  au 
bien? 

Dieu  n'a  dit  nulle  part  qu'il  fallût  craindre  le  cri 
d'un  animal,  le  chant  d'un  oifeau,  la  rencontre  d'un 
homme  ou  d'une  femme  qui  ne  veulent  pas  nous  nuire. 
Il  n'a  jamais  dit  que  l'étrenne  portât  bonheur  ou  mal- 
heur, qu'il  y  ait  des  jours  heureux  ou  des  jours  mal- 
heureux, pour  les  biens  ou  les  maux  de  ce  monde,  & 
que  les  Aftres  puflent  annoncer  les  évënemens  futurs 
qui  dépendent  des  aélions  libres.  Nous  favons  que  Dieu 
dételle  ceux  qui  ajoutent  foi  à  de  telles  obfervations  & 
à  de  femblables  fignes. 

On  fait  que  toute  la  l'radition  a  parlé  fortement  con- 
tre l'obfervation  des  jours  &  des  mois ,  &  que  Saint  Au- 
guftin,  Saint  Chryfoftome,  &  plufieurs  autres  ont  cru 
tous  ces  augures  fi  oppofez  au  Chriftianifme ,  qu'ils  ont 
appliqué  à  ce  fujet  ce  que  Saint  Paul  dit  aux  Galates 
qui  obfervoient  les  jours  comme  les  Juifs  (c):  J'ap- 
préhetide  pour  vous,  que  je  n'aye  peut-être  travaillé  en 
vain  parmi  vous. 

Enfin  les  notions  communes  apprennent  que  les  créa- 
tures d'où  l'on  tire  toutes  ces  obfervations  vulgaires, 
n'ont  pas  été  faites  pour  annoncer  de  telles  chofes,  ou 
pour  produire  de  tels  effets.  Or  chercher  dans  les  créa- 
tures d'autres  effets  que  ceux  pour  lefquels  Dieu  les  a 
faites,  c'efi:  fervir  à  la  créature,  au  lieu  de  fervir  au 
Créateur,  &  tomber  dans  le  dérèglement ,  (d)  qui  ren- 
verfe  l'ordre  &  la  Religion ,  comme  dit  S.  Augufl:in. 

JVIais  quand  on  ne  feroit  pas  attention  à  des  véritez 
fi  confiantes  &  fi  foiides,  un  peu  d'ufage  de  la  raifon 
&  du  bon  fens  devroit  détromper  ces  perfonnes.  Peut' 
être  fuffiroit-il  quelquefois  de  leur  faire  fentir  agréable- 
ment qu'elles  ne  font  pas  moins  ridicules,  que  celui  dont 
parle  Saint  Augullin ,  (e)  qui  étoit  fort  en  peine  de  ce 
qu'il  avoit  trouvé  fes  fouliers  rongez  par  des  fouris.  Il 
confulta  Caton  pour  favoir  ce  que  cela  pouvoit  figni- 
fier ,  &  ce  Sage  lui  dit  avec  efprit ,  que  ce  n'étoit  pas- 
là  un  prodige,  mais  que  c'en  feroit  un  véritable,  fi  les 
fouris  avoient  été  rongées  par  les  fouliers. 

Efl-on  plus  fenfé  dans  plufieurs  obfervations ,  dont 
quelques  perfonnes  fe  réjouiffent  ou  s'effrayent?  Deux 
couteaux  fe  font  trouvez  en  croix,  la  faliére  s'efi:  ren- 
verfee ,  on  fe  trouve  treize  à  table ,  &  vous  craignez  ! 
Mais  qu'y  a-t-i!  donc  là  de  fi  étrange?  Si  les  couteaux 
s'étoient  remuez  d'eux-mêmes  pour  aller  fe  croifer, 
vous  pourriez  avoir  lieu  d'appréhender.  Mais  fi  quel- 
qu'un les  a  mis  en  croix  à  deffein  ou  par  hafard ,  êtes 
vous  furpris  qu'ils  demeurent  en  cet  état,  ilfaudroitl'ê- 
tre  au  contraire,  s'ils  prenoient  une  fituation différente? 

La  faliére  s'efi:  renverfée,  c'ell  qu'elle  étoit  mal  ap- 
puyée, ou  qu'on  a  heurté  contre,  ce  qui  n'eft  pas  bien 
étonnant.  On  fe  trouve  treize  à  table,  c'efi  fans  doute 
qu'on  s'y  eft  mis  treize.  Vous  craignez  que  l'un  des 
treize  ne  meure  dans  l'année  ;  mais  où  efl:  donc  le  pro- 
dige qui  vous  fait  peur?  Si  l'on  fe  trouvoit  treize  à  ta- 
ble, &  qu'il  ne  s'en  fut  mis  que  douze,  vous  auriez 
raifon  de  craindre ,  cela  feroit  affurément  prodigieux. 
Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  que  vous  étant  mis  trei- 
ze à  table,  vous  vous  trouviez  treize? 

S'il  y  a  quelque  chofe  à  craindre ,  fe  font  les  peines 
qui  fuivent  quelquefois  ces  fuperfl:itions  ridicules.  Il  y 
a  près  de  80  ans  que  Mr.  le  Premier-Préfident  du  Par- 
lement de  Rouen  ne  pouvant  fe  réfoudre  de  fe  mettre 
à  table,  parcequ'il  fe  trouvoit  le  treizième,  il  falut  ad- 
hérer à  fa  fuperftition,  &  faire  venir  une  autre  perfonne 

(a)  4.  Reg.  XVII.  Pf.  86.  ^.  90.  Ecd.  34.  Quitimet  Domi- 
nuiD  nihil  trepidabit.  &  non  pavebit.  v.  16. 

{b)  Pétri  m.  v.  13.  Et  quis  efl  qui  vobisnoceatfiboniœmu- 
laiores  fueritis  ? 

(c)  Dies  obfervatis  &  menfes  &  tempora  &  annos,  timeovos 
ne  forte  fine  caufâ  laboraverim  in  vobis.  Gai.  iv.  10  &  11. 

(d)  Aug.  de  verâ  Reiig.  c.  37. 

(e)  Lib.  2.  de  DoZr.  Cirift.  cap.  ao.Undeilludeleganter  dichim 
efl;  Catonis,  qui  cùm  effet  confultus  à  quodam  ,  qui  fibi  à  l'orici- 
bus  erofas  caligas  diceret,  refpondit  non  effe illud  monftrum , fed 
verè  monftrum  habendum  fuiffe ,  fi  forices  à  caligis  roderentur. 
Tom.  3.  pflg.  33. 


afin  qu'on  ftlt  quatorze  ;  alors  il  foupa  tranquillement  r 
mais  à  peine  fut-il  forti  de  table,  qu'il  fut  faifi  d'une 
apoplexie  dont  il  mourut  fur  le  champ. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de 
ces  foibleffes,  mais  qui  ayant  appris  des  fecrets  ,foitpour 
guérir  des  maladies,  ou  pour  produire  quelques  effets 
finguliers,  ne  font  pas  difficulté  de  les  mettre  en  prati- 
que. Quoiqu'on  leur  ait  montré  que  ces  prétendus  fecrets 
ne  peuvent  pas  produire  ce.s  effets  naturellement ,  ils  fe 
croyent  exemts  de  toute  faute,  à  caufe  qu'ils  n'ont  fait 
aucun  pafte,  &.  qu'ils  ont  confidéré  que  cela  ne  nuit  à 
perfonne. 

Il  faut  leur  repréfenter  que  feffet  n'étant  ni  naturel  ni 
un  miracle,  il  ne  peut  être  produit  que  par  une  Intelli- 
gence avec  laquelle  Dieu  nous  défend  abfolument  tout 
commerce,  que  le  Démon  étant  l'ennemi  juré  des  hom- 
mes, (/")  il  ne  pouvoit  faire  quelque  bien  apparent  que 
dans  la  vue  de  nous  nuire  réellement  ;  que  fes  bienfaits , 
dit  St.  Léon ,  font  plus  nuifibles  que  les  playes  les  plus 
dangereufes  (g).  Qu'il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  cela 
ne  nuit  à  perfonne,  parcequ'on  nuit  à  fon  ame,  & 
quelquefois  même  à  fa  vie.  Ochozias  ne  nuifoit  à  per- 
fonne lorfqu'il  (h)  envoya  confulter  le  Dieu  d'Acca- 
ron,  pour  favoir  s'il  guériroit  de  fa  chute,  &  Dieu  le 
punit  de  mort  pour  cette  faute. 

Enfin ,  il  faut  leur  repréfenter  que  l'Eglife  a  impofé 
des  peines  très  griéves  à  tous  ceux  qui  recourent  à  des 
pratiques  fuperfl:itieufes.  Nous  avons  fait  quelquefois 
mention  de  ces  peines  ;  mais  il  faut  les  recueillir  ici,  ôc 
expofer  les  maximes  que  l'Eglife  a  obfervées  fur  ce 
point,  pour  fervir  à  réfoudre  un  grand  nombre  de  cas 
qui  peuvent  arriver  fur  cette  matière. 


C  H  A  F  I  T  R  E    IL 

Maximes  générales  de  PEglife  touchant  les 
perfonnes  qui  recourent  à  des  pratiques  fit- 
perjlitieujes.  Pénitences  réglées  par  les 
Canons. 

pREMiE*RË    Maxime. 

TOut  péché  de  fuperfi:ition  commis  avec  connoiffan» 
ce,  en  recourant  à  quelque  pratique fuperftitieufe, 
porte  avec  foi  l'excommunication,  &  par  confequentla 
privation  des  Sacremens.  Mais  par  condefcendance  & 
par  indulgence ,  la  peine  a  été  modérée  par  les  Eve- 
ques. 

Ce  péché  porte  avec  foi  l'excommunication ,  parce- 
que  ceux  qui  le  commettent,  entrent  en  fociété  avec 
l'ennemi  irréconciliable  de  Jesus-Chuist  &  de 
l'Eglife.  C'efl:  la  raifon  que  les  Canons  ont  quelquefois 
marquée  en  décernant  cette  peine.  Voici  plufieurs  Con- 
ciles qui  font  prefcrit.  Le  Concile  d'Elvire  can.  6., 
le  Concile  de  Laodicée  can.  36,  le  Concile  qu'on  ap  • 
pelle  le  quatrième  de  Carthage  can.  89  (') ,  le  Concile 
d'Agdeenjoô.  can.  42.,  leConciled'Orlèansenjii. 
can.  32.  ,  le  Concile  de  Rome  où  préfidoit  le  Pape 
Grégoire  II.  en  721.  can.  12.  {k). 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne  ont  fouvent  ordonné 
qu'on  banniroit  des  Paroiffes  ceux  qui  recourent  à  des 
pratiques  fuperftitieufes  ;  parcequeces  perfonnes  font  fè- 
duites  par  le  Démon  à  qui  il  n'efi;  jamais  permis  de  de- 
mander du  fecours  (/).  Les  avantages  que  ces  pratiques 

fem- 

(/)  Adverfarius  vefler  Diabolus  tanquam  leo  rugiens. 

(g)  Bénéficia  Dœuionum  omnibus  funt  nocentioriavulneribus 
Serm.  16.  de  pajf: 

(h)  IV.  Reg.  r. 

(i)  Aiiguriis  vef  incantationibus  fervientem  ab  Ecclefiâ  feparan- 
dum. 

(fc)  Si  quis  ariolos ,  arufpices ,  vel  incantatores  obfervaverit,  aut 
philafteriis  ufus  fuerit ,  anrichema  fit.   ' 

(;)  Subverfi  funt ,  &  à  Diabolo  capti  renentur ,  qui  dereliélo 
Creatore  fuo ,  à  Diabolo  faffragia  quaeiunt;  &  ideô  à  tali  pefte 
mundari  débet  fanfta  Ecdefia.  Tom.  2:  Qipitul.fag.  365. 
VVV    2 
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femblent  procurer ,  font  un  piège  dont  le  Démon  fe 
fert  pour  tromper  les  Chrétiens;  &  le  Concile  de  Tours 
tenu  en  813-  veut  que  les  Prêtres  en  avertiflent  les 
Peuples  (a). 

Le  Concile  de  Tours  en  1583.  renouvelle  ce  Canon 
du  troifiéme  Concile ,  &  défend  fous  peine  d'excom- 
munication toutes  les  pratiques  qui  y  font  énoncées, 
auffi  bien  que  l'ufage  des  anneaux  &  des  philadléres  pour 
guérir  des  maladies. 

Le  Pape  Zacharie  écrivant  à  faint  Boniface,  apelle 
déteflables  tous  ces  ufages,  &  l'on  a  déclaré  excommu- 
niez, non  feulement  ceux  qui  en  étoient  cenfez  les  au- 
teurs ,  mais  encore  ceux  qui  leur  ajoutoient  foi.  Com- 
me le  Concile  de  Londres  le  déclare  can.  15.  (b). 

C'efl:  fur  ces  régies  qu'on  dénonce  excommuniez  aux 
Prônes  tous  Devins  &  Devinereffes  ;  &  qu'il  efl  ex- 
preflement  ordonné  de  refufer  la  Communion  à  ceux  qui 
exercent  publiquement  les  divinations  ou  les  fortiléges. 

Cependant  on  a  fouvent  ufé  d'indulgence.  Des  Ca- 
nons anciens  ont  feulement  prefcrit  de  longues  péniten- 
ces;&  depuis  le  cinquième  Concile  de  Lairan  en  1 561., 
les  peines  doivent  être  réglées  félon  la  prudence  de  l'E- 
vêque.  Cette  indulgence  n'efl:  que  pour  ceux  qui  font 
dociles  &  fâchez  de  leur  faute  ;  car  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  fe  corrigent  pas,  l'Eglife  les  excommunie,  (c) 
Le  Concile  de  Mayence  en  1549.  détefte  fi  fort  tous 
ceux  qui  s'appliquent  aux  fortiléges,  qu'il  veut  qu'on 
impofe  les  peines  les  plus  févéres  pour  ce  crime,  en  dé- 
pofant ,  &  excommuniant  même  les  Clercs ,  &  les  en- 
fermant dans  un  Monallére  pour  y  faire  pénitence. 

IL    Maxime. 

Recourir  aux  divinations,  ou  à  des  pratiques  qui 
n'ont  aucun  rapport  naturel  avec  l'effet  qu'on  en  attend , 
c'eft  un  cas  réfervé  dans  la  plupart  des  Diocéfes. 

Il  n'efl;  pas  néceffaire  de  marquer  ici  tous  les  endroits 
où  ce  cas  efl;  expreflément  réfervé  à  l'Evêque,  chaque 
ConfefTeur  doit  le  favoir  dans  le  Diocéfe  où  il  confes- 

fe. 

A  Paris  on  difl;ingue  deux  cas.  Exercer  la  divination 
&  les  maléfices,  c'efl:  un  cas  réfervé  qui  fait  encourir 
l'excommunication  par  le  feul  fait  (d). 

Confulter  les  Devins  ou  Sorciers  efl:  un  cas  fimple- 
ment  réfervé  (e). 

Tout  cela  efl:  détaillé  dans  l'examen  du  Prône  de  Pa- 
ris en  ces  termes:  „  Se  fervir  de  moyens fuperfl;itieux , 
j,  vains  &  inutiles ,  qui  n'ont  aucun  raport  naturel  avec 
„  les  effets  qu'on  en  attend.  Confulter  les  Devins.  Fai- 
„  re  profeffion  de  deviner  ".  Rituel  de  Paris,  pag. 

543- 


(0)  Admoneat  facerdotes  fidèles  populos,  utnoverintmagicas 
artes ,  incantationerque ,  quibuflîbet  inlirmitatibus  hominurn  nihil 
pofTe  remedii conferre :  nonanimilibus languentibus,claudicanti- 
bufve ,  vel  etiam  moribundis ,  quidquam  mederi  :  non  ligaturas 
offium,  vel  herbarum  cuiquani  mortaliumabhibitasprodefîeifed 
hœc  efle  laqueos  &  infidias  antiqui  hoftis,  quibusilleperlidusge- 
nus  humanuin  decipere  nititur. 

(fcj  Sortilèges,  ariolos,  &  aiiguria  quEquefeftantesatquecon. 
fentientes,  excommunicaripraecipimus,  perpetuâquenotamus  in- 
fini iâ. 

(c)  Soi  tilegia,  qusead  injuriam  facra;  relipionis  noftrs  detedan- 
do  malorum  Daemonum  commercio  exercentur,  omnibus  Chrif- 
tianis  prohibenda  ;  in  Clericis  vero  omni  pœnarum  acerbitate  coer- 
cenda  cenfemus  :  proinde  clericum  fortilegum  protinus  ab  ortini 
funftione  ecclefiafticâ  &  ordine  removendum,  &  excommunica- 
tionis  fententiâ  cenfemus  alligandum  :  à  qua  nifî  in  articule  mortis, 
nemine,  quàm  à  fuo  diœcefano,  autàSummo  Pontifice,  feu  Le- 
gato  ejus  ad  id  poteftatem  habente,  abfoivi  débet.  Etfiincorrigi. 
bilis  eiïe  perrexerit,  ad  monaflerium  ardlum ,  pro  agenda  pœnt- 
tentià,  detrudatur,  aut  prorfus  abjiciatur.  Laïci  verèabhacarte 
execrabili  publicatione  bonorum  fuorum,  aut  pervicaciâ  eorum 
exigente ,  perpétua  captivitate ,  aut  graviore  etiam  animadverfione, 
coerceri  debent.  Tom  14..  col.  703.  Conc. 

(d)  Profiter!  vel  exercera  maleficia ,  veneficia ,  di vinationes ,  cae  ■ 
terafque  artes  magicas,  cura  cenfurâ  excommunicationis ipfo fac • 
to.  8.  Cas  réf. 

(s)  Magos  &.  divines  confulere.  g.  Cas. 


IIL    Maxime; 

Les  Livres  d'où  l'on  tire  les  pratiques  fuperfUtieufeg 
doivent  être  brûlez. 

1.  C'efl:  la  pratique  qu'on  trouve  dans  les  A6les  des 
Apôtres  (/). 

2.  Les  Empereurs  Honorius  &  Théodofe  ont  or- 
donné que  tous  les  Livres  des  prétendus  Mathématiciens 
feroient  brûlez  en  préfence  des  Evêques.  Nous  avons 
rapporté  la  loi  à  la  fin  du  Tome  i. 

3.  (g)  Au  tems  de  Gerfon  on  mit  en  quefl:ion  s'il 
falloit  tolérer  ou  exterminer  les  Livres ,  foit  d' Afl:rolo« 
gie  ou  autres ,  qui  autorifent  des  pratiques  fuperfl:i- 
tieufes,  fous  une  apparence  de  fecrets  de  Phyfîque. 
Sur  quoi  ce  favant  homme  établit  quatre  propofi- 
tions.  La  première ,  que  les  Livres  d'Aftrologie ,  dans 
lefquels  il  y  a  un  très  grand  nombre  de  chofes  vrayes 
&  utiles ,  peu  de  fauffes ,  d'inutiles  &  de  fuperftitieu- 
fes,  doivent  être  tolérez  par  la  règle  de  Saint  Paul, 
Omnia  probate;  qmd  bonum  efl.,  tenete.  La  féconde, 
que  les  Livres  dans  lefquels  il  y  a  beaucoup  de  chofes 
vaines ,  fauffes  &  fuperflitieufes ,  parmi  peu  d'utiles  Se 
&  de  véritables ,  doivent  être  brûlez,  fuivant  ce  qu'on 
vient  de  lire  aux  aéles  des  Apôtres.  La  troifiéme  &  la 
quatrième,  qu'il  faut  ufer  de  difcernement  à  l'égard  de 
ces  fortes  de  Livres  mêlez  de  bon  &  de  mauvais ,  qu'il 
faudroit  qu'on  les  remît  à  des  Académies  favantes  quî 
les  examinaffent;  &  qu'après  cet  examen  il  feroitàfou- 
haiter  que  quelques  uns  de  ces  Livres  fuffent  gardez  en 
des  endroits  furs,  afin  que  les  corredions  qu'on  y  au- 
roit  faites ,  puffent  fervir  en  diverfes  occafions  (/;). 

Enfin  le  Concile  de  Rouen  en  1591.  défend  fous 
peine  d'excommunication ,  de  garder  fans  une  exprefle 
permiffion  des  Livres  d'Afl:rologie,  &  tous  ceux  quî 
contiennent  des  fuperfl:itions ,  auffi  bien  que  les  Livres 
hérétiques  (j). 

IV.      M  A  X  I  M  E. 

Ceux  qui  ont  fait  des  maléfices,  doivent  tâcher  de. 
dédommager  ceux  à  qui  ils  ont  caufè  du  mal,  &  dé- 
truire les  lignes  des  maléfices. 

La  première  partie  de  cette  maxime  ne  fouffre  aucu- 
ne difficulté.  Tout  le  monde  convient  qu'il  faut  répa- 
rer, autant  qu'il  efl;  poffible,  le  dommage  qu'on  a  cau- 
fè à  autrui. 

A  l'égard  de  la  féconde  partie,  on  a  formé  quelques 
doutes.  Tous  les  Théologiens  qui  traitent  cette  ques- 
tion depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans ,  favoir  s'il  efl:  per- 
mis de  détruire  les  fignes  des  maléfices ,  dans  l'efpérance 
que  le  mal  ceffera ,  croyent  qu'il  ne  faut  pas  héfiter  un 
moment  d'exterminer  tous  ces  fignes.  La  plupart  difent 
avec  Scot  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quefl;ion ,  que  c'efl:  une 
mocquerie  de  la  mettre  fur  le  tapis ,  &  qu'au  lieu  de 
craindre  qu'il  y  ait  du  mal  à  détruire  ces  fignes ,  c'efl 
au  contraire  une  aftion  méritoire  {k). 

{a)  Ce- 

(/)  Quifuerant  curiofa  fedlati ,  contulerunt  libros  &  combufTe- 
runt.  /'tU.  cap.  XIX.  v.  19. 

{g)  Trilog.  Aftrol.  Theologizatx. 

(/j)  Poflremô  fi  libri  magicorum ,  &  fuperditioforumaliorum; 
fub  velamine  AIkonomia;  vel  Phllofophi»  fepalliantium,  quijain 
inveniuntur  fuilTe  damnati  cum  auftoribuscuftodirenturalicubi  fi- 
ne periculo  nianifeftationis ,  vel  abufûs  vidcretur  expediens ,  quate- 
nus  refurgentibus  vel  occurrentibus  materiisfirailibus,  confeftim 
baberetur  damnationis  fa£t:e  modus.  Sicut  evenitParifiisdelibris 
Joannis  de  Barro  raagici  fufperftitiofi  combufti,  qualesreperiun- 
tur  adhuc  in  Hifpaniâ  fub  titulo  Semmaphoras.  In  Prep.  4. 

(i)  Admoneri  per  omnes  dominicas  jubemuspopulum,  nemini 
licere  libros  fortilegorum,  libertinorum,  quorumcumque  hseretico- 
rum,  aut  alios  damnatos  à  Sede  Roman â.apudfe fcienterretine- 
re  aut  légère  fine  licentià  Sanflifilmi  Domini  nottri  Papae  :  fed  re- 
tinentes,  autlegentes,  excommunicationi  fubjacere.  Etproex- 
communicatis ,  in  eodem  prono ,  per  eofdem  dies  inter  fortilegos 
&  ufurarios  volumusdenunciari  :  (Scconfenariisquaquedehocpoe- 
nitentes  interrogari.  Idem  fieri  ftatuimus  de  retinentibusapudfe, 
&  fidem  adhibentibus  AlbologorumLibris  ,&prognofticis  de  oc- 
culta Dei  providentià.  Comil.  Rothom.  pag.  3.  tom.  xv.  col.  824. 

(k)  Ex  hoc  patet  quôd  trufatica  eftiIIaqu.xftio, an liceat toile- 
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(d)  Cependant  trois  ou  quatre  Théologiens  fort  habi-  Henfchenius  &  Papebrock  ,  au  22.  d'Avril,  tome  3. 
les  y  trouvent  de  la  difficulté,  &  blâment  cette  prati-  III.  On  va  voir  dans  la  régie  fuivante  que  des 
que.  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  difcuffion  de  tout  ce  Conciles  de  Rouen  ordonnent  qu'on  détruife  tous  les 
qu'on  peut  dire  de  part  &  d'autre,  mais  nous  tacherons  fignes  des  fortiléges  &  des  maléfices ,  en  quelque  en- 
d'oter  toutes  les  équivoques  en  établiflant  les  règles  fui-  droit  qu'on  les  ait  cachez, 
vantes  par  fautorité  de  l'Ecriture ,  des  Pérès  &  des  Con- 
ciles. Quatrième  régie. 


Première  Règle, 

Il  n'efl  pas  permis  de  faire  un  fortilége  pour  ôter  un 
maléfice ,  parceque  Saint  Paul  (i)  nous  apprend  qu'il 
n'efl  jamais  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu'il  en  arrive 
du  bien.  Le  fentiment  contraire  eft  une  erreur,  comme 
la  Faculté  de  Paris  le  déclare  aux  Articles  V.  VI.  & 
VII.  du  Décret  de  fan  1398-  dans  Gerfon  ,  dans  Bo- 
chel  &  ailleurs. 

Seconde  Règle, 

On  ne  peut  pas  recourir  à  une  perfonne  qui  efl  toute 
difpofee  à  faire  cefler  un  maléfice  par  un  fortilége,  par- 
ceque ceux  qui  confentent  au  mal ,  en  font  coupables 
comme  ceux  qui  le  commettent  (c). 

[  Troifième  Règle. 

Ceux  qui  ont  fait  des  fignes  de  maléfices,  doivent 
^tâcher  de  détruire  ces  fignes, en  déteftant  lepafte qu'ils 
avoient  contrafté  avec  le  Démon. 

I.  La  raifon  en  efl;  claire,  parcequ'on  doit  détruire 
toute  marque  du  commerce  proiiibé  dans  lequel  on  eft 
.entré  avec  le  Démon. 

Les  perfonnes  qui  héfitent  fur  ce  point ,  appréhen- 
dent qu'en  cela  on  n'ajoute  foi  au  pouvoir  du  Démon , 
qu'on  ne  paroifle  le  craindre,  &  que  d'ailleurs  onnefas- 
fe  une  chofe  inutile  ,  fi  le  Démon  peut  agir  indépen- 
damment de  ces  fignes. 

Mais  il  n'eft  pas  défendu  de  penfer  que  le  Démon  a 
du  pouvoir,  dont  Dieu  lui  laifie  quelquefois  l'exercice. 
On  fait  que  le  Démon  agit  en  plufieurs  rencontres  à 
J'occafion  de  tels  fignes;  &  fans  le  refpecler  ni  le  crain- 
dre, on  peut  penfer  qu'il  ne  lui  fera  peut-être  plus  per- 
mis de  nuire,  après  qu'on  aura  détruit  le  figne  du  com- 
merce avec  lequel  nous  étions  encrez  avec  lui.  S'il  lui 
efl  permis  d'agir  de  nouveau ,  cela  ne  nous  regarde  plus. 
C'eft  à  nous  feulement  à  n'y  avoir  point  de  part,  &  à 
détruire  par  conféquent  tout  ce  qui  s'eft  fait  par  no:re 
coopération ,  &  par  fon  mouvement. 

II.  Saint  Théodore  Abbé  du  Monaftére  de  Sicéon 
en  Galatie,  &  enfuite  Evéque  d'Anaftafiopole  aufixié- 
me  fiécle,  nous  apprend  ce  que  fEglife  obfervoit  de  fon 
tems,  &  ce  qui  doit  être  pratiqué  en  pareille  rencon- 
tre ;  car  promettant  le  pardon  des  péchez  &  le  Bap.éme 
au  Magicien  Théodore  ,  il  l'obligea  expreflement  de 
détruire  tous  les  maléfices  qu'il  auroit  faits  pour  nuire 
au  prochain  (d).  C'eft  ce  que  nous  voyons  dans  la  vie 
du  St.  Abbé  Théodore  compofée  par  Eleufius  Geor- 
ge fon  Difciple,  Prieur  du  Monaftére  de  Sicéon  ,  & 
donnée  au  public  dans  les  Actes  des  Saints  de  Lipo- 
man  ,   de  Surius  ,  &  dans  le  grand  Recueil  des  Pérès 

remaleficium  intentione  curandi  maleficiatuni?Non  enim  folùm 
licet,  fed  eft  meritorium  ,  detlruere  opéra  Diaboli  :nec  in  hoc  eft 
aliqua  infidelitas;quia  deftruensnonacquieicitoperibus  nialignis, 
fed  crédit  Dzmonem  poire&  velle  fridgare,  dum  taie  fignum  du- 
rât, &-deftruftio  talis  figni  imponitfinem  tali  vexaiioni.  Scot.  in 
lib.  4.  Smt.  difl.  34. 
(o)  Heffeiius ,  Eftius,  Sylvias. 
(6)  Rora.  III. 

(c)  Digni  funt  morte,  non  folùm  qui  talia  fàciunt,  fed  etiam 
qui  confentiunt  facientibus.  Rom.  i. 

{d)  Si  vis  àDeo  veniain  impetrare,  primùm  omnia  peccata  tua 
confitere,  &flquos  habes  libros  maleficos  in  médium  profer;  & 
quofcumque  homines,  aut  domos  ,  aut  animalia  raaleficiis  tuis 
obftrinxilli  ,  diffolve  ,  nec  ampliùs  ea  in  quemquam  exerce;  (ed 
pœnitentiam  âge;  &ego  Deum,  qui  vult  omnes  Inomines  fhlvos 
fieri  &.  ad  cognitionem  veritatis  venire ,  precabor ,  ut  ea  tibi ,  quae 
hactenus  adajififti,  condonet.  ^3a  Sur.îiorum.  April,  tom.  3.  p. 
40. 


Tout  homme  peut  détruire  fans  fcrupule  tous  les  fi- 
gnes des  fortiléges  &  des  maléfices,  parcequ'on  doit  tâ- 
cher de  détruire  toutes  les  œuvres  du  Démon. 

Premièrement ,  lorfque  le  Serpent  d'airain  devint  un 
figne  dont  le  Démon  fe  fervoit  pour  feduire  les  Juifs  , 
le  Roi  Ezechias  le  fit  détruire  ,  en  quoi  il  eft  loue  par 
l'Ecriture.  Le  Saint  Roi  Jofias  eft  loué  d'avoir  détruit 
non  feulement  toutes  les  marques  de  l'Idolâtrie ,  mais 
encore  tous  les  fignes  des  Devins  (c).  Tout  les  fignes 
aufquels  le  Démon  a  eu  part,  font  des  fignes  abomina- 
bles ;  &  l'Eccléfiaftique  dit  que  Jofias  fut  dirige  de 
Dieu  pour  détruire  toutes  les  abominations  (/). 

En  fécond  lieu  ,  durant  les  douze  premiers  fiécles  , 
on  ne  voit  nulle  part  qu'on  ait  mis  en  queftion  s'il  y 
avoit  du  mal  à  détruire  les  fignes  des  maléfices.  Cepen- 
dant il  a  été  très  fouvent  ordonné  qu'on  detruiroit ,  & 
qu'on  extermineroit  les  Devins,  les  Sorciers,  &  toutes 
leurs  œuvres,  ce  qui  comprenoit  fortnaturellement  tou- 
tes fortes  de  fignes  fuperftitieux.  On  voit  dans  Grégoire 
de  Tours  la  deftruélion  de  plufieurs  de  ces  fignes  , 
comme  des  arbres  &  des  pierres  qui  paflbient  pour  les 
caufes  de  quelques  effets  furprenans  ,  &  qui  entrete- 
noient  la  fuperftition  des  peuples ,  &  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  la  vie  de  Saint  Théodore  montre  plus  di- 
fijnftement  qu'on  détruifoit  tous  ces  iignes. 

3.  La  plupart  des  Rituels  ,  fuivant  le  Rituel  Ro- 
main ,  ordonnent  qu'on  cherche  avec  foin ,  &  qu'on 
brûle  les  fignes  des  maléfices  qui  ont  donné  lieu  au  Dé- 
mon d'entrer  dans  le  corps  de  quelqu'un  (ij). 

4.  Un  Concile  de  Rouen  du  feptiéme  liécle,  &  ua 
autre  du  onzième  ,  ordonnent  exprefl!^ement  qu'on  dé- 
truife tous  les  fignes  des  fortiléges  &  des  maléfices ,  par- 
ceque  tous  les  fidèles  doivent  fa  voir  que  ce  font  des  fui- 
tes de  ridolatrie ,  qu'on  doit  par  conléquent  exterminer 
avec  foin  (A).  Les  Conciles  qui  ont  fait  ce  Décret  ne 
fe  trouvent  pas  dans  la  Collection  des  Conciles.  Mais  le 
Synodicon  de  fEglife  de  Rouen,  imprime  cinq  ou  fix 
ans  après  f  édition  du  Père  Labbe  ,  contient  (^/;  un  ae 
ces  Conciles  de  Rouen  tenu  fous  Clovis  II.  &  tire  d'un 
ancien  Manufcrit.  Le  même  Décret  eft  cite  par  Bur- 
chard  ,  &  par  Yves  de  Chartres  (*) ,  comme  le  qua- 
trième Canon  du  Concile  de  Rouen.  Et  Bochel  avoit 
lu  le  même  Décret  dans  un  autre  Concile  de  Rouen  te- 
nu au  dixième  fiecle  fous  Guillaume  Duc  de  A'orman- 
die,  qui  doit  être  ou  Guillaume  à  la  longue  èpèe,  ou 
Guillaume  le  Conquérant. 

Cinquième  Règle. 

On  doit  éviter  d'adhérer  aux  confeils  du  Démon, 
en  ôtant  les  fignes  des  maléfices. 

Ex- 

(?)  Sed  &  Pj'thones  &  ario'.os  &  figuras  Ido'orum  &  immun- 
ditias  &  abominationes,  quas  fuerant  in  terra  Juda  &  Jeruialcm, 
abllulit.  Jofias.  IV.  Rig.  xxiii.  24. 

(/)  Ipfe  eft  direc'lus  divinitù.-  in  pœnitentiam  gentis,  oc  tulit 
abominationes  impiccatis.  Eicl.  48-  v.  3. 

(g)  Jubeatque  Usmonem  dicere,  an  detineatur  in  illo  corpo- 
re  ob  aliquam  operam  magicam,  aut  malefica  figna  ,  vel  inllru 
menta,  qua;  fi  obfelTus  orc  lumpferit,  evomat,  vel  fi  alibi  extra 
corpus  fuerint ,  ea  rtvelet  ,  lîc  inventa  couiburantur.  RU.  Rom. 
de  Exorcimndis  cbf.  .Manuaie  Ritbom.  p.  J^ë^.  Mar.iuh  Beilov.  p. 
216.  Ritnal.  Par'y.  ^c. 

(i)  Scrutandum  eftfinliquis  fubulcus,  vel  bubuicus,  five  ve- 
nator,  vel  csteri  hujufmodi  dicac  diabolica  carmina  luper  pa- 
nera,  aut  fuper  herbas  aut  fuper  qu«1am  nefaria  ligam^uta,  & 
h;ec  àui  in  arbore  abfcondat,  aut  in  bivio,  aut  in  trivio  proji- 
ciat,  ut  fua  animalia  liberet  à  pelle  &  cladc  alterius  perdat,  qus 
omnia  Idolatriam  efie  nuili  iidelium  dubium  eft,  &  ideo  fummo- 
pere  funt  exterminauda. 

(i)  5ynodic.  p.  34   Can.  4.  6.  Nurt.  lib.  x-  c  18. 
Çk)  Deaet.  part.  u.c.  45. 
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Expliquons  cette  Régie.  Si  le  Démon  déclaroit  qu'il 
ne  foniroit  pas  d'une  perfonne,  ou  qu'il  ne  celTeroièpas 
de  faire  du  mal,  li  l'on  n'otoic  certains  lignes  d'un  en- 
droit qu'il  marqueroit ,  on  ne  dévroit  faire  aucun  cas  de 
ce  qu'il  diroit,  parceqn'on  ne  doit  adhérer  ni  à  fes  con- 
feils  ni  à  fes  ordres. 

On  ne  pourroit  pourtant  détruire  fes  fignes,,  fi  l'on 
favoit  que  le  Démon  y  a  eu  quelque  part  ;  non  pour  fui- 
vre  les  avis  du  Démon,  &  comme  ajoutant  foi  à  fes  pa- 
roles trompeufes ,  mais  en  détellation  de  toutes  fcs  œu- 
vres. 

Il  fcroit  encore  plus  à  fouhaiter  que  fans  toucher  a 
ces  fiï^nes ,  on  put  ôter  toute  aèlion  au  Démon  par  un 
miracle  femblable  à  celui  que  Saint  Hilarion  opéra.  St. 
Jérôme  dit  qu'une  fille  poffédée  ayant  été  amenée  à  ce 
iaint  Solitaire ,  le  Démon  déclara  qu'il  n'en  fortiroit 
point ,  fi  l'on  n'ôtoic  les  lignes  qui  avoient  été  mis  fous 
une  porte  :  le  Saint  ne  voulut  point  qu'on  les  ôtat ,  de 
peur  qu'il  ne  parût  ajouter  foi  au  Démon  ,  ou  qu'on 
ne  crût  que  cet  Efprit  ne  fortiroit  que  par  quelque  nou- 
vel enchantement  (a). 

Mais  quand  on  ne  peut  pas  fe  promettre  de  faire  un 
miracle  tel  que  celui  de  Saint  Hilarion ,  &  qu'il  n'y  a 
point  lieu  de  craindre  d'adhérer  aux  confeils  du  Dé- 
mon ,  on  peut  fans  fcrupule  ,  &  l'on  doit  même  tâcher 
de  détruire  tous  les  fignes  des  maléfices. 

V,    Maxime. 

-  Ceux  qui  ont  fait  des  maléfices  doivent  être  te- 
nus quelque  tems  en  pénitence  avant  que  de  leur  per- 
mettre la  Communion  ;  &  il  feroit  quelquefois  à  pro- 
pos de  leur  faire  faire  pénitence  publique  ,  lorfque  leur 
crime  eft  public. 

On  doit  être  quelque  tems  en  pénitence,  i.  Parce- 
Gue  les  maléfices  font  encourir  l'excommunication  par 
le  feul  fait,  &  qi-ie  l'Eglife  en  témoigne  une  très  gran- 
de horreur  par  toutes  les  fulminationi  qu'elle  fait  fai- 
re contre  ces  crimes. 

2.  Parceque  le  péché  efl  double ,  puifqu'on  nuit  au 
prochain  ,  &  qu'on  le  fait  par  le  fecours  du  Démon. 
Le  Concile  d'Elvire  vouloit  que  pour  un  tel  péché 
on  refufat  même  la  Communion  à  la  mort.  Il  efl 
bien  julle  qu'on  diffère  au  moins  le  Sacrement  du- 
rant quelque  tems.  C'eft  la  pratique  marquée  prefque 
dans  tous  les  Statuts  Synodaux. 

J'ai  ajouté  qu'il  feroit  à  propos  qu'on  fît  faire 
quelquefois  pénitence  publique  pour  ce  crime.  Cela 
fe  prouve  non  feulement  par  les  anciens  Canons  d'An- 
cyre,  deNicée,  &  de  Laodicée,  faits  dans  un  tems 
où  les  quatre  clafTes  de  la  pénitence  étoient  obfervées 
à  la  rigueur ,  mais  par  des  témoignages  des  Pérès  & 
des  Conciles  qui  ne  faifoient  pas  obferver  les  clafles 
&  tontes  les  rigueurs  de  la  pénitence. 

I.  Saint  Augudin  admettant  à  la  pénitence  un  Ma- 
thématicien, c'eft- à-dire  un  de  ces  hommes  qui  hono- 
roient  les  fecrets  fupertlitieux  du  nom  de  fecrets  de 
Phyfique  &  de  Mathématique  ,  dit  en  pleine  AfTem- 
blée,  après  l'explication  du  Pf  lxi.,  que  ce  Mathé- 
maticien qui  étoit  préfent ,  demandoit  pardon  &  mi- 
féricorde.  Il  expofa  qu'elle  etoit  fa  faute,  &  recom- 
manda aux  fidèles  de  veiller  fur  lui ,  afin  qu'ils  pus- 
fent  l'affurer  qu'il  étoit  converti  {b).  Le  S.  Dodleur 

(a)  Noluit  (iinflus  antequam  purgaret  virginem  figna  jubere 
perquiri  ,  ne  incantationibus  receffiire  Dsemon  videretuvaiitipfe 
fermoni  ejus  accominodairii  fidem  ,  alTcrens  fallaces  elTe  D.-cmo- 
iies,  &  ad  fimulandum  magis  callidos  ;  &  magis  reddità  fanitate 
iiicrepuit  virginein  cur  feciffectalia,  per  qu£e  Daemon  intrarepo- 
luilTct.  Hieron.  in  Vità  S.  Hilar. 

(b)  Pœnitenseft,  non  quaerit  nifi  folam  mifericordiam.  Corn- 
mendandus  eft  ergo  &  oculis&cordibus  veftris.  Eum  quem  vide- 
tis  cordLbus  amate,  oculis  cuftodite.  Videte  illuui,  fcitote  illum, 
&  quacumque  ille  tranfierit,  fratribus  cœteris  qui  modohîc  non 
fun:  oftendite  illum:  &  ifla  diligcntia,  mifericordia  e(l,  ne  ille 
feduétor  retrahatcor,  iScoppugnet.  Cuftodite  eum  ,  non  vos  lateac 
converfatio  ejus,  via  ejus:  utteftimonio  veftro  nobis  contirmttur 
veré  illum  ad  Dorainuin  elle  converfum.  jiug.  Emrr.  in  Ffalm. 
62.  col.  603. 


ajoute  enfuite  que  le  péché  qu'on  commet  eh  eSeï??: 
çant  les  Arts  curieux,  efl:  très  grand,  ce  qU'll  mon- 
tre par  les  Aêtes  des  Apôtres ,  où  l'on  voit  auffi  , 
dit-il ,  qu'il  ne  faut  pas  defefpérer  de  Ces  fortes  de 
perfonnes ,  lorfqu'elles  renoncent  à  leur  Art  &  brûlent 
leurs  Livres.  Or,  pourfuit-il  ,  cet  homme  qui  étoic 
perdu  &.  qui  a  été  retrouvé  porte  avec  foi  les  Livres 
qui  doivent  être  brûlez.  Il  avoit  demandé  pénitence 
avant  Pâques  ,•  mais  parceque  l'Art  auquel  il  vaquoit  ell 
fort  fufpect  de  m^nfonge  &  de  tromperie ,  on  a  différé 
de  peur  qu'il  ne  trompât,  &  il  a  été  enfin  admis,  de 
peur  qu'il  n'y  eût  du  danger  à  l'éprouver  davantage  (c). 

2.  Le  Concile  de  Tolède  en  633.  can.  21.  dépofe 
les  Eccléiiafliques ,  &  veut  qu'on  les  enferme  dans  un 
monaftère  pour  y  faire  pénitence,  s'ils  recourent  à  des 
fortiléges,  ou  s'ils  confukent  les  devins  &  lesforciers. 

3.  Les  Capitulaires  de  France  ordonnent  en  plufieurS 
endroits  qu'on  chaffera  des  Paroiiles  ceux  qui  mettent 
des  pratiques  fuperftitieufes  en  ufage ,  ou  qu'on  leur  fe- 
ra faire  pénitence  publique  Les  Capitulaires  d'Herard 
EvequedeToursen  858-  prefcrivent  cette  pénitence  (.'i). 

4.  Les  Conciles  les  plus  récent  d'Occident  prefcri- 
vent des  peines ,  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  publi- 
ques &  notoires  à  toutes  une  Ville.  Les  Conciles  de 
Bourdeaux  en  1448  &  1581-  ont  décerné  des  notes 
d'infamie,  ou  du  moins  la  prifon  &  des  jeûnes.  Le  Sy- 
node de  Trêves  en  1548.  C.  B.  condamne  à  la  prifon 
ceux  qui  ont  recours  aux  divinations.  Le  Concile  de 
Mexico  la  même  année  défend  de  confulter  ceux  qui  fe 
fervent  de  fortiléges,  fous  peine  d'être  mis  en  péniten- 
ce publique.  Le  Concile  de  Mayence  en  1549,  le  Con- 
cile de  Malines  en  1607.,  &  celui  de  Narbonne  en 
1609.,  ont  fait  des  Décrets  qui  tendent  à  faire  impo- 
fer  des  pénitences  publiques  pour  les  fortiléges. 

Néanmoins  le  Concile  de  Trente  ayant  ordonné  que 
les  pénitences  publiques  dues  aux  péchez  publics ,  pour- 
roient  être  changées  en  fecrètes  par  l'Evequelorfqu'il  le 
jugeroit  à  propos  ;  la  difcipline  préfente  efl  que  ni  les 
Confeffeurs ,  ni  les  Archipretres  n'impofentpas  la  péni- 
tence publique  de  leur  propre  autorité,  on  doit  en  ces 
cas  s'adreffer  à  l'Evéque ,  &  s'en  tenir  à  ce  qu'il  aura 
réglé.  C'efl  ainfi  que  l'ont  ordonné  feu  Monfieur  (c) 
le  Cardinal  Grimaldy  de  fainte  mémoire,  &  Monfieur 
le  Cerdinal  le  Camus. 

VI.    Maxim  e. 

I^orfqu'il  n'y  a  point  de  maléfice,  &  que  le  Pénitent 
n'eft  pas  dans  l'habitude  des  pratiques  fuperllitieufes  Oïl 
qu'il  y  a  renoncé  ,  on  peut  l'abfoudre  &  le  faire  com- 
munier après  la  Confeflion. 

Cette  maxime  efl  marquée  dans  les  Statuts  Syno- 
daux (/")  de  Monfieur  Alain  de  Solminiac  Evéque  de 
Cahors.  On  fait  que  cet  Eveque  efl:  mort  en  odeur  de 
fainteté  ;  &  la  dernière  Affemblée  du  Clergé  de  France 
a  délibéré  au  mois  de  Septembre  1700.  de  demander 
au  Pape  fa  canonization.  Suivant  ces  Statuts  les  Con- 
feffeurs peuvent  abfoudre  du  péché  de  la  fuperflition 
pour  la  première  fois. 

Le  Synode  (g)  d'Ausbourg  en  1548.  où  préfidoit 
le  Cardinal  Otton  ,  après  avoir  défendu  de  donner  là 
Communion  à  ceux  qui  ont  recours  à  des  pratiques  fu- 
perftitieufes ,  permet  enfuite  aux  Confeffeurs  d'admet- 
tre 

(c)  Perierat  ergo  ifte,  nunc  quïefitus inventas,  addufluseft: 
poitat  fecum  codices  incendendos,  per  quos  fueratincendendus, 
ut  illis  in  ignem  midis,  ipfe  in  refrigerium  tranfeat.  Sciatis  eum 
tamen,  fratres,  olim  pulfare  ad  Ecclefiam  ante  PafcharantePaf- 
chaenim  cœpit  peteredeEcclefià  Chriiti  mcdicinam ,  fed  quia  ta- 
lis  eft  ars,  in  qua  exercitatus  erat,  qus  fufpefla  effet  de  menda- 
cio  atque  fallaciâ,  dilatus  eft,  netentaret&aliquando  tamen  ad- 
inilTus  eft,  ne  periculofiùs  tentaretur.  Ibid.  col.  606. 

(d)  Et  demaleficis.incantatoribus,  divinis,  fortilegis,fomnia- ^ 
riis,  tempeftuariis,  &  brevibus  pro  frigoribus,  &  de  mulieribus 
veneficis,  &  quœ  diverfa  fingunt  portenta  ut  prohibeantur  &pu- 
blica;  pœnitentis  multentur.Capùii/.  tom.  t.  p.  1285. 

(e)  Ordonn.  de  Gren.  tit.  6.  art.  6.  fedl.  5. 
(/)  C.  26. 
(g)  Lib.  5.  tit.  6.  n.  2. 
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tre  à  la  Communion  ceux  qui  ont  abfolument  renoncé 
ù  ces  pratiques,  &  qui  fè  foumectent  à  la  pénicence 
qu'on  leur  impofe  (a).  < 

VII.  Maxime. 

On  ne  doit  point  ab foudre,  fans  impoferune  péni- 
tence pour  le  péché  de  fuperftition. 

C'ell  une  fuite  néceflaire  de  tout  ce  que  les  Conci- 
les nous  ont  dit  de  la  griéveté  des  fuperfiitions  &  des 
Sortilèges ,  &  l'on  doit  avoir  devant  les  yeux  la  régie 
prefcrice  par  les  CapituJaires  de  France  en  793  (/;). 

Pénitences  réglées  par  ks  Canons. 

11  y  a  des  gens  qui  faifant  profeffion  de  deviner  & 
de  faire  des  forciléges,  méritent  d'être  excommuniez. 
Nous  avons  vu  beaucoup  de  Conciles  qui  i'ordonnen:. 
Mais  à  l'égard  des  perfonnes  qui  veulent  fe  convertir, 
l'Egiife  s'ell  contentée  de  leur  impofer  les  pénitences 
fuivantes. 

'-  Le  Concile  d'Ancyre  ordonne  que  ceux  qui  recou- 
rent aux  divinations  fdon  la  coutume  des  Payons,  ou 
qui  introduifent  dans  leurs  maifons  des  devins,  foitpour 
chercher  par  des  fortiléges  quelque  chofe  de  caché,  foit 
pour  quelque  purification,  feront  pénitence  durant  cinq 
anb  dans  les  claiTes  marquées. 

Le  premier  Concile  (c)  de  Bragues  canon  20.  renou- 
velle ce  canon. 

'■  Le  61.  canon  m  Trul'lo  prefcrit  fix  ans  de  pénitence, 
&  foumet  à  la  même  peine  les  difeurs  de  bonnes  avan- 
ture,  les  enchanteurs,  ceux  qui  font  des  prcfervatifs , 
&  tous  ceux  qui  leur  ajoutent  foi. 

L'ancien  Pénitenciel  (d)  Romain  ordonne  même  une 
pénitence  de  fept  ans  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  aux 
divinations  &  aux  fortiléges. 

Le  Pénitenciel  de  Théodore  réduit  cet  espace  à  un 
an  de  pénitence,  ou  à  un  jeûne  de  trois  Carêmes  (c). 

Bede  dans  le  Recueil  des  Canons  pour  le  remède  des 
péchez  ch.  11,  &  le  Pape  Grégoire  III,  prefcrivent 
une  pénitence  depuis  fix  mois  jusqu'à  trois  ans  à  tous 
ceux  qui  recourent  aux  divinations  &.  aux  augures,  fé- 
lon la  griéveté  de  la  faute. 

On  voit  un  grand  nombre  de  pénitences  très  févé- 
res  marquées  dans  l'ancien  Pénitenciel  Romain ,  dans 
plufieurs  Pénitentiaux  faits  au  neuvième  fiécle  ; ,  &  la 
plupart  de  ces  anciennes  pénitences  font  rapportées  par 
Burchard  au  livre  X.  &  par  Yves  de  Chartres  aux  li- 
yrcs  XI  &  XV.  Mais  p'jur  nous  accommoder  à  la 
difcipline  beaucoup  moins  févere  de  notre  tems ,  il  fuf- 
fira  de  rapporter  les  pénitences  de  Burchard  félon  l'a- 
douciflement  de  fon  tems. 

Pénitences  marquées  par  Burchard ,  fuîvatit  les  adoucijfe- 
mens  du  onzième  fiécle. 

Burchard ,  Evêque  de  Worms ,  au  commencement 
du  onzième  fiécle,  a  fait  un  Recueil  de  Décrets  de 
l'Egiife  divifé  en  vingt  Livres,    dont  le  dixième  con- 

(a)  Item  quicumque  fuperflitioni  dediti  funt,  utcertisquibus- 
dam  ac  fin^ularibus  nec  approbatis  utenJis  benediclionibus,  aut 
rejeclis  dicbus ,  aut  incantationibus  Dsmonuin  jautfuturaprrsdi- 
cendo  ex  libris  magicis,  aut  aliàs ,  velquippiam  ejufmodi  feftan- 
do,  quod  fit  chrirtians  fidei,  aut  prsceptis  &  conftitutionibus 
Ecdefis  adverfum:  iis  omnibus  negandum  e!l  hoc  venerabileSa- 
cramentuiii ,  nifi  pro  fui  confeflbrii  confilio  ejufcemodi  fuperftitio- 
nibus  prorfus  renuntiarint ,  &  pro  admiflîs  pœnitencis  muklam 
Tufceperint.  Cimcil.  tom.  14..  col.  582. 

(t>;  De  illis  hominibus ,  qui  aliquam  incantationem  ,  vel  divi- 
nationem  agunt ,  vel  his  fîrailia  quE  in  confpeélu  Dci  ahomina- 
tiones  efle  videntur.  Similiter  iuquiunt,  unusquisque&ubi  eos 
iovenerint,  non  dimittanc  ilios  fine  difciplinâ  correptionis  &  fa- 
ciant  eos  pœnitentiam  agere  dehisinlicitisprEfuDiptionibus.  Cap. 
3.  de  Divinii  vel  Incar.tutoribus.  Tom.  1.  pag.  539. 

(c)  Ex  cap.  71.  Martini  Brachar. 

{d)  Ap.  Yvonem.  part.  11.  c.  36. 

(e-  Mulier  fi  divinationes  vel  incantationes  diaboiicas  fecerit, 
annutn  uniim  pœniteat ,  vel  très  quadragefimas ,  vel  quadragiiita 
dies  fecu.adùm  qualiuitem  delicli.  Fanit.  TkoJ.  cap.  357.  pag.  73. 


tient  en  LXIX  Chapittes  les  anciennes  régies  des  Pérss 
&  des  Canons  qui  condamnent  les  diverfes  espèces  de 
la  fuperftition.  Mais  au  dix  neuvième  Livre ,  il  a  mis 
les  pénitences  dues  aux  péchez  félon  les  adouciflemens 
de  fon  rems.  Ce  Livre  eft  intitulé ,  Le  Carreleur  oit 
le  Médecin;  &  voici  ce  qu'il  met  dans  la  bouche  des 
ConfelTeurs  touchant  les  fuperllitions,  lorsqu'ils  inter- 
rogent les  pénitens  qui  veulent  fe  convertir  férieufe- 
ment. 

Avez  vous  confuké  des  Magiciens,  des  Devins  ^ 
pour  trouver  deschofes  cachées,  ou  pour  deviner  l'a- 
venir? Vous  ferez  pénitence  deux  ans  aux  fériés  légiti- 
mes. Cejt  h  modération  de  la  peine  de  cinq  ans  maïqucs 
au  Canon  d'Ancyre. 

La  nuit  des  Calendes  de  Janvier  vous  êtes  vous  alîls 
à  la  tête  de  deux  chemins  fur  une  peau  de  taureau , 
pour  deviner  ce  qui  vous  arriveroit  dans  l'année  i  Ou 
bien  avez  vous  fait  cuire  des  pains  cette  nuit  pour  en 
tirer  bon  augure,  fi  res  pains  devenoient  gros  &  bien 
levez"?  C'efi^  une  idolâtrie  &  une  apofiafie:  vous  ferez 
pénitence  deux  ans  aux  fériés  légitimes. 

Avez  vous  fait  des  ligatures  &  des  enchantemens  ^ 
comme  font  fouvent  les  porchers ,  les  bouviers  ou  les 
bergers ,  &  les  chaileurs  qui  prononcent  les  paroles  fur 
du  pain,  fur  des  herbes  ou  autres  chofes  qu'ils  cachent 
enfuite  dans  un  arbre  ou  dans  un  chemin  pour  guérir 
leurs  beftiaux.  ou  pour  nuire  à  d'autres?  Vous  ferez 
pénitence  deux  ans  aux  fériés  légitimes,  qui  font  le  Mer- 
credi t?  le  Samedi: 

Avez  vous  cueilli  des  herbes  pour  quelque  guérifon, 
en  prononçant  d'autres  paroles  que  le  Symbole  ou  l'O- 
raifon  Dominicale?  Vous  jeûnerez  dix  jours  au  pain 
&  à  l'eau. 

Avez  vous  confulté  le  fort  dans  des  cayers  ou  des 
tablettes ,  dans  le  Pfeautier ,  le  Livre  des  Evangiles ,  oii 
quelqu'autre  chofe  de  cette  nature  ?  Faites  pénitence 
dix  jours  au  pain  &  à  l'eau.  '  _ 

Avez  vous  fait  des  préfervatifs,  des  phllaflérès,  oit 
des  caractères  qui  font  des  inventions  du  Démon?  Vous 
jeûnerez  quarante  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Avez  vous  mis  votre  fils  ou  votre  fille  fur  le  toit  ; 
ou  fur  un  four,  pour  quelque  guérifon  ?  Avez  vous 
brûlé  des  grains  dans  l'endroit  où  un  homme étoit mort, 
ou  bien  avez  vous  fait  des  nœuds  à  la  ceinture  d'un 
mort,  pour  nuire  à  quelque  perfonne?  Vous  jeûnerez 
vingt  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Avez  vous  pris  quelque  part  aux  folles  pratiques  de 
quelques  femmes,  qui  fâchant  qu'il  y  a  un  mort  dans 
une  maifon,  y  portent  en  fecret  de  l'eau  dans  un  vafe, 
la  répandent  foUs  lé  percueil  du  mort  dés  qu'on  l'em- 
porte, &  demandent  .qu'on  porte  ce  cercueil  à  la  hau- 
teut  des  genoux,  pour  guérir  de  quelque  mal?  Si  vous 
l'avez  fait,  ou  fi  vous  y  avez  confcnti ,  vous  ferez  péni- 
tence dix  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Avez  vous  fait  ou  approuvé  ce  que  quelques  uns  pra- 
tiquent à  l'égard  d'uh  homme  qui  a  été  tue,  lui  met- 
tant dans  la  main  d'onguent  avec  lequel  on  l'enfeve- 
lit,  dans  l'espérance  que  cet  onguent  guérira  les  player? 
Si  vous  l'avez  fait ,  vous  ferez  pénitence  vingt  jours  au 
pain  &  à  l'eau. 

Avez  vous  commencé  quelque  affaire  par  un  fortilé- 
ge,  ou  en  prononçant  quelqu'autre  parole  que  f  invo- 
cation du  Nom  de  Dieu?  Vous  ferez  pénitence  dix 
jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Avez  vous  fait  comme  les  Payens ,  qui  le  premier 
jour  de  l'an  fe  dèguiftnt  avec  des  masques  3e  cerf  ou 
de  vieille  femme?  Vous  jeûnerez  trentejoursaupain& 
à  l'eau. 

Avez  vous  imité  ceux  qui  balayent  f  âtre  du  feu  , 
mettent  enfuite  des  grains  d'orge  fur  la  place  toute  chau- 
de, pour  en  tirer  bon  augure  fi  les  grains  ne  fe  remuent 
pas,  ou  mauvais  augure  fi  les  grains  fautent?  Vous  fe- 
rez pénitence  dix  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

En  vifitant  un  malade,    avez  vous  obfervé  fi  fous 

quelque  pierre  qui  fe  trouve  près  de  la  maifon,  il  y 

avoit  une  fourmi  ou  quelqu'autre  animal  en  vie  ;  pour 

Xxx  a  en 
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en  dondure  que  le  malade  guériroit  ;  ou  que  s'il  n'y 
avoit  point  d'animal  en  vie,  le  malade  mourroic?  Vous 
ferez  pénitence  vingt  jours  au  pain  &  ii  l'eau. 
•  Avez  vous  imité  ceux  qui  la  nuit  de  l'oftave  de 
Noël,  qui  ell  la  nuit  du  premier  jour  de  Janvier,  fi- 
lent ,  coufent ,  commencent  autant  d'ouvrages  qu'ils 
peuvent,  pour  avoir  du  fuccés  dans  la  nouvelle  année? 
Vous  ferez  pénitence  quarante  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

En  faifant  voyage,  avez  vous  tiré  quelque  augure 
de  quelque  animal  ?  Vous  jeûnerez  cinq  jours  aux  pain 
&  à  l'eau. 

Avez  vous  craint  de  fortir  de  la  maifon  le  matin 
avant  le  chant  du  coq ,  de  peur  que  les  malins  Esprits 
ne  vous  nuififfent,  comme  fi  ces  Esprits  pouvoient  être 
plus  aifément  chaflez  par  le  cliant  du  coq ,  que  par  le 
fecours  de  Dieu  &  le  figne  de  la  Croix?  Si  vous  l'avez 
cru ,  jeûnez  dix  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Si  vous  avez  cru  qu'un  homme  fe  change  en  loup, 
ou  en  quelqu'autre  forme  (a) ,  vous  ferez  pénitence 
dix  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Après  toutes  ces  demandes  qui  font  communes  aux 
hommes  &  aux  femmes ,  Burchard  en  ajoute  d'autres 
qui  conviennent  fpécialement  aux  femmes.  Mais  en 
voilà  trop ,  il  fuffit  de  remarquer  que  parmi  toutes  ces 
pratiques  fuperfl;itieufes,  il  y  en  a  beaucoup  que  des 
perfonnes  qui  entreprendroient  d'expliquer  toutes  cho- 
fes,  ne  craindroient  pas  de  faire  pafler  pour  des  effets 
naturels:  mais  l'Eglife  ne  s'y  efl  pas  trompée,  &  les 
Pafteurs  &  les  Confefleurs  doivent  prendre  garde  de  n'y 
être  pas  furpris. 

Quoique  diverfes  perfonnes  fe  foient  imaginé  que 
par  des  fecrets  afbrologiques  on  pouvoit  découvrir  natu- 
rellement dans  un  Aftrolabedes  chofes  dérobées ,  l'E- 
glife n'a  pas  laifle  de  foumettre  avec  raifon  cette  prati- 
que à  une  rigoureufe  pénitence  (/;).     (c)  Et  un  Prêtre 

(o)  Ut  quandocumque  ille  homo  voluerit,  in  lupum  transfor- 
mari  poffit,  quod  vulgaris  ftultitia  Werwolf  vocat. 

(i)  Refpiciens  furta  in  Allrolabio,  annisduobuspœnitenserit. 
Pœnk.  Rom.  precep.  i. 

(c)  Ex  tuaruin  tenore  litterarum  accepimus ,  quôd  V.  Presby- 
ter  cura  quodam  infami  ad  privatum  locum  acceflît,   non  eâ  in- 


ayant recouru  à  cet  ufage  avec  beaucoup  de  fimplicité 
&.  par  zélé  en  1180,  fut  jugé  incapable  de  montera 
l'Autel  durant  un  an  par  le  Pape  Alexandre  III,  qui 
laifia  à  TEvêque  de  Grade  le  foin  d'impofer  la  péni- 
tence que  ce  Prêtre  devoit  faire  durant  cet  espace  de 
tems. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui  ont  prétendu  expliquer 
naturellement  l'effet  de  toutes  fortes  de  Talismans ,  de 
Philaftéres,  Préfervatifs  ou  Brevets  de  fanté,  qu'on 
fufpend  au  cou  des  hommes  ou  des  animaux.  Ils  l'ont 
fait  pour  des  raifons  quelquefois  fpécieufes ,  mais  tou* 
jours  fauffes  &  mauvaifes  ;  &  l'Eglife  fans  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  ces  raifons,  a  judicieufement  impofé 
des  peines  pour  de  femblables  pratiques,  (d)  Le  Con- 
cile de  Rouen  en  1448.  ordonne  un  mois  de  jeûne,  & 
veut  que  l'Evêque  condamne  même  à  la  prifon  &  à  des 
châtimens  plus  rigoureux,  s'il  le  juge  à  propos. 

Les  jeûnes  &  la  prière  font  les  pénitences  les  plus 
ordinaires  que  Jesus-Christ  &  l'Eglife  ont  pro- 
pofées ,  pour  s'oppofer  à  toutes  les  œuvres  du  Démon. 

Plaife  à  Dieu  que  par  l'infiruélion  &  l'impofition  des 
pénitences  convenables,  on  donne  à  tous  les  fidèles  une 
grande  horreur  de  tout  commerce  avec  TEspric  féduc- 
teur,  de  qui  les  dons  ne  peuvent  être  que  des  pièges; 
&  qu'en  s'appliquant  aux  régies  qui  pourront  faire  dis- 
cerner les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
on  connoiffe  exaèlement  toutes  les  pratiques  fuperllitieii- 
fes ,  fous  quelque  apparence  qu'elles  fe  cacîhenc. 

tentione  ut  vocaret  Daemoniurn,  fed  ut  infpeflione  Artrolabil 
furtuni  cujusdam  Ecclefiœ  poŒt  recuperari.  Verùm  licèt  hoc  ex 
bono  zelo  &  fiinplicitate  fe  fecilTe  proponat,  id  tamen  graviflî- 
mum  fuit,  &  non  modicara  inde  maculain  peccati  contraxit,  (& 
infra)  mandamus  ,  quatenus  talem  ei  pro  expiatione  illiiis  delifti 
pœnitentiam  imponas,  quôd  per  annura  &  ampliùs,  fitibi  vifum 
fuerit,  eum  ab  aitaris  minifierio  pracipias  abftinere,  &  ex  tune 
liberum  ,  fit  ei  exercere  officium  facerdotis.  Lib,  V,  Décrétai,  de 
Surtikgis ,  lit.  21. 

{d)  De  aiiis  autein  fortilepiis ,  &  aliis  fuperftitionibusputacar- 
miiiatoribus,  &  brevia  ad  collum  hominum  &  equorum,  feu  ali- 
bi fuspendentibus ,  ordinat  hoc  fan^a  Synodus,  quod  pœnà  je- 
junii  &  carceris  unius  menfis  puniantur  pro  prima  vice,  fi  verô 
perfeveraverint,  pœnà  graviori  adarbitriumEpifcopicompefcani 
tur.  Conc.  Tom.  13,  col.  1304. 


Fin  du  Livre  Huitième» 


HIS. 


HISTOIRE 

CRITIQUE 


DES 


PRATIQ^UES   SUPERSTITIEUSES, 

QUI  ONT  SÉDUIT  LES  PEUPLES  ET  EMBARRASSÉ 

LES  SA  VANS. 


(a")  Lettre  à  Maâame  la  Marquife  de  Senozan^  fur  les  moyens  dont  on  s''ejî  fervî  pour  découvrir 
les  complices  d'un  afjajjinat  commis  à  Ljon,  le  cinquième  Juillet  i6^z.  Par  Mr.  CUylUVlU 
DoâeuT'  en  Médecine. 


MADAME, 

'Ans  un  ordre  exprès  de  votre  part, 
je  n'aurois  jamais  entrepris  la  difler- 
tation  fuivance,  &  je  fuis  bien  per- 
fuadé  que  fans  le  fecours  de  vos  ré- 
flexions fur  une  découverte  auffi 
finguliére  que  celle  dont  il  s'agit, 
j'aurois  vainement  eflayé  de  vous 
obéir.  C'ett  donc  votre  ouvrage.  Madame,  que  je 
vous  addrefle ,  auquel  je  n'ai  donné  que  la  méthode,  & 
le  foin  d'arranger  vos  penfées.  Pour  tracer  mon  plan , 
je  me  fuis  fervi  de  la  narration  du  fait,  que  vous  m'a- 
vez encore  fournie.  On  s'apperçoit,  enlalifant,  que 
vous  la  tenez  de  bonne  main,  &  l'on  efl  convaincu 
qu'elle  efl  fidèle ,  fitot  qu'on  fait  que  vous  la  devez  à 
Monfieur  T  Abbé  de  la  Garde ,  qui  n'a  rien  avancé  dans 
cette  occafion  qu'il  n'ait  vu  par  lui-même.  La  bonne 
foi  de  l'Auteur,  fes  manières  flncéres,  fon  amour  pour 
la  vérité ,  garentiflent  fa  relation  d'être  fafpefte  de 
menfonge.  Pourroit-on  s'imaginer  qu'un  honnête  hom- 
me, dans  le  tems  de  cet  événement,  au  milieu  d'une 
grande  Ville,  en  préfence  d'un  nombre  infini  de  té- 
moins qui  le  démentiroient,  à  la  face  de  Melfieurs  nos 
Magiftrats ,  eût  le  front  au  lieu  d'une  Hiftoire  de  con- 
ter des  Fables,  dont  la  fauffeté  fraperoit  tous  nos  cito- 
yens ,  &  les  fouléveroit  contre  ce  récit  ? 

LE  5.  de  Juillet  1(592.  fur  les  dix  heures  du  foif , 
un  Vendeur  de  vin  &  fa  femme  furent  égorgez  à 

(a)  Elle  fut  imprimée  à   Lyon  en  1692.  chez  de  Ville  in  12. 
Les  Editions  antérieures  ont  été  defavouées  par  l'Auteur. 


Lyon  dans  une  cave  ;  &  leur  argent  fut  volé  dans  une 
boutique  qui  leur  fervoit  de  chambre. 

Cela  fe  fit  avec  tant  de  fecret ,  qu'on  ne  put  ni  dé- 
couvrir ni  foupçonner  les  Auteurs  du  crime. 

Un  voifin  touché  de  cette  mort,  ou  poulTé  par  le 
defir  d'éprouver  le  talent  d'un  riche  Payfan  de  fa  con- 
noiflance ,  qui  fe  raéloit  de  fuivre  à  la  pifte  les  larrons 
&  les  meurtriers,  l'attira  par  une  lettre  en  cette 
ville,  &  le  mena  chez  Monfieur  le  Procureur  du 
Roi  ,  à  qui  ce  Villageois  promit  d'aller  fur  les  pas 
des  coupables  &  de  les  rencontrer,  pourvu  qu'il  com- 
mençât par  defcendre  dans  cette  cave  pour  y  prendre 
fon  impreffion. 

Il  efl  de  Saint  Veran  en  Dauphiné,  s'apelle  Jacques 
Aymar,  efl  né  le  8-  de  Septembre  1662.  entre  mi- 
nuit &  une  heure:  &  avec  une  Baguette  fourchue, 
coupée  en  tout  tems  &  de  toute  efpéce  de  bois,  il 
trouve  la  fource  &  le  cours  des  fontaines ,  les  bornes, 
l'or  ai.  l'argent  cachez ,  fans  que  fon  frère  unique  ait  ce 
talent ,  quoiqu'il  foit  né  dans  le  même  mois  en  l'année 
1664. 

Monfieur  le  Lieutenant- Criminel  &  Monfieur  le 
Procureur  du  Roi  l'env^oyérent  dans  cette  cave.  Il  y 
fut  ému,  fon  poulx  s'éleva  comme  dans  une  grofl'e 
fièvre;  &  fa  Baguette,  qu'il  tenoit  en  fes  mains  de  la 
même  façon  qu'il  la  tient  lorfqu'il  cherche  les  fources , 
tourna  rapidement  dans  les  deux  endroits  où  Ton  avoin 
trouvé  les  cadavres  du  mari  &  de  la  femme.  Apres 
quoi  guidé  par  fa  Baguette ,  ou  par  un  fentiment  inté- 
rieur, il  fuivit  les  rues  où  les  aflaffinsavoientpalTè,  en- 
tra dans  la  cour  de  l'Archevêché,  fortit  de  la  Ville 
par  le  Pont  du  Rhône,  &  prit  à  main  droite  le  long 
de  ce  fleuve. 

J  Trois 


HISTOIRE    CRITIQUE 


'T;Ç©is  perfonnes  qui  l'efcoFtoiefit  Furent  témoins 
qu'il:-  s'apercev^oic  quelquefois  de  trois  complices  , 
quelquefois  il  n'en  comptoit  que  deux.  Mais  il  fut  é- 
clairci  de  leur  nombre  en  arrivant  à  la  maifon  d'un  Jar- 
dinier, où  il  foutint  opiniâtrement  qu'ils  avoient  en- 
touré une  table,  vers  laquelle  fa  Baguette  tournoit; 
&  que  de  trois  bouteilles  qu'il  y  avoit  dans  la  chambre, 
ils  en  avoient  touché  une  fur  quoi  fa  Baguette  tournoie 
aulTi. 

Deux  enfans  de  9.  ou  10.  ans,  qui  le  nioient  par  la 
peur  d'être  punis  d'avoir  tenu  la  porte  ouverte  contre  la 
défenfe  de  leur  père,  avouèrent  bientôt  que  trois  hom- 
mes qu'ils  dépeignirent,  s'étoient  gliflez  dans  la  mai- 
fon ,  où  ils  avoient  bu  le  vin  de  la  bouteille  que  le  Pay- 
fan  indiquoit. 

Après  cet  aveu ,  l'on  fut  au  bord  du  Rhône  à  demie 
lieue  plus  bas  que  le  Pont,  &  leurs  traces  imprimées 
dans  le  fable  fur  le  rivage  montrèrent  vifiblement  qu'ils 
s'étoient  embarquez. 

Ils  furent  exaùlement  fuivis  par  eau ,  &  le  Payfan  fit 
conduire  fon  bateau  dans  des  routes ,  &  fous  une  arche 
du  Pont  de  Vienne,  où  l'on  ne  palTe  jamais.  Ce  qui 
fit  juger  qu'ils  n'avoient  point  de  Batelier ,  puifqu'ils 
s'écartoient  du  bon  chemin  fur  la  rivière. 

Durant  ce  voyage  le  Villageois  faifoit  aborder  à  tous 
les  Ports  où  les  fcèlerats  avoient  pris  terre,  alloit  droit 
à  leurs  gites,  &  reconnoiffoit  (au  grand  ètonnement 
des  hôtes  &  des  fpe£i:ateurs)  les  lits  où  ils  avoient  cou- 
ché ,  les  tables  où  ils  avoient  mangé ,  les  pots  qu'ils  a- 
voient  maniez. 

On  arrive  au  Camp  de  Sablon  ,  le  Payfan  fe  fent 
plus  ému  ;  il  e(l:  perfuadé  qu'il  voit  les  Meurtriers ,  & 
n'ofe  pourtant  faire  agir  fa  Baguette  pour  s'en  convain- 
cre ,  car  il  craint  que  les  Soldats  ne  fe  jettent  fur  lui. 
Frape  de  cette  peur,  il  s'en  retourne  à  Lyon. 

On  le  renvoyé  au  Camp  dans  un  bateau  ,  avec  des 
lettres  de  recommandation.  Les  criminels  en  font  par- 
tis avant  fon  retour.  Il  les  pourfuit  jusqu'à  Beaucaire, 
&  dans  la  route,  il  vifite  toujours  leurs  logis,  marque 
fans  celTe  la  table  &  les  lits  qu'ils  ont  occupez,  les  pots 
qu'ils  ont  touchez  pour  boire. 

Lorfqu'il  fut  à  Beaucaire  &  qu'il  les  cherchoit  dans 
les  rues ,  il  s'arrêta  devant  la  porte  d'une  prifon ,  &  dit 
pofitivement  qu'il  y  en  avoit  un  là  dedans.  On  ou- 
vrit ,  on  lui  préfenta  douze  ou  quinze  prifonniers  parmi 
lefquels  un  boffu,  qu'on  y  avoit  enfermé  depuis  une 
heure  pour  un  petit  larcin ,  fut  celui  que  la  Baguette 
défigna  pour  un  des  complices. 

On  chercha  les  autres.  Le  Payfan  découvrit  qu'ils 
avoient  pris  un  fentieraboutilîant  au  chemin  de  Nifmes, 
&  le  bofili  fut  conduit  ici. 

Au  commencement  il  nioit  d'avoir  eu  la  moindre 
connoifTancc  ni  de  ce  forfait  ni  des  coupables,  & 
même  d'avoir  jamais  été  à  Lyon.  Cependant  à 
Bagnols,  foit  qu'il  fût  prefle  par  la  force  de  la  vé- 
rité, foit  qu'il  fût  confondu  par  fes  hôtes,  qui  lui 
foutenoient  qu'il  avoit  logé  chez  eux  en  defcendant 
par  le  Rhône ,  avec  deux  perfonnages  te's  qu'on 
dépeignoit  les  complices  par  leurs  habits ,  dont  les 
enfans  du  Jardinier  avoient  rendu  compte,  il  révéla 
que  deux  Provençaux  l'avoient  engagé  à  tremper 
dans  cette  aélion ,  comme  s'il  eût  été  leur  valet ,  fans 
qu'il  eût  pourtant  ni  tué,  ni  volé;  car  c'étoient  eux, 
à  ce  qu'il  difoit,  qui  avoient  fait  le  mafTacre  &  en- 
levé l'argent ,  dont  ils  ne  lui  avoient  donné  que  fix  écus 
&  demi. 

Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  le  long  du  chemin, 
fut  que  le  Villageois  ne  pouvoit  aller  derrière  le  boflu 
fans  des  maux  de  cœur  :  il  falloit  qu'il  marchât  loin  de- 
vant lui  pour  les  éviter.  Et  ce  qui  mérite  auffi  d'être 
obfervé ,  c'eft  qu'il  ne  fauroit  fe  placer  dans  les  endroits 
ou  quelque  meurtre  a  été  commis,  fans  prendre  envie 
de  vomir,  fans  fuer,  fans  fouffrir  une  efpéce  d'accès  de 
fièvre.  Il  n'eft  pas  ainfi  tourmenté  quand  il  cherche 
des  fources,  ou  qu'il  fuit  des  meurtriers  fur  une  ri- 
vière. 


Le  bofiii  dans  le  premier  interrogatojre  fubi,  dès 
qu'il  fut  à  Lyon ,  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter  que 
le  jour  du  meurtre  deux  hommes,  qui  parloient  Pro- 
vençal, l'avoient  mené  à  la  boutique  d'un  Marchand, 
dans  laquelle  ils  achetèrent  ou  dérobèrent  deux  ferpes  à 
bûcheron  ;  Que  fur  les  dix  heures  du  foir  tous  trois  en- 
femble  furent  chez  ces  pauvres  gens,  fous  prétexte 
d'emplir  une  grofle  bouteille  couverte  de  paille  dont  ils 
étoient  munis:  Que  fes  deux  compagnons  defccndirent 
fans  lui  dans  la  ca\  e  avec  le  vendeur  &  la  vendeufe  de 
vin  :  Que  là  ils  les  tuèrent  à  coups  de  ferpes ,  &  remon- 
tèrent dans  la  boutique,  ouvrirent  un  coffre,  volèrent 
cent  trente  écus,  huit  louis  d'or  ,  &  une  ceinture 
d'argent. 

Il  avoua  même  qu'ils  fe  réfugièrent  promptement  dans 
une  grande  cour,  fortirent  de  Lyon  le  lendemain  par  la 
Porte  du  Rhône,  burent  à  la  maifon  du  Jardinier  en 
prefence  de  deux  enfans,  détachèrent  un  bateau  du  riva- 
ge, furent  au  Camp  de  Sablon,  &  puis  à  Beaucaire. 
Il  ajouta  que  fur  la  route  ils  logèrent  dans  les  mêmes  ca- 
barets ,  où  le  Payfan  l'avoit  fait  repaffer  au  retour ,  & 
reconnoitre  par  les  hôtes. 

Cette  confelTion  débrouilla  les  circonftances  du  cri- 
me. En  elTet  dans  la  boutique  qui  fervoit  de  chambre 
on  avoit  trouvé  une  ferpe  à  bûcheron  neuve  &fanglan- 
te,  avec  une  grolle  bouteille  prefque  pleme,  &  ces 
deux  inftrumens  ont  donné  lieu  à  plufieurs  expé- 
riences. 

Sitôt  que  le  bruit  de  la  prife  du  boffu  fe  répandit , 
on  raifonna  fur  cette  affaire  dans  toute  la  Province,  cha- 
cun félon  fes  notions,  fes  préjugez  ,  fa  paffion  ,  fes  in- 
térêts ,  ou  le  degré  de  fa  fcience. 

La  plupart  publioient  obftinèment  que  l'homme  à 
Baguette  étoit  forcier,  &  ne  faifoit  ces  prodiges  qu'en 
vertu  d'un  paèle  du  moins  implicite.  Quelques  uns  at- 
tribuoient  Ion  talent  au  Signe  delà  Vierge;  &  d'autres, 
voulant  parler  pour  ne  rien  dire,  avoient  recours  aux 
qualitez  occultes ,  ou  à  fon  étoile. 

Un  Philofophe  plus  hardi  (i)  opina  pour  la  nature» 
&  débita  dans  les  converfations  une  efpéce  de  fifleme , 
ou  une  hypothefe  qui  expliquoit  d'une  manière  un  pea 
fenfible  &  un  peu  mèchanique  les  différentes  merveilles 
que  le  Villageois  opèroit. 

Il  avoit  conflruit  fon  hypothefe  pour  la  fatisfaftion 
de  Monfieur  le  Lieutenant-Criminel  &  de  Monfieur  le 
Procureur  du  Roi  fur  leur  relation  des  faits ,  fans  avoir 
jamais  vu  le  Payfan,  &  leur  avoit  prédit  pardesconfé- 
quences  tirées  de  fes  principes ,  que  ceux  qui  excellent 
à  chercher  les  fources  devroient  avoir  le  même  don:  ce 
qui  feroit  à  l'avenir  un  rempart  contre  les  larrons  & 
contre  les  homicides, 

On  l'a  invité  depuis  à  voir  les  expériences;  &  la 
première  fois  qu'il  y  fut  apellé,  ce  Villageois  devant 
des  perfonnes  diftinguées  &  en  fa  prefence  parcourut  là 
cave,  marqua  par  les  mouvemens  de  fa  Baguette  les 
deux  endroits  où  le  vendeur  de  vin  &  fon  époufe  étoient 
tombez  en  mourant,  fut  abondamment  mouillé  de  fueur, 
eut  le  poulx  élevé,  demeura  plus  d'une  heure  en  cec 
état. 

Un  homme  de  mérite,  qui  trouve  les  fources,  étoit 
à  la  cave ,  &  prit  la  Baguette ,  qui  tourna  fur  les  mê- 
mes places.  Il  fentit  d'abord  un  grand  mal  de  cœur, 
dont  il  fe  remit  en  un  moment ,  &  fut  au  cabinet  de 
Monfieur  le  Procureur  du  Roi.  La  ferpe  fanglante  & 
deux  autres  de  la  même  grandeur  &  du  même  ouvrier, 
y  furent  rangées  à  demie  aulne  de  diftance  Tune  de  l'au- 
tre. Il  pofa  le  pied  fur  chacune  fucceirivement,  &  la 
Baguette  ne  tourna  que  fur  la  fanglante. 

N'auroit-on  pas  cru  qu'il  en  étoit  quite  pour  le  mal 
de  cœur  fenti  à  la  cave?  Toutefois  en  fe  retirant,  il  fut 
faifi  dans  les  rues  d'une  agitation  véhémente  qui  l'obli- 
gea de  monter  chez  un  de  fes  amis  y  prendre  du  vin ,  & 
attendre  que  cette  émotion,  qui  lui  dura  tout  le  foir, 
fût  diminuée. 

Deus 

(b)  M.  l'Abbé  de  la  Garde. 
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Deux  jours  après ,  le  Payfan  a\'ec  des  Archers  fut 
renvoyé  au  fenrier ,  dont  on  a  parlé ,  pour  y  reprendre 
Ja  pifte  des  autres  complices  ;  &  de  là ,  fa  Baguette  le 
r-amena  par  de  longs  détours  dans  Beaucaire  à  la  porte 
de  la  même  prilbn,  où  l'on  avoit  trouvé  le  premier. 

Il  alTaroit  qu'il  y  en  avoit  encore  un  là  dedans,  & 
n'en  fut  détrompé  que  par  le  Geôlier ,  qui  lui  dit 
qu'un  homme,  tel  qu'on  décrivoit  un  de  ces  deux  fcé- 
lérats ,  y  étoit  venu  depuis  peu  demander  des  nouvelles 
du  boffii. 

On  fe  remit  enfuite  fur  leurs  vertiges  :  on  fut  jus- 
qu'à Toulon  dans  une  hôtellerie  où  ils  avoient  diné  le 
jour  précédent.  On  les  pourfuivit  fur  la  mer,  ou  ils 
s'étoient  embarquez:  on  reconnut  qu'ils  prenoient  terre 
de  tems  en  tems  fur  nos  côtes ,  qu'ils  y  avoient  couché 
fous  des  oliviers  ;  &  l'homme  à  Baguette ,  malgré  des 
tempêtes,  les  fuivit  inutilement  fur  les  ondes  journée 
par  journée ,  jufqu'aux  dernières  limites  du  Ro- 
yaume. 

Le  procès  du  bofla  s'inftruifoit  cependant  avec  une 
(înguliere  exactitude;  &  quand  le  Payfan  fut  de  re- 
tour, ce  jeune  criminel,  qui  ne  fe  donnoit  que  dix 
Oeuf  ans ,  fut  condamné  le  30.  d'Août  à  être  rompu 
vif  fur  les  Terreaux,  &  à  palier  en  allant  au  fupplice 
devant  la  porte  du  Vendeur  de  vin ,  où  la  Sentence 
fut  lue. 

A  peine  le  Patient  fut  vis-à-vis  de  cette  maifon,  que 
de  Ion  propre  mouvement  il  demanda  pardon  à  ces  pau- 
vre? gens ,  dont  il  déclara  qu'il  avoit  caufé  la  mort  en 
fuggérant  le  vol  &  gardant  la  porte  de  la  cave  dans  le 
tems  qu'on  les  égorgeoit. 

Avant  &  depuis  l'exécution  de  ce  malheureux ,  on 
en  a  fait  des  expériences;  &  déjà  huit  perfonnesfefont 
trouvées  revêtues  de  ce  don,  ignoré  jufqu'aujourd  hui. 
Quelques  unes  font  tourmentées,  incontinent  qu'elles  fe 
mettent  aux  endroits  du  meurtre.  Les  autres  ne  font 
agitées  qu'une  lieure  après,  &  leur  mal  s'appaife  en 
mangeant.  On  a  vu  qu'il  y  en  a  une,  âgée  d'environ 
foixante  ans ,  favante  à  chercher  les  fources ,  qui  n'a  fait 
néanmoins  tourner  la  Baguette  à  la  cave  que  très  impar- 
faitement. 

On  a  pris  garde  que  la  Baguette  entre  les  mains  du 
Payfan ,  ne  tourne  fur  la  bouteille  que  du  côté  de  l'an- 
fe  par  où  les  aflaffins  la  tenoient  fans  doute.  On  a  ob- 
fervé  que  pour  avoir  ôté  de  cette  cave  la  terre  abreuvée 
de  fang,  &  mis  quantité  de  mortier  à  fa  place,  la  Ba- 
guette ne  laiffe  pas  d'y  tourner.  On  a  fuivi  ailleurs  à 
la  pifte  des  chofes  dérobées ,  on  a  dévelopé  des  larcins  : 
&  par  un  grand  nombre  de  faits  &  de  circonllances  on 
a  commencé  d'aprofondir  une  découverte  fi  utile  à  la 
confer\'ation  du  bien  &  de  la  vie  des  hommes. 

COmme  ce  fait  paroit  fort  fingulier ,  &  qu'il  eft 
dans  toutes  fes  circonltances  fi  furprenant,  que 
beaucoup  de  perfonnes  ne  le  croiront  pas  naturel  ;  il  eft 
jufte  pour  l'utilité  du  public ,  qu'on  en  dévelopé  le 
myftére  d'une  manière  méchanique,  qui  n'éclaire  pas 
fimplement  fesprit,  mais  qui  frape  en  quelque  manière 
les  icns;  puifque  fexpérience  nous  apprend  que  cen'efl 
que  par  leur  moyen  que  la  plupart  des  hommes  con- 
noiffent. 

Dans  cette  vue  j'ai  eu  recours,  pour  m'éclaircir moi- 
tnéme  &  pour  inflruire  enfuite  les  autres ,  a  (c)  l'Ana- 
lyfe  fuivante  ;  perfuadé  que  fans  une  pareille  méthode , 
l'esprit  du  monde  le  plus  pénétrant  n'arrive  jamais  à  la 
connoiffance  de  la  moindre  vérité. 

J'ai  donc  d'abord  prêté  attention  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier  dans  une  découverte  fi  extraordinaire  : 
après  quoi  j'ai  eflayé  de  recevoir  aucune  chofe  pour 
vraye ,  que  je  ne  l'aye  connue  évidemment  telle. 

J'ai  même  divifê  toutes  les  difficultez,    que  je  me 

_  Ce)  Analyfe  ou  Méthode  de  divifion ,  eft  une  application  particu- 
lière de  l'efpric  à  ce  qu'il  y  a  de  connu  dans  ce  que  la  queftion 
qu'il  veut  rétbudre,  a  déplus  particulier,  d'oii  il  tire  fucccflive- 
ment  des  véritez  qui  le  mcnect  cndii  à  laconnoillancedecequ'il 
délire  lavoir. 


fuis  proposées  à  examiner,  en  autant  de  parties  qiièj'iî 
pu.  J'ai  conduit  enfuite  mes  penfees  par  ordre.  Enfiit 
j'ai  eflayé ,  pour  me  convaincre  moi- même  jde  faire  pat 
tout  des  dénombremtns  les  plus  entiers  qu'il  m'a  été 
polfible,  de  peur  de  rien  obmettre  de  tout  ce  qui  ^eut 
entrer  dans  notre  queftion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  connu  dans  ce  que  le  fait  ^'ro- 
pofé  a  de  fingulier ,  eft  qu'un  certain  Villageois ,  con- 
duit fur  l'endroit  d'un  meurtre  &  d'un  vol,  a  des  in- 
quiétudes, des  envies  de  vernir,  tombe  enfueur,  & 
foufFre  une  efpèce  d'accès  de  fièvre:  &  fur  cela  cet 
homme  aflure ,  &  ne  s'y  trompe  point ,  que  dans  l'en- 
droit fur  lequel  il  a  les  pieds ,  on  a  commis  un  alfallinat. 
Voilà  les  fentimens  intérieures  dont  il  fe  plaint,  quonre- 
connoit  au  changement  de  fa  couleur,  aux  lueurs  qui 
lui  diftik-nt  du  vifage  &  de  tout  le  corps,  \k  a  l'agiia- 
tion  de  fon  poulx. 

Si  cet  homme  tient  avec  les  mains  par  les  deux  bouts 
une  Baguette  fourchue,  de  quelque  bois  quelle  l'oit, 
on  la  voit  fenfiblement  tourner  en  rond  entre  fes  mains. 
Armé,  pour  ainfi  dire,  de  cette  Baguette,  il  fuit  a  la 
pifte  un  alTaffin  dans  tous  les  endroits  où  il  a  palfé,  fe 
plaignant  d'une  agitation  intérieure,  qui  augmente  lî 
fort  à  mefjre  qu'il  fuit  de  fort  près  lailallin ,  qu'il  en 
prend  mal  au  cœur,  &  la  Baguette  continue  toujours  à 
fe  mouvoir. 

Ces  véritez  pofées ,  il  eft  conftant  que  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier  en  la  queftion  confifte,  premièrement  dans 
un  mouvement ,  ou  agitation  intérieure  &  extraordinai^ 
re,  foit  du  {n)  fang,  foit  des  ()  efpfits  animaux, 
&c.  Saris  quoi  on  ne  peut  pas  concevoir  les  inquiétudes, 
l'envie  de  vomir,  les  fueurs,  la  fièvre,  les  maux  de 
cœur,  &c.  mouvemens  dont  je  dois  découvrir  la  caufe. 
Et  parceque  je  fais  que  tout  mouvement  fe  fait  par  ira- 
pulfion,  qu'il  n'y  a  point  d'impulfion  qui  ne  foit  im- 
médiate ;  je  conclus  que  la  caufe  qui  poulie  ik  agite  le 
fang  &  les  efprits  animaux  de  notre  Villageois,  le  doiic 
toucher  immédiatement. 

Cela  fuppofè ,  examinons  avec  attention  tout  ce  qui 
peut  immédiatement  toucher  le  fang  &  les  efprits  ani- 
maux de  ce  même  Villageois,  afin  que  nous  puillions 
déterminer  ce  qui  excite  le  mouvement ,  ou  l'agitation 
dont  il  s'agic^ 

Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  rien  qui  le  touché 
immédiatement,  que  la  terre  fur  laquelle  il  marche;  le 
bois  du  bateau  dans  lequel  il  étoit  lorsqu  il  fuivit  les 
allallins  fur  le  Khône,  &  fur  la  mer;  l'air  qui  l'envi- 
ronne,- la  (/)  matière  fubtile  contenue  dans  lés  pores; 
ou  enfin  quelques  petits  corpufcules  particuliers ,  diiFé- 
rens  de  l'air  &  de  la  matière  fubtile,  plus  fubtils  que 
l'une ,  &  dont  les  pores  font  configurez  de  manière  à 
donner  un  pafi^age  très  libre  à  l'autre.  Or  ce  ii'eft  pas  la 
terre  qui  le  foutient,  non  plus  que  le  bois  du  bateau; 
parceque  l'un  &  l'autre  font  en  repos,  &  un  corps  qui 
eft  en  repos  n'en  peut  pas  faire  mouvoir  un  autre.  Ce 
n'eft  pas  encore  l'air  feul,  ni  la  matière  fubtile  qui 
y  eft  contenue;  puifque  l'une  &  l'autre  environnent 
toujours  cet  homme ,  &  même  tous  les  hommes,  & 
que  ni  cet  homme  ni  tous  les  autres  hommes  ne  font  pas 
en  tout  tems  agitez  de  la  manière  dont  il  s'agit. 

Il  refte  donc ,  que  les  petits  corpufcules  particuliers 
diftincts  &  diffèrens  de  l'air  &  de  la  matière  fubtile, 
que  je  puis  imaginer  plus  fubtils  que  l'air ,  &  configu- 
rez de  manière  qu'ils  donnent  toujours  un  paflage  libre 

au 

(<i)  Sang.  Ce  mot  figniSe  en  général  toute  liqueur  qui  coule 
dans  les  artères  &  dans  les  veines. 

{e)  Ejiriis  a'iimc.'jx.  Ce  mot  fignifie  la  liqueur  ou  la  matière 
fubtile  qui  coule  par  les  nerfs  du  cerveau  ,  ou  de  la  moëiede  l'é- 
pine aux  parties. 

(/)  Par  le  terme  de  Matière  fiibiUe ,  on  entend  la  matière  du 
premier  &  du  fécond  Elément  n.êlée  enfemble.  Celle  d\i  i-ninur 
EU.iisni,  ou  Elément  du  feu,  coniill:e  dans  les  parties  de  la  matiè- 
re les  plus  fubtiles  &  les  pKis  ngitécs.  Celle  ànjecwid  Elément, 
ou  Elément  de  l'air,  confifte  dans  les  globules  ,  ou  i>artits  rondes 
de  la  même  matière,  qu'on  reconnoit  plus  grolTcs  <;<;  moins  agi- 
tées que  celle  du  premier  Elément,  mais  piu»  petites  &  plus  agi- 
tées que  celles  du  troifiéme. 
A  2 
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au  traverî  de  leurs  pores  à  cette  matière  fubtile,  teîsque 
je  les  ai  fuppofez  dans  mon  dénombrement  ;  il  refle  , 
dis-j€,  que  ces  corpufcules  peuvent  émouvoir  &  agiter 
le  fang  &  les  efprits  animaux  de  notre  Villageois,  & 
c'efl  ce  qui  étoit  en  queftion. 

Mais  on  me  dira  peut-être  que  je  fuppofe  fans  raifon 
ces  petits  corpufcules,  &  quoiqu'ils  paroifTent  néceflai- 
res,  parla  précédente  Analyfe,  pour  expliquer  tous  les 
Phénomènes  {s)  propofez,  que  cela  ne  conclut  point  qu'ils 
exiftent,  puifque  nous  ne  connoifTons  aucune  caufefen- 
fible  dont  ils  piiilTent  émaner;  &  quand  même  cette  cau- 
fe  feroit  démontrée ,  il  ell  à  croire  que  le  mouvement 
continuel  de  l'air,  que  le  courant  d'une  rivière,  que 
l'agitation  de  la  mer ,  &  mille  autres  caufes  extérieures 
les  déplaceroient  de  manière,  que  les  traces  des  voleurs 
&  des  afluffins  feroient  bientôt  rompues  &  même  étein- 
tes. Cependant  le  fait  nous  apprend  que  rien  de  tout 
cela  ne  les  a  pu  diffiper,  puifque  notre  Villageois  a  pour- 
fuivi  ceux  qui  ont  donné  occafion  à  une  fi  utile  dé- 
couverte, plus  de  quinze  jours  après  que  le  meurtre 
eut  été  commis  ;  qu'il  a  fuivi  leurs  traces  fur  une  terre 
fort  légère,  dans  un  pays  fort  expofé  aux  vents,  fur 
une  rivière;  &  qn'enfin  il  a  même  continué  fur  la  mer 
dans  un  tems  affez  orageux. 

J'avoue  que  ces  deux  objeflions  ont  d'abord  un  air 
de  vraifemblance,  &  que  difficilement  on  peut  les  ré- 
foudre fans  la  connoiffance  de  certains  principes .  &  de 
certaines  véritez.  Mais  aulTi  pour  peu  qu'on  fe  dépouil- 
le de  ces  préjugez,  &  qu'on  fe  rende  judice  fur  l'orga- 
nifation  ou  flruèture  de  nos  fens ,  qui  nous  ont  été  don- 
nez pour  conferver  funion  de  notre  efprit  avec  nos  corps 
durant  un  certain  tems  limité,  &  non  pas  pour  fatisfaire 
à  rtotre  orgueil  :  ces  principes  &  ces  véritez  reçues ,  il 
efl  fur  que  ces  objeftions  feront  èclaircies  de  manière 
qu'elles  ferviront  plutôt  de  preuves  à  ma  penfée,  que  de 
raifon  pour  ne  la  pas  admettre. 

Il  me  paroit  que  pour  rendre  fenfible  la  caufe  maté- 
rielle des  petits  corpufcules  fuppofez ,  en  quoi  confifte 
la  première  objeftion;  on  doit  fuppofer  les  véritez  fui- 
vantes.  Je  les  nomme  véritez ,  perfuadè  qu'elles  feront 
reçues  pour  telles  par  tous  ceux  qui  n'ont  pas  intérêt  à 
lailTer  les  hommes  dans  une  profonde  ignorance ,  &  de 
qui  tout  l'art  confifte  à  les  prévenir  des  principes  pro- 
pres à  aOujettir  l'efprit  au  lieu  de  l'éclairer. 

Il  efl:  certain  que  j'ai  un  efprit ,  il  efl:  certain  auflj 
que  j'ai  un  corps.  Tous  les  hommes  conviennent  que 
je  ne  fuis  cenfé  un  homme ,  que  parceque  ce  même  ef- 
prit qu'ils  appellent  ame ,  &  ce  même  corps  font  unis 
enfemble:  &  que  je  ne  ceffe  d'être  homme  que  par 
leur  defunion.  Mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  que  la 
caufe  de  cette  union  confifte  en  Dieu  même,  en  tant 
qu'il  a  voulu  que  l'efprit  fût  uni  au  corps  organifé  d'u- 
ne certaine  façon  :  que  cette  union  eft  plus  étroite  & 
plus  intime  que  celle  de  deux  corps ,  &  que  c'eft  à  rai- 
fon de  cette  union,  c'eft-à-dire  de  la  volonté  de  Dieu, 
qu'un  efprit  agit  fur  fa  négation ,  je  veux  dire  fur  un 
corps ,  comme  un  corps  agit  fur  un  efprit. 

11  y  a  même  peu  de  perfonnes  qui  connoifl'ent  les 
conditions  de  cette  union,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'au 
moindre  phénomène  furprenant,  la  plupart  des  hommes 
fe  livrent  fi  aifèment  à  la  fuperftition ,  qu'on  n'entend 
parler  que  de  prodiges ,  de  pa£les  implicites  ou  explici- 
tes, d'étoile,  &  d'influence.  Et  ce  qui  me  furprend 
le  plus,  c'eft  qu'un  pareil  jargon  fait  fouvent  le  fort 
des  raifons  de  ceux  qui  veulent  pafl*er  pour  Philofophes 
du  premier  ordre.  Ils  font  bienheureux  de  le  croire  ; 
car  je  ne  penfe  pas  qu'on  foit  de  leur  fentiment ,  pour 
peu  qu'on  ait  un  cerveau  organifé  pour  la  vérité. 

Revenons  aux  conditions  de  l'union  de  l'efprit  avec 
un  corps,  qui  étant  pour  un  bon  efprit  de  véritables 
démonftrations ,  elles  font  toujours  les  mêmes  :  &  com- 
me elles  font  propofées  dans  la  Philofophie  de  mon  Ana- 
lytique Maitre  M.  Régis,  d'une  manière  plus  claire  & 


Cç)  Phénomène,  fignifie  tout  ce  qui  paroit  dans  la  nature, 
dont  la  caufe  n'eft  pas  fi  évidente  que  la  chofe  même. 


& 


plus  exafte  que  par  tout  ailleurs,  je  crois  qu'on  ne  peut, 
ni  s'en  inftruire  avec  alfez  de  foin ,  ni  leur  donner  une 
afl"ez  fincére  attention ,  particulièrement  à  la  fixiéme 
qui  èclaircit  entièrement  la  difficulté  que  j'examine» 
Car  c'eft-là  qu'il  nous  apprend  que  toutes  les  Idées  (6) 
de  l'ame,  qui  regardent  la  confervation  du  corps, telles 
que  font  celles  qui  font  accompagnées  des  fentimens  Si 
des  paffions ,  feront  toujours  fuivies  du  mouvement  des 
efprits  animaux ,  qui  fera  le  plus  propre  pour  l'exécu- 
tion des  defirs  de  lame,  &  pour  la  confervation  de 
l'union  de  l'efprit  avec  le  corps ,  ce  qui  conftitue  l'hom- 
me. Faifons  donc  une  application  de  cette  loi  à  no- 
tre fait. 

Un  homicide  n'égorge  point  un  homme  de  fang 
froid;  &  celui  qui  eft  égorgé,  fouffre  dans  ce  mo- 
ment-là, à  l'approche  d'une  mort  imprévue,  des  agi- 
tations intérieures  très  violentes,  &  proportionnées  aux 
palfions  de  crainte ,  devangeance,  &c.  qui  l'agitent. 
Le  plus  hardi  voleur  a  toujours  peur  qu'on  ne  le  prenne 
fur  le  fait ,  ou  qu'on  ne  le  reconnoifle  dans  la  fuite.  Les 
uns  &  les  autres  ont  donc  une  manière  de  crainte  en 
vue  de  leur  propre  confervation,  foit  lorfque  la  mort 
leur  paroit  prochaine,  ou  lorfqu'ils  commettent  quel- 
que crime.  Et  même  ne  peut-on  pas  dire  qu'à  l'occa- 
fion  de  cette  crainte,  leurs  efprits  animaux  fe  meuvent 
intérieurement,  de  la  façon  la  plus  propre  pour  l'exé- 
cution des  defirs  de  leur  ame,  ou  pour  les  b;foins  de 
leur  corps,  eu  égard  à  fon  union  avec  fon  efprit?  Ce 
qui  ne  peut  pas  être  nié.  Raifonnement  commun  pour 
celui  qui  vole  &  afl^afllne ,  &  pour  celui  qui  efl: 
afl'afllné. 

Cela  fuppofé,  on  conçoit  aifèment  qu'à  foccafion 
de  ce  mouvement  irrègulier  des  efprits  animaux ,  les- 
quels pafl'ent  continuellement  dans  le  fang,  cette  liqueur 
eft  mue  d'un  mouvement  inteftin ,  différent  de  celui 
en  quoi  confifte  fa  chaleur,  fa  fluidité  &  fa  (i)  circula- 
tion. On  conçoit  auffi  que  ce  mouvement  ne  peut  fe 
faire,  fans  qu'il  ne  fe  fèpare  au  travers  des  (k)  glandes 
milliaires  quelques  petits  corpufcules  d'une  certaine  fi- 
gure déterminée,  qui  font  pouflez&  entrainez  au  de- 
hors pir  la  tranfpiration ,  laquelle  eft  fi  confidérable 
dans  l'homme,  que  les  expériences  de  San6lorius  nous 
apprennnent  que  de  huit  parties  d'alimens  que  nous  rece- 
vons ,  il  y  en  a  cinq  qui  s'évacuent  par  cette  voye  en 
excrèmens. 

La  matière  divifible  à  l'infini  fuppofée ,  il  eft  cons- 
tant par  toutes  les  loix  du  mouvement  connues,  que 
cette  divifion  doit  produire  une  infinité  de  figures  diffé- 
rentes dans  la  matière  divifée.  On  peut  encore  démon- 
trer, fuppofé  la  matière  divifée  &  mue  d'une  certaine 
manière,  que  de  certains  corpufcules  d'une  telle  ou  tel- 
le figure  doivent  être  rejettez  du  fluide ,  dont  ils  fai- 
foient  partie  avant  ce  mouvement.  Détail  qui  n'eftpas 
du  reffort  d'une  lettre  ,  &  que  tous  les  bons  Phyficiens 
connoiffent  &  fentent  mieux  que  moi. 

Cet  écoulement  paroit  d'autant  plus  vraifemblable 
dans  un  homme  mu  de  quelques  paffions  véhémentes, 
duquel  une  bonne  partie  des  principes  font  fluides  , 
qu'on  expérimente  qu'il  s'échappe  continuellement  de 
petits  corpufcules  d'une  infinité  d'autres  corps,  dont 
toutes  les  parties  nous  paroiffent  dans  un  grand  repos, 
&  dans  lefquels  après  un  très  longtems  nous  ne  remar- 
quons aucune  diminution  de  quantité.  Le  Mufc ,  les 
iufufions  vomitives  d'Antimoine,  le  Mercure  bouilli 
dans  feau,  l'Ambre,  &  prefque  tous  les  corps  odorifè- 

rans 

(b)  On  fe  fert  du  mot  d'Idée,  pour  fignifier  tout  ce  qui  eft 
dans  l'.nme,  qui  eft  connu  par  foi  même,  &  par  quoi  l'ame  con- 
noit  tout  ce  qui  eft  hors  d'elle. 

(0  Par  la  Circulation  du  fang,  on  entend  le  cours  du  fang  dans 
les  artères  du  cœur  aux  entrêmitez ,  &  fon  retour  des  mêmes  ex- 
trêmitez  dans  les  veines  jufqu'au  cœur ,  ou  le  cours  du  fang  du 
centre  à  la  circonférence  par  les  artères ,  6:  fon  retour  de  la  cir- 
conférence au  centre  par  les  veines. 

(k)  Les  Glandes  milliaires,  font  des  cribles  ou  couloirs,  qui 
font  partie  du  tiflu  de  la  peau  ,  lefquels  font  figurez  &  percez  de 
manière  à  féparer  du  fang  la  matière  de  la  tranfpiration  ou  des 
fueuis. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


rans  en  font  des  preuves  démonftratives.  Je  ne  dis  rien 
du  gibier,  donc  un  excellent  chien  reconnoit  les  voyes, 
ioiigcems  après  qu'il  a  pafTé  dans  un  chemin ,  ou  traver- 
fé  une  rivière.  Ce  qui  fait  parfaitement  à  mon  fujet , 
auffi  bien  que  tout  ce  qu'on  connoit  de  l'Aiman  par 
rapport  à  la  terre  &  au  fer. 

De  toutes  ces  véritez  ne  doit-on  pas  conclure  que  je 
ne  fuppofe  pas  fans  raifon  les  petits corpufcules,  que  j'ai 
fait  encrer  dans  le  dénombrement  de  mon  Analyfe ,  lorf- 
que  j'ai  elfayé  de  découvrir  la  caufe  qui  meut,  &  agite 
ou  le  fang,  ou  les  efprits  animaux  de  notre  Villageois, 
&c.?  Ce  que  je  devois  déterminer. 

Ce  moteur  une  fois  admis  ,  il  me  refte  encore  à  ré- 
pondre à  la  féconde  objection,  qui  veut  que  quand  mê- 
me ces  corpufcules  exifleroient ,  on  ne  pûc  pas  conce- 
voir qu'ils  d u lient  ré fifter  au  courant  d'une  rivière,  à 
Tagitacion  d'une  mer  orageufe,  au  déplacement  conci- 
nuel  de  la  fuperficie  de  la  cerre  par  les  grands  vents, aux 
diverfes  colomnes  de  l'air,  &  à  mille  autres  caufes  ex- 
térieures ,  propres  a  écarter  ces  corpufcules  de  la  rou- 
te, où  aura  paffè  un  meurtrier  ou  un  voleur. 

Je  conviens  que  cette  féconde  objection  efl  très  vi- 
ve, &  que  beaucoup  de  perfonnes  la  croiront  fans  ré- 
plique. Ne  pourroic-on  pas  néanmoins  y  répondre  de  la 
manière  fuivante? 

La  faine  Philofophie  nous  apprend  que  lagi'andeur& 
la  pecicelTe,  la  durecè  &  la  moleffe,  &c.  ne  font  pas  des 
êcres  abfolus,  &  qu'un  corps  n'eft  dit  grand ,  dur ,  &c. 
que  par  rapport  à  un  autre  corps  moins  grand  &.  moins 
dur  que  lui.  La  nature  de  la  matière  &  fa  divifibilité 
font  des  principes ,  d'où  cette  vérité  fuie  nacurelle- 
menc. 

Cette  vérité  admife ,  il  efl:  fur  que  nous  pouvons  tou- 
jours imaginer  dans  le  monde  que  nous  habitons  ,  des 
corps  beaucoup  plus  petits  &  beaucoup  plus  durs ,  que 
tous  ceux  qui  tombent  naturellement  fous  nos  fens  ;  la 
nature  de  la  matière  comme  divifible  n'y  répugnant  pas. 
Cette  confequence  efl;  fi  vraye  ,  que  la  découverte  des 
(  )  JNlicrofcopes  ,  l'a  démontrée  fenfiblement  de  nos 
jours.  De-là  je  conclus,  par  raport  à  notre  fujet,  que 
je  puis  imaginer  les  petits  corpufcules  dont  il  s'agit ,  fi 
petits,  que  malgré  l'agitation  de  l'air  ,  foie  fur  cerre, 
Ibit  fur  la  mer,  les  incerftices  de  ce  même  air feronc tou- 
jours fi  grands  ,  par  rapport  à  ces  petits  corpufcules  , 
qu'ils  n'en  recevront  aucune  atteinte  ,  &  que  par  confè- 
quent  ils  ne  pourront  pas  être  déplacez  par  ce  moyen  , 
je  veux  dire  par  l'Air  ,  de  quelque  manière  qu'ils 
foient  agitez.  Ils  le  pourront  d'aucant  moins ,  que  je 
puis  auili  les  imaginer  fi  durs ,  par  rapport  à  leurs  gran- 
deurs ,  que  la  dernière  {m)  Molécule  de  l'Air  fera  trop 
molle  à  leur  égard ,  pour  pouvoir  les  ébranler  ,  &  par 
conféquenc  les  déplacer. 

Ce  que  je  dis  de  F  Air ,  j'ai  aufll  raifon  de  le  dire  de 
toutes  les  autres  caufes  de  déplacement  qu'on  me  pour- 
roit  propofer;  néanmoins  comme  ces  petits  corpufcules , 
quoique  très  durs  &  propres  à  rèfifl:er  à  l'Air ,  peuvent 
être  en  quelque  manière  décrempez  &  radoucis  par  les 
corpufcules  de  l'eau  ,  fur  une  rivière  &  fur  la  mer ,  il 
n'eft  pas  mal  aifé  de  comprendre  que  ce  Pay  fan  efl;  moins 
agité  fur  l'eau  que  fur  la  rerre. 

Ce  raifonnemenc  paroitra  d'abord  fort  abfl:rait  ;  je  le 
crois  toutefois  très  convaincant ,  fi  l'on  fe  reflxDuvient 
de  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  lorfque  j'ai  fuppofè  que  les 
hommes , 'finguliérement  lorfqu'ils  raifonnent,  fe  doi- 
vent rendre  jufl;ice  fur  l'organifacion  ,  ou  fl;ruclure  de 
leurs  fens ,  qui  ne  leur  ont  pas  été  donnez  pour  fentir 
toutes  les  véritez  ,  &  par  conféquent  fuffire  à  leur  or- 
gueil ,•  mais  fimplement  pour  conferver  l'union  de  leur 
efprit  avec  leur  corps  durant  un  certain  tems  limité.  Je 
hifl'e  faire  l'application  de  cette  penfée ,  eu  égard  au  fu- 

(!)  Microfcope.  Verre  ou  lunette  qui  f::it  que  les  chofes  très 
petites ,  &  propres  par  conféquent  à  échaper'  à  nos  yeux ,  font 
vues. 

(m)  Les  Mo'.fcules  &  les  parties  intégrantes  de  l'air,  fi.înifient  la 
même  chofe  ,  &  on  appelle  parties  intégrantes  ,  celles  dont  les 
mixtes  font  faits  immédiatement. 


jet  préfent ,  aux  hommes  les  plus  fages ,  les  plus  Chré- 
tiens, &  les  plus  Philofophes;  &je  ne  douce  pas  que 
mon  raifonnemenc  ne  foit  pour  eux  allez  concluant ,  & 
allez  précis ,  pour  réfoudre  cette  féconde  objection. 

A^e  foyons  donc  pas  furpris  de  la  durée  des  traces, 
que  lailTe  un  alTalfin  fur  la  terre,  fur  une  rivière  ,  & 
même  fur  une  mer  orageufe  ;  &  difons  encore  que  dans 
les  tempêtes ,  l'air  ne  change  point  de  place ,  par  rapport 
à  la  fuperficie  de  l'eau  avec  laquelle  il  el>  toujours  pa- 
rallèle (h),  comme  avec  la  fuperficie  de  la  terre  la  plus 
unie  &  la  moins  mobile.  De  forte  qu'à  mefure  que  les 
flots  de  la  mer  s'abaiifent  &  s'élèvent ,  les  colomnes  de 
l'air  s'abaifl'ent  &  s'èlèvenc  fuivanc  ces  mêmes  flocs. 

La  caufe  macèrielle  &  nacurelle,que  je  devois  décou- 
vrir pour  m'afllirer  de  la  vérité  de  mon  Analyfe  fur  le 
fujec  propofé ,  étant  connue  &  démontrée  ;  pour  en  fai- 
re voir  toute  la  vraifemblance,  &  rendre  complecce  mon 
(o)  Hypothéfe  ,  il  me  refte  à  éclaircir  &  à  déterminer 
le  milieu  par  où  les  pecics  corpufcules,  en  quoi  elle  con- 
fifl;e,  parviennenc  jufqu'au  fang,  &  jufqu'aux  efprits 
animaux ,  pour  y  exciter  tous  les  mouvemens  d'où  dé- 
pendent les  inquiétudes ,  la  fièvre  ,  lesfueurs,  les  en- 
vies de  vomir ,  &  finguliérement  le  mouvemenc  de  la 
Baguecce.  Il  me  refte  aulfi  à  faire  voir  pourquoi  de 
cercains  hommes  oncle  don  de  découvrir  les  meurcriers, 
les  voleurs ,  les  eaux ,  &c.  &  que  les  autres  ne  l'onc  pas. 
Après  quoi  je  ferai  une  application  de  toutes  les  véritez, 
que  j'aurai  découvertes  fur  ce  fujet,  à  quelques  circon- 
ftaiices particulières  contenues  dans  l'expofion  du  fait. 

Pour  le  faire  avec  ordre ,  &  d'une  manière  convain- 
cante &fenfib!e,  je  mefervirai  toujours  de  l'Analyfe. 

Celle  de  la  première  queftion  efl:  très  fimple,  puifque 
ce  qui  lui  efl:  particulier  ,  la  compr.end  touc  entière  : 
c'eft-à-dire ,  que  de  pecics  corpufcules  répandus  fur  la 
cerre  &  dans  les  interdices  de  l'air  qui  nous  environne, 
peuvent  pénétrer  notre  fang  ou  nos  efprits  animaux,  & 
les  agiter  de  manière  qu'ils  caufent  des  inquiétudes ,  des 
envies  de  vomir,  une  élévation  dans  le  poulx,  &c.  Ils 
ne  peuvent  les  pénétrer  qu'en  pafi^anc  au  Cravers  de  quel- 
ques vuides,  ou  pores  du  corps ,  qui  fe  crouvera  encre 
le  fang  &  les  efprits  animaux ,  &  ces  mêmes  corpufcu- 
les, puifque  l'air  (p)  ambiant,  ni  la  cerre  ne  couche im- 
médiacemenc  que  (17)  l'Epiderme  ,  ou  la  furpeau  &  la 
peau.  Je  ne  connois  donc  point  d'autre  milieu  que  la 
furpeau  ,  «Se  la  peau  :  je  fais  que  l'une  &  l'aucre  font 
très  poreufes ,  par  conféquent  cette  communication  fe 
doit  faire  par  les  pores  de  ce  même  milieu. 

On  me  dira  peut-être  qu'il  eft  vrai  que  ce  milieu  efl 
très  poreux,  que  la  preuve  en  efl:  fenfible  dans  la  (r) 
tranfpiracion  ;  mais  que  ces  pores  font  difpofez  du  de- 
dans au  dehors ,  d'une  façon  propre  à  donner  ilTue  aux 
vapeurs  qui  fonda  matière  de  la  cranfpiration,  mais  non 
pas  du  dehors  en  dedans,  ce  qui  doit  empêcher  la  pé- 
nécracion  des  corps  extérieurs ,  telle ,  par  exemple ,  que 
celle  dont  il  s'agit.  A  cela  je  répons  que ,  fi  les  va- 
peurs fervent  de  preuve  à  la  difpofition  des  pores  du  de- 
dans au  dehors ,  l'effet  des  remèdes  topiques  ou  exter- 
nes démontre  fenfiblement  la  difpofition  de  certains  po- 
res du  dehors  en  dedans  ;  puifque  par  le  moyen  de  cer- 
tains 

(n)  Parallèle.  Les  Géomètres  Ce  fervent  de'  ce  mot ,  pour  fi- 
gnifier  lét^ale  diflance  que  deux  lignes  ou  deux  p!^ns  ont  l'un  à 
l'égard  de  l'autre,  en  forte  qu'ils  ne  s'approchent  pas  plus  en  ua 
endroit  qu'en  un  autres 

(0)  Hypothéfe,  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  fuppofiiion.  C'eft 
ce  qu'on  établit  pour  le  fondement  de  quelque  vérité,  &  qui  ferc 
à  la  faire  entendre,  foit  que  la  chofe  qu'on  fuppofe  foit  vraye', 
certaine  &  connue,  foit  qu'elle  foit  feulement  employée  pour 
expliquer  la  vérité  à  laquelle  elle  fe  r;:pporte. 

(p)  Air  ambiant.  C'ell  l'air  qui  nous  touche  ,  ou  enveloppe 
immédiatement ,  dans  lequel  nous  nageons  en  quelque  manière. 

{q)  Epidrrme.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  d'une  petite 
peau,  ou  cuticule  prefquè  infenfible,  qui  eft  par  deflus  le  cuiri 
ou  la  vraye  peau. 

(r)  Tranjpiratim.  Ce  mot  fe  dit  entre  Médecins ,  pour  (îgni  fier 
la  fortie  infenlitile,  ou  prefque  infenfible  ,  qui  fe  fait  de  qi'.el- 
ques petites  matières  féparées  du  fang  dans  les  glandes  delapeau 
par  les  pores  de  notre  corps.  Il  fignifie  au:Ti  I  action  parlaquel- 
le  la  nature  attire  Tair  en  dedans  du  corps  par  ces  pores, 
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tains  mélanges  appliquez  fur  ia  peau ,  je  fais  vomir  ,j  ar- 
rête la  fièvre,  je  fais  dormir,  je  donne  le  flux  de  bou- 
che, &c.   Ce  qui  arrive  par  la  même  (s)  méchanique 
que  fi  on  prenoit  intérieurement  des  (t)  Vomitifs ,  des 
(v)  Fébrifuges,  des  (-iv)  Narcotiques,  &c.  Car  je  con- 
çois que  les  corpufcules  qui  s'échapent  continuellement 
d'un  (x)  Topique  vomitif ,  par  exemple,  peuvent  agi- 
ter d'une  telle  &  telle  manière  les  efprits  animaux  &  le 
fang,  qu'il  en  réfultera  le  même  (y)  mouvement  con- 
vullif  ou  convulfion  des  (s)  mufcles  de  {a)  l'abdomen , 
des  (/^  intercofteaux ,  du  (c)  Diaphragme,  &  des  ('/) 
Fibres  motrices  de  l'ellomach  ,  que  fi  on  avoit  pris  un 
Emétique  ou  Vomitif  interne.     Ce  qui  eft  confirmé 
par  l'expérience  fuivante  ,  qui  nous  apprend  qu'il  y  a 
des  (t)  épileplies  fympathiques ,   c'eft-à-dire  de  très 
violens  mouvemens  convulfifs  dont  on  a  lieu  de  croire 
que  la  caufe ,  ou  le  (/)  Levain ,  ell  en  aulTi  petite  quan- 
tité qu'on  puifle  l'imaginer  ,  &  en  quelque  manière  ex- 
térieur aux  efprits  animaux  &  au  fang ,  comme  font  les 
remèdes  topiques  :  ce  qui  e(l  démontré  par  la  ligature 
du  gros  doigt  du  pied  dans  ces  efpèces  d'épilepfies  fim- 
pathiques,  laquelle  en  arrête  le  {'j.)  paroxifme  ,  parce- 
qu'elle  empêche  le  mélange  dans  le  fang  de  certains  cor- 
pufcules contenus  dans  le  gros  doigt  du  pied  ,  en  quoi 
confifte  la  caufe  matérielle  des  fimptomes  de  cette  terri- 
ble maladie. 

On  calme  de  la  même  manière  tous  les  jours ,  par  des 
topiques  appliquez  Amplement  fur  le  poignet ,  le  mou- 
vement inteflin  des  parties  du  fang ,  en  quoi  confifte  la 
fièvre;  on  faitaulTi  dormir  par  f  application  extérieure  de 
rOpium ,  c'eft-à-dire  qu'on  introduit  des  (h)  Souphres 
Narcotiques  ,  qu'on  conçoit  de  figure  fort  branchue , 
lefquels  pafTant  par  les  pores  de  la  peau  pénétrent  jus- 
ques  a  l'extrémité  des  tuyaux  des  (/)  Nerfs ,  &  font 
rapportez  au  cerveau,  où  ils  lient  en  quelque  façon  les 
efprits  animaux.  Conjefture  qui  eft  aifée  à  concevoir, 

(j)  Méhawque,  (lénifie  dans  cette  occafion,  un  jeu  de  Reflbrts 
&  laicaufe  de  leur  atlion. 

(tj  Vomitif  ou  Vomitoin.    Remède  qui  provoque  le  vomilTe- 

ment.  ,    ^ , 

(■u)  Fébrifuge.  Remède  fpécifique  contre  la  fièvre,  qui  1  ar 
rête  ou  la  chalTe. 

•  (u')  Narcotiques.  Remèdes  qui  endorment  &  flupéfient  les  par- 
ties, &  en  empêchant  que  les  efprits  animaux  n'y  viennent,  en 
ôtent  le  fcntiment. 

C*)  Topique  vomitif.  Remède  qui  par  fon  application  exténeu- 
re  provoque  le  vomiffimeia.  On  entend  par  Topique  en  générai, 
tous  les  rtmédes  qu'on  applique  extérieurement. 

(■j)  Mouvement  convulfif ,  ou  C-MViilfon.  C'efl;  un  mouvement 
très  violent ,  &  involontaire  de  quelque  partie  de  notre  corps  , 
qui  fuit  de  la  contraction  des  mufcles  ,  qui  fervent  naturelle- 
ment à  la  mouvoir. 

(z)  Mufcle  en  terme  d'^najomfe ,  fignifie  une  partie  charnue  fer- 
vant  au  mouvement. 

(a)  Mufcles  de  l'abdomen.  Ce  font  ceux  qui  fervent  au  mouve- 
ment du  bas  ventre. 

(6)  Mufcles  intercofleaux.  Ce  font  ceux  qui  fervent  au  mouve- 
ment des  côtes  ,  en  quoi  confifte  une  partie  de  la  méchanique 
de  la  refpiration. 

(c)  Diaphragme.  On  appelle  ainfi  une  partie  ou  cloifon  mufcu- 
kufe,  qui  eft  comme  un  plancher  féparant  le  cœur  &  le  pou- 
mon, d'avec  le  foye ,  les  inteftins,  ccc. 

(d)  Les  Fibres  Motrices  de  l'eflomacb.  Ce  font  trois  couches  de 
fibres  mufculeufes ,  qui  forment  en  partie  les  différentes  tuni- 
ques ou  membranes  de  l'eftomach. 

(c)  Epilepjie  Syr.patbique.  C'eft  une  convulfion  de  tout  le  corps, 
avec'  léfion  de  l'entendement  &  des  Cens  qui  vient  par  accès  de 
tems  en  tems.  On  la  nomme  Sympathique  ,  lorfque  la  caufe  ma- 
térielle de  cette  maladie  n'eft  pas  contenue  dans  le  cerveau.  On 
l'appelle  auflî  Mal-caduc,  ou  Haut-mal,  que  le  peuple  nomme  de 
Mal  de  S.  Jean. 

(/)  Levain.  On  entend  par  Levain  dans  ce  cas  le  principe  ma- 
tériel de  corruption  qui  caufe  la  maladie. 

(g)  Paroxifme.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  d'une  maladie 
quiYe  rengrène ,  ou  qui  fe  reprend.  On  appelle  auffi  un  accès  de 
fUvre,  un  Paroxifme. 

\^h)  Par  Soufre,  j'entens  le  troifiéme  principe  aélif  des  Chimis- 
tes,  qu'ils  prétendent  être  une  fubftance  homogène.  liquide, 
oléagineufe,  vifqueufe,  &  inflammable,  &c.  Je  l'appellcJV'ïr- 
eotique ,  parceque  je  le  crois  très  propre  à  faire  dormir ,  &  à  cal- 
mer-les  douleurs ,  lorfqu'elles  font  d'une  certaine  nature  ,  &.  fi- 
gure déterminée. 

(i)  Nerfs.  Tuyaux  qui  partent  ou  naifTent  du  cerveau ,  &  de  la 
moelle  de  l'Epine,  &  qui  portent  les  efprits  animaux  oii  il  eft 
nécuiTaire ,  pour  fervir  de  principal  moyen  au  ieatiraent  &  au 
mouvement. 


fi  Ton  fuppofe  l'Hypothéfe  de  la  circulation  des  efprits 
animaux  ,  telle  que  la  circulation  du  fang,  c'eft-à-dire 
fi  l'on  imagine  des  nerfs,  qui  portent  les  efprits  ani- 
maux du  cerveau  aux  parties ,  &  d'autres  nerfs  qui  en 
rapportent  le  rèfidu  au  cerveau  ,  comme  au  réfervoir 
des  efprits.     Hypothéfe  que  je  pourrois  établir  par  un 
grand  nombre  d'expériences  &  de  faits  de  pratique  de 
médecine.   Ce  qui  n'étant  pas  de  mon  fujet,  il  me  fuf- 
fit  de  pouvoir  conclure  ,  appuyé  fur  des  faits  incontes- 
tables, que  notre  corps  a  des  pores  ouverts  du  dehors 
en  dedans,  comme  du  dedans  au  dehors,  que  ces  po- 
res font  de  figure  bien  différente  les  uns  des  autres,  puif- 
qu'il  y  en  a  de  proportionnez  aux  corpufcules  qui  con- 
ftituent  la  nature  des  Vomitifs ,  des  Fébrifuges ,  des 
Narcotiques ,  &c.  corpufcules  qui  ne  peuvent  être  que 
de  figure  bien  différente  les  uns  des  autres.    Concluons 
donc  que  de  la  part  des  pores  de  notre  corps ,  rien  ne 
s'oppofe  à  l'entrée  des  corpufcules  fuppofez  ,  ce  que  je 
devois  prouver. 

Examinons  à  préfent ,  toujours  par  la  même  métho- 
de, pourquoi  notre  Villageois  a  plutôt  cette  vertu  qu'un 
autre. 

Il  eft  fur  que  de  toutes  les  véritez  que  j'ai  jufqu'icî 
propofées ,  on  doit  conclure  naturellement  que ,  fi  l'on 
peut  imaginer  dans  un  certain  homme  une  configuration 
des  pores  de  la  furpeau ,  &de  la  peau  proportionnée  atix 
corpufcLiles  fuppofez;  il  eft  conftant,  dis-je  ,  qu'autant 
de  fois  qu'un  homme  ,  criblé  pour  ainfi  dire  de  cette 
matière,  fe  trouvera  environné  d'un  air  chargé  ou  im- 
prégné de  ces  corpufcules ,  il  en  devra  néceftairement 
être  pénétré  ,  &  par  conféquent  il  faudra  qu'il  reffente 
tous  les  mouvemens  intérieurs  que  notre  Villageois  nous 
dit  qu'il  reffent  fur  les  voyes  d'un  affalTîn ,  ou  daus  l'en- 
droit d'un  meurtre  commis  ;  ce  qui  arrivera  dans  cet 
homme  aulTi  méchaniquement  que  le  vomiflement ,  pat 
exemple,  dans  un  autre,  à  l'occafion  d'un  Topique  vo- 
mitif    Cette  difpoiltion  n'a  rien  pour  moi  d'alîez  ex- 
traordinaire pour  ne  la  pas  concevoir ,  &  le  fait  que 
j'examine  en  eft  une  preuve  aufli  convaincante  &  auflî 
concluante,  que  l'approche  du  fer  &  de  l'ayman  en  eft 
une  de  la  proportion  que  les  pores  du  fer  ont  avec  la 
mniere  magnétique,   qu'on  fuppofe  s'écouler  conti- 
nuiiii  inent  de  fayman.     Enfin  ces  mêmes  pores  me 
paroilfent  des  fuites  néceffaires  de  la  divifibilitè  de 
la  matière  à  l'infini ,  qui  mue   d'une   certaine   ma- 
nière &  à  une  certaine  quantité ,  nous  laifle  conce- 
voir aifément  que  rien   ne  peut  s'oppofer  à  un  ar^ 
rangement  déterminé:  ce  qui  conftitue  la  différence  de 
toutes  les  efpèces  de  corps,  &  de  tous  leurs  individus. 
Il  y  a  donc  des  hommes ,  dont  les  pores  peuvent  être 
difpofez  de  la  manière  dont  il  s'agit  ;  comme  il  y  a  des 
hommes  dont  toutes  les  inclinations ,  &  tous  les  traits 
extérieurs  font  très  divers  :  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
par  un  arrangement  &  une  configuration  de  la  matière, 
différente  dans  chaque  individu.  Mais  on  me  dira  peut- 
être  que  l'on  convient  des  configurations  particulières 
dans  les  diffèrens  individus  ,  un  certain  arrangement 
toujours  confervè,  en  quoi  confifte  l'efpéce:  mais  en 
même  tems  on  fe  fera  un  monflre  de  la  caufe  pour  là- 
quelle  cette  telle  configuration  fe  trouve  dans  cet  hom'- 
me,  &  non  pas  dans  tous  les  hommes  ne  font  pas  du  mêr 
me  tempérament,  n'ont  pas  le  même  efprits  &  les  mêmes 
inclinations?  Pourquoi  enfin  leur  air  eft-il  fi  différent'^; 
qu'entre  un  million  d'hommes ,  il  n'y  en  a  pas  deu:çi 
dont  le  vifage  foit  prefque  femblable?  Tout  le  mondé 
demeure  d'accord  qu'on  doit  cela  au  principe  deleurgérj] 
nération  ;  il  m'eft  donc  permis  de  dire  la  même  chof^p 
de  notre  Villageois ,  &  je  conçois  outre  cela  aifémeaé| 
que  (A')  l'œuf  qui  a  fait  la  matière  de  la  génération,! 
étoit  individuellement  difpofè,  de  manière  qu'à  l'occà-' 
fion  d'un  certain  degré  de  mouvement  des  (/)  Efprits!  ' 

femi- 
(k)  Oevf.   C'eft  ce  qui  contient  les  germes  dans  les  femelles 
des  animaux. 

(/)  Efpritsfeminaires.    C'eft  la  partie  la  plus  fpiritueufe  &  In 
plus  volatile  de  la  femence. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  ô:c. 


femînaires  de  fon  père  ,  il  a  du  réfulter  un  tel  arrange- 
ment, ce  qui  en  faic  tout  Je  myftére ,  auffi  bien  que  de 
toutes  les  difFérences  que  nous  obfcrvons  dans  prefque 
tous  les  individus  de  même  efpéce. 

Voilà  le  Pacle  implicite  ou  explicite  que  ce  pauvre 
Villageois  a  fait  avec  le  Diable,  &  voilà  fon  Etoile.  Ga- 
limathias  &  azile  de  l'ignorance,  que  je  ne  daigne  pas 
réfuter,  puifqu'il  y  aura  toujours  des  hommes  organi- 
fez  individuellement ,  pour  ne  donner  leur  confentemenc 
I  qu'aux  opinions  extraordinaires ,  &  qui  ne  font  point 
'  du  relfort  de  la  raifon.  Vérité  confirmée  par  la  ré- 
flexion fuivante.  Car  enfin  ne  traiteroit-on  pas  un 
homme  de  ridicule  &  de  vifionnaire,  qui  diroit  qu'un 
bon  chien  de  chafle  ne  fuit  les  voyes  d'un  cerf,  par 
exemple,  une  heure  après  qu'il  a  traverfé  une  rivière, 
que  parcequ'il  a  fait  un  Pafte  du  moins  implicite  avec 
le  Diable,  ou  en  vertu  de  fon  Etoile?  Jamais  perfon- 
ne  ne  s'eft  avifé  d'une  pareille  Philofophie  pour  expli- 
quer ce  fait,  &  n'eft-il  pas  le  même  que  celui  que 
nous  examinons? 

Cependant  comme  il  y  a  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  veulent  que  les  Etoiles  influent,  &  que  c'efl; 
à  elles  qu'ils  attribuent  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune, 
aulTi  bien  que  tous  les  dons  finguliers  attachez  à  de  cer^ 
taines  gens  ;  je  ne  puis  me  difpenfer  de  propofer  la  ré- 
flexion fuivante ,  qui  n'eft  ni  d'un  Philofophe ,  ni  d'un 
Théologien ,  mais  d'un  homme  fans  préjugé.  Je  vou- 
drois  donc  bien  qu'on  me  dît  fi  cette  influence  tom 
be  fur  le  moment  de  notre  conception ,  ou  fur  celui  de 
notre  naiflance,  &  qui  peut  déterminer  ce  premier 
moment?  Je  ne  faurois  m'imaginer  qu'il  y  ait  jamais 
eu  de  père,  ni  de  mère,  qui  s'en  foient  avifez;  &  quand 
même  il  s'en  feroit  trouvé  d'un  pareil  fens  froid ,  l'ins- 
tant de  la  conception  pafl"e  fi  vite ,  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  puilTe  être  déterminé.  Ce  qui  efi;  caufe  à  mon 
fens  que  toute  rAfl:ro!ogie  n'a  raifonné  que  fur  le  mo- 
ment de  la  naiflance,  moment  auili  incertain,  &  aufll 
inutile  par  raport  à  notre  fortune  &  à  nos  dons  naturels 
&  particuliers,  que  celui  de  notre  conception;  puifque 
l'expérience  nous  apprend  que  de  dix  perfonnes  nées  dans 
le  même  moment,  &  par  conféquent  fous  le  même  Signe 
&  la  mêmeconflellation,  il  n'y  en  a  pas  une,  dont  les  incli- 
nations ,les  dons ,  ni  la  fortune  foient  les  mêmes  ;  ce  qui  efl 
vérifie  dans  le  fait  propofé,  puifque  d'un  certain  nombre 
de  perfonnes  qu'on  fait  qui  ont  le  don  de  la  Baguette , 
foit  pour  les  eaux,  foit  pour  les  meurtriers,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  font  nez  fous  différentes  confl:ellations. 
LailTons  donc  au  Ciel  les  Etoiles,  &  faifons  fur  la  terre 
ufage  de  notre  Raifon,  avec  laquelle  ne  connoiflânt  que 
la  volonté  de  Dieu  pour  Etoile ,  tous  Faftes  implicites 
ou  explicites  nous  feront  inutiles  pour  l'établifl'ement  de 
notre  bonne  fortune. 

Toutes  les  raifons  que  j'ai  avancées,  doivent  perfua- 
der  un  homme  fans  préjugé  que  notre  Villageois  peut 
naturellement  reflTentir  les  mouvemens  intérieurs  dont  il 
fe  plaint,  qu'il  doit  même  fuivre  des  afl"affins  à  lapifl:e, 
comme  il  eil  certain  qu'il  a  fait.  Mais  le  mouvement  de 
la  Baguette  qui  efl:  le  principal  figne  extérieur  par  le- 


ce  qui  ne 


qu'ils  y  ayent  de  part.  Il  le  faut  donc  attribuer  à  un 
certain  &  tel  mouvement  des  mufcles  flèchifleurs  des 
doigts  de  celui  qui  tient  la  Baguette ,  mouvement  que 
je  conçois  aulfi  naturel,  &  méchaniquement  auffi  invo- 
lontaire, que  celui  d'où  dépendent  les  inquiétudes, 
fenvie  de  vomir,  l'élévation  du  poulx,  &c.  fuppofé  les 
corpufcules  du  meurtrier  ou  du  voleur  reçus  dans  le fang 
de  celui  qui  les  pourfuit,  ce  qui  ne  doit  plus  être  en 
quefl;ion. 

l'outefois  le  mouvement  de  la  Baguette  fe  faifant  en 
rond ,  il  ne  paroit  pas  que  le  feul  jeu ,  ou  la  feule  pres- 
fion  des  fléchiflures  des  doigts,  de  quelque  nature  qu'el- 
le foit,  puiiTe  produire  cet  effet:  car  tout  au  plus  dé- 
pendemment  des  raifons  propofées ,  il  fe  pourroit  faire 
qu'on  tiendroit  la  Baguette  d'une  certaine  manière  un 
peu  plus  ferrée,  &  qui  feroit  involontaire, 
produiroit  pas  le  mouvement  en  rond. 

Ce  n'efl:  pas  auffi  à  cette  feule  preffion  qu'il  m'a  paru 
qu'on  doive  l'attribuer.  Il  faut  joindre  à  cette  raifon 
la  configuration  de  la  Baguette,  &  la  manière  dont  on 
la  tient.  (*) 

Imaginez  vous  donc  pour  l'intelligence  de  ce  Phéno- 
mène la  Baguette  fourchue;  imaginez  vous  encore  qu'il 
y  a  deux  mains  qui  empoignant  avec  une  certaine  force 
les  deux  branches  LL  de  II  en  LL,  les  mains  difpo- 
fées  de  manière  que  les  pouces  portent  fur  les  deux  ex- 
trémitez  LL  de  la  Baguette ,  &  le  point  de  preffion  du 
petit  doigt  fe  fait  en  II. 

Cela  fuppofé ,  je  connoîs  fort  aifément  que  fi  par  le 
moyen  d'une  certaine  force  mouvante,  &  involontaire, 
telle  que  celle  que  j'ai  fuppofèe,  lorfquejetiensune  Ba- 
guette de  la  manière  décrite ,  les  mufcles  flèchilTeurs  de 
mon  petit  doigt  &  du  fuivant ,  agifllint  aulîi  bien  que 
ceux  qui  flèchiflent  la  main  du  coté  de  dehors  en  de- 
dans, meuvent  plus  fortement  que  les  autres.  Lesex- 
trêmitez  des  deux  branches  LL.  feront  recourbées  de  I 
en  L  de  dedans  en  dehors ,  ce  qui  interrompra  le  cours 
de  la  matière  fubtile,  &  de  la  Sève  (//;)  de  C  en  L,  les 
pores  du  bois  étant  rétrécis  &  changez  en  II.  Cela 
fuppofé ,  il  efl:  conflant  que  ces  matières  reflueront  en 
C ,  où  elles  trouveront  auffi  une  manière  de  rèfifl:ance 
par  funion  &  la  difpofition  des  pores  des  (n)  Fibres  des 
deux  branches  qui  fe  fait  en  C,  ce  qui  caufera  un  mou- 
vement de  (o)  RelTort  aux  branches  de  la  Baguette,  de- 
puis II  jufques  en  C,  de  dedans  en  dehors^  ou  de  de- 
hors en  dedans,  félon  l'inclination  dans  laquelle  elle  fe 
trouvera  entre  les  mains  de  celui  qui  aura  ce  don ,  lorf- 
que  les  mufcles  fuppbfez  agiront ,  &  par  conféquent  la 
Baguette  tournera  en  rond  :  ce  qui  étoit  en  quefl:ion. 

Cette  démonfl;ration  efl:  fi  vraye  que  fans  avoir  la 
vertu  de  la  Baguette,  en  donnant  à  fes  mains  &  à  fes 
doigts  tous  les  mouvemens  décrits ,  on  peut  voir  tour- 
ner entre  fes  mains  une  Baguette  de  la  même  manière, 
qu'elle  totirne  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe  piquent  d'a- 
voir le  plus  furemenc  ce  don  ;  expérience  que  j'ai  faite 
moi-même  devant  une  très  nombreufe compagnie ,  «&  par 
ce  moyen  je  pouvois  en  impofer ,  fi  je  l'avois  fouhaitè, 
à  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.     Delà  démonftration 


quel  il  marque  à  ceux  qui  l'accompagnent ,  qu'il  efl: fur     précédente,  je  conclus  donc  deux  chofes 


les  voyes,  &  qui  lui  fert  auffi  de  moyen,  afin  qu'il 
ne  foit  pas  toujours  fi  attentif  aux  fentimens  inté- 
rieurs qui  l'accompagnent ,  &  qui  le  guident,  ne  paroit 
pas  fi  aifé  à  concevoir.  Voyons  donc  comme  nous 
pourrions  éclaircir  la  méchanique  d'un  fait  fi  fingulier. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elle  doit  dépendre  d'une 
des  trois  caufes  fuivantes,  ou  de  toutes  trois  enfemble, 
puifque  ce  font  les  feuls  corps  qui  la  touchent  immédia- 
tement ,  favoir  les  mufcles  des  doigts  de  celui  qui  s'en 
fert,  fair  qui  fenvironne ,  ou  les  corpufculeafuppofez? 
Je  ne  conçois  pas  que  l'air  puifTe  prodiare  cet  effet, 
puifque  dans  le  fait  propofé  il  n'a  point  de  mouvement 
particulier.  Ce  ne  doivent  pas  être  auffi  les  corpufcules 
îuppofez ,  par  leur  intromiffion  dans  les  pores  de  la  Ba- 
guette,  avec  lefquels  il  n'efl:  pas  vraifemblable  qu'ils  ayent 
de  proportion,  puifque  toute  forte  de  bois  convient. 
Joignez  à  cela  que  ce  mouvement  fe  peut  faire ,  fans 


Premièrement  que  le  mouvement  de  la  Baguette  peut 
être  involontaire;  ce  qui  fuit  néceflairement  de  mon 
Hypothèfe  &  ce  qui  me  reftoit  à  prouver  pour  éclaircir 
entièrement  le  faitpropofë  ,&  rendre  mon  Analyfecom* 
plette. 

:îTO?'>^UABIV  /.      ^^* 


(*)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  5. 

(m)  Sève.  Liqueur  ent'erméedans  les  plantes  On  dans  lès  à  AiVef, 
qui  leur  fert  de  nouniture,  6c  qui  moihe  de  la  racine  jufqu'à  l'ex- 
trémité des  branches,  ellp  fert  de  faatiér^e  à  la  circulation  des vé 
gétaux.  •  ,  .: 

(n)  Fibres,  Filets.  On  apelle  ain(î  les  parties  longes  (&  délits,- 
dont  il  fe  trouve  ui?e  quantité  prerrjue  \ntinie  qui  font  lacompo- 
fition  des  corps,  qui  pour  cela  font  apellez  Filireux ,  il  y  en  a 
dans  le  bois,  dans  lâchait,  &  dans  les  membranes. 

(0)  Rejfort,  ou  faculté  naturelle  èiméchaniqiie,  qu'ont  les  corps 
de  fe  remettre  en  leuc  premier  état,  quand  on  leur  a  fait  quelque 
violence,  qui  les  en  à  fait  fortir. 

B  2 
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Secondement  que  le  mouvement  de  la  Baguette  en 
peut  aufli  impofer,  &  que  les  fentimens  &  mouvemens 
intérieurs,  comme  les  inquiétudes,  les  envies  de  vomir, 
les  fueurs  &c.  font  les  feuls  lignes  certains  aufquels  on 
doit  connoicre  fi  un  homme  a  le  don  duquel  nous  par- 
Ions,  qui  n'eft  véritablement  démontré  que  par  le  fuc- 
cès ,  comme  il  l'a  été  dans  notre  Villageois  en  pourfui- 
vant  fi  furement  les  afTaflins  &  les  voleurs ,  contre  lef- 
quels  on  l'a  employé,  découvrant  un  des  complices  à 
cinquante  lieues  de  l'endroit  où  le  meurtre  avoit  été 
commis. 

Après  ces  diverfes  réflexions,  je  ne  veux  pas  oublier 
l'application ,  que  j'ai  promis  de  faire  de  mon  hypothéle 
à  quelques  circonftances  répandues  dans  le  fait. 

S'il  ell  vrai  qu'un  homme  de  foixante  ans  n'ait  fait 
tourner  la  Baguette  qu'imparfaitement  fur  le  lieu  du 
meurtre,  ne  peut-on  pas  dire  que  cela  vient  d'un  refler- 
rement  des  pores  de  fa  peau ,  qui  ne  permettent  pas  aux 
corpufcules  d'entrer  en  fuffifante  quantité  dans  le  fang , 
pour  y  exciter  le  mouvement  inteftin  de  fes  parties, 
d'où  naiffent  les  agitations ,  les  fueurs ,  les  envies  de  vo- 
mir &c.  ? 

Si  la  Baguette  ne  tourne  que  du  côté  de  l'anfe  de  la 
bouteille,  &  feulement  entre  les  mains  du  Villageois,  il 
y  a  apparence  que  cela  arrive  parceque  la  Bouteille  de 
paille  efl  imprégnée  de  ce  côté-là  des  corpufcules  des  af- 
faiîins ,  &  que  les  routes  des  pores  du  'V'illageois  pro- 
portionnées aux  corpufcules ,  font  plus  ouvertes  par  l'u- 
fage,  que  ne  font  les  routes  de  tous  ceux  qui  com- 


^mi 


mencent  à  faire  des  expériences.  Vérité  confirmée  par 
l'obfervation  qu'on  a  faite,  que  plufieurs  d'entre  les 
commençans  ne  fentent  l'agitation ,  qu'une  heure  après- 
qu'ils  font  fortis  du  lieu  où  le  meurtre  a  été  commis. 

Si  les  corpufcules  étoient  adhérans  à  la  terre  &  ne 
nageoient  pas ,  pour  ainfi  dire ,  dans  l'air ,  le  mortier 
qu'on  a  mis  en  quantité  dans  la  cave  fur  l'endroit  du 
meurtre,  auroit  éteint  la  vertu  d'agiter  les  gens ,  &  de 
faire  tourner  la  Baguette,  ce  qui  n'ed  pas. 

On  propofe  plufieurs  autres  circonfl:ances  fur  une  dé- 
couverte aulTi  utile,  mais  comme  elles  ne  font  point  con- 
tenues dans  l'expofé  du  fait  que  vous  m'avez  remis, 
Madame ,  j'en  iaifle  le  foin  à  Monfieur  Ganiier  mon 
ami  &  mon  confrère,  qui  les  propofera  &  les  éclaircira 
avec  beaucoup  plus  d'exa6litude  &  de  netteté  que  moi, 
dans  un  Traité  complet  qu'il  promet  au  public  fur  ce 
fujet. 

Il  me  relie  donc  à  vous  demander  grâce  fur  la  lon- 
gueur &  fur  le  ftile  de  ma  lettre,  qui  fentiroit  encore 
bien  plus  la  Province  fans  l'amitié  que  m'a  fait  Mon- 
fieur l'Abbé  de  la  Garde  de  le  corriger.  Je  fuis  avec 
refpeft , 

MADAME, 

Votre  très  humble  &  très  obéifTant 
ferviteur, 

CHAUVIN. 
A  Lyon  ce  22.  Septembre  1692. 


(^) 


AVIS    AU    LECTEUR. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cette  lettre  Thijloire  du  fait  ^ 
telle  qu'elle  a  été  écrite  (b)  par  Monfieur  l'Abé  de  la  Garde 
qui  cjt  infiruitpar  lui-même  de  toutes  les  fmgularitcz  dont 
il  donne  le  détail. 

/iprès  cette  hijioire,  on  trouvera  encore  quelques  éclair- 

(a)  Imprimée  û  Lyon  en  1692.  chez  de  Ville  in  12. 

{b)  Cette  Relation  étant  déjà  inferrée  dans  la  Lettre  de  M. 
Chauvin,  on  n'a  pas  cru  devoir  la  répéter.  Voyez  pase  i.  de  ce 
Volune 


cijjcmens  fur  le  fait  dont  je  me  fuis  injlriiit  par  moi' 
même  pendant  trois  heures  que  je  pajfai ,  il  y  a  quelque 
îe7ns,  avec  Jacques  Jymar,  dans  la  Bibliothèque  de 
Moufieur  le  Lieutenant-  Général.  Je  lui  fis  plufieurs  ques- 
tions ,  je  penfe  que  les  curieux  ne  feront  pas  fâchez  que 
je  leur  fajfe  part  des  réponfes  qu  Aymar  fit  aux  queftions 
que  je  lui  propofai,  6?  de  tout  ce  que  je  lui  vis  faire  de 
plusfurprenant. 

Ccji  pour  la  commodité  du  Le^eur  que  j'ai  détaché 
rhifloire  du  fait ,  de  l'explication  Phrftquc  que  f  en  donne 
dans  la  Lettre.     Ceux  qui  ne  cherchtront  que  l'Explica- 
tion 
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tiondufait  qu'ils  favenî  déjà,  naîtront  qu'à  lire  la  let- 
tre; ceux  qui  ignorent  le  fait,  (^  qui  ne  fe  mettent  pjs 
en  peine  de  Fexpiic  ition ,  pournnt  trouver  ce  qu'ils  cher- 
chent,  fans  avoir  la  peine  de  lire  la  lettre,  &' ceux  qui  vou- 
dront lire  Fun  ^  F  autre ,  le  liront  avec  moins  d'embarras , 
dans  la  lettre  (ji  dans  l'hijieire  du  fait ,  féparées  Hune 
de  Tautre. 

Une  raifon  de  bienféance  m'a  encore  obligé  à  en  ujer 
ainfi.  L'hijioire  du  fait  ayant  été  écrite  par  Monfieur 
l'Jbbé  de  la  Garde ,  j'ai  cru  qu'il  ne  m'éîoit  pas  permis 
de  in  enrichir  du  bien  d" autrui ,  tj  que  je  pouvais  au  plus 
l'emprunter  ,  dans  le  dejjein  de  rendre  publiquement  à 
routeur,  ^  /on  ouvrage,  îj' toute  la  juftice  qu'il  mérite, 
peur  l'avoir  écrit  awc  beaucoup  de  fidélité  ^  de  jujtejf. 

MONSIEUR, 

VO  U  S  me  témoignâtes,  il  y  a  quelques  jours , 
que  vous  fouhaiceriez  d'entendre  expliquer  Phy- 
fiqueinent  les  takns  extraordinaires  de  Jaques  Aymar, 
&  comment  fa  Baguette  peut  naturellement  produire  en- 
tre fes  mains ,  tous  les  effets  furprenans  qu'on  lui  attri- 
bue. Vous  eûtes  même  la  bonté  d'ajouter  que  vous 
écouteriez  volontiers  mes  fentimens  fur  ce  fujet.  J'ai 
pris ,  M  O  N  S  I  E  U  R ,  votre  defir  pour  une  loi , 
parceque  c'en  fera  toujours  une  pour  moi  de  vous  obéir 
&  de  vous  plaire,  &  bien  que  je  n'aye  point  aflez  de 
lumières  pour  exécuter  un  delléin  fi  difficile,  j'ai  cru 
que  je  devois  au  moins  faire  mes  efforts  pour  y  réuf- 
fir,  craignant  que  mon  filence  ne  vous  partit  encore 
plus  mauvais  que  tout  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire.  J'ef- 
pére  même  que  cet  ouvrage,  tout  imparfait  qu'il  eft, 
pourra  contribuer  à  éclaircir  la  vérité;  car  fi  j'en  puis 
faire  entrevoir  l'ombre,  que  ne  doit-on  point  efpérer 
d'un  génie  plus  élevé  ;  &  ne  ferez  -  vous  pas ,  iVI  O  N- 
SIEUR,  le  premier  à  croire  qu'il  faut  bien  que  le 
Diable  ne  fe  mêle  pas  de  cette  affaire,  fi  je  fuis  capa- 
ble d'y  comprendre  quelque  chofe? 

C'efl:  en  effet  ma  penfée  qu'il  y  a  rien  que  de  très 
naturel  dans  tout  ce  qu'on  publie  de  cet  homme,  rien 
qu'on  ne  puiiTe  raifonnablement  expliquer  par  les  prin- 
cipes de  la  Phyfique,  fans  être  obligé  de  recourir  à 
des  caufes  furnaturelles,  telles  que  font  le  miracle  ou 
fortilege,  ni  même  aux  conftcllations,  ni  aux  étoiles,  ni 
à  leur  prétendu  pouvoir,  non  plus  qu'à  leurs  préten- 
dues influences,  ni  aux  Pactes  implicites. 

Mon  defTein  n'ell:  pas  d  entrer  dans  le  détail  de  l'ex- 
plication de  tous  les  talens  qu'a  Jacques  Aymar,  vous 
îavez  ,  MONSIEUR,  qu'il  en  a  plufieurs.  11 
peut  avec  fa  Baguette  fuivre  à  la  pifte  les  meurtriers  & 
ks  voleurs,  il  peut  reconnoitre  les  bornes  tranfplantées, 
il  peut  trouver  les  fources,  les  mines,  l'or  &  l'argent 
cachez.  11  faudroit  fe  réfoudre  à  faire  un  fort  gros  li- 
vre, plutôt  qu'une  lettre,  pour  examiner  de  près  tous 
ces  talens  particuliers  avec  toutes  leurs  circonllances.  Je 
ne  m'attacherai  donc  uniquement,  MONSIEUR, 
qu'à  vous  expliquer  phyfiquement  le  talent  qu'a  Jaques 
Avmar  de  fuivre  les  meurtriers  à  la  pille ,  avec  toutes 
les  circonflances  énoncées  dans  l'hiftoire  du  fait.  Je  me 
difpenfe  de  toucher  à  lexplication  de  tous  les  autres  ta- 
lens de  cet  homme,  d'autant  plus  volontiers  que  les  prin- 
cipes &  les  raifons  dont  je  prétens  de  me  fervir  étant  fort 
fimples,  il  n'y  aura  point  d'efprit  médiocre  qui  n'en 
puifle  aifément  faire  l'application  à  tout  ce  que  ce  "Vil- 
lageois fait  de  plus  furprenant  &  de  plus  merveilleux. 

Il  me  fouvient  que  je  pris  la  liberté  de  vous  dire , 
MONSIEUR,  le  foir  que  vous  me  fîtes  l'honneur 
de  m'en  parler,  que  l'on  pouvoir  expliquer  ces  Phé- 
nomènes auiTi  phyfiquement  qu'on  explique  beaucoup 
d'autres;  ceux  de  fAyman,  par  exemple,  ceux  delà 
poudre  de  Sympathie ,  ceux  de  la  fermentation  du  vin  au 
tems  que  la  \àgne  ell:  en  fleur ,  &  quelques  aurres. 
Pourvu  qu'on  en  vienne  la,  je  penfe  que  c'efl:  aflez  pour 
donner  quelque  fatisfa£iion  à  des  gens  raifonnables  ;  car 
je  prefume  qu'il  n'y  a  point  d  homme  de  bon  fens, 
qui  délire  pour  fe  rendre ,  qu^on  lui  fafle  voir  ce  qui 
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n'efl:  pas  fenfible,  &  qu'il  fera  très  content ,  fi  on  peut 
lui  faire  concevoir  nettement  ce  qui  peut  être  conçu. 

Avant  que  d'entrer  plus  avant  en  matière,  je  vous 
prierai,  MONSIEUR,  de  remarquer,  ou  plutôt 
de  vous  fouvenir,  que  nos  fens  ne  nous  font  point  don- 
nez pour  connoitre  l'effencedeschofes,  à  peine  nous'fer- 
vent-ils  pour  en  connoitre  infailliblement  rexifl:ence,  ik 
ils  nous  trompent  fouvent,  du  moins  dans  les  circons- 
tances des  chofes,  de  rexifl:ence  defquelles  ils  nous  alTu- 
rent.  Cela  ed  fi  vrai  que  nous  fommes  tous  les  jours 
obligez  à  croire  que  les  chofes  ne  font  pas  telles,  que 
notis  les  voyons.  Nous  croyons,  par  exemple,  qu'un 
bâton  entier  que  nous  venons  de  plonger  dans  l'eau ,  efb 
entier,  bien  qu'il  nous  paroiffe  rompu  ;  que  l'extrémité 
d'une  longue  allée  tirée  au  cordeau  eflaufli  large  que  fon 
commencement ,  bien  qu'elle  femble  plus  étroite  quand 
nous  la  regardons  d'un  bout  à  l'autre,  qu'une  itatue 
pofée  dans  un  lieu  élevé ,  ell  bien  plus  groffe  qu  elle 
ne  nous  paroit.  Un  efprit  touché  de  l'amour  de  la  vé- 
rité ne  s'affligera  pas  donc  beaucoup  en  la  cherchant , 
s'il  ne  peut  parvenir  à  rendre  fes  conjectures  fenlibles, 
pourvu  qu'il  puilfe  trouver  quelque  idée  claire  &  dis- 
tincte à  laquelle  il  ne  puifle  refufer  fon  confencemenC 
fans  répugnance ,  &  fans  s'expofer  à  un  reproche  fecrec  de 
faconfcience,  qui  lui  ditqu'il  refille  à  la  verue  connue. 

La  folidité  de  toutes  les  Hvpothèfes  de  Phyfique 
(fans  lefquelles  il  efl:  impoffible  de  philofopher)  roule 
fur  ces  maximes,  &  la  plus  jufte  de  toutes  les  Hypo- 
théfes  ne  fubfifl:eroit  pas  longtems,  fi  unPhyficienétoit 
obligé  à  faire  tomber  fous  les  fens  les  principes  qu'il 
fuppofe.  Il  fuffit  qu'il  puiffe  les  faire  comprendre  par 
des  confèquences  tirées  du  raifonnement  &  des  expé- 
riences, &on  lui  demande  feulement  que  l'Hypothéfe 
foit  liée  aux  premiers  principes ,  &  qu'elle  en  ibit  dé- 
duite naturellement ,  qu'elle  foit  commode  pour  expli- 
quer tous  les  Phénomènes ,  ou  du  moins  une  très  grande 
partie ,  &  qu'elle  ne  répugne  ni  à  la  raifon ,  ni  aux  ex- 
périences. C'efl;  ainfi  qu'on  ne  trouve  pas  étrange  que 
Defcartes  n'ait  pas  fait  voir  les  êcroues  qu'il  lupofe 
dans  les  pores  du  fer  &  de  l'avman,  &  les  petites  vis 
qu'il  fupofe  dans  la  matière  ^lagnétique,  pour  expli- 
quer les  effets  de  l'ayman  à  la  faveur  de  la  prelfion  de 
l'air.  Comme  la  figure  en  vis  &  en  écroues  eft  une  fi- 
gure poffible ,  &  que  rien  n'empêche  que  cela  ne  foit  ; 
comme  par  cette  Hypothèfe  on  explique  probablement 
tous  les  effets  de  l'ayman,  «Si  comme  cette  Hypotrefe 
ne  répugne  ni  aux  premiers  principes  de  la  Mèchanique, 
ni  aux  expériences ,  elle  trouve  beaucoup  de  partifans, 
bien  qu'elle  ne  foit  pas  démontrée.  L'on  peut  de  mê- 
me par  une  Hypothèfe  liée  aux  premiers  principes,  ex- 
pliquer très  mechaniquement  les  talens  de  Jaques  Ay- 
mar ,  pourvu  qu'on  jouiffe  des  privilèges  qu'on  doit  ac- 
corder a  tous  les  faifeurs  d'Hypothéfes. 

Sur  quoi  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  af- 
faire ,  il  vous  plaira ,  MONSIEUR,  de  remarquer 
encore  que  l'Hypothéfe  peut  être  fauffe,  &  le  raifonne- 
ment ne  laiffe  que  d'être  bon.  Dans  l'Hypothéfe,  par 
exemple,  de  Defcartes  qui  explique  l'aiman  par  les 
vis  &  par  les  écroues,  il  fe  peut  faire  que  l'Hypothèlè 
fera  précifément  faufle,  &  que  le  raifonnement  qui  ex- 
plique le  fait  par  la  proportion  de  la  figure  des  corpufcu- 
les  magnétiques  avec  les  pores  du  fer  ik  ceux  de  l'ay- 
man, fera  fort  concluant,  parceque  le  raifonnement  at- 
tribue cela  à  la  figure  &  au  mouvement  des  parties  de  la 
matière  m.agnètique,  (&  cela  eit  très  vrai)  &  l'Hypo- 
théfe décide  que  cette  figure  confifte  précifément  aux 
vis  &  aux  écroues ,  (ce  qui  peut  être  très  faux ,)  la  fi- 
gure des  corpufcules  de  la  matière  magnétique ,  &  des 
pores  de  l'ayman  &  du  fer,  étant  peut-être  très  diffé- 
rente de  celle  des  vis  &  des  écroues  ;  mais  il  fuffit  que 
ce  foit  quelque  figure  qui  contribue ,  pour  que  le  rai- 
fonnement ne  foit  pas  faux. 

Ainfi  dans  le  fait  donc  il  s'agit ,  quand  on  viendroic 
à  fe  tromper  dans  la  détermination  de  la  figure  des  cor- 
pufcules émanez  du  corps  du  meurtrier ,  &  dans  la  ma- 
nière d'impreflTion  qu'ils  font  fur  le  corps  de  Jaques 
C  Aymar, 
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Aymar ,  le  raifonnement  ne  laifleroît  pas  de  fubfifterjuf- 
ques  à  ce  que  l'on  eût  pu  prouver  que  ce  n'efl:  ni  par  la 
figure,  ni  par  la  manière  d'agir  de  ces corpufcules ,  que 
le  fait  arrive.  Il  fe  pourra  donc  bien  faire  que  l'on  fe 
trompera,  en  voulant  déterminer  laméchaniquefpécia- 
le ,  en  vertu  de  laquelle  ce  Villageois  fuit  li  fidellement 
les  meurtriers  &  les  voleurs  à  la  pifle,  mais  on  peut(& 
cela  fuffit)  faire  comprendre  en  général  que  cela  fe  fait 
par  quelque  méchanique  &  par  quelque  caufe  naturelle, 
&  que  cette  caufe  purement  naturelle  n'eil;  autre  que  l'é- 
manation des  corpufcules  fortis  du  corps  du  meurtrier , 
dans  les  endroits  où  il  a  fait  le  meurtre,  &  dans  ceux 
où  il  a  palfé. 

Pour  y  réufîlr  avec  plus  de  netteté ,  il  faut  rappeller 
quelques  axiomes  communément  reçus.  Ces  axiomes  font. 

1.  Que  tout  corps  en  repos  ne  peut  être  mis  en  mou- 
vement que  par  un  corps  qui  a  du  mouvement,  &  qui 
touche  immédiatement  le  corps  qui  efl:  en  repos.  C'eft 
une  maxime  reçue  de  tous  les  Phyficiens  qui  favent  que 
tout  mouvement  fe  fait  par  impulfion,  &  que  toute 
impulfion  eft  immédiate ,  c'eil-à-dire,  qu'entre  le  corps 
mu  &  le  corps  mouvant ,  il  n'y  peut  avoir  aucun 
corps. 

2.  Que  tout  corps  en  mouvement  tend  toujours  à  s'é- 
loigner de  fon  centre,  par  la  plus  courte  de  toutes  les  li- 
gnes, qui  eft  la  ligne  droite,  &  ne  change  cette  déter- 
mination que  par  rapport  aux  diverfes  fuperficies  des 
corps  qu'il  rencontre  en  parcourant  fa  ligne  droite. 

3.  Que  tout  corps  en  mouvement,  qui  efl;  obligé  de 
changer  fa  ligne  droite  en  ligne  courbe ,  fe  mouvra  né- 
ceflairement  en  rond,  s'il  trouve  une  égale  réfiftance,& 
une  égale  détermination  en  ligne  circulaire  dans  toute  fa 
circonférence. 

4.  Qu'il  y  a  dans  le  monde  une  matière  très  fubtile 
&  très  agitée,  qui  a  fa  détermination  pour  pafler conti- 
nuellement, &  avec  une  très  grande  rapidité  d'un  des 
pôles  du  monde  à  l'autre ,  &  que  lorfqu'elle  efl  empê- 
chée dans  fon  cours,  comme  elle  eft  preffée ,  elle  fait  de 
très  grands  efforts  pour  fuivre  fa  route ,  &renverfer  plu- 
tôt tout,  que  de  ne  fe  point  faire  paflage.  Il  n'en  faut 
pas  d'autre  preuve  que  l'effet  de  la  poudre  dans  les  rtii- 
nes ,  &  la  reflitution  des  corps  capables  de  reffort ,  qui 
étant  une  fois  pliez  ne  peuvent  être  redreffez  par  eux  mê- 
mes, &  ne  le  feroient  jamais,  s'il  n'y  a  voit  une  matiè- 
re en  mouvement  qui  efb  obligée  pour  fe  faire  paffage 
d'agrandir  les  pores  devenus  plus  étroits  dans  une  des 
furfaces  du  corps  plié ,  que  dans  l'autre.  Cet  axiome 
efl:  trop  connu  des  Phyficiens  pour  avoir  befoin  d'autres 
preuves,  &  s'il  en  falloit,  les  Chymifl:es  &  les  Méde- 
cins nous  en  fourniroient,  puifque  fans  cet  axiome  les 
Chymiftes  ne  pourroient  expliquera  fermentation,  ni 
les  iMédecins  la  fièvre. 

5.  Que  nos  corps  tranfpirent  continuellement  ,&  qu'il 
en  fort  par  les  pores  continuellement  des  corpufcules,  qui 
font  des  émanations  de  notre  fubilance.  Cela  eft  encore 
reçu  de  tout  le  monde.  Sanélorius  en  fait  une  démons- 
tration  dans  un  Livre  intitulé.  De  Statkâ  medicind. 
C'efl;  lui  qui  nous  a  appris  précifément  qu'il  fort  tous 
les  jours  de  notre  corps  par finfenfibletranfpiration,  plus 
d'excrèmens  qu'il  n'en  fort  par  les  voyes  fenfibles  des 
urines,  desfelles,  des  crachats,  &c. 

6.  Que  les  corpufcules  qui  fortent  de  notre  corps  font 
de  différente  nature  &  de  différente  figure,  endifférens 
tems,  «&  en  différentes  occafions.  Cela  fe  prouve  par 
les  galeux  &  par  les  pefl;iférez,  dont  la  matière  delà  tran- 
fpiration  efl:  bien  différente  de  ce  qu'elle  étoit  dans  l'é- 
tat de  fanté,  puifqu'elle  eft  contagieufe,  &  qu'elle  ne 
l'étoit  pas.  Or  les  différens  effets  reconnoiffentnéceffai- 
rement  des  caufes  différentes. 

7.  Que  les  paffions  de  l'ame  font  capables  de  faire  de 
grands  changemens  dans  nos  humeurs,  &  par  conféquent 
dans  les  corpufcules  qui  fortent  de  notre  corps  partran- 
fpiration,  puifqu'ils  font  des  portions  de  ces  mêmes  hu- 
meurs. Si  cet  axiome  paroit  douteux  à  quelqu'un ,  je 
le  prie  de  confidèrer  en  quel  état  une  violente  paflion 
d'amour  ou  de  trifteffe  réduit  tpus  les  jours  les  corps,  & 


de  fe  fouvenir  qu'on  fait  un  poifon  très  fubtil  avec  la 
bave  des  animaux  les  moins  venimeux,  lorfqu'on  les  fait 
mourir  à  force  de  les  battre  &  de  les  tourmenter.  On 
affure  même  que  la  Vipère  n'eft  point  venimeufe ,  lorf- 
qu'elle mord  fans  colère. 

8.  Que  les  organes  des  animaux  font  bien  différens, 
non  feulement  dans  les  animaux  de  différente  efpéce, 
mais  encore  dans  les  animaux  de  la  même  efpéce.  Le 
nez,  par  exemple,  efl:  donné  à  tous  les  chiens,  pour  ju- 
ger des  corps  odorans,  &  pour  s'en  apperce  voir;  cepen- 
dant il  s'en  faut  bien  que  tous  les  chiens  ayent  le  nez 
aulfi  fin  les  uns  que  les  autres,  &  qu'ils  puiffent  tous 
fuivre  un  lièvre  à  la  pifl:e  auffi  bien  les  uns  que  les  au- 
tres. Les  corps  odorans  laiffez  par  le  lièvre  dans  les  en- 
droits où  il  a  paffé,  fubfifl:ent  néanmoins  aufli  bien  à 
l'égard  des  uns  qu'à  fègard  des  autres.  D'où  peut  donc 
venir  cette  grande  différence  qui  nous  fait  voir  certains 
chiens  fi  animez  fur  cette  pifie,  tandis  que  d'autres  y 
font  infenfibles  ?  Cette  différence  ne  peut  venir  affuré- 
ment  que  de  la  différence  de  leur  nez. 

Cet  exemple  fuffit  pour  faire  comprendre  que,  bien 
que  tous  les  hommes  ayent  des  yeux  pour  voir,  une 
peau  pour  fentir  de  la  douleur  &  du  plaifir,  un  fang 
pour  couler  dans  les  artères  &  dans  les  veines ,  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  tous  les  hommes  voyent  un  mê- 
me objet  de  la  même  façon,  &  qu'ils foient  tous  égale- 
ment remuez  &  affeftez  par  les  objets  extérieurs. 

9.  Qu'il  y  a  dans  la  nature,  des  corps  qui  ne  peu- 
vent fe  fouffrir  les  uns  les  autres ,  &  qu'on  nomme  an- 
thipathiques ,  non  pas  parcequ'ils  fe  haïffent ,  car  ce  fe- 
roit  une  puérilité  d'attribuer  une  paffionde  haine  ou  d'a- 
mour à  des  êtres  privez  d'intelligence,  mais  parcequ'ils 
font  faits  de  manière,  que  lorfqu'ils  fe  rencontrent,  ils 
gênent  le  paffage  de  la  matière  fubtile ,  &  l'obligent  à 
faire  un  très  grand  effort ,  pour  fe  délivrer  de  cette  gê- 
ne; ce  qui  n'arrive  pas  aulTi,  parceque  la  matière  fubti- 
le amoureufe  de  fa  liberté  craint  d'être  gênée,  mais  par- 
ce qu'étant  preffée  par  celle  qui  la  fuit ,  elle  efl:  obligée 
par  les  loix  du  mouvement,  de  faire  fon  chemin.  La 
rencontre  des  corps  acides  avec  les  Alkalis ,  peut  fervir 
d'exemple  &  de  preuve  à  ce  dernier  axiome. 

Après  avoir  fuppofé,  ou  plutôt  établi  ces  axiomes  in- 
contefl:ables ,  il  eft  tems  d'en  faire  l'application  au  fait 
dont  il  s'agit. 

Perfonne,  je  penfe,  n'ofera  me  nier  qu'il  ne  faut  pas 
recourir  à  une  caufe  extraordinaire,  ou  non  naturelle, 
pour  expliquer  les  talens  de  Jaques  Aymar,  fi  on  peut 
les  expliquer  clairement  par  une  caufe  qui  lai  efl  natu- 
relle &  ordinaire.  Or  je  prétens  qu'on  le  peut,  &  voi- 
ci comment  je  raifonne. 

Il  efl  fur  que  cet  homme  ne  connoit  point  la  pifle 
des  meurtriers  par  aucune  idée,  par  aucune  perception 
intelleftuelle ,  acquife  ou  infufe,  mais  par  une  pure  per- 
ception fenfible,  puifqu'il  ne  connoit  cette  pille  que  par 
les  émotions  qu'il  fent  en  lui  même ,  lorfqu'il  la  fuit,  & 
parceque  fa  Baguette  tourne  alors  malgré  lui  entre  fes 
mains.  Je  penfe  donc  que,  pour  expliquer  phyfique- 
ment  les  talons  de  cet  homme ,  il  fuffit  d'expliquer  les 
émotions  qu'il  reffent ,  la  fyncope,  les  convulfions,  «Si 
fur-tout  ce  tournement  de  Baguette,  qui  eft  le  plus  dif- 
ficile à  comprendre ,  &  auquel  je  vais  principalemenc 
m'attacher. 

Pour  pouvoir  concevoir  pourquoi  cette  Baguette 
tourne  entre  les  mains  de  cet  homme  fur  la  pifle  d'un 
meurtrier,  ou  d'un  voleur,  tandis  qu'elle  ne  tourne 
point  entre  les  mains  d'un  autre  homme,  il  ne  faut  que 
favoir  quel  peut  être  le  corps  en  mouvement  qui  peut 
communiquer  du  mouvement  à  la  Baguette,  entre  les 
mains  de  cet  homme  plutôt  qu'entre  les  mains  d'un  au- 
tre; puifque  par  le  premier  de  mes  axiomes,  tout  corps 
qui  efl  en  repos  ne  peut  être  mis  en  mouvement ,  que 
par  un  corps  qui  a  du  mouvement,  &  qui  touchant  im- 
médiatement le  corps  en  repos,  lui  communique  fon 
mouvement:  &  il  faudra  encore  déterminer  pourquoi 
ce  mouvement  de  la  Baguette  efl  plutôt  circulaire  que 
de  quelqu'autre  façon. 

Voi- 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 
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Voici  comment  je  penfe  que  cela  fe  fait.  Je  crois 

1.  Que  dans  cous  les  lieux  où  les  meurtriers  ont  paf- 
(é,  i!  ell  refté  une  très  grandj  quantité  de  corpufcules, 
fortis  par  la  tranlpiration  du  corps  des  meurtriers,  ce 
qui  ell;  fur  par  le  cinquième  de  mes  axiomes. 

2.  Que  ces  corpufcules  font  fort  differens  en  figure , 
en  arrangement  de  particules,  de  ce  qu'ils étoient  avant 
le  meurtre,  parcequil  eft  impoflible  qu'un  meurtrier 
falTe  un  njcurcre  de  fang  froid ,  tous  les  reproches  fecrets 
de  fa  confcience,  qui  s'élèvent  contre  lui  pour  morte 
qu'elle  foit,  la  crainte  d'être  furpris ,  l'avidité  de  l'ar- 
gent ou  de  la  vangeance,  qui  le  fait  agir,  font  des  res- 
iorcs  aflez  puiffans,  pour  ébranler  vigoureufement  fon 
ame  &  pour  faire  prendre  à  feshumeurs&àfesefprirs 
animaux  des  difpolltions  différentes  de  celles  qu'ils 
avoient  auparavant.  Cela  efl:  clair  par  le  fiKiéme  &  h 
feptiéme  axiomes,  par  lefqnels  il  efl  prouvé  que  les  cor- 
pufcules qui  fortent  en  différens  tems  de  notre  corps, 
îbnt  bien  differens  en  différentes  occafions ,  &  que  les 
pallions  &  les  différens  mouvemens  de  nocre  ame  font  ca- 
pables d'y  apporter  un  très  grand  changement. 

3  Qu  il  eft  très  po'lible  que  ces  corpufcules  fortis  du 
corps  du  meurtrier,  &  différens  de  ce  qu'ils  étoienc 
avant  le  meurtre ,  foient  faits  de  manière  à  pouvoir  é- 
branler  vigoureufement  le  corps  d'Aymar,  &  fur  tout  le 
tiffu  de  fa  peau  ,  à  en  dilater  les  pores ,  à  exciter  dan? 
fon  fang  une  très  grande  fermentarion,  ou  dumoinsuri 
mouvement  différent  de  celui  qu'ils  y  auroienc  pu  eau- 
fer  avant  le  meurtre.  Cela  eft  prouvé  par  le  fixiéme 
axiome,  par  lequel  il  eft  prouvé  que  les  corpufcules  du 
corps  font  capables  de  faire  différens  effets,  &  qu'ils 
fon:  de  différente  nature  en  différentes  occafions,  &par 
rapport  aux  différens  fujets  fur  lesquels  ils  agiffent ,  pou- 
vant avoir  fur  les  uns  l'action  qu'ils  n'auront  pas  fur  les 
autres.  Quant  à  moi  je  n'ai  pas  plus  de  peine  à  conce- 
voir pourquoi  ces  corpufcules  forris  du  corps  du  meur- 
trier, font  fur  le  corps  d'Aymar  les  effets  que  j'ai  dit, 
tandis  qu'ils  ne  le  font  point  fur  un  très  grand  nombre 
de  gens ,  qu'à  concevoir  pourquoi  en  tems  de  pefte , 
tout  le  monde  ne  prend  pas  la  pefte:  puif^ue  les  corpuf- 
cules peftiférez  répandus  dans  l'air  touchent  aulTi  bien 
ceux  qui  y  rèfiftent  que  ceux  qui  la  prennent.  Et  fi 
l'on  vouloit  encore  éclaircir  la  chofe  par  une  autre  com- 
paraifon  très  familière ,  il  n'y  auroit  qu'à  faire  remar- 
quer que  les  corpufcules  odorans  laiffez  par  le  lièvre,  ne 
font  fenfibles  qu'au  nez  des  chiens  de  chaffe,  bien  qu'ils 
frappent  très  alTurément  le  nez  des  autres  chiens  &  des 
au'res  animaux ,  aulTi  bien  que  le  nez  des  chiens  de 
chaffe. 

4.  Qu'à  l'occafion  de  cet  ébranlement  du  tiffu  de  la 

{)eau,  <&  de  la  di!Tipa:ion  des  efprits  animaux  qui  fuit 
a  plus  grande  fermentation ,  &  la  dilatation  des  pores, 
il  arrive  à  cet  homme  desfyncopes,  desconvulfions,  & 
des  treffaillemens ,  &  que  ces  accidens  font  plus  confidé- 
rables  dans  les  endroits  où  le  meurtrier  a  commis  le  cri- 
me, &  où  font  les  inftrumens  qui  y  ont  fervi,  que 
dans  les  lieux  où  il  n'a  fait  que  paffer ,  parcequ'il  y  a 
plus  de  ces  corpufcules  là  où  le  meurtre  a  été  commis, 
que  là  où  le  meurtrier  n'a  fait  que  paffer.  Donc  l'ef- 
fet doit  être  plus  grand,  fuivant  la  maxime  commune, 
In  majori  quanto ,  inajiis  ejl  qiiale. 

5.  Que  par  la  plus  grande  fermentation  qui  fe  paffe 
alors  dans  le  fang  d'Aymar ,  &  par  la  plus  grande  dila- 
tation des  pores  de  fon  corps ,  il  fe  fait  alors  chez  lui 
une  tranfpiration  beaucoup  plus  grande  que  de  coutu- 
me, c'eft- à-dire,  qu'il  fort  en  foule  du  corps  d'Aymar 
des  corpufcules  faits  de  manière,  qu'ils  laiffent  entrer 
librement  la  matière  fubtile  dans  les  pores  du  bois  où 
ils  s'introduifent,  &  qu'ils  en  embarraffent  la  forcie, 
(ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  concevoir  à  ceux  qui 
connoiffent  la  mèchanique  des  valvules  du  cœur,  celle 
des  veines,  &  le  jeu  des  foupapes  dans  les  pompes  or- 
dinaires.) De-là  il  arrive  que  la  matière  fubtile  entrant 
librement  dans  les  pores  du  bois,  &  trouvant  dans 
chaque  pore  une  égale  réfiftance  à  en  fortir,  &  une 
égale  détermination  àetrerauecirculairement,  ellepref- 


fe  fortement  en  fortant  par  l'effort  qu'elle  fait  fur  la 
partie  folide  des  pores  de  la  Baguette ,  &  faifant  en 
même  tems  le  même  jeu  dans  tous  les  pores  de  la  Ba- 
guette qu'elle  preffe,  &  dans  lefquels  on  peut  fuppofer 
qu'elle  trouve  une  détermination  égale  à  erre  mue  cir- 
culairement,  il  faut  bien  qu'elle  imprime  un  pareil 
mouvement  à  la  Baguette.  Que  fi  la  Baguette,  qui 
eft  faite  de  la  manière  comme  vous  verrez  ci-apres, 
(c)  eft  arrerée  fortement  par  l'un  des  bouts  marquez 
À,  ou  B,  dans  le  tems  de  fon  mouvement,  il  eft  né- 
ceffaire  qu'au  bout  de  quelques  tours  elle  rompe  pro- 
che de  l'un  des  boucs  où  elle  eft  arrêtée ,  parceque  les 
lignes  de  la  Baguette  qui  font  fortement  retenues  par 
la  main  de  celui  qui  en  arrête  le  bout ,  changent  de 
fituation  à  l'égard  de  celles  qui  tournent,  celles  qui 
font  arrêtées  demeurant  droites ,  lorf  jue  leur  continua- 
tion décrit  des  lignes  circulaires,  &  la  Bigaette  caffe 
près  l'un  des  bouts  arrêtez ,  par  la  rasme  raifon  qu'oq 
cafferoic  un  bâton  dont  on  auroit  gané  un  bouc  dans  un 
étau ,  tandis  qu'on  courneroit  la  fuite  du  bacon  avec 
violence. 

Mais  pour  concevoir  plus  clairement  tout  ce  que  je 
viens  d'avancer  en  dernier  lieu  touchant  le  mouvement 
de  la  Baguette  en  rond;  il  faut  rapeller  ici  le  quatrième, 
le  deuxième  &  le  croifiéme  axiomes,  par  lefqaelsj  ai  éta- 
bli qu'il  y  avoit  dans  le  monde  une  matière  très  fubtile, 
très  agitée ,  qui  eft  dans  un  continuel  mouvement ,  qui 
traverfe  inceffamment  tous  les  corps,  &  qu'ellefemeut 
en  ligne  droite  autant  qu'elle  peut,  &  que  lorfqu'elie 
eft  obligée  de  changer  fa  ligne  droite,  elle  fe  mouvra  né- 
ceffairement  en  ligne  circulaire ,  fi  elle  trouve  dans  tou- 
te la  circonférence  dans  laquelle  elle  eft  mue  une  égale 
réfiftance  &  une  égale  détermination  à  fe  mouvoir  en  li- 
gne circulaire. 

Je  vais  répéter  en  peu  de  mots  chaque  propoficion 
dépouillée  de  toutes  preuves ,  afin  que  tout  le  monde 
puiffe  plus  aifément  concevoir  mon  Hypothéfe.  Je  dis 
donc 

1.  Que  dans  tous  les  lieux  où  les  meurtriers  ont  paf- 
fé,  il  eft  refté  une  très  grande  quantité  de  corpufcules, 
fortis  par  la  tranfpirarion  du  corps  du  meurtrier. 

2.  Que  ces  corpufcules  font  differens  en  figure  &  en 
arrangement  de  parties,  de  ce  qu'ils  étoient  avant  le 
meurtre. 

3.  Que  les  corpufcules  fortis  du  corps  du  meurtrier 
font  faits  de  manière ,  à  pouvoir  ébranler  vigoureufe- 
ment le  tiffu  de  la  peau  du  Villageois,  &  à  exciter  dans 
fon  fang  une  très  grande  fermentation ,  tandis  qu'ils  ne 
produifent  rien  de  pareil  dans  un  homme  difpofè  d'une 
autre  manière  à  leur  égard  ;  &  qu'ils  font  faits  auffi  de 
manière ,  à  pouvoir  laiffer  entrer  librement  la  matière 
fubtile  dans  les  pores  de  la  Baguette  ,  où  ils  s'introdui- 
fent, &  à  lui  en  embarraffer  la  fortie,  &  à  la  détermi- 
ner par  quelque  particule  à  être  mue  en  ligne  circulaire. 

4.  Qu'à  l'occafion  de  cet  ébranlement  du  tiffu  de  la 
peau ,  &  de  cette  grande  fermentation ,  il  fe  fait  des  con- 
trarions dans  les  fibres  nerveufes,  &  des  diffipations 
d'efprits  animaux  dans  ce  Villageois,  qui  font  les vrayes 
caufes  des  fyncopes,  &  des  convulfions  qu'il  fouffre 
alors. 

5.  Que  par  la  fermentation  extfaordinaire  des  humeurs, 
il  fe  fait  une  tranfpiration  beaucoup  plus  grande  que  de 
coutume,  &  que  c'eft  aux  corpufcules  qui  forcent  alors 
en  foule  par  le  corps  d'Aymar ,  &  qui  permettant  la  li- 
bre entrée  à  la  matière  fubtile ,  lui  en  interceptent  un 
peu  la  fortie,  c&.la  déterminent  à  être  mue  en  ligne  cir- 
culaire, qu'il  faut  accribuer  le  mouvement  circulairede 
la  Baguette. 

Je  ne  prétens  pas  qu'on  ne  puiffe  expliquer  le  mou- 
vement circulaire  de  la  Baguette  par  quelqu'autre  Hy- 
pothéfe :  mais  quelle  qu'elle  foit ,  il  faut  toujours  qu'el- 
le foit  fondée  fur  les  principes  que  je  fuppofe.  Car  en- 
fin il  faut  néceffairement  dans  quelque  Hypothéfe  que 
ce  foit,  admettre  un  corps  en  mouvement,  qui  donne 

en- 
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C  2 


12 


HISTOIRE    CRITIQUE 


entre  les  mains  de  Jacques  Aymar,  plutôt  qu'entre  les 
mains  de  beaucoup  d'autres  perfonnes,  du  mouvement 
à  la  Baguette.  Or  je  prétens  qu'en  quelque  Hypothéfe 
que  ce  foit,  ce  corps  en  mouvement,  ce  premier  m.o- 
■  bile  de  la  Baguette,  ne  peut  être  autre  que  l'émanation 
des  corpufcules  du  corps  de  Jacques  Aymar,  qui  arri- 
ve à  l'occafion  de  l'altération  que  produit  chez  lui  la 
pifbe  du  meurtrier,  &  qui  n'arrive  pas  chez  un  autre, 
chez  qui  cette  pifle  ne  produit  pas  une  pareille  altéra- 
tion, à  caufe  de  la  différence  individuelle  de  lu  texture 
de  leur  corps  &  de  leurs  humeurs. 

Je  fais ,  par  exemple,  qu'il  y  a  un  homme  de  qualité 
dans  cette  Ville,  auffi  recommandable  par  fon  mérite 
que  par  l'éclat  de  fa  famille,  lequel  explique  fort  aifé- 
ment  &  très  fimplement  le  mouvement  circulaire  de  la 
Baguette  d'une  autre  manière  que  moi.  Il  confidére 
que  la  Baguette  ayant  la  même  figure  comme  celle  qui 
efl;  ci-devant,  &  étant  arrêtée  &  tenue  en  équilibre, 
comme  fur  deux  pivots  par  les  deux  bouts  A  &  B  entre 
les  mains  d'Aymar,  de  quelque  mouvement  qu'elle  fe 
trouve  agitée,  à  moins  qu'on  ne  l'arraciie  avec  violence 
des  mains  de  celui  qui  la  tient,  elle  fe  mouvra nécelTai- 
rement  en  rond.  Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  fou- 
fler,  ou  pouffer  horizontalement  l'endroit  marqué  C, 
elle  tournera  en  rond  comme  fi  elleétoitmnecirculaire- 
ment.  Voila  donc  une  autre  manière  d'expliquer  le  mou- 
vement circulaire  de  la  Baguette,  mais  dans  cette  Hy- 
pothéfe ,  comme  dans  la  mienne,  il  efl  néceffaire  de 
trouver  le  corps  en  mouvement ,  qui  fait  remuer  le  point 
C  de  la  Baguette  fur  les  deux  pivots  A  &  B ,  entre  les 
mains  de  Jacques  Aymar,  plutôt  qu'entre  les  mains 
d'un  autre  homme. 

Que  fi  ce  Payfan  réufîit  fur  mer  comme  fur  terre  à 
fuivre  les  meurtriers  avec  fa  Baguette ,  c'efb  parceque 
fur  mer  comme  fur  terre  ces  corpufcules  font  répandus 
dans  l'air,  dans  lequel  fexpérience  fait  voir  qu'ils  fe 
confervent  longtems  d'une  manière  même  qui  nous  efl 
fenfible,  puifqu'il  efl  difficile  d'ôter  l'odeur  du  mufc 
à  une  chambre ,  bien  qu'on  laifTe  longtems  les  fenêtres 
&  les  portes  ouvertes.     Je  fais  qu'il  court  à  préfent 
dans  le  monde  une  lettre  qui  efl  trop  belle  pour  n'être 
pas  bientôt  imprimée  par  les  amis  de  l'Auteur,  elle  efl 
écrite  à  Madame  la  Marquife  de  Senozan  par  JVIonfieur 
Chauvin,  mon  Collègue,  très  bon  Phyficien.     Il  s'at- 
tache fort  dans  cette  lettre  à  expliquer  comment  le  cou- 
rant des  rivières,  les  grands  vents,  les  tempêtes,  ni  les 
vapeurs  de  la  terre  ne  font  point  capables  de  dilTiper, 
ni  de  déplacer  ces  corpufcules  fortis  du  corps  du  meur- 
trier, &  répandus  dans  l'air.     Il  efljufle  que  la  vigne 
s'attache  à  l'ormeau  pour  fe  foutenir ,  &  que  je  m'en 
remette  à  ce  qu'en  écrit  là  -  delfus  Monfieur  Chauvin 
pour  éclaircir  une  circonflance  fi  difficile  à  expliquer, 
&  qui  répugne  fi  fort  au  vraifemblable.     Que  fi  mal- 
gré toutes  les  réflexions  de  cet  Auteur  fubtil  &  pro- 
fond, on  vient  à  fe  fervir  de  f exemple  du  chien  de 
chafTe,  pour  prouver  que  les  corpufcules  fortis  du  corps 
du  lièvre  ne  demeurent  pas  dans  l'air  malgré  les  vents 
&  les  pluyes ,  puifqu' après  les  grands  vents  &  les  gran- 
des pluyes,  ou  pendant  qu'il  fait  de  grands  vents  & 
de  grandes  pluyes,  les  chiens  perdent  beaucoup  plus  ai- 
fémens  la  pifle,  que  lorfque  le  tems  efl  ferain:  je  ré- 
pons que  cet  exemple  ne  prouve  pas  la  prétendue  diiTi- 
pation  des  corpufcules  laifTez  par  le  lièvre,  &  qu'il 
prouve  du  moins  avec  autant  de  force  que  le  vent  & 
la  pluye  changent  la  difpofition  des  nerfs  olfaftoires  des 
chiens,  «Se  les  mec 'en  état  de  s'appercevoir  moins  des 
corpufcules  laifTez  par  le  lièvre ,  qu'auparavant.  Que  Ci 
on  réplique  que ,  bien  que  le  tems  foit  ferain  &  tran- 
quille, le  chien  ne  peut  s'appercevoir  de  la  pifle  d'un 
lièvre  au  bout  de  huit  jours ,  &  qu'ainfi  il  faut  bien 
que  les  corpufcules  fortis  du  corps  du  lièvre  &  répandus 
dans  l'air  foient  dilTipez,  &  que  par  une  raifon  fembla- 
ble  il  doit  être  inconcevable  que  Jacques  Aymar  puifTe 
retrouver  la  pifle  des  meurtriers  &  des  voleurs  après  pi  u- 
fieurs  années:  je  répons  encore  une  fois  que  cela  prouve 
plutôt  la  différence  des  organes,  que  la  diffipation  des 


corpufcules.  La  difparité  efl  grande  en  effet,  aufTibiea 
dans  la  quantité  que  dans  la  qualité,  puifque  les  chiens 
ne  fuivent  la  pifle  des  lièvres  qu'avec  le  nez,  &  que 
Jacques  Aymar  fuit  celle  des  meurtriers  avec  tout  fon 
corps  ;  ainfi  il  faut  un  changement  bien  plus  grand  pour 
la  lui  faire  perdre.  De  plus,  il  efl  fur  que  les  corpuf- 
cules font  matériels ,  que  la  matière  ne  peut  être  anè  m- 
tie  naturellement.  On  pourroit  donc  au  plus  prétendre 
le  déplacement  de  ces  corpufcules,  par.les  ^ents,  les 
tempêtes,  les  vapeurs  de  la  terre,  les  pluyes  &c.  Je 
m'en  rapporte  à  ce  qu'à  écrit  Monfieur  Chauvin ,  pour 
expliquer  comment,  malgré  toutes  ces  circonflances, 
ces  corpufcules  ne  font  point  déplacez  dans  l'air. 

Il  faut  faire  à  préfent  une  aplication  de  mon  Hypo- 
théfe, à  quelques  uns  des  principaux  Phénomènes,  pour 
faire  voir  qu'elle  efl  commode  pour  expliquer. 

1 .  La  Baguette  tourne  plus  vite  aux  endroits  où  a 
été  fait  le  meurtre,  &  Jacques  Aymar  y  fouffre davan- 
tage ;  parceque  (comme  il  a  été  dit)  il  efl  fur  qu'en  ces 
endroits  il  y  a  plus  de  corpufcules  que  dans  les  autres, 
&  que  l'effet  doit  être  plus  grand,  quand  la  caufe  efl 
plus  grande. 

2.  Cet  homme  ne  peut  fuivre  un  meurtrier  ni  un 
voleur,  s'il  ne  commence  à  trouver  le  lieu  où  a  été  fait 
le  meurtre,  ou  le  vol.  Mais  dès  qu'il  a  trouvé  ce  lieu, 
&  qu'il  s'y  efl  (pour  ainfi  dire)  aymanté  des  corpufcu- 
les du  meurtrier,  ou  du  voleur,  il  fuit  fa  pifle  par  tout , 
à  la  faveur  de  fa  Baguette,  qui  tourne  alors  entre  fes 
mains,  tandis  qu'il  efl:  fur  la  pifle. 

On  peut  fort  bien  expliquer  ce  fait  dans  mon  Hypo- 
théfe, en  rapellant  l'exemple  d'un  couteau  qui  a  touché 
une  fois  une  pierre  d'ayman.     Ce  couteau  fans  plus  re- 
toucher la  même  pierre,  conferve  la  vertu  d'attacher  à 
lui  les  épingles,  les  èguilles  de  fer,  &  de  faire  ce  que 
fait  l'ayman.  Cette  comparaifon  me  paroit extrêmement 
propre  pour  expliquer  le  Phénomène  de  Jacques  Ay* 
mar,  dont  je  pari ^  à  préfent.     Car  de  m Ime  que  le  fer 
n'acquiert  la  vertu  de  fayman  en  touchant  l'ayman,  que 
parceque  la  matière  magnétique  qui  fort  du  corps  de 
l'ayman  pafTe  facilement  dans  les  pores  du  fer  qui  reffem- 
blent  à  peu  près  à  ceux  de  l'ayman ,  &  que  cette  ma- 
tière magnétique  infinuée  du  corps  de  l'ayman  dans  celui 
du  fer,  &  tournée  en  petites  vis ,  forme  dans  le  corps 
du  fer  de  petites  écroues,  à  l'occafion  defquellesdansla 
fuite  la  matière  magnétique  paffe  auffi  facilement  dans 
les  pores  du  fer  que  dans  ceuxdel'ayman,  &yproduic 
par  confèquent  les  mêmes  effets:  de  même  l'on  peut 
penfer  que  Jaques  Aymar  retrouve  par  tout  la  pifle  du 
meurtrier  qu'il  a  trouvée  fur  l'endroit  du  meurtre ,  par- 
ceque fur  l'endroit  du  meurtre,  il  faut  penfer  que  cet 
amas  de  corpufcules  fortis  du  corps  du  meurtrier,  dont 
il  a  été  tant  parlé ,  &  que  j'appellerai  ici  par  allégorie  à 
la  matière  magnétique  la  matière  meurtrière,  fait  dès  la 
première  fois  qu'elle  touche  le  corps  de  Jaques  Aymar 
dans  le  tiffu  de  fa  peau,  &  peut-être  aufîl  dans  les  par- 
ties de  fon  fang,  de  certaines  moulures  &  certaines  tra- 
ces, à  raifon  defquelles  elle  fe  conferve  toujours  un  paf- 
fage  &  une  entrée  libre  dans  le  corps  &  dans  le  fang  de 
cet  homme  difpofé  à  les  recevoir  plutôt  qu'un  autre 
homme:  de  même  que  la  matière  magnétique  forçant  de 
l'ayman  fait  ces  traces  ou  ces  moulures  en  écroues  dans 
les  pores  du  fer,  &  non  pas  dans  les  pores  des  autres 
corps  qu'elle  peut  toucher,  à  caufe  qu'elle  trouve  les 
pores  du  fer  difpofez  à  lailTer  paffer  les  petites  écroues, 
&  que  les  pores  des  autres  corps  ne  font  pas  difpofez  de 
la  même  façon. 

3.  Si  en  fuivant  la  pifl;e  d'un  meurtrier  ou  d'un  vo- 
leur, le  meurtrier  ou  le  voleur,  dont  Aymar  fuit  la  pif- 
te ,  fe  préfente  à  lui,  ,&  qu'il  mette  fon  pied  fur  le  pied 
du  meurtrier  ou  du  voleur,  la  Baguette  continue  à  tour- 
ner, &  Aymar  dit:  voilà  le  meurtrier,  ou  le  voleur. 
Que  fi  l'homme  qui  fe  préfente  efl  innocent,  la  Ba- 
guette celTe  de  tourner ,  &  Aymar  dit ,  cet  homme-là 
efl  innocent  du  meurtre  ou  du  vol  dont  je  cherche  le 
coupable,  ce  qui  efl  fans  doute  admirable.  Car  pour 
vous  faire  voir ,  MONSIEUR ,  que  je  ne  prétens  pas 
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d'éviter  les  difficultez  ,  vous  pouvez  vous  fouvenir , 
MONSIEUR  ,  que  je  fis  audit  Aymar  cette  ob- 
jeftion  dans  la  chambre  où  couchent  vos  valets  :  je  lui 
dis ,  comment  le  peut-il  faire  que  vous  ne  vous  trom- 
piez pas ,  puifque  fi  un  innocent  fe  trouve  fiar  la  pille 
d'un  meurtrier,  &  que  vous  lui  prëfentiez  la  Baguette, 
il  femble  que  la  Baguette  doive  continuer  de  tourner  fur 
cet  innocent ,  à  caufe  de  la  pifte  du  meurtrier  fur  la- 
quelle vous  êtes ,  &.  qui  la  faifoit  tourner  avant  que  l'in- 
nocent fe  mît  fur  cette  pifire  ?  \^ous  favez  ,  M  O  N- 
SIEUR,  qu'Aymar  répondit  que  cela  n'arrivoit  pas 
ainfi  ,  &  que  lorfqu'il  fuivoit  la  pifi^e  d'un  meurtrier  ou 
d'un  voleur  ,  fi  fur  cette  même  ligne  il  trouvoit  un  in- 
nocent ,  &  qu'il  mît  fon  pied  fur  le  pied  de  l'innocen: , 
la  Baguette  s'arrétoit ,  &  c'efi;  ce  qu'il  nous  fit  voir , 
car  il  fuivoit  alors  pifte  d'un  de  vos  valets  qui  vous  a- 
voit  volé  ,  la  Baguette  tournoit  fort  vite  ,  &.  dés  qu'il 
mettoit  le  pied  fur  quelqu'un  de  vos  laquais  qui  n'avoit 
pas  contribué  au  vol  ,  la  Baguette  s'arrétoit,  &  tour- 
noit dés  qu'il  ne  touchoit  plus  Je  laquais  innocent. 

Ce  Phénomène  s'explique  auifi  fort  clairement  par 
mon  Hypothéfe  ,  &  l'on  peut  pour  en  faire  compren- 
dre l'explication ,  emprunter  encore  le  fecours  de  l'Ay- 
man,  &  comparer  la  matière  larronefle  &  la  matière 
meurtrière  à  la  matière  magnétique.     Car  enfin  dans  les 
faits  nouveaux  ,  il  efl:  permis  d'inventer  de  nouveaux 
termes,  pour  s'expliquer  plus  nettement  &  plus  briève- 
ment.    "Voici  le  fait  de  l'aiman  qui  fcrt  à  èclaircir  ce 
Phénomène.     Un  couteau  qui  avoit  acquis  la  vertu  de 
l'ayman  ,   en  paflant  par  defllis  un  pôle  de  l'ayman  , 
perd  cette  vertu  pour  l'ordinaire  ,  fi  on  le  pafle  fur  le 
même  pôle  à  contrefens  de  ce  qu'il  a  été  pafle  la  pre- 
mière fois  ;  parceque  ce  couteau  n'avoit  acquis  la  vertu 
de  l'ayman  en  paiTant  la  première  fois  fur  un  pôle  de 
l'ayman ,  qu'entant  que  la  matière  magnétique  qui  for- 
toit  de  l'ayman  dans  un  certain  fcns ,  avoit  débouché  les 
pores  du  couteau  dans  ie  même  fens ,  &  y  avoit  formé 
des  figures  proportionnées  à  la  fienne  ,  en  pliant  d'un 
certain  fens  les  petites  branches  des  parties  du  fer  qui 
traverfoient  le  couteau  :  mais  lorfqu'on  pafi"e  le  couteau 
à  contrefens ,  il  efl;  nècefCdre  que  la  macitre  magnétique 
fafle  un  eifet  contraire  dans  le  couteau  ,  &  qu'elle  re- 
dreflTe  ce  qu'elle  avoit  renverfé ,  ainfi  le  couteau  perd  fa 
vertu  magnétique.     Appliquant  ceci  au  fait ,  je  dis  que 
lorfqu'un  innocent  fe  trouve  fur  la  pifte  d'un  coupable , 
la  Baguette  cefle  de  tourner  ;  parceque  les  émar.ations 
du  corps  de  l'innocent  font  difi"èrentes  en  figure  ,  & 
tournées  dans  un  autre  fens  que  celles  du  coupable; 
ainfi  elles  ne  s'ajuftent  point  du  tout  aux  petites  traces , 
ni  aux  petites  regravures  que  la  matière  meurtrière  s'é- 
toit  faites  dans  la  peau  &  dans  le  fang  de  Jacques  Ay- 
mar ,  c'efl:  pourquoi  la  peau  ne  recevant  plus  le  même 
ébranlement,  ni  le  fang  la  même  fermentation , l'émana- 
tion des  corpufcules  fortans  du  corps  de  l'homme  à  Ba- 
guette, n'eft  plus  la  même,  &  ne  bouche  plus  les  po- 
res de  la  Baguette  comme  auparavant,  pour  embarraf- 
fer  la  fortie  de  la  matière  fubrile,  &  l'obliger  à  prefler 
fur  chaque  pore  en  fortant,  ainfi  la  Baguette  ne  tourne 
plus.     Âlais  lorfque  l'innocent  s'eft  ôté  de  la  ligne  de 
la  pifte  ,  la  matière  meurtrière  (que  je  nomme  ainfi , 
pour  me  faire  entendre  en  moins  de  mots)  renfile  aife- 
ment  les  mêmes  routes  qu'elle  avoit  tracées,  &  produit 
les  mêmes  effets.     Que  fi  le  meurtrier  fe  préfente  ,  il 
efl:  fur  que  la  Baguette  doit  tourner  encore  plus  vite, 
puifqu'il  fournit  une  très  grande  quantité  de  corpufcu- 
les femblables  à  la  matière  répandue  fur  la  pifte  ,  &  s'il 
y  a  quelque  différence  entre  ce  fait&  celui  de  l'ayman , 
auquel  je  l'ai  comparé ,  elle  ne  confifte  prèciiement 
qu'en  ce  que  la  matière  magnétique  détruit  tout- à-fait 
fur.leferpaflTé  à  contrefens ,  tout  ce  qu'elle  avoit  fait 
en  y  palfant  la  première  fois  dans  un  fens  contraire  ;  & 
en  ce  que  dans  ce  cas  l'émanation  du  corps  de  l'inno- 
cent ne  détruit  pas  tout-à-fait  les  traces ,  &  les  moulu- 
res qu' avoit  formées  la  matière  meurtrière  dans  le  corps 
d'Aymar,  elle  les  embarrafle  feulement  afl'ez,  pour  que 
cette  matière  meurtrière  n'y  puifle  entrer  ;  &  dés  que 


cette  émanation  du  corps  de  l'innocent  efl:  difllpée,  ces 
moulures  &  ces  routes  demeurent  libres  ,  &  alors  la  ma- 
tière meurtrière ,  ou  la  matière  larronefle  s'y  infinue 
comme  auparavant  ;  &  recommençant  fon  jeu  fait  tour- 
ner de  nouveau  la  Baguette, dès  que  l'innocent  s'eft  re- 
tiré de  la  pifte  du  coupable. 

4.  Quand  Jacques  Aymar  a  trouvé  le  meurtrier  ,  & 
quefaifant  chemin  avec  lui  il  marche  après  ce  meurtrier, 
il  fouffre  extraordinairement ,  &ne  peut  en  aucune  ma- 
nière fe  réfoudre  à  le  fuivre  longtems  ,  ne  pouvant  fou- 
tenir  les  fyncopes ,  les  agitations  ,  les  convulfions  qui 
lui  arrivent  alors ,  il  faut  qu'il  marche  le  premier  ,  <Si 
que  le  meurtrier  le  fuive. 

Rien  n'eft  plus  favorable  à  mon  Hypothéfe  qne  cette 
circonftance  ;  parceque  lorfqu'Aymar  marche  après  le 
meurtrier,  il  repafle  continuellement  fui»une  pifte  toute 
fraîche,  par  laquelle  il  eft  inceflTamment  ébranlé,  & 
trop  vimement  pour  y  pouvoir  tenir  longtems ,  y  trou- 
vant une  prodigieufe  quantité  de  corpufcules  fortis  de- 
puis un  moment  du  corps  du  meurtrier ,  lesquels  ne 
font  point  eucore  divifez  ,  &  qui  par  conféquent  font 
en  état  d'agir  plus  fortement:  mais  lorfqu'Aymar  mar- 
che avant  le  meurtrier  ,  il  eft  clair  qu'il  n'eft  pas  expo- 
fé  à  cet  inconvénient. 

5.  La  Baguette  perd  beaucoup  de  fa  vertu,  &  fou- 
vent  elle  la  perd  entièrement ,  lorfque  le  criminel  a 
avoué  fon  crime ,  elle  ne  tourne  alors  fur  lui  que  foible- 
ment ,  &  il  arrive  fouvent  qu'elle  n'y  tourne  point  du 
tout.  En  voici  la  raifon. 

Il  eft  fur  que  la  fituation  de  fefprit  d'un  criminel 
n'eft  plus  la  même ,  quand  il  a  avoué  fon  crime  qu'au- 
paravant; il  eft,  par  exemple,  ou  plus  rèfolu  a  la  mort, 
ou  plus  defefpéré  qu'auparavant  ;  il  n'eft  plus  en  fouci 
de  favoir  ce  qu'il  répondra  aux  Juges ,  il  eft  aifé  d'y 
trouver  beaucoup  de  différence.  Or  de  même  que  le 
changement  arrivé  à  fes  humeurs  ,  &  qui  donne  le  mo- 
yen de  fuivre  avec  la  Baguette  ,  ne  peut  être  que  la 
fuite  de  la  fituation  de  fon  efprit ,  différente  après  le  cri- 
me de  ce  qu'elle  étoit  auparavant:  ainfi  ce  fécond  chan- 
gement qui  empêche  la  Baguette  d'agir  fur  lui  après  l'a- 
veu de  fon  crime,  ne  peut  être  que  la  fuite  d'une  ficua- 
ti  'n  d'efprit  différente  dans  le  criminel  après  l'aveu  du 
crime ,  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  Je  ne  vois  pas 
plus  de  difficulté  d'un  côté  que  d'autre,  car  on  ne  peut 
pas  nier  qu'un  criminel  qui  a  avoué  fon  crime  ,  n'ait 
une  fituation  d'efprit  auffi  différente  de  celle  qu'il  avoic 
avant  cet  aveu,  qu'eft  différente  la  fituation  de  fefprit 
dun  meurtrier  après  le  meurtre  commis ,  de  celle  où  il 
étoit  avant  l'avoir  commis.  Or  je  crois  d'avoir  affez 
établi  dans  mes  axiomes  que  les  différentes  modifica- 
tions de  notre  ame  font  différens  changemens  fur  notre 
corps:  car  une  des  loix  les  plus  connues  de  l'union  de 
notre  ame  avec  notre  corps  ,  c'eil  que  Dieu  a  voulu 
que  toutes  les  fois  qu'il  fe  pafferoit  certain  mouvement 
dans  notre  corps,  il  fe  pafferoit  certaine  modification 
dans  notre  ame  ;  &  que  toutes  les  fois  qu'il  fe  pafferoit 
certaine  modification  dans  notre  ame  ,  il  fe  pafferoit 
certain  mouvement  dans  notre  corps  :  &.  com^ie  il  eft 
clair  que  notre  ame  eft  modifiable  à  l'infini,  parcequ'el- 
le  peut  penfer  en  une  infinité  de  manières  très  diffèrent 
tes,  &  à  une  infinité  de  différentes  chofes  ;  il  eft  con- 
ftant  anffi  que  notre  machine  corporelle ,  dont  les  dif- 
férens mouvemens  fuivent  les  différentes  modifications 
de  famé,  peut  être  mue  en  une  infinité  de  différentes 
manières ,  &  par  coufequent  changée  &  altérée  diffé- 
remment par  notre  ame,  puifqu' elle  ne  peut  recevoir  de 
changement  fans  un  différent  mouvement,  ni  de  diffé- 
rent mouvement  fans  un  changement. 

6.  La  Baguette  qui  tourne  avec  tant  de  rapidité  fur 
la  ferpe  meurtrière  enterrée,  ne  tourne  plus  fur  cette 
même  ferpe  enfermée  dans  un  linge;  &  ce  quiparoitde 
plus  bizarre  ,  la  Bagnette  tourne  auffi  bien  entre  les 
mains  d'Aymar  fur  l'argent  envelopé  dans  un  linge,  que 
fur  l'argent  qui  n'eft  point  caché  dans  un  linge.  Il  eft 
aifé ,  fuivanc  mon  Hypothéfe  ,  de  penfer  que  cela  arri- 
ve ,  parceque  les  pores  du  linge  font  faits  pour  laiffer 
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pafler  les  corpufcules  de  l'argent ,  &  qu'ils  ne  fonc  pas 
faits  de  manière  à  laifTer  pafler  cens  qui  s'élèvent  de  la 
ferpe  meurtrière  :  car  bien  que  les  uns  &  les  autres  con- 
viennent en  ce  qu'étant  à  découvert,  ils  font  fur  Aymar 
les  effets  néceffaires  pour  faire  tourner  la  Baguette ,  cela 
n'empêche  pas  que  les  corpufcules  qui  s'élèvent  de  l'ar- 
gent ,  &  ceux  qui  s'élèvent  de  la  ferpe  meurtrière  ne 
puifTent  avoir  entre  eux  quelque  différence  individuelle; 
&  il  faut  bien  que  cela  foit ,  puifque  Aymar  foufte  , 
&  efl  agité  par  les  corpufcules  de  la  ferpe  meurtrière, 
&  ne  fed  jamais  par  ceux  de  l'argent.     Et  qu'on  ne 
m'oppofe  point  que  je  fuppofe  tout  cela  à  plaifir,  je 
demeure  d'accord  que  je  ne  puis  le  démontrer ,  mais  j'ai 
averti  dès  le  commencement  de  cette  lettre  qu'un  Phi- 
lofophe  qui  fuit  la  nature  avec  les  yeux  de  faRaifon, 
&  non  pas  avet  ceux  de  fon  corps ,  n'ell  pas  obligé  de 
faire  voir  tout  ce  qu'il  fuppofe  ,  il  n'ell  obligé  que  de 
le  faire  comprendre  ;  &  qu'il  peut  fuppofer  hardiment 
tout  ce  qui  ne  répugne  ni  au  bon  fens ,  ni  aux  expérien- 
ces ,  ni  aux  premiers  principes.     Ainfi  Ci  quelqu'un  in- 
fifte  à  me  dire  que  je  ne  puis  faire  voir  ce  que  je  fup- 
pofe ,  je  'ui  répons  en  peu  de  mots  que  je  fuis  en  droit 
de  le  fuppofer  ,  juflpes  à  ce  qu'il  aie  pu  me  faire  voir 
que  ce  que  je  fuppofe  efl:  impoffible.     Jufques-li  j'ai 
plus  de  raifon  pour  fuppofer  ,  qu'il  n'en  aura  pour  nier 
mes  fuppolitions ,  puifque  je  puis  lui  prouver  par  beau- 
boup  d'expériences ,  que  les  pores  du  corps  font  diffè- 
rent les  uns  des  autres  auffi  bien  que  leurs  émanations , 
ainfi  que  je  l'ai  établi  dans  mes  axiomes  ,  &  que  rien 
ne  répugne  à  ce  que  les  corpufcules  qui  s'élèvent  de  la 
ferpe  meurtrière ,  n'ayent  pas  avec  les  pores  du  linge 
tout-à-fait  la  même  proportion  qu'ont  ceux  qui  s'élè- 
vent de  l'argent. 

7.  L'on  peut  aufii  rendre  raifon  par  cette Hypothéfe 
du  plus  difficile  de  tous  les  faits ,  &  de  la  plus  embar- 
raffée  de  toutes  les  quen:ions  que  je  me  fois  pu  avifer  de 
faire  à  cet  homme.  Vous  vous  fouviendrez ,  M  O  N- 
SIEUR,  s'il  vous  plait ,  qu'en  votre  préfcnce  je  lui 
dis  qu'il  me  fembloit  qu'il  devoit  fouvent  prendre  le 
change ,  puifque  fa  Baguette  tournoit  pour  tous  les 
meurtriers ,  pour  tous  les  voleurs,  pour  feau,  pour  l'ar- 
gent caché,  pour  les  bornes  tranfpiantées.  Je  lui  de- 
mandai comment  il  fe  tireroit  d'affaire  ,  lorfque  fur  une 
même  ligne  plufieurs  meurtriers ,  ou  plufieurs  voleurs 
aiiroient  paffé  ,  qu'il  y  auroit  outre  cela  fur  cette  ligne 
quelque  fource  d'eau  ,  de  l'argent  caché  ,  des  bornes 
tranfpiantées ,  quelqu'une  de  ces  chofes  ,  ou  toutes  à  la 
fois,  car  fêla  fe  peut ,  &  fi  la  Baguette  auroit  l'efprit , 
ou  la  bonté  de  ne  tourner  précifément  que  pour  celle 
de  ces  chofes  qu'il  cherchoit.  Aymar  ne  nia  pas  qu'il 
ne  fe  pût  tromper,  fi  dans  la  même  ligne,  où  il  y  avoit 
de  l'eau ,  il  y  avoit  auffi  de  l'argent  caché ,  ou  que  les 
voleurs  y  euffent  paffé,  parceque  pour  ces  trois  articles 
la  Baguette  tourne  entre  fes  mains  ,  fans  qu'il  en  puiffe 
reconnoitre  la  différence  ;  mais  il  dit  qu'à  l'égard  des 
meurtriers ,  &  des  bornes  tranfpiantées ,  il  ne  pouvoit 
s'y  tromper,  parceque  pour  ces  deux  articles,  outre  le 
tournoyement  de  la  Baguette  ,  il  fentoit  dans  lui  même 
une  certaine  émotion  qu'il  ne  pouvoit  pas  fentir  pour 
quelque  autre  caufe  que  ce  fût ,  non  pas  même  pour  la 
pifl:e  d'un  autre  meurtrier  qui  lui  feroit  bien  tourner  la 
Baguette,  mais  non  pas  avec  une  même  nature  d'émo- 
tion que  pour  celle  qu'il  fuit  déjà.  Encore  faudroit-il 
pour  faire  cette  confufion  qu'il  eût  été  aymanté  fur  le 
lieu  de  l'autre  meurtre ,  à  caufe  des  raifons  qui  ont 
été  dites  dans  le  fécond  des  Phénomènes  que  je  viens 
d'expliquer. 

Je  puis  rendre  raifon  de  ce  fait  dans  mon  Hypothé- 
fe ,  puifque  j'ai  ci  devant  établi  que  la  matière  de  la 
tranfpiration  efl:  aufll  différente  dans  les  hommes  que 
l'efl  leur  fang,  &  leur  tempérament  ;  &  comme  on  ne 
trouve  pas  deux  hommes  qui  aiment  ou  qui  haïffent 
précifément  les  mêmes  chofes  ,  on  doit  conclure  qu'il 
n'y  en  a  pas  peut-être  deux  qui  penfent  de  la  même  ma- 
nière ,  Se  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  par  conféquent  qui 
ayent  les  humeurs  de  la  même  manière,  puifqu'elles 


changent  de  caraèlèfepar  les  diffèrens  mouvemensdont 
elles  font  agitées  ,  &  que  la  différence  de  ces  mouve- 
mens  fuit  la  différence  des  modifications  de  l'ame. 

Je  pourrois  fans  doute  ,  MONSIEUR,  par  la 
même  Hypothéfe  expliquer  beaucoup  d'autres  Phéno- 
mènes qui  ont  relation  au  fujet  que  je  traite  ^  fi  je  ne 
m'appercevois  qu'infenfiblement  je  fors  des  bornes  d'u- 
ne lettre  que  vous  n'aurez  dû  déjà  trouver  que  trop  lon- 
gue. J'abandonne  donc  ici  les  réflexions  que  peut  faire 
un  Philofophe ,  pour  ra'arrêter  un  moment  à  celles  que 
le  bon  fens  feul  peut  fournir  fur  cette  matière*  On  a 
befoin  à  la  vérité  du  fecours  de  la  Philofophie,  quand 
on  veut  expliquer  méchaniquement  les  talens  de  Jacques 
Aymar;  mais  on  n'a  pas  befoin  que  du  bon  fens,  & 
d'une  médiocre  application  d'efprit ,  pour  fe  perfuader 
que  ces  talens  font  purement  naturels  ,  &  qu'ils  ne  dé- 
pendent ni  du  fortilége  ,  ni  d'aucun  pa6te  ,  ni  même 
des  confl;ellations ,  ou  de  l'étoile  fous  laquelle  Aymar 
efl:  né. 

Pour  fe  perfuader  que  les  talens  d'Aymar  font  pure- 
ment naturels ,  il  ne  faut  que  remarquer  qu'il  y  a  beau- 
coup de  gens  en  cette  Ville  qui  avoient  les  memeo  ta- 
lens qu'Aymar  fans  en  rien  favoir  ,  &  qui  ne  s'étoient 
pas  vraifemblablement  donnez  au  Diable  ,  ni  entrez 
dans  aucun  pa6te  avec  lui  pour  acquérir  des  talens  qu'ils 
ne  connoiffent  même  pas  ,  &  qu'ils  n'avoient  jamais 
penfé  d'avoir.  Et  Jacques  Aymar  ne  s'efl:  pas  donné 
au  Diable  non  plus  qu'eux  ,  pour  acquérir  le  talent  de 
fuivre  les  meurtriers ,  &  de  connoitre  les  lieux  où  a  été 
fait  le  meurtre  ,  puifque  ce  n'efl  que  par  hazard  qu'il 
s'efl:  apperçu  qu'il  avoit  ce  talent  ;  en  cherchant  de 
l'eau  dans  une  cave  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  le  corps 
d'un  homme  affafl^né  depuis  plufieurs  années ,  ainû 
qu'il  efl:  dit  dans  rhifl;oire  du  fait. 

Ce  ne  font  pas  aufli  les  conftellations  qui  en  fonC 
caufe,  puifque  de  ces  hommes  dont  j'ai  parlé  qui  ont 
les  mêmes  talens  en  cette  Ville ,  il  y  en  a  qui  n'ont 
pas  neuf  ans ,  il  y  en  qui  en  ont  trente ,  d'autres 
qui  en  ont  davantage  ;  ces  gens-là  cependant  font  nez 
fous  des  conflellations  très  différentes ,  puifque  tous 
les  Afl:ronomes  demeurent  d'accord  que  l'état  du  Ciel 
change  à  tout  moment ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui 
nie  que  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à 
prèfent ,  on  n'aye  pas  vu  une  conflitution  du  Ciel 
femblable  à  celle  qui  efl'  à  préfent  que  j'écris  cecL 
Plufieurs  milliers  de  fiécles  ne  fufifant  pas  pour  faire 
revenir  la  même  conflitution  &  le  même  état  da 
Ciel. 

Le  bon  fens  tout  feul  nous  peut  ertcîore  fournie 
beaucoup  d'autres  réflexions  fur  ce  fujet.  Je  ne  dou- 
te point  que  chaque  homme  raifonnable  n'en  puiffe 
faire  de  très  jufl:es.  Quant  à  moi  il  m'efl:  venu  fou* 
vent  en  penfée  que  la  première  fois  qu'on  entendit 
parler  de  l'ayman  ,  &  qu'on  vit  un  homme  qui  te* 
noit  fufpendue  en  l'air  une  épingle  dont  la  tête  étoic 
en  bas  &  la  pointe  en  haut ,  attachée  à  la  pointe  de 
fon  couteau ,  on  en  fut  apparemment  aufll  furpris  que 
de  tout  ce  qu'on  entend  dire  de  Jacques  Aymar  ,  & 
qu'il  y  eut  en  ce  tems-Ià  beaucoup  de  gens  difpofez  à 
croire  que  cet  homme  étoit  forcier ,  &  que  cela  ne 
pouvoit  fe  faire  naturellement.  Cependant  on  ne  trou- 
ve perfonne  aujourd'hui  qui  faffe  difficulté  de  croire 
que  ce  Phénomène  du  couteau  aymanté  &  de  f  épingle 
qui  s'y  attache  par  fa  pointe  ne  foit  très  naturel.  Ceux 
donc  qui  font  portez  à  croire  que  tout  ce  qu'ils  ont  en- 
tendu dire  de  Jacques  Aymar  ne  fe  peut  faire  naturelle- 
ment, doivent,  à  mon  fens,  fufpendre  un  peu  leur  ju- 
gement ,  &  fe  fouvenir  que  la  fource  la  plus  ordinaire, 
de  nos  erreurs ,  c'efl  la  précipitation  avec  laquelle  notre 
vanité  naturelle  nous  porte  à  juger  de  toutes  chofes^ 
fans  prendre  garde  qu'on  efl:  très  fujet  à  fe  tromper , 
lorfqu'on  donne  plus  d'étendue  à  fa  volonté  qu'à  font 
entendement ,  &  lorfqu'on  reçoit  pour  vraye  une  pro- 
pofition  qui  n'efl:  point  encore  évidente.  Jl  faut  tou- 
jours, pour  éviter  l'erreur  ,  que  l'évidence  précède  le 
confentement  de  la  volonté ,  parceque  l'évidente  efl  la 
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feule  marque  infaillible  de  la  vérité;  mais  il  faut  pren- 
dre garde  à  ne  pas  recevoir  pour  évident  ce  qui  ne  l'efl: 
pas,  &  à  ne  pas  parer  le  menronge  des  habits  de  la  vé- 
rité. Dans  le  fait  dont  il  s'agit ,  par  exemple  ,  pour 
parler  raifonnablement ,  il  faudroit  que  ceux  qui  veulent 
abfoluraent  foutenir  que  tous  les  talens  de  cet  homme  ne 
peuvent  avoir  une  caufe  naturelle ,  connufTent  toutes  les 
caufes  naturelles ,  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  à 
ces  talens  ;  &  que  les  ayant  toutes  examinées ,  ils  con- 
nufTent qu'aucune  n'y  peut  contribuer  ,  ils  pourroient 
alors  avec  quelque  raifon  prononcer  que  ces  talens  ont 
une  caufe  qui  n'eft  pas  naturelle.  Je  vous  lailTeàjuger  , 
MONSIEUR,  à  vous  qui  êtes  un  fi  bon  Juge  de 
toutes  chofes ,  fi  cela  pafle  ainfi ,  &  fi  ce  grand  nom- 
bre de  gens  toujours  prêts  à  décider  de  tout^  font  fuf- 
fîfammenc  inilruits  des  fecrets  de  la  nature,  pour  pou- 
voir fur  le  champ  prononcer,  comme  font  la  plupart, 
qu'il  n'y  a  aucun  reflbrt  dans  la  nature  qui  puilTe  pro- 
duire les  fingularitez  qu'on  remarque  dans  cet  homme. 
Pour  leur  rendre  à  eux-mêmes  leur  propre  jugement 
fufpeci,  je  voudrois  les  prier  d'examiner  eux  mêmes 
leurs  propres  décifions.  J'en  ai  oui  plulîeurs  de  ceux 
qui  ne  vouloienc  point  reconnoitre  de  caufe  naturelle  des 
aftions  de  l'homme  à  la  Baguette,  fur  le  fait  du  vol, 
&  des  meurtriers,  qui  ne  s'étonnoient pas ,  dhoient-ils, 
de  la  faculté  qu'il  avoit  de  trouver  les  fources  cachées  à 
vingt  pieds  dans  la  terre  avec  fa  Baguette  ;  paiTe  pour 
cela ,  difoient-ils ,  c'eft  une  chofe  ordinaire ,  nous  con- 
noiflbns  bien  d'autres  gens  qui  ont  la  même  vertu,  mais 
de  fuivre  les  meurtriers  &  les  voleurs  avec  la  Baguette , 
vrayement  cela  efl;  bien  différent,  on  n'a  jamais  oui  par- 
ler de  cela  ,  très  afTurément  il  y  a  là  du  Grimoire. 
Quant  à  moi,  je  ne  crois  pas  que  la  plupart  de  ces 
Meilleurs  qui  ne  s'étonnent  point  du  premier  de  ces 
Phénomènes ,  s'en  étonnent  moins  parcequ'ils  en  com- 
prennent mieux  la  caufe,  qu'ils  ne  comprennent  celles 
des  autres  Phénomènes  qui  les  pafTent ,  mais  feulement 
parcequ'ils  en  ont  oui  parler  plus  fouvent;  car  il  me 
fc-rable  qu'il  efl:  auffi  mal-aifé  d'expliquer  comment  l'eau 
cachée  à  vingt  pieds  dans  la  terre ,  peut  faire  tourner 
une  Baguette  entre  les  mains  d'un  homme ,  que  d'ex- 
pliquer tout  le  refte. 

Jepenfe,  MONSIEUR,  qu'en  voilà  alTez  pour 
.  obliger  ceux  qui  ne  font  que  rarement  ufage  de  leur  ef- 
prit,  &  qui  par-là  en  connoilTent  moins  les  foiblefTcs, 
à  être  plus  retenus  à  décider  fi  hardiment,  &  a  lire  avec 
moins  de  prévention  les  Ouvrage  de  ceux  qui  ont  un 
peu  plus  d'habitude  qu'eux  à  penfer  fur  les  fecrets  de 
la  nature. 

Mais  avant  que  de  finir,  je  fuis  obligé  de  vousjufli- 
fer  une  propofition  que  j'ai  avancée  dés  le  commence- 
ment. 

Cette  propofition  efl,  qu'un  efprit  médiocre  pour- 
roit  aifément  appliquer  tout  ce  que  je  dirois  pour  les 
meurtriers,  aux  autres  talens  de  Jacques  Aymar,  & 
qu'on  pourroit  par  la  même  Hypothéfe  expliquer  la 
'  vertu  qu'il  a  de  fuivre  auffi  la  pifte  des  voleurs,    de 
trouver  les  fources,  l'argent  caché,  les  bornes tranfplan- 
tées.     Il  n'efl  pas  mal  aifé  en  eflFet  de  foutenir  cette 
propofition  ,  puifqu'il  ne  faut  que  fuppofer  dans  les  vo- 
leurs, dans  l'eau,  dans  l'argent,  &  dans  les  bornes,  des 
émanations  de  corpufcules  qui  font  des  effets  fur  le  corps 
d'Aymar,  &  conféquemment  fur  la  Baguette ,  pareils  à 
ceux  que  j'ai  remarquez  pour  les  meurtriers.      Vous 
n'aurez  pas  de  la  peine  à  en  convenir ,  M  O  N  S I E  U  R , 
vous  qui  n'ignorez  rien  de  la  Philofophie ,  &  des  belles 
lettres  qui  vous  fervent  à  delaflèr  votre  efprit  fi  fort  ap- 
pliqué au  bien  public.      Pour  ceux  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  ouvertures,  il  fufîira  de  leur  avoir  proUvé  qu'il 
I   ne  fe  faut  pas  prefTer  de  dire  que  ce  qu'on  ne  voit  pas , 
n'efl  pas;  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  dans  la  nature 
j    qui  font ,  &  que  nous  ne  voyons  pas ,  mais  que  nous 
I    comprenons  fort  bien.      Peut- on  en  effet  nier  que  l'ar- 
gent &  les  bornes  ne  puifTent  envoyer  beaucoup  de  cor- 
pufcules fans  diminuer  fenCblemenc  de  poids;   depuis 
qu'on  fait  par  expérience  qu'une  tafle  de  Régule  d'An- 


timoine rendra  plufieurs  années  tous  les  jours  une  gran- 
de quantité  de  vin  vomitif  fans  diminuer  de  poids , 
quoique  cela  n'ait  pu  fc  faire  fans  qu'il  fe  foit  détaché 
des  corpufcules  antimoniaux,  qui  ayent  pafTé  delatafTc 
dans  le  virl,  chaque  fois  que  ce  vin  efl  devenu  vomirif"? 
Depuis  qu'on  fait  par  une  autre  expérience  qu'on  fait 
bouillir  pendant  des  années  entières  une  livre,  par  exem- 
ple, d'argent  vif,  dans  l'eau  qui  en  reçoit  la  vertu  de 
tuer  la  vermine,  fans  que  l'argent  vif  diminue  fenfible- 
ment  de  poids ,  bien  que  cette  vertu  n'ait  pu  arriver  à 
l'eau  que  par  le  détachement  de  quelques  corpufcules 
Mercuriels  ?  Et  combien  d'autres  expériences  pourroit- 
on  citer,  pour  prouver  qu'il  fe  détache  de  toiis  les  corps 
du  monde  incelTamment  des  corpufcules  qu'on  ne  voit 
pas?  Si  la  plupart  des  hommes  favoient  combien  la  na- 
ture efl:  myllérieufe ,  que  fon  artifice  confifte  toujours 
in  ininimo  organico ,  &  que  ce  très  petit  organife  n'efl 
pas  fait  pour  être  apperçu  par  nos  yeux ,  fans  doute  ils 
changeroient  le  violent  penchant  qu'ils  ont  à  ne  croire 
que  ce  qu'ils  voyent ,  ou  ce  qu'ils  fentent ,  &  à  croire 
que  ce  qu'ils  ne  peuvent  ni  voir,  ni  fentir,  n'efl  pas. 
Le  Microfcope  feul  ell  un  remède  proportionne  à  leur 
foiblelTe,  ils  peuvent  avec  fon  unique  fecours  guérir  par 
leur  propre  fens  leur  efprit  des  erreurs  où  leurs  fens  le 
font  tomber  fi  fouvent,  puifqu'avec  le  Microfcope  ils 
peuvent  voir  des  chofes  qu'ils  n'auroient  jamais  vues  fans 
cet  inflrument,  lefquelles  néanmoins  n'auroient  pas 
lailTé  que  d'être ,  quand  bien  on  n'auroit  pas  trouvé  un 
inflrimient  propre  à  nous  les  faire  voir.  Il  ne  faut  donc 
pas  nier  l'émanation  des  corpufcules,  parcequ'elle  n'efl 
pas  toujours  fenfible  :  quand  on  ne  connoitroit  que  la 
divifibiiité  de  la  matière  à  l'infini,  on  en  fauroit  afTez 
pour  comprendre  cette  émanation  continuelle  de  cor- 
pufcules. 

C'efl:  là^  MONSIEUR,  ce  que  j'avôis  à  vous 
dire  pour  foutenir  la  propofition  que  je  pris  la  liberté  dé 
vous  avancer,  le  foir  que  vous  me  fites  l'honneur  de 
me  parler  de  cette  affaire.  Cette  propofition  efl: ,  que 
les  talens  de  Jaques  Aymar  font  naturels,  &  qu'on  les 
peut  expliquer  auffi  phyfiquement  qu'on  explique  les 
Phénomènes  de  fayraan,  ceux  de  la  poudre  de  Syrh- 
pathie ,  &  beaucoup  d'autres.  Il  ne  me  refle  qu'à  vous 
prier  d'excufer  toutes  les  fautes  que  vous  trouverez 
dans  ces  reflexions,  à  caufe  du  zèle  6l  de  l'envie  que 
j'ai  eu  de  vous  plaire  ;  de  vouloir  bien  corriger  mes  er- 
reurs par  vos  lumières  ,•  &  de  faire  grâce  à  tout  l'ouvra- 
ge, à  caufe  de  vos  bontez  ordinaires  pour  l'Auteur,  & 
de  l'empreflTement  que  j'ai  eu  a  vous  marquer  par  ce 
coup  d'eflai  le  profond  refpeft  avec  lequel  je  fuis, 

MONSIEUR, 

"Votre  très  humble  &  très  obéifiint 
ferviteur, 

GARNIER-, 


Relation  promife  dans  Pavis  au  Leâeur  de 
quelques  allions  de  Jacques  Aymar  que 
r  Auteur  lui  a  'vu  faire  chez  Mon/ieur  le  Lieu- 
tenant-Général-, £=f  de  quelques  réponfes  que 
ledit  Aymar  fit  à  des  que/lions  qui  lui  furent 
alors  propofées  par  l'Auteur. 

LE  troifiémede  Septembre  de  la  préfente  année  1(592, 
je  patTai  trois  heures  avec  Jacques  Aymar,  chez 
Monfieur  le  Lieutenant- Général  de  cette  Ville.  Mon- 
fieur  l'Abbé  fon  oncle ,  Monfieur  l'Abbé  de  Saint  Ro- 
main, &  Monfieur  de  Puget  s'y  trouvèrent,  &  furent 
témoins  de  ce  qui  fuit. 

Jacques  Aymar  prit  une  Baguette  fourchue  qu'on 

coupa  au  premier  balet  qu'on  trouva,    il  tint  chacune 

des  extremitez  fupérieures  de  la  Baguette  fourchue  dans 

l'une  de  fes  mains ,  laillant  en  bas  le  bout  oii  fe  réunis- 
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fent  les  deux  branches ,  qui  font  la  fourclie.  L'ayant 
ainfi  difpofée  entre  fes  mains,  on  mit  fous fon pied  droit 
trois  écus  blancs,  &  incontinent  la  Baguette  tourna;  on 
y  en  mit  davantage,  &  elle  tourna  plus  fort.  On  dis- 
pofa  fur  les  tables  de  la  Bilbliothéque  de  Monlleur  le 
Lieutenant- Général  plufieurs  chapeaux,  on  cacha  de 
l'argent  fous  quelques  uns  de  ces  chapeaux ,  on  n'en  ca- 
cha point  fous  d'autres,  la  Baguette  tourna  entre  les 
mains  de  Jaques  Aymar  fur  les  chapeaux  qui  cou- 
vroient  de  l'argent,  elle  ne  tourna  point  fur  les  autres, 
fous  lefquels  il  n'y  avoit  point  d'argent.  Et  comme 
ces  chapeaux  étoient  fur  des  tables ,  Aymar  étoit  obli- 
gé de  mettre  fur  ces  tables  une  de  fes  jambes,  fans  quoi 
la  Baguette  n'auroit  pas  tourné ,  &  cette  circonflance 
peut  fans  doute  fervir  de  beaucoup,  pour  appuyer  l'opi- 
nion des  corpufcules  que  j'ai  établie  dans  la  lettre. 

Plufieurs  fois  chacun  de  nous  mit  fous  fon  pied  la 
main,  tantôt  pleine,  tantôt  vuide  d'argent;  lorfque 
nous  avions  de  l'argent  dans  la  main  la  Baguette  tourna , 
lorfque  nous  n'en  avions  point ,  elle  ne  tourna  pas. 

Nous  n'oubliâmes  rien  pour  découvrir  s'il  y  avoit 
quelque  artifice  du  côté  de  cet  homme,  pour  faire  ainfi 
tourner  la  Baguette;  nous  lui  fimes  étendre  les  mains 
autant  qu'il  fe  pouvoit  fans  que  la  Baguette  tombac  ; 
mais  malgré  toutes  nos  précautions  la  Baguette  tourna 
toujours ,  &  fi  bien  qu'après  l'avoir  examiné ,  nous  fu- 
mes tous  encore  plus  convaincus  qu'auparavant  qu'il  n'y 
avoit  aucune  tromperie  dans  le  fait. 

On  envelopa  bien  enfuite  defargent  dans  un  linge, 
pour  voir  fi  la  Baguette  tourneroit  fur  l'argent  ainfi  fer- 
mé ,  parceque  cet  homme  nous  afl!ura  (&  nous  le  fa- 
vions  d'ailleurs)  que  la  Baguette  n'avoit  point  tourné 
fur  la  ferpe  meurtrière  lorfqu'elle  avoit  été  envelopée 
d'un  linge;  mais  la  Baguette  tourna  également  fur  l'ar- 
gent envelopé  d'un  linge  comme  fur  l'argent  découvert. 

Monfieur  le  Lieutenant-Général  avoit  été  volé  il  y  a 
fept  ou  huit  mois  par  un  de  fes  laquais  qui  lui  avoit  pris 
environ  vingt  cinq  écus  dans  un  des  cabinets  qui  font 
derrière  fa  Bibliothèque.  Il  demanda  à  Aymar  s'il 
pourroit  connoitre  l'endroit  où  il  avoit  été  volé.  Ay- 
mar fit  plufieurs  tours  dans  ce  cabinet  avec  fa  Baguette 
aux  mains,  mettant  le  pied  fur  les  chaifes,  fur  les  meu- 
bles, &  fur  deux  bureaux  qui  font  dans  ce  cabinet ,  à 
chacun  defquels  il  y  a  plufieurs  tirons:  il  ne  fe  trompa 
point,  il  connut  précifément  le  bureau  &  le  tiroir  dans 
lequel  avoit  été  fait  ce  vol.  Monfieur  le  Lieutenant- 
Général  lui  dit  enfuite  d'efl'ayer  de  fuivre  à  la  pilte  ce 
voleur,  ce  qu'il  fit,  fa  Baguette  le  mena  d'abord  fur 
la  terrafle  neuve  qui  efl;  à  plein  pied  dudit  cabinet,  de- 
là dans  le  cabinet  près  du  feu ,  puis  dans  la  Bibliothè- 
que, &  de-là  droit  dans  la  montée,  à  la  chambre  des 
valets  où  la  Baguette  tournant  toujours  le  conduifit  fur 
un  lit,  fur  la  moitié  duquel  feulement  la  Baguette  tour- 
na, ne  tournant  point  du  tout  fur  l'autre  moitié,  &  tous 
les  autres  laquais  là  préfens  dirent  que  c'étoit  dans  cet- 
te moitié  de  lit,  fur  laquelle  la  Baguette tournoit,qu'a- 
voit  toujours  couché  le  laquais  voleur,  qui  pour  lorsn'é- 
toit  plus  dans  la  maifon,  un  autre  laquais  ayant  toujours 
couché  de  l'autre  côté.  M.  le  Lieutenant- Général  fe 
fouvint  pofitivement  que  le  jour  que  ce  laquais  le  vola , 
il  alla  de  ce  cabinet  à  deux  ou  trois  pas  dans  fa  terraflfe , 
pour  prendre  du  bois,  puis  entra  dans  le  cabinet  pour 
lui  faire  du  feu ,  enfuite  traverfa  fa  Bibliothèque  pour 
monter  à  la  chambre  des  valets. 

Lorfque  la  Baguette  tournoit  fur  la  pifte  du  laquais 
voleur  &  abfent,  Aymar  mit  fon  pied  fur  le  pied  de 
tous  les  laquais  de  la  maifon  les  uns  après  les  autres,  Si 
leur  préfenta  la  Baguette,  laquelle  ceffa détourner,  par- 
ceque iln'y  en  avoit  aucun  de  coupable;  Aymar  aflli- 
rant  toujours  que  fi  on  faifoit  venir  le  laquais  voleur,  la 
Baguette  tourneroit  fur  lui,  &  qu'il  le  connoitroit. 

_  "Voici  encore  un  fait  dont  je  fuis  témoin,  &  qui  efl 
digne  de  remarque. 

Madame  la  Lieutenante- Générale  eut  la  curiofité  de 
favoir  fi  cet  homme  pourroit  deviner  un  vol  qu'elle  au- 
roit  fait  elle-même.    Elle  prit  donc  à  ce  defTein  la  bour- 


fe  à  Monfieur  de  Puget ,  puis  elle  demanda  à  cet  honi»- 
me ,  s'il  n'y  avoit  point  de  voleur  dans  la  chambre  où 
l'on  étoit.  Aymar  nous  examina  tous,  &  ne  reconnut 
point  de  voleur ,  elle  lui  dit  encore  prens  bien  garde , 
tu  te  trompes ,  il  y  a  ici  quelqu'un  qui  a  volé  à  un  au- 
tre fa  bourfe  dans  cette  chambre  même.  Aymar  nous 
examina  une  féconde  fois  &  ne  connut  point  le  vol ,  (Se 
comme  on  lui  foutint  qu'il  fe  trompoit,  &  qu'il  avoit 
été  fait  un  vol  dans  la  chambre ,  il  répondit  froidement 
qu'il  falloit  que  ce  vol  eût  été  fait  pour  rire ,  &  d'une 
manière  innocente,  auquel  cas  il  n'en  pouvoit  rien  con- 
noitre, afTurant  qne  fi  le  vol  avoit  été  fait  d'une  ma- 
nière criminelle,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  connoitre. 

Je  lui  fis  enfuite  plufieurs  quefhions.  Je  lui  deman- 
dai fi  la  Baguette  tournoit  aulTi  bien  fur  l'eau ,  comme 
fur  la  terre,  fur  mer,  &  au  milieu  d'une  rivière  com- 
me au  bord. 

Il  a  répondu  qu'oui. 

S'il  eft  vrai  qu'il  reflente  des  fyncopes,  des  trefTail- 
lemens ,  &  de  grandes  émotions  en  fuivant  les  meur-  1 
triers,  les  voleurs,  l'eau,   des  bornes  tranfplantées  3i\ 
l'argent  caché. 

Il  répondit  qu'il  ne  fentoit  aucune  douleur,  ni  au- 
cun trouble  en  fuivant  les  voleurs,  l'eau  &  l'argent, 
mais  qu'il  fentoit  de  violentes  agitations  en  fuivant  les 
bornes  tranfplantées  &  les  meurtriers,  fur-tout  là  oii 
les  meurtriers  s'étoient  arrêtez,  &  là  où  avoit  été  fait  le 
meurtre. 

Comment  il  feroit  pour  ne  pas  fe  tromper,  lorfque 
fur  la  pifte  d'un  meurtrier,  ou  d'un  voleur,  il  y  auroic 
de  l'eau  ou  de  l'argent  caché  ou  des  bornes  tranfplan- 
tées, &  fi  lorfque  fa  Baguette  tournoit;  il  pouvoit  dis- 
tinguer par  quelque  figne,  pour  laquelle  de  ces  chofes 
elle  tournoit,  puifqu'elle  avoit  la  vertu  de  tourner  pour 
chacune  de  ces  chofes. 

Il  répondit  que  fi  en  cherchant  de  l'eau,  il  trouvoic 
de  l'argent,  il  ne  pouvoit  fe  tromper ,  parceque  fa  Ba- 
guette tournoit  aulïï  bien  pour  l'eau  que  pour  l'argent 
caché,  fans  qu'il  fe  pafTat  chez  lui  aucune  émotion,  ni 
aucun  trefi!aillement ;  que  s'il  rencontroit  la  pifte  d'un 
voleur  qu'il  ne  cherchoit  paSj  cela  ne  pouvoit  le  faire 
tromper ,  parceque  pour  pouvoir  fuivre  la  pifte  d'un 
voleur,  il  faut  qu'il  ait  été  une  fois  mis  fur  l'endroit 
où  a  été  fait  le  vol ,  fans  quoi  il  ne  peut  plus  fuivre 
cette  pifte. 

Cette  queftion  donna  bientôt  lieu  à  une  autre;  &je 
lui  demandai  s'il  ne  pouvoit  pas  fe  tromper  en  cherchant 
un  meurtrier ,  fuppofé  qu'un  autre  meurtrier  eût  pafTé 
fur  la  ligne  de  la  pifte  du  premier  meurtrier  qu'il  fuit, 
ou  bien  que  fur  cette  ligne  il  y  eût  des  bornes  criminel- 
lement tranfplantées,  puifqu'il  fouffroit  des  treflaille- 
mens  &  des  inquiétudes  pour  tous  les  meurtriers  &  pour 
les  bornes  tranfplantées  par  malice. 

Il  répondit  qu'il  pouvoit  moins  fe  tromper  pour  cela 
que  pour  le  refte,  parcequ'à  l'égard  premièrement  du 
change  que  l'on  croyoit  que  lui  pouvoit  faire  prendre 
la  pifte  d'un  fécond  meurtrier  qui  eût  pafTé  fur  les  mê- 
mes traces  de  l'autre,  il  auroit  fallu  pour  s'y  tromper 
qu'il  auroit  été  mis  fur  l'endroit,  où  avoient  été  faits 
les  deux  meurtres,  n'ayant  aucune  vertu  dereconnoitre 
par  fa  Baguette  la  pifte  d'un  meurtrier,  s'il  n'avoit  au- 
paravant été  mis  fur  l'endroit  où  avoit  été  commis  le 
meurtre:  qu'outre  cela,  il  diftinguoit  fort  bien  cela  par 
l'émotion,  &  qu'il  trouvoit  toujours  fur  la  pifte  du 
meurtrier  une  certaine  manière  d'émotion ,  femblable  à 
celle  qu'il  avoit  refTentie  à  l'endroit  où  avoit  été  com- 
mis le  meurtre:  &  qu'il  ne  pouvoit  fentir  de  même,  ni 
pour  la  pifte  d'un  autre  meurtrier,  ni  pour  aucunes  bor- 
nes tranfplantées,  pour  lesquelles  il  fentiroit  bien  des  é- 
motions ,  mais  telles  qu'il  pourroit  par  fon  feulfentiipent 
les  diftinguer  de  la  première  émotion  acquife  à  l'endroic 
où  avoit  été  commis  le  meurtre. 

S'il  eft  vrai  que  lorfqu'un  meurtrier  a  avoué  fon  cri- 
me, la  Baguette  ne  tourne  plus  fur  lui. 

Il  répondit  que  cela  étoit  vrai  fort  fouvent,  bien  que 
cela  ne  fût  pas  infaillible. 

S'il 
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s'il  y  avoit  un  tems  limité  &  prefcrit  pour  la  vertu 
de  la  Baguette  à  l'égard  de  la  pille  des  meurtriers  &  des 
voleurs,  &  que!  écoic  ce  terme,  fixmois,  par  exem- 
ple, ou  un  an. 

Il  répondit  qu'il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  ter- 
me fixe,  ou  que  du  moins  il  avoit  fujet  de  croire  que 
ce  terme  étoic  fort  long ,  puifque  le  premier  meurtre 
qu'il  avoit  connu  avec  fa  Baguette ,  était  arrivé  depuis 
plus  de  vingt  cinq  ans. 

Si  la  Baguette  tourne  aulTi  bien  pour  un  corps  enter- 
ré ,  &  more  de  mort  naturelle ,  que  pour  un  corps 
alTalTiné. 

Il  a  répondu  que  non. 

En  quel  mois,  à  quelle  heure,  en  quelle  année  il 
eftné. 

11  nous  a  répondu  qu'il  étoit  né  le  8-  Septembre 
1662.  à  minuit. 


S'il  continoit  d'autres  gens  que  lui  qui  ayent  îe  même 
talent. 

Il  a  répondu  que  Monfieur  l'Eveque  de  Morienne  a 
les  mêmes  talens ,  &  qu'il  eft  à  peu  près  de  fon  âge. 

Si  la  Baguette  tourne,  quand  il  elt  fur  une  rivière, 
pour  l'eau  de  la  rivière. 

Il  a  répondu  que  non ,  &  qu'elle  ne  tourne  que  pour 
l'eau  couverte  de  terre. 

S'il  connoit  le  nombre  des  meurtriers,  ou  des  vo- 
leurs qui  ont  contribué  au  même  vol ,  ou  bien  au  mê- 
me meurtre,  lorfqu'il  fuit  leur  pifle. 

11  a  répondu  qu'il  en  connoit  le  nombre,  pourvu 
qu'ils  n'ayent  pas  tous  pafTé  fur  une  même  ligne, 
mais  comme  il  eft  prefque  impoffible  que  quatre  hom- 
mes qui  font  voyage  ayent  toujours  marché  fur  une 
même  ligne ,  il  lui  efl  facile  d'en  connoitre  le 
nombre. 


LETTRES 

QUI    DECOUVRENT     (a) 

L'     ILLUSION 

DES 

PHILOSOPHES 

s    U    R      L    A 

BAGUETTE, 

ET  QUI  DETRUISENT  LEURS  SYSTEMES. 

Parle  R.  P.  PIERRE  LE  BRUN  Prêtre  de  T  Oratoire. 
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P    R    E'    F    A    C    E. 

Il  y  a  tant  de  chofes  dont  on  doit  s'infiruire^  &?  tant 
d'autres  qu'il  ne  nous  importe  pas  de /avoir,  qu'on  a  fou- 
vent  Heu  de  douter  fi  Fon  ne  pèche  point  par  trop  de  négli- 
gence ,  ou  par  trop  de  curio/ité.  Ne  recherchez  pas ,  (b) 
dit  l' Ecriture ,  ce  qui  eft  au  delTus  de  vous.  Ayez  feu- 
lement toujours  devant  les  yeux  ce  que  Dieu  vous  a 
commandé.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  ne  vous 
touchent  point  ;  n'en  foyez  donc  pas  curieux. 

Suivant  ces  faims  avertijjcmens ,  on  peut  craindre  un 
excès  de  curiofité,  lorfquon  confume  bien  du  tems  pour  a- 
pofondir  des  fecrets  qui  n'ont  nul  raport  à  nos  devoirs  5 
mais  on  doit  craindre  aujjt  qu'une  trop  grande  indifférence 
ne  fait  pas  exempte  de  faute ,  fi  négligeant  des' injtruire  de 
certaines  matières,  on  s'expofe  à  dire  ou  à  faire  quelque 
chofe  qui  fait  contraire  à  la  Loi  de  Dieu. 

Il  ejl  difficile  que  bien  des  gens  ne  donnent  dans  cet  in- 
convénient ,  lorfque  quelque  pratique  devient  commune  par- 
ia) Imprimées  à  Paris  en  1693.  in  12.  chez  Jean  Eoudot. 
'b)  Ecçli.  3.  22. 


mi  le  peuple  :  àf  q^'on  peut  douter  fi  elle  efl  fondée  fur 
une  raifon  Phyfiquc,  ou  fi  elle  tient  du  miracle,  ou  fi  elle 
n'efi  point  T  effet  de  la  fourberie ,  ou  de  la  fuperftition. 

Tel  efi  le  doute  que  fait  naitre  l'ufage  de  la  Biguette 
avec  laquelle  on  trouve  de  F  eau ,  des  métaux ,  les  bornes 
des  champs,  ^ pluficurs  autres  chofes  cachées.  La  prati- 
que en  efl  affezfimple,  pour  faire  croire  qu'elle  n'a  rien 
que  de  naturel.  Nulle  cérémonie  néccffaire ,  nulle  parole, 
nulle  circonftance  magique.  Une  Baguette  qu'on  tient  en- 
tre les  mains,  fe  remue  fur  l'eau,  fur  les  métaux,  ^  fur 
le  lieu  où  s' efl  commis  un  meurtre.  Ne  fembk-t-il  pas 
qu'il  n'y  a  rien-là  que  de  naturell 

Mais  cette  même  Baguette  ne  fc  re?nue  qu'entre  les 
mains  de  quelques  perfonnes.  Elle  s'incline  également  fur 
des  ckofts  très  différentes.  Elle  indique  les  bornes  des 
champs,  les  meurtriers,  les  voleurs,  les  larcins:  toutes 
chofes  qui  tiennent  bien  plus  du  moral  que  du  Phyfique. 
Ne/î  ce  point  là  un  fujet  de  croire  que  les  effets  de  la  Ba- 
guette font  au  deffus  des  forces  naturelles  ? 

//  efl  donc  important  qu'on  fe  mette  en  état  d'en  juger 

avec  connoiffance  de  caufe ,  ^  qu'on  prononce  un  jugement 

décifif.    S'il  n'y  a  que  fourberie  dans  l'ufage  de  la  Baguet- 

E  te. 
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te,  il  faut  en  avertir  le  public,  6?  interdire  à  jrjiisiis  tin 
ufage ,  qui  fous  prétexte  de  quelque  bien  donnerait  lieu  à  des 
fripons  d'accufer  des  gens  d'honneur ,  6?  de-diendroit 
bientôt  une  fource  de  viédifances ,  de  calomnies,  ^  de  di- 
vifion  dans  les  familles  ^  dans  les  villes ,  S  fur- tout  dans 
les  petits  lieux. 

Que  fi  la  Baguette  tourne  fans  art  B  fans  fraude  entrc^ 
les  mains  de  quelques  pcrfonnes ,  on  doit  encore  examiner  fi 
cela  fe  fait  par  taàiun  d'un  bon  ou  d'un  méchant  principe. 
Lajfe  r  le  peuple  dans  le  doute ,  c'ejl  le  laiffer  expofé  à  pé- 
cher. Condamner  à  caufe  du  doute,  c'efî/e  mettre  au  ha- 
zard  d'otcr  aux  hommes  un  avantage  quon  ne  f aurait  afj'cz 
prifcr ,  s'il  vernit  de  Dieu.  Ejl-il  rien  en  effet  de  plus  cjti- 
inable,  que  de  pouvoir  aujjî  aifémcnt  affigner  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient,  terminer  les  procès,  £f  empêcher  les 
crimes  qui  pourvoient  être  découverts  par  le  jeul  mouvement 
d'un  bâton?  Ce  feroit  là  (c)  la  verge  d'équité ,  qui  ap- 
partient au  Royaume  de  Je  sus-Christ,  ou  (d)  ce 
bois  de  bénédiftion  qui  produit  la  juftice. 

Alais  fi  jur  ces  belles  apparer,ces  on  approuvait  Tufage 
de  la  Baguette,  Êf  qu'elles  heftiffcnt  néanmoins  qu'un  voi- 
le fous  lequel  le  tentateur  fe  Jeroit  caché;  nefereit-cepas 
faire  accipter  des  doui  qui  ne  pourroient  être  que  des  pièges'^ 
Tout  le  monde  en  ejl  fans  doute  convaincu,  ^  la  difficulté 
ne  peut  conjijter  qu'a  difcerner  fi  le  Démon  a  quelque  part 
à  l'ifage  dont  il  s'agit. 

Bien  des  gens  croyent  que  c'efi  cet  efprit  fédu^eur  qui 
fait  tourner  la  Baguette;  6f  ce  n'ejt  pas  feulement  depuis 
la  découverte  des  meurtriers  C?  des  bornes  qu'on  a  formé 
ce  foHpfOH,  Lors  même  que  la  Baguette  nefaifoit  trouver 
que  des  métaux ,  on  s'en  défiait ,  on  en  difputait  ;  ^  -^gri- 
cola  (é)  /avant  Allemand,  témoin  de  ces  difputes,  après 
avoir  pefé  les  raifons  des  deux  partis ,  en  examina  l'ufage 
avec  foin,  le  déclara  fuperftitieux ,  ^  foutint  hautement 
fan  fentiment  dans  le  traité  des  métaux  qu'il  fit  imprimer 
il  y  a  plus  de  deux  fiécles.  On  ne  laijfi  pas  toutefois  d'être 
encore  partagé.  Comme  Agricola  infiftoit  beaucoup  fur  les 
paroles  que  plufieurs  perfonnes  pronançoient  de  fan  teins ,  ceux 
qui  reuffiffuient  fans  paroles ,  le  prirent  pour  un  ban  homme 
qui  croyait  à  la  forcellerie,  lorfqu'il  voyait  joindre  à  certai- 
nes pratiques  quelqu'un  de  ces  mots  myftérieux,  qui  ne  font 
fauvent  inventez  que  pour  faire  valoir  un  fecret  dans  Fe/prit 
des  fimples ,  ou  pour  avoir  lieu  de  rire  aux  dépens  de  ceux 
à  qui  on  fait  déveloper  de  grands  principes  de  Démonoma- 
nie ,  pour  expliquer  des  fujets  qui  font  tout-à-fait  naturels. 

Si  le  plus  grand  nombre  n'a  pas  été  du  fentiment  d'Âgri- 
cala,  des  Auteurs  de  réputation  S  de  mérite  y  font  entrez. 
Ils  ont  trouvé  fa  décifion  bien  fondée ,  S  fe  font  contentez 
en  traitant  la  qucjtiim  .  de  tranfcrire  ce  qu'il  en  avait  dit. 
Voilà  le  doute  quifuhfifle  depuis  longtems.  Voyons  com- 
ment on  pourra  le  réfoudre. 

Il  7ne  femble  que  ce  qui  met  en  peine  la  plupart  des  per- 
fonnes,  lorfqu'il  faut  décider  fi  un  effet  furprenant  eft  ou 
n'efi  pas  naturel,  c'efi  que  la  nature  ne  nous  eji  pas  déve- 
lapée ,  i^  que  fouvent  elle  fuit  des  voyes  qu'on  ne  peut  fans 
témérité  fe  promettre  de  pénétrer.  Une  infinité  de  mer- 
veilles que  les  Naturalifles  rapportent ,  plufieurs  fecrets 
que  l'on  croit  jemblables  à  celui  qui  ejl  mis  en  quejlion: 
tout  cela  fe  préfente  à  hfprit ,  on  eft  ébloui ,  on  n'ofe  pro- 
noncer ,  ou  bien  fi  l'on  décide ,  cefl  quelquefois  par  des 
principes  qui  peuvent  fort  bien  s'accommoder  avec  le  faux. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  faudrait,  ce  fem- 
ble ,  établir  des  principes  qui  fiffent  voir  de  quelle  manière 
s'exécutent  les  loix  générales  des  communications  des  mou- 
vemens.  Il  faudrait  obfcrver  avec  foin  ce  quife  rencontre  de 
vrai  &f  de  fingulier  dans  tous  ces  effets  furprenans ,  dans 
toutes  ces  prétendues  merveilles ,  dans  tous  ces  fecrets  qu'on 
vante  tant.  Il  faudrait  les  tirer  d'une  certaine  obfcurité 
Oîi  toutes  chofes  paroiffent  femhlables.  Il  faudrait  éclaircir 
les  doutes,  réfaudre  les  difficultez,  montrer  aux  uns  que 
bien  des  chofes  qu'ils  croyent  vrayes  font  de  pures  fables , 
prouver  aux  autres  que  leurs  principes  mènent  à  Terreur , 
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convaincre  ceux-ci  de  prévention.  Mais  que  cette  voye  ejt 
langue  !  Ou  il  efi  à  craindre  qu'on  ne  révolte  les  efpritSj  an 
lieu  de  les  perfuader ,  ts'  q^'H  n'arrive  du  moins  comme 
dans  ces  difputes  académiques ,  oii  après  qu'on  a  bien  con- 
tcflé  de  part  ^  d'autre,  chacun  demeure  dans  fon  fenti- 
ment l 

Je  voudrais  donc  qu'an  pilt  fe  difpenfer  de  toucher  aux 
principes  d'aucun  parti,  ^  que  par  les  feules cir confiances 
qui  accompagnent  les  pratiques  extraordinaires  ,  on  tâchât 
de  découvrir  Ji  l'effet  efi  produit  par  une  caufe  qui  cigiffe 
toujours  de  la  même  manière ,  ou  fi  des  circonfiances  piiri- 
ment  morales  ne  la  font  point  varier.  Car  on  peut  juger 
par-là,  fans  beaucoup  philofopher ,  fi  l'effet  eji  naturel,  ou 
s'il  ne  l'efb  pas. 

Peut-être  trauvera-î-on  de  la  difficulté  à  examiner  ainfi 
certaines  pratiques  qui  nofent  fe  montrer ,  ^  qui  ne  font 
connues  que  de  très  peu  de  perfonnes.  Mais  rien  n'cjt  plus 
aifé  que  défaire  cet  examen  à  î  égard  de  la  Baguette.  El- 
le tourne  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes ,  ^  l'on  ne 
fait  rien  qui  ne  puijfe  être  examiné  de  bien  près. 

Il  faudrait  donc  obfcrver  plufisurs  faits  dans  des  circon- 
fiances différentes ,  en  faire  une  hiftoire,  ^camparertous 
ces  faits  les  uns  aux  autres,  au  fi  bien  que  les  circonfiances 
qui  les  accompagnent ,  pour  juger  ji  tout  y  eji  phyjique ,  ou 
ji  ce  n'ejt  point  quelque  moralité  qui  détcminc  lu  Baguette 
à  tourner.  Mais  cette  hijtoire  doit  être  faite  fur  des  faits 
rapportez  par  des  perfonnes  qui  ne  fe  laiffent  pas  éblouir , 
t?  qui  ont  affez  de  bonne  foi  pour  dire  tout,  Î3  ne  rien 
déguifer. 

Ce  ferait,  par  exemple  ,  s'expafer  à  être  trompé  que  de 
croire  quelque  chofe  fur  la  parole  des  perfonnes  qui  ont  eu  la 
hardieffe  de  faire  mettre  dans  le  Mercure  de  Février 
1693.  1^^  les  fecrets  d' Aymar  avaient  parfaitement  réufji 
à  Paris ,  £f  que  chez  Mon  fleur  le  Prince  il  avait  décou- 
vert l'or  âf  T argent  cachez  ;  au  lieu  qu'on  devait  dire  que 
les  prétendus  fecrets  avaient  prefque  toujours  manqué.  Qu'à 
Chantilly  la  Baguette  n'avait  tourné  à  Aymar  en  aucun  en- 
droit de  la  terraffe  fous  laquelle  la  rivière  coule.  Que 
dans  un  autre  jardin  de  Monjieur  le  Prince  on  avait  caché 
de  l'or,  de  l'argent,  des  cailloux  ^  du  cuivre  en  quatre 
endroits  différens,  â?  qu'en  préfencc  de  S.  A.  S.  la  Baguet- 
te u  avait  tourné  que  les  cailloux. 

Ce  font -là  des  faits  fi  remarquables  S  fi  connus ,  qu'on 
ne  devrait  ni  les  taire ,  ni  les  déguifer.  On  doit  encore 
bien  moins  obmcttre  le  fait  fuivant. 

Le   ....   du   mois  à  dix  heures  du  foir  on 

mène  Aymar  dans  la  rue  Saint  Denis ,  fur  l'endroit  même 
oii  peu  de  teins  auparavant  un  Archer  du  Guet  avait  été 
tué.  Comme  on  l'avoit  percé  de  quinze  ou  Jcize  coups 
d'êpée,  il  y  avait  répandu  tout  fan  Jang;  ^  cela  donnait; 
lieu  de  croire  que  cet  endroit  était  fart  propre  pour  faire 
imprcffion  jur  Aymar.  Armé  de  fa  Baguette,  on  le  fait 
paffer  plufieurs  fuis  fur  le  même  endroit ,  mais  la  Baguette 
eji  immobile,  ^  jon  jang n  eji  point  agité. 

Jamais  fait  ne  fut  ni  plus  authentique ,  ni  moins  fujet 
à  être  contejîé.  Leurs  Alteffes  M.  le  Prince  â?  M.  le 
Prince  de  Conti  étaient  préfens,  accompagnez  de  M.  le 
Procureur  du  Roi ,  &f  c. 

ylprcs  ces  faits  ^  plufieurs  autres  de  cette  nature,  je  ne 
m'étonne  pas  fi  on  trouve  étrange  que  l'Auteur  de  la  Phy- 
fique  occulte  nait  pas  laiffé  de  dire  dans  fa  Préface: 
Enfin  cet  homme  fi  fameux  Jacques  Aymar  eft  venu  à 
Paris  le  21.  de  Janvier  1693,  par  l'ordre  d'un  grand 
Prince.  Je  l'ai  vu  deux  ou  trois  heures  par  jour  pres- 
que un  mois  durant ,  &  on  peut  croire  que  dans  tout 
ce  tems-là  je  l'ai  tourné  &  retourné  comme  je  devois. 
Il  efl:  certain  que  la  Baguette  devinatoire  lui  tourne  en- 
tre les  mains  fur  les  eaux,  fur  les  métaux,  &  furies 
traces  des  voleurs  &  des  meurtriers. 

Peut-être  a-t-on  ajouté  fugitifs,  pour  avoir  lieu  de  ré- 
pandre que  fi  la  Baguette  n'avait  pas  tourné  fur  l'endroit 
aie  l'Archer  avait  été  tué,  c'eji  que  les  meurtriers  étaient 
en  prijon,  Êf  qu' ainfi  ils  n'étaient  pas  fugitifs  mnwffcca.v 
de  Lyon.  Mais  la  circonftance  d'un  meurtrier  qui  marche 
ou  qui  eft  arrêté ,  peut-elle  changer  quelque  chofe  dans  ce 
qui  doit  s'sxhaler  dufang  répandu!  Si  l'Auteur  ta  cru, 
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il  àevoit  cefcmble  raporter  le  fait  ,^  y  ajouter  fes  excep- 
tions ou  celles  d'Aymar ,  dont  la  principale  cfi  que  la  Ba- 
guette ne  tourne  pas  fur  l'endroit  uk  s'eft  commis  un  crime, 
iorfque  les  coupables  ont  avoué  leur  faute. 

Ce  manque  d'cxaclitude  fera  peut-être  caufe  que  d'au- 
tres perfonues,  prenant  tout  le  contrepied,  prétendront  que 
la  Baguette  ne  fe  meut  jamais  que  par  un  tour  d'adrejfe 
de  celui  qui  la  tient.  Ils  raportcront  tous  les  faits  qui 
peuvent  favorifer  ce  fentiment ,  pajjeront  ceux  qui  montrent 
■évidemment  que  la  Baguette  a  tourné  ,  fans  qu'il  y  eût 
lieu  de  craindre  la  fourberie  ;  expliqueront  ceux  qui  pour- 
ront fouffrir  quelque  interprétation. 

Voilà  comment  les  hommes  fe  trompent  les  uns  les  autres, 
^  font  caufe  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir.  Pour  moi  je 
fuis  perfiadé  que  la  Baguette  tourne  quelquefois  fans  art 
£5*  fans  fraude  entre  les  mains  de  quelques  pcrfonnes  fur 
F  eau  ,  fur  les  métaux  ^  fur  les  bornes.  J'en  ai  vu  6? 
examiné  des  expériences  avec  tant  de  précaution ,  qu'il 
m'eft  impoffible  de  croire  que  f  ai  été  trompé. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puiffe  foutenir  raifonna- 
bkment  qn'/iymar  a  trompe  tous  les  Mcfjleurs  de  Lyon. 
Les  feules  précautions  que  prirent  A7.  de  Bertille ,  M.  h 
Lieutenant  -  Criminel ,  M.  le  Procureur  du  Roi ,  Mr.  le 
Comte  de  VaraX,  &  M.  de  Mongivrol ,  pour  s'affurer  fi 
la  Baguette  ne  lournoit  que  fur  lafcrpe  dont  les  meurtriers 
s'étaient  fervis,  auraient  pouffé  à  bout  toute  Tadreffe  ^  la 
fourberie  dont  Aymar  aurait  pu  être  capable. 

Quoi  qu'il  enjoit ,  comme  les  fyflêmes  qui  ont  donné  oc- 
tafian  aux  réflexions  qu'on  trouvera  dans  cet  Ouvrage, 
fuppofent  le  fait  de  Lyon,  j'ai  du  auffi  le  fuppofer  ,^  mon- 
trer par  ce  que  les  Auteurs  des  fyjlêmes  nous  apprennent 
eux  ■  mêmes ,  qu'on  ne  peut  expliquer  Pbyfiqucwent  les  Phé- 
nomènes de  la  Baguette ,  fi  on  fe  rend  attentif  à  toutes  les 
firconflances  qui  les  ont  accompagnez. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle  que  des  Philofo- 
phes  ayent  pris  pour  effets  naturels  des  chofes  inexplicables, 
ni  que  leurs  explications  ayent  trouvé  des  Approbateurs. 
Les  fables  &f  les  pratiques  fuperjlitieufes  qui  ont  fait  quel- 
que bruit  dans  le  monde ,  ont  toujours  eu  le  même  fort. 
Des  Philofopbes  ont  cru  en  avoir  découvert  la  raifon  natu- 
relle ,  ^  bien  des  gens  leur  ont  applaudi ,  fefont  récriez 
fur  la  puiffance  de  la  nature  ,  ont  traité  d'ignorans  ^  de 
fuperjtiticux  ceux  qui  n  étaient  pas  de  leurs  avis. 

Un  homme  paffe  à  Paris  ,  &  il  fe  donne  quatre  cens 
ans.  (/)  Voilà  d'abord  de  groffes  differtations  pour  vous 
prouver  que  cela  ejî  po£ible.  On  vous  prouvira  même  fi 
vous  voulez  qu'on  homme  peut  vivre  toujours  ,  &f  qu'il 
y  a  une  certaine  fontaine  de  Jouvence  ,  qui  a  la  vertu  de 
rajeunir  les  vieillards. 

Fait-on  courir  le  bruit  qu^il  y  a  une  compagnie  d'haï}!- 
mes  qui  attirent  à  eux  les  perles ,  c?  les  pierres  précieufes, 
devinent  les  fecrets  les  plus  cachez,  ^  fe  rendent  inv'ifi- 
hks,  quand  il  leur  plait?  Les  plus  fenj'cz  croyentavec  rai- 
fon que  c'ejl  une  fable.   Quelques  uns  font  des  Livres  pour 
détromper  ceux  qui  Je  laijfcnt  abufer.    Mais  de  prétendus 
Javans ,  (g)  fiirpris  qu'on  ofe  avancer  que  cela  eft  naturel- 
lement impojfible  :  pourquoi,  difent-ils ,trouve-t-on  cela  fi 
étrange  ?  (Jî)  Si  on  a  fait  quelquefois  des  découvertes 
qui  avoient  paru  impoffibles  comme  celles  de  la  bouflb- 
Je,  des  caracTiéres ,  des  horloges ,  &  tant  de  fecrets  in- 
ventez dans  la  Médecine,  Phyfique,  Aftrologie,  faut- 
il  s'étonner  que  la  nature  jouant  de  fon  refte ,  &  faifant 
un  amas  de  toutes  fes  forces  en  fon  dernier  âge  ,   nous 
ait  voulu  faire  voir  l'épitome  de  fes  merveilles ,  le  nerf 
de  fa  puiffance  ,  &  le  centre  de  toutes  fes  vertus  dans 
quelques  hommes  de  notre  tems,  en  leur  communiquant 
en  bloc  tSien  mafle  toutes  les  vertus  &  propriétez  qu'el- 
le avoit  particulièrement  diftribuées  à  toutes  les  efpéces 
de  fes  créatures  ?  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  s'é- 
merveiller fi  comme  un  Gigés  ils  fe  rendent  invifibles  j 
comme  un  Amphion  uniones  âf  gemmas  ad  fe  aliciunt, 
comme  un  Janus  ils  jugent  du  paffe  ,  comme  un  Dé- 
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dale  ils  fe  guirideftt  en  l'air ,  &  fe  tranfporteht  âe  l'O- 
rient à  l'Occident  ,  du  Midi  au  Septentrion  ,  par  les 
refforts  de  leur  Cabale.  .... 

Car,  ajoutaient  quelques  uns ,  l'homme  étant  l'abrégé 
&  le  racourci  de  toutes  les  merveilles  ,  le  chef-d'œuvre 
de  la  nature,  le  microfcope  dans  lequel  reluifent  tous  les 
miracles  de  ce  grand  univers ,  &  le  feul  objet  capable 
de  donner  branle  à  cette  machine  ,  &  faire  rouler  tous 
fes  globes  pour  enrichir  de  leurs  iniîuences  le  tréfor  de 
leurs  perfeélions  ;  s'il  vient  une  fois  à  bourfoufler  les 
voiles  de  fon  travail  par  le  tranmontantde  fon  induftrie, 
il  ne  fe  peut  faire  autrement  qu'il  ne  pouffe  le  vailTeau 
de  fes  recherches  avec  une  très  heureufe  conduite  au 
port  de  toutes  fes  intentions. 

Je  ne  crois  pas  que  pour  Joutenir  la  caife  de  la  Baguet- 
te ,  on  voulût  fe  fervir  d'un  verbiage  fi  ampoulé.  Mais 
combien  de  perfonnes  qui  difent  à  peu  près  le  fond  de  ce 
qu'on  vient  de  lire,  lorfqu'on  parait  Jurpris  qu'une  Baguet- 
te découvre  les  voleurs  ,  les  meurtr'iers  -,  les  bornes  des 
champs  ,  CJ*  les  chofes  dérobées  ?  Toujours  prêts  à  opiner 
pour  la  nature,  il  n'ejt  rien  qui  puiffe  les  étonner  ,  décla- 
rans  quelquefois  que  les  fecrets  de  la  Phyfique  leur  font  im- 
pénétrables,ils  décident  néanmoins  comme  s'ils  y  pénétraient 
bien  avant  ;  ^ Joit  qu'ils  parlent  ou  qu'ils  écrivent,  ils 
s'y  prennent  d'un  air  à  autorifer  un  fort  grand  nombre  de 
pratiques  ftiper/iitieufes. 

Voilà  ce  qui  m'a  touché,  6f  qui  m'a  fait  lire  avec  exac- 
titude les  nouveaux  fyjlêmes  jur  la  Baguette.  Il  m'a  pa- 
ru qu'en  fuivant  les  principes  qu'on  y  a  établis  ,  on  devait 
conclure  que  les  phénomènes  de  la  Baguette  ne  peuvent  être 
produits  par  l'action  des  corps.  Je  l'ai  écrit  à  un  ami. 
J'ai  fait  voir  à  quelle  caufe  je  croyais  qu'on  devait  les  at- 
tribuer ,  ^fai  tâché  de  répondre  à  toutes  les  difficultez 
qui  ont  été  propofées-. 

Je  ne  dis  rien  fur  le  titre.  On  verra  bien  d'oii  vient 
qu'on  appelle  Illufion  des  Philofophes  ,  un  Ouvrage  aans 
lequel  on  montre  que  des  Philofuphesfe  font  repréfcnté  des 
corpufculcs  en  des  endroits  où  ils  ne  pouvaient  Jubfijier ,  C5* 
qu'ils  ont  cru  trouver  dans  la  matière  une  vertu  qui  né 
peut  lui  convenir. 

Les  Lettres  qui  précédent  ce  titre,  donneront  fans  doute 
du  poids  à  cet  Ouvrage  ,  pui [qu'il  fe  trouvera  appuyé  Jur 
le  fentiment  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  de  M.  le  Chan- 
celier Pirat ,  âf  fur  celui  d'un  Auteur  ,  que  les  Savans 
ont  déjà  plufieurs  fois  appelle  le  premier  Philajophe  de  ce 
tems. 

Si  pour  donner  lieu  à  tout  le  monde  de  porter  fur  la 
qucflion  préfente  un  jugement  décifif ,  ilfaloit  décrire  tous 
les  ujagcs  qu'on  a  faits  de  la  Baguette  ,  montrer  fon  origi- 
ne ,  ^  ce  qui  fait  naitre  Faccafion  de  s'en  fervir  pour 
découvrir  tant  de  différentes  chofes ,  on  ne  refujeroit  pas  ce 
petit  travail,  on  pourrait  même  en  cas  de  bcfoin  donner  un 
Traité  du  difcernement  des  effets  naturels  d'avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas;  mais  il  ne  fera  pas  néccffaire  d'en  venir-là. 
Je  crois  qu'en  lifanl  ou  rcUfant  les  Obfervations  qui  font 
dans  cet  Ouvrage  ,  les  Lecteurs  feront  eux-mêmes  des  ré- 
flexions qui  les  perfuaderont  entièrement ,  ou  qu'il  n'y  a  que 
fourberie  dans  l'ujage  delà  Baguette,  ou  que  le  fecret  n'eji 
pas  naturel. 

Lettre  écrite  à  TAuteur  de  la  Recherche 
de  la  V' érité. 

A  Grenoble  le  8.  de  Juin  16S9. 
Mon    R  e'  V  e'  r  e  n  d    P  e'  r  e  , 

La  grâce  rfe  Jésus- Christ  notre  Seigneur  fait 

avec  nous. 

ON  fe  fert  dans  cette  Province  d'un  certain  moyen 
pour  découvrir  des  chofes  cachées ,  fur  lequel  j'ai 
été  obligé  de  dire  ma  penfée.     Je  voudrois  bien  qu'elle 
fût  conforme  à  la  votre  ,  je  déciderois  après  cela  plus 
hardiment  que  je  ne  fais ,  perfuadé  que  votre  fentiment 
£  2  fe- 
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fera  ici  d'un  très  grand  poids ,  &  qu'on  ne  peut  ccn- 
fiilcer  une  perfonne  qui  puilTe  avec  plus  de  lumière  dé- 
cider fur  la  diiïicuké  donc  il  s'agit.  Voici  ce  que  c'eft. 
Plufieurs  perfonnes  trouvent  de  l'eau  ,  des  métaux,  des 
minéraux,  les  bornes  des  champs,  les  chemins  perdus, 
découvrent  les  larcins,  les  voleurs  &  plufieurs  autres 
chofes,  en  tenant  entre  les  mains  une  Baguette  fourchue 
qui  tourne  fur  tout  ce  que  je  viens  de  marquer.  On  fe 
fert  de  toute  efpéce  de  bois.  Le  fait  efl  confiant ,  & 
toute  la  difficulté  eil  de  favoir  fi  cela  efl:  naturel  ou  non. 
La  pratique  devient  fi  commune  en  tout  ce  pays ,  qu'el- 
le mérite  bien  d'être  examinée.  Ayez  donc  ,  s'il  vous 
plait ,  la  bonté  ,  Mon  R.  P.  ,  de  dire  votre  fenciment 
fur  les  queftions  ou  obfervations  fuivantes. 

L  La  Baguette  tourne  fur  l'eau  &  furies  métaux. Ce 
tournoyement  efl:-il  naturel  ?  Pourroit-on  f expliquer 
phyfiquement? 

IL  Pour  dillinguer  fi  c'efl:  fur  de  for,  fur  de  l'ar- 
gent, ou  fur  quelqu'autre métal,  que  la  Baguette  tour- 
ne ,  on  met  d'un  métal  dans  la  main,  de  l'argent,  pa- 
exemple  ;  alors  s'il  y  a  de  l'argent  dans  la  terre  ,  la  Ba- 
guette continue  à  tourner  avec  plus  de  force  même 
qu'auparavant  ;  &  s'il  n'y  a  point  d'argent  dans  la  ter- 
re, quelqu'autre  métal  qu'il  y  ait,  elle  ne  tourne  plus. 
Y  auroit-il  raifon  pour  tout  cela? 

IIL  La  Baguette  ne  tourne  qu'entre  les  mains  de  cer- 
taines perfonnes.  Que  peuvent  avoir  de  particulier  ces 
perfonnes  ? 

IV.  Quelques  uns  difent  qu'il  faut  être  né  en  un  cer- 
tain mois  de  l'année  ,  mais  j'ai  obfervé  que  des  perfon- 
nes nées  en  divers  mois ,  ont  également  la  vertu  de  la 
Baguette.  Ainfi  Meffieurs  les  Afl:rologues  ne  peuvent 
avoir  recours  aux  prétendues  qualitez  de  certaines  pla- 
nètes. Seroit-ce  à  caufe  du  tempérament  différent  &  de 
la  différente  configuration  des  parties  qui  s'exhalent  du 
corps ,  que  la  Baguette  tourne  aux  uns  &  non  aux  au- 
tres? 

V.  La  Baguette  ne  tourne  que  fur  de  l'eau  cachée 
dans  la  terre,  &  elle  tourne  fur  les  métaux  ,  quoiqu'ils 
foient  à  découvert.  Sur  quoi  fonder  cette  différence  ? 

Voilà  où  fe  termine  la  fcience  de  quelques  uns ,  à 
connoitre  qu'il  y  a  dans  la  terre  du  métal  ou  de  l'eau , 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  touchent  le  fecret  bien  plus 
loin. 

VL  Ils  connoiffent  par  cette  même  Baguette  quelle 
efl  la  grofTeur  de  la  fource ,  quelle  eft  la  profondeur  de 
l'eau  ,  combien  il  faut  creufer  pour  la  trouver.  Cela 
efl- il  naturel? 

VII.  Ils  prétendent  deviner  fi  ert  creufant  on  trou- 
vera de  la  glaife ,  du  fable,  de  la  roche,  &c. 

VIII.  La  Baguette  tourne  fur  les  bornes  des  champs, 
c  efl-à-dire  ,  fur  quelque  pierre  que  ce  foie ,  pourvu 
que  deux  perfonnes  ayent  convenu  de  s'en  fervir  pour 
marquer  la  divifion  d'un  champ.  Qu'en  doit-on  pen- 
fer? 

IX.  Si  deux  perfonnes  conviennent  de  ne  plus  fe  fer- 
vir de  ces  limites,  la  Baguette  ne  tourne  plus. 

X.  Si  les  bornes  ont  été  malicieufement  changées  de 
place,  la  Baguette  tourne  fur  l'endroit  où  elles  devroient 
être.  Une  infinité  de  gens  font  chercher  préfentemenc 
des  limites ,  &  fur  bien  des  différends  on  s'en  rapporte  à 
deux  fameux  Devins  qui  courent  le  Dauphiné  avec  l'ap- 
probation de  plufieurs  Curez.  Ne  renvoyez  pas ,  s'il 
vous  plait ,  M.  R.  P. ,  la  décifion  de  cette  difficulté  à 
M.  le  Cardinal  le  Camus  ;  car  outre  qu'il  fera  bien  aife 
que  des  Phyficiens  y  penfent,  il  efl  abfent  de  Grenoble 
depuis  feptou  huit  mois,  parcequ'il  a  prêché  l'A  vent  & 
le  Carême  à  Chambery,  &  que  fans  avoir  pris  aucun 
relâche  il  fait  depuis  Pâques  la  vifite  de  fon  Diocéfe. 

XL  La  Baguette  tournant  dans  un  champ,  pour  dif- 
tinguer  fi  c'efl:  fur  des  bornes,  fur  des  métaux,  ou  fur 
de  l'eau ,  voici  le  fecret  de  ces  Devins.  Ils  fe  font  ap- 
perçus,  difent-ils,  que  l'intention  régloit  le  mouvement 
de  la  Baguette.  Si  l'on  veut  donc  qu'ils  cherchent  des 
bornes ,  ils  fixent  leurs  defirs  à  la  feule  découverte  des 
bornes  j  &  pourvu  que  leur  intention  ne  varie  pas ,  iJs 


font  furs  que  la  Baguette  ne  tournera  que  fur  des  bornes» 
&  nullement  fur  l'eau  ou  fur  les  métaux  qui  pourroienc 
fe  trouver  en  leur  chemin.  Un  de  ces  Devins  auquel 
j'ai  parlé  ,  efl  encore  mieux  averti  d'y  avoir  trouvé  ce 
qu'il  cherche  par  un  mouvement  qui  n'efl  pas  moins 
furprenant  que  celui  de  la  Baguette.  Dès  qu'il  paffefur 
la  borne  ,  ou  qu'il  touche  ce  qu'il  cherche  ,  tous  les 
doigts  des  pieds  fe  remuent  comme  s'ils  vouloient  fe 
croifer ,  ou  monter  les  uns  fur  les  autres.  Cela  efl;  caufe 
que  quand  le  Devin  veut  favoir  fi  un  homme  a  volé ,  il 
pofe  fon  pied  fur  le  pied  de  celui  qu'on  foupçonne ,  pour 
tn  juger  par  l'agitation  qu'il  fent  au  pied  ,  plutôt  que 
par  le  tournoyement  de  la  Baguette.  Voilà  tout  ce  que 
j'ai  remarqué  de  fingulier  dans  cet  homme  ;  c'efl  un 
payfan  âgé  de  vingt  fept  à  vingt  huit  ans.  Il  me  pa- 
roit  fimple ,  &  m'a  préfenté  une  atteftation  de  fon  Cu- 
ré ,  pour  marquer  qu'il  a  fait  fes  Pâques  dans  faParoiflie, 
toutes  ces  hifloires  étant  bien  connues  du  Curé. 

XII.  Lorfqu'on  cherche  un  voleur  &  ce  qu'il  a  volé, 
la  Baguette  tourne  vers  le  lieu  où  font  le  voleur  &  le 
larcin  ,  &  ne  ceffe  de  tourner  jufqu'à  ce  qu'on  ait  at- 
teint l'un  ou  l'autre.  Depuis  peu  de  jours  quelques  Of- 
ficiers de  Jullice  ont  été  témoins  d'une  femblable  épreu- 
ve qui  s'efl  faite  dans  les  Prifons  de  cette  Ville,  &  en 
un  autre  endroit. 


Réponfe  de  fAuteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité. 
Mon   Re've'rend  Pe'rë, 
La  grâce  de  notre  Seigneur  fait  avec  mus. 

Ce  que  vous  m'écrivez  de  la  Baguette  ne  m'efl  point 
nouveau  à  l'égard  de  la  recherche  des  eaux  &  des  mé- 
taux ,  mais  je  n'avois  jamais  oui  dire  que  l'on  décou\TÎt 
par  ce  moyen  les  voleurs  &  les  véritables  bornes  d'un 
champ  ;  &  je  ne  pourrois  croire  qu'il  y  a  des  hommes 
fi  infenfez  pour  donner  dans  ces  extravagances,  fi  vous 
ne  me  l'écriviez,  &  fi  je  ne  me  fouvenois  qu'il  y  a  eu 
autrefois  des  perfonnes ,  qui  ne  manquoientpas  d'efprit, 
tel  qu'étoit  Julien  l'Apoflat ,  qui  prétendoient  décou- 
vrir le  gain  d'une  bataille  ou  quelqu'autre  événement  par 
les  entrailles  des  bêtes ,  &  par  le  vol  des  oifeaux.  C'é- 
toit  dans  les  Anciens  la  fuperflition  qui  les  avoit  infenfi- 
bleraent  accoutumez  à  ces  opinions  ridicules  ;  mais  eîi 
fuppofant  quevosDevins  prétendus  pafTent  pour  de  bon- 
nes gens ,  il  n'y  a  qu'une  ignorance  grofllére  &  une  ex- 
cefl^ive  flupidité  qui  puiffent  leur  perfuader  que  les 
moyens  dont  ils  fe  fervent ,  foient  naturels  ou  légitimes. 
Pour  moi  je  les  crois  diaboliques ,  non  feulement  par 
rapport  à  la  découverte  des  voleurs ,  des  chofes  déro- 
bées ,  des  bornes  d'un  champ ,  mais  encore  à  celle  des 
eaux&  des  métaux.  Je  prétens  que  rien  de  cela  ne  fe 
peut  faire  de  la  manière  dont  vous  rapportez  que  cela 
fe  fait,  fans  le  fecours  de  faétion  d'une  caufe  intelli- 
gente, &  que  cette  caufe  ne  peut  être  autre  que  le  Dé- 
mon, fi  ce  n'efl  qu'il  y  ait  de  la  fourberie  &  de  ladrefTe 
du  côté  du  prétendu  Devin. 

Il  efl  vifible  que  les  caufes  matérielles  n'ayant  ni  in- 
telligence, ni  li'oerté, elles  agiflfent  toujours  de  la  même 
manière  dans  les  mêmes  circonflances  des  corps ,  ou 
dans  les  mêmes  difpofitions  de  la  matière  qui  les  envi- 
ronne ;  &  que  dans  les  caufes  purement  matérielles,  il 
n'y  a  point  d'autres  circonflances  qui  déterminent  leurs 
aéîions,  que  des  circonflances  matérielles.  Cela  efl  cer- 
tain par  fexpérience ,  &  même  par  la  raifon ,  lorfqu'on 
reconnoit  que  les  corps  n'ont  ni  intelligence  ni  liberté , 
«Si  qu'ils  ne  font  mus  que  lorfqu'ils  font  pouffez  ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  être  poufl!ez,  fans  être  choquez  Si 
préfixez  par  ceux  qui  les  environnent.  De- là  il  efl  évi- 
dent. 

1'=.  Que  l'intention  que  le  Devin  a  de  trouver  de 
l'argent  ne  peut  déterminer  le  mouvement  de  la  Baguette 
vers  f  argent,  &  empêcher  fon  mouvement  vers  l'eau, 
li  elle  y  étoit  véritablement  déterminée  par  l'ailion  d'u- 
ne 
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ne  fource  ;  car  cette  intention  ne  change  point  les  cir^ 
confiances  matérielles  de  la  Baguette  &  de  l'eau. 

2.  Une  chofe  dérobée  dciiiture  toujo'jrs  la  même  que 
devant,  &  le  crime  du  voleur  ne  changeant  point  le 
corps,  ou  le  changeant  également  par  des  remords  de 
difFérens  crimes ,  (car  quelque  fuppofition  que  l'on  falTe 
que  ces  remords  troublant  1  efpric,  changent  le  corps,  il 
eft  évident  que  le  remords  d'avoir  dérobé  une  poule  ne 
peut  agir  dans  l'efprit  tout  d'une  autre  manière  que  le 
remords  d'avoir  dérobé  une  canne,)  il  eft  clair  que  la 
Baguette  ne  peut  fe  tourner  vers  le  larcin  ou  le  voleyr 
de  ce  qu'on  cherche  fans  l'adion  d'une  caufe  intelli- 
gente. 

3.  La  convention  de  ceux  qui  prennent  une  pierre 
pour  borne  de  leurs  héritages,  ou  qui  celFent  par  un  ac- 
cord mutuel  de  lui  attribuer  cette  dénomination,  n'en 
changeant  point  la  nature,  il  eft  ridicule  d'attribuer  l'ef- 
fet pnyfique  du  tournoyement  de  la  Baguette  à  la  qua- 
lité de  la  pierre. 

Ces  trois  conclufions  me  paroiffent  dans  la  dernière 
évidence  Ainfi  tous  ces  tournoyemens  delà  Baguette 
viennent  certainement  de  l'aftion  d'une  caufe  intelligen- 
te, apparemment  de  l'adreffe  &  de  la  fourberie  de  ces 
prétendues  bonnes  gens,  mais  peut- erre  de  la  malice  du 
jbémon  ;  car  je  ne  ne  crois  point  que  les  bons  Anges  faf- 
,fent  de  ces  fortes  de  paftes  avec  les  hommes.  Ils  nefe 
font  point  de  loi ,  ils  fuivent  l'ordre  immuable ,  ou  lu 
Loi  éternelle  dans  laquelle  ils  découvrent  qu'il  n'eft  pas 
jieceUaire  que- les  hommes  trouvent ,  quand  il  leurplait, 
■des  métaux  &  de  l'eau.  Les  Anges  rapportent  toutes 
chofes  à  Dieu  &  à  notre  falut  ;  ils  y  rapportent  même 
.l'ordre  de  la  nature ,  &  ils  ne  font  rien  qui  le  trouble , 
rien  d'extraordinaire  que  pour  faire  connoitre  &  aimer 
Dieu,  mais  les  Démons  tâchent  de  nous  attirer  &  de 
nous  lier  à  eux.  Leur  orgueil  leur  infpire  de  régner  fur 
nous,  &  que  nous  tenions  d'eux  les  biens  temporels  qui 
réveillent  notre  conçu pifcence.  S'ils  font  fidèles  à  exé- 
cucer  ce  qu'on  efpére  d'eux ,  ce  n'eft  point  pour  nous 
élever  fefprit  à  Dieu,  mais  pour  nous  lier  àeuxdequel- 
.que  manière  que  ce  puillè  être.  Ils  s'infinuent  par  l'ap- 
parence de  lajuftice  dans  l'efprit  des  fimples.  C'eft  une 
tonne  chofe  que  de  découvrir  les  voleurs ,  ou  les  chofes 
dérobées  :  ils  couvrent  leurs  opérations  de  la  puifTance 
inconnue  de  la  nature  pour  tromper  par-là  les  ignorans, 
mais  de  telle  manière  que  le  dou:e  &  l'incertitude  trou- 
ble leur  imagination  &  leur  confcience ,  &  que  l'on  s'ac- 
jcoutume  à  un  commerce  qui  d'abord  feroit  trop  d'hor- 
leur:  &  fi  ce  que  vous  me  mandez  n'eft  point  une  four- 
berie de  gens  qui  trouvent  leur  compte  à  tromper  les  au 
Ires ,  (ce  que  je  croirois  volontiers)  affurèment  ce  ne 
font  point  les  bons  Anges ,  mais  les  Démons  qui  font 
tourner  la  Baguette. 

.  Il  me  paroit  évident  que  les  corps  ne  peuvent  agir  les 
uns  fur  les  autres  que  par  leur  choc.  Vous  favez,  M. 
R.  P. ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puifle  expliquer  par 
cette  feule  fuppofjtion  que  les  corps  vont  toujours  du 
côté  qu'ils  font  pouffez,  &  qu'ils  ne  peuvent  être 
pouffez  que  du  côté  qu'ils  font  rencontrez  par  d'autres 
vifibles  ou  invifibles  qui  font  en  mouvement.  La  ver- 
tu de  fambre  &  de  l'aiman,  qui  paroiffent  fi  étranges, 
s'expliquent  fort  clairement  par- là,  du  moins  à  l'égard 
de  ceux  qui  ont  étudié  fuffifammenc  ces  matières. 
.  Or  par  ce  principe  qui  devroit  être  reçu  de  tout  le 
inonde  comme  fort  clair  &  fort  fimple,  &  qui  n'eft 
rejette  que  de  ceux  qui  manquent  d'attention ,  &  qui 
aiment  les  principes  obfcurs  &  myftérieux  ;  il  feroit  af- 
fez  facile  de  démontrer  géométriquement  qu'il  y  a  de 
la  fourberie  &  de  la  diablerie  dans  le  mouvement  de  la 
Baguette ,  fi  on  examinoit  avec  foin  les  proportions  de 
la  communication  &  de  l'accélération  des  mouvemens  de 
la  Baguette.  Mais  vos  Devins  font  fi  téméraires ,  ou 
fi  ftupides,  que  quelque  fuppofition  qu'on  faffe,  on 
peut  s'affurer  que  leur  art  n'eft  point  naturel. 

Car  fuppofez  quelque  vertu  qu'il  vous  plaira  dans  l'eau 
&  le  buLOn  fourchu,  il  me  paroit  clair  que  l'eau  étant 
à  découvert  elle  doit  agir  plus  forcement  dans  la  Ba- 


guette que  lorfqu'elle  eft  cachée  fous  terre,  puifqu'a- 
lors  l'eau  &la  Baguette  font  plus  proches  ;  car  la  con- 
noiffance  que  nous  avons  de  leur  découverte  ne  chan- 
ge rien  ni  dans  l'eau  ni  dans  la  Baguecce.     Il  me  pa- 
roit clair  auffi  que  qui  que  ce  foit  qui  tienne   la  Ba- 
guette, de  quelque  manière  qu'on  la  tienne,  quand  même 
on  la  tiendroit  avec  des  tenailles,  elle  devroit  fepancher 
également,  de  même  que  l'ayman  agit  également  fur  le 
fer,  qui  que  ce  foit  qui  le  tienne  &  qui  l'en  approche, 
Que  (i  on  prétend  que  le  tempérament  contribue  à  l'ac- 
tion de  la  Baguette,   (car  les  défenfeurs  de  ces  folies 
croyent  avoir  droit  de  dire  tout  ce  qui  leur  plait)  qu'ils 
expliquent  eux-mêmes  ce  qu'ils  veuknt  dire  par  le  mot 
de  tempérament,  qu'ils  faffenc  une  objection  intelligible, 
&  on  tâchera  de  leur  répondre.      Si  un  homme  difoic 
qu'il  a  vu  quelqu'un  de  tel  tempérament ,  qui  tenant  en 
fa  main  un  flambeau,  il  n'éclairoit  plus,  je  penfe  qu'on 
auroit  raifon  de  n'en  rien  croire. 

Suppofez  enfin  quelque  vertu  qu'il  vous  plaira,  je  dis 
encore  qu'il  eft  impolîible  de  fuvoir  la  profondeur  de  la 
fource,  &  combien  on  trouvera  au  deffusde  terre graf- 
fe,  de  fable,  de  roche,  &c.  ni  û  la  fource  fera  a  un- 
dante.  La  preuve  en  eft  facile;  car  une  fource  plusa- 
bondante  &  moins  profonde  devroit  agir  naturellemenc 
fur  la  Baguette  autant  qu'une  plus  aboadance,  mais  plus 
profonde  &  plus  éloignée  ;  car  toutes  lei  vertus  naturel- 
les &néceffaires  agiffent  dans  des  diftancesinL'gales:ainfi 
elles  font  néceifairement  le  même  effet,  lorfque  lefujec 
fur  lequel  elles  agiffent,  eft  dans  des  diftano.-s  différen- 
tes, mais  réciproquement  proportionelles  à  leurs  for- 
ces. Quoique  deux  fiambeaux,  par  exemple,  ayent 
une  lumière  inégale,  ils  peuvent  éclairer  ègalemeni  un 
objet,  fi  on  le  fuppofe  plus  proche  du  peut  fia'iibeau 
que  du  grand;  ainfi  on  ne  peut  juger  de  la  profondeur 
d'une  fource  qu'en  fuppofant  connue  fon  abondance ,  ni 
de  fon  abondance  que  par  la  connoiffance  de  la  profon- 
deur; &  quoiqu'on  fuppofe  des  venus actraètives, c'eft- 
à-dire  imaginaires  dans  l'eau  ou  les  métaux,  par  rapport 
à  une  Baguette  fourchue,  il  eft  impoffible  de  juger  de 
leur  profondeur  &  encore  moins  s'il  y  a  de  la  terre  glai- 
fe,  du  fable  &  de  la  roche,  ainfi  que  le  prétendent  vos 
Devins  ou  vos  fourbes. 

N'en  voilà  que  trop,  ^M.  R.P.,  car  je  fuis  perfuadé 
par  votre  lettre  même  que  je  ne  vous  ai  dit  rien  de  nou- 
veau, &  que  vous  ne  m'avez  demande  mon  fentiment, 
que  parceque  vous  avez  cru  qu'il  ferviroic  peut-être  â 
appuyer  le  votre  à  l'égard  de  quelques  perfonnes. 

Il  me  femble  qu'il  ne  faudroit  point  négliger  ces  cho- 
fes ,  &  qu'on  devroit  empêcher  que  ces  prétendus  De- 
vins ne  trompaffent  les  fimples,  ou  ne  troublaifent  là 
confcience  de  ceux  qui  dans  le  douce  font  un  fort  grand 
mal  d'avoir  recours  à  eux. 


Difficulcez  propofées  a  l'Auteur  de  la  Recherche  de' 
la  Vérité. 

Mon  Re've'kend  Pe'rè, 

LA  réponfe  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  mefaire, 
produit  un  fort  bon  effet,  &j'en  efpére  encore  da- 
vantage ,  Cl  vous  prenez  la  peine  de  nous  donner  quel- 
ques eclairciffemens ,  &  de  décider  fur  les  douces  que  je 
vais  vous  expofer. 

On  peut  diftinguer  trois  chofes  touchant  la  Baguette. 
I.  Le  mouvement  de  la  Baguette  à  l'égard  des  bornes, 
des  voleurs,  &  des  chofes  dérobées.  2.  Le  mouvement 
de  la  Baguette  fur  les  eaux  &  les  métaux.  3.  La  caufe 
de  ces  mouvemens  que  vous  croyez  diaboliques. 

Qiioique  vous  portiez  le  même  jugement  des  eaux  &' 
des  métaux ,  que  des  bornes  d'un  champ  &  des  vols ,  je 
vous  prie  d'agréer  que  je  les  diftingue  préfentement,  & 
que  nous  fuppofions  comme  une  chofe  très  certaine  ^ 
que  la  Baguette  tourne  encre  les  mains  de  plufieurs  per- 
F  fonnes , 
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fonnes,  fans  qu'il  y  ait  lieu  de  fe  défier  de  quelque  four- 
berie^ 

Dm  mouvement  de  la  Baguette  à  l'égard  des  bornes, 
des  voleurs,  &?  des  vols. 

IL  m'a  toujours  paru  qu'on  pouvoit  démontrer  en  tou- 
te manière  que  le  tournoyement  de  la  Baguette  à  l'e* 
gard  des  bornes,  des  voleurs  &  des  chofes  dérobées ,  n'a- 
voit  aucune  caufe  matérielle,  &  que  ce  n  etoit  pas  là  de 
ces  effets  qu'on  appelle  naturels,  phyGques,  produits  en 
conféquence  des  loix  naturelles.  Jel'avois,  ce  me  fcm- 
ble,  démontré,  &  vous  le  faites,  mon  R.  P.,  avec  la 
netteté,  la  pénétration  &  l'exaftitude  qui  vous  font  or- 
dinaires.    Je  ne  voyois  pas  même  qu'on  pût  oppofer 
rien  de  folide.     Je  n'ai  garde  de  vous  propofer  ce  que 
font  valoir  quelques  perfonnes  ;  vous  ririez  fans  doute 
d'entendre  parler  d'inllin6t ,  de  faculté ,  de  fympathie , 
de  conftellation ,  &  de  femblables  chofes  que  lesdifeurs 
de  mots  favent  faire  admirer  aux  bonnes  gens,  &  à  ceux 
qui  aiment  les  myftéres.  Mais  voici  quelques  objeflions 
qui  paroiffent  plus  raifonnables ,  &  aufquelles  il  eft  à 
fouhaiter  que  vous  faffiez  un  mot  de  réponfe  pour  la  fa- 
tisfa£i:ion  de  bien  des  gens. 

Seroit-ce,  dit-on,  en  vertu  de  quelque  pa6le  que  la 
Baguette  tourneroit?  INIais  r.  à  quoi  pourroitêtre  at- 
taché ce  pafte ,  Nulle  parole,  nulle  figure,  nul  caractè- 
re. Ceux  à  qui  la  Baguette  tourne  font  pour  la  plupart 
de  bonnes  gens,  fimples,  qui  n'y  entendent  point  de 
finefTe ,  qui  fe  font  apperçus  par  hazard ,  difent-ils ,  de 
cette  faculté,  qui  ont  peur  du  feul  mot  de  pa6teavecle 
Démon  ,&  qui  ne  fe  ferviroient  jamais  de  la  Baguette, 
fi  tous  ceux  qu'ils  ont  confultez  &  qu'ils  confultent, 
leur  difoient  qu'il  y  a  du  mal.  Quelle  apparence  donc 
de  croire  ces  perfonnes  coupables  de  quelque  pafte  avec 
le  Démon? 

2.  Dès  qu'une  chofe  telle  que  pourroit  être  la  Ba- 
guette produit  un  effet  déterminé  en  vertu  d'un  paèle 
exprès  ou  tacite,  cet  effet  doit  être  produit  entre  les 
mains  de  quelque  perfonne  que  ce  foit;  car  pourquoi  le 
même  pade  n'opèreroit-il  pas  de  même  manière  dans  les 
perfonnes  qui  ont  les  mêmes  delîrs ,  les  mêmes  inten- 
tions? Cependant  de  cent  perfonnes  qui  effayeront  fi  la 
Baguette  leur  tourne,  &  qui  fouhaitteroient  même  de 
bonne  foi  qu'elle  leur  tournât ,  il  n'y  en  aura  pas  deux  à 
qui  elle  tourne.  Il  n'en  e(ï  pas  de  même  de  quantité 
d'efïets  que  produifent  bien  des  gens  de  la  Campagne  par 
certaines  paroles  ou  figures;  il  en  eflpeuquienufentfans 
opérer  les  mêmes  effets. 

3.  Ne  feroit-ce  point  ici  quelqu'un  de  ces  dons  par- 
ticuliers que  Dieu  communique  quelquefois  aux  hom- 
mes? Lesfeptiémesenfans  mâles,  difent  quelques  uns , 
ne  guérilfent-ils  pas  des  écrouelles?  Enfin  pourquoi  fe 
mettre  tant  en  peine  de  chercher  la  caufe  des  effets  de  la 
Baguette?  On  fait  que  Dieu  peut  les  produire,  l'ufage 
qu'on  en  fait,  n'a  rien  de  mauvais.  Que  refte-til  donc 
pour  fe  mettre  au  delfus  de  tout  fcrupule,  que  de  re- 
noncer à  tout  pafte  s'il  y  en  avoit? 

Vos  réponfes,  M.  R.  P>  feront  fans  doute  évanouir 
ces  dilEcultez. 

Du  mouvement  de  la  Baguette  fur  les  eaux  &f  les 
viétaux. 


I.  tL  efl  certain  qu'on  ne  fauroit  connoitre  par  des 
X  régies  Phyfiques  la  profondeur  de  l'eau ,  la  grof- 
feur  de  la  fource,  combien  on  trouvera  déroche,  de  fa- 
ble ,  &c.  Il  n'efl  perfonne  qui  ne  doive  être  perfuadé 
de  ce  que  vous  en  dites. 

2.  A  l'égard  des  perfonnes  aufquelles  la  Baguette 
tourne  fur  les  bornes  auffi  bien  que  fur  les  fources,  tout 
m'efl  fufpeft;  parcequ'il  y  a  lieu  de  croire  que  la  même 
caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette  entre  leurs  mains  fur 
les  bornes ,  la  fait  auffi  tourner  fur  les  eaux. 

3.  Mais  lorfque  je  vois  des  perfonnes  de  piété  &  de 


mérite  aufquelles  la  Baguette  ne  tourne  que  furdèsrouf'- 
ces;  n'eft-ce  point  ici,  me  dis- je,  un  effet  purement 
naturel?  Le  Démon  agiroit-il  dans  ces  perfonnes  qui  le 
renoncent  de  fi  bon  cœur?  J'héfite,  je  n'ofe  condam- 
ner ,  &  voici  mes  raifons. 

11  n'en  eft  pas  de  l'eau  comme  d'une  borne;  l'eaiïelt 
un  corps  phyfique  indépendamment  de  toute  penfte  & 
de  la  communication  des  hommes  ;  la  Baguette  efl  un 
corps.    Or  entre  les  corps  il  y  a  des  communications  de 
mouvement  que  je  ne  connois  pas  ;  il  y  en  a  donc  peut- 
être  quelqu'une  entre  l'eau  &  la  Baguette  qui  ne  m'efl 
pas  connue ,  &  ainfi  je  ne  puis  la  nier  abfolument  com- 
me impoiîible,-  peut-être  les  vapeurs  qui  s'éléyent  de 
feau,  caufent-elles  ce  mouvement  :  ne  pourroit- on  pas 
en  dire  de  même  des  petits  corps  que  les  métaux  exha- 
lent ? 

Mais,  dit-on,  les  corps  agiffant  néceffairement ,  ils 
doivent   toujours  agir  de  la  même  manière  dans  les 
mêmes  circonftances.    J'en  conviens.  Donc  fi  l'eau  fait 
mouvoir  la  Baguette,  elle  la  doit  mouvoir  par  tout  où 
elle  fera ,  &  par  qui  que  ce  foit  qu'elle  foit  tenue.     La 
conféquence  ne  me  paroit  pas  néceffaire.     Différentes 
mains  font  des  circonftances  différentes.     On  pourroit 
faire  voir  par  plufieurs  expériences,  que  s'il  y  a  quelque 
communication  de  mouvement  entre  deux  corps ,  elle 
peut  être  interrompue  par  un  troifiéme  corps,  &  en 
quelque  rencontre  un  troifiéme  corps  pourroit  caufer  du 
mouvement  entre  deux  corps  qui  n'en  avoient  pas,  fan 
vers  l'autre;  le  mélange  des  liqueurs  pourroitfournirde 
femblables  expériences,  nous  n'en  manquerions  pas  chez 
les  Chymiftes. 

Il  me  paroit  clair  que  les  mains  de  différentes  perfon- 
nes peuvent  donner  occafionàdesmouvemensdifférens. 
I.  La  tiflure  de  ces  mains  eft  différente.  2.  Lespores 
en  font  différens.  3.  Le  flux  perpétuel  de  corpufculés 
qui  s'en  exhalent,  eft  tout  différent.  Ces  petits  corps 
font  différens  en  grofi'eur,  en  figure,  envitefl*e,  félon 
la  différente  configuration  des  parties  du  fang.  Cette 
différence  du  fang  &  des  parties  qui  s'évaporent  du  corps 
fe  préfente ,  ce  me  femble ,  néceffairement  à  l'efprit ,  dès. 
qu'on  penfe  à  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  hommes 
fanguins  &lespituiteux,  ou  les  mélancoliques &c.  Ce- 
la étant  fuppofè ,  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ces  petits 
corps  qui  forcent  de  l'eau,  ne  produiroient  un  tel  effet 
que  lorfqu'ils  fe  mêlent  avec  ce  qui  s'exhale  des  mains  de 
telles  perfonnes. 

Vous  voyez  apparemment  M.  R.  P. ,  de  quelle  ma- 
nière je  m'y  prendrois ,  fi  on  me  prelfùit  d'expliquer 
comment  fe  fait  le  mouvement  de  la  Baguette,  en  fup» 
pofant;  i.  une  évaporation  très  abondante  des  parties  de 
l'eau;  2.  un  écoulement  de  corpufculés  des  mains  de  ce- 
lui qui  tient  la  Baguette;  3.  cette  même  Baguette  fuf- 
ceptible  d'agitation  à  l'occafion  des  corps  qui  s'infinue- 
roient  dans  fes  pores.  J'entreprendrois  feulement  d'ex- 
pliquer comment  la  chofe  fe  peut  faire,  &  non  pas  com- 
ment elle  fe  fait  ;  c'elt  tout  ce  qu'on  doit  exiger  d'un 
Phyficien.  Je  ne  prétens  pas  pour  cela  que  ce  tour- 
noyement de  la  Baguette  foit  phyfique ,  je  dis  feule* 
ment  qu'il  pourroit  l'être,  &  je  foumets  avec  plaifir  à 
votre  cenfure  les  raifons  que  j'ai  de  le  penfer  ainfi.^ 

Vous  vous  attendez  fans  doute,  M.  R.  P.,  à  ms 
voir  embarrafle  fur  ce  que  la  Baguette  ne  tourne  que  fuf 
l'eau  qui  eft  cachée.  11  eft  vrai ,  j'y  fens  de  la  difficul- 
té ;  &  voici  feulement  fur  quoi  je  tâcherais  de  me  tirei* 
d'affaire.  J'apperçois  quelque  différence  entre  les  parties*- 
qui  fortent  de  l'eau  qui  efi:  cachée ,  &  celles  qui  fori- 
tent  de  l'eau  qui  efi:  a  découvert.  Celles  qui  fortenc 
de  l'eau  fouterraine  font  comme  filtrées,  elles  ont  laif- 
fe  dans  la  terre  ce  qu'elles  avoient  de  plus  groffier  & 
de  moins  flexible,  il  n'en  monte  guéres  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fpiritueux  ;  ainfi  elles  pourront  peut-être  pro- 
duire un  effet  dont  celles  qui  s'élèvent  de  l'eau  à  dé* 
couvert ,  fans  cette  efpéce  de  filtration ,  feroient  incapa- 
bles. Il  ne  me  vient  rien  de  meilleur  préfentement.  •  Ve- 
nons s'il  vous  plait,  M.  R.  P.,  à  des  difficultez  qui 
me  font  particulières,  &  qui  me  tiennent  plus  au  cœur 

que 
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que  tout  le  refle ,  parcequ'elles  ont  plus  de  connexion  à- 
vec  la  Religion. 

De  la  caufe  du  mouvement  de  la  Baguette  vers  les  ber- 
nes ^  les  larcins. 

Quelques  perfonnes  qui  ne  croiront  pas  s'éloi- 
gner de  vos  principes,  penferont  peut-être  qu'il 
y  a  lieu  d'attribuer  aux  bons  Anges  le  mouvement  de 
la  Baguette.  Si  les  Anges,  dironc  ces  perfonnes,  peu- 
vent être  la  caufe  de  plufieurs  effets  parHeur  feule  volon- 
té, s'ils  peuvent  remuer  les  corps,  pourquoi  ne  p>our- 
ronc-ils  pas  faire  tourner  la  Baguette  pour  découvrir  les 
voleurs  &  les  bornes  ?  Ils  ne  feront  rien  en  cela  contre 
l'ordre ,  ils  uferont  feulement  de  leur  pouvoir  pour  un 
bien  en  faveur  des  hommes.  En  découvrant  les  bornes, 
ou  le  lieu  où  elles  doivent  être,  ils  donneront  à  chacun 
ce  qui  leur  appartient,  &  ils  empêcheront  que  bien  des 
gens  ne  foient  aflez  malins  pour  déplacer  les  bornes.  En 
découvrant  les  voleurs,  on  voit  bien  qu'ils  épargneront 
bien  des  larcins ,  &  que  ceux  qui  auroient  efpere  de  vo- 
ler impunément,  appréhenderont  toujours  que  la  Ba- 
guette ne  découvre  ce  qu'ils  auroient  dérobé  fans  té- 
moins. Ainfi  cela  empêchera  bien  des  in  jurtices,  bien 
des  péchez;  ce  qui  ell  tout-à- fait  digne  des  bons  Anges. 
Ils  ne  fe  feront  pas  pour  cela  rendre  un  culte  qui  nefl 
dû  qu'à  Dieu,  au  contraire  ils  feront  toujours  aimer  & 
refpefter  Dieu  comme  la  première  &  véritable  caufe  de 
tous  ces  mouvemens ,  &  en  même  tems  ils  feront  exer 
cer  la  juflice  &  aimer  l'ordre.  Il  paroit  donc  bien  rai- 
fonnable  d'attribuer  le  mouvement  de  la  Baguette  aux 
bons  Anges,  &  de  nous  en  fervir  par  conféquent  fans 
fcrupule,  comme  nous  ufons  des  biens  que  Dieu  nous 
fait  par  les  hommes ,  par  le  foleil ,  par  les  plantes ,  & 
par  les  autres  créatures.  Voyez ,  M.  R.  P. ,  s'il  ne  feroit 
pas  à  propos  de  diifiper  ces  petits  nuages  pour  fermer  en- 
tièrement la  bouche  à  ceux  qui  feroient  ravis  de  pou- 
voir ainfi  juftifier  la  Baguette, 

Pour  moi,  M.  R.  P. ,  je  fuis  tout-à- fait  de  votre 
■fentiment,  je  ne  reconnois  comme  vous  d'autre  caufe 
du  mouvement  de  la  Baguette  fur  les  bornes  &  les  lar- 
cins que  le  Démon ,  non  plus  que  des  effets  ftirpre- 
nans  que  produifenc  les  Magiciens:  (l'Ecriture  &  l'ex- 
périence ne  nous  permettent  pas  de  les  révoquer  tous  en 
doute  ;  )  mais  voici  mes  difficultez.  Je  fiippofe  ces 
beaux  principes,  que  c'eft  Dieu  qui  elT;  le  feul  vrai 
moucLir  des  corps ,  qu'il  fait  tout  par  fa  volonté  eiïi- 
cace,  &  qu'il  ne  communique  fa  puiffince  aux  créatu- 
res qu'en  les  établiffant  caufes  occafionelles.  Je  n'en 
donne  aucune  preuve,  puifque  j'ai  l'honneur  de  parler 
à  la  perfonne  que  je  pourrois  apeller  la  caufe  occafio- 
nelle  de  la  connoiffance  de  ces  véritez.  Cela  fuppofé , 
je  cherche 

.  I.  D'où  vient  que  les  Démons  font  produire  aux 
hommes  tant  d'effets  furprenans.  Comment  dans  unin- 
ftant  &  en  tant  de  lieux  differens  ils  produifent  tous 
ces  effets ,  dès  que  telles  perfonnes  le  fouhaitent.  J'au- 
rais toujours  pris  pour  des  fables  les  hifloires  des  Dé- 
monographes ,  &  prefque  tout  ce  qu'on  entend  conter 
de  furprenant,  Ç\  je  ne  m'étois  bien  infirmé  depuis  peu 
d'un  fort  grand  nombre  de  fuperftiJons  qui  ont 
cours  parmi  le  peuple.  Mais  quand  je  ne  ferois  con- 
vaincu que  du  tournoyement  de  la  Baguette  fur  les 
bornes,  que  de  difficultez  viennent  fe  préfenter  à  fef- 
prit!  Il  faut  que  les  Démons  ayent  obfervé  qu'une  tel- 
le pierre  a  été  prife  pour  borne,  &  qu'on  n'a  point  rom- 
pu cet  accord  ;  il  faut  qu'ils  fe  foient  apperçus  fi 
quelqu'un  a  tiré  cette  borne  de  fa  place,  &  qu'ils  ayent 
bien  préfent  le  lieu  ou  on  l'avoit  mife  il  y  a  peut-être 
mille  ans  ;  enfin  il  faut  qu'ils  fâchent  parfaitement  l'his- 
toire de  toutes  les  bornes  des  champs.  Ne  femble-t-il 
pas  que  les  Démons  font  partout ,  qu'ils  connoiffent  la 
volonté  des  hommes,  qu'ils  écoutent  toutes  leurs  paro- 
les, &  qu'ils  remarquent  toutes  leurs  a6lions?  A  moins 
que  nous  ne  difions  que  les  Démons  n'ayant  pas  fort  à 
cœur  la  vérité  ni  la  droiture,  ne  feront  pas  de  difficulté 
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de  tromper  quelquefois  les  hommes  ;  ce  qile  je  crois 
fort,  &  qu'ils  feront  tourner  la  Baguette  où  il  leur  plai- 
ra s'ils  fe  trouvent  dans  l'em.barras. 

2.  Les  Anges  bons  &  mauvais  n'étant  quedescàufes 
occafionelles  du  mouvement,  c'eit  donc  Dieu  lui  même 
qui  produit  les  maléfices,  &  tous  les  autres  effets  que 
nous  attribuons  au  malin  cfprit.  Faut-il  qu'on  puiffe 
dire  que  Dieu  s'ell  fait  une  loi  générale  d'agir  confor- 
mément aux  defirs  bizarres  des  Démons?  Que  là  volon- 
té des  Anges  détermine  l'aftion  de  Dieu  ;  je  n'y  vois 
pas  d'inconvénient.  Comme  ils  contemplent  fans  ceffe 
l'ordre  immuable  &  qu'ils  le  fuivent,  ils  règlent  leurs 
volontez  fur  celle  de  Dieu  Mais  les  Démons  efprits 
de  defordre,  ayant  toujours,  ou  pr.fque  toujours  des 
defirs  oppofez  à  ceux  de  Dieu,  n'eft-il  pas  furprenant 
que  Dieu  s'y  accommode  &  les  rende  efficaces? 

3.  Il  eft  rare  que  Dieu  faffe  rien  d'extraordinaire, 
il  ne  change  pas  fes  loix  générales  poiu-  défendre  l'inno- 
cent opprimé.  Dans  les  combats,  le  plus  adroit  &  le 
plus  fort  efl  ordinairement  le  viclorieux.  Dieu  n'em- 
pêche pas  qu'un  honnête  homme  ne  fe  cafi'e  la  tète  en 
tombant.  Il  laiffe  punir  l'innocent,  &  récompenfer  le 
coupable.  Il  lailîe  tomber  un  homme  du  haut  d'une 
maifon,  il  le  laiffe  brifer,  quoique  plufieurs  perfonnes 
fouhaitent  la  confervation  de  fa  fanté;  &  à  la  vo- 
lonté d'un  méchant  homme  j  d'un  forcit;r,  jointe  à  cel- 
le du  Démon ,  Dieu  produira  je  ne  fais  combien  d'ef- 
fets contraires  aux  loix  générales?  Je  dis  contraires  aux 
loix  générales:  car  les  loix  générales  des  communica- 
tions des  mouvemens ,  vous  le  favez  mieux  que  moi , 
M.  R.  P.,  veulent  qu'un  corps  ne  foit  mu  que  par  le 
choc  d'un  autre  corps  ;  &  ici  je  vois  remuer  une 
Baguette,  je  la  vois  pancher  vers  une  borne,  quoi^ 
que  très  certainement  aucun  corps  ne  la  pouffe.  Suffi- 
roit-il  de  dire  qtie  Dieu  avoit  donné  aux  .'^\nges  en 
les  créant  le  pouvoir  de  remuer  les  corps?  Je  l'en- 
tens  dans  les  bons  principes.  J'apelle  ainfi  les  vôtres;  & 
qu'il  laiffe  ce  pouvoir  à  ceux  m;mes  qui  déréglez  par  lô 
péché  dévoient  en  faire  un  méchant  ufage;  mais  s'ils  a-r 
voient  ce  pouvoir  général ,  comment  n'en  uferoient-ils 
pas  à  l'égard  de  tous  les  hommes  pour  les  gagner,  pour 
les  attirer  à  eux,  pour  les  perdre?  Dirons-nous  que 
Dieu  a  reflraint  leur  pouvoir  ;  mais  où  trouverons-nous 
la  preuve  ou  la  régie  de  cette  refi:ri£tion?  D'ailleurs  que 
Dieu  ait  reftraint  le  pouvoir  des  mauvais  Anges;  je  le 
veux;  c'efl;  à-dire,  qu'il  leur  ait  défendu,  par  exem- 
ple, de  tuer  tous  les  hommes,  du  moment  qu'ils  vien- 
nent dans  le  monde ,  ou  de  renverfer  l'ordre  des  faifons, 
je  conçois  la  poffiiùlité  de  cette  reftriftion,  comme  je 
conçois  celle  du  pouvoir  qu'a  mon  ame  :  elle  peut  mou- 
voir le  bras,  la  main,  les  doigts,  les  pieds;  elle  peut 
déterminer  les  efprits  animaux  à  aller  par  tout  le  corps, 
&  elle  ne  peut  arrêter  la  circulation  du  fang,  hâter  ou 
retarder  la  digellion  ;  mais  au  moms  comme  l'ame  fait 
mouvoir  les  pieds  &  les  mains  quand  elle  veut,  ainfi  les. 
Démons  devroient-ils  produire  quand  ils  voudront  tous 
les  effets  qui  ne  paffent  pas  leur  pouvoir.  Comment 
donc  ne  feront-ils  pas  tourner  la  Baguette  à  tous  ceux 
qui  le  foahaitteront ,  ou  ne  produiront  ils  pas  des  effecS' 
nuifibles?  Certainement  ils  ne  manquent  ni  de  malice,, 
ni  d'envie  d'attirer  les  hommes  à  eux;  dirons- nous -que. 
les  bons  Anges  les  en  empêchent  ?  Mais  ces  bons  An- 
ges ne  defendroient-ils  pas  plutôt  les  bonnes  gens,  fim- 
ples,  fans  malice,  quedesfcélérats,  des  impies?  Cepen- 
dant je  vois  des  gens  qui  paroiffent  portez  à  l'irréligion 
&  à  l'impiété ,  qui  ne  fauroient  faire  tourner  la  Ba- 
guette. 

Enfin  il  me  femble  que  je  vois  bien  des  difficultez: 
vous  les  pénétrerez  &  les  refondrez  beaucoup  mieux  que 
moi.  Je  finis ,  M.  R.  P.  ,  par  une  difficulté  qui  me 
rend  rêveur.  Suppofé  que  tous  les  Anges  prévaricateurs 
fouffrenr  les  peines  de  l'Enfer,  comme  la  commune  opi- 
nion l'enfeigne  ;  comment  eft-ce  que  des  efprits  appli- 
quez &  tourmentez  par  une  douleur  inconcevable,  font 
capables  d'une  affez  grande  application  pour  produire 
tous  ces  differens  effets?  L'hiftoire  fcule  des  bornes  de- 
F  2  m  an- 
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manderoit  une  application  extraordinaire,  &  c'eft  une 
étude  qui  n'a  pas  de  grands  attraits.  Le  détail  d'une  in- 
finité de  chofes  badines  qu'ils  font,  ne  fauroit  s'ajufter 
dans  mon  efprit  avec  des  douleurs  fi  terribles.  Il  faudra 
apparemment  conclure  de-la ,  pour  le  fentiment  de  ceux 
qui  tiennent  que  tous  les  mauvais  Anges  qui  font  dans 
les  airs  &  parmi  nous ,  que  S.  Paul  apelle  les  puiffances 
de  l'air,  &  les  Princes  de  ces  ténèbres ,  ne  fouffrentpas. 
Mais  j'ai  déjà  paffé  les  bornes  d'une  lettre  ;  je  vous  prie 
de  me  le  pardonner,  &  d'être  perfuadé  que  je  fuis,  &c. 


Réponfe  de  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité. 

MonRe've'rèndPe're, 

VOus  me  faites  tant  d'objeftions  contre  ce  que  je 
vous  ai  écrit,  &  vous  me  propofez  tant  de  nou- 
velles queftions ,  qu'il  faudroit ,  outre  bien  du  loifir 
que  je  n'ai  pas,  mais  que  je  pourrois  peut-être  prendre, 
une  capacité  que  je  ne  précens  point  d'avoir  jamais. 
Ainfi  ne  foyez  pas  furpris  fi  je  ne  fuis  pas  votre  lettre 
pied  à  pied.  Il  faudroit  afllirément  plus  de  cent  pa- 
ges, pour  y  répondre  exaftement,  &  ma  lettre  feroit 
un  livre.  Mais  voici  ce  que  je  crois  certain  ,  &  qui 
peut  fervir  de  principe  pour  juger  de  ce  qui  fe  palTe 
chez  vous. 

1.  Les  Anges  bons  &  mauvais  ont  pouvoir  fur  les 
corps  comme  caufes  naturelles  ou  occafionnelles.  Vous 
entendez  ces  termes. 

2.  Les  bons  ont  paru  au  gouvernement  du  monde, 
&  ils  ont  commiiïion  de  Dieu  pour  cela. 

3-  Les  bons  ont  un  pouvoir  plus  étendu  que  les 
méchans,  &  ils  ne  permettent  aux  Démons  l'exercice 
de  leur  pouvoir,  qu'autant  qu'ils  le  jugent  à  propos. 
Ces  principes  me  paroifTent  certains  par  l'Ecriture ,  & 
vous  en  favez  les  preuves. 

Les  Démons  ont  donc  le  pouvoir  de  nous  tenter, 
ils  ont  bien  tenté  l'homme  innocent.  Ils  ont  même 
tenté  le  Sauveur;  ils  l'ont  tranfporté  d'un  lieu  en  un 
autre.  Il  femble  que  les  Anges  ne  devroient  pas  le 
fouffrir;  du  moins  cela  feroit-il  fort  commode  pour 
nous.  Mais  les  Anges  ont  pour  cela  leurs  raifons  que 
nous  ne  faurons  jamais  bien,  &  que  nous  ne  devons 
point  rechercher;  parceque  nous  ne  pouvons  point  nous 
affurer  de  les  avoir  rencontrées.  Il  faut  laifler  cela  à 
ceux  qui  fe  plaifent  à  deviner  au  hazard.  Nous  favons 
bien  qu'il  faut  en  général  que  les  hommes  foient  éprou- 
vez, qu'il  faut  qu'ils  combattent  pour  mériter,  que  le 
Démon  attaque  pour  être  vaincu,  &  le  refte;  mais  j'a- 
voue que  je  ne  fais  point  d'où  vient  que  les  Anges,  & 
Jes us-Christ  même  qui  a  reçu  la  fouveraine 
puiflance,  n'empêchent  pas  telle  tentation.  Je  fais  que 
les  bons  Anges  ne  font  tels,  que  parcequ'ils  font  de 
l'ordre  immuable  ou  de  la  loi  éternelle  la  régie  de  leur 
conduite  ;  mais  je  ne  fais  point  quand  il  eft  de  l'ordre 
de  laifler  aux  Démons  l'exercice  de  leur  puifl^ance. 

Les  Démons  peuvent  donc  être  les  afteurs  invifibles 
des  prodiges  de  la  Baguette.  Et  fi  cela  eft,  quoique 
les  Anges  les  laiflent  faire,  les  hommes  font  obligez  de 
les  empêcher.  Et  ils  le  peuvent  ;  car  quoique  nous  n'a- 
yons point  de  pouvoir  fur  les  Démons,  nous  en  avons 
fur  les  hommes  dont  il  fe  fervent.  Les  Anges  ont  laif- 
fé  tenter  la  femme  par  le  ferpent,  fans  blefl"er  en  cela  l'or- 
dre immuable  ;  mais  fi  quelqu'un  eût  été  préfent  à  cet- 
te tentation,  certainement  il  auroit  dû  l'empêcher.  Dieu 
ne  gouverne  pas  le  monde  feulement  par  le  miniftére  des 
Anges ,  il  le  gouverne  par  les  hommes  &  par  toutes  les 
caufes  fécondes.  Ce  que  les  hommes  peuvent  faire,  il 
n'eft  pas  à  propos  que  les  Anges  le  falfent.  La  provi- 
dence ordinaire  confifte  dans  la  fubordination  des  caufes: 
il  faut  donc  que  chacun  empêche  le  mal  félon  fon  pou- 
voir ,  _  &  qu'il  agifTe  félon  fa  lumière  intérieure ,  félon  fa 
confcience.  Car  les  Anges  n'interrompent  jamais  fans 
de  grandes  raifons  le  cours  majefhueux  de  la  providence 
générale,  ils  ne  font  point  de  prodiges  à  lousmomens. 


comme  tâchent  de  faire  les  Démons  ;  ils  laiflent  agir  lès 
caufes  fécondes  félon  la  puiflance  qu'ils  en  ont  de  Dieu, 
en  conféquence  des  loix  générales. 

Or  que  le  mouvement  de  la  Baguette  ne  foit  point 
l'effet  des  bons  Anges  mais  des  méchans ,  en  voici  ce  me 
femble  des  preuves  fuffifantes. 

Les  bons  Anges  ne  font  &  ne  doivent  rien  faire  par- 
mi nous ,  que  pour  nous  porter  à  Dieu ,  &  jamais  potir 
nous  occuper  des  corps,  &  encore  moins  des  propriétez 
merveilleufes  d'une  nature  imaginaire.     Car  l'ordre  im- 
muable eft  la  régie  de  leur  conduite,  &  cet  ordre  leur 
apprend  que  Dieu  feul  eft  notre  fin.     Or  vos  Devins 
prétendent  à  l'égard  de  la  plupart  de  leurs  découvertes, 
que  tout  cela  eft  naturel.     Donc ,  &c.     Les  bons  An- 
ges ne  troublent  jamais  l'ordre  delaprovidence générale 
fans  de  grandes  raifons.     C'eft  pour  cela  qu'ils  laifl'ent 
ordinairement  vaincre  celui  qui  eft  le  plus  fort,  quoi- 
qu'injufte  &  brutal;  qu'ils  empêchent  rarement  un  hom* 
me  de  bien  de  fe  cafler  la  tête  s'il  tombe  de  fort  haut, 
&  une  infinité  de  femblables  defordres.     Mais  vos  De- 
vins font  des  prodiges,  pour  découvrir  une  borne,  une 
fource,  de  l'or  &  de  l'argent,  objets  delà  concupifcen- 
ce  des  hommes  ;  ils  découvrent  ce  que  les  hommes  par 
leurs  enquêtes  peuvent  découvrir.   Et  cela  non  une  fois 
ou  deux,  &  pour  quelque  raifon  préfixante,  mais  toutes' 
les  fois  que  le  Devin  le  fouhaite.    Mais  quand  les  hom- 
mes ne  pourroient  pas  découvrir  le  voleur  par  leurs  en- 
quêtes, les  bons  Anges  ne  feroient  point  pour  cela  obli- 
gez d'y  pourvoir.    Si  les  hommes  faifoient  comme  au- 
trefois les  épreuves  de  feau  &  du  feu,  &c.  pour  fe  pur- 
ger des  accufationsimpofées,  les  Anges  ne  feroient  point 
obligez, pour  conferver  lesinnocens,  d'empêcher l'eff'et 
naturel  de  ces  élémens.    Souvent  lorfque  les  champions 
fe  battoient  en  duel  pour  prouver  leur  innocence,  lesin- 
juftes  accufateursdemeuroienclesviélorieux,  &  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  qu'on  a  condamné  dans  les  Conciles  ces 
dangereufes  épreuves ,  qui  d'ailleurs  fembloient  honno- 
rer  la  Providence,  puifque  dans  la  néceffité  où  l'on  é- 
toit,  on  avoit  quelque  fujet  de  s'attendre  que  Dieu  par 
une   volonté   particulière  ,   ou   les  Anges  en  confé- 
quence de  leur  pouvoir  &  de  leur  commillîon  fif- 
fcnt  quelque  prodige  en  faveur  des  innocens.     C'eft 
qu'il  eft  contre  le  refpeét  dû  à  Dieu;  &  même  aux  An- 
ges ,  de  prétendre  qu'ils  doivent  nous  fecourir  dans  le 
tems ,  &  de  la  manière  que  nous  leur  prefcrivons.   Ces 
raifons  fuffifent ,  ce  me  femble ,  pour  empêcher  ceux  qui 
ont  horreur  d'avoir  avec  le  Démon  quelque  commerce 
ou  quelque  rapport  de  fe  fervir  de  la  Baguette;  car  il 
fuflit  pour  cela  que  mes  raifons  foient  vraifemblables: 
dans  le  feul  doute  de  ce  commerce ,  c'eft  un  grand  pé- 
ché que  d'agir. 

INlais  bien  loin  de  douter,  je  fuis  convaincu  de  la  dia- 
blerie, du  moins  fi  les  chofes  font  comme  vous  me  l'é- 
crivez. Car  enfin ,  M.  R.  P.  il  me  paroit  certain  quer 
la  découverte  de  l'eau,  de  l'or,  &  de  l'argent,  telle' 
que  vous  me  l'écrivez,  n'eft  point  naturelle:  je  veux 
dire ,  une  fuite  des  loix  générales  du  mouvement.  Car 
puifque  vos  Devins  par  leur  Baguette  découvrent  des 
chofes,  qui  dépendent  uniquement  de  la  convention  des 
hommes,  (pure  moralité  qui  ne  change  rien  dans  l'ar- 
rangement &  les  circonftances  des  corps)  n'eft-ce  pas  une 
marque  certaine  que  leur  Baguette  eft  conduite  par  une 
Intelligence,  qui  à  l'égard  de  la  découverte  de  l'eau  & 
des  métaux,  fe  cache  fous  les  apparences  d'une  nature 
dont  nous  ne  connoiflbns  pas  les  merveilles,  &  qui  fe 
découvre  vifiblement,  en  faifantconnoitre  les  chofes  dé- 
robées, les  bornes,  les  chemins  perdus,  &c.  afin  de 
troubler  la  confcience  des  hommes? 

Ceux  qui  de  bonne  foi  fe  fervoient  de  la  Baguette 
pour  trouver  de  feau,  ne  péchoient  point,  n'agifl"an£ 
point  contre  les  remords  de  leur  confcience.  Que  fait  le 
Démon  pour  y  jetter  le  trouble,  &  pour  exciter  la  cu- 
pidité? Il  fait  trouver  de  l'or  &  de  l'argent;  &  parce- 
que bien  des  gens  peuvent  encore  fans  remords,  àcaufe 
de  [leur  ignorance  touchant  les  forces  prétendues  de  la 
nature,  fefervir  de  la  Baguette,  pour  chercher  de  l'or 
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&. de  l'argent,  le  Démon  va  jufqu'à  découvrir  des  vo- 
leurs &  leur  larcin  ,  afin  d'exciter  la  curiofité  des  hom- 
mes, &  donner  mêmes  aux  plus  ftupides  des  foupçons 
qu'il  e(l  de  la  parcie ,  &  que  la  curiofité  &  la  cupi- 
dité étant  réveillées  ,  ils  s'aveuglent  volontiers ,  & 
agiflenc  dans  le  trouble  d'une  confciencemal  alTurée, 
Bonobftant  les  remords  fecrets.  Que  faire  donc  dans 
cette  rencontre  ?  Se  fervir  des  dernières  démarches  du 
Démon  ,  pour  condamner  généralement  tous  les  ufages 
de  la  Baguette.  Le  Démon  s'eft  coupé  ,  il  a  décou- 
vert tous  fes  artifices  :  car  il  eil  vifible ,  qu'il  a  agi 
par  degrez  ,  &  que  non  content  de  ces  premiers  ufa- 
ges de  la  Baguette,  il.eft  venu  jufqu'au  point  que 
vous  me  mandez.  Ainfi  puifque  c'eft  le  même  Ac- 
teur qui  a  perfectionné  fon  ouvrage  ,  on  ne  peut ,  & 
on  ne  doit  condamner  une  partie  des  ufages  de  la  Ba- 
guette fans  les  condamner  tous  ;  car  on  doit  avoir  une 
horreur  générale  de  tout  ce  qui  vient  de  celui  que 
Dieu  a  frapé  d'un  anathême  éternel. 

Ce  n'efl:  pas ,  IVI.  R.  P. ,  qu'on  ne  puifTe  rcconnoi- 
tre  certainement  que  la  découverte  de  feau  même  &  des 
métaux,  par  le  mouvement  de  la  Baguette,  n'efl  point 
naturelle.  Mais  c'efl  que  pour  inflruire  les  gens  par 
cette  voye ,  il  faudroit  leur  apprendre  la  Phyfique , 
fcience  abflrufe  ,  &  qui  demande  plus  de  Icifir  &  de 
travail,  que  n'en  ont  ceux  qui  font  obligez  de  remédier 
ù  ce  defordre  ;  &  ils  feroient  tant  d'ohjeftions  fondées 
fur  leur  propre  ignorance  des  vrais  principes  de  la  Phi- 
lofophie ,  que  ce  ne  feroit  jamais  fait.  Pour  vous ,  M. 
R.  P. ,  vous  favez  qu'un  corps  n'efb  jamais  mu  par  un 
autre  s'il  n'en  efl  pouOTé ,  &  qu'ainfi  le  mouvement d'at- 
traétion  efl  une  chimère. 

Cela  fuppofé,  &  que  vous  avez  lu  ce  que  dit  Mon- 
fieur  Defcartes  fur  l'aiman ,  ou  ce  qui  en  efl  dit  dans  le 
pénultième  chapitre  de  la  Recherche  de  la  Vérité;  ima- 
ginez tel  cours  qu'il  vous  plaira  de  la  matière  invifible, 
&  vous  trouverez  toujours  que  cette  matière  fubtile  ne 
chaflera  jamais  en  rond ,  mais  par  les  pôles,  l'air  qui  fe- 
ra entre  l'orà  la  Baguette  ;  fi  ce  n'efl  que  vous  fuppo- 
fiez  que  Dieu  en  produife  fans  celle  de  rien  dans  le 
centre  de  cet  or. 

•  2.  Que  les  louis  d'or  devroient  agir  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  s'attirer  ou  fe  repoufTer  comme  les  aimans  agis- 
fent  mutuellement  l'un  contre  l'auire.  Car  même  fi  l'ai- 
man agit  fur  le  fer ,  c'efl  que  dans  le  fond  l'ayman  efl 
prefque  tout  fer. 

3.  Qu'un  louis  d'or  efl  un  corps  trop  petit ,  &  trop 
compati  pour  recevoir  en  lui  une  aflfez  grande  quantité 
de  matière  fubtile  ,  pour  chafl'er  l'air  d'entre  lui  &  la 
Baguette ,  &  la  faire  avancer.  Il  faudroit  un  bon  aiman 
&  gros  comme  la  tête,  pour  mouvoir  un  aiman  à  deux 
pieds  de  diflance  ,  quoique  la  matière  fubtile  qui  pafle 
par  l'aiman ,  ait  une  agitation  prodigieufe. 

4.  L'argent  n'efl:  pas  compofé  comme  l'or ,  &  l'eau 
encore  bien  moins  ;  ce  font  deux  corps  de  différente 
tilTure  :  ils  ne  peuvent  donc  pas  avoir  un  pareil  écoule- 
ment de  matière  fubtile. 

.  5.  Ce  que  les  hommes  tranfpirent ,  efl  à  peu  près  de 
même  nature.  Mais  que  ce  foit  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra d'imaginer  ,  il  n'efl  pas  poffible  que  cela  ferme  dans 
la  Baguette  les  pafl'ages  de  cette  matière  fubtile ,  qu'on 
fuppoferoit  fortir  des  métaux  ,  &  dont  le  mouvement 
devroit  être  exceffif.  Enfin  ,  M.  R.  P. ,  de  quelque 
côté  que  vous  envifagiez  ces  effets  ,  vous  y  trouverez 
toujours  de  nouvelles  impoffibilitez  ;  de  forte  que  plus 
vous  les  examinerez  ,  plus  vous  reconnoitrez  qu'ils  ne 
font  point  naturels. 

A  l'égard  de  la  cire  d'Efpagne ,  de  l'ambre ,  &c.  ils 
n'attirent  que  des  corps  fort  légers  &  de  fort  près  ;  & 
afin  qu'ils  attirent ,  il  faut  les  frotter  un  peu  rudement. 
Or  on  voit  bien  qu'en  frottant  l'ambre  contre  le  tapis , 
on  en  ébranle  les  particules;  ces  particules  étant  agitées, 
elles  chafTent  l'air  fubtil  qui  étoit  entr'elles  ;  enfin  ces 
mêmes  particules  ceffant  peu  à  peu  leur  mouvement , 
l'air  chafl!'é  rentre  auffi  peu  à  peu  ,  &  entraine  dans  fon 
cours  ,  &  colle  à  l'ambre  les  brins  de  paille  proche  de 


luî^  &  lés  tient  attachez ,  jufqu'à  ce  que  tout  l'air  fub° 
til  foit  entré.  Ces  effets  là  font  fi  éloignez  de  ceux 
de  la  Baguette  ,  qu'il  n'efl  pas  raifonnable  de  s'en  fervir 
pour  en  autorifer  l'ufage.  Je  fais  bien  qu'on  réviendra 
toujours  à  dire  que  nous  ne  connoiffons  pas  les  fecfets 
de  la  nature ,  &  qu'ainfi  ce  n'eft  pas  à  nous  à  juger  de 
ce  qui  efl  ou  n'efl  pas  naturel.  A  quoi  je  répons  que 
Simon  n'avoit  qu'à  dire  que  c'étoit  naturellement  qu'il 
s'élevoit  dans  les  aifs.  Je  répons  qu'à  la  Chine  il  y  a 
des  mouches ,  qui  naturellement  enlèvent  les  hommes  ^ 
ou  traînent  des  chariots  ;  &  ceux  qui  me  répondront 
que  cela  n'efl  point  naturel ,  fe  contenteront  s'il  leur 
plait  de  ce  lieu  commun  ,  qu'ils  ont  tort  de  juger  des 
fecrets  merveilleux  de  la  nature. 

Voilà,  M.  R.  P. ,  une  lettre  bien  longue  ,  &  qui 
vous  fera  bien  ennuyeufe.  J'en  jugé  par  moi-même ,  & 
cependant  je  ne  répons  point  à  bien  des  queflions  que 
vous  me  faites.  Je  vous  prie  de  ne  le  point  trouver 
mauvais  ;  car  je  fuis  perfuadé  que  Vous  ne  me  les  faiices  ^ 
pas  comme  ayant  befoin  de  mes  réponfes ,  mais  parce- 
que  quelques  perfonnes  ont  fouhaité  que  vous  me  les 
fifïïez.  Qu'ils  fe  contentent  des  vôtres ,  elles  valent 
mieux  que  les  miennes,  &vous  pouvez  plus  facilement 
les  dire  que  moi  les  écrire,     je  fuis ,  &c. 


•    Letti'e  âeMonfieur  tAbbè  de  la  Trappe  ^  à  Monfieur 
ÏMbé  de  Malebrancbe, 

IL  y  a  longtems  que  je  vous  faits  attendre,  Monfieur, 
une  méchante  réponfe  à  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrire.  Je  l'ai  lue  &  relue,  &  je  l'ai  fait 
lire  à  des  gens  plus  habiles  que  moi  ;  tous  font  entrez 
dans  mon  fentiment ,  qui  n'efl;  guères  différent  du 
votre. 

Je  crois  qu'il  fe  peut  faire  par  mie  vertu  naturelle  que 
la  Baguette  fe  remue  fur  l'eau  &  fur  les  métaux ,  qu'el- 
le les  découvre  ,  &  qu'elle  les  falTe  connoitre.  Cela  ne 
paroit  pas  être  au  deffus  des  forées  de  la  nature  ,  &  ne 
feroit  pas  plus  extraordinaire  que  le  mouvement  de  l'ai- 
guille qui  a  été  touchée  d'une  pierre  d'aiman.  Mais 
que  la  Baguette  fe  remUe ,  qu'elle  defigne  un  voleur  en- 
tre ceux  qui  ne  le  font  pas ,  qu'elle  marque  une  borne 
qui  a  été  changée,  qu'elle  ne  la  marque  point  lorfqu'on 
n'a  plus  l'intention  de  la  trouver,  c'efl  ce  quieilim- 
poffible  à  la  nature  ;  car  ce  voleur  n'acquiert  pas  par  fon 
larcin  aucune  qualité  phyfique, non  plus  que  cette  pier- 
re qui  a  été  otèe  de  fa  place.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  cette  intention  qui  a  été  retraftèe  ;  la  nature  ne 
fe  peut  étendre  jusques-là.  Comme  elle  n'a  ni  connois- 
fance  ni  liberté,  elle  agit  toujours  de  la  même  manière; 
fi  ce  n'efl  i^'elle  en  foir  empêchée  p'.r  des  rencontres 
purement  phyfiques:  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
cas  que  nous  venons  de  marquer. 

Ainfi  il  faut  que  tout  le  monde  demeure  d'accord  que 
ces  connoiffances  ne  font  point  naturelles ,  &  qu'il  faut 
qu'elles  viennent  ou  des  Anges  ou  des  Démons.  Que 
ce  foit  du  côté  des  Anges ,  cela  n'entrera  darts  la  penfée 
de  perfonne  ,  &  jufqu'ici  on  n'a  point  vu  que  Dieu  fe 
foit  fervi  de  leur  miniflére  pour  de  telles  chofes. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  Démons ,  de  qui  la  ma- 
lignité a  été  de  tout  tems  appliquée  à  féduire  les  hom- 
mes par  des  charmes,  des  prefliges  &  des enchantemens 
continuels.  Car  il  fe  peut  dire  que  le  propre  du  Démon 
,efl  de  tromper  le  monde,  &  de  s'en  attirer  la  créance, 
&  particulièrement  en  apprenant  l'art  de  deviner  à  cer* 
taines  perfonnes  qui  s'abandonnent  à  lui. 

C'efl;  une  mauvaife  raifon  pour  juflifier  cette  condui- 
te dèteftable ,  de  dire  que  ce  font  des  gens  fimples  qui 
fervent  à  ces  fortes  de  découvertes  ;  car  on  fait  que  ce 
font  ceux-là  aufquels  le  Démon  s'adrefTe  plutôt  qu'aux 
autres,  par  deux  raifons  ;  l'une,  parcequ'on  leur  impoie 
plus  facilement  à  caufe  de  leur  crédulité,  l'autre, parce- 
qu'ils  font  moins  fufpefls ,  &  qu'ils  ont  un  caraélére  de 
bonté  qui  ne  donne  aucune  défiance. 

Cependant  quoique  la  Baguette  puiffe  s'incliner  natu- 
G  relr 
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relleraent  Hir  les  eaux  &  fur  les  métaux  ,  je  fuis  per- 
fuadé  dans  le  fait  préfent  que  cela  arrive  par  la  même 
puiflance  ,  qui  la  fait  agir  à  legard  des  caufes libres  & 
volontaires  ,  &  que  tous  ces  mouveraens  font  l'opéra- 
tion du  même  principe. 

Et  pour  les  Curez  qui  autorifent  une  telle  conduite  , 
on  leur  rendra  juflice  quand  on  dira  qu'ils  font  abufez, 
foit  qu'ils  ne  fe  foient  pas  donné  le  loifir  d'examiner  la 
chofe,  ou  que  l'ayant  examinée ,  ils  ne  l'ayant  pas  ju' 
gée  telle  qu'elle  e(t  en  effet.  Et  je  vous  avoue  que  plus 
je  l'ai  confidérée  ,  plus  l'opération  du  Démon  m'a  été 
fenfible  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puilTe  avoir  deux  avis 
différens  fur  un  fujet  qui  de  lui-même  efl  fi  palpable. 

Je  n'entre  point ,  Monfieur  ,  dans  tout  le  détail ,  ni 
dans  tous  les  points  de  la  queflion  ;  je  vous  envoyé  le 
mémoire  de  Monfieur  Pirot  qui  m'eft  venu  voir ,  vous 
en  connoiflez  fans  douce  le  nom  &  le  mérite,  je  n'ai 
rien,  Monfieur,  que  je  puifle  ajouter  à  cette  lettre,  fi 
ce  n'eu:  pour  vous  protefter  que  je  prens  une  grande 
part  à  tout  ce  qui  vous  regarde ,  &  que  je  vous  fouhaite 
quelque  lieu  que  vous  foyez  une  paix  fainte  &  une 
tranquillité  parfaite.  Priez  Dieu  pour  moi ,  je  vous  en 
conjure  ,  &  foyez  perfuadé  qu'on  ne  fauroit  être  avec 
plus  de  fincérité  que  je  fuis  ,  votre  très  humble  &  très 
obéifTant  ferviteur , 

•\v-i    :    ..^^'  -Armand- Jean,  Abbé  de  la  Trappe. 
A  la  Trappe  le  29.  d'Août  1689. 


Sentiment  de  Monfieur  TJbhé  Pirot ,  Chancelier  de 
l'Eglife  ^  de  tUniverfité  de  Paris. 

A  Prendre  tout  ce  qui  fe  mande  du  Dauphiné  au  fu- 
jet de  la  Baguette  fourchue  dont  on  fe  fert  pour 
découvrir  des  eaux,  desmétaux ,  des  bornes  de  terre  ca- 
chées, des  voleurs,  &c.  on  n'y  voit  rien  de  naturel; 
&  le  fentiment  qu'en  a  donné  le  Phyficien  à  qui  on  en 
a  écrit,  efi;  auffi  folidement  appuyé  ,  qu'il  l'explique  a- 
vec  netteté.  Il  n'eft  pas  inoui  qu'on  découvre  des  four- 
ces  d'eaux  ,  ou  même  quelques  métaux  ou  minéraux 
qui  font  encore  en  terre.  Il  peut  y  avoir  quelques  qua- 
litez  fimboliques  &  de  fympathie ,  qui  font  que  l'eau  ou 
les  métaux  fefaflfe  fentir  ;  mais  ce  ne  fera  pas  de  la  ma- 
nière qu'on  dit  que  cela  fe  fait.  II  ell  impoffible  dans 
l'expofé ,  que  la  Baguette  fafle  connoitre  la  profondeur 
de  la  fource  ,  non  plus  que  fon  abondance  ;  puifqu'une 
moins  forte,  mais  moins  creufe,doic  faire  la  mêmeim- 
preffion  fur  la  Baguette  ,  qu'une  plus  groffe  qui  feroit 
plus  avant  en  terre.  On  ne  peut  non  plus  reconnoicre 
par-là,  s'il  y  a  de  la  terre  glaife,  du  fable, de  la  roche, 
ni  combien  il  s'en  trouvera. 

On  a  raifon  de  dire  que  l'intention  de  la  perfonne  qui 
tient  la  Baguette  ne  peut  être  la  caufe,  qui  détermine  la 
Baguette  à  tourner  plutôt  quand  il  fe  trouve  de  l'eau  , 
que  quand  il  y  a  de  l'or  ou  de  l'argent.  S'il  y  a  un 
rapport  égal  de  la  Baguette  avec  ces  métaux ,  comme 
avec  l'eau  ,  elle  doit  également  tourner  quand  elle  les 
rencontre;  &ce  qu'on  marque  dans  la  lettre  de  Greno- 
ble, qui  n'eft  pas  obfervé  dans  la  réponfe ,  qu'on  fefert 
pour  trouver  de  l'or ,  d'une  pièce  d'or  qu'on  met  en  fa 
main,  ne  peut  rien  faire,  puifque  la  pièce  d'or  par  elle- 
même  n'auroit  aucune;  vertu  femblable,  elle  n'en  peut  a- 
voir  jointe  à  la  Baguette.  Mais  ce  qu'on  rapporte  du, 
vol  qu'on  reconnoit  à  la  faveur  de  cette  Baguette ,  efl: 
encore  plus  éloigné  de  toute  apparence  de  moyen  natu- 
rel. Une  chofe  dérobée  ne  change  pas  par  le  larcin.  El- 
le eft  la  même,  &  a  les  mêmes  qualitez  ;  le  crime  n'é- 
tant qu'une  chofe  morale,  n'altère  pas  par  lui-même  le 
corps,  &  ne  le  fait  pas  autre  qu'il  étoit. 

Il  n'ed  pas  moins  impolTible  que  la  convention  des 
perfonnes  qui  ont  mis  une  pierre  pour  fervir  de  borne  à 
des  terres,  agiffe  de  manière  que  la  Baguette  la  fafle  de- 
viner quand  elle  ne  paroit  pas ,  &  ferve  même  à  la  re- 
drefler  quand  elle  a  été  malicieufement  changée,  com- 


me on  l'expofé.  Qu'efl-ce  que  l'accord  des  gens  qui 
ont  mis  des  bofnes,  peut  avoir  d'influence  pour  les  fai- 
re retrouver  quand  elles  font  changées? 

S'il  y  a  quelque  liaifon  fecréte  de  la  Baguette  avec  leâ 
eaux ,  comme  il  le  faudroit  fuppofer  raifonnant  fur  le 
principe  ,  que  l'effet  dont  il  s'agit  eft  naturel ,  elle  pa- 
roitroii  à  l'égard  de  l'eau  hors  de  terre  ,  &  même  elle' 
agiroit  pour  lors  avec  plus  de  force ,  &  la -Baguette 
tourneroit  plus  vite  que  quand  l'eau  eft  encore  enterre, 
&  on  afljjre  cependant  que  ce  n'clt  qu'en  cette  dernière 
occafion  qu'elle  agit. 

Enfin,  qui  que  ce  pût  être  qui  tînt  la  Baguette,  el- 
le devroit  faire  le  même  effet ,  comme  l'ambre  &  l'ay- 
man  en  quelque  main  qu'on  les  mette,  tirent  la  paille  & 
le  fer.  Que  peut  faire  à  cela  la  différence  des  perfonnes 
ou  des  tempéramens  ?  On  marque  qu'on  voit  des  per- 
fonnes nées  en  différens  mois  fe  fervir  de  cette  Baguette 
avec  le  même  fuccés,  &cela  fait  voir  que  le  point  de  la 
naiffance  n'y  fait-  rien  ,  quoiqu'il  foit  d'expérience , 
ainfi  qu'on  l'expofé,  que  la  Baguette  n'a  nulle  force 
entre  les  mains  de  quelques  perfonnes  telle  qu'eit  celui 
qui  écrit. 

Voilà  des  marques  convainquantes  que  l'effet  de  la 
Baguette  n'eft  nullement  naturel ,  &  ne  peut  être  rap- 
porté qu'au  Démon  ,  s'il  n'y  a  point  de  fourberie  de  la 
part  des  perfonnes  qui  s'en  fervent  ;car  de  le  faire  venir 
des  bons  Anges ,  il  n'y  a  point  d'apparence.  Ils  ne 
font  rien  d'extraordinaire  que  pour  porter  les  hommes  à 
Dieu ,  &  on  ne  voit  ici  rien  qui  les  y  porte.  Ainfi 
pour  répondre  en  détail  aux  douze  articles  propofez  dans 
l'ïxtrait  de  la  lettre  de  Grenoble ,  on  croit 

Sur  le  premier,  qu'il  pourroit  y  avoir  quelque  fecreC 
naturel  qui  feroit  qu'une  Baguette  découvriroitdes  eaux 
ou  des  métaux ,  comme  des  Flamands  ont  découvert  à 
Saint  Denis  une  fource  cachée  ;  &  il  y  a  des  gens  qui 
découvrent  ainfi  ,  foit  des  eaux ,  foit  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent. Si  on  en  demeuroit-là,  &  qu'on  ne  dît  pas  que 
la  Baguette  fait  deviner  la  profondeur  &  l'abondancede 
la  fource  &  de  la  mine  ,  ce  qu'il  y  a  de  terre  ou  de  fa- 
ble pour  y  arriver;  &  qu'étant  également  pour  l'eau  & 
pour  les  métaux ,  c'eft  l'intention  de  la  perfonne  qui  la 
tient  qui  la  détermine  à  tourner  plutôt  fur  l'un  que  fur 
f autre:  toutes  fuppoficions  abfolument  impoffible  dans 
le  cours  de  la  nature. 

Sur  le  deuxième.  Que  la  Baguette  étant  d'elle-même 
indifférente  à  tourner  pour  l'or  comme  pour  l'argent, 
ce  ne  peut-être  ni  l'efprit  de  la  perfonne  qui  la  tient,  ni 
la  pièce  d'argent  qui  la  détermine  à  tourner  pour  de  l'ar- 
gent plutôt  que  pour  l'or  ;  puifque  l'intention  qui  n'eft 
que  morale ,  n'agit  point  phyfiquement  fur  la  Baguette, 
&  qu'une  pièce  d'argent  jointe  à  la  Baguette  n'a  pas 
affez  de  force  pour  la  faire  tourner  fur  l'argent,  dcfem- 
pêcher  de  tourner  fur  l'or. 

Sur  le  troifiéme ,  Que  cette  différence  qui  fait  que  la 
Baguette  tourne  en  une  main ,  &  ne  tourne  pas  en  d'au- 
tres ,  eft  une  preuve  que  l'effet  n'eft  point  naturel; 
l'ayman  agit  en  quelque  main  qu'il  foit. 

Sur  le  quatrième  ,  Que  l'on  voit  affez  que  les  Pla- 
nettes  ne  font  rien  à  cette  différence ,  puifque  des  per- 
fonnes nées  fous  les  mêmes  conftellations  ne  font  pas 
toutes  la  même  chofe;  &  que  d'autres  nées  fous  de  dif- 
rentes,  la  font. 

Sur  le  cinquième ,  Que  c'eft  encore  une  marque  cer- 
taine de  la  fraude  de  ces  prétend  us  De  vins,  ou  du  paéte 
avec  le  Démon  ,  que  la  Baguette  ne  reçoive  pas  les 
mêmes  impreffions  des  eaux  découvertes  que  de  celle 
qui  eft  cachée  ;  l'ayman  attire  plus  le  fer  qu'on  lui  ex- 
pofe  fans  aucun  milieu  épais  qui  le  cache,  que  quand  il 
eft  couvert.  On  ne  voit  pas  non  plus  naturellemenc 
pourquoi  la  Baguette  tourne  pour  les  métaux  décou- 
verts ,  comme  quand  ils  font  cachez  ;  &  qu'elle  ne  tour- 
ne fur  l'eau  que  quand  elle  eft  cachée.  Et  ce  qu'on 
marque  ici  qu'il  y  en  a  qui  ne  peuvent  porter  l'ufage  de 
la  Baguette  que  jufqu'à  ce  point,  &  que  d'autres  vont 
bien  plus  loin,  doit  confirmer,  par  ce  qui  vient  d'être  dîr, 
dans  la  penféeque  la  chofe  n'eft  point  du  tout  naturelle. 

Sur 
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Sur  le  fixiéme,  Que  quand  on  connoitroit  ftaturelle- 
men:  la  fource ,  on  ne  peut  deviner  fa  profondeur  ni  fa 
grolTeur,  puifque,  comme  il  acte  remarqué,  une. four- 
ce  moins  grofle,  mais  moins  creufe,  feroit  le  même 
cû'iit  qu'une  plus  grofle  &  plus  profonde. 

Sur  le  fepriéme,  Qu'on  ne  peut  non  plus  deviner  ce 
qu'il  y  a  d'argile,  de  terre  ou  de  fable  jufqu'à  la  fource. 

Sur  le  huitième,  neuvième  &  dixième,  Que  la  con- 
vention de  deux perfonnes  à  fe  fer\ir  d'une  pierre  pour 
partager  un  champ,  &  pour  féparer  leurs  parts,  ne 
poiivan:  avoir  aucune  influence  ni  fur  la  pierre  ni  fur  la 
Baguette,  il  eO:  naturellement  de  toute impolTibilité que 
Ja  Baguette  fuive  la  convention  ;  s'arrête  à  la  pierre  tant 
que  l'accord  fubfîfte,  nes'y  arrête  plus  au  moment  qu'il 
fe  révoque,  fe  fixe  au  lieu  où  devroit  être  la  pierre  il 
elle  a  été  changée.  Tous  ces  effets  font  impoffibles  na- 
turellement ,  &  on  ne  doit  point  fouffrir  que  des  Chré- 
tiens ayenc  recours  à  ces  voyes  pour  quoi  que  ce  puifTe 
être. 

Sur  !e  onzième,  Q'.ie,  comme  il  a  été  dit  auparavant 
l'intention  de  la  perfonne  qui  tient  la  Baguette,  ne  peut 
rien  opérer  pour  la  déterminer  à  tourner  plutôt  fur  les 
limites  que  fur  l'eau  ou  fur  les  métaux,  étant  d'elle-mê- 
me pour  tout  cela  indifféremment,  &  ne  recevant 
rien  de  phyflque  du  deffein  de  la  perfonne  qui  s'enfert , 
qui  la  puiffe  plutôt  faire  agir  pour  reconnoitre  des  bor- 
nes de  terre  que  pour  découvrir  de  l'eau  ou  de  l'or.  Et 
ce  qu'on  ajoute  qu'un  de  ces  Devins  fent  encore,  outre 
]e  mouvement  de  la  Baguette,  quelque  impreffion  en 
lui-même  qui  lui  marque  la  borne  ou  l'eau  qu'il  cher- 
che, les  doigts  de  fes  pieds  fe  remuans  quand  la  Baguet- 
te fe  trouve  à  l'endroit  delà  chofe  à  quoi  il  la  rapporte, 
&  fe  croifans  les  uns  fur  les  autres ,  eft  un  témoignage 
encore  plus  fur  que  la  chofe  n'ell  point  naturelle,  &  ne 
fe  fait  que  par  un  pade  du  moins  tacite.  La  fimplicité 
du  Curé  qui  l'a  reçu  à  faire  fes  Pâques,  qui  lui  donne 
une  attefiation  de  vie  &  mœurs,  efl:  inexcufable.  Il 
devoit  s'inflnn're  lui-même,  &  defabufcr  fon  Paroiffien 
dont  la  grcffiéreté  fait  compalîîon  ;  mais  des  Pafteurs 
n'en  font  pas  quittes  pour  dire  qu'ils  pèchent  par  igno- 
rance, ils  doivent  fa  voir  ou  apprendre,  &  fans  cela  leur 
ignorance  efl:  affeélée ,  &  ne  les  met  point  à  couvert. 

Sur  le  douzième  enfin,  que  la  Baguette  ne  peut  natu- 
rellement fervir  à  reconnoitre  ni  découvrir  un  voleur. 
Que  fait  le  vol  pour  donner  cette  force  à  la  Baguette  "? 
Une  chofe  volée  eft  physiquement  la  même  qu'aupara- 
vant ;  &  fi  la  Baguette  ne  s'y  portoit  pas  avant  qu'on 
la  volât,  elle  n'y  tournera  pas  après.  Un  homme  pour 
avoir  volé  ne  change  pas  de  conllitution;  la  corruption 
de  fon  cœur  ne  le  fait  pas  devenir  phylîquement  un  au- 
tre homme,  il  ne  change  que  moralement,  &  cela  ne 
peut  faire  d'impreffion  à  la  Baguette;  fi  elle  ne  le  fui- 
voit  pas  auparavant,  elle  ne  le  doit  pas  fuivre  depuis. 
Il  n'y  a  rien  que  les  Curez  ne  doivent  faire  pour  mar- 
quer qu'ils  condamnent  cet  ufage ,  qui  ne  peut  avoir  de 
force  que  par  le  Démon,  &  qu'on  ne  peut  autorifcr, 
l'Ecriture  foudroyant  en  tant  d'endroits  tous  ceux  qui 
ont  recours  aux  Démons ,  foit  par  curiofitè ,  foit  par 
intérêt,  &  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  employé  que  des 
moyens  naturels  dans  toute  fa  conduite.  C'eft  pécher 
contre  le  premier  précepte  ,  que  de  fe  fervir  de  ces 
voyes. 

A    MONSIEUR    *** 

Illujion  des  Phtlo/ophes ,  qui  veulent  expliquer  par  un  écou- 
lement de  corpufcules,  des  phénomènes  qui  J ont  ou  faux 
ou  furnaturels. 

|E  n'ai  nulle  peine  à  croire ,  INlonfieur ,  que  ces  per- 
J  fonnesd'efprit,  que  vous  appeliez  les  ennemis  du  jar- 
gon de  l'Ecole,  prétendent  expliquer  par  les  divers 
mouvemens  &  les  différentes  figures  de  la  matière  tout 
ce  qu'on  dit  de  la  Baguette.     C'a  été  toujours  la  pas- 


fion  dominante  des  Phyficiens  de  vouloir  tout  expliquer 
par  les  corps;  &  vous  favez,  Monfieur,  jufques  où 
cette  envie  a  porté  le  célèbre  Epicure.  Efprits ,  caufes 
furnaturelles,  Providence,  c'ètoitpourlui  depureschi- 
méres.  Des  atomes  d'inégale  p.;fanteur  &de  diverfes  fi* 
gures,  c'eft  ce  qu'il  demandoit  pour  expliquer  tout  ce 
qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  le  monde. 

Mais  combien  d'autres  Philufophes  qui  attribuoient  à 
la  matière  des  effets,  qui  ne  font  ni  vraifemblables,  ni 
même  polTibles?  Voulez-vous  rien  de  plus llngulier que 
des  atomes  qui  faifoient  prédire  l'a  venir?  Cependantles 
Philofophes  que  Ciceron  a  refiitez  dans  le  deuxième  Li- 
vre de  la  Divination ,  &  ceux  qui  parlent  dans  un  fort 
beau  Dialogue  de  (;)  Plutarque,  font  fortir  delà  terre 
un  écoulement  de  petits  corps  qui  dévoient  produire  cet 
effet. 

Ce  n'étoit  pas-là  de  ces  téméraires  qui  nient  tout  ce 
qu'ils  n'entendent  point,  ou  qui  nous  difent  mille  im- 
pertinences ,  pour  vouloir  tout  expliquer  par  les  corps. 
Ceux-ci  admettoient  des  efprits,  ai  on  doit  être  char- 
mé de  leur  voir  faire  la  différence  des  premieto  Philofo- 
phes, bons  Poètes,  Théologiens  même  fi  vous  vou- 
lez, mais  méchans  Phvliciens  qui  donnoient  tout  aux 
génies,  d'avec  les  modernes,  qui  tient  occupez  de  la 
matière  ne  penfent  jamais  ni  à  Dieu  ni  aux  Intelligen- 
ces. Ces  fages  de  Plutarque  ,  Pnyficiens  &  Théolo- 
giens tout  enfemble,  joignoient  autant  qu'ils  pouvoienc 
les  opérations  de  la  matière  avec  celle  des  efprits,  tà- 
choient  de  donner  à  ceux-ci  ce  qui  leur  efi:  propre,  & 
à  celle-là  ce  qui  lui  convient.  Avec  des  difpofitions  fi 
louables,  ils  cherchent  un  fyfteme  par  lequel  on  puiffe 
rendre  raifon  des  difficultez  que  les  Orackt.  font  naitre, 
qui  montre  leur  origine,  &  comment  ils  ont  ceffé. 
L'euiTiez-vous  cru  ,  Monfieur  ,  des  corpufcules  vont 
faire  tout  le  fond  de  leur  fyfleme? 

La  terre,  difent-ils,  ne  pouffe-t-elle  pas  dedifferens 
fucs?  Comme  elle  produit  ici  des  métaux,  là  des  plan- 
ces  qui  ont  d'admirables  vertus,  elle  exhale  en  un  autre 
endroit  des  vapeurs  propres  à  faire  deviner.  La  vapeur 
en:-elle  fubtile  &  obondante?  Elle  agite  le  Devin,  pro- 
duit en  lui  l'entoufiafme ,  &  le  fait  prophètifer  en  bons 
vers.  La  vapeur  a-t- elle  moins  de  force"?  L'entoulîas- 
me  diminue,  &  les  vers  en  font  moins  bons?  S'affoi- 
blit-elle  davantage?  Elle  ne  peut  faire  que  de  la  profe. 
Enfin  la  terre  s'eft-elleépuifée?  N'envoye-t-elleplusde 
vapeurs?  Les  Oracles  ceffent. 

Ils  ne  ceffent  pourtant  pas  pour  toujours  :  de  nou- 
veaux fucs  fe  forment  qui  fortiront  peut-être  par  un 
nouvel  antre,  on  y  ira  &  on  devinera  comme  on  fai- 
foit  fur  l'ancien.  Mais  tout  le  monde  y  devinera- t-il? 
Les  Prophètes  feroient  trop  communs;  c'eft  le  privilège 
de  la  Pythie,  elle  fera  la  feule  agitée  par  la  vapeur.  De- 
mandez-vous pourquoi  ?  Par  la  même  raifon ,  Mon- 
fieur, que  Jacques  Aymar  eft  le  feul  agité  furies  verti- 
ges d'un  meurtrier.  Vos  Médecins  vous  l'ont  déjà  dite 
cette  belle  raifon  ;  le  tempérament  différent ,  une  certai- 
ne difpofition  qui  rend  un  corps  fenfible  &  un  autre  in- 
fenfible  à  un  certain  mouvement  ;  voilà  ce  qui  fait  que 
la  Pythie  eft  fufceptible  d'une  impreffion  dont  nul  autre 
n'eft  capable;  elle-même  cefferoit  d'être  émue,  fi  elle 
ceffoit  d'être  vierge. 

Je  fuis  bien  perfuadé,  Monfieur,  que  vous  ne  fous- 
cririez  pas  au  (k)  fyfteme;  mais  tout  le  monde  n'en 
juge  pas  comme  vous.  Bien  des  gens  l'ont  trouvé  fort 
bon ,  &  Cardan  (i)  n'a  cru  devoir  y  joindre  que  des 
corpufcules  émanez  des  planettes.  Avec  fe  fecours,  il 
vous  expliquera  comment  une  petite  pierre  enchaffée 
dans  une  bague  pourra  faire  deviner. 

Le  mame  (-m)  Cardan  vous  indiquera  des  pierres  pré- 
cieufes,  dont  il  fort  des  corpufcules  capables  d'écarter 
la  foudre  &  de  préferver  de  la  pefte.     Des  Philofophes 

qui 

(j)  De  defeftu  Oraculorum. 
{k]  Peucer  de  Oraculis. 
(l)   De  rerum  varietate  l.  14.  C,  68. 
(m)  Dejubtilit.  c.  7. 
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qui  valent  bienCal'dan ,  vous  diront  qu'il  y  a  mie  cer- 
taine plante  que  vous  n'avez  qu'à  toucher àprefler  dans 
vos  mains,  pour  purger  telle  perfonne  que  vous  vou- 
drez, fans  qu'elle  en  fâche  rien.  («)  Les  uns  nomment 
cette  plante  Lathyris ,  &  les  autres  veulent  que  ce  foit  le 
(fi)  Cabaret  ou  le  (/>)  Sureau.  S'eft-il  jamais  rien  vu 
de  plus  merveilleux?  Touchez  le  haiit  des  feuilles  d'une 
de  ces  plantes,  voilà  d'abord  un  écoulement  de  corpus- 
cules ,  en  forme  de  magnétifme ,  qui  vont  exciter  au 
vomiffement  la  perfonne  que  vous  voulez  purger.  Tou- 
chez-vous la  racine  ?  La  purgation  fe  fait  par  le  bas. 

N'en  riez  pas,  Monfieur,  &  ne  vous  avifez  pas  de 
dire  que  cela  ne  peut  être  phyfique ,  ou  bien  rtfolvez- 
vous  à  être  traité  par  (?)  Van  Helmon  de  ridicule ,  de 
fuperftitieux ,  d'ignorant. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  me  mettois  en  train  de  vous 
rapporter  des  folies  de  cette  nature.  N'en  voilà  que 
trop ,  pour  conclure  de  quelles  Illufions  font  capables 
des  gens  qui  paflent  pour  Phyliciens. 

Ravis  d'avoir  expliqué  méchaniquement  quelques 
phénomènes,  ils  croyent  que  rien  ne  peut  les  arrêter; 
on  les  voit  railbnner  fur  les  chofes  les  plus  obfcures  & 
tout-à-fait  inexpliquables ,  comme  s'ils  y  voyoient  bien 
clair.  Fables,  prefliges,  miracles,  ils  rendent raifon de 
tout,  &  s'y  prennent  de  telle  manière  que  leurs  princi- 
pes s'accommodent  avec  le  faux  comme  avec  le  vrai. 

Auffi  font- ils  toujours  prêts  à  faire  des  fyflémes.  On 
a  beau  leur  dire  avec  Monfieur  (r)  Boyle:  pourquoi 
vous  preflez-vous?  Peut  être  un  nouveau  fait ,  quelques 
nouvelles  expériences ,  des  circonftances  que  vous  n'avez 
pas  remarquées ,  renverferont  d'un  feul  coup  tous  vos 
fyflémes.  Un  tel  avis  n'efi:  point  écouté.  Eft-ce  qu'ils 
veulent  fe  faire  un  nom,  (s)  comme  dit  le  même  Boy- 
le? Je  n'en  fais  rien;  mais  je  fais  bien  que  fapplaudis- 
fement  qu'ils  reçoivent  de  gens  d'efprit,  eft  fouvent  de 
courte  durée  (t)- 

Que  dites- vous,  Monfieur,  du  Philofophe  qui  dé- 
bita dans  les  converfations  un  efpéce  de  fylléme,  pour 
expliquer  méchaniquement  les  différentes  merveilles  que 
Jacques  Aymar  opéroit?  11  conflruifit,  dit-on,  fon 
hypothéfe  pour  la  fatisfadion  de  Meflieurs  les  Gens  du 
Roi  fur  leur  relation  des  faits,  &  leur  prédit  par  des 
conféquences  tirées  de  fes  principes,  que  ceux  qui  ex- 
cellent.à  chercher  des  fources,  dévoient  avoir  le  même 
don  que  Jacques  Aymar.  Par  malheur  pour  l'hypo- 
théfe ,  il  fe  trouve  beaucoup  de  gens  à  qui  la  Baguette 
ne  tourne  que  fur  des  fources;  &  le  Philofophe  a  bien 
voulu  nous  dire  lui-même  qu'une  femme  favante  à  cher- 
cher les  fources,  n'avoit  fait  tourner  la  Baguette  à  la 
cave  que  très  imparfaitement.  Il  pouvoit  dire  nette- 
ment que  la  Baguette  ne  tourna  point ,  fans  craindre 
qu'on  y  trouvât  à  redire;  car  le  public  a  un  merveilleux 

()i)  Apud  Fernel,  de  abd.  rer.  caufis.  l.  2.  c.  16. 

(0)  Afarwn. 

(p)  Sainbucus. 

(q)  Si  quifpiam  folia  Azari  decerpendo  furfum  vellicaverit , 
purgabunt  aliain,  id  ell  tertiam  perfonam  traiflionis  nefciarn  per 
voinituin  tantùni  :  fin  vero  deorfùm  carpendo  torqueanrur,  fo- 
lam  dejicient  alvum.  Hîc  faltem  nulla  fubeft  fuperlUtio  ,  nam 
quid  hîc  imaginationis  commemorem  ,  ciim  illa  in  tertium  ob- 
jeilum  nihil  operari  concedatis,  maxime  ubi  iftud  ignarum  fit 
modi,  quo  dc'cerpens  fueric  ufus?  An  forte  paftum  implicitum 
rurfùs  &  facram  ignorantiae  anchoram,  incufaveris?  Atqui  hîc 
nulla  latet  vana  obfervantia,  prsfertim  ubi  infcio  abfumente  de- 
cerptor  forfùm  vel  deorfùm  folia  vellicaverit.  Profefto  in  azari 
planta  intégral!  proprietas  elucefcit  magnetica,  adeoque  adcarp- 
tionis  fenfum  varié  fua  dotât  folia.  De  Magn,  vul.  curan.  30. 

(r)  Quod  ad  fyflemata  attinet,  idinprimisopto,  uthominesà 
conrtituendis  theoriis  abfiinerent,  donectantamexperimentorum 
copiam  nafli  fuerint  ("fin  minus  quaomnia  phœnomenapertalem 
aliquam  theoriam  explicanda  fuppeditet  at  faltem)  quœamplitudi- 
ni  theoria;  iisdem  fuperflruendîe  proportione  refpondeat.  Com- 
ment. Proemial,  in  exper.  pag.  13. 

(s)  Equidem  magnis  aufis  in  rébus  explicandis  placitifque  fan- 
ciendis  famam  quaeri  fcio.  Ibid. 

{t)  Et  fané  fcriptoribus  illis ,  qui  caufas  rerum  &.  natura;  ma- 
gnalia  exponere  aggreffi  funt,  minus  invidere  confuevi,  ex  quo 
obfervare  per  otiura  licuit,  complura  eorum  placita.  poftquam 
aliquandiu  cum  plaufu  &  admiratione  excepta  fuifient,  detefto 
deinde  novo  aliqiio  naturœphœnomeno,  fcriueiitibuspriùsigno- 
to  aut  non  animadverfo  elevata  corruifle.  Ibid. 


fond  de  complaifance  pour  tous  ceux  qui  parlent  en  fa^ 
veur  de  ce  qui  le  réjouit.  C'efl  ce  que  favent  fort  bien 
ceux  qui  entreprennent  d'expliquer  de  pareils  faits ,  & 
c'efl  aufTi  ce  qui  les  rend  fi  hardis.  11  efl  clair  qu'ils 
comptent  beaucoup  fur  la  docilité  des  Lefteurs ,  fur  la 
difpofition  des  peuples  à  recevoir  tout  ce  qui  leur  fait 
plaifir,  &  fur  l'expérience  que  l'on  a  eue  de  tout  tems 
que  les  moindres  raifons  font  perfuafives,  lorfqu'elles 
autorifent  ce  que  la  curiofité,  l'intérêt  ^  ou  l'amour- 
propre nous  fait  aimer.  Probabilitez,  conjectures,  la 
moindre  apparence  de  vérité,  tout  leur  efl  bon.  Com- 
me ils  efperent  qu'on  n'y  regardera  pas  de  fi  près ,  ils  ne 
craignent  pas  de  fe  fervir  de  principes ,  qui  ne  font  nul- 
lement favorables  à  leurs  opinions;  &  ceux -mêmes 
qu'on  avoit  cru  les  plus  propres  à  defabufer  le  monde 
de  mille  folies ,  ce  font  ceux-là  qu'ils  employent  pour 
les  autorifer. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  qu'a  dit  l'Auteur  des  nou- 
velles de  la  République  des  Lettres,  (v)  en  parlant  des 
talifmans  que  Monfieur  Baudelot  veut  jufl;ifier  par  la 
nouvelle  Philofbphie.  Il  fait  en  cet  endroit  une  réfle- 
xion fort  judicieufe ,  &  une  efpéce  de  prédi6tion  qui  ne 
s'accomplit  que  trop  tous  les  jours.  ,,  Qui  croiroic, 
„  dit-il,  que  la  Philofophie  de  Monfieur  Defcartes  qui 
„  a  été  le  fléau  des  fuperflitions ,  doive  être  le  meilleur 
„  apui  des  Aflrologues,  &  des  faifeurs  d'enchantemens; 
,,  néanmoins  il  n'efl  pas  hors  d'apparence  qu'on  verra 
„  cela  tôt  ou  tard.  L'homme  n'efl:  pas  fait  pourfepou- 
,,  voir  pafFer  de  ces  chofes.  Si  on  l'en  détache  par  quel- 
„  que  côté,  il  a  cent  reffources  pour  y  revenir.  Mon- 
„  fieur  Gadrois,  bon  Cartefien,  a  déjà  montré  qu'il 
„  n'y  a  point  de  fyfl;ême  plus  favorable  à  l'Aflrologie 
„  que  celui  de  Monfieur  Defcartes;  &  il  feroit  aiféde 
„  montrer  que  celui  des  caufes  occafionelles,  efl  le  plus 
„  propre  du  monde  pour  rendre  croyable  tout  ce  qu'on 
„  dit  des  Magiciens.  Ainfi  je  ne  doute  pas  que  l'on 
,,  ne  fe  ferve  un  jour  de  cette  Philofophie ,  pourprou- 
„  ver  non  feulement  la  vertu  des  talifmans  &  des  an- 
„  neaux  conflelltz ,  mais  aufTi  toutes  opérations  magi- 
,,  ques".  Si  l'Auteur  veut  dire  qu'on  fera  à  l'égard 
des  anneaux  conflellez&  de  plufieurs  autres  pratiques  de 
cette  nature ,  ce  que  Monfieur  Gadrois  a  fait  pour 
l'Aflrologie  &  pour  les  talifmans,  le  jour  prédit  efl  dé- 
jà venu  ;  car  ne  doutez  pas  que  les  fyflémes  qu'on  fait 
à  préfent  fur  la  Baguette,  ne  foient  fort  propres  àauto- 
rifer  un  grand  nombre  de  pratiques  qu'on  a  toujours  avec 
fujet  foupçonnées  de  fuperflition.  Savoir  fi  c'efl  la  fau- 
te des  principes  de  la  nouvelle  Philofophie,  ou  de  ceux 
qui  s'en  fervent  ;  c'efl:  une  autre  quefl:ion  qui  pourra  fe 
décider  quelque  jour.  Je  fuis,  &c. 

<#>^<#><§'>#><^<[#><^<#>^.<#> 
A    MONSIEUR    ***. 

Critique  des  hypothéfes  dont  Monfieur  Chauvin  &?  Mon- 
fieur Garnier  fe  fervent,  pour  découvrir  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette  Jur  les  vejtiges  des  voleurs  É5* 
des  meurtriers, 

SI  les  DilTertations  de  Monfieur  Chauvin  &  de  Mon- 
fieur Garnier ,  étoient  de  la  nature  de  celles  que 
vousfavez,  chargées  de  fatras,  pleines  de  faux  prin- 
cipes &  de  termes  obfcurs;  je  vous  prouverois  fi  bien, 
Monfieur,  que  c'efl  à  vous  à  débrouiller  le  chaos, 
qu'il  faudroit  ou  vous  pafTer  de  mes  réflexions ,  ou 
vous  réfoudre  à  commencer  par  m'envoyer  les  vôtres. 
Mais  l'ordre  &  la  netteté  qui  régnent  dans  les  hypo* 
théfes  de  ces  Meffieurs,  ont  pour  moi  des  attraits,  qui 
me  font  trouver  plus  de  plaifir  que  de  peine  à  mettre 
par  écrit  ce  que  je  crois  de  leurs  fentimens. 

J'approuve  leur  méthode,  jefoufcrisprefquefansres- 
triftion  aux  principes  généraux  qu'ils  établilTent,  &  à 
la  réferve  de  quelques  unes  de  leurs  fuppofitions  que  je 

re- 
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rejette,  îe  feul  point  où  je  m'éloigne  tout-à-fait  d'eux  ^ 
c'efl:  la  conclufion.  Car  de  leurs  principes  mêmes  je 
conclus,  Monfieur,  que  nul  corps  ne  fait  tourner  la  Ba- 
guette. Vous  êtes  l'ami  commun ,  foyez  auffi  l'arbitre. 


Etat  de  la  Qiicftion. 

É  fait  dont  on  cherche  la  caufe,  &  que  Jacques 
Aymar  fe  fent  tout  ému  ,  &  qu'une  Baguette 
tourne  avec  violence  entre  fes  mains,  iQrfqu'iipalTefur 
les  vertiges  d'un  voleur  ou  d'un  meurtrier. 

Moyen  de  Résoudre  la  Question. 


5/ 

5> 

33 

il5 


trompera,  en  voulant  déterminer  la  méchaniquefpe'- 
ciale  en  vertu  de  laquelle  ce  Villageois  fuit  fi  fidelle- 
ment  ces  meurtriers  &  ces  voleurs  à  lapide;  maison 
peut  (&  cela  fuffit)  faire  comprendre  en  général  que 
cela  fe  fait  par  quelque  méchanique  &  par  quelque 
caufe  naturelle,  &  que  cette  caufe  purement  naturelle 
n'est  autre  q^ue  l'-e'manation  des  cor- 

LE  fait  dont  on  cherche  la  caufe,  &  que  Jacques     „  puscules     sortis    du    corps    du    meur- 
Aymar  fe  fent  tout  ému,    &  qu'une  Baguette     ,,  trier,  dans  les  endroits  qu'il  a  fait  le 

5,  meurtre,  et  dans  ceux  ou'  il  a  passe'. 

Donc  pour  favôir  fi  l'agitation  d'Aymar  &  le  tour- 
noyement  de  la  Baguette  ont  une  caufe  matérielle ,  il 
n'y  a  que  deux  points  à  examiner. 

Le  Vremier.  Si  les  petits  corps  que  les  meurtriers  ont 
Quels  font  les  corps  qui  peuvent  caiifer  h  mouvement  de  la    exhalez,  fe  trouvent  par-tout  où  la  Baguette  tourne. 
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Baguette  y  £f  l'agitation  de  l'homme  qui  la  tient. 

COmme  nul  corps  en  repos  ne  peut  être  mis  en 
mouvement  que  par  un  corps  qui  a  du  mouve- 
ment, &  qui  touche  immédiatement  le  corps  en  repos; 
il  faut  examiner  avec  attention ,  dit  Monfieur  Chau- 
vin ,  tout  ce  qui  peut  immédiatement  toucher  le  fang 
&  les  efprits  animaux  du  Villageois,  afin  que  nous 
puiffions  déterminer  ce  qui  excite  le  mouvement  ou 
fagitation  dont  il  s'agit. 

,,  Mais  il  ne  par  oit  pas  qu'il  y  ait  rien  qui  le  touche 
immédiatement,  que  la  terre  fur  laquelle  il  marche, 
le  bois  du  bateau  dans  lequel  il  étoit,  lorfqu'il  fuivit 
les  alTaffins  fur  le  Rhône  &  fur  la  mer  ;  l'air  qui  l'en- 
vironne ,  la  matière  fubtile  contenue  dans  fes  pores , 
ou  enfin  quelques  petits  corpufcules  particuliers  diffé- 
rens  de  fair  &  de  la  manière  fubtile,  plus  fubtilsque 
l'une,  &  dont  les  pores  font  configurez  demaniéreà 
donner  un  paffage  très  libre  à  l'autre.  Or  ce  n'eft 
pas  la  terre  qui  le  foutient ,  non  plus  que  le  bois  du 
bateau,  parceque  l'un  &  l'autre  font  en  repos,  &un 
corps  qui  ell  en  repos  n'en  peut  pas  faire  mouvoir  un 
autre,  Ce  n'eft  pas  encore  l'air  feul ,  ou  la  matière 
fubtile  qui  y  efl  contenue;  puifque  l'un  &  l'autl-e 
environnent  toujours  cet  homme ,  &  même  tous  les 
hommes,  &  que  ni  cet  homme  ni  tous  les  autres 
hommes  ne  font  pas  en  tout  tems  agitez  de  la  manière 
dont  il  s'agit. 

Reile  donc  que  de  petits  corps  pafticuliersdifférens  de 
l'air  &  de  la  matière  fubtile ,  produifent  l'effet  dont  il 
eft  quedion.  Et  ces  petits  corps  ne  peuvent  être  au- 
tres ,  que  ceux  que  les  meurcriers  ont  exhalez  par  la  tran- 
fpiration  dans  tous  les  lieux  où  ils  ont  pailé. 

R  E'  F  L  E  X  I  O  N. 

Ces  deux  Meffieurs  prouvent  ici  qu'il  fort  du  corps 
de  tous  les  hommes  une  grande  quantité  de  corpufcules, 
par  une  tranfpiration  infenfible:  cela  efl:  certain.  Ils  a- 
joutent  que  ces  corpufcules  font  tout  différens,  félon 
les  différentes  paffions  de  l'ame;  c'efl;  trop.  On  pour- 
roit  leur  montrer  qu'ils  fe  trompent,  &  qu'il  y  a  beau- 
coup à  redire  aux  preuves  &  aux  exemples  qu'ils  en  ap- 
portent. Mais  la  quefl:ion  principale  ne  dépend  pas  de- 
là; je  paffe  &  me  contente  d'appuyer  fur  la  conclufion 
tirée ,  que  les  feuls  corps  qui  puilTent  caufer  le  tourno- 
yement  de  la  Baguette  &  l'agitation  de  celui  qui  là  tient, 
font  les  corpufcules  fortis  du  corps  des  meurtriers  qui 
forment  une  efpéce  de  traînée  tout  le  long  du  chemin. 
Monfieur  Chauvin  vient  de  le  prouver,-  Monfieur Gar- 
nier  le  fuppofe,  &  ne  trovve  de  la  difficulté  qu'àdèter- 
miner  la  groffeur,  la  figure,  ou  la  configuration  de  ces 
petits  corps. 

„  Quand  on  viendroit,  dit-il,  à  fe  tromper  dans  la 
détermination  de  la  figure  des  corpufcules  émanez  du 
corps  du  meurtrier ,  ik  dans  la  manière  d'impreffion 
qu'ils  font  fur  le  corps  de  Jacques  Aymar ,  le  rai- 
fonnemeht  ne  laifferoit  pas  de  fubfifl:er ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  eût  pu  prouver  que  ce  n'eft  ni  par  la  figu- 
re, ni  par  la  manière  d'agir  de  ces  corpufcules  que  ce 
fait  arrive.    Il  fe  pourra  donc  bien  faire  que  l'on  fe 


Le  fécond.  S'ils  y  font  dans  un  mouvement  aflez 
grand,  pour  agiter  le  fang  d'Aymar,  &  tordre  une  Ba- 
guette entre  fes  mains,  car  fi  la  Baguette  tourne  en  des 
endroits  où  ces  corpufcules  ne  fubfillentplus,  puifqu'ils 
■  font  les  feuls  corps  aufquels  on  puilTe  attribuer  ce  mou- 
vement, il  faudroit  néceffairemenc  conclure  que  rien  de 
corporel  ne  la  fait  tourner.  Il  faudroit  conclure  la  mê- 
me chofe,  fi  ces  petits  corps  étoient  en  fi  petite  quanti- 
té, ou  s'ils  avoient  Ci  peu  de  mouvement,  qu'ils  ne 
fuffent  pas  capables  d'agiter  le  corps  d'un  homme  jus- 
qu'à le  faire  fuer ,  &  à  tordre  une  Baguette  qu'il  ferre- 
roit  dans  fes  mains. 


S'il  y  avoit  des  corpiifcules  émanez  du  corps 
des  meurtriers  par-tout  où  la  Baguette 
a  tourné. 

Hypothéfc  de  Monfieur  Chauvin  pour  prouver  qtul  y  en  a- 
vfit ,  àf  pour  montrer  que  ces  corpufcules  peuvent  de- 
meurer longtems  fur  une  rivière,  ou  fur  la  mer  fans  fi 
diffiper. 

„  TL  eft  fur  que  nous  pouvons  toujours  imaginer  dans 
„  X  le  monde  que  nous  habitons,  des  corps  beaucoup 
,,  plus  durs  que  tous  ceux  qui  tombent  naturellement 
„  fous  nos  fens:  la  nature  de  la  matière  comme  divifi- 
„  ble  n'y  répugnant  pas.  De-là  je  conclus  par  rapport 
„  à  notre  fujet,  que  je  puis  imaginer  les  petits  corpas- 
,,  cules  dont  il  s'agit,  fi  petits  que  malgré  l'agitation 
„  de  l'air,  foit  fur  la  terre,  foit  fur  la  mer ,  les  inter- 
„  ftices  de  ce  même  air  feront  toujours  fi  grands  par 
„  rapport  à  ces  petits  corpufcules ,  qu'ils  n'en  recevront 
„  aucune  atteinte,  &  que  par  confèquent  ils  ne  pour- 
„  ront  pas  être  déplacez  par  ce  moyen  ;  je  veux  dire 
5,  par  l'air,  de  quelque  manière  qu'ils  foient  agitez.  Ils 
,,  le  pourront  d'autant  moins,  que  je  puis  auffi  les ima- 
„  giner  fi  durs  par  rapport  à  leurs  grandeurs,  que  la 
j,  dernière  mollecule  de  l'air  fera  trop  molle  à  leur 
„  égard,  pour  pouvoir  les  ébranler ,  &  par  confèquent 
„  les  déplacer. 

,,  Ce  que  je  dis  de  l'air,  j'ai  auffi  raifon  de  le  dire 
„  des  autres  caufes  de  déplacement  qu'on  me  pourroic 
,,  propofer.  Néanmoins  comme  ces  petits  corpufcules 
„  quoique  très  durs  &  propres  à  réfifter  à  l'air,  peu- 
,,  vent  être  en  quelque  manière  détrempez  &  radoucis 
,,  par  les  corpufcules  de  l'eau,  fur  une  rivière  &  fur  la 
„  mer,  il  n'eft  pas  mal  aifé  de  comprendre  quecepay- 
„  fan  eft  moins  agité  fur  l'eau  que  fur  la  terre. 

,,  Ne  foyons  donc  pas  furpris  de  la  durée  des  traces 
„  que  laiffe  un  affaffin  fur  la  terre,  fur  une  rivière,  & 
„  même  fur  une  mer  orageufe. 

Monlieur  Garnier  n'ajoute  rien  à  l'hypothéfe  de  fon 
confrère.  Il  l'adopte,  la  confirme  par  fexemple  de  l'o- 
deur du  mufc  qui  fe  conferve  longtems  dans  une  cham- 
bre, &  répond  à  une  difficulté  dont  nous  parlerons 
plus  bas ,  après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur 
l'hypothéfe. 
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HISTOIRE    CRITIQUE 


Réflexions  critiques  fur  Thypothèfe  de  Monjieur  Chauvin. 

COmme  les  corps  font  fufceptibles  de  toutes  fortes 
de  figures  &  de  difpofitions,  celui  quifaitune 
hypothéfe  a  droit  d'en  fuppofer  de  telle  manière  qu'il 
veut,  mais  il  faut  qu'il  prenne  garde  d'où  il  fera  fortir 
ces  corpufcules. 

I.  Monfieur  Chauvin  veut  compofer  une  traînée  de 
corpufcules  fort  durs.  Je  voudrois  donc  les  faire  fortir 
d'un  autre  endroit  que  du  corps  d'un  homme.  Qu'en 
penfez-vous,  Monfieur?  Ce  qui  fort  de  notre  corps  par 
la  tranfpiration ,  eft-il  fi  dur?  Ne  font  ce  point  les  par- 
ties les  plus  faciles  à  mouvoir,  &  les  plus  flexibles  qui 
s'évaporent? 

II.  On  fuppofe  ces  petits  corps  plus  petits  que  les 
pores  de  l'air ,  &  en  même  tems  û  gros  qu'ils  peuvent 
donner  entrée  par  leurs  pores  à  une  grande  quantité  de 
particules  d'eau,-  car  on  veut  qu'ils  puilTent  être  dé- 
trempez &  ramolis  par  ces  vapeurs  de  l'eau ,  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  fans  que  ces  petites  parties  d'eau  les  péné- 
trent de  tous  cotez.  Cette  fupofition  n'a-t-elle  rien 
qui  vous  fafl*e  de  la  peine?  Quoi  qu'il  enfoit,  fouve- 
nez-vous  en,  s'il  vous  plait,  Monfieur,  car  elle  efl: 
toute  propre  à  prouver  que  les  corpufcules  peuvent  être 
aifément  déplacez. 

Oue  la  traînée  des  corpufcules  émanez  du  corps  des  meur- 
triers ,  doit  être  dljjipéo  par  les  vents  ^  les  tempêtes. 

I.  T  'Expérience  apprend  à  tout  le  monde  que  ce  qui 

I  1  s'exhale  des  corps,  efl:  emporté  par  les  vents. 
Portez  un  bouquet  de  fleurs  le  long  d'un  chemin  qu'un 
vent  un  peu  fort  traverfe  ;  ceux  qui  font  hors  du  che- 
min au  defibus  du  vent  en  fenrent  l'odeur,  ceux  qui 
font  au  defilis  ne  la  fentent  prefque  pas ,  &  ceux  qui 
pafl'ent  dans  le  chemin  quelque  tems  après  ne  fentent 
rien  du  tout.  N'efl;-ce  pas  parceque  ce  qui  s'étoit  ex- 
halé, a  été  emporté  par  le  vent?  Et  n'en  eft-il  pas  de 
même  de  tout  ce  que  les  hommes  &  les  animaux  trans- 
pirent? 

Il  n'efl;  perfonne  qui  n'ait  éprouvé  que  les  vents  fe 
reflentent  des  lieux  d'où  ils  viennent,  qu'ils  font  chauds 
s'ils  ont  pafie  fur  une  terre  échaufi'ée,  humides  quand 
ils  ont  pafi^é  fur  des  lieux  aqueux ,  &  que  félon  ce  qui 
fe  trouve  fur  leur  chemin ,  ils  font  fains  ou  contagieux , 
puans  ou  de  bonne  odeur ,  parcequ'ils  entraînent  avec 
eux  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  répandues  dans  l'air. 
Cela  eft  général  pour  toutes  fortes  de  corpufcules ,  ceux 
qui  «'exhalent  du  corps  des  hommes  ne  font  pas  excep- 
tez ;  &  fi  communément  pour  purifier  une  chambre  où 
un  homme  a  été  enfermé  plu fieurs  jours,  on  ouvre  la 
porte  &  les  fenêtres  à  un  grand  vent,  c'eft  qu'on  fait 
bien  que  s'il  ne  détache  pas  ce  qui  s'efl  colé  au  plan- 
cher, aux  murailles  &  aux  meubles  de  la  chambre,  il 
enlèvera  du  moins  ce  qui  eft  répandu  dans  l'air. 

Eft-il  donc  raifonnable  de  fuppofer  qu'au  milieu  de 
l'air ,  fur  une  rivière ,  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  rien 
qui  donne  prife,  ce  qui  s'exhale  du  corps  d'un  homme, 
s'y  arrêtera  &  y  demeurera  inébranlable ,  malgré  les 
vents,  les  tempêtes  &  les  orages? 

Qu'on  ne  dife  pas  que  cette  matière  exhalée  par  les 
meurtriers  pourroit  être  d'une  certaine  figure  qui  l'em- 
pêcheroit  d'être  agitée  par  aucun  autre  corps;  car  com- 
me les  grands  vents  entraînent  de  petits  corps  de  toute 
forte  de  grolleur  &  de  figure,  vapeurs,  exhalaifons, 
fels,  fable,  pouffiére,  &c.  il  ne  fe  peut  faire  que  tous 
ces  corps  emportez  par  les  vents  ne  rencontrent  cette 
prétendue  matière  qui  compofe  la  traînée ,  &  s'ils  la  ren- 
contrent ils  l'entraîneront  infailliblement.  Car  pour  ne 
pas  l'entraîner ,  il  faudroit  qu'ils  fuflent  tous,  ou  fi  pe- 
tits qu'ils  pufient  pafler  librement  au  travers  des  pores  de 
la  matière  meurtrière,  fans  la  toucher  en  aucun  endroit  » 
&  qu'ils  vinflTent  fi  exaftement  dans  le  milieu  des  pores, 
qu'ils  ne  la  heurtafient  d'aucun  côté;  ou  qu'ils  fufl"ent 
fi  gros ,  qu'ils  eufiTent  des  pores  fi  grands ,  fi  droits ,  & 


qu'ils  les  préfentaflent  fi  juftement  à  la  matière  meurtriè- 
re, que  lorfqu'ils  paflferoient,  elle  fe  rencontrât  précifé- 
ment  au  milieu  de  l'ouverture  fans  recevoir  aucune  fe- 
coufle.  Mais  font-ce-la  des  fuppoficions  à  faire?  Ne 
faut- il  pas  djre  au  contraire  que  les  vapeurs,  les  exhalai- 
fons, &  tous  ces  corps  divers  que  les  vents  entraînent, 
heurteront  indifi"éremment  de  tous  cotez  contre  cette 
prétendue  matière  meurtrière ,  &  fentraineront. 

II.  Monfieur  Chauvin  fuppofe  que  ces  petit  corps 
font  détrempez  &  ramolis  par  les  vapeursdel'eau;  donc 
il  ne  refte  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  doivent  être 
enlevez  par  les  vents. 

En  voici  la  preuve.  Les  vapeurs  de  l'eau  ne  peuvent 
détremper  &.  ramolir  les  petits  corps  fans  entrer  dans 
leurs  pores ,  &  les  pénétrer  de  tous  cotez  ;  donc  ces  pe- 
tits corps  font  beaucoup  plus  gros  que  les  parties  d'eau 
qui  montent  en  vapeur ,  puifqu'ils  peuvent  en  recevoir  . 
dans  eux-mêmes  un  fort  grand  nombre;  &parunefuite 
nécefliaire  ils  doivent  donner  plus  de  prife  aux  vents  & 
à  tous  les  corps  entraînez  par  les  vents,  que  neferoient 
les  vapeurs:  or  les  vents  enlèvent  les  vapeurs,  &  c'eft 
ce  qui  les  rend  humides:  donc  à  plus  forte  raifon  ils 
heurteront  &  enlèveront  les  corps  qui  renferment  ces  va- 
peurs. 

Il  eft  donc  abfurde  de  fuppofer  le  long  d'un  chemin 
une  traînée  de  corpufcules,  qui  ne  peut  être  diffipée  par 
les  vents  ni  par  les  tempêtes. 


Nouvelle  hypothéfe  (w)  propofée  après  celle  de  Monfieur 
Chauvin  dans  le  Journal  des  Savjns ,  (.r)  pour  montrer 
que  les  vents  ne  peuvent  enlever  les  petits  corps  que  les 
meurtriers  ont  répandus  partout  oîi  ils  ont  pafjé. 

„  'O  len  que  cette  explication  (de  Monfieur  Chauvin^ 
„  X3  foit  fort  probable,  néanmoins  parcequ'elle ne lé- 
,,  ve  pas  toutes  les  difficultez,  j'en  propoferai  une  autre 
,,  tirée  de  la  nature  même  des  vents,  furtout  de  ces 
,,  vents  changeans  qui  foufflent  d'ordinaire  hors  des  tro- 
„  piques.  Car  il  faut  obferver  que  ces  vents  dépendent 
,,  des  fermentations  particulières  qui  fe  font  en  divers 
„  endroits  de  la  terre.  C'eft  pourquoi  fuppofant  qu'u- 
„  ne  notable  fermentation  vînt  à  ic  faire  en  quelque  en- 
,,  droit,  il  eft  évident  que  l'air  &  la  matière  fubtileten- 
„  dent  vers  ce  lieu-là,  comme  vers  un  lieu  où  il  leur 
„  eft  plus  aifé  de  continuer  leur  mouvement.  Mais 
„  comme  tout  le  monde  eft  plein  &  la  matière  impéné- 
„  trable,  &  que  d'ailleurs  la  matière  fubtile  eft  plus 
„  forte  que  l'air ,  il  faut  nècefiairement  que  tandis 
,,  qu'elle  tend  vers  le  lieu  où  fe  fait  la  fermentation , 
,,  l'air  prenne  un  mouvement  tout  contraire  pour  aller 
„  occuper  la  place  qu'elle  quitte,  ce  qu'il  ne  peut  faire 
„  fans  produire  un  vent  qui  fouffle  vers  le  côté  oppofé 
„  à  celui  vers  lequel  tend  la  matière  fubtile.  Or  cela 
,,  pofé,  il  eft  évident  que  fi  les  corpufcules  qui  font 
„  répandus  fur  les  traces  des  meurtriers ,  étoientfigrps 
,,  qu'ils  ne  pufient  fuivre  que  le  mouvement  de  l'air, 
„  (comme  il  arriveroit,  s'ils  ne  nageoientque  dans  l'air 
„  greffier)  le  vent  de  quelque  côté  qu'il  foufflat  les  au- 
,,  roit  bientôt  diuipez.  Mais  au  contraire  fi  nous fup- 
„  pofons,  comme  nous  avons  droit  de  le  faire,  que 
„  ces  corpufcules  font  fi  petits,  qu'ils  nagent  en  même 
„  tems  dans  fait  &  dans  la  matière  fubtile ,  nousapper- 
„  cevrons  fans  peine  que  le  mouvement  de  l'air  &  de 
„  la  matière  fubtile  étant  égaux  &  oppofez ,  lescorpus- 
„  cules  ne  peuvent  fuivre  ni  fun  ni  l'autre,  &parcon- 
„  féquent  qu'ils  reftent  comme  immobiles ,  par  la  mê- 
„  me  raifon  qu'un  vaifleau  paroit  être  tel  lorfqu'il  eft 
„  également  poufi!e  par  l'eau  &  par  le  vent  qui  agifl!enc 
„  avec  des  forces  égales  &  oppofées.  Or  fîcescorpuf- 
„  cules  reftent  comme  immobiles,  il  n'y  a  pas  lieu  de 

s'éton- 
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;,,  s'econner  s'ils  demeurent  longtems  fur  les  mêmes  tra- 
„  cesj  ce  qu'il  falioit  démontrer. 

DE'FAUTS  DE  L'HYPOTHE'SÈ. 

î.  x^iEtte  hypothéfe  n'admet  que  de  l'air  &  de  la 
V_^  matière  fubtile  :  or  les  vents  font  compofez 
iion  feulement  d'air  ik  de  matière  fubtile,  mais  encore 
de  vapeurs,  d'exhalaifons,  &  de  tout  ce  qui  s'eft  éva- 
poré d'une  infinité  de  corps  de  différente  efpéce:  on  a 
donc  obmis  la  principale  caufe  qui  doit  dilTiper  la  traî- 
née des  corpufcules,  comme  on  l'a  montré  plus  haut. 

II.  L'Auteur  de  l'hypothéfe  avoue  que  fi  ces  petits 
corps  ne  nageoient  que  dans  l'air  groffier,  le  vent  de 
quelque  côté  qu'il  foufflat  les  auroit  bientôt  diffipez;  ap- 
paremment parcequ'ils  iroient  de  compagnie  avec  l'air  ; 
donc  s'ils  nagent  dans  la  matière  fubtile ,  ils  pourront 
être  emportez  avec  elle ,  ou  bien  il  leur  arrivera  ce  qui 
arrive  à  un  tonneau  espofè  au  courant  d'une  rivière , 
moitié  dans  l'air  &  moitié  dans  l'eau.  Il  ne  fuit  entiè- 
rement ni  le  mouvement  de  l'air  ni  celui  de  l'eau ,  mais 
il  n'elt  pas  pour  cela  immobile  :  il  va  plus  lentement. 

III.  On  veut  que  les  petits  corps  qui  compofent  la 
traînée  foient  pouffez  également  à  contrefens ,  d'un  côté 
par  l'air  &  de  l'autre  par  la  matière  fubtile,  &  qu'ils 
foient  comme  un  vaiffeau  pouffé  vers  un  endroit  par  un 
courant  d'eau,  &  vers  un  autre  par  un  vent  contraire. 

Voilà  une  fuppofition  bien  différente  de  celle  de 
Monfieur  Chauvin ,  qui  veut  que  ces  petits  corps  don- 
nent un  paffage  libre  à  la  matière  fubtile,  &  qu'ils  paf- 
fent  eux-mêmes  à  travers  des  pores  de  l'air ,  en  forte 
qu'ils  ne  puiffent  être  ébranlez  ni  par  celle-là,  ni  par  ce- 
lui-ci. On  fuppofe  ici  au  contraire  qu'ils  peuvent  être 
agitez  par  tous  les  deux. 

Mais  I.  l'air  &  la  matière  fubtile  n'agiffent  pas  tout- 
à-fait  à  contrefens;  car  la  matière  fubtile  ne  va  pas  toute 
d'un  côté  &.  tout  l'air  d'un  autre.  U  y  a  affûrèment  de 
l'air  qui  accompagne  la  matière  fubtile.  (y)  La  compa- 
raifon  du  vaiffeau  qui  demeure  immobile,  n'eft  donc 
pas  juffe,  puifque  le  courant  d'eau  &  le  vent  le  pouf- 
fent par  deux  cotez  tout- à-fait  oppofez,  au  lieu  que 
d'un  même  côté  il  y  a  de  fair  &  de  la  matière  fubtile 
qui  pouffent  les  corps  dont  il  s'agit. 

2.  Quand  même  l'air  prefferoit  d'un  côté  &  la  ma- 
tière fubtile  de  l'autre,  &  qu'ainfi  les  forces  feroient  op- 
pofées ,  elles  ne  feroient  pas  pour  cela  égales  ;  car  la  ma- 
tière fubtile  a  plus  de  force  que  l'air.  L'auteur  le  fup- 
pofe, c'efl-là  le  principal  fondement  de  fon  hypothéfe; 
donc  elle  doit  entraîner  ces  petits  corps. 

3.  Si  fon  fuppofe  que  l'air  aille  d'un  côté  &  la  ma- 
tière fubtile  de  l'autre,  cet  air  qui  va  vers  un  même  cô- 
té ,  s'y  trouvera  enfin  û  preffé ,  &  fi  condenfè ,  que  fa 
force  élafl:ique  ne  manquera  pas  de  le  faire  refluer  ;  & 
en  refluant  ne  viendra-t-il  pas  déplacer  les  petits  corps  de 
la  traînée? 

4.  Le  vent  peut  varier.  Il  peut  aller  direftement  vers 
un  endroit,  y  aller  doucement  avec  l'air  &  la  matière 
fubtile,  &  entraîner  de  même  ce  qui  fe  trouvera  fur  leur 
chemin.  Donc  fi  le  fixiéme  de  Juillet  il  ne  faifoit  qu'un 
vent  fort  doux  auprès  du  pont  de  Vienne  ,  adieu  la 
traînée. 

5.  Il  faut  encore  revenir  aux  vapeurs  &  aux  exhalai- 
fonsqui  ne  peuventfortaifémentdéplacerles  petits  corps 
&  avec  plus  de  force  même  que  ne  le  feroient  l'air  &  la 
matière  fubtile  ;  car  comme  il  y  en  a  de  plus  groffes  & 
de  plus  folides  que  l'air  &  la  matière  fubtile ,  lorfqu'el- 
les  auront  été  mifesen  mouvement,  elles  ne  manqueront 
pas  de  tranfporter  les  petits  corps  qu'elles  choqueront 
comme  la  glace  que  la  rivière  entraine ,  pouffe  &  tranf- 
porte  des  corps  que  l'eau  ne  déplaceroit  pas. 

6.  D'où  vient  que  toutes  fortes  de  vapeurs  &  d'ex- 
halaifons ,  fur  lefquelles  l'air  &  la  matière  fubtile  ont  pri- 
fe,  ne  font  pas  arrêtées  en  l'air?  Pourquoi  faut-il  qu'el- 

(y)  On  devroit  prendre  garde  aux  inconvéniens  qui  arriveroient, 
C  une  contrée  de  la  terre  étoit  fans  au-. 


les  foient  emportées  t)ienloirl,  &  que  la  feule  valeur  des 
meurtriers  foit  arrêtée?  Pourquoi  l'air  qui  donne  paffage 
à  tant  de  différentes  chofes,  la  refufe-t-il  à  des  corps 
qu'on  fuppofe  fi  petits  &  fi  agitez  par  la  matière  fub- 
tile? . 

Enfin  qu'on  s'imagine  fi  cela  fe  peut,  que  l'air  &  là 
matière  fubtile  n'en  veulent  qu'à  cette  vapeur,  &  que 
f  un  &  l'autre  la  pouffent  par  des  cotez  oppofez.  Je  dis 
encore  qu'ils  ne  la  retiendront  que  fort  peu  de  tems  dans 
la  même  place,  &  que  l'exemple  du  vaiffeau  ne  vaut 
rien. 

Un  vaiffeau  qui  nage  fur  l'eau ,  ne  peut  ni  monter 
dans  l'eau  ni  tomber  au  fond,  parcequefair&  l'eau  font 
des  corps  fort  diffèrens  en  pefanteur ,  &  qui  ne  font  point 
mêlez  l'un  avec  l'autre,  comme  fairavec  la  matière  fub- 
tile. Sans  cela  le  moindre  coup  de  vent,  la  moindre  iir- 
égalité  dans  l'aftion  contraire  du  vent,  ou  de  feau,  pré- 
cipitêroit,  ou  feroit  monter  le  vaiffeau.  D'où  il  fuit 
que  le  moindre  coup  de  la  matière  fubtile,  ou  de  fair 
fur  un  de  petits  corps  en  queftion ,  doit  le  faire  mon- 
ter ou  defcendrc  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  poiîible  qu'il 
demeure  longtems  dans  la  même  hauteur. 

Qîie  quand  même  il  ne  fait  point  de  vent,  ce  qui  ï  exhale 
du  corps  d'un  hoinine  ne  peut  s'arrêter  le  long  d'un  che- 
min, pour  y  faire  me  traînée  qui  dure  un  jour,  mat! 
qu'il  doit  fe  di(Jtper  en  fort  peu  de  tems. 

IL  lie  faut,  cemefembîe,  Monfieur,  pour  en  être 
convaincu,  qu'un  peu  d'attention  à  la  manière  dont 
fe  font  les  tranfpirations  &  toutes  fortes  d'évaporationsi 
Comme  les  corps  ne  fe  donnent  pas  à  eux-mêmes  le 
mouvement  ni  le  repos,  les  petits  corps  ne  fe  détachent 
jamais  d'un  autrecorps  qu'ils  ne  foient  agitez;  &  quand 
ils  le  font  une  fois,  ils  continuent  à  fe  mouvoir,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  ayent  communiqué  leur  mouvement  aux 
corps  qu'ils  rencontrent.  Monfieur  Garnier  &  Mon- 
fieur Chauvin  en  conviennent  ;  ils  doivent  donc  conve- 
nir que  ce  qui  s'eft  exhalé  du  corps  des  meurtriers ,  n'a 
demeuré  que  peu  de  momens  fur  l'endroit  de  la  rivière 
par  où  leur  bateau  a  paffé.  Je  le  prouve  en  bonne  for- 
me par  leurs  propres  principes. 

„  Nul  corps,  dit  M.  Garnier  t.  6f  2.  axiomes^,  ïié 
„  fe  détache  d'un  autre  -,  s'il  n'eft  mis  en  mouvement: 
„  or  tout  corps  qui  eft  en  mouvement  ^  tend  toujours 
„  à  s'éloigner  de  fon  centre  par  une  ligne  droite ,  îk.  ne 
,,  change  cette  détermination  que  par  la  rencontre  des 
„  corps  qui  s'oppofent  à  fon  paffage  ;  donc  ce  quis'ex- 
„  haie  du  corps  d'un  homme  doit  continuer  à  fe  mou- 
„  voir,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rencontré  des  corps  qui  lui 
„  ferment  le  paffage,  &  à  qui  il  communique  du  mou- 
„  vement. 

Or  par  l'hypothéfe  de  Monfieur  Chauvin ,  ce  que  les 
meurtriers  ont  exhalé,  ne  peut  être  ébranlé  par  aucun 
corps  :  la  matière  fubtile  paffe  librement  au  travers  de 
fes  pores  fans  lui  donner  aucune  atteinte,  &  il  paffe  aufli 
librement  dans  ceux  de  l'air  fans  s'y  jamais  embarraffer  : 
rien  ne  fait  obftacle  à  cette  matière  meurtrière,  rien  n'a 
prife  fur  elle;  elle  n'en  a  donc  point  non  plus  fur  les  au- 
tres corps,  &  ne  peut  par  conféquent  leur  communiquer 
du  mouvement.  Donc  il  faut  qu'elle  continue  à  fe 
mouvoir  félon  la  détermination  qu'elle  a  reçue,  lorfqu'el- 
le  a  été  pouffée  hors  du  corps. 

Concevez  après  cela ,  Monfieur ,  cette  prétendue  chai^ 
ne  d'atomes  qui  demeure  immobile  fur  un  chemin?  Con- 
cevez que  chacun  des  meurtriers  alaiffélafiennediftinc- 
te  l'une  de  l'autre,  &  que  c'eftce  qui  faifoit  impreffion 
fur  l'homme  à  Baguette,  lorfqu'il  s'appercevoit tanJûr i/<? 
deux  ^  quelquefois  de  trois  complices  ? 

II.  Le  Soleil  a  fans  doute  paru ,  &  les  nuits  ont  été 
plus  fraîches  que  les  jours  au  mois  de  Juillet,  tems  au- 
quel Aymar  étoit  à  la  quête  des  meurtriers.  Or  c'eft 
une  vérité  qui  faute  aux  yeux  que  les  petits  corps  mon- 
tent lorfque  la  chaleur  les  ébranle,  &  qu'ils defcendent , 
lorfqu'ayant  communiqué  leur  mouvement,  ils  n'en  ont 
plus.  Donc,  &c. 

H  2  m.  Que 
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III.  Que  feroit-ce  fi  ce  qui  s'exhale  du  corps  des 
hommes,  ne  fe  diffipoitpas  en  peu  de  tems?  Que  de- 
viendroit  l'air  des  chemins  batus ,  de  ces  chemins  par 
où  les  armées  défilenc,  par  oùpalTent  tant  de  meurtriers 
&  tant  de  fcélérats?  Quelle  nuée  de  matière  meurtrière 
^  larronejjc  !  Les  porcs  de  l'air  ne  fe  rempliront-ils  ja- 
mais ?  Pourront-ils  toujours  contenir  de  nouvelle  matiè- 
re, &c. 

Je  vois  tant  de  ridicule  dans  les  conréquences  qu'on 
pourroit  tirer  de  cette  fuppofition,  que  je  n'ofe  m'y  ar- 
rêter. En  vérité,  Monfieur,  j'admire  les  reffources de 
ceux  qui  trouvent  la  raifon  de  toutes  chofes  dans  la  ver- 
tu des  petits  corps.  Quand  ils  veulent  les  faire  agir 
dans  des  lieux  éloignez  du  corps  dont  ils  s'exhalent ,  ils 
ont  cent  raifons  &  autant  d'exemples  pour  vous  prouver 
que  ce  qui  s'exhale  des  corps  eftd'abord  en  mouvement, 
qu'il  fe  tikre  en  l'air,  &  fe  répand  de  tous  cotez.  Ce- 
la va  fi  loin ,  (s)  qu'ils  prétendent  qu'au  Printems  les 
atomes  des  vignes  de  Canarie,  viennent  jufqu' en  Angle- 
terre ,  &  y  fermentent  le  vin  :  (n)  Que  du  lait  tombant 
fur  les  charbons  ardens ,  fe  convertit  en  vapeur  qui  fe 
difperfe,  &  fe  filtre  par  tout  dans  l'air,  fait  rencontre 
de  la  lumière  &  des  rayons  folaires  qui  l'emportent  en- 
core plus  loin,  &  augmentent  &  étendent  fa  fphére  d'ac- 
tivité jufqu'au  lieu  où  fe  trouve  la  vache  qtii  a  donné  le 
lait.  On  ajoute  que  des  atomes  de  feu  accompagnent 
la  vapeur  du  lait,  qu'ils  vont  s'attacher  au  pis  de  la  va- 
che, réchauffent,  l'enflament,  &  le  font  enfler. 

Mais  du  fel  jette  dans  le  feu,  eft un fouverain remède 
à  ce  mal.  „  {b)  Ce  fel  faute  fur  les  atomes  qui  font  en 

train  d'accompagner  la  vapeur  du  lait ,  les  précipite  & 

les  étrangle  fur  la  place.  Et  (1  quelques  uns  fe  fau- 
„  vent  &  s'échapent  par  le  grand  effort  qu'ils  font ,  & 
„  s'en  vont  avec  cette  vapeur,  ils  font  pourtant  accom- 
5,  pagnez  des  atomes  &  efprits  de  fel  qui  s'attachent  à 
,,  eux;  &  comme  bons  luiteurs  ne  quittent  jamais  leur 
5,  prife  qu'ils  n'ayent  le  deifus  de  leur  adverfaire. 

On  nous  en  dit  autant  de  la  poudre  de  vitriol  pour 
guérir  les  playes  de  fort  loin,  &  de  plufieurs  autres  fe- 
crets  de  cette  nature.  Et  cela  s'appelle  favoir  la  belle  Phy- 
fique ,  cette  Phyfique  de  Monfieur  Digby ,  qui  donne 
tant  d'a£livité  à  tout  ce  qui  s'exhale  des  corps,  &  qui 
fait  de  tous  les  atomes ,  des  cavaliers  montez  fur  des 
courfien  ailez,  qui  vont  par  tout  où  l'on  veut.  Mais 
quelquefois  cette  grande  activité  gàteroit  tout.  Si  on  la 
laiffoit  aux  petits  corps  que  les  meurtriers  ont  répandus 
dans  le  chemin ,  la  traînée  fe  diffiperoit  en  fort  peu  de 
momens;  ainfi  quoiqu'on  nous  ait  promis  d'expliquer 
les  phénomènes  de  la  Baguette  ;  comme  on  a  expliqué 
ceux  de  la  poudre  de  fympathie  &  de  la  fermentation  du 
vin,  au  tems  que  la  vigne  efi:  en  fleur,  il  faut  changer 
un  peu  de  méthode  à  l'égard  de  la  tranfpiration  des 
meurtriers,  car  il  faut  qu'elle  s'arrête  &  qu'elle  demeu- 
re inébranlable  dès  qu'elle  fort  de  leur  corps.  On  lui 
ôte  toute  a6livité  :  on  anéantit  le  mouvement  que  les 
petits  corps  ont  reçu  pour  tranfpirer,  &  on  les  met  hors 
de  toute  atteinte.  Matière  fubtile ,  globules,  troifième 
élément ,  vapeurs ,  exhalaifons ,  rien  ne  pourra  les  ébran- 
ler. On  les  plante  en  l'air  comme  des  pieux  en  terre  :  & 
tout  immobiles  qu'ils  foient  fi  un  homme  à  Baguette 
paffe  auprès  d'eux,  ils  viendront  fondre  fur  lui,  fermen- 
teront fon  fang,  remueront  fes  humeurs ,  le  feront  fuer, 
vomir ,  pâmer ,  &  tordront  ou  rompront  même  la  Ba- 
guette qu'il  tient  dans  fes  mains. 

Je  ne  fais ,  Monfieur ,  comment  vous  êtes  fait.  Pour 
moi ,  je  vous  avoue  que  ce  n'efl  pas  fans  quelque  pei- 
ne, que  je  me  tiens  dans  les  bornes  d'une  férieufe  réfu- 
tation. II  faut  pourtant  s'y  tenir  encore,  &  montrer 
par  une  troifième  preuve  qu'il  eft  impofllble  que  ces 
petits  corps  demeurent  dans  la  même  place,  fans  monter 
ni  defcendre  durant  plufieurs  jours. 

IV.  C'eft  de  la  pefanteur,  ou  de  la  légèreté,  qui 
convient  à  tous  les  corps,  que  je  vais  tirer  cette  troifié- 

(2)  Digby ,  Poudre  de  Sympathie. 
(a)  Page  1 20. 
Ib)  Page  130. 


me  preuve.  Vous  fouvenez-vous ,  Monfieur,  de  la  dif- 
ficulté que  trouvoit  Apulée  à  donner  des  corps  aux  gé- 
nies qti'il  vouloit  placer  au  milieu  de  l'air?  Si  ces  corps, 
(t)  difoit-il,  font  femblables  à  la  matière  terrefl:re,  ils 
s'affaifferont  par  leur  propre  poids;  &  s'ils  refl"emblent  à 
la  matière  fubtile,  ou  à  la  flamme,  ils  prendront  l'effort 
bien  haut.  Voilà  affurément  ce  qu'on  doit  craindre  des 
petits  corps  qu'on  veut  tenir  fufpendus  en  l'air.  Com- 
ment s'aflùrer  qu'ils  feront  d'un  poids  tout-à-fait  égal  à 
celui  des  parties  du  liquide  dans  lequel  ils  nagent,  pour 
pouvoir  fe  trouver  en  équilibre  dès  qu'ils  fortent  du  corps 
du  meurtrier?  Car  pour  peu  qu'ils  foient  plus  légers  ou 
pluspefans,  les  voilà  d'abord  ou  parterre,  ou  hors  de 
portée.  Il  me  femble  que  dans  l'hypothéfe  on  n'a  pas 
fait  attention  à  cet  inconvénient.  Car  on  fuppofe  ces 
petits  corps  fi  durs  &  fi  compafts,  &  en  même  tems  on 
les  deftitue  fi  fort  de  mouvement,  qu'ils  devroient tom- 
ber auffi  vite  qu'une  baie  de  plomb;  du  moins  doivent 
ils  tomber  plus  vite  que  les  vapeurs  &  les  exhalaifons, 
dès  que  leur  agitation  ceffe. 

Mais  faifons  (^d) ,  fi  l'on  veut,  quelque  fuppofition 
plus  favorable.  Tâchons  avec  Apulée  de  nous  figurer 
des  corps  d'une  matière  qui  ne  foit  ni  trop  groffière  ni 
trop  fubtile.  Je  dis ,  Monfieur ,  que  quelque  fuppofi- 
tion qu'on  faffe,  il  efl;  impoflible  que  ces  petits  corps 
gardent  longtems  l'équilibre  fans  monter  ni  defcendre. 
La  raifon  en  efl:  que  la  pefanteur  &  la  légèreté  dépendent 
non  feulement  de  la  manière  dont  les  corps  font  compo- 
fez  ,  mais  du  plus  &  du  moins  de  mouvement  qu'ils 
ont ,  &  de  leur  rapport  avec  les  corps  qui  les  environ- 
nent. Ainfi  donnons  aux  petits  corps  telle  figure  &  t  el- 
le configuration  qu'il  vous  plaira,  il  faut  encore  favoir  fi 
nous  leur  donnerons  du  mouvement  ou  non.  Si  nous 
les  fuppofons  en  mouvement ,  ils  fe  mouvront  donc  fé- 
lon la  détermination  qu'ils  auront  reçue  en  fe  détachant 
du  corps  des  meurtriers,  &  feront  par  confèquentbien* 
tôt  hors  du  lieu  que  nous  voudrions  leur  affigner. 

Il  en  fera  d'eux  comme  des  parties  qui  fe  détachent 
d'un  grain  d'encens ,  lorfqu'on  le  met  fur  un  charbon 
de  feu.  Comme  l'aftion  du  feu  defunit  ces  parties  & 
les  pouffe,  les  unes  d'un  côté,  les  autres  de  l'autre; 
après  avoir  formé  un  petit  corps  de  fumée,  nous  les 
voyons  fe  féparer ,  &  fe  répandre  dans  toute  une  fale , 
chaque  partie  fuivant  la  quantité  &  la  détermination  de 
mouvement  qu'elle  a  reçue.  Il  eft  clair  qu'il  doit  ar- 
river la  même  chofe  aux  petits  corps  dont  il  s'agit, 
puifqu'affurément  ils  ne  tranfpirent  que  parcequ'ils  ont 
été  agitez. 

Mais  fi  fermant  les  yeux  à  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  nous  voulons  fuppofer  qu'ils  font  fans  mouve- 
ment, vous  allez  les  voir  en  un  inftant  contraints  par 
la  matière  fubtile  de  defcendre  jufqu'à  terre.  Je  le  mon- 
tre ainfi.  ' 

Plus  un  corps  a  de  mouvement,  plus  il  tend  à  s'e'- 
loigner  du  centre  du  tourbillon ,  &  par  conféquent  plus 
il  monte:  la  matière  fubtile  qui  entoure  ces  petits  corps, 
a  plus  de  mouvement  qu'eux  ,  puifqu'on  les  fuppofe 
fans  mouvement;  donc  elle  doit  s'éloigner  davantage, 
&  par  conféquent  prendre  le  deffus. 

Or  tout  eft  plein ,  &  nul  corps  ne  peut  monter  qu'un 
autre  ne  defcende  ;  donc  la  matière  fubtile  prenant  le 
deffus ,  doit  faire  defcendre  les  petits  corps  ;  &  com- 
me il  fe  trouvera  toujours  jufqu'à  terre  de  nouvelle  ma- 
tière fubtile ,  ou  d'autres  corps  qui  auront  plus  de  mou- 
vement qu'eux,  ils  feront  auffi  repouffez  bien  vite  juf- 
qu'à terre. 

Voilà 

(c)  Quôd  fi  manifeftum  flagitat  ratio  debere  propria  etiam  ani- 
nialia  in  aère  intelligi,  fupereft  ut  qus  tandem  &  cujufmodi  fiiit 
dilTeramus.  Igitur  terrena  nequaquam,  deverguntenim  pondère 
fed  nec  flaminida ,  ne  furfum  verfùs  calore  rapiantur.  Ds  Di» 
Socr.  p.  428. 

((/)  Cedo  igitur  mente  formemus,  &  gignamusanimo  id  genus 
corporum  tertia,  qua;  neque  fint  tàm  bruta,  quàm  terrea,  neque 
tàm  levia  quàm  .xtherea,  fed  quodammodo  utrimque  fejugata. 
Habeant  igitur  haec  Da;monura  corpora  &  modicumponderis.ne 
ad  fuperna  incedant:  &.  aliquidlevitatis,  neadinfernaprîecipiten- 
tui.  ibid. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


3:^ 


!  Voilà  donc  en  très  peu  de  tems  la  traînée  de  cor- 
pufcules  diffipée  fans  reffource  fur  une  rivière.  Si  ces 
petits  corps  tomboienc  en  quelque  endroit  où  il  y  eût 
des  arbrifleaux  &  des  plantes ,  on  diroit  peut-écre  qu'ils 
s'y  font  arrêtez;  mais  la  rivière  coule,  &  le  bateau  ne 
s'arrête  pas  ;  ainfi  foit  qu'ils  tombent  dans  l'ufl  ou  dans 
l'autre,  ils  feront  entraînez  avec  eux. 

Donc  lorfque  Jacques  Aymar  a  fuivi  les  meurtriers 
fur  la  rivière,  il  ne  reftoit  plus  rien  qui  put  faire  tour- 
ner la  Baguette. 

OBJECTION. 

Les  plus  grands  vents  ,  dit-on ,  ne  diffipent  pas  la 
matière  magnétique.  Ils  n'empêchent  pas  non  plus  l'ac- 
don  des  petits  corps  qni  nous  font  voir  les  objets. 
L'arc-cn-cicl,  ajoute  Monfieur  Panchot,  efi  une  affec- 
tion dans  l'air  qui  ne  parait  jamais  quau  milieu  des  tem- 
pêtes &f  des  vents  impétueux.  Cependant  ils  ne  k  changent 
pas,t5'  ilfubftjle  dans  lair  fansfortir  de  fa  fit  nation,  jnf- 
qu'à  ce  que  les  dijpqfitions  qui  lefa;foint  naitre;finiffent. 
Donc  on  peut  fuppofer  que  les  vents  ne  diffipent  pas 
la  trainèe  de  corpufcules  que  les  meurtriers  ont  répandus 
dans  tous  les  endroits  où  ils  ont  palTé. 

REPONSE. 

Ceux  qui  n'ignorent  pas  la  Phyfiqne  ne  fe  ferviront 
jamais  fèrieufement  de  ces  exemples ,  pour  prouver  que 
Ce  qui  s'exhale  du  corps  d'un  homme  ,  doit  malgré  les 
Vents  demeurer  fixe  au  milieu  de  l'air.  Ils  favent  que  la 
matière  magnétique  efl  répandue  tout  autour  de  la  ter- 
re ,  &  qu'elle  circule  toujours  d'un  pôle  à  l'autre.  Rien 
donc  ne  peut  la  diffiper,  parcequ'à  mefure  que  celle  qui 
efl  dans  un  endroit  ell  emportée,  il  en  fuccède  d'autre 
qui  produit  le  même  effet  ;  outre  qu'elle  efl  d'une  pe- 
titerie  &  d'une  agitation  qui  la  font  pénétrer  dans  tous 
les  corps. 

Il  en  eft  de  même  de  la  caufe  qui  nous  fait  voir  les 
objets.  Nous  ne  voyons  que  lorfque  les  filamens  du 
nerf  optique  font  ébranlez,  &  cet  ébranlement  eltcaufé 
par  la  preffion  de  la  matière  qui  efl  entre  le  corps  lumi- 
neux &  notre  œil:  or  cette  matière,  qui  efl  celle  qu'on 
apelle  la  matière  du  fécond  élémenc,  ou  les  globules,  fe 
trouve  partout:  donc  quand  le  vent,  ou  quelqu'autre 
caufe  que  ce  foit ,  emporceroit  ces  petites  boules ,  il  en 
fuccéderoit  toujours  de  nouvelles  qui  feroient  la  même 
jmprefTion  fur  notre  œil,  &qui  par  conféquent  produi- 
roient  en  nous  le  même  fenciment  de  lumière. 

Suppofons  que  les  globules  qui  viennent  ébranler  le 
fond  de  l'œil,  foientA.  B.,  &  qu'étant  emportez  vers 
quelqu'autre  endroit,  ils  foient  fuivis  par  C.  D.  Com- 
me ceux-ci  feront  pouffez  (c)  de  la  même  manière,  ils 
ébranleront  auffi  de  même  le  fond  de  l'œil. 

L'arc-en-ciel  qui  fubfiile  pendant  les  grands  vents, 
n'a  rien,  ni  de  plus  dilEcile  à  expliquer,  ni  de  plus  fa- 
vorable à  la  confèquence  qu'on  en  veut  tirer.  Si  l'on 
fait  qu'il  fe  forme  par  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil 
fur  des  goûtes  de  pluyes  qui  font  en  fair ,  on  concevra 
aifément  que  foit  que  le  vent  foufSe,  ou  ne  fouffle  pas, 
pourvu  qu'une  nuée  fe  fonde  en  petites  goûtes  rondes, 
&  que  les  rayons  du  Soleil  donnet  deffus  ,  la  réflexion 
fe  fera  de  même ,  &  l'arc-en-ciel  paroitra  toujours. 

Si  ce  que  dit  M.  Panthot,  que  l'ar-en-ciel  ne  pareil 
jamais  qu'au  milieu  des  tempêtes  ^  des  vents  impétueux^ 
étoit  ici  de  quelque  confèquence,  je  nierois  le  fait;  mais 
c'efl  une  méprife  qui  n'a  point  de  fuite, je  n'en  dis  rien. 
J'aurois  peut-être  bien  fait  de  ne  rien  dire  du  tout  de  ces 
exemples  qu'on  objeêle  ;  car  vous  voyez  bien  ,  Mon- 
fieur ,  qu'ils  ne  prouvent  nullement  que  la  trainèe  de 
corpufcules  doive  être  toujours  dans  la  même  place, 
puifqu'au  contraire  la  matière  magnétique  &  les  corps 
qui  portent  la  lumière, font  toujours  en  mouvement;  & 
que  s'ils  agiffent  comme  s'ils  gardoient  la  même  place , 

(c)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  7. 


c'efl  parceque  d'autres  corps  de  même  nature  leur  fuc- 
cèdent ,  &  produifent  les  mêmes  effets. 

Mais  quoique  ces  exemples  ne  foient  pas  jufles  ,  ila 
n'ont  pourtant  pas  laiffè  d'éblouir  certaines  gens,  &  de 
faire  hèfiter  des  perfonnes  qui  ont  autant  d'efpric  qu'en 
a  Monfieur  Panthot  ;  c'efl  pourquoi  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir les  obmettre. 

OBJECTION. 

Des  gands  bien  parfumez  confervent  très  longtems 
leur  odeur:  donc  les  corpufcules  ne  fe  dilYipent  pas  fa- 
cilement. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Lorfque  les  petits  corps  odoriférans  ont  pénétré  dans 
une  peau  ,  il  faut  affurement  bien  du  tcras  pour  les  en 
chafTer;  car  comme  ils  ont  trouvé  prife,  que  leur  mou- 
vement ceffe,  &  qu'il  faut  que  la  matière  fubtile  les  dé- 
tache, il  faudra  qu'elle  paffe  &  repaffe  bien  des  fois  au 
travers  de  toutes  les  parties  de  la  peau  pour  les  enlever. 
Mais  y  a-t-il  lieu  de  conclure  de-là  que  des  corpufcules 
répandus  dans  l'air  s'y  arrêteront  fort  longtems? 

Je  demande  à  ceux  qui  font  cette  objeftion,  s'ils 
croyent  que  quelques  grains  d'ambre  qui  pourroient  par* 
fumer  plufleurs  peaux  ,  parfumeroient  de  même  i'air 
pour  plufieurs  années ,  fi  on  les  faifoit  évaporer  fur  le 
courant  d'une  rivière  ? 

OBJECTION. 

Un  Chien  de  chaffe  fuit  la  pifle  d'un  lièvre  plufieurs 
heures ,  &  peut-être  plufieurs  jours  après  qu'il  a  paffé 
dans  un  chemin  :  donc  ce  qui  s'efl  exhalé  du  corps  du 
lièvre  ne  s'efl  pas  dilTipè.  Il  faut  donc  dire  aufll  que 
ce  qui  s'exhale  du  corps  des  meurtriers  &  des  voleurs 
peut  fe  conferver  fort  longtems. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Je  répons  i.  Que  la  tranfpiration  d'un  lièvre  doit  fe 
conferver  plus  longtems  fur  la  terre,  que  la  tranfpira- 
tion d'un  homme  fur  la  rivière.  Le  lièvre  touche  pref- 
que  de  tout  fon  corps  la  terre  fur  laquelle  il  paffe,  ainfi 
ce  qu'il  exhale  s'y  attache  facilement.  Il  fe  trouve 
même  fouvent  fur  fon  chemin  des  pierres,  des  motes, 
des  plantes  &  des  arbulles  ;  toutes  chofes  qui  donnenc 
prife  aux  petits  corps  qui  s'exhalent.  Mais  ce  qu'ex- 
hale un  homme  entraîné  dans  un  bateau,  ne  trouve  au- 
cune prife  ;  donc  il  doit  fe  diiliper  bien  plutôt  que  ce 
qui  s'efl  exhalé  d'un  lièvre. 

Je  répons  2.  Que  fans  chicaner  fur  la  durée  de  la  pifle 
d'un  lièvre ,  que  le  meilleur  chien  n'appercevroit  pas  af- 
furement après  deux  ou  trois  jours ,  il  eft  confiant  du 
moins  qu'après  huit  jours  la  pifle  efl  tout- à-fait  diffipée, 
donc  il  eflinfoutenable  que  ce  qu'un  homme  exhale  fub- 
lîfle  en  l'air  dans  une  même  place  des  mois  &  des  an- 
nées entières. 

INSTANCE. 

Les  chiens  ne  fuivent  la  pifle  des  lièvres  qu'avec  le 
nez,  dit  Monfieur  Garmer,  &  Jacques  Aymar  fuit  celle 
des  meurtriers  avec  tout  fon  corps.  La  difparitè  efl 
grande  ,  ainli  il  faut  un  changement  bien  plus  grand 
pour  la  lui  faire  perdre  :  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
qu'il  puiffe  retrouver  la  pifle  des  meurtriers  &  des  vo- 
leurs après  plufieurs  années. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Quelle  différence  entre  les  jugemens  des  hommes  ! 
Car  naturellement  je  dirois  tout  le  contraire  de  ce  que 
conclut  Monfieur  Garnier.  Voici  de  quelle  manière  je 
voudrois  raifonner.  Si  Jacques  Aymar  connoilToit  les 
voleurs  &  les  meurtriers  par  l'odeur  ,  pour  peu  qu'il 
I  reflat 
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reftat  des  corpufcules ,  il  pourroit  les  appercevoir  ;puif- 
qu'il  fuffiroit  qu'ils  fiflenc  quelque  impreflîon  fur  le 
fond  du  nez.  Mais  s'il  ne  connoic  qu'un  homme  a 
pafTé  dans  un  tel  chemin ,  que  lorfque  tout  fon  fang 
s'agite ,  qu'il  fue  ,  fe  fent  excité  à  vomir  ,  &  qu'une 
Baguette  fe  tord  entre  fes  mains  ;  ne  dois- je  pas  con- 
clure que  fi  de  petits  corps  répandus  dans  le  chemin 
produifent  cet  efFet ,  il  doit  en  être  refté  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  exciter  le  fentiment  de  l'odorat? 
Me  trompe-je  fi  je  dis  qu'il  faut  moins  de  force  pour 
venir  toucher  doucement  le  fond  du  nez,  (procejfas ma- 
millans)  qu'il  n'en  faut  pour  tordre  une  Baguette  & 
agiter  violemment  le  corps  d'un  homme  qui  la  tient? 

Et  fi  je  pourfuis,  ne  pourrai- je  pas  raifonner  ainfi? 
Ce  qu'un  animal  laifTe  dans  le  chemin  par  la  tranfpira- 
tion  diminue  de  jour  à  autre,  ou  plutôt  d'heure  à  au- 
tre. D'abord  les  chiens  fuivent  fort  bien  la  pifte: 
quelquefois  trois  heures  après,  lorfqu'il  fait  bien  chaud , 
à  peine  la  trouvent-ils.  Le  lendemain  la  difficulté  eft 
plus  grande  :  le  troifiéme  jour  ordinairement  ils  s'y 
trompent;  enfin  après  huit  ou  quinze  jours,  il  neref- 
te  rien  qui  puilfe  être  fenti  par  le  nez  le  plus  fin.  Donc 
il  efl:  inlbutenable  qu'après  plufieurs  mois,  ou  plufieurs 
femaines ,  il  refte  dans  le  chemin  qu'a  tenu  un  voleur , 
ou  un  meurtrier,  afl'ez  de  corpufcules,  pour  agiter  a- 
vec  violence  le  fang  d'un  homme  &  faire  tourner  une 
Baguette.  Or  Jacques  Aymar  a  fuivi  les  meurtriers  de 
Lyon  un  mois  après  le  meurtre;  MonOeur  Garnier 
m'apprend  que  fa  Baguette  a  tourné  fur  la  pifte  d'un 
voleur  fept  ou  huit  mois  après  le  vol,  &  fur  celle 
d'un  meurtrier  vingt  cinq  ans  après  le  meurtre.  Donc 
il  eft  clair  qu'il  faut  recourir  à  autre  chofe  qu'à  la 
tranfpiration  des  meurtriers  &  des  voleurs  ,  pour  trou- 
ver la  caufe  de  l'agitation  d'Aymar  &  du  tournoye- 
ment  de  la  Baguette  :  mais  par  l'analyfe  de  Monfieur 
Garnier ,  &  de  l'Auteur  de  l'hypothéfe  qui  eft  dans  le 
Journal ,  tout  autre  corps  a  été  exclu  ;  donc  nul  corps 
n'a  fait  tourner  la  Baguette. 

Voilà ,  Monfieur  ,  ce  que  je  voulois  montrer ,  je 
crois  favoir  fait ,  &  il  m'eft  aifé  de  le  confirmer  en 
detix  mots  par  une  obfervation  qui  devoit  ôter  à  tout 
Philofophe  l'envie  de  faire  un  fyitéme  fur  la  Baguette, 

Que  les  corpufcules  exhalez  du  corps- des  meurtriers ,  ri  ont 

pu  faire  tourner  la  Baguette  fur  la  mer  pendant 

la  tempête. 

ON  nous  dit  dans  la  Relation  qui  a  été  déjà  plufieurs 
fois  imprimée,  que  malgré'  la  tempête,  la 
Baguette  suivit  inutilement  les  meurtriers 
SUR  LES  ONDES  journe'e  PAR  journe'e.  Pour  peu 
des  réflexion  qu'on  y  fafte,  on  verra  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  qu'Aymar  ait  paffé  fur  la  traînée  qu'avoient  laiflee 
les  meurtriers;  car  y  auroit-il  apparence  que  fon  bateau 
agité  par  la  tempère  ,  eût  fervi  fur  la  même  ligne  que 
celui  des  meurtriers?  Il  n'y  a  cependant  fur  ce  fait  que 
deux  partis  à  prendre,  ou  d'avouer  que  la  Baguette  ne 
laifl"oit  pas  d'indiquer  l'endroit  où  les  meurtriers  avoient 
abordé ,  quoique  le  bateau  d'Aymar  fût  emporté  de  cô- 
té &  d'autre  hors  de  la  route  des  meurtriers  ;&  par  con- 
féquent  chercher  une  autre  caufe  de  tournoyementdela 
Baguette ,  que  la  prétendue  traînée  de  corpufcules  :  ou 
bien  de  dire  que  la  vertu  de  la  Baguette  plus  forte  que 
celle  du  vent,  faifoit  faire  au  bateau  d'Aymar,  le  même 
chemin  qu'avoit  fait  celui  des  meurtriers.  Le  fecretfe- 
roit  beau ,  &  nous  pourrions  bien  nous  vanter  d'en  fa- 
voir plus  que  les  Lapons  avec  tous  leurs  noeuds  magi- 
ques. Je  fuis,  &c. 


AMONSIEUR*** 

On  montré  que  non  feulement  lesfyfîêmes  qu'on  afaitsjuf^ 
qu'à  préfent  ne  contentent  pas ,  mais  qu'il  eft  impofjlblei 
quon  en  fa(fe  jamais  aucun  qui  explique  phyfiquement 
tous  les  phénomènes  de  la  découverte  du  meurtre  de} 
Lyon. 

PUifque  vous  êtes  perfuadé ,  Monfieur ,  que  la  va- 
peur des  meurtriers  n'a  pu  s'arrêter  le  long  du  che- 
min, comme  l'avoient  fuppofé  les  Auteurs  des  fyftêmes, 
la  queftion  eft  donc  décidée.     Tout  rouloit  fur  cette; 
vapeur;  elle  étoit  l'unique  caufe  matérielle  quipûtagiten 
Aymar ,  &  faire  tourner  la  Baguette.     Aymar  a  été 
ému,  la  Baguette  a  tourné,  là  où  la  vapeur  n'étoit  pointj 
rien  de  plus  naturel  que  de  conclure  qu'il  ne  fe  trouve 
aucune  caufe  matérielle  qui  produife  de  tels  effets.  Ainfi 
me  voilà  difpenfé  de  prouver  que  la  traînée  des  petits, 
corps  ne  pourroit  faire  ce  qu'on  lui  attribue ,   quand 
même  elle  fubfifteroit  toujours  ;  j'en  fuis  fort  aife.     Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  foit  très  facile  de  le  démontrer  ,  mais» 
c'eft  qu'il  faut  abréger  &  fe  tenir  à  ce  qui  eft  décifif. 
Plus  on  étend  les  difputes ,  plus  il  fe  forme  des  voiles 
qui  obfcurciftent  la  vérité  ,  ou  qui  font  perdre  de  vue 
la  queftion  principale  à  la  plupart  des  efprits.  AulTi  fuis- 
je  ravi  de  ne  vous  avoir  pas  écrit,  dès  que  j'eus  lu  les 
Diflèrtations  de  Lyon.     Frapé  de  plufieurs  articles  qui 
ne  me  plaifent  pas ,  j'aurois  jette  fur  le  papier  bien  de» 
chofes  qu'il  eft  plus  à  propos  de  pafler. 

Il  me  femble  que  fufage  de  la  Baguette  eft  tel  à  pré-, 
fent,  qu'avec  quelques  réflexions  fur  la  pratique  de  plu- 
fieurs perfonnes ,  &  fur  les  circonftances  qui  accompa- 
gnent les  faits ,  il  n'eft  pas  de  fyftême  dont  on  ne  mon» 
tre  le  défaut ,  fans  entrer  en  de  longues  difculTions. 

Si  l'on  me  demandoit ,  par  exemple ,  ce  que  je  penle 
de  la  manière  dont  M.  Garnier,  M.  Chauvin,  &  quel- 
ques autres  expliquent  le  tournoyement  de  la  Baguette , 
je  ne  voudroîs  pas  parler  des  paralogifmes  que  j'ai  re- 
marquez dans  leurs  explications.  Les  uns,  dirois-je, 
ont  recours  aux  mufclcs  fléchiffcurs ,  les  autres  à  la  figure 
de  la  Baguette,  &.  tous  à  la  manière  de  la  tenir.  Il 
faut  qu'ils  cherchent  autre  chofe,  car  Jacques  Aymar  fe 
fert  quelquefois  d'un  fimple  bâton  tout  droit  qu'il  tient 
dans  une  de  fes  mains  ,  ou  qu'il  foutient  fur  fes 
doigts ,  les  mains  éloignées  l'une  de  l'autre.  Mon- 
fieur le  Royer  (/)  &  plufieurs  autres  prennent  une  Ba^ 
guette  fourchue  d'un  pied  de  longueur,  la  pofent  fur 
une  main  ouverte  &  étendue,  &  dans  toutes  fes  fitua- 
tions ,  la  Baguette  ne  laifle  pas  de  tourner.  Le  P. 
Kirker  (g)  a  vu  des  Allemans  qui  coupoîent  en  deux 
moitiez  un  petit  bâton  de  coudre ,  creufoient  un  des 
bouts,  &  coupoient  l'autre  en  pointe,  &  les  enchas- 
fant,  ils  tenoient  la  Baguette  comme  vous  voyez  à  côté. 
Deux  doigts  feulement  touchoient  les  bâtons ,  &  cela 
n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  s'agitaffent  fur  une  mine.  En 
faut-il  davantage  pour  faire  entendre  que  le  mouvement 
de  la  Baguette  dépend  de  quelqu'autre  caufe  que  d'une 
certaine  figure  &  des  mufcles  fléchiiTeurs? 

J'en  dirois  autant  de  ce  qu'on  prétend  qui  donne  tant 
de  mouvement,  &  aux  mufcles  fléchiffcurs ,  &  à  la  Ba- 
guette. C'eft,  dit-on,  la  grande  fermentation  du  fang 
de  celui  qui  la  tient.  Qu'il  y  auroit  à  redire  fur  ce 
qu'on  avance  de  la  caufe  &  des  effets  de  cette  fermen-  I 
tation!  Mais  pourquoi  difputer?  Tous  ces  fymptomes  i 
font  de  nouvelle  datte;  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  qu'Ay- 
mar n'en  refifentoit  point.  Quelque  remuement  aux  or- 
teils pour  pouvoir  connoitre  fans  Baguette  s'il  pafibit 
fur  ce  qu'on  lui  faifoit  chercher  ,  c'efl  tout  ce  qu'il  a- 
voit  de  fingulier;  c'étoit  bien  affez  ,  car  ce  trémouffe- 
ment  des  orteils  &  le  tournoiment  de  la  Baguette  dépen* 
doient  de  fon  intention,  &  n'arrivoient  que  fur  ce  qu'il 
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vouloit  découvrir  ;  uniquement  fur  les  bornes ,  s'il  fie 
cherchoit  autre  chofe.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'avoit 
pas  des  convulfions,  lorfquaux  prifons  de  Grenoble  il 
découvrit  des  voleurs.    Il  efl  confiant  que /«r /"f^zi,  &f 

•  Jur  les  métaux ,  i!  ne  fent  ni  douleur ,  ni  émotion,  ni  très - 
Jaillement.     M.  Garnier  nous  l'apprend  lui-même,  & 

,  ■  cela  feul  devoit  bien  lui  fuffire,  pour  conclure  quepuif- 

■  que  la  Baguette  ne  laifle  pas  de  tourner  en  ces  occafions, 
le  tournoiment  ne  dépend  pas  de  la  fermentation  du  fang. 
Il  devoit  bien  voir  auffi  que  c'efl  être  un  peu  trop  in- 
ventif, que  d'employer  cecte  fermentation  à faireyôjrir 
en  foule  du  corps  d'Aymar  des  corpufcuks  faits  de  manière 
qu'ils  laiffèni  entrer  librement  la  matière  fubtile  dans  les 
fores  du  bois  oii  ils  s'introduifent,  ^  qu'ils  en  embarrajjènt 
la  fortie  félon  la  méchanique  des  valvules  du  cœur ,  ^  le 
jeu  des  foupapes  dans  les  pompes  ordinaires. 

Que  cela  efl:  commode  d'avoir  en  main  descorpufcu- 
les,  prêts  à  prendre  toutes  fortes  de  formes!  Ceux  qui 
forcent  du  corps  d'un  homme,  font,  quand  on  le  veut, 
i\  bien  percez,  que  la  matière  fubrilepafle  au  travers  en 
tout  fens.  Souhaite-t-on  que  femblables  à  des  foupapes, 
ils  ne  laiflent  rien  entrer  que  d'un  côté  ;  on  les  fuppofe 
tels.  Aymar  n'exhale  plus  que  des  foupapes  qui  vont  fe 
ranger  fur  la  Baguette,  bouchent  tous  les  pores,  &  s'y 
difpofent  de  telle  manière,  que  touchant  le  bois  par  le 
côté  le  plus  refferré,  ils  préfentent  toujours  la  grande 
ouverture  à  la  matière  fubtile  ;  elle  entre  &  fe  trouve 
prife  comme  dans  des  filets,  tous  les  pores  lui  font  fer- 
mez, ils  font  gardez  par  des  foupapes  qu'elle  ne  peut  en- 
lever, il  faut  qu'elle  rode  dans  la  Baguette,  la  torde, 
la  rompe ,  ou  la  faffe  tourner. 

Mais  je  viole  la  loi  que  je  me  fuis  faite:  je  coupe 
donc  ici  tout  court ,  &  je  vais  vous  montrer  férieufe- 
ment  que  non  feulement  les  fyftémes  qu'on  a  faits  juf- 

■  qu'à  préfent  ne  fauroient  expliquer  raifonnablement  les 

•  effets  de  la  Baguette,  mais  qu'il  eft  impoffible  qu'on  en 
faffe  jamais  aucun;  &  que  quelques  principes  qu'on  ad- 
mette, il  faut  néceffairement  avouer  qu'une  caufe  maté- 
rielle n'a  pu  produire  les  phénomènes  qu'on  a  obfervez 

I  dans  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon,  &  dans  plu- 
fieurs  épreuves  qu'en  a  faites  la  Baguette. 

La  feule  chofe  que  je  demande  eff  que  vous  remar- 
quiez, s'il  vous  plait,  avec  quelque  foin  les  faits  & 
circonflances  qui  les  accompagnent.  Je  vais  vous  en 
i'aire  un  précis.  Vous  ferez  là-deffus  vos  réflexions  ; 
je  me  flate  qu'elles  ne  feront  point  différentes  des  mien- 
nes,  &  que  bientôt  vous  ferez  entièrement  perfuadé  de 
ce  que  je  viens  d'avancer. 

Comme  la  Relation  de  Monfieur  l'Abbé  de  la  Gar- 
de eft  la  plus  ample,  la  plus  travaillée,  &  celle  que 
,    Meffieurs  Chauvin  &  Garnier  ont  fuivie,  c'eft  auffi 
'    celle  que  je  fuis.     Je  ne  fais  qu'y  ajouter  quelques  cir- 
conftances  écrites  par  des  témoins  oculaires ,  perfonnes 
illuftres  &  dignes  de  foi. 

Hijluire  de  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon ,  fur  la  Re- 
lation de  Moufieur  l Intendant ,  de  Monfieur  le  Procu- 
reur du  Roi,  de  Monfieur  TJbbé  de  la  Garde,  de 
Monfieur  Panthot  Doyen  du  Médecins  do  Lyon ,  âf  de 
Monfieur  Aubert  Avocat  célèbre. 

LE  cinquième  de  Juillet  1692.  un  Vendeur  de  vin 
&  fa  femme  furent  tuez  à  coups  de  ferpe  dans 
une  cave,  &  leur  argent  fut  volé  dans  une  boutique  qui 
leur  fervoit  de  chambre.  On  ne  put  ni  foupçonner  ni 
découvrir  les  auteurs  du  crime ,  &  un  voifin  fit  venir  à 
Lyon  un  Payfan  de  Dauphiné  nommé  Jacques  Aymar, 
qui  depuis  quelques  années  eft  en  réputation  de  fuivre  la 
pifte  des  voleurs ,  des  meurtriers,  &  des  chofes  déro- 
bées ,  guidé  par  une  Baguette  de  toute  efpéce  de  bois , 
qui  tourne  entre  fes  mains ,  fur  l'eau ,  fur  les  métaux , 
fur  les  bornes  des  champs ,  &  fur  plufieurs  autres  cho- 
fes cachées. 

Aymar  arrive ,  &  promet  à  Monfieur  le  Procureur 
du  Roi  d'aller  fur  les  pas  des  coupables,  pourvu '^u'il 
commence  par  defcendre  dans  la  cavej  où  l'affaffinat  a- 


voit  été  fait.  Monfieur  le  Lieutenant  -  Criminel ,  & 
Monfieur  le  Procureur  du  Roi  l'y  conduifent.  On  lui 
donne  une  Baguette  du  premier  bois  qu'on  trouve.  Il 
parcourut  la  cave,  (/;)  &  fa  Baguette  ne  fit  aucun  mou- 
vement que  fur  le  lieu  où  l'artifan  avait  étéajfajfiné.  Dans 
cet  endroit  Aymar  fut  ému ,  fon  poulx  s'éleva  comme 
dans  une  groffe  fièvre;  la  Baguette  qu'il  tenoic  en  fes 
mains,  tourna  rapidement,  &  toutes  ces  émotions  re- 
doublèrent fur  l'endroit  où  l'on  avoit  trouvé  le  cadavre 
de  la  femme.  Après  quoi  guidé  par  la  Baguette,  ou 
par  un  fentiment  intérieur,  il  alla  dans  la  boutique  où 
le  vol  avoit  été  fait;  &  de-là  fuivant  dans  les  rues  la 
pifte  des  affaffms ,  il  entra  dans  la  cour  de  l'Archevê- 
ché ,  fortit  de  la  ville  par  le  pont  du  Rhône ,  &  prit 
à  main  droite  le  long  de  ce  fleuve.  Trois  perfonnes 
qui  l'efcortoient ,  furent  témoins  qu'il  s'appercevoit 
quelquefois  de  trois  complices ,  quelquefois  il  n'en 
comptoit  que  deux.  Mais  il  fut  éclairci  de  leur  nom- 
bre en  arrivant  à  la  maifon  d'un  Jardinier,  où  il  foutinc 
opiniâtrement  qu'ils  ovoient  entouré  une  table  vers  la- 
quelle fa  Baguette  tournoit  ;  &  que  de  trois  bouteilles 
qu'il  y  avoit  dans  la  chambre,  ils  en  avoienc  touché 
une,  fur  laquelle  fa  Baguette  tournoit  auffi.  „  On 
,,  veut  favoir  (/)  du  Jardinier,  Ci  lui  ou  quelqu'un  de 
„  fes  gens  n'avoit  point  parlé  aux  meurtriers  ;  mais  on 
„  n'en  peut  rien  tirer.  On  fait  venir  les  domeftiques, 
,,  la  Baguette  ne  les  connoit  point.  Enfin  deux  enfans 
„  de  neuf  à  dix  ans  paroiffent,  la  Baguette  tourne;  on 
,,  les  interroge,  &  on  leur  fait  avouer  qu'un  Dimanche 
„  au  matin  trois  hommes  qu'ils  dépeignirent  s'etoienc 
„  gliffez  dans  la  maifon,  &  avoient  bu  le  vin  de  la 
„  bouteille  que  l'homme  à  la  Baguettte  indiquoit. 

Cette  découverte  fit  croire  qu'Aymar  n'impofoit  pas. 
,,  Toutefois  (^j  avant  que  de  l'envoyer  plus  loin ,  on 
„  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  une  expérience  plus 
„  particulière  de  fon  fecret.  Comme  on  avoit  trouvé 
,,  la  ferpe  dont  les  meurtriers  s'ètoient  fervis ,  on  prit 
,,  plufieurs  autres  fcrpes  de  la  même  grandeur,  &  on 
.,  les  porta  dans  le  jardin  {de  Monfieur  de  Monfivro!)  où 
„  elles  furent  enfouies  en  terre,  fans  que  cet  homme  les 
,,  vît.  On  le  fit  pafier  fur  toutes  les  ferpes,  &  la  Ba- 
,,  guette  tourna  feulement  fur  celle  dont  ons'étoitfervi 
„  pour  le  meurtre. 

Monfieur  l'Intendant  lui  banda  les  yeux,  après  quoi 
on  cacha  ces  mêmes  ferpes  dans  l'herbe,  &  on  le  mena 
au  lieu  où  elles  ètoient.  La  Baguette  tourna  toujours 
fur  la  même  ferpe ,  fans  remuer  fur  les  autres. 

Après  cette  expérience,  on  lui  donna  un  Commis 
du  Greffe  &  des  Archers ,  pour  aller  à  la  pourfuite  des 
affâlTins.  L'on  fut  au  bord  du  Rhône,  à  demie  lieue 
plus  bas  que  le  pont  ;  &  leurs  traces  imprimées  dans  le 
fable  fur  le  rivage  montrèrent  vifiblement  qu'ils  s'ètoient 
embarquez.  Ils  furent  exaètement  fuivis  par  eau ,  &  le 
payfan  fit  conduire  fon  bateau  dans  des  routes ,  &  fous 
une  arche  du  pont  de  Vienne,  où  l'on  ne  paffe jamais; 
ce  qui  fit  juger  qu'ils  n'avoient  point  de  batelier,  puif- 
qu'ils  s'écartoient  du  bon  chemin  fur  la  rivière. 

Durant  ce  voyage  le  villageois  faifoit  aborder  à  tous 
les  ports  où  les  fcèlèrats  av^oient  pris  terre,  alloit  droit 
à  leurs  gites,  &  reconnoiffoit  au  grand  étonnement  des 
■  hôtes  &  des  fpeclateurs,  les  lits  ou  ils  avoient  couché, 
les  tables  où  ils  avoient  mangé ,  les  pots  &  les  verres 
qu'ils  avoient  touchez. 

On  arrive  au  camp  de  Sablon;  le  payfan  fe  fent  ému, 
il  eft  perfuadé  qu'il  voit  les  meurtriers ,  &  n'ofe  pour- 
tant faire  agir  fa  Baguette  pour  s'en  convaincre,  car  il 
craint  que  les  foldats  ne  fe  jettent  fur  lui.  Frapé  de 
cette  peur  il  revient  à  Lyon. 

On  le  renvoyé  au  Camp  dans  un  bateau  avec  des 
lettres  de  recommandation.  Les  criminels  en  font  partis 
avant  fon  retour;  il  les  pourfuit  jufqu'à  Beaucaire,  & 
dans  la  route  il  viûte  toujours  leurs  logis ,  marque  fans 

ceffc 


(i)  M.  le  Procureur  du  T'ai.  Mercure  d'Août, 
(i)  Relation  rie  M.  Aubert. 
(*)  M.  le  Procureur  du  Roi.  Mercure  d'Août. 
1  2 


114. 


^6 


HISTOIRE    CRITIQUE 


cefle  la  table  &  les  lits  qu'ils  ont  occupez ,  les  pots  & 
les  verres  qu'ils  ont  maniez  pour  boire. 

„  Lorfqu'il  (/)  fut  à  lieaucaire ,  il  connut  par  fa  Ba- 
„  guette  qu'ils  s'étoient  féparez  en  y  entrant.  11  s'at- 
„  tacha  à  la  pourfuite  de  celui  dont  les  traces  excitoient 
„  plus  de  mouvement  à  fa  Baguette.  Il  s'arrêta  devant 
„  la  porte  d'une  prifon ,  &  dit  pofitivement  qu'il  y  en 
„  avoit  un  là-dedans.  On  ouvrit,  on  lui  préfenta  dou- 
„  ze  ou  quinze  prifonniers,  parmi  lefquels  un  boffii 
„  qu'on  y  avoit  enfermé  depuis  une  heure  pour  un  pe- 
„  tit  larcin ,  fut  celui  que  la  Baguette  défigna  pour  un 
„  des  complices. 

On  chercha  les  autres.  Aymar  découvrit  qu'ils  a- 
voient  pris  un  fentier  aboutiflant  au  chemin  de  Nifmes, 
&  le  BofTu  fut  conduit  à  Lyon. 

Au  commencement  il  nioit  d'avoir  eu  la  moindre  con- 
noifTance,  ni  de  ce  forfait,  ni  des  coupables ,  &méme 
d'avoir  jamais  été  à  Lyon  :  cependant  comme  on  le  con- 
duifoit  fur  la  route,  où  il  avoit  paiTé  en  defcendant  à 
Béaucaire ,  &  qu'il  fut  reconnu  dans  toutes  les  maifons 
où  il  s'étoit  arrêté,  il  avoua  qu'il  avoit  bu  &  mangé 
avec  les  complices,  généralement  dans  tous  les  lieux  que 
la  Baguette  avoit  indiquez,  &  ayant  été  interrogé  à 
Lyon  dans  les  formes,  il  déclara  qu'il  avoit  été  prefent 
à  l'aflaffinat  &  au  vol ,  &  que  les  deux  complices  qu'il 
nomma  avoient  tué,  l'un  le  mari,  l'autre  la  femme. 

Deux  jours  après  Aymar  avec  la  même  efcorte  fut  ren- 
voyé au  fentier  dont  on  a  parlé,  pour  y  reprendre  la 
pille  des  autres  complices  ;  &  fa  Baguette  le  ramena  dans 
Béaucaire  à  la  porte  de  la  même  prifon,  où  l'on  avoit 
trouvé  le  premier. 

Il  afluroit  qu'il  y  en  avoit  encore  un  là-dedans ,  & 
n'en  fut  détrompé  que  par  le  Geôlier ,  qui  lui  dit  qu'un 
homme  tel  qu'on  décrivoit  un  de  ces  deux  fcélérats ,  y 
étoit  venu  depuis  peu  demander  des  nouvelles  du  boflli. 

On  fe  remit  enfuite  fur  leurs  vefliges:  on  fut  jufqu'à 
Toulon  dans  une  hôtellerie,  où  ils  avoient  diné  le  jour 
précédent;  on  les  pourfuivit  fur  la  mer,  où  ils  s'étoient 
embarquez:  on  reconnut  qu'ils  prenoient  terre  de  tems 
en  tems  fur  nos  côtes,  qu'ils  y  avoient  couché  fous  des 
oliviers;  &  malgré  les  tempêtes ,  la  Baguette  les  fuivit 
inutilement  fur  les  ondes  journée  par  journée,  jufqu' aux 
dernières  limites  du  Royaume. 

Le  procès  du  bofTu  s'inftruifoit  cependant  avec  une 
finguliére  exaftitude;  &  quand  le  payfan  fut  de  re- 
tour, ce  criminel  qui  ne  fe  donnoit  que  dix  neuf  ans, 
fut  condamné  le  30.  d'Août  à  être  rompu  vif  fur  les 
Terreaux. 

R   e'   F   L   E   X   I   0   N. 

Comme  la  Baguette  a  particulièrement  indiqué  le 
boffu,  on  demandera  peut-être  s'il  a  eu  plus  de  part 
au  meurtre  que  les  autres  complices.  Monfieur  Pan- 
thot  dit  qu'Aymar  a  toujours  foutenu  que  cela  devoit 
être  ainfi.  Cependant  il  paroit  que  toutes  les  relations 
que  le  bofTu  ne  fit  que  garder  la  porte  de  la  cave ,  & 
qu'il  n'afTaflina  point.  Mais  c'elî  un  fait  &  une  diffi- 
culté qu'il  faut  laifler  débrouiller  à  ceux  qui  veulent 
expliquer  phyfiquement  les  phénomènes  de  la  Baguet- 
te ;  car  il  ne  doit  pas  leur  être  indifférent  que  celui  qui 
n'a  pas  trempé  fes  mains  dans  le  fang,  foit  pourtant  ce- 
lui-la  même  qui  ait  plus  agité  le  corps  d'Aymar,  & 
qui  ait  produit  en  lui  les  mêmes  fymptomes  qui  le  pre- 
noient fur  le  lieu  du  meurtre. 

Expériences  faites  à  Lyon  à  Toccafion  de  la  découverte 
du  meurtre. 

Rien  ne  contribue  tant  à  découvrir  la  caufe  des  ef- 
fets furprenans ,  que  les  expériences  faites  par  plu- 
fieurs  perfonnes  en  divers  tems  &  en  différentes  cir^ 
confiances. 

(0  M.  le  Procureur  du  Roi. 


VI  )  Expériences  £5'  obfervations  de  M,  le  Procureur 
du  Roi. 


I.  T  A  Baguette  dont  on  fe  fert,  efl  faite  ordin ai» 
X-<  rement  en  fourchette ,  que  l'on  tient  par  les 
deux  bouts.  On  peut  néanmoins  fe  fervir  d'une  Ba- 
guette fimple,  &  la  tenir  dans  les  deux  mains  un  peu 
pliée  en  arc,  afin  qu'elle  en  tourne  plus  prompte-" 
ment.  Quand  elle  ne  feroit  pas  ployée ,  ou  que  mê- 
me on  ne  la  tiendroit  que  dans  une  main ,  ellenelaif- 
feroit  pas  de  tourner. 

„  II.  Par  les  recherches  que  j'ai  faites ,  ilnemepa- 
roit  pas  que  la  fubtilité  des  fens,  la  délicatelTe  des  or- 
ganes, les  régimes  de  vie,  lespaffions,  f  éducation, 
contribuent  en  rien  à  cette  vertu ,  ayant  trouvé  tout 
cela  fort  différent  dans  ceux  qui  la  pofTédent. 
,,  m.  Je  n'ai  obfervé  les  fymptomes  ordinaires,  c'efl- 
à-dire  les  tremblemens ,  lesfueurs,  les  maux  de  tête, 
&c.  que  dans  le  cas  du  meurtre  ;  car  dans  les  autres 
cas ,  ceux  qui  ont  cette  vertu  ne  relTentent  qu'une 
agitation  intérieure,  que  la  plupart  même  ne  remar- 
quent que  parceque  la  Baguette  tourne. 
„  IV.  L'agitation  &  les  fymptomes  font  plus  violens- 
fur  la  terre  que  fur  feau,  mais  cela  efl  égal  dans  une 
cave,  ou  en  plein  air,  de  même  que  pendant  la  fan- 
té  ,  ou  l'indifpofition  de  ceux  qui  ont  cette  vertu. 
„  V.  Je  n'ai  point  remarqué  jufques  ici  que  la  jeu- 
neffe  ou  la  vieilleffe  ferviffent  de  quelque  chofe  à  aug- 
menter ou  à  diminuer  cette  vertu ,  ni  que  les  fymp- 
tomes en  foient  plus  violens  dans  ceux  qui  ont  man- 
gé que  dans  ceux  qui  font  à  jeun. 


Expériences  &?  obfervations  écrites  à  Monfieur  l'Mbé  Bi- 
gnon  par  une  perjonne  de  qualité. 


5» 


. ...TTOici,  Monfieur,  ce  qui  m' arriva  hier  au 
V  foir-  Monfieur  le  Procureur  du  Roi  d'i- 
ci, qui  par  parenthéfe  efl  un  des  plus  fages&  des  plus 
habiles  hommes  de  ce  pays ,  me  vint  prendre  fur  les 
fix  heures ,  &  me  mena  à  la  maifon  où  s'étoit  fait  le 
meurtre.  Nous  y  trouvâmes  Monfieur  Grimaut  Di- 
refteur  de  la  Douane,  que  je  connois  pour  un  forc 
honnête  homme ,  &  un  jeune  Procureur  nommé  Bef» 
fon ,  que  je  ne  connoifTois  pas ,  &  que  Monfieur  le 
Procureur  du  Roi  me  dit  avoir  la  vertu  de  la  Baguet- 
te, auflfi  bien  que  Monfieur  Grimaut.  Nousdefcen- 
dimes  tous  deux  dans  une  cave  où  le  meurtre  s'étoit 
commis;  &  toutes  les  fois  que  Monfieur  Grimaut  & 
ce  Procureur  pafToient  fur  le  lieu  où  le  meurtre  s'étoic 
fait,  &  où  il  y  avoit  encore  du  fang,  les  Baguettes 
qu'ils  tenoient  en  leurs  mains  ne  manquoient  jamais  de 
tourner,  &  ne  tournoient  plus  aulTitot  qu'ils  avoient 
pafTé  cet  endroit.  Nous  fîmes  ce  manégependant  une 
grofTe  heure,  &  quantité  d'expériences  fur  la  ferpe 
meurtrière ,  que  Monfieur  le  Procureur  du  Roi  avoic 
fait  apporter  avec  lui,  qui  fe  trouvèrent  toutes  jufles. 
Je  remarquai  des  chofes  extraordinaires  au  Procureur. 
La  Baguette  lui  tournoit  bien  plus  fortement  qu'à 
Monfieur  Grimaut  ;  &  lorfque  je  mettois  un  de  mes 
doigts  dans  chacune  de  fes  mains,  pendant  que  la  Ba- 
guette tournoit ,  je  fentois  des  battemens  d'artères  tout 

à-fait  extraordinaires  dans  fes  mains Il  avoit  le 

poulx  élevé  comme  dans  une  grofTe  fièvre.  Il  fuoit  à 
grofTes  goûtes.  Il  falloit  de  tems  en  tems  qu'il  allafr 
prendre  l'air  dans  la  cour. 


Expériences  âf  obfervations  de  Monfieur  Panthot.      , 

Ous  commençâmes  par  la  cave  dans  laquelle  oa 
a  commis  ce  meurtre,  où  l'homme  du  bâton 


::N 


)5 


crai- 


(»n)  Tirées  d'une  lettre  inférée  dans  le  Mercure  de  Septembre, 
dans  laquelle  l'Auteur  dit  qu'il  n'aeudecommercedurantcinqou 
fix  jours ,  qu'avec  fept  ou  huit  perfonnes  qui  faifoient  tourner  la 
Baguette, 
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,,  craignoit  d'entrer,  parcequ'il  foufFre  des  agitations 
violentes,  qui  le  faifillenr:  qinnd  il  fait  opérer  le  bà- 
ton  fur  la  place  où  les  corps  ont  été  affalTincZ. 
„  A  l'enirée  de  la  cave  on  me  remit  le  bâton  entre  les 
mains,  que  le  maitre  prit  foin  de  difpofer  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable  à  Ton  opération.  Je  palTalà 
repaflai  fur  les  lieux  où  Ton  avoit  trouvé  les  cadavres, 
le  bâton  fut  immobile,  &  je  reiTentis  aucune  agi- 
tion.  Une  perfonne  de  confidération  &  de  mérite, 
qui  étoit  avec  nous ,  prit  le  bâton  après  moi ,  il  fie 
quelque  mouvement  entre  fes  mains ,  &  fe  fentit  in- 
térieurement agité  ;  enfuite  le  maitre  du  bâton  le  por- 
ta fur  tous  ces  mêmes  lieux,  &  il  tourna  fi  forte- 
ment, que  le  bâton  étoit  plus  prêt  à  rompre  qu'a 
s'arrêter. 

„  Ce  Pa3-fan  quitta  d'abord  la  compagnie  pour  tom- 
ber en  défaillance,  à  fon  ordinaire;  je  le  iuivis.  Il 
eft  vrai  qu  il  pâlit  beaucoup,  il  fua,  &  il  eut  le  poulx 
extrêmement  agité  pendant  un  quart  d'heure;  &  le 
mal  fut  fi  confidérable,  que  l'on  fut  contraint  de  lui 
jetter  de  l'eau  fur  le  vifage,  &  de  lui  en  donner  à 
boire  pour  le  remettre. 

,,  Au.  fortir  de  ce  lieu,  nous  allâmes  chez  Monfieur 
le  Procureur  du  Roi,  où  nous  vimes  les  mouvemens 
du  bâton  fur  la  ferpe  qui  a  fait  le  coup,  préférable- 
ment  à  plufieurs  autres  avec  lefquelles  elle  étoit  mê- 
lée ,  le  bâton  fit  encore  quelque  mouvement  entre  les 
mains  de  la  perfonne  de  confidération ,  qui  l'a\'oit  é- 
prouvé  dans  la  cave,  &  il  n'eut  aucun  effet  pour  moi. 
„  Nous  terminâmes  enfin  nos  expériences  dans  la  pri- 
fon ,  où  le  criminel  ayant  été  prefenté  à  l'homme  du 
bâton,  &  f ayant  touché  avec  le  bout  du  pied,  il 
taima  avec  une  grande  viteffe,  jufqu'a  ce  qu'il  l'eût 

„  quitté,  pour  le  remettre  à  d'autres  aufquels  il  ne  don- 

„  na  aucun  figne. 

Expériences  (n)  faites  en  préfence  de  Monfieur  l'Abbé  de 
la  Garde,  âf  de  plufieurs  autres  perfonnes dijtinguées. 

„  /^N  l'invita  {Monfieur  l'Jbbé  de  la  Garde)  à  voir 
„  v^  les  expériences  ;  &  la  première  fois  qu'il  y  fut 
,,  appelle,  le  viliageoisdevantdesperfonnesdiltinguèes, 
„  &  en  fa  préfer.ce ,  parcourut  la  cave,  marqua  par  les 
„  mouvemens  de  fa  Baguette  les  deux  endroits  où  le 
,,  Vendeur  de  vin  &  fon  époufeétoient  tombez  en  mou- 
„  rant,  fut  abondamment  mouillé  de  fueur  ,  eut  le 
„  poulx  élevé ,  demeura  plus  d'une  heure  en  cet  état. 

„  Un  homme  démérite  qui  trouve  lesfources,  étoit 
„  à  la  cave,  &  prit  la  Baguette  qui  tourna  fur  les  me- 
„  mes  places.  11  fentit  d'abord  un  grand  mal  de  cœur, 
,,  dont  il  fe  remit  en  un  moment ,  &  fut  au  cabinet  de 
„  Monfieur  le  Procureur  du  Roi.  La  ferpe  fanglante, 
,,  &  deux  autres  de  la  même  grandeur  &du  memeou- 
,,  vrier,  y  furent  rangées  à  demie  aune  de  dillance  l'une 
„  de  l'autre.  Il  pofa  le  pied  fur  chacune  fucceffivement, 
,,  &.  la  Baguette  ne  tourna  que  fur  la  fanglante. 

,,  On  a  vu  une  femme  âgée  d'environ  foixante  ans, 
„  fa  vante  à  chercheras  fources,  qui  n'a  fait  néanmoins 
,,  tourner  la  Baguette  à  la  cave  que  très  imparfaitement. 

„  On  a  pris  garde  que  la  Baguette  entre  les  mains  du 
,,  payfan,  ne  tourne  fur  la  bouteille  que  du  côté  de 
5,  l'ance  par  où  les  affaffins  la  tenoient  fans  doute.  On 
„  a  obfervé  que  pour  avoir  ôté  de  cette  cave  la  terre 
„  abreuvée  de  fang ,  &  mis  quantité  de  mortier  à  la 
„  place,  la  Baguette  ne  lailfe  pas  d'y  tourner.  On  a 
„  fuivi  à  la  pifle  des  chofes  dérobées,  &  ona dévelopé 
„  des  larcins. 

Expériences  è?  ob/ervations  de  Monfieur  Garnier. 

5,  "\  ^Onfieur  le  Lieutenant- Général  avoit  été  volé, 
35  1.VJL  il  y  a  fept  ou  huit  mois  par  un  de  fes  laquais, 
„  qui  lui  avoit  pris  environ  vingt  cinq  écus  dans  un 
„  des  cabinets  qui  font  derrière  fa  Bibliothèque.   Il  de- 

(n)  Tirées  de  la  Relation ,  qu'il  a  ccmpofée. 


manda  à  Aymar  s'il  pourroit  connoitre  l'endroit  où  il 
avoit  été  volé.  Aymar  fit  plufieurs  tours  dans  ce  ca- 
binet avec  fa  Baguette  aux  mains,  mettant  le  pied 
furleschaifes,  fur  les  meubles ,  &  fur  deux  bureaux 
qui^font  dans  ce  cabinet,  à  chacun  defquels  il  y  a 
plufieurs  tiroirs:  il  ne  fe  trompa  point,  il  reconnut 
précifément  le  bureau  &  le  tiroir  dans  lequel  avoit  été 
fait  ce  vol.  iVIonfieur  le  Lieutenant-Général  lui  die 
enfuite  d'eOayer  de  fuivre  a  la  pifl:e  ce  voleur;  ce 
qu'il  fit.  Sa  Baguette  le  mena  d'abord  fur  laterrafle 
neuve  qui  eft  à  plein  pied  dudit  cabinet,  de  là  dans 
le  cabinet  près  du  feu,  puis  dans  la  Bibliochéque,  & 
de  là  droit  dans  la  montée  à  la  chambre  des  valets,  où 
la  Baguette  tournant  toujours  le  conduifit  fur  un  lit, 
fur  la  moitié  duquel  feulement  la  Baguette  tourna  , 
ne  tournant  point  du  tout  fur  l'autre  moitié  ;  &  tous 
les  autres  laquais  là  prefens,  dirent  que  c'étoit  dans 
cette  moitié  de  lit  fur  laquelle  la  Baguette  tournoit, 
qu'avoit  toujours  couché  le  laquais  voleur,  qui  pour 
lors  netoit  plus  dans  la  maifon,  un  autre  laquais  avant 
toujours  couché  de  l'autre  côté  Monfieur  le  Lieu- 
tenant- General  fe  fouvint  pofitivement  que  le  jour 
que  ce  laquais  le  vola ,  il  alla  de  ce  cabinet  à  deux  ou 
trois  pas  dans  fa  terrafie  pour  prendre  du  bois-,  puis 
entra  dans  le  cabinet  pour  lui  faire  du  feu,  enfuite 
traverfa  fa  Bibliothèque  pour  monter  a  la  chambre 
des  valets. 

„  Lorfque  la  Baguette  tournoit  fur  la  pifte  du  laquais 
voleur  &  abfent ,  Aymar  mit  fon  pied  fur  le  pied  de 
tous  les  laquais  de  la  maifon,  les  uns  après  les  autres, 
&  leur  préfenta  la  Baguette ,  laquelle  celfa  de  tour- 
ner ,  parcequ'il  n'y  en  avoit  aucun  de  coupable.  Ay- 
mar aflliran:  toujours  que  fi  on  faifoit  venir  le  laquais 
voleur,  la  Baguette  tourneroit  fur  lui,  &  qu'il  le 
connoitroit. 

„  Je  lui  fis  enfuite  plufieurs  queftions.     Je  lui  de- 
mandai fi  la  Baguette  tournoit  aulTi  bien  fur  l'eau 
comme  fur  la  terre,  fur  mer,  &  au  milieu  d'une  ri- 
vière, comme  au  bord. 
„  Il  a  répondu  qu'oui. 

„  S'il  eft  vrai  qu'il  refiente  des  fyncopes,  destrefiaii- 
lemens ,  &  des  grandes  émotions  en  fuivant  les  meur- 
triers, les  voleurs,  l'eau,  les  bornes  tranfplantèes , 
&  l'argent  caché. 

„  Il  répondit  qu'il  ne  fentoit  aucune  douleur,  ni  au- 
cun trouble  en  fuivant  les  voleurs,  l'eau  &  l'argent  ; 
mais  qu'il  fentoit  de  violentes  agitations  en  fuivant 
les  bornes  tranfplantèes  &  les  meurtriers,  fur-tout  la 
où  les  meurtriers  s'étoient  arrêtez,  &  là  où  avoit  été 
fait  le  meurtre. 

„  Comment  il  feroit  pour  ne  pas  fe  tromper ,  lors- 
que fur  la  pifte  d'un  meurtrier,  ou  d'un  voleur,  il 
y  auroit  de  l'eau,  ou  de  fargent  caché,  ou  des  bor- 
nes tranfplantèes;  &  fi  lorfque  fa  Baguette  tournoit, 
il  pouvoit  diftinguer  par  quelque  figne,  pour  laquel- 
le de  ces  chofes  elle  tournoit,  puifqu'elle  avoit  la  ver- 
tu de  tourner  pour  chacune  de  ces  chofes. 
„  Il  répondit  que  fi  en  cherchant  de  l'eau ,  il  trou- 
voit  de  l'argent ,  il  ne  pouvoit  fe  tromper ,  parceque 
fa  Baguette  tournoit  aulfi  bien  pour  l'eau ,  que  pour 
fargent  caché,  fans  qu'il  fe  palfat  chez  lui  aucune 
émotion,  ni  aucun  trelTaillement :  que  s'il  rencon- 
troit  la  pifte  d'un  voleur,  qu'il  ne  cherchoit  pas,  ce- 
la ne  pouvoit  le  faire  tromper,  parceque  pour  pou- 
voir fuivre  la  pifte  d'un  voleur ,  il  faut  qu'il  ait  été 
une  fois  mis  fur  l'endroit  où  a  été  fait  le  vol,  fans 
quoi  il  ne  peut  plus  fuivre  cette  pifte. 


Ré. 
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Réflexions  fur  Thiftoire  de  la  découverte  du 

meurtre  de  Lyon ,  &  fur  les  expériences 

&  les  obfervations  précédentes. 

Que  nulle  caufe  phyfique  qui  agijje  nécejjairement ,  na  pit 
faire  tourner  la  Baguette  ;  mais  qu'il  faut  recourir  à 
une  caufe  intelligente,  qui  s'accommode  ordinairement 
aux  dcfirs  de  ceux  qui  la  confultent. 

JE  ne  fuppofe  qu'un  principe  qui  fera  dévelopé  ail- 
leurs ,  mais  qui  efl  aflez  clair  &  affez  fenfible  pour 
être  reçu  de  tout  le  monde  fans  preuve  &  fans  expli- 
cation. (0)  C'eft  c\VLune  caufe  -phyfique  &'  matérielle 
agit  toujours  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  circon- 
flances  phyftques.  Voyons  donc  fi  la  Baguette  fe  remue 
toujours  dans  les  mêmes  circonftances  phyfiques,  ou 
fi  ce  n'efl  point  quelque  chofe  de  moral  qui  la  déter- 
mine à  tourner. 

Comme  toutes  les  expériences  qui  fe  font  faites  à 
l'occafion  du  meurtre,  ont  commencé  par  la  cave  où 
le  meurtre  s'efl  fait ,  commençons  auffi  par  là  nos  ré- 
flexions. 


Monfieur  le  Lieutenant- Criminel  &  Monfieur  le 
Procureur  du  Roi  ont  été  témoins  que  la  Baguette 
ne  tourna  que  dans  les  deux  endroits ,  où  le  Vendeur 
de  vin  &  fa  femme  avoient  été  tuez.  Pourquoi  n'a- 
t-elle  pas  tourné  dans  tous  les  autres  endroits  de  la 
cave?  N'eft-il  pas  forti  des  deux  cadavres  un  flux  de 
petits  corps  qui  fe  font  répandus  de  tous  cotez?  Du 
moins  devroit-il  y  en  avoir  autant ,  qu'il  en  efl  de- 
meuré tout  le  long  du  chemin  de  Lyon  à  Beaucaire 
fur  le  Rhône  ;  &  puif-]ue  la  Baguette  tourne  fur  ce 
fleuve,  elle  devroic  bien  tourner  aufli  dans  l'endroit 
où  les  meurtriers  ont  pafle  en  fortant  de  la  cave.  Mais 
je  vois  bien  ce  que  c'eft.  On  veut  favoir  ailleurs 
quel  chemin  ont  tenu  les  meurtriers ,  &  on  confuke 
fur  cela  la  Baguette  ;  elle  répond.  On  ne  la  confulte 
pas  à  1a  cave ,  pour  favoir  par  où  les  meurtriers  en 
fontfortis;  cela  efl  trop  clair.  Tout  ce  qu'on  deman- 
de, c'efl  qu'elle  défigne  les  deux  endroits  où  les  cada- 
vres font  tombez;  c'efl  auflî  tout  ce  qu'elle  indique. 
Tirez,  s'il  vous  plait,  la  conféquence. 

Si  Jacques  Aymar  n'étoit  entré  qu'une  feule  fois 
dans  la  cave ,  quelqu'un  diroit  peut-être  que  la  Ba- 
guette ne  devoit  tourner  que  fur  l'endroit  où  s'étoit  fait 
le  meurtre,  parcequ'il  devoit  y  prendre  fon  impref- 
fion,  s'y  aimanter  comme  ils  difent,  maison  l'y  a  fait 
aller  fort  fouvent  ;  &  toutes  les  fois  qu'il  y  a  été ,  foit 
en  préfence  de  Monfieur  l'Abbé  de  la  Garde,  ou  de 
Monfieur  Panthot ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes , 
la  Baguette  a  toujours  précifément  défigné  les  deux  en- 
droits du  meurtre ,  lors  même  qu'on  avoir  ôté  la 
terre  abreuvée  de  fang,  &  mis  quantité  de  mortier  à 
fa  place. 

IL 

L'expérience  qui  fut  faite  en  préfence  de  Monfieur 
l'Intendant ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  diflin- 
guées,  efl  fort  remarquable.  On  prend  la  ferpe  dont 
les  meurtriers  [s'étoient  fervis ,  on  en  choifit  deux  fem- 
blables,  on  cache  toutes  les  trois  en  terre;  &  pour  a- 
voir  une  preuve  de  la  vertu  finguliére  de  la  Baguette , 
on  demande  qu'elle  ne  tourne  que  fur  la  ferpedes meur- 
triers. Pourquoi  voulez  vous ,  auroit-on  pu  dire,  que 
la  Baguette  ne  tourne  que  fur  une  des  ferpes?  Il  efl  de 
notoriété  publique  qu'elle  tourne  fur  les  métaux ,  elle 
doit  donc  tourner  fur  les  trois  ferpes,  puifqu' elles  font 
de  fer.  Mais  Aymar  fait  que  la  Baguette  s'accommode 

(p)  Ce  principe  efl;  folideinent  expliqué  dans  lcTomei.de cet 
Ouvrage. 


à  fon  intention ,  &  aux  defirs  de  ceux  qui  la  conful- 
tent. 11  fait  l'épreuve,  &  la  Baguette  ne  tourne  que 
fur  la  ferpe  des  meurtriers.  L'expérience  efl:  plufieurs 
fois  réitérée ,  6c  par  Aymar  &.  par  quelques  autres  per- 
fonnes; tantôt  on  cache  les  ferpes,  tantôt  on  les  met  à 
découvert  ;  &  foit  qu'elles  fe  trouvent  éloignée  fune  de 
l'autre ,  ou  fort  près ,  la  Baguette  ne  lailfe  pas  de  les- 
difcerner  ;  elle  ne  tourne  que  fur  celle  des  meurtriers» 
Où  efl  donc  cette  vapeur,  où  font  ces  petits  corps  qui- 
s'exhalent  des  métaux,  &  qui  doivent  faire  tourner  la 
Baguette  ? 

Ne  nous  dira-t-on  pas  que  la  feule  ferpe  qui  avoit 
fervi  au  meurtre  des  meurtriers ,  devoit  agiter  la  Baguet- 
te, parcequ' Aymar  avoit  été  à  la  cave,  qu'il  s'y  étoit 
aimanté ,  &  que  fes  pores  s'étoient  ouverts  d'une  telle 
manière,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  donner  paflagequ'aux 
petits  corps  qui  s'étoient  exhalez  pendant  le  meurtre? 
Il  efl  de  tels  Phyficiens  dans  le  monde,  qui  s'applaudi- 
roient  fur  une  telle  réponfe.  Je  ne  voudrois  pas  leur 
repartir,  ni  par  principes  ni  par  raifonnemens ,  de  peur 
de  leur  faire  dire  des  pauvretez  qui  nous  méneroienc 
bien  loin.  Des  faits,  leur  dirois-je,  doivent  vous  dé- 
tromper. Aymar,  comme  bien  d'autres,  fait  trouver 
en  un  même  jour  de  feau ,  des  métaux ,  les  bornes  des 
champs,  les  voleurs,  &  les  meurtriers.  Chez  Mon- 
fieur le  Lieutenant- Général  de  Lyon  il  fuivit  la  pifle 
d'un  vol  de  fept  ou  huit  mois ,  &  fit  plufieurs  autres 
expériences.  Ainfi  il  efl  toujours  aimanté  pour  tous  fes 
fecrets.  Outre  qu'il  faudroit  bien  moins  penfer  à  ai- 
manter fon  corps  que  fa  Baguette  ;  puifque  c'efl  elle 
qui  doit  être  agitée ,  quoique  lui-même  ne  foit  pas  tou- 
jours agité.  Cependant  il  peut  à  tout  moment  changer 
de  Baguette,  fans  craindre  qu'elle  en  tourne  moins. 

III. 

Paflbns  à  la  maifon  du  Jardinier. 

La  Baguette  y  conduit  le  Devin ,  &  fait  connoitre 
que  les  meurtriers  y  font  entrez.  Elle  tourne  fur  la  ta- 
ble qu'ils  ont  entourée ,  fur  les  bancs  où  ils  fe  font  alfis, 
fur  les  pots  &  fur  les  verres  qu'ils  ont  touchez  ;  &  de 
trois  bouteilles  qui  étoient  dans  la  chambre,  elle  ne  tour- 
ne que  fur  celle  qu'ils  avoient  maniée  pour  boire.  Voi- 
là le  fait.  Voici  les  réflexions  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  faire,  &  qui  montrent  clairement  que  la  Ba- 
guette tourne ,  ou  ne  tourne  pas ,  félon  les  defirs  de 
ceux  qui  la  confultent. 

Veut-on  favoir  fi  les  meurtriers  font  entrez  dans  la 
chambre ,  la  Baguette  tourne.  Demande-t-on  s'ils  fe 
font  aifis  auprès  de  la  table,  la  Baguette  tourne  encore: 
s'ils  ont  bu  &  mangé;  pour  en  être  informé  on  la  con- 
fulte fur  les  pots  &  fur  les  verres,  elle  indique  ceux 
dont  ils  fe  font  fervis;  &  de  trois  bouteilles  qu'il  y  a 
dans  la  chambre,  elle  ne  tourne  que  fur  celle  qu'ils  ont 
touchée.  Pourquoi  ne  tourne-t-elle  pas  fur  les  deux 
autres?  Pour  n'avoir  pas  été  touchées ,  en  ont- elles  ac- 
quis une  vertu  qui  empêche  faftion  de  la  caufe  qui  fai- 
foit  tourner  la  Baguette?  Car  on  efl  dans  la  chambre  où 
la  Baguette  a  tourné ,  on  efl  auprès  de  la  table  &  des 
bancs  :  toutes  chofes  qui  font  tourner  la  Baguette. 
Donc  ou  ce  n'étoit  pas  une  caufe  matérielle  quilafaifoit 
tourner ,  ou  elle  a  été  dilfipée  par  les  deux  bouteilles. 
Or  non  feulement  il  feroit  abfurde  de  dire  que  les  bou- 
teilles qu'Aymar  n'a  pas  touchées,  diflipaffent  la  caufe 
matérielle  du  tournoiement  de  la  Baguette,  mais  c'efl  un 
fait  qu'elles  ne  l'ont  pas  diflipée ,  puifque  les  bouteilles 
étant  dans  la  chambre,  la  Baguette  a  tourné.  Ce  n'efl; 
donc  pas  une  caufe  matérielle  qui  remue  la  Baguette, 
puifque  dans  les  mêmes  circonflances  phyfiques,  elle 
n'agit  pas  de  la  même  manière,  mais  une  caufe  libre  & 
intelligente,  qui  fait  tourner  la  Baguette  quaftd  elle 
veut  pour  donner  les  lignes  qu'on  demande. 

Ne  fais-je  point,  Monfieur,  un  trop  grand  raifon- 
nement,  pour  prouver  une  chofe  qui  faute  aux  yeux? 
Faifons-en  du  moins  plus  fimplement  l'application  à  ce 
qui  s'efl  paflfé  dans  les  auttes  cabarets  de  la  route;  & 

n'oii- 
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n'oublions  pas  que  la  Baguette  a  défigné  les  plats  &  les    l'endroit  où  le  vol  a  été  fait,  il  y  ait  de  lot,  &  de  l'ar- 


iTiettes  qui  avoient  fervi  aux  meiircriers,  quoiqu'elle 
eut  dû  tourner  indifféremment  fur  toutes  les  pièces  de 
la  vaiflelle  fi  elles  étoient  d'étuin ,  ou  d'autre  métal. 


ent,  ou  d'autre  métal ,  des  gonds,  des  ferrures,  &c. 
qu'il  y  ait  même  fi  vous  voulez  une  fource,  toutes 
chofes  qui  doivent  faire  tourner  la  Bagu'ette;  il  n'enefl: 
ni  plus  ni  moins,  que  s'il  n'y  avoit  rien  de  tout  cela. 
C'eft  pour  le  vol  que  la  Baguette  efl  confultée ,  c'ell 
pour  le  vol  feul  qu'elle  répond. 

Mais  fi  on  difoit  auparavant  à  l'homme  à  la  Baguet-. 
te,  de  chercher  une  fource,  ce  feroit  pour  la  fource,' 
&  non  pour  le  vol  que  la  Baguette  tourneroit.  Ne 
font-ce  pas  là  des  moralitez  qui  ne  peuvenc  faire  impres- 
fion  que  fur  une  caufe  qui  ait  del'efprit;  &  quoique 
nous  n'examinions  pas  ici  s'il  eft  naturel  qu'une  Baguet- 
te tourne  fur  l'eau  &.  fur  les  métaux,  ne  conclurez- vous 
pas  de  cette  cinquième  réflexion,  qu'il  en  efl:  de  même 
du  tournoiement  de  la  Baguette  fur  les  fources,  que  dé 
celui  qui  fe  fait  fur  la  pifhe  d'un  voleur  ? 

VI. 

_D'où  vient  que  la  préfence  de  quelque  voleur  que  ce 
foit,  n'agite  pas  le  corps  d'Aymar ,  &  que  la  Baguette 
ne_  tourne  que  fur  celui  qui  a  fait  le  vol  dont  on  ell  en 
peine?  C'eft,  dit-on,  qu'il  faut  qu'Avmar  ait  été  une 
fois  iur  le  lieu  où  s'eft  fait  le  vol.  j'aimerois  autant 
qu'on  me  dît  qu'on  ne  peut  fentir  l'odeur  d'une  orange 
de  Portugal ,  fi  on  ne  l'a  touchée  ou  fentie  fur  l'arbre. 
On  la  fent  ici  comme  ailleurs ,  parcequ'ici  &  fur  l'ar- 
bre elle  exhale  une  vapeur  déliée,  qui  fait  impreffion 
fur  le  fond  du  nez.  Aymar  devroit  donc  s'a  apercevoir 
de  la  préfence  de  quelque  voleur  que  ce  foit,  puifque 
tout  voleur  exhale  beaucoup  de  petits  corps  par  toutou 
il  fe  trouve. 

Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra  qu'il  faut  qu'il  prenne 
fon  imprefllon.  Pufqu'il  peut  la  prendre  dans  l'endroic 
où  le  vol  a  été  fait,  il  pourra  bien  mieux  la  prendre 
auprès  d'un  voleur;  car  il  doit  y  avoir  autour  de  fon 
corps  bien  plus  de  cette  watiére  qu'on  apelle  larronncjfc^ 
q'i'il  n'en  eft  relié  dans  l'endroit  du  vol.  Peut-être  a- 
t-il  volé  en  courant?  Un  homme  entre  dans  une  cham- 
bre fans  aucun  méchant  deflein ,  il  voit  fur  la  trible  une 
montre ,  il  la  prend ,  la  met  dans  fa  proche ,  &  s'en  va. 
Croyez-vous,  Monfieur,  que  ce  voleur  qui  n'eft  pas 
agité  lui-même  dans  ce  moment,  laiffe  fur  la  table  un 
fond  fuffifant  des  corpufcules  qui  durent  des  années  en- 
tières, &  qui  puiffent  agiter  un  homme  à  Baguette, 
V aimanter,  ouvrir  tous  fes  pores ,  de  manière  qu'ils  ne 
donnent  plus  paflage,  ni  aux  vapeurs  de  l'eau,  ou  des 
métaux,  ni  à  la  matière  d'aucun  voleur,  ou  d'aucun 
meurtrier,  mais  feulement  à  la  pifte  du  voleur  de  la 
montre?  Non,  Monfieur,  vous  n'en  croyez  rien,  ni 
moi  non  plus.  Vous  croyez  plutôt  que  i\  l'homme  à 
la  Baguette  étoit  agité  fur  la  pifte  d'un  voleur  ou  d'un 
meurtrier  par  une  caufe  naturelle ,  il  le  feroit  à  la  ren- 
contre du  premier  voleur,  ou  du  premier  meurtrier, 
auprès  de  la  plupart  des  foldats,  &  fur  tous  les  endroits 
où  il  s'eft  fait  des  meurtres ,  c'eft-à-dire  qu'il  ne  pour- 
roit  marcher  dans  Paris  fans  être  ému:  qu'il  le  feroit  à 
n'en  pouvoir  plus  dans  les  endroits  où  il  s'eft  donné  des 
batailles;  &  que  cela  n'arrivant  pasainfi,  la  caufe  de 
cette  agitation  ne  peut  être  que  morale.  De  manière 
qu'on  peut  dire  des  vols  &  des  meurtres  qui  n'agitent 
pas  l'homme  à  la  Baguette,  parcequ'on  ne  la  confulte 
pas  là-delfus,  ce  qui  eft  dit  quelque  part  dans  Seneque 
des  oifeaux  qui  ne  prédifoient  rien ,  lorqu'on  n'avoit 
pas  eu  deffein  d'obferver  leur  vol  &  leurs  poftures(f). 

VIL 

La  raifon  pour  laquelle  on  prétend  que  la  Baguette 
qu'un  eût  eu  la  curiofité  de  favoir  ce  que  j'avois  entre    tourne  en  préfence ,  &  fur  la  pifte  des  voleurs  &  des 


IV. 


Lorfqu'on  veut  favoir  fi  telles  perfonnes  ont  parlé  au 
meurtrier,  ou  au  voleur  qu'on  cherche,  la  Baguette 
toufne  fi  ces  perfonnes  ont  été  avec  lui;  &  cela  eft  bien 
raifonnable ,  car  puifqu'elle  tourne  fur  un  verre ,  ou  fur 
une  bouteille  que  le  criminel  a  touché ,  avec  combien 
,plus  de  raifon,  doit-elle  tourner  auprès  d'un  homme  qui 
lui  a  parlé,  &  qui  par  fes  habits  donne  bien  plus  de 
prife  à  ce  qui  s'exhale  du  corps  du  criminel ,  que  ne  le 
peut  faire  un  verre.  Cependant  la  Baguette  n'indique 
ceux  qui  ont  parlé  au  criminel ,  que  lorfqu'on  veut  fa- 
voir cette  circonftance.  Dans  la  maifon  du  Jardinier  la 
Baguette  tourna  à  la  vue  desenfans,  parcequ'on  vouloit 
connoitre  ceux  qui  av'oient  parlé  aux  meurtriers,  & 
leur  en  demander  des  nouvelles;  mais  quand  on  fera 
dans  la  prifon  de  Beaucaire,  à  la  vue  de  douze  ou  quin- 
ze prifonniers ,  la  Baguette  ne  tournera  pas  fur  ceux  qui 
ont  parlé  au  coupable  qu'on  cherche ,  qui  l'ont  touché , 
ou  qui  le  touchent  peut-être  aéluellement.  C'eft  qu'on 
ne  demande  pas  qui  a  parlé  au  coupable;  on  veut  favoir 
quel  eft  le  coupable.  Eft-celàagir,  comme  agilTen; 
les  caufes  matérielles  &  néceflaires? 


V 


Ne  m'avouera-t-on  pas  qu'Aymar  n'eft  pas  allé  de 
Lyon  à  Beaucaire ,  fans  palier  fur  des  métaux ,  fur  des 
fources,  fur  des  bornes,  &  fur  plufieurs  autres  chofes 
qui  font  tourner  la  Baguette?  D'où  vient  donc  que  tou- 
tes ces  différentes  chofes  ne  l'ont  pas  fait  tourner, 
plutôt  que  la  pifte  d'un  voleur  ou  d'un  meurtrier?  Ya- 
t-il  de  la  comparaifon  entre  la  vapeur  qui  fort  d'une  eau 
vive,  &  un  refte  de  corpufcules  qu'un  homme  a  exha- 
lez depuis  un  mois  ?  Ceux-ci ,  fuppofè  qu'ils  n  ayent 
pas  été  tous  diffipez ,  font  fixes ,  fans  a6lion ,  fans  mou- 
vement ;  au  lieu  que  la  vapeur  de  l'eau  fortant  conti- 
nuellement de  la  terre,  fe  trouve  en  état  d'emporter  les 
petits  corps  répandus  dans  fon  chemin ,  &  de  faire  fur 
la  Baguette  une  irapretTion  incomparablement  plus  for- 
te ,  que  ne  feroienc  les  corpufcules  fortis  d'un  voleur  ou 
d'un  meurtrier,  fi  elle  n'étoit  dilTipée.  La  Baguette 
devoit  donc  conduire  Aymar,  non  pas  dans  la  prifon  de 
Beaucaire,  mais  jufqu'à  l'origine  de  tous  les  ruiffeaux 
fouterrains  fur  lefquels  il  a  palfé. 

Que  dirons-nous  encore  du  tournoiement  de  la  Ba- 
guette dans  les  maifons  où  Aymar  eft  entré?  Il  y  avoit 
des  puits,  de  la  vailTelle,  &  peut-être  des  métaux  de 
toute  efpéce  à  couvert  &  à  découvert.  Voulez  vous 
favoir  où  eft  le  puits ,  où  eft  la  vailTelle ,  où  font  les 
métaux?  La  Baguette  vous  f indiquera  quand  il  vous 
plaira.  Mais  tout  ce  qu'on  demande  à  préfent ,  c'eft 
qu'elle  falTe  connoitre  fi  un  certain  homme  eft  entré 
dans  la  maifon:  s'il  s'y  eft  affis,  &  s'il  n'a  point  touché 
quelque  verre  ;  elle  ne  tournera  point  pour  autre 
chofe. 

Voilà  au  jufte  ce  que  j'avois  remarqué,  lorfque  je 
voulus  par  quelques  expériences  m'affurer  fi  la  Baguette 
tournoit  fans  fraude  fur  l'eau  &  fur  les  métaux.  Elle 
tourna  en  effet  fur  tous  les  endroits,  où  à  finfu  de 
l'homme  à  la  Baguette  j'avois  caché  des  métaux.  Mais 
portant  moi-même  dans  les  mains  tantôt  de  l'or ,  tantôt 
de  r argent,  ou  d'autres  pièces  de  métal ,  ellene  tourna 
jamais  vers  moi  ;  &  f  unique  raifon  de  cette  bizarrerie , 
c'eft  qu'on  ne  la  confultoit  pas  fur  cela.     Car  fi  quel 


les  mains,  elle  auroit  tourné  jufqu'à  fe  rompre,  &  au- 
roit  révélé  le  fecret. 

Sans  faire  cette  expérience,  vous  n'avez  qu'à  remar- 
quer ce  qui  arrive,  depuis  que  le  monde  eft  aifez  fou 
pour  faire  chercher  des  vols  avec  la  Baguette.  Que  dans 


meurtriers ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  tué  ou  volé  fans  une 

agi- 
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agitation  de  fang  extraordinaire,  caufée  par  des  fenti- 
mens  de  haine  ou  de  crainte,  &  que  cette  agitation  con- 
tinuant par  tout  où  ils  paflent ,  elle  fait  exhaler  de  petics 
corps  qui  font  tourner  la  Baguette.  Il  faut  donc  con- 
clure de-là 

1.  Que  la  Baguette  devroit  tourner  pour  toutes  fortes 
de  vols  &  de  meurtres,  puifqu'ils  ne  fe  font  pas  faits 
fans  cette  agitation.  Cependant  elle  ne  tourne  que  pour 
les  crimes  fur  lefquels  on  fait  des  recherches.  Lorfque 
la  Baguette  tourna  dans  la  prifon  de  Beaucaire ,  le  boiTu 
étoit  peut-être  tout  occupé  des  vols  qu'il  avoit  faits  à 
la  Foire.  Mais  on  ne  confulte  la  Baguette  que  fur  le 
meurtre  de  Lyon  ;  ce  n'efl  aulTi  que  pour  ce  meurtre 
qu'elle  tourne. 

2.  La  crainte,  la  haine,  ou  les  remords  cefTant, 
puifqu'ils  font  la  caufe  du  tournoiement  de  la  Baguette, 
elle  ne  doit  plus  tourner.  Or  fe  peut-il  faire  qu'ils  ne 
ceflent  pas  quelquefois  pendant  un  long  voyage? 

Si  les  voleurs  ou  les  meurtriers  dans  leur  route  boi- 
vent de  quelque  vin  pétillant ,  qui  les  réjouilTe  durant 
quelques  heures,  &  leur  faife  oublier  leur  crime;  la 
palTion  change,  &  félon  les  Auteurs  des  fyftémes,  la 
difpofition  du  fang.  change  aulTi.  Ainfi  ce  qui  s'en  ex- 
hale doit  changer  de  configuration.  Adieu  donc  la  ma- 
tière meurtrière  ou  kroiwiilfe ,  adieu  la  chaine  des  cor- 
pufcules.     Comment  la  Baguette  ira-t-elle  la  retrouver  ? 

Remarquons  encore  que  dans  les  prifons  de  Lyon  la 
Baguette  a  tourné  fur  le  boffu ,  après  qu'il  eut  avoué 
fon  crime ,  comme  elle  tournoit  fur  le  lieu  où  le  meur- 
tre avoit  été  fait.  Quelle  différence  néanmoins  entre  un 
homme  qui  fait  un  meurtre,  &  un  homme  qui  craint 
d'être  condamné  à  mort  pour  favoir  fait? 

VIII. 

Si  un  homme  pafTe  fur  la  pifl:e  d'un  voleur,  ou  d'un 
meurtrier,  &  qu'on  veuille  examiner  s'il  eft  innocent , 
ou  coupable  du  crime  dont  on  cherche  l'auteur,  la  Ba- 
guette ne  tourne  plus  s'il  efl  innocent.  Cela  n'eft  pas 
trop  facile  à  concevoir,  après  qu'on  a  fuppofé  l'homme 
à  la  Baguette  fi  bien  aimanté ,  que  rien  ne  peut  faire 
impreffion  fur  lui  que  la  vapeur  du  fcélérat  qu'il  cher- 
che. Mais  c'eft  un  fait  dont  Monfieur  Garnier  a  été 
témoin ,  paiTons  le  ;  &  difons  feulement  que  fi  ce  fait 
efl  fondé  en  raifon  phyfique,  la  Baguette  n'a  dû  tour- 
ner, ni  dans  les  rues  de  Lyon,  ni  au  camp  de  Sablon, 
ni  fur  le  chemin  de  Lyon  à  Beaucaire  ;  car  dans  tous 
ces  endroits  il  y  a  eu  des  milliers  d'hommes  qui  n'é- 
toient  pas  complices  du  meurtre  de  Lyon.  Or  la  tran- 
fpiration  de  ceux  qui  font  innocens,  empêche  feffetde 
la  tranfpiration  des  coupables  ;  donc  la  vapeur  de  tant 
d'hommes  qui  ont  pafTé  dans  le  chemin  des  meurtriers, 
a  dû  empêcher  le  tournoiement  de  la  Baguette  &f  agita- 
tion d'Aymar. 

Souvenons  nous  aufTi  des  expériences  qui  furent  faites 
fur  les  ferpes  chez  Monfieur  de  Mongivrol ,  &  chez 
Monfieur  le  Procureur  du  Roi.     Aymar  étoit  entouré 
de  plufieurs  perfonnes  très  innocentes,  &  fa  Baguette 
ne  laiffa  pas  détourner.   C'eft  peut-être,  nous  dira-t- 
on, qu'il  ne  fufïit  pas  que  les  perfonnes  innocentes  foienc 
préfentes;  mais  qu'il  faut  que  l'homme  à  la  Baguette 
les  touche  avec  le  pied.     Quoi  donc?  Efl-ce  que  les 
hommes  ne  tranfpirent  que  parles  pieds?  Et  qu'ils  ne 
reçoivent  que  par  les  pieds  la  tranfpiration  des  corps  qui 
les  environnent?  Croit-on  que  lorfqu'Aymar  met  fon 
pied  fur  le  pied  de  celui  qu'on  foupçonne,  ce  que  celui- 
ci  exhale,  pafTe  par  le  pied  d'Aymar,  pour  venir  jus- 
qu'à la  Baguette,  la  faire  tourner  ou  l'arrêter,  félon 
qu'il  efl  innocent  ou  coupable?  Si  on  le  croit,  je  m'é- 
tonne qu'on  ne  faffe  pas  déchaufler  l'homme  à  la  Ba- 
guette, lorfqu'il  fait  la  cérémonie  de  toucher  le  pied; 
car  s'il  avoit  des  fouliers  à  deux  bonnes  femelles ,  il  y 
auroit  grand  fujet  de  craindre  que  la  tranfpiration  ne  les 
traverfat  pas  facilement. 

Mais  comment  faifoit  Aymar  fur  la  mer  &  fur  la  ri- 
vière, car  il  ne  couchoit  par  les  pieds  à  rien  de  cequ'a- 


voient  touché  les  meurtriers  ?  N'infiflons  pas  davantage 
fur  cela.  Pour  peu  qu'on  y  faffe  de  réflexion ,  on  ver- 
ra que  cette  pratique  n'efi:  pas  mieux  fondée  que  celles 
de  plufieurs  autres  perfonnes  qui  doivent,  les  uns  pren- 
dre une  Baguette  d'un  certain  bois,  les  autres  la  couper 
en  certain  jour,  ou  fous  une  certaine  conflellation.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  que  la  Baguette  ne  fait  connoi- 
tre  ordinairement  que  les  chofes  dont  on  veut  être  é- 
clairci;  c'efl  pourquoi  û  on  ne  la  confulte  que  pour  fa- 
voir fi  les  meurtriers  ont  touché  le  flacon  par  lanfe,  fl 
on  eft  fur  leur  pifle,  ou  fi  une  telle  ferpe  eft  celle  dont 
ils  fe  font  fcrvis,  quoique  Jacques  Aymar  foit  entouré 
de  perfonnes  innocentes,  elle  ne  répond  ni  plus  ni  moins 
que  s'il  étoit  feul.  Mais  fi  l'on  demande,  au  contrai- 
re ,  fi  un  tel  efl: ,  ou  n'efl  pas  coupable ,  elle  ne  répond 
qu'à  cette  demande ,  quoiqu'on  îbit  tout  auprès  de  la 
ferpe,  ou  fur  la  pifle  des  fcélérats. 

Il  feroit  inutile,  Monfieur,  de  vous  écrire  toutes  les' 
autres  réfiexious  qui  me  font  venues  dans  fefprit.  Il 
me  femble  qu'on  ne  fauroit  penfer  à  aucun  des  faits, 
fans  y  découvrir  des  moralitez  qui  ne  peuvent  s'ajufler 
avec  des  caufes  phyfiques  &  matérielles.  Par  tout  vous 
voyez  une  caufe  qui  s'accommode  aux  defirs  de  ceux 
qui  la  confultent,  &  qui  donne  fouvent  fur  cent  chofes 
différentes  les  fignes  qu'on  demande.  Par  tout  vous 
trouvez  lieu  d'appliquer  la  plainte,  que  Dieu  fait  dans 
Ofée  :  ((j)  Mon  peuple  a  interrogé  du  buis ,  &f  la  Baguet- 
te lui  a  découvert  ce  qu'il  dejiroit  d'apprendre.  Par 
tout  enfin  vous  appercevez  une  caufe  qui  n'efl  nullement 
aflîijettie  à  la  régie  effentielle  aux  corps  &  à  la  matière, 
d'agir  toujours  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  cir- 
contlances. 

Les  deux  propofitions  que  j'ai  avancées,  font  donc 
démontrées.  Que  ce  n'e/i  pas  une  caufe  matérielle  qui 
fait  tourner  la  Baguette:  &,  Qiiil  n'eft  pas  poffible  de 
faire  un  fyftême  qui  en  explique  méchaniquement  tous  les 
phénomènes.  La  preuve  de  la  première  propofition  ne 
dépend  que  de  deux  points  ;  le  premier  que  la  matière 
n'ayant  ni  intelligence  ni  liberté,  doit  agir  de  la  même 
manière  dans  les  mêmes  circonfliances  phyfiques;  le  fé- 
cond, que  la  caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette,  n'a  pas 
obfervè  cette  régie.  Le  premier  point  efl  renfermé  dans 
l'idée  de  la  matière  ;  &  l'efprit  &  les  fens  tout  enfem- 
ble  voyent  la  preuve  du  fécond  point  dans  les  obferva- 
tions  que  nous  venons  de  faire. 

Vous  voyez  donc,  Monfieur  combien  il  feroit  fa- 
cile de  contenter  ceux  qui  aiment  qu'on  argumente  en 
forme  ;  car  il  n'y  a  qu'à  réduire  ainfi  ce  que  nous  avons 
dit.  Une  caufe  matérielle  doit  toujours  agir  de  la  mê- 
me manière  dans  les  mêmes  circonflances  phyfiques.  Or 
la  Baguette  n'agit  pas  de  la  même  manière  dans  les  mê- 
mes circonflances  phyfiques,  puifqu'après  avoir  tourné 
dans  toute  une  chambre ,  fur  la  table ,  fur  les  bancs , 
fur  des  pots,  &  fur  des  verres,  elle  ne  tourne  pas  dans 
ces  mêmes  endroits ,  entre  les  mains  de  la  mêmeperfon- 
ne  ;  fans  qu'on  puiffe  appercevoir  rien  de  nouveau 
qu'un  defir  de  confulter  la  Baguette,  fur  quelqu'autre 
chofe  que  fur  ce  qu'on  favoit  déjà.  Donc  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette,  n'efl:  pas  une  caufe  matérielle. 

Cette  propofition  démontrée,  la  féconde  l'eft  auffi r 
Quil  nefl  pas  pojfibk  défaire  un  fyftême.  Car  pour  ex- 
pliquer méchaniquement  les  phénomènes  de  la  Baguet- 
te, il  faudroit  trouver  une  caufe  matérielle.  Mais  com- 
ment trouver  ce  qui  n'efl  pas?  Donc  s'il  eft  vrai  que 
la  caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette,  ne  peut  être  maté- 
rielle ,  il  eft  vrai  aufTi  qu'on  ne  peut  fans  illufion  s'ima- 
giner de  pouvoir  faire  un  fyftême  pour  en  expliquer 
tous  les  effets. 

En  voilà,  Monfieur,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  des 
perfonnes  qui  ne  décident  qu'après  avoir  mûrement  ob- 
fervè toutes  chofes.  Lorfque  par  occafion  j'ai  parlé  fur 
ce  fujet  à  des  Phyficiens  habiles,  qui  vouloient  faire 
plufieurs  expériences  avant  que  de  dire  leur  fentiment  ; 
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ils  ont  trouvé  ces  obfervations  dt-cifices  &  fans  réplique. 
Savoir  fi  notre  ami  en  jugera  de  même  ,  il  y  a  lieu  de 
le  croire,  pourvu  toutefois  qu  il  n'ait  pas  dit  hautement 
qu'il  alloit  donner  un  fyftême  ;  car  s'ji  en  éroit  venu 
jufques-là,  peut- être  feroit-il  comme  a  fait  une  perfon- 
ne  que  vous  connoiflez ,  à  ce  que  je  crois.  Il  faut  que 
je  vous  dife  ce  que  c'eft.  Un  Iiomme  d'efprit  vint  me 
voir  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  tout  occupé  d'un  Li- 
vre qu'il  vouloit  mettre  au  jour  ;  &  après  les  premiers 
complimens ,  hé  bien  ,  Monfieur  ,  me  dit-il,  je  vous 
avois  entendu  dire  que  l'ufage  de  la  Baguette  n'étoitpas 
un  moyen  phyfique  de  décou\rir  aucune  chofe ,  pas 
nême  de  l'eau  ;  mais  qu'en  penfez-vous  à  préfent  de- 
puis la  découverte  du  meurtre  ,  dont  vous  favez  fans 
doute  l'hiftoire?  Pour  moi,  continua- 1 -il ,  je  fuis 
charmé  de  ce  que  font  les  corpufcules  ;  je  fuis  pied  h 
pied  les  vertiges  de  la  nature  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  relation  du  fait,  &  je  vois  que  tout  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  que  j'ai  recueilli  fur  les  divinations 
phyfiques,  &  fur  la  force  de  ce  qui  s'exhale  des  corps. 
Enfin  mon  fyftême  e(l  fait ,  &  bientôt  vous  verrez  mon 
Livre.  Mais  avant  que  je  vous  dife  comment  je  m'y 
prens ,  dites-irioi ,  s'il  vous  plaît,  ce  que  vous  penfe^ 
de  cette  merveille.  Ce  que  j'en  penfe ,  Monfieur,  re- 
partis-je,  c'eft  qu'afllirémcnt  vous  n'avez  pas  fait  réfle- 
xion à  plufieurs  chofes  qui  vous  auroient  fait  prendre 
un  autre  parti.  Je  lui  dis  une  partie  de  ce  que  je  vous 
ai  écrit ,  dont  il  parut  fort  furpris.  Je  l'avoue ,  me 
dit- il ,  ce  que  vous  me  dites  m'étonne  ,  je  n'y  avois 
pas  penfé  ,  &  je  ne  vois  que  répondre. 

Vous  vous  imaginez  que  je  l'ai  parfuadé ,  &  qu'il 
renonce  au  fyfléme  :  voyez ,  s'il  vous  plait  la  fuite. 
Un  je  ne  fais  quoi  interrompt  la  conversation,  Mon- 
fieur fe  retire ,  je  le  fuis ,  &  il  me  dit  à  la  porte , 
au  refte  j'ai  trouvé  plufieurs  perfonnes  qui  découvrent 
■des  chofes  fort  finguliéres  avec  la  Baguette,  mais  vous 
dérangeriez  peut-être  encore  là-defTus  mes  idées,  j'en 
parlerai  dans  mon  Livre.  Ce  fut  la  fin  de  la  vifite, 
&  ce  fera  celle  de  ma  lettre.     Je  fuis ,  &c. 

A    MONSIEUR    *** 

Sur  la  Phyfique  occulte  ,  ou  le  Traité  de  la  Baguette 
dmnaîùire. 

ARifte  me  mena  hier  chez  Théodule.  Menalque 
y  étoit ,  &  ce  fut  là  ,  où  je  vis  le  Livre  dont 
on  vous  a  parlé.  A  peine  Menalque  entendit-D  nos 
voix  ,  que  venant  à  nous  avec  ^ts  manières  toujours  ai- 
mables &  enjouées  :  Ha  ,  que  je  fuis  aife  ,  nous  dit-il 
de  vous  voir  ici.  Je  viens  de  parcourir  la  Phyfique 
occulte,  &  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâchez  que  nous 
nous  en  entretenions  quelques  momens.  Je  vous  en 
prie,  lui  dis-je,  laiffons  là  Agrippa  &  fespareils.  Com- 
ment Agrippa  ,  reprit  Menalque  ?  Je  vous  parle  d'un 
Livre  tout  nouveau  ,  la  Pbyfique  occulte  ,  ou  Traité  de 
la  Baguette  divinatoire.  Qui  auroit  cru  ,  repartis-je , 
qu'un  Traité  de  la  Baguette  eût  pour  titre  la  Pbyp.que 
occultel  Ce  titre  efl:  bon,  dit  Arifte.  Depuis  plufieurs 
fiécles ,  on  entend  par  Phihfophie  occulte  ,  un  amas  de 
fecrets  dont  les  Philofophes  cherchent  en  vain  des  rai- 
fons  naturelles  ;  la  Baguette  ne  fauroit  être  mieux  pla- 
cée que  fous  un  tel  titre. 

Ce  n'efl  pas  ainfi  qu'on  l'entend ,  dit  ÎVIenalque ,  le 
Livre  efl:  fait  pour  montrer  qu'il  n'y  a  rien  que  de  na- 
turel dans  l'ufage  de  la  Baguette.  Et  fi  vous  voulez 
bien  que  je  vous  life  la  pénultième  page  qui  efi;  le  reful- 
tat  du  Livre,  vous  verrez  tout  d'un  coup  de  quelle  ma- 
nière l'Auteur  prouve  qu'il  n'y  a  rien  là  que  de  naturel , 
&  que  le  Démon  ne  peut  y  avoir  de  part.  Me  voici 
fur  l'endroit.  La  Jenjibiliié  délicate  qu'on  doit  avoir 
p3ur  être  ému  par  les  imprejjions  des  corpufcules  répandus 
dans  l'air,  £?  T attention  extrême  qu  il  faut  apporter  pr,iv 
s'écouter,  pour  fentir,  pour  reconmitre  fon  émotion  ^  é' 
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pnurfe  régler  fur  ce  Critérium  ,  fiffifent  pour  faire  l'apO' 
logie  de  ceux  qui  fe  fervent  de  la  Baguette. 

Ne  trouvez  vous  pas ,  dit  Arifte  ,  que  h  fenfibilité 
délicate  d'un  gros  payfan ,  tel  qu' Aymir  ,  eft  quelque 
chofe  de  joliment  imaginé  ,  aulfi  bien  que  cette  atten- 
tion extrême  pour  s'écouter  ,  pour  fe  fentir;  c'e(l-à-dire, 
pour  s'appercevoir  d'une  agitation  qui  élève  le  poux  à 
ce  qu'on  dit ,  autant  que  le  fcroit  une  grofiTe  fièvre ,  & 
qui  peut  rompre  une  Baguette  entre  les  mains. 

Mais,    Monfieur,   dit  Menalque,  en  interrompant 
le  raifonnement  vous  l'affoiblilTez.  Ce  n'en  eft  là  qu'une 
partie ,  permettez  moi  de  continuer.     Car  il  ne  faut  ja- 
mais oubficr  que  comme  elle  tourne  fur  tous  les  lieux  ,  où 
il  y  a  beaucoup  de  vapeurs  répandues  ,  6?  qui  forment  un 
volume ,  ^  une  atmofphére ,  on  ne  peut  pas  dire  fi  clic 
tourne  précifément  pour  ce  que  l'on  cherche.     Et  c'cjt  cela 
même  gui  prouve  invinciblement  qu'il  n'y  a  pint  de  pacte 
^  de  convention  avec  le  Démon  dans  cette  pratiq-ie  :  en 
effet  plus  de  gens  auroient  ce  talent ,  6?  ceux  qui  Vont , 
feraient  plus  ajfurez  qu'ils  ne  le  font ,  de  ne  fe  pas  tromper. 
Y  a-t-il  lieu ,  dit  Arifte,  d'être  fatisfait  de  cette  fui- 
te? Autant  qu'on  peut  l'être,  repondit  Théodule,  de 
voir  un  Auteur  fe  contredire  ,  &  renverfer  dans  un  en- 
droit^ ce  qu'il  établit  dans  un  autre.     Si  vous  lifez  la 
Phyfique  occulte  ,  vous  trouverez  en  trente  endroits  que 
par  une  tranfpiration  infenlible ,  il  fort  de  tous  les  corps 
une  vapeur  qui  fe  répand  à  la  ronde  :  (r)  qu'il  en  faut 
une  fi  petite  quanuté  pour  faire  tourner  la  Baguette, 
que  ce  qui  fort  d'un  corps  aulfi  petit  que  l'eft  une  piè- 
ce de  quatre  fols,  eft  capable  de  produire  cet  effet:  que 
ce  n'eft  pas  le  métal  feulement  qii  fait  tourner  la  Ba- 
guette, mais  qu'elle  tourne  par  tout  {s)  (Ai.  il  y  a  des 
vapeurs  ou  des  exhalaifons.     Eft -il  rien  de  plus  naturel 
que  de  conclure  que  la  Baguette  doit  tourner  par  tout  ? 
Car  où  eft -ce  qu'il  n'y  a  pas  autant  de  vapeurs,  qu'en 
exhale  une  pièce  de  quatre  fols  9  Du  moins  la  Baguette 
doit-elle  tourner  là  où  il  y  a  des  hommes  &  des  ani- 
maux ,  car  afllirément  ils  tranfpirent  bien  plus  que  la 
Petite  pièce.     Elle  doit  tourner  fur  la  rivière  ,  où  cer- 
tainement les  vapeurs  forment  un  volume  ,  &  une  atmo- 
fphére.    Comment  ajufter  tout  cela  avec  ce  que  die 
TAuteur  ,  que  la  Baguette  ne  doit  tourner  fur  1  eau , 
que  lorfqu'elle  eft  cachée  ,  &  qu'elle  ne  peut  tourner 
que  fur  certains  hommes  ? 

N'accordez  vous  pas  au  moins ,  dit  Menalque.  qu'on 
prouve  affez  bien  que  le  Démon  ne  peut  avoir  aucune 
part  à  cette  pratique  ?  Quoi,  dis-je,  vous  croyez  que 
ceux  qui  fe  fervent  de  la  Baguette  ,  feraient  plus  ajjuii  z 
de  ne  Je  pas  tromper ,  fi  le  fèduéleur  étoit  de  la  partie! 
Et  que!  eft  l'efprit  plus  trompeur  que  le  Démon  (f)? 

Vous  voilà  donc  tous  trois  contre  le  Livre,  repartit 
Menalque.  Vous  le  feriez  auffi  bien  que  nous ,  reprit 
Théodule,  fi  vous  l'aviez  parcouru  avec  moins  de  hâ- 
te. Les  feules  contradiêtions  que  vous  y  auriez  remar- 
quées, vous  en  auroient  dégoûté. 

Je  conçois  bien  ,  dit  Arifte  ,  qu'il,  ne  peut  manquer 
d'y  en  avoir.  Comment  fans  fe  contredire  pouvoir  ex- 
pliquer des  phénomènes  qui  varient  fi  fort ,  &  fe  con- 
tredifent  fi  fouvent  les  uns  les  autres  ? 

La  Baguette  tourne  fur  cent  diverfes  chofes ,  qui 
tiennent  plus  du  moral  que  du  phyfique.  Vons  favez 
qu'elle  tourne  fur  les  bornes ,  qu'elle  a  tourné  fur  de 
faux  contrats ,  fur  des  beftiaux  achetez  d'un  argent  vo- 
lé,  &  ce  qui  eft  fort  embarraflànt ,  c'eft  que  fur  une 
même  chofe  ,  &  entre  les  mains  d'une  même  perfonne, 
tantôt  elle  tourne ,  &  tantôt  elle  ne  tourne  point. 

J'ai 

(0  Psge  238.  ?  14.  ^ 

(j)  On  trouve  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits. 

La  Baguette  s'incline  pareillement  ,  far  les  eaux,  fur  les  corps 
morts,  fur  les  folles  creufées  en  terre,  &  en  un  mot  foir  tout  ce 
qui  tranfpire  des  vapeurs ,  des  exhalaifons  &  des  fumées.  Page  ■^,2. 

Je  ne  doute  point  qu'ellene  s'inciinat  aufîîtot  fur  le  corp^d'un 
homme  exécuté  pour  fes  crimes  ,  que  fur  celui  d'une  perfonne 
aflaffinée  ,  &  généralement  /ur  tout  ce  qui  tranfpire  beaucoup. 
Page  134. 

(î)  Non  eft  Veritas  i,i  co.  Cùtn  loquitur  raendaciLim,  expro- 
priis  loquitur,  quia  inendax  eft,  &paterejus  Jaon.  c.  S.v,  44. 
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J'ai  rémarqué,  répondic  Menalque,  qile  l'Auteur  ne 
die  rien  ni  des  bornes  ni  des  autres  chofes ,  où  il  femble 
que  des  moralitez  font  tourner  la  Baguette.  Il  ne  s'at- 
tache qu'à  montrer  comment  elle  tourne  fur  l'eau  -.  far 
les  métaux,  fur  les  voleurs  ,  fur  les  meurtriers  ,  &  fur 
tout  ce  qu'ils  ont  touché.  Mais  pour  ce  que  vous 
trouvez  embaraflant,  il  l'explique;  &  fait  voir  que  ce- 
la vient  du  tempérament  qui  eft  fujet  à  de  fréquens 
changemens.  Agréez  que  je  vous  montre  l'cndroic.  11 
en  parle,  ce  me  femble,  après  avoir  répondu  à  quelques 
mots  d'une  lettre  écrite  depuis  deux  ou  trois  ans  par  le 
Père  Malcbranche. 

Que  vous  touchez  là  un  endroit,  dit  Théod.ile,  qui 
doit  bien  flatter  l'Auteur  de  la  PhyfiqUe  occulte  ;  car 
enfin  il  s'efl  mis  en  pofture  de  rompre  une  lance  avec 

l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité.    Et  s'il 

Juftemcnt , interrompit  Menalque,  c'eft  la  même.  Voi- 
ci ce  qu'il  a  obfervé  dans  ceux  à  qui  la  Baguette  tourne. 
„  J'ai  (v)  remarqué  que  tous  ceux  qui  ont  la  faculté 
„  de  fe  fervir  de  la  Baguette  divinatoire ,  font  gens 
,,  d'une  aflcz  bonne  complexion ,  ni  gras,  ni  maigres, 
„  dont  !a  peau  efl;  douce,  &  les  chairs  aOez  fermes. 
„  Leur  fang  efl  louable ,  h  fermentation  s'en  fait  d'une 

,,  manière  tranquille Ainfi  Jacques  Aymar 

efl  d'un  bon  tempérament.  Il  tranfpire  &  refpire 
beaucoup.  La  contexture  des  fibres  de  fon  corps 
doit  avoir  laifTc  des  pores  fort  propres  à  l'inllnuation 
des  corpufcules  étrangers  qui  fe  mêlent  avec  fon 
„  fang ,  lorfque  de  louable  qu'il  étoit ,  il  vient  à  fe  fer- 
,,  menter,  &  à  s'enflammer".  Que  veut  dire  tout  ce- 
la ,  interrompit  Arifle  ?  Quelles  expreffions  ;  le  fang 
louable,  la  contexture  y  \ infimiation ,  aufll  bien  que  ce 
que  vous  lifiez  tout  à  l'heure  de  Yinclinaifon ,  &  des  va- 
peurs qui  forment  un  volume  !  Point  de  difficultez ,  je 
vous  prie,  fur  le  langage,  répondit  Menalque;  il  n'efl 
queflion  à  préfent,  que  de  favoir  „  pourquoi  (x)  la 
„  Baguette  ne  tourne  pas  quelquefois  entre  les  mains  de 
,,  la  même  perfonne  qui  l'a  employée  fouvent  avec  fuc- 
cès.  C'eft  qu'il  peut  arriver  qu'il  fe  dérangera  quel- 
que chofe  dans  fa  conftitution  ,  &  que  fon  fang  fe 
fermentera  avec  plus  de  violence;  foit  parcequ'il  fe- 
ra fjrvenu  des  fels  acres  &  acides  par  les  alimens ,  ou 
par  la  refpiration  de  fair,  foit  peut-être  à  caufe  que 
les  foufres  volatils,  qui  y  dominoient  auparavant ,  & 
qui  envelopoient  &  réprimoient  l'aftion  de  ces  fels , 
ont  été  diflipez  par  un  travail  trop  violent,  par  des 
veilles,  par  l'étude,  ou  autrement. 
Franchement,  tout  ce  que  vous  lifez  là  ,  lui  dis- je, 
eft  remarqué  en  vain  ,  &  fe  détruit  par  fexpérience. 
J'ai  vu  la  Baguette  tourner  entre  les  mains  de  deux 
hommes  fort  gras,  &  d'une  fille  extrêmement  maigre, 
&  vous  pouvez  voir  dans  les  obfervations  d'un  habile 
homme  ,  (}')  que  la  Baguette  tourne  indifféremment  à 
des  perfonnes  d'un  tempérament  différent ,  &  aux  mê- 
mes perfonnes  en  des  tems  où  la  difpofition  de  leur  corps 
n'eft.pas  la  même.  Elle  tourne  à  l'âge  de  dix  ans  com- 
me à  celui  de  foixante  ;  pendant  la  maladie  comme  dans 
une  parfaite  famé;  à  jeun  auffi  bien  qu'après  avoir  man- 
gé. Ceux  qui  ont  été  en  Dauphiné ,  où  plufieurs  per- 
fonnes fe  fervent  de  la  Baguette  ,  n'ont  eu  que  faire  de 
tâter  fi  leur  peau  étoit  douce  ,  &  leur  chair  ferme  ou 
molle.  Ils  n'avoient  qu'à  ouvrir  les  yeux  ,  pour  re- 
marquer fur  leur  vifage  des  tempéramens  toutdifférens. 
Je  vons  avoue  ,  dit  Théodule  ,  que  s'il  n'y  avoit 
dans  ce  Livre  que  des  remarques  de  cette  nature ,  quel- 

(v)  Page  233. 

(x)  Page  437- 

{y)  M.  le  Procureur  du  Roi  à  Lyon  page  140. 

Par  les  recherches  que  j'ai  faites  ,  il  ne  me  paroit  pas  que  la 
fubtilitédes  fens ,  la  delicatefle  des  organes,  les  régimes  de  vie, 
les  paffions ,  l'éducation ,  contribuent  en  rien  à  cette  vertu ,  ayant 

trouvé  tout  cela  fort  différent  dans  ceux  qui  la  poffédent 

Cela  eft  égal  pendant  la  fanté,  ou  l'indifpofition  de  ceux  qui  ont 
cette  vertu.  Je  n'ai  point  remarqué  jufques  ici  que  la  jeunefTe 
ou  la  vieillefle  ferviflent  de  quelque  chofe  à  augmenter  ou  dimi- 
nuer cette  vertu,  ni  que  les  fymptomes  en  foient  plus  violens 
dans  ceux  qui  ont  mangé ,  que  dans  ceux  qui  font  à  jeun.  Lettre 
à  M.  l'Abbé  Bignoiif  Mercure  de  Sept.  p.  230, 


»» 
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que  peu  folides  qu'elles  funbnt,  je  n'y  trouverois  poiiît 
à  redire.  Un  homme  fur  un  fujet  nonveau  vous  don- 
ne ce  qu'il  a  obfervé,  &  ce  qu'il  penfe,  cela  peut  avoir 
fon  utilité.  Mais  pourquoi  amaffer  cent  faits  qui  ne 
viennent  point  au  fujet ,  &  qui  font  pour  la  plupart , 
ou  faux,  ou  fuperftitieux?  Remarquez  cependant  que; 
c'efl  de  la  forte ,  qu'en  ont  toujours  ufé  ceux  qui  fe 
font  rendus  les  Apologiftes  des  pratiques  foupçonnées 
de  fuperflition.  Ainfi  Flud  ,  ainfl  Van  Helmon,  ain- 
fi  l'ont  fait  Goclenius ,  &  plufieurs  autres ,  dont  l'Au- 
teur a  fuivi  le  mauvais  exemple  ^  &  tranfcrit  fouvent 
les  propres  paroles. 

Pourquoi  emprunter  tant  de  chofes  du  plus  méchanÊ 
de  tous  les  Livres  (z)  qu'ait  fait  Van  Helmon ,  au 
fentiment  même  de  Boyle  ?  Pourqooi  nous  parler  de 
l'onguent  aux  armes ,  &  de  la  transplantation  des  mala- 
dies ,  d'où  il  feroit  aifé  de  tirer  des  conféquences  qui 
détruiroient  tout  ce  qu'on  dit  de  la  Baguette  ,  s'il  n'é- 
toit  bien  plus  facile  de  montrer  que  ce  font  là  de  pures 

folies  ?  Pourquoi Vous  êtes  aujourd'hui  bien 

peu  complaifant ,  interrompit  Menalque.  Eft-ce  qu'on 
ne  pourra  pas  vous  montrer  qu'on  fait  autre  chofe  que 
la  Baguette  ?  J'y  confens  de  bon  cœur ,  reprit  Théo- 
dule ,  mais  je  ne  voudrois  pas  que  ce  fût  en  renouvel- 
hnt  des  pratiques  fuperflitieufes ,  ni  en  copiant  certains 
Livres  mal  digérez ,  où  l'on  trouve  de  toutes  fortes  de 
chofes ,  à  la  réferve  du  bon  fens.  Au  refte,  pourfui- 
vit-il ,  fi  contre  ma  coutume  je  dis  quelques  mots  avec 
un  peu  de  feu, c'eft  que  confervant  un  grand  fond  d'in- 
différence pour  tout  ce  qui  eft  de  pure  fpéculation  en 
matière  de  Phyfique ,  je  fuis  touché  de  voir  qu'on  s'ef- 
force d'autorifer  des  pratiques  qui  vont  à  des  abus  très 
confidérables.  De  quelque  manière  qu'on  le  faffe,  les 
efprits  fuperficiels  fe  laiffent  facilement  éblouir;  &  vous 
favez  que  le  nombre  de  ces  efprits  n'eft  pas  petit. 

Ho  ,  dit  Arifte  ,  ne  craignez  rien  de  ce  Livre.  S'il 
faut  juger  de  l'ouvrage  parce  que  j'en  viens  de  voir, 
je  le  crois  bien  plus  propre  à  faire  penfer  que  l'Auteur 
veut  rire ,  qu'à  perfuader  qui  que  ce  foit.  Je  fuis ,  pour- 
fiiivit-il  ,  fur  le  quatrième  chapitre  ,  où  l'Auteur  parle 
de  l'ufage  qu'on  doit  faire  de  la  connoiffance  que  nous 
avons  des  corpufcules  qui  s'exhalent  des  corps.  Il  pro- 
pofe  (a)  pour  cela  une  hiftoirequeje  puis  vous  conter 
en  peu  de  mots ,  fans  la  lire  dans  fon  Livre.  Un  hom- 
me voit  en  dormant  fon  ami  qui  le  prie  de  le  tirer  des 
mains  de  fon  hôte  qui  veut  l'égorger.  Quelques  mo- 
mens  après ,  il  lui  vient  dire  qu'il  eft  mort,  &  qu'il 
trouvera  fon  corps  à  la  porte  du  cabaret  dans  un  chariot 
chargé  de  fumier.  A  ce  fonge  l'ami  s'éveille  ,  il  fe  le- 
vé, va  au  cabaret,  &  trouve  le  chariot  à  la  porte.  Le 
chartier  n'eft  pas  plutôt  interrogé,  qu'il  prend  la  fuite  t 
le  cadavre  fe  trouve  dans  le  chariot ,  &  le  cabaretier 
convaincu  du  crime,  en  reçoit  la  peine.  L'hiftoire  eft 
dans  Ciceron  (b). 

Cela  eft  vrai ,  dit  Théodule  ,  Chryfippe  &  les 
Sto'iciens  que  Ciceron  fait  parler  ,  fe  fervoient  de  ces 
fortes  de  faits ,  pour  prouver  qu'il  y  a  autre  chofe 
que  des  corps. 

Le  fait  fuppofè ,  ils  avoient  raifon ,  repartis-je  ;  mais 
en  traitant  des  corpufcules ,  de  quoi  fert  l'hiftoire  d'un 
homme  mort,  qui  vient  parler  à  fon  ami,  &  lui  conter 
fes  avantures?  Cela  a  tout  à  fait  l'air  d'une  fable  ;  mais 
fi  le  fait  eft  conftant ,  c'eft  un  prodige  qui  pafle  tous 
les  fyftémes  des  Phyficiens. 

Que  vous  entendez  peu  la  Phyfique  occulte  ,  repr/t 
Menalque  !  Ecoutez  donc,  s'il  vous  plait,  comment  cela 
s'explique.  „  Sans  (c)  recourir  aux  prodiges  ,  pour 
„  expliquer  ce  phénomène  ,  je  dirois  que  cet  homme 
„  qu'on  affaffinoit  fi  lâchement,  répandoit  dans  l'air, 
„  foit  par  les  cris ,  foit  par  la  tranfpiration  infenfible, 
„  des  impreffions  capables  de  s'étendre  aflez  loin,  pour 

al- 
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(3)  De  magnet.  vulnerum  curatione. 

(a)  Psge  104. 

(b)  De  Divinat.  I.  i.  n.  37. 
(0  Page  105. 
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„  aller  jufqu'à  fon  ami.  C'eft  à  cette  imprefîîon  &  à 
j,  ces  mouvemens  de  corpufcDles  qui  fe  répandent  dans 
„  l'air,  à  mefure  qu'ils  fe  détachent  du  corps  des  per- 
„  fonnes  qui  nous  font  chères,  que  j'attribue  cespres- 
„  fentimens  que  nous  avons  des  difgraces  &  des  mal- 
„  heurs  de  nos  parens  &  de  nos  amis  abfens. 

Ha,  Menalque,  lui  dis-je,  que  cela efl admirable! 
Des  corpufcules  qui  viennent  dire  qu'un  homme  eft 
aux  prifes  avec  fon  hôte ,  qu'il  a  été  tué ,  qu'on  l'a 
couvert  de  fumier  dans  un  chariot,  &  qu'on  le  trouve- 
ra à  la  porte  ! 

Vous  en  riez,  répondit  Menalque.  Pour  moi,  ajou- 
ta-t-il ,  je  ne  m'embarralTe  point  dans  fes  fubtiles  expli- 
cations. Qu'eft-ce  que  cela  fait  à  la  Baguette?  Si  l'Au- 
teur s'écarte  de  fon  fujet,  &  qu'il  ne  raifonne  pas  ici 
trop  jufle ,  dois-je  pour  cela  conclure  qu'il  ne  raifonne- 
ra  pas  mieux  dans  la  matière  qu'il  traite  à  fond?  J'aban- 
donne tout  ce  qui  elt  hors  d'œuvre;  mais  pour  le  fyfte- 
me,  voyons-le  d'un  bout  à  l'autre;  &  puifque  vous  ne 
l'avez  pas  lu,  &  que  je  n'ai  fait  que  le  parcourir,  li- 
fons-le,  je  vous  prie  à  loifir,  pour  en  conférer  enfuice 
tous  enfemble. 

On  en  demeura  d'accord ,  &  j'allois  vous  dire  que  je 
vous  ferois  avecexaftitudele  réfultat  de  notre  conféren- 
ce. Mais  en  finiffant  cette  lettre,  je  fais  réfolution  de 
ne  pas  me  trouver  au  rendez-vous;  parcequeje  viens  de 
lire  quelques  endroits  de  la  Phyfiqiie  occulte,  qui  me  fort 
croire  qu'il  feroit  très  difficile  de  s'en  entretenir  plufieurs 
enfemble ,  fans  que  la  facyre  &. la  raillerie entraffent  dans 
la  converfation.  Je  me  contenterai  donc  de  lirefeul  a- 
vec  attention  tout  le  fyftéme,  d'y  faire  quelques  réfle- 
xions, &  de  vous  en  faire  part  au  premier  ordinaire.  Je 
fuis,  (Sic. 

A    MONSIEUR    *** 

Sur  k  Syjlême  de  l'Auteur  de  la  Phyfique  occulté. 

j,  T^Ans  {d)  l'obligation  que  je  me  fuis  impofée 
^,  1_^  d'expliquer  le  mécanifme  de  la  nature,  tou- 
j,  chant  finclination  de  la  Baguette  divinatoire,  quia 
,,  été  inconnu  jufqu'à  prefent,  par  un  autre  mécanifme 
^,  qui  nous  fût  déjà  connu,  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  me 
„  déterminer  îur  le  choix.  A  peine  ai-je  promené  mon 
j,  imagination  dans  les  trois  règnes  des  animaux ,  des  vé- 
j,  gétaux ,  &  des  minéraux ,  que  j'ai  remarqué  auffitot 
„  que  le  mouvement  &  l'inclinaifon  de  l'aiguille  d'une 
„  bouflblle,  ou  d'une  verge  de  fer  aimantée,  étoitab- 
j,  foJument  la  mêmechofe  que  le  mouvement  &  l'incli- 
„  naifon  de  la  Baguette ,  ou  verge  divinatoire. 

Vous  entendez  bien,  Monfieur,  que  c'eft  l'Auteur 
de  la  Phyfique  occulte  qui  parle.  Il  va  vous  faire  con- 
noitre  combien  fa  découverte  eft  heureufe.  Son  expli- 
cation viendra  enfuite,  &  nos  réflexions  fuivront  de 
près. 

„  A  dife  la  chofe  comme  je  lapenfe,  je  voyois  le 
„  même  mécanifme  par  tout ,  puifque  la  nature  n'en  a 
j,  qu'un  feul.  .  .  .  Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  en  a 
„  point  qui  lui  revienne  mieux  que  finclinaifon  de  la 
j,  verge  de  fer  aimantée.  C'eft  par  tout  tellement  la 
„  mêmechofe,  jufqu'à  la  moindre  minutie ,  pour  ainfi 
„  parler,  que  l'on  ne  fauroit  trop  s'étonner  comme  tant 
„  de  Savans  &  de  grands  Philofophes,  qui  ontétécon- 
„  fultez,  &  qui  fe  font  expliquez  fur  cettematiére,  n'a- 
„  yent  pas  même  entrevu  cette  parfaite  analogie. 

„  Rien  en  effet  ne  fe  pouvoit  préfenter  à  mon  imagi- 
„  nation  de  plus  heureux,  de  plus  facile,  &  de  plus  re- 
„  connu  que  le  magnètifme ,  qui  fait  mouvoir  &  incli- 
),  ner  vers  la  terre  une  verge  de  fer  aimantée ,  pourex- 
„  pliquer  le  magnètifme,  qui  caufe  le  mouvement  & 

(li)  Ch.  V.  Syftême  du  mouvement  &  de  l'inclinairon  de  la  El- 
guette  divinatoire,  fur  les  fources  d'eau,  furies  minières,  fur  les 
tréfors ,  &  fur  la  pilte  des  voleurs  &  des  meurtriers  fugitifs. 


„  l'inclinaifon  de  la  Baguette  divinatoire,  fur  les  four- 
„  ces  d'eau  ,  fur  les  veines  des  métaux ,  &  fur  les  pas 
„  des  criminels.  Mon  fyftéme  donc  fur  la  verge  du 
,,  coudrier,  eft  le  m^me  que  le  fyftéme  de  l'inclinaifon 
,,  de  la  verge  de  fer  aimantée. 

Rien  n'eft  plus  conftant  que  jamais  perfonne  n'avoit 
apperçu  de  parfaite  analogie  entre  une  aiguille  aimantée 
&  la  Baguette.  Ainfi  s'il  y  en  a,  la  gloire  de  la  décou- 
verte eft  afturément  due  à  l'Auteur  de  la  Phyfique  oc- 
culte. Mais  il  doit  laifter  au  Père  Kirker  la  gloire  d'a- 
voir cherché  quelque  rapport  entre  le  mouvement  de' 
l'aiman  vers  le  pôle ,  &  celui  de  la  Baguette  fur  les  mé- 
taux. ,■•"■'  -•  .■ 

{e)  Ce  Phyficie'n  étoit  trop  curieux ,  &  en  même 
tems  trop  accoutumé  à  chercher  du  magnètifme,  là  même 
où  l'on  ne  fauroit  en  trouver ,  pour  avoir  obmis  de  le 
chercher  dans  ces  bâtons  qui  fe  panchent  fur  les  mines, 
à  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  (/)  Fort  porté  de  fon  natu- 
rel à  faire  des  expériences,  il  fit  des  aiguilles  de  bois 
qu'il  fufpendit  fur  un  pivot  comme  l'aiguille  d'une  bouf- 
folle;  mais  il  n'apperçut  jamais  que  la  proximité  d'au- 
cun métal  donnât  du  mouvement  à  ces  aiguilles;  &  ce- 
la lui  fit  conclure  qu'il  n'y  avoit  point  de  magnètifme 
entre  le  bois  &  les  métaux  (fj). 

11  ne  laifla  pas  de  chercher  encore  du  magnètifme  en- 
tre l'eau  &  certaine  efpèce  de  bois.  11  fie  une  aiguille, 
moitié  d'aune,  moitié  d'un  autre  bois;  il  la  mit  en  é- 
quilibre  fur  un  pivot;  &  remarqua  que  dans  les  lieux 
aqueux ,  lorfque  les  vapeurs  n'étoient  pas  di!lip4e  parla 
chaleur,  la  partie  de  l'aiguille  qui  étoit  d'aulne  trèbu- 
choit.  Mais  en  conclut-il  qu'il  y  a. oit  là  du  magnè- 
tifme? Point  du  tout.  „  (/;)  Les  vapeurs  de  l'eau,  <//r- 
„  77,  avec  beaucoup  de  juftefte,  s'attachent  à  ce  qu'el- 
„  les  trouvent  de  plus  poreux:  l'aulne  a  plus  de  porcs 
„  que  fautre  bois  qui  fait  partie  de  l'aiguille;  il  re<;oit 
„  donc  plus  de  vapeurs ,  &  devenant  plus  pefant,  il 
j,  rompt  l'équilibre.  Se  fait- il  là  autre  chofe,  que  ce 
j,  qui  arriveroit  à  une  balance  en  équilibre,  fi  fous  l'un 
„  des  balTiiis  je  mettois  de  l'eau  chaude,  &  fous  l'au- 
,,  tre  je  ne  mettois  rien.  Comme  les  vapeurs  de  feau 
„  ne  s'attacheroienc  qu'à  l'un  des  baiïins,  celui-ci  de- 
,,  viendroic  plus  pefant  que  l'autre,  &  trebucheroit. 
„  Faudroit  -  il  pour  cela  en  conclure  que  la  matière  de 
,,  ce  baiTin  a  vers  l'eau  la  même  vertu  qu'a  le  fer  à  l'è- 
,,  gard  de  faiman,  ou  l'aiman  même  à  l'égard  du  pôle? 
On  avoit  donc  cherché  le  magnètifme  de  la  Baguet- 
te, avant  l'Auteur  de  la  Phyfique  occulte:  mais  le  Pè- 
re Kirker  qui  l'avoit  cherché,  a  été  allez  éclairé  pour 
ne  pas  s'imaginer  de  l'avoir  découvert.  Il  a  prouve  au 
contraire  qu'on  ne  trouveroit  jamais  dans  la  Baguette 
qu'un  magnètifme  chimérique. 

Ne  vous  viendra  t-il  point  dans  l'efprit,  Monfieur, 
que  l'Auteur  plus  heureux  que  le  Père  Kirker,  a  peut- 
être  trouvé  quelque  Baguette ,  qui  fufpendue  fur  un 
pivot  fe  tourne  vers  les  voleurs  &  les  meurtriers ,  ou 
s'incline  du  moins  infailliblement  fur  les  métaux  &  fur 
les  eaux?  Si  vous  avez  eu  cette  penfée,  rejetiez  la,  s'il 
vous  plait,  car  l'Auteur  dit  nettement  à  la  trentième 
page.  ,,  Il  eft  encore  certain  que  cet  eftet  vient  abfo- 
„  lument  de  la  perfonne:  car  enfin  fi  cela  étoit  dd  à 
j,  la  Baguette,  rien  n'eft  plus  afluré  que  fi  on  la  fus- 

„  pen- 
{é)  DemagnetiTmo  virgule  auriferse  five  divinatoriœ. 
(/)  His  ita  rite  traditis",  examinatifque,  nunc  hoc  loco  qureri 
poiiet  utriim  mint;ralia  iiuur  &  cercas  plantas,  Icu  ligna,  magne- 
ticavis,  quibus  uttrahnnt  fe  invicem,  intercédât.  Diibium  ino- 
vit  ViKGuLA  DivijjATORiA,  fivemetallofcopica,  &.C.  De 
An.  majr.  l.  g.  p.  36. 

(^)  Ego  aiitem  hnnc  virgularum  divinaru»^  inclinationem  er 
vi  quudam  ma^îneticà,  qua  planta;  occulto  vtluti  iiiorn  in  ea  ie- 
rantur  provenire  non  facile  credideriin  i  ciim  hujufmodi  virgulris 
diclis  metallis  quibufcum  amicitiam  habere  dicuntur,  ar>plicari>! 
quantumvis  exactiiîîmè  &  leviflîraè  œquilibratas ,  nullum  tiiiitn 
inclinationis  efFeclum  prïftare  experimento  à  me  faclo  non  fe- 
mel  compererim.  Ibid. 

{h)  Porro  viiQ  eam  qua  ad  latentem  aquam  aut  metallum  fein- 
climt  virga ,  feu  verforium  ,   verè  nw^'neticura  efTe  non  puto. 
Sed  hanc  inclinationem  i;  quandoque  contingat,  ci  rarionc  qua; 
fequitur  verifimileelt,  6ic.  Ibid. 
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„  pendok  Rir  un  pivot,  comme  une  aiguillé  de  bouflb- 
„  le,  elle  ne  manqueroic  pas  de  s'incliner  fur  les  eaux 
„  ou  fur  les  métaux  ;  c'eft  pourtant  ce  qui  n'arrive 
„  point  du  tout,  comme  je  l'ai  expérimenté,  après  le 
„  Père  Schottjéfuite  page 425.  Deniagirdjympaib.  Je 
5,  conclus  de-là  que  cet  etfet  ne  réfulte  donc  pas  d'une 
,,  vertu  qui  foit  dans  la  Baguette. 

Après  cet  aveu  n'eft-on  pas  en  droit  de  demander  à 
l'Auteur,  où  efl;  donc  cette  parfaite  analogie  entre  la 
verge  de  fer  aimantée  &  la  Baguette  de  coudrier  ?  La 
verge  de  fer  fufpendue  fur  un  pivot  fe  tourne  vers  le  pô- 
le, &  quelquefois  vers  le  fer,  &  vers  l'aiman.  Celle 
de  coudrier  ainfi  fufpendue  ne  fe  tourne  vers  quoi  que 
ce  foit.  Donc  bien  loin  de  trouver  une  entière  conve- 
nance entre  la  verge  de  fer  aimantée  &  celle  de  coudre , 
celle-ci  mife  dans  la  même  iuuation,  n'a  rien  du  tout 
qui  pulTe  lui  être  comparé. 

La  difficulté  faute  aux  yeux ,  &  vous  ne  pouvez  fans 
doute  croire  qu'elle  ait  échapé  à  l'Auteur.  Je  penfe  en 
effet  qu'il  l'a  apperçue,  &  que  c'eil:  pour  la  prévenir 
qu'il  dit  ce  que  je  vais  tranfcrire.  „  (;)  Comme  la  ver- 
„  ge  de  fer  doit  être  aimantée  pour  recevoir  fa  direftion 
„  par  le  tourbillon  répandu  dans  fair,  &  qui  circule  au- 
„  tour  de  la  terre ,  &  qu'on  l'aimante  en  la  touchant 
,,  d'un  bon  aiman,  qui  lui  communique  ce  petit  tour- 
„  billon  de  corpufcules  magnétiques:  ainfi  la  verge  de 
,,  coudrier  ne  feroit  nullement  fenfible  à  l'aftiondespe- 
„  tits  corps,  qui  la  font  incliner,  fi  elle  n'ètoit  aupa- 
„  ravant,  pour  ainfiparler ,  aimantée,  c'eft-à-dire,  tou- 
„  chée  par  la  main  d'un  homme,  qui  étant  le  premier 
,,  abondamment  pénétré  &  inondé  des  vapeurs ,  des  ex- 
,,  halaifons,  &  des  fumées  qui  s'élèvent  des  eaux,  des 
„  métaux,  &  de  deflus  la  pifte  d'un  voleur  fugitif,  en 
„  communique  un  petit  tourbillon  à  la  Baguette  de 
5,  coudrier. 

Mais  fur  cela  j'ai  bien  des  chofes  à  dire. 

1.  Si.Aymar  doit  donner  à  une  Baguette  la  vertu  de 
fe  tourner  vers  l'eau ,  vers  les  métaux ,  vers  la  pifle  des 
voleurs, &  des  meurtriers;  &  b'il  doit  faire  à  l'égard  de 
cette  Baguette  ce  que  fait  un  aiman  à  l'égard  d'une  ai- 
guille de  fer  qu'il  rend  propre  à  indiquer  le  Nord  : 
comme  l'aiman  a  la  vertu  qu'il  donne,  &  que  mis  en 
équilibre  il  fe  tourne  vers  le  pôle,  il  faut  auffi  que  le 
corps  d'Aymar  mis  en  équilibre  fe  tourne-  vers  l'eau , 
vers  les  métaux,  vers  les  voleurs,  &  les  meurtriers. 
Qu'on  commence  donc  par  faire  cette  expérience  ;  & 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  rèulTi,  qu'on  n'affure  pas  qu'Ay- 
mar femblable  à  f  ayman  donne  à  une  Baguette  la  vertu 
de  fe  tourner  vers  certains  endroits. 

2.  Les  verges  de  fer  une  fois  aimantées  fe  tournent 
enfuite  vers  le  pôle,  fans  qu'il  foit  néceflaire  de  les  te- 
nir auprès  de  l'aiman  qui  leur  a  donné  cette  vertu. 
Donc  une  Baguette  qu'Aymar  aura  touchée,  doit  avoir 
cette  vertu  en  toute  autre  main ,  &  fur  tout  pife  en  é- 
quilibre  fur  un  pivot.  Si  cela  pouvoit  réuffir,  il  ne 
faudroit  plus  occuper  Aymar  qu'à  toucher  des  Ba- 
guettes, on  en  feroit  provifion,  &  on  n'auroit  plusbe- 
foin  de  le  faire  tant  courir. 

3.  Une  aiguille  de  fer  expoféeà  l'air,  c'efl:-à-dire, 
à  l'aftion  de  la  matière  magnétique,  acquiert  la  vertu 
que  l'aiman  lui  auroit  donnée.  Donc  la  Baguette  mife 
auprès  d'un  voleur,  d'un  meurtrier,  d'un  endroit  où 
s'efl;  commis  un  crime ,  ou  enfin  auprès  de  l'eau  &  des 
métaux,  doit  s'y  aimanter;  &  tourner  enfuite  vers  tou- 
tes ces  différentes  chofes.  On  prétend  en  effet  qu'Ay- 
mar s'aimante  lorfqu'il  va  fur  ces  endroits.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  aller  à  la  fource,  &  faire  aimanter  h  Baguet- 
te par  ce  qui  doit  aimanter  Aymar? 

Vous  ririez  cependant  de  voir  faire  férieufement  tou- 
tes ces  expériences  ;  vous  devez  donc  être  furpris  de 
voir  comparer  la  Baguette  de  coudrier  à  la  verge  de  fer 
aimantée,  &  d'entendre  dire  qu'il  y  a  entre  l'une  & 
l'autre  une  parfaite  analogie. 

4.  Mais  lors  même  que  la  Baguette  efl  entre  les  mains 
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de  ceux  à  _qui  ejle  tourne  ;  quel  rapport  entre  ion  tour» 
noiement,  &  le  mouvement  de  la  verge  de  fer  vers  le 
pôle,  vers  le  fer,  ou  vers  l'aiman?  Quelque  fort  que 
fût  l'aiman  que  vous  préfenteriez  à  l'aiguille  d'une  bous- 
foie  ,  vous  ne  la  feriez  pas  pour  cela  tournoyer  ;  la  Ba- 
guette au  contraire  tournoyé  entre  les  mains  d'Aymar,, 
elle  fe  tord,  &  fe  rompt  même  quelquefois.  Donc 
bien  loin  de  trouver  ehtre  l'aiguille  aimantée  &  la  Ba- 
guette une  entière  conformité ,  n'efl-il  pas  clair  au  con- 
traire que  tout  y  eft  effentiellement  diffèrent? 

Si  vous  me  demandez  après  cela  comment  il  fe  peut, 
faire  que  des  perfonnes  d'efprit  puilfent  s'imaginer  d'a- 
voir trouvé  ce  prétendu  rapport;  je  n'ai  à  répondre  que 
ce  qui  a  été  écrit  depuis  peu  dans  une  lettre  fur  la  Ba- 
guette. „  Frappé  par  les  effets  merveilleux  de  l'aiman, 
„  quelque  prodige  qu'on  propofe ,  on  le  compare  ; 
,,  dans  robfcuri:é  on  croit  voir  quelque  rapport  ;  on 
„  aide  aux  conjeélures;  on  rifque  un  peut- être;  infen- 
„  fiblement  on  aifure  ;  &.  quand  on  s'efl  une  fois  enga<- 
„  gé,  on  tient  ferme,  &  il  n'eft  plus  rien  qui  étonne. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  particulier  qui  a  déter- 
miné l'Auteur  de  la  Phyfîque  occulte  à  chercher  duma- 
gnètifme  dans  le  mouvement  de  la  Baguette  ;  &  à'fe 
perfuader  qu'il  y  en  avoit  apperçu.  C'efl:  qu'il  lit  l'an- 
née dernière  un  traité  de  l'aiman  de  Chartres.  Je  vous 
en  dis  affez,  fi  vous  avez  lu  un  chapitre  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité  dont  voici  le  titre:  (k)  Que  les  efprits 
animaux  vont  d'ordinaire  dans  les  traces  des  idées  qui  nous 
fûjit  les  plus  fauiiliéres ,  ce  qui  fait  qu  on  ne  juge  point  fai- 
nement  des  cbofss.  „  Un  Auteur  s'applique  à  un  genre 
„  d'étude;  les  traces  du  fujet  de  fon  occupation  s'im- 
„  priment  fi  profondément,  &  rayonnent  fi  vivement 
,,  dans  tout  fon  cerveau,  qu'elles  confondent  &  qu'el- 
5,  les  eft'acent  quelquefois  les  traces  des  chofes  même 
,,  fort  différentes.  Il  y  en  a  eu  un ,"  par  exemple,  qui 
„  a  fait  plufieurs  volumes  fur  la  croix  ,  cela  lui  a 
„  fait  voir  des  croix  par  tout;  &  c'efl  avec  raifon  que 
„  le  Père  Morin  le  raille  de  ce  qu'il  croyoit  qu'une  mé- 
„  daille  repréfentoit  une  croix,  quoiqu'elle  repréfentac 
„  tout  autre  chofe.  C'eft  par  un  femblable  tour  d'ima- 
„  gination  que  Gilbert  &  plufieurs  autres,  après  avoir 
,,  étudié  l'aiman,  &  admiré  fes  propriétez ,  ont  voulu 
„  rapporter  à  des  qualitez  magnétiques  un  très  grand 
,,  nombre  d'effets  naturels  qui  n'y  ont  pas  le  moin- 
„  dre  rapport. 

Ne  nous  étonnons  donc  plus  fi  l'Auteur  de  la  Phyfî- 
que occulte,  tout  occupé  de  l'aiman,  a  comparé  Ay- 
mar à  un  aiman ,  &  fa  Baguette  à  une  verge  aimantée. 
Attendons  que  des  nouvelles  traces  effacent  une  partie 
de  celles  que  l'aiman  de  Chartres  avoit  ouvertes;  &  que 
l'Auteur  n'étant  plus  dominé  par  une  imagination  fra- 
pée,  puiffe  former  un  jugement  plus  libre  qu'il  ne  l'a 
pu,  en  commençant  le  Traité  de  la  Baguette divinatoî. 
re.  J'ofe  affurer  qu'il  fe  convaincra  pour  lors  aifémenc 
qu'on  ne  fauroit  faire  fur  la  Baguette  un  fyflêmequi  ap- 
proche de  celui  de  l'aiman. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  confiant  qu'un  tel  fyflême 
ne  peut  lubfifler,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  fermer  le  livre» 
fi  tout  ce  qu'il  contient  dépend  abfolument  de  la  préten- 
due analogie  entre  une  verge  aimantée  &  la  Baguette. 
Mais  comme  l'Auteur  nous  dit  en  plufieurs  endroits  ce 
que  je  lis  à  la  page  142.  „  J'explique  la  fympathie  de 
,,  la  Baguette  de  coudrier  avec  les  métaux,  &  les  au- 
,,  très  chofes  fur  quoi  elle  s'incline,  par  l'écoulement  & 
„  le  flux  de  la  matière  fubtile,  qui  fe  tranfpire  de  tous 
„  les  corps,  &  qui  fe  répand  dans  l'air."  Laiffons-lâ 
l'aiman,  &  voyons  feulement  fi  l'Auteur  prouvera  que 
ce  qui  s'exhale  des  corps  peut  être  la  caufe  du  tournoie- 
ment de  la  Baguette.  „  Il  reconnoit  (/)  qu'il  faut  pour 
„  cela  démonter  auparavant  qu'il  y  a  des  vapeurs  fur 
„  les  eaux,  des  exhalaifons  fur  les  métaux,  àunema- 
„  tiére  fubtile  de  la  tranfpiration  fur  le  lieu  où  a  paffé 
„  un  voleur  ou  un  meurtrier,-  &  que  ces  vapeurs,  ces 
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:,  exhalaifons,  &  ces  corpufcules  delà  tranfpîrauonin- 
fenfible  ,  ont  aflez  de  fahtilité  ,  &  affez  de  force 
^,  pour  pénétrer  dans  les  pores  de  Jacques  Aymar,  & 
„  pour  imprimer  à  la  Baguette  ce  mouvement  rapide 
„  que  nous  lui  voyons  quand  elle  tourne. 

Voilà  donc  toute  la  quellion  réduite  à  deux  difficul- 
tez,  qui  font  prefque  les  mêmes  que  les  deux  points 
que  nous  avons  diltinguez  en  examinant  les  hypothéfes 
de  iMonfieur  Garnier  ù.  de  iNIonfieur  Chauvin. 

La  Première  :  Si  les  vapeurs  qui  s'exhalent  des  corps 
fur  lefquels  la  Baguette  tourne,  le  font  trouvées  par  tout 
où  ia  Baguette  a  tourné. 

La  féconde:  Si  elles  peuvent  tordre  une  Baguette  en- 
tre les  mains  d'un  homme  qui  la  tient  bien  ferrée. 

L' -Auteur  commence  par  la  féconde  difficulté,  qu'il 
f.^  propofe  ainfi.     „  Les  (/«)  fymptomes  fi  étranges  de 
Jacques  Aymar,  &  le  mouvement  fi  rapide  de  la  Ba- 
guette ,   qui   va   quelquefois  jufqu'à  lui  blelTer  les 
,  mains,  font  des  chofes  fur  quoi  ceux- mêmes  qui  fe 
piquent  le  plus  de  phyfique ,  ne  peuvent  point  paiTer. 
L'Auteur  de  la  Lctue  fur  la  Baguette ,  qui  efb  infé- 
rJe  dans  le  Mercure  du  mois  de  Janvier  1693.  n'a 
pas  manqué  de  fe  divertir  far  cet  endroit.     Comme 
,,  il  penfe,  &  dit  les  chofes  avec  feu,  il  repréfente  la 
difficulté  dans  toute  fa  force.  Croyez- vous,  («)  dit- 
,,  il,  Monfieur,  qu'il  n'y  ait  point  de  ridicule  à  fup- 
pofer,  que  d'une  petite  partie  de  métal,  d'une  pièce 
de  quatre  fols ,  par  exemple,  il  fort  une  aflez  grande 
quantité  de  corpufcules  pour  tordre  une  Baguette  jus- 
qu'à la  rompre,  ou  à  blefler  les  mains  de  celui  qui  la 
„  tient  bien  ferrée? 

Voilà  la  difficulté,  voyons  la  réponfe.  Je  fuis  cu- 
rieux d'abord  de  voir  ^1  elle  efl  bien  longue,  je  parcours 
les  pages,  j'en  vois  foixante  deftinées  à  cette  difficulté. 
Quelle  longueur,  .dis-je  en  moi-même.  Je  les  lis  néan- 
moins fort  exactement;  &  au  lieu  d'y  trouver  la  répon- 
fe que  je  cherche ,  j'y  vois  beaucoup  de  jolies  chofes , 
aufquelles  il  ne  manque  que  d'être  placées  ailleurs.  Les 
voici.  La  tranfpira.ion  fuppofée  dans  tous  les  corps , 
l'Auteur  montre  que  les  vapeurs  répandues  dansfair, 
forment  les  pluyes,  les  orages  &  les  inondations  qui  ra- 
vagent les  campagnes  :  quelles  enflent  les  pores  &  les 
fenêtres:  que  mêlées  avec  les  exhalaifons,  elles  rendent 
]'m  froid  ou  chaud,  fec  ou  humide,  plus  ou  moins 
pefant  ;  &  qu'elles  agitent  les  petites  machines  qui  fer- 
vent à  faire  connoitre  les  différens  changemens  de  l'air. 
Là-defllis  les  Thermomètres ,  les  Baromètres,  les  Hygro- 
'.■■mes,  font  décrits  bien  au  long.  De-là  on  pafle  aux 
effets  de  la  poudre  à  canon ,  &  de  l'or  fulminant.  En- 
fin ce  que  font  l'eau  dans  les  cordes  bien  tendues,  le 
fouffle  dans  les  veilles,  &  les  efprits  animaux  dans  les 
mufcles,  terminent  tout  ce  que  l'Auteur  avoit  à  dire 
pour  répondre  à  la  difficulté. 

Mais  après  avoir  lu  tout  cela,  je  demande  encore  où 
eft  la  réponfe  ;  car  enfin  il  n'efl;  pas  queftion  de  la  for- 
ce ,  ou  des  eflfets  des  vapeurs  répandues  dans  toute  l'at^ 
mofphére  de  l'air.  Il  pourroit  fe  former  de  furieux  o- 
rages  &  tous  les  thermomètres  pourroient  fe  dérégler, 
qu'une  pièce  de  quatre  fols  n'en  feroit  pas  plus  en  état 
de  poufler  vers  une  Baguette  une  aflez  grande  quantité 
de  petits  corps  pour  la  tordre  entre  les  mains  d'un  hom- 
me qui  la  tient  bien  ferrée. 

Lorfque  dans  un  tems  humide  l'air  efl:  fort  chargé  de 
vapeurs,  comme  de  tous  cotez  elles  entourent  le  bois  & 
les  cordes,  &  qu'infenfiblement  elles  pénétrent  dans  les 
pores,  il  efl:  confl:ant  qu'elles  y  font  des  effets  très  con- 
fidérables.  Mais  faudroit-il  conclure  de-là  que  ce  qui 
s'exhale  d'un  petit  pot  plein  d'eau  qu'on  conferveroit 
dans  une  chambre,  feroit  enfler  les  portes  &  les  fenêtres 
de  la  maifon? 

N'examinons  donc  pas  fi  de  tout  ce  que  l'Auteur  a 
dit  on  peut  en  conclure  que  ce  qui  s'exhale  d'une  petite 
pièce  d'argent,  peut  à  tous  momens  faire  tourner  rapi- 


(m)  Ch.  II.  Page  323. 
{li)  Page  32. 
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dément  Une  Baguette.  Qu'auroit  dit  Je  Pére(o)  Kir- 
ker  d'une  telle  penféc,  lui  qui  après  avoir  fait  des  expé- 
riences autant  qu'homme  du  monde,  furtout  touchant 
les  qualité^  fympatfnqiies  nu  magnétiques  ,  ne  pouvoic 
s'empêcher  de  rire,  lorfqu'il  entendoit  dire  que  les  ex- 
halaifons qui  fortent  des  minières  ou  des  tréfors  cacliez , 
peuvent  faire  remuer  une  Baguette  qu'un  homme  ferre 
des  deux  mains.     Voyez,  je  vous  prie,  ce  qu'il  en  dit. 

Paifons  à  l'autre  difficulté,  favoir  fi  les  vapeurs  &les 
exhalaifons  aufquelles  on  attribue  le  mouvement  de  la 
Baguette,  fe  font  trouvées  par-tout  où  elle  a  tourné. 
Cette  feule  difficulté  vuidèe,  il  ne  refl:e  plus  rien  à  exa- 
miner. Car  fi  l'on  démontre  qu'elle  a  tourné  là  où  la 
vapeur  des  corps  fur  lefquels  elle  fe  meut,  étoit  entiè- 
rement dilfipée ,  il  efl  clair  que  ce  n'efl:  pas  ce  qui  s'ex- 
hale des  corps  qui  caufc  ce  tournoiement. 

Comme  l'Auteur  de  la  Phyfique  occulte,  dit  en  plu- 
fieurs  endroits  (/;)  „  Que  c'efî  la  même  conduite  de  la 
„  nature  dans  le  mouvement  &  l'inclinaifon  de  la  Ba- 
„  guette  divinatoire  fur  les  trefors ,  fur  les  fources 
„  d'eau,  fur  les  minières  d'or  &  d'argent,  que  fur  la 
,,  pifte  des  criminels,  puifqu'clle  tourne  par  les  vapeurs, 
5,  les  fumées,  &  les  corpufcules  qui  fetranfpirent  de  ces 
.,  différentes  chofes  ";  il  fuffit  d'examiner  Ci  la  vapeur 
des  metirtriers  n'ètoit  pas  diflipèe,  lorfque  la  Baguette 
tournoit  fur  leur  pifl:e.  {q)  Or  je  crois  avoir  démon- 
tré, &  vous  en  convenez,  qu'il  ne  refl:oit  plus  rien  de 
ce  que  les  meurtriers  avoient  exhalé  fur  la  rivière,  lors- 
que la  Baguette  d'Aymar  y  a  tourné.  La  quefl:ion  efl 
donc  décidée,  à  l'égard  même  de  toutes  les  autres  cho- 
fes fur  lefquelles  la  Baguette  tourne. 

Mais  l'Auteur  du  gros  traité  de  la  Baguette  divina- 
toire, pourroit  avoir  remarqué  quelque  chofe  de  fort, 
que  nous  n'aurions  peut-être  pas  prévu.  Voyons  donc 
ce  qu'il  dit  fur  cette  difficulté.  Il  reconnoit  qu'elle  fait 
de  la  peine  à  pkifieurs  perfonnes,  &  il  veut  bien  fe  la 
propofer  comme  elle  etl  conçue  dans  lu  Lettre  qu'il  a 
déjà  citée,  en  fe  propofant  la  première  diffictilté.  On 
n'a,  dit-il,  qu'à  lire  fur  cela  ce  qui  je  trouve  dans  une 
Lettre ,  qui  a  été  mife  au  Mercure  Galant  du  mois  de  Jan- 
vier 1693.  page  27,  ^  28-  On  y  verra  cette  objection 
ménagée  avec  foin  ÏS  avec  plaifir.  Si  l'Auteur  n'y  paroit 
pas  Philofophe,  il  aura  du  moins  la  fatisfatîion  d'y  paraître 
Rhéteur.  „  J'ai  lu  avec  attention  les  Difl'ertations  qu'on 
„  nous  a  envoyées  de  Lyon,  &  j'ai  été  ravi  de  n'y 
,,  trouver  ni  qualitez  occultes,  ni  influence  d'étoiles. 
,,  La  matière  fubtile  y  voltige  agréablement  ;  les  cor- 
,,  pufcules  y  font  d'une  agilité,  &  d'une  foupleffe  pro- 
,,  pre  à  tout  ce  qu'on  peut  defirer;  le  manège  qu'on 
,,  leur  fait  faire  m'a  réjoui,  &  je  voudroisdeboncœur 
„  pouvoir  être  content  des  ftations  qu'on  leur  alfigne, 
„  des  chemins  qu'on  leur  fait  tenir,  &  de  tous  les  mou- 
,,  vemens  qu'on  leur  donne;  mais  comment  paffer tout 
,,  ce  qu'on  exige  des  corpufcules"?  On  fait  demeurer 
,,  des  mois  entiers  tout  le  long  d'un  chemin  de  cent 
„  lieues,  ceux  qui  fe  font  exhalez  du  corps  d'un  fcèlé- 
,,  rat.  On  veut  qu'ils  reflent  fufpendus  à  !a  hauteur  de 
„  quatre  ou  cinq  pieds,  fans  monter  ni  defcendre,  fans 
„  s'écarter  ni  a  droit  ni  à  gauche ,  &  qu'ils  foient  te:  ■» 
„  jours  prêts  à  donner  fur  une  Baguette  pour  la  faire 

„  tour- 

(0)  Ds  7nmdo  fuhter.  l.  ro.  feSi.  2.  cap.  7.  Unde  paffimàperi- 
tis  &  timoratis,  feu  magicœ  illuaonis  ex  quocumque  tandem  p?.c- 
to  vanitas  iiitroducla  refpuitur.  Ncque  enim  ulla  ratio  dari  po- 
tert  ,  cur  vir;ia  bifurcata  utroque  cornu  firmiternpprehenra,etiam 
oinni  magico  paclo  exckifo,  tantam  taraen  violeiuiara  à  vapori- 

bus  metaHicis  fullineat,  ut  illam  deorfùm  trahant Siqui- 

dem  lieri  non  polTe  pjto,  ut  yirg»  non  a;quilibrat£e ,  Ted  violen- 
ter tortœ  in  iatentia  metalia  tantam  &  tam  fubitaneam  vim  im- 
primant ,  ut  illa  ultrô  fe  ad  terram  ufque  inclinare  cogatur  :  is  qui 
magneticarum  raotionum  peritiam  habuerit,  atteltabitur:utenira 
fympatics  rerum  naturalium  actiones  efFectum  habeant,  dici  vijc 
potefi;  quanto  ingenio  &  induftriâ  opus  fit  &  prscifâ  xquiiibra- 
tione  corpora  difponenda  fint;  ut  proinde  omnes  ridcndi  fmt, 
qui  virgulas  illasbifurcatasmanibusapprehenfas,  à  tam  fubtiliha- 
licuum  vi  concitari  poffe  flbi  imaginantur. 

(p)  Page  135. 

{q)  Dans  la  Lettre  fur  les  hypothéfes  de  M.  Garnier  &deM. 
Chauvin. 
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„  tourner  entre  les  mains  d'un  certain  homme,  toutes 
„  les  fois  qu'il  pafTera  par  ce  chemin. 

L'auteur  de  la  Pbyjiquc  occulte  appelle  cela  du  bril- 
lant, à  quoi  il  veut  oppojer  quelque  cboje  dcjolide.  Voi- 
ci comment  il  s'y  prend. 

11  répond  i.  „  (r)  Que  les  vapeurs,  les  exhalaifons 
&  la  tranfpiration,  ne  fe  mêlent  dans  l'air,  que  com- 
me les  corps  hétérogènes,  (s)  ou  comme  les  vingt 
quatre  lettres  del'alphabet,  ccfi-à-dbe,  qu'elles  con- 
fervent  toujours  leur  puifTance.  2.  (f)  QuqWqs  doi- 
vent nager  comme  une  huile  fur  le  liquide  de  l'air 
grollier ,  &  ne  le  céder  qu'à  l'air  plus  fubtil  qui  tient 
le  delTus.  Et  s'il  arrive  que  quelque  accident  deran- 
'^  ge  cette  fubordination  de  corpufcules  de  différente  fi- 
gure &  pefanteur ,  ils  ne  manquent  pas  de  revenir 
bientôt,  &  de  reprendre  leur  iltuation  naturelle". 
Cela  fe  prouve  par  l 'expérience  alfez  commune  delà  phio- 
le  qui  repréfente  la  fituation  des  quatre  élémens ,  &  par 
celle  de  deux  phioles  à  long  col ,  dont  l'une  qui  eft  plei- 
ne d'eau  eft  renverfée  par  le  goulot  fur  le  goulot  de  l'au- 
tre qui  eft  pleine  de  vin,  où  l'on  voit  le  vin  monter, 
&  l'eau  defcendre.  Cela  fe  prouve  encore  par  la  fumée 
(y)  du  tabac  qu'on  fait  palier  dans  une  phiole  pleine 
d'eau.  On  a  foin  d'éclaircir  tout  cela  par  la  figure  d'un 
homme  qui  fume,  &  de  nous  dire,  après  Monfieur 
Tavernier  &  Monfieur  de  la  Loubere,  de  quelle  maniè- 
re les  Perfes  &  les  Siamois  prennent  le  tabac. 

Ici  l'Auteur  (x)  veut  qu'on  confidére  que  les  corps 

mêmes  homogènes  nefs  mêlent  pas  toujours.     Il  le  montre 

par  les  corpufcules  de  la  lumière,  qui  nous  font  voir  les 

objets.     „  Or,  dit-il,  le  volume  inébranlable  de  ces 

,  petits  corps,  nous  repréfente  très  bien  fétat  de  confi- 

",  ftance  des  corpufcules  y^flgwawx  dans  fair,  malgré  les 

vents  &  les  tempêtes.  Car  enfin  les  atomes  lumineux 

ne  reçoivent  point  d'altération  par  lesmouvemensde 

l'air  agité  ;  &  ces  rayons  quelque  vent  qu'il  fafTe ,  ne 

fe  rompent  &  ne  fe  ditîipent  point  dans  l'efpace  qu'il 

y  a  entre  l'objet  &  ies  yeux.     En  effet  fi  cela  arri- 

''  voit,  nous  verrions  les  objets  agitez:  ce  qui  n'arrive 

„  pourtant  point. 

Vous  vous  fouvenez,  Monfieur,  que  nous  avons 
répondu  à  cette  difficulté,  je  n'ai  rien  à  y  ajouter. 
LailTons  continuer  fAuteur ,  il  va  faire  ladefcriptionde 
la  Lanterne  magique,  c'eft-à-dire,  d'un  lanterne  de  fer 
blanc ,  dans  laquelle  on  met  au  fond  un  petit  miroir  ar- 
dent de  métal ,  au  milieu  une  lampe  dont  la  mèche  eft 
fort  groflle,  &  fur  le  devant  à  l'ouverture  un  tuyau  à 
deux  verres  qui  grofififl^ent  les  objets.  Si  entre  la  lumiè- 
re &  les  verres  on  met  de  petites  figures  peintes  avec  des 
couleurs  tranfparentes , fur  du  verre  ou  fur  du  talc,  ces 
petites  figures  vont  fe  peindre  en  des  formes  monftrueufes 
&  gigantefques  fur  une  muraille  bien  blanche,  dans  une 
chambre  obfcure. 

Enfin  après  bien  des  chofes,  qui  n'ont  pas  trop  de 
rapport  au  fujet ,  l'Auteur  voit  bien  qu'il  n'a  pas  enco- 
re fait  entendre  comment  une  traînée  de  petits  corps  peut 
demeurer  fort  longtems  fufpendue  en  l'air  dans  une  mê- 
me place  depuis  Lyon  jufqu'à  Gènes,  fans  que  les 
vents,  la  chaleur  du  Soleil,  &  plufieurs  autres  caufes  la 
dilTipent.  AulTi  fe  propofe-t-il  de  nouveau  la  difficul- 
té, pour  y  répondre  précifément  fans  digrefl^ion.  On 
demuiuk,  (y)  dit-il,  comment  les  corpujculcs  des  meur- 
triers de  Lyon  ont  pu  demeurer  fur  la  rivière  ^  fur  la 
mer  y  ou  rien  ne  paroit  à  les  tenir  arrêtez, 

R  E'  P  G  N  S  E. 

„  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  corpufcules  qui 
5,  nagent  dans  l'air ,  ayentbefoin  d'un  fujet  d'inhérence 
»  pour  s'y  attacher,  afin  que  le  vent  ne  les  emporte 

(r)  Page  382. 
(j)  Page  83. 
(t)  Page  86. 
(ï)  Page  396. 
(x)  Page  399. 
(y)  Page  419. 
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pas.  C'eft  par  les  loix  inviolables  de  la  nature  qu'ils 
(ontjlagnans  dans  la  baffe  région  de  l'air.  Ils  ne  peu- 
vent ni  s'élever  ni  s'abaifTer,  tant  qu'ils  ne  feront  pas, 
ou  plus  légers,  ou  plus  pefans  en  pareil  volume  que 
fair,  dans  lequel  ils  nagent ,  &  ce  balancent  comme 
l'air  fiir  feau,  fans  qu'il  foit  nécelfaire  que  quelque 
chofe  les  retienne  dans  la  région  où  ils  font,  puifque 
la  qualité  de  leur  nature  particulière  les  y  retient. 
Qui  auroit  cru  que  tout  ce  que  fAuteur  avoit  à  dire, 
alloit  fe  terminer  à  fuppofer  que  ces  petits  corps 
font  ftagnans  dans  l'air,  qu'ils  doivent  toujours  demeu- 
rer dans  la  même  place,  &  que  telle  eft  leur  nature? 

Nous  n'avons  donc  qu'à  montrer  qu'ils  doivent  être 
entraînez  par  ceux  qui  les  heurteront,  &  que  le  feul 
mouvement  qu'ils  ont  reçu  en  tranfpirant,  doit  les  faire 
aller  les  uns  d'un  côté,  les  autres  de  l'autre,  ou  les  faire 
monter  plus  haut  que  la  hauteur  d'un  homme. 

Vous  penfez  fans  doute,  Monfieur,  que  je  vais  ren- 
voyer à  ce  qui  a  été  dit  fur  les  hypothéfes  de  Monfieur 
Garnier  &  de  IVIonfieur  Chauvin.  Je  pourrois 
bien  le  faire ,  mais  la  Phyfique  occulte  fuffit  pour  établir 
ces  deux  points ,  &  pour  détruire  la  fuppofition  qui  a 
fervi  de  réponfe.  Voyez ,  s'il  vous  plait,  ce  que  l'Au- 
teur dit  fur  cette  queftion:  (2)  Pourquoi  la  Baguette 
s'incline  vers  la  terre. 

R  E'  P  O  N  S  E. 


„  J'ai  déjà  remarqué  qu'elle  fe  meut  de  cette  manière 
pour  fe  rendre  parallèle  aux  lignes  des  fumées,  qui 
font  defllis  les  pas  des  criminels.  Or  il  n'y  a  point 
de  doute  que  les  fumées  que  l'œil  n'apperçoit  nulle- 
ment ,  s'élèvent  en  haut  ;  puifque  celles  que  les  yeux 
découvrent  tous  les  jours,  fe  meuvent  de  la  forte. 
Les  évaporations  par  lefquelles  la  matière  fubtile  fe 
détache  de  certains  corps ,  portent  les  fumées  en  haut  ; 
„  &  c'eft,  ait  (a)  Fracafiorius ,  le  premier  mouvement 
,,  qu'on  leur  remarque. 

Pouvoit-on  faire  entendre  plus  nettement  quelatran"- 
fpiration  des  meurtriers  s'eftdiffipéeenfortpeudetems; 
puifque  toute  exhalaifon  s'élève  en  haut,  &.  fe  répand 
de  tous  cotez  à  la  ronde?  L'Auteur  en  touche  même  la 
raifon  ;  c'eft  que  les  exhalaifons  ne  fe  détachent  pas  des 
corps  fans  mouvement.  Or  ce  qui  eft  en  mouvement, 
continue  à  fe  mouvoir  fuivant  la  détermination  qu'il  a 
reçue. 

Voilà  la  première  caufe  qui  fait  que  ce  que  les  hom- 
mes exhalent  le  long  d'un  chemin ,  ne  peut  demeurer 
plufieurs  jours  dans  la  même  place. 

Une  autre  caufe,  eft  que  ce  qu'ils tranfpirentfe trou- 
ve expofé  au  mouvement  de  l'air  &  de  la  manière  fubti- 
le qui  les  emporte,  &  les  difljpe  en  fort  peu  de  tems. 
Ce  fera  encore  l'Auteur  de  la  Phyfique  occulte  qui  vous 
le  dira  lui-même  en  répondant  à  cette  queftion  {b).  On 
demande  comment  Jacques  Aymar  a  pu  reconnoitre  les 
pots,  les  verres,  laferpe,  i^  les  autres  chofes  que  les  af- 
faffms  avaient  touchées. 
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R  E'  P  O  N  S  E. 

„  Les  mains  tranfpirent:  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  dou- 
ter. Cela  paroit  même  fenfiblement ,  quand  on  tou- 
che une  affiéte  d'argent  bien  polie  j  la  trace  des  doigts 
s'imprime deflus  comme  une  petite  vapeur, 

Q^UE  LE  mouvement  DE  L'aIR  VOISIN  DE'tA- 
CIIE  ET   DISSIPE  ASSEZ  PROMTEMENT. 

Après  cela  que  refte-t-il ,  qu'à  conclure  en  cette  ma- 
nière? La  Baguette  a  tourné  fur  la  rivière ,  où,  parles 
principes  de  l'Auteur  de  la  Phyfique  occulte ,  la  vapeur 
des  meurtriers  ne  devoit  plus  fubfifter.    Elle  a  tourné 

fur 


(2)  Page  239. 

(o)  Qu»  circà  contagiones  contingunt  evaporationes  circum- 
quaque  feruntur.  .  .  .  exhalatio  omnis  multùm  difFunditur,  œa- 
gis  autem  furfùm  &  primo.  De  contag.  lib.  i.  cap.  7. 

(jb)  Page  235- 
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DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


fur  les  plats ,  fur  les  pots ,  &  fur  les  verres ,  où  elle  n'e'- 
toit  pas  non  plus.  Car  elle  n  tourné  plus  d'un  mois 
après  que  les  meurtriers  les  avoient  touchez  ;  &  félon 
l'Auteur  ,  le  mowjcment  de  l'air  avait  détaché  ^  dijfipé 
ajfez  pyomptemei  t  la  tranfpiration  qui  s'y  étoit  d'abord 
attachée.  Ce  ne  font  donc  ni  les  vapeurs  ,  ni  les  ex- 
jhalaifons ,  ni  la  tranfpiration ,  qui  font  tourner  la  Ba- 
guette. 

Or  ces  petits  corps ,  félon  l'Auteur  de  la  Phyftqiie  oc- 
culte ,  auffi  bien  que  félon  Monfieur  Garnier  &  Mon- 
fieur  Chauvin  ,  font  la  feule  caufe  matérielle  à  laquelle 
on  puifle  attribuer  ce  tournoiement.  Donc  il  eft  très 
conllant, parles  principes  mêmes  de  tous  cesMeffieurs, 
que  nul  corps  ne  fait  mouvoir  la  Baguette.  Je  fuis ,  &c. 

A    MONSIEUR    ***. 

,  Covnnsnt  on  peut  découvrir  fi  les  Anges  ,  ou  les  Démons, 
font  les  Auteurs  du  tournoiement  de  la  Baguette, 

ESt-il  vrai ,  Monfieur,  que  les  Philofophes  de  vos 
quartiers  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  attribue  aucun 
effet  aux  Inrelligences?  Seroient-ils  femblables  aux  Mé- 
decins dont  parle  (c)  Pfellus  ?  Et  faudroic-il  les  mettre 
au  nombre  de  ces  perfonnes  aufquelles  Perfe  aiiroit  dit , 

O  curvcB  in  terras  anima  fc?  ccelefdum  inanes  ! 

Non  ,  Monfieur  ,  je  ne  puis  me  le  perfuader.  Ils  ne 
font  apparemment  ni  Saducéens ,  ni  entièrement  Epi- 
curiens ;  &  comme  l'Antiquité  ne  leur  eft  pas  tout-à- 
fait  inconnue ,  ils  doivent  favoir  que  nul  point  de  doc- 
trine n'a  été  fi  généralement  reçu  dans  toutes  les  Na- 
tions ,  que  celui  de  l'exillence  des  Efprits  ;  &  que 
c'efl:  là-delTus  qu'efl:  fondée  toute  la  Mythologie  du 
Paganifme. 

Ce  n'efb  pas  feulement  parmi  le  peuple  que  cette  doc- 
trine s'eft  confcrvée.  Pythagore  ,  le  père  des  Philofo- 
phes Grecs,  admettoit  dans  les  airs  une  multitude  in- 
nombrable de  Génies  ,  (d)  qu'il  croyoit  auteurs  de  tout 
ce  qui  fe  fait  ici  d'exrraordinaire  ,  it  fur  tout  des  divi- 
nations. Platon  &  fes  difciples,  Jamblic  ,  Porphire  > 
Chaicide,  Apulée,  Maxime  de  Tyr,  &  tant  d'autres, 
ont  été  dans  le  même  fentiment  ;  &  vous  favez ,  Mon- 
fieur ,  de  quelle  manière  cette  docliine  eft  établie  dans 
l'Ecriture  fainte. 

Comment  pourrois-je  me  perfuader  après  cela  que  des 
Philofophes  Chrétiens  ofafTent  parler  û  librement  fur  un 
article  autorifé  par  la  tradition  la  plus  ancienne  ,  &  dé- 
cidé dans  l'Ecriture  comme  un  point  de  foi?  Ne  faut- 
il  pas  qu'ils  admettent  autre  chofe  que  des  Corps ,  & 
qu'ils  remontent  même  jufqu'à  la  volonté  de  Dieu  , 
pour  expliquer  la  communication  du  mouvement ,  & 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  corps  des  hommes  à  l'occa- 
fion  de  leurs  defirs"? 

Ainfi  tout  ce  que  je  puis  croire  de  ce  qu'on  dit  de 
vos  Philofophes,  c'eft  qu'ils  craignent  qu'on  ne  recoure 
aux  Efprits  ,  dès  qu'on  ne  faura  pas  expliquer  quelque 
effet  furprenant.  Si  c'eft-là  leur  appréhenfion ,  je  n'y 
vois  rien  que  de  raifonnable;  car  il  eft  important  d'em- 
pêcher que  tien  des  ger.s  ne  faffent  des  Efprits  l'azilede 
leur  ignorance.  Mais  autre  chofe  eft  de  ne  favoir  pas 
expliquer  un  phénomène  ,  autre  chofe  de  voir  qu'il  eft 
inexplicable  &  impoffible  par  la  feule  communication 
des  mouvemens.  Si  Ton  me  difoit ,  par  exemple  ,  que 
dans  un  tems  fort  calme  un  homme  en  foufflant  fur  un 
papier  dans  fa  chambre,  fait  aller  un  moulin  à  vent  qui 
en  eft  éloigné  d'un  quart  de  lieue,  apparemment  je  n'en 
croirois  rien.  Mais  fi  après  plufieurs  obfervations  cri- 
tiques j'étois  perfuadé  du  fait,  ainfi  que  je  le  fuis  que 
la  Baguette  fans  art  sSc  fans  fraude  tourne  entre  les  mains 

_  (c)  Necverô  mlrum  eft;  Marcus  ait,  quôd  hsc  dicant  Medi- 
ci,  qui  prœter  illa  quœ  fenfu  percipiuncur  nibil  uorunc  ,  fcd  folis 
corporibus  attendunt.  De  oper.  Dtsinon, 
(^0  Diog,  Laërt. 
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de  quelques  perfonnes;  comme  je  me  convaincrois  fans 
peine  que  cela  ne  fe  peut  naturellement,  je  ne  voispas 
que  je  puiffe  me  difpenfer  de  raifonner  de  la  matière 
que  je  vais  faire,  pour  découvrir  quelle  eft  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette.  Suivez  ,  je  vous  prie  ,  ce 
raifonnement. 

Nous  n'avons  que  deux  fortes  a  idées ,  idées  d'efprit , 
idées  de  corps  ;  &  ne  devant  dire  que  ce  que  nous  con- 
cevons ,  nous  ne  devons  raifonner  que  fur  ces  deux 
idées.  Or  nous  avons  démontré  dans  les  précédentes 
Lettres,  qu'en  certain  cas,  nul  Corps  ne  fait  tourner  la 
Baguette  ;  c'eft  donc  quelque  Efprit  qui  la  remue. 
Voyons  quel  Efprit  ce  peut  être.  Nous  connoifllons 
de  trois  fortes  d'Efprits:  il  y  en  a  qui  font  unis  aux 
corps  des  hommes  :  il  y  en  a  d'autres  qui  n'y  font  pas 
unis  ,  &  ce  font  les  Anges  ,  ou  les  Démons ,  &  par 
deffus  tous  eft  l'Etre  infiniment  parfait,  le  principe  de 
toutes  chofes. 

Cela  fuppofé  ,  voici  Tordre  que  j'obferve  dans  la  re- 
cherche de  la  caufe  de  quelque  effet  furprenant.  Je. 
commence  par  ce  qui  m'eftle  plus  connu  ;  je  la  cherche 
donc  d'abord  dans  f  aftion  des  Corps  ;  &.  je  ne  puis 
l'y  appercevoir ,  je  ne  conclus  pas  pour  cela  que  nul 
Corps  ne  peut  être  la  caufe  que  je  cherche.  J'examine 
s'il  ne  répugne  point  qu'un  Corps  prouuife  un  tel  effet  : 
&  jufqu'à  ce  que  j'aye  vu  clairement:  que  je  ne  pourrois 
l'attribuer  à  la  matière  ,  fans  détruire  les  notions  que 
j'ai  des  Corps  ,  je  fufpens  mon  jugement,  &  ne  paffi? 
pas  outre. 

Mais  lorfque  je  découvre  que  la  matière  n'en  peut  être 
la  caufe  ,  je  paffe  aux  Efprits  ;  &  fi  je  reconnois  que 
nul  Efprit  fini  ne  puiffe  produire  cet  effet ,  j'ai  recours 
à  la  Toute-puiffance  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  cher- 
chant la  caufe  du  mouvement  des  Corps ,  (c)  ou  celle 
de  la  création,  je  me  trouve  obligé  de  remonter  jufqu'à 
r  Etre  infiniment  parfait  ;  parceque  c'eft  en  Dieu  feul 
où  je  trouve  une  néceffité  abfolue  que  tout  ce  qu'il 
veut  fe  faffe,  &  que  je  ne  faurois  voir  de  liaifon  néces- 
faire  entre  la  volonté  d'un  Efprit  fini,  qui  veut  remuer 
un  Corps ,  ou  faire  de  rien  quelque  chofe ,  &  le  mou- 
vement de  ce  Corps ,  ou  le  changement  du  néant  à 
l'être. 

Revenons  à  la  Baguette  ;  &  puifque  nous  avons  dé- 
montré que  nul  Corps  ne  la  fait  tourner  ,  voyons  quel 
eft  l'Efprit  qui  la  remue.  Seroit-ce  le  delir  de  ceux 
qui  la  confulcent  ?  Mais  l'Efprit  de  l'homme  ne  peut 
rien  que  fur  le  Corps  qui  lui  eft  uni.  D'ailleurs  n'eft^ 
ce  pas  l'Efprit  humain  qui  confuke  la  Baguette ,  &  qui 
la  confuke  fur  une  chofe  qui  lui  eft  inconnue  ?  Il  ne  fait 
donc  pas  ce  qu'elle  doit  répondre;  comment  pourroit  il 
en  diriger  le  mouvement  y 

Paffons  donc  aux  Efprits  qui  n'ont  pas  été  faits  pour 
animer  un  Corps.  Ils  ont  aiïurèment  plus  de  pouvoir 
&  de  lumière  que  n'en  ont  nos  Ames ,  ils  ont  les  Mi- 
niftres  de  Dieu ,  &  c'eft  à  eux  à  qui  l'on  doit  attribuer 
ce  qui  ne  répugne  point  à  un  Etre  fini,  &  qui  ne  peut 
être  opéré  ni  par  les  loix  générales  de  la  communication 
des  mouvemens ,  ni  par  celles  de  l'union  de  l'Ame  avec 
le  Corps. 

Mais  j'apperçois  encore  deux  fortes  de  ces  Efprits, 
de  bons  &  de  mèchans.  Et  il  imporce  de  déterminer 
fi  c'eft  à  ceux-ci,  ou  à  ceux-là  que  je  dois  attribuer  les 
révélations  qui  fe  font  par  la  Baguette.  Je  cherche  donc 
une  règle  qui  me  faffe  faire  ce  difcernement ,  &  voici 
celle  que  vous  avez  pu  remarquer  dans  la  Lettre  de  l'Au- 
teur de  la  Recherche  de  la  Férité ,  &  que  je  trouve  dans 
la  Tradition  fainte  &  profane  ;  c'eft  que  les  Anges  ne 
font  rien  d'extraordinaire  que  pour  nous  porter  à  Dieu  ; 
&  que  tout  ce  qui  fe  fait  de  merveilleux,  qui  ne  nous 
porte  pas  à  la  véritable  félicité  ,  doit  paffer  pour  fou- 
vrage  d'un  Efprit  feducleur. 

Porphyre  qui  étoit  un  Payen  fort  éclairé ,  a  reconnu 
cette  vérité  ;  car  écrivant  au  Prêtre  Egyptien  Anebon , 
après  avoir  demandé  fi  ceux  qui  prèdifent  l'avenir  &  qui 

font 

(e)  Suivant  les  principes  des  Cartéfiens. 
M  % 


4S 


HISTOIRE      CRITIQUE 


»» 

3> 

J) 

5> 
J> 


font  des  prodiges ,  ont  des  Ames  plus  puifTantes  que  ks 
autres ,  ou  s'ils  reçoivent  ce  pouvoir  de  quelques  Efprits 
étrangers  ,  il  faut  entendre  „  que  cette  dernicre opinion 
eil  la  plus  véritable  ,  parcequ'ils  fe  fervent  de  pierres 
&  d'herbes  pour  lier  quelques  perfonnes ,  ou  pour 
ouvrir  des  pores,  ou  pour  d'autres  effets  merveilleux. 
D'où  vient ,  dit-il ,  que  quelques  -  uns  croyent  qu'il 
y  a  un  certain  genre  d'Efprits  qui  écoutent  les  vœux 
des  hommes ,  qui  font  naturellemenc  fourbes ,  qui 
prennent  toutes  fortes  de  formes,  &  que  c'eft  eux  qui 
font  tout  ce  qui  femble  arriver  de  bien  ou  de  mal , 
qu'au  font  ils  ne  portent  jamais  les  hommes  à  ce  qui 
,  ell:  véritablement  bien'? 

Ce  que  Porphyre  ne  propofoit  que  comme  une  opi- 
nion ,  (apparemment  par  refpeft  pour  le  Prêtre  Egyp- 
tien à  qui  il  écrivoic)  Saint  Augnftin  faflure  comme 
une  vérité.  Il  dit  nettement ,  après  avoir  rapporté  les 
paroles  de  Porphyre  :  „  Que  tout  ce  qui  fe  fait  d'ex- 
traordinaire par  le  moyen  d'herbes,  de  pierres,  d'ani- 
maux ,  par  certains  tons  de  voix  ,  par  quelques  figu- 
res faites  à  plaifir  ,  &  par  l'obfervation  du  cours  de 
quelques  aftres,  c'efl  un  badinage  des  Démom  qui 
fe  jouent  des  Ames  qui  leur  font  affervies ,  &  qui 
font  leur  paffetems  de  l'erreur  &  de  f  aveuglement 
des  hommes. 

„  Ce  Philofophe  ajoutoit  même ,  pour  fuit  Saint  Au- 
guftin  ,  que  quand  les  prédirions  de  ces  Efprits  fe- 
roient  véritables ,  néanmoins  comme  ils  n'avertilTent 
pas  les  hommes  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  arriver  à 
la  félicité  ,  ce  ne  font  ni  des  Dieux  ni  de  bons  Dé- 
mons; mais  que  c'eft  ou  l'Efprit  fédu^eur,  ou  une 
impollure  des  hommes. 

„  Toutefois  comme  par  le  moyen  de  cet  artilfe  fait 
tant  de  chofes  qui  furpalTent  la  puiflance  des  hommes , 
que  re(le-t-il  finon  de  dire,  que  tout  ce  q.u  i 
s'ope're  de  merveilleux,  et  ne  se  rap- 
porte point   au   culte   du  vrai  Dieu, 

DONT    LA   JOUISSANCE  EST    SEULE    CAPABLE 
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Platoniciens  mêmes,  doit  passer  pour 

UNE  illusion  des  D  e' M  O  N  S  ,  Q^u'UNE  P  I  e'- 
TE'  VERITABLE  DOIT  FAIRE  REJETTER  A- 
VEC  SOIN   (/). 

De  cette  feule  régie  on  peut  aifément  conclure  que 
l'ufage  de  la  Baguette  ne  peut  venir  des  Anges.  Mais 
nous  avons  une  autre  marque  plus  palpable  &  plus  déci- 
five  de  l'opération  du  malin  Efprit ,  c'eft  Terreur  &  la 
tromperie.  Ce  caraftére  ne  peut  être  équivoque  ;  & 
c'eft  par-là  tôt  ou  tard  que  l'on  apperçoit  les  pièges  du 
tentateur.  Comme  il  eft  Efprit  d'erreur  &  de  menfon- 
ge  ,  il  eft  rare  qu'il  dife  vrai  durant  longtems.  Autïï 
l'Auteur  du  Traité  de  l Efprit  3'  de  la  Lettre  ,  (g)  ad- 
met-il pour  une  régie  affurée  du  difcernement  du  bon 
Efprit  d'avec  le  méchant ,  que  l'un  inftruit,  &  l'autre 
trompe  (h). 

Quelquefois  néanmoins ,  dit  Saint  Auguftin  ,  le  ten- 
tateur fe  contraint ,  ilfedéguife,  il  dit  vrai,  &enfei- 
gnantdes  chofes  utiles,  il  fe  transforme  en  Ange  de  lu- 

(/)  Csterum  illos  quibus  converfatio  cumDiis  adhoceflet.ut 
ob  inveniendum  fugltivum,  vel  prœdium  comparandum.velprop- 
ternuptins  ,  vel  mercatiiratn ,  vel  quid  hujusmodi,  mentem  di- 
viiiam  inquietarent,  frurtra  eos  videri  dicit  coluifle  fapientiam. 
111a  etiam  ipfa  nuinina  cum  quibus  converfarencur,  etfi  de  cœte- 
ris  rébus  vera  prsedicarent,  quoniain  tamen  de  beatitudine  nihil 
cautam  nec  fatis  idoneum  monerent,  necDeos  illos  efle  nec  be- 
nignos  Daemones ,  fed  aut  illum  qui  dicitur  fallax  aut  humanum 
omne  commentum. 

Verùm  quia  tanta  &  talia  geruntur  his  artibus ,  ut  univerfum 
niodum  humant  facukatis  excédant  :  quid  reftat ,  nifi  ut  ea  qua: 
mirificè  tanquam  divinitùs  prœdici  vel  iïeri  videntur,  nec  tamen 
ad  uniusDei  cultum  referuntur,  cui  fimpliciter  inhœrere,  faten- 
tibus  quoque  Platonicis,  &  per  multa  tedantibus,  folum  beatifi- 
cum  bonum  efl ,  malignorum  Daemonuin  ludibria  &  feducloria 
impedimenta,  quœ  verà  pietate  cavenda  funt,  prudenter  intelli- 
gantur.  De  Civit.  Dei  l.  lo.  c.  il.  I2. 

(g)  Inter  opéra  Auguft. 

(b)  Humanum  fpiritumaliquando  bonus,  allquando  malus aflii- 
mitSpiritus  ,  nec  facile  difcerni  poteft  à  quo  Spiritu  aJumatur, 
nifi  qui  bonus  inllruit  &  malus  fallit.  c.  27. 


miére.  Comment  s'y  prendre  alors  pour  le  reconnoi- 
tre  ?  Cela  n'eft  pas  facile.  {J)  Mais  dès  qu'on  apper- 
çoit  de  la  fraude  ,  de  f  illufion ,  du  menfonge ,  toute 
difficulté  eft  levée  ;  le  fédufteur  s'eft  montré. 

Il  ne  faudroic  donc  plus  examiner  fi  c'eft  un  bon  ou 
un  méchant  Efprit  qui  fait  tourner  la  Baguette;  car  ja- 
mais plus  d'illulions  &  de  menfonges  que  dans  les  fjgnes 
qu'elle  donne.  Il  faudroit  un  gros  volume  pour  décri- 
re les  variations  &  les  contradidiions  de  la  Baguette.  Je 
ne  parle  pas  de  celles  qui  on.  trompé  tant  de  perfonnes, 
depuis  qu'on  s'en  fert  pour  chercher  des  tréfors ,  cS:  qui 
l'on  fait  appeller  la  Baguette  au  vent  virgula  ventoja;  je. 
dis  feulement  pour  décrire  les  tromperies  de  la  Baguette 
d'Aymar  ,  depuis  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon. 
Ce  fameux  Devin  fut  un  Prophète  de  menfonge  à  Voi- 
ron  auprès  de  Grenoble,  fa  Baguette  tourna  fur  un  gar- 
çon fauffement  accufè  d'un  larcin,  &  ne  tourna  pas  fur 
le  véritable  voleur.  Deux  jours  après  l'épreuve  de  la 
Baguette  ,  l'affiire  fut  éclaircie  ,  &  Aymar  quitta  le 
pays.  Le  fait  eft  conftant ,  plulieurs  perfonnes  de  Voi- 
ron  en  ont  donné  des  atteftations  autentiques  :  &  pour 
ne  vous  laifter  aucun  lieu  d'en  douter,  je  n'ai  qu'à  vous 
dire  que  Monfieur  le  Cardinal  le  Camus  m'a  fait-l'hon- 
neur  de  me  l'écrire. 

Mais  depuis  qu'Aymar  eft  à  Paris  combien  de  fois  la 
Baguette  a-t-elle  manqué  ?  Chez  Monfieur  le  Prince 
elle  fut  immobile  fur  l'or  &  fur  l'argent  qu'on  avoit  ca- 
ché ,  &  ne  tourna  que  fur  un  flic  de  cailloux.  On  a 
conduit  Aymar  dans  une  rue  de  Paris,  fur  l'endroit  mê- 
me où  tout  récemment  il  s'étoit  fait  un  meurtre  ;  &  nî 
fon  fang  ni  la  Baguette  n'y  ont  été  agitez  (k). 

Ne  faut-il  donc  pas  conclure  que,  fi  le  tournoiemenc 
de  la  Baguette  n'eft  pas  l'effet  de  la  fourberie  des  hom- 
mes ,  il  ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  Efprits  fourbes 
&  menteurs,  tels  que  le  font  les  Démons? 

Mais   pourquoi  le   Démon  tromperoit-il  ,   dit-on  ? 
N'eft- ce  pas-là  le  moyen  de  perdre  toute  créance  ?  S'il'"' 
veut  attirer  les  hommes  à  lui ,  quel  avantage  trouveroit- 
il  à  les  tromper  en  de  fi  petites  chofes  ? 

Je  répons  ,  i.  Que  le  Démon  trompe  quelquefois > 
parcequ'il  ne  fait  pas  ce  qu'on  lui  demande.  11  ne  fait 
pas  toutes  chofes.  Il  ne  fait  pas  attention  généralement 
à  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde.  On  lui  demande  ■ 
fi  une  telle  borne  n'a  jamais  été  changée  de  place,  peut- 
être  n'en  fait-il  rien.  Il  eft  même  bien  ditiicile  qu'il  le 
fâche;  ainfi  il  n'en  dira  rien,  ou  bien  il  répondra  à  tore 
&  à  travers  tout  ce  qu'il  voudra ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne fi  c'eft  la  vérité  ou  un  menfonge. 

2.  Les  Démons  trompent,  parcequ'ils  aiment  à  faire 
leur  métier  (/).  Ils  fe  font  un  plaifir  ,  die  Saint  Au- 
guftin (m)  ,  de  faire  tomber  les  hommes  dans  l'erreur 
&  dans  l'illufion ,  &  ne  craignent  pas  pour  cela  de  man- 
quer de  gens  qui  recherchent  les  pratiques  qu'ils  infpi- 
rent.  Premièrement ,  parcequ'ils  trouvent  toujours  des 
défenfeurs  qui  expliquent  tout  favorablement ,  &  qui 
attribuent  les  erreurs  où  l'on  tombe  ,  non  pas  au  pré- 
tendu fecret  ou  à  celui  qui  en  eft  l'auteur ,  mais  à  ceux 
qui  le  mettent  en  pratique.  En  fécond  lieu,  parce- 
qu'ils font  deviner  affez  de  chofes  pour  exciter  la  curio- 
fitè  &  la  cupidité  des  hommes.  Ils  faventque  la  moin- 
dre apparence  de  vérité  les  contente  ;  qu'ils  confervenc 
le  fouvenir  des  occaiions  où  ils  n'ont  pas  été  trompez 
dans  leur  attente  ;  u  qu'au  contraire  ils  oublient  aifé- 
ment 

()■)  Difcretio  fané  difficillima  efl ,  cùm  Spiritus  maiignus  .  . .  ; 
dicit  quod  potell  ,  quando  etiam  vcra  dicit  &  utilia  prœdicat, 
transfigurans  fe  Tcut  fcriptum  ell  velutAngelum  lucis,  ad  hoc  uc 
ciim  illi  in  manifeftis  bonis  creditum  fuerit ,  feducat  ad  fua.  De 
Genef.  ad,  litt.  i.  12.  c.  13. 

{k)  Deux  Princes ,  M.  le  Procureur  du  Roi,  &c.  étoient  pré- 
fens. 

(0  Non  eft  Veritas  in  eo,  cùm  loquiturmendacium  expropriis 
loquitur,  quia  mendax  eft,  &  pater  ejus.  jfoaii.  8.  44. 

(m)  Fallunt  etiam  ftudio  fallendi ,  &  invidà  voluntate  qua  ho- 
minum  errore  la;tantur.  Sed  ne  apud  cultores  fuos  pondus  autbo- 
ritatis  amittant  ,  id  agunt  ut  interpretibus  fuis  fignorumque  fuo- 
rum  conjcfloribus  culpa  tribuatur,  quando  vel  decepcifuerintvel 
mentiti.  Ds  Divinat.  Ditm.  c,  6. 
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nient  les  îlluflons  &  les  menfonges  des  prétendus  de- 
vins (n). 

3.  Ce  que  gagne  le  Démon  en  trompant  les  hommes , 
c'eft  qu'il  Faic  fouvenc  commettre  bien  des  péchez.  Je 
me  fuis  trouvé  dans  une  Ville,  où  deux  ou  trois  étour- 
dis firent  palier  Jacques  Aymar  le  long  d'une  rue,  pour 
favoir  s'il  y  avoit  des  maifons  où  les  filles  &  femmes 
euffent  mal  ménagé  leur  honneur.  La  Baguette  tourna 
à  cinq  ou  fix  portes  :  cela  fe  répandit  dans  la  Ville ,  & 
fit  faire  tant  de  médifances,  tant  de  calomnies,  mit  un 
il  grand  defordre  dans  deux  ou  trois  familles ,  que  le 
Démon  avoit  grand  fujet  de  s'en  réjouir.  Cependant 
félon  toutes  les  apparences ,  les  indices  qn'avoient  don- 
nez la  Baguette,  étoientfaux. 

Monfieur  le  Curé  d'Eybens  près  de  Grenoble  écrit 
qu'une  perfonne  à  qui  on  avoit  volé  du  blé,  eut  re- 
cours à  la  Baguette.  Elle  tourna  à  la  porte  de  fept  ou 
huit  maifons.  Celui  qui  avoit  été  volé  fe  perfuade  que 
le  blé  y  eft.  II  s'en  plaine  hautement,  &  veut  faire 
des  perquifitions  juridiques.  D'abord  les  foupçons ,  les 
médifances,  les  calomnies,  les  querelles,  &  les  injures 
les  plus  atroces,  foulé  vent  prefque  tous  les  Paroiffiens  les 
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uns  contre  les  autres  ;  voilà  ce  que  gagna  le  Démon. 
Cependant  ÏNIonfieur  le  Curé  apprit  par  une  voye  fure, 
que  la  Baguette  avoit  tourné  à  faux ,  &  que  les  voleurs 
ni  le  blé  volé  n'étoient  point  entrez  dans  ces  maifons. 

4.  Il  importe  au  Démon  que  ceux  qui  doivent  veil- 
ler fur  les  actions  des  peuples ,  n'interdifent  pas  toutes 
ces  pratiques  qui  font  à  plufieurs  perfonnes  une  occafion 
de  péché.  L'expédient  qu'il  prend  pour  détourner  ces 
fortes  de  défenfes ,  c'efl  de  faire  manquer  le  fecret  en 
préfence  des  perfonnes  les  plus  qualifiées.  On  en  ri: , 
on  regarde  tous  ces  prétendus  fecrets  comme  des  folies 
&,  des  amufemens  qu'il  faut  laifler  au  peuple.  On  laifle 
donc  dire  &  faire  à  chacun  ce  qu'il  voudra.  Voilà  ce 
que  le  Démon  prétendoit:  il  a  fon  compte. 

5.  Si  toutes  les  pratiques  extraordinaires,  qui  ne  peu- 
vent être  naturellement  expliquées,  réuffiffoient  fans 
qu'il  y  eût  lieu  de  craindre  la  fourberie  du  coté  des 
hommes;  les  plus  libertins  fe  perfuaderoient  peut-être 
enfin  qu'il  y  a  des  Efprits:  &  c'eft-là  une  vérité  que 
le  Démon  aflFoiblit,  &  détruit  même  autant  qu'il  peut. 
Car  elle  efl  d'une  telle  conféquence ,  &  d'une  11  grande 
liaifon  avec  les  autres  points  de  la  Religion,  que  celui 
qui  connoit  des  Anges  prévaricateurs,  connoitra  bientôt 
tout  le  refte. 

Le  Démon  mêle  donc  dans  toutes  fes  œuvTes  beau- 
coup d'illufions  parmi  quelques  véritez,  afin  que  la 
difficulté  de  difcerner  le  vrai  d'avec  lefauxfaffe  prendre 
à  chacun  le  parti  qui  lui  plait  davantage ,  &  que  les  in- 
crédules puifTent  fe  foutenir  dans  leur  opiniâtreté. 

Cela  lui  réufiit  fi  bien  ,  que  les  plus  fagcs  mêmes 
n'ofent  rien  dire  fur  les  faits.  Et  quoique  fEcriture  & 
les  Pérès  ((/)  nous  avertiflient  en  mille  endroits  des  arti- 
fices des  Efprits  féducleurs ,  quoiqu'on  fâche  fur  cette 
matière  beaucoup  d'hifloires ,  qu'on  ne  peut  ce  femble 
raifonnablement  révoquer  en  doute;  &  qu'il  y  ait  par- 
mi le  peuple  un  très  grand  nombre  de  pratiques  fuper- 
llitieufes  qui  ont  fort  fouvent  leur  effet:  néanmoins  par- 
cequ'il  y  a  auffi  fort  fouvent  de  l'illufion  &  de  l'impos- 
ture mêlée,  cela  fait  qu'ordinairement  on  traite  tout  de 
folie ,  &  qu'on  laifie  agir  le  peuple  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  le  détromper.  Voilà  encore  un  coup  ce  que  de- 
mandoit  l'Efprit  de  malice,  (p)  Que  le  Dieu  de  paix 
le  brife  bientôt  fous  ms  pieds.  La  grâce  de  Notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ /o/î  avec  nous.     Je  fuis,  &c. 


A    MONSIEUR**' 

Réponfe  aux  difficultez  qui  ont  été  propofées ,  pour  montrer 
que  Fu/age  de  la  Baguette  eft  naturel,  ^  qu'il  ne  peut 
être  mis  au  nombre  des  pratiques  fuperjfiitieuj'es. 

lE  ne  refufe  point  de  fépondre  aux  difficultez  quepro- 
J  pofent  plufieurs  perfonnes  d'efprit.  ÏNIais  qu'on 
n'exige  pas,  je  vous  prie,  Monfieur,  que  je  fafi'e  des 
réflexions  fur  tout  ce  qui  fe  dit  de  la  Baguette.  Tout 
le  monde  fe  mêle  d'en  juger,  d'en  parler,  d'un  écrire. 
Des  écoliers  de  Philofophie  s'exercent  fur  cette  matière, 
&  font  voir  par  leurs  ouvrages  mêmes,  ftnsfe  nommer, 
qu'ils  font  écoliers.  Que  puis-je  en  dire,  fi  ce  n'elî 
qu'il  vaut  bien  mieux  que  de  jeunes  gens  fe  diverciffent 
à  faire  voltiger  des  corpufcules  comme  il  leur  plait,  que 
s'ils  pafToient  le  tems  à  mêler  des  cartes ,  ou  à  faire  rou- 
ler des  dez? 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  particulier  fur  les  difcours 
en  fair  que  font  certains  grands  parleurs  ,  dont  la  tête 
eft  un  magazin  de  plufieurs  chofes  mal  digérées,  &  qu'ils 
appliquent  ordinairement  de  travers.  N'oubliez  pas  ce 
qu'a  dit  un  Auteur  qui  a  fu  for-t  agréablement  parfemer 
tous  fes  ou\Tages  du  fcl  attique.  //'  (q)  y  a  une  infinité 
de  gens ,  qui  n'ont  aucun  goût ,  ni  aucune  juftcjje  d'efprit , 
B"  qiii  font  néanmoins  les  plus  décififs  du  monde  Jur  ce  qui 
ks  paffe.  Que  feroit-ce,  s'il  falloir  examiner  tout  ce 
que  difent  des  perfonnes  de  ce  caractère? 

Enfin  il  y  en  a  qui  ne  fe  donnent  point  la  peine  de 
méditer  fur  ce  qu'ils  difent,  ni  fur  ce  qu'ils  font,  qui 
écrivent,  ou  pour  fe  divertir,  ou  pour  faire  plaifir  à 
quelques  perfonnes ,  ou  pour  fe  décharger  vite  des  pre- 
mières penfées  qui  leur  font  venues  dans  l'efprit  fur  les 
fujets  dont  on  leur  a  parlé. 

Quoi  qu'il  en  foit,  rien  ne  feroit  ni  plus  ennuyeux, 
ni  plus  inutile ,  que  de  répondre  à  ce  que  propofent  ces 
gens-là.  On  vient ,  par  exemple ,'  de  me  montrer  deux 
écrits  joints  enfemble,  dont  le  premier  a  pour  titre  la 
Baguette  jujtifiée,  ou  réponfe  à  une  Lettre  du  Père  le 
Brun.  Devrois-je  faire  quelque  réflexion  fur  cet  ouvra- 
ge? S'il  va  jufqu'à  vous,  vous  verrez  bien  que  ce  fe- 
roit groffir  inutilement  mes  Lettres  que  d'en  tranfcrire 
une  partie  pour  y  répondre.  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'at- 
tacher à  ce  qu'on  propofe  de  plus  net,  de  plus  précis 
&  de  plus  fort?  Je  vous  avoue  que  je  fuis  fort  embar- 
raffé  quand  je  me  trouve  obligé  de  répondre  à  certaines 
pièces ,  dans  lefquelles  le  ridicule  domine.  Car  je  crains 
d'un  côté  de  bleffer  les  Auteurs,  &  je  vois  de  fautre 
qu'il  feroit  peut-être  à  propos  de  fuivre  la  règle  de  Ter- 
tullien  &  de  Saint  Auguftin ,  qui  veulent  qu'on  ne  ré- 
fute certaines  chofes,  qu'en  s'en  mocquant,  de  peur 
qu'une  réponfe  férieufe  ne  leur  donnât  du  poids.     Les 
difficultez  fuivantes  ne  nous  mettront  pas  dans  cet  in- 
convénient 


(n)  Non  tenent  homines  memoriâ  falfitates  Mathematicorum , 
non  intenti  nifî  in  ea  ,  qui  illorumrefponfisprovenerunt.eaquîe 
non  provenerunt  oblivifcuntur.  l.  83.  qq.  q.  45. 

(0)  Metuenda  eft  aëriorum  animalium  mira  fallacia,  qus  per 
rerum  ad  iftos  fenfus  corporis  pertinentium  quasdam  divinatio- 
nes,  nonnullasque  potentias  decipere  animas  facillimèconfueve- 
runt ,  auc  periturarum  fortunam  curiofas ,  aut  fiagilium  cupidas 
poteflatum,  &c.  De  Ordine  l.  227. 

(p)  Deus  autem  pacis  conterat  Satanam  fub  pedibus  veftris  ve- 
lociter.    Gracia  Domini  noftri  Jefu  Cluifti  vobifcum.  /àJ  Ri„n, 

m.  20. 


DIFFICULTE'. 

>,  On  ('•)  ne  doit  jamais  donner  de  confentement 
),  entier  qu'aux  propofitions  qui  paroifl!ent  fi  évidem- 
,,  ment  vrayes,  qu'on  ne  puilTe  le  leur  refufer,  fans 
„  fentir  une  peine  intérieure,  &  des  reproches  fecrets 
„  de  fa  raifon. 

„  Certainement  (s)  à  s'en  tenir  à  cette  admirable  ré- 
„  gle,  on  ne  croira  point  que  le  mouvement  de  la  Ba- 
„  guette  foit  diabolique,  &  non  naturel.  Pourquoi 
,,  cela?  Parcequ'il  faut  auparavant  avoir  connu  clairi.-- 
„  ment  &  difhinclement  toutes  les  caufes  naturelles  qui 
„  peuvent  avoir  quelque  rapport  à  cet  effet;  &  il  faut 
„  être  afl!uré  par  f  examen  qu'on  en  a  fait,  qu'aucune 
,,  de  celles  qu'on  a  pafFées  en  revue,  n'y  ont  point  du 

„  tout 

(?)  B.  M.  86. 

(r)  Reclierche  de  la  Vcrité.  /.  i.  ch.  2. 
(s)  Phyfique  occulte,  p.  534.  ïf  3>- 
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„  tout  contribué.  Franchement,  f avoue  qu'après  ce 
„  travail  &  cette  étude,  qui  ne  demande  pas  un  ef- 
,,  prit  médiocre,  un  homme  s'efl  acquis  un  droit  in- 
„  conteflable  de  décider  fi  le  mouvement  de  la  Ba- 
„  guette  eft ,  ou  n'eft  pas  naturel. 

Monfieur  Garnier  avoit  déjà  propofé  la  même  diffi- 
culté. „  Il  faut  toujours,  dit-il,  pour  éviter  l'erreur 
„  que  l'évidence  précède  le  confentement  de  la  volonté. 
„  Dans  le  fait  dont  il  s'agit ,  par  exemple,  pour  parler 
„  raifonnablement ,  il  faudroit  que  ceux  qui  veulent  ab- 
„  folument  foutenir  que  tous  les  talens  d'Aymar  ne 
„  peuvent  avoir  une  caufe  naturelle,  connufTent toutes 
„  les  caufes  naturelles  qui  peuvent  avoir  quelque  rap- 
„  port  à  ces  talens;  &  que  les  ayant  toutes  examinées, 
„  ils  connuflept  qu'aucune  n'y  peut  contribuer  :  ils 
„  pourroient  alors  avec  quelque  raifon  prononcer  que 
„  ces  talens  ont  une  caufe  qui  n'eft  pas  naturelle. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Ce  feroit  affurément  une  préfomption  infuportable 
que  de  dire,  je  ne  puis  expliquer  un  tel  phénomène  ; 
donc  nul  Philofophe  ne  l'expliquera.  Quand  mémeper- 
fonne  ne  fauroit  l'expliquer ,  on  nedevroitpas  pour  cela 
conclure  que  l'effet  n'eft  pas  naturel.  Mais  fi  l'on  voit 
clairement  qu'on  ne  peut  attribuer  cet  effet  à  une  caufe 
matérielle,  fans  détruire  l'idée  que  l'on  a  de  la  matière; 
on  n'a  nul  befoin  d'examiner  autre  chofe.  Par  la  régie 
établie,  il  faut  conclure  que  l'effet  n'eft  pas  naturel, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  n'eft  pas  produit  par  la  feule  aftion 
des  Corps. 

Suppofons,  par  exemple,  qu'au  feul  defir  d'un  cer- 
tain homme  les  cloches  fonnent.  Eft-ce  que  pour  dé- 
terminer fi  cet  effet  eft  naturel ,  ou  s'il  ne  l'eft  pas ,  je 
dois  favoir  toutes  les  manières  dont  on  fonne  les  clo- 
ches ,  ou  que  je  dois  connoitre  tous  les  refforts  imagina- 
bles qui  peuvent  les  faire  fonner?  Ne  fuffu-il  pas  que 
je  fiche  que  les  cloches  n'ont  point  d'efprit  ;  &  qu'elles 
ne  peuvent  ni  connoitre  ie  deOr  d'un  certain  homme, 
ne  fe  mettre  en  état  de  lui  obéir  ? 

Donc  fi  j'apperçois  qu'en  préfence  des  mêmes  Corps, 
&  entre  les  mains  d'une  même  perfonne ,  tantôt  la  Ba- 
guette tourne ,  &  tantôt  elle  ne  tourne  pas ,  à  caufe  des 
defirs  différens  de  ceux  qui  la  confultent  :  comme  je  ne 
faurois  donner  aux  Corps  une  intelligence  qui  leur  faffe 
appercevoir  des  penfées,  fansfentir  une  peine  intérieure 
tf  des  reproches  fecrets  de  ma  raifon,  je  dois  dire  que  ce 
n'eft  pas  faflion  des  Corps  qui  fait  tourner  la  Baguette. 
Or  il  eft  évident  que  la  Baguette  s'accommode  aux 
defirs  qui  la  confultent.  Je  pourrois  le  montrer  par 
cent  faits ,  fi  je  ne  craignois  de  faire  des  Livres  plutôt 
que  des  Lettres,  &  fi  je  ne  ra'étois  fait  une  loi  de  ne 
raifonner  que  fur  des  faits  publics ,  rapportez  par  ceux- 
mêmes  qui  nous  donnent  des  fyftêmes. 

Ainfi  comme  c'eft  Monfieur  Garnier  qui  propofe  la 
difficulté ,  je  voudrois  feulement  le  prier  de  faire  réHe- 
xion  fur  ce  qui  fe  paffa  à  Lyon  en  fa  préfence  chez 
Monfieur  le  Lieutenant-Général. 

Lorfqu'on  faifoit  chercher  à  Aymar  l'or  ou  l'argent 
caché ,  la  Baguette  les  découvroit.  Lorfqu'on  lui  de- 
mandoit  quels  étoient  ceux  de  la  compagnie  qui  avoient 
de  l'argent  dans  leurs  mains ,  la  Baguette  le  dèfignoit 
auffi  par  fon  tournoiment.  Mais  veut-on  favoir  fi 
quelqu'un  a  volé  de  fargent,  la  Baguettene  tourne  plus 
fur  perfonne?  Foici  encore  un  fait,  dit  Monfieur  Gar- 
nier ,  dont  je  fuis  témoin ,  ^  qui  efi  digne  de  remarque. 

„  Madame  la  Lieutenante- Générale  eut  la  curiofité 
„  de  favoir  fi  cet  homme  (t)  pourroit  deviner  un  vol 
qu'elle  auroit  fait  elle-même.  Elle  prit  donc  à  ce 
deffein  la  bourfe  à  Monfieur  de  Puget,  puis  elle  de- 
manda à  cet  homme  s'il  n'y  avoit  point  de  voleur 
dans  la  chambre  où  l'on  étoit.  Aymar  nous  exami- 
na tous ,  &  ne  reconnut  point  de  voleur.  Elle  lui 
dit  encore  prens  bien  garde,  tu  te  trompes,  il  y  a 
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(s)  Jacques  Aymar. 


„  ici  quelqu'un  qui  a  volé  à  un  autre  fa  bourfe  dans 
„  cette  chambre  même.  Aymar  nous  examina  une  fe- 
,,  condefois,  &  ne  connut  point  le  vol  ;  &commeon 
,,  lui  foutint  qu'il  fe  trompoit,  &  qu'il  avoit  été  fait 
,,  un  vol  dans  la  chambre,  il  répondit  froidement  qu'il 
„  falloit  que  ce  vol  eût  été  fait  pour  rire  &  d'une  ma- 
,,  niére  innocente,  auquel  cas  il  n'en  pouvoit  riencon- 
„  noitre,  affurant  que  fi  le  vol  auroit  été  fait  d'une  ma- 
„  niére  criminelle,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  con- 
,,  noitre. 

Que  de  moralitez  dans  les  circonftances  de  ce  fait! 
Mais  ne  faifons  réflexion  qu'à  la  raifon  pourquoi  la  Ba- 
guette ,  qui  tournoit  il  n'y  a  qu'un  moment  dans  les  en- 
droits où  il  y  avoit  de  l'or  &  de  l'argent ,  ne  tourne 
plus  à  préfent,  quoique  l'homme  à  la  Baguette  touche 
les  perfonnes  qui  en  ont.  N'eft- ce  pas  parcequ'on  ne 
confuke  plus  la  Baguette  pour  favoir  fi  quelqu'un  a  de 
l'argent ,  mais  qu'on  la  confuke  feulement  pour  favoir  fi 
quelqu'un  a  volé?  Et  n'eft*- il  pas  évident  que  fi  ce  qui 
s'exhale  des  métaux  faifoit  tourner  la  Baguette ,  elle 
n'auroit  pas  manqué  de  tourner  auprès  de  Madame  la 
Lieutenante- Générale,  qui  outre  fa  bourfe  avoit  encore 
celle  de  Monfieur  de  Puget?  Je  ne  fais  comment  on 
pourroit  faire  réflexion  fur  de  tels  faits,  fans  avouer 
qu'il  faut  que  la  Baguette  ait  de  l'efprit. 

Si  vous  avez  lu  la  relation  de  ce  qu'a  fait  Aymar 
pour  découvrir  ce  qui  a  été  volé  à  Madame  de  Bourle- 
mont,  vous  y  aurez  vu  bien  plus  clairement  que  la  Ba- 
guette s'accommode  aux  defirs  des  hommes ,  &  qu'elle 
doit  avoir  de  l'efprit. 

Lorfqu' Aymar  guidé  par  fa  Baguette ,  eft  allé  en  des 
endroits  où  l'on  a  trouvé  de  l'or  &  de  l'argent  mon- 
noyé,  dont  une  grande  partie  étoit  du  vol,  la  Baguette 
en  a  fait  le  difcernement.  Elle  a  tourné  fur  les  efpéces 
volées,  &  n'a  pas  tourné  fur  les  autres.  Elle  a  tourné 
fur  de  nouvelles  efpéces  qui  n'avoient  pas  été  volées, 
mais  qui  avoient  été  changées  à  la  monoye  pour  les  an- 
ciennes qui  avoient  été  volées. 

Va-t-on  dans  une  chambre  où  il  y  a  de  l'or  &  de 
l'argent  féparément  fans  qu'on  le  fâche,  la  Baguette 
tourne,  &  fait  connoitre  diftinftement  qu'il  y  a  dans 
un  endrokde  l'or,  &  dans  fautre  de  l'argent.  On  pré- 
fente  enfuite  à  Aymar  de  la  vaiffelle d'argent,  pour  fa- 
voir fi  elle  a  été  volée,  la  Baguette  efi  immobile.  Mais 
il  n'y  a  qu'un  moment  qu'elle  tournoit  fur  l'or  &  fur 
l'argent,  la  vaiffelle  n'en  eft-elle  pas?  Il  eft  vrai;  mais 
aufli  confidérez  qu'on  ne  confuke  à  préfent  la  Baguette 
que  pour  favoir  fi  la  vaiffelle  a  été  volée,  &  non  pas  fî 
elle  eft  d'argent. 

En  vérité ,  Monfieur ,  fi  on  réfléchit  fur  des  faits  de 
cette  nature ,  ou  fi  on  fe  donne  la' peine  de  lire  avec  at- 
tention les  réflexions  que  je  vous  ai  envoyées  fur  la  dé- 
couverte du  meurtre  de  Lyon  ;  &  qu'après  cela  on  ofe 
encore  foutenir  que  la  Baguette  fe  meut  naturellement 
fur  ce  qu'elle  découvre,  comme  l'aiman  fe  tourne  vers 
le  pôle;  je  ne  faurois  m'empêcher  de  dire  après  Ovide, 

Proh  Superi ,  quantum  mortalia  pérora  caca 
Hoclis  habent  ! 

DIFFICULTE'. 

„  C'eft  un  principe,  dit-on,  reçu  en  Théologie,  & 
„  bien  établi  par  Saint  Thomas  qu'une  pratique  n'eft: 
„  fuperftitieufe&  illicite,  que  lorfqu'on  y  joint  des  pa- 
„  rôles,  des  caradéres ,  desfigures,  &autresobferva- 
„  tions  de  cette  nature.  Il  faut  donc  conclure,  ditl'Au- 
„  teur  de  la  Phyfique  occulte,  que  puifquon  n  employé 
„  dans  Fufage  de  la  Baguette,  ni  caraSiéres,  ni  figures, 
„  ni  paroles ,  ni  cérémonies,  nivainesobfervations ,  iln'y 
„  peut  avoir,  Jelon  tous  les  Théologiens ^  nijuper^ition, 
„  ni  pa^e  explicite ,  ou  implicite. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

On  fe  trompe.  La  Raifon  pourquoi  les  carafléres,  les 
figures  &  les  paroles  rendent  une  pratique  fuperftitieufe, 

c'eft 
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c'efl  à  càufe  que  toutes  ces  chofes  n'ont  pas  de  propor- 
tion avec  l'effet  qu'on  en  attend.  Donc  fi  ce  qu'on 
employé  fans  aucune  vaine  obfervation ,  n'a  pas  de  pro- 
portion avec  l'effet  qu'on  veut  produire,  la  pratique 
n'en  fera  pas  moins  fuperllitieufe. 

Si  l'on  difoit  à  un  homme  prêt  à  fe  faire  âiîacher  une 
dent,  qu'en  mettant  une  fève  dans  la  main,  ladents' ar- 
rachera d'abord  d'elle-même,  ou  bien  qu'il  n'a  qu'à  pro- 
noncer pana  gana  fana;  je  dis  que  ces  deux  pratiques 
feroienc  également  fuperflicieufes ,  parceque  fi  trois  mots 
ne  peuvent  ébranler  &  déraciner  une  dent,  la  fève  ne 
peut  pas  non  plus  le  faire. 

Quand  ces  Meilleurs  citent ,  les  uns  Saint  Thomas , 
&  les  autres  tous  les  Théologiens ,  c'eft  une  marque 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  lifent  guéres  ni  Saint 
Thomas ,  ni  les  Théologiens.  Car  Saint  Thomas, 
Saint  Bonaventure,  Alexandre  d'Alés,  Gerfon,  & 
Guillaume  de  Paris ,  difent  en  plufieurs  endroits  qu'une 
pratique  n'efi:  exempte  de  fuperftition ,  que  lorfque  la 
cauié  qu'on  employé,  a  naturellement  la  vertu  de  pro- 
duire l'effet  qu'on  en  attend.  Donc  s'il  n'efl:  pas  natu- 
rel qu'une  Baguette  fe  torde  pour  marquer  qu'une  cer- 
taine pierre  a  été  prife  pour  borne,  quoiqu'on  ne  pro- 
nonce aucunes  paroles  en  tenant  la  Baguette ,  il  ne  laiffe 
pas  d'être  coniliant  que  cette  pratique  eft  illicite,  & 
qu'elle  part  d'un  méchant  principe.  Je  pourrois  citer 
deux  cens  Théologiens  qui  vous  diroient  la  même  cho- 
fe  ;  mais  il  fuffit  de  mettre  ici  la  régie  qu'établit  Suarez 
fur  les  principes  généralement  reçus. 

„  Lorfqu'on  (o)  attend  un  effet  d'une  caufe  qui  n'a 
„  pas  naturellement  la  vertu  de  le  produire ,  il  efl  cer- 
tain que  le  fecret  eft  diabolique.  On  le  prouve  ainfi. 
Les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  produire  cet  effet , 
ne  peuvent  être  de  vrayes  caufes  ;  car  ces  moyens 
font,  ou  des  actions  des  hommes,  ou  l'application 
de  certaines  chofes  naturelles.  Or  l'effet  eft  au  deffus 
du  pouvoir  des  hommes  &  de  la  vertu  des  chofes  na- 
turelles. Donc  il  ne  faut  les  regarder  en  cette  occa- 
fion ,  que  comme  des  lignes  de  la  préfence  d'un  au- 
tre agent.  Or  cet  agent  ne  peut  être,  ni  Dieu,  ni 
un  Ange;  parceque  ces  fignes  ne  font  pas  d'infti.u- 
tion  divine ,  &  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ait  le  ca- 
raftére  des  actions  de  Dieu,  &  qui  porte  à  la  piété. 
L'auteur  donc  de  ces  fignes  &  de  l'effet  produit  ne 
peut  être  que  le  Démon. 

Cette  régie  eft  tout-à-fait  conforme  à  ce  que  les  Pé- 
rès ont  dit  fur  cette  matière.  Saint  Auguftin  &  Saint 
Chryfoftome  la  fuppofent  en  cent  endroits  ;  &  c'eft  fur 
ce  principe  qu'ils  mettent  au  nombre  des  pratiques  fu- 
perllitieufes  &  des  iliufious  des  Démons  les  divinations 
par  l'eau,  par  le  feu,  par  le  froment ,  par  des  Baguet- 
tes ,  &.  par  une  infinité  d'autres  chofes.  C'eft  encore 
fur  ce  même  principe  qu'ils  condamnent  les  talifmans , 
les  préfervatifs  ou  amuktes ,  quoiqu'ils  fuffent  fou\-ent 
compofez  fans  paroles  cSi  fans  caractères.  AulTi  lorfque 
Saint  Auguftin  fait  le  détail  des  pratiques  fuperftitieu- 
fes  (j) ,  outre  celle  qui  font  évidemment  telles  par  des 
paroles,  ou  par  des  cara6léres,  compte-t-il  celles  qui 


(v)  Quando  effeftus  qui  per  hanc  artem  promittitur,  fupra  vi- 
res eft  creatarum  caufarum ,  cercum  efl  ralem  artem  efie  diaboli- 
catn,  &  magicam  deceptionem.  Probatur,  quia  média  qus  ad 
taies  effectus  adhibentur ,  non  poflunt  effe  caufe ,  exfehabentes 
virtutem  ad  illos  ,«quia  média  fun:  aftioneshumanœ ,  velapplica- 
tiones  rerum  nataralium ,  efFeclas  aucem  funt  longé  fuperiores  : 
crgo  adhibentur  ut  figna  ■,  ad  quorum  prEfentiam  aJiquis  alius 
operatur  :  fed  ille  non  eft  Deus ,  nec  fanccus  Anpelus  ;  tum  quia 
Deus  nunquatn  talia  Cgna  inftituit,  tum  quia  in  eisnihileft, 
quod  Deum  deceat ,  nec  quod  pietatempromoveat:  ertergoDs 
mon ,  à  que  non  verè,  fed  per  prsftigia  fît  talis  effectus  L,  2.  de 
faperJlH.c.  15.  n.  9. 

(x)  Ad  hocgenus  pertinent  omnes  etiam  lipturje,  atque  re- 
média qus  medicorum  quoque  difciplina  condemnat,  fiveimpre- 
cationibus,  lîve  in  quibusdam  notis  quas  characheres  vocant ,  five 
in  quibusque  rébus  fufpeudêndis  atque  alligandis ,  ve!  etiam  aptan- 
dis,  quodaminodo,  non  ad  temperationem  corporum,  fed  ad 
quasdam  (ignificationes  aut  occultas  aut  etiam  manifeftas,  qua; 
mitiori  nomine  Phyflcavocant,  ut  quafi  non  fuperllitione  impli- 
care,  fed  naturà  prodefle  videantur:  ficut  funt  in  aures  in  fum- 
mo  aurium  fingularum ,  aut  de  ftruthioQUra  oflibus  anfulae  in  di- 
gitis.  De  Doàrini  Cbriji.  l.  2.  c.  20. 


confiftent  feulement  à  porter  fur  foi  quelque  petite  partie 
d'un  os,  ou  d'une  racine,  &  qu'on  veut  faire  palfer 
pour  des  fecrets  Phyfiques,  comme  11  c'étoient  des  cho- 
fes qui  puffent  d'elles-mêmes  produire  certains  effets  fort 


finguliers. 


D  ï  F  F  I  e  Û  L  T  E\ 


,,  (3)  Si  l'ufage  de  la  Baguette  avoit  pour  auteur  le 
Démon,  il  ne  réulîiroit  qu'en  vertu  de  quelque  pac- 
te. Or  ceux  qui  font  tourner  la  Baguette  ,  n'ont 
point  fait  de  pacte  avec  le  Dém.on  ;  car  tout  pa6le 
eft,  ou  explicite,  ou  implicite.  L'explicite  fe  fait, 
lorfque  Ton  convient  expreflement  par  foi ,  ou  par 
autrui  avec  le  Démon,  ou  bien  lorfque  l'on  fait  quel- 
que chofe,  dont  on  attend  un  effet  que  l'on  fait  cer- 
tainement provenir  du  Démon.  Et  il  eft  bien  cer- 
tain que  l'homme  à  la  Baguette  n'a  pas  fait  un  pacte 
de  cette  nature. 

„  Le  pafte  implicite  confifte  précifèment  à  faire  une 
aftion  ou  vaine  en  elle-même,  ou  à  laquelle  on  joint 
quelques  circonftances  vaines  &  inutiles,  c'eft- à- dire 
qui  n'ont  de  foi  aucune  proportion  avec  l'effet  qui 
eft  produit.  Or  fi  les  chofes  qu'Aymar  pratique  é- 
toient  de  cette  forte-là ,  il  arriveroit  que  tous  ceux 
qui  fe  ferviroient  de  la  Baguette  dans  les  mêmes  cir- 
conftances ,  &  pratiquant  les  mêmes  chofes  que  lui, 
contracteroient  le  pa6te  implicite  avec  le  Démon ,  & 
que  par  confèquent  la  Baguette  tourneroit  entre  leurs 
mains  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  a  l'expérience , 
puifque  d'un  très  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont 
fait  l'effai  de  la  Baguette,  il  ne  s'en  eft  trouvé  que 
fort  peu  entre  les  mains  de  qui  elle  ait  plié. 

R  É'  F  G  N  S  E. 


Je  répons,  i.  Que  le  Démon  peut  agir  fans  avoir 
fait  de  pacle  avec  les  hommes.  Il  a  tranfporté  Jésus- 
Christ  d'un  lieu  a  un  autre.  Il  fa  tenté,  &  tente 
fouvent  les  juftes  qui  n'ont  point  fait  de  pacte  avec  lui. 
Comme  il  ne  reçoit  pas  des  hommes  le  pouvoir  qu'il  a 
fur  les  Corps ,  il  peut  remuer  une  Baguette ,  &  toute 
autre  chofe  indépendamment  de  nos  volontez.  Il  ne 
fuffit  donc  pas  de  dire  qu'on  ne  s'eft  jamais  donné  aa 
Diable ,  &  qu'on  ne  l'a  ni  vu ,  ni  invoqué.  On  plai- 
fante  quelquefois  fort  mal  à  propos  fur  cet  article ,  & 
on  le  fait  d'une  manière  qui  marque  beaucoup  d'igno- 
rance &  peu  de  Religion. 

L'Ecriture  ne  nous  défend  pas  feulement  de  recourir 
aux  Démons,  elle  nous  avertit  perpétuellement  de  nous 
tenir  fur  nos  gardes,  d'obferver  les  pièges  qu'il  nous 
tendent ,  &  de  repouffer  (z)  toutes  leurs  attaques  par 
une  vive  foi.  Les  Docteurs  &  les  Pafteurs  de  l'Eglife 
ont  toujours  donné  aux  Fidèles  les  mêmes  avis,  &  on 
n'a  jamais  douté  que  le  Démon  ne  puiffe  faire  plufieurs 
chofes  farprenantes  pour  féduire  les  hommes ,  fans  qu'ils 
ayent  fait'  de  pacte  avec  lui.  Il  peut  donc  agiter  une 
Baguette  entre  les  mains  d'un  homme  qui  n'a  jamais 
fait  de  femblable  pa6te.  Il  pourroit  m;me  la  remuer, 
malgré  cet  homme,  comme  il  a  poffèdé  plufieurs  per- 
fonnes  qui  n'auroient  pas  voulu  être  poffedees. 

Il  eft  vrai  que  ii  ceux  qui  fe  font  fervis  de  la  Ba- 
guette ,  ou  de  quelque  chofe  de  cette  nature  dans  une 
grande  fimplicité ,  renonçoient  au  Démon  au  premier 
doute,  fouhaitoient  que  1  ufage  ne  réuffiît  point,  &  de- 
mandoient  à  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  permettre  que  le  fé- 
duèteur  agît  dans  eux,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Dé- 
mon qui  ne  gagneroit  rien-là,  n'agiroit  point.^  Je  fuis 
témoin  que  c;la  eft  arrivé  de  cette  manière  a  l'égard  de 
quelques  perfonnes  qui  s'étoient  fen'ies  plufieurs  fois  de 
la  Baguette  avec  fuccés.  Après  qu'elles  furent  entrée 
dans  ces  difpofitions ,  la  Baguette  ne  tourna  plus.  Ri- 
fijîez  au  (a)  Diable,    6?  H  s'enfuira  de  vous.       Vous 

pour- 
fy)  Mercure  de  Février  1693. 

(3)  Jac.  4.  s.  I.  Pet.  5.  8.  &?  9. 

(a)  6\  Jacques.  5.  4. 

Ni 
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pourrez  voir  ces  faits  dans  deux  Lettres  que  j'ai  écrites    au  vol.     Ses  mains  n'ont  point  été  enfanglàntées. 
depuis  peu  à  M.  ***,  je  les  joindrai  à  celle  ci.  n'a  fait  que  garder  la  porte  de  la  cave  où  le  mei 


II 

:  meurtre 
Je  répons,  2.  Que  quand  les  Théologiens  difent  que     s'eftfait;  &  de  cinq  cens  francs  qu'on  a  volez,  il  ne 
les  pratiques  fuperftitieufes  fuppofent  une  efpéce  de  pac-     lui  en  e(i  venu  que  fix  écus  pour  fa  peine.     Bien  moins 
te,  ils  ne  prétendent  pas  pour  cela  qu'il  y  ait  un  accord     adroit  que  fes  compagnons,  H  fe  laifTe  prendre  a  Beau- 


formel  entre  les  hommes  ik  le  Démon.  Ceux-mémes 
qui  propofent  l'objeiSion ,  ne  font  confiner  le  pa£le  im- 
plicite qu'à  faire  précifément  une  aétion  vaine,  c'e(T-à- 
dire  qui  n'ait  de  foi  aucune  proportion  avec  l'effet  qui 
eft  produit.  Voici  donc  de  quelle  manière  fe  contrarie 
ce  pa6le. 

On  fe  fert,  par  exemple,  d'une  Baguette,  qui  par 
un  tournoiment  doit  indiquer  les  véritables  bornes  d'un 
champ.  Ce  qu'on  fait ,  j>aroit  naturel ,  tout  fe  réduit 
à  prendre  un  bâton  de  coudre,  ou  de quelqu'autre efpé- 
ce de  "bois.  Mais  il  n'y  a  nulle  proportion  entre  une 
borne  &  l'agitation  d'une  Baguette;  carl'eiTentiel  d'une 
borne  eft  la  convention  de  deuxperfonnes,  pure  morali- 
té qui  ne  peut  ébranler  un  bâton  ;  ainfi  l'action  qu'on 
fait  eft  vaine,  l'effet  n'efl  pas  produit  naturellement. 
Suppofons  donc  que  le  Démon  a  infpiré  cet  ufage,  & 
qu'il  le  fait  réuifir.  Celui  qui  cherchera  des  bornes  a- 
vec  la  Baguette ,  doit  être  cenfé  entrer  en  commerce 
avec  le  Démon,  &  participer  à  fon  œuvre,  pai'cequ'il 
agit  avec  lui.  L'un  tient  la  Baguette,  l'autre  la  fait 
tourner;  voilà  le  commerce.  On  a  beau  dire  alors, 
je  renonce  à  tout  patte,  les  paroles  font  démenties  par 
les  aèlions.  Le  Démun  a  fufl&famment  averti  qu'il  a- 
giffoit  dans  cette  pracique;  il  n'y  faut  jamais  recourir, 
fi  on  abhorre  fon  commerce. 

DIFFICULTE'. 

La  Baguette  découvre  des  fcélérats,  fait  faire  des  re- 
ftitutions,  fait  trouver  les  métaux,  &  plufieurs  autres 
chofes  utiles.  Ell-il  vraifemblable  que  le  Démon  vou- 
lût faire  tant  de  bien  aux  hommes? 

R  E'  P  O  N  S  E. 

N'ell-ce  pas  une  chofe  fort  ordinaire  que  les  fé 
dufteurs  couvrent  de  quelque  bien  apparent  le  mal 
qu'ils  veulent  faire  ?  Si  la  Baguette  ne  fer  voit  qu'à 
des  ufages  criminels,  le  Démon  ne  féduiroit  que  des 
fcélérats;  &  ce  font- là  des  gens  qui  tiennent  à  lui  par 
bien  d'autres  endroits  que  par  la  Baguette.  Il  doit 
donc  montrer  quelque  bien  apparent,  s'il  veut  fédui- 
re  des  gens  de  probité ,  &  les  engager  à  fe  fervir  de 
la  Baguette ,  même  dans  le  doute  11  l'effet  eft  naturel , 
ou  s'il  ne  l'eft  pas.  Mais  comme  l'Efprit  de  malice 
doit  faire  plus  de  mal  que  de  bien ,  voyons  fi  fous  le 
bien  que  la  Baguette  femble  procurer ,  il  ne  fe  fait  pas 
plus  de  mal. 

Elle  a  découvert  un  criminel.  Notez  qu'il  étoit 
déjà  en  prifon.  Elle  a  fait  faire,  dit-on,  quelques  re- 
llitutions  à  Lyon.      Mais  combien  de  crimes  a-t-elle 

fait  commettre?  Combien  de  brouilleries  a-t-elle  pro-  ftant  qu'elles  n'ont  pas  leur  "effet,  fuivant  les  defirs  de 
duites  dans  un  grand  nombre  de  familles  par  de  fauffes  toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  y  a  deux  mille  ans  qu'on 
accufations  ?  Vous  l'avez  vu  dans  la  précédente  Lettre,  parle  de  la  divination  par  le  crible.  De  tems  en  tems 
Combien  de  vols  a-t-elle  fait  faire ,  depuis  qu'elle  eft  en  cette  déteftable  pratique  a  eu  cours  parmi  le  peuple  ;  ce- 
iiCisTp?  Ceux  qui  ont  été  dans  les  armées  d'Allemagne,    pendant  on  fait  bien  que  tout  le  monde  ne  pouvoit  pas 


Caire  pour  un  petit  larcin.  On  le  met  en  prifon  ,  d'où 
il  ne  feroit  peut-être  pas  forti  qu'on  ne  lui  eût  fait  dé- 
clarer fes  crimes ,  &  qu'on  ne  lui  eût  ôté  le  mo- 
yen d'en  faire  aifément  de  nouveaux.  Voilà  cepen- 
dant le  feul  des  trois  fcélérats  que  la  Baguette  fait  trou- 
ver. Les  autres,  dit-on,  font  des  Démons,  des  pe- 
rtes publiques  ;  la  Baguette  les  épargne ,  le  petit  boffu 
paye  pour  tous. 

Voyez  encore  à  quoi  aboutiffent  les  belles  promelTes 
de  faire  trouver  des  tréfors.  La  plupart  de  ceux  qui 
les  cherchent  avec  des  Baguettes ,  font  fort  gueux.  Le 
Démon  trouve  le  fecret  de  ne  les  faire  riches  qu'en  idée 
&  en  efpérance.  Il  les  entretient  dans  une  avarice  mor- 
telle; &  quelquefois  Dieu  lui  permet  de  leur  oter  la 
vie,  lorfqu'ils  font  dans  cette  difpofition  C'eft  ce  qui 
arriva  il  y  a  près  de  deux  ans  à  une  famille  nombreufe 
qui  logeoit  tout  auprès  de  notre  maifon ,  &  qui  trouva 
une  mort  foudaine  là  où  la  Baguette  lui  avoit  fait  efpé- 
rer  de  trouver  un  tréfor.  Je  vous  en  dirai  le  détail  quand 
il  vous  plaira. 

DIFFICULTE'. 

D'où  vient  que  la  Baguette  ne  tourne  qu'à  certaines 
perfonnes?  Le  Démon  n'aime- t-il  pas  à  fe  communi- 
quer aux  hommes  autant  qu'il  le  peut?  Et  n'eft-il  pas 
vifible  que  s'il  étoit  l'auteur  de  l'ufagede  la  Baguette, 
il  la  feroit  tourner  du  moins  à  ceux  qui  fouhaitent  d'a- 
voir cette  vertu? 
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il  E'  P  O  N  S  Ê. 

il  eft  très  conftant  qu'il  y  a  eu  des  Magiciens,  je 
veux  dire  des  gens  qui  ont  fait  des  prodiges  par  l'opéra- 
tion du  Démon.  Faudroit-il  conclure  de-là  que  tous 
ceux  qui  ont  voulu  l'être,  l'ont  été  véritablement?  La 
conféquence  feroit  fauffe.  Néron  n'oublia  rien  pour 
devenir  habile  dans  la  magie,  &  n'y  put  réuffir. 

Comme  au  tems  de  Notre-Seigneur  il  y  avoit  plu- 
fieurs poffédez,  auroit-on  pu  raifonner  de  cette  maniè- 
re ?  Si  les  Démons  poffedoient  les  hommes ,  ils  de- 
vroient  les  pofféder  tous  &  toujours ,  car  ils  aiment  à 
dominer  fur  eux.  Or  ils  ne  les  poffedentpastous.  Donc 
ils  n'en  poffedent  aucun. 

Les  Démons  ne  font  pas  toujours  tout  ce  qu'ils  vena- 
ient, foit  parceque  les  Anges  qui  ont  plus  de  pouvoir  \i 
qu'eux ,  empêchent  quelquefois  l'exécution  de  leurs  de-  * 
firs ,  foit  parcequ'ils  ne  veulent  pas  eux-mêmes  tout  ce 
qu'ils  pourroient. 

Bien  des  gens  favent  par  expérience  que  les  pratiques 
fuperftitieufes  ne  réufliffent  pas  toujours  ;  &  il  eft  con 
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ufage"! 

nous  apprennent  qu'il  n'eft  rien  de  plus  commun  que  de 
voir  les  foldats  dans  leur  route  chercher,  la  Baguette  à 
la  main ,  ce  que  leurs  hôtes  ont  caché  avec  le  plus  de 
de  foin.  Ils  s'en  fervent  même  lorfqu'ils  campent,  pour 
fe  voler  les  uns  les  autres  ;  pain,  vin,  or,  argent,  lin- 
ge &  autres  nipes,  la  Baguette  découvre  tout  pour  fa- 
ciliter les  larcins. 

Voilà  déjà  bien  des  maux  qui  font  gémir,  à  ce  que 
je  vois,  des  Auteurs  Allemans  qui  ont  parlé  de  la 
Baguette.     Et  pour  le  bien  qu'elle  procure,    voyez, 


faire  tourner  le  fas. 

Ainfi  bien  loin  de  conclure  que  le  Démon  ne  peut 
être  l'auteur  du  tournoiment  de  la  Baguette ,  à  caufe 
qu'elle  ne  tourne  pas  entre  les  mains  de  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  il  faut  dire  au  contraire  que  c'eft  par  cela 
même  que  l'ufage  de  la  Baguette  reffemble  fort  aux  au- 
tres pratiques  fuperftitieufes. 

Le  Démon  en  ufe  de  cette  manière  pour  exciter  da- 
vantage la  curiofité ,  &  pour  entretenir  les  hommes  dans 
le  doute.     Si  la  Baguette  tournoit  à  toutes  fortes  de 
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je  vous  prie,  avec  combien  de  ménagement  &  de  ré-    perfonnes,  on  ne  fe  défieroit  peut-être  pas  du  fecret; 


ferve  cela  fe  fait.  Remarquez  le  dans  la  découverte 
des  meurtriers  de  Lyon,  'l'rois  fcélérats  font  un  meur- 
tre, &  un  vol  tout  emfemble.  L'un  des  trois  a  beau- 
coup moins  de  part  que  les  autres,  &  au  meurtre  «& 


mais  cette  différence  dont  on  ne  fauroit  donner  de  bon- 
ne raifon,  fait  qu'on  doute ,  &qu'agiffant  avec  ce  dou- 
te, on  pèche.    VoDà  où  vife  le  Démon. 

DIF- 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  ô.' 


DIFFICULTE*. 

Savoir  fi  les  effets  delà  Baguette  font  naturels,  oii 
s'ils  ne  le  font  pas,  c'ell  un  problème.  Si  des  Phyfi- 
ciens  habiles  prétendent  que  ces  effets  ne  peuvent  être 
naturels,  il  fe  trouve  auffi  des  Philofophes  qui  les  ex- 
pliquent naturellement.  Nous  avons  déjà  vu  quatre  ou 
cinq  fyftémes  fur  cette  matière ,  &  des  Livres  de  fix 
cens  pages  pour  défendre  ce  fentiment.  Quel  parti  donc 
prendre  parmi  toutes  ces  difputes,  fi  ce  n'efl:  de  laiffer 
argumenter  les  Philofophes  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  d'ac- 
cord ,  &  ne  laiffer  pas  cependant  de  fe  fervir  de  la  Ba- 
guette? 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Le  parti  efl:  fort  cavalier;  &  s'il  efl:  permis  delefui- 
■re,  on  peut  fans  fcrupule  recourir  aux  pratiques  les 
plus  fuperlTiiieufes.  Car  je  mets  en  fait  qu'il  n'en  eft 
aucune ,  dont  quelque  Philofophe  n'ait  prétendu  dé- 
couvrir la  raifon  naturelle. 

L'effet  de  ces  pratiques  dépendoit-il  de  quelques  pa- 
roles, ou  de  quelques  caraéléres?  Voilà  d'abord  degros 
traitez,  où  l'on  étaloit  la  vertu  des  Nombres,  l'éner- 
gie des  Sons ,  les  myfléres  de  Py thagore ,  les  rêveries 
des  Rabins ,  «Se  les  fecrets  de  la  Cabale.  L'effet  étoit- 
il  produit  fans  paroles  &  fans  caraétéres?  Onfartribuoit 
à  l'intention,  &  à  la  force  de  l'imagination.  Que  de 
fotifes  qui  ont  été  dites  pour  montrer  que  l'imagination 
pouvoit  remuer  des  corps  qui  font  éloignez  de  nous! 
Rougiffanc  enfin  de  ces  extravagances ,  s'efl;  on  reflraint 
à  la  force  de  ce  qui  s'exhale  des  corps  ?  On  a  dit  encore 
des  pauvretez  qui  étonnent  par  le  ridicule.  Vous  en 
avez  vu  quelques  preuves  dans  la  première  Lettre  que  je 
vous  ai  écrite  à  l'occafion  de  la  Baguette  ;  &  fi  je  vous 
difois  toutes  les  folies  de  cette  nature  qu'il  me  fouvient 
d'avoir  lues  dans  les  Philofophes,  je  ferois  un  Livre  que 
vous  pourriez  fort  bien  appeller  hcteroclita  Phiio/ophorum. 
Il  me  feroit  pourtant  difficile  de  vous  fournir  beau- 
coup d'exemples  plus  finguliers  que  celui  des  corpufcu- 
les  qui  fe  détachent  du  corps  d'un  homme ,  &  vont  fai- 
re ailleurs  un  récit  bien  particulariie  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  un  cabaret. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  doute  pas  que  v'ous  n'avez 
eu  fouvent  occafion  de  dire  après  Ciceron  :  (/;)  Je  ne 
fais  comment  il  fe  peut  faire  quon  ne  puijje  rien  dire  de  fi 
abfurde ,  qti'il  ne  foit  dit  par  quelque  Philofophe.  Seroit- 
il  donc  raifonnable  que  la  décifion  d'un  point  de  prati- 
que dépendît  de  l'avis  de  quelques  perfonnes  qui  fe  mê- 
lent de  philofopher?  Il  y  a  des  gens  qui  avec  la  qualité 
de  Philofophes,  ne  laiffent  pas  d'avoir  fefprit  de  tra- 
vers, ou  qui  étant  capables  de  bien  juger  de  plafieurs 
chofes,  fe  laiffent  néanmoins  facilement  éblouir  fur  cer- 
taines matières. 

Pour  ceux  qui  ont  fait  les  fyftémes  qu'on  objefte, 
comme  ils  n'avoient  pas  pris  garde  à  toutes  les  circon- 
flances  qui  accompagnent  les  faits,  il  y  a  lieu  d'efpérer 
que ,  lorfqu'ils  auront  examiné  de  nouveau  toutes  cho- 
fes, &  qu'ils  fe  feront  donné  la  peine  de  lire  les  réfle- 
xions que  j'ai  pris  la  liberté  de  faire  fur  leurs  fyfièmes, 
ils  fe  convaincront  qu'il  n'ed  pas  polTible  d'expliquer 
'naturellement  les  phénomènes  de  la  Baguette. 

Mais  fi  quelqu'un  de  ces  Meffieurs  perfifloit  dans 
fon  fentiment  pour  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  faire  un 
nouvel  examen ,  cela  ne  devroit  pas  tirer  à  conféquence. 
L'ufage  de  la  Baguette  efl:  à  prefent  fur  un  pied  que 
tout  homme  peut  en  juger  par  les  notions  communes , 
fans  entrer  en  des  difcuffions  philofophiques.  Il  n'efl: 
perfonne  qui  ne  fâche  qu'un  corps  ne  peut  appercevoir 
les  penfées.  Or  la  Baguette  découvre  les  penfées  des 
hommes.  Car  elle  tourne  fur  les  bornes,  furies  con- 
trats, fur  les  larcins ,  fur  ce  que  l'on  a  acheté  d'un  ar- 
gent volé ,  &  fur  plufieurs  chofes  qui  font  purement 
morales. 

{b)  Nefcio  quomodo  nihil  tam  abfurJè  dici  potcfl,  quod  non 
dicatur  ab  aliquo  Philofophorum,  L.  2.  de  Divinai, 


Elle  s'accommode  fi  fort  aux  defirs  &  aux  intentions 
des  hommes,  qu'elle  ne  tourne  que  pour  ce  qu'on  fou- 
haite  de  découvrir.  Quoiqu'on  foit  auprès  d'un  endroit 
où  il  y  a  de  l'eau  &  des  métaux,  elle  ne  tourne  pas,  fi 
ce  n'efl:  pas-là  ce  qu'on  cherche. 

Combien  de  fois  a-t-on  pu  remarquer  qu'en  cherchant 
une  fource  dans  une  maifun ,  la  Baguette  lournoit  s'il 
y  en  avoit  une,  &  ne  tournoit  pas  s'il  n'y  en  avoic 
point?  Cependant  on  étoit  tout  auprès  de  quelques  per- 
fonnes qui  avoient  de  for  &  de  l'argent,  on  etoit  au- 
près d'une  porte,  d'une  fenêtre,  ou  de  quelqu'autre. 
endroit  où  i!  y  avoit  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre; 
toutes  chofes  qui  font  tourner  la  Baguette,  quand  on 
les  cherche. 

Ceux  qui  examineront  les  faits  avec  foin ,  feront  cent 
réflexions  de  cette  nature;  &  ces  fortes  de  réflexions 
font  décifives. 

Au  refte  je  voudrois  bien  qu'on  jugeât  de  la  Baguet- 
te par  ce  qu'a  dit  SainC»Auguflin  fur  les  pratiques  fu- 
perfliitieufes.     Si  on  lit  quelques  chapitres  (<)  du  deu- 
xième Livre  de  la  Doftrine  Chrétienne,    on  y  verra 
que  plufieurs  de  ces  pratiques  font  couvertes  du  ti;re 
fpécieux  de  fecrets  de  Phyfique.  Que  ces  fecrets  n'opè- 
rent que  par  le  pouvoir  des  Efprits  déréglez  que  Dieu 
laiffe  agir  ici  bas.  Qu'on  contrafte  avec  eux  une  efpé- 
ce  de  fociété ,    lorfqu'on  a  recours  à  ces   pratiques. 
Qu'ils  apprennent  aux  hommes  par  ces  voyes  plufieurs 
chofes  cachées  pour  exciter  leur  curioiité  &  leur  cupi- 
dité.    Qu'ils  les  trompent  auffi  fort  fouvent  pour  fe 
jouer  d'eux,  &  les  traiter  comme  ils  méritent.  Que  ce 
qui  doit  nous  donner  de  l'horreur  pour  tout  ce  qu'ils 
enfeignent,  ce  n'efl:  pas  feulement  à  caufe  des  menfon- 
ges  qu'ils  y  mêlent.     Que  quand  même  ils  diroitnt  tou- 
jours vrai,  &  qu'ils  apprendroient  des  chofes  utiles,  il 
faudroit  rejetter  leur  témoignage,  comme  Saine  Paul 
rejetta  celui  de  la  Pythoniffe ,  lorfqu'elle  difoit  des  Apô- 
tres qu'/'/j  (d)  éloient  les  fervitcurs  de  Dieu,  qui  annon- 
çaient la  vnye  du  falut.     Qu'il  ne  faut  jamais  avoir  de 
commerce  avec  ces  Efprics  d'iniquité.      Qu'un  trop 
grand  empreffement  de  faire  réuffir  certaines  expériences 
pour  contenter  une  curiofité  démefurée ,  donne  entrée 
à  ce  commerce.  Que  les  efprits  fedutteurs  les  fontreus- 
fir  pour  irriter  la  curiofité  ,    &  qu'ils  s'accommodent 
aux  differens  defirs  de  ceux  qui  font  ces  fortes  d'épreu- 
ves. 

Faites,  s'il  vous  plait,  l'application  de  tout  ceci,  & 
voyez  quelle  conclufion  l'on  doit  tirer  des  faits  que 
vous  allez  lire.  Ils  fuffiroient  pour  ne  me  laiffer  aucun 
lieu  de  douter,  fi  je  n'étois  convaincu  par  la  Phyfique 
qu'il  efl:  impoffible  d'expliquer  naturellement  les  phéno- 
mènes de  la  Baguette.     Je  fuis,  &c. 

A    MONSIEUR    ***. 
Chanoine  de  l'EgliJe  Cathédrale  de  Grenoble. 

M.'^demoifelle  Ollivet  efl  la  perfonne  dont  on  vous 
a  fait  fhiftoire  ,  il  vous  fera  donc  fort  aile , 
Monfieur,  d'èclaircir  tout  ce  qu'on  vous  a  dit  confu- 
fément.  Mademoifelle  Dufour  pourroit  auffi  vous  en 
dire  le  détail  ;  elle  fut  préfente  à  tout ,  &  vous  favez 
que  rien  n'échape  à  fa  mémoire.  Mais  puifque  vous 
fouhaitez  que  je  raconte  moi-même  comment  la  chofefe 
paffa  &  quelle  avoit  été  ma  penfée  fur  l'ufage  de  la  Ba- 
guette, j'obéis,  à  condition  que  vous  verrez  fur  les 
lieux  fi  les  témoignages  s'accordent,  &  fi  je  n'obmets 
point  quelque  circonllance  qui  méritât  d'être  remar- 
quée. 

J'appris  à  Grenoble  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  qu'on 
fe  fervoit  fort  communément  de  la  Baguette,  pour  trou- 
ver de  feau,  des  métaux,  les  bornes  des  champs,  les 
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chofes  perdues ,  ou  dérobées ,  &  qu'en  avoit  même  dé- 
couvert quelques  voleurs  par  cette  voye> 

Convaincu  du  fait,  &  étonné  qu'on  n'ofat  décider 
fur  cette  pratique,  à  caufe  des  prétendus  fecrets  impé- 
nétrables de  la  nature,  je  dis  à  ceux  qui  m'en  parlèrent , 
qu'il  n'y  avoit  pas  à  délibérer  touchant  la  decouverre 
des  bornes,  des  voleurs,  &  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  ne  font  telles  que  par  un  ordre  moral  ;  qu'il  étoic 
clair  que  la  Baguette  ne  pouvoit  naturellement  les  indi- 
quer. Monfeigneur  le  Cardinal  qui  voulut  bien  que  je 
lui  en  parlaffe  à  fon  retour  de  Chambery ,  où  il  avoit 
prêché  le  Carême ,  approuva  ce  que  j'en  difois,  &  ré- 
folut  de  condamner  cet  ufage  au  premier  Synode. 

Je  navois  pas ofé  dire  auffi  nettement  qu'il n'étoit pas 
poffible  qu'une  Baguette  fe  remuât  fur  une  fource,  ou 
fur  des  métaux.  J'y  trouvois  de  la  difficulté,  j'héfi- 
tois,  &  je  crus  devoir  y  penfer  quelque  tems.  On 
m'amena  le  fameux  devin  Jacques  Aymar,  trop  connu 
par  la  découverte  du  meurtre  «te  Lyon ,  je  parlai  à  quel- 
ques autres  habiles  en  l'art  de  la  Baguette,  je  fus  témoin 
de  quelques  expériences ,  je  fis  plufieurs  obfervations  ; 
&  après  avoir  bien  examiné  toutes  chofes ,  je  fus  entiè- 
rement convaincu  que  rien  de  corporel  ne  caufoit  le 
tournoiment  de  la  Baguette ,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'at- 
tributr  qu'au  Démon. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  Mademoifelle  Ollivet  en- 
tendit dire.  Elle  avoit  plufieurs  fois  découvert  avec  la 
Baguette  des  métaux  cachez  à  deffein.  Cela  lui  fait 
craindre  d'avoir  offcnfé  Dieu ,  elle  cherche  le  Père  de 
l'Oratoire  qui  condamnoit  cet  ufage ,  &  lui  expofe  fa 
difficulté. 

Je  lui  répons  que  fa  bonne  foi  l'a  mife  à  couvert  de 
toute  faute ,  &  qu'il  fuffit  qu'elle  ne  fe  ferve  plus  de  la 
Baguette.  J'ajoute  néanmoins  qu'elle  devroit  demander 
à  Dieu  la  grâce  de  ne  laifTer  aucun  doute  fur  ce  fujet , 
&  le  prier  de  ne  pas  permettre  que  la  Baguette  tournât 
jamais  entre  fes  mains ,  fi  le  Démon  avoit  part  à  ce  tour- 
noiment. Qu'il  fe  pourroit  pourtant  bien  faire  que  nos 
prières  ne  fulfent  pas  exaucées ,  mais  qu'il  y  avoit  lieu 
d'cfpérer  que  le  Démon  n'agiroit  pas  quand  on  pren- 
droit  toutes  ces  précautions.  Qu'au  refle  ce  ne  feroit 
pas  tenter  Dieu,  &  que  la  prière  qu'elle  feroit,  étoit 
renfermée  dans  ce  que  nous  demandons  chaque  jour , 
d'être  délivrez  des  rufes  &  des  infukes  du  Démon. 

L'avis  ell  agréé,  (e)  Mademoifelle  Ollivet  pafle 
deux  jours  en  retraite,  communie,  fait  fa  prière  en 
recevant  le  Pain  facré ,  &  je  fais  à  l'Autel  la  même 
chofe. 

L'après  diné  on  fait  mettre  plufieurs  pièces  de  métal 
dans  une  allée  de  jardin;  elle  y  va,  prend  la  Baguette, 
pafie  plufieurs  fois  fur  tous  ces  endroits,  mais  la  Ba- 
guette ne  fe  remue  point.  On  met  les  pièces  de  métal 
à  découvert,  on  les  approche  de  la  Baguette;  elleefl 
immobile.  Enfin  on  avance  vers  un  puits,  où  autre- 
fois on  avoit  vu  tourner  la  Baguette,  fe  tordre  avec 
violence  entre  les  mainsdelaDemoifelle,&àpréfenton 
n'apperçoit  pas  le  moindre  figne  d'agitation. 

Vous  voyez  bien,  Monfieur,  ce  qu'on  eut  lieu  d'en 
conclure.  Mademoifelle  Ollivet  en  loua  Dieu ,  &  le 
pria  de  lui  continuer  la  même  grâce,  fi  quelqu'autre 
fois  elle  étoit  engagée  à  prendre  la  Baguette.  L'occa- 
fion  fe  prèfenta  peu  de  tems  après.  Elle  ne  put  fe  dis- 
penfer  de  tenir  une  Baguette  fur  quelques  pièces  de  mé- 
tal ,'en  préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  favoient 
qu'auparavant  la  Baguette  tournoit  parfaitement  en- 
tre fes  mains ,  mais  elle  fut  encore  immobile. 

Vous  pourrez  favoir,  Monfieur,  fi  depuis  ce  tems- 
là  on  ne  lui  a  point  fait  faire  la  même  expérience,  & 
vous  informer  des  particularitez  d'un  autre  fait,  qui 
n'efi;  pas  moins  confidérable;  je  vois  bien  par  votre 
Lettre  qu'on  vous  en  a  dit  quelque  chofe ,  mais  fi  peu 
diftinélement  qu'on  n'y  connoit  prefque  rien.  Vous 
en  recevrez  le  récit  par  le  premier  ordinaire.  Je 
fuis,  &c. 

(e)  Le  2$.  d'Aeut  i6Zg. 


Autre  Lettre  à  h  même  perfonne. 

VOus  avez  vu ,  Monfieur,  que  les  difpofitions 
auffi  pieufes  que  Celles  de  Mademoifelle  Ollivet 
font  bien  oppofées  à  la  caufe  qui  fait  mouvoir  la  Ba- 
guette; &  vous  allez  voir  dans  le  fait  dont  je  vous  ai 
promis  le  récit ,  que  cette  caufe  s'accommode  aux  de- 
firs  des  hommes ,  &  qu'elle  fuit  leurs  intentions. 

Ce   qui  étoit   arrivé  à  Mademoifelle  Ollivet ,    fit 
fouhaiter  à  quelques  perfonnes  qu'il  en  arrivât  de  mê- 
me à  quelques  uns  de  ceux  qui  fe  fervoient  publique- 
ment de  la  Baguette.     La  fille  d'un  Marchand  nom- 
mée Martin ,  fut  la  première  fur  qui  on  jetta  les  yeux. 
Elle  étoit  d'une  habileté  connue  par  quantité  d'épreu- 
ves;   elle  avoit  fouvent  découvert  des  métaux  dans 
des  caves  à  la  ville,  &  à  la  campagne;  &  il  y  a- 
voit  peu  de  tems  qu'on  lui  avoit  fait  chercher  une  clo- 
che cachée  fous  l'eau,  depuis  le  débordement   de  la 
rivière  qui  avoit  emporté  le  pont  du  faubourg.      On 
l'avoit  menée  dans  un  bateau,    &  la  Baguette  avoit 
défigné  précifément  l'endroit  où  étoit  la  cloche.    Com- 
me cette  fille  étoit  fimple  &  fort  fage,  ont  crut  que  je 
lui  ferois  aifément  entendre  que  le  Démon  avoit  peut- 
être  part  à  l'ufage  de  la  Baguette,  &  que  cela  fuffiroit 
pour  la  porter  à  y  renoncer.     Âlais  elle  avoit  une  fi 
grande  idée  de  la  vertu  de  la  Baguette ,  que  je  vis  au 
premier  abord  qu'on  ne  pouvoit  fans  quelque  détour  lui 
faire  defirer  qu'elle  ne  tournât  plus  entre  fes  mains.   On 
veut,  Monfieur,  me  dit-elle,    que  je  vous  parle  du 
don  que  Dieu  m'a  fait  de  me  communiquer  la  vertu  de 
la  Baguette  de  Moïfe,    &  du  bacon  de  Jacob?  Efl-ce 
que  vous  faites  fortir  de  l'eau  des  rochers,  en  les  tou- 
chant avec  une  Baguette,  lui  dis-je?  Non  pas  cela,  re- 
prit-elle, mais  je  trouve  l'endroit  où  font  les  fources: 
je  découvre  plufieurs  autres  chofes;  &  Dieu  m'a  fait 
une  grate  particulière ,  qui  efi:  que  la  Baguette  me  tour- 
ne fur  les  Reliques.     Et  qui  vous  avoit  dit,  repartis- 
je,  que  des  Reliques  pourroient  faire  tourner  la  Baguet- 
te? Perfonne,  répondit-elle;  je  favais  feulement  qu'elle 
tournoit  fur  des  ofiemens  des  morts,  &  fur  beaucoup 
d'autres  chofes  ;  &  je  voyois  bien  que  les  Reliques  dé- 
voient avoir  plus  de  vertu  que  tout  cela.  Je  l'ai  effayé, 
&  j'ai  rèuffi. 

Quelque  peu  raifonnable  que  parût  cette  penfèe,  il 
fallut  pourtant  laifler  faire  à  cette  fille  quelques  expé- 
riences, pour  tâcher  enfuite  de  la  fairerevenir,  &pour 
obferver  û  elle  n'ufoit  pas  de  quelque  fourberie.  Je  fis 
cacher  plufieurs  pièces  de  métal  dans  une  allée  dujardin 
du  Séminaire,  elle  les  découvrit  en  très  peu  de  tems ,  & 
en  defigna  Ci  bien  les  différentes  efpéces,  que  ceux  qui 
étoient  préfens  en  furent  tout  étonnez. 

Ce  qu'elle  avoit  dit  d'abord  des  Reliques ,  elle  le  dit 
encore  plufieurs  fois ,  que  la  Baguette  lui  faifoit  difcer- 
ner  les  oflemens  des  Saints  canonifez  d'avec  ceux  qui  ne 
le  font  pas.  Un  homme  de  mérite  en  parut  choqué  j 
&  fe  laiffa  néanmoins  engager  à  aller  prendre  diverfes 
Reliques  qu'il  avoit  chez  lui. 

En  les  attendant ,  comme  je  m'étois  apperçu  que  la 
fille  à  la  Baguette  mettoit  fecrétement  quelque  chofe  en 
fa  main  pour  deviner  de  quelle  efpéce  étoit  le  métal  ca- 
ché ,  je  crus  pouvoir  ainfi  trouver  l'occafion  de  lui  faire 
fouhaiter  que  la  Baguette  ne  lui  tournât  pas. 

Vous  voulez  donc ,  lui  dis-je ,  nous  faire  un  myfl;ére 
de  votre  fecret?  Mais  je  pourrois  bien  le  deviner,  & 
peut-être  en  fais- je  là-defl!us  plus  que  vous  ne  penfez. 
Je  connois  des  perfonnes  qui  portent  toujours  de  petits 
morceaux  de  chaque  efpéce  de  métal;  ils  en  portent  auffi 
de  toutes  les  autres  chofes  fur  lefquelles  leur  Baguette 
tourne:  &  voici  tout  leur  fecret.  Font-  ils  toucher  à 
la  Baguette  un  métal  différent  de  celui  qui  efi:  caché, 
la  Baguette  ne  tourne  plus.  Font-ils  toucher  du  mê- 
me ,  elle  tourne  encore  mieux. 

Monfieur  Peillon  Procureur  au  Parlement,  &  quel- 
ques autres,  font  tout  le  contraire.    Si,  par  exemple, 

ils 
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jJs  font  toucher  de  l'or  à  la  Baguette,  &  qu*elle  ne 
c-^'jrne  plus  fur  l'endroit  où  elle  tournoit  auparavant, 
c'eil  pour  eux  un  figne  infaillible  qu'il  y  a  de  l'or 
en  cet  endroit.  Telle  eft  leur  pratique;  &.  ils  en  ont 
■  donné  des  raifons  dans  un  écrit  qui  coure  depuis 
quelques  jours. 

Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  nul  befoin  de 
Faire  toucher  quoi  que  ce  foit  à  la  Baguette  ;  elle 
tourne  félon  leur  intention.  S'ils  ne  veulent  chercher 
que  des  fources,  elle  ne  tourne  que  fur  des  fources ,  & 
ainfi  des  autres  chofes  ;  de  manière  qu'ils  connois- 
r^^nc  fur  quoi  la  Baguette  tourne,  par  ce  qu'ils  ont 
envie  de  trouver. 


O,  mon  Père,  qui  auroit  cru  que  vous  en  faviez     cile  de  favoir  ce  qui  en  eft, 
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même,  &  quelle  en  avoit  été  la  fuite.  Cette  fille  en 
fut  touchée  ;  elle  renonça  de  bon  cœur  au  Démon  &  à 
la  Baguette  i  la  tint  pourtant  encore  une  fois  fur  des  mé- 
taux, &  vit  fans  s'émouvoir  qu'elle  ne  lui  tournoit 
plus. 

Une  de  fes  fœurs  qui  l'accompagnoit  n'eut  pas  des 
fentimens  û  Chrétiens ,  &  fi  raifonnables.  Elle  fut  vi- 
vement touchée  de  voir  que  fa  fœur  ne  pouvoit  plus  fe 
fervir  de  la  Baguette.  La  mère  en  fut  encore  plus  af- 
fligée; &  il  me  femble  avoir  entendu  dire  avant  que  je 
quittafle  Grenoble,  qu'on  avoit  fait  enfin  revenir  l'en- 
vie à  cette  fille  de  fe  fervir  de  la  Baguette,  &  que  ce 
defir  lui  avoit  redonné  la  vertu  perdue.  Il  vous  ferafa- 


tant,  s'écria  cette  fille!  Il  faut  donc  vous  dire  tout 
Je  n'ai  pas  appris  le  fecret  de  Monfieur  Peiflbn,  je 
fais  comme  les  premiers.  Mais  je  voudrois  bien  que 
rin:ention  fit  tourner  la  Baguette ,  cela  feroit  bien 
court;  il  faut  que  je  l'eflaye.  On  jette  deux  louis 
d'ôr  à  terre  en  deux  différens  endroits:  la  Baguette 
tourne  à  diverfes  reprifes  fur  l'un,  &  non  fur  l'autre 
fuivant  qu'elle  le  defircic. 

Ravie  d'avoir  appris  une  voj-efi  abrégée,  elle  fou- 
haite  avec  emprefiement  de  nous  montrer  avec  quelle 
J-apidité  fa  Baguette  tournoit  fjr  les  Reliques.  On  en 
apporte  deux  petits  paquets:  on  pofe  fur  un  banc  un 
Reliquaire  qui  contenoit  plufieurs  offemens  venus  de 
Rome:  elle  prend  la  Baguette.  &  tout  à  coup  on 
la  voit  tourner  avec  plus  d'impétuofité  qu'elle  n' avoit 
fait  jufqu  alors. 

Remarquez  ceci,  difoit  cette  fille;  quand  la  Ba- 
guette tourne  fur  un  louis  d'or,  une  épingle  qui  la 
toucheroit ,  farrèteroit  tout  court  ;  mais  que  je  lui  faf- 
le  toucher  à  préfent  de  toutes  fortes  de  métaux , 
rien  ne  peut  l'arrêter,  parceque  les  Reliques  ont  plus 
de  vertu  que  tout  le  refte. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  fur  l'autre  paquet ,  la  Ba- 
guette n'eut  prefque  pas  de  mouvement.  Loin  de 
tourner  plufieurs  fois  avec  vitefTe ,  elle  ne  fit  pas  la 
Cxiéme  partie  d'un  tour.  Cette  fille  s'en  étonne, 
difpofe  fes  mains  le  mieux  qu'elle  put,  s'approche,  fe 
met  bien  à  plomb;  mais  la  Baguette  ne  s'en  remue 
pas  davantage.  Oh ,  dit-elle  fort  ingénument,  il  faut 
qu'il  n'y  ait  rien  là  d'un  bon  Saint.  Le  paquet  ne 
contenoit  que  quelques  morceaux  d'étoffe  qui  avoient 
fervi  à  une  CarmeÛte  de  Beaune  morte  en  odeur  de 
grande  piété. 

Ces  différens  effets  de  la  Baguette  furprirent  extrême- 
ment tous  ceux  qui  étoient  préfens.  On  étoit  bien  as- 
furé  que  cette  fille  ne  favoit  nullement  ce  que  c'étoit 
que  ces  Reliques,  &  on  ne  laiffoit  pourtant  pas  de 
craindre  quelque  tour  d'adreffe. 

Heureufement  Monfieur  l'Abbé  de  Lefcot  (/")  vint 
dans  le  tems  qu'on  faifoit  cette  expérience.  Comme 
cet  illufi:re  Abbé  efl;  d'un  caraétere  d  efprit  plus  porté  à 
fe  roidir  contre  la  crédulité  populaire,  qu'à  fe  laiffer 
impofer,  il  eut  encore  plus  de  défiance  que  nous.  Il  y 
regarda  de  fort  près.  On  fit  tenir  la  Baguette  à  la  fille 
en  plufieurs  manières  différentes ,  mais  elle  tourna  tou- 
jours rapidement  fur  le  Reliquaire,  fans  qu'il  fut  poffi- 
ble  d''appercevoir  aucune  fourberie. 

La  fille  cependant  étoit  fort  furprife  de  nous  voir 
prendre  tant  de  précautions.  Toute  occupée  de  ce 
qu'elle  avoit  appris  touchant  fintention ,  elle  en  fit  de 
nouveau  l'épreuve  fur  les  Reliques  &  fur  quelques  piè- 
ces de  métal ,  &  toujours  avec  fuccès.  La  Baguette 
tournant,  ou  demeurant  immobile ,  félon  qu'elle  le  de» 
firoit. 

Monfieur  l'Abbé ,  &  le  Père  Supérieur  de  l'Oratoi- 
re {g) ,  prirent  de-là  fort  à  propos  l'occafion  de  faire 
entendre  à  cette  fille  que  fon  prétendu  fecret  ne  pouvoit 
être  naturel,  puifqu'il  dépendoit  de  fon  intention  ;  & 
Mademoifelle  Ollivet  lui  dit  ce  qu'elle  avoit  fait  elle- 


(/)  Officiai  général  de  M.  le  Cardinal  le  Camus, 
(g)  Le  R,  P.  Cavard. 


^  Je  fuis  ravi,  Monfieur,  que  vous  m'ayez  donné 
lieu  d'écrire  ces  faits.  Ils  font  voir  aflez  clairement 
que  l'intention  a  beaucoup  de  part  au  tournoiment  delà 
Baguette,  &  peut-être  porteront-ils  quelques  psrfonnes 
à^  faire  ce  que  fit  Mademoifelle  Ollivet.  Au  refte  elle 
n'efl  pas  la  feu'e  à  qui  la  Baguette  ait  ceffe  de  tourner. 
Deux  perfonnes  de  mérite  que  vous  connoiff.z  apparem- 
ment, Monfieur  le  Prieur  Barde,  &  Monfieur  du  Per- 
nan  Chanoine  de  Saint  Chef,  avoient  effaye  fi  la  Ba- 
guette ne  tourneroit  point  entre  leurs  mains  :  elle  leur 
tourna  dans  l'endroit  d'un  jardin  où  il  y  avoit  de  l'eau  • 
mais  après  avoir  prié  le  Seigneur  de  faire  celTer  ce  mou- 
vement s'il  n'étoit  pas  nature] ,  la  Baguette  ne  tourna 
plus. 

Je  finis  par  un  fait  anivè  à  Monfieur  Expié,  le  plus 
habile  homme  à  Baguette  que  je  connoiffe  après  Jacques 
Aymar;  c'efi;  lui-même  qui  me  conta  l'avancure. 

yjne  vieille  femme  lui  dit  qu'elle  avoit  de  tout  tems 
oui  dire  qu'il  y  avoit  de  l'argent  caché  en  un  certain  en- 
droit de  la  campagne.  Le  fieur  Expié  y  va,  prend  la 
Baguette,-  elle  tourne ,  fon  art  lui  apprend  qu'il  y  a  de 
l'or,  de  l'argent,  &  du  cuivre,  &  que  tout  cela  eft  à 
deux  toifes  de  profondeur.  Il  apelle  un  payfan,  le  fait 
creufer  onze  pieds,  il  le  renvoyé,  creufe  fui  même  un 
pied,  il  en  creufe  deux  ou  trois  autres,  &  ne  voit  rien. 
Il  reprend  la  Baguette,  elle  fe  meut,  &  s'arrête  enfuite 
la  tête  tournée  en  haut,  comme  fi  les  métaux  n'étoienc 
plus  dans  la  terre.  Monfieur  Expié  remonte,  prend 
la  Baguette,  elle  tourne  encore,  &  defigne  quelque 
chofe  en  bas.  Qu'efl-ce  que  ceci,  dit-il,  en  redefcen- 
dant,  y  a-t-il  un  trèfor  en  l'air?  Suis-je  fèduif?  Ah! 
mon  Dieu,  s'écrie-t-il ,  s'il  y  a  du  mal,  je  renonce  au 
Démon  &  à  la  Baguette.  Il  la  tenoit  à  la  main,  &  elle 
demeura  immobile.  La  peur  le  faifit,  il  fait  le  figne 
de  la  Croix,  &  fort  au  plutôt. 

Mais  à  peine  a-t-il  fait  deux  ou  trois  cens  pas  pour 
retourner  a  la  ville,  qu'occupé  de  ce  qu'il  vient  de  fai- 
re, quoi,  dit-il  en  lui-même,  la  Baguette  ne  me  tour- 
nera-t-elle  donc  plus 9  II  en  coupe  une,  la  tient  entre 
les  mains ,  &  la  voit  tourner  avec  plaifir  fur  une  pièce 
de  quatre  fols  qu'il  avoit  jettée  à  terre. 

Que  peut-on  dire,  Monfieur,  de  tout  ceci;  on  re- 
nonce au  Démon  &  à  la  Baguette,  plus  de  tournoi- 
ment. On  defire  de  nouveau  que  la  Baguette  tourne , 
elle  obéit;  cela  feroit- il  naturel?  Je  ne  voudrois  pour- 
tant pas  publier  ce  fait ,  fi  Monfieur  Expié  le  trouvoit 
mauvais;  il  m'en  avoit  fait  un  fecret:  mais  j'ai  fu  qu'il 
l'avoit  dit  à  plufieurs  autres  perfonnes,  c'eft  pourquoi 
je  ne  fais  point  de  difficulté  de  vous  fècrire.  Je 
fuis,  &c. 

A     MONSIEUR     *  »  *. 

Sur  le  fentiiiient  des  Auteurs  Jéfuitcs ,  qui  ont  traité  de 
l'ufage  de  la  Baguette. 

LE  Péfe  Gafpard  Schott  a  prouvé  bien  au  long  (/;) , 
par  des  raifons  &  par  des  faits,  que  le  tournoiment 
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de  la  Baguette  ne  pouvoit  être  naturel.    Il  efl  vrai,  comme  pour  faire  un  cercle,  lorfqu'on  pronôn^ok  le 

Monfieur,  que  dans  fa  Phyfique  (/)  canVa/e  un  égard  nomade  ce  qu'on  vouloïc  favoir 
refpeftueux  pour  des  perfonnes  de  piété  qui  s'étoient         "'''"■'"  "  "°"  """'" 
fervies  avec  fuccos  de  la  Baguette,  l'a  fait  parler  avec 


quelque  reftriftion.  Remarquez  toutefois  qu'il  n'a  pas 
pour  cela  changé  de  fentiment ,  &  qu'il  s'eft  contenté 
de  dire  qu'il  ne  voudroit  pas  affurer  que  le  Démon  fait 
TOUJOURS  tourner  la  Baguette. 

Pour  le  Père  Dechalles,  la  principale  raifon  qui  l'a 
empêché  de  décider,  c'elT:  qu'il  a  cru  que  de  tout  tems 
le  coudre  avoit  fervi  à  trouver  les  fources  ;  en  quoi  il  a 
fait  paroitre  qu'il  n'étoit  pas  fi  verfé  dans  l'Hiftoire na- 
turelle, quilî'a  été  dans  les  Mathématiques. 

Mais  je  ne  crois  pas  qu'aucun  autre  Jéfuite  ait  parlé 
de  la  Baguette,  fans  en  condamner  ouvertement  l'ufage 
Roberti  (k),  Caefius  (/),  &  Forerus  (in),  ont  haute- 
ment déclaré  qu'il  étoit  fuperflicieux.  Vous  avez  vu 
ce  qu'en  a  dit  Kirker.  Le  Père  Fabry  dans  fa  Phyfi- 
que, &  le  Père  Jean-François  dans  le  traité  des  Eaux , 
ont  été  de  l'avis  du  Père  Kirker;  &  dans  la  Magie uni- 
verfelle  deSchott,  que  j'avois  parcourue  autrefois,  & 
qu'il  a  fallu  revoir  pour  vous  fatisfaire ,  je  trouve  une 
Lettre  du  Père  Conrad  qui  ajoute  quelque  chofe  à  ce 
qu'avoient  dit  fes  confrères.  Comme  ce  Père  paroit  a- 
voir  examiné  la  queftion  avec  beaucoup  de  foin  à  Pra- 
gue 6i  à  Bredavv,  où  il  a  enfeigné  les  Mathématiques, 
&  qu'avec  cela  fa  Lettre  efi:  fort  courte  &  fort  nette  ; 
je  vous  Lrai  plaifir  de  vous  en  envoyer  une  copie  en 
François, 

QUe  ne  puis-je  vous  fournir  quelque  chofe  qui 
foit  digne  du  grand  Ouvrage  que  vous  compo- 
pofez  !  Je  me  contenterai  aujourd'hui  de  vous  parler 
delà  Baguette  de  Coudrier,  puifquec'eft  principale- 
ment ce  que  V.  R.  fouhaite  de  moi.  Je  fuis  per- 
fuadé  par  plafieurs  raifons  que  cette  Baguette  n'indi- 
que point  phyfiquement  les  métaux.  I.  Parcequ'une 
Baguette  de  coudrier  mife  en  équilibre,  comme  une 
aiguille  aimantée,  ne  panche  jamais  d'aucun  côté  , 
quelque  métal  qu'on  mette  auprès.     J'ai  fait  cette 


Voilà  à  peu  près  ce  qu'a  dit  Saint  Cyrille  (o)  fur  les 
divinations  par  les  Baguettes,  qui  fe  remuoient  fans 
qu'on  y  touchât.  Si  cela  efl  effeftivement  arrivé  de 
cette  manière,  comme  plufieurs  Auteurs  le  rapportent, 
je  ne  fais  ce  qu'auroient  pu  dire  ceux  qui  veulent  que 
la  Baguette  ne  fe  remue  jamais,  que  par  l'adrefle  de  ce- 
lui qui  l'a  tient;  ni  quel  fyflème  auroient  pu  chercher 
ceux  qui  prétendent  expliquer  naturellement  le  tournoi- 
ment  de  la  Baguette. 

Mais  il  ne  s'agit  ici  que  du  fentiment  de  Stengelius, 
voyez  le,  je  vous  prie,  dans  ce  que  je  vais  tranfcrire 
d'un  traité  des  Sorts  des  anciens  Juifs,  qu'un  favanc 
Allemand  vient  de  mettre  au  jour  depuis  quelques  mois 
à  Bafle.  Vous  y  trouverez  des  preuves  de  ce  que  je 
vous  ai  dit  que  l'ufage  de  la  Baguette  produit  des  abus, 
qui  font  gémir  les  gens  de  bien  en  plufieurs  endroits. 


*) 
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Ex  cap.  13. 

Tra^atus  de  Sortitione  veterum  Hcbrceorunt.  Authore 
Marîino  Maurnii,  Bajilece  i6ç)2. 

H  Me  de  ç»^^o(iai/7Sfa  latiùs  in  eum  finem  difti  funtj 
ut  faciliùs  de  virgâ,  quamdivinamvocarefolent, 
&  qua  abditos  terrEe  thefauros ,  latentem  pecuniam ,  & 
ejufmodi  alia  mobilia  bona  abfcondita ,  metallorum  foiTo- 
res,  milites,  &  alii  praeftigiatores  folentinquirere,  pos* 
fit  judicari.  Virtutem  illi  revelandi  &  abfl;rufa  indican- 
di  attribuunt  vulgô,  cùm  vera  &  naturalis  ratio  ejus 
rei,  nifi  ad  fympathiam  confugiant,  affignari  nequeat. 
De  eâ  Peucerus  fie  fentit.  Eodem  divinationes  pertinent, 
Metallariis  ujitata,  que  fiunt  Jcîotericis  ^  virgulâ  divi- 
nâ.     Eft  ea  ex  coryto  decifus  bifidus  baculus ,  quo  venas 
illi  auri  argentive feraces  explorant,  inclinante fc/c  eb  vir- 
gulâ qua  fub  terra  venœ  feruniiir  atque  incedunt.     Qtia 
vi  id  foii  cnrylorum  prajient  furculi ,  &?  non  item  cœtera- 
rum  arborum  ,  quœ  in  iisdein  provcnerunt  locis  .  eodem 
expérience  devant  toute  l'Univerfité  de  Prague  à  des     trrra  ah  a  refeàceque  fuccu  obfcurum:  ejinijiquodconjicio 
Théfes  de  Mathématique.  2.  Parceque  le  coudre  qui     cviathÙsiuv  habcre  corilos  ad  met  alla  connatam  ^  occuU 
croît  fur  les  montagnes  métalliques ,  ne  laifi"e  pas  de     tam:  eain  augent  roborantque /ucci ,  cognatœ  cum  metaUis 
monter  afiez  haut  au  lieu  de  s'incliner  vers  les  mé-     naturce,  quos  ex  aggeflâ  radicibus  terra ,  nutriiionis  caufct 
taux,  qui  devroient  l'attirer  fortement.  3.  Parceque    fugunt  ^  hauriunt.     Sciotericis  vias  dii&usqu:  venarutn 
la  Baguette  fe  courbe  avec  la  même  vitefle,  foicqu'il    profundijjlmos  miro  artificiopervejiigant  ^  dejignant  ,diri- 
y  ait  peu  ou  beaucoup  de  métal.  4.  Parcequ'unChy-     guntque  operarios  ne  devient,  ex  planorum  triwgulorunt 


» 


mylle  m'a  dit  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,   es  konnen 
nicht  aile  mit  der  Ruthe  reden,  tout  le  monde  ne  fait 
pas  faire  parler  la  Baguette.  5.  Parcequ'elle  netour 
ne  pas  toujours  à  la  même  perfonne.     Le  Père  Pro- 
vincial avec  qui  j'avois  difputé  fur  cette  matière , 

„  tient  à  préfent  cet  ufagefufpeft,  &  le  condamne  d'un 

„  pa6te  tacite. 

Encore  un  mot  pour  vous  dire  le  fentiment  de  Sten- 
gelius,  autre  habile  Jéfuite  qui  a  compofè  beaucoup  de 
favans  ouvrages  au  commencement  decelîécle.  Il  nous 
apprend  {n)  que  de  fon  tems  la  Baguette  n'indiquoit 
pas  feulement  les  métaux ,  mais  qu'on  s'en  fervoit  pour 
deviner  beaucoup  d'autres  chofes  ;  une  Baguette  toute 
droite  à  qui  perfonne  ne  touchoit,  fe  pliant  en  rond 

tsnequaquam  naturalem  efle,  fed  vel  cafu,  vel  fraude  virgulam 
traclantis,  vel  ope  Diaboli,  &c. 

(z)  Fag.  1289.  tfodem  libio  fyntag,  2.  Difcuffimuspulfuinannuli 
filo  intra  fcyphum  fiifpenfi  &  horas  indicaritis.  Utrumque  effec- 
tum  contingere  quidein  conceffimus,  at  non  viitute  vlrgula;  aut 
annuli,  fed  aut  fraude  utentium  auc  motione  occulta  cacodicmo- 
nis,  vel  fortaflîs  etiam  phantafiâ  inanuin  in  motum  concitante. 
Univerfaliter  autein  alTerere  non  aufimDœmonemfemper  utrum- 
que effeélura  prsftare,  quoniam  certô  mihi  confiât  virosreligio- 
fos  ac  probiffimos,  experimentum  non  femel  infallibili  cum  fuc- 
celTu  tentaffe.  Qui  quidem  mordicus  defendunt  naturalem  effe, 
nec  fraudera  ullam  aut  ullam  phantaficc  emphafim  intervenire. 
Sed  nondum  perfuaferunt. 

(fc)  In  Goclenium. 

(/)  De  mineralibus. 

On)  Viridar.  Philof. 

(?j)  Mundi  Theoïitici.  p.  i.  cap.  36. 


natura.     Hoc  nimirum  efl,  quod  Deus  perHofeam  in 
populo  caftigat ,  baculus  Juus  ei  indicat.     Experientiâ 
perceptum  efl  virgam  hujufmodi  divinarn  fcil.  ejus  ma- 
nu traclatam,  cujus  amimus  àfuperflitiofahacvanitate 
liber,  ejusmodi  vim  plané  non  exercere.   Ex  ftiperiori- 
bus  didicimus ,  ipfos  etiam  gentiles  non  naturalibus  vi- 
ribus,  fed  Diis  fuis  tribuifTe,  fi  quid  virtutis  htijusmo- 
di  virg?e  ipforum  patraffent,  atque  inde  ut  patrarent, 
Deos  fuos  comprecabantur,vel  incantationes  adhibebant. 
Si  ex  fucco  cum  métallo  cognataî  naturae,  cur  furculus 
bifidus,  cur  corylus  prœfertim ,  effedebet?  Certumex 
re  ipfà  efl  virgam  de  falicedecerptameandem  exercere 
efficaciam.    Sympathia  quam  caufantur ,  omnium  ani- 
lium  fuperflitionum  afylum  eft,  eaverohîcpotiffimum 
valet,  quae  alias  auri  facra  famés  &.  arcana  cu?nfpiriti' 
bus  fubterraneis  collufio ,  vel  eorundem  faltem ,  infciis 
operariis,  cooperatio;  apudquosdam  etiam  rapacisani- 
mi,  aliéna  inhiantis  &  furantis  latentia ,  defofTa,  ab- 
fcondita à  furacibus  manibus  proximi  bona ,  qucerentjs 
opus  efl  &  labor.  Lufus  eflSatanae,  avaritiam  promo- 
ventis  &  augentis  militum  &  furum  rapacitatem  adju- 
vantis,  patrum  vero  &  matrum  familias,  periculofis 
temporibus  res  fuas  alicujus  pretii  falvare  fludentium, 
induftria;  illudentis ,  &  res  eorum  abfconditas raptoribus 
prodentis.    Infuper  fi  probse  notae  ars  fit ,  fimilem  con- 
tra docent,  qua  vafritiem,  iflam  fatanicam  quispoffit 
illudere  fecundùm  Catonem? 

Tu 

(0)  In  cap.  4.  Ofes. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES.  &c. 


?? 


Tu  quoqiie  fac  fimile ,  ^  fie  ars  dcluditur  arle. 

Ccjjît  âf  Mofes  Tes  prod'tgiufas  pcr  virgam ,  fed  divina  vis 
non  efi  pirinde  omni  virga  alligata.  Iiaqiie  fient  Pharao- 
nis  malefiei,  fcccrunt  etiamipfi perincantat'wnes Mgyptia- 
cas,  à?  ayeana  qitœdam  fimiiUcr:  projeceruntque  fingtili 
'cirgasfuas,  quce  vcrjce  fur.t  in  dracnncs;  ita  hodie  dum 
Cacodamon  homims  dementat,  iiî  dumfimî  arcini^  fibidi- 
vini  e[fe  vidcantm:  Illi  fcire  debent,  antiquam  bane  ejjè 
antiqui  ferpenîis  artem,  ut  fe  in  Jngelum  lucis  tramfigu- 
ret,  fallaeiffimùque  promifflone  dieat:  Eritis  ficut  DU , 
fcientes  boiium  ^  vmhun.  /iecedit  hoc  tcmpore  divina- 
toriamfortem  nec  jujfam  à  Deo,  nec  finepeculiari  iiijîinâii 
Dei  pirtniffam ,  fcribit  Stengelius ,  in  paragraphe ,  cui 
ticulus  efl::  Otiatitus  in  virga  fortibus  Dei  /iminsfit  Caco- 
damon'? Fortis  efl  Satanas,  &  in  illudendos  homines, 
atque  variis  fuperftidonis  vidis  imbuendos ,  inficiendos , 
infeCtos  firmandos,  (ivçwTucvlTHi;  &  ingeniofus:  quam 
Satanae  callidam  fraudem  idem  Stengelius  hisverbisper- 
Ibingit  :  Sed  £5'  nojtra  tempera  retinent  antiqua  vitia. 
Ncqiie  enim  Succi  taniùm,  valut  divina  qiiadam  virgulâ, 
aurum  argent  unique  tihilateat,  norunt  harioJari  ;  fed  alii 
quoque  conccptis  vcrbis  efficient,  ut  virgula  recta  ad  no- 
mon  rei  quam  indagant ,  fpontefuâ  junàis  extremitatibus 
in  circuhun  cocat,  ^  à  cornibus  velut  lunetur.  Nimirnin 
infignis  Dei  fimia  efi:  DiaboJus.  Dolendum  fané  eft . 
vanitate  iftâ  idololatricâ  corruptos  eiïe  liomines  non  c 
fgecevulgi  &  indodos,  non  mulierculas,  auc  levis  mo- 
netœ  terrae  fîlios;  fed  doclos  etiam,  imô  &  Magiftra- 
tus  quosdam  ipfosraet ,  nonJud:eos,  Turcas,  genciles, 
&  Barbares ,  fed  ipfos  etiam  Chriftianos. 


Sentiment  de  Saint  ^ugu/îinfitr  les  pratiques  fupcr' 
Jtitieufes, 

SUperftitiofum  (p)  eftquidquid  inftitutum  efl:  ab  ho- 
minibus  ad  confultationes  &  pa6la  qusedam  figni 
ficationum  cum  Daemonibus  placita  atque  fœderata, 
qualia  Tunt  molimina  magicarum  artium ,  quœ  quidam 
commemorare  potiùs  quàm  docere  affolent  poetse.  Ex 
quo  génère  funt,  fed  quafi  licentiore  vanitate,  harufpi- 
cum  &  augurum  libri.  Ad  hoc  genus  pertinent  omnes 
etiam  ligaturœ,  atque  remédia  quce  medicorum  quoque 
difciplina  condemnat,  five  in  prcecantationibus  five  in 
quibusdam  notis  quos  charafleres  vocant,  fiveinqui- 
busque  rébus  fufpendendis ,  atque  illigandis  vel  etiam 
apcandis  quodaramodo,  non  ad  temperationem  corpo- 
rum,  fed  ad  quasdam  fignificationes  aut  occultas  aut 
,  etiam  manifeflas  quce  mitiore  nomine  Phyfica  vocant, 
ut  quali  non  fuperftitione  implicare,  fed  naturà  prodeffe 
videantur:  ficut  funt  inaures  in  fummo  aurium  fingula- 
rum ,  aut  de  ftruthionum  offibus  anfula;  in  digitis ,  aut 
cùm  tibi  dicitur  fingultienti ,  ut  dexterà  manu  finiftrum 
indicem  teneas. 

....  Quare  (q)  iftce  quoque  opiniones  quibusdam 
rerum  fignis  humanà  prcefumtione  inftitutis ,  ad  eadem 
illa  quafi  qucedam  cum  Daemonibus  pafta  &  conventa 
referendag  funt.  Hinc  enim  fit  ut  occulco  quodam  ju- 
dicio  divino  cupidi  malarum  rerum  homines  tradantur 
illudendi  &  decipiendi  pro  meritis  voluntatum  fuarum , 
illudentibus  eos  atque  decipientibus  praevaricatoribus 
Angelis ,  quibus  ifta  mundi  pars  infima  fecundùm  pul- 
cherrimum  ordinem  rerum  divinae  providentiae  lege 
fubje£la  efl;. 

QuiBUS  (r)  ILLUSIONIBUS  ET  DECEPTIONI- 
BUS  EVENIT,  UT  ISTIS  SUP  ER  ST  I  T  I  05  I  S  DIVI- 
ÎJATIONUM  GENERIBUS  MULTA  ET  PR.tTERI- 
TA  FUTURA  BICANTUR,  NEC  ALITER  A  C  C I- 
DANT  Q.UAM  DICUNTUR,  MULTAQ.UE  OBSER- 
VANT-IBUS  SECUNDUM  O  B  S  ER  V  ATI  0  N  E  S  SUAS 
EVENIANT,    Q.UIBUS   IMPLICATI  CURIOSIORES 

(p)  De  Doclrinâ  Chriftianâ,  /.  2.  t,  20. 
(q)  Cap.  XXir. 
(0  Cat.  XXIII. 


FIUNT,  ET  SESE  MAGIS  MAGISQ.UE  INSERANT 
MULTIPLICIBUS      I.AQ^UEIS     PERNI  C  10  S  I  S  S  IM  t 

ERRORis.  Hoc  genusfornicationisanimaefalubriter  divina 
Scriptura  non  tacuit,  neque  ab  edficdeterruitanimam, 
ut  propterea  talianegareteffefeélanda,  quiafalfadicun- 
tur  à  profeflbribus  eorum:  Scd  etiam  fi  dixcrint  vobis, 
inquit ,  ^  ita  cvenerit ,  ne  crc  iatis  eis.  Non  enim  quia 
imago  Samuelis  mortoi  Sauli  régi  vera  prtenuntiavit, 
propterea  talia  facrilegia,  quibus  imago  iîîa  prcefentata 
efl:  minus  exfecranda  funt;  ailt  quia  in  aftib'is  Apon:o- 
lorum  ventriloqua  femina  verum  tefl:imonijm  perhibuic 
Apofl:olis  Domini,  idcircô  Paulus  Anoflolus  pepercit 
illi  fpiritui  ac  non  potiùs  feminam  illius  Dcemoni  cor- 
reptione  atque  exclufione  mundavit. 

Omnes  igitur  artes  hujusmodi  vel  nugatorias  vel  no- 
XîX  fuperflitionis ,  ex  quadam  peftiferà  fociccate  homi- 
num  &  Daemonum,  quafi  pafta  qua;dam  infidelis  & 
dolofcB  amicitias  conflituta ,  penitus  funt  repudianda  & 
fugienda  Chrifliano:  Non  qubd  idohnn  fit  aliquid,  ait  A- 
pofl:olus,  fed  quia  quce  immolant ,  Dcemoniis  immolant  ^ 
£ff  non  Deo:  noh  atnem  vos  focios  Dœmoniorum  iicru 
Quod  autem  de  idolis  &  de  immolationibus ,  quaî  ho- 
nori  eorum  exhibeniur,  dixit  y\pofl;o'us,  hoc  de  omni- 
bus imaginariis  fignis  fentiendum  efl: ,  quae  vel  ad  cul- 
tum  idolorum,  vel  ad  creaturam  ejusque  partes  tan- 
quam  Deum  colendastrahunt,  veladremediorum,  alia- 
rumque  obfervationum  curam  pertinent ,  que  non  func 
divinitùs  ad  dileftionem  Dei  &  proximi  tanquam  pu- 
bliée confl:ituta ,  fed  per  privatas  appecitiones  rerum  tem- 
poralium  corda  diffipant  miferorum.  In  omnibus  ergo 
iftis  do6lrinis ,  focietas  Dœmonum  formidanda  atque  vi- 
tanda  eft,  qui  nihil  cum  principe  fuo  Diabolo  nifi  re- 
ditum  noftrum  claudere  atque  obterare  conantur.  SicuC 
autem  de  ftellis  quas  condidit  &  ordinavitDeus,  hurtia- 
nae  &  deceptoria;  conjefturae  ab  hominibus  inllitutae 
funt:  fie  etiam  de  quibusque  nafcentibus  vel  quoquo 
modo  divinse  providentice  adminiftratione  exiftentibiis 
rebus  muki  muka  humanis  fufpicionibiis,  quafi  regula- 
riter  conjeétata,  litterismandaverunt,  fi  forte  infolitè 
acciderint,  tanquam  ii  multa  pariât,  aut  fulmine  ali- 
quid percutiatur. 

QU/Ï  (f)  OMNIA  TÀNTUM  VALENT,  QUANTUM 
PR/ESUMPTIONE  ANIMORUM  Q.UASI  COMÏIUNI 
CLUADAM  LINGUA  CUM  D/EMONIBUS  FOEDERA- 
TA  SUN  T.  Qu^E  TA  M  EN  OMNIA  PLLNA  SU  NT 
PESTIFERE  CURI0SITATI3,  CRUCIANTIS  SOL- 
LICITUDINIS,  MORTIFERjE  SERVITUTIS.  NoM 
ENIM  Q.UIA  VALEBANT  ANIMAD VERSA  SUNT, 
SED  ANIMA  DVERTENDO  ATQUE  SIGNANDO  F  A  C- 
TUM  EST  UT  VALERENT.  Et  IDEO  DIVERSIS 
DIVERSA  PROVENIUNT  SECUNDUM  COGITATIO- 
NES  ET  PRjESUMPTIONES  SUAS.  IlLI  ENIM  SPI- 
RITUS  Q.U1  DECIPERE  VOLUNT,  TALIA  PRO- 
CURANT CUiaUE,Q.UALIBUS  EUM  IRRETITUM 
PER  SUSPICIONES  ET  CONSENSIONES  EJUS  VI- 
DE K  I  N  T.  Sicut  enim,  verbi  gratià,  una  figura  lit- 
teras  quae  decuffatim  notatur,  aliudapud  Grœcos ,  aliud 
apud  Latinos  valet ,  non  naturà  fed  placito ,  &  confen- 
fione  fignificandi:  &  ideo  qui  utramque  linguam  no- 
vit ,  li  homini  Grœco  velit  aliquid  fignificare  fcriben- 
do,  non  in  eâ  fignificatione  ponit  hanc  litteram,  in 
qua  eam  ponit  cùm  homini  fcribit  Latino.  Et  beta  uno 
eodemque  fono  apud  Gra^cos  litterae,  apud  Latinos  ole- 
ris  nomen  eft.  Etcùmdico,  lege,  in  his  duabus  fyl- 
jabis  aliud  Graecus,  aliud  Latinus  intelligit.  Sicut  er- 
go hcc  omnes  fignificationes  pro  fuae  cujusque  focietatis 
confenfione  animos  movent:  &  quia  diverfa  confenfio 
eft,  diverfè  movent.  Nec  ideo confenferunt in eas ho- 
mines, quia  jam  valebant  ad  fignificaiionem:  fed  ideo 
valent,  quia  confenferunt  in  eas.  Sic  etiam  illa  figna, 
quibus  perniciofa  Daemonum  focietas  comparatur,  pro 
cujusque  obfervationibus  valent.  Quod  manifeftiiTimè 
oftendit  ritus  augurum,  qui  &  antequamobfervent,  & 
pofteaquam  obfervata  figna  tenuerint ,  id  agunt ,  ne  vi- 

deanc 

(0  Cap.  XXIV. 
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deant  volatus,  aut  audiant  voces  aviiim:  qui  ifta  nulh 
figna  func,  nifi  confenfus  obfervantis  accédât. 

R  E'  P  O  N  s  E. 

J  M.  De  Comiers.  (t). 

JE  ne  fais ,  Monfieur,  comment  vous  l'entendez. 
Remplir  d'injures  une  lettre  de  foixante  pages,  par 
ceque  vous  croyez  qu'on  vous  a  dit  une  dureté,  cela 
n'ell  nullement  dans  l'ordre.  Vous  paroiflez  emu  d'une 
force,  qui  ne  vous  laifle  garder  ni  mefure ,  nivraifem- 
blance,  &  qui  me  mettoit  dans  un  fort  grand  embarras, 
fi  j'avois  donné  lieu  à  votre  colère.  Par  bonheur  votre 
aigreur  n'a  pour  fondement  que  votre  méprife.  Après 
avoir  dit  mon  fentiment  fur  tous  les  fyftemes  qui  ont 
paru  fur  la  Baguette,  j'ai  ajouté  ,,  que  je  n'avois  rien 
„  à  dire  fur  les  difcours  en  l'air,  que  font  certains 
„  grands  parleurs ,  dont  la  tête  eft  un  magafin  de  plu- 
„  lieurs  chofes  mal  digérées,  &  qu'ils  appliquent ordi- 
„  nairement  de  travers".  Vous  avez  cru  voir  votre 
portrait  dans  ces  paroles  ;  mais  je  n'ai  point  de  part  à 
l'application  que  vous  en  avez  faite,  &  fi  vos  Lecteurs 
ne  vous  ont  pas  fait  prendre  le  change ,  vous  avez  dû 
voir  que  cet  endroit  ne  vous  regarde  point,  niperfonne 
en  particulier ,  Ck  qu'on  ne  parle  de  vous,  qu'après  a- 
voir  fini  tout  ce  qu'on  avoit  à  dire  fur  ces  fortes  de 
gens.  ,,  Enfin,  ai- je  dit  cn/uite,  il  y  en  a  qui  écrivent, 
,,  ou  pour  fe  divertir,  ou  pour  faire  plaiilr  à  quel- 
„  ques  perfonnes  ,  ou  pour  fe  décharger  vite  des 
„  premières  penfees  qui  leur  font  venues  dans  l'efprit". 
Ceil-lk  le  feul  endroit,  où  l'on  indique  votre  ouvra- 
ge, &  puifqu'il  ne  paroic  pas  que  cet  endroit  vous  ait 
fait  de  la  peine,  me  voilà  hors  de  tout  fcrupule.  Je 
fuis  ravi  de  ne  vous  avoir  donné  aucune  occafion  de  cha- 
grin ,  &  je  ne  laifie  pas  d'être  fâché  que  vous  vous  fo- 
yez  mis  en  mauvaife  humeur ,  fur  un  endroit  que  vous 
n'avez  pu  vous  appliquer,  fans  vous  faire  tort.  C'efl: 
cependant  cet  endroit  que  vous  répétez  fi  fouvent,  & 
qui  vous  fait  dire  tant  d'injures.  Ne  craignez  pas  que 
je  les  repouffe  par  d'autres  injures.  Ce  langage  m'efi: 
inconnu  ;  je  fais  d'ailleurs  à  quoi  la  Religion  nous  obli- 
ge en  ces  rencontres ,  &  je  veux  oublier  tout  ce  que 
vous  m'avez  dit  de  defobligeant.  Puifque  vous  avouez 
que  vous  ne  favez  qui  je  fuis,  il  auroit  été  à  propos  que 
vous  n'eufiiez  rien  dit  de  perfonnel.  Si  vous  avez 
parlé  fur  des  mémoires,  ils  font  affurément  infidèles,  je 
ne  m'y  reconnois  point.  Je  ne  connois  point  cette  per- 
fonne  qui  court  les  Bibliothèques  pour  me  faire  plaifir , 
je  ne  fais  ni  jeu  de  dez,  ni  jeu  de  cartes,  &  les  raille- 
ries que  vous  faites  là  -  defilis  ne  peuvent  me  convenir. 

N'aurois-je  pas  aulfi  droit  de  me  plaindre,  deceque 
vous  vous  exercez  à  deviner  fur  ce  que  j'ai  dit  de  quel- 
ques écoliers  de  Philofophie?  Efl:-il  raifonnnble d'en  fai- 
re l'application  à  un  jeune  homme  bien  élevé,  qui  eft 
depuis  longtems  hors  de  Philofophie?  Voilà,  Mon- 
fieur ,  ce  que  j'ai  cru  d'abord  devoir  vous  dire  ;  je  ne 
voulois  pas  vous  entretenir  plus  longtems,  parceque 
vous  voyant  û  fort  en  colère,  je  craignois  que  vous  ne 
prilîiez  en  mauvaife  part  ce  que  je  votis  dirois  dans  la 
fuite.  Mais  je  fais  réflexion  que  votre  émotion  efi:  peut- 
être  appaifée,  &  que  le  mépris  avec  lequel  vous  me  trai- 
tez, doit  m'étre  un  engagement  à  vous  répondre ,  de 
peur  que  vous  ne  preniez  mon  filence  pour  un  mé- 
pris réciproque.  Je  vais  donc  fatisfaire  à  ce  que  vous 
critiquez. 

L'endroit  que  vous  attaquez  avec  le  plus  de  réfolu- 
tion,  c' eft  l'entretien  rf^/ri/iSe,  deThéodule,  ^  de  Me- 

(t)  Dès  que  les  lllufîons  des  Philofophes  eurent  paru,  M.  de 
Comiers,  furnommé  l'Aveugle  d'Ambrun,  qui  avoit  fait  impri- 
mer une  lettre  dans  le  Mercure  de  Mars  1693.  en  faveur  de  la  Ba- 
guette,  fe  crut  attaqué  par  le  P.  le  Brun,  &  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  de  Mai  une  lettre  très  vive,  où  les  injures  tiennent  lieu 
de  raifons.  Le  P.  le  Brun  fit  inférer  cette  réponfe  dans  le  Mer- 
cure  du  mois  de  Juin  de  la  même  année,  p.  202.  ^Juiv. 


nalque.  Vous  ne  connoiffez  poînC,  dites- vous,  ces 
trois  Meffieurs.  „  Ils  paroiiTent  tout  d'un  coup  com- 
,,  me  trois  carabins  qui  tirent  leur  coup  de  piftolet,  & 
„  puis  qui  fe  retirent ,  fans  qu'on  puifle  deviner  ni  d'où 
„  ils  viennent,  ni  où  ils  s'en  vont. 

Quoi,  Monfieur,  un  dialogue  ne  peut-il  Vous  plaire, 
à  moins  qu'on  ne  dife  d'où  viennent  ceux  qui  parlent , 
&  où  ils  vont?  Si  tel  efl:  votre  goût,  je  ne  fais  qu'y 
faire.  En  cas  que  vous  faffiez  des  Dialogues,  jecon- 
fens  que  vous  le  fuiviez.  Vous  pourriez  peindre  ceux 
qui  parlent,  décrire  tout  ce  qu'ils  ont  de  particulier,  & 
faire  même  leur  généalogie,  que  je  n'y  trouverois  point 
à  redire.  Agréez  feulement  que  je  ne  fuive  pas  cette 
méthode ,  &  que  je  préfère  celle  de  Platon ,  de  Cice- 
ron ,  de  Lucien ,  &  de  tant  d'autres  qui  paflTent  pour 
bons  connoifi'eurs. 

Dans  le  fond ,  vous  n'exigez  pas  toujours  qu'on  dife 
d'où  on  vient,  ni  en  quel  endroit  on  fe  retire.  Du 
moins,  ne  vous  plaignez- vous  pas  de  ce  que  je  n'ai 
point  dit  mon  logis.  11  vous  prend  feulement  envie  de 
demander  ce  que  je  faifois  dans  cette  belle  converfation 
avec  ces  trois  Meilleurs.  ,,  Apprenez-moi  un  peu» 
„  pourfuivez-vniis,  quel  ètoit-là  votre  perfonnagej  car 
„  vous  n'y  dites  pas  un  petit  mot.  Vous  nous  aver- 
,,  tiflez  feulement  qu'Arifte  vous  mena  chez  Théodule. 
,,  La  converfation  même  s'y  échauffa;  il  n'y  a  que 
„  vous  qui  êtes- là  froid,  comme  un  Efpagnol.  A  vous 
,,  voir  remuer  la  tête  fans  jamais  defferrer  les  dents ,  on 
„  vous  prendroit  pour  une  Pagode  de  la  Chine. 

A  quoi  penfez-vous,  Monfieur?  Dans  un  dialogue 
de  douze  ou  treize  pages,  je  parle  jufqu'à  fept  fois;  & 
vous ,  pour  avoir  lieu  de  coudre  enfemble  quelques  quo- 
libets ,  vous  avancez  que  je  ne  dis  pas  un  feul  mot  dans 
cette  converfation.  Je  fuis  furpris  que,  fur  une  faufl"e- 
té  qui  peut  être  il  aifément  découverte ,  vous  ayez  pris 
occafion  de  remplir  plufieurs  pages  de  froides  railleries. 
Efi:- ce  que  vos  Leéleurs  vous  trompent  (u),  ou  que 
vous  croyant  off"enfè,  vous  n'avez  pas  fefpritafl'ez libre 
pour  écouter  ce  qu'on  vous  lit  ? 

Si  vous  aviez  tant  d'envie  de  critiquer  ce  Dialogue, 
que  ne  l'examiniez  votis  avec  attention  ?  Vous  euifiez 
vti  un  Mcnalque,  mis  au  lieu  de  Théodule.  Comme 
cette  faute  dérange  tout  dans  ce  Dialogue,  vous  auriez 
eu  quelque  droit  d'y  faire  remarquer  du  defordre  &  de 
la  confufion  ,  &  je  n'aurois  répondu  à  votre  critique, 
qu'en  vous  priant  d'effacer  Menalque,  &  de  mettre  au 
deffus  Théodule.  Mais  ému  au  point  que  vous  l'êtes, 
il  n'efl:  pas  poflible  de  voir  les  objets  tels  qu'ils  font. 
N'appercevant  pas  les  fautes  réelles,  vous  en  croyez  voir 
là  où  il  n'y  en  eut  jamais ,  &  vous  portez  le  trouble  juf- 
qu'à m'accufer  de  garder  le  filence,  lors  même  que 
vous  attaquez  mes  propres  paroles  dites  en  première  per- 
fonne  dans  ce  Dialogue. 

Après  qu'Arifte  a  rapporté  ce  qui  efl  dit  dans  la  P^3'- 
Jîque  occulte ,  à  l'occafion  d'un  homme  égorgé ,  qui  pa- 
roifi'ant  la  nuit  à  fon  ami,  vient  lui  dire  qu'on  amis 
fon  corps  dans  un  chariot,  &  que  s'il  ferend  de  bon 
matin  dans  l'endroit  qu'il  lui  marque ,  il  y  trouvera  le 
chariot  chargé  de  fumier,  dans  lequel  on  fa  caché, 
comme  on  prétend  attribuera  latranfpirationinfenfible, 
&  l'apparition  &  le  détail  de  toutes  ces  circonflances, 
furpris  d'une  explication  fi  hardie,  ou  plutôt  d'imeidée 
fi  extraordinaire ,  me  tournant  vers  le  Deffenfeur  de  la 
Phyfique  occulte,  „  ah  Menalque,  luidis-je,  que  ce- 
„  la  eft  admirable  !  Des  corpufcules,  qui  viennent  dire 
,,  qu'un  homme  eft  aux  prifes  avec  fon  hôte,  qu'il  a 
„  été  tué ,  qu'on  l'a  couvert  de  fumier ,  &  qu'on  le 
„  trouvera  à  la  porte  ".  Rien  n'eft  plus  clair  que  c'eft 
moi  qui  parle  en  cette  occafion ,  comme  en  bien  d'au- 
tres; mais  s'il  eft  étonnant  que  vous  ne  fayezpas  re- 
marqué ,  il  l'eft  encore  bien  davantage  que  vous  ayez 
voulu  relever  cet  endroit,  &  que  l'Auteur  de  la  Phyfi- 
que occulte  ne  vous  en  ait  pas  détourné. 

Par  un  ménagement  tout  particulier,  dont  je  puis 

don- 

(îi)  Mr.  de  Comiers  étoit  aveugle. 
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donner  des  preuves  parlantes ,  j'avois  paffé  fur  bien  des 

choi'cs ,  &  je  ne  faifois  que  glifîlr  fur  cette  explication, 

fans  en  développer  l'abfurdité.     11  falloi:  afllirément , 

JMonfieur,  vous  contenter  des  égards  que  j'avois  eus, 

I  &  ne  pas  tnùter  dcfoldat  armé  à  la  lés.éie,  ^d'ii^uorant 

'  qui  veut  faire  le  bel  ijprii,  celui  qu'une  telle  explication 

■fait  fourire. 

Croyez-vous  qu'il  foit  fort  raifonnabb  de  fuppofer 
que  la  cranfpiration  de  nos  corps  va  dansuninftanc  faire 
i.Tiprernon  fur  nos  Amis  ,  quoiqu'eloignez  de  nous  ? 
Une  telle  ruppofition  peut-elle,  à  votre  avis,  être  fai- 
te pai  un  Auteur,  qui  prétend  que  la  tranfpiration  des 
hommes  demeure  fixe  en  jortant  du  corps ,  qu'elle  ne 
s'écarte  point ,  &  qu'elle  ne  peut  être  portée  ailleurs 
ri  par  les  vents,  ni  par  les  tempêtes,  ni  par  quelqu  au- 
tre caufe  que  ce  foit?  Et  quand  il  feroit  permis  défaire 
deux  llippofitions  fi  oppofées  lune  à  l'autre,  concevez- 
vous  bien  qire  la  tranfpiration  de  nos  corps  puilTe  nous 
faire  voir  à  nos  Amis  abfens,  &  les  avertit  de  ce  qui  fe 
paiTe  en  nous"?  Eft-ce  que  vous  êtes  bien  perfuadé  , 
que  comme  nous  pouvons  faire  entendre  nos  pen fées  par 
nos  paroles,  nous  puilTions  de  même  par  la  tranfpiration 
donner  à  nos  Amis  tel  avis  qu'il  nous  plaira,  ou  ap- 
prendre par  ce  qu'ils  exhalent ,  tout  ce  qui  leur  arrive  ? 
S'ils  vous  échapoit  jamais  de  dire  que  fans  fortir  de  votre 
chambre,  vous  auriez  appris  des  nouvelles  par  le  moyen 
de  certains  corpiifcules  exhalez  du  corps  d'un  nouvel- 
lide,  qui  fe  promenoic  dans  le  Jardin  du  Palais  Royal  ; 
&  que  vous  entreprilTîez  de  foutenir  une  imaginarion  fi 
chimérique ,  quelle  idée  penfez-vous  qu'on  auroit  de  vo- 
tre habileté  dans  la  Phyfique? 

Je  n'infifterai  pas  davantage  là- deflus,  je  me  contente 
de  vous  renvoyer  à  Ciceron.  Il  réfute  allez  agréable- 
ment ceux  qui  ofent  faire  des  fyftémes  de  cette  nature, 
aulfi  bien  que  ceux  qui  penferoient  que  les  images  qui 
nous  viennent  en  dorimani ,  font  formées  par  ce  qui  fe 
détache  des  mêmes  corps  dont  nous  croyons  voir  la 
figure. 

Peut-être  vous  ai- je  déjà  fatigué  fur  cet  article,  car 
fi  vous  me  traitez  de  Jeidat  armé  à  la  Icgére,  lorfque 
j'ufe  de  quelque  ménagement,  toujours  porté  à  criti- 
quer, fans  craindre  de  vous  con- redire  vous  grondez 
d'ailleurs  de  ce  que  j'entreprens  avec  trop  d'appareil  de 
détruire  neuf  ou  dix  fyft.;mes,  &  de  ce  que  je  parois 
trop  bien  informé  fur  la  matière  en  quelTiion. 

,,  Il  faut,  dkcs-vous ,  avoir  employé  quatre  ou  cinq 
,,  ans  à  faire  des  expériences  fur  la  Baguette ,  pour  dire 
,,  fi  pofitivement  qu'elle  tourne  indifféremment  à  des 
,,  perfonnes  d'un  tempérament  différent ,  &  aux  mêmes 
„  perfonnes,  en  des  temsoù  ladifpofition  deleurcorps 
„  n'ell  pas  la  même;  qu'elle  tourne  à  l'âge  de  dix  ans, 
„  comme  à  celui  de  foixante,  pendant  la  maladie  com- 
„  me  dans  une  parfaite  famé ,  à  jeun  auffi  bien  qu'après 
,,  avoir  mangé. 

Non ,  Monfieur ,  il  n'a  pas  fallu  quatre  ou  cinq  ans 
pour  faire  cette  remarque,  il  n'a  fallu  qu'un  demi  quart 
d'heure  ;  car  il  ne  faut  pas  plus  de  tems  pour  lire  deux 
relations  aulTi  courtes  que  le  font  celles  de  Monfieur 
l'Abbé  de  la  Garde,  &  de  Monfieur  le  Procureur  du 
Roi.  Vous  deviez  faire  atcention  que  je  ne  me  fers  des 
paroles  citées  qu'après  ces  Meffieurs.  Ils  ont  fait  ces 
obfervations  en  moins  d'une  femaine  ;  &  dans  les  en- 
droits où  Ton  trouve  un  grand  nom.bre  de  gens  qui  fe 
fervent  de  la  Baguette ,  on  peut  les  faire  en  moins  de 
deux  jours. 

Mais  à  quoi  aboutiffent  les  réflexions  que  vous  faites 
fur  ce  qu'on  avoit  traité  la  queftion,  il  y  a  quelques 
années?  Quel  inconvénient  trouvez- vous,  qu'âprèsl'a- 
voir  examinée  il  y  a  quatre  ans,  &  écrit  pour  lors  deux 
Lettres  fur  cette  matière ,  on  faffe  à  préfent  imprimer 
ces  deux  Lettres,  &  qu'on  montre  en  même  tems  les 
défauts  de  tous  les  fyitemcs  qui  viennent  de  paroitrefur 
cefujet?  Comme  l'on  m'a  voit  demandé  plufieurs  fois 
Il  quelque- chofe  de  plus  étendu  que  ce  qui  ell  dans  ces 
''  premières  Lettres ,  peut-être  avois-je  promis  d'y  travail- 
ler; mais  fi  je  n'ai  pu  m'y  déterminer  qu'après  avoir  vu 


paroitre  les  nouveaux  fyftêmes,    a-ton  quelque  fujec 
d'y  trouver  à  redire? 

Quel  inconvénient  trouvez- vous  encore  que.  pout 
examiner  ce  qu'on  doit  penfer  des  fyrtemesfur  le  fait  de 
Lyon,  j'examine  les  circonllances  qui  fe  trouvent  dans 
les  diverfes  relations ,  ou  dans  les  obfervations  que  nous 
ont  données  les  Auteurs  de  ces  fyftêmes  ? 

„  11  y  a,  dites-vous,  dans  toutes  ces  relations  des 
,,  chofes  outrées;  il  y  en  a  de  faulles;  il  y  a  des  con- 
,,  tradiétions  manifeftes;  &  fur  tout  cela  vous  préten- 
,,  dez  pourtant  décider  ce  qu'on  doit  juger  de  nos  fy- 
,,  ftèmes".  Nos  fyfiemes!  Eft-ce  que  vous  en  avez 
fait  un ,  &  que  vous  êtes  chargé  pas  les  autres  Auteurs 
de  plaider  la  caufe  commune?  Quoi  qu'il  eu  foit,  voyez 
à  quoi  vous  expofez  ce  que  vous  m'oppofez.  Si  vous 
prétendez  que  ces  chofes  outrées  &  ces  coutradiêtions 
manifeftes  partent  defignorance  ou  dclamalicedeceux 
qui  les  rapportent,  je  vous  renvoyé  à  Alonlieur  1  iibbé 
de  la  Garde,  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Montgivrol, 
à  Monfieur  le  Procureur  du  Roi,  à  Monfieur  Panhor, 
&  à  Monfieur  Crarnier.  Et  û  les  Relations  font  fidel- 
les,  comme  je  ne  puis  en  douter,  perluade  delabunne 
foi  &  de  l'exaélitudcde  tous  ces  Meilleurs,  ces  contra- 
diftions  manifeftes  fe  trouventdans  fufage  delà  Baguet- 
te. Et  qu'y  a-t-il  de  plus  décifif  pour  montrer  que  le 
mouvement  de  cette  Baguette  neft  pas  naturel,  (!k  quil 
ne  peut  être  que  l'effet  d'un  efprit  capable  de  meniir  ëc 
de  fe  contredire?  Qu'on  l'attribue  à  la  fourberie  des 
hommes,  ou  à  celle  des  Efprit.s  déréglez,  il  m'impone 
peu.  On  doit  toujours  conclure  qu'un  tel  ufage  ne  peut 
être  mis  au  nombre  des  fecrets  de  Phyfique.  C'eft  touC 
ce  que  j'ai  voulu  prouver. 

Remarquez,  Monfieur,  l'ufage  que  j'ai  fait  de  tou- 
tes ces  relations,  &  ce  que  j'ai  obfervé  dans  l'examen 
de  tous  ces  fyftêmes.  En  examinant  un  fyfteme,  je  ne 
me  fuis  fervi  que  des  faits  &  des  principes  reçus  par 
l'Aureur:  &  lorfque  j'ai  montré  qu'il  n'etoit  pas  poffi- 
ble  qu'on  expliquât  jamais  phvfiquement  les  phénomè- 
nes de  la  Baguette,  je  n'ai  raifonne  quefurcesobi'erva- 
tions  rapportées  de  la  même  manière  dans  toutes  fes  di- 
verfes relations.  Ce  que  j"ai  dit  affez  clair,  &  je  ne 
crois  pas  qu'on  y  oppofe  jamais  rien  de  folide. 

J  apprens  tous  les  jours  que  de  très  habiles  Phyficiens 
font  dans  le  fentiment  que  j'ai  fuivi,  Monfieur  Châte- 
lain Docleur  en  Médecine,  dont  Ihabilete  doit  vous 
être  connue  par  fes  ouvrages  &  par  fa  réputation ,  vient 
de  mettre  au  jour  une  diffenation  phyfique  ,  où  il 
prouve  for:  folidement  fimpoUibilité  de  taire  un  fyfteme 
fur  la  Baguette;  &  ii  la  plupart  des  fa  vans  nient  abfo- 
lument  tous  ces  faits,  non  feulement  ce  qu'on  raconte 
d'Aymar,  mais  généralement  tout  ce  qu'on  dit  des  phé- 
nomènes de  la  Baguette,  c'eft  qu'ils  croyenc  impolfible 
qu'une  Baguette  tenue  des  deux  mains  puilîè  naturelle- 
ment fe  mouvoir  &  fe  tordre  de  la  manière  qu'on  le 
dit. 

Comment  ofez-vous  donc  traiter  de  dupes,  de  vî- 
nonnaires,  &  de  mauvais  Phyficiens,  ceux  qui  font 
dans  l'opinion  que  j'ai  fuivie?  Prétendez- vous  être  en 
droit  de  traiter  ainfi  les  Auteurs  Jéfuites  dont  j'ai  rap- 
porté le  fentiment?  Et  vous  imaginez- vous  faireprendre 
le  change  au  public  en  mettant  les  Jéfuites  au  nombre 
de  ceux  que  j'attaque  ?  Je  ne  penfe  pas  qu'on  vous 
croye.  Comme  on  a  fujet  de  fe  défier  de  votre  témoi- 
gnage ,  on  ira  confuker  la  huitième  Lettre  des  lllujibns 
des  Philo/ophcs  fur  la  Baguette ,  &  on  y  verra  qu'outre 
les  dix  Auteurs  Jéfuites  que  je  cite,  je  dis  nettemertt 
qu'à  la  réferve  du  Père  Dechales,  qui  n'a  ofè  décider, 
je  ne  connois  aucun  autre  Jèfuite  qui  n'ait  condamné 
l'ufage  de  la  Baguette. 

Peut-être  après  cela  ne  voudra-t-on  pas  vous  croire, 
lorfque  vous  dites  que  j'ai  maltraité  le  Père  Schott  dans 
un  feuillet,  qui  ne  paroit  plus  ;  mais  je  veux  être  votre 
caution  fur  cet  article.  J'avoue  donc  que  dans  le  feuil- 
let qui  n'a  pas  dCi  paroitre  dès  que  le  livre  a  été  mis  en 
vente,  j'ai  parlé  des  ouvrages  de  ce  Père,  comme  de  re- 
cueils où  l'exaditude  &  le  difcernement  ne  régnent  pas 
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toujours,  je  l'ai  dit,  &  je  n'ai  pas  changé  de  fentiment. 
Diilinguez  bien  le  Père  André  Schott  d'avec  le  Père 
Gafpard  Schott.  Celui-ci  elT:  d'un  caractère  fore  diffé- 
rend du  premier.  Le  defir  d'imiter  le  Père  Kirkerdont 
il  avoit  été  collègue  à  Rome,  lui  fie  prendre  le  deffein 
de  ramalTer  beaucoup  de  chofes  fur  l'hiftoire  naturelle, 
&  quoiqu'il  fût  les  Mathématiques,  il  s'appliqua  davan- 
tage à  compiler  beaucoup  de  chofes,  qu'à  difcerner  le 
vrai  d'avec  le  faux.  Cent  Jéfuites  vous  diront  la  même 
chofe,  &  vous  avoueront  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour 
des  véritez  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fes  ouvrages. 

Au  refte,  je  vous  prie  de  vous  accorder  avec  vous- 
même  fur  le  fujet  de  ce  Père.  D'un  côté  vous  faites 
femblant  de  prendre  fon  parti  contre  moi,  &  de  l'autre 
vous  le  mettez  au  nombre  des  dupes,  des  vifionnahes ^ 
^  des  mauvais  Phyjîcicns.  Car  prenez  y  garde,  Mon- 
fieur,  fon  fentiment  fur  la  Baguette  n'efl:  pointdifférent 
de  celui  que  j'ai  fuivi.  Voyez  le  dans  la  fource,  ou 
dans  ce  que  j'en  aifidellement  rapporté,  &  faites  corri- 
ger l'endroit  de  la  Phyfique  occuke ,  où  il  efl  dit  que  le 
Père  Schott  a  chingé  de  fentiment.  C'eil  une  erreur. 
Il  efl  vrai  que  fi  le  pafTage  cité  dans  la  t'hyfique  ocoulte 
étoit  fidelle,  on  auroit  fujet  de  le  penfer  ainii;  mais  il 
efl  tronque,  on  y  a  retranché  un  Jemper,  toujours,  âf 
qui  quidem  non  perfuajerunt ,  &  cette  obmiiilon  fait  tout 
un  autre  fens. 

Le  beau  champ  qu'auroit  eu  votre  humeur  critique, 
fi  vous  aviez  pu  rencontrer  une  telle  faute  dans  les  lUu- 
fions  de  la  Baguette!  Par  bonheur,  il  ne  s'y  trouve  rien 
qui  vous  ait  donné  prife,  &  vous  n'avez  pu  vous  em- 
porter que  fur  des  fuppofitions  &  des  fautes,  dont  vous 
êtes  votis-meme  l'auteur.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
caufe  que  j'ai  parlé  de  cette  faute,  qu'on  pourroit  ap- 
peller  une  infidélité.  Elle  me  détermina  à  faire  un  car- 
ton ,  mais  nofant  ouvertement  la  faire  connoitre ,  je  me 
contentai  de  diftinguLi  toujours  par  un  plus  gros  ca- 
raélére. 

Une  autre  raifon  m'engagea  à  faire  ce  changement, 
c'efl  qu'il  étoit  à  propos  de  ne  pas  parler  du  Père  Schott 
d'une  manière  qui  eût  pu  faire  de  la  peine  à  quelques 
perfonnes,  Ck  vous  auriez  bien  dû  ne  pas  révéler  ce  que 
i'avois  condamné  à  ne  point  paroitre. 

Voila  l'unique  changement  que  j'aye  fait,  mais  fi 
j'avois  pu  prévoir  que  l'endroit  que  vous  vous  appliquez 
vous  eût  fait  de  la  peine,  je  l'aiirois  aflurément  retran- 
ché.^ J'aurois  fait  un  fécond  carton,  prêt  à  en  faire  un 
troifieme  &  un  quatrième,  Ôc  à  palter  l'éponge  fur  tout 
le  livre,  plutôt  que  de  faire  delà  peine  à  qui  que  ce 
foit. 

Puifque  vous  avez  vu  les  Ilhifions  de  fi  bonne  heure , 
que  ne  me  faifiez-vous  dire  par  le  Libraire  que  vous 
vous  y  croyiez  maltraité  ?  Un  tel  avis  n'auroit  pas  été 
aulfi  inutile  que  celui  que  vous  me  donnez  dans  votre 
Lettre.  „  Vous  ne  gardez  pas  afTez ,  dites-vous ,  la  vrai- 
„  femblance  dans  vos  fictions.  Penfez-vous  que  ce  foit 
„  une  chofe  bien  imaginée  que  votre  Lettre  écrite  de 
„  Paris  à  un  Chanoine  de  Grenoble,  pour l'inflruire  de 
„  ce  qui  s'efl  pafTé  dans  Grenoble  même. 

Je  ne  fais  d'où  vient  qu'il  ne  vous  paroit  pasvraifem- 
blable  que  j'écrive  de  Paris  à  une  perfonne  de  Grenoble 
ce  qui  fe  pafTa  il  y  a  quatre  ans  dans  Grenoble  même , 
&  que  je  lui  nomme  les  perfonnes  qui  furent  témoins 
du  fait  aufTi  bien  que  moi  ;  fi  cela  n'efl  pas  vraifembla- 
ble,  il  eft  certain  que  cela  efl  vrai. 

La  Lettre  dont  vous  parlez  &  la  fuivante  ont  été  ë- 
crites  le  mois  de  Février  dernier  à  Monfieur  Lyons , 
Chanoine  de  Grenoble.  Ces  Lettres  furent  lues  par 
ceux  qui  y  font  nommez ,  &  comme  ils  favent  mieux 
que  vous  ce  que  je  devois  dire  ou  taire ,  le  cas  de  con- 
fcicnce  &  les  réflexions  que  vous  faites  là-defTus  font 
fort  inutiles. 

Pour  la  contradiélion  que  vous  croyez  voir,  vous  ne 
la  verrez  plus ,  fi  vous  donnez  quelque  attention  à  ce 
que  j'ai  dit  dans  la  Réponjeaux  difficultez  6fc.  /^rt.  III. 
En  un  mot  on  ne  doit  jamais  fe  fervir  de  la  Baguet- 
te, lorfqu'on  eft  perfuadé  qu'elle  ne  peut  tourner  natu- 
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reliement.  Quand  on  en  doute,  rien  n'empêche  de  voir 
l'expérience  ,  &  d'en  obferver  tous  les  phénomènes, 
Comment  s'afilirer  autrement  s'il  y  a  de  la  fourberie ,. 
ou  fi  tout  y  efl  phyfique?  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  s'en 
fervent  communément,  pourquoi  ne  les  porteroit-on 
pas  à  demander  à  Dieu  de  faire  ceffer  ce  mouvement, 
en  cas  que  le  Démon  y  ait  part?  Prier  de  cette  maniè- 
re, ce  n'efl  pas  tenter  Dieu ,  mais  demander  fa  protec- 
tion contre  les  illufions  du  Tentateur. 

Pourquoi  me  demandez-vous  qu'efl-ce  que  j'entens 
par  les  Phénomènes  de  lu  Baguette,  qui  font  ou  faux  ou 
furnaturels?  Cette  exprefTion  ne  fe  trouve  point  dans  mes 
Lettres.     Je  n'ai  donc  qu'à  vous  expliquer  ce  que  j'en- 
tens par  furnaturel,  puifque  vous  y  trouvez  tant  de  dif- 
ficulté.    Je  n'entens  pas  par  ce  terme  ce  qui  efl  produit 
par  le  Démon,  mais  en  général,    tout  ce  qui  n'efl  pas 
naturel,  c'efl;-à-dire,  tout  ce  qui  n'efl  pas  fait  par  une 
fuite  des  Loix  que  Dieu  a  établies  pour  la  communica- 
tion des  mouvemens.  Quelquefois  on  reftraint  le  terme 
naturel,    &  quelquefois  on  lui  donne  une  plus  grande 
étendue.     On  pourroit  abfolument  dire  que  tout  ce  qui 
fe  fait  par  les  Anges  &  les  Démons  efl  naturel ,  parce- 
que  s'ils  ont  le  pouvoir  de  remuer  les  corps ,  il  efl  aulîi 
naturel  qu'une  pierre  s'élève  en  l'air,  lorfqu'ils  le  défi- 
rent ,  qu'il  efl  naturel  que  notre  bras  fe  remue  lorfque 
nous  le  voulons.    Mais  communément  on  entend  par 
naturel,  ce  qui  fe  fait  par  la  rencontre  &  le  choc  des 
corps ,  fans  que  les  Anges  ou  les  Démons  s'en  mêlent. 
C'efl  en  ce  fens  que  je  prens  ce  terme.    Je  crois  devoir 
m'arréter  ici.  Si  j'en  difois  davantage,  j'irois  peut-être 
plus  loin  que  vous  ne  fouhaitez ,  car  vous  ne  paroiffez 
pas  d'humeur  à  pénétrer  un  principe,  ni  à  fuivre  unrai- 
fonnement.     Je  ne  puis  entrer  dans  le  fond  de  la  ques* 
tion,  parceque  vous  ne  l'avez  pas  touchée,  &  cette  feu- 
le raifon  devroit  bien  rfte  difpenfer  de  vous  faire  aucune 
réponfe.  Sérieufement,  Monfieur,  à  quoi  aboutit  tout 
ce  que  vous  reprenez  dans  les  Lettres  qui  découvrent  C LU 
lufion  des  Philo/ophcs  fur  la  Baguette  ?  Quand  ce  que  vous 
avez  critiqué  ne  rouleroit  pas  fur  de  faufTes  fuppofitions, 
quand  il  feroit  vrai  que  j'aurois  gardé  le  filencedans  une 
converfation ,  ou  que  j'aurois  ufé  de  quelque  fiétion  en 
écrivant  une  Lettre ,  qu'efl-ce  que  cela  feroit  au  point 
conteflé?  Il  s'agit  de  favoir  s'il  efl  poffible  qu'un  écou- 
lement de  petits  corps  ait  fait  tourner  la  Baguette.    La 
queflion  n'efl  pas  embrouillée,  elle  efl  réduite  à  deux 
points  dans  l'examen  des  fyflemes  de  Monfieur  Chau- 
vin, de  Monfieur  Garnier,  &  de  l'Auteur  de  la  Phyfi- 
que occulte.      C'efl-là  où  il  en  falloit  venir  ,    &  aux 
réflexions  que  j'ai  faites ,  pour  montrer  que  dans  l'ufage 
de  la  Baguette  il  y  a  des  moralitez  incompatibles  avec    i   ' 
les  caufes  phyfiques.  W^^' 

Ne  dites  pas,  je  vous  prie,  que  je  ne  diflingue  pas  1^ 
afiez  l'ufage  que  quelques  uns  font  de  la  Baguette  en  di-  i  ^ 
rigeant  leur  intention ,  d'avec  ce  qu'obfervent  les  autres 
fans  former  aucun  defir.  Pour  peu  qu'on  life  les  Illu- 
fions des  Philojopbes  fur  la  Baguette ,  on  fera  convaincu 
du  contraire.  Il  efl  vrai  que  je  montre  par  des  faits  in- 
conteflables  que  la  Baguette  s'accommode  fouvent  aux 
defirs  &  à  l'intention  de  ceux  qui  s'en  fervent,  mais 
lorfque  j'examine  les  trois  fyflemes  dont  je  viens  de  par- 
ler, je  ne  dis  pas  un  mot  de  l'intention.  Je  raifonne 
fur  les  principes  des  Auteurs  mêmes  des  fyflemes ,  &  la 
conclufion  que  je  tire ,  efl  fondée  fur  des  preuves  pure- 
ment phyfiques.  Si  l'on  ne  vient  à  l'examen  de  ces  di* 
verfes  preuves,  tout  ce  qu'on  objeélera  fera  inutile. 

Recourir  aux  injures  &  n'oppofer  que  des  mots  va- 
gues ,  c'efl  imiter  les  défenfeurs  de  l'Aflrologie  judicai- 
re ,  toujours  prêts  à  apeller  dupes  les  Auteurs  qui  ont 
détruit  les  principes  de  cet  art  chimérique ,  &  qui  en 
ont  découvert  les  illufions  &  les  menfonges.  Chicaner 
fur  certaines  chofes  qui  ne  font  rien  à  la  queflion ,  c'efl 
perdre  le  tems  &  le  faire  perdre  aux  autres.  Mais  ju- 
geons de  ce  que  vous  feriez  dans  l'examen  de  la  ques- 
tion principale ,  par  ce  que  vous  faites  dans  tout  ce  que 
vous  attaquez.  Combien  de  fois  avez-vous  pris  Je 
change?  Voyez  quelles  ont  été  vos  reflburces,  de faus- 
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fes  fuppofitions  relevées  par  de  pures  badineriés.  Endi?- 
je  trop?  N'eft-ce  pas  tout  aa  moins  badiner  que  de  fe 
faire  un  phantôme  pour  s'en  divertir  ,  que  de  fe  forger 
une  ftatue  ,  un  muet  qui  remue  la  tête  fans  dejferrer  les 
dents  ,  pour  pouvoir  l'appeller  Efpagnol ,  Pagode  de  la 
Chine ,  &  tout  ce  qu'il  vous  plaie. 

Ce  qui  eft  afTez  fingulier ,  c'efl  qu'avec  tout  cela 
vous  parlez  comme  fi  vous  étiez  bien  redoutable.  Que 
vous  êtes  heureux  d'avoir  affaire  à  une  perfonne  qui  ré- 
pond fimplement  à  ce  que  vous  oppofez  ,  &  qui  fe  fe- 
toit  un  fcrupule  de  vous  attaquer  fur  quoi  que  ce  foit  ! 
Il  feroit  aflurément  très  facile  de  vous  pouffer  rudement, 
mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  prenne  ce  parti;  j'aimerois 
bien  mieux  prendre  celui  de  garder  le  filence,  il  me  pû- 
roit  le  meilleur  ,  &  je  ne  fais  d'où  vient  que  bien  des 
gens  fouhaitent  que  je  vous  réponde.  La  manière  fim- 
ple  avec  laquelle  je  le  fais ,  ne  leur  plaira  peut- être  pas , 
mais  pourvu  qu'elle  ferve  à  me  tenir  dans  les  bornes  de 
la  modération  &  d'une  jufte  défenfe  ^  c'efl  tout  ce  que 
je  cherche- 
Il  feroit  à  fouhaiter  ,  Monfieur,  que  vous  vous  fus- 
fiez  prefcrit  de  telles  bornes  en  compofant  votre  lettre , 
&  que  vous  eulTiez  aulfi  fait  réflexion  qu'on  ne  doit  ja- 
mais écrire  lorfqu'on  fe  fent  ému.  Je  n'oferois  vous 
donner  des  avis ,  les  livres  faints  vous  en  fourniront 
d'admirables  ,  &  fi  vous  en  voulez  de  moins  parfaits , 
Seneque  vous  en  donnera  qui  ne  lailTent  pas  d'être  falu- 
taires.  J'en  trouve  deux  ,  dans  le  fécond  Livre  de  la 
Colère ,  dont  je  crois  devoir  profiter.  Le  premier  efl , 
de  ramener  par  de  bons  offices  ceux  qui  fe  mettent  en 
colère  contre  nous;  &  le  fécond  ,  de  s'éloigner  d'eux, 
quand  ils  veulent  nous  fraper.  Je  ne  pourrai  peut-être 
faire  un  ufage  du  premier  que  par  mes  dellrs,  maisj'ob- 
ferverai  exactement  le  fécond ,  en  gardant  k  filence ,  fi 
vous  écrivez  de  nouveau  contre  moi  {x). 

LETTRE 

Touchant  k  Baguette  (y). 

CRoirez-vous  bien ,  Monfieur ,  que  des  favans  trai- 
tent ici  de  fable  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  Ba- 
guette ?  Monfieur  le  Comte  ...  efl  de  ce  nombre. 
On  lui  perfuaderoit  plutôt  qu'un  Bœuf  a  parlé ,  &  vous 
allez  voir  par  une  converfation  dont  je  vais  vous  faire  le 
détail,  que  le  feul  récit  des  faits  efl  capable  d'émouvoir 
h  bile  de  certaines  gens. 

Comme  on  lifoit  il  y  a  quelques  jours  en  bonne  com- 
pagnie des  Lettres  de  Lyon ,  touchant  les  vols  qu'on  a 
découverts  depuis  peu  par  la  Baguette ,  voila  tout  à 
coup  un  favant  qui  haufl'e  les  épaules ,  fe  lève,  &  crie, 
ah  rirapofture!  \Mt-on  jamais,  difoit-il  en  colère,  pliis 
d'extravagance,  de  crédulité,  d'aveuglement'?  Quoi, 
une  Baguette  découvre  les  larcins,  les  voleurs,  les  meur- 
triers,  fait  trouver  des  tréfors ,  &  des  fburces!  Notez 
que  ces  hommes  à  Baguette  ,  ces  impofteurs  font  des 
gueux.  Oui,  pourfuivit-il ,  j'en  ai  connu  un  en  Nor- 
mandie, ils  n'ont  pas  de  pain  ,  &  ils  trouvent  des  tré- 
fors! Le  monde  efl  fou ,  adieu,  MelTieurs ,  je  ne  veux 
plus  entendre  parler  de  la  Baguette. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  interdit  que  celui  qui  li- 
foit les  Lettres.  Tout  le  monde  fe  regardoit  fans  dire 
mot;  &  ce  filence  alloit  le  déconcerter  entièrement,  fi 
un  autre  favant,  moins  impétueux  que  celui  qui  avoit 
fi  brufquement  quitté  la  compagnie ,  mais  vif  &  ardent , 
■  n'eût  pris  la  parole.  A-t-on  jamais  vu  ,  dit-il ,  de  pa- 
reilles rodomontades  ?  Quel  entêtement  !  Quelle  har- 
diefle  !  S'infcrire  en  faux  contre  des  faits  dont  on  n'a 
point  examiné  les  preuves,  &  dont  de  très  habiles  gens 
ont  été  témoins!  Contre  des  pratiques  connues  en  mille 

(x)  M.  de  Comiers  répliqua  dans  le  Mercure  du  mois  d'Août 
•  1693.  On  s'eft  abftenu  de  publier  Tes  réponfes,  parcequ'il  n'y  a 
pis  ombre  de  raifonnement,  &que  l'Auteur  ne  ditquedes  icjurcs. 
(v)  Inférée  dans  le  Mercure  de  Janvier  1693.  p.  lû- 


endroits!  Que  veut-il  dire  avec  fes  emportemens  ?  De- 
mande-t-on  fon  avis?  Entend-il  ces  matières?  Encore 
pour  Monfieur  de  .  .  .  palfe ,  qu'il  nie  le  fait,  il  efl 
Phyficien,  on  le  confulte ,  il  ne  fait  que  répondre,  au- 
cun fyfléme  ne  le  contente  ;  le  plus  court  eft  de  tout 
nier.  Voulez-  vous  qu'il  dife  qu'il  y  a  de  la  diablerie? 
Siéroit-il  aux  Phyficiens  de.  .  .  .  .  Permettez-moi  de 
vous  interrompre  ,  reprit  le  fagé  Mr.  de  ....  ,  vos 
réflexions  font  de  fort  bon  fens.  ^lais  que  nous  impor- 
te de  découvrir  d'où  vient  que  quelques  uns  nient  le 
fait  ?  Ne  fait- on  pas  bien  qu'en  femblables  occafions  il 
fe  trouve  toujours  de  gens  qui  s'obllinent  ,  les  uns  a 
croire  tout  fans  difcernement,  les  autres  à  tout  nier  fans 
raifon?  Ne  nous  fâchons  point  contre  ceux-ci ,  ils  font 
plus  utiles  qu'on  ne  penfe  à  la  République  des  Lettres. 
Sans  eux  on  ne  verroit  que  conteurs  de  fables  ;  &  ce 
n'eft  pas  peu  de  chofe  que  de  diminuer  le  nombre  de 
telles  gens.  Pour  moi  je  n'entens  jamais  de  conte  où  le 
merveilleux  domine  ,  que  je  ne  fois  ravi  de  rencontrer 
quelque  MifaUtrope  toujours  prêt  à  vous  dire  en  face, 
cela  eft  faux.  On  y  regarde  de  plus  près ,  &  il  en  re- 
vient ordinairement  quelque  avantage.  Si  l'on  peut  être 
témoin  du  fait ,  on  juge  par  fes  propres  yeux ,  ou  bien 
on  péfe  avec  foin  les  circonftances  &  les  difpofitions  de 
ceux  qui  le  rapportent.  Quand  il  efl  queftion,  par 
exemple  ,  de  quelque  pratique  publique,  fi  elle  eft  ré- 
pandue en  plufieurs  endroits ,  exercée  indifïéremmenc 
par  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  qu'on  n'en  f  affe  ni  un 
myftére  ni  un  point  de  Religion  ,  &  qu'avec  tout  cela 
elle  fe  conferve  depuis  longtems  &  falfe  beaucoup  de 
progrès ,  il  eft  moralement  impolTible  qu'elle  foit  l'ou- 
vrage de  l'impofture.  Cette  réflexion  appliquée  à  la 
Baguette  fuffit,  pour  me  porter  à  croire  que  tout  ce  que 
l'on  en  dit  ne  fauroit  être  faux.  J'apprens  qu'il  n'eft 
pas  de  Province  en  France,  où  il  n'y  ait  des  gens  qui 
trouvent  des  fources  par  la  Baguette.  Je  fais  que  depuis 
deux  cens  ans  on  s'en  fert  en  Allemagne  &  ailleurs  pour 
découvrir  les  métaux ,  &  qu'on  s'en  eft  fi  fort  fervi  dans 
le  Dauphiné  pour  découvrir  les  larcins,  &  les  bornes, 
que  Monfieur  le  Cardinal  le  Camus  a  été  obligé  d'inter- 
dire cet  ufage  fous  peine  d'excommunication.  Voyez 
fes  Ordonnances  imprimées  chez  Pralard.  Après  cela 
comment  pourrois-je  prendre  pour  une  chimère  tout  ce 
qu'on  dit  de  la  Baguette?  Suppofons  néanmoins  qu'on 
ne  fait  rien  de  tout  cela,  je  dis  encore  qu'il  n'y  a  nulle 
raifon  de  traiter  d'impofture  ce  qu'on  écrit  de  Lyon. 
Les  faits  font  atteftez  par  cent  témoins  habiles  ,  criti- 
ques, attentifs,  &  les  circonllances  font  de  telle  natu- 
re, que  la  fourberie  n'auroit  jamais  pu  fe  foutenir  jus- 
qu'au bout.  Ne  nous  mettons  donc  plus  en  peine,  fi 
quelques  perfonnes  nient  le  fait.  Occupons  nous  plu- 
tôt. Ci  vous  l'agréez,  à  chercher  la  caule  d'un  phéno- 
mène fi  furprenant. 

Je  viens,  concinua-t-il,  à  l'endroit  fur  le  lequel  j'ai 
pris  la  liberté  de  vous  interrompre.  Vous  alliez  dire , 
ce  me  femble,  qu'il  n'eft  pas  d'un  Phyficien  de  recou- 
rir à  d'autres  caufes  ,  qu'à  des  caufes  naturelles.  J'en 
conviens  j  fi  les  effets  dont  il  eft  queftion ,  en  font  une 
fuite ,  mais  s'il  voit  que  ces  effets  ne  peuvent  être  pro- 
duits en  vertu  des  loix  générales  du  mouvement  ,  ne 
doit-il  pas  dire  que  la  caufe  n'en  eft  pas  naturelle?  Vous 
l'avouerez  fans  doute.  Agréez  donc  que  je  dife  que  ce 
qu'on  rapporte  de  la  Baguette,  n'eft  nullement  naturel  ; 
car  je  vois,  ce  me  femble, fort  clairement  que  cela  paffe 
les  forces  ordinaires  de  la  nature. 

l'ai  lu  avec  attention  les  differtations  qu'on  nous  a  en- 
voyées de  Lyon ,  &  j'ai  été  ravi  de  n'y  trouver  ni  qua- 
litez  occultes,  ni  influences  d'étoiles.  La  matière  fub- 
tile  Y  voltige  agréablement;  les  corpufeules  y  font d' une 
agilité  &  d'une  foupleffe  propre  à  tout  ce  qu'on  peut 
defirer  ;  le  manège  qu'on  leur  fait  faire  m'a  réjoui ,  & 
je  voudrois  de  bon  cœur  pouvoir  être  content  des  fta- 
tions  qu'on  leur  alfigne,  des  chemins  qu'on  leur  fait  te- 
nir, &  de  tous  les  mouvemens  qu'on  leur  donne.  Mais 
comment  pafTer  tout  ce  qu'on  exige  des  corpufeules? 
On  fait  demeurer  des  mois  entiers  tout  le  long  d'ua 
g  che- 
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chemin  de  cent  lieues ,  ceux  qui  le  font  exhalez  du 
corps  d'un  fcélérat.     On  veut  qu'ils  reftent  fufpendus  à 
la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  fans  monter  ni  des- 
cendre, fans  s'écarter  ni  à  droit  ni  à  gauche  ,  &  qu'ils 
foient  toujours  prêts  à  donner  fur  une  Baguette  ,  pour 
la  faire  tourner  entre  les  mains  d'un  certain  homme  tou- 
tes les  fois  qu'il  paflera  par  ce  chemin.     Je  ne  fais, 
Meffieurs,  ce  que  vous  en  penlez.     Pour  moi  j'admire 
que  des  gens  d'efprit  ayent  avancé  des  chofes  dont  ils 
riroient  alfurément ,  s'ils  ne  les  avoient  dites  eux-mê- 
mes; mais  on  voit  bien  comment  on  en  vient- là.     Per- 
fuadé  que  l'on  e(l  de  faftion  des  corpufcules  ,   &  frapé 
par  les  eifets  merveilleux  de  l'aiman  ,  quelque  prodige 
qu'on  propofe ,  on  le  compare  dans  l'obfcurité ,  on  croit 
voir  quelque  rapport ,  on  aide  aux  conjeftures  ;  on  ris- 
que un  peut-être,  inienfiblement  on  alFure ,  &  quand 
on  s'efl  une  fois  engagé,  on  tient  ferme, &  il  n'ell  plus 
rien  qui  étonne.    Faut-il  expliquer  comment  la  Baguet- 
te a  pu  découvrir  le  dernier  vol,  dont  Mr.  de  .  .  .  li- 
foit  le  récit?  En  trois  mots  ils  croyent  réfoudre  la  diffi. 
culte.     Le  linge  volé,  difent-ils,  a  été  d'abord  touché 
par  le  voleur.     Qu'on  le  porte  enfuite  par  tout  où  Ton 
voudra ,  il  lailTera  couler  le  long  du  chemin  quelques 
uns  des  atomes  que  le  voleur  lui  a  communiquez.     Ne 
voilà- 1- il  pas  de  quoi  faire  tourner  la  Baguette  ?  Que 
ne  fe  retranchent-ils  ,    interrompit  Mr.  l'Abbé  de . . . . , 
au  tournoiment  de  la  Baguette  fur  l'eau  &  fur  les  mé- 
taux ,  leur  explication  en  vaudroit  beaucoup  mieux ,  & 
vous  ne  trouveriez  pas  tant  de  ridicule  dans  leur  fyllé- 
me.     Vraiment ,  repartit  Monfieur  de.  .  . ,  ils  ne  man- 
quent pas  d'en  venir-là  quand  on  les  preffe.     Tantôt  ils 
tâchent  de  prouver  qu'il  eft  natutel   que  la  Baguette 
tourne  fur  les  eaux  &  fur  les  métaux  ;  quelquefois  ils  le 
fuppofent ,  &  fe  contentent  de  montrer  que  les  autres 
effets  n'ont  rien  de  plus  furprenant.     Ils  ne  négligent 
point  ce  qui  peut  les  favorifer.     Si  un  fyfleme  ne  leur 
fuffit  pas ,  ils  en  prennent  plufieurs  ;  s'il  fe  rencontre 
dans  un  fait  quelque  circonftance  qui  les  incommode, 
ils  la  paffent ,  &  avec  tout  cela  ,  je  fuis  très  perfuadé 
qu'ils  n'ôteront  jamais  tout  le  ridicule  de  leurs  hypothé- 
fes.     Croyez -vous,  Monfieur,  dit-il  en  s'adreflant  à 
Monfieur  l'Abbé,  qu'il  n'y  en  ait  point  à  fuppofer  que 
d'une  petite  partie  de  métal,  d'une  pièce  de  quatre  fols, 
par  exemple  ,  il  fort  une  aflfez  grande  quantité  de  cor- 
pufcules pour  tordre  une  Baguette  jufqu'à  la  rompre , 
ou  à  bleller  les  mains  de  celui  qui  la  tient  bien  ferrée  ? 
On  trouvera  bien  d'autres  difficultez  ,  fi  on  examine  a- 
vec  foin  toutes  les  circonftances  ,  j'attens  fhiftoire  de 
tous  les  ufages  qu'on  a  faits  &  qu'on  fait  préfentement 
de  la  Baguette  en  Europe  ,  &  je  vois  bien  par  ce  que 
m'en  a  dit  un  ami  de  la  perfonne  qui  travaille  à  cet 
ouvrage  ,   qu'il  y  aura  de  quoi  déconcerter  tous  les 
fyftêmes.     Mais  c'eft  parler  trop  longtems.     J'avois 
feulement  réfolu  de  dire  que  des  Phyficiens  très  éclai- 
rez croyent  qu'il  n'y  a  rien   de   naturel  dans  aucun 
des  effets  de  la  Baguette  :  &  qu'ils  ne  font  en  cela 
que  fuivre  le  fentiment  de  l'Auteur  de  la  Recherche 
de  la  Vérité ,  qui  le  décida  ainfi ,   en  répondant  à 
une  Lettre  écrite  de  Grenoble  depuis  plus  de  trois 
ans. 

On  fit  paroitre  quelque  empreffementde  voir  ces  Let- 
tres ,  &  on  en  commençoit  déjà  la  lefture ,  lorfque  M. 
de  ...  .  après  avoir  rêvé  quelques  momens  ;  efl-il 
poffible  ,  dit- il ,  qu'un  fi  habile  homme  croye  qu'il  y 
a  de  la  diablerie  dans  le  tournoiment  de  la  Baguette  fur 
les  fources,  lui  qui  creufe  fi  fort  dans  la  Phyfique,  qui 
admet  fi  difficilement  les  miracles  ,  qui  traite  d'illufion 
prefque  toutes  les  hiftoires  des  Démonographes,  &  qui 
employé  tout  un  chapitre  de  la  Recherche  de  la  Véri- 
té, pour  expliquer  naturellement  ce  que  la  plupart  attri- 
buent à  la  forcellerie  ?  Cela  me  paffe.  J'irai  le  prier  de 
me  dire  ce  qui  en  efl,  mais  que  je  n'empêche  pas  la 
lefture  des  lettres. 

Voilà ,  Monfieur ,  tout  ce  qile  vous  faurez  de  cette 
converfation  ,  car  ma  lettre  efl:  déjà  bien  longue,  &  je 
crains  que  vous  n'en  foyez  ennuyé.    Je  joins  ici  les 


deux  lettres  (2).  On  m'a  dit  qu'il  y  en  a  à  Paris  &  à 
Lyon  plufieurs  copies,  &  de  quelques  autres  fur  le  mb- 
me  fujet,  mais  peut-être  n'ont-elles  pas  été  jufqu'à  vous. 
Montrez-les,  je  vous  prie,  à  notre  Illuftre.  Il  verra 
dans  la  lettre  de  Grenoble  des  parccularitez,  dont  ilfe- 
ra  bien  aife  d'être  informé.     Je  fuis,  &c. 

L      E    T      T      R      E. 


Touchant  la  Baguette  (a). 

VOusme  demandez,  Monfieur,  quel  efl:  mon  fen- 
timent fur  les  lettres  qui  font  dans  le  Mercure 
de  Janvier  ,  &  qui  attribuent  à  l'opération  du  Démon 
les  effets  de  la  Baguette.     Je  vous  vais  dire  en  peu  de 
mots  ce  quej'en  penfe;&  j'efpére  vous  faire  voirqu'en- 
core  que  ces  lettres  renferment  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
de  plus  fpécieux  ,  toutefois  la  décifion  qu'elles  contien- 
nent n'a  pas  un  fondement  folide.     Car  lorfque  pour 
produire  un  effet,  on  employé  une  caufe  qui  à  la  force 
&  la  vertu  naturelle  de  le  produire ,  l'effet  n'efl;  pas  fu- 
perfl:itieux  ,  &  ne  vient  point  d'un  paéle  avec  le  Dé- 
mon ,  pourvu  que  d'ailleurs  on  n'ait  pas  joint  à  la  caufe 
quelque  circonftance  vaine  &  inutile.   Ceux ,  par  exem- 
ple ,  qui  pour  fé  guérir  de  la  morfure  d'un  chien  enra- 
gé, difent,  hax,  pax,  max:  ceux  qui  pour  faire  tonl- 
ber  les  poireaux ,  leur  difent  au  matin  ,  bon  foir ,  &  le 
foir  bon  jour  ,  font  des  a£lions  véritablement  fuperfli» 
tieufes,  parceque  ces  paroles  qu'ils  employentpourcau- 
fes ,  n'ont  nulle  efficace  à  l'égard  de  l'effet  ;  &  fi  quel- 
qu'un pour  fe  guérir  de  la  fièvre  fe  fervoit  de  quelques 
herbes,  par  la  raifon  que  ces  herbes  auroient  été  cueillies 
à  jeun ,  &  non  pas  après  avoir  mangé ,  il  y  auroit  de  la 
fuperftition  à  caufe  de  la  circonftance  vaine.  Maisen- 
fin  ,  s'il  n'y  a  point  de  ces  fortes  de  circonftances,  & 
que  la  caufe  naturelle  qu'on  employé  ,  ait  la  vertu  de 
produire  l'effet ,  il  n'eft  point  fuperftitieux. 

C'eft  la  doéirine  de  S.  Thomas  dans  la  féconde  part, 
queft.  96.  art.  i.  &  art.  2.  Je  rapporterai  feulement  ce 
qu'il  dit  dans  l'art.  2.  ,  en  répondant  à  l'objeftion  qu'il 
s'étoit  propofée.  Il  dit  que  ,  fi  l'on  applique  fimple- 
ment  des  caufes  naturelles  pour  la  produétion  des  effets 
que  l'on  croit  que  ces  caufes  peuvent  produire  naturelle- 
ment, il  n'y  a  en  cela  aucune  fuperftition  ni  rien  d'illi- 
cite ,  mais  que  fi  l'on  ajoute  quelques  cara6léres ,  quel- 
ques paroles ,  ou  quelques  autres  obfervances  ,  telles , 
qu'il  foit  manifefte  qu'elles  n'ont  en  foi  aucune  force  ou 
vertu  pour  l'effet  qu'on  attend;  en  ce  cas-là,  il  y  a  fu- 
perftition ,  bien  entendu  toutefois  que  ces  fignes,  ne 
foient  pas  des  fignes  inftituez  par  J.  C.  ou  par  fon  E- 
glife.  Tous  les  autres  Théologiens  conviennent  avec 
S.  Thomas  de  cette  do6trine. 

Or  fuivant  cette  régie  ,  il  n'y  a  rien  de  fuperftieux 
ou  de  magique  dans  les  expériences ,  qu'on  dit  que  faic 
Aymar  ,  car  les  caufes  qu'on  employé  pour  expliquer 
le  mouvement  de  la  Baguette  ,  ont  la  vertu  de  la  faire 
plier ,  puifque  pour  mettre  un  corps  en  mouvement  ^  il 
fuffit  d'employer  un  autre  corps  qui  foit  lui-même  en 
mouvement,  &  c'eft  auffi  ce  qu'on  fait.  Au  furplus, 
que  ce  corps  en  mouvement  foit  les  corpufcules  émanez 
du  meurtrier,  des  métaux,  de  l'eau >  &c.  qu'on  y  joi- 
gne fi  l'on  veut  la  matière  fubtile  j  que  ces  corpufcu' 
les  agiffent  fur  la  Baguette  ,  par  l'entremife  des  efprits 
animaux  ou  des  mufcles  fléchiffeurs  des  doigts  ,  ou  en- 
fin qu'on  explique  le  pliement  de  la  Baguette  de  quel- 
qu'autre  manière  qu'on  voudra;  on  voit  toujours  qu'on 
fait  mouvoir  un  corps  par  un  autre  qui  eft  en  mouve* 
ment,  &  que  l'on  n'employé  pas  ou  des  figures  vaines  j 

ou 

(3)  C'eft  la  première  Lettre  du  P.  le  Brun ,  &  la  réponfe  du  P. 
Malcbranche,  qui  font  ci  devant. 

(a)  Inférée  dans  le  Mercure  de  Février  1693.  p.  236.  &  fuiv. 
C'efl  une  réponfe  aux  deux  premières  Lettres  dont  il  eft  parlé  ci 
deflus,  &  (jui  avoient  d'abord  été  inférées  dans  le  Mercure  de 
Janvier  de  l'an  1693. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


63 


ou  des  caractères ,  ou  quelqii'autre  obfervance  bizare, 
&  inutile  à  caufer  le  pliement  de  la  Baguette. 

Ces  Mefîîeurs  ne  manqueront  pas  de  me  dire  qu'ils 
ne  font  point  fatisfaits  des  raifons  qu'on  a  apportées  jus 
qu'à  préfent.  Mais  je  leur  demande  fi  c  efl-là  un  fon- 
dement fuffifant,  pour  attribuer  un  effet  à  quelque  efpé- 
ce  de  magie?  A-t-on  apporté  jufqu'à  aujourd'hui  des 
raifons  qui  contentent  tout  le  monde,  fur  cequel'aiman 
attire  le  fer,  fur  ce  que  l'éléphant  en  furie  s'appaife  en 
voyant  un  mouton ,  &  devient  auffi  doux  que  le  mou- 
ton ,  fur  ce  que  la  couleuvre  a  peur  d'un  homme  nud , 
&  pourfuit  celui  qui  efl:  vêtu ,  fur  ce  qu'une  perfonne 
qui  a  la  jaunifTe  en  efl  guérie,  auffitot  qu'elle  voit  un 
loriot ,  fur  ce  que  le  Loup  enroue  ceux  qu'il  regarde  le 
premier ,  fur  ce  que  le  coq  fait  peur  au  lyon ,  fur  ce 
que  la  torpille  engourdit  la  main  du  pécheur,  fur  ce 
que  le  bafilic  tue  les  hommes  de  fon  regard ,  fur  ce  que 
le  crapaut  fait  venir  dans  fa  gueule  la  belette  malgré 
qu'elle  en  ait.  l'ous  ces  effets  fe  font  donc  aulfi  par 
forcellerie.  On  n'a  pas  même  apporté  fur  les  effets  les 
plus  communs,  des  raifons  dont  tout  le  monde foit con- 
tent. Par  exemple,  fur  la  chute  des  corps  pefans,  fur 
l'émanation  de  la  lumière,  fur  la  produftion  de  la  cha- 
leur ,  &c.  &  même  lorfqu'il  s'agit  de  dire  en  quoi  con- 
fiftent  ces  effets  ,  quelqu'un  le  peut-il  faire  fi  claire- 
ment, que  tous  les  Philofophes  acquiefcent  à  fon  expli- 
cation? Ils  fe  font  des  fyflémes  différens;  ils  font  op- 
pofez  les  uns  aux  autres  :  &  nul  d'eux  n'efl  fatisfait 
•des  raifons  de  fes  adverfaires.  Ainfi  dans  les  principes 
de  nos  Meffieurs ,  on  devroit  rapporter  au  Démon  les 
effets  même  les  plus  communs. 

Delrio  rapporte  qu'on  a  vu  en  Efpagne  certains  hom- 
mes qu'on  appelle  Zahuris,  à  caufe  de  leur  vue  deLinx. 
'Il  dit  qu'il  en  a  vu  un  à  Madrid  en  1575  ,  &  que  ces 
Zahuris  étoient  en  réputation  de  voir  à  travers  l'épais- 
feur  de  la  terre  les  fources  d'eau ,  les  tréfors ,  &  les  vei- 
nes des  métaux.  Il  nous  apprend  qu'encore  que  ces  ef- 
fets paruffent  fort  furprenans,  néanmoins  il  les  explique 
naturellement,  &  que  plufieurs  Philofophes  les  rappor- 
toientaulTià  des  caufes  naturelles.  Cet  Auteur,  dis-je, 
qu'on  n'accufera  pas  d'avoir  douté  de  l'exifhence  des  Dé- 
mons &  des  forciers ,  eft  pourtant  plus  réfervé  que  nos 
MeiTieurs,  lorfqu'il  s'agit  du  fait,  favoir  fi  tel  ou  tel 
effet  provient  du  Démon.     Voici  comme  il  parle  dans 

■  le  livre  i.  de  fes  Recherches  magiques  ch.  5.  q.  i.fecl. 
3.  en  traitant  laquefl:ion,    favoir,   s'il  efl:  polTible  de 

■  faire  de  l'or  par  la  Chimie.     ,,  Nous  ignorons,  dit-il, 
,,  les  caufes  naturelles  de  plufieurs  effets,  &  il  fe  peut 

,  faire  que  la  caufe  de  l'or  foit  du  nombre  de  celles  que 
j,  nous  ignorons  ;  &  bien  que  plufieurs chofes  fe  faffent 
,  naturellement,  il  y  a  pourtant  des  gens  qui  parce- 
„  qu'ils  ignorent  les  caufes,  nient  je  fait,  lorfqu'ils  ne 
,,  le  favent  pas  avec  certitude,  ou  bien  ils  foutiennent 
„  que  la  chofe  n'a  pas  été  faite  naturellement".  Ces 
paroles  condamnent  ces  Meffieurs ,  ils  ignorent  la  caufe 
du  mouvement  de  la  Baguette,  l'explication  qu'on  leur 
en  donne  ne  leur  plait  pas ,  cela  leur  fuffit  pour  recourir 
au  Démon. 

Valentia  dit  que  quand  bien  un  effet  feroit  produit 
hors  la  fpére  de  l'affivité  de  la  caufe,    fi  néanmoins 
,     quelque  Philofophe  difoit  qu'il  ignore  la  caufe  de  cet 
i    effet,  on  ne  devroit  pas  juger  que  l'effet  n'eût  pas  été 
produit  naturellement,  attendu  que  nous  ignorons  fort 
fouvent  les  forces  des  caufes  naturelles.     Et  Delrio ,  â- 
3     près  avoir  rapporté  ce  fentiment  de  Valentia ,  ajoute  lui- 
!■    même  que  s'il  y  avoit  entre  les  Philofophes  diverfité  de 
!•     fentimèns ,  pour  favoir  fi  cet  effet  fe  peut  faire  naturel- 
1     lementounon,  l'on  ne  devroit  pas  juger  qu'il  n'eût  pas 
^     été  produit  par  les  forces  de  la  nature.     Or  les  Savans 
font  partagez  fur  le  fujet  de  la  Baguette;  les  uns  tien- 
nent qu'elle  tourne  naturellement,  les  autres  que  non. 
Il  efl  donc  \Tai ,  que  Valentia  &  Delrio  auroient  cher- 
ché la  caufe  naturelle  de  ces  effets ,  &  qu'ils  les  auroient 
rapportez  à  la  Providence  de  Dieu,  &  non  à  la  condui- 
te du  Diable. 
On  demeure  d'accord  qu'il  y  a ,  ou  qu'il  peut  y  a- 


voir  des  forciers,  &  qu'on  peut  faire  des  padles  avec  le 
Diable,  mais  l'on  doit  convenir  auffi  &  obferver  qu'il 
n'efl  pas  au  pouvoir  du  Diable  de  faire  ces  pa6tes  avec 
les  hommes  toutes  les  fois  qu'il  le  veut ,  &  qu'il  n'efl: 
pas  non  plus  au  pouvoir  des  hommes  de  couTafter  ces 
paéles  toutes  les  fois  qu'ils  le  voudroient.  Autrement 
tant  de  fcélérats  qui  fe  font  pendre  t>u  rôuer,  ne  s'y 
expoferoienc  pas ,  s'ils  pouvoient  fadsfaire  à  leurs  pas- 
fions  par  le  fecours  des  Diables.  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  le  Démon  n'eut  le  pouvoir  de  tromper  Achab, 
qu'après  en  avoir  reçu  la  permilTion  de  Dieu.  Elle  nous 
apprend  qu'il  n'eut  pas  non  plus  le  pouvoir  d'affliger 
Job,  qu'après  que  E)ieu  le  lui  eut  permis;  &  le  m^me 
texte  nous  fait  connoitre  que  cette  permiflion  que  le 
Démon  obtint ,  étoit  reflrainte  par  cette  condition , 
qu'il  ne  pourroit  pas  toucher  à  l'ame  de  Job.  Les  Dér 
mons  que  Notre-Seigneur  chaffa  des  corps  de  deuxGe- 
rafeniens  ne  purent  fe  jetter  dans  les  cochons,  qu'après 
lui  en  avoir  demandé  la  permiifion  &  l'avoir  obtenue; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  depuis  la  mort  du  Sauveur 
dii  monde ,  Dieu  accorde  bien  plus  rarement  de  telles 
permiffions  au  Démon ,  puifqu'il  efl  dit  dans  l'Apoca- 
lypfe  que  le  Démon  efl  lié  &  garroté  pour  raille  ans, 
c'efl-à-dire  fuivant  les  interprètes,  depuis  la  mort  de 
Notre  Seigneur  jufqu'au  dernier  tems  de  l'Antechrift. 
Voyons  maintenant  s'il  y  a  lieu  de  croire  que  Dieu  ait 
donné  au  Démon  la  permillion  de  faire  pa6te  pour  le 
mouvement  de  la  Baguette. 

Suivant  les  Théologiens ,  il  y  â  de  deux  fortes  de  pac- 
tes ,  l'explicite  &  l'implicite.  L'explicite  fe  fait ,  lors- 
que l'on  convient  expreffément  par  foi  ou  par  autrui  a- 
vec  le  Démon  ;  ou  bien  lorfque  l'on  fait  quelque  cho- 
fe, dont  on  attend  un  effet  que  l'on  fait  certainement 
provenir  du  Démon.  Eflius  en  fon  fécond  livre  fur  les 
fentences ,  fe  fait  tellement  fort  fur  ces  paroles,  que  l'on 
Jait  certainement ,  qu'il  ajoute  que  celui  qui  croiroit  a- 
vec  quelque  vraifemblance  que  la  chofe  fe  pourroit  faire 
naturellement ,  feroit  exempt  de  fuperflition ,  bien  que 
peut-être  la  chofe  nç  fe  pût  pas  faire  naturellement. 

Le  paéle  implicite  fe  fait,  lorfque  fans  convenir  ex- 
preffément ni  par  foi  ni  par  autrui  avec  le  Démon,  & 
fins  qu'on  fâche  certainement  que  l'effet  qu'on  attend 
lui  doit  être  attribué,  on  pratique  cependant  des  chofes 
avec  certaines  conditions  vaines  &  inutiles,  &qui  n'ont 
point  de  raport  naturel  avec  feffet.  Les  exemples  ra- 
portez  ci  deffus  doivent  fulîire. 

Il  efl  bien  certain ,  &  ces  Mefl!ieurs  en  demeurent 
d'accord,  que  l'homme  à  la  Baguette  n'a  fait  aucun 
pa£le  explicite  avec  le  Démon,  il  efl  même  perfuadé 
que  les  Diables  n'ont  aucune  part  au  mouvement  de  fà 
Baguette.  Il  a  l'approbation  de  fon  Curé,  &  efl  en 
bonne  réputation  auprès  des  Princes ,  &  auprès  des  au- 
tres perfonnes  dont  il  eil  connu.  Il  n'y  a  point  nori 
plus  de  pa£le  implicite  en  ce  qu'il  fait,  car  le  paéle im- 
plicite confifle  précifément  à  faire  une  adlion ,  ou  vaine 
en  elle-même  i  ou  à  laquelle  on  joint  quelques  circon- 
flances  vaines  &  inutiles ,  c'ell-àdire,  qui  n'ont  de  foi 
aucune  proportion  avec  l'effet  qui  efl  produit.  Or  fi 
les  chofes  qu'Aymar  pratique  étoient  de  cette  forte  la, 
il  arriveroit  que  tous  ceux  qui  fe  ferviroient  de  la  Ba- 
guette dans  les  mêmes  circonflances,  &  pratiquant  les 
mêmes  chofes  que  lui,  contraéleroientle  pacte  implicite 
avec  le  Démon,  &  que  par  conféquent  la  Baguette 
tourneroit  entre  leurs  mains,  ce  qui  efl  tellement  con- 
traire à  fexpérience,  que  ces  Mefïieurs  demeurent  d'ac- 
cord que  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  fait 
feffai  de  la  Baguette,  il  ne  s'en  efl  trouvé  que  fort  peu 
entre  les  mains  d^  qui  elle  ait  plié.  Cela  juflifie  fort 
c'airement,  qu'au  lieu  de  recourir  à  aucun  pacle,  il 
faut  néceffairement  avoir  recours  à  une  certaine  configu- 
ration des  pores ,  à  un  certain  tempérament,  ou  à  telle 
autre  propriété  qui  ne  convient  qu'à  quelques  particu- 
liers. 

Il  y  a  plus.     La  volonté  implicite  de  faire  un  chofe 
"efl  incompatible  avec  la  volonté  explicite  de  faire  le  con- 
traire.    Dès  qu'on  renonce  poficivement  à  tout  pa6le , 
£2  le 
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le  pa6te  efl  ôté  &  détruit;  autrement 'il  fandroit  dire 
<ju^  le  Démon  peut  induire  &  porter  au  péché  un  liom- 
me  malgré  kii ,  &  contre  fa  propre  volonté. 

Le  Cardinal  Cajetan  nous  apprend  dans  fa  Somme 
qu'il  fit  un  jour  une  expérience,  à  delTein  de  rompre, 
pour  l'utilité  des  Fidèles ,  le  paéle  diabolique.   Ce  Car- 


pour  l'explication  de  ces  expériences ,  ont  déjà  répondu 
aux  principales  difficultez.  iVIais  il  ne  s'enfuit  nullement 
que  ceux  qui  ne  fe  trouveront  pas  fatisfaits,  ni  de  ces 
fyftemes  ni  des  réponfes,  ayent  plus  de  droit  de  recou- 
rir au  Démon  dans  cette  occafion ,  que  dans  l'exi^ication 
de  tous  les  autres  effets  de  la  nature ,  qui  fe  paifent  en 
dinal  dit  qu'ayant  pris  une  bague  attachée  à  un  fil,  il     nous,  ou  hors  de  nous. 


protefla  que  le  verfet  qu'on  récite  en  cette  occafion ,  il 
ne  le  difoit  point  en  intention  de  faire  mouvoir  la  bague 
fuivant  la  convention  du  Diable,  mais  qu'il  le  difoit 
pour  louer  Dieu  fuivant  l'intention  du  Pfalmifte.  Et 
enfin  il  dit  qu'ayant  recité  le  verfet,  la  bague  qu'il  te- 
noit  fufpendue  dans  le  verre,  ne  remua  point. 

Ce  fait  que  ce  Cardinal  nous  dit  qu'il  a  éprouvé  lui- 
même,  nous  apprend  premièrement  qu'on  peut  renon- 
cer au  paiSle  ;  fecondement ,  qu'après  y  avoir  renoncé , 
i'efFet  ne  s'enfuit  point ,  s'il  efl  attaché  aupa6le;  troi- 
sièmement, que  (ï  nonobflant  cette  renonciation  l'effet 
s'enfuit,  il  doit  avoir  une  caufe  naturelle,  fauf  aux  cu- 
rieux à  la  rechercher.  Or  Aymar,  &  les  autres  qui  fe 
font  fervii  de  la  Baguette,  &  qui  s'en  fervent  encore 
"tous  les  jours  pour  découvrir  les  fources  d'eau ,  les  mé- 
taux .  &c.  non  feulement  ne  font  point  convenus  avec 
le  Démon,  &  ne  l'ont  point  invoqué,  mais  ils  nous 
proteltenc  encore ,  &  nous  déclarent  qu'ils  renoncent  à 
tout  pa£te  avec  lui,  &  qu'ils  ne  font  cette  adion ,  que 
parcequ'ils  la  croyent  naturelle,  &  éloignée  de  toute 
îuperllition.  D'où  il  faut  conclure  que,  dans  le  fait 
dont  il  efl;  queflion ,  il  n'y  a  ni  padle  explicite,  ni  im- 
plicite avec  le  Démon. 

De  quelle  force  peuvent  être  après  cela  les  raifons  de 
ees  Melfieurs?  La  chofe  volée,  difent-ils,  efl  la  même 
qif auparavant;  mais  Thomme  qui  vole,  eft-il  dans  la 
même  tranquilicé  qu'auparavant,  &  ne  caufe-t-il  point 
de  changement ,  tant  dans  la  chofe  volée  que  dans  les 
lieux  où  il  paffe  ?  Le  chemin  efl  le  même  avant  &  après 
que  le  maitre  d'un  chien  y  a  paffé.  Comment  fe  fait- 
il  donc  que  le  chien  choifit  li  bien  ce  chemin ,  &  lailfe 
les  autres?  Comment  fe  fait-il  qu'un  bon  chien  dechas- 
fe  fuive  fi  exa6lement  tous  les  détours  par  où  le  lièvre  a 
paffé  ?  Il  faut  regarder  Aymar  après  un  voletir,  comme 
un  chien  après  un  lièvre,  &  il  n'y  a  pas  plus  de  lieu 
d'être  furpris  de  ce  qu'il  ne  convient  pas  à  toutes  fortes 
d'hommes  d'être  touchez  de  la  pifle  ou  des  corpufcules 
du  voleur,  que  de  ce  qu'il  ne  convient  pas  à  toutes 
fortes  de  chiens  de  chaffer  le  lièvre.  Il  faut  penfer  la 
même  chofe  des  bornes  tranfplantées ,  que  de  la  chofe 
volée. 

iViais  comment  fe  peut-il  faire,  difent-ils,  que  les 
corpufcules  émanez  de  l'homicide  ou  du  voleur ,  perfé- 
vérent  fi  longtems  dans  l'air,  &  nefoient  point  dilfipez 
)ar  les  vents  ?  Je  demande  aulTi  pourquoi  les  corpufcu- 
es  ou  les  globules  de  la  lumière  ne  font  pas  emportez  pât- 
es vents,  &  pourquoi  la  pelle  perfévère  fi  longtems 
dans  l'air?  Ces  exemples,  &  plufieurs  autres  qu'on  pour- 
roit  rapporter,  futiiroient  pour  exclure  l'opération  du 
Démon,  quand  même  Mr.  Chauvin  n'auroit  pas  déjà 
répondu  à  ces  difficultez.  Mais  on  pourroit  donner  une 
réponfe  bien  plus  jolie,  fi  le  monde  étoit  encore  d'hu- 
meur à  fe  vouloir  contenter  de  ces  qualitez  ,  qui  fe 
perpétuent  par  propagation  dans  le  fujec  qui  fe  ren- 
contre. 

L'eau,  difent-ils,  qui  efl  à  découvert ,  devroit  agir 
plus  fortement  pour  le  mouvement  de  la  Baguette,  que 
non  pas  l'eau  qui  efl  cachée  fous  terre.  Mais  leur  mê- 
me raifon  prouve  que  l'Ayman  qui  efl  tout  à  décou- 
vert, devroit  agir  plus  fortement  que  lorfqu'ilefl  armé. 
Ce  feul  exemple  fait  voir  l'inutilité  de  fobjedion ,  à 
nous  montre  qu'il  faut  recourir  aux  conje6lures  &  non 
au  Démon.  Ne  pourroit-on  point  dire  que  les  vapeurs 
de  l'eau  n'ont  leur  force  pour  l'effet  dont  il  s'agit ,  que 
parcequ' elles  entrainent  avec  elles cenainestenejtréitez, 
ou  parcequ'en  traverfant  les  pores  de  la  terre,  elles  pren- 
nent certaines  auires  modifications  que  n'ont  point  les 
vapeurs  de  l'eau  qui  efl  à  découvert?  Meffieurs  Chau- 
vin &  Garnier,  &  les  autres  qui  ont  pofé  des  fyflêmes 


Delrio  auroit  eu  bien  plus  de  raifon  d'accufer  de  for- 
cellerie  Avicenne,  Alkindus,  Paracelfe,  Pomponace, 
André  Catanée,  &  d'autres  qui  foutiennent  que  la  for- 
ce de  l'imagination  efl  telle,  que  non  feulement  elle  peut 
fafciner  des  perfonnes  fort  éloignées ,  ou  leur  procurer  la 
guérifon ,  mais  encore  remuer  les  corps ,  exciter  des  ton- 
néres  &  des  pluyes.  Cependant  il  ne  traite  pas  de  la 
forte  ces  Auteurs.  Il  dit  feulement  que  l'opinion  con- 
traire efl  plus  commune  parmi  les  l'hèologiens ,  &  il 
tache  même  de  concilier  les  deux  fentimens,  en  difant 
qu'il  efl  vraifemblable  que  la  force  de  l'imagination  peut 
caufer  quelque  changement  dans  les  corps  extérieurs, 
pourvu  qu'ils  ne  foyent  pas  trop  éloignez:  &.  il  appor- 
te cette  raifon,  qu'il  fe  peut  faire  que  les  effets  de  l'una- 
gination  foyent  du  nombre  de  ceux  dont  nous  ignorons 
les  caufes. 

Y  auroit- il  raifon  encore  après  tout  cela  d'attribuer  au 
libertinage,  felfai  que  font  les  Phyfîciens  d'expliquer 
par  des  caufes  naturelles,  les  effets  de  la  Baguette? 
N'efl-ce  pas  au  contraire  un  libertinage,  &  une  efpéce 
d'idolâtrie,  d'attribuer  au  Démon  les  effets  de  Dieu& 
de  la  nature?  C'eft  manquer  de  reconnoiifance,  &  ôter 
au  premier  Etre  ce  qui  lui  appartient,  par  le  titre  de  fa 
fouveraineté ,  &  ce  n'efl  point  juger  à  l'aniiqae,  (pour 
me  fervir  des  termes  de  ces  Melîieurs)  car  l'ancienneté 
elT;  pour  Dieu ,  pour  la  nature  &  pour  la  vérité.  Le 
Démon  efl  poflérieur,  il  n'en  efl  que  le  finge  &  le 
prefligieux  imitateur.  Les  Phyfîciens  ne  font  ici  que 
faire  mouvoir  un  corps  tel  qu'efl  la  Baguette,  par  un 
autre  corps  qui  efl  en  mouvement.  C'efl  ainfi  qu'on  a 
toujours  raifonné;  &  c'efl  une  nouveauté  que  de  ne  pas 
penfer  de  la  forte.  Auffi  ces  Meffieurs  ne  parLnt  qu'a- 
vec fcrupule,  &  ils  ne  prétendent  pas,  difent-ils,  que 
leurs  conjeftures  foient  regardées  comme  des  dèmoiiflra- 
tions.  Pourquoi  donc  traiter  de  chimères,  de  liberti- 
nage &  d'impiété,  le  fentiment  contraire  au  leur?  S^ 
Thomas  n'a-t-il  pas  averti  qu'un  effet  n'efl  fuperflitieiix 
que  lorfqu'il  efl  tel,  qu'il  efl  manifefle,  &  que  la  cau- 
fe qu'on  employé  pour  le  produire  n'a  aucune  force  & 
efficace  pour  cela. 

Quelle  application  peut  avoir  au  fait  préfent  ce  qu'ils 
àïCtint  de  l'^rtocrate,  delà.  Rabdotnaniie,  &  des  verges 
dont  fe  fervent  quelquefois  les  Magiciens  dans  leurs  fu« 
perflitions?  Ces  Meffieurs  pouvoientjoindre  à  ces  exem- 
ples la  Lithomantie,  l'Omphahinantic ,  l' Inomantie ,  <St 
cent  autres  manières  de  divination.  On  trouvera  dans 
toutes  ces  efpéces,  le  véritable  caraflère  de  lafuperfli- 
tion.  On  trouvera  qu'avec  les  Baguettes,  ou  avec  les 
autres  chofes  naturelles  dont  ces  Magiciens  fe  fer  voient» 
ils  joignoient  quelque  paroles,  ou  quelques  circonflan- 
ces,  ou  enfin  quelques  autres  fignes  qui  n'ont  aucune 
proportion ,  aucun  rapport  avec  l'effet  qu'ils  vouloient 
produire.  Qu'on  life  ce  que  dit  Rhodiginus  de  cette 
Rabdomantie,  après  Hérodote  &  Strabon,  on  y  trou- 
vera la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Car  enfin ,  de  vou- 
loir faire  paffer  pour  forciers  tous  ceux  qui  fe  fervent  de 
verges  &  de  bâtons ,  c'efl  vouloir  accufer  de  forcellerie 
les  Bedeaux  de  nos  Paroifles ,  &  cent  autres  perfonnes 
qui  fe  fervent  de  ces  chofes  pour  quelques  marques  de 
diflinftion  de  leurs  charges,  ou  de  leurs  emplois,  fans 
parler  de  Moïfe  qui  s'efl  fervi  de  verges  pour  confon- 
dre les  Magiciens ,  &  pour  tant  d'autres  effets  merveil- 
leux en  Egypte  &  dans  ledefert;  &  c'efl  à  raifon  du 
mauvais  ufage  des  verges,  &  à  raifon  des  paroles  &  in- 
vocations diaboliques  qui  fe  rencontrent  dans  la  Rabdo- 
mantie ,  que  l'Ecriture  &  S.  Jérôme  la  condamnent ,  & 
que  nous  la  condamnons  auffi. 

Quant  à  ce  qu'on  dit  que  des  gens  du  Nord  vendent 
des  caraéléres  pour  réulVir  en  différens  métiers  >  &  du 
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vent  pour  aller  fur  Mer  du  côté  qu'on  veut:  qui  dou- 
te que  dans  ces  occallons  il  n'y  aie  de  la  Magie,  ou  de 
la  tromperie  "?  Car,  je  vous  prie,  quel  rapport  y  a-t-il 
entre  ce  qu'ils  vendent  &  ce  qu'ils  promettent  y  Pour 
ce  qui  efl;  des  Suédois  &  des  Allemans ,  qu'on  dit  qui 
troL'vérent  en  fe  fervantde  Baguettes  les  tréfors  cachez, 
il  n'y  avoit  dans  ce  fait- là  que  pillage  ,  fans  Magie  ni 
fuperflition  ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  ferviflent  de  ces  Ba- 
guettes que  de  la  manière  que  s'en  fert  Aymar.  Mais , 
difent  ces  Meffieurs,  d'où  vient  que  la  Baguette  tour- 
ne entre  les  mains  de  certaines  perfonnes  feulement  ? 
J'ai  déjà  dit  que  cela  doit  être  attribué  à  l'organizaticn 
oti  propriété  particulière  qu'ont  ces  perfonnes-Ià ,  de 
même  que  d'autres  hommes  ont  d'autres  propriétez  fin- 
guliéres  qui  font  qu'ils  font  capables  de  certains  effets 
particuliers.  S.  Auguftin  dans  le  livre  14.  de  la  Cité 
de  Dieu  chap.  24.  dit  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ont 
des  propriétez  naturelles ,  d'autant  plus  fiirprenantes 
qu'elles  font  rares  &  tout-à-fait  différences  de  celles  des 
autres  hommes ,  ce  qui  efl:  caufe  qu'ils  font  de  leur 
corps ,  comme  il  leur  plait ,  de  certaines  chofes  que  les 
autres  ne  peuvent  du  tout  faire ,  ni  mame  croire  qu'el- 
les foient  poffibles.  Il  y  en  a,  dit-il,  qui  remuent  les 
oreilles  ou  toutes  deux  enfemble,  ou  l'une  après  l'autre, 
fans  remuer  la  tête  ;  &  d'autres ,  fans  la  remuer  auffi , 
qui  font  defccndre  fur  leur  front  toute  la  peau  de  leur 
tête  &  les  cheveux  qui  y  tiennent  >  &  la  remettent 
comme  ils  veulent  en  fon  premier  état.  Il  y  en  a  qui 
im.irent  &  expriment  fi  parfaitement  la  voix  des  oifeaux 
&  des  autres  animaux  ,  qu'il  eft  impoHible  de  n'y  être 
pas  trompé  ,  à  mois  que  de  les  voir  faire.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  avalent  une  incroyable  quantité  de  choies 
toutes  différentes ,  &  qui  enrefferrant  tant  foit  peu  leur 
eftomac  rejettent  toute  entière  comme  d'un  fac ,  celle 
qu'il  leur  plait.  S.  Auguftin  raporte  au  même  endroit 
beaucoup  d'autres  chofes  encore  aulTi  finguliêres ,  &  de 
nos  jours  nous  avons  vu  le  Buveur  d'eau  &  l'Avaletir 
de  cailloux.  Albert  le  Grand  rapporte  qu'en  Allema- 
gne il  y  eut  deux  frères ,  dont  l'un  âvoit  telle  vertu , 
qu'en  paffant  auprès  des  portes  les  mieux  fermées,  &y 
prt'fentant  le  côté  gauche,  elles  s'ouvroient ,  &  1  autre 
avoit  la  même  vertu  dans  le  côté  droit.  Ces  exemples , 
&  beaucoup  d'autres  que  je  pourrois  raporter  ,  julli- 
fient  ce  que  j'ai  dit  de  la  propriété  particulière  de  ceux 
encre  les  mains  de  qui  la  Baguette  tourne.  Je  ne  laiffe- 
rai  pas  de  vous  faire  remarquer  ,  Monfieur,  que  fous 
prétexte  de  quelques  expériences  qui  ont  été  faites  par 
Aymar  &  quelques  autres ,  on  en  ajoute  un  grand 
nombre  d'autres ,  qui  font  ou  faufles  ou  très  dou- 
teufes. 

On  n'a  point  donné  ,  difent-ils,  une  raifon  générale 
de  tous  les  effets  de  la  Baguette.  Je  demeure  d'accord 
que  la  caufe  qui  ne  fatisfera  pas  à  tout,  ne  fera  pasfuf- 
fifante.  Il  y  a  des  Phyficiens  qui,  en  pofant  des  fyfte- 
mes,  ont  déjà  donné  des  raifods  de  tous  les  mouvemens 
de  la  Baguette:  mais  pour  moi  qui  n'entreprens  ici  que 
d'en  éloigner  le  Démon  ,  je  dis  que  l'inluffilance  des 
raifons  devroit  feu'ement  inviter  ceux  qui  n'en  font  pas 
facisfaits,  à  en  chercher  de  meilleures, puifqu'il  eft  cer- 
tain ,  comm.e  on  l'a  déjà  montré ,  qu'il  doit  y  avoir 
une  caufe  naturelle  de  ces  effets.  C'elt  ainfi  que  ceux 
qui  ne  font  pas  contens  de  ce  qu'on  a  dit  jufqu'a  pré- 
fent  fur  le  retour  des  fièvres  inrermittentes ,  fur  le  Ûax 
&  reflux  de  la  Mer  ,  &c.  tâchent  de  trouver  quelque 
chofe  de  nouveau  ,  mais  ils  ne  s'avifent  pas  de  recourir 
au  Démon.  Pourquoi  donc,  difent  ces  Meilleurs, 
Aymar  n'a-t-il  découvert  fon  talent  qu'à  fàge  de  vingt 
fix  ans"?  On  pourroit  demander  auffi ,  d'où  vient  qu'on 
a  été  fi  longtems  à  trouver  la  poudre  à  canon  ,  la  cir- 
culation du  fang  ,  &c.  Si  Aymar  avoit  connu  fon  ta- 
lent à  l'âge  de  vingt  ans ,  ou  même  de  quinze  ,  ces 
Meffieurs  n'auroient  ils  pas  fait  la  même  queflion  ?  Et 
ainfi  pour  les  contenter  ,  il  faudroit  qu'il  l'eût  décou- 
vert dans  le  fein  de  fa  mère.  Et  que  fait- on  encore, 
s'ils  n'auroient  pas  prétendu  qu'il  y  eût  dans  ce  fœtus 
quelque  opération  de  Python  ?  Voilà  ,  Monfieur ,  ce 


qui  m'eft  venu  d'abord  en  penfée ,  en  lifant  les  Lettres 
de  ces  Meffieurs ,  mandez-moi  à  votre  tour  votre  fen- 
timent  fur  la  mienne. 

LETTRE  (b)  DE  M.  *** 

A    MONSIEUR    .... 

Sur  l'avanture  de  Jacques  y^yiiiai; 

VOus  avez  raifon,  Monfieur,  de  penfer  qu'il  n'y  à 
perfonne  qui  puiffe  vous  faire  un  récit  plus  fincé- 
re  &  plus  jufle  touchant  la  Baguette  de  Jacques  Aymar 
que  moi,  puifque  j'ai  été  l'un  de  ceux  q  le  l'on  a  com- 
mis pour  faire  un  rapport  exacl  de  tout  ce  que  je  ver- 
rois  faire  à  ce  Villageois.  Il  y  a  tant  de  perfonnes  qui 
font  témoins  des  faits  que  je  vais  vous  rapporter,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  font  d'une  notoriété  publique.  La  ré- 
putation que  Jacques  Aymar  s'ètoit  acquife  ,  étoit  ve- 
nue à  un  ii  haut  point  ,  qu'à  moins  d'un  examen  très 
particulier,  &  d'une  exactitude  telle  que  S.  A.  S.  Mon- 
fieur le  Prince  a  eue  pour  connoitre  la  venté,  l'on  feroic 
encore  dans  l'erreur. 

Aymar  s'étant  rendu  à  Paris  fur  les  ordres  de  M.  le 
Prince  ,  S.  A.  S.  le  fie  mettre  chez  Mr.  Peyra,  Con- 
cierge de  l'Hôtel  de  Condé ,  &  après  l'avoir  laiffé  repo- 
fer  quelques  jours,  elle  voulut  éprouver  fonfavoir  faire. 
Voici  l'ordre  qu'on  garda ,  pour  s'éclaircir  defes  taiens 
merveilleux.  La  première  épreuve  fut  dans  un  cabinet 
où  il  y  avoit  de  l'argent  en  plufieurs  endroits.  Ce  qu'il 
fit  n'ayant  pas  plu,  il  dit  que  l'or  dont  tout  le  Cibiuec 
étoit  orné,  brouillant  fa  Baguette,  fempechoit  d'agir, 
6i  cela  donna  occafion  de  faire  cette  autre  épre.ive. 
L'on  fit  faire  plufieurs  trous  dans  le  jardin  ,  on  mit  de 
l'argent  dans  un  de  ces  trous ,  de  l'or  dans  un  autre,  de 
l'argent  &  de  l'or  dans  un  troifième,  du  cuivre  dans  un 
quatrième  ,  &  des  pierres  dans  un  cinquième.  L'on 
vouloit  voir  en  m;me  tems  fi,  ayant  devine  les  métaux 
par  fa  Baguette  ,  il  pourroit  aulîi  les  diftinguer;  mais 
loin  de  dillinguer  quelque  chofe  ,  il  donna  dans  le  trou 
des  pierres,  &  une  autre  fois  dans  un  trou,  où  fon  n'a- 
voitrien  caché.  S.  A.  S.  eut  enfuite  beaucoup  de  peine 
à  retrouver  l'or  &  l'argent  j  ne  fe  fouvenant  plus  où  il 
avoit  été  mis. 

Le  prix  de  deux  petits  flambeaux  qu'on  raporta  à 
Mademoifelle  de  Condé  ,  &  qu'elle  donna  aux  pau- 
vres, mit  Aymar  en  quelque  réputation.  Voici  com- 
ment cela  fe  paffa.  La  B  iguette  tourna  dans  le  cabi- 
net,  &  après  avoir  fait  plufieurs  tours  dans  l'Hôcel^ 
même  à  la  cour  des  écuries ,  il  fit  palier  le  voleur  par 
la  porte  de  ces  mêmes  écuries  qui  eft  toujours  fermée, 
&  qu'on  n'ouvre  prefque  jamais  que  pour  lailfer  palier 
le  fumier.  Il  alla  vis  à  vis  du  cheval  de  Bronze  fur 
le  Quai ,  chez  un  Orfèvre  ,  au  coin  de  la  rue  de 
Harlay ,  &  comme  il  étoit  tard  ,  on  remarqua  la  mai- 
fon  ,  &  Monfieur  le  Prince  y  envoya  le  lendemain 
avec  de  pareils  flambeaux,  difanc  que  l'Orfèvre  en  de- 
voit  avoir  acheté  de  même,  &  qu'on  les  avoit  volez. 
L'Orfèvre  dit  qu'il  n'avoit  aucune  connoiffance  de  cela, 
qu'il  pourroit  les  avoir  achetez  fans  rien  craindre ,  &  en  ' 
donna  les  raifons.  Cependant  le  lendemain  on  en  re- 
donna l'argent,  &  comme  on  en  porta  plus  que  les  flam- 
beaux ne  valoienr,  &que  les  Orfèvres  en  favent  le  jus- 
te prix ,  on  croit  qu'Aymar  lui-même  avoit  envoyé  l'ar- 
gent ,  afin  d'avoir  de  la  réputation  &  le  regagner  au 
centuple  ,  car  l'a'-gent  qui  a  été  raportè  n'eft  que  douze 
écus  neufs,  qui  excédent  pourtant  le  prix  des  flambeaux, 
qui  n'étoient  que  de  vingt  huit  francs. 

Il  fut  appelle  à  l'Hôtel  de  Guife  ,  &  dit  à  Madame 
la  Duchelfe  d'Hanover  après  plufieurs  cérémonies  my- 
Itèrieufes  à  fon  ordinaire ,  que  le  voleur  qu'on  cherchoit 

avoic 

(b)  Cette  Lettre  eft  inférée  dans  le  Mercure  d'Avril  1693.  p; 
203.  &  fuiv. 
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avoit  pafTé  par  la  grande  porte.  ïl  fit  tourner  la  Ba- 
guette au  buffet  à  caufe  de  l'argent ,  &  elle  ne  tourna 
point  fur  une  manne  qui  en  étoit  pleine  >  parcequ'elle 
étoit  couverte.  Ayant  apperçu  un  peu  de  dorure  au 
bas  d'un  fiége  ,  il  fit  encore  tourner  fa  Baguette  ,  & 
voulut  perfuader  que  c'étoit  de  cette  dorure  dont  elle 
prenoit  ce  mouvement.  Il  entra  enfuite  dans  un  cabi- 
net ,  où  tous  les  lièges  font  doreZ ,  mais  couverts  de 
bouffes  jufqu'en  bas,  &  la  Baguette  ne  tourna  point, 
non  plus  que  fur  un  grand  chandelier  à  bras  d'argent, 
fous  lequel  il  étoit ,  ai.  auquel  il  ne  prenoit  pas  garde. 
Faites  rélîexion  ,  Monfieur  ,  'que  je  ne  vous  dis  rien 
dont  des  Princes  &  des  PrinceffeSi  &  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes,  ne  fbient  témoins» 

Pour  retrouver  une  affiéte  qui  âVoit  été  volée  à  M. 
de  Gourville  ,  il  fit  paffer  le  voleur  à  travers  la  foire , 
&  après  avoir  conduit  ceux  qui  l'accompagnoient  jus- 
qu'à la  dernière  maifon  du  côté  des  Incurables  ,  il  dit 
qu'il  falloit  aller  à  Verfailles.  Vous  remarquerez  que 
f  ailiéte  ayant  été  volée  au  mois  d'Oélobre,  la  foire  au 
travers  de  laquelle  il  faifoit  palier  le  voleur,  n'étoit  pas 
ouverte  en  ce  tems-là. 

Voici  ce  qui  s'eil  paffè  à  Chantilly.  Monfieur  le 
Prince  voulut  favoir  qui  avoit  volé  les  truittes  d'un  bas- 
fin.  La  Baguette  tourna  fur  plulleurs  endroits  de  ce 
ba'Tin  ,  pour  marquer  que  ce  n'étoit  pas  par  un  feul 
qu'on  avoit  volé  tes  truirces.  La  Baguette  conduifit 
Aymar  &  fa  compagnie  à  une  petite  maifon,  &  montra 
les  lieux  où  elles  avoienc  été  mangées.  Elle  ne  tourna 
pas  pourtant  fur  les  psrfonnes  qui  étoient  prcf^mes , 
mais  un  de  la  maifon  qui  étoit  abfent  ,  fitot  qu'il  le 
fut ,  alla  trouver  Jacques  Aymar  pour  fe  faire  déclarer 
innocent  par  la  Baguette.  Aymar  qui  étoit  pour  lors 
couché  ,  &  qui  fe  difoit  fort  las  ,  ayant  été  obligé  de 
fe  lever  par  l'importunitè  de  cet  homme,  prit  fa  Baguet- 
te, &  elle  tourna ,  ce  qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  prît  cela  pour  une  conviction. 
L'on  fit  enfuite  monter  le  premier  Payfan  qu'on  ren- 
contra ,  &  l'on  dit  à  Jacques  Aymar  qu'il  y  avoit  une 
perfonne  dans  la  compagnie  que  l'on  foupçonnoitdu  vol 
des  truittes.  Il  fit  tourner  un  peu  fa  Baguette  fur  cet 
homme,  &  dit  qu'il  n'avoit  point  fervi  à  voler  les  truk^ 
tes ,  mais  qu'il  en  avoit  mangé.  Enfin  pour  le  mieux 
pouffer  à  bout ,  l'on  prit  un  garçon  d'environ  douze 
ou  quatorze  ans ,  &  tl.  de  Vervillon  infinua  douce- 
ment comme  en  confidence  à  Jacques  Aymar ,  que  c'é- 
toit le  fils  de  celui  qui  s'étoit  enfui.  Aymar  ne  fit  pas 
femblant  de  l'entendre,  mais  il  lui  fit  tourner  la  Baguet- 
te d'une  rapidité  merveilleufe,  &  dit  qu'il  avoit  volé& 
mangé  les  truittes.  Remarquez  qu'il  n'y  a  qu'un  an 
que  ce  garçon  demeure  à  Chantilly  ,  &  qu'il  y  en  a 
plus  de  fept  que  les  truitces  ont  été  volées.  Il  y  a  d'au- 
tres circonfiances  en  ces  faits  ,  mais  toutes  à  la  confu- 
fion  de  Jacques  Aymar. 

L'on  voulut  éprouver  s'il  avoit  quelque  habileté  pour 
connoitre  les  eaux  &  leurs  fources ,  qu'une  infinité  de 
gens  fe  vantent  de  découvrir.  Biais  dans  cetterecher- 
che  de  l'eau  ,  il  paffa  trois  fois  fur  la  rivière  de  Chan- 
tilly qui  eH:  cachée  par  une  voûte  de  pierres ,  &  par 
de  la  terre  ,  &  des  arbres  qui  font  deffus ,  fans  que  la 
Baf^uette  tournât.  On  lui  dit  même ,  lorfqu'il  étoit 
fur  cette  rivière,  de  prendre  garde  s'il  ne  trouvoit  point 
d'eau  ;  tout  cela  fut  inutile ,  la  Baguette  ne  tourna 
point.  M.  Buffiere  qui  étoit  prèfent ,  lui  demanda  fi 
les  yeux  lui  fervoient  pour  deviner  les  endroits  qu'il  ve- 
noit  de  marquer  à  une  allée  où  il  difoit  qu'il  y  avoit  de 
l'eau ,  &  Aymar  ayant  répondu  que  non  ,  on  lui  dit 
qu'il  ne  pouvoit  pas  donner  un  témoignage  de  fa  fincé- 
rite  qui  plût  davantage  à  M.  le  Prince  que  celui  qu'on 
lui  alloit  propoler.  Cétoit  qu'on  lui  banderoit  les  yeux , 
&  qu'après  cela  on  verroit  fi  la  Baguette  trouveroit  les 
mêmes  endroits.  Mais  il  ne  voulut  pas  fe  foumettrc  à 
cette  épreuve.  On  lui  demanda  auffi  comment  en  cher- 
chant des  fources  &  de  l'eau  ,  il  diftingueroit  l'or  & 
l'argent ,  s'il  en  rencontroit.  Il  répondit  que  fon  in- 
tention fuffifoit  pour  ne  s'y  pas  méprendre. 


M.  Govonot,  Greffier  du  Confeil ,  par  ordre  &  de 
concert  avec  S.  A.  S.  feignit  qu'on  lavoit  volé  ,  &  fie 
caffer  un  panneau  de  vitres.     Aymar  qui  fut  apellé,  fit 
tourner  la  Baguette  fur  la  table  ,  &  fur  la  vitre  caffée, 
fans  qu'elle  tournât  fur  l'efcalier.     Il  la  fie  tourner  au 
defiTous  de  la  fenêtre,  dans  la  cour,  &  dit  que  le  voleur 
n'avoit  point  paffé  fur  l'efcalier  ,   mais  que  le  vol  avoit 
été  fait  par  la  fenêtre  &  la  cour  ,&  continuant  de  pour- 
fuivre  ce  vol  chimérique  ,  il  auroit  trouvé  fans  doute 
un  voleur,  mais  on  fe  contenta  de  lui  demander  par  où 
avoit  été  le  voleur  ,  après  qu'il  écoit  forti  de  la  maifon. 
Il  dit  que  c'étoit  à  droite  ,  parceque  fa  Baguette  tour- 
noit  par- là  ,  &  ne  tournoit  point  du  tout  à  gauche» 
Monfieur  le  Prince  étant  informé  du  fait  par  M.  Goyo- 
not,  fit  venir  chez  lui  ce  galant  homme,  &  vous  pou- 
vez penfer  comment  il  y  fut  traité. 

M.  Peyra  ,  Concierge,  vous  témoignera  qu'Aymar 
alla  chez  un  parent  de  M.  de  la  Fontaine ,  Maréchal  des 
Logis  du  Régiment  des  Gardes ,  où  l'on  avoit  forcé 
une  armoire  ,  &  volé  liait  cens  livres.  Ce  fourbe  fit 
plufieurs  tours  pour  découvrir  le  vol ,  &  comme  il  cro- 
yoit  que  c'étoit  un  vol  feint,  comme  celui  de  M.  Go- 
yonoit ,  la  Baguette  ne  tourna  en  aucune  forte.  Ainfi 
ne  tournant  point  à  de  véritables  vols,  &  tournant  à  des 
vols  feints,  on  n'en  fauroit  conclure  autre  chofe,  finon 
qu'il  la  fait  tourner  comme  il  lui  plait.  Tout  le  mon- 
de la  fait  tourner  aulTi ,  pour  peu  qu'on  veuille  s'en 
donner  la  peine.  Il  ne  faut  que  prendre  deux  plumes 
neuves,  attachées  par  une  ficelle  du  côté  qu'on  les  tail- 
le, une  en  chaque  main,  &  les  plier,  &  les  écarter  pour 
les  obliger  à  faire  reffort  &  à  fe  mouvoir.  Vous  en  ver- 
rez un  modèle  imparfait ,  qui  ne  lailfera  pas  de  vous 
furprendre. 

Un  jeune  homme ,  dans  le  doute  que  fa  maitrefle  fûc 
fage  ,  différoit  toujours  à  fe  marier.  Il  alla  confulter 
l'homme  à  la  Baguette,  pour  favoir  de  lui  fi  elle  n'étoic 
point  galante.  Aymar  reçut  deux  écus  que  lui  donna 
ce  jeune  homme,  &  dit  enfuite  au  Valet  de  chambre  de 
M.  Briol ,  que  ce  n'étoit  pas  affez  qu'il  eût  été  payé  de 
l'amant ,  qu'il  le  vouloit  être  aulîî  de  la  maitrefle  ,  & 
qu'il  iroit  la  trouver  pour  l'avertir  qu'il  favoic  de  fcs 
nouvelles ,  &  qu'il  falloit  qu'elle  lui  donnât  de  l'argent 
fi  elle  vouloit  qu'il  dît  qu'elle  étoit  fage. 

Peut-être  penfez-vous  que  je  vous  écris  iJhe  comédie 
pour  vous  divertir»  Non,  Monfieur,  ce  font  des  faits 
certains  dont  je  vous  fais  part.  J'aurois  bien  d'autres 
chofes  à  vous  dire ,  qui  font  auffi  vrayes  &  plus  furpre- 
nantes ,  fi  je  vous  parlois  de  f  infidélité  des  maris  &  des 
femmes  que  la  Baguette  connoit,  &  des  innocens  qui 
ont  été  accufez  &  mis  en  prifon  par  la  Baguette ,  & 
que  les  vrais  coupables  ont  juflifiez  enfuite.  Il  y  a  des 
fcélèrats  d'une  nouvelle  efpéce,  qu'on  prend  pour  d'hon- 
nêtes gens ,  &  qui  entrent  en  commerce  avec  Aymar. 
Ils  indiquent  les  chemins ,  &  font  arrêter  la  Baguette 
par  des  mines ,  des  geftes  ,  &  des  paroles  mêmes  aux 
lieux  où  ils  veulent.     Ce  que  j'ai  à  vous  dire  fera  le  fu- 


jet  d'une  autre  lettre 

M.  Ferrouillard  , 

Mauvaifes-  paroles , 


Marchand  de  draps  de  la  nie  des 
appella  Jacques  Aymar  le  foir  a- 
vant  fon  départ ,  dans  la  penfée  qu'il  pourroit  lui  faire 
recouvrer  quatre  ou  cinq  pièces  de  draps  qu'on  luiavoit 
dérobées.  Pour  l'engager  à  cela  ,  il  lui  donna  un  ha- 
bit, qu'Aymar  fit  porter  par  provifionà  f  Hôtel  de  Con- 
dè.  La  compagnie  fut nombreufe, plufieurs voifîns ayant 
voulu  voir  ce  qu'il  feroit ,  MefTieurs  Renier  ,  Tour- 
ton  ,  du  Chaifne ,  Mortier ,  &  autres  en  étoient.  La 
Baguette  les  conduifit  aux  Jéfuites  par  la  Grève,  à  Pi- 
quepuce  ,  à  Montreuil ,  &  comme  il  falloit  fe  repofer 
&  manger,  on  dit  à  Aymar  ,  dans  un  lieu  où  l'on  s'é- 
toit arrêté  ,  qu'on  lui  donneroit  quatre  louis  d'or , 
pourvu  qu'il  fît  tourner  fa  Baguette  à  un  demi  pied  de 
ces  iouis  ,dans  un  efpace  de  feize  pieds  en  quarré  où  on 
les  avoit  cachez.  Il  refufa  le  parti ,  &  comme  il  étoit 
ford  tard ,  il  dit  qu'il  viendroit  reprendre  la  pifle  le  len- 
demain. Il  la  reprit  en  effet ,  après  qu'il  le  fut  déba- 
raffé  de  ceux  qui  l'accompagnoient,  &  mena  Mr.  Fer- 

rouil- 
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ouil'ard  jufqu'à  Neuilly ,  après  quoi  il  s'en  alla.  Ainfl 
2  Marchand  predic  fon  habit ,  &  fit  inutilement  pour 
:inquante  francs  de  dépenfe.  Je  crois  qu'il  n'en  fauc 
)as  davantage  pour  vous  convaincre  qu'Aymar  efl:  un 

\  (burbe.  On  m'a  dit  que  la  Baguette  tourne  par  le 
eiTorC  que  fait  chaque  branche  en  la  courbant,  com- 
ne  deux  forces  qui  fe  balancent ,  &  qu'un  mouvement 
nfenfible  du  poignet  les  détermine  de  telle  for- 
e,  que  les  mains  font  comme  deux  pivots  immo- 
)iles. 

L'on  penfoit  que  la  crainte  de  l'homme  à  la  Ba- 
bette pourroit  retenir  les  petites  gens  à  l'Hôtel.     Ce- 

'  lendant  dans  le  tems  même  que  ce  fourbe  y  a  été, 
on  a  volé  impunément  aux  écuries  de  S.  À.  S.  la 
'aleur  de  cent  écus,  fans  qu'il  ait  pu  rien  trouver, 
/ous  en  apprendrez  encore  davantage  par  la  copie  de 

••    a  lettre  que  vous  allez  lire.     Elle  efl  de  M.  Robert, 

-  Procureur  du  Roi  au  Chàtelet  de  Paris,  &  adrefîee 
u  Père  Chevigny,  fon  oncle,  Affiliant  du  Père  Gé- 
eral  de  l'Oratoire. 

LETTRE    (c). 

)e  Mr.  Robert  Procureur  du  Roi  au  Chàtelet  de  Paris. 

Ju  R.  P.  Chevigny  fon  Onde ,  JJJlJîant  du  Père  Gé- 
néral de  r Oratoire. 

IL  eft  vrai  que  fur  toutes  les  men-eilles  qu'on  difoît 
de  Jacques  Aymar  6c  de  fa  Baguette ,  .iN  lonfieur  lé 

■  'rince  a  eu  la  curiofité  de  le  faire  venir  à  Paris.  Quand 
.    1  y  fut  arrivé,  par  fon  moyen  ou  à  fon  occafion  on 

■  apporta  le  prix  de  deux  flambeaux  d'argent  qui  avoient 
■té  volez  il  y  a  deux  ans.  iNlonfleur  le  Prince  me  fit 
honneur  de  m'en  parler,  non  pas  comme  croyant  le 

■  écret  de  Jacques  Aymar,  mais  comme  en  doutant,  & 

■  'oulant  en  éclaircir  la  fauffeté  ou  la  vérité.  Je  pris  la 
iberté  de  dire  a  S.  A.  S.  que  je  ne  croyois  point  du 

-  out  l'habileté  de  cet  homme,  que  c'étoit  aflurément 

■  ine  béte  ou  un  fripon ,  &  qu'encore  qu'il  y  ait  dans  la 

■  lature  bien  des  fecrets  dont  nous  ne  connoiflbns  pas  les 
::aufes ,  (S:  dont  les  effets  paflent  nos  raifonnemens  & 

°  los  lumières ,  néanmoins  ce  que  difoit  Jacques  Aymar 
^  étoit  porté  trop  loin  pour  être  véritable.  J'ajoutai  mè- 
•  me  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  douter  fur  ces  matières, 

■  &  que  toutes  les  folies  qui  font  faites  tous  les  jours  par 
'■  les  gens  qui  cherchent  les  tréfors  cadiez&  d'autres  cho- 
'  fes  par  le  moyen  des  Efprits ,  &  par  tous  les  Chercheurs 

■  des  fecrets ,  n'étoient  point  faites  par  des  gens  perfua- 
'  dez,  mais  par  des  gens  qui  doutoienc,  &  qu'ainfi  pour 

éviter  ces  inconvéniens ,  il  falloit  être  ferme  à  rejetter 
toutes  ces  vifions ,  &  à  ne  les  point  croire.     J'offris  à 

■  S.  A.  S.  pour  la  détromper,  de  la  mener  avec  Jacques 
'■  Aymar  en  des  lieux ,  où  des  hommes  avoient  été  tuez , 

&  dans  lefquels  il  s'écoit  commis  des  vols ,  &  lui  dis 
que  comme  on  favoit  où  étoient  les  coupables ,  &  les 
chemins  qu'ils  avoient  tenus  depuis  qu'ils  avoient  tué 
ou  volé,  nous  connoitrions  avec  certitude  quelle  étoit 
la  vertu  de  la  Baguette.  J'eus  donc  l'honner  de  l'ac- 
compagner dans  la  rue  faint  Denis ,  en  un  lieu  où  un 
Archer  du  Guet  avoit  été  tué  de  quinze  ou  feize  coups 
d'épée  par  des  gens  qui  avoient  été  menez  depuis  au 
Chàtelet.  Jacques  Aymar  paffa  deux  ou  trois  fois  fur 
le  lieu ,  &  elle  ne  tourna  jamais.  Il  dit  pour  s'excufer 
qu'elle  ne  faifoit  point  d'effet  pour  le  meurtre  commis 
par  un  mouvement  de  colère  ou  d'ivTognerie ,  mais  feu- 
lement pour  des  affalTinats  préméditez,  commis  aveé 
cruauté,  ou  pour  voler,  &  qu'en  toutes  fortes  de  cri- 
mes, elle  cefToit  de  tourner ,  quand  les  coupables  les  a- 
voient  avouez  j  bien  qu'ils  ne  fuffent  pas  encore  punis. 
Vous  jugez  bien  quelle  confidération  on  doit  faire  fur 
ces  fortes  de  diflinftions.  Mais  afin  qu'il  ne  reftatplus 
aucune  difficulté ,  j'eus  l'honneur  de  mener  Monfieur 

(f)  Inférée  dans  le  Mercure  d'Avril  1^93.  p.  287.  à  fuir. 


le  Prince  dafis  la  rué  de  la  Harpe ,  en  un  lieu  où  je  fa- 
Vois  qu'il  avoit  été  commis  un  vol ,  au  moment  du- 
quel le  voleur  avoit  été  trouvé  en  flagrant  délit,  faifi 
de  la  chofe  volée  &  mené  au  Chàtelet,  où  néanmoins 
il  nioit  le  fait,  quoiqu'il  fût  chargé  &  convaincu  par 
plufieurs  témoins:  mais  la  Baguette  ne  tourna  point 
encore,  &  Jacques  Aymar  n'en  put  donner  aucune 
raifon.  Voilà  tout  ce  que  je  fais  dé  l'affaire.  J'ai 
oui  dire  que  depuis  en  plufieurs  autres  expériences  fai- 
tes à  Verfailles,  &à  Chantilly,  la  Baguette  n'a  pas 
été  plus  heureufe,  que  même  Jacques  Aymar  avoit 
été  convaincu  de  fuppofition,  &  l'avoit  avoué;  mais 
je  ne  le  fais  que  par  le  bruit  commun,  n'ayant  pas 
cru  devoir  prendre  aucun  foin  d'une  pareille  "fadaife , 
qui  marque  combien  les  hommes  font  faciles  à  donner 
créance  aux  chofes  nouvelles,  &  qui  leur  paroillenc 
extraordinaires.     Je  fuis  &c. 

Je  vous  dirai  pour  conclufion  que  S.  A.  S.  veut 
bien  qu'on  affure  le  Public  pour  le  détromper ,  que  la 
Baguette  de  Jacques  Aymar  n'eft  qu'une  pure  illu- 
fion ,  &  une  invention  chimérique.  Ce  font  les  paro- 
les  de  Monfieur  le  Prirtce. 

L    E    T    T    R    E    (^) 

De  Monfieur  de  Malbofquet. 
A  Mr.  DE  V.  L.  R.  O.  I>. 
Sur  le  Traité  de  la  Phyfique  occulte. 

COmme  la  vérité  n'eft  point  de  ce  monde,  & 
que  l'imagination  ,  fon  ennemie  irréconciliable 
len  a  bannie,  ne  foyez  pas  furpris,  Monfieur  fi  peu 
de  perfonnes  peuvent  aborder  dans  cette  heureufe 
région  où  elle  habite.  Le  chemin  qui  y  conduit  eft 
fort  étroit ,  &  la  plupart  ne  font  pas  les  recherches 
qui  font  néceffaires  pour  le  trouver.  Au  contraire-, 
celai  qui  conduit  à  l'erreur,  eft  large  &  fort  fpacieux, 
&  les  hommes  charmez  des  fantômes  de  leur  imagina- 
don,  y  courent  en  foule.  Les  difputes  qui  fe  font 
élevées  depuis  fept  Ou  huit  mois,  &  la  bizarerie  des 
fentimens  des  hommes  au  fujet  de  ce  fameux  Devi- 
neur  qui  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  font  une 
preuve  convaincante  de  ce  que  je  vous  diSj  quoique 
je  ne  vous  apprenne  rien  de  nouveau  là-defTus.  Tout 
le  monde  difcourt  de  la  Baguette ,  tous  les  Philofophes 
en  difputent,  chacun  félon  fon  humeur,  félon  fon  ca- 
price ,  &  félon  la  pafllon  qui  le  tranfporte.  Il  n'y  a 
pas  jufqu'au  moindre  Phyficien  qui  n'ait  paru  fur  le 
théâtre,  pour  nous  débiter  fes  fentimens  fur  cette  ma- 
tière. Tous  néanmoins  ont  pris  des  routes  fi  différen- 
tes &  fi  écartées ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ont 
tous  échoué  jufqu'à  préfent  dans  les  écueils  ténébreux 
de  l'erreur.  L'un  a  pris  la  route  du  Ciel,  pour  cher- 
cher dans  le  mouvement  des  Aftres  &  dans  leur  con- 
jonélion,  ce  qu'il  ne  pouvoit  trouver  fur  la  Terre  ,  ou 
pour  mieux  dire|,  dans  le  plus  fecret  de  lui-même. 
L'autre  a  eu  recours  aux  efprits  que  les  meurtriers  tran- 
fpirent,  &  après  leur  avoir  donné  une  force  mouvante 
toute  extraordinaire,  il  les  a  introduits  jufques  dans  le 
fond  des  fibres  des  mains,  où  fuppofant  qu'ils  produi- 
fent  des  mouvemens  convulfifs,  il  s'eft  imaginé  avoir 
donné  au  public  la  plus  belle  mèchanique  qui  fût  ja- 
mais ;  mais  il  n'a  eu  garde  d'appliquer  fon  fyftéme  à  la 
découverte  des  eaux ,  des  chemins  perdus ,  &  des  bor- 
nes de<:  champ> ,  parcequ'il  fcntoit  bien  que  les  vapeurs 
fioides  &  humides  de  l'eau  étant  d'une  nature  toute  op. 
pofée  à  celle  des  efprits  meurtriers,  n'étoit  pas  propre  à 
produire  de  grandes  fermentarions ,  &  qu'il  auroit  fallu 
bâtir  un  autre  fyftéme ,  &  en  faire  autant  de  particu- 
liers qu'il  y  a  des  phénomènes  diffèrens  à  expliquer  dans 
li  fameufe  queflion  de  la  Baguette.     Celui-là  s'arrétant 

au 
(d)  Tirée  du  Mercure  de  Juillet  1693.  P-  26.  &  fuir. 
K  z 
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au  raoLivement  des  vapeurs  &  à  la  difpofition  du  corps 
de  Jacques  Aymar,  nous  a  donné  un  fyfteme  plus  é- 
tendu  &  plus  raifonnable  que  tous  ceux  qui  l'ont  précé- 
dé.    Celui-ci  enfin  nous  a  expofé  une  critique  fincére 
de  tous  les  livres  qui  fe  font  faits ,  &  il  ne  critique  rien 
moins  que  ce  qu'il  falloit  critiquer.    Il  s'amufe  même  à 
des  chofes  peu  utiles  par  rapport  à  la  queftion.     Car 
prenez  garde  à  ceci,  Monfieur,  à  quoi  bon  chicanner 
M.  Régis  &  fon  analytique  difciple  fur  ce  qu'ils  difenc 
de  l'union  de  l'ame  &  du  corps?  Pourquoi  faire  un  pro- 
cès à  M.  Defcartes ,  fur  ce  qu'il  a  défini  l'efprit  de 
J'homme  un  être  penfant,  fans  nous  parler  du  rapport 
que  cet  être  a  avec  le  corps?  Ceux  qui  entendent  la 
doflrine  de  ce  grand  homme,  &  qui  ont  lu  la  féconde 
de  fes  méditations  métaphyfiques ,  jugeront  fi  l'Auteur 
de  la  critique  lîncére  a  raifon  dans  cet  endroit.  Mais  ce 
n'efl;  pas-là  ce  que  vous  attendez  de  moi.  Je  dois  vous 
rendre  compte  de  ce  que  je  penfe  du  Traité  de  la  Ba- 
guette fait  par  M.  deVallemont.  Après avoirexaminé 
la  moitié  de  ce  livre  avec  beaucoup  d'attention,  j'ai  été 
furpris  d'y  avoir  lu  quantité  d'affez  belles  expériences, 
qui  n'ont  aucun  rapport  au  mouvement  de  la  Baguette. 
Car  enfin,  quand  on  lai  accorderoit  tout  ce  qu'il  dit  de 
ces  faits  extraordinaires,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup 
de  fabuleux,  on  ne  voit  pas  qu'il  en  puille  tirer  un 
grand  avantage  pour  le  fujet  qu'il  traite.     On  convient 
avec  lui  que  les  vapeur  ont  beaucoup  de  mouvement, 
qu'il  s'en  élève  même  beaucoup  du  fein  de  la  terre,  que 
l'adtivité  de  la  matière  fubtile  efl:  très  rapide,  que  les 
hommes  refpirent  &  tranfpirent  beaucoup  de  corpufcu- 
les.     L'Auteur  a  employé  prefque  tout  fon  livre  à  nous 
convaincre  de  ces  véritez  dont  les  Philofophes  tombent 
d'accord  aujourd'hui;  car  s'ils  ont  encore  quelque  diffé- 
rend là  deffus,  qu'on  examine,  on  verra  quecen'ell 
plus  qu'une  queftion  de  nom^  puifque  tandis  que  fun 
fait  de  fades  railleries  fur  le  mouvement  de  la  matière 
fubtile ,  celui  là  même  eft  forcé  d'admettre  un  air  fub- 
til  qui  fait  les  mêmes  fonèlions  dans  la  nature.  Mais 
quel  rapport  de  tous  ces  mouvemens  rapides  avec  le  tour- 
noiment  de  la  Baguette  entre  les  mains  d'Aymar,  par 
rapport  aux  meurtres,  aux  chemins  perdus  &c.?  Quel 
rapport  avec  l'abondance  des  fources?  Car  comme  dit 
très  bien  le  Père  Mallebranche  dans  fes  lettres  inférées  au 
Mercure  du  mois  de  Janvier ^  &  que  M.  deVallemont 
a  eu  la  bonté  de  palTer  fans  en  dire  mot  pour  s'arrêtera 
des  chofes  de  nulle  importance,,,  la  convention  de  ceux 
„  qui  prennent  une  pierre  pour  bornes  de  leur  héritage, 
&  qui  ceffent  par  un  accord  mutuel  de  lui  attribuer 
cette  dénomination,  n'en  change  point  la  nature  ni 
les  qualitez  phyfiqueSi     II  efl  donc  ridicule  d'attri- 
buer l'effet  phyfique  du  tournoiment  de  la  Baguette 
à  la  qualité  de  la  pierre ,  &  même  à  la  difpofition  de 
celui  qui  la  tient.     Les  vertus  naturelles  Se  néceffai- 
",  res  agiifent  inégalement  dans  des  diflances  inégales, 
ainfi  elles  font  néceffairement  le  même  effet,  lorfque 
le  fujet  fur  lequel  elles  agilTent,  efl  dans  des  diflan- 
ces différentes,  mais  réciproquement  proportionnel- 
les à  leur  force,  &c.  "  Il  faut  donc  conclure  que  ce 
mouvement  tant  recherché ,  tant  vanté  &  tant  prouvé 
par  l'Auteur,  efl;  la  moindre  pièce  de  fon  fyfteme, 
puifqu'il  efl  obligé  de  céder  au  moindre  changement 
qui  furvient  au  corps  d'Aymar,  comme  tout  Paris  le 
fait  très  bien;  car  les  habiles  gensfemocquentàpréfent 
de  fon  habileté.   Cela  efl;  fi  confiant  que  M.  de  Valle- 
mont  n  oferoit  rapporter  aucune  découverte  attefiée  par 
des  perfonnes  qui  ne  prennent  point  d'intérêt  à  la  vérité 
de  tous  ces  faits.  C'eft  qu'apparemment  Aymar  a  chan- 
gé de  tempérament  à  Paris,  &  que  fa  tranfpiration  étant 
roide,  elle  rompoitl'enchainement  de  toutes  les  vapeurs. 
Voilà  le  plaftron  qu'on  applique  au  corps  d'Aymar, 
quand  il  fouffre  de  fi  violentes  fyncopes.     C'cfl;  auffi  le 
dernier  retranchement  de  M.  de  Valleraont,  &  qu'il 
faut  examiner  dans  la  fuite  ;  mais  pour  cela  il  faut  pren- 
dre la  chofe  dans  fa  fource.  L'Auteur  voulant  éclairer 
le  Père  Mallebranche  fur  une  difficulté  qu'il  a  propofée 
dans  fa  lettre  en  difant,  qu'ils  expliquent  mx-mêmes  ce 


>> 
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qu'ils  veulent  dire  par  le  mot  de  tempérament  .  .  ,  ,  On 
tâchera  de  leur  répandre,  fcfc.  Cet  Auteur, dis-je,éclair- 
cit  cette  diiTicuké  en  ces  termes,  p.  423.  ,,lleftvrai 
„  que  fAiman  agit  également  fur  le  fer,  quiquecefoit   i 
,,  qui  le  tienne ,  parceque  l'Aiman  efl  la  caufe  totale  de   ;  i 
„  cette  aftion;  mais  il  n'en  eft  pas  ainli  du  mouvement 
„  de  la  Baguette.     Il  eft  produit  en  partie  par  les  cor-   1 
,,  pufcules  qui  s'élèvent  des  fources  &  des  minières,  6:  ' 
,,  en  partie  par  la  difpofition  de  la  perfonne  qui  la  tient.   ' 
„  Voilà  qui  eft  intelligible  " ,  dit  FAuteur  en  finiffant 
cet  article.     Penfez-vous,  Monfieur,  que  cela  fuffife 
pour  éclairer  les  habiles  gens?  Penfczvous  qu'il  n'y  a 
qu'à  dire  en  fair  que  le  mouvement  de  la  Baguette  vient 
de  la  matière  fubtile,  &  ajouter  enfuite  un  terme  de 
Logique  qui  ne  fignifie  rien  de  diftinft  à  l'efprit?  Pen- 
fez-\ous,  dis-je,  que  le raifonnement  de  M.  deValle- 
mont foit  fort  diffèrent  de  celui-ci?  Le  mouvement  de 
la  Baguette  vient  en  partie  de  celui  des  vapeurs  &  du 
tempérament  de  celui  qui  la  tient.    Il  eft  encore  intelli^ 
gible ,  pourfuit  l'Auteur ,  que  ces  vapeurs  de  la  terre  agi^i 
ront  fur  certaines  perfonnes  qui  y  feront  fort  fcnfi- 
bles ,  pendant  qu'il  y  en  aura  d'autres  qui  n'en  feront 
nullement  émues ,  parceque  la  contexture  de  leurs  fibres 
eft  telle ,  qu'elle  ne  laiffe  point  de  pores  proportionnez  au   • 
volume  &  à  la  figure  de  ces  atomes  volatils.  Je  fuis  fur 
qu'on  n'eft  pas  encore  trop  éclairé,  par  rapport  a  cette 
difpofition  qui  concourt  avec  les  vapeurs  au  tournoiment 
de  la  Baguette.     Car  s'il  eft  vrai  que  ce  Devineur  foit 
fenfible  à  l'évaporation  de  tous  ces corpufcules,  qui  pas- 
fent  par  la  contexture  particulière  de  fes  fibres,  je  fou- 
tiens  que  fe  fentiment  n'augmente  ni  ne  diminue  le  moui 
vement  de  la  Baguette.     Car  quel  rapport  d'une  fenfa- 
tion  avec  un  mouvement?  Je  dis  plus,  c'eft  qu'il  de- 
vroic  fuffire  pour  annoncer  la  découverte  des  eaux  &  des 
métaux,  de  même  qu'il  fuffit  que  j'expérimente  en  moi 
le  fentiment  de  chaleur,  pour  favoir  qu'il  y  a  autour 
de  moi  quelque  corps  qui  donne  occafion  à  ce  fenti- 
ment ;  &  comme  Jacques  Aymar  a  toujours  befoin  dé 
femblables  fenfibilitez,  c'eft  à  quoi  l'Auteur  fe  devoit 
tenir ,  &  non  pas  fe  mettre  en  pièces  pour  prouver  le 
mouvement  des  vapeurs ,  &c.     Je  pourrois  démontrer 
que  l'Auteur  fe  contredit  au  fujet  de  la  contexture  des 
fibres,  &    que  lorfqu'il  s'agit  d'Aymar,  la  peau  de 
l'homme  eft  toute  percée  d'une  infinité  de  pores  diffé- 
rens,  mais  lorfqu'il  eft  queftion  d'un  autre  entre  les 
mains  de  qui  la  Baguette  demeure  immobile,  la  peau  ds 
l'homme  n'a  plus  cette  contexture  tant  criblée.     En  un 
mot  de  quelque  manière  qu'il  entende  cette  fenfibilité,  je 
penfe  qu'il  ne  pourra  jamais  fe  tirer  d'&ffaire,  qu'en  a- 
doptant  le  fyftéme  de  M.  Chauvin,  quoique  l'un  &' 
l'autre  fe  détruifent  réciproquement,  comme  il  feroic, 
facile  de  le  démontrer.  Lifez,  Monfieur,  lapage425i, 
du  livre  de  M.  de  Vallemont,  &  je  fuis  fur  que  votre 
étonnement  fera  plus  grand  que  celui  du  Père  Malle- 
branche.    Cet  Auteur  tâche  de  s'expliquer  en  toutes 
manières.  Il  fe  fert  de  la  comparaifon  d'un  aiman  qu'on 
tient  avec  des  mains  chaudes,  lequel  ne  fupporte  pas  le 
même  poids  qu'auparavant.     ,,  Cette  efpéce  de  fynco- 
„  pe,  dit-il,  qui  arrive  à  l'aiman  dans  des  mains  trop 
„  chaudes,  vient  de  ladifflpationdecesefpritsmagné- 
,,  tiques  qui  font  dérangez  &  écartez  par  les  corpufcu-, 
„  les  les  plus  fubtils  de  la  tranfpiration  infenfible  des 
„  mains  ;  car  enfin  il  faut  obferver  que  cette  émiffion 
„  fefait,  dit  M.  Boyle,  avec  autant  de  violence  que. 
„  le  petit  plomb  qui  fort  d'un  fufil. 

Je  prétens  premièrement  que  fe  raifonnement  détruit, 
entièrement  tout  ce  que  l'Auteur  dit  dans  le  chap.  23.- 
qui  devroit  être  le  plus  fort  de  fon  livre ,  &  que  tou^ 
fon  fyftéme  ne  peut  plus  fubfifter.  Secondement,  qua 
félon  ce  raifonnement  on  pourroit  démontrer  que  la  fort|" 
ce  qu'a  l'aiman  d'attirer  le  fer ,  ne  dépend  pas  uniquei'; 
ment  du  mouvement  rapide  de  la  matière  canelée,  maiV 
auffi  de  la  difpofition  de  celui  qui  le  tient;  l'un  &j 
l'autre  eft  bien  facile  à  prouver.  C'eft  une  vérité  très 
conftante  parmi  les  Défenfeurs  de  la  Baguette ,  que 
quand  Jacques  Aymar  fuit  un  voleur  ou  un  meurtrier, 

il 
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il  a  lepoulx  élevé,   il  rejfmt  un  feu  dam/es  entrailles,  il 
Jûuffre  des  maux  de  tête  ;  en  un  mot  il  éprouve  tout  ce  qui 
Je paffe  durant  un  accès  de  fièvre.     Cela  fuppofé  ,  je  de- 
mande s^I  n'efl:  pas  évident  que  du  corps  d'Aymar  il 
fort  pour  lors  plus  de  corpufcales,  &  avec  plusd'aclion, 
que  d'un  autre  lioname  qui  jouit  d'une  parfaite  tranqui- 
,  lité ,  &  entre  les  mains  de  qui  la  Baguette  demeure  im- 
mobile.    Or  fi  les  efprics  qui  fortent  du  corps,  en  fer- 
lent avec  autant  de  violence  que  le  petit  plomb  d'un 
fufil ,   &  fi  du  corps  d'Aymar  il  en  fort  de  fi  grands 
torrens ,  qu'il  en  devient  tout  épuifé  ;  je  foutiens  que 
cette  aclion  doit  rompre  l'enchainement  des  vapeurs ,  & 
de  tout  ce  qu'il  vous  plaira  d'imaginer  :  &  par  conle- 
quent  bien  loin  que  les  difpofitions  d'Aymar  concou- 
rent au  mouvement  de  la  Baguette,  elles  doivent  entiè- 
rement l'arrêter,  &  avec  d'autant  plus  de  facilite,  félon 
les  principes  de  l'Auteur ,  que  ces  efprits  ont  beaucoup 
d'analogie  a\'ec  ceux  qui  font  au  dehors.     Car  pour  me 
fervirdu  même  raifonnement,page  429.  „  Si  une  ver- 
„  ge  de  fer  fufpendue  par  le  m.ilieu  avec  un  filet, vien^ 
,  à  toucher  de  fa  pointe  le  pôle  d'un  bon  aiman ,  quoi- 
,  qu'elle  ait  été  aîman:ée  déjà  d'un  autre  fens,  elle  perd 
,  fa  première  impreffion  ,  &  en  prend  une  toute  con- 
traire.    Pourquoi  cela  ?  C'eft  que  la  grande  quanticé 
„  de  matière  magnétique  qui  fort  avec  impétuofité  de 
„  la  pierre,  contraint  celle  qui  ne  paife  qu'en  petite 
„  quandté  par  les  pores  de  la  verge  de  fer ,  de  fe  mou- 
„  voir  à  contrefens.  La  tranfpiracion  forte  &abondan- 
„  te  de  la  main  prodjit  le  même  effet  fur  la  verge  de 
„  courrier  ,  elle  en  chaffe  les  corpufcules ,  &c.  ".     Si 
bn  fait  quelque  attention  au  rapport  qui  fe  trouve  entre 
l'aftivité  avec  laquelle  les  corpufcules  forcent  d'Aymar 
tout  ému  &  fébricitant ,  &  celle  d'un  homme  tranquil- 
le &  d'un  tempérament  fort  lent ,  on  fè  perfuadcra  faci- 
lement que  l'aétivité  des  corpufcules  d'Aymar  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  cet  homme  tranquille.  Ce- 
pendant la  Baguette  tourne  entre  les  mains  du  Devi- 
heur  ,  &  demeure  immobile  entre  celles  de  cet  homme 
tranquille.     Cela  ne  devroit  pas  arriver ,  félon  les  prin- 
cipes de  l'Auteur.     Pourquoi  cela  ?  C'efl:  que  la  gran- 
de quantité  de  matière  ,  &  la  force  avec  laquelle  elle 
fort,  qui  eft  bien  plus  grande  que  celle  du  petit  plomb 
qui  fort  d'un  fufil  ,  l'analogie  qu'elle  a  avec  les  corpus- 
cules qui  font  au  dehors,  contraint  celle  qui  n'eft  quel- 
quefois qu'en  petite  quantité  ,  &  qui  n'a  pas  tant  de 
mouvement  ,  quand  on  fuppoferoit  qu'il  y  en  a  beau- 
coup au  dehors ,  de  rebrouffer  chemin ,  &  de  fe  mou- 
voir à  contrefens  de  ce  qu'elle  fe  mouvoit  ?  C'ell-là  le 
raifonnement  de  l'Auteur,  fur  ce  qu'il  y  a  certaines  per- 
fonnes  ent.re  les  mains  de  qui  la  Baguette  ne  tourne  pas. 
Je  fais  bien  qu'on  me  répondra  que  la  matière  qui  fort 
d'Aymar,  n'eft  pas  fi  roide.     Je  le  veux ,  mais  je  fou- 
tiens  que  l'analogie  qu'elle  a  avec  celle  qui  eft  au  dehors , 
la  rapidité  avec  laquelle  elle  fort  du  corps  du  Devineur , 
doivent  faire  ici  le  même  effet  que  la  roideur  ;  &  ce  rai- 
fonnement n'eft  pas  meilleur  ,  que  celui  que  feroit  un 
mauvais  Philofophe  ,   s'il  affuroit  qu'afin  qu'un  brin  de 
paille  put  être  entraîné  par  la  rapidité  du  vent ,   il  fau- 
droit  encore  que  les  corpufcules  qu'il  entraine  ,  euffent 
affez  de  roideur,  pour  faire  pirouetter  ce  brin  de  paille. 
Avant  que  de  finir  cet  article  ,  il  faut  que  je  faffe  en- 
core voir  que  les  corpufcules  meurtriers  qui  fortent  des 
icélérats  ont  quelquefois  fi  peu  de  force,  qu'ils  ne  doi- 
vent donner  aucune  attente  à  la  Baguette  ,  &  c'eft  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  principes  de  l'Auteur.     // 
arrive,  dit-il  page  44-7.  que  quand  l'impreffion  cjifuibk, 
£3*  quon  a  le  fang  peu  ému  ,  on  a  recours  à  la  Baguette 
qui  ejt  dirigée  par  ces  corpufcules  invifibles  ,  ^  qui  fait 
Jentir  par  fon  mouvement  ce  qu'on  ne  découvrirait  pas  par 
la  feule  voye  de  la  fenfation.     AfTurément  il  y  a  ici  un 
paralogifme  fort  fenfible ,  où  je  fuis  fort  trompe.  Quoi! 
Lorfque  leDevin  paffe  pat  un  endroit  tout  farci  d'efprits 
meurtriers,  il  reffent  de  grandes  émotions,  &  il  n'a  pas 
befoin  de  la  Baguette  ,  foit.     Mais  lorfqu'il  paffe  par 
d'aaaes  chemins  privez  de  l'abondance  de  ces  efprits  (car 


l'émotion  plus  ou  moins  véhémente  vient  de- là ,  fort 
principe  eft  au  dehors)  il  n'  eft  attaqué  que  par  des  fen- 
fâtions  confufes  &  équivoques  ,  qu'il  ne  fauroit  démê- 
ler des  autres  qu'il  reffrnt  ,  îk  pour  lors  le  tournoiment 
de  la  Baguette  lui  fert  au  deffaut  de  ces  émotions!  Affu- 
rèmenton  voit  bien,  fans  que  je  m'explique  davantage, 
que  ,  h  les  efprits  meurtriers  n'ont  pas  la  force  d'ébran- 
ler les  fibres  du  corps  très  difpofèes  à  fe  mouvoir  ,  ils 
ne  fauroient  donner  la  m.oindre  atteinte  à  la  Baguette. 
Je  dis  plus.  Cette  prétendue  difpofition  confufe  ne 
fiuroit  concourir  avec  le  mouvement  du  dehors ,  &  le 
Devin  dans  ces  occalions  doit  demeurer  tout  court,  j^e 
pourrois  apporter  une  infinité  d'autres  raifons  ,  qui  fe- 
roient  voir  que  les  comparaifons  dont  l'Auteur  fe  fert 
pour  appuyer  {^^s  raifonnemens,  comme  celle  d'un  mor- 
ceau de  papier  attaché  au  bout  d'un  bâton  ,  qu'on  ex- 
pofe  à  l'air  pour  favoir  d'oi'i  vient  le  vent ,  n'ont  nul 
rapport  à  la  quelHon.  Car  je  vous  prie  de  vous  fouve- 
nir  que  l'Auteur  nous  doit  expliquer  comment  la  difpo- 
fition d'Aymar  concourt  au  mouvement  du  dehors  pour 
faire  tourner  la  Baguette  ,  &  je  ne  vois  pas  que  toutes 
ces  fimilitudes  l'expliquent  beaucoup.  Celle  du  micros- 
cope &de  la  lunette  d'approche ,  rapportée  dans  la  nage 
44.7.  eft  plutôt  un  ornement  du  difcours  qu'une  b  )nne 
raifon.  Ceux  qui  favent  les  premiers  principes  de  la 
Dioptrique ,  le  verroiit  bien. 

J'ai  encore  à  vous  démontrer  quelesprincipesdeiVIr. 
de  Vallemont  étant  fuppofez,  je  prouverai  que  la  rapi- 
dité, avec  laquelle  un  ayman  va  fe  joindre  avec  un  au- 
tre ,  vient  en  partie  de  la  difpofition  de  celui  qui  le 
tient,  &  de  l'écoulement  de  la  matière  canelée  qui  fort 
de  ces  pierres.     Je  fuppofe  que  ceux  qui  tiennent  les 
aymans  ayent  leurs  mains  dans  un  état  naturel.     Voici 
mon  raifonnement.     Il  y  a  des  corps  dans  la  nature  qui 
fe  meuvent  entre  les  mains  de  certaines  perfonnes,  iSc 
qui  reftent  immobiles  entre  celles  de  beaucoup  d'autres. 
Un  en  convient,  &  la  raifon  que  nous  en  donneMr.de 
Vallemont:   Ceji,  dk  il,  qw  le  inouvemcnt  desv^ipeurs , 
tant. froides  que  chaudes,  fe  joignant  à  la  difpyfition  de  ce- 
lui qui  tient  le  corps  ,  Hnblige  à  je  panchcr  vers  la  ttrre. 
J'applique  le  même  raifonnement  à  l'aiman.   Prelljue 
toutes  les  perfonnes  (car  on  n'eft  pas  affuré  de  toutes) 
tenant  un  morceau  de  fer  entre  leurs  mains  d'une  certai- 
ne manière,  ce  morceau  de  fer  fe  panche  vers  l'ayman^ 
Pourquoi  cela  ?  C'eft  que  le  mouvement  de  la  matière 
canelée  fe  joignant  à  la  difpofition  du  corps  ,  donne  le 
branle  a  ce  morceau  de  fer;  car  le  mouvement  de  la 
matière  fubtile  ne  fuffiroit  pas,  quelque  grand  qu'il  foit, 
comme  il  ne  fuffit  pas  pour  faire  tourner  la  Baguette  ; 
&  ces  mêmes  perfonnes  tenant  une  pièce  d'argent  en 
prèfence  d'un  ayman,  cette  pièce  demeure  immobile. 
D'où  vient  ce  changement  bizare?  C'eft  que  la  difpofi- 
tion du  corps  n'eft  pas  pi'opre  à  faire  pancher  la  pièce 
d'argent.     Les  corpufcules  qui  en  émanent,  dérangent 
toute  la  matière  fubtile.     Tout  ce  qu'on  peut  répandre 
de  raifonnable  à  ce  que  je  dis  ,  c'eft  que  l'expérience 
nous  fait  voir  le  mouvetnent  de  la  Baguette  entre  les 
mains  d'Aymar,  &  que  la  même  expérience  ne  démon- 
tre pas  que  le  fer  foit  immobile  en  prèfence  d'un  ayman  j 
qui  que  ce  foit  qui  le  tienne.    Je  répons  a  cela  qu'avant 
qu'Avmar  fût  au  monde  j  on  ne  favoit  point  que  la  Ba- 
guette tournât  fur  les  corps  morts  ,  fur  la  pifte  des 
meurtriers ,  fur  les  bornes  des  champs ,  &  fur  les  che- 
minù  perdus;  qu'on  découvrira  peut-eti-e  un  jour  qu'el- 
que  perfonne  d'une  difpofition  fi  particulière  entre  les 
mains  de  laq -elle  le  fer  fera  immobile  à  la  prèfence  de 
fayman  h  plus  vi-^oareux  ,   o;  que  l'or  &  l'argent  fe 
pancheront  vers  cette  force  métallique  avec  une  force 
incroyable.     Vous  voyez  donc  ,   ivionfieur  ,   que  s'il 
n'y  a  qu'à  parler  en  lair  ,  &  qu'à  débiter  tout  ce  qui 
vous  vient  dans  l'efprit ,   entaffer  faits  fur  faits ,  expcr 
riences  fur  eiipériences ,  par  rapport  à  des  chofes  dont  il 
ne  s'agit  ysa,  on  obfcurcira  bientôt  ce  qu'il  y  a  de  plus 
clair  dans  la  Thyfique  ,  ù.  le:  règles  invariables  de  la 
communication  des  raouvcmens  varieront,  fclon  leiem'» 
.^  pé- 
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pérament  qu'il  plaira  aux  nouveaux  Phyficiens  de  don- 
ner à  un  particulier. 

Avant  que  de  finir  cette  lettre ,  permettez-moi  de 
vous  dire  ce  qu'un  de  mes  Amis  m'a  afluré  avoir  vu 
&  entendu.  C'ell:  qu'Aymar  dédaigne  les  fources  & 
les  meurtriers,  il  affure'quefa  Baguette  tourne  fur  les 
corps  des  Bienheureux.  Je  fuis  fiir  qu'il  trouvera  des 
Phyficiens  qui  expliqueront  ce  méchanifme  facré  ,  les 
principes  qui  font  répandus  dans  les  lettres  qui  font 
imprimées  à  Lyon  ,  font  fort  féconds  pour  cela.  Si 
quelque  habile  homme  ne  nous  donne  un  fyflême 
raifonnable  fur  cette  matière  ,  je  mettrai  par  écrit  ce- 
lui que  je  vous  ai  communiqué  il  y  a  quelque  tems. 
Je  fuis,  &c. 

A  Grenoble  le  lo.  May  i693- 

Lettre  écrite  par  Monfieur  ***  au  R.  P.  le  Brun  Prêtre 
des  l'Oratoire  fur  fon  Traité  des  Super fiitions. 

VTE  pourroit-on  point,  mon  Révérend  Père  expli- 
J^  quer  certains  faits  ,  qui  ne  paroiffent  guéres 
moins  furprenans  que  ceux  que  vous  rapportez  de  la 
Baguette,  par  ce  qu'on  appelle  la  poudre  ou  les  effets 
de  la  fympathie?J'ai  oui  racontera  des perfonnes d'hon- 
neur &  de  bon  fens  des  faits  dont  ils avoient  été  témoins, 
qui  ont  été  pris  par  de  bons  Curez  pour  des  fortilé- 
ges;  quoique  cependant,  il  n'y  eût  rien  que  le  Che- 
valier Dighbi  Anglois  n'aye  pofé  pour  principe  dans 
le  Livret  qu'il  a  compofé  fur  cette  matière  ,  &  qui 
ne  foit  affez  conforme  aux  découvertes  de  la  Philofo- 
phie  de  Defcartes.  Qui  empècheroit  qu'on  ne  pût 
expliquer  par  la  fympathie  ces  charges  ou  fortileges, 
où  les  bergers  mêlent  tantôt  du  fang  de  leurs  mou- 
tons avec  certains  fimpks ,  ou  en  nouriilent  un  cra^ 
paut,  ou  un  autre  infefte  dans  un  pot  de  terre,  de 
ce  même  fang  tiré  au  mois  de  Mars,  ou  à  féqui- 
noxe ,  ou  bien  mêlant  des  excrémens  de  leurs  mou- 
tons avec  du  lait  de  brebis  ,  du  vin  ,  ou  même  de 
leur  laine ,  &  mettant  cela  en  quelque  coin  de  leur 
bergerie?  Il  nous  en  mourut  un  ici  il  y  a  trois  ans 
qui  déclara  qu'il  avoit  une  meffe  dans  la  manche  de 
fon  juftaucorps.  C'étoit  lEvangile  de  faint  Jean,  In 
principio,  écrite  avec  du  fang  de  mouton,  &  cela  afin 
que  les  bêtes  le  fuiviflent.  Ces  malheureux  croiroient 
fort  bien  être  forciers ,  &  en  eftet  coupables  devant 
Dieu  ,  lorfque  ce  qu'ils  faifoient ,  feroit  auffi  naturel 
que  les  effets  de  l'aiman.  Et  par  une  grande  corrup- 
tion de  leur  cœur  enforcellé  ,  ils  y  ont  employé  les  cho- 
fes  les  plus  facrées.  Il  y  en  a  en  ce  pays,  qui  ont  trou- 
vé le  moyen  d'avoir  des  fauffes  clefs  de  plufieurs  Egli- 
fes ,  où  ils  vont  de  tems  en  tems  pour  chercher  de  l'eau 
qui  aye  fervi  à  baptifer  un  enfant,  ou  dérober  du  cier- 
ge béni ,  ou  quelques  filets  des  ornemens  facerdotaux. 
Je  fuis  perfuadé  du  facrilége ,  mais  nullement  que  cela 
contribue  à  faire  réulTir  leurs  charmes.  Les  vieux 
Magiciens  avant  l'inftitution  de  ces  chofes  faintes , 
ne  lailToient  pas  de  faire  leurs  charmes  ou  leurs  charla- 
taneries.  Il  me  fembleque  vous  auriez  pu  vous  éten- 
dre un  peu  plus  Ik-delTus  dans  votre  favant  &  judi- 
cieux ouvrage. 

Quant  à  l'hiftoire  du  nommé  Hocque  ,  il  me  refle 
quelque  fcrupule  fondé  fur  deux  faits  qui  ne  peuvent 
pas  vous  avoir  été  connus ,  pour  n'être  pas  rapportez 
dans  les  a6les  du  procès  de  ce  miférable.  Pourquoi 
Brasdefer  ayant  levé  cette  charge  facrilége ,  &  caufe 
prétendue  de  la  mortalité  des  beftiaux  de  Monfieur  de 
Pacy ,  le  mal  néanmoins  n'a-t-il  point  ceffé  ,  comme 
je  le  fais  pour  m'en  être  inform.é  dans  le  pais? 

Il  eil  vrai  que  vous  avez  femblé  aller  au  devant  de 
cette  objeftion  ,  quand  vous  dites  que  depuis  la  mort 
de  Hocque  ,  Monfieur  de  Pacy  avoit  encore  fait  con- 
damner à  la  potence  deux  autres  forciers  ou  empoifon- 


neurs.  Mais  la  maladie  n'a  point  encore  celTé  après  fe- 
xécution  de  ces  malheureux.  Et  ce  qui  me  parut  remar- 
quable ,  c'efl  qu'un  de  nos  confrères ,  homme  fage  & 
éclairé  ,  ayant  été  appelle  pour  alTifter  à  la  mort  d'un 
des  deux  ,  il  vous  dira  lui-même  quand  il  vous  plaira 
que  ce  forcier  convaincu  &  bien  atteint  protefta  tou- 
jours qu'il  mouroit  innocent  de  tout  commerce  avec 
le  Démon,  &  de  tous  les  fortileges  &  maléfices  dont  on 
le  chargeoit.     Il  ajoutoit  qu'il  les  avoit  confelTez  fur  la 
parole  que  M.  de  Pacy  lui  avoit  donnée  de  le  délivrer 
de  la  longueur  &  de  la  dureté  de  la  prifon  Se  de  fes  fers 
fain  &  fauve  ,   le  menaçant  au  contraire  de  l'y  laiffer 
pourrir  ,  s'il  perfifloit  à  nier  le  fait.  Il  fit  tout  ce  qu'un 
Confeffeur  peut  attendre  d'un  bon  Chrétien ,  &  un  faint 
ufage  de  fa  mort.     Voilà  qui  efb  de  fait. 

Pour  l'affaire  de  Marie  Bucaille  je  vous  dirai ,  mon 
Révérend  Père  ,  que  j'ai  curieufement  &  à  loifir  exa- 
mine celui  à  qui  elle  a  dû  apparoitre  dans  l'hermitage  de 
Cherbourg ,  lorfque  conftamment  elle  étoit  détenue  dans 
les  prifons  de  Vallogne ,  c'efl-à-dire  à  quatre  bonnes 
lieues  de-là.  Il  fe  nomme  d'Arras.  C'efl  un  jeune 
homme  âgé  préfentement  de  quinze  à  feize  ans ,  &  il 
ne  pouvoit  pas  en  avoir  plus  de  dix  alors.  Il  efl:  fore 
ingénu  ,  &  de  mœars  innocentes ,  il  efl:  penfionnaire 
dans  l'Abbaye  de  Cherboug.  Mais  remarquez ,  s'il 
vous  plait  ,  que  f  ayant  mis  fur  d'autres  hifloriétes  de 
fon  enfance,  je  reconnus ,  &  il  me  raconta  pofitive- 
ment  qu'il  avoit  eu  d'autres  apparitions  de  morts  quifen- 
toient  bien  fort  les  contes  de  vieille ,  dont  on  ne  rem- 
plit que  trop  l'imagination  des  enfans  de  la  campagne, 
&  furtout  en  ce  pays-là. 

A  cela  vous  me  répondrez  que  le  cas  efl:  différent ,  & 
que  la  Bucaille  l'a  elle-même  reconnu  &  foutenu  étant 
confrontée  à  d'Arras  devant  Monfieur  de  fainte  Marie. 
Mais  permettez-moi  de  v^ous  répondre  que  cela  ne  fatis- 
fera  guéres  ceux,  qui  favent  par  expérience  jufques  où 
peut  aller  l'artifice  &  la  vanité  d'une  faiilTe  dévote  quia 
entrepris  de  pafler  pour  fainte  ,  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  J'ofe  vous  afllirer  que  j'en  ai  connu  une  qui  dans 
une  maladie  dangereufe  où  elle  tomba ,  s'étant  avancée 
fortement  fur  la  foi  d'une  vifion  qu'elle  crut  avoir  eue 
&  l'explication  que  lui  en  donna  certain  R***  vifion- 
naire  fon  Confefteur ,  de  prédire  qu'elle  mourroit  à  tel 
jour  ;  &  ce  même  jour  au  lieu  de  mourir  ,  une  bonne 
crife  lui  étant  furvenue  ,  elle  fit  tout  ce  qui  dépendit 
d'elle  pour  en  empêcher  l'effet  ;  mais  fa  garde  y  ayant 
mis  bon  ordre  ,  elle  fe  retrancha  à  ne  vouloir  plus  pren- 
dre aucuns  alimens ,  &  on  n'en  penfa  jamais  venir  à 
bout. 

Je  confirmerai  ceci  par  fexemple  delà  nommée  A  ve- 
nd ,  qui  fut  brûlée  vive  à  Rouen  ,  il  y  a  dix  ou  douze 
ans.  Si  on  en  croit  fes  difpofitions  propres  &  les  Mo- 
nitoires  publiez  contre  elle  dans  douze  ou  quinze  Parois- 
fes  des  environs  d'Orbec  fon  pays ,  c'étoit  la  plus  fa- 
meufe  magicienne  de  ce  fiécle.  Ces  Monitoires  ètoint 
fi  amples,  qu'il  falloit  deux  heures  à  les  lire  &  peut-être 
quatre.  Ils  contenoient  des  diableries  &  des  infamies  à 
faire  rougir  &  trembler  tous  les  affiftans.  Cependant 
qu'eft-ce  que  c'étoit  que  tout  cela?  Une  mauvaife  fol- 
le, qui  voyant  beaucoup  de  dévotes  fort  confidèrées  de 
fon  Curé ,  fut  prife  de  la  vanité  d'avoir  auflS  fes  audian- 
ces  &  fes  longs  entretiens.  C'étoit  un  bon  homme  de 
mes  amis ,  mais  qui  avoit  l'efprit  gâté  à  outrance  de 
toutes  les  plus  fades  hiftoires  de  forcellerie,  &  qui  cher- 
choit  par  tout  des  forciers  pour  les  convertir.  C'étoit 
une  créature  dont  la  vie  n'avoit  pas  été  fort  régulière, 
&  de  bafi!e  naifiance.  Il  ne  fut  pas  bien  extraordinaire 
de  trouver  du  defordre  dans  fes  mœurs.  Il  l'interrogea 
fur  la  forcellerie ,  &  je  vous  puis  affurer  qu'il  lui  en  ap- 
prit tout  ce  qu'elle  en  favoit.  Quand  elle  fentit  que 
cela  touchoit  fon  Curé  ,  &  que  fous  couleur  de  lui  ve- 
nir avouer  des  faits ,  elle  étoit  écoutée  ,  elle  en  fit  tout 
l'ufage  que  fa  pafTion  lui  putinfpirer.  Il  l'interroge  Ci 
elle  n'avoit  point  d'hofl:ies  confacrées.  C'en  fut  affez 
pour  lui  en  faire  chercher,  &  à  cette  fin,  elle  futfepré- 
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fenter  à  la  fainte  Table  dicz  les  Pérès  Capucins  d'Or- 
bec  ,  où  elle  fut  trouvée  retirant  l'hollie  de  fa  bouche^ 
&  enfuite  arrêtée.  Je  ne  crois  pas  m'avancer,  quand 
je  vous  dirai  que  je  crois  que  perfonne  n'a  mieux  Tu  le 
dénouement  de  cette  affaire  que  ir.oi.  Voilà  toute  la  ma- 
gie. ACtiri  le  Parlement  affit  fon  jugement  principale- 
ment fur  le  facrilége  par  elle  commis. 

Je  pourrois  vous  rapporter  plufieurs  hiftoires  fem- 
blables,  dont  j'ai  été  témoin.  La  nommée  Campion 
native  du  Bourg  de  Vimoutier,  a  couru  une  partie  des 
Diocéfes  de  cette  Province  pour  tromper  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  ConfefTeurs  en  réputation  ,  fe  décla- 
rant avec  beauconp  de  grimaces ,  forciére.  Elle  eut 
l'effronterie  d'aller  trouver  de  bons  Millionnaires  dans 
une  célèbre  Miflîon,  &  après  fes  accufations ,  el'eleur 
remit  des  philtres,  des  charmes,  des  caraèléres,  &  en- 
fin des  hofties.  Un  liard  lui  en  fit  fa  provifion.  Plus 
habile  que  l'Avenel,  qui  ne  fâchant  où  cela  fe  ven- 
doit ,  crut  n'en  pouvoir  avoir  qu'en  les  dérobant  chez 
les  Capucins.  Elle  devint  pourtant  plus  favante  dans 
fa  prifon  d'Orbec  avec  le  tems ,  &  elle  en  fit  auffi  fa 
provifion  pour  deux  liards ,  chez  un  Mercier  du  lieu 
nommé  la  Faveur,  qu'elle  rendit  à  un  Eccléfiaftique 
de  diilinftion  à  qui  elle  fe  voulut  confefler.  Il  les 
reçut,  mais  on  découvrit  la  fourberie  deux  jours  après. 
Quelle  pitié  ! 

Si  une  autre  hiftoire  arrivée  à  un  Gentilhomme  que 
je  dois  bien.connoitre,  étoit  im  peu  plus  férieufe,  je 
ne  pourrois  m'empêcher  de  vous  la  raconter.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire  que  tout  autre ,  moins  refolu 
&  un  peu  plus  crédule,  auroit  juré  qu'il  avoit  ijii  le 
Diable,  ou  du  moins  quelqu'un  de  fes  plus  favans 
écoliers.  <•""  ^■ 

:  Vous  comprenez  bien.  Mon  Révérend  Père,  que 
tous  ces  faits  arrivez  auteur  de  moi,  fans  les  avoir  re- 
cherchez, &  que  j'ai  vus  naturellement  par  des  endroits 
qui  auront  échapez  à  de  plus  habiles  gens  que  je  ne  fuis, 
parcequ'ils  ne  fe  font  pas  rencontrez  dans  la  même  con- 
jonfture,  diminuent  bien  la  créance  que  je  pourrois  pren- 
dre à  toutes  celles  que  je  n'ai  point  examinées ,  &  que 
fans  être  efprit  fort,  je  puis  être  bien  défiant  &  fur  mes 
gardes  quand  on  m'en  raconte.  J'ai  vu,  par  exemple, 
tant  de  foiblefles  dans  les  vifions ,  révélations ,  appari- 
tions, extafes  &  chofes  qui  font  les  plus  faintesen  elles- 
mêmes,  que  cela  paffe  l'imagination,  &  des  effets  de 
l'imagination  qui  font  furprenans,  &  incroyables.  Le 
croirez  vous?  Le  fouet  &  la  flètriffure  de  Marie  Bu- 
caille  ne  lui  ont  fait  rien  rabbatre  de  l'entêtement  de  fe 
donner  pour  une  fainte  à  miracles  ;  elle  continue  fa  ma- 
nœuvre, elle  a  des  difciples,  elle  trouve  un  azile,  & 
lui  en  dût-il  encore  autant  coûter,  elle  foutiendra  la  ga- 
geure. 

Il  y  a  encore  un  relie  de  paganifme  ,  pratiqué  eh 
beaucoup  de  lieux  qui  auroit  bien  mérité  d'être  décrié. 
Les  peuples  favent-ils  une  fontaine  aux  environs  d'une 
Egliie  dédiée  à  quelqu'un  de  ces  Saints  qu'ils  difent 
guérir  de  certaines  maladies,  il  y  courent  en  boire,  & 
fouvent  s'y  laver  publiquement  &  tous  nuds.  Je  fais 
un  lieu  où  il  ne  peut  y  avoir  de  fontaines ,  le  peuple  a 
adopté  une  vieille  mare  d'eau  puante  (Scbourbeufe.  C'eft 
peu ,  les  Curez  voifins  y  mènent  leurs  ParoilTiens  en 
proceffion ,  &  après  avoir  fait  leurs  prières  à  l'Eglife , 
ils  les  mènent  faire  ftation  au  bord  de  la  fontaine ,  où 
pour  obtenir  la  pluye  en  tems  de  féchereffe ,  ils  plongent 
le  bâton  de  la  Croix. 

En  quelle  cathégorie  faut-il  mettre  la  pâte  que  diflri- 
bueht  certains  R.  mendians  contre  les  fortiléges?  Il  la 
faut  porter  fur  foi ,  &  la  faire  tremper  dans  l'eau ,  pour 
la  donner  à  boire  à  des  animaux  enforcelez.  Ils  m'ont 
dit  qu'elle  eft  bénite  par  certains  Eveques  de  Flandres, 
ayant  pouvoir  du  Pape.  Qu'ell-ce  que  cela  veut  dire"? 
Vous  avez  recherché  avec  beaucoup  de  travail  &  d'éru- 
dition l'antiquité  des  fuperftitions  &  fortiléges.  Il  me 
femble  que  vous  auriez  pu  toucher  quelque  chofe  des  er- 
reurs des  peuples  Américains  ,    que  l'on  a  trouvé  en 


beacoup  de  lieuX  &  peut-être  par-tout  avec  leurs  for- 
ciers.  Ceux  du  Canada  les  appellent  Jongleurs.  Quoi- 
que communément  parlant ,  ils  foicnt  de  vrais  charlatans, 
néanmoins  un  Canadien  qui  fuit  par  fon  expérience  m'a 
alfuré  leur  av^oir  vu  faire  des  chofes  qui  font  fort  extra- 
ordinaires, &  peut-être  furnaturelles.  Tout  cela  me 
fait  croire  que  la  magie  &  l'idolâtrie  viennent  d'un  mê- 
me d'Auteur,  &  fe  Ibnt  toujours  tenu  compagnie.  J'e- 
ftime  beaucoup  votre  ouvrage ,  parcequ'il  peut  contri- 
buer à  defabufer  les  peuples  »  &  à  rendre  les  fuperfti- 
tions ridicules,  'i'out  en  eft  gâté,  de  tous  cotez  parmi 
le  petit  peuple,  &  quelquefois  ceux  qui  les  en  devroienc 
defabufer ,  les  y  entretiennent. 

Je  ne  fais  ce  qu'on  doit  penfer  des  hiftoires  qui  fe  dé- 
bitent de  Démons  familiers.  Un  Gentilhomme  de  dis- 
tipftion  avec  fa  Dame  m'ont  affuré  avoir  acheté  un  che- 
val, que  le  Vendeur  les  avertit  avoir  un  Démon  pour 
palfrenier;  &  qu'il  ne  le  falloit  point  toucher,  c'eft-à- 
dire  pour  l'étriller,  pour  lui  peigner  &  ployer  la  queue 
&  les  crins.  Ils  en  firent  toutes  les  épreuves ,  endéfai- 
fant  les  traces  au  crin  que  le  palefrenier  y  avoit  faites, 
&  auffitot  elles  étoient  racommodées. 

En  lifant  ce  petit  mémoire ,  je  me  fuis  encore  fouve- 
nu  de  quelque  chofe  qui  m'avoit  échapè,  que  je  crois 
devoir  ajouter,  i.  C'eft  au  regard  des  maléfices  qu'on 
dit  fe  faire  fur  ceux  qui  fe  marient,  je  n'en  ai  vu  aucun 
qui  ne  fût  une  pauvreté.  11  y  avoit  ici  deux  jeunes 
gens  qui  fe  cToyoient  maléficiez.  ils  s'en  plaignoienc  à 
qui  les  vouloit  entendre.  La  femme  en  tomb^  malade, 
&  le  mal  dura  bien  fix  mois  :  c'étoit  une  langueur  qui 
la  tenoit  grabataire  continuelle,  &  pour  laquelle  elle 
quitta  fon  mari ,  &  s'en  retourna  chez  fes  parens.  Elle 
ne  vouloit  ni  voir  ni  entendre  fon  mari,  dilânt  qu'elle 
fentoit  des  picqures  en  tout  fon  corps  au  feul  fon  de  fa 
voix.  11  y  a  plus.  On  prétendoic  qu'elle  fentoit  par 
ces  mêmes  picqures  quand  il  approchoit  de  la  mailon , 
quoiqu'elle  ne  le  vît,  ni  entendît.  Ces  malheureux  a- 
pdlèrent  des  bergers  pour  lever  le  charme ,  &  firent  as- 
fcz  d'autres  mauvaifes  chofes.  J'y  fus  enfin  appelle.  Je 
les  repris  de  leur  impiété.  Je  perfuadai  à  la  jeune  fem- 
me de  fouffrir  que  je  fiffe  venir  fon  mari.  Je  leur  in- 
fpirai  des  fentimens  plus  Chrétiens,  &plusraifûnnables4 
les  fis  prier  Dieu  enfemble,  &  me  joignis  à  eux,  & 
leur  ordonnai  de  ne  fe  plus  fuir,  mais  de  réitérer  enfem- 
ble leurs  prières,  &  dès  le  même  jour  ilsfe  fencirent  dé- 
livrez. Eft-ce  un  miracle  que  j'ai  fait  ?  Je  ne  le  crois 
pas ,  ni  ne  l'ai  jamais  prétendu  :  mais  je  crois  avoir  mieux 
arrangé  leur  imagination ,  car  la  femme  fur  tout  l'avoic 
des  plus  vives. 

Il  m'en  eft  encore  tombé  aux  mains  plufieurs  autres 
de  cette  efpéce,  que  j'ai  renvoyez  à  des  Médecins  qui 
les  ont  parfaitement  guéris. 

2.  Il  fembleroit  par  ce  que  vOtls  dites  que  vous  ne 
voudriez  pas  trop  qu'on  fe  fervît  des  exorcifmes  contre 
certaines  calamitez  publiques,  comme  des  inleètes,  ou 
maladies  contagieufes  des  animaux ,  ou  pour  la  confer- 
Vation  des  fruits  de  la  terre.  Vous  favez  que  phi- 
fieurs  Rituels  Diocéfains  en  contiennent  les  formulai- 
res ,  &  en  prefcrivent  l'ufage.  Il  s'y  en  trouve 
même  contre  les  orages  &  les  tempêtes ,  &  il  me 
femble  qu'il  les  faut  fubftituer  tant  qu'on  peut  pour 
mieux  abolir  'les  fuperftitions  ;  car  le  peuple  n'a  re- 
cours à  ces  impertinences,  que  parce  qu'il  ne  fait 
rien  de  merveilleux,  &  qu'il  veut  des  chofes  fen- 
fibles.  L'eau  bénite  eft  faite  en  partie  :  /Jd  effugan- 
dos  Dcbvioncs  ,  morbujquc  pellendos  .  .  ut  quidquid  in 
domibus  hcsc  mda  rcfpcrferH  ,  cveat  oimi  viimunditiâ , 
lihcrciur  à  mxâ ,  non  illic  rcfideat  fpiritus  pefiilens  , 
non  aura  conumpcns  ^c.  Je  ne  regarde  pas  comme 
une  chofe  de  petite  conféquence  dans  le  Chriftia- 
nifme  de  le  purger  de  toutes  ces  niaiferies  populaires, 
comme  de  toutes  les  fuperftitions  qui  le  deshono- 
rent. 

3.  Ne  pourriez -vous  pas  dire  un  mot  qui  avertît 
les  Magiftrats,  quand  ils  examinent  un  malheureux, 
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de  ne  lui  |)oint  faire  entendre  que  s'il  avoue ,  ils  le 
délivreront.  Rien  n'eft  plus  dangereux,  &  plus  fé- 
tluifant.  Le  Caraftére  faint  dont  ils  fe  trouvent  alors 
revêtus  leur  permet  encore  moins  de  mentir  qu'en  au- 
cun autre  tems.  D'un  autre  côté  ces  '  pauvres  gens 
greffiers ,  ennuyez  de  la  dureté  d'une  longue  prifon, 
n'aiment  pas  aflez  la  vérité  pour  la  défendre  généreii- 
fement,  &  il  y  en  aura  peu,  qui  ne  fe  laillent  éblouir 
par  ces  promefTes.  Enfin  il  vaudroit  mieux  qu'un  cri- 
minel demeurât  impuni,  que  de  fe  hazarder  de  faire 


malheureufemeht  périr  un  innocent.      Je  fuis  avec 
beaucoup  d'eflime  en  notre  Seigneur  Jesus-ChrisTi| 

MonRe've'rendPe're, 

Votre  très  humble  &  très  obéiffanc  ferviteur^ 

A  Bofcochar  ce  i  s.  Juin  1 702. 
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E  troifiéme  Volume  ,  qu'un 
homme  de  Lettres  établi  à 
Paris ,  a  joint  à  l'Edition 
publiée  au  commencement  de 
1731.  de  VH'tJloire  Critique 
des  Trafiques  Superjiitieu- 
fes  &c.  du  'P.  le  Brun ,  que  j'ai 
réimprimée  en  cette  Ville,  il  y  a  (<z)  trois  ans, 
a  donné  naillance  au  Suplement  que  je  publie 
aujourdhui.  Il  fait  le  ((^)  quatrième  Volume  de 
cette  Hijioire  Critique,  &  remplit  prefque 
toute  la  première  partie  du  2.  &  dernier  Vo- 
lume des  Superftitions  anciennes  iê  modernes 
&c.  Je  vais  donner  une  idée  générale  de  ce 
Recueil  félon  l'ordre  oii  j'ai  placé  les  pièces 
qui  le  compofcnt. 

I.  Dans  h 'Differtation  fur  I^ Apparition  du 
Tropbete  Samuel  à  Saïil,  l'Auteur  foutient, 
contre  le  fentiment  commun  des  Critiques, 
que  Samuel  apparut  véritablement  à  Salil,  En 
pefant  bien  les  principales  circonllances  de  cet 
événement,  il  me  femble  qu'on  fera  forcé  d'a- 
vouer que  le  texte  facré  favorife  cette  opinion. 
Le  T.  Le  Brun  clt  Auteur  de  cette  Diffcrta- 
tion ,  &  des  deux  fuivantes ,  qui  n'avoient  pas 
encore  été  imprimées. 

II.  \j\  T)ilifertation  fur  les  moyens  par  lef- 
quels  on  confultoit  T)ieu  dans  l'ancienne  Loi 
éll  comme  une  fuite  de  la  première.  Le  but 
de  l'Auteur  eil  de  déveloper  les  différentes 
voies  dont  fc  fervoit  le  Peuple  Juif  pour  con- 
noitre  la  volonté  de  Dieu  fur  les  chofes  facrées. 
On  trouvera  dans  cet  écrit  quelques  conjertu- 
res  heureufcs ,  que  peut-être  on  chercheroit 
inutilement  ailleurs. 

in.  Le  T.  Le  Brun  fe  propofe  dans  la 
troiiléme  Diilértation  de  découvrir  l'origine 
du  Tm\^atoire  de  S.  Tatrice,  &  de  montrer 
que  c'ell  une  fable ,  qui  pendant  long-tems  fut 
accréditée  par  des  moines  avides  &  interclîës. 
Malheureuiement  ce  n'ell  pas  la  feule  fable 
qu'on  doit  aux  Cloîtres.  Au  relie  ceux  qui 
ont  tant  ibit  peu  étudié  l'Antiquité  trouve- 
ront de  la  rellémblance  entre  cette  fable  & 
celle  de  X Antre  de  Trophonius.  Si  l'on  ell  cu- 
rieux de  chercher  d'autres  fraudes  plus  moder- 
nes ,  dignes  d'être  mifes  en  parallèle  avec  celle 
du  Purgatoire  d'Irlande,  on  pourra  comparer 
cette  dernière  à  celles  des  Prêtres  de  la  Fir- 
ginie  &  d'autres  Peuples  Idolâtres  modernes. 

IV.  Dans  la  quatrième  Pièce,  on  trouvera 
une  preuve  aifès  iéniible  de  la  nècefTitè  d'extir- 
per la  Superilition,  puifqu'elle  conduit  enfin 
à  l'impiété  ;  comme  on  le  verra  par  ce  qui 

fa)  Au  commencement  de  1733. 
(b)  Je  dois  les  Pièces  qui  forment  ce  Tome  4.  à  M. 
l'A*.  G**. 
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s'eft  pratiqué,  &  même  fe  pratique  encore 
dans  quelques  Maitrifes  &  Compagnonages. 
Cet  écrit  parut  en  1655-.  fi  l'on  avoit  pu  dé- 
couvrir la  déciiion  que  les  Théologiens  de  Pa- 
ris donnèrent  en  1645-.  fur  plulieurs  fembla- 
bles  pratiques,  on  n'auroit  pas  manqué  de  l'in- 
férer dans  ce  Recueil. 

V.  Ce  n'ell  pas  pour  infulter  àl'Eglife  Ca- 
tholique qu'on  réimprime  ici  la  Relation  de 
ce  qui  s'eji  paffé  en  1668.  au  fujet  des  Reli- 
ques envoyées  de  Rome  pour  l'Hôpital  de  la 
Salpetriere.  Tout  ce  qu'on  doit  conclure  de 
cette  Relation  efl,  que  fi  les  Princes  Séculiers 
ont  des  Minillrcs  qui  s'approprient  les  finan- 
ces de  l'Etat,  les  Papes  ont  aufii  quelquefois 
d'infidèles  &  avares  Gardiens  des  Reliques, 
qui  en  trafiquent  fans  aucun  ménagement ,  fans 
craindre  de  s'expofcr  eux-mêmes  à  des  facrile- 
ges ,  &  les  peuples  à  des  aftes  d'Idolâtrie. 

\'I.  La  Réfutation  des  'Prophéties  tou- 
chant lEle^ion  des  Papes  attribuées  à  S. 
Malachie,  mérite  de  trouver  place  dans  un 
Recueil  comme  celui-ci,  puifqu'elle  tend  à 
profcrire  des  fables  adoptées  même  par  des  Sa- 
vans.  Cet  écrit,  comme  l'on  fait,  aétécom- 
pofé  par  le  P.  Meneftrier  Jefuite  &  parut  à 
Paris  en  1689.  chez  la  Caille.  Il  fut  réimpri- 
mé la  même  année  à  Tours ,  chez  Pierre  Gri- 
pon,  &  quelques  années  après  on  l'inféra  dans 
un  Recueil  de  Pièces  cboifies  en  vers  iS  en 
profe  imprimé  en  pluficurs  volumes  in  douze 
à  La  Haye,  chez  Moetiens. 

VII.  Le  P.  Le  Brun,  Ch.  3.  page  179.  {c). 
du  Livre  II.  Tom.  I.  a  avancé  qu'il  ne  reiloit 
plus  qu'un  feul  exemplaire  peu  lifible  des 
Factums  contre  les  Bergers  Sorciers  de  Brie. 
Il  y  a  apparence  que  ce  favant  homme  n'a 
point  connu  une  Edition  in  ii.  de  ces  Fac-' 
tums  imprimée  à  Paris  en  ^(><)'y.  chez  Re- 
bujfé  à  V Arche  de  Noë.  Ce  Recueil  étant  as- 
fès  rare,  j'ai  cru  qu'on  feroit  bien  aife  de 
trouver  ici  ces  Faèlums  avec  quelques  au- 
tres pièces  concernant  ce  Procès.  Celui  qui 
les  a  fournies  y  a  joint  des  Notes  ailes  cu- 
rieufes ,  quoiqu'il  la  vérité  mal  écrites  :  mais  le 
flile  n'ell  pas  la  partie  ellèntielle  des  pièces 
de  cette  nature. 

VIII.  On  ne  doute  pas  que  du  tems  de 
J.  C.  il  n'y  ait  eu  de  véritables polTedès.  Le 
fyflêmequ'on  acllaiè  d'ètablirdans  ces  derniers 
tems,  pour  réduire  toutes  les  poireilions  à  des 
maladies  d'un  certain  genre ,  n'a  pas  été  re- 
gardé comme  convenable  à  la  Religion  :  mais 
quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  avouer  que  depuis 
plulieurs  fiécles  on  a  débité  bien  des  polies- 
lions  chimériques.  Et  comme  ces  fables  trou- 

-v-^il-i'Av  t\w\'i\\\;\ .  vent 
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vent  très  fouvent  créance,  parce  qu'on  ne fe 
donne  pas  la  peine  d'approfondir  ,    j'ai   cru 
devoir  publier  la  Lettre  en  forme  de  "Dijfer- 
tation  de  M.  de  Rhodes  célèbre  Médecin  à 
M.  T>eftaing  Comte  de  L'ion.,  fur  la  préten- 
due ToffeJJton  de  Marie  Volet.       On   verra 
qu'une  maladie,  contre  laquelle  des  Exorcis- 
mes  répétés  échouèrent,  fut  guérie  enfin  par 
le  feullecours  de  la  Médecine.  CetteDiiTerta- 
tion,  qui  renferme  un  fyilème  allés  Imgulier, 
parut  in  iz.  à  Lion  chez  Amaulry  en  1691. 
IX.  Le  Facînm  pour  Marie  Benoit  de  la 
Bucaille,  &  les  autres  pièces  qui  concernent 
cette  extravagante  &  criminelle   dévote   ne 
pourront  que  piquer  la  curioiité.     Cette  fille 
a  joué  une  comédie  bien  finguliere  :   elle  a 
contrefait  des  iligmates ,  des  extaies,  des  ap- 
paritions &c.,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ell,  que  ces  extravagances,  dont  l'impu- 
dicité  étoit  la  fource,  font  canoniiees,  dans  le 
Fa^um  pour  la  Bucaille.,  par  l'exemple  de 
quelques  célèbres  dévotes,  que  certains Z'^r- 
tîifes  oient  regarder  comme  des  Saintes.    En 
lifant  ce  FaBum  avec  attention ,  l'on  ie  rap- 
pellera fans  doute  la  comédie  jouée ,   il  n'y 
a  que  peu  d'années  en  Provence.     On  voit 
ici  une  fuite  d'avantures  qui  lui  reiTemblent , 
couvertes  du  voile  de  la  pieté:   d'oii  il  ell 
facile  de  conclure ,  que  la  fourberie  ne  man- 
que jamais  d'Adeurs,  ni  de  Minières  qui  fe 
prêtent  à  fes  vues  criminelles.    M.  de  Sainte 
Marie.,  Lieutenant  criminel  de  Valogne  en 
Normandie ,  où  cette  afaire  s'éleva ,  condam- 
na la  Bucaille  &  le  T.  Saulnier  Cordelier  , 
fon  Direfteur,  à  être  pendus.  Le  Moine  s'étoit 
enfui  en  Angleterre ,  félon  la  reiTource  ordi- 
naire ne  ceux  que  le  crime ,  ou  le  Hbertinage 
bannit  du  Couvent.  Le  Parlement  de  Rouan 
adoucit  cette  fentence  en  faveur  delà  Bucail- 
le y  &  la  condamna  feulement  au  fouet:  mais 
il  laiila  fubfiiler  la  fentence  de  mort  contre  le 
Cordelier  ,    dont  on  n'a  jamais  plus  enten- 
du parler  :  &  il  y  a  apparence  qu'après  avoir 
changé  de  nom ,  félon  l'ufage  de  ceux  qu'on 
appelle  'Profeljtes  dans  les  Païs  Protellans,  il 
aura  comme  eux  eilaiè  de  faire  valoir  fa  con- 
verfion  par  les  motifs  que  \ examen  lui  aura 
fourni,  &  par  des  fcrupulcs  de  confcience. 
Malgré  la  flétriiilire  la  Bucaille  continua  de 
jouer  fon  premier  rôle ,  ainfi  qu'on  le  voit  par 
une  Lettre  imprimée  dans  le  Recueil  page  176. 
du  troifiéme  Volume  de  XHift.  des  Trafiques 
Superft.  &c.  &  page  ...  des  Super  fit.  An- 
ciennes iê  Mod.  &c.  Tome  premier. 

X.  Le  Mémoire  qui  fuit  ce  Faftum  a  été 
compofé  par  le  Juge  de  \'alogne.  Il  elldivifé 
en  deux  parties.  La  première  ell  un  détail  cu- 
rieux des  faits  contenus  dans  la  procédure  ju- 
diciaire. Dans  la  féconde  on  réfute  le  i*'^<?//w 
de  la  Bucaille. 

XI.  La  onzième  pièce  eillaTraduftionde 
la  Lettre  Latine  de  M.  Gilot  Chanoine  de 
Reims  fur  la  Neu  vaine  de  ^^/«^  Hubert.,  quia 
été  inférée  dans  le  -l.  V oXwvîvq àeV Hifoire des 
'Tratiques  Superfit.,  &  fe  trouve  aulFi  dans 
le  premier  Volume  des  Superftitions  Ancien- 
7ies  Çy  Modernes.     L'Editeur  de  Paris  auroit 


bien  dû  la  traduire  pour  éviter  une  bigarrure 
deiagrèable.     Convenoit-il  de  placer  trente 
pages  de  Latin  dans  un  Livre  tout  François? 
Il  talloit  donc  traduire  cette  Lettre  &renvoier 
le  Latin  à  la  fin  dumême\'olume.  Mais  peut- 
être  que  l'Auteur  s'exprimant  avec  beaucoup 
de  hardieiîe,  on  acraintqueleCenfeurRoial 
ne  permettroit  point  qu'on  imprimat  cetteLet- 
tre  dans  une  langue  entendue  de  tout  le  Peuple. 
XII.  La  Lettre  d'un  Eccléliallique  de  Chaa- 
lons  fur  le  Saiftt  Nombril.,   gardé  dans  une 
Paroiiîè  de  Chaalons  fur  Marne  fut  écrite  &: 
imprimée  en  1707.  in  8.  peu  de  jours  après 
que  M.  Louis  Gallon  de  Noailles  Evèque  de 
cette  ViUe  eut  vifité  cette  fameufe  Relique. , 
Tout  le  monde  fait  que  ce  Prélat  faillit  a  ê- 
tre  lapidé  par  le  Peuple  fuperllitieux  &  tou- 
jours avide  de  fables  &  de  pratiques  préten-  : 
dues-religieufes.     Au  lieu  du  Saint  Nombril  \ 
cet  illuitre  Evêque,  ne  trouva  que  trois  mor- 
ceaux de  pierre  :  &  néanmoins  il  paroit  par 
la  Requête  de  quelques  Notables  'ParoifienSy 
qiien  voyant  on  ne  "voulait  pas  voir  ;  c'eil-à- 
dire ,  qu'on  ne  vouloit  point  être  convaincu 
que  la  Relique  fut  fuppofée.   Au  relie  comme 
l'Auteur  de  cette  Lettre  ell  de  Chaalons ,  il  ne , 
faut  pas  le  croire  fur  ce  qu'il  allure  qu'il  n'y , 
eut  point  d'émùte  populaire.     C'ell  un  bon 
citoyen  qui  parle,  mais  cette  qualité  ne  fait 
pas  toujom's  l'Hiilorien  ilncere.  A  cette  Let- 
tre on  a  ajouté  le  Procès  Verbal  &  la  Requê- 
te, ou  Remontrance  préfentée  àl'Evêque.  Il 
faut  avouer  qu'on  ne  fauroit  rien  hre  de  plus 
pitoyable  que  cette  Requête,  qui  prétend  juf- 
tifier  la  vérité  de  la  Relique. 

XIII.  Une  avanture  arrivée  à  Saint  Maur 
près  de  Paris  en  1707.  a  donné  lieu  à  la  'Dis- 
fer  tat  ion  fur  [Apparition  des  Efprits,  qui 
fut  imprimée  la  même  année  in  ix.  chez  Clau- 
de Cellier.  On  trouve  à  la  fin  de  cette  Lettre 
le  détail  de  cette  avanture.  Ainfi  je  m'ablliens 
de  la  décrire  ici.  Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage 
divers  points  curieufement  traités.  Celui  qui 
me  l'a  procuré  y  a  fiiit  quelques  remarques  pour 
en  èclaircir,  ou  corriger  certains  endroits. 

XIV.  La  Difertation  critique  fur  f  Ap- 
parition des  Efprits  a  été  publiée  in  ix.  en 

173 1.  ck\erL  Le  Breton.  Dans  cette  Diirerta- 
tion,  qui  ell  hardie,  l'Auteiu"  a  fuivi  une  rou- 
te diiférente  de  celui  qui  a  écrit  fur  l' Avanture 
de  S.  Maur.  On  a  cru  faire  plaifir  au  Lecteur 
en  inférant  cette  pièce ,  où  il  y  a  des  faits  & 
des  raifonnemens  finguliers. 

XV.  On  ne  lira  pas  avec  moins  de  fatis- 
faftion  la  T)i(fertation  fur  FInfcription  du 
grand  portail  du  Couvent  des  Cor  délier  s  de 
Reims  ,  T>eo  homini  &  Beato  Francifco  u- 
trique  Critcifxo,  publiée  par  le  Sieur  de  Saint 
Sauveur  (l'Àbbé  Tbiers)tn  1670.  &  167?.  Ce 
Dofteur  toujours  zélé  pour  la  véritable  Re- 
ligion qu'il  a  conllamment  défendue  dans  fesJ 
Ouvrages  contre  la  Superllition ,  vange  dans; 
celui-ci,  fi  j'ôfe  le  dire,  la  caufe  de  J.  Ci- 
contre  S.François;  que  lesCordeliersavoient 
eu  la  hardiefiTe  de  lui  égaler  dans  leur  Inf- 
cription. 

Telles  font  les  pièces  contenues  dans  le. 
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quatrième  Volume  de  VHiJloire  des  Trafi- 
ques Superfiitieufes.  La  première  Partie  du 
%.  Volume  des  Superjlïtions  Anciennes  ïS 
Modernes  en  contient  quatre  de  plus,  dont 
je  dois  rendre  compte  au  Ledeur. 

I.  Mémoire  fur  le  Privilège  prétendu  par 
t  Eve  que  d'Orléans^    de  faire  grâce   à  tous 
les  Criminels  qui  fe  trouvent    dans  les  pri- 
fons  d'Orléans.,    le  jour  de  fa  première   en- 
trée dans  la  Ville.     Ce   curieux  Mémoire, 
qui  n'a  jamais  été  imprimé,  cft  dû  à  la  plu- 
me d'une  perfonne  infiniment  plus  dillinguée 
par  ion  mérite  que  par  la  dignité  qu'elle  oc- 
cupe.    Il  ne  m'ell  pas  permis  de  la  déligner 
davantage.     Ce  que  je  puis  dire  de  ce  Mé- 
moire ,  dont  les  Lefteurs  éclairés  ne  peuvent 
que  juger  avantageufement ,    c'ell  qu'il  dé- 
truit lans  réplique  le  prétendu  privilège  de 
ces  Evêques. 

II.  Après  le  Mémoire  je  ne  pouvois  évi- 
ter de  mettre  la  'Defcription  de  Centrée  des 

^Evêques  d Orléans.  Elle  a  été  imprimée 
à  Orléans  même,  &  l'Auteur  l'a  enricliie  de 
Notes  hirtoriques. 

III.  Ce  même  Auteur  a  publié  en  même 
tcms  une  ^iffertation  fur  f  offrande  de  ci- 
^re  appellée  les  Goutieres,  &  y  a  joint  aufîî 
'des  Notes  hiltoriques  de  fa  façon.  Il  ruine 
avec  beaucoup  de  force  les  fables  fur  lef- 
quelles  on  a  prétendu  fonder  cet  ufage. 

Vk,  Enfin  la  dernière  pièce  de  cette  pre- 
'  raiere  Partie  ell  une  Lettre  du  Tére  Fron- 
'teau  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève 
&c.  fur  l'ancien  ufage  de  ÏQfaluer  à  table  ^ 
de  s'exciter  à  boire  &c.  Il  fuffit  de  rapporter 
le  titre  de  cette  Dillertation  inférée  ci-devant 
dans  un  Recueil  imprimé  à  Paris ,  pour  être 
perfuadé  qu'on  la  relii"a  dans  celui-ci  avec 
plaifir. 

J'ôfe  me  flater  que  le  public  favorifera  ce 
Recueil  de  fa  bienveillance ,  &  que  cette  di- 
'verlité  de  Pièces  fur  des  fujets  li  intereiîans 
les  fera  lire  agréablement.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  s'attachât  de  cette  manière  à  recueil- 
lir les  Pièces  qui  ont  rapport  au  même  objet. 
Comme  chaque  Auteur  approfondit  ordinaire- 
ment ce  qu'il  fe  propofe  de  traiter,  il  en  re- 
fulteroit  fans  doute  des  Ouvrages  folides,  & 
ellimablcs  par  les  recherches.  On  a  mis  à  la 
tête  de  ce  Recueil  la  défenfe  du  P.  Le  Brun 


&  de  fon  Hifoire  Critique  &c.,  contre  l'Ex- 
trait qu'en  a  donné  (^)unjournahlle  de  Paris. 
Ce  morceau  efi:  dû  à  celui  qui  m'a  fourni  la  plus 
grande  partie  des  Pièces,  dont  je  viens  de 
parler  au  Lecteur. 

La  féconde  Partie  de  ce  Volume  contient 
l'Ouvrage  que  Mr.  Tbiers  a   publié  fous  le 
titre  de  Traité  des  Superftitions   qui   regar- 
dent les ^  Sacremens.  J'avois  comme  promis  dans 
TAvertillément  du  premier  Volume  de  ce  Re- 
cueil, de  redonner  au  Public  ce  Traité  qui 
étoit  devenu  rare.    Il  contient,  comme  tout 
ce  qu'a  fliit  M.  Thiers,  des  recherches  très- 
curieufes,  &  un  grand  nombre  de  petites  Su- 
perftitions &  de  pratiques  fingulieres,  que  l'on 
chercheroit  vainement  ailleurs.  Malheureufe- 
ment  cet  Auteur  écrit  d'une  manière  languis- 
fante,  &  accable  fon  Lecteur  de  citations  & 
d'autorités,  entre  lefquelles  il  y  en  a  beaucoup 
dont  on  fe  pafléroit  très-bien.  J'ai  taché  d'é- 
claircirunpeucesbrofiaillesen  renvoiant  tous 
les  paiTages  Latins  au  bas  des  pages  en  guife 
de  Notes.  J'avois  fait  la  même  chofe  en  publiant 
le  premier  Traité  des  Snperfitions  de  cet  Au- 
teur.    Outre  quelques  Remarques  &  Addi- 
tions,   que  l'on  trouvera    à  la  fin  de  ces 
Traités  de  M.  Thiers,  il  y  en  a  de  mêlées 
au  bas  des  pages,  parmi  les  Citations  Lati- 
nes.   Je  n'ai  pas  craint  d'y  réfuter  quelque- 
fois certains  raifonnemens  foibles ,  &   peu 
confequens  de  M.  Tbiers.     Quelquefois  auffî 
j'ai  fuppléé  à  certains  endroits  ; .  d:  quoiqu'il 
en  foit,  le  Lefteurjugera  beaucoup  mieux  que 
moi  de  l'utilité  de  ce  travail.  B.  de  M.  Et.  à 
A.  le  19.  Octobre  1735-. 

00  Onvréleveafies  vivement  l'Auteur  de  l'Extrait  & 
1  on  en  pourroit  faire  nutant  à  l'égard  de  celai  qui  dans  le 
même  Journal  a  fait  l'Extrait  de  VWftoire  des  Jourmux 
f'ar  exemple,  on  pourrait  lui  demander  dans  quel  eforit 
&  a  quelle  heure  au  jour,  il  a  lu  ce  livre  &  rAvertille- 
rnentqui  le  précede?La  demande  feroit  fondée.  Peifonne 
n  Ignore  qu'aPans  IcsAuteurs  font  expofés  à  beaucoup  de 
diltrattions,  &  que  les  journées  s'y  employent  liai;réi- 
blement  qu'on  ne  peut  guércs  écrire  qu'aux  heures  per- 
dues. Alors ,  pour  ainfi  dire ,  on  raflemble  fesefprits  lSc 
1  on  réunit  fon  attention  pour  nvètir  de  Phrafes  Francoi- 
Jes  une  matière  qu'on  o;e  à  peine  élScurer.  11  faut  avouer 
pourtant  que  le  Journalifte  a  de  la  Critique,  llremnrque 
qu  entre  MeflieursFrag«z>r&  Burette,  on  a  oublié  denom- 
mcr M.  AndTi.  ]|  auroit  dfi  remarquer  aullî  qu'il  falloic 
meure  cette  omillion  fur  le  compte  de  l'imprimeur .-dt 
c  elt  ce  qui  e(t  tres-vcritable. 
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ï,t  de  [on  Hiftoire  Critique  des  Pratiques  ^iiperflitieufes ,  qui  ont  fédiiit  les  Peuples  ^  em* 
barajjé  les  Savans,  contre  les  Oi jetions  d'un  Journal ijlc  de  Paris. 


Par    M.     A.    P.    D.    L.    O. 


;  Ùisque  l'Editeur  de  l'Hiftoire  Criti- 
que des  Pratiques  Superftitieufes  par 
le  Père  le  Brun ,  ne  daigne  point  ré- 
pondre au  Journalifte  de  Paris  qui  a 
eflayé  la  critique  de  cet  ouvrage,  je 
vais  la  réfuter  avec  d'autant  plus  de 
^:  confiance,  que  ce  n'efl  qu'un  amas 

d'obfen'ations  faufles  &  pleines  de  fupercheries.  Je 
citerai  les  propres  paroles  du  Journalifte ,  &  j'y  join- 
drai une  courte  réponfe. 

I. 
On  ejl  redevable  de  atîe  Edition  aux  foins  de  (à)   M. 
TAbbé  *  *  *  déjà  fort  connu  dam  la  République  des  Let- 
tres par  plufieurs  ouvrages  de  ce  genre. 

Il  fied  bien  au  trifte  Journalifte  de  prendre  le  ton 
ironique  ;  ne  fait-il  pas  une  grande  &  noble  figure 
dans  la  République  des  Lettres?  Il  a  imprimé  une 
brochure  rimée  (i)  traduite  de  l'A nglois,  il  a  décoré 
le  Journal  des  Savans  de  quelques  Extraits  où ,  de  l'a- 
veu des  connoifleurs  ,  il  n'y  a  ni  feu,  ni  génie,  ni 
tranfitions,  ni  enchainement  dans  les  idées;  en  vain  y 
chercheroit  on  quelque  trace  d'érudition.  Il  a  débité 
quelques  fermons  fopbratifs,  &  disputé  quelques  prix 
Académiques:  mais  dans  tous  ces  beaux  ouvrages,  s'efl; 
il  élevé  au-defTus  de  la  Sphère  d'un  Editeur  ?  Il  n'y 
a  qu'à  définir  les  differens  genres ,  où  il  s'eft  exercé , 
pour  lui  donner  une  juile  idée  de  fon  mérite.  Qu'efl- 
ce  qu'un  Traducteur"?  Un  écho  de  fort  original,  un 
foible  deffinateur  de  fes  beautés.  Qu'eft-ce  qu'un 
Journalifte  ?  (c)  Un  Copifte  des  penfées  &  du  ftile 
d'autrui ,  un  Compilateur  de  préfaces  ,  qui  tranfcrit 
enfliite  quelques  pages  bonnes  ou  mauvaifes  ,  félon 
qu'il  a  envie  de  plaire  ou  de  déplaire  à  un  Auteur. 
Qu'eft-ce  qu'un  Prédicateur  fubalterne'?  Un  Plagiaire 
de  profeffion  ,  un  homme  qui  arbore  l'Enfeigne  de 
rignorance,  un  froid  éplucheur  de  mors  &  de  phra- 
fes!  Un  Traducteur,  un  Journalifte  &  un  Prédica- 
teur, tels  que  je  viens  de  les  définir  ne  font  ils  pas  au- 
delTous  de  l'Editeur?  Il  eft  vrai  que  dans  la  Traduc- 
tion du  Journalifte ,  il  y  a  quelques  beaux  vers  ;  mais 
fi  l'on  confulte  les  archives  du  Parnafle,  il  en  eft  re- 
devable à  l'illuftre  M.  de  Voltaire:  cette  anecdote  n'cft 

(a)  Journal  des  ^vans  Juillet  1732.  Edic.  in  12.  de  Paris  pa". 

124.2.    &  fuiV.  :     -    .  »• 

(fc)  liflai  fur  la  Critique  traduit  de  l'Anglois  deM.  Pope  173^, 
în  8.        , 

(0  On  ne  prétend  point  piquer  les  Journaliftes ,  qui  ont  le  ta- 
lent de  fe  rendre  Originaux,  par  le  tour  heureux  qii'iL  doiinciit 
à  leurs  extraits. 
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pas  ignorée.  S'il  me  demande  la  preuve  de  ce  que 
j'ai  dit  fur  fa  manière  de  faire  des  extraits,  je  le  renvoyé 
à  celui  de  f ouvrage  du  P.  le  Brun,  où  par  une  inge- 
nieufe  mécanique,  il  copie  fouvent  la  moitié  d'une 
phrafe  d'un  Chapitre,  &  prend  l'autre  moitié  dans  uû 
autre:  auffi  les  tranfitions  &  le  ftile  font  dignes  d'un 
Journalifte  du  Nord.  Cet  Extrait,  fi  l'on  peut  donner 
ce  nom  à  un  discours  vague,  ne  donne  aucune  idéepré- 
cife  des  matières  que  l'Auteur  a  traitées.  A  l'égard 
du  plagiat  des  Prédicateurs,  le  révoquer  en  doute,  ce 
feroit  douter  s'il  eft  jour  en  plein  midi. 

Au  refte  l'Editeur  pourroit  répondre  qu'outre  fes 
Savantes  Editions,  il  a  donné  au  public  des  traduc- 
tions des  Livres  Anglois,  &  compofé  divers  extraits. 
Mais  je  ne  me  mêle  pas  de  fa  defenfe,  œtatem  haba  ^ 
ipfe  de  Je  hquatur. 

IL 

On  nous  ajjitre  que  dans  cette  nouvelle  Edition  lefuccès 
à  répondu  aux  Travaux  de  l'Auteur. 

Ce  trait  eft  de  l'invention  du  fpirituel  Journalifte  5 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  le  livre,  le  fuccès 
d'un  ouvrage  ne  fe  juftifie  qu'après  l'imprelfion  :  l'Edi- 
teur eft  trop  fenfé  pour  avoir  annoncé  le  fuccès  d'un 
livre  qui  n'avoit  point  encore  paru. 

III. 

M.  TAbbé  ***  na  ofé  mêler  fon  travail  avec  celui 
d'un  homme  Ji  dijtingué. 

Voici  encore  une  addition  de  la  façon  du  Journa- 
lifte; l'Editeur  dit  fimp'ement;  'Je  n'ai  point  ofé  mê- 
ler mon  travail  avec  le  ficn.  Il  y  a  un  petit  air  d'iro- 
nie dans  ces  mots,  d'un  homme  fi  di/lin  ué.  Le  P.  le  ' 
Brun,  qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'avoir  été  bon  Phi- 
lofophe,  excellent  Critique,  &  très  verfé  dans  l'Etude 
de  l'Antiquité  facrée  &  profane,  doit  necelTairemenC 
être  un  petit  homme  aux  yeux  d'un  Ecrivain  connu  par 
une  brochure  rimée,  par  quelques  gazettes  Littéraires, 
&  par  quelques  léthargiques  fermons  ?  Maïs  fi  ]  e 
Journalifte  n'étoit  pas  en  état  de  difcerner  le  mérita 
de  ce  favant  homme,  il  devoit  s'en  rapporter  aux  tp- 
moigiiages  fi  avantageux  des  Dupins,  des  Alexifidres, 
desPotigets,  des  Malebranches,  des  Du  ilamels,  des 
Gallois  ,  des  de  la  Hire  ,  &c  des  Fontenelles.  Ces 
grands  noms  n'impoferoient  ils  point  à  noire  habile 
Journalifte  ? 

rv. 

L  Editeur,  fuivant  Tuf  âge,  met  toujours  la  force  8* 
T équité  du  cûté  de  Jon  héros,  ^  la  foibkjje  ij'  iinjujtice 
du  coté  de  celui  do  fes  advcrfaires. 

A  Rien 
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Rien  de  plus  faux  que  ce  que  die  le  Joumalille.  Le 
P.  le  Brun  a  eu  deux  disputes  littéraires,  l'une  fur  la 
caufe  du  mouvement  de  la  Baguette  divinatoire ,  & 
l'autre  fur  la  forme  de  l'Euchariftie;  &  il  s'en  faut 
bien  que  l'Editeur  lui  donne  entièrement  gain  de  cau- 
fe. Il  lui  reproche  d'avoir  cru  le  Démon  Auteur  du 
mouvement  de  la  Baguette  divinatoire,  ce  que  l'Edi- 
teur eft  éloigné  de  penfer ,  &  à  l'égard  de  l'autre  point , 
il  avance  difcreteraent  que  le  P.  le  Brun  n'a  point  ap- 
porté de  preuves  afTez  fortes  pour  juftifier  l'altération 
des  Liturgies  Gallicane  &  Mozarabe,  où  l'on  ne  trou- 
ve pas  la  prière  de  l'invocation;  ce  qui  efl  l'objeâlion 
la  plus  forte  contre  le  fentiment  qu'il  a  voulu  établir. 
Eft-ce  là  mettre  toujours  la  force  ^  r équité  du  côté  de 
fan  Héros,  ^  la  foiblejje  6?  l'injuJUce  du  côté  de  celui  de 
fes  adverjaires?  Le  Journalifte  n'a  point  lu  cet  Eloge, 
ou  s'il  l'a  lu ,  il  faut  que  ce  foit  fans  reflexion.  Il  a 
confondu  le  fonds  des  disputes  avec  les  indignes  pro- 
cédés que  certains  Critiques  ont  tenu  à  l'égard  du  P. 
le  Brun;  procédés  juftement  condamnes  par  toutes  les 
perfonnes  déûntereflees. 

V. 

Dans  le  Journal  du  mois  de  Février  1702.  on  a  ren- 
du un  comp'e  exact  de  la  première  Edition  de  ce  Livre. 

Je  veux  apprendre  une  petite  Anecdote  au  Journa- 
lifte,  c'ell  que  le  P.  le  Brun  a  lui-même  compofé  cet 
Extrait. 

VL 

U Auteur  entre  quelquefois  dans  des  détails  qui  frmhlent 
ï éloigner  un  peu  de  Jon  but.  ...  On  lui  pardonnera  fans 
doute  d'avoir  facrifié  la  juflefjh  de  fon  ouvrage  à  l'in- 
flruâiion,  êf  à  l'amiifment  de  fes  Leflcurs.  On  trou- 
-liera  peut-être  quilfe  laiffe  un  peu  trop  aller  au  plaifir  de 
parler  fur  des  matières  dont  quelques-unes  appartiennent 
plutôt  à  iHijloire  naturelle ,  quà  l'HiJloire  des  Super- 
Jtitions. 

J'ai  réuni  ces  divers  endroits  parce  qu'ils  ont  rap- 
port au  même  objet.  Mais  peut- on  s'empêcher  de  rire 
en  lifant  cette  puérile  Critique?  Le  P.  le  Brun  fait  un 
ouvrage  divifé  en  deux  parties.  La  première  roule  fur 
le  difcernement  des  effets  naturels,  &  fautre  fur  la 
Critique  des  Pratiques  Superilitieufcs.  Dans  le  pre- 
mier Traité  il  parle  en  Philofophe ,  &  entre  dans  des 
détails  de  Phylique ,  &  dans  le  fécond  il  s'étend  fur 
des  Pratiques,  Superfiitieufes:  mais  cette  Méthode  ne 
phît  pas  au  Journilille:  &  félon  lui  le  P.  le  Brun,  en 
traitant  du  difcernement  des  effets  naturels,  auroit  dû 
s'abflenir  des  détails  de  Plivrique.'//j-yÉ';M/;/enf  l'éloigner 
un  peu  de  fon  but ,  il  a  facrifié  la  jujlcjf  de  fon  ouvrage 
à  ïinftruàion  ^  à  l'amnfement  de  Jes  Lecteurs ,  il  fe 
laiffe  un  peu  trop  aller  au  plaifir  de  parler  fur  des  ma- 
tières dont  quelques-unes  appartiennent  plutôt  à  THijIoirc 
Naturelle,  quà  THijloire  des  Super fiitions.  Le  Jour- 
nalise auroit  donc  voulu  que  le  P.  le  Brun  eut  rem- 
pli de  Pratiques  Superflitieufes  un  écrit  fur  le  difcer- 
nement des  effets  naturels ,  &  qu'il  eut  inféré  dans 
fHilloire  des  Pratiques  Superflitieufes  des  faits  ap- 
parcenans  à  THiftoire  Naturelle  (a). 

Spe^atum  admiffi  rifum  teneatîs  amici. 

Peut  on  abufer  avec  fî  peu  d'efprit ,  de  la  vaine  de- 
mangeaifon  de  critiquer  !  Peut-on  heurter  fi  ouverte- 
ment le  fens  commun  ! 

VIL 

L'Editeur  nous  apprend  que  le  P.  le  Brun  y  a  réuni 
tout  ce  qui  fe  trouve  épars  dans  la  première  Edition  de 
fon  Ouvrage.  On  y  remarque  cependant  des  additions 
fort  interreffantes. 

Cette  belle  remarque  ne  fe  trouve  ni  dans  la  Préfa- 
ce ,  ni  dans  l'Eloge  Hiflorique  du  P.  le  Brun  :  elle 
n'efl  donc  pas  de  l'Editeur ,  mais  bien  du  Journalifte. 
L'Editeur  a  lui-même  indiqué  dans  la  Préface  ces  ad- 
ditions interreffantes. 

(a)  Horat.  de  nrte  Poëf. 


Vin. 

Il  femble  cependant,  malgré  Vexa^itude  de  t Auteur  ^ 
qu'il  manque  quelque  chofe  d'effentiel  à  cette  Relation,  car 
on  ne  nous  apprend  point  comment  elle  en  avait  pu  impofer 
à  tant  de  perfonnes ,  fur  la  cont  ration  de  fa  langue,  fur 
la  tumeur  de  fa  poitrine ,  ^  fur  la  cejjatiun  de  ces 
accidens. 

Nôtre  grand  Critique  fe  feroit  épargné  ces  frivoles 
oblervations ,    s'il  avoit  réfléchi  fur  le  cara6lére   des 
pièces  touchant  Catherine  Dupré  ,   qui,  après   avoir 
contrefait  la  muette ,    prétendit  avoir  été  guérie  au 
tombeau  de  Jaques  II.  Roi  d'Angleterre.     Il  y  a  une 
relation  compofée  des  faits  dépofes  par  cette  malheu- 
reufe  d'abord  après  fa  prétendue  guerifon,  &  enfuite 
on  trouve  des  pièces  qui  renverfent  cette  dépolition, 
&  d'où  refuke  la  friponerie  de  cette  Créature.     Que 
fait  nôtre  admirable  Dialecticien?  Il  raifonne  fur  cette 
première  pièce ,  fans  faire  attention  aux  autres ,  &  fe 
plaint  que  le  P.  le  Brun  ne  nous  apprend  point  comment 
elle  en  avait  pu  impofer  à  tant  de  perfonnes ,  Jur  la  con- 
traction de  fa  langue,  fur  la  tumeur  de  fa  poitrine,    ^ 
fur  la  ceffation  de  ces  accidens.     Mais  d'où  auroit- il  pu 
favoir  ces  curieufes  anecdotes?  Catherine  Dupré  fi  ha- 
bile dans  l'art  de  fourber,  n'étoit  pas  affez  fimple  pour 
fe  démasquer.    Le  P.  le  Brun  étoit  donc  réduit  à  con- 
fuker  une  infinité  de  perfonnes  qui  ne  s'étoient  pas 
donné  la  peine  d'examiner  ces  divers  accidens  qu'elle 
feignoit,  &  que  le  Journalifle  a  la  fimplicité  de  croi- 
re réels.     Quels  éclairciffemens  en  auroit-il  tiré  ?    Le 
Journalifle  auroit  dû  encore  confiderer  que  Catherine 
Dupré  ne  fe  préfente  au  P.  le  fîrun,  qu'après  fa  pré- 
tendue guerifon ,  &  lorsqu'elle  a  presque  ceffé  de  jouer 
la  Com.èdie.     Que  lui  refloit-il  à  faire  ?  Sinon  de  con- 
fulter  les  différentes  perfonnes  qu'elle  affuroit  avoir  été 
témoins  de  ces  prétendus  accidens.  Il  écrit,  &  on  lui 
fournit  des  preuves  decifives  de  la  friponerie.     Pou- 
voit-il  porter  plus  loin  fon  attention?  Pour  fatisfaire  la 
curiofité  du  Journalifle,   il  auroit  fallu  donner  la  ques- 
tion à  cette  malheureufe;  encore  je  ne  fais-je  fi  elle  au- 
roit voulu  «parler.     Par  fa  diligence  à  prendre  la  fuite, 
au  moment  qu'elle  apprend  qu'on  va  s'informer  de  fa 
conduite  paffée ,  il  paroît  qu'elle  n'étoit  pas  trop  dis- 
pofée  à  découvrir  fon  fecret.     Je  laiffe  au  Leéteur  le 
foin  de   donner  à  cette  critique  le  nom  qu'elle  mérite. 

IX. 
Une  caufe  phyfique  &'  matérielle  doit,  dit-il,  toujours 
agir  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  circonfîances 
Phyjiqucs.  .  Or  on  convient,  ajoute-t-il,  que  le  corps  de 
la  malade  était  prfaiit  pendant  la  Catalep/îe  ,  comme  il 
l'était  auparavant  :  donc  il  ne  pouvait  être  remué  que 
par  une  force  proportionnée  à  fon  poids. 

Jusques  à  préfent  le  Journalifle  s'eft  livré  à  une 
ridicule  envie  de  faire  le  Critique;  mais  par  une  in- 
digne fupercherie  il  traveflit  le  P.  le  Brun  en  Philofo- 
phe ignorant,  &  falllfie  pour  cela  fes  raifonnemens , 
portant  la  hardieffe  jusqu'à  mettre  des  guillemets ,  com- 
me s'il  copioit  fidèlement  les  paroles  de  TAuteur.  II 
s'agit  d'une  fille  qui  fe  difoit  Cataleptique ,  le  P.  le 
Brun,  après  avoir  marqué  divers  foupçons  de  fourbe- 
rie, apporte  une  preuve  decifive  de  l'impoflure,  dont 
voici  une  partie:  (i)  ,,  La  Mécanique  fuit  toujours 
„  fes  loix.  Un  corps  demeure  toujours  dans  la  mé- 
„  me  place  s'il  n'efl  pouffé;  &  il  n'efl  remué  que 
„  par  une  force  proportionnée  à  fon  poids.  On  con- 
„  vient  que  tout  le  corps  de  la  malade  etoit  pefanc 
„  pendant  la  Catalepfie,  comme  il  l'étoit  auparavant* 
En  effet  la  létargie  ne  rend  pas  plus  léger  que  le 
fommeil.  Tout  fon  corps  péfoit  du  moins  autant 
dans  cet  état  létargique  qu'il  péfoit  avant  la  létar» 
gie.  Si  tout  le  corps  péfoit  cent  livres ,  la  moitié' 
du  corps,  depuis  la  tête  jusqu'à  la  ceinture,  péfoit 
donc  environ  cinquante  livres.  Il  falloit  donc  pour 
élever  cette  moitié  de  corps  faire  un  effort  propor- 

„  tionné 

(i)  Hift.  Crit.  des  Pratiques  Superft.  T.  I.  pag.  360  •  Edit.  de 
Paris. 
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„  tienne  au  poids  de  cinquante  livres  ,  &  par  Confe-     Cette  fille  n'avoît  pas  été  véritablement  malade  ,  c'efl 
„  quenc  il  faut  que  cet  eftorc  ait  été  fait  ou  par  moi     une  Comédie  qu'elle  avoit  jouée ,  cela  efl:  démontré 

lorsque  je  l'ai  touchée  à  l'épaule,  ou  par  elle.  Cer-     " 

tainement  ce  n'efl  pas  moi  qui  l'ai  fait,  puisque  je 

n'ai  pas  employé  plus  de  force  qu'il  en  auroit  fallu 

pour  lever  une  once.     C'eft  donc  elle   qui  a  fait 


cet  effort  proportionné  au  poids  de  cinquante  li- 
vres. Or  fi  elle  étoit  vraiment ,  &  enciérement  Ca- 
taleptique avec  une  entière  abolition  &  fufpenfion 
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„  que  je   voudrois  faire  en  la  touchant  à  l'épaule. 

„  Donc  ce  n'ell:  point  ici  l'effet  d'une  vraye  maladie  , 

„  mais  d'une  feinte  &  d'une  impollure. 

En  comparant  le  texte  forge  par  le  Journalifl-e  avec 


Il  faut  être  bien  fimple  pour  croire  que  la  fille  ou  les 
Parens  n'auroient  pas  menti,  fur-tout  après  l'affront 
qui  leur  avoit  été  fait.  Ces  réflexions ,  qui  s'offrent 
fi  naturellement ,  détruifent  la  confequence  que  le 
Journalille  tire  de  fa  fauffe  Critique.  D'ailleurs  com- 
ment le  p.  le  Brun  auroit-il  été  plus  heureux  dans  te 
choix  des  principes?  s'il  avoit  été  capable  d'avancer  le 


tion  des  efprics  animaux  ,  elle  feroit  incapable  de 
faire  cet  effort.     Elle  ne  connoitroit  pas  même  ce 


des  fens  caufées  par  une  interruption  de  la  circula-     pitoyable  raifonnement  que  lui  a  prêté  le  journalifte, 

j„  .„     r     V  •        _,,     ,      ^  ^^^  ^^^^  sLvons  rapporté  au  commencement  de 

l'article  IX. 

XI. 
L'auteur  femble  oublier  ici  ce  quil  a  établi  ailleurs  , 
â?  ce  qui  lejl  certainement  par  r autorité,  de  toute  l'Eglife 
Jur  les  grâces  que  Dieu  attache  aux  keliq-tes  des  Saints 
le  raifonnement  du  P.  le  Brun ,  pourra-t-on  n'être  pas  &  à  la  pratique  de  certains  devoirs  particuliers  qu'on  leur 
faifi  l'indignation  contre  l'Artifan  d'une  pareille  faus-  lend. 
fêté  ?  Qu'il  me  fuit  permis  de  m'écrier  ici  avec  l'ingé- 
nieux P.  Porée  (<?).  Quid  fi  bonam  fimulas  fidem  ut  tuani 
in  exponcndû  vel  mterpretaiido,  citando  vel  narratido  ce 
les  infidelitatein  ?  Jn  non  exclamare  licet 
improbitas  !  J'admire  comment 
devant  M.  l'Abbé  Bignon 

compofent  l'Affemblée  du  Journal ,  une  pitoyable  rap 
fodie,  dont  la  mauvaife  foi  eft  le  fondement.  Pour 
la  pallier  il  rapproche  un  principe  incontelliable  fur 
l'action  des  corps  qu'on  trouve  deux  cent  pages  plus 
haut;  mais  qui  étant  étranger  au  fdit  dont  il  s'agit , 
n'a  point  été  rappelle  par  le  P.  le  Brun  trop  iiabile 
pour  raifonner  fi  miferablement.     L'Avan'age  que  le 

Journalifte  a  retiré  de  cette  faulTeté,  a  été  de  débiter  fer  ces  paroles  de  M.  Boffuet  (d)  :  On  voit  qu'UroO' 
quelques  lieux  communs  <le  Phyfique ,  &  de  donner  qucr  les  faims ,  fuivant  la  peu  fée  du  Concile  de  Trente  ^ 
ainfi  une  fublime  idée  de  fon  érudition.  cejt  recourir  à  leurs  prières  ,  pour  obtenir  les  bicfnts  de 

Que  ce  procède  judifie  bien  ce  qu'a  dit  M.  de  Fon-  £>ieu  par  Jefus-  Chriji.  En  effet  nous  n'obtenons  que  par 
tenelle  (A),  que  les  youmali/tcs  font  des  efpcces  de  juges  Jefus-Chrifl^  ^  en  fon  nom,  ce  que  nous  obtenons  par 
fort  jujets  à  être  pris  à  partie.  l'entremife  des  faints,    puisque  les  fiints  eux-mêmes  ne 

X.  prient  que  par  J^us-Chrijt ,   âf  ne  font  exaucés  qu'en 

Nous  laiffons  aux  Lecteurs  à  jujer.  .  .  .  s' 11  n'eut  pas    fon  nom. 


Cette  Critique  excite  la  compaffion  du  Lefteur. 
Dès  que  le  P.  le  Brun  établit  la  Doc}rine  de  FEglife 
fur  les  grâces  que  Dieu  attache  aux  Reliques  des  Sitnts, 
exclamare  licet  S  pcrfidia  lu  (S  à  la  p>atique  de  certains  devoirs  particuliers  qu'on 
nent  le  Journalifte  à  ofé  lire  leur  rend,  n'eft  ce  pas  s'élever  contre  lui  mal-à-propos, 
,  &  les  autres  perfonnesqui     parce  qu'au  lieu  d'ufer  d'une  ennuyeufe  répétition,  il 


enfeigne  avec  l'Eglife  que  tout  Culte  Religieux  fe 
doit  terminer  à  Dieu  comme  à  fa  fin  necelfaire  (c). 
Il  ejl  mieux  dit  -  il ,  de  porter  les  fidèles  à  fuppi  imer 
les  ncu-oaines ,  pour  ne  laiffer  attribuer  l'effet  quon  atr 
tend  ,  qu'à  la  feule  protection  de  Dieu  implorée  par  la 
prière.  Le  P.  le  Brun  ne  fe  contredit  ppint^  &  pour 
mieux  confondre  le  Journalifte,  je  n'ai  qu'à  lui  oppo- 


été  néccffaire  avant  de  porter  un  jugement  decifif  fur  un 
fait  de  cette  nature ,  de  rcvvir  la  malade  lorsqu'elle  fut 
inife  en  liberté,  de  l'interroger  elle  nu  fes  parens  fur  la 
manière  dont  elle  s'était  troircé  guérie  dans  la  maifon  de 
corrcStion  ,  où  elle  avoit  été  enfermée.  Cet  exemple  joint 
à  quelques  autres  de  la  même  nature  pourrait  même  faire 
croire  à  bien  des  gens  que  notre  /Juteur  ejl  plus  heureux 
dans  le  choix  des  principes  qu'il  donne  poitr  difcerner  les 
effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  dans  l'appli- 
cation qu'il  fait  de  ces  mêmes  principes  à  plitfieurs  faits 
extraordinaires. 


xri. 

L'Editeur  nous  promet  dans  le  5.  Livre  une  agréable 
&f  injlruâive  variété. 

^  J'ai  cherché  inutilepient  dans  le  Livre  cette  promes'- 
fe:  elle  a  donc  été  imagine  par  le  Journalifte  (e). 

XIIL 

Le  p.  le  Brun  y  a  ajouté  dans  cette  nouvelle  Edition 
ïhijtoire  d'un  Prêtre  Provençal ,  homme  fimple  ^  fars 
Lettics,  qui  paffa  à  travers  un  feu  terrible. 

C'eft  s'exprimer  peu  exactement:  outre  cette  addi- 
tion ,  il  y  en  a  plufieurs   très  confidérables ,  comme 


Cette  critique  eft  dans  le  goût  de  celle  que  nous     l'hiftoire  du   Prêtre  Luitprand  ,  les  cérémonies  qu'on 


avons  difcuté  dans  l'Article  VIII.  Voyons  la  con- 
duite que  le  P.  le  Brun  a  tenue  à  l'égard  de  cette  fille 
prétendue  cataleptique.  Il  a  vu  la  plupart  des  acci- 
dens,  dont  il  donne  la  relation,  &  pour  en  juger  fai- 
nement  il  expofe  les  raifons  de  croire  que  cette  fille 
étoit  attaquée  d'une  véritable  Catalepfie.  II  rapporte 
les  defcriptions  que  les  Médecins  ont  fait  de  cette  ma 


pratiquoit  dans  les  épreuves  de  l'eau  bouillante  6i.  du 
fer  chaud  &g. 

xiv. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  trouver  beaucoup  de  redites 

dans  ce  volume. 

L'Editeur  à  réimprimé  un  ouvrage  du  P.  le  Brun 

intitulé ,  Lettres  qui  découvrent  l'illujton  des  Philofùpbes 
r....  ;»  P™„..«f.«     k^  „..;  j„'. „..•/"...*  I r..  m /-< 


ladie  ;  il  établit  enfuite  quelques  foupçons  d'impoftu-  fur  la  Baguette,  àf  qui  détruifent  leurs  fyjtêmes.  Com- 
te, &  enfin  il  prouve  la  fourberie  d'une  manière  évi  me  le  but  de  ces  Lettres  eft  principalement  de  refutef 
dente.     Rapporter  les  faits ,  en  faire  une  jufte  criti-     les   dilTertations  de  iMrs.   Chauvin  &  Garnier  Mede- 


que,  que  peut- on  demander  de  plus  à  f  écrivain  le  plus 
fcrupuleufement  exaft?  iVlais  cela  ne  fuffit  pas  au 
Journalifte  ,  il  falloit  revoir  la  malade  lorsqu'elle  fut 
inife  en  liberté,  interroger  elle  ou  fes  parens  fur  la  manie^ 
re  dont  elle  s'était  trouvé  guérie  dans  la  maifon  de  cor- 
rection ,  où,  elle  avoit  été  enfermée.  Peut-on  propofer 
ferieufement  de  pareilles  objedions  ?  Le  Journalifte  a 


cins,  l'Editeur  a  cru  devoir  les  inférer  avant  ces  Let- 
tres: il  a  ajouté  une  Lettre  du  P.  le  Brun,  qui  n'avoit 
paru  que  dans  un  Mercure;  &  pour  fa-re  un  volume 
il  a  recueilli  différentes  pièces  fur  la  même  matière  ; 
mais  il  eft  faux  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  redites  ;  & 
je  défie  le  Journalifte  de  le  prouver.  Il  eft  bien  vrai 
que  cîs  diverfes  pièces  on:  été  écrites  à  l'occafion  de 


bonne  opinion  des  impofteurs;  il  femble  qu'il  n'y  a  l'avanture  du  fameux  Jacques  Aymar;  mais  ii  n'y  en 

qu'à  les  interroger  potir  découvTir   la  vériré  :  à  quoi  a  aucune  qui  fe  reffemble  ;  chaque  écrivain  adopte  un 

penfe-t-il  d'exiger  qu'on  interrogeât  la  malade,  ou  fes  fyfteme   particulier.     Si  le  Journalifte    avoit  été   en 

parens  fur  la  manière  dont  elle  s' étoit  trouvé  guérie  dans  état  de  démêler  ces  diverfes  opinions,  il  auroit  tenu 
la  Maifon  de  Correction,   où  elle  avoit  été  enfermée?  un' 

fO  Hift.  Crit.Jes  PratiquesSuperf>.T.2.pag.57  Edit.dePnr.s. 
(a)  De  Criticis  Orat.  pag.  37.  (rf;^Expofic.  de  la  Docl.  de  TEglife  Cach.  6.  edit.  d.  Paris 

W  Eloge  de  M.  Hartfoëker.  pag.  na  ^t^^'lournal  des  Savans  mois  d'Août  1732.  pag.  1387-  &  fuiv. 
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un  I  angage  bien  différent.  Cô  qu'il  y  a  de  fmgulier 
c'ell  qu'il  n'a  fù  en  expofer  aucune.  Du  relie  le  mê- 
me défaut  fe  trouve  dans  les  deux  Extraits ,  &  l'on 
n'efl:  pas  plus  favant  après  les  avoir  lu.  Si  quelqu'un 
s'avifoit,  par  exemple,  de  recueillir  des  écrits  fur  la 
caufe  du  flux  &  reflux  de  la  Mer,  où  l'on  auroit  ex- 
pliqué diverfement  ce  Phénomène ,  un  Journalise  qui 
n'auroit  voulu  ni  lire ,  ni  méditer  ces  differens  fyftê- 
mes ,  auroit-il  bonne  grâce  de  dire,  qu'on  trouve  beau- 
coup de  redites  dans  ce  Recueil  ?  C'efl:  une  vaine  de- 
faite  pour  cacher  la  pareffe  ou  l'incapacité. 

XV. 
Au  refl:e  il  y  a  Heu  d'être  étonné  que  le  Journalise 
voulant  effayer  fon  talent  pour  la  Critique  ,  ait  débuté 
par  l'ouvrage  du  P.  le  Brun.  Il  a  été  pendant  pliifieurs 
années  membre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire;  quand 
même  cet  ouvrage  n'auroit  pas  été  aulfi  bon  qu'il 
l'efl: ,  la  reconnoilTance  exigeoit  qu'il  traitât  civilement 
un  ancien  Confrère.  Jaurois  voulu  qu'il  eût  un  peu 
reffemblé  au  favant  Abbé  Fraguier  qui  (a)  ayant  quitté 
l'habit  de  Jefuite  conferva  une  affeèlion  confiante  pour 
la  Société.  Il  en  ufa ,  ajoute  M.  l'Abbé  d'Olivet , 
comme  font  les  honnêtes  Gens  ,  qui  loin  de  leur  pays 
ont  trouvé  de  bons  hôtes  qui  leur  tiennent  lieu  de  pa- 

(a)  Verte  autem  mutatâ,  Societatis  retinuit  amorem  conftan- 
ter.  In  quo  id  fecifle  videtur  mihi  quod  optimus  quisque,  qui 
proculà  fu.shofpites  naclus  fît  inftar  parentum  bonos  :  is  Patriae 
lemel  redditus ,  oblivircetur  illos  fcillicet?  Ac  non  mngis  tanta 
hofpitaliiun  hominum  in  fe  mérita  omni  officio  ac  pietate  profe- 
quetur?  Pétri  Dan.  Huitii  ff  Cl,  Fr.  Froguerii  Carmina  :  in  Prœfat. 
pag.  7.  £f  8. 


rens.     Revenus  dans  leur  patrie  les  oublient- ils  ?  Cu 
plucot  ne  rappellent-ils  pas  avec  des  fentimens  de  re- 
connoilTance cette  aimable  hofpicalité  ?  L'Editeur  mé- 
ritoic  encore  quelques  égards,  vu  la  manière  obligean-, 
te  dont  il  a  parlé  de  la  brochure  rimée  du  Journa- 
lifte  (/*).    Pour  moi  je  ne  le  plains  pas;  &  je  fuis  bien  \ 
aife  qu'on  lui  falTe  un  peu  regretter  les  éloges  qu'une 
prévention  aveugle  lui  a  diftés.     Ce  qu'il  y  a  de  fm- 
gulier  c'efl  que  le  Journalifte ,  qui  efl:  connu  pour 
doucereux,  a  fait  cette  débauche  de  Critique,   pour 
fe  venger  de  la  Cenfure  que  le  Nouvellifle  du  Parnaffe 
à  faite  d'un  Difcours  qu'on  voit  à  la  tête  de  l'EiTai 
fur  la  Critique  ;    s'étant  fauffement  imaginé  que  le 
Nouvellifle  &  l'Éditeur  font  la  même  perfonne.    Voilà 
un  Critique  qui  a  Fodorat  bien  fin.     Le  Nouvellifle 
lui  a  conteflé  la  faculté  de  raifonner  (c)  ;  je  laiffe  aux 
Lecteurs  le  foin  de  décider ,  fi  pir  cette  belle  Critique 
il  a  réhabilité  fa  réputation.     Il  s'enfuit  de  ces  obier* 
vations  que  le  Journalifte  n'auroit  pas  du  s'émanciper  , 
à  parler  du  Livre  du  P.  le  Brun,  &  qu'il  auroit  fait 
fagement  de  l'abandonner  à  les  iliullres  Confrères,  qui  | 
par  leurs  lumières  font  en  état  de  faire  connoitre  le  ' 
mérite  des  ouvrages  les  plus  favans ,  &  les  plus  abs- 
traits. 

(b)  Voyez  la  féconde  partie  du  T.  14.  de  la  Bibliothèque  Frnn- 
fO!/è,pag.  217.  oii  l'on  trouve  un  Eloge magnitique  de  l'Eflai  fur 
la  Critique  traduit  de  l'Anglois  de  M.  Pope. 

(f)  Le  discours  du  Traducteur  eft  fort  ingénieux  ,  mais  fans 
fuite,  fans  iiaifon,  &  presque  fans  aucun  raifonnement.  Nouvel^ 
lijhdu  Farnajje.  T.  1.  ^ag.  56. 
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L'APPARITION   DU    PROPHETE 


SAMUEL  A  SAUL. 


1  Our  éclaircir  ce  fait  qui  a  donné  lieu 
à  tant  d'écrics ,  il  faut  commencer 
par  en  rapporter  les  principales  cir- 
conftances. 

Saûl  faifi  détonnement  à  la  vue  de 
l'armée  des  Philiftins  (a) ,  confulta 
le  Seigneur  qui  ne  lui  répondit  ni 
en  fonge  ,  ni  par  les  Prêtres ,  ni  par  les  Prophètes. 
Alors  il  ordonna  à  fes  Officiers  de  chercher  une  fem- 
me pofTédée  de  refprit  de  Python  ,  afin  qu'il  put  la 
confulter.  Averti  {kr  fes  Officiers  qu'il  y  en  avoit 
une  à  Endor ,  il  fe  deguifa  &  vint  la  trouver  pendant 
la  nuit  accompagné  de  deux  hommes.  Cette  femme 
refifta  d'abord  à  la  demande  que  lui  fit  Saiil  ,  d'évo- 
quer celui  qu'il  lui  diroit ,  à  caufe  des  arrêts  feveres 
que  Saiil  avoit  fait  contre  les  Magiciens  &  les  Devins  : 
Cependant  après  les  an"urances  qu'il  lui  donna  ,  de  ne 
pas  la  trahir,  elle  lui  dit;  Qui  voulez-vous  voir?  Il 
lui  dit ,  faites  moi  venir  Samuel.  Q'icm  /ufcitabo  tibi  ? 
Qjii  ait,  Saim'ékm  mihifufcita.  A  l'afpeél  de  Samuel 
la  femme  jetta  un  grand  cri  &  dit  à  Saiil  :  pourquoi 
m'avez  vous  trompée ,  car  vous  êtes  Saiil.  Le  Roi  la 
rafTura,  &%i  demanda  ce  qu'elle  avoit  vu.  J'ai  vu, 
lui  dit-elle  ,  un  Dieu  qui  fortoit  de  la  terre.  Sur  le 
portrait  qu'elle  en  fit,  Saii!  reconnut  Samuel,  &  lui 
fit  une  profonde  révérence.  Samuel  lui  dit  d'une  voix 
étonnante  ;  pourquoi  troublez  vous  mon  repos ,  & 
pourquoi  m'interroges  vous,  puisque  le  Seigneur  vous 
a  déjà  abandonné  pour  paifer  à  celui  qui  doit  regnef 
a  votre  place?  Il  donnera  votre  Royaume  à  David, 
il  va  vous  livrer  aux  Philiftins ,  &  demain  vous  & 
vos  enfans  ferés  avec  moi.  Samuel  disparut  a  cette 
parole. 

Il  y  a  dans  cette  hiftoire  plufieurs  chofes  remarqua- 
bles, qui  demandent  une  attention  particulière,  i.  Que 
Saiil  Si.  la  Pythonifie  prétendent  faire  paroître  &  par- 
ler les  morts ,  &  les  évoquer  en  corps  &  en  ame. 
2.  Que  la  Pythonifle  commençant  l'exercice  de  fon 
art,  foit  d'abord  avertie  que  cet  homme  déguifé  qui 
la  confulte  eft  Saiil.  3.  Que  Samuel  paroifie,  parle, 
&  prophetife,  dès  que  la  Pythoniffe  a  mis  fon  art  en 
pratique. 

Eft-il  poffible,  ont  dit  plufieurs  perfonnes ,  qu'il  y 
ait  un  art  de  faire  revenir  les  morts  ?  &  conçoit-on  que 
cet  art  étant  diabolique  puilfe  avoir  quelque  pouvoir 
fur  les  faints  tels  que  le  Prophète  Samuel  ?  Ces  diffi- 

(a)  Lib.  I.  Reg.  cap,  28.  v.  5,  &  feq. 
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cultes  ont  fait  naître  beaucoup  de  disputes  depuis  leà 
premiers  fiecles ,  &  ont  fait  prendre  divers  partis  fur 
cette  hiftoire. 

Saint  Jufl:in  dans  le  Dialogue  avec  Tryphon  ,  & 
Origene  dans  le  Commentaire  du  premier  Livre  des 
Rois ,  prenant  le  fait  à  la  lettre  ne  doutent  pas  que 
Samuel  n'ait  véritablement  paru  à  la  Pythonifle  &  à 
Saiil.  Méthodius  au  contraire  &  Euftathius  d'An- 
tioche  au  commencement  du  IV.  Siècle ,  ne  pouvant 
concevoir  qu'un  faint  Prophète  ait  paru  par  l'art  d'u- 
ne Magicienne  réfutèrent  Origene ,  &  depuis  ce  tems 
chacun  a  pris  parti  diverfement  Àllatius  a  donné  en 
Grec  &  en  Latin  l'ouvrage  d'Eudathius,  &  y  a  joint 
une  longue  Difl!ertation  pour  le  fentiment  d'Euftathius , 
qu'on  a  imprimée  au  8.  tome  des  grands  Critiques: 
&  on  a  fans  doute  aimé  ces  fortes  de  disputes  ,  parce 
qu'elles  fe  trouvent  liées  avec  des  points  très  impor- 
tans  à  la  Religion;  favoir  que  les  âmes  font  vivantes, 
&  qu'il  y  a  des  efprits  malins  capables  de  produire  des 
effets  étonnans. 

Il  me  femble  que  la  plupart  des  Auteurs  ne  font  par- 
tagés fur  ce  point ,  que  parce  qu'on  confond  trois 
quefl:ions  que  cette  Hiftoire  renferme. 

1.  Saul  &  la  Pythonifle  voulurent  évoquer  un 
mort:  d\-\\  confl:ant  qu'il  y  eut  un  art  d'évoquer  des 
efprits  pour  les  confulter  ? 

2.  Samuel,  que  la  Pythonifl*e  fit  paroître  &  parler, 
étoit-il  véritablement  le  Prophète  Samuel ,  ou  quelque 
fpeftre  ? 

3.  Par  quel  art  Samuel  parut-il?  étoit-ce  par  l'art 
du  Démon,  ou  par  la  feule  puiflance  de  Dieu? 

I.  Saiil  confulte  une  Pythonifle  ;  on  appelle  Py- 
thoniflTe  une  femme  qui  avoit  un  efprit  de  divina- 
tion. Cela  fe  voit  plufieurs  fois  dans  l'Ecriture  (b). 
On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l'ancien  Teftament, 
&  encore  aux  Aéles  des  Apôtres  (c)  :  Puclla  habens 
fpiritim  Pythonem.  Ordinairement  l'efprit  qui  devinoic 
par  ces  femmes  leur  enfioit  le  ventre  &  parloit  alors 
îans  ouvrir  la  bouche.  C'eil:  pourquoi  cette  divina- 
tion eft  fouvent  appellée  dans  les  Septante  E'igaftwnyi- 
thos  de  ycic;-^f  ,  qui  lignifie  venter  &  f4u9o;  fable  ou  pa- 
role, ceft-à-dire  parole  du  ventre.  Telle  étoit  cette 
Pythonifl^e;  car  dans  fédition  des  Septante  elle  eft  ap- 
pellée ventriloqua.    L'Ecriture  Sainte  dans  les  endroits 

que 

<b)  Au  Leviuque  chap.  20,  v.  27.     Vit  five  mulier  in  quibus 
j?ythonicus  vel  divinationis  fuerit  fpiritus,  morte  morientur. 
(c)  Aft.  c.  16.  V.  1(5. 
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que  j'ai  cités  nous  fait  voir  aile--?:  diflinflement  qu'il  y 
avoit  de  ces  fortes  de  perfonnes ,  mais  U  n'cil  pas  ne- 
ceflaire  d'apporter  d'autres  preuves. 

Mais  d'où  vient  qu'il  s'en  trouvoit  encore ,  Saûl  les 
ayant  fait  mourir? 

Saiil  n'ignoroit  nullement  qu'on  n'exterminoit  pas 
entièrement  ces  fortes  de  perfonnes  qui  font  plaifir  au 
peuple,-  il  y  en  a  toujours  qui  fc  cachent.  11  en  ell 
comme  des  mcchans  lieux ,  qu'on  n'a  jamais  pu  entiè- 
rement empêcher. 

Souvent  ces  femmes, qui  attiroientainfi  dans  les  per- 
sonnes l'efprit  devin,  favoient  le  moyen  d'appeller  & 
de  faire  paroître  des  perfonnes  mortes.  La  Pythonifle 
de  Saiil  étoit  de  ce  nombre  ;  dès  qu'elle  eft  ralTuree  de 
la  peur  qu'elle  avoit  eue  qu'on  ne  lui  tendit  des  piè- 
ges ,  elle  n'efl  embarraflee  que  fur  le  choix  d'un  mort , 
elle  demande  hardiment  :  Qiiem  fujcitaho  !  &  alors  elle 
eft  averti  que  cet  homme  deguifé  qui  la  confuke  eft 
Saiil.  Il  eft  évident  qu'il  y  avoit  ici  quelque  chofe 
de  fort  étonnant.  Cette  forte  d'iiiftoire  ne  permettoit 
pas  de  douter  qu'il  n'y  eut  des  perfonnes  qui  conful- 
taflent  des  morts  ou  des  efprits  qui  contrefaifoient  les 
morts:  il  n'y  a  rien  ici  qui  puifle  faire  croire  que  ce 
n'étoit  qu'une  fourberie ,  ainfi  qu'ont  prétendu  Van 
Dale  &  Bekker,  car  cette  femme  ne  pouvoitpas  favoir 
naturellement  que  la  nuit  le  Roi  iroit  chez  elle  degui- 
fé ,  ni  tenir  des  fecrets  tous  prêts  pour  faire  paroitre 
&'  parler  exactement  celui  qu'il  plairoit  à  Saiil  de 
faire  évoquer,  moins  encore  de  lui  faire  prédire  tout 
ce  qui  lui  arriveroit. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  feul  endroit  à  remarquer. 
Moïfe  (a)  avoit  défendu  cette  divination  par  les  morts. 
Vous  ne  fouffrirés  perfonne  parmi  vous  qui  confulte 
les  morts.  Dieu  ajoute  que  c'eft  pour  de  telles  abomi- 
nations qu'il  exterminera  les  Cananéens. 

Presque  toutes  les  Nations  croyoient  qu'on  pouvoit 
invoquer  &  évoquer  les  mânes,  c'eft-à-dire,  les  efprits 
qui  demeurent  ou  qui  fubfiftent.  C'étoit  une  fuite 
du  principe  de  l'immortalité  de  famé  ,  &  de  tout  ce 
que  Ciceron  établit  û  bien  dans  le  premier  Livre  des 
Tufculanes. 

Les  efprits  qu'on  invoquoit  s'appelloient  Mancs  ^ 
quafi  manentes  .Spiiitiis,  ou  à  Manendo.  Mânes  dii  ab 
Jugurihus  imocantur ,  dit  Fefte  ,  qitod  per  omnia  athe- 
rea,  terreuaquemanere  credebamur. 

Ils  pouvoient  être  aulTi  appelles  Mânes  quafi  mites  , 
parce  qu'on  les  croyoit  bienfaifans.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  voit  communément  des  évocations  des  efprits 
parmi  tous  les  anciens;  dans  Virgile  {b)  au  4.  Livre 
de  l'Enéide. 

Ko^urnosque  ciet  mânes.     Mugire  vidcbis 
Sub  pedibus  terram. 

Horace  dans  la  Satyre  huitième  du  Livre  I.  fait  al- 
lufion  au  même  ufage. 

Cruor  in  fojjam  confuftis ,  ut  indè 
Mânes  elicerent ,  animas  refponfa  daturas. 

Le  onzième  Livre  de  l'OdyfTée  d'Homère  eft  ap- 
pelle N.=xvo(AflWT£(«  &  NikCx-  la  Necromantie ,  parce 
qu'Ulyfl'e  defcend  dans  les  Enfers  pour  y  confuker 
l'ame  d'un  mort. 

Dans  la  Tragédie  d'Efchyle ,  intitulée  les  PerfeSy 
l'ame  de  Darius  père  de  Xerxes,  eft  évoquée  de  même 
que  celle  de  Samuel ,  &  vient  déclarer  à  la  Reine  A- 
tolTa  tous  les  malheurs  qui  la  menacent. 

C'étoit  fans  doute  le  Démon  qui  trompoit  les  hom- 
mes faifant  parler  des  fpeflres  ,  &  entendre  des  voix 
fouterraines.  Tertullien,  dans  l'Apologétique  dit  que 
cet  ufage  étoit  commun. 

(a)  Deut.  18.  II-    Necincantator,  nec  qui  Pythones  confu- 
lat,  nec  divinos,  aut  quœrat  à  mortuis  vcritatem. 
(6)  Servius  in  Virgil.  6.  ^neid.  Ifidor.  L.  8. 


S.  Cyrille  de  Jerufaleift  au  Traité  de  l'adoration  et) 
efprit  &  en  vérité  ,  dit  que  de  fon  tems  il  y  avoit 
des  perfonnes  qui  évoquoient  des  fpectres  &  les  fai- 
foient  voir  dans  des  miroirs.  En  un  mot  il  n  y  a  eu 
que  trop  d'exemples  de  cette  Superftition.  Nous  favons 
par  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament  que  le  Démon  a 
«..u  pouvoir ,  qu'il  s'eft  transfiguré  en  Ange  de  lumière , 
qu'il  a  pris  des  corps  pour  parler  aux  hommes  :  il  a 
même  ainfi  parlé  à  Jefus-Chrift. 

Le  Démon  peut  donc  faire  voir  certaines  figures, 
faire  entendre  des  voix:  mais  dans  l'occafion  dont  il 
s'agit  fit  il  voir  quelque  fpedtre,  ou  bien  fut  ce  véri- 
tablement Samuel  qui  parla  ?  c'eft-là  la  difficulté. 

On  ne  devroit  point  contefter  que  Samuel  n'ait  vé- 
ritablement paru  en  cette  occafion  pour  plufieurs  rai- 
fons  très  folides.  i.  Parce  que  l'Ecriture  doit  être 
prife  à  la  lettre,  lorsqu'il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige 
à  y  découvrir  quelque  allégorie,  ou  quelque  fens  ca- 
ché. Or  l'Ecriture  marque  diftiiiélement  Samuel  ('•). 
C'eft  le  Prophète  qui  répond.  Le  feul  texte  de  l'nis- 
toire  devroit  engager  à  la  prendre  à  la  lettre. 

2.  Le  Livre  de  l'Ecclefialtique  nous  fournit  une 
preuve  decifive  ,  car  il  dit  formellement  que  Samuel 
prophetifa  (/)  après  fa  mort.  Remarqués  que  fEc- 
cléfiaftique  fait  l'éloge  de  Samuel  ,  &  pour  achever 
cet  éloge  ,  il  dit  q'je  même  après  fa  mort  il  a  prophe- 
tifé.  Ce  fait  pourroit-il  entrer  dans  l'Eloge  de  Samuel, 
fi  c'étoit  le  Démon  qui  eut  parlé  à  Saiil ,  &  non  pas 
Samuel  même? 

Comme  le  livre  de  rF.ccléfiaftique  n'a  pas  été 
toujours  reconnu  pour  Canonique,  non  plus  que  l'A- 
pocalypfe  &  l'Epitre  aux  Hébreux ,  je  ne  m'étonne 
pas  que  des  Auteurs  Eccléliaftiques  ayent  douté  & 
même  nié  que  Samuel  ait  paru  lui-même;  mais  depuis 
qu'il  n'eft  plus  permis  à  un  Catholique  de  douter  dâ 
la  vétité  de  ce  Livre,  il  ne  doit  point  être  permis 
non  plus  de  douter  que  Sarnuël  n'ait  paru. 

Auiïï  après  que  S.  Auguftin  eut  douté  de  ce  fait 
en  divers  ouvrages,  dès  qu'il  eut  confideré  de  quelle 
manière  la  Prophétie  de  Samuel  étoit  expofée  dans 
l'Eccléfiaftique  (f)  il  ne  douta  plus,  ainfi  qu'il  le  dit 
au  Livre  des  huit  queftions  de  Dulcitius  quaeft.  6.  Se 
S.  Auguftin  fe  fert  presque  des  mêmes  termes  au  Li- 
vre de  cura  pro  mortuis  cap.  15.  Sa  réfliexion  donne 
lieu  d'ajouter  encore  deux  preuves. 

3.  Il  faut  croire  de  l'apparition  de  Samuel  ce 
qu'on  doit  croire  de  l'apparition  de  Moïfe  &  d'E- 
lie ,  &  de  la  refurreélion  de  Lazare.  Or  on  ne  die 
pas  que  ces  apparitions  ne  foient  pas  réelles ,  on  ne  doit 
donc  pas  le  dire  de  Samuel.  • 

4.  Il  y  a  une  Prophétie  diftinfle  qui  marque  tout 
ce  qui  doit  arriver  à  Saiil.  C'eft  la  fentence  de  Dieu 
contre  ce  Prince.  C'étoit  donc  de  la  part  de  DieU 
qu'elle  venoit,  &  non  pas  parles  artifices  du  Démon. 

Enfin  que  voudroit-on  que  l'Ecriture  eut  dit  pour 
nous  faire  entendre  que  c'eft  véritablement  Samuel  ? 
Mais  feroit-il  poitible  (/)  que  Samuel  eut  été  dans 

lai 

(0  V.  15.  Dixitautem  Samuel  adSaûIquaîe  inquietafli  me  ut 
fufcitarer  ? 

(rf)  Poft  hoc  dormivit  &  notum  fecit  Régi,  &  oftendit  illi  fî- 
nem  vitae  fus  ,  &  exaltavit  vocem  fuam  de  terra  in  Prophetiâ, 
delere  impietatem  gentis. 

(e)  Mea  polierior  inquifitio  declaravit  quando  inveni  in  libro 
Ecclefiaflico  ubi  patres  laudantur  ex  ordine  ,  ipfum  Samuëlem 
fie  fuiffe  laudatum ,  ut  prophetaffe  etiara  mortuus  dicerecur.  Sed 
fi  &  liuic  libro  exHebrsorum,  quia  in  eorum  non  trt,  ca- 
none  contradicitur  ;  quid  de  Moïfe  difturi  furaus ,  qui  certè  &  ia 
Deuceronomio  mortuus,  &  in  Evangelio  cùm  Elia,  qui  mortuus 
non  eft,  legitur  apparuifle  viventibus? 

(/)  Samuel  apud  Inferos?  Samuel  à  Ventriloqua  educiturPro- 
phetarum  eximius?  i.  Reg.  i.  u.  ab  ipfâ  nativitate  Deo  confe- 
cratus ,  ante  nativitatem  in  Teraplo  futurus  denunciatus,  ante- 
quam  à  Matre  ablaftaretur.  i.  Reg.  2.  13.  Ephod  indutus  &  di- 
ploide  amiftus  &  Domini  facerdos  eiFeftus  ,  quem  i.  Reg.  3.  4- 
cum  adhuc  in  pueris  effet  Deus  eft  allocutus?  Samuel  apud  infe- 
ros? Samuel  in  fubterraneis  i.  Reg  7.  6.  qui  Heii  propter  filio- 
rum  fcelera  &  impietates  à  Providentià  condemnato  fucceiîît? Sa- 
muel apud  Inferos?  i.Reg.  12.  17.  quem  tempore  meffis  tritici 

Deus  exaudivic ,  elargitusque  eft  ut  imber  de  cœlg  caderet 

Samuel 


PRATIQUES   SÎjPERStitîEUSES. 


ia  TeiTe,  dans  les  Enfers?  Samuel  ce  grand  Prophè- 
te, corriacré  à  Dieu  dès  fa  naiflance,  Prêtre  du  Sei- 
gneur, t&  dont  les  prières  ont;  attiré  la  pluye  du  Ciel. 
Si  vous  mettes  Samuel  dans  les  Enfers,  mettes  y  donc 
Moïfe,  Jeremie,  Ifaïe,  &  enfin  tous  les  Prophètes. 
C'efl  ainfi  que  plufieurs  raifonnoient  au  tems  d'Ori- 
gene. 

Mais  (a)  Origene  fait  voir  que  Jefus-Chrift,  pré- 
dit par  les  Prophètes,  &  plus  grand  qu'eux,  étant  lui- 
même  defcendu  dans  les  Enfers  ,  Samuel  y  eft  de- 
meuré fans  qu'on  puifle  tirer  aucune  induélion  defavan- 
tageufe  à  la  fainteté  de  ce  Prophète.  J'ajoute  à 
cette  réponfe  d'Origene,  qu'avant  la  refurreftion  de 
Jefus-Chrill  les  âmes  des  jultes  étoient  dans  un  lieu  de 
ténèbres,  que  Jefus-Chrift  defcendit  aitx  Limbes, 
&  que  c'eft  de- là  qu'il  retira  ces  âmes  des  juftes.  C'efl 
ce  que  Zacharie  avoit  prédit  au  y.  chap.  car  après  y 
avoir  dit:  Exulta  fntis  filia  ^ion.  Ecce  Rex  tuiis  venit 
jujlus  ^falvutor,  ipje  patiper ,  afcendcns  fupcr  afinam^ 
^  fiipcr  puUum  fiHum  afince  :  le  Prophète  Q>)  dit  du 
Sauveur  ;  Tu  quoque  in  fapgu'ine  Tejiaineuti  emifijli 
vintm  tîios  de  lacu  iibi  non  ejî  aqiia.  Voilà  le  lac  des 
juftes,  où  il  n'y  avoit  nulle  peine  que  l'attente  du  Li- 
bérateur :  état  de  fecherelTe  exprimé  par  le  défaut 
d'eau.  Donc  à  la  lettre  on  peut  dire  que  i'ame  eft  for- 
iie  de  la  Terre. 

Mais  le  Démon  peut-il  avoir  quelque  pouvoir  fur  les 
âmes  des  Saints ,  pour  les  faire  venir  par  fes  artifi- 
ces. Pourquoi  fuppofer  que  fi  c'efl  le  vrai  Samuel, 
il  a  été  excité  par  l'art  magique?  Il  s'agit  du  fait  & 
non  pas  encore  de  la  caufe.  Je  fais  que  c'eft  ce  qui  a 
Fait  dire  que  ce  n'étoit  pas  Samuel,  puisqu'il  iivoic 

'été  évoqué  par  le  Démon:  donc  s'il  fe  pouvoit  faire 
qu'il  n'eut  point  été  excité  par  le  Démon,  la  difficulté 
cefferoit.  Examinons  donc  par  quel  pouvoir  Samuel 
a  parlé  à  Saiil. 

La  première  reflexion  qui  peut  faire  voir  que  Sa- 
muel n'a  pas  été  excité  par  l'art  magique,  c'eft  qu'il 
a  prévenu  tous  les  préparatifs  que  les  Necromantiens 
avoient  coutume  de  faire.     Ces  préparatifs  étoient  as- 

Tez  longs.  Lucain  qui  les  décrit  dans  le  VL  Livre 
de  la  Pharfale,  Horace  dans  la  Satyre  VIII.  du  I.  Li- 
vre, &  Seneque  dans  fon  Oedipe,  nous  apprennent 
qu'il  falloit  bien  des  cérémonies,  des  habits,  des  feux, 
creufer  la  terre,  des  libations,  des  facrifices,  immo- 
ler différentes  vittimes  ,  chanter  quantité  de  vers  ik 
reciter  quantité  de  prières  pour  appaifer  les  Mânes.  Or 

'  à  l'égard  de  nôtre  Pythoniffe,  dès  que  Saiil  lui  eut  dit , 
fufcitd  mihi  Samuëlem,  Samuel  parut;  elle  le  vit,  & 
en  fut  toute  étonnée.     Samuel  parut  dans  une  autre 

'  figure  que  n'étoient  les  âmes  évoquées  ;  c'eft  pourquoi 

■  elle  dit,  je  vois  des  Dieux  s'élever  de  la  terre. 

La  féconde  réflexion ,  c'eft  que  félon  le  Sage ,  les 
âmes  des  Saints  font  entre  les  mains  de  Dieu  {c).  Les 
Démons  ne  peuvent  rien  fur  elles ,  ils  ne  les  connois- 
fent  pas  même.     Véritablement  avant  la  refurreftion 

'de  Jéfus-Chrift,  elles  étoient  dans  des  lieux  dont  les 
efprits  malins  étoient  déclarés  les  Princes  {d)  ;  mais  les 
âmes  des  Saints  étoient  dans  ces  prifons,  comme  pour- 


.  Snmuël  apucl  Inferos?  Quare  non  &  MoiTes,  qui  unâ  cum  Sà- 

■  miiële  ,  ut  diffum  eft,  conjungitur.  Jer.  15.  i.  Kequi  fi  Ihterit 
Ahïj'es  ^  SiimiiiH,  eos  exKiàidin.     Samuel  apud  Inferos?  Quaré 

I  non  &  Jercmias  apud  Inferos?  Ad  quem  dictum  eft  Jer.  15. 
Antequam  formarem  te  in  utero  cognovi  te,  (^  antequam  exires  de 
vulvifanBificavitel  Apud  Inferos  &  Efaïas,  apud  Inferoi  &Je- 

;:  remias,  apud  Inferos  deniqueotnnesProphetœ?  Orig.ini.Reg. 

i  c,  28.  de  Engajirimytho  Crit.  Sacr.   Tom.  8.  p.  410. 

■  (a)  Quis  major?  Samuel  an  Jefus  Chriftus?  Quismaior?  Pro- 
'  phetœ  an  Jefus  Chriftus?  Quis  major?  Abraham  an  Jefus  Chris- 

tus?  Sané  hic  nemo  eorum  qui  vel  unà  vice  tantum  fcire  potuit 
Jefum  Chriftum  effe  qui  à  Prophetis  prEnuntiatus  efi: ,  audebic 
dicere  Chriftum  non  effe  maforem  propheds.  Cum  icaqueChris- 
tum  majorem  fateberis,  Chrillusne  apud  Inferos?  Nonne  illuc 
pervenit?  Nonne  verum  efi:  quod  in  Pfalmisdicitur,  &abApos- 
tolis  in  Actibus ,  Aél.  2.  31.  Interpretatur  Salvatorem  ad  Inferos 
defcendiffe?  Ibil 

(h)  Zach.  c.  9.  V.  li. 

(c)  Juftorum  anims  in  mahu  Dei  funt, 

l<i)  Princeps  tenebrarum  harum. 


roient  être  des  prifonniers  masqués  que  le  Roi  enver- 
roit  à  la  Baftille ,  &  qu'il  en  retireroit  encore  masqués 
peu  de  tems  après.  Le  Gouverneur  de  la  Baftille 
pourroit  dire  que  ces  Prifonniers  font  dans  fes  terres  ; 
cependant  il  ne  les  connoitroit  pas.  ,  Ces  fuints  étoient 
ainfi  dans  ces  lieux  fouterrains.  C'eft  pourquoi,  quana 
Jefus  Chrift  les  retire  de  cet  endroit,  S.  Paul  écrivante 
aux  Coloftiens  &  aux  Galates  dit,  expolians  piincipatus 
à?  potejiates,  traduxit  confidcnter. 

^  Mais  comme  le  Sage  aflure,  que  la  mort  n'a  point 
d'empire  fur  ces  âmes  faintes  (e) ,  les  Démous  ne  peu- 
vent rien  fur  elles  fans  un  ordre  particulier  de  Dieu.  Ce 
n'eft  donc  plus  ici  le  Démon  qui  peut  avoir  agi  dé 
lui  même  fur  Samuel  fans  un  ordre  particulier  ;  & 
l'on  pourroit  appliquer  ici  tout  ce  que  dit  Euftathius 
pour  prouver  que  Samuel  n'a  pas  paru  par  les  arts 
diaboliques. 

Mais  fi  ce  n'eft  pas  par  le  pouvoir  du  Démon ,  par 
quel  pouvoii  cela  s'eft-il  fait?  Car  c'eft  le  Démon  qui 
a  commencé  le  jeu. 

11  faut  faire  attention  que  Dieu,  qui  tempère  les 
forts,  dit  l'Ecriture  (/! ,  finit  l'Action,  &  qu'il  arrive 
en  cette  occafion  ce  que  Dieu  fit  à  l'égard  de  là 
divination  que  Nabuchodonofor  tira  des  baguettes  ou 
des  flèches  {g).  Tout  commence  par  la  Superftition , 
&  Dieu  fait  mouvoir  les  flèches  vers  Jerufalem  pour 
déterminer  Nabuchodonofor  à  aller  ruiner  cette  Ville. 


DISSERTATION 

Sur    kl    Moyens   par    lescfuels  on  conjuUoit 
Dieu  dans  r ancienne  Loi. 

A  Près  avoir  examiné  l'hiftoire  de  la  PythonifTé 
que  Saiil  confulta,  il  refte  à  developer  ce  qui  dé- 
termin?.  ce  Prince  à  recourir  à  cette  femme.  Il  ré- 
foluc  d'sller  à  la  Pythonifl'e,  parce  qu'il  avoit  confuké 
Dieu,  qui  ne  lui  répondit  point  ri  par  les  fonges,  ni 
par  les  Prêtres,  ni  par  les  Prophètes  {jj). 

Comme  on  voit  en  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture 
que  Dieu  faifoit  connoître  fes  volontés ,  &  découvroit 
les  chofes  cachées  par  divers  rtioyensj  il  faut  avoir  une 
notion  de  ces  pratiques,  &  du  tems  qu'elles  ont  duré, 
de  la  manière  dont  elles  rèuiTiffoient ,  &  comment  on 
pouvoit  les  diftinguer  des  pratiques  presque  fembla- 
bles,  mais  Superftitieufes.  Ainfi  nous  ferons  l'his- 
toire des  Moyens  par  lesquels  on  confultoit  Dieu  pour 
découvrir  des  chofes  cachées. 

Dans  l'érat  de  la  Loi  de  Nature  Dieu  parloit  très 
fouvent  aux  SS.  Patriarches,  &  ils  ne  manquoienc 
pas  de  le  confulter  dans  toutes  les  occafions  conlidera- 
bles.  Abrahanl,  Ifaac,  Jacob,  Jofeph,  Job  conful- 
toient  Dieu ,  mais  nous  ne  favons  pas  diftinClement  à 
quels  lignes  ils  avoient  recours  pour  confulter  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Il  femble  que  Dieu  leur  infpiroit  dé 
prendre  quelquefois  des  fignes  qui  fembloient  arbi- 
traires, comme  quand  f  Intendant  de  la  maifon  d'A- 
braham dit  à  Dieu ,  qu'il  ne  douteroit  pas  qu'il  n'eue 
deftiné  pour  époufe  d'Ifaac,  celle  qui  vienJroit  lui  of- 
frir de  l'eau  pour  fes  chameaux.  Il  femble  aulfi  qu'il  y 
avoit  des  lieux  où  Dieu  étoit  confuké,  &  où  il  répon- 
doit:  puisqu'on  dit  de  llebecca  perrexit  ut  confiikret 
Dominum. 

Dans  l'état  de  la  Loi  écrite ,  nous  trouvons  des  ufa- 

ges 

(e)  Non  tanget  illos  tormentum  mortis. 

(/)  Sortes  mittuntur  in  finum  fed  temperantui-  i  Domino, 
Prmerb.  c.  16  v.   33. 

(g)  Stetit  rex  Batsylonis  in  bivio,  divinationemqus-rens,  com- 
mifcens  fagittas.  ...  ad  dexteram  ejus  fafta  e(t  divinatio  fuper 
J'Tufalem  &c.  Ezech.  c.  21.  v.  21.  &  feq. 

{!])  I.  Reg.  28.  6.  Saiil  confuluit  Deum,  &  non  refponditel 
neque  per  Somnia,  neque  per  Saccrdotes,  neque  per  Prophè- 
tes. 
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HISTOIRE      DES 


ges  fixes  de  confulter  Dieu,  &  de  découvrir  des  cho- 
fes  cachées. 

1.  On  fe  fervoit  du  fort  pour  découvrir  les  crimes 
cachés,  pour  connoitre  les  coupables ,  pour  lavoir  qui 
étoic  choilî  de  Dieu  pour  quelque  emploi  confide- 
rable. 

Au  tems  de  Jofué  on  découvrit  le  recelateur  de  la 
règle  d'or  &  du  manteau  de  pourpre  par  le  fort,  après 
la  defcnfe  de  rien  conferver  de  la  Ville  de  Jéricho. 
On  reconnut  par  le  fort  que  Dieu  avoit  choifi  Saiil 
pour  Roi,  Samuel  le  favoit  déjà,  &  le  fort  tomba  di- 
reétement  fur  Saiil.  On  connut  par  It;  fore  que  Jona- 
thas  avoit  rompu  ,  quoique  par  ignorance  ,  le  jeûne 
indiqué  par  Saiil  fon  père ,  &  que  c'étoit  pour  ce  fujet 
que  Dieu  n' avoit  pas  répondu  à  Saiil  (a)  ,  qui  l'a- 
voit  confulté  ce  jour- là.  On  connut  par  le  fort  que 
le  Prophète  Jonas  (/>),  étoit  celui  qui  avoit  excité  la 
tempête  fur  la  mer  par  fa  defobéiflance. 

Ce  moyen  de  favoir  la  volonté  de  Dieu  a  été  en  ufa- 
ge  jusqu'au  tems  des  Apôtres,  qui  élurent  S.  Ma- 
thias  par  fort.  Cela  ne  fût  plus  en  ufage  après  que 
l'Eglife  eut  été  établie  par  la  réception  du  S.  Efprit  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Dans  la  fuite  on  élut  les  fepC 
Diacres,  &  on  ne  les  choifit  pas  par  fort. 

Des  Chrétiens  peu  éclairés ,  peu  religieux  n'ont 
pourtant  pas  laiffe  de  tenter  divers  forts  pour  découvrir 
des  choies  cachées ,  toutes  voyes  illicites  ,  qui  ont 
donne  lieu  aux  termes  odieux  de  forciers,  fmiarii,  à 
fortibus  exercendis, 

2.  Il  y  avoit  aufll  dans  l'ancien  Teftament  (c)  une 
loi  pour  découvrir  les  adultères  cachés  ;  cela  fe  faifoit 
par  les  eaux  qu'on  faifoit  boire  à  une  femme,  qui  ne 
lui  nuifoient  point  fi  elle  étoit  innocente ,  &  qui  la  fai- 
foient  mourir  fi  elle  étoit  coupable. 

'\.  Il  étoit  beaucoup  plus  commun  de  confulter 
Dieu  &  d'apprendre  fa  volonté  par  les  fonges ,  par  les 
Prêtres  &  par  les  Prophètes.  Ce  font  les  trois  moyens 
que  nous  devons  expliquer  avec  foin. 

I .  On  favoit  la  volonté  de  Dieu  par  le  fonge ,  rien 
n'efl  plus  ancien ,  Dieu  parloit  fouvent  à  Abraham  par 
des  fonges  ;  c'efl:  dans  un  fonge  qu'il  lui  ordonna 
d'immoler  Ifaac  (^).  Dieu  parle  à  Abimelech  pendant 
le  fommeil  &  à  Laban  (c).  De  même  il  a  parlé  plu- 
fieurs  fois  à  Jacob  dans  le  fommeil.  Dieu  montra  à  Jo- 
feph  par  des  fonges  tout  ce  qui  devoit  lui  arriver,  d'où 
vient  que  fes  frères  l'appellent  fongeur,  foniniator,  & 
depuis  Moïfe  Dieu  déclare  qu'il  parleroit  aux  Prophè- 
tes (/)  par  des  vifions  &  dans  le  fommeil. 

Dieu  parle  à  Samuel  pendant  le  fommeil ,  il  parle 
de  même  à  Salomon.  Il  a  parlé  à  Daniel  (g)  par  fon- 
ge, &  quelquefois  il  parloit  ainfi  aux  autres  Prophè- 
tes. C'elT:  pourquoi  les  faux  Prophètes  fc  vantoient 
d'avoir  eu  des  fonges,  fe  fomniqffè  fojiinia ,  &  Jeremie 
(h)  appelle  leurs  ionges,  fomniaf alfa.  C'efl  dans  un 
fonge  que  Dieu  parle  encore  à  S.  Jofeph,  &  qu'un 
Ange  lui  ordonna  de  prendre  l'Enfant  &  fa  Mère  & 
de  les  mener  en  Egypte  (/).  Il  avoit  déjà  eu  un  autre 
fonge  qui  le  tira  de  l'embarras  ,  où  il  étoit  tou- 
chant la  grolTelTe  de  la  fainte  Vierge  (k).  Dieu  fit 
de  même  connoitre  fa  volonté  aux  Mages  dans  le  fom- 
meil (/).  Dieu  parloit  donc  ainfi  par  des  fonges  à  fes 
ferviteurs  lorsqu'ils  étoient  en  peine ,  &  qu'ils  le  con- 
fultoient. 
Ce  moyen  manqua  à  Saul ,  à  qui  Dieu  ne  répondit 


(a)  I.  Reg.  U-  33.  &  feq. 

(b)  Jon.  I.  7. 

(c;  Nomb.  c.  5.  v.  19. 

(d)  Genef.  20.  3.  6. 

(e)  Gen.  18.  v.  51. 

(/)  Si  quis  fuerit  inter  vos  Propheta  Domini ,  Invifioneappa- 
rebo  ei ,  vel  per  fomnium  loquar  ad  eum. 

(g)  I.  Reg.  3.  5.  15.    Num.  12.  6.    Daniel  i,  17.  7. 

(b)  Jerem.  23.  25.  32. 

(j)  Matth.  2.  13. 

(A)  Matth.  I.  20.  Hffic  autem  eo  cogitante,  ecce  Angélus  Do- 
mini apparuit  ei  in  fournis  dicens  :  noli  timere. 

(/)  Matth.  II.  12. 


point  par  aucun  fonge  (m).  Il  y  avoit  une  autre  voye, 
qui  etoit  de  confulter  les  Prêtres  &  les  Prophètes. 
Voyons  ce  qu'on  fait  touchant  ces  ufages. 

Dieu  ordonne  par  Moïfe  que  dans  les  doutes  le 
Grand-Pretre  confulteroit  Dieu  (n)  ,  &  qu'on  s'en 
tiendroit  à  fa  parole.  Les  Prêtres  avoient  deux  moyens 
de  confulter  Dieu  &  de  répondre  au  Peuple.  Le  pre- 
mier moyen  étoit  le  Propitiatoire  de  l'Arche,  d'où  Dieu 
leur  parloit. 

Le  Propitiatoire  étoit  une  table  d'or  fur  l'Arche 
entre  les  deux  Chérubins.  Du  milieu  de  ces  Chérubins 
Dieu  parloit  :  il  le  promit  en  termes  formels  à  Moï- 
fe (<j).  Ce  n'étoit  pas  feulement  une  fimple  infpi- 
ration ,  Dieu  faifoit  entendre  une  voix  dillin61:e , 
ainii  qu'il  efl  dit  à  la  fin  du  Chapitre  7.  (p)  des  Nom- 
bres. Cutnque  ingredcretur  Muifcs  tabernacuhtm  fœderis ^ 
ut  confiikret  oraculum  ,  audiehat  vocem  loquentis  ad  fe 
de  PropitiatGrio  quod  erat  fuper  arcam  tcjlhnoiin  inter  duos 
Chérubin ,  unde  ^  hquebatur  ei. 

Dieu  parloit  de  même  a  Aaron  &  aux  PrêTe*  par 
le  Propitiatoire ,  ceft:  pourquoi  le  lieu  où  il  etoit, 
c'eft-à-dire  le  Saint  des  Saints  s'appelloirrOracle  Voilà 
le  premier  moyen  de  confulter  Dieu  par  les  Prêtres, 
qui  alloienc  à  fÔracle,  c'eft-à-dire  au  Propiiiafoire. 

Le  fécond  moyen  étoit  de  confulter  par  l'Ephodj 
ce  mot  Cignïûe  fuper  hiimeiale ,  félon  les  feptante,  ou 
fiipcr  indumentum ,   félon  la   verfion  d'Aquila ,   dans 
Theodoret  q.    17.   in   Jud.  comme  nous  dirions  un 
furplis.     Il  y  avoit  des  Ephod  pour  le  Prêtre ,  il  y  en 
avoit  pour  tous  les  Lévites,  mais  quand  on  dit  l'E- 
phod  tout  court,  on  entend  F  Ephod  du  grand  Prê- 
tre, qui  étoit  un  Ephod  précieux,  auquel  étoit  atta- 
ché le  Pe6toral,  ou  le  Rational,  avec  les  douze  Pier- 
res précieufes.     11  efl  certain  qu'on  portoit  cet  Ephod 
pour  confulter  la  volonté  de  Dieu.     C'efl  de  cet  E- 
phod  dont  il  efl  dit  au  L.  I.  des  Rois  ch.  12.  28.  (?) 
Elegi  eum  in  facerdoteni  ut  accéder  et  ad  ait  are ,  £5*  porta- 
ret  Ephod  coram  Die  ,   &  dans  le  chapitre  14.  v.  3 
yichias  portabat  Ephod.     Mais   de  quelle  manière  on 
confultoit  par  cet  Ephod,  c'efl  un  embarras  qu'il  n'efl 
pas  facile  de  démêler.  Jofeph  dans  les  Antiquités  L.  3. 
c.  9.  croit  qu'on  découvroit  ce  qu'on  vouloit  favoir 
par  l'éclat  des  Pierres  précieufes  attachées  au  Pe6toral , 
mais  ce  ne  peut-être  qu'une  conjefture.     Jofeph  ne  le 
favoit  point  pofitivement,  car  cela  n'étoit  plus  en  ufa- 
ge en  fon  tems.     Ceux  qui  font  attention  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  au  Rational,  ou  Peftoral ,  remarquent 
qti'il  y  avoit  quelqu'autre  chofe,  que  Moïfe  y  mie  ou- 
tre les    12.  Pierres  ajuflées  par  les  ouvriers.     Dieu 
lui  dit  au  28.  de  l'Exode  v.  30.  Pones  autem  in  ratio- 
nali  judicii  doclrinam  [jf  veritatein ,  quœ  erunt  in  peciure 
Jaron  :  Au  lieu  de  ces  termes  répétés  encore  au  Levi- 
tique  8.  8.  Dotirina  ^  veritas,  il  y  a  dans  l'Hébreti 
rrim  à?  Tbummvn,  qui  fignifient ordinairement,  éclat, 
lumière ,  irradiation.     Origene  en  parle  en  ces  termes 
dans  la  6.  homélie  fur  le  Levit.     Super  rationale  iinpo- 
fita  erat  ^ij'Awr*?  KaîàAijâéia,  manifeflatio  &^  Veritas  :  non 
eniin  fifficit  Pontifici  habere fapientiam  ^  fcire  omnium 
rationem,  nifi  poffit  ctiam  populo  manifeflare  quœnoviti^ 
ref pondère  omni  pofcenti  fe  rationem  de  fide  âf  veritate.Sz. 
Jérôme  fait  la  même  réflexion  &  elle  a  été  fort  fouvent 
répétée  avec  raifon. 

Cela  dit  bien  que  le  grand  Prêtre  devoit  confulter 
Dieu  &  découvrir  au  Peuple  ce  qu'il  falloit  faire ,  mais 
on  ne  voit  pas  encore  comment  il  le  découvroit,  ni  ce 
que  c'étoit  que  cet  Urim  &?  Thummim  du  Rational. 
Ces  deux  mots  ont  été  le  fujet  d'un  gtand  nombre  de 

dilTer- 


(jni)  Qui  non  refpondit  ei  per  fomnia. 

(n)  Num.  27.  21.  Si  quid  agendum  erit,  Eleazar  facerdos 
confulet  Dominuni ,  ad  verbumejusegrcdietur&ingredieturipré 
&  omnes  filii  Ifraël  eum  eo,  &  estera  multitudo. 

(0)  Exod.  25.  22.  Loquar  ad  te  fupra  propitiatorium ,  ac  de 
medio  duorura  Cherubira  qui  erant  fuper  arcam  teftimonii  cunc- 
ta  qux  mandabo  per  te  iiliis  Ifraël. 

(p)  Num.  7.  89. 

(î)  L.  I.  Reg. 


PRATiQUES     SUPERSTITIEUSES. 


diflertations  en  ce  fiécle.  Spencer  (a)  qui  en  a  fait  une 
fore  longue,  veut  que  ce  foient  de  petites  figures,  qui 
parloient  comme  les  Teraphim  &  autres  fauffes  divi- 
nités. Mais  Spencer  n'eft  occupé  qu'à  chercher  des 
rapports  encre  les  Superflitions  du  Paganisme,  &  les 
Pratiques  faintes  du  Peuple  de  Dieu.  Ce  qu'il  dit 
ici  n'eit  point  fondé ,  &  il  a  mérité  d'être  refuté  par 
un  ouvrage  exprès  imprimé  à  Genève  (/;)  en  1685. 

S'il  Y  avoit  quelque  choix  raifonnable  à  faire  pour 
déterminer  ce  que  c'étoient  que  Uiim  c?  Thummim  ^ 
on  diroit  que  c'étoient  ces  mots  là  même  traduits  dans 
la  Vulgate  par  Doclrina  â?  ""oeritas,  qui  étoient  écrits 
dans  le  Peftoral  entre  les  Pierres  precieufes,  mais  on 
ne  voit  pas  encore  comment  des  Pierres  ou  des  Lettres 
pouvoient  découvrir  ce  qu'on  cherchoit  par  quelque 
éclat,  ou  par  quelque  dispofition  extérieure ,  par  quel- 
que changement  qui  s'y  faifoit.  Si  l'on  eut  fait  des 
demandes  fort  courtes,  comme  quand  David  demande 
s'il.pourfuivra  les  Cananéens ,  &  que  Dieu  répond 
pourfuivés  les  i.  Reg.  30.  S.  quand  il  demande  fi 
Saiildefcendra,  &  que  Dku  dit  defcendet  1  Reg.  11. 
23.  la  dispoficion  des  Pierres  auroit  pu  fervirà  le  faire 
connoître.  Mais  quelquefois  la  reponfe  étoit  trop  lon- 
gue pour  la  prendre  de  la  parc  des  Pierres:  comme  quand 
David  confulta  par  l'Ephod  pour  favoir  s'il  dévoie  pour- 
fuivre  les  voleurs ,  qui  avoient  pillé  la  ville  de  Siceleg. 
i.  Reg.  30.  8.  Dieu  répond,  allez  vous  les  atteindrez, 
vous  les  perdrez,  &  vous  aurez  même  tout  leur  bu- 
tin. Quelquefois  cet  oracle  nommoit  diftinélemenc 
une  Ville.  David  demande,  irai-je  en  quelque  Ville 
de  Judée?  L'Oracle  répond  allez  vous  en  à  Hebron. 
2.  Reg.  II.  I.  Enfin  la  réponfe  étoit  quelquefois  ac- 
compagnée de  tant  de  circonftances,  qu'il  efl:  vifible 
que  la  lueur  des  Pierres  ne  pouvoit  pas  faire  entendre 
ce  détail ,  comme  quand  David  demande  ,  s'il  doit 
monter  vers  les  Philiftins.  Dieu  lui  répond ,  ne  mon- 
tés pas  diredtement  vers  eux,  mais  tournés  tout  au- 
tour de  leur  camp  ,  jusqu'à  ce  que  vous  veniés  & 
foyés  vis-à-vis  des  poiriers ,  &  îorfque  vous  enten- 
drés  au  bout  des  poiriers  le  bruit  de  quelqu'un  qui 
marche,  vous  commencerés  à  combattre,  parce  que 
le  Seigneur  marchera  alors  devant  vous  (Sic.  1 1 .  Reg. 
5.  23.  _  _  . 

Braunius  qui  a  parlé  amplement  de  l'Urim  Se  du 
Tljwnmim  dans  fouvrage  de  vcjlitu  Saccrdotum  Htbrœo- 
rum,  croit  que  l'Ephod  n'étoit  qu'une  caufe  morale 
ou  occafionelle  avec  laquelle  le  Prêtre  étoit  éclairé  in- 
terieuïement  &  voyoit  la  réponfe  qu'on  lui  deman- 
doit.  Plufieurs  Auteurs  habiles  croient  la  même  cho- 
fe  &  cela  me  paroît  tout  a  fait  raifonnable. 

1.  Cet  Ephod  précieux  où  étoit  le  Pedoral  appel- 
lé  Urim  &  Tbumiiiim,  c'efl- à-dire  lumière  &  perfec- 
tion, devoit  marquer  par  l'éclat  des  Pierres  l'irradiation 
ou  la  lumière  intérieure  dont  le  grand  Prêtre  fe  trou- 
voit  éclairé ,  lorfqu'il  fe  revétoit  de  ce  dernier  ornement 
pour  confuker  Dieu. 

2.  Si  l'Ephod  avoit  donné  les  réponfes,  on  auroit 
pu  confuker  l'Ephod  feul ,  cependant  cela  ne  s'efl  ja- 
mais fait,  &  ne  pouvok  pas  fe  faire,  c'étoitdonc  le 
Prêtre  qu'on  confultoit  revêtu  de  l'Ephod. 

5.  Dés  que  le  grand  Prêtre  avoit  cet  Ephod,  on 
luiparloit  comrrte  à  Dieu  même.  C'efl  ainfi  qu'en  ufa 
Bavid  j.  Reg.  23.  9.  16.  &  ii.  dixit  ad  yJbiathar 
applica  Ephod ,  ^  ait  David  :  Domine  Deus  Ifraè'l. 

4.  Enfin  on  voit  que  confuker  par  Y  Urim  ou  con- 
fuker par  les  Prêtres,  c'étok  la  même  chofe,  car  dans 

endrok  du  28.  Chap.  du  premier  livre  des  Rgis,  qui 
donne  lieu  à  cette  difficuké ,  il  efl  dit  que'  Saul  conful- 
ta Dieu,  qui  ne  lui  réfTbndit  ni.  par  les  fopges,  ni  par 
l'Urim:  ce  qui  montre  que  confuker  l'Urim  pu  les  Prê- 
tres c' étoit  la  même  chofb,  parce  que  les  Prêtres  ré- 
pbndoient  revêtus  de  i'L/ir/;;2. 

■  Dieu  parloit  donc  aux  Trêtrés,    i.  Par  une  voix 

(a)  De  ritibus  Hebraeor.  ■       -y:;-.-;/  ■•  -  ,^.  ' 

(&■)  Repub.  des  Lettres  Fevr.  1686.  R.  ij'Si' 
Tome  IL 


qui  fortoit  du  Propitiatoire.      2.   Par  f  Ephod  de  k 
manière  que  nous  venons  d'expliquer. 

Enfin  on  confultoit  auffi  par  les  Prophètes.  Il  né 
faut  pas  croire  que  les  Prophètes  n'ont  commencé 
qu'avec  Ofée  &  Ifaïe,  que  nous  regardons  comme  les 
premiers  de  ceux  donc  nous  avons  les  écrits:  il  y  en  a 
eu  de  tout  tems  &  en  très  grand  nombre.  Dieu  en 
avoit  ailleurs  même  qui  parmi  fon  peuple  ,  puisque 
nous  voyons  Balaam  au  tems  de  Moïfe  confuker 
Dieu,  &  être  forcé  de  ne  répondre  que  ce  que  Dieii 
lui  montroit.  Il  y  en  avoit  beaucoup  parmi  le  Peuple 
de  Dieu.  Dans  le  premier  livre  des  Rois  v.  3.  on  re- 
marque comme  une  chofe  particulière  qu'au  tems  du 
jeune  Samuel  les  révélations  étoient  rares.  Sermo  Do- 
intni  crat  pretiofus  in  diebiis  jilis,  ^  vifio  non  erat  ma- 
nifejla.  1  Reg.  3.  Samuel  en  valoit  plufieurs,  on  cou- 
roit  à  lui  de  toutes  parts,  eanius  ad  videntem.  C'étoit 
le  nom  du  Prophète,  i.  Reg.  9.  9.  &  nous  trouvons 
enfuite  pendant  fa  vie  des  focietés  de  Prophètes,  puis 
qu'il  parle  en  ces  termes  à  David ,  ubvium  habcbi;;  gyc- 
gem  Propbetarum ,  &c  i.  Reg.  10.  5.  On  confultoit 
par  ces  Prophètes ,  comme  Saill  par  Samuel ,  Jéroboam 
par  Ahias,  d'autres  par  Michée,  ou  par  Elifee  ôi.c: 
Voilà  les  moyens  dont  on  confiikoit  Dieu. 

Mais  me  dira  t- on  vous  avez  avancé  qu'on  conful- 
toit Dieu  par  le  Propitiatoire,  cependant  ce  Propitia- 
toire 'étoit  dans  le  Saint  des  Saints,  &  on  ne  pouroit 
V  entrer  qu'une  fois  l'an.  Si  donc  on  confultoit  plus 
fouvent ,  comment  cela  fe  faifoit-il  ?  Je  répons  que 
comme  il  forcoit  une  voix  qui  fe  faifoit  entendre  du 
Propitiatoire  ,  on  pouvoit  l'entendre  de  la  porte  du 
Saint  des  Saints  ,  ou  du  voile  ;  &  en  effet  le  Saint  des 
Saints  étoit  appelle  l'Oracle. 

Mais  comment  pouvoit-on  être  alfuré  de  la  reponfe 
du  grand  Prêtre?  car  c'étoit  lui  feul  qui  entendoit  la 
voix  du  Propitiatoire,  les  Laïques  n'entroien:  pas  là, 
C'étoit  lui  aulfi  qui  répondoit  par  l'Ephod.  Ne 
pouvoit-il  pas  arriver  qu'un  grand  Prêtre  méchant  dit 
ce  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  apris?  Je  répons  i.  qu'il 
devoit  paroîcre  alors  que  l'efpnt  de  Dieu  fe  faiiilioic 
du  grand  Prêtre:  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il  aie  jamais 
trompé  perfonne ,  ce  qui  fe  vérifie  afTez  par  févene- 
ment. 

Je  répons  2.  que  peut-être  dans  la  fuite  on  s'en  dé- 
fia ;  que  dans  la  fuite  on  ne  voulut  confuker  qitô 
les  perfonnes  que  Dieu  autorifoic  par  des  miracles  :  car 
j'obferve  ,  &  c'efl  une  remarque  fort  conliderable  , 
que  depuis  David  on  n'a  jamais  confulcé  l'Ephod,  oU 
fOracIe,  c'eft-à-dire  les  Prêtres.  La  conful cation  que 
fie  David  dès  qu'il  fut  Roi  d'Ifraël  au  2.  des  Rois  chap. 
5.  V.  19.  &  23.  ell  la  dernière  qui  foie  marquée  dans 
FEcrieure.  Depuis  ce  tems-là  Dieu  parle  à  Salo.mon 
par  les  fonges,  &  quand  on  confultoit  Dieu,  on  nepen- 
foit  plus  qu'à  confuker  les  Prophètes.  Si  l'on  s'adres- 
foit  au  grand  Prêtre  pour  confulcer  Dieu  ,  ce  grand 
Prêtre  alloit  lui-même  au  Prophète  ou  à  la  Propheees- 
fe.  Cela  fe  voit  bien  clairement  au  tems  du  Roi  Jo- 
li as  (c). 

A  l'égard  des  fonges  &  des  autres  vifions ,  Dieu  fai-  ' 
foit  connoître  qu'il  parloit.     11  eft  dit  par  exemple' que 
Salomon  s'éveillant  comprit  dillin6lemcnt  que  c'écoiE' 
une  vifion  de  Dieu  (d)  ,     après  que  Dieu  lui  eue 
dit  (e) ,  je  vous  ai  rempli  le  cœur  de  fageffe  &  d'in- 
telligence.     Auffi  (/)  S.  Grégoire  le  Grand  obferve  • 

qu'on' 

(c)  Et  prxcepit  Qofias)  Heicte  Sacerdoti  &  Ahican  filio  Sa-^ 
phan.  .  .  dicens  ite  &  confulite  Dominum  fuper  me,  &  fuper 
populo  '&  fuper  omni  JuJa  de  verbis  voiumiiiiiiiîius  quoj  in. 

ventum  utl: Iverunt  itaque  HJdas  Sicerdos  ^i  Ahican.  .  * 

ad  HoIJam  Propheudem  uxorem  Sfllum  fiiii  Thecus,  6tc. 

(d)  Intellexit  quod  effet  fomtli'jra.  3.  Reg.  3.  15. 

(e)  Dedi  tibi  cor  fapiens  &  intellig.ns. 

(/)  Cùm  aliquid  oftenditur  vel  auditur,  fi  inteittftus  non  tri- 
buitur.  pronhetia  minime  efl.  Viditnamque  Pharao  per  fomnium 
oliÉE  erant  iEgypro  ventura;'  fed  quia  nequivit  intelligere  quod 
viJit,  proplietia  non  fuit.  Sic  afpe.xit  Baltbafar  Rex  articulura 
minus  fcribentis  inpariete,  fed  prophetia  non  fuit,  quia  intel- 
leftumreiquanjvideratnonaccepit.Gr?^, Mora/. »s  J'ai.  L.  ir.f.2. 
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qu'on  n'eft  pas  prophète ,  lorsqu'on  ne  comprend  pas 
ce  qu'on  a  vu  ou  entendu.  Pharaon  vit  dans  un  fon- 
ge  ce  qui  devoit  arriver  à  l'Egypte;  mais  parce  qu'il 
n'avoit  pas  l'intelligence  de  ce  qu'il  voyoit ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  prophetifé.  Ainfi  Bakazar  vit  une 
mam  qui  écrivoit  fur  la  muraille  ;  mais  ce  ne  fût 
pas  une  prophétie,  puisqu'il  ne  comprit  rien  à  cette 
vifion. 

D'ailleurs  comme  les  Pères  l'ont  remarqué ,  ces  fon- 
ges  n'étoient  donnés  que  pour  faire  paroître  l'intelligen- 
ce des  Saints  Prophètes  (a).  Ainfi  on  voit  Jofeph  ex- 
pliquer les  fonges  de  Pharaon ,  &  ceux  de  fes  UlHciers. 
Daniel  {b)  fit  encore  plus  que  Jofeph ,  en  ce  qu'il  dé- 
couvrit non  feulement  à  Nabuchodonofor  l'interpréta- 
tion du  fonge ,  mais  le  fonge  même.  Ce  Prince  avoit 
inutilement  confulté  tous  les  Sages  de  fon  Royaume,  ils 
lui  avoient  tous  déclaré,  qu'il  étoit  impoffible  aux  hom- 
Tnes  de  deviner  ce  qu'un  autre  homme  avoit  fongé ,  & 
que  tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire ,  étoit  d'expliquer  ce 
que  les  fonges  fignifioient. 

11  étoit  aifé  de  voir  que  ces  fonges  étoient  des  fon- 
ges divins,  &  qu'ils  étoient  entièrement  differens  des 
fonges  humains. 


DISSERTATION 
Sur  le  Purgatoire  de  S.  Patrice. 

DEpuis  cinq  ou  fix  cens  ans  un  très  grand  nom- 
bre d'Auteurs  ont  parlé  du  Purgatoire  de  S.  Pa- 
trice. Ils  nous  font  entendre  que  S.  Patrice  envoyé  a  • 
près  Pallade  par  le  Pape  Celeftin  pour  convertir  l'Hi- 
bernie  ,  que  nous  appelions  prefentement  l'Irlande  , 
n'en  vint  a  bout  qu'après  avoir  obtenu  le  miracle  du 
Purgatoire.  Les  peuples  de  cette  grande  lile  fe  moc- 
quoient  de  ce  qu'il  leur  difoit  touchant  les  peines  defti- 
nées  à  ceux  qui  forcent  de  ce  monde  fans  avoir  expié 
leurs  fautes.  Le  Saint  affligé  de  leur  incrédulité  de- 
mande à  Dieu  par  des  jeûnes  &  de  fréquentes  priè- 
res ,  qu'ils  puilfent  être  convaincus  par  un  miracle. 
Dieu  l'exauce:  il  lui  montre  une  petite  caverne  dans 
une  Ifle,  ou  tous  ceux  qui  entreront  feront  tout  à  fait 
convaincus  des  peines  deftinées  aux  pécheurs,  avec 
cette  différence  que  ceux  qui  y  entreront  avec  foi  & 
en  efprit  de  pénitence,  en  fortiront  fains  &  fauves , 
aufTi  purifié-  qu'ils  l'avoient  été  en  fortant  des  eaux  du 
Baptême:  au  lieu  que  ceux  qui  n'y  entreront  que  par 
curiofité,  fans  des  dispolltions  de  pénitence  y  périront 
miferablement. 

On  ajoute  que  cette  merveille  ,  dont  on  raconte 
d'admirables  expériences,  convertit  un  très  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  L'hifloire  en  devint  fort  célèbre 
au  commencement  du  VI.  Siècle  ;  on  la  mit  dans  les 
Bréviaires  de  quelques  Eglifes  particulières  ,  &  on 
tenta  même  de  l'inférer  dans  le  Bréviaire  Romain, 
mais  l'Eglife  de  Rome  ne  le  fouffrit  pas.  Baronius 
n'en  a  point  parlé  ni  dans  les  notes  fur  le  Martvrolo' 


ge,  ni  dans  les  Annales,  Urbain  "VIII.  ne  permit 
qu'une  mémoire  de  S.  Patrice  fans  leçon.  L'Eglife  de 
Paris  dans  le  Bréviaire  imprimé  en  1622,  fous  M.  de 
Gondy ,  premier  Archevêque  de  Paris  ,  mit  feule- 
ment. Antrum  verà  pœmtmtiak  ctiamnum  vi/itur ,  quod 
de  ejus  nomine  Piiteus  feu  Purgatorium  fanai  Patrhli 
vocatur. 

Peu  à  peu  on  auroit  oublié  ce  prétendu  Purgatoire , 
mais  en  1624.  Thomas  Meffingham,  Prêtre  Hiber- 
nois.  Supérieur  du  Séminaire  des  Hib émois,  zélé  pour 
la  tradition  du  païs,  donna  en  un  petit  volume  in  fo- 
lio des  fleurs  des  Saints  d'Irlande  :  Floriiegium  Infulce 
Sanftorwn,  Jeu  v'Ute  ij"  acia  Sanfiorum  Hiberniœ.  S.  Pa- 
tricii  Purgatorium.    C'étoit-Ià  le  morceau  qui  enrichis- 

(a)  Genef.  cap.  40.  &  41. 
(è)  Dan.  cap.  2. 


foit  l'ouvrage.  Mr.  de  Gondy  l'appprouva:  on  mit  Ce 
Purgatoire  en  François,  &  depuis  1642.  on  a  imprimé 
plufieurs  fois  à  Paris  l'hiftoire  de  S.  Patrice  &  de  fon 
Purgatoire,  avec  la  relation  d'un  foidat  nommé  Louis 
Ennius,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Purgatoire,  &  y 
avoit  vu  des  merveilles  furprenantes:  tout  cela  avec 
des  circonftances  romanesques  &  qui  n'auroient  pas  dû 
paroître  avec  approbation  &  privilège.  Voyons  1.  ce 
qu'on  peut  favoir  exaflement  de  ce  Purgatoire.  2.  ce 
qu'on  en  doit  croire:  &  comme  le  feul  récit  nous  fera 
voir  qu'on  y  a  trop  longtems  ajouté  foi  fans  fujet ,  on 
verra  par  la  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  imagi- 
nation qu'il  y  avoit  un  Purgatoire  en  Irlande. 

Au  milieu  de  cette  grande  Ifle,    qu'on  a  nommée 
jusqu'au  XIII.  Siècle  ,    Hibernia  &  Scotia ,  &  qu'on 
appelle  préfentement  Irlande,   il  y  a  un  lac  nommé 
Derg  dirtingué  par  plufieurs  Ifles,    où  l'on  voit  des 
Monaderes  anciens.     Une  de  ces  Ifles  s'appelle  l'Iile 
de  S.  Dabeoce,    &  le  Prieur   du  Monallere  de' ce 
lieu  porte  le  titre  de  Prieur  du  Purgatoire  de  S.  Pa- 
trice.     Affez  près  de  -  là  dans   le  même  lac  il  y  2 
une  autre  petite  Ifle ,    qui  eft  celle  dont  nous  allons 
parler  ,    appellèe  l'ifle  du  Purgatoire  de   S.    Patrice. 
Warœus  (c)  dans  les  recherches  des  anriquitès  d'Ir* 
lande  en  a  donné  le  plan  pag.  222.  Elle  efl  fore 
petite,    d'environ  40.   toifes  de  long   &  de  15.  ou 
20.   de  largeur.       On  y  voit  une  Chapelle   avec  un 
petit  Monaftere  appelle  Reglis  ou  Ragks ,  gardé  par  un 
Religieux  de  S.  Dabeoce.  Au  milieu  de  l'ifle  eft  un 
antre  long  de  16.  pieds,    alTez  bas  &  étroit  pour  y 
tenir   un   gros   homme  fort  mal  à  fon  aife.       C'eft 
dans   cet  antre  où  fe  faifoit  le  Purgatoire.      Sur  les 
bords  de  l'ifle  il  y  avoit  de  petites  hutes  pour  recevoir 
les  Pèlerins ,  &  auprès  de  l'antre  que  l'on  appelloit  queN 
quefois  le  puits  de  S.  Patrice,  il  y  avoit  lix  petites  lo- 
ges rondes,  de  trois  pieds  de  diamètre,  comme  autarU: 
de  malaifes  pour  exercer  les  Penicens, 

Quand  les  Pèlerins  abordoient  à  ce  lieu,  munis  d'u- 
ile  permiffion  de  l'Evèque ,  &  du  Prieur  du  Purga- 
toire, le  Religieux  de  l'ifle  les  recevoit,  les  interro- 
geoit ,  &  lorsqu'il  les  trouvoit  bien  refolus  d'entrer  au 
Purgatoire,  il  les  mettoit  durant  neuf  jours  dans  les 
exercices.  Alors  on  ne  leur  donnoit  pour  chambre 
qu'une  de  ces  petites  loges ,  qu'on  appelloit  des  lits: 
lus  cependant  où  il  n'étoit  jamais  permis  de  fe  coucher, 
parce  qu'ils  n'avoient  que  trois  pieds  de  diamètre  en 
longueur  &  en  largeur.  On  ne  fortoit  de-là  que  trois 
fois  le  jour  pour  aller  à  la  Chapelle.  Durant  8-  jours 
nulle  autre  nourriture  qu'un  peu  de  pain  &  d'eau  de 
24.  en  24.  heures,  fansfel,  ni  autre  affaifonnement,  ' 
&  le  9.  jour  on  ne  prenoit  rien  du  tout  ;  enforte  qu'oa 
entroit  dans  la  caverne  ou  le  Purgatoire,  reftomaç. 
vuide,  le  cerveau  creux  &  fort  fufceptible  devifions. 
Une  de\'otion  bien  ou  mal  entendue  pouvoit  foutenif 
quelques  perfonnes  (s'il  y  en  a  plufieurs  qui  ayent 
paffé  par  ces  épreuves)  quoiqu'il  en  foit,  le  Religieux 
menoit  en  cet  état  le  Pénitent  à  la  Caverne,  &  la. 
fermoit  à  la  clef ,  pour  ne  la  rouvrir  qu'après  24.. 
heures,  pendant  lesquelles  le  Pénitent  devoit  faire  fon 
Purgatoire.  Il  le  faifoit  bien,  qu'en  fortant  de-là  il 
n'avoit  jamais  plus  envie  de  rire.  Voilà  ce  que  c'efl 
que  le  Purgatoire  de  S.  Patrice.  En  quel  tems  cela  a-" 
t-il  commencé?  Le  voici. 

Si  l'on  en  croit  Mefllngham  &  les  Douleurs  du 
Pais,  le  Purgatoire  efl  aulli  ancien  que  S.  Patrice  la. 
2.  Apôtre  d'Irlande ,  c'è(l-à-dire,  qu'il  faudroit  le" 
placer  vers  le  commencement  du  cinquième  Siècle. 
Mais  rien  n'efl:  plus  mal  fondé.  Bede  n'en  a  fait  au-' 
cune  mention,  &  l'on  n'en  fauroit  trouver  aucun  mo-j 
nument  avant  le  douzième  Siècle.  Les  plus  zélés  dé-, 
fenfeurs  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  ne  peuvent  citer' 
aucun  fait  plus  ancien  que  le  milieu  du  12.  Siécle.- 

-    Mais 

(0  Jacobi  Warœi  Equitis  Aurati  de  Hibernia  &antiquitatibus 
cjus  disquifitiones.  Edic  2.  Londini  1658.  p.  222. 
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"Maïs  dans  ce  12.  fiécle  tous  les  auteurs  exafts  n'en  ont 
fait  aucune  mention.  II  n'y  en  a  rien  du  tout  dans  le  re- 
cueil des  Ecrivains  qui  ont  vécu  après  Bede  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  Guillaume  de  Malmesbourg,  Henri  IIun6tin- 
ton,  Roger  de  Oueden,  qui  écrivirent  au  12.  ilecle. 

Un  Religieux  nommé  Jocelin  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux  en  11 80.  ou  85.  fuivant  la  remarque  d'Uflerius 
dans  les  antiquités  de  la  grande  Bretagne,  fit  une  lon- 
gue hifloire  de  S.  Patrice  à  la  follicitation  de  l'Arche- 
vêque d'Armach  &  d'un  autre  Eveque  d'Irlande.  On 
voit  bien  qu'alors  il  y  avoit  quelque  lieu  qu'on  ap- 
pelloit  le  Purgatoire  de  S.  Patrice,  mais  on  ne  favoit 
point  dillindlement  quel  étoit  ce  lieu.  L'Ifle  dont 
nous  avons  parlé  n'écoit  pas  encore  biefî  connue  fous 
ce  nom.  Jocelin  entendit  dire  qu'il  y  avoit  un  lieu  fur  u- 
re  haute  montagne  où  S.  Patrice  avoit  prié  &  chalTé 
les  Démons ,  &  où  plufieurs  alloient  faire  leur  Purga- 
toire. Voici  fes  termes  n.  150 

Jn  hujus  igitv.r  montis  caciim'me-y  jcjunare  ac  vigilare 
coufuejcunt  plurmi,  opinantes  Je  pojlea  mwquam  intratu- 
ros  portas  inferni ,  quia  hoc  mpetratum  à  Domino  exijii- 
niant  meritis  ^  precibus  SanCti  Patritii.  Refcrur.t  etiam 
nonnulli,  qui  pernofèavenmt  ibi ,  fe  tormcnia  gravijjinia 
fuiffeperpejjis,  quibusj'e  purgatos  à  peccatis  putant,  un- 
de  ^  quidam  illorum  loctim  illum  Purgatorium  San&i 
Patritii  vacant. 

Cette  hiftoire  de  Jocelin  a  été  plufieurs  fois  im- 
primée ,  &  e'ie  eft  dans  Bollandus  au  3.  Tome  de 
Mars  p.  575.  col.  i. 

Ce  bruit,  qui  étoit  vague  ,  devînt  un  fait  circon- 
flantié  par  une  longue  hiiltoire  compofée  en  ce  même 
fiécle  par  Henri  du  Monaftére  de  Saltria  (a)  ,  qu'on 
croit  être  de  l'Ordre  de  Cifteaux.  C'efl:  celle  que  Ma- 
thieu Paris,  qui  écrivoit  au  milieu  du  13.  fiécle,  a 
copiée  &  qu'il  a  placée  en  i  [53.  On  voit  dans  cette 
longue  hiftoire  ,  qu'au  tems  du  Roi  d'Angleterre  E- 
tienne,  qui  mourut  en  1154.  un  foJdat  nommé  Owen, 
touché  de  fes  fautes  fe  confeiïa  à  un  Evéque  d'Irlan- 
de, qui  lui  fit  comprendre  que  fes  péchés  méritoient 
une  grande  pénitence.  Le  foldat  lui  dit  qu'il  avoit 
entendu  parler  du  Purgatoire  de  S.  Patrice,  &  le  pria 
d'agréer  qu  il  en  allât  fubir  la  peine.  L'Evèque  y  con- 
fent.  Le  foldat  va  au  lieu  où  étoit  la  caverne ,  &  après 
s'être  bien  difpofe ,  il  y  entre,  fe  trouve  d'abord  con- 
duit par  un  bon  Efprit,  puis  alTailli  par  plufieurs  Dé- 
mons ,  contre  lefquels  il  le  défendit  par  le  figne  de  la 
Croix.  Il  y  vit  les  peines  du  Purgatoire,  celles  des 
Damnez  dans  l'Enfer,  parvint  enfuite  à  une  grande 
muraille  au  deflus  de  laquelle  étoient  de  grandes  &  a- 
gréables  prairies  ,  où  étoient  les  âmes  qui  forcies  du 
Purgatoire  fe  trouvent  dans  le  Paradis  terreftre,  &  en- 
fin il  vit  un  petit  rayon  de  la  gloire  célefte ,  qui  fe 
montrant  un  moment  à  lui  le  ravit  fi  fort,  qu'il  eût 
bien  de  la  peine  à  fe  refoudre  de  revenir  dans  le  mon- 
de. Il  fallut  pourtant  revenir.  Dès  que  le  foldat  fut 
forti  de  la  caverne,  il  alla  faire  un  voyage  à  la  Terre 
fainte:  au  rétour  il  prit  l'habit  de  Religieux,  raconta 
en  fecret  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  le  Purgatoire 
à  un  Moine  nommé  Gilbert  de  Lude,  qui  écrivit  cette 
hiftoire ,  &  obtint  du  Roi  la  permiffion  de  bâtir  un 
petit  monaftére. 

Alors  l'Ordre  de  Cifteaux  s'établiffoit  dans  la  gran- 
de Bretagne  ,  &  en  Hibernie  S.  Bernard  y  avoit  fait 
établir  quelques  monaftéres.  Plufieurs  Moines,  qui 
anciennement  étoient  gris ,  y  devinrent  blancs ,  lef- 
quels,. fuivant  la  régie,  furent  appellées  Chanoines  re^ 
guliers.  L'Ifle  appellée  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  fe 
trouva  fous  leur  jurisdiftioiî.  D'abord  ce  lieu  fut  cé- 
lèbre, fur-tout  dans  l'Ordre  de  Cifteaux;  car  je  vois 
que  Céfaire  d'Heifterbach  ,  qui  finit  fon  hiftoire  des 
miracles  en  1222.  en  raconte  des  merveilles  au  Livre 
12.  des  miracles  chap.  38. 

j,  (b)  Que  ceux  ,  dit-il,  qui   révoquent  en  doute 

(fl)  Henricus  Monachus  Salteriencîs. 

Q))  Qui  vero  de  Purgatorio  dubitat,  Scotiam  pergat  »  Purga- 


,,  l'exiftence  du  Purgatoire,  aillent  eh  EcoJJe,  qu'Us 
„  entrent  dans  le  Purgatoire  de  S.  Patrice,  &  ils  n'au- 
„  ront  plus  aucun  doute  fur  les  peines  du  Purgatoi- 
,,  re".  Voici  comme  il  explique  dans  un  Dialogue 
!  Origine  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  :  „  Le  Saine 
,,  ayant  converti  ces  peuples  ^  qui  doutoient  des  pei- 
,,  nés  de  l'autre  vie,  obtint  di  Dieu  cet  endroit ,  qui 
V,,  eft  une  fûffe  profonde,  environnée  d'une  muraille, 
,,  &  gardée  par  des  Réguliers.  Quelque  grand 'crime 
,,  qu'ait  commis  un  pécheur,  on  lui  ordonne  pour 
,,  toute  pénitence  de  paifer  une  nait  dans  ce  Purga- 
„  toire.  Avant  que  d'y  entrer,  il  fe  con^-lTe  ,  com- 
„  munie,  &  reçoit  l'Extreme-onftion.  Vous  verrez, 
„  lui  difent  ces  Religieux,  les  allauts  du  Démon, 
„  &  des  tourmens  affreux  ;  vous  n'en  ferez  pas  en- 
,-,  dommage,  fi  vous  avez  toujours  dans  la  bouche  le 
„  nom  de  Jefus  ;  mais  c'eft  fait  de  vous,  fi  vous  vous 
„  «laifitz  gagner  par  les  carefles ,  ou  par  les  menaces 
,,  des  Démons ,  &  que  vous  négligiez  d'invoqner  le 
„  nom  de  Jefus.  Après  avoir  mis  fur  le  foir  le  Peni- 
,',  tent  dans  la  fofte ,  l'on  en  f ^rme  l'entrée  ,  &.  l'on 
„  revient  le  matin  pour  favoir  ce  qu'il  eft  devenu  S'il 
„  ne  pardît  pas,  on  ne  l'attend  plus.  11  y  en  a  plu^ 
,,  fleurs  qui  y  ont  péri,  &  un  grand  nombre  en  font 
,,  revenus.  Les  Moines  écrivoient  les  vifions  de  ccux- 
„  ci  &  les  montroient  à  ceux  qui  vouloient  entrer 
„  dans  ce  Purgatoire. 

Des  Religieux  alloient  faire  l'expérience  du  Purga- 
toire ,  &  au  Chapitre  fuivant  Céfaire  raporte  l'hiftoi- 
re  d'un  Religieux  de  fon  Ordre,  c'eft- à -dire,  de 
Cifteaux,  qui  y  eût  beaucoup  de  vifions  pendant  la 
nuit  (f). 

Un  grand  nombre  d'Auteurs  ont  raporté  cette  hif- 
toire. Mathieu  Paris  qui  écrivoit  un  peu  après  le  mi- 
lieu du  13.  fiécle,  Vincent  de  Beauvais  (</) ,  Thomas 
Bromton,  Henri  de  Knychton  (e)  ,  S.  Antonin,  & 
divers  autres  Compilateurs  de  merveilles  vraves  ou 
faufies.  Ulferius  (/')  cite  les  auteurs  qui  enont'parlé, 
dans  fes  Antiquités  Britanniques. 

Au  14  &  au  15.  fiécle  nous  trouvons  peu  de  cho- 
fe  ,  pour  n^  pas  dire  rien  du  tout  de  particulier  tou- 
chant les  épreuves  du  Purgatoire  de  Saint  Patrice; 
mais  les  Religieux  de  Cifteaux  le  célébrèrent  &  le  fi- 
rent célébrer  dans  quelques  Eglifes  particulières  :  on 
s'avifa  même  de  faire  inférer  l'Office  de  S.  Patrice  a- 
vec  le  Purgatoire  dans  le  Bréviaire  Romain  ,  qui  fut 
imprimé  à  \''enife  vers  la  fin  du  15.  fiécle  :  mais  l'E- 
glife  de  P.ome  ne  voulut  pas  le  fouifrir ,  &  on  re- 
trancha cet  office  dans  l'Edition  fuivante  qu'on  en  fit 
l'année  d'après. 

Henfchenius  &  Papebrock  qui  citent  les  Editions  de 
ce  Bréviaire  pag.  588.  au  17.  de  Mai  raportent  pag. 
590.  qu'on  voit  par  quelques  manufcrits  qu'en  149-).. 
fous  Alexandre  VI.  un  Religieux,  après  avoir  beaucoup 
couru  le  Monde  faifant  beaucoup  de  Pénitences,  de- 
manda &  obtint  à  peine  de  l'Evéque  permiffion  d'en- 
trer 

rium  SanciiParrIciintret,&de  Purgatorii  pœnis  amnliùs  non  du- 
bitabit.  Dans  le  Dialogue;  /Jpollmiiui  :  vcWem  aliqiiid  ccrti  nolFode 
eodein  Pui-iiaturio.  qui;]  vel  qur=  caufn  illius  extiterit.  Osjmus : 
cùm  Sanftus  PatriciusGenteni  illiin  converieret ,  \  de  pœnis  fu- 
turis  dubitarent ,  prccibiis  obtinuit  à  Deo  locum  illum.  Kïlautein 
folTa  humilis,  rauro  va!lata,  &  funt  ibi  Regiilares:  non  ellpecca- 
tor  adeô  inagnus  .  cui  alia  fatisfadio  iniuni;atur  ,  quàin  ut  unà 
noéte  in  todem  fit  Purgatorio.  Volcntem  intr.re  prïEiiiiffà  con- 
Feiïionc.  communicant,  h  iiningunt,  thuriticant fc  inllruunt.  Vi- 
debis,  inquiunt,  liac  nocte,  infultus  Uœmonum  &  pœnas  horri- 
biles,  fed  non  poterunt  te  IsJere,  fî  noinen  Jefu  femper  habue- 
ris  iaore;quod  fi  Da^inonibus  blandientibiiç  five  terrentibuscon- 
renferi=,  àjefuin  invocare  neglexeris;  peribis,.  Q;jern  in  vefper.i 
pontntts  fuper  follcin  ,  locuin  claadunt,  &  mane  revcrtentes ,  li 
non  companierit,  ultra  non  exi'peftatur.  Muiti  ibi  perierunt, 
multi  etiam  reverfi  funt ,  quorum  vifiones  à  prœdiilis  fratribus 
confcripts  lune,  &  volentihu?  intrare  oftenduntur 

(0  Nuper  Monachus  quidam  Ordinis  noilri,  ficutdiJici  ex  re- 
latione  cuais-tun  Abbatis,  ex  licentiâ  proprià  Abbatis  Piirgnio- 
riuui  Sancti  Patricii  intrare  volens ,  &.C. 

(d)  Spec.  Hift.  I.  20.  c.  24.  To.  Vil.  Hift.  Angl.  p.  io7<5. 

(e)  ïo.  11.  des  Hift.  d'Ang.  p.  2390. 
(/)  Aniiq.  Krit.  in  i'oi.  p.  465. 
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trer  dans  la  fofle;  il  y  pafla  toute  la  nuit  fans  y  rien 
Voir ,  ni  rien  entendre.  Cela  lui  fit  prendre  la  ré- 
iblution  d'aller  à  Rome  ,  d'en  parler  au  grand  Péni- 
tencier, qui  repréfentant  au  Pape  Alexandre  VI.  que 
ce  prétendu  Purgatoire  étoit  un  abus ,  écrivit  au  Prin- 
ce, à  l'Evêque,  &  au  Prieur  du  prétendu  Purgatoire, 
qu'il  vouloit  que  ce  lieu  fut  démoli. 

Cette  hiftoire  convient  fort  bien  avec  ce  que  dit 
Warœus  dans  fes  Antiquités  d'-Irlande  qu'en  1497.  un 
Gardien  de  l'Ordre  de  S.  François  fit  démolir  ce  lieu 
par  l'autorité  du  Pape  Axandre  VI.  Cependant  au 
15.  ficelé  quelques  perfomes  revenant  encore  en  ce 
lieu  du  Purgatoire,  on  recommença  prefque  tout  de 
nouveau  d'en  parler  (a),  l-^nfuite  on  mit  à  Venife 
dans  le  IVlifiel  Romain  l'hifloire  de  S.  Patrice  & 
du  Purgatoire  :  mais  dans  l'Edition  de  l'année  fui- 
vante  1525.  l'Eglife  de  Rome  le  fit  ôter  entière- 
ment ,  &  on  a  feulement  permis  dans  la  fuite  de  Cai- 
re mémoire  de  S.  Patrice  fans  leçons.  Peu-à-peii 
on  alloit  oublier  entièrement  le  Purgatoire  de  S,  Patri- 
ce ,  lorfque  Thomas  Meffingham  Supérieur  du  Collège 
des  Hibernois , dit  le  Collège  des  Lombards,  publia  un 
petit  in  Folio  en  1624.  où  il  donna  au  long  l'hifloire 
du  Purgatoire  de  S.  Patrice,  comme  un  fait  parfaitement 
<îon(lant,  &  ce  lieu  comme  un  lieu  où  quantité  de  per- 
fonnes  alloient  éprouver  les  peines  du  Purgatoire.  Ce 
bon  Auteur  ne  favoit  pas  que  lors  même  qu'il  faifoit 
imprimer  fon  livre,  ce  lieu,  qui  étoit  déjà  aiTez  défert, 
étoit  examiné  fort  ferieufement ,  &  qu'on  le  demolif- 
foit  entièrement  pour  n'en  plus  laifTer  de 
C'efl;  ce  que  le  Sieur  Gérard  Boate,  nous 
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dans  l'Hiltoire  naturelle  d'Irlande  pag. 
fera  pas  fâché  d'en  lire  les  propres  termes. 

„  Il  y  a  une  de  ces  petites  Ifies  dans  le  lac  de 
„  Dirg,  qui  efl:  de  ceux  de  la  moyenne  forte,  laquel- 
„  le  a  été  en  grande  réputation  dans  toute  la  Chré- 
tienté pendant  plufieurs  fiécles ,  parce  que  l'on  a- 
voit  f.iit  croire  au  monde  que  les  Fauxbourgs  du 
Purgatoire  fe  trouvoient  en  ce  lieu  là ,  &  que  ceux 
qui  avoient  le  courage  d'y  entrer ,  &  d'y  demeu- 
rer le  tems  prefcrit  y  voyoient  &  y  remarquoient 
des  chofes  terribles ,  &  extraordinaires.  Cette  opi- 
nion a  duré  jufqu'a  notre  tems,  mais  enfin  on  a  dé- 
couvert que  ce  n'étoit  qu'une  pure  illufion.  Cette 
découverte  fe  fit  pendant  le  gouvernement  de  Ri- 
chard Boile  Comte  de  Cork  &  d'Adam  Loflus  Vi- 
comte d'Eli ,  Chancelier  d'Irlande ,  qui  gouver- 
noient  ce  pays  pendant  les  dernières  années  du  rè- 
gne du  Roi  Jaques, Icfquels  portés  de  curiofité  de  fa- 
voir  la  vérité  de  cette  affaire  ,  envoyèrent  fur  les 
lieux  des  perfonnes  de  probité  pour  en  faire  une 
exacte  recherche  ;  lefquels ,  après  avoir  bien  examiné 
toutes  chofes ,  trouvèrent  que  cette  prétendue  & 
miraculeufe  caverne ,  que  l'on  faifoit  pafTer  pour 
defcendre  jufqu'en  Purgatoire  &  en  Enfer,  n'écoit 
autre  chofe  qu'une  petite  cellule  creufée  dans  un 
fonds  de  rocher,  fans  fenêtre,  &  fans  ouverture, 
&  fi  obfcure  que  quand  la  porte  étoit  fermée  ,  il 
n'y  entroit  pas  un  raifon  de  lumière:  au  refle  fi  baf- 
fe qu'à  peine  un  grand  homme  y  pouvoit  il  entrer 
débout,  &  fi  petite  qu'elle  ne  pouvoit  pas  conte- 
nir fix  ou  fept  perfonnes  au  plus.  Quand  il  venoit 
„  quelqu'un  dans  cette  Ifle  ,  qui  avoit  envie  de  faire 
„  le  voyage  du  Purgatoire ,  un  petit  nombre  de 
„  Moines ,  qui  faifoient  leur  féjour  ordinaire  là  au- 

(a)  Voici  comme  parle  de  ce  Purgatoire  Guillaume  Pépin  Ja- 
cobin dans  fon  Expofition  des  Evangiles  du  Carême  pag.  102. 
verja  de  l'Edition  deVénife  en  1572.  in  8.  „  Deus  voluit  utap- 
„  pareatPurgatorium  S.  Patricii ,  videlicet  ad  terrorem  iUorum 
„  qui  negant  Purgatoriura  &  Ini^rnum ,  quamvis  audierim  à  vi- 
„  ris  probatis  de  Hybernia  apudquos  diciturefle  hujusmodiPur- 
„  gatorium,quod  à  parte  rei  talia  non  funtneque  videntur  ,qua- 
„  lia  finguntur.  Dicunt  tamen  illic  efTe  quandam  abbatiam,  & 
„  in  ea  foveam  feu  locum  fubterraneum ,  apud  quem  intranti- 
„  bus  multa  in  fomniis  five  fecundum  fantafiam  aut  imaginariam 
„  vifionemf^ppareredicuntur".  Ce  bon  Moine  n'auroit  pas  par- 
lé  avec  tant  de  iiaiveté ,  fi  le  Purgatoire  de  S.  Patrice  eut  été  de 
linventioa  de  fes  Confrères. 
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,,  près ,  faifoient  jeûner  &  veiller  extraordinairement 
„  ce  voyageur  ,  l'entretenant  pendant  ce  tems-là  des 
j,  chofes  terribles  qu'il  verroic  dans  fon  voyage  fouter- 
, ,  rain ,  &  après  l'avoir  préparé  de  la  forte ,  l'enfer- 
„  moient  dans  ce  trou  obfcur  &  ténébreux,  d'où  ils 
„  le  retiroient  quelque  tems  après  tellement  étourdi , 
„  que  ce  pauvre  voyageur  fans  avoir  bougé  d'une 
„  place  ,  difoit  qu'il  avoit  été  fort  avant  fous  terre» 
„  &  racontoit  des  chofes  étranges,  qu'il  difoit  avoir 
„  veues  en  chemin  ,  conformes  aux  idées  &  aux  im- 
„  prelfions  que  les  Moines  lui  en  avoient  données  avant' 
„  que  de  le  mettre  dans  ce  trou ,  &  dont  ils  avoient 
,,  rempli  fon  cerveau  creux ,  &affoibli  par  les  longues 
„  veilles  &  par  les  jeunes  exceffifs  qu'ils  lui  avoient 
„  fait  fouffrir  auparavant ,  capables  de  démontrer  une 
cervelle  mieux  faite. 

„  Pour  empêcher  à  l'avenir  ces  fourberies  &  cesim- 
poftures,  ces  Seigneurs  obligèrent  les  Moines  à  fe 
retirer  de  là,  firent  démolir  leurs  habitations,  & 
rompre  cette  cellule ,  qui  a  demeuré  découverte 
depuis  ce  tems-là,  &  expoféeà  la  vue  de  tout  le 
Monde  ,  deforte  qu'on  n'a  plus  ouï  parler  depuis 
du  voyage  du  Purgatoire. 

„  Pour  donner  réputation  à  ce  fabuleux  voyage  du 
Purgatoire,  on  avoit  fait  accroire  au  peuple  idiot 
&  fuperftitieux  ,  que  Saint  Patrice  ,  par  lequel  les 
Irlandois  furent  convertis  au  Chriflianifme  400.  ans 
ou  environ  après  la  naifiànce  de  notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrifl:,  l'avoit  établi  &  obtenu  de  Dieu  par 
fes  prières ,  pour  convaincre  ceux  qui  ne  croyoienc 
pas  fimmortalité  de  l'ame,  &  les  peines  ordonnées 
pour  la  punition  des  méchants  après  la  mort.  C'efl 
pourquoi  on  lui  donna  le  nom  de  Purgatoire  de 
Saint  Patrice  :  mais  il  efl  très  certain  que  l'on  n'en 
avoit  aucune  connoilTance  en  Irlande  du  vivant  de 
ce  Saint  Perfonn^ge  ,  &  que  l'on  n'en  a  parlé  que 
bien  long- tems  après,  &  la  vérité  efl  que  c'étoic 
une  invention  des  fiécles  fuivants  autorifée  par  l'i- 
gnorance du  tems,  qui  favorifoit  beaucoup  les  au- 
teurs de  ces  impoflures ,  qui  introduifirent  par  tout 
la  Superflition ,  &  qui  fe  fer  virent  finement  de  la 
dévotion  du  peuple ,  pour  fatisfaire  leur  infâme  <Sj 
fordide  avarice. 


RESOLUTION 

DES 
DOCTEURS 

DELA 

FACULTE    DE    PARIS. 

Touchant  les  pratiques  impies  ^  facrikges  ^  fu- 
perjîitieufes ,  qui  Je  font  dans  les  Métiers 
de  Cordonniers,  Tailleurs  d'haùits ,  Chape- 
liers £«?  Selliers ,  pour  pajjer  Compagnons ,  £2? 
qulls  appellent  du  devoir ,  depuis  peu  reco?î- 
nues  £s?  advouées  par  plufieurs  dédits  Mé' 
tiers. 

LEs  compagnons  Chapeliers  fe  pafient  compagnons 
en  la  forme  fuivante. 
Ils  choififTent  un  logis  dans  lequel  font  deux  cham- 
bres commodes ,  pour  aller  de  l'une  dans  l'autre.     En 
l'une  des  deux  ils  drelTent  une  table ,  fur  laquelle  ils 
mettent  une  Croix ,  &  tout  ce  qui  fert  à  repréfenter  les 
inftrumens  qui  ont  fervi  à  laPalîîon  de  Notre  Seigneur. 
Ils  mettent  auffi  fous  la  cheminée  de  cette  chambre 
une  chaire ,  pour  fe  repréfenter   les  Fonts  de  Bap- 
tême. 
Ce  qui  étant  préparé  j  celui  qui  doit  paflèr  compa- 
gnon. 


PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 


,  gnon,  après  avoir  pris  polir  Parrein  &  Mareine  deux 

de   la  compagnie,  qu'il  a  éleus  pour  ce  fujet,  jure 

fur  le  Livre  des  Evangiles  qui  efl  ouvert  fur  la  table, 

par  la  parc  qu'il  prétend  au  Paradis,  qu'il  ne  révélera 

'  pas  même  dans  la  Confeffion ,  ce  qu'il  fera  ou  verra 

faire,  ni  un  certain  mot  duquel  ils  fe  fervent,  comme 

d'un  mot  du  guet,  pour  reconnoître  s'ils  font  com- 

pagno'iS  ou  non;   &  enfuite  il  eft  reçu  avec  plu- 

fieurs  cérémonies  contre  la  Paffion  de  Notre  Seigneur 

ik  le  Sacrement  de  Baptême ,   qu'ils  contre-font  en 

toutes  fes  faintes  cérémonies. 

Les  compagnons  Tailleurs  fepaffent  compagnons  en 
cette  autre  forme. 

Ils  choififlenc  aufTi  un  logis  dans  lequel  font  deux 
chambres  l'une  contre  l'autre;  en  l'une  des  deux  ils 
préparent  une  table,  une  nappe  à  l'envers ,  une  fallie- 
re,  un  pain,  une  taffe  à  trois  pieds  à  demi  pleine, 
trois  grands  blancs  de  Roi,  &  trois  éguilles.  Cela 
étant  préparé,  celui  qui  doit  palfer  compagnon  jure 
fur  le  Livre  des  Evangiles  qui  eft  ouvert  fur  la  table, 
qu'il  ne  révélera  pas  même  dans  la  Confeffion  ce  qu'il 
fera  ou  verra  faire.  Après  ce  ferment ,  il  prend  un  Par- 
rein  ,  &  enfuite  on  lui  apprend  l'hiftoire  des  trois 
premiers  compagnons,  laquelle  eft  pleine  d'impureté, 
&  à  laquelle  fe  rapporte  la  fignification  de  ce  qui  eft 
en  cette  chambre  &  fur  la  table.  Le  myftére  de  la 
trés-fainte  Trinité  y  eft  aulTi  plufieurs  fois  profané. 

Les  compagnons  Selliers  fe  paffent  en  cette  autre 
forme. 

Ils  choififTent  un  logis  dans  lequel  font  deux  cham- 
bres ,  en  f  une  defquelles  après  que  celui  qui  doit 
être  reçu  compagnon  a  fait  le  même  ferment  que  les 
precédens ,  de  ne  révéler  pas  même  dans  la  Confeffion 
ce  qu'il  fera  ou  verra  faire;  ils  préparent  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à  célébrer  la  fainte  Meffe,  &  en  contre- 
font toutes  les  a£lions,avec  plufieurs  cérémonies  &  pa- 
roles hérétiques  &  impies.  Il  eft  auffi  à  obferver 
que  les  Catholiques  font  reçus  indifféremment  par  les 
Hérétiques,  &  les  Hérétiques  par  les  Catholiques. 

Ces  compagnonages  font  fuivis  de  plufieurs  defor- 
dres. 

I .  Plufieurs  de  ces  compagnons  manquent  fouvent . 
au  fer  nent  qu'ils  font  de  garder  fidélité  aux  Maîtres, 
ne  travaillant  félon  le  befoin  qu'ils  en  ont ,  &.  les  rui- 
nant fouvent  par  leurs  pratiques. 

2  Ils  injurient  &  perfécutent  cruellement  les  pau- 
vres garçons  du  métier,  qui  ne  font  pas  de  leur  ca- 
bale. 

3.  Ils  s'entretiennent  en  plufieurs  débauches ,  impu- 
retez ,  ivrogneries ,  &c.  &  fe  ruinent ,  eux  ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  par  les  dépenfes  excefllves 
qu'ils  font  en  ce  compagnonage  en  diverfes  rencon- 
tres ,  parce  qu'ils  aiment  mieux  dépenfer  le  peu  qu'ils 
ont  avec  leurs  compagnons ,  que  dans  leur  famille. 

4.  Ik  profanent  les  jours  confacrez  au  fervice  de 
Dieu,  parce  que  quelques-uns,  comme  les  Tailleurs 
d'habits,  s'aflemblent  entre  eux  tous  les  Dimanches, 
&  enfuite  vont  au  cabaret  où  ils  paifent  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  en  débauches. 

Or  parce  que  ces  compagnons  fufdits  croyent  que 
JeuTs  pratiques  font  bonnes  &  faintes,  &  le  ferment 
qu'ils  font  de  ne  les  révéler  jufte  &  obligatoire;  Mef- 
fieurs  les  Do6teurs  font  fuppliez  pour  le  bien  de  h 
confcience  des  compagnons  de  ces  métiers ,  &  autres 
qui  pourroient  être  en  femblables  pratiques ,  de  donner 
leurs  avis  fur  ce  qui  fuit ,  &  le  figner. 

1.  Quel  péché  ils  commettent  fe  recevant  compa- 
gnons en  ces  façons  fufdites? 

2.  Si  le  ferment  qu'ils  font  de  ne  les  révéler,  même 
dans  la  Confeffion ,  eft  bon  &  légitime? 

3.  S'ils  ne  font  pas  même  obligez  en  confcience ,  de 
les  aller  déclarer  à  ceux  qui  y  peuvent  porter  remède , 
comme  aux  Juges  Eccléfiaftiques  &  Séculiers? 

4.  S'ils  fe  peuvent  fervir  de  ce  mot  du  guet  pour 
fe  faire  reconnoître  compagnons? 

5.  Si  ceux  qui  fonc  en  ces  compagnonages  fonc  en 
Tome  II, 
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feureté  de  confcience ,  &  ce  qu'ils  doivent  faire? 

6.  Si  les  garçons  qui  ne  font  point  encore  enga- 
gez en  ce  compagnonage  s'y  peuvent  mettre  fans 
péché? 

\JOus  fouffîgnez  Doreurs  en  kfacrée  Faculté  de  Théo-- 
logie  à  Paris,  ejiimons. 

1.  f^uen  ces  pratiques  il  y  a  péché  de  facrikge,  d'im- 
pureté iS  de  Uafphême  contre  les  myjtéres  de  nuire  Reli- 
gion. 

2.  Qtie  le  ferment  qu'ils  font  de  ne  pas  révéler  ces  pra» 
tiques,  même  dans  la  Confeffion,  n'eji  ni  jufle  ni  légiti- 
me, ^  ne  les  oblige  en  aucune  façon  i  au  contraire  y 
qu'ils  font  obligez  de  s^  accu  fer  eux-mêmes  de  ces  péchez  à? 
de  ce  Jerment  dans  la  Confcfjhn. 

3.  Au  cas  que  le  mal  continue,  ^  qu'ils  n'y  puijjent 
autrement  remédier ,  ils  font  obligez  en  confcience  de  dé- 
clarer ces  pratiques  aux  Juges  Eccléfiajliques ,  d*  même 
fi  befoin  ejl,  aux  Séculiers,  qui  y  peuvent  donner  re- 
mède. 

4.  Que  les  compagnons  qui  fe  font  recevoir  en  telles 
formes  que  deffus ,  ne  peuvent  fans  péché  mortel  fe  fervir 

du  mot  du  guet  qu'ils  ont  pour  fe  faire  reconnoître  com- 
pagnons ,j  £5*  s'engager  aux  mauvaifes  pratiques  de  ce  com- 
pagnonage. 

5.  Que  ceux  qui  font  dans  ces  compagnonages  ne  font 
pas  en  feureté  de  confcience  ,  tandis  qu'ils  font  en  volonté 
de  continuer  ces  mauvaifes  pratiques  aiijquelks  ils  doivent 
renoncer. 

6.  Que  les  garçons  qui  ne  font  pas  en  ces  compagnona- 
ges ne  peuvent  pas  s'y  mettre  fans  péché  mortel. 

Délibéré  à  Paris  le  14.  jour  de  Mars  1655.  Signé, 
J.  Ch-\rton.  Morel.  N.  Cornet.  J.  Coquerel. 
M.  Grandin.  Grenet.  C.  Gobinet.  J.  Perou^ 
Chamillard.  m.  Ciiamillard. 


OBSERVATION 

s  U  R     L   A 

RESOLUTION     CI-DESSUS. 

LEs  impietez  effroyables  qui  fe  pratiquent  dans  les 
métiers  de  Cordonniers ,  Chapeliers ,  Tailleurs 
d'habits,  &  Selliers  au  palfage  des  Compagnons  qu'ils 
appellent  du  devoir,  ayant  été  depuis  peu  découvertes 
par  une  providence  toute  particulière  ;  Quelques 
perfonnes  zélées  pour  anéantir  ces damnables pratiques, 
&  pouffées  de  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  fa- 
lut  du  prochain,  après  avoir  fait  affembler  les  Doc- 
teurs &  pris  fur  ce  fujet  leurs  avis,  ont  crû  ne  pouvoir 
différer  davantage,  fans  un  danger  évident  de  la. perte 
de  plufieLirs  âmes  engagées  dans  ces  defordres ,  à  don- 
ner au  public  la  connoiffance  d'une  chofe  fi  importante 
au  falut,  afin  que  les  Confeffeurs,  les  Pafteurs ,  les 
Maîtres ,  &  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt  y  puiffent  pren- 
dre garde. 

A  peine  pourroit-on  croire  que  notre  Siècle,  tout 
corrompu  qu'il  eft,  eût  pu  produire  des  monftres  de 
cette  nature,  &  fi  la  chofe  n'a  voit  été  déjà  vue,  exa- 
minée &  condamnée  par  la  Juftice,  on  ne  pourroit  fe 
perfuader  que  cela  pût  monter  feulement  dans  l'efprit 
des  Chrétiens.  L'efprit  malin  qui  ne  fait  jamais  mieux 
fes  affaires  que  dans  les  ténèbres  &  dans  l'obfcurité, 
&  qui  fait  bien  que  publier  fes  pratiques,  c'eft  le  dé- 
crier, les  a  tenues  cachées  le  plus  long-tems  qu'il  a  pu: 
Mais  enfin  Dieu  toujours  riche  en  miièricorde ,  &  qui 
ne  veut  pas  que  l'homme  periffe,  a  voulu  que  ces  four- 
beries fuffent  découvertes. 

Dès  le  21.  Septembre  de  l'année  1645.  MM.  les 
Dofteurs  en  la  Faculté  de  Théologie  à  Paris,  conful- 
tez  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  réception  des  com- 
pagnons Cordonniers ,  lefquels  pratiquoient  pref- 
D  qiië 
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HISTOIRE      DES 


que  les  mêmes  chofes  que  les  autres  compagnons  men- 
tionnez ci-deffus,  au  regard  du  lieu,  des  parrein  & 
mareine,  &  de  la  profanation  du  faint  Baptême;  & 
touchant  le  ferment  qu'ils  faifoient  fur  leur  foi,  km 
part  de  Paradis,  leur  Crème  &  leur  Baptême,  de  ne 
révéler  à  qui  que  ce  fût  ce  qu'ils  faifoient  ou  voyoient 
faire;  Répondirent,  i.  Que  ce  ferment  étoit  plein 
d'irrévérence  contre  la  Religion ,  &  n'obligeoit  en  au- 
cune façon  ceux  qui  l'avoient  fait  à  le  garder.  2.  Que 
lesdits  compagnons  n'étoient  pas  en  feureté  de  con- 
fcience ,  s'ils  étoient  dans  le  deflein  de  continuer  ces 
mauvaifes  pratiques  aufquelles  ils  dévoient  renoncer, 
y.  Que  les  garçons  qui  n'étoient  pas  en  ce  compagno- 
nage  ne  pouvoient  pas  s'y  mettre  fans  péché  après  en 
être  avertis. 

Telles  pratiques  ayant  été  dévolues  au  for  extérieur, 
furent  enfuite  condamnées  à  l'égard  des  Cordonniers , 
par  Sentence  de  M.  f Officiai  de  Paris,  le  30.  Mai 
1648.  &  par  une  autre  Sentence  du  Baiily  du  Temple 
le  II.  Septembre  1651.  &  en  la  même  année  dé- 
fendues fur  peine  d'excommunication  par  Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Tholoze ,  informé  qu'il  fut  par  l'aveu 
même  desdits  prétendus  compagnons,  des  pratiques 
&  cérémonies  impies  de  leur  ferment,  &  par  la 
déclaration  qu'ils  en  firent  par  écrit  le  23.  Mars  1651. 
à  laquelle  foufcrivirent  tous  les  Maîtres  Cordonniers 
par  aéle  d'aflemblée  du  Mai  1651.  avec  promefTe  de 
n'ufer  plus  jamais  à  l'avenir  de  cérémonies  femblables 
comme  étant  très  impies,  pleines  de  facrileges,  inju- 
rieufes  à  Dieu ,  contraires  aux  bonnes  mœurs ,  fcanda- 
leufes  à  la  Religion ,  &  contre  la  Judice. 

Environ  le  même  tems ,  s'imprima  une  feuille  dans 
laquelle  on  fit  voir  plufieurs  abominables  cérémonies 
contre  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle,  pratiquées  par 
plufieurs  des  Selliers ,  lors  qu'un  garçon  fe  fait  recevoir 
compagnon,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  ci-delTus 
en  la  déclaration  de  MeîTieurs  les  Do6teurs. 

Ce  qui  fut  découvert  en  ces  deux  métiers  a  fervi  à 
quelques  compagnons,  lefquels  ont  reconnu  que  ce 
ferment  qu'ils  faifoient,  de  ne  fe  découvrir,  n'écoit 
qu'un  artifice  de  ce  démon  muet  de  l'Evangile ,  qui 
ferme  la  bouche  à  ceux  qu'il  poflede:  &  ils  ont  décla- 
ré plufieurs  impietez  qui  fe  paflbient  dans  quelques  au- 
tres métiers ,  comme  dans  la  réception  des  compagnons 
Chapeliers  &  Tailleurs  d'habits. 

Les  fermens  abominables ,  les  fuperflitions  impies  & 
les  profanations  facrileges  qui  s'y  font  de  nos  myftéres 
font  fi  horribles,  qu'on  a  été  contraint  dans  l'expofé 
de  cette  réfolution  de  n'en  mettre  que  la  moindre  par- 
tie. Mais  la  qualité  de  ce  mal  eft  affez  connue 
par  les  noms  dont  les  docteurs  le  qualifient ,  quand  ils 
appellent  ces  pratiques fuperflitieufes ,  facrileges,  plei- 
nes d'impureté ,  &.  de  blafphémes  contre  les  myftéres 
de  notre  Religion. 

En  effet ,  quel  plus  énorme  facrilege ,  que  de  fe 
jouer  des  myftéres  de  la  Religion,  que  de  contrefaire 
les  cérémonies  du  Baptême ,  que  d'abufer  des  paroles 
facrées?  D'où  peut  venir  cette  imitation  malheureufe 
que  de  celui  qui  a  toujours  été  le  Singe  de  Dieu?  Pour- 
quoi fermer  les  fenêtres  &  la  porte  de  la  cham- 
bre où  ils  font  leurs  cérémonies ,  finon  pour  faire  voir 
que  c'eft  un  ouvrage  du  Prince  des  ténèbres?  Pour- 
quoi jurer  de  ne  le  dire  point  fi  la  chofe  eil  bonne  de 
foi?  Pourquoi  ne  le  dire  même  àfon  Confefleur  qui  a 
la  bouche  fermée,  &  qui  endureroit  plutôt  la  mort 
que  de  révéler  ce  qu'il  entend  au  tribunal  de  la  Confef- 
fion?  Certes  ils  font  bien  connoître  par-là  qu'il  y  a  du 
mal  dans  leurs  pratiques  ,  puis  qu'ils  aprehendent 
tant  d'être  furpris,  apperçûs  ou  reconnus  même  de 
leurs  plus  familiers ,  &  qu'ils  font  promettre  avec 
des  juremens  fi  folemnels  de  ne  jamais  les  révéler  à  qui 
que  ce  foit.  N'eft-ce  point  aflez  que  les  cabarets  où  fe 
retirent  ces  impies  pour  faire  leurs  fuperftitions, 
comme  dans  les  temples  du  démon ,  où  ils  facrifient  à 
l'idole  de  leur  ventre ,  fe  reduifent  à  la  condition  des 
bètes  par  leurs  ivrogneries  &  leurs  crapules ,  interef- 
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fi-nt  leur  fanté  par  les  excès,  &  appauvriiïent  leur  fet< 
mille  par  des  dépenfes  exceffives. 

Faut-il  qu'il  y  ait  encore  des  écoles  publiques  d'im- 
pudicité,  comme  femblent  en  faire  profelîion  ouver- 
te les  compagnons  Tailleurs?  Mais  faut- il  que  J.  C 
mort  une  fois  pour  nos  péchez ,  foit  de  nouveau  cru- 
cifié par  les  mains  facrileges,  &  par  les  actions  exécra- 
bles de  ces  mal-heureux ,  qui  repréfentent  dereche: 
fa  Palfion  au  milieu  des  pots  &  des  pintes?  Pourroit- 
on  fe  perfuader  que  parmi  des  Chrétiens ,  qui  de 
vroient  s'eftimer  très-indignes  de  toucher  aux  chofes  def 
tinées  au  culte  de  Dieu,  on  voulut  fe  fervir d'ornemens 
faints  &  facrez,  de  pain,  de  vin,  &c.  pour  contre 
faire  par  derifion  ce  qui  le  fait  au  plus  faint  &  au  plm 
redoutable  de  nos  myftéres?  Encore  fic'étoientdesido 
lâtres  qui  n'ayant  aucune  connoifTance  de  notre  Religion 
tourneroient  en  rifée  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  parm. 
nous.  Mais  que  des  Chrétiens  régénérez  en  J.  C.  pai 
le  Sacrement  de  Baptême ,  rachetez  par  le  prLx  de  for 
fang  adorable,  &  inftruics  dans  les  myftére.^  de  nôtre 
fainte  Foi  fe  fervent  des  chofes  les  plus  faintes  d( 
notre  Religion,  pour  exécuter  leurs  maudites  prati-  ^ 
ques,  &  qui  pis  eft,  que  cela  fe  falTe  en  préfence  & 
en  la  compagnie  des  hérétiques?  Quel  fcandale !  celî 
ne  meriteroit  pas  moins  que  le  feu  temporel ,  en  atten- 
dant le  feu  éternel  qu'ils  ne  peuvent  éviter  tandis  qu'il; 
perfifteront  en  cet  état  mal- heureux. 

C'en  eft  trop  pour  la  condamnation  de  cette  impie 
té ,  &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  en  donner  de 
l'horreur  à  qui  a  (je  ne  dis  pas  tant  foit  peu  de  fenti 
ment  de  fon  falut)  mais  une  étincelle  de  raifon.  Ca 
je  vous  prie ,  quel  avantage  peuvent-ils  remporter  d'i 
ci  ?  eft-ce  de  fe  rendre  plus  fidèles  aux  maîtres ,  &  pIu! 
charitables  envers  les  compagnons  comme  ils  préten 
dent?  tant  s'en  faut,  puis  qu'ils  ruinent  &  depouillen 
bien  fouvent  ceux-ci,  &  ne  travaillent  pas  félon  1( 
befoin  «S:  la  volonté  de  ceux-là.  Eft-ce  d'en  tirei 
plus  de  profit?  tout  fe  pafle  en  débauches.  Eft-c{ 
pour  voyager  plus  commodément?  Et  qui  ne  fait  que 
plufieurs  compagnons  des  autres  métiers  font  voyage^ 
fans  pourtant  fe  fervir  de  ces  fuperftitions  ?  Ce"  n'eft 
donc  pour  aucuns  de  ces  avantages  ;  quoi  qu'ils  lë  ^^'^ 
prétendent  ainfi ,  mais  feulement  pour  continuer  dans 
leur  libertinage.  Plaife  à  Dieu  de  les  vouloir  éclairei 
dans  leur  aveuglement  &  que  la  réfolution  des  Doo 
teurs  ferve  à  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  par  la  con- 
noiftance  qu'ils  auront  du  mal  qu'ils  commettent,  le- 
quel ils  n'ont  peut-être  pas  pleinement  connu  jufques 
ici ,  &  que  ce  tems  facré  de  la  Paffion ,  fi  favorable  a  tous 
les  pauvres  pécheurs,  leur  ferve  d'un  puiflant  motif 
pour  les  exciter  à  la  pénitence  &.  au  regret  de  leurs 
péchez:  afin  que  renonçant  abfolument  à  leurs  maudî- 
tes pratiques,  ils  puilTent  fléchir  la  divine  mifericordô 
à  oublier  toutes  leurs  fuperftitions  &  impietez;  & 
que  fi  par  malheur  cela  n'étoit  fuffifant  pour  les  en 
retirer  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  la  Juftice  féculiere 
vueille  employer  fon  bras  pour  exterminer  ces  prati- 
ques fi  injurieufes  à  la  Religion,  &  fi  préjudiciables 
à  la  Republique. 
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Be  ce  qui  s' eft  paffé  en  i(568.  un  fiijet  âeSi  ^' 
Reliques  envoyées  de  Rome  pour  r Hôpi- 
tal de  la  Salpetriere  à  Paris. 
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PErfonne  n'ignore  que  les  faux  dévots  ne  font  au- 
cun fcrupule  d'être  trompez,  ou  de  tromper  les 
autres  en  fait  des  Reliques  des  Saints.     J'en  raporterai 

un, 

*  On  la  trouve  page  204.  d'un  Livre  intitulé.  Décrets  de  N.  Si 
P.  le  Pape  Innocent  XI.  portant  Jupprajfi on  d'un  Office  de  la  Concept 
tim  immaculée  de  la  trés-fainte  Vierge,  &c.  i!579.  in  12.}, 
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PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 
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tin  exemple  ilîuftre,  nouveau,    autentique,    &  qui  a 
pour  témoins  plufieurs  perfonnes  irréprochables,  donc 
]a  plupart  font  encore  vivans.  Voici  dont  le  fait.    L'an 
I    1668.  au  commencement  du  mois  de  Janvier  on  ap- 
porta à  Paris  cinq  caifTes   de  Reliques ,    qui  furent 
données  en  garde  au  Sieur  Milet  Prêtre  de  Paris,  & 
!   dit-on  Dofteur  en  Théologie,  lefquelles  avoient  été  ca- 
chetées &  fcellées  à  Rome  du  fçeau  du  Pape  Alexan- 
dre VII.     Enfin  rien  ne   leur  manquoit  de  tout  ce 
qui  peut  donner  crédit  &  autorité  à  ces  forces  de  cho- 
;  fes:  car  elles  étoient  accompagnées  de  Lettres  paten- 
tes données  en  parchemin  par  rilluftriffime  Cardinal 
Ginetti,  Vicaire  Général  de  fa  Sainteté,  &  de  Certi- 
iicats  en  papier  fignez  par  Fr.  Ambroife  Landucius 
Evêque  de  Porphyre,  Sacriftain  du  Pape,    &  Com- 
miflfaire  pour  les  faintes  Reliques  ;    le  tout  enfermé 
dans    les   mêmes    cailTes.       On    devoit    célébrer  la 
Tranflation  des  dites  Reliques  peu  de  tems  après  pro- 
che Paris  au  lieu  dit  la  Salpétriére  ou  Hôpital  géné- 
ral ,  avec  grande  folemnité.     Car  c'efl  ce  que  témoi- 
gnoient  des  affiches  publiques ,  où  on  lifoit  ces  paro- 
les.    „  Jeudi  ^.  Février,   on  fera  une  célèbre  Tranfla- 
j,  tion  de  plujîenrs  Reliques  à  l' Hôpital  de  la  Salpétriére, 
5,  avec  une  Procejfion  ,   où  Monfieur  l'Evêqne  de  Soif- 
,,  fous  portera  une  des  chajfes  tf  Mr.  T Evêque  de  Cahors 
'  „  l'autre.      Il  y  aura   MeJJcs  folemnclles  pendant  FOc- 
,,  tave  ,    6f  Prédications  par  de  fameux  Piédicateurs , 
j,  dont  voici  les  Noms.     Jeudi  par  Mr.  r Evêque  de  Ca- 
„  hors.     Fendredi  par  Mr.  l'/Jbbc  Fromentiéres.  Samedi 
„  par  Mr.  Coquelin  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté 
j,  de  Paris,    &  Curé  de  Saint  Merri.  '    Dimanche  par 
,,  Mr.  r  Evêque  de  SoiJJons.      Lundi  par  k  P.  Crafj'et 
„  Jef'ite.     Mardi  par  Mr.  P  Evêque  de  Baycux.     Mer- 
j,  credi  par  Dom.  Corne  Feuillant.    Et  er.Jin  Jeudi  jour 
,,  de  l'Oàave  par  Mr.  T  Evêque  de  Noyon".      Ces  an- 
nonces étoient  donc  déjà  faites  &  affichées  aux  portes 
des  Eglifes  &  aux  coins  de  rues,  lorfque  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  Hardouîn  de  Péréfixe ,    nomma 
deux  Chirurgiens ,    les  Sieurs  Hérard  &  BrofTard    & 
un  Médecin  confeiller  ordinaire  du  Roi  M.  Charles 
de  S.  Germain,    pour  faire  examen  &  vifite  des  di- 
tes Reliques,  &  enfuite  figner  leur  rapport,    devant 
que  de  les  expofer.     Après  on  en  fie  l'ouverture,  & 
Ton  procéda  à  l'examen  des  dites  caifTts  à  S.  Marcel 
dans  le  fauxbourg  qui  porte  ce  nom ,  en  préfence  de 
plufieurs  Perfonnes  connues,   confidérables ,   &  très- 
dignes  de  foi:  Savoir  en  préfence  de  Mr.  l'Evéque  de 
SoifTons  nommé  &  député  pour  cet  effet  par  Mr. 
fArchevêque  de  Paris  ;    des  Sieurs  Gédouin  ,    Abbé 
de  S.  Memin;    Cordel,  Curé  du  Cardinalle  Moine; 
de  Cernai ,  Prêtre  habitué  de  S.  Nicolas  du  Chardon- 
net  ;   Petit  Secrétaire  de  l'Archevêché ,   &  autres  té- 
moins de  qualité  requife.     Mais  après  que  le  dit  Sieur 
Evêque  de  Soiflbns  eût  encenfé  &  dûment  révéré  les 
dites  caiffes,  &  fait  plufieurs  cérémonies,  les  Chirur- 
giens &  le  Médecin  examinant  la  troifiéme  on  décou- 
vrit une  impofl:ure  ,    qui  donna  bien  de  l'admiration 
&   de  fétonnement  à  tout  le  Monde.     Pour  ce  qui  efl 
delà  caifle,  elle  étoit  liée  avec  des  cordons  &  lacets 
de  foye  rouge,    &  cachetée  desfceaux,  tant  du  Car- 
dinal Ginetti  que  de  fllluflirilfime  Landucius;   &  elle 
renfermoit  leurs  Lettres  &  certificats  en  la  meilleure 
forme  qu'il  eft  poflible,  par  lefquels  la  Relique  étoit 
affirmée  véritable ,    &  étoit  donnée    permiffion  de 
■    l'expofer  fans  crainte  à  la  vénération  publique.     Cet- 
te caifie  enfin  contenoit   une  Tefl;e  couverte  d'une 
Guirlande  de  iîeurs,  avec  cette  Infcription,  Caput  S. 
FoTtunati ,    Telle  de  S.  Fortuné  ou  de  S.   Fortunat  : 
■laquelle  Ten:e  leur  parut  d'abord  à  tous  un  véritable 
crâne  humain  ,    tant  le  Peintre  &  l'Artifan   avoient 
bien  imité  &  contrefait'  la  couleur  naturelle ,    les  tra- 
ces, toutes  les  parties  extérieures,    flru6lure,  &  an- 
fra£luofités,    qui  font  à  tous  les  crânes.     Néanmoins 
ces  Meffieurs  y  regardant  de  prés ,  apperçurent  à  un 
endroit  au  deiîus  de  l'oreille  un  petit  morceau  de  toi- 
lile  peinte  nouvellement  décollé,  &  qui  leur  fit  foup- 


çonner  que  ce  n'étoit  peut-être  qu'une  toile  peinte 
qui  couvroit  de   même  tout  le  refle.      Ils  grattèrent 
donc  avec  un  ferrement,  &  après  avoir  percé  la  toile 
ils  ne  trouvèrent  que  de  la  carte  deffous.     Quelques- 
uns  de  la  Compagnie  dirent  alors  (car  ils  étoient  fur- 
pris  d'une  fi  mauvaiTe  aètion ,  )   que  'cette  Tefte  n'é- 
toit peut-être  pas  falfifiëe  toute  entière ,    &  qu'il  fe 
pouvoit  faire  que  pour  fupplèer  à  quelques  défauts  ,  & 
la  rendre  complette  ,    on  y  eut  ajouté  un  Carton  a- 
vec  de  la  toile  peinte  par  deffus.  ,  Mais  le  dit  Médecin 
&  les  dits  Chirurgiens,  pour  s'éclaircir  entièrement  de 
la  vérité ,  firent  un  trou  à  la  dite  Tefle ,  &  introduifi- 
rent  une  bougie  allumée  dedans,  par  où  ils  reconnu- 
rent qu'elle  n'avoit  aucunes  cellules  ni  finuolités  telles 
que  toutes  les  Telles  humaines  ont  coutume  d'avoir^ 
ôc  qu'elle  étoit  toute  creufe  &  toute  vuide.       En- 
fin pour  ne  manquer  à  aucune  épreuve  &  s'alfeurer  de 
toutes  manières  li  toute  la  Telle  étoit  de  carte,  ils  la 
trempèrent  dans  un  chauderon  plein  d'eau  chaude  ,•  a- 
près  quoi  dés  que  l'eau  l'eut  pénétrJe,    elle  s'abailTa, 
devint  molle,  &  fe  flétrit,  &  parut  comme  un  dra- 
peau pourri,    ou  de  l'étoupe  mouillée:  ce  qui  ache- 
va de  convaincre  parfaitement ,    qu'il  n'y   avoit  rien 
du  tout  de  folide  dans  cette  Tefle  fauffe  &  falfifiée  ; 
au  refle  fi   bien  contrefaite  qu'elle  ne  pouvoit  paflTer. 
pour   un  coup  d'eflâi  de  quelqu'apprentif ,  mais  pa- 
roiflbit  être  plutôt  le   travail  d'un  Mairre   habile  & 
accoutumé  à  ces  fortes  d'ouvrages.     Le  procès  verbal 
qui  fait  mention  de  toutes  ces  chofes  &  qui  les  dé- 
duit  plus  au  long ,    efl  entre  les  mains  du   Sieur  de 
S.  Germain  Médecin  &  Confeiller  Ordinaire  du  Roi 
nommé  ci  de-vant ,  fait  &  dreffé  par  lui ,  &  figné  de 
tous  les  témoins.      Le  quel  Sieur  Médecin   allant  a- 
près  cela  rapporter  au  Secrétariat   de  l'Archevêché 
toutes  les  pièces  &  morceaux   refi:ans  de  la  décom- 
pofition  de  la  dite  Tefle,    il  fe  fit  délivrer    par    le 
Sieur  Petit   Secrétaire  aififi  nommé  ci-deifus  un  a£le 
de  décharge,  par  lequel  il  efl  atteflé  que  le  dit  Sieur 
de  S.  Germain  ,    fuivant  l'Ordre  de  Mr.  de  Lionne 
Secrétaire  d'Etat  a  rapporté  à  fArchevêchè  de  Paris 
tous  les  fragmens  du  carton  de  la  fauffe  tète  cîe  S. 
Fortunat  ;  &  en  outre  que  ce  font  les  mêmes  pièces , 
découpures,  &  morceaux,  qui  fe  trouvèrent  à    l'ou- 
verture de  la  caifTe  lorfqu'on  eii  fit  l'examen  &  rap- 
port.    Cela  fe  fit  de  la  force  ;  parce  que  l'affaire  ayant 
été  portée  aux  oreilles  de  Mr.    le  Nonce  ,    il   obtint 
une    lettre  de  cachet  qui  lui  fut  délivrée  par  le  dit 
Sieur  de  Lionne  pour  fe  faire  rendre  la  dite   Tefle, 
craignant  qu'on  n'accufàt  de  tromperie  &  de  mauvai- 
fe  foi  ceux  qui  l'avoient  envoyée  :     Et  même   pour 
empêcher  le  dit  Médecin  de  publier  fon  procès  ver- 
bal,  ou  de  le  montrer  à  qui  que  ce  foie,    on  lui  fit 
voir  une  autre  Lettre  de  cachet ,  pour  être  conduit  à 
la  Baflille,  ou  du  moins  pour  lui  en  laiffer  toujours  la 
peur.       C'efl  pourquoi  depuis  il  n'a  pas  voulu  laiffer 
voir  à  perfonne  le  dit  procès  verbal ,  ni  même  en  par- 
ler.    Au  refle  Mr.  de  la  Moignon  premier  Prèfident 
du  Parlement  de  Paris,  &  Mr.  l'/Archevéque  étant  in- 
formez du  rapport,  &  ayant  appris  l'impofture  &  le 
défaut  de  la  Tefle,  ne  voulurent  point  ni  l'un  ni  l'au- 
tre qu'on  expofat  les  autres  reliques  ,    ni  qu'on  com- 
mençât la  folemnité.     Et  fur  ce  qu'on  leur  dit  que  les 
affiches  de  cette  fête  étoient  déjà  mifes  aux  coins  des 
rues ,  &  que  les  Annonces  en  avoient  été  faites  ;  que 
cela  furprendroit  le  monde  &  fcandaliferoit  le  Peuple 
s'il  s'apperçevoit  qu'on  ne  fit  plus  rien ,   il   fut  refolu 
qu'on  féroit  d'autres  affiches  ,    afin  de  pourvoir  au 
fcandale  par  une  feinte.      On   y    employa  donc  une 
nouvelle   tromperie  qui    fût  conçue  en  ces  termes. 
„  Lajokmnité,  qui  fe  devoit  faire  Jeudi  g.  de  Février 
„  poitr  la  Tranflation  £f  Réception  de  plufieurs  Reliques 
„  en  r  Hôpital  général,  ^  pareillement  la  Proceffiun,  £5* 
,,  les  Prédications  ont  été  rcmifes  £?  différées  à  un  autre 
,,  tems ,  dont  on  avertira".    Extrait  des  mémoires  tnamif- 
criis  d'une  Perfonne  trèsexaHe,  qui  a  été  préjente  aurappori 
^  examen  mentionné  ci- dejfus ,  â?  qui  y  a  figné  comme  témoin. 
D  a  RE- 
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Depuis  CeJeJlîn  fécond  jusqu'à  la  fin  du 
Monde. 


V 


OICI,   MONSIEUR,  une  occafion  fa- 
vorable pour  vous  tenir  la  parole  que  je  vous  a- 


par  lesquels  ils  croyent  pouvoir  décrouvrir  qui  fera  éîii 
Pape  dans  le  Conclave  qui  fe  tient  à  préfent. 

L'on  a  déjà  fait  des  conjedlures  fur  le  Pœnitentia 
ghriofa ,  qui  eft  dans  cette  légende  des  futurs  Ponti- 
fes ,  le  titre  qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bellua 
infatiabilis ,  par  lequel  on  veut  que  le  Pape  défunt  ait 
été  prédit.  Ce  font  ces  quolibets  extra vagans,  que 
j'entreprens  de  réfuter,  &  je  ne  puis  aflez  m'étonnet 
que  des  perfonnes  de  bon  fens ,  ayent  pu  donner  quel- 
que créance  à  ces  fadaifes,  &  que  quelques  écrivains 
modernes  en  ayent  renouvelle  le  fouvenir  en  les  faaanC: 
revivre  dans  leurs  écrits. 

Car  pour  ne  rien  dire  ici  de  ceux  qui  ont  cru  que, 
ces  prédirions  étoient  du  Prophète  Ma;  iciue,  -a  Vi.*^ 
voit  cinq  cens  ans  avant  la  venue  de  J^-Ili!,  ■^  & 

en  qui  on  dit  que  l'ancienne  Prophétie  avuit  ceiû  ,  je 
ferai  voir  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'ignorance  &  de  fim- 
plicité  d'en  faire  Auteur  St.  Malachie  ii^veque  en  Hi- 
bernie  ou  Irlande,  qui  vivoit  au  milieu  de  l'onzième 
fiecle,  &  qui  eft  mort  depuis  cinq  cens  quarante  ans. 

Pour  détruire  cette  chimère  il  faut  commencer  à 


vois  donnée  depuis  fi  long-tems  de  defabufer  le  mon-  expofer  ces  prétendues  Prophéties  avec  leurs  explica- 

de  des  prétendues  Prophéties  de  la  fucceffion  des  Pa-  ^g^s ,  de  la  manière  dont  elles  ont  paru  la  première 

pes ,  fauffement  attribuées  à  Saint  Malachie  Evéque  f^jj ,  &  comme  elles  font  rapportées  par  Arnold  de 

de  Douun  en  Irlande.     La  mort  du  Pape  Innocent  XI.  wion  ,    de  qui  les  ont  tirées  mot  à  mot  tous  ceux 

vient  de   reveiller  l'empreffement  de  ceux  qui  vont  ^yj  ^^  ont  fait  mention,  &  qui  leur  ont  donné  quel- 

chercher  dans  ces  Prédirions  faites  à  plaifir ,  les  figues  g^g  créance. 


PROPHETIA 


PROPHETIA 
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S.   MALACHITE    A  RCHIE  PIS  C  OP  I    S.   MALACHIiE    AR  CHIEPISCOPÏ' 


De  Summis  Pontificibus. 


EX  Caftro  Tiberis. 
Inimicus  expulfis. 
Ex  magnitudini  montis. 
Abbas  buburranus. 
De  rure  albo. 
Ex  tetro  carcere. 
Via  Tranftiberina. 
De  Pannonia  Thufcise. 
Ex  Anfere  Cuflode. 
Lux  in  oftio. 
Sus  in  Cribro. 

Enfis  Laurentii. 

De  fcholâ  exibit. 
De  rure  Bovenli. 
Comes  fignatus. 
Canonicus  de  Latere. 
Avis  Oftienfis. 
Léo  Sabinus. 
Comes  Laurentius. 

Sîgnum  Oftienfe. 
Hierufalem  Campanile. 
Draco  deprelTus. 
Anguinus  vir. 

Concionator  Gallus. 

Bonus  Comes. 

Pifcator  Thufcus. 

Rofa  compofita. 

Ex  Teloneo  liliacei  Martini 

Ex  rofa  Leonina. 

Picus  inter  efca. 

Ex  eremo  celfus. 

Ex  undarum  benedifiione. 

Concionator  Potarseus. 


Cceleftinus  IÏ„ 
Lucius  II. 
Eugenius  III. 
Anaftafius  IF. 
Jdiiamts  IF. 
Vitlor  IF. 
Calixtiis  m. 
Fafchalis  III. 
Jlexandcr  IIL 
Lucius  III. 
Urbanus  IIL 

Gregorius  FIIL 

Clemens  IIL 
Ccekjlinus  IIL 
Innoccnîhis  IlL 
Honorhis  IIL 
Gregorius  IX. 
Calcjîims  IF. 
Innocentius  IF. . 

Akxander  IF. 
Urbanus  IF. 
Clemens  IF. 
Gregorius  X. 

Innocentius  F. 
Adrianus  F. 
Joannes  XXL 
Nicohus  III. 
Martinus  IF. 

Honorius  IF. 
Nicolaus  IF. 
Cœlefiitius  F, 
Bonifacius  FUI, 

Bcnedi^us  XL 


De  Summis  Pontificibus. 

TYphernas. 
De  Familia  Caccianemica. 
Etrufcus  oppido  Montis  magni. 
De  Familia  fuburra. 
Natus  in  oppido  Sanfti  Albani. 
Cardinalis  S.  Nicolai  in  carcere  Tulliano. 
Guido  Cremenfis  Card.  S.  Marine  trans  Tiberim. 
Antipappa  Hungarus  natione,  Epifcopus  Tufculanus» 
De  Familia  Paparona. 
Lucenfis  Cardinalis  Oftienfis. 
Mediolanenfis  Familia  Crivella  quae  fuem  gerit  pro  ar* 

mis. 
Card.  Sanfti  Laurentii  in  Lucina  cujus  infignia  enfes 

falcati. 
Romanus  Dorao  Scholari. 
Familia  Bovenfi. 
Familia  Comitum  Signiae. 
Familia  Sabella  Canonicus  Lateranenfis. 
Familia  Comitum  Signiae  Epifc.  Card.  Oflienfis. 
Mediolanenfis  cujus  infignia  Léo.  Epifc.  Card.  Sabinus. 
Domo  Flifca  Comes  Lavaniae  Card.  S.  Laurentii  in 

Lucina. 
De  Comitibus  Signise  Epifc.  Card  Ofl:ienfis. 
Gallus  Trecenfis  in  Campania  Patriarca  Jerufalem. 
Cujus  infignia  Aquila  unguibus  draconem  tenens. 
Mediolanenfis  familia  Vicecomitum,  cujus  infignia  an 

guis. 
Gallus  Ordinis  Pr?edicatorum. 
Othobonus  familia  Flifca  ex  Comitibus  Lavanias. 
Antea  Joannes  Petrus  Epifc.  Card.  Tufculanus. 
Familia  Urfina  quée  rofam  gerit,  diftus  compofitus. 
Cujus  infignia  Lilia,    Canonicus  &  Thefaurarius   S*»' 

Martini  Turonenfis. 
Familia  Sabella ,  inlîgnia  rofa  à  Leonibus  geftata. 
Picenus  patria  Efculanus. 
Vocatus  Petrus  de  Motrone  Eremita. 
Vocatus   prius  BenediiSlus  Caëtanus  ,    cujus  infignia 

undœ. 
Qui  vocabâtur  Frater  Nicolaus,  Ordinis  Prsedicatorum. 

D 


à 


PR 

ATIQUES 

1     De  Feiîîs  Aquitanis. 
,.  '■     De  futore  offeo. 
/  ■     Corvus  fchifmaticus. 

Ckmens  V. 
Joannes  ^XIL 
Nîcolaus  V. 

j;     Frigidus  Abbas.                       Bcnediaus  XIL 
Ex  Rofa  Attrebatenn.              Clemens  VL 
De  Montibus  Pammichii.         Innocentius  VL 

Gallus  vicecomes. 
Novus  de  virg.  forti. 

Urbanus  V. 
Gregorius  XL 

De  Cruce  Apoflolicâ. 

Clmens  VIL 

Luna  Cofmedina. 

Benediaus  XIIL 

Schifma  Barchinonîcum. 
De  Inferno  Pr^egnani. 

Clemens  VIIL 
Urbanus  VL 

Cubus  de  mixtione. 

Bonifacius  IX. 

De  meliore  fidere. 

Innocentius  VIL 

Nauta  de  Ponte  Nigro. 
Flagellum  Solis. 
Cervus  Syrenae. 

Gregorius  XII. 
Akxander  V. 
Joannes  XXIIL 

Columna  Veli  aurei. 

Martinus  V. 

Lupa  Celeflina. 

Éugenius  IV 

Amator  Crucis. 

Félix  V. 

De  modicitate  Lunse. 

Bos  pafcens. 

De  Capra  &  Albergo. 

ICicolaus  V. 
Callijlus  IIL 
Pius  IL 

De  cervo  &  Leone. 

Paulus  IL 

Pifcator  minorita. 
Praecurfor  Siciliae. 

Sixtus  IV. 
Innocentius  VIIL 

Bos  Albanus  in  porto. 

jîkxandcr  VI. 

De  parvo  homine. 
Fruftus  Jovis  juvabit. 
De  Craticula  Politiana. 

Pius  IIL 
Julius  IL 
LtoX. 

Léo  Florentiuâ. 
Flos  pilei  segri. 

yidrianus  VL 
Clemens  VIL 

Hiacinthus  medicorum. 

Paulus  m. 

De  corona  montana. 
Frumentum  floccidum. 

Julius  IIL 
MarceUus  IL 

De  fide  Pétri. 
Efculapii  pharmacum. 
Angélus  nemorofus. 
Médium  corpus  pilarum. 

Paulus  IV. 
Pius  IV. 
Pius  V. 
Gregorius  XIIL 

Axis  in  medietate  figni. 
De  rore  cœli. 

Sixtus  V. 
Urbanus  VIL 

Ex  antiquitate  Urbîs. 

Fia  civitas  in  bello. 
'  Crux  Romulea. 

Undolîis  vir. 

Gens  perverfa. 

In  tribulatione  pacis. 

Lilium  &  rofa. 

Jucunditas  crucis. 

Montium  cuftos. 

Sydus  oloram. 

De  flumine  magno. 

Bellua  infatiabilis. 
I  Pœnitentia  gloriofa. 
Tome  IL 

Gregorius  XIV. 
Innocentius  IX. 
Clemens  VIIL 
Léo  XL 
Paulus  V. 
Gregorius  XV. 
Urbanus  VIIL 
Innocentius  X. 
Akxander  VIL 
Clemens  IX. 
Clemens  X. 
Innocentius  XI. 
Alexandre  VIIL 

SUPERSTITIEUSES. 
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Nacione  Aquitanus,  Cujus  iuflgnia  feflge  erant. 

Gallus,  familiaOfla,  Sutoris  filius. 

(^ui  vocabatur  F.  Petrus  deCorbario,  contra  Joannem 

22.  Antipapa  Minorita. 
Abbas  Monaflerii  Fontis  frigidi. 
Epifcopus  Atrebatenfis,  cujus  indgnia  RcHï. 
Cardinalis  SS.  Joannis  &  Pauli.  T.  Pammachii,  cujus 

infignia  fex  montes  erant. 
Nuncius  Apoftolicus  ad  Vicecomites  Mediolanenfes. 
qui  vocabatur  Petrus  Belfortis,  Cardinalis  S.  Mari^ 

novae. 
Qui  fuit  Presbyter  Cardinalis  SS.  XII.  Apoflrolorum , 

cujus  infignia  Crux. 
Antea  Petrus  de  Luna,  Diaconus  Card.  S,  Mariœ  in 

Cofmedin. 
Antipapa  qui  fuit  Canonicus  Barchinonenfis. 
Neapolitanus  Pregnanus,  natus  in  loco  qui  dicitur  In* 

fernus. 

Familia  Tomacella  à  Genua  Ligurias  orta ,  cujus  infi- 
gnia Cubi. 

Vocatus  Cofmatus  de  Melioratis  Sulmonenfis,  cujus 

infignia  fidus. 
Venetus ,  commendatarius  Ecclefiœ  Nigropontis. 
Graecus  Archiepifcopus  Mediolanenfis,cujus  infignia  Sok 
Diaconus  Cardinalis  S.  Euftachii ,  qui  cum  cervo  de- 

pingitur,  Bononia;  legatus  Neaprjlitanus. 
Familia  Colonna,  Diaconus  Cardinalis  S.  Georgii  ad 

vélum  aureum. 
Venetus,  Canonicus  ante  Regularis  Cœleftinus  &  E- 

pifcopus  Senenfis. 
Qui  vocabatur  AmadaîusDux,  SabaudicE,  cujus  infi- 
gnia Crux. 
Lunenfis  de  Sarzana ,  humilibus  parentibus  natus. 
Hifpanus,  cujus  infignia  Bos  pafcens. 
Senenfis,  qui  fuit  à  Secretis  Cardinalibus  Capranico  & 

Aibergato. 
Venetus ,  qui  fuit  Commendatarius  Ecclefiœ  Cervien- 

fis,  &  Cardinalis  tituli  S.  Marci. 
Pifcatoris  filius ,  Francifcanus. 
Qui  vocabatur  Joannes  Baptifi:a ,  &  vixic  in  curia  Al- 

fonfi  Régis  Siciliae. 
Epifcopus  Cardinalis  Albanus  &  Portuenfis  cujus  infi- 
gnia Bos. 
Senenfis  Familia  Piccolominea. 
Ligur,  ejus  infignia  Quercus,  Jovis  arbor. 
Filius  Laurentii  Medicei ,  &  Scholaris  Angeli  Poli- 

tiani. 
Florentii  filius,  ejus  infignia  Léo. 
Florentinus  de  Domo  Medicea,  ejus  infignia  piteà 

lilia. 
Farnefius,  qui  lilia  pro  infignibus  gefl:at ,  &  Card.  fuie 

SS.  Cofmi  &  Damiani. 
Antea  vocatus  Joannes  Maria  de  Monte. 
Cujus  infignia  cervus  &  frumentum,  ideo  floccidum, 

quod  pauco  tempore  vixit  in  Papatu. 
Antea  vocatus  Joannes  Petrus  CarafFa. 
Antea  diftus  Joan.  Angélus  Medices. 
Michaël  vocatus,  natus  in  oppido  Bofchi. 
Cujus  infignia  médius  Draco,  Cardinalis  creatus  à  Pio 

IV.  qui  pilas  in  armis  gefliabat. 
Qui  axem  in  medio  Leonis  in  armis  gefiiat. 
Qui  fuit  Archiepifcopus  Roffanenfis  in  Calabria,  ubi 

manna  colligitur. 


E 


Rallrum 
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H    I 
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Raftrum  in  porta. 
Flores  circundati. 
De  bona  Religione. 
Miles  in  bello. 
Columna  excelfa. 
Animal  rurale. 
Rofa  Umbriae. 
Urfus  velox. 
Peregrinus  Apoflolicus. 
Aquila  rapax. 
Canis  &  coUiber. 
Vir  religiofus. 


De  balneis  Etruriae. 
Crux  de  cruce. 
Lumen  in  cœlo. 
Ignis  ardens. 
Religio  depopulata. 
Fides  intrepida. 
Paftor  Angelicus. 
Paflor  &  nauta. 
Flos  florum. 
De  mediecate  lunae. 
De  labore  Solis. 
Gloria  Olivœ. 


In  perfecutione  extrema  S.  R.  E.  fedebic  Petrus 

Romanus,  qui  pafcet  oves  in  multis  tribulationibus  ; 
quibus  transattis  civitas  fepdcollis  diruecur ,  &  Judex 
tremendus  judicabit  populum  fuum. 

Tout  cela  efl  tiré  mot  à  mot  d'Arnold  de  Wion  , 
qui  au  chapitre  40,  d'un  Livre  intitulé  Lignum  Vita  , 
au  Livre  2.  rapporte  ces  prophéties  en  la  forme  que 
je  les  ai  données ,  &  ajoute  que  les  Annotations  ne 
font  pas  de  S.  Malachie,  mais  du  R.  P.  Fr.  Alphonfe 
Ciaconius  de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs. 

Qua  ad  Pontificcs  adje&a  non  funt  ipfius  Malachice 
fed  R.  P.  Fr.  Âlphoufi  Ciaconii  Ord.  Pradicatoium  ,  hu- 
jus  Prophetice  interprctis. 

Voilà  la  fource  de  ces  Prophéties ,  qui  ont  trou- 
vé des  partifans  depuis  plus  de  quatre  vingt 
ans ,  parce  qu'on  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  d'y  re- 
garder de  près  &  de  les  examiner. 

Il  y  a  dans  ces  prétendues  Prophéties  tant  d'incon- 
gruités ,  d'impertinences ,  d'erreurs  &  de  faufletés , 
que  je  ne  puis  aflez  m'étonner  du  cours  qu'elles  ont 
eu  jufqu'ici. 

Premièrement.  Il  eO;  certain  que  nul  Auteur  n'en 
a  parlé  avant  Arnold  de  Wion,  qui  fit  imprimer  ces 
quolibets  l'an  1595.  à  Venife,  où  il  demeuroit.  C'eft^ 
à-dire,  que  ces  prétendues  Prophéties  ont  été  enfeve- 
lies  quatre  cens  ans  entiers,  fans  qu'il  en  ait  jamais  été 
fait  aucune  mention. 

Saint  Bernard  qui  avoit  vu  S.  Malachie  à  Clairv-aux, 
où  il  lui  ferma  les  yeux,  qui  lui  avoit  écrit  trois  let- 
tres quand  il  étoiten  Hibernie  pour  lui  recommander 
les  Religieux  de  fon  Ordre,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce 
S.  qui  prononça  fon  Oraifon  funèbre  ,  qui  compofa 
fon  Epitaphe ,  &  qui  a  été  fi  exaft  à  rapporter  ces 
moindres  Prédirions,  particulièrement  celle  du  lieu  & 
du  tems  de  fa  mort ,  n'a  dit  mot  de  ces  prétendues 
Prophéties. 

Et  certes  on  ne  voit  pas  quelle  occafion  auroit  eu 
S.  Malachie  de  faire  ces  Prédiftions ,  ni  le  motif  qui 
l'auroit  porté  à  les  faire.  Il  n'a  jamais  été  à  Rome  plus 
d'un  mois  fous  le  Pontificat  d'Innocent  deuxième , 
pour  y  demander  le  Pallium  pour  les 
Métropolitaines  d'Hibemie. 

Saint  Bernard  a  fidèlement  décrit  tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  les  entretiens  qu'eut  ce  S.  avec  le  Pape  & 
les  honneurs  qu'il  y  reçut ,  fans  qu'il  parle  en  aucune 
manière  de  ces  Prophéties.  Le  Schifme  étoit  ceffé  , 
Anaclet  étoit  mort  :  ainfi  rien  n'obligeoit  S.  Malachie 
à  parler  de  la  fucceffion  des  Papes.  Il  n'y  eut  point  de 
Conclave  pendant  le  tems  qu'il  fut  à  Rome,  &  Inno- 
cent vécut  encore  fix  ans  après  ce  voyage. 

Nul  auteur  de  ce  tems-là  n'en  a  dit  mot,  ni  Ochon 
de  Frifingen  ,  ni  Jean  de  Sarisberi  Evêque  de  Char- 
tres ,  ni  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Cluni ,  qui  fut 
appelle  à  Rome  ,  qui  écrivit  tant  de  lettres  aux  Papes , 
&  qui  fut  employé  en  tant  de  Négociations  pour  les 
affaires  de  l'Eglife  dans  les  tems  les  plus  difficiles ,  où 
la  réputation  de  S.  Malachie,  l'odeur  de  fes  vertus, 
&  ces  Prédirions  auroient  été  d'un  très  grand  poids, 
fi  elles  avoient  été  connues  &  autorifées  du  nom  &  du 
mérite  de  ce  Saint. 


deux  Eglifes 


Tant  d'Auteurs  qui  ont  écrit  les  vies  des  Papes  de- 
puis  la  mort  de  Malachie,  n'en  difent  rien,  ni  le  Con- 
tinuateur de  Marianus  Scotus,  ni  Bordini,  ni  Platine, 
ni  Papyre  Maffon,  ni  Onuphre  Panvinius,  ni  Joannel, 
qui  l'an  1570.  danna  les  vies  des  Papes  tirées  des  Au- 
teurs contemporains  de  ces  Papes  fous  ce  titre  Pomifi. 
cum  Romanorum  liber  ex  Germanis  veteribus  defumptus 
per Franc.  Joanellum  1570 

Les  Hibemois,  qui  ont  pris  tant  de  foin  d'écrire  les 
merveilles  des  Sts.  de  leurs  pays ,  &  qui  nous  ont 
donné  les  vies  de  S.  Patrice,  de  S.  Colomban  Abbé  & 
d'une  Ste.  Brigitte  du  même  pays  ,  comme  de  trois 
Prophètes,  dont  ils  ont  rapporté  les  Vifions ,  &  les 
Révélations,  n'ont  dit  mot  de  celle-ci.  Je  trouve  feu- 
lement un  Thomas  de  Meffingham  Prêtre  Directeur 
du  Séminaire  des  Hibernois  à  Paris ,  qui  fit  imprimer 
l'an  1624.  chez  Sebafiien  Cramoify  les  Vies  des  Sts» 
d'I  libernie  ,  fous  ce  titre  Fkrilegium  Infulœ  Saniloniin 
Hibcrnice,  quibus  acceffh-unt  non  vul^aria  monumenta  ,hoc 
eji  S.  Patritii  Pnrgaioriuin  ,  S.  Malachice  Prophéties  de 
Summis  Pontificibuî. 

A  la  fin  de  la  vie  de  S.  Malachie  écrite  par  S.  Ber- 
nard, qu'il  a  donnée  toute  entière,  il  a  mis  ces  préten- 
dues Prophéties  tirées  d'Arnold  de  Wion  ,fous  ce  titre 
Prophciia  S.  Malachite  Jrchiepifcopi  Ârmachani  totiiisque 
Hibernite  Primatis ,  ac  Sedis  JpoJloHcce  Legati  de  Suininii 
Pontificibus  ex  Arnoldo  Wion.  l.  2.  cap.  40.  pag.  307. 

Robert  Rufca ,  qui  a  écrit  des  hommes  illuftres  de 
l'Ordre  de  Cifteaux,  y  a  mis  S.  Malachie,  &  n'a  pas 
omis  ces  Prophéties  qu'il  tire  de  la  même  fource  que 
Mefiingham.  Mais  Ange  Manrique  qui  nons  a  don- 
né en  trois  volumes  les  Annales  de  cet  Ordre  ,  &  qui 
traite  fort  au  long  fur  la  fin  du  premier  volume  ,  Se 
au  commencement  du  fécond  de  S.  Malaciiie,  bien  loin 
d'alléguer  ces  Prophéties ,  &  de  les  actribuer  à  ce  S. 
les  rejette  comme  apocriphes,  ridicules  &  extravagan* 
tes,  &  réfute  Robert  Rufca.  Robertus  Rufca,  dit-il, 
fanctum  Pontificcm  fcriptoribus  annimerat  ob  oracula 
qiiadam  feu  pradiâiones  de  Swnmis  Pontificibus  ad  fi^ 
nem  usquc  imndi  fucceffuris ,  quas  ab  Arnoldo  fVionio  vul- 
gatas  ejfe  tranfcribit ,  fed  apocriphas  ut  cenjeclare  licct , 
nec  fatis  fapientes  gravitatein  virifan^ijjîmi.  Tora.  2. 
Annal.  C.  XII.  an.  1148.  n.  5. 

Le  Cardinal  Baronius ,  de  Sponde  Evêque  de 
Pamiers ,  le  P.  Bzovius ,  &  Rainaldus  qui  ont  donné 
tant  de  volumes  des  Annales  Ecclèfiafliques ,  ne  font 
nulle  mention  de  ces  Prédirions  des  Papes,  non  pas 
même  Alphonfe  Ciaconius  dont  nous  avons  les  Vies 
des  Papes  &  des  Cardinaux,  &  que  Wion  fait  Auteur 
de  l'Interprétation  de  ces  Prophéties. 

Ce  filence  de  quatre  cens  ans,  &  de  tant  d'Auteur? 
fi  graves  eft  un  très  fort  préjugé  pour  la  fuppofition 
de  ces  Prophéties. 

Comme  c'efl  Arnold  de  Wion  ,  qui  les  a  faites  va- 
loir, il  ne  fera  pas  hors  d'œuvre  de  faire  connoître  cet 
Auteur,  &  l'ouvrage  dans  lequel  il  a  inféré  ces  Pré- 
dirions. 

Arnold  de  Wion  étoit  Flamand ,  de  la  ville  de 
Douai ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ,  qui  à 
caufe  des  troubles  arrivés  en  fon  pays  dans  le  fouleve* 
ment  des  Hérétiques  contre  le  gouvernement ,  fut  o- 
bligé  de  fe  retirer  en  Italie ,  &  d'entrer  dans  la  Con- 
grégation de  Ste.  Jufi:ine  de  Padouë  ,  dite  du  Mont- 
Caffin.  Durant  cette  retraite  il  entreprit  deux  Ouvra- 
ges. Le  premier  fut  une  Généalogie  de  la  famille  des 
Anices  dont  il  faifoit  defcendre  S.  Benoît  Fondateur 
de  fon  Ordre,  &  la  Maifon  d'Autriche.  Le  fécond 
étoit  une  Pîifl:oire  des  hommes  illuflres  de  fon  Ordre. 
Il  donna  a  ces  deux  OuvTages  le  titre  d'Arbre  de  Vie  y 
parce  que  c'étoient  des  arbres  généalogiques. 

Voici  l'Infcription  générale  de  fon  Ouvrage.  Li' 
gniim  vitee  ornamentiim  ^  dccus  Ecclefia  in  quinque  li" 
bros  divifum,  in  quibus  totius  fan^iffimcE  Religionis  Dim 
Benediài  initia,  viri  dignitate,  doStrinâ,  fancîitate  ac 
principatu  clari ,  defcribmtur  :  ^fru^us  qui  per  eos  S.  R. 
E.  accefferunt  fufijjimè  explicantur.  AuStore  û.  /Jrnaldo 
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ff/ton  Belga  Duacenji  ^  Monacho  S.  Benedicti  de  Mantua 
Ord.  D.  Benedicti  Kigrorum,  Congregationis  CaJJïnenJis 
alias  S.  Jujtine  de  Padua.  yJccc(Jh  dilucidatio ,  quomo- 
ào  Principes  Jujîriaci  briginem  ducanî  ex  Anicia  Romana 
familia  qua  erat  D.  Benediài.  Venetiis  apud  Georgiwn 
Jngclerium.     M.  D.  X  C  V. 

1]  dédia  ces  deux  Ouvrages  imprimés  en  deux  vo- 
lumes in  4.  à  Philippe  il.  Roi  d'Efpagne  fous  ce 
titre. 

Piiilippo  2.  Jtiicio,  Probo,  OlybriOy  Perkonio,  Fran- 
gipanio,  Hasburgio,  Aujtrio,  Hifi^aniarum  Régi  Catho- 
iico  Pûtmt'iffimo  S  Inviàifflmo. 

Ces  deux  Ouvrages  font  également  pleins  de  fables 
&  de  rapfodies,  &  rien  n'y  ell  exaft:  ainfi  à  juger 
des  Prophéties  qu'il  allègue  par  la  confufion ,  les  faus- 
fecti  ik  les  fuppofuions  de  ces  deux  Ouvrages ,  je  ne 
croi  pas  qu'il  trouve  beaucoup  de  partifans  parmi  les 
favans  &  les  perfonnes  qui  ont  quelque  teinture  de 
l'Hilloire  &  un  peu  de  difcernement. 

Le  deffein  du  fécond  Ouvrage  ell  un  tableau  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît,  dont  j'ai  vu  des  eftampes  qui 
font  peut-être  de  l'invention  de  ce  Moine.  Du  moins 
fon  livre  n'eft  que  l'explication  de  ce  tableau ,  ou  fous 
la  figiu-e  de  fept  montagnes  entaffées  les  unes  fur  les 
autres  &  d'un  grand  arbre  divifé  en  plufieurs  branches , 
dont  Saint  Benoît  eil:  le  tronc ,  il  a  reprefenté  les  Sts. 
&  les  hommes  illuflres  de  fon  Ordre.  Il  a  formé  fon 
defl'ein  fur  l'arbre  de  Vie  que  S.  Jean  vit  en  fes  Révé- 
lations, dont  il  efl  parlé  dans  fApocalipfe.  Ainfi  l'on 
peut  dire  que  tout  fon  livre  eft;  une  vifion.  Saint  Be- 
noît y  efl  reprefenté  aQis ,  tenant  en  fa  main  droite  le 
livre  de  fes  Régies,  &  de  la  gauche  une  épée  nue,  il 
efl  couronné  de  douze  étoiles.  A  droite  &  à  gauche 
de  ce  Saint  font  les  Fondateurs  de  diverfes  Congréga- 
tions fous  la  régie  de  S.  Benoît.  Ils  ont  tous  une  étoi- 
le fur  le  front,  &  ils  font  nommés  dans  le  Livre: 
Sîellati  fpiïituaUum  ^  milnarium  Ordinum  fundatores. 

Saint  Romuald  Fondateur  de  Camaldule ,  faint  Jean 
Gualber  Fondateur  de  Valombreufe,  faint  Robert  Ab- 
bé de  iVIoléme  Fondateur  de  Cifteaux.  S.  Guillaume 
de  Verceil  Fondateur  du  Mont  Vierge.  S.  JeanMeda 
de  Corne  Fondateur  des  Humiliati,  faint  Pierre  Ce- 
lellin  Fondateur  des  Celellins,  S.  B.^rnard  Tolomce 
de  Sienne  Fondateur  du  Mont  Olivet,  font  à  la  droite 
du  Saint. 

A  fa  gauche  font  les  Fondateurs  des  Ordres  Militaires 
Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal  Fondateur  de  l'Ordre 
d'Avis ,  Saint  Remond  Abbé  &  Sanche  Roi  de  Caltil- 
le  Fondateurs  de  Calatrava ,  Gomez  Fernand  Fonda- 
teur d'Alcantara,  Jaques  I.  Roi  d'Arragon  Fondateur 
de  la  Merci,  Guillaume  Eris  Fondateur  de  Monte- 
fe ,  Denis  de  Perioca  Roi  de  Portugal  Fondateur  de 
rOrdre  de  Chrifh,  Cofrae  de  Medicis  Grand  Duc  de 
l'ofcane  Fondateur  de  l'Ordre  de  faint  Etienne. 
L'explication  de  ces  figures  fait  le  fujet  du  premier 
livre  d'Arnold  de  Wion ,  où  il  met  un  abrégé  de  la 
vie  de  ces  Fondateurs,  &  un  Catalogue  des  Géné- 
raux de  ces  Congrégations,  de  leurs  Saints,  des  Pré- 
lats qui  en  font  fortis,  des  Enfans  des  Rois  &  des  Prin- 
ces qui  y  font  entrés ,  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans 
ces  Congrégations,  dont  il  donne  le  Catalogue  des 
Ouvrages. 

Le  fécond  livre  contient  les  Papes,  les  Cardinaux , 
les  Archevêque^,  les  Evêques  &  les  Ecrivains  de  l'Or- 
dre de  faint  Benoît,  dont  il  donne  les  Eloges  par 
.l'ordre  Alphabétique  des  Diocéfes.  C'eft  en  cet  ordre 
qu'il  a  mis  à  la  lettre  D.  S.  Malachie  Evéque  de 
Down.  Voici  ce  qu'il  dit  de  lui.  5.  Malachias  Hi- 
btrnus  Monachus  Bcncorenfis  ,  ^  Archiepifcopus  Ardi- 
ntscenfis,  cum  aliquot  annis  illifedi  prœfuijfet ,  humiUtatis 
caufd  Arcbiepifcopatu  abdicavit ,  anno  circiur  Domini 
1137.  ^  Dunenfi  fedc  contcntiis  in  ea  ad  finem  u/qu^e 
vitce  permanfit:  obiit  anno  1148.  die  2.  Kovembris  S. 
Bern.  in  ejus  vita. 

Ad  eum  extant   Epijlolœ  S,  Bernardi  très ,  fide^icet 
315-  3i<5.  317.  ScïipfiJJe  fcrtiir  ÎS  ipfc  nonnuUa  opufçu- 


la ,  de  quibtts  nihil  haàenus  vidi  prater  quamdam  Prophe- 
îiiim  de  Siimmis  Pontificibus ,  quœ ,  quia  brevis  efl,  {5" 
nondum  quod  fciam  excufa ,  (f  à  muîtis  dejidcrata ,  hic  à 
tne  appcifita  ejt. 

C'eft  ainfi  qu'il  prépare  les  Lecteurs  à  ces  préten- 
dues Prophéties,  qu'il  donne  enfuite  telles  que  je  les  ai 
rapportées. 

11  avoit  raifon  de  dire  qu'elles  n'avoient  point  enco- 
re paru  imprimées.  Elles  étoient  toutes  récentes  de 
faites  cinq  ans  auparavant  au  Conclave  qui  fuivit  la 
mort  d'Urbain  VIL  Ainfi  tout  ce  qui  efl:  avant  Gré- 
goire XIV.  efl:  fait  après  coup,  &  il  efl  aifé  d'être 
Prophète  des  chofes  déjà  avenues.  C'efh  ce  qui  fait 
que  plufieurs  de  ces  Prophéties  paroiffent  afi"ez  julles. 
Cependant  il  ne  laifie  pas  d'y  avoir  d'étranges  erreurs 
qui  font  des  effets  de  l'ignorance  de  ctlui  qui  les  com- 
pofa,  parce  qu'il  les  fit  fur  des  mémoires  qui  le  trom* 
perent ,  fhifloire  de  ces  tems-là  n'ayant  pas  été  auifi 
bien  démêlée  qu'elle  l'a  été  après. 

Je  dis  donc  que  ces  prétendues  Prophéties  font 
l'ouvrage  d'un  partifan  du  Cardinal  Simonceli,  qui  aui 
Conclave  de  1590,  étoit  le  plus  âgé  des  Cardinaux , 
petit  neveu  du  Pape  Jules  III.  &  qui  s'étoit  déjà  trou- 
vé à  l'éleélion  de  fept  Papes .  de  Marcel  I.  de  Paul  IV. 
de  Pie  IV.  de  Pie  V.  de  Grégoire  XIII.  deSixte  V.  & 
d'Urbain  VII.  Il  étoit  d'Orviete  qui  fe  dit  en  La- 
tin Ujoruetus,  &  il  en  avoit  été  Evéque.  C'efl:  ce  qui 
fit  mettre  dans  ces  prétendues  Prophéties  ex  anti- 
quiiate  Urbis ,  pour  perluader  que  le  faint  Efprit  par  ces 
mots  avoit  déjà  donné  fon  fufFrage  au  Cardinal  Simon- 
celi d'Orviete. 

C'eft  ainfi  qu'après  la  mort  de  Clément  IX.  Ceux 
qui  fouhaitoient  que  le  Cardinal  Bona  fut  élu  Pape 
faifoient  courir  des  vers,  des  paffages  de  l'Ecriture, 
&  des  quolibets,  pour  perfuader  que  c'étoit  lui  ijui 
devoit  être  Pape.  On  difoit  ces  mors  du  15.  de  fEc- 
cîefiaflique  :  qui  timet  Deum  facieî  bona ,  &  ce 
dillique. 

Gramatica  legcs  pkrutnque  Eccïefia  fpernît, 
Ejjet  Papa  bonus,  Ji  Bona  Papa  foret. 

Un  des  fes  parens  affembla  deux  ou  trois  censgueux» 
la  plupart  Savoyards,  aufquels  il  diftribuoit  tous  les 
jours  de  l'argent  pour  aller  crier  à  la  porte  de  S.  Pier- 
re, &.  fous  les  fenêtres  les  plus  proches  du  Conclave, 
fdte  Papa  Bona ,  fuites  Pape  le  Cardinal  Bona  :  ce  qui 
fit  arrêter  cet  Eccléfiaftique,  quand  on  eut  découverc 
qu'il  étoit  l'auteur  de  ce  tumulte. 

Le  Conclave  où  fut  élu  Grégoire  XIV.  dura  un 
mois  &  dix- neuf  jours,  &  donna  le  tems  de  forger  ces 
Prédictions  &  ces  amufemens,  qui  font  ordinaires  à  u- 
ne  infinité  de  gens  qui  accourent  de  toutes  parts  a  Ro- 
me pour  voir  une  création  de  Pape,  &  qui  n'ont  point 
d'autre  emploi  durant  le  Conclave,  qu'a  faire  tous  les 
jours  des  Almanachs  &  des  rellexions  politiques, 
chacun  félon  fes  intérêts  ou  fon  caprice.  On  fit  ainfi 
des  Prophéties  en  vers,  des  Pafquinades,  &  cent  plai- 
fanteries  durant  le  Conclave  qui  fuivic  la  mort  de  Clé- 
ment IX.  parce  que  ce  Conclave  dura  plus  de  quatre 
mois. 

Quoi  que  Cela  dût  fuffire  pour  faire  voir  l'extrava- 
gance de  ces  quolibets,  je  veux  en  détail  &  en  parricu- 
lier  en  faire  voir  les  impertinences,  après  que  j'aurai 
en  général  fait  remarquer  les  erreurs  &  les  incongruités 
qui  s'y  trouvent. 

La  première  «Si:  la  plus  confiderable  efi- ,  que  huit 
Antipanes  y  font  mêles  aux  Papes  IcgiLimes,  s'il  faut 
s'en  tenir  à  l'interprétation  de  ces  prétendues  Prophe^ 
ties  :  à  favoir 

Vidor  IV.  Cardinal  de  S.  Nicolas  fous  ces  mots, 
ex  tetro  carcere. 

Calixte  III.  Gui  de  Crème. 

Pafchal  III.  Hongrois  de  Nation. 

Nicolas  V.  dit  Pierre  de  Corbario. 

Clément  VII.  de  la  Maifon  de  Genève. 

E  2  Bê- 
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Beneît  XIII.  Pierre  de  Luna. 

Clément  VIII.  Chanoine  de  Barcelone. 

Félix  V.  Amedée  de  Savoye. 

Si  ces  Prédictions  étoient  vrayes ,  il  faudroit  dire 
que  ces  Antipapes  auroient  été  Papes  légitimes ,  & 
que  l'Eglife  auroit  eu  deux  chefs  en  même  tems , 
puisque  les  uns  &  les  autres  auroient  été  également 
defignés  par  un  homme  infpiré  du  S.  Efprit  :  &  le 
témoignage  d'un  homme  de  cette  autorité  auroit  été 
d'un  grand  poids  en  faveur  de  ces  Antipapes ,  d'autant 
plus  qu'il  n'y  en  a  que  deux  qui  foient  déclarés  Schis- 
matiques.  Nicolas  V.  defigné  par  ces  mots,  Corviis 
Schismaticus,  &  Clément  VIII.  par  ceux-ci  Schisma 
Barchinonium.  Car  de  vouloir  dire  que  le  Schisme  de 
Vi6tor  IV.  eft  aflez  defigné  par  les  mots  de  prifon 
puante  &  infe£te  ex  teiro  cancre  ,  fans  parler  de  Ion 
Cardinalat  ni  de  fon  titre,  ne  pourroit-on  pas  dire  le 
même  de  plufieurs  Papes  légitimes ,  qui  font  defignés 
par  des  termes  plus  infamans  fans  faire  mention  de 
leurs  titres  ?  comme  Gens  -pcrotrfa.  Belhia  infatiabilis. 
De  inftrno  pra^nante  ,  pour  Urbain  VI.  tandis  que 
l'Antipape  efl  defigné  par  Cnix  ApojloUca. 

Outre  cette  incongruité  d'une  confequence  dange- 
reufe  à  l'égard  des  Papes  légitimes,  il  faut  ajouter  les 
Anacronifmes  évidens ,  puisque  Viéior  IV.  Calixte 
III.  &  Pafchal  III.  font  defignés  avant  Alexandre 
III.  Cependant  Alexandre  III.  fut  élu  le  même  jour 
que  Viflor  IV.  qui  n'eut  d'abord  pour  lui  que  neuf 
Cardinaux ,  au  lieu  qu'Alexandre  en  eut  quatorze , 
aufquels  fe  joignirent  en  même  tems  les  autres  jusqu'au 
nombre  de  vingt  trois ,  cinq  étant  attachées  à  Victor. 
Alexandre  fut  revêtu  des  habits  Pontificaux,  que  Vic- 
tor lui  arracha  pour  s'en  revêtir.  Pafchal  fut  Antipa- 
pe cinq  ans  après  par  quelques  Cardinaux  aflTemblés  à 
Luques  l'an  1164.  Calixte  III.  ne  fut  reconnu  Pape 
par  TEmpereur  &  ceux  de  fa  fa6lion  qu'après  la  mort 
de  Pafchal  III.  qui  fut  prés  de  cinq  ans  Antipape. 
Ainfi  voilà  l'ordre  des  tems  renverfé  dans  ces  préten- 
dues Prophéties,  parce  que  l'Auteur  de  ces  Quolibets 
les  avoit  forgés  fur  les  vies  des  Papes  de  Panvinius , 
qui  s'étoit  trompé  dans  l'ordre  des  tems ,  comme  l'a 
remarqué  le  Continuateur  de  Ciaconius,  qui  dit.  Onu- 
phrius  Panvinius  in  libro  de  Romanis  Pontificibus,  &f  in 
Epitome  contra  ferè  omnes  fcriptores  ,  qui  Ecclefiafticas 
hiftorias  edidere  ,  Vi^ori  IF.  Fjettdopontifici  Guidonem 
Cremerfem  qui  Califius  III.  Califio  vorà  Juannem  Un- 
garum  ,  qui  Pafchalis  item  III.  diclus  efl  ,  nullo  laudato 
authore  fuffcctos  fuiffe  ,  fcribit.  Nosyerù  cum  Ciaconio, 
Baronio ,  aliisque  ferè  omnibus ,  mortuo  Guidone  Cremenfi 
Pfeudopontificc ,  qui  Pafchalis  III.  nomen  tulcrat ,  illico 
à  fchismaticis ,  Iinperatoris  tune  prcejentis  jujli  Roince  in 
ejus  locum  renuntiatum  effe  Pfeudopontificem  Califlum  an- 
tea  diàum  Joannem  Uugarum  fcribimiis. 

Ce  n'efl:  pas  le  feul  Anacronifme.  Clément  VII. 
Benoît  XIII.  &  Clément  VIII.  Antipapes  font  mis 
avant  Urbain  VI.  qui  fut  le  Pape  légitime.  Cepen- 
dant il  efi:  certain  qu'Urbain  VI.  fut  couronné  à 
Rome  le  jour  de  Pâques  X378.  &  que  Robert  de  Ge- 
nève ne  fut  couronné  que  le  i.  Novembre  de  la  mê- 
me année  à  Fondi  par  les  Cardinaux  François ,  &  trois 
Cardinaux  Italiens  qui  ne  pouvoient  fouffrir  les  dure- 
rez d'Urbain  VI.  qu'ils  déclarèrent  intrus.  Le  Ponti- 
ficat d'Urbain  ne  fut  que  de  douze  ans  fix  mois  & 
fept jours,  étant  mort  l'an  1389.  Robert  de  Genève 
au  contraire  tint  l'Anti  -  papat  quinze  ans  onze  mois  & 
vingt-  huit  jours  ;  ainfi  il  ne  peut-être  mis  avant  Ur- 
bain VI.  nia  raifon  de  fon  éleftion  qui  fut  pofterieure , 
ni  à  raifon  de  fa  mort ,  puis  qu'il  lui  furvéquit  près 
de  fix  ans.  Pierre  de  Luna ,  qui  fe  fit  nommer  Benoît 
XIII.  &  celui  qui  lui  fucceda  fous  le  nom  de  Clément 

VIII.  non  feulement  ne  doivent  pas  être  placez  de- 
vant Urbain  VI.  mais  non  pas  même  devant  Boniface 

IX.  &  Innocent  VII.  puis  que  Boniface  IX.  fut  élit 
&  couronné  l'an  1389.  Innocent  VII.  l'an  1404. 
Benoît  XIII.  feulement  l'an  1394.  &  Clément  VIIL 
élu  l'an  1424  &  couronné  l'an  1425-    Ainfi,  non- 


feulement  Urbain  Vï.  devroit  être  devant  Clément  ' 
VIII.  mais  encore  Grégoire  XII.  Alexandre  V.  Jean 
XXII.  &  Martin  V.  devroient  être  devant  lui.  Je  | 
ne  fai  comment  les  partifans  de  ces  Prophéties  pourront  I 
fauver  des  Anacronifmes  fi  confidérables  dans  l'ordre  ; 
&  la  fuite  de  ces  quolibets.  ' 

Je  demanderois   auffi  volontiers  qui  a  révélé  que  i 
cette  Prophétie  devoit  commencer  au  Pape  Celeftin 
II.  plutôt  qu'à  Innocent  II.  fon  predécefiêur ,  ou  à 
Luce  II.  fon  fucceflêur ,   ou  même    à   Eugène  III. 
Difciple  de  S.  Bernard;  car  S.  Malachie  a  vécu  fous' 
tous  ces  Pontificats,  &  l'on  ne  voit  aucun  vefl;ige  dans  ■ 
ces  prétendues  révélations  du  tems  auquel  elles  doi- 
vent commencer. 

L'on  dira  fans  doute  qu'elles  fe  juftifient  d'elles-mê- 
mes, &  qu'il  efl:  aifé  de  voir  par  les  termes  aufquelles 
elles  font  conçues  par  où  elles  doivent  commencer  ; 
qu'il  efl:  clair  que  Ex  Caftro  Tiberis ,  ne  peut  conve- 
nir qu'à  Celeftin  IL  qui  étoic  de  Cita  Caftellana.  Ini- 
micus  expulfus,  qu'à  Luce  II.  qui  étoit  de  la  famille 
Caccianemici ,  &  Ex  Magnitudine  Montis  ,  qu'à  Eu- 
gène III.  qui  étoit  de  Monte-  magno.  Voilà  fur  quoi 
l'on  fonde  la  conjefture  de  la  fixation  du  tems  de  ces 
Prophéties.  On  verra  dans  la  fuite  fi  cela  quadre  ainfi. 

Cependant  venons  à  l'interprétation  de  ces  termes 
prophétiques.  Arnold  Wion  en  fait  Auteur  Ciaconius, 
puisqu'il  dit  Qi^tce  ad  Ponîifices  adje6ta  ,  non  font  ip/ius 
Malachie ,  fed  R.  P.  E.  Jlphonfi  Ciaconii  Ordinis  Pra- 
dicatoruin  hujus  Prophetice  interpretis.  Il  faut  donc  fé- 
lon cet  Auteur  que  ces  Prophéties ,  fi  elles  font  de  S. 
Malachie  &  interprêtées  par  Ciaconius ,  ayent  été  qua- 
tre cens  ans  fans  interprétation  &  apparemment  fans  ê- 
tre  connues.  Qui  a  donc  révélé  à  Ciaconius  &  à  Ar- 
nold Wion  ,  qu'elles  étoient  de  S.  Malachie  ?  où  les 
ont  ils  trouvées?  pourquoi  ne  nous  ont  ils  pas  fait  la 
grâce  de  nous  dire  d'où  ils  les  avoient  tirées  après  400. 
ans  &  par  quel  bonheur  ils  avoient  découvert  ce 
tréfor  ? 

Je  ne  fai  d'où  le  bon  Moine  Flamand  avoit  appris 
que  Ciaconius  étoit  l'Interprète  de  ces  Prophètes,  car 
il  s'efl  fait  trois  Editions  des  vies  des  Papes  &  des 
Cardinaux  de  cet  Auteur,  l'une  en  1601.  l'autre  en 
1630.  &  la  dernière  en  1677.  les  deux  premières  en 
deux  volumes ,  la  dernière  en  quatre  volumes ,  fans 
qu'il  y  foit  fait  aucune  mention  de  ces  Prophéties  ? 
Que  fi  cette  interprétation  eft  véritablement  du  Père 
Ciaconius,  qui  étoit  à  Rome  en  1595.  au  tems  au- 
quel le  Lignum  vita  fut  imprimé  à  Venife  ,  il  faut 
dire  que  ce  Père  en  reconnut  depuis  la  faufleté ,  & 
que  ce  fut  ce  qui  l'empêcha  d'en  parler  dans  fon  Ou- 
vrage quand  il  le  fit  imprimer.  Car  Nicolas  Antonio 
qui  a  compofé  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  Efpa- 
gnols ,  &  le  P.  Ambroife  de  Altamura ,  qui  nous  a 
donné  celle  des  Ecrivains  de  l'Ordre  de  S.  Dominique 
dont  étoit  Ciaconius ,  ont  fait  l'un  &  l'autre  un  dé- 
nombrement exact  de  tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur 
jufqu'à  des  feuilles  volantes  &  même  de  plufieurs  piè- 
ces qui  n'ont  pas  été  imprimées.  En  tout  cela  nul  vef- 
tige  de  ces  Prophéties  ni  de  leurs  interprétations. 

Ajoutez  à  cela  que  contre  ce  que  le  Fils  de  Dieu  à 
dit  fi  expreflfement ,  que  le  tems  de  la  fin  du  monde 
&  le  jugement  univerfel  étoient  inconnus  aux  hommes , 
nous  aurions  une  preuve  certaine  &  un  figne  évident  ' 
de  l'un  &  de  l'autre  en  ces  prétendues  Prophéties  ;  & 
nous  pourrions  dire  aujourd'hui  confl:amment ,    qu'il 
n'y  aura  plus  que  vingt-fix  Papes  jufqu'à  la  fin   du  ; 
monde,  à  compter  depuis  celui  à  qui  on  attribue  Pœni- 
tcntia  gloriafa  :    puisque  l'interprète  du  Pruphete  dit  j 
dans  l'écrit  d'Arnold  de  Wion.  In  perfecutione  extrema  i 
S.  R.  E.  Jcdebit  Petrus  Romanus ,  qui  pafcet  oves  in  mul-  '• 
lis  tribulationibus  ,   quibus   tranfaciis  Civitas  fcpticollis 
dirucîur  ^  Judex  tremendus  judicabit  Populum  fumn.  l 
C'efl:  ce  qui  a  fait  publier  tout  récemment  par  un  Au- 
teur moderne,  que  ces  Prophéties  de  S.  Madachie  pour 
la  fucceflion  des  Papes  vont  jufqu'à  la  venue  de  l'An- 
techrift.    Venons  au  détail. 

Tous 
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Tous  ces  Quolibets  me  paroiflent  tirez  de  fept  ou 
tiuic  fources  difFérentes  :  des  noms  des  perfonnes  defi- 
gne'es ,  des  lieux  de  leur  nailTance  &  de  leur  origine  : 
&  de  la  condition  de  leur  naiiïance:  de  leurs  emplois, 
des  titres  de  leur  Cardinalat  :  de  leurs  armoiries ,  & 
quelquefois  de  deux  ou  trois  de  ces  chofes  jointes  en- 
femble. 
Ceux  qui  paroiflent  deilgnez  par  leurs  pays ,  font 
Celeflin  II.  Ex  Cajtro  Tiberis.  Eugène  III.  Ex 
magnitudinemontis.  Adrien 'IV.  De  ritre  Albo.    Nicolas 

IV.  Ficus  inter  cfcas.  Grégoire  XIV.     Ex  antiquitate 
Urbis.  Innocent  IX.  Fia  croit  as  in  bcllo. 

Par  la  condition  de  la  NailTance, 

Jean  XXII.  fils  d'un  Cordonnier ,  Sixte  IV.  que 
l'on  dit  le  fils  d'un  Pêcheur ,  Innocent  III.  fils  du 
Comte  de  Signia. 

Par  les  Noms , 

Luce  II.  Caccianemici.  Clément  III.  Scholari.  Ce- 
leflin III.  Bovo  ou  Bovis.  Adrien  V.  Ottoboni.  Pie 
III.  Piccolomini- 

Par  les  Titres  du  Cardinalat, 

Viftor  IV.  Card.  de  S.  Nicolas  in  carceré.  Calixte 
III.  Card.  de  Tranftcvere,  Innocent  VI.  Cardinal  de 
S.  Jean  &  de  S.  Paul  du  l'itre  de  Fammachi.    Martin 

V.  Cardinal  de  S.  George  ai  vélum  aurcuin. 
Par  les  Armoiries , 

Alexandre  III.  Urbain  III.  Clément  IV.  Grégoi- 
re X.  Nicolas  III.  Honorius  IV.  Boniface  VIII. 
Clément  V.  Clément  VI.  Innocent  VI.  Clément  VII. 
Eoniface  IX.  Innocent  VII.  Alexandre  V.  Félix  V. 
Califle  III.  Alexandre  VI.  Jule  II.  Paul  III  Ju'e 
III.  Marcel  11.  Grégoire  XIII.  Sixte  V.  Clément 
VIII.  Alexandre  VII.  Innocent  XI. 
.  Je  vais  faire  voir  par  un  fécond  écrit  qui  efl  la  fui- 
jte  de  celui-ci  ,  toutes  les  extravagances  qui  fe  trou- 
vent dans  chacune  de  ces  prétendues  Prophéties. 


APPROBATION, 

De  cette  première  DiJJertation. 

CE  Traité  compofé  par  le  R.  P.  MENE  S- 
TRIER  de  la  Compagnie  de  JESUS, 
ell  très-propre  à  détromper  le  Public  de  la  chimère 
des  prétendues  Prophéties  de  S.  Malachie  touchant  les 
Papes ,  &  c'eft  lui  rendre  un  fervice  confidérable  que 
de  le  défabufer  de  ces  fortes  d'illufions.  Donné  en 
Sorbonne  le  quinzième  Septembre  1686. 

COCQUELIN. 

Feu  r  Approbation ,  permis  d'imprimer.  Fait  ce  15- 
:  Septembre  1689.  DELA  R  ET  NIE. 


SUITE  DE  LA   REFUTATION 

DELA 

PROPHETIE 

DE 
SAINT      MALACHIE 
SUR     LES 

PAPES. 

SAint  Malachie,  à  qui  on  attribue  cette  Prophétie 
des  Papes ,  qui  ont  gouverné  l'Eglife  depuis  Ce- 
leflin U.  vivoit  dans  le  12.  fiécle.  Il  efl  très  ilkiflre 
par  fa  fainteté  &  par  l'amitié  de  Saint  Bernard.  Il  fut 
d'abord  Religieux  de  l'Abbaye  de  Bencor,  puis  Ar- 
chevêque d'Armach  Métropolitaine  d'Irlande.  &  en- 
fuite  ayant  quité  cet  Archevêché ,  il  fe  contenta  d'u- 
ne Prélature  moins  confidérable  en  l'Eglife  de  Douwn. 
Le  Pape  Innocent  II.  qui  connoifToit  fa  venu  ,  eut 
Tome  11. 


beaucoup  d'efHme  pour  lui ,  &  là  lui  témoigna  par 
les  honneurs  qu'il  lui  rendit,  dans  un  voyage  que  ce 
Saint  fie  à  Rome.  Il  mourut  à  Clairvaux  en  1 137.  en- 
tre les  bras  de  Saint  Bernard  fon  ami,  qui  fie  fon  l'é- 
loge funèbre  &  un  abrégé  de  fa  vie.  Il  lui  avoit  aulïï 
écrit  trois  Epîtres  en  11 18.  qui  font  les  315.  316.  & 
317.  Voilà  quel  efl  celui  qu'on  croit  Auteur  de  cette 
Prophétie  des  Pontifes  Romains. 

Année  1 143.  Ex  Cajtro  Tiberis.,  Du  Ch.àteau  du  Ti- 
bre. C'ell  Gui  du  Chaflel,  natif  d'un  Château  fur  le 
Tibre ,  qui  prit  le  nom  de  Celeflin  II.  étant  élevé  au 
Pontificat. 

114+.  Inimicus  expnlfus.     L'Ennemi  chafle.     Luce 

II.  fe  nommoit  Gérard,  de  la  famille  de  Caccianemici 
de  Boulogne. 

1145  Ex  magnitudine  viontis.  De  la  grandeur  du 
mont.  Eugène  III.  nommé  Bernard ,  natif  d'un  Châ- 
teau près  de  Pife,  dit  Grand-mont.  Les  autres  expli-  ' 
quent  la  Prophétie.  Ex  magnitudine  montis,  par  la 
grandeur  &  la  fubtilité  de  fon  Efprit,  parce  qu'il  fut 
fait  Pape  fans  être  Cardinal ,  mais  feulement  Abbé  de 
Saint  Anaflafe  aux  trois  fontaines,  qui  efl  un  Monaf- 
tére  de  l'Ordre  de  Cifleaux  hors  des  murs  de  Rome. 

1153.  Abhas  fuburranus.  L'Abbé  de  Suburre  A- 
naflafe  IV.  Romain.  Il  étoit  Abbe  ik  nommé  Conrad 
Suburri.  Les  autres  difent  de  Savorne. 

1154.  De  Rure  albo.  D'un  Champ  blanc,  ou  bien 
du  Champ  d'Albe,  C'efi:  Adrien  IV.  natif  de  S.  Alban 
en  Angleterre,  Abbé  de  l'Ordre  des  Chanoines  de  S. 
Ruf,  qui  font  habillés  de  blanc,  puis  Eveque  d'Albe. 

1161.  Ex  tetro  Carcere.  D'une  noire  prifon.  On 
attribue  cette  Prophétie  à  l'Antipape  Viflor  IV.  op- 
pofé  à  Alexandre  III.  qu'on  dit  avoir  été  Cardinal  du 
Titre  de  S.  Nicolas  in  Carcere  TuUiano.  Mais  ileflfeur 
qu'if  l'étoit  du  Titre  de  Sainte  Cécile. 

II 64.  Fia  Tranftiberina.  Le  chemin  qui  efl  au  de- 
là du  Tibre.  C'efl  pour  un  autre  Antipape,  nommé 
Gui  de  Crème  ,  &  élu  par  les  Schifmatiques  après 
Viftor.  On  l'appella  I-afchal  III.  &  auparavant  il 
étoit  Cardinal  de  Sainte  Marie  au  delà  du  Tibre. 

i  1 69.  De  Panonia  Tufciœ.  La  Hongrie  de  Frefcati 
Calixte  III.  encore  faux  Pontife.  Il  étoit  Hongrois, 
Abbé  de  Strume,  &  Evéque  Cardinal  de  Frefcati. 

1181.  Ex  Anfere  cujlode.  De  fOye  qui  efl  en  gar- 
de ,  Alexandre  III.  Celui-ci  étoit  Roland  Paparoni 
ou  l'arocci,  &  Paparoy  mot  qui  en  Italien  veut  dire 
Oye,  auffi  bien  qu'Occa  Outre  cela  M.  du  Chêne 
lui  donne  pour  armes  un  franc  quartier  chargé  d'une 
Tour  ou  garde. 

1 1 85.  Lux  in  Oftio.  La  lumière  dans  la  porte; 
L'explication  fe  prend  du  Latin  pour  Luce  III.  qui 
éioit  natif  de  Luques  &  Evêque  d'Oilie. 

Sus  in  Cribro.  Le  Pourceau  dans  le  crible.     Urbain 

III.  il  étoit  Archevêque  de  Milan,  de  la  famille  Cri- 
velli,  qui  a  pour  armes  un  pourceau  dans  un  crible. 

ii87'.  Enfis  Laurentii.  L'épée  de  Saint  Laurent. 
Grégoire  IX.  Il  étoit  Cardinal  du  Titre  de  Saint  Lau- 
rent in  Lucina;  &.  avoit  deux  Epées  en  fautoir  dans 
fes  armes. 

1188.  Ex  fcholâ  exibit.  Il  finira  de  l'Ecole.  C'efl 
Clément  III.  de  la  famille  Scolari. 

1191.  De  Rure  Bovenfi.  Du  Champ  de  Bovis.  Ce- 
leflin III.  de  la  famille  de  Bovis. 

1191.  Comes  fignatus.  Comte  figné.  Innocent  III. 
11  étoit  de  la  Maifbn  des  Comtes  de  Signi  ou  Signée 
&  outre  cela  en  fon  avènement  au  Pontificat ,  il  prit 
pour  devife  ces  paroles  du  Prophète:  faites  paroitre quel- 
quefigne  de  votre  borte  envers  moi.  Pfal.  85. 

1216.  Canonicus  ex  Latere.  Chanoine  de  Lateran, 
ou  du  côté.  Pour  Honorius  III.  de  la  famille  Savellij, 
Chanoine  de  S.  Jean  de  Latran. 

1229.  /Jvis  ojîicnfis.  L'oifeau  d'Oflie ,  par  celle-ci 
efl  defigné  Grégoire  IX.  il  fe  nommoit  Hugolin  Car- 
dinal Éveque  d'Oflie,  &  il  étoit  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Signie,  qui  ont  une  Aigle  dans  leurs  armes-. 

1241.  Léo  Sabinus,  Le  Lion  Sabin,  Celeflin  IVs 
F  il 
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il  fe  nommoit  Geofroi  de  Caflillione  au  Païs  de  Milan. 
Il  avoic  un  Lion  dans  fes  armes ,  &  il  étoic  Cardinal 
Evêque  de  Sainte  Sabine. 

1243.  Cornes  Laurcntius.  Le  Comte  Laurend  Sim- 
baud  de  Gènes  de  la  Maifon  de  Fiefque  des  Comtes  de 
Lavagne ,  Cardinal  du  Titre  de  Saint  Laurent  in  Lu- 
cinâ.     Il  prit  le  nom  d'Innocent  IV. 

1254,  Sigmnn  Ojiicnfe.  Le  figne  d'Oftie  Alexan- 
dre IV.  C'étoit  Renaud  Evêque  d'Oftie  des  Comtes  de 
Segno  ou  Signie. 

1261.  Jtrujakm  Campania.  Jerufalem  de  Champa- 
gne. Urbain  IV.  il  fe  nommoit  Jaques  Pantaleon ,  na- 
tif de  Troyes  en  Champagne,  &  Patriarche  de  Jerufa- 
lem. Les  autres  rapportent  ainfi  cette  Prophétie.  Troyce 
in  Galliâ  natus.  Natif  de  Troyes  en  France.  Ce  qui 
n'eft  pas  moins  clair. 

1265.  Draco  âeprcjjiis.  Le  Dragon  écrafe  ou  prefTé. 
Pour  Clément  IV.  qui  étoit  Gui  le  Gros,  à  qui  M. 
du  Chêne  donne  pour  armes  la  devife  des  Guelphcs , 
qui  étoit  un  aigle  écrafant  un  Dragon  entre  fes  gri- 
fes. 

1271.  Jiiguinus  vir.  L'homme  de  ferpent.  Gré- 
goire X.  delà  famille  des  Vifconti  de  Milan,  qui  ont 
un  ferpent  dans  leurs  armes. 

1276.  Concionator  Ga'.lus.  Le  Prédicateur  François. 
C'efl  Innocent  V.  il  fe  nommoit  Pierre  de  Tarantaife, 
Religieux  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  &  Archevêque  de 
Lion. 

1276.  Bonus  Cornes.  Le  bon  Comte.  Adrien  V.  Il 
fe  nommoit  Ochoboni  Fiefque  de  la  maifon  des  Com- 
tes de  Lavagne. 

1276.  Fifcator  Tu/eus.  Le  Pefcheur  de  Frefcati. 
Jean  XXI.  11  avoit  nom  Jean  Pierre ,  Evêque  de  Fref- 
cati. 

1276.  R'ifa  Compofita.  Une  rofe  compofêe.  Pour 
Nicolas  IV.  de  la  Maifon  de  Urfius  qui  ont  une  ro- 
fe en  leurs  armes.  On  dit  qu'il  avoit  nom  Compoli- 
tus. 

1281.  Ex  Telonîo  LUiacci  Martini.  De  la  banque  de 
Martin  des  Lys,  ou  du  Royaume  des  Lys.  Martin 
IV.  Il  étoit  François  nommé  Simon  de  Brie,  Trefo- 
rier  de  S.  Martin  de  Tours.  On  dit  auffi  qu'il  portoit 
des  Lys  dans  fes  armes. 

1285.  F-x  Rofa  Lconinâ.  De  la  Rofe  du  Lyon.  Ho- 
noré IV.  Jaques  Savelli.  On  voir  dans  fon  blafon  un 
Lion  qui  porte  une  rofe. 

1288-  Picus  inter  Efcas.  Le  Pivert,  ou  Pic  entre  la 
nourriture.  Nicolas  IV.  l'Explication  fe  trouve  dans 
le  Latin.  Picenus,f  Patria  Efculanus.  Il  étoit  Evêque 
de  Paleftrine  &  natif  d'Afcoli. 

1294.  Ex  Eremo  celfus.  Elevé  de  l'hermitage.  Pour 
Pierre  Mourrhon  Hermite  fondateur  des  Celeftins,  le- 
quel étant  élevé  au  Pontificat  prit  le  nom  de  Celef- 
tinV. 

1294.  Ex  undarum  henedi^ione.  De  la  bénediftion 
des  ondes.  BonifaceVIII.  Il  avoit  nom  Benoît,  & 
portoit  des  fafces  ondées  en  fes  armes. 

1303.  Concionator  Pataraus.  Le  Prédicateur  de  Pa- 
tare.  Benoit  II.  Celui-ci,  avant  fon affomption au  Pon- 
tificat, avoit  nom  Nicolas  Bocafin,  il  étoit  de  l'Ordre 
des  Prêcheurs.  On  fait  encore  allufion  au  Païs  de  Saint 
Nicolas ,  qui  étoit  de  Patare  Ville  de  Licie.  Il  portoit 
le  nom  de  ce  Saint. 

1305.  Defcjfis  Jqiiitanicis.  Des  fafces  d'Aquitaine 
ou  de  Gafcogne.  C'efl  Clément  V.  nommé  Bertrand 
d'Agout  ou  de  Goût.  Il  étoit  Gafcon,  Archevêque 
de  Bourdeaux  &  portoit  des  fafces  dans  fes  armes. 

13 16.  De  futore  Ojjco.  Du  Cordonnier  d'Ofle.   Pour 
'  Jean  XXII.     Il  avoit  nom  Jaques  d'OfTe,  &  étoit  fils 
d'un  pauvre  Cordonnier. 

Corvus  Schifmaticus.  Le  Corbeau  Schifmatique.  Pour' 
Pierre  de  Corbario.  Antipape  contre  Jean  XXII. 

1334-  Frigidus  Abbas.  L'Abbé  froid.  Benoit  XII. 
auparavant  nommé  Jaques  du  Four  Religieux  de  f  Or- 
dre de  Citeaux  &  Abbé  de  Montfroid ,  ou  Froimon 
dans  le  Diocefe  de  Beauvais. 
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1342.  Ex  Rofâ  Jtrebatenfî.  De  la  Rofe  d'Arras-. 
C'efl  Clément  VI.  fon  nom  avant  fon  Pontificat  étoit 
Jaques  Roger.  Il  portoit  des  Rofes  dans  fes  armes,  & 
il  avoit  été  Evêque  d'Arras. 

1352.  De  Montibus  Pammachii.  Des  Montagnes  de 
S.  Pammaque.  Innocent  VI.  avoit  été  Cardinal  du 
Titre  de  S.  Jean,'  S.  Paul  &  S.  Pammaque,  &  avoic 
fix  montagnes  dans  fon  blafon. 

1362.  Gallus  Ficecomes.  Le  François  Vicomte. 
Urbain  V.  François  de  nation  Oi  Nonce  Apoflolique 
vers  les  Vicomtes  de  Milan.  Il  prit  nailFance  au  Dio- 
cefe de  Mende  en  Givaudan. 

1370.  Novus  de  Virgineforti.  Nouveau  d'une  Vier- 
ge forte.  Pierre  Roger  de  Beaufort ,  fils  de  Guillaui 
me  Comte  de  Beaufort  en  Vallée ,  Diocéfe  d'Angers, 
Cardinal  de  Sainte  Marie  la  neuve.  Il  prit  le  nom  de 
Grégoire  XI.  On  pourroit  encore  dire  qu'il  étoit  de-  -• 
venu  nouveau  par  les  foins  d'une  Vierge  forte ,  ayant 
transféré  le  Saint  Siège  d'Avignon  à  Rome,  à  la  per- 
fuafion  de  Sainte  Catherine  de  Sienne. 

1378.  De  Cruce  /Jpojfolicâ.  De  la  croix  Apoflolique 
ou  des  Apôtres ,  Clément  VII.  Il  étoit  de  la  Maifon 
de  Genève,  qui  a  une  croix  dans  fes  armes,  &  étoit, 
Cardinal  Prêtre  du  Titre  des  douze  Apôtres. 

1394.  Lima  Cof médina.  La  Lune  en  Cofmedin. 
Pierre  de  la  Lune  Ami -Pape.  Il  avoit  été  Cardinal 
du  Titre  de  Sainte  Marie  en  Cofmedin ,  &  fe  fit 
nommer  Benoît  XII. 

Scbifina  Barcinonicum.  Le  Schifme  de  Barcelone, 
pour  Gilles  Chanoine  de  Barcelone,  eflu  durant  le  Schif- 
me par  deux  Cardinaux  qui  avoient  fuivi  Pierre  de  la 
Lune. 

1378.  De  infcrno  Pregnani.     De  l'enfer  de  Pregna- 
ni.     Batthelemi  Pregnani ,  natif  d'un  Village  prés  de: 
Naples  dit  l'Enfer.       Il  fut  élu  fous  le  nom  d'Ur* 
bain  VI. 

1389.  Cubus  de  mixtione.  Un  Cube  de  mélange, 
Boniface  IX.  Il  avoit  auparavant  nom  Perrin  Thoma- 
celli ,  &  on  voyoit  des  Cubes  dans  les  armoiries  de 
fa  famille. 

1404.  De  meliore  fidere.  D'un  Aftre  meilleur,  ou 
de  Meliorati,  pour  Cofme  Meliorati  qui  portoit  un 
Aftre  dans  fes  armes  &  qu'on  fit  Pape  fous  le  nonj 
d'Innocent  VII. 

1406.  Nauta  de  Ponte  nigro.  Le  Marinier  de  Ne- 
grepont.  Grégoire  XII.  Vénitien,  nommé  AngeCo- 
rari ,  Commandeur  de  l'Eglife  de  Negrepont. 

1409.  Fia gellum  Jolis.  Le  fouet  du  foleil.  Alexan- 
dre \''.  Il  portoit  un  foleil  levant  pour  blazon  ,  &  ij 
avoit  été  Archevêque  de  l'Eglife  de  JNIilan ,  où  Saint 
Ambroife  eft  peint  avec  un  fouet  à  la  main. 

14 13.  CervHs  Syrcna.  Le  Cerf  de  la  Syrene.  Jean 
XXIII.  Du  nom  "de  fa  famille  il  s'appelloit  Balthafar 
de  Cofi'a ,  &  étoit  né  à  Naples ,  dont  les  anciennes  ar- 
mes font  une  Syrene,  &  étoit  Cardinal  du  Titre  de 
Saint  Euftache  qu'on  peint  avec  un  Cerf. 

14 17.  Columna  veli  aurei.  La  Colomne  du  Voilé 
d'or.  Martin  V.  nommé  Othon  Colomne  Cardinal  de 
Saint  Georges  au  Voile  d'or.  Il  avoit  aulîi  une  Co- 
lomne dans  fes  armes; 

1431.  Lupa  Celejlina.     La  Louve  Celefte.    Eugène 

IV.  nommé  auparavant  Gabriel  Condeiamieti  ReU.- 
gieux  CelefHn ,  puis  Evêque  de  Sienne ,  qui  a  une 
Louve  dans  fes  armoiries. 

1439.  Jinator  Crucis,   FAmant  de  la  Croix,  Félix 

V.  nommé  auparavant  Amé  Duc  de  Savoye.  La  croix 
fe  trouvoit  dans  fes  armes. 

1447.  De  Modicitaîe  Lunce,  de  la  bafTefTe  de  la  Lu- 
ne.  Nicolas  V.  il  étoit  natif  de  Sarzeigne  au  Diocéfe 
de  Lunes ,  de  Parens  dont  la  condition  n'étoit  pas  fort 
révélée; 

1455.  Bospafcens,  un  Bœuf  paifTant.  Califte  IIL 
il  étoit  Efpagnol ,  &  avoit  un  Bœuf  paifTant  dans  fes 
armoiries. 

1458.  De  Capra  ^  Albergo.    De  la  ChevTe  &  de 
l'Auberge:  c'eft  Pie  II.  Il  avoit  été  Secrétaire  du  Car- 
dinal 
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ûinal  Barthelemi  de  Capranico,  &  puis  de  Nicolas  Al- 
bergaci. 

1464.  De  Cervo  £?  Leone,  du  Cerf  &  du  Lion, 
Paul  II.  Il  avoit  été  Evêque  de  Cervie,  Cervienfis, 
ou  de  Cervo ,  &  Cardinal  du  Ticre  de  Saint  Marc , 
qui  a  pour  fymbole  le  Lion.  Outre  cela  il  portoit  un 
Lion  dans  fes  armes. 

1471.  Fifcator  Minorita.  Le  Cordelier  pécheur. 
Sixte  IV.  Il  étoit  Cordelier  &  fils  d'un  pauvre  pécheur 
de  Savonne. 

148-i..  Prœcitrfor  Skilice ,  le  Precurfeur  de  Sicile: 
c'efl  Jean  Baptifte  Cibo ,  fort  eftimé  en  la  Cour  d'Al- 
fonfe  &  de  Ferdinand  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  où 
il  demeura  durant  plufieurs  années,  &  ayant  été  fait 
Pape ,  il  prit  le  nom  d'Innocent  VIII. 

1492.  Bos  /llbamts  in  portu,  le  Bœuf  d'Albe  «u 
port,  ou  bien  déport,  Alexandre  VI.  nommé  aupa- 
ravant Roderic  Lenzolio  &  Borg,  qui  avoit  un  Bœuf 
dans  {^^s  armes,  &  qui  fut  Cardinal  Evêque  d'Albe  & 
puis  de  Port. 

1503.  De  parvo  homine.  Du  petit  homme.  Pie  III. 
nommé  auparavant  Ftançois  Picolomini  :  il  ne  tint  que 
vingt- fix  jours  le  Pontificat. 

1503.  FruStus  Jovis  jiivabh ,  le  fruit  de  Jupiter  ai- 
dera :  c'efl  Julien  de  la  Rouvere  qui  portoit  dans  fes 
armes  un  Chêne,  arbre  confacré  à  Jupiter:  il  prit  le 
nom  de  Jule  II. 

151 3.  De  craîicula  PoHîiana,  du  Gril  de  Politien. 
;Leon  X.  il  étoit  fils  de  Laurent  de  Medicis  :  le  gril  efl: 
le  Symbole  de  Laurent,  &  il  étoit  difciple  d'Ange 
Politien. 

1522.  Lco  Florentins,  le  Lion  de  Florent.  Adrien 
VI.  il  portoit  un  Lion  dans  fes  armes,  il  avoit  pour 
■Pere  Florent  Tapiflier ,  ou  félon  les  autres,  BralTeurde 
'Bière  à  Utrecht. 

1523.  Flos  piles,  ou  pilule,  la  fleur  de  la  pilule: 
pour  Jean  de  Medicis  qui  prit  le  nom  de  Clément  VIL 
La  Maifon  de  Medicis  porte  dans  fes  armes  fix  Tour- 
teaux, que  les  autres  prennent  pour  des  pilules,  &  il 
y  en  a  un  chargé  de  trois  fleurs  de  Lys. 

1534.  Hyacintuî  Medico.  L'Hyacinthe  au  Médecin 
Paul  III.  il  étoit  de  la  Maifon  Farnefe,  qui  porte  fix 
fleurs  de  Lys,  ou  Hyacinthes  dans  fes  armes,  &  fut 
Cardinal  du  Titre  de  Saint  Côme  &  Saint  Damien 
Médecins. 

■  1550.  De  Coronâ  Montana ,  de  la  Couronne  du 
Mont.  Jule  III.  nommé  auparavant  Jean  Marie  du 
I\Iont.  Il  portoit  des  monts  &  des  Couronnes  de  Lau- 
rier dans  fes  armes. 

1555.  Frumcntum  floccidiim,  le  froment  peu  dura- 
ble ,  ou  paflâger.  Marcel  II.  il  avoit  des  Epis  de  fro- 
ment dans  fes  armes,  &  fon  Pontificat  ne  fut  que  de 
vingt  &  un  jours. 

1555.  De  fide  Pétri,  de  la  foi  de  Pierre.  Pour  Jean 
Pierre  Caraffe.  Ces  mots  Cara  fé  en  Italien,  veulent 
dire  foi  chère.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV. 

1559.  Mfculapii  pharmacum,  la  Médecine  d'Efcu- 
lape:  c'efl:  Jean  Ange  de  Medicis,  ou,  Medicini,  qui 
avoit  étudié  à  Boulogne  en  Philofophie  &  Médecine  : 
il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 

1566.  Angdus  ncmorofui,  l'Ange  des  bois.  Pie  V. 
auparavant  nommé  Michel  Gifleri,  natif  d'un  petit 
village  de  Lombardie  nommé  Bofchi,  qui  en  Italien 
lignifie  du  bois. 

1572.  Médium  corpus  pilularum.  La  moitié  du  corps 
des  pilules;  c'efl:  Grégoire  XIII.  il  portoit  la  moitié 
d'unDi'agon,  c'efl:- à-dire  naiflant,  dans  fes  armes ,  & 
avoit  été  fait  Cardinal  par  Pie  IV.  qui  avoit  fix  pilu- 
les ,  boules ,  ou  tourteaux  dans  les  fiennes. 

1585.  Axis  in  medictatejigni.  L'Axe,  ou  Efllieux 
au  milieu  du  Signe.  Sixte  V.  Ce  Pontife  portoit  dans 
fes  armes  un  Lion,  qui  efl  un  des  douze  fignes  du  Zo- 
diaque, furmonté  de  cette  ligne,  qui  paflànt  par  le 
centre  de  la  Terre  ^  fert  de  diamètre  à  tout  le  Monde 
le  mefurant  par  le  milieu ,  &  que  les  Aftrologues  ap- 
pellent l'Axe  ou  l'Eflieux  du  Monde; 


1590.  De  rore  CœîL  La  rofée  du  Ciel.  Urbain  Vil, 
qui  ne  tint  le  fiëge  que  13.  jours:  il  avoit  été  Evêque 
de  Roflane  en  Calabre,  où  fe  recueille  la  manne. 

1590.  De  aniiquitate  Urbis  de  fancienneté  de  la  Vil- 
le. Grégoire  XIV.  de  Milan. 

1590.  Fia  Civitas  in  bclh.  La  Cité  dévote  durant  la 
guerre.  Innocent  IX.  de  Bologne. 

1592.  Crux  Romulea.  La  croix  Rornaîne.  Clément 
VîII._  nommé  auparavant  Hippolite  Aldobrandin:  il 
portoit  une  bande  crénelée,  ou  croifée  dans  fes  armes. 
Les  autres  difent  que  la  famille  des  Aldobrandins  fe 
vante  d'être  defcendue  du  premier  Chrétien  Romain, 
comme  celle  de  Montmorenci  en  France,  du  premier 
Chrétien  François. 

1605.  Undofus  Fir.  L'homme  fait  en  ondes.  Léon 
II.  élu  le  I.  d'Avril,  mort  le  7.  du  même  mois, 
pafla  comme  les  ondes.  ■■, 

1605.  Gens  perverfa.  hz  race  méchante.  Paul  V.  il 
portoit  un  Dragon  &  une  Aigle  dans  fes  armes. 

1621.  In  tribuhtionc  Pacis.  Dans  le  trouble  de  la 
paix.  Grégoire  XV.  pour  marquer  que  Paul  V.  l'avoit 
élevé  au  Cardinalat,  ayant  heureufement  fait  la  paix 
entre  Emanuel  Duc  de  Savoye,  &  Ferdinand  Duc  de 
Mantoue. 

1625.  Lilium  Ê?  Rofa.  Le  Lys  &  la  Rofe.  Urbain 
VIII.  il  portoit  dans  fes  armes  des  mouches  à  miel, 
qui  fuccent  continuellement  les  Lys  &  les  Rofes. 

1644.  Jucunditas  Crucis.  La  réjouifi"ance  de  la  Croix. 
Innocent  X.  Elevé  au  Pontificat  le  jour  ou  le  lende- 
main de  la  fête  de  l'exaltation  de  la  fainte  Croix  :  il 
avoit  encore  dans  fes  armes  une  Colombe  portant  un 
rameau  d'Olive  en  fon  Bec.  Ce  qui  explique  encore 
mieux  le  fens  de  la  Prophétie. 

1655.  Montiwn  Cuuos.  Le  Gardien  des  Montagnes. 
Alexandre  VII.  Il  portoit  une  Montagne  à  fix  co- 
teaux dans  fes  armes,  &  il  avoit  établi  le  mont  de 
pieté  à  Rome. 

1667.  Sidus  Olorum,  l' A ftre  des  Cygnes.  Clément 
iX.  Le  fort  lui  donna  dans  le  Conclave  la  Chambre 
des  Cygnes,  dont  il  fut  l'Aftre,  qui  en  étoit  myfl:e- 
rieufement  promis. 

1670.  De  fiumine  magno.  Du  grand  fleuve:  c'efl: 
Clément  X.  nommé  auparavant  Emilie  Akieri  Romain. 
Le  Tybre,  qui  pafl"e  à  Rome,  Patrie  de  ce  Pape,  a 
presque  toujours  eu  le  nom  de  grand  fleuve ,  &  outre 
cela  on  remarque  que  le  Pape  naquit  dans  un  tems,  que 
ce  même  fleuve  s'étant  extrêmement  débordé  avoit  pres- 
que inondé  toute  la  Ville. 

Voici  les  Prophéties  qui  reflent  entre  celles  qu'on 
a'^rribue  à  S.  Malachie.  Je  les  rapporte  au  même  or- 
dre que  j'ai  fuivi,  c'efl: -à-dire,  en  Latin  avec  l'explii 
cation  en  François. 


I. 

2. 

4- 
5-- 
6. 

7- 
8. 

9- 
10. 

II. 

12. 

13- 
14. 

15- 

16. 

18. 

ip- 
so. 
21. 
22. 

23- 


Bellua  iiifatiabilis. 
Pœnitentia  gluriofa. 
Raflrum  in  porta. 
Flores  circundati. 
De  bonâ  Religions. 
Miles  in  belb. 
Columna  cxcelfa: 
Animal  rurale. 
Rofa  Umbriee. 
Vifus  velox. 
Peregrinus  //po/loîicus. 
Âquila  rapax. 
Canis  &?  Coluber. 
Vir  religiofus. 
De  balneis  Etrurice: 
Crux  de  Cruce. 
Lumen  in  Cœlo: 
Ignis  ardens. 
Rcligio  depopulata-. 
Fid's  intrcbida. 
Pajlor  Angelicus: 
Pafior  âf  Nautu. 
Fios  Florum. 
F  i 


La  Bête  infatiable. 
La  pénitence  glorieufe. 
Le  Râteau  en  la  porte. 
Les  fleurs  environnées. 
De  la  bonne  Religion. 
Soldat  à  la  guerre. 
Une  Colom.ne  élevée. 
L'Animal  de  Campagne. 
La  Rofe  de  Tofcane. 
La  veue  perçante. 
Le  Pèlerin  Apofl:olique. 
L'Aigle  raviltante. 
Le  Chien  &  le  Serpent. 
L'Homme  Religieux. 
Des  bains  de  Tofcane. 
La  Croix  de  la  Croix. 
La  Lumière  dans  le  Ciel;  - 
Le  feu  ardent. 
La  Religion  dépeuplée. 
'Foi  intrépide. 
Pafleur  Angélique.        .  .Id 
Pafl:eur  &  Marinier. 
La  fleur  des  fleurs. 

24.  De 
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24-  De  meiîieîaî*  Lmœ. 

25.  De  Labore  Solis. 

26.  De  gloria  Oïtvce. 
In  perfecutione  extremâ 

Sacra  Romance  Ecckfiœfe- 
debit  Petrus  Romanus ,  qui 
j>afcet  oves  in  multis  tribu- 
lationibus ,  quibu!  transac- 
tis  ,  Civitas  fepticollis  di- 
rueîur  ,  &  judex  tremen- 
dusjudicabit  Fopuîum. 


HISTOIRE      DES 


Du  milien  de  la  Lune. 
Du  travail  du  foleil. 
La  gloire  de  l'Olive^ 

Dans  la  dernière  perfe- 
cution  de  la  fainte  Eglife 
Romaine ,  il  y  aura  un 
Pierre  Romain  élevé  aa 
Pontificat.  Celui-là  paîtra 
les  Brebis  commifes  à  fa 
conduite  dans  de  grandes 
infortunes:  &  ce  tems  fâ- 
cheux étant  pafle ,  la  Vil- 
le à  fept  montagnes  fera 
détruite ,  &  le  juge  re- 
doutable jugera  le  Monde. 

(a)  La  reflTemblance  de  la  matière  m'oblige  de  mettre 
ici  deux  Oracles  du  moins  aufli  faux  &  ridicules  que 


F    A    C    T    U    M    S, 

Ë    T 

ARRETS 

DU   PARLEMENT   DE    PARÏS, 

Contre  des  Bergers  forciers  exécutés  depuis  peu 
dans  la  Province  de  Brie. 

AVIS    AU    LECTEUR. 

COmme  l'on  a  reveillé  depuis  peu  la  curiofité  du 
public  fur  ces  fortes  de  matières,  ceux  qui  ai- 
ment à  en  juger  fur  des  fondemens  folides  feront  bien 
aifes ,  qu'on  leur  communique  les  pièces  fuivantes , 
pleines  de  faits  avérés  ,  qui  font  des  preuves  d'une 
nature  à  ne  pouvoir  être  anneanties  par  nuls  raifonne- 
mens ,  tout  le  monde  fâchant  d'ailleurs  que  les  Parle- 
mens  de  France ,  &  en  particulier  celui  de  Paris ,  bien 
loin  d'être  fufpe£ts  de  crédulité  fur  ces  matières  là ,  ne 
panchent  que  trop  vers  la  négative.  Les  pièces  de  ce 
recueil,  font. 

Lettre  (A)  un  Faftum  pour  le  Receveur  de  la  Ter- 
re de  Paci,  en  Brie,  contre  fix  prifonniers  pour  ma- 
léfices &  fortileges,  appellans  d'une  fentence  de  mort 
rendue  contre  la  plus  part  d'eux. 

(B)  Un  autre  Faélum  pour  le  même  Receveur ,  & 
pour  le  Procureur  fifcal  de  la  haute  juflice  dudit  Paci, 
contre  deux  Bergers ,  auiTi  appellans  de  fentence  de 
mort. 

(C)  Autre  Faftum  pour  le  Procureur  fifcal  de  la 
Chatellenie  de  Paci ,  contre  deux  autres  Bergers ,  ap- 
pellans de  fentence  de  mort. 

(D)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  contre  les  deux 
Bergers  fufdits,  qui  en  confirmation  de  la  fentence 
dont  ils  appelloient ,  furent  pendus  &  brûlés  le  22. 
Décembre  1691. 

(li)  Requête  au  Roi  par  le  Receveur  de  Paci ,  & 
au  nom  des  habitans  de  tout  le  Païs ,  laquelle  étoit  fi- 
gnée  de  plus  de  deux  cens  perfonnes ,  contre  les  Ber- 
gers de  la  Province  de  Brie,  tendant  à  ce  qu'il  plaife  à 
fa  Majefté  d'établir  des  CommilTaires  pour  informer 
contre  eux ,  &  faire  le  procès  aux  coupables. 

L'on  publie  toutes  ces  Pièces  fur  l'imprimé  de  Pa- 
ris, à  la  referve  de  la  Requête,  &  de  celles  des  notes, 
qui  font  marquées  par  une  ou  plufieurs  étoiles,  qui  n'é- 
loient  qu'écrites  à  la  main  fur  les  dits  imprimés. 

L'on  a  ajouté  à  tout  cela  un  fait  mémorable  enregi- 
flxé  au  Parlement  de  Poitiers  ,  &  rapporté  par  J.  Bo- 
din,  Jurisconfuke  François,  dans  le  Traité  qu'il  a  pu- 
blié contre  les  forciersi 


(0)  Cette  addition  n'efl  pas  du  P.  Meneflrier. 


les  prétendues  Prophéties  de  Saint  Mâlachie.    h'm  eO: 
la  Roue  dite  de  Pie  IV.  parce  qu'elle  commence  à  ce 
Pape,  que  le  Soleil  &  la  Lune  Joints  enfemble  repré- 
fentent,  à  ce  qu'on  prétend.  Le  Calice  y  eft  mis  pour  Pie  | 
V.  le  dragon ,  de  la  gueule  duquel  fort  un  glaive  efl  Gré- 
goire XIII.  &  le  Lion  qui  tient  une  Epée  Sixte  V.  &c.  I 
L'autre  efl  l'Oracle  Turc,  contenu  dans  les  paroles  \ 
fuivantes:  „  Notre  Emper*iur  s'emparera  du  Royau- 
„  me  du  Prince  Idolâtre  &  de  la  pomme  rouge  eniîa- 
„  mée,  qu'il  tiendra  dans  fa  puiflance.     Si  la  feptié- 
„  me  année  (de  fon  Règne)  le  glaive  des  Chrétiens  ne  ! 
,,  fe  levé  (ou  ne  fe  tire)  pas,  il  (notre  Empereur)  re- 
,,  gnera  douze  ans  fur  eux.  Il  bâtira  des  maifons ,  plan- 
„  tera  des  vignes,  murera  fes  jardins,  mettra  des  en-j 
„  fans  au  monde.     Mais  douze  ans  après  qu'il  fe  fera  • 
„  rendu  maître  de  la  pomme,  le  glaive  du  Chrétien 
„  partant  de  la  nue  chaffera  le  Turc  &  le  réduira  àl'ex- 
„  trémité  dans  toutes  les  parties  du  monde. 


(A.)  I 

F    A    C    T    U    M 

Pour  Euflache  Vifier,  Receveur  de  la  Terré! 

&  Cliaftellenie  de  (*)  Paci,  en  Brie, 

intimé. 

Contre  Nicolas  ^  Etienne  Hocque ,  frères 
Bergers ,  Ahrie  Hocque  ,  leur  Sœur ,  En- 
fans  de  défunt  Pierre  Hocque,  nujfi  Ber-, 
ger  :  Pierre  Feurre  dit  Petit  Pierre,  E- 
tienne  Jardin ,  autres  Bergers  ;  £=?  Louis 
Couafnon  ,  dit  Bras  de  fer  ,  ci- devant 
Berger ,  £«?  à  préfent  Laboureur ,  demeu- 
rant à  Courtois  près  de  Sens,  tous  prifou"  : 
niers  en  la  Conciergerie  du  Palais ,  appel- 
lans de  la  Jentence  contre  eux  rendue  par 
k  Juge  dudit  Paci^  le  23.  Janvier  der-. 
nier  1688. 

IL  avoit  déjà  été  rendu  une  première  fentence  en  \a,^ 
dite  haute  Juftice  de  Paci,  le  2.  Septembre  1687. 
confirmée  par  Arrêt  de  la  Cour  du  4.  Oftobre  en  fui- 
vant,  par  laquelle  le  dit  Pierre  Hocque  fut  condamné 
aux  Galères,  où  il  eft  mort  à  la  chaîne,  ainli  qu'il  fe- 
ra dit  ci-après  :  Et  par  la  même  fentence  ayant  été  de- 
cerné  Décret  de  prife  de  corps  contre  les  Ënfans  dudit 
Hocque ,  il  s'efl  trouvé  y  avoir  d'autres  complices  ;  & 
leur  procès  ayant  été  fait  par  le  même  juge  de  Paci, 
eft  intervenue  fentence  dont  eft  appel,  par  laquelle  tous 
les  appellans  font  condamnés  à  faire  amande  honorable  j 
lesdits  Nicolas  Hocque ,  Jardin ,  Bras  de  fer  &  Petit- 
Pierre,  à  être  pendus  &  brûlés,  ledit  Etienne  Hoc- 
que aux  Galères  ;  &  ladite  Marie  Hocque  à  affifter  à 
l'exécution. 

Il  y  a  preuve  au  procès  que  par  empoifonnement , 
impietés,  facriléges,  profanations ,& autres  maléfices, 
ledit  défunt  Pierre  Hocque  ci-devant  Berger  de  l'in- 
timé, fes  Enfans,  &  complices,  lui  ont  fait  mourir, 
depuis  la  Saint  Jean  dernière  395.  moutons,  fept  Che- 
vaux &  onze  Vaches,  en  liaine  de  ce  que  l'intimé 
n'avoit  pas  voulu  lui  haulTer  fes  gages;  &  de  ce  que, 
ledit  intimé  ayant  trouvé  lesdits  Etienne  &  Marie 
Hocque  lui  volant  fes  fruits ,  &  fur  la  réprimande 
qu'il  leur  en  fit,  ledit  Etienne  Hocque  lui  ayant  dit  des 
injures  atroces,  il  lui  avoit  donné  un  coup  d'une  ba- 
guette qu'il  tenoit  en  fa  main.  _  .. 

Lors  du  premier  procès  inftruit  contre  ledit  dé- 
funt, 

(*)  Pad  eft  fitué  près  de  Brie  Comte  Robert,  a  fix  lieues  de 
Paris.  Voyez  la  remarque  (A)  du  3.  Faihim. 
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funt  Pierre  Hocque  ,  le  juge  de  Paci  croyant  que  la 
ihorcalité  des  beftiaux  de  l'indmé ,  n'écoit  arrivée  que 
par  des  caufes  naturelles,  &  compofuions  de  poifons 
&  de  (a')  Gognes,  il  ne  l'avoit  condamné  qu'aux  Ga- 
lères pour  neuf  ans  par  fa  fufdite  fentence. 

Mais  ce  qui  eft  arrivé  depuis  a  découvert  ces  nou- 
veaux Criminels  &  de  nouveaux  crimes  beaucoup 
plus  énormes ,  dont  le  public  attend  de  la  jurtice  or- 
dinaire de  la  Cour  un  châtiment  qui  fcrvira  d'exemple 
à  tous  les  autres ,  aflurera  le  repus  &  la  fortune  des 
Laboureurs,  &  même  des  Propriétaires  des  terres. 

Ledit  défunt  Pierre  Hocque  ayant  été  attaché  à  la 
Chaîne  en  vertu  de  l'Arrêt  confirmatif  de  ladite  pre- 
ïniére  fentence ,  &  l'intimé  voyant  que  depuis  fa  con- 
damnation fes  Chevaux,  Vaches  ^  &  Betes  à  laine, 
continuoient  de  mourir,  il  trouva  moyen  de  fe  fervir 
de  l'entremifé  du  nomnié  Beatrix  ,  autre  forçat,  qui 
étoit  aufli  attaché  à  la  même  chaîne  proche  dudit  Hoc- 
que, pour  l'exciter  à  faire  ceffer  cette  mortalité  qui 
le  ruïnoit  totalement,  n'ayant  pas  plutôt  achepté  d'au- 
tres beftiaux ,  qu'il  les  perdoit  ;  ce  qui  lui  a  caufé  de- 
f)uis  la  Saint  Jean  dernière  une  perte  de  plus  de  trois 
mille  cinq  cens  livres. 

A  quoi  ledit  Beatrix  s'étant  employé  par  refperance 
de  quelque  récômpenfe ,  &  ayant  fait  connoître  audit 
Hocque  qti'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  ,  puisqu'il 
ëtoit  jugé;  enfin  prefle  par  ledit  Beatrix,  il  lui  avoua  , 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  mis  un  fort  d'empoifonne- 
ment  fur  les  beftiaux  dudit  Paci ,  qui  devoit  durer 
cinq  ans  ;  &.  lui  dit  qu'il  n'y  àvoit  que  le  dit  Bras  de 
fer ,  l'un  des  appellans ,  ou  le  nommé  Courte  Epée , 
aulTi  Berger ,  qui  pufTent  le  lever  ;  &  à  la  perfuafion 
dudit  Beatrix ,  offrit  d'en  prier  l'un  ou  l'autre  :  mais 
ne  fâchant  écrire ,  il  dicia  une  Letire  audit  Beatrix ,  & 
l'adreffa  à  fon  fils  aîné  Nicolas ,  qui  eft  l'un  des  ap- 
pellans ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  d'aller  auffitôt  fa 
lettre  reçue  au-lieu  de  Courtois  près  de  Sens,  prier  de 
fa  part  le  dit  Bras  de  fer  de  venir  à  Paci  lever  le  dit 
fort,  fans  marquer  au  dit  Bras  de  fer  qui  en  étoit 
l'Auteur. 

Cette  Lettre  fut  portée  au  dit  Bras,  de  fer  ,  dont 
l'Original ,  par-  lui  reconnu ,  efl:  au  Greffe  de  la  Cour  ; 
mais  elle  -ne  fut  pas  plutôt  partie ,  que  le  dit  Hocque 
faifant  réflexion  iur  ce  qu'il  avoit  fait  ,  tomba  dans 
une  manière  de  defefpoir ,  s'écriant  ,  que  ledit  Bea- 
trix lui  avoit  fait  faire .  ujie  chofe  qui  alloit  être  caufe 
de  fa  mort,  laquelle  il  ne  pouvoit  éviter  dés  le  mo- 
ment que  le  dit  Bras  de  fer  commenceroit  à  lever  le 
dit  fort  ;  &  ces  paroles  étoient  accompagnées  de  cla- 
meurs &  de  contorfiona'  Irrextraordinaires ,  qu'il  foule- 
va  tous  les  forçats  de  la  chaîne  contre  le  dit  Beatrix , 
tju'ils  auroient  affommé  :  fans  le,  fecours  du  Sieur  de  la 
Mothe,  Capitaine  du  Château  de  (/;)  la  Tournelle, 
&  de. fes  Gardes ,  qui  les. empêchèrent;  ce  qu'ils  ont 
depofé  au  procès;  &  que -le  dit  Hocque  demeura  dans 
le  même  defefpoir  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  à  la  fin 
desquels  ilimourut,  qui  futjultement  le  tems  que  le 
dit  Bras  de  fer  commença  de  travailler  à  lever  le  dit 
fort. 

Sur  quoi  il  efl:-  à  remarquer  j  qu'encore  qu'il  eut 
f»romis  af  intimé  de'  Taire  voir  celui  qui  l'avoit  mis  , 
ignorant' encore  que  ce  fut  le  dit  Hocque  ;  cependant 
il  auroit  feulement  levé- celui  qu'il  trouva  fur  les  Che- 
vaux Se  Vaches ,  difant ,  que  celui  qui  avoit  mis  le 
dit  fort  n'écoit  plus  au  monde  ,  &  qu'il  étoit  mort  à 
fix  lieues  de  Paci,  qui  ejl,  juftement  ladiftance  de  Pa- 
ris ;  que  c'étoit  une  femme  qui  avoit  caufé  ce  defor- 
dre ,  laquelle  étoit  auffi  morte  à  une  lieue  &  demie 
dudit  Paci.' ,  Et  erf  effet  il  efl:  juftifié  au  procès,  que 
la  femme  dudit  Hocque  avoit  de  plus  contribué  à  ce 
malheur,  en  excitant  le  reffentiment  de  fon  mari  &  de 
fes  Enfans  contre  l'intimé  ;  &  que  cette  femme  étoit 


(a)  Termçjd'iufage  entre  wxt- 

(h)  C'eït  ie,ç^(pjii  de  l:i:prifon  où  reftcnt  les  forçatSj  qui  font; 
condamnés-auîc  galères,  eu  a'ttenda'nc  là  Chaîné.    '  ' 
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effe6liveraent  rhorté  à  une  lieue  &  demie  de  Paci,  où 
le  dit  Hocque  s'étoit  retiré. 

Et  comme  la  fuite  a  fait  connoître  qu'il  y  avoic 
deux  differèns  forts  d'empoifonnemens  ,  l'un  fur  les 
Chevaux  &  Vaches ,  &  l'autre  fur  les  betes  à  laîne  , 
(Si  que  les  Enfans  dudit  Hocque  n'étoient  complices 
que  du  dernier ,  que  même  le  dit  Etienne  Hocque 
étoit  préfcnt  dans  la  Bergerie  avec  ledit  Bras  de  fer  ; 
c'efl  fans  doute  lï  raifon  pour  laquelle  le  dit  Bras  de 
fer  refufd  de  le  lever. 

Lors  de  l'interrogatoire  dudit  Bras  de  fer  lùr  la  fel- 
lette,  les  juges  lui  ayant  demandé,  û  Hocque  le  Père 
étoit  mort  a  caule  qu'il  avoit  levé  le  dit  fort  mis.  iur 
les  Chevaux  &  Vaches?  Il  répondit  que  c'étoit  fa  fau- 
te, de  lui  avoir  écrit  de  le  lever;  &  qu'il  favoit  bien 
ce  qui  lui  en  devoit  arriver. 

Qu'il  n'avoic  pas  voulu  lever  l'autre  fort  mis  "fur 
les  bêtes  a  laîne  ,  parce  qu'il  avoit  reconnu  ,  ciue 
s'étoient  les  Enfans  dudit  Hocque  &  leurs  Complices 
qui  l'avoient  mis. 

Il  efl:  donc  conflant  que  Pierre  Hocque  efl:  more 
parce  que  le  dit  Bras  de  fer  à  levé  le  dit  fort  d'em- 
poifonnement  fur  les  Chevaux  &  Vaches  ;  &  il  eft 
vrai  auflTi ,  que  depuis  ce  tems  il  n'eft  plus  mort  de 
Chevaux  ni  de  Vaches  à  l'intimé  :  ce  qui  fe  trouve 
conforme  à  ce  que  Bras  de  fer  avoit  dit  dès  lors 
publiquement ,  qu'il  répondoit  des  Chevaux  &  des 
Vaches  ;  mais  qu'à  l'égard  des  Betes  à  laîne  ,  il  y 
avoit  une  charge,  particulière  fur  iceux  bien  plus 
difficile  à  lever;  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  ,  n'ayant 
pas  voulu,  dit -il,  donner  un  billet  figné  de  fon 
fang  ,  ni  faire  mourir  les  Enfans  comme  le  Père  , 
flattant  l'intimé  de  l'efperance  qu'il  reviendroit  après 
les  fêtes  de  Noël  ,  &  que  durant  ce  tems  il  feroic 
une  neuvaine  par  le  moyen  de  laquelle  il  leveroit  le 
dit  fort.  .        ,  ,. 

,  Mais  on  ne  peut  pas  fans  horreur  faire  réflexion 
fur  les  impietés ,  les  facrileges  ,  les  profanations  des 
chofes  faintes,  les  paroles  écrites  fur  des  billets  mis 
ou  col  d'aucunes  bêtes  à  laine  de  chaque  efpece ,  fur 
les  cérémonies,  «&  fur  les  adorations  &  facrifices  ait. 
Démon,  que  fit  le  dit  Bras  de  fer  pour  lever  le  dit 
fort  fur  les  Chevaux  &  Vaches  de  l'intimé  en  préfen- 
ce  dudit  Etienne  Hocque,  qui  s'étoit  enfermé  avec 
lui  dans  l'Efcurie  &  Vacherie  ,  avec  une  Lanterne  j 
ayant  fermé  les  portes  &  bouché  les  fenêtres  avec  de 
la  paille.  Elles  font  mentionnées  dans  les  depofitions, 
recoUemens ,  &  confrontations  des  accufés ,  &  dans- 
l'interrogatoirç  du  jeune  tlocque  fur  la  fellette  ;  l'on 
y  verra  même  que  le  dit  Bras  de  fer  à  fon  arrivée  à. 
Paci  affeflant  de  paroître  homme  de  bien  ,  dit  à  l'in-, 
timq,  qu'il  falloit  que  d'abord  il  allât  faire  dire  une 
Meffe  à  fincention  de  Saint  Cartos;  ce  qu'il  fie  inno- 
cemment, n'ayant  appris  que  dans  la  fuite  toutes  CtS 
mauvaifes  pratiques,  .&  que  Cartos  ell  le  nom  d'unCra- 
pau  ,  du  venin  duquel  ils  fe  fervent  dans  leurs  empoi- 
fbnnemens.  Bras  de  fer  eft  demeuré  d'accord  de  tout^ 
en  difant  que  c'eft  une  intelligence  particulière  qu'il  a, 
lurquoi  le  jeune  Hocque  lui  a  foutenu  que  c'étoit  par 
des"  conférences  qu'il  avoit  avec.l'Efpcit;,  qui  eft  un 
terme  qu'ils  ont  parmi  eux  pour  ne  pas  dire  le  Diable: 
&  il  en  convient  tacitement  par  fes  interrogatoires  fur 
la  fellette  en  difant;  .     .       .> 

1.  Que  par  des  révélations  fecretes  il  avoit  fû  ou 
étoit  la  charge  donnée  aux  Chevaux  &  Vaches,  (dont 
en  effet  il  n'avoit  été  rien  marqué  dans  la  Lettre  que 
Hocque  le  Père  lui  avoit  écrite)  y. ayant  preuve  au 
procès,  tant  par  la  dépnltion  de  plufieurs  témoins, que 
par  l'aveu  dudit  Bras  de  fer,  qUe  l'ayant  trouvée  il 
l'avoit  brûlée  dans  une  bource  qu'il  mit  au  feu  dans-, 
la  cuifine  de  l'Intimé.  ■    " 

2.  Quepar  le  fang  des  Brebis  mortes,  &  l'afperfion 
de  l'éau  benîte  fur  icelles ,  par  fes  prières  &  invoca* 
tions,  il  avoit  connu  que  c'étoit  ledit  défunt  Hocque  p 
fes  Enfans ,  &.  le  Petit- Pierre  ,  qui  avoient  compofé 
la  charge  furies  bêtes  à  laine,  laquelle. charge  ils  ap- 
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pelloient  entre  eux  le  Beau-Ciel-Dieu  ,  faifant  fur  ce- 
la un  récit  des  facrileges ,  impietés  &  profanations  qu'ils 
ont  commifes  pour  compofer  ladite  ciiarge  d'empoi- 
fonnement. 

Il  a  dit  que  la  fille  de  Hocque  fait  tout  ce  qui  a 
été  fait,  &  où  eft  la  charge  desdites  bêtes  à  laine. 

Que  le  dit  défunt  Hocque  &  le  dit  Jardin ,  l'un 
des  condamnés ,  avoient  conjointement  donné  une  pre- 
mière charge  fur  lesdits  befliaux ,  'nommée  les  neuf 
conjuremens,  dont  les  deux  Hocques  frères  font  de- 
meurés d'accord ,  &  l'ont  foutenu  audit  Jardin  ,•  & 
que  ladite  charge  étant  entre  fes  mains  il  avoit  conti- 
nué .de  l'arrofer  :  par  le  moyen  de  quoi  il  avoit  fait 
mourir  plufieurs  bêtes  à  laine  depuis  la  mort  de  Hoc- 
que ,  en  jettant  du  vinaigre  dans  un  pot  où  efl:  la 
compofition  de  cette  charge ,  &  que  fi  les  uns  &  les 
autres  ne  la  lèvent  pas ,  le  dit  Bras  de  fer  a  le  pouvoir 
de  rétorquer  contre  eux  le  fort  qu'ils  ont  donné  fur 
les  dites  bêtes  à  laine. 

A  l'égard  des  deux  Hocques  frères ,  ils  font  de- 
meurés d'accord  qu'ils  étoient  préfens  lorsque  le  dé- 
funt Hocqlie  leur  Père  &  le  Petit -Pierre  firent  la 
compofition  de  ladite  charge  fur  les  bêtes  à  laine  ; 
que  c'efl  le  dit  Petit- Pierre  qui  a  donné  les  billets 
mis  au  col  d'aucunes  defdites  bêtes.  Le  dit  Petit- 
Pierre  en  efl;  demeuré  d'accord  ,  &  de  toutes  les 
impietés  &  facrileges  qu'ils  ont  commifes  lors  de  la 
dite  compofition. 

Hocque  l'aîné  particulièrement  à  foutenu  audit  Pe- 
tit-Pierre, qu'il  lui  avoit  dit  s'être  donné  à  l'Efprit 
par  un  billet  de  fon  fang  ;  qu'il  avoit  partagé  une 
hoftie  avec  le  dit  Efprit,  laquelle  il  avoit  prife  en  com- 
muniant, &  que  toutes  les  fois  qu'il  alloit  à  la  com- 
munion ,  il  en  retenoit  quelque  partie  qu'il  mettoit 
dans  fes  compofitions ,  par  le  moyen  de  quoi  il  avoit 
autant  de  pouvoir  fur  les  hommes  que  fur  les  bêtes  : 
qu'il  avoit  incité  plufieurs  fois  le  dit  Hocque  d'en 
faire  autant ,  &  de  parler  à  l'Efprit ,  mais  qu'il  n'a  pas 
voulu  le  faire. 

Les  deux  Hocques  frères  ont  foutenu  à  Jardin  , 
que  leur  Père  lui  avoit  donné  en  garde  ladite  charge 
&  billets ,  qu'ils  les  ont  vu  chez  lui ,  &  qu'il  ne  les 
a  pas  voulu  rendre  à  leur  défunte  Mère,  lui  difant, 
que  cela  les  feroit  brûler  tous  fi  la  chofe  étoit  de- 
couverte. 

Bras  de  fer  lui  foutint  aufli ,  que  c'efl:  lui  qui  a 
fait  mourir  les  dits  befliiaux  :  auxquels  témoignages  on 
peut  ajouter  la  mauvaife  réputation  dudit  Jardin  ,  les 
Livres  &  mémoires  de  facrileges  &  de  Magie  trouvés 
chez  lui  lorsqu'il  fut  arrêté  ,  qu'il  efl:  demeuré  d'ac 
cord  d'avoir  pratiqués.  On  y  a  trouvé  de  i'arfenic  en 
quantité ,  du  vert  de  gris ,  du  fublimé  ,  de  l'eau  de 
chaux ,  des  mouches  cantarides ,  &  plufieurs  autres 
drogues  de  pareille  qualité  ,  qui  font  au  greife  de  la 
Cour  ;  &  qui  font  bien  juger  qu'il  ne  les  gardoit  que 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage.  En  effet  ils  font  con- 
venus qu'il  y  avoit  encore  plufieurs  charges  fur  di^ 
vers  troupeaux ,  &  qu'il  y  en  a  peu  dans  la  Brie  ,  où 
il  n'y  en  ait ,  dont  ils  font  mourir  telle  quantité  de 
Beftiaux  qu'ils  veulent ,  &  quand  il  leur  plaît ,  en  ar- 
roufant  plus  ou  moins  les  dites  charges  dans  le  tems 
qu'ils  les  veulent  faire  mourir ,  ayant  avoué  que  celle 
de  Paci  efl:  pour  cinq  ans ,  laquelle  dure  encore  fur  les 
dites  bêtes  à  laine,  qui  meurent  journellement,  faute 
par  eux  de  l'avoir  voulu  ôter  comme  celles  mifes  fur 
les  Chevaux  &  Vaches ,  parce  qu'il  y  alloit  de  la  vie 
des  coupables ,  &  qu'il  y  en  a  telle  qui  dure  jusques 
à  dix  ans. 

Ainfi  l'intimé  n'efl:  pas  le  feul  qui  refl'ente  les  fu- 
neftes  effets  des  maléfices  des  Bergers  :  toutes  les  cam- 
pagnes en  font  defolées,  &  les  meilleures  fermes  rui- 
nées ,  non  feulement  dans  la  Brie  (dont  les  Curés  pour- 
roient  certifier  que  les  Laboureurs  y  font  dans  une  telle 
dépendance  de  leurs  Bergers ,  qu'ils  font  forcés  de  les 
garder  à  telles  conditions  qu'ils  veulent  exiger;  &  que 
plufieurs  defdits  Bergers  fe  font  vantés  d'avoir  abufé 


de  pauvres  veuves  de  Laboureurs  par  les  mêmes  Prati- 
ques &  menaces  de  les  ruiner  :  dont  tous  les  Labou- 
reurs font  aux  pieds  de  la  Cour  pour  lui  demander 
juftice,  porteurs  des  certificats  de  leurs  Curés,  dont 
la  probité  efl:  connue ,  qui  attefl:ent  toutes  ces  vérités) 
mais  même  dans  la  Bourgogne ,  où  efl;  demeurant  le 
dit  Bras  de  fer  ,  dont  les  plaintes  font  journellement 
portées  à  la  Cour. 

Elle  verra  par  les  Mémoires  envoyés  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Sens  (qui  ont  été  mis  es  mains  de  Mr.  le  Ra- 
porteur)  &  par  les  Lettres  qui  lui  ont  été  écrites  par 
des  Curés  de  fon  Diocéfe,  qu'ils  ontauffi  des  BergCTS 
dont  le  dit  Bras  de  fer,  l'un  des  condamnés,  eft  des 
premiers,  qui  noii  contens  de  faire  mourir  les  Bef- 
tiaux ,  portent  aulfi  leur  audace  jusques  à  faire  mourir 
les  perfonnes,  dont  ils  cottent  des  effets  &  des  circon- 
flances  qui  font  horreur ,  &  que  l'avis  de  la  prife  du- 
dit Bras  de  fer  a  caufé  une  telle  joye  dans  le  pays ,  que 
tous  leurs  habitans  en  auroient  volontiers  fait  des  feux 
de  joye ,  s'ils  n'avoient  appréhendé  fon  retour.     Les 
mêmes  Lettres  parlent  aulfi  de  l'inquiétude  &  de  la 
peur  des  confidens  dudit  Bras  de  fer  ,  &  entre  autres 
nlaléfices ,   ils  l'accufent  d'être  l'Auteur  de  la  mort  du 
nommé  Brouard ,  arrivée  depuis  même  le  Mémoire 
dudit  Sieur  Archevêque  donné  à  Mr.  le  Raporteur, 
dont  s'il  plaît  à  la  Cour  prendre  la  leéture  >  elle  verra 
les  horribles  pratiques  dont  le  dit  Bras  de  fer  s'efl; 
fervi  pour  fe  défaire  dudit  Brouard  ,   qu'il  auroit  ce- 
pendant guéri  pour  de  l'argent ,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis ,  &  même  commencé ,  fi  le  Curé  dudit  Brouard  , 
auquel  il  en  parla  fe  voyant  à  l'extrémité ,  ne  lui  avoic 
dit,  qu'il  ne  pouvoit  en  confcience  avoir  commerce 
avec  cet  homme,  &  fe  fervir  des  moyens   qu'il  lui 
propofoit. 

Par  ces  raifons  &  plufieurs  autres  qui  fe  trouveront 
dans  le  procès  ,  l'Intimé  efpére  de  la  juftice  de  la 
Cour  ,  que  par  un  châtiment  exemplaire  des  appel- 
lans ,  elle  arreftera  le  cours  de  ces  criminelles  prati- 
ques ,  qui  caufent  de  fi  grands  maux  dans  les  Cam- 
pagnes ,  &  qu'elle  lui  adjugera  les  Conclufions  par 
lui  prifes  au  procès  ;  fe  rapportant  à  Monfieur  le  Pro- 
cureur-Général de  pourfuivre  les  autres  coupables  qui 
font  en  grand  nombre. 

Monfieur  Giàllard  RapoTtetir. 


(  B  ) 

F      A      C      T    U      M 

Pour  Euflache  Vifier,  Receveur  de  la  Terré 
&  Seigneurie  de  Pacy  en  Brie ,  &  le  Pro- 
cureur fifcal  de  la  haute  Jultiee  du 
die  Paci,  intimés. 

Contre  Nicolas  ^  Etienne  tiocque  ,  Préres  , 
Bergers i  En/ans  de  défunt  Pierre  Hocque, 
au[fi  Berger:  prifonniers  es  prifons  de  la 
Conciergerie  du  Palais ,  appellans  d'une  fen- 
tence  contre  eux  rendue  par  le  Bailli  du  dit 
Paci  le  dernier  O^obre  1689. 

LA  Cour  verra  dans  ce  procédé  qu'il  s'a^t  d'un 
crime  public  ,  &  de  délivrer  toute  la  Province 
de  Brie  de  l'efclavage  où  elle  efl  fous  la  tyrannie  des 
Bergers ,  par  l'impunité  de  leurs  maléfices ,  qui  font 
parvenus  à  un  tel  point ,  qu'il  n'y  a  prefque  pas  de 
fermier  dans  cette  Province  qui  n'en  ayent  reiTenti  les 
funeftes  effets ,  non  feulement  par  la  mort  de  leurs 
beftiaux ,  mais  même  par  celle  des  hommes ,  à  la  vie 
desquels  ils  commencent  à  attenter  par  les  mêmes  ma- 
léfices j 
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îéfices;  &  qu'il  n'y  peut -être  reifiedié  qoe  par  une 
punition  exemplaire. 

Le, père  des  Appellans  avoit  été' berger  de  l'intimé; 
auquel  ayant  fait  mourir  pour  cinq  à  fix  mille  Livres 
de  chevaux  ,  vaches ,  &  moutons ,  par  maléfices , 
:  charges  &  empoifonnemens  \  en  haine  de  ce  qu'il  l'a- 
voit  chafle  pour  fa  mauvaife  vie  ;  l'intimé  eh  rendit 
fa  plainte  au  Bailli  du  dit  Pâci  :  &  bien  que  le  dîl 
Hocque  fut  coupable  de  crimes  qui  meritoient  le  feu  , 
cependant  par  fentence  de  la  dite  haute  juftice  du  2. 
Septembre  1687.  confirmée  par  Arrefb  de  la  Cour  du 
4.  O6tobre  en  fuivant ,  il  ne  fut  condamné  qu'aux 
galères  pour  neuf  ans ,  dans  la  croyance  qu'on  eut , 
qu'il  n'avoit  fait  mourir  les  dit  beftiàux  que  par 
un  poifon  que  les  dits  bergers  appellent  des  Go- 
gués. 

Le  dit  Hocque  étant  à  la  chaîne,  il  crut  réparer  fa 
faute  ,  &  obtenir  quelque  grâce  en  découvrant  fon  fe- 
cret  &  donnant  les  moyens  de  fauver  le  refte  des  bef- 
tiàux de  l'intimé.  II  en  fit  confidence  à  un  autre 
forçât ,  qui  étoit  attaché  proche  de  lui ,  nommé  Bea- 
trix  ,  &  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  feulement  par  des 
gogues  que  les  dits  beftiàux  étoient  morts ,  mais  par 
un  fort  &  charge  appelles  entre  les  Bergers  charge  d'em- 
fojfonnement ,  laquelle  charge  il  dit  pouvoir  être  levée  j 
&  offroit  de  le  faire  ;  ce  que  ce  forçât  ayant  déclaré 
au  Commandant  de  la  l'ournelle;  il  exhorta  le  dit 
Hocque  à  exécuter  fa  propofition  :  niais  ne  le  pou- 
vant en  perfonne  parce  qu'il  étoit  prifonnier ,  il  fit 
eatendre  au  dit  Commandant ,  que  la  dite  charge  pou- 
voit  être  levée  par  le  nommé  Bras  de  fer  ,  autre  Ber- 
ger ,  demeurant  proche  là  Ville  de  Sens.  11  lui  écri- 
vit fans  lui  marquer  qu'il  en  fut  l'Auteur  ;  &  lui  fit 
porter  fa  Lettre  par  l'un  de  fes  dits  fils  ,  qui  efl  le  dit 
Nicolas  Hocque  ,  fuh  des  Appellans  :  fur  laquelle 
Lettre  le  dit  Bras  de  fer  étant  venu  au  dit  Paci ,  il  en- 
tra dans  les  Ecuries  ;  &  par  des  impietés  ■,  &  facrilé- 
ges  exécrables  ,  il  trouva  effeélivement  le  fort  &  char- 
ge qui  étoient  fur  les  chevaux  &  les  vaches  ;  &  l'ayant 
jette  au  feu ,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  il 
.témoigna  incontinent  y  avoir  grand  regret ,  difant , 
que  l'Efprit  lui  avoit  révélé  que  c'étoic  le  dit  Pierre 
Hocque  qui  avoit  fait  la  dite  charge  ;  &  qu'à  l'ins- 
tant que  lui  Bras  de  fer  avoit  commencé  de  travailler 
à  la  lever  ,  infailliblement  le  dit  Pierre  Hocque  étoit 
mort ,  &  qu'il  y  avoit  encore  une  autre  charge  fur 
les  moutons ,  laquelle  il  ne  voulut  pas  lever ,  par  la 
iraifon  que  c'étoit  les  Ënfatîs  du  dit  Hocque  qui  l'a- 
voient  faite ,  lefquds  mouroient  auffi  à  finltant  qu'il 
la  leveroit. 

En  effet  il  a  été  juftifié  à  la  Cour  ,  que  dès  l'inf- 
tant  que  celui  qui  porta  cette  Lettre  fut  patti ,  le  dit 
.Pierre  Hocque  commença  de  s'en  repentir ,  &  de  fe 
tourmenter  extraordinairement ,  difant,  que  fi  le  dit 
Bras  de  fer  venoit  lever  cette  charge,  il  appréhendoit 
de  mourir  à  l'inftant  dés  qu'il  commenceroit  d'y  tra- 
'vailler  :  ce  qui  s'eft  trouvé  véritable ,  puifque  le  mê- 
me jour  ,  à  la  même  heure  ,  &  au  même  moment  que 
Bras  de  fer  commença  de  prendre  fes  mefures  par  des 
invocations  Diaboliques  ,  pour  connoître  &  lever  la 
charge  qui  étoit  fur  les  chevaux  &  les  vaches  ,  le  dit 
Hocque ,  qui  étoit  d'une  force  &  d'une  vigueur  ex- 
traordinaire ,  après  avoir  fait  des  cris  &  des  hurlemens 
horribles  ,  comme  fi  on  l'eut  étranglé  ,  mourut  fur  le 
champ  attaché  à  la  chaîne. 

Un  événement  fi  furprenant  donna  lieu  à  une  inf- 
truftion  nouvelle  contre  les  Enfans  du  dit  Hocque, 
&  les  nommés  Jardin  &  le  petit  Pierre  ^  autres  ber- 
gers de  Brie ,   impliquez  dans  le  même  crime ,   qui 
i   furent  décrétés  :  &  ayant  été  arreflrés  prifonniers  ,  ils 
:   furent  trouvés  faifis  de  caraèléres  &  mémoires  manuf- 
:  crits  pour  faire  &  compofer  leurs  charges  d'empoifon- 
;   nemens  pour  faire  mourir  les  beftiàux,  &  plufieurs 
:   autres  facriléges  ^  &  impietez.     Le  dit  Jardin  fut  aufli 
trouvé  faifi  d'un  Livre  manufcrit  contenant  plufieurs 
;  moyens  de  faire  mourir  des  beftiàux ,  d'attenter  à  la  vje 


des  hommes  &  à  l'honneur  des  femmes,  plufieurs  orai- 
fons  à  l'Efprit,  l'invocation  de  plufieurs  Démons ,  & 
un  grand  nombre  de  facriiéges  &  impietés.  Ce  Livre 
eft  au  greffe  de  k  Cour ,  produit  au  premier  procès 
des  dits  Hocques  &  Complices ,  lefquels  dans  l'inf- 
truftion  qui  en  fut  faite  en  là  dite  haute  juftice  dé 
Paci ,  reconnurent  précifem.ent  avoir  fait  &  compoie 
en  la  préfence  <&  à  la  prière  du  dit  Pierre  f  focque  ix. 
de  fes  dits  Enfans  ,  en  leur  dernein-e  de  la  Ferme,  ap- 
pellée  le^Tronchet,  dépendante  du  dit  Paci,  une 
charge  d'empoifonnement,  appelléo  entre  eux  le  beau 
Ciel  Dieu,  avec  des  hoiiies,  excrcmcns  d'animaux  ,  /Ir- 
Jenic ,  Eau  bénite^  -paroles,  profanât inns,  ^  autres inar 
Iéfices  mentionnés  au  procès.  Lequel  ayant  été  amplcr 
ment  inftruit  par  le  juge  du  dit  Paci ,  même  contre 
le  dit  Bras  de  fer  ,  qui  fe  trouva  le  maître  de  cetcè 
abominable  cabale  ,  il  intervint  fentence  contre  eux  le 
23.  Janvier  1688.  par  laquelle  les  dits  Bras  de  fer, 
jardin  ,  &  le  petit  Pierre  furent  condamnés  à  faire  a- 
mande  honorable  ,  &  être  enfuice  pendus  &  brûlés , 
&  les  deux  fils  &  la  fille  de  Hocque  condamnés  à 
un  banniffement  perpétuel. 

Cependant  fur  l'appel ,  cette  fentence  fut  infirmée 
par  Arreft  de  la  Cour  du  12.  Mars  1688  par  lequel 
fes  dit  Bras  de  fer ,  Jardin  &  petit  Pierre  furent  ièu- 
lement  condamnés  aux  Galères  à  perpétuité  ,  &  les 
Enfans  de  Hocque  bannis  pour  neuf  ans  ;  parce  que 
les  voix  s'étant  trouvées  partagées  à  confirmer  la  fen- 
tence ,  l'avis  paffa  au  plus  doux.  S'il  plaît  à  la  Cour 
fe  faire  repréfenter  fes  rigiftres ,  elle  en  connoîtra  la 
vérité  ;  &  ceux  des  iMellleurs  qui  étoient  juges 
fe  pourront  fouvenir  ■,  que  l'avis  contraire  étoit  formé 
fur  ce  qui  fut  allégué  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  loix 
qui  prononcaffent  la  condamnation  de  mort  contre 
ceux  qui  faifoient  mourir  des  beftiàux  ;  deforte  que 
cet  Arreft  en  fauvant  la  vie  à  ces  criminels,  n'a  point 
fait  ceffer  les  crinies  ;  au  contraire  il  n'a  fait  qa'exci- 
ter  la  haine  &  la  vengeance  dans  l'efprit  des  dits  Hoc- 
ques &  de  leurs  Complices  contre  l'intimé  ,  comme 
il  fera  expliqué  ci -après  :  &  c'eft  fir  quoi  la  Cour 
eft  très -humblement  fuppliée  de  donner  fon  atten- 
tion. 

Elle  obferverà  ,  s'il  lui  plaît ,  que  durant  tout  le 
tems  de  leur  prilbn  &  de  l'Inftruflion  de  ce  procès  , 
qui  a  duré  huit  mois  &  fix  jours ,  il  ne  mourut  aucuns 
beftiàux  à  flntimè  ;  &  qu'aulfitôt  que  les  dits  Hoc- 
ques frères ,  &.  leur  fœur  eurent  été  mis  hors  de  la 
prifon  ,  au  lieu  de  s'abfenter  ,  &  garder  leur  ban  ,  ils 
allèrent  dès  le  lendemain  coucher  au  village  de  Che- 
vry  à  un  quart  de  lieue  du  dit  Paci  ,  chez  le  nommé 
Rude_  au  pain  leur  coufin  ,  où  ils  fe  retirèrent  quel- 
ques jours,  &  qu'à  l'inftant  il  mourut  à  l'InLimé  un 
cheval  fous  poil  rouge  de  valeur  de  150.  livres  par 
les  mêmes  maléfices  &  empoifonnemens  :  voilà  le  pre- 
mier chef  de  la  nouvelle  accufation  contre  les  Appel- 
lans.   . 

Le  fécond  eft,  de  n'avoir  pas  gardé  leur  ban  &  ban- 
hiffement  de  neuf  ans,  porté  par  f  Arreft  du  1 2.  Mars 
1688.  &  au  contraire  d'être  reftés  depuis  ce  tems 
jufques  à  leur  emprifonnement  aux  environs  du  dit 
Paci. 

Le  troifiéme  eft,  que  le  13.  Mai  au  dit  an  1688. 
la  dite  Hocque  fille  étant  venue  au  dit  Chevry  ,  ils 
firent  mourir  une  vache  à  l'Intimé,  de  valeur  de  qua- 
rante cinq  livres ,  par  les  mêmes  maléfices. 

Le  quatrième  eft ,  que  la  fille  Hocque  &  fon  jeune 
frère  étant  retournés  au  dit  Chevry  chez  le  dit  Rude 
au  pain  ,  le  vingt  cin:|  Juillet  de  la  dite  année  ,  où  ils 
refterent  jufqu'au  Jeudi  29.  qu'ils  s'en  allèrent  ,  jl 
mourut  le  dit  jour  Jeudi  à  l'Intimé  ,  par  le  moyen 
des  dits  empoifonnemens  &  charges,  deux  brebis ,  & 
le  lendemain  Vendredi ,  onze  autres ,  &  le  Samedi  en 
fuivant  un  autre  ;  ce  qui  obligea  l'Intimé  d'envoyer 
le  relie  de  fon  troupeau  chez  fon  beau  père  ,  où  cette 
mortalité  ceffa  auffitôt.  Tous  lefquels  faits  font  am- 
plement juftifiés  par  une  informasion  faite  à  la  requefte 
G  2  de 
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de  l'intimé,  fur  laquelle  il  fut  décrété  contre  les  Ap- 
pellans  le  deux  Août  en  fuivant  1688. 

Le  cinquième  chef  ell ,  que  les  dits  Hocques  & 
leur  fœur  étant  révenus  au  mois  d'Oftobre  au  dit  an 
1688.  au  dit  Chevry  chez  le  même  Rude  au  pain  leur 
coufin  ,  il  mourut  le  même  jour  à  l'Intimé  un  che- 
val fous  poil  noir ,  de  valeur  de  quarante  écus  ,  par 
la  même  charge ,  fort  &  empoifonnement. 

Le  fixiéme  eft ,  qu'au  mois  d'Août  dernier  l'Inti- 
mé ayant  pris  à  moitié  un  nouveau  troupeau  ,  le  jeu- 
ne Hocque  &  fil  Sœur ,  qui  en  eurent  avis ,  vinrent 
le  vingt  trois  Septembre  en  fuivant  au  dit  Chevry 
chez  le  dit  Rude  au  pain  ,  &  que  le  lendemain  de 
leur  arrivée  ils  firent  mourir  de  la  même  manière  une 
brebis  &  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi  en  fuivant 
deux  autres  ;  ce  qui  obligea  l'Intimé  de  fe  défaire 
auffitôt  de  fon  troupeau ,  &  le  renvoyer  au  nommé 
Bourdin ,  chez  lequel  cette  mortalité  cefla  entière- 
ment; enforte  que  l'Intimé  a  été  obligé  de  renoncer 
à  en  avoir  aucun. 

,  Et  le  feptiérae  efl ,  que  flntimé  ayant,  fait  arrefter 
prifonniers  les  dits  Hocques,  en  vertu  du  Décret  de 
prife  de  corps  décerné  contre  eux  ,  le  dit  Etienne 
Hocque  trouva  les  moyens  de  rompre  fes  menottes 
&  les  fers  qu'il  avoit  aux  pieds ,  fe  précipita  par  les 
fenêtres  du  fécond  étage  d'une  tour  dans  laquelle  il 
étoit  prifonnier ,  de  hauteur  de  quarante  cinq  pieds 
dans  les  fofTés  du  Château  de  Paci  ,  par  attentat  à  fa 
vie  ,  &  pour  éviter  le  fupplice  qu'il  fait  avoir  mérité, 
il  ne  put  toutefois  parvenir  à  fon  deifein ,  à  caufe  de 
Veau  qui  étoit  dans  les  foflez ,  où  il  fut  repris. 

Tous  ces  nouveaux  crimes  joints  aux  impietés  facri- 
îeges,  profanations,  maléfices,  &  autres ,  dont  les  dits 
Hocque  ont  été  convaincus,  &  y  ayant  la  néceffité  d'u- 
ne punition  exemplaire  pour  en  arrefter  le  cours  dans  la 
Province  de  Brie ,  où  tous  les  laboureurs  gemilTent 
depuis  long-tems  fous  la  tyrannie  des  dits  Bergers, 
qui  en  ont  ruiné  un  nombre  infini  :  étant  de  notoriété 
publique  qu'ils  ont  fait  mourir  depuis  trois  ans  pour 
plus  de  cent  mille  écus  de  beftianx  ,  fans  ce  qui  n'cfl 
pas  connu  ;  &  que  le  feul  fermier  des  Chartreux  nom- 
mé Joigny,  en  perdit  il  y  a  trois  ans  pour  quin/.e  mil- 
le livres  dans  leur  ferme  de  Brie  ,  pour  raifon  de  quoi 
le  dit  fermier  ayant  fait  faire  !e  procès  à  deux  Bergers 
qui  l'avoiént  fervi ,  ils  furent  condamnés  aux  Galères  ; 
&  ayant  trouvé  par  artifice  les  moyens  d'en  fortir 
comme  prétendus  invalides ,  ils  ne  furent  pas  plutôt 
de  retour  au  Pais  l'année  dernière  ,  qu'ils  recommen- 
cèrent à  faire  mourir  les  beftiaux  du  dit  Joigny ,  dont 
les  Chartreux  ayant  porté  leur  plainte  au  Roi ,  il  y 
eut  un  ordre  expédié  par  Monfieur  le  Marquis  de 
CroiflTy  Secrétaire  d'Etat,  au  Prevot  des  Maréchaux  , 
de  les  prendre  morts  ou  vifs  ,  ce  qui  ne  fe  pût  exécu- 
ter s'étant  abfentés ,  &  ne  venant  que  par  échappée 
chez  d'autres  Bergers  pour  continuer  leurs  maléfices: 
à  ces  confiderations  dis- je,  &  vu  la  conviftion  des  dits 
Hocque  ,  les  juges  qui  ont  allifté  à  leur  jugement,  font 
obligés  à  les  condamner  de  faire  amande  honorable ,  à 
être  enfuite  pendus  &  étranglés,  &  leurs  corps  expofés 
aux  fourches  patibulaires  du  dit  Paci ,  préalablement 
appliqués  à  la  queflion  ordinaire  &  extraordinaire ,  pour 
avoir  révélation  de  leurs  Complices ,  &  les  obliger  de 
déclarer  en  quel  lieu  font  les  charges  d'empoifonne- 
ment ,  en  outre  à  trois  cens  livres  de  dommages  &  inté- 
rêts envers  l'Intimé  &  aux  dépens. 

De  laquelle  fentence  l'Intimé  efpére  la  confirmation , 
d'autant  plus  que  les  premiers  juges  ont  en  cela  fuivi 
&  fe  font  conformés  à  la  jurifprudence  d'un  grand 
nombre  d'Arrefls ,  qu'elle  a  ci-devant  rendus  fur  fem- 
blables  maléfices  &  empoifonnemens  de  beftiaux , 
dont  les  anciens  Regiftres  de  la  Cour  font  remplis. 

Par  un  Arrefl  de  la  Cour  du  dix  Juin  1551.  il  pa- 
roît  que  Jeanne  Maréchal  fut  condamnée  à  être  pen- 
due &  brûlée,  pour  femblables  délits  &  maléfices. 

Par  autre  Arreft  du  20.  Mai  1585.  Simonne  Re- 
gnault  pour  forcel]eri,e  fut  pendue  &  brûlée. 


Par  autre  Atreft  du  fept  Septetnbfe  1585.  Anrof. 
ne  Carron  pour  foriilége  fut  pendu  &  brûlé. 

Par  autre  Arreft  du  quatorze  du  dit  mois  ,  Frari.  '. 
çois  Geffeaume  fut  auffi  pendue  &  brûlée  pour  mô- 1 
me  crime. 

Par  autre  Arreft  du  quatorze  Août  1601.  Nicolas 
Guillaume  fut  condamné  à  faire  amande  honorable  , 
&  ctre  penda  &  brûlé. 

Et  par  autre  Arreft  du  18.  Août  1602.   Jeanne 
Rolland  fut  condamnée  au  même  fupplice  pour  fem- 
blables maléfices  fins   compter  les  autres  Arrefts  fur 
même  matière  dont  les  Regiftres  de  la  dite  Cour  , 
font  remplis. 

Outre  lefquels  l'Intimé  juftifie  ,  qu'en  l'année 
i68+.  le  nommé  Morreau  ,  Berger  de  la  Cour  de  Sen- 
lis  .appartenant  à  Monfieur  le  Prefident  de  la  Barroi- 
re  ,  ayant  été  accufé  de  femblables  maléfices  &  Em- 
poifonnemens de  Beftiaux,  &  fon  procès  lui  ayant  été 
fait  par  Meffieurs  les  CommilTaires  à  ce  Députés ,  il  fut 
par  leur  jugement  du condamné  à  faire  amande  ho- 
norable ,  à  être  pendu  &  brûlé ,  &  le  jugement  fut  exécuté. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  juge  de  Paci  avoit  par  fa 
première  fentence  contre  le  dit  Hocque  Père  ,  rendu 
un  jugement  trop  doux  ,  puifqu'il  étoit  convaincu 
de  crimes  plus  énormes  que  tous  ceux  qui  ont  paru 
jufques  ici. 

Monfieur  Hervé  Rapporteur. 
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Pour  le  Procureur  Fifcal  de  la  Châtellenie  t 
de  Paci  en  Brie  Intimé  &  de  fon 
Chef  appellanc» 

Contre  Pierre  Brimik^  Mcdard  Lavauxs 
Bergers  de  la  Province  de  Brie  ,  prifonniers 
en  la  Conciergerie  du  Palais ,  Jppcllans  de 
la  fentence  contre  eux  rendue  par  le  Bailli  du 
dit  Paci  le  26.  Odobre  i6yi. 

PAr  la  fentence  dont  eft  Appel  les  dits  Briaule  & 
Lavaux  ,  convaincus  d'impiétés ,  facriléges  ,  pro- 
fanations &  maléfices ,  &  par  le  moyen  d'îceux  d'a- 
'Voir  fait  mourir  de  defl'ein  prémédité  deux  chevaux 
&  quarante  fix  moutons  appartenans  au  Seigneur  du 
dit  Paci  ont  été  condamnés  à  faire  amande  honorable , 
ce  fait,  à  être  pendus  &  étranglés  dans  la  principale  pla- 
ce du  dit  Paci ,  &  leurs  corps  jettes  au  feu  ,  préalable- 
ment appliqués  à  la  queftion. 

L'Intimé  ofe  dire  que  cette  condamnation  eft  trop  ' 
douce ,  pour  l'énormité  &  la  conféquence  de  ces  cri- 
mes ,  qui  font  devenus  fi  communs  dans  toute  la 
Brie  ,  qu'il  n'y  a  pas  une  Province  plus  malheureufe. 
Elle  attend  en  cette  occafion  un  effet  éclatant  de  la 
juftice  de  la  Cour ,  pour  la  délivrer  une  bonne  fois 
de  l'efclavage  où  elle  eft  ,  fous  la  tyrannie  d'une  Ca- 
balle  de  Bergers ,  qui  y  ont  depuis  peu  d'années  fait 
mourir  pour  plus  de  cent  mille  écus  de  beftiaux,  caufé 
par  ce  moyen  la  ruine  aftuelle  d'un  grand  nombre  de 
fermiers,  &  porté  leur  cruauté  jufques  à  attenter  «à  la 
vie  des  hommes ,  qu'ils  reduifent  à  un  état  languif- 
fant ,  dont  ils  ne  peuvent  guérir.  : 

Le  Seigneur  de  Paci  a  reflenti  les  plus  cruels  effets 
de  leurs  maléfices  :  il  avoit  ci  -  devant  pour  Receveur 
Euftache  Vifier  ,  dont  le  Berger  nommé  Hocque  » 
qu'il  avoit  chafFé  pour  fes  friponeries  ,  lui  à,  fait  mou- 
rir pendant  trois  ans  pour  plus  de  8000.  livres  de  che- 
vaux, vaclies  &  moutons;  le  principal  revenu  de  cet- 
te terre  confiftant  en  pâturages,     .iu  sïii.'^  ai^  - 

Lors 
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|||  .  Lors  du  procès  ci-devant  jugé  contre  le  dit  Hoc- 
H  gue  {di).  Ton  avoir  cru  d'abord  qu'il  ne  s'étoit  fervi 
"  que  de  gogues  &  autres  voyes  naturelles  pour  faire 
mourir  les  befliaus  ;  &  c'efl  pour  cela  qu'il  fut  feule- 
ment condamné  aux  Galères ,  par  fcntence  confirmée 
par  arreft.  Mais  ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  fuite  a  bien 
fait  connoître  le  contraire  ;  parce  que  l'on  a  veu ,  que 
depuis  fa  condamnation  la  mortalité  ne  celToit  point 
fur  les  befliaux  du  dit  V'ifier,  dont  la  caufe  s'eft  dé- 
couverte par  des  voyes  furprenantes ,  &  comme  par 
un  effet  de  la  juftice  de  Dieu. 

Hocque  étant  à  la  chaîne  avoit  pour  camarade  un 
autre  forçat,  attaché  proche  de  lui,  nommé  Beatrix, 
homme  d'efprit,  avec  lequel  il  bûvoit  ordinairement. 
Beatrix  le  faifant  raifonner  fur  les  moyens  dont  il  s'é- 
toit fervi  pour  faire  mourir  un  fi  grand  nombre  de 
befliaux,  tira  de  lui  dans  le  vin  un  aveu  ingénu  de 
tout  le  myfl:ére,  qui  efl,  qu'il  fe  fervoit  d'une  char- 
ge d'empoifonnement ,  appellée  entre  eux,  les  neuf 
coiijwemcns,  laquelle  fubfifi.oit  toujours.  Il  lui  dit  que 
c'étoit  une  choie  en  ufage  parmi  tous  les  Bergers  de 
Brie;  lui  expliqua  même  de  quelle  manière  cette  char- 
ge étoit  com.pofée.  Beatrix  croyant  que  c'étoit  une 
occalion  de  faire  un  fervice  confiderable  au  dit 
Sieur  de  Paci,  &  qu'il  en  pourroit  tirer  quelque  re- 
xrompenfe ,  en  avertit  le  Commandant  de  la  Tournel- 
Je;  &  ayant  encore  fait  boire  le  dit  Hocque,  lui  con- 
feilla  de  faire  lever  cette  charge,  qui  caufoit  un  mal, 
dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucun  profit  ;  ce  que  celui-ci  lui 
dit  ne  pouvoir  faire  en  fétat  où  il  étoit: mais  qu'il  avoit 
un  amis  nommé  Bras  de  fer ,  demeurant  proche  de 
Sens  en  Bourgogne,  qui  en  fa  voit  les  moyens,  &  au- 
quel, à  la  perfuafion  de  Beatrix,  il  écrivit  une  Let- 
tre, qu'il  adreffa  à  Nicolas  Hocque  fon  fils ,  lui  man- 
dant de  fe  tranfporter  chez  Bras  de  fer,  &  lui  défen- 
dant de  lui  dire  que  ce  fut  lui  qui  avoit  fait  cette 
charge ,  ni  l'état  où  il  étoit.  Cette  Lettre  étant 
partie,  &  les  fumées  du  vin  pafl"ées,  Hocque  fit  ré- 
tlexion  fur  ce  qu'il  avoit  fait,  &  commença  à  fe  tour- 
menter, fit  des  hurlemens ,  &  fe  plaignit  d'une  ma- 
nière étrange ,  difant  que  Beatrix  f  avoit  furpris ,  qu'il 
feroit  caufe  de  fa  mort,  &  qu'il  falloit  qu'il  mourut 
a  l'inftant  que  Bras  de  fer  leveroit  la  charge  à  Paci. 
Il  fe  jetta  fur  Beatrix  qu'il  vouloit  étrangler,  &  excita 
,  même  les  autres  forçats  contre  lui  par  la  pitic  qu'ils 
avoient  du  defefpoir  de  Hocque,  enforte  qu'il  fallut 
que  le  Commandant  de  la  Tournelle  vint  avec  fes 
gardes  les  armes  à  la  main  pour  appaifer  ce  défordre, 

■  &  qu'il  tirât  le  dit  Beatrix  de  leurs  mains. 

En  effet  Bras  de  fer  à  fon  arrivée  à  Paci  étant  entré 

dans  les  écuries ,    &  par  des  figures  &  des  impietés 

exécrables  ayant  trouvé  effectivement  la  charge  d'em- 

'  poifonnement ,    qui  etoit  fur  les  chevaux  &  fur  les 

(a)  Du  tems  du  premier  procès,  comme  les  juges  obie(floient, 

.  que  la  mort  de  ces  befliaus  procedoit  de  caufes  naturelles,  que 
cela  fe  faifoit  peut-être  en  arrofant  les  herbes  de  quelque  por- 
tion,  poifon  &  chofes  femblablts,  on  leur  répondoit  que  cela 
étant,  il  faudroit  que  les  autres  Beltiaux  qui  paîtroicnt  la  même 
herbe,  ou  qui  féroicnt  ufage  des  mêmes  chofes  qui  caufent  la 
inort  à  ceux-ci,  mouruflent  pareillement.  Cependant  l'efFet  y 
e!l  contraire,  ayant  mis  des  bcfliaux  appartenant  à  d'autres  avec 
ceux  du  dit  Vifier,  qui  pourtant  n'ont  reçu  aucun  mal  ni  dom- 

I    mages  des  mêmes  Eftables ,  pâtures ,   &  autres  chofes  commu- 

;    lies  tant  aux  uns  qu'aux  autres. 

Monfieur  le  Févre  à  raconté  à  Mr.  .  .  que  les  befiiaux  de  Vi- 
fier fon  receveur  perilTant  ainfi;  &  voyant  fon  troupeau  de  qua- 

■  tre  cent  belles  réduit  à  cent  foixante,  il  lui  dit,  de  les  vendre 
i  à  un  autre  fermier;  ce  qu'il  fit.  Néanmoins  )a  mortalité  ne  cefla 
',  pas;  &il  en  mourut  toujours  de  même,  quoique  !e  troupeau 
'    fut  chez  cet  autre  fermier.     Pendant  ce  tems-là  le  beau  père  de 

Vifier  fut  voir  fon  gendre,  de  qui  ayant  appris  ce  dé"a;tre,  & 

■  étant  retourné  chez  foi;  comme  il  fe  plaignoit  à  fon  Berger  que 
cela  alloit  ruiner  fon  gendre;  ce  Berger  lui  dit,  que  cela  venoit 
de  ce  que  ces  befles  n'avoient  pas  été  payées,  &  que  le  fort 

'  auroit  fon  effet,  tant  que  Vifier  ne  feroit  pas  rembourfédu  prix 
de  la  vente,  étant  toujours  cenfées  lui  appartenir  jufques  là; 
qu'ils  engageafTent  ce  fermier  acheteur  à  leur  en  livrer  l'argent, 
&  lui  promifTent  plutôt  de  le  dédommager  &  le  fatisfaire  fi  la 
mortalité  continuoit  &  qu'il  en  foufFrit;  &  qu'alors  il  n'en  mour- 
.  roit  plus.  Ils  fuivirent  ce  confeil ,  &  il  arriva  ce  que  le  dit  Ber- 
ger avoit  dit. 

Tome  IL 
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vaches ,  la  jetta  au  feu  en  préfence  du  dit  "Vifier  & 
de  fes  domefliques:  mais  à  l'inftant  il  témoigna  y  a- 
voir  grand  regret,  parce  que  fEfprit  lui  avoit  révélé, 
que  c'étoit  Hocque  qui  avoit  fait  la  dite  charge  {b)  , 
&  qu'il  étoit  mort  à  fix  lieues  du  dit  Paci  dans  le 
tems  qu'il  l'avoit  levée,  fans  favoir  qu'il  fut  à  Paris, 
ni  en  prifon.  Cela  fe  trouva  véritable  ,  tant  par  l'in- 
formation faite  par  le  Commiffaire  le  IMarie ,  au  Châ- 
teaii  de  la  Tournelle  ,  que  celle  faite  par  le  juge  de 
Paci  fur  les  lieux,  qu'au  même  jour  &  à  la  même  heu- 
re que  Bras  de  fer  avoit  commencé  à  lever  la  dite  char- 
ge, Hocque,  qui  étoit  un  homme  des  plus  forts  & 
des  plus  robuftes ,  étoit  mort  en  un  infiant  dans 
des  convulfions  étranges,  &  fe  tourmentant  comme  un 
poffedé ,  fans  avoir  voulu  entendre  parler  de  Dieu , 
ni  de  confeffion  :  ce  qui  fait  voir  fenliblement  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  les  maléfices  de 
ces  tsei'gers. 

Si  la  Cour  défire  s'éclaircir  de  ce  fait  concernant 
fétrange  mort  de  Hocqtie,  elle  en  trouvera  la  preuve 
dans  fon  Greffe,  avec  le  procès  qui  a  été  depuis  fait 
tant  au  dit  Bras  de  fer,  qu'aux  Enfans  du  dit  Hoc- 
que ,  &  aux  nommés  petit  Pierre  &.  Jardin  Bergers 
trouvés  complices. 

Ce  qui  donfia  lieu  à  ce  fécond  procès,  c'efl  que  le 
dit  Bras  de  fer,  après  avoir  levé  la  charge  qui  étoit  fur 
les  chevaux  &  fur  les  vaches  du  dit  Vifier,  s'etant 
mis  en  devoir  de  lever  celle  qui  étoit  fur  les  moutons , 
&  ayant  connu  qu'elle  avoit  été  faite  par  les  Enfans 
du  dit  Hocque  refufa  de  la  lever,  en  difant  qu'il  ne 
les  vouloit  pas  faire  mourir. 

En  effet  ayant  été  décrétés  &  arreflés,  ils  furent 
convaincus  d'avoir  fait  la  dite  charge:  &  lorfque  le 
dit  Jardin  &  petit  Pierre,  chargés  par  leurs  interroga- 
toires, furent  auffi  arreftés ,  on  les  trouva  faifis  de 
caraftéres  &  mémoires  manufcrits  pour  faire  &  com- 
pofer  des  charges  d'empoifonnement ,  &  Jardin  fut 
encore  trouve  faifi  d'un  livre  manufcrit  contenant  plti- 
ficurs  moyen?  de  faire  mourir  les  dits  befiiaux ,  d'atten- 
ter à  la  vie  des  hommes,  &  à  l'honneur  des  femmes, 
plufieurs  oraifons  à  l'Efprit,  l'invocation  de  plulieurs 
Démons,  &  un  grand  nombre  d'autres  impietés.  Ce 
livre  eft  au  Greffe  de  la  Cour.  Par  les  interroga- 
toires des  abufés,  ils  reconnurent  avoir  fait  îs>  compufé 
cette  charge  iempoifùnnemcnt  fur  les  Moutons,  appellée 
entre  eux,  le  beau  Ciel  Dieu  avec  des  hofiies ,  des  cxcre- 
mens  d'animaux ,  d'avoir  écrit  avec  du  fangdes  mêmes  ani' 
maux ,  mêlé  d'eau  bénite  ,  les  paroles  ^  profanations 
mentionnées  au  procès.  Et  comme  Bras  de  fer  fe  trou- 
va le  maître  de  cette  abominable  Caballe,  il  intervint 
fentence  contre  eux  tous  le  13.  Janvier  1688.  paria- 
quelle  les  dits  Bras  de  fer.  Jardin,  &  le  petit  Pierre 
furent  condamnés  à  être  pendus  &  brûlés,  les  deux 
fils  &  la  fille  de  Hocque  condamnés  au  banniffement 
perpétuel.  Cependant  fur  l'Appel,  cette  fentence 
fut  infirmée  par  Arrefl  de  la  Cour  du  12.  Mars  en 
fuivant,  par  lequel  les  dits  (c)  Bras  de  fer,  Jardin  & 

pe- 

(b)  Paci  efl  fitué  près  de  Brie  Comte  Robert,  à  fix  lieues  de 
Paris. 

•  (c)  Voici  la  fin  de  ce  Bras  de  fer,  telle  que  Monfieur  le  F..-, 
l'a  contée,  &  qu'il  avoit  fue  par  le  moyen  du  nommé  Beatrix-, 
Sergeant  au  Châtelet.  Ce  Beatrix  avoit  été  tranfporté  aux 
Ifles  avec  d'autres  Galériens  :  où  ayant  guéri  de  la  fièvre  ua 
Patron  qu'il  fervoit,  par  le  moyen  d'une  herbe  qu'il  connoilToit, 
il  demanda  &  obtint  pour  recompenfe  ,  d'être  chargé  fur  foQ 
vailTeau  quand  il  feroit  voile  en  France  comme  un  de  fes  gens, 
dans  l'efperance  de  faire  confirmer  ici  fon  retour  par  amis.  En- 
fuite  il  vint  trouver  Mr.  le  F. . .  &  lui  rapporta,  que  Ijras  de  fer 
avoit  fini  de  la  façon  que  je  vais  dire.  Un  ordre  du  Roi  portoit 
que  tous  les  Galériens  qui  ne  pourroient  fervir  fur  les  Galères, 
étant  invalides  ,  feroient  portés  dans  les  Ifles.  On  en  avoit  em- 
barqué environ  cent  ou  quatre  vingt,  entre  lefquelsécoientBea- 
trix,  le  dit  Bras  de  fer  &  Jardin,  ou  petit  Pierre.  (Mr.  le  F. 
qui  nommoit  Jardin,  ne  l'a  pu  alfurer  pofitivement ,  ne  s'en 
fouvtnnnt  pas  bien.  Par  cette  Requefle,  ci  jointe  (cottée  E) 
1  quelle  fut  préfentée  au  nom  des  habitans  de  tout  le  pays ,  & 
qui  étoit  fignée  de  plus  de  deux  cens  perfonnes  du  lieu,  don: 
J'effet  fut  un  ordre  de  rendre  jufticei  par  cette  Requefle,  dis-ie, 
il  feœble  tjue  ce  doive  être  petit  Pierre.)  Or  entre  ces  deux  for- 
H  tiers 
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petit  Pierre  furent  feulement  condamnés  aux  Galères 
à  perpétuité  ,  &  les  trois  Enfans  de  Hocque  bannis 
pour  neuf  ans ,  parce  que  les  voix  s'étant  trouvées 
partagées  à  confirmer  la  fentence ,  l'avis  pafTa  au  plus 
doux. 

Mais  cet  Àrrefl:  en  fauvant  la  vie  aux  criminels  ne 
fit  pas  cefler  les  crimes  ;  au  contraire  il  ne  fervit  qu'à 
exciter  la  haine  des  Enfans  du  dit  Hocque  &  de  leurs 
Complices  contre  le  dit  Vifier,  comme  il  a  paru  dans 

la  fuite. 

Pendant  le  cours  de  ce  Procès ,  qui  dura  huit  mois , 
il  ne  mourut  aucuns  beftiaux  au  dit  Vifier  ;  mais  aulTi- 
tôt  que  les  dits  Hocques  furent  fortis  de  prifon ,  au  lieu 
de  garder  leur  ban ,  ils  allèrent  dès  le  lendemain  cou- 
cher au  village  de  Chevry  ,  proche  dePaci,  chez  un 
de  leurs  parens,  &  ayant  arrofé  la  charge  avec  du  vi- 
naigre ,  la  mortalité  recommença ,  &  dès  la  même  nuit 
il  en  mourut  huit  moutons,  Vifier  voyant  que  cela  con- 
tinuoit,  il  envoya  fon  troupeau  chez  fon  Beaupére,  ou 
la  mortalité  cefla  auffitôt:  mais  ayant  pris  depuis  un 
troupeau  à  moitié  du  nommé  Bourdin  ,  pour  faire 
valoir  fes  pâturages,    les   dits  Hocques  n'en  eurent 

Ï)as  plutôt  avis  qu'ils  revinrent  au  dit  Chevry ,  &  à 
eur  arrivée  il  mourut  une  brebis,  &,la  nuit  fuivan- 
te  deux  autres ,  ce  qui  obligea  le  dit  Vifier  de  fe 
défaire  encore  de  ce  troupeau ,  &  de  le  renvoyer 
au  dit  Bourdin,  qui  ne  perdit  plus  rien. 

Cette  récidive,  jointe  à  ce  que  les  dits  Hocques 
ne  gardoient  point  leur  ban ,  obligea  le  dit  Vifier  d'en- 
treprendre un  troifiéme  procès  contre  eux.  Il  les 
fit  remettre  dans  les  prifons  de  Paci,  d'où  Etienne 
Hocque,  l'un  d'iceux,  voulant  fe  fauvêr ,  trouva  les 
moyens  de  rompre  fes  fers ,  &  fe  précipita  par  les  fe- 
nêtres du  troifiéme  étage  d'une  tour  dans  les  foffés 
du  Château  par  attentât  à  fa  vie,  &  pour  éviter  le 
fupplice  qu'il  meritoit  ;  à  quoi  cependant  il  ne  put 
parvenir,  à  caufe  de  feau  qui  étoit  dans  les  fofies. 
Il  fut  repris,  &  leur  procès  leur  ayant  été  fait,  ils 
furent  par  fentence  du  dit  Paci  du  dernier  Oftobre 
1689.  condamnés  à  mort ,  préalablement  appliqués  à 
la  quefl:ion,  pour  avoir  connoiflTance  de  leurs  com- 
plices. 

Mais  la  Cour  fur  FAppel ,  par  un  effet  de  fa  clémen- 
ce ,  infirmant  encore  la  dite  fentence  ,  condamna  feu- 
lement les  deux  Hocques  frères  aux  Galères,  &  leur 
Sœur  à  un  bannifiement  perpétuel. 

Cependant  cette  clémence  à  leur  fauver  la  vie  n'a 
fervi  qu'à  endurcir  d'autres  Bergers  de  la  même  Ca- 
bale dans  des  crimes  qui  ne  cefieront  jamais  que 
par  une  punition  exemplaire;  puifqu'ils  n'ont  pas  laif- 
féde  continuer  leurs  maléfices  contre  le  dit  Vifier, 
foit  pour  vanger  leurs  camarades,  ou  pour  tirer  de 
l'argent  de  lui  ;  enforte  qu'il  en  a  été  entièrement  rui- 
né &  obligé  de  quitter  la  recette  du  dit  Paci ,  laquel- 
le efl;  depuis  tombée  dans  un  tel  décri ,    &  les  terres 

ciers  il  fe  trouva  un  autre  Galérien  Chirurgien  de  profefîîon  ; 
qui  les  entendit  comploter  entre  eux  d'arrêter  le  vailTeau  pour 
obliger  le  Capitaine  de  les  mettre  à  terre.  Cela  arriva  en  effet, 
deforte  qu'ils  ne  bougèrent  point  de  l'endroit  pendant  fept  jours, 
dont  le  Capitaine  craignant  que  les  vivres  ne  viniTent  à  manquer, 
il  retrancha  un  repas.  Ces  deux  forciers  non  contensdeieur  por- 
tion arrachoient  le  pain  des  mains  à  ce  pauvre  Chirurgien  ;  qui 
dit  fur  cela  à  un  des  officiers  du  navire,  qu'il  avoit  une  chofe 
importante  à  dénoncer  au  Capitaine.  Ji  lui  découvrit  donc  tout 
le  complot  qu'avoient  fait  ces  Bergers  :  furquoi  il  comman- 
da de  les  battre:  ce  qui  fut  exécuté  rudement;  &  de  manière 
que  les  forciers  n'en  pouvant  plus  crièrent  merci,  promettant  de 
faire  partir  la  barque  incontinent.  On  ne  les  eut  pas  plutôt  laif- 
fé ,  que  Bras  de  fer  tournant  feulement  une  petite  pierette  qui  é- 
toit  à  fes  pieds,  la  barque  partit.  Cependant  Bras  de  fer  avoit 
été  fi  bien  étrillé,  qu'il  devint  extrêmement  malade  des  coups 
qu'il  avoit  reçus;  fi  bien,  qu'il  mourut  &  qu'au  bout  de  trois  jours 
on  fut  obligé  de  le  jetter  dans  la  Mer  :  ce  qui  fe  fit  vers  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  Beatrix  avoit  été  témoin  oculaire  de  ce 
récit  qu'il  faifoit  :  néanmoins  Monfieur  le  Févre  pour  s'en  aiïu- 
rer  davantage,  en  écrivit  à  ce  Capitaine  ;  &  à  un  Religieux  Cor- 
delier,  (nommé  Antoine)  qui  étoit  ConfeflTeur  dans  cette  Bar- 
que, &  qui  plus  eft  à  Monfieur  de  Montmort  Intendant  de  Mar- 
feille ,  qui  tous  confirmèrent  par  leur  réponfe  la  vérité  de  cet- 
te hilloire. 


dans  un  fi  mauvais  état ,  que  le  Sieur  le  Févre  Séctè»- 
taire  du  Roi,  Seigneur  de  ladite  terre,  n'ayant  pu 
trouver  de  fermiers,  a  été  obligé  après  plufieurs  pu» 
blications,  de  la  faire  valoir  par  fes  mains ,  &  d'accep- 
ter vingt  deux  chevaux  pour  la  faire  cultiver  &  marner, 
afin  de  la  rétablir,  40.  vaches,  400.  moutons,  &  les 
autres  befi:iaux  nécefiaires,  qui  efi  une  dépenfe  de  dix 
mille  livres  au  moins. 

Mais  comme  il  y  avoit  encore  plufieurs  Bergers 
dans  fon  voifinage  de  la  Cabale  des  dits  Hocques,  m- 
îammcnt  le  dit  Pierre  Biauk,  l'un  des  /-Jppellans,  dont  la 
Mère  a  époufé  en  fécondes  noces  le  frère  de  défunt  Hoc- 
que; il  n'a  pas  été  long-tems  fans  refientir  lui-même 
les  efî'ets  de  leurs  maléfices,  ayant  perdu  en  peu  de 
jours  les  deux  plus  beaux  de  fes  chevaux  &  46.  mou- 
tons, qui  font  morts  de  la  même  manière  que  ceux 
du  dit  Vifier.  Cette  mortalité  ayant  avec  jufte  raifon 
fait  craindre  pour  le  refte;  le  Procureur  Fifcal  de  la 
dite  haute  jtiftice  s'efi:  trouvé  obligé  d'en  faire  infor- 
mer à  fa  requefie  parle  Bailli  du  dit  Paci,  &  même 
de  faire  vifiter  les  befiiaux  morts  &  mourans  ;  &  par 
l'information  le  dit  Biaule,  berger  du  nommé  Ruelle 
fermier  à  Cofligni  joignant  Paci,  s'étant  trouvé  (a} 
chargé,  il  fut  décrété  en  prife  de  corps  &  conllitué 
Prifonnier. 

Dans  rinfl:ru6tion  &  par  f  interrogatoire  prêté  par  le 
dit  Biaule,  Medard  Lavaux,  autre  berger  de  Brie 
l'un  des  Appellans,  s'étant  trouvé  complice  de  ces 
maléfices,  il  fut  aufli  décrété  &  emprifonné.  On  les 
trouva  faifis  de  livres  &  mémoires  détefiables,  &  l'un 
&  l'autre  par  leurs  interrogatoires  &  confrontations 
ayant  été  obligés  par  la  force  de  la  vérité  de  demeu- 
rer d'accord  du  fait ,  &  que  ce  font  eux-mêmes  qui 
ont  fait  mourir  les  dits  beftiaux  par  le  moyen  des  char- 
ges d'empoifonnemens  qu'ils  ont  compofées,  leur  pro- 
cès à  été  inftruit  &  jugé  par  la  fentence  dont  ell; 
Appel. 

Dans  ce  procès  la  Cour  connoîtra  beaucotyj  mieux 
que  dans  les  précedens,  l'énormité  du  crime  dont  il 
s'agit,  qui  renferme  des  impietés ,  des  facrileges ,  des 
abominations  exécrables,  &  des  vols  domeftiques;  & 
la  neceflité  qu'il  y  a  de  les  punir  d'une  peine  exem- 
plaire, fuivant  la  rigueur  des  loix  &  aux  termes  des 
Arrefts  rendus  en  pareil  cas,  qui  fe  font  trouvés  dans 
ces  Regiftres:  étant  très  certain  qu'il  n'y  aura  jamais 
que  fhorreur  du  fupplice  qui  puifle  faire  ceffer  une  tel- 
le defolation ,  dont  la  Brie  eft:  plus  affiigée  que  n'a 
jamais  été  aucune  Province  du  Royaume,  n'y  ayant 
perfonne  qui  n'en  ait  reilenti  les  funeftes  effets.  Car 
encore  que  le  dit  Vifier  ait  perdu  lui  feul  pour  plus 
de  8000.  livres  de  beftiaux ,  il  s'en  eft  cependant 
trouvé  qui  en  ont  perdu  davantage.  Le  feul  fermier 
des  Chartreux,  nommé  Joigni  en  perdit  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans  pour  15000.  livres  dans  leur  ferme  de 
Brie:  pour  raifon  de  quoi  le  dit  Joigny  ayant  fait  fai- 
re le  procès  à  deux  Bergers  qui  l'avoient  fervi,  ils 
furent  condamnés  aux  Galères.  Mais  ayant  trouvé  le 
moyen  d'en  fortir  comme  prétendus  Invalides,  ils  ne 
furent  pas  plutôt  de  retour  au  pays ,  qu'ils  recom- 
mencèrent à  faire  mourir  les  beftiaux  du  dit  Joigny, 
dont  les  Chartreux  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi , 
il  y  eut  un  ordre  expédié  par  Mr.  le  Marquis  de 
Croiffy  (b) ,  Secrétaire  d'Etat,  au  Prévôt  des  Ma- 
réchaux de  les  prendre  morts  ou  vifs  ,  ce  qui  ne  fe 
put  exécuter  s'étant  abfentés.  Ils  ne  laifferent  pas  de 
venir  de  tems  en  tems  chez  d'autres  Bergers  pour  con- 
tinuer leurs  maléfices  avec  eux  ,  enforte  que  le  dit 
Joigny  a  perdu  dans  cette  ferme  des  Chartreux  plus 
de  vingt  mille  livres  de  bien.  Une  infinité  d'au- 
tres 

(n)  Vide  la  depofition  de  Pierre  le  Cointre,  premier  témoin 
de  l'information  du  30.  Juillet  1691.  auquel  Biaule  dit,  qu'il  fe- 
roit  mourir  les  chevaux  &  beftiaux  de  Paci,  &  que  s'il  le  difoit, 
il  le  féroit  mourir  lui  même. 

(i)  La  terre  de  Croifly,  qui  eft  de  plus  de  6000.  livres  de  re- 
venu ,  eft  de  même  auiC  en  Bile, 
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très  fermiers  ont  été  totalement  ruinés  ;  les  propriétai- 
res contraints  de  faire  valoir  leurs  terres  par  leurs 
mains;  &  ceux  qui  n'en  ont  pas  le  moyen,  réduits  à 
ja  néceffité  de  les  laiffer  incultes  {a)  y  ayant  telle 
terre  dans  la  Brie  qui  efl:  en  friche  depuis  trois 
ans. 

L'Intimé  pourroit  citer  plusieurs  autres  exemples  ^ 
même  tous  récens  ,  de  la  perfidie  des  dits  Bergers , 
dont  la  Cour  pourra  être  informée  à  l'occafion  de  ce 
procès ,  dans  lequel  il  a  pris  un  foin  tout  particulier 
de  découvrir  non  feulement  la  qualité  de  toutes  ces 
charges  d'empoifonnemens ,  les  facriléges  &  impietés 
qui  s'y  commettent ,  &  la  manière  dont  ces  Bergers 
s'en  fervent;  mais  même  les  motifs  d'utilité  pour  lef- 
quels  ils  s'abandonnent  à  ces  fortes  d'abominations. 

11  a  découvert  par  les  interrogatoires  (ij)  des  Ap- 
pelons ,  par  les  dépofitions  des  témoins ,  &  par  les 
mémoires  dont  les  dits  Appelions  ont  été  trouvés  fai- 
fîs  ;  qu'il  y  a  peu  de  troupeaux  dans  la  Brie  ,  fur  lef- 
quels  les  dits  Bergers  n'ayent  mis  des  charges  d'em- 
poifonnement  pour  s'en  fervir  à  faire  mourir  les  bef- 
tiaux  ,  quand  il  leur  plaît  ;  lefquelles  charges  ne  peu- 
\'ent  être  levées  qu'il  n'en  coûte  la  vie  à  ceux  qui  les 
mettent ,  comme  il  efl:  arrivé  au  dit  Hocque.  C'ell: 
pourquoi  ils  ne  font  plus  les  maîtres  de  les  lever,  mais 
feulement  de  faire  mourir  les  befl;es  quand  il  leur 
plaît ,  en  les  arrofant  de  vinaigre  plus  ou  moins ,  félon 
\x  quantité  des  befl:iaux  qu'ils  veuknt  faire  mourir. 

Que  les  Bergers  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  ce 
detefl:able  commerce  font  expofés  à  leur  fureur,  en  ce 
qu'ils  complotent  entre  eux  de  faire  mourir  tous  les 
b>;fl;iaux  qui  font  à  leur  gardé  ;  qu'ils  leur  font  une 
guerre  continuelle  pour  les  obliger  de  quitcer  la  Pro- 
vince ,  afin  de  mettre  en  leur  place  des  Bergers  leurs 
'  alfidés  ,  tirer  de  l'argent  des  fermiers ,  où  échanger 
avec  les  dits  Bergers  les  meilleurs  moutons  de  leurs 
troupeaux  contre  des  befl;es  maigres  &  gafliées ,  pour 
profiter  fur  iceux  ,  qui  efl:  encore  un  autre  abus  in- 
iroduit  parmi  eux ,  qui  fera  expliqué  dans  fon 
;  ordre. 

Ilefl:jufl:ifié  au  procès,  que  Biaule  voulant  fe  van- 
ger  contre  le  dit  Sieur  de  Paci  de  la  mort  de  Hocque 
&  par  même  moyen  tirer  beaucoup  â' argent  de  lui, 
&  n'étant  pas  encore  aflez  habile  pour  compofer  une 
charge  fur  les  beftiaux  pour  les  faire  mourir  ,  avoit 
foilicité  durant  près  d'un  mois  le  dit  Lavaux  ,  qu'il 
favoit  y  avoir  plus  d'expérience  que  lui,  pour  l'obli- 
ger de  la  compofer  ;  que  pour  cela  il  l'alla  trouver 
chez  le  nommé  Lucie ,  fon  Maître ,  proche  de  Tour- 
ran  ,  &  l'attira  dans  un  cabaret ,  ou  il  fit  beaucoup 
de  dépenfe  avec  lui ,  dans  l'efperance  qu'ayant  mis 
cette  charge  fur  les  befl;iaux  du  dit  Sieur  de  Paci ,  ils 
tireroient  de  notables  fommes  de  lui  fous  prétexte  de 
la  lever  ,  &  pour  obliger  le  dit  Sieur  de  Paci  de  pren- 
dre le  dit  Lavaux  à  fon  fervice.  C'étoit  leur  deilein , 
afin  de  fe  rendre  les  Maîtres  de  fon  troupeau  :  enfin 
après  plufieurs  débauches ,  le  dit  Biaule  avoit  obligé 
Lavaux  à  faire  cette  charge  un  peu  avant  la  Saint  Jean 
dernière,  qui  efl:  le  tems  auquel  ils  ont  commencé  à 
faire  mourir  les  chevaux  &  les  moutons  du  dit  Sieur 
de  Paci. 

Les  accufés  conviennent  de  tout  ce  complot  par 
leurs  interrogatoires,  &  par  les  procès  verbaux  de  con- 
frontation de  l'un  à  l'autre ,  &  que  c'efl:  la  charge  des 
neuf  conjuremcns  qu'ils  ont  mife  fur  les  dits  Chevaux 
&  autres  befl:iaux  par  le  moyen  de  laquelle  ils  les  ont 
fait  mourir. 

Ils  conviennent  encore ,  que  les  deux  charges  par 
eux  faites  fur  les  chevaux  ,  les  vaches  &  les  mou- 
tons de  Paci  font  compofées  du  jang  ^  de  la  fiente 

(a)  Il  y  a  entr'autres  une  ferme  dans  la  paroiffe  de  Prèle  près 
Touman,  qui  eft  en  friche  depuis  4.  ou  5.  ans  ,  &  a  été  affer- 
mée depuis  peu  pour  3.  ans  fnns  en  rien  payer  ;  feulement  pour 
la  rétablir.    Plufleurs  autres  font  encore  abandonnées. 

{b)  Vide  les  interrogatoires  des  Appellans,  &  ceux  de  Nicolas 
Hocque  produits  au  piocès. 


des  animaux,  àe  teau  benîte,  ^  du  Pain  Béni  àc  cinè 
ParoiJJes  ,  notamment  de  celle  oii  ejl  le  troupeau  ,  dun 
morceau  de  lafainte  Hofiie  qu'ils  retiennent  à  la  Commu- 
nion, de  Crapaux,  Couleuvres  ^  Chenilles;  qu'Us  met- 
tent le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf  acheté  fans  marchan- 
der ,  dans  lequel  ils  mettent  encore  plufieurs  billets  ,  fur 
lesquels  ils  écrivent  avec  du  fang  des  animaux  mêlé  d'eau 
bénite,  les  paroles  dont  les  Prêtres  fe  fervent  pour  la  con- 
fcsration ,  éf  autres  paroles  les  plus  faintts  de  l'Evangile 
de  faint  Jean. 

Et  dans  les  derniers  interrogatoires  eii  confrontation 
de  l'uft  à  l'autre  prefles  de  la  vérité  ,  ayant  demandé 
pardon  ,  ils  ont  déclaré,  qu'ils  avaient  mis  les  dites  char- 
ges fur  les  befieaux  de  Paci  dins  deux  pots  di^hcns  , 
l'une  fur  les  chevaux  &ifur  les  vaches ,  qu'ils  ont  enter- 
rée fur  la  route  par  laquelle  pafjent  les  cinq  vJtures  qui 
charient  la  Marne  ,  proche  l'allée  appellée  du  jeu  de  Pau- 
me ,  vers  la  barrière  ;  ^  l'autre  fur  te  troupeau  de  mou- 
tons, qu'ils  ont  aujfi  enterrée  dnns  l'avenue  de  la  bajjc- 
court ,  vers  le  pillier  du  Carcan  ,  proche  le  chemin  qui 
va  de  Brie  à  Touman;  que  c'eft  Lavaux  qui  a  compnfé 
les  dites  charges  à  la  prière  de  Biaule  ,  ^  que  c'efl  lui 
Biaule,  qui  les  a  gouvernées,  ^  a  fait  mourir  les  deux 
chevaux  6f  4.6.  moutons,  en  les  arrofant  de  vinaii^re. 

Mais  ils  n'ont  ofé  convenir  d'un  fait  qui  s'efl:  trou- 
vé dans  les  mémoires  dont  ils  étoient  faifis  ,  pour  la 
compofition  de  ces  charges  ,  qui  efl: ,  qu'avant  que 
de  les  faire  j,  il  faut  qu'ils  renoncent  à  Dieu,  cà'  à  leur 
Jalut ,  qu'ils  fafjent  l'adoration  au  Démon  ,  ^  ce?  f entent 
à  leur  damnation.  Ces  mémoires  écrits  de  la  main  de 
Biaule  font  au  procès. 

Le  juge  de  Paci  leur  a  demandé  précifement  l'en- 
droit où  étoient  ces  deux  charges  pour  les  faire  lever: 
ils  s'en  font  excufés,  en  difant,  que  fi  on  les  levoit , 
ils  mourroient  tous  deux  à  rinfl:ant ,  comme  a  fait 
Hocque  lorsque  Bras  de  fer  leva  la  charge  qu'il  avoit 
mife  furies  befl;iaux  de  Vifier,  Receveur  dudit  Paci; 
£7'  c'cji  pour  cette  raifon  qu'ils  ont  été  condamnés  à  la 
que  fi  ion  préalable 

Deforte  que  la  Cour  voit,  que  les  dits  Biaule  & 
Lavaux  (c)  font  tous  deux  également  coupables  ;  puis 
qu'ils  font  tous  deux  demeurés  d'accord  d'avoir  par 
cette  abominable  pratique  fait  mourir  les  dits  Chevaux 
&  befl:iaux  de  propos  délibéré ,  &  que  ces  charges  n'é- 
toient  à  autre  fin. 

L'on  n'entre  point  dans  la  queflûon  de  fa  voir,  s'ils 
les  font  mourir  par  fort,  par  magie,  maléfice,  poifon, 
ou  autrement  ;  Hfuffit ,  que  les  accufés  conviennent  tous 
deux  que  de  concert  ^  de  propos  délibéré  ils  ont  compofé 
les  dites  charges ,  ^  fait  mourir  par  le  moyen  d'icelles  les 
chevaux,  à?  beftiaux  de  Paci  ^  pour  les  rendre  coupables 
de  mort ,  fuivant  les  ordonnances  £5*  la  jurisprudence  des 
/irrèts  de  la  Cour  :  d'autant  plus ,  que  c'eft  un  crime 
public  daiis  toute  la  Brie ,  qui  ne  cefl'era  jamais  que 
par  une  punition  exemplaire. 

Que  ce  foit  par  maléfice,  poifon,  &  autres  moyens 
illicites ,  l'on  n'en  peut  pas  douter,  les  Mémoires  & 
Carafteres  dont  ils  fe  font  trouvés  faifis,  &  leur  con- 
felfion  dans  les  recollemens  &  confrontations  de  l'un  à 
l'autre  en  font  une  preuve  authentique  ;  &  que  non 
feulement  ils  ont  commis  les  impietés  ,  facriléges  & 
profanations  ci-deflus  expliquées  pour  la  compofition 
de  ces  charges  des  neuf  conjuremens  ;  mais  beaucoup 
d'autres  mentionnées  dans  les  mémoires  &  interrogatoi- 
res de  Biaule  ,  qui  convient  d'avoir  écrit  avec  du 
fang  de  brebis  mêlé  d'eau  bénite  des  impietés  fur  un 
billet  trou\'é  dans  fes  papiers  ,  &  exécuté  coûtes  celles 
mentionnées  dans  les  mémoires  dont  il  étoit  faifi  :  qu'il 
a  arraché  de  la  laine  d'autres  moutons  que  de  ceux  de 

Paci 

(c)  La  mort  des  2.; chevaux  &  des  46.  moutons  eft  judîn^e 

par  les  dépofitions  de  Jean  Baptifte  de  la  Fontaine,  3.  témoin  ,&, 

par  celle  de  Jean  Guilbert,4.  témoin  de  l'information  du  30T 

Ji  iiet  1691- 

Les  accufés  en  font  convenus  lors  de  la  confrontation  qui  leur 
a  été  faite  des  dits  témoins,  &  de  leur  confrontation  de  Tua  à 
l'auue.     Vide  les  dits  mémoires. 
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Paci  pour  compofer  d'autres  charges ,  &  qu'il  avoit  le 
mémoire  pour  compofer  celle  des  neuf  juremens. 

A  l'égard  dudit  Lavaux  ,  il  convient  encore  des 
moyens  dont  il  fe  ferTOit  pour  donner  le  clavau  &  la 
galle  à  un  troupeau  ;  &  par  le  procès  verbal  de  con- 
trontation  de  Jean  Lucie,  fon  maître,  le  dit  Lucie  lui 
ayant  foutenu  qu'il  lifoit  inceflarament  des  livres  & 
mémoires  remplis  de  Carafteres ,  &  qu'entre  autres , 
il  en  avoit  lu  un  dont  il  difoit  que  s'il  en  étoit  trouvé 
faifi  il  feroit  pendu;  il  a  répondu  contre  vérité,  croyant 
fe  difculper,  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoit  le  dit 
Livre ,  mais  que  c'efl  Biaule  qui  lifoit  le  baptême  des 
agneaux  ,  qui  fe  fait  en  prenant  un  grain  de  Je! ,  que 
Von  écrafe  ^  fait  avaler  enfuite  à  l'agneau  ,  en  difant 
Haloit  Paulo ,  &  omnes  fanclos ,  puis  afperger  l'agneau 
d'eau  bénite  a'infi  que  fa  mère ,  en  profanant  les  parolts 
faintes  du  Baptême,  âf  autres  impiétés  répétées  dans  le  dit 
interrogatoire. 

Refte  à  faire  voir  à  la  Conr ,  que  le  motif  le  plus 
ordinaire  qui  porte  cette  Cabale  de  Bergers  à  faire 
mourir  les  befliaux,  efl:  pour  fe  vanger  de  leurs  en- 
nemis ,  &  pour  tirer  de  l'argent  fous  prétexte  de  les 
guérir ,  dont  il  y  a  peu  de  fermiers  dans  la  Brie  qui 
n'en  ayant  fait  l'expérience. 

Il  a  été  ci  devant  obfervé,  qu'il  y  a  peu  de  trou- 
peaux fur  lesquels  il  n'y  ait  quelque  charge  ,  &  voici 
de  quelle  manière  ils  s'en  ftrvent.  Ils  s'alfemblent  par 
cantons ,  &  s'il  y  a  quelques  fermiers  qu'ils  voyent  à 
leur  aife,  ou  quelque  Seigneur  qui  foit  obligé  de  fai- 
re valoir  fa  Terre,  ils  ne  manquent  point  de  faire  mou- 
rir une  partie  de  leurs  beftiaux  par  le  moyen  de  h 
charge  qu'ils  y  mettent  de  concert  avec  le  Berger ,  en 
arrofant  ladite  charge.  Le  Propriétaire  crie  &  fe  plaint, 
&  alors  ils  interpolent  quelqu'un  de  leur  caballe  qui 
contre  fait  l'homme  de  bien,  lequel  efl  propofé  par  le 
Berger  même.  L'on  fait  venir  cet  homme  de  bien 
prétendu ,  qui  fait  marché  avec  eux ,  il  demande  beau- 
coup d'argent,  feignant  d'acheter  des  drogues  très 
chères ,  affefte  de  jeûner  plufieurs  jours,  &  fait  la  dé- 
bauche' les  nuits  avec  fes  camarades;  &  après  plufieurs 
feintes  cérémonies  &  fuperflitions,  il  met  du  bois  en 
croix  en  plufieurs  Lieux,  &  fait  des  afperfions  d'eau 
bénite,  pour  tromper  &  pour  faire  croire  qu'il  levé  le 
fort  avec  des  prières.  Après  avoir  tiré  tout  l'argent  qu'il 
peut,  celui  qui  à  la  charge  en  gouvernement  cefle  de 
l'arroVer,  il  ne  meurt  plus  de  belliaux,  &ils  perfuadenc 
ainfi  qu'on  leur  a  bien  de  l'obligation,  &  que  la  char- 
ge efl:  levée ,  dont  toutes  fois  l'effet  n'efi:  que  fufpen- 
du  pour  une  autrefois  qu'ils  recommencent  la  même 
chofe,  &  partagent  enfemble  tout  l'argent  qu'ils  ont 
exi<^é  &  volé  d'une  fi  étrange  manière ,  ou  en  font 
la  d'ébauche  enfemble.  Cette  vérité  (a)  efl  jufliifiée  tant 
par  les  pièces,  que  par  l'interrogatoire  de  Biaule,  l'un 
des  appellans,  &  par  celui  dudit  Hocque  lors  du  .pre- 
mier procès ,  dans  lequel  il  fe  verra  même  que  de  pau- 
vres femmes  veuves  fans  défenfe  ont  été  obligées  de 
s'abandonner  à  leurs  Bergers  par  les  menaces  qu'ils 
leurs  faifoient  de  faire  périr  leurs  troupeaux  ;  qu'ils  fe 
fervent  même  de  mémoires  &  conjurations  pour  avoir 
la  compagnie  charnelle  des  femmes  &  filles ,  &  pour 
enchenillcr  (qui  efl;  le  terme  dont  ils  fe  fervent)  ou 
faire  mourir  en  langueur  les  fermiers  &  autres  qui  leur 
déplaifent ,  comme  ils  ont  fait ,  &  comme  il  y  en  a 
encore  de  moribons  dans  le  Pais:  à  quoi  les  Médecins 
ne  connoifTent  rien. 

Il  efl;  prouvé  auffi  dans  ce  procès ,  que  les  mêmes 
Bergers  fe  fervent  encore  d'un  autre  moyen  pour  vo- 
ler les  fermiers,  qui  efl:,  que  voyant  un  troupeau  de 
bons  moutons ,  ils  font  enforte  avec  le  Berger  qui  en 
a  la  garde  d'en  échanger  un  nombre  des  meilleurs, 
tantôt  foixante  ,  &  quelquefois  jusques  à  cent  de  neuf 
ou  dix  livres  pièce ,  contre  un  pareil  nombre  qui  ne 

(a)  Vide  la  première  pièce  de  la  liafTe  compofée  de  quinze 
trouvées  a  Biaule,  l'interrogatoire  de  Biaule.  Vide  la  douzième 
pieci  de  la  dite  liafle. 


valent  pas  trente  à  quarante  fols ,  avec  des  Laboureuîi 
du  Pais  qui  ont  été  Bergers  &  de  leur  caballe,  les- 
quels partagent  le  profit  avec  le  Berger  du  Maître. 
C'efl:  un  commerce  qui  leur  produit  un  fi  grand 
profit,  qu'il  fe  trouve  de  ces  voleurs  &  receveurs  , 
qui  ont  jusqu'à  quatre  ou  cinq  Troupeaux  qu'ils 
donnent  a  moitié  à  des  Laboureurs  qui  n'ont  pas  le 
moyen  d'en  avoir;  &  par  ces  fortes  de  perfidies  les 
augmentent  journellement  aux  dépens  des  autres. 

Lavaux ,  l'un  des  appellans ,  s'en  trouve  même  con* 
vaincu  ,  étant  jui'tifié  contre  lui ,  que  lorsque  Biau- 
le feut  tiré  de  chez  Lucie  fon  maître  pour  le  mener 
au  Cabaret ,  où  ils  ren:erent  trois  jours  enfemble  en 
débauche  pour  faire  leur  complot  &  compofer  la- 
dite charge  de  Paci  ;  Lucie  croyant  que  fon  Ber- 
ger l'avoit  quitté  ,  compta  fon  troupeau  ,  y  trouva 
vingt  bêtes  de  manque  ,  les  ayant  comptées  peu  de 
jours  auparavant.  Lavaux  avoua  qu'il  les  avoit  baillées 
à  un  Berger  depuis  peu  devenu  fermier ,  qui  lui  en 
devoit  donner  de  maigres  à  la  place  ;  ce  qui  auroit  été 
exécuté  fi  Biaule  ne  l'étoit  pas  venu  quérir.  Cela  don- 
na occafion  audit  Lucie  de  les  compter,  &  de  décou- 
vrir la  friponnerie  dudit  Lavaux  :  ce  qui  ajoute  enco- 
re le  vol  domeflique  aux  impietés,  facrileges  &  autres 
maléfices. 

Après  ce  récit  du  fait ,  la  Cour  jugera  fans  doute 
que  des  crimes  de  cette  qualité  &  de  cette  confequen- 
ce  méritent  le  dernier  fupplice ,  &  qu'il  efl  d'une  ne- 
ceflTité  indispenfable  de  faire  un  exemple  qui  puifTe 
intimider  &  corriger  cette  malheureufe  feèle,  ennemie 
de  Dieu  &  du  genre  humain.  Les  mêmes  defordres 
étoient  arrivés  en  France  à  la  fin  du  dernier  fiecle,  & 
au  commencement  de  celui-ci  ,  &  la  Cour  par  fa  juf- 
tice  y  avoit  remédié  par  des  chatimens  proportionnés , 
dont  la  preuve  refulte  des  Arrêts  trouvés  dans  fes  Re- 
giftres. 

Par  celui  du  20.  Juin  1551.  Jeanne  Maréchal  pour 
femblables  délits  &  maiéfices  fut  condamnée  d'être 
pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  20.  Mai  158J.  Simonne  Regnault  pour 
fortilege  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  7.  Septembre  audit  an,  Antoine  Caron 
pour  fortilege  fut  pendu. 

Par  autre  du  28.  Novembre  1593-  Marguerite  le 
Roux  pour  fortilege  fit  amande  honorable  &  fut  pen- 
due &  brûlée ,  préalablement  appliquée  à  la  quefldon. 

Par  autre  du  7.  Décembre  audit  an  ,  Jeanne  Rouf- 
fart  pour  fortilege  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  i-|..  du  dit  mois,  Françoife  Suzanne 
pour  fortileges  &  maléfices  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du'i6.  Février  1591.  Jeanne  Darenne 
pour  fortilege  fut  pendue. 

Par  autre  du  30.  Décembre  1593.  Jeanne  Collier 
pour  fortileges  fur  des  bêtes  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  14.  Août  i6or.  Nicolas  Guillaume 
pour  fortileges  fit  amende  honorable  &  fut  pendu  & 
brûlé. 

Par  autre  du  i3.  dudit  mois  Jeanne  Rolland  pour 
fortileges  &  maléfices  fut  pendue. 

Et  par  autre  du  23.  Novembre  1604.  Philbert  le 
Doux  pour  crime  de  Leze  Majeflé  divine,  maléfice  & 
fortilege ,  avoir  renoncé  à  Dieu  ,  &  adoré  le  Diable 
fut  pendu  &  brûlé. 

Dans  ce  même  tems ,  la  Province  de  Labour  ,  qui 
efl:  dans  le  refTort  du  Parlement  de  Bordeaux,  s'étanc 
trouvée  infedlée  de  forciers ,  dont  les  crimes  &  maléfi- 
ces abominables  demeurent  impunis ,  parce  que  per- 
fonne  n'ofoit  fe  rendre  leur  partie,  ladite  Province  en- 
voya des  députés  au  Roi  Henri  IV.  à  ce  qu'il  lui  plût 
intérpofer  fon  autorité  pour  remédier  à  un  fi  grand 
mal  ,  dont  les  Députés  firent  tant  d'inflances  auprès 
de  fa  Majeflé ,  qu'après  en  avoir  pris  une  particulière 
connoiflTance ,  elle  fît  expédier  une  Commilîion  au  mois 
de  Mai  1609.  adreflânte  aux  Sieurs  Defpagner  Prefi- 
dent  à  Mortier  au  Parlement  de  Bordeaux ,  de  Lancre 
Confeiller  en  ladite  Cour ,  &  à  un  Procureur  Général 
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«k  la  commiflîon  par  elle  nommé ,  pour  fe  transporter 
i'ur  ks  lieux ,  faire  &  parfaire  le  procès  aux  coupables, 
&  les  juger  fouverainemenc. 

Cette  CommilTion  fut  vérifiée  au  dit  Parlement ,  & 
les  dits  fleurs  CommifTaires  s  étant  rendus  dans  le  dit 
Païs  de  Labour,  ils  travaillèrent  avec  tant  d'applica- 
tion &  de  fuccès  à  Tinllrucftion  des  procès ,  allant  eux 
mêmes  de  maifon  en  maifon  pour  découvrir  la  vérité 
qu'ils  firent  brûler  plus  de  fix  cens  perfonnes  convain- 
cues de  fortilege ,  herefie,  apodalie,  fodomie,  facri- 
leg&s,  d'avoir  adoré  le  Diable,  renoncé  à  Dieu,  & 
autres  crimes  deteftables,  dans  lesquels  il  fe  trouva  des 
chofes  fi  extraordinaires,  que  le  dit  Sieur  de  Lancre 
Confeiller,  qui  étoit  un  très  favant  &  vertueux  Per- 
fonnage,  en  compofa  un  livre,  qui  en  contient  toutes 
les  circonftances ,  &  le  dédia  à  feu  Monfieur  le  Chan- 
celier de  Silleri  :  Ce  Livre  fut  produit  au  procès  de 
Hocque ,  &  eft  refté  au  greffe  de  la  Cour. 

Par  ces  condamnations ,  &  par  la  mort  d'une  partie 
des  coupables,  la  converfion,  ou  la  fuite  des  autres, 
'  le  Païs  de  Labour  fut  délivré  de  ces  abominations. 

Depuis  ce  tems,  le  relâchement  qui  eft  arrivé  dans 
la  punition  de  ces  fortes  de  crimes  en  ayant  en  quelque 
façon  autorifé  la  licence ,  &  les  plaintes  en  ayant  été 
récemment  portées  à  fa  Majefté,    elle  a  trouvé  qu'il 
étoit  de  fa  juftice  d'y  pourvoir,  &  d'impofer  des  pei- 
nes aux  coupables  félon  la  qualité  d'iceux  :  ayant  fait 
à  cette  fin  une  ordonnance  en  forme  de  Déclaration  au 
.  mois  de  Juillet  1682.  par  le  deuxième  article  de  la- 
'  quelle,  elle  défend  expreffement  toutes  Pratiques  Su- 
perilitieufes  de  fait,  par  écrit,  ou  de  paroles,   foit  en 
.  abufant  des  termes  de  l'Ecriture  Sainte,  ou  des  prières 
'•  de  l'Eglife,  foit  en  difant,  ou  faifant  des  chofes  qui 

•  n'ont  aucun  rapport  aux  caufes  naturelles;  &  a  ordon- 
né que  ceux  qui  les  auront  mifes  en  ufage  &  s'en  feroit 

■  fervis  foient  punis  exemplairement  fuivant  l'exigence 

.   des  cas. 

Et  par  le  trcifiéme  article,  ordonne  Que  s'il  fe  troii- 
10'it  des  perfonnes  ajjez  vicchantes  pour  ajouter  ^joindre 
à  la  Siiperjtition  i impieté  ^  le  facrilege,    ceux  qui  en 
^feront  convaincus  foient  punis  de  mort,   ce  qui  efl  con- 
forme aux  anciennes  ordonnances  de  nos  Rois. 

'  Tous  ces  crimes  fe  rencontrent  dans  le  procès  en 
queflion.  Il  y  a  des  facrileges  par  la  profanation  de  la 
luinte  Hofiie,  de  Feau  bénite,  du  pain  bcni,  larenoncia- 
lion  à  Dieu  ^  aufalut,  (y  l'adoration  du  Démon,  Fa- 

.    hus  des  paroles  les  plus  facrées  de  t Ecriture  Sainte  qu'ils 

■'  écriver.t  fur  dès  billets  a'cec  le  fang  des  animaux  mêlé  d'eau 
bcnitc ,  £5'  encore  par  la  manière  de  lever  les  dites  charges 
nix  dépens  de  la  vie  de  ceux  qui  les  ont  m'ifes:  enforte  que 
:es  crimes  feuls  fuivant  les  loix  ne  peuvent  être  expiés 

•  ^ue  par  le  feu. 

Mais  il  faut  outre  cela  confiderer  l'effet  de  ces  fa- 
crileges, maléfices  &  impietés,  qui  efl;  la  mort  pre- 
neditée  d'un  fi  grand  nombre  de  Befliaux,  qui  caufe 
a  ruine  de  toute  la  Brie,  joint  les  autres  mauvais  ufa- 
;js  qu'ils  en  font,  les  appellans  étant  accufés  d'avoir 
)ar  ces  maléfices  attenté  à  la  vie  des  hommes. 

Toutes  les  fois  que  ces  fortes   de   calamités  publi- 
lues  font  venues  à  la  connoiffance  de  fa  Majefté,  elle 
:;    i  pris  un  foin  particulier  d'en  procurer  la  punition 
•"*    tour  en  délivrer  fes  peuples,  comme  il  eft  encore  nou- 
-      ellement  arrivé  à  l'égard  des  incendies  devenus  fre- 
uents  dans  la  Province  de  Picardie ,  par  des  malfaic- 
eurs  qui  par  vengeance  ,  ou  par  autres  motifs  mettent  le 
2u  aux  maifons  ou  autres  bàtimens  de  la  Campagne  ; 
1  MajeRé  ayant  par  un  premier  arrêt  du  Confeil 
'Etat  du  6.  Avril  1690.  ordonné  à  Monfieur  Chau- 
la'     elin,  Intendant  de  la  dite  Province,  d'en  informer, 
our  les  informations  être  envoyées  au  Confeil  &  y  être 
ourvu;  après  laquelle  information,  fa  iMajeflé  a  par 
n  fécond  arrêt  du  même  Confeil  d'Etat  du  13.  Août 
ernier,    ordonné  que  par  le  Prefidial  d'Amiens  con- 
)intement  avec  le  dit  Sieur  Intendant,  le  procès  fe- 
)it  fait  aux  coupables  par  jugement  fouverain  &  en 
;mier  reflx)rt,  leur  en  attribuant  toute  Cour,  Juris- 
Tome  IL 


didion,  &  connoiffance,  icelle  interdite  à  tous  autres 
Cours  &  juges. 

Le  crime  dont  il  s'agit  efi;  bien  d'une  autre  confe- 
quence  par  toutes  les  circonfliances  qui  s'y  rencontrent; 
puisque  la  manière  de  faire  le  mal  efl  beaucoup  plus 
criminelle  encore  que  le  mal  même. 

En  effet  ,  fi  un  incendiaire  eft  coupable  de  mort 
fuivant  ksloix,  ces  Bergers,  qui  font  mourir  tant  de 
Befi;iaux,  meriteroient  la  même  peine  quand  ils  ne  fe- 
roient  pas  coupables  d'autre  chofe;  puisque  c'efl  éga- 
lement un  vol  &  dommage  fait  de  deffein  prémédité, 
qui  caufe  la  ruine  des  fermiers.  Mais  les  facrileges , 
impietés  &  profanations  qui  s'y  rencontrent,  ne  peu- 
vent être  expiées  que  par  le  feu» 

L'intérêt  de  fa  Majefté  fe  rencontre  rtiêrrie  dans  la 
punition  de  ces  crimes,  en  ce  que  par  ia  ruine  des 
principaux  fermiers  de  la  Province  de  Brie,  qui  por- 
toient  une  bonne  partie  de  la  taille  de  leurs  Paroiffes, 
leurs  impôts  retombent  fur  d'autres  pauvres  habitans , 
qui  en  font  accablés ,  &  ne  payent  ni  le  Roi ,  ni  leur 
Maitre. 

Ainfi  l'Intimé  (a)  efpere  de  la  jullice  de  la  Cour , 

qu'el- 

(a)  On  a  oui  rapporter  à  la  partie  un  fait  fi  confîderable,  & 
auquel  on  a  aufîl  eu  tant  d'égard  dans  la  décifion  de  ce  procès, 
quon  croit  devoir  le  rapporter  ici.  La  Partie  Ibllicitant&vifitanE 
les  Meflîeurs  qui  dévoient  être  (es  juges  ,  alla  le  Samedi  de  devant 
le  Lundi  que  fe  devoit  juger  le  procès .  chez  un  des  principaux  , 
alors  Intendant  de  la  :;entralité  de  Paris  &  Preïïdcnt  au  Mortier. 
Il  fe  trouva  abfent;  &  fon  Secrétaire  témoignant  d'être  fâché  de 
ce  que  ce  Magillrat,  vu  fon  abfence,  ne  pourroit  affilier  au  ju- 
gement du  procès ,  où  il  auroit  pu  le  ftrvir  plus  que  tout  autre, 
lui  fit  le  récit  de  l'avanture  arrivée  à  fon  dit  Seigneur  lorsqu'il 
étoit  avec  lui  à  fa  terre  de  M.  &  du  tems  qu'il  étoit  Intendant: 
dans  la  Généralité  d'Orléans,  La  choie  eft  tel  le,  que  voici  :  ce  Sei- 
gneur le  lendemain  des  fêtes  de  la  Pentecôte  fortant  pat  (Jerrii.re 
fon  Château,  &  marchant  dans  une  grande  allée  ou  avenue  qui 
mène  au  \'illage,  apperçut  un  homme  qui  marchoit  fur  fes  ge- 
noux &  fur  fes  mains,  ayant  les  pieds  levés  en  l'air  ,&  qui  venoic 
à  lui  avec  fa  femme  &  fes  Enfans.     Ce  Seigneur  fort  furpris,  ne 
fichant  ce  que  ce  pouvoit  être,  s'approcha  eniin  de  cet  homme, 
qui  s'adrefla  à  lui  &  lui  fit  entendre,  qu'il  étoit  un  tel,  des  prin- 
cipaux du  Village,  &  (qu'il  le  connoifToit  très  bien)  qu'il  venoiC 
lui  demander  juftice  contre  un  tel,  Tliferan  qui  l'avoit  réduit  dans 
le  pitoyable  état  où  il  étoit.     Là  deùus  cet  cftropié  ne  pouvant 
fe  lever,  s'affit  cul  contre  terre,  &  la  femme  pour  faire  voir  à  ce 
Seigneur  comment  ce  'l'ilTeran  avoit  rendu  impotentes  les  jam- 
bes de  fon  Mari,  ayant  ôté  les  linges  qui  les  luienvelopoient.ce 
Seigneur  en  préfencede  fon  Secrétaire,  vit  que  les  jambes,  com- 
me les  pieds  de  ce  pauvre  homme,  étoient  feches  jusqu'aux  genoux, 
fans  pouvoir  faire  aucune  fonftion  ,  ni  avoir  apparence  de  vie.  Cet 
eftropié  alors  conta  à  ce  Seigneur  comment  tout  celas'étoit  fait; 
qu'il  y  avoit  unanqueceTiiFeran  lui  demandantdix  piftolesàem- 
prunter, comme  il  les  luieut  refufées  difant  qu'il  n'en  avoit  point, 
il  le  frappa  fur  l'épaule  &  lui  dit  qu'il  s'enrepentiroit  :  Quelefoir 
même  s'étant  couché  &  endormi,  il  s'é^'eilla  un  moment  après 
fentant  depuis  les  genouxjusqu'aux  pieds  des  épreintes&  des  dou- 
leurs piquantes  ccimme  s'il  eut  eu  les  jambes  engourdies.  Enfuitè 
de  quoi  fes  jambes  devinrent  toutes  feches ,  dans  l'état  où  on  les 
voyoit  alors.     Qu'environ  huit  mois  après  ^  il  vendit  quelques 
vaches  &  autres  befti.ux,  pour  faire  quelqu'argent,  &  alla  por- 
ter à  ce  Tiireran  ces  dixpiftoles,  le  priant  de  le  guérir,  lequel  ne 
fit  que  lui  donner  un  coup  fur  l'épaule,  &  lui  dit,  qu'il  le  léroit» 
comme  il  arriva  auffi  :  car  s'étant  couché  le  foir  mê.ne,  éc  en- 
dormi,   il  s'éveilla  peu  après  ,    fentant  dans  fes   jambes  cette 
même  efpece  d'engourdilTement,  &  trouva  le  lendemain  tnatin 
fes  jambes  guéries  Ci  dans  leur  état  naturel.     Or  ce  TilTeran  en 
lui  promettant  fa  guerifon  lui  avoit  défendu  de  parler  de  tout  ce- 
la à  qui  que  ce  fjt,  &  notamment  au  Curé:   mais  le  même  jour 
étant  allé  à  la  mefle,  le  Curé,  qui  étoit  de  fes  amis  ,  l'appercevanc 
ainfi  guéri ,  l'aborda  ,  &  lui ,  de  joye  ,  fans  penfer  à  rien ,  lui  conta 
toute  l'affaire.  Mais  après  cela,  s'en  retournant,  il  rencontra  le 
Tifleran  ,  qui  le  frappa  encore  fur  l'épaule,  &  lui  dit  :  je  t'avois 
défendu  de  parler  de  rien  de  tout  cela  à  perfonne,  &  tu  as  tout 
conté  au  Curé;  tu  t'en  repentiras.  Auffi  ne  manqua-t-il  pas  de 
l'en  faire  repentir:  &  la  nuit  fuivante  (difoit  ce  pauvre  efiropié) 
mes  jambes  redevinrent  feches  de  la  même  manière  qu'aupara- 
vant. Ce  Seigneur  fut  bien  furpris  de  ce  récit  :  il  commanda  qu'on 
allât  quérir  ce  TifTeran,  &  y  envoya  même diux gendarmés  (deux 
Hocquetons,  comme  tous  les  Intendans  de  Province  en  ont;; 
qui  étant  allé  avec  la  femme  de  ce  pauvre  homme  chez  le  TilTe- 
ran ,  l'amenèrent  comme  pour  parler  à  Monfieur  l'Intendant.  Ce 
miferable  étant  arrivé,    l'intendant  le  menaça  rudement  de  le 
faire  punir  s'il  ne  guerilîoit  cet  homme  ;  qu'il  lui  avoit  donné  le 
mal,  qu'il  le  lui  avoit  ôté,  &  puis  le  lui  avoit  rendu;  que  partant 
il  pouvoir  le  lui  ôter  encore,  &  qu'il  falloitabfolument  qu'il  lelït. 
Le  Titll-ran  fe  voyaut  fi  fort  prelTé,  demanda  au  moins  quelque 
peu  de  tems.  Point  de  tems  ,  lui  dit  on  :  &  làdeflus  on  le  mena- 
ça du  feu,  &  qui  plus  efl  on  fit  mine  de  procéder  fur  le  champ 
àl'eiécution;  s'ilnefaifoitla  guerifon  de  l'autre  à  l'inftant.  Cemi- 
I  ferable 
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qu'elle  aura  la  bonté  d'y  faire  les  réflexions  neceflaires 
fuivant  fa  prudence  ordinaire  ;  de  confiderer  que  c'efl 
ici  le  quatrième  procès  fur  le  même  fujet;  &  qu'en 
infirmant  la  fentence ,  elle  condamnera  les  appellans  à 
être  brûlés  vifs,  afin  que  la  rigueur  du  fupplice  puifle 
reprimer  un  abus  fi  détefl:able,  &  fervir  d'exemple  à 
la  pofterité. 

Monfieur  le  Nain  raporteur. 


(D) 

ARREST    NOTABLE 

De  Noffeigmurs  de  la  Cour  du  Farkment  de 
Paris. 

Rendu  contre  les  nommés  Pierre  Biaule,  & 
Medard  Lavaux ,  Bergers  Sorciers  de  la 
Province  de  Brie. 

Extrait  des  Regjjîres  du  Parlement. 

VEu  par  la  Cour  le  procès  criminel  fait  par  le 
Bailli  de  la  Chaftellenie  de  Paci  en  Brie ,  à  la 
Requête  du  Procureur  fifcal  de  ladite  juftice ,  deman- 
deur &  accufateur ,  contre  Pierre  Biaule  &  Medard 
Lavaux,  Bergers  de  la  Province  de  Brie,  défendeurs 
&  accufés,  prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Palais, 
appellans  de  la  fentence  contre  eux  rendue  par  le  dit 
Juge  le  26.  Oftobre  dernier,  par  laquelle  les  dits  Biau- 
le &  Lavaux  font  déclarés  duement  atteints  &  con- 
vaincus de  SuperlHtions,  d'impiétés,  facrileges,  pro- 
fanations, empoifonnemens  &  maléfices  mentionnés  au 
procès ,  &  par  le  moyen  d'iceux  ou  autremen  t ,  d'avoir  fait 
mourir  de  deffein  prémédité  deux  chevaux  &  quaran- 
te fix  moutons  appartenans  ou  Seigneur  dudit  Paci ,  & 
le  dit  Lavaux  particulièrement ,  &  outre  ce ,  du  vol 
domefi;ique  de  vingt  bêtes  à  laine  par  lui  fait  à  la  veu- 
ve Lucie,  de  laquelle  il  étoit  lors  Berger;  pour  répa- 
ration de  quoi,  &  des  autres  cas  refultans  du  procès, 
fuivant  l'article  3.  de  l'ordonnance  du  Roi  du  mois 
de  Juillet  1682.  condamnés  de  faire  amende  honora- 
ble nus  en  chemife,  ayant  la  corde  au  col,  tenant  cha- 
cun en  leur  main  une  torche  ardente  du  poids  de  deux 
livres ,  au  devant  de  la  principale  porte  &  entrée  du 
Château  dudit  Paci,  auquel  efl:  l'Auditoire  &  au-de- 
vant de  l'Eglife  Paroifiiale  du  Village  de  Coffigni ,  & 
là  déclarer  à  haute  &  intelligible  voix  que  téméraire- 
ment, méchamment,  &  comme  mal  avifésils  ont  com- 
mis les  dites  Superfl:itions ,  impietés ,  facrileges ,  pro- 
phanations,  poifons,  maléfices,  &  fait  mourir  les  dits 
chevaux  &  befliaux,  dont  ils  fe  repentent  &  en  de- 
mandent pardon  à  Dieu,  au  Roi,  à  la  Jufiiice  &  au 
Seigneur  dudit  Paci;  ce  fait,  menés  &  conduits  en 
la  grande  place  dudit  Paci ,  pour  y  être  pendus  &  é- 
tranglés  à  des  potences  qui  pour  cet  effet  y  feront 
plantées  ;  ce  fait ,  leurs  corps  jettes  au  feu  &  les  cen- 
dres au  vent,  tous  leurs  biens  déclarés  acquis  &  con- 
fisqués à  qui  il  apparriendra,  fur  iceux  préalablement 
pris  quinze  cens  Hvres  d'amende  envers  le  Seigneur 
dudit  Paci ,  en  cas  que  confiscation  n'ait  lieu  à  fon 
profit,  iceux  Biaule  &  Lavaux  préalablement  appli- 
qués à  la  quefl;ion  ordinaire  &  extraordinaire  pour  fa- 

ferable  ne  fit  alors  que  fe  tourner,  &  prononçant  quelques  paro- 
les toucha  cet  eftropié.  Dans  l'inftant  même  ,  à  la  veue  de  ce 
Seigneur  &  de  tous  les  affiftans,  les  jambes  de  ce  pciuvre  homme 
regroffirent,  &  fe  remirent  dans  leur  état  naturel. 

Ce  récit  fait  aux  juges  par  le  dit  Sieur  le  Fevre  en  les  allant 
vifiter,  fut  caufe  que  le  Lundi ,  le  iVIagiftrat  en  queflion  fc  trou- 
vant abfent  on  remit  ce  jugement  à  la  huitaine,  jusqu'à  ce  que 
ce  Seigneur  y  fut  préfent,  &  confirmât  le  récit.  Cela  donna  un 
grand  branle  à  fut  jugement  contre  ces  Bergers,  outre  l'ordre 
précis  de  fa  Majefté  d'en  faire  juftice. 


voir  par  leurs  bouches  les  noms  de  leurs  complices;  & 
la  vérité  d'aucuns  cas  refultans  du  procès  ;  &  ordonné , 
que  le  nommé  (^)  ■  •  •  fera  pris  au  corps  pour  relier 
à  droit ,  être  ouï  &  interrogé  fur  les  cas  refultans  du 
Procès,   répondre  à  telle  autre  demande  &  Conclu- 
fions  que   le  dit  Procureur    fifcal  voudra  contre  lui 
prendre  ;  fes  biens  faifis  &  anotés  ;    perquifition  faite 
en  fa  maifon ,  pour  être  les  chofes ,  qui  pourront  fer- 
vir  à  conviftion ,  mifes  en  bonne  &  fûre  garde  jusqu'à 
ce  qu'autrement  en  ait  été  ordonné  ;  à  la  prononciation 
de  laquelle  fentence  le  dit  Procureur  fifcal  auroit  dé- 
claré qu'il  en  étoit  appellant  à  niinimâ ,    Conclufions 
du  Procureur  Général  du  iloi  fur  le  dit  appel  ,    ouïs 
&  interrogés  en  la  dite  Cour  les  dits  Lavaux  &.  Biau- 
le fur  leur  caufe  d'appel ,  &  cas  à  eux  impofés  ;  tout 
confideré,    ladite  Cour  entant    que  touche   interjette 
par  les  dits  Lavaux  &  Biaule,  amis&  met  l'appella- 
tion &  fentence  au  néant ,  en  ce  que  par  icelle  il  efl: 
ordonné  (^b)  qu'ils  feront  appliques  a  la  queflion  ordi- 
naire &  extraordinaire,  la  fentence  au  refidu  fortilfanc 
effet ,  &  en  conféquence  a  mis  fiir  l'appel  à  minimd  les 
parues  hors  de  Cour,    &  pour  faire  mettre  le  pré- 
fent Arrefl  à  exécution,  ladite  Cour  renvoyé  les  dits 
Lavaux  &  Biaule  prifonniers  par  devant  le  dit  Bailli 
de  Paci.  Fait  en  Pariement  le  dix  huit  Décembre  mil 
fix  cens  quatre  vingt  onze.     Collationné  figné  de  la 
Baune. 


Prononcé  £f?  exécuté  k  Samedi  22.  Décembre 
1691.  au  dit  Lieu  de  Paci. 
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REaUESTE    AU    ROI: 

SIRE 

EUflache  Vifier,  fermier  de  la  terre  de  Paci  eo 
Brie,  remontre  très  humblement  à  votre  Ma- 
jeflé,  que  le  nommé  Pierre  Hocque,  ci-devant  fon 
Berger ,  ayant  entrepris  de  le  rtiiner  après  être  forti  de 
fon  fervice,  parce  que  le  dit  Hocque  lui  demandoit 
400.  livres  de  gages  au  lieu  de  300.  livres  qu'il  lui 
donnoit ,  &  que  le  Suppliant  n'étoit  pas  dans  le  pouvoir 
de  lui  en  donner  d'avantage;  en  haine  de  quoi,  & 
de  ce  que  le  Suppliant  ayant  trouvé  la  fille  dudit 
Hocque,  &  fon  jeune  fils ,  qui  lui  voloient  fes  fruits, 
dont  leur  ayant  fait  réprimande  fur  des  injures  atroces 
que  lui  dit  le  dit  Hocque ,  le  Suppliant  lui  donna  quel- 
ques coups  d'une  baguette  qu'il  tenoit  en  fa  main ,  de- 
puis lequel  tems  le  dit  Hocque  père  auroit  à  la  com- 
plicité d'autres  Bergers  compofé  une  charge  d'empoi- 
fonnement  fur  les  chevaux  &  vaches  du  Suppliant, 
&  une  autre  fur  fes  troupeaux  de  bêtes  à  laine,  &  par 
ce  pernicieux  moyen  ils  lui  ont  fait  mourir  pour  plus 

de 

(a)  Ce  nom,  qui  étoit  dans  l'Arrefl,  a  été  laiffé  en  blanc  par 
ordre  du  Sieur  le  T'évre  ,  afin  que  cet  homme  ne  le  doutant  de 
rien  pût-être  faifi,  &  fubit  l'examen  porté  par  la  fentence,  & 
confirmé  par  cet  Arreft.  Mais  le  coupable  en  eut  le  vent,  &  fit 
retraite. 

(ft)  Le  Sieur  le  Nain  Raporteur,  &  autres  étoient  bien  d'aviS' 
pour  la  queflion  préalable,  mais  le  grand  nombre  de  voix  con-, 
traircs  l'emporta,-  fc  cela  tant  par  les  fortes àpuilTantes foliicita- 
tion?  qu'on  faifoit  pour  ces  forciers  ;  que  parce  que  ces  forciers 
n'ayant  alors  plus  rien  qui  les  retint,  auroient  nommé  une  infi- 
nité de  perfonnes,  &  de  toute  qualité  ,  qui  auroient  pu  tremper 
dans  ces  maléfices,  les  uns  par  curiofité,  les  autres  par  méchan- 
ceté. Ainfi  on  auroit  été  obligé  de  faire  le  procès  à  tous  ces 
gens-là,  &  d'en  faire  brûler  peut-être  plus  deiixcens,  difoit 
Monfieur  L.  F. 

Tout  cela  n'empêche  pas,  qu'on  n'entende  encore  parler  de 
ces  miferes  dans  la  Brie.  Mr.  L.F.  dit  l'autre  jour,  qu'il  yavoit 
de  ces  mortalités  de  vers  Melun  ;  &  qu'une  pcrfonne  (qu'il 
nomma)  y  étoit  déjà  en  perte  de  2000.  livres  de  Beftiaux;  & 
que  s'il  avoir  eu  encore  de  fes  faftums ,  il  en  auroit  donné  plus 
de  mille  depuis  un  mois. 

Il  y  a  eu  encore  tout  fraîchement  quatre  forciers  Galériens 
condamnés  à  être  brûlés  vifs  à  Marfeille,  quin'eft  pas  du  rei- 
fort  de  ce  Parlement,  à  Paris  25.  Décembre  1693- 
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de  quatre  mille  livres  de  Befliaux.    Le  Suppliant  s'é" 
iinc  plaint  au  juge  dudit  Paci,  il  auroit  été  informé 
dcfdits  faits  contre  le  dit  Hocque  Père,  qui  auroit 
Cté  condamné  aux  Galères,  &  la  fentence  confirmée 
par  Arrefl  du  4.  Octobre  dernier,  depuis  laquelle  con- 
damnation le  dit  Hocque  auroit  avoué  étant  à  la  chaî- 
ne que  le  fort  defdits  Beftiaux  de  Paci  étoit  pour  cinq 
ans  ;   &   qu'il  n'y  avoit  que  le  nommé  Bras  de  fer 
qui  pourroit  le  lever.     Bras  de  fer  étant  allé  au  dit 
Paci  pour  travailler  à  lever  le  dit  fort ,  les  nommés  Jar- 
din  &  Petit-Pierre.,  autres  Bergers  complices  dudit 
Hocque,  s'étant  indignés  de  ce  que  Bras  de  fer  venoit 
de  25.  lieues  loin  lever  le  dit  fort,  dont  ils  préten- 
doient  tirer  une  grande  fomme  d'argent,  ilsauroient, 
pour  empêcher  que  le  dit  Bras  de  fer  ne  levât  le  fort 
mis  fur  les  brebis  &  moutons ,  comme  il  avoit  levé  ce- 
lui des  chevaux  &  vaches,  redoublé  le  dit  fort,  & 
auroient  caufé  une  nouvelle  mortalité  defdites  bêtes  à 
Jaine,  dont  s'étant  fâchés  les  uns  contre  les  autres,  ils 
auroient  ainfi  découvert  une  partie  de  leurs  maléfices 
&  empoifonnemiens  :  Ce  qui  auroit  donné  lieu  à  une 
nouvelle  information,  &  à  un  nouveau  procès,  qui 
auroit  été  jugé  par  une  autre  fentence  dudit  Biillif  de 
Paci  du  23.  Janvier  dernier ,  par  laquelle  les  dits  Jar- 
din, Bras  de  fer,  Petit-Pierre  &  Nicolas  Hocque, 
auroient  été  condamnés  d'être  pendus  &  brûlés  îk  le 
jeune  Hocque  aux  Galères  perpétuelles ,  &  ladite  fille 
d'aflifler  à  l'exécution  :  de  laquelle  fentence  les  dits  Ber- 
gers en  ont  interjette  appel,  &•  par  Arreft  dudit  Par- 
lement ladite  fentence  a  été  infirmée ,  les  dits  Jardin , 
Bras  de  fer,  &  Petit-Pierre  condamnés  aux  Galères, 
&  les  deux  Hocques  &  leur  Sœur  au  banniffement. 

Et  d'autant  qu'il  efi:  de  notoriété  publique  que  les 
Bergers  de  la  Province  de  Brie  ont  ruiné  prefque  tous 
les  fermiers  en  leur  faifant  mourir  leurs  Belliaux,  en 
ayant  fait  mourir  pour  plus  de  trois  cens  mille  livres 
depuis  deux  ans  &  qu'il  y  a  tel  fermier  qui  en  a  perdu 
pour  plus  de  quinze  mille  livres.  Pour  raifon  de  quoi 
Sire,  les  dits  fermiers  ont  prefenté  leur  placet  à  Votre 
ÎMajefté,  pour  la  fuppjier  très- humblement,  attendu 
cju'ils  n'oferoient  pas  même  entreprendre  de  leur  faire 
faire  le  procès  ,  tant  par  la  crainte  qu'ils  ont  d'at- 
tirer la  haine  des  dits  Bergers,  que  par  la  difficul- 
té qu'ils  auroient  de  trouver  aucune  perfonne  qui 
ofiit  dépofer  contre  eux ,  tant  ils  fe  font  rendus  re- 
doutables au  dit  pays;  &  pour  donner  aux  dits  fer- 
miers un  prétexte  de  s'en  défaire  ,  ils  ont  prefenté  leur 
Placet  à  Votre  Majefté  Sire,  pour  vous  fnpplier 
Lics-humblement  de  leur  défendre  de  fe  fervir  d'hom- 
mes au  delà  de  vingt  ans  pour  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux, &  de  commettre  telle  perfonne  qu'il  plaira  à 
Votre  Majeflé  pour  informer  fur  les  lieux  des  dits 
maléfices  &  empoifonnemens ,  faire  &  parfaire  leur 
procès  aux  coupables,  à  l'exemple  du  feu  Roi  Henri 
ie  Grand  ayeul  de  Votre  Majefté,  qui  nomma  en 
1609.  Les  Sieurs  Defpagnet,  Prefident  au  Parlement 
de  Guyenne,  &  le  Sieur  de  Lancre,  Confeiller  au 
même  Parlement,  pour  faire  &  parfaire  le  procès  aux 
coupables  de  pareils  crimes  que  ceux  que  les  Bergers 
de  Brie  commettent  tous  les  jours  dans  la  dite  Provin- 
ce ,  dont  ils  en  firent  mourir  plus  de  fix  cens. 
Cette  grâce,  Sire,  que  les  fermiers  de  Brie  efpérent 
de  votre  juftice  ,  les  garantira  d'une  ruine  totale, 
qu'ils  ne  peuvent  éviter  fans  un  promt  fecours,  qu'ils 
attendent  de  Votre  Majefté;  &  à  l'égard  du  fup- 
pliant,  attendu  que  les  dits  Bras  de  fer  &  petit-Pierre 
pourroient  fous  prétexte  d'invalidité  fe  garanàr  de  la 

,  peine  des  Galères  à  laquelle  ils  font  condamnés ,  &  re- 
venir au  pays  &  continuer  leurs  maléfices  ainfi  que  le 
nommé Berger,  que  le  nommé  Joigny,  fer» 

;  mier  d'une  terre  près  de  jNÎelun ,  qui  appartient'  aux 
Chartreux,  avoit  fait  condamner  aux  Galères  pour  lui 

[  avoir  fait  mourir  pour  quinze  cens  livres  de  beltiaux  : 
lequel  ....  Berger  s'efl  fait  déclarer  invalide ,  &eft  re- 
tourné au  dit  lieuj  où  pour  fe  vanger  il  a  recommencé 
de  faire  mourir  les  beftiaux  du  dit  Joigny ,  comme  il 


faifoit  auparavant  ;  le  dit  Vifier  fupplîe  très-humble- 
ment Votre  iMajefté,  Sire,  de  défendre  aux  Officiers 
de  les  lailTer  en  liberté  ;  attendu  que  pour  fe  vanger 
du  fuppliant,  s'ils  avoient  la  liberté,  ils  le  féroienc 
mourir  &  fa  femme  par  les  empoifonnemens  &  malé- 
fices dont  ils  font  convaincus.  Cette  faveur.  Sire 
engagera  le  fuppliant  &  fa  pauvre  famille  ruinée'à prier 
Dieu  toute  leur  vie  pour  la  confervation  &  profperité 
de  Votre  IVIajefté. 


FAIT    MEMORABLE 

raporté  par  J.  Boâin  Jurifconfuhc ,  àms  U 
trèfacc  dejon  Traité  contre  les  Sorciers. 

TE  me  fuis  avifé  de  faire  ce  traité.  ...  en  partie 
•;'  pour  répondre  à  ceux  qui  par  livres  imprimés  s'ef- 
forcent  de  fauver  les  forciers  par  tous  moyens ,  enfor- 
te  qu'il  femble  que  Satan  les  ait  infpirés  &  attirés  à  fa 
cordelle  pour  publier  ces  beaux  livres,  comme  étoic 
un  Pierre  d'Apone,  Médecin,  qui  s'effbrçoit  à  faire 
entendre  qu'il  n'y  a  point  d'Efpnts;  &  néanmoins  il 
fut  depuis  avéré  qu'il  étoit  des  plus  grands  forciers 
d'Italie.  Et  afin  qu'il  ne  femble  étrange  ce  que  j'ai 
dit,  que  Satan  a  des  hommes  attitrés  pour  écrire,  pu- 
blier, &  faire  entendre  qu'il  n'eft  rien  de  ce  qu'on  dit 
des  forciers,  je  mettrai  un  exemple  mémorable,  que 
Pierre  Mamor,  en  un  petit  livre  des  Lamies,  a  remar- 
qué, d'un  nommé  M.  Guillaume  de  Line,  qui  fut  ac- 
cufé  &.  condamné  comme  forcier,  le  douzième  Dé- 
cembre 1553.  lequel  enfin  fe  repentit,  &  confefTa  a- 
voir  plufieurs  fois  été  tranfporté  avec  les  autres  for- 
ciers la  nuit  pour  adorer  le  Diable,  qui  fe  montroic 
quelquefois  en  forme  d'homme ,  &  quelquefois  en  for- 
me de^Bouc,  renonçant  à  toute  religion,  &  fut  trou- 
vé faifi  d'une  obligation  qu'il  avoit  avec  Satan ,  por- 
tant promeftes  réciproques ,  &  entre  autres  étoit  obli- 
gé par  Satan  à  prêcher  publiquement  que  tout  ce  qu'on 
dilbit  des  forciers  n'étoit  que  fable  &  chofe  impoffi- 
ble ,  &  qu'il  n'en  falloit  rien  croire  :  &  par  ce  mo- 
yen ,  que  les  forciers  avoient  multiplié  &  pris  grand 
accroiflement  par  lui  ayant  les  juges  laifTe  la  pourfuite 
qu'ils  faifoient  contre  les  forciers.  Ce  qui  montre 
bien  que  Satan  a  des  loyaux  fujets,  même  entre  les 
grands. 

Le  même  au  même  Traité  pag.  40  ^ 

J'Ai  dit  ci-devant ,  que  Satan  a  des  forciers  de  toutes 
qualités.  Il  a  eu  autres  fois  plufieurs  grands  per- 
fonnages  Eccléfiaftiques ,  comme  écrit  le  Cardinal  Be- 
non,  Naucler,  &  Platine.  Il  a  des  Rois,  des  Prin- 
ces, des  Prêtres,  des  Prêcheurs  en  plufieurs  lieux, 
des  Juges,  des  Médecins.  Bref  il  en  a  de  tous  mé- 
tiers. Mais  il  n'a  point  de  meilleurs  fujets  à  fon  gré 
que  ceux  qui  font  les  autres  forciers,  &  qui  les  attirent 
par  dits ,  ou  par  écrits  en  fes  filets ,  ou  qui  empêchent 
la  punition  des  forciers.  J'ai  remarqué  ci-devant  que 
Guillaume  de  Line,  Docieur  en  Théologie,  grand 
Prédicateur,  fut  condamné  comme  forcier  à  Poitiers 
î'^"  1553-  le  i2.  Décembre,  convaincu  par  témoin, 
&  par  fa  confelTion- propre,  qui  fe  trouve  encore  es 
regiftres  de  Poitiers,  comme  j'ai  fû  de  Salvert,  Prefi- 
dent de  Poitiers;  que  par  obligation  réciproque,  qu'il 
avoit  avec  Satan,  de  laquelle  il  fut  trouvé  faifi  il  avoit 
promis,  en  renonçant  à  Dieu  &  facrifiant  au  Dia- 
ble, de  prêcher,  comme  il  fit,  que  tout  ce  qu'on  di- 
foit  des  forciers  n'étoit  que  fable,  &  que  c'étoit  cruel- 
lement fait  de  les  condamner  à  mort  :  &  par  ce  mo- 
yen, dit-il,  la  punition  des  forciers  celFa,  &  le  règne 
de  Satan  fut  établi,  croiflant  le  nombre  infini  des  for- 
ciers. Tous  les  compagnons  de  ces  Prêcheurs  ne  font 
pas  morts. 
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HISTOIRE      DES 


LETTRE 

En  forme  de  Diflertation  de  Mr.  de  Rhodes 

Ecuyer  Dofteur  en  Médecine,  aggregé  au 

Collège  des  Médecins  de  Lion 

^  Monfieur  Dejlaing  Comte  de  Lion;  aufu- 
jet  de  la  prétendue  poffejjion  de  Marie 
Volet  de  la  Paroi(}e  de  FouUat  en  Bref- 
Je ,  dam  laquelle  il  efl  traité  des  caujes 
naturelles  de  la  poffeffion,  de  fes  ûccidenst 
éf  ^^  /^  guérijon. 

Monsieur, 

J'Aurois  fatisfait  plutôt  à  remprefTement  que  vous  a- 
vez  témoigné  de  favoir  fi  Marie  Volet  de  la  Paroif- 
fe  de  Pouliat  en  Breffe  proche  Bourg ,  a  été  délivrée 
de  fa  prétendue  pcfTefTion  par  la  boiÎTon  de  nos  Eaux 
minérales  artificielles;  H  j'avois  eu  des  nouvelles  flires 
de  cette  fille  depuis  fon  départ  de  cette  Vilie, 
l'Automne  dernière,  &  fi  je  n'avois  voulu  être  afluré 
de  fa  guérifon  parfaite.  Je  vous  dirai  qu'après  avoir 
bu  nos  Eaux  pendant  quinze  jours  avec  fuccès ,  elle 
s'en  rétourna  en  fon  pays  n'ayant  aucune  marque  de 
pofTeffion ,  &  n'ayant  plus  ces  terribles  accidens  qui  a- 
voient  impofé  à  quantité  d'habiles  gens ,  &  obligé  plu- 
fieurs  zélés  Eccléfiaftiques  de  lui  faire  les  Exorcifm.es 
permis  &  approuvés  de  l'Eglife.,  Elle  fouffroit  qu'on 
fui  parlât  de  Dieu  ,  des  Saints ,  de  nos  myftéres ,  _  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  auparavant  fans  reffentir  des  agita- 
tions &  des  convulfions  tres-violentes.  Depuis  fon  ré- 
tour en  fon  pays  elle  a  paru  fe  porter  encore 
mieux ,  &  a  donné  des  marques  de  raifon  &  de  pieté 
comme  quelques  perfonnes  de  fa  Paroifîe  m'avoient 
raporté. 

Mr.  l'Abbé  Quinton  fon  Curé,  que  j'ai  vu  il  y 
a  peu  de  jours ,  m'a  aiîuré  que  cette  fille  étoit  bien  re- 
mife,  qu'elle  ne  difoit  plus  fes  mots  barbares,  que  les 
uns  difoient  être  Hébreux,  les  autres  Arabes ,  &  plu- 
fieurs  le  langage  des  Démons:  qu'elle  prenoit  à  pré- 
fent  fes  repas  règlement,  elle  qui  demeuroit  des  huit 
jours  quelquefois  fans  manger  ;  qu'elle  dormoit  toutes 
les  nuits  des  fix  &  fept  heures,  elle  qui  demeuroit  les 
quinze  jours  fans  fermer  les  yeux;  qu'elle  difoit  fes 
prières  foir  &  matin,  &  affiftoit  tous  les  Dimanche, 
«Se  Fêtes  au  fervice  divin  ,  elle  qui  à  fafpefl  d'une  ima- 
ge de  dévotion ,  d'une  goutte  d'Eau  bénite ,  &  d'une 
relique  tomboit  dans  des  convulfions  avec  des  cris  & 
des  grimaces  eflFroyables ,  que  fes  vomiffemens ,  fes 
fyncopes,  fes  oppreffions,  fes  rêveries  &  les  autres 
accidens  qui  la  tourmentoient  cruellement  depuis 
trois  ar^s  étoient  entièrement  finis,  &  qu'elle  travail- 
loit  à  préfent  à  la  tifleranderie  qui  étoit  fa  première  oc- 
cupation. 

Elle  n'a  pas  eu  befoin  des  fecours  qite  vous  aviez 
oflfert  charitablement  pour  fa  fubfiftance.  Mr.  Quin- 
ton zélé  pour  le  temporel  de  fes  Paroiffiens  comme 
pour  le  fpirituel ,  avoit  donné  ordre  qu'elle  eut  tout  le 
néceflaire  pendant  fon  féjour  en  cette  ville. 

Après  que  vous  l'eûtes  vue,  &  examinée  fi  elle  é- 
toit  véritablement  pofledée  du  malin  Efprit,_  &  que 
vous  lui  eûtes  fait  toucher  à  fon  infu  les  faintes  & 
véritables  Reliques  de  la  Croix  de  nôtre-SeigneUr,  fans 
que  fon  prétendu  Démon  fit  aucun  changement  en  el- 
le, vous  me  confirmâtes  dans  la  penfée ,  oùj'étoisque 
fes  maux  étoient  naturels ,  &  qu'au  défaut  des  autres 
remèdes ,  qui  lui  avoient  été  inutiles ,  nos  Eaux  Miné- 
rales lui  pourroient  être  falutaires. 

Je  voulus  lui  en  faire  boire,  mais  je  fus  fort  furpris 
de  voir  qu'elles  lui  procuroient  les  mêmes  agita- 
tions que  l'eau  caufe  à  ceux  qui  font  atteints  de  la  ra- 
ge; ce   qui  me  perfuada  que  fon  imagination  étoic 


frapée ,  &  lui  faifoit  croire  que  flos  eauX  étoient  b'énî» 
tes  &  lui  caufoient  ces  égaremens. 

En   effet,  comme  elle  l'a  avoué  depuis,  elle  crut) 
qu'on  y  avoit  trempé  quelques  Reliques  &  n'en  voulut  ' 
point  boire ,  ni  par  prière ,  ni  autrement ,  ce  qui  m'o- 
bligea d'agir  d'une  autre  nianiere.     Je  recommandai 
à  la  femme  qui  l'avoit  en  charge  de  ne  lui  parler  de 
quinze  jours ,  ni  de  Dieu ,  ni  de  prières ,  ni  d'aucune  . 
dévotion,  de  la  réjouir  le  mieux  qu'elle  pourroit,  de  ' 
la  conduire  dans  nos  promenades  les  plus  agréables  le 
long  de  nos  rivières,  auprès  de  nos  fontaines,  &  là  lui' 
faire  boire  des  Eaux  de  fource ,  &  en  boire  avec  elle 
pour  fy  accoutumer,  ce  qui  fut  ponftuellement  exé- 
cuté.    Enfuite  un  matin  fa  gouvernante  lui  ayant  dit 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  fortir  de  la  maifon ,  &  ayant  en- 
voyé quérir  de  nos  Eaux  minérales  artificielles  fembla- 
bles  aux  eaux  de  fontaine  quant  a  la  pureté,  à  la  cou- 
leur, &  au  goût,  fon  Démon  n'y  connut  rien.     La 
pauvre  fille  en  but ,  &  continua  d'en  boire  tous  les  ma- 
tins pendant  quinze  jours  avec  un  tel  fuccès,  qu'après 
avoir  vuidé  une  infinité  de  Démons  bilieux  de  toutes 
couleurs,  &  vomi  plufieurs  autres  des  plus  aigres,  & 
des  plus  amers ,  dans  peu  de  tems  nous  vîmes  que  fes 
accidens  diminuoient ,  qu'elle  devint  capable  de  raifon 
«Si  de  docilité ,  &  ne  fut  plus  troublée  quand  on  lui  par- 
la de  dévotion. 

Quand  die  fut  un  peu  raifonnable,  elle  nous  dit  les 
grands  maux  qu'elle  avoit  fouffert,  fon  averfion  infur- 
montable  pour  les  prières  &  les  reliques,  &  les  tour^ 
mens  qu'elle  fouffroit  quand  on  prioit  &  que  l'on 
l'exorcifoit.  Elle  fe  fouvint  fort  bien  de  ce  que  vous 
lui  aviez  dit ,  elle  étoit  encore  touchée  de  la  force  de 
vos  raifons  &  de  la  douceur  avec  laquelle  vous  lui  aviez 
parlé,  ce  qui  avoit  calmé  pour  un  tems  fon  efprit  éga^ 
ré,  quoique  fortement  préoccupé  contre  tout  ce  qui 
s'appelle  dévotion. 

J'admirai  le  talent  merveilleux  que  vous  avez  de 
perfuader  &  de  gagner  les  cœurs  aufîi  puiflant  dans  les 
converfations ,  que  dans  vos  do£les  &  éloquentes 
prédications.  Un  chacun  fait  les  grands  fruits  que 
vous  avez  fait  dans  les  Miffions ,  combien  vous  a- 
vez  converti  d'Hérétiques ,  «Se  affermi  de  Catholiques. 
L'on  fait  l'applaudilfement  que  vous  vous  êtes  acquis 
dans  les  premières  chaires  du  Royaume,  d'autant  plus 
grand  qu'étant  d'une  qualité  fi  diftinguée  vous  prêches 
encore  plus  par  exemple  que  par  paroles;  mais  on  ne 
favoit  pas  encore  que  vous  eufîiez  pouvoir  fur  le  malin 
Efprit  &  que  vous  l'euffiez  rendu  capable  de  raifon, 
de  docilité,  &  de  prières. 

Vous  me  déterminâtes  à  lui  faire  prendre  des  remè- 
des après  avoir  diftingué  la  véritable  poffeffion  d'avec 
la  faulTe ,  &  alfuré  que  tous  les  accidens  de  Marie  Volet, 
quelques  furprenans  qu'ils  parulfent  étoient  naturelsi. 
J'étois  véritablement  dans  cette  penfée ,  mais  je  n'au- 
rois  jamais  ofé  entreprendre  de  lui  rien  ordonner  fi  le 
fentiment  d'un  homme  auffi  éclairé  que  vous,  &  ce- 
lui de  Mr.  l'Abbé  Quinton  favant  Théologien  &  ha- 
bile Prédicateur  ,  ne  m'avoient  affermi  dans  mon  opi- 
nion. 

J'examinai  la  diverfité  des  accidens  qui  accabloient 
cette  pauvre  fille  (a) ,  je  tâchai  d'en  pénétrer  les  cau- 
fes  que  je  crus  être.  i.  quelque  levain  corrompu  de 
fon  efiomac  &  des  vifceres  voifins.  2.  quelques  hu- 
meurs cacochymes  de  la  malfe  du  fang,  &  l'exaltation 
d'un  acide  violent  fur  les  autres  parties  qui  le  compo- 
fent.  3.  les  efprits  du  cerveau  irrités,  &  hors  de  leur 
route  naturelle.  4.  quelques  idées  faulfes  qui  occu- 
poient  fon  imagination. 

I.  Vous  favez  de  quelle  importance  eft  l'eftomac 
pour  le  foûtien  de  la  vie,  il  efl  néceffaire  que  fa  com- 

po: 

(a)  M.  de  Rhodes  rapporte  à  la  page  22.  d'une  Lettre  fur  les 
maladies  auxquelles  les  Eaux  mimraks  artiftci  Aies  font  propres ,  qu'il 
guérit  une  polTedée.  Je  fus  confulté,  dit-il,  &c.  le  relie  eft  à 
la  lin  de  cetce  pièce. 


PRATIQUES   SUPERSTITIEUSES. 
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porition  ïbit  parfaite ,  fon  tempérament  excellent,  que 
fon  levain  exprimé  par  les  glandes  de  la  membrane  in- 
térieure veloutée,  &  celai  qui  refte  au  fonds  de  l'ef- 
tomac,  après  la  digeflion  des  alimens ,  foie  d'un  acide 
volatile  tempéré  pour  les  diflbudre,  les  brii'er,  les  fer- 
menter ,  &  les  changer  en  une  fubftance  laiteufe  , 
comme  de  la  crème  de  lait ,  que  nous  appelions 
Chyle. 

Il  efl:  néceflaire  que  les  efprits  conçurent  à   cette 

aftion  ,  qu'ils  y  foient  portés  en  quantité  par  les  nerfs 

&  que  comme  des  Boulangers  artirtes  ils  remuent  & 

■  paitriffent  toutes  les  parties  des  alimens  pour  aider  à 


fe6lueux,  le  fang  l'efl:  auffi  &  ne  peut  corriger  qu'a- 
vec peine  les  défauts  de  la  première  digeftion:  fi  bien 
que  pour  un  bon  fang  ,  il  faut  que  les  alimens  qui  lé 
compofent  ,  foyent  bons  &  bien  digérés  dans  l'eflo- 
mac  .  que  les  parties  fpiricueufes  y  prévaillent,  que  les 
foufFrées  y  tiennent  le  fécond  rang,  que  les  falines  & 
autres  y  foyent  toutes  dans  une  j'ifte  fvmetrie  &  (i- 
tuarion  ,  &  que  les  parcies  inutiles  foyent  feparees 
continuellement  par  les  couloirs  qije  la  nature  a  defli- 
né  à  ces  offices:  mais  quand  cette  fépiration  ne  fe  faic 
pas ,  il  fe  fait  un  reflas  des  parties  impures  dans  la 
malTe,  qui  en  troublent  la  purecé,  lui  cau'ent  des  ef- 


leurs  principes  actifs  à  fe  dégager  des  parties  fuper-     fervefcences.&  le  rendent  plus  aigre,  plus  fuie,  ou  plus 
flues  dans  lefquels  ils  font  envelopés ,    pour  procurer     foufFreux,  &  caufent  ces  vapeurs  &  fumées  qui  mon- 
jeur  digeflion,    &  les  convertir  plus  facilement  en     cent  à  la  tète,  &  qui  en  troublent  l'œconomie. 
fang.  _  Le  fang  de  cette  pauvre  iille  a  voit  ce  défaut. -un  retour 

On  ne  fauroit  afTez  admirer  fœconomie  de  la  di-  de  bile,  ôc  même  de  bile  noire,  en  troubloit  îa  pureté, 
geftion  ,  c'eft  une  chymie  naturelle  qui  extrait  les  les  fels  acides  &  de  qualité  vitriolique  y  prédominoient, 
parties  fpiritueufes  &  autres  principes  des  alimens,  ils  les  parties  fpiritueufes  y  étoient  enfevelies  dans  les  ter- 
font  premièrement  moulus  par  les  dens  comme  par  au-  reftres  &  tartareufes  ,  ce  qui  faifoit  que  fon  cours  é- 
tant  de  petites  meules  qui  les  brifent,  ils  font  humec-  toit  languiiTant,  que  la  flamme  de  vie  à  laquelle  le  fang 
tés  par  la  falive  qui  efî:  leur  premier  diffslvant ,  la  fert  de  nourriture  étoic  foible ,  d'nù  venaient  fes  lan- 
boiflbn  les  détrempe  &  les  met  en  digeflion  dans  l'ef-     gaeurs ,    fes  fyncopes ,  fes  opprelïions ,  &  même  la 

perte  d'appétit ,  demeurant  quelquefois  plufieurs  jours 
fans  manger  ,  l'appétit  animal  &  le  naturel  étant  éga- 
lement languilTans  par  une  grande  diminuacion  de  la 
chaleur  naturelle  &  de  la  flamme  de  vie  :  comme  il 
arrive  a  plufieurs  animaux  qui  fonr  renfermés  en  terre 
pendant  l'hyver ,  qui  ne  reprennent  vigueur  &  appé- 
tit que  dans  le  Printems  où  le  foleil  ranime  leur  cha- 
leur &  leurs  efprits. 

Je  crus  que  nos  eaux  détremperoient  ce  fang  épais 
&  limoneux  &  lui  procureroienc  une  circulation  plus 
aifée  &  plus  promte;  qu'elles  dégageroient  les  canaux 
embarraiTés  qui  en  arrefloient  le  cours  ,  &  que  pur- 
geant les  humeurs  cacochymes  dont  il  étoit  furchar- 
gé  ,  &  les  précipitant  dans  les  émoncloires  deftinés  à 


tomac  ,  où  par  le  moyen  des  fermens  naturels ,  des 
efprits  animaux  qui  y  influent,  de  la  chaleur  des  vif- 
ceres  voifins ,  comme  au iTi  des  acides ,  des  alcalis  ,  & 
des  parties  fpiritueufes  des  alimens  s'achève  leur  cuit- 
te ,  &  fe  forme  le  chyle  qui  efl  mêlé  avec  quantité 
de  parues  groffieres  &.  fuperflues  ;  mais  dont  i!  fe  dé- 
gage pour  entrer  dans  les  petits  conduits  des  veines 
laciees,  tandis  que  les  gro'.Tieres  &  inutiles  font  portées 
d'inteftins  en  inteftins  jufqu  au  dernier ,  pour  y  être 
feparees  comme  le  fon  dans  les  moulins  de  farine. 

L'eftomac  de  cette  pauvre  fille  étoit  bien  éloigné 
de  cet  état  nature! ,  fon  dégoût  marquoit  le  fentiment 
cmoufle  &  languiflant  de  fes  membranes,  les  obflruc- 
tions  de  fes  vailTeaux  ,   l'embarras  des  nerfs  &  des  fi- 


bres,   qui  emp?choient  l'irradiation  des  efprits  &  la     en  faire  la  féparation, ce  fang  reprendroit fa  pureté  avee 
iln'lbilicé  de  fon  orifice  fuperieur,  où  eflle  fiége  de     fon  cours  naturel, &  que  fon  fouft're  balfamique  allume- 
la  faim  &  de  la  foif. 
Ses  naufées  &  vomifl"emens  venoient  d'un  foufFre 


ardent  mêlé  avec  un  acide  des  plus  acres  dans  fon 
eflomac  ,  &  envoyés  de  fon  foye  &  de  fa  ratte  fort 
obftrués  &  intemperés. 

La  foiblefl"e  de  fon  eflomac  ,  &  fes  douleurs  que 
nous  appelions  cardialgie  à  caufe  du  rapport  &  de  la 
fimpathie  que  feflomac  a  avec  le  cœur,  provenoientde 
l'irritation  de  ces  mêmes  humeurs  acres  &  piquantes 
qui  tenoient  de  la  nature  du  vitriol ,  ou  de  l'eau 
forte. 

Les  tenfions  des  deux  hypocondres  marquoient  les 
embarras  &.  les  intempéries  du  foye  &  de  la  ratte,  qui 
caufoient  les  réflux  de  l'une  &  de  l'autre  bile ,  leurs 
combats ,  leurs  fermentations ,  &  ce  grand  amas  de 
vents  donc  fe  plaignoit  cette  pauvre  fille. 

Je  crus  que  nos  Eaux  lui  feroient  utiles  pour  forti- 
fier fon  eflomac  ,  pour  le  nettoyer  des  humeurs  glai- 
reufes  &  autres  indigeftes  ,  &  pour  corriger  fes  le- 
vains dépravés.  Je  crus  auffi  qu'elles  feroient  fort  pro- 
pres pour  dégager  fon  foye  ,   fes  reins ,  fa  ratte  ,  la     par  les  artères  carotides  à  la  tête,  qui  efl  le  chapiteau 


roit  dans  le  cœ ar  une  flamme  plus  vive  &  plus  bril- 
lante, &.  fourniroit  une  matière  plus  pure  pour  la  for- 
mation des  efprits  du  cerveau. 

3.  Les.  efprits  animaux  ,  qui  font  la  quinteflence 
du  fang,  que  quelques  Philofophes  appellent  une  ma- 
tière fubtile  ,  lumineufe  ,  étherée  ,  celefte  ,  la  forme 
&  l'âme  fenfitive  des  animaux  ,  étoient  confiderable- 
ment  altérés  dans  le  corps  de  cette  pauvre  fille. 

Comme  ils  ne  reçoivent  leur  perfection  que  de  là 
pureté  du  chvle  &  du  fang ,  ils  ne  pouvoient  pas 
avoir  leur  excellence  ,  leur  aCliv'.té  ,  ni  leurs  mouve- 
mens  réglés  à  caufe  du  dérèglement  de  ces  li- 
queurs. 

Les  efprits  font  le  premier  principe  du  fang  ,  mais 
extrêmement  confus  avec  les  autres  qui  entrent  dans 
fa  compofition.  Ils  commencent  à  s'en  féparer  dans 
le  cœjr ,  où  le  fang  fouff're  un  bouillonnement  caufé 
par  la  flamme  de  vie.  Il  efl  fuivi  d'une  diftil'a'.iotï 
femblable  à  celle  de  l'efprit  de  vin  :  les  parties  les 
plus  fubtiles  &  volatiles  montent   au  fortir  du   coeur 


matrice  de  leurs  obflruclions ,  &  pour  purger  les  hu 
meurs  cacochymes  donc  ces  vifceres  étoient  gorgés , 
comme  nous  l'avons  obfervé  en  quantité  d'autres  ma- 
lades. 

2.  La  féconde  caufe  des  maux  de  cette  pauvre  fille 
me  parut  être  une  grande  cacochymie  de  la  mafl'e  du 
fang  ,  une  humeur  attrabilaire  prédominante  ,  &  un 
fang  épais  ne  circulant  qu'avec  peine. 


de  cet  alembic  nacurel.  Les  parties  les  plus  fubriles  de 
celles-ci  y  fonc  filtrées  &  feparees  des  autres  parties  du 
fang  par  la  fubftance  cendrée  du  cerveau  ,  qui  n'efl 
qu'un  aifemblage  de  petites  glandes  conglobées  &  ran- 
gées les  unes  près  des  autres  avec  de  peti's  vaifleaux 
de  communication.  Elles  font  filtrées  enfuite  par  le 
corps  calleux  &  portées  dans  la  moële  allongée.  C'efî 
ce  que  nous  appelions  efprits  animaux,  qui  di  Hllentpar 


Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'un  chacun  croit  que  la  les  nerfs  &  par  les  fibres  dans  toutes  les  parties  du 

fancé  confifte  dans  la  pureté  du  fang  ,  dans  l'harmo-  corps  pour  les  merveilleux  ufages   auxquels  ils  font 

nie  ,  dans  l'affemblage  ,    dans  la  jufte  fituation  de  fes  deftinés. 

difl^erentes  parties  &  dans  fon  cours  réglé  ,    ni  trop  Véritablement  le  cerveau  efl  la  principale  demeure 

parefl"eux ,  ni  trop  précipité.  des  efprits  ;  mais  comme  il  eft  compofé  de  diverfes 

Quand  le  chyle,   qu'un  bel  EÇpr'it  ^ppelh  rudimcK-  parties,  il  yen  a  quelques  unes  principales  pour  con- 

tum  faiiguinis  ,   n'efl  poinc  déprave  ,  le  fang  efl  ordi-  tenir  les  plus  nobles  efprits  deflinés  aux  plus  confide- 

nairement  dans  un  étac  naturel  ;  mais  quand  il  eft  de-  râbles  opérations  de  l'ame;  c'eft  comme  une  place  d'ar- 
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mes  d'où  partent  les  nombreufes  'droapes  d'efprits  qui 
font  portés  dans  tous  les  organes. 

Quelques  Philofophes  ,  &  quelques  Médecins  ont 
eftimé  que  le  premier  magafin  des  efprits  étoit  hors 
du  cerveau ,  les  uns  ont  cru  que  le  cœur  étoit  leur 
centre,  qu'étant  le  premier  vivant  &  le  dernier  mou- 
rant ,  la  fource  de  la  chaleur  naturelle  ,  le  principe  de 
la  vie ,  il  étoit  aufli  le  magafin  des  erprits ,  armaman- 
tarhivi  fpirhuum ,  d'autant  plus  qu'il  eu  agité  plus  que 
toutes  les  autres  parties  dans  les  pafïions  &  dans  tous 
les  mouvemens  de  l'ame. 

D'autres  ont  penfé  que  leur  fiége  principal  étoit 
dans  l'orifice  fuperieur  de  l'eftomac ,  qu'ils  prëfidoient 
dans  cette  partie  à  la  plus  néceflaire  aftion  de  la  vie , 
la  chilification  :  qu'il  en  partoit  des  troupes  confi- 
derables  pour  achever  cet  ouvrage  ,  &  que  la  fenfibi- 
lité  de  cette  partie  plus  exquife  que  d'aucune  autre  en 
étoit  une  preuve  convaincante.  C'efl  ce  qui  a  déter- 
miné Van  Helmont  à  ce  fentiment  ;  qui  fedem  animes 
centrale  punàum  6?  principiuiii  vitce  in  Japeriori  orificio 
ventriculi  conjlituit. 

Dolée,  Médecin  de  Mr.  le  Lantgrave  de  HefTe,  en- 
chérit fur  la  penfée  de  Van  Helmont,  voulant  que  le 
roi  des  efprits  qu'il  nomme  Gafteranax  ,  habite  dans 
ces  parties  nerveufes  de  l'eftomac  ,  qu'il  y  préfide  à 
toutes  les  a£tions ,  &  qu'il  envoyé  d'autres  efprits  fes 
couriers  porter  fes  ordres  par  tout  pour  que  tou- 
tes les  aftions  naturelles  &  de  vie  foyent  exécu- 
tées. 

Plufieurs  de  nos  anciens  Philofophes  &  quelques 
Médecins  modernes  ont  eftimé  que  ces  efprits  lo- 
o-eoient  dans  les  ventricules  fuperieurs  du  Cerveau  où 
ils  fe  rendoient  après  avoir  été  filtrés  dans  fa  fubftance 
fpongieufe  ;  que  cette  capacité  leur  étoit  néceflaire 
pour  les  contenir  ;  que  l'eau  qui  eft  dans  le  fond  de 
ces  ventricules  moderoit  leurs  chaleurs  ,  &  fervoit  de 
frein  à  leur  trop  grande  activité  ,  &  que  comme  Spi- 
ritiis  Domini  fcrebatnr  Juper  aquas,  de  même,  Spiritus 
animales  jeruntiir  fuper  aquas  fupcriorum  ventricuhrwâ 
cercbri. 

Defcartes  dit  fort  ingenieufement  que  le  fiége  princi- 
pal des  efprits  eft  dans  la  glande  pineale  qui  eft  dans  le 
troifiéme  ventricule  du  cerveau ,  qu'ils  font  envoyés 
du  cœur  dans  cette  glande  par  les  artères  carotides  ,  & 
qu'après  avoir  été  préparés  dans  quantité  de  petites  ar- 
tères ,  qu'on  nomme  les  tifllis  choroïdes ,  ils  entrent 
dans  cette  glande ,  qui  eft  leur  principale  demeure , 
oi\  ils  forment  une  fource  féconde  d'efprits  animaux 
&  fortent  de  cette  glande  après  une  grande  dépura- 
tion ,  avec  une  agilité  &  une  vittfTe  inconcevable  ,  & 
que  les  efprits  qui  y  retournent  des  organes  des  fens 
&  de  toutes  les  parties  du  corps ,  frappant  fur  cette 
glande  comme  fur  un  plaftron  la  mettent  en  mouve- 
ment ,  qui  eft  fuivi  de  celui  des  efprits  dans  le  cer- 
veau &  dans  tous  les  nerfs. 

Willis  compare  le  cerveau  à  une  ville  divifée 
en  plufieurs  quartiers  de  maifons ,  rues  ,  &  places  , 
revêtue  de  remparts  &  de  murailles  dont  les  habitans 
font  les  efprits  animaux.  Les  uns  font  deftinés  à  com- 
mander, &  préfident  aux  premières  charges ,  les  au- 
tres font  deftinés  à  obéir  ,  à  porter  les  ordres  des  ef- 
prits fuperieurs  ,  ou  à  les  exécuter ,  ce  qui  femble 
conforme  à  un  pafl!age  d'Hipocrate  qui  appelle  le 
cerveau  une  grande  Ville  ,  Metropolis.  Willis  pré- 
tend que  la  principale  demeure  des  efprits  les  plus 
nobles ,  &  le  fiége  de  l'ame  fenfitive ,  foit  dans  le 
centre  de  la  moële  alongée ,  où  les  nerfs  des  fens 
prennent  naiflance  ,  &  où  font  portés  les  efprits  qui 
viennent  des  organes  des  fens ,  qui  par  des  ondula- 
tions, ou  modifications  de  mouvement,  fontfavoirà 
l'ame  ce  qui  fe  paflfe  au  dehors.  C'eft  de  ce  centre  de 
la  mocle  allongée  que  partent  les  nerfs  patetiques  qui 
portent  les  efprits ,  qui  font  connoître  les  premiers 
îentimens  de  l'ame  par  les  divers  cara6téres  &  mouve- 
mens que  l'on  apperçoit  fur  le  vifage,  dans  le  cœur, 
&  dans  quelques  autres  parties ,  dont  Mr.  de  la  Cham- 


bre nous  a  donné  des  peîntûî'es  fort  juftes  dans  \t 
Traité  qu'il  nous  a  donné  des  caraStéres  des  paf- 
fions. 

S'il  eft  vrai  que  le  cerveau  repréfente  une  ville  & 
que  les  efprits  animaux  en  foyent  les  habitans ,  n'au- 
rons nous  pas  raifons  de  dire  ,  qu'ils  forment  une  Re- 
puplique  ,    qu'ils    ont  un  Doge  ,   ou   un  Roi  qui  la 
gouverne,  comme  les  Abeilles,  qui  réfide  dans  le  cen- 
tre de  la  moële  allongée  comme  dans  fon  palais ,   d'où 
il  envoyé  des  efprits  aux  organes  des  fens  &  ailleurs 
porter  fes  ordres  &  les  faire  exécuter,  &  d'autres  efprits 
aux   parties  affligées  pour  les  fecourir.     Et  ce  que 
nous  appelions  mouvemens  de  nature  ,  ne  font  ce  pas 
des  envois  de  ces  particules  fpiritueufes  qui  travail- 
lent aux  diverfes  actions  qui  font  nécefl!aires  pour  la 
confervation  de  la  vie  ,  ou  pour  le  rétablilTement  de  la 
fanté  ?  Hipocrate  femble  être  de  ce  fentiment ,  quand 
il  reconnoit  un  premier  principe  des  efprits  qu'il  ap- 
p'elle  «/îsjiî,  &  dans  un  autre  endroit  •p^pHtov  ctij^vtr^^nv. 
N'entend-ils  pas  par  là  le  Roi  des  autres  efprits  ?  que 
nous  pouvons  appeller  avec  plus  de  raifon  5r«U(it«v«g , 
que  Dolée  fon  Roi  d'eftomac  yarTipûvct^. 

Les  Rois  ne  peuvent  pas  tout  faire  par  eux-mêmes: 
ils  ont  befoin  de  fecours ,  de  Miniftres ,  &  d'Offi- 
ciers pour  les  foulager.  Pneumanax  a  d'autres  efprits 
auprès  de  lui  des  plus  nobles  &  des  plus  aélifs ,  qui  a- 
giffent  de  concert  avec  lui  &  font  exécuter  fes  ordres, 
ils  reçoivent  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paife  dans  là 
reflTort  du  Royaume  ,  &  au  dehors ,  &  jugement  en- 
femble  de  ce  qui  fe  préfente,  pour  le  recevoir  s'il  eft; 
bon  ,  c'eft  peut-être  ce  qu'Hipocrate  entend  par  ces 
mots  :  qitcB  apta  vel  inepta  animœfefe  offcmnt. 

Dans  un  grand  Royaume  partagé  en  plufieurs  Pro- 
vinces ,  un  Roi  fage  &  politique  établit  des  Gou» 
verneurs  &  des  Intendans  pour  gouverner  les  Peuples 
fous  lui ,  les  défendre  contre  les  ennemis ,  y  faire 
régner  la  Juftice  ,  y  maintenir  la  Paix,  procurer  l'a- 
bondance ,  faire  fleurir  le  commerce:  de  même  dans 
les  diverfes  Provinces  du  corps  humain  ,  il  y  a  des 
efprits  commandans  qui  ont  la  fuperioricé  fur  les  au- 
tres ,  qui  règlent  les  aftions  des  organes  particuliLi^î 
afiiftés  de  l'irradiation  des  efprits  du  cerveau  qii? 
font  envovés  par  le  Prince,  ou  par  fes  Miniftres.  C'cll 
ce  qu'Hipocrate  explique  ,  per  fpiritus  injïtos  ^  in^, 
jlucntcs. 

Dans  l'œil ,  par  exemple  ,  comme  dans  les  autres 
organes  des  fens ,  on  peut  croire  qu'il  y  a  un  efpric 
commandant ,  qui  a  la  direftion  de  cette  Province  , 
qui  donne  Tordre  &  le  mouvement  aux  autres  efprits 
habitans  de  cet  excellent  organe  ,  pour  recevoir  la  lu- 
mière &  les  images  qui  fe  préfentent ,  pour  les  faire 
paiTer  par  diverfes  humeurs,  fibres  &  nerfs,  jufqu'au 
fiége  de  l'imagination ,  pour  les  faire  voir  au  Roi 
Pneumanax  &  à  fes  Miniftres  dans  leur  état  naturel. 

Dans  les  poulmons,  dans  la  trachée  artère,  ou  dans 
la  langue  ,  n'y  a-t-il  point  un  efprit  maître  muficien  , 
ou  organifte,  qui  fait  jouer  les  foufflets  des  poulmons  , 
qui  conduit  l'air  par  differens  tuyaux  ,  qui  ouvre  » 
ou  ferre  la  glotte ,  &  l'epiglotte  pour  les  differens 
tons ,  qui  donne  divers  mouvemens  à  la  langue  ,  &  ' 
qui  bat  la  mefure  pour  régler  tous  les  autres  efprits  ■ 
muficiens  ou  fimphoniftes ,  qui  fervent  à  la  mulique 
naturelle  de  la  parole. 

Dans  l'eftomac  n'y  a-t-il  point  un  efpric  grand-i 
maitre  d'Hôtel  établi ,  accompagné  d'autres  efprits  i: 
officiers  de  Cuifine  ,  deftinés  à  la  cuitte  des  alimens  ,1 
à  la  diftribution  de  chyle  ,  à  la  feparation  des  parties! 
fuperflues ,  à  mêler  à  propos  les  fermens  &  à  faire  quan-1 
tité  d'autres  manœuvres  qui  font  nécelfaires  à  cet  ex-j 
cellent  ouvrage?  | 

Dans  tous  les  mufcles  deftinés  au  mouvement  local , 
peut-on  douter  qu'il  n'y  ait  un  maître  efprit  qui  met' 
tous  les  autres  en  mouvement  pour  gonfler  &  accour- 
cir  les  mufcles  ,  tirer  les  fibres  comme  autant  de  cor- 
des, &  enfuite  les  parties  auxquelles  ils  font  attachés, 
&  procurer  ainfi  le  mouvement  local  ? 

Le 
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Le  coeur  même ,  qui  efl:  un  mufcle ,  a  fon  efprit  di- 
eclt'ur,  qui  anime  tous  les  autres  efprics  qui  font 
ous  fa  conduite  pour  fon  mouvement  de  diifiole ,  de 
yftole  >  &  les  autres  actions  fi  neceflaires  à  la  vie  ? 
'Vlais  à  caufe  de  cette  chaleur  divine  qu'il  contient , 
le  ce  feu  originaire  du  Ciel ,  effence  &  forme  de  la 
'ie,  vous  lui  voudrés  attribuer  un  efprit  Roi ,  &  non 
las  feulement  un  Vice-Roi  de  Pneumanax.  Je  vous 
voue  que  pour  ce  que  nous  appelions  chaleur  de  vie  , 
amme  vivifique ,  il  y  a  un  premier  principe  dans  le 
œur  srpwwy  (pf^oyâh? ,  mais  pour  fon  mouvement ,  il 
épend  des  efprits  animaux  fans  lefquels  le  feu  de  vie 
eroit  éteint.  Cependant  pour  éviter  toute  dilîiculté , 
ous  établirons,  fi  vous  voulés,  deux  Rois  comme  à 
,acédemone,  l'un  des  efprits  dans  le  cerveau,  l'autre 
e  la  lîamme  de  vie  dans  le  cœur  ,  fi  unis  qu'ils  ne 
euvent  vivre  fun  fans  l'autre:  ce  qui  fait  dire  à  i\Iar- 
ile  Ficin ,  Cor  êf  cerebrum  amichia  catenis  ligantur, 
uituas  fibi  îradunt  vices  &  opéras  âf  arnica  tributa  re- 
cndunt. 
Tous  ces  efprits  citoyens  des  corps  vivans  ne  font 
ue  les  mêmes  aftions,  ils  font,  comme  les  habitans 
'une  Ville ,  deftinés  à  plufieurs  emplois ,  les  uns 
ommandent ,  les  autres  obéifient  &  exécutent  ;  les  plus 
obles  fervent  au  commandement  de  l'ame  raifonnable 
:  de  l'ame  fenfitive,  quelques  autres  aux  facultés  de 
imagination,  de  la  mémoire  &  des  fens  ;  d'autres 
îoins  nobles  font  deftinés  à  d'autres  ufages ,  comme 
our  les  apprêts  &  cuittes  des  alimens.  Il  y  en  a  qui 
e  fervent  qu'à  nettoyer  les  canaux  &  les  chemins  pu- 
lics ,  d'autres  à  tamifer  &  cribler  ,  d'autres  à  entrete- 
ir  la  chaleur  &  le  feu.  Il  y  en  a  comme  des  Soldats 
Dujours  prêts  à  défendre  les  compatriotes,  &  à  livrer 
ataille  pour  le  falut  de  la  République,  mais  ce  qu'il 
a  de  furprenant,  chaque  efprit  travaille  à  fon  emploi 
vec  un  ordre  merveilleux ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dé- 
Durnés  par  des  caufes  contraires  qui  les  irritent,  oa 
v.l  les  accablent. 

Dans  la  diverfité  des  artifans  de  cette  République  j 
n'y  en  a  point  en  fi  grand  nombre  que  des  Chymi- 
[es  puisque  toutes  les  opérations  de  la  Chymie  font 
aites  dans  les  corps  vivans,  comme  dans  un  labora- 
oire  animé  ,  où  les  uns  travaillent  aux  digeftions  , 
ux  fermentations,  les  autres  à  la  circulation  des  difFe- 
;_ntes  liqueurs,  aux  cohobations,  aux  filtrations:  les  uns 
lux  cakinations,  aux  précipitations ,  les  autres  aux  fubli- 
nations,auxdifl:illations  &  autres  opérations.  L'on  peut 
néme  alTurer  que  ce  bel  art  n'a  rien  de  fi  caché  que  la 
rhymie  naturelle  des  efprits  ne  lui  ait  appris:  aulfi  les 
néilleurs  Chymiftes  ont  été  excellens  Anatomiftes ,  & 
:e  qu'il  y  a  d'admirable  dans  la  diverfité  des  profes- 
ions  de  ces  artifans  fpiritueux,  c'eH  qu'un  même  ef- 
prit les  anime,  une  véritable  amitié  les  unit,  ils  ne  con- 
fpirent  tous  enfemble  qu'à  maintenir  la  paix  &  la  fanté. 
C'eft  fur  ce  fujet  qu'Hipocrate  dit  :  Confenfus  imits  , 
roiifpiraîio  una,  conjenticntia  omnia. 

Les  efprits  font  des  avions  bien  différentes  dans  les 
divers  organes  où  ils  fe  trouvent  félon  les  ordres  de  l'a- 
me raifonnable  &  fenfitive  :  ils  fouffrent  aulTi  en  eux- 
mêmes  des  altérations  fort  fenfibles  &  quelquefois  très- 
violentes,  comme  quand  l'imagination  a  conçu  quel- 
que idée  agréable  ou  désagréable  ,  l'appetic  fenfitif 
met  d'abord  les  efprits  en  mouvement,  qui  eft  fuivi 
de  celui  des  humeurs  &  des  parties  folides  :  &  de  leurs 
divers  mouvemens ,  états,  &  arrangemens  dépendent 
les  paffions,  qui  fe  manifefl:ent  par  des  caractères  bien 
differens  fur  le  vifage ,  dans  le  coeur ,  &  généralement 
par  tout  le  corps,  félon  les  miffions  des  efprits  qui  fe 
font  par  les  nerfs  &  particulièrement  par  les  ntrfs  pa- 
tetiques.  .  '  . 

Ce  mouvement  des  efprits  ëft  doux  ou  violent;  il 
eft  doux  quand  il  eft  réglé  &  naturel ,  comme  eft  ce- 
lui d'une  Rivière,   dont  le  cours  eftpaifible  &  fans 
.  empêchement.     Les  Stoïciens  afpiroient  à  parvenir  & 
■  à  demeurer  dans  cet  état ,  &  Platon  mettoit  fon  fage 
fur  le  fommet  d'une  montagne  tranquiLe,    où  les 
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brouil'ards  &  les  veiîts  des  paffions  ne  pouvoient  ar- 
river. ■ 

Le  mouvement  des  efprits  eft  violent  &  fenfible 
quand  ils  font  agités  par  les  paffions  :  la  joye  &  la 
douleur  font  les  premières,  comme  on  l'appercoit  dans 
les  Enfans  auffi-tôt  après  leurnailTance.  L'amour,  la  hai- 
ne, &  toutes  les  autres  paffions  fimples  &  compofées, 
dépendent  de  ces  deux  premières,  comme  principes  de 
toutes  les  autres,  même  au  fentiment  d'Ariftote,  qui 
compare  l'appétit  fenfitif  à  un  arbre  partagé  en  deux 
principales  branches,  qu'il  nomme  joye  &  douleur, 
d'où  naifient  quantité  de  rameaux  qui  font  les  paffions 
agréables  &  facheufcs.  Les  efprits  fe  dilatent  dans  le 
plaifir  que  leur  donne  une  idée  agréable  ,  ils  panchent 
vers  cette  idée  agréable,  réelle,  ou  imagmaire,  &  c'eft 
l'amour;  ils  s'emprefient,  quand  elle  eft  abfente,  de 
l'acquérir,  &  de  s'unira  elle,  c'eft  le  défir;  ils  s'agi- 
tent &  préparent  des  fêtes  &  des  triomphes  pour  la 
recevoir,  quand  elle  eft  prochaine,  c'eft  l'efperance. 
Ils  s'arment  &  fe  difpofent  à  combattre  pour  l'acqué- 
rir, ou  la  con  fer  ver,  c'eft  la  hardielfe. 

Dans  la  féconde  branche  de  l'appétit  fenfitif,  qui 
eft  la  douleur ,  les  efprits  fe  refferrent  à  l'afpeét  d'un 
objet  fâcheux,  vrai  ou  faux.  Ils  l'ont  en  horreur  & 
le  fuyent,  c'eft  la  haine  &  la  fuitte;  s'ils  le  confide- 
rent  prochain  &  abfent ,  ils  en  font  confternés ,  &  trem- 
blent à  fon  approche,  c'eft  la  crainte;  &  s'il  arrive 
qu'il  foit  au-deftus  de  leurs  forces  pour  le  chafler ,  ils  en 
font  accablés  &  fe  defcfperent. 

Le  mouvement  des  efprits  eft  quelquefois  très  vio- 
lent &  très  impétueux  quand  il  nait  des  paffions  vio- 
lentes, mixtes-,  &  oppofées,  dans  lesquelles  les  efprits 
fe  dilatent  &  fe  refferrent  inégalement,  comme  dans 
la  colère  compofée  de  douleur  &  de  hardieffe  ;  dans  la 
jaloufie  compofée  d'amour,  de  douleur  &  de  colère, 
&  dans  plufieurs  autres,  dans  lesquelles  l'ame  fouffre 
par  les  mouvemens  oppofés,  qui  l'agitent  aufli»  cruelle- 
ment, que  l'eft  un  vaiffeau  fur  mer  dans  ime  violente 
tempête.  On  diroit  que  les  efprits,  dans  ces  paflions 
fimples  &  compofées,  font  comme  les  Soldats  d'une 
armée  dans  des  évolutions  &  exercices  militaires  conti- 
nuels, tantôt  à  étendre,  tantôt  à  refferrer  les  iiles,  ik 
à  faire  diverfes  poftures  &  mouvemens,  félon  le  com- 
m.andement  de  leur  Capitaine. 

Les  efprits  ne  pourroient  pas  être  continuellement 
dans  fexercice  de  leurs  fonctions,  ni  refifter  aux  di- 
verfes paffions ,  dont  ils  font  à  tout  moment  agités  , 
s'ils  ne  prenoient  quelquefois  du  repos.      La  nature 
leur  a  donné  le  fommeil  comme  un  foulagement  à  leurs 
travaux  &  à  leurs  peines-,  &  un  moyen  pour  repren- 
dre des  forces  &  recommencer  leurs  actions  :  &  com- 
me les  artifans  d'une  Ville  après  avoir  travaillé  tout  un 
jour  fe  retirent  à  l'approche  de  la  nuit  j  pour  prendre 
leur  réfection  &  le  repos  ;  de  même  les  efprits ,  après 
avoir  travaillé  dans  les  organes  des  fens  &  dans  les  au- 
tres, fe  retirent  dans  l'intérieur  du  cerveau,  pour  fe  re- 
paître de  quelques  parties  volatiles  de  la  liqueur  ner- 
veufe,    &  donnent  au  repos  &  au  fommeil  un  tems 
fuffifant  pour  reprendre  des  forces   &  vaquer  dans 
la  journée  fuivante  aux  fonctions,  auxquelles  ils  font 
deftinés.    ^  Comme  quelques    Com.pagnies  de   Bour- 
geois font  la  patrouille ,  le  guet ,  ou  garde  pendant  que 
les   autres  dorment  &  que  quelque? -uns   s'entretien- 
nent dans  la  nuit  de  ce  qui  s' eft  paffé  d:.ns  le  jour  ; 
d'autres  la  paffent  en  feftins  &  en  danfes  ;  d'autres 
à  des  enterremens,   ou  autres  occupations  mélancoli- 
ques ;    d'autres  prenent  ce  tems  pour  fe  ba'tre  :    de 
même  quelques  troupes  d'efprits   font  aux  aguets  & 
font    fentinelle,    pendant  que  les   autres  prenent  le 
repos  ;  d'autres  inquiets  &  échauffés  qui  ne  peuvent 
répofer,  repaffent  les  idées  agréables ,  mélancoliques, 
ou  de  fureur   qui   les  ont  occupés  pendant  la  jour- 
née ^  bu  dans  d'autres  tems.     C'eft-là  ce  qui  fait  le  fu- 
jet des  fonges  :    &    après   que  tous  les  efprits  font 
bien  repus,  bien  repofés,  &  debarraffés  des  humeurs 
&  des  vapeurs  qui   les  arreftoient ,    de  leur  propre 
K  2  mon- 


4^' 


HISTOIRE      DES 


mouvement ,  ils  retournent  à  leurs  emplois.  Ainfi  les 
veilles  fuccedent  au  fommeil ,  qui  ne  font  qu'un  mou- 
vement reglj  ,  &  une  liberté  des  efprirs  dans  le  cer- 
veau, dans  les  nerfs,  &  généralement  dans  toutes  les 
parties  du  corps. 

La  pauvre  fille  dont  il  s'agit  ici  avoit  le  cerveau  & 
les  efprits  offusqués  de  vapeurs  noires  &  mélancoliques, 
qui  la  tenoient  dans  une  crainte  &  une  trifleffe  conti- 
nuelle. Elle  les  avoit  quelquefois  fi  furchargés  d'hu- 
meurs, qu'ils  ne  pouvoient  avoir  aucun  mouvement  li- 
bre, ce  qui  lui  caufoit  une  léthargie  profon-'e  pendant 
quelques  jours ,  jufqu'à  ce  que  ces  fumées  fulTent  diiîi- 
pées;  elle  les  avoit  d'autrefois  fi  fort  irrités,  qu'elle 
foulïroit  des  moavemens  irreguliers,  convulfifs,  &  fi 
violens ,  que  plufieurs  ne  doutoient  point  qu'il  n'y  eut 
de  la  polTeffion. 

J'efperai  que  la  boiflbn  de  nos  eaux,  que  nous  avons 
connu  par  plufieurs  expériences ,  être  très  falutaires  à 
plufieurs  maladies  caufées  par  la  foiblefle  des  efprits 
animaux,  par  leur  dérèglement,  &  par  1  embarras  des 
nerfs,  dégageroient  le  cerveau  de  cette  pauvre  fille  des 
fumées  atrabilaires  qui  l'occupoient:  que  ces  m?mes 
efprits  étant  dégagés  de  la  fuie  &  de  la  noirceur , 
dont  ils  étoient  atteints,  accablés,  &  iriités,  &  trou- 
vant les  paffages  libres ,  reprendroient  leur  mouvement 
naturel,  &  porteroient  dans  les  organes,  où  ils  font 
deftinés ,  les  ordres  de  Pneumanax  ,  &  des  efprits  fu- 
perieurs,  pour  faire  agir  chaque  partie  dans  fon  de- 
voir. 

4.  pavois  accufé  les  fauffes  idées  &  l'itriagination 
bleflee  de  cette  fille ,  comme  la  principale  caufe  de  fes 
accidens ,  ce  qui  m'a  obligé  de  rechercher  ce  qui  a 
été  dit  fur  ce  fujet  par  les  Auteurs  les  plus  confidera- 
bles  ,  entre  lesquels  je  trouve  que  Defcartes  &  de 
la  Chambre  ont  traité  cette  matière,  quoique  différem- 
ment ,  avec  beaucoup  d'efprit. 

Le  premier  croit  que  les  objets  fenfibles  frappent  les 
organes  des  fens,  &  les  efprits  qui  y  font  contenus;  que 
ces  mêmes  efprits  repouifés  vont  frapper  fur  la  glande 
pineale,  comme  une  balle  contre  un  mur;  que  leur  ré- 
flexion donne  un  mouvement  aux  efprits  animaux ,  & 
que  félon  la  diverfe  modification  de  ce  mouvement , 
l'ame  conçoit  les  objets  différemment,  à  peu  près  appa- 
remment ,  comme  les  IVIoines  connoiffent  au  fon  du 
Timbre  ceux  qu'on  demande  à  la  porte  du  Monaftere. 
Il  explique  ainfi  l'imagination  qui  ne  confifte  que  dans 
une  perception  de  ces  moavemens  d'efprits,  que  Wil- 
lis  &  Duncan  appellent  ondulations.  Ces  efprits  s'ou- 
vrent des  routes  dans  le  cerveau ,  ce  qui  fait  la  mémoi- 
re, &  reviennent  frapper  la  glande  dans  la  même  modi- 
fication. Il  veut  encore  que  la  fcience  ne  confifte  que 
dans  la  quantité  de  ces  petits  moules  ou  conduits  qui 
modifient  le  mouvement  des  efprits,  pour  faire connoi- 
tre  les  objets. 

Mr.  de  la  Chambre  explique  cette  faculté  par  des 
idées  ou  images,  qui  font  remues  dans  les  organes  des 
fens  &  après  portées  ou  reproduites  dans  le  fiege  de 
l'imagination ,  qui  n'elt  qu'une  production  d'idées  qui 
font  formées  fur  les  efpeces  que  les  objets  envoyent,  & 
il  fe  fait  une  nouvelle  reproduftion  de  ces  idées  qui 
font  portées  dans  le  fiege  de  la  mémoire,  &  qui  s'u- 
niffent  à  celles  qui  y  font,  qui  leur  ont  fervi  de  pa- 
tron, ou  d'exemplaire.  Cette  union  eft  une  nouvelle 
couche  de  couleur  qui  eft  appliquée  fur  la  première , 
qui  affermit  la  mémoire ,  &  la  rend  beaucoup  plus 
heureufe. 

Je  trouve  dans  ces  deux  opinions  feparées  beaucoup 
de  difficultés,  qui  font  levées  en  les  joignant  enfemble, 
favoir  le  mouvement  des  efprits  femblables  à  des  mi- 
roirs, avec  les  images  dont  ils  font  revêtus,  ainfi  l'on 
peut  connoître  plus  facilement  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces 
deux  facultés. 

Pour  expliquer  ma  penfée ,  je  fuppofe  que  la  lumiè- 
re que  quelques-uns  appellent  la  matière  fubtile,  le  pre- 
mier élément,  &  l'ame  du  Monde,  efl:  répandue  dans 
toutes  fes  parties  céleftes  &  fublunaires;  que  des  di- 
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te  lumière  font  formées  les  couleurs  ou  images  ;  &  de; 
différentes  couleurs  font  prodiù.es  les  idées  de  toutes 
chofes,  qui  fe  trouvent  par  tout  où  eft  portée  la  lu- 
mière, félon  le  fentiment  du  divin  Platon. 

Ces  images  frappent  le  criftal  des  yeux,  traverfent 
les  humeurs  aqueufe,  criftalline  &  vitreufe,  &  font 
reprefentées  au  naturel  fur  la  membrane  rétine.  Les 
efprits  vifuels  qui  font  dans  cet  organe  pour  les  rece- 
voir fe  revêtent  de  leurs  couleurs,  comme  des  Camé- 
léons, &  paffent  ainfi  enfemble  efprits  &  images,  avec 
une  viteile  inconcevable  par  les  fibres  de  la  rétine,  & 
par  les  nerfs  optiques,  &  font  portés  dans  le  centre  de 
la  moële  alongée,  où  ces  nerfs  optiques  &  des  autres 
fens  prenent  naiffance,  qui  fervent  à  l'ame  de  canaux, 
pour  envoyer  fes  efprits  aux  organes  des  fens ,  &  auxi 
idées  pour  arriver  des  organes  des  fens  à  celui  de  l'i- 
magination.  C'eft-là  la  demeure,  ou  plutôt  le  Lou-i 
vre  du  Roi  Pneumanax  &  des  principaux  efprics  fes. 
miniftres.  C'eft-là  où  fe  tient  le  tribunal  de  l'imagi- 
nation  -,  où  les  images  des  objets  paroiifent  Ck  font 
impreffion  fur  les  efprits.  Imaginatio  quafi  inuginum 
acti).  Les  efprits  les  confiderent,  les  examinenr,  & 
en  font  leurs  maitreffes ,  leurs  idoles,  quand  elles  leurs 
paroiffent  belles  &  agréables  ;  &  quand  elles  ont  quel- 
ques  difformités,  &  qu'elles  leur  répugnent,  ils  s'at- 
triftent,  &  envoyent  promptement  par  les  nerfs  pa- 
tetiques,  &  par  les  autres  nerfs  d'autres  efprits  qui 
par  differens  mouvemens  produifent  des  caracleres  & 
changemens,  qui  font  connoître  les  pallions  les  plus 
fecretes  de  l'ame. 

Quand  les  idées  ont  ainfi  paru  fur  le  théâtre  de  l'i- 
magination, &  fini  leur  rôle,  elles  font  place  à  d'au- 
tres qui  leur  fuccedent ,  pendant  que  les  premières' 
font  conduites  dans  de  petites  cellules  du  cerveau ,  fie 
ge  de  la  mémoire,  où  elles  demeurent  jusqu'à  ce  qu'el-j 
les  foient  rappellées  pour  venir  jouer  d'autres  fcenes  dans 
l'imagination.  La  mémoire  fe  fortifie  ainfi,  c'eft  ce 
que  de  la  Chambre  appelle  une  nouvelle  couche ,. 
&  Des  Cartes  une  route  plus  aifée ,  où  les  efprits: 
paffent  plus  facilement,  &  c'eft  ce  qu'il  appelle  avoir 
fefprit  plus  ouvert. 

Quand  ces  idées  ont  leur  lumière  brillante  ,  leurs 
couleurs  naturelles ,  les  traits  bien  proportionnés  ; 
quand  les  efprits  qui  en  font  revêtus ,  ou  colorés ,  font 
fubtils  &  vigoureux  ,  quand  leurs  routes  pour  aller 
aux  fens,  à  l'imagination,  &  à  la  mémoire  font  bien 
ouvertes ,  quand  l'ordre  de  leurs  mouvemens  eft  bien 
réglé,  que  l'imagination  &  la  mémoire  font  excellen- 
tes, les  idées  y  paroiffent  fucceffivement ,  comme 
dans  un  bal  bien  ordonné.  Elles  font  l'agrément  des. 
autres  efprits  fpedlateurs  du  Roi  Pneumanax  ,  &  de  fes  : 
principaux  Officiers. 

Mais  quand  ces  idées  font  défigurées  par  des  va 
peurs  noires,  par  des  humeurs  de  couleurs  bizarres  • 
quand  leur  figure  eft  difforme,  comme  dans  leurs  Cy-! 
lindres ,  ou  dans  ces  miroirs  qui  groffiffent ,  ou  qui 
rappetiffent  les  objets  ;  quand  les  efprits  qui  en  ont 
pris  la  teinture  font  foibles,  difTipés,  ou  diftraits; 
quand  les  conduits  par  où  elles  paffent  font  embaraf-  i 
fés  comme  dans  la  catarafte  ou  goûte  feraine  ;  &^ 
quand  elles  font  confufes  &  en  defordre ,  comme 
dans  ces  bals  que  l'on  nomme  vulgairement,  à  la 
diabkjje,  alors  l'imagination  eft  dépravée,  les  fens&  < 
la  mémoire  ne  fourniffent  que  de  fauffes  idées ,  à  la 
place  des  véritables  &  naturelles ,  qui  caufent  une 
trifteffe  &  une  mélancolie  profonde ,  .une  altération  ! 
confiderable  aux  efprits ,  un  empêchement  de  leur 
irradiation  aux  organes,  &  un  renverfement  de  tout 
k  tempérament. 

C'eft  ce  qui  étoit  arrivé  à  Marie  :  la  dévotion  qu'el- 
le avoit  embraffée  avec  chaleur  n'avoir  pas  été  bien 
réglée,  la  méditation  de  l'Enfer  lui  avoit  formé  des 
idées  de  démons ,  de  figures  horribles,  fa  Superftition 
&  fes  fcrupules  avoient  tenu  fon  cfprit  inquiet ,  & 
l'avoient  obligé  d'appeller  au  tribunal  de  la  confcienee* 

fes 
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fes  penfées  &  fes  actions  les  plus-innocentes  ;  die  crai- 
gnoit  toujours  de  tomber  entre  les  grifes  de  ces  ani- 
maux hideux  que  fon  imagination  lui  reprëfentoit  ; 
elle  perdoit  le  fommeil  &  l'appétit ,  la  ratte  &  la  mère 
s'en  raeloient,  envoyoient  des  vapeurs  noires  à  fon  cer- 
veau, &  achevoient  de  le  démonter.  Enfin  elle  s'ima- 
gina que  le  Démon  la  pofledoit.  Les  objets  de  dévo- 
tion ,  comme  l'eau  benille ,  les  Reliques ,  les  prières ,  la 
fainteMefle,  &  les  Exorcifmes ,  lui  renouvel loient  ces 
idées  trilles,  qui  caufoient  une  cruelle  irritation  àfesef- 
prits,  &enfuite  ces  hurlemens,  ces  mots  barbares,  ces 
cohvulfions,  &  quantité  d'autres  fimptomesfurprenans. 
Ceux  qui  l'ont  veue  dans  nos  Eglifes,  &  entre  autres 
dans  celle  des  grands  Carmes  de  cette  Ville ,  où  elle  a 
été  exorcifée  plufieurs  fois  cet  été  dernier  par  les  R.  P. 
de  cet  Ordre ,  &  autres  zélés  &  favans  Theolo- 


avec  crainte  &  iriftefle,  &  de  la  ftupidité,  ou  bétife, 
quand  ces  mêmes  efprits  font  foibles,  diflipés  &  pa- 
reïTeux. 

L'on  pourroit  encore  expliquer  les  effets  furprenans 
de  la  rage ,  par  une  extrême  irritation  &  mouvement 
irregulier  des  mêmes  efprits ,  caufés  par  des  idées  de 
chiens,  de  lions,  de  loups  devorans,  &  de  fpeftreâ 
affreux,  fortant  de  feau,  que  ce  venin  fournit  à  l'i- 
magination ;  ce  qui  donne  de  h  crainte  &  de  l'horreur 
de  l'eau,  &  de  tout  ce  qui  eft  liquide  au  Roi  &  à  tou- 
te la  République  des  efprits. 

L'on  pourroit  de  même  expliquer  les  danfes,  les 
fauts,  les  courfes  &  autres  agitations,  que  fouffrenc 
ceux  qui  ont  été  mordus  de  laTarantule,  dont  le  venin 
chatouillant  &  irritant  les  efprits,  leur  caufe  ces  mou- 
vemens  irréguliers  de  danfes,  &  les  autres  agitations 


giens,  peuvent  témoigner  des  cris ,  des  grimaces,  des     de  tout  le  corps,  qui  ne  ceffent  par  aucun  remède  que 


poftures,  des  agitations  terribles  &  affreufes  de  cette 
pauvre  fille ,  &  de  ce  qu'elle  fouffroit  dans  ces  tems- 

là. 

Je  crus  que  nos  eaux,  après  avoir  corrigé  les  caufes 
antécédentes,  rétabli  les  fermens  naturels,  purgé  la  bile 
noire,  purifié  le  fang,  feroient  une  lefcive  aux  efprits 
de  Marie,  pour  leur  donner  leur  blancheur  &  leur  é- 
clat  naturel,  &  laveroient  les  idées  noircies  de  fon  ima- 
gination ,  comme  de  ces  vieux  tableaux  fumés ,  pour 
leur  donner  leur  premier  coloris. 

Je  crus  auffi ,  qu'il  falloit  tâcher  de  lui  ôter  fes  idées 
trilles  &  mélancoliques,  &  en  fubflicuer  en  leur  place 
d'autres  guaies  &  divertiffantes:  ainfi  je  confeillai, 
qu'on  ne  lui  parlât  d'aucune  chofe,  qui  pût  caufer  feS 
cgaremens,  qu'on  la  promenât  dans  des  endroits  agréa- 
bles, pour  adoucir  fes  efprits  irrités,  &  les  remettre 
dans  les  voyes  de  la  raifon.  C'eft  ainfi  que  les  efprits 
d'un  arbre  inculte,  revêtus  d'une  qualité  fiuvage  & 
groffiere ,  ne  produifent  que  des  fruits  âpres  &  amers  ; 
mais  quand  ils  ont  paffé  par  le  greffe  d'un  arbre  excel- 
lent ,  enté  fur  le  fauvageon  ,  ils  quittent  la  qualité 
groffiere  qu'ils  avoient,  pour  fe  revêtir  d'une  autre 
plus  exquife  ,  &  ne  produifent  après  que  des  fruits 
doux  &  délicats.  De  même  les  efprits  de  Marie,  re- 
vêtus d'idées  triftes  &  affreufes  ,  ne  produifoient 
que  des  fruits  de  mélancolie  &  de  fureur  ;  mais  ayant 
pris  d'autres  images  divertiffantes  &  naturelles,  ils  ne 
donnèrent  plus  que  des  fruits  de  raifon  &  de  pieté. 


par  certains  airs  de  mufique ,  que  Ton  appelle  commu- 
nément en  Calabre  les  Chanfons  de  faint  Vitte. 

L'on  pourroit  encore  expliquer  comment  la  Mufique 
guérit  ces  malheureux  ;  quelle  efl  fa  vertu  &  fa 
puiffance  pour  adoucir  les  efprits  troublés ,  les  apptii- 
fer  dans  leur  furie  &  leurs  fedicions,  &  les  remet- 
tre dans  l'ordre  &  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions naturelles.  Nous  en  avons  un  célèbre  exemple 
dans  la  fainte  Ecriture,  lorsque  le  malin  efprit,  ou  pour 
mieux  dire,  la  bile  noire  de  Saiil  le  tourmentoit,  alors 
les  fons  harmonieux  de  la  harpe  de  David  le  gueriffoient. 
Kircher  dans  fa  Myfurgie  parle  fort  au  long,  &  expli- 
que les  admirables  talens  de  la  mufique,  pour  gué- 
rir quantité  de  maladies.  Marfile  Ficin  ordonnoit  à 
Cofme  grand  Duc  de  Tofcane,  la  fymphonie  &  la 
mufique  en  place  d'autres  remèdes  ;  &  je  ne  doute  point 
que  li  nous  favions  les  airs  harmonieux  &  acromati- 
ques,  les  plus  proportionnés  aux  efprits  qui  font  irrités, 
ou  furchargés,  ou  qui  ont  des  mouvemens  irréguliers, 
on  ne  les  guérit  parfaitement. 

Nous  pourrions  encore  expliquer  les  fimpathies  & 
les  amitiés  des  efprits ,  les  antipathies  &  les  inimitiés 
qui  fe  trouvent  entre  eux ,  &  quantité  d'autres  effets 
&  phénomènes  que  nous  admirons  tous  les  jours. 

J'aurois  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  ce  fu- 
jet  ;  mais  je  m'apperçois  que  mes  reflexions  vous  peu- 
vent  être   ennuyeufes  par  leur  longueur,  &  qu'elles 
paffent   les   limites  d'une  Lettre  ordinaire  ,   quoique 
Je  crois  que  c'eft  par  cette  raifon,  que  les  voyages    j'aye  fupprimé  beaucoup  de  matières,  &  abrégé  beau 


&  les  pèlerinages  font  d'un  grand  fecours  à  ceux  qui 
ont  fefprit  furchargé  d'idées  mélancoliques.  Le 
changement  des  perfonnes  qui  font  de  la  peine,  &  le 
changement  des  lieux  defagréables ,  en  d'autres  plus  df- 
vertiffans  changent  les  images  trifles  en  d'autres  ré- 
jouiffantes  ,  &  remettent  les  efprits  égarés  dans  les 
routes  de  la  raifon.  C'eft  auffi  pour  cela  que  nos  eaux 
minérales  avec  la  gayeté  &  le  changement  d'objets  ont 
fervi  à  Marie  à  la  rétablir  dans  une  fanté  parfaite,  & 
de  corps  &  d'efprit. 


coup  de  chofes ,  qui  demandoient  une  plus  grande 
étendue. 

Faites  moi  la  grâce ,  Monfieur ,  de  me  faire  favoir 
ce  que  vous  penfés  des  nouveaux  fyftémes  que  je  vous 
écris.  S'ils  vous  agréent  j'en  aurai  un  vrai  plaifir ,  s'ils 
ne  vous  contentent  pas  je  tâcherai  de  me  conformer  à 
vos  fcntimens,  qui  me  ferviront  de  décifions,  auffi 
bien  dans  la  Phyfique  que  dans  la  Morale.  J'efpere 
auffi  de  vôtre  amitié,  que  vous  me  pardpnnerés  les 
fautes  que  vous  remarquerés  dans  cette  Lettre,  &  que 


L'on  pourroit  ce  me  femble,  par  ce  fyftêmedesfaus-     vous  regarderés  moins  la  foibleffe  de  mes  penfées,  & 


fes  idées,  &  des  efprits  irrités,  expliquer  la  caufe  de 
plufieurs  autres  prétendues  poffefiions,  commedecelles 
d'Auffone,  de  Loudun,  &  autres  imaginaires  ou  ma- 
litieufes ,  comme  on  fa  reconnu  dans  la  fuite. 

L'on  pourroit  par  ce  même  fyftême,  expliquer  fi- 
magination  troublée  de  plufieurs  mélancoliques,  qui 
croient  être  loups ,  bêtes ,  forciers ,  ou  par  les  fauffes 
idées  qu'ils  en  conçoivent,  ou  par  celles  qui  leur  font 
communiquées  par  des  breuvages ,  ou  onftions  de  fucs 
de  certaines  herbes,  qui  fourniffent  des  idées  de  Dé- 
mons, deSabats,  de  boucs,  &  autres  extravagances, 
comme  Gaffendi ,  &  quelques  autres  curieux  l'ont  très 
judicieufement  remarqué. 

L'on  pourroit  de  même  expliquer  les  autres  délires , 
comme  celui  de  la  phrenefie,  qui  provient  de  l'inflam- 
mation des  efprits  animaux  avec  fièvre  ;  de  la  manie , 
quand  les  efprits  font  defféchés  &  échaufés  avec  fureur 
&  fans  fièvre  ;  de  la  mélancolie ,  quand  ils  font  fur- 
chargés  ,  ou  teints  de  la  noirceur  d'une  bile  noire 
Tome  IL 


de  mes  expreffions,  que  la  paffion  &  Je  refpcél  avec  le- 
quel je  fuis 


Monfieur 


Vôtre  très-humble  &  obéiffant  ferviteur 


De  Lyon  le  20.  Décembre  1690. 


De  Rhodes. 


Di  Parii  ce  5.  Janvier  iSgi. 

A    Monsieur 

Monfieur  de  Rhodes  en  fa  Maifon  Place  Saint  Jean 
à  Lyon. 

J'ai  reçu,  Monfieur,  avec  un  plaijîr fenjible  la  lettre 

que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  in  écrire ,  âf  je  puis  vous 

ajfurer   que  je  n'ai  pas   été  fâché  d'avoir  contribué  à 

L  l» 
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h  guenfon  de  cette  prétendue  pjjedée^  puisque  vous  mas- 
fiifés  que  c'cjt  fur  l'opinion  que  j'avais  quelle  m  l'étoit 
point ,  que  vous  avez  entrepris  de  la  guérir  par  vus  eaux, 
dont  je  fais  la  réputation.  Il  ejt  ajjez  ordinaire ,  lorsque 
l'on  voit  des  effets  fui  prenans  dans  des  perfonms  auffi  agi- 
tées que  l'étoit  cette  pauvre  pie,  d'en  attribuer  tous  les 
évenemens  differens  a  quelque  chofe  de  fumât urel,  mais 
fouvent  il  y  a  autant  d'abus  que  de  vraifembLnce  de  l'at- 
tribuer au  Démon;  ^  il  me  fouvient  d'une  décifion  fur  un 
cas  femblable  ,  fcntens  quand  à  la  poffcffion,  qui  ine 
paraît  très  jufte:  Multa  fi6la,  paucaàmorbo,  nihil  à 
Dsemone.  Mais  dans,  cette  rencontre  le  total  de  cette  dé- 
cifion  ne  nous  convient  pas ,  puisqu'il  ejt  certain  ,  qu'il  n'y 
avait  dans  cette  pauvre  fille  rien  de  contrefait  ;  rien  à  la 
vérité  du  Démon,  mais  beaucoup  de  la  maladie.  Je 
crois,  Monfieur,  que  vous  devez  être  fulisfait  que  vos 
eaux  ayent  fait  une  guerijon  femblable:  pour' moi,  je  le 
fuis  infiniment  de  vôtre  nouveau  fyltême  fur  la  République 
dss  rfprits  animaux ,  ^  fur  les  idées.  Rien  nejt  mieux 
trouvé ,  iS  Ji  fai  été  quelques  jours  à  vous  en  remercier , 
c'cft  que  le  plaijir  que  j'ai  trouvé  en  le  lifanî  m'a  donné  une 
nouvellt  curiojité  de  le  relire.  Vous  êtes  bien  honnête 
d'attendre  mon  avis  pour  en  faire  part  à  nos  amis,  vous  a- 
vcz  le  goût  trop  bon  pour  que  ce  que  vous  faites  ne  J oit 
tel.  Toute  la  grâce  que  fui  à  vous  demander,  c'cjl  de  re- 
trancher les  chofcs  que  vous  dites  à  mon  avantage ,  S  que 
je  ne  mérite  que  par  vôtre  bon  cœur.  Le  mien  fera 
toujours  tel  pour  vous  que  vous .  le  pomjez  dtfirer,  mcfai- 
fant  un  plaifir  fenfibk  d'être  y 

Monfieur. 

Vôtre  trés-humble ,  &  obéifTiat  ferviteur , 

Deflaing ,  Comte  de  Lyon. 

APPROByiTION. 

J'edime  d'une  grande  utilité  pour  le  public ,  la 
Lectre  que  Mr.  de  Rhodes  a  écrite  en  forme  de  Dis- 
fertation  à  Mr.  Deftaing,  Comte  de  Lion.  Les  Ec- 
cléliafliques  y  apprendront  l'obligation  où  ils  font  de  fe 
défier  de  plufieurs  pofleffions  qui  ne  font  qu'appa- 
rentes, &  de  ne  pas  prodiguer  les  exorcifmes  de  l'Egli- 
fe ,  les  employant  avec  trop  de  crédulité  ,  &  trop 
peu  de.difcernement.  Les  malades  même  qui  ont  des 
agitations  violentes  pourront  à  l'imitation  de  Marie 
Volet  boire  les  eaux  minérales  ou  artificielles,  &  fe 
guérir  par  leur  fecours  des  maux  qui  les  travaillent.  En- 
fin les  favans  auront  du  plaifir  de  lire  l'établifiemene 
de  la  République  des  efprits  anipiaux ,  dont  le  fyftéme 
ell  ingénieux  &  bien  imaginé  ,  &  qui  fe  concilie 
parfaitement  avec  la  fpiritualité  de  famé  raifonnable  & 
avec  fon  immortalité.    A  Lion  ce  29.  Avril  169 1. 

Cohads  Doêleur  de  Sorbonne. 

A  F  P  R  O  B  J  T  1  0  N. 

La  Lettre  que  Mr.  de  Rhodes  a  écrite  en  forme  de 
Differtation  à  Mr.  Deftaing  Comte  de  Lion ,  efl:  fort 
utile,  &  fur  tout  aux  Eccléfiafl:iques,  qui  y  pourront 
apprendre  à  fe  défier  des  pofiefllons ,  qui  ne  font  qu'ap- 
parentes, &  à  ne  pas  prodig^aer  les  Exorcifmes  de 
J'Eglife.  L'établifîement  de  la  République  des  ef- 
prits n'y  détruit  point  la  fpiritualité  &  l'immortalité 
de  l'ame  raifonnable.    A  Lion  ce  30.  Avril  1691. 

Ste.  Colombe  Dotleur  de  Sorbonne ,  Comte  de  Lion. 

APPROBATION. 

De  Monfieur  Daquin  Confeiller'  d'Etat  ordinaire , 
premier  Médecin  defaMajefl:é,  par  une  Lettre  écri- 
te de  Verfailles  le  2.  Mai  1691.  à  Mr.  de  Rliodes. 

Monsieur, 

Vous  avez  très  bien  fait  de  dontwr  au  public  vôtre  der^ 


niere  Lettre-,  que  je  trouve  fort  bien  écrite  ^pleine  d'éru- 
dition ,  elle  fait  vuir  combien  vos  eaux  ont  de  vertu  ^  jus- 
ques  où  elles  peuvent  porter  leurs  effets  falutaires.  J'ai 
uijiribué  une  partie  des  exemplaires  que  vous  m'avez  envoyé 
à  des  gens  favans  ^  de  la  profeffion ,  qui  en  ont  fait  un 
même  jugement  que  moi.  Dans  la  fuite  vous  aurrz 
encore  des  occafions  de  faire  voir  combien  vos  eaux  forA 
utiles ,  £5*  puisque  vous  avez  bien  pu  guérir  une  poffe- 
dée,  vous  ne  trouverez  gtiéres  plu^  d'accident  que  vms 
ne  puiffiés  guérir  par  leur  ufagc.  Je  ferai  toujours  bien 
aife  d'en  être  informé  ,  ^  de  vous  affurer  que 
je  fuis. 


Monfieur. 


Vôtre  très- humble,  &  obéilTant  ferviteur, 
D'Âquin. 


APPROBATION. 

Nous  Doéleurs  &  ProfefiTeurs  aggrégés  au  Collège 
des  Médecins  de  Lion ,  avons  lu  avec  plaifir  la  Lettre 
en  forme  de  Differtation  de  Mr.  de  Rhodes  Efcuyer , 
Do£leur  Médecin,  aggrégé  au  Collège  de  cette  Ville, 
écrite  à  Monfieur  le  Comte  d'Efl:aing ,  au  fujet  d"une 
prétendue  pofl'efiion,  laquelle  eft  digne  d'être  donnée 
au  Public.  L'Auteur  y  décrit  d'une  manière  nouvel- 
le &  agréable  l'œconomiedes  efprits,  &  des  difi"éren- 
tes  paflions  de  l'ame  ;  &  nous  n'y  avons  rien  trouvé 
que  de  très  conforme  aux  opinions  des  plus  fameux 
Philofophes&  Médecins.  Faità  Lion  ce  27.  Avril  1691. 

Marquis,  Leal,  PefiaJofJî,  Daverdly 
Bretonnier,  Eynard..  I. 

|e  fus  confulté  il  y  a  deux  ans  par  les  premiers  Cha- 
noines d'un  célèbre  Chapitre  de  cette  Ville  avant  que 
faire  les  exorcifmes  au  fujet  d'une  nouvelle  convertie 
prétendue  obfedée.  On  difoit  quefonefpritfoletlapan- 
foit  fort  rudement  toutes  les  nuitsàcouf>sdefoijet<^de 
bâton,  &  on  lui  voyoit  tous  les  matins  des  contu fions 
confiderables.  J'examinai  la  malade,  je  reconnus  qu'el- 
le foufl^roit  des  convulfions  epileptiques  dans  certaines 
heures  de  la  nuit  ;  d'où  je  jugeai  que  le  Démon  étoit 
accufé  à  faux,  qu'il  étoit,  injiocent ,  &  que, le  mal  ca- 
duc étoit  feul  coupable. 

J'allai  voir  il  y  a  quelques  années  à  Milleri  Village 
à  3.  lieues  de  cette  Ville ,  une  prétendue  pofTedée  qui 
par  des  mots  barbares,  parfescontorfions&fes  grima^ 
ces  avoit  impofé  à  quantité  d'habiles  gens.  Je  lui  fis 
boire  du  vin  émetique:  en  peu  de  tems  ce.tte  malheu- 
reufe  vomit  une  infinité  de  Démons  jaunes  â?  ver-s 
qui  faifoient  cette  prétendue  poflefllon,  &.qui  n'ofunc 
plus'  revenir  la  laifi"erent  en  liberté. 

Je  crois  que  fi  on  faifoit  prendre  de  .cette  liquetrs 
aux  50.  dévotes  de  la  paroifl'e  du  Chambon  en  Forets, 
proche  Saint  Etienne,  dont  l'une  aboyé,  les  autreg 
hurlent,  bêlent,  henniflent,  brayent  &  contrefont  le^ 
cris  de  cent  animaux  divers ,  on  les  gueriroit  de  leuç 
manie  caufée  par  un  prétendu  fortilege. 

•  Le  favant  Fernel,  qui  s'étoit  acquis  par  fa  fcience& 
l'excellence  de  fon  génie  auprès  du  Roi  Henri  H.  I9 
place  de  premier  Médecin  que  vous  ren:ç)liflcs  fi  dignes- 
ment  auprès  de  notre  invincible  Monarque  par,  dsi 
qualités  toutes  femblables  à  celles  de  ce  grand  hommej 
dans  le  Livre  qu'il  a  compofé  de  abditis  rcrum  caufis'^ 
attribue  à  la  dépravation  des  parties  fpiritueufes,  1% 
caufe  de  ces  maladies  extraordinaires.  Mairfile  Ficiti 
étoit  de  ce  même  fentiment,  &  ce  fyftême  cQ:  prouvé^ 
admirablement  par  Willis  dans  le  beau  Traicé  qu'il 
nous  a  donn^  4i  awm^.Bruîorum.  I.  • 


F  A  C- 


PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 


45 


A 


U    U 


I 


Pour  Marie  Benoît  dite  de  la  Bu- 
caille,  Appellante  de  la  réception  de 
la  plainte ,  &  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
contre  elle  par  le  Bailli  de  Cotentin  ou  fon 
Lieutenant  Criminel  à  Valognes  ,  ainfl  que 
de  la  Sentence  diffinitive  prononcée  le  28. 
Janvier  16^9. 

Cont/e  Monfieur  le  Procureur  Générai  du  Roi 
prenant  le  fait  de  fon  Subjlitut  audit  Siège  de 
Valognes ,  en  la  préfence  de  Jeanne  de  Lau- 
nay  auffi  Appellante  de  la  dite  Sentence ,  £5? 
de  Catherine  Bédel  dite  la  Rigolette ,  autre 
partie  au  Procès, 

LA  Sentence  dont  efl  Appel ,   contient  les  termes 
fuivans: 
NOUS  y  par  l'avis  de  laffiftance  en  la  plus  grande  par- 

rie  ,  avons  jugé  la  Contumace  contre  le  Frère  Saulnier 
'Prêtre  Cordclier  bien  injïndte  ,  lavons  déclaré  prévenu , 
atteint  £5*  convaincu  d'avoir  dijtribué  plufieurs  Pâtes  qu'il 

àvoit  compofécs ,  par  le  moyen  de/quelles  ,  c?*  du  mauvais 
iifage  qu'il  a  fait  du  Sacrement  de  ConfeJJlon  il  a  préten- 
du pouvoir  fe  faire  fuivre  pur  pk fleurs  femmes  B*  filles  , 
ff avoir  abufé  de  Catherine  Bédel  dite  la  Rigolette,  ^  de 
Marie  Benoit ,   connue  fous  le  nom  de  Marie  Bucuille  fes 

pénitentes  :  ^  par  le  même  avis ,  avons  déclaré  la  dite 
Marie  Bucaille  atteinte  &f  convaincue  d'hicejle  fpirituel 
avec  le  dit  Frère  Saulnier  Cordelier  ;   d'avoir  par  le  cun- 

feil  ÊJ*  avis  dudiî  Frère  Saulnier  infinué  d'être  poffedée; 
i^  pour  le  pcrfuader  au  Public,  d'avoir,  fous  prétexte  de 

feintes  agitations  ,   ^faifant  les  actions  d'une  Démonia- 
que, proféré  plufieurs  paroles  de  mépris  contre  Dieu  ^  fes 
Saints,  ^  plufieurs  prffauations  des  Reliques  des  Saints, 
inême  du  S.  Sacrement  de   l'Euchariflie  ;   d'avoir  voulu 
poffer  pour  Sainte  ,  6f  de  s'être  fait  apporter  des  cnfans 
^  des  efiropiés  quelle  touchait ,  dans  l'cfpérance  de  leur 
faire  recouvrer  leur  fanté  ,   d'avoir  affeâé  de  parler  cer- 
tainement des  Ames  du  Purgatoire  ,  dont  elle  fe  difoit  af 
furée  par  le  moyen  de  la  révélation  ;  d'avoir  fait  ta  Pro- 
pbetejfe.}  d'avoir  révélé  lefccret  ^  les  penfées  les.  plus  ca- 
chées, même  des  chofes  qui  fe  pajjoient  dans  des  li^ux  éloi- 
gnés du  lieu  oit  elle  était ,  lorfquc  lefdites  chofes  fe  paf 
foient;  d  avoir  fait,  ou  ajfeflé  de  paroître  avoir  fait  des 
aêlions  extraordinaires,  i^  qui  ne  peuvent  être  faites  que 
par  yJrt  magique  ^  opération  du  Diable  ,  comme  de  s'ê- 
tre fait  tranfporter  des  cachots  de  ce  lieu  ,  dans  le/quels  el- 
le était  renfermée  dans  la  Fille  de  Cherbourg  ^  lieux  cir- 
convûifins ,  éloignés  de  plus  de  quatre  lieues  de  ladite  Pri- 
fon ,  cnforte  quelle  a  paru  dans  le  même  tems  dans  deux 
lieux  éloignés  les  uns  des  autres  ;  d'avoir  fait  ,  ou  jette 
plufieurs  maléfices  fur  des  perfonnes  qui  en  démettraient  ma- 
lades ou  ejtropiécs,  ^  que  le  Frère  Saulnier  ^  elle  gué- 
riffoient  à  l'infiant  :  moyens  dont  ils  fe  font  Jervis  pour 
'Jeduire  le  peuple  qu'ils  attiroient  à  eux  par  leurs  aùlions 
qu'ils  f ai  foient  paroître  comme  des  Miracles,  davoir  fait 
on  feint  de  faire  paraître  plufieurs  Phantomes ,  même  des 
perfonnes  mortes  il  y  a  long-tems,  qui  venaient  dans  fa 
Chambre   la   communier  ;  tantôt  des  Saints  ou  Saintes 
fous  des  figures  humaines,  6?  tantôt  des  hommes  entourés 
de  flammes,  ^  autres  Prefliges^  Illufions  :  poia- puni- 
tion préparation  defquels  crimes ,  Nous  avons  condamné 
k  Frerc  Saulnier  Cordelier  ,   £?  la  dite  Benoît  dite  de  la 
Bucaille ,  à  être  conduits  par  l'Exécuteur  des  Sentences 
criminelles,  la  corde  au  col,  tête  kS pieds  nuds,  en  cbe- 

i  viife  y  devant  la  principale  porte  de  l'Eglife  de  ce  lieu, 
^  là  tenant  chacun  un  Cierge  à  la  viain  ,  du  poids  de 
deux  livres ,  faire  T  Amande  honorable  ,  pour  pn fanât  ions 
par  eux  faites  à  la  Sainte  Hoflîe^  ïft  demadcr  pardon  à 
Dieu  &  au  Roi,  6"  enfuit  e  être  conduits  en.  Ioj  Place  or- 


dinaire cil  fe  font  les  Executions  ,  pour  y  être  pendus  ^ 
étranglés  à  une  Potence  qui  fera  plantée  à  cet  effet  ,  leurs 
Corps  brûlés  fur  le  lieu,  leurs  cendres  jettées  au  vent,  a- 
près  avoir  été  au  précèdent  appliqués  à  la  que/lion  ordi- 
naire CJ'  extraordinaire ,  les  biens  de  la  dite  Bucaille  con- 
filqués  au  Roi  ,  ou  aux  Seigneurs ,  defquels  ils  font  tcnus> 
(S  mouvans  ,  fur  iceux  préalablement  pris  la  fnnme  de 
cent  livres  ,  à  laquelle  nous  l'avons  condamnée  d'amende 
envers  le  Roi  :  ^  parce  que  la  Sentence  ne  peut  cire  exé- 
cutée en  ta  perfonne  dudit  Frère  Saulnier  Cordelier  ,  Nous 
avons  ordonné  qu'il  fera  appofé  un  Tableau  dins  la  Place 
publique  de  fon  Efigie  ,  éf  qu'au  deffus  duiit  Tableau  la 
Préfente  fera  écrite ,  ^  le  Procès  l-^erbal  d exécution  figue 
du  Greffier  ;  condamné  ladite  Bédel  en  trois  ans  de  ban- 
ni jfcment  dudiî  Bdihiage  ,  ^  ordonné  auparavant  que  fai- 
re droit,  ^ue  ladite  Jeanne  de  Launey  Jervante  fera  ap- 
pliquée à  la  quejlion  ordinaire  £f  extraordinaire ,  du(^id 
jugement  ladite  Benoit  a  déclaré  appeller. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  en  lifant  le  difpofitif  de  cette 
Sentence ,  ne  trouve  qu'il  y  a  plulieucs  chefs  d'accu' 
fation  tout  à  fait  puériles  &  ridicules ,  &  qui  ne  ten- 
dent à  rien  moins  qu'à  une  condamnation   de  more  ; 
mais  l'ApeJante  n'en  juge  pas  de  la  forte:  car  la  fidé- 
lité qu'elle  doit  aux  grâces  qu'elle  reçoit  continuelle- 
ment de  Dieu  ,  entre  lefquelles  ,  elle  compte  comme 
les  plus  précieufes  les  perfécutions  qu'elle  fouffre  de  la 
part  des  hommes  &  des  Démons  ,  lui  fait  ré.iz;arder  les 
moindres  fautes  comme  des  crimes  ,  enforcc  que  tout 
ce  qu'on  lui  reproche  de  la  feinte  &  fimuladon  qu'el- 
le a  dû  faire  d'être  polTedée  du  Démon  ,  de  1  alïéclà- 
tion  qu'elle  a  eue  de  fe  faire  paroître  Sainte  &  Beace 
aux   yeux   des   hommes ,   &   d'avoir  voulu    s'attirer 
leur  eftime  par  l'oftentation  de  fes  Miracles  ;   en  un 
mot  ,   toutes   les   chofes   qui   relfencent  l'hypocrilie  >, 
paroilTent  à  fes  yeux  des   accufations  énormes  ,   lef- 
quelles ,    fi  elles  étoient  véritables ,  il  n'y  auroit  pas 
de  châtiment  allez  rigoureux  pour  la  punir  ;  mais  elle 
efpére  avec  la  grâce  de  Dieu  ;  faire  connoître  claire- 
ment, que  de  tout  ce  qu'on  lui  impute,  il  n'y  a  rien 
de  prouvé  ;  &  l'on  porte  la   chofé  fi  loin  ,   que  de 
dire  ,   que  quand    Meilleurs  fes  Juges   auront  pris  le 
foin  d'examiner  fa  Caufe  de  prés ,  (ce  qu'elle  a  tout 
jujet  d'éfpérer  de  leur  charité,)  il  fe  trouvera  que  ce:- 
te  fameufe  criminelle  ,    condamnée  à  une  amande  ho- 
norable ,  à  une  Quefbion  ordinaire  &  extraordinaire, 
à  être  pendue,  brûlée  àconfifquée;  enfin  cette  abo- 
minable créature ,  defl:inée  à  de  fi  grands  fuppiices , 
n'efi;  pas  convaincue  d'un  péché  véniel. 
.    Il  ne  faut  point  fonger  que  c'eft  elle  qui  fe  défend  ; 
fi  elle  fuivoit  le  penchant  de  fon-  cœur  ,   elle    ne    fe 
plaindroit  ni  ne  fe,jufl:ifieroit  en  aucune  manière  :  mais 
quoique  la  modeftie  &  l'humilité  foient  fon  partage  , 
•il  faut  qu'elle  fouffre   que  pour  le   bien  public  ceux 
qui  s'intereflent  en  fa  vie  &  en  fon  honneur  propofenc 
les  jufl:es  défenfes  qu'elle  peut  avoir  ,  car  l'ordre  de  la 
Juftice  le  veut  de  même  :  au  refi:e  ,   tout  le  dénoue- 
ment de  cette  grande  affaire  confifle  au  difcernement 
du  bon  ou  du  mauvais  efprit,  y  ayant  dans  le  Procès 
plufieurs  chofes  fort  extraordinaires ,  dont  figaorance 
ou  la  malignité  du  juge  a  fait  des  crimes ,  en  les  at- 
tribuant à  l'opération  du  Démon  ,  quoique  ce  foient 
en  eifet  de  merveilles  qui    ne  peuvent  provenir  que 
de  la  bonté  &  de  la  toute- puifiance  de  Dieu. 
:  .  Pour  entendre  le  fait;  la  Cour  elT:  fuppliée  d'obfer- 
ver  qu'en  Tannée  1696.  une  fille  demeurante  à  Valo*  ' 
gnes ,    nommée  Catherine  Bédel-,   autrement  dite  la 
Higolette,  laquelle  avoiteu  au  commencement  le  Pé'- 
re  Saulnier  Cordelier  pour  Confefleur ,   &  qui  depurs 
en  avoit  été  rebutée  &  chalTée  même  du  Couvent  par 
les  autres  Religieux  du  même  Ordre,  conçut  une  tel- 
le rage  contre  le  Père  Saulnier  qu'elle  publioit  contre 
-lui  toutes  fortes  de  calomnies  &  d'impollure» ,  ne 
craignant  point  auxdépens  de  fa  propre  réputation 'd'e 
publier  par  tout  qu^iJ;  s'étoit  fervi  du   moyen   de  ia 
Confeffion  pour  abufer  d'elle  ,  &  qu'il  avoit  continué 
ce  fale  commerce  pendant  deux  ou-  trois  ans;  &-parce 
L  2  qu'el- 
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qu'elle  voyoit  qu'en  ce  tems-là  Marie  Benoît  dire  de 
la  Buciille  étoïc  fous  la  conduite  du  dit  Père  Saul- 
nier  ,  &  qu'il  fe  paffoit  en  la  perfonne  de  la  dite  Ba- 
çaille  plufieurs  chofes  extraordinaires  qui  rendoient  té- 
moignage de  fa  vertu  ,  elle  en  prit  une  telle  jaloufie  , 
qu'elle  méloit  auffi  dans  fes  calomnies  ladite  Marie  Bu- 
caille  ;  difant  &  publiant  qne  le  Père  Sauinier  &  la 
Bucaille  avoient  auili  entr'eux  un  commerce  impudi- 
que &  criminel 

Ces  médifances  &  ces  emportemens  iîrent  tant  de 
bruit,  qu'enfin  on  fe  crut  obligé  d'en  arrêter  le  cours, 
&  de  s'informer  de  la  vérité  :  Me<Tire  François  de  la 
Lutumiere,  homme  de  grande  qualité  &  d'une  vertu 
éminente  ,  prit  foin  de  faire  alTembler  chez  lui  au  Sé- 
minaire de  Valognes  ,  dont  il  eft Supérieur,  toutes  les 
perfonnes  interelfées  :  il  a  été  entendu  au  Procès  com- 
me témoin  ;  &  voici  ce  qu'il  rapporte. 

Il  dit  qu'ayant  fait  a[]cmbler  au  féminaîre  le  Sieur 
Curé  de  Falognes ,  les  deux  Pérès  Gardiens  des  Cordeliers 
^  des  Capucins  dndit  lieu ,  le  Père  Sixte  Capucin ,  Ccw- 
fejjeur  de  la  Rigokite  ,  &  le  Pérc  Sauinier  :  la  Rigokttc 
en  préfence  de  toute  cette  compagnie  foutint  au  Père  Saui- 
nier avec  une  imprudence  â?  une  effronterie  extraordinaire 
(ce  font  les  ternjes  dont  il  fe  fert)  qutl  avait  ahujé  (ï el- 
le plujicws  fois ,  &  entre  autres  la  veille  de  Noël  &>  la 
veille  des  Rois  précédente  ;  que  le  Père  Sauinier  déniant 
tout  cela  ,  dit  quil  y  avait  deux  ans  quil  navoiî  vu  la 
Rigolette  ;  qu'il  la  conmiffoit  depuis  quatre  ans  ;  mais  que 
ta  reconnoijjant  fcandaleiife  il  la  renvoya.  Le  dit  Sieur 
de  la  Lutumiere  ajoute  ,  que  la  Rigolctte  dit  auffi  au 
Père  Sauinier  quil  avoit  abujé  de  Marie  Bucaille  ,  mais 
que  c'é toit  par  conjecture,  l'ayant  vu  lui  recouvrir  le  fein 
Jorfquelle  étoit  dans  une  extafe.  Il  explique  enfuite 
■comment  en  la  préfence  de  tous  lefdits  Religieux  il 
•demeura  confiant,  par  la  connoiffance  qu'ils  avoient  des 
tems  &  des  lieux  où  la  Rigolette  difoit  que  les  cho- 
fes s'étoient  paflees  ,  que  cela  étoit  impolîible  :  le  dit 
Sieur  de  la  Lutumiere  dit  encore  d'autres  chofes  dans 
fa  dépofition  ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ;  mais  il 
fuffit  de  dire  en  cet  endroit  ce  qui  vient  d'être  remar- 
oué  ,  pour  faire  connoître  que  le  menfonge  &  la  ca- 
lomnie de  cette  miferable  créature  furent  parfaitement 
connus  &  condamnés. 

Cela  fit  tant  d'éclat  dans  Valognes  ,  qu'il  n'y  eut 
perfonne  qui  n'en  fut  informé  ;  la  Rigolette  s'enfuit, 
-&  alla  demeurer  quelque  tems  à  Lifieux  :  mais  n'y 
ayant  pu  durer  ,  elle  revint  peu  de  tems  après  à  V^a- 
lognes. 

Il  y  avoit  environ  deux  ans  que  ceci  s'étoit  pafTé  , 
lorfqu'il  eft  arrivé  ce  que  l'on  va  dire. 

Au  tems  de  Pâques  de  l'année  1698.  le  Sieur  Curé 
de  Valognes  ayant  prié  quelques-uns  des  Sieurs  Ec^ 
cléfiaftiques   du  Séminaire  de  Coûtance  de  l'affifler 
dans  fadminiftration  des  Sacremens ,  il  s'y  trouva  en- 
tres autres  le  Sieur  Pinchon  Prêtre ,  Supérieur  du  Sé- 
minaire de  Coûtance  ,   avec  lequel  un  Gentilhomme 
nommé  le  Sieur  de  Golleville  ayant  eu  quelque  con- 
verfation  au  fujet  des  mœurs  de  la  Rigolette ,    le  dit 
Sieur  Pinchon  lui  dit  entre  autres  chofes  qu'on  avoit 
trouvé  chez  elle  trente  ou  quarante  Hoflies  ,  dont  la 
plupart  étoient  enfanglantées ,  ce  que  le  dit  Sieur  de 
•Golleville  ayant  fait  entendre  à  quelques-uns  des  Of- 
ficiers de  Valognes ,  l'Avocat  du  Roi  donna  un  Re- 
quifitoire  ie  23.  Avril  1698.  pour  en  faire  informer: 
ce  qui  ayant  ainfi  été  ordonné,  le  dit  Sieur  Golleville 
fut  afligné  ,  &  dépofa  la  chofe  comme  on  la  vient  de 
dire;  furquoi  le  Sr.  de  Sainte  Marie  Juge,  &  l'Avo- 
cat du  Roi,  s'étant  tranfportés  chez  la  Rigolette,  & 
ayant  reconnu  qu'elle  rendoit  mauvaife  raifon  de  fon 
fait ,  ils  la  mirent  prifonniere  ,  &  ordonnèrent  que  le 
Sieur  Pinchon ,  dont  il  eft  ci  -  deflus  parlé  ,   ainfi  que 
le  Père  Jofaphat  Capucin  ,  ConfefTeur  de  la  Rigolet- 
te ,  aux  mains  duquel  elle  difoit  qu'elle  avoit  mis  les 
Hofties ,  feroient  entendus  comme  témoins  de  réful- 
tance. 
Le  Père  Jofaphat  a  véritablement  été  entendu  ,  «Se 


a  dit  qu'étant  une  affaire  qui  regarde  b  Sacrement  de 
Confeffion  il  n'ell  point  obligé  de  parler  ;  mais  pour  i 
le  Sieur  Pinchon  qui  n'etoit  point  le  Confeffeur  de  la 
Rigolette ,  &  qui  avoit  connoiffance  du  nombre  &  ' 
de  la  qualité  des  Hofties ,  l'on  n'a  point  voulu  le  fai- 
re entendre  ,  &  c'eft  le  plus  grand  fujet  de  reproche 
qui  fe  puiffe  jamais  faire  au  Sieur  de  Sainte  Marie  , 
qui  par  ce  défaut  &  par  la  proteftion  indigne  qu'il  a 
donné  à  Cette  Rigolette  ,  a  voulu  étouffer  ce  facrilé- 
ge  qui  étoit  le  véritable  ilijet  de  fon  Procès  ,  &  dont 
on  n'a  pu  abandonner  la  punition  &  la  vengeance  fans 
une  prévarication  tout  à  fait  condamnable. 

Il  a  néanmoins  interrogé  d'abord  la  Rigolette  ,  la- 
quelle eft  demeurée  d'accord  qu'elle  avoit  eu  des  Hof- 
ties ,  &  qu'elle  les  avoit  dépofées  aux  mains  du  Père 
Jofaphat  Capucin  fon  Confeffeur  ,  avec  lequel  ladite 
Rigolette  étoit  allée  à  Coûtance  trouver  Mr.  l'Evê- 
que  pour  lui  rendre  raifon  defdites  Hofties,  mais  que 
le  dit  Seigneur  Evêqne  l'avoit  renvoyée  à  fon  Curé 
fans  la  vouloir  entendre. 

En  parlant  defdites  Hofties  dans  fa  dépofition  ,  la 
Rigolette  a  dit  que  c'étoit  le  Père  Sauinier  qui  les  lui 
avoit  baillées ,  difant  une  première  fois  qu'il  les  avoiC 
baillées  ployées  dans  deux  morceaux  de  papier  ,  & 
puis  dans  un  autre  Interrogatoire,  que  c'étoit  dans  une 
boette.  Elle  ne  difoit  point  au  commencement  le  nom- 
bre des  I  lofties  ,  elle  a  dit  depuis  qu'il  n'y  en  avoit 
que  quatre  ou  cinq  qui  lui  avoient  été  baillées  eni  ' 
deux  fois ,  qu'elle  ne  fait  fi  elles  étoient  confacrées 
ou  non  ;  mais  que  le  Père  Sauinier  en  les  lui  baillant 
lui  avoit  dit  qu'elles  ne  l'étoient  pas  ,  &  qu'il  les  luî 
bailloit  de  la  forte  ,  parce  qu'elle  pourroit  les  lui  pré- 
fenter  à  l'Autel  pour  les  confacfef  lorfqu'il  feroit  be- 
foin  de  la  communier. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  tout  ce  galimatias  ne 
fignifie  autre  chofe  ,  finon  qu'elle  eft  tout  à  fait  cou- 
pable, &  qu'elle  ne  peut  pas  rendre  une  plus  mauvai- 
fe raifon  de  fon  fait. 

Mais  ce  qui  intereffe  Marie  Bucaille  là  dedans , 
c'eft  que  la  Rigolette  en  difant  que  le  Père  Sauinier 
lui  avoit  baillé  les  Hofties ,  dit  en  même .  tems  qu'il  a 
abufé  d'elle  ,  tant  avant  la  préfentation  des  Hofties  que 
depuis ,  &  que  ce  commerce  a  duré  près  de  trois 
ans ,  citant  les  lieux  &  les  tems  où  tout  cela  s'eft  paf- 
fé;  &  à  l'égard  de  Marie  Bucaille  elle  dit  hautement 
que  le  Père  Sauinier  a  auffi  abufé  d'elle.  Ce  n*eft  plus 
par  conjefture,  comme  elle  avoit  dit  devant  le  Sieur 
Abbé  de  la  Lutumiere ,  mais  affirmant  &  levant  les 
mains  devant  Dieu  ,  (ce  font  ces  termes)  qu'elle  les  a 
Vus  le  Père  Sauinier  &  elle  dans  l'aélion.  Elle  ajoute, 
que  le  même  Père  Sauinier  lui  a  envoyé  de  la  Lorette 
&  d'autres  potions  pour  la  faire  avorter,  dont  elle  a- 
voit  été  extrêmement  malade. 

Voilà  la  dépofition  fur  laquelle  le  Sieur  de  Sainte 
Marie  a  décrété  de  prife  de  corps  ,  tant  le  Père  Saui- 
nier ,  que  la  Bucaille.  On  peut  reconnoître  par  là 
combien  ce  juge  eft  judicieux  &  équitable;  judicieux 
en  ce  qu'il  quitte  fon  véritable  objet  qui  eft  la  quef- 
lion  des  Hofties ,  &  fur  laquelle  ,  quand  il  entendroit 
dire  par  la  Rigolette  que  le  Père  Sauinier  les  lui  a 
baillées ,  il  n'eft  pas  queftion  de  l'écouter  fur  ce  pré- 
tendu commerce  d'impureté  qu'elle  dit  avoir  eu  avec 
le  Père  Sauinier,  &  le  Père  Sauinier  avec  la  Bucaille, 
tout  cela  étant  hors  œuvre  ,  &  ne  regardant  aucune- 
ment la  queftion  des  Hofties  :  mais  pour  montrer 
d'alleurs  combien  ce  Juge  eft  peu  équitable ,  c'efl 
qu'il  décrète  de  prife  de  corps  un  bon  Religieux  & 
une  fille  vertueufe,  fur  la  feule  dépofition  d'une  per- 
fonne telle  que  la  Rigolette ,  déjà  convaincue  de  ca- 
lomnie fur  le  même  fujet ,  laquelle  porte  fon  reproche 
dans  fa  bouche ,  &  qui  eft  en  effet  la  plus  infamé 
créature  qui  foit  fur  la  terre.  La  Bucaille  a  raifon  de 
dire  que  c'a  été  fur  cette  feule  dépofition  qu'elle  a  été 
décrétée  de  prife  de  corps  ;  car  ce  qu'on  a  fait  enten- 
dre de  témoins  qui  ont  rapporté  qu'on  a  vu  plufieurs 
fois  le  Père  Sauinier  venir  chez  elle  après  y  avoir  été 
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appelle  par  fa  fervante;  que  l'on  a  vu  âuffi  feîmer  la 
porte  fur  eux,  comme  s'il  avoic  falu  laiiTcr  la   porte 
d'une  rue  ouverte  à  tous  allans  &  venans ,  &  particu- 
Jjerement  dans  un  tcms  où  il  fe  paffoit  tant  de  chofes 
extraordinaires  en  la  perfonne  de  ladite  Bucaille  par  les 
agitations  du  Démon  ,    &  par  les  autres  extafes  ou 
opérations  divines  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  & 
dans  toutes  lefquelles  chofes  une  perfonne  comme  elle 
avoic  très -grand  befoin  du  fecours  d'un  Confclfeur  ; 
tout  ce  qui  efl  donc  rapporté  de  ces  vilites  fréquentes 
ne  prouve  rien  du  tout,  n'y  ayant  pas  une  feule  dé- 
•  pofition  qui  marque  la  moindre  chofe  de  ce  préten- 
du commerce  impudique  entre  le  ConfefTeur  &  la 
Pénitence. 

Or  quand  on  vient  à  demander  pourquoi  donc  cet- 
te digreffion  du  Juge,  &  pourquoi  quitter  le  véritable 
fujet  du  Procès  qui  étoic  celui  des  Hofties ,  pour  fe 
répandre  entièrement  fur  le  prétendu  commerce  du 
Père  Saulnier  à  deda  Bucaille,  la  Cour  obfcrvera,  s'il 
lui  plaît,  qu'il  y  a  très  long-tems  que  le  Sieur  de  Sain- 
te Marie  ell  animé  contre  les  Cordeliers  de  ce  lieu  là, 
&  il  venoic  de  fe  palier  une  chofe  qui  lui  redoubloit 
fon  averfion  contre  leur  Ordre ,  &  fpeciâlement  contre 
le  Père  Saulnier. 

L'on  ell  afTcz  informé  dans  la  Province  d'une  gran- 
de affaire  qu'à  eue  pendant  ces  années  dernières  le  dit 
Sieur  de  Sainte  Marie  en  la  Chambre  de  l'Arfenal  tou- 
chant les  malverfations  qu'on  prétendoit  qu'il  eut  com- 
mifes  dans  fa  Charge;  cette  affaire  a  duré  plus  de  trois 
ans ,  ik  l'on  a  publié  des   Monitoires ,   tant  à  Valo- 
gnes,  qu'en  d'autres  lieux;  or  il  eft  remarquable  qu'en 
ce  tems-là  le  Père  Saulnier  enfeignoit  la  Théologie 
dans  le  Couvent  de  Valognes ,    plufieurs  des  témoins 
qui  avoient  quelque  chofe  à  dépofer ,  lui  venoient  de- 
,    mander  avis  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  &  lui  leur  ré- 
'     pondoit  félon  fa  confcience  ;  ceci  efl  allé  aux  oreil- 
les du  Sieur  de  Sainte  Marie ,    qui  en  a  été  extrê- 
mement irrité  ;    &  comme  il   efl  le  plus  vindicatif 
de  tous  les  hommes  ,    il  a  pris  de  là   le  deffein  de 
perdre  le  Père  Saulnier,    &  avec  lui  de  deshonorer 
tout  fon  Ordre. 
]        Cependant  cette  grande  affaire,  quia  tenu  fi  long- 
;     tejns  le  Sieur  dé  Sainte  Marie  décrété  &  interdit  par 
la  Chambre  de  l'Arfenal,  s' efl  terminée  d'une  maniè- 
re qui  ne  lui  fait  point  d'honneur  ,    il  prétend  avoir 
;    un  Arrefl  qui  l'a  renvoyé  faire  les  fonctions    de    fa 
'.    Charge:    mais  cet  Arrefl  n'a  jamais  paru ,  &  il  ne  l'a 
ofè  montrer  à  qui  que  ce  foit  ;  on  dit  dans  le  public  qu'il 
y  a  dans  le  dit  Arrefl  des  reflriclions  &  des  admoni- 
tions tout  à  fait  honteufes. 

C'efl  ce  qu'il  a  tâché  de  reparer  en   quelque  forte 
^,     par  cette  nouvelle  affaire  qu'il  s'efl  avifé  de  former 
contre  le  Père  Saulnier  &  Marie  Bucaille,  avec  le  fe- 
cours de  la  Rigolette;  il  en  a  écrit  aux  Puilfances,  il 
a  jette  feu  &  flamme ,  il  n'a  parlé  que  de  faire  brûler 
ces  gens -là  tous  vifs ,    &  il  s'efl  attiré  des  réponfes 
avantageufes ,  par  lefquelles  on  l'exhortoit  à  foutenir 
comme  il  faut  1" intérefl,  de  Dieu  &  du  public  ,    en 
quoi  il  fe  rendoit  d'autant  plus  recommandable  qu'il 
j:  I  n'y  avoit  point  d'argent  à  gagner,  étant  un  Procès  qui 
.  fe  faifoit  d'Office,    dont  il  lui  reviendroit  tout  l'hon- 
,     neur  &  toute  la  réputation  qu'une  telle  entreprife  pour- 
roit  mériter. 

Et  comme  il  n'y  avoit  encor  qu'un  commencement 
,'-  de  preuve ,  pour  l'achever  il  falloit  de  nouveaux  té- 
,f  moins ,  &  pour  en  connoître  la  qualité ,  il  efl  befoin 
*.  .  que  la  Cour   ait    la   bonté    d'entendre  le  fait  fui- 

Marie  Bucaille  efl  polTedée  ou  obfedée  des  Dé- 
mons, &elle  qui  a  préfentemenr  quarante  deux  ans, 
foufFre  cette  humiliation  dès  l'âge  de  cinq  ans ,  elle 
s'étoit  offerte  de  cette  tendre  jeuneffe  à  fouffrir  plutôt 
tous  les  tourmens  de  l'Enfer  que  de  perdre  la  grâce  de 
Dieu,  enforte  que,  tant  pour  fa  propre  fanélification  , 
que  pour  le  falut  des  pécheurs,  pour  lefquels  elle  s'é- 
toit fait  viclirae,  Dieu  lui  envoya  cette  peine,  de  la- 
j  f.   Tome  II. 
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quelle  le  Sieur  de  Sainte  Marie  ne  fauroit  a\'Dir  de 
bons  fentimens,  quoique  les  gens  fpirituels  laregardentj 
avec  raifon ,  comme  une  très-grande  grâce. 

Or  entre  les  preuves  de  la  pofTeffion,  une  des  plus 
fortes ,  &  que  le  Démon  met  le  plus  fouvent  en  ufa- 
ge,  c'efl  d'ôter  à  ceux  qu'il  polfede  l'ufage  de  la  fain- 
te  Communion  ;  il  y  a  cent  preuves  au  Procès  des  vio- 
lences que  ce  malin  Efprit  a  faites  continuellement  à 
cette  fervante  de  Dieu  pour  l'empêcher  d'approcher  de 
r.\utel  au  tems  de  la  Communion,  lui  faifanc  faire  mil^ 
le  contorfions  &  mou vemens  extraordinaires,  jufques 
à  lui  tordre  &  tourner  le  col  pour  l'éloigner  de  la  Ta- 
ble, après  lefquelles  violences,  &  après  que  par  la  ver- 
tu du  Prêtre  qui  exorcife  le  Démon ,  elle  a  eu  le  bon- 
heur de  recevoir  la  Sainte  Moflie,  elle  devient  tran- 
quille, &  fe  répand  en  actions  de  grâces ,  qui  édifient 
merveilleufement  ceux  qui  les  entendent. 

En  1697.  ladite  Bucaille,  qui  étoit,  comme  fon 
a  dit,  fous  la  conduite  du  Père  Saulnier,  &  qui  com- 
munioit  tout  le  long  de  l'année  dans  l'Eglifc;  des  Cor- 
deliers, fut  obligée  au  tems  de  Pâques  d'aller  commu- 
nier en  fa  paroifîc  de  'Valognes,  &.  le  Samedi  de  Qua- 
fimodo  s'étant  préfencée  pour  ce  fujet,  voilà  que  les 
mêmes  mouvemens  &  concorfions  la  prirent,  enforce 
qu'il  fut  impolfible  de  la  faire  approcher  de  l'Autel;  le 
Vicaire  de  la  paroilfe  &  les  autres  Prêtres  qui  ne  con- 
noifToienc  point  le  remède  qu'il  y  falloit  apporter,  la 
traitèrent  comme  une  folle  &  une  hipocrite,  laquelle 
faifoit  toutes  ces  grimaces  (c'efl  le  mot  donc  ils  fe  fer- 
virent  pour  amufer  le  peuple)  la  firent  prendre  &  la  mi- 
rent prifonniere  dans  1  Hôpital  de  Valognes,  dont  ils 
font  les  Directeurs. 

Mais  comme  cela  fe  faifoit  par  un  efprit  d'erreur  & 
d'injuflice  qu'ils  commectoient  envers  ladite  Bucaille  , 
le  Démon ,  bien  loin  de  les  relever  de  cette  erreur-la', 
prit  plaifir  de  l'augmenter  encor  dans  leur  tète  ;  & 
pendant  quatre  ou  cinq  mois  qu'elle  refta  dans  cette 
prifon,  le  Démon  qui  s'etoit  rendu  maître  des  paro- 
les &  des  actions  de  ladite  Bucaille,  fît  tout  ce  qu'il 
put  pour  la  décrier  de  plus  en  plus  dans  l'efpric  de  ces 
Prêtres  par  toutes  les  mauvaifes  paroles  &  actions  qu'il 
l'obligea  de  faire  pour  les  tromper. 

On  fit  venir  un  certain  jour  la  Rigolette  à  l'Hôpital , 
laquelle  foutint  en  la  prèfence  du  Père  Saulnier  qui 
s'y  trouva,  qu'il  avoit  beaucoup  abufé,  tant  de  ladi- 
te Rigolette,  que  de  Marie  Bucaille;  &  la  dite  Bu- 
caille foutint  tout  de  même  en  la  face  dudit  Père 
Saulnier ,  qu'il  lui  avoit  mis  un  mouchoir  à  la  bou- 
che pour  l'empêcher  de  crier ,  &  l'avoit  liée  aux  que- 
nouilles de  fon  lit  pour  avoir  fa  compagnie  ;  le  Père 
Saulnier  eut  beau  répondre  que  c'ètoient  des  paroles 
que  le  Démon  lui  faifoit  dire,  elle  lui  repartit  qu'elle 
ne  connoilfoit  point  d'autre  Démon  que  lui;  ceci  fe 
paffa  en  la  préfënce  du  Sieur  Blotiet  de  Camilli  Grand 
Vicaire  de  Monfieur  fEveque  de  Coùtance  ,  &  de 
plufieurs  autres  Ecclefiafliques  fort  confiderables. 

La  même  Marie  Bucaille  a  dit  dans  cet  Hôpital  à 
tous  ceux  qui  l'ont  voulu  entendre ,  qu'elle  avoit 
trompé  le  Père  Saulnier  &  le  public,  &  que  les  coups 
que  l'on  entendoit  fraper  fur  elle  qu'on  croyoit  lui  être 
donnés  par  le  Démon,  n'étoient  que  des  feintes,  & 
que  c'étoit  elle-même  qui  fe  les  donnoit  pour  fedui> 
re  le  Peuple  ;  elle  en  voulut  un  jour  faire  l'épreuve  en 
remuant  les  genoux ,  mais  cela  n'eut  pas  l'effet  qu'elle 
en  prétendoit ,  on  s'aperçut  bien  que  ce  n'étoient  pas 
là  des  coups  comme  ceux  qu'on  avoit  coutume  d'en- 
tendre. 

Non  feulement  elle  a  dit  &  foutenu  tout  ce  que 
l'on  vient  de  dire  en  la  prèfence  du  Père  Saulnier,  on 
prétend  même  qu'elle  a  écrie  des  Lettres,  &  une  en- 
tre autres  au  Sieur  Curé  de  iMor ville,  par  laquelle  el- 
le efl  convenue  de  la  même  chofe  ,  quoiqu'il  fem- 
b!e  que  ladite  Lettre  qui  efl  au  Procès  ne  le  por- 
te pas; 

Elle  a  fait  dans  ce  même  lieu  plufieurs  a£tions  qui 

jelTentent  l'hipocrifie,  comme  faifanc  femblanc  de  f« 
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mettre  en  prières  quand  on  la  regardoit ,  &  puis  quit- 
tant fa  poflure  quand  elle  croyoit  qu'on  ne  la  regardoit 
pas  ;  elle  faifoit  femblant  de  ne  pouvoir  manger  lorf- 
qu'on  la  voyoit,  &  mangeoit  pourtant  fort  bien  quand 
elle  étoit  feule. 

Elle  a  fortement  dénié  d'avoir  écrit  une  Lettre  à  un 
fien  parent,  quoiqu'on  ait  trouvé  cette  Lettre  dans  fa 
coëflFure  dont  on  l'a  retirée. 

L'on  a  remarqué  qu'elle  ne  faifoit  jamais  le  figne  de 
la  Croix  quand  elle  commençoit  à  manger  ;  &  en 
un  mot,  elle  a  été  peinte  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
demeuroient  dans  l'Hôpital  comme  une  perfonne  pour 
laquelle  on  ne  pouvoit  avoir  aucune  efhime,  &  toute 
cette  illufjon  efl:  arrivée  parce  qu'il  n'a  pas  plus  aux- 
dits  Prêtres  ,  qui  avoient  les  armes  de'  l'Eglife  en  la 
main ,  de  s'éclaircir  de  l'état  de  cette  perfonne  par  le 
moyen  des  Exorcifmes ,  quoiqu'ils  enflent  tous  les  fu- 
jets  imaginables  d'en  faire  fépreuve,  &  que  le  Pè- 
re Saulnier  les  eut  exhortés  plufieurs  fois  de  le  faire 
ou  de  le  laifler  faire  à  lui-même;  que  la  Demoifdle 
de  Bricqueville  Supérieure  dudit  Hôpital  ait  avoué  à 
gens  dignes  de  foi ,  qu'elle  a  prefl'é  fort  long  -  tems 
lefdits  Eccléfiafliques  d'en  ufer  ainfi,  &  qu'eux  mê- 
mes ayent  auiTi  reconnu  qu'ils  avoient  marqué  un  jour 
pour  le  faire,  mais  que  malheureufement  ladite  Bu- 
caille  leur  échapa  un  jour  ou  deux  avant  le  terme 
pris ,  ce  qui  eft  la  plus  méchante  excufe  du  monde  , 
puifqu'il  y  avoit  du  moins  cinq  mois  qu'elle  étoit  à 
l'Hôpital. 

Comme  cette  prifon  n'étoit  pas  une  prifon  réguliè- 
re, ■&  qu'elle  n' avoit  point  été  ordonné  par  Jullice, 
ladite  Bucaille  ne  crut  pas  pêcher  contre  les  Loix  d'en 
fortir  fans  congé:  elle  a  déclaré  dans  fon  Interrogatoi- 
re qu'elle  n'en  étoit  point  fortie  par  des  moyens  hu- 
mains, mais  par  une  opération  divine,  &  par  faffi- 
ftance  &  la  perfuafion  de  plufieurs  Saints  de  Paradis , 
dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite  ;  elle  fortit  donc 
de  f  Hôpital  de  Valognes  le  de 

1697.  &  s'en  alla  à  Cherbourg,  qui  efl;  le  lieu  de  fon 
origine ,  il  s'y  pafla  là  certaines  chofes  qui  feront  par- 
ler d'elle  avantageufement  lorfqu'on  en  fera  fur  ce 
Chapitre. 

Cependant  il  faut  dire  que  vers  les  Fêtes  de  Noël 
de  ladite  année  1697.  elle  fe  recira  en  la  maifon  de  ce 
Genalhomme  dont  on  a  ci- devant  parlé,  nommé  le 
Sieur  de  Golleville ,  où  elle  a  refl:é  l'efpace  d'environ 
quatre  mois,  &  que  là  il  fe  palTa  des  chofes  fi  mer- 
veilleufes  &  fi  extraordinaires,  qui  marquoient  des 
^accs  &  des  faveurs  du  Ciel  toutes  fingulieres  fur 
cette  fille ,  que  le  bruit  s'en  étant  répandu  par  tout , 
commença  à  affoiblir ,  &  à  détruire  les  mauvaifes  im» 
preffions  que  les  Prêtres  de  FHôpital  de  Valognes  a- 
voient  prifes,  &  qu'ils  avoient  voulu  faire  prendre  à 
tout  le  monde  de  la  méchante  vie  de  la  dite  Bu" 
caille. 

L'on  commença  donc ,  par  la  vue  des  grandes  cho* 
fes  qui  fe  paflbient  à  Golleville ,  à  décrier  la  foiblefl'e 
&  la  trop  grande  crédulité  des  Prêtres  de  THôpital, 
auxquels  on  reprochoit  publiquement  que  le  Diable 
les  avoit  joués ,  &  ceci  caufa  une  fi  grande  envie  & 
jaloufie  dans  l'efprit  de  ces  Prêtres,  qu'il  n'y  a  rien 
qu'ils  n'ayent  mis  en  ufage  pour  fe  difculper. 

Cette  envie  peut  être  jufl;ement  comparée  à  celle 
des  Prêtres  de  Jérufalem  contre  le  Sauveur  du  Mon- 
de ,  duquel  ne  pouvant  pas  fouff"rir  l'éclat  de  fes  ver- 
tus &  de  fes  merveilles,  ils  firent  tout  ce  qui  étoit 
en  leur  pouvoir  pour  le  perdre:  on  ne  fauroit  croire 
jufqu'où  l'envie  dont  il  vient  d'être  parlé  a  porté  ces 
Prêtres  de  Valognes  ;  l'on  en  parlera  un  peu  plus  am- 
plement en  un  autre  endroit. 

L'on  dira  cependant  que  les  témoins  dont  le  Sieur 
de  Sainte  Marie  s' efl:  fervi  pour  parvenir  à  fes  fins, 
font  ces  Prêtres- là;  ils  n'ont  pas  attendu  qu'on  pu- 
bliât des  Monitoires,  ils  fe  font  préfentés  avec  joye  ; 
ce  n'efl:  pas  qu'on  leur  veuille  imputer  à  aucuns  d'eux 
d'avoir  rapporté  le  faux,  on  les  efl:ime  trop  confcien- 


tieux  &  trop  honnêtes  geiis  pour  les  en  accufer;  mais 
ils  fe  font  fait  un  plaifir  de  rapporter  toutes  les  chofes 
dont  on  a  ci-defllis  parlé ,    qui  s'étoient  paflees  dans 
l'Hôpital ,    c'efl:-à-dire ,    qu'ils  ont  rapporté  les  dif-  , 
cours  tenus  par  la  Rigolette  au  Père  Saulnier",   &  | 
ceux  de  la  Bucaille  au  même  Père,  le  boire  &  le  man-  \ 
ger,    &  généralement  toutes  les  chofes  qui  pouvoient  |' 
leur  avoir  donné  mauvaife  opinion   de  la  Bucaille^  { 
quoi  néanmoins  qu'en  tout  ceci  ils  ^dufl!ent   avoir  eu 
un  peu  plus  de  fynderefe- qu'ils  n'en  ont  marqué;  car 
les  principaux  d'tntre  eux  avoient  témoigné  à   leurs 
amis ,   qu'ils  n'ajoutoient  nulle  foi  à  ce  qu'ils  avoient 
entendu  foutenir  par  la   Bucaille  au  Père  Saulnier  ; 
mais  enfin  ils  ont  franchi  le  pas ,   &  porté  ces  grands  ; 
témoignages ,  touchant  lefquels  la  Bucaille  a  foutenu  ; 
dans  le  Procès  contre  l'un  defdits  Prêtres  nommé  M. 
Guillaume  Larcher ,    qu'on  lui  avoic  entendu  dire , 
lorfqu'on  l'exhortoit  à   ne  pas  perdre  ladite  Bucaille  , 
qu'il  valait  mieux  quelle  périt  ,  que  de  voir  ,  que  îuiu  ^n 
Clergé  en  fut  la  dupe  (y  pajfdt  pmr  ignorant. 

Voilà  donc  l'information  fur  laquelle  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  a  fait  un  grand  fond  pour  condamner  Se 
convaincre  la  Bucaille  d'Incefte  fpirituel  avec  le  Père 
Saulnier ,  difant  qu'elle  l'avoit  ainfi  reconnu  par  fa 
bouche  dans  l'Hôpital  en  la  préfence  de  tant  de  té-i 
moins  irréprochables  ;  mais  quand  on  a  repréfcmé  à 
ce  juge  que  pour  en  juger  fainement  il  falioit  entrer 
en  connoilTance  s'il  y  avoit  pofl'eflion  ou  s'il  n'y  en 
avoit  pas ,  c'efl:  de  quoi  il  n'a  point  voulu  entendre 
parler,  fans confidèrer  que  c'étoit  pourtant-là  leflen-, 
tiel  de  la  Caufe.  j 

Il  a  même  marqué  être  dans  des  erreurs  fort  grof* 
fieres ,  tant  en  Droit  qu'en  Fait  au  fujet  de  cette  pof- 
feffion;  en  Droit,  parce  qu'il  s'efl:  imaginé  que  fètaC 
de  pofleffion  ou  obfeffîon  du  Démon  étoit  incompati- 
ble avec  les  grandes  grâces  de  Dieu  ;  en  Fait ,  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  entrer  en  connoifl!ance  &  en  difcu- 
tion  de  toutes  les  marques  &  preuves  qui  font  au  pro- 
cès touchant  ladite  poflfeflion  :  l'ignorance  du  Droit 
paroît  en  certaines  propofitions  qu'il  a  faites  à  l'accu- 
fée,  &  cela  fe  trouve  dans  fon  troifième  Interroga- 
toire. 

Il  commence  par  lui  dire  qu'il  n'y  'a  point  d'exem* 
pie  où  une  perfonne  pofl"edée  ait  eu  de  fi  grandes  grâces 
ou  révélations ,  &  continuant  enfuite  fur  ce  même  ton 
là,  il  lui  répète  en  un  des  Articles  fui  vans,  quencor  que 
la  pojjijjîon  ne  fait  pas  toujours  une  marque  de  réprobation; 
elle  ne  s'accorde  pas  avec  les  grâces  gratuites;  &  c'eft 
en  quoi  fon  foutient  que  ce  Juge  s'efl;  lourdement 
trompé. 

Il  convient  que  la  pofl"efl[ion  n'eft  pas  toujours  une 
marque  de  réprobation  :  mais  il  ne  peut  pas  compren- 
dre que  cette  croix  &  humiliation  foie  compatible  a- 
vec  des  grâces  extraordinaires  de  Dieu  :  elt-ce  donc 
qu'il  ne  fait  pas  que  la  mefure  des  croix  &  des  afflic- 
tions dans  les  âmes  Chrétiennes  fait  auffi   la  mefure 
des  grâces  qui  leur  font  départies  ?  fecunduin  multitu- 
dinem  dolorum  meorum  in  corde  meo  conjulationes  tuce  te- 
tificaverunt  animam  nieam;  Pf.  93.  19.  &  comme  ceti 
état  de  poflefl!ion  efl;  une  des  plus  grandes  tribulations  ! 
qu'on  puifle  fouffrir  dans  la  vie,  il  porte  auffi  la  jonc-^ 
tion  des  plus  grandes  grâces,   fuivant  la  doctrine  de 
S.  Paul,  lequel  parlant  des  moindres  tribulations  dit, 
que  momentaneum  ^  levé  tribulationis  nojtrœ  œtcrnum 
gloria  pondus  operatur  in  nob'is-  2.  Corinth.  4.  v.  17. 

Il  faut  bien  fans  doute  que  le  Sieur  de  Sainte  Ma- 
rie  foit  dans  une  profonde  ignorance  des  maximes  fpi- 
rituelles  &  de  l'Hifl:oire  Eccléfiafl:ique  pour  raifonner 
comme  il  fait:  s'il  avoit  lu  les  Auteurs  qui  ont  traité î 
de  cette  matière ,  il  auroit  grande  honte  d'avoir  avan- 1 
ce  de  telles  erreurs ,  &  il  ne  faut  pour  la  juflification 
de  l'Apelante  fur  ce  fujet  là,  que  jetter  les  yeux  fur  ; 
un  Livre  contenant  l'Hifloire  de  la  Vie  de  la  Mère 
Catherine  de  S.  Augufliin  morte  à  Québec  en  Canade 
en  l'année  1668.  Elle  efl:  compofée  par  le  Père  Rague- 
neau  Jéfuite,  qui  avoit  été  fon  ConfeflTeur. 
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En  parlant  d'abord  de  cet  état  de  poneffîon  où  cet- 
te faince  Ame  avoit  écé  pendant  les  huit  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  il  parle  en  ces  termes. 

Pour  les  honibks  tentations  dont  Dku  a  permis  que  fa 
vertu  ait  été  éprouvée,  j'ifques  à  êtieobfedée  par  les  Dé- 
mons ,  c'eft  une  conduite  que  Dieu  a  tenue  fur  les  grands 
Saints ,  S.  Antoine  ,    S.  Jerùme ,   5»    Hugues ,  Sainte 
Claire  de  Monfalco,  laquelle  a  étéfept  ans  de  fuite  obfe- 
àée  des  Démons-,  les  Saintes  Catherine  de  Boulogne,  de 
Ccnnes  âf  de  Sienn?  ;  Sainte  Madeleine  de  Pazzi  ;  la  vé- 
•nerable  Mère  Alix  l'a  été  fcfpacc  de  vingt  ans;  la  Sain- 
ke    Jbeffe    Sara    en  Sc\thie  durant  trente  ans ,  fans 
.qu'elle  ait  jamais  demandé  à  Dieu  d'en  être  délivrée ,  les 
Diables  ont  fait  une  guerre  cruelle  à  Sainte  Françoife  Ro- 
maine  en   ï affamant  de  coups,    âfc.     Si  le  Sieur  de 
'Sainte  Marie  avoit  lu  quelques-unes  de  ces  Vies-là,   ou 
Is'il  avoit  feulement  vu  le  Livre  qui  les  cite,  il  fe  feroit 
ipeut-étre  difïïiadé  des  fentimens  où  il  efl  que  Tetat  de 
ipoirefiion  ne  foit  pas  compatible  avec  les  grandes  grâ- 
ces de  Dieu. 

Le  même  Auteur  dans  le  même  Tome  continue  fa 
matière  en  fon  Livre  troifiéme,  &  le  feul  titre  qu'il 
donne  à  fon  Traité  efl:  aflez  fort  pour  difïïiader  ceux 
qui  voudroient  encrer  dans  l'opinion  du  Sr.  de  Sainte 
iMarie;  car  le  Traité  porte  ce  titre:  De  fa  Vie  obfedée 
^ics  Démons ,  £î?  priffcdce  de  Dieu  ;  ce  qui  fait  alTez  en- 
tendre que  l'un  &  l'autre  peuvent  fort  bien  fe  rencon- 
trer en  un  même  fujet. 

!  Dans  ce  même  Livre  au  Chapitre  dixième ,  il  rap- 
porte ce  que  Catherine  de  S.  Auguflin  en  avoit  écrit  à 
Ton  Confefleur  en  l'année  1663.  en  ces  termes: 
'1;' /i  cher  Père,  je  vous  dirai  q'ie  la  conduite  de  Dieu  fur 
.'■  continue .  je  murmure  contre  Dieu ,  î^  cela  très-fu- 
.  t  ,  iS  je  ne  faurois  affez  vous  expliquer  l'indigna- 
l'in  que  j'ai  ^  contre  Lui  i^  contre  fa  très  jainte  Z^  di- 
\ne  Mère;  c'efl  bien  loin  de  les  aimer  comme  vous  le 
ocnfés,  lorfque  ces  malheureux  Démons  m'obfcdent  ,  je 
fais  fur  terre  le  malheucux  métier  qii  ils  font  eux-mêmes 
'Jans  l'Enfer,  ^  pour  lors  il  me  femble  que  je  le  cont'i- 
■lucrai  à  toute  l'Eternité;  car,  mon  cher' Père,  mon  oc- 
cupation ordinaire  pendant  ce  tcms-là  que  je  fuis  obfedée , 
3*  Ttxprcffion  que  mes  paroles  donnent  aux  fent'tment 
de  mon  cœur,  c'ejt  de  proférer  des  blafphémes  exécra- 
bles. 

I  Ce  n'efi  pas  fans  fujet  que  l'on  cite  ici  cet  Exem- 
ple, tant  il  a  de  rapport  à  ce  que  l'on  verra  dans  le 
Procès ,  où  Ton  fait  le  fujet  de  condamnation  de  Ma- 
•ie  Bucaille,  pour  les  blafphémes  &  paroles  de  mépris 
par  elle  proférés  contre  Dieu  &  les  Saints ,  &  où  l'on 
i  remarqué  en  certaines  rencontres  tant  d'averlion 
pour  les  Reliques  &  autres  chofes  faintes,  qu'on  lui 
•3  vu  jetter  les  Reliquaires  &  les  Crucifix  par  terre.  Si 
le  Juge  qui  fa  condamnée  avoit  un  peu  fd  ce  que  c'eft 
que  l'état  d'obfellion  ou  de  poffc;ffion ,  il  fe  feroit  com- 
porté fans  doute  beaucoup  plus  fageraent  qu'il  n'a 
fait. 

Mais  avant  que  de  quitter  les  remarques  que  ce  ver- 
tueux Auteur  a  faites  dans  fon  Livre  touchant  l'obfes- 
fion  des  Démons,  il  ne  fera  pas  inutile  de  raporter 
i'hifloire  qu'il  fait  au  Chapitre  huitième  touchant  la 
Compagnie  de  plufieurs  Saints  qui  tinrent  confeil  en- 
:r'eux  pour  favoir  s'il  étoit  à  propos  de  renvoyer 
i  cette  fille  les  Démons  dont  il  fembloit  que  Nô^ 
tre  Seigneur  l'avoit  pour  lors  délivrée:  &  pour  ce- 
la il  faut  favoir  entre  autres  chofes  que  depuis  la 
mort  même  du  Père  de  Brebeuf,  qui  a  été  marty- 
rifé  en  ces  quartiers-là,-  Catherine  de  S.  Auguftin  a 
eu  des  communications  fort  particulières  avec  ce  faint 
Jéfuite,  qui  faifoit  encore  envers  elle  la  fonclion  de 
fon  Directeur,  &  l'on  verra  dans  le  Procès  dépareilles 
communications  du  même  Père  de  Brebeuf  envers  JVIa- 
rie  Bucaille. 

Quand  donc  cette  fainte  Religieufe  vient  à  parler  de 
cette  AlTemblée  de  Saints  qui  déliberoient  fur  fes 
aflFaires,  voici  comme  elle  en  parle:  /ilors ,  dit-elle, 
les  Saints  fe  diviferent  par  bandes  i  S.  Jofeph,  S:  Pierre, 


S.  Simon  fe?  S.  Auguflin  voulaient  que  j'eujje  éhcof  trois 
ans  de  mes  fa-iffrances  paur  les  Prêtres  ^  les  Perfonnes 
confacrées  à  Dieu.  Sainte  Catherine  Martyre,  ^  le  der- 
nier des  Anges  qui  m'a  été  donné,  ê?  la  Sœur  Marie  de 
Coutance  demando'ient  trois  ans  pour  les  Sorciers  -,  Magi- 
ciens £5*  Athées;  S.  Policarpc,  l'Ange  Gardien,  Sainte 
Catherine  de  Sienne  ^  le  Père  de  Brebeuf  trois  ans  pour 
les  voluptueux,  impudiques,  yvrognes  ^  autres  fortes  d6 
voluptueux  &f  fcnfuels  ;  puis  tout  d'un  coup  ils  demandè- 
rent encore  trois  ans  pour  les  fuperbes  îS  perfonnes  fans 
charité. 

Cette  Marie  de  Coutance  dont  elle  parle  ici  éfl:  une 
perfonne  qui  étant  morte  à  Coutance  en  1656.  fa  mort 
fut  aulfi-tôt  annoncée  à  la  Mère  Catherine  de  S.  Au- 
gaftin  en  Canada,  fans  attendre  ledcpar:des  VailTeau^ 
de  France,  qui  vont  porter  les  nouvelles  en  ce  païs-là: 
L'on  voit  dans  ce  même  Livre,  que  la  Sœur  iVlarie  de 
Coutance  a  eu  encore  depuis  fa  mort  de  fort  particu- 
lières communications  avec  cette  Relig;ieufe.  L'on  a- 
joutera  que  Marie  de  Coutance  a  eu  à  peu  près  un  pa- 
reil fort  que  Marie  Bucaille;  car  elle  a  été  mife  prifon- 
niere  en  la  Conciergerie  de  ce  Parlement,  comme  pré- 
tendue iNlagicienne  &  Sorcière,  elle  a  été  viOtée  &  a 
fouffert  de  terribles  épreuves  ;  mais  ayant  été  trouvée 
vierge  elle  a  été  déchargée  par  Arreft  de  ce  Parlement  ; 
elle  a  été  pendant  trente  deux  ans  en  la  pofTeTion  des 
Diables,  &  elle  a  mené  fans  doute  une  des  plus  belles 
vies  de  nôtre  fiécle. 

11  y  a  bien  des  efprits  qui  ne  manqueront  pas  de 
trouver  à  redire  à  toutes  ces  fortes  de  Vifions ,  Révé- 
lations, alTemblèes  de  Saints,  &  autres  chofes  fembla- 
blés  qui  paroiffent  plutôt  des  contes  &  des  fables  que 
des  vérités  folides:  mais  il  faut  que  la  Cour  aie  la  bnnté 
de  foufi'rir  qu'en  ces  fortes  de  matières  extraordinaires 
on  s'eleve  un  peu  de  terre  pour  écouter  le  langage  de 
ceux  ^?(oni;«  ,  comme  dit  S.  Paul,  con'jeifitio  ejt  m  cx- 
lis;  &  d'ailleurs  c'efl  avec  d'autant  plus  de  raifon  qu'on 
cite  ici  de  tels  exemples ,  que  l'on  en  va  voir  de 
tous  femblables  au  Procès  de  Marie  Bucaille,  &  par- 
ticulièrement ces  Communications  avec  les  Saints  de 
Paradis;  ce  qui  a  fi  fort  eifrayé  le  fieur  de  Sainte  Ma- 
'rie,  qu'à  faute  d'en  vouloir  rien  croire  ni  compren- 
dre, il  s'efl  porté  aux  dernières  extrémités  con- 
tre cette  innocente  fille:  qute  ignorant,  blafphemant. 
Judœ  10. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  fufEra  fans  doute 
pour  perfuader  que  l'état  de  poITelfion  n'eft  pas  incom- 
patible, au  contraire,  qu'il  s'accorde  parfaitement  a- 
vec  les  autres  grâces  extraordinaires  de  Dieu  ;  car  c'a 
été  fur  le  prétexte  de  cette  polTelfion  incompatible  que 
le  Juge  de  Valognes  s'efl:  fondé ,  pour  ne  rien  croire 
des  merveilles  qui  font  rapportées  dans  le  Procès ,  & 
qui  juftifient  fon  innocence;  mais  ce  qui  efl:  étrange, 
&  qui  fait  d'autant  plus  connoitre  rinjufl:ice  &  l'aveu- 
glement de  ce  Juge,  c'eft  que  par  un  efprit  de  contra- 
diction dans  fes  propres  principes  il  n'a  pas  même  vou- 
lu croire  ladite  poflelîion ,  il  n'a  pas  voulu  s'en  éclair- 
cir  par  les  marques  vifibles  qui  en  font  au  Procès ,  il 
n'a  pas  voulu  en  renvoyer  la  connoiffance  à  l'Evê- 
que,  quoique  cela  fut  de  fon  devoir,  &  que  le  Ju- 
ge laïque  n'en  fût  aucunement  compétent ,  &  c'eft  ce 
qui  donne  ici  lieu  d'examiner  les  preuves  &  marques 
de  cette  pofl"eirion  ,  d'autant  plus  que,  comme  il  a 
été  dit ,  cela  eft  efl!eniiel  pour  la  juftification  de 
l'Accufée. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  fieur  de  Sainte- Ma- 
rie n'a  non  plus  étudié  la  matière  de  la  poffeffion 
réelle  &  actuelle  qu'il  a- fait  celle' des  effets  de  cette 
même  poffefljon  ,  laquelle  il  difmt  ne  pouvoir  pas 
s'accorder  avec  les  grandes  grâces  de  Dieu;  car  s'il 
avoit  voulu  s'en  donner  la  peine ,  il  auroit  reconnu 
que  toutes  les  marques  de  la  véritable  obfeffion  ou  pof- 
felfion  fe  rencontrent. dans  le  Procès. 

Auquel  fujet  on  citera  la  belle  &  faine  Doétrine 

d'un  favant  Jéfuite  nommé  Tyrceus ,  qui  traite  cette 

matière   ex  profeffo  ,   donc  on  produit  auffi   le  Lv- 
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Vre  qui  a  pour  titre  De  Infejîis  locis  6?  de  Dtsmo- 
niacis. 

Or  entre  les  marques  de  la  poflcffion  il  cite  en 
tre  autres  Revelatio  occulmum,  Scienùa  Linguanun , 
CorpoTÏs  magna:  vires ,  Cravia  tormenta. 

Et  pour  commencer  par  ce  dernier  qu'on  appelle 
Gravia  tormenta,  il  ne  faut  que  faire  réflexion  furies 
coups  atroces  qu'on  entend  journellement  donner  d'u- 
ne manière  invifible  fur  le  corps  de  cette  fille  ,  & 
dont  les  marques  fe  trouvent  fur  fon  dos  &  fur  fes 
épaules,  cela  eft  rapporté  du  moins  par  cinquante  Té- 
moins, lesquels  circonftancient  la  chofe  de  telle  maniè- 
re, qu'ils  difcnt,  que  pendant  qu'on  entend  ces  coups- 
là  on  voit  à  ladite  Bucaille  les  mains  jointes ,  ou  autre- 
ment fur  fon  eftomach,  d'où  il  s'enfuit  que  c'efl:  né- 
ceflairement  une  opération  du  Démon,  &  c'efl:  auffi 
ce  qui  renvoyé  bien  loin  l'opinion  qu'on  avoit  prife  à 
l'Hôpital  defavantageufe  à  cette  fille,  quand  elle  di 
foit  que  tous  les  coups  qu'on  entendoit  décharger  fur 
elle ,  c'étoit  elle-même  qui  fe  les  donnoit ,  ce  qui  eft  fl 
faux ,  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Témoins  &  entre  aurres 
une  Demoifelle  Marie  le  Roux  qui  a  rapporté  qu'enten- 
dant dire  un  jour  dans  l'Hôpital  à  ladite  Bucaille  que 
c'étoit  elle-même  qui  fe  donnoit  les  coups,  la  Té- 
moin lui  foutinc  que  cela  ne  pouvoit  être,  vu  que 
dans  ce  même  tems-lù  elle  lui  avoit  vu  les  mains 
croifées  fur^  fa  poitrine,  ce  qui  fait  voir  en  même 
tems  le  peu  de  fonds  que  l'on  doit  faire  fur  les  dis- 
cours que  ladite  Bucaille  doit  avoir  tenus  dans  ledit 
Hôpital,  au  Père  Saulnier,  &  qu'elle  a  perpétuel- 
lement méconnus  &  defavoués  quand  elle  a  été  en  li- 
berté ;  l'on  joint  à  ceci  les  violences  épouventables  que 
cette  Fille  a  reçues  lorsqu'on  l'a  tirée  de  fon  lit 
par  les  pieds  ,  qu'on  l'a  traînée  dans  fa  chambre, 
fans  que  les  perfonnes  qui  étoient  avec  elle  l'ayent  pu 
empêcher,  ce  qui  ne  fe  peut  jamais  faire  que  par  l'opé- 
ration du  Démon. 

Un  autre  Article,  qui  efl  Corporîs  magna  vires,  fe 
prouve  en  ce  qu'il  efl  rapporté  que  ladite  fille  ayant  un 
jour  les  jambes  croifées,  quatre  fortes  perfonnes  ne 
purent  jamais  les  décroifer,  &  pareil  nombre  de  gens 
ne  pouvoient  en  une  autre  occaflon  lui  faire  perdre- 
terre.  , 

Revelatio  nccultorum  fe  prouve  en  plufieurs  manières  i, 
ladite  Bucaille  ayant  très  fouvent  fû  &  rapporté  des 
chofes  qui  fe  pafToient  en  des  lieux  fort  éloignés:  mais 
comme  il  y  a  fujet  de  préfumer  que  c'étoit  autant  par 
la  vertu  de  Dieu  que  par  l'opération  du  Démon,  vu 
que  ces  chofes-là  tendoient  à  une  fin  falutaire.  Ton  ne 
donne  pas  en  cette  occaflon  cette  preuve-là  comme  fi 
c'étoit  une  œuvre  aifurée  du  Démon. 

Il  faut  lire  ce  que  le  même  Auteur  ajoute  quand  il 
dit.  Si  ad  verba  queedam  prolata  aut  res  aliquas  adhibitas 
pati  videantiir,  ^  ii  qui  obfejfi  fiint  .trépident  aut  cru- 
cientiir ,  in  voces  prontmpant  ^  nmnino  Jibi  vim  inferri 
magnis  argumentis  demorijtrent:  Il  ajoute  encor,  Si  ter- 
reantur  àf  impat'ientis  fiant  pojlquain  Sanëtorum  ipfis  ad- 
hibitœ  reliquue  aut  admota  certœ  imagines  quas  Jgnus  Dei 
àicimuSf  aut  Sanàijfunum  Cbrijli  Corpus  in  Euchari/iice 
Sacramento  exhibitum ,  page  112, 

Sur  toutes  lesquelles  chofes  l'on  pourra  remarquer  ce 
qui  efl:  arrivé  fi  fouvent  quand  on  a  vu  que  les  Reliques 
&  les  chofes  faintes  ont  tellement  épouventé  &  fait 
crier  cette  fille,  qu'elle  a  fouvent  jette  tout  par  ter- 
re, &  particulièrement  l'averfion  qu'elle  fentoit  con- 
tre le  Corps  adorable  de  Nôtre  Seigneur  dans  la  Sainte 
Euchariftie ,  dont  elle  faifoit  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  s'éloigner  plutôt  que  de  s'en  approcher;  & 
ce  qui  fait  bien  voir  combien  le  fieur  de  Sainte  JVIarië 
a  pris  les  chofes  de  travers  dans  toute  fa  conduite,  c'efl 
qu'au  lieu  de  regarder  tout  ceci  comme  une  juftifica- 
tion  de  l'Accufee  en  ce  que  cela  prouvoit  la  pofTef- 
llqn ,  il  en  a  fait  des  crimes  &.  des  fujets  de  condam-' 
nation  par  fa  Sentence ,  en  difant  qu'elle  demeuroit 
convaincue  d'avoir  proféré  plufieurs  paroles  de  mépris 
contre  Dieu  &  fes  Saints,  «Se  plufieurs  profanations 


des  Reliques  des  Saints ,  même  du  S.  Sacrement  de 
l'Eucharilîie. 

Le  dernier  Article,  par  lequel  on  finit  ce  Chapitre 
des  marques  de  pofleflion ,  c'efl  ce  que  dit  ici  l'Auteur 
qu'on  a  cité,  Scientia  Linguarum;  en  effet,  c'efl  ce' 
que  l'on  a  toujours  confidèré  com.me  le  plus  palpable 
en  ces  matières  là  quand  on  a  vu  que  la  perfonne  qu'on 
prètendoit  poflèdèe  parloit  ou  entendoit  la  Langue  la- ; 
tine  ou  quelqu'autre  Langue  qui  naturellement  lui  de- 
voit  être  inconnue. 

Ici  il  n'efl  pas  rapporté  que  Marie  Bucaille  ait  par- 
lé latin,  mais  il  efl  bien  juflifiè  qu'elle l'entendoit;  & 
que  quand  elle  étoit  interrogée  en  cette  Langue-là,  elle^ 
ou  l'efprit  qui  étoit  au  dedans  d'elle  ^  y  rèpondoitfur 
le  champ  &  fort  pertinemment  en  François. 

Il  faut  pour  cela  lire  la  dépofition  du  fieur  Curé  de 
Golleville,  très  fage  &  vertueux  Eccléfiaflique,  lequel 
ayant  eu  la  direftion  de  Marie  Bucaille  l'efpace  de 
quatre  mois  pendant  qu'elle  étoit  à  Golleville ,  &  en- 
tendant fes  ConfeiTions  par  la  permiflîion  du  fieur  Curé 
de  Cherbourg  &  de  Mr.  l'Evéque  de  Coûtance,  rap- 
porte qu'il  dit  un  jour  à  ladite  Bucaille,  Exi  Satana  ex 
bac  imagine  Dei.  A  quoi  elle  répondit  eh  ces  termes  j 
&  d'un  ton  fort  élevé ,  Mous  le  voudrions  ;  Et  a- 
yant  le  Parlant  reparti,  Certè  cita  exibitis ,  elle  répon- 
dit ;  nous  Jouîmes  trop  cnchainés  dans  là  corps  de  la  la- 
dre ^  de  Ici  pourie.  Et  le  Dépofant  continuant  à  lui 
parler  d'un  latin  un  peu  plus  difficile  ,  lui  dit  :  De- 
ïrudam  vos  in  profmdum  Baratri  ;  Elle  répondit ,  Nous 
voudrions  être  dans  le  fond  des  Enfers,  hous  y  Jerions 
mieux  que  dans  le  corps  de  la  ladre  S  de  la  pourie:  Et 
continuant  le  Parlant,  leur  dit;  Qnot  ejlis  in  hoc  cor- 
pufculo,  elle  répondit.  Plus  que  tu  nas  de  cheveux  à  h 
tête. 

A  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  le  fieur  de  Golleville  3 
dit  dans  fa  dépofition ,  que  dans  le  tems  que  ladite  Bu- 
caille paroifl!bit  agité ,  elle  parloit  en  première  perfon- 
ne, comme  fi  le  Diable  dont  elle  étoit  ou  paroifToit 
pofledée  eut  parlé ,  difant  :  C'étoit  moi  qui  ai  obligé  la 
Rigolette  à  foutenir  devant  François  de  la  Lutumiere ,  ce 
quelle  a  fout  en  u  contre  le  Père  Saulnier,  ça  été  moi  qui 
ïai  obligée  de  dire  dans  ï Hôpital  de  l^alognes ,  ce  que  la 
vieille  ladre  âJ*  la  pourie,  voulant  parler  d'elle-même,  a 
ait  contre  le  Père  Saulnier,  dont  le  dépofant  étant  fur* 
pris ,  l'interrogea  &  lui  dit  :  tu  as  donc  grand  commerce 
avec  la  Rigolette?  à  quoi  fut  répondu  par  ladite  Marie: 
Oui-dà  nous  en  avons,  fc?  nous  couchons  toutes  les  nuits 
avec  elle,  &  le  Parlant  ayant  reparti  en  ces  termes: 
Maraut  tu  nas  pas  de  corps ,  on  lui  repartit ,  nous  pre' 
nons  des  carcajfes. 

Le  fieur  Curé  de  Golleville  a  redit  mot  à  mot  toute» 
les  mêmes  chofes,  à  quoi  il  a  ajouté  qu'une  autrefois 
elle  lui  dit ,  qu'ils  étaient  trois  Légions  dans  le  corps  de  la» 
dite  Bucaille,  ^  qu'ils  y  étoient  pour  la  purifier  ^  la 
fanàifier ,  y  ayant  été  envoyées  des  l'âge  de  cinq  ans  pat 
l'Ordre  du  Très-Haut. 

Mais  il  faut  encore  mettre  le  fentiment  de  l'Auteur 
ci-deflus  cité ,  touchant  le  mal  ou  le  bien  qu'on  doit 
croire  des  perfonnes  qui  font  en  cet  état  d'obfelîion 
ou  de  pofTefîion. 

Surquoi  il  parle  en  ces  termes  :  Nihil  hic  nifi  membraï 
fua  inviti  à?  quandoque  ignorantes  accommodant ,  divinami 
offenfam  hominibus  conciliant  propterea  quod  hominibus  at| 
peccent  caufa  nonfunt,  nec  hominibus  ullo  modo  peccatutn 
pojje  adfcribi  quod  in  ipfis  refidentes  operantur  Damones, 
unum  efl:  quod  obfejjorum  dicere  poffumus  quod  fctlicei 
eorum  mcmbris  ^  corporibus  Dcemows  utantur  lingua  ai 
formandam  vocem,  ore  ad  evomendas  blafphemias,  hac 
caufa  efi  ut  peccatum  hominwn  nonfid  qmdcunque  tandem 
hic  committitur,  hœc  caufa  efl  quod  de  obfeffîsfupplicianm. 
fumantur,  page  119.  . 

Et  fanai  quidam  viri  Deoque  carijfimi  inveniuntur  qui 
Dœmonum  carnificinam  infuorumpeccatormnvindiStamd 
Deo  pnfiularunt. 

Si  le  fieur  de  Sainte  Marie  avoit  pris  foin  àe  s'in-  • 
fbruire  des  maximes  qu'il  faut  favoir,  tant  de  Fait  que 
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de  Droit  en  ces  fortes  de  maticres ,  il  ne  feroic  pas 
lombé  dans  les  erreurs  où  il  s'eft  plongé  :  premiére- 
menc  à  croire  que  l'état  de  pofleffion  fut  un  obftacle 
à  la  Sainteté ,  devant  lui-même  être  convaincu  du  con- 
traire, par  ce  qu'il  voyoit  dans  le  Procès;  fa  voir,  que 
Marie  Bucaille  fouffroit  en  certains  tems  des  agitations 
&des  violences  tout  extraordinaires,  qui  lui  faifoient 
tenir  des  discours  &  faire  des  actions  d'une  perfonne 
enragée  &  furibonde, &  dans  d'autres  tems  on  la  voyoit 
tomber  dans  des  extafes  &  pertes  de  fens ,  pendant  les- 
quelles on  entendoit  forcir  de  fa  bouche  les  paroles  du 
monde  les  plus  affeftueufes  &  les  plus  remplies  de 
piété  ;  il  auroit  dû  reconnoître  par  là  en  ladite  Bucail- 
le un  état  pareil  à  celui  que  décrit  le  P>jre  Rague- 
neau  en  parlant  de  Catherine  de  Saint  Auguftin , 
c'efl-à-dire,  une  vie  obfédée  des  Démons  &  polTé- 
dée  de  Dieu. 

Il  auroit  reconnu  ,  s'il  avoir  voulu  y  faire  attention 
&  ouvrir  les  Livres ,  que  cette  fille  avoit  en  elle  tou- 
tes les  marques  imaginables  de  pofleffion ,  &  bien  loin 
de  le  porter  à  la  condamner  pour  des  chofes  où  elle 
n'avoit  pas  de  liberté ,  il  feroit  entré  dans  le  fentiment 
de  cet  Auteur  qui  vient  d'être  cité  ,  quod  de  obfejjh 
fupplicJa  non  fumant ur. 

Et  fans  avoir  égard  à  tout  ceci ,  il  n'a  fuivi  que  fa 
paflTion  &  le  deflein  qu'il  avoit  pris  de  perdre  cette 
fille  innocente,  auffi  bien  que  le  Religieux  fon  Confes- 
feur.  Ladite  Bucaille  a  eu  beau  lui  dire  &  repeter  dans 
tous  fes  Interrogatoires ,  que  de  tout  ce  qui  étoit  rap- 
porté s'être  palTé  dans  l'Hôpital  touchant  les  discours 
qu'elle  avoit  tenus  au  Père  Saulnier,  il  n'y  avoit  rien 
de  véritable;  qu'elle  méconnoiffoit  avoir  tenu  lefdits 
discours,  ni  écrit  les  Lettres  par  lesquelles  on  prétend 
qu'ils  étoient  confirmés,  &  que  fi  cela  avoit  été  dit 
ou  écrit,  c'étoit  le  Diable  feul  qui  en  étoit  l'Auteur  ; 
ce  Jtige  s'efl;  entêté  à  croire  &.  à  dire  qu'abfolument 
elle  jétoit  coupable ,  puisque  de  tels  discours  étoient 
fortis  de  fa  bouche ,  fans  avoir  égard ,  que  quand  ce 
n'auroit  pas  été  une  pofreffion ,  mais  une  maladie  natu- 
relle pendant  laquelle  une  perfonne  par  emportement 
ou  par  frenéfie  auroit  reconnu  de  telles  chofes,  venant 
après  à  les  defavouer  lorsqu'on  eft  devenu  tranquille  , 
cela  ne  fait  nulle  charge.  Mais  à  propos  de  ce  mot  de 
tranquille,  il  y  a  encore  une  chofe  à  remarquer,  que 
quand  les  Prêtres  de  THopital  ont  dépofé  avoir  en- 
tendu fortir  de  telles  paroles  de  la  bouche  de  ladite  Bu- 
caille, ils  la  trouvoient  bien  tranquille,  à  quoi  elle  a 
répondu  dans  fon  Interrogatoire  qu'il  ne  falloit  pas  s'y 
laiffer  tromper ,  &que  pour  amufer  le  monde  le  Dé- 
mon fe  tranquilife  quand  il  lui  plaît. 

Pour  ce  qui  eft  du  Père  Saulnier,  comme  on  lui  a 
fait  fon  Procès  par  contumace ,  &  qu'on  voudroit  peut- 
être  faire  rejallir  contre  ladite  Bucaille  les  charges  qui 
peuvent  fe  trouver  contre  lui ,  elle  dira  en  premier  lieu 
que  ceux  qui  difent  que  c'a  été  le  préfent  Procès  qui 
'  a  mis  ledit  Père  Saulnier  en  fuite ,  font  très  mal  infor- 
més du  fait  ;  car  il  eft  rapporté  au  Procès  que  dès  le 
mois  d'Août  1697.  ledit  Père  Saulnier  partit  pour  s'en 
aller  à  Nanci,où  il  eft  toujours  refté  depuis  ce  rems-là, 
&  le  Procès  dont  eft  queftion  n'a  été  commencé  que 
le  23.  Avril  1698.  huit  ou  neuf  mois  après  qu'il  eft 
allé  à  Nanci,  &  par  conféquent  ce  n'a  pas  été  le  Pro- 
cès qui  l'a  mis  çn  fuite. 

Secondement  il  faut  faire  cette  juftice  à  ce  bon  Re- 
ligieux de  dire ,  que  de  fa  part  il  a  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  venir  fe  préfenter  quand  il 
a  fù  qu'on  avoit  décrété  contre  lui.  Il  n'y  a  pas  un 
des  Religieux  de  fon  Ordre  qui  ne  lui  rende  ce  té- 
moignage ;  &  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  prefenté ,  il  n'y 
a  point  d'autre  raifon ,  finon  ,  que  les  Supérieurs  ne 
l'ont  pas  voulu  fouffrir,  &  qu'il  a  été  contraint  d'o- 
béir. 

Au  furplus  quoique  ce  ne  foit  pas  à  ladite  Bucaille 
à  plaider  la  caufe  de  cet  homme  abfent,  elle  dira  néan- 
moins, à  caufe  de  l'eftime  &  du  refpect  qu'elle  a  tou- 
jours eu  pour  lui ,  qu'elle  n'a  jamais  reconnu  en  fx 


perfonne  rien  que  de  très  vertueux  &  de  régulier,  & 
qui  ne  la  portât  à  Dieu  ;  c'eft  la  manière  dont  elle  en 
a  parlé  dans  tous  fes  Interrogatoires. 

Pour  ce  qui  eft  des  aélions  d'impureté  qu'on  lui 
reproche  ,  le  plus  grand  Témoin  qu'il  y  ait ,  c'eft  cet- 
te infâme  Rigolette  qui  a  bejacoup  exagéré  ie  commer- 
ce impudique  que  ce  Religieux  doit  avoir  eu  avec  el- 
le, &  il  n'y  a  quelle  feule  qui  le  dit. 

Il  y  a  encore  quatre  ou  cinq  autres  Témoins  qui 
parlent  d'adlions  ou  de  discours  deshonnétes  tenus  par 
ce  Religieux.  Il  y  a  entre  autres  une  Marie  le  Souhai- 
tier,  qui  dit  avoir  oui  dire  à  fon  fils,  qu'il  y  a  quinze 
ans  que  fon  fils  &  le  Père  Saulnier  étant  couchés  cn- 
femble  au  Bourg  de  Montebourg  où  le  Père  Saulnier 
étoit  aile  prêcher,  ledit  Père  Saulnier  tint  à  ce  Garçon 
des  discours  fales  &  mal  honnêtes  pendant  la  nuit  ; 
mais  outre  qu'un  tel  oui  dire  ne  fait  point  de  charge, 
on  féroit  demeurer  conftant ,  s'il  en  étoit  befoin ,  que 
jamais  en  fa  vie  le  Père  Saulnier  n'a  prêché  à  Monte- 
bourg. 

Une  fille  nommée  Madeleine  Travers  a  rapporté 
que  le  P.  Saulnier  lui  avoit  un  jour  tenu  des  discours 
d'amourettes,  &  lui  auroit  voulu  mettre  la  main  fur 
le  fein.  Cette  Témoin  eft  elle-même  une  impudique, 
ayant  eu  un  enfant  hors  mariage. 

Une  autre  nommée  Madeleine  Durai ,  qu'on  appel- 
le vulgairement  la  Coutelette  ,  dit  qu'elle  alla  à  con- 
feilé  au  Père  Saulnier ,  &  elle  parle  d'un  attouchement 
très  malhonnête  que  le  dit  Père  Saulnier  doit  lui  avoir 
fait  un  jour  dans  l'Eglife  des  Cord.liers.  Cette  Cou- 
telette eft  une  Publique  &  Proftituée  tout  à  fait  per- 
due de  réputation  ,  ce  qui  eft  en  la  connoiffance  de 
tout  ce  Pais  là,  &  rien  ne  feroit  plus  facile-,  û  le  Père 
Saulnier  avoit  été  préfent,  que  de  détruire  tous  ces 
témoignages. 

Mais  il  y  en  a  une  entre  autres  nommée  Jeanne  Gi- 
rette  ,  connue  fous  le  nom  de  la  Clofette,  dont  la  dé- 
pofition  eft  extrêmement  remarquable.  Quand  elle  a 
été  confrontée  à  la  Rigolette,  celle-ci  lui  a  fourenu 
que  c'etoit  une  créature  qui  s'étoic  abandonnée  aux 
Soldats  de  Valognes  lorsqu'ils  y  étoient  en  garnifon. 
Jeanne  Girette  rapporte  donc,  qu'il  y  a  fept  ou  huit 
ans  qu  elle  fut  envoyée  par  la  Rigolette  au  Pcre  Saulnier 
pour  le  prier  de  la  venir  voir ,  &f  qu'au  fortir  de  F  EgUfe 
des  Cordeliers  ledit  Père  Saulnier  mena  ladite  Girette  dans 
le  Portail,  ^  que  là  il  vola  la  Dépofante.  Il  faloit  fans 
doute  qu'elle  fut  bien  aifée  à  violer,  &  particulière- 
ment en  un  lieu  tel  que  ce  Portail  ,  &  par  où  tout  le 
monde  pouvoit  paifer,  tant  en  fortant,  qu'en  entrant 
dans  fEglife  ;  mais  ce  qui  eft  admirable,  c'eft  que 
quand  on  eft  venu  au  recolement,  Jeanne  Girette  a 
dit  que  fa  dépofition  eft  véritable,  à  la  refcrve  du 
dernier  Article,  c'eft- à -dire,  que  le  Père  Saulnier 
ne  la  viola  point ,  &  qu'il  ne  commit  point  le  pé- 
ché avec  elle;  par  cet  échantillon  on  peut  juger  de 
tout  le  refte. 

Ajoutons  que  quand  il  y  auroit  eu  quelque  cho- 
fe à  redire  à  la  conduite  de  ce  Religieux  ,  &  dans 
un  tems  précédent  de  la  connoiffance  qu'a  faite  avec 
lui  ladite  Bucaille ,  les  Témoins  marquant  le  tems  de 
fept  ou  huit  ans ,  qui  eft  avant  qu'elle  l'eut  pris 
pour  fon  Directeur  ;  l'on  peut  fort  bien  dire  que  lî 
d'un  côté  les  Penitens  reçoivent  de  la  confolation  & 
des  inftruftions  de  leurs  Direfleurs  ,  les  Direfteurs 
reçoivent  anlfi  fouvent  de  grandes  lumières  &  de 
grandes  grâces  par  la  connoiffance  de  l'intérieur  de 
leurs  Penitens  ;  car  le  Père  Saulnier  ne  méconnoi: 
pas  que  les  grâces  &  les  talens  de  cette  fille  lui  en 
ont  attiré  d'autres  qu'il  n'avoit  pas  reçues  jusqu'a- 
lors. 

Quand  il  feroit  donc  vrai  qu'il  y  auroit  eu  quel- 
ques foibleffes  de  fa  part,  ce  qu'on  ne  peut  prouver, 
ce  n'étoit  pas  une  matière  dont  le  Juge  laïque  duc 
faire  un  Procès  criminel  ,  ni  décréter  une  prife  de 
corps,  de  laquelle,  avec  raifon,  les  Religieux  de  fon 
Ordre  ont  été  épouvantés,  ne  pouvant  pas  fe  réfou- 
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.  dre  d'envoyer  leur  Confrère  dans  une  prifon  à  la  mer- 
ci du  fieur  de  Sainte  Marie  leur  ennemi ,  &  qui  pou- 
voie  le  retenir  tant  qu'il  lui  plairoit ,  &  particulière- 
ment lefdits  Religieux  ne  pouvant  pas  favoir  le  fujet 
pour  lequel  ce  décret  ctoit  donné,  ce  que  l'on  tenoit 
fort  caché,  &dont,  après  tout,  la  connoiiïance  &  la 
correction  auroit  dû  être  renvoyée  aux  Supérieurs  de 
fon  Ordre.  Mais  on  n'avoit  garde  de  le  faire ,  puis- 
qu'il ell  certain  que  de  tous  lefdits  Religieux  il  n'y 
en  a  pas  un ,  depuis  le  Provincial  jusques  au  dernier 
de  l'Ordre  ,  qui  ne  foient  très  contens  dudit  Père 
Saulnier ,  l'ayant  employé  depuis  quinze  ou  feize  ans 
à  enfeigner  la  Théologie  dans  leurs  Monaftères  ,  ce 
qu'il  fait  encore  préfentement  dans  le  Couvent  de 
Nanci, 

Quant  au  prétendu  commerce  impudique  d'entre  le 
Père  Saulnier  &  INlarie  Bucaille  ,  il  n'y  a  pas  un  mot 
qui  fafTe  charge  au  Procès  ;  car  on  ne  compte  la  Ri- 
golette  pour  rien  ,  non  plus  que  ce  discours  tenu  à 
riiôpital  pendant  un  accès  ou  agitation  du  Démon. 
Tous  les  autres  Témoins  qui  parlent  des  vifites  que  ce 
Religieux  rendoit  a  ladite  Bucaille,  ne  difent  pas  un 
mot  qui  reffente  l'impudicité  ;  cette  porte  fermée  fur 
eux  ne  fignifie  rien  ,  non  plus  que  ce  qu'un  Témoin 
raporte,  qu'ils  avoient  un  jour  vérouillè  la  porte,  ce 
qui  efl  fi  mal  inventé,  qu'il  n'y  avoit  pas  même  de 
vérouil  à  ladite  porte,  laquelle  ne  fe  fermoit  qu'avec 
une  clef,  &  néanmoins  le  fieur  de  Sainte  Marie  n'a 
point  de  honte  par  fa  Sentence  de  déclarer  Marie  Bu- 
caille duement  atteinte  &  convaincue  d'Incefte  fpiri- 
tuel  avec  le  Père  Saulnier  ,  &  il  n'a  pour  cette  con- 
viction que  ces  deux  fculs  Témoins ,  favoir  la  Rigo- 
lette  &  le  Diable. 

Il  y  a  un  autre  Article  dans  la  Sentence  qui  fait  im- 
preffion  fur  ceux  qui  la  liftnc ,  c'efl  la  profanation  de 
la  Sainte  lioftie  ;  car  c'efl  principalement  à  ce  fujet 
qu'on  a  ordonné  une  Amande  honorable  pour  la  répa- 
ration de  la  profanation  faite  à  la  Sainte  Hoflie  ,  & 
tout  le  monde  demeure  là-delTus  l'efprit  en  fufpens 
pour  favoir  fi  cette  profanation  ell  véritable  ;  car  fup- 
pofé  que  cela  foit,  on  convient  que  ce  font  là  des  fa- 
criléges  qui  ne  peuvent  être  punis  trop  rigoureufe- 
ment. 

Mais  quand  on  vient  à  examiner  le  Procès  fur  cet 
Article,  on  trouve  qu'il  efl  parlé  de  la  Sainte  Hoflie 
en  deux  endroits.  En  l'un  on  a  remarqué  qu'un  jour 
dans  l'Eglife  des  Cordeliers  ,  ladite  Bucaille  prête  à 
recevoir  la  Communion  voulut  cracher,  mais  on  rap- 
porte pofitivement  qu'elle  ne  cracha  pas  flir  l'Hoflie  , 
&  qu'elle  la  reçut  avec  grand  refpeét. 

En  un  autre  endroit  il  eft  raporté  qu'un  jour  ladite 
Bucaille  ayant  communié  dans  la  Chapelle  du  fieur 
de  Golleville ,  fe  mit  à  toufler  ,  &  que  par  ce  moyen 
il  tomba  une  partie  de  l'I  loflie  à  terre  ;  mais  les  Té- 
moins raporcent  qu'aulîi-tôt  ladite  Bucaille  la  releva  & 
l'avala ,  &  le  Prêtre  qui  difoit  la  Mefle  ajoute  une 
circonftance  très  remarquable  ,  qui  efl  qu'elle  alla  lé- 
cher ladite  Hoftie  à  terre  avec  fa  langue. 

Le  croiroit-on,  il  on  ne  le  voyoit ,  qu'il  n'y  eut 
dans  tout  le  Procès  d'autre  profanation  d'Hoftie  que 
ce  qui  vient  d'être  remarqué  ?  Le  premier  Article  qui 
ne  dit  rien  du  tout ,  &  le  fécond  qui  bien  loin  d'être 
un  péché,  efl;  fans  doute  une  aèlion  de  la  plus  grande 
Religion  du  monde.  L'on  ne  doute  point  que  quand 
Meilleurs  les  Juges  verront  ceci ,  ils  ne  demeurent  ex- 
trêmement furpris  de  ce  que  n'y  ayant  nulle  autre  char- 
ge que  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  Juge  de  Valognes 
a  eu  la  hardiefTe  d'employer  dans  fa  Sentence  que 
l'on  efl:  convaincu  d'une  profanation  d'Hofties ,  & 
cela  pour  étonner  le  monde  &  pour  s'attirer  des  ap- 
probateurs dans  le  jugement  le  plus  inique  qui  fut 
jamais. 

L'on  en  peut  déjà  juger  par  l'examen  de  ces  deux 
premiers  Articles  qui  regardent  le  prétendu  Inceflie 
fpirituel  &  la  profanation  d'Hoflies ,  qui  eft  ce  qu'il 
y  pouvoit  avoir  de  confiderable  au  Procès  5  car  pour 


ce  qui  eft  de  tout  le  refte ,  comme  ces  Pâtes  dont  oa 
dit  que  le  Père  Saulnier  fe  fervoit  contre  les  Sortilèges 
&  Maléfices ,  laquelle  chofe  ,  fi  c'efl  un  crime  ,  efl: 
commune  à  un  grand  nombre  de  Ciipucins  qui  en  ont 
de  la  même  forte;  d'avoir  voulu  palier  pour  Sainte, 
&  de  s'être  fait  apporter  des  enfans  pour  les  guérir,  Ck 
qui  néanmoins  n'ont  point  été  guéris  ;  d'avoir  parlé 
affirmativement  des  Ames  du  Purgatoire  ;  d'avoir  fait 
la  Poffédée  ;  d'avoir  révélé  le  fecret  &  les  penfées  ca- 
chées ,  même  des  chofes  qui  fe  palToient  en  des  lieux 
éloignés  ;  d'avoir  fait  ou  feint  de  faire  paroître  plu- 
fieurs  Phantômes  dans  fa  Chambre,  &  tout  le  refte  qui 
eft  contenu  dans  la  Sentence  ;  ce  font  des  chofes  qui 
ne  doivent  pas  faire  la  matière  d'un  Procès  Criminel, 
&  ne  méritent  pas  qu'on  y  fafle  réflexion.  Néanmoins 
ce  Juge ,  après  en  avoir  fait  l'énumération  dans  fa 
Sentence  ,  eft  afl'ez  mal  avifé  que  de  dire ,  pour  la 
réparation  de  tous  lesquels  crimes  il  a  condamne  à 
faire  Amande  honorable ,  &  enfin  au  dernier  Sup* 
plice. 

Quant  il  n'y  auroit  autre  chofe  au  Procès  que  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  c'en  feroit  plus  qu'il  ne  faut 
pour  juftifier  ladite  Bucaille,  puisqu'il  fuffit  dans  une 
accufation  criminelle  de  montrer  qu'il  n'y  a  point  de 
charges  contre  l'Accufé ,  &  qu'il  n'eft  convaincu  de 
rien  ;  mais  il  y  a  bien  d'autres  raifons  qui  rehauflenc 
merveilleufement  fon  innocence ,  &  cela  confifte  aux 
grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  répandues  fur  elle 
pendant  toute  fa  vie  ,  &  qui  éloignent  beaucoup  la 
penfée  qu'on  pourroit  avoir  qu'une  ame  comblée  de 
tant  de  faveurs  fût  capable  de  fe  laifler  fouiller  par  les 
faletés  &  les  ordures  qu'on  lui  veut  imputer. 

C'eft  ici  fans  doute  l'endroit  le  plus  délicat  du  Pro- 
cès ,  &  le  plus  difficile  à  traiter ,  d'autant  plus  que 
Ton  n'eft  jamais  plus  mal  écouté  que  quand  on  veut 
s'étendre  fur  fes  propres  louanges  ,  &  c'eft  même  un 
des  chefs  de  la  condamnation  portée  par  la  Sentence  , 
de  ce  qu'elle  s'eft  voulu  faire  paffer  pour  Sainte  & 
Béate  ,  &  attirer  les  approbations  des  hommes  par 
l'oftentation  de  fes  Miracles. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  de  la  manière  que  les  grâces 
de  Dieu  fur  ladite  Bucaille  ont  été  manifeftées  au  Pro- 
cès, cela  s'eft  fait  fans  fa  participation  &  ne  refilent  au- 
cune oftentation  de  fa  part  ;  elle  n'a  jamais  demandé  à 
faire  preuve  d'aucuns  faits  juftificatifs  ,  ni  d'aucunes 
chofes  extraordinaires  qui  fe  foient  palTees  en  elle  ; 
mais  il  eft  arrivé  que  fur  un  Monitoire  qui  a  été  pu- 
blié contr'elle ,  le  plus  infâme  qui  fut  jamais,  &  fur 
lequel  on  remarque  en  paflant  qu'il  eft  de  la  compofi- 
tion  du  fieur  de  Sainte  Marie  ,  puis  qu'étant  tombé 
aux  mains  de  ladite  Bucaille  on  a  rémarqué  que  la  pre- 
mière page  eft  écrite  de  la  main  dudit  Juge ,  &  le  fur- 
plus  de  celle  de  l'Avocat  du  Roi ,  pour  montrer  que 
ledit  fieur  de  Sainte  Marie  faifoit  fonction  de  Juge  & 
de  Partie  ;  il  eft  donc  vrai  que  fur  ce  Monitoire ,  qui 
n'étoit  fait  que  pour  perdre  ladite  Bucaille  &  le  Père 
Saulnier,  il  y  a  eu  des  Témoins,  qui  au  lieu  de  parler 
contre  ladite  Bucaille  ,  comme  ledit  fieur  de  Sainte 
Marie  le  defiroit ,  ont  parlé  pour  elle,  &  quoique  ce 
Juge  ait  eu  fort  grande  répugnance  à  entendre  ces  gens- 
là,  qu'il  ait  tronqué  une  partie  de  leurs  dépofitions  , 
&  qu'il  ait  renvoyé  les  autres  fans  les  vouloir  entendre, 
quand  il  a  vu  qu'ils  alloient  plutôt  à  la  décharge  qu'à 
la  charge,  il  s'en  eft  pourtant  èchapé  quelques-uns  qui 
n'ont  pas  laifie  d'en  dire  du  bien ,  &  voilà  comme  quoi 
l'on  a  fû  quelque  chofe  des  grâces  de  Dieu  fur  ladite 
Bucaille  ;  à  quoi  elle  a  fi  peu  contribué  ,  que  pen- 
dant tout  ce  tems-là  elle  a  toujours  été  enfermée 
dans  fon  Cachot,  fans  recevoir  aucun  fervice  de  per- 
fonne. 

Or  entre  les  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  a  fa- 
vorifé  ladite  Bucaille,  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
fenfibles ,  c'a  été  l'exprefTion  des  douleurs  &  de  la 
Paillon  du  Sauveur  fur  fa  perfonne,  par  le  moyen  des 
Stigmates  femblables  à  ceux  dont  Dieu  a  autrefois  fa- 
vorifé  S.  François.  La  première  dépofition  qui  fait  foi 
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de  ces  cho(es-là  ,    efl:  celle  d'Adrien  le  Bas  Ecuyef, 
Sr.  de  Golleville. 

C'efi:  un  Gentilhomme  qui  ne  trouvera  pas  afîuré- 
menc  mauvais  qu'on  dife  de  lui  une  chofe  qui  eft  fort 
falutaire  en  fa  perfonne ,  &  fore  avantageufe  à  l'hon- 
neur de  Marie  Bucaille;  favoir,  que  pendant  plufieurs 
années  avant  qu'il  connut  cette  fille,  il  a  mené  une  vie 
afles  déréglée ,  &  particulièrement  à  l'égard  de  l'ufage 
des  Sacremens  de  l'Eglife  dont  il  n'approchoit  point 
du  tout,  &  vivoit  pour  ainfi  dire  fans  aucun  fenti- 
ment  de  Riligion.  11  fe  trouva  en  l'année  1695.  dans 
l'Eglife  des  Cordeliers  de  Valognes  où  il  entendit  plu- 
fieurs coups  que  l'on  déchargeoic  invifiblement  fur  le 
corps  de  ladite  Bucaille,  ce  qui  fit  une  fort  grande 
imprefllon  fur  fefprit  dudit  fieur  de  Golleville  ,  qui 
reconnut  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire 
.là  dedans  qu'il  n'entendoit  pas;  cela  lui  donna  envie 
de  faire  connoiffance  avec  ladite  Bucaille,  &  par  le 
moyen  de  quelques  converfations  qu'il  eut  avec  elle , 
Dieu  lui  toucha  le  cœur,  &  fe  repentant  amèrement 
de  l'irréligion  où  il  avoit  été  pendant  un  i\  longtems , 
il  prit  le  parti  de  croire  en  Dieu  &  de  le  fcrvir ,  ce 
qui  a  fi  fort  augmenté  depuis ,  qu'on  peut  dire  fans 
exagération ,  que  c'efl:  préfcntement  un  des  meilleurs 
Chrétiens  qui  foit  dans  la  Province. 

On  a  ci-devant  remarqué  que  Marie  Bucaille  vint 
en  la  maifon  dudit  fieur  de  Golleville  dans  le  tems  des 
Fêtes  de  Noël  en  1697.  <^  qu'elle  y  demeura  environ 
quatre  mois;  il  s'y  elt  pafle  plufieurs  chofes  dont  ce 
Gentilhomme  rend  témoignage,  &  pour  parler  de  l'Ar- 
ticle dont  efl:  quefl:ion,  qui  regarde  les  Stigmates  de 
Notre  Seigneur; 

Ledit  fieur  de  Golleville  commence  fa  dépofition 
par  ce  qui  vient  d'être  dit  des  coups  invifibles  qu'il 
entendit  donner  à  ladite  Bucaille,  difant  qu'en  l'année 
1695.  ayant  aj'pris  qu'il  fe  pajjoit  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire en  Citte  fille  au  tems  de  la  Communion ,  la  curioji- 
té  le  porta  à  voir  ce  qui  fe  pafjeroit  dans  l'Eglife  des 
Cordeliers,  où  il  entendit  des  coups  qu'il  vit  bien  que  la- 
dite Bucaille  nefe  donnait  pas.  Ce  font  ces  coups-là  qui, 
comme  il  vient  d'être  dit,  donnèrent  occafion  audit 
fieur  de  Golleville  de  rentrer  en  lui-même  ;  il  n'en 
charge  pourtant  pas  fa  dépofition  ,  par  humilité  & 
par  modeftie. 

Il  continue,  en  difant  qu'en  l'année  1697.  le  Fen- 
àredi  Saint  ilfe  trouva  dans  la  maifon  oit  demeurait  la- 
dite Bucaille  à  Folognes ,  cii  il  vit  ladite  Bucaille  éten- 
dant les  bras  en  Croix  à  l'heure  de  midi  ,  ^  demeura 
en  cette pojlure  jufques  à  trois  heures,  qu'el'e  parut  ae;o- 
nifante ,  ^  depuis  trois  heures  jufques  à  fix  elle  ne  dit 
plus  rien,  mais  que  pendant  les  trois  premières  heures  el- 
le prononça  plufieurs  Oraifons  jaculatoires  fort  ajfcc- 
tueufes. 

Qu'en  Tannée  1698.  pendant  quelle  et  oit  à  Golleville, 
le  Joir  du  Jeudi  Saint ,  elle  leur  expliqua  tout  ce  qui 
s'était  paffé  dans  le  Cénacle  k  jour  de  la  veille  de  la  Paf- 
fion ,  à?  que  le  lendemain  au  matin  ledit  Sieur  de  Golk' 
ville  étant  monté  en  la  chambre  de  ladite  Bucaille .  il  en- 
tendit qu'on  frappait  plufieurs  coups  fur  elle,  quoiqu'il 
ne  vît  point  frapper  :  mais  que  d  honnêtes  femmes  ,  qui 
avoiem  vifité  le  corps  de  ladite  Bucaille ,  lui  rapportèrent 
qu'elles  y  avaient  vu  les  marques  de  la  Flagellation  ;  qu'il 
vit  encor  la  marque  comme  d'une  playe  au  côté ,  îs"  vit 
naître  des  crachats  fur  fon  vfage,  ce  qui  dura  jufques  à 
neuf  ou  dix  heures,  auquel  tems  ladite  Bucaille  s'écria, 
Quelle  Sentence!  ^  fur  les  onze  heures  elle  dit  au  Sieur 
de  Golleville  qu'elle  voyait  Jefus-Chrifl  fur  k  Calvaire 
portant  fa  Croix,  ^  fur  le  midi  ladite  Marie  ayant  les 
mains  jointes  fur  fon  eftomac,  il  vit  que  les  nerfs  (if  les 
viufcles  étaient  tirés  les  uns  contre  les  autres ,  iS  q't'clle 
fûuffrit  jufques  à  trais  heures  les  doukurs  d'une  agonifmtc; 
fff  le  lendemain  le  Dépofant  vit  du  fang  fur  les  mains  à 
Tendrait  où  Jefus-Chriji  les  avoit  eu  percées,  ^  les  fit 
effuyer  par  le  Sieur  Curé  de  GaUcville  avec  du  cotton 
trempé Jans  de  T eau,  ^  après  vit  que  le  fang  repouffuit 
aux  mêmes  endroits,  ce  qui  n'arriva  pas  en  même  tems  à 


fon  coté  ;  mais  qii  étant  montés  quelque  tems  après  ledit 
Sieur  Curé  ^  lui  virent  for  tir  du  fang  de  fm  côté  envi' 
ron  plein  une  cueiller  d'argent:  Il  ajoute,  qu'il  a -encor 
vu  J HT  fa  tête  des  marques  comme  d'une  Couronne  d'é- 
pines. 

Le  fieur  Curé  de  Gollevi'le  a  rapporté  fur  ce  mê- 
me fujet ,  quii  avoit  vu  un  jour  de  la  chair  enlevée  de 
fur  le  côté  de  lad  te  Bucaille ,  (f  qu'il  a  vu  le  rejie  des 
crachats  deffech-s  fur  fon  v'fige ;  ajfure  qu'il  a  vu  les 
Si  igmates  par  trais  fois,  qui  étaient  les  premiers  Vendre- 
dis du  mois,  les  ayant  iffuyés  lui-même  avec  de  Teau  C5* 
rfj  catton;  qu'il  a  vu  par  deux  ou  trois  fois  le  bonnet  de 
ladite  Bucaille  tâché  de  firig  en  forme  de  Couronne,  pa- 
ra ffant  qu'elle  rejjentoit  de  la  douleur  anxdits  endroits 
lorf qu'on  y  touchait,  ^  a  vt  comme  des  trous  d'épines 
dansfes  coëffcs  le  jour  du  Fcidredi  Saint  1698. 

Ce  feroic  inutilement  qu'on  rapporteroic  ici  tous 
les  atitres  témoignages  qui  parlent  defdics  Stigmates , 
on  dira  feulement  qu'il  y  a  outre  le  Sr.  de  Golleville 
&  le  dit  Sieur  Curé  pluïîeurs  autres  témoins  ;  favoir , 
}ofeph  Moynet,  Charlotte  Doublet,  George  Folyot, 
Nicolas  deCaux,  Jeanne  Rigaut,  Hébert  de  Ca'ux, 
Anne  Chabel ,  Catherine  Lefcureul ,  Marie  Dogaet , 
Artus  Houflîn  ,  Gilles  Marion ,  François  Moynel , 
Laurent  Marie  d'Orange,  c'dl-à-di-e,  quin- 

ze autres  témoins ,  qui  avec  le  Seigneur  &  le  Curé  de 
la  paroifle  ,  compofent  le  nombre  de  dix  fept ,  qui 
parlent  tous  de  vifu ,  &  qui  circonfl;ancient  il  bien  la 
chofe,  qu'il  n'efi  pas  poifible  de  la  révoquer  en  dou- 
te, quelques-uns' d'entre  eux  parlant  même  d'un  fouf- 
flet  donné  fur  la  joue  de  ladite  Bucaille  au  tems  de 
Cette  Paiîion,  dont  les  marques  lui  demeurèrent  era- 
pr-intes  fur  la  joue.  Ils  rapportent  toutes  ;es  autres 
chofes  dont  les  deux  premiers  témoins  ont  parlé ,  Ci  la 
dernière  d'entre  eux  qui  eft  la  nommée  Marie  Orange 
allure,  qu'elle  a  mis  fon  doigt  &  l'a  enfoncé  dans  les 
Playes  &  Stigmates  qui  paroilfoienc  au  côté ,  pieds  à 
mains  de  la  dite  Bucaille,  &  en  fit  fortir  du  fang  tout 
pur.  La  Cour  n'oubliera  pas ,  s'il  lui  plaît  cette  cir- 
conll:ance;  favoir,  que  le  jour  du  Vendredi  Saint  la 
playe  du  côté  ne  parut  pas  fi  tôt  que  celles  des  pieds 
ik  des  mains,  par  rapport  à  ce  qui  s'eil  pafl'é  en  la 
perfonne  du  Fils  de  Dieu ,  dont  les  pieds  &  les  mains 
furent  percés  alfez  long-tems  avant  le  côté  qui  ne  fut 
percé  qu'après  fa  mort. 

Comme  le  bruit  defdits  Stigmates  fut  répandu  dans 
ce  païs-là ,  il  vint  en  un  certain  jour  premier  Vendre- 
di du  mois,  une  foule  de  jeunes  gens  curieux  ,  par- 
tis de  Valognes  pour  voir  ce  fpeétacle;  mais  Dieu  qui 
n'aime  pas  ces  fortes  de  curiofités,  ne  permit  pas  qu'ils 
fuiTent  fatisfaits;  car  les  Stigmates  furent  avancés  d'un 
jour.  Gtueratio  prava  î^  adultéra  ftgnum  quœnt  ^  fi- 
gnum  non  dabittv  ci.  o 

Or  comme  la  preuve  de  cette  faveur  finguliere  du 
Ciel  en  la  perfonne  de  ladite  Bucaille  eft  la  mieux  fai- 
te qu'elle  puilfe  jamais  être;  n'eft-ce  pas  une  chofe 
tout  àfait  ridicule  de  voir  une  dépofition  que  le  Sr. 
de  Sainte  Marie  a  fait  faire  par  Thomas  Chauvin 
Geôlier  de  la  prifon  de  Valognes  &  fa  femme  :  qui 
ell:  un  conte  comme  quoi  ayant  un  jour  tué  un 
poulet  dans  la  prifon  ,  &  en  étant  forti  du  fang,  dont 
la  pantoufle  de  la  Bucaille  avoit  été  tachée,  elle  leur 
vouloit  faire  croire  que  ce  fang-là  étoit  un  effet  de  ks 
Stigmates.  '  ■'-'^^^ 

L'on  demanderoit  volontiers  au  Sieur  de  Sainte  Ma- 
rie comment  il  a  pu  fe  réfoudre  à  interpréter  cette  es- 
preffion  merveilleufe  de  la  Paflîon  du  Sauveur,  çoitf- 
me  un  eifet  de  l'opération  du  Démon ,  rien  n'ecarit 
plus  indigne  de  la  Majefl;é  &  de  la  bonté  de  Dieu; 
vu  que  depuis  une  pareille  grâce  départie  à  faint  F.tàn- 
çois,  fon  n'a  point  entendu  parler  que  Dieu  ait  per- 
mis au  Démon  de  contrefaire  un  tel  Myftére.  Lorf- 
qu'on  a  interrogé  ladite  Bucaille  là-deflus  ,  touchant 
le  tems  auquel  elle  avoit  commencé  à  reflentir  lefdits 
Stigmates ,  elle  a  dit,  qu'ils  avoient  commencé  dés 
l'âge  de  dix  ou  douze  ans ,  &  qu'ils  avoient  conti- 
N  2  nué 
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nué  jufqu'à  trente  ,    pendant  tout  lequel  tems_  elle  a- 
voitpris  un  très  grand  foin  de  les  cacher;  mais  com- 
me à  l'âge  de  trente  ans,    c'eft-à-dire,  dix  ans  avant 
cette  interrogation  ,    il  étoit  arrivé  que  par  malheur 
une  femme  qu'elle  nomme  les  avoit  apperçus  ,  la  dite 
Bucaille  pria  Dieu  de  faire  qu'ils  ne  paruflent  plus  ; 
&  en  effet  ils  n'avoient  pas  paru  depuis,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  dans  la  maifon  du  Sieur  de  Golleville,  en- 
cor  a-t-on  la  malignité  de  dire  que  c'a  été  une  oftenta- 
tion  de  fa  part,  &  qu'elle  a  pris  plaifir  à  faire  paroi- 
tre  de  telles  chofes,    quoique  dans  la  véiicé  elle  n'ait 
prétendu  en  tirer  aucune  vanité;  mais  elle  n'a  pas  pu 
empêcher  que  les  gens  de  cette  maifon  ne  viffent  ce 
qui  s'y  paflbit ,  &  Ton  ne  peut  douter  que  Dieu  par 
fa  Providence  particulière  n'ait  permis  cette  découver- 
te pour  la  juflification  de  ladite  Bucaille,  &  particu- 
lièrement après  tout  ce  que  l'on  racontoit  s'être  pafle 
contre  elle  à  l'Hôpital  de  Valognes. 

La  féconde  chofe  que  Dieu    a  encor  permis  être 
rapportée  par  les  témoins ,  regarde  les  extafes  &  pertes 
de  fens  qui  fe  trouvent  dépofées  par  un  grand   nom- 
bre de  témoins.   Le  Sieur  Abbé  de  la  Lutumiere  a  rap- 
porté qu'il  avoit  vu  ladite  Bucaille  en  extafe  à  Cher- 
bourg,    il  y  a  vingt-cinq  ans;    le  Sieur  de  Golleville 
rapporte  qu'il  fa  vue  plufieurs  fois  dans  fes  extafes , 
difant:   c'ell:  trop  mon  Dieu  ,   c'eft  trop,    painijjànt 
toute  ■pénétrée  des  grâces  de  Dieu,  ^  priant  en  cet  état 
pour  ceux  qui  la  perfécutoeint ,  difant  quelle  voulait  fcr- 
vir  de  bouchon  à  T  Enfer  pour  Jauver  tous  les  Pécheurs. 
Le  Sieur  Curé  de  Golleville  dépofe  la  même  chofe  ; 
&  Marie  Orange,  à  foccahon  de  cet  ardent  Amour 
de  Dieu,    rapporte,    que  ladite  Marie  lui  ayant  fait 
connoitre  quelle  en  était  éprife,  la  témoin  avoit  été  obli- 
gée phijieurs  fuis  de  lui  mettre  du  linge  mouillé  fur  la  poi- 
trinc ,  leqitel  Juchait  incontinent ,    pendant  que  ladite  Bu- 
caille difoit;  Mon  Dieu  je  n'eu  puis  plus,   mon  cœur 
ell  trop  petit. 

Ces  extafes  duroient  ordinairement  chacune  pendant 
trois  ou  quatre  heures ,  &  l'on  a  vu  dans  la  prifon  de 
Valognes  pendant  qu'elle  étoit  la  nuit  dans  fon  Ca- 
chot ,  &  qu'elle  tomboit  dans  cette  perte  des  fens, 
que  des  perfonnes  qui  étoient   préfentes   recueilloient     fées  d'autrui  &  de  ce  qui  fe  pafle  en  des  lieux  éloignés, 


entre  cinq  à  fix  heures  ^  fonimanâa  à  ladite  Marie  âc  h 
venir  trouver,  s'adrrjant  à  Jon  Jnge  Gardien  pour  le  lid 
faire  f avoir ,  fans  prononcer  aucune  parole,    ^  environ 
une  heure  après  il  vit  arriver   ladite  Bucaille,    ce  qui  le 
Jurprit ,  il  lui  demanda  où  elle  allait ,   tlle  lui  répondit  ; 
f  obéis  à  vos  ordres ,  vous  tu  avez  commandé  ce  matin  ds 
venir  ici  par  votre  Mge  Gardien  ;  &  le  parlant  lui  ayant 
demandé  à  quelle  heure,    elle  répondit   que  c'était  en- 
tre cinq  ^  fix.     Et  à  ceci  fe  rapporte  un  autre  fait  que 
le  même  témoin  dépofe;  favoir,    quun  autre  jour  lui 
étant  dans  la  chambre  du  Sieur  de  Golleville ,    CJ'  ayant 
commandé  in  mente  à  ladite  Bucaille  de  le  venir  Douvef 
dans  la  chambre  où  il  étoit  avec  plufieurs  perfonnes ,   la 
Bucaille  qui  étoit  dans  la  cuifine  s'écria  ;  on  m'appelle  là 
haut ,  ts'  aujfi  tôt  le  vint  trouver. 

Voilà  un  fait  qui  a  merveilleufement  exercé  les  ef- 
prits  des  Théologiens  de  Valognes;  car  aucun  d'eux-, 
n'ofe  pas   feulement  penfer  ou  alléguer  que  le  Sieur 
Curé  de  Golleville  ne  foie  pas  droit  &  lincére  dans 
fes  dépofitions.     D'ailleurs  S.  Thomas  d'Aquin,    & 
après  lui  tous  les  Théologiens ,    conviennent   de  la  l 
maxime,  que  le  Démon  ne  connoît  point  les  pen fies  | 
cachées  &  fecretes  des  hommes;  or  rien  ne  pou  voit 
être  plus  caché  que  ce  qui  vient  d'être  cité  ;  cependant  ; 
dans  quelques  conférences   qui  fe  font  tenues  fur  ce 
fujet,  les  Théologiens  de  Valognes  fe  fondant  fur  ce 
qu'il  pourroit  y  avoir  eu  quelque  figne  extérieur  qui  : 
auroitmanifefté  ces  chofes-là  au  Démon,  ont  toujours 
pris  ce  parti,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  attribuer  à  la  . 
bonté  de  Dieu  aucune  chofe  qui  put  regarder  Marie  j 
Bucaille  ,    &  ils  ont  dit   à  ce  fujet  les  plus  grandes  ; 
pauvretés  du  monde.     Cependant  la  chofe  parle  d'elle- 
même,  &  eft  claire  comme  le  jour,  pour  en  induire 
que  ce  n'eil:  point-là  afllirement  l'opération  du  Diable. 
11  y  a  une  pareille  chofe  rapportée  dans  la  depofi- 
tion  du  Sieur  de  Golleville  ,    quand  il  dit  que  ladite 
Bucaille  avoit  connu  fes  penfées  intérieures,  ayant  prié 
fon  Ange  Gardien  de  l'en  avertir,  &  en  même  tems 
elle  lui  répéta  les  mêmes  penfées. 

C'eft  un  quatrième  Article  des  grâces  extraordinai- 
res de  la  dite  Bucaille,  que  la  connoiffance  des  peu- 
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les  paroles  qui  fortoient  de  fa  bouche  en  ce  tems-Ià, 
&  qui  étoient  en  effet  remplies  de  fentimens  de  la  plus 
grande  fainteté  du  monde. 

Le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  qui  n'a  pas  grande  ex- 
périence en  ces  matières ,  lui  a  demandé  quelquefois 
ce  qu'elle  entendoit  par  ces  extafes ,  &  quels  en  é- 
toient  les  effets,  &  elle  lui  répondoit,  que  c'eft  qu'el- 
le fe  trouvoit  perdue  &  abforbée  en  Dieu ,  &  puis 
quand  ce  Juge  vouloit  infinuer  que  le  Diable  fe  mé- 
loit  aufli  de  ces  chofes-là ,  elle  répond  quelle  cjt  obli- 
gée de  dire  à  fa  confufion ,  quelle  n'a  jamais  fcnti  que 
le  Diable  ait  eu  pouvoir  fur  elle  pendant  fes  cxtafs,  ^ 
qu'au  contraire  en  ces  momens-là  ,  clic  a  une  communica 
tion  intime  avec  Dieu ,  de  l'ejprit  duquel  toutes  fes  facul- 
tés naturelles  font  remplies. 

Quand  elle  vient  enfuite  à  parler  de  fon  Oraifon  in- 
telleftuelle ,  le  Juge  qui  n'y  connoît  rien  lui  deman- 
dant ce  que  c'eft ,  elle  répond ,  que  c'eft  une  connoiffan- 
ce dans  le  fond  de  foi-même  du  myjtére  que  l'on  médite; 
peut-être  que  toutes  ces  belles  réponfes  n'auront  pas 
rendu  le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  plus  favant;  mais 
il  a  toujours  dû  reconnoître  que  ce  qui  s'appelle  ex- 
tafe ou  perte  des  fens  en  Dieu  avec  toutes  les  autres 
marques  de  fon  amour  qui  font  ici  repréfentées ,  font 
des  grâces  où  le  Diable  n'a  jamais  de  part ,  &  qui  ne 
fe  départent  qu'aux  amis  de  Dieu. 


dont  il  y  a  auflî  plufieurs  témoignages. 

Le  même  Sieur  de  Golleville  rapporte ,  que  ladite 
Bucaille  étant  dans  une  de  fes  extajes ,  il  lui  mit  vue  Let' 
tre  dans  la  main  au  fujet  de  la  femme  d'un  de  fis  amis 
qui  étoit  malade,  à?  qu'aufjî- tôt  fans  avoir  ouvert  la 
Lettre  ni  entendu  ce  qu'on  lui  vouloit ,  elle  fe  mit  à  of- 
frir fes  prières  à  Dieu  pour  cette  perfonne  qu'elle 
nomma. 

Que  ladite  Bucaille  a  connu  l'état  de  la  cofifcicnce  d'un 
Prêtre  qui  dijoit  la  Mejfe,  touchant  une  mauvaife  penfée 
qui  lui  étoit  venue  en  célébrant,  dont  le  Sieur  Curé  ayant 
été  averti ,  £?  propofé  la  chofe  au  Prêtre ,  il  en  étoit  de- 
meuré d'accord. 

Et  pour  montrer  qu'elle  connoiflbit  effe6i;ivement 
les  chofes  qui  fe  paffoient  en  des  lieux  éioignés ,  i!  eft 
rapporté  qu'un  jour  lu  Sieur  Curé  de  Golleville  ctant  al- 
lé voir  un  Curé  de  fes  voifins ,  oii  s'étaient  trouvés  plu- 
fieurs autres  Prêtres,  dans  lequel  lieu  le  dit  Sieur  Curé 
parlait  avantageufement  de  la  dite  Bucaille,  en  ce  même 
tems  étant  en  oraifon  dans  la  maifon  du  Sieur  de  Golle- 
ville ,  elle  difoit  ;  Seigneur ,  ne  permettes  pas  que  mon 
Confeffeur  parle  de  moi  en  ces  termes-là ,  laquelle  chofe 
au  retour  dudit  Sieur  Curé  fut  reconnue  véritab'c:  Et  le 
dit  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  à  ce  même  fu- 
jet, que  pendant  une  de  fes  extajes  ledit  Sieur  Cu'é  ayant 
mis  un  Billet  entre  fes  mains  plié  ^cacheté,  oliun  hom- 


Une  troifiéme  grâce  qui  fe  remarque  encore   dans     me  demandait  éclairciffement  J'ur  plufieurs  chofes ,  elle  ré" 

l'état  de  ladite  Bucaille,  eft  la  connoiffance  &  la  com-     '     ''  — •■ '  -" "'''"  "-■  '-■-—"—  ^-•— 

munication  des  penfées  &  des  befoins   des  perfonnes 
par  l'entremife  de  leurs  Anges  Gardiens. 

Le  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  entre  autres 
chofes ,  que  voulant  un  jour  éprouver  fi  elle  avoit  con- 
noiffance de  ce  qu'un  lui  demandait  lorfquon  s'adreffoit  à 
[un  Ange  Gardien,  le  dit  Sieur  Curé  Je  levant  au  matin 


pondit  pertinemment  aux  demandes  qui  lui  étoient  faites 
fans  ouvrir  le  Billet ,  en  défignant  par  la  ftature  £?  lafi- 
tuation  la  perfonne  qui  lui  avoit  écrit. 

Un  cinquième  chef ,  confifte  en  l'apparition  des 
perfonnes  de  la  Très-Sainte  Trinité  &  de  la  Sainte 
Vierge,  dont  elle  a  reçu  des  connoiffances  &,  des  fa- 
veurs tout  extraordinaires. 

Le 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


*:: 


-■i 


Le  Sieur  de  Golleville  en  rapporte  un  exemple  fort 
rcr.iarquable ,  en  difant;  quiin  certain  jour  d'aumône  ré- 
glée qui  Je  faifoit  dans  fa  mai/on  il  vint  p'ufieurs  pau- 
•i-'cs  ,  â?  comme  il  n'y  a-voit  pas  beaucoup  de  pain  ,  l'on 
(lonnoit  au  heu  dé  pain  des  fèves  dans  une  écuelle  à  cha- 
cun défaits  pauvres  ;  mais  qu'un  jeune  garçon  du  nombre 
dcfdits  pauvres ,  après  avoir  mangé  fes  fèves  ,  ayant  de- 
mandé du  pain  ,  on  lui  répondit  qu'il  n'y  en  ^  avoit  pas  ; 
fur  quoi  Marie  Bucaille  s' étant  trouvée  là  ,  £f  étant  tom- 
bée en  extafe ,  s'écria  qu'il  lui  fallait  donner  du  pain  , 
tif  que  c'étoit  le  Fils  du  Très  -  H.iut  qui  le  damandoit ,  ^  oti 
lui  donna  donc  du  pain  ,  î^  Ton  a  éprouvé  qu'il  s'étoit 
répandu  une  certaine  bénédiclion  fur  l' écuelle  oit  ce  pau- 
vre avoit  mangé  ,  en  forte  que  lors  des  agitations  ou  tom- 
bait Marie  Bucaille,  on  lui  mettoit  ladite  écuelle  fur  la 
tête,  qui  cbafjhit  le  Démon.  Le  pauvre  même,  qui  dé- 
voie s'appelier  Jean  Folyot ,  qui  étoic  d'une  paroilTe 
voifine,  a  depuis  reconnu,  tant  au  Sieur  de  Gollevil- 
le qu'à  une  autre  perfonne ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  à 
l'aumône  ce  jour-là;  mais  depuis  ce  tems-là  les  enne- 
mis de  la  Bucaille  ont  obligé  ce  jeune  garçon  à  venir 
dire  devant  le  Sieur  de  Sainte  Marie  que  véritablement 
il  écoit  venu  à  l'aumône ,  reconnoilTant  néanmoins  par 
fon  Interrogatoire  qu'il  avoit  au  précèdent  avoue  le 
contraire:  mais  c'eft  une  chofe  faite  après  coup  ,  &  à 
quoi  l'on  ne  doit  avoir  nul  égard  ;  &  quand  on  a  par- 
lé à  ladite  Bucaille  du  difcours  que  tenoit  préfente- 
ment  ce  jeune  garçon  ,  elle  a  répondu  fort  fagement 
que  c'efl  qu'on  le  lui  faifoit  dire. 

Il  eft  encor  fait  mention  dans  le  Procès  d'autres  ap- 
paritions du  Fils  de  Dieu  ,  tantôt  fous  la  fi^^nre  d'un 
petit  enfant ,  &  tantôt  portant  fa  Croix  fur  fes  épau- 
les ,  &  même  du  Père  Eternel  fous  une  autre  figure  ; 
&.  lorfqu  on  a  demandé  raifon  à  la  Bucaille  de  ces  for- 
tes d'apparitions ,  elle  a  répondu  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  empêcher  que  les  perfonnes  de  la  très-Sainte  Tri- 
nité ,  pour  apparoître  aux  hommes ,  ne  priffent  telle 
figure  qu'il  leur  plairoit. 

A  ceci  fe  rapporte  encor  ce  qui  eft  dit  de  la  poftu- 
re  &  de  la  contenance  que  prenoit  en  certaines  occa- 
lions  ladite  Bucaille  ,  lorfque  dans  fes  excafes  elle  ten- 
doit  fon  doigt  comme  pour  recevoir  une  bague  de  la 
main  de  Notre  Seigneur  Jefijs  -  Chrill; ,  ou  quand  elle 
faifoit  certains  mouvemens  de  la  bouche  comnae  pour 
fuccer  le  lait  de  la  très  Sainte  Vierge.     Ceci  a  fi  fort 
effrayé  &  échauffé  le  Sieur  de  Sainte  Marie  qu'il  n'a 
pu  s'empêcher  de  la  traiter  de  Vifionnaire  &  de  fa- 
natique ,  &  de  lui  dire  qu'il  la  failoit  mettre  aux  pe- 
tites Maifons ,  &  cela  caufé  par  l'ignorance  profonde 
où  efl  ce  juge  des  fécrets  &  des  mifteres  divins  ;   car 
outre  qu'il  y  a  des  exemples  fans  nom'^re  de  ces  for- 
tes de  chofes  dans  les  Vies  des  Saints,  du  moins  le  dit 
Sieur  de  Sainte  Marie  ne  devoit  pas  ignorer  ce  qui  elT; 
rapporté  dans  la  Vie  de  S.  Bernard  ,  qu'il  avoit  fuccé 
le  lait  des  mammelles  de  la  Sainte  Vierge.     Ce  font  là 
des  chofes  que  les  Spirituels  appellent  des  vues  intel- 
leiSluelles ,  lefquelles  de  quelque  façon  qu'elles  fe  paf- 
fcnt ,   &  où  les  hommes  ne  connoiff^nt  rien  ,  lailtent 
des  on£lions  merveilleufes  qui  fondent,  pour  ainfi  di- 
re ,   &  liquéfient  les  cœurs  en  fAmour  de  Dieu.     S. 
Bernard  étant  encor  fort  jeune ,  &.  s'ètant  trouvé  dans 
TEglife  la  nuit  de  Noël  avant  qu'on  commençât  l'Of- 
fice, s'endormit  un  peu,  &  pour  lors  il  eut  une  vue 
de  l'humanité  fainte  du  Sauveur  naiffant  fi  agréable 
&  fi  touchante  ,  que  depuis  ce  tems-là  elle  ne  lui  ell 
jamais  partie  de  l'efprit ,  &  il  en  a  été  embaumé  le 
refte  de  fa  vie. 

•  Un  fixiéme  Article  qui  a  encor  le  plus  fait  de  pei- 
ne au  Sieur  de  Sainte  Marie ,  ce  font  ces  Communions 
données  par  les  Saints  du  Paradis  à  ladite  Bucaille  ,  ce 
que  le  dit  juge  appelle  des  phantômes  par  fa  fentence  : 
&  de  ces  Communions  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  car 
il  y  en  a  qui  femblent  n'avoir  été  faites  qu'en  efprit , 
&  les  autres  par  une  manducation  réelle  &  effective 
de  la  fainte  Hoftie. 

La  première  confifte  en  ce  que  lorfque  la  dite  Bu- 
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caille  étoit  empêchée  de  recevoir  la  Communion  ordi- 
naire. Dieu. ne  la  vouloit  pas  laiffer  privée  des  avanta- 
ges de  la  Communion  ,  de  forte  qu'en  ce  tems-là  on 
h  voyoit  lorfqu'on  difoit  la  Meffe  fe  prèfenter  avec 
la  po.lure  d'une  perfonne  qui  ouvre  la  bouche  pour 
r..cevoir  la  Communion  ,  &.  après  l'avoir  reçCie  elle  fe 
retiroit  à  quartier  comme  pour  faire  fon  afcion  de  grâ- 
ces. Cela  a  été  vu  par  plulieurs  témoins ,  &  q'jand 
elle  a  été  interrogée  làdeffus,  elle  a  dit  qu'elle  reflen- 
toit  en  elle-même  les  grâces  &  les  effets  ordinaires  de 
la  fiinte  Communion. 

Les  autres  Communions  font  celles  qui  lui  ont  été 
effectivement  apportées  par  les  Saints  de  l'autre  mon- 
de ,  comme  par  le  Saint  Jéfuite  le  Père  de  Brebeuf  , 
&  par  un  Saint  Hermite  nommé  le  Père  Jacques  de 
Sainte  Anne  ,  lequel ,  aulli-bien  que  le  Père  de  Bre- 
beuf,  ell  mort  en  odeur  de  Sainteté.  11  y  a  une  de 
ces  Communions  qui  a  été  vue  &  rapportée  par  Jean- 
ne de  Launey  partie  en  cette  Caufe  ,  laquelle  demeu- 
roit  pour  lors  avec  ladite  Bucaille  en  qualité  de  fa 
Compagne  ou  Servante.  Elle  a  dépofé  qu'un  jour  de 
Pâques  le  Père  de  Brebeuf  étoit  venu  apporter  la 
Communion  à  ladite  Bucaille  dans  une  des  Chambres 
du  Sieur  de  Golleville ,  avec  cette  circonftance  qu'il 
avoit  pour  lors  deux  Hofties,  dont  il  en  préfenta  une 
à  ladite  de  Launey  ,  qui  ne  la  voulut  pas  recevoir , 
parce  qu'elle  avoit  mangé  ce  jour-là. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  n'auroit  pas  été  étonné  & 
fcandalifé  de  tout  ceci,  comme  il  l'a  paru  ,  s'il  avoit 
voulu  jetter  la  vue  fur  l'Hilloire  Eccléfiaflique ,  où 
il  y  en  a  quantité  d'exemples ,  entre  lefquels  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  reprendre  ici  ce  que  le  Père  Ra- 
gueneau  en  a  dit  dans  cette  'Vie  de  Catherine  d;  S. 
Augiiftin  ,  ci-devant  citée,  comme  les  Saints  du  Pa- 
radis lui  apportoient  la  Communion  ;  &  voici  comme 
il  commence  ce  Chapitre. 

Plus  les  Démons  d'Enfer  s'cfforçnient  d'empêcher  que 
cette' Ame  innocente f  quoique  toujuurs  tentée  dans  des  ex- 
trcmitéi  inconcevables  ,  ne  reçut  la  Communion  ,  d'où  el- 
le tiruit  fm  plus  pùffant  fccuurs ,  Êf  des  forces  pour  de- 
meurer toujours  viilorieufe  ,  plus  au  contraire  ceux  qui 
avaient  f/m  de  fi  direction  l'obligeoient  de  communier 
foivent  :  mais  les  Anges  ^  les  Saints  du  Paradis  l'y  en- 
gageaient encore  davantage  ,  Dieu  permettant  quiux-mê- 
m:s  lui  apportafjent  le  Corps  de  Jifus-Chrifl ,  £ff  cpielle  le 
reçut  de  leurs  mains:  voici,  dit  cet  Auteur,  ce  qu'el- 
le en  écrit  elle-même  dans  fes  Mémoires. 

Le  fixiéme  Mai  1664..  l'étc  de  S.  JcanTEvangelifle 
à  trois  heures  du  matin,  je  fentis  la  préfence  de  ce  Saint , 
feus  tm  Colloque  fi  doux  avec  lui   Tefpace   d'une  demie 
bc  trc  ,  que  mon  ame  en  étoit  comblée  de  dou.:cur  â?  de 
jo^e  ;   pendant  ce  Lolloque   ce  grand  Saint  m'infinua  de 
prier  pour  une  certaine  pcr/onnc  qui  étoit  en  France  ,    £5^ 
de  lui  appliquer  ma  Communion  de  ce  jour-là.     Je  lui  dis 
q'ie  je  ne  devns  pas  communier  ce  jour-là  ,    mais  que  fi 
fa  Mis  communié  je   lui  aurais  de    bon  cœur  donné  ma 
Communion  ;  il  m'ajfura  que  je  communierais  ,   âf  m'a- 
jouta qu'il  vouloit  qne  je  le  priajje  d'appliquer  cette  Com- 
munion à  la  fiflite  perfonne.     Il  touloit  particuUtirem:nt 
qie  m'adrefjànt  à  Dieu  je  demandaffc  que^  par  les  mérites 
de  la  grande  pureté  de  S.  Jean  il  lui  piût  efficer  entiè- 
rement toutes  les  tâches  ^  péchés  d'impureté  qne  cet  hom- 
me avoit  commis.     Lorfque  faffifioi  s  à  la  fiinte  Mejfe, 
je  fentis  derechef  la  préfence  de  ce  Saint  ,  il  me  fcmbla 
que  lui-mcme  me  communiait  (ce  fut  un  peu  après  l'élé- 
vation) la  préfence  de  Notre  Seigneur  caufa  beaucoup  de 
paix  &  de  fuavité  à  mon  ame  ;   car  e„cor  bien  que  les 
Démons  agfjlnt  en  moi  fouvent  dans  mes  Communions 
plus  fortement  qu'en  d'autres,  tems  ,    toutefois  leur  opéra- 
tion ne  fer t  qu'a  me  faire  mieux  fentir  la  force  ^  le  pou- 
voir de  celui  qui  efl;  dans  mon  cœur. 

Dans  un  autre  endroit  de  ce  même  Chapitre  ,  par- 
lant de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  elle  dit  :  Toute  l'Oâa- 
ve  ''ai  toujours  rejl-nti  la  préjence  de  ces  Saints  Apôtres, 
^'^fai  communie  tous  les  jours  ;  j'ai  cru  par  deux  fois 
Que  c'était  par  leur  moyen  ;  les  autres  de  celles  du  Pire 
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de  Brebeuf,  auquel  ih  commandoient  àe  le  faire  ,  c'a  été 
ce  hon  Père  qui  via  procuré  cette  faveur  auprès  de  ces 
Saints  Apôtres. 

Mais  par  où  cet  Auteur  conclut  ce  Chapitre  ,  c'efb 
en  difant  :  Notez  que  cette  même  grâce  a  été  accordée  à 
beaucoup  de  Saints.  Saint  Jean  Chryfojiome  fut  à  fa  mort 
communié  de  la  main  des  Apôtres  S.  Pierre  âf  S.  Paul  ; 
le  Bien-heureux  Staniflas  Kojtka  étant  tombé  malade  avant 
que  d'être  Religieux  ,  ^  ne  pouvant  obtenir  de  fon  frère 
aîné  ni  de  fon  Gouverneur  ,  qui  étoient  Luthériens.,  qu'on 
lui  apportât  le  S.  Fiatique  ,  eut  recours  à  Saint;  Barbe  , 
pour  laquelle  il  avoit  eu  dès  fon  enfance  une  grande  dévo- 
tion. Cette  Sainte  le  vint  vifttcr  en  la  compagnie  de  deux 
Mnges ,    de    la    main   defquels  il  mérita    d'être    corn- 


munte 


Toutes  ces  communications  de  Mai-ie  Bucaille  avec 
les  Anges  &  les  Saints  du  Paradis  ,  n'ont  rien  qui 
doive  fcandalifer  perfonne  ,  ni  obliger  à  lui  faire  fon 
Procès ,  non  plus  que  ce  qui  a  été  rapporté  de  ce 
qn'un  faint  Prêtre  nommé  Barchelemi ,  qui  avoit  été 
autrefois  fon  Confefleur  efl  venu  au  devant  d'elle 
avec  fon  Surplix  pour  la  conduire  en  une  Chapelle 
qui  s'ouvrit  fur  le  champ  ,  &  l'aiTiftance  que  S. 
François ,  S.  Gilles  &  Sainte  Claire  lui  donnèrent , 
lorfque  par  leur  conftil  &  leur  fecours  elle  forcit  li- 
bre de  la  prifon  de  l'Hôpital  ;  ce  font  des  grâces 
&  des  faveurs  particulières  de  Dieu  que  l'on  ne  mé- 
prife  que  parce  qu'on  n'efl:  pas  digne  de  les  con- 
noître. 

L'on  peut  faire  un  feptiéme  Article  touchant  les 
bonnes  &  fuaves  odeurs  que  l'on  fent  fouvent  au- 
près des  Saints ,'  &  dont  il  y  a  mille  exemples  dans 
leurs  Vies.  Une  des  témoins  du  Procès  nommée  JVIa- 
rie  Orange  en  rapporte  un  fait  aflez  fingulier ,  qui 
efl,  que  la  dite  Bucaille  lui  ayant  fait  efpérer  de  délivrer 
l'Ame  de  fon  Mari  le  jour  de  S.  Etienne  ,  ^  qu'il  fal- 
lait quelle  fit  dire  une  Meffc  ledit  jour  ,  la  Dspofante 
entendit  des  jons  comme  de  l^iolons  le  matin  dudit  jour, 
^  têt  après  ladite  liacailie  vint  trouver  la  Parlante  ^ 
lui  demanda  s'il  fallait  des  Violons  pour  la  faire  lever  ,  à 
quoi  la  Dépofunt  repartit  qu'elle  n'avait  prié  perfonne  de 
les  lui  donner  ,  Êf  la  Bucaille  répondit  que  c'étaient  les 
Bienheureux  S.  Etienne  â?  S.  Jean  qui  venaient  l'avertir 
d'aller  à  la  Mcffe  ,  &f  la  Parlante  s'étant  levée  y  alla , 
^  trouva  dans  l'EgH/e  ladite  Bucaille  auprès  de  laquelle 
la  Parlante  paffa  ,  âf  jentit  une  odeur  la  plus  agréable 
quelle  eut  jamais  Je>,tic  ,  cnforte  que  fon  écharpe  en  de- 
meura parfumée  près  de  trois  mois  ,  ajoutant  que  le  fon 
quelle  avoit  entendu  était  très-mélodieux. 

Il  y  a  deux  autres  témoins  qui  rapportent  avoir 
encor  fenti  une  très-bonne  odeur  auprès  du  lit  d'une 
Chambre  où  ladite  Bucaille  avoit  couché  ,  &  quand 
ils  lui  demandèrent  la  raifon  de  cette  odeur  qui  leur 
paroilToit  li  excellente  ,  elle  dit  que  c'eft  que  le  Saint 
Enfant  Jefus  s'étoit  venu  repofer  fur  ce  lit -là.  Il  y  a 
encore  d'autres  exemples  dans  le  Procès  de  ces  odeurs- 
là  ,  dont  la  confequence  eft,  pour  dire  que  ce  ne  font 
point  aflurement  des  Ouvrages  du  Démon ,  &  que  ces 
faveurs  ne  s'accordent  qu'à  des  perfonnes  chéries  de 
Dieu  par  rapport  à  ce  que  dit  S.  Paul  ,  Chrijli  bonus 
odor  fumus. 

Un  huitième  &  l'un  des  plus  importans  Articles 
font  des  guérifons  qu'on  peut  dire  miraculeufes ,  pro- 
curées par  la  médiation  &  les  prières  de  cette  fille. 

Le  fieur  Curé  de  Golleville  rapporte  qu'un  jour 
ayant  été  furpris  d'un  mal  très-violent ,  il  fit  à  Dieu  une 
prière  conditionnelle ,  qui  efl ,  que  fi  Marie  Bucaille  n'é- 
tait pas  bonne  £?  vertueufe  il  ne  la  priait  de  rien ,  qu'il 
la  dèteftoit  £?  l'abhorrait  ;  mais  que  fi  elle  était  bonne  fer- 
vante  de  Dieu  ,  il  fe  recommandait  à  fes  prières  ,  ^  en 
même  tems  il  fut  guéri ,  £f  deux  ou  trois  heures  après 
ayant  rejjenti  quelques  avant-caureurs  du  même  mal ,  il 
reconmiença  fa  prière  ^  que  fon  mal  fe  paffa:  Il  ajoute; 
que  quelques  jours  après  elle  M  dit  qu'il  lui  avoit  bien 
donné  de  la  peine,  £f  qu'elle  avoit  fouffert  les  mêmes  maux 
qu'il  devait  foujfrir s 


Deux  témoins  nommées  Jeanne  du  Saux  &  Frair-  ■ 
çoife  de  Launey  rapportent  ;   la  première ,   qu'ayant 
entièrement  perdu  l'ujjge  d'un  œii ,   elle  avoit  été  guérie 
par  les  prières  de  la  Bucaille  ;  &  l'autre ,  qu'elle  a  été 
guérie   du  mal  des  yeux  par  la  même  voye ,  avec  cette  j 
circonftance,  que  la  Bucaille  pour  la  guérir  ,  s'étoit  char-  > 
géc  de  fon  mal. 

Mais  dans  le  nombre  des  guérifons  il  n'y  en  a  point 
qui  ayent  tant  fait  de  peine  au  juge  de  Valognes  que 
la  guérifon  d'une  fille  nommée  Anne  Feuillie  origi- 
naire  de  Cherbourg. 

Marie  Orange  en  rapporte  le  fait,  difant;  qu'une  fil. 
le  nommée  Anne  Feuillie  ayant  été  malade  d'une  réten- 
tion d'urine ,  la  Dépofante  la  recommanda  aux  prières  de 
ladite  Bucaille ,  qui  lui  promit  de  prier  Dieu  pour  elle  ^ 
^fut  encor  ladite  fille  l'éfpace  de  vingt-quatre  jours  fans 
guérifon  ;  mais  la  Parlante  ayant  dit  à  la  Bucaille  que 
la  dite  fille  ne  guériffhit  pan  ,  elle  lui  répondit  que  c'était 
pour  faire  connaître  les  auvres  de  Dieu  -,  ^  pour  empê- 
cher les  méchans  de  dire  qu'elle  avoit  été  guérie  pur  le 
fecours  des  Médecins  ,  mais  qu'elle  ne  fonffroit  point  de 
mal,  3^  en  effet  la  dite  fille  fut  guérie  :  cj*  comme  elle 
voulait  publier  ce  qui  lui  était  arrivé  ,  on  lui  dit  de  dira 
feulement  qu'elle  avait  été  guérie  par  les  prières  des  bon- 
nes Ames ,  fans  parler  de  la  Bucaille:  mais  la  dite  Feuil- 
lie étant  retombée  malade,  ^  la  Dépofante  le  difant  à  la 
dite  Bucaille  ,  elle  lui  avoit  répondu  avec  bien  de  la  pei- 
ne,  que  c'eft  que  ladite  Feuillie  ne  difoit  pas  les  chofes 
comme  elles  s'étaient  pajfées,  ce  qui  ayant  donné  lieu  à  h 
Parlante  de  croire  que  Dieu  voulait  faire  connuïtre  ladite 
Bucaille ,  elle  dit  à  ladite  Feuillie  quelle  dit  les  chojes 
comme  elles  s'étaient  pajfées,  ce  qu'elle  réf dut  de  faire  ^ 
S  promit  à  Dieu  de  ne  rien  celer  fi  elle  guérijjait ,  c?  en 
même  tems  ladite  fille  fit  guérie. 

La  dite  Anne  Feuillie  rapporte  la  même  hiftoira 
tout  au  long  ,  ainfi  que  Jeanne  du  Saux  mère  de  la, 
dite  Feuillie.  Cette  dernière  ajoute ,  que  la  défcnjl-  qu'on 
fit  à  Ja  fille  de  dire  quelle  avait  obligation  de  fi  gw-rifon 
à  Marie  Bucaille ,  venait  de  la  part  du  Sieur  Curé  de 
Cherbourg  ,  le  dit  Sieur  Curé  n'ayant  jamais  pu  ap' 
prouver  la  dite  Bucaille ,  laquelle  ayant  été  quelque- 
fois fe  confeffer  à  lui ,  a  dit  à  quelques  perfonnes  fpi 
rituelles  de  fa  confidence,  que  le  dit  Sr.  Curé,  quoi 
qu'homme  de  probité  ,  ne  connoilToit  rien  dans  fes 
voyes ,  &  ce  n'eft  pas  une  chofe  bien  extraordinaire 
qu'il  y  ait  des  Curés  qui  ne  s'y  connoifTent  pas. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  voyant  des  preuves   H 
claires  de  cette  guérifon  miraculeufe  s'efl  fort  échauffé 
là-deffus ,  &  pour  embarrafTer  ladite  Bucaille  par  fes 
Interrogatoires ,   il  lui  a  fait  en  premier  lieu  un  fore 
mauvais  incident ,  en   difant ,    que  fi  cette  guérifon 
devoit  être  un  œuvre  de  Dieu  ,   il  n'écoit  pas  nécef- 
faire  d'attendre  un  efpace  de  vingt-quatre  jours   pour 
la  faire ,   &  qu'il  falloit  que  cela  fut  fait  des  le  pre- 
mier jour.     A  cela  elle  a  répondu  que  ce  n'étoit  pas: 
aux  hommes  à  donner  des  loix  à  Dieu  ;   qu'il    étoit 
vrai  que  pendant  les  premiers  jours  du   nombre  des! 
vingt- quatre,  la  dite  Bucaille  avoit  fait  une  neu  vaine  ! 
pour  la  malade,   qui  pendant  les  vingt -quatre  jours  i 
n'avoit  prefque  point  fouffert  de  mal ,    ladite  Bucaille) 
s'en  étant  chargée  pour  elle  ,   ce  qui  n'empêchoit  pasj: 
que  la  dite  fille  n'eut  été  réduite  à  l'extrémité  ;   mais  < 
que  Dieu  avoit  bien  voulu  attendre  jufques   au  der-, 
nier  moment  afin  de  manifefler  fa  puiffance  ,  &  quand 
ce  juge  efl  venu  à  preffer  encore  plus  forcement  la  di- 
te Bucaille  fur  tout  ceci ,   elle  lui  a  dit  que   la  chofe 
s'efl  ainfi  paffée  pour  la  juflification  du  Père  Saulnier 
&  d'elle. 

Mais  un  autre  incident  qu'a  fait  le  dit  Sieur  de 
Sainte  Marie  fur  cette  affaire  autîi  mauvais  que  le  pre- 
mier ,  c'efl  qu'il  a  pris  occafion  de  ce  qui  lui  étoit 
dit  par  Marie  Bucaille ,  qu'elle  avoit  fouffert  fur  fa 
perfonne  le  mal  d'Anne  Feuillie  pour  reprocher  à  la 
dite  Bucaille  qu'il  falloit  fans  doute  qu'elle  fut  Sor- 
cière &  Magicienne,  puifque  c'étoit-là  la  méthode  des 
Sorciers  de  guérir  les  gens  en  prenant  les  maux  des  ma- 
lades 
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lades  fur  eux-mêmes ,  &  ceci  efl  fans  doute  un  effet 
d'une  grande 'ignorance  de  ce.  Juge;  car  il  a  bien  en- 
tendu dire  qu"un  Sorcier  en  guériffant  un  maléfice 
renvoyé  fouvent  le  maléfice  fur  une  tierce  ptrfonne, 
niais  on  n'a  jamais  ouï  parler  que  le  Sorcier  prenne  le 
mal  fur  lui-même,  &  ainfi  dans  les  guerifons  que  Dieu 
a  opérées  par  ladite  Bucaille,  fi  elle  s' efl  chargé  véri- 
tablement des  maux  des  malades,  comme  il  eft  juftifié 
tant  au  fait  préfent  qu'à  l'égard  du  Sieur  Curé  de  Gol- 
leville  &  des  autres  perfonnes  dont  on  a  parlé,  cette 
manière  de  guérir  les  autres  a  quelque  chofe  de  plus 
grand  &  de  plus  noble  que  les  autres  guerifons  miracu- 
'  leufes  qui  fe  font  d'une  feule  parole  •  puisque  la  charité 
•efl:  beaucoup  plus  grande  à  fe  charger  ainfi  du  mal 
d'autrui ,  à  l'exemple  de  celui  dont  il  ell  dit  par  le  Pro- 
phète, f^erè  àohres  no/iros  ipfe  tulit,  i^  ianguores  no- 
•jiros  ipfe  portavit. 

Cette  guérifbn  n'efl:  pas  la  feule  chofe  extraordinaire 
qui  fe  foit  paffée  à  l'égard  d'Anne  Feuillie. 

Elle  rapporte  qu  étant  allée  v.(jh  ladite  Bucaille  dans  la 
frifon  à  Valognes,  elle  lui  prit  fnn  Chapelet,  lequel  el- 
le emporta  à  Cherbourg,  C?  le  mit  dans  Jnn  coffre;  ^ 
quelque  temS  après  elle  trouva  ledit  Chapelet  pendu  à  la  fil- 
ïicrc  de  fun  grenier,  étant  fort  furprife  de  le  trouver  là, 
'  '.lement  qu'elle  le  reprit,  le  renoua  dans  un  linge,  ^  le 
:mit  dans  Jon  coff're ,  tîf  ledit  Chapelet  ayant  encore  été 
'crdu  une  féconde  fois ,  ^  ne  Payant  plus  trouvé,  elle 
vida  à  ladite  Bucaille  par  Pafquet  de  Launey  quelle  la. 
i/it  de  dire  où  était  le  Chapelet,  à  quoi  il  fut  répondu 
(  ■.'elle  le  cherchât ,  ^  qu'elle  trouverait  dequoi  au  bout  ;  en 
effet  elle  le  trouva  fur  le  chevet  de  fon  lit  avec  un  Billet , 
i.q'.iel  y  était  attaché ,  qui  ï'exhoHoit  à  la  patience. 

Or  quoique  ladite  Feuillie  parlant  du  contenu  dudit 
Billet  ne  falTe  mention  que  de  l'exhortation  à  la  patien- 
ce ,  il  efl  pourtant  vrai  qu'on  y  avoir  ajouté  un  a- 
vertifTement  d'être  plus  fidelle  à  Dieu,  &  il  efl  bien 
prouvé  au  Procès  que  depuis  la  guérifon  de  ladite 
i'cuillie  la  Bucaille  l'auroit  toujours  prechée  là-delius, 
à  exhortée  à  être  plus  fidelle  à  Dieu  qu'elle  n'avoit  été 
:  pafTé. 


-ar  le  ' 


Ce  Billet  qui  étoit  attaché  au  Chapelet  devroit  avoir 
été  apporté  à  la  Cour  avec  les  autres  Pièces:  mais  il 
n'a  pas  plu  au  Greffier,  foit  par  lui-même,  foit  par 
l'ordre  du  Juge ,  de  l'envoyer  ,  &  Ton  n'a  apporté 
'  que  le  Chapelet  fans  Billet ,  quoique  ce  fut  une  Piè- 
ce importante  au  Procès.  Le  fieur  de  Sainte  Marie 
a  fortement  interrogé  ladite  Bucaille  pour  favoir  d'elle 

-  qui  efl-ce  qui  avoit  écrit  ledit  Billet,  &  elle  a  répondu 

■  qu'elle  ne  le  favoit  pas;  &  quand  on  lui  a  deman- 
de comment  elle  avoit  fu  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  fu- 

^  Jet  du  Chapelet  qui  avoit  été  perdu  &  retrouvé  deux 
''■■  fois  d'une  manière  fi  extraordinaire,  elle  a  dit  que  c'é- 

■  toit  fon  Saint  Ange  Gardien  qui  l'en  avoit  avertie. 
^  JNIais  le  fieur  de  Sainte  Marie  qui  interprète  toutes 

-  chofes  de  la  manière  du  monde  la  plus  injufle  &  la  plus 

■  maligne,  veut  abfolument  que  ce  foit  là  une  œuvre  du 
•  Démon  ,  quoique  toutes  fortes  de  raifons  le  duffent 

obliger  à  en  penfer  tout  autrement  ;  car  tant  la  guérifon 
du  corps  que  celle  de  l'ame ,  laquelle  on  vouloit  procu- 

■  rer  par  ce  Chapelet  &  par  ces  exhortations  à  bien 
5  faire ,  font  chofes  qui  ne  tendent  qu'au  bien  ;  &  cela 
:  ne  fait-il  pas  fonvenir  de  ce  qui  efl  écrit  dans  l'Evangi- 
le, que  le  Sauveur  du  monde  opéra  à  l'égard  de  ce 
pauvre  languifTant  de  la  Pifcine ,  car  il  commença  par 
le  guérir ,  &  l'ayant  depuis  rencontré  dans  le  Temple 
il  l'aborda  amoureufement  pour  lui  dire:  Eccc  fanus 

■>  foetus  es,  jam  noli  peccare ,  ne  aliquid  dcterius  tibi  con- 
îingat. 

L'on  pourroit  faire  un  neuvième  Article  d'un  petit 
Lî\Te  ou  Manufcrit  qui  efl  au  Procès ,  tant  en  Origi- 
■:  ■■  nal  qu'en  Copie,  c'efl  un  cahier  qui  a  été  mis  au  Gref- 
:  '  fe  par  le  Sieur  Curé  de  Golleville,  &  c'efl  un  A- 
bregé  de  la  "Vie  de  Marie  Bucaille ,  qui  n'a  pas  été  é- 
crit  par  elle,  mais  par  un  Prêtre  qui  étoit  autrefois  fon 
Direfteur  à  Cherbourg,  nommé  le  Sieur  Dallet,  & 
qui  efl  mon  il  y  a  dix-fept  ans. 


Il  n'a  pas  pour  titre,  Fie  de  Marie  'Bucaille;  mais 
bien,  Fie  d'une  Perfonne  qui  veut  travailler  à  fa  per- 
fetlion. 

On  ne  dira  rien  en  particulier  touchant  cet  Ouvra- 
ge, qui  fut  néceffairement  fait  il  y  a  dix-fept  ans;  car 
l'Auteur  y  parle  d'une  perfonne  âgée  pour  lors  de  vingt- 
cinq  ans,  &  ladite  Bucaille  en  a  prefentement  quaran- 
te-deux: mais  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire,  c'efl 
qu'il  femble  en  le  iifant,  qu'on  lit  la  Vie  de  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  ou  de  Gennes,  ou  de  quelqu'une 
de  ces  grandes  Saintes  du  Paradis.  Il  efl-  vrai  qu'on  ne 
peut  parler  de  toutes  ces  chofes-là  pour  ladite  Bucail'e 
fans  répugnance  &  fans  confufion  :  mais  enfin  puisque 
la  Pièce  ell  au  Procès,  elle  fervira  pour  faire  connoî- 
tre  ce  que  pouvoit  être  ladite  Bucaille  il  y  a  dix-fept 
ans. 

Et  l'on  feroit  peut-être  encore  un  dixième  Article 
du  Portrait  de  ladite  Bucaille  qui  efl  au  féroces,  &  qui 
fut  fait  par  l'ordre  du  Père  Saulnier  en  l'Année 
1696.  par  un  Peintre  de  Valognes  nommé  le  Prieur. 
Cela  ne  s'eft  pas  fait  du  confentement  ni  de  k  connois- 
fance  de  ladite  Bucaille,  qui  pour  rien  du  monde  n'au- 
roit  pu  fouffrir  qu'on  feut  peinte  ;  mais  on  prit  le  tems 
de  trois  ou  quatre  extafes  pendant  lesquelles  on  y  tra- 
vailla, &  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  là-dedans,  & 
dont  mention  eft  faite  par  un  écriteau  que  le  Père  Saul- 
nier a  mis  au  dos  de  ce  Portrait,  ell  que  le  Pein- 
tre après  avoir  peine  le  vifage  voulut  aulTi  peindre  les 
mains:  mais  il  s'y  trouva  un  défaut  en  ce  qu'il  y  avoit 
trois  doigts  de  chaque  main  courbés  &  plies  dans  la 
main  par  une  infirmité  arrivée  il  y  avoit  dix  ans;  mais 
lorsqu'il  fut  quellion  de  peindre  les  mains,  l'on  s'ap- 
perçût  que  les  doigts  fe  redrefTerent  comme  les  autres, 
&  après  la  peinture  achevée  ils  retombèrent  dans  leur 
première  infirmité,  ce  qui  avoit  encore  duré  plus  dé 
huit  mois. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fait  autant  de  preuves 
des  grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  répandues  fur  la- 
dite ^ucaille,  &  qui  doivent  fans  doute  beaucoup  é- 
loigncr  la  penfee  qu'elle  foit  coupable  de  ce  prétendu 
Incelle  fpirituel,  ou  de  cette  profanation  d'Hollies  qu'on 
a  voulu  lui  imputer,  &  qui  font  d'ailleurs  des  chofes  très 
mal  prouvées.  Mais  ce  qui  a  le  plus  étonné  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  dans  toute  la  fuite  de  ce  Procès ,  c'ell  ce 
qui  ell  rapporté  de  ces  tranfports  extraordinaires  arri-' 
vés  a  ladite  Bucaille ,  laquelle  s'efl  trouvée  en  même 
tems  dans  la  Prifon  de  Valognes  &  à  Cherbourg,  éloi- 
gnés de  quatre  lieues.  C'efl  une  affaire  que  ce  Juge  n'a 
jainais  fû  démêler,  &  à  faute  de  la  comprendre,  il 
s'efl  porté  tout  d'un  coup  à  l'attribuer  au  Diable. 

Ces  tranfports  ont  paru  en  deux  occ^fions  ;  l'une  à 
l'égard  d'Anne  Feuillie ,  &  l'autre  à  l'égard  d'un  jeune 
garçon  nommé  Thomas  Darras,  qui  demeurent  tous 
deux  dans  les  confins  de  Cherbourg. 

Anne  Feuillie  a  rapporté,  qn' un  jour  après  quelle  £5* 
fa  tnere  avaient  reçu  plu/icurs  mauvais  îraitemens ,  qui 
fe  faifoient  d'une  manière  invijible,  par  des  mains  qui 
leur  tiraient  la  couverture  îs'  les  linceuls  de  fur  leur  lit , 
elle  vit  en  un  certain  jour  Marie  Bucaille  aux  pieds  de  fon 
Ht  ;  &  ceci  étoit  dans  un  tems  où  il  efl  confiant  que  la- 
dite Bucaille  étoit  prifonniere  à  Valognes,  elle  ne  rap- 
porte pas  dans  fa  dèpofition  que  Marie  Bucaille  lui 
parla ,  mais  la  chofe  efl;  demeuré  confiante  lors  de 
la  confrontation ,  &  le  langage  que  lui  tint  ladite  Bu- 
caille tendoit  toujours  à  la  rendre  plus  fidelle  à  la  Loi 
de  Dieu. 

L'autre  Témoin ,  qui  parle  de  ce  fait ,  efl  un  jeune 
garçon  âgé  d'onze  à  douze  ans,  nommé  Thomas  Dar- 
ras ,  il  demeure  avec  le  Père  Mcfle  Cordelier ,  Hermi- 
te  dans  l'Hermitage  de  Cherbourg,  ayant  dellcin  de 
fe  faire  Religieux. 

Ce  jeune  Témoin  rapporte  quêtant  un  jour ,  qu'il 
défigne  du  mois  de  Septembre  dernier,  dans  le  jardin  du 
Pire  Mcfle  à  quatre  heures  ^ demie  après  midi,  £5^  dans 
un  tems  fort  Jcrain ,  il  fut  furpris  d'y  voir  tout  d'un 
eoup  Marie  Bucaille ,  laquelle  il  connoiffdt  fort  tien  y 
O  2  ^ 
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^  qu'il  favoit  devoir  être  pour  lors  pr:fonnkre  à  Fa- 
logncs;  il  en  fut  effrayé  d'abord,  ^  il  fit  le  fi  gne  de  la 
Croix,  tant  Jur  lui-même  que  far  ladils  Bucailk ,  après 
quoi  ils  s'approcheront  l'un  de  l'autre  ,  ladite  BucaiLe 
lui  ayant  fait  entendre  quelle  étnit  venue  là  pour  l'ex- 
horter à  perfévérer  dans  le  drffcin  qu'il  avnit  pris  de 
fe  faire  Religieux,  fcf  de  fe  retirer  du  monde,  qui  é- 
toit  un  grand  tintamarre;  (c'efl:  le  moc  donc  il  fe  ferc) 
après  cela  le  Témoin  étant  forti  du  Jardin  pour  aller 
trouver  le  Père  Méfie,  â?  ayant  retourne  fa  tête ,  Une 
vit  plus  ladite  Bucaiile. 

Lorsque  ledit  Sieur  de  Sainte  Marie  a  interrogé  la 
Bucaiile  fur  le  chapitre  d'Anne  Feuillie,  elle  lui  a  dé- 
claré que  les  portes  de  la  prifon  lui  avoient  été  ouver- 
tes, &  que  ç'avoient  été  le  S.  Ange  Gardien  d'Anne 
Feuillie,  &  Sainte  Anne  fa  Patrone  qui  la  voient  con- 
duite en  ce  lieu-là. 

Mais  quand  Thomas  Darras  fat  interrogé ,  &  que 
ce  Juge  reconnut  que  la  chofe  fe  mukiplioit ,  il 
voulut  prendre  encor  de  plus  gr:-inds  éclairciflemens  ; 
car  au  même  moment  qu'il  entendit  ledit  Darras  dans 
la  Chambre  du  Confeil  de  l'Auditoire  de  Valognes, 
il  manda  la  Bucaiile,  &  étant  montée  en  la  Cham- 
bre du  Confeil,  où  étoit  le  petit  Témoin,  elle  lui 
fut  confrontée,  &  lui  ayant  été  demandé  ce  qu'elle 
avoit  à  dire  fur  ladite  dépofition ,  elle  répondit  qu'elle 
étoit  véritable. 

On  lui  demanda  donc  de  quelle  manière  cela  fe  pou- 
voit  faire,  &  comment  elle  fe  pouvoit  trouver  en  mê- 
me tems  en  deux  lieux  fi  éloignés,  &  qu'il  y  avoit  fans 
doute  de  la  Magie  en  tout  cela ,  l'interpellant  de 
dire  dans  lequel  des  lieux  elle  prétendoit  avoir  été  en 
corps  &  en  ame. 

Elle  répondit  premièrement,  que  les  portes  de  la 
Prifon  lui  avoient  été  ouvertes ,  &  que  ç'avoit  été  le 
Saint  Ange  Gardien  du  Témoin  &  S.  Thomas  fon 
Patron  qui  avoient  aidé  à  ladlire  Bucaiile  à  faire  fon  vo- 
yage; qu'elle  étoit  allée  véritablement  en  corps  &  en 
ame  à  Cherbourg,  &  pour  ce  qui  efl  de  la  Prifon, 
qu'elle  n'y  étoit  pas  en  effet ,  mais  que  fon  S.  Ange 
Gardien  y  prenoit  fa  figure.  Or  voilà  ce  qui  a  tout  à 
fait  démonté  le  Sieur  de  Sainre  Marie ,  lequel  fe  récrie 
par  fa  Sentence ,  &  notamment  au  fujet  defdics  trans- 
ports ,  que  cela  ne  s'efi:  pii  faire  fans  Art  magique  & 
fans  l'opération  du  Diable. 

S'il  n'étoic  pas  û  facile  à  épouvanter,  on  lui  diroit 
que  depuis  la  Sentence  même  de  condamnation  il  elt 
encore  arrivé  à  ladite  Bucaiile  des  transports  fembla- 
bles  ;  une  fois  à  Cherbourg  &  deux  fois  à  la  Chapelle 
de  Sainte  Anne,  fituée  dans  la  ParoiiTe  de  Bricque- 
bec,  mais  on  ne  lui  en  a  pas  voulu  romprelatéte,  par- 
ce qu'il  prendroit  cela  pour  une  récidive;  mais  ces 
fortes  de  récidives  font  beaucoup  plutôt  du  coté  de 
Dieu  que  du  Démon. 

On  dcmanderoit  donc  volontiers  audit  Sieur  de 
Sainte  Marie  où  efl-ce  qu'il  a  pris  cette  Doctrine,  que 
de  telles  chofes  ne  fe  peuvent  faire  que  par  l'opération 
du  Démon  &  par  Art  magique.  N'a-t-il  pas  apris  au 
contraire,  que  quand  les  Sorciers  font  une  fois  aux 
mains  de  la  Jufiice,  les  Démons  n'ont  plus  de  pouvoir 
fur  eux  ,  &  qu'il  efk  fans  exemple  qu'on  ait  jamais 
vu  des  Magiciens  &  des  Sorciers  tirés  des  Prifons 
par  une  voye  aufll  extraordinaire  que  celle-ci?  S'il 
étoit  vrai  que  le  Démon  eut  un  tel  pouvoir,  il  feroit 
bien  à  craindre  que  plufieurs  prifonniers  ne  fe  donnas- 
fent  a  lui  pour  recouvrer  leur  liberté.  Pourquoi  ell-ce 
donc  que  ce  Juge  n'a  pu  fe  réfoudre  à  regarder  ce 
myftére  comme  un  effet  de  la  bonté  &  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu  ? 

Il  efl  rapporté  dans  la  Vie  de  S.  Severe  Evêque  de 
Ravenne ,  qu'un  jour  en  difant  la  Meffe ,  après  la 
Confecration  il  demeura  les  coudes  appuyés  fur  l'Autel 
pendant  un  tems  fore  confidérable,  fans  aucuu  mouve-, 
ment  ni  fcntiment,  après  quoi  ayant  enfin  repris  fes 
efprits  il  communia  &  acheva  la  Meffe,  &  alla  fe  dés- 
habiller: pendant  qu'il  étoit  dans  la  Sacriftie  les  deux 


IMiniflrcs ,  favoir  le  Diacre  &  le  Soudiacre  qui  l'a  voient 
fervi  à  fAutel,  lui  demandèrent  qu'efl:-ce  qui  lui  é- 
toit  arrivé  pendant  la  Meffe  ;  oh  !  leur  dit-il ,  c'efl; 
que  j'étois  allé  enterrer  fEvéque  de  Modéne  qui 
étoit  à  quarante  lieues  de  là  :  mais  ces  deux  Ecclé- 
fiafl:iques  n'ayant  pas  tout  à  fait  ajouté  foi  à  cette 
réponfe,  fe  refolurcnt  d'aller  à  IModéne  pour  en  co;i- 
noître  la  vérité,  tellement  qu'y  étant  arrivés  ils  s'in- 
formèrent de  la  fanté  de  l'Evéque  ,  &  on  leur  ré- 
pondit qu'il  étoit  mort  il  y  avoit  quatre  ou  cinq 
jours:  mais  nous  affurès-vous,  difoient-ils ,  qu'il  foie 
mort?  Hé!  comment?  leur  répondit-on,  c'a  été  vôtre 
Eveque  de  Ravenne  qui  l'ell  venu  enterrer. 

Il  y  a  un  exemple  tout  pareil  d'une  chofe  arri- 
vée à  S.  Clément,  &  qui  efl:  écrite  par  un  fameux 
Auteur,  Maître  du  Palais  Apoflolique,  dans  le  Traité 
qu'il  a  fait,  intitulé  Mallcus  maleficarum,  au  Chapitre 
ae  Stry gibus.  L'hiftoire  eft  rapporté  en  Langue  Latine, 
Ck  on  la  met  telle  qu'elle  eft. 

En  pariant  de  Saint  Clément  fucceffeur  de  Saint 
Pierre,  il  dit  en  ces  termes:  Cum  AJiffam  Rowce  cs':- 
braret  Jtatiin  obdormire  vifus  cjt ,  6?  polt  très  horas  ad  /e 
ipfuni  rcverfiis ,  ut  videbatur ,  excufationem  pupuh  at tu- 
Ut ,  quod  j'iiffu  Bcati  pétri  fibi  neceffirium  fuit  iW)  tempo- 
ris  fpatio  Pifanam  Ecclefiam,  quce  divo  Petro  dicatafue- 
rat ,  confccrare.  In  cujus  rei  fidem  iudubiam,  très  gut- 
tas  proprii  faugtiinis  Pifis  in  Ecclefia  illa  reUqucrat,  fupei 
inarmoreum  lapidem:  qu<s  in  hanc  ufque  diem  in  f  mima 
venera'ione  babentur  in  Ecclefia  Cathedrali  Civitatls  illius. 
Ex  q:to  palet ,  quod  /ingeliis  in  figura  Sanài  Cleiacntis 
Romœfuit  pro  temporc ,  quo  Sanctus  ipfe  corporalitcr  Pifis 
erat  ab  yhgeh  depmtatus.  P.  51  i  &  513.  Or  il  efl 
impoffible  de  voir  un  fait  qui  ait  plus  de  rapport  aux  a- 
vantures  de  Marie  Bucaiile  que  celui-ci. 

Le  fieur  de  Sainte  Marie ,  qui  ne  fauroit  rien  croi- 
re, n'a-t-il  jamais  lu  ces  belles  paroles  de  TAuceur  du 
Livre  de  l'Imitation  de  Jefus-Chriff  ?  quand  il  dit  ; 
Dœus  ceternus  ^  immenjus  infinitœque  potcntice  facit 
magna  êf  infcrutabilia  in  ccelo  âf  in  terra ,  nec  cfi  in- 
vejtigatin  mirabilium  operuuiejus.  En  effet,  ce  font  là 
des  ouvrages  de  ce  pouvoir  incompréhenfible  de 
Dieu ,  qui  ne  font  pas  moins  folides  &  véritables 
pour  être  au  deffus  de  la  portée  de  la  raifon  hu- 
maine. 

Saint  Nicolas  ayant  un  jour  été  invoqué  par  de  pau- 
vres Matelots  qui  écoient  fur  la  Mer  en  un  très  grand 
péril  de  leur  vie,  fe  trouva  incontinent  en  peribnne 
dans  leur  Navire  où  il  apaifa  la  tempête,  &  prit  lui- 
m^me  le  gouvernail  du  Navire  &  les  conduifit  au  port, 
&  quand  ils  furent  dècendus  ils  allèrent  en  fon  Eglife 
de  Myrrhe  où  ils  trouvèrent  ce  même  Saint  qui  leur 
paroiflbit  furpris  de  l'avanture  qu'ils  lui  racontoient. 
il  les  confola,  &  les  avertit  entre  autres  chofes  que  le. 
péril  où  ils  s'étoient  trouvés  étoit  caufé  par  quelque  pé- 
ché, les  exhortant  à  mieux  vivre:  &  voilà  ce  qui  a 
encore  du  rapport  à  ce  que  l'on  a  vu  ci-deffas  des 
exhortations  de  Marie  Bucaiile  à  Anne  Feuillie  après 
fa  guèrifon. 

Saint  Antoine  de  Pade  prêchant  un  jour  dans  un 
lieu  fort  éloigné  de  fon  Monaftére,  fe  fouvinc  qu'il 
avoit  promis  de  fe  trouver  ledit  jour  à  un  certain  OiE- 
ce  qui  fe  devoit  célébrer  dans  fon  Couvent,  &  pour 
lors  il  demeura  immobile  dans  fa  chaire  pendant  qu'on 
le  vit  actuellement  chantant  &  pfalmodiant  avec  fa  Com-. 
munauté  dans  leur  Eglife.  i 

Mais  pour  rapporter  quelque  chofe  de  plus  précis^" 
&  qui  regarde  particulièrement  ces  forùes  &  rentrées  mis 
raculeufes  de  la  prifon  qui  font  tant  de  peine  au  Jug^ 
de  Valognes,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ce 
qui  elt  contenu  dans  la  Vie  de  S.  Viftor  de  ]MarfeDle| 
qui  a  été  fans  doute  un  des  plus  excellens  JNJartyrs 
qui  ait  paru  dans  l'Eglife  de  Dieu.  Sa  Fête  échoie  lé 
21.  de  Juillet. 

Il  efl  rapporté  entre  autres  chofes  qu'après  avoir  fait 
fouffrir  mille  tourmens  à  ce  Saint  Martyr,  qui  n'a- 
voient  point  eu  d'effet,  l'Empereur  commanda  qu'on 

le 


PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 


$7 


le  retirât  de  defTus  la  Croix  où  il  avoit  été  mis  ,    &        Or  l'on  a  enfin  découvert  ce  qui  leur  caufoit  cette 
qu'on  le  remît  en  prifon  fous  une  fûre  garde  ;  &  afin    grande  afllirance  :  C'eft  que  pendant  leur  MilTion  ils 


de  ne  rien  ajouter  aux  paroles  de  l'Auteur  qui  a  écrit 
cette  Hifloire,  voici  comme  il  parle: 

Mais  qui  peut  rejîfier  à  la  volonté  du  Tout-Puiffant? 
Ce  Martyr  eft.  aiijjl-hien  confolê  en  la  prifon  qu'en  la 
Croix  ;  le  inonde  ne  le  ''ooid  fas ,  mais  il  efl  vu  des 
Anges  qui  guérijjent  toutes  fes  playcs ,  qui  raccompagnent 
dehors  &'  dedans  la  prifon ,  qui  le  conduijent  Êf  le  ramè- 
nent ,  qui  ouvrent  âf  ferment  les  portes  fans  quon 
s'en  puiffe  appercevoir ,  les  ferrures  demeurant  en  leur 
entier;  il  eft  appcrçu  de  Satellites  dehors,  &f  ils  le  re- 
trouvent dedans;  ils  admirent  6f  s' étonnent  comment  ce- 
la fe  peut  faire  ,  parce  quils  ignorent  les  œuvres  de 
Dieu.  Ils  le  tirèrent  de  prifon  pour  en  être  plus  parti- 
culièrement informés;  ^ étant  devant  l'Empereur,  l'Em- 
pereur lui  dit  :  Je  veux  que  devant  toute  cette  Com- 
pagnie tu  me  dije  maintenant  comment  tu  as  forti  de 
la  prifon  \  car  à  ce  que  fcnteus  tu  en  fors  toutes  les 
mâts,  fi  tu  n'étois  Magicien  tu  ne  pourrais  pas  faire 
cela. 

Si  le  Sieur  de  Sainte  Marie  eut  été  là ,  il  n'auroit 
pas  manqué  à  donner  une  Sentence,  par  laquelle  il  au- 
toit  dit  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  Art  magique 
&  fans  opération  diabolique. 

Marie  Bucaille  lui  a  dit  plufieurs  fois  dans  fes  In- 
terrogatoires, qu'il  eut  à  fe  prendre  garde  de  donner 
au  Diable  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  ;  &  un  jour 
fe  trouvant  feule  avec  lui,  elle  lui  parla  en  ces  termes: 
Monfieur,  la  chofe  du  monde  qui  me  furprend  le  plus  en 

tout  ceci,  cefl  qu'étant  homme  d'cfprit  comme  vous  êtes  mais  qui  ne  font  pas  voulu  entendre,  à  moins  qu'elle 
(car  on  ne  peut  pas  nier  que  vons  n'ayez  beaucoup  d7fprit)  ne  commençât  par  cette  déclaration  ;  ce  qui  efl  la  plus 
vous  faites  cette  injujlice  à  Dieu  d'attribuer  au  Démon,  grande  injuŒice  &  extravagance  qui  fe  puifle  jamais 
qui  e[l  f on  ennemi ,  les  merveilks  ne  Ja  Grâce.  penfer. 

Elle  vouloit  dire  que  s'il  étoic  homme  d'efprit  ,  il  II  y  a  eu  une  de  ces  prétendues  Sorcières  qui  n'a 
n'étoit  rien  moins  que  ce  quon  appelle  un  homme  fpi-  pu  s'empêcher  d'en  faire  le  conce  à  une  autre  perfonne 
tituel,   vu  que  toutes  ces  chofes  lui  paroilToient    des     hors  de  la   Confeffion  &  comme  nihil  eji  tam  occiil' 


avoient  entendu  la  Confeffion  de  deux  cerxaines  filles 
qui  leur  avoient  reconnu ,  avec  de  grands  fentimens  de 
contrition  ,  qu'elles  étoient  aflez  malheureufes  pour 
s'être  engagées  dans  le  fortilége  ;  ajoutant  qu'elles  a- 
voient  vu  Marie  Bucaille  au  Sabat. 

Qui  pourroic  exprimer  la  joye  que  ces  bons  Mis- 
fionnaires  reffentirent ,  d'avoir  ain!i  retiré  deux  Ames 
des  griffes  du  Démon?  quel  fruit  de  leurs  Sermons, 
&  quelle  confolation  pour  ces  Ouvriers  Evangéliques, 
de  voir  ainfi  leurs  travaux  récompenfis  par  des  con- 
verfions  de  cette  importance"?  Mais  n'endeplaife  à  ces 
favans  Direfteurs ,  ils  dévoient  comprendre  que  leurs 
Pénitentes  n'étoient  pas  bien  converties  ;  car  c'étoit 
alTez  pour  elles  de  reconnoître  leur  crime,  fans  fe  mê- 
ler de  nommer  perfonne  du  nombre  de  ceux  qu'ellesde- 
voient  avoir  vu  au  Sabat ,  cela  étant  tout  à  fait  contre 
la  charité  Chrétienne.  Il  a  paru  néanmoins  que  ces 
Confeffeurs  n'étoient  pas  fâchés  d'avoir  appris  cette 
circonflance  touchant  Marie  Bucaille ,  &  c'a  été  fur 
ce  pied-là  qu'ils  ont  prêché  en  chaire,  &  publié  dans 
toutes  les  maifons  de  Valognes  que  cette  créature  ne 
valoit  rien.  Ils  font  venus  même  dans  la  prifon  l'annon- 
cer à  Marie  Bucaille,  difant  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
nul  doute  de  fon  état;  ils  l'auroient  néanmoins  volon- 
tiers entendue  de  Confeffion ,  mais  c'étoit  à  condition 
que  par  où  il  falloit  commencer,  c'étoit  de  fe  recon- 
noître coupable  de  fortilége  ;  &  l'on  a  encqr  envoyé 
trois  ou  quatre  autres  Confeffeurs  à  ladite  Bucaille  , 


folies,  &  qu'il  n'y  pouvoit  rien  comprendre  ,  parce 
qu'il  les  falloit  examiner  fpirituellement  ;  &  voilà  jufle- 
ment  le  cara6lére  de  ceux  dont  parle  S.  Paul  ,  quand 
il  dit:  Animalis  hoino  non  percipit  ea  quce  funt  Spiritus 
Dei,  ftidtitia  er.im  eft  illi  6f  non  poîeft  inteiligere  quia 
fpiritaliter  examinatur. 

Enfin  il  femble  que  Dieu  ait  employé ,  par  les  mer- 
veilles &  les  chofes  extraordinaires  qu'il  a  fait  paroî- 
tre ,  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  faire  con- 
ïioître  la  vérité  :  mais  il  efl  arrivé  ce  que  dit  Saint 
Jean  dans  fon  Evangile;  Cum  autem  tanta  figna  feciffet 
voram  eis  non  credebant  in  eum. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  fhifloire  de  certains 
Miffionnaires ,  &  de  deux  prétendues  Sorcières  fai- 
tes exprès  pour  perdre  Marie  Bucaille  de  réputation  ; 
car  c'efl  une  des  plus  belles  Scènes  de  toute  cette 
Tragédie. 

Il  faut  donc  favoîr  qu'au  mois  de  Novembre  1698. 

\  Ton  fit  venir  des  Prêtres  Miffionnaires  à  Valognes , 

.lesquels  quand  ils  y  furent  arrivés  fembloient    n'être 

venus  là  que  pour  décrier  la  pauvre  Marie  Bucaille: 

car  en  public  &  en  particulier  ils  ne  faifoient  autre 

'  chofe  que  d'en  dire  tout  le  mal  imaginable.     Un  d'en- 

,  tre  eux,  nommé  le  Sieur  Bidois,  fut  affez  hardi  pour 

I  prêcher  publiquement  &  dans  la  Chaire  de  l'Egllfe  Pa- 

^roiffiale  de  Valognes,   que  Marie  Bucaille    ne  valoit 

rien ,  qu'il  le  favoit  de  bonne  part ,  &  que  perfonne 

n'eut  à  la  hanter  ni  à  la  voir.     On  ne  peut  pas  douter 

ique  tout  le  monde  ne  fut  extrêmement  fcandalifé  de 

ha  hardieffe  de  ce  Prédicateur,  puisqu'il  efl  fans  exem- 


t:im  quoi  non  revehtur ,  l'on  a  enfin  découvert  la  cho- 
fe ,  &  fù  que  ces  deux  créatures  étoient  des  perfonnes 
qui  faifoient  ce  métier-là  depuis  dix  ans,  &  qui  al- 
loient  ainfi  dans  des  Miffions  faire  des  Confeffions  fa- 
criléges ,  pour  avoir  le  plaifir  de  décrier  qui  il  leur 
plairoit.  Cefl  ainfi  que  ces  Supôts  de  la  Rigolette  en 
ont  ufé  en  foccafion  préfente.  Ceci  n'efl  pas  dans  le 
Procès ,  &.  il  n'a  garde  d'y  être  ;  car  elles  n'ont  pas 
été  afliez  folles  pour  aller  reconnoître  leur  crime  en 
Juflice  :  mais  enfin  l'hiftoire  en  a  été  fùë  dans  toute 
la  Ville  de  Valognes ,  ik  bien  loin  d'attirer  de  l'applau- 
difTement  à  ces  bons  Miffionnaires ,  on  s'efl  fort 
moqué  d'eux,  &  c'efl  la  jufle  rétribution  qu'ils  ont 
remporté  de  leur  faux  zèle  &  de  leur  honteufe  cré- 
dulité. 

Il  y  a  eu  dans  le  Procès  un  Exploit  d'appel  &  prife 
à  partie  fignifié  de  la  part  de  ladite  Bucaille  l'onziè- 
me Décembre  1698.  c'efl-à-dire  un  appel  de  la  ré- 
ception de  la  plainte,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  elle:  mais  le  Sieur  de  Sainte  Ma- 
rie en  ayant  écrit  à  Mr.  le  Procureur  Général,  &  lui 
ayant  fait  entendre  qu'il  n'y  avoit  dans  ledit  Exploit 
aucuns  motifs  employés  de  ladite  prife  à  partie,  quoi- 
qu'ils y  fulfent  expliqués  aifez  au  long  ;  on  lui  a  bien- 
tôt envoyé  un  Arrêt  donné  fur  le  Kequidtoire  de 
Mr.  le  Procureur  Général ,  par  lequel ,  fans  s'arrêter  à 
l'appel  &  la  prife  à  partie,  il  ell  ordonné  de  paifer  ou- 
tre en  vertu  dudit  Arrefl.  Le  Juge ,  au  préjudice  & 
au  mépris  de  ladite  prife  à  parrie ,  a  fi  bien  palTé  ou- 
tre, qu'il  a  condamné  ladite  Bucaille  à  mort,  lorsque 


pie  qu'un  Prédicateur  fe  foit  jamais  donné  la  liberté  de  le  Procès  eft  venu  à  la  Cour ,  &  que  les  Prifonnieres 

décrier  aucun  particulier  dans  fes  Sermons ,   &  cette  y  ont  été  amenées ,    ce  qui  ne  s'ell  fait  que  plus   de 

aêlion  mériteroit  fans  doute  une  animadverfion  fort  fè-  trois  mois  après  la  fentence  rendue ,  quoique  par  l'Or- 

vére  ,    &  qu'il  fut  défendu  à  un  tel  Prèdica'e.ir  de  donnance  il  ne  doive  y  avoir  aucun  délai ,  ledit  Juge 

prêcher  le  refle  de  fa  vie.     On  peut  néanmoins  juger  prétextant  ce  différement  fur  le  longtems  qu'il  falloit 


combien  de  tort  ce  difcours  fit  à  la  réputation  de  Ma- 
irie Bucaille ,  perfonne  ne  fe  pouvant  perfuader  que  des 
gens  de  cet  emploi  &  de  ce  mérite  là  ofalTent  alléguer 
de  telles  chofes  fans  être  bien  affurés  de  leur  fait. 
Tome  IL 


à  copier  le  Procès:  mais  dans  la  vérité  c'étoit  pour 
fa  propre  commodité  ,  parce  qu'il  vouloit  venir  avec 
elles. 

Lors  donc  que  le  Procès  efl  arrivé ,   &  le  Sieur  de 
P  Sainte 
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Sainte  Marie  pareillement,  &  apparemment  pour  faire 
valoir  fon  ouvrage  dans  l'efprit  de  Meffieurs  les  Juges, 
on  lui  a  fait  figniiîer  de  la  part  de  ladite  Bucaille  qu'el- 
le n'entendoit  plus  infifter  à  fa  prife  à  Partie,  comme 
étant  déformais  inutile,  fi  ce  n'étoit  pour  remporter 
des  intérêts  &  des  dépens  contre  ce  Juge,  ce  qui  n'efl 
pas,  furquoi  ladite  Bucaille  prétend  établir  fa  fortune: 
ajoutés  que  toutes  les  mêmes  raifons  qu'elle  pourroit 
avoir  fur  la  prife  à  Partie,  doivent  être  auffi-bien  re- 
çues fur  fon  appel. 

Il  efl  pourtant  vrai  que  quand  le  Juge  en  vertu  de 
l'Arreil;  dont  on  vient  de  parler ,  rendu  fur  le  Requifi- 
toire  de  iNIonfieur  le  Procureur  Général ,  a  voulu  con- 
tinuer le  Procès  par  les  confrontations  de  ladite  Bu- 
caille, elle  a  refufé  de  répondre,  demandant  qu'on 
lui  donnât  un  tems  pour  conférer  avec  fes  parens  fur 
l'Exploit  de  fignification  qu'on  lui  avoit  fait  faire  du- 
dit  Arrefl,  ce  que  le  Juge  n'a  pas  voulu  lui  accorder, 
&  il  eft  vrai  de  plus  qu'avant  ledit  Exploit  d'appel  & 
prife  à  Partie ,  ladite  Bucaille  a  été  quelque  tems  fans 
vouloir  répondre,  fe  fondant,  tant  fur  ce  que  l'Avo- 
cat du  Roi  fe  trouvoit  prefent  à  tout ,  &  qu'elle  croyoit 
qu'il  n'y  dut  pas  éti-e  ,  q'ie  fur  ce  qu'elle  fe  plaignoit 
qu'en  plufieurs  Articles  le  Juge  n'avoit  pas  voulu  fai- 
re écrire  fes  réponfes  telles  qu'elle  les  avoit  faites,  & 
fur  ce  que  ledit  Juge  n'avoit  pas  voulu  entendre  le 
refte  des  Témoins  qui  s'étoient  réfervés  au  Monitoire. 
Mais  tout  cela  eft  d'autant  plus  inutile ,  que  dans  tous 
les  Interrogatoires  qu'on  lui  faifoit,  &  dans  la  dépofi- 
tion  des  témoins  il  n'y  avoit  que  des  inutilités  telles 
que  celles  dont  eft  ci- devant  mention,  &  qui  ne  font 
aucune  charge.  Ajoutés  que  la  chofe  eft  fuffifamment 
réparée  par  l'Interrogatoire  de  ladite  Bucaille  fur  la  fel- 
lette ,  lequel  a  duré  quatre  jours ,  &  lors  duquel  elle 
a  répondu  à  tout.  C'jft  fur  cet  Interrogatoire  qu'elle 
fupplie  la  Cour  de  jetter  les  yeux ,  d'autant  plus  que 
dans  ledit  Interrogatoire  ladite  Bucaille  a  fait  connoî- 
tre  une  erreur  groffiére  que  ledit  Juge  ou  fon  Greffier 
avoient  employée  dans  leur  Procès  au  fujet  de  la  répon* 
fe  de  ladite  Bucaille,  lors  qu'étant  interrogée  de  quelle 
manière  elle  étoit  fortie  de  la  prifon  pour  fe  tranfpor- 
ter  chés  Anne  Feuillie,  on  avoit  écrit  que  c'étoic  les 
portes  fermées ,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  la  réponfe  ni 
l'intention  de  ladite  Bucaille  ,  laquelle  avoit  toujours 
dit  fur  ledit  Article ,  auffi  bien  que  fur  celui  de  Tho- 
mas Darras,  que  les  porces  de  la  prilbn  lui  avoient  été 
ouvertes  par  les  Anges  &.  par  les  Saints  qui  l'avoient 
accompagnée  dans  fon  voyage;  ce  n'eft-là  qu'un  échan- 
tillon de  plufiéurs  autres  chofes  que  ce  Juge  &  fon 
Greffier  ont  fait  employer  dans  leur  Procès  contre  les 
intentions  de  ladite  Bucaille. 

Enfin  après  tout  ceci  le  Sieur  de  Sainte  Marie  a 
voulu  juger,  mais  il  s'y  eft  trop  précipité  ;  car  avant 
que  d'en  venir  là  il  avoit  trois  chofes  à  faire  dont  il 
n'en  pouvoit  omettre  aucune  fans  tomber  dans  une  for- 
te prévarication  contre  fon  dtvoir. 

La  première  chofe  qu'il  avoit  à  faire ,  c'étoit  d'à* 
chever  le  Procès  de  la  Rigolette,  lequel  il  n'avoit  fait 
qu'élîeurer,  &  qu'il  avoit  abandonné  par  une  lâcheté 
fans  excufe ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  affoiblir  le  fe- 
cours  qu'il  tiroit  de  là  pour  perdre  le  Père  Saulnier  & 
la  Bucaille,  fans  confidérer  que  le  Procès  de  la  Rigo- 
lette touchant  les  Hofties  étoit  fon  véritable  objet ,  & 
une  accufation  capitale,  s'il  y  en  eut  jamais,  &  en  la- 
quelle on  n'auroit  pas  manqué  de  réufllr  ,  pour  peu 
qu'on  eut  voulu  l'approfondir. 

On  a  déjà  reproché  à  ce  Juge  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu faire  entendre  le  Sieur  Pinchon  Supérieur  du  Sé- 
minaire de  Coûtance ,  qui  eft  celui  qui  avoit  connois- 
fance  des  trente  ou  quarante  hofties  cachées  chez  la 
Rigolette ,  &  dont  la  plupart  étoient  teintes  de  fang  ; 
car  ce  n'eft  qu'un  pur  amufement  que  tout  ce  qu'a 
dit  ladite  Rigolette  fur  ce  fait-là ,  quand  elle  a  dit 
au  commencement  que  le  Père  Saulnier  lui  avoit 
baillé  plufieurs  hofties,  fans  en  dire  le  nombre,  de- 
puis quoi   elle  a  dit  qu'il  n'y  en  avoit  que  quatre 


ou  cinq,  qu'on  lui  avoit  baillées  eft  deux  fois,  &  qUe 
c'étoit  pour  les  préfenter  au  Père  Saulnier ,  ^  afin  de 
les   confacrer  lorsque   ladite  Rigolette  auroit  befoin 
de  communier ,    qui  font  des  chofes  qui  s'accordent 
quelquefois  à  des  perfonnes  bien  d'un  autre  rang  que 
la  Rigolette;    auili  n'a-t-elle  pas  ofé  dire  qu'elle  s'en 
fût  jamais  fervie  à  cet  ufage ,  mais  qtie  quand  le  Père 
Saulnier  lui  avoit  donné  lefdites  hofties ,   il  lui  avoit 
dit  qu'elles  n'étoient  pas  confacrées  ,  ladite  Rigolette 
ne  fâchant  pourtant  pas  fi  elles  étoient  confacrées  m 
non.     Tous  ces  difcours  ne  fervent  qu'à  la  convain- 
cre de  fon  crime ,  outre  que  le  Père  Jofaphat  fon  Con- 
fefl"eur,  qui  a  refufé  de  parler,  en  difant  que  c'étoit 
un  fecret  de  Confeifion ,   n'auroit  pas  tenu  un  tel  lan- 
gage,  s'il  étoit  vrai  que  lefdites  hofties  ne  fuffcnt , 
comme  on  le  dit,  que  de  petits  morceaux  de  pain  à 
chanter  fans  confécration.  Pourquoi  donc,  encore  une 
fois,  n'entendre  pas  le  Sieur  Pinchon,   qui   avoit  dit 
au  Sieur  de  Golleville  avoir  connoilfance  qu'il  y  avoit 
trente  ou  quarante  hofties  chez  la  Rigolette ,    <5i  la 
plupart  enfanglantées  ? 

Pourquoi  eft-ce  encôr  que  ledit  Sieur  de  Sainte- 
Marie  n'a  pas  fait  confronter  le  Sieur   Abbé  de  la 
Lutumiére  à  ladite  Rigolette  ?    puisque  c'eft  un  des 
témoins  de  tout  le  Procès  qui  fait  le  plus  de  char- 
ge contre  elle  ,    à  caufe  de   ce  qu'il   a  rapporté  de 
ce  qui  fe   paflli  chez  lui  dans  le  Séminaire  de  Va-, 
lognes ,    où  ladite  Rigolette  fut  reconnue  pour  une* 
infâme  &  pour  une  calomniatrice,   ce  qui  décruifoit 
de  plein  droit  tous  les  témoignages  qu'elle   a   depuis 
portés,  tant  contre  le  Père  Saulnier  que  contre  Ma- 
rie Bucaille. 

Il  faut  encore  un  peu  voir  ce  que  ledit  Juge  a 
fait  depuis,  touchant  ladite  Rigolette,  il  lui  a  fait 
prêter  un  fort  léger  Interrogatoire  le  25.  Septembre 
1698.  dans  lequel  entre  autres  chofes  il  a  réitéré  une 
interrogation  qu'il  lui  avoit  faite  au  commencement 
de  fon  Procès,  pour  favoir  ce  qu'elle  étoit  allée  fai- 
re à  Coûtance  avec  le  Père  Jofaphat  fon  Confefleur  ^ 
&  fi  ce  n'étoit  pas  pour  parler  à  Monfieur  fEvcque 
dudit  lieu  au  ftijet  defdites  hofties ,  elle  a  répondu 
que  ce  n'étoit  nullement  pour  parler  defdites  hofties» 
mais  feulement  pour  fe  confulter  en  termes  généraux 
fur  des  peines  d'efprit  qu'elle  avoit,  &  pour  lors  le- 
dit Juge  lui  fit  faire  lefture  de  fon  premier  Interro- 
gatoire ,  qui  portoit  précifément  que  c'étoit  pour 
rendre  raifon  audit  Seigneur  Evéque  touchant  lefdi- 
tes hofties,  &  à  cela  la  Rigolette  répond  qu'elle  ne 
croit  pas  avoir  parlé  en  cette  manière.  Voilà  donc 
comme  cette  miférable  s'enferre  &  fe  convainc  ma- 
nifeftement.  Il  ne  falloit  que  deux  ou  trois  queftions 
comme  celle-là  pour  la  condamner  entièrement  ;  mais 
il  paroît  que  le  Sieur  de  Sainte  Marie  fe  repentie 
d'avoir  été  fi  loin  ;  il  rompt  promptement  là-deflus, 
&  dit ,  que  comme  il  approchoit  de  Midi  il  remet 
la  partie  à  deux  heures  après  Midi,  &  cette  heure 
eft  encore  à  venir,  il  n'en  a  pas  voulu  parler  davan- 
tage. Lors  même  qu'il  a  interrogé  ladite  Rigolet- 
te fur  la  fellette ,  ce  dont  il  s'eft  le  plus  cnquis  , 
c'étoit  des  preuves  qu'elle  pouvoit  avoir  contre  le 
Père  Saulnier  &  la  Bucaille  ;  car  à  fégard  des  hofties 
on  a  bien  de  la  peine  à  lui  en  dire  un  mot ,  fut 
lequel  on  lui  fait  repondre  ce  qti'on  vient  de  re- 
marquer ci-deflus;  favoir,  que  quand  elle  étoit  zU 
lèe  à  Coûtance ,  ce  n'étoit  nullement  au  fujet  def- 
dites hofties ,  mais  pour  confulter  fur  fes  peines» 
d'efprit. 

Enfin  il  ne  demeure  que  trop  confiant  que  le 
Sieur  de  Sainte  Marie  s'eft  très  mal  comporté  au 
Procès  de  ladite  Rigolette,  &  que  le  lâche  abandon- 
nement  qu'il  en  a  fait  eft  une  défeétion  tout  à  fait 
criminelle. 

La  féconde  chofe  que  ledit  Juge  avoit  à  faire  a- 
vant  que  de  juger  le  fond  du  Procès ,  c'étoit  d'exa- 
miner ou  faire  examiner  la  queftion  de  la  pofleffion 
de  ladite  Bucaille,   &  quand  on  dit  faire  examiner, 

c'eft 
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c'efl:  qu*ii  n'étoît  nullement  compétent  d'en  connoître  ^ 
étant  une  matière  purement  fpirituelle,  dont  la  con- 
noiflance  appartient  uniquement  à  l'Eglife. 

S'il  avoit  voulu  faire  un  peu  de  réflexion  fur  tou- 
tes les  marques  de  pofleffion  que  l'on  a  ci-devant  expli- 
quées &  prouvées ,  &  s'il  avoit  voulu  étudier  la 
matière ,  on  peut  dire  que  toutes  ces  marques  lui  au- 
roient  crevé  les  yeux,  &  ne  lui  eulFent  pas  laifle  la 
moindre  difficulté  fur  cette  affaire:  mais  H  toutes  ces 
chofes-là  ne  l'avoient  pas  perfuadé,  du  moins  lui  dé- 
voient elles  donner  fujet  d'en  douter;  or  dans  le  doute 
il  ne  devoit  jamais  chercher  d'autre  décifion  que  dans 
l'Eglife. 

En  ce  Diocéfe  de  CoCitance  l'on  a  l'avantage  d'a- 
voir pour  Eveque  un  des  plus  fages  &  vertueux  Pré- 
lats qu'il  y  ait  en  France;  c'eft  un  homme  très-fa- 
vant  &  éclairé,  qui  prénetre  tout,  &  à  qui  rien  n'é- 
chappe; il  falloit  ordonner  qu'avant  toutes  chofes  la 
Bucailie  comparoîtroit  devant  l'Evêque  pour  donner 
fon  Jugement  fur  la  poiferTion,  pour,  le  tout  fait  & 
rapporté,  être  fait  droit  par  le  Juge  Royal  fur  le  fond 
du  Procès.  Monfieur  l'Evêque  de  Coûtance  auroit 
examiné  la  matière  à  fond  ,  non  feulement  par  les 
marques  de  poffeffion  qui  font  au  Procès,  mais  de 
plus  comme  il  a  les  armes  de  FEglife  à  la  main,  il 
auroit  fuppléè  ce  qui  lui  auroit  pu  manquer  par  les 
Exorcifraes,  &  c'efb  ce  qui  fait  que  les  Juges  Laïques 
ne  peuvent  jamais  juger  de  telles  chofes ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  un  tel  pouvoir. 

Mais  le  Sieur  de  Sainte  Marie  qui  ne  doute  de  rien , 
«S:  particulièrement  de  fon  pouvoir ,  a  paffé  par  deffus 
tout  ceci ,  &  par  là  il  eft  tombé  dans  la  même  erreur 
où  d'autres  juges  tombèrent  il  y  a  quatre  ans  en  un 
Procès  qui  fut  jugé  en  ce  Parlement  au  mois  de  Fé- 
vrier 1695.  auquel  préiidoit  Mr.  le  Prèfident  de  Ver- 
nouillet,  &  où  feu  Mr.  de  TilIy-le-Roux  ètoitRapor- 
teur.  Une  pauvre  fille  nommée  Francoife  Saulnier  y  avoit 
été  décrétée  &  emprifonnée,  parce  qu'on  difoit  qu'elle 
contrefaifoit  la  poUedée;  il  intervint  une  Sentence, 
par  laquelle  on  la  condamnoit  à  avoir  le  fouet  par  les 
Carrefours ,  avec  un  écriteau  fur  le  front ,  où  il  y  au- 
roit éctit  {faujjè  Fojfeiléc:)  Il  y  en  eut  Appel  au  Par- 
lement ,  qui  cafTa  la  Sentence  ;  il  ell  vrai  que  la  dite 
fille  fut  condamnée  aux  intérêts  &  dépens  d'un  homme 
qu'elle  avoit  accufé  d'une  chofe  qu'elle  ne  prouvoit 
pas  ;  mais  ce  fouet  par  les  Carrefours  ,  &  toute 
cette  décoration  de  l'écriteau  fur  le  front  fut  caffé  & 
annuilé  ;  on  trouva  que  les  juges  avoient  prononcé  fur 
une  matière  qui  ne  leur  appartenoit  pas ,  &  qu'ils  a- 
voient  jugé  fans  connoiflance  &  fans  compèrencc;  Le 
Sieur  de  Sainte  Marie  en  a  fait  autant,  en  difant  que 
Marie  Bucailie  avoit  feint  d'être  poffedèe ,  &  fait  des 
allions  &  mouvemens  d'une  Démoniaque ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  a  jugé  fur  une  matière  où  il  n'entendoit 
rien ,  &  qui  n'étoit  nullement  de  la  jurisdiftion. 

La  troifiéme  chofe  que  le  dit  juge  étoit  encor  obli- 
gé de  faire  avant  que  de  toucher  au  fond  de  la  Caufe, 
c'étoit  d'examiner  le  relie  des  témoins  qui  s'étoient 
fait  referver  au  Monitoire.  L'on  a  ci-devant  remarqué 
que  la.  Bucailie  n'a  point  demandé  à  faire  preuve  d'au- 
cuns faits  juftificatifs ,  quoiqu'elle  le  put  très-bien 
faire,  aux  term.es  de  l'Ordonnance.  Tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  témoins  refervés  l'ont  été  fur  le  Monitoire 
même  qui  a  été  pnblié  contre  elle;  &  comme  cette 
preuve  étoit  ordonnée  expreffement  pour  connoître  fa 
conduite,  c'étoit  bien'^our  le  moins  qu'on  ne  mépri- 
sât pas  de  faire  entendre  4es  démoins  que  fes  propres 
parties  avoient  fait  referver  fur  le  Monitoire. 

On  convient  qu'il  y  a  des  cas  où  l'Accufateur  n'efl: 
pas  toujours  obligé  de  faire  examiner  tous  les  témoins 
qui  fe  font  fait  referver  à  fon  Monitoire,  mais  c'efh 
quand  il  y  a  une  partie  qui  en  accufe  une  autre  ;  car  il 
pourroit  arriver  ,  &  il  arrive  quelquefois ,  que  la 
partie  accufé  féroit  elle-même  refen'er  des  témoins 
au  Monitoire,  &  en  ce  cas  l'on  ne  force  pas  l'Accufa- 
teur à  faire  entendre  que  ceux  qu'il  veut:  mais  il 


"n'en  va  pas  de  înême  dans  Je  Procès  d'Office,  'où.  le 
Procureur  du  Roi  eft  partie ,  car  pour  lors  on  ell: 
obligé  d'informer  tant  à  la  décharge  qu'à  la  charge. 

La  dite  Bucailie  a  donc  donné  une  lifi;e  de  trente 
deux  témoins  par  nom  &  par  furnom  de  gens  qui  fe 
font  refervés  au  Monitoire ,  &  a  demandé  qu'on  eut  à 
les  entendre,  la  lifte  en  eft  au  Procès,  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  a  fait  la  fourde  oreille  j  &  n'a  point  vou- 
lu l'écouter.  Où  étoit  donc  là  un  Procureur  du  Roi 
qui  fe  roidit  contre  cette  injuflice,  &  qui  empêchât 
qu'il  fut  fait  la  moindre  chofe  au  Procès  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  accordé  cette  demande  ? 

Oh  !  que  le  Roi  a  été  mal  fervi  dans  toute  cette 
Procédure  qui  s'efl  faite  en  fon  nom ,  &  que  les  faintes 
intentions  de  ce  grand  Monarque  ont  été  mal  fé- 
condées. Il  veut  alTurement  qu'on  rende  juftice.  Si. 
que  les  Criminels  foi^nt  punis  ;  mais  il  ne  craint  pas 
que  lesoccufes  fe  juftifient,  &  l'on  ne  doit  pas  douter 
qu'entre  ces  deux  partis  de  l'abfolution  &  de  la 
condamnation,  fon  grand  cœur  ne  fuit  beaucoup  plus 
porté  à  la  découverte  de  l'innocence  qu'à  la  conv'iclion 
du  crime. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  n'entre  pas  dans  ces  fenti- 
mens-là,  il  n'a  que  fa  palîion  pour  guide,  il  veut  à 
quelque  prix  que  ce  foit  remplir  les  projets  qu'il  a 
faits  &  qu'il  a  communiqués  à  tant  d'illuflres  perfonnes 
de  faire  un  grand  exemple  de  cette  affaire- ci  fur 
les  prétendus  coupables.  C'eft  pourquoi  il  ne  fauroit 
fe  réfoudre  à  entendre  aucuns  témoins  dont  il  ait  foup- 
çon  qu'ils  veuillent  parler  à  leur  décharge ,  il  ell  ennu- 
yé d'en  avoir  déjà  tant  entendu  de  femblables ,  & 
il  s'en  trouve  importuné  ;  il  a  dit  même  un  jour  tête 
à  tête  à  ladite  Bucailie,  fi  je  favois  que  ces  témoins-là 
te  chargeajjem,  je  les  cntendruis  avec  joye.  Il  a  craint 
que  ceux-ci  ne  rapportaffent  des  chofes  touchant  la 
conduite  de  ladite  Bucailie  qui  fiiTent  éclater  fon  inno- 
cence ;  enfin  contre  toutes  fortes  de  Loix  &  de  raifon 
il  s'efl  déterminé  à  ne  vouloir  point  entendre  ces  té- 
moins-la, &  c'efl  une  injuflice  infupportable. 

11  a  donc  abfolument  voulu  juger:  mais  s'il  faut 
juger,  qu'eft  ce  que  l'on  croit  qu'il  jugera?  "Voici 
deux  fujets  bien  différens  l'un  de  l'autre ,  la  Rigolette 
&  la  Bucailie.  Rien  ne  peut-être  plus  contraire  &.  plus 
oppofé,  c'efl;  comme  le  feu&.reail,  à  laquelle  eft-ce 
des  deux  que  l'on  donnera  la  préférence? 

La  première  efl:  un  abîme  d'impudence  Se  d'impu- 
reté: ce  n'eft  pas  qu'on  ajoute  foi  à  tout  ce  qu'elle  dit 
des  prétendues  lubricités  d'entre  elle  &  le  Père  Saul- 
nier, puifqu'il  n'y  a  qu'elle  feule  qui  les  dife  &  qui 
les  rapporte  ;  mais  c'eft  toujours  un  fort  grand  crime 
de  publier  Comme  elle  fait  fa  propre  turpitude.  Elle 
eft  convaincue  d'une  fort  noire  calomnie,  par  le  té- 
moignage que  le  Sieur  Abbé  de  la  Lutumiere  a  donné 
de  ce  qui  s'efl  paffé  chez  lui  dans  le  Séminaire  de  Va- 
lognes  ;  elle  eft  convaincue  (car  l'on  n'en  fauroit  par- 
ler autrement,  &  tous  ceux  qui  liront  le  Procès  en 
demeureront  fortement  perfuadès)  d'un  horrible  ficri- 
lége  qu'elle  a  comm.is  dans  la  détention  &  profanation 
d'un  fort  grand  nombre  d'Hofties  confacrées;  enfin 
on  peut  dire  que  toutesj  fortes  de  crimes  &  d'infamies 
font  raffcmblés  en  fa  perfonne. 

De  fautre  côté,  c'eft  une  fille  qui  dès  font  enfance 
a  toujours  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu ,  toute  fa  vie 
n'eft  remplie  que  d'aftions  de  piété  Si.  de  charité, 
dont  elle  a  non  feulement  le  témoignage  de  tous  fes 
voiilns,  mais  de  Dieu  même  par  toutes  les  grâces  & 
bénediiîtions  fingulieres  qu'il  a  répandues  fur  elle.  El- 
le s'eft  offerte  Se  confacrée  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe 
à  la  juftice  de  Dieu,  &  elle  a  fouffert  les  plus  grandes 
humiliations  qui  fe  puiffent  imaginer  pour  le  falut 
des  pécheurs  dont  elle  a  bien  voulu  fe  rendre  la  vifti- 
me  ,  en  forte  que  l'on  pourroit  en  quelque  façon 
compter  fur  fon  innocence  baptifmale:  mais  ce  ne 
font  pas  ces  raif  jns-là  qui  feront  emporter  la  balance  : 
non  hune,  fed  Barrahnm.  Pour  fauver  le  coupable ,  il 
faut  perdre  l'innocent;  l'on  n'a  jugé  contre  la  Rigo- 
P  2  let- 
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lette  qu'un  banniflement  de  trois  ans  hors  du  Bailliage, 
ce  qui  n'eft  qu'un  pur  amufement ,  puirqu'il  n'y  a 
qu'une  lieue  de  dillance  à  un  autre  Bailliage ,  qui 
eft  celui  de  S.  Sauveur  le  Vicomte,  indépendant  de 
celui  de  Valognes ,  &  l'on  a  condamné  la  Bucaille  au 
dernier  fupplice. 


a  craint  que  quelqu'un  n'entrât  plus  avant  en  Con« 
noiflance ,  &  qu'il  ne  trouvât  à  redire  dans  fon  Ouvra- 
ge ;  c'efl  pourquoi  il  a  voulu  demeurer  maître  du 
Rapport,  fans  dire  néanmoins  par  fa  Sentence,  après 
le  Rapport  fait  par  Nous  des  charges  du  Procès,  ce 
qu'on  a  coutume  d'employer  de  la  forte  lorfque  le  ju- 


iviais  pendant  qu^on  eft  fur  le  Chapitre  de  l'injuf-     ge  en  chef  fe  fait  Rapporteur.     Ici  il  n'eft  point  parlé 
tice,  il  faut  dire  deux  mots  touchant  Jeanne  de  Lau-     de  Rapporteur  en  façon  quelconque 


ney ,  qui  eft  une  autre  partie  du  Procès ,  &  prifonnie- 
re  comme  les  deux  autres  dans  la  Conciergerie  du 
Palais. 

Jeanne  de  Launey  eft  la  Servante,  ou  pour  mieux 
dire,  la  Compagne  de  Marie  Bucaille,  car  la  pauvre 
Bucaille  n'a  pas  moyen  d'avoir  une  Servante  ni  de  la 
nourrir  ,  ne  fe  pouvant  pas  nourrir  elle-même  ;  & 
quand  le  juge  a  demandé  à  Jeanne  de  Launey  fi  elle 


Et  une  chofe  fort  finguliére  qui  -s* eft  pafTée  dans 
ce  jugement ,  c'eft  que  le  Sieur  de  Sainte  Marie  a 
fait  ouvrir  toutes  les  portes ,  &  le  Procès  a  été  rappor- 
té au  confpe6l  de  tous  les  Bourgeois  de  Valognes 
&  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  y  erre  préfens.  Le  jour 
de  la  prononciation  de  la  Sentence  les  places  étoient 
retenues  dès  cinq  heures  du  matin ,  l'on  y  alloit  com- 
me à  la  Comédie,  dont  le  Sieur  de  Sainte  Marie  feul 


ce 


recevoit  des  gages  de  la  dite  Bucaille ,  elle  a  dit  que    faifoit  tous  les  Perfonnages  ;  car  il  étoit  Juge ,  Rap 
non;  &  pourquoi  donc  s'étoit  elle  mife  à  fon  fervi-     porteur  &  partie,  il  chantoit  &  répondoit,  &fefai- 
?  elle  a  dit  qu'elle  a  cru  que  c'étoit  une  faintefil-     foit  admirer,  à  ce  qu'il  croyoit,  par  tous  fes  Audi- 

"'"'""  "     teurs. 

Cependant  il  y  a  une  chofe  où  il  s'eft  merveilleufc- 
ment  oublié  de  fon  devoir ,   c'eft  dans  le  choix  de 
ceux  qui  ont  délibéré  dans  la  Sentence.     Il  craignoit 
le  partage,  &  après  avoir  employé  plufieurs  féances 
en  la  préfence  des  Officiers  qui  y  font  dénommes ,  il 
s'eft  avifé  le  dernier  jour  d'envoyer  quérir  deux  Avo- 
cats, l'un  nommé  Quievaftre,  &  l'autre  Leftoiirmy, 
qui  jufques-là  n'en  avoient  approché.     C'étoient  des 
gens  bien  propres  à  ftatuer  fur  cette  grande  affaire; 
car  fi  l'on  vouloit  dire,  comme  il  femble  qu'on  le  veut 
infinuer,  que   lefdits  deux  Avocats  avoient  été  vus 
dans  quelques  féances  précédentes,  ce  dont  on  ne  con- 
vient pas,  toujours  il  y  a  certitude  que  pendant  les 
quatre  dernières  féances  ils  n'y  étoient  point ,  &  la 
qu'il  y  eut  quelque  membre  de  cette  perfonne  mutilé,     preuve  en  eft  au  Procès,  d'autant  qu'en  ces  quatre 
&  qu'après  cela  elle  fut  déchargée  de  l'accufation,     dernières  féances  qui  fe  font  paflees  à  entendre  les  ac- 
car  la  chofe  demeure  toujours  en  fufpens,  puifque  ce     cufés  fur  la  felette,  l'on  a  employé  en  chacune  des-di- 
n'eft  qu'un  avant  que  faire  droit  &  fans  autre  con-     tes  féances  le  nom  des  juges  lefquels  y  ont  alTifté  & 
damnation  ;  s'il  arrivoit  donc  qu'il  y  eut  quelque  fra-     y  ont  figné  :  mais  il  n'y  eft  nullement  parlé  de  Quieva- 
£ture  aux  pieds  ou  aux  mains  de  cette  pauvre  fille  qui     ftre  ni  de  Leftourmy ,  du  nombre  defquels  le  Sieur 
l'empêchât  de  gagner  fa  vie,  qu'eft-ce  que  l'on  diroit     Quievaftre  même  n'a  pas  voulu  figner  dans  la  Sentence 
de  cette  Queftion  préparatoire  ,   finon  que  c'eft  la     définitive ,  il  n'y  a  eu  que  Leftourmy  :  or  de  fair 


le,  qui  la  porteroit  à  craindre  &  à  fervir  Dieu,  qui 
eft  le  feul  motif  qui  l'avoit  obligée  d'aller  demeurer 
avec  elle. 

La  dite  de  Launey  a  été  d'abord  décrétée  en  ad- 
journement  perfonnel ,  il  n'y  a  perfonne  qui  en  puifTe 
favoir  la  raifon ,  non  plus  que  de  l'autorité  que  le  ju- 
ge a  prife  fur  elle  de  la  retenir  prifonniere  à  l'occafion 
de  quelque  Interrogatoire,  &  fans  nul  décret  de  prife 

de  corps. 

Le  Jugement  qu'on  a  rendu  contre  la  dite  de  Lau- 
ney eft,  qu'avant  que  faire  droit  elle  fera  appliquée  à 
la  Queftion  ordinaire  &  extraordinaire,  ce  qui  (fous 
correèlion  de  la  Cour)  eft  fort  impertinent;  car  l'on 
demanderoit  volontiers  à  ce  juge  fi  par  cette  Queftion 
extraordinaire  il  fe  trouvoit ,  comme  il  arrive  fouvent , 


chofe  du  monde  la  plus  injufte  &  la  plus  infenfée? 
&  il  faut  bien  fans  doute  qu'il  y  ait  eu  une  grande 
ignorance  à  ce  juge  pour  donner  un  tel  jugement,  le- 
quel n'eft  en  ufage  ni  approuvé  dans  aucun  Tribunal 
de  France.  i 

Mais  quand  on  vient  à  entrer  dans  le  fond  &  à  exa- 
miner ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  une  telle  con- 
damnation ,  l'on  eft  encor  jufques  à  préfent  à  le  devi- 
ner ,  &  le  Sieur  de  Sainte  Marie  ne  le  fauroit  pas  de- 
viner lui-même.  Il  y  en  a  une  marque  bien  évidente 
dans  la  manière  dont  fa  Sentence  eft  compofée;  car 
au  regard  des  autres  accufés ,  il  donne  des  raifons  bien 
amples  &  en  grand  nombre  du  fujet  de  leur  condamna- 
tion, mais  à  fégard  de  Jeanne  de  Launey,  il  n'en  dit 
pas  un  mot,  &  c'eft  parce  que  véritablement  il  ne 
le  fait  pas  lui-même,  'l'out  ce  que  l'on  dit  dans  le  mon- 
de qui  ait  pu  donner  occafion  à  ce  jugement,  c'eft 
qu'on  dit  que  le  juge  a  préfumé  que  la  dite  de  Launey 
favoit  certaines  chofes  contre  fa  Maîtrefle  qu'elle 
n'a  pas  voulu  dire.     Les  jugemens  du  Sieur  de  Sainte 


ainfi  donner  jugement  par  des  perfonnes  qui  n'ont 
point  vu  le  Procès ,  ou  du  moins  qui  ont  manqué 
plufieurs  féances  fans  s'y  trouver,  c'eft  une  prévari- 
cation &  une  nullité  eflentielle  qui  ne  le  peut 
fduver. 

Ce  n'a  pas  été  fans  raifon  que  l'Appellante  dans  le 
commencement  de  ce  l'actum  s'eft  plainte  fi  fort  du 
procédé  des  Prêtres  de  l'Hôpital  de  Valognes,  lef- 
quels, non  feulement  ont  pris  plaifir  à  la  charger, 
s'ils  avoient  pu,  par  leurs  dépofitions ,  mais  il  ont  fait 
d'ailleurs  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  la  per- 
dre; car  il  eft  vrai  qu'ils  ont  été  les  principaux  au- 
teurs &  inftigateurs  de  tous  les  maux  qu'on  lui  a 
faits ,  &  pour  cela  ils  ont  commis  des  baffefles  tout  à 
fait  indignes  de  leur  caraftére,  &  qui  ont  fcandalifé 
tous  ceux  qui  avoient  encore  un  peu  d'afFedlion  pour  la 
vérité  &  pour  la  jufiice. 

Non  feulement  ils  fe  font  rendus  les  folliciteurs  des 
témoins  pour  les  engager  à  parler  contre  la  dite  Bu- 
caille ,  ils  ont  fait  tout  leur  pouvoir  pour  corrompre  la 


Marie  ne  font  pas  mieux  fondés  que  cela  ;  &  n'eft-ce     fidélité  de  Jeanne  de  Launey  fa  compagne,  &  pour 
pas  ce  qui  doit  donner  de  plus  en  plus  horreur  de  fa     l'obliger  par  toutes  fortes  de  confiderations  à  dépofer 


Sentence? 

Il  faut  ajouter  à  ceci  le  tems  &  la  manière  dont  il 
s'eft  pris  pour  donner  la  dite  Sentence. 

Premièrement,  il  faut  obferver  que  pour  faire  les 
informations    il  ne  s'eft  point  fervi  d'Enquêteurs  , 


contre  elle.  Ils  ont  pris  plaifir  à  venir  paffer  les  nuits 
dans  la  prifon  auprès  du  Cachot  de  la  dite  Bucaille, 
où  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils 
y  avoient  amenées ,  ils  lui  ont  fait  cent  infultes  &  in- 
dignités, avec  des  railleries  outrageantes  pour  la  dé- 


quoiqu'il  y  en  ait  deux  au  Siège  de  Valognes ,  favoir,     crier  dans  l'efprit  de  toute  l'afliftance,  ce  qui  duroit 


les  Sieurs  Pelletier  &  Poret ,  ce  qui  eft  contraire  à  la 
Déclaration  du  Roi. 

Et  quand  on  eft  venu  à  juger  définitivement  le 
Procès  qui  a  été  pendant  quinze  féances  fur  le  Bureau , 
il  s'eft  trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  Rapporteur 


fefpace  de  deux  ou  trois  heures.  On  nommeroit  bien 
par  nom  &  par  furnom  ceux  d'entre  lefdits  Prêtres 
qui  fe  font  abailfés  jufques-là. 

Ils  fe  font  enfin  rendus  les  principaux  inftigateurs  & 
foliciteiu"s    auprès  du  Sieur  de  Sainte  IMarie  pour 


nommé.  &  s'il  ne  fa  pas  voulu  diftribuer,  e'eft  qu'il    faire  périr  cette  innocente,  &  tout  cela  par  cet  efpric 

d'ea? 


PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 


6i 


d'envie  à  caule  duquel  on  les  a  à  bon  droit  comparés 
aux  Prêtres  de  Jérufalem  au  fujet  de  la  more  du  Sau- 
veur du  Monde ,  car  ce  que  faifoient  les  Prêtres  de 
Jêrufalem  écoit  auffi  par  envie ,  &  Pilate  le  favoicbien. 
'  'Hciebat  eniin  ,  dit  l'Evangile  ,  qiml  per  invidiam  tradi- 
di([ent  eiim  ;  mais  en  l'un  &  en  l'autre  cas  ils  prenoient 
i  ;  d'autres  prétextes ,  qui  étoit  le  zèle  de  Thonneur  de 
Dieu. 

Les  Prêtres  de  Valognes  ne  ceiToient  de  dire  au 
Sieur  de  Sainte  Marie  que  cette  créature  étoic  une 
Hipocrite  ,  une  Impudique  ,  une  Magicienne  &  ufle 
Sorcière  ,  qui  enchantoic  &  trompoic  tout  le  monde  ; 
qu'il  en  falloit  faire  un  exemple  ;  qu'il  la  falloit  pen- 
dre &  brider  ,  n'étant  pas  digne  de  vivre  :  &  enfin 
ils  ont  obtenu  de  ce  juge  ce  qu'ils  demandoient,  qui 
ert  une  condamnation  de  mort.  Les  Prêtres  de  Jérufa- 
;  lem  alloient  crier  aux  oreilles  de  Pilate  ,  no!  Legein 
'  habemus  ,  ^  fecundum  Legem  débet  mori  ,  6?  tradidit 
mis  euin  ut  crucifigeretur. 

Et  que  perfonne  ne  fcandalife  de  la  comparaifon 
&  du  rapport  que  la  dite  Bucaille  prétend  avoir  avec 
la  palîion  du  Sauveur ,  puifqu'il  eil  vrai  que  le  Père 
Eternel  en  nous  donnant  fon  Fils ,  nous  l'a  donne 
pour  être  notre  modèle  &  notre  exemplaire  en  toutes 
chofes.  Il  voudroit  même  que  nous  fuffions  tous  des 
copies  de  cet  excellent  Original.  Ojwj-  prœdcftinavit 
conformes  ficri  Imagini  Filii  Jai  ;  &  d'ailleurs  qu'efl- 
ce  que  cette  pauvre  iîlle  ne  peut  pas  penfer  de  la  dé- 
pendance &  de  la  participation  qu'elle  doit  avoir  à  la 

■  palfion  du  Fils  de  Dieu  ?  puifqu'il  a  bien  voulu  fi  a- 
moureufement  en  imprimer  fur  fa  perfonne  les  facrés 
cara£léres ,  dont  les  pareils  ont  fait  dire  de  S.  François , 
Francifcum  exuc,  Clmjlus  erit. 

Mais  la  mort  du  Sauveur  ,  quoique  très-injufte- 
.  ment  ordonnée  ,  ayant  reconcilié  la  terre  avec  le  ciel , 
&  ouvert  aux  hommes  la  porte  du  Paradis ,  fera  éter- 
nellement pour  eux  une  fource  de  bénedidions  &  de 
i  3iianges  ;  au  lieu  que  la  mord  de  cette  malheureufe 
\i'5i:ime ,  fi  fa  Sentence  étoit  exécutée ,  ne  ferviroit 
tiu'à  dsthonorer  la  Juftice  ,  &  fcandalifer  les  gens  de 
.    bien. 

\        Quii  enim  m-^U  fecit  ?   car  on  en  revient  toujours 
lii.     Y  a-t-il  quelque  perfonne  fur  la  rerre  qui  fe  plai- 
gne d'elle  ,  &  à  qui  elle  aie  jamais  fait  aucun  mal  ? 
On   a  dit  que  fa  mère  s'en   étoit  plainte   autrefois, 
,,   mais  c'efl  parce  que  fa  fille  paflbit  un  peu  trop  de 
tems  à  l'Eglife  ;  &  le  Sieur  Abbé  de  la  Lutumiere  a 
dépofé  au  Greffe  de  Valognes  une  Lettre  ,    par  la- 
i-  .quelle  la  mère  &  les  frères  de  la  dite  Bucaille  ont  dé- 
;  :  claré  qu'ils  ne  fe  plaignent  d'elle  en  aucune  manière. 
, /Y  a-t-il  quelqu'un  qui  allègue  que  cette  fameufe  Sor- 
Y  '  ciére  ait  empoifonnè  des  hommes  ou  des  animaux  ? 
'.   car  c'eft  par  ces  marques-là  que  l'on  connoît  &  que 
l'on  convainc  ceux  qui  font  accufès  de    pareils  cri- 
,  |ines.     Enfin  elle  a  cet  avantage  ,    que  dans  tout  fon 
;  Procès  il  n'y  a  rien  de  prouvé. 

Il   y  a  plufieurs  Conclufions   à  prendre    en  cette 

Caufe.     Premièrement,  il  y  en  a  une  qui  convient  à 

Mr.  le  Procureur  General  ;  pour  dire  qu'il  faut  cafler 

.  tout  ce  que  le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  a  fait  à  l'é- 

\    gard  de  la  lligolette ,   puifque  dans  la  vérité  il  n'y  a 

\:  rien  fait  qui  vaille ,   &  qu'il  eft  néceffaire  de  ren- 

.''-ivoyer  devant  un  autre  juge  pour  faire  &  parfaire  le 

»'  !  dit  Procès. 
Xa  féconde  Cônclufion  que  prend  la  dite  Bucaille  , 
'  eft  qu'il  plaira  à  la  Cour  caffer  tout  ce  qui  a  été  fait 
■î'  '.  contre  elle  depuis  le  commencement  jufques  à  la  fin , 
n'y  ayant  eu  ni  fens  ni  raifon  à  laifTer  l'objet  princi- 
pal ,  qui  étoit  faccufation  contre  la  Rigolette  au  fu- 

■  jet  des  Hofties ,  pour  fe  rejetter  fur  le  prétendu  Com- 
merce de  la  dite  Bucaille  avec  le  Père  Saulnier  :  ce 
qui  n'avoit  nul  rapport  au  Procès  defdites  Hofties.   A- 

■"  joutes  qu'il  n'y  a  nulle  '  preuve  de  cette  accufa- 
non. 

En  tout  cas  elle  demande  que  les  trente -deux  té- 
moins refervés  au  Monitoire ,  &  dont  elle  a  donné  la 
Tome  IL 


lifte,  foient  incefTamment  entendus  par  un  autre  juge 
que  celui  dont  eft  appel. 

Elle  demande  encore  A61:e  ,  qu'elle  eft  prête  de 
comparoir  devant  fon  Evêque  ,  fi  la  Cour  le  juge  à 
propos ,  pour  juger  des  marques  d'obfelîion  ou  pof- 
fclfion  ,  lefquelles  continuent  toujours  en  fa  perfonne  , 
&  pour  en  faire  telles  épreuves  qu'il  jugera  nècef- 
faires. 

Si  mieux  la  Cour  ne  trouve  qu'il  y  en  a  déjà  affez 
pour  dire,  que  les  prifons  lui  feront  prèfentement  ou- 
vertes ,  ainfi  qu'à  Jeanne  de  Launey. 

Monfieur  DE  CROSUILLE  Confeiller  ,  Rapporteur. 


M 


M      O       I      R       E, 


Contenant  les  faits  extraorâinaires  rapportés 
dans  le  trocès  de  MARIE  BUCAILLE^ 
.£^  les  crimes  pour  lejqueh  elle  a  été  con- 
damnée. 

CE  Procès  a  commencé  par  le  réquifitoire  que  le 
Procureur  du  Roi  donna  au  Lieutenant -Cri- 
minel de  Valognes  pour  être  informé  contre  la  nom- 
mée Catherine  Bèdet  ,  dite  la  Rigolette  ,  accufée 
d'être  faifie  d'Hofties  confacrées  &  maculées. 

Le  Lieutenant- Criminel  ordonna  qu'il  en  feroit  in- 
formé ,  &  fur  l'avis  qu'il  eut  que  la  dite  Bédet ,  na- 
tive de  Cherbourg  ,  fe  préparoit  à  s'enfuir  ,  il  alla 
dans  la  Chambre  de  la  dite  Bèdet  &  l'interrogea. 

Après  plufieurs  dénégations  elle  reconnut  qu'elle 
avoit  été  faifie  de  quelques  Hofties  que  (a)  Frère  Saul- 
nier Cordelier  lui  avoit  biillées,  ne  fait  fi  elles  étoient: 
confacrées  ou  non. 

(b)  Que  lorfque  led.  Frère  Saulnier  lui  bailla  lefdites 
Hojiies ,  il  lui  dit  de  les  garder  ^  de  les  lui  rendre  ,  ^ 
qu  environ  ce  tems-là  il  abufa  d'elle. 

(c)  Quelle  a  rendu  lefdits  Hoflies  au  Père  Jofaphaî 
Capucin. 

('0  Ql''^  '^  Frère  Saulnier  avoit  ahufé  d'elle  dans  la 
Chambre  àf  en  la  préfcnce  de  Marie  Benoît ,  dite  Sœur 
Marie  de  la  Bucaille. 

(e)  Que  le  Frère  Saulnier  étoit  pour  lors  fon  ConfeJJeur, 
^  que  ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu'il  abufa  d'elle. 

Quelle  a  vu  le  Père  Saulnier  abufer  de  la  dite  Marie 
Bucaille,  ^  api  es  avoir  fgné  fon  Interrogatoire  ,  elle  a- 
jûuta  que  le  Père  Saulnier  la  croyant  greffe  lui  donna  des 
potions  dont  elle  penfa  mourir. 

La  jaloufie  de  ces  deux  Filles  a  tout  fait  décou- 
vrir. 

Le  lendemain  le  juge  répéta  l'Interrogatoire  de  la 
dite  Rigolette,  elle  perfifta  à  toutes  les  reponfes  qu'el- 
le avoit  faites  le  jour  précèdent,  &  ajouta. 

(/)  Qjf^y^nt  demande  au  Frère  Saulnier  fi  lefdites 
Hofties  n'etûient  point  confacrées  ,  il  lui  répondit  que  non , 
âf  fur  ce  quelle  lui  dit  quelle  s'en  confulteroit ,  le  Père 
Saulnier  les  voulut  reprendre  ,  mais  que  ne  les  ayant  vou- 
lu rendre  ,  il  lui  dit  de  les  lui  garder. 

(g)  Qu'il  l'a  priée  plufieurs  fois  de  lui  garder  le  fe- 
crct .  £f  de  ne  pas  rendre  les  Hojiies  à  d'autres  qu'à  lui. 

(h)  Qu'elle  a  reproché  à  la  dite  Bucaille  fis  impuretés 
£f  attouchemens  fales  avec  le  Frère  Saulnier  ,  lorfqu'elle 
étoit  à  l'Hôpital  de  l^alognes. 

(i)  Que  le  Père  Saulnier  6f  la  dite  Bucaille  faifoient 
bonne  chère   â?  beuvoient,  de  bon  vin   lorfqu'ils    étoient 

fculSf 

{a)  Interrog.  du  25.  Avril  98.  Art.  14.  Art.  i3. 
Q))  Art.  19- 


(c)  Art.  22. 
(rf)  Art.  32- 
(0  Art.  24. 
(/)  Interrog. 
(g)  Art.  7- 
(b)  Art.  8. 
(i)  Alt.  16. 


du  26.  Avril  98. 
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HJSTOIRE      DES 


fcuJs ,  ^  quelle  a  vu  dans  la  dite BucaUle  des  viouve- 
viens  extraordinaires. 

{a)  A  ouï  dire  au  Pcre  Sauhier  que  ces  moiivemens 
fe  pajfcroient ,  ^  qu'il  n'y  avuit  que  lui  qui  put  y  appor- 
ter remède. 

(b)  Que  le  dît  hère  Sauhier  s'ejîfervi  de  la  Confef- 
fion  pour  laféduire. 

(0  Qj,'^  '«  ^'■'^'■'^  Sauhier  fe  brouilla  avec  elle,  à  eau- 
fe  quelle  lui  avait  dit  quelle  avait  donné  fes  Hojlics  à 
d'autres ,  quoiqu'elle  en  fut  faifi  ,  &?  que  le  dit  Frère 
Sauhier  lui  dit  quelle  eut  à  lui  être  fidèle ,  B  à  ne 
point  déclarer  qui  lui  avait  baillé  lefdites  Hojlies  ,  lui  di- 
fant  qu'en  confejjton  on  n  était  point  obligé  de  déclarer  fes 
Complices. 

Qt)  Quelle  a  entendu  le  Père  Sauhier  lire  dans  la 
Chambre  de  la  dite  Marie  Bucaille  des  Livres  oïl  il  était 
parlé  du  Diable  ,  ^  quenfuite  ils  riaient  enfemble  ,  tf 
qu'une  fois  le  dit  Frère  Sauhier  ayant  ouvert  un  Livre 
y  prononcé  quelques  paroles  ,  il  parut  en  un  infiant  un 
grand  nombre  de  petites  bêtes  qui  difparurent  tout  auffi- 
tôt  que  le  Livre  fut  renfermé. 

(f)  Qjie  Frère  Sauhier  abufoit  de  la  dite  Bucaille  ,  â? 
que  pendant  ce  tems-là  il  était  Confeffeur  de  la  dite  Bu- 
caille. 

(f)  Q!}e  le  dit  Frère  Sauhier  lui  a  dit  quelle  ne 
réujjîJfuiTpas  auffi-bten  à  faire  la  dévote  que  la  dite  Ma- 
rie Bucaille. 

Cet  Interrogatoire  donna  lieu  au  Procureur  du  Roi 
de  conclure  à  décret  de  prife  de  corps  contre  le  Frè- 
re Saulnier  ,  contre  la  dite  Bédet ,  &  au  décret  de 
comparence  perfonnelle  contre  la  dite  Marie  -Bu- 
caille. 

Le  Lieutenant- Criminel  décréta  de  prife  de  corps 
contre  la  dite  Bédet ,  ordonna  que  la  dite  Marie  Be- 
noît (dite  Sœur  Marie  Bucaille)  feroit  alTlgnée  pour 
être  ouïe ,  que  le  Procès  feroic  approfondi ,  &  ne 
prononça  rien  contre  le  dit  Frère  Saulnier. 

Foici  les  Faits  dans  les  mêmes  termes  qu'ils  font 
rapportés  dans  l'information. 


Faits  rapportés  en  ce  Procès. 

7^  Epofe  {£)  que  voulant  éprouver  fi  véritablement  la  dite 
Bucaille  fivoit ,  ^  cor.noijfoit  ce  qu'on  lui  demandait 
lorfqu'on  s'adrcffoit  à  fan  bon  Ange-gardien  ,  le  Dépofant 
fi  levant  au  matin  entre  5  â?  6  heures  ,  commanda  à  la 
dite  Bucaille  de  le  venir  trouver  ,  s'adreffant  à  fan  Ange- 
gardien  pour  lui  faire  f  avoir ,  fars  avoir  prononcé  aucu- 
nes paroles ,  ^  environ  une  heure  après  il  vit  arriver  la 
dite  Marie  Bucaille ,  ce  qui  le  furprit ,  âf  après  un  peu 
de  réflexion  fur  lui  ,  il  lui  demanda  oit  elle  allait  ,  à 
quoi  elle  lui  '  répondit  f  obéis  à  vos  ordres  ,  vous  m'avez 
commandé  ce  matin  de  venir  ici  par  votre  Ange  Gardien , 
(S  le  parlant  lui  ayant  demandé  à  quelle  heure  ,  elle  lui 
répondit  entre  $  B  6.  qui  était  l'heure  dans  laquelle  le 
Dépofant  lui  avait  commandé. 
En  un  autre  Article. 
Qu  ayant  commandé  à  la  dite  Bucaille  in  mente  de  la 
venir  trouver  dans  la  Chambre  du  S.  de  Golleville  où  il 
était  avec  plufieurs  perfonnes  ,  la  dite  Marie  Bucaille ,  qui 
pur  lors  était  dans  la  Cuifine  s'écria  ,  on  m'appelle  tà- 
baut ,  ^  vint  trouver  le  dit  S.  Curé  toute  agitée. 

Q})  Dit  que  voulant  favoir  s'il  était  vrai  que ^  la  dite 
Marie  Bucaille  connut  (^  fût  ce  qu'on  lui  difoit  in  men- 
te ,  étant  à  Vêpres  le  jour  de  l'Afiomption  il  dit  :  Marie 
le  troifiéme  Pfeaume  efi  dit ,  ^  à  la  fin  de  Vêpres  :  Ma- 
ie) Art.  i8. 

(b)  Art.  23. 

(c)  Art.  24. 

(d)  Art.  23. 
le)  Art. 
{/)  Art.  24. 

(g)  Dépofiton  de  Jacq.  Doublet  Curé  de  Golleville,  &  Direc- 
teur de  la  dite  Bucaille. 
{b)  Dépoûtion  de  Nicolas  le  Caux  Marchand  âgé  de  30.  ans. 


rie  Vêpfcs  font  dites  ;  ne  fait  s'il  pton'onça  lefdites  paroles 
ou  s'il  ne  les  fit  que  penfer;  mais  fi  fouvient  qu'au  retour 
il  demanda  à  la  dite  Marie  ce  qu'il  lui  avoit  mandé ,  à: 
quai  elle  lui  dit ,  qu'il  lui  avoit  mandé  par  fin  Ange  Gar- 
dien ,  que  le  troifiéme  Pfeaume  était  dit  ^  que  Vêpres 
étaient  finies ,  [3' que  dans  plu/ïeurs  autres  rencontres ,  el- 
le lut  a  rendu  compte  de  pareils  avertlffcmens . 

(j)  Dit  qu'ayant  eu  quelque  fcrupule  en  fin  Ame  après 
avoir  entendu  un  Sermon  ,  il  s'n'ireffa  à  Dieu  dans  fon 
intérieur  ,  lui  demandant  par  l' intercejfion  de  Marie  Bu- 
caille, de  lui  éclairer  le  [prit  ,  i^  pria  fin  Ange  Gardien 
de  faire  favoir  fa  penfée  à  l' Ange  Gardien  de  la  dite  Ma* 
rie  qui  était  pour  lors  prifonniere  ,  &f  étant  venu  quelque 
tems  après  la  voir  ,  il  lui  demanda  fi  elle  avoit  rien  en- 
tendu de  lui,  à  quoi  elle  répondit ,  qu'ouï  ,  qu'il  s'étoit 
firvi  d'un  bon  pnfie  ;  ufant  des  termes  par  kfquels  elle 
entendait  fin  Ange  Gardien  ;  £f  le  Dépofant  lui  ayant 
demandé  ce  que  c'était,  elle  lui  dit  qu'il  avait  eu  un  fcru- 
pule Jur  le  fijet  de  la  profanation  des  Sacrcmens,  dont  il 
avoit  été  guéri  ^  qu'il  devait  fe  mettre  en  repos. 

{k)  Dit ,  qu'ayant  voulu  expérimenter  ,  s'il  était  vrai 
que  la  dite  Bucaille  favoit  les  penfies  ^  les  intentions  de 
ceux  qui  s'adrefjinent  à  elle ,  par  la  voye  de  leur  bon  An' 
ge ,  il  pria  Dieu  intérieurement  de  lui  accorder  quelque 
grâce  par  Tinterceffion  de  Marie  Bucaille ,  que  le  lendc'- 
main  la  dite  Marie  Bucaille  écrivit  au  Sr.  de  Golleville 
que  le  dit  Dépnfant  ^  fin  Frère  s'étaient  recommandés 
à  fes  Prières,  par  le  moyen  de  leur  bon  Ange. 

(/)  Dépafi  qu'entendant  la  Meffe  ,  qui  étoit  célébrée 
par  un  Prêtre  qui  la  difoit  dans  fa  Chapelle,  ladite  Ma- 
rie fut  pri  fi  de  vomi jfement  au  milieu  de  la  Méfie  ^  s'écria, 
Ah!  mon  Dieu  efi-il  poffible  que  vas  Minifires  fiaient  fi 
mauvais  ;  ^  à  la  fin  de  la  Méfie  le  Dépofant  la  prefiant , 
elle  lui  dit  que  pendant  la  Méfie  le  dit  Prêtre  avait  eu 
une  mauvaifc  penfie  ,  ce  qu'elle  dit  au  Sr.  Curé  de  la  di- 
te paroiffe ,  dont  le  dit  Prêtre  demeura  d'accord. 
Autre  Article. 
Que  dans  le  tems  de  îextafe  de  la  dite  Bucaille  ,   il 
lui  mit  la  Lettre  que  le  Sr.  Dernetat  fon  Bcaufrèrc  lui 
écrivait  de  Ronën  ,  où  il  demeure  ;  contenant  la  maladie 
de  la  Damoifellc  Dernetat ,  pour  laquelle  la  dite  Marit 
Bucaille  ofi'rit  au  même  tems  fis  prières  à  Dieu ,  "  affû- 
ta au  Dépofant  que  la  dite  Damaifelle  avoit  été  fauhigéi 
(ce  qui  fe  trouva  véritable)   ^  a  d'autant  plus  fiirprii 
le  Dépofant  que  la  dite  Bucaille  ne  favoit  rien  de  la  dite 
Lettre,  ^  ne  connoifioit  point  le  S.  Dernetat ,    la  mêim 
chofe  lui  étant  arrivée  plufieurs  autres  fois. 
Et  en  un  autre  Article. 
'  Que  dans  le  même  tems  des  extafes  de  la  dite  Bucaille ^y 
il  lui  mit  dans  la  main  une  Lettre  que  le  Frère  du  Par- 
lant avoit  écrite  au  Sr.  Curé  de  Golleville  contenant  les 
bruits  qui  couroient  contre  elle  ,  la  dite  Lettre  fit  arra' 
chée  des  mains  de   la  dite  Bucaille  ,   ^  jetîèe  pracbe.^ 
le  feu. 

(m)  Dit ,  qu'ayant  eu  une  tentation  pendant  la  Mefiè, 
la  dite  Bucaille  le  dit  au  Sr.  Curé  de  Golleville  quoiqtO: 
le  Parlant  n'en  eut  rien  dit  à  perfonrîe  ,  ce  qui  î étonna , 
6?  T obligea  de  demander  à  ladite  Bucaille  ,  comment  elle 
avoit  fil  qu'il  avoit  été  tenté ,  ^  lui  dit  que  la  charité 
r  obligeait  de  F  en  avertir  enfiecret  &  non  pas  d'autres,  S 
elle  fi  jetta  à  genoux ,  £5*  elle  lui  demanda  pardon,  Im 
inarqua  qu'elle  n' et  oit  pas  bien  aife  que  le  Seigneur  Evêq, 
de  Coûtâmes  eut  défendu  qu'on  lui  adminifirât  les  Sa-. 
cremens. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Faits  de  cette  nature ,  que 
l'on  n'a  pas  mis  de  peur  d'ennuyer. 

(«)  Dépafi  que  le  Mardi  ou  Mercredi  d'après  les  jour  0 
Fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  le  8.  de  Septem- 
bre;  le  Dépofant  qui  demeure  dans  l'Hermitage  près  à 
Cherbourg ,    étudiant  Ja  Leçon  dans  le  Jax(hn  du  dit 

,  (i  .'      Her- 


(»■)  Pafquet  Launay  Jatïs  fon  récolement. 

(k)  Dépofition  de  Louïs  du  HecquetEcuy. 

(0  Dépofition  d'Adrien  te  Has  EcuyerSt-  de  GoUevilIe. 

(w)  Dépoûtion  de  Mr.  François  Poiffon  Prêtre. 

(n)  Dépofition  de  ThomofS  Darras  âgé  de  12.  ans. 
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Hermitage  environ  fur  les  quatre  heures  après  midi,  dans 
un  teins  que  l'air  étoh  ferain ,  //  "u'it  dans  le  Jardin  du 
élit  Hermitage  (dans  lequel  les  femmes  n  entrent  point) 
filarie  Benoît  dite  Bucaille  qu'il  connoiffoit  auparavant, 
'  £3*  qui  lui  avait  donné  un  Agnus  Dei,  laquelle  Bucaille 
était  dans  ledit  Jardin  proche  une  Salle  verte ,  ce  qui  l'é- 
tonna  d abord,  enforte  quil  fit  le  fignc  de  la  Croix  fur 

■  lui  ^  fur  elle ,  remarqua  que  lorfuil  fit  le  figne  de 
'  la  Croix  fur  ladite  Bucaille,  elle  trembla  un  peu,  fcf  en- 
fuite  ladite  Marie  Bucaille  v'mt  au  devant  de  lui  comme 

■  lui  alla  au  devant  d'elle ,  iS  s" étant  approches  ,  ladite 
Marie  Bucaille  demanda  au  Dépofant  comme  il  Je  portoit, 
fcj'  s'il  voulait  être  Religieux ,  à  quoi  le  Dépofant  ayant 
reparti  que  oui,    ladite  Bucaille  lui  dit  quil  ferait  bien, 

'Êf  q"S  s'était  un  grand  tintamare  que  le  monde  (ufunt 
■des  termes)  S  le  Dépofant  lui  ayant  dit  qu'on  difott  bien 
\àu  mal  d'elle,  &  que  l'on  difïn  que  Ton  avait  trouvé 
•vn  Enfant  mort  fur  fa  table,  ladite  Bucaille  étendant 
■k!  bras  ^  levant  les -yeux  au  Ciel  dit:  yjh  mon  Dieu 
(  ic  l'on  dit  de  médifancc  dans  le  monde  ,  &i'  le  Dépo- 
jàiit  s' étant  approché  d'elle,  la  prit  par  fa  Robbe,  iS 
■pour  lors  ladite  Bucaille  fe  mit  à  le  regarder  ^  lui 
parlant ,  lui  dit ,  on  difoit  que  vous  ne  regardiés  pas  les 
gens.  Le  dépofant  Je  fouvient  quelle  était  pieds  nuds, 
)i\!int  une  Juppé  ou  Cotillon  (termes  dont  le  dépofant  s'ejt 
■feivi)  blanc  gris ,  un  tablier  gris ,  avec  une  Coue^e  blan- 
che Jans  Cappe ,  £5*  ladite  Bucaille  lui  dit  adieu  ,  àf  le 
drpnfant  marcha  quelque  tems  avec  elle,  la  fuivant  ;  mais 
■l'ayant  quittée  pour  aller  avertir  le  Père  le  Méfie  Hermi- 
te,  le  Dépofant  ne  fait  par  où  ladite  Bucaille  fortit  du 
Jardin. 

Et  le  juge  ayant  voulu  s'inflruire  fi  le  Dépofant 
connoiflbit  ladite  Bucaille,  &  s'il  reconnoîtroit  les  ha- 
bits qu'il  a  défignés ,    manda   ladite  Bucaille  en  la 

'  'Chambre  du  Confeil  pour  la  faire  voir  au  dit  Darras 
témoin ,  lequel  après  l'avoir  vue  dit. 

Qu'il  la  connoijfoit  bien  pour  être  la  même  qu'il  vit 
dans  le  Jardin  du  dit  Hermitage,  mais  qu' elle  n  était  pas 
habillée  comme  elle  l'était  lorsqu'il  la  vit. 

Et  le  juge  ayant  demandé  à  ladite  Bucaille  fi  elle 
connoiflbit  le  dit  jeune  homme,  &  fi  depuis  ((?)  qu'elle 

'■ 'étoit  prifonniere ,  elle  efl:  allée  le  voir  audit  Hermica- 

'  Ige ,  quel  jour  &  comment  elle  y  alla ,  &  fi  elle  étoit 

■•habillée,  comme  elle  efl ,  elle  répondit. 

Que  rien  n'efi  impofjlble  à  Dieu;    î^  p^effée  de  dire 

•  vérité  a  dit  qu'il  cjt  vrai  qu'elle  e/t  allée  voir  le  dit  jeu- 
ne homme  au  dit  Hermitage  depuis  quelle  efl  prifonnie- 
re ,  ne  peut  dire  le  tems  ,    âf  que  fon  bon  Ange  prenant 

■•  fa  figure  étoit  demeuré   dans  cette  prifon  pendar.t  que 

'■  le  bon  Ange  du  Dépofant  la  tranfporta  dans  le  dit  Jar- 

''  âin  pour  exhorter  le  dit  jeune  homme  à  perfijer  dans  fa 

'■  'vocation ,    quelle  fortit  par  la  porte  de  la  prifon  qui  lui 

fut  ouverte  d'une  manière  merveilleufe  par  le  bon  Ango 

du,  Dépofant  âf  par  S.  François ,    £5*  que  quant  à  ïha- 

'■  bit  quelle  portait,  comme  elle  en  avait  plujieurs ,   elle  en 

•  'avait  pu  changer. 

Ledit  Darras  dans  fon  Réollement  a  dit ,  qu'il  avoit 

•  'oublié  de  dire  que  ladite  Bucaille  lui  demanda  comme 
'■   le  Père  le  Méfie  fe  portoit. 

(b)  Dépofe  qu'étant  venue  remercier  ladite  Marie  Bu- 
caille de  l'avoir  guérie ,  Vêpres  ayant  fonné ,  elles  di- 
rent leur  Chapelet,  &  pendant  ce  tems  quelqu'un  ayant 
appelle  ladite  Bucaille ,  elle  laifla  tomber  fon  Chapelet 
que  la  Dépofante  prit ,   &  l'emporta  chez  elle  à  Cher- 

■  'bourg,  &  l'enferma  dans  un  Coffre;  &  avoit  defavoué 

à  ladite.  Bucaille  d'avoir  pris  ledit  Chapelet ,    à  quoi 
'ladite  Bucaille  dit  qu'elle  ne  l'auroit  pas,  &  néanmoins 

■  la  Dépofante  l'emporta,  &  quelques  jours  après  la  De^ 
;  ■  pofante  montant  à  fon  Grenier  elle  trouva  ledit  Chape- 

'let  pendu  à  la  filière  de  famaifon,  qu'elle  reprit  ledit 
Chapelet,  furprife  de  le  trouver  là,  le  noua  dans  un 
linge ,  le  remit  dans  fon  Coffre ,  dans  lequel  ayant  re- 

"      (a)  liota.  Dans  ce  tems-là  ladite  Bucaille  étôit  pufonpiere  à 
Vallogne,  .  ;       ■ 

(V)  Dépofant  d'Anne  Feuillie  âgée  de  25»  aiisi--  ' 


gardé  quelques  jours  âpres,  elle  trouva  ledit  linge  & 
rien  dedans,  ce  qui  l'obligea  de  faire  demander  à  ladi- 
te Bucaille  où  étoit  fon  Chapelet ,  laquelle  manda  à  la 
Dépofante  par  Pafquet  Launei  qu'elle  le  cherchât  & 
qu'elle  trouveroit  de  quoi  au  bout.  Et  en  effet,  elle 
le  trouva  tôt  après  fur  le  chevet  de  fon  lie  avec  un 
papier  dans  lequel  il  y  avoit  des  exhortations  à  la  pa- 
tience, lequel  la  Dépofante  mit  entre  les  mains  duSr. 
Vicaire  de  Cherbourg.  La  même  nuit  la  Dépofante 
ftiicit  qu'on  lui  tira  fa  couverture ,  &  on  lui  donna 
deux  coups  fur  les  jam°bes  qui  lui  firent  -beaucoup  de 
douleurs ,  ce  qui  dura  plufieurs  nuits  jusqu'à  ce  qu'elle 
vit  dans  la  chambre  une  grande  clarté,  &  une  per- 
fonne  au  milieu  de  ladite  chambre,  &  s'étant  écriée 
elle  ne  vit  plus  rien  ,  mais  fentit  feulement  qu'on  la 
tourmentoit,  dequoi  s'étant  ouverte  au  Sieur  Balire 
Prêtre ,  il  obligea  la  mère  de  la  Dépofante  de  coucher 
avec  elle,  &  à  peine  furent  elles  couchées  quelles  en- 
tendirent frapper  fur  letirs  tab'es  plufieurs  coups,  & 
du  bruit  comme  qui  auroit  démaffonné  la  maiibn,  en- 
fuite  dequoi  on  leur  rerira  la  couverture ,  ce  qui  fur- 
prit  fi  fort  la  dépofante  qu'elle  fe  voulut  lever ,  fur 
qv'oi  fa  mère  lui  dit  demeurons,  prens  la  couverture 
d'un  côté  &  je  la  tiendrai  du  mien,  ik  la  parlante 
ayant  tiré  la  main  hors  du  lit  pour  prendre  la  couver- 
ture, elle  fe  fentit  faifie  par  une  main  très  froide,  ce 
qui  l'obligea  de  crier  (je  fuis  morte)  &  de  dcfcendre 
en  bas  qui':tant  la  chambre.  Sa  mère  ne  fut  pas 
plutôt  defcendue  qu'ils  entendirent  frapper  dans  ladite 
chambre ,  ce  qui  fit  dire  à  fon  Père  qu'il  falloit 
qu'elle  eut  fait  quelque  mal  à  Marie  Bucaille,  &  néan- 
moins fe  fentant  trop  importunée,  elle  dit  que  quand 
elle  en  devroit  mourir  elle  alloit  remonter  &  fe  cou- 
cher dans  ladite  chambre,  ce  qu'elle  fit,  &  le  lende- 
itiain  matin  en  s'éveillant  environ  fur  les  3  ou  4  heu- 
res, étant  grand  jour,  elle  vit  ladite  Marie  Bucaille 
aux  pieds  de  fon  lit ,  ce  qui  l'effraya  fi  fort  qu'elle 
defcendit  &  appella  fa  Mère  qui  monta  &  ne  vit  rien , 
&  fut  tôt  après  prife  de  mal  qui  lui  dura  4  ou  5 
jours. 

Jeanne  de  Caux  mère  de  ladite  Feuiilie  dépofe  les 
mêmes  chofes  dans  fon  recollement  mot  pour  mot ,  à 
l'exception  qu'elle  ne  vit  pas  ladite  Bucaille.  Celle-ci 
a  reconnu  qu'elle  étoit  allée  à  Cherbourg. 

Le  Sieur  de  Golleville  dans  un  Article  de  fa  dépo- 
fition  dépofe. 

Que  le  Jeudi  Saint  dernier  ayant  entendu  frapper 
des  coups  fur  ladite  Bucaille,  il  la  fit  dépouiller  par 
des  femmes  qui  lui  dirent  avoir  vu  fur  le  corps  de  la- 
dire  Bucaille  des  marques  de  flagellation ,  &  que  lui- 
même  en  vit  fur  les  parties  du  corps  (.que  1  honnêteté 
permet  de  découvrir)  vit  la  marque  comme  d'une 
playe  au  côté  de  ladite  Bucaille,  vit  naître  fur  fon  vi- 
fage  des  crachats,  ce  qui  dura  jusques  fur  les  9  à  10 
heures  du  matin,  &  fur  le  midi  ladite  Bucaille  ayant 
les  mains  jointes ,  vit  que  les  nerfs  &  les  mufcies  e- 
toient  tirés  les  uns  contre  les  autres,  ce  qui  dura  jus- 
qu'à 3  heures  &  demie,  &  le  lendemain  le  parian.  vit; 
fur  les  mains  de  ladite  Bucaille  du  fang,  aux  endroits 
où  J.  C.  les  eut  percées ,  fit  effuyer  par  le  Sieur  Curé 
de  Golleville  avec  du  cotton  trempé  dans  de  l'eau  le 
fang  qui  y  paroilToit  aux  endroits  des  mai  s  de  laditq 
Bucaille ,  &  que  le  fang  repouffoit  aux  m;mes  en- 
droits, ce  qui  arriva  aufli  au  côté  de  ladite  Bucaille, 
dont  la  playe  ne  parut  avec  celle  des  mains  dans  le 
même  tems;  mais  étant  retournés  tôt  après  à  la  Cham- 
bre, ils  virent  la  playe  du  côté  &  le  fang  qui  en  for: 
toit  autant  qu'il  en  taiidroit  pour  remplir  une  çuillierr 
d'argent,  qu'il  a  vu  fur  la  tête  delà  die  Bucaille  des 
marques  &  picqueiires  comme  d'une  Couronna,  dé- 
pines.  >i  ?n"  rr/  R^Jh'nn  z'ib 

Le  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  les' mêmes 
chofes  dans  les  mêmes  termes. 

Nicolas  de  Caux  a  vu  les  mêmes  playes,   fcf  que  la  Ser- 
vante de  ladite  Bucaille  tira  d'un  trou  qui  par oif) oit  à  fon 
Cuti  du  fang  figé,  lequel  trou  fut  aii[fi  tôt  rempli  de  Jang. 
Q  2  Jeanne 
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Jeantie  Nigaut  femme  dudic  de  Caux  a  vu  tirer  un 
Linge  de  dcfllis  le  côté  de  ladite  Bucaiile  plein  de  fang , 
■de  la  rougeur  comme  des  marques  de  fang  aux  pitds 
&  aux  mains  de  ladite  Bucailie  aux  mêmes  endroits 
où  J.  C.  les  a  eu  percées,  a  vu  des  franges  ou  marques 
de  coups  fur  le  corps  de  ladite  Bucaiile,  dont  un  mor^ 
ceau  de  chair  étoit  emporté  fur  le  côté. 

Hubert  de  Caux  a  vu  du  fang  fur  les  pieds  &  fur 
les  mains  de  ladite  Bucaiile  aux  endroits  où  J.  C.  les 
eut  percées,  &  qu'ayant  regardé  de  près,  il  vit  que 
fur  le  dos  de»la  main  de  ladite  Bucaiile  cela  étoit  en 
rond  à  peu  près  comme  un  œillet ,  dans  le  milieu  du- 
quel il  paroillbit  un  trou  d'où  fortoit  du  fang ,  &  que 
craignant  d'être  trompé,  if  ouvrit  fes  heures  &  en  im- 
prima un  des  fueillets  dudit  fang. 

Par  une  autrefois  les  mêmes  marques  &  ftigmates 
ayant  paru,  ils  furent  lavés  avec  de  l'eau,  &  ayant 
confideré  attentivement,  vit  du  moins  (à  ce  qui  lui 
fembla)  5  ou  6  trous  comnre  piqueures  d'efpinglcs. 
L'a  entendu  battre  plufieurs  fois ,  &  l'a  vue  traîner 
le  long  de  la  montée,  malgré  les  efforts  que  lui  qui 
parle ,  &  pluûeurs  autres  faifoient  pour  l'un  empê- 
cher. 

Vit  le  Vendredi  Saint  dernier  plufieurs  morceaux  de 
chair  emportés,  6c  p'.ufieurs  marques  de  fouet  fur  le 
corps  de  ladite  Bucaiile ,  des  marques  de  fang  fur  fa 
tête ,  des  crachats  fur  fon  vifage  &  la  joue  rotige ,  com- 
me qui  lui  auroit  donné  un  foufflet. 

Georges  Ju'ien  FoIIiot,  Jeanne  le  Terreur,  Marie 
Doguet ,  Artus  Houffin ,  Laurence  Lefcureuil  ont  vu 
&  depofé  defdits  marques  ou  ftigmates. 

Presque  tous  les  témoins,  entre  autres  Marguerite 
Paifant ,  Leonord  Agnes  &  plufieurs  autres  dépofent 
qu'ils  l'ont  vu  traîner  dans  la  Chambre  malgré  leurs 
efforts ,  &  qu'ils  l'ont  entendu  battre  ,  &  vu  élever 
de  trois  pieds  en  l'air. 

Leonord  Agnès  autre  témoin  dépofe  encore  qu'étant 
entré  la  nuit  dans  la  Chambre  de  ladite  Bucaiile,  elle 
y  vit  une  clarté  comme  un  rayon  de  Soleil  fur  le  lit 
de  ladite  Bucaiile  ,  ce  qui  dura  pendant  une  demi- 
heure,  &  fentit  un  odeur  très  fuave. 

Françoife  Frigou  dépofe  qu'étant  demeurée  auprès 
de  ladite  Bucaiile  pour  la  garder,  elle  vit  pendant  la 
nuit  une  clarté  dans  la  chambre  de  ladite  Bucaiile  , 
qui  dura  environ  une  demi  heure,  &  à  la  faveur  de 
cette  même  clarté  vit  un  homme  vêtu  d'une  foutane 
b'anche  &  d'un  jupon  violet,  lequel  avoit  un  Livre 
devant  lui;  &  ayant  demandé  le  lendemain  à  ladite 
Bucaiile  fi  elle  avoit  vu  ledit  homme,  elle  dit  qu'oui, 
le  dépeignit  tel  qu'il  avoit  paru  aux  yeux  de  ladite 
Frigou,  &  dit  que  c'étoit  Dieu  qui  effaçoit  les  péchés 
.^^^   de  Valognes. 

La  même  chofe  efl  raporté  dans  les  Interrogatoires 
de  Jeanne  de  Launei,  &  ladite  Bucaiile  en  eft  conve- 
nue dans  la  confrontation  avec  ladite  de  Launei  le  16. 
Janvier  1699. 

La  même  Jeanne  de  Launei  dans  fes  Interrogatoires 
du  16.  de  Janvier  1699.  dit  que  ladite  Bucaiile  n'ayant 
pu  defcendre  dans  la  Chapelle  de  Golleville,  il  parut 
un  Prêtre  dans  ladite  chambre  revêtu  d'un  furplis , 
lequel  portoit  une  hoflie  dans  fa  main  droite,  &  une 
platine  en  l'autre,  &  communia  ladite  Bucaiile,  & 
après  voulut  donner  une  autre  hoftie  à  ladite  de  Lau- 
nei ,  qu'elle  ne  voulut  point  recevoir  parce  qu'elle  avoit 
déjeuné;  que  furprife  elle  demanda  à  ladite  Bucaiile 
ce  que  c'étoit,  laquelle  lui  répondit,  je  croi  que  vô- 
tre incrédulité  fera  confirmée  ,  vous  n'avez  rien  vu 
que  ce  que  l'on  a  demandé  à  Dieu  par  grâce.  Ce  font 
les  tirmos. 

Dans  rinterrogatoire  fuivant,  la  même  de  Launei 
dit  qu'elle  a  vu  une  Religieufe  paroître  en  habit  de 
Sainte-Claire  dans  la  chambre  de  ladite  Bucaiile,  des 
Fantômes  ou  Speftres  ayant  figure  humaine  qui  par- 
loient  à  ladite  Bucaiile.  Celle-ci  en  convient,  &  dit 
que  Dieu  permettoit  ces  apparitions  pour  la  fan6ti- 
fier  ;  c'eft  dans  la  confrontation  de  ladite  de  Launei. 


Ladite  de  Launei  dit  encore  qu'elle  a  vu  un  petit 
oifeau  qui  parut  tout  d'un  coup  dans  la  chambre  de 
ladite  Bucaiile ,  vint  fe  pofer  fur  fon  dos  &  chanta 
d'une  manière  mélodieufe,  &  avoit  un  plumage  bril- 
lant  &  diverfifié  de  plufieurs  fortes  de  couleurs. 

Marie  Bucaiile  en  convient,  &  dit  que  la  variété 
&  diverfité  des  plumes  de  ce  petit  oifeau  marquoienc 
les  fept  dons  du  S.  Efprics. 

Il  y  aune  infinité  de  faits  de  cette  nature  rapportés 
dans  le  Procès  ;  mais  fi  on  en  faifoit  le  détail  cette  re- 
lation fcroit  aulfi  longue  que  fon  Procès. 

L'Accuféen'a  point  reproché  les  témoins,  elle  a  au 
contraire  reconnu  leurs  depofitions  véritables.  Elle  3 
foutenu  que  la  connoifl"ance  qu'elle  a  eue  des  penfées 
fecrettes  étoit  un  don  de  Dieu,  que  les  tranfports 
s  etoient  faits  par  fon  ordre,  que  les  lligmates  dont  el- 
le fe  prétendoit  honorée,  les  mauvais  traitemens  &  fla- 
gellations, &  toutes  les  apparitions  &  chofes  extraor- 
dinaires continues  dans  les  dépofitions ,  étoient  les 
effets  d'une  conduite  de  Dieu  particulière  fur  elle  pour 
fa  fanilification. 

En  vain  dans  les  premiers  Interrogatoires  qu'elle  a 
prêtés,  on  lui  a  dit  que  les  menfonges,  les  impudici- 
tés ,  les  calomnies ,  les  malices  &  prophanations  des 
chofes  faintes  ne  s'accordoient  pas  avec  cette  union 
intime  avec  Dieu ,  &.  cette  haute  contemplation  où 
elle  fe  dit  élevée.  Inutilement  on  l'a  exhortée  d'avouer 
qu'elle  avoit  été  trompée ,  &  de  changer  de  conduite: 
elle  a  répondu  fur  la  fellette  &  dans  l'Interrogatoire  du 
17.  Octobre  1698.  qu'elle  n'Ôteroit  point  la  gloire  à 
Dieu,  qui  lui  eft  due,  ôi.  elle  a  dit  au  juge  qui  l'in- 
terrogeoit,  c'efl  dans  l'Interrogatoire  du  17.  O6lobre 
98.  art.  10,  II  &  12.  qu'il  amaflbit  un  tréfor  d'ire 
fur  fa  tête,  &  qu'il  s'embourboit  :  &  pour  n'être  pas 
obligée  de  rendre  compte  de  toutes  les  tromperies  & 
mommeries  qui  font  rapportées  au  Procès,  elle  a  dic 
qu'elle  étoit  polfedée,  &  a  refufé  de  répondre. 

Ses  réponfcs  aux  Inicrrogatoires  ne  marquent  point  de 
fulie. 

Toutes  fes  réponfes  confirment  ces  dépofitions,  les 
témoins  y  ont  perfifté  dans  le  récolement.  Il  faut  donc 
tenir  pour  conftans  tous  les  faits  extraordinaires  qu'el- 
les contiennent.  Cela  ne  fouffre  point  de  conteflation. 
De  dire  que  ces  tranfports  font  impoifibles ,  que 
les  Anges  &  les  Diables  ne  peuvent  pas  faire  paroître 
aux  yeux  des  hommes  telles  figures  qu'il  leur  plaît, 
&  qu'ainfi  on  n'a  pas  du  ajouter  foi  à  fes  dépofitions, 
les  conféquences  de  cette  maxime  font  trop  dangereu-- 
ks^  &.  d'ailleurs  ce  feroit  révoquer  en  doute  ce  qui  eft 
rapporté  dans  les  pages  facrées  des  tranfports  du  Pro- 
phète Abbacuc  &  de  celui  de  S.  Philippe ,  de  l'his- 
toire de  Tobie,  des  Anges  qui  parloient  à  Abraham 
&  de  l'apparition  de  Samuel  à  Saùl. 

De  dire  encore  que  ces  dépofitions  font  nulles  par* 
ce  qu'elles  prouvent  trop ,  &  que  les  Anges  ne  peu- 
vent pas  favoir  les  penlees  fecrettes ,  ce  feroit  errer  au 
fait.  Les  penfées  fecrettes  que  l'on  prétend  que  Marie 
Bucaiile  a  fuës  n'étoient  plus  fecrettes ,  puisque  ceux 
mêmes  qui  les  avoient  formées  l'avoient  fait  dans  le 
defi!ein  que  Marie  Bucaiile  les  connût.  Ce  qu'il  y  3 
donc  de  certain ,  c'eft  que  les  faits  ci-defll.is  font  rap- 
portés, &  que  ces  faits  font  au  deffus  dus  forces  da 
l'homme.  -j 

Cela  n'a  pas  empêché  le  juge  de  faire  connoître  à 
l'accufée  dans  ces  Interrogatoires  l'illufion  de  fes  trans- 
ports &  de  tous  les  autres  faits.  Elle  a  fouvent  fait  des 
réponfes  ridicules  &  d'un  efprit  déréglé ,  lorsqu'elle 
s' efl  vue  prefTée.  Elle  s'efl  fouvent  contredite ,  &  en» 
fin  elle  a  refufé  de  répondre:  mais  les  dépofitions  de- 
meuroient  toujours  les  mêmes  indépendamment  des  ré- 
ponfes de  l'accufée  ,  foit  qu'elle  les  ait  faites  à  des- 
fein ,  ou  que  véritablement  elle  ait  été  pouffée  à  bout  î 
&  par  confequent  tous  les  faits  qui  y  font  contenus 
demeuroient  confl:ans,  &  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du 
juge  de  n'y  pas  ftatuer. 

Pour  le  faire  dans  les  règles  il  3  été  obligé  d'exami- 
ner 
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ner  (î  la  conduite  de  ladite  Marie  Bucaille  pouvait  per- 
fuader  que  tous  ces  faits  extraordinaires  étoient  de 
l'Ouvrage  de  Dieu  ou  des  opérations  du  diable. 

C'ejl  ce  qu'on  a  fait. 

Damoifelle  Marie  Guerin  a  dépofé  avoir  oui  dire  à 
ladite  Marie  Bucaille  que  dans  les  plus  tendres  années , 
elle  avoit  été  foupçonnée  d'avoir  eu  commerce  avec 
une  forciere,  &  que  cela  avoit  bien  fait  du  bruit.  Da- 
moifelle Barbe  Pafquier  dit,  que  ladite  IMarie  Bu- 
caille lui  a  dit  qu'elle  étoit  accoutumée  de  voir  le  diable 
dés  fa  tendre  jeunefTe. 

Catherine  Guerin  dépofe  que  ladite  Marie  Bucaille 
s'étant  plainte  des  mauvais  traitemens  de  fa  mère  fur  le 
prétexte  qu'elle  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  tems  de 
prier  Dieu,  en  fît  correction  à  fa  mère,  laquelle  s'en 
excufa ,  &  la  Dépofante  pour  en  être  informée ,  exa- 
mina la  conduite  de  ladite  Marie  Bucaille,  &  vit  un 
jour  que  ladite  Bucaille  après  avoir  communié  fortic 
auffi-tôt  de  l'Eglife.  Elle  la  fuivit  pour  en  favoir  la  rai- 
fon,  croyant  que  fobéifTance  quelle  devoit  à  fa  mère 
l'obligeoit  de  fortir,  mais  fut  fiu-prife  de  la  trouver 
dans  le  Cimetière  où  elle  caufoit,  d'où  elle  s'en  alla 
caufer  dans  le  marché. 

Un  Auteur  de  mérite  a  rapporté  qu'une  certaine 
Madeleine  de  Cardone  dont  il  eft  dit,  que  les  murail- 
les de  la  Cellule  s'ouvroient  pour  la  lailfer  voir  en 
prière  ,  qu'on  la  voyoit  s'élever  en  l'air  ,  &  faire 
tant  de  chofes  extraordinaires,  que  la  Cour  de  Ro- 
me y  fut  trompée,  fut  enfm  condamnée,  &  qu'un 
léger  menfonge  qu'une  Religieufe  de  fon  Couvent 
s'apperçut  que  ladite  Madeleine  avoit  fait ,  donna  lieu 
&i  fut  le  principe  fur  lequel  on  s'appuya  pour  exa- 
miner fa  conduite. 

Cette  fainte  Religieufe  qui  fut  depuis  canonifée, 
connoifToit  parfaitement  quelle  doit  être  la  pureté  d'u- 
.ne  a'me  élevée  à  la  contemplation. 

Damoifelle  Sufanne  Osbert ,  Damoifelle  Sufanne  de 
Briqueville,  &  Jeanne  Briône  dans  leurs  dépofitions  & 
récolemens ,  ont  dépofé  que  ladite  Marie  Bucaille  pour 
affurer  qu'elle  n'avoit  pas  écrit  une  Lettre ,  dit 
qu'il  n'étoit  pas  plus  vrai  que  Dieu  étoit  Dieu ,  qu'il  é- 
toit  vrai  qu'elle  n'avoit  point  écrit  la  Lettre  dont  on 
la  trouva  faifie  dans  le  moment; cette  conduite  eft  bien 
éloignée  de  celle  d'une  ame,  fainte,  &  ces  paroles  en- 
core plus. 

Guillaume  Larcher,  Jean  Frôlant  &  plufieurs  au- 
tres, ont  dépofé  des  faits  qui  font  une  preuve  certaine 
de  l'hypocrifie  de  ladite  Marie  Bucaille,  elle  efl  con- 
ilante  au  Procès  par  la  dépoiltion  de  plus  de  30  té- 
moins. 

Le  Sieur  de  Golleville,  Hubert  de  Caus  &  plu- 
ïieurs  autres  dépofant  qu'elle  les  affura  qu'elle  avoit 
reconnu  Jefus-Chrift  fous  la  figure  d'un  petit  pauvre 
qui  étoit  venu  demander  faumone  chez  ledit  Sieur  de 
Golleville. 

Marie  Bucaille  a  reconnu  le  fait  dans  fes  interroga^ 
toires,  l'a  foutenu  véritable,  parce  que  cette  connois- 
fance  lui  avoit  été  donnée  dans  l'Oraifon,  où  elle  as- 
fure  être  tellement  pénétrée  de  Dieu  qu'elle  p.-rdo!t 
i'ufage  de  tous  les  fens  ,  &  qu'en  cet  état  elle  ne 
peut  être  trompée  par  aucune  illufion.  Après  beau- 
coup de  peine  ce  petit  pauvre  a  été  trouvé,  il  a  don- 
né fa  dépofition,  il  a  été  confronté  à  ladite  Bucaille, 
laquelle  convaincue  de  menfonge,  a  dit  pour  excufe 
qu'il  y  avoit  changement  d'Oraifon,  &  que  pour  lors 
elle  étoit  dans  fon  Oraifon  intellectuelle,  terme  qu'elle 
n'a  pu  expliquer.  C'eft  dans  l'interrogatoire  du  2  de 
Septembre  1698.  art.  6.  &  fui  vans,  &  dans  la  con- 
frontation de  Hubert  de  Caux,  elle  l'a  defavoué. 

L'envie  de  paroître  fainte  aux  yeux  des  peuples  l'a 
portée  à  dire  des  extravagances  qu'elle  a  cependant 
foutenues  dans  fon  Interrogatoire  du  2  de  Septembre 
1698,  elle  a  dit  qu'elle  avoit  goûté  du  lait  de  la  fainte 
Vierge,  qu'un  faint  étoit  venu  au  devant  d'elle,  & 
l'avoit  enlevée  dans  une  Chapelle  dont  les  portes  s'ou- 
vrirent à  fon  arrivée,  &  a  fait  entendre  quejefus- 
,  Tme  II. 


Chrift  l'avoit  époufée  &  lui  avoit  donné  un  anneau. 

Son  impudicité  &  commerce  infâme  avec  Frère  Saul- 
nier  eft  rapportée  dans  l'Interrogatoire  de  Catherine 
Bedet  ci-defTus,  elle  parle  de  f^ifii,  elle  l'a  foutenu 
dans  fa  confrontation  avec  Marie  Bucaille,  avec  des 
circonftances  qui  prouvent  la  vérité  de  ces  réponfes. 

Marie  Bucaille  l'a  reconnu ,  elle  a  foutenu  en  face 
audit  Frère  Saulnier  qu'il  avoit  abufé  d'elle.  Elle  lui 
a  reproché  qu'il  étoit  la  caufe  de  l'état  où  elle  étoit , 
elle  a  dit  qu'il  le  falloit  chafTer,  parce  qu'il  perdroit 
d'autres  filles  qui  étoient  fous  fa  direction. 

Ce  fait  eft  conltant  par  les  Lettres  de  ladite  Marie 
Bucaille  qui  font  au  Procès,  par  le  r?ippori:  de  Guillau- 
me Larcher  Prêtre  ,  de  Jean  Baptifte  Grout  ,  de 
Claude  Bertin,  Jobart,  &  de  plufieurs  Prêtres  préfens 
lorsque  ladite  Marie  Bucaille  s'en -plaignit  devant  le 
Sieur  Blouet  Archidiacre  de  Coftentin.  Il  n'y  a  pas 
un  témoignage  plus  afl'uré  &  dont  elle  puifle  moins  fe 
plaindre,  puisqu'elle  même  l'a  donné. 

Elle  a  fait  ce  même  aveu  en  particulier  à  I\L 
Jean  Martin  Prêtre:  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en 
douter. 

Les  circonftances  qui  ont  accoutumé  de  précéder  & 
fuivre  ce  crime  ;  fe  trouvent  toutes  pour  confirmer  ce 
commerce  criminel. 

Robert  Chaulieu,  Marie  Tiphagne,  Marie  Guerin 
&  plufieurs  autres  dépofent  qu'ils  ont  averti  ladite 
Bucaille  du  fcandale  que  faifoit  le  commerce  qu'elle 
avoit  avec  le  Frère  Saulnier,  &  que  cependant  elle  l'a 
continué.  Elle  l'a  defavoué  dans  fon  Interrogatoire ,  & 
dans  celui  du  \.  de  Septembre  1698.  art.  2  r.  elle  a  re- 
connu que  l'on  avoit  mal  parlé  d'elle  die  du  Frère 
Saulnier. 

Les  mêmes  témoins,  &  Pierre  TafTet  depofcnt  que 
le  Frère  Saulnier  étoit  fouvent  feul  avec  elle  dan.>  fa 
Chambre  la  porte  vérouillée  fur  eux.  Elle  fa  méconnu 
dans  l'Interrogatoire  du  22  Mai  1698.  art.  2'^.  le  Frè- 
re Saulnier  l'a  fait  peindre  tSù  gardoit  fon  portrait  dans 
fa  chambre.  Elle  l'a  excufé  dans  toutes  les  occafions 
où  elle  l'a  pu  faire,  &  foutenu  qu'il  étoit  un  Saint,  ià 
a  dit  dans  fon  Interrogatoire  du  5.  Septembre  1698. 
art.  19.  &  fuivans,  que  Dieu  par  un  miracle  vifibieOk 
fait  exprès ,  avoit  rendu  la  fanté  à  Anne  Fcuiliie 
pour  faire  connoître  l'innocence  du  Frère  Saulnier 
&  la  fienne.  On  verra  dans  la  fuite  que  c'eft  un  ma-* 
léfice. 

Sans  doute  elle  ne  favoit  pas  tout  ce  qui  eft  rappor- 
té au  Procès  contre  le  Frère  Saulnier,  en  outre  les  faits 
contenus  dans  l'Interrogatoire  de  Catherine  Bedet  ci- 
delTus ,  &  dont  la  preuve  eft  faite  en  partie  par  les  dé- 
pofitions de  Jacqueline  Goubert,  Jeanne  le  Traifle  & 
Jean  Moinet.  Jeanne  Girette  dit,  qu'il  l'a  violée  dans 
le  Portail  de  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Valognes;  Ma- 
deleine Durel  depofe  qu'étant  à  confeffe  au  Frère  Saul- 
nier, il  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  le  lendemain 
dans  ladite  Egliie  où  il  voulut  aoufer  d'elle  ;  mais  que 
voulant  fe  retirer  il  farreta  par  le  bras ,  &  fe  poluc 
dans  ladite  Eglife.  Arthus  le  Chevalier  dit  qu'il  1  a  vu 
plufieurs  fois  la  ml  &  plein  de  vin.  Plufieurs  filles  fe 
font  con'entées  de  dire  qu'il  les  avoit  follicitées,  & 
voulu  faire  des  attouchemens  fales,  &  d'ajtres  ont 
dépofé  qu'en  qualité  de  Conteffeur ,  il  les  a  voulu  obli- 
ger de  prendre  pendant  neuf  matins  dans  du  vin  ou 
d'autres  liqueurs,  des  pites  qu'il  compofoic  de  cendres', 
de  Reliques  &  d'autres  chofes. 

Germaine  le  Souhaitier,  dit  qu'elle  a  oui  plaindre 
fon  fils,  que  ledit  Frère  Saulnier  avoit  voulu  abafer 
de  lui. 

Le  Sieur  de  Golleville  &  le  Sieur  du  Hecquet  lui 
ont  entendu  dire  qu'il  favoit  faire  de  fept  fortes  d'eau 
bénite ,  &  s'en  étoit  fervi ,  qu'il  leur  a  donné  des  pâ- 
tes qu'il  compofoit. 

Marie  Lécureuil ,  Sufanne  Lucas,  Marguerite  Paï 

fant  dans  fon  récolement.  Dame  Marie  le  Roux,  Ca- 

tnerine  Mercent,  &  Louis- François  Ravend  dépofenC 

de  fon  commerce  avec  ladite  Bucaille,  &  qu'il  avoit 
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tant  de  pouvoir  fur  elle ,  que  les  agitations  de  ladite 
Marie  Bucaille  celToient  lors  qu'on  lui  parloit  au  nom 
du  Frère  Saulnier,  &  le  Procès  eft  tout  rempli  de  l'in- 
telligence qui  étoit  entre  eux.  11  faudroit  fans  doute 
un  miracle  pour  faire  croire  la  fainceté  dudit  Frère 
Saulnier,  fOfficial  qui  l'a  condamné  n'en  a  pas  été 
perfuadé. 

Louïs-François  Ravend  Ecuyer,  Françoife  Briône 
&  plufieurs  autres  rapportent  la  crainte  que  ladite  Ma- 
rie Bucaille  avoit  d'être  mifes  aux  mains  des  Juges ,  & 
fes  Lettres  le  contiennent.  Damoifelle  Sufanne  Osbert , 
Françoiie  Briône ,  la  Damoifelle  de  Briqueville  dépo- 
fent,  que  le  Frère  de  ladite  Bucaille  lui  ayant  dit  pen- 
dant fon  fejour  dans  l'Hôpital  qu'elle  étoit  accufee 
d'être  Sorcière  ,  elle  changea  de  conduite  &  de  dif- 
cours  ,  &  qu'au  lieu  qu'elle  difoit  auparavant  que  tout 
étoit  extraordinaire  en  elle;  elle  dit  qu'il  n'y  avoit  rien 
que  d'ordinaire,  &  leur  voulut  perfuader  qu'elle  mê- 
me fe  donnoic  les  coups  que  l'on  entendoit.  Cela  eft 
rapporté  par  Jeanne  le  Brifeur,  la  Damoifelle  le  Roux 
femme  du  Sieur  du  Hecquet,  Pierre  Chapelle  &  plu- 
fieurs autres. 

Jeanne  de  la  Cotte  dépofe  qu'étant  dans  la  cham- 
bre de  Marie  Bucaille  lorlqu'on  lui  emmena  un  Muet 
dans  l'efperance  qu'elle  lui  rendroit  la  parole,  ladire 
Bucaille  dit  aa  Frère  Saulnier,  qui  s'y  trouva,  de 
faire  retirer  ladite  de  la  Cotte,  parce  qu'il  y  en  avoit 
là  à  qui  elle  ne  p'aifjit  pas.  Ladite  de  la  Cotte  ayant 
voulu  fe  retirer,  les  mains  lui  devinrent  crofles,  fes 
doigts  s'attachèrent  au  fond  de  fes  mains ,  &  ù  langue 
s'attacha  au  palais  ne  pouvant  marcher  ni  parler  :  elle 
fut  demi  heure  en  cet  état,  jufqu'à  ce  que  le  Frère 
Saulnier  par  l'afperfion  de  l'eau  bénite  &  l'impolition 
des  doigts  facrés  fur  les  lèvres  lui  fit  recouvrir  l'ufage 
de  la  parole. 

Jeanne  de  Launey  a  dit  en  fon  Interrogatoire  du  15 
de  Janvier  1699.  que  c'ctoit  au  diable  à  qui  ladite  de 
la  Cotte  ne  plaifyit  pas,  &  cela  paroît  aflez  par  le  re- 
couvrement de  fufage  qu'elle  fit  de  la  parole  par  l'eau 
bénite  &  par  l'attouchement  des  doigts  facrés  du  Frè- 
re Saulnier.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  un 
maléfice. 

Marie  Bucaille  étant  dans  les  momens  (qu'elle  appel- 
le extafe)  appella  Jeanne  de  Launey  fa  fervante.  Celle- 
ci  couchée  ilir  des  chaifes  dans  une  fale  proche,  né- 
gligea d'aller  parler  à  Marie  Bucaille,  au  même  tems 
la  fervante  fut  prife  d'un  mal  de  gorge,  prête  à  é- 
touflFer. 

Marie  Bucaille  avertie  du  péril  où  étoit  fa  fervante 
y  va,  touche  la  gorge  de  fa  fervante  avec  fes  doigrs, 
auflfitôt  ladite  Servante  eft  guérie,  &  ladite  Bucaille 
lui  dit  (par  forme  de  Correélion)  voilà  ce  que  c'eft 
que  de  ne  point  venir  quand  on  vous  appelle;  ce  fait 
eft  rapporté  par  Nicolas  de  Caux,  Georges  Felliot  & 
Robert  de  Caux  dans  leurs  recolemens. 

Marie  Bucaille  dit  à  Jean  Moinet  pendant  le  Carê- 
me qu'il  fera  pris  de  mal  d'eftomac:  après  Pâques  ce- 
la arriva  avec  des  douleurs  violentes ,  il  en  accufe  Ma- 
rie Bucaille ,  il  s'en  plaint ,  &  eft  guéri  dès  ce  moment  : 
c'eft  ledit  Moinet  qui  le  rapporte. 

M.  Jean  Martin  Prêtre,  le  lendemain  du  jour  qu'il 
fut  afligné  pour  être  recolé ,  fent  une  demangeaifon  au 
doigt ,  dans  quatre  heures  le  mal  fe  communiqua 
au  bras,  aux  jainbes  &  à  tout  le  corps  fans  pouvoir  fe 
remuer ,  &  fans  qu'il  ait  eu  aucune  fièvre  ni  accident. 
Il  a  fallu  faire  mener  ladite  Bucaille  à  Cherbourg,  pour 
la  confronter  contre  lui.  Ce  témoin  fait  une  des  prin- 
cipales charges  de  l'impudicité  de  ladite  Marie  Bu- 
caille. 

Anne  Feuillie  eft  malade  d'une  rétention  d'urine, 
fouffre  pendant  neuf  jours  beaucoup  de  douleurs,  Ma- 
rie Bucaille  la  vient  voir  contre  la  défenfe  du  Sieur 
Curé  de  Cherbourg,  lui  promet  de  prier  Dieu  pour 
elle,  fes  douleurs  ceffent ;  elle  eft  encore  vingt- quatre 
jours  fans  faire  d'eau,  après  lefquels  ladite  Marie  Bu- 
caille la  vient  voir  &.  dans  le  moment  elle  guérit.  Quel- 


que tems  après  elle  eft  reprife  de  mal ,  on  confulre 
Marie  Bucaille  ,  qui  dit  que  c'eft  que  ladite  Feuillie 
n'a  pas  dit  les  chofes  comme  elles  étoient.  Anne  Feuil- 
lie publie  qu'elle  avoit  été  guérie  par  les  prières  de 
Marie  Bucaille,  &.  au  même  tems  fon  mal  cefla  totic 
d'un  coup.  Ce  fait  eft  rapporté  par  Marie  Dorange, 
&  Anne  Feuillie.  Ceji  le  miracle  qu'on  a  rapporté  ci- 
dcjjas  que  Marie  Bucaille  dit  avoir  été  fait  exprès  pour 
jujlifi^r  l'innocence  du  trere  Saulnier  ^  d'elle. 

Marie  Bucaille  a  reconnu  dans  l'Interrogatoire  dtl 
22.  Mai  169S.  qu'elle  a  foufterc  en  fi  perfonne  le  mal 
que  ladite  Feuillie  &  les  autres  qu'elle  gueriflbit  dé- 
voient fouffrir.  On  lui  a  fait  voir  que  cette  condui-  > 
te  (fi  on  en  croit  les  hiftoires)  n'eft  pas  celle  de  Dieu 
qui  ne  fait  point  de  grâces  à  moitié ,  &  que  c'eft  le  ca- 
ractère du  diable,  qui  n'ôte  jamais  le  maléfice  qu'il 
a  jette  fur  une  créature ,  que  pour  le  jetter  fur  un 
autre. 

C'eft  donc  fans  fondement  &  fans  raifon,  que  ceux 
qui  protègent  ladite  Bucaille  prétendent  la  juftifier, 
parce  que  dit-on,  il  ne  paroît  point  qu'elle  ait  fait  mal 
à  perfonne.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  paroîtra  pas  qu'elle 
ait  fait  d'empoifonnemens;  mais  le  genre  de  vie  qu'elle 
affeftoit  ne  lui  permettoit  pas  d'en  faire  fans  détruire 
dans  les  Peuples  l'opinion  de  fainteté,  qui  eft  le  but 
unique  où  elle  tendoit.  Elle  a  pris  une  voye  plus  ca- 
chée pour  faire  du  mal,  mais  qui  n'eft  pas  moins  dan- 
gereufe. 

Elle  dit  dans  l'Interrogatoire  du  10.  Mai  1698. 
qu'elle  avoit  connoilTance  certaine  de  l'état  des  âmes 
du  Purgatoire,  &  confultée  par  des  efprits  foibles, 
fur  l'état  des  âmes  de  leurs  parens ,  elle  a  toujours  ré- 
pondu du  falut  des  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts: 
jufqu'à  dire  qu'un  Huguenot  n' avoit  plus  bcfoin  de 
prières ,  ce  qui  eft  une  manière  d'engager  ceux  a  qui 
elle  parloit  dans  une  vie  libertine,  &  de  lesempêchet 
de  fe  corriger,  aulfi  fine  que  dangereufe;  car  celui 
qui  eft  perfuadé  que  fon  voifin,  qu'il  croit  plus  mé- 
chant que  lui,  eft  en  Paradis,  fe  flate  aifément  de 
l'efperance  d'y  aller ,  &  continue  dans  fon  liberti- 
nage. 

Jeanne  &  Anne  Cochard  ,  Guillaume  Tantel  & 
plufieurs  autres  dépofent  qu'il  falloit  ufer  de  violences, 
&  même  mettre  l'Etole  au  col  de  ladite  Marie  Bucail* 
le,  pour  la  faire  communier;  qu'elle  tournoit  la  tête 
&  le  dos  au  Prêtre,  &  faifoit  plufieurs  contorfions  & 
grimaces. 

Robert  le  Comte,  Jean  Harel,  Gironne  Jallot,  Ma- 
deleine Biret,  &  Jeanne  Vimar  Giflot  dépofent  qu'elle 
a  craché  fur  l'hoftie  lorfque  le  Prêtre  la  lui  prèfentoit, 
&  fur  les  Reliques  &  Images  de  laVierge&  des  Saints» 
&  dit  plufieurs  poroles  contre  l'honneur  qui  leur  eft  dû. 
Nicolas  de  Caux ,  &  Laurence  Lécureul  rapportent 
qu'après  avoir  communié,  elle  rejetta  partie  de  l'hoftie. 
Elle  a  defavoué  tous  ces  faits  dans  l'Interrogatoire  fuif 
la  Sellette. 

Toutes  ces  prophanations  dans  ladite  Bucaille  nô 
peuvent  être  excufées  fous  prétexte  d'infirmité ,  ou  par 
î'acle  qu'elle  fit  en  relevant  ladite  hoftie.  Elle  vouloic 
pafier  pour  pofledée  &  pour  fainte:  par  cette  aélion 
qui  eft  toute  volontaire ,  elle  fatisfait  à  tous  les 
deux. 

Il  eft  rapporté  que  lorfqu'elle  entendoit  la  MefTe, 
elle  ouvroit  la  bouche,  avançoit  la  langue  comme  Û 
elle  avoit  communié  ;  qu'elle  a  dit  que  véritablement 
elle  communiot  par  les  mains  du  Père  Brebœuf. 
Elle  l'a  reconnu  par  fes  Interrogatoires ,  cependant  il 
n'eft  point  rapporté  qu'elle  fit  pour  lors  aucune  gri- 
mace ni  contorfion:  d'où  il  faut  conclure  que  ce 
qu'elle  faifoit  lorfqu'elle  communioit  véritablement  é- 
toient  des  A£tes  volontaires,  &  tous  ces  faits  fonC 
conftants  &  prouvés. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  puifi'e  douter  que  ladite  Bucail- 
le ne  foit  une  malheureufe,  une  hypocrite,  une  im- 
pudique ,  qu'elle  n'ait  prophané  les  Sacremens  & 
fait  plufieurs  maléfices. 

Poui 
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Pour  s'excufer  de  toutes  fes  méchantes  aélions ,  el- 
le a  voulu  perfuaJer  qu'elle  eioit  pofledée  ou  obfe- 
dée  ,  elle  a  déclaré  dans  l'Inrerrogatoire  fur  la  Sellet- 
te, qu'elle  n'étoit  point  polTedée  ,  mais  obfedée,  elle 
n'eft  fans  doute  ni  l'un  ni  l'aucre  ;  elle  a  été  plufieurs 
fois  fommée  d'en  donner  quelques  marques ,  elle  ne 
l'a  pu.  Pour  en  être  plus  aiTuré  ,  le  Juge  ordonna 
que  le  Sr.  Promoteur  de  l'Officialité  de  Valognes  , 
avec  lequel  le  Procès  s'inftruifoic ,  en  confukeroit  le 
Seigneur  Evêque  de  Coûtances,  il  n'y  a  point  de  ré- 
ponfe  par  écrit ,  mais  fon  Officiai  a  continué  conjoin- 
tement avec  le  Lieutenant  -  Criminel  finftruclion  du 
Procès.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  le  dit  Seigneur  n'a 
pas  jugé  qu'il  y  eut  d'obfeffion  ,  &  il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  aucune  hifloire  que  Dieu ,  pour  faire 
connoître  les  merveilles  &  les  effets  de  fa  Toute- puif- 
fance,  fe  foit  fervi  d'une  créa:ure  que  l'on  favoit  être 
pofledée  du  Diable  ,  ce  fcroit  confondre  fes  ouvrages 
avec  ceux  du  Démon. 

Cela  fuppofé  ,  on  ne  peut  pas  foutenir  que  la  con- 
noiflance  des  penfées  fecrettes ,  les  tranfporcs ,  les  ap- 
paritions &  les  autres  Faits  rapportés  par  les  témoins , 
reconnus  par  la  dite  Bucaille  ,  &  qui  fans  douce  font 
au  deffus  des  forces  de  l'homme ,  foient  arrivées  à  la 
dite  Bucaille  par  l'ordre  de  Dieu.  Il  faut  donc  de  ne- 
ceffité  que  ce  foient  des  opérations  du  Diable,  il  n'y  a 
point  de  troifiéme  parti,  cette  conféquence  eftnéceiTai- 
re  ,  il  paroît  par  faveu  de  la  dite  Bucaille ,  qu'elle  a 
confenti  à  tout  ce  qui  efl:  rapporté  :  donc  la  dite  Marie 
Bucaille  a  eu  communication  avec  le  Diable ,  donc  el- 
le eH  criminelle  de  leze-Majefté  Divine  au  premier 
chef ,  donc  elle  a  été  juftement  condamnée  à  la 
mort. 

Elle  méritefoit  cette  punition  quand  il  n'y  aufoit 
de  confiant  au  Procès  que  les  maléfices  &,  les  profana- 
tions dont  elle  efl  convaincue ,  &  il  n'a  pas  été  au 
pouvoir  d'un  Juge  inférieur  de  prononcer  d'une  autre 
maniera  fans  s'expofer  à  la  cenfure  de  fes  Supé- 
rieurs &  à  la  malédiction  de  Dieu  :  vialeficos  non  patie- 
i_   fis  vider e. 

Aiipai'avant  que  ce  Mémoire  fut  achevé  d'im- 
pj'lmer ,  //  a  paru  un  FACTUiM  pour  Marie 

■  Benoît  5  qui  ayant  été  communiqué  à  quelque 
Terjonne  qui  y  a  intérêt ,  a  prié  d'y  ajouter 
ce  qui  fuit. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  prétend  que  la  dite  Bu- 
caille n'eft  pas  convaincue  d'un  péché  véniel , 
qu'on  peut  compter  fur  fon  innocence  baptifmale , 
qu'elle  eft  poffedée  ou  obfedée  des  Démons  ,  qu'elle 
fouflFre  cette  humiliation  depuis  40.  ans  pour  fa  fanc- 
tifîcation  ,  &  pour  le  falut  des  pécheurs  ,  pour  lef- 
quels  elle  s' eft  fait  viétime.  Cette  exprefïîon  eft  trop 
hardie ,  elle  ne  convient  qu'à  l'homme  Dieu  ,  point 
du  tout  à  M.  B.  &  elle  mérite  d'être  biffée. 

Cet  Auteur  ajoute  qne  l'envie  &  la  jaloufie  ont 
obligé  plufieurs  Prêtres  à  dépofer  contre  la  dite  M.  B. 
il  les  compare  aux  Prêtres  de  Jérufalera  qui  concer- 
tèrent entre  eux  les  moyens  de  perdre  le  Sauveur  du 
monde.  11  leur  met  cette  parole  des  Juifs  à  la  bou- 
che ,  iwn  hune  fed  Barrabam.  C'eft  une  calomnie  qui 
mérite  châtiment  fi  l'on  n"en  rapporte  pas  des  preu- 
ves certaines. 

Il  dit  qu'une  des  plus  belles  Scènes  de  cette  Tra- 
gédie ,  eft  celle  où  il  fait  paroître  des  Miftionnaires 
&  deux  prétendues  Sorcières ,  faites  exprés  pour  per- 
dre M.  B.  il  rapporte  une  hiftoire  qu'il  a  fins  doute 
compofée ,  du  moins  elle  n'eft  fûe  de  perfonne  :  ces 
xermes  ne  font  pas  à  leur  placer  ^  marquent  une  grande 
légèreté  d'e/prit. 

II  affure  que  M.  B.  eft  aufTi  fainte  comme  Marie 
de  Coûtances,  il  ne  l'a  pas  voulue  nommer,  c'eft  Ma- 


rie des  Valées  ^  &  tournant  tout  d'un  coup  fa  colère 
contre  le  Juge  ,  il  le  traitte  d'ignorant  qui  n'a  point 
étudié  le  Myftique,  d'aveugle,  d"injufte;  il  eft  vrai 
qu'il  ne  lui  impute  tous  ces  défauts ,  que  parce  qu'il 
n  a  pas  lu  les  Hiftoires  de  Canada  &  de  nouveaux 
Recueils  de  la  vie  des  perfonnes  qui  n'ont  point  en- 
core été  canonifées  par  TEglife.  11  ajoute  qu'il  n'a 
inftruic  ce  Procès  que  dans  la  vue  de  perdre  le  Père 
Saulnier  &  de  faire  honte  à  fon  Ordre ,  il  ne  veut  pas 
même  qu'un  Arreft  rendu  en  faveur  de  ce  juge  -,  qui 
eft  fù  de  tout  le  Royaume  ,  foie  conftant  &  véritable , 
il  paroît  cependant  par  la  conduite  que  le  juge  a  te- 
nue, qu'il  ne  s'eft  point  attire  ces  reproches,  &  qu'il 
a  agi  comme  un  homme  fans  paffion  ,  &  qui  n'a  cher- 
ché que  la  vérité. 

Sans  s'arrêter  à  faire  voir  que  cet  Ouvrage  n'e'ft  pas 
celui  de  la  charité  ,  comme  l'Auteur  le  veut  perfua- 
der ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  guérir  d'un  er- 
reur où  le  raifon  ne  peut  rien  ;  on  veut  lui  laiffer  la 
fatisfaclion  entière  de  fe  remercier  &  de  fe  louer  d'a- 
voir mis  au  jour  cet  Ouvrage.  Un  autre  croiroic  avoir 
lieu  de  fe  le  reprocher  toute  fa  vie. 

On  tâchera  feulement  à  répondre  à  quelques  Faits 
dans  lefquels  il  a  erré ,  &  qu'il  a  rapporté  contre  vé- 
rité. 

Il  a  dit  dans  la  6  Page  de  fon  Faciam  ,  que  Catheri- 
ne Bédet  avoit  répondu  que  le  Père  Saulnier  lui  avoit 
lailTé  des  Hofties ,  parce  qu'elle  pouvoir  hs  lui  pré- 
fenter  a  l'Autel  pour  les  confacrer  lorfqu'ii  feroit  be- 
foin  de  communier. 

Cela  n'eft  point  véritable  ,  la  dite  Bédet  interrogée 
fi  elle  a  quelquefois  prefenté  quelqu'unes  de  fes  t^of- 
ties  au  Père  Saulnier  ,  &  fi  le  dit  Père  Saulnier  les  lui 
a  quelquefois  demandées ,  a  répondu  que  non  :  c'eji 
dans  la  4  répvnje  de  r Interrogatoire  de  laJite  Bédet ,  du 
26.   /Ivril  1698- 

Il  a  dit  que  le  juge  étoit  peu  judicieux  &  injufte 
d'avoir  décrété  de  prife  de  Corps  contre  le  Père  Saul- 
nier &  contre  Marie  Bucaille  "fur  la  feule  dépoficion 
de  Catherine  Bédet ,  qu'il  dit  être  la  plus  infâme  Créa- 
ture de  la  Terre. 

Cela  n'eft  point  encore  véritable  :  le  Procureur  du 
Roi  conclut  véritablement  à  prife  de  Corps  contre  le 
dit  Père  Saulnier  ;  mais  le  juge  ne  prononça  rien  con- 
tre lui  ,  &  il  ne  l'a  décrété  que  le  9  Mai  en  fuivantj 
après  avoir  entendu  22  témoins,  <k  interrogé  deux 
fois  la  dite  Bucaille  ,  laquelle  demeura  convaincue  par 
la  vifite  des  Chirurgiens ,  que  les  contorfions  des 
bras ,  &  des  mains  qu'elle  faifoit  paroître  n'étoit 
qu'une  mommerie  :  &  parce  que  les  Cordeliers  alTu- 
roient  que  le  dit  Père  Saulnier  viendroit  fe  juftifier  , 
le  Décret  contre  lui  dccerné  n'a  été  fignifié  que  plus 
de  trois  mois  aprèsi     C'eft  un  point  de  fait. 

Cet  Auteur  convient  que  la  dite  Bucaille  avoit 
foutenu  en  face  au  dit  Père  Saulnier,  qu'il  avoit  abu- 
fé  d'elle  ,  quoiqu'il  fut  fon  Confelfeur.  C'a  été  fur 
ce  Fait  rapporté  par  plufieurs  témoins,  &  fur  plu- 
fieurs autres,  que  le  juge  a  décrété  de  prife  de  Corps 
contre  le  dit  Père  Saulnier.  II  faut  être  aulfi  élo-juent 
que  le  croit  être  ce  Panegirifte  de  Marie  Bucaille 
pour  prétendre  perfuader  ,  que  cet  aveu  de  la  dice 
Marie  Bucaille  n'eft  d'aucune  conféqutnce  au  Pro- 
cès. 

La  réponfe  que  la  dite  Marie  Bucaille  a  faite  fur  là 
felletce  ,  en  rendant  compte  de  fa  fortie  de  rHôpital 
de  Valognes ,  devoit  empêcher  cet  Auteut  de  tou- 
cher cet  endroit.  Elle  dit  que  S.  François,  fon  Ange 
Gardien  &  le  Bien -heureux  Jean  de  la  Croix  la  fol- 
liciterent  de  fottir  du  dit  Hopical  :  O^V/i  éinierit  ha- 
lAllés  en  Religieux  ,  portant  un  habit  gris-brun  &'la  bar- 
be rnfe  ,  â?  ?«^  ces  Saints  lui  dirent  de  prendre  une  n^pe 
ou  morceau  de  linge ,  pour  couvrir  fa  tête ,  quoiqu'il 
n  appartint  pas  à  la  dite  Bucaille  ,  parce  que  ce  neft  p.is 
dérober  ,  quand  ov  kijfe  plus  qu'on  ne  prend.  S'il  n'y 
avoit  d'autres  chofes  rapportées  contre  elle ,  elle  ne 
mériteroit  que  les  petites  raaifonsj  mais  cet  endroit  ne 
R  2  donne 


68 


HISTOIRE      DES 


donne  pas  lieu  de  parler  d'elle  avantâgeiifement ,  com- 
me on  le  promet  dans  la  lo  Page  du  t'aàum. 

L'Auteur  fe  feroit  encore  pU  difpenfer  de  faire  dire 
au  Juge,  que  l'état  de  pofleirion  n'étoic  pas  compati- 
ble avec  les  grandes  grâces  de  Dieu.     Les  Interroga- 
toires  du   Procès  font   voir  que  ce  n'a  pas  été  l'on 
fentiment.     Cela  a  fervi  de  prétexte  à  l'Auteur  ,  pour 
remplir  trois  ou  quatre  pages  d'inveélives  ,  ce  n'ell 
point  du  tout  l'a  l'efprit  de  l'Interrogatoire  ,  le  voici. 
La  dite  Bucaille  pretendoit  avoir  fait  des  miracles  & 
être  néanmoins  poflTedée  ,  &  le  juge  lui  iàc  connoître 
que  jufqu'à  ce  jour  ,   dans   aucunes   hilloires  reçues 
parmi  les  gens  de  bon  fens ,  qui  n'ont  pas  été  en  Ca- 
nada ,   il  n'y  avoic  point  d'exemple  que  Dieu  fe  fut 
fervi  du  canal  d'une  Créature  ,  connue   publiquement 
pour  être  pofledée  par  le  Diable ,  pour  opérer  en  fa- 
veur des  hommes  les  chofes  extraordinaires  que  nous 
appelions  Miracles  :  parce  que  ce  feroit  en  quelque 
façon  confondre  fcs  ouvrages  avec  ceux  du  Démon. 
Si  l'Auteur  en  fait  quelque  exemple  ,    il  le  peut  citer , 
&  il  inftruira  beaucoup  de  perfonnes  pieufes  &  favan- 
tes ,  qui  ont  inutilement  employé  leurs  foins  pour  en 
trouver  ;  mais  qu'il  ne  fépare  pas  la  propcficion  ;  car 
on  ne  dit  pas  que  Dieu  ne  fe  foit  pas  fervi  de  mé- 
dians fujets  pour  faire  des  IMiracles  ;  mais  qu'il  n'a 
pas  employé  des  polTedées  connues  pour  pofTedées , 
pour  opérer  fes  merveilles ,    quoiqu'il  foit  vrai  qu'il 
aie  permis   quelquefois   que   quelques  perfonnes  ver- 
tueufes  &  de  bonne  vie  ayent  été  pofTedées   par  le 
Démon  pour  leur  fanèliiîcation  ou   par  d'autres  rai- 
fons  que  nous  ne  favons  pas,  &  c'eft  dont  on  n'a  jamais 
doutév     L'Auteur  n'a  fait  cette  fuppofition  que  par- 
ce qu'elle  lui  étoit  néceffaire  pour  faire   croire   qu'il 
étoit  DoÉleur  en  Ifracl  ;  on   n'a   pas  non  plus  ignoré 
quelles  font  les  marques  de  pofTeiïion  ;  mais  le  Juge  a 
fait  différence  entre  celles  qui  font  des  fignes  univo- 
ques  &  afTarées  de  la  poireffion ,  &  celles  qui  n'en  font 
que  des  fignes   équivoques  ,    quoiqu'il  y  en  ait  tou- 
jours quelques-unes  qui  accompagnent  la  poffelTion. 
C'efl;  ce  qui  lui  a  fait  tant  de  fois  demander  à  la  dite 
Bucaille,  quelles  marques  elles  avoit  d'être  polfedée. 

De  toutes  les  marques  de  polfeirion  ,  rapportées  par 
l'Auteur  ,  il  n'y  a  que  Scientia  linguarum  ,  qui  foit 
un  ligne  univoque  de  la  polTeffion  ,  mais  non  pas  com- 
me l'Auteur  fexplique.  Il  eft  peut-être  affez  bon  de 
lui  faire  remarquer  en  cet  endroit ,  qu'il  ignore  quel- 
que chofe  ,  afin  de  lui  apprendre  qu'il  ne  doit  pas 
traiter  fi  mal  le  juge ,  pour  ignorer  ce  qu'il  fuppofe 
qu'il  ne  fait  pas.  Il  faura  qu'entendre  feulement  les 
Langues  étrangères  ;  &  répondre  dans  fa  Langue  na- 
turelle, n'eft  pas  un  figne  univoque  de  pofleffion  ;  il 
les  faut  parler ,  &  pour  lors  il  paroît  que  c'eft  un 
Agent  étranger,  qui  efi:  Maître  de  la  langue  de  celui 
qui  parle, &  qu'il  la  remue  de  manière  qu'il  lui  fait  for- 
mer un  fon  ,  avec  deifein  de  fignifier  quelque  chofe  , 
«Se  d'arranger  des  mots  qui  forment' un  fens  dans  une 
Langue  ,  que  la  perfonne  qui  les  prononce  ne  fait 
pas;  &  c'efi:  pour  lors  un  figne  afiiiré  de  pofiTelîion, 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  autres  marques  rappor- 
tées par  l'Auteur.  Perfonne  ne  s'efl  avifé  de  dire  que 
Job  ,  ou  S.  Antoine  fuflent  polfedées  pour  avoir  été 
maltraités  ou  battus  du  Démon ,  que  Simon  le  Magicien 
fut  a£tuellement  .pofl!edé  pour  avoir  été  enlevé  en 
l'air  ,  &  les  Hifloires  font  pleines  des  rapports  que  les 
Magiciens  ont  fait  des  chofes  qui  fe  pafToient  dans  des 
lieux  fort  éloignés  du  lieu  où  ils  étoient. 

Si  l'Auteur  avoit  fait  réflexion  à  la  dépofition  de 
Jacques  Chaulieu  ,  il  auroit  bien  vu  que  là  troifiéme 
marque  de  pofreffion  ,  Corporis  magnce  vires  ,  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  dite  Bucaille.  Le  Père  Saulnier 
ayant  voulu  perfuader  au  dit  Chaulieu  &  à  ceux  qui 
étoient  avec  lui ,  que  la  dite  Marie  Bucaille  étoit 
d'une  fi  grande  péfanteur ,  que  quatre  Cordeliers  qui 
venoient  de  fortir ,  n'avoient  pu  la  remuer ,  le  dit 
Chaulieu  qui  étoit  prévenu  de  toutes  leurs  momme- 
ries,  s'offrit  de  la  lever  lui  toutfeul,  à  charge  qu'il 


la  jetteroit  à  platre-terre  ,  à  quoi  le  Père  Saulniet  re-- 1 
partit  qu'il  ne  fc  preffât  pas.  | 

Il  tomboit  donc  en  charge  à  TAuteur',  s'il  vouloiC  î 
excufer  fous  le  prétexte  de  poffelîion  ,  tous  les  mcn- 
fonges,  les  calomnies  &  tout  ce  qui  eft  rapporté  con- 
tre la  dite  AJarie  Bucaille  ,   de  faire  voir  que  la  dite  • 
Marie    Bucaille    parloit  &   répondoit   aux   queflions  ! 
qu'on  lui  faifoit  en  une  Langue  étrangère.     Il  eft  rap-  i 
porté  par  le  Sieur  le  Parmentier  Prêtre ,   que  le  Père 
Saulnier  qui  en  favoit  fans  doute  la  conféquence ,  lui 
dit  que  la    dite  Bacaille  répondoit   en  Latin    à  câ  , 
qu'on  lui  demandoit ,   &  qu'il  la  lui  feroit  entendre , 
mais  il  ne  tint  pas  fa  parole.     Le  Juge  ne  s'en  eft  pas 
cependant  rapporté  à  fon  avis ,   il  a  confulté  le  Sei- 
gneur Evêque  de  Coûtances  par  fon  Promoteur.  C'eft  , 
ce  qu'on  a  déjà  dit  ci-delfus.  j 

Accufer  le  juge  d'avoir  quitté  l'objet  principal  dtï 
Procès  ,  qui  étoit  le  crime  de  la  profanation  de  f  Hof- 
tie  dont  Catherine  Bédet  étoit  faifie  pour  inftruire  le 
Procès  de  Marie  Bucaille ,  c'eft  un  reproche  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  des  gens  mal  prévenus. 

Le  Moni"oire  juftifie  qu'on  n'a  rien  négligé  pour 
en  avoir  la  connoiffance,  il  a  été  publié  à  Coûtances , 
fans  que  le  P.  Pinçon  fe  foit  fait  rèferver ,  ce  qu'il 
n'eut  pas  Tnanqué  de  faire  ,  s'il  avoit  eu  quelque  con- 
noiffance de  ce  qui  regarde  ce  Fait,  &  c'eft  fans  dou- 
te la  raifon  pour  laquelle  le  Procureur  du  Roi  ne  l'a 
point  fait  entendre.  Le  Juge  donc  n'ayant  pu  avoir 
d'autres  preuves  que  celles  qui  fortoiènt  de  Ja  bouche 
de  la  dite  Bédet ,  a  dû  les  chercher  dans  l'inftruftion 
du  Procès  de  la  dite  Bucaille ,  laquelle  par  le  com- 
merce étroit  qu'elle  avoit  avec  le  Père  Saulnier  &  avec 
la  dite  Bédet  en  pouvoit  donner  quelque  connoiffan- 
ce,  &  le  fuccès  a  fuit  voir  qu'il  ne  s'eft  pas  tout-à- 
fait  trompé  ;  car  il  eft  rapporté  par  Marguerite  Pai- 
fant,  &  plufieurs  autres. 

Que  la  dite  Marie  Bucaille  a  dit  dans  fes  préten- 
dues extafes  ,  que  lefdites  Hofties  étoient  conficrées  , 
&  dans  la  confrontation  contre  la  dite  Bédet ,  elle  â 
dit  que  fon  Ange  Gardien  lui  avoit  fait  connoître  que 
lefdites  Hofties  étoient  confacrées. 

Inutilement  on  veut  pallier  le  menfonge  de  la  dite  i 
Marie  Bucaille  lors  qu'elle  a  affuré  que  Jefus-Chrift 
avoit  paru  dans  la  maifon  du  Sieur  de  Golleville,  fous 
la  figure  d'un  jeune  homme  pour  y  recevoir  faumu- 
ne.  Cette  irapofture  eft  prouvée  d'une  manière  à  n'en 
pas  douter.  L'excufe  qu'elle  a  donnée  ,  qu'elle  étoit 
pour  lors  dans  l'Oraifon  intelleftuelle  ,  a  donné  lieu  à 
l'Auteur  dont  l'efprit  eft  affurement  très- vif ,  de  par- 
ler des  vues  que  les  Spirituels  appellent  intellefluel- 
les,  &  perfonne  ne  peut  douter  après  ce  qu'il  en  dit , 
qu'il  n'en  ait  l'imagination  très  -  remplie  ,  &  qu'il  ne 
foit  un  grand  Maître  en  cette  fcience  ;  mais  cela  ne 
change  rien  au  fait.  Il  demeurera  toujours  conftanc 
au  Procès ,  que  ce  fut  Jean  Folliot  qui  reçut  l'aumô- 
ne qui  lui  fut  donnée  dans  la  maifon  du  dit  Sieur  de 
Golleville ,  &  que  Marie  Bucaille  a  menti ,  même 
dans  fon  Oraifon  intelle6luelle.  L'Auteur  qui  peut 
être  un  grand  Miftique,  mais  qui  n'eft  affurement  pas 
un  grand  Sorcier,  s'étonne  de  ce  que  le  juge  a  regar- 
dé comme  un  effet  de  fortilege  la  prétendue  guéri- 
fon  d'Anne  Feuillie.  L'ignorance  du  Juge  lui  fait  pi- 
tié ,  &  il  ne  peut  pas  comprendre  fa  ftupidité  ,  de  ne 
pas  reconnoître  un  miracle  qui  frape  fi  fort  les  yeux  , 
&  qu'il  faut  être  anlmalis  homo ,  pour  n'y  pas  recon- 
noître l'opération  de  Dieu  ,  d'autant  plus  que  la  dite 
Marie  Bucaille  avoit  pris  fur  elle-même  le  mal  que 
devoit  fouffrir  la  Feuillie. 

On  lui  répond  qu'on  a  déjà  fait  voir,  que  le  Mi- 
racle prétendu  n'eft  qu'un  véritable  maléfice. 

Qu'il  en  porte  tous  les  cara6léres  dont  un  des  plus 
évidens ,  eft  que  la  dite  Bucaille  dit  qu'elle  avoit  fouf- 
fert  le  mal  que  la  dite  Feuillie  devoit  fouftrir. 

Le  Juge  a  remontré  que  Dieu  ne  faifoit  point  de  grâ- 
ces à  moitié ,  &f  que  lorjqu'il  vouloit  bien  par  un  effet  de 
fa  bonté  rendre  la  fanté  à  un  malade  ,   il  n'obligeait  point 
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m  autn  de  prendre  le  Ut ,  ^  de  fuffrir  le  mai  qu'il 
v^oit  guéri,  que  fi  •véritablement  la  dite  Marie  Bucaille 
ivoit  Jouff'ert  les  douleurs  que  la  dite  Feuillic  devoit  fo'.if- 
'rir  (ce  qui  neft  pas  confiant)  elle  les  avuit  Jmffertes, 
)arce que n'ofani  jetter  le  maléfice  quelle  avait  oté  de  dej- 
us  la  dite  Feuilliefiir  un  autre  perjonne ,  de  peur  dc^dé- 
ruire  cette  réputation  de  faintcté  quelle  ambitionnoit  fi 
ort ,  elle  fut  obligée  de  prendre  fiir  elle-même  ce  maléfi- 
c ,  ^  d'enfoujfrir  la  peine,  Ec  c'efl:  à  ce  prix  ;  fi  nous 
,  .'n  croyons  les  Hiftoires ,  que  le  Diable  vend  les  appa» 
^ences  du  bien  qu'il  promet. 

Le  Juge  ne  peut  donc  pas  être  blâmé  d'avoir  fait 
nterrogatoire :  bien  plus,  il  l'a  dû  faire  pour  donner 
leu  à  la  dite  ]Marie  Bucaille  de  s'éclaircir,  &  de  faire 
:'oir  fon  innocence.  Ainfi  on  laiiTe  à  juger  qui  doit 
^ire  pitié,  ou  du  Juge  qui  a  fait  fon  devoir,  ou  de 
Auteur  dont  l'imagination  échauffée  dit  fouvenc 
c  qu'il  ne  devroit  point  dire. 

La  preuve  en  eft  fous  les  yeux  dans  la  13  page  de 
j-i  l'aaumoù.  il  accufe  le  Juge  de  blafphéme,  parce 
11' il  a  ignoré  fhil^oii-e  que.  l'Auteur  rapporte  de  plu- 
leurs  faints  qui  tinrent  un  jour  confeii  en  Paradis , 
'lour  favoir  s'il  étoit  à  propos  de  renvoyer  à  une  fille 
les  Démons  ,  dont  il  fembloit  que  Nôtre  Seigneur 
avoit  pour  lors  délivrée. 

Il  ne  faut  point  d'explication  ni  de  Commentaire 
lour  déterminer  le  Lecteur  à  juger  de  la  folidité  de 
fefprit  de  l'Auteur. 

:  Et  le  Juge  a  lieu  d'efpérer  d'obtenir  facilement  l'ab- 
blution  de  ce  prétendu  blafphéme;  mais  on  croit  de- 
'oir  dire  que  ces  nouveautés  &  ces  contes  ridicules  ca- 
lient  un  poifon  mortel ,  fcandalifent  les  foibles,  & 
irent  à  la  Religion  cette  IVlajefté,  qui  imprime  le  ref- 
)-ct  dans  l'efprit  des  Peuples  :  perfonne  ne  s'y  oppo- 
'c ,  &  cependant/jwnflt  uterque  polus. 

A  l'occafion  des  Communions  réelles  faites  par  la 

rtàin  des  Anges  dont  cet  Auteur  conte  encore  des 

.  loires ,    on    ne  peut  s'empêcher  de  rapporter  les 

;:nes  dont  la  dite  Bucaille  s' eft  fervie  en  expliquant 

;  railbn  pour  laquelle  Jeanne  de  Launey  fa  fervante 

ij  communia  pas  par  la  main  de  ce  Prêtre  qui  lui  ap- 

r:a  la  Communion  dans  fa  chambre.      C'elt  dit-elle 

.ce  que  la  dite  de  Launey  avoit  déjeuné  ,  &  il  lui 

,;a  feulement  la  barbe.     Hubert  de  Caux  dans  fa 

.  .;;;. 

C\.::e  expreffion  porte  l'indignation  dans  le  cœur  , 

S:  fait  voir  combien  il  eft  important  de  châtier  ces  fa- 

iitiques ,  c'eft  à  ceux  à  qui  Dieu  a  commis  fes  inte- 

rcts  d"y  penfer. 

L'Auteur  convient  qu'il  eft  rapporté  au  Procès  que 
e  Fantôme,  qu'il  prétend  être  le  P.  Brebœuf ,  pré- 
enta à  la  dite  de  Launey  une  Hoftie  qu'elle  ne  vou- 
ât pas  recevoir  parce  qu'elle  avoit  déjeuné.  Eft-ce 
^ae  le  P.  Brebœuf  ignoroit  que  Jeanne  de  Launey  a- 
voit  déjeuné?  ou  vouloit  il  lui  faire  commettre  un 
bêché  mortel?  Cette  feule  circonftance  dans  le  Procès 
prouve  invinciblement  que  la  dépofition  de  Jeanne  de 
î.auney  eft  fauffe  ,  ou  que  c'eft  une  illufion  du  Dia- 
ble dans  laquelle  on  ne  peut  pas  dire  que  la  dite  Ma- 
rie Bucaille  n'ait  point  eu  de  part,  puifque  (comme 
il  a  été  dit  ci-deffus)  elle  dit  à  la  dite  de  Launey  que 
c'étoit  une  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite,  pour  con- 
firmer la  dite  de  Launey  que  fa  conduite  étoit 
bonne. 

Bien  loin  qu'on  ait  cru  impoffibles  les  tranfports  & 
les  apparitions  des  Anges  fous  des  figures  humaines, 
on  a  ci-delTus  établi  la  poffibilité  de  l'un  &  de  l'au- 
tre par  des  preuves  tirées  des  Ecritures  ;  mais  cela  eft 
très-rare. 

On  n'a  pas  ignoré  ce  que  quelques  Auteurs  ont  dit 
de  S.  Bernard  dont  la  fainteté  de  fa  vie  a  donne  de  l'ad- 
miration :  on  n'aura  pas  le  même  refpe6t  pour  l'appel 
que  Marie  Bucaille  fait  de  J.  C.  au  Père  Eternel ,  & 
où  elle  a  adjourné  la  Ste  Vierge  pour  y  être  préfente. 
L'Auteur  a  oublié  cet  endroit,  &  cela  lui  eût  beau- 
coup fervi  pour  faire  valoir  fes  vues  intellectuelles. 
Tome-  IL 


L'apparition  de  ce  Fantôme  que  la  nommée  Frigou 
vit  pendant  la  nuit  dans  la  chambre  de  là  dite  Marie 
Bucaille  ,  &  que  la  dite  Bucaille  dit  être  le  Père 
Eternel  qui  venoit  efficer  les  péchés  de  Va!ognes  eft 
un  preftige  certain  (fuppofé  que  la  dite  Frigou  ait  de- 
pofé  la  vérité)  &  toute  la  capacité  de  l'Auteur  &  fon 
érudition  profonde  en  cette  matière  ne  pourra  défen- 
dre la  dite  Marie  Bucaille,  qui  a  dit  que  le  Fantôme 
qu'elle  appelle  Dieu  le  Père  avoit  mal  à  l'œil,  parce 
qu'il  voulut  lui  faire  connoître  qu'il  étoit  bleifé  dans 
la  partie  la  plus  fenlible  ,  par  les  péchés  des  hom- 
mes. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  à  l'Auteur  ce  qu'un 
homme  a  dit  dans  un  Commentaire  qu'il  a  fait  fur 
l'Ecriture,  &  ce-  qui  eft  véritable  ;  que  jamais  les 
Anges  n'ont  paru  aux  hommes  avec  aucun  défaut. 
C'était  donc  Jans  doute  une  illafiùn. 

La  lefture  des  Interrogatoires  de  Jeanne  de  Lau- 
ney ,  &  la  dépofition  de  Marie  de  Lécureuil  fera  con- 
noître les  motifs  qui  ont  porté  le  juge  a  condamner  la 
dite  de  Launey  a  la  queftion  ordinaire,  préparatoire. 
L'extraordinaire  ne  fe  donne  qu'aux  Corps  confif- 
qués  ;  cela  n'eft  ignoré  de  perfonne. 

Il  refte  à  répondre  aux  fautes  qu'il  prétend  que  le 
juge  a  commiies  dans  le  Procès. 

lia,  dit-on,  entendu  les  témoins,  &  c'étoit  aux 
Enquêteurs  ;  on  repond  que  ces  affaires  regardent  lee 
juges ,  &  que  les  Edits  de  Sa  Majefté  les  y  autori- 
fent,  joint  la  polfelTion  qu'ils  en  ont,  que  le  jage  n'a 
pas  dû  être  le  Rapporteur  :  on  répond  que  la  Cour 
par  fun  Arreft  a  autorifé  les  Juges  a  rapporter  fans 
quitter  la  qualité  de  Juge.  Quant  à  ce  qu'il  dit  que 
l'on  appella  deux  Avocats ,  lefquels  ont  ligné  quoi- 
qu'ils n'euffent  pas  été  préfens  aux  4  derriîeres  feances 
&  que  le  Juge  le  fit  exprés  dans  la  crainte  du  parta- 
ge :  on  lui  répond  premièrement ,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  partage,  en  fécond  lieu,  que  le  Sr.  Lécourny 
Avocat  a  été  prefent  à  toutes  les  féances  du  rapport 
du  Procès ,  &  qu'ainfi  il  a  pu  figner  la  Sentence  ; 
mais  que  fa  fignature  n'eft  de  nulle  confequence,  puif- 
que par  l'Ordonnance  il  fuffit  de  3  Juges  pour  don- 
ner une  Sentence  de  condamnation  à  mort  lorfqu'elle 
eft  fujette  a  l'appel ,  &  que  ceile  de  Marie  Bucaille  lui 
a  été  donnée  par  l'avis  de  fix  Juges ,  lefquels  ont 
figné  la  dite  Sentence  après  avoir  entendu,  vu,  lu  & 
examiné  le  Procès  en  toutes  fes  circonftances.  Il  n'y 
a  donc  point  de  faute  que  l'on  puiffe  imputer  au  Ju- 
ge ,  quoique  l'Auteur  du  t'aâuni  l'attaque  directe- 
ment. Il  eft  ignorant,  peu  verfé  dans  les  matières 
fpirituelles ,  mal  inftruit  dans  le  myttique  ,  vindica- 
tif, mauvais  Juge:  c'eft  ainfi  que  l'Auteur  du  Faclum 
le  traite,  parce  qu'il  n'a  pas  ajouté  foi  à  la  fainteté  de 
la  dite  Marie  Bucaille.  On  lui  a  entendu  dire  qu'il  eût 
fouhaité  y  trouver  dequoi  publier  fa  vertu  ,  il  eût 
été  le  premier  à  le  faire  connoître.  lia  trop  donné 
dans  l'extraordinaire ,  fi  on  en  croit  ceux  du  fenci- 
ment  oppofé,  il  failoit  traitter  la  dite  Marie  Bucaille 
comme  une  folle.  On  a  répondu  ci-devant  à  toutes  ces 
objeétions ,  &  en  un  mot  il  ne  s'agit  point  au  Procès 
li  c'eft  un  homme  de  bien  éclairé,  ou  s'il  ne  l'eft  pas. 
Tout  ce  que  pourroient  dire  ceux  qui  feroient  les  plus 
affectionnés  pour  lui  ne  changeroient  rien  au  Fait 
dont  il  s'agit. 

Il  faut  que  cet  affaire  foit  éclaircie ,  &  il  y  va  de 
l'intérêt  de  la  Riligion  &  de  l'Etat  de  châtier  ces  fa- 
natiques. Les  Hiftoires  font  pleines  de  fexcès  où  les 
Savanarolles  fe  font  portés,  &  les  défordres  que  ces 
fortes  de  vifioonaires  ont  caufé  font  encore  devant  nos 
yeux. 
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De  la  Lettre  Latine  de  Mr.  Gïlot  Chanoi- 
ne de  Reims  à  M.  Hennebel  Dolfeur  de 
Louvain  fur  la  Neuvaine  de  St.  Hubert  , 
inférée  dam  PHifloire  Critique  des  Pra- 
tiques Superjlitïeujes  du  f,  le  Brun. 

Monsieur, 

IL  a  paru  l'an  lôpo.  unedécifion,  fort  courte  à  la 
vérité,  mais,  à  ce  que  je  crois,  d'une  très-gran- 
de importance ,  que  vous  avez  fignée  avec  Mrs.  Hay- 
gens  &  Charneux.  Cette  décifion  a  étonné  plufieurs 
de  mes  amis  ;  je  parle  de  ce  jugement  par  lequel  vous 
avez  approuvé  d'une  manière  fi  décifive  la  pratique 
&  l'ufage  de  la  neuvaine  en  l'honneur  de  St.  Hubert. 
C'efl  pourquoi  permettes  moi  de  vous  marquer  les 
raifons  qui  ont  caufé  cet  étonnement.  Je  fais  que  je 
parle  à  un  Théologien ,  que  fa  charité  rend  redevable 
aux  fages  &  aux  infenfés.  J'efpére  que  fi  ce  n'efl: 
qu'un  vain  fcrupule  ,  vous  ne  ferez  pas  difficulté  de 
me  l'Ôter  aufll  bien  qu'à  mes  amis  :  nous  attendons 
cette  faveur  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que 
nous  ne  vous  demandons  pas  ces  Eclairciffemens  pour 
fatisfaire  une  frivole  curiofité ,  mais  feulement  parce 
que  le  devoir  de  notre  charge  nous  y  oblige.  Car 
nous  établiffons  des  Fadeurs  d'un  Diocéfe  voifin  du 
Monallére  des  Ardennes  à  qui  il  n'efl  pas  permis  d'igno- 
rer s'ils  doivent  fuivre  l'ancienne  opinion  des  Théolo- 
giens &  des  Médecins  de  Paris ,  ou  la  nouvelle  déci- 
fion des  Théologiens  &  des  Médecins  de  Louvain  fur 
la  neuvaine  de  St.  Hubert.  11  y  a  deux  raifons  qui 
engagent  à  fe  déclarer  pour  les  Dofteurs  de  Paris, 
l'une  que  l'obfervance  de  la  neuvaine  ne  paroîc  pas  un 
antidote  convenable  contre  la  rage  ;  l'autre  qu'elle 
contient  des  pratiques  qu'il  feroit  bien  difficile  de  pur- 
ger de  fuperftitions ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort» 
Quant  au  premier  point,  permettes  moi  de  vous  de- 
mander, Monfieur,  les  motifs  qui  vous  ont  détermi^ 
né  à  approuver  la  neuvaine  avec  fes  pratiques.  Ne 
vous  êtes  vous  appuyé  que  fur  la  coutume  du  Mo- 
nallére des  Ardennes  dont  vous  parlés  uniquement 
dans  votre  jugement  ?  Eft-ce  fur  d'autres  raifons  qui 
peuvent  perfuader  que  cette  coiitume  efl  de  grande 
conféquence  ?  Elle  femble  fuppofer  ce  que  les  Reli- 
gieux des  Ardennes  racontent,  que  la  prétendue  fainte 
Etole  fut  envoyée  du  Ciel  par  le  miniflére  d'un  An- 
ge à  St.  Hubert,  lorfqu'il  étoit  ordonné  à  Rome  par 
le  Pape  Serge:  fait  démenti  par  la  Chronologie,  com- 
me le  P.  le  Cointe  le  prouve  dans  fes  Annales  Ecclé- 
fiaftiques  de  France  l'an  708.  Elle  fuppofe  auffi  que 
cette  Etole  ne  diminue  jamais ,  quoique  de  grandes 
parcelles  coupées  par  le  R.  Père  Abbé  pour  l'ufage 
journalier  diminuent  de  jour  en  jour,  &  foient  enfin 
entièrement  confumées.  Enfin  elle  fuppofe  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  perfonne  aflez  frippon ,  ni  aucun  Moine 
gardien  de  la  fainte  Etole  aÎTez  fimple  pour  fubfli- 
tuer  adroitement  une  Etole  nouvelle  à  la  place  de  l'an- 
cienne. Cependant  il  ne  feroit  pas  difficile  qu'on  eut 
fait  une  pareille  friponnerie,  vu  la  politeffedes  Moines 
qui  montrent  facilement  cette  Etole  au  premier  venu , 
&  eu  égard  à  la  facilité  des  Abbés  qui  en  confient  la 
garde  à  un  feul  Religieux,  qui  a  la  faculté  delà  ma- 
nier, &  de  la  tirer  d'un  vafe  mal  fermé.  Certes  on 
apporte  un  plus  grand  foin  à  la  confervation  des  fain- 
tes  Reliques  ;  l'Eglife  ordonnant  de  les  tenir  dans  des 
chaflTes  foigneufement  fermées  &  bien  fcellées  :  mais  il 
ne  nous  a  pas  été  poffible  de  rien  trouver  touchant  cet- 
te Etole  apportée  du  ciel  dans  les  Auteurs  contempo- 
rains de  Saint  Hubert ,  ou  qui  ont  vécu  quelque  tems 
après  lui.  Un  Auteur  anonyme  de  l'an  1080.  parle 
ainfi  dans  fon  livre  des  miracles  de  St.  Hubert  chapi- 


tre 14.     il  y  a  en  cet  endroit  m  préfenatif  ajjurê  conU; 
cet  horrible  danger,  fi  le  malade  a  une  véritable  foi ,  £ 
fi  la  condition  j)refcrite  eji  obfervée,    après  avoir  obten 
la  guerifon.     Les  Religieux  des  Ardennes  d'aujourd'ht: 
n'oferoient  parler  ainfi  :    mais  cet  Ecrivain   n'a  pa 
aflez  d'autorité  pour  mériter  la  créance  d'un  Lecleui 
fage  &  circonfpeél.     Il  efl:  trop  récent  pour  attefte 
aux  favans  fantiquité  de  la  coutume  dont  nous  pai 
Ions.     11  faut  pourtant  l'entendre  fur  fufage  _  obferv 
de  fon  tems,  &  qui  efl:  peu  diff'erent  de  celui  qui  el 
pratiqué  aujourd'hui  par  les  Religieux  de  Ardennes 
jiprès  avoir,   dit-il,  mis  à  la  tête  du  Malade  de  l'or  a 
la  fainte  Etole ,  £?  après  lui  avoir  prefcrit  la  manière  à 
fe  precautionner  ^c.    Mais  on  foupçonne  avec  raifoi, 
que  cet  écrivain  étoit  un  homme  de  peu    de  juge 
ment ,  par  les  dix  miracles  qu'il  dit  avoir  été  opéré 
pour  la  confervation  des  biens  temporels  du  Monafter 
des  Ardennes ,    ou  de  quelques  particuliers.     Certe 
on  ne  peut  lire  ferieufement  ce  qu'il  raconte  au  chaj 
21.  favoir  qu'un  pofl'edé  ayant  été  mis  dans  un  ton 
neau  d'eau  froide  fut  délivré  du  Démon  d'une  manie 
re  capable  de  faire  rire  Heraclite.     Le  Démon,  dit-il 
forcé  defortir  par  le  derrière  fit   un  fi  grand  pet ,    qu\ 
enfonça  le  tonneau.     Au  même  chapitre  il  parle  d'u; 
nommé  Jofbert ,  qui  avoit  été  guéri  de  la  rage  :  0 
ne  voit  point  aujoud'hui  de  femblables  cures.     Enfi, 
il  ne  détaille  point  la  manière  de  fe  précautionner  : 
n'auroit  pas  manqué  de  parler  du  repi  accordé  conti 
la  rage,  fi  ce  privilège  avoit  été  connu  de  fon  tems, 
mais  aujourd'hui  pour  l'accréditer ,  il  faut  en  déraoïj 
trer  l'exiftence  par  des  raifons  d'autant  plus  fortes  qt; 
ce  privilège  efl  d'un  ordre  très-diftingué.     Il  y  a  pk 
de  dix  ans  que  vous  avez  approuvé  les  dix  articles  d. 
la  Neuvaine  :  cependant  malgré  l'efperance  qu'on  £, 
voit,  aucun  de  votre  Faculté,  ou  du  Monaftere  de 
Ardennes  n'a  publié  les  motifs  qui  vous  ont  porté 
approuver  l'ufage  de  ces  articles ,    comme  exempt  d 
tout  blâme  raifonnable. 

L'Ecriture  Sainte  &  la  tradition  nous  apprennen 
que  le  Sacrement  de  l'Extrême-Onftion  a  la  vertu  d, 
rendre  la  fanté  aux  malades  quand  le  bien  de  l'ame  li 
demande  :  mais  toute  forte  de  raifon  ne  fuffit  pas  pou 
attribuer  la  même  vertu  aux  pratiques  de  la  Neuvain 
de  St.  Hubert  ;  f  Ecriture  ,  les  Docteurs  de  l'Eglif 
n'en  fourniflent  aucune.  On  allègue  Fufage ,  mai 
on  n'a  point  jufques  ici  des  preuves  qui  rendent  ce 
ufage  ancien  &  certain,  je  veux  dire,  des  Chartes  <5 
des  Pièces  autentiques ,  &  d'autres  monumens  de  cet 
te  efpéce  qui  certifient  les  guérifons.  S'il  y  en  a  dan 
le  Chartrier  du  Monaftere  des  Ardennes  ,  qu'on  le 
mette  en  lumière ,  &  qu'ils  Ibyent  approuvés  par  de 
gens  habiles  &  clairvoyants  :  alors  les  Religieux  d( 
Saint  Hubert  gagneront  leur  procès  contre  les  Théo 
logiens  «5c  les  Médecins  de  Paris. 

Cependant  le  témoignage  du  bruit  public  qui  m 
fauroit  fe  foutenir  longtems ,  fera  quitter  à  un  peti 
nombre  le  fentiment  des  Dofteurs  de  Paris.  En  effet 
aujourd'hui  il  n'y  a  perfonne  qui  foit  guéri  de  la  rage 
au  Monaftere  de  St.  Hubert,  comme  autrefois:  nu 
n'en  eft  prefervé  après  avoir  été  mordu  au  col  par  unt 
befte  véritablement  enragée.  Cependant  je  ne  park 
ici  que  par  ouï  dire  :  il  y  a  encore  plufieurs  idiot 
qui  font  le  pèlerinage  de  St.  Hubert,  (pour  être  pre- 
fervés  de  la  rage  qu'ils  craignent  inutilement,  parce] 
qu'elle  n'étoit  pas  à  craindre ,  &  fe  font  tailler  feloi 
la  coutume,  &  mettre  un  petit  brin  de  TEtole)  ayant' 
été  mordus  par  des  chiens  non  encore  enragés ,  ot 
dont  la  falive  n'étoit  pas  mortelle.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  taillés  fe  vantent  d'avoir  été  mira- 
culeufement  préfervés  de  la  rage,  qui  en  demeurant 
chez  eux  fans  employer  ni  rémede  ni  antidote,  n'au- 
roient  point  été  endommagés  de  la  morfure  d'un  chien 
enragé  j  ou  d'une  autre  bête,  parce  que  leur  fang  étant 
violemment  agité ,  le  venin  du  chien  ne  leur  auroit 
pas  été  plus  nuifible  que  l'eft  en  pareil  cas  le  venin  de 
la  Vipère,  dont  la  morfure  n'ell  pas  quelquefois  nui- 
fible 
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fible  pour  cette  ttiême  raifon ,  fdort  l'obrervation  des 
plus  habiles  Médecins.  Il  ne  manque  pas  d'exemples 
de  gens  qui  après  avoir  été  traités  félon  la  coutume, 
&  après  avoir  exatlement  pratiqué  les  obfervances  de 
laNeiivaine,  ont  été  enragés.  Il  fuffira  de  citer  la  per- 
fonne  que  IVI.  Thiers  dit  avoir  trouvé  en  1687.  en  la 
Paroifle  de  Champrond  dans  le  Diocéfe  de  Chartres. 
Confultés  le  tome  2.  1.  6.  chap.  4.  de  la  féconde  E- 
dition  de  fon  Traité  des  Superflicions  publiée  à  Paris  il 
y  a  quelques  années. 

Je  pourrois  rapporter  un  autre  exemple  que  je  trou- 
ve dans  une  Lettre  que  m'a  écrit  le  i8-  de  Novembre 
[  1700.  le  Curé  de  la  Paroiffe  de  Saint  Hubert ,  dont  la 
vertu  &  la  capacité  vous  font  connues.  On  affare 
■  encore  qu'on  a  conftamment  remarqué  que  tous  ceux 
qui  ont  été  taillés  au  Monaflere  de  St.  Hubert  s'appro- 
'  chent  des  hommes  ou  des  animaux  enragés  fans  au- 
cun danger,  ce  qui  n'arrive  point  aux  aucres.  On  dit 
auffi  que  ceux,  fur  les  fronts  de  qui  on  a  mis  un 
■petit  brin  de  la  fainte  Etole,  meurent  tranquillement  & 
Tans  convuHlon,  lorfqu'il  leur  arrive  de  mourir  de  la 
rage,  contre  laquelle  ils  ont  cherché  un  prefervatif. 
Mais  comment  eft  on  afluré  du  premier  fait?  Par  la 
renommée  :  (a)  Mais  la  renommée ,  qui  cji  le  titre  de 
;  ï incertitude ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Tertullien , 
n'a  pas  lieu  lorfque  des  témoins  oculaires  dépofent  des 
chofes  contraires.  Je  crains  bien  qu'on  ne  trouve  point 
en  tout  cela  cette  fincerité  &  cette  prudence  qui  don- 
nent à  un  témoignage  l'autorité  la  plus  étendue.  Ce 
feroit  prendre  une  peine  inutile  de  marquer  en  détail 
toutes  les  raifons  qu'on  peut  avoir  pour  en  impofer 
'aux  fimples  &  aux  moins  clairvoyans ,  je  parle  à  des 
gens  inftruits.  Quant  à  l'autre  point,  peut-être  que 
ce  n'eft  point  la  rage ,  mais  la  fièvre  ordinaire ,  qui  a 
fait  mourir  ceux  qu'on  dit  être  morts  tranquillement. 
Je  connois  des  médecins  habiles  qui  penfenc  qu'il  faut 
attribuer  la  caufe  de  cette  mort  paifible  à  un  épuife- 
ment  de  forces  caufé  par  f ardeur  de  la' fièvre. 

Mais  pour  revenir  à  mon  fujet ,  les  hommes  croient 
ordinairement,  qu'il  leur  eft  glorieux  qu'un  miracle  fe 
foit  opéré  en  leur  faveur.  C'elt  pourquoi  il  y  a  une 
infinité  de  gens  qui  fe  vantent  fans  raifon  d'avoir  été 
préfervés  de  la  rage  par  le  moyen  de  la  Ncuvaine  de 
Saint  Hubert;  foie  parce  qu'il  n'eft  pas  certain  qu'ils 
ayent  été  mordus  par  des  animaux  venimeux ,  foit  par- 
ce qu'il  ne  paroît  pas  clairement  que  la  nature  n'a  pas 
contribué  à  détourner  la  rage.  Quoiqu'il  en  foit,  puis- 
qu'il n'arrive  prefque  jamais  que  les  Théologiens ,  les 
Médecins,  &  des  perfonnes  fages ,  définterelfées  &é- 
clairées  approfondiffent  avec  foin  la  vérité  decesgueri- 
Tons ,  prétendues  miraculeufes ,  c'efl  avec  peu  de  fon- 
dement que  les  Religieux  du  Monaftere  des  Ardennes 
'fe  glorifient  des  guerifons  innombrables  obtenues  par 
l'intercelTion  de  Saint  Hubert,  &  par  les  praiques  de 
la  Neuvaine,  comme  d'une  grâce  finguliere  de  Dieu, 
&  d'un  miracle  continuel  que  l'état  préfent  de  l'Eglife 
ne  comporte  pas,  &  que  l'Eglife  naiffante  n'a  point 
vu.  Du  moins  qu'ils  produifent  des  procès  verbaux 
'de  ces  guerifons ,  tels  que  les  Evêques  ont  coutume 
d'en  dépofer  dans  leurs  greffes ,  pour  autorifer  les  mi- 
racles ,  &  pour  en  transmettre  la  mémoire  à  la  pofferi- 
té.  Cependant  nous  nous  abftiendrons  d'adopter  les 
miracles  prônés  par  les  Religieux  de  Saint  Hubert.  Je 
dis  prônés  ;  paflés  moi  cette  expreflTion  dont  je  me  fuis 
fervi  parce  que  félon  le  Concile  de  Trente,  (/')  il  ne 
faut  admettiv  que  les  miracles.  .  .  .  avérés  &f  approuvés 
par  FEvêque  après  qu'il  a  confulté  des  Théologiens  8* 
Vautres  perfonnes  Tecoinmandablcs  par  leur  pieté.  Enfin 
'on  attribuera  cette  forte  de  guerifon  ou  a  un  miracle 
'particulier,  ou  à  la  Nature,  &  au  fecours  de  la  Méde- 
cine. Il  faut  opter  l'un  de  ces  deux  fentimens ,  il  n'y 
a  point  de  milieui  Si  elles  font  opérées  par  la  JVature 
I  &  par  la  Médecine ,  ce  feroit  aux  Médecins  a  en  ju- 


(a)  Apolog.  cap.  7. 

(b)  SeCr.  25.  Decreto  de  Iiivocat.  Sanaorum. 


ger:  mais  ils  fé  mocqlient  des  pratiques  de  ïa  Neuvai- 
ne, &  les  traitent  de  frivoles  &  de  ridicules,  comment 
alors  diroit-on  que  ces  guerifons  font  miraculeufes?  Cer- 
tes fi  cela  eft,  les  pratiques  de  la  Neuvaine,  du  moins 
la  pltipart,  font  vaines,  car  Dieu  n'attache  point  à  l'E- 
glife par  de  pareilles  obfervances  les  miracles  de  fà 
toute  puiffance  ;  &  il  ne  permettrôit  pas  que  ce  qu'il 
feroit  pour  manifefter  fa  gloire ,  &  les  vertus  de  Saint 
Hubert ,  fût  tellement  obfcur ,  que  durant  tant  de  fié- 
cles,  &  après  un  mûr  examen  fouvent  répété,  les  plus 
habiles  des  Théologiens  &  des  Médecins  Catholiques 
le  niaffent  &  écrivilfent  même  que  la  Superflition  y  a 
beaucoup  de  part.  Or  les  Dofteurs  de  Paris  ont  cer- 
tainement donné  une  décifion  contraire  à  la  vôtre  fur 
cette  matière,  ainfi  que  le  rapporte  M.  de  Sainte  i3eu- 
ve  au  Tome  2.  de  fes  cas  de  confciencc  No.  193.  Qui 
oferoit  donc  foutenir  que  Dieu  fait  tous  les  jours  des 
miracles  en  faveur  des  impies,  &  par  des  impies,  qui 
fe  glorifient  à  ce  fujet  du  repi,  que  le  dernier  article  de 
la  Neuvaine  permet  à  ceux  qui  ont  été  taillés,  de  don- 
ner à  un  autre  ?  Ce  ne  feroit  certes  ni  l'Ecrivain  ano- 
nyme du  onzième  fiécle,  ni  même  les  Religieux  de 
Saint  Hubert  d'aujourd'hui:  cependant  ce  repi  furpaffe 
vifiblement  les  forces  de  la  nature ,  comment  donc 
peut  on  le  défendre?  En  aucune  manière:  autrement 
une  expérience  égale  prouveroit  qu'il  n'y  a  point  de 
Superltition  dans  plufieurs  pratiques  fufpeèles  à  tous 
les  Théologiens,  ou  plutôt  condamnées  unanimement^ 
dont  fe  fervent  avec  fuccès  les  gens  de  la  campagne 
pour  guérir  les  maladies  de  leurs  beftiaux.  La  foibleife 
&  le  frivole  de  l'argument  tiré  des  guerifons  journaliè- 
res paroît  en  ce  qu'il  y  en  a  eu  de  femblables  ,  fuppo- 
fé  que  ce  foient  des  guerifons,  lorfque  parmi  les  pra- 
tiques de  la  Neuvaine  on  croyoitnécelfaire  la  confeffion 
&  la  communion  de  neuf  jours  de  fuite ,  fans  qu'elle 
fût  jamais  omife  par  les  impies  ;  car  les  Religieux  de 
Saint  Hubert  ne  remedioient  pas  à  un  fi  grand  abus. 
Qui  eft- ce  qui  ignore  que  fe  defôrdre  n'a  que  trop  long- 
tems  duré  dans  ces  païs?  C'elt  pourquoi  rien  n'empechê 
d'attribuer  plutôt  auec  les  Théologiens  &  les  Méde- 
cins de  Paris  ces  guerifons,  s'il  y  en  a,  au  Démon  ou 
à  la  Nature ,  qu'à  une  grâce  finguliere  de  Dieu  &  à  un 
miracle. 

On  voit  par  là  Combien  eft  frivole  le  raifonnemenc 
de  ceux  qui  croient  que  Dieu  tromperoit  ceux  qui 
vont  au  Monaftere  de  Saint  Hubert  pour  y  obferver 
la  Neuvaine.  Mais  je  veux  que  Dieu  voulut  en  quel- 
que manière  approuver  l'ufage  qui  partage  les  Docteurs 
de  Paris  &  de  Louvain:  fi  la  rage  étoit  toujours  chas- 
fée  d'une  manière  extraordinaire  par  l'infertion  au  front 
d'un  petit  brin  de  la  fainte  Etole,  &  par  l'obfervarion 
de  la  Neuvaine,  il  n'eft  pas  clair  qu'il  fe  fit  aucun 
prodige  au-deflÂis  des  forces  de  la  nature.  J'ai  dit, 
quand  même  Dieu  approuveroit  en  quelque  manière 
cet  ufage,  perfuadé  que  Dieu  ne  feroit  aucime  trom- 
perie, quoiqu'il  prefervat  de  la  rage  quelques  uns  de 
ceux,  qui,  en  recourant  à  la  proteètion  de  Saint  Hu- 
bert dans  la  fimplicité  de  la  foi  &  par  un  efprit  de 
Religion ,  fe  font  mettre  au  front  un  brin  de  la  fainte 
Etole  ,  &  obfervent  la  Neuvaine  :  car  s'il  ne  faut 
pas  attribuer  leur  guerifon  à  l'afl'urance  qu'ils  ont  de 
l'obtenir;  afiîurance  fi  efficace,  félon  le  fentiment  des 
Médecins  pour  ôter  les  maladies,  il  faudroit  les  attri- 
buer à  leur  pieté  que  Dieu  récompenferoit  par  finter- 
ceffion  de  Saint  Hubert ,  &  non  aux  cérémonies  de  la 
Neuvaine ,  auxquelles  Dieu  auroit  attaché  la  vertu  de 
la  guerifon  du  corps  comme  au  Sacrement  de  l'Extrê- 
me-onftion.  Car  comme  Dieu  ne  trompe  point  par 
l'accompliffement  des  prédirions  d'un  Prophète  qui 
détourne  de  fon  culte,  parce  que  la  Loi  naturelle  a 
plus  d'autorité  que  ce  Prophète  (c)  pour  nous  perfua- 
der.  Ainfi  la  guerifon  peu  commune  d'un  obfervateur 
de  la  Neuvaine ,  n'autorife  point  une  pratique  fuperflii- 
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tîeufe  que  la  loi  naturelle  &  pofitû'e  commandent  ou' 
vertement  de  rejetter.  Mais  fi  vousmedemandés  pour- 
quoi j'appelle  peu  commune  une  guerifon  que  vouscro- 
yés  journalière ,  &  qui  eit  nommée  une  meiynùc 
par  vous,  par  les  Examinateurs  Synodaux  du  Diocéfe 
de  Liège,  &  par  l'Eveque  dans  l'approbation  dattée 
du  4.  d'Octobre  1690  en  voici  la  raifon  :  c'ell:  qu'il  ne 
convient  point  à  des  Théologiens  de  donner  le  nom 
de  merjeilks  à  ces  guerifons  fans  être  aiTurés  que  les  a- 
nimaux  dont  la  morfure  fait  craindre  la  rage,  étoient 
vétitablement  enragés  lorsqu'ils  ont  mordu,  qu'ils  ont 
communiqué  avec  leur  dent  &  leur  falive  le  poifon 
mortel  qui  a  corrompu  la  maffe  du  fang,  &  que  ceux 
qui  ont  fait  le  voyage  de  Saint  Hubert ,  ont  été  véri- 
tablement guéris.  Ce  dernier  point  ne  peut  pas  être 
fouvent  conftaté  parce  que  ces  voyageurs  rétournent 
promptement  chez  eux.  Et  il  efl  encore  plus  diffi- 
cile de  s'alTurer  du  premier  fait,  vu  qu'on  n'a  point 
ces  animaux,  &  qu'ils  n'ont  jamais  été  bien  connus  des 
Médecins  &  des  gens  habiles-. 

J'avouerai  ingénument  qu'on  peut  faire  quelque 
fond  fur  la  conléquence  tirée  de  l'autorité  des  /\b- 
bés  des  Ardennes ,  fur  tout  de  St.  Thierri  qui  dans 
l'onzième  fiécle  a  illullré  le  Monaftere  de  Saint  I  lu- 
bert ,  &  des  Evéques  de  Liège.  Car  il  n'efl  pas 
probable  qu'ils  ayent  ignoré  les  pratiques  de  la  Neuvai- 
ne,  &  il  leur  a  été  facile  d'en  pénétrer  l'origine  Se 
les  effets.  Cependant  je  ne  vois  pas  que  cet  argu- 
ment, tout  fpecieux  qu'il  eft,  foit  invincible.  Le  fuf- 
frage  ,  ou  plutôt  le  filence  des  Evéques  Diocéfains 
perd  beaucoup  de  fa  force  ,  fi  l'on  confidere  que 
plufieurs  ont  été  abfens  de  leur  Diocéfv; ,  &  que  d'au- 
tres ont  été  accablés  ou  d'affaires  ou  de  vieilleffe, 
pour  ne  pas  dire  que  pour  plufieurs  autres  raifons, 
les  pratiques  de  la  Neuvaine  ont  pu  avoir  été  incon- 
nues aux  Evéques  de  Liège.  Parmi  les  approbateurs 
des  dix  articles  de  la  Neuvaine,  on  ne  peut  en  comp- 
ter de  fort  ancitns ,  fans  qu'il  foit  allure  que  tous 
les  articles  font  d'une  ancienne  datte.  Or  il  faudroit 
des  preuves  non  communes  pour  perfuader  ce  fait. 
Que  fi  le  Monaflere  des  Ardennes  efl  exempt,  ou  de 
droit  ou  de  fait ,  de  la  jurisdiclion  de  l'ordinaire , 
il  fera  difficile  de  montrer  que  les  Evéques  de  Liège 
ont  autorifé  la  Neuvaine.  Au  refte  fi  l'argument 
tiré  de  leur  filence  n'efl  pas  entièrement  renverfé, 
du  moins  on  fe  perfuadera  qu'il  n'eft  pas  bien  fort: 
cette  exemption  iert  encore  à  énerver  l'autorité  qu'on 
prétend  que  les  Abbés  des  Ardennes  ont  donnée  à 
ces  pratiques.  Je  paffe  fous  filence  qu'on  tolère  bien 
des  chofes ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  évidem- 
ment fuperilitieufes.  Je  ne  dirai  pas  que  l'amour 
des  Lettres ,  ou  de  la  difcipline  Monallique ,  qui 
règne  aujourd'hui  dans  le  Monaftere  des  Ardennes, 
y  a  langui  pendant  quelques  fiécles.  Encore  moins 
foupçonnerai  je  que  l'cfperance  du  gain  que  les  Quê- 
teurs de  Saint  Hubert  amaffent  en  courant  de  tous 
côtés  a  empêché  d'examiner  ferieufement  ces  prati- 
ques. Au  refi:e  j'aime  mieux  apprendre,  que  de  le 
dire  ,  fi  ces  quêtes  font  contraires  aux  décrets  du 
Concile  de  Trente  («).  comme  l'a  décidé  le  Concile 
de  Reims  de  fan  1564 ,  où  préfida  Charles  de  Lorrai- 
ne. Il  fuffira  de  remarquer  qu'on  a  réformé  fort 
tard  l'abus  touchant  la  Communion  mife  parmi  les 
pratiques  de  la  Neuvaine.  Puifqu'on  efl  redevable 
de  cette  reformation  à  l'illuflre  Abbé  d'aujourd'hui , 
il  faut  efperer  qu'il  ne  s'olfenfera  pas  de  ce  que  les 
'l'héologiens  difcutent  les  pratiques  de  la  Neuvaine, 
&  en  recherchent  forigine ,  «Si  que  fa  Religion  &  fa 
fagelTe  l'engageront  à  reformer  ce  qui  lui  paroîtra 
plein ,  ou  fufpeft  de  Superllition. 

Quant  à  fautre  partie  de  la  queflion  que  nous 
traitons ,  le  très  Chrétien  Jean  Gerfon ,  cette  heu- 
reufe  production  du  terroir  de  Reims ,  a  improuvé 
il  y  a  près  de  deux  cent  ans,  la  Neuvaine  de  Saint 


Hubert  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnue,  II  y  a,  dit-il, 
certain  cJle  des  Saints  qui  panît  fort  Super jUticiix^ 
comme  de  faire  des  neuvaines,  ^  non  des  oHaves^  comme 
encore  les  obfervances  particulières  inventées  an  Mena- 
fiere  de  Saint  Hubert ,  pour  la  morfure  d'un  chien  en- 
ragé, lesquelles  ne  font  fondées  fur  aucune  raifon:  alors 
ces  pratiques  paffent  en  Superftitiun ,  ce  qui  n'eft  autre 
chffe  qu'une  vaine  religion.  Ce  pafTage  tiré  du  Traité 
de  la  dire^ion  du  Cœur,  efl  rapporté  par  Bochel  Livre 
4.  des  Décrets  de  l' Eglife  Gallicane  chap.  50.  Or  ladé- 
cifion  de  cet  illuflre  Théologien  a  toujours  été  recon- 
nue pour  conforme  à  la  vérité  par  les  Dofteurs  de  Pa- 
ris qui  l'ont  déclaré  dans  l'occafion ,  appuyés  de  fuffra- 
ge  des  Médecins  en  ce  qui  regarde  leur  profefîjon.. 
11  efl  étonnant  que  les  Religieux  de  Saint  Hubert 
pourvus  de  b.lles  indulgences  pour  les  Pèlerins  n'ayenc 
pas  demandé  aux  Papes  l'approbation  de  la  Neuvaine, 
afin  d'anéantir  la  dècifion  des  Théologiens  &  des 
Médecins  de  Paris.  iMais  il  faut  traiter  en  détail  ce 
que  Gerfon  n'a  touché  qu'en  général  ;  ainfi  je  vais  dif- 
cuter  chaque  article  de  la  Neuvaine. 

I.  Celui  fur  le  front  de  qui  on  a  mis  un  petit  brin  de 
la  fiinte  Etole  doit  fe  confcjjer  £>  communier  neuf  jours 
confccutifs.  Mais  pourquoi  pendant  neuf  jours?  Efl- 
Ce  parce  que  nous  avons  emprunté  des  Payens  la  Neu- 
vaine ?  L'Eglife  a  eu  anciennement  fes  Oftaves  ;  mais 
je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  célébré  des  Neuvaines  :  &  je 
ne  crois  pas  qu'on  en  trouve  des  vertiges  avant  l'éta- 
bliffement  des  Ordres  Mendians ,  c'eft-à-dire  avant  le 
treizième  fiécle.  Certes  s'il  étoit  certain  qu'un  des 
Saints  Abbés  des  Ardennes  eut  été  infpiré  du  Ciel  pour 
fixer  ce  nombre  de  jours,  ainfi  qu'Elifée  par  une  in- 
fpiration  divine,  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
ordonna  à  Naaman  le  Syrien  (b)  de  fe  laver  fept  fois 
dans  le  Jourdain ,  fe  feroit  une  vraye  chicane  d'hefiter 
en  ce  point  :  mais  cela  n'efl  pas  évident.  Objeflera- 
t-on  les  effets  merveilleux?  Ce  que  nous  avons  déjà  die 
montre  ailez  combien  il  y  a  peu  de  fondement  t;n 
tout  cela.  Mais  pourquoi  contre  l'ancienne  coutume 
réitérer  tant  de  fois  en  fi  peu  de  tems  la  Confeifion , 
pour  des  péchés  ordinairement  \'eniels?  Cet  ufage  elî 
une  forte  preuve  de  la  nouveauté  de  la  Neuvaine.  Les 
Religieux  de  Saint  Hubert  ont  jugé  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  prefcrire  la  confeffion  des  péchés  mortels,^' 
fuivie  de  la  communion  tout  d'un  coup,  &  comme' 
par  une  règle  inviolable:  cardans  la  dernière  explica-" 
tion  de  cet  article,  ils  veulent  que  la  communion,  fï 
fouvent  répétée  pendant  neuf  jours,  dépende  de  la  vo- 
lonté d'un  Confeffeur  fage  &  prudent.  Mais  cette 
explication  a  paru  fort  tard ,  &  c'eft  pour  cela  que 
cette  communion  a  été  approuvée,  ainfî  que  l'infinue 
l'Evêque  de  Liège  dans  fon  jugement.  Ce  feroit  une 
témérité  infupportable  de  dire  que  ce  premier  article  a 
été  à  peine  obfervé  religieufement  par  quelqu'un ,  & 
qu'ainfi  il  efl  inutile  ayant  été  propofé  à  tous  ceux  qui 
ont  été  taillés. 

Le  fécond  article  eft  conçu  en  ces  termes.     //  doit 
coucher  fui  en  draps  blancs  ij  nets,  ou  bien  tout  vêtu. 
Voici  l'explication  de  cet  article.  Seul,  crainte  d'acci- 
dent fâcheux  tant  pour  foi  que  pour  autrui ,  n'y  ayant 
pas  une  certitude  fi  abfolue  de  fa  guerifon  &  de  fa  fan- 
tè ,  que  l'on  ne  doive  prendre  des  précautions  fi  naturel- 
les.    En  des  draps  blancs  tsf  nets  y  pour  éviter  les  m- 
conveniens   qui    n'arrivent   que  trop  fouvent   après 
avoir  dormi  dans  des  draps  infe6tés.    Ou  bien  tout  vêtu , 
pour  la  même  raifon,  &  par  mortification.  On  voit  ici    i 
une  mère  qui   avertit  fon  fils  prêt  à  voyager  dans    i 
les  païs  lointains,  de  confulter  un  habile  Médecin' qui    ] 
fait  guérir  de  la  rage,  &  non  un  Moine,  qui  enfeigne  ■  : 
&  adminifiire  une  Cérémonie  religieufe.  D'ailleurs  cet-  ,j 
te  explication  viendra  trop  tard  &  après  la  chofe  faite ^ 
ilir  tout  pour  ce  qui  regarde  la  mortification.  Un  Juif 
peut  le  croire,  pour  moi  je  n'en  crois  rkn.     Mais  ce  qui 
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en  important  c'efl:  que  les  Auteurs  de  l'explication  ne 
reconnoiffent  point  de  miracle,  puisqu'ils  n'ofentavouer 
que  la  guérifon  eft  aflurée  ;  ainfi  bien  loin  d'approu- 
ver vôtre  décifion  ,  ils  y  paroiflent  évidemment  oppo- 

fés. 

Le  troifiéme  article  eft  ainfi  exprimé  :  //  doit  boire 
dans  un  verre ,  ou  autre  vaijfcau  particulier  ,  &f  ne  doit 
toint  haijjcr  fa  tête  pour  boire  aux  fontaines  l^  Rivières. 
Les  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  l'article  pré- 
cédent peuvent  aulTi  s'appliquer  à  celui-ci  ;  comme  il 
paroît  par  l'explication  fuivante ,  doit  boire  d.vis  un 
vaiffeau  particulier ,  pour  éviter  tout  péril  pour  foi  & 
pour  autrui.  Sans  Je  baiffèr  pour  boire  aux  fontaines  &f 
Ji'vi'.res:  Soit  à  caufe  de  la  violence  qui  pourroit  faire 
fortir  la  parcelle  de  la  fainte  Etole ,  qui  efl:  dans  le 
front,  foit  pour  éviter  la  fenfualité  ,  ou  d'avaler  quel- 
ques bêtes  venimeufes  fans  y  penfer.  Cette  précaution 
qu'on  infinue  de  ne  point  fe  baifler  pour  boire  aux 
fontaines  &  aux  rivières  ,  comme  font  les  Chiens  pa- 
roît bien  ridicule.  C'eft  un  voile  bien  tranfparent 
que  celui  dont  fe  fervent  les  Religieux  de  Saint  Hu- 
bert, pour  dérober  aux  perfonnes  éclairées  la  vue  de 
cc's  fadaifes.  Ils  auroienteu  plus  de  raifon  de  dire, 
qu'il  étoit  dangereux  de  boire  aux  Rivières  comme  les 
Chiens,  parce  que  ceux  qui  ont  été  mordus  par  un 
Chien ,  ou  par  un  autre  animal  enragé  ,  feroient  cho- 
qués de  voir  leur  image  dans  l'eau ,  &  que  cette  vue 
graveroit  trop  avant  dans  leur  imagination  le  fouvenir 
de  l'animal.  C'efl  pour  cette  raifon  que  les  Médecins 
ont  donné  le  nom  d'Hydrophobie  à  la  maladie  de  la 
rage.  Je  ne  m'arrête  point  far  ce  qu'on  auroit  dCi 
retrancher  ces  mots  fuperflus  dans  un  verre ,  qui  ne 
demandent  point  d'explication ,  pour  ne  pas  donner 
de  l'inquiétude  aux  Pèlerins  timides  &  grolTiers. 

Il  peut  boire  du  vin  rouge  ,  clairet  ^  blanc  mêlé  avec 
de  l'eau,  ou  bien  de  Veau  pure. ^   Ainfi  par  ce  quatriè- 
me article  les  Religieux  de  Saint  Hubert  font  perdre 
aux  perfonnes  intelligentes  la  créance  d'un  miracle  de 
préfervatif  contre  la  rage,  en  fobfcurciflant  du  moins 
par  une  précaution  naturelle  ;  &  l'explication  conçue 
en  ces  termes  fi  clairs  levé  toute  forte  de  doute.     Le 
mélange  de  l'eau  avec  le  vin  ,   l'eau  pure,  ^  le  retran- 
chement de  toute  autre  boijfon,  marquent  h  mortification, 
^  le  foin  que  la  perfonno  doit  apporter  pour  éviter  tout 
excès  &'  êchiuffement  dtijang  fi  contraire,  à  la  guérifon 
de  la  rage.     Le  mélange  de  l'eau  fe  reffent  en  effet  de 
la  mortification ,  mais  c'eft  lorfqu'on  la  boit  fort  mê- 
lée.    Or  elle  n'eft  point  ainfi  defignée  dans  l'article 
dénué  d'explication  ,  tel  qu'il  eft  conçu  dans  un  petit 
imprimé  qui  contient  les  cérémonies  de  la  Neuvaine  , 
que  les  Religieux  de  Saint  Hubert  ont  la  politeffe  de 
donner  aux  Pèlerins.     Pourquoi  les  pauvres  ne  croi- 
ront ils  pas  par  là  qu'on  leur  défend  aufîi  la  bière 
quoi  qu'elle  n'échauffe  pas  le  fang? 
■   Il  peut  manger  du  pain  blanc  ou  autre  ,   dit-on  ,  dans 
le  cinquième  article;  de  la  chair  d'un  porc  mâle  d'un  an 
eu  plus  :  des  chapons ,  âf  poules  aujjî  d'un  an  ou  plus  : 
des  po'ilfons  portans  écailles ,  comme  harangs  forets ,  car- 
pes ^c. ,  des  œufs  durs  cuits,  ^  toutes  ces  chofes  doivent 
être  mangées  froides.     L'explication  de  cet  article  ne 
fatisfait  point  les  Théologiens  &  les  Curés ,  &  cho- 
que les  Médecins.     On  permet ,   dit-on  ,  certains  ali- 
mens  y  retranchant  les  autres  par  efprit  de  pénitence  âf 
i'abflinence  ,  comme  on  peut  voir  par  T article  neuvième  , 
Ê?  on  ordonne  de  manger  froid  ce  que  l'on  permet  par 
éfprit  de  mortification.     Qui  ne  voit  que  l'on  retranche  la 
chair  des  jeunes  animaux  en  permettant  de  manger  celle 
de  ceux  qui  ont  un  an   ou  plus  ,  pour  faire  pratiquer  la 
pénitence  enfaifant  abjlinence  des  délicatejfes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  plus  jeunes ,   iS  que  c'eft  le  même  efprit 
à' abjlinence  qui  exclut  les  poiffons  fans  écailles  ,  les  œufs 
ajfaifonnés  ^c.     Ainfi  tandis  qu'on  conferve  l'ombre 
de  la  mortification ,  on  ne  défend  pas  réellement  les 
mets  délicats  à  ceux  qui  font  munis  d'une  parcelle  de 
la  fainte  Etole  :  car  l'article  &  l'explication  ne  profcri- 
vent  point  l'aflaifonnement  des  poiffons.    Elle  défend 
"  Toine  IL 


véritablement  les  œufs  affaifonnés  ;  mais  outre  qu'on 
cache  tout  cela  aux  Pèlerins ,  c'eft  une  précaution  inu- 
tile &  annoncée  trop  tard.  Les  Médecins  traitent  de 
frivole  la  diftindion  de  porc  mâle  &  de  poule  d'un 
an ,  &  les  Confeffeurs  prononceront  qu'elle  eft  inutile 
pour  la  mortification ,  les  gens  fages  craignent  qu'elle 
ne  tourmente  en  vain  les  efprits  des  Pèlerins. 

//  ne  faut  pas  peigner  Jes  cheveux  pendant  quarante 
jours.  Dans  l'explication  de  ce  fixiéme  article,  on  dit 
que  cette  mortification  eft  affez  connue  ^  reçue  ;  outre 
qu'avec  une  dent  du  peigne  on  pourroit  faire  fortir  la  par- 
celle de  la  fainte  Etole ,  contre  quoi  on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  précaution.  Sans  nous  arrêter  fur  cette  défenfe 
inutile  de  fe  peigner  pendant  quarante  jours  pour  ne 
pas  faire  fortir  la  parcelle  de  la  fainte  Etole,  puisqu'au 
dixième  jour  il  leur  eft  permis  d'ôter  le  bandeau  ,  je 
crois  cette  forte  de  mortification  fort  finguliere.  J'ap- 
pellerois  plutôt  mal-propreté  une  fi  longue  négligen- 
ce de  fa  Chevelure,  &  il  faut  la  laiffer  aux  infenfés. 
Certes  il  ne  faut  pas  la  pouffer  fi  loin ,  pour  empê- 
cher, comme  l'on  dit,  de  tirer  au  dehors  la  parcelle 
de  la  fainte  Ecole  ,  parce  que  la  peau  du  front  qu'on 
a  coupée,  fe  renouvelle  plus  prompcement.  Ce  genre 
de  mortification  ne  convient  ni  à  ceux  qui  ont  des 
cheveux ,  ni  à  ceux  qui  n'en  ont  pas.  L'explication 
de  cet  article  rappelle  ce  que  Melchior  Canus  Eveque 
des  Canaries  a  écrit  fi  élégamment,  (a)  Oui  croira  , 
dit-il ,  que  S.  François  d'Âjfife  avoit  coutume  de  mettre 
fur  lui  les  poux  qu'on  jettoit  ?  L'Juteur  de  fa  vie  a  cru 
que  ce  trait  appartenait  à  lafaintcté  de  ce  grand  perfon- 
nage  ;  pour  moi  je  n'en  crois  rien  ,  fâchant  que  ce  faint 
homme  a  aimé  la  pauvreté ,  mais,non  la  mal-propreté. 

Suivant  le  feptiéme  article.   Celui  qui  a  été  taillé  doit 
faire   délier   le  dixième  jour  fon    bandeau  par  quelque 
prêtre ,   le  faire  brûler  ,    ^  mettre  les  cendres  dans   la 
pifcine,  parce  qu'ilafervi,   difent  les  Auteurs  de  l'ex- 
plication ,  à  contenir  la  parcelle  de   l Etole   miraculeufe 
dans  le  front  de  la  perfonne  taillée ,  S  qu'il  peut  arriver 
que  ladite  parcelle  forte  de  là  cicatrice  avec  le  fang,  ^ 
s'attache  au  bandeau  quoi  q-Con  ne  la  voye  pas.     Mais 
pourquoi  demander  un  prêtre  ?  C'eft  ce  que  les  Doc- 
teurs de  Paris  n'ont  jamais  fù?  Les  Religieux  de  Saine 
Hubert  permettent  à  tous  les  Laïques  de  quelque  con- 
fideration  de  toucher  la  fainte  Etole.     Pourquoi  des 
Laïques  ne  pourront  ils  pas  délier  ce  bandeau?  Les 
Diacres  portent  dans   l'iîglife  le  corps  du  Seigneur 
dans  le  faint  Ciboire  ,   autrefois  ils  difl:ribuoient  fon 
fang.     Les  Sou-diacres  portent  les  faintes  Reliques  : 
Pourquoi  donc  faudroit-il  le   miniftere  d'un  Prêtre 
pour  délier  le  bandeau  ?  Je  crains  bien  qu'on  n'ait  pas 
de  bonne  réponfe  à  cette  obje£tion,  &  que  ceux  qui 
font  munis  de  la  parcelle  de  la  fainte  Etole ,  fatigués 
de  tant  de  cérémonies  ne  foient  plongés  dans  l'embar- 
ras &  livrés  à  des  inquiétudes,  comme  par  exemple  ; 
s'ils  ne  pouvoient  trouver  un  prêtre  le   jour  mar- 
qué &c. 

Il  faut  garder  tous  les  ans  là  fête  de  Saint  Hubert , 
qui  ejî  le  troifiéme  de  Novembre,  dit  le  huitième  arti- 
cle; car,  ainfi  qu'on  avertit  dans  l'explication  ,  il  efl 
bien  jujle  d'honorer  tous  les  ans  celui  de  qui  on  a  reçit 
un  fi  grand  bienfait.  Nous  convenons  que  c'eft  un 
a£te  de  pieté:  Mais  les  Pèlerins  qui  ont  été  taillés  , 
ne  font  obligés  ni  par  la  loi  de  l'Eglife ,  ni  par  vœu 
de  marquer  leur  reçonnoiffance  à  Saint  Hubert ,  par 
la  célébration  de  fa  fête ,  ainfi  que  les  Dofteurs  de 
Paris  le  remarquent  dans  l'endroit  déjà  cité.  Mais  rien 
n'eft  plus  commun  que  de  voir  les  perfonnes  qui  fe 
vantent  d'avoir  été  prefervèes  de  la  rage,  paffer  le  troi- 
fiéme de  Novembre  à  des  exercices  peu  religieux,  à 
la  chaffe,  au  jeu,  &  à  la  débauche,  quoiqu'ils  ayenc 
eu  rarement  befoin  de  guérifon  quelconque  ,  &  qu'ils 
n'ayent  jamais  été  miraculeufement  guéris  :  ce  que 
les  Auteurs  de  cette  explication  femblent  fuppofer ,  fe 
contredifant  ainfi  eux-mêmes. 

Et 
(a)  De  lods  Theolog.  L.  XI.  car>.  6. 
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r-  ^tfi  Ja  perfonne  recevait  blejfiire  ou  morficre  de  quel- 
ques animaux  enragés ,  qui  allât  jufquau  fang ,  elle  doit 
faire  la  même  abjtinence  l'cfpace  de  trois  jours  fans  qu'il 
fait  befoin  de  revenir  à  Saint  Hubtrt.  C'efl  ainfi  qu'eft 
exprimé  ce  îieuviéme  arcicle ,  fur  lequel  on  donne  cet- 
te coijrce  explication  :  Cet  article  marque  que  cette  Nen- 
vaine  eji  ordonnée  en  efprit  de  pénitence,  puifqu'' il  la  qua- 
lifie d'abjtinence.  Ce  n'eft  ici  qu'un  jeu  de  mots  ,  efh 
ce  qu'il  n'y  a  point  d'abftinence  politique  ?  Elle  eft 
trop  ufuée  dans  les  païs  feptentrionaux  pour  la  décri- 
re ici.  Il  y  a  une  autre  abilinence  médicinale,  où  cer- 
tainement 1  efprit  de  pénitence  n'a  point  de  parc.  Mais 
pourquoi  exiger  cette  abftinence  de  trois  jours ,  com- 
ment efl  elle  fuffifince?  Les  Théologiens  &.  les  Mé- 
decins de  Paris  en  cherchent  la  raifon  fans  pouvoir  la 
trouver.  Si  cette  abftinence  eft  néceflaire,  il  faudroit 
l'obferver  pluslongtems,  fi  elle  ne  l'eftpas,  pourquoi 
ne  pas  l'abréger  encore  davantage?  On  fe  trompe  en 
l'un  &en  l'autre  point,  ou  bien  cette  différence  vient 
du  Ciel.  Pour  nous ,  nous  foupçonnons  qu'il  n'y 
ait  en  tout  cela  de  la  fadaife  &  de  la  fuperftition.  Les 
Médecins  craignent  non  feulement  que  la  rage  foit 
caufée  par  une  blelfure  confiderable;  mais  même  par 
la  plus  petite.  Lorfqae  la  f  ilive  de  l'animal  eft  infectée 
&  pleine  d'un  venin  mortel  ,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  corrompre  la  mafle  du  fang. 

Il  pourra  enfin  donner  repi  ou  délai  ^e  quarante  à  qua- 
rante jours  à  toutes  perfonnes  qui  font  blejjces  ou  mordues 
à  fang,  ou  autrOnent  infcclêes  par  quelques  animaux  en- 
ragés. C'eft  afin  que  ceux-ci  ayent  le  tems  de  faire 
le  voyage  de  Saint  Hubert.  Ce  pouvoir ,  fi  l'on  en 
croit  les  interprètes  de.  ce  dernier  article,  eJi  tout  à 
fait  vierveilkux  ^  fi  ordinaire  qu'il  efi  hors  de  doute  ^ 
de  contejiation ,  les  effets  journaliers  en  faifant  foi  dans 
tout  le  Chrijtianifme  oit  Saint  Hubert  e/i  connu.  Mais 
afin  que  les  Religieux  de  Saint  Hubert  s'applaudiflent 
tranquillement ,  il  faut  qu'ils  éclairciffent  cette  matière 
dans  des  Diflertations  Hiftoriques  &  Théologiques , 
&  qu'ils  démontrent  par  des  argumens  invincibles  cet- 
te merveilleufe  prérogative  d'accorder  le  repi  contre 
la  rage  :  car  il  s'agit  d'un  miracle  journalier.  Pour 
l'écarter  dans  le  fécond  article ,  ils  prefcrivent  quelque 
précaution  même  à  ceux  qui  ont  été  munis  de  la  par- 
celle de  la  fainte  Ecole,  &  ici  ils  ne  confeillent  pas  mê- 
me aucune  précaution  à  ceux  qui  ont  conçu  le  violent 
défir  de  faire  le  voyage  de  Saint  Hubert.  Eft  ce  ainfi 
qu'ils  oublient  cet  oracle  du  Saint  Efprit  ?  (a)  Le 
très  haut  a  créé  les  remèdes  ,  ^  Ibmnme  prudent  ne  les 
méprifera  pas.  Jufqu'à  ce  que  les  Religieux  de  Saint 
Hubert,  qui  ne  trouvent  ni  magie  ni  œuvre  du  Démon 
dans  les  cérémonies  de  la  Neuvaine  ,  ayent  répondu  à 
cette  difficulté ,  ils  auront  raifon  de  craindre  qu'il  n'y 
ait  des  niaiferies  &  de  la  fuperftition.  (Z»)  Nefaifons' 
pas  confijter  la  Religion  dans  des  fantômes ,  dit  Saint  Au- 
guftin  ,  le  vrai  quel  qu'il  foit  eji  préférable  à  toutes  les 
imaginations. 

Après  avoir  fait  ce$  longues  obfervations,  nous  vous 
demandons,  i.  Monfieur,  fi  au  milieu  de  la  divifion 
née  entre  les  Dofteurs  de  Louvain  &  de  Paris  touchant 
la  Neuvaine  de  Saint  Hubert,  un  Curé  peut  en  fureté 
de  confcience  permettre  les  pratiques  de  cette  Neuvai- 
i^e ,  &  fi  les  fidèles  peuvent  de  même  les  abferver, 
mais  fur  tout  fe  fervir  de  la  prérogative  de  donner  ou 
de  prendre  le  repi  contre  la  rage,  en  négligeant,  félon 
la  coutume  ,  le  fecours  de  la  Médecine ,  qui  félon 
l'expérience  qu'en  ont  fait  les  Médecins ,  a  prefervé 
quelques  perfonnes  de  la  rage.  Ce  qui  nous  oblige 
de  douter  fur  ces  deux  points ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  s'expofer  au  danger  d'un  culte  illégitime, 
delà  fuperftition,  &  d'une  vaine  obfervance;  &  qu'il 
eft  défendu  aux  Miniftres  de  l'Eglife  de  permettre  par 
leur  filence  que  les  fidèles  confiés  à  leurs  foins  courent 
ce  péril:  fur  tout  puifqu'on  trouve  dans  la  mer  un 

(a)  Ecclef.  38.  v.  4. 

(b)  De  verâ  Relig.  cap.  55, 


remède  efficace  &  affûté ,  &  que  même  ceux  qui  ont 
été  blefies  par  un  animal  enragé,  peuvent  par  tout; 
éviter  la  rage ,  en  fuçant  le  fang  forci  de  fes.  vaifTeaux 
naturels,  &  en  mettant  du  fel  fur  la  playe  ;  remède 
fore  uficé  parmi  les  Paif^ns  de  Normandie  ,  ainfi  que 
l'afllire  l'illuftre  M.  du  Hamel  dans  fon  Hiftoire  de 
l'Académie  Royale  des  fciences  qui  a  paru  il  y  a  en- 
viron deux  ans. 

2.  Si  du  moins  les  Pafteurs  peuvent»  fans  faire  au- 
cune faute ,  permettre  ou  tolérer  que  ceux  qui  ont  été 
taillés ,  accordent  le  repi ,  quoiqu'il  leur  arrive  rare- 
ment de  ne  pas  s'enorgueillir  de  ce  pouvoir  ;  qu'on 
les  croie  attachés  à  des  fuperfticions ,  fous  ombre  de  Re- 
ligion, ainfi  que  je  crois  l'avoir  démontré  dans  cette 
Lettre;  &  bien  qu'enfin  l'ignorance  du  péché,  s'il  y 
en  a  quelqu'un  ,  comme  je  le  foupçonne ,  ne  les  ex-' 
cufe  pas  devant  Dieu:  ignorance  que  plufieurs  croient' 
que  les  Pafteurs  doivent  écarter  à  propos  &  à  contre 
tems. 

3.  De  qu'elle  manière  pourroiton  abolir  Cette  vieille 
coutume  (s'il  faut  la  déraciner  comme  une  corruption) 
afin  de  corriger  cet  abus  autant  qu'il  fera  poffible ,  fans 
fcandalifer  &  faire  murmurer  les  fidèles ,  fans  couvrir 
d'opprobre  &  d'ignominie  l'Eglife  de  Liège ,  &  l'Ab- 
baye des  Ardennes.  Nous  ferions  charmés  que  du 
même  endroit  qu'eft  venu  le  mal  que  nous  craignons, 
il  nous  en  vint  le  remède  que  nous  fouhaitons. 

Au  refte  quand  même  quelques  raifons  que  j'ai  al- 
léguées auroient  moins  de  force  étant  confiderées  à 
part ,  cependant  étant  réunies  enfemble  ,  elles  font 
d'autant  plus  vidtorieufes  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'on 
puifle  défendre  quelque  article  de  la  Neuvaine;  il  fauc 
prouver  qu'il  n'y  en  a  point  de  répreheqfible ,  qu'ils 
renferment  un  remède  fuffifant  &  naturel  pour  préve- 
nir la  rage ,  &  que  l'obfervation  de  ces  articles  opère 
un  miracle  ,  en  vertu  de  leur  origine  célefte.  Mais 
quand  je.  confidere  que  la  Neuvaine  eft  du  nom- 
bre de  ces  chofes  qui  n'étant  prefque  rien  dans  le 
commencement  s'augmentent  infenfiblement  &  acquiè- 
rent dans  la  fuite  de  la  force  &  de  fautorité,  je  vous 
prie  inftamment  de  me  pardonner  ce  qui  peut  m'être 
échapé  de  peu  mefuré  dans  cette  Lettre,  &  foyés  per- 
fuadé  que  c'a  été  contre  mon  intention.  Je  fuis  pé- 
nétré de  refpedt  pour  les  Doéleurs  de  Louvain ,  & 
pour  les  Religieux  des  Ardennes  quoiqu'ils  foient  d'un 
fentiment  différent ,  &  je  fuis  prêt  de  m'y  conformer 
dès  qu'ils  auront  dilTipé  l'incertitude  où  je  me  trouve 
embarrafifé.  Ainfi  pour  me  fervir  des  termes  de  Cice- 
ron,  (f)  bien  loin  de  ne  pas  vouloir  qu'on  écrive  contra 
nous ,  nous  le  fouhaitons  avec  paffion  ...  £5*  nous  nous 
attendons  tranquillement  à  une  réfutation.  Cependant 
les  loix  de  la  difpute  m'ont  autorifé  à  parler  quelque- 
fois d'un  ton  de  Maitre. 

Ainfi  nous  vous  prions,  Monfieur,  auflî  bien  que 
vos  amis  de  vouloir  bien  nous  inftnruire.  Nous  n'avons 
point  oublié  cette  maxime  célèbre ,  (^)  la  coutume 
fans  la  vérité  n'ejl  qu'une  ancienne  erreur.  En  attendant: 
vôtre  réponfe ,  je  vous  conjure  d'être  perfuadé  de 
mon  attachement  &  de  mon  inclination  à  vous  ren- 
dre mes  fervices.  Portés  vous  bien,  <3c  priés  Die« 
pour  moi 


Signé 


Gilot  Chanoine  de  l'Eglifâ 
Métropolitaine  de  Reims, 


A  Reims  dans  le  Séminaire  de 
l'Archevêché  le  19.  Avril  170I. 

(c)  Tirfc.  Quœft.  Lib.  2. 

(d)  S.  Cypr.  Epift.  ad  Pompeium. 
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7) 


LETTRE 

D'un  Eccléfiaftique  de  Châlons  à  un 
Doéleur  de  Paris. 

Sur  la  vifite  âe  Monficur  TEvêque  âe  Châ- 
Jom,  dam  la  FaroiJJe  de  Kùtre-Danw  en 
Vaux. 

TE  ne  fuis  pas  furpris  que  le  bruit  qu'a  fait  la  Vifite 
J  de  Monfieur  l'Evéque  de  Chilons  dans  une  paroif- 
fe  de 'cette  Ville,  &  ce  qui  s'efl:  paffé  au  fujet  d'une 
Relique  fameufe  qu'on  y  prétend  d'avoir  ,  foit  allé 
jufqu'à  vous  ;  mais  je  fuis  étonné  que  vous  me  priés 
ïcrieufement  de  vous  apprendre  ce  que  c'efl  que  cette 
Relique ,  comme  fi  le  peu  de  diftance  qu'il  y  a  de 
notre  Ville  à  la  votre  vous  permettoit  de  l'ignorer. 
Vous  êtes  donc  le  feul  étranger  qui  n'ayez  pas  ouï 
parler  du  S.  Nombril ,  de  la  manière  dont  la  fainte 
Vierge  le  conferva ,  du  préfent  qu'elle  en  fit  à  S.  Jean , 
de  l'adoration  qu'on  lui  a  rendue  jufques  ici  dans  no- 
tre Ville  de  Chdions,  des  miracles  qui  ont  été  opérés 
par  fa  vertu ,  &  de  la  vifite  qu'en  vient  de  faire  ÎNIr. 
notre  Evêque.  Je  vois  bien  ,  Monfieur,  que  vous 
n'avez  pas  quitté  votre  train  de  vie  ordinaire,  &  que 
l'étude  &  la  prière  rempliffant  toutes  vos  journées, 
vous  êtes  toujours  le  dernier  à  favoir  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  monde.  Je  vous  l'apprendrai  donc  puifque 
vous  voulez  le  favoir  ,  &  que  ce  qui  regarde  Jefus- 
Chrift  &  fon  Eglife ,  comme  vous  le  di:es  vous  mê- 
me, ne  vous  fauroit  être  indiffèrent.  Je  joins  à  ma 
Lettre  une  copie  fidelle  de  la  vifite  de  M.  de  Châ- 
lons ,  afin  que  vous  voyez  la  conduite  qu'a  tenu  ce 
Prélat:  peut-être  ferés  vous  bien  aife  de  voir  aufli  la 
Requête  que  les  paroiffiens  de  Nôtre -Dame  lui  ont 
préfentée  pour  demander  la  reftitution  de  leur  Relique, 
6c  s'il  me  tombe  quelqu'autre  pièce  eatre  les  mains, 
j'aurai  foin  de  vous  en  faire  part. 

Vous  faurés  donc,  Monfieur,  qu'il  y  a  dans  notre 
ville  de  Chàlons  une  paroiffe  appellée  Nô:re-Dame  en 
Vaux,  où  l'on  prétend  conferver  depuis  pkifieurs  fié- 
cles  une  partie  du  S.  Nombril  de  Nôtre-Seigneur  Je- 
fas-Chrifl.  Quoi  !  en  a-t-il  un  ?  Vous  recriés  vous 
d'abord  ,  .  . . .  patience  ,  ce  n'efl  pas  de  quoi  il  s'a- 
git. Je  fais  ce  que  les  anciens  Pérès  ont  penfé  fur  la 
maternité  de  la  fainte  Vierge ,  fur  fa  virginité ,  fur  la 
naifUmce  de  fon  fils  notre  Sauveur.  La  manière  pure& 
miraculeufe  dont  ils  ont  cru  qu'il  étoit  venu  au  monde, 
fait  juger  qu'ils  n'euffcat  pas  été  eritremement  cré- 
dules fur  cette  Relique  ;  mais  ne  nous  engageons  point 
dans  des  difputes,  je  neveux  que  vous  rapporter  des 
faits.  JNIais  comment  cette  Relique  a- 1- elle  été 
apportée  à  Chàlons  ?  L'hiltoire  en  efl  curieufe  ,  il 
faut  la  reprendre  de  pl^is  haut.  Cette  parcelle  atta- 
chée à  la  chair  de  Jefus-Chrifl  lui  étant  tombée, 
comme  aux  autres  Enfans,  la  fainte  Vierge  la  ramaffa, 
dit-on,  avec  beaucoup  de  révérence  &  de  foi ,  elle  la 
garda  chèrement  toute  fa  vie,  je  ne  fais  même  fi  elle 
ne  la  portoit  pas  toujours  fur  elle  :  après  la  mort  de 
fon  fils  elle  devint  la  fource  de  fa  confolation.  Elle 
donna  en  mourant  ce  précieux  dépôt  à  S.  Jean  l'Evan- 
gelifte ,  comme  à  celui  que  fon  amour  pour  la  perfon- 
ne  de  Jefus-Chrifl  en  rendoit  le  plus  digne  ,  Saint 
Jean  établi  Evêque  d'Ephefe ,  le  laiflfa  à  fes  fuccef- 
feurs ,  de  fes  fucceffeurs  il  paffa  fucceffivement  par 
plufieurs  mains  entre  celles  de  Charlemagne.  Eh  com- 
ment? tout  comme  il  vous  plaira:  nous  le  lui  enver- 
rons ,  fi  vous  voulez  par  l'Empereur  Confl:antin ,  & 
Irène  fa  Mère  ,  en  reconnoiffance  de  ce  qu'il  avoic 
chaflé  les  Sarrallns  de  l'Empire ,  ou  par  Aron  Roi  de 
Perfe.  (^ue  fi  ce  rrioyen  vous  paroit  trop  naturel  pour 
une  Relique  fi  miraculeufe,  nous  la  lui  ferons  porter 
exprès  par  un  Ange;  comme  l'aflure  l'Auteur  des  an- 
nales Ecclèfiaftiques  de  Chàlons.      Charlemagne  ne 


crut  pas  déplaire  à  l'Ange  en  fe  défaifant  cie  fon  préfent 
au  profit  d'un  tiers:  il  en  eut  pu  enrichir  fon  Royau- 
me &  fa  Capitale ,  mais  il  aima  mieux  la  porter  à  Ro- 
me ,  &  en  fit  un  préfent  au  Pape  Léon  III.  Cette  Re- 
lique qui  fembloit  être  déclinée  d'abord  pour  la  Fran- 
ce y  efl  revenue  enfuite  en  partie,  elle  a  établi  fon 
fiège  dans  la  ville  de  Chalon^  &  la  paroiiîe  de  Nôtre- 
Dame  en  Vaux  fe  fait  une  grande  gloire  de  la  polTe- 
der.  Elle  auroit  raifon  ,  s'il  étoit  véritable  qu'elle 
la  pofTedàt  en  effet.  On  ne  l'y  vénère  pas  feulement, 
on  l'y  adore,  on  la  porte  en  procelfion  fous  un  dais , 
&  on  en  donne  la  bènediclion  avec  les  mêmes  Céré- 
monies que  fi  c'étoit  le  corps  de  Jefus-ChrilL  Que  fi 
.vous  me  demandés  des  preuves  autentiques  de  tout  ce 
que  j'avance,  je  vous  répondrai,  Monfieur,  avec  le 
refpeél  que  je  vous  dois,  que  vous  n'êtes  pas  affez  cré- 
dule &  que  vous  ne  fériés  pas  plaifir  à  Me.Ticurs  nos 
Chàlonnois  d'être  fi  curieux.  Nous  la  poffedons  d'un 
tems  immémorial,  vous  diront-ils:  que  cela  vousfuffife, 
&  fi  yous  me  pouffes  à  bout  par  vos  queftions  indifcrj- 
tes,  je  vous  renverrai  à  la  rue  des  Marmoufets,  à  l'en- 
feigne  des  trois  pigeons  demander  à  Haimald  Robert 
de  Limoge,  jadis  Clerc  licentié  es  loix,  enfuite  dome- 
flique  d'un  Cardinal,  depuis  foîdat,  demeurant  à  Paris 
dans  la  même  Auberge  (a_),  h.jmrae  (Th^nnête  condimn 
\S  de  bonne  façon,  corn  ne  il parjiffjit  àtextineur  ,  ^ 
qui  avs'it  ?naintes  connoi[[ancÈs  ,  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
a  vu  à  Rome  dans  le  tréfof,  m  fe  gardent  les  faunes 
ReiiqyfS  (j"  précieux  joyaux  avec  les  papiers  Je  l' EgHjs 
Romaine,  &  où  fa  qualité  de  Dmcftiqie  d'un  Cardinal 
lui  donnoit  apparemment  plein  pouvoir  de  fouiller:  je 
vous  renverrai ,  dis-je ,  demander  à  ce  favant  Critiqué 
s'il  n'a  pas  vu  certaines  Lettres  Apoftoliques  en  forme 
de  Balle,  portant  qu'une  partie  du  S.  Nombril  efl  à 
Chalens.  Si  vous  pouvés  en  douter  après  cela,  je  n  ai 
plus  rien  à  vous  dire  pour  forcer  votre  incrédu- 
lité. 

Ainfi  fe  confervoîent  l'origine  &  la  fucceffion  du 
S.  Nombril  lorfqa'en  mille  quatre  cent  fept  Charles  de 
Poiiers  Evêque  de  Chàlons,  à  l'inflance  des  paroilTienS 
de  Nôtre- Dame  changea  cette  Relique  de  place  &  la 
mit  fans  la  regarder,  dans  un  autre  Reliquaire  plus  beau 
que  le  premier,  fous  la  bonne  foi  feule  de  trois  habi- 
tans  de  cette  paroiffe,  qui  l'afTarerent  de  ce  que  leur 
avoit  rapporté  de  Limofin  de  la  rue  des  Marmoufets. 
On  a  continué  depuis  ce  tems-là  à  lui  rendre  les  hon- 
neurs dont  je  vous  ai  parlé ,  on  y  efi:  venu  en  pèleri- 
nage de  fort  loin,  on  dit  même  qu'il  s'y  eff  fait  des 
miracles ,  ce  qui  n'eft  pas  impoffible  à  croire.   Dieu 
pouvant  recompenfer  la  fimplicite  de  foi  &  la  droi- 
ture de  cœur  de  ceux  qui  l'honorent  &  qui  s'adreffent 
à  lui.     Or  le  cinquième  Dimanche  du   Carême   der^ 
nier  le  dixième  Avril,  Meflire  Gafton  Jean  Baptifte 
Louis  de  Noailles  frère  &  fucceffeur  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  en  ce  Siège,  commença  fa  première  vifite 
Epifcopale  dans  la  paroiffe  de  notre  Dame  avec  les  ^a- 
lemnicès  ordinaires.      Comme  les  comtes  qu'il  eut   à 
recevoir  -,  &  la  multitude  des  affaires  qui  fe  préfente- 
rent  ne  lui  permirent  pas  de  les  terminer  toutes,  il  in- 
diqua plufieurs  affemblées  dans  fon  Palais,  où  il  invi- 
ta les  paroiffiens  &  où  fe  trouvèrent  tous  ceux  qui 
voulurent  y  affifter.      Vous  connoiffez  le  mérite  da 
Prélat ,   on  doit  certainement  lui  rendre  cette  juftice 
qu'il  eft  très  -  éclairé  ,    &  très -zélé  pojr  ne  fouffrir 
dans  fon  Diocéfe  non  feulement  aucun  abus,  mais  rien 
de  ce  qui  peut  en  approcher ,  '  &  les  affaires  qu'il   a 
foutenues  jufqu'à  préfent  pour  k  difcipline ,    &  dont 
il  eft  venu  glorieufement  à  bout,  font  bien  voir  qu'il 
n'a  pis  moins  de  fermeté  ,  que  de  lumière.     Il  avoit 
ouï  parler  depuis  long- tems  de  la  Relique  en  ques- 
tion ,  mais  les  affaires  de  fon  Diocéfe ,  ks  vifites ,  fes 
infirmités  l'avoient  empêché   de  s'en  ■  inlbuire  plus  à 

fond 

(a)  Ancien  manuferit  en  parchemin  qui  parle  delà  translation 
Je  la  Relique ,   mais  qui  ne  di:  pas  que  l'Evêaue  Charles  de 

Polders  l'ait  examiné. 
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HISTOIRE      DES 


fond  par  lui-même.     Il  ne  pouvoic  ignorer  ce  que  les     chagrin  d'avoir  été  abufé  fit  croire  aux  autres,  qu'ils 

goûts  difFerens  en  faifoient  penfer  aux  dilïerens  efprits,     n'y  pouvoient  trouver  de  rémede  que  dans  la  reftitu 

il  favoit  que  les  uns  l'adoroient  ,    que  les  autres  n'y     -'■—  J-  '"  "-':—      '"-:•■  —  '-  <i,„^rMT;„„  j.-..  r.-:_. 


j     _ 

avoient  aucune  foi ,  que  d'autres  enfin  en  parloienc 
d'une  manière  peu  édifiante;  il  favoit  d'un  autre  côté 
combien  un  Evéque  doit  être  exaft  à  ne  propofer  au 
peuple  pour  objet  de  fon  culte  &  de  la  foi  que  des 
clîofes  indubitables.  Ces  confiderations  portèrent  no- 
tre Prélat  à  dire  à  Meffieurs  les  Chanoines  de  notre 
Dame ,  &  aux  paroifliens  aflemblés  dans  fon  Palais 
qu'il  étoit  refolu  de  faire  la  vifite  de  la  Relique.  ^  Il 
crut  qu'il  étoit  de  fa  pieté  d'autorifer  le  culte  qu'on 
lui  rendoic  fi  elle  fe  trouvoit  véritable,  ou  de  le  régler 


tion  de  la  Relique  ,  foit  que  la  fuppreflion  dût  faire 
diminuer  les  dévotions  &  les  off'rancles,  foie  enfin  par 
d'autres  motifs  de  quelques  particuliers  qui  ne  font 
que  trop  connus ,  mais  dans  lefquels  je  ne  veux  pas 
entrer:  on  fe  mit  en  tête  de  vouloir  ravoir  la  Reli- 
que ,  on  ne  crut  pas  que  ce  fut  aflez  pour  des  Chré- 
tiens d'avoir  fur  leurs  autels  le  corps  même  de  Jefus- 
Chrill,  de  la  préfence  &  de  la  vérité  duquel  on  ne 
peut  douter,  on  voulut  mettre  ce  qui  efl;  équivoque 
&  douteux  auprès  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  indubitable 
&  de  plus  facré  :    &  ce  qui  e'it  le  plus  étrange  c'eft 


au  moins,  fi  par  hazard  il  s'y  étoit  glifle  quelque  abus._    que  la  plupart  de  ceux  qui  regardoient  cette  Relique 

Jour  pris,    Mr.  l'Evêque  en   Rochet  &   Camail  fe      ~  :..j:a- „    «^,„  „•<,„  ^^o  ^;.»  Jo„n„^-,n■o    ^^^^ 

tranfporce  à  notre  Dame  avec  prefque  tous  les  Cha- 
noines de  cette  Eglife  &  le  Peuple  qui  voulut  fy  fui- 
vre:  il  fe  fait  apporter  une  image  en  ronde  bolTe  de 
vermeil  repréfentant  la   fainte  Vierge  tenant  Jefus 


avec  indifi"erence ,  pour  n'en  pas  dire  davantage,  font 
les  premiers  à  prendre  feu  &  les  plus  ardens  à  en  re- 
demander refl:icution. 

Ce  qu'on  a  pu  vous  dire  d'une  émeute  populaire 
eft  une  fuppofition.     Il  efb  difficile  de  faire  un  chan- 


Chrifl:  fon  fils,  au  nombril  duquel  eft  un  cercle  d'ar-     gement  tant  foit  peu  remarquable,    fans  caufer  quel- 


gent  avec  cette  infcriptign  autour:  De  Umbilico 
DoMiNi  Jesu  Christi.  Le  Prélat  fe  met  àge- 
noux  animé  d'une  fainte  hardiefle  &  perfuadé  qu'un 
Evêque  qui  a  l'honneur  de  confacrer  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  le  tenir  tout  entier  entre  fes  mains  , 
ne  doit  pas  craindre  à  la  vue  de  fon  nombril  préten- 
du le  fort  fabuleux  d'un  Evêque  d'Arras,  principa- 
lement quand  il  n'efl:  poufl'é  que  par  des  motifs  de 
zélé  &  de  Religion.  Sa  prière  finie  il  ordonne  à  un 
orfèvre  d'approcher,    qui  fans  autre  fecours  que  celui 


que  trouble.  La  nouveauté  ,  quoique  nécelTaire  & 
jufle,  en  apporte  toujours.  L'efprit  n'aime  point  qu'on 
le  chicanne  fur  fes  opinions ,  il  n'examine  point  li  el- 
les lui  font  venues  des  fiécles  d'ignorance  &  de  grof- 
fiereté,  il  ne  fe  foucie  pas  qu'elles  foient  faufiles,  il 
lui  fuffit  qu'elles  lui  plaifent  pour  ne  pouvoir  fouffrir 
qu'on  les  lui  contefte.  On  a  penfé ,  on  a  parlé ,  cha- 
cun félon  fon  goût,  fon  intérêt,  ou  fa  paffion,  &  tout 
s'efl  terminé  à  des  difcours.  Je  vous  en  envoyé  un 
en  forme  de   requête  préfenté  à  Mr.   l'Evêque  par 


delà  pointe  de  fon  couteau  relevé  le  cercle  &  ôte  le     quelques  Notables  de  la  paroifi^e dépouillée ,   qui  rede- 
criflal.  mandent  leur  tréfor  à  corps  «Se  à  cris  ;  vous  jugerès  de 

Je  ne  vous  dirai  pas,  Monfieur,  fi  depuis  la  trans-    lajuftice  de  leur  demande.     On  prétend  même  qu'ils 


lation  que  fit  Charles  de  Poitiers  du  prétendu  St, 
Nombril ,  on  n'a  pas  touché  à  ce  Reliquaire ,  &  fi  la 
curiofité  n'y  a  fait  porter  ni  les  yeux ,  ni  les  mains.  La 
facilité  qu'on  eut  à  l'ouvrir  le  pourroit  faire  foup- 
çonner,  mais  ce  que  je  fais  c'efl  que^r.  de  Chàlons 


font  réfolus  de  pouflTer  f  aflfaire  aulfi  loin  qu'elle  pour- 
ra aller.  Je  ne  fais  fi  leurs  clameurs  &  leurs  procédu- 
res arracheront  des  mains  de  ce  Prélat  par  voye  de 
juftice  ce  que  fa  fageffe  &  fa  Religion  font  obligé  de 
retrancher  de  leur  Eglife.     Le  tems  nous  rapprendra: 


en  ayant  tiré  en  préfence  de  tous  les  affiftans  ce  qui  y     ce  que  je  puis  conjedturer  c'efl  que  fi  les  parties  atta- 


étoit  enfermé,  il  vit  trois  morceaux  de  taffetas  rou' 
ge  ufés  &  percés,  envelopès  les  uns  dans  les  autres, 
dans  lefquels  il  ne  trouva  que  trois  petits  morceaux 
de  pierre,  dont  l'un  étoit  lice  comme  du  gravier  de 
même  couleur,  «S:  de  même  dureté,  les  deux  autres 
comme  des  éclats  d'une  pierre  jaunâtre,  graveleufe  & 
friable  avec  d'autres  grains  de  très  petit  volume  de 
même  qualité  &  de  même  couleur. 

Vous  jugés  bien,    Monfieur,    quelle  fut  la  furpri- 
fe  &  la   confternation  des   affiftans  quand    ils  virent 
qu'au  lieu  d'une  Relique  précieufe ,    d'un  facré  dé- 
pôt,  comme  ils  fappelloient,  ils  ne  trouvèrent  qu'un 
peu  de  gravier.     On  eut  beau  recourir  aux  Lunettes, 
les  objets  purent  être  grolTis ,   mais  ils  ne  changèrent 
pas  pour  cela  de  nature ,    &  on  reconnut  que  l'Ora- 
cle de  la  rue  des  Marmoufets  n'étoit  pas  infaillible. 
On  n'en  demeura  pas-là,  on  fit  venir  fur  le  champ  le 
Sr.  Chèvre,  qui  par  fa  profeffion  d'accoucheur  ,    & 
d'accoucheur  habile,  pouvoit  mieux  connoître  les  par- 
ties du  corps  humain  &  la  nature  des  vaiffeaux  umbi- 
licaux.     Il  affura  en  pleine  aflemblèe  que  ce  ne  pou- 
voit être,    ni  n'avoit  jamais  été  un  nombril  d'enfant, 
&.  il  fatisfit  fi  folidement  à  toutes  les  queftions  qu'on 
lui  propofa,  que  tous  les  affiftans  &  même  les  Cha- 
noines furent  defabufés  ,    foulFrirent  fans  la  moindre 
oppofition  que  Mr.    fEvêque  emportât   ce   gravier 
dans  une  boëce  d'argent ,    *'  ' "-^•"'^ — -  "— " 


quent  avec  une  grande  chaleur,  le  Prélat  n'en  aura  pas 
moins  à  foutenir  f  honneur  de  la  pure  Religion ,  &  les 
droits  de  fon  Miniftére  :  mais  comme  il  ne  cherche 
que  le  bon  ordre  &  la  paix ,  il  fe  rendra-  avec  autant 
de  facilité ,  fi  on  lui  fait  voir  qu'il  a  tort ,  qu'il  fe  dé- 
fendra avec  courage  tant  qu'il  fera  perfuadé  qu'il  a 
raifon.  J'aurai  foin  de  vous  communiquer  tout  ce  qui 
fe  pafTera  fur  cette  affaire ,  vous  pourrés  en  faire  part 
à  nos  amis  communs.    Je  fuis 


Monfieur , 


A  Chaaions  ce  9.  Mai  1707. 


Votre  très-humble  &  très- 
obéilTant  Serviteur  **** 


PROCES      VERBAL 


D    E 


MONSIEUR   DE   CHAALONS. 


L'An  de  grâce  mil  fept^cent  fept, 
jour  d'Avril , 


&  le  reconduifirent  avec 


le  dix-neuviéme 

nous  Gafton  Jean  Baptifte  Louïs 

de  Noailles ,  par  la  permiffion  divine ,  Evêque  Comte 

de  Châlons  ,    Pair  de  France;  après  avoir  tenu  dans 


les  mêmes  honneurs  qu'ils  lui  avoient  rendus  en  le  re-  notre  Palais  Epifcopal  la  dernière  aflTemblée  pour  tra- 
vailler à  régler  les  difficultés  venues  dans  le  cours  de 
notre  vifite  Epifcopaleen  la  paroiflTe  de  notre  Dame, 
Maître  Jean  Lambert  Prêtre  Curé  ou  Vicaire  perpé- 
tuel &  les  Marguilliers  de  la  dite  Eglife  ,  en  conti- 
nuant notre  dite  vifite,  nousfommes  tranfportés  dans 


cevant. 

Ainfi  finit  la  vifite  de  la  Relique ,  mais  les  difcours 
ne  finirent  pas  de  même.  Cette  entreprife  qui  avoit  pa- 
ru d'abord  &  de  fang  froid  une  a6fion  de  la  compé- 
tence &  de  la  jurisdiiStion  d'un  Prélat,  ne  fut  plus  re- 
gardée peu  de  tems  après  avec  les  mêmes  yeux.  Soit 
qu'un  refte  de  pieté,  quoique  mal  entendue,  affligeât 
quelque.s  paroilTiens  de  n'avoir  plus  en  leur  difpofition 
un  dépôt  où  ils  mettoient  leur  confiance,   foit  que  le 


la  dite  paroifié  environ  les  fept  heures  du  foir  accom- 
pagnés de  Me.  Claude  Courtois  Prêtre  ancien  Chanoi- 
ne ;  Me.  Pierre  Thevenin  auffi  Prêtre  &  Chanoine 
de  la  dite  Eglife  ;    du  dit  Me.  Jean  Lambert ,    des 

Sieurs 


PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 
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^îeurs  Edouard  Mathé  Ecuyer  Seigneur  de  Vitry  !a 
ville,  Mayor  des  Ville  &  Citadelle  de  Sainte  Mene- 
houd,  Marguillier  en  charge  de  ladite  paroiiTe ,  Nico- 
las Parchappe   des  Noyers  ,   Chevalier  Seigneur  de 
Vinai,  grand  Bailli  de  Chàlons ,  Lieutenant  de  Roi  au 
gouvernement  d'Epernai;  Jaques  Jofeph  Deu  Efcu- 
yer,  Confeiller  du  Roi,  l'réforier  de  France  en  la 
Généralité  de  Champagne;  Pierre  Deu  du  vielle  Dam- 
pierre,  Confeiller  Vétéran  au  Préfidial  de  Chalons, 
&   Bailli  de  notre  Comté  Pairie ,  Joachim  Chalons 
Confeiller  du  Roi,   Controlleur- Général  des  Finan- 
ces, Domaine  &  Bois  de  Champagne,  l'un  des  Eche- 
vins   Magiftrats  de  h  police  &  du  criminel  du  dit 
Chàlons ,  tous  notables  habitans  de  la  dite  paroiQe  de 
notre  Dame  en  Vaux  ;   &  de  notre  Secrétaire  :   & 
étant  defcendus  dans  la  maifon  du  dit  Claude  Cour- 
tois, après  nous  être  revêtus  de  Rochet,  Camail  & 
Etole,  nous  ferions  entrés  dans  !a  dite  Eglife  de  no- 
tre Dame  en  Vaux  avec  les  dénommés,  &  Jean  Brocq 
orfèvre  &  Pierre  Collin  ferrurier,  que  nous  aurions 
fait  avertir  de  fe  trouver  avec  nous  pour  faire  la  vifite 
de  la  Relique  qu'on  difoit  être  du  St.  Nombril  de 
notre  Seigneur,  gardée  depuis  très  long-tems  dans  la 
dite  Eglilè,  &  qu'on  expofoit  tous  les  ans  à  la  véné- 
ration des  fidelles  au  jour  &  fête  de  la  Circoncifion 
de  notre  Seigneur  ;  à  laquelle  vifite  outre  les  perfonnes 
ci-defTus  nommées,  fe  font  trouvés  Maîtres  Michel 
de    Lifle  ,    Philippe   Domballe  ,    Nicolas    Antoine 
Viennot,  Nicolas  Antoine,  &  Quintin  Rauffin  tous 
Prêtres  &  Chanoines  de  la  dite  Eglife  de  notre  Dame; 
&  nous  étant  approchés  de  farmoire  où  étoit  enfer- 
mée la  dite  Relique  à  côté  du  grand  Autel  dans  le 
Sancluaire  dû  Chœur,  nous  aurions  fait  apporter  les 
clefs  de  la  dite  armoire,  &  aurions  ordonné  au  dit 
Collin  de  l'ouvrir ,  lequel  ayant  d'abord  ouvert  les 
guichets  de  bois  garnis  de  lames  de  fer  fermans  à  trois 
clefs ,  &  enfuite  une  petite  grille  de  fer  fermant  à  deux 
clefs ,  nous  aurions  trouvé  un  grand  coffre  de  bois 
peint  de  couleur  rouge,  garni  aulTi  de  lames  de  fer 
fermant  à  quatre  clefs,  lequel  nous  aurions  fait  tirer 
hors  de  ladite  armoire  &  porter  fur  le  grand  Autel ,  & 
après  favoir   fait  ouvrir  par  le  dit  Collin  ,  nous  y 
aurions   trouvé    fous   un  petit  pavillon  de  brocart  à 
fond  d'argent  avec  des  fleurs  de  différentes  couleurs , 
une  image  de  la  Vierge  affife  dans  une  efpèce  de  trône 
tenant  limage  de  l'enfant  Jefus,  le  tout  de  vermeil 
très  propre  &  bien  travaillé,  &  au  milieu  de  la  dite 
image  de  TEnfant  Jefus,  un  petit  cercle  autour  du- 
quel font  écrits  ces  mots  :   D  e  U  m  b  i  l  i  c  o  D  o  m  i  n  i 
Jesu  Christi,  d'une  ancienne  écriture  de  trois  à 
quatre  cens  ans;  &  ayant  pofé  ce  reliquaire  dans  le 
milieu  du  grand  Autel  fur  un  Corporal ,  nous  nous  fe- 
rions mis  à  genoux  avec  tous  les  affiftans  pour  faire 
notre  prière,  après  la  quelle  ayant  fait  opprocher  le 
dit  Brocq,  nous  lui   aurions  ordonné  d'ouvrir  le  dit 
cercle ,  dans  lequel  on  nous  avoit  dit  être  enfermé  la 
dite  Relique  du  St.  Nombril ,  &  le  dit  Brocq  l'ayant 
ouvert  ,   &    tiré   le  petit  verre  ,   qui  étoit  deffbus , 
nous  aurions  fait  apporter  une  petite  bougie  allumée 
pour  examiner  de  plus  près ,  &  plus  ditlinéiement  ce 
qui  y  étoit  enfermé:  ayant  enfuite  tiré  nous  mêmes  ce 
qui  étoit  dans  le  dit  Reliquaire,  nous  aurions  trouvé 
trois  petits  morceaux  d'étoffe  de  foye  rouge ,  per- 
cés en  quelques  endroits,  lefquels  nous  aurions  déplié 
très-exaftement  l'un  après  l'autre  fur  le  Corporal ,  & 
aurions  feulement  trouvé  dans  fun  des  dits  morceaux 
d'étoffe  de  foye  trois  petits  morceaux  d'une  matière 
très-dure,  femblables  à  de  petites  pierres  avec  quelque 
poulTiere  graveleufe:  ce  qui  nous  ayant  furpris  &  tous 
les  affiftans,  nous  aurions  fait  approcher  l'un  après 
l'autre  tant  les  dits  Sieurs  Chanoines  &  Curé  ou  Vicai- 
re perpétuel ,  que  les  dits  notables  habitans  préfens 
à  notre  dite  vifite  ,  pour  examiner  eus  mêmes  foi- 
gneufement  &  de  plus  près  quelle  matière  ce  pouvoir 
être,  &  tous  font  convenus  après  favoir  touché  & 
frotté  plufieurs  fois  dans  leurs  doigts,  qu'il  n'y  pa- 
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roiffoit  rien  qui  pût  faire  croire  qu'il  y  eut  aucune 
partie  du  St.  Nombril  de  N.  S.  &  qu'il  fembloit  au 
contraire  que  ce  n'etoit  autre  chofe  que  de  petites 
pierres,  defquelles  par  la  longueur  du  tems  il  pouvoie 
s'être  formé  la  dite  poullîere  graveleufe,  &  qui  par  leur 
folidité  paroiffoient  avoir  percé  les  dits  morceaux 
d'étoffe,  dans  lefquels  elles  étoient  enfermées:  &  à 
l'inftant  pour  plus  grande  fureté  nous  aurions  envoyé 
chercher  Me.  Jean  Chèvre  Chirurgien  jure  à  Cha- 
lons demeurant  dans  la  dite  paroiffe  de  notre  Dame  ^ 
lequel  étant  venu,  &  ayant  en  notre  préfence  &  de 
tous  les  furnominés  examiné  très-attentivement,  tou- 
ché, frotté  dans  fes  doigts,  &  mis  à  fa  bouche  la 
dite  matière,  &  effayé  de  caffer  avec  fes  dents  lefdits 
petits  morceaux  folides,  il  nous  auroit  déclaré  qu'il  ne 
trouyoit  rien  dans  la  dite  matière  qui  lui  parut  être 
partie  des  vaiffeaux  umbilicaux,  lefquels  de  leur  nature 
ne  pourroient  pas  être  pétrifiés  par  la  longueur  du 
tems  :  &  fur  ce  que  nous  lui  aurions  demandé  fi  les 
dus  petits  morceaux  folides  ne  feroient  peut-être  pas 
quelques  morceaux  d'Encens ,  de  Mirrhe ,  d' Aloës  ou  au- 
tre Aromat,  qu'on  auroit  rais  avec  la  dite  prétendue  Re- 
lique, il  nous  auroit  répondu  que  les  dits  petits  mor- 
ceaux ne  lui  paroiffoient  ni  au  toucher,  ni  au  goût  être 
Encens,  ni  Mirrhe,  ni  Aloës,  ni  autre  Aromat, 
qu'il  n'y  trouvoit  ni  goût ,  ni  odeur  non  plus  qu'a 
la  dite  pouffiere,  laquelle  ne  feroit  point  pierreufe, 
comme  il  la  trouvoit,  fi  elle  étoit  la  partie  prétendue 
du  S.  Nombril.  Après  quoi  nous  aurions  enfermé  la 
dite  matière  tant  en  petits  morceaux  qu'en  poulîiere 
dans  le  même  morceau  d'étoffe  envelopé  des  deux  au- 
tres ,  &  aurions  mis  le  tout  dans  une  petite  boëte  de 
vermeil,  &  l'aurions  gardé  pour  en  faire  l'ufage  qu'il 
conviendroit;  enfuite  nous  nous  ferions  retirés.  Donc 
&  de  tout  ce  que  deffus  nous  avons  fait  drefferle  pre- 
fent  Procès  Verbal  par  notre  Secrétaire,  &  l'avons 
figné  avec  les  fusnommés  les  jour  &  an  que  deffus. 
Signé,  Gallon  Jean  Baptifl;e  Louis  Ev.  C.  de  Chà- 
lons. 

Et  le£lure  faite  de  notre  Procès  Verbal  avons 
fommé  &  interpellé  les  dits  Chanoines  de  Notre  Dame 
préfens  à  la  dite  vifite  de  figner  notre  dit  Procès  Ver- 
bal, ce  qu'ils  ont  réfufé;  Ck  àl'inftant  avons  prefenté 
le  Procès  Verbal  aux  autres  y  dénommés,  lefquels 
ont  figné,  Aw(i  ligné;  Lambert,  Mathé  de  Vitry, 
Parchappe,  Vinay,  Deu,  Deu  du  vielle  Dampierre, 
Chalons,  Chèvre,  J.  Brocq,  Pierre  Collin.  Et  plus 
Bas  par  Monfeigneur,  Huot  avec  Paraphe. 

Et  le  même  jour  au  foir  après  être  fortis  de  la  dite 
Eglife  de  Notre  Dame ,  nous  nous  ferions  tranfportés 
fur  le  champ  dans  l'Hôtel  de  Meiîire  André  de  Ha- 
rouïs  Chevalier  Seigneur  de  la  Soilleraye,  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confeils,  Maître  des  Requêtes  ordinai- 
re de  fon  Hôtel ,  Intendant  des  Provinces  &  frontières 
de  Champagne,  pour  lui  faire  part  de  ce  que  nous 
avions  trouvé  dans  le  dit  Reliquaire,  &  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  dans  la  dite  vifite  que  nous  avions 
faite,  attendu  le  grand  attachement  que  les  peuples 
avoient  pour  cette  prétendue  Relique,  qu'ils  crovoient 
être  véritablement  une  partie  du  S,  Nombril  de  notre 
Seigneur  ,  &  à  laquelle  ils  rendoient  le  même  culte 
qu'au  S.  Sacrement:  &  ayant  ouvert  la  boëte  dans 
laquelle  nous  l'avions  mife,  en  préfence  du  dit  Mr. 
André  de  Harouïs,  &  developé  les  petits  morceaux 
d'étoffe  de  foye,  dans  lefquels  elle  étoit,  nous  lui  au- 
rions fait  voir  la  même  matière  que  nous  a\-ions 
trouvée  dans  le  fusdit  Reliquaire,  &  après  l'avoir  exa- 
minée avec  grand  foin ,  il  auroit  reconnu  qu'il  n'y  pa- 
roiffoit  autre  chofe  que  de  très  petites  pierres  avec  une 
pouffiere  graveleufe  fans  qu'il  y  parut  aucune  partie 
de  chair  ni  de  vaiffeau  umbilical,  en  foi  de  quoi  il 
a  figné  avec  nous  le  prefent  article.  Signé,  Gafton 
Jean  Baptifte  Louis  Evéque ,  Comte  de  Chàlons  ;  de 
1  îarouïs.  Et  plus  bas ,  par  Monfeigneur,  Huot  avec 
Paraphe. 

Et  le  même  foir  étant  de  retour  en  notre  Palais  Epif- 
V  ee^ 
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copal  nous  aurions  fait  venir  M.  Gafpart  Langenhert 
Do6t.  en  Médecine  &  Notre  Médecin  ordinaire  &  M. 
Jean  Dupré  Chirurgien  juré  à  Chalons ,    pour   leur 
faire  examiner  la  dite  prétendue  Relique ,  &  l'ayant 
tirée  de  la  dite   boëte  pour  la  leur  mettre  entre  les 
mains  ,  en  préfence  de  M.  Nicolas  Havetel  de  Vau- 
cienne,  Prêtre,  Dofteur  en  Théologie,  Archidiacre 
de  Vertus  en  notre  Eglife  Cathédrale ,  l'un  de  nos  Vi- 
caires Généraux,  Pierre  Jean  Baptifte  Taignier  Prê- 
tre Dofteur  de  Sorbonne  ,  Chanoine  de  notre  Eglife 
Cathédrale,  aulïi  lun  de  nos  Vicaires- Généraux,  Ni- 
colas de  Germigny  Prêtre  licentié  es  Droits  ,    Grand 
Chantre  &  Chanoine  de  notre  dite  Eglife  Cathédrale  , 
ToulTaint  le  Maître  de  Paradis  Prêtre  ^  Dofteur  es 
Droits,  Chanoine  de  notre  fusdite  Eglilc  Cathédrale  , 
Confeiller  &  Avocat  du   Roi  au   Bailliage  &  fiége 
Préfidial  de   Chàlons ,    Charles   Guillaume    Dalefme 
Prêtre  Doèleur  en  Théologie  ,   Chanoine  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Nevers  ,  étant  aftuellement  en   cette 
ville,  où  il  s'étoit  rendu  pour  prêcher  en  notre  Egli- 
fe Cathédrale  pendant  le  Carême  &  Claude  Hermant 
Prêtre,  Curé  de  fHôtel  Dieu  de  S.  Etienne  du  dit  Chà- 
lons, qui  tousfe  font  trouvés  alors  dans  notre  dit  Palais 
Epifcopal  ,    ils  l'auroient  vilité  l'un  après  l'autre  avec 
beaucoup  d'exattitude  ,    &  nous  auroitnt  en  fuite  dé- 
claré que  la  dite  matière  enfermée  dans  les  dits  petits 
morceaux  d'étoffe  de  foye,  qu'on  croyoit  être  partie 
du  S.  Nombril  de  N.  S.  n'étoit  rien  autre  chofe  que 
de  petites  pierres ,  dont  une  partie  avoit  confervé  fa 
folidité  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  que  très- difficile- 
ment les  caffer  avec  les  den's  ,  &  le  refte  étoit  réduit 
en  pouiTiere  ,  laquelle  fe  trouvant  pierreufe  &  n'ayant 
point  la  douceur  en  la  touchant ,  &  la  légèreté  qu'el- 
le devroit  avoir  il  elle  venoit  de  quelque  vaifTeau  um- 
bilical,  c'étoit  une  preuve  qu'il  n'y  avoit  dans  la  dite 
matière  aucune  partie  du  S.  Nombril  de  N.  S  ce  qui 
a  été  pareillement  reconnu  par  les  dits  Sieurs  fusnom- 
més ,  qui  ont  auiîi  examiné  la  dite  matière  chacun  en 
particulier.     En   foi  de  quoi  nous  avons  figné  avec 
les  dits  fusnommés  le  prefent  &  dernier  article  du  Pro- 
cès Verbal  de  notre  vifite  les  jour  &  an  que  deffus. 
Signé  Gaflon  J.  B.  Louis  Ev.  C.  de  Chàlons ,   Lan- 
genhert Confeiller ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,   Du- 
pré ,  de  Vauciennes  ,  Taignier,   Germigny  ,  le  Maî- 
tre de  Paradis ,  Dalefme,  C.  Hermant.     te  plus  bas, 
par  Monfeig.  Huot  avec  Paraphe. 

Et  le  dixième  jour  du  mois  de  Mai  de  la  dite  an- 
née mille  fept  cent  fept ,  ayant  appelle  dans  notre  Pa- 
lais  Epifcopal  les  Sieurs   Deu   de   vielle   Dampierre 
Bailli  de  notre  Comté  Pairie  ;  Jacques  Chauffot  Avo- 
cat en  Parlement ,   Lieutenant  particulier  au  Baillage 
de  notre  dit  Comté  &  Bailli  de  S.  Pierre  au  mont  de 
Chalons  ;  Nicolas  Talen  Avocat  en  Parlement  Procu- 
reur-Fifcal  Général  du  dit  Baillage ,    Jofeph  Baillât 
Subftitut  du  Procureur  du  Roi  au  Baillage   &  iiége 
préfidial  de  Chàlons ,  &  auffi  Subftitut  en  notre  dit 
Baillage;  Jean  Prieur  Greffier  en  notre  Baillage  &  E- 
chevinage  ,  avec  le  Sr.  Jérôme  de  I^inteville  Procu- 
reur du  Roi  des  Traites- foraines ,  Commis  au  recou- 
vrement des  Taxes  faites  fur  les  Officiers  des  juftices 
des  Seigneurs  dans  l'Eleftion  de  Chalons ,   pour  des 
affaires  qui  concernoient  la  jurisdicSion  &  juftice  de 
notre  dit  Baillage,  nous  les  aurions  enfuite  fait  entrer 
dans  notre  chambre  ,  ou  après  leur  avoir  fait  leélure 
de  Procès  Verbal  de  la  vifite  que  nous  avons  faite  le 
Mardi   dix-neuvième  jour  d'Avril  dernier  de  la  pré- 
tendue Relique  du  S.  Nombril  confervée  en  l'Eglife 
de  Notre  Dame  en  Vaux  ,  nous  leur  aurions  montré 
la  boëte  de  vermeil  dans  laquelle  nous   avions  en- 
fermé ce  que  nous  avions  trouvé  dans  le  Reliquaire 
de  la  dite  Eglife ,  &  aurions  tiré  la  dite  boëte  d'un 
armoire  dont  nous  avions  feuls  la  clef ,  &  ayant  ou- 
V':rt  la  dite  boëte  ,  &  développé  les  trois  morceaux 
G  étoffe  de  foye  rouge,  leur  aurions  montré  la  matiè- 
re y  contenue,  &  tirée  du  dit  Reliquaire  &  l'aurions 
examinée  avec  eux  au  moyen  d'un  Microfcope  qui 


nous  auroit  été  prefenté  ,  &  n'aurions  trouvé  non  pîdi 
que  les  dits  Sieurs  affiftans  qu'une  matière  pierreufe 
telle  que  nous  l'avions  trouvée  la  première  fois.     De 
quoi  &  de  tout  ce  que  deffus,  nous  avons  fait  dreffet  j 
le  préfent  Procès  Verbal ,  &  l'avons  figné  avec  les  ] 
dits  Sieurs  fusnommés ,  après  avoir  remis  la  dite  ma-  j 
tiere  dans  les  dits  petits  morceaux  d'étoffe  de  foye, 
renfermée  dans  la  même  boëte  ,  &  avoir  ferré  la  dite  ■ 
boëte  dans  la  même  armoire ,  dont  nous  avons  repris 
la  clef,  &  le  tout  après  avoir  fait  faire  ledlure  du  dit 
prefent  Procès  Verbal  ;  à  f  exception  du  dit  Sieur  de 
Pinteville  qui  nous  a  prié  de  l'excufer  de  figner,  atten- 
du qu'il  efl  parent  du  Sieur  Domballe  Prêtre  Chanoine , 
da  la  dite  fEglife  de  Notre  Dame  en  Vaux.     6"v.né, 
Gafton  Jean  Baptifte  Louis  Evéque  Comte  de  Chà- 
lons ,  Pair  de  France  ,    Deu  du   vielle  Dampierre , 
Chauffot ,  l'alon  ,   Baillât ,  Prieur.     Et  plus  bas ,  par 
Monfeigneur  Huot  avec  Paraphe. 
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De  quelques  Notables  paroifTiens  de  la  parois- 
fe  de  Notre-Dame,  préfentée  à  Monliv^ur 
de  Chàlons ,  pour  la  reltitution  de 
la  Relique. 

J    MONSEIGNEUR, 

Monje'igneur  Vlllujlrifjime  £5?  Reverenâiffïim 
Evéque  Comte  de  Chalons,  Pair  de  Fran- 
ce. 

LEs  Chanoines  Curés  &  paroiffiens  de  Notre  Da- 
me en  Vaux  de  Chàlons ,  remontrent  très- hum- 
blement à  votre  Grandeur,  qu'ils  ont  été  extrêmement 
furpris  &  affligés  en  apprenant  la  réfolution  que  vous 
avez  prife  &  exécutée  le  19.  de  ce  mois  d'Avril  1707. 
à  fept  heures  du  foir  d'enlever  de  leur  Eglife  une 
Relique  qui  a  été  depuis  quatre  cens  ans  l'objet  de  la 
vénération  de  leurs  ancêtres  ,  &  la  confolation  des  ii- 
delles  ,  dont  la  dévotion  qui  a  toujours  éclaté  fans 
interruption  ,  depuis  qu'ils  ont  eu  ce  facré  dépôt, 
leur  a  fouvent  fait  trouver  le  rémede  aux  maux  dont 
ils  ont  été  affligés ,  n'y  ayant  avec  juftice  rien  de  plus 
facré  aux  Chrétiens ,  que  tout  ce  qui  peut  avoir  tou- 
ché l'adorable  Humanité  de  Jefus-Chrift.  Quel  refpeéî 
n'a-t-on  pas  pour  la  fainte  Robbe  qui  eft  confervée  à 
Argenteuil  dans  un  précieux  Reliquaire  qui  fervira 
de  monument  éternel  de  la  pieté  de  nos  Princes  ?  Le 
faint  Suaire  que  l'on  confervé  à  Turin  ,  le  mouchoir 
où  fe  voit  l'imprefTion  de  la  fainte  Face  ,  qui  eft  à 
Laon ,  le  clou  que  l'on  garde  au  Tréfor  de  faint  Denis, 
&  qui  fait  les  armoiries  de  cette  Abbaye  Royale  ,  les 
morceaux  de  la  vraye  Croix ,  &  les  parcelles  de  la 
Couronne  que  l'on  confervé  en  differens  endroits ,  ne 
font- ce  pas  autant  d'objets  qui  méritent  fans  contefta- 
tion  le  culte  que  l'on  voit  tous  les  jours  les  fîdelles  en 
foule  empreffés  à  leur  rendre  ?  Si  l'on  ne  peut  douter 
de  ce  principe  ,  ne  faut-il  pas  avouer  aulfi  qu'il  n'y 
peut  avoir  au  monde  rien  qui  mérite  mieux  le  nom  de 
Relique  que  ce  qui  a  été  autrefois  uni  à  fa  fainte  Hu- 
manité ?  comme  peuvent  être  les  reftes  adorables  du 
S.  Prépuce ,  qui  en  fut  retranché  à  la  Circoncifion  , 
&  les  reftes  du  S.  Nombril  qui  en  fut  détaché  dans  le 
tems  qu'il  tombe  ordinairement  aux  autres  Enfans  : 
le  Sauveur  du  monde  ayant  voulu  fe  foumettre  aux; 
loixdela  nature  humaine,  aufli  bien  qu'à  celles  de  la 
Religion. 

C'eft  une  partie  de  ces  précieux  reftes  que  vous  avez 
enlevée,  Monfeigneur,  prévenu  que  vous  avez  été, 
que  cette  Relique  du  Saint  Nombril  que  l'on  gardoit 
avec  tant  de  circonfpeélion ,  &  que  l'on  refpeftoit 
avec  tant  de  foi ,  n'avoit  aucun  fondement  &  n'étoit 

qu'un 
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qu'un  effet  de  fliperflition  :  comme  fi  tous  ies  Ancêtres 
des  rémontrans  eullent  été  trop  fimples,  &  tous  les 
Frédeceffeurs  de  Vôtre  Grandeur  trop  faciles. 

Les  rémontrans  ofent  vous  dire  »   Monfeigneur , 
qu'il  n'y  a  pas  eu  depuis  le  rétabliiTement  de  leur  Eglife 
un  Evêque  en  ce  Diocéfe  qui  n'aie  approfondi  cette 
matière,  &  qui  ne  s'en foit  éclairci.     II  paroîc par  un 
Procès  verbal  autentique  fait,  il  y  a  trois  cens  ans  le 
huit  Décembre  mille  quatre  cent  fept  par  Charles  de 
Poitiers,  alors  Evêque,  que  cette  Relique  étant  dès  ce 
tems-là  en  grande  vénération  aux  Peuples,  elle  fut  par 
lui  tirée  du  coffre  d'argent,  Où  elle  étoit,  &  pofée  a- 
'vec  beaucoup  de  folemnité»  &  conceffion  d'indulgence 
à  perpétuité  le  jour  de  la  Circoncifion,  dans  le  Re- 
liquaire d'où  vous  l'avez  enlevée ,  repréfentant  la  fi- 
gure en  relief  de  la  bienheureufe  Vierge  avec  l'En- 
'iant  Jefus  entre  fes  bras.     Comme  il  n'y  avoit  alors 
que  la  tradition  qui  apprit  aux  Châlonois  que  cette 
Relique  avoit  été  donnée   à   leur   Eglife  de  Notre 
Dame  dans  le  teras  de  fa  Dédicace ,   depuis  lequel 
il  ne  s'étoit  écoulé  qu'un  fiécle  ;  ce  Prélat  zélé  pour  la 
continuation  d'un   culte  qu'il  voyoit  encore  en  fer- 
,    veur  ,   &  dans  la  crainte  qu'il  ne  vint  à  fe  ralentir 
par  les  doutes  que  formeroient  des  gens  peu  inftruits 
de  la  vérité  ,  jugea  à  propos  d'inférer  dans  fon  Pro- 
cès   verbal    une   circonllance  qui  peut   frapper   les 
efprits  les  moins  crédules.     Il  rapporte  que  quelques 
particuliers  dignes  de  foi ,  Eccléfiaitiques ,  &  autres , 
habitans  de  Chaalons ,  qu'il  nomme ,  s'étant  trouvés  à 
Paris  logés  dans  une  Hôtellerie  de  la  rue  des  îMar- 
mouzets,  avec  JMelTire  Haimal  Robert  de  Limoge; 
ce  gentilhomme,  qui  étoit  auffi  homme  de  Lettres, 
&  gradué  en  Droit  fréquentant  ces  MeiTieurs  pen- 
dant le  féjour  qu'ils  firent  à  Paris  les  uns  &  les  au- 
tres, leur  auroit  demandé,  voyant  qu'ils  étoicnt  de 
''  Chaalons,  fi  l'on  n' avoit  pas  en  cette  Ville  une  Re- 
"  îique  vénérable,  qui  étoit  une  portion  du  S.  Nom- 

■  bril  ,  qu'il  favoit  que  cette  portion  devoit  être  à 
Ciiaalons ,  parce  qu'il  avoit  été  longtems  à  Rome 
Officier   du  Cardinal  Raimond  de  Touraine.     (Ce 

:'  'Seigneur,  qui  étoit  neveu  du  Pape  &  légat  Apofto- 
^  Iique  en  Italie,  y  avoit  toute  l'autorité,  les  Souve- 
'■  rains  Pontife  fiégeant  pour  lors  en  Avignon,)  qu'il 
avoit  écé  vifiter  plufieurs  fois,  par  rapport  à  l'em- 
ploi  qu'il   avoit  auprès   de   ce  Cardinal  ,   le  Tréfor 

•  de  S.  Jean  de  Latran  ,  &  qu'il  en  avoit  tenu  les 
>  Chartres ,  fuivant  lesquelles  il  paroiffoit  par  un  Ti- 
-    tre  en  forme  de  Bulle,  que  cette  Relique  avoit  été 

divifée  en  trois  parties ,   dont  l'une  étoit  reliée  à 
Rom.e,  l'autre  avoit  été  envoyée  à  Conftantinople, 

■  &  la  troifiéme  à  l'Eglife  de  Notre  Dame  de  Chaa- 
lons. 

On  tient  que  cette  divifion  fut  faite  par  le  Pape 
•  Clément  V.  qui  fiegeoit  dans  le  tems  de  la  dédicace 

■  de  cette  Eglife ,  laquelle  fut  célébrée  fous  le  Règne  de 

•  Philippe  le  Bel  ,  par  Pierre  de  Latilly  Evêque  de 

■  Chaalons  &  Chancelier  de  France;  qui  ayant  beau- 

•  •  coup  de  crédit,  tant  par  lui,  que  par  fon  frère  Am- 

■  baffadeur  auprès  du  Pape,  avoit  eu  plus  de  facilité 
'    qu'un  autre  d'obtenir  de  ce  Souverain  Pontife,  qui 

étoit  François ,  &  qui  transfera  le  S.  Siège  en  France, 
'  I  ce  précieux  gage  dont  il  fit  préfent  à  fon  Eglife  ;  & 
'■  ■  cela  paroîtroit  évidemment  fi  l'on  pouvoit  en  recou- 
vrer faiSle  de  confecration. 

Si  l'on  veut  rémonter  plus  haut  on  voit  par  le  récit 
de  Nicolas  Caffian  Doàeur  en  Théologie  &  Curé 

■  de  S.  Apollinaire  à  Rome ,  qui  a  compofé  un  traité 
exprès  fur  cette  matière  &  l'a  dédié  au  Pape  Paul  V. 

i  que  cette  Relique  avoit  été  mife  au  Tréfor  de  S.  Jean 
'  de  Latran  par  le  Pape  Léon  III.  à  qui  elle  avoic  été 
donnée  par  Charleraagne  dans  le  tems  de  fon  Couron- 
nement, foit  que  cet  Empereur  feut  reçue,  comme  il 
efl:  probable,  de  la  part  d'Aron  Roi  de  Perfe,  lors- 
qu'il fit  alliance  avec  lui ,  étant  confiant  que  l'Empe- 
reur envoya  des  préfens  au  S.  Sepulchre,  &  qu'Aron 
renvoya  plufieurs  Reliques,  <Sî  abandonna  même  fui- 


'vant  le  Cardinal  Baronîus  &  d'autres  Auteurs,  k  pro- 
priété de  la  Terre  fainte  à  Charlemagne  ;  foit  qu'après 
le  fecours  qu'il  donna  contre  les  Sarrailiv  \  Con;lantin 
Empereur  d'Orient  &  au  Patriarche  de  Jerufalem ,  il 
ait  reçu  d'eux  par  reconnoilTanee  avec  quelques  autres 
Reliques,  celles  du  S.  Nombril,  &  du  S.  Prépuce^ 
qui  étoient  demeurées  en  la  poffeiîion  des  Patriar- 
ches fucceffeurs  du  Siège  de  S.  Je:în ,  lequel ,  fuivant 
les  apparences,  en  avoit  été  le  premier dèpolitaire,  les 
ayant  eues  des  mains  de  la  bienheureufe  Vierge ,  qui 
ayant  conlîderé  fon  fils  comme  un  Homme  Dieu  dès 
le  moment  de  fa  naiffance ,  en  avoit  confervé  avec  fom 
toutes  les  Reliques.  ;- 

Par  la  même  hifloire  on  juflifie  que  ces  Reliques  ont 
été  longtems  portées  en  procelfion  à  Ri  ne  &  qu'elles 
éroient  dans  le  Sanùla  Sanânrum ,  dont  failbit  foi  cette 
infcription:   Umbilicique  viget  prctiofa  caro; 

Que  dans  une  Chapelle  de  S.  Jean  de  Latran  oa 
lifoit  encore  ces  mots,  Fera  caru' Domini  no::n  Jeju 
Chrifti  ,  fecwhiim  unir-ilicim  ej:n  S  fjus  prepiitium. 
Ce  qui  efl  confirmé  par  Jean  Diacre  de  Saint  Jean  de 
Latran,  qui  vivoit  du  tems  du  Pape  Alexandre  III, 
vers  l'an  1160.  &  lui  préfenta  un  inventaire  des  Reli- 
ques. 

Qu'enfin  le  Tréfor  des  Reliques,  &  les  titres  ayant 
été  pillés  au  Sac  de  Rome  de  15  >  7.  le  fiint  Nombril 
&  le  faint  Prépuce  avoient  été  laiffés  par  des  Soldats 
à  fept  ou  huit  lieues  de  cette  Ville,  da.is  le  village  de 
Calcata ,  où  ces  précieufes  Reliques  font  confervées 
avec  toute  la  vénération  qui  leur  efl;  due,  dans  un  pe- 
tit vaiffeau  foutenu  par  deux  Anges  d'argenr  ,  ce 
qui  efl  rapporté  auffi  par  le  Cardinal  Tolet  en  fes 
commentaires  fur  S.  Luc.  Et  il  efl  à  remarquer  que 
le  Procès  verbal  de  l'Evêque  de  Chaalons  Charles  dé 
Poitiers ,  a  été  envoyé  à  Rome  pour  fervir  à  la  vérifi- 
cation de  ces  Reliques  de  Calcata.  : ,  ; 
Mais,  dires  vous,  Monfeigneur,  &  vous  l'avés  diC 
depuis  votre  vifite  en  parlant  de  ce  Procès  verbal, 
l'Evéque  ,  qui  l'a  rédigé  n'affirme  point  qu'il  ait  vu 
cette  portion  du  S.  Nombril ,  &  la  matière  que  vous 
avés  trouvée  dans  le  Reliquaire  ne  vous  a  paru  que  de 
la  pierre  &  de  la  poudre.  Vous  impugnés  par  là 
ce  Procès  verbal  de  nullité. 

Charles  de  Poitiers  ne  dit  pas  qu'il  a  vu  cette  Reli- 
que, il  efl  vrai,  ce  terme  ne  fe  trouve  point  dans 
fon  Procès  verbal,  quoiqu'il  foit  très  vraifemblable, 
qu'il  ne  l'a  pas  tranfporcée,  qu'il  ne  l'a  pas  changée  de 
vaiffeau  ,  qu'il  ne  l'a  pas  enveloppée  de  nouveau , 
fans  favoir  vue  &  fans  l'avoir  viiltée.  On  peut,  même 
dire  qu'il  a  été  impolTible  qu'il  ne  l'ait  vue,  puisque 
lorsque  votre  Grandeur  eut  fait  ôter  le  Criilal  qui  l'en- 
fermoit,  elle  parut  en  la  mettant  fur  le  Corporal.  Mais 
foit  qu'il  faffe  mention  ou  non  de  l'avoir  vue ,  il  faut 
convenir  que  le  Confeil,  qui  vous  fait  déclarer,  de  votre 
autorité,  ce  Procès  verbal  nul,  eft  en  vérité  bien  dé- 
cifif:  &  fuppofé  qu'effe6livement  ce  Prélat  ait  eu 
affez  de  modération  pour  n'ofer  toucher  à  ces  refies 
liicrés,  ji'auroit-il  point  été  touché  d'une  fainte  hor- 
reur, qui  lui  auroit  fait  craindre  le  fort  de  cet  Evêque 
d'Arras,  qui  fut  frappé  d'aveuglement  pour  avoir  vou- 
lu faire  ouvrir  dans  fon  Eglife  le  vaiffeau  dans  lequel  la 
fainte  Manne  efl  renfermée,  fuivant  la  tradition  de  ce 
Diocéfe. 

Mais  la  matière  que  vous  avez  trouvée,  Monfei- 
gneur, ne  vous  a  paru  que  de  la  cendre,  que  de  la 
pierre  &  de  la  poudre:  que  prétend iés  vous  donc  trou- 
Ver?  de  la  chair  vermeille"?  C'efl:  ce  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  fe  rencontrer,  h  cette  Relique  enfermée 
fous  tant  de  clefs  depuis  tant  de  fiécles,  eut  été  au 
pouvoir  de  quelques  impofleurs ,  ou  fi  elle  eut  paffe 
par  les  mains  des  Hérétiques,  qui  auroient  eu  la  malice 
de  préparer  en  fakerant  des  moyens  pour  la  dé- 
truire. Mais  cette  matière  a  paru  de  la  pierre  &  de  la 
poudre;  n'efl-ce  pas  ce  qui  devoit  naturellement  fe 
trouver,  comme  étant  l'effet  ordinaire  des  matières  qui 
ftrvoient  autrefois  à  embaumer  les  corps,  de  les  pe- 
V  2  trificr? 
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trifier?  La  païtie  du  Nombril  n'y  efl  elle  pas  plusdif- 
pofée  qu'une  autre,  &  ces  matières  moins  folides  qui 
compofoient  le  baume  ne  doivent  elles  pas  fe  réduire 
€n  poudre  "?  Auffi  s'eft  il  trouvé  pareillement  à  Calcata 
de  petits  grains  &  des  fragmens  comme  le  dit  le 
même  Caffian. 

Enfin,  Monfeigneur,  quand  la  Relique,  qui  fait 
le  fujet  de  la  préfente  Remontrance,  feroit  auffi  dou- 
teufe,  que  les  fupplians  la  prétendent  bien  as-erée,  ils 
vous  remontrent  avec  toute  la  foumilTion  qu'ils  doi- 
vent avoir  poLir  les  Ordonnances  que  vous  êtes  en  droit 
de  faire  dans  vos  Vifites  paftorales,  que  votre  Religion 
aétéifurprife  lorsque  l'on  a  déterminé  votre  Grandeur  à 
enlever  la  Relique  fans  aucune  formalité.  Ils  conviennent 
que  vous  auriés  pà  parprovifion,  fufpendrei'expofition 
qui  s'en  fait  tous  \es  ans  le  jour  de  la  fête  de  la  Circon- 
cifion  &  qui  s'en  faifoit  annuellement  &  de  tems  im- 
mémorial dès  la  redaélion  du  Procès  verbal  ci-defllis , 
fuivant  qu'il  paroit  encore  par  un  ancien  Ordinaire  de 
leur  Eglife  de  l'an  1338;  mais  ils  foutiennent  qu'il  n'a 
été  permis  à  perfonne  de  les  priver  <Sc  de  les  dépouiller 
de  ce  dépôt ,  qui  leur  a  toujours  été  fi  facré  &  à 
leurs  Prédecefieurs ,  qu'ils  l'ont  refufé  avec  confiance 
aux  Chanoines  de  la  Cathédrale,  &  qu'ils  ne  l'ont 
laiflTé  porter  en  proceffion  pour  la  fanté  du  Roi  Louis 
XIL  qu'après  avoir  reçu  des  otages.  S'il  falloit  au- 
jourd'hui leur  ôter  ce  gage ,  qui  leur  efi:  plus  précieux 
que  toutes  les  pofleffions  temporelles,  ce  ne  feroit  pas  à 
leur  infu  qu'on  le  pourroit  faire,  &  avec  un  petit 
nombre  de  gens  ,  qui  ne  font  point  orginaires  de 
Chaalons,  &  dont  la  complaifance  ed  defavouée  par 
tous  les  Ordres  de  la  ville  :  ce  ne  feroit  qu'en  connois- 
fance  de  caufe  ;  en  pratiquant  ce  qui  ell  prefcrit  par 
lé  Concile  de  Trente  felfion  25.  ou  au  moins  après 
avoir  afi^emblé  le  Clergé  &  les  peuples  qui  y  font  in- 
terrefl'és.  Vous  eufi^iés  alors  connu ,  Monfeigneur,  corn'- 
bien  ce  gage  eficheràvosDiocefains,  qui  feront  preuve 
des  -fecours  journaliers  qu'ils  en  tirent  dans  leurs  mala- 
dies ,  &  même  combien  il  l'a  été  à  Madame  la  Du- 
cheife  de  Noailles  votre  Mère,  qui  a  donné  un  voile 
magnifique  pour  le  couvrir,  en  teconnoifl'ance  du  fou- 
lagement  qu'une  Dame  de  fes  amies  en  avoit  reçu. 
C'efl:  pourquoi ,  Monfeigneur ,  vous  êtes  très  humblement 
fupplié  de  vous  laifl'er  fléchir,  d'avoir  égard  à  la  dévo- 
tion &  de  rendre  aux  Rémonftrans  la  Relique  qui  leur 
a  été  enlevée  le  19.  du  préfent  mois,  pour  être  remi- 
fe  en  fon  lieu  &  place.  Signé  Courtois ,  du  Moulinet , 
Fagnier,  de  Bar,  le  Gentil,  Jourdain,  Piètre,  l'Ef- 
cuyer  ,  de  Chantrenne ,  Monnot  ,  Piètre  avec  Pa- 
raphe. 


^de  d'JffembUe  où  ladite  Requête  à 

été  rejolue. 

Aujourd'hui  vingt- feptiéme  Avril  mille  fept  cent 
fept,  les  Paroiffiens  de  l' Eglife  de  N.  Dame 
en  Vaux  de  Chaalons  étant  afi"emblés  au  CÎoître  de 
ladite  Eglife,  lieu  ordinaire  à  tenir  les  afi'emblées  de 
ladite  Paroifl^e ,  après  avoir  été  convoquée  de  pot  en 
pot,  &  au  fon  de  la  cloche  ainfi  qu'il  efi  accoutumé, 
de  l'ordre  de  M.  Louis  Rapinat  Préfident  au  Gre- 
nier à  fel,  Marguillier  en  charge,  en  laquelle  ledit 
Sieur  Rapinat  ne  s'étant  trouvé ,  Mr.  Courtois  ancien 
Chanoine,  Préfident  de  ladite  afi'emblée,  député  de 
MeflTieurs  les  Chanoines  Curés  de  ladite  Eglife  &  Pa- 
roifle,  de  l'avis,  &  en  la  préfence  des  ParoiflSens,  a 
mandé  Maturin  Martin  ancien  Sonneur  de  ladite  E- 
glife.  pour  favoir  de  lui  par  quel  ordre  il  avoit  fait 
la  convocation,  &  étant  le  dit  Martin  comparu  en 
perfonne,  pris  par  ferment,  il  a  juré  &  affirmé  que 
le  dit  Sieur  Rapinat  lui  avoit  ordonné  ce  jourd'hui 
matin  de  convoquer  tous  les  Paroifliens  de  pot  en  pot , 
&  au  fon  de  la  cloche,  pour  une  aflemblée  générale 
de  ladite  Paroiffe  au  même  jour  d'une  heure  de  rele- 


vée; cet  ordre  donné  en  la  préfence  du  dit  Sieur  Cour- 
tois -&.  de  Mrs.  du  Moulinet  &  de  Villiers  Préfiden* 
au  Préfidial,  Jourdain  Procureur  du  Roi  en  l'Eleo- : 
tion ,  Jourdain  &  Piètre  Avocats  en  Parlement ,  Mo»  ' 
rel  &  Befchefer,  Piètre  Notaire,  &  Monot  notables 
Paroiffiens;  que  lui  Martin  a  exécuté  ledit  ordre  pat 
lui-même,  «&  par  les  Confrères  Sonneurs  qUi  ont  aver- 
ti de  pot  en  pot  lefdits  Paroiffiens  &  fonné  à  ladite  heu- 
re ladite  AfiTemblée. 

A  laquelle  Afiemblée  fe  font  trouvés  le  dit  Sieur 
Courtois  député  de  Meffieurs  les  Chanoines  Curés 
fes  Confrères  Préfident  ';  Mrs.  du  Moulinet  &  de 
Villiers  Préfidens  au  Préfidial i  de  Chaalons;  deChan- 
terenne  &  Fagnier  Treforiers  de  France  en  Champagne  ; 
le  Gentil  Confeiller  au  Préfidial  ;  Horguefin  Avocat  du 
Roi  au  dit  Préfidial;  Jourdain  Procureur  du. Roi 
en  l'Election;  l'Efcuyer  Lieutenant  en  la  Maréchaus- 
fée  de  Champagne  ;  Jourdain  Piètre  &  de  Parvilliers  le 
jeune  Avocats  en  Parlement  ;  Befchefer  Bourgeois  ; 
Piètre  &  Milfon  Notaires  Royaux;  Philippe  de  Bar, 
Piètre  l'Aîné,  Piètre  le  jeune,  Jofeph  de  Bar  &  de 
Gefne  Procureurs  au  Bailliage  Préfidial ,  Monot  Con- 
feiller du  Roi  Controlleur  de  la  MaréchaufTée  Provin- 
ciale de  Champagne;  Guichard  Officier;  Fleuri  juge 
Conful;  Coqueteau  ci-devant  Conful;  Pannetier  le  jeu- 
ne &  Blandin  Marchands  ;  Adam ,  le  Moine  aufîi 
marchands  ;  Bouïn  marchand  Apoticaire  ci-devant  Con- 
ful; Perochet  Père  &  Perochet  fils  Marchands;  Aperc 
Marchand;  Thuveny  l'aîné  Lieutenant  de  Bourgeoi- 
fie,-  Wibert  Marchand;  Noël  Père  &  fils  ;  Monjoie; 
Noiret;  Mabille  Marchands:  Huer,  Collin,  Ellien- 
ne  Charpentier  ,  Brocq  orfèvre  ;  David  ;  Fremin  j 
Prud'homme;  François  Pignon;  Gaillard;  Martin  & 
Caché  Serruriers;  Martinet,  Vaudrons  des  Moulins; 
Martelet  ;  Rémi  Cordonnier  ;  Mention  Chirurgien; 
François  Barin  ;  Michel  Itam  &  Jaquinet  Maîtres 
Boulangers;  Pierre  Pouillot;  Jean  Tiercelet;  le  No- 
ble, de  Gaules,  Rougemaille,  Hierôme  Roger,  Clau- 
de Lafibn  ,  Charles ,  Galichet ,  Jacques  Grognât , 
Charles  Hugueny ,  Jacques  Chapelot ,  Pierre  Cauffois , 
François  Geofroi  Perruquier  ,  Claude  Champagne, 
Brice  Hubert ,  Jacques  Regnaut  ,  Jean  Monneuz  , 
Louis  Guenaut ,  Louis  Brifevin  M.  Serrurier ,  Jo- 
feph Pertat,  &  plufieurs  autres  Bourgeois  &Parc)is- 
fiens ,  faifans  &  réprefentans  toute  ladite  Paroiffe  de 
N.  Dame  de  Chaalons. 

Et  fur  ce  qui  a  été  expofé  par  le  dit  Sieur  Cour- 
tois Préfident,  que  Monfeigneur  l'Evéque  de  Chaa- 
lons Pair  de  France ,  fous  prétexte  de  continuer  la 
vifite  par  lui  faite  en  ladite  Eglife  N.  Dame  le  Di- 
manche dix  fept  du  préfent  mois  d'Avril,  s'y  feroit 
tranfporté  le  mardi  dix  neuf  dudit  mois  vers  les  fepe 
heures  du  fbir ,  &  après  en  avoir  fait  fermer  les  por- 
tes, fe  feroit  fait  faire  ouverture  par  les  Sieurs  Cha- 
noines ,  (qu'il  fit  avertir)  de  l'armoire  dans  laquelle 
étoit  enfermée  de  tems  immémorial  la  précieufe  Re- 
lique du  S.  Nombril  de  N,  Seigneur  Jefus  Chrifl:, 
que  l'on  avoit  accoutumé  d'expofer  avec  une  très 
grande  folemnité  feulement  une  fois  tous  les  ans  le 
jour  de  la  fête  de  la  Circoncifion;  &  qu'après  l'a- 
voir tirée  du  Reliquaire  où  elle  étoit  dépofée  ,  il 
l'auroit  enlevée  fans  aucune  formalité,  au  grand  é- 
tonnement  defdits  Sieurs  Chanoines  ,  qui  en  furent 
tellement  accablés  qu'ils  n'eurent  ni  la  force  ni  la 
préfence  d'efprit  de  s'y  oppofer  ;  que  le  jour  du 
Vendredi  faint  à  deux  heures  après  midi ,  le  dit 
Seigneur  Evêque  manda  lefdits  Chanoines  en  fon  Pa- 
lais Epifcopal ,  oîi  leur  ayant  lu  le  procès  verbal  par 
lui  dreffé  le  jour  précédent,  de  la  vifite  qu'il  avoit 
faite  ,  &  duquel  Procès  verbal  ils  n'avoient  aucunô 
connoiflânce,  il  les  interpella  de  le  figner,  ce  qu'ils 
auroient  refufé  de  faire  en  préfence  de  quatre  ou  cinq 
particuliers  &  notables  de  ladite  Paroifl!e,  qui  le  figne- 
rent  fur  Finterpellation  dudit  Seigneur  Evêque ,  & 
croient  lefdits  Chanoines  que  le  dit  Seigneur  Evêque 
â  donné  aux  dits  quatre  ou  cinq  Paroiffiens  la  qualité 

de 


PRATIQUES    SU  PËRSTiTÎEUSËS. 


St 


de  députés  &  réprefentans  le  corps  defdits  Paroiffiens  ; 
que  le  même  jour  de  Vendredi  faine  environ  le  cinq 
heures  du  foir  le  dit  Seigneur  Eveque  envoya  le  Sieur 
Huoc  fôn  Secrétaire  demander  aux  dits  Sieurs  Chanoi- 
nes le  Reliquaire  dans  lequel  avoit  été  enfermée  ladite 
Relique ,  qu'ils  refuferent  de  lui  mettre  eutre  les 
mains ,  fans  en  avoir  auparavant  communiqué  aux  Pa- 
roiffiens qui  y  ont  intérêt,  furquoi  raffemblée  avoit  à 
délibérer. 

Il  a  été  unanimement  réfolu  &  conclu  que   Mon- 
feigneur  fera  très  humblement  requis  &  fupplié  par 
remontrance  refpeélueufe  ,    de  rendre  ladite  très  pré- 
cieufe  Relique  pour  être  remife  en  fon  lieu  &  place. 
A  feffet  de  quoi  ont  été  nommés  le  dit  Sieur  Cour- 
:  tois  ancien  Chanoine,    Mrs.  les  Préfidens  du    Mouli- 
net  &  de  Villiers ,   de  Chanterene  &  Faguier  Tréfo- 
riers  de  France,  de  Parvilles  Lieutenant  particulier ,  & 
Gentil   Confeiller ,    l'Efcuyer   Lieutenant   de  Maré- 
chaufTce  ,    Jourdain  Procureur  du  Roi  en  l'Eleflion , 
Robin  Avocat,    Monnot  Controlleur  de  Maréchaus- 
fée ,   Piètre  Notaire ,    de  Bar  l'aîné  &  Piètre  Laîné 
Procureurs  avec  Meffieurs  les  Chanoines ,    tant  pour 
faire  ladite  Remontrance  que  pour  avifer  aux  moyens 
les  plus  convenables  pour  réuffir ,  &  les  mettre  à  exécu- 
tion ;  lefdits  Paroiffiens  leur  donnant  pouvoir  plein  & 
entier  par  ces  préfentes  de  faire  ce  qu'ils  jugeront  le 
plus  à  propos ,  d'agir  au  nom  colleélif  des  Paroiffiens, 
'  &  en  cas  de  befoin  de  fe  pourvoir  par  tout  où  il  ap- 
partiendra par  les  voycs  de  fupplication ,  de  droit  & 
de  jullice  dues  &.  raif jnnables ,    de  faire  les  avances 
néceOTaires ,  &  ne  rien  épargner  pour  recouvrer  ladite 
'  très  précieufe  Relique  :    pourquoi  lefdits  Sieurs   Dé- 
putés pourront  s'aflembler  entre  eux  &  avec  lefdits 
Sieurs  Chanoines ,  fans  que  l'abfence  d'aucuns  d'iceux 
puifTe  empêcher  la  validité  de  l'exécution  des  réfultats 
dont  ils  conviendront ,    lefquels  auront  pareille  force 
que  s'ils  euflent  été  pris  dans  une  alTemblée  générale 
de  la  ParoifTe. 

Ont  auffi  lefdits  Sieurs  Chanoines ,  Curés  &  Pa- 
roiffiens unanimement  protefté  &  donné  pouvoir  aux- 
dits  Sieurs  fufnommés  de  protefter  au  nom  de  ladite 
ParoifTe,  que  l'Approbation,  qui  pourroic  être  indui- 
te des  llgnatures  d'aucuns  defdits  Paroiffiens  au  Procès 
verbal  dudit  Seigneur  Evêque  ne  puilTe  unire,  ou 
préjudicier  aux  droits  &  intérêts  de  ladite  Paroiffe, 
pour  n'avoir  eu  aucun  pouvoir  des  Paroiffiens  qui 
n'ont  été  convoqués  ni  afTemblés  pour  ce  fujet,  & 
n'ont  donné  aucun  ordre  ni  pouvoir  de  les  repré- 
fenter. 

Extrait  du  Livre  des  Conclufions  de  la  ParoifTe 
Notre  Dame  de  Chaaions  conforme  à  l'Original ,  dé- 
livré par  le  Greffier  ordinaire  de  la  fabrique  de  ladite 
Eglife ,  le  vingt  huitième  jour  d'Avril  mil  fept  cent 
fept.     Signé  ;  Guyot  avec  Paraphe. 


PROCES     VERBAL 

De  la  tranjlation  de  la  fameufc  Relique  du 
Saint  Nombril  faite  en  mille  quatre  cent 
quatre ,  par  Charles  de  Poitiers  Eveque 
de  Chaaions ,  rapporté  par  le  P.  Rapine 
dans  les  annales  Eccléjiajliques  des  E-cê- 
ques  de  Chaaions  page  372. 

A  tous  vrais  zélateurs  de  la  foi  Chrétienne  qui 
ces  préfentes  Lettres  verront,  Charles  par  la 
I  grâce  de  Dieu  Evêque  de  Chaaions ,    falut  en  celui 
qui  efl  le  vrai  falut  de  tous. 

Nous  croyans  être  chofe  très  falutaire  de  laifTer 
par  écrit  à  la  poflerité  la  mémoire  des  chofes  qui  con- 
cernent le  falut  des  âmes.  Faifons  à  favoir  à  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  liront ,  que  l'an  de  notre  Seigneur 
mille  quatre  cens  fept,  au  commencement  du  mois  de 
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Décembre ,  venans  en  notre  prélence  notables  perfon- 
nes,  Henri  de  Longueville,  &  Jean  la  Tante  habitans 
de  Chaaions,    Marguilliers  ou  pourvoyeurs  de  TEgli- 
fe  Parochiale  de  notre  Dame  en  vallées  de  Chaaions , 
&  plufieurs  autres  honorables  Citoyens  de   Chaaions , 
Paroiffiens  de  ladite  Eglife ,  nous  ont  expole  qu'en  la- 
dite Eglife  depuis  uti  très  long:eras,  &  fi  grand   que 
du  commencement  d'icelui  il  n'en  relie  plus  aucune 
mémoire  d'hommes,  a  été  gardé  certain  fandtuaire,  ou 
joyau  précieux ,  favoir  efl ,  une  petite  parcelle  du  Nom- 
bril de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift.     Comme  il  confie 
tant  par  ce  qui  efl  écrit  &  gravé  au  dehors  du  vafe 
d'argent  dans  lequel  efl  enclofe  &  confervée  avec  une 
grande  révérence  ladite  parcelle  de  ce  très  facré  Nom- 
bril ,    où  font  ces  mots ,    de    Umbilico    Domini ,    que 
parce  que  le  dit  Sanftuaire,  depuis  le  tems  fus  allégué, 
a  été  tenu ,  réputé  &  révéré  pour  tel.     A  favoir  pouir 
le  Nombril  de  Jefus  Chrifl,   ou  partie  d'icelui  Nom- 
bril ,  &  pour  tel  a  été  eflimé  &  révéré  tous  les  ans  le 
jour  de  la  Circoncifion ,  par  le  Clergé  &  le  Peuple  de 
la  Ville  de  Chaaions  &  des  lieux  circonvoilins:  Ajou- 
tans  lefdits  Marguilliers  &  Provifeurs  avec  les  Parois- 
fiens  fufdits ,    que  pour  la   finguliere  &  particulière 
dévotion,  que  défunt  Thibault  des  Abbes,  ces  jours 
palTés  comme  il  vivoit  encore ,  Paroiffiien  de  la  même 
Eglife,  portoit  audit  fancluaire,  les  exécuteurs  de  fon 
Teflament  ou  dernière  volonté,   par  f ordonnance  du 
même  Thibault ,  ont  fait  faire  une  très  belle  image  de 
la  bienheureufe  &  glorieufe  Vierge  Marie  Mère  de  Je- 
fus Chrifl,  tenant  en  fon  fein  l'image  du  même  Jefus 
Chrifl  nôtre  Seigneur,  d'argent,  bien  &  décemment 
doré ,  pour  tranfporter  diidit  premier  vafe  d'argent  en 
ladite  image  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrifl  nouvel- 
lement conilruite  &  gravée ,  plus  belle  &  agréable  de 
beaucoup  que  le  fufmentionné  premier  vafe,  ladite  par- 
celle du  très  Sacré  Nombril  de  Notre  Seigneur  Jefus 
Chrifl ,    afin  que  dans  cette  nouvelle  image  elle  fut 
plus  décemment ,    avec  plus  de  révérence  gardée  & 
confervée  ,    &   que  le  peuple  Chrétien  l'honorât  de 
tant  plus   dévotement    &    religieufement ,    que   plus 
décemment  &  honorablement  elle  feroit  colloquée. 

De  plus  pour  plus  grande  foi  des  chofes  ci-devant 
dites ,  tant  lefdits  Marguilliers  ou  Provifeurs ,  que  les 
ParoilTiens  nous  ont  affermé  qu'honorables  hommes 
jacquier  Tefli,  Saxon,  CollefTon,  &Emerault,  Clercs, 
&  Jean  Beli ,  Citoyens  de  Chaaions ,  accompagnés  de 
Jean  Liebauld,  dit  de  la  Grange ,  Prêtre  de  Chaaions, 
&  Maitre  Jean  Bricard  de  Dampierre  fur  Marne  Dio- 
céfe  de  Chaaions,  Notaire  Apoflolique,  en  préfen- 
ce  de  plufieurs  témoins  dignes  de  foi  ont  affermé 
dernièrement  par  ferment  mettant  aftuellement  leurs 
mains  fur  les  Saints  Evangiles,  que  eux  fufdits  Jac- 
quier ,  CollefTon ,  &  Jean  étans  ces  jours  pafTés  à  Pa- 
ris ,  en  l'hôtellerie  des  trois  Colombes ,  en  la  rue  com- 
munément appellée  des  Marmouzets ,  avec  un  certain 
noble  homme  foldat,  d'honnête  condition ,  &  de  bon- 
ne façon ,  comme  il  paroiffoit  à  l'extérieur ,  appelle 
Monfieur  Haimald  Robert  de  Limoges ,  après  que 
lefdits  Jacquier,  CollefTon,  &  Jean  eurent  été  enquis 
dudit  Sieur  Haimald  Soldat,  de  quel  pais  ils  étoient, 
&.  lui  eurent  répondu  qu'ils  étoient  natifs  de  la  Ville 
de  Chaaions,  ouïrent  dudit  Soldat  (lequel  comme  il 
difoit  avoir  autrefois  été  Bachelier  es  loix ,  en  quelque 
Collège  folemnel)  leur  être  dit,  juré  &  affermé  en  vé- 
rité &  en  confcience,  que  lui  Soldat  avoit  été  Do- 
meflique  &  ferviteur  du  Sieur  Raimond  de  Turenne, 
Neveu  de  notre  Saint  Père  le  Pape .  pour  lors  féant  au 
Siège  Pontificat;  &  que  lui,  qui  à  caufe  du  fervice 
qu'il  rendoit  au  dit  Raimond  en  la  Cour  Romaine  , 
étoit  connu,  &  avoit  maintes  connoilTances,  avoit  été 
longtems  à  Rome  dans  le  Tréfor,  où  fe  gardent  & 
confervent  les  Saintes  Reliques  &  précieux  joyaux  , 
avec  les  papiers  de  l'Eglife  Romaine,  &  que  regardant 
dans  ledit  Tréfor ,  lesfacrées  Religieux ,  précieux  joyaux, 
&  papiers  fufdits,  entre  les  autres  il  vit,  mania  &  re- 
garda certaines  Lettres  Apoftoliques,  fous  une  Bulle 
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de  plomb ,  félon  la  coutume  de  l'Eglife  de  Rome  , 
faine  &  entière ,  efquclles  étoit  contenu  ce  qu'il  leut 
&  vit  écrit.  Qite  le  très  Saint  Nombril  du  îiès  haut 
fils  de  Dieu  Notre  Sauveur ,  avoit  été  àivifé  en  trois 
parts,  des  quelles  l'une  étoit  demeurée  dans  le  f acre  7'ré- 
for  de  l'Eglife  Romaine,  une  autre  à  Con/lantinople,  £? 
la  troifiéme  en  l'Eglife  de  Notre  Dame  en  Foliées  de 
Chaulons,  &  qu'elles  dévoient  être  es  dits  lieux,  com- 
me il  étoit  affermé  dans  les  fus  mentionnées  Lettres 
Apofloliques:  lefquelles  chofes  ci-devant  dites  étant ex- 
pofées  en  nôtre  préfence,  les  fufdits  Marguilliers  ou 
Provifeurs  &  autres  Parpiffiens,  nous  ont  humblement 
fupolié  de  tranfporter  ladite  parcelle  du  très  ^acré 
Nombril  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrifl,  du  premier 
&  ancien  vafe  ou  reliquaire  d'argent,  au  fufdit  nouveau 
Reliquaire,  pour  y  être  là  décemment  &  honorable- 
ment placée  &  colloquée. 

Nous   donc  Charles  Evûque  ci-dejfus  nommé  ,    autant 
quelafagcjfs  ^  prudence  humaine  le  requiert,  de  la  vé- 
rité des  chofes  prédites  ,   condefcendant  favorablement  (j 
pieufement  à  la  dévote  requête  ci-devant  expofée;  le- hni- 
tiéme  jour  du  mois  de  Décembre  auquel  fe  célébra  h  fête 
de  la  Conception  de  la  bienheureufe  Fierge  Marie  niérc  du 
même  Jefts  Chrift  Notre  Seigneur,  nous  nousfommes  en 
propre perfonne  tranfportés  en  ladite  Eglife  de  Notre  Dame  en 
Vallée  de  Chaulons ,  ^  là  après  avoir  premièrement ,  comme 
il  étoit  convenable  ,  fait  dévote  prière  6?  oraifon  à  Dieu, 
nous  étans  revêtus  des  facrés  vêtemens ,  Ê?  ornemens  pon- 
tificaux. Nous  avons  pris  avec  grande  humilité  &  dé- 
votion en  nos  mains  propres  le  fufdit  vafe  d'argent  an- 
cien, dans  lequel  comme  il  a  été  dit  ci-defTus,  ladite 
parcelle  du  très  Sacré  Nombril  de  nôtre  Seigneur  étoit 
renfermée,  &  depuis  un  très  longtems  avoit  été  con- 
fervée  &  révérée  dans  le  Tréfor  de  ladite  Eglife ,  le- 
quel vafe  nous  avons  porté  en  grande  folemnité  &  col- 
loque fur  le  grand  Autel  de  ladite  Eglife,   &  enfuite 
après  avoir  fait  ouvrir  par  mains  d'Orfèvre  le  fufdit 
'Reliquaire,  en  avons  retiré  ladite  parcelle  du  très  pré- 
cieux Nombril  de  nôtre  Seigneur,  &  l'avons  tranfpor- 
tée  au  dit  nouveau  Reliquaire ,  qui  efl;  une  image  de 
nôtre  Seigneur  Jefus  Chrilt,  où  au  lieu  à  ce  delliné  , 
nous  l'avons  avec  toute  forte  de  révérence  poiîible, 
mife  &  colloquée ,  lequel  dit  vafe  nouveau  avons  fait 
foigneufement  &  décemment  fermer  par  le  même  Or- 
fèvre, lefquelles  chofes  ainfi  parachevées,  nous  avons 
célébré  la  Sainte  Mefle  de  ladite  fête,  entre  laquelle 
nous  avons  fait  expofcr  toutes  &  chacunes  des  chofes 
fufdites  au  Clergé  &  au  Peuple  de  la  Ville  de  Chaa- 
lons,  &  des  lieux  circonvoiOns,  pour  ce  fujet  là  as- 
femblé  en  grande  multitude,  par  vénérable  &  dofte 
homme  Maître  Matthieu  de  Maroque  Profefleur  en 
Théologie  &  Chanoine  de  nôtre  Eglife  de  Chaalons, 
nôtre  afftftant  préfent  aulfi  en  toutes  ces  chofes,  véné- 
rables Pérès  en  Jefus  Chrift,    frères  Jean  de  Saint 
Pierre  es  monts  de  Chaalons ,  Jean  de  Saint  Memje  es 
Faubourgs,  &  Guillaume  de  ToufTaints  en   l'Ifle  de 
Chaalons,    Abbés  defdits  Monaftéres,  en  outre,  les 
vénérables  &  fages  perfonnes ,  Maître  Jean  de  Geau- 
cour  de  Joinville,  &  Hugues  de  Calençon,  de  Ver- 
tus, Archidiacres,    Michel  Saxon  Chantre  en  nôtre 
Eglife,  Altorges  Garnier,  &  Jean  Dogon,  Chanoines 
auffi  de  nôtre  Eglife.  Defirans  donc  qu'à  l'avenir ,  & 
d'ici  en  avant ,  les  fidèles  Chrétiens  vifitent  ladite  E- 
glife,  pour  adorer,  &  fignamment  révérer  un  fi  falu- 
taire  &  précieux  Sanftuaire,  avec  autant  plus  grande 
ferveur  &  diligence ,  qu'ils  efpérerent  par  ce  moyen 
de  commuer  les  biens  temporels  aux  fpirituels,  &  les 
périls  préfens  aux  contentemens  éternels ,   nous  con- 
fians  en  la  mifericorde  de  Dieu  tout  puiffant  &  es  mé- 
rites &  interceffions  de  la  bienheureufe  &  glorieufe 
Vierge  Marie,  laquelle  par  l'opération  du  Saint  Efpric 
conçut  &  porta  dans  fon  très  pur  ventre  le  Sauveur 
du  Monde,  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul, 
de  Saint  Etienne  premier  Martyr,  &  de  tous  les  Saints 
&  Saintes;    à  tous  ceux  qui  vraiment  contrits,  & 
confefles,  tous  les  ans,  uu  jour  &  fête  de  la  Conce^»- 


tion  de  nôtre  Dame ,  en  mémoire  de  ladite  tranflatîoii 
«Sidela  Circoncifion  de  nôtre  Seigneur,  vifiteront  la- 
dite Eglife  de  nôtre  Dame  en  Vallées,  pour  y  adorer 
le  fouvent  dit  très  Sacré  Nombril ,  &  là  feront  quel- 
ques; aumônes  pour  la  fabrique  de  la  même  Eglife ,    ; 
oftroyons  &  relâchons  mifericordieufement  en  nôtre 
Seigneur,    quarante  jours  des  pénitences  qui  leur  au- 
ront été  enjointes.      Or  afin  que  de  toutes  ces  cho- 
fes fufdites  les  fidèles  Chrétiens  ayent  une  mémoire 
plus  affiirée,  nous  en  avons  fait  faire  les  préfentes, 
lefquelles  avons  données  aux    dits  Marguilliers ,    ou 
pourvoyeurs  &  ParoiiTiens ,    fcellées  de  nôtre  grand 
Sceau ,  1407.  ce  huitième  jour  de  Décembre.     Nous 
frères  Jean  de  Saint  Pierre  es  monts  de  Châlons  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît,  &  Guillaume  de  Touifaints 
en  riile  de   Chàlons  de  l'ordre  de  Saint  Augufl:in , 
par  permiffion  divine  humbles  Abbés  des  fufdits  Mo- 
naftéres, &  nous  Jean  de  Geaucour,    &  Hugues  de 
Calençon,  archidiacre  de  ....  &  de  Vertus,    parce 
que  nous  avons  alfifté  Révérend  Père  en  Jefus  Chrift  j 
Monfeigneur  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Eveque  de  i 
Chalons,  ci  defllis  nommé,  pendant  l'atUon  des  cho-  ; 
fes  ci-devant  dites ,    pour  ce  nous  avons  appofé  nos 
féaux  aux  préfentes,  avec  celui  dudit  Révérend  Père, 
pour  plus  grande  foi  &  affurance  des  fufdites  chofes , 
l'an  &  jour  que  deflus. 


DISSERTATION 

Sur  ce  qu'on  doit  penfer  de  rjpparition  des 
Ejprits  à  roccafion  de  Pavanture  qui  ejl 
arrivée  à  Saint  Maur. 

PREFACE.  ' 

'fAvanture  qui  e[i  arrivée  à  Saint  Maur  au  mois  de 
Mars  dernier ,  a  fait  trop  de  bruit  dans  Paris ,  £5* 
même  à  la  Cour,  pour  que  le  Public  ne  voye  pas  avec  plai- 
fir  cette  petite  DiJJertation  à  laquelle  elle  a  donné  lieu. 
D'ailleurs  la  matière  dont  elle  traite  efl  des  plus  curiafes. 
On  a  parlé  des  EJprits  dans  tous  les  tems.  La  plupart  des  ; 
Hi/ioires  font  remplies  d'un  nombre  infini  d' Apparitions. 
Le  peuple  qui  les  croit  toutes  en  raconte  tous  les  jours  de 
nouvelles,  qu'il  circonftancie  diverfement.  Parmi  les  fa- 
vans  quelques  uns  les  croyent ,  étant  emportés  par  les  pré' 
jugés  de  l'enfance:  d'autres  les  nient  par  cette  feule  raifon , 
que  ce  ferait  penfer  comme  le  vulgaire  :  âf  la  plupart  font 
fur  ce  fujet  dans  un  doute  qui  leur  paroît  d'autant  plus  rai'^ 
fmnable ,  que  l'Ecriture  ni  l'Eglife  n'en  ont  rien  déter- 
miné. Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  perfonne  d'une 
fcience  confommée  mît  dans  tout  fon  jour  une  quejlion  fi 
profonde;  S  c'eftpour  en  faire  naître  l'envie  à  ceux  qui 
en  feraient  plus  capables  ,  qu'on  donne  au  Public  cette 
Lettre  en  forme  de  DiJJlrtation  ,  qui  peut  être  regardés 
comme  Teffai  fc?  l'ébauche  d'un  Ouvrage  qui  feroit 
d'une  grande  utilité.  Au  moins  e(l-ce  k  feul  motif 
qui  a  fait  réfoudre  l'Auteur  à  permettre  qu'on  rendit  pu* 
blique  une  Lettre  quiln'a  écrite  que  pour  Jatisfaire  la  CU' 
riojité  de  quelques  perfonnes  de  fes  amis. 
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DISSERTATION 

Sur  ce  qu'on  doit  penfer  de  rappaj-itton  des 
EJpritSi  à  roccafïon  dé  Pavanture  qui  ejl 
arrivée  à  Saint  Maur. 

VOus'  m'avez  prévenu.  Montent /•  au  "iujet  de 
l'efprk  de  Saine  Màur ,  qui  fait  tant  de  bruit  à 

'  Paris:  car  j'étois  dans  la  réfolution  de  vous  envover  un 
petit  détail  de  cet  événement ,  afin  que  vous  me  filîlés 

:  part  de  vos  réflexions  fur  une  matière  fi  délicate,  & 

:  qui  interelTe  fi  fort  tout  le  public.  Mais  puis  que 
vous  avez  lu  la  relation  de  Isl.  T.  je  ne  puis  com- 

i  prendre  que  vous  ayez  hefité  un  moment  à  vous  déter- 
miner fur  ce  que  vous  en  déviés  penfer.  Ce  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  me  dire ,  que  vous  avez  fufpen- 

•  du  votre  jugement  jufqu'à  ce  que  je  vous  euiTe  fait 
part  du  mien ,  m'efi  trop  glorieux  pour  que  je  puiiTe 
me  le  perfuader;  &  je  trouve  plus  d'apparence  à  croi- 

I  re  que  c'efl:  un  tour  que  vous  me  voulés  jouer ,  pour 
voir  de  quelle  manière  je  me  tirerai  d'un  pas  fi  gliiTanr. 
Cependant  je  ne  puis  réfifler  aux  prières,  ou  plutôt 
aux  ordres  dont  ell  remplie  votre  Lettre:  &  j'aime 
mieux  m'espofer  aux  plaifanteries  des  efprics  fores,  on 
aux  reproches  des  crédules ,  qu'à  la  colère  des  perfon- 

;  nés  don:  vous  me  menaces. 

Vous  me  demandés  fi  je  crois  qu'il  revienne  des 
Efprits,  &  fi  le  fait  arrivé  à  Saint  Maur  peut-être 

;  attribué    à    quelqu'une    de    ces    fubftances  incorpo- 

i  relies. 

Pour  répondre  à  vos  deux  queftions  avec  le  même 
ordre  que  vous  me  les  propofés  je  vous  dirai  d'abord 
que  les  anciens  Pavons  reconnoiflbient  plufieurs  fortes 
d'Efprits,  qu'ils  nommoient  Lares,  Lamies ,  Larves, 
Lémures,  Génies,  Mânes. 

Pour  nous ,  fans  nous  arrêter  à  la  folie  de  nos  Philo- 
fophes  Cabalifl:es ,  qui  imaginent  des  Efprits  dans 
tous  les  Elemens,  appellant  Sylphes  ceux  qu'ils  préten- 
dent habiter  dans  l'air  ,  Gnomes  ,  ceux  qu'ils  fei- 
gnent dans  la  terre ,  Ondains  ceux  de  feau ,  &  Sala- 
mandres ceux  du  feu  ;  nous  ne  reconnoillons  que  trois 
fortes  ou  efpéces  d'Efprits  créés  :  favoir  les  Anges ,  les 
Démons,  &  les  Ames  que  Dieu  a  unies  à  nos  corpj, 
&  qui  en  font  feparées. 

L'Ecriture  Sainte  parle  en  trop  d'endroits  des  appa- 
ritions des  Anges  à  Abraham ,  à  Jacob,  àTobie,  & 
à  plufieurs  autres  Saints  Patriarches  &  Prophètes ,  pour 
que  nous  en  puiffions  douter.  D'ailleurs  comme  leur 
nom  fignifie  leur  2»linifl:ére,  étant  créés  de  Dieu  pour 
être  fes  iNIeflagers,  &  les  Exécuteurs  de  fes  ordres; 
il  eft  aifé  de  croire  qu'ils  ont  fouvent  apparu  vifible- 
ment  aux  hommes ,  pour  leur  annoncer  les  volontés  du 
Tout-puifiant.  Prefque  tous  les  Théologiens  convien- 
nent que  les  Anges  apparoillent  fous  des  corps  aériens 
dont  ils  fe  rêvetifl'ent. 

Pour  faire  comprendre  de  quelle  manière  ils  pren- 
nent &  fe  pétriilent  ces  corps  pour  fe  rendre  vifibles 
"aux  hommes,  &  s'en  faire  entendre,  il  faut  d'abord 
expliquer  comment  fe  fait  la  viùon ,  qui  n'eft  que  le 
rapport  de  l'efpéce  dans  l'organe  de  la  vue.  Cette 
efpéce  efl:  le  rayon  de  la  lumière  rompu  &  modifié  fur 
un  corps,  fur  lequel  formant  differens  angles,  cette 
lumière  fe  convertit  en  couleurs.  Car  un  angle  de  cer- 
taine manière  fait  du  rouge,  un  autre  du'^verd,  du 
bleu,  ou  du  jaune,  &  alnfi  de  toutes  les  couleurs; 
comme  nous  les  appercevons  dans  le  verre  triangulai- 
re ,  fur  lequel  le  rayon  du  foleil  réfléchi  forme  les  dif- 
férentes couleurs  de  l'arc  en  ciel.  L'efpéce  vifible 
n'eft  donc  autre  chofe  que  le  rayon  de  la  lumière,  qui 
réjaillit  depuis  fobjet  fur  lequel  il  s'eft  rompu,  juf- 
ques  dans  l'œil.  Or  la  lumière  ne  tombe  que  fur 
trois  fortes  d'objets,  ou  de  corps,  dont  les  uns  font 
diaphanes,  les  autres  opaques,  &.  les  autres  partici- 
pent de  ces  deux  qualités,  étant  en  partie  diaphanes, 


&  en  partie  opaques.  .Lorfque  là  lumière  tombe  fur 
un  corps  diaphane,  quieft  rempli  d'une  infinité  de  pe- 
tits pores,  comme  l'air,  elle  pafie  au  travers  &  ne 
fait  point  de  réflexibn.  Lorfque  la  lumière  tombé  fur 
un  corps  entièrement  opaque  ,  -  comme  eft  une 
fieur,  ne  pouvant  Je  pénétrer,  fon  tayon  fe  réfléchie 
deflus,  &  rerourne  de  la  fleur. à  l'œil  où  elle  porte 
l'efpace ,  &  fait  diftinguer  les  couleurs  félon  les  angles 
formés  par  cette  réflexion.  Si  lecorps  fur  lequel  tom- 
be la  lumière  eft  en  partie  opaque,  &  en  partie  dia- 
phane, comme  eft  le  verre,  elle  p3fli"j  au  travers  par 
Je  ^  diaphane ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  pores  du  verfe 
qu'elle  pénètre,  &  fait  réflexion  Car  les  parties  otfî- 
ques,  c'eft-à-dire,  qui  ne  font  pas  poreufes. ,  "Ainri 
lair-  eft  invifible,  parce  qu'il  eft  abfolament  pénètre 
par  la  lumière.  La  fleur  renvoyé  à- l'oeil  une  couie-iiïf^ 
parce  qu'étant  impénerrabie  à  la  lumière,  e!le  l'oblige 
de  réfléchir.  Et  le  verre  n'eft  vifible  que  parce  qu'H 
contient  quelques  parties  opaques,  qui  félon  la  divl^ 
fité  des  angles  que  forme  le  rayon  de  la  lUmiei-e  qï>ï 
donne  deflus,  réfléchit  différentes  couleurs.  Voilà 
la  manière  dont  fe  forme  la  vifion,  deforte  que  l'air 
étant  invifible  à  caufe  de  fa  grande  diaphanité,  un 
Ange  ne  peut  s'en  revêtir,  &  le  faire  voir  qu'en  épai* 
fiflant  tellement  l'air,  que  de  diaphane  il  le  rende  opa- 
q'Je»^&^  capable  de  réfléchir  le  rayon  de  la  lumière 
jufqu'à  l'œil  de  celui  qui  l'apperçoit.  Or  comme  les 
Anges  ont  des  connoiOances,  &  des  p<iifl"ances  bien  au 
delà  de  ce  que  nous  pourions  imaginer,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'ils  peuvent  fe  former  des  corps  aériens  qui 
feront  vifibles  par  l'opacité  qu'ils  leur  donneront.  ^A 
l'égard  des  orgUn'es  nécefl'aires  à  ces  corps  aériens  pouf 
former  des  fons,  &  fe  faire  entendre,  fans  avoir  re- 
cours à  la  difpofition  de  la  matière,  il  les  faut  attribuer 
entièrement  au  miracle. 

Ç'eft  ainfi  que  les  Anges  ont  apparu  aux  Saints  Pa- 
triarches. C'eft  ainfi  que  les  âmes  glorieufes  qui  par- 
ticipent à  la  nature  des  Anges  fe  peuvent  revêtir  d'un 
corps  aérien  pour  fe  rendre  vifibles ,  &  que  les  Dé- 
mons mêmes  peuvent  en  épaifilTant  &condenfant l'air, 
s'en  former  des  corps  pour  fe  rendre  vifibles  aux  hom' 
mes  par  une  permiflion  toute  particulière  de  DieU,-  & 
pour  accornplir  les  fecrets  de  fa  Providence,  comme 
on  dit ,  qu'ils  ont  apparu  à  Saint  Antoine  le  folicaire  & 
à  d'autres  Saines  pour  les  ten:er.  -. .-  jh;  ..; 

Pardonnes  moi,  Monfieur,  cette  petite 'dîgrëiîîon 
de  Phyfique  dont  je  n'ai  pu  me  difpenfer  pour  faire 
comprendre  la  manière  dont  les  Anges,  qui  font  dsfe 
fubftances  purement  fpiricuelles,  peuvent  tomber  fouS 
nos  fens  charnels. 

La  feule  chofe  dont  les  faints  Docteurs  ne  font  point 
d'accord  fur  ce  fujet,  c'eft  de  favoir,  fi  les  Anges  ap^ 
paroiffent  aux  hommes  de  leur  propre  mouvement, 
ou  s'ils  ne  le  peuvent  faire  que  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu.  Il  me  femble  que  rien  ne  peut  mieux  contri- 
buer à  décider  cette  difficulté,  que  de  déterminer  la 
manière  dont  les  Anges  connoiflent  toutes  les  chofes 
d'ici  bas:  car  fi  c'eft  par  le  moyen  des  efpéces  que 
Dieu  leur  a  communiquées  en  les  créant,  &  qu'il  leur 
communique  tous  les  jours,  comme  le  croit  S.  Au- 
guftin,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu  ils  ne  connoiffent 
tous  les  befoins  des  hommes,  &  qu'ils  ne  puiflent, 
pour  les  confoler  &  les  fortifier ,  fe  rendre  fenfibles  à 
eux  par  la  permi.Tion  de  Dieu ,  fans  en  recevoir  tou- 
jours un  ordre  exprés:  ce  qu'on  peut  conclurre  de  ce 
que  dit  S.  Ambroife  au  fujet  de  l'apparition  des  An- 
^es;  que  leur  nature  les  rend  invifibles,  &  que  leur 
volonté  les  rend  vifibles.  (dy.Hujus  natura  eji  non 
vidrri^  volioitatis  videri. 

Pour  ce  qui  eft  des  Démons,  il  eft  certain  que  leur 
pouvoir  étoit  bien  grand  avant  la  venue  de  Jefiis^ 
Chrift,  puifqu'il  les  nomme  lui-même  les  Puiflances 
des  ténèbres,  &  les  Princes  du  Monde.     On  ne  p. ut 

dou- 

(<z)  Corn,  fur  S.  Luc.  Liv.  i.  chap.  r. 
X  2  . 
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■douter  qu'ils  n'ayent  long-tems  trompé  les  hommes  toutes  les  caufes  naturelles  qui  peuvent  nuire  au  prô- 

^ar  les  prodiges  qu'ils  faifoient  opérer  à  ceux  qui  fe  dé-  chaiil. 

vouoient  plus  particulièrement  à  eux  ;  que  plufieurs  O-  Me  voici  enfin,  Monfieur,  au  point  le  plus  délicat 

racles   n'ayent  été  un  effet  de  leur  puiffance  &  de  de  votre  queftion,  qui  eft  de  fa  voir  fi  nos  âmes  peUT 

leurs  connoiflances,  quoiqu'une  partie  fe  doive  attri-  vent  revenir  fur  la  terre  après  qu'elles  font  feparées  de 

buer  à  la  fubtilicé  des  hommes  ;  &  qu'ils  ne  foyent  ap-  nos  corps 


parus  fous  des  figures  phantaftiques  qu'ils  prenoient 
de  la  même  manière  que  les  prennent  les  Anges, 
c'efl-à-dire,  fous  des  corps  aériens  qu'ils  organifoient. 
L'Ecriture  fainte  nous  afllire  même  qu'ils  s'emparoient 


Comme  les  anciens  Philofophes  erroient  fi  fort  fuf 
la  nature  des  âmes;  les  uns  croyans  que  ce  n'étoit 
qu'un  feu  qui  nous  animoit,  les  autres  un  air  fubtil,  & 
d'autres  affurant  que  ce  n'étoit  rien  autre  chofe  que  le 


des  corps  des  perfonnes  vivantes.     Mais  Jeilis-Chrift    bon  arrangement  de  toute  la  machine  du  corps ,  ce  qui 

dit  trop  précifemenc  qu'il  a  détruit  l'Empire  des  Dé-     -— "*  --' ■-  -J— -' J™  '-  »-*— ■ 

mons,  &  nous  a  affranchis  de  leur  tyrannie,  pour 
qu'on  puiffe  raifonnablement  penfer  qu'ils  ayent  encore 
fur  nous  la  puiffance  qu'ils  avoient  autrefois,  juf- 
ques  à  opérer  des  chofes  qui  paroiffoient  miraculeu- 
fes;  comme  on  le  raconte  de  cette  Veftale  qui  porta 
•àe   l'eau   dans    un  crible  pour  prouver  fa  virginité, 


étoit  n'en  point  admettre,  non  plus  que  dans  les  bêtes: 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  ayent  eu  des  idées  fi 
groffieres  fur  leur  état  après  la  mort. 

L'erreur  des  Grecs  qu'ils  ont  communiquée  aux 
Romains,  &  ceux-ci  à  nos  anciens  Gaulois ,  étoit  que 
les  âmes  dont  les  corps  n'étoient  pasfolemnellementen- 
fevelis  par  le  minifl:ere  des  Prêtres  de  la  Religion,  er- 


&  de  celle  qui  avec  fa  fimple  ceinture  fit  remonter  fur     roient  hors  des  Enfers  fans  trouver  de  repoo  jufqu'à 
le  Tybre  un  bateau  qui  étoit  tellement  engravé ,  que     ce  qu'on  eut  brûlé  leurs  corps  &  recueilli  leurs  cen- 


toute  la  force  humaine  ne  le  pouvoit  ébranler. 
■Prefque  tous  les  faints  Doéleurs  conviennent  qu'il  ne 
•leur  refte  d'autre  moyen  de  nous  tromper  que  par  la 
"fuggeflion ,  laquelle  Dieu  leur  a  voulu  laiffer  pour 
exercer  notre  vertu. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  combattre  toutes  les  im- 
poftures  qu'on  a  publiées  des  Démons  Incubes  &.  Suc- 
cubes, dont  quelques  Auteurs  ont  fali  leurs  écrits  :  non     terpréte  de  Virgile,  qui  dit  que  la  plus  part  des  fa^ 


dres.  Homère  fait  apparoître  Patrocle  aie  par  Hec- 
tor à  fon  ami  Achille  pendant  la  nuit,  pour  lui  de- 
mander la  fepulture,  fans  laquelle  il  eft  privé,  dit-il, 
de  la  douceur  de  paffer  le  fleuve  Acheron.  Il  n'y  a- 
voit  que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  noyés» 
qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  revenir  après  leur  mort; 
dont  Ton  trouve  une  plaifante  raifon  dans  Servius  in- 


plus  qu'à  répondre  aux  prétendues  poffefiions  des 
■filles  de  Loudun,  &  de  Marthe  Broffier ,  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  à  Paris  au  commencement  du  dernier  fié- 
cle;  parce  que  plufieurs  favans  qui  nous  ont  donné 
leurs  réflexions  fur  ces  avantures ,  ont  affez  fait  voir 
que  les  Démons  n'y  ont  eu  aucune  part  ;  &  la  dernière 
furtout  eft  parfaitement  détruite  par  le  rapport  de  Ma- 
refcot  célèbre  Médecin ,  qui  fut  député  par  la  Faculté 
de  Théologie,  pour  examiner  cette  fille  qui  faifoit  tant 
de  merveilles.  Voici  fes  propres  paroles ,  qui  peuvent 
fervir  d'une  réponfe  générale  a  toutes  ces  fortes  d'avan- 
tures:  à  nature  multa,  plura  ficia,  à  Dœmunc  nulla. 
C'eft- à-dire,  que  le  tempérament  de  Marche  BroiTicr, 
qui  étoit  apparemment  fort  mélancolique,  &  hypo. 
condre  ,  contribuoit  beaucoup  à  fes  enthoufiafmes  : 
qu'elle  en  feignoit  encore  plus,  &  que  le  Démon  n'y 
avoit  aucune  part. 

Si  quelques  Pères ,  comme  Saint  Thomas ,  croyent 
que  les  Démons  opèrent  quelquefois  des  effets  fenfi- 
bles ,  ils  ajoutent  toujours  que  ce  ne  peut  être  que  par 
une  permiflion  toute  particulière  de  Dieu ,  pour  fa  gloi- 
re &  le  faluc  des  hommes. 

A  l'égard  de  tous  ces  prodiges,  &  des  maléfices  Ci 
ordinaires,  que  le  peuple  attribue  au  fordlége,  &  au 
commerce  avec  les  Démons ,  il  eft  conftant  qu'ils  ne 
peuvent  être  opérés  que  par  la  Magie  naturelle,  qui     qui  avoient  été  impies  retenant  encore  la  contagion  de 


vans  du  tems  de  Virgile ,  &  Virgile  lui-même , 
croyant  que  l'ame  n'étoit  autre  chofe  qu'un  feu  qui 
anime  &  fait  agir  le  corps  ;  ils  étoient  perfuadés  que 
le  feu  étoit  entièrement  éteint  par  feau ,  comme  fi  lé 
matériel  pouvoit  agir  fur  le  fpirituel.  Virgile  expli- 
que clairement  fon  fentiment  au  fujet  des  âmes  dans 
ces  vers , 

îgneus  eji  ollis  vigor  6f  cœkjlh  origo. 

') 
Et  peu  après. 

Totûs  infufa  pcr  artiis 
Mens  agitât  molem  &f  toto  fe  corpore  mi/cet. 

Pour  marquer  l'ame  univerfelle  du  monde,  qu'il  croyoit 
avec  la  plupart  des  Philofophes  de  fon  tems. 

C'étoit  encore  une  erreur  commune  par  les  Payens 
de  croire  que  les  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  avant 
leur  jufte  âge,  qu'ils  mettoient  à  l'extrémité  de  la 
croiffance ,  erroient  vagabondes  jufqu'à  ce  que  le  I 
tems  fut  venu  auquel  elles  dévoient  naturellement  être 
feparées  de  leurs  corps.  Platon  plus  pénétrant ,  Se 
mieux  inftruit  que  les  autres ,  quoique  dans  l'erreur 
comme  eux  ,  difoit  que  les  âmes  des  juftes  qui  a- 
voient  fuivi  la  vertu  montoient  au  ciel:  &  que  celles 


eft  la  connoiffance  des  effets  fecrets  des  caufes  naturel- 
les, &  plufieurs  par  la  feule  fubtilicé  de  l'art.     C'eft 
le  fentiment  de  la  plupart  des  Pères  de  l'Eglife  qui  en 
ont  parlé,  &  fans  en  chercher  des  témoignages  dans 
les  Auteurs  du  Paganifme ,  comme  Xenophon,  Athé- 
née, &  Pline,  dont  les  Hiftoires  font  remplies  d'une 
infinité  de  merveilles  toutes  naturelles,  nous  voyons 
de  notre  tems  des  effets  fi  furprenans  de  la  nature, 
comme  ceux  de  l'aiman ,  de  l'acier,  du  mercure,  que 
nous  les  attribuerions  au  fortilége,  comme  ont  fait  les 
Anciens,  fi  nous  n'en  avions  des  demonftrations  toutes 
fenfibles.  Nous  voyons  auffi  des  Batteleurs  &  Joueurs 
de  Gibecière  faire  des  chofes  fi  extraordinaires,  & 
qui  femblent  fi  oppofées  à  la  nature ,  que  nous  regar- 
derions ces  Charlatans  comme  des  Magiciens ,  fi  nous 
ne  favions  par  expérience  que  leur  feule  adreffe  jointe 
à  la  force  de  l'habitude  leur  fait  opérer  tant  de  chofes 
qui  nons  paroiffent  merveille  ufes. 

Toute  la  part  qu'ont  les  Démons  dans  les  pra- 
tiques criminelles  de  ceux  qu'on  nomme  commu- 
nément des  forciers ,  c'eft  la  fuggeftion ,  par  la- 
quelle ils  les  invitent  à  la  recherche  abominable  de 


la  matière  terreftre  du  corps,  erroient  fans  celfe  au- 
tour des  fepulcres ,  apparoiffant  comme  des  ombres  & 
des  phantômes.  '  I 

Pour  nous,  à  qui  la  Religion  apprend  que  nos  âmes 
font  créées  de  Dieu  &  font  des  fubftances  fpirituelles, 
raifonnables ,  &  immortelles,  &  unies  pour  quelque 
tems  à  des  corps ,  nous  favons  qu'il  y  a  pour  elles  a- 
près  la  mort  trois  differens  Etats. 

Celles  qui  jouïffent  de  la  Béatitude  éternelle,  tou- 
tes abîmées,  comme  parlent  les  faints  Do6teurs,  dans 
la  contemplation  de  la  gloire  de  Dieu,  ne  laiffent  pas 
de  s'intereffer  encore  à  ce  qui  regarde  les  hommes  dont 
elles  ont  éprouvé  les  miféres  ;  &  comme  elles  font  par- 
venues au  bonheur  des  Anges,  tous  les  Ecrivains  fa- 
crés  leur  attribuent  le  même  privilège  de  pouvoir  fous 
des  corps  aériens  fe  rendre  vifibles  à  leurs  frères  qui 
font  encore  fur  la  terre ,  pour  les  confoler,  &  leur  ap- 
prendre les  volontés  divines:  &  ils  nous  rapportent 
plufieurs  apparitions  qui  font  toujours  arrivées  par  une 
permiffion  particulière  de  Dieu. 

Les  âmes  que  l'abomination  de  leurs  crimes  a  plon- 
gées dans  ce  gouffre  de  tourmens  que  l'Ecriture  ap- 
pel- 
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pelle  Enfer ,  étant  fcondartinées  à  y  être  éternellement 

retenues ,   fans  pouvoir,  efpérer   aucun   foulagemenc , 

n'ont  garde  d'avoir  la  permiilion  de  venir  parier  aux 

hommes    fous  des    corps   phantalliques.      L'Ecriture 

■  nous  marque  aflez  l'impolTibilité  de  ce  retour ,  par  le 

difcours  qu'elle  mec  dans  la  bouche  du  mauvais  riche 

dans  l'Enfer,  qu'elle  introduit  pariant  à  Abraham.     Il 

j  ne  demande  pas  la  permiiîion  d'aller  lui-même  avertir 

;  fes  frères,  qui  font  fur  la  terre,  d'éviter  les  tourmens 

qu'il  fouffre  ,  parce  qu'il  fait  que  cela  n'eft  pas  poffi- 

ble  :   mais  il  prie  Abraham  d'y  envoyer  le  Lazare , 

qui  et  oit  dans  la  gloire.     Et  pour  marquer  en  paffanc 

combien  les  apparitions  des  âmes  bienheureufes ,  &  des 

Anges  font  rares ,    Abraham   lui  répond  que  cela  fe- 

roit  inutile,   puifque  ceux  qui  font  fur  la  terre  ont  des 

"Prophètes  &  une  Loi  qu'ils  n'ont  qu'à  fuivre. 

L'hiftoire  du  Chanoine  de  Reims  (a) ,  dans  l'on- 
zième fiécle  ,  qui  au  milieu  du  fervice  folemnel  qu'on 
fuifoit  pour  le  repos  de  fon  ame,  parla  hautement, 
et  dit  qu'il  étoit  jugé  &  condamné  ,  a  été  refutée 
par  tant  de  favans ,  qui  ont  fait  remarquer  vifiblemenc 
la  fuppofition  de  ce  fait,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Auteur  contemporain,  que  je  ne  penfe  pas  qu'aucune 
perfonne  éclairée  me  la  puilTe  objefter.  Mais  quand 
elle  feroit  auffi  inconteftable  qu'elle  efl  apocriphe  ,  il 
me  feroit  aifé  de  répondre  ,  que  la  converlion  de  S. 
Jlruno  ,  qui  a  fait  gagner  tant  d'ames  à  Dieu  ,  étoit 
i  un  alTez  grand  motif  pour  donner  lieu  à  la  divine  Pro- 
'  vidence  de  faire  un  miracle  auffi  éclatant. 

11  me  refle  à  examiner  fi  les  âmes  qui  font  dans  le 

Purgatoire  ,  où  elles  expient  le  refte  de  leurs  crimes , 

avant  de  pafler  au  féjour  des  bienheureux ,  peuvent  ve- 

,  nir  converfer  avec  les  hommes,  &  leur  demander  des 

prières  pour  leur  foulagemenc. 

Quoique  ceux  qui  (.nu  voulu  foutenir  cette  erreur 
populaire  ,  ayent  fait  leurs  efforts  pour  l'appuyer  fur 
differens  paflages  tirés  de  S.  Auguflin ,  de  S.  Jérôme, 
c!\:  de  S.  Thomas ,  il  eft  confiant  que  tous  ces  Pères 
ne  parlent  que  du  retour  des  âmes  bienheureufes  pour 
raanifefter  la  gloire  de  Dieu  ;  &  que  S.  Auguftin  dit 
précifement  que  s'il  étoit  polfible  que  les  âmes  des 
i\Iorts  apparuffent  aux  hommes ,  il  n'y  auroic  point 
de  jour  qu'il  ne  fut  vifité  de  fa  mère  iVIonique. 

Tertullien,  dans  fon  Traité  de  famé,  fe  mocque  de 
c;ux  de  fon   tems  qui  croyoient  les  apparitions.     S. 
.    Jean  Chryfoftome  parlant  au  fujet  du  Lazare  ,  les  nie 
formellement ,    auiîi  bien  que  le  Gloffateur  du  droit 
Canon  Jean  Andréas ,  qui  appelle  phantômes  de  l'ima- 
'.    gination  malade  &  vaines  apparitions ,  ce  qu'on  pu- 
,  blie  des  âmes  qu'on  croit  voir  ■,  ou  entendre.  Le  fep- 
tiéme  chapitre  de  Job  ,  &  le  Cantique  du  Roi  Eze- 
ichias  rapporté  au  chapitre  38.  d'Ifaïe,  font  tous  rem- 
plis de  témoignages  que  le  S.  Efprit  femble  nous  avoir 
voulu  donner  de  cette  vérité  ,  que  nos  âmes  ne  peu- 
vent revenir  fur  la  terre  après  notre  mort ,  jufqu'à  ce 
que  Dieu  en  ait  fait  des  Anges. 

Mais  pour  mieux  f  établir  encore  ,  il  faut  répondre 

aux  plus  fortes  objeftions  de  ceux  qui  la  combattent. 

Us  rapportent  le  fentimenc  des  Juifs ,    qu'ils  préten- 

,    dent  prouver  par  le  témoignage  de  Jofeph  &  des  Ra- 

bins  ;  les  paroles  de  Jefus-Chrifl:  à  fes  Apôtres,  lorf- 

qu'il  leur  apparut  après  fa  réfurredion  ;  l'autorité  du 

Concile  Eliberitain  ;   quelques  paffages  de  S.  Jérôme 

dans  fon  Traité  contre  Vigilance  ;   des  Arrêts  rendus 

en.differens  Parlemens ,  par  lefquels  les  baux  de  plu- 

fieurs  maifons  ont  été  réfolus  à  caufe  des  Efprits  qui 

V  revenoient  journellement ,  &  tourmentoient  les  lo- 

'1    cataires  ;  enfin  un  nombre  infini  d'exemples  qui  font 

,  \  répandus  dans  toutes  les  hiftoires. 

Pour  détruire  en  peu  de  mots  toutes  ces  autorités , 
J„'.  je   dis   d'abord  qu'on  ne  peut  pas   conclurre  que  les 
Juifs  cruftent  le  retour  des  âmes  après  la  mort  de  ce 
que  Jofeph  affure  ,  que  f  Efprit  que  la  PythonilTe  fit 

(fl)  LAuteur  fe  trompe  ici  ;  ceux  qui  ont  inventé  cette  fable 
ont  affuré  que  c'étoit  un  Chanoine  de  faris. 
.  Tome  IL 


\ 


apparoîcre  à  Saiil  éloU  le  véritable.  Efpril  de  Samuel; 
car  outre  que  la  fainteté  de  ce  Prophète  l'avoit  mis  au 
nombre  des  Bienheureux  ,  il  y  a  dans  cef-e  apparition 
des  circonfl:ances  ^ui  font  que  la  plupart  des  faints 
Doèlcurs  ont  douté  que  'ce  fut  rEfpric  de  Samuel: 
•croyant  que  ce  pouvoir  être  un  prefl:ige  dont  la  Py- 
thonilTe trompoit  Saiil ,  &  lui  faifoit  Croire  qu'il 
voyoit  ce  qu'il  avoir  envie  de  voir.  ';> 

Ce  que  plulieurs  Rabins  rapportent  des  Pâtriarcbeè', 
des  Prophètes ,  &  des  Rois ,  qu'ils  ont  vus  fur  la 
montagne  de  Gerizim  ,  ne  prouve  pas  non  plus  que 
les  Juifs  crulTent  que  les  âmes  des  morts  pouvoient 
revenir;  puis  qu'outre  que  ce  n'étoit  qu'une  vifion 
procédant  de  l'efprit  extafiè  ,  qui  croyoit  voir  ce 
qu'il  ne  voyoit  pas  véritablement,  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  apparition  étoient  des  perfonnes  dont 
tous  les  Juifs  étoient  perfuadés  de  leur  fainteté.  Ce 
que  dit  Jefus-Chriil  à  fes  Apôtres,  que  les  Efprits 
n'ont  ni  chair,  ni  os ,  loin  de  faire  croire  que  les  Ef- 
prits puilfent  revenir  ,  prouve  au  contraire  évidem- 
ment qu'ils  ne  peuvent  fans  miracle  fe  rendre  fenfibles 
aux  hommes  :  puifqu'il  faut  abfolumenc  une  fubflan- 
ce  corporelle  &  des  organes  pour  fe  faire  voir  ,  &  fe 
faire  entendre  :  ce  qui  ne  convient  point  aux  âmes  , 
qui  étant  des  fubftances  pures,  exemtes  de  toute  ma- 
tière, font  invifibles,  &  ne  peuvent  naturellement  être 
foumifes  à  nos  fens. 

Le  Concile  Provincial  Eliberitain  tenu  en  Efpagne 
fous  le  Pontificat  de  (h)  Sylven;re  premier ,  lequel 
défend  (c)  d'allumer  de  jour  des  cierges  dans  le  cime- 
tière des  Martyrs ,  ajoutant  pour  raifon  qu'il  ne  faut 
pas  inquiéter  les  Efprits  des  Saints ,  n'eft  d'aucune 
confideracion  ;  parce  qu'outre  que  ces  paroles  font 
fujettes  à  différentes  interprétations ,  &  peuvent  mê- 
me avoir  été  inférées  par  un  copirte ,  comme  le  croyenc 
quelques  favans ,  elles  ne  regardent  que  les  Martyrs  j 
dont  on  ne  peut  pas  douter  que  les  âmes  ne  foyenc 
bien  heureufes. 

Je  réponds  la  même  chofe  aux  paffages  de  S.  Jérô- 
me: parce  que  combattant l'Hérefiarque  Vigilance, qui 
traitoit  d'illufions  tous  les  miracles  qui  fe  faifoient  aux 
tombeaux  des  Martyrs ,  il  s'efforce  de  lui  prouver 
que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel ,  prennent  toujours 
part  aux  mifères  des  hommes ,  &  leur  apparoilTenc 
même  quelquefois  vifiblement  pour  les  fortifier  &  les 
confoler. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts  qui  ont  réfola  les  baux 
de  plulieurs  maifons,  à  caufe  des  incommodités  que  les 
Efprits  y  caufoient  aux  locataires  ;  il  fuffic  d'exami- 
ner les  moyens  &  les  raifons  fur  lefquelles  ils  ont  été 
obtenues  pour  comprendre  ou  que  les  Juges  ont  été 
induits  en  erreur  par  les  préjugés  de  leur  enfance  ,  ou 
que  ,  comme  ils  font  obligés  de  déférer  aux  preuves 
qui  font  produites ,  fouvent  même  contre  leurs  pro- 
pres connoilTances ,  ils  ont  été  trompés  par  l'impoftu- 
îe,  ou  par  la  fimplicité  des  témoins. 

A  regard  des  apparitions  (d)  dont  toutes  les  hiftoi- 
res  font  remplies  ,  une  des  plus  fortes  qu'on  me  puiffe 
objeéter,  &  à  laquelle  je  me  crois  le  plus  obligé  de 
répondre ,  eft  celle  qu'on  prétend  être  arrivée  à  Paris 
dans  le  dernier  fiécle  ,  dont  on  cite  plus  de  cinq  cens 
témoins  ,  qui  ont  examiné  la  vérité  du  fait  avec  une 
attention  particulière.     Voici   l'avanture  telle  que  la 

rap- 

(b)  Le  tems  de  perfécution  marqué  par  les  Canons  de  ce  Con- 
cile ,  fait  voir  qu'il  n'a  pu  être  affemblé  fi  tard.  BarOnîus  l'a  placé 
avec  raifon  l'an  303. 

(c)  Mendoza  dans  fon  Commentaire  fur  ceConcilea  très-bien 
prouvé  qu'il  s'agit  ici  d'une  Superrtition  connue  parmi  les  Payens, 
qui  s'iutroduifolt  parmi  les  Chrétiens.  Les  uns  alloient  conful- 
ter  les  morts;  &  les  autres  alloient  faire  descomplimens  aux  mâ- 
nes des  Saints,  comme  fontencoreà  prefentdes  peuples  idolâtres 
à  la  Chine  oii  l'on  y  va  avec  un  grand  nombre  des  Cierges.  La 
raifjn  que  le  Concile  apporte  fait  voir  que  c'eft-là  ce  qu'il  en- 
tend, inquietandi  enim  nonfimt  SunSorum  Spiritus. 

(il)  11  n'yarlei)  de  plus  curieux  que  les  faits  rapportés  par 
Pline  le  jeune  Lettre  27.  du  vu.  Livre.  11  parolt  porté  à  croire 
qu'il  y  a  de  véritables  Speilres. 
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•rapportent  ceux  qui  ont  écrie  dans  le  tems  qu'elle  s'efl 
paflee. 

(     Le  Marquis  de  Rambouillet  frère  aîné  de  Madame 
la  Ducheffe  de  Montauzier  ,   &  le  Marquis  de  Préci 
aîné  de  la  Maifon  de  Nantoiiillet,  tous  deitx  âgés  de 
25.  a  30.  ans  ,  étoient  intimes  amis ,  &  alloient  à  la 
guerre  comme  y  vont  en  France  toutes  les  perfonnes  de 
qualité.     Comme  ils  s'entretenoient  un  jour  enfemble 
des  affaires  de  l'autre  monde  ,  après  plufieurs  difcours 
qui  témoignent  allez  qu'ils  n'étoient  pas    trop  per- 
fuadés  de  tout  ce  qui  s'en  dit ,  ils  fe  promirent  l'un 
à  l'autre ,  que  le  premier  qui  mourroit ,  en  viendroit 
apporter  des  nouvelles  à  fon  Compagnon.     Au  bout 
de  trois  mois ,  le  Marquis  de  Rambouillet  partit  pour 
la  Flandre  ,  où  la  guerre  étoit  pour  lors ,  &  de  Préci 
arrêté  par  une  groffe  iiévre  demeura  à  Paris.     Six  fe- 
maines  après  de  Préci  entendit  fur  les  fix  heures  du 
matin  tirer  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  fe  tournant  pour 
voir  qui  c'étoit,  il  apperçut  le  Marquis  de  Rambouil- 
let en  buffle  &  en  bottes.     Il  fortit  de  fon  lit ,   & 
voulut  fauter  à  fon  col ,  pour  lui  témoigner  la  joye 
qu'il  avoit  de  fon  rétour  :  mais  Rambouillet  reculant 
quelques  pas  en  arrière ,  lui  dit  que  ces  carefles  n'é- 
toient plus  de  faifon  ,    qu'il  ne  venoit  que  pour  s'ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée,  qu'il  avoit 
été  tué  la  veille  en  telle  occafion  ;  que  tout  ce  que 
l'on  difoit  de  l'autre  Monde  étoit  très  -  certain  ,  qu'il 
devoit  fonger  à  vivre  d'une  autre  manière  ,  &  qu'il 
n'avoit  point  de  tems  à  perdre  ,  parce  qu'il  feroit  tué 
dans  la  première  occafion  où  il  fe  trouveroit.     On  ne 
peut  exprimer  la  furprife  où  fut  le  Marquis  de  Préci 
à  ce  difcours  :   ne  pouvant  croire  ce  qu'il  entendoit , 
il  fît  de  nouveaux  efforts   pour  embraffer  fon  ami , 
qu'il  croyoit  le  vouloir  abufer,  mais  il  n'embraffa  que 
du  vent;  &  Ram.bouillet  voyant  qu'il  étoit  incrédu- 
le ,  lui  montra  l'endroit  où  il  avoit  reçu  Je  coup,  qui 
étoit  dans  les  reins,  d'où  le  fang  paroiffoit  encore  cou- 
ler.    Après  cela   le  phantôme  difparut,  &  laiffa  de 
Préci  dans  une  frayeur  plus  aifée  à  comprendre  qu'à 
décrire.     Il  appella  en  même  tems  fon  valet  de  cham- 
bre ,  &  reveilla  toute  la  maifon  par  fes  cris.     Plufieurs 
perfonnes  accoururent ,   à  qui  il  conta  ce  qu'il  venoit 
de  voir  :  tout  le  monde  attribua  cette  vifion  à  l'ardeur 
de  fa  fièvre  ,  qui  pouvoit  altérer  fon  imagination  ,   & 
le  pria  de  fe  récoucher ,    lui  remontrant  qu'il  falloit 
qu'il  eut  rêvé  ce  qu'il  difoit.     Le  Marquis  au  defes- 
poir  de  voir  qu'on  le   prenoit  pour  un   vifionnaire, 
raconta  toutes  les  circonflances  que  je  viens  de  dire: 
mais  il   eut  beau  protefter  qu'il  avoit  vu  &  entendu 
fon  ami  en  veillant ,  on  demeura  toujours  dans  la  mê- 
me penfée,  jufqu'à  ce  que  la  porte  de  Flandre,  par  la- 
quelle on  apprit  la  mort  du  Marquis  de  Rambouillet, 
fut  arrivée.   Cette  première  circonflance  s'étant  trou- 
vée véritable  ,  &  de  la  manière  que  l'avoit  dit  de  Pré- 
ci ,  ceux  à  qui  il  avoit  conté  l'avanture  ,   commencè- 
rent à  croire  qu'il  en  pouvoit  bien  être  quelque  cho* 
fe  ,  parce  que  Rambouillet  ayant  été  tué  précifement 
la  veille  du  jour  qu'il  l'avoit  dit ,   il  étoit  impoffible 
qu'il  l'eut  appris  naturellement.     Cet  événement  s'é- 
tant  répandu  dans  Paris ,  on  crut  que  c'étoit  l'effet 
d'une  imagination  troublée,   ou  un  conte  fait  à  plai- 
fir:  &  quoique  puffent  dire  les  perfonnes  qui  exami- 
noient  la  chofe  férieufement ,  il  refta  toujours  dans  les 
efprits  un  foupçon  qu'il  n'y  avoit  que  le    tems  qui 
pût  dilTiper.     Cela  dépendoit  de  ce  qui  arriveroit  au 
Marquis  de  Préci ,  lequel  étoit  menacé  de  périr  à  la 
première  occafion.     Ainfi  chacun  regardoit  fon  fort 
comme  le  dénouement  de  la  pièce  ;  mais  il  confir- 
ma bientôt  ce   dont  on  doutoit  :  car  dès  qu'il   fut 
guéri  de  fa  maladie  ,  les  guerres  civiles  étant  furve- 
nûes ,  il  voulut  aller  au  combat  de  S.  Antoine  ,  quoi- 
que fon  père  &  fa  mère  ,   qui  craignoient  la  Prophé- 
tie ,   diffent  tout  ce   qu'ils  purent  pour  l'en  empê- 
cher; &  il  y  fut  tué  au  grand  regret  de  toute  fa  fa- 
mille. 
En  fuppofant  la  vérité  de  toutes  les  circonflances 


de  ce  fait  ;  voici  ce  que  je  diraï ,   pour  détruire  leg  i 
conféquences  qu'on  en  veut  tirer. 

Il  n'efl  pas  difflcile  de  comprendre  que  l'imagina* 
tion  du  Marquis  de  Préci  échauffée  par  la,  fièvre  ,    & 
troublée  par  le  fouvenir  de  la  promeffe  que  le  Mar-  ' 
quis  de  Rambouillet  &  lui  s'étoient  faite ,  lui  ait  re-  ' 
préfenté  le  phantôme  de  fon  ami  qu'il  favoit  qui  étoit  ' 
aux  coups  ,  &  à  tout  moment  en  danger  d'être  tué.  i 
Les  circonflances  de  la  bleffure  du  Marquis  de  Ram- 
bouillet ,   &  la  prédiftion  de  la  mort  de  Préci ,   qui 
fe  trouva  accomplie ,  ont  quelque  chofe  de  plus  gra- 
ve ;  cependant  ceux  qui  ont  éprouvé  quelle  eft  la  for» 
ce  des  preffentimens ,  dont  les  effets  font  tous  les  jours 
fi  ordinaires ,  n'auront  pas  de  peine  à  concevoir  que 
le  Marquis  de  Préci ,  dont  l'efprit  agité  par  l'ardeur 
de  fon  mal  fuivoit  fon  ami  dans  tous  les  hazards  de 
la  guerre ,  &  s'attendoit  toujours  à  fe  voir  annoncer 
par  fon  phantôme  ce  qui  lui  devoit  arriver  à  lui-mê- 
me ,  ait  prévu  que  le  Marquis  de  Rambouillet  avoit 
été  tué  d'un  coup  de  moufquet  dans  les  reins,  &  que 
l'ardeur  qu'il  fe  fentoit  lui-même  de  fe  battre  ,   le  fe- 
roit périr  dans  la  première  occafion.     On  verra  par  les 
paroles  de  S.  Auguflin  ,   que  je  rapporterai  dans  la 
fuite  ,  combien  ce  Dofteur  de  l'Eglife  étoit  perfuadé 
de  la  force  de  fimagination  ,  à  laquelle  il  attribue  la 
connoilfance  des  choies  à  venir.     J'établirai   encore 
l'autorité  des  preffentimens  par  un  exemple  des  plus 
finguliers. 

Une  Dame  d'efprit ,  que  je  connois  particulière- 
ment ,  étant  à  Chartres ,  où  elle  faifoit  fon  fejour , 
fongea  la  nuit  dans  fon  fommeil ,  qu'elle  voyoit  le  Pa- 
radis ,  qu'elle  fe  repréfentoit  comme  une  falle  magni- 
fique ,  autour  de  laquelle  étoient  en  différens  degrés 
les  Anges ,  &  tous  les  Efprits  bienheureux  ,  &  Diei 
qui  préfidoit  au  milieu  dans  un  trône  éclatant.  Elle 
entendit  frapper  à  la  porte  de  ce  lieu  plein  de  délices: 
&  S.  Pierre  fayant  ouverte  ,  elle  vit  paroître  deux 
très-petits  Enfans  ,  dont  l'un  étoit  vêtu  d'une  robbe 
blanche,  &  l'autre  étoit  tout  nud.  S.  Pierre  prit  le 
premier  par  la  main  ,  &  le  conduifit  au  pied  du  trô- 
ne ,  &  lailTa  f  autre  à  la  porte ,  qui  pleuroit  amere-i 
ment.  Elle  fe  reveilla  en  ce  moment ,  &  raconta  fori 
rêve  à  plufieurs  perfonnes  qui  le  trouvèrent  tout  à  fair 
particulier.  Une  Lettre  qu'elle  reçut  de  Paris  l'aprèî 
midi  lui  apprit  qu'une  de  fes  filles  étoit  accouchée 
de  deux  Enfans  qui  étoient  morts ,  &  dont  il  n'y  eri 
avoit  qu'un  qui  eut  reçu  le  Batême. 

De  quoi  ne  peut-on  pas  croire  l'imagination  capa- 
ble, après  une  fi  forte  preuve  de  fon  pouvoir?  Peut- 
on  douter  que  parmi  toutes  les  prétendues  apparitions 
qu'on  raconte  ,  elle  n'opère  feule  toutes  celles  qui  ne 
viennent  pas  des  Anges  ,  &  des  Ames  bien  heureu- 
fes ,  &  qui  ne  font  pas  l'effet  de  la  malice  deîi 
hommes  ? 

Pour  expliquer  plus  au  long  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  phantômes ,  dont  on  a  publié  les  apparitions  dans 
tous  les  tems ,  fans  me  prévaloir  du  fentiment  ridicu- 
le des  Sceptiques,  qui  doutant  de  tout,  avançoient 
que  nos  fens ,  quelques  fains  qu'ils  foyent  ,  ne  fau-i 
roient  rien  imaginer  que  fauffement ,  je  remarquerai! 
que  les  plus  fages  d'entre  les  Philofophes  foutiennent 
que  la  mélancolie  abondante ,  la  colère ,  la  frénefie, 
la  fièvre,  les  fens  dépravés,  ou  débilités,  foit  natu- 
rellement ,  foit  par  accident ,  peuvent  faire  imaginer . 
voir  ,  &  entendre  beaucoup  de  chofes  qui  n'ont  jiu, 
fondement.  ■ 

Ariflote  dit  {a)  ,  qu'en  dormant  les  fens  intérieur" 
agiffent  par  le  mouvement  local  des  humeurs  &  di 
fang ,  &  que  cette  aèlion  defcend  quelquefois  jufi 
qu'aux  organes  fenfitifs  ;  enforte  qu'au  réveil  les  per-: 
fonnes  même  les  plus  fages  penfent  voir  les  images» 
qu'elles  ont  fongées. 

Plutarque,  en  la  vie  de  Brutus,  rapporte  que  Caf 

flU! 
(a)  Traité  du  Som.  &  des  veil. 
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fius  perfuada  à  Brutiis  qn'un  fpeflre ,  qne  ce  dernier 
p'jblioit  avoir  veu  en  veillant,  écoic  un  effet  de  fon 
imagination.  Voici  le  raifonnement  qu'il  lui  met  en 
la  bouche.  •„  L'Efprit  de  l'homme  étant  de  fa  na- 
„  ture  extrêmement  aftif ,  ell:  dans  un  mouvement 
„  continuel  qui  produit  toujours  quelque  fantaifie  : 
•  j,  fur  tout  les  perfonnes  mélancoliques,  comme  vous, 
<  '  -,,  Brutus,  r-font  plus  fujettes  à  fe  former  dans  l'ima- 
„  gination  des  efpeces  qui  pafFent  fouvenc  jufqu'à 
,,  leurs  fens  extérieurs. 

Galien,  fi  habile  dans  la  connoiflance  de  tous  les 
refTorts  du  corps  humain,  attribue  les  fpe6lres  à  l'ex- 
trême fubtilité  de  la  vue  &  de  l'ouie. 

Ce  que  j'ai  lu  dans  Cardan  femble  établir  le  fen- 
■  timent  de  Galien.  Il  dit ,  qu'étant  dans  la  ville  de 
'Milan,  le  bruit  fe  répandit  qu'il  y  avoit  un  Ange 
'en  l'air ,  qui  paroiffoit  vifiblement ,  &  qu'étant  ac- 
couru fur  la  place  ,  il  le  vit  lui-même  avec  plus  de 
'deux  mille  perfonnes.  Comme  les  plus  favans  é- 
'tx)ient  dans  l'admiration  de  ce  prodige ,  un  habile 
jurifconfulte  ,  qui  furvint ,  ayant  examiné  la  chofe 
avec  attention,  leur  fit  remarquer  fenfiblemenc,  que 
ce  qu'ils  voyoient  n'étoit  pas  un  Ange ,  mais  la  fi- 
gure d'un  Ange  de  pierre ,    qui  étoit  fur  le  haut  du 

■  clocher  de  S.  Gothard,  laquelle  imprimée  dans  une 
'nue  épaiffe ,  par  le  moyen  d'un  rayon  du  foleil  qui 
flonnoit  deffiis ,  fe  reflechilToit  aux  yeux  de  ceux 
qui  avoient  la  vue  plus  perçante.     Si  ce  fait  n'avoit 

•  été  éclairci  fur  le  champ  par  un  homme  exempt  de 

•  toute  prévention  ,    il  auroit  pafle  pour  confiant  que 

■  î'eut  été  un  véritable  Ange  ,    ayant  été  vu  par  les 

■  plus  éclairés  de  la  Ville  au  nombre  de  plus  de  deux 

■  mille  perfonnes. 

Le  célébré  du  Laurent,  dans  le  Traité  qu'il  a  fait 

•  ie  la  mélancolie,   lui  a'tribue  les  effets  les  plus  fur- 
•■  '^renans,  dont  il  rapporte  une  infinité  d'exemples  qui 

-  Semblent  furpaffer  le  pouvoir  de  la  nature. 

S.  Augultin  confulté  par  Evode  Evêque  d'Uzale 
"ir  le  fjjet  que  je  traite,  lui  répond  en  ces  termes. 
,  A  l'égard  des  vifions,  même  de  celles  où  l'on  ap- 
.  prend  quelque  chofe  de  l'avenir,  il  n'eft  pas  polîl- 
,  ble  d'expliquer  comment  elles  fe  font ,  à  moins  de 

-  ,  favoir  auparavant  par  où  fe  fait  tout  ce  qai  fe  paffe 
,  en  nous  quand  nous  penfons  :  car  nous  voyons  clai- 
,  rement  qn'il  s'excite  dans  nôrre  ame  un  nombre  in- 

'  ,  fini  d'images,  qui  nous  répréfentent  ce  qui  a  frap- 
,  pé  nos  yeux ,  ou  nos  autres  fens  :  nous  l'experimen- 
,  tons  tous  les  jours ,  &  à  toute  heure. 

Il  ajoute  un  peu  après  pour  exemple  :  „  Dans  le 
,  moment  que  je  dicte  cette  Lettre ,  je  vous  vois  des 
,  yeux  de  mon  efprit,  fans  que  vous  foyés  préfent , 
,  ni  que  vous  en  fachiés  rien  ;  &  je  me  répréfente 
,  par  la  connoiffance  que  j'ai  de  vous  ,  l'imprellion 
,  que  mes  paroles  feront  fur  vôtre  efprit ,  fans  favoir 
,  néanmoins,  &  fans  pouvoir  comprendre  comment 
.   ,  tout  cela  fe  paffe  en  moi. 

Je  ne  crois  pas,  Monfieur,  que  vous  me  deman* 
:i  liés  rien  de  plus  précis  que  ces  paroles  de  Saint  Au- 
i-  ^uftin ,  pour  vous  perfuader  qu'il  faut  attribuer  à  la 
7^  brce  de  l'imagination  la  plus  grande  partie  des  appa- 
3;  itions ,  même  de  celles  où  l'on  apprend  des  chofes  qui 
:■":  ëmblent  ne  pouvoir  être  connues  naturellement  ;  & 
ous  me  difpenferés  bien  d'entreprendre  de  vous  ex- 
>;  )liquer  comment  l'imagination  opère  toutes  ces  mer- 
r;  ''eilles,  puisque  ce  faint  Doéleur  avoue  qu'il  ne  peut 
)as  lui-même  le  comprendre,  quoiqu'il  en  foit  con- 
!?z  7aincu. 

de     Je  vous  dirai  feulement  que  le  fang  qui  circule  fans 

y  'lefle  dans  nos  artères,  &  dans  nos  veines,  s'étant  pu- 

«  'ifié  &  échauffé  dans  le  coeiu-,  jette  des  vapeurs  déli- 

-:;  'lates,  qui  font  fes  parties  les  plus  fubtiles,  qu'on  ap- 

lelle  efprits  animaux ,  lesquelles  étant  portées  dans  les 

{_i  .lavites  du  cerveau,  mettent  en  mouvement  la  petite 

■;  ;lande  qui  eft  le  fiége  de  l'ame ,  &  par  ce  moyen  ré- 

'eillent  &  reffufcitent  les  efpeces  des  chofes  qu'on  a 

oies,  oa  entendues  autrefois,  qui  y  font  comme  en- 


fevelies,  &  ïbrrnéftt  le  raifonnement  intérieur  que  nous 
appelions  la  penfée.     D'où  vient  que  les  animaux  ont 
autîibien  que  nous,  la  mémoire,  mais  non  pas  les  ré- 
flexions qui  l'accompagnent,   qui  ne  partent  que  de 
famé,  qu'ils  n'ont  point. 

Si  ce  que  Mr.  Digby,  favant  Anglois ,  ie  célèbre 
Père  Kircher  Jefuite,  le  PéreSchott,  &  Gaffarel  pu- 
blient de  l'admirable  fecret  de  la  palingénefie  (a) ,  ou 
réfurreélion  des  plantes,  avoit  quelque  fondement,  on 
pourroit  par  ce  moyen  rendre  raifon  des  ombres  &  des 
fantômes  que  plulieurs  perfonnes  ont  affuré  avoir 
vus  dans  des  cimetières. 

Voici  la  manière  dont  ces  curieux  parviennent  à  la 
merveilleufe  opération  de  la  Palingènefie. 

Ils  prennent  une  fleur,  la  brûlent,  (it  en  ramaffent 
toutes  les  cendres ,  dont  ils  tirent  les  fels  par  le  moyea 
de  la  calcination.  Ils  mettent  ces  fels  dans  une  phio- 
le  de  verre  ,  ou  ayant  mêlé  certaines  compofiuons  ca- 
pables de  les  mettre  en  mouvement  lorsqu'on  les  é- 
chauffe,  toute  cette  matière  forme  une  pouffiere,  donc 
la  couleur  cire  fur  le  bleu.  De  cette  pouffiere,  lors- 
qu'elle ell  excitée  par  la  chaleur,  il  s'en  élevé  un 
tronc,  des  feuilles,  6i  une  fleur,  en  un  mot  on  ap- 
perçoit  l'apparition  d'une  plante,  qui  fort  du  milieu 
de  fes  cendres.  Dès  que  la  chaleur  ceffe  tout  le  fpec- 
tacle  s'évanouit ,  la  matière  fe  dérange  :  &  fe  précipite 
dans  le  fond  du  vaiffeau  pour  y  former  un  nouveau 
cahos.  Le  retour  de  la  chaleur  reil'ufcite  toujours 
ce  Phénix  végétal  caché  dans  fes  cendres  ;  &  comme 
la  prèfence  de  la  chaleur  lui  donne  la  vie ,  fon  abfence 
lui  caufe  la  mort. 

Le  Père  Kircher,  qui  tâche  de  rendre  raifon  de  cet 
admirable  Phénomène,  dit,  que  la  vertu  feminale  de 
chaque  mixte  efl  concentrée  dans  fes  fels  ;  &  que  dés 
que  la  chaleur  les  met  en  mouvement,  ilss'eleventaus- 
ficôt,  &  circulent  comme  un  tourbillon  dans  le  vais- 
feau  de  verre;  ces  fels,  dans  cette  fufpenfion  qui  les 
met  en  liberté  de  s'arranger ,  prennent  la  même  ficua- 
tion,  &  forment  la  même  figure  que  la  nature  leur 
avoic  donnée  prmiitivement  :  confervant  le  penchant  à 
devenir  ce  qu  ils  étoient,  ils  retournent  à  leur  premiè- 
re deflination ,  &  s'alignent  comme  ils  étoient  dans  la 
plante  vivante.  Chaque  corpufcule  de  fel  rentrant 
dans  la  première  dellination  qu'il  tenoit  de  la  nature 
ceux  qui  étoient  au  pied  de  la  plante  s'y  arrangent  : 
de  même  ceux  qui  compolbient  le  haut  de  la  tige ,  les 
branches ,  les  feuilles  ^  les  fleurs  reprennent  leur  pre- 
mière place ,  &  forment  ainli  une  parfaite  apparition 
de  la  plante  entière. 

On  prétend  que  cette  opération  a  été  faite  fur  un 
moineau  :  &  Melfieurs  de  l'Académie  Royale  d'An- 
gleterre ,  qui  en  font  des  expériences ,  efpérent  parve- 
nir à  la  faire  aulîi  fur  les  hommes. 

Or  félon  le  principe  du  Père  Kircher,  &  des  plus 
favans  Chimilles  ,  qui  prétendent  que  la  forme  fub- 
Itandelle  des  corps  refide  dans  les  fels  ,  &  que  ces  fels 
mis  en  mouvement  par  la  chaleur  forment  la  même  fi- 
gure que  là  nature  leur  avoit  donnée;  il  n'ell  pas  dif- 
ficile de  comprendre  que  les  corps  morts  étant  con- 
fommès  dans  la  terre ,  les  fels  qui  s'en  exhalent  avec 
les  vapeurs  par  le  moyen  des  fermentations  qui  fe  font 
fi  fouvent  dans  cet  élément,  peuvent  bien  en  s'arran- 
geant  fur  la  furface  de  la  terre,  former  ces  ombres ,  & 
ces  phantômes  qui  ont  effrayé  tant  de  perfonnes.  Ainlî 
l'on  voit  affes  combien  il  y  a  peu  de  raifon  de  les  attri- 
buer au  retour  des  âmes,  ou  aux  Démons,  comme 
ont  fait  quelques  ignorans. 

A  toutes  les  auiorites  par  lesquelles  j'ai  combattu 
les  apparitions  des  Ames  qui  font  dans  le  Purgatoire  , 
j'ajouterai  encore  quelques  réflexions  toutes  naturelles. 
Si  les  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire  pouvoienc  re- 
venir 

(/i)  Le  P.  le  Brun  traite  d'opinion  ridicule  cette  prétendue  ré- 
fjrreclion  des  plantes  &  des  animaux.  Voyez  le  Tom.  I  de 
l'Hiftoire  Critique  des  Pratique  Superllitieufes.    in  8.    Chap.  5. 
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venir  icî  demander  des  prières  pour  pafTcr  plutôt  au 
féjour  de  la  gloire,  il  n'y  auroit  perfonnequi  ne  reçut 
de  pareilles  inllances  de  la  part  de  fesparens ,  &  de  Tes 
amis^  puifque  toutes  ces  âmes  étant  dans  la  même  dis- 
pofition ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Dieu  leur  ac- 
corderoit  la  même  permilllon.  D'ailleurs  fi  elles  a- 
voient  cette  liberté ,  toutes  les  perfonnes  de  bon  fens 
ne  comprennent  pas  pourquoi  elles  accompagneroient 
leurs  apparitions  de  toutes  les  folies  dont  on  circon- 
ftancie  leurs  hiftoires;  comme  de  rouler  un  lit,  d'ouvrir 
des  rideaux ,  de  tirer  une  couverture ,  de  renverfer 
des  meubles ,  &  de  faire  un  bruit  épouventable.  En- 
fin, fi  ces  apparitions  avoient  quelque  realité,  il  efi: 
moralement  impoffible  que  depuis  tant  de  fiécles  il  ne 
«'en  trouvât  quelqu'une  fi  bien  avérée ,  qu'on  n'en 
pouroit  pas  douter. 

Après  avoir  fuffifamment  établi  que  toutes  les  appa- 
ritions, qui  ne  peuvent  pas  être  attribuées  à.  des  An- 
ges, ou  à  des  âmes  bienheureufes,  ne  font  produites 
que  par  l'une  de  ces  trois  caufes,  la  force  de  l'imagi- 
nation, l'extrême  fubtilité  des  fens,  &  la  dépravation 
des  organes ,  tels  qu'ils  font  dans  la  folie  &  dans  la  fiè- 
vre chaude:  voyons  ce  qu'on  doit  penfer  du  fait  arrivé 
à  S.  Maur. 

Quoique  vous  ayés  déjà  vu'  la  relation  qui  en  a  été 
faite,  je  crois,  Monlieur,  que  vous  ne  me  faurés  pas 
mauvais  gré  d'en  rapporter  ici  avec  quelque  détail  les 
circonftances  les  plus  particulières.  Je  tâcherai  de  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  qu'on  a  employé  pour  établir 
la  vérité  du  fait,  &  je  me  fervirai  même  le  plus  que 
je  pourrai  des  propres  termes  de  l'Auteur,  afin  qu'on 
ne  m'accufe  pas  d'avoir  affoibli  l'avanture. 

M.  de  S.  à  qui  elle  eft  arrivée ,  efl;  un  jeune  hom- 
me, de  petite  ftature,  bien  fait  dans  fa  taille,  âgé  de 
24.  à  25.  ans.      Après  avoir  entendu  plufieurs  fois , 
étant  couché  ,    donner  de  grands  coups  à  fa  porte  , 
fans  que  fa  fervante,  qui  y  couroit  aufll-tôt,  y  trou- 
vât perfonne,    &  tirer  les  rideaux  de  fon  lit  ,    quoi- 
qu'il n'y  eut  que  lui  dans  la  chambre  ;   le  22.  Mars 
dernier  fur  les  onze  heures  du  foir  étant  à  controller 
des  rolles  d'ouvrages  dans  fon  cabinet  avec  trois  jeu- 
nes garçons,  qui  font  ces  domefi:iques,  ils  entendirent 
tous  diflindtement  feuilleter  des  papiers  fur  la  table. 
Le  chat  fut  foupçonné  de  cet  ouvrage  :  mais  le  Sieur 
de  S.  ayant  pris  un  flambeau,  &  cherché  avec  atten- 
tion, ne  trouva  rien.     S'étant  mis  au  lit  peu  après,  & 
ayant  envoyé  coucher  ceux  qu'il  avoit  avec  lui ,  dans 
fa  cuifine,  qui  efl:  à  côté  de  fa  chambre,  il  entendit 
encore  le  même  bruit  dans  fon  cabinet.       Il  fe  leva 
pour  voir  ce  que  c'étoit;  &  n'ayant  rien  trouvé  non 
plus  que  la  première  fois ,  il  voulut  en  fermer  la  porte  : 
mais  il  fentit  quelque  refifl:ance,   &  étant  entré  pour 
voir  d'où  pouvoit  venir  cet  obilacle,    il  entendit  en 
même  tems  un  bruit  en  l'air  vers  le  coin,  comme  d'un 
grand  coup  donné  fur  la  muraille,  ce  qui  lui  fie  faire 
un  cri  auquel  fes  gens  accoururent.     Il  tâcha  de  les 
rafllirer  ,    quoiqu'effrayé  lui-même ,    &  n'ayant  rien 
trouvé ,  il  alla  fe  recoucher  &  s'endormit.     A  peine  les 
garçons  avoient  éteint  la  lumière,  que  le  Sieur  de  S. 
fût  reveillé  en  furfaut  par  une  fecouOe  telle  que  pou- 
voit être  celle  d'un  bateau  qui  échoueroit  contre  l'ar- 
che d'un  pont.      Il  en  fût  fi  ému ,    qu'il  appella  fes 
domefl:iques  ;    &  lorfqu'ils   eurent  apporté  de  la  lu- 
mière ,  il  fût  étrangement  furpris  de  voir  fon  lit  dépla- 
cé au  moins  de  quatre  pieds,    &  connut  que  le  choc 
qu'il  avoit  fenti  étoit  celui  qu'avoit  fait  fon  lit  con- 
tre la  muraille.     Ses  gens  ayant  replacé  le  lit,  virent, 
avec  autant  d'étonnement  que  de  frayeur ,    tous  les 
rideaux  s'ouvrir  en  même  tems,  &  le  lit  courir  vers 
la  cheminée.     Le  Sieur  de  S.  fe  leva  aulTi-tôt,  &  paflâ 
le  refl;e  de  la  nuit  auprès  du  feu.     Sur  les  fix  heures 
du  matin  ayant  fait  une  nouvelle  tentative  pour  dor- 
mir, il  ne  fut  pas  fi-tôt  couché,  que  le  lit  fit  encore 
le  même  manège  jufqu'à  deux  fois ,  en  préfence  de  fes 
gens,  qui  tenoient  les  quenouilles  du  lit,    pour  f em- 
pêcher de  fe  péplacer*    Enfin  étant  obligé  de  quitter 


la  partie,  il  alla  fe  promener  jufqu'au  diné,  après  le- 
quel ayant  eflTayé  de  repofer ,  &  fon  lit  ayant  encore 
par  deux  fois  changé  de  place  ,    il  envoya  quérir  un 
homme,  qui  loge  dans  la  même  maifori,  tant  pour  fe 
rafllirer  avec  lui ,  que  pour  le  rendre  témoin  d'un  fait 
fi  furprenant:  mais  la  fecoufle  qui  fe  paffa  devant  ceù 
homme  fut  fi  violente,    que  le  pied  gauche  du  che- 
vet du  lit  en  fut  cafle  j  ce  qui  le  furprit  fi  fort,  qu'aux 
ofi^res  qu'on  lui  fit  de  lui  en  faire  voir  une  féconde , 
il  répondit  que  ce  qu'il  avoit  vu ,  avec  le  bruit  effroya- 
ble qu'il  avoit  entendu  toute  la  nuit,   étoient  fuffifans 
pour  le  convaincre  de  la  vérité  du  fait.     Ce  fut  ainfi 
que  la  chofe  ,    qui  étoit  demeurée  jufques-là  entre  le 
Sieur  de  S.  &  fes  domefliques,  devint  publique.     Ce 
bruit  s'étant  répandu  auffi-tôt,  &  étant  venu  aux  0- 
reilles  d'un  très  grand  Prince,  qui  venoit  d'arriver  à 
S.  Maur,  fon  Altefl'e  futcurieufe  de  s'en  éclaircir,  & 
fe  donna  h  peine  d'examiner  avec  foin  la  qualité  des 
faits  qui  lui  furent  rapportés.     Comme  cette  avanture 
étoit  le  fujet  de  toutes  les  converfations ,  on  n'enten- 
dit bien-tôt  qu'hifl:oires  d'efprits  rapportées  par    les 
crédules  ,    &  que  plaifanteries  de  la  part  des  efprits 
forts.     Cependant  le  Sieur  de  S.  tâchoit  de  fe  raflTurer 
pour  fe  mettre  la  nuit  fui  vante  dans  fon  lit,  &  de  fe 
rendre  digne  de  la  converfation  de-  l'Efprit ,    qu'il  ne 
doutoit  pas  qui  n'eut  quelque  chofe  à  lui  dire.      Il 
dormit  jufqu'au  lendemain  neuf  heures  du  matin,  fans; 
avoir  fenti  autre  chofe  que    de   petits   foulevemens, 
comme  fi  les  matelats  s'étoient  élevés  en  l'air,  ce  qui 
n'avoit  fervi  qu'à  le  bercer,   &  à  provoquer  le  fom- 
meil.     Le  lendemain  fe  palla   aflez   tranquillement  ; 
mais  le  26.  l'Efprit,  qui  paroilToit  être  devenu  fage, 
reprit   fon   humeur  badine,    &  commença  le   matin 
par  faire  un  grand  bruit   dans  la  cuifine.      On  lui 
auroit  pardonné  ce  jeu  s'il  en  étoit  demeuré  là  ;  mais 
ce  fut  bien  pis  l'après  midi.      Le  Sieur  de  S.  qui 
avoue  qu'il  fe  fentoit  un  attrait  particulier  pour  fon 
cabinet ,    auquel   pourtant   il   ne  laiflbit  pas   de  ré- 
pugner ,    y  étant  entré  fur  les  fix  heures ,    y   fit  un 
tour  jufqu'au  fond  ,    &  revenant  vers  la  porte  pour 
rentrer  dans  fa  chambre ,  fût  fort  fiirpris  de  la  voir , 
fe  fermer  toute  feule,  &  fe  barricader  avec  les  deux; 
verroux.     En  même  tems  les  deux  volets  d'une  gran- 
de armoire  s'ouvrirent  derrière  lui,  &  rendirent  fori  ' 
cabinet  un  peu  obfcur ,    parce  que  la  feule  fenêtre 
qtii  étoit   ouverte  fe  trouvoit   derrière  l'un  des  vo- 
lets.    Ce  fpeclacle  jetta   le   Sieur  de   S.   dans    une 
frayeur  plus  aifée  à  imaginer   qu'à  décrire.     Cepen- 
dant il  lui  relia  aflez  de  fang  froid  pour  entendre  à 
fon  oreille  gauche  une  voix  difl:incle  qui  venoit  d'un 
coin  du  cabinet,  &  qui  lui  fembloit  un  pied,  ou  envi- 
ron au-deflus  de  fa  tête  ,    laquelle  lui  parla  en  fort 
bons  termes  pendant  l'efpace  d'un  demi  Mifcrere,   & 
lui  ordonna  en  le  tutoyant,  de  faire   certaine  cliofe, 
fur  quoi  elle  lui  a  recommandé   le  fecret.      Ce  qu'il 
a  publié,    c'efl;  qu'elle  lui. a  donné  quatorze  jours 
pour  l'accomplir:    qu'elle  lui  a  commandé  d'aller  en  j  ' 
un  endroit    où   il    trouveroit   des  gens   qui  finflrui-»  | 
roient  fur  ce  qu'il  devoit  faire  ;    &  qu'elle  l'a  mena-  ^  :' 
ce  de  revenir  le  tourmenter  s'il  manquoit  à  lui  obéir. 
La  voix  finit  fa  converfation  par  un  adieu.  Après  cela  le  d  t; 
Sieur  de  S.  fe  fouvient  d'être  tombé  évanoui  fur  Je  *  ii 
bord  d'un  coffre ,    dont  il  a  reflfenti  de  la  douleur   1  < 
dans  le  côté.     Le  grand  bruit  &  les  cris  qu'il  fit  en-    j  / 
fuite,    firent  accourir  plufieurs  perfonnes,   qui  ayant  Ici 
fait  des  efforts   inutiles  pour  ouvrir  la  porte  du  ca-   ici 
binet  alloient  l'enfoncer  avec  une  hache,  lorfqu'ils  en- 
tendirent le  Sieur  de  S.  fe  traîner  vers  la  porte  qu'il 
ouvrit  avec  beaucoup  de  peine.     Dans  le  dofordre  où 
il  parut,  &  hors  d'état  déparier,  on  le  porta  près  du 
feu ,  &  enfuite  fur  fon  lit ,    où  il  éprouva  toute  la 
compaffion  du  grand  Prince  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui 
accourut  au  premier  bruit  de  cet  événement.     Son  Al 
tefle  ayant  fait  vifiter  tous  les  coins  &  recoins  de  la 
maifon,  où  l'on  ne  trouva  perfonne ,  voulut  fiiirefaignef 
le  Sieur  de  S.  mais  fon  Chirurgien  ne  lui  ayant  point 
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trouvé  de  poulx,  ne  crut  pas  qu'il  le  put  fans  danger. 
Lorfqu'il  fût  revenu  de  fon  évanouiflement ,   fou  Al- 
telTe  qui  vouloit  découvry  la  véricé  ,  l'interrogea  fur 
fon  avanture:  mais  elle  n'apprit  que  les  circonftances 
dont  j'ai  parlé  ;  le  Sieur  de  S.  lui  ayant  proteflé  qu'il 
.    ne  pouvoit  fans  courrer  rifque  de  la  vie  ,  lui  en  dire 
davantage.     L'Efprit  n'a  point  fait  parler  de  lui  pen- 
dant quinze  jours  :  mais  ce  terme  expiré ,  foit  que  fes 
ordres  n'euflent  pas  été  fidèlement  exécutés ,  ou  qii'il 
fut  bien  aife  de  venir  remercier  le  Sieur  de  S.  de  fon 
I   exaftitude ,   comme  il   étoit  pendant  la  nuit  couché 
;  dans  un  petit  lit  prés  d'une  fenêtre  de  fa  Chambre, 
\   Madame  fa  Mère  dans  le  grand  lit ,  &  un  de  fes  amis 
dans  un  fauteuil  auprès  du  feu  ,  ils  entendirent  tous 
trois  frapper  plufieurs  fois  contre  la  murailie ,  &  don- 
■  ner  un  li  grand  coup  contre  la  fenêtre  ,  qu'ils  crurent 
outes  les  vitres  calîees.     Le  Sieur  de  S.  fe  leva  en  ce 
■r.oment,  &  s'en  alla  dans  fon  Cabinet  pour  voir  fi  cet 
Efprit  importun  auroit  encore   quelque  chofe  à  lui 
lire  :   mais  il  n'y   trouva  ni  n'entendit  rien.     C'ell 
..infi  qu'a  fini  cette  avanture  qui  a  fait  tant  de  bruit , 
iX  qui  a  attiré  à  S.  Maur  tant  de  curieux. 

Faifons  préfentement  quelques  réflexions  fur  les 
circonftances  les  plus  fortes  &  les  plus  capables  de 
faire  impreflion. 

Le  bruit  qui  a  été  entendu  plufieurs  fois  pendant 

la  nuit  par  le  Maître ,  la  fervante ,  &  les  voifins , 

I   eft  tout  à  fait  équivoque  ,  &  les  perfonnes  les  plus 

prévenues  ne  fauroient  difconvenir  qu'il   a  pu   être 

produit  par  différentes  caufes  toutes  naturelles. 

On  peut  répondre  la  même  chofe  aux  papiers  qu'on 
a  entendu  feuilleter,  puifqu'un  petit  vent,  ou  une  fou- 
ris  ont  pu  les  agiter. 

Le  mouvement  du  lit  a  quelque  chofe  de  plus  gra- 
-;e,   parce  qu'on  en  rapporte  plufieurs  témoins:  mais 
'efpere   qu'une  réflexion  nous  difpenfera  d'avoir  re- 
cours à  des  bras  fantafliques  pour  l'expliquer. 

Réprefentons  nous  un  lit  foos  les  pieds  duquel  il  y 
.  a  des  rouletes  :  une  perfonne  dont  l'imaginadon  eft 
frappée ,  ou  qui  a  envie  de  fe  réjouir  ,  en  eflFrayant 
fes  domeftiques,  efl  couchée  deffus  &  s'agite  beaucoup 
en  fe  plaignant  qu'elle  eft  tourmentée:  eft- il  furprenant 
qu'on  voye  remuer  ce  lit ,  fur  tout  le  plancher  de  la 
chambre  étant  ciré  ?  Mais ,  dit-on ,  il  y  a  des  témoins 
qui  ont  même  fait  des  eflForts  inutiles  pour  empêcher 
ce  mouvement.  Qui  font  ces  témoins  ?  Deux  font 
déjeunes  gens  aux  gags;s  du  patient,  auxquels  la  frayeur 
caufoit  un  trem'olement  univerfel ,  &  qui  n'étoient  pas 
capables  d'examiner  les  refforts  fecrets  qui  caufoient  ce 
mouvement:  &  l'autre  qu'on  peut  regarder  comme  le 
plus  conllderable  ,  a  dit  depuis  à  plufieurs  perfonnes 
1  qu'il  voudroit  pour  dix  piftoles  n'avoir  pas  alTuré  qu'il 
avoit  vu  ce  lit  remuer  tout  feul. 

A  f  égard  de  la  voix ,  dont  on  a  confervé  le  fecret 
avec  tant  de  foin,  comme  il  n'y  en  a  aucun  té- 
moin ,  nous  n'en  faurions  juger  que  par  l'état  ou 
l'on  trouva  dans  ce  moment  celui  qui  avoit  été  fa- 
vorifé  de  cette  prétendue  révélation. 

Des  cris  redoublés  d'un  homme  ,  qui  entendant 
enfoncer  la  porte  de  fon  cabinet,  ouvrit  les  verroux 
qu'il  avoit  apparemment  fermés  lui-même  ,  fes  yeux 
égarés  ,  &  le  defordre  extraordinaire  qui  parut  dans 
toute  fa  perfonne  fauroient  fait  prendre  par  les  an- 
1  ciens  Payens  pour  une  Sibille  pleine  de  fon  enthou- 
fiafme ,  &  nous  doivent  paroître  plutôt  des  fuites  de 
quelques  mouvemens  convulfifs ,  que  de  l'entretien 
d'une  fubftance  fpirituelle. 

Enfin  les  coups  donnés  fur  la  muraille ,  fur  les 
vitres ,  &  avec  violence  pendant  la  nuit  en  pré- 
fence  de  deux  témoins,  pourroient  faire  quelque  im- 
preffion ,  fi  fon  étoit  fur  que  le  patient ,    qui  étoit 

I  couché  direiSlementfous  la  fenêtre  dans  un  petit  lit,  n'y 
eut  aucune  part:  car  des  deux  témoins,  qui  ont  entendu 
ce  bruit ,  l'un  étoit  la  Mère ,  &  l'autre  un  ami  particu- 
lier, qui  même  faifant  réflexion  fur  ce  qu'il  a  vu  &  enten- 
du ,  publie  que  ce  ne  peut  être  qu'un  effet  du  maléfice. 
Tome  II. 


Quelque  bien  que  vous  vouliés  â  ce  païs-ci ,  je  ne 
crois  pas  ,  Monfieur ,  que  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer fur  les  circonftances  de  l'aventure,  vous  engagea 
à  croire  qu'il  a  été  honoré  d'une  apparition  Angélique: 
je  crains  bien  plutôt  que  l'attribuant  au  dérangement 
de  fimagination  ,  vous  n'accufiés  la  fubtili:é  de  l'air 
qui  y  règne ,  d'avoir  caufe  ce  defordre.  Comme  j'ai 
intérêt  que  vous  ne  faifiés  pas  cette  injure  au  climat 
de  S.  Maur,  je  me  trouve  obligé  d'ajouter  quelque 
chofe  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  perfonne  donc  il  s'agit, 
afin  de  vous  en  faire  connoître  le  caraftere. 

Il  ne  faut  pas  être  fort  expert  en  l'art  de  la  phifio- 
nomie,  pour  remarquer  fur  fon  vifage  que  la  mélan- 
colie domine  dans  fon  tempérament.  Cette  humeur 
noire  ,  jointe  à  la  fièvre  qui  le  tourmentoit  depuis 
quelque  tems ,  portoit  dans  fon  cerveau  des  vapeurs 
qui  pouvoient  bien  lui  faire  croire  qu'il  entendoit 
tout  ce  qu'il  a  publié.  Outre  que  l'envie  de  fe  don- 
ner un  divertiflèment ,  en  effrayant  fes  domeftiques , 
peut  bien  l'avoir  engagé  à  feindre  plufieurs  chufes  , 
lorfqu'il  a  vu  que  l'avantiu-e  éroit  venue  aux  oreilles 
d'un  Prince  ,  auprès  duquel  il  appréhendoit  que  fon 
badinage  ne  lui  fit  tort.  Ainfi  je  penfe  ,  Monfieur , 
que  vous  jugerés  comme  moi ,  que  le  rapport  du  cé- 
lèbre Marefcot ,  au  fujet  de  la  fameufe  Marthe  Brof- 
fier,  convient  parfaitement  à  notre  m.elancolique  ,  & 
explique  bien  fon  avanture  :  à  tiuiurd  muha  ,  plura 
fiâa  ,  à  Dœmone  nulla.  Son  tempérament  lui  a  fait 
imaginer,  voir  &  entendre  beaucoup  de  chofes;  il  en 
a  feint  encore  davantage  pour  foutenir  ce  que  fon  éga- 
rement, ou  fon  jeu  lui  avoient  fait  avancer:  &  aucu- 
ne forte  d'efprit  n'a  eu  part  à  fon  avanture.  Sans  m'ar- 
reter  à  rapporter  plufieurs  effets  de  fa  mélancolie,  je 
remarquerai  feulement  qu'un  embarquement  qu'il  fit 
l'un  des  jours  gras  derniers,  partant  à  dix  heures  du 
foir  pour  faire  fur  la  rivière  le  tour  de  la  prefqu'Ifle 
de  Saint  Maur  dans  un  batteau  ,  où  il.  s'étoit  em- 
paillé à  caufe  du  froid  ,  a  paru  fi  fingulier  au  grand 
Prince  dont  j'ai  parlé  ,  qu'il  s'eft  donné  la  peine  de 
l'interroger  fur  les  motifs  d'un  pareil  voyage  à  une 
heure  fi  indue. 

J'ajouterai  que  le  difcernement  de  fon  Alteffe  lui  a 
fait  aiféraent  juger  d'où  procédoit  fon  avanture ,  & 
que  la  conduite  qu'elle  a  tenue  en  cette  occafion,  a 
bien  fait  connoître  qu'il  n'eft  pas  facile  de  la  tromper. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  me  foit  permis  d'omettre  le  juge- 
ment que  Mr.  de  S.  le  Père ,  qui  eft  un  homme  d'un 
mérite  diftingué ,  porta  de  l'avanture  de  fon  fils,  lorf- 
qu'il en  apprit  à  Paris  les  circonftances  par  une  lettre 
de  fon  époufe  ,  qui  étoit  à  S.  Maur.  Il  dit  à  plu- 
fieurs perfonnes  qu'il  étoit  perfuadé  que  l'efprit  qui 
agiffoit  en  cette  occafion  étoit  celui  de  fa  femme  & 
de  fon  fils.  L'Auteur  de  la  relation  a  eu  raifon  de 
faire  fes  efforts  pour  affoiblir  un  pareil  témoignage  : 
mais  je  ne  fais  s'il  fe  flatte  d'y  avoir  réufïï  ,  en  difanc 
que  celui  qui  l'a  rendu  eft  un  efprit  fort ,  &  qui  fe 
fait  un  honneur  d'être  de  l'opinion  à  la  mode  llir  le 
fait  des  efprits. 

Enfin  pour  fixer  votre  jugement  &  terminer  agréa- 
blement cette  petite  dilfertation  dans  laquelle  vous 
m'avès  engagé,  je  ne  fais  rien  de  meilleur  que  de  vous 
rapporter  les  paroles  d'une  Princeffe  qui  n'eft  pas 
moins  diftinguée  à  la  Cour  par  la  delicateffe  de  fon 
efprit ,  que  par  la  grandeur  de  fon  rang ,  &  les  char- 
mes  de  fa  perfonne.  Comme  on  s'entretenoir  en  fa 
préfence  de  la  fingularicé  de  l'avanture  quife  paffoit  à 
S.  Maur  ;  pourquoi  vous  étonner  fi  fort,  dit -elle, 
avec  cet  air  gracieux  qui  lui  eft  fi  naturel?  Eft-il  fur- 
prenant  que  le  fils  ait  commerce  avec  des  efprits,  puif- 
que  la  mère  voit  trois  fois  toutes  les  femaines  le  Père 
éternel?  Cette  femme  eft  bienheureufe  ,  ajouta  cette 
fpirituelle  Princeffe ,  pour  moi  je  ne  demanderois  d'au- 
tre faveur  que  de  le  voir  une  feule  fois  en  ma  vie. 

Ries  avec  vos  amis  de  cette  agréable  réflexion  ;  mais 
fur  tout  gardés  vous  bien  ,  Monfieur,  de  rendre  ma 
Lettre  publique.     C'cft  la  feule  récompenfe  que  je 
Z  vous 


go 


HISTOIRE      DES 


vous  demande  de  l'exaftitude  avec  laquelle  je  vous  ai  pour  lefquels  elle  commandoit  même  d'avoir  de  la  ve'- 
obéi  dans  une  occafion  fi  délicate.  Je  fuis ,  Mon-  nération  ;  d'où  les  peuples  ont_  aifement  pafle  jufqu'à 
fieur ,  vôtre  très-humble  &c. 


A  Saint  Maur  ce  8.  Mai  1706. 


<.i 


AVIS    AU    LECTEUR. 


C^' 


ïttc  curieufe  Diffcrtatîon  a  été  trouvée  après  la  mort 
du  /avant  Mr.  *  *  *  Vénitien  ,  Docteur  en  Mcde- 
cine,  dans  l'inventaire  de  fes  Papiers ,  ^  Fon  ne  doute 
pas  qu'il  n'en  fait  ÏJiiteur.  Un  des  Amis  de  mon 
Père,  à  qui  elle  tomba  entre  les  mains  ,  la  lui  envoya 
pour  la  faire  imprimer.  Je  ne  fat  pas  la  raifon  qui 
l'a  empêché  de  prendre  ce  foin  ;  une  indolence  naturelle 
en  pourroit  bien  être  la  caufe.  Qiioiqu'il  en  foit ,  en 
m'acquittant  pour  lui  de  cet  engagement  ,  j?  croi  faire 
au  Public  un  préfent  conjidérable  ,  ^  dont  il  me  doit 
être  obligé.  Au  n'jle  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  trou- 
ver dans  un  étranger  un  ftile  aujji  net  ^  auffi  corrcà  ; 
le  long  féjour  que  cet  illuftre  Auteur  à  fait  en  France  , 
lui  enavjit  rendu  la  langue  fi  familière  ,  qu'il  s'énon- 
çait plus  aifement  en  François  qu'en  Italien. 


E 


R      E 


D    E 


M.    DE    S  A  L 


MEDECIN, 


■     A   Mr.    L'ABBE'    DE  M.  D.  L. 
O    U 

DISSERTATION 

C    R    I    T    I    Q.    U    E 

SUR      L' APPARITION 

DES     ESPRITS 

JE  fouhaiterois  ,    Monfieur ,   que  vous  manquaffie's 
aulTi  facilement  de  mémoire  ,   que  j'ai  manqué  de 
jugement  lorfque  je  me  fuis  engagé  à  vous  entretenir 


cet  excès  de  fuperftition ,  que  de  les  prendre  pour  des 
Dieux.     Les  Pénates ,  les  Faunes ,  les  Silvains ,  les 
Satyres,  les  Naïades,  les  Hamadryades,  les  Efprits    , 
follets  &  domeftiques ,  auffi  -  bien  que  les  Incubes  & 
les  Succubes,  ont  pris  de  là  leur  origine;  &  les  plus 
importantes  vérités  de  la  Politique ,  de  la  Phiyfique  & 
de  la  Morale  des  anciens  Ptiilofophes  ont  été  cachées 
fous  ce  voile.     Les  Prêtres  même  ,   pour  fe  faire  va- 
loir, fe  font  efforcés  de  maintenir  l'exiftence  de  ces 
Divinités.     Les  Rabins  ont  cru  que  les  Faunes ,  les 
Incubes  &  les  Dieux  Tutelaires  étoient  des  créatures 
que  Dieu  laifla  imparfaites  le  Vendredi  au  foir  ,  & 
qu'il  n'acheva  pas ,  étant  prévenu  par  le  jour  du  Sab- 
bath.     C'efl:  par  cette  raifon  ,  félon  le  fentiment  de 
Rabbi  Abraham ,  qae  ces  efprits  n'aiment  que  les  mon^ 
tagnes,  &  qu'ils  ne  fe  manifefttnc  que  de  nuit  aux 
hommes. 

Mais  laiffons  ce  que  la  Cabale  a  avancé  de  fuper- 
flitieux  ,  &  ce  que  le  Paganifme  a  inventé  de  ridicule 
fur  cette  matière ,  pour  examiner  les  queftions  que  les 
Théologiens  &  les  Jurifconfultes  Chrétiens  propolent. 

L'Ecriture  Sainte  femble  favorifer  la  première,  lorf- 
qu'elle  nous  marque  que  les  Anges  ayant  trouvé  les 
filles  des  hommes  belles ,  ils  s'allièrent  avec  elles ,  & 
que  de  cette  alliance  naquirent  les  Géans  :  fi  bien  qu'on 
peut  inférer  de-!à  que  ,  puifque  les  Anges  peuvent 
engendrer  des  enfans,  les  Démons,  qui  ne  font  diffé- 
rens  des  Anges  que  par  leur  chute ,  peuvent  auin  (fé- 
lon le  fentiment  de  Laitance')  attirer  les  femmes  dans 
des  plaifirs  impudiques ,  &  les  fouiller  par  leurs  em- 
braflemens. 

On  afllire  que  les  enfans  qui  naiffent  de  ces  con- 
jonélions  abominables ,  font  plus  pefans  &  plus  mai- 
gres que  les  autres,  &  que  quand  ils  tetteroient  trois 
ou  quatre  nourrices  tout  à  la  fois ,  ils  n'en  devien- 
droient  jamais  plus  gras .  C'efl;  la  remarque  qu'a  fait 
Sprengir  Dominicain  ,  qui  fut  l'un  des  Inquifiteurs 
qu'envoya  le  Pape  Innocent  VllI.  en  Allemagne  pour 
faire  le  procès  aux  Sorciers.  Si  le  corps  de  ces  enfans 
eft  donc  différent  du  corps  des  autres  enfans,  leur  ame 
aura  fans  doute  des  qualités  qui  ne  feront  pas  com- 
munes aux  autres  ;  c'efl:  pourquoi  le  Cardinal  Bellarmin 
penfe  que  l'Antechrift  naîtra  d'une  femme  qui  aura 
eu  commerce  avec  un  Incube,  &  que  fa  malice  fera 
une  marque  de  fon  extraftion. 

Ce  n'efl;  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  a  douté  de  l'ac- 
couplement des  Démons  avec  les  femmes  où  les  hora- 
&  que  l'on  a  douté  encore  s'ils  pouvoient  en- 


mes 


gendrer.     Ces  quefl:ions  furent  autrefois   agitées  de- 
vant l'Empereur  Sigifmond  :  On  y  allégua  tout  ce  qu'on 


des  Démons  incubes  &  fuccubes ,  &  de  l'apparition     put  de  part  &  d'autre;  enfin  on  fe  rendit  aux  raifons 


des  efprits:  Mais  votre  dernière  Lettre  m'a  fait  con- 
noître  que  vous  n'étiés  pas  homme  à  me  remettre  ma 
dette,  &  qu'il  falloit  abfolument  fatisfaire  à  ma  pro- 
meffe.  En  vérité  il  a  fallu  que  le  peu  d'efprit  que 
m'a  donné  la  Nature  m'ait  abandonné  dans  le  moment 
où  je  me  fuis  engagé  à  vous  dire  ma  penfée  touchant 
une  matière  fi  délicate.  Si  mon  ame  eut  été  alors  avec 
mon  corps ,  elle  ra'auroit  confeillé  d'avoir  plus  de  re 


&  aux  expériences  qui  parurent  les  plus  convainquan- 
tes &  les  plus  certaines.  Il  fut  donc  décidé  que  ces 
accouplemens  extraordinaires  étoient  poffibles. 

On  peut  encore  ajouter  à  cela  la  confelfion  que 
font  une  infinité  de  Sorcières ,  qui  difent  avoir  été  ca- 
reffées  du  Démon  &  en  être  devenues  groffes.  Les 
Livres  de  Delrio ,  de  Sprenger ,  de  Délancre  &  Bodin 
font  pleins  de  femblables  hifl:oires  ;  fi  bien  qu'après 


tenue,  &  elle  m'auroit  fait  entendre  que  ce  n'elt  pas  tant  de  preuves  autentiques,  &  tant  de  confeffionsde 
une  entreprife  commune,  que  de  vouloir  détruire  les  Sorciers  &  de  Sorcières  qui  l'avouent  de  bonne  foi  & 
opinions  du  commun.  Cette  dernière  phrafe  vous  prefque  de  la  même  forte,  il  y  auroit  de  l'opiniâtreté 
déclare  déjà  que  je  ne  fuis  pas  trop  convaincu  de  la  à  tenir  un  fentiment  oppoie  :  car  les  hiflioires  que  l'on 
vérité  de  toutes  ces  fortes  de  contes  ;  que  je  ne  crois  nous  fait  paroiffent  fi  affurées  ,  qu'il  femble  que  l'on 
point  les  conjonftions  des  Incubes  avec  les  femmes  ne  doive  pas  douter  de  la  vérité  de  ces  conjonflions 
polTibles;  &  qu'enfin  je  ne  faurois  me  mettre  dans  la  diaboliques; témoin  Benoît  de  Berne, âgé  de  75  ans,  qui 
tête,  qu'il  puiffe  y  avoir  des  apparitions  d'efprits.  Il  fut  brûlé  tout  vif  après  avoir  avoué  que  depuis  qua- 
rante ans  il  avoit  commerce  avec  une  Succube  qu'il 
appelloit  Hermeline.  François  Pic  Prince  de  la  Miran- 
dole  nous  efl:  garant  de  la  vérité  de  cette  hiflioire. 

Toutes  ces  preuves  paroîtroient  fortes ,  ii  nous  n'a- 
vions la  raifon  &  l'expérience  qui  nous  font  connoître 
le  contraire;  &  pour  m' expliquer  plus  clairement  fur 


II 

s'agit  de  prouver  que  mon  fentiment  eft  vrai  ;  c'eft  ce 
que  je  vais  tâcher  de  faire ,  en  commençant  d'abord 
par  établir  ma  première  propofition. 

On  a  toujours  eftimé  les  hommes  qui  dans  la  paix, 
ou  dans  la  guerre ,  fe  font  difl:ingués  par  leur  génie , 
ou  par  leur  valeur.     L'Antiquité  a  fait  bâtir  des  tem 


pies  &  élever  des  autels  à  la  mémoire  de  ces  Héros ,    cette  matière, on  me  permettra  de  raifonner  de  la  forte: 

La 


PRATIQUES   SUPERSTITIEUSES. 


9î 


La  curiofité  eft  naturelle  à  tous  les  hommes.  Celle 
qui  eH  blâmable  ell  une  maladie  de  lame,  qui  s'empa- 
re principalement  des  efprits  foibies.  Le  monde  eft 
plein  de  gens  qui  veulent  pénétrer  dans  les  mylleres  les 
plus  cachés  ,  &  jufques  dans  les  fecrets  de  l'autre 
monde.  Si  on  leur  parle  de  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire, incontinent  la  joye  réjaillit  fur  leur  vifage, 
&  ils  témoignent  que  c  efh-là  l'endroit  qui  les  flatte  le 
plus. 

D'ailleurs  on  eft  fouvent  rempli  de  joye  de  trouver 
l'occafion  de  plaire;  «5c  il  un  lumme  d'efprit  fe  ren- 
contre parmi  des  perfonnes  foibies  &  ignorantes,  il 
ne  manquera  pas  de  fomenter  leur  défir  d'apprendre , 
&  de  prendre  plaifir  lui-même  à  fe  faire  écouter  &  ad- 
mirer; il  leur  fera  des  hifl:oires  qu'il  aura  lui-même 
adroitement  inventées:  &  quoique  les  chofes  que  nous 
entendons  nous  faffent  de  l'horreur,  fi  elles  nous  font 
pourtant  inconnues ,  nous  nous  plairons  à  les  ouïr  réci- 
ter. Il  parlera  des  Démons,  des  Jijcuhts,  des  Succu- 
bes, des  Efprits  follets,  des  Sorciers  &c.  félon  l'adrefle 
de  fon  efprit  &  la  fertilité  de  fon  imagination.  11 
perfuadera  Ci  bien  ce  qu'il  aura  avancé,  par  desraifons 
qu'il  s'étudiera  à  chercher,  que  tous  ceux  qui  l'écoute- 
ront  feront  convaincus  de  la  vérité  de  fa  fable.  Plus 
cette  hiftoire  fe  fera  acquis  de  réputation ,  ou  par  fon 
autorité  ou  par  fon  mérite ,  plus  on  ajoutera  foi  à  ce 
qu'il  aura  dit  ;  on  cherchera  m^me  enfuite  d'autres 
raifons  pour  appuyer  fa  fable,  &  l'on  trouvera  fans 
doute  des  preuves  pour  juflifîer  des  chofes  fi  fur- 
prenantes. 

C'eft  ce  qui  s'efl:  pafTé  dès  les  premiers  tems ,  &  c'eft 
ce  qui  fe  pafle  encore  tous  les  jours ,  mais  qui  n'eft  pas 
capable  de  nous  empêcher  de  prouver  que  ces  opinions 
ne  peuvent  être  foutenues  de  bonne  foi. 

J'avoue  que  la  conféquencè  que  l'on  tire  de  l'Ecri- 
ture fainte  feroit  julle ,  fi  les  Anges  pouvoient  habiter 
avec  les  femmes  ;  car  il  me  femble  qu'il  n'y  auroit 
pas  plus  de  difficulté  à  croire  le  commerce  des  Dé- 
mons, que  celui  des  Anges  avec  les  femmes.  Mais 
outre  que  le  pafTage  de  fEcriture  peut  bien  s'expli- 
quer fans  admettre  ces  alliances  qui  répugnent  à  la  na- 
ture, elle  nous  dit  que  les  Saints  (qu'elle  appelle  les 
Fils  de  Dieu)  s'étant  joints  avec  les  filles  des  autres 
(qu'elle  appelle  hommes)  engendrèrent  des  hommes 
puiffans,  c'eft-à-dire  des  Rois  &  des  Monarques, 
qui  avoient  la  puiiTance  &  l'autorité  en  main  pour  fe 
faire  craindre  &  refpe6ler  des  autres  hommes  en  cet- 
te qualité. 

Ces  hommes  puiffans  étoient  fans  doute  alors  appel- 
lés  des  Géans,  par  la  grandeur  de  leur  autorité;  au  lieu 
que  ce  terme  marque  prefentement  la  grandeur  du 
corps,  &  cette  équivoque  du  mot  de  Géant  adonné 
lieu  fans  doute  à  l'une  des  plus  grandes  erreurs  qui 
ayent  jamais  eu  cours.  C'eft  ainfi  que  les  mots  de 
Tiran  Si  de  Parajitc,  étoient  autrefois  fort  honorables, 
au  lieu  que  prefentement  ils  font  odieux  à  tout  le 
monde. 

D'ailleurs  les  enfans  peuvent  être  lourds  par  la  pefan- 
teur  &  la  groffeur  de  leurs  os;  &  ceux  qui  ont  de 
grandes  entrailles  &  le  foye  chaud  peuvent  tarir  deux 
ou  trois  nourrices  de  fuite,  pour  s'humefter  &  fe  ra- 
fraîchir. Si  ces  mêmes  enfans  ont  un  jour  l'efprit  ma- 
licieux (ce  qui  eft  un  effet  de  leur  tempérament,)  on 
ne  doit  pas  conje£lurer  de  là  qu'ils  foyent  engendrés 
par  un  Démon. 

A  l'égard  de  ralTemblée  qui  fe  tint  devant  l'Empe- 
reur Sigismond,  je  ne  m'étonne  pas  qu'elle  décidât  que 
les  Démons  pouvoient  avoir  commerce  avec  les  fem- 
mes ,  &  qu'ils  pouvoient  même  engendrer  ;  puifqu  el- 
le n'étoit  prefque  compofée  que  de  Théologiens,  qui 
accoutumés  à  croire  Amplement  ce  qu'ils  ne  voyent 
pas  &  ce  qu'ils  ne  favent  pas  même ,  donnèrent  leur 
fentiment  en  faveur  de  ces  générations  qui  font  fi  op- 
pofées  aux  loix  de  la  Nature.  Si  cette  illuftre  Com- 
pagnie eut  été  compofée  de  Philofophes  &  de  Méde- 
cins, ou  qu'elle  fe  fut  réglée  fur  le  fentiment  de  Suint 


Chryfoflome,  je  fuis  fort  perfuadé  que  ces  queflions 
n'auroient  pas  été  décidées  de  la  force. 

Si  nous  voulions  croire  tout  ce  qui  nous  eft  tous  les 
jours  dit  &  affuré  par  nos  malades  qui  ont  l'imagi- 
nation égarée,  &  qui  femblent  pourtant  favoirjufte, 
nous  tomberions  fouvent  dans  de  pareilles  erreurs  ;  les 
vapeurs  noires  d'une  bile  brûlée  troublant  quelquefois 
tellement  leurs  âmes,  qu'ils  penfent  que  leurs  fonges 
font  des  vérités. 

C'eft  donc  par  une  caufe  à  peu  près  femblable ,  que 
les  Sorcières  fe  perfuadent  avoir  été  au  Sabbath  ik  y 
avoir  eu  commerce  avec  les  Démons ,  fans  que  pour- 
tant ces  miferables  femmes  foyent  parties  du  ht  où  elles 
s'étoient  endormies. 

Mais  pour  ne  point  m'oppofer  à  uneopinion  qui  fem- 
ble être  reçile  de  prefque  tous  les  l'heologiens  &  de 
tous  les  Pérès ,  &  fans  alléguer  de  puiflantes  raifons  pour  la 
combattre,  examinons  la  chofe  avec  toute  l'application 
poffible,  mais  auffi  fans  préoccupation. 

Je  ne  faurois  me  perfuader,  non  plus  que  Caffien  il- 
luftre Difciple  de  S.  Chryfojtome ,  que  les  Démons  é- 
tant  de  purs  Efprits ,  &  par  conféqucnt  des  fubftances 
différentes  de  la  notre,  qui  n'ont  ni  chair,  nifang, 
ni  parties  naturelles,  puilTent  avoir  commerce  avec  les 
femmes.  La  raifon  qu'en  apporte  Pbilajlrius  Eveque 
de  Brefje,  c'eft  que  fi  cela  s'eft  fait  quelquefois,  il 
doit  encore  prefentement  arriver;  mais  parceque  nous 
favons  que  cela  n'arrive  pas  maintenant,  nous  devons 
conclure  que  ces  conjonftions  &  ces  produdions  abo- 
minables n'ont  jamais  été. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  prefTant  fur  cette 
matière,  c'eft  la  décillon  du  Concile  d'Ancyre,  qui 
blâme  &  détefte  la  créance  qu'ont  les  Sorcières  d'être 
porcées  de  nuit  au  Sabbath  jufqu'à  fun  des  bouts  de  la 
Terre,  de  fe  joindre  aux  Démons,  &  de  prendre  a- 
vec  eux  des  plaifirs  abominables;  puifque  toutes  ces 
chofes,  ajoute-t-il,  ne  font  que  des  rêveries  &  des  il- 
lufions,  bienloin  d'être  des  vérités. 

Je  ne  faurois  trop  m'étonner  de  ce  que  les  Chré- 
tiens croyent  fi  légèrement  ce  que  les  Payens  avoient 
de  la  peme  à  croire  ;  car  tous  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord que  Scrvhis  Tullus  Roi  des  Romains  ait  été  en- 
gendre d'un  Incube;  &  que  Simon  le  Magicien  fut  le 
fils  de  la  vierge  Rachel;  non  plus  que  dans  les  fiécles 
fuivans,  quelques  grolfiers  qu'ils  ayent  été,  Merlin 
n'a  pas  été  cru  fur  fa  parole ,  quoique  fa  mère  &  lui 
voulufTcnt  perfuader  au  Roi  Fortigerne  qu'il  étoit  fils 
d'un  Démon.  La  folie  &  la  foiblefTe  des  hommes, 
le  défir  de  la  nouveauté,  l'ignorance  des  caufes  natu- 
relles, la  honte  que  l'on  a  de  l'obfcurité  de  fa  famil- 
le, la  crainte  qu'un  adultère  ne  fe  découvre,  les  iîate- 
ries  des  courcilans  pour  les  Princes  ,  les  refi^orts  de 
l'avarice  &  de  la  vanité ,  enfin  la  palTlon  violente  de 
l'amour,  font  les  puilfantes  caufes  qui  produifent  ordi- 
nairement ces  fortes  d'opinions  dans  l'efprit  des  hom- 
mes. Jamais  Mundus  n'auroit  joui  de /-'aji/f«e,  fi  l'a- 
varice &  l'amour  ne  s'en  fulfent  mêlés  ;  jamais  on 
n' auroit  douté  que  l'enfant  qui  feroic  venu  de  cetre 
conjonclion  n'eut  été  le  fils  de  l'Incube  /Inubis,  fi 
l'imprudence  de  Mundus  n'eut  découvert  tout  le 
myltére. 

Léon  d'/Iffrique  nous  faifant  l'hiftoire  de  ce  qui  fe 
pafile  en  fon  pays,  nous  afTure  que  tout  ce  que  l'on 
dit  de  la  conjonftion  des  Démons  avec  les  femmes 
n'eft  qu'une  impofture,  &  que  ce  que  l'on  attribue  aux 
Démons  n'eft  commis  que  par  des  hommes  lafcifs, 
ou  par  des  femmes  impudiques.  Les  Sorcières  du 
Royaume  de  Fez,  ainfi  que  cet  Iliftorien  le  rapporte, 
veulent  bien  que  l'on  croye  qu'elles  ont  beaucoup 
de  familiarité  avec  le  Démon ,  &  pour  cela  elles  s'ef- 
forcent de  dire  des  chofes  furprenantes  à  cdles  qui  les 
vont  confulter.  Si  de  belles  femmes  les  vont  voir, 
ces  Sorcières  ne  veulent  point  recevoir  d'elles  le  prix 
de  leur  art,  mais  elles  leur  témoignent  feulement  le 
défir  qu'a  leur  maître  de  les  careffer  pendant  une 
nuit.  Les  maris  prennent  même  ces  impoftures  pour 
Z  2  des 
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des  vérités,  &  ils  abandonnent  Jouvent,  félon  leur  lan-  fonnes  qui  en  font  attaquées,  il  y  en  a  quelques-unes 
n-age,  leurs  femmes  aux  Dieux  é?  aux  Vents.  La  nuit  qui  ayent  l'ame  embaraflee  d'un  amour  impur,  ou  des 
étant' venue,  la  Sorcière,  qui  eft  du  nombre  de  ces  fables  des  Sorcières,  il  ne  faut  pas  douter  que  fa  paf- 
femmes  que  les  Latins  nomment  Tribadcs  ou  bricatri-  fion  ou  fa  créance  ne  lui  falTent  voir  en  dormant ,  ou 
embrail'e  la  belle,  &  en  jouît  au  lieu  du  Démon  même  en  veillant,  des  objets  capables  de  l'entretenir 
'  -  "■  dans  fes  rêveries.     L'amour  &  la  maladie  Incube  joints 

enfemble ,  font  des  maux  qui  font  deux  efpéces  de  fo- 
lie ,  &  qui  peuvent  caufer  tout  ce  que  l'on  nous  dit  de 
furprenant  touchant  le  commerce  des  Démons  avec  les 
femmes. 

Toute  l'Antiquité  n'a  pas  cru  ces  bagatelles ,  pulf- 
qu'elje  nous  a  laiffé  par  écrit  des  remèdes  pour  guérir 
ceux  qui  font  pofledés  d'un  Efprit  impur  &  qui  font  at- 
taqués des  terreurs  paniques ,  croyant  bien  que  ce 


ces , 

dont  elle  penfe  être  careflee. 

Au  relie  fi  les  Sorcières  n'étoient  pas  folles  ou  inti- 
midées par  l'horreur  des  tourmens,  jamais  elles  n'au- 
roient  découvert  le  commerce  qu'elles  difent  avoir  eu 
avec  le  Démon.  Il  y  en  a  eu  même  qui  en  ont  fait 
gloire  en  Béarn  auffi-bien  qu'en  Allemagne ,  &  on  en 
a  vu  qui  fe  vantoient  hautement  d'être  Reines  du 
Sabbath.  L'ellébore  ou  les  petites  Maifons  feroient 
des  remèdes  plus  proportionnés  à  leurs  maladies ,  que 
le  feu  &  les  tourmens  dont  on  s'efl  fervi  jufques  ici.     que  l'on  penfoit  être  un  Démon  n'étoit  ordinairement 

Mais  pour  connoître  plus  parfaitement  la  vérité  de  cet-     - -'—   •- -••'        '-■— -   --■  "—'■'■  i-   "— '"-  -■- 

te  opinion ,  examinons  ce  que  les  Médecins  difent  de 
la  maladie  qu'ils  appellent  Incube. 

Cette  maladie  n'efl;  qu'une  fuffocation  nofturne , 
dans  laquelle  la  refpiration  &  la  voix  font  interrom- 
pues: il  nous  femble,  quand  nous  en  fommes  furpris , 
que  le  Démon  (comme  parle  le  vulgaire)  nous  prefle 
la  poitrine  &  nous  em.péche  de  crier  au  fecours.  Si  une 
femme  amoureufe  &  mélancolique  en  efl:  attaquée ,  el- 
fe croit  fortement  que  le  Démon  la  carelTe  ;  &  fi  avec 
cela  elle  a  la  mémoire  embaraffée  des  contes  que  l'on 
fait  ordinairement  des  Sorcières,  fon  imagination  fe 
trouvant  alors  dépravée,  fait  qu'elle  raconte  enfuite  fa 
rêverie  comme  une  vérité. 

Une  femme  effroyable  à  voir,  vieille,  féche  &  mé- 
lancolique ,  qui  a  l'efprit  imbu  des  fables  du  fiécle  ; 
un  vieillard  actrabilaire,  qui  a  paffé  toute  fa  vie  dans 
]es  plaifirs  illicites ,  &  qui ,  dans  râge_  où  il  efl ,  con- 
ferve  encore  un  vif  fouvenir  defa  lafcivité  pafTée,  ne 
fauroit  mieux  entretenir  fes  voluptés  que  dans  fa  mé- 
lancolie amoureufe:  fi  bien  qu'étant  tout  occupé  de 
fes  plaifirs  impudiques  quand  cette  maladie  fattaque, 
fa  folie  amoureufe  va  fouvent  jufques^là  ,  qu'il  lui 
femble  voir  &  carefTer  un  Démon  en  forme  de  fem- 
me ,  comme  fe  fimaginoit  le  vieillard  de  80.  ans 
que  Von  appelloit  Pinet,  qui  parloit  partout  où  il  é- 
toit  à  fon  Incube  Florine,  félon  le  rapport  de  Pic  de  la 
Mirandole. 

Le  dormir  fur  le  dos ,  le  travail  que  foufFre  feflo- 
mac  à  digérer  des  viandes  dures,  la  foiblefife  de  la 
chaleur  naturelle ,  la  fermentation  d'une  humeur  atra- 
bilaire ,  font  les  véritables  caufes  de  ces  illufions  noc- 
turnes &  démoniaques.  Une  vapeur  épaiffe ,  qui 
s'élève  &  qui  fe  mêle  parmi  le  fang ,  caufe  la  diiîiculté 
de  refpirer  &  la  privation  de  la  voix;  cette  vapeur 
noire  étant  ennemie  de  notre  vie,  empêche  le  libre 
mouvement  du  cœur  &  du  poumon,  &  retarde  ainfi 
l'ébulition  naturelle  qui  s'y  fait,  en  embarafTant  les 
conduits  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  parties ,  de  forte 
que  non  feulement  on  ne  peut  alors  ni  parler  ni  refpi- 
rer ,  mais  que  même  tout  le  corps  languit  par  la  foi- 
bleffe  de  ces  deux  parties  principales. 

Cette  vapeur  obfcure  étant  portée  au  cerveau ,  of- 
fufque  les  efprits  qui  s'y  font  depuis  peu  fabriqués ,  & 
puis  fe  mêlant  parmi  le  cerveau  empêche  l'ame  d'agir 
félon  fa  coutume:  fimagination  en  efl  dépravée,  les 
fens  en  font  troublés  &  les  nerfs  embarafl!es  ;  tellement 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  cœur,  le  poumon,  le 
diaphragme,  en  un  mot  toutes  les  parties  du  corps 
foient  dans  leur  tempérament  ordinaire.  La  difîiculcé 
de  refpirer  en  efl  augmentée,  aufïï-bien  que  celle  de 
fe  mouvoir;  car  cette  vapeur  épaiffe,  &  ennemie  de 
nous  trouble  fi  fort  la  fermentation  naturelle  du  fuc 


qu'une  humeur  mélancolique  qui  étoit  la  caufe  de 
tous  les  défordres  que  l'on  voyoit  arriver  à  ces  fortes  de 
pcrfcnnes;  jufques-là  que  Pûuiponace  nous  fait  l'hifloire 
de  la  femme  d'un  Cordonnier,  laquelle  parloit  plu* 
fleurs  Langues  fans  les  avoir  jamais  apprifes ,  &  qui  fut 
enfuite  guérie  par  le  favant  Médecin  Cakeran ,  qui  a- 
vec  l'Ellébore  lui  chaffa  fes  rêveries,  &  lui  ravit  en 
même  tems  la  fcience  par  f  évacuation  de  la  bile  noire 
dont  le  Démon  fe  fervoit. 

S'ii  efl  vrai,  comme  rexpérience  de  tous  les  jours 
nous  le  fait  connoître ,  qu'après  avoir  préparé  la  bile 
noire  &  favoir  purgée,  après  avoir  corrigé  fintempe* 
rie  des  entrailles,  ôté  les  obn:ru£î:ions  qui  s'y  trouvent, 
&  provoqué  le  fommeil ,  nous  rétablilfons  la  fantè  de 
ceux  qui  ont  l'imagination  dépravée  &  qui  fe  perfua- 
dent  d'être  agités  par  un  Démon  ;  nous  pouvons  dire 
hardiment  qu'en  combattant  l'humeur  mélancolique  & 
en  la  chafTant  du  corps  de  ces  fortes  de  malades ,  nous 
en  faifons  fortir  en  même  tems  le  Démon.     Cela  arri- 
va de  la  forte  à  un  Apotiquaire,  qui  accompagnoic 
un    Médecin    dans    un   des  Hôpitaux  d'Auvergne. 
Cet    Apotiquaire    protefloit  ,   fi    nous    en    croyons 
Houllier ,   qu'il   avoit  vu  pendant  la  nuit  le  Démon 


figuré  d'une  manière  qu'il  dépeignoit ,  &  qu'il  en 
avoit  été  maltraité;  cependant  ce  Démon  imaginai- 
re fut  chaffé  par  les  foins  du  Médecin  de  THopital, 
qui  guérit  l'Apotiquaire  de  la  maladie  Incube  dont  il 
étoit  attaqué. 

On  pourroit  à  tous  ces  raifonnemens  en  ajouter  une 
infinité  d'autres,  qui  ne  feroient  pas  d'un  moindre  ' 
poids,  pour  prouver  la  fauffeté  du  commerce  des  Incu- 
bes &  des  Succubes  avec  les  hommes  &  les  femmes. 
Mais  comme  ce  que  nous  venons  d'en  dire  paroît  plus 
que  fuflîrant  pour  détruire  ce  préjugé ,  palTons  à  la 
féconde  partie,  &  voyons  fi  nous  rèulTirons  égale- 
ment à  prouver  l'impoifibilicé  de  l'apparition  des 
Efpritî:. 

Les  Efprits  font  de  telle  nature ,  que  nous  pouvons  i 
dire  que  c'efl  llhid  quod  neque  ocuhis  vidit ,  nequc  amis 
audivit ,  nequs  mar.us  tetigit  ;  &  néanmoins  tout  le 
monde  dit  qu'il  a  vu  un  Efprit,  qu'il  a  ouï  un  Efprit, 
un  Efprit  a  battu  ;  &  l'on  fait  fi  peu  ce  que  l'on  dit  tou- 
chant cette  matière,  que  l'on  parle  d'un  corps  en 
penfant  parler  d'un  Efprit.  On  me  dira  peut-être  que 
les  Efprits  peuvent  fe  former  des  corps  d'air ,  ou  pren- 
dre des  cadavres  pour  fe  faire  appercevoir.  Je  le  veux  r 
mais  puifqu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  fenfible  fans 
faide  du  corps,  voyons  fi  fartifice  humain,  ou  la 
nature ,  ou  le  hazard ,  n'ont  point  la  meilleure  part  en 
tous  ces  mifl;éres.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  hom- 
mes plus  fins  les  uns  que  les  autres.  Les  premiers  fe 
font  fervi  de  toutes  fortes  d'artifices  pour  tromper  les 
derniers;  &  quand  le  pouvoir  humain  leur  a  manqué. 


nerveux ,  que  famé ,  qui  s'en  fert  comme  d'un  inflru-    ils  ont  mis  en  ufage  tout  ce  qui  leur  a  pCi  fervir ,  pour 
ment  prochain ,  ne  peut  faire  toutes  les  belles  aftions    abufer  de  la  fimplicité  de  ceux  dont  ils  fe  font  voulu 


que  nous  lui  voyons  faire  tous  les  jours, 

La  maladie  Incube  efl  quelquefois  fi  commune, 
foit  par  l'intemperature  de  fair,  ou  par  la  mauvaife 
qualité  des  alimens  &  des  eaux ,  qu'elle  devient  com- 
me épidemique ,  &  populaire  ,  ainfi  que  Lifimacus 
fobferva  autrefois  à  Rome;  &  fi  parmi  toutes  les  per- 


rendre  les  maîtres,  jufques  à  leur  perfuader  que  ce 
qu'ils  leur  propofoient  étoit  la  volonté  du  Ciel.  Les 
Payens  n'ont  pas  manqué  de  ces  fortes  d'adreflîes, 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  évidemment.  Ils  ont 
eu  leurs  Dieux ,  ils  ont  eu  leurs  Oracles,  hluma  Pom- 
piliiis,  qui  affurement  avoit  découvert  quelques  véri- 
tés 
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tés  dans  la  Bible ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour  inftruire 
fon  Peuple    &  pour  le  conduire  dans  le  chemin  du 
Ciel,  aima  mieux  s'en  fervir  pour  la  gloire  de  ce  mon- 
de,    &  en  faiflint  le  finge  de  Moïlè ,  faire  accroire 
■  aux  Romains  qu'il  recevoit  les  confeils  de  la  Nimpbe 
Egerie  pour  le  gouvernement  de  l'Etat.      Il  y  a  une 
infinité  d'hiftoires  qui  ont  embarralle  les  plus  incrédu- 
les ;    &  l'on  peut  bien  dire  qu'il  en  eft ,    comme  des 
tours  de  gobelets ,    qui  furprennent  les  yeux  les  plus 
perçans ,  mais  qui  font  rougir  ceux  qui  fe  lailTent  a- 
bufer  par  des  chofes  fi  fimples  ,    lorf^ue  l'artifice  en 
ell  découvert.     Voici  quelques  hilloires  qui  vous  prou- 
veront ce  que  je  dis. 

iMr.  L.  B.  D.  N.  me  racontoic  un  jour  qu'un  jeu- 
!ne  Prince  d'Italie,  dont  les  mœurs  étoient  déréglées  , 
létant  dans  fa  chambre  aperçut  un  Spectre  qui  lui  dit 
d'un  ton  fier  &  d'une  voix  menaçante,  Con-.ge  toi, 
C<  puis  difparut  auffi-cô'.  Ce  jeune  Prince  voulut 
taire  l'efprit  fort,  &  croire  que  ce  n'etoit  qu'une  ima- 
gination ;  mais  après  que  le  Speôlre  lui  eut  apparu  une 
féconde  fois  &  lui  eut  redit  la  même  chofe,  il  en  fut 
tellement  épouvanté  ,  qu'il  changea  entièrement  dévie 
&  ne  fongea  plus  qu'à  faire  fon  falut. 

Je  vous  prie ,  Monlleur ,  de  permettre  que  cet 
exemple  vous  convainque,  du  moins  pendant  uninflant, 
de  l'apparition  des  Efprits.  Cependant  il  n'y  a  rien 
moins  dans  toute  cette  avanture  que  de  l'extraordi-' 
«aire,  &  le  fait  eft  des  plus  fimples.  Le  Père  de  ce 
jeune  Prince  voyant  que  fon  fiis,  dont  il  connoiiïbit  le 
génie,  portoit  fon  ambition  trop  avant,  &  craignant 
;  qu'il  ne  manquât  de  pieté  envers  celui  qr.i  lui  avoit 
■  donné  le  jour,  fe  fervit  de  cet  artifice  pour  le  retenir 
dans  fon  devoir:  pour  cet  eflfet  il  fit  difpofer  dans  la 
chambre  de  fon  fils  une  porte  dérobée,  à  l'endroit  de 
laquelle  on  avoit  coupé  la  tapiilerie  ,  afin  d'y  faire 
palier  une  machine  en  forme  de  Spectre ,  dans  laquel- 
le il  y  avoit  un  homme  enfermé,  lequel,comme  je  viens 
ue  vous  dire,  menaça  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  alors 
attaché  à  lalefture,  &  qui  par  fa  furprife  donna  allez 
de  loifir  à  ce  phantôme  artificiel  de  fe  retirer,  &  de 
rajuller  fubtilement  la  tapifferie.  Voilà  par  quel  ar- 
tifice ce  Père  ingénieux  fit  rentrer  fon  fils  en  lui-mê- 
me. Voyons  fi  le  hazard  n'y  contribue  pas  quelque- 
fois,  auifi-bien  que  la  rufe  :  deux  hifloires  vont  le 
prouver. 

Une  Servante  de  la  rue  S.  Victor  étant  defcendue 
xlans  la  cave ,  en  remonta  avec  une  frayeur  fans  égale , 
;  ;en  sécriant  qu'elle  venoit  de  voir  une  ame  entre  deux 
.'  tonneaux.     On  fe  moqua  d'elle.     Les  plus  hardis   y 
clefcendirent;   mais  ils  en  remontèrent  auffi  prompte- 
;  .ment,  &  avec  autant  de  frayeur  que  cette  pauvre  Ser- 
vante.      Tout  aulPi  -  tôt  le  bruit  courut  partout    le 
.  i<^uartier,   qu'un  Efprit  revenoit  dans  cette  cave,  & 
;.il  le  trouva  plus  de  vingt  témoins  de  vifu,  qui  tous  le 
•rapportèrent  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  affu- 
xee.  Tant  de  témoignages  étoient  bien  capables  d'em- 
barafTer  des  efprits  foibles  :  néanmoins  admirés  les  ef- 
fets du  hazard  &  de  la  foiblelfe  humaine.     Le  chariot 
de  l'Hôtel-Dieu  ayant  verfé  près  de  cette  maifon   où 
l'on  difoit  que  l'Efprit  revenoit ,    &   les  corps   étant 
.  -tombés  fur  le  pavé,  il  en  pafla  un  par  le  foupirail  de 
la  cave,  lequel  tomba  entre  deux  muids  &  y  demeu- 
ra tout  droit.     Voilà  ce  qui  donna  lieu  à  cette  faufle 
croyance. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  lu  dans  Cardan 
ce  qui  donna  fujet  à  un  François  de  croire  qu'un  Ef- 
'.  .prit  l'avoit  voulu  perdre  au  moment  que  ce  François 
•vouloit  pafler  de  nuit  par  un  lieu  qu'il  neconnoiffoitpas; 
.&.  comment  après  qu'il  eut  demandé  en  ces  termes  peut- 
on  paffer  ici,  l'écho  lui  répondit  auflTi-tôt^,^ ,  qui  veut 
dire  en  Italien  ouï  ouï:  De  forte  qu'après  cela  il  ne  fit  au- 
cune difficulté  d'avancer,  mais  il  fe  jetta  dans  une  Ri- 
vière où  fans  doute  il  auroit  été  noyé,  fi  l'on  ne  fut 
venu  bien  vite  à  fon  fecours  ;  &  quoiqu'aprés  cela  on 
put  lui  dire  pour  lui  prouver  que  l'écho  feul  lui  avoit 
joué  ce  mauvais  tour,   jamais  on  ne  lui  put  ôter  de 
2me  IL 


l'efprit  la  croyance  qu'il  avoit  conçue  qu'un  Démon 
l'avoit  voulu  faire  noyer:  tant  il  elt  vrai  que  les  ap- 
parences nous  imprim^n:  de  puilTantes  idjes  très- mal 
aifées  à  dilîiper.  Voici  une  autre  avanture,  qui  ne 
vous  furprendra  pas  moins  qie  les  autres  &  qui  fit 
perdre  a  un  des  plus  courageux  hommes  du  monde  fon 
courage  &  fa  fermeté  ,  ainli  qu'il  l'a  dit  lui-même. 
C'elt  Mr.  le  Marquis  de  C.  qui  s'ell:  tant  fignalé  dans 
les  guerres,  &  qui  avoit  fait  paroitre  un  efprit  foli- 
de  &  inébranlable  dans  quelques  defi'eins  qu'on  a- 
voit  eu  de  lui  faire  peur  par  des  apparitions  artifi- 
cielles. 
^  Ce  brave  Marquis  étant  en  garnifon  dans  une  petite 
Ville  de  Dauphiné,  entendit  une  nuit,  lorfqu'il  étoit 
couché,  marcher  à  grands  pas  dansfach;imbre,&  com- 
me qui  diroit  quelqu'un  qui  traîneroit  des  chaînes.  Il 
prêta  l'oreille  à  ce  bruit,  &  il  ouïe  que  cela  alloit 
droit  à  la  cheminée  :  il  ne  voyoit  rien ,  à  caufe  de  la 
grande  obfcurité;  mais  comme  cela  eut  frappé  de  la 
pelle  fur  une^  bûche  mal  éteinte,  le  feu  fe  ralluma  un 
p:u  :  ce  qui  fit  une  lumière  à  la  faveur  de  laquelle  ce 
Seigneur  vit  un  grand  homme  fec,  qui  avoit  les  joues 
coufues  ,  un  regard  effroyable,  &  des  chaînes  aux 
mains  &  aux  pieds.  Ce  Speélre  s'approcha  enfuite 
d'une  table  où  il  y  avoit  deux  pillolets  chargés;  il  en 
prit  un  &  le  banda  en  le  regardant  ;  <k  puis  le  remit 
brufquement  fur  la  table;  enfuite  de  quoi  il  fut  droit 
au  lit  du  Marquis,  à  qui  d'un  ton  de  voix  lugubre  & 
capable  d'infpirer  de  la  terreur  à  Mars  lui-même  il 
dit:  que  fais- tu  là?  Je  tache  de  dormir,  lui  répondit 
ce  Seigneur  avec  allez  de  peine.  Le  Phantôme  lui  fit 
encore  quelques  demandes,  toujours  du  même  ton  de 
voix,  &  lui  dit  enfin,  retire-toi,  afin  que  je  me  couche: 
&  il  fe  coucha  en  effet  auprès  du  Marquis  qu'il  pouifoit 
toujours  comme  s'il  l'eut  voulu  jetter  hors  du  lit.  En 
cet  état  la  generofité  &  la  foliditéd'efprit  abandonnèrent 
notre  Marquis  &  donnèrent  prife  à  la  peur,  s'il  eft  permis 
de  parler  de  la  forte.  Il  faut  avouer  aulTi  qu'il  n'y  a- 
que  la  brutalité  qui  puiffe  donner  de  faffurance  dans 
une  pareille  rencontre.  Toutefois,  comme  ce  Mar- 
quis avoit  un  fond  de  courage  qui  ne  pouvoit  l'aban- 
donner pour  longtems  ,  auffi  -  tôt  qu  il  eut  ouï  du 
monde  qui  crioit  dans  une  cour  prochaine:  Le  fou  cjî 
échappé,  le  fou  ejt  échappé  ;  alors  il  ceffa  d'avoir  peur, 
&  fe  jetta  fur  cette  hideufe  Figure ,  qu'il  tint  embraf^ 
fée  de  toutes  fes  forces ,  jufques  à  ce  qu'on  fut  venu, 
à  fon  fecours  pour  le  délivrer  d'un  li  vilain  camarade. 
En  effet  c'étoit  un  fou  maniaque ,  Père  du  maître  de 
la  maifon.  On  le  tenoic  enfermé  il  y  avoit  long-tems, 
le  plus  fecrettement  qu'on  pouvoit  ;  &  il  s'étoit  écha- 
pé  ce  jour-là ,  ou  plutôt  cette  nuit-là. 

Je  vous  demande ,  Monfieur ,  fi  la  fantaifie  lui  eut 
pris  de  s'en  retourner  en  fon  lieu  ordinaire  avant  qu'on 
fe  fut  apperçu  de  fa  fortie;  je  vous  demande,  dis-je, 
fi  Monlleur  de  C.  n'auroit  pas  été  fortement  perfuadé 
de  l'apparition  des  Efprits,  &  fi  cela  n'auroit  pas  été 
capable  d'en  convaincre  entièrement  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  pour  un  homme  qui  ne  manquoit  ni  de  fer- 
meté de  courage  ni  de  folidité  d'efprit. 

Je  me  reffouviens  d'un  traita  peu  près  femblable , 
quoique  les  circonflances  en  foient  bien  différentes. 
Les  locataires  d'une  maifon  fituee  à  Lyon,  dans  la 
place  des  terreaux ,  furent  obligés  d'en  fortir,  ne  pou- 
vant plus  réfifter  aux  frayeurs  que  leur  caufoit  toutes 
les  nuits  la  vue  d'un  SpeClre  épouvantable,  qui  fai- 
foit  la  ronde  de  toutes  les  chambres  en  pouffant  des 
heurlemens  affreux.  Déjà  plufieurs  années  s'étoient 
écoulées ,  que  perfonne  n'ofoit  non  feulement  habiter 
dans  cette  fatale  maifon,  mais  même  en  approcner, 
tant  la  peur  étoit  univerfellement  répandue.  Les  pro- 
priétaires avoient  prefque  renoncé  au  droit  qu'ils  y 
avoient,  quand  cette  nouvelle  vint  aux  oreilles  d'un 
foldat  du  Régiment  d'Artois.  C'étoit  un  jeune  hom 
me  intrépide,  &  qui  bien  loin  d'avoir  peur  des  Ef- 
prits difoit  fans  ceffe  qu'il  ne  feroit  jamais  plus  fatis- 
fait  que  lorfqu'il  en  pourroit  voir.  Il  y  avoit  de  quoi 
A  a  "  cou- 
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contenter  fon  envie.  On  lui  propofa  une  grande  ré- 
compenfe ,  s'il  pouvoit  apprendre  du  Phantôme  le  fu- 
jet  qui  l'amenoic  dans  cette  maifon ,  &  les  moyens 
qu'il  falloit  employer  pour  l'engager  à  ne  plus  rendre 
vifite  à  des  gens  qui  vouloient  bien  s'en  pafler.  11 
n'en  falloit  pas  tant  pour  déterminer  notre  généreux 
foldat  à  entreprendre  l'avanture:  il  porte  dans  la  mai- 
fon  une  bonne  provifion  de  vin ,  de  tabac  &  de  chan- 
delles, &  attend  de  pied  ferme  l'arrivée  du  Speftre. 
Déjà  le  jour  étoit  prêt  à  paroître  ,  &  il  defciperoit 
de  rien  voir ,  quand  il  entendit  tout  à  coup  un  bruit 
effroyable  &  des  mugiffemens  furieux.  11  fe  tient  fur 
fes  gardes,  met  le  piftolet  à  la  main ,  &  fans  s'émou- 
voir il  regarde  tranquillement  avancer  l'Efprit.  La 
contenance  du  foldat  éfraya  le  revenant  ;  il  n'étoit  pas 
accoutumé  à  trouver  dépareilles  fentinelles;  &  celui 
qui  faifoit  peur  aux  autres  eut  pour  le  coup  peur  à 
Ion  tour:  il  s'enfuit.  Le  foldat  le  pourfuit  ;  il  def- 
cend  les  montées,  l'autre  en  fait  de  même ,  lui  tenant 
toujours  le  pillolet  dans  les  reins.  L'Efprit  fe  jette 
enfin  dans  une  trape,  qui  étoit  au  bout  de  la  montée 
d'un  caveau  par  où  il  avoit  fallu  pafler.  Notre  intré- 
pide n'héfite  point  de  s'y  jetter  après  lui.  Quel  fut 
fon  étonnement  d'y  rencontrer ,  au  lieu  d'une  alTem- 
blée  de  Sabbath ,  une  fort  bonne  compagnie  &  quel- 
ques-uns de  fa  connoiffance  !  Le  Speftre  fe  démafque 
fur  le  champ  ,  fe  dépouille  du  lugubre  vêtement 
dont  il  étoit  revêtu,  &  fe  jette  aux  pieds  du  Soldat 
qui  lui  faifoit  une  frayeur  inconcevable  avec  fon  pifto- 
let. Vous  êtes  impatient ,  Monfieur  ,  d'apprendre 
le.  dénouement  de  cette  avanture  :  c'étoient  de  très- 
honnêtes  faux  Monnoyeurs ,  qui ,  pour  travailler  en 
fureté  à  leur  petit  commerce  ,  s'étoient  avifés  de  fe 
fervir  de  ce  (tratagéme  pour  faire  fuir  les  gens  de  la 
maifon  dont  le  voifmage  les  inquiétoit.  On  fit  afleoir 
le  Soldat;  il  but  &  mangea  avec  eus  le  refte  de  la 
nuit  ,  &  dès  le  grand  matin  il  leur  confeilla  d'aller 
chercher  gîte  ailleurs;  difant  que  pour  lui  il  alloit  dé- 
couvrir tout  le  myllere,  &  fe  faire  payer  de  la  fomme 
dont  on  étoit  convenu. 

Vous  voyez  bien,  Monfieur,  de  quelle  manière 
le  hazard  &  l'impolture  fe  jouent  de  la  crédulité  des 
hommes.  Il  faut  vous  montrer  aufli  que  la  Nature  a 
voulu  être  de  la  partie,  &  qu'elle  fe  fert  pour  cela  de 
moyens  qui  fon:  encore  plus  difficiles  à  découvrir ,  que 
les  tromperies  des  hommes  mêmes. 

Mr.  L.  B.  me  fit  dernièrement  une  hiftoire,  qui 
confirme  ce  que  je  dis.  Un  jeune  homme  ayant  pafl^'é 
une  partie  de  la  nuit  avec  une  femme  qu'il  aimoit, 
s'en  retourna  coucher  dans  fon  lit  ordinaire  ;  mais  il 
n'eut  pas  fitôt  dormi  une  heure  ou  deux,  qu'en  s'é- 
veillant  il  aperçut  près  de  fon  lit  fa  Maîtreffe ,  qui 
lui  dit  quelque  chofe  dont  il  ne  me  fouvient  pas,  & 
puis  difparut._  Ce  jeune  homme  appelle  auffi  tôt  fon 
Valet,  &  lui  demande  11  toutes  les  portes  font  bien 
fermées:  fon  Valet  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  rien 
d'ouvert  ;  &  notre  amoureux  fe  rendort.  Mais  il  fe 
reveilla  encore,  &  revit  pour  la  féconde  fois  faDe- 
moifelle,  qui  difparut.  11  ne  faut  pas  demander  s'il 
en  fut  épouvanté,  &  fi  cette  vue  ne  lui  caufa  pas  a- 
lors  autant  de  frayeur,  qu'elle  lui  donnoit  ordinaire- 
ment d'amour  &  de  joye.  Je  ne  m'étonne  point  de 
cette  apparition.  Un  homme  encore  tout  enilammé, 
&  qui  vient  de  goûter  tous  les  plaifirs  dont  on  petit 
jouir  avec  une  beauté  qu'on  aime;  un  homme,  dis- 
je,  de  cette  forte  a  pu  conferver  quelque  tems  dans 
fon  imagination  les  traits  de  l'objet  de  fon  amour  ;  la 
fubftancedu  cerveau,  qui  efl  fort  délicate,  peut  de- 
meurer ébranlée  par  l'impreffion  que  fait  un  tel  ob- 
jet; &  même  les  amoureux  voyent  continuellement 
ce  qu'ils  aiment,  bien  qu'ils  en  foyent  feparés.  Ne 
voyons -nous  pas  auffi  que  ceux  qui  ont  long -tems 
porté  un  fardeau  fur  les  épaules ,  ou  fur  les  bras ,  le 
Tentent  encore  quelque  tems  après  l'avoir  quitté?  Si 
les  objets  ne  fe  font  fentir  que  par  l'impreffion  qu'ils 
caufent  fur  l'organe  &  par  l'ébranlement  qu'ils  font 


des  petites  fibres  de  ces  mêmes  organes ,  ne  peut -on  i 
pas  croire  que  cet  ébranlement  peut  durer  quelque  ' 
tems  après  que  les  objets  ne  font  plus  préfens  ?  La 
douleur  d'un  coup  de  pierre  demeure  longtems  après 
le  coup.  Ce  jeune  homme  avoit  la  tête  rempile  des 
idées  de  fa  Demoifelle,  il  penfoit  continuellement  à 
elle  ,  &  il  la  voyoit  même  toujours  étant  éveillé  , 
ainfi  n'étant  qu'à  moitié  éveillé  dans  fon  lit ,  fes  efr 
prits,  qui  étoient  encore  dans  une  confuiion  qui  femi- 
pêchoit  de  connoître  diftinêtement  ce  qui  remuoit  fon 
imagination,  firent  qu'il  crut  voir  au  dehors  de  foi  ce 
qui  n'étoit  que  chez  foi.  La  même  chofe  peut  arri- 
ver à  un  homme  parfaitement  éveillé,  fi  l'impreffioa 
fe  fait  fentir  fi  avant  dans  le  cerveau ,  qu'il  en  foie 
continuellement  ébranlé.  De  plus,  fi  le  mouvement 
des  organes  fe  communique  au  cerveau,  pourquoi  le 
mouvement  du  cerveau  ne  pourra- t-il  pas  fe  commu- 
niquer aux  organes,  &  les  mouvoir  avec  la  même  mo- 
dification que  feroisnt  les  objets  extérieurs  pour  leur 
faire  voir  au  dehors  la  même  chofe  qui  feroii  emprein- 
te dans  le  fiége  de  l'imagination  ?  Il  fe  peut  faire  auffi , 
comme  nous  avons  déjà  dit,  qu'une  rate  pleine  d'hu- 
meurs brûlées  &  un  fang  épaiffi  envoyent  des  vapeurs 
grafles ,  ou  (pour  mieux  dire)  des  exhalaifbns  à  la 
tête,  qui  prennent  telle  ou  telle  figure,  ainli  que  les 
nuées  reprefentent  à  l'imagination  des  objets  ditferens. 
Ces  figures  peuvent  paroître  à  certaines  heures  réglées, 
félon. que  l'humeur  s'échauffe;  &  cela  fait  des  appa- 
ritions quotidiennes ,  tierces  ou  quartes,  ainli  que  des 
fièvres. 

Une  expérience  dont  je  veux  vous  entretenir  m'a 
donné  lieu  d'imaçiner  une  autre  caufe  naturelle  de  ces 
apparitions.  Une  femme  à  qui  une  cataracte  étoit  re- 
montée après  avoir  été  abbatue,  me  vint  trouver  il  y 
a  quelques  années.  Je  regardai  fon  œil ,  &  je  ranar- 
quai  que  fa  catarafte ,  quoique  remontée ,  étoit  toute 
détachée  de  la  circonférence  de  l'uvée.  Je  lui  dis  que 
je  croyois  qu'elle  fe  diffiperoit.  Cette  femme  revint 
chez  moi  un  mois  après.  J'obfervai  que  fa  cata- 
racte commençoit  à  le  rompre  ;  je  lui  dis  que  la 
vue  de  cet  œil  pourroit  revenir.  Elle  fortit  de  chez 
elle  peu  de  tems  après,  pour  aller  fe  promener  à  Mont- 
martre ;  mais  elle  n'eut  pas  fitôt  paifé  la  porte  de  la 
Ville,  qu'elle  s'écria  qu'elle  étoit  enforcellée,  qu'elle 
voyoit  des  mouches  &  des  chenilles  de  toutes  fortes 
de  couleurs;  qu'une  mouche  beaucôflp  plcîs  greffe 
que  les  autres,  dont  une  aîle  étoit  verte  &  l'autre  jau- 
ne, dont  la  tête  étoit  rouge  &  le  corps  bleu,  lai  vou- 
loit  entrer  dans  l'œil.  Cette  pauvre  femme  effrayée  de 
cette  manière  entra  chez  un  Taillandier  &  envoya  qué- 
rir un  Prêtre,  qui  la  confola  du  mieux  qu'il  put,  mais 
qui  avoua  qu'il  n'avoit  jamais  ouï  parler  de  Diables  bi- 
garrés de  cette  façon.  On  ramena  cette  femme  chez 
elle;  elle  me  renvoya  quérir  le  lendemain.  Je  vis  fon 
œil,  &  j'apperçus  que  fa  cataradte  étoit  en  plufieurs 
pièces,  dont  quelques-unes  fe  touchant  formoient 
comme  de  petits  prifmes  ;  il  y  en  avoit  auffi  qui  é- 
toient  les  unes  fur  les  autres ,  comme  des  glaçons  lors- 
que la  rivière  n'a  pas  gelé  tout- à- coup.  Je  lui  de- 
mandai fi  les  mouches  &  les  chenilles  lui  paroiffoient 
auffii  formées,  &  le"s  couleurs  auffi  vives  que  dans  le 
moment  qu'elle  les  avoit  apperçûes  :  elle  répondit  que 
non.  Je  la  rafilirai  fur  fa  peur ,  &  je  lui  dis  qu'elk 
verroit  bientôt  de  fon  œil;  ce  qui  arriva  en  dix  ùu 
douze  jours  ,  pendant  lequel  tems  les  figures  &  les 
couleurs  de  ces  petits  animaux  s'effacèrent  entièrement. 

Vous  voyez,  Monfieur,  ce  que  peuvent  les  diffeî- 
rentes  refraftions  des  rayons  vifuels ,  qui  étant  modi- 
fiés de  telle  ou  telle  manière  reprefentent  à  fimaginaf- 
tion  différentes  figures.  Je  vous  demande  fi,  après 
ces  exemples ,  on  ne  peut  pas  croire  que  des  vapeilts 
voltigeantes  dans  l'humeur  acqueufe  puiiTent  faire  des 
refradions  capables  de  nous  faire  paroître  des  Spe6tres& 
des  Phantômes.  Pour  moi,  je  n'y  voi  point  de  difficulté, 
&  cette  dernière  caufe,  qui  l'eft  fans  doute  de  beaucoup 
d'apparitions,  peutimpofer  aux  efprits  les  plus  foiides, 
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Il  peift  arriver  aufH  que  des  vapeurs-  gluantes  s'éle- 
VcTont  également  de  toutes  les  parties  d'un  corjis  qui 
poiirrira^  fous  la  terre;  lefquelies  gardant  la  même  firua- 
'tion  entre. elles  ,   qu'elles  avoienc  au  moment  qu'elles 
'fontfbrties  du  cadavre,  refcréfenteront  une  ombre,  ou 
un  phantôme,  ou  une  figure  du  corps  qui  les  a  produi- 
tes, ainfi  qu'il  eft  quelquefois  arrivé  la  nuit  d:ms  des 
ximécieres;  &  fi  la  même  chofe  n'arrive  pas  le  jour, 
c'eft  à  caufe  que  l'air  de  la  nuit  refi'crre  ces  Vapeurs,  & 
nj  permetpas  qu'elles  fe  dillipent  comme  elles  fontdans 
un  air  plus  échauffe  durant  le  jour. 

Cependant  avec  tous  ces  raifonnemens  je  ne  prétens 
;pas  faire  pafier  mes  démonfl:rations  pour  des  démon- 
'flrations  mathématiques,  &  encore  moins  les  donner 
.pour  des  articles  de  foi.  J'ai  dit  librement  ce  que  je 
penfois  fur  cette  matière,  pour  avertir  qu'il  fautenbeau- 

up  de  rencontres  prendre  garde  de  ne  pasdonnertrop 
Jilement  dans  le  panneau  ,  de  peur  d'être  pris  pour 
Juppé.  Je  fouhaiterois'de  tout  mon  cœur  que  le 
jcour  des  elprirs  fût  naturellement  pofiîble  ;  afin  que 
1  je  meurs  avant  vous  ,  je  vienne  encore  de  l'autre 
T:onde  vous  dire  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent  en  ce- 
ui-ci,  que  je  fais,  Monfieur,  &c. 


AFFROBATION. 

^'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le   Garde  des 
'  Sceaux ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  tire  :   Lr.ttrc  de 

Mr.  DE   S/lL fur  t Jppm-it'wn    des   Kfpnts  ;    & 

*ai  cru  que  l'iraprelTion  en  pouvoit  être  permife.  Fait 
-Paris ,  ce  17.  Janvier  173 1. 

DANCHET. 

DISSERTATION 

Sur  rinfcription   du   grand   Portail  du  Cou- 
vent des  Cordeliers  de  Reims. 

Deo  homini  £5?  B.  Francijco ,   utrique 
Cruiifixo 

Publiée  par  le  Sieur  de  Saint  Sauveur. 

En     M.  DC.  LXXIII. 

r  Non  fit  nobis  Religio  in  Phantafmatibus  nofiris. 
Melius  efl  enim  qualecunque  verum  ,  quàm 
omne  quidquid  pro  arbicrio  fingi  poteft. 

S.  jiuguft.  ïib.  de  verâ  ReVigione  cap.  ^s- 
CHAPITRE     I. 


Dn  doit  honorer  les  Saints  mais  pJufieurs  pè- 
chent contre  cette  régie  en  deux  manières  :  ou 
en  leur  rendant  un  culte  qiCils  ne  méritent 
pas  ,  ou  en  leur  attribuant  des  choj'es  qui 
ne  leur  font  jamais  arrivées.  Hijloire  de 
Vlnjvription  du  grand  Portail  de  VEghfe  des 

-.  Cordeliers  de  Reims.     Dejfein  de  cette  Dis- 

'   fertation. 
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CEux  qui  rendent  aux  Saints  des  honneurs  qui  ne 
leur  îbnt  pas  dus  ne  font  guère  moins  coupables 

•  en  matière  de  Religion ,  que  ceux  qui  ne  leur  en  ren- 
'  dent  aucun.     Saint  Epiphane    fait   mention  de  deux 

'■  fortes  d'Hérétiques  qui  ruïnoient  le  culte  de  la  mère 

•  de  Dieu.    Les  premiers  étoienc  les  Antidicomarianites , 


qiH  (a)  répandohnt  dans  les  Efprits  des  hommes  des  opi. 
nions  injurieufos  à  cette  bienheurcujè ,  l^'iergc.  Les  fe» 
conds  étoient  les  Collyridiens  (dont  l'hérefie  avoic 
pris  nailUmce  de  certaines  femm.es  de  Thrace  &  de 
Scythie)  qui  élevoient  excelfu'ement  la  dignité  de 
cette  (1?)  faii>te  Créature.  Ec  il  afllire  enfuice  que  les 
uns  &  les  autres  étoient  également  dangereux;  ceuxli 
parce  qu'ils  rabbaifibienc  pas  trop  la  vénération  qui  tiï 
due  à  Marie:  caix-ci  au  contraire,  parce  qu'ils  l'ho- 
noroient  au-delà  de  ce  qu'il  falloit. 

C'efi:  dans  cet  efprit  (c)  que  Saint  Bernard  a  dit 
de  fort  bonne  grâce  ,  qu'encore  que  la  Reine  des 
Cieux  mérite  beaucoup  de  refpeft  ,  il  faut  néanmoins 
que  celui  qu'on  lui  rend  foit  accompagné  de  difcre- 
tion  &  de  prudence:  parce  qu'elle  a  d'autant  moins 
befoin  d'un  faux  culte ,  qu'elle  efl:  comblée  de  vérita- 
bles honneurs  &  de  véritables  grandeurs  (./). 

C'eft  aulTi  pour  cela  que  le  (e)  Savant  Pierre  Abbé 
de  Celles  ,  enfuite  de  S.  Remi  de  Reims  ,  Ofc  enfia 
Evêque  de  Chartres,  a  judicieufemenc  obfervé  ,  que 
la  dignité  de  Nôtre  Daoïe  demande  de  la  vénération 
&  non  pas  de  la  flatterie  :  de  la  prudence  &  non  pas 
de  la  bouffbnerie:  de  la  dévotion  de  cœur  &non  pas 
du  babil  &  du  verbiage:  de  l'admiration  dans  le  parti- 
culier, &  non  pas  des  difculfions  publiques  de  fes 
avantages  &  de  fes  vertus. 

Et  de  vrai  quoique  Marie  foit  un  FaJjfeau  d'élet- 
ti  H,  qu'elle  foit  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créatu- 
res, &.  qn't^We  ak  été  benne  p'ir  dcjjus  tàuti-s  les  fetnuies , 
félon  le  témoignage  de  l'Ange  :  toutefois  elle  n'eft 
qu'une  femme  comme  les  autres  (/),  ainfi  que  parle  S. 
Epiphane ,  &  l'honneur  que  nous  lui  devons  ell  beau- 
coup au-defibus  de  celui  que  Dieu  demande  de  nous. 
Ce  même  Père  en  marque  très  bien  la  différence  par 
ces  paroies  :  Que  Marie ,  dit  -  il ,  foit  honorée  :  AJais 
que  le  Père,  le  fils ,  &  le  Saint  Ej prit  fuient  adorés.  (Jue 
perfinnc  n  adore  Marie. 

On  peut  dire  à  proportion  la  même  chofe  du  culte 
des  autres  Saints  &  des  Saintes,  dans  lequel  il  faut  de 
nècetTuè  que  nous  gardions  certaines  mefures,  fi  nous 
voulons  ne  pas  tomber  dans  la  fuperftition ,  ou  dans 
l'impiété,  qui  font  les  deux  vices  oppofés  à  la  Reli- 
gion. 

Cependant  il  y  a  une  infinité  de  gens  dans  le  monde 
qui  négligent  de  garder  ces  mefures  ,  &  qui  ne  fe  con- 
tiennent pas  dans  les  bornes  que  l'Eglife  leur  a  prefcri- 
tes  fur  cette  matière  \'\  importante.  Je  ne  parle  pas 
des  impies  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur  propre 
honte  ,  &  qui  font  -une  profellion  publique  de  leur 
crime.  Je  parle  des  fuperftitieux ,  &  des  dévots  in- 
difcrets  ,  qui  vont  toujours  plus  loin  que  leur  but  ; 
qui  ne  croient  jamais  en  dire  afies  s'ils  ne  difent 
trop;  qui  ne  fauroient  eftimer  un  Saint  s'ils  ne  mépri- 
fent  tous  les  autres  ;  qui  dans  la  violence  de  leur  zèle 
ne  font  point  de  fcrupule  de  mentir  par  charité  en  fa- 
veur de  ceux  qu'ils  aiment  plus  tendrement  &  plus 
particulièrement  ;  &  qui  penfent  rendre  de  grands  fer- 
vices  à  l'Egilfô  lorfqu'ils  leur  attribuent  des  actions, 
des  miracles ,  des  vifions ,  ou  des  révélations  qui 
n'ont  jamais  eu  de  réalité  que  dans  leur  imagination. 
Comme  fi  les  Saints  avoient  befoin  de  leurs  men- 
fonges  ,  &  que  ce  qu'ils  ont  véritablement  fait  de 
grand  &  d'illufire  fur  la  terre  pour  l'amour  de  Jefus 
Chrift  ,  ne  leur  étoit  pas  infiniment  plus  avantageux 
dans  l'état  (de  gloire  &  d'immortalité)  où  ils  font  main- 
tenant, 

(a)  Hsref.  73- 

(6)  H.-cref.  79- 

(cj  Ep.  174-  Honor  Reginae  judicium  diligit. 

(d)  Vivgo  regh  faifo  nun  eget  honore,  Vcris  cumulata  hond- 
him  titulis  ,  infulis  dignitacuin!  -> 

■  (e)  Ltb.  9.  ep.  lo.  Reginac  Domina  noflr.-e  obfequii  ,  dii-ii, 
venerationem  poflulaiit ,  non  adulationeni  ;  maturicatem  ,  non 
fctirrilitatem  :  cordis  devotionem ,  non  oris  vetbolitatem :  ftaetf 
a.imiiationi.m  ,  noni  pnblicam  difcuilloneiii. 

.^/j  S.  lîpiphan.  hsref.   79.    '£«  Tifjjj  îçu  Mciflu.  èyeTixritt 

yà^tKi,    jjjtf  «>■'«»  "■»'<'/<*   TT.iTKViclrSu  ,    7ir  Mxfixr  ftiei^i  TTfi-- 


Aa  2 


y6 


HISTOIRE      DES 


tenant ,  que  le  peu  d'eftime  &  de  vénération  que  leur 
peuvent  acquérir  parmi  les  hommes,  les  inventions  du 
inonde  les  plus  ingcnieufes ,  &  les  faufletés  les  mieux 
concertées.  On  peut  fort  à  propos  ce  me  femble  a- 
drefTer  à  ces  fortes  de  gens-là  les  paroles  que  Job  («) 
difoit  à  fes  amis.  Penfés  vous  que  Dieu  ait  befoin  de 
vos  fourberies ,  &  que  vos  artifices  lui  foient  néceffai- 
res  pour  la  défenfedela  vérité.? 

Les  SS.  Pérès  &  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  fe 
font  recriés  dans  tous  les  fiécles  contre  ces  importeurs. 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe  rencontre  dans  nos 
jours  certains  dévots  pouffes  d'un  zèle  dellitué  de  lu- 
mières &  peut-être  de  quelque  chofe  de  pis,  qui  ont 
affes  de  témérité  pour  donner  publiquement  aux  Saints 
des  louanges  &  des  éloges  qu'ils  ne  méritent  nulle- 
ment, &qui  feroient  plutôt  capables  de  les  couvrir 
de  honte  &  de  confufion ,  fi  le  bienheureux  état  où 
ils  font  le  pouvoit  fouffrir ,  que  de  leur  attirer  les  re- 
fpe£ts  &  la  vénération  des  fidèles. 

Parce  qu'il  y  a  des  Saints  qu'ils  afFeftionnent  plus 
les  uns  que  les  autres ,  fuit  à  caufe  de  la  reffemblance 
de  leur  nom,  de  leur  habit,  ou  de  leur  profeifion  , 
foit  pour  la  confideration  de  leur  famille  ,  de  leur  pa- 
trie, ou  de  leur  nation,  foit  enfin  pour  quelque  autre 
raifon  non  moins  frivole  &  impertinente;  ils  en  font, 
pour  ainfi  dire  ,  leur  idole  ,  &  tâchent  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  faire  croire  que  ceux-là  font  plus 
grands  en  mérite  &  en  gloire  que  ceux-ci ,  en  leur 
imputant  des  chofes  qui  ne  leur  font  jamais  arrivées , 
&  auxquelles  ils  n'ont  jamais  penfé  eux-mêmes. 

Voilà  à  peu  près  de  quelle  manière  en  a  ufé  le  P.  le 
Franc,  Gardien  des  Cordeliers  de  la  Ville  de  Reims, 
&  Doàeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris.  Le 
R.  P.  voulant  rendre  fon  nom  récommendable  à  la 
pollerité ,  a  fait  il  n'y  a  pas  longtems  rebâtir  tout  de 
neuf  le  grand  Portail  du  Convent  des  Cordeliers  de 
Reims.  Et  pour  fignaler  fon  zélé  envers  fon  Scraphi- 
que  Patriarche  S.  François ,  &  acquérir  quelque  répu- 
tation dans  fun  Ordre  &  parmi  fes  frères ,  il  s'efl:  avi- 
fé  de  faire  graver  ces  paroles  en  lettre  d'or  fur  une  ta- 
ble de  marbre ,  au  haut  du  frontifpice  de  ce  portail  : 
Deo  homini  ^  Beato  Francifco,  utrique  Cmcifixo. 

Cette  infcription  étant  ainfi  expofée  en  public,  cha- 
cun eut  la  liberté  de  la  voir  ,  &  d'en  juger.  On  ne 
peut  pas  nier  que  quelques  perfonnes  plus  zélées  que 
favantes ,  &  moins  paiTionnées  pour  les  intérêts  de  la 
vérité,  que  pour  ceux  du  P.  le  Franc  ,  n'en  ayent 
porté  un  jugement  très  avantageux  en  fa  faveur;  mais 
auffi  eff-il  confiant  qu'elle  caufa  ua  fcandale  fi  général 
&  fi  public  parmi  les  perfonnes  véritablement  pieufes 
&  intelligentes,  qu'un  des  Grands  Vicaires  du  Car- 
dinal Antoine  Barberin,  Archevêque  de  Reims,  fut 
obligé  d'envoyer  le  Promoteur  de  l'Officialitéde  Reims, 
faire  commandement  à  ce  Cordelier  de  l'ôter  inces- 
famment. 

Cette  nouvelle  fut  terrible  pour  un  homme  qui  ne 
s'attendoit  à  rien  moins ,  &  qui  s'imaginoit  avoir  par- 
faitement bien  rencontré  dans  fon  Infcription.  D'abord 
il  tacha  de  l'excufer  en  lui  donnant  un  bon  fens.  Mais 
fes  excufes  &  fes  explications  n'ayant  pas  été  trouvées 
recevables,  il  fallut  enfin  obéir.  Il  fit  donc  enlever 
de  nuit  la  table  de  marbre  fur  laquelle  fon  Infcrip- 
tion étoit  gravée.  Et  afin  qu'on  ne  crut  pas  que  cela 
fe  fût  fait  par  fon  ordre,  le  lendemain  matin  il  fit  cou- 
rir le  bruit  par  toute  la  Ville  ,  que  des  ivrognes  l'a- 
voient  enlevée:  mais  quoiqu'il  dit,  &  qu'il  fît  dire  , 
perfonne  n'en  voulut  rien  croire  ;  &  on  eut  d'autant 
moins  fujet  d'en  rien  croire  ,  que  quelque  tems  après 
il  fit  remettre  fur  une  autre  table  de  marbre  en  la  pla- 
ce de  celle  qu'il  avoit  fait  ôter,  cette  autre  infcription  , 
auffi  en  lettres  d'or  :  Crucifixo  Deo  homini  t?  iS'.  Fran- 
cifco  1669. 

Je  me  perfuade  aifément  que  s'il  eut  pris  le  parti  du 


filence  en  cette  occafion  ,  c'étoit  une  affaire  affbupie , 
&  qu'on  n'auroit  peut-être  jamais  reveillée.  Mais 
comme  il  efl:  du  nombre  de  ces  gens  qui  fe  picquent 
de  n'avoir  jamais  le  démenti  des  chofes  qu'ils  entre- 
prennent, quelque  béveue^u'on  y  remarque,  il  a  fi 
mal  ménage  fa  réputation  en  ce  point ,  qu'il  a  publié 
par  tout  avec  une  hardiefl'e  furprenante  ,  Que  Ja  pre- 
mière infcription  étoic  très  Orthodoxe:  que  les  plus  fieffés 
Critiques  n'y  pouvoient  rien  trouver  à  redire,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  des  Anti-Muincs  quifujfcnt  contre.  Et  non  con- 
tent de  cela,  il  employé  encore  tous  les  jours  le  peu  de 
crédit  &  d'autorité  qu'il  a  dans  le  monde  pour  s'ac- 
quérir de  nouveaux  partifans.  Si  bien  que  la  chofe 
étant  maitenant  devenue  publique,  on  a  cru  être  dans 
quelque  forte  d'obligation  de  la  réfuter  par  un  écrit 
public,  afin  de  defabufer  toutes  les  perfonnes  qui  pour- 
roient  s'être  engagées  aveuglement  &  fans  connoilFan- 
ce  de  caufe  dans  le  parti  du  P.  le  Franc,  ou  qui  vou- 
droient  comme  lui  foutenir  ce  qui  efl  tout  à  fait  infou- 
tenable. 

On  ne  dira  rien  en  particulier  contre  la  dernière  de 
ces  Infcriptions ,  quoi  qu'à  la  bien  confiderer  elle  ne 
foit  prefque  que  la  première  renverfée  ,  &  que  par 
conféquent  elle  ne  mérite  pas  une  cenfure  moins  fevere. 
Mais  les  raifons  &  les  autorités  que  l'on  employera 
pour  combattre  la  première,  rétomberont  pour  la  plu- 
part fur  la  féconde  ;  &  ainfi  il  fera  facile  de  juger  du 
prix  &  de  la  qualité  de  fune  &  de  l'autre. 

Ce  qu'on  prétend  donc  dans  cette  Differtation  efl 
de  faire  voir  clairement  &  fans  aucun  mélange  d'Ami' 
moine,  que  cette  Infcription ,  Deo  homini  ^  B.  Fran- 
cifco  utnque  Crucifixo,  n'eft  pas  telle  que  le  P.  le  Franc 
a  l'affurance  de  le  dire;  &  que  bien  loin  d'être  très- 
Orthodoxe  &  irréprochable,  elle  eft  contraire  à  la  foi  de 
CEglfe,  à  la  faine  Doctrine  de  la  Théologie ,  ^  même 
à  la  vérité  de  ïtiijloire  de  S.  François. 


CHAPITRE    IL 

//  n'y  a  (]iie  Dieu ,  à  proprement  parler  ,  à  qui 
on  puijfe  ériger  £5?  confacrer  des  Temples  ^ 
des  Autels.  Sentimens  des  SS.  Pères  ^  des 
Eccléftajliques  jur  ce  fujet.  En  quel  feiis  on 
doit  expliquer  les  Auteurs  qui  dijent  que  les 
Temples  ou  les  Autels ,  Jont  dédiés  aux  Saints , 
ou  aux  Saintes. 

S'il  efl;  vrai  (comme  il  y  a  toutes  les  apparences  du 
monde  de  le  croire)  que  le  P.  le  Franc  ait  voulu 
dire  par  fon  infcription ,  que  le  Temple  des  Cordeliers 
de  Reims  efl:  confacré  à  Jefus-Chriff  Dieu  &  homme 
^à  S.  François,  Deo  homini  ^  B.  Francifco,  peut-on 
foutenir  avec  jufl:ice  qu'il  ait  eu  en  cela  des  fentimens 
orthodoxes  &  conformes  à  ceux  del'Eglife,  laquelle» 
a  proprement  parler,  n'élevé  des  Autels  &  ne  bâtit  des 
Temples,  ni  ne  les  confacré ,  qu'à  Dieu  feul ? 

N'eil-ce  pas  ce  que  S.  Auguffin  nous  apprend  en 
plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages ,  lorfqu'il  prouvai 
que  les  Temples  appartiennent  au  culte  de  Latrie, qui, 
dans  la  penfée  de  tous  les  Théologiens ,  n'efl:  dû  qu'à 
Dieu  feul  ?  „  Si  les  Ariens  {h) ,  dit-il ,  lifoienc  quelque 
„  part  que  le  Temple  de  Salomon  ,  qui  n'étoit  que 
„  de  bois  &  de  pierres ,  eut  été  érigé  au  Saint  Efprit  ; 
„  il  efl:  fans  doute  qu'ils  ne  nieroient  pas  que  le  Saine 
„  Efprit  fût  Dieu:  parce  que  la  flrufture  des  Tem- 
„  pies  regarde  le  culte  de  Latrie  :  Tcmpli  conjtittitio  ad 

Latrice  cultuin  pertinet.  Comment  efl- ce  donc  qu'ils 
„  nient  la  Divinité  du  Saint  Efprit,  puifqu'il  y  a  des 
„  Temples  bien  plus  nobles  que  celui  de  Salomon , 

„  c'efl:- 


(jC\  Cap.  13.  NunquLd  Deus  indiget  veftro  mendacio  utpro 
Silo  loquamini  dolos  ? 


(&)  Llbr.  contra  Serm.  Arianor ,  cap.  23. 
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•i,,  c'eft- à-dire  ks  corps  des  Chrétiens,  feton  le  té- 
moignage de  l'Apôtre  Saint  Paul  (i)  ? 
.  j,  Voilà  pourquoi  il  affure  ailleurs,  que  nous  n'éle- 
),  vons  pas  des  Temples  ni  des  Autels  (/»),  &  que 
„  nous  n'offrons  pas  des  victimes  ni  des  facrifices 
„  aux  Martyrs,  parce  que  c'eft  le  Dieu  qu'ils  ado- 
„  rent  qui  eft  nôtre  Dieu ,  &  non  pas  eus".  Comme 
s'il  vouloit  dire  que  nous  n'érigeons  des  Temples  qu'au 
vrai  Dieu  que  nous  adorons  ;  &  que  ce  n'efl  pas  mer- 
veille fi  nous  n'en  érigeons  pas  aux  Martyrs ,  puifque 
nous  ne  les  adorons  pas  comme  des  Dieux.  Aidli  met- 
il  une  notable  différence  entre  les  Temples  du  Dieu 
vivant  &  les  mémoires  des  Martyrs.  „  Nous  ne  bâ- 
„  tiffonspas,  dit-il,  des  Temples  à  nos  Martyrs  com- 
^,  me  à  des  Dieux  (c)  ;  mais  feulement  des  mémoires 
„  comme  à  des  hommes  morts  dontnéanmoins  les  âmes 
,,  font  vivantes  devant  Dieu. 

,,  C'efl;  encore  fur  ce  même  principe  qu'il  enfeigne, 
„  que  les  {d)  Temples,  les  Autels,  les  Sacrifices,  & 
.,  tout  ce  qui  leur  appartient,  ne  font  dus  qu'au  vrai 
,,  Dieu,  &  que  s'il  érigeoit  un  Temple  de  bois  ou 
„  de  pierre  à  quelque  Ange  (e)  ,  quoique  très  ex- 
,,  cellent ,  il  feroit  anathematizé  par  la  vérité  de 
„  Jefus-Chrift,  &  par  l'Eglife  de  Dieu,  d'autant  qu'il 
,,  rendroit  à  la  créature  un  culte  qui  n'ell  du  qu'a 
,,  Dieil  feul. 

Les  autres  Pérès  de  l'Eglife  n'ont  pas  d'autres  fenti- 
mens  que  S.  Auguflin  fur  ce  fujet ,  bien  qu'ils  ne  s'en 
expliquent  pas  d'une  manière  il  claire  ni  fi  précife.     S. 
Profper  (/)  fon  difciple  faifant  mention  d'un  Temple 
magnifique  qui  étoit  de  fon  tems,  dit  qu'il  étoit  con- 
iacré  au  vrai  Dieu,  Deo-oero:  „EtS.  Paulin  (^)  fon 
j,  intime  ami  parlant  de  l'Eglife  de  Fondi  affure  qu'el- 
,,  le  devoit  être  dédiée  au  nom  de  Jefus-Chrift,  le 
„  Saint  des  Saints ,  le  Martyr  des  Martyrs,  &  le  Sei- 
^,  gneur  des  Seigneurs,  avec  les  cendres  facrées  des 
„  précieufes  Reliques  des  Apôtres  &  des  Martyrs". 
Ce  {h)  Saint  Mîel  (dit  S.  Grégoire  de  Nyffe)  ne[l 
qiune  pkrre  commune  C?  ordinaire,  ^  qui  nejt  point 
différente  de  celles  dont  nos  maifons  font  bâties  :  mais  de- 
puis qu'il  eft  béni  £f  confacré  au  cuhe  de  Dieu ,  c'ejt  une 
Table  Sainte ,  6?  ««  autel  fans  tâche  ;  quil  neft  pas  per- 
mis  indifféremment  à   tout    le  monde  de  toucher,  mais 
feulement   aux  Prêtres,  encore  faut  il  que  ce  [oit  avec 
rcfpeët.     Il  efl:  remarquable  qu'il  ne  dit  pas  que  les 
Autels  foient  confacrés  au  culte  des  Saints,  mais  au 
culte  de  Dieu. 

L'Auteur  du  Livre  des  Dogmes  Eccléfiajîiques  (i)  ,  qui 
eft  ordinairement  attribué  à  S.  Auguftin  ,  quoique 
vrai-femblablement  il  foit  de  Gennade  Evêque  de 
Marfeille,  „  ne  parle  pas  dans  un  autre  fens,  lorf- 
„  qu'il  protefte  que  l'on  doit  honorer  ^vec  une  par- 
„  faite  fincérité  les  corps  des  Saints  &  principale- 
„  ment  les  Reliques  des  bienheureux  Martyrs  qui 
„  ont  été  les  membres  de  Jefus-Chrift:  &  que  l'on 
„  doit  aller  avec  une  affcdion  très-pieufe  &  une 
•„  dévotion  très -fidèle  dans  les  Bafiliques  qui  portent 
■„  leur  nom,  comme  dans  des  lieux  faints  qui  font 
„  deftinés  au  culte  de  Dieu".  C'eft  parler  affés  dif- 
tinftement  fur  cette  matière,  que  de  dire,  comme  fait 

(n)  I.  Cor.  6. 

If)  Lib.  8.  de  Civit.  Dei  cap.  ultimo.  Quoniamnonipfi,fed 
Deus  eorum  nobis  eft  Deus. 

(c)  Lib.  22.  de  Civit.  Dei  cap.  lo.  Nos  Martyribus  noftris 
non  Templa,  ficut  Diis,  fed  memorias,  ficut  hominibus  mor- 
tuis,  quorum  apud  Deum  vivunt  fpiritus,  fabricamus. 

(d)  Ep.  49-  quxfi:.  3.  Templutn,  Sacerdotium,  Sacrificium, 
Çi  alia  quœcumque  ad  hœc  pertinentia,  nifî  uni  vero  Deo  noa 
deberi. 

(e)  Lib.  I.  contra  Maxim,  argum.  2.  de  fpirit.  Quoniamcrea- 
tura:  exhiberemus  eam  lervitutem  quas  uni  tantùm  debetur  Deo. 

(/)  Lib.  de  promiff.  &  prédiction,  pof.  3.  cap.  38. 

{g)  Ep.  12.  ad  Sever.  Bafi'.iculam  {ce  font  ces  propres  termes) 
de  benediftis  Apoftolorum ,  &MartyrumReliquiisfacricinereEin 
Domine  Chritli  Sanctorum  Sancti,  &  Martyrum  Martyris,  & 
Dominorum  Domini,  confecrabun:. 

(5)  Orat.  in  Baptif.  Chrift. 

(j)  Cap.  7.    Bafilicas  eorum  nominibusappellatas,  velutloca 
Fancta ,  divino  cultui  mancipata ,  adeundas  credimus. 
Tome  II. 


cet  Auteur ,  que  les  Bafiliques  portent  bien  à  la  vérité 
le  nom  des  Saints  Martyrs ,  mais  qu'elles  font  deftinées 
au  culte  de  Dieu.  De-là  vient  que  Saint  Jean  dé 
Damas  remarque  fort  à  propos,  que  ks  Temples  font 
érigés  à  Dieu  fous  le  nom  des  Saints  (0 ,  &  que  Saint 
Thomas  s'appuyant  fur  un  des  paffages  de  S.  Auguftiil 
que  nous  avons  ci-devant  allc^gué,  nie  avec  beaucoup 
de  raifon  ,  qu'ils  foient  dédiés  aux  /Inges  ^  aux 
Saints  [l).  '  ^-  .  ■ 

Auffi  ne  s'appellent  ils  Bafiliques  (m),  c'eft-à-dïré 
maifons  royales  ,  fuivant  l'obfervation  de  S.  Ifidore  Evê- 
que de  Seville,  que  parce  que  les  fidèles  y  offrent 
leurs  vœux  &  leurs  facrifices  à  Dieu,  qui  eft  le  Roi 
de  toute  la  terre.  Ce  qui  revient  fort  bien  à  la  pen- 
fee  d'Eufebe  Eveque  de  Cefarée ,  lequel  parlant  de  la 
pieté  de  l'Empereur  Conftantin  (n),  témoigne  qu'il 
confacra  des  Temples  à  l'honneur  du  feul  Roi  &  du 
feul  Seigneur  de  toutes  chofes,  &  qu'ils  furent  hono- 
rés du  nom  de  ce  Seigneur  (Kvpixnà,  Dominica  (y)  ,  ) 
parce  que  s'étoit  de  lui  &  non  pas  des  hommes  qu'ils 
avoient  tiré  ce  nom.  Walafridus  Strabo  dit  prefque  1^ 
même  chofe» 

C'eft  encore  pour  cette  même  raifon ,  qu*en  une  infinité 
d'endroits  des  Conciles  &  du  Droit  Canon  les  Eglifes 
font  appellées  tantôt  des  maifons  de  Dieu  ou  du  Sei- 
gneur, tantôt  des  lieux  confacrés  à  Dieu  ou  au  Seigneur , 
&  non  pas  aux  Saints  ou  aux  Saintes:  Domus  Dei, 
Domus  Domini ,  Sacrati  Deo  ou  Domino  loci.  De  même 
l'Empereur  Juftinien  dans  l'Authentique  de  Monachis, 
prefcrivant  la  conduite  que  l'on  doit  garder  dans  féta- 
bliffement  des  nouveaux  Monafteres ,  défend  d'en  bâ- 
tir aucun  fans  la  participation  de  l'Evêque  Diocefain , 
lequel,  dit -il  enfuite,  en  étant  averti,  doit  confacrer 
à  Dieu  par  fes  prières  le  lieu  deftiné  pour  cela  (p)  :  & 
y  arborer  l'Etendart  de  la  Croix. 

Enfin  telle  eft  l'opinion  de  l'Univerfité  de  Paris, 
dont  le  Reéteur  indiquant  le  lieu  de  fa  Proceffion, 
marque  ordinairement  qu'elle  fe  fera  à  l'Eglife  confa- 
crée  à  Dieu  fous  l'invocation  du  Saint  N.  ad  adtn 
Deo  ficram  fub  iuvocatione  Sanà:i  N.  Le  P.  le  Franc 
ne  peut  pas  valablement  rejetter  cette  forre  de  preuve, 
lui  qui  eft  Docteur  en  Théologie  de  fUniverfité  dd 
Paris. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  quelques  Tem- 
ples, &  quelques  Autels  où  l'on  voit  des  Infcriptions 
qui  témoignent  qu'ils  font  confacrés  à  la  Sainte  Vierge, 
aux  Saints,  ou  aux  Saintes.  Mais  quelque  rapport 
qui  fe  rencontre  entre  la  Sainte  Vierge  &  Jefus-Chrift 
fon  fils,  quelque  degré  de  gloire  qu'ayent  les  Saints 
ou  les  Saintes  dans  le  Ciel ,  enfin  quelque  bonne  expli- 
cation qu'on  puiffe  donner  à  ces  Infcriptions  ,  c'eft 
une  efpece  d'idolâtrie  &de  Superftition,  que  d'élever 
des  Autels  &  de  bitir  des  Temples ,  qui  ne  font  defti- 
nés que  pour  l'adoration  &  le  facrifice,  à  tout  autre 
qu'à  Dieu,  puifque  félon  les  paroles  de  S.  Auguftin, 
que  nous  avons  déjà  rapportées,  cela  appartient  au 
culte  de  Latrie ,  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  feul. 

Les  Eglifes  peuvent  fort  bien  erre  appellées  Mémoi- 
res ,  &  c'eft  de  cette  façon  que  Baronius  remarque  que 
les  Eglifes  des  Saints  Martyrs  (q)  font  fouvent  appel- 
lées par  les  Latins,  &  non  pas  Martyres  ou  'lemples. 
Elles  peuvent  auffi  fort  bien  prendre  le  nom  àcs  Saints , 
ou  des  Saintes,  fous  l'invocation  desquels  on  les  élevé  & 
confacré  à  Dieu  &  c'eft  ainfi  qu'on  trouve  que  les  Pérès 
du  Concile  d'Ephefe  nomment  le  lieu  où  ils  s'étoientaf- 

fem- 

{k)  Lib.  4.  de  fide  ortbod,  cap.  \6. 

(0  Lib.  8.  de  Civit.  Dei,  cap.  ultimo.  q.  2.  q.  85.2.  ad  2. 

(;n)  Lib.  15.  Oriç.  c.  4.  Ideo  divina  Templa  fia/iitouomi- 
nantur ,  quia  ibi  Régi  omnium  Deo  cultus  6c  facrificia  ofTe- 
runtur. 

(n)  Orat.  de  laudib.  Conftan. 

(0)  En  ces  termes  ;  Lib.  de  rébus  Ecclef.  c.  7.  Sicut  domus 
Bei  Bafilka,  id  etl,  Res^ia  à  Rege,  fie  etiam  Kyriaca,  id  eu, 
Dominica  à  Domino  nuncupatur;  quia  Domino  dominantium  «S 
Régi  ilegum  in  iila  fcrvitur. 

(p)  Per  Orationem  locum  confecret  Deo. 

(fl)  In  not.  Martyrol.  Rooî.  ad  dicm  6,  Juliii 
Bb 


HISTOIRE      DES 


femblës,  l'Eglife  qui  s'appelle  Mahe,  ■Ecckjîa  qua  di- 
ciiitr  Maria.     Mais  on  ne  trouvera  nulle  pire  dans  les 
Auteurs    anciens,  exa6ls,  &    orchodoxes,  qu'on    aie 
jamais  dédié  des  Temples  à  la  Sainte  Vierge  ,  aux 
Saints ,  'ou  aux  Saintes.     C'eft  depuis  fort  peu  de  tems 
que  quelques  gens  peu  inibuits  des  principes  folides 
de   la  bonne  Thcoiogie  en  ont  voulu  introduire  la 
coutume   par   des  infcriptions   qu'ils  ont  fait  mettre 
aux  frontifpices,  ou  au-deffus  de  quelques  Temples. 
Quand  ils  fe  font  vu  prefTés  là-deflîis  par  lesraifons 
que  je  viens  d  alléguer,  ou  par  d'autres  fcrablables, 
&   qu'on   leur  a  objcclé  que  cela  donnoit  occafion 
aux  hérétiques  de  calomnier  la  foi  de  l'Eglife,  quoi- 
que très  claire  &  très  diftinfte  fur  ce  point;  ils  ont 
été  obligés  d'avoir  recours  à  diverfes  diltinclions  de 
la    Scholaftique    pour   expliquer   ces   infcriptions   en 
bonne  part,  &  leur  donner  un  fens  en  quelque  façon 
plaufible  &  fupporrable:  mais  après  tout  ils  n'en  ont 
eu  que  de  la  confufion. 

Lors  donc  qu'on  appelle  les  Eglifes  du  nom  de  la 
Sainte  Vierge ,  &  de  ceux  des  Anges ,  des  Saines  ou 
des  Saintes,  ou  que  l'on  dit  qu'elles  font  bâties  &.  con- 
facrées  en  leur  nom ,  en  leur  mémoire ,  ou  en  leur  hon- 
neur: c'efl  ou  afin  de  les  diflinguer  plus  fiicilement  les 
unes  des  autres  par  les  divers  noms  qu'on  leur  impofe , 
ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire  fi  elles  portoient  toutes 
le  nom  de  Dieu ,  auquel  f>;ul  elles  font  toutes  bâties  & 
confacrées,  ou  pour  faire  voir  que  la  mémoire  des 
Saints,  dont  elles  ont  le  nom,  y  efl:  particulièrement 
honorée;  ou  parce  que  Dieu  y  a  opéré  de  grandes 
merveilles  par  leur  entremife  &  par  leur  moyen;  ou 
parce  que  ces  Saints  les  ont  eux-mêmes  confacrées  à 
Dieu  par  l'efFufion  de  leur  fang;  ou  parce  que  nous 
voulons  y  célébrer  leurs  divines  vertus  à  l'honneur  &  à 
la  gloire  de  Dieu,  qui  eï\.l\-Juteur  ^  le  cor.finvnateiir 
de  leur  fui,  félon  l'Apôtre  S.  Paul('0;  ou  enfin  parce 
qu'ils  en  font  les  Patrons ,  les  Titulaires ,  &  les  Protec- 
teurs après  Dieu. 

C'efl;  d'une  de  ces  manières  qu'il  faut  expliquer  les 
palTag-s  des  Conciles,  desSS.  Pérès,  &  des  autres  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques  qui  donnent  aux  Eglifes  les  noms 
de  quelques  Saints  ou  de  quelques  Sainres,  ouquidifent 
qu'elles  font  bâties  ou  dédiées  à  leur  honneur:  comme 
quind  S.  Jean  Chryfoftome  (A)  parle  des  Temp'es 
des  Martyrs,  S.  Jérôme  (c),  des  Baîiliques  des  Mar- 
tyrs, Baftlicas  Martyruni,  S.  Auguftin  ((i),  des  lieux 
des  Martyrs  &  des  Bafiliques  des  Apôtres,  Martyrmi 
hcfi  6?  BajiUcas  Jpoflo'uruw,  &  que  Nicephore  (f)  ra- 
porte  que  Sainte  Hélène,  mère  du  grjndConftantinfit 
élever  des  Temples  à  la  fainte  Vierge,  à  S.  Jean 
Baptifte,  à  S.  Jofeph,  aux  SS.  Innocens,  à  S.  Laza- 
re, au  Prophète  Elie  de  aux  SS.  Apôtres. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  ayent  jamais  été 
dans  ce  fentiment  que  les  Temples  fuffent  véritable- 
ment confacrés  aux  Saints  ou  aux  Saintes,  mais  feule- 
ment à  Dieu  fous  l'invocation  des  Saints  ou  des  Saintes, 
comme  le  prouve  fortement  le  Préfident  Duranti. 
(J)  C'efl:  pourquoi  S.  Léon  parlant  de  fEglife  de  S. 
Pierre  de  Rome,  après  l'avoir  nommée,  la  Bernique 
du  B.  ^Iputre  Pierre ,  dit  formellement  qu'elle  efh  con- 
facrèe  {g)  au  feul  Dieu  vivant  &  vrai:  priusquam  ad 
B  Pétri  Bajilicam ,  quœ  uni  Deo  vivo  à?  vero  ejl  àeili- 
cata .  perveniant ,  &c.  pour  nous  aprendre  que  fi  l'on 
lui  donne  le  nom  de  ce  Prince  des  Apôtres ,  elle  ne 
lui  efl:  pas  confacrée  pour  cela,  mais  à  Dieu.  Ceux 
qui  ont  écrit  le  plus  exaftement  de  cette  matière  n'ont 
pas  parlé  d'une  autre  façon  que  S.  Léon,  comme  il 
me  feroit  aifé  de  le  juflifier  par  un  grand  nombre  de 
témoignages   des   Auteurs    Êcclefiaftiques ,   fi  je  ne 


(fl)  Hebr.  12. 

(h)  Hom.  28-  ad  pop.  Antioch. 

(c)  Lib.  contra  Virgilant. 

{d)  L.   I     de  civit.  Oei  c.   i. 

(e)  Lib.  8.  Hiil  Ecclcf.  cap   30. 

(/)  Lib.  2.  de  Rit.  Ecclef  Cathol.  cap,  2.  J.  12.  &  c.  2.  5.  2. 

Q)  Serm.  7.  de  nac.  Domini  c.  4. 


croyois  point  de  m'arrèter  trop  à  éclaircîr  une  ve'rité 
qui  de  foi  efl  très  claire ,  &c  très  conftante. 

J'ajouterai  pourtant  que  lorfqu'on  appelle  une  Eglife 
fEglife  de  Nôtre-Dame,  de  S.  Michel,  de  S.  Jean,  de  S. 
Pierre,  ou  de  queiqu'autre  Saint,  cela  fe  doit  enten- 
dre dans  le  même  fens  que  l'on  dit  ,  la  Mcjje  de  Aufre 
Dame,  de  S.  Michel,  de  S.   'Jean,  de  S,    l^ieire  6ic. 
On  ne  prétend  pas  que  cette  Mefle  Toit  offerte  à  Nô- 
tre Dame;  &c.  mais  à  Dieu,  afin  de  lui  rendre  grâ- 
ces pour  les  faveurs  qu'il  a  fait  à  Notre-Dame ,  &c. 
&  la  gloire  dont  il  l'a  couronnée  ;  ou  afin  qu'on  le  prie 
dans  cette  Melfe  par  l'in'ercelîion  de  fa  fainte  Mè- 
re, &c.  De  même  lorfque  nous  appelions  les  Temples 
du  nom  de  la  fainte  Vierge,  des  Saints  ou  des  Saintes, 
notre  intention  n'efl:  pas  de  dire  qu'ils  leur  font  confa- 
crés ,   mais    qu'ils  font   confacrés   à    Dieu  fou»  leur 
invocation,  en  leur  nom,  en  leur  mémoire,  en  leur 
honneur  &c.  ou  afin  que  nous  l'y  prions,  &  l'y  ado- 
rions par  leurs  in-ei-ceifions,  &  leurs  mérites.     Cette 
explication  efl:  d'autant  plus  véritable,  qu'elle  eft  très 
conforme  à  la  plup;irt  des  prières  qui  fe  font  dans  les 
coiifecra:ions  des  Eglifes,  car  on  y  dit  aflez  fréquem- 
ment que  les  Temples  &  les  Autels  font  confacrés  à 
Dieu,  ou  a  fon  honneur,  &  au  nom,  ou  à  la  mémoi- 
re d'un  tel  Saint ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  les  pa- 
roles de  la  (b)  confecration. 


CHAPITRE     IIL 

Vlnfcr'iptîon  du  grand  Portail  du  Convent 
des  Lorde/iers  de  Reims  cjl  ido/âtre  £5?  Su- 
perjliticufe  Ces  paroles  ,  L'tritjue  Crtici- 
fixo  ,  inarqwnt  que  Jejus-Chrijl  £«?  Saint 
Françnis  ont  été  tous  deux  crucifies  ;  £5? 
Ci  pendant  Saint  François  n^a  été  que  Jlig- 
niatizé  ^  ou  fi  l'on  veut  crucifié  fîgurement 
^  met apborique ment  ;  au  lieu  que  JefiiS' 
Cbrijl  a  été  véritablement  crucifié. 

SUppofé  donc  ce  que  je  viens  de  montrer  dans  le 
Chapitre  précèdent ,  qu'à  proprement  parler  il  n'y 
a  que  Dieu  à  qui  on  érige  ou  confacre  des  Temples  & 
des  Autels,  n'eft-ii  pas  vrai  de  dire  qu'il  y  a  de  l'idolà- 
trie  &  de  la  fuperflfition  tout  enfemble  dans  ces  paroles 
de  l'infeription  du  Père  le  Franc,  Deo  homini  ^  B, 
Fran:!jco?  Entant  qu'elles  fignifient  que  l'Eglife  des 
Cordeliers  de  Reims  efl:  confacrée  à  Jefes-Chrifl;  Dieu 
&.  homme ,  &  à  S.  François. 

Car  je  vous  prie,  qu'eft-ce  qu'Idolâtrie  dans  la 
penfée  de  S.  Thomas  (i),  finon  un  crime  par  lequel 
on  rend  indûment  à  la  créature  le  culte  qui  n'efl  dà 
qu'au  Créateur?  Et  n'eft-ce  pas  rendre  indûment  à  la 
créature  le  culte  qui  n'efl  dû  qu'au  Créateur ,  que  d'é- 
riger des  Temples  &  des  Autels  à  S.  François,  puif- 
que  cet  honneur  n'efl  refervé  qu'à  Dieu  ? 

De  plus  qu'efl:-ce  que  Superflition  ?  la  Superfiition 

(dit 

(i)  Ut  Ecclefiam  &  Aitare  hoc  ad  honorem  tuum  &  nomea 
Srtnéti  N.  confecranda  benedicere,  fanctificare ,  &  confecrare 
dijincris,  ^  hoc  in  teraplo  tibi  redilicato  apparere&c.  SancKtice- 
tur  hoc  aitare  in  honorem  Dei  omni  potentis,  &  gloriofa;  V'ir- 
t'inis  Mariï,  atque  omnium  Sanftorum,  &  ad  nomen  ac  me- 
inoriam  Santti  N.  &c.  Deus  qui  ioca  nomini  tuo  dicanda  fanc- 
tilicns  &c.  Ecclefiam  fub  invocatione  fandi  nominis  tui  in  ho- 
norem fanfts  Crucis  tx.  memoriam  Sancli  tui  N.  nos  indignî 
confecramu!  &c  Eam  in  honorem  omiiipotentis  Dei,  beat» 
Maria;  femper  Virginis  &  omnium  Sanctorum,  ac  memoriam 
Sanfti  N.  dedicamus,  &c.  „  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  paf- 
„  fages  de  même  nature,  qu'on  peut  lire  dans  le  Pontifical  Ro- 
„  main  aux  titres".  De  EccleCœ  dedicatione  feu  conrecratione, 
&c.  De  Altaris  confecratione  quœ  fit  fine  EcclefiE  dedicstione. 
„  Et  dans  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  au  titre",  Ritusbenedi- 
cendi  Ecclefiam  novam. 

{ï]  2.  2.  q.  92.  arc.  2.  incorp.  Idololatria,  (^dic  et  S.DeSiur} 
divinam  reverentiam  indebité  exhibée  creaturse. 


PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 


(dit  le  même  S.  Thomas  (a)  )  ejl  un  vice  oppofé  à  la 
Religion  par  excès,  non  pas  parce  qu'il  rend  plus  d' hon- 
neur à  Dieu  que  ne  jait  la  vraye  Religion ,  mais  parce 
qiiiî  rend  un  culte  divin  ou  à  celui  à  qui  il  ne  le  doit 
pas ,  ou  qu'il  le  rend  à  Dieu  d'une  manière  indue.  Or 
n'eft-ce  pas  rendre  à  S.  François  un  honneur  qui  h'eft 
dû  qu'à  Dieu  ,  que  de  dire  qu'il  y  a  une  Eglife  qui 
lui  ell:  dédiée,  puifque  les  Egiifcs  ne  doivent  pas  être 
dédiées  aux  Saints,  mais  à  Dieu  qui  efl  le  Saint  des 
Saints  ?  Mais  pour  faire  voir  encore  mieux  au  P.  le 
Franc  qu'il  honore  S.  François  d'une  manière  indue 
par  fon  infcription  ,  il  ne  faut  que  lui  faire  obfervcr 
la  force  &  la  conféquence  de  ces  deux  paroles  j  Utri- 
que  Crucifixo  :  car  que  veuc-il  dire  par  là  finon  que 
S.  François  a  été  crucifié  de  la  même  manière  que  je- 
fusChritt,  comme  le  mot  Utriqae  femble  l'emporter, 
ou  au  moins  qu'il  Ta  été  auili  bien  que  Jefus-Chrifl:. 
Cependant  il  efl  confiant  que  toutes  les  vies  de  Saint 
François  qui  ont  été  j'.iHjues  ici  données  au  Public , 
ne  parlent  nullement  du  prétendu  crucifîment  de  ce 
Saint.  Elles  parlent  bien  à  la  vérité  de  ftigmates ,  & 
il  efl  remarqué  dans  celle  qui  a  été  écrite  par  Saint 
Bonaventure,  que  S.  François  étant  un  jour  fur  la 
Montagne  de  l'Averne ,  vit  comme  la  figure  d'un  Sé- 
raphin (/;),  qui  lui  imprima  extérieurement  fur  la 
chair  l'image  d'un  crucifié  (c):  enforte  qu'on  remar- 
quoit  fur  fes  pieds  &  fur  fes  mains  une  forme  {li)  de 
clous  &  une  cicatrice  rouge  à  fon  côté  droit ,  com- 
me s'il  eût  été  percé  d'une  lance.  Le  P.  Barthelemi  de 
Pife  {e)  rapporte  que  Jefus-Chrifl  crucifié  s'efl  ap- 
paru à  S.  François  par  quacre  diverfes  fois  ;  &  que  la 
dernière,  qui  fut  fur  la  montagne  de  l'Averne,  il  lui 
imprima  lesfligmates  de  fon  crucifiement.  Mais  quand 
cela  feroit  vrai ,  pourroit-on  dire  avec  fondement  que 
S.  François  a  été  cruciûé  en  la  mime  manière  que  Je- 
fus-Chrifl, ou  autîi  liien  que  Jefus-Chriil  ?  Utrique 
crucifixo.  '  L'Apôtre  Saint  Paul  (  f)  déclare  qu'il  por- 
te imprimés  fur  fon  corps  les  fligmates  du  Seigneur 
Jefus,  &  néanmoins  perfonne  n'a  jamais  foutenu  qu'il 
ait  été  crucifié  comme  le  Seigneur  Jefus.  Il  avoit  dit 
auparavant,  que  par  Jefus-Chrifl  le  monde  étoit  mort 
&  crucifié  pour  lui,  comme  il  étoit  mort  &  crucifié 
pour  le  monde  (,"):  &  il  témoigne  enfuite  qu'il  a  été 
crucifié  avec  Jefus-Chrifl  (/;)  :  cependant  ces  deux 
crucifiemens  ne  font  pas  réels  &  effeftifs ,  comme  a 
été  celui  de  Jefus-Chrifl,  mais  feulement  métaphori- 
ques &  figurés ,  félon  l'explication  de  tous  les  Inter- 
prètes de  ce  Saint  Apôrre.  Car  comme  le  monde  n'a 
pas  été  réellement  &  effectivement  crucifié  pour  Saint 
Paul ,  Saint  Paul  n'a  pas  été  non  plus  réellement  &  ef- 
fectivement crucifié  pour  le  monde.  Et  comme  Saint 
Paul  n'étoit  pas  encore  Apôtre  de  Jefus-Chrifl,  lors- 
que Jefus-Chrifl  fut  véritablement  crucifié,  aulTi  n'a- 
t-il  pas  été  véritablement  crucifié  avec  Jefus  -  Chrifl. 
Le  monde  n'a  donc  été  crucifié  pour  lui,  &  il  ne  l'a 
aufTi  été  pour  le  monde,  que  parce  que  le  monde  efl 
mort  pour  lui ,  &  qu'il  efl  mort  pour  le  monde  : 
c'efl- à-dire,  que  comme  le  monde  l'a  meprifé  &  ne 
s'efl  pas  foucié  de  lui ,  de  fon  côté  il  n'a  fait  aucun 
compte  de  fes  biens  ni  de  fa  gloire.  De  même  il  n'a 
été  crucifié  avec  Jefus  -  Chrifl  ,  que  parce  qu'étant 
mort  à  la  loi  de  Moïfe,  par  la  loi  de  Mo'ife  même, 
ainfi  qu'il  l'afTure  expreffement  (;):  cette  mort  lui  a 
été  extrêmement  avantageufe  ,  puis  qu'elle  l'a  fait  vi- 
vre en  Jefus-Chrifl ,    &  l'a  tiré  du  vieil  arbre  de  la 


(fl)  Ibid.  q.  92.  art.  i.  in  corp. 

(fc)  Legen.  S.  Franc,  cap.  13.  Quafi  fpeciem  unius  Seraphim. 

(c)  Carnem  crucifixo  conforini  exterius  infignivit  efBgie. 

{d)  Dextrum latus,  quaflianccâtransfixum,  rubrâ  cicatrice ob- 
duftum  erat. 

(e)  Lib.  conform.  &c. 

(/)  Gai.  6.  Stigmata  Domini  Tefu  in  corpore  meo  porto. 

{g)  Ibid.  c.  2.  Per  quem  mihi  mundis  crucifixus  eft  &  ego 
mundo. 

(i)  Ibid.  Chril^o  crucifixus  fum  cruci. 

(0  Ibid.  Ego  enim  per  legem  legi  mortuus  fum. 


V) 

Synagogue,  poiif  l'enter  fur  l'arbre  delà  Croix;  afin 
d'y  prendre  une  nourriture  nouvelle. 

C'ed  encore  de  ces  crucifiemens  mériphoriques  & 
figurés  qu'il  faut  entendre  ce  qu'il  enfeigne,  que  ceux 
qui  font  à  Jefus- Chriîl  ont  crucifié  leur  chair  avec 
^cs  paillons  &  fes  delirs  déréglés  (()  ,  ik  que  ceux 
qui  tombent  dans  le  péché  après  le  B.itéme  (/)  cruci- 
fient de  nouveau  le  fils  de  Dieu  antant  qu'il  efi  en 
eux. 

Or  ces  mots  Utrique  Crucifixo,  ne  peuvent  pass'ex- 
p'iquer  à  l'égard  de  Saint  François  d'un  crucifiemeric 
métaphorique  &  figure  :  car  il  n'y  a  point  de  peat 
grammairien  qui  ne  fiche ,  que  félon  la  force  de- tk 
langue  Latine  le  pronom  Uierqnc  marque  une  éfpécè 
d'égalité  ou  de  refTemblance  entre  les  d.ux  chofes  aux- 
quelles il  fe  rapporte,  enforte  que  lune  foit  égalé'  éjii 
femblable  à  l'autre.  C'efl  pourquoi  afin  que  \'U(>r!q;'fe 
Crucifixo  de  l'infcription  fut  jufle  ,  &  que  les  deux 
chofes  auxquelles  il  a  relation  fulTent  véritables 'i,  -  il 
faudroit  au  moins  que  S.  François  eut  été  cruciiië 
comme  Jefus  -  Chrifl  l'a  été  :  je  ne  dis  pas  pour  les 
même  efpéce  de  crucifiement,  ni  avec  les  mêmes  âvaa- 
tages,  ni  enfin  dans  toutes  les  autres  circonflances  qui 
ont  accompagné  la  mort  du  Sauveur  fur  la  croix  , 
mais  feulement  dans  la  circonllance  du  crucifiement 
en  général  ;  quel  qu'il  fut  ,  les  pi.ds  en  bas  ou  en 
haut,  de  côté,  ou  de  travers,  à  droit  ou  à  gauche, 
ou  de  telle  autre  manière  que  l'on  peut  s'imaginer. 
Mais  où  trouvera-t-on  cette  qualité  ,  ou  cette  relfem- 
blance  de  crucifiement  entre  Jefus  -  Chriil  &  Saint 
François  ?  Jefus  Chrifl  a  été  effectivement  attaché  à 
une  croix  :  Saint  François  ne  l'a  point  été.  Jefus- 
Chrifl  a  été  réellement  &  véritablement  crucifié  ; 
Saint  François  ne  l'a  été  tout  au  plus  qu'en  apparen- 
ce (';.;).  La  croix  de  Jefus-Chrifl  a  été  réelle  &  ef- 
fective ,  celle  de  Saint  François  n'a  été  que  myflique 
&  métaphorique.  Jefus  -  Chriîl  a  eu  les  pieds  &  les 
mains  percés  de  clous  durs  &  folides ,  &  le  coté  per- 
cé d'une  véritable  lance  :  les  clous  de  Saint  François 
n'ont  été  que  des  cious  du  faint  amotir ,  qui  le  te- 
noit  attaché  à  Jefus-Chrifl ,  &  qui  le  brûioit.  Sa 
lance  n'a  été  qu'une  fîamme  de  la  charité  divine  qui 
le  confuinoit. 

Quelle  égalité  ou  quelle  refTemblance  peut -il  donc 
y  avoir  entre  une  chofe  réelle  &  une  chofe  figurée, 
entre  un  fuplice  qui  ell  effeétif,  &  une  autre  qui  n'ell 
qu'extatique?  enfin  entre  une  véritable  douleur,  & 
une  douleur  myftique?  Boire  &  manger  en  apparence, 
figurement ,  extatiquement ,  &  myiliquement ,  ce 
n'eil  ni  boire,  ni  manger;  &  qui  ne  boiroit ,  ni  ne 
mangeroit  point  d'une  autre  manière  ne  tarderoit  gué- 
res  à  mourir  de  faim  &  de  foif.  Ainfi  n'être  crucifié 
qu'en  apparence,  figurement,  extatiquement  &mylli- 
quement ,  ce  n'efl  pas  être  crucifié  :  &  par  confé- 
quent  Saint  François  ne  l'ayant  été  que  de  cette  for- 
te, on  peut  dire  qu'il  ne  fa  point  du  tout  été,  &  que 
le  P.  le  Franc  a  grand  tort  de  faire  graver  en  lettres 
d'or  fur  du  marbre  ,  que  S.  François  l'a  été  de  la 
même  façon  ,  ou  aulTi  bien  que  Jefus-Chrifl ,  Utri- 
que Crucifixo. 


C  H  A  P  I  T  R  E     IV. 

Les  fligmates  de  Saint  François  ne  paljent  pas 
pour   une    vérité    conjlante.      Arrejl    du 

Par^ 

{k)  Ibid.  c.  5.  Qui  funt  Chrifti  camerafuam  crucifîxerunt  cum 
vitiis  &  con!:upifcentiis  fuis. 

(/)  Hebr.  6.  Rurfjin  crucifigentes  fibimet  ipfis  filium  Dei. 

(m)  Selon  ces  paroles  de  Piens  de  Natalibus  Evêque  de  Citta- 
nuova  d:ins  le  Frioul,  In  Catal.  vit.  SS.  1.  9.C  18.  &  de  Jacques 
de  Voragine:  Ixgcnd.  aur.  cap.  1^4.  Seraphim  aucifixus  cruci- 
fixionis  fu£  figna  fie  ei  evidcnter  impreŒc  ut  crucifixus  viderctuf 
&  ipfc. 
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HISTOIRE       DES 


Faiblement  de  Paris ,  contejîation  de  Brîçon- 
net  Evécjue  de  Mcaux ,  £3?  témoignage  de 
fEvéque  du  Bellai  Jur  ce  Jujet.  Le  F.  le 
Franc  tia pas  dû  comparer  une  chofe  fi  peu 
certaine  dans  Tbifloire  de  Saint  François  a- 
avec  une  autre  qui  ejî  incontcflabJe  dans  la 
vie  de  Jefus-  Cbrijl ,  £5?  ^ui  cjl  fmgulicre  à 
Jefus-Chri/l. 

Maïs  quand  je  dis  que  Saint  François  a  été  cru* 
ci  fié  en  apparence,  figurement,  extatiquement, 
&  myftiquemenc ,  je  fuppofe  avec  tout  l'Ordre  Sé- 
raphique  qu'il  a  véritablement  reçu  fur  fon  corps  l'im- 
prelTion  des  fligmates  de  Jefus-  Chrift  crucifié  fous 
la  figure  d'un  Séraphin  :  ce  qui  eft  pourtant  une  cho- 
fe dont  tout  le  monde  ne  demeure  pas  d'accord  , 
quoi  qu'elle  ait  été  formellement  marquée  dans  le 
Martyrologe  Romain  (  /)  par  l'ordre  exprés  de  Sixte  V. 
qui  avoit  été  Cordelier ,  &  qu'elle  foit  atteftée  par 
S.  Bonaventure,  par  Grégoire  IX.  par  Alexandre  IV. 
par  Benoît  IL  &  par  plufieurs  autres  Auteurs  &  Pa- 
pes. Car  pour  ne  point  parler  ici  des  libertins,  qui 
tournent  ces  fligmates  en  raillerie ,  ni  des  hérétiques 
qui  les  combattent  hardiment  dans  leurs  livres;  li  le 
Parlement  de  Paris  eut  été  perfuadé  de  la  vérité  d'un 
fi  grand  miracle  ,  eut  il  défendu  aux  Cordeliers  de 
Meaux  de  repréfenter  Saint  François  ftigmatifé?  C'eft 
toutefois  ce  qu'il  fie  en  l'année  152 1.  félon  le  témoi- 
gnage de  Laurent  Bouchel  (7;)  en  fa  Somme  Benefi- 
ciale,  où  il  rapporte  que  l'an  1521.  au  procès  d'entre 
Briçormet,  lors  tveque  de  Meaux  ,  1^  ks  Cordeliers  inter- 
vint Arrejt  par  lequel  il  fut  exprejfement  défendu  aux  dits 
Cordeliers^  d'avoir  en  leur  Eirlije ,  ni  autres  lieux  aucune 
image,  portrait,  ni  effigie  de  S.  François  jtigmatifé. 

Si  Briçonnet  (c)  Evéque  de  Meaux,  cet  homme  fi 
zélé  pour  la  foi  &  la  difcipline  de  l'Eglife,  qu'il  dé- 
fendit fi  génereuferaent  contre  les  erreurs  de  Luther 
dans  fon  Synode  de  fan  1523.  &  dans  le  Concile  Pro- 
vincial de  Sens  tenu  à  Paris  fous  le  Cardinal  du  Prat 
en  1528-  n'eut  point  douté  des  ftigmates  de  Saint 
François  ,  eut-il  intenté  un  Procès  contre  les  Corde- 
liers de  Meaux ,  afin  de  leur  faire  faire  défenfe  de  les 
propofer  aux  yeux  des  fid elles  dans  des  images  ou  des 
tableaux? 

Enfin  fi  l'Evêque  du  Bellai ,  ce  grand  &  courageux 
défenfeur  de  la  Hiérarchie  de  l'Eglife,  en  eut  été  con- 
vaincu ,  eut  -  il  laifi!e  à  la  pon:erité  ce  qu'il  a  écrit  en 
ces  termes  dans  l'Apocalypfe  de  Meliton  (./)  ?  Les  frères 
ne  fe  contentent  pas,  dit-il,  „  de  faire  un  article  de 
„  foi  des  ftigmates  du  Séraphique  Saint  François , 
„  s'ils  n'y  ajoutent  encore  cet  appendice ,  qu'il  le  faut 
„  croire  pour  l'unique  tj'  le  Phœnix  enttc  les  Jtigviatifês. 
„  Faut-il  donc ,  à  peine  d'être  tenu  pour  infidelle , 
,,  impie  &  hérétique  ,  que  les  Catholiques  tiennent 
„  celles  de  Saint  Paul  pour  invifibles ,  contre  fex- 
„  prefTe  parole  de  Dieu ,  pour  contenter  leur  charita- 
„  ble  humeur  ?  Ce  fera  donc  ici  un  Sacrement  nou- 
„  veau ,  ou  un  myftére ,  qu'il  faudra  ranger  parmi 
,,  ceux  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  de  la  Refur- 
„  reftion,  de  l'Afcenfion,  &  les  autres  que  l'Eglife 
„  nous  propofe. 

„  L'Auteur  des  heureux  fuccès  tom.  i.  dit  que  le 
„  miracle  des  facrées  Jtigmates  fut  ordonné  de  Dieu  pour 
„  fervir  aucunement  d'apui  à  l'Eglife. 

„  Jufqu'à  préfent  j'avois  cru  que  Jefus  crucifié 
„  &  fes  très-faintes  playes  étoient  le  premier  &  prin- 
„  cipal  fondement  de  toute  l'Eglife,  fur  lequel  étoit 
„  bâti  celui  des  Apôtres  &  des  Prophètes.  Mais 
„  voici  qu'un  faint  &  prophétique  fonge  m'apprend 
j>  qu'il  y  a  un  autre  apui  ordonné  de  Dieu  pour  fou- 

(a)  7.  Sept. 

(b)  P.  5C1.  fur  le  mot  Images. 

(r)  Voyez  fa  vie  dans  la  Gtnéalogie  de  la  Maifon  de  Briçon- 
net par  Gui  Britonneau. 
(d)  Imprimé  à  S.  Léger  en  1663.  pag.  66.  &  fuivantes. 


„  tenir  l'Eglife ,  favoir  le  miracle  &  le  myïlére  des 
„  facrées  ftigmates  de  Saint  François.  Je  m'étois  ima- 
„  gine  que  l'Eglife  avoit  ordonne  l'Ordre  Séraphi- 
„  que,  èc  qu'il  étoic  tout  appuyé  fur  l'Eglife,  &mê- 
,,  me  je  penfois  que  l'Eglife  &  le  S.  Siège  iepourroient 
„  abolir,  comme  ceux  des  Templiers  &  des  Humiliés- 
,,  (ce  que  Jean  IL  fut  fur  le  point  de  faire,  félon  la 
„  Chronique  des  FF.  Mineurs ,  &  l'Hilloire  de  l'E- 
„  glife.  Mais  par  un  flile  nouveau ,  &  un  Calendrier 
„  reformé  ,  il  faut  croire  que  l'Eglife  eft  appuyée 
„  fur  ce  faint  Ordre ,  &  qu'elle  donneroit  à  terre  fans 
„  lui. 

,,  Je  dirai  hardiment  &  hautement  que  fans  l'auto- 
„  rite  du  S.  Siège  ,  fous  laquelle  tout  vrai  Chrétien 
,,  doit  réduire  fon  entendement  en  captivité,  il  n'y  a 
,,  point  de  Catholique  fi  ferme  en  la  foi^  ni  fi  dévôc 
„  au  Séraphique  S.  François ,  qui  de  la  leèlure  des 
,,  Chroniques  des  Mineurs  fur  ce  fujet  ,  ne  prenne 
,,  occafion  de  douter  de  la  vérité  de  ce  miracle  que 
„  Dieu  a  opéré  par  un  Séraphin  en  fon  ferviteur  S. 
„  François ,.  imprimant  en  Ion  corps  les  glorieufes 
5,  marques  de  fes  fouffrances.  Que  fon  ne  s'en  fie 
,,  qu'a  fes  yeux,  que  le  lefteur  prenne  le  Livre  des 
„  ditv'S  Chroniques,  &  après  avoir  lu  ce  qui  fe  paiTa 
„  en  la  mort  de  Saint  François,  &.  au  tranfport  de 
„  fon  corps  par  fon  frère  Elie,  &  furtout  cette  me- 
„  morable  lettre  écrite  fur  ce  fujet ,  &  venue  trois 
„  cens  ans  après  entre  les  mains  du  grand  Capitaine 
„  Dom  Gonçales  de  Cordouë  ,  par  un  Eveque  de 
„  Thiète:  s'il  péfe  tout  cela  au  poids  du  San6tuaire, 
,,  &  s'il  n'en  tire  plus  de  matière  de  doute  que  de 
„  certitude  ,  je  ferai  bien  trompé  en  ma  conjec- 
„  ture. 

„  Il  n'y  a  rien  de  plus  conftant,  &  par  les  Chro- 
„  niques  des  FF.  Mineurs,  &  par  toutes  les  Lègen»- 
„  des  de  S.  François,  &  par  la  commune  tradition 
„  de  l'Eglife,  que  le  corps  de  Ce  Saint  repofe  dans 
,,  une  cave  qui  eft  fous  le  maître  Autel  de  l'Eglife  du 
„  grand  Convent  des  Frères  Mineurs  de  la  cité  d'Alfi- 
„  fe  ;  &  (ce  qui  eft  un  miracle  continuel)  qu'il  y 
,,  eft  tout  debout  fans  être  appuyé ,  ni  foutenu  de 
,^  rien.  Je  ne  fais  pas  pour  quelle  raifon  humaine  ou 
„  divine,  on  ôce  ce  fpeftacle  de  dévotion  aux  Anges 
„  &  aux  hommes  :  Mais  il  eft  certain  que  cela  feroic 
),  capable  de  ravir  en  admiration  les  gens  de  bien  de 
„  convertir  les  plus  grands  pécheurs  &  de  ramener  au 
„  fein  de  TEglife  la  plupart  des  hérétiques  de  notre 
,,  temsi 

„  J'ai  peine  à  me  perfuader  qu'il  y  ait  aucune  Bul- 
„  le  qui  interdife  aux  fidelles  ce  dévot  &  pieux  défit 
„  d'être  bienheureux  de  la  vue  d'une  telle  merveille.  II 
,,  eft  mal  aifé  à  croire  que  ceux  qui  ouvriroient  ce 
„  faint  Sepulchre  en  efprit  d'humilité ,  de  dévotion  ^ 
„  de  pieté,  dedileètion,  de  zèle,  reçuflîent  la  mort 
„  pour  le  falaire  de  leur  ferveur  &  de  leur  ardente  af- 
5,  feéiion  à  honorer  le  grand  faint  François.  Qui  fe 
„  pourroit  imaginer  que  celui  qui  dans  les  jours  de 
,i  fon  pèlerinage  mortel  a  exhalé  une  fi  bonne  odeuû 
„  de  vie,  étant  en  la  gloire  &  en  la  parfaite  charité 
„  exhalât  par  fon  corps  une  odeur  mortelle ,  qui 
„  donnât  la  more  à  ceux  qui  feroient  défireux  de 
5,  l'honorer. 

„  N'entre-t-on  pas  tous  les  jours  dans  le  Sepulchre 
„  de  Jefus-Chrift  ?  &  quand  on  entreroit  dans  celui 
„  de  Saint  François  pour  honorer  Dieu  en  fon  Saint, 
„  à  votre  avis  cette  pieté  feroit  elle  blâmable  ?  On 
„  montre  tous  les  jours  la  fainte  face  de  notre  Sei- 
„  gneur  imprimée  de  fon  propre  fang  à  Rome,  item 
„  lesfaints  Suaires,  où  il  fut  enfeveli,  à  'l'urin  &  à 
„  Bezançon,  où  fe  voit  la  très-fainte  repréfentation 
,,  de  fon  corps  adorable  faite  avec  fon  irès-précieujt 
„  fang ,  la  fainte  Couronne  d'épines  émaillée  de  ce 
„  même  adorable  fang.  On  montre  encore  du  vrai 
„  fang  du  Sauveur  à  Mantouë,  àNaples,  &  à  Saine 
„  Maximin  en  Provence:  on  ne  cache  point  toutes 
„  ces  faintes  &  divines  Reliques  aux  fidelles  :  on  les 

„  bai- 
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,  baife,  on  les  adore ,  on  montre  encore   quantité 

d'autres  Reliques  de  la  très  fainte  Vierge ,  &  de 

Saint  Jean  Baptifte,  de  S.  Claude,  &  d'autres,  qui 

,  fjnt  honorées  &  vénérées  par  tous  lesfidelles,  aux 

,  quels  on  ne  fait  aucune  difficulté  de  les  montrer. 

,  Je  ne  aois  pas  qu'il  y  ait  de  Catholique  fi  mal  in- 

,  flruit,  qui  ofe  conférer  la  cave  de  S.  François  avec 

,  le  fepulchre  du  Sauveur  ,  ni  avec  tant  de  Reliques 

arrofées  du  fang  de  Jéfus-Chriil ,   auquel  efl  du  le 

culte  de  latrie. 

„  Si  donc  on  montre  celle-ci  aux  fidelles ,   pour- 
quoi feront-ils  privés  de  la  confolation  de  voir  & 
baifer  celles  du  Séraphique  S.  François.  Bon  Dieu  ! 
fi  ce  voile  étoit  rompu ,  ce  fépulchre  ouvert ,  ce 
tréfor  découvert ,   que  de  confolation ,  que  d'édi- 
fication pour  tous  les  fidèles  !  que  de  confciences 
fcrupuleufes  &  branlantes  feroient  éclaircies  &  alTu- 
rées  !  que  de  doutes  dilfipés!  que  cette  manifefla- 
tion    effaceroit  d'ombrages  ?   Cette  longue  &  im- 
portante difpute  touchant  le  vrai  habit  de  S.  Fran- 
çois feroit  décidée  en  un  moment.     On  fauroit  de 
quelle  matière  font  ces  clouds  ,  dont  les  Légendes 
parlent  Ci  différemment.     Car  les  unes  difent  qu'ils 
.  s'étoient  formés  de  l'excrefcence  de  la  chair  dans 
les  playes  :   d'autres  du   fang  caillé  :  d'autres  que 
,  c'étoit  des  nerfs  faits  en  forme  de  clouds:  d'autres 
d'une  matière  comme  de  corne  :  que  la  pointe  qui 
étoit  au  defl"us  des  mains  &  au  deflous  des  pieds 
étoit  recourbée  ,  la  tète  étant  au  dedans  des  mains 
&  au  delTus  des  pieds.     Et  ce  qui  efi;  un  miracle 
très  -  confidérable  ,  c'eft  que  ce  grand  Saint ,  avec 
ces  clouds  aux  pieds  &  aux  mains,  ait  vécu,  mar- 
ché ,  agi  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  fans  les 
,  faire  voir  ni  connoître  ,  finon  à  ceux  de  fes  frères 
,M,  en  qui  il  avoic  plus  de  confiance ,  encore  qu'il  al- 
,  lât  pieds  nuds ,  &  qu'il  fe  fervit  de  fes  mains  &  au 
travail ,  &  aux  autres  chofes. 
„  De  plus  on  verroit  d'où   provient  que  la  playe 
du  côté  de  Saint  François  foit  dévenue  ronde  & 
vermeille  comme  une  belle  rofe ,  vd  que  celle  du 
,  côté  de  N.  Rédempteur  étoit  de  forme  longue  ,  la 
,  lance  lui  ayant  ouvert  le  côté  entre  deux  côtes ,  ce 
,  qui  efl;  digne  d'une  pieufe  confideration. 

„  Que  fi  par  avanture ,  par  un  événement  étrange , 
,  &  extraordinaire,  à  l'ouverture  de  ce  Sepulchre  on 
,  n'y  trouvoit  point  ce  faint  corps ,   polTible  que  la 
;,  confolation  fenfible  n'en  feroit  pas  fi  grande  ,  ni  le 
,  concours  des  peuples  fi  nombreux  en  l'Eglife  des 
,  frères  où  efl;  ce  faint  dépôt.     Mais  pourtant  qu'on 
,  ne  s'imagine  pas  que  la  foi  en  dut  être  moindre. 
,  Car  pourquoi  ne  croiroit-on  pas  que  le  monde  étant 
,  indigne  de  voir  un  fi  précieux  gage ,  il  auroit  été 
tranfporté  ailleurs  par  le  miniftère  des  Anges? 
Si  donc  une  Cour  fouveraine  très  Catholique  &  très 
Drehodoxe  ;  fi  des  Prélats  de  l'Eglife  très  vertueux  & 
lès  éclairés:  enfin  fi  quantité  de  fidèles,  comme  fas- 
iire  du  Bellai ,  doutent  des  fiigmates  de  S.  François, 
[uelle  raifon  peut  avoir  le  P.  le  Franc  de  comparer 
me  chofe  fi  peu  certaine  dans  l'hifloire  de  S.  Fran- 
cis ,  avec  une  vérité  fi  inconreftable  dans  la  vie  de 
jefus  -  Chrifl; ,   un  crucifiement  figuré  ,   myftique   & 
métaphorique ,  avec  un  crucifiment  véritable  ,  réel  & 
îffeftif;  &  de  foutenir  que  l'un  efl  en  quelque  façon 
îgal  ou  femblable  à  fautre  Utrique  Crucifixo  ?  Pour- 
quoi fait-il  un  paralelle  de  Jefus-Chrifl:  avec  Saint  Fran- 
çois dans  une  chofe  qui  n'eflpas  finguliere  àS.  François, 
.'  puis  qu'elle  efl  arrivée  à  plufieurs  autres ,   &  qui  efl; 
'*  au  contraire  tellement  fmguliere  à  Jefus-Chrift,  (i)que 
^  l'Eglife  dans  fes  prières  fappelle  par  excellence  le  Cru' 
■  '  cifié  i  ce  que  fait  aufll  Saint  Bonaventure  par  deux  fois 
•^  en  parlant  des  fligmates  de  Saint  François  (b) ,  &  que 
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l'Apôtre  Saint  Paul  (c)  difl;ingue  exprefl'ement  par  ce 
.caractère  ,  lorfqu'il  dit  qu'il  n'a  point  fait  profeffion 
de  favoir  autre  chofe  que  Jefus-Chnft  crucifié. 


(a)  In  officio  Parch.  Scio  quia  Crucifixum  qujeritis,  jam  fur- 
rexit ,  &c.  Crucifixus  furrexit  à  mortuis ,  &  redemit  no?. 

(b)  Legend.  cap.  13.  Carnem  Crucirixo  conformi  exterius  in- 
I  Cpiivic  effigie  &c.  Defcendit  de  monte  lecum  ferens  Crucirisi 

effigicm. 

Tome  IL 


CHAPITRE    V. 

Qu(in(^  S.  François  auroit  été  véritablement  crw- 
cifié  comme  Jefus- Cbrifl ,  il  rie  devrait  pas 
être  comparé  en  cela  a  Jefus-Cbrijl.  Il  y  a 
eu  plufieurs  Saints  qui  ont  été  effelii-vement 
crucifiés ,  mais  jamais  on  ne  les  a  comparés 
à  Jefus  -  Chrifl  crucifié.  Belles  paroles  de 
Saint  Jérôme,  de  M.  Godeau  Eve  que  de 
Vence  £5?  de  r Auteur  des  livres  de  l'Imita- 
tion de  Jefus-Chri/Î,  fur  les  comparaifons 
(jui  fefont  des  Saints  les  uns  aux  autres  y  de 
leurs  mérites  ^  de  leur  gloire, 

TE  dis  encore  bien  plus  que  cela.  Quand  les  fligma- 
J  tes  de  S.  François  auroient  été  un  véritable  cruci- 
fiement (ce  que  néanmoins  perfonne  raifonnable  n'a  ja- 
mais dit ,  parce  que  pour  avoir  été  véritablement  cru- 
cifié ,  il  faut  avoir  été  véritablement  attaché  à  une 
croix  ,  ce  qui  n'efl;  jamais  arrivé  à  S.  François)  n'efl 
ce  pas  une  chofe  infaportable  &  extrêmement  cho- 
quante que  de  faire  un  paralelle  de  S.  François  cruci- 
fié avec  Jefus  -  Chrifl;  crucifié  ,  Ucriquc  Crucifixo  ? 
N'efl-ce  pas  quelque  chofe  de  plus  étrange  que  fi  l'on 
dedioit  un  Livre ,  un  Tableau  ,  ou  une  Thèfe  au  Pa- 
pe ,  &  à  un  de  fes  Cameriers  en  y  ajoutant  ces  paro- 
les :  Utrique  Santliffimo  :  au  Roi  très  Chrétien ,  &  à 
un  de  fes  Miniftres  ,  Utrique  ChriJUanijJimo ,  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Antoine  Archevêque  de  Reims  &  à 
M.  Thuret  l'un  de  fes  grands  Vicaires  :  Utrique  Emi- 
ncntijTimo  ,  à  un  Evéque  ,  &  à  fon  Aumônier  :  Utri- 
que  lllujlrifimo  :  à  un  Préfident  au  Mortier  ,  &  à  fon 
Secrétaire  :  Utrique  Infulato  ?  Tous  ceux  qui  feroient 
nommés  dans  ces  infcriptions  &  dans  ces  titres  dedica- 
toires  ne  s'offenferoient-ils  pas  avec  raifon  ,  les  uns 
d'être  mis  dans  le  même  rang  que  leurs  inférieurs 
&  leurs  fujets ,  les  autres  de  ce  qu'on  leur  rendroit 
les  mêmes  honneurs  qu'à  leurs  fuperieurs  &  à  leurs 
maîtres? 

Cependant  le  P.  le  Franc  fait  pis  que  tout  cela  en 
comparant  Saint  François  avec  fon  Seigneur  &  fon 
Dieu  ,  entre  lefquels  il  y  a  une  diftance  infinie  ;  &  il 
n.'  fe  peut  faire  que  cette  injure  ne  foit  très-fenfible  à 
l'humilité  du  Séraphique  Patriarche.  Afliirement  il 
ne  fauroit  fouffrir  une  telle  comparaifon  ,  lui  qui  a  tant 
aimé  l'humilité ,  qu'on  auroit  peine  a  trouver  un  Saint 
dans  toutes  les  Hiftoires  de  l'Eglife ,  qui  en  fournit 
plus  d'illuftres ,  plus  de  glorieux  &  plus  de  finguliers 
exemples  à  la  polleritè.  Car  je  n'imagine  que  Ihon- 
neur  que  le  P.  le  Franc  a  cru  lui  rendre  par  fon  infcrip- 
tion  ,  ne  lui  a  pas  été  moins  defagréable ,  que  l'ada. 
ration  des  Payens  le  fut  a  S.  Paul  &  à  S.  Barnabe  (d) 
dans  la  Ville  de  Lyllre,  lors  qu'après  avoir  guéri  un 
boiteux,  on  leur  voulut  facrifier  comme  à  des  Dieux; 
&  que  ce  Gardien  étant  fur  le  point  de  publier  foa 
infcription ,  reçut  intérieurement  &  fecretement  cet 
avis  de  fon  Patriarche ,  que  l'Ange  donna  à  S.  Jeaa 
qui  le  vouloit  adorer  dans  l'Apocalypfe  {e).  Garde 
toi  bien  de  le  faire:  „  Je  fuis  ferviteur  de  Dieu  com- 
„  me  toi  &  de  tes  frères  qui  demeurent  fermes  dans 
„  la  confelTion  de  Jefus  :  adore  Dieu  ".     Mais  quel 

qu'il 


(c)  I.  Cor.  2.  Non  judicavi  me  fcire  aliquid  nifi  Jefum  Chrif- 
tum  ,  &  hune  crucifixum.  ' 

((/)  Aci.  14. 

(e)  Cap.  19.&  22.  Vide  ne  feceris:  confervus  tuus  fam  àfra- 
trum  tuorum  habentium  tetlimonium  Jefa:  Deum  adora. 
Cg 
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qu'il  en  foit,  Saint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres,  Saint 
André,  S.Philippe,  Sainte  Eulalie -,  Saint  Simeon  E- 
vêque  de  Jerufaiem  ,  Saint  Simeon  jeune  Enfant  mar- 
tyrifé  par  les.Tuifs  à  Trente,  Saint  Timon  l'un  des 
fept  premiers' Diacres,  Saint  Alexandre  martyr  de 
Lion  ,  Saint  Faulle  ,  &  quantité  d'autres  Saints  ont 
été  réellement  &  véritablement  crucifiés ,  &  néanmoins 
jamais  perfonne  ne  s'ell  avifé  de  les  comparer  à  Jefus- 
Chrifl:  dans  leur  crucifiement ,  ni  de  faire  des  infcrip- 
tîons  à  leur  honneur ,  où  l'on  ait  dit  qu'ils  ayent  été 
crucifiés  comme  fefus-Chrifl:  :  Utriquc  Crucifixo.  Sain- 
te Catherine  de  Sienne  (Q  nous  en  croyons  Fhiftoire 
de  fa  vie ,  &  les  Annales  des  Frères  prêcheurs)  à  été 
ftigmatifée  auffi  bien  que  S.  François.  jMais  qui  a 
jamais  dit  pour  cela  qu'elle  ait  été  crucifiée  ,  &  qu'elle 
l'ait  été  de  la  même  manière  que  Jefus-Chrift  ?  C'efb 
toutefois  ce  que  dit  le  P.  le  Franc  de  Saint  François, 
encore  qu'il  n'ait  été  crucifié  qu'en  apparence,  comme 
parlent  tierre  de  Natalibns  ^  Jacques  de  Foragine.  Or 
n'eft-ce  pas  égaler  S.  François  à  Jefus-Chrift,  ou  au 
moins  le  lui  comparer,  &  le  mettre  au  delTus  des 
autres  SS.  par  cette  comparaifon  fi  préjudiciable  à  fa 
gloire? 

Il  devoit  favoir  ce  R.  Père  que  ces  fortes  de  compâ- 
raifons  ne  font  jamais  bien  reçues  des  perfonnes  qui 
ont  quelque  connoiffance  de  la  vraye ,  ancienne  &  vé- 
nérable Théologie  ,  &  qu'elles  paflent  toujours  pour 
impertinentes  &  fcandaleufes  dans  l'Eglife  de  Dieu. 
Cette  Sainte  IVlére  ,  qui  eft  fexemple  de  tous  les  au- 
tres mères ,  ne  foulfre  pas  volontiers  les  parallèles  qui 
fe  font  des  Saints  les  uns  aux  autres ,  de  leurs  mérites 
&  de  leur  gloire.  C'eft  pourquoi  le  favant  Evéque 
de  Vence  (a)  Monfieur  Godeau  enjoint  aux  Ecclé- 
fiaftiques  de  fon  Diocéfe  de  publier  la  gloire  (3'  le  pou- 
voir des  Saints  ,  mais  de  ne  point  difputer  de  la  fupcrio- 
rite,  ou  des  avantages  les  uns  fur  les  autres,  parce  que 
les  Saints  (dit-il  (i)  )  qui  triomphent  dans  le  Ciel  ne  font 
plus  à  eux-mêmes ,  ni  eux-mêmes  ;  car  ils  font  dépouillés 
entièrement  du  vieil  Jdam ,  £5*  Jefus  -  Chrift  qui  regnoit 
fur  eux  par  la  grâce  au  milieu  de  fes  ennemis ,  cejl-à- 
dire  parmi  les  péchés  auxquels  la  vie  humaine  ejt  J'ujette  » 
(^  les  inclinations  oîi  la  nature  corrompue  nous  porte ,  règne 
maintenant  en  eux  ,  âf  les  fait  régner  avec  lui ,  en  lui , 
^  par  lui,  âf  les  unijfant  parfaitement  à  foi  les  offre  à 
fon  F  ère,  comme  fes  membres  ,  CJ*  fe  foumet  avec  eux  à 
fapuiffance,  [don  les  hautes  penfées  de  f  Apôtre. 

S.  Jérôme  nous  fait  voir  aulfi  en  peu  de  paroles  -, 
combien  il  étoit  ennemi  'des  parallèles  des  Saints  (c)  les 
uns  aux  autres ,  lorfqu'il  traite  de  fuux  ceux  qui  les 
font.  ,,  Je  ne  fais  point,  dic-il,  de  comparaifon  entre 
5,  ces  faintes  femmes ,  c'eft- à- dire ,  entre  Sainte  Anne 
„  la  Prophetefle  ,  fille  de  Phanuel ,  &  la  veuve  Mar- 
„  celle;  il  y  en  a  qui  mettent  en  parallèle  les  Saints 
y,  &  les  Princes  des  Eglifes  les  uns  avec  les  autres  : 
„  mais  il  y  a  de  la  fohe  en  cela. 

C'eft  encore  ce  que  nous  apprend  le  dévot  Auteur 
des  livres  {d)  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift,  lorfqu'il 
fait  ainfi  parler  ce  divin  Sauveur  à  l'ame  fidèle:  ,,  Ne 
„  vous  mêlés  point  dans  des  qiieftions  &  des  difputes 
j,  non  nécefTaires  touchant  lès  mérites  des  Saints,  fa- 
„  voir  fi  l'un  eft  plus  Saint  que  l'autre,  ou  qui  eft  le 
„  plus  grand  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Ces  cho- 
„  fes  ne  fervent  qu'à  produire  des  conteftations  inuti- 
„  les,  à  nourrir  l'orgueil  &  la  vaine  gloire,  d'où  nais- 
„  fent  enfuite  les  dillentions  &  les  jaloufies,  fun  fou- 
„  tenant  un  Saint ,  &  l'autre  un  autre ,  &  chacun 
„  s'opiniâtrant  avec  orgueil  à  vouloir  que  fon  Saint 
„  foit  plus  grand  que  celui  des  autres.  C'eft  fans  au- 
»,  cun  fruit  qu'on  s'amufe  à  tous  ces  reproches ,  qui 

(a)  Ordonn.  &  Inft.  Synod.  tit.  13.  n.  10. 

W  Ibid.n.  II. 
.  W  Epift.  ad  Princip.  Virgin.  Marcella  vid.  Epitaph.    Non  fa- 
Cio  ullam  inter  fanflas  fœminas  difFerentiam  ,   quod  noiinulii  in- 
ter  fandos  viros  &  Ecclefiarum  Principes  ftulté  facere  confuc- 
verunt. 

{i)  Lib.  3.  cap.  58. 


„  déplaifent  beaucoup  à  mes  Saints.  Car  (e)  je  m 
„  Juis  pas  un  Dieu  de  diffention  ,  mais  un  Dieu  de  paix^ 
„  &  cette  paix  ne  conlifte  pas  à  nous  relever  nous 
„  mêmes ,  mais  à  nous  établir  dans  une  folide  hu- 
,,  milité-  ■ 

„  Il  y  en  à  qui  fe  fentent  plus  portés  de  zèle  5c 
„  d'affeélion  envers  quelques-uns  des  Saints,  qu'en- 
„  vers  les  autres  :  mais  cette  affeftion  eft  plutôt  hu- 
„  maine  que  divine.  C'eft  moi  qui  ai  créé  tous  les 
,,  Saints;  c'eft  moi  qui  leur  ai  donné  la  grâce  ;  c'eft 
„  moi  qui  les  ai  récompenfé  de  la  gloire.  Je  fais  les 
■„  mérites  de  chacun  deux ,  &  (/)  je  les  ai  tous  préve- 
„  nus  par  les  bcnediSiions  de  ma  celejte  douceur.  C'eft 
,,  moi  qui  ai  couronné  leur  patience  dans  tous  les 
„  maux  ;  c'eft  moi  qui  devant  être  béni  au-deflus  de 
,,  tous,  mérite  d'être  loué  dans  tous  mes  Saints ,  & 
„  honoré  dans  chacun  d'eux.  Celui  donc  qui  méprife 
,,  l'un  des  moindres  d'entre  mes  Saints,  n'honore  point 
,,  le  plus  grand,  puifque  (g)  fui  fait  le  moindre  corn- 
„  me  le  plus  grand,  &  celui  qui  fait  injure  à  quelqu'un 
„  des  Saints ,  me  la  fait  à  moi-même ,  &  à  tous  ceux 
„  qui  font  dans  le  Ciel  ;  car  tous  ne  font  qu'un  pal 
„  l'amour  qui  les  lie  tous  enfemble. 

„  C'eft  pourquoi  que  les  hommes  charnels  &  ani« 
„  maux  n'entreprennent  point  de  parler  de  l'état  des 
„  Saints,  eux  qui  n'aiment  que  leurs  avantages  pro- 
,,  près  ,  &  leur  fatisfaélion  particulière. .  Ils  ne  lej 
„  confiderent  'point  félon  la  règle  de  mon  éternelle 
,,  vérité  ,  mais  ils  les  relèvent  ou  les  abbailîent  fe- 
„  Ion  leur  inclination  &  leur  fantaifie.  Ce  défaut 
,,  naît  en  plufieurs  de  l'ignorance  ,  &  principalement 
„  en  ceux,  qui  étant  peu  éclairés  ne  font  gueres  ca- 
„  pables  d'aimer  perfonne  d'un  amour  parfait  &  vrai» 
„  ment  fpirituel.  Ils  fe  portent  à  aimer  un  faint  plu- 
,,  tôt  que  l'autre  par  une  inclination  naturelle  &  une 
„  affeftion  toute  humaine ,  &  leur  imagination  re- 
„  prefente  les  chofes  du  Ciel  dans  la  même  bafleilej 
,,  avec  laquelle  elle  a  accoutumé  de,  concevoir  celles 
„  de  la  terre.  ,        ,  , 

„  Il  vaut  bien  mieux  hoûorèr  les  Saints  par  des 
,,  prières  ferventes  &  par  fes  larmes,  &  implorer  avec 
5,  un  cœur  humble  ,  le  puiflant  fecours  de  leur  in- 
,,  terceffion,  que  de  fe  mettre  en  peine  de  pénétrei? 
,,  ce  qu'il  y  a  de  fecret  &  de  caché  dans  leur  gloi- 
„  re  par  une  recherche  vaine  &  curieufe. 

Or  je  demande  maintenant ,  &  je  le  demande  à 
toutes  les  perfonnes  raifonnables ,  judicieufes  &  éclai- 
rées ,  ^\  un  Auteur  qui  met  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Jefus-Chrift,  &  qui  lui  fait  blâmer  fi  particuliè- 
rement les  queftions  &  les  difputes  qui  fe  font  afleS 
ordinairement  dans  le  monde  touchant  les  mérites  des 
Saints ,  &  le  degré  de  gloire  que  les  uns  pofledent  au- 
deflljs  des  autres ,  ne  le  feroit  point  parler  avec  plus  de 
force  contre  le  P.  le  Franc ,  qui  compare  S.  Fran- 
çois,  non  pas  avec  un  autre  Saint  j  mais  avec  Jefus- 
Chrift  même ,  &  qui  par  cette  comparaifon  le  confti- 
tue  au-deiïus  des  autres  Saints"?  Ne  faccuferoit-il  pas 
avec  juftice  d'avoir  manqué  de  refpecl  envers  fon 
Rédempteur,  &  d'avoir  attribué  à  un  autre  les  hon- 
neurs qui  ne  font  dûs  qu'à  lui  feul.  Enfin  ne  lui 
feroit  il  pas  dire  ce  que  ce  divin  Sauveur  dit  au 
Diable  qui  le  vouloit  tenter  dans  le  defert^  vous  a- 
dorerés  vôtre  Seigneur  {h)  ,  &  vous  ne  fervirés  qu'à 
lui  feul. 


CHAPITRE    VI. 

Il  y  a  eu  pîufieurs  Coràeliers  avant  le  P.  le  •■ 
Franc  qui  ont  donné  des  louantes  ridicu- 

les  , 

(0  I.  Cor.  14.  j 

(/)  Pfai.  20. 
(g)  Matth.  18. 

Vi)  Match.  4.    Domlnum  Deum  tuum  adoiabis ,  &  illi  foH    ' 
fervies. 


PRATIQUÉS    SUPERSTitlEÛSES. 
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les  £«?  impertinentes  à  leur  Serfi'phique  Pa- 
tiiarche  ,  ^  à  leur  Ordre  :  ce  qui  ejl 
pj'ouvé  par  divers  témoignages.  Cette 
manieï-e  d'agir  déshonore  plutôt  Saint 
François  ^  Jon  Ordre ,  qu''ellc  ne  les  ho- 
nore. 

MAis  au  refte  le  P.  le  Franc  n'efl  pas  le  premier 
des  Cordeliers  qui  ont  élevé  S.  François  au- 
deiîus  des  autres  Saints,  qui  l'ont  mis  en  parallèle  avec 
Jefus-Chrifl,  &  qui  lui  ont  donné  des  louanges  ridicu- 
les ,  indifcretes  &  impertinentes.  Un  fiecle  tout  en- 
tier avant  lui  le  P.  Barthelemi  de  Pife  a  trouvé  douze 
conformités  de  ce  Patriarche  avec  JefuS-Chrift  dans 
le  premier  livre  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet ,  feize  dans  le 
fécond,  &  douze  antres  dans  le  troifiéme,  afin  de 
faire  voir  par-là  que  S.  François  a  fait  des  attionsauffi 
éclatantes  que  celles  de  Jefus-Chrifl. 

En  effet  il  a  écrit  qu'il  avoit  eu  douze  difciples 
comme  Jefus-Chrill  (a)-,  &  qu'il  y  en  eut  un  nommé 
J^ean  de  Capella,  qu'il  rejetta  comme  Jefus-Chrill  fit 
Judas.  Il  a  avancé  que  S.  François  avoit  été  Patriar- 
che ,  Prophète,  Apôtre,  Martyr,  Dofteur,  Confef- 
feur ,  Vierge ,  Ange ,  &  plus  conforme  à  Jefus- 
Chrifl  que  tous  les  autres  Saints.  Il  a  encore  poufTé 
fes  louanges  plus  loin ,  car  il  a  dit  en  termes  formels 
que  S.  François  avoit  été  J'efus  Nazarcnm  Rex  Ju- 
clœorum  (/;),  Jefus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs ,  Jefus , 
par  la  conformité  qu'il  a  eue  avec  la  vie  de  Jefus;  de 
Aazareib ,  parce  qu'il  a  été  une  Vierge  très  pure  ;  lioi, 
par  la  garde  &  la  régularité  de  fes  fens  internes  &  ex- 
ternes; des  Juifs,  parce  qu'étant  rempli  d'allegreffe 
&  de  joye  il  a  follicité  toutes  les  créatures  à  louer 
Dieu.  Et  pour  comble  de  fes  impertinences ,  en  com- 
parant les  belles  aélions  de  S.  François  avec  celles  de 
Jefus-Chrifl  j  il  a  eu  la  témérité  d'affurer  que  S.  Fran- 
çois en  avoit  bien  fait  davantage  que  lui.  Cbrijl 
(dit-il)  ne  s'ejt  transfiguré  qu  une  fois ,  7nais  S.  François 
s'e/t  transfiguré  vingt  fois.  Chrijt  na  changé  l'eau  en  vin 
qii  une  fois:  inais  S.  François  l'a  fait  trois  fois.  Cbiijl 
na  rcffenti  de  la  douleur  de  fes  playes  que  pendant  un  peu 
detems,  mais  S.  François  en  a  repenti  des  fiennes  pendant 
ïefpace  de  deux  ans  entiers.  Quant  aux  miracles  de 
guérir  les  ûveiigles ,  de  faire  marcher  droit  les  boiteux , 
de  cbaffer  les  Diables  hors  des  corps  de  ceux  qui  en  étaient 
poffedus ,  de  rejjufciter  des  morts ,  Chrijt  na  rien  fait  en 
comparaifon  de  ce  que  S.  François  i^  fes  frères  ont  fait. 
Car  S.  François  ^  fes  frères  ont  éclairé  plus  de  looo. 
aveugles^  ils  ont  rcdrejfé  plus  de  looo.  boiteux  tant 
hommes  que  bêtes ,  ils  ont  cbaffé  les  Diables  hors  des  corps 
de  plus  de  looo.  pojjedés,  ils  ont  rejfufcité  plus  de  looo. 
morts. 

Voilà  quel  efl  le  flile  afTés  ordinairedes  Cordeliets 
-  lorfqu'ils  parlent  de  leur  Seraphique  Patriarche.  J'en 
pourrois  rapporter  plufieurs  autres  preuves  de  même 
nature,  fi  je  ne  craignois  point  d'abufer  du  tems  & 
de  la  patience  du  leèîeur.  Je  dirai  feulement  qu'ils 
n'ont  pas  été  moins  libéraux  de  leurs  louanges  indifcre- 
tes &  extravagantes  envers  leurs  frères ,  qu'envers 
leur  Père.  Car,  par  exemple,  le  P.  Barthelemi  de 
Pife  ne  fe  deshonore-t-il  pas  &  tout  fon  Ordre  aulTi , 
lorfqu'il  rapporte  dans  les  Coiformités,  qu'un  jour  S. 
François  fortant  de  l'oraifon,  vint  tout  en  defordre 
trouver  fes  frères,  &  leur  dit,  qu'il  voudroit  (c)  n'a- 
voir jamais  inventé  leur  habit ,  parce  que  le  Seigneur 
lui  avoit  révélé  que  l'Ante-Chrifl  fortiroit  de  fon  Or- 
dre. 

Ne  femble-t-il  pas  avoir  renoncé  au  bon  fens  lorf- 
qu'il écrit  que  S.  François  (d)  tua  de  gayeté  de  cœur 

(à)  Fol.  46.  de  l'edit.  de  Milan  par  GotardPomier l'an  1510J 
fol.  17. 

(6)  Fol.  229. 
•     (0  Ego  vellenl  quod  iftum  habitum  non  inveniflem,  Domi. 
nus   enitn   mihi  revelavit,  quod  de  Ordine  raeo  exibit  Anu- 
Chriftus. 

{d)  Fol.  120.  Locus eu. diflus  de  Nucerio  Ç^ditiQ  in  quo  bea- 


k  fils  aîné  d'un  Médecin,  afin  d'avoir  enfuite  le  plai- 
fir  de  le  refTufciteTi  II  faudroit  avoir  beaucoup  de 
foi  pour  croire  ce  qu'il  affure  ,  (e)  quun  aveug  le  re- 
couvra la  veue  en  touchant  de  fes  yeux  le  froc  du  frère 
François  de  Durazzo.  Quelles  impertinences  n'avance- 
t-il  point  du  frère  Benoît  d'Arrezzô.  (/)  Il  fut  ^ 
dit-il  ,  fort  dévot  à  Saint  Daniel ,  dont  le  Jtpulchrc  cft 
en  Babylone  gardé  par  des  Dragons.  Comme  un  jour  H 
dé/ira  de  le  voir  ,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  Jcs  dcfirs  à 
caufe  de  la  longueur  des  chemins,  i^  pour  la  crainte  des 
dragons  ^  des  Jerpens  ,•  un  grand  dragon  lui  aparut  â? 
le  prennant  fir  fa  queue,  il  le  porta  droit  aufepulcbre  de 
S.  Daniel  oîi  étant  anivé  il  ouvrit  fe  fepulcbre  ,  /'/  prit 
par  dévotion  un  doigt  de  ce  Saint  Prophète  ,  £5*  enfuite  le 
même  dragon  le  reporta  oii  il  l avoit  pris.  Il  dit  encore 
de  lui  qu'un  jour  il  fut  jette  dans  la  mer^  comme  un 
autre  Jonas ,  pendant  une  tempête  \  mais  quaufft-tùt  il 
fut  envelopé  d'une  petite  nuée  ,  ^  porté  dans  la  Paradis 
terrefire;  qu'Enoch  âf  FHe  le  voyant  ,  lui  demandèrent 
qui  il  et  oit ,  que  leur  ayant  répondu  qu'il  était  le  frerc  de 
S.  François ,  ils  danferent  de  juye  ^  le  menèrent  par  tous 
les  endroits  du  Paradis  terrefire;  àf  qu  enfuite  il  fut  re- 
porté dans  la  mer  par  une  autre  petite  nuée,  ce  qui  donna 
beaucoup  d'étonnement  à  ceux  qui  le  virent. 

N'eil  -  il  pas  extrêmement  ridicule  ,  lorfqu'il  aiTùre 
que  le  frère  Jean  des  Vallées  fentoii  de  quatorze  lieues 
loin  l'odeur  de  la  venue  du  frère  Juniperus  (^)  ?  Et 
qu'un  jour  on  trouva  le  même  frère  Juniperus  qui 
par  humilité  jouoit  avec  un  enfant  à  un  jeu  qu'on 
appelle  la  bajcule  ,  ou  la  haujfe  qui  baifje. 

Le  Père  Bernardin  de  Bujtis  {h)  parle- 1- il  avec 
difcretion  lorfqu'il  rapporte  cette  vifion  des  Chroni- 
ques de  fon  Ordre?  „  Un  jour,  dit -il,  S.  François 
„  vit  deux  échelles  ,  l'une  rouge  fur  laquelle  Jeius- 
„  Chrift  étoit  appuyé ,  &  l'autre  blanche ,  ou  écoit 
„  la  Sainte  Vierge.  Comme  les  frères ,  fuivant  le 
,,  commandement  de  S.  François,  tâchoient  de  mon"- 
„  ter  dans  l'échelle  rouge,  il  en  tomboit  plufieurs  à 
„  la  renverfe,  de  quoi  S.  François  s'aliiigeoit  &  pleu- 
„  roit.  Cela  obligea  Jefus-Chrifl  de  lui  dire  :^  Faites 
„  enforte  que  vos  frères  aillent  à  ma  mère ^  âf  qu'ils 
„  montent  par  l'échelle  blanche.  Alors  S.  François  s'é- 
„  cria,  hâtés  vous,  mes  frères,  de  monter  dans  l'échel- 
'„  le  blanche.  Ce  que  fes  frères  ayant  fait,  la  Sainte 
,,  Vierge  les  reçut  avec  joye  ,  &  ils  montèrent  ainii 
„  facilement  au  Ciel. 

Le  Père  Barthelemi  de  Pife  (;)  rapporte  auflî  cette 
hifloire,  ou  plutôt  cette  fable  li  injurieufe  à  l'hon- 
neur de  Jefus  -  Chrifl ,  &  ajoute  encre  autres  chofes 
que  S.  François  étant  tout  conllerné  de  voir  tomber 
fes  frères  du  haut  en  bas  de  fèchelle  rouge ,  Jefus- 
Chrift  lui  montra  fes  mains  &  fon  côté  ,  dont  il 
fembloit  que  les  playes  fe  renouvelaient,  &  que  le 
fang  en  venoit  tout  fraifchement  de  forcir,  lui  difant: 
„  Voilà  ce  que  m'ont  fait  vos  frères. 

Une  perfonne  de  bon  fens  pourroit  elle  entendre 
fort  volontiers  un  Cordelier ,  dont  Erafme  parle  de 
la  forte  dans  fon  Eccléfiafte  (k):  „  Un  Prédicateur  ^ 
„  dit-il  ,  faifant  un  jour  le  Panégyrique  de  S.  Fran- 
„  çois ,  s'avifa  ce  conduire  ce  S.  Patriarche  par  tous 
„  les  Ordres  de  la  Hiérarchie  cèleile  des  Confeffeurs, 
„  des  Doèleurs ,  des  Vierges ,  des  Marcyrs ,  des 
j,  Prophètes  ,  &  des  Séraphins  mêmes.  Chacun  lui 
,j  difant  qu'il   montât  plus   haut.     Ce  Prédicateur 

,,  voyant 

tus  Fr^ncifcus  fecit  illud  infigne  miraculum  ,  quod  cujusdam 
Medici  filium  primogcnitum  prius  occidic,  &  coiicritum  lulci- 
tando  riillituit. 

{e:  Fol.  72. 

(f)  Fol.  ^4-  ,  , 

((;;  Fol  91.  Hujus  odorem  feu  adventum  frater  Joannes  de 
Vaflibus  dixit  fe  fenfille  pcr  viginti  octo  milliaria. 

(6)  Mariai,  pag.  9.  Scr.  2.  alEmil.  2.  Quod  facientes  fratres; 
à  Beata  Virgine  laetà  facie  fufcipiebantur ,  &  ad  cœluui  cum  fa- 
cilitatc  afcendcbant. 

())  Fol.  50.    lita  mihi  fecerun:  fratres  tui. 

(k)  Lib.  2.    Quidam  è  turbà  moroiiorjfi  deefl,  inquit, loar 
colloca  illura  in  locum  meuin.  Siinulque  ablit  è  Concione. 
Ce  2 
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„  voyant  qu'il  ne  redoit  plus  que  le  fils  de  Dieu, 

il  n  ofa  pas  dire  que  S.  François  l'eut  fait  fortir 

de  fon  'l'rône,   mais  il  s'écria  qu'on  ne  lui  avoit 

point  encore  trouvé  de  place  dans  le  Ciel  qui  fut 

digne  de  lui.     S'étant  donc  un  peu  arrêté  là,  & 

„  demandant  de  fois  à  autre,  Où  mettrons  mus  nôtre 

5,  Fére'^  Un  des  affiflans  fe  trouvant  fatigué  de  ce  dif- 

cours    fe  leva  ,   &  lui  dit  ;  fi  vous   n'avés  point 

„  d'autre  place  à  le  mettre  ,   voici   la  mienne  que  je 

,,  vous  donne  pour  cela.     Et  auffi-tôt  il  fortit  du  Ser- 


mon. 


Le  Père  Déza  ne  fe  mocquoit  il  pas  de  fes  audi- 
teurs, ou  ne  jouoit-il  pas  fes  frères  les  Cordeliers 
îorfqu'il  prononçoit  ces  paroles  dans  le  Sermon  qu'il 
fît  à  la  louange  de  Saint  Ignace  de  Loyola ,  lefquelles 
font  ainfi  rapportées  &  traduites  par  le  P.  SÎolier  Jefui- 
te,  dans  la  réponfe  qu'il  a  faite  à  une  Cenfure  delà 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  (a)?'  Le  quatrième  en- 
droit (ce  font  les  paroles  du  Pcre  Solier)  qui  fcandalizc 
les  âmes  foiblcs  ejt  en  la  page  151.  oli  l'éloquent' ûé- 
za  écrit.  „  Qu'il  n'y  a  que  l'Oi'dre  de  S.  Fran- 
„  çois  qui  faffe  des  miracles  en  matière  de  pauvre- 
„  té  volontaire.  Car  un  frère  lay  de  fon  Ordre  (dit- il) 
„  avec  le  cordon  qui  lui  fert  de  ceinture  en  fa  main , 
„  fait  plus  de  miracles ,  que  ne  fit  jamais  la  verge  de 
„  Moïfe,  parce  que  celle-là  ne  tira  que  de  l'eau  d'une 
„  pierre,  &  cettui-ci  tire  pain,  vin,  chair,  &  tout 
„  ce  qui  lui  fait  belbin  des  poitrines  plus  dures  que  les 
5,  rochers. 

Enfin  ceux  des  Cordeliers  qui  fe  font  autrefois  ima- 
ginés que  le  Diable  n'avoit  aucun  pouvoir  fur  eux,  & 
qu'il  ne  leur  pouvoit  nuire ,  n'étoient-ils  pas  ou  foux , 
ou  préfomptueux ,  ou  malicieux  de  mettre  en  avant  u- 
ne  telle  chofe?  Voici  une  hifloire  aiTés  divertiflante 
que  rapporte  à  ce  propos  le  Père  Garaiïe  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  dans  ion  Rabelais  reformé,  (i)  Le 
bon  Minifire  Grégoire  Ecojjlis ,  dit-il,  ayant  été  injtruit 
en  fes  jeunes  ans  dans  le  Cloître  de  S.  François,  comme 
il  a£'iJîoit  lin  jour  fes  troupeaux  ,  fommcillant  fur  fa 
bête  ;  âf  étant  par  un  faux  pas  tombé  dans  une  charbon- 
nière fous  terre ,  fe  voyant  environné  de  ces  Cyclopes  enfu- 
més, conçut  une  frayeur  étrange  ,  ^  fe  rcjfouvenant  en- 
core du  figne  de  la  Croix,  qu'il  faifoit  jadis,  il  s'écria  en 
homme  dcffperé  :  Je  fuis  Cordelier ,  Meffieurs  les  Dia- 
bles, je  fuis  Cordelier  &i  non  pas  Minijtre.  N'étoic  ce 
pas  là  demander  bon  quartier  au  Diable  fous  le  nom  des 
Cordeliers  dans  l'efperance  qu'il  ne  faifoit  point  de  mal 
à  ceux  qui  en  portent  l'habit? 


CHAPITRE    VII. 

Le  P.  le  Franc  a  pris  des  livres  des  Conformi- 
tés du  P.  Bartbelemi  de  Pife,  lefujet  de  fon 
infcription.  Excellent  pajfage  de  Mekbior 
Canus  contre  ceux  qui  mêlent  des  fauffe- 
tés  dans  les  vies  des  Saints.  Combien  cer- 
tains Auteurs  font  pernicieux  à  VEglife 
par  leurs  Hijloires  fabuleujes.  Cenfure  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre  trois 
Sermons  prononcés  en  Pbonneur  de  S.  Ignace 
de  Loyola. 

A  Près  les  fotifes,  les  extravagances ,  les  impiétés, 
&  les  blafphemes,  les  menfonges  &  les  fauflfe- 
tés  que  le  P.  Barthelemi  de  Pife  (pour  ne  rien  dire  de 
fes  Compagnons)  a  avancées  dans  fes  livres  des  Confor- 
mités de  la  vie  du  Bienheureux  £?  Seraphique  Père  S. 
François  avec  celle  de  Jefus-  Chrifi .  quelle  fi  grande 
merveille  y  a-t-il  qu'un  Cordelier  auffi  peudifcret,  & 

Ca)  Du  I.  jour  d'Oftobre  i  fin. 

(6)  L.  I.  c.  3.     Ego  rumFrancifcanus,  domini  Diaboli ,  ego 
fuin  Francifcanus ,  non  fum  Minifter. 


peut-être  pîus  hardi  que  lui,  ait  fur  le  beau  modèle 
qu'il  lui  a  laifle ,  fait  graver  en  lettres  d'or  fur  une  ta- 
ble de  marbre  &  à  la  vue  de  toute  la  ville  de  Reims, 
une  Infcription  aulTi  fcandaleufe,  &  auffiinjurieufe  à 
l'honneur  de  Jefus  -  Chrift  &  à  l'humilité  de  S.  Fran- 
çois que  celle-ci:  Deo  hotnini  ^  Beato  Francifco,  Utri- 
que  Crucifixo.  Si  elle  venoit  d'un  autre  auteur  que 
d'un  Cordelier ,  certes  il  y  auroit  plus  de  fujet  d'éton- 
nement.  Mais  étant  le  fruit  des  travaux  &  des  veilles 
d'un  Cordelier  fondé  en  exemples  &  en  autorité,  qui 
pourroit  fi  fort  en  être  furpris  ?  Pour  moi  je  ne  fais 
pas  de  doute  que  le  P.  le  Franc  n'ait  formé  l'idée  de 
cette  Infcription  phantaftique ,  fur  les  paroles  du  Père 
Barthelemi  de  Pife ,  que  j'ai  rapportées  ci-devant,  par 
lefquelles  il  dit  que  S.  François  a  été  Jefus  de  Naza- 
reth Roi  des  Juifs:  Beat  us  Francifcus  titulo  Jefus  A'a- 
zarenus  Rex  Judienrum.  Et  en  effet  d  S.  François 
peut-être  appelle  Je/hs  de  Nazareth  Roi  des  Juifs ,  qui 
ell  le  titre  de  la  croix  du  fi's  de  Dieu,  pourquoi  ne 
pourra- 1- on  pas  dire  qu'il  a  été  crucifié  comme  le  fils 
de  Dieu  ?  Il  y  a  autant  de  raifon  d'un  côté  que 
de  l'autre,  &  pour  mieux  dire  il  n'y  en  a  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Joint  que  comme  le  Père  Barthelemi 
de  Pife  n'a  eu  autre  deflein  en  donnant  des  louan- 
ges exceffives,  impertinentes  &  ridicules  à  S.  Fran- 
çois, que  d'engager  les  fidèles  à  avoir  plus  de  vénéra- 
tion pour  fon  Seraphique  Patriarche ,  de  même  le  P. 
le  Franc  n'a  comparé  Saint  François  à  Jefus-Chrift  cru- 
cifié que  pour  lui  attirer  davantage  de  refpeél  de  la 
part  des  Chrétiens.  Comme  il  fait  qu'ils  honorenC 
d'un  culte  particulier  Jefus  -  Chrift  crucifié,  il  a  cru 
auffi  qu'il  ne  pouvoit  pas  mieux  honorer ,  ni  faire  ha- 
norer  fon  Saint  Patriarche,  qu'en  l'appellant  crucifié 
comme  Jefus-Chrifl,  &  en  le  mettant  en  parallèle  avec 
lui,  Utrique  Crucifixo.  Son  intention  a  puètrebonne, & 
l'on  dira  fans  douce  à  fa  juftification  que  s'il  a  péché, 
ce  n'a  été  que  par  ignorance,  &  manque  de  prévoir 
les  fuites  dangereufes  que  fon  Infcription  pouvoit  avoir. 
En  attendant  qu'il  les  examine  ferieufement ,  je  le  prie 
de  tout  mon  cœur  de  confiderer  combien  les  gens  d'ef- 
prit,  de  pieté,  &  de  littérature  ont  de  mépris,  & 
d'averfion  pour  ceux  qui  comme  lui  s'imagi- 
nent faire  honneur  aux  Saints,  lorfqu'ils  leur  attribuent 
des  fauffetés. 

Je  lui  en  alleguerois,  s'il  vouloit,  quantité  de  très 
notables.     Mais  il  eft  trop  facile  à  perfuader,  pour  ne 
fe  pas  laiffer  convaincre  de  cette  grande  &  importante 
vérité ,  par  la  feule  dèpofition  d'un  illuftre  Prélat ,  qui 
a  été  un  des  plus  favans  Théologiens  du  Concile  de 
Trente.     C'efl;  Melchior  Canus  Evéque  des  Canaries, 
lequel  après  avoir  témoigné  fa  douleur  &  fon  reflen- 
timent ,  de  ce  que  les  vies  des  Cefars  &  des  Philofb- 
phes  payens  ont  été  écrites  avec  plus  de  fincerité  &  de 
vérité  que  la  plupart  de  celles  de  nos  Saints,  conclut 
enfin,  „  Que  ceux-là  font  un  préjudice  très  confidera- 
„  ble  à  l'Eglife  de  Jefus-Chrifl  (c),  qui  ne  croyent 
„  point  avoir  bien  rapporté  les  belles  allions  desSamts, 
„  s'ils  n'y  ont  mêlé  de  fauffes  révélations  ou  de  faux 
„  miracles".  Voilà  de  quelle  façon  ce  grand  Jiomme 
&  toutes  les  perfonnes  fages  &  éclairées  avec  lui  ont 
toujours  regardé   les   fantaifies  ridicules  &  abfurdes 
dont  certains  Ecrivains  ou  ignorans,  ou  trop  crédules, 
ou  malicieux,  ou  paflTionnès,  ont  deshonoré  la  Reli- 
gion Chrétienne,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  befoin  de  leurs 
menfonges,  &  barbouillé  les  hifloires  qu'ils  nous  ont 
laiflees  des  vies  d'une  infinité  de  Saints,  defquels  les 
hérétiques  &  les  libertins  fe  mocquent  publiquement 
tous  les  jours,  ^  fouvent  avec  quelque  forte  de  raifon. 
Ne  faut  il  pas  donc  avouer  de  bonne  foi  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  indigne  d'un  Chrétien  &  d'un  homme 
d'honneur  que  le  menfonge?  Qu'il  n'y  a  rien  qui  fcan- 

dalize 

(c)  De  locis  Theol.  L.  11.  cap.  6.  EcclefiasigiturChrifli(i/iJ- 
il)  hi  vehementer  incommodant,  quiresDivorumprceclarégeflas 
non  fe  putant  egregié  expoûturos,  nifieasliflis&  revelationibuï 
&  miraculis  adornarinc. 
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dalize  davantage  l'Eglife  de  Dieu  que  les  Hiftoires  fa- 
'buleufes  &  menfongeres  qu'on  a  voulu  y  introduire? 
Qu'il  n'y  a  rien  enfin  qui  donne  plus  d'occafion  aux 
ennemis  de  notre  foi  de  fe  railler  de  nos  myfteres  les 
plus  faints  &  les  plusfacrés,  que  les  Auteurs  de  ces 
'fortes  d'hiftoires?  >Sur  quoi  roule,  je  vous  prie,  tou- 
te T Apologie  d" Hérodote  ,  qui  efl  un  des  plus  impies, 
des  plus  eKécrables,  &  des  plus  detefl:ables  livres  qui 
ait  jamais  été  fait  contre  nôtre  Religion,  finon  furies 
fornettes,  les  abfurdités,  les  extravagances ,  les  fables , 
les  impietés ,  les  blafphemes  &  les  erreurs  des  Sermons 
d'Olivier  Maillard  ,  de  Michel  Menot ,  de  Gabriel 
Barlette?  fur  celles  du  Dormi  Sccure  ,àw'L\\'rQ  de  s  Confor- 
mités du  Père  Barthelemi  de  Pife,  de  la  Légende  dorée , 
du  Miroir  des  exemples ,  &  de  femblables  ouvrages  ?  par 
lefquels  Henri  Etienne  prétend  prouver  que  l'Antiqui- 
té n'a  pas  eu  raifon  de  donner  le  nom  de  menteur  à  Hé- 
rodote, parce  qu'il  n'a  pas  avancé  des  chofes  ni  fi  fa- 
buleufes ,  ni  fi  éloignées  de  la  vraifemblance  ,  que 
ces  impertinens  Auteurs ,  qui  font  l'indignation  des 
honnêtes  gens  &  des  favans. 

Comme  le  P.  le  Franc  à  profité  de  leur  leflure,  & 
qu'il  s'en  fert  habilement  dans  les  occafions ,  il  ne  mé- 
rite pas  d'être  traité  plus  favorablement  qu'eux.  Et 
c'eft  ce  qui  m'afflige  davantage  pour  lui.  Car  il  me 
femble  qu'un  homme  qui,  comme  lui,  fe  pique  d'ecre 
agréable  en  compagnie,  &  de  prêcher  galamment,  qui 
a  plus  de  foin  de  fa  barbe  que  de  fa  tonfure,  qui  a  de 
belles  mains  qu'il  montre  fort  volontiers,  &  qu'il  prend 
peine  de  blanchir,  qui  donne  fon  pain  béni  aux  Dames 
&  aux  Demoifelles ,  &  qui  trouve  de  grandes  douceurs 
dans  leurs  converfations ,  devroit  rencontrer  un  meil- 
leur fort  que  celui  de  ces  miferables  Ecrivains,  qui  font 
profcrits  &  décriés  comme  la  faufle  monnoye  dans  la 
"République  des  bonnes  lettres. 

Mais  pourtant  qu'il  fe  confole ,  il  n'y  a  point  de  fi 
mauvaife  caufe  qui  ne  trouve  fon  Avocat  ;  ni  de  pro- 
pofition  fi  extravagante  qu'on  ne  colore ,  &  qui  n'ait 
fes  partifans.  Si  Ion  infcription  n'eft  pas  du  goût  des 
perfonnes  intelligentes  dans  la  fainte  Théologie  &  dans 
l'Hiftoire  de  l'Eglife,  il  ne  manquera  pas  de  bonnes 
gens  qui  l'excuferont  par  charité ,  &  qui  diront  qu'el- 
le a  été  faite  à  bonne  intention  ;  &  je  fuis  certain  que 
toutes  les  dévotes  ont  tant  de  refpeiSt  pour  tout  ce  qui 
vient  de  lui,  qu'elles  s'en  déclareront  hautement  par 
tout  les  Patrones  &  les  proteêtrices-  Cependant  qu'il 
he  s'en  tienne  ni  plus  fort  ni  plus  affuré  pour  cela.  Car 
j'appréhende  beaucoup  que  l'on  infcription  étant  pro- 
pofée  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris;  fa  chère  mère, 
ainfi  qu'on  m'a  afiuré  qu'il  l'appelle  ,  s'il  perfiftoit 
davantage  à  défendre  cette  infcription  avec  opiniâtre- 
té, n'en  juge  comme  elle  fit  autrefois  des  quatre  arti- 
cles extraits  des  trois  Sermons  (a)  qui  furent  pronon- 
cés par  Valderama,  Déza,  &  Rebulloza  à  la  louange 
de  S.  Ignace  de  Loyola.  Il  n'efi:  pas  néceffaire  d'en 
produire  ici  la  Cenfure  tout  au  long ,  il  fuffira  d'en 
rapporter  feulement  ce  qui  fait  davantage  à  nôtre 
fujet. 

Voici  donc  le  premier  Article  qui  efl:  de  Valderama 
de  la  façon  qu'il  a  été  traduit  par  le  Père  Solier  dans 
la  Réponfe  à  cette  Cenfure  :  Nous  /avons  bien  que 
Moife  portant  fa  baguette  en  mainfaijoit  de  très  grands 
miracles  en  l'air,  en  la  terre,  en  l'eau,  en  pierre,  ^ 
en  tout  ce  que  bon  lui  fembloit ,  jufquà  fubmerger 
Pharaon  avec  toute  Jon  armée  dans  la  mer  rouge.  Mais 
c' et  oit  l'ineffable  nom  de  Dieu  que  le  docte  Tojiat  Eve- 
que  d'Avila  dit  avoir  été  gravé  en  cette  verge  ou  ba- 
guette ^  lequel  operoît  ces  merveilles.  Ce  nètoit  pas  fi 
grand  cas  que  les  Créatures  voyant  les  ordonnances  de 
Dieu  leur  Souverain  Roi  âf  Seigneur  foufcrites  de  fon 
nom ,  lui  rendifjent  obéijfance.  Ce  n  était  pas  auffi  gran* 
des  merveilles  que  les  Jputrcs  fijjent  tant  de  miracles , 
puifque  c'était  tout  au  nom  de  Dieu  par  la  vertu  &f  pou- 
vcir  qu'il  leur  en  a  donné  ,    le  marquant  de  fon  cachet  : 

(a)  L'an  1611.  le  i.  Oftob, 
Tome  12. 


In  nomine  meo  daemoniaejicientj  &c.  Mais  qu'îgna'- 
ce  avec  Jon  nom  écrit  en  papier  fafj'e  plus  de  miracles  que 
Alaïfe  ,  âf  autant  que  les  Apôtres,  que  fon  (ignet  ait  tant 
il' autorité  fur  les  Créatures,  quelles  lui  obéi/Jenî  foudain, 
c'ejt  ce  qui  nous  k  rend  grandement  admirable. 

Et  voici  enfuite  le  jugement  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  fit  de  cet  article:  La  faculté  a  été 
d'avis  ,  quant  au  premier  article  ,  que  cette  façon  de 
parler  qui  femble  égaler  le  nom  de  la  Créature  à  celui  de 
Dieu  tout  puijjant,  qui  rabaijjè  les  miracles,  parce  qu'ils 
ont  été  faits  au  nom  de  Dieu,  qui  prcfce  des  miracles  pu 
certains  à  ceux  que  la  foi  Catholique  mus  oblige  de  croire 
indubitablement,  ejt  fcandakuje,  erronée^  blafphcmatoi- 
rc  ,  ^  impie.  „  Cenfuit  quoad  primum  articulum 
efi*e  fcandalofam,  erroneam,  blafphemam,  atque  im- 
piam. 

Ces  paroles  foudroyantes  de  la  plus  fameufe  de  tou- 
tes les  Facultés  de  Théologie  qui  foient  dans  le  mon- 
de ,  font  un  mauvais  préjugé  contre  l'infcription  du 
P.  le  Franc,  &  elles  me  donnent  julle  fujet  de  dire 
que  cette  même  Faculté,  qui  eft  encore  aujourd'hui 
conduite  par  le  même  efprit  de  vérité  qui  animoit  au- 
trefois ces  hommes  qui  les  compofoient ,  ne  traiteroic 
gueres  mieux  que  Valderama  le  P.  le  Franc,  qui  éga- 
le la  créature  au  Créateur ,  qui  abaijjc  en  quelque  fa- 
çon la  gloire  de  la  Croix  en  la  rend:mt  commune  à  S. 
François  auffi  bien  qu'à  Jefus-Chrift;  &  qui  veut  fai- 
re palTer  pour  indubitable  un  miracle  ,  qui  n'efi:  pas 
tout  a  fait  artain.  Auiîi  je  trouve  que  cette  infcrip- 
tion n'efi:  pas  moins  impie ,  blafphematoire ,  erronnée  , 
^  fcandaleufe ,  que  les  paroles  de  Valderama. 


CHAPITRE     VIII. 

CcUe  cenfwe  âe  la  Faculté  âe  Théologie  de  Pa- 
ris retombe  fur  P infcription  du  P.  le  Franc, 
que  Ton  juflifie  être  impie ,  blasphématoire  ^ 
erronée  ^  Jcandaleufe.  Avec  quel  Join  tous 
les  Chrétiens ,  £5?  principalement  les  Prédica- 
teurs £«?  les  Dodeurs  en  Théologie  doivent 
éviter  le  fcandale. 

CAr  premièrement  n'y  a-t-il  pas  de  l'impiété  & 
de  Ylrréiigion  d'attribuer  à  d'autres  qu'à  Dieu  > 
ce  qui  n'apartient  qu'à  Dieu"?  Et  n'efl:-ce  pas  ce  que 
fait  le  P.  le  Franc  en  attribuant  à  S.  François  ce  qui 
ne  doit  être  attribué  qu'à  Dieu,  comme  nous  l'avons 
ci-devant  montré  (b)  ,  c'eft-à-dire ,  en  difant  qu'un 
Temple  qui  ne  peut  être  dédié  qu'a  Dieu,  efl:  dédié 
à  S.  François. 

Secondement  il  y  a  du  blafphsme  dans  fon  infcrip- 
tion, félon  la  penfée  de  Saint  Thomas  (c) ,  &  de  tous 
les  autres  Théologiens.  Car  ils  difent  généralement 
par  tout,  que  blafphémer  c'efl:  déroger  à  la  bonté  de 
Dieu  ;  &  que  c'ell  déroger  à  la  bonté  de  Dieu  que 
d'ôter  à  Dieu  ce  qui  lui  convient.  Or  comme  il  n'y 
a  que  Dieu  feul  à  qui  l'on  puifie  proprement  dédier 
des  Temples  &  des  Autels,  le  P.  le  Franc  ne  peut 
foutenir  qu'on  en  peut  aulTi  dédier  à  S.  François ,  fans 
ôter  à  Dieu  une  partie  de  ce  qui  n'apartient  qu'à  lui 
feul ,  &  par  conféquent  fans  ôter  à  Dieu  ce  qui  lui 
convient. 

Troifiémement  cette  propofition  de  l'infcription  du 
P.  le  Franc,  Deo  bomini  &  Beato  Francifco,  efl;  erronée, 
entant  qu'elle  témoigne  que  l'Eglife  des  Cordeliers  de 
Reims  ell  dédiée  à  Dieu  &  à  S.  François.  Car  puis 
que  c'efl;  une  erreur  que  de  dédier  des  Temples  aux 

Saints, 

(h)  Au  chap  2. 

(c)  22.  13.  ar:.  I.  incorp.  Dicendutn  quoJ  nomen  blafphe- 
mia;,  dit  S.  'I bornas ,  importare  videtur  quandam  derogationem 
alicujus  exccllentis  bonitatis  &  prœciputi  divins.  Unde  quidquii 
Dto  convenit,  pertinet  ad  bonitatem  ipfius. 
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Saint? ,  &  que  cette  propofition  fignifie  que  cela  ne  fe 
peut  faire,  il  faut  que  cette  propofition  foit  une  er- 
reur, &  par  conféquent  une  propofition  erronée  dans 
le  fentiment  de  Melchior  Canus,  lequel  expliquant  la 
première  acception  d'une  propofition  erronée ,  dit 
qu'une  erreur,  qui  efl:  quelque  chofe  de  moins  qu'une 
hérefie  manifefle,  &  qui  néanmoins  efl:  contraire  à  la 
Do6lrine  Catholique,  s'appelle  une  propofition  erro- 
née (a).  L'Infcription  du  P.  le  Franc  ne  peut  pas  à 
Ja  vérité  pafler  pour  une  hérefie  manifelle ,  fi  ce  n'efl; 
parce  qu'il  la  foutient  avec  opiniâtreté  ;  &  que  félon 
ia  maxime  fi  commune  &  fi  confl:ante  de  S.  Augufl:in 
&  des  l'héologiens  (/>)  l'obftination  fait  l'hérétique  :  mais 
au  moins  ell  elle  erronée,  en  ce  qu'elle  efl  contraire  à  la 
Doctrine  Catholique,  qui  ne  fouffre  pas  qu'on  dédie  des 
Temples  ni  des  Autels  à  d'autres  qu'à  Dieu.  Elle  eft en- 
core erronée  dans  la  penfée  de  Monfieur  Holden,  qui  dé- 
clare que  le  mot  d'erronnée  vient  de  celui  d'erreur,  & 
que  l'erreur  ou  la  faufleté  eft  quelque  chofe  d'oppo- 
fé  à  la  vérité  ,  ce  qu'il  prouve  par  un  paflage  de  S. 
Augufl:in  (c).  Or  n'efl:-ce  pas  être  manifefl:ement 
dans  l'erreur  que  de  dire  qu'on  peut  dédier  des  Tem- 
ples &  des  Autels  aux  Saints ,  &  que  S.  François  a 
été  crucifié  auffi  bien  que  Jefus-Chrifl:?  puifqu'on  ne 
peut  dedièr  des  Temples  &  des  Autels  qu'à  Dieu, 
&.  qu'il  n'efl:  pas  vrai  que  S.  François  ait  été  crucifié 
aufll  bien  que  Jefus-Chrift. 

Enfin  qu'efb-ce  qu'une  propofition  fcandaleufe,  à 
proprement  parler  ?  finon  celle  où  l'on  peut  remarquer 
du  fcandale  (d)  ,  quoi  qu'on  n'y  puifl~e  trouver  d'hé- 
refie  ?  Ce  qui  le  doit  entendre  félon  Monfieur  Hol- 
den (?)  ,  des  propofirions  ou  des  dogmes  qui  don- 
nent véritablement  occafion  de  fcandale.  Et  n'efl:-ce 
pas  ce  que  fait  l'Infcription  du  P.  le  Franc?  Les  hé- 
rétiques des  derniers  fiécles  nous  reprochent  inceflam- 
inent  que  nous  rendons  aux  Saints  plus  d'honneur  que 
nous  ne  leur  en  devons,  &  ils  s'en  fcandalifent  mani- 
feftement.  Il  ne  faut  que  lire  Vexamen  que  Chemni- 
cius  (/)  a  fait  du  décret  du  Concile  de  Trente  tou- 
chant l'invocation  &  la  vénération  des  Saints ,  &  l'A- 
pologie de  Rivet  pour  la  très  fainte  Vierge  Marie  mè- 
re du  Seigneur.  I^ourquoi  le  P.  le  Franc  leur  donne-t-il 
encore  un  jufle  fujet  de  fe  fcandalifer  en  attribuant  à  S. 
François  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû ,  &  ce  que  la  foi  de 
l'Eglife  Catholique  ne  permet  pas  qu'on  lui  attribue? 
Mais  ce  feroit  peu  de  chofe  s'il  n'y  avoit  que  les  hé- 
rétiques qui  fe  fcandalifalTent  de  fon  infcription.  Les 
perfonnes  d'érudition  &  de  vertu  ne  s'en  fcandalifent 
prefque  pas  moins ,  voyant  que  les  fimples  peuvent 
de  là  prendre  occafion  de  tomber  dans  la  fuperftition , 
&  de  donner  plus  aux  Saints  qu'ils  ne  leur  doivent; 
&  que  ces  fortes  d'expreffions  trop  hardies  &  trop  té- 
méraires peuvent  faire  un  tort  confiderable  à  la  pureté 
de  leur  foi,  &  à  la  fainteté  dé  notre  Religion,  qui 
eft  ennemie  de  toute  faufTeté ,  &  qui  ne  fubfifte  que 
par  la  vérité. 

Il  eft  donc  de  la  prudence  d'un  Chrétien ,  quel  qu'il 
foit ,  &  encore  plus  d'un  Dofteur  en  Théologie  & 
d'un  Prédicateur,  d'éviter  foigneufement  tout  ce  qui 
peut  donner  prife  aux  hérétiques  &  fcandalifer  les  fim- 
ples; &  de  fe  précautionner  contre  les  reproches  des 
uns  &  la  foibleile  des  autres  ;  puifque  FApôtre  S.  Paul 
avertit  tous  les  fidelles,    auffi  bien  que  les   Corin- 


'  (d)  Error  qui  eft  minus  quiddamquàm  aperta  îî.'Erefis,  &Ca- 
tholicaî  Dodrins  tamen  contrarius  eft ,  .propofitio  erronea  vo- 
catur. 

(b)  Hœreticum  error  non  facit ,  fed  pertinacia, 

(c)  Lib.  I.  Analyf.  fid.  divin,  cap.  8.  Erroneum,  dit-il,  ab 
errore  dicitur  ;  error  aiitem ,  ficut ,  & falfitas ,  eft  aliquid  veritati  op- 
pofitum.  Eriare,  inquit,  Sanftus  Auguftinus,  eft  approbare  fal- 
ù.  pro  veris ,  vel  improbare  veia  pro  falfis ,  aut  habere  incerta 
pro  certis,  aut  certa  pro  incertis.  .    , 

(d)  Sup.  Scandalofa  illa  piopriè  oratio  vocatur,  {dît  le  mime 
Canus,)  in  quà  fcandalum  notari  potefl:,  h,-Brefis  non  poteft. 

(e)  Hsc  procul  dubio  debent  inteliigi  de  propofitionibus  feu 
dosmatibus,  quœ  verè  dant  ofFenfionis  &.  fcandali  occafionem. 

(/)  3-  part. 


thiens  (g) ,  de  ne  donner  point  occafion  âe  fcandale  m  aux 
Juifs,  ni  aux  Gentils,  ni  à  l' EgHfc  de  Dieu,  qu il  tâ- 
che lui-même  déplaire  à  tous  en  toutes  chofe  s ,  ne  cher- 
chant point  ce  qui  lui  ejt  avantageux  en  particulier  ^  mais 
ce  qui  cjt  avantageux  à  plufieurs  pour  être  fauves  :  Ec 
qu'il  dit  particulièrement  aux  Prédicateurs  &  aux  Doc- 
teurs en  la  parole  de  fon  cher  Difciple  Tiœ,  qu'ils  doi- 
vent être  fortement  attachés  à  la  parole  de  vérité  telle 
quun  la  leur  a  enfeignée,  afin  qu'ils  fient  capables,  fe- 
Ion  la  faine  Do£irine ,  de  convaincre  ceux  ^ui  s'y  oppo- 
Jent. 

Quoique  ce  grand  Apô-re  préchant  l'Evangile  aux 
Corinthiens  dût  vivre  de  l'Evangile,  cependant  il  as- 
fure  qu'il  n'a  pas  ufé  de  ce  pouvoir,  &  qu'il  a  fouf- 
fert  au  contraire  toutes  fortes  d'incommodités  pour 
n'apporter  aucun  obftacle  à  l'Evangile  de  Jefus-Chrift. 
Quelle  difcretion  ne  demande-t-il  point  pour  l'ufage 
des  viandes?  Tout  m  eft  permis,  dic-il,  mais  tout  nejt 
pas  avantageux  :  tout  m' efl  permis  ,  mais  tout  n'éaifis 
pas.  Que  nul  ne  cherche  fa  propre  fatisfuâion ,  mais  le 
bien  des  autres.  Mangés  de  tout  ce  qui  Je  vend  à  la  bou- 
cherie fans  vous  enquérir  d'où  il  vient  par  un  fcrupule  de 
conjcience,  car  la  terre  ^  tout  ce  qu'elle  confient  ejl  au 
Seigneur.  Et  il  ajoute  :  Ji  un  infidèle  vous  prie  à  man- 
ger chez  lui ,  ^  que  vous  y  vouliés  aller,  mangés  de  tout 
ce  qu'on  vous  fervira  fans  vous  enquérir  ioii  il  vient  par . 
lin  fcrupule  de  confidence.  Que  Ji  quelqu'un  vous  dit:  ceci 
à  été  immolé  aux  Idoles ,  n'en  mangés  pas ,  à  caufe  de  ce- 
lui cjui  vous  à  donné  cet  avis ,  &  auffi  de  peur  de  bleffier 
non  votre  confidence,  mais  celle  d'un  autre.  Car  pourquoi 
vi'expofierois-je  à  faire  condamner  par  un  autre  cette  liberté 
que  fiai  de  manger  de  tout  ?  Si  je  prends  avec  aêtion  de  grâ- 
ces ce  que  je  mange,  pourquoi  donncrai-je  fujet  à  un  autre 
de  me  traiter  d'impie,  pour  une  chofie  dont  je  rends  grâces 
à  Dieu'? 

Pourquoi  S.  Paul  parle-t-il  de  la  forte,  finon  pour 
nous  convaincre  de  l'obligation  indifpenfable  que  nous 
avons  de  ne  point  fcandalifer  notre  prochain ,  parce 
que  quoiqu'il  foit  nécejfaire  qu'il  arrive  des  Jcandales , 
comme  dit  le  fîls  de  Dieu  (/;),  néanmoins  malheur  à 
Ihomme  par  qui  le  fcandale  arrive.  Il  eft  remarqua- 
ble que  la  matière  que  traite  l'Apôtre  n'eft  pas  fi  in- 
portante  que  celle  que  traite  le  P.  le  Franc  dans  fon 
infcription,  vu  que  celle  là  ne  concerne  pas  la  foi  Ca- 
tholique, l'ufage  des  viandes  n'étant  pour  lors  qu'une 
chofe  indifférente:  au  lieu  que  celle-ci  regarde  en 
quelque  façon  la  foi. 

Il  fe  trouvera  peut-être  quelques  Pérès  de  l'Eglife 
qui  fe  feront  échapés  en  quelques  expreffions  figurées 
&  métaphoriques,  &  qui  auront  aulfi  employé  quel- 
quefois dans  leurs  difcours  des  hyperboles  un  peu  har- 
dies ,  mais  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  il  faudroic 
donner  cela  ou  à  la  chaleur  de  la  difpute,  ou  à  la  for- 
ce de  leur  zélé,  &  il  ne  feroit  nullement  à  propos  de 
les  imiter  en  ces  rencontres.  Et  quand  même  quel- 
ques-uns des  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  qui  ont  vécu 
depuis  S.  François,  auroient  dit  qu'il  a  été  crucifié 
aulfi  bien  que  Jefus-Chrift,  ou  de  la  même  manière 
que  Jefus-Chrift,  comme  le  P.  le  Franc  l'afllire  dans 
fon  infcription,  il  ne  faudroit  pas  pour  cela  le  faire 
graver  en  lettres  d'or  fur  une  table  de  marbre ,  ni  le 
faire  mettre  fur  le  frontifpice  d'un  Portail,  pour  fcan- 
dalifer tout  le  monde  &  pour  y  être  expofé  à  la  vue 
de  chacun ,  principalement  des  fimples ,  qui  ne  font  pas 
capables  de  l'expliquer  en  bonne  part,  quand  même 
cela  le  pourroit  être. 

Il  ne  fufiit  pas  à  mon  avis ,  que  par  des  explica- 
tions métaphyfiques  &  des  diftinélions  que  la  fubti- 
lité  de  l'Ecole  à  inventées,  &  le  plus  fouvent  fans  au- 
cun fondement ,  ces  fortes  d'expofitions  puiflênt  fouf- 
frir  un  bon  fens  &  une  explication  favorable,  car  il 
n'y  auroit  prefque  point  de  fottifes,  d'impiétés,  d'iié- 


re« 


fe)  I.  Cor.  10. 
(h')  Matth.  i8. 
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iefies,  d'erreurs,  ni  àe  blafphêmes  dans  le  monde, 
qu'on  ne  piit  défendre  de  cetce  manière.  Mais  il  faut 
s'arrécer  toujours  au  fens  le  plus  firaple  &  le  plus  natu- 
rel donc  les  termes  font  fufeepcibles ,  &  conlidérer  a- 
vant  toutes  chofes  lî  ce  fens  ell  propre  pour  l'édifica- 
tion du  prochain. 

Combien,  je  vous  prie,  a-t-on  été  retenu  en  quel- 
ques fiécles  pour  le  culte  des  Images ,  de  crainte  que 
les  fimples  n'en  abufalTent?  Ceux  qui  ont  un  peu  de 
connoillmce  de  l'Antiquité  facrée  ne  le  peuvent  pas 
ignorer  &  le  P.  le  Franc,  qui  demeure  à  Reims  de- 
puis un  aflez  longcems  devroit  favoir  que  le  Concile 
Provincial  qui  y  fut  tenu  en  Tannée  1583-  a  défendu 
de  placer  aucune  nouvelle  Image  dans  les  Eglifes  fans 
la  permiirion  de  fEvêque  ou  du  Grand  Vicaire  (a). 
La  raifon  qu'il  en  aporce  ,  c'ell  afin  que  le  peuple 
n'en  puilTe  prendre  occafion  de  fcandale  ('>)  ou  d'er- 
reur. Si  le  P.  le  Franc  avoit  bien  médité  cetce  raifon 
&  quantité  d'autres  de  msme  force,  jamais  fon  infcrip- 
tion  ne  lui  feroic  venue  dans  la  penfee  qu'il  ne  l'eût 
étouffée  comme  un  monftre  dès  fa  naiffance ,  enforte 
qu'il  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  la  rendre  publique, 
moins  encore  de  la  foutenir  comme  il  fait  avec  cha- 
leur. Après  cela  il  ne  me  refte  plus  rien  à  lui  dire 
que  ces  excellentes  paroles,  par  lefquelles  S.  Augus- 
tin (c)  nous  avertit  tous  tant  que  nous  fommes ,  de  ne 
pas  faire  confilier  noire  pieté  &  notre  Religion  dans 
nos  fantaifies  ,  parce  que  la  moindre  vérité  vaut 
mieux  que  toutes  les  plus  riches  imaginations  du 
monde. 

SoU  Deohonor  [y  gloria,  i.  Tim.  i.  17. 

MEMOIRE 

Sur  le  Pri-vilége  prétendu  par  PE^éque 
d'Orléans  de  faire  grâce  à  tous  les  crimi- 
nels 5  qui  fe  trouvent  dans  les  prijons 
d'Orléans^  le  jour  de  fa  première  entrée 
dans  la  Ville. 

TOus  ceux  qui  ont  voulu  établir  le  droit  des  Evê- 
ques  d'Orléans,  de  faire  grâce  aux  criminels 
lors  de  leur  entrée  en  cette  ville,  n'ont  pas  allégué 
feulement  le  prétendu  miracle  de  St.  Agnan,  dont  ils 
ont  fans  doute  reconnu  le  fabuleux  ;  ils  ont  encore  al- 
légué ces  raifons  vagues  &  générales  tirées  de  la  puis- 
fance  du  JMiniftére  des  Eveques,  de  leurs  incerceffions 
auprès  des  Magiflrats ,  enfin  de  la  faintete  des 
azyles. 

four  commencer  par  ces  dernières  raifons  qui  ne 
prouvent  rien  parce  qu'elles  prouvent  trop ,  il  eft  cer- 
xain  que  loin  que  les  azyles  &  les  intercédions  des  E- 
vêques  euflent  aucun  pouvoir  pour  délivrer  les  cou- 
pables des  peines  publiques  auxquelles  la  puiffance 
temporelle  pouvoic  les  condamner,  Yintercejfion  fuppo- 
ie  au  contraire  la  feule  voye  de  prière  ;  Vazyh  fuppofe 
le  fimple  droit  d'empêcher  qu'un  homme  ne  foit  pris 
dans  un  lieu  par  celui  qui  a  droit  de  le  prendre.  Ce 
n'ell  donc  pas  un  droit  qui  refidâc  alors  dans  la  perfon- 
ne  ,  mais  dans  le  lieu  ,  &  plus  il  y  a  d'exemples 
d' azyles  &  d'interceffions ,  plus  il  y  a  de  veftiges, 
que  l'Autorité  Eccléfiaftique  n'a  pas  eu  droit  de  faire 
grâce. 

Ainfi  le  8.  Canon  du  Concile  de  Sardique  qui  par- 
le des  interceffions ,   le  premier  Canon  du  Concile 

(a)  Tit.  de  cuit.  div.  J.  12.  NuUus  etiam  esemprus  imagines 
novas  in  templo  coUocare  praefumat  in  pofterùm  fine  Epifcopi , 
vel  illius  Vicarii  licencia. 

(6)  Ne  quid  plebi  fcandalo  effe  polît  vel  eam  in  errorem  in- 
ducere. 

(c)  Lib.  de  verâ  Relig.  c.  55.  Non  fit  nobis  Religio  in  plnn- 
tafraatibus  noftris.  Melius  eft  enim  qualecunque  vcrum,  quàm 
omne  quidquid  pro  arbitrio  fingi  poceft. 


d'Orléans  &  tant  d'autres  titres  qu'on  pûurroit  rappor- 
ter fur  les  azyles  ne  pourroient  établir  en  faveur  des  E- 
véques  d'Orléans  le  moindre  prétexte  d'accorder  des 
grâces. 

Ces  interceffions  &  ces  azyles  n'ont  été  fondés  que 
fur  les  permilTions  &  les  déférences  des  Puiffances  fé- 
culieres.  Ils  ne  prenoient  point  leurs  fources  dans  au- 
cun droit  attaché  à  cette  portion  du  miniftére  des  Eve- 
ques qui  eft  de  droit  divin ,  puifque  la  puilTance  fécu- 
liere,  qui  a  le  droit  de  punir  les  coupables  par  des  pei- 
nes temporelles ,  vient  pareillement  de  Dieu. 

On  douta  même  autrefois  fi  ce  n'étoit  pas  une  irré- 
ligion d'employer  ces  interceilions  pour  fo  jftraire  des 
coupables  à  des  peines  auxquelles  le  Magiftrat  devoit 
les  condamner.  Maccdonius  en  doutoit,  quanJ  après 
en  avoir  écrit  à  S.  Auguftin  (4)  i!  en  reçut  la  rèpon- 
fe  que  je  cite.  S.  Auguflin  (r)  ne  repond  pas  en 
blâmant  l'intercelTion ,  mais  en  la  regardant  comme  un 
fimple  effet  de  la  charité  des  pafteurs.  Ce  n'ell  donc 
qu'un  devoir  de  charité  qui  porte  les  Evêques  à  inier- 
ceder  pour  les  coupables  dans  la  crainte  qu'en  termi- 
nant leur  vie  par  le  fupplice,  la  fin  de  leur  vie  ne  foit 
pas  la  fin  de  leur  fupplice.  C'efl:  cette  vue  de  charité 
qui  fait  dire  à  S.  Auguftin,  que  ce  bon  office  dérive 
de  la  Religion  parce  que  la  charité  en  eft  un  des  effets. 
Noli  ergo  aubitare  hoc  officiuin  nnjhtun  ex  religions  de/- 
cenderc.  Et  c'eft  auffi  ce  qui  donna  lieu  à  Macedonius 
de  lui  répondre,  qu'il  croiroit  être  en  faute ,  s'il  ne  dé- 
feroit  pas  à  cette  Lettre,  car  vous  ne  preffés  pas, 
comme  font  la  plupart  des  gans  de  ce  pais ,  afin  qu'on 
vous  laiffe  extorquer  tout  ce  que  vous  vouirés  follici- 
ter ,  mais  vous  avcrttjps  feulement  de  ce  que  vous  cro- 
yés  pouvoir  demander  à  un  juge  chargé  d'affaires, 
&  vous  le  faites  avec  le  fecours  de  la  n-oiieltie, 
dont  l'efficacité  eft  la  plus  forte  autorité  des  gens  de 
bien(/). 

Il  eft  donc  évident  que  fi  ces  interceffions  étoient 
un  effet  de  Religion,  ce  n'étoit  que  parce  que  les 
Eveques  les  regardoient  comme  un  ouvrage  de  l-.ir 
chanté ,  fans  qu'elles  leur  acquiffent  le  droit  d'en  faire 
un  acte  d'autorité ,  &  que  kur  pius  grande  force  fe  ti- 
roit  de  la  modération  même  de  la  prière. 

Il  eft  vrai  que  fon  trouve  une  loi  des  Empereurs 
Théodofe  &  Honorius  qu'on  a  citée  dans  une  des 
DilTertations  faites  en  faveur  des  Evéqués  d'Orléans, 
qui  ordonne  que  l'entrée  de  la  prifon  fera  libre  à  l'Eve- 
que ,  afin  (^dit  la  Differtation)  qu"aprés  être  bien  infor- 
mé de  la  qualité  des  crimes  de  chacun  des  coupables  il 
employé,  fuivant  le  droit  qu'il  a,  fa  médiation  auprès 
des  juges  en  leur  faveur  ;  mais  les  expreffions  de  la  Loi 
Ut ,  cttm  fingulorum  caufas  cognoverit  ,  iiuervsntiones 
Juas  <ip'-i:i  juiicem  competentem ,  fuo  jure,  wodcretur, 
ne  parlent  réellement  que  de  médiation.  Le  droit  d'in- 
tercéder n'eft  pas  le  droit  de  rend :e  efficace  la  prière, 
ou  ce  feroic  un  aéte  d'autorité  fuperieur  &  contraire  à 
l'intercelfion. 

On  voit  d'ailleurs  que  ni  l'objet  de  la  Loi,  ni  les 
termes,  que  l'on  n'a  pas  traduit  fidèlement,  ne  fuppo- 
fent  aucun  droit  dans  la  puiffance  eccléfiaftique. 

L'objet  de  la  Loi  n'eft  point  la  médiation  ou  l'in- 

ter- 

(d)  Quïris  à  ine,cur  officii  Sacerdotii noftri dicamus , interve- 
nire  pro  reis,  &  niii  obxineamiis  ,  otFtndi,  qiwfi  quoderat officii 
nollri  minime  repouemus;  ubi  vehcmenter  te  dicis  ambigere, 
utrum' iftud  ex  iijligtone' Jcfcendit.  v.  54.  Lett.  ancienne  editi 
153.  nouv.  „.  ^ 

(«)  ideô  coinpeJlimiiT'hiïmani  generifcharitateintervenirepro 
reis,  ne.illam  vitam^  fiefinjant  pexftrpplicmui^ut  eâ  fijiùi  non 
pofîÎBt  fînire  ruppii;iiirn. -,..        • 

(/)  Miro  modo  afficior  fapientiâ  tua  &  in  iijis  quœ  edidifli  & 
in  his,  quïE  intervenions  j  pro  iceieratis  raictere  non  gravariti 
iiarn  &  illa  tantum  hafaeni  acaminis  ,  Tcientise,  fanélitàtls,  4iè 
nihil  (upra  fit,  &  hoc  tantum  verecundiE,  ut  nill  faciam  quod 
mandas,  culpam  pênes  me  remanerc,  non  in  negotio  effe  dvj- 
dicem,  Domine  mente  venerabilîs  &  veré  fufcipiendc  Pater.  Non 
enim  gcltis  quod  p'er'que  homines  iftius  ioci  faciunt)  iitqiivd- 
eumque  follicitus  liaeris,  extorqueas,  fed  quod  tibi  à  judice  tôt 
curis  obtWfto  petibile  vifiim'fuerit ,  admones,  fubfervieiue  ve» 
recundiâ ,  quae  maxima  difficilium  inter  bonos  efficacia  tiî. 

Dd  2 


icS 


HISTOIRE      DES 


tercefîîon.  Son  objet  unique  étoit  la  dureté  qu'on 
avoit  de  refufer  aux  prifonniers  la  communication  avec 
ceux  qui  pouvoient  les  Ibulager.  Les  légillateurs  or- 
donnent que  l'encrée  de  la  prifon  foit  libre ,  non  pas  feu- 
lement à  l'Evêque  (comme  l'Auteur  de  la  DilTertation 
l'a  fuppofé)  mais  au  Prêtre  ,  Eam  quoquc  facerdoti  con- 
ccdimits  facuhatein  ,  utcarccris,  ope  mifcratioms ,  aulas 
intmat.     Ope   miferationis ,  voilà  tout  l'objet  de   la 


à  îa  %'engeance  même  publique.  Accepta  fecuritaîc  ff* 
ice  ^  membrorum,reddaturju/iit;a,&ce  furent  fans  dou- 
te les  guerres  privées  qui  n'etoient  pas  encore  abolies , 
&  ces  compofitions  qui  fe  faifoient  avec  le  fouverain 
même  ,  qui  rendirent  le  droit  à'azyle  égal  pour  la  ven- 
geance publique  comme  pour  la  vengeance  particuliè- 
re. Mais  à  quoi  fe  réduifoit  par  les  C-anons  même  ce 
prétendu  droit  des  azyles?  Etoit-ce  au  pouvoir  d'ac- 


Loi     Les  prifons  feront  ouvertes  aux  Eccléfiafhiques  corder  des  grâces  ?  Etoit-ce  à  exiger  des  juges  d'exem 

pour  foulager  les  prifonniers.     Cet  objet  général  peut  ter  les  coupables  de  toutes  peines  V  Tout  ce  droit  n'ai 

avoir  diffcrens  objets  particuliers:  ut  medicetur  agros,  loit  qu'à  faire  promettre  à  ceux  à  qui  on  leslivroic 

alaî  paupcrcs,   cunjoktur  in  fonte  s  ;  voilà  les  œuvres  de  de  ne  leur  faire  fouffrir,  ni  la  peine  de  mort,  ni  aucu- 


mifericorde  dignes  de  la  charité  des  Eccléfiaftiques. 
La  Loi  ajoute  encore  comme  une  pratique  de  la  cha- 
rité. Et  citmfinguliji-um  caiifas  cognoverit,  intervention 
nés  fuas  apud  judiccm  competentem  Juo  jure  modcretur. 
Ce  dernier  objet  de  charité  ,   qui  devient  incident  à 


ne  peine  affliftive ,  &  fi  l'on  n'execucoit  pas  la  pro- 
melTe ,  on  regardoit  comme  excommuniés  ceux  qui  a- 
voient  manqué  de  la  remplir  (d).  Les  termes  que  je 
cite  (e)  du  i.  Concile  d'Orléans  tenu  en  507.  ne  ren- 
ferment que  les  vengeances  particulières;  &  cefl:  enco- 


l'obiet  général  de  la  Loi ,  s'explique  fi  peu  d'un  droit  re  delà  feule  exemption  de  la  mort  ou  de  l'abfciffion  des 

(fuivant  que  l'Auteur  de  la  DilTertation  l'a  traduit,  il  membres  qu'il  eft  quellion  dans  le  Concile  de  Clermonc 

employé  fa  médiation  fuivant  le  droit  qu'il  a)   que  tenu  en  1095.  lors  qu'il  parle  de  la  vindifte  publi- 

l'exolication  fimple  &  naturelle  efl:  au  contraire  que ,  que  ,  accepta  fscuritate  vitce  âf  membrorwn  ,  mais  il  ne 

k  Prêtre  ayant  pris  connoijfance  des  crimes  de  chacun  mo-  parle  point  du  ferment  ni  de  la  promeiïl-. 


dere  par  lui  même  la  médiation  qu'il  pourra  employer 
Si  c'eft  un  droit ,  c  efl:  un  droit  de  m.odérer  l'inter- 
vention &  de  voir ,  fuivant  la  Lettre  de  Macedonius , 
quod  îibi  à  judice  petibile  vifum  fuerit ,  afin  de  ne  de- 
mander que  ce  que  le  juge  croira  devoir  accorder;  & 
ceh  fiihfervMtc  verecundia  ,  avec  une  modeftie  capable 
de  rendre  le  juge  favorable.     C'eft  ce  qui  fait  voir 


Pourroit-on  donc  induire  des  azyles  le  moindre 
droit  de  donner  des  grâces  ?  Il  y  a  plus.  Plufieurs  for- 
tes de  crimes  en  étoienc  exceptés  par  les  Loix  Civiles 
&  Canoniques.  On  n'a  qu'à  voir  te  Novelle  17.  de 
Juftinien  ,  le  Chap.  Inter  alia  de  immunit.  EccleJ.  &  le 
Chap.  de  Homicid. 

Si  quelque  chofe  peut  avoir  maintenu  le  droit  des 


encore  que  le  feul  objet,  de  la  loi  étoit  le  refus  qu'on  azyles  &  les  interceffions  des  Evéques,  s'étoit  les.péni- 
faifoic  de  l'entrée  de  la  prifon.  C'eft  la  fin  de  la  mè-  tences  publiques  qu'ils  impofoienc  aux  coupables.  Le 
me  loi.  Scimus  cnim  ,  idque  crebris  aditionibiis  fuppli'  crime  en  étant  expié  par  là  devant  Dieu  ,  on  avoit  to- 
cantum,  fréquenter  idée  plerosque  in  cuflodia  àetrudi ,  ut     1ère  de  le  regarder  auflî  comme  expié  devant  les  hom- 

'^  •  "  '  "■  '  i-nes,  Ainfi  quand  un  coupable  venoit  confelTer  ua 
crime  fecret  à  l'Evêque  &  qu'il  lui  avoit  été  impofé 
une  pénitence  longue  &  publique  ,  les  Princes  la  re- 
gardoient  comme  une  réparation  fuffifante  :  on  peut 
voir  dans  le  Père  Thomaffin  la  tradition  de  cette  difct- 
pline.  On  peut  en  voir  auffi  des  exemples  dans  les 
Cap'ituhires  ;  &  rien  ne  montre  mieux  la  liaifon  des 
azyles,  &  de  ces  pénitences  (/)  ,  que  fart.  134.  du 
Livre  i.  &  le  93.  du  Liv.  5.  C'eft  de  là  enfin  que 
d'abus  en  abus  on  a  prétendu  dans  les  fiécles  pofte- 
rieurs,  comme  le  remarque  le  Père  Thomaffin  ,  que  le 
magiftrat  ne  pouvoit  rechercher  les  crimes ,  qui  a- 
voient  été  expiés  par  la  pénitence  publique  :  unique 
fource  peut-être  du  prétendu  privilège  de  l'Evêque 
d'Orléans. 


adeiindi  judicis  libertate  priventur.  Tel  eft  le  motif  de 
la  Loi  de  reprimer  l'abus  d'une  prifon  fi  refierrée  que 
les  coupables  n'avoient  pas  même  la  liberté  de  pouvoir 
recourir  aux  juges. 

Cette  explication  fi  évidente  tirée  des  expreflions 
même  de  la  Loi  détruit  toute  l'induêlion  qu'on  en 
avoit  voulu  tirer  pour  établir  une  efpéce  de  droit  aux 
Evêques:  &  fi  l'on  défire  encore  une  réponfe  qui  n'eft 
pas  moins  folide ,  c'eft  que  cette  Loi  ne  fe  trouve  que 
dans  l'Appendix  du  Code  Théodofien ,  dont  toutes 
les  Loix ,  fuivant  le  favant  Jacques  Godefroi,  (a)  ne  font 
que  l'ouvrage  d'un  Impofteur. 

Si  des  Interceffions  on  pafle  aux  azyks ,  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  en  ufage,  leur  première  fource  a  été  plu- 
tôt une  Sauvegarde  contre  les  entreprifes  des  particu- 
liers que  contre  la  vengeance  publique.  Perfonne 
n'ignore  que  pendant  longcems  la  coutume  avoit,  pour 
ainfi  dire,  autorifé  les  particuliers  à  vanger eux-mê- 
mes les  offenfes  qu'on  leur  avoit  faites.  De  là  même 
ces  guerres  privées  qu"'on  a  eu  tant  de  peine  à  abolir. 
De  là  ces  compofitions  que  l'on  faifoit  &  avec  le  Roi 
&  avec  la  famille  de  l'homicide  :  l'une  qui  s'appelloit 
Hedwn  ,  &  l'autre  Faïdum  (b).  C'étoit  pour  avoir 
le  tems  de  faire  la  compofition  qu'on   auiorifoit  les 


Ce  qui  pourroit  le  faire  prefumer,  c'eft  l'ufage  qui 
s'introduifit  dans  les  fiécles  pofterieurs  ,  où  les  Evê- 
ques commencèrent  à  remettre  les  peines  canoniques. 
Ceux  qui  avoient  obtenu  findulgence  n'écoient  plus 
au  rang  de  ceux  qui  faifoient  pénitence.  De  là  le  nou- 
vel abus  de  regarder  les  coupables  comme  exemts  de 
la  peine  civile  pour  une  peine  canonique  que  l'Evêque 
enfuite  leur  remettoit  :  &  comme  ces  rémiffions  des 
peines  Eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient  que  dans  les  jours 


azyles,  qui  donnèrent  lieu  à  l'entremife  des  Eccléfias-  folemnels ,  in  dedicationibus  Ecclefiarum  (dit  le  Chap. 
tiques;  &  c'eft  de  cette  malheureufe  coutume  que  par-  quod  autem  extra  de  pœnitentiis  6?  remijf.)  il  eft  vrai- 
leBignon  fur  la  18.  formule  de  Marculphe;  coutume  femblable  que  la  folemnité  du  jour  de  l'entrée  de  l'E- 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  compofition  faite  pour  un  véque  d'Orléans  lui  ayant  fait  remettre  des  peines  ca- 
homicide  par  l'intervention  des  Eccléfiaftiques.    C'eft  no- 

de  ces  vengeances  qu'il  femble  qu'on  doit  entendre  les 
termes  de  tant  de  Canons  qui  parlent  des  azyles.  Pa- 
cem  obtinere  Jludeaî.     Légitimé  componct ,  &  fembla- 

bles  (c). 

Mais  comme  d'un  établifTement  favorable ,  tel  que 
celui  de  fouftraire  le  coupable  aux  vengeances  particu- 
lières, il  en  naît  fouvent,  par  une  efpéce  d'extenfion  , 
quelque  mauvaife  coutume,  il  eft  certain  que  le  Con- 
cile de  Clermont  en  1093.  a  étendu  l'ufage  des  azyles 


(a)  Ad  extravagantes  de  Epifcopali  judice ,  T.  6.  Quod.  Theod. 

(6)  Du  Cange  fur  ces  deux  mots. 

(c)  Can.  Reoj.  7.  23.  q.  5.  cant.  Rmm.  g.  17.  q.  4.  chap.  1. 
5.  chap.  55.  apud  Balufîuin. 


Qt)  Niti  ad  Ëvangelia  datis  Sacramentis  de  morte  &  débilitât? 
&  omnium  pœnarum  génère  fintfecuri,  ita  ut  ei  cui  reus  fuerit, 
criminofus  de  fatisfaètione  conveniat.  Quod  fi  quis  fua  Sacra- 
menta  conviftus  fuerit  vioiaffe  ,  reus  perjurii  non  fo!um  à  com- 
munione  Ecdefire,  vel  omnium  Clericorum,  verum  etiam  &  2 
Catholicorum  convivio  feparetur. 

(e)  Chap.  3. 

(/)  Si  quis  ad  Ecclefiam  confugium  fecerit ,  in  atrio  ipfius 
Ecclefis  pacem  habeat ,  nec  fit  ti  neceffe  Ecclefiam  ingredi  & 
nullus  eum  per  vim  abluahere  prœfumat  ,  fed  liceat  ei  coniiteri 
quod  fecif  &  per  manus  bonorum  hominum  ad  difcullionem  in 
publico  producatur.  Oft  ce  qu'en  voit  encore  clans  le  Canon  7.  du 
Concile  de  Reims  en  625.  llie  qui  fanfts  Eccléfias  bénéficie  libéra- 
tur  à  morte  non  prius  egrediendi  habeat  libertatem,  quam  pœni- 
tentiam  fepro  fcelere  elle  fadurum  promittat,  &  quod  ipfica- 
nonice  imponetur  impletuium. 
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noniques  ,  on  ait  cru  dans  ces  premiers  tems ,  que  le 
coupable  ne  pouvoit  être  pourfuivi  pour  la  peine  ci- 
vile au  moyen  de  cette  ancienne  tolérance,  qui  regar- 
doi:  les  crimes  comme  expiés  par  la  pénitence  pu- 
blique, quoique  remife,  &  que  ce  mot  rcmijjion  de  la 
■peine  Canonique  ait  été  abfolumenc  étendu  à  la  remis- 
lion  de  la  peine  civile. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  qu'on  donne  aux  Jzyks  &  aux 
Inîerccjfims  des  Evéques  les  limites  de  leur  premit-re  o- 
rjgine  qui  ne  renfermoit  que  la  vengeance  des  particu- 
fiers,  ou  qu'on  les  envifage  dans  ces  fiécles  pofterieurs , 
ou  l'abus  les  a  fait  étendre  jufqu'à  la  peine  civile  ou  pu- 
blique ;  que  cet  ouvrage  de  la  charité  des  Evéques  n'aie 
eu  d'abord  d'autre  effet  que  celui  d'inftance  &  de 
prière,  qu'on  l'ait  portée  jufqu'à  la  promefTe  exigée  & 
à  la  menace  de  l'excommunication  ;  que  les  Souverains 
ayent  toléré  ces  fortes  d'interceiîions  &  qu'ils  ayent 
bien  voulu  même  paflir  l'éponge  fur  les  crimes,  qu'on 
a  regardés  comme  expiés  par  la  pénitence  publique; 
que  ce  foit-là  enfin  le  fondement  du  prétendu  privilège 
de  l'Evêque  d'Orléans  ,  comme  on  le  foutient  dans 
quelques  écrits,  ce  privilège  auroit  bien  dégénéré  de 
fa  fource  qui  n'a  jamais  été  autre,  que  la  permilTion 
&  la  déférence  des  PuifTances  temporelles  qui  n'efl:  point 
dérivée  d'aucune  portion  du  miniftére  des  Evéques , 
qui  dans  fes  eifets  a  toujours  fuppofé  la  puiiTance  pu- 
blique ,  à  laquelle  il  falloit  avoir  recours  &  qui  n'a 
jamais  été  exercée  par  aucun  acte  d'autorité ,  encore 
moins  par  des  Lettres  de  grâce  &  de  rémilTion  fcellées 
du  fceau  de  l'Evéque  telles  que  l'Evêque  d'Orléans  le 
prétend. 

Mais  quelle  induction  même  pourroit-on  tirer  au- 
jourd'hui des  anciens  ufages  des  azyks  &  des  interccf- 
fions  ?  quelque  caractère  &  quelque  effet  qu'on  leur 
attribue  pour  colorer  la  prétention  des  Evéques  d'Or- 
léans, depuis  plus  de  deux  ou  trois  cens  ans ,  que  ces 
mercejfions  &  ces  azyles  font  détruits ,  depuis  que  l'art. 
166.  de  fordon.  de  1539.  permet  d'arrêter  &  pour 
crimes  &  pour  dettes  civiles  jufques  dans  les  Eglifes; 
depuis  que  le  Paiement  par  fon  Arrefl;  d'enregiftre- 
ment  des  Lettres  Pat.  de  15-I-9.  a  prefcrit  la  claufe, 
Salvâ  mifericordid  Epifcopi,  que  les  Officiaux,  en  vue 
de  ces  fortes  de  rémiiîîons  de  peines  canoniques,  em- 
ployoient  alors  dans  tous  leurs  jugemens  ;  depuis 
qu'enfin  par  l'art.  31.  de  nos  libertés,  aucune  Puiffan- 
ce  Eccléfiaflique ,  fut  ce  le  Pape,  ne  peut  remettre 
les  crimes  commis ,  linon  quant  â  la  confcience  & 
jurisdiflion  pénitentielle  feulement ,  &  que  dansles  ac- 
cufations  inftruites  conjointement  par  les  deux  juges, 
la  jullice  temporelle  punit  fouvent  de  peines  graves 
ceux  que  l'Official  a  condamné  d'abord  à  des  peines 
purement  canoniques  ? 

Il  faut  donc  écarter  '  ces  premières  idées  pour  s'atta- 
cher uniquement  au  fait  du  miracle  auquel  on  attri- 
bue auffi  ce  prétendu  privilège ,  aux  titres  que  l'on 
prétend  avoir  pour  le  confirmer,  à  la  poffelliûn  dont 
on  fe  fait  un  fi  grand  moyen. 

Tel  efl  le  fait  miraculeux  qu'on  raconte.     On  pré- 
tend que  St.  Agnan ,    pour  accompagner  fon  entrée 
d'œuvres  de  pieté,    avoit  prié  Agrippin  alors  Gou- 
verneur de  délivrer  les  criminels  détenus  dans  les  pri- 
fons;  qu'Agrippin  n'ayant  pas  voulu  y  déférer,    une 
pierre  lui  tomba  fur  la  tefte;  qu'étant  bleffé  à  mort 
St.  Agnan  le  guérit  par  un  figne  de  croix  ;  qu'alors  le 
Gouverneur  voyant  la  punition  de  Dieu,  accorda  à 
l'Evêque  la  délivrance  des  criminels.    C'eft  ainfi  que 
le  fait  efl  rapporté  par  l'Auteur  de  la  Diffenation.  Il 
ajoute  qu'on  a  toujours  cru  depuis  que  par  la  concef- 
fion  du  Gouverneur,  de  fes  fucceffeurs  &  depuis  par 
celle  de  nos  Rois ,    cet  ufage  a  toujours  été  fuivi  ; 
qu'Yves  de  Chartres  en  a  parlé  ;  qu'il  a  été  confirmé 
par  un  Arrefl  de  1322.  par  des  Lettres  Pat.  de  1402. 
par  un  Arrefl  du  Parlement  de  Bordeaux  de  1522. 
par  des  Lettres  Pat.  de  1556.  &  par  un  arrefl  du  Con- 
feil  du  6.  Avril  1670. 

Pour  parler  d'abord  du  miracle,  il  feroit  facile  de  ré- 
Toine  II. 


pondre  pat  la  manière  dont  parle  le  même  Auteur  de  la 
Differtation.  En  fuppofant  le  miracle  vrai  ce  n'efl  pas 
prouver  qu'il  ait  donné  lieu  au  privilège.  L'Auteur 
foutient  le  miracle,  l'Auteur  ajoute  qu'on  a  toujours 
cru  pue  les  Gouverneurs  &  nos  Rois ,  depuis  le  mi- 
racle, avoient  accordé  ce  privilège;  mais  de  l'un  à 
l'autre  il  n'y  a  point  de  conféquence  néceffaire.  Le 
miracle  en  lui  même  ne  prouve  pas  plus  que  la  pré- 
tendue tradition  un  droit  fi  exorbitant  du  droit 
commun  ,  un  privilège  fi  contraire  a  l'autorité  du 
Roi,  qu'il  faudroit  des  titres  de  !a  d?rnicre  évidence 
pour  l'établir.  Mais  peut  on  d'ailleurs  avec  quel- 
que fondement  alléguer  la  vérité  de  ce  miracle?  l'ou- 
le  la  preuve  qu'on  en  a  ne  fe  tire  que  de  la  Légende 
du  Bréviaire  d'Orléans  au  jour  de  la  fête  de  St.  Ag- 
nan: l'Auteur  même  de  la  Differtation  eiï  obligé  de 
convenir  que  la  peu  d'élégance  de  ces  actes  font  évi- 
demment connoître  qu'ils  ne  font  pas  les  mêmes  que 
ceux  des  premiers  fiécles  après  la  mort  de  St.  Agnan , 
que  Grégoire  de  Tours  avoit  vus.  Quelle  preuve  pour 
un  fait ,  qu'une  hifloire  compofée  plufieurs  iîécles  après 
le  fait  dont  on  ofe  avancer  la  vérité. 

Mais  en  montrant  l'illufion  de  cette  preuve ,  on 
trouve  filiufion  du  fait  en  lui  même  par  le  filence  des 
Anteurs  contemporains  ou  voilins:  non  feulement  oa 
n'en  trouve  aucun  vertige,  mais  dans  les  occalions  où 
il  étoit  naturel  déparier  de  ce  fait,  s'il  eu:  été  véri- 
table, il  n'en  eft  pas  dit  un  feul  m.ot,  on  n'en  voit  rien 
avant  Grégoire  de  Tours;  &  même  cet  auteur,  qui  a  vLi  les 
aéles  de  S.  Agnan,  fuivant  l'auteur  de  la  Differtation, 
n'en  parle  point.  Il  parle  feulement  de  la  levée  du  fiège 
qu'Attila  avoit  mis  devant  la  ville  d'Orléans;  &ii  at- 
tribue la  levée  du  fiège  aux  prières  de  S.  Agnan  :  il  ne 
dit  rien  du  miracle.  L'Epître  15  de  Sidoraus  Apolli- 
naris  à  Profper  Evéque  d'Orléans  a  pour  objet  les 
mérites  de  S.  Agnan  &  le  miracle  n'y  a  point  de  part. 

C'efl  donc  en  vain  qu'on  all'jgue  la  perte  des  ti- 
tres de  l'Eglife  d'Orléans  par  le  pillage  des  Normans 
en  865.  Ce:te  perte  ne  peut  pas  être  alléguée  pour 
prouver  le  miracle:  on  l'employé  feulement  pour  dé- 
truire l'induftion  qu'on  tire  du  filence  de  Sidonius 
Apollinaris  qui  vivoit  dans  le  même  fiècle  que  S. 
Agnan  &  de  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le 
ficelé  fuivant.  La  Charte  même  de  Carloman  de  884. 
qui  prouve  ce  pillage  efl:  la  preuve  la  plus  décifive 
contre  le  miracle  &  le  privilège.  L'Eglife  d'Orléans 
fut  pillée,  fes  livres  &  fes  titres  brûlés.  Carloman 
pour  reparer  cette  perte  fait  19.  ans  après  une  Char- 
te où  il  confirme  les  droits  &.  les  privilèges  de  cette 
Eglife.  Celui-ci,  s'il  eut  été  réel,  n'ccoit  pas  de 
na:ure  à  être  oublié.  La  Charte  détaille  les  droits 
de  l'Eglife ,  elle  nomme  jufqu'aux  villages  qui  lui 
appartenoient.  Elle  parle  du  privilège  d'élire  l'Evê- 
que &  elle  ne  dit  rien  du  miracle.  Avec  quel  prétexte 
pourroit  on  foutenir  donc  un  fait  de  cette  importan- 
ce ,  qui  n'a  été  raporte  par  aucun  auteur  contempo- 
rain dans  des  occafions  mêmes  où  il  eue  été  égale- 
ment néceffaire  &  convenable  d'en  parler,  ôc  ce  lur 
le  fondement  que  des  titres  ont  été  perdus  ?  quand 
dans  le  moment  même  de  la  perte,  le  Souverain  qui 
en  rend  témoignage  &  qui  confirme  tous  les  droits  en 
détail ,  ne  fait  aucune  mention  de  celui-ci. 

Pour  appuyer  le  premier  miracle  &  le  privilège  de 
l'Evêque  d'Orléans,  on  raporte  un  fecona  muracle,  6i 
voici  ce  qu'on  raconte.  Lorfqu'on  porta  le  corps  de 
St.  Eufpice  pour  être  enterré ,  près  du  tombeau  de  S. 
Agnan  ,  ceux  qui  le  portoient  devinrent  immobiles. 
Eufebe  Eveque  d'Orléans  jugea  que  la  volonté  de 
Dieu  étoit ,  qu'il  fit  ouvrir  les  prifons  d'Orléans. 
Il  le  fit ,  il  en  fit  retirer  les  criminels.  Le  corps 
fut  enfuite  aifement  porté  jufqu'au  tombeau  de  St. 
Agnan. 

Quoique  la  vie  de  S.  Eufpice  d'où  cette  hiffoire  efl 

tirée,  foit  écrire  par  un  auteur,   que  D.  Mabillon  a 

donné  comme  étant  du  7.  fiècle,  il  ne  s'y  trouve  rien 

qui  puiffe  faire  ajouter  foi  à  un  fait  fi  évidemment 

E  e  con- 
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contraire  à  toute  régie ,  &  qui  auroît  violé  fi  ouverte- 
ment l'Autorité  Souveraine.  S'imaginera-t-on  qu'un  E- 
vêque  ait  eu  le  pouvoir  d'ouvrir  à  fon  gre  les  prifons 
ve  fa  Ville  ?  C'efI;  fur  de  pareilles  Chroniques  qu'un 
a  compofé  tant  de  Légendes  fabuleufes  que  la  pieté  a 
fait  envifager  comme  véritables  pendant  tant  deiiécles, 
&  que  des  lîécles  plus  éclairés  ont  eu  tant  de  raifon 
de  rejetter. 

Peut-être  que  dans  des  tems  où  l'adminiftration  de 
lajuftice,  n'étoit  pas  trop  bien  ordonnée,  les  Evéques 
avoient  des  prifons,  où  ils  mettoient  leurs  hommes  ou 
leurs  ferfs,  quand  ils  avoient  commis  quelques  offen- 
fes  ;  &  c'elî  peut -être  de  ces  prifons  que  l'Evéque 
d'Orléans  les  fit  retirer.  La  Chronique  même  ne  dit 
rien  de  plus.  Jii[pt  ut  hi,  qui  in  car  cet  ail  cuftoïiâ  nexi- 
bujcjue  d'jris  inancipati  erant ,  fj'verentur.  Si  l'on  veut 
que  ce  fait  s'applique  a  tous  les  Prifonniers  de  la  Vil- 
le, le  fait  ne  peut-être  vrai ,  parce  qu'il  eft  contre  tou- 
te vriifemblance,  &  que  quand  la  vraifembtance  man- 
que à  un  fait  qui  n'efl  allure  q'ie  par  quelque  ancienne 
Hiftoire  douteufe,  ce  fait  efl;  fans  autorité. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  le  premier  préten- 
du miracle  efl;  fabuleux ,  que  cette  ï iifloire  même  que 
l'on  rapporte.  On  ne  pouvoit  alors  ignorer  ce  premier 
miracle.  Le  tems  en  étoit  encore  proche.  Il  étoit  du 
5.  Siècle,  &  comment  ignorer  un  fait  qu'on  nous  ra- 
conte comme  l'origine  d'un  auffi  grand  privilège  ? 
comme  ayant  pafle  de  fiécle  en  fiécle  par  une  tradition 
non  interrompue  ? 

C'efl:  en  cet  état  que  fAuteur  de  la  vie  de  St.  Eu- 
fpice  compare  celui-ci  dans  cette  occafion  à  St.  Agnan, 
tous  deux  enterrés  l'un  près  de  l'autre.  Il  fait  rouLr  la 
comparaifon  fur  la  délivrance  des  hommes  qu'il  attri- 
bue à  leurs  vertus.  Que  rapporte-t-il  de  St.  Agnun? 
Uniquement  la  délivrance  de  la  Ville  du  Siège  mis  par 
Attila,  dont  parlent  tous  les  1  liftoriens.  Il  ne  dit  pas  un 
mot  du  miracle  de  la  délivrance  des  Prifonniers.  Sa 
comparaifon  eut  été  complette  entre  la  délivrance  d  ts 
Prifonniers  due  à  St.  Agnan ,  &  la  délivrance  des  Pri- 
fonniers due  à  St.  Eufpice  ;  &  fi  l'Auteur  a  employé  une 
autre  comparaifon ,  c'eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
dernière  évidence  contre  ce  premitrr  miracle  ;  par 
conféquent  contre  le  Privilège  qu'on  dit  en  être  dé- 
rivé. Ainfi  ce  miracle  n'efl  connu  que  par  des  aftes 
compofés  plufieurs  fiécles  après  le  tems  auquel  on  le 
place.  Quand  tout  ce  qui  efl:  intermédiaire  demeure 
muet,  quand  tous  ceux  qui  efl:  inrermédiaire  demeure 
muet,  quand  tous  ceux  qui  dévoient  en  parler  demeu- 
rent dans  le  filence,  quand  dans  toutes  les  occafions 
où  on  auroit  du  en  faire  mention,  il  ne  s'en  trouve 
rien,  peut-on  trouver  des  preuves  plus  folides  pour 
en  détruire  la  vérité? 

Il  faut  pafler  à  Yves  de  Chartres.  C'efl:  dans  fa 
53.  Lettre  à  Sanction  Evêque  d'Orléans,  où  il  le  trai- 
te fort  durement  pour  avoir  fait  remettre  dans  les  pri- 
fons &  livrer  au  Juge  Séculier  un  Eccléfiafl:ique  qui 
avoit  été  tiré  des  prifons  à  la  prière  de  lui  Yves  de  Char- 
tres le  jour  de  fentrée  félon  l'ufage  de  la  Ville.  Voilà 
le  précis  de  la  Lettre,  &  tout  ce  qui  en  efl:  néceffaire 
quant  à  préfent, 

La  première  obfervation  &  qui  efl:  eflentielle  efl:, 
qu'il  s'agit  d'un  Clerc  &  d'un  Clerc  de  l'Evèque 
d'Orléans,  Clcricus  Fefter.  On  ne  pourroit  donc  tirer 
aucune  induÊtion  de  cette  Lettre ,  fi  ce  n'efl:  que  l'u- 
fage étoit  alors  à  Orléans  que  l'Evêque  à  fon  entrée 
pardonnoit  à  fes  Clercs  les  crimes  qu'ils  avoient  com- 
mis &  qu'il  étoit  en  droit  de  punir. 

La  féconde  obfervation ,  c'efl:  que  l'Evêque  faifoit 
alors  une  promeffe  en  faveur  des  Criminels.  Cette 
promelFe  même  étoit  accompagnée  de  l'obligation  de 
fe  mettre  lui-même  en  prifon ,  fi  elle  n'étoit  eflFe£luée. 
Nonne  fat  lus  erat  rapinain  bonoruin  vejirorum  perpeti,  vel 
etiam  perfonain  vejtram ,  ficut  promijeratis ,  carccri  man- 
cipari ,  quam  Ckricus  vejier  traderetur  ?  Yves  de  Char- 
tres ne  nous  dit  point  cette  promeffe,  qui  engageoit 
les  biens  &  la  perfonne  de  l'Evêque.  Etoit-ce  de  faire 
faire  une  pénitence  au  coupable?  Etoit-ce  de  fatisfai- 


re  à  la  partie  offenfée?  Etoit-ce  d'obtenir  pour  le  cou- 
pable des  Lettres  du  Prince?  Quelque  conjecl:ure  que 
l'on  fafl'e  il  efh  toujours  vrai  qu'il  y  avoit  une  promes- 
fe  de  l'Evêque,  &  que  l'Evêque  n'avoit  donc  pas  le 
pouvoir  de  remettre  tout  d'un  coup  &  le  crime  &  la 
peine. 

La  troifiéme  obfervation  refulte  encore  de  la  Lettré 
même.  Yves  de  Chartres  dit  que  rEccléfiafl:ique 
avoit  été  délivré  à  fa  follicitation,  Nofirâ  exhortationc. 
Il  n'étoit  donc  pas  d'ufage  d'accorder  la  grâce  à  tous  les 
Criminels ,  comme  on  le  prétend  aujourd'hui ,  puis- 
qu'on avoit  befoin  de  recommandations.  Enfin  l'E- 
vêque avoit  fi  peu  un  plein  pouvoir  de  délivrer  les 
priibnniers  des  mains  des  juges  temporels,  qu'il  encou- 
roit  le  danger  de  la  perte  de  les  biens  pour  favoir  dé- 
livré, rapinaiii  honorum  ve/irortim  perpcti.  Il  étoit  ex- 
pofé  par  rapport  à  cette  délivrance  à  fe  rendre  lui-mê- 
me prifonnier,  perjonam  vejtram  carccri  mancipari.  Il 
étoit  donc  refponfable  de  ce  qu'il  faifoit  fous  la  cau- 
tion de  fa  perfonne  &  de  fes  biens.  Yves  de  Chartres 
ne  l'exhorte  pas  même  à  le  délivrer,  mais  à  faire  tout 
ce  qu'il  pourra  pour  fa  délivrance,  ant  Diaconum  curice 
tradituni  liberato  ,  mt  pro  ejiis  libcratione  quoi  exigit 
cura  PaftoraUs  perfidîo.  Y  a-t-il  rien  qui  prouve  plus 
évidemment  que  l'Evêque  n'avoit  pas  le  pouvoir  plein 
&  entier  de  faire  grâce  &  que  le  prifonnier  par  fa  dé- 
livrance n'avoit  pas  une  pleine  remiflion  de  fes  crimes? 
Outre  qu'enfin  ni  l'autorité  d'Yves  de  Chartres  ,  ni 
les  titres ,  ni  la  polfeOTion  ne  peuvent  être  afles  puis- 
fans  pour  procurer  l'impunité  des  Criminels  &  de  tous 
les  Criminels  fans  difl:in6tion. 

II  ne  s'agifibit  donc  fans  doute  dans  ce  prétendu 
privilège  que  des  crimes  des  Clercs  fournis  à  la  Juris- 
diction  de  l'Evêque ,  ou  des  crimes  légers  que  le  Sou- 
verain vouloit  bien  quelquefois  accorder  à  la  prière  dâ 
l'Evêque  ,  mais  fans  aucune  obligation  de  fa  parc. 
C'eft  ce  qu'apenfé  de  la  Lettre  d'Yves  de  Chartres, 
&  fur  cette  Lettre  le  Savant  Juret  (  '). 

En  effet  tout  ce  qu'on  peut  dife  de  plus  favora- 
ble à  l'Evêque  d'Orléans  fur  ce  Privilège,  c'eft  que  la 
Souverain  l'accordoit  non  pas  toujours ,  mais  quelque- 
fois, ali.juoties,  &  pour  d-S  fautes  légères  feulement  j 
reuriim  kvioris  tamsn  culpcs:  &  c'efl  fans  doute  l'abus 
que  l'Evêque  avoit  fait  de  la  Conceirion  en  délivrant 
un  Clerc  qui  étoit,  outre  le  crime  Eccléfiaftique,  jus- 
ticiable du  Juge  Laïc,  peut-être  pour  un  crime 
grave,  &  auiïï  l'imprudence  de  la  promeffe ,  qui  avoic 
excité  les  plaintes  ameres  d'Yves  de  Chartres. 

Après  ce  témoignage  on  rapporte  un  arrêt  du  lOi 
Avril  1322.  On  prétend  que  cet  arrêt  énonce,  que 
fEvêque  d'Orléans ,  s'étoit  plaint  au  Parlement  de  ce 
que  les  Officiers  de  la  Jufl:ice  d'Orléans  l'avoient 
troublé  dans  fes  droits,  &  que  le  Parlement  a  été  fuf- 
fifamment  informé  que  c'efl  une  ancienne  coutume, 
qu'à  l'entrée  de  chaque  Evêque  d'Orieans ,  le  Prévôt 
de  la  Ville,  qui  fe  trouve  alors  en  place,  efl:  obligé  de 
le  conduire  à  la  porte  de  Bourgogne ,  y  préfenter  &  re- 
mettre entre  les  mains  de  l'Evêque  tous  les  Prifonniers 
qui  font  alors  détenus  dans  les  prifons  Roïales  d'Or- 
léans, poyr  quelque  crime  &  délit  que  ce  foit,  afin 
que  l'Evêque  délivre  ces  Prifonniers ,  &  qu'il  leur  en- 
joigne des  pénitences  falutaires ,  ainfi  qu'il  le  jugera 
convenable.  Le  Prévôt  efl:  auffi  obligé  dans  le  même 
endroit  de  prêter  Serment  entre  les  mains  de  l'Evêque 
fous  certaine  formule ,  &  jurer  principalement  de  ce  qu'il 
n'a  caché  aucun  des  Prifonniers,  ni  qu'il  n'a  avancé 
leur  jugement  foit  en  les  condamnant  &  faifant  exécu- 
ter à  mort ,  foit  en  les  renvoiant  abfous  depuis  qu'il  a 

eu 

(<i)  Probabile  eft ,  religiofos  &  faciles  principes  honori  atque 
fanclitati  veterùm  antiftiium  aliquoties  indulfifle  Privilégia  fal- 
vandorum  reorum ,  levioris  tameff  culpœ.  Verùm  ut  longiffimâ 
œtateomnia  depravari  folent,  verendum  eft  ne  nonnuUi  poftei 
plaufibiles  indotta;  (S.nimiumcredula;plebeculœ  narrationes  com- 
menti  fuerint,  quibus  innixi  perfonali  beneticium  latius  extende- 
rint  ut  gratià  licentius  abuterentur,  impunitate  tiifurciferis  prs-, 
ftità. 
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ca  connoiflance  de  la  future  entrée  de  l'Evêque  ,  & 
qu'il  n'a  commis  aucune  fraude  à  deiTein  qu'ils  ne 
paillent  être  remis  entre  les  mains  de  l'Evêque.  Sur 
cette  énonciation  l'arrêt  enjoint  au  Baillif  d'Orléans 
de  contraindre  le  Prévôt  ou  fon  Lieutenant  de  con- 
duire à  ladite  porte  &  y  remettre  au  dit  Evêque  les 
fufdits  Prifonniers  &  à  lui  prêter  Serment  ainfi  qu'il 
eft  accoutumé. 

Les  réponfes  fe  préfentent  en  foule  contre  cet  Ar- 
rêt, s'il  y  en   a  un  pareil.     En  effet  on  n'en  rappor- 
te qu'un  extrait  figné  de  Mrs.  du  Tillet ,  qui  n'é- 
toient  pas  dans  le  greffe  en  1322.     C'eft  donc  un 
extrait  qui  n'a  pas  été  fait  dans  le  tems  même  de  l'Ar- 
rêt.    Il  ne  fe  trouve  point  dans  les  Regiftres  du  Parle- 
ment, &  il  n'a  été  ni  rapporté  ni  cité  par  l'Evêque 
d'Orléans,  lors  du  fameux  arrêt  de  1594.  dont  on  par- 
lera dans  la  fuite.     INI.  Servin ,  qui  y  porta  alors  la 
parole ,  a  fait  mention  de  tous  les  titres  qu'ort  citoit , 
&  d'un  Arrêt  même  du  Parlement  de  Bordc:aux  qu'on 
rapportai:.     II  auroit  parlé  de  celui  de   1322.    s'il 
avoit  exifté.     Il  efl  donc  évident  que  cet  arrêt  eft 
fuppofé  :  &  comment  au(îî  pourroit  on   vérifier  au- 
jourdhui,  fi  c'efl  la  fignature  d'un  du  Tillet"? 

D'ailleurs  c'eft  un  Arrêt  fur  llmple  requête  fans 
contradifteur,  fans  conclufions  des  gens  du  Roi ,  qui 
n'auroit  fait  qu'accorder  à  l'Evêque  ce  qu'il  demandoit 
fur  l'expofé  même  qu'il  en  faifoit,  arrêt  contre  lequel 
toute  oppofition  feroit  recevable.  Elle  le  feroit  d'au- 
tant plus  qu'on  datte  cet  arrêt  d'un  tems  où  les  excès 
des  Eccléfnftiques  fur  la  Jurifdi6lion  feculiere  étoient 
portés  au  plus  haut  degré.  Peu  après  fur  la  célèbre 
controverfe  de  Pierre  de  Cuignieres. 

L'Arrêt  même  tel  qu'on  le  rapporte  ne  parle  ni  de 
grâce  ni  de  remiffion.  Il  ne  s'agit  que  de  remettre 
à  l'Evêque  les  Prifonniers  pour  leur  impofer  une  pé- 
nitence canonique.  11  n'efl  pas  dit  que  l'Evêque 
pourra  les  délivrer ,  mais  que  le  Prévôt  les  remettra 
à  l'Evêque  en  faifant  Serment  qu'il  n'en  cache  au- 
cun, &  qu'il  n'a  commis  aucune  fraude  tendante  à 
empêcher  qu'ils  ne  lui  fuffent  remis.  On  ne  les  lui 
i-emet  pas  pour  leur  faire  grâce ,  mais  uniquement 
pour  leur  impofer  une  peine  falutaire  ,  c'elt-à-dire, 
de  ces  rudes  &  longues  pénitences  prefcrites  par  les  Ca- 
nons. Cela  efl:  bien  éloigné  du  droit  qu'on  prétend 
avoir  de  les  abfoudre  en  leur  donnant  à  diner  &  en 
leur  procurant  une  entière  impunité ,  fans  leur  faire 
même  fubir  les  peines  rigoureufes  prefcrites  par  les  Ca- 
nons :  &  quand  l'Evêque  eut  été  alors  en  pofl^eifion  de 
les  délivrer^  ce  feroit  de  cet  ancien  ufige  des  péniten- 
ces canoniques  que  ce  prétendu  privilège  feroit  émané, 
&  de  là  il  en  refulteroit  que  depuis  qu'étant  plus  éclair- 
ci  on  a  détruit  cet  ancien  abus  de  regarder  les  pei- 
nes publiques  effacées  par  les  peines  canoniques ,  la 
dispofition  de  cet  arrêt  ne  pouvoit  plus  fubfiller. 

Enfin  cet  arrêt  ne  parle  que  des  Prifonniers  du  Pré- 
vôt d'Orléans  ,  c'eft-à-dire  du  Prévôt  de  la  Ville.  Il 
ne  parle  point  des  Prifonniers  du  Bailli  ni  de  ceux  dé 
fon  reflort.  II  ne  parle  même  que  de  ceux  que  le 
Prévôt  pouvoit  juger,  puifqu'il  énonce  le  Serment  que 
le  Prévôt  doit  faire ,  que  par  fraude  il  n'en  avoit  pas 
jugé.  Ainfi  tous  les  coupables  de  cas  royaux  en  font 
exclus  par  farrèt ,  tous  ceux  même  qui  coupables  de 
crimes  ordinaires  feroient  entre  les  mains  du  Bailli.  Il 
ne  peut-être  queflion  de  crimes  commis  hors  de  la  X^'il- 
lé,  &  du  territoire  du  Prévôt,  encore  moins  de  crimes 
commis  dans  le  refle  du  Royaume  &  pour  lefquels  les 
criminels  viennent  de  tous  côtés  fe  mettre  dans  les 
prifons  d'Orléans. 

Ainfi  lorfque  Jean  Baptille  de  Montmorenci ,  fit  peu 
de  tenàs  après  le  5.  Février  1357.  un  Procès  Verbal  de 
ce  qui  devoit  fe  faire  à  fon  entrée  ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit exécuter  à  caufe  des  guerres,  il  ne  parle  que  du 
Prévôt  d'Orléans,  des  Concierges  ,  de  leurs  Sermens. 
C'efl  ce  qui  fait  que  les  Evêques  fucceffeurs  n'en  ont 
pas  délivré  ,  un  auffi  grand  nombre  que  s'ils  avoient  eu 
tout  le  Royaume  pour  objet  de  leur  Privilège,    Pierre 


de  Chatel  en  1559.  n'en  délivra  que  29.  Mathurin  de 
la  SaulTage  en  1565.   14.  Jean  de  Laubefpine  34.  On 
voit  même  que  depuis  les  ordonnances  de  Viijers  Cot- 
tereft  &  de  Blois,  qui  rétablirent  en  partie  les  bornes 
de  la  Puifl"ance  Eccléfi.iHique,  quiôterent  les  /Izyks , 
&.  qui  refervirent  au  Roi  feul  de  domier  des  liemij/lons , 
le  nombre  de  la  délivrance  des  Prifonniers  d'Orléans 
diminua.     Comment  donc  oubliant  enfuice  ces  règles 
le  nombre  s'en  eft-il  tellement  acni  qu'on  en  a  vu 
jufqu'à  plus  de  mille?    On  avoit  autrefois  toice  une 
autre  idée  de  ce  Privilège ,   puifqu  il   y  alloit  bien 
moins  de  coupables  quoiqu'il  y  en  eut  alors  un  plus 
grand  nombre  dans  le  Royaume,  &  que  ce  fut  d  ail- 
leurs dans  un  tems  ,  où  il  eut  été  plus  fpecieux  de  s'y 
rendre  :  car  avant  l'art.  35.  de  fOrdija.    de  Moulins 
&  fuivant  le  Droit  Romain  on  croioic  que  le  lieu  de 
la  capture  du   coupable    aiTuroit  irrévocablement  la 
compétence  du  Juge. 

Un  autre  titre  que  l'on  rapporte  pour  preuve  du 
Privilège ,  c'efl:  le  Procès  Verbal  de  l'entrée  de  Hu- 
gues de  Fau  en  1365.  où  il  efl:  porté,  que  le  Prévôt 
d'Orléans  fe  préfenta  a  lui ,  &  prêca  Serment.  On  y 
ajoute  que  ce  fut  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  re^a 
de  Philippe  Duc  d'Orléans  Oncle  du  Roi  Charles  V. 
mais  qu'en  pourroit  on  inférer  en  fuppofant  le  fait  tel 
qu'il  efl:  allégué  ?  finon  que  Philippes  d'Orléans  or- 
donna au  Prévôt  de  délivrer  des  Criminels,  finon  que 
celui  qui  avoit  TAutorité  prefque  Souveraine  accorda 
la  grâce  aux  coupables!  On  fait  même  que  par  un 
abus  qui  ne  fubfifle  plus  les  /Jpanagijîes  prètendoient 
le  droit  de  donner  des  grâces.  C'efb  donc  de  celui 
qui  avoit  le  pouvoir  que  l'Evêque  tint  ce  qu'on  vou- 
droit  faire  pafl'er  pour  droit  abfolu.  On  voit  d' lil- 
leurs  qu'il  nétoit  queflion  que  du  Prévôt  &  de  fes 
prifons. 

Les  Lettres  Patentes  de  1402.  fuivent  dans  Tordre 
des  dattes.  On  prétend  que  ces  Lettres  Patentes  rap- 
portent les  Lettres  de  grâce  accordées  ,  par  Foulq::es 
de  Chevac  à  fon  entrée,  en  1384-  à  Guillaume  ^liii 
d'Ofoir  fur  Loin  ,  coupable  d'homicide  ,  &  que  ces 
Lettres  difent:  „  Nous,  après  avoir  vu  Lfdites  Let- 
„  très ,  &  reconnu  toutes  &  chacunes  les  chofes  quel- 
,,  les  contiennent,  comme  ayant  force  de  chofes  jufl:e- 
,,  ment  jugées,  les  louons  &  approuvons,  &.  par  grâce 
„  Jpcciak  de  nô:re  part  les  confirmons  par  ces  préfen- 
„  tes.  Mandons  au  Baillif  d'Orléans  &  à  tous  nus 
„  autres  [ufl:iciers  du  relfort  dudit  Duché  qu'ils  aycut 
„  à  faire  jouir  de  riôt^e  pi  dfente  grâce  Guillaume  Blin. 
La  feule  leiSlure  de  ces  Lettres  fait  connoîcre  que  le 
Roi  Charles  VI.  ne  confirme  point  le  Privilège,  mais 
qu'il  accorde  feulement  la  grâce  à  ce  particulier  à  qui 
l'Evêque  l'avoit  faite.  Nùtrc  prefente  grâce.  S'il  ûit, 
ayant  reconnu  toutes  ^  chacunes  h  s  cbofcs  quelles  conticn- 
ncht  y  comme  ayant  force  de  chojcs  jultsment  jugées  les 
hi'wns  &?  approuvons ,  ce  n'efl:  pas  regarder  ce  qu'avoit 
fiit  l'Evêque  comme  une  grâce;  mais  comme  un  juge- 
ment,  c'ell-à-dire,  comme  une  déclaration  que  le  cas 
ëtoit  remilTible.  Rien  ne  jufl:ifie  mieux  que  l'Evêque 
n'accordoit  point  de  grâce  ,  &  qu'il  n'accorioit  que 
des  Lettres  d'interceifion  ,  que  la  déclaraiion  qu'il  fait 
que  le  cas  ëtoit  remilTible  &  qu'il  méritoit  de  l'indul- 
gence. Le  Roi  donnoit  donc  des  Lettres  pour  autorifer 
la  demande  de  l'Evêque,  &  cela  uniquement  pour  un 
Criminel  du  Bailliage  &  Evéché  d  Orléans  ,  puifque 
l'adreflTe  efl:  faire  au  Bailli  d'Orleins  &  aux  Jufl:iciers  du 
reflbrt.  C'écoit  dans  un  tems  où  la  puiflance  Ecclé- 
fiaftique  étoit  encore  bien  élevée,  &  cependant  il  faut 
obtenir  la  grâce  du  Roi  même.  Qui  croiroïc  que  de 
ces  Lettres  données  dans  ce  tems  là  parunEveque,mais 
qui  avoient  befoin  de  l'Autorité  Royale,  on  eut  tenté 
d'en  donner  dans  la  fuite  pour  les  faire  exécuter  de  la 
feule  autorité  de  l'Evêque  ? 

L'Arrêt  du  i.  Avril  1522.  du  Parlement  de  Bor- 
deaux qui  entérine   de  prétendues  Lettres  de  l'Evê- 
que  d'Orléans  que  ce    Parlement  appelle  (ï abolition  j 
mériteroit  il  une  réponli.  i  C'ell  un  arrêt  dont  il  fau- 
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droit  l'Original,  c'eft  un  arrêt  d'un  Parlement  étran- 
ger à  Orléans ,  qui  a  fuppofé  le  privilège  ,  &  qui  ne 
peut  pas  faire  un  titre:  arrêt  même  contraire  à  la  pré- 
tention de  l'Evéque  ,  qui  foutient  que  ks  grâces  n'ont 
pas  befoin  d'entérinement. 

Enfin  les  Lettres  de  Henri  IL  du  4.  Mars  1556.  qui 
confirment  l'Evéque  dans  fes  privilèges,  &  notamment 
dans  celui  de  bailler  Lettres  de  remiffion  &  pardon  , 
ne  peuvent  jamais  fervir  de  titres ,  parce  qu'elles  ne 
donnent  rien ,  mais  elles  difent  feulement  qu'elles  ne  con- 
firment, que  tout  ainji  que  de  bonne  coutume  en  ont  joui 
Êf  ufé  fes  Predecejfcurs  Evêques.  Ce  font  des  Lettres 
de  ftile  qu'on  accorde  à  tous  ceux  qui  les  demandent , 
parce  que  celui  qui  confirme  ne  donne  rien,  &  que 
la  claufe,  ah  1  fi  que  de  bonne  coutume  en  ont  joui,  obli- 
ge à  remonter  au  titre.  Lettres  d'ailleurs  fort  inutiles 
par  le  défaut  d'adrefle  au  Parlement. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfqu'en  l'audiance 
de  la  Tourneile ,  le  20.  Août  1591.  fe  préfenta  une 
caufe  célèbre  où  le  prétendu  privilège  fut  allégué. 

Un  homicide  avoit  été  condamné  à  mort  par  con- 
tumace. Il  avoit  obtenu  du  Roi  des  Lettres  de  grâce. 
Elles  étoient  apparemment  fubreptices  ,  puifqu'il  crut 
devoir  en  obtenir  d'autres  de  Jacques  de  Laubefpine 
en  1590.  à  fa  première  entrée.  Cependant  les  parties 
civiles  avoient  fait  emprifonner  le  coupable.  Elles 
demandoient  des  réparations  civiles  &  toute  audiance 
déniée  étant  hors  des  cinq  années  de  la  Contumace  : 
l'accufé  au  contraire  ayant  des  Lettres  du  Roi ,  pour 
efler  à  droit  demandoit  d'être  reçu  appellant  de  fon  em- 
prifonnement,  &  l'entérinement  des  Lettres  de  grâce 
de  fEvéque  d'Orléans. 

M-  Servin  porta  la  parole  dans  la  caufe.  Il  fit  voir 
combien  il  y  avoit  de  doute  fur  le  miracle.  Il  ajouta 
à  la  vérité  qu'il  étoit  plus  expédient  de  croire  ce  qu'on 
en  difoit,  ou  fe  reflcrrant  dans  les  jufles  limites  d'une 
antiquité  fondée  en  cette  opinion  ,  que  de  fe  laiffer 
emporter  aux  doutes  profanes  d'une  curiofité  nouvelle. 
Telle  étoit  la  circonfpeclion  d'un  fiécle  ,  où  l'on  n'a- 
voit  point  encore  relevé  tant  d'erreurs,  tant  de  fables , 
tant  de  mauvaifes  Chroniques  dont  une  Critique  fage , 
&  éclairée  nous  a  fait  fecouer  le  joug. 

Mais  s'il  n'ofa  pas  contredire  ouvertement  le  fait 
d'un  miracle ,  il  en  contefta  toutes  les  conféquences. 
Quand  le  fait  ferait  vrai  (dit-il  alors)  //  ne  s'enfuit  pas 
que  ce  fut  une  grâce  tranjini/fible  aux  Succcjfmrs  de  S. 
yi'gnan.  II  parla  des  tolérances  de  nos  Rois ,  mais  qui 
ne  Je  font  pas  dépouillés  de  leur  Souveraineté  ,  ni  du 
droit  qui  leur  appartient ,  privativeinent  à  tous  autres  , 
même  à  leurs  fujets  tant  Eccléfia/liques  qus  Laies ,  d'ac- 
corder des  grâces ,  rcniifjîons ,  d'abolitions ,  ce  qui  ne 
■peut  appartenir  ni  à  l'Evéque  d'Orléans  ni  à  autre. 
Il  cita  rOrdonnance  de  Louïs  XII,  de  1498.  art.  70. 
qui  abolit  tous  les  abus  que  des  Princes ,  des  Gouver- 
neurs ,  &  autres  avoient  introduit  de  donner  des  grâces 
&  remifjîons.  Il  cita  l'art»  22.  de  l'Ordonnance  de 
Moulins ,  l'art.  274.  de  Blois ,  qui  déclarent  qu'au 
Roi  feul  appartient  d'accorder  des  Lettres  de  grâce , 
pardon  &  remcjjhn.  II  rapporta  l'Ordonnance  de  1539. 
qui  abolit  toutes  franchifes  &  immunités.  Il  finit  en 
difant,  qu'en  cas  qu'il  plut  à  la  Cour  d'approu^'er  ce 
prétendu  privilège  à  caufe  de  la  longue  coutume ,  il 
ne  pouvoit  &  ne  devoit  avoir  lieu  ;  fmon  entant  qu'il 
plairoit  au  Roi  l'autorifer  pour  les  cas  fortuits  &  re- 
miffibles  j  qu'il  falloit  par  conféquent  approfondir  le 
fait  particulier  de  fhomicide  ,  pour  voir  s'il  étoit  de 
cette  qualité. 

Sur  la  Plaidoierie  il  y  eut  un  apointement.  L'apoin- 
tement  fut  jugé  le  21.  Mars  1595.  On  r&(^^t  le  crimi- 
nel à  eftcr  à  droit,  mais  on  donna  l'inflruiSlion  du  Pro- 
cès, malgré  les  Lettres ,  auquel  feulement  on  les  joignit. 
Enfin  par  l'arrêt  définitif,  fans  avoir  égard  aux  Let- 
tres on  condamna  l'acCufé  à  trois  ans  de  banniflement. 
La  queftion  a  été  examinée  ,  difcutée  ,  jugée  :  peut- 
on  un  jugement  plus  foiemnel  ? 

En  1632.  Nicolas  de  Nots  Evéque  d'Orléans  don- 


na lors  de  fon  entrée  des  Lettres  à  plus  de  400.  Prî- 
fonniers.  Le  Procureur  Général  du  Roi  fit  alîigner 
l'Evéque  au  Parlement  pour  rapporter  les  aéles ,  qui 
avoient  pu  lui  fervir  à  faire  une  pareille  entreprife,  ik 
par  arrêt  du  11.  Janvier  1633.  on  ordonna  à  celui 
qui  avoit  fervi  de  greffier  en  cette  occalion  de  remet- 
tre fon  Procès  Verbal  au  greffe  de  la  Cour. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  il  y  eut  encore 
une  occafion  de  parler  de  ce  prétendu  privilège.  Jac- 
ques Pied  fer  ayant  été  condamné  par  contumace  par 
le  Prévôt  des  Maréchaux  de  Troyes  pour  homicide  , 
il  obtint  des  Lettres  de  remiffion  du  Roi  au  mois 
de  Mai  1631.  ,  &  il  en  obtint  enfuite  de  fEveque 
d'Orléans.  La  veuve  de  l'homicide  en  interjetta  ap- 
pel comme  d'abus ,  l'accufé  déclara  ne  vouloir  fe  fer- 
vir que  de  celles  qu'il  avoit  obtenues  du  Roi.  Cepen- 
dant par  l'arrêt  du  20.  Janvier  i<534. ,  on  déclara  les 
Lettres  de  l'Evéque  d'Orléans ,  nulles ,  nullement  & 
abufivement  oclroiées:  l'accufé  fut  même  débouté  de 
l'entérinement  des  Lettres  qu'il  avoit  obtenues  du  Roi. 
Nouvel  arrêt  contre  le  privilège. 

L'occafion  d'agiter  ce  privilège  naquit  encore  en 
.  .  .  l)n  bénéficier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bour- 
ges pourfuivi  pour  débauche  avec  une  fille ,  &  même 
pour  avoir  eu  part  à  la  mort  de  l'enfant  qui  en  étoic 
provenu  ,  obtint  des  Lettres  de  l'Evéque  d'Orléans 
&  du  Roi.  Le  Treforier  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Bourges  interjetta  appel  comme  d'abtis  des  premières. 
L'illullre  Jerofme  Bignon  porta  la  parole  dans  la 
caufe.  Après  avoir  dit  qu'il  n'y  avoit  aucune  preu- 
ve que  l'accufé  eut  contribué  à  la  mort  de  l'enfant, 
qu'ainfi  l'on  pouvoit  évoquer  le  principal ,  il  dé- 
clara en  même  tems  que  les  gens  du  Roi  ne  pou- 
voient  approuver  les  Lettres  de  l'Evéque  d'Orléans; 
que  toutes  fois  &  quantes  des  Lettres  de  grâce  don- 
nées par  des  Evêques  d'Orléans  fe  préfentoit ,  ils 
avoient  toujours  reclamé  contre  ,  qui  même  en  l'année 
j  63  5.  le  Procureur  général  du  Roi  en  avoit  formé 
l'inflance  contre  l'Evéque.  Il  requit  a6le  de  leur  pro- 
tellation  ,  que  les  prétendues  Lettres  de  grâce  ne 
pourront  nuire  ni  préjudicier  à  ladite  infiance ,  &  fur 
fes  conclufions  intervint  arrêt,  qui  déclare  avoir  été 
mal  ,  nullement  &  abufivement  procédé.  On  évoqua 
le  principal;  on  condamna  l'accufé  à  une  aumône;  oh 
donna  aête  enfin  au  Procureur  général  du  Roi ,  de  ce 
que  f  arrêt  ne  pourroit  nuire ,  ni  préjudicier  à  l'inflan- 
ce par  lui  intentée  contre  l'Evéque  d'Orléans ,  pour 
rapporter  &  réprefenter  titres  valables  ^  en  vertu  def- 
quels  il  prétend  avoir  privilège  de  mettre  en  liberté 
les  Prifonniers,  le  jour  de  fa  première  entrée  en  la  Vil- 
le d'Orléans  après  fa  promotion.  Ce  ne  fut  pas  encore 
le  dernier  arrêt  rendu  contre  le  privilège  :  mais  pour 
fuivre  l'ordre  des  dates  ,  il  faut  parler  du  dernier  pré- 
jugé que  l'on  rapporte  en  faveur  des  Evêques  d'Or- , 
leans.     C'eft  l'arrêt  du  Confeil  du  10.  Avril  1670. 

Il  eft  vrai  que  cet  arrêt  ordonne  qu'un  accufé  ,  qui 
avoit  obtenu  des  Lettres  de  l'Evéque  d'Orléans ,  en 
jouira  fans  qu'il  fut  obtenu  des  Lettres  du  Roi ,  &  il 
eft  fait  défenfe  de  faire  contre  lui  aucunes  pourfuites. 
C'eft  un  a£te  de  la  volonté  du  Roi  dans  un  cas  par- 
ticulier, dans  un  cas  remiflfible,  ainfi  que  l'arrêt  l'é- 
nonce. Ce  font  de  ces  titres  qui  n'en  font  jamais  un 
réel  pour  la  queftion  générale,  &  fur  lefquels  on  ne 
peut  que  garder  le  filence.  Il  y  avoit  un  premier  ar- 
rêt du  Confeil ,  qui  avoit  ordonné  que  l'accufé  pren- 
droit  des  Lettres  du  Roi.  Dans  l'intervalle  le  Parle- 
ment avoit  fait  des  procédures.  Le  Roi  fit  apporter 
les  Procédures  au  grefi'e  du  Confeil ,  on  crut  que  le 
Parlement  auroit  fû  furfeoir  ,  on  trouva  d'un  autre 
côté  le  cas  remiffible,  on  voulut  épargner  à  l'accufé 
un  nouveau  Procès ,  il  en  refulta  même  que  l'autorité 
du  Roi  intervint.  Ainfi  toute  la  conféquence  qu'on 
peut  tirer  de  cet  arrêt ,  c'eft  que  le  Souverain  peut 
autorifer  l'indulgence  de  fEvéque  d'Orléans  quand 
c'eft  fa  volonté. 

Cet  arrêt  n'a  point  donné  un  titre  pout  un  droit  j 
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qui  n'en  avoic  point.  Cet  arrêt  n'a  point  dérogé  aux 
ordonnances  de  149S.  de  1566.  de  1579.  cet  arrêt 
n'a  point  détruit  l'inflance  pendante  au  Parlement  de- 
puis 1633.  entre  le  Procureur  Général  du  Roi  &  l'E- 
vsque  d'Orléans. 

Auffi  la  quefbion  s'étant  préfentée  en  1707.  au  Par- 
lement, elle  a  été  jugée  contre  le  Privilège  par  trois 
arrêts.  Quatre  accufés  complices  du  même  crime 
avoient  été  jugés  dans  la  Juftice  de  Menars.  L'un 
nommé  Gendrier  fut  condamné  aux  Galères  pour  trois 
ans  :  pour  les  trois  autres ,  attendu  les  Lettres  de  remllfion 
de  l'Evêque  d'Orléans,  Ja  fentence  ordonna  qu'ils  joui- 
roient  de  la  grâce.  L'accufation  contre  Gendrier  étant 
dévolue  au  Parlement  par  arrêt  du  r.  Mai  1707.  il  fut 
ordonné  que  les  trois  autres  feroient  tenus  de  fe  rendre 
aux  pieds  de  la  Courpour  le  jugement  de  leur  Procès, 
finon  pris  au  corps.  Par  l'arrêt  du  4.  Juin  fuivant, 
Gendrier  fut  condamné  au  bannilTemenr:  &  par  rap- 
port aux  trois  complices,  le  Procureur  Général  du  Roi 
fut  reçu  appellant  à  minima.  On  ordonna  que  le  Pro- 
cès leur  feroit  inflruit,  à  l'effet  de  quoi  ils  feroient  te- 
nus de  fe  rendre  dans  les  prifons  de  Menars  dans  la 
quinzaine. 

Deux  jours  après,  le  5.  Juin  1707.  une  autre  accu- 
fation  fe  trouva  encore  dévolue  en  la  Cour  fur  l'appel 
d'une  fentence  du  Juge  de  Fromentel  du  15.  Avril 
1707.  La  même  fentence  ordonnoit  que  deux  compli- 
ces feroient  afîîgnés  pour  repréfenter  les  Lettres  qu'ils 
■avoient  de  l'Eveque  d'Orléans,  &  déclarer,  s'ils  en- 
tendoient  s'en  fervir  pour  ce  fait  ,  &  à  faute  de 
ce  faire  être  fait  droit  fur  le  tout  ainfi  qu'il  appar- 
tiendroit,  &  avoir  à  ces  Lettres  tel  égard  que  de 
raifon.  L'Arrêt  du  6.  Juin  porte  qu'avant  que  de  fai- 
te droit,  ces  deux  complices  fe  rendront  dans  les  pri- 
fons de  la  Conciergerie. 

Fnfin  le  lendemain  7.  Juin  1707.  un  accufé  qui  a- 
Voit  obtenu  des  Lettres  de  l'Evêque  d'Orléans,  fut 
condamné  à  la  roue  &  exécuté.  Avant  que  de  juger 
l'accufation  la  Cour  avoit  ordonné  que  l'Original 
des  Lettres  feroit  apporté  au  greffe  de  la  Cour,  &  que 
le  Procès  feroit  communiqué  au  Procureur  Général 
du  Roi,  quoiqu'en  pareille  matière,  où  la  fentence 
avoit  prononcé  la  peine  de  la  roue ,  il  n'y  eut 
point  lieu  à  donner  .des  Conclufions.  "Voici  les  ter- 
mes de  M.  le  Chancelier,  alors  Procureur  Général  du 
Roi. 

Je  11  empêche  par  le  Roi,  fur  F  appel  ducîH  le  Gendre 
(c'étoit  faccufé)  droit  être  fait,  ainfi  que  la  Cniir  verra 
être  à  faire  par  raifon ,  &  requiers  qu'aéle  me  foit  don- 
né de  ma  déclaration,  que  je  ne  prétens  approuver 
les  prétendues  Letttes  de  remilTion  obtenues  de  M. 
l'Eveque  d'Orléans,  &  de  mes  proteftations  au  con- 
traire ,  &  pareillement  de  ce  que  l'arrêt  qui  intervien- 
dra fur  mes  préfentes  conclufions  ne  pourra  nuire,  ni 
préjudicier  à  l'inflance  pendante  en  la  grand  Chambre 
ci-devant  intentée  par  moi  Procureur  Général  du  Roi, 
contre  l'Evêque  d'Orléans,  pour  rapporter  &  repré- 
fenter titres  valables  en  vertu  defquels,  il  prétend  avoir 
privilège  de  mettre  en  liberté  les  Prifonniers  le  jour  de 
fa  première  entrée  en  la  Ville  d'Orieans  après  fa  pro- 
motion. 

C'eft  fur  ces  Conclufions  qu'eft  intervenu  l'arrêt 
qui  condamne  î'accufé  à  la  roue ,  fans  parler  des  Let- 
tres de  l'Evêque  d'Orléans ,  que  cet  accufé  avoit  fait 
fignifîer  au  greffe  des  premiers  juges.  On  ne  les  lut 
point  lors  de  la  vifite  du  Procès.  Il  fut  dit  que  le  Par- 
lement ne  pouvoit  reconnoître  que  des  Lettres  du 
Sceau  du  Roi. 

Que  pourroit-on  répondre  à  tant  d'autorités?  Que 
pourroit-on  alléguer  pour  foutenir  le  privilège  en 
queflion"?  Si  les  Eveques  ont  autrefois  intercédé  pour 
les  coupables ,  ce  n'a  jamais  été  qu'un  office  de  chari- 
té, fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  leur  Minifl:ére  aucu- 
ne autorité  pour  les  délivrer. 

Jamais  l'entremife  des  Evêques  n'a  eu  tant  de 
force  que  dans  le  teras  qa'ils  impofoienc  des  pénitences 
,    Tçme  II' 


Canoniques,  &  qu'ils  les  faifoient  exécuter»  Ce  fut 
alors  que  les  Souverains  &  les  Magiffrats  fe  prétoient 
au  foulagement  de  ceux  dont  la  converfion  paroifibit 
fincere,  &  dont  la  longue  &  rigoureufe  pénitence 
qui  expioit  le  crime  devant  Dieu,  fembloit  devoir 
l'expier  aulTi  aux  j'eux  des  hommes:  mais  depuis  que 
la  légèreté  des  pénitences,  le  défaut  d'y  tenir  la  main, 
les  remiffions  enfin  &  les  indulgences  ont  anéanti  ces 
pénitences,  la  tolérance  des  Souverains  &  des  Mr^giflrats 
a  cefTé,  &  a  dû  cefTer.  On  n'a  pas  hefité  à  punir 
dins  la  Juflice  Séculière  ceux-méme  aufquels  les  Evê- 
ques avoient  impofé  des  pénitences.  Les  Loix  du 
Royaume  &  l'ufage  depuis  plufieurs  fiécles  auroient 
donc  aboli  toute  la  tolérance  qu'on  auroit  pu  avoir 
pour  les  intercelîions ,  que  les  Evêques  d'Orieans  au- 
roient pu  faire  pour  leurs  Diocezains  ;  les  intercejfwns 
&  les  pénitences  d'un  Evëque  ne  pouvant  être  que  pour 
ceux  qu'il  peut  abfoudre ,  comme  étant  du  nombre  de 
ceux  qui  lui  font  fpirituellement  fournis. 

Si  l'on  veut  fonder  le  privilège  fur  le  miracle,  n'eft- 
ce  pas  un  fondement  ruineux  q^'un  miracle  dont  les 
Auteurs  contemporains,  &  ceux  qui  auroient  dû  en 
parler  ne  difent  rien  ;  qu'un  miracle  qui  (quand  il  feroit 
véritable)  ne  renferme  point  le  privilège  ;  qu'un 
miracle  dont  Yves  de  Chartres  lui-même  ne  parle 
point. 

Quel  fond  peut-on  faire  fur  un  prétendu  Privilège , 
qui  n'efi:  point  compris  dans  les  Leàres  de  Carloman, 
qui  détaillent  cependant  tous  ceux  de  l'Eglife  d'Or- 
léans? Sur  un  Privilège  qu'on  fuppofe  fans  bornes  de 
la  part  de  l'Evêque ,  &  qu'on  étend  à  toutes  fortes  de 
crimes,  de  criminels,  &  de  lieux:  quand  Yves  de 
Chartres  dit  lui-même,  que  l'accufé  dont  il  étoit  ques- 
tion étoit  un  Clerc  de  l'Evêque  ;  qu'il  faut  qu'il 
courre  rifque  de  fes  biens,  de  fa  perfonne,  qu'il  n'a 
que  la  voye  de  mettre  en  ufage  fon  foin  paftoral  pour  la 
délivrance  du  Prifonnier  :  quand  l'Annotateur  déclame 
fi  fort  contre  le  Privilège. 

Sur  quels  autres  titres  fe  fonde-t-on?  fur  l'Arrêt  de 
1322.  qui  efl  ou  fuppofé,  ou  un  Arrêt  fur  fimple  re- 
quête qui  ne  parie  point  de  grâce  ,  qui  ne  parie 
que  d'une  pénitence  canonique  &  uniquement  des 
Prifonniers  du  Prévôt,  de  même  que  les  Lettres  de 
1356.  qui  en  confirmant  rintercelFion  de  l'Evêque 
accordent  réellement  la  grâce  &  parlent  fouveraine- 
ment.  Les  Lettres  Patentes  de  1402.  font  encore  une 
vraye  concelTion  de  grâce  fur  l'interceiTion  de  l'E- 
vêque ,  qui  avoit  jugé  &  eftimé  que  le  cas  étoit 
remilTible ,  pour  un  accufé  du  Diocéfe  &  du 
Bailliage.  L'Arrêt  du  Pariement  de  Bordeaux  fup- 
pofe fans  rien  décider  ,  parce  qu'il  n'eut  pas  été 
compétent  de  décider  une  pareille  queftion ,  &  fupofé 
qu'il  décide ,  il  détruit ,  en  entherinant  les  Lettres  de 
l'Evêque,  fa  prétention  de  n'avoir  befoin  que  de  fa 
feule  autorité.  Les  Lettres  Patentes  de  1556..  font  des 
Lettres  de  Stile  {ainfi  qu'on  a  bien  âf  duement  joui]  & 
ne  font  adreflTées  qu'au  Chapitre  d'Orieans.  L'Ar- 
rêt enfin  de  1670.  fait  grâce  fur  le  fait  particulier 
fans  juger  une  queflion  générale,  qui  ne  pouvoit  alors 
être  agitée. 

Et  quand  à  de  pareils  titres  qui  ne  prouvent  rien  on 
oppofe  rOrdonnance  de  Moulins  &deBlois,  la  Pro- 
tefl:ation  de  M.  Servin,  &  l'arrêt  du  21.  Mai  1595. 
celle  du  Procureur  Général  du  Roi  ,  en  1632.  & 
l'arrêt  du  20.  Janvier  1633  les  Conclufions  du  Procu- 
reur Général  du  Roi,  données  il  y  a  iooans(en  1034) 
&  l'arrêt  du  20.  Janvier,  la  protettationde^L  Bignon 
&  l'arrêt  du  .  Les  Conclufions  erifiii 

de  M.  le  Chancelier  (Dagueffeau)  &  les  arrêts  des  i. 
Mars  4.  6.  &  7.  Juin  1607.  dont  le  dernier  condamna 
un  homme  préfent  à  la  roue  au  préjudice  dés  Lettres 
de  l'Evêque:  quand  dis-je  on  oppofe  tout  cela,  il  fau- 
droit  fe  refufer  à  la  lumière  pour  foutenir  un  pareil  Pri- 
vilège, fi  conrraire  à  l'ordre  public,  &  qui  procureroic 
l'impunité  des  plus  grands  crimes. 

On  a  cru  après  tant  de  folides  raifons  devoir  rappor- 
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ter  la  copie  des  prétendues  Lettres  de  grâce,  telles 
qu'elles  font  données  par  les  Evêques  d'Orléans.^  La 
feule  lefture  fuffiroit  pour  faire  abolir  ce  Privilège, 
quand  il  feroit  bien  établi. 

Cum  itaque  ex  Privilegio,  pmeminentits ,  libertntibus  y 
^  prarogativis  ab  anîiquo  baàenus  objervatis,  Epijcopi 
Aurelianenfes  foUti  finî  in  fuo  folemm ,  ^  jucundo  adven- 
îu  ad  urhcm  âf  Ecckfiam  Âurelianenfem ,  S  valeani 
ac  pojjlnt  omnes  ^  fingiilos  prifonarios  carceribus  tam  Ec- 
clefiaftkorum  qmm  Secukrium  ejufdem  Civhatis  ^ 
itrbis  Citriartm  ^  jurifdi^mum,  pro  crimine  ^  forfac- 
tio  per  eos  commijfis  ac  perpetratis  dctcntos  liberare, 
pœnasque  infliàas  ,  eifdcm  Êf  infliirendas  remittere  à? 
abolitioneni,  gratiain,  mifericordiani  6f  abfolutionem  ple- 
nariam  de  criininibus  &f  déliais ,  quantitmcumque  gravi- 
bus  ^  enormibus  impertire,  ipfique  judices  tam  eccle- 
fiafiici  quam  facuLnes  omnes  âf  Jingulos  Prifonarios 
criminaks  à  Je  detetitos ,  eorumdemque  judicum  comjncn- 
tarienfes ,  cujtodes  6?  geolarii  carcerum ,  fub  porta  Bur- 
giindice,  die  nojtri  jucuiidi  introitiis,  nobis  adducere,  ipfi- 
que intcrc(fc,  juiamentaque  ibidem  fokmniter  prceftare  fe 
malitiofe  fuis  in  carceribus  ^  vincuUs  neminem  detincre, 
feu  aliquos  critnimfiis  in  fraudent  alienafje,  feu  occuhafje, 
teneantiir  ^  bac  die  datce  prœfentiiim ,  nojtrum  in  ttrbc , 
civitate  âf  Ecclefia  Aurelianenfi  primmn  jucundum  in- 
troituin  nobis  facienttbtis ,  Magifter  Jucobus  de  la  Logne 
Officialis  nofier ,  â?  Magijier  Pctrus  Proitfi  Baillivus 
nojtri  Epifcopatus ,  nec  non  nobiles  ^  circumfpeCii  viri 
Domini  Magiflri  Guiîlclmus  de  Trois  fecundus  Prœfes  fedis 
Prcefidialis  in  abfcntia  primi  Prœfidis  locum  teneniis  Bail- 
Uvatus  Aureliancnfis  ^  Barthelomeus  Thomas  rerum  crimi- 
naliiim  judex,  Elias  de  la  Font  Prœtor-  ejufdem  urbis, 
Francifcus  Jacobus  le  Grand  in  di£ta  fede  Prœfidiali  Êf 
Baillivatu  Procurator  Rcgius,  Francifcus  le  Thorc  indiàa 
PrcEtura  Aurelianenfi  Procurator  Regius,  Claudius  Chaottci 
de  Senneville,  Ludovicus  Baillard  de  la  Noue  MarefcaU 
lorum  Francice  in  diào  Baillivatu  Jureliancnfi  Prccfe^i, 
Joannes  Courlcfvaux  Regiorum ,  âf  Pctrus  Chevalier  Ec- 
ckfiajticorum  Carcerum  refpeàivé  cuftodes,  omnes  ^  fin- 
gulos  vinftos  à?  pi'o  crimine  in  fuis  pradictis  carceribus 
detentos  nobis  adduxerint,  juramentaque  in  talibus  requi- 
Jita  prœftiterint ,  inter  illos  prifonarios  nobis  oblatus  eft  in 
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in  ejus  confejfione  contentis 


Notum  facimus ,  quod  auditâ  ejUsmodiconfe[Jîone,  atten- 
dentés  quod  fanàa  mater  Ecclefia  neinini  claudit  gre- 
mium  ad  fe  redeunti ,  quodquc  inulti,  qui  primos  motus  re- 
frcenare  cupiunt,  gratiis  Principum  i^  Prcsiatorum,  ac 
atiis  certis  de  caujis  à  commifjis  àfe  criminibus  ac  delic- 

tis  liberantur ,  prœjtito  etiam  per  diàum jura- 

mento  quod  fidem  Catholicam  /Jpofîolicam  &?  Romanam 
profltetitr  ^  quod  prœdi^um  faHum  feu  crimen  ex  rei 
veritate  cxpofuit  (nain  volumus  prcefentes  nullos  cffe  nifi 
faStwn  fuperius  narratum  veritate  nitatur)  diàum  .  .  . 
poftqiiam  ex  more  fuppUcationi  folemni  noftri  jucundi  ad- 
ventus  fcf  Miffarum  facrificio  in  noftra  Cathedrali  Eccle- 
fia per  nos  in  pontificalibus  celebrato  interfuit,  atque  in 
area  noftra  domus  Epifcopalis  prandiumfumjtt  coram  no- 
bis, prœfentcm  veniam,  gratiam,  fcf  mifericordiam  cor- 
de pofcentem  £f  requirentem  ac  genibus  flexis  exiften- 
tem ,  ab  omnibus  criminibus  âf  déliais  fuperius  confeffis 
^  declaratis  liberamus  ^  abfolvimus ,  eidemque  prifona- 
rio  forfaêta  prœdi&a  cum  omni  cnicndâ  ,  of- 
fenfa  ac  pcena  corporali  ^  civili,  quce  propter  hcec  eidem 
venirent  imponenda,  famamque,  bona  capta  acfaifita  re- 
flituimusy  remifimus,  ^  retnittimus ,  illumque  liberatuin 
ac  penitus  abfolutum  ab  eisdcm  criminibus  ac  déliais 
jure  Êff  intereffc  civili  partium  duntaxat  falvo,  dicimus 
ac  declaramus  t£  in  bis  fcriptis  pronuntiamus  filentium 
perpctuum  quibuscumque  judicibus  fœcularibus  é?  Eccle- 
fiajticis,  qiiacumque  autoritatc  fungentibus  de  prcemijfis 
imponentes  &?  injunEtâ  per  nos  eidem  Prifonario  pœniten- 
îia  faluîari,  quam  pro  modo  eulpte  vidimus  injungen- 


dam ,  in  quorum  fidem  prafentcs  Lîîteras  fignavimus  ^ 
per  Secretarium  nofirum  fignari ,  figilloque  noflro  fecimus 
â?  juffimus  comtnuniri.  Datum  ^urclia  in  Palatio  no/lro 
Epifcopali  die  1 .  menfis  Martii,  anno  17 oj.  Demanda- 
to  ilhtflrifftmi  ^  reverendifjhni  Domini  met  D.  Aurélia- 
nenfis  Epifcopi. 

DESCRIPTION 

DE    L'ENTRE'E 
DES 

EVEQUES   D'ORLEANS, 
Et  des  Cérémonies  qui  raccompagnent. 

DE      U    E    N    T    R    Ë'    E. 

POur  procéder  avec  quelque  ordre  dans  la  Des>- 
cription  des  Cérémonies  qui  accompagnent  l'En- 
trée des  Evêques  d'Orléans  dans  leur  ville  Epifcopale, 
il  eft  néceflaire  de  parler  d'abord  de  ce  qui  précède  la 
folemnité  de  ce  jour. 

Le  Roi  ayant  nommé  à  la  vacance  du  Siège ,  lorf- 
qu' elle  eft  arrivée,  le  nouvel  Evéque,  après  avoir  prê- 
té ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi ,  &  s'être 
fait  facrer,  s'il  ne  l'eftdéja,  fait  ordinairement  pren- 
dre poffeffion  de  fon  Evêché  par  Procureur,. nomme 
fes  Grands- Vicaires ,  les  OfEciers  de  la  Juftice  Ecclé- 
fiaftique ,  &  ceux  du  Bailliage  de  l'Evéché. 

Enfuite  ce  Prélat  ayant  déterminé  le  tems  de  fon 
Entrée ,  fur  la  confirmation  du  Privilège  accordé  aux 
Evêques  fes  Prédecefleurs ,  de  délivrer  les  criminels, 
qu'il  a  obtenue  du  Roi  lors  de  la  préftation  de  fon  fer- 
ment, il  obtient  encore  des  Lettres  de  Sa  Majefté, 
pour  le  chapitre  de  la  Cathédrale,  &  pour  celui  de 
i'Eglife  Royale  &  Collégiale  de  Saint  Àignan,  pour 
MeiTieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial,  &  pour  le 
corps  de  ville.  Le  Roi  par  ces  Lettres  fait  favoir  à 
ces  compagnies ,  qu'elles  ayent  à  recevoir  leur  nouvel 
Evéque  avec  tous  les  honneurs  &  les  Cérémonies  ac- 
coutumées en  femblables  occafions,  &  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  en  ont  ufé  à  l'égard  des  Evêques  fes  Préde- 
cefleurs. Le  nouvel  Evéque  obtient  de  pareilles 
Lettres  de  Son  Alteffe  Séréniffime  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans,  &  de  plus  une  de  ce  Prince  pour  Monfieur 
le  Prévôt  d'Orléans. 

Quarante  jours  ou  environ  avant  celui  de  l'Entrée, 
le  nouvel  Evéque  après  avoir  fait  rendre  les  Lettres  du 
Roi  &  de  Son  Alteffe ,  à  ceux  auxquels  elles  s'adres- 
fent  ,  préfente  Requête  au  Lieutenant -Général  du 
Bailliage  &  Siège  Préfidial,  auffi  bien  qu'au  Lieute- 
nant-Général de  Police,  à  ce  qu'il  lui  foit  permis  de 
faire  publier  (a)  &  afficher  fa  dite  Entrée  j  ce  qui  lui 
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(a)  A  et  qu'il  lui  foit  permis  défaire  publier.]  Jean  de  Morvil- 
liers  Evéque  d'Orléans,  lit  fon  Entrée  le  26.  Novembre  ISS9« 
fans  l'avoir  auparavant  fait  publier,  en  quoi  il  avoit  été  empêché 
par  Ordre  exprès  du  Roi  Henri  11.  fuivant  les  Lettres  de  ce  Prin- 
ce adreffées  au  Chapitre  de  Sainte  Croix,  données  à  ChamborC 
le  4.  Mai  1556.  &  cela,  En  conjideration  dt  la  perverfîté  des  tenu. 
.  .  .  qui  requiert  plutôt  que  l'on  reprime  l'audace  ^  iniquité  des  mal- 
faiseurs  avec  la  rigueur  de  la  fuflice  ,  ^  jevirité  des  peines 
exemplaires,  que  d'ufer  envers  eux  d'impunité.  Dans  le  même  tems 
ce  Prélat  qui  fe  préparoit  à  faire  fon  Entrée  ,  que  fes  Am- 
baflades  retardèrent,  eut  quelque  difFerentavec  le  Chapitre  d'Or- 
léans, au  fujet  de  la  barbe  longue  qu'il  portoit,  pourquoi  le  Cha- 
pitre faifoit  difficulté  de  le  recevoir,  l'ufage  de  I'Eglife  d'Orléans 
étant  de  n'en  point  avoir,  pas  même  de  toupet,  ainfi  qu'il  avoit 
été  flatué  dans  le  Chapitre  général  du  3.  Novembre  1552.  Ilfa- 
lut  que  le  nouvel  Evéque  obtint  des  Lettres  du  Roi  à  ce  fujet, 
adreflantes  au  Chapitre  :  elles  font  du  même  jour,  &  dattées  de 
Chambort,  de  même  que  les  premières.  Par  ces  Lettres  le  Roi 
déclare  que  fon  intention  eft  de  fe  fervirdeMonfîeurdeMorvil- 

jjers<v 


PRATIQUES   SUPERSTITIEUSES. 


îïf 


ttant  accordé,  après  que  la  publication  s'en  efl:  faite 
au  Siège  du  Bailliage  &  à  celui  de  la  Police,  on  pu- 
blie avec  éclat  au  fon  des  trompettes  &  tambours  la 
dite  Entrée  par  les  Carrefours  &  lieux  publics  de  la 
ville,  &  on  affiche  en  même  tems  des  placards  qui  en 
indiquent  le  jour  préfix. 

Dans  le  même  tems  le  nouvel  Evêque  envoyé  aver- 
tir par  fon  Procureur  Fifcal,  affiflé  d'un  Notaire,  les 
quatre  Barons  («)  ou  Seigneurs  qui  font  tenus  de  le 
porter  dans  un  fauteuil  élevé ,  le  jour  de  fon  Entrée  , 
depuis  la  porte  du  Cloître  de  Saint  Aignan  ,  jufqu'à 
la  principale  porte  de  TEglife  de  Sainte  Croix,  &  les 
fait  fommer  de  s'y  trouver  enperfonnes,  ou  par  J^ro- 
cureurs  convenables  &  fondés  de  Procurations  fpécia- 
les  à  cet  effet.  Les  quatre  Seigneurs  font ,  le  Baron 
d'Yévre  le  Châtel ,  qui  n'efl  que  Seigneur  Engagifle 
de  cette  terre ,  dont  le  Roi  efl:  Seigneur  propriétaire  ; 
le  Baron  de  Sulli,  dont  la  Baronie  a  été  érigée  en  Du- 
ché Pairie  en  1606.  le  Baron  du  Cherai  lez  Meung, 
le  Baron  d'Afcheres  &  Rougemont. 

Quelques  jours  devant  TEntrée,  le  nouvel  Evêque 
envoyé  inviter  à  la  Cérémonie  les  corps  qui  ont  ac- 
coutumé de  s'y  trouver  ordinairement.  Cette  invita- 
tion fe  fait  par  l'Official  de  l'Evéque,  aflifté  du  Pro- 
moteur, en  robes  de  Cérémonies,  &  accompagnés  du 
Bailli  &  des  autres  Officiers  de  la  Juftice  temporelle 
de  l'Evêché,  en  robes.  Ces  Officiers  commencent 
par  inviter  Meffieurs  du  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
qui  députent  leur  Syndic  &  un  autre  Chanoine ,  pour 
aller  conjointement  avec  les  députés  de  f Evêque,  in- 
viter en  leur  nom  les  autres  compagnies;  c'ell  à  fa- 
voir,  Meflieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préiîdial,  Mes- 
îîeurs  du  Bureau  des  Finances  (1^) ,  le  corps  de  ville  , 
les  Officiers  de  la  Prevôcé,  des  eaux  »S:  forêts ,  &  de 
l'Eledlion  (c),  l'Univerfité  ,  &  le  bureau  des  pau- 
vres. On  va  aulfi  chez  Mefiieurs  du  chapitre  de 
l'Eglife  de  Saint  Aignan  ;  mais  les  Députés  de  la  Ca- 
thédrale ne  fe  trouvent  point  à  leur  invitation ,  il  n'y 
a  que  ceux  de  FEvêque.  J'oubliois  à  dire  qu'on  in- 
vite pareillement  de  la  part  du  nouvel  Evêque  &  de 
celle  du  chapitre,  iVIonfieur  l'Intendant  de  la  Géné- 
ralité d'Orléans. 

Le  nouvel  Evêque  envoyé  en  même  tems  un  Man- 
dement à  tous  les  Chapitres,  Communautés,  &  Curés 
de  la  ville,  à  ce  qu'ils  ayent  à  affifter  avec  leur  Cler- 
gé à  la  Proceffion  de  fon  Entrée,  &  enjoint  aux  Cu- 
rés de  publier  le  dit  Mandement  à  leurs  Prônes  ;  ce 
qui  efl  exécuté. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l'Entrée  ;  le  nouvel 
Evêque,  fuivant  la  permiffion  qu'il  en  a  obtenue  du 
Lieutenant- Général  au  Bailliage  &  Siège  Préiîdial, 
fur  la  réquifition  verbale  qu'il  lui  en  a  fait  faire  par 
fon  Procureur  Fifcal,  envoyé  fon  Officiai,  alîîfté  du 
Promoteur,  du  Bailli  &  des  autres  Officiers  de  la  Jus- 

Hers,  pour  des  Négociations  dans  les  Pays  Etrangers,  où  il  lui 
eft  néceffaire  de  porter  Ta  ba4be;  pourquoi  il  enjoint  au  Chapitre 
qu'il  ait  à  recevoir  ce  Prélat,  fans  s'arrêter  à  ce  qu'il  porte  bar- 
be, &  fans  qu'il  foit  tenu  Jl-  la  faire  abattre, 

(a)  Les  quatre  Barons.]  Les  mêmes  Barons,  à  l'exception  de 
celui  d'Yévre  le  Châtel ,  font  tenus  de  préfenter  tous  les  ans  ,  le 
2.  Mai,  à  l'Eglife  Cathédrale  d'Orléans,  quatre  Cierges  ou  Gou» 
tieres  de  Cire.  Voyez  fur  cette  redevance  ce  qui  eu  eji  écrit  dans  une 
Di(Jerlation  particulière ,  à  la  fin  de  ce  Vvlume. 

{]})  Mejfieiirs  dti  Bureau  des  Finances.]  Meffieurs  du  Bureau  des 
Finances,  quoiqu'invités  ,  ne  fe  trouvent  point  à  cette  Cérémo^ 
nie,  non  plus  qu'à  toutes  celles  où  afliftent  les  Officiers  du  Bail- 
liage &  Siège  Préfidial;  &  cela  par  rapport  au  pas  qu'ils  fontobli» 
gés  de  céder  à  ces  derniers ,  comme  il  a  été  jugé  entr'autres  par 
Arrêts  du  Confeil  Privé  du  lloi,  des  29.  &  Çio.  Décembre  1682. 
rendus  en  faveur  des  Juges  de  la  Sénéchauffée  d'Auvergne  &  Siè- 
ge Préfidial  de  Riom. 

{c)  Mejfteurs  de  l'Ele^ion.]  Les  Officiers  de  ce  Siège  qui  pré- 
teudoient  précéder  ceux  de  h.  Prévôté ,  ne  fe  trouvoient  point 
ordinairement  à  cette  Cérémonie,  ou  s'en  retiroient  après  leur 
proteftation ;  mais  aujourd'hui  cette  conteftation efl;  finie,  &ily 
a  Arrêt  contradicTioire  du  Confeil  d'Etat  privé  du  Roi,  en  for- 
me de  Règlement,  au  rapport  de  M.  d'Herbigni,  du  20.  Mai 
1719.  rendu  entre  les  Officiers  de  la  Prévôté  de  Chartres,  contre 
ceux  de  l'Eleftion  de  la  même  Ville,  qui  ordonne  que  les  Offi- 
ciers de  la  Prévôté  précéderont  ceux  de  l'Eleflion  en  toutes  Af- 
femblées  &  Cérémonies  publiques  &  particulières. 


tice  temporelle  de  l'Evêché,  aux  prifons  Royaux,  où 
il  fe  fait  repréfenter  par  le  Geôlier  le  Livre  des  écroues 
de  tous  les  Criminels  qui  demandent  grâce,  ik  en  fait 
faire  l'extrait,  ainfi  qu'il  le  juge  à  propos. 

On  publie  en  mcme  tems  &  on  affiche  par  tout  où 
befoin  efl,  une  Ordonnance  rendue  par  le  Lieutenant 
Général  de  Police,  qui  enjoint  à  tous  les  habitans  des 
rues  par  où  doit  palfer  la  Cérémonie,  de  les  tenir  net- 
tes dès  le  matin  du  jour  de  l'Entrée  ,  d'orner  le  de- 
vant de  leurs  maifons  de  tapifferies  propres  ik  conve- 
nables, &  d'en  retrancher  toutes  les  faillies,  comme 
enfeignes,  montres  &  auvents. 

Il  efl  établi  quelque  tems  auparavant  dans  l'Hôtel 
Epifcopal  un  Bureau  pour  examiner  les  Requêtes  des 
Criminels ,  &  juger  fi  leurs  cas  font  remufibles  ou 
non.  Les  Commilfaires  de  ce  Bureau  font  tous  choilis 
par  le  nouvel  Evêque  qui  y  prélide;  Cv;  font  ordinii- 
rement  fes  Grands- Vicaires,  &  des  Magillrats  de  la 
ville,  ou  de  ceux  que  la  Cérémonie  y  a  attirés,  qtii  le 
compofent ,  avec  le  Bailli  de  l'Evêché ,  &  quelques 
Avocats  fameux. 

Pour  l'inflruftion  des  mêmes  Criminels,  le  nouvel 
Evêque  établit  une  Miifion  dans  la  Chapelle  Epilco- 
pale  ,  pendant  laquelle  des  Prêtres  feculk-rs  ,  &  des 
Religieux  prépofés  leur  font  la  Prédication  matin  & 
foir. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  la  furveille  du  jour  des- 
tinée pour  l'Entrée  ,  le  nouvel  Evêque  en  rochet  Ck 
en  camail ,  accompagné  de  fon  Officiai  &  de  fon  Pro- 
moteur, du  Syndic  &  d'un  autre  Chanome,  députés 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  en  habits  d'Eglife, 
fuivant  la  faifon,  du  Bailli,  &  des  autres  Officiers 
de  la  Juflice  temporelle  de  l'Evêché ,  en  robes  &  bon- 
nets, fe  rend  à  l'Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Cour 
Dieu  (d),  fituée  à  fix  heues  de  la  ville,  dans  la  Foret 
d'Orléans. 

L'Abbé  ou  le  Prieur  à  la  tête  de  fes  Religieux  en 
chappes,  &  précédés  de  la  Croix,  du  bénitier  &  de 
l'encens ,  vient  recevoir  le  nouvel  Evêque  jufqu'à 
quelques  pas  hors  du  Monaflére,  près  d'une  Croix  ; 
où  l'ayant  rencontré  ,  il  lui  préfente  l'alperfoir.  Le 
Prélat  le  prend,  fe  met  de  fEau-bénite  au  front,  Ck 
en  jette  fur  les  alîiflans.  On  lui  préfence  enfuite  la 
Croix  &  le  Livre  des  Saints  Evangiles  à  bailer ,  ce 
qu'il  fait  à  genoux ,  fur  un  carreau  qu'on  jette  à  fes 
pieds.  L'Abbé  ou  le  Prieur  le  complimente  fur  fon 
joyeux  avènement  :  à  quoi  le  nouvel  Evêque  ayant 
répondu,  on  lui  ouvre  le  Livre  où  font  contenus  les 
ferments  que  les  nouveaux  Evéques  ont  accoutumé 
de  faire  pour  li  confervation  des  Privilèges  de  l'Ab- 
baye. Le  Prélat  y  fatisfait,  ajoutant  feulement  à  la 
fin  la  claufe,  fauf  mon  droit  (e)  &  celui  de  mon  E- 
glife  ;  âf  ha  juTofalvo  jure  meo  tj*  EccleJitB  ineœ.  Le 
Syndic  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,   qui,   comme 

nous 

{d)  Se  rend  à  l' Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Cour  Dieu.]  Cette 
Abbaye,  qui  eft  de  l'Ordre  de  Citeaux,  a  été  fondée &dot(5e en 
l'an  1118.  par  Jean  IL  Evêque  d'Orléans,  &  par  le  Chapitre  de 
Sainte  Croix  conjointement;  &  c'ell  là  appartuiment  l'orit^ine 
de  l'ufage  où  font  les  Evêques  d'Orléans  d'aller  à  cette  Abbaye 
la  furveille  de  leur  Entrée. 

M.  Fleuriau  d'Armenouville  dernier  Evêque,  qui  ne  fut  point 
â  la  Cour  Dieu,  trouva  fous  le  parvis  de  l'Eglife  de  Saint  ouver- 
te, en  y  entrant,  la  veille  de  fon  Entrée,  le  Père  Prieur  de  cette 
Abbaye,  accompagné  du  Procureur  de  la  Maifon  ,  quiluirepré- 
fenterent  la  coutume  des  Evoques  fes  PrédelPeurs,  &  lui  dirent, 
que  comme  fes  affaires  ne  lui  avoient  pas  peruiis  de  fe  tranfpor- 
ter  à  la  Cour  Dieu,  ils  protelloient  pour  leur  Chapitre,  r<ceque 
cette  omiffion  ne  put  en  rien  préjudicicr  aux  droits  de  leur  Ab- 
baye, ni  porter  à  coniéquence  pour  ia  décharge  de  fes  Succef- 
feurs  Evêques  à  l'avenir,  dont  ils  demandoient  Acte,  qui  leur  tut 
accordé,  auffi  bien  qu'au  Syndic  du  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
qui  protefta  de  fon  côté  pour  les  Succelfeurs  Evêques  &  l'Eglife 
d'Orléans,  à  ce  que  cette  même  omiffion  ne  put  nuire  aux  droits 
des  Evêques,  non  plus  qu'à  ceux  de  l'Eglife  &  Chapitre  d'Or- 
léans,  ni  tirer  à  décharge  pour  les  Abbés  &  Religieux  de  la  Cour 
Dieu. 

(e)  Sauf  mon  droit.]  Dès  l'an  1522.  Jean  d'Orléans  Longuevil- 
le,  Evêque  d'Orléans,  ajouta  cette  claufe  au  ferment  qu'il  fit  à 
l'Abbaye  de  la  Cour  Dieu,  en  quoi  il  a  été  fuivi  de  tous  les  E- 
vcques  qui  lui  ont  fuccedé. 
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nous  avons  dit,  accompagne  îe  nouvel  Evêque-, 
protefte  contre  ce  ferment ,  à  ce  qu'il  ne  puilTe  nuire 
en  aucune  manière  aux  droits  des  Evêques  fuccefleurs , 
ni  à  ceux  de  l'Eglife  d'Orléans.  Ce  qui  étant  fait, 
on  entonne  le  Répons /Judi  Jfraël,  pendant  lequel  on 
s'achemine  proceflionellement  à  l'Eglife,  où  étant  ar- 
rive ,  le  nouvel  Evéque,  après  avoir  fait  fa  prière  de- 
vant le  Grand  Autel ,  &  qu'on  a  chanté  le  Salve  Re- 
gina ,  efl:  conduit  dans  le  premier  Stale  ou  Chaire  du 
cœur  du  côté  droit ,  où  il  s'affied.  On  chante  quel- 
ques verfets  pendant  ce  tems-là  ;  &  après  quelques 
Oraifons  que  récite  l'Abbé  ou  le  Prieur  officiant ,  le 
nouvel  Eveque  débout  &  le  bonnet  carré  fur  la  tête  , 
donne  folemnellement  fa  bénédidion  à  tous   les  as- 

fiftans. 

Ces  Cérémonies  achevées ,  le  nouvel  Evêque  efl: 
conduit  à  l'Hôtel  Abbatial ,  où  il  a  droit  de  Procura- 
tion ,  Jus  procwationis ,  c'ell-à- dire ,  d'être  logé  & 
traité  lui,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnent,  &  pour 
cette  fois  feulement  (a) ,  l'occafion  de  fa  nouvelle 
Entrée. 

Le  lendemain  après  avoir  entendu  la  Mefle  (b) ,  ce 
Prélat  pour  fe  rendre  à  Orléans  ;  &  avant  d'arriver , 
il  s'arrête  un  moment  dans  l'Abbaye  de  S.  Loup  (f), 
qui  efl:  un  Monafl:ere  de  Filles  de  l'Ordre  de  S.  Ber- 
nard ,  fujectes  à  l'Ordinaire.  Il  y  fait  la  collation  ,  fait 
la  vifite  de  la  Maifon  ,  s'il  le  juge  à  propos. 

De  Saint  Loup  ,  le  nouvel  Evêque  vient  defcendre 
à  l'Abbaye  de  Saint  Euverte  ,  occupée  par  les  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  Auguftin  de  la  Congréga- 
tion de  France.  Il  efl  reçu  à  la  porte  par  l'Abbé  ,  ou 
le  Prieur  à  la  tête  des  Religieux  en  chappes ,  &  avec 
les  mêmes  Cérémonies  qu'à  la  Cour  Dieu ,  excepté 
qu'on  ne  lui  préfente  plus  de  ferment  à  faire ,  quoi- 
que quelques  anciens  Procès  Verbaux  falTent  mention 
de  cette  circonftance  (d).  Le  Prélat  efl  conduit  dans 
l'Eglife  ,  où  après  avoir  fait  fa  prière  devant  le  grand 
Autel,  qu'il  baife,  il  va  s'alTeoir  dans  un  fauteuil  qui 
lui  efl:  préparé  dans  le  Sanctuaire  ,  du  côté  de  l'Evan- 
gile. On  chante  enfuite  le  Cantique  de  l'Eglife  ,  Te 
Deum  laudamits  ,  lequel  étant  fini,  le  nouvel  Evêque 
monte  à  l'Autel ,  où  il  donne  fa  Benedi6lion  folem- 
nelle  ;  de  là  il  eft  conduit  proceflionellement  par  les 
Religieux  dans  leur  Cloître  ,  jufqu'à  la  porte  de  l'Hô- 
tel Abbatial  qui  y  répond. 

C'eft  à  cet  endroit,  &  pendant  la  marche,  que  le 
Syndic  du  Chapitre  de  Sainte  Croix  ne  manque  pas 
d'avertir  le  nouvel  Evêque  qu'il  a  droit  de  faire  la 
vifite  (c)  du  Monafl:ére.     Sur   cette  repréfentation , 

(a)  Et  pour  celte  fois  feulement.]  C'eft  ce  que  reconnoit  Jean 
de  Montmorenci  Evêque  d'Orléans ,  dans  fes  Lettres  données  à 
Meung. le  5.  F'évrier  1357.  trois  jours  avantfon  Entrée  :  Videti- 
cet  quoi  in  prœvigiliâ  fejlifeu  ingrejfus  bujusjnodi  in  Abbatii  Curia 
Dei  fequutda  Prxiecejforum  Epijcoporwn  Àiirel.  vefligia,  cum  omni 
comitiva  noflra  jacere  deberemns  ,  £f  ibi  in  vitd  nojirâ  habcre  pio- 
tiirationemfûlam. 

(b)  Le  lendemain  après  avoir  entendu  h  Mejfe]  Les  E\'êques 
d'Orléans  prétendent  qu'outre  le  fouperde  la  veille,  il  leur  eft 
encore  dû  le  diner  de  ce  jour;  mais  comme  les  Abbés  de  la  Cour 
Dieu  s'en  difent  excmts  ,  on  ne  manque  pas  de  protefter  de  part 
&  d'autre  :  le  dîner  cependant  efl  offert,  mais  comme  un  repas 
de  cérémonie  ,  &  fans  préjudicier  aux  droits  de  l'Abbaye. 

(c)  Il  s'arrête  un  moment  dans  l'y^bbaye  de  Saint  Loup.]  Quel- 
ques Evêques  ,  entr'autres  Jean  d'Orléans  Longueville  ,  fe  font 
difpenfés  d'entrer  dans  cette  Maifon  revenant  de  la  Cour  Dieu, 
&  font  venus  defcendre  droit  à  S.  Euverte. 

(d)  Quoique  quelques  anciens  Procès  Verbaux  faffent  mention  de 
cette  circonftance.]  11  eft  dit  dans  le  Procès  Verbal  de  Jean  d'Or- 
léans Longueville,  que  le  Prieur  de  Saint  Euverte,  après  avoir  fait 
baifer  la  Croix  à  ce  Prélat ,  &  lavoir  félicité  fur  la  nouvelle  En- 
trée, lui  préfenta  une  Formule  de  ferment  pour  la  confervation 
des  privilèges  de  l'Abbaye,  qu'il  le  requit  de  vouloir  bien  juger; 
ah  ipfo  Rtverendiffimo  Pâtre  certum  juramenlum  in  quodam  libro 
etiam  fibi  exbibito  aperto  contentum  exegit.  Formalité  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  nouveaux  Procès  Verbaux. 

(«)  Si"'  "  ^'"i^  d^  /«'''''  'a  vifite.]  Sur  la  repréfentation  du 
Syndic  de  la  Cathédrale  ,  les  Religieux  ne  manquent  pas  de  re- 
montrer de  leur  côté  qu'ils  font  exemts  de  toute  vifite  de  la  part 
du  Seigneur  Evêque,  tant  par  les  privilèges  accordés  à  leur  Ab- 
baye par  les  Souverains  Pontifes  &  par  les  Evêques  fesPrédecef- 
feurs,que  parles  privilèges  des  Communautés  régulières  ,  &  en 
particulier  de  celle  des  Chanoines  Réguliers  de  S-  Auguftin  de  la 


le  Prélat  répond  ordinairement  qu'il  en  exeniLe  les  Re- 
ligieux ,  mais  pour  cette  fois  feulement ,  &  fans  tireî 
à  conféquence  ;  pourquoi  le  Syndic  protefl:e ,  à  ce 
que  ce  manque  de  vifite  ne  puifl^e  préjudicier  aux  E- 
vêques  fucceifeurs  ;  comme  de  leur  côté  les  Reli- 
gieux qui  s'en  prétendent  exemts  font  leur  protefl:atior! 
au  contraire. 

A  la  porte  de  l'Hôtel  Abbatial ,  les  Religieux  pren- 
nent congé  du  nouvel  Evéque  ,  qui  entrant  dans 
l'Hôtel ,  efl  conduit  p-îr  l'Abbé  ,  ou  par  fes  Officiers 
en  fon  abfence  ,  dans  l'appartement  qui  lui  efl  prépa^ 
ré.  Comme  les  Evêques  d'Orléans  ont  droit  de  Pro- 
curation (/)  ,  ou  de  gîte  dans  cette  Abbaye  ,  ainfi 
qu'à  la  Cour  Dieu ,  il  y  foupe  &  y  couche  :  mais  il 
faut  remarquer  que  les  Abbés  de  S.  Euverte  ne  fe 
prétendent  tenus  en  cette  occafion  envers  le  nouvel  E- 
vêque,  qu'à  deux  œufs  frais  &  un  lit  pour  lui ,  &  àr- 
une  botte  de  foin  pour  fa  m.ule.  En  effet  ces  chofes 
font  préfentées  par  les  Officiers  de  la  Jufhice  de  l'Ab- 
baye ,  &  il  en  efl  fait  Procès  Verbal  de  prefentation, 
contre  lequel  le  Syndic  du  Chapitre  fait  le  fien  ,  pré- 
tendant qu'outre  les  deux  œufs  frais ,  l'Abbé  efl:  obli- 
gé de  donner  un  fouper  convenable  au  Seigneur  Evê- 
que, &  à  tous  ceux  qui  l'accompagnent. 

Jufqu'ici  nous  avons  expliqué  ce  qui  précède  l'En- 
trée de  nos  Evêques:  il  s'agit  à  préfent  de  donner  le 
détail  de  toutes  les  Cérémonies  qui  l'accompagnent. 


DES    CEREMONIES. 

SUr  les  fix  heures  du  matin  de  ce  jour  folemnel  ^ 
le  nouvel  Evêque  accompagné  des  mêmes  perfon- 
nes  que  la  veille ,  &  de  plus ,  par  le  Curé  de  Saint 
Maurice  (g)  ,  fon  Chapelain ,  portant  la  croflfe  haut 
devant  lui ,  mais  voilée  d'un  taffetas  blanc  ,  fort  da 
THôtel  Abbatial  par  la  même  porte  qu'il  y  eft  entré , 
&  trouve  fous  le  Cloître  les  Religieux  en  chappes  , 
comme  la  veille,  qui  l'attendent  avec  la  Croix,  l'eau 
bénite  &  l'encens ,  qui  le  conduifent  à  l'Eglife  ,  jus- 
qu'au pied  du  Grand  Autel ,  où  ayant  fait  fa  prière , 
il  va  s'affeoir  dans  fon  fauteuil  du  côté  de  l'Evangile. 

Ses 
Congrégation  de  France,  dont  ils  font.  Sur  quoi  le  nouvel  Evê- 
que les  en  difpenfant ,  mais  pour  cette  fois  feulement ,  les  Re- 
ligieux &  le  Syndic  de  la  Cathédrale  proteftent  l'un  &  l'autre 
pour  li  confervation  des  droits ,  tant  de  l'Abbaye,  que  des  Eve» 
ques  SuccefTeurs. 

(/)  Comme  les  Evêques  ont  droit  de  procuration.]  Il  ne  paroîC 
pas  que  les  Evêques  ayenc  toujours  jou'i  de  ce  droit;  cela  fe  prou- 
ve par  le  témoignage  d'Etienne,  Evêque  de  Tournai, qui  vivoit 
fur  la  fin  du  xii.  Siècle,  &  qui  avoit  été  auparavant  Abbé  de  S. 
Euverte.  Ce  Prélat  écrivant  au  Pape  au  fujet  des  privilèges  de 
l'Eglife  de  S.  Euverte,  marque  exprefrement,que  jamais  aucun 
Archevêque  de  Sens,  fous  la  Métropole  duquel  d'Orléans  étoita- 
lors,  n'avoit  eu  droit  rfe  gite  dans  cette  Abbaye  ,  non  plus  que 
fur  les  Eglifcs  de  S.  Pierre  Empont,  de  S.  Pierre  lePuellier  &de 

S.  Avit,  de  la  même  Ville  d  Orléans.     Scio  Pater quodin  . 

nullA  earum  quicumque  fuerit  Senonenfis  Arcbiepijcopus  procurationeni 
fufcepit.  Il  s'en  explique  encore  plus  ouvertement  dans  la  Let- 
tre qu'il  adreffe  à  Hugues  Evêque,  &  au  Doyen  &  Chapitre 
d'Orléans  :  Ex  tune  Domini  fj*  Patres  nojlri  ^urelianenfes  Epijcopi 
tatitam  tranquitlitatem ,  quietetn  ^  pacem ,  Ecckfia  pradicli  Confojjo- 
tis  Sancii  Euvertii  cxbibuerunt  ,  quod  nec  in  capice  ,  nec  in  mim- 
bris ,  aliquam  procurationem  five  ut  vulgariter  loquamur ,  bofpitiatwn 
aut  giftum  receperunt.  De  favoir  à  préfent  quand  ce  droit  a 
commencé ,  c'eft  ce  qui  eft  diiEcile.  On  trouve  feulement  qu'a- 
vant le  milieu  du  xiv.  Siècle  les  Evêques  d'Orléans  en  jouif- 
foient  paifiblement,  ainfi  qu'il  parole  par  la  déclaration  de  Jeart 
de  Montmorenci ,  que  j'ai  citée  à  l'occafion  d'un  pareil  droit  fut 
l'Abbaye  de  la  Cour  Dieu,  où  ce  Prélatdèclare  de  plus,  que,da 
même  que  dans  cette  dernière  Abbaye  ,  le  droit  de  Procuration 
ns  lui  eft  dû  que  cette  leule  fois  en  fa  vie.  Jn  vigilia  vero  ejus- 
dem  ftfti  in  Abbatid  SanSi  Eavertii  j4urel.  cum  omni  comitiva  noftra 
jacere  vice  conftmili  deberemus,  ^  procurationem  illamfolamin  viti 
wftià  babere. 

{g)  Et  de  plus  par  le  Curé  de  S.  Maurice.]  Le  Curé  de  Saint 
Maurice  eft  tellement  obligé  à  cette  fonction  de  porter  la  CrofTe 
du  nouvel  Evêque,  que  lorfque  pour  quelque  caufe  il  s'en  abf- 
tient,  comme  fit  à  la  dernière  Entrée  M.  de  FlacouU,  qui  étant 
Promoteur,  &  faifant  les  fondions  de  fon  OfSce,  chargea  foa 
Vicaire  de  cet  emploi:  le  Syndic  du  Chapitre  ne  manque  jamais 
de  protefter  contre  cette  abfence,  à  ce  que  les  Çurés  de  S,  Ma»-; 
lice  ne  s'en  puilTeut  prévaloir. 
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Ses  domeftiques  le  déchauiïent  {a)  alors  entièrement, 
&  lui  mettent  des  fandales  aux  pieds  ;  après  quoi  l'Ab- 
bé ou  le  Prieur  alTifté  des  Religieux  (b),  lui  ayant  ôté 
fon  bonnet  &  fon  camail,  le  revétilTent  d  un  ami, 
d'une  Aube  &  de  fa  Croix  pedorale  par  defTus;  enfui- 
te  on  lui  met  au  col  une  Etole  blanche ,  fur  la  tète  une 
Mitre  de  toile  d'argent  toute  unie,  &  à  la  main  fa 
Grofle,  vcMlée  comme  nous  avons  dit.  En  cet  état 
le  nouvel  Evéque  fe  place  au  milieu  de  l'Autel,  où 
après  une  profonde  inclination  devant  le  faint  Sacre- 
ment, il  donne  folemnellement  fa  Bénédiction;  puis 
ayant  devant  lui  les  Religieux,  &  fuivi  de  tous  ceux 
qui  l'accompagnent,  il  marche  pour  fortir  de  l'Egli- 
fe,  &  trouve  en  quittant  le  Chœur  fous  le  Jubé,  le 
Reéleur  &  les  Do6leurs  Regens  de  l'Univerfité ,  ac- 
compagnés des  Dofteurs  Agrégés,  &  des  Officiers  de 
k  Nation  Germanique  ,  tous  en  robes  de  Cérémo- 
nies, avec  leurs  Bedeaux  &  Porte- M  alfes.  LeRe6leur 
complimente  le  nouvel  Evéque  en  langue  Latine ,  fur 
fon  heureux  avènement;  &  ce  Prélat  après  y  avoir 
répondu  en  la  même  langue,  s'avance  jufques  hors  la 
porte  de  i'Eglife,  où  trouvant  les  Religieux  rangés 
des  deux  côtes,  il  les  falue,  &  eux  prennent  congé 
àe  lui.  Sous  le  parvis ,  les  Maire  &  Echevins,  en  ro- 
bes rouges  doublées  &  rebralTees  de  velours  noir,  à 
la  tète  du  Confeil  de  la  Ville,  &  fuivis  du  Comman- 
dant &  des  autres  Officiers  de  la  Milice  Bourgeoife, 
fe  prefentenr  pour  complimenter  le  nouvel  Evéque. 
Le  Maire  &  le  Commandant  de  la  Bourgeoifie  por- 
tent la  parole  (c) ,  &  l'Evéque  repond  à  leurs  deux  ha- 
rangues. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palTe  à  S.  Euverte,  tous 
les  Curés  des  ParoiiTes  de  la  Ville  avec  leur  Clergé ,  les 
Communautés  Reiigieufes  qui  ont  coutume  de  fe  trou- 
ver aux  Procelîions  générales,  &  les  Chapitres  des 
deux  Collégiales  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre 
je  Pùellier ,  s'étant  rendus  dans  I'Eglife  de  Sainte 
Croix ,  ils  en  fortent  tous  avec  le  Chapitre  de  cette  E- 
glife,  &  marchent  proceffionellement  &  fans  chanter, 
pour  fe  rendre  à  S.  Euverte. 

,  Les  pauvres  de  l'Hôpital  Général,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  commencent  la  marche ,  &  font  conduits 
par  les  Adminiflrateurs  du  Bureau  des  pauvres,  ac- 
compagnés de  leurs  Appariteurs.  Après  eux  fuivent 
les  Communautés  Reiigieufes ,  fuivant  le  rang  (i) 
qu'elles  ont  coutume  de  tenir  dans  les  Procelîions  gé- 
nérales; c'efl;  à  favoir,  les  Minimes,  reçus  à  Orléans 
en  l'année  16(3.  les  Capucins,  reçus  en  1578.  les  Re- 
colets,  reçus  en  16 il.  à  la  place  des  Cordeliers ;  les 
Jacobins  (e),  qui  font  venus  en  cette  ville  l'an  12 19. 

(a).  Ses  domefliqties  U  déchauffem  ]  Comme  cette  circonftaiice 
ne  paroît  pas  tout  à  fait  eirtntielle,  quelques  Evèques  s'en  font 
difpenfés.  Le  premier  que  je  trouve  l'avoir  fait.elî  Germain  de 
Ganui,  qui  fit  Ion  Entrée  le  26.  Août  1515.  fur  quoi  il  faut  re- 
marquer au  fujet  de  ce  dernier,  que  ce  netutqu  aprèslaréquifi- 
tion  qu'il  en  fit  au  Chapitre  de  S.  Aignan,  que  ce  Prélat  en  fut 
difpenfé,  à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  fes  infirmités. 

(fc)  /iprès  quoi  l'Abbé  mi  le  Prieur  ajjiilé  îles  Religieux.]  M.  du 
SaufTai  dans  fa  Relation  de  l'Entrée  Je  nos  Evê<iues  ,  ayant  écrit 
,-que  c'étoit  aux  Aumôniers  du  nouvel  Evéque  à  le  revêtir  en  cet- 
te occafion,  le  Prieur  de  S.  Euverte  remontra  à  M.  Fleuriau 
.  d'Armenonville,  que  de  tout  teins  cette  fonction  avoit  été  dé- 
.volue  aux  Religieux  de  l'Abbaye,  &  qu'-l  le fupplioit  de  vouloir 
leur  continuer  cet  honneur,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

(c)  Le  Maire  5f  le  Commandma  de  la  Bourgeoijte  portera  la  pa- 
role.] Suivant  un  ancien  ufage  qui  a  duré  jufqu'à  nos  jours,  c'é- 
-loit  un  des  deux  Avocats  du  Confeil  de  la  Ville,  qui  étoit  ch;ir- 
;gé  de  porter  la  parole  dans  cette  occafion ,  comme  dans  toutes 
celles  où  la  Ville  devoit  haranguer;  mais  aujourd'hui  c'ell  le  Mai- 
je  qui  parle  lui-même,  &  l'éloquence  n'y  perd  rien,  cette  place 
.étant  toujours  remplie  pardesperfonnesd'efprit,  &  très-capables 
.-de  s'acquitter  dignement  de  cet  emploi. 

(_d)  Après  eux  fuivent  les  Communautés  Reiigieufes  fuivant  le 
rang.]  Cet  ordre  paroît  contraire  à  l'ufage  obfervé  par  tout  ail- 
leurs, où  les  Communautés  Reiigieufes  marchent  aux  Cérémo- 
nies fuivant  le  rang  de  leur  réception  dans  les  Villes  ;  apparem- 
ment qu'ici  ils  ont  eu  égard  à  l'ancienneté  de  l'Ordre ,  &  en  ce 
cas  on  ne  doit  pas  s'étonner  fl  les  Carmes  marchent  les  derniers  , 
eux  qui  font  monter  la  leur  jufqu'au  Prophète  Elle,  qu'ils  difent 
être  leur  Fondateur. 

(e)  Les  Jacobins,  l'an  1219.]  C'efl  du  moins  l'année  que  mar- 
que pour  cet  établiflement  la  notice  des  Maifons  de  l'Ortire  de 
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les  Auguftins,  établis  en  1280.  enfin  ks  Carmes  an- 
ciens, établis  environ  l'an  1300  Tous  les  Eccléfia- 
fliques.  Prêtres  habitués  &  Vicaires  des  Paroifles  de 
la  ville  marchent  enfuite,  fuivant  le  rang  de  leurs  Or- 
dinations, &  font  précédés  de  toutes  leurs  Croix  (/); 
ils  font  fuivis  des  Curés  defdites  Paroifles,  félon  leur 
rang  de  réception  en  leurs  Cures ,  tous  les  uns  &  les 
autres  en  habits  d'Eglife,  fuivant  la  faifon.  Après 
eux  vient  immédiatement  le  Chapel.iin  de  la  Chapelle 
du  Crucifix  de  Sainte  Croix,  portant  la  Croix  d'ar- 
gent de  cette  Eglife ,  &  ayant  à  fes  côtés  deux  Cho- 
riftes,  portant  l'un  la  Croix  de  I'Eglife  Collégiale  de 
S.  Pierre  Empont,  &  l'autre  celle  de  I'Eglife  Collé- 
giale de  S.  Pierre  le  Pùellier.  Enfuite  marient  les 
Enfans  de  Chœur  &  le  Maître  de  mufique  de  la  Cathé- 
drale ,  le  Grand  Chantre  de  I'Eglife  en  Chappe, 
fon  Bâton  à  la  main;  les  Chonftes  &  Chapelains  des 
deux  Collégiales,  ceux  de  la  Cathédrale;  les  Chanoi- 
nes &  Dignités  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre 
le  Pùellier;  les  premiers  marchans  du  côté  droit,  & 
les  autres  du  côté  gauche,  tous  en  Chappes;  puis  les 
Chanoines  &  Dignités  de  I'Eglife  Cathédrale,  en 
Chappes  de  même.  Vient  enfuite  le  Sacriftain  por- 
tant la  Croix  de  vermeil,  &  après  lui  un  Chanoine 
en  Aube  &  en  tunique,  portant  le  Livre  des  faints 
Evangiles. 

Cette  Proceffion  arrivant  en  cet  ordre  à  la  porte  de 
S.  Euverte ,  tous  les  fufdits  Corps ,  de  l'Aumône , 
des  Religieux,  des  Eccléfiaftiques ,  des  Curés  &  des 
Chanoines  des  deux  Collégiales  continuent  leur  mar- 
che, fans  s'arrêter,  par  la  rue  de  f Etelon.  C'eft  ici 
où  Meilleurs  de  fLIniverfité  (^),  prennent  leur  rang , 
marchant  après  les  Chapitres  de  Saint  Pierre  Empont 
&  de  S.  Pierre  le  Pùellier,  &  immédiatement  avant 
celui  de  la  Cathédrale,  qui  n'ell  pas  plutôt  arrivé  à 
la  porte  de  S.  Euverte  (/j)  ,  que  le  nouvel  Evéque  y 

pa- 

S.  Dominique,  imprimée  à  la  tête  de  PHifloire  des  Ecrivains  de 
cet  Ordre.  Le  Maire  &  Guyton  écrivent  1218.  en  quoi  ilss'éloi- 
gncnt  peu.  Mais  ie  ne  fai  pourquoi  M.  DuSaulHii,  dans  fon 
Ouvrage  a  mis  1230.  à  moins  que  ce  ne  foit  une  faute  de  l'Im- 
primeur, ce  que  je  croirois  volontiers. 

(/j  Et  font  précèdes  de  toutes  leurs  Croix.]  Au  Convoi  de  M. 
Fleuriau  d'Armenonville ,|dernier  Evéque,  le  15  Juin  1733.  quel- 
ques  Curés,  dont  le  Clergé  e(l  nombreux,  réfutèrent  de  faire 
corps  avec  les  autres,  &  voulurent- mircher  feparés  &  fous  leurs 
Croix  particulières,  ce  qui  lit  quelque  embarras,  &  ils  furent  blâ- 
més généralement.  11  y  a  apparence  qu'il  fera  pourvu  à  ce  qu'un 
pareil  inconvénient  n'arrive  plus,  &  que  ces  Curés  le  conforme- 
ront à  leurs  Confrères. 

(ff)  Cejt  ici  m'i  Mcffieun  di  l'Univerftté.]  En  1707.  lors  delà 
dernière  Entrée,  Mrs.  de  S.  i'ierre  Empont  &deS.  Pierre  le 
Pùellier  voulurent  difputer  le  pas  à  lUniverfité ,  comme  ils  avoienc 
fait  précédemment  à  l'Entrée  de  M.  de  Coiflin.  L'atFaire  fut  mê- 
me poulfée  li  loin,  que  l'Evêque  fut  obligé  de  les  faire  menacer 
par  fon  Oificial  de  les  interdire,  s'ils  ne  cedoient  à  l'Univerfité 
qui  fe  trouvoit  autorifée  dans  la  préfeance  qu'elle demandolt;  par 
un  Arrêt  du  Parlement  obtenu  fur  Requête  du  onze  Février  de 
la  même  années  qui  régloit  fa  place  ()Our  marcher  immédi:ite- 
ment  après  la  Cathédrale.  Les  Ch.inoines  obéirent.  Le  droit  de 
l'Univerfité  fe  trouve  au  refte  appuyé  du  Procès  Verbal  de  la  Ré- 
formation de  la  Coutume  d'Orléans  en  1583.  où  l'Univerfité efl 
appeltée,  non  feulement  avant  les  Doyens  &  Chanoines  des  deux 
Collégiales  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre  le  Pùellier,  mais 
même  devant  ceux  de  I'Eglife  de  S.  Agnan.  Mais  comme  il  pa- 
roît par  difFere.ns  Procès  Verbaux  d'Entrée,  que  l'Univerfité  a 
varié  dans  le  rang  qu'elle  a  pris  dans  la  marche,  les  Chapitres  des 
deux  Collégiales  ont  tout  récemment  formé  oppofitlon  à  l'Arrêt: 
obtenu  par  l'Univerfité.  L'affaire  a  été  appointée,  &  mife  au 
rapport  de  Monfieur  De  Tourinon. 

(b)  ^li  n'efl  pas  plutôt  arrive  à  la  porte  de  S.  Euverte.]  L'ufa- 
ge  d'aller  prendre  le  nouvel  Evéque  à  l'Abbaye  de  Saint  Euverte, 
le  matin  du  jour  de  fon  Entrée,  efl  très  ancien.  Etienne  de 
Tournai,  écrivant  en  1190.  à  Hugues  de  Garlande,  qui  venoit 
d'être  élu  Evéque  d'Orlénns,  en  fait  mention:  ,.  Repréfentez- 
,,  vous  foiivent,  dit-il  à  ce  Prélat,  en  lui  recommandant  I'Eglife 
„  de  S.  Euveite,  que  ce  lieu  où  l'on  vous  a  été  prendre,  pour 
„  vous  mettre  en  polTelIion  de  votre  Siège  Epifcopal,  efl;  le  m^ 
,,  me  où  l'on  vous  conduira  après  votre  mort,  pour  vous  met- 
,,  tre  dans  le  tombeau".  Fréquenter  cogitantes  quia  inde  affum- 
ti  eflis  ad  Catbedram  ,  illinc  abfumendi  eritis  infepukhro.  Le  P.  Di'- 
MoHnet,  qui  nous  a  dorme  des  Notes  fur  Ktienne  de  Tournai, 
^■e;uârque  fur  cec  endroit  ,  qu'apparemment  l'Evêque  Hu- 
gues avoit  choilî  fa  fepulture  auprès  de  Manafles  Garlande, 
fon  Oncle,  inhumé  au  milieu  du  Chapitre  de  S.  Euverte;  mais 
ce  Père  n  a  pas  fait  réflexion  à  un  endroit  d'une  autre  Lettre  de 

G  g  -         'OB. 


ïi8 


HISTOIRE      DES 


paroît  far  le  feuil,  debout,  les  mains  jointes  &  fans 
gants.  Il  efl  fakié  par  tous  les  Chanoines ,  {a)  en  paf- 
fant  devant  lui;  &  à  la  fin,  le  Chanoine  qui  por- 
te le  Livre  des  faints  Evangiles,  le  lui  préfente  a 
baifer. 

Ce  Prélat  marche  après  fon  Clergé,  (b)  Il  ed 
précédé  des  Gardes  de  iM.  le  Gouverneur,  des  Ap- 
pariteurs de  la  Juflice  Eccléfiaftique ,  de  fon  Porte- 
Crofle,  &  de  fes  Aumôniers,  ayant  à  fes  côtés  fes 
Grands -Vicaires.  Derrière  lui  font  le  Syndic  &  le 
Chanoine  députés  du  Chapitre,  l'officiai  &  le  Pro- 
moteur; le  Bailli  &  les  autres  Officiers  de  la  Juftice 
de  l'Evéché ,  les  Abbés  des  Abbayes  du  Diocéfe  en 
Rochet  &  en  Camail.  Suit  la  JVlaifon  du  Seigneur 
Evêque,  fes  Officiers  &  Domefliques;  (c)  &  après 
eux  marchent  immédiatement  les  Maire  &  Echevins, 
&  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie:  accompagnés  des 
Archers  de  Ville ,  ayant  leurs  Officiers  à  leur  tête. 

C'efl:  dans  cet  ordre  que  la  marche  fe  fait  d'abord 
par  la  rue  de  l'Etelon  ;  puis  entrant  dans  la  grande  rue 
de  la  Porte  Bourgogne ,  elle  s'avance  jufqu'à  la  Cha- 
pelle de  S.  Michel  qui  y  efl:  fituée.  Elle  tourne  à 
gauche,  &  pafle  dans  la  petite  r\ie  de  l'Oriflamme, 
qui  aboutit  à  une  des  portes  du  Cloître  de  l'Eglife  de 
S.  Aignan,  dans  lequel  elle  entre.  A  mefure  que  les 
Communautés  des  Religieux  &  les  Eccléflafl:iques  y 
arrivent,  ils  s'y  rangent  en  haie  des  deux  côtés,  à 
l'exception  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  qui  s'avance 
jufques  dans  l'Eglife  de  S.  Aignan ,  &  fe  place  dans  la 
Chapelle  du  Crucifix. 

Le  nouvel  Evêque  arrivant  à  la  porte  du  Cloître ,  y 
trouve  tout  le  Chapitre  de  S.  Aignan  en  Chappes, 
avec  la  Croix,  l'Encens,  FEau  benîte  &  le  Livre  des 
faints  Evangiles.  Le  Doyen  &  les  deux  premières 
Dignités  lui  préfentent,  l'un  l'afperfoir,  le  fécond,  la 
Croix  à  baifer,  &  l'autre  les  faints  Evangiles.  Le 
Doyen,  ou  la  première  Dignité  en  fonabfcnce,  fait 
alors  une  harangue  {d)  Latine  au  nouvel  Evêque,  qui 

fon  Auteur,  écrite  au  même  Hugues,  où  il  eft  dit,  que  l'Eglife 
de  S.  Euverte,  par  reconnoiffance  des  bienfait-;  qu'elle  a  reçu  des 
Evêques  d  Orléans,  efl  obligée,  entr'autres choies ,  àleuradmi- 
niflrer  les  Sacreraens  dans  la  maladie ,  &  à  leur  donner  la  fepul- 
ture  après  la  mort.  Teneiur...  .  .  infirmantibus  exbibere  Jolatium , 
fy'  decedentibus  prajiarefepulchrum. 

(à)  Il  ejlfaluépar  les  Cbanaines]  Dans  un  Difcours  François 
manufcrit  fur  les  Entrées  de  nos  Evêques,  qui  eft  à  la  Biblio- 
thèque publique,  donnée  par  M.  Proulleau  aux  Bénédiftlns  de 
cette  Ville,  le  6.  Avril  1714.  11  efl  marqué,  que  fuivïnc  les  Mé- 
moires de  l'Eglife  de  S.  Euverte,  anciennement  tous  les  Chanoi- 
nes de  l'Eglife  Cathédrale  donnoient  le  baifer  de  paix  au  nouvel 
Evêque,  en  palTant  devant  lui. 

(6)  Ce  Frétât  marche  après  fon  Qergé.]  Parmi  les  Corps  Ecclé- 
Caitiques  qui  affilient  à  1  Entrée  de  nos  Exêques,  on  voyoit 
autrefois  le  Chapitre  de  S.  Avit,  &  les  Religieux  de  S.Samfon; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Corps  ne  fubfillent  plus.  Le  Cha- 
pitre de  S.  Avit  fut  fupprimé  en  1670.  &  Its  Prébendes  réu- 
nies au  Séminaire  que  M.  de  Coiflin  alors  Evêque  d'Orléans  lui 
fubftitua.  Ce  Prélat  fit  jetter  les  fondemens  du  Bâtiment  que 
nous  y  voyons  aujourd'hui  en  1705.  &  M.  Fleuriau  fonSuccef- 
feur  l'a  parachevé.  Dom  Thierry  Ruynart  s'efl:  trompé  fur  l'ar- 
ticle du  Chapitre  de  S.  Avit,  lorfque  dans  fes  Notes  fur  Gré- 
goire de  Tours ,  il  fuppofe  que  ledit  Chapitre  fubfiftoit  encore 
conjointement  avec  le  Séminaire  en  l'an  1699. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Religieux  de  S.  Samfon;  qui  étoient 
des  Chanoines  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin ,  les  RR  PP.  Jefuites, 
après  s'être  accommodés  avec  eux ,  prirent  pofleffion  de  leur 
Prieuré  le  14.  Mars  1619-  fur  les  Lettres  qu'ils  enavoieut  obte- 
nues du  Roi  Lou'is  XIIL  deux  ans  auparavant. 

(c)  Ses  Officiers  ^  domejîiques.}  Les  Evêques  anciennement 
au  tems  de  leur  Entrée  faifoient  venir  un  nombre  de  leurs  Vaf- 
faux ,  pour  les  accompagner ,  &  fervir  à  la  pompe  de  cette  fête. 
Ces  gens  avoient  le  droit  de  marcher  armés  par  la  Ville,  &  de 
faire  le  Guet  pendant  la  nuit.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  le  10.  Avril  1322  en  faveur  de 
Roger  Le  Fort,  Evêque,  contre  le  Bailli  d'Orléans,  i^îwn'tef j'ai» 
diSa  cufia  informata  qutd  Jervientes  diSi  pojfttnt  .  .  .  arma  portare  ^ 
armati  per  Villam  incedere,  item  ptjfunt  facere  Guaitum. 

{d)  Fait  alors  une  harangue.]  Le  Maire ,  dans  fon  Hiftoire 
d'Orléans ,  écrit  qu'après  que  le  Doyen  de  S.  Aignan  a  compli- 
menté le  nouvel  Evêque,  il  lui  préfente  le  Livre  où  font  conte- 
nus les  privilèges  de  cette  Eglife  -,  qu'il  le  prie  de  vouloir  bien 
confirmer;  ce  qui  fuppofe  deux  fermens,  puifque  félon  lare- 
marque  même  de  Le  Maire,  &  comme  nous  le  verrons  plus 
bas ,  le  Doyen  fait  cette  requifition  dans  l'Eglife  immédiatement 
après  que  le  nouvel  Evêque  a  été  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 


y  répond  dans  la  même  Langue.  Àuffî-tôt  le  Sour- 
Chantre  entonne  le  Répons  Honor,  virtiis  ^  potejias -, 
qui  efl:  continué  par  les  Muficiens ,  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  arrivé  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  de  S.  Aignan, 
où  le  nouvel  Evêque  efl:  conduit  procefTionnelle- 
ment  par  tout  le  Chapitre  qui  marche  immédiate- 
II  donne  la  Benedi6tion  (e)  aa 
a  fait  pendant  la  marche  jufqu'à  S» 


ment  devant  lui. 
Peuple,  comme  il 
Aignan. 

Lorfqu'il  efl:  arrivé 


devant  le  Grand  Autel,  il  fe 


met  à  genoux  fur  un  Prié-Dieu:  &  pendant  qu'il  y  fait 
fa  prière  ,  on  chante  en  mufique  l'Hymne  Te 
Deum  laiidamus;  laquelle  étant  finie ,  le  Prélat  efl:  con- 
duit dans  la  Sacriftie.  Là  fe  préfentent  les  Marguil- 
liers  Clercs  (  f)  de  cette  Eglife ,  pour  lui  ôter  fes  fan- 
dales ,  &  lui  laver  les  pieds  avec  des  eaux  odoriféran- 
tes, pourquoi  il  leur  efl:  dû  quarante  folsparifis,  quï 
leur  font  comptés  fur  le  champ  de  la  part  du  Seigneur 
Evêque.  Cela  étant  fait,  les  mêmes  Marguilliers, 
conjointement  avec  fes  Aumôniers ,  après  lui  avoir 
ôté  fes  ornemens  blancs,  lui  mettent  d'abord  aux  jam- 
bes ,  pardefllis  fes  bas ,  des  brodequins  &  des  fandales 
de  damas  rouge  ;  puis  pardeflus  fon  Aube  ils  le  revê- 
tiflent  d'une  tunique  &  d'une  Dalmatique  de  même 
couleur ,  &  fur  le  tout  d'une  Chappe  de  brocard  d'or. 
Ils  lui  mettent  des  gands  de  foye  rouge  brodés  d'or 
aux  mains,  fon  Anneau  Pafl:oral  au  doigt;  &  au  lieu 
de  la  Mitre  unie  qu'il  avoit,  ils  lui  en  donnent  une  au- 
tre en  broderie  d'or  :  c'efl:  alors  que  la  Crolfe  quî 
étoit  voilée  d'un  tafetas  blanc,  efl:  entièrement  décou- 
verte. 

Le  Prélat  fort  enfuite  de  la  Sacrifl:ie,  ayant  devanC 
lui  les  deux  premières  dignités  du  Chapitre  qui  l'y 
ont  accompagné ,  &  qui  le  conduifent  dans  l'enceinte 
du  grand  Autel,  où  étant  affis  dans  un  fauteuil  quî 
lui  efl:  préparé ,  on  lui  préfente  d'un  côté  le  Livre  des 
faints  Evangiles ,  &  de  l'autte  une  formule  de  fer- 
ment qu'on  lui  remontre  avoir  été  fait  par  tous  les 
Evêques  fes  Prédécefl'eurs.  Le  nouvel  Evêque  y  fa- 
tisfait  (g)  dans  l'état  où  cette  formule  a  été  mife  de- 
puis 

eaux ,  &  réconduit  de  la  Sacrillie  à  l'Autel.  Mais  Le  Maire,' 
comme  chacun  fait ,  eft  un  Auteur  qui  n'efl:  rien  moins 
qu'exaft. 

(e)  Donne  la  Benediîiinn.']  Avant  l'année  1674.  que  par  Arrêt 
contradifloire  du  Parlement  de  Paris  du  .]..  Juin,  entre  Meffire 
Pierre  Du  Cambout  de  Coiflin  Evêque  d'Orléans ,  &  le  Chapitre 
de  S.  Aignan  ,  les  Evêques  ont  été  maintenus  &  gardés  au  droit 
de  toute  Jurifdiclion  Epifcopale  fur  les  Doyen ,  Chanoines ,  Cha- 
pitre, Chapelains  &  Choriftes  de  ladite  Eglife  de  S.  Aignan;  le 
nouvel  Evêque,  tout  le  tems  qu'il  étoit  dans  le  Cloître  ou  dans 
l'Eglife,  ne  donnoit  point  la  Bénédiction;  &  les  deux  premières 
Dignités  qui  l'accompagnent,  le  tenoient  chacun  par  une  main, 
pour  marquer  que  ce  Prélat  n'avoit  aucune  Jurifdiftion  dans  ce 
lieu.  Ce  fut  pour  faire  allufion  à  ce  droit,  qu'à  l'Entrée  de  Mon* 
fleur  De  Netz  ,  entre  autres  vers  qu'on  avoit  placés  fur  la  porte 
de  l'Eglife,  on  y  voyoit  ceux-ci: 

Nulla  hîc  Pontifici  mamts  efl ,  Me  nulla  poteflas  : 
Nil  nijifublimes  Divos  bue  turris  adorât, 

Quelques-uns  même  prétendent  qile  dans  cette  vue  on  jettoitutt 
ruban  violet  fur  les  mains  de  l'Evêque;  mais  c'eft  une  circonftan- 
ce  qui  ne  fe  trouve  nulle  part. 

(/)  Là  fe  préfentent  les  Margtiilliers-Clercs  ,1  Ces  Officiers  s'é- 
tant  préfentés  à  l'ordinaire  pour  laver  les  pieds  de  M.  d'Armenon- 
ville  dernier  Evêque,  ce  Prélat,  que  fa  fanté  avoit  obligé  de 
refier  chauffé,  les  difpenfa  de  cet  office  pour  cette  fois,  &  les 
fit  payer  ;  fur  quoi  le  Syndic  du  Chapitre  de  Sainte  Croix  pro- 
tefia  que  cette  difpenfe  ne  pourroit  préjudicier  aux  droits  des 
SuccefTeurs  Evêques. 

(g)  Le  nouvel  Evêque  yfatisfait]  Après  l'Arrêt  de  1574.  con- 
tre l'exemption  du  Chapitre  de  S.  Aignan,  on  crut  que  les  nou- 
veaux Evêques  ne  fcroient  plus  de  ferment  daus  cette  Eglife,  & 
M.  du  SaulTai  l'avoit  écrit  de  même.  CependantM.  d'Armenoa- 
ville,  le  premier  qui  ait  fait  fon  Entrée  depuis,  le  fit  de  même 
que  fes  Prédéceffeurs.  On  fe  contenta  d'ôter  dans  la  formule  les 
mots  d'Exemptiones,  immunitates  ^  ^  libertates,  qui  s'y  trou- 
voient  avec  celui  de  Privilégia.  Voici  ce  ferment  :  Ego  N.  Dei^ 
S.  Sedis  yipoflolicte  gratid  Epifcopus  Aurel.  juro  ad  kac  fan^a  Evarh 
gelia  me  fervaturum  privilégia  bujus  Ecclefiœ ,  atque  ea  eonfervaturum , 
tuiturum  fj"  defenfurum  pro  po[fe  meo,  eœteraque  faQurwn  ad  quête- 
neor  prout  ff  quemadmodum  met  Prcedecejfores  Antiflites  AuTSliaticn- 
fes  ab  antiquo  facere  cmfueverunt. 
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fais  l'Arrêt  de  1674.  qui  foumet  le  Chapitre  de  S. 
Aignan  à  la  Jurisdiftion  Epifcopale,  &  avec  la  ciaufe, 
que  ce  ferment  ne  pourra  préjudicier  ni  à  fes  droits, 
ni  à  ceux  de  fon  Eglife:  Et  itajuro,  fako  meo  jure  ^ 
£ccleftts  mets  ;  contre  lequel  ferment  (a)  le  Syndic  de 
Sainte  Crois  ne  manque  pas  de  proceller  en  outre  pour 
la  confervation  du  droit  des  Evéques  fes  SuccefTeurs 
qui  n'y  font  point  tenus. 

Cette  proteflation  étant  faite,  le  nouvel  Evêque 
monte  à  l'Autel  ^  où  après  une  profonde  inclination 
qu'il  y  fait  devant  lefaint;Sacrement,  &  que  le  Grand- 
Diacre  a  dit  à  haute  voix,  de  s'humilier  pour  rece- 
voir la  Bénédi6tion ,  Humiliate  vos  ad  Bcnedi^ionem  , 
le  Prélat  bénit  foiemnellement  toute  l'aflemblée.  Il  efl 
conduit  de  là  dans  la  première  Chaire  du  Chœur  qui 
eft  vers  l'Autel,  du  coté  droit,  &  y  eft  inftalé  en 
quiilicé  de  Chanoine  (b)  de  l'Eglife  de  S.  Agnan,  par 
la  première  Dignité,  qui  lui  dic  en  l'inflalant  :  Nous 
vous  affignons  cette  place  comme  à  un  Chanoine  nô- 
tre Confrère,  afin  que  vous  vous  y  affayies  toutes  les 
fois  que  vous  défirerés  affifler  à  l'Office  divin.  Js- 
fignamus  tibi  lociim  tauquam  Canonko  ^  Confratrim/Iro, 
ut  qiioîicfciimque  adejfe  volucris  divino  Officia,  ibi  fcdere 
pojîs.  Cela  fait,  le  nouvel  Kvêque  ibrc  du  Chœur  ; 
&  entrant  dans  la  Nef,  le  Doieu  lui  demande  s'il  dé- 
fire  être  porté ,  (c)  ainli  que  fes  Prédécelfeurs.  A 
quoi  ayant  répondu ,  qu'il  le  veut  bien ,  &  s'étant  afïïs 
dans  un  fauteuil  qui  efl:  préparé  pour  cela ,  il  eft  élevé 
par  les  quatre  premières  Dignités,  qui  font  tenus  de 
le  porter  perfonnellemenc  (a)  fur  leurs  épaules  (e)  jus- 
qu'hors la  porte  de  leur  Cloître. 

Dans  ce  moment  Mefïieurs  du  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale fortenc  de  l'Eglife  de  S.  Aignan  ,  précédés 
des  Religieux  ,  des  Eccléfiaftiques ,  des  deux  Collé- 
giales de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre  le  Puellier, 
^  du  Corps  de  fUniverfité,  qui  reprennent  tous  leur 
rang ,  marchant  dans  le  même  ordre  vers  la  porte  du 
Cloître  qui  donne  fur  la  rue  S.  Côme.  Après  eux 
fuivent  les  Chanoines  &  Chapitre  de  S.  Aignan ,  chan- 
tant le  Pfeaume,  Mémento  Domine  Davidis  ,  pendant 
que  le  nouvel  Evêque  eft  porté  de  la  Nef  jufques 


(^a.)  Contre  lequel  Jerment.]  Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici 
au  fujec  du  ferment  que  les  nouveaux  Evêques  vont  fair^'  à  S. 
Aignan,  que  Hugues  Defai,  qui  fit  fon  Entrée  Ie26.  M:irsi  366. 
en  ayant  été  difpenfé ,  à  caufe  des  gens  de  guerre  qui  couroient 
la  campagne,  (l'Eglife  de  S.  Aignan  alors  étoit  hors  les  murs  de 
la  Ville,)  le  Chapitre  jugea  à  propos  pour  la  confervation  de  fes 
droits ,  de  faire  drelTer  un  Autel  à  la  Barrière  de  la  porte  Bour- 
gogne, fur  lequel  le  nouvel  Evêque  jureroit  la  confirmation  des 
privilèges  de  S.  Aignan  ;  ce  qui  fut  exécuté  en  préfence  des  Dé- 
putés du  Chapitre.  Depuis  en  14.39.  Regnaud  de  Chartres  Ar- 
chevêque de  Reims ,  &  Chancelier  de  France,  nommé  Adminis- 
trateur perpétuel  de  l'Evêché  d'Orléans,  fut  de  même  difpenfé 
d'aller  à  S.  Aignan  ;  il  prêta  cependant  depuis  ferment  dans  l'Egli- 
fe de  S.  Samfon,  où  fe  rendirent  les  Délégués  du  Chapitre  de  S. 
Aignan. 

(b)  Et  y  ejl  injlallé  en  qualité  de  Chanoine.]  Il  y  avoit  autre- 
fois dans  S.  Aignan  une  Prébende  affeiflée  aux  Evêques  d'Orléans; 
pourquoi  ils  recevoient  par  chacune  année  vingt  fols  de  rétribu- 
tion, ainfi  qu'il  parole  par  les  comptes  du  Chapitre;  D.  Epijcopo 
Aurel.  qui  anno  quolibet  percipit  viginti  folidos  pro  una  Pnehendj  fo- 
taneafolvendos.  Ce  qui  fit  dire  à  l'Evê^jue  Jean  Nicot,  lors  de 
la  proteflation  du  Syndic  du  Chapitre  d'Orléans  contre  le  ferment 
que  Meflîeurs  de  S.  Aignan  exigeoient  de  ce  Prélat,  qu'iln'yétoit 
tenu  que  comme  Chanoine  :  &  en  effet  il  jura  lU  Epifcopus  Cano- 
siicus. 

(c)  Le  Doyen  lui  demande  s'il  déjire  être  porté.]  Il  efl;  dit  dans 
le  Procès  Verbal  d'Entrée  de  Jeandel'Aubefpine,  le  i.  Mai  15^9. 
qu'ayant  été  demandé  à  ce  Prélat  par  Me.  François  Jamet  Sous- 
Doyen,  s'ildéfiroit  d'être  porté  comme  fes  Prédécelfeurs,  il  le 
léfufa,  &  marcha  à  pied  jufqu'hors  du  Cloître. 

((/)  Qui  font  tenus  de  te  poiter  perjonnellement.]  Cela  fe  prouve 
par  les  Lettres  de  Jean  de  Montmorenci  au  fujet  de  fon  Entrée 
en  1358.  fJhi  quatuor  perjonœ  vel  qwituor  Presbyteri  Canonici  diSie 
Ecclejia:  in  cathedra  noftra  ponert  nos  tenentur ,  nojque  portare.  Et 
par  le  Procès  Verbal  d'Entrée  de  Jean  d'Orléans  Longuevilteen 
1522.  qui,  après  avoir  nommé  les  quatre  Dignités  qui  s'étoient 
préfentés  pour  le  porter ,  dit  que  fuper  bumeros  [nos  onerarunt. 
Auflà  les  derniers  Procès  Verbaux  font-ils  mention  des  protefta- 
•  ■>       tions  faites  contre  l'ufage  contraire. 

''■i         (e)  Sur  leurs  épaules.]    On  trouve  qu'Etienne  II.  élu  Pape  l'an 
''■      752.  ou  53.  fe  fit  porter  fur  les  épaules  du  peuple jufqu 'au  Tem- 
ple de  Conftantin.    Il  y  a  toute  apparence  que  l'ufage  des  Eve- 
1     ques ,  d'être  portés  de  même  à  leur  Entrée ,  dérive  de  là. 


hors  du  Cloître,  où  étant  arrivé,  le  Prélat  fait  tour- 
ner le  fauteuil  où  il  eft  affis,  deforte  qu'ayant  le  vifa- 
ge  tourné  vers  tout  le  Corps  des  Chanoines  de  ladite 
Eglife  de  S.  Aignan  ,  qui  font  fous  la  porte  de  leur 
Cloître ,  il  leur  donne  &  à  tout  le  peuple  fa  Bénédic- 
tion folemnelle  ;  après  quoi  krdits  Chanoines  le  faluenc 
&  retournent  à  leur  Eglife.  Cela  étant  fait ,  le  fau- 
teuil de  l'Eveque  eft  mis  en  bas,  &  il  fe  levé  pour  fe 
rafleoir  dans  un  autre  de  velours  violet  préparé  pour 
cela,  &  qui  eft  tourné  du  côté  de  la  rue  Bourgogne. 

Alors  le  Seigneur  Evêque  ordonne  à  fon  Bailli  de 
faire  appeller  les  quatre  Barons  qui  font  obligés  de  le 
porter  le  jour  de  fon  entrée  folemnelle,  &  qui  ont  été 
avertis  &  fommés  ,  comme  nous  avons  dit,  des'y  ren- 
dre en  perfonnes,  ou  par  Procureurs.  Us  doivent  être 
Gentils-hommes;  àfavoir,  le  B;iron  d'Yévre-le-Chas- 
tel,  le  Baron  Duc  de  Sully,  le  Baron  du  Cherai,  & 
le  Baron  d'Afcheres  &  Rougemont.  (/")  A  cet  appel 
les  Seigneurs  comparoiflent ,  ou  letirs  Procureurs,  qui 
rapportent  leurs  Procurations  donc  il  eft  fait  leûlure. 
Comme  il  y  a  difpute  entre  ces  Seigneurs  pour  la  pré- 
feance,  chacun  d'eux  ne  manque  pas  en  cette  occalion 
de  faire  réprefenter  par  le  Bailli  de  fa  Juftice,  dont  il 
s'eft  fait  affifter,  le  droit  qu'il  prétend  avoir  de  pren- 
dre la  première  place,  &  de  protefter  contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  fait  au  contraire.  Sur  quoi  le  Sei- 
gneur Evêque,  après  qu'on  leur  a  donné  à  cous  a6te 
de  leurs  proteftations  {g)  refpe6lives  ,  fait  ordonner 
par  fon  Bailli  que  les  Parties  fe  pourvoiront  en  la  Cour 
de  Parlement,  pour  s'y  faire  régler ,  &  qu'en  atten- 
dant, fans  préjudicier  aux  droits  des  Parties,  les  Sei- 
gneurs Barons  ou  leurs  Procureurs  prendront  leur  rang 
&  place  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  appelles.  A  quoi 
ayant  acquiefcé,  le  Seigneur  Evêque  eft  élevé  fur  les 
épaules  des  gens  prépofés  par  les  Barons ,  pendant 
qu'eux  ou  leurs  Procureurs  réprefen:ans  tiennent  cha- 
cun une  main  pofée  fur  les  extrémités  des  bâtons  atta- 
chés au  fauteuil ,  &  qui  fervent  à  le  porter. 

La  marche  continue  alors ,  &  la  Proceffion  tour- 
nant à  main  gauche  au  coin  de  S.  Victor,  s  avancé 
jufqu'à  l'endroit  où  étoit  autrefois  l'ancienne  Porte 
de  Bourgogne. 

(/)  Et  le  Èiron  d'Afcheres  6f  Rougemont.]  C'efl  ici  l'ordre oîi 
les  Barons  font  appelles,  &  marchent  préfentement  après  les  pro- 
teftations refpeclivcs  qu'ils  font  entre  eux  fur  la  préi^ance.  Le 
Baron  de  suLy  le  dilpute  à  celui  d'Yévre-le-Challc-l ,  &  prétend 
ne  devoir  céder  à  ce  dernier,  que  lorfquelaBarouie  d'Yévre-le- 
Chaflel  fe  trouve  unie  &  fait  partie  du  Duché  U'Or.éans;  qu'alors 
le  Roi  ou  les  Ducs  d'Orléans  ont  le  pas  fur  lui:  mais  que  le  cas 
eil;  différent  avec  les  Seigneurs  Kngagi  lies  de  cette  Terre,  puifqu'il 
paroît  que  ces  Barons  n'ont  pas  toujours  joui  des  mêmes  droits; 
ce  qui  fe  juftitie  par  les  Procès  Verbaux  d  Entrée  de  Meilleurs  de 
l'Aubefpine  &  de  Netz,  oîi  ces  Barons  n'ont  été  appelles  que  les 
troifiémes.  Le  Baron  du  Cherai  qui  prétend  la  même  chofe  con- 
tre celui  d'yévre-le-Chnftel ,  reprefente  contre  celui  de  Sully  l'Ar- 
rêt du  Parlement  de  i  648.  qui  juge  l'alternadve  entre  les  Barons 
pour  la  préfentation  des  Goutieres ,  précenJant  que  cet  Arrêt  doit 
fervir  pour  le  portdel'Evêque,  les  chofes  étant  égales.  Le  Baron 
d'Afcheres  &  Rougemont  fait  les  mêaies  proteliations  ,  &  il  en 
efl  donné  acte  à  chacun  d'eux.  Le  nouvel  Evêque  ta;t  or.lon- 
ner  par  fon  Bailli,  que  les  Parties  fe  pourvoiront  au  Parlement 
pour  fe  faire  régler,  &  que  cependant  fans  préjudicier  aux  droits 
des  parties,  les  Sieurs  Barons  prendront  par  leurs  Procureurs  leur 
rang  &  place  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  appelles. 

{g)  Après  quon  leur  a  donné  à  tous  acie  de  leurs  protejtaîtons.] 
A  l'occafionde  ces  conteflations  des  Barons,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qui  arriva  àl'EntréedeM.  Delbtneen 
1618.  Le  Duc  de  Sulli,  dont  la  Terre  avait  été  érigée  en  Du- 
ché-Pairie &  qui  par  cetteraifonprétendoitplus  quejamaisavoir 
le  pas  avoit  envoyé  un  grand  nombre  de  fes  gens  pour  accom- 
p-igner  Pierre  de  Juglins,  Ecayer,  Seigneur  de  Honconques,  qu'il 
avoit  nommé  pour  porter  eu  l'on  nom  le  nouvel  Evêque.  Ces 
e-n>^  mirent  tous  l'épée  à  la  main  au  moment  de  l'appel,  en  criant, 
Vivo  Sully.  On  peut  aifément  fe  réprefenter  quel  embarras  un  pa- 
reil procédé  put  caufer.  Comme  le  tumulte  augmentoit  toujours, 
Monûeur  Delbene  impatient  fe  leva  de  la  chaife  où  il  étoit  affis, 
retroulTa  fa  Chappe  fur  fes  épaules ,  &  mettant  une  main  à  fa 
Mitre  pour  la  foutenir  :  de  l'autre  faifit  aucoletundeces  breteurs 
qui  paroilToit  le  plus  échauffé,  en  ordonnant  qu'on  saffurât  de  fa 
perfonne,  &  .ajoutent  qu'il  ferelTentiroit  de  cette  infolence.  Mais 
comme  ce  jour  étoit  un  jour  de  grâces,  l'Evêque  reçut  lesexcufes 
qu'on  lui  fit;  le  tumulte  s'appaifa,  &  les  chofes  fepairereni  enfui* 
tt  1^  la  manière  accoutumée. 
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HISTOIRE      DES 


C'efl-là  où  tous  les  Juges  Royaux  de  la  Ville  d'Or- 
léans attendent  le  nouvel  Evéque  ,  pour  le  compli- 
menter fur  fa  joyeufe  entrée ,  &  lui  préfenter  les 
Criminels  qu'ils  ont  eu  foin  de  faire  fortir  des  Pri- 
fons ,  &  de  faire  conduire  par  leurs  Huiffieurs  jufques 
dans  une  maifon  voifine. 

Le  nouvel  Eveque  étant  arrivé  en  cet  endroit , 
fon  fauteuil  efl:  mis  en  bas  &  placé  contre  le  mur 
d'une  des  tours  reliantes  de  l'ancienne  porte ,  qu'on 
a  eu  foin  de  préparer  &  d'orner  à  cet  effet.  Auffi- 
tôt  rOfficial  dudit  Seigneur  Evéque  complimente  ce 
Prélat  ;  il  efl  fuivi  du  Lieutenant  Général  au  Bail- 
liage &  Siège  Préfidial  d'Orléans ,  &  du  Lieutenant 
Criminel  dudit  Siège  ,  qui  le  haranguent  à  la  tête 
de  leur  Compagnie.  Le  Prévôt  d'Orléans  fe  pré- 
fente enfuite  avec  les  Officiers  de  fon  Corps ,  & 
fait  fon  compliment ,  comme  font  auHî  le  Grand- 
Maître,  ou  en  fon  abfence  un  des  Maîtres  particuliers 
des  Eaux  &  Forets  de  1  Apanage,  &  le  Prévôt  des 
Maréchaux,  {a)  accompagnés,  l'un  des  Officiers  de 
fon  Siégé,  &  l'autre  des  Lieutenans  &  autres  Officiers 
de  la  Maréchauffée.  Chacun  d'eux ,  avec  le  Bailli  de 
l'Evêché,  ayant  reprefenté  à  ce  Prélat,  que  fuivanc 
f  ufage  immémorial  des  Juges  leurs  Prédécefleurs ,  ils 
ont  amené  tous  les  Prifonniers  détenus  dans  les  Pri- 
fons  ,  afin  qu'en  vertu  du  Privilège  accordé  par  nos 
Rois  aux  Evéques  d'Orléans,  il  donne  aufdits  Crimi- 
nels le  pardon,  la  remiiîion  &  l'abolition  de  leurs  cri- 
mes; le  nouvel  Evéque  prend  le  ferment  defdits  Ju- 
ges, du  Procureur  du  Roi  au  Bailliage,  &  de  celui 
de  la  Prévôté.  Ils  jurent  tous  ayant  les  mains  fur  les 
faines  Evangiles,  qu'ils  n'ont  détenu  ni  détourné  (b) 
aucun  Prifonnier  criminel  de  leur  Reffort  &  Jurif- 
didlion  ;  comme  aulTi  qu'ils  n'ont  avancé  ni  procès  , 
ni  Jugement,  ni  éxecution  d'iceux,  pour  les  empêcher 
d'obtenir  leur  grâce;  enfin  qu'ils  n'ont  rien  fait  qui 
puifTe  nuire  en  aucune  manière  au  Privilège  dudic 
Seigneur  Evéque.  Le  ferment  pris,  Si.  après  que  les 
Geôliers  des  Prifons  Royaux  &  de  l'Officialité  ont 
auffi  fait  ferment  comme  ils  ont  amené  tous  les  Prifon- 
niers qu'ils  avoient  en  leur  garde,  fans  en  avoir  celé 
ni  détourné  aucun  ;  oii  fait  fortir  tous  les  Criminels 
de  la  maifon  où  ils  étoient ,  (c)  lefquels  fe  jettant  à 
genoux  devant  le  Seigneur  Evéque  ,  lui  démandent 
grâce,  en  criant  par  trois  fois,  Mifericorde.  Auffi- 
tôt  ce  Prélat  les  met  entre  les  mains  du  Bailli  &  du 
Procureur  Fifcal  de  fa  Jullice  ,  qui  les  font  avan- 
cer à  la  tête  de  la  ProcelTion  où  ils  marchent  deux 
à  deux,  tête  nue  &  fans  épée,  &  précédés  des  Geô- 
liers des  deux  Prifons. 

Après  ces  Cérémonies  ,  la  marche  continue  dans 
le  même  ordre  où  nous  l'avons  vue  arriver.  Meflieurs 
du  Bailliage  &  Siège  Préfidial  prennent  leur  place 
après  la  Maifon  du  Seigneur  Evéque,  (<i)  tSc  mar- 
ina) Le  Prévit  des  Maréchaux.'\  Quoique  les  Officiers  de  la 
Prévôté  foienc  en  droit  de  précéder  ceux  des  MaréchaulTées.  d'ha- 
ranguer, &  de  prêter  ferment  avant  eux  dans  la  Cérémonie  des 
Entrées;  ces  derniers  ne  lailîent  pas  de  protéger  au  contraire  &  de 
fe  retirer  après  le  ferment  prêté. 

(/))  QiCili  n'ont  détenu  ni  dnoutné.]  I.orfque  pour  quelques 
confiderations  particulières,  les  Juges  ont  faitrefterdans  les  pri- 
fons quelques  Criminels ,  ils  en  font  leur  déclaration ,  &  expliquent: 
la  raifon  de  cette  détention.  Sur  laquelle  déclaration  on  protefte 
de  la  part  du  Seigneur  Evéque  de  fe  pourvoir  contre  qui  il  ap- 
partiendra, ainfi  qu'il  arriva  à  l'Entrée  de  Jean  d'Orléans  Longue- 
ville,  où  le  Geôlier  des  Prifons  Royaux  déclara  qu'ilyavoitlaiffé 
un  ceatain  Criminel,  qu'il  n'avoit  ofé  amener,  en  ayant  étéem 
péché  par  le  Prévôt  des  Maréchaux  qui  le  lui  avoit  défendu. 

(f)  On  fait  fortir  tous  les  Criminels  de  la  mai/on  où  ils  ttoient.'] 
Cette  maifon  qui  perce  de  la  rue  Bourgogne,  devant  l'Eglife  de 
la  Conception ,  eft  fujette  à  cette  fervitude ,  ainfi  qu'il  a  été  jugé 
par  Sentence  du  Bailliage  d'Orléans  du  25.  Février  1706. 

{et)  Meffieurs  du  Bailliage  {5'  Siège  Préfidial  prennent  leur  place 
après  le  Seigneur  Evéque.]  Le  Difcpurs  Manufcrit  fur  les  En- 
trées des  Evêques  d'Orléansquej'aidéjacité,remarquequ'àrEn- 
trée  de  Jean  d'OrléansLongueville,  Noble  homme  François  Fo- 
reftier,  Ecuyer  &  Hérault  du  Roi,  du  nom  de  Picardie,  mar- 
choit  devant  ce  Prélat,  ayant  deflus  fa  robe  une  Cotte-d' Armes  de 
foye  bleue,  femée  de  Fleurs-de-Lys  d'Or.  L'Auteur  dit  n'en  fa- 
voir  la  raifon,  finon  que  ce  Prélat  étoit  Prince;  cependant  dans 
le  Procès  Verbal  il  n'eft  point  fait  mention  de  cette  circonftance. 


chent  fur  le  côté  droit  ,  pendant  que  Meffieurs  les 
Maire  &  Echevins  marchent  fur  le  côté  gauche.  Après 
le  Bailliage ,  fuivent  Meffieurs  de  la  Prévôté  ;  &  der- 
rière Meffieurs  de  'Ville  ,  les  Officiers  des  Eaux  & 
Forêts ,  &  le  Prévôt  des  Maréchaux.  La  marche  eit 
fermée  par  les  Archers  de  Ville  &  ceux  du  Guet. 

La  Proceffion  continuant  fa  marche  par  la  rue  de 
Bourgogne,  paiTe  pardevant  S.  Liphard,  Notre-Da- 
me de  Bonne -Nouvelle  ,  la  Comraanderie  de  Saint 
Marc;  (e)  tourne  au  coin  de  la  rue  de  la  Véronique, 
appellée  autrement  du  Batoir-verd,  entre  dans  celle  de 
S.  Martin  de  la  mine ,  d'où  elle  entre  enfin  dans  le 
Cloître  de  Sainte  Croix ,  qui  répond  à  la  principale 
entrée  de  cette  Eglife. 

A  mefure  que  tous  les  Corps,  tant  Réguliers  que 
Séculiers,  enirent  dans  le  Parvis  de  fEgiife,  comme 
ce  lieu  n'a  pas  affes  d'étendue  pour  les  contenir,  ils 
entrent  toUs  dans  ladice  Eglife  à  l'exception  des  Doien , 
Chanoines  &  Chapitre  d'icelle  ,  qui  demeurent  à  la 
porte  qu'ils  font  fermer,  &  là  y  attendent  leur  nou- 
vel Evéque  (/). 

Ce  Prélat  étant  arrivé  devant  la  grande  porte  de 
l'Eglife ,  le  fauteuil  dans  lequel  il  efl  porté  efl  mis  eu 
bas.  Il  fe  lève.  Le  Doien  lui  préfente  alors  la  Croix 
&  le  Livre  des  faints  Evangiles  à  baifer,  le  compli- 
mente enfuite  fur  f  n  heureux  Avènement  en  Langue 
Latine.  Le  nouvel  Evéque  y  répond  en  la  même 
Langue;  après  quoi  le  Doien  ouvre  le  Livre  où  fonc 
contenus  les  fermens  qu'ont  accoutumé  de  faire  les  E- 
véques  à  leur  nouvelle  Entrée ,  &  le  requiert  humble- 
ment d'y  vouloir  bien  fatisfaire.  Ce  que  le  Seigneur 
Evéque  fait,  la  main  fur  les  faints  Evangiles,  en  di- 
fant:  „  Je  jure  que  je  garderai  &  maintiendrai,  ferai 
„  garder  &  maintenir  mon  Eglife  avec  les  perfonnes, 
„  les  droits,  les  privilèges  &  les  coutumes  anciennes 
,,  &  approuvées  qui  la  concernent  ;  comme  auffi  je 
„  jure  que  je  conferverai  &  maintiendrai  félon  mon 
„  pouvoir  les  biens  &  les  droits  de  l'Evêché  d'Or- 
,,  Icans;  que  je  n'aliénerai  aucune  chofe  des  biens  de 
5,  ladite  Eglife,  non  plus  que  des  droits  dudit  Evê- 
„  ché  ,  fans  le  confentement  du  Chapitre  d'Orléans  ; 
,,  &  que  fi  j'en  trouve  quelques-uns  qui  ayent  été 
„  injuflement  aliénés,  je  les  retirerai  félon  mon  pou- 
,,  voir;  ce  font  les  chofes  que  je  promets  &  que  je 
„  jure".  A  quoi  le  nouvel  Evéque  ajoute  ordinaire- 
ment la  claufe ,  fauf  mon  droit  :  ^uro  quod  Ecclejiain 
meam  ,  perfonas  6f  jura  6?  privilégia  ^  confucrwlines 
anîiquas  &f  approbatas  illiiis  fervabo  ^  fervari  faciam. 
Item  juro  quod  bona  &f  jura  Epifcopatus  yiurelianenjis 
fervabo  pro  pqffè,  quod  aliqua  de  bonis  Ecclefiœ  vel  de  ju- 
ribiis  Epifcopatus  prêter  confenfum  Capituli  Âurelianenfïs 
non  alienabo;  &?  fi  quee  invenero  mak  aliénât  a ,  revocabo 
pro  pojfe  meo  ;  ^  iia  juro  falvo  meo  jure. 

Après  ce  ferment,  la  porte  de  l'Eglife  efl  ouverte,' 
&  tout  le  Chapitre  y  entrant,  le  Doien  fur  le  feuD  , 
dit  au  nouvel  Evéque ,  &  en  Latin  :  Révérend  Père  , 
le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  y  que  celui  qui  n'entre, 
pas  par  la  porte  dans  la  Bergerie  ,  ejl  un  voleur  ^  un 
larron,  6f  f'f  c'e/l  lui-viême  qui  eji  la  voye,   la  vérité 

6? 


(e)  La  Commanderie  de  S.  Marc]  L'Auteur  d'une  Relation  de 
l'Enrtée  de  M.  d'Armenonville,  imprimée  chez  Jean  Borde,  in 
4.  dit,  que  l'Evêque  arrivant  devant  la  Commanderie  de  S.  Marc, 
y  trouve  un  Héraut  de  la  part  du  Grand -Maître  de  Malthe, 
d'où  dépend  cette  Commanderie,  qui  le  prie  de  fefouvenir  qu'il 
eft  fur  les  Terres  de  la  Religion.  L'Auteur  feroit  peut-être  bien 
embaraûTé ,  s'il  lui  falloit  dire  où  il  a  trouvé  cela. 

(/)  Et  là  y  attendent  leur  nouvel  Evéque.]  On  ne  fait  ce  que 
Symphorien  Guyon  a  voulu  dire,  quand  dans  la  Relation  qu'il  a 
fait  de  l'Entrée  de  nos  Evêques,  il  dit  que  le  nouvel  Evéque 
étant  arrivé  à  la  porte  de  fon  Eglife,  le  Chantre  avec  les  Cha- 
noines viennent  le  recevoir  honorablement ,  puifque  le  Corps  dé 
la  Cathédrale  marche  devant  ce  Prélat  pendant  toute  la  Cérémo- 
nie. Cette  faute  a  été  copiée  par  M.  Piganioldela  Force,  dans 
fa  Defcription  nouvelle  de  la  France;  &  parM.deVayricdansfa 
Defcription  Topographique  du  Voyage  de  l'Infante  d'Efpagne. 
Ce  dernier  obferve  encore  affez  mal-A-propos  ,  que  ce  n'eft 
qu'après  que  le  nouvel  Evêque  eft  entré  dans  i'i^Iifè  qu'on  eq 
ferme  les  portes. 


PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 


ni 


è?  la  vie:  voyez  fi  vous  wulés  entrer  par  cette  voyel  A 
quoi  le  nouvel  Evèque  ayant  répondu ,  Je  le  veux ,  le 
Doien  ajoute:  Fâtre  Entrée  e(l  elle  facifi que '1  Le  nou- 
vel Evêque  lui  dit  :  Mmi  Entrée  efi  pacifique.  Sur  quoi 
le  Doien  dit:  Nous  en  rendons  grâces  à  Dieu;  que  le 
nom  du  Seigneur  fait  benï  depuis  maintenant  jufqu'en  Té- 
ternit  é. 

Le  Doien  alors  comme  Grand- Archidiacre,  à  qui 
en  cette  qualité  il  appartient  d'inftaller  le  nouvel  Evê- 
que, (a)  fe  met  à  côté  de  ce  Prélat,  &  lui  dit  en 
Latin,  (car  c'elT;  toujours  en  cette  Langue  qu'il  lui 
parle)  Entrés  y  Révérend  Père,  dans  l' Eglife  J'aime  du 
Seigneur.  Puis  en  lui  préfentant  un  ruban  de  foye  at- 
taché à  une  des  cordes  des  cloches  de  l'Eglife,  que 
l'Evêque  Fait  fonner  par  trois  fois ,  il  lui  dit  :  Reccvés 
par  notre  ininijiére ,  au  nom  du  Seigneur ,  le  gouvernement 
(^  la  conduite  de  cette  EgHJe,  qui  efi  la  votre,  ^  fuyés 
rinfirument  £?  la  trompette  dufatut  de  vos  peuples  par  la 
Prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Alors  le  Grand  -  Chantre  entonne  Laus^  honor  y  & 
tout  le  Chœur  continue,  virtus,  gloria  Deo  Patri  âf 
Filio,  fan£lo  fimul  ParacUto  in  fcecula  faculorum.  J?ncn. 
Le  Seigneur  Evèque  pafle  dans  la  Nef,  où  il  eft  falué 
par  les  Communautés  Religieufes  qui  y  font  rangées 
des'  deux  côtés,  &  entre  dans  le  Chœur,  jufqu'au 
pied  "de  l'Autel ,  où  ayant  fait  fa'  prière ,  il  y  monte 
&  le  baife ,  le  Doien  qui  l'y  accompagne  lui  difant  : 
Montés,  Révérend  Père,  à  l'Autel  â?  au  Saint  des  Saints, 
Êf  priés  pour  TEgliJe  &f  pour  le  troupeau  que  Dieu  vous  a 
confié. 

De  là  le  nouvel  Evêque  efi  conduit  au  Trône 
Epifcopal ,  où  il  eft  inftalé  par  le  Doien  qui  lui  die  : 
Voilà  la  Chaire  de  Vôtre  Dignité  ;  mais  fijuvenés  vous 
que  cefl  le  Seigneur,  qui  vous  ayant  fait  naître  de  vos 
Pérès ,  vous  a  aujji  choifi,  pour  vous  faire  ajjcoir  entre 
les  Princes,  ^  vous  donner  un  Trône  de  gloire.  En- 
fuite  le  Prélat  efi  conduit  au  premier  Stale  ou  Chai- 
re,  où  fe.met  ordinairement  le  Sous-Doien  de  l'E- 
glife, &  le  Doien  lui  dit  en  l'y  faifant  afTeoir  :  Ce 
Siège  efi  le  Symbole  de  vôtre  amour  ^  de  votre  tcn- 
drejfe  pour  vos  enfans  ;  lorfque  vous  vous  y  pbccrés  , 
vous  devés  porter  dans  vôtre  cœur  les  gages  de  cet  a- 
viour:  portés  les  donc  toujours,  ^  les  corijervés  au  nom 
du  Seigneur.     Ainfi  foit-il. 

Après  ces  inflallations ,  le  Grand-Chantre  entonne 
l'Hymne  Te  Deum  laudamus ,  qui  eft  continuée  par 
l'Orgue  &  le  Chœur  alternativement ,  &  à  la  fin  de 
laquelle  le  Doien  étant  defcendu  au  petit  Pupitre , 
chante  le  Verfet ,  &  dit  f  Oraifon  d'aftion  de  grâces. 
Après  quoi  le  nouvel  Evèque  defcend  de  fa  place  ,  & 
eft  conduit  dans  la  Marelle  ou  Sacrillie,  pour  être  re- 
vêtu d'une  Chafuble ,  au  lieu  de  la  Chappe  qu'il  avoir, 
afin  de  célébrer  la  MefTe  folemnelle  du  Saint  Efprit , 
,qui  eft  chantée  avec  tout  l'appareil  &  les  Cérémonies 
qui  s'obfervent  dans  l'Eglife  d'Orléans  les  jours  des 
plus  grandes  Fêtes. 

Il  eft  à  propos  de  marquer  ici  la  place  qu'occupent 
dans  l'Eglife  les  Corps  qui  ont  accompagné  le  nouvel 
Evêque.     Dans  le  Chœur,  du  côté  droit,   (b)  dans 


(a)  A  qui  en  cette  qualité  il  appartient  d'iiijlaler  le  nouvel  Evêque,] 
■Avant  l'an  1622.  que  l'Evêché  de  Paris  fût  érigé  en  Métropole, 
c'étoit  le  Grand  Archidiacre  de  Sens  qui  inftaloit  le  nouvel  Eve- 
gue  &  le  metcoit  en  pofleŒon  de  fon  Siège ,  ainfi  qu'on  le  peut 
voir  dans  l'Entrée  de  Jean  d'Orléans  Longiieville ,  où  Jean  de 
Salazard  Grand-Archidiacre  de  Sens ,  accompagné  de  deux  Cha- 
noines de  h  même  Eglife,  inftala  ce  Prélat.  Mais  dans  l'érec- 
tion de  l'Archevêché  de  Paris ,  ce  droit  n'ayant  point  été  ré- 
fervé  au  Grand-Archidiacre  de  cette  nouvelle  Métropole,  cela 
a  été  dévolu  au  Doien  d'Orléans  ,  à  la  Dignité  duquel  cellede 
Grand-Archidiacre  eft  unie. 

'ï'  (ft)  Dans  le  Chœur,  du  côté  droit.'}  Ceux  qui  ont  remarqué  ci- 
deflus  que  dans  la  marche  Meflieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfi- 
dial  avoient  la  droite  fur  le  Corps  de  Ville ,  s'étonneront  de  les 
voir  ici  placés  à  gauche.  Voici  l'Explication  de  cette  différence. 
Environ  l'an  1555.  Jérôme  Groflot  Bailli  d'Orléans,  &  Jean  Hue 
Lieutenant  Général,  ayant  embraffé  les  nouvelles  opinion;-  ;  les 
ConfeiUers ,  dont  une  partie  avoit  imité  l'exemple  de  leurs  chefs , 
fe  difpenferent  de  fe  trouver  aux  Cérémonies  où  ils  accompa- 
gnoient  le  Clergé,  pendant  que  Meflieurs  de  Ville  au  contraire  re- 
Tome  II. 


les  hautes  Chaires ,  entre  les  Dignités  &  Chanoines , 
&  fur  des  formes  qu'on  a  eu  foin  de  drefler  devant 
eux  ,  font  placés  Meilleurs  les  Maire  &  Echevins , 
le  Confeil  de  Ville  &  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie  ; 
plus  loin  ,  Meflieurs  des  Eaux  &  '/oréts,  &  des  Ma- 
réchauflees;  &  enfin  près  du  Sous  Doien,  le  Corps 
de  rUniverfité  ,  &  le  Chapitre  de  S.  Pierre  Emponr. 
Il  y  a  conteftation  (c)  entre  ces  derniers  pour  la  place 
au  Chœur,  comme  il  y  en  a  eu  pour  le  pas  dans  la 
marche.  Du  côté  gauche  &  dans  le  même  ordre  ,  fe 
placent  Meffieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial  ,  les 
Officiers  de  la  Prévoté  &  de  flileclion  ,  &  le  Chapi- 
tre de  S.  Piefre  le  Puellier ,  avec  cette  obfervation  à 
faire ,  que  s'il  fe  trouve  quelques  places  en  haut ,  les 
Dignités  de  ces  deux  Chapitres  font  en  droit  de  les 
occuper.  On  place  dans  l'efpace  qui  fe  trouve  entre 
les  Chaires  &  le  Sanftuaire ,  des  bancs  pour  les  Curés 
&  Eccléfiaftiques  de  la  Ville  ;  &  dans  le  Sanétuaire  , 
les  Officiers  des  deux  Juftices  de  l'Evêque  &  ceux 
de  fa  Maifon  occupent  le  côté  de  l'Epître,  tandis 
que  fes  parens  &  les  amis  qu'il  a  invités  à  fon  En- 
trée ,  avec  les  Gentilshommes  reprefentans  les  Ba- 
rons ,  font  placés  du  côté  de  l'Evangile.  Lorfqu'il 
fe  rencontre  quelques  Evêques ,  ou  que  les  Ab- 
bés (d)  du  Diocéfe  fe  trouvent  à  la  Cérémonie,  on 
leur  drefTe  des  fiéges  en  continuant  les  Chaires  hau- 
tes du  côté  gauche ,  vis-à-vis  du  Trône  Epifcopal. 
Quant  à  flntendant  de  la  Généralité,  il  fe  place  ordi- 
nairement dans  le  premier  Stale  ou  Chaire  du  côté 
gauche.  Les  Communautés  des  Religieux  fe  retirent 
dans  les  Chapelles  qui  font  du  côté  de  la  Sacriftie;  les 
RemilTionnaires  dans  celle  de  S.  Yves  &  aux  environs; 
&  enfin  les  Pauvres  de  l'Hôpital  général ,  au  bas  de  la 
Nef  dans  les  deux  ailes. 

La  Mefle  étant  finie,  le  Seigneur  Evêque  après  fon 
aâion  de  grâces  eft  conduit  à  fon  Hôtel,  accompagné 
des  Dignités  &  Chanoines  de  fon  Eglife,  précédés  du 
Sacriftain  portant  la  Croix  élevée,  de  deux  Enfaiis- 
de- Chœur  avec  les  Chandeliers  &  le  Bénitier.  Etant 
arrivé  dans  fon  veftibule ,  le  Syndic  du  Chapitre  lui 
dit  en  langue  Latine  :  Révérend  Père  en  Dieu  ,  je  wus 
avertis  que  vous  devés  aujourd'hui ,  fuivant  la  coutume  , 
donner  à  dîner  (e)  à  vôtre  table  à  tous  les  Sieurs  Cha- 
noines de  votre  Eglife  d'Orléans.    A  quoi  le  nouvel  E- 

véque 

doublèrent  leur  zélé ,  &  parurent  dans  ces  occafions  avec  des 
flambeaux.  Les  troubles  appiifés,  &  les  choies  changées,  Mes- 
fieurs  de  Ville  en  polTcilîaii  de  la  place  qui  leur  avoit  été  aban- 
donnée dans  l'Rgiife,  s'y  font  maintenus;  &  de  plus  ,  dans  leS 
Proceflîons  où  ils  portent  le  feu,&  où  par  là  ils  fonten quelque 
forte  partie  du  Clergé,  ils  marchent  encore  devant  le  Bailliage  & 
Siège  PréfiJiai  ,qui  les  précédent  par  tout  ailleurs,  iS:  même  dans 
toute  autre  Egiife  que  celle  de  la  Cathédrale. 

[c)  Il  y  a  cmaejlation  ]  A  l'Entrée  de  M.  de  Nets,  en  16.12. 
les  Chanoines  de  Si  Pierre  Empont  s'étant  emparés  des  Chaires 
que  l'Uni  verfué  prètendoit  occuper;  le  Refteur  en  porta  fa  plain- 
te à  ce  Prélat,  qui,  après  en  avoir  conféré  avec  le  Syn  lie  du  Cha- 
pitre ,  ordonna  que  par  provifion  &  fans  préjudieier  aux  droits 
des  Parties,  les  Chanoines  de  S.  Pierre  Empont  vuideroient  les 
Chaires  contentieufes ,  à  quoi  ils  obéirent.  Il  faut  remarquer  à 
cefujet,  qu'autrefois  les  Chanoines  de  S  Pierre  Empont  &  de 
S-  Pierre  le  Puellier  navoient  aucune  place  dans  le  Chœur;  ce 
ne  fut  qu'en  1624.  que  par  conclufion  capitulaire  du  17.  Avril  , 
le  Chapitre  d'Orléans  leur  accorda  les  bas  Sièges,  comme  filles 
de  la  Cathédrale.  Depuis  en  1626.  par  autre  conclufion  du  23. 
Mai  ils  ont  obtenu  les  places  vacantes  dans  les  hauts  Sièges,  & 
après  le  dernier  Diacre. 

'  {d)  Ou  que  les  Abbés.]  Les  Abbés  de  S.  Euverte  &  de  S. 
Mefmin  1,  qui  font  Chanoines  de  l'Eglife  d'Orléans,  &  qui  en 
cette  qualité  ont  leur  place  dans  le  Chœur,  le  premier  à  droit, 
&  l'autre  à  gauche  après  la  dernière  Dignité,  &  avant  le  pre- 
mier Chanoine  ,  devroient  naturellement  s'y  placer  ;  il  faudroit 
pour  cela  qu'ils  fufTent  en  habit  de  Chœur;  mais  fe  trouvant  en 
rochet  &  en  mantelet,  ils  font  regardés  comme  étrangers  :  le 
Chapitre  néanmoins  protefte  contre  eux,  parla  raifon  ,  qu'il 
n'eft  permis  à  aucun  Bénéficier  de  l'Eglife  d'Orléans  d'affiftec 
au  Chœur  autrement  qu'en  habit  uniforme  &  convenable. 

(f)  Donner  à  diner.]  La  Jiirifprudence  des  Arrêts  à  jugé  obli- 
gatoires ces  repas  que  les  Evêques  font  dans  l'ufage  de  donner 
aux  Chanoines,  à  leur  nouvelle  Entrée.  Ad  comparandwn  fivc 
rem  popu>i  C?  miliiwn.  On  trouve  même  que  par  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  du  16.  Mai  134.6.  l'Evêque  d' /Angers  à  été  con- 
damné à  faire  cinq  ou  fix  felhns  par  an  à  fon  Chapitre  ,  &  qu'un 
particulier,  qui  étoit  rArchiprêtre.fit  condamner  l'un  de  fesSuc- 
H  h  cefTeur? 


Ï22 
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vêqiie  rJpond  :  Je  les  y  ai  fuit  inviter ,  c?  jt  ^w  -y  in- 
vite encore.  E-nfuite  il  donne  à  dîaer  dars  fon  Hôtel 
&  à  fa  table,  aux  Doyen  ,  Dignités  &  Chanoines  de 
Ja  Cathédrale  ;  aux  Doyen  ,  Dignités  &  Chanoines 
de  l'Ëglife  de  S.  Aignan ,  &  aux  Doyens  &  Dignités 
feulement  des  deux  Colltgiales  de  Saint  Pierre  Empont 
&  de  S.  Pierre  le  Puellier ,  qui  tous  s'y  trouvent  en 
bonnets  &  robes  de  Cérémonie. 

L'ordre  du  repas  eft  tel  :  au  haut  bout  de  la  table  , 
<gui  eft  drelTée  en  fer  à  cheval ,  elt  le  Seigneur  Evê- 
que  en  Rochet  &  Camail  ;  à  fes  côtés  font  les  Evéques 
s'il  s'en  rencontre  (j)  ,  le  Doyen  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale ,  &  les  premières  Dignités.  Les  Chanoines 
de  cette  même  Eglife  occupent  les  deux  côtés  en  de- 
hors &  adolTés  aux  fenêtres.  Meflieurs  du  Chapitre 
de  S.  Aignan  fe  placent  en  dedans.  Après  Melfieurs 
de  S.  Aignan ,  font  les  Doyens  &  Dignités  de  S.  Pier- 
re Empont  &  de  S.  Pierre  le  Puellier  ;  &  le  dernier 
de  tous ,  le  Curé  de  S.  Maurice,  Chapelain  de  l'E- 
vêque  &  fon  Porte -Cro fie  ,  qui  a  droit  de  manger  à 
<:etce  table. 

On  drefle  d'autres  tables  dans  le  même  Hôtel  & 
dans  differens  appartemens ,  où  mangent  les  Gentils- 
hommes repréfentans  les  Barons ,  le  Bailli  &  les  au- 
tres Officiers  de  la  Juftice  de  l'Evêché  ,  les  amis  de 
l'Evêque  ,  &  fes  parens ,  qui  font  ordinairement  les 
honneurs  de  ces  tables. 

Dans  des  maifons  particulières  du  Cloître  ,  ou  <3ans 
d'auires  maifons  commodes ,  le  nouvel  Evêque  donne 
encore  à  mang.-r  à  Meffieurs  du  Bailliage  &  Siège  Pré- 
fidial  ;  à  Meffieurs  du  Bureau  des  Finances  ;  aux 
Maire  &  Echevins ,  &  aux  Officiers  des  Compagnies 
Bourgeoifes;  aux  Officiers  de  la  Prévôté;  à  ceux  de 
l'Election  ;  à  Meffieurs  des  Eaux  &  Forêts ,  &  au 
Prévôt  des  Maréchaux,  auffi-bien  qu'au  Corps  de 
i'Univerfité,  après  les  y  avoir  fait  inviter  la  veille  par 
quelqu'un  de  ces  Officiers. 

A  rifîiie  du  dîner,  chacun  le  rend  à  l'Hôtel  Epif- 
copal,  où  le  Théologal  de  l'Ëglife  d'Orléans,  en  bon- 
net &  robe  de  Cérémonie ,  monte  dans  une  Chaire 
qu'on  a  préparée  au  milieu  de  la  Cour ,  &  fait  une 
Exhortation  aux  Remiffionnaires  (/;)  ,  qui  y  font  tous 
places  fur  des  echaffauts  qu'on  a  eu  foin  de  faire  dref- 
fer.  Cette  exhortation  finit  par  un  averciffement  qu'il 
leur  donne  de  demander  humblement  au  Seigneur  E- 
véque  grâce  &  pardon  de  leurs  crimes.  Auffi-tôt  tous 
les  Remiffionnaires  fe  jettent  à  genoux  ,  &  crient  par 
trois  fois  :  Miséricorde.  Le  nouvel  Evêque  affis 
dans  un  fauteuil  devant  l'une  des  fenêtres  qui  regar- 
dent fur  cette  cour,  après  une  vive  remontrance  qu'il 
fait  aux  Criminels ,  &  un  ordre  de  recompenfer  par 
des  pénitences  volontaires  les  fupplices  que  leurs  cri- 
mes leur  ont  mérité  ,  leur  donne  le  pardon  ,  remif- 
fion  ,  &  abolition  de  leurs  crimes ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Evéques  fes  Prédecefleurs  ont  fait  par  le 
pafTé,  fuivant  le  pouvoir  à  eux  donné  parles  Rois  de 
France,  &  dont  ils  ontjouï  à  leur  Entrée:  à  la  char- 
ge par  lefdits  Criminels  de  s'adrefler  au  Pénitencier  ou 
autres  Confefleurs  prépofés ,  de  rapporter  certificat 
de  leur  Confeffion  ,  afin  que  fur  icelui  on  leur  délivre 
es  Lettres  de  rémiffion  qui  leur  font  néceffaires  ;  leur 

cefTeurs  dans  le  même  Evêché  l'an  n^s.  à  lui  payer  le  jour  de 
S.  Yves  l'évaluation  d'un  femblable  feftin. 

(a)  .'1  fes  cotés  font  les  Evéques  s'il  s'en  rencontre.]  II  y  a  en  cet- 
te occafion  proteftation  de  la  part  du  Syndic  de  l'Ëglife  d'Orléans, 
qui  remontre  que  Meffieurs  de  la  Cathédrale  veulent  bien,  par  le 
refpedt  qu'ils  ont  pour  les  Seigneurs  Evéques,  leur  céder  la  pre- 
feance  en  cette  occafion,  fans  que  cela  puifle  préjudicier  par  la 
fuite  à  leur  droit,  dont  ils  demandent  Aée,qui  leur  ell  oftroyé. 
II  n'en  efl;  pas  de  même  à  l'égard  des  Abbés ,  y  ayant  eu  contella- 
tion  fur  cefujetà  l'Entrée,  de  M.deCoiflin,  entre  les  Abbés  de 
S.  Euverte  &  de  S.  Mefmin ,  &  le  Chapitre  d'Orléans.  L'afFaire 
fut  décidée  en  faveur  du  Chapitre;  ce  quititque  les  Abbés  fere- 
tirerent ,  &  ne  mangèrent  point  à  l'Evêché. 

(fe)  Ei  fait  une  txhortation aux  Remiffionnaires.]  Le  Procès  Verbal 
d'Entrée  de  Jean  d'Orléans  Longueville  remarque  que  les  Re- 
miffionnaires dans  cette  occafion  avoient  la  corde  au  col.  Capi- 
tibus  nudalis,  ^  funibus  collo  afpojitù. 


enjoignant  en  outre  ,  de  fatisFaire  a  leurs  parties  civî- 
les ,  &  déclarant  qu'il  n'entend  comprendre  au  préfenc 
pardon  ,  que  les  crimes  qui  auront  été  jugés  remiffi- 
bles  :  &  que  fi  aucun  de  la  Religion  prétendue  Ré- 
formée (72)  ,  ou  autre  Hérétique  fe  trouve  eïitre  les- 
dits  Criminels ,  il  ne  lui  fera  délivré  aucune  Lettre  , 
comme  n'étant  point  enfant  de  l'Ëglife.  Le  nouvel 
Evêque  les  avertit  encore  de  dire  la  vérité  dans  l'ex- 
pofition  qu'ils  feront  de  leurs  crimes  ,  puifque  let  Let- 
tres qui  feroient  furprifes  fur  un  faux  expofé  font 
nulles  &  de  nul  effet:  enfin  que  ceux  qui  ont  tranQ- 
gé  avec  leurs  parties  civiles ,  ayent  à  en  rapporter  les 
A6les ,  afin  qu'il  en  foit  fait  mention  dans  l'expofé  de 
leur  rémiffion.  Le  nouvel  Evêque  finit  par  les  ex- 
horter à  prier  Dieu  pour  la  fanté  du  Roi  &  de  toute 
la  famille  Royale  ,  Son  Altefle  Séréniffime  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans ,  &  pour  lui-même  ,  qui  leur 
prononce  leur  rémiffion  en  cette  forme: 

A'oax  N.  par  la  grâce  de  Dieu  ^  du  Saint  Siège  A- 
pofl'/liquc  ,  Evêque  d'Orléans ,  fuivant  le  privilège  à 
Nous  (iCiroyé ,  ^  dont  nos  Prédecejjcun  ont  joui  de  tems 
immémoriul ,  vous  donnons,  ^  ofîri/yons  grâce  ,  remijfion 
^  abolition  des  crimes ,  forfaits  &'  délias  par  vous  com- 
mis ;  vous  remettons  les  peines  affiifiives  que  vous  avez 
mérité ,  S*  auxquelles  vous  pourries  être  condamnés  pour 
raifon  d'iceux ,  ^  vous  rejlituons  en  votre  bonne  famé  i^ 
renommée,  en  la  pojfejfîon  CJ*  jouijjhnce  de  vos  biens ^  fans 
préjudice  toutefois  de  l'intérêt  civil  des  Parties^ 

Enfuite  un  des  Aumôniers  du  nouvel  Evêque  aver- 
tit les  Criminels  de  fe  mettre  à  genoux ,  pour  recevoir 
la  Benedidlion  que  ce  Prélat  leur  donne  folemnelle- 
ment.  Après  quoi  on  leur  diflribue  fuivant  la  cou- 
tume, pour  leur  dîner,  les  viandes  qui  ont  été  defler- 
vies  de  la  table  du  Seigneur  Evêque  j  &.  chacun  fa 
retire. 


I 


T 


Des  Entrées  des  Evéques  d'Orléans ,  dont  la 
date  nous  ejî  connue 

1328  Jean  de  Cowlahs,  fit  fon  Entrée  le  g  Avril. 
ij58  Nouveau ftile.  Jean  de  MontMorenci,  fe 

8.  Février. 
1366  Nouveau  fi i le.   Hugues  Defay,   le  26.  MarsJ, 
1372  Jean  Nicot,  le  2.  Mai. 
138+  F0ULQ.UES  DE  Chenac,  le  19.  Juillet. 
1399   Nouveau  jtile.  Guy  de  Prunelay,  le  20.  Mars^ 
1439  RegnauddeChartres,  au  mois  d' Oàohrei 
14+7  Nouveau  Jtile.  Jean  du  Gue'  ,   le  2.   Janvier^ 
1453  Nouveau  Jtile.  Thibaut  d'Aussigny  ,  le  22. 

Mars. 
Ï474  Nouveau  fiik.  François  de  Brilhac  ,  le  25. 

Mars. 
1504  Christophle  de  Brilhac,  le  19.  Mai. 
151 5  Germain  de  Ganay,  le  25.  Aoiît. 
1522  Jean  d'Orléans,  Cardinal  de  Longueville  J 

kl.  Juin.  Il  délivra  11  i^.  Prifonniers. 
IJ35  Antoine  Sanguin,  Cardinal  de  Meudon,' 

le  24.  Oàobre.  11  délivra  281.  Prifonniers. 
1559  Jean  de  Morvilliers,  le  26.  Novembre.  Il 

délivra  29.  Prifonniers. 
156$  Mathurin  de  la  Saussaye,  /*  17.  Mars.  D 
délivra  14.  Prifonniers^ 

1589  Jean 

fc)  Et  que  fi  aucun  de  la  Religion  prétendue  Réftrmêe.]  Cette 
exception  eft  conforme  au  Titre  du  Livre  I.  du  Code  de  Htcre- 
ticis  ^  Manicbais:  Privilégia  que  contemplatione  Religionis  indui- 
ts funt,   Catbolicœ  tantùm  legis  obfervatoribus  proJe[fe   oportet.  H(S'        Il 
feticos  non  folum  ab  bis  privilegiit  aliénas  efje  volumus ,  Jei  ad/Ott:        m 
fis  munetibus  ftmflringi  (^fuljici. 


PRATIQUES   SUPERSTÎTiËUSES. 
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îjSp  Jean  de  l'Aubespîsé  >  le  i.  Mai.     D  déli- 
vras^. Prifonniers.  .04--^- 
i6o&  GiBRiEt  Ue  l'Aubespine  ,  le  4.  Septembre.    Il 

délivra  95.  Prifmïniers. 
1631  -NicôLis  DE  Netz,  /f  24.  Oâobre.    Il  délivra 

340.  Prifonniers. 
J648.  ALBaoNSE  Delbene,  /^  26.  Afai.    Il  délivra 

368.  Prifonniers.  l  i  ^Wj 
1666  PiERRS.  DU  Cambottt  ,   Cardinal  de  Coiflin,  k 

19.  OSobre.  Il  délivra  S6 S-  Pnjunnias. 
1707  Louis   Gaston  Feedkiau   d'Aruenonville  » 

h  i.  Mars.     Il  délivra  854,   Prifonniers. 
1734  Nicolas-Joseph  de  P-vkis,    a  indiqué  fon  En- 
trée pour  le  2.  fliarxv 

DISSERTATION 

SUR 
L'OFFRANDEDË  CIRE, 

APPELLE*  E 
LES     GOUTIERES, 

Que  Ton  pré  fente  tous  les  ans,  le  âeuxiéjiie  jour 
de  Mai.,  'à  rEgUfe  (TOrléam;  ^  fur  Puja- 
ge  ou  font  les  Evêques  de  cette  Ville  ^  d'être 
portés  le  pur  de  leur  Entrée. 

CHaque  année ,  le  fécond  jour  du  mois  de  Mai , 
veille  de  la  Fête  de  l'Inveniion  de  Sain:e  Croix , 
dont  la  Cathédrale  d'Orléans  porte  le  nom ,  il  fe  pré- 
fenie  à  cette  Eglife,  pendant  qu'on  chante  le  Canti- 
que de  Vêpres ,  quatre  Offrandes  de  Cire  ,  auxquel- 
les on  a  donné  le  nom  de  Gouticres.  Ceux  qui  ibnt 
obligés  à  cette  redevance  font,  le  Baron  de  Sully  (t?) ^ 
à  prefent  Duché  Pairie  ^  qui  en  préfente  une^  le  Ba- 
ron du  Cheray-lez-Meung,  qui  en  prefente  deux  (b)  , 
&  les  Barons  d'Afcheres  &  Rougemonc  (c)  ,  qui  en 
préfentent  une  autre» 

(a)  Le  Baron  de  Sully.]  La  Baronie  de  Sully  fur  Loire  futéri- 
géc  en  Duché  Pairie  en  faveur  de  Maximilien  de  Bethune,  Baron 
de  Rholni,  par  Lettres  du  Roi  Henri  IV.  donnéts  à  Paris  au 
mois  de  Février  1606.  regiftrées  au  Pariemenc  le  25.  Mars  fui- 
vant. 

(6)  Le  Baron  du  Cheray-lez-Meung  qui  en  préfinte  deux]  Sym- 
phorien  Guyon  dans  fon  Hiftoire  d'Orléans,  avance  que  le  motif 
pour  lequel  le  Baron  du  Cherai  offre  deux  Goutieres ,  eft  parce 
que  des  quatre  Barons  délivrés  miraculeufement,  il  yen  avoit 
deux  frères,  Barons  du  Cherai.  D'autres  on  dit ,  que  l'une  de 
ces  Goutieres  étoit  à  caufe  de  cette  délivrance  des  Barons ,  &  l'au- 
tre pour  le  meurtre  de  l'Evêque  Ferri;  mais  ils  fe  font  trompés. 
Le  Baron  du  Cherai  préfente  d'abord  une  Goutiere  pour  fa  Baro- 
nie du  Cherai ,  &  il  en  préfente  enfuite  une  autre  au  lieu  &  pla- 
ce &  à  la  décharge  du  Baron  de  Thouri  en  Sologne ,  qui  y  étoit 
tenu,  &  cela  par  tranflation  dudit  droit  de  Thouii  fur  le  Che- 
rai. René  de  Beauvilliers  Comte  de  S.  Aignan,  Baron  de  Fhou- 
ri,  polTedoit  la  Baronie  du  Cherai  près  Meung;  il  échangea  cet- 
te dernière  contre  celle  de  Chemeri,  fituée  près  de  S.  Aignan* 
&  plus  à  fi  bienféance,  avec  Louis  de  Rochechouart,  Seigneur 
de  Montpipeau  &  de  Chemeri ,  à  qui  le  Cherai  convenoit  beau- 
coup mieux  ,  comme  étant  dans  fon  voifinage.  Cet  échange  fut 
fait  le  21.  Décembre  1533.  par  devant  Segoing  &  Stuard  , 
Notaires  à  Orléans  ,  à  la  charge  que  le  dit  Louis  de  Roche- 
chouart, &  fes  SuccelTcurs  Barons  du  Cherai,  préfenteroient 
en  cette  qualité)  non  feulement  la  Goutiere  que  devoir  la  dire 
Baronie  du  Cherai,  mais  encore  celle  dont  étoit  tenue  la  Ba- 
ronie de  Thouri,  qui  par  là  demeureroit  déchargée  à  perpétui- 
té de  cette  redevance. 

(c)  Et  les  Barons  d'Àfcberes^  RougemorA]  La  Baronie  de  Roil- 
gemont  qui  relevoit  de  celle  d'Afcheres,  &  qui  en  étoit  autrefois 
diftinfte,  a  été  réunie  avec  le  grand  &  petit  Tignonville  à  ladite 
Baronie  d'Afcheres ,  fans  que  lefdites  terres  puflent  par  la  fuite 
être  disjointes  j  feparées  &  defunies  en  aucune  manière,  même 
par  partage;  &  il  eft  dit  par  les  Lettres  de  cette  union  ,  données 
par  le  Roi  Louis  XIQ.  à  Nantes,  le  11.  Juillet  1626.  &  regiftrées 
au  Parlement  le  18.  Novembre  fuivant,'que  les  deux  Juftices  des 
Baronies  d'Afcheres  &  Rougemont  feroient  à  l'avenir  exercées 
fous  le  feul  titre  de  celle  d'Afcheres ,  &  par  1«  mêmes  Juges  & 
Officiers  ;  le  tout  en  faveur  de  Meflire  Charles  de  Beauckrc , 


Cette  redevance  eft  très-ancienne ,  &  fon  origme  a 
été  expliquée  diverfenîent.  Ceux  qui  ont  traité  cette 
matière,  font  pre(que  tous  feparés  en  deux  fentimens 
differens  :  l'un,  que  c'eil;  un  vœu  fait  p^r  quelques 
Seigneurs  Orléanois,  qui  fe  trouvant  prifonniers  des 
Infidèles,  &  fur  le  point  de  perdre  la  vie,  fe  recom- 
mandèrent à  Dieu  par  le  mérite  de  fa  Sainte  Croix ,  ik 
furent  tranfportés  miraculeufement  dans  l'Eglife  d'Or- 
léans. La  féconde  opinion,  ceft  que  cette  Offrande 
efl:  une  réparation  faite  à  l'Eglife  ,  pour  le  meurtre 
d'un  de  fes  Evéques,  commis  par  les  Barons  Préde- 
celTeurs  de  ceux  qui  font  aujourd'hui  tenus  de  cette 
redevance. 

Ceux  qui  admettent  le  miracle  de  la  délivrance  des 
Barons,  &  c'efi:  le  plus  grand  nombre,  ne  s'accordent . 
pas  fur  le  tems  où  îl  eft  arrivé.  Charles  de  la  Saus- 
faie,  qui  a  écrit  les  Annales  de  l'Eglife  d'Orléans,  pla- 
ce cet  événement  du  tems  de  la  Croifade  entrcprife 
vers  l'an  1202.  par  Baudoin  Comte  de  Flandres, 
Louis  Comte  de  Blois ,  Etienne  Duperche  ]\larqais 
de  Montferrat,  &  autres  Seigneurs  François,  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre  Sainte.  Son  fc-ntiment  efl 
fondé  fur  un  Manufcrit  intitulé,  Rota  fortunœ ,  écrit, 
à  ce  qu'on  prétend ,  avant  l'an  1220.  J'aurai  occafioa 
de  parler  plus  bas  de  cet  Ouvrage.  -  ^  ^''-^ 

Quelques  autres ,  entre  lefquels  efl  l'Auteur  des 
Facîums  de  M.  de  Sully  contre  M.  de  iVetz  Evè- 
que  d'Orléans,  dans  le  Procès  entr'eux,  au  fujet  de 
l'éreélion  de  Sully  en  Duché  Pairie,  a  fait  remonter 
l'origine  des  Goutieres  jufqu'au  tems  de  S.  Euverte  , 
qui  mourut  fur  la  fin  du  iv.  Siècle;  &  avance  ,  que 
le  miracle  avoit  été  fait  le  même  jour  que  la  Dédicace 
de  l'Eglife  d'Orléans  par  ce  Saint  Eveque.  îMais  les 
raifons  fur  lefquelles  cette  datte  efl  appuyée ,  font  fi 
foibles,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  Une  des 
plus  fortes  efl  tirée  de  deux  pièces  de  tapilTerie  où 
cette  Dédicace  &  les  Goutieres  font  repréfentées , 
quoique  ces  pièces  n'ayent  été  faites  que  vers,  l'aa 
1598.  _  -::!fr:- 

Aulfi  la  plus  commune  opinion  efl ,  que  le  miracle 
des  Barons  ell  du  tems  de  la  première  Croifade  de  S. 
Louis,  &  après  la  bataille  de  la  Maffore  ,  donnée  lé 
6.  Février  1250.  &  cette  pofition  eft  d'autant  plus 
vraifemblable  ,  que  nous  trouvons  que  Guillaume  de 
Buffy  Evéque  d'Orléans  étoit  de  ce  voyage  ,  avec 
les  Archevêques  de  Reims  &  de  Bourges,  &  les  Ê- 
vêques  de  Beau  vais  &  de  Laon,  Or  comme  les  vaf- 
faux  étoient  obligés  de  fuivTe  leurs  Seigneurs  à  l'ar- 
mée ,  on  peut  avancer  hardiment  dans  ce  fyfleme , 
que  les  Seigneurs  des  Terres  aujourd'hui  obligées  aus 
Goutieres  fe  trouvoient  de  ce  voyage,  comme  étant 
vaffaux  de  l'Eveque ,  ainfi  que  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Mais  en  quelque  tems  qu'on  place  le  miracle ,  il 
n'en  eft  pas  moins  incertain  ;  &  fans  vouloir  ici  le  fai- 
re paffer  pour  une  chofe  entièrement  fabuleufe,  il  fuf- 
fit  de  montrer  qu'on  n'en  fauroit  rien  conclure  pour 
la  redevance  des  Goutieres.  Les  Archives  de  l'Eg'i- 
fe  d'Orléans  &  celles  de  l'Evéché  n'en  parlent  en  au- 
cune manière,  &  ce  fentiment  n'eft  fondé  que  fur  la 
tradition:  mais  en  examinant  fur  quoi  cette  tradition 
efl  elle-méipe  fondée ,  nous  verrons  quelle  foi  on  doit 
y  avoir ,  &  Il  l'on  en  peut  conclure  quelque  chofe. 

Je  trouve  que  les  preuves  fe  reduifent  à  trois,  i. 
Les  tapilferies  anciennes  qu'on  voit  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Croix ,  où  l'Hifloire  des  Barons  efl  repréfen- 
tée.  2.  Un  Manufcrit  de  la  Généalogie  de  la  Maifon 
de  Beauvilliers,  qui  la  rapporte  au  long.  3.  Enfin  un 
autre  Manufcrit  iucitulé.  Rota  fortune,  qui  parie  d'un 
miracle  avenu  en  faveur  de  quelques  Seigneurs  Orléa- 
nois.    Je  vais  examiner  ces  trois  autorités. 

Les 

Confeilicr  du  Roi  en  feS  Confeils  d'Ent  &  Privé,  &  Sécret.-.ire 
de  fes  Commandemens.  Malgré  cette  union  on  ne  laiiTtpasd'np- 
peller  encore  aujourd'hui  les  Seigneurs  de  ces  Baronies,  com.ne 
fi  elles  étoient  diftinctes. 
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HISTOIRE      DES 


Les  TapHTeries  dont  il  s'agit  ici,  forment  trois  Piè- 
ces. Dans  la  première,  on  voit  les  quatre  Barons  liés 
&  conduits  par  une  foldatesque  Turque  &  Sarrazine. 
Au  bas  font  ces  quatre  vers  : 

Les  Barons  Fravçois  très- Chrétiens 
Furent  en  la  Paycnnc  Ville 
Menés  par  plus  de  quatre  mille 
Tant  Infidèles  que  Payens. 

Dans  la  féconde  Pièce,  les  Barons  paroiflent  devant 
ie  Tribunal  d'un  Juge  qui  les  condamne  à  mort,  ce  qui 
cft  exprimé  par  ces  vers; 

Comme  les  bons  Barons  de  France 
Sont  devant  le  Juge  des  Loix 
Payennes,  ^  nont  efpérance 
Dejaluty  que  la  vraye  Croix. 

La  troifiéme  Pièce  contient  deux  Tableaux  on  Su* 
^ets.  Dans  le  premier  on  voit  les  Barons  dans  une  pri- 
fon  fermée  d'une  grille ,  enchaînés  &  dormant  étendus 
parterre.  Dans  l'autre  Sujet,  les  mêmes  Barons  font 
repréfentés  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix  rendant  grâ- 
ces à  Dieu  de  leur  délivrance.    On  lit  au  bas: 

Les  Barons  furent  ahhattui 
Dufommeil  dufoir  grandement. 
Que  le  grand  Roi  du  Firmament 
T  voulut  montrer/es  vertus* 

2ms  quatre  liés  de  liens 
En  Prijnn  unfoir  repoferent. 
Et  le  lendemain  fe  trouvèrent 

Dedans  Sainte  Croix  d'OrUens  {a). 

Il  eft  afiez  étonnant  qu'on  ait  voulu  s'appuyer  fur 
une  preuve  auffi  foible  que  l'eft  celle  qu'on  tire  de  ces 
tapifîeries ,  puifqu'elles  font  de  beaucoup  pofterieures 
au  miracle,  &  feulement  faites  depuis  l'an  1469.  ainfi 
que  cela  fe  reconnoît  par  le  collier  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel,  qui  entoure  l'Ecu  des  Armes  de  Bourbon  (i), 
de  France  à  la  Cotice  de  Gueules^  On  fait  que  l'Or'- 
dre  de  S.  Michel  ne  fut  inftitué  qu'en  cette  année  là 
par  le  Roi  Louis  XL  Un  tel  monument,  qui  n'efl: 
appuyé  d'alleurs  d'aucun  titre  valable,  ne  peut  fervir 
tout  au  plus  qu'à  faire  connoître  que  dans  le  tems  que 
ces  tapifferies  ont  été  faites ,  on  croyoit  le  miracle  de 
la  délivrance  des  Barons.  Mais  il  n'y  a  rien  là  qui 
parle  de  la  redevance  des  Goutieres,  &run  ne  peut  dé- 
pendre de  l'autre  que  par  des  conjeftures  bazardées  & 
gratuites  :  car  enfin  une  quatrième  Pièce  de  tapilferie 
où  l'on  voit  quatre  hommes  porter  deux  Goutieres 
fur  leurs  épaules ,  efl  encore  plus  moderne  que  les  pre- 
mières; puifque  c'efl  M.  de  la  Sauflaie,  Doyen,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  fit  faire  avec  quelques  au- 
tres l'an  1598.  Je  paffe  à  la  Généalogie  de  la  Maifon 
de  Beauvilliers. 

Le  Manufcrit  qui  contient  cette  Généalogie  a  pour 
titre  :  Enarrations  ^  Mémoires  de  l'origine  ^  progrès 
des  Beauvilliers  :  &  c'eft  l'ouvrage  d'un  certain  Robert 
Coufm ,  qui  fe  qualifie  avoir  été  Notaire ,  puis  Juge 
de  la  Ferté-Hubert,  qui  appartient  encore  à  la  Mai- 

(fl)  Dedans  Sainte  Croix  d'OrlienSi]  Ces  tapifferies  ornoient  au- 
trefois les  Cliaires  des  Ciianoines.  Des  trois  Pièces,  les  deux 
premières  ont  été  coufues  enfemble  &  placées  au  deffus  du  Trône 
Epifcopal,  pour  quadrer  avec  la  tenture  donnée  par  Monfieur  de 
Cluni,  &  remplacer  une  Pièce  qui  ayant  été  perdue  dans  le  tems 
des  troubles ,  a  été  portée  à  Reims  où  elle  eft  encore  dans  l'Egli- 
fe Cathédrale.  La  troifiéme  Pièce  en  affez  mauvais  ordre  eft  prê- 
te à  périr  dans  le  fond  d'un  garde  meuble  où  on  l'a  reléguée. 

(b)  Qiti  eiaoure  l'Ecu  des  Armes  de  Bourbon.]  On  croit  com- 
munemeut  que  ces  tapifferies  font  un  préfent  de  Jean  II.  Duc  de 
Bourbon  &  d'Auvergne,  Comte  de  Clermont  ,  furnommé  le 
Bon  ,  qui  mourut  en  14.88.  dont  les  Armes  ont  été  prifesparLe 
Maire  dans  fon  Hiaoire ,  pour  celles  de  Louis  II.  Duc  d'Orléans, 
qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XII.  quoique  la  vue  décide  du  con- 
traire. Mais  chez  Le  Maire ,  prendre  une  Cotice  pour  un  Lam- 
bel ,  &  confondre  les  Maifons,  n'eft  pas  une  chofe  fort  confide- 
rable. 


î» 


j> 


j) 


fon  de  S.  Aignan.    Voici  ce  que  l'Auteur  écrit  foia 
l'an  1245. 

„  Environ  ce  tems ,  fâchant  par  le  Pape  la  bonne 
,,  volonté  du  Roi  S.  Louis ,  d'aller  outre  mer ,   fit 
„  prêcher  la  Croifée  pour  faire  le  dit  voyage  ,  &  s'y 
„  croiferent  plufieurs  gens  d'Eghfe ,    Nobles  &  au- 
tres :  favoir  ,  Robert  de  France  Comte  d'Artois  ; 
frère  du  Roi.     Le   dit  Huon  de  Châtillon  Comte 
de  Blois ,  le  Comte  de  la  Marche  ,  de  Vendôme, 
de  Montfort,   OUDIN  &  HERVE'  de  Beauvil- 
liers (c) ,  frères  &  Barons  de  Cherai ,  le  Baron  de 
Sully  ,  de  la  Maifon  de  la  Trimouille,  &  le  Baron 
d'Afcheres,  &  autres. 

L'Auteur  décrit  enfuite  la  Bataille  de  la  Maflbre , 
la  défaite  de  l'Armée  Françoife ,  &  dit  qu'entre  les 
Prifonniers. 

„  Lefdits  Sarrazins  choifirent  &  emprifonnerent 
„  quatre  Barons  qu'ils  connoiifoient  leur  avoir  porté 
,,  nuifance  &  dommage  ;  à  favoir;  les  Barons  de Che- 
„  rai-lez-Meung ,  de  Sully  ftir  Loire  ,  d'Afcheres  & 
„  Rougemont ,  tous  proches  voifins  &  des  environs 
„  &  terroir  d'Orléans  ;  lefquels  furent  par  toutes  for- 
„  tes  de  tourmens,  dont  ils  fe  purent  avifer,  fi  mal- 
„  traités  par  lefdits  Sarrazins ,  qu'ils  n'avoient  une 
„  feule  heure  de  repos ,  efiayans  lefdits  Infidèles  pat 
„  lefdits  tourmens  continuels  ,  les  contraindre  à  re- 
^,  noncer  à  Dieu  &  fa  Loi  ,   &  leur  faire  embrafler 
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leur   Religion  maudite   &  damnable  ;  &  voyant 
qu'ils  perièveroient  en  la  Loi  Chrétienne  ,  de  dèpic 
les  mettoient  tantôt  en  prifon  enfemblement,  tantôt 
en  prifon  fèparement ,   puis  en  cachot  ténébreux, 
puis  en  des  coffres  ;  &  nonobflânt  toutes  lefquelles 
chofes  ,  confidérans  qu'ils  n'y  pouvoient  que  faire, 
&  que  le  plus  expédient  étoit  de  les  faire  mourir  , 
puisqu'ils  ne  fe  vouloient  condefcendre  à  leurs  vo- 
lontés ,  ils  les  condamnèrent  le  deuxième  Mai ,  vi- 
gile de  Sainte  Croix  ,  à  être  pendus  le  lendemain 
enfuivant  aux  Goutieres  de  la  dite  Ville  de  Maffo- 
re  ,  ce  qui  leur  fut  promptement  dénoncé  ,   &  fur 
heure  empoignés  ,  enchaînés  &  encoffrés ,  t&  étroi- 
tement mis  &  baillés  en  fûre  garde  :  lefqtiels  Ba- 
rons fur  la  nuit  prièrent  tous  Dieu  ,    infpirès  divi* 
nement ,  qu'il   lui  plût  avoir  pitié  &   compaffion 
d'eux  ;  &  fe  remémorant  que  le  jour  de  demain  en 
l'Eglife  Cathédrale  de  Sainte  Croix  d'Orléans ,  é- 
toit  feftivée    &  folemnifèe  l'Invention  de  Sainte 
Croix,  dont  ils  ètoient  proches  voifins  ,  fe  vouè- 
rent tous  à  Sainte  Croix  d'Orléans ,   dans  laquelle 
Eglife  fe  trouvèrent  icelle   nuit   miraculeufement 
tranfportés ,  &  là  furent  lefdits  quatre  Barons  trou- 
vés efdits  coffres ,  comme  ils  y  avoient  été  mis  en- 
chaînés &  liés  par  lefdits  Infidèles  ,  dont  en  l'hon- 
neur de  Dieu  &  de  Sainte  Croix ,  &  en  fouvenan- 
ce  de  leur  délivrance  ,   ils  promirent  &  obligèrent 
eux  &  leurs  Terres  &  Seigneuries ,  de  bailler  &  ' 
préfenter  par  chacun  an  ,  jour  &  vigile  de  flnven- 
tion  de  Sainte  Croix  ,  une  Goutiere  de  cire  de  lem: 
péfanteur,  qui  étoit  environ  de  cent  quarante  livres 
péfant ,  avec  deux  cierges  de  deux  livres  de  cire  , 
avec  une  paire  de  gands  neufs  &  un  cordeau  qu'ils 
„  préfenteroient  à  Vêpres  lorfque  l'on  chanteroit  Ma- 
„  gnificat,  ayant  le  cordeau  au  col  &  un  bout  d'iciluî 
„  attaché  à  la  dite  Goutiere  :  deux  defquelles  Gou- 
„  tieres  ont  toujours  été  baillées  &  préfentées  par  les- 
„  dits  de  Beauvilliers,  Sieurs  de  Cherai. 

Cette  Généalogie,  qui  efl  plutôt  une  Hiftoire  gé- 
nérale où  l'Auteur  enchafTe  au  long  ce  qui  concerna 
la  Maifon  de  Beauvilliers ,  va  jufqu'en  1587.  &  par 
conféquent  étant  auffi  nouvelle  n'a  pas  beaucoup  d'au* 
torité  pour  ftatuer  un  fait  de  la  nature  de  celui  que 
nous  examinons.  Cet  Ouvrage  efi:  outre  cela  rempli  de 
fautes  &  d'anachronifmes  fi  groffiers,  qu'il  efl:  aifè  de 

voir 

(0  De  Montfort,  OUDIN ^  HERVE'  de  Beauvilliers.']  C'eft 
ainfi  que  les  noms  des  deu>;  frères  font  fuplées  par  un  autre  en- 
droit de  cette  Généalogie. 
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PRATIQUES    SUPERSTITIEUSES. 
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"fTo'ir  que  Robert  Coufin  écoit  un  vrai  conteur  de  fa- 
bles. 

Selon  lui ,  le  Seigneur  de  Sully  qui  fe  trouva  à  la  ba- 
taille de  la  Maflbre,  étoic  de  la  Maifon  de  la  Tri- 
mouille;  &  cependant  la  Baronie  de  Sully  n'efl:  entrée 
dans  cette  Maifon  que  plus  de  130.  ans  après,  par  le 
mariage  du  Gui  VI.  du  nom,  Sire  de  la  Triraouille, 
avec  Marie  de  Sully ,  fille  unique  &  héritière  de 
Louis  Seigneur  de  Sully,  &  d'Ifabellede  Craon.  Ce 
mariage  fe  fît  environ  l'an  1382.  comme  on  l'apprend 
d'un  titre  confervé  dans  les  Archives  de  la  Maiion  de 
Sully,  datte  du  lendemain  de  la  Chandeleur  en  cet 
an,  par  lequel  il  apert  que  Gui  de  la  Trimouille,  à 
caufe  de  la  Dame  fon  époufe,  avoit  payé  à  Foulques 
Evêque  d'Orléans  (a),  le  rachat  dû  à  caufe  de  fon 
mariage;  pourquoi  il  avoit  été  reju  à  Foi  &  Hom- 
mage de  la  Seigneurie  de  Sully. 

Ce  que  dit  le  même  Auteur ,  que  les  frères  de 
Beauvilliers  étoient  Barons  du  Cherai ,  eft  un  anachrp- 
nifme  encore  plus  confidèrable  ;  puifque  le  Cherai  n'a 
appartenu  à  la  Maifon  de  Beauvilliers  qu'après  fan 
1417.  par  le  mariage  de  Jean  de  Beauvilliers  III.  du 
nom,  dit  Bourles,  avec  Alix  d'Ellouteville ,  veuve 
de  Raoul  de  S.  Rémi,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  141 5.  &  fille  de  Robert  d'Eftouteville ,  Cheva- 
lier Seigneur  du  Bofchet,  &  de  Robine  de  S.  Briçon, 
Dame  du  Cherai.  Le  Cherai  du  tems  de  S.  Louis 
appartenoit  à  des  Seigneurs  du  nom  de  Meung, 
qui  polTedoient  encore  cette  Terre  en  1358.  ainfi  qu'il 
paroît  par  la  déclaration  de  Jean  de  Montmorenci  E- 
vêque  d'Orléans,  du  8.  Février  de  cette  année,  don- 
née au  fujet  de  fon  Entrée ,  où  entre  les  Barons  qui 
doivent  porter  l'Evéque,  efl  le  Seigneur  de  Meung, 
Dûininus  de  Magduno. 

Je  viens  au  Livre  manufcrit  appelle  Re'a  fortufiie , 
qui  étoit  autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Paul 
Petau.  Voici  ce  qu'on  y  lit:  „  Cinq  frères  Cheva- 
„  liers  du  Diocéfe  d'Orléans ,  fe  trouvant  dans  les 
„  guerres  d'outre  mer  environnés  d'ennemis,  firent 
j,  vœu  à  l'Eglife  de  Sainte  Croix  d'Orléans ,  que  s'ils 
„  pouvoient  avoir  la  viéloire  fur  leurs  ennemis,  ils 
„  offriroient  tous  les  ans  à  cette  Eglife  cinq  Chevaux 
„  avec  leurs  Chevaliers  de  Cire".  Quinque  equos  ccreos 
ad  morcm  equorum  cum  Equitibus  ariuatis.  „  que  le  ma- 
„  nufcrit  traduit,  cinq  Chevaux  de  cire,  auffi  grans 
„  ou  û  gros  c'on  efl  Chevaux,  quand  uns  Chevaliers 
5,  tous  armés  efl:  fur  lui. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  a  voulu  fe  fervir  de  ce 
paflage,  vu  les  différences  qui  s'y  rencontrent.  Il  y 
efl  parlé  des  Barons  qui  remportèrent  une  viftoire; 
&  le  miracle  qu'on  veut  faire  valoir ,  parle  des  Barons 
prifonniers  &  délivrés.  Leur  vœu  efl  de  Chevaux  & 
de  Cavaliers  de  cire ,  &  l'on  n'offre  qu'un  Cierge  ou 
Goutiere.  Enfin  le  Manufcrit  met  cinq  Chevaliers 
au  lieu  de  quatre ,  ôc  les  fait  tous  frères  :  circonflance 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 

Mais  quand  tout  feroit  conforme  ici,  l'avantage  ne 
feroit  pas  grand ,  puifque  ce  Livre  efl  un  tiffu  de  fa- 
bles &  d'abfurdités ;  il  fufBt  pour  en  convaincre,  de 
rapporter  ici  l'extrait  qu'en  donne  l'Avocat  de  M.  de 
Sully,  qui  avoit  vu  ce  Livre.  Inciph  Rotafortume, 
p-'mà  de  Troja ,  &  parle  de  Paris  fils  de  Priam.  .  .  . 
&  contient  principalement  l'Hifloire  des  Seigneurs  de 


(a)  j4voit  payé  à  Foulques  Evêque  cT  Orléans.]  Charles  de  la 
Sauflaie  ,  &  après  lui  Le  Maire  ,  Guyon  &  les  Auteurs  tie  la  No- 
tice de  nos  Evêques ,  imprimée  à  la  tête  des  Statuts  Synodaux 
du  Diocéfe ,  placent  Foulques  de  Chenac  immédiatement  après 
Jean  de  Conflans  en  1 334.  Et  comme  on  ne  voit  pas  que  ce 
Prélat  aie  fiégé  plus  de  i  o.  à  i  2.  ans ,  il  femble  d'abord  que  dans 
le  titre  tiré  des  Archives  de  la  Maifon  deSulliquejeviensdeci 
ter,  l'Evêque  d'Orléans  efl:  mal  appelle  Foulques,  &  qu'il  faut  y 
fubftituer  un  autre  nom:  mais  le  titre  efl  julle,&  nos  Annalirtes 
fe  font  trompés.  Foulques  de  Chenac  n'ayant  été  Evêque  que  cin- 
quante ans  plus  tard  qu'ils  ne  l'écrivent,  &  feulement  après  Jean 
Nicot;  ce  qui  fe  prouve  par  l'Afte  d'Entrée  de  cet  Evêque  du 
19.  Juillet  1384.  &  autrespiécesrapportéesparHubert,  dans  fon 
Hifloire  de  Saint  Aignan,  où  cet  Auteur  établit  favamment  cette 
datte. 

Tome  IL 


Grancey  en  Bourgogne,  defcendus  des  Vicomtes 
d'Orléans  &  des  Seigneurs  deBelmont,  de  même  fa- 
mille. Au  folio  33.  il  efl  dit  qu'Addine  fille  du  Comte 
de  Langres,  Reine  de  Jerufalem  (b)  &  DuchefTe 
d'Orléans,  a  compofé  ce  Livre  en  l'an  iioo  &  que 
Girard  de  y^lto  ^aiio.  Grand  Archidiacre  de  Langres 
&  Chancelier  de  France ,  fils  de  Pierre  de  Malrégard  ^ 
Vicomte  d'Orléans ,  y  ajouta  aucunes  Hifloires.  Fol. 
50.  il  parle  de  cette  Adeline  DuchsfTe  d'Orléans,  <Ss 
Fol.  51.  de  fon  fils  élu  Roi,  qui  fonda  les  Chanoines 
de  l'Eglife  d'Orléans.  Fol.  53.  &  54.  il  parle  des 
Vicomptes  d'Orléans  du  nom  de  Malrégard.  Fol. 
56.  il  dit  que  l'un  d'iceux  étoit  Dominus  de  Mauduna 
Perfecutor  Ecclcfiœ.  Enfin  à  la  page  89.  efl  le  pafTa- 
ge  des  cinq  frères  Chevaliers  du  Diocéfe  d'Or- 
léans. 

Sans  m'arrêter  à  faire  des  réflexions  fur  cet  Extrait, 
qui  parle  afTez  de  lui-même,  pour  n'avoir  pas  bcfoin 
d'être  relevé ,  je  viens  au  fécond  fentiment  fur  l'origi- 
ne des  Goutieres. 

On  veut  que  cette  redevance  foit ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  une  réparation  à  l'Eglife  pour  le  meurtre 
d'un  de  fes  Evêques,  &  que  cet  Evêque  foit  Ferri  de 
Lorraine,  qui  mourut  en  1299.  L'on  ajoute  que  ce- 
lui qui  ralTalTina  fut  un  Gentilhomme,  de  la  fille 
duquel  ce  Prélat  avoit  abufè.  Ce  fi;it ,  dont  ni  les 
Archives  tant  de  l'Evêché  que  de  TEglife  d'Orléans, 
ni  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  ne  font  aucune  m.emion,  efl  uniquement 
appuyé  fur  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nan- 
gis,  qui,  dans  fa  Chronique,  écrit  fous  Tan  1299. 
que  Ferri  Evêque  d'Orléans  avoit  été  tué,  comme 
l'on  difoit,  par  im  certain  Gentilhomme  dont  il  avoic 
déshonoré  la  fille.  Ferrkus  yJureUanenJîs  Epifcopus,  à 
quodam  milite ,  ut  dicebatm\  ciijus  fiUam  covruperat ,  oc- 
cifiis  ejî.  Vont  Nicole- Gilles ,  qui  rapporte  la  mê- 
m.e  cliofe,  il  n'a  fait  que  copier  Guillaume  de  Nan- 
gis.  E.n  cette  même  année  1300.  Ferri  Evêque  d'Or' 
léans  fut  tué  par  un  Chevalier,  cujus  puellam  corrupe- 
rat. 

Que  peut-on  conclure  de  cette  autorité  de  Guillau- 
me de  Nangis?  qu'il  fe  peut  faire  que  Ferri  ait  été  tué 
par  un  Gentilhomme  qui  vouloit  vanger  fon  honneur 
flétri  par  cet  Evêque.  S'enfuit-il  de  là  que  ce  Gen- 
tilhomme, qui  n'eft  pas  même  nommé,  fut  Seigneur 
d'une  des  terres  à  préfent  fujettes  à  la  préfentation  des 
Goutieres ,  &  que  cette  redevance  ait  fa  fource  dans 
cet  affallmat?  INTon  fans  doute.  Ce  ne  feroit  tout  aU 
plus  qu'une  conjecture  légère ,  dont  les  termes  mêmes 
de  Guillaume  de  Nangis  montrent  affez  la  foibleffe; 
puifqu'il  paroît  par  le  paffage  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  que  le  meurtre  de  l'Evêque  de  Ferri  n'écoit  pas 
une  chofe  bien  conflatée  :  c'étoit  un  bruit  commun , 
des  oui  dire ,  ut  dicebatur.  Le  Maire  &  Guyon ,  qui 
tous  les  deux  ont  rapporté  ce  paffage ,  ont  mal  à  pro- 
pos transpofé  Xut  dicebatur  après  le  mot  àe  filiam  :  ce 
qu'il  efl  bon  de  remarquer;  puifque  cette  transpofition 
nouvelle  change  entièrement  le  fens  de  l'Auteur:  le 
oui  dire  tombant  alors  fur  les  amours  de  l'Evêque > 
au  lieu  qu'il  doit  avoir  rapport  au  meurtre  de  ce 
Prélat. 

J'ajoute  que  comme  l'Evêque  Ferri  efl  enterré  dans 
l'Abbaye  de  Beaupré  au  Diocéfe  de  'l'oul ,  il  y  a  tou- 
te apparence  qu'il  efl  mort  en  Lorraine,  &  qu'on  ne 
conçoit  pas  bien  qu'un  Gentilhomme  des  environs 
d'Orléans  ait  ofè  le  fuivre  jufques-!à ,  dans  un  Païs 
qui  obéiffoit  au  Père  de  ce  Prélat  ;  où  par  conféquent 

il 


Qj)  Au  Fol.  33.  J7f/?i!t,  qu- Adeline  fille  du  Comte  de  Langres , 
Reine  de  Jerufalem.]  L'Auteur  de  ce  Roman  a  pu  imaginer  cette 
Adeline  Reine  de  Jerufalem  &  DuchefTe  d'Orléans,  dont  le  Fils, 
qui  fut  élu  Roi,  fonda  les  Chanoines  de  cette  dernière  Ville,  fur 
Heloife  femme  de  Renart,  Seigneur  de  Broyés,  de  Beaufort  & 
ne  Pithiviers  ,  qui  a  fondé  la  Collégiale  de  S.  Georges  de  Pithi- 
viers ,  &  qui  eut  pour  fils  Oldoric  Evêque  d'Orléans ,  qui  mou- 
rut vers  l'an  1033. 
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HISTOIRE      DES 


il  ne  pouvoit  manquer  d'être  arrêté  &  puni,  après  le 
coup  qu'il  méditoit  (a). 

Mais  quand  même  il  feroit  vrai  que  Ferri  eut  été 
tué  de  la  manière  qu'on  le  dit,  fa  mort,  du  moinu 
quant  à  la  terre  de  Sulli ,  ne  prouveroit  rien  pour  la 
redevance  que  nous  examinons;  puifque  nous  trou- 
vons qu'avant  le  tems  de  ce  Prélat  en  1294.  les  Sei- 
gneurs de  Sulli  relevoient  déjà  de  l'Evéché  d'Orléans, 
&  comme  tels  en  porcoient  les  aveux ,  ainfi  que  nous 
verrons  plus  bas.  Cette  remarque,  qu'on  peut  fans 
inconvénient  faire  au  fujet  des  autres  Baronies ,  com- 
me étant  de  même  nature  entr'elles,  efl:  décifive  pour 
les  Gourieres,  &  un  grand  préjugé  contre  le  meurtre 

de  Ferri.  ,      .        , 

Dans  l'un  &  l'autre  des  fentimens  que  je  viens  de 
raporter  fur  la  redevance  des  Goutieres,  on  s'appuya 
fur  un  cordeau  de  chanvre  (i)  attaché  à  cette  Gou- 
tiere,  &  dont  le  bout  efl:  tenu  par  le  Gentilhomme 
qui  la  préfente.  Selon  les  uns,  ce  cordeau  reprefente 
les  liens  dont  les  Barons  prifonniers  étoient  attachés: 
félon  les  autres,  il  a  rapport  au  châtiment  que  méri- 
toient  les  meurtriers  de  Ferri.  Mais  malgré  ces  belles 
allufions ,  &  quoique  les  derniers  Procès  Verbaux  de 
préfcntaùon  de  Goutieres  faffent  tous  mention  de  ce 
cordeau  ;  j'ai  peine  à  me  perfuader  qu'il  puifTe  figni- 
fier  grande  chofe. 

Avant  que  les  Barons  euffent  tranfigé  (c)  avec  les 
Seigneurs  Evêques,  au  fujet  des  Goutieres,  ces  of- 
frandes étoient  du  poids  de  deux  cens  treize  livres  & 
demie  de  cire  chacunne;  au  lieu  que  depuis  la  transfac- 
tion, elles  ne  font  qu'une  fimple  repréfentation.  La 
cailfe  (d)  eft  vuide ,  &  feulement  couverte  de  cire 
fur  fa  furface.  Dans  leur  premier  état  il  étoit  nécelfai- 
re,  à  caufe  de  leur  péfanteur,  d'avoir  des  cordes  pour 
les  porter  ;  cela  fe  prouve  par  le  compte  de  Guillau- 
me Le  Moine  Receveur  de  la  Grenetiere  du  Duché 
d'Orléans,  année  1395-  où  il  efl;  pofé  en dépenfe pour 
la  Goutiere  d' Yévre  le  Châtel  :  Four  deux  Chevêtiers 
de  chanvre  à  lier  la  dite  Goutiere:  &  encore  dans  le 
compte  d'Oudin  Bernard,  année  :409.  Pour  une Jan- 
gle  dont  a  été  liée  la  dite  Goutiere  de  f  Hôtel  au  Cirier 
jujqu'à  la  dite  Eglife  Sainte  Croix,  Jeize  deniers  Parifis. 
Voilà ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  tout  le  mifliére  :  &  _fi 
le  Gentilhomme  qui  préfente  la  Goutiere  tient  en  main 

(a)  Après  le  coup  qu'il  méditoit.]  Environ  l'an  1133.  Archam- 
bault  Sous  Doyen  de  Sainte  Croix ,  fut  tué  pur  les  Seigneurs  de 
Neuvi,  de  Novo  Hco,  qui  s'étant  adreffés  au  Pape  Innocent  II. 
qu'ils  firent  arbitre  de  leur  différent  avec  k-s  parents  du  défunt , 
furent  obligés  par  Sentence  de  ce  Pape,  donnée  à  Pife  le  6.  des 
Ides  de  Janvier ,  de  faire  fatisfaclion  à  TEglife  qu'ils  avoient  of- 
fenfée  en  l'un  de  fes  membres,  &  à  le  reconnoitre  valTaux  des 
neveux  du  défunt.  Et  uter({us  Aurelianenfi  Ecchfiœ  quam  gmtiter 
laferunt  Jatisfaciet  ,  prsterea.  .  .  .  Archembaldi  Subiecnni  parenti- 
lus  bomviia  facient.  Dans  le  même  Siècle,  trente  ans  après, 
en  1163.  Jean  de  la  Chaifne,  Joaimes  de  Cathem,  Doyen  delà 
même  Eglife,  fut  tué  pour  avoir  voulu  défendre  les  Droits  de 
l'Eglife  contre  quelques  Seigneurs  qui  les  "ouloientufurper.  Nous 
ne  voyons  pas  quelle  fut  la  repp.ration  -de  ce  crime ,  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  c'eft  ici  l'origine  du  conte  qu'on  fait  de  l'E- 
vêque  Ferri.  Quelqu'un  qui  aura  voulu  trouver  le  commence- 
ment des  Goutieres,  aura  faifiravantured'Archambault&  de  Jean 
de  la  Chaifne,  &  l'aura  deguifée  pour  la  dépaïfer;  &  en  l'attri- 
buant à  un  Evêque  ,  lui  donner  plus  de  relief  &  plus  d'éclat. 

(b)  On  s'appuyefur  un  cordeau  de  chanvre]  L'Avocat  Chollet , 
dans  fon  fécond  Fa^um  pour  M.  de  Sulli,  dit,  que  ce  cordeau 
doit  être  de  foye,  fi  c'eft  le  Seigneur  de  Sulli  ou  fon  fils  enper- 
fonne  qui  préfente  cette  Goutiere.    Où  a-til  pris  cela  ? 

(c)  Avant  que  les  Barons  eujfent  tranfigé.]  Par  ces  transaélionJ 
chaque  Goutiere  a  été  affurée  à  la  fomme  de  vingt  livres ,  &  les 
Barons  tenus  d'offrir  un  cierge  d'une  livre  &  demie  &  une  paire 
de  grands,  avec  une  repréfentation  de  la  Goutiere.  Ces  transac- 
tions ont  été  faites  en  differens  tems ,  &1?.  dernière  de  toutes  a  été 
celle  qui  a  été  faite  pour  la  Goutiere  d'Afcheres,  pour  laquelle  il  y 
avoit  procès  à  la  féconde  des  Enquêtes  du  Parlement,  &qui  pour 
cela  étoit  refufée:mais  Meffire  Charles  de  Beauclerc  Baron  d'Afche- 
les,  ayant  tranfigé  le  20.  Maii7ii.  avec  M.  Louis  GaftonFleu- 
riau ,  dernier  Evêque ,  elle  a  été  depuis  reçue  &  acceptée  de  la 
même  manière  que  celles  des  Barons  de  Sulli  &  du  Cherai. 

{d)  La  Caijfe.]  La  Goutiere  eft  une  caifle  de  bois ,  longue  & 
étroite,  &  couverte  de  cire  fur  fa  furface  feulement;  ce  qui  a  fait 
errer  Golnitz,  qui,  dans  fon  Voyage  Belgico  Gallique,  parlant 
de  cette  redevance,  dit  que  c'eft  lUie  Bière  qu'on  porte  devant 
le  Gentilhomme.  Préfentateur.  Ac  fi  ftt  cadaver  demortui  intus 
quoifepuUurœ  tradendum. 


un  bout  du  cordeau  qui  Tenvirontie,  c'efl:  que  Tufage 
ancien  des  offrandes  étoit  de  les  porter  foi-même,  ou 
à  caufe  de  leur  poids ,  d'aider  à  les  porter.  Les  Pré- 
fentateurs,  qui  dans  la  fuite  fe  font  difpenfés  de  cecte 
fatigue,  ont  cru  qu'il  fuffifoit  de  mettre  la  main  fut 
un  des  liens  dont  on  fe  fervoit  à  tranfporter  ces  offran- 
des ,  &  ont  voulu  par  là  repréfenter  en  quelque  ma- 
nière l'ancien  ufage. 

Une  autre  preuve  que  la  préfentation  des  Goutieres 
n'a  rapport  ni  au  prétendu  miracle  de  la  délivran- 
ce des  Birons  ,  ni  au  meurtre  de  l'Evêque  Ferri  ; 
c'eft  que  les  Seigneurs  qui  les  préfentent  &  qui  font 
nommés  dans  l'un  &  l'autre  fentiment,  n'étoient  pas 
les  feuls  qui  duffent  une  pareille  offrande  à  l'Eglife 
d'Orléans. 

Les  Seigneurs  de  Chailli  le  Fort  &  de  Hautvilliers 
en  Gatinois,  en  préfentoient  une  conjointemenc,  le 
même  jour  deuxième  de  Mai:  &  l'on  protefte  encore 
tous  les  ans  contr'eux ,  à  faute  de  préfentation ,  quoi- 
que du  moins  pour  le  Seigueur  de  Hautvilliers ,  il  pa- 
roiffe  qu'il  n'y  eft  plus  tenu;  quifqu'il  fe  trouve  des 
Lettres  d'Etienne  Boutefeu  Lieutenant  de  Lorris,  à 
Jean  Barreau  Gouverneur  d'Orléans,  du  lendemain 
de  la  Chandeleur  1376.  par  lefquelles  il  paroîc  que  Gu- 
yot  de  Beaulne,  Ecuyer,  renonça  au  Fief  de  Haut- 
villiers pour  la  cire  qu'il  devoit  chacun  an  prefenter  la 
veille  de  l'Invention  de  Sainte  Croix. 

L'autre  Baron ,  qui  devoit  une  pareille  Goutiere,  eft 
le  Baron  d'Yévre  le  Châtel ,  obligé  d'ailleurs  au  poçt 
de  l'Evêque,  à  quoi  il  fatisfait.  Mais  cette  Goutiere 
fe  préfentoit  à  un  jour  différent ,  à  favoir  le  5.  Juin, 
veille  de  S.  Gaut,  Patron  de  l'Eglife  d'Yévre  le  Châ- 
tel. 11  paroît  par  le  compte  de  Robin  Baffart  ;  Com- 
mis à  la  Grenetiere  du  Domaine  du  Duché  d'Orléans 
es  années  1439.  &  1440.  que  dès  ce  tems-là  cette 
Goutiere  ne  fe  préfentoit  plus:  De  la  rente  que  M. 
l'Evêque  d'Orléans  doit  (e)  le  jour  de  S.  Gaut  ,  pour 
caufe  d'une  Goutiere  de  cire  due  par  chacun  an  à  l'Eglife 
Siinte  Croit:  le  jour  de  la  fête  deffusdite.  .  .  .  néant, 
pour  ce  qu'il  n'efi  pas  payé  d'icelle  Goutiere  ;  &  à  préfcnc 
même  on  ne  protefte  plus  contre  le  défaut  de  préfen- 
tation de  la  dite  Goutiere  d'Yévre  le  Châtel. 

Les  Barons  fujets  à  la  préfentation  des  Goutieres, 
&  de  plus  celui  d'Yévre  le  Châtel,  qui  n'eft  que  le 
Seigneur  Engagifte  de  cette  terre  dont  le  Roi  eft  Sei- 
gneur Propriétaire,  font  tenus  de  porter  l'Evêque 
d'Orléans  le  jour  de  fon  Entrée;  depuis  la  porte  du 
Cloître  de  S.  Aignan,  jufqu'à  celle  de  l'Eglife  de 
Sainte  Croix.  On  n'a  pas  manqué  de  donner  à  cette 
dernière  redevance  la  même  origine  qu'à  la  première, 
&  à  mettre  en  jeu  le  miracle  d'outre  mer ,  ou  le  meur- 
tre de  l'Evêque  Ferri.  Ce  qu'on  vient  de  lire  détruit 
affez  ces  deux  fentimens.  Il  ne  s'agit  plus  à  préfenc 
que  de  faire  connoître  ce  qui  peut  avoir  occafionné 
ces  deux  redevances;  car  il  eft  vrai  de  dire  qu'elles 
ont  la  même  origine  &  partent  de  la  même  fource. 

Avant  que  les  Conciles  en  euffent  fait  unedéfenfe 
expreffe  ,  les  Evêques  pouvoient  difpofer  des  biens 
Eccléfiaftiques  &  les  donner  en  fiefs.  Ils  fe  fervirent 
de  ce  moyen  pour  fe  faire  des  Vaffaux  &  des  Défen- 
feurs;  &,  à  l'imitation  des  Seigneurs  Temporels,  ils 
donnèrent  l'excédant  de  leurs  Domaines,  à  la  charge 
de  certains  fervices  &  préftations  par  ceux  qu'ils  en 
inveftiffoient.  Les  obligations  de  ces  nouveaux  Feu- 
dataires  ,  outre  quelques  rédevances  pieufes  envers 
l'Eglife,  &  la  préftation  de  Foi  &  Hommage  dont 
ils  étoient  tenus  envers  leurs  Seigneurs,  conliftoient 
principalement  à  marcher  à  leur  fecours  dans  les  guer- 
res qu'ils  avoient  à  foutenir,  &  à  les  accompagner 

dans 


(f)  De  la  rente  que  M.  l'Evêque  d  Orléans  dah.]  Cette  rente 
dont  il  eft  ici  parlé,  étoit  caufée  pour  ce  que  l'Evêque  étoit  tenu 
de  donner  au  Gentilhomme  qui  préfentoit  une  Goutiere:  C'ejlà 
favoir,  pour  Cbair  3.  fols  tournois,  cinq  Gelines,  trente  pains,  une 
Jalaye  de  vin  blanc,  foin  £5*  avoine  pour  cinq  Chevaux.  ^  une  petite 
(ivre  de  cire.    Compte  d'Oudin  Bernard,  cité  ci-delTus. 
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tîans  celles  où  ils  etoient  obliges  de  fuivre  les  Rois. 
Devenus  les  Pairs,  les  Barons,  les  Lieutenans  ,  les 
grands  Officiers  des  Evêques,  car  nous  les  trouvons 
IbustoLis  ces  noms  dans  les  anciens  titres,  ils  les  ac- 
compagnoient  dans  les  grandes  Cérémonies ,  &  les 
portoient  par  honneur  fur  leurs  épaules  à  celle  de 
leur  Entrée  dans  leur  Ville  Epifcopale  :  Uiage  qu'ils 
empruntèrent  des  Barons  du  Royaume  envers  les  Sou- 
verains. 

Il  ne  faut  donc  point  chercher  l'origine  des  deux 
redevances  que  nous  examinons,  ailleurs  que  dans  cet 
ufage  &  dans  la  nature  des  Terres  qui  y  font  fujettes. 
Ces  Terres  relèvent  en  plein  Fief  de  l'Eveché  d'Or- 
léans ;  les  Propriétaires  en  cette  qualité  en  font  les 
Vaflaux ,  &  comme  tels  ils  font  tenus  de  ces  prellations 
différentes. 

La  preuve  de  l'un  &  de  l'autre  fe  tire  de  l'ancien 
Cartulaire  de  l'Evéché  d'Orléans,  (Jui  en  contient  les 
Fiefs  &  Arrierefiefs.  Voici  ce  qu'on  y  lit  au  feuil- 
let i6j.  année  1312.  au  fujet  de  la  Baronie  de  Sul- 
li  ,  dont  l'article  peut  fervir  pour  les  autres  Baro- 
ries,  le  fonds  pour  toutes  étant  femblable,  &  ne  dif- 
férant que  dans  les  noms  &  les  qualités  des  Débi- 
teurs. 

„  Noble  Dame  de  Sully,  (Marguerite  de  Bornés,) 
„  (a)  tient  en  Fief  du  Seigneur  Evêque  d'Orléans, 
„  le  Château  &  Chàtellenie  de  Sully,  à  raifon  de  fes 
„  enfans ,  comme  aufli  plufieurs  Fiefs  &  Arriereiifs 
„  qui  font  fitués  hors  de  ladite  Chàtellenie ,  pourquoi 
„  elle  doit  une  oifrande  de  cire  à  l'Eglife  de  Sainte 
„  Croix  avec  les  autres  Vaflaux ,  &  doit  envoyer  un 
„  Gentilhomme  pour  porter  ledit  Seigneur  Evéque"  a 
Nobilis  inulier  de  Soliaco  ratione  liberorum  fuorum ,  tenct 
à  Domino  Epifiopo^  in  feudum  Cajîrutn  âf  Cafiellaniam 
de  Soliaco ,  i^  viuîîa  Feoda  ^  Retrofeoda  quœ  fit  a  Junt 
extra  Caftellaniam;  à?  àcbet  cercum  Sanàce  Cruci  cum 
aliis  Cajeicis  hominibus ,  £5*  débet  mittere  Miiitem  ad 
portandum  Epifcopimi. 

Marguerite  de  Bornés  Dame  de  Sully,  dont  il  efl: 
ici  parlé,  avoit  dés  l'année  1294..  reconnu  en  plein 
Parlement  tenir  en  la  même  qualité  que  deffus  ,  de 
î'Eveque  d'Orléans.  Domina  Soliaci  in  pieno  Parla- 
vienîo  advocat  fe  îcnare  noinine  Juo  & fiîionnn  faoïuin , 
Cajlrwn  ^  Caflellaniain  Soliaci  cum  fuis  pertinenciis 
ab  Epifcopo  ylureliancnfi. 

Henri  de  Sulli,  IV.  du  nom  fonfils,  étant  devenu 
en  âge ,  entra  de  même  en  Foi  &  Hommage  en  1 3 1 2. 
ainfi  qu'il  efl  marqué  dans  le  même  Cartulaire  de  l'E- 
veché, où,  après  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  on 
lit  :  Et  inter  alia  Dominus  de  Soliaco  qui  habet  œta- 
tcm  ,  intravit  in  Homagium  Domini  Epifcopi  de  prce- 
vriffis  omnibus.  Nous  avons  vu  ci-devant ,  que  Gui 
VI.  Sire  de  la  Trimouille,  à  caufe  de  Marie  de  Sully 
fa  femme,  avoit  payé  en  1382.  à  Foulques  Evéque 
d'Orléans,  le  rachat  dû  à  caufe  de  fon  mariage,  pour- 
quoi il  avoit!  été  reçu  à  Foi  &  Hommage  de  la  Sei- 
gneurie de  Sulli. 

Auffi  cette  Féodalité  &  VafTelage  des  Barons  n'a  ja- 
mais été  conteftée,  non  plus  que  la  redevance  de  cire 
&  port  de  I'Eveque:  &  dans  le  Procès  entre  M.  de 
Netz  Evêque  d'Orléans,  &Mre.  Maximilien  de  Be- 
thune  Duc  de  Sulli,  qu'on  pourroit  croire ,  fur  le  té- 
moignage de  Guyon ,  avoir  été  intenté  à  ce  fujet ,  il 
ne  s'agiflToit  que  de  Savoir  fi  Sulli,  qui  venoit  d'être 
érigé  en  Duché -Pairie,  étoit  obligé  outre  cela  aux 
droits- de  Quint  &  Requint,  Rachat  &  autres  droits 
Féodaux  ;  ce  qui  faifoit  la  conteflation. 

Ce  qui  confirme  encore  plus  ce  que  nous  venons  de 
dire,  &.  ce  qu'on  peut  appeller  une  preuve  complette 
de  compar^fon,    c'efl  que  les  Seigneurs  que  nous 

(o)  Marguerite  de  Bomés.]  Nos  Annaliftes  d'Orléans  l'appel- 
lent mal  de  Bonnes.  Cette  Dame  étoit  fille  de  Thibaut ,  Sei- 
gneur de  Bornés,  &  veuve  de  Louis  de  Baujeu  Sei(,neur  de 
MoBtferrand,  quand  elle  époufa  l'an  1282.  Henri  III.  du  nom 
Sire  de  Sulli,  après  la  mort  duquel  en  1285.  elle  accepta  la  gar- 
de de  fes  enfans. 


voyons  dans  différentes  Eglifes  de  France  fujets  à  des 
redevances  de  cire,  ou  à  porter  les  Evéques,  font 
tous,  fans  en  excepter  aucun,  Vafl"aux  de  ces  Egli- 
fes ,  &  fans  que  dans  la  plupart  il  foit  fait  aucune 
mention  ni  de  miracles  advenus ,  ni  de  fatisfaclion 
impofée. 

(b)  Le  Baron  de  Piquini  Vidame  d'Amiens,  qui 
relevé  de  I'Eveque,  efl:  tenu  d'offrir  tous  les  ans,  le 
jour  de  la  Décoladon  de  S.  Firmin ,  à  fEglife  d'A- 
miens un  cierge  de  cire ,  qui  fe  préfente  à  l'Offertoire 
de  la  Mefle. 

(c)  Le  Comté  de  Gien ,  qui  étoit  autrefois  un  Fief 
dépendant  de  l'Evéché  d'Auxerre ,  efl:  chargé  d'un 
Cierge  de  cent  livres  pefant ,  qui  doit  fe  préfenter  à 
l'Eglife  d'Auxerre  le  jour  de  S.  Etienne. 

(d)  A  Mâcon  ,  le  Seigneur  de  Baulgei ,  dont  la 
Terre  fut  inféodée  par  I'Eveque  Theoceimus  vers  l'an 
96J.  efl  tenu  de  préfenter  tous  les  ans  le  jour  de  la 
Fête  S.  Vincent,  un  Cierge  appelle  Bouclier  de  cire, 
Clypeus  cens. 

(e)  L'Evéque  de  Poitiers  efl:  porté  à  fon  Entrée  par 
les  Seigneurs  de  Lefignen,  de  Parthenai,  de  Chatel- 
leraut,  &  du  Fief-l'Evéque  :  tous  quatre  Feudataires 
de  l'Evéché  dudit  Poitiers. 

(/)  L'Evêque  de  Soiflbns  efl:  de  même  porté  à 
quatuor  Ca/atis  viijjoribus;  à  fa  voir,  le  Comte  de  Sois- 
fons ,  les  Seigneurs  de  Pierre- Fontaine,  de Montmirel , 
&  de  Bazoches. 

(g)  A  Nevers,  les  Seigneurs  de  Drui,  Poifeux , 
Cours  -  les  -  Barres ,  Givry,  qui  font  Terres  mouvan- 
tes de  l'Evéché,  portent  I'Eveque  à  fa  nouvelle  En- 
trée. 

(/;)  A  Auxerfe,  I'Eveque  devoit  de  même  erre 
porté  parle  Comte  de  Nevers,  à  caufe  de  fa  Baronie 
de  Douzi;  par  le  Comte  d'Auxerre,  à  raifon  de  fon 
Comté;  par  le  Comte  de  Bar- fur-Seine,  pour  la  '1  er- 
re du  Puifaye;  &  par  le  Seigneur  de  S.  Verain. 

(i)  A  Meaux,  le  Roi,  comme  Comte  de  Meaux, 
&  le  Vidame  de  Trillebardou  doivent  le  Cierge,  àc 
font  obliges  de  porter  1  Evéque  à  fa  nouvelle  En- 
trée. 

(k)  Les  Seigneurs  de  Corbeil,  de  Montleheri,  de 
la  F"erté-Alais,  de  Montjai,  qui  font  Terres  de  teudo 
Epifcopi ,  dévoient  à  l'Eglife  de  Paris  un  Cierge ,  & 
étoient  tenus  de  porter  1  Evêque,  aulB-bien  que  les 
Seigneurs  de  Torci ,  de  Tournon  ,  de  Luzarche  & 
de  Conflans  -  Sainte  -  Honorine.  Homines  Purij.  Epif- 
copi. 

(/)  Enfin  à  Chartres,  les  cinq  Barons  du  Perche- 
Gouet,  Alluye,  Aucon,  Brou,  Montmiral,  &  la  Ba- 
zoche,  tenus  &  mouvans  de  I'Eveque  de  Chartres,  à 
caufe  de  fa  Baronie  de  Pontgoin,  étoient  obligés  au 
Cierge  le  jour  de  la  Purification,  &  au  port  de  I'E- 
veque. A  ceux-ci  ont  fuccedé  en  partie  le  Vidame 
de  Chartres,  le  Baron  d'Alluye,  celui  du  Chêne-Do- 
ré, &  le  Seigneur  de  Longni. 

Je  pourrois,  s'il  étoit  néceffaire,  pouffer  plus  loin 
cette  énumeration  ;  mais  ces  exemples  fufïifent ,  & 
nous  doivent  convaincre,  avec  les  autres  preuves  que 
j'ai  alléguées  ci-deffus,  que  les  Goutieres  de  cire  pré- 
fentées  à  l'Eglife  d'Orléans  le  deuxième  Mai ,  &  le 
port  des  Eveques,  ne  viennent  nullement  du  prétendu 
miracle  des  Barons  prifonniers,  non  plus  que  du  meur- 
tre de  I'Eveque  Ferri;  mais  qu'elles  tirent  leur  origi- 
ne, 

{h)  La  Morliere,  Hiftoire  d'Amiens,  page  30. 

(c)  Coquille,  Hiftoire  du  Nivernois,  page  154. 

(i)  S.  Julien,  Antiquités  de  Mafcon,  page  251. 

(«)  Btfli,  Hiftoire  des  Comtes  de  Poictou,  pugeô^.  &  Preu- 
ves, page  318. 

(/)  Extrait  d'un  ancien  Rituel  de  Soiflbns,  cité  dans  le  IIL 
Fadum  de  M.  de  Sulli,  p.-ige  24. 

(g)  Coquille,  Hiftoire  du  Nivernois ,  pa^« 8+. 

(i)  Des  diverfes  efpéces  de  Noblelie  par  le  P.  Meneftrier, 
paire  226.  Voyez  Coquille,  Hiftoire  du  Nivernois,  page  i6S. 

(Q  II.  Faftum  pour  M.  de  Sulli. 

{k)  Hsdrianus  de  Falots,  Notitia  Galliarum ,  locis  citatis, 

{!)  SeballienRouillard,  Parthenie  ,  page  2.  folio  7. 
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ne ,  comme  je  l'ai  avancé ,  de  la  nature  même  des  Ter- 
res qui  y  font  fujettes,  &  qui  relèvent  en  plein  Fief 
de  l'Evêcbé  d'Orléans. 


PROCES       VERBAL. 

De  Préfentation  de  Goutieres  du  2.  Mai 

1728. 

AUjourdhui  deuxième  jour  de  Mai  mil  fept  cens 
vingt -huit,  jour  de  Dimanche  ,    veille  de  la 
fête  de  l'Invention  de  Sainte  Croix ,  Nous  Charles 
Charron  ,  Doyen  des  Procureurs  du  Bailliage  &  Siège 
Préfidial  d'Orléans  ,   pour  l'abfence  de  Monfieur  le 
Bailli  de  la  Juflice  Temporelle  de  l'Evêché  d'Orléans, 
avec  le  Procureur  Fifcal  de  ladite  Juftice  ,  les  Notai- 
res au  Châtelet  d'Orléans  fouffignés  ,   Greffiers  com- 
mis pour  recevoir  notre  préfent  Procès  Verbal ,  étant 
en  la  manière  accoutumée  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix 
d'Orléans,  après  avoir  affilié  aux  Vêpres  qui  fe  chan- 
tent ledit  jour  en  ladite  Eglife ,  &  lors  du  Cantique 
de  Magnificat:  Vénérable  &  Difcrette  perfonne  M. 
Jacques  de  la  Goguè,  Prêtre,  Do6leur  de  Théologie, 
So'js-Doien  &  Chanoine  en  l'Eglife  d'Orléans,  Of- 
ficiai &  Vicaire- Général  d'Illufl-riffime  &  Révérendis- 
fime  Seigneur   Monfeigneur  Louïs-Gafton  Fleuriau 
Evéque  d'Orléans ,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Con- 
feils:  Vénérable  &  Difcrette  perfonne  M.  Jofeph  Ger- 
mon ,  Prêtre ,  Chanoine  &  Syndic  du  Chapitre   de 
ladite  Eglife,  font  avec  Nous  defcendus  du  haut  Seal, 
&  fortis  du  Chœur  de  ladite  Eglife  jufqu'à  la  principa- 
le porte  &  entrée,  où  étoient  les  Tours;  &  y  étant, 
a  été  ,  de  notre  Ordonnance ,  par  Charles  Defgodets 
l'un  des  Appariteurs  &  HuilTiers  de  notre  Juflice,  ap- 
pelle à  haute  &  intelligible  voix  le  Seigneur  Baron  du 
Cherai,  lequel  efl  tenu  en  ce  jour,  durant  le  Canti- 
que de  Magnificat  k  Vêpres,  préfenter  à  mondit  Sei- 
gneur le  Révérend  Evêque  d'Orléans  deux  Goutieres 
de  cire  jaune  neuve ,  chacune  du  poids  de  deux  cens 
treize  livres  &  demie ,  deux  Cierges  du  poids  de  cha- 
cun trois  livres  &  demie ,   &  deux  paires  de  Gands 
blancs  neufs.     Auquel  appel  efl  a  paru  JMefTire  Jean 
Joachim  Le  Normand  ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Monci, 
demeurant  audit  Lieu  de  Monci ,   ParoifFe  de  BufTy- 
Saint-Liphard ,  comme  fondé  de  Procuration  de  Haut 
&  PuifTant  Seigneur  Meiîire  Charles- Staniflas  de  Ro- 
chechouard  ,  Chevalier  ,  Seigneur  Marquis  de  Mon- 
pipeau ,  Baron  du  Cherai ,  Seigneur  d'Efpiès ,  Saint 
Sigifmond,  Coulmiers ,  Rofieres ,  Saint  Ai,    Patai , 
Lezeau  &  autres  Lieux  ,  Brigadier  des  Arm.ées  du 
Roi ,  pafTée  devant  Changeux  &  fon  Confrère ,  No- 
taires  au  Châtelet  d'Orléans  ,  le  vingt- deux  Avril 
mil  fept  cens  vingt- fept,  apparue  &  demeurée  an- 
nexée au  Procès  Verbal  du  deux  Mai  audit  an  mil 
fept  cens  vingt-fept. 

A  l'inflant  efl  apparu  Jean-François  de  Godard , 
Ecuyer ,  Seigneur  du  Bignon ,  demeurant  à  IMongi- 
raut ,  Paroiffe  de  Bougi ,  au  nom  &  comme  fondé  de 
Procuration  de  Mre.  Charles  de  Beauclerc,  Chevalier, 
Seigneur  Baron  d' Afcheres ,  palTee  pardevant  le  Chan- 
teur &  Deulen  Notaires  au  Châtelet  de  Paris ,  le  vingt- 
deux  Avril  de  la  préfente  année  mil  fept  cens  vingt- 
huit  ,  annexée  aux  préfentes ,  afTiflè  de  Me.  Nicolas 
Guerer  Procureur  au  Châtelet  d'Orléans ,  &  dudit 
Seigneur  Baron  d'Afcheres ,  lequel  a  déclaré  qu'il 
s'oppofe  à  la  préfentation  que  prétend  faire  ledit  Sei- 
gneur Baron  du  Cherai ,  des  deux  Goutieres ,  Cier- 
ges &  Gands ,  au  moien  de  ce  que  ledit  Baron  d'A- 
fcheres foutient  avoir  la  préfeance ,  que  la  Goutiere 
Cierge  &  Gands  dont  il  efl  tenu  pareillement ,  doit 
être  préfentée  avant  celle  dudit  Seigneur  Baron  du 
Cherai ,  &  du  Seigneur  Duc  de  SuUi ,  proteflant  pour 
ledit  Seigneur  Baron  d'Afcheres,  où  il  enferoit  ufé 


autrement,  defe  pourvoir  pour  être  maintetiii  en  fou 

rang.  . 

A  été  par  ledit  Sieur  de  Monci  audit  nom,  pro- 
teflè  au  contraire ,  &  a  préfenté  deux  Goutieres , 
deux  Cierges  &  deux  paires  de  Gands  blancs  neufs , 
fuivant  la  Tranfaftion  pafTée  devant  Viabre  &  Blan- 
chard Notaires  au  Châtelet  d'Orléans,  le   21.  Mai 

1581. 

Et  a  été  remontré  par  ledit  Procureur  Fifcal ,  que 
ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai  efl  tenu  &  obligé  à 
la  préfentation  defdites  deux  Goutieres  &  Cierges  ci- 
deffus  &  Gands  ledit  jour  en  perfonne  ,  ou  par  un 
Chevalier  de  nom  &  d'armes ,  noble  d'extratlion  ; 
que  la  Tranfa6tion  ci-defTus  mentionnée  étant  une  alié- 
nation des  droits  de  fEvêché ,  n'a  pu  être  valable- 
ment propofee,  contre  laquelle  il  a  protefté  pour 
Monfeigneur  le  Révérend  Evêque  d'Orléans ,  de  fe 
pourvoir  en  tems  &  lieu  pour  faire  revenir  les  chofes 
eu  leur  premier  état,  &  obliger  les  Seigneurs  Barons 
de  payer  la  redevance  en  efpèce  du  poids  qu'elle 
étoit  originairement. 

Ledit  Sieur  de  Monci,  pour  ledit  Seigneur  Baron 
du  Cherai ,  à  fait  fes  proteflations  au  contraire  ,  & 
fous  lefdites  proteflations ,  les  deux  Goutieres ,  Cier- 
ges &  Gands  ont  été  l'une  après  l'autre  par  d^ux  di- 
verfes  fois  portées ,  ledit  Sieur  de  Monci  marchant  de- 
vant, tenant  en  main  une  corde  de  chanvre  attachée 
aux  Goutieres,  depuis  la  grande  porte  entre  lefdites 
Tours ,  pafTant  par  la  Nef,  traverfant  le  Chœur  juf- 
ques  aux  Marches  du  Grand-Autel ,  où  ledit  Seigneur 
Baron  du  Cherai  a  été  derechef  appelle  par  ledit 
Defgodets,  l'un  de  nos  Appariteurs,  &  a  ledit  Sieur 
de  Monci  préfenté  les  deux  Goutieres ,  Cierges  & 
Gands ,  lefquelles  Goutieres  ont  été  mifes  &  pofées 
contre  deux  des  piliers  du  côté  du  grand  Autel,  les- 
dits  Cierges  devant  lefdites  Goutieres ,  les  Gands 
donnés  au  Maître  de  Mufique  ;  &  a  ledit  Sieur  de 
Monci,  pour  ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai,  promis 
par  ferment  de  faire  à  l'avenir  ladite  préfentation  des 
Goutieres,  Cierges  &  Gands. 

Ce  fait,  lefdits  Sieurs  de  la  Gogué  &  Germon  font 
avec  nous ,  le  Procureur  Fifcal  &  Notaires ,  Greffiers 
commis,  defcendus  au  bas  de  la  Nef,  où  de  nôtre 
Ordonnance  ledit  Defgodets  a  appelle  par  trois  diver- 
fes  fois  le  Seigneur  Duc  Baron  de  Sulli ,  lequel  efl 
pareillement  tenu  de  préfenter  une  Goutiere  de  cire 
jaune  neuve  &  un  Cierge  du  poids  ci-devant  marqué, 
avec  un  paire  de  Gands  blancs  neufs.  Efl  .apparu 
Nicolas  de  Jandin  ,  Ecuyer,  Capitaine  du  Château 
de  Sulli,  Chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louïs, 
demeurant  audit  Sulli ,  fondé  de  la  Procuration  de 
très  Haut  &  très-Puiffant  Seigneur  Monfeigneur  Maxi- 
milien-Henri  de  Bethune ,  Duc  de  Sulli ,  Pair  de  Fran- 
ce ,  Prince  Souverain  d'Enrichemont  &  b'oisbelle , 
Marquis  de  Conti ,  Comte  de  Gien  ,  Vicomte  de 
Meaux ,  Breteuil  &  autres  Lieux  ,  Gouverneur  des 
Villes  &  Château  de  Gien  &  de  Mantes  ,  Lieutenant 
Général  au  Pais  Vexin,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
fuivant  fa  Procuration  reçue  par  Texier  &  Veillard 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris ,  &  demeurée  jointe  aux 
préfentes.  EU  encore  apparu  ledit  Sieur  DubuifTon , 
lequel  a  réitéré  les  proteflations  ci-deiTus  faites  pour 
la  préfeance ,  &  fous  lefdites  proteflations  contraires 
pour  la  même  préfeance  au  defîus,  tant  dudit  Seigneur 
Baron  du  Cherai ,  que  dudit  Seigneur  Baron  d'Afche- 
res ,  ledit  Sieur  de  Jandin  faifant  pour  ledit  Seigneur 
Duc  Baron  de  Sulli ,  fans  exécuter  l'alternative  portée 
par  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  23.  IMai  1648. 
rendu  entre  lui  &  ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai ," 
Déclarant  ledit  Sieur  de  Jandin ,  que  s'il  fouffre  cette 
préfeance  audit  Seigneur  Baron  du  Cherai  par  années 
alternatives  depuis  ledit  Arrêt,  ce  n'ell  que  pour  mon- 
trer le  refpeft  qu'il  doit  aux  Ordonnances  de  NofTei- 
gneurs  du  Parlement ,  où  l'Inflance  pour  ladite  pré- 
feance efl  encore  pendante ,  &  fous  les  mêmes  protefla- 
tions du  Procureur  Fifcal ,  que  celles  par  lui  ci-defTus 

faites. 
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faixes.  Par  ledic  Sieur  de  Jandin  pour  ledit  Seigneur 
Duc  de  Sulli,  après  avoir  faic  proteftation  contraire, 
a  été  préfenté  une  Goutiere  &  un  Cierge  de  cire  jau- 
ne neuve  &  une  paire  de  Gands  blancs  neufs,  laquelle 
Cîoutiere  a  été  portée,  ledit  Sieur  de  Jandin  marchant 
devant ,  tenant  en  main  une  corde  de  chanvre  attachée 
à  ladite  Goutiere,  conduite  aulTi  du  bas  de  ladite E- 
glife  ,  palTant  par  la  Nef,  &  traverfant  le  Chœur  de 
ladite  Eglife  jufqu'aux  marches  du  Grand-Autel  ,  où 
ledit  Defgodets  a  encore  appelle  ledit  Seigneur  Duc 
Baron  de  Sulli ,  pour  lequel  ledit  Sieur  de  Jandin  a 
comparu  &  préfenté  ladite  Goutiere  ;  icelle  mife  con- 
tre l'un  des  piliers  à  coté  du  Grand-Autel,  le  Cierge 
devant,  &  les  Gands  donnés  au  Maître  de  Mufique; 
&  a  ledit  Sieur  de  Jandin  audit  nom  promis  par  fer- 
ment de  faire  à  l'avenir  ladite  préfentation  de  Goutie- 
re ,  Cierge  &  Gands. 

Enfuite  lefdits  Sieurs  de  la  Goa;ué  &  Germon  font 
avec  Nous,  le  Procureur  Fifcal  &  Notaires  Greffiers 
commis,  retournés  au  bas  de  ladite  Eglife ,  où  étant, 
de  nôtre  Ordonnance  ledit  Defgodets  a  appelle  à  hau- 
te voix  le  Seigneur  Baron  d'Afcheres  &  Rougemont, 
qui  efl  pareillement  tenu  en  ce  même  jour,  durant  le 
Cantique  de  Magnificat  à  Vêpres ,  préfencer  en  ladite 
Eglife  une  Goutiere  &  un  Cierge  de  cire  jaune  neuve 
de  pareil  poids  avec  une  paire  de  Gands  blancs  neufs. 
Ledit  Sieur  du  Bignon  s'efl  apparu  ,  lequel  en  vertu 
de  la  Procuration  ci- devant  mentionnée,  fans  préjudi- 
ce de  fes  droits  pour  la  préfeance  au  defïïis  des  autres 
Seigneurs  Barons ,  &  en  exécutant  la  Tranfaèiion  pas- 
fée  entre  Monfeigneur  le  Révérend  Eveque  d'Orléans 
&  ledit  Seigneur  Baron  d'Afcheres  ,  pardevant  Le 
Moine  &  fon  Confrère  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
le  20.  Mai  171 1.  a  préfenté  une  Goutiere  &  un  Cier- 
ge de  cire  jaune  neuve  &  une  paire  de  Gands  blancs 
neufs  ;  le  tout  fait  porter ,  marchant  devant ,  tenant 
en  main  une  corde  de  chanvre  attachée  à  ladite  Gou- 
tiere, icelle  conduite  du  bas  de  ladite  Eglife ,  pafTant 
par  la  Nef  &  traverfant  le  Chœur  jufqu'au  bas  des 
marches  du  Grand-Autel ,  où  ledit  Defgodets  a  ap- 
pelle ledit  Seigneur  Baron  d'Afcheres ,  pour  lequel 
ledit  Sieur  du  Bignon  a  comparu  &  prélenté  ladite 
Goutiere,  icelle  mife  pareillement  contre  l'un  des  pi- 
liers à  côté  dudit  Autel ,  le  Cierge  devant  icelle  , 
les  Gands  donnés  au  Maître  de  Mufique  ;  &  a  le- 
dit Sieur  du  Bignon  audit  nom,  promis  par  ferment 
de  faire  à  l'avenir  ladite  préfentation  de  Goutiere,  Cier- 
ge &  Gands. 

Continuant  tout  ce  que  defTus,  lefdits  Sieurs  de  la 
Gogué  &  Germon  font  avec  Nous ,  le  Procureur 
Fifcal  &  Notaires  Greffiers  commis ,  retournés  au  bas 
de  ladite  Eglife,  où  étant,  ledit  Defgodets,  fur  la 
requifuion  du  Procureur  Fifcal  &  de  nôtre  Ordon- 
nance ,  a  appelle  par  trois  diverfes  fois  à  haute  &  in- 
telligible voix  les  Seigneurs  Barons  de  Chailli-le-Fort 
&  Hautviliers  en  Gatinois ,  qui  en  ce  même  jour 
durant  le  Cantique  de  Magnificat  à  Vêpres ,  doivent 
préfenter  en  ladite  Eglife  à  Monfeigneur  le  Révérend 
Evêque  d'Orléans  une  Goutiere  de  cire  jaune  neu- 
ve, un  Cierge  &  une  paire  de  Gands  blancs  neufs. 
Auquel  appel  réitéré  prés  le  Grand -Autel,  il  n'efl: 
apparu  aucune  perfonne.  Sur  quoi  oui  le  Procureur 
Fifcal ,  Nous  avons  defdits  comparans ,  requifitions , 
dires  ,  déclarations ,  proteftations  &  préfentations  de 
Goutieres ,  Cierges  &  Gands  faites  par  lefdits  Sei- 
gneurs Barons  du  Cherai,  de  Sulli  &  d'Afcheres, 
o6lroyé  Afte  ,  &  donné  Défaut  contre  lefdits  Sei- 
gneurs Barons  de  Chailli-le-Fort  &  Hautviliers  en 
Gatinois ,  pour  le  profit  duquel  Nous  avons  permis 
de  faire  faifir  les  Droits  &  Domaines  fujets  à  ladite 
redevance.  De  tout  ce  que  defTus  drelTé  le  préfent 
Procès  Verbal ,  lefdits  jour  &  an.  La  minute  des 
préfentes  efl  fignée ,  Le  Normand  de  Monci ,  Jan- 
din ,  Degodard- du -Bignon,  Germon  Syndic,  de  la 
Gogué  Ficaire  -  Général ,  Pin,  Gueret ,  Dangleber- 
mes ,  Charron  procureur  Doien.  Dûment  controllee 
Tome  IL 


à  Orléans  le  ro.  Mai  I728.  par  Bodin  Com>tiis ,  qui 
a  reçu  douze  fols.  Et  efl  la  minute  des  préfenies  de» 
meurée  à  Odigier  le  jeune  ,  l'un  des  Notaires  fous- 
(Ignés.     Jinfifigné,  ODIGIER. 

LETTRE 

D    U 

P.    JEAN    FRONTEAU, 

CHANOINE    REGULIER    DE 

SAINTE    GENEVIEVE, 

Et  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris. 

Sur  r ancien  ufage  de  Je  faluer  à  table  ^  de 
s'exciter  a  boire.  Avec  des  Remarques  cu- 
ricufes  fur  rinjlitution  de  la  très-fainîe  Eu' 
charijîie. 

AdrefTée  au  très-illuftre  &  très-noble  Pierre 
DE  Bellievre,  Seigneur  de  Grignon. 

JE  me  fouviens ,  Monfieur,  qu'étant  à  Beaumont, 
où  Monlieur  de  Harlai  nous  faifoit  une  chère  dé- 
licate &  magnifique ,  plufieurs  perfonnes  confiderables 
qui  étoient  à  table ,  beuvoient  à  vôtre  fanté ,  &  vous 
la  fouhaitoient  parfaite.  Vous  demandâtes  quelle  étoit 
l'origine  de  cette  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns 
des  autres  pendant  le  repas,  &  de  fe  faire  des  fouhaits 
réciproques  de  bonheur  en  beuvant.  Je  vous  répon- 
dis en  peu  de  mots  que  cette  coutume  étoit  très -an- 
cienne, qu'Homère  &  d'autres  Auteurs  anciens  en  fai- 
fuient  mention  ,  (Se  que  le  terme  dont  ils  fe  fervoienc 
étoit  un  figne  d'amitié  pour  s'exciter  à  boire.  Main- 
tenant que  j'ai  quitté  la  Ville  ,  dans  ces  jours,  ou  les 
hommes  boivent  avec  moins  de  mefure ,  &  qu'en  fe 
portant  réciproquement  des  fantés  fouvent  réitérées, 
ils  ont  moins  d'égards  pour  leur  propre  fanté  ;  dans 
ces  jours,  dis- je  ,  où  ceux  qui  font  femblant  d'être  fo- 
bres  comme  des  Curius,  fe  livrent  à  des  excès  de  Ba- 
chanales,  j'ai  pris  le  delTein,  pour  n'être  pas  à  rien  fai- 
re dans  ma  rétraite ,  de  vous  écrire  tout  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  les  anciens  Auteurs  touchant  cette  coutu- 
me ;  &  afin  que  cette  lettre  ne  pafïe  pas  les  bornes  or- 
dinaires, je  vous  expliquerai  en  peu  de  mots  le  plan 
que  je  me  fuis  formé.  Je  ne  vous  décrirai  point  les 
anciennes  coutumes  de  ceux  qui  beuvoient  du  vin  ,  je 
ne  parlerai  que  de  ce  qu'ils  pratiquoient  en  beuvant , 
pour  lier  l'amitié ,  pour  la  conferver ,  pour  la  refTerrer 
plus  fortement,  &  pour  s'en  donner  des  marques  plus 
fenfibles.  Je  ne  prétens  pas,  en  parlant  de  ces  coutumes 
profanes ,  fortir  des  bornes  que  la  bienfeance  prefcrit  à 
un  Religieux  &  à  un  Théologien.  Tout  ce  que  je 
dirai  ici  fervira  à  éclaircir  davantage  finftitution  de  la 
très-fainteEuchariftie,  bien  mieux  que  tout  le  rabi- 
nage  de  l'entreprenant  Scaliger ,  &  que  tout  ce  que 
fon  Cenfeur  &  fon  Critique  BuxtoriF  a  produit  fur 
cette  matière. 

La  Divine  EuchariHie  a  été  fans  doute  inftituée  par 
N.  S.  J.  C.  afin  qu'elle  fut  pour  nous  un  banquet  fa- 
cré  &  immortel.  C'eft-là  que  nous  mangeons  &  que 
nous  beuvons  pour  nous  enflammer  d'un  amour  plus 
ardent  les  uns  pour  les  autres.  J'entre  donc  en  ma- 
tière. 

Ce  mot,  Philotefie  y  fignifie  amitié,  ôcfalut  ,  com- 
me l'explique  Suidas.  Homère  en  parlant  de  cette 
aftion  ,  dit  aufll  que  c'efl:  une  démonttration  d'amitié. 
Eufthatius  la  confond  avec  les  termes  qui  fignifient 
l'amour.  Les  Auteurs  qui  font  venus  après  ont 
pris  ce  terme  pour  exprimer  la  coutume  que  les  amis 
K  Je  avoienc 
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avoient  de  fe  porter  des  fantes  alternativement  afin  de 
s'exciter  à  boire  dans  leurs  feftins.  Pour  procéder  a- 
vec  ordre,  il  faut  marquer  d'abord  toutes  ks  cérémo- 
nies dont  on  fe  fervoit  pour  fe  porter  des  fantés ,  afin 
qu'on  ne  foit  pas  obligé  de  répeter  fouvent  les  mêmes 
chofes  ,  en  parlant  des  différentes  circonflances  de  cet- 
te coutume. 

Après  qu'on  avoit  verfé  du  vin  dans  une  coupe , 
celui  qui  étoic  le  maître  du  feftin  ,  ou  qui  traitoit 
fes  amis  à  fa  table  &  dans  fa  maifon ,  en  répandoit 
d'abord  en  l'honneur  des  Dieux  dont  il  invoquoit 
le  nom  ,  de  même  que  quand  il  facrifioit  à  l'Amitié , 
comme  nous  rapprenons  d'Homère  ,  de  Philoftrate  , 
&  des  autres.  11  approchoit  enfuite  de  fes  lèvres  la 
coupe ,  &  après  avoir  goûté  le  vin ,  il  beuvoit  à  la 
fanté  de  fon  ami  affis  auprès  de  lui ,  ou  de  fon  hô- 
te qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite ,  lui  fouhaitanc 
toutes  fortes  de  profperités.  Cet  ami  prenoit  la  cou- 
pe ,  &  après  avoir  bu  la  donnoit  à  un  autre.  S'il 
y  avoit  plufieurs  conviés ,  ils  faifoient  tous  la  même 
chofe ,  &  Ton  ne  ceflbit  de  boire  que  quand  le  tour 
étoit  fini. 

En  parlant  ici  de  l'invocation  des  Dieux ,  il  faut 
obferverdeux  chofes  qui  méritent  d'être  rem.arquées: 
I.  Que  cette  invocation  fe  faifoit  en  trois  façons. 
La  première  étoit  pour  leur  demander  quelque  cho- 
fe ;  c'étoit  celle  dont  on  fe  fervoit  au  commence- 
ment du  repas ,  &  c'efl  celle  que  les  modernes  ap- 
pellent la  Benediftion.  La  féconde  contenoit  les 
lauanges  des  Dieux,  au  milieu  du  repas.  Celle-ci 
ell  célèbre  dans  les  Auteurs  dont  je  parlerai.  La 
troifiéme  ,  ou  l'aélion  de  grâces ,  fe  faifoit  à  la  fin 
du  repas  fans  jamais  y  manquer.  Parce  que  le  divin 
Sacrement  des  Chrétiens  a  été  inftitué  environ  ce  tems- 
là,  on  l'appelle  à  caufe  de  cela  Eucharijtie. 

La  féconde  remarque  qu'il  faut  faire ,  efl  que  les 
chofes  fur  lefquelles  on  avoit  invoqué  le  nom  des 
Dieux,  en  l'une  des  trois  manières  que  nous  avons 
dites ,  étoient  enfuite  faintes  &  facrées ,  &  appellées 
du  nom  de  l'invocation  même  ,  ou  Benedi61:ion ,  ou 
Aftion  de  grâces ,  ou  Louange. 

Les  Anciens  attribuoient  des  effets  merveilleux  à  ces 
trois  invocations.  Tout  ce  que  ces  chofes  confacrées 
touchoient ,  étoit  fanftifié  en  quelque  manière ,  & 
changeoit  en  quelque  façon  de  nature  par  les  nouvelles 
cérémonies  qu'ils   y  ajoutoient.     Je  retourne  à  mon 

Il  y  avoit  encore  d'autres  manières  de  boire  à  la  fan- 
té, ou  inopinées,  comme  à  l'arrivée  ou  au  départ  d'un 
hôte,  ou  d'un  ami.  Les  autres  fe  pratiquoient  dans 
les  feftins  ;  je  crois  que  dans  les  uns  &  dans  les  autres 
on  donnoit  auffi  un  peu  de  pain ,  &  que  l'on  coupoit 
le  pain  en  autant  de  morceaux  qu'il  y  avoit  de  conviés 
qui  dévoient  boire  les  uns  aux  autres.  Athénée  favo- 
rife  ce  fentiment  en  quelque  endroit  de  fes  Ouvrages  ; 
mais  Diogene  Laè'rce  l'affure  pofitivemenc. 

Nous  apprenons  d'Homère ,  qu'à  l'arrivée  d'un  ami , 
ou  d'un  hôte,  en  le  recevant  dans  la  maifon,  on  ré- 
pandoit du  vin  en  l'honneur  des  Dieux  ;  on  lui  préfen- 
toit  à  boire  avec  une  certaine  formule  de  paroles ,  pour 
le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée  ;  on  congédioit  les 
Hôtes  avec  les  mêmes  cérémonies ,  afin  que  Dieu  les 
accompagnât  dans  leurs  voyages,  &  qu'il  les  leur  ren- 
dit heureux.  Ce  font  là  des  façons  de  boire  à  la  fan- 
té ,  inopinées  &  fur  le  champ.  Les  anciens  Chrétiens 
ont  pratiqué  quelque  chofe  à  peu  près  femblable  :  en 
recevant  leurs  Hôtes ,  ou  leurs  amis ,  ils  faifoient  une 
prière  à  Dieu  ,  &  il  efl:  très-probable ,  qu'ils  leur  don- 
noient  le  très-faint  Corps  de  Jefus-Chrifl  avant  que  de 
prendre  le  repas  ;  car  c'étoit  le  gage  de  l'hofpitalitè ,  & 
!e  Sacrement  ou  le  lien  d'une  amitié  réciproque.  Cha- 
que Chrétien  avoit  dans  fa  maifon  l'Euchariftie  ,  dans 
ce  tems  où  les  maifons  particulières  étoient  aufll  fain- 
tes que  les  Eglifes  le  furent  depuis ,  comme  dit  faint 
Jean  Chryfoftome.  Hefychius  &  Athénée  nous  ap- 
prennent que  la  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des 


ancres  dans  les  ftfl:ins  ne  fut  pratiqué  que  vers  la  fin 
du  repas.     Les  Anciens  ,  quand  on  étoit  près  de  des- 
fervir  &  de  fe  lever  de  table  ,   avoient  accoutumé  de 
facrifier  au  bon  Génie  &  à  Jupiter  confervateur,  aulTi- 
bien  qu'aux  Dieux  qui  prèfidoient  à  l'amitié;  on  leur 
offroit  du  meilleur  vin  ;  alors  les  conviés  en  fe  portanc 
des  fantés  fe  promettoient  réciproquement  une  amitié 
inviolable;  ils  fe  fouhaitoient  toutes  fortes  de  profpe- 
rités ,  &  fe  préfentoient  la  coupe  après  y  avoir  bu  ; 
c'efl  ainfi  qu'ils  buvoient  les  uns  aux  autres ,  ce  que 
Suidas  &  le  Scholiafte  d'Ariflophane  appellent  Philote- 
Jie.  Ils  avoient  aulTi  coutume  de  dire  des  chanfons  vers 
la  fin|du  repas,  &  de  fe  dire  en  chantant  des  chofes 
obligeantes,  &  pleines  d'amitié,  comme  le  témoignent 
les  Auteurs  dont  je  viens  de  parler.     Ils  fe  parfu- 
moient ,  &  fe  mettoient  des  couronnes  fur  la  tête , 
pour  boire  ainfi  les  uns  aux  autres ,  &  pour  marquer 
par- là  leur  gayeté  ,  &  qu'ils  étoient  affranchis  de  cha- 
grin.    Les  Amans  avoient  auffi  accoutumé  de  porter 
des  couronnes ,  comme  fi  l'amour  pouvoit  faire  autant 
de  Rois  de  tous  ceux  qu'il  poffede  ;  enfin  ils  vouloienc 
infinuer  que  ceux  qui  faifoient  profeffion  d'être   de 
parfaits  amis ,  étoient  les  ferviteurs  du  grand  Dieu;  car 
les  Pontifes ,  &  les  grands  Prêtres  portoient  des  cou- 
ronnes fur  leurs  têtes.     Nôtre  Seigneur  Jefus  -  Chrill: 
dans  la  dernière  Cène  ,  voulut  nous  donner  une  mar- 
que de  l'amour  parfait  qu'il    avoit  pour  nous.     Les 
Chrétiens  conferverent  cette  coutume  pendant  quel- 
ques années.     Nous  dirons  enfuite  pourquoi  les  anciens 
choififfoient  principalement  ce  tems ,  pour  facrifier  à 
l'amitié  &  pour  en  célébrer  les  Myftéres.     Ils  com- 
mençoient  auffi  quelquefois  leurs  fêtes  en  beuvant  ré- 
ciproquement à  la  fanté  les  uns  des  autres  comme  le 
remarque  expreffément  Athénée  ;  ils  faluoient  premiè- 
rement les  Dieux ,  &  enfuite  leurs  amis  :  celui  qui  leur 
préfcntoit  la  coupe  leur  fouhaitoit  de  la  joye  dans  le 
repas  &  de  la  félicité.     Ainfi  nous  voyons  que  les  an- 
ciens beuvoient  les  uns  aux  autres  au  commencement 
&  fur  la  fin  du  repas.     Les  Chrétiens  avoient  aulTl 
coutume,  avant  que  démanger,  de  commencer  le  re- 
pas par  le  pain  facré  ,  &  de  fi  donner  de  mutuelles 
marques  d'amitié,  en  banniffant  toute  forte  de  dilfiinu- 
lation,  &  de  haine.     Il  efl  encore  certain  que  vers  le 
milieu  du  repas ,  les  anciens  rappelloient  en  beuvant  le 
fouvenir  de   leurs  amis  ,   qu'ils   appelloient   par  leur 
nom  les  abfens  comme  les  préfens  ;  ils  beuvoient  au- 
tant de  fois  qu'il  y  avoit  de  lettres  dans  leurs  noms , 
ou   qu'ils    avoient  de   doigts  aux   mains ,    ou   qu'ils 
avoient  vécu  d'années.     Je  ne  décrirai  pas  ici  toutes 
ces  particularités  fort  au  long  ;   parce  que  Guillaume 
Stuckius  les  a  expliquées  amplement  dans  fon  Livre  des 
antiquités  qui  concernent  les  feflins.     J'ai  cependant 
jugé  à  propos  de  marquer  la  formule  dont  ils  fe  fer- 
voient  en  beuvant  de  la  forte  les  uns  aux  autres ,  je 
foubaite  que  vous  ^  nous ,    toi  &f  moi   mus  nous  por- 
tions bien.     La  formule  des  Grecs ,  dont  Stuckius  n'a 
point  parlé ,  &  que  nous  voyons  dans  le  banquet  de 
Lucien ,  efl  un  peu  différente  de  celle  des  Latins.   Al- 
cidamas  après  avoir  bien  bti  demanda  quel  étoit  le  nom 
de  TEpoufèe ,  &  il  but  à  fa  fanté  en  lui  parlant  ainli  : 
Je   bois  à  vous  Cleanthis  au  nom   d'Hercule  dominant. 
Tous  les  conviés  fe  prirent  à  rire:  Fous  ries,  leur  dit- 
il  ,  parce  que  fai  bû  à  la  mariée  au  nom  d'Hercule  no- 
tre  Dieu;  &  il  ajouta,  fi  elle  ne  prend  la  coupe  que  je 
lui  préfente  ,  6f  c. 

On  trouve  dans  le  Livre  que  faint  Ambroife  a  com- 
pofé  fur  Elie  &  fur  le  jeûne ,  des  penfées  qui  peuvent 
nous  donner  des  éclairciffemens  fur  cette  couctime. 
Oite  dirai-je  ,  dit  ce  Père,  des  protefiations  que  Je  font 
ceux  qui  boivent  enfemble  ?  Qi^ejl  -  il  befoin  de  p.ir'er  de 
leurs  fermens  ,  qu'il  nejî  jamais  permis  de  violer  à  ce 
qu'ils  penfent  7  Bernons,  difent-ils  ,  pour  la  f.inîé  de 
l'Empereur ,  ^  que  celui  qui  m  boira  pas  foie  regardé 
comme  un  homme  peu  affeSiionné  à  fon  Prince  ;  car  ce 
ti'eji  pas  aimer  l'Empereur  que  de  refufer  de  boire  pour 
fa  fanté.     O  témoignage  d'une  fieufe  dévotion ,    beU' 
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vous  pour  la  fanté  de  Fermée  ,  pur  la  profperité  de 
nos  compagnons ,  de  nos  enfjm :  &  ils  cioyent  que  Dieu 
ejî  touché  de  ces  fortes  de  vœux.  Les  Chrétiens  dans 
le  fùint  facrifice  de  la  Mefleoù  ils  offrent,  &  enfuite 
mangent  le  Corps  de  Jefus-Chrill  &  boivent  fon  fang , 
ont  pratiqué  la  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des 
autres ,  mais  d'une  manière  trèsfainte.  Ils  appelloient 
leurs  amis  par  leurs  noms ,  &  ils  les  recommandoienc 
à  Dieu. 

Les  anciens  égaioient  leurs  repas  par  des  Chanfons, 
qu'ils  appelloient  obliques  ,  &  donc  les  Auteurs  ra- 
content plufieurs  chofes;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
fafle  à  notre  deflein.  Ils  avoient  une  efpéce  de  Can- 
tique fort  extraordinaire  ,  &  que  très -peu  de  gens 
pouvoient  chanter.  Celui  qui  donnoit  le  branle  aux 
autres,  tenant  à  la  main  une  coupe,  entonnoic  le  Can- 
tique; enfuite  ayant  bCi  une  partie  de  ce  vin,  il  don- 
noit le  relie  à  un  autre,  non  pas  à  celui  qui  fuivoit  im- 
médiatement; mais  il  choitllToit  celui  qui  Lvoit  le  mieux 
chanter;  celui-ci  redonnoit  la  coupe  à  un  autre  en  ob- 
fervanc  la  même  règle:  ainfi  les  differens  tours  &  retours 
de  la  coupe  furent  caufe  que  l'on  appel ^a  cette  Chanfon 
oblique,  comme  dit  Plutarque;  c'efl  à  dire  un  Canti- 
que qui  fe  chantoic  en  beuvant.  Les  Agapes  des  pre- 
miers Chrétiens  font  une  preuve  qu'ils  beuvoient  à  la 
fanté  les  uns  des  autres,  au  commencement  de  l'Egli- 
fe  naiffante,  &  qu'ils  fe  témoignoient  ainfi  leur  amitié 
réciproque.  Ils  chantoient  aulfi  de  pieux  Cantiques 
pendant  ces  repas. 

Clément  Alexandrin  dans  fes  Tapifleries  &  dans  fon 
Pédagogue  appelle  aulTi  ces  chanfons  obliques ,  en 
parlant  de  la  manière  dont  les  Chrétiens  beuvoient  les 
uns  aux  autres.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  fait 
encore  mention ,  félon  la  remarque  de  Stuckius ,  qui 
dit  que  les  Chrétiens  fe  rappelloient  alors  le  fouvenir 
de  Jefus-Chritl  en  faifant  le  ligne  de  la  Croix.  Je 
rapporterai  dans  la  fuite  fes  paroles. 

Ces  pieufes  Agapes  des  premiers  Chrétiens  furent 
pratiquées  alfez  long-tems ,  comme  le  doéle  Adrien 
de  Valois  le  rapporte  dans  fon  33.  liv.  de  l'Hiftoire 
de  France.  Suivant  cette  ancienne  coutume  ,  le  Bien- 
heureux Lambert  vint  aufejiin,  y  ayant  été  invité  par 
Pépin.  Tous  les  illu/lres  conviés  de  ce  repas fiuhjiterent 
que  Œvêque  bénit  leur  coupe  ,  ou  comme  dijcnt  les  au- 
tres ,  ils  voulurent  tous  la  recevoir  de  fa  main  par  une  pieu- 
fe  émulation.  Alpais  Concubine  du  Prince ,  car  elle  étJt 
aujji  de  cefe{tin,  voulut  que  fa  coupe  fut  bénite  par  le  Pré- 
lat, lequel  plein  d'indignation  fortit  du  Palais  à?  troubla 
toute  la  joye  des  conviés. 

Ces  circonftances  comparées  avec  ce  que  j'ai  rap- 
porté dans  cette  Epître,  font  connoître  les  manières 
des  anciens  Chrétiens  dans  leur  repas  ;  c'efl  ainli  que 
l'on  beuvoit  à  la  fanté  les  uns  des  autres ,  au  commen- 
cement ,  au  miheu  &  à  la  fin  du  repas.  On  commen 
çoit  le  feflm  par  l'invocation  des  Dieux,  &  en  leur 
offrant  des  facrifices.  Vers  la  fin ,  comme  je  fai  dit , 
ils  facrifioient  au  bon  Génie,  &  à  Jupiter  conferva- 
teur,  qu'ils  confideroient  en  qualité  de  proteéleur  de 
famitié,  dont  ils  célebroient  alors  les  myfléres.  En- 
fin ils  les  invoquoient  encore  au  milieu  du  repas;  car 
les  Cantiques  dont  nous  avons  parlé  contenoient  les 
louanges  des  Dieux  &  des  Héros  :  fans  parler  des 
Hymnes  à  l'honneur  d'Apollon,  qui  fe  chantoient  fans 
contredit  pour  honorer  les  Dieux.  Ils  ajoutèrent  plu- 
fieurs  chanfons  de  morale ,  comme  Cafaubon  le  prou- 
ve dans  fes  remarques  fur  Athénée.  Les  jeunes  gens 
chantoient  les  louanges  des  Loix ,  après-  celles  d'Apol- 
lon, félon  ce  que  nous  apprend  Charondas  de  Catane. 
Toutes  ces  chofes  ont  été  en  ufage  dans  les  Agapes 
des  Chrétiens ,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  Heu  ;  d'où 
il  paroit  que  les  fellins  des  anciens  étoient  très-ferieux, 
«Si  très- graves;  car  nous  voyons  dans  Plutarque ,  qu'ils 
philofophoient  alors,  &  qu'ils  fe  donnoÎÈnt  des  marques 
d'une  amitié  réciproque. 

Peut-être  croira-t-on  que  cette  coutume   de  boire 
les  uns  aux  autres ,   ne  regftrdoit  que  le  peuple  &  la 


vile  populace,  «Se  qu'elle  n'étoit  en  ufage  que  parmi 
des  hommes  vulgaires.  Mais  l'on  peut  prouver  par 
plufieurs  raifons  ,  que  les  Princes  même  l'ont  prati- 
quée. Suidas  rapporte  que  les  anciens  Rois  dans  les 
fellins  publics ,  prenoient  de  la  main  de  l'Echanfoa 
des  coupes  d'or  &  d'argent  remplies  de  vin  mêlé  avec 
l'eau,  &  qu'après  l'avo-'r  goûté  ils  les  donnoient  à  qui 
il  leur  plailbit  en  figne  d'une  amitié  finguliere.  Les 
jours  de  ces  cérémonies  s'appelloient  Philotefies  ,  qui 
efl  un  terme  d'amitié.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans 
fa  quatrième  'Draifon ,  qui  ell  la  féconde  contre  Ju- 
lien ,  fe  moque  des  feilms  de  cet  Empereur  comme 
peu  honnêtes  &  contre  la  bienféance.  Il  femble  que 
quelques-uns  ayent  voulu  faire  des  feftins  avec  les 
Dieux  mêmes  ;  car  Suidas  rapporte  que  les  Etoliens 
portant  du  vin  vinrent  à  Athènes,  dans  le  delfein  de 
participer  aux  banquets  des  Dieux  avec  les  nourrilfons 
de  Pallas.  Les  anciens  étoient  perfuadés  que  les  Dieux 
beuvoient  &  mangeoient  avec  les  hommes;  comme  on 
peut  le  voir  par  ces  paroles  d'Ovide  :  Cetoit  la  Coutu- 
me autrefois  de  s'ajjcoir  auprès  du  feu  fur  des  bancs  fort 
longs,  S'  l'on  croyait  que  les  Dieux  étaient  préfens  aux 
feflins. 

Ces  gens- là  n'étoient  pas  du  fentiment  d'Ariftote, 
qui  dit  dans  fes  Ethiques  à  Nicomaque,  qu'il  ne  peut 
y  avoir  d'amitié  entre  Dieu  &  les  hommes,  à  caufe 
de  la  trop  grande  diflance  qui  eft  entr'eux.  Cepen- 
dant ce  Philofophe  dit  au  1.  10.  que  les  Dieux  ché- 
riffent  principalement  les  hommes  vertueux  qui  s'ap- 
pliquent à  la  contemplation  ;  comme  fl  les  fages  &  les 
gens  de  bien  dévoient  être  mis  plutôt  au  rang  des 
Dieux  qu'au  rang  des  hommes.  Les  Chrétiens  ne  font 
point  étonnés  de  cette  prodigieuf^  dillance  qui  ell  en- 
tre Dieli  &  les  hommes  ;  parce  qu'ils  croyenc  que 
Dieu  s'efl  fait  homme  pour  eux,  principalement  afin 
d'en  être  aimé.  Il  ne  fe  contente  pas  qu'on  fe  fou- 
vienne  de  lui  fimplement  dans  les  feflins,  qui  femblent 
être  le  règne  de  l'amitié  entre  les  hommes.  Il  fe  com- 
munique pour  être  la  nourriture  &  le  breuvage  de 
ceux  qui  l'aiment,  s'étant  caché  fous  les  efpéces  du 
pain  &  du  vin,  afin  de  pénétrer  jufques  dans  l'inté- 
rieur ;  il  s'efl  fait  le  gage  &  le  Sacrement  de  l'amour 
qu'il  nous  porte,  &  de  celui  que  nous  devons  avoir 
pour  lui.  L'Empereur  Julien  reconnoilToit  aulfi  des 
repas  communs  aux  Dieux  &  aux  hommes  ;  mais  ce 
qui  vous  furprendra  davantage,  Monfieur,  c'efl  ce 
qui  efl  rapporté  par  Elien,  qu'il  y  avoit  chez  les  Trœ- 
feniens  une  table  d'argent  dreffée  devant  Apollon,  où 
le  bon  Génie  donnoit  à  boire  au  Dieu ,  comme  fi  les 
Dieux  beuvoient  auffi  à  la  fanté  les  uns  des  autres. 

Il  n'étoit  pas  permis  de  boire  à  la  fanté  de  tous 
ceux  qui  étoient  à  tabîe  ;  il  n'y  avoit  que  les  étran- 
gers &  les  hôtes  qui  pulfent  boire  à  la  femme  d'un 
autre;  car  nous  avons  déjà  dit  qu'Alcidamas  ayant  bu 
à  h  fanté  d'une  jeune  mariée,  fit  rire  tout  le  monde. 
Lucien  dans  un  endroit  de  fon  Toxaris,  rapporte  que 
celui  qui  vouloit  contrafter  amitié  avec  un  autre,  lui 
préfentoit  la  coupe:  ^près  que  le  fejtin  fut  fini ,  dit 
cet  Auteur,  ^  qu'ils  eurent  facrifié  aux  Dieux,  Zfro. 
thcmis  préfehtvit  une  coupe  pleine  à  Menecrate  :  Prenés  , 
lui  dit-il,  de  la  main  de  votre  gendre  ce  fymbote  d'alliance, 
car  j'époufe  aujourd'hui  votre  fille. 

Il  étoit  permis  aux  parens,  tant  aux  hommes  qu'aux 
femmes,  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des  autres ,  comme 
on  le  voit  manifeflement  dans  le  Poëce  Clearque  chez 
Athénée.  On  reprochoit  aux  Illyriens  la  liberté  qu'ils 
prenoient  de  boire  à  une  femme  alfife  auprès  d'eux 
dans  un  fetlin,  quoi  qu'elle  ne  leur  fut  ni  parente,  ni 
alliée  ;  c'efl  ce  que  rapporte  Elien.  Si  quelqu'un 
fortoit  d'un  feflin  fans  qu'on  eut  bu  à  fa  fanté  &  fans 
avoir  été  provoqué  à  boire  par  fon  ami ,  fcion  ce  q'.;e 
dit  Pétrone,  il  regardoit  cet  oubli  comme  un  affront, 
&  fe  croyoit  dégradé  du  nom  d'ami.  D'où  il  eft  aifé 
de  remarquer  que  c'étoit  le  figne  d'une  amitié  fingii- 
liere  que  deprélénter  la  coupe  après  en  avoir  goûté  ;foit 
que  cette  cérémonie  fc  pratiquât  entre  les  Dieux,  (je 
K  k  2  par- 
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parle  ici  à  la  façon  des  anciens ,  que  leur  folle  fagefle 
rendoic  refpeftablcs)  foit  que  ce  fut  des  Dieux  avec 
les  hommes,  comme  on  le  voit  dans  Ovide,  ou  des 
hommes  avec  les  Dieux,  comme  parmi  les  Athéniens; 
ou  des  Rois  avec  leurs  peuples  comme  chez  les  Eco- 
liens  ;  ou  des  peuples  avec  les  Rois  &  les  Princes  com- 
me on  le  voit  dans  faint  Ambroife;  ou  des  amis  avec 
leurs  amis  comme  cela  amve  communément.  Nous 
en  dirons  les  raifons  dans  la  fuite. 

Il  faut  cependant  remarquer ,  que  les  Sages  défen- 
doient  de  boire  à  la  fanté  des  femmes  dl^cc  lefquelles 
on  n'avoit  aucune  liaifon  d'aiïinité  ou  de  parenté  ;  par- 
ce qu'ils  s'imaginoient  dans  cette  coutume  une  efpéce 
de  baifer;  car  Ariftenete  dit  que  les  amis  qui  prient 
leurs  amis  à  des  fellins  boivent  enfemble  des  baifers. 
Achille  Tatius  fe  fert  de  la  même  exprefiîon,  car  ou- 
tre le  baifer  qui  fe  fait  en  appliquant  une  joue  fur  l'au- 
tre, le  même  Achille  Tatius  parle  de  certains  baifers 
que  l'on  s'envoyoit  mutuellement ,  quand  on  étoit  ab- 
fents  ou  éloignés  les  uns  des  autres.  Voilà  pourquoi 
on  jette  les  baifers  quand  on  ne  peut  les  donner  ef- 
feftivement. 

Les  Chrétiens  qui  approchoîent  de  la  très-fainte 
Communion,  donnoient  le  baifer  de  Jefus-Chrifl,  fé- 
lon le  langage  des  Pérès ,  &  l'on  compare  à  Judas 
ceux  qui  s'y  préfentent  avec  une  confcience  chargée 
de  crimes.  Les  anciens  ont  cru  que  les  âmes  s'unif- 
foient  par  le  baifer;  c'eft  pourquoi  ils  défendoient  de 
boire  à  la  fanté  de  ceux  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  baifer,  &  d'unir  ainfi  leurs  âmes.  C'eft  de  là  que 
Lucien  a  dit  :  Après  avoir  bû ,  quoi  que  je  rendijje  la 
coupe  du  Sommelier  ,  celui  qui  étoit  épris  d'amour  pour 
moi  affeàoit  de  boire  dans  la  même  coupe,  il  en  approchait 
les  yeux  £f  m'envoyait  des  baifers  en  me  regardant ,  6? 
je  remarquais  que  tout  cela  était  un  figne  d'amour. 

Ces  témoignages  d'amitié  ont  auffi  été  en  ufage  par- 
mi les  Chrétiens  ,  qui  approchoient  de  leurs  yeux  le 
Corps  de  Jefus-Chrifl  qu'on  leur  mettoit  entre  les 
mains  avant  que  de  le  porter  à  la  bouche  ;  comme  le 
témoigne  faint  Cyrille  Evéque  de  Jerufalem.  Un  an- 
cien Auteur  a  dit  dans  un  prologue  fur  le  Cantique 
des  Cantiques,  chez  Origéne,  que  les  feflins  des  fa- 
ges  confiltoient  plus  en  paroles  qu'en  viandes.  Nous 
pouvons  affurer  que  les  amis  en  beuvant  enfemble  ré- 
pandent plus  d'amour  que  de  vin  ,  &  qu'ils  donnent 
plus  de  baifers  que  de  tafles  pleines,  félon  cette  ex- 
preiïïon  de  Cléarque  :  ils  beuvoient  le  pur  amour ,  par- 
ce que  ceux  qui  font  dans  ces  fentimens  mangent  & 
boivent  par  amour,  &  pour  témoigner  leur  affeftion 
plutôt  que  pour  avoir  le  plaifir  de  manger.  Ce  qu'ils 
font  c'efl  moins  manger  &  boire  qu'aimer.  Perfonne 
n'oferoit  dire ,  que  les  Chrétiens  n'ayent  imité  des 
Payens  ces  coutumes  de  boire  tour  à  tour  à  la  fanté  les 
uns  des  autres  ;  mais  Clément  d'Alexandrie  affure  que 
les  Gentils  les  ont  imitées  des  Juifs  ;  car  les  Hébreux 
chantoient  en  beuvant  du  vin ,  comme  le  Prophète  Ifaïe 
le  témoigne.  Nous  lifons  aulfi  dans  le  Pfeaume  68. 
ces  paroles:  Ceux  qui  beuvoient  du  vin  déclamaient  con- 
tre mai  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  comme  les  amis  fe 
fouhaitoient  en  beuvant  toutes  fortes  de  profperités, 
ainfi  iisfaifoient  des  imprécations  contre  leurs  ennemis , 
&  leur  donnoient  des  malédiftions. 

On  peut  ajouter  à  ces  deux  autorités  ce  que  j'ai  re- 
marqué dans  deux  Auteurs  differens.  i.  Dans  un  com- 
mentateur Latin  fur  les  guêpes  d'Ariftophane,  ce  que 
je  me  fouviens  d'avoir  lu  aufli  dans  Athénée  fi  je  ne  me 
trompe,  favoir  que  les  breuvages  dont  ufoient  les  amis 
dans  leurs  feflins  avoient  des  noms  particuliers,  qu'ils 
tiroient  ou  du  chant  ou  du  nom  de  la  perfonne  à  la 
fanté  de  qui  Ton  beuvoit.  Ainfi  l'on  difoit  la  coupe  de 
Jupiter  ou  d'Alexandre ,  la  coupe  de  Philis  ou  de 
Cloris.  Philoflrate  fait  mention  de  la  coupe  de  Tan- 
tale dont  nous  parlerons  ci-après.  On  difoit  de  celui 
qui  beuvoit  le  vin,  qu'il  beuvoit  Jupiter,  Alexandre, 
Philis  ,  Cloris  ;  ce  qui  fe  difoit  par  attribution  & 
par  une  efpéce  d'emphafe  ;   comme  il  efl   dit  dans 


Tertullien  adorer  les  mains  de  Phidias  ,    de  ceux  qui 
adoroient  la  flatue  faite  par  Phidias  ;  en  dérivant  la  dé- 
nomination de  la  plus  grande  partie  à  la  plus  petite, 
quand  elle  tire  tout  ce  qu'elle  a  de  la  plus  grande.     Ce 
n'eft  pas   de  la  forte  que  les  Chrétiens  mangent  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  &  qu'ils  boivent  fon  fang;  car 
ce  n'efl  pas  feulement  en  figure  qu'ils  mangent  cette 
chair:  nous  expliquerons  mieux  cela  dans  la  fuite.  2.  Je 
tire  de  Plutarque  la  féconde  remarque.      Cet  Autetu: 
dans  la  première  Oraifon  de  la  fortune  &  de  la  valeur 
d'Alexandre ,  parle  de  ce  Prince  en  ces  termes  :  Se  re- 
gardant comme  le  maître  commun  £5*  l'arbitre  de  toutes 
les  Nations,  il  a  rcffemblé  en  commun  par  la  force  des 
armes  ceux  qu'il  na  pu  perfuader  par  fcs  paroles  ;    les 
uniffant  toutes  comme  dans  une  coupe  d'amitié,  ^  vou^ 
lant  de  l'uniformité  dans   la  manière  de  vie,   dans  les 
mœurs ,    dans  les  mariages.     Il  a  ordonné  à  tous  de  re- 
garder  le  monde  comme  leur  patrie,  fon  camp  comme  un 
uzyle  &?  une  citadelle ,  les  gens  de  bien  comme  leurs  pa- 
ïens, ^  les  mécbans  comme  des  étrangers.     La  compa- 
raifon  dont  Plutarque  fe  fert  ici  me  fournit  plufieurs 
penfées;  favoir  que  celui  qui  beuvoit  à  fon  ami  dans 
les  feftins ,    le  confondoit,    pour  ainfi  dire,  avec  lui 
dans  la  coupe ,  &  que  faifant  un  mélange  de  fa  vie ,  de 
fes  mœurs ,  de  fes  biens  &  de  fes  maux ,   il  s'unilToic 
intérieurement  en  avalant  le  vin,  pour  être  dans  la  fui- 
te comme  un  autre  lui-même.     Les  Anciens  difoienc 
ordinairement  mêler  le  vin  dans  la  coupe  plutôt  que 
verfer,  à  caufe  du  mélange  de  l'eau  &  du  vin:    car 
on  voyoit  rarement  des  gens  boire  le  vin  pur,  &  fans 
y  mêler  de  l'eau ,  comme  Elien  l'a   remarqué.     Ils 
vouloient  donc,  en  beuvant  pour  refferrer  davantage 
les  nœuds  de  l'amitié,  faire  dans  la  coupe  une  efpéce  de 
mélange  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  leurs  amis.    Quoi 
qu'Afconius  Pedianus  alTure  que  ceux  qui  beuvoient 
aux  Dieux  &  à  leurs  amis  fe  fervoient  d'un  breuva- 
ge pur,  ce  que  témoigne  auffi  Antiphane  dans  Athé- 
née; cela  nous  apprend,   qu'ils  beuvoient  aux  Dieux, 
&  à  leurs  amis  dans  de  grands  vafes  pleins  d'un  vin  pur 
&  excellent.  Ils  ne  feparoient  jamais  ces  deux  chofes, 
mettant  une  grande  égalité  entre  les  Dieux  &.  leurs  a- 
mis,  &  les  uniffant  dans  leurs  feflins.  Il  ne  faut  point 
palfer  fous  filence  ce  que  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
infinue;  favoir,    que  les  Chrétiens  fe  fervoient  d'eau 
pure  lors  qu'ils  terminoient  le  repas ,  en  invoquant  le 
nom  de  Jefus-Chrifl.      Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  fa 
troifiéme  Oraifon  ,  qui  efl  la  première  contre  Julien. 
Lors  que  le  repas  étoit  venu  jufqu'au   moment  que  l'on 
beuvoit  l'eau  froide,  félon  la  coutume,  comme  s'il  ne  leur 
étoit  rien  arrivé  de  fâcheux,  iisfaifoient  le  fi^ne  de  la 
croix  fur  la  coupe ,    àf  levant  les  yeux  au  ciel  ils  invo- 
quaient Jefus- Cbrijl.     Ce  que  Plutarque  attribue  à  A- 
lexandre,  dans  le  palfage  que  nous  avons  cité,  con- 
vient véritablement  à  Jelus-Chrift,  car  il  a  été  envoyé 
pour  être  l'arbitre,  &  le  modérateur  des  Nations,  '& 
pour  raffembler  tous  les  hommes  en  commun ,  uniffant 
dans  le  Calice  de  fon  Sang,   comme  dans  une  coupe 
d'amitié,   les  mœurs,   la  manière  de  vie,    les  coutu- 
mes, les  volontés  de  tous  les  hommes.     Il  leur  a  or- 
donné de  regarder  le  Ciel  comme  leur  patrie,  &  l'E- 
glife  comme  un  azyle  &  une  citadelle  ;    de  choifir 
Dieu  pour  leur  Père,  les  gens  de  bien  pour  leurs  Frè- 
res, &  de  regarder  les  méchans  comme  des  étrangers  ; 
fon  corps  &  fon  fang  comme  le  lien  de  l'union  &  de 
l'amitié;  il  le  leur  a  lailTé  réellement  &  effeélivement , 
&  non  pas  fimplement  en  ligure  &  en  imagination.     Il 
a  établi  fon  Eglife ,  comme  le  flége  unique  de  la  vé- 
rité,  fans  le  mélange  d'aucune  fiélion  ni  de  vifions 
imaginaires.     Son  corps  &  fon  fang  qu'il  a  facrifié  une 
fois  fur  la  Croix  pour  tous  les  hommes,  il  le  donne  à 
chacun  en  particulier  dans  fEuchariftie ,  où  la  même 
chofe  fe  trouve  que  fur  la  Croix ,    à  la  réferve  des 
tourmens  &  de  la  mort.    Celui  qui  l'aime  trouve  les 
mêmes  chofes  dans  l'une  que  dans  fautre;  il  efl  uni  à 
Jefus-Chrifl  &  il  le  poffede  parfaitement.    Il  arrive 
ici  ce  que  Philoflrate  rapporte  de  Tantale  dans  la  vie 
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d'ApoIIone ,  qu'il  s'étoit  rendu  recommandable  en 
remplilTanc  fidellemenc  tous  les  devoirs  de  ramicié. 
Les  Indiens  après  le  repas  célébroienc  fa  mémoire  en 
beuvant  avec  leurs  amis  pour  s'exciter  mutuellement  à 
rimi:er.  Celui  qui  avoit  bu  une  fois  dans  la  coupe 
de  Tantale,  ne  pouvoir  rien  refufer  à  fon  ami  ;  &  il 
ëcoic  obligé  de  s'expofer  pour  lui  à  toutes  fortes  de 
périls.  Combien  plus  forts  &  plus  fidèles  dans  leurs 
amitiés  doivent  être  ceux  qui  fe  nourriffent  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus  -  Chrift  ?  Le  gage  de  notre  im- 
mortalité efl  le  fruit  de  fa  mort. 

On  pourroit  faire  ici  deux  queftions ,  la  première 
pourquoi  les  liens  de  l'amitié  fe  reflerrent  en  mangeant 
&  en  beuvant.  Eft-ce  à  caufe  que  k-j  Anciens  appel- 
loient  vivre,  manger,  &  boire?  Car  c'efl  ce  qui  en- 
tretient &  ce  qui  conferve  la  vie  :  c'eft  la  penfée 
d'une  Epigramme  Grecque  de  l'Antologie.  Ciceron 
dit  aullt  que  le  mot  Latin  qui  fignifie  banquet  figni- 
iîe  l'union  de  la  vie  ,  parce  que  l'on  vit  enfemble  en 
mangeant  &  beuvant  de  compagnie.  Les  amis  ,  dans 
lefquels  vivre  &  aimer  n'eft  que  la  même  chofe  ,  ont 
autant  de  foin  de  conferver  l'amitié  &  de  l'augmenter , 
que  de  conferver  leur  propre  vie;  de  forte  qu'en  man- 
geant &  en  beuvant  ils  fe  fouviennent  de  leurs  amis. 
Saine  Bafile  dit  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a  lais- 
fé  fon  corps  &  fon  fang  fous  les  efpéces  du  pain  & 
du  vin ,  pour  nous  relTouvenir  de  fa  mort  toutes  les  fois 
que  nous  ferions  obliges  de  manger  &  de  boire  ,  & 
afin  de  nous  unir  à  fa  Paifion  tandis  que  nous  vivons  : 
car  le  Chrétien  vit  de  la  mort  de  Jefus-ChriO:  &  }e- 
fus-Chriil  vit  en  nous  par  la  mort  du  Chrétien.  La 
féconde  queilion  que  l'on  peut  faire  ,  efl  pourquoi 
l'on  a  tant  vanté  l'amitié  après  avoir  bû  largement  dans 
les  fcllins  :  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  le  vin  &  l'a- 
mitié ?  Avant  que  de  déclarer  mon  fentiment ,  il  faut 
remarquer  que  les  Anciens  avoient  accoutumé  de  phi- 
lofopher  en  beuvant  ou  après  le  repas.  C'efl  pourquoi 
Ciceron  introduit  le  vieux  Caton  ,  qui  dit,  J'approu- 
lit  fort  ces  exercices  injlitués  par  nos  ancêtres  ,  ^  cette 
manière  de  difcourir  pendant  le  repus  ,  félon  les  anciennes 
coutumes. 

Xenophon  fait  raifonner  les  conviés  après  le  feflin  ; 
leurs  difcours  roulent  principalement  fur  l'amour.  Le 
feflin  de  Platon  n'efl  qu'une  pure  Philofophie  fur  l'a- 
mour ;  un  ami  &  un  feétateur  de  Platon  difoit  que 
c'eft  un  pur  amour  de  la  Philofophie.  Pour  moi  je 
croirois  aflez  volontiers  que  ces  Philofophes  que  Xe- 


nophon  ,  Platon  &  Athénée  introduifent  dans  les  fes- 
tins, ont  aimé  véritablement.  Mais  comme  Marc- 
Antonin  dit  que  les  Philofophes  ne  font  point  efclaves 
du  plailîr ,  &  que  ces  fages  fi  vantés  avoient  honte  de 
leurs  amours;  ils  ont  taché  de  rapporter  leurs  mylté- 
res  à  l'amour  des  efprits  &  de  la  fageffe..  Voilà  pour- 
quoi ils  alfurent  que  Ganimede  fut  enlevé  au  Ciel.  Ils 
font  un  myftére  de  cette  Fable  pour  lui  donner  plus 
de  poids  &  pour  la  rendre  plus  vénérable.  Car  que 
n'efl-il  point  permis  à  ces  fages  d'inventer  ?  Et  com- 
bien efl-il  facile  d'abufer  du  nom  de  Dofteur  pour 
pervertir  les  mœurs  ?  C'eft  un  ancien  mal  &  très  per- 
nicieux au  genre  humain.  De  même  les  Chrétiens 
ontraifonné  après  les  repas;  c'eft  pourquoi  ils  y  gar- 
doient  avec  tant  de  foin  la  modeftie  ik  la  fobrieté, 
comme  le  remarque  'l'crtullien. 

Après  avoir  préfuppofé  toutes  ces  chofes ,  je  viens 
au  point  de  la  queftion  ;  favoir  pourquoi  les  anciens 
traitoient  les  myiléres  de  l'amitié  durant  les  feftins  a- 
près  avoir  bien  bû.  La  raifon  en  eft,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, que  le  vin  bannit  la  diffimulation ,  qui  eft  la  pefte 
de  l'amitié.  Les  Hébreux  difent  en  Proverbe  :  Le 
vin  entre ,  le  fecret  fort.  On  dit  parmi  les  Latins  :  Le 
vin  n'a  point  de  gouverniil:,  &  parmi  les  Grecs:  ce  qui 
eji  dans  le  cœur  de  l'homme  fobre  ejl  fur  la  langue  de 
l'yvrogne.  Platon  dit  que  le  vin  découvre  les  moeurs  : 
un  autre  Auteur  Grec  dit  à  peu  prés  la  même  chofe  en 
ces  termes;  que  l'airain  eft  le  miroir  du  vifage,  &  que 
le  vin  eft  le  miroir  de  famé.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
quelques  Nations  traitent  des  affaires  de  la  République 
ou  durant  le  repas ,  ou  après,  &  c'eft  ce  qu'Athénée 
rapporte  des  Peuples  de  Crète.  Tacite  dit  en  parlant 
des  Allemans ,  que  c'eft  dans  leurs  feftins ,  qu'ils  rai- 
fonnent  de  la  Paix  &  de  la  Guerre  ;  parce  qu'alors  il 
n'y  a  point  de  fupercherie  à  craindre  ;  que  le  vin  dé- 
couvre le  fond  du  cœur,  &  empêche  qu'on  ne  dé- 
guife  rien. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  coutumace  de  boire 
à  la  fanté  les  uns  des  autres  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  Anciens.  Je  ne  doute  point ,  JVIonfieur ,  que  je 
n'aye  omis  plulieurs  chofes ,  &  j'avoue  que  je  n'ai  pas 
épuifé  la  matière.  Si  on  lit  cette  Lettre  avec  le  mê- 
me efprit  que  je  l'ai  écrite  ,  elle  pourra  fervir  à  éclair- 
cir  les  Myftéres  de  la  trés-fainte  Euchariftie. 

Du  Monaflére  d'Erivaux,  le  7.  Février  de  l'année  1660. 


FIN    de  la  première  partie  du     TOME    IL 


«J 


L) 


TRAITÉ 


DES 


SUPERSTITIONS, 


SECONDE      PARTIE. 


DES    SUPERSTITIONS 


QUI    REGARDENT 


LES     SACREMENS. 


^my^€my^my^m>^m>^m>^m>^my^m>^m>^m>^m>m 


LIVRE       PREMIER. 


Des  Superjlîtms  qui  regardent  le  Batéme. 


AVANT-PROPOS. 


^lE  Batême  a  dix  prérogatives  infi- 
gnes,  fuivant  la  penfée  de  S.  Jean 
Chryfoftome  {a).  Il  nous  affran- 
chit de  la  fervitude ,  pour  nous 
mettre  en  liberté,  il  nous  fanfti- 
fie  ;  il  nous  rend  juftes  ;  il  nous 
fait  enfans  &  héritiers  de  Dieu  ;  il 
nous  fait  les  frères ,  les  cohéritiers 
&  les  membres  de  Jésus- Christ  ;  il  nous  fait  les  tem- 
ples &  les  organes  du  Saint  Efprit. 

Mais  plus  les  avantages  qu'il  nous  procure  font 
confiderables ,  plus  le  Démon  fe  plaît  à  y  répandre  le 
venin  de  la  Superflition.  Il  en  a  répandu  fur  la  né- 
ceffité  qu'il  y  a  de  recevoir  ce  Sacrement  ;  fur  fa  ma- 
tière &  fur  fa  forme;  fur  l'intention  avec  laquelle  il 
doit  être  adminiflré  &  reçu;  fur  la  perfonne  qui  l'ad- 
miniftre  ;  fur  le  tems  auquel  il  doit  être  adminiflré  ; 
fur  le  fujet  qui  le  reçoit  ;  &  fur  les  cérémonies  qui  le 
précédent,  qui  l'accompagnent  &  qui  le  fuivent.  Il 
faut  démêler  toutes  ces  Superilitions. 

(a)  Homil.  ad  Neophyt.  To.  5. 


CHAriTRE    i. 

Des  Superflitions  qui  regardent  la  néceUité 
du  Batême. 

Ceji  être  fuperjlitîeux  8?  c'ejl  me  erreur , 
de  croire.  I.  Que  rEuchari/lie  reçue  plu- 
fieurs  fois  puiffe  tenir  lieu  du  Batéme. 
IL  Qiie  rOrdinaîion  puiffe  produire  le  mê- 
me e^et.  III.  Qiie  le  corps  de  Jefus-Chrijl 
reçu  par  une  femme  grojje  puijje  fandi- 
fier  fon  enfant  dans  fon  ventre ,  en  forte 
qu'il  n'ait  point  bcfoin  après  cela  du  Batê- 
me. IF.  Que  les  foins  ,  la  piété  ^  la  foi 
des  miniftrès  8?  des  parens ,  puiffent  fup- 
pléer  en  certains  cas  au  défaut  du  Batême. 
V.  Qiie  les  enfans  puijjent  être  fauves  fans 
Batéme ,  lorf/ue  leurs  parens  les  ont  recoju- 
mandés  £5?  oferts  à  Dieu,  comme  Von  faifoit 
dans  l'ancienne  Loi.  VI.  Que  la  profef- 
fion  religieufe  puiffe  fervir  de  Jupplément  au 
Batême. 
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Otre  Sauveur  a  marqué  en  caraétéres  vihbles  la 
_  .  nécefficé  du  Batême,  lorfqu'il  a  dit  dans  fon 
Evangile  (a)  :  Ouc  fi  un  hmme  ne  renaît  de  l'eau  £?  de 
l'c/prit,  it ne  pourra  entrer  dans  le  Roïaume  de  Dieu. 

Ces  paroles  ont  fervi  de  fondement  au  Concile  de 
Florence  (b)  pour  établir  la  néceffité  de  ce  Sacre- 
ment; &  elles  ont  obligé  le  Concile  de  Trente  (c) 
d'anathématizer  non  feulement  ceux  qui  leur  donnent 
un  fens  métaphorique,  mais  même  ceux  qui  aiïûrent 
que  le  Batéme  n'ell  pas  néceiTaire  à  falut  {d)  :  Nonob- 
Itant  cette  décifion  fi  précife  &  fi  authentique,  quel- 
ques-uns ont  crû. 

I.  Que  l'Euchariftie  reçue  fouvent,  &.  durant  un 
tems  confidérable  ,   pouvoit  fuppléer  au   défaut  du 
Batême.     S.  Denys  d'Alexandrie,  l'un  des  plus  fa- 
vans  &  des  plus  illuftres  Prélats  de  fon  fiécle,femble 
avoir  été  de  ce  fentiment.    Au  moins  cela  paroît-il 
par  une  des  lettres  qu'il  a  écrites  à  S.  Sixte  (e) ,  & 
qui  eit  rapportée  parEufebe  (/),&parNicefore(g). 
„  On  m'a  propofé  une  queilion  (dit-il  à  ce  Pape) 
„  fur  laquelle,  pour  ne  me  pas  tromper,  je  vous  de- 
„  mande  vôtre  avis,  vous  fuppliant  très-humblement 
„  de  ne  me  le  pas  refufer.   Un  homme  de  notre  dio- 
„  céfe  &  de  notre  communion,  qui  a  paffé  jufqu'à 
„  préfent  pour  fidèle ,  &  qui  eft  fort  avancé  en  âge, 
„  a  été  reçu  à  la  participation  des  prières  &desmyf- 
„  téresfacrés,  avant  que  je  fufle  Evêque,  &  même, 
comme  je  croi ,  avant  le  Pontificat  du  bienheureux 
Héraclas,  mon  prédéceflTeur.     Cet  homme  ayant 
airifi:é  depuis  peu   au  Batême  que  j'adminifirois, 
&  ayant  entendu  les  demandes  &  les  réponfes  qu'on 
yfaifoit,  m'eft  venu  trouver,  fondant  en  larmes, 
&  déplorant  fon  fort,  s'eft  jette  à  mes  pies,  «5: 
m'a  protefté  par  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus 
faint,  que  le  Batême  qu'il  avoit  reçu  parmi  les  hé- 
rétiques ,  étoit  rempli  d'impiétés  &  de   blafphê- 
mes ,  &  tout  autre  que  celui  qu'il  m'avoit  vu  ad- 
minifirer;  &  que  c'étoit-là  ce  qui  lui  caufoit  une 
extrême  douleur.  Et  fe  fentant  coupable  de  tant  de 
crimes ,  qu'il  n'ofoit  lever  les  yeux  au  ciel ,  il  m'a 
conjuré  avec  de  grandes  inftances,  de  lui  donner 
un  nouveau  Batême,  &  de  ne  lui  pas  refufer  la 
grâce  de  ce  divin  Sacrement.     Mais  n'ofant  pas 
la  lui  accorder,  je  me  fuis  contenté  de  lui  dire", 
Q^ue  le  corps  de  Jésus  -  Christ  ,  qui!  avoit  reçu  plu- 
Jhurs  fois  avec  les  fidèles ,  avoit  ajjez  de  force  pour  le 
purifier  de  tous  fes  crimes.     „  Car  je  n'ai  pas  ofé  reïte- 
,,  rer  le  Batême  de  celui  qui  avoit  fi  fouvent  enten- 
„  du  les  adlions  de  grâces,  répondu  Jmen,  alfifté  à 
„  la  fainte  Table,  préfenté  fa  main  pour  y  recevoir 
„  l'Euchariftie ,  qui  l'y  avoit  efFeftivement   reçO.ë, 
„  &  qui  avoit  tant  de  fois  participé  au  corps  &  au 
„  fang  du  Fils  de  Dieu.     Je  l'ai  feulement  exhorté 
„  de   prendre  courage  ,   &  de  s'approcher  de  nos 
,,  faints  Myfi:éres  avec  une  foi  ferme  &  confiante, & 
„  avec  une  confcience  pure  &  fincére.     Mais  tout 
„  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  s'abandonne  aux  ge- 
„  miflemens  &  à  la  douleur.     Il  a  de  l'horreur  de 
„  s'approcher  de  la  Table  facrée  ,   &  ,  quoique  je 
,,  puiile  lui  dire  pour  l'engager  d'aiîlfter  aux  prières 
„  de  l'Eglife,  il  a  bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre". 

La  vérité  efl:  que  ce  faint  Patriarche  ne  décide  rien 
dans  cette  lettre.  Il  propofe  feulement  avec  beaucoup 
de  foumifllon  au  Pape  S.  Sixte,  les  raifons  qu'il  a  de 
croire  que  fEuchariftie  peut  tenir  lieu  de  Batême  à 
cet  homme  batizé  parmi  les  hérétiques  ;  &  c'efl: 
peut-être  là  le  meilleur  endroit  par  lequel  on  le  peut 
difculper. 
Mais  fans  donner  aucune  atteinte  à  une  conduite  fi 
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(a)  Johan.  3.  5. 
(fc)  Décret,  de  unio.  Armenor. 
(c)  SelT.  7.  deBaptif.  can.  2.  &  5. 

{d)  Si  quis  dixerit  Baptiùnum  liberum  effe,  hoc  eft,  «on  ne- 
cefiàriuiii  ad  falutem,  anathema  fit. 
(e)  Epift.  5. 

(/)  L.  7.  Hiftor.  Ecdef.  c.  8. 
(g)  L.  6.  Hiftor.  Ecdef.  c.  9. 


fage  &  fi  refpe6tueufe,  il  me  femhle  qu'on  peut  dire 
abfolument  parlant ,  que  c'eft  une  Superflition  de 
penfer  que  l'Euchariftie  reçue,  même  plufieurs  fois, 
puiffe  fervir  de  fupplément  au  Batême. 

Premièrement,  parce  que  félon  S.  Thomas  (h),  il 
y  a  de  la  Superftition  à  rendre  un  honneur  divin  à 
qui  on  ne  le  doit  pas ,  ou  de  la  manière  qu'on  ne  le 
doit  pas:  &  c'eft  auiîi  la  penfée  de  Gerfon  (/").  Or 
faire  fervir  l'Euchariftie  de  fupplément  au  Batême, 
c'eft  vouloir  honorer  Dieu  d'une  manière  dont  il  ne 
doit  pas  être  honoré ,  puifqu'il  n'a  pas  inftitué  I'Eih. 
chariftie  pour  le  même  effet  pour  lequel  il  a  inftitué 
le  Batême.  Car  l'Euchariftie  n'efface  pas  le  péché 
Originel,  ni  les  péchés  aftuels  par  elle-même,  &  le 
Batême  les  etface,  ainfi  que  la  foi  confiante,  &  la 
Tradition  perpétuelle  de  l'Eglife  nous  l'enfcignent.  S. 
Auguftin  (k)  s'en  explique  en  termes  fort  précis.  Le 
Concile  de  Florence  {l)  affure  dans  le  même  efprit, 
que  l'effet  du  Sacrement  du  Batême  eft  la  rémilîioa 
tant  du  péché  Originel,  que  de  tous  les  péchés  ac- 
tuels, &  de  toutes  les  peines  qui  font  dues  pour  h 
coulpe  même  de  ces  péchés  :  Et  c'eft  pour  cela  que 
le  Concile  de  Trente  (m)  dit  anathême  à  ceux  qui 
nient  que  le  péché  Originel ,  &.  tout  ce  qui  s'appelle 
péché ,  foit  remis  par  la  grâce  du  Batême. 

Secondement,  parce  que  c'eft  une  Superftition  que 
d'employer  les  chofes  facrées  à  d'autres  ufages  qu'à 
ceux  auxquels  elles  font  deftinées.  Le  Cardinal  de 
Cufa  le  marque  pofitivement  (n)  :  Or  l'Euchariftie 
n'eft  pas  deftinée  pour  effacer  le  péché  Originel  & 
tous  les  autres  péchés  ,  cela  étant  propre  &  particu- 
lier au  Batéme. 

Troifiémement,  parce  que  dans  la  penfée  du  Con- 
cile Provincial  de  Malines  en  1607.  {0)  &  du  Syno- 
de diocéfain  de  Namur  en  1659.  c'eft  une  Superfti- 
tion que  d'attendre  quelque  effet  que  ce  foit  d'unâ 
chofe  qui  ne  le  peut  produire ,  ni  par  fa  vertu  natu- 
relle, ni  par  l'mftitution  de  Dieu,  ni  par  l'approba- 
tion ou  le  confentement  de  fEglife.  Or  l'Eucharis- 
tie ne  peut  remettre  le  péché  Originel»  &  les  péchés 
a£luels,  ni  par  fa  vertu  naturelle,  puifque  la  vertu 
de  remettre  ces  deux  fortes  de  péchés  eft  furnaturd- 
le;  ni  par  l'infticution  de  Dieu,  puifque  Dieu  ne  l'a 
pas  inftituée  pour  cet  effet  ;  ni  enfin  par  l'approba- 
tion ou  le  confentement  de  l'Eglife ,  puifque  J'Eglife 
n'a  jamais  approuvé  ,  ni  confenti  qu'on  s'en  fervic 
dans  cette  vue.  Elle  a  toujours  cru  au  contraire  ^ 
que  le  Batéme  étoit  la  porte  des  autres  Sacremens, 
c'eft-àdire ,  qu'il  falloit  l'avoir  reçu  pour  être  en 
droit  &  en  état  de  recevoir  les  autres  Sacremens. 
Aufli  l'appelle-t-efe  dans  le  Concile  de  Florence  (p), 
la  porte  de  la  vie  fpirituelle:  &  elle  dit  dans  le  Con- 
cile 


(b)  2.  2.  q.  92.  art.  I.  in  corp.  Superftitio  efl;  vitium  Religio- 
ni  oppoficum  fecu?iduin  excefTuni ,  non  quia  plus  exhibée  in  cul- 
tum  diviniim  cjuain  vera  Religio;  fed  quia  exhibée  cuitum  divi- 
num  vel  cui  nun  debtt,  vel  eo  modo  quo  non  débet. 

(î)  Defcript.  terniinor.  ad  Theoiog.  utiiium,  Tit.  De  jurtit; 
&  part.  ejus.  Suptillitio  (^dit-il)  eft  vitium  oppolitum  adorationi 
&.  Rtligioni  per  excelFum ,  quo  quis  aliter,  &  quando  non  debe- 
ret,  &  fie  de  aliis,  oftendere  nititur  latriam  exteriorem. 

{k)  Enchyrid.  c.  64.  Baptifmi  munus  (dit-it)  contra  Originale 
peccatuin  donatum  eft,  ut  quod  generatione  attradum  eft,  re- 
generatione  detrahatur.  Et  tamen  adliva  quoque  peccata,  quœ- 
cumque  corde,  ore,  opère  commifla  invenerit,  tollit. 

(i)  Décret,  cit.  Baptifmi  efFeftus  eft  remiffio  omnis  culpœ  ori* 
ginalis  &  aftualis,  omnis  quoque  pœn»  qus  pro  ipfa  culpa  de- 
betur. 

(m)  Scff  s.  Décret,  de  peccat.  Origin.  num.  5.  Si  quis  per  Je- 
fu-Chrifti  Domini  noftri  gratiam ,  qus  in  Baptifmate  confertur, 
reatum  originaiis  peccati  remitti  negat  ;  aut  etiam  afferit,  non 
tolli  totum  id  quod  veram  &  propriam  peccati  rationem  habet: 
fed  iilud  dicit  tantum  radi,  aut  non  iniputari,  anathema  fit. 

(n)  En  ces  mots  :  T.  2.  Exercit.  I.  2.  ex  Sermon.  Ibant.  Ma- 
gi,  6cc.  Si  res  confecrats  ad  aliud  quàm  proprium  ufum  appli- 
centur,  eft  Superftitio. 

(0)  Tit.  5.  deSuperftit.  c.  3.  Superftitiofum  eft  (difent-ils)  ex- 
peftare  quemcumque  efFeélum  à  quacumque  re  ,  quam  res  illa 
nec  ex  fua  natura  ,  nec  ex  inftitutione  divina,  nec  ex  ordinatio- 
ne  vel  approbatione  Ecclefi»  producere  poteft. 

(p)  Loc.  citât.  Vitœ  fpiritualis  janua. 
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cile  de  Trente  (a),  qu'elle  n'exerce  fajurifdiflion  fur 
qui  que  ce  foit ,  qu'auparavant  il  ne  foie  entré  dans 
Ion  lèin  par  la  porte  du  B.r  j:ne. 

Et  il  eft  fi  vrai ,  pour  dire  quelque  chofe  de  plus 
particulier  à  notre  iujec,  qu'on  doit  avoir  été  baptifé 
avant  que  de  s'approcher  de  nos  Myftéres,  que  S. 
Mellit ,  Evêque  de  Londres  ,  puis  Archevêque  de 
Cantorberi,  aima  mieux  fortir  d'Angleterre,  &  aban- 
donner la  prédication  de  l'Evangile,  que  de  donner 
l'Euchariltie  aux  enfans  de  Sabereth,  Roi  des  Saxons 
Orientaux,  qui  la  lui  demandoient  avant  que  d'avoir 
été  batizés  (/;).  Ainfi  faire  fervir  l'Euchariftie  de 
fupplément  au  Batême,  c'efl  un  culte  indu,  un  cune 
pernicieux  f  un  faux  cuite,  comme  l'appellent  les  Théo- 
logiens ,  parce  que  c'efl:  un  culte  oppofé  à  la  vérité 
de  la  foi ,  &  qui  fignifie  une  chofe  faufle  (c). 

C'efl  un  culte  fuperflu ,  parce  qu'en  penlanc  honorer 
Dieu  extérieurement  par  la  réception  de  l'Eucharif- 
tie, on  fait  une  chofe  qui  n'a  nul  rapport  à  la  véné- 
ration qui  eft  due  &  à  Dieu,  &  à  ce  redoutable  Myf- 
tére,  &  qui  n'eft  ni  ordonnée  de  Dieu  ,  ni  prefcri:e 
par  l'Eglife,  ni  conforme  à  l'ufage  commun  de  l'E- 
glife.  Car  c'efl:  en  cela  que  les  Théologiens  font  con- 
fifter  le  culte  fuperflu  Çd). 

C'efl  une  vaiv.e  obfervance  ,  parce  qu'on  emplove 
l'Euchariftie  pour  produire  la  remiiîion  du  péché  Ori- 
ginel, 6c  de  tous  les  autres  péchés,  quoi  qu'elle  n'ait 
pas  été  établie  pour  cela  (c). 

Enfin  c'efl  une  vaine  Obfervance  des  chofcs  facrées  , 
parce  qu'on  fe  fert  du  même  Sacrement  pour  des  ef- 
fets qu'il  n'a  nulle  vertu  ni  naturelle,  ni  divine,  ni 
Ecclefiaftique,  de  produire,  &  que  c'eft  là  un  des 
points  dans  lefquels  confifle  l'obfervance  des  chofes 
facrées,  félon  les  paroles  de  Jean  Polman  (/),  Cha- 
noine Théologal ,  &  Pénitencier  de  Cambrai. 

II.  On  comprend  aifément  par  toutes  ces  raifons, 
que  c'eft  un  pulte  indu,  pernicieux  ^  faux,  un  culte 
fuperflu,  une  -oaine  Ohfcrvar.cc  des  chofcs  facrées,  de 
croire  que  f  Ordination  puifTe  fuppléer  au  défaut  du 
Eatéme. 

C'a  été  néanmoins  la  penfée  de  Pierre ,  furnommé 
Cnaphée,  ou  le  foulon.  Patriarche  d'Antioche,  lequel 
après  avoir  ordonné  Eveque  d'Hicrapolis  un  certain 
Xenaïas,  ou  Philoxéne,  quoiqu'il  ne  fù:  pas  batizé, 
eut  la  témérité  de  répondre  à  ceux  qui  condamnoient 
une  conduite  fi  extraordinaire  ik  fi  irréguliere ,  Que 
l'Ordination  lui  pouvoit  tenir  lieu  de  Batême.  Théo- 
dore ,   Leéteur  de  l'Eglife  de   Conftantinople ,  rap- 


(a)  SeK  14.  c.  2.  Ecclefia  in  neminem  judicium  exercet,  qui 
non  prius  in  ipfam  per  Baptifmi  januain  fuerit  ingreffus. 

(t)  L.  2.  Hift,  Gent.  Angior.  c.  5.  Cùm  vidèrent  Pontificem 
(dit  le  Vénérahie  B:de)  celebran's  in  Ecclefia  Miflariim  foienniis  Eu- 
cliarilliam  populo  dare,  diccbant  (ut  vulgo  fcitur)  ad  euin  barba- 
rà  inflati  ftultitià.  „  Quare  non  &  nobis  porrigis  &  panem  niti- 
„  dum  ,  quera  &  patri  noflro  Saba  {fie  namque  eum  appelais 
,,  confueverant)  dabas,  &  populo  adhuc  in  Ecclefia  darc  non  de- 
,,  fiftis?  Qtdbus  aie  refpoiidehat  :  Si  vultis  ablui  fonte  illo  faluta- 
,,  ri,  quo  Pater  veftc-r  ablutus  eft,  potefris  etiam  panis  fancii, 
,,  cui  ille  participabat,  en"e  participes.  Sin  autem  la\acrum  v'nx 
„  contemnitis,  nullatenus,  vaittis,  paneni  vitœ  percipere.  j4t 
„  un,  Nolumus,  inquiunt,  fon'era  illuni  intiare,  qui  nec  illo 
„  opus  nos  habere  noviinus,  fed  tamen  pane  illo  refici  volui- 
,,  mus".  Cumque  diligenter  ac  fepe  ab  illo  eflent  aduioniti, 
nequaquam  fieri  potTe  ,  ut  abfque  purgatione  facro-fancla  quis 
oblationi  facrofanfhs  communicet ,  ad  ultimum  furore  commo- 
ti  ajebant  :  „  Si  non  vis  affentiri  nobis  in  tara  facili  caufa , 
„  quain  petimus,  non  poteris  jam  in  noftra  Provincia  demo- 
„  rari  ".  Et  expulerunc  eum ,  ac  de  fuo  regno  cum  fuis  abire 
jufferunt. 

(c)  2.  S.  q.  93.  art.  1.  Si  per  cultum  exteriorem  (dit  S.  Tho- 
mas) aliquiJ  falfum  fignificetur,  erit  cultus  pemiciofus. 

{(i)  Ibid.  Si  aliquid  fit  (dit  le  même  faint  Thomas)  prœter  Dei 
&  Eccleûs  inftitutionem  vel  contra  confuetudinem  communem  , 
totum  hoc  reputandum  eft  fuperfluum  &  fuperftitiofum. 

(e)  Tous  les  autres  Théologiens  n'en  parlent  pas  autrement. 
Vana  obfervantia  (_  dit  Is  Cardinal  Tekt  )  elt  cuni  in  ea  média 
quaedam  affumuntur ,  quae  non  habent  virtutem  ullatn  ad  taies  ef- 
.  feftus. 

(/)  Breviar.  Theolog.  p.  2.  i.  n.  9S1.  Obfervantia  facrorum 
eft  adhibitio  rei  facrae  ad  confequendum  effeclum,  cujus  proJu- 
cendi  non  babet  efficaciam  naturaiem,  diviuam,  aut  Ecckûafti- 
cara. 


porte  la  chofe  félon  les  termes  énoncés  note  (g)  dans 
l'Aftion  5.  du  7.  Concile  général,  qui  efl  le  2.  Con- 
cile de  Nicée  en  787.  Nicéphore  raconte  à  peu  prés 
la  même  chofe  (b). 

III.  Ceux-là  tombent  dans  des  Superftîcions  &  des 
erreurs  de  même  nature,  qui  croyent  que  quand  une 
femme  groffe  reçoit  l'Euchariftie,  l'enfant  qu'elle 
porte  dans  fon  fcin  eft  tellem.ent  faniSlifié  par  la  récep- 
tion de  ce  divin  Sacrement,  qu'il  n'a  point  befoin  de 
Batême.  Les  Ethiopiens  font  dans  cette  créance, 
comme  je  l'apprens  de  l'Evéque  Zaga-Zibo ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  d'Ethiopie,  enPortijgal,  dans  la  pro- 
fefTion  de  foi  de  ces  peuples  qu'il  a  publiée,  &  qui 
eft  rapportée  par  Damien  de  Goës,  Gentilhomme 
Portugais,  dans  fon  livre  intitulé,  Fides,  Religiu , 
Mon  [que  Mthiopum  fub  Imper  io  Prechfi  Johannis, 
{quem  vulgo  Presbyterum  Johannem  v^cara)  degen- 
tium  (;).  Le  fentiment  des  Ethiopiens  fuppofe  qu'ils 
font  dans  l'fiéréfie  des  Protellans,  qui  foutiennenc 
que  les  enfans  qui  meurent  fans  Batême  font  fauves 
précifément,  parce  qu'ils  font  nés  de  parens  fidèles. 
AufTi  le  P.  Thomas  de  Jefus,  Carme  Déchaux  ;'/('), 
ne  leur  attribue-t-il  la  première  de  ces  erreurs  qu'en 
conféquence  de  la  féconde.  Ec  c'eft  aufH  de  la  même 
manière  qu'en  parle  Edouard  Brerewood ,  ProfefTeur 
à  Londres,  dans  fes  Recherches  Curieufes  fur  la  diver- 
fité  des  Langues  S  Religions ,  où  il  témoigne  (/),  que 
les  Ethiopiens  croyent  que  les  âmes  de  leurs  enfans  tré- 
pnjfans  devant  le  Batême  font  fauvées,  pour  ce  quelles 
font  ijfues  de  pères  âf  mercs  fidéks ,  éf  notamment  que 
l'efficace  de  l'EucbanJlie  reçue  par  la  mère  après  la  con- 
ception, fanBifie  l'enfant  en  fon  ventre. 

IV.  Pelbart  de  Thémefwar,  ProfefTeur  en  Théc= 
logie,  de  f  Etroite  Obfervance  de  S.  François,  allu- 
re (m)  que  Topinion  commune  des  Dodleurs  de  fon 
tems  (ilvivoit  après  le  milieu  du  15.  fiécle)  étoic 
qu'un  enfant  pourroit  être  fauve  dans  le  Batême  en 
trois  cirçonftances.  i.  (»2)S'il  mouroit  entre  les  bras  de 
celui  qui  le  d  )it  batizer,  avant  qti'il  l'eut  batizé. 
2.  S'il  raouroit  en  chemin  dans  le  tems  qu'on  le  porte 
pour  être  batizé,  &  qu'on  donnât  tous  les  foins  pof- 
libles  pour  qu'il  le  fût  (0).  3.  Si  étant  un  avorton  i 

fes 

(g)  Hune  (dit-il)  Pctru»  pro  Cyro,  Hierapoh'cniQum  Ecclefiaj 
Epiicopum  transniiuit,  quem  non  poft  multum  Epifcopi  à  Per- 
fide venientes,  quafi  vcrnulani  argiicbant,  &  ut  divini  exorfem 
Baptifiiiatis.  Quo  comperto  Petrus,  quid  opoiteiet  iierinon  cu- 
rans  dixit  fufficere  illi  Epifcopi  confecrationein  ad  fuppleinentuiu 
divini  Sacranicnti. 

(/;)  L.  16.  Hiftor.  Ecclef.  c.  27.  Calandion  ab  Ecclefia  Xe- 
naïam  pfofcripfit.  Ubi  vero  Calandioni  Petrus  Cnapheus  fuccef- 
fit,  Xenaïam  ille  non  folum  recepit,  verum  etiam  nondum  Bap- 
tifino  initiatu'.n  vicins  Hierapolis  Epifcopum  creavit,  &  Philoxe- 
num  no.iiinavlt.  Ec  Petrus,  ubi  tandem  le  Epifcopatum  viio  non- 
dum baptizato  mandalTe  intellexit,  dixifie  fcrtur,  futBcere  illi  pro 
Baptifiiio  confccrationem. 

(i)  Voici  comme  il  y  fait  parler  cet  Ambafiadeur:  Infantes 
Chrirtianaruni  niulicrum  funt  elecli  &  confecrati  ex  corporis  & 
fanguinis  Domiiii  nollri  Jefu-Chrifti  communicatione.  Nam  fe- 
mina;  gravida;,  cum  afiumunt  vcnerabile  corpus  Domini  noftri 
Salvatorif  Jel'u-Chrifti ,  infans  capiens  inde  nutrimentum  ,  fit  fa- 
cratus.  Quoniani  ficut  infans  exiftens  in  utero,  ex  ejus  matris 
aftetlibus  comriftatur  ac  Istatur,  fie  etiam  ex  matris  nutriinento 
nutritur  Et  ut  ipfe  Dominus  ait  in  fuo  fantto  Evangelio,  „  Si 
,,  quis  comederit  corpus  meuin,  &  biberit  fanguinem  meum, 
„  non  guftabi:  mortem  in  seternum.  Rurjus,  Si  quis  guftavtrit 
„  meum  corpus  &  biberit  meum  fanguinem,  erit  mecum.  jid 
„  bac  Faulus  DoScr  Gemiumait,  Vif  infidtlis  Juftificatus  eft  per 
„  mulierem  fiJelem,  &  niulicr  infidelis  fanclificata  eft  per  virum 
„  fidelem  ,  alioquin  filii  veftri  immundi  eflent  :  nunc  autem  Sanc- 
„  ti  funt".  Quod  fi  ita  eft,  ut  filii  matris  infidelis  fanétificentur 
Jn  patris  fidelitate,  mulio  facratiores  effe  debent  illi,  qui  ex  pâ- 
tre &  matre  fidelibus  nati  funt. 

(k)  Thefaur.  Sap.  Divin,  p.  I.  I.  7.  c.  8.  n.  9.  Deteftanda  eft 
(dit-il)  jEthiopum  hsrefis  credentium  animas  infantiura  deceden- 
tium  ante  Baptifuium,  eo  folum  falvari,  quia  orti  funt  à  paren- 
tibus  fidelibus.  Exiftimant  enim  Euchariftis  virtutem,  à  matre 
tempore  prœgnationis  fufceptae,  prodefle  infanti  in  utero  exi- 
ftenti. 

(/)  C.  23.  n-   10. 

(îTi)  Stfcllar.  Coron.  B.  Virg.  I.  5.  p.  2   art.  i.  n.  2. 

(n)  Si  puer  baptizandus  intra  manus  baptizantis  decederet. 

(0)  Vcl  etiam  in  via  moriens  quando  ad  Baptifmuai  portatur, 
&  diligentia  apponitur  ut  puer  baptizciur. 
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DES    SUPERSTITIONS. 


fes  parèns  revoient  recommando  à  Dieu,  &  qu'ils  euf- 
fenc  prié  Dieu  de  fuppléer  par  fa  bonté  à  ce  que  la 
nature  lui  auroitrefufc  (a).  Mais  cette  opinion ,  quoi- 
que pieufe  en  apparence,  n'eftpas  moins  fuperflitieu- 
fe  que  celles  que  nous  avons  refutées  Jufqu'à  prefent, 
&  on  ne  fauroic  s'y  attacher  &  la  fuivre  fans  combat- 
tre cette  maxime  de  Jefus-Chrift  (Z»),  qui  exclut  du 
Royaume  de  Dieu  tous  ceux  qui  ne  renaitront  pas  de 
l'eau  &  de  l'Efprit. 

V.  Je  mets  dans  le  même  rang  le  fentimentdu  Car- 
dinal Cajetan ,  qui  s'eft  imaginé  que  des  prières  que 
des  parens  feroient  à  Dieu  pour  leurs  enfans  en  les  lui 
préfentant,  comme  il  fepratiquoitdans  l'ancienne  Loi, 
pouroient  leur  tenir  lieu  deBatême,  lorfqu'ils  feroient 
dans  l'impuilTance  de  le  recevoir.  Mais  les  paroles 
dont  ce  Cardinal  s'ell  fervi  pour  expliquer  ce  fenti- 
ment,  &  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
dition Romaine  de  fes  Commentaires  fur  la  Somme  de 
S.  Thomas  (c) ,  ont  fi  fort  déplu  au  Pape  Pie  V. 
qu'il  a  voulu  qu'elles  en  fuifent  retranchées  ;  Et  c'ell: 
pour  cela  qu'elles  ne  fe  trouvent  plus  dans  aucune  des 
éditions  qui  ont  été  faites  depuis ,  ainfi  que  le  témoi- 
gne le  P.  Théophile  Raynaud  ((/). 

Quelques  Auteurs  ont  attribué  le  même  fentiment  à 
Gerlbn  (e).  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  parle  fi 
affirmativement  que  Cajetan.  Il  dit  feulement  que 
Dieu  n'efl:  pas  fi  fort  attaché  aux  loix  communes  de 
la  Traditica  Chrétienne,  ni  aux  Sacremens  même, 
qu'il  ne  puifle  fanélifier  les  enfans  dans  le  ventre  de 
leurs  mères  par  le  Batême  de  fa  grâce ,  ou  par  la  vertu 
du  Saint  Efprit:  Et  il  ajoute,  que  les  femmes  grof- 
fes,  auffi-bien  que  leurs  maris,  doivent  avoir  grand 
foin  de  prier,  &  de  faire  prier  Dieu,  les  Anges  Gar- 
diens, tous  les  Saints,  &  toutes  les  Saintes ,  que  Jefus- 
Chrift,  le  fouverain  Pontife,  daigne  fanftifier  par  le 
Batéme  du  S.  Efprit,  les  enfans  qui  font  encore  dans 
le  ventre  de  leurs  mères,  fi  tant  efl,  qu'ils  ayent  à 
mourir  avant  que  d'avoir  reçu  la  grâce  du  Batême  de 
l'eau  (/).  Car  qui  fait,  continue-t-il,  fi  Dieu  n'exau- 
cera point  leurs  prières.^  Et  qui  ne  doit  pieufementef- 
pérer  qu'il  ne  méprifera  pas  i'oraifon  des  humbles ,  & 
de  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  (^)?  Après  quoi  il 
conclut,  que  cette  confideration  peut  beaucoup  con- 
tribuer à  donner  de  la  dévotion  aux  parens,  &  à  les 
foulager  dans  l'affliélion  qu'ils  pouroient  avoir  de  ce 
que  leurs  enfans  feroient  morts  fans  Batéme ,  puifque 
par  ce  moyen  ils  ne  font  pas  tout-à-fait  hors  d'efperan- 
ce  que  Dieu  ne  leur  faffe  mifericorde  (/;). 

VI.  Une  dernière  fuperflition  fur  la  nécefilté  du 
Batême,  c'efl  de  croire  que  la  profeflion  Religieufe 
puilTe  fuppléer  au  défaut  de  ce  Sacrement.  Cette  Sii- 
perflition  efl  de  mêmeefpèce  que  les  précédentes,  je 
veux  dire  un  culte  indu,  un  culte  pernicieux,  un  faux 
culte ,  un  culte  Juperfiu ,  une  vaine  obfervance  des  chofes 

(a)  Vel  ubi  parentes  precibus  obtinuiflent  abortivo,  ut  divins 
cleiiiuntia  fuppleret  quod  natura  negavit. 

(fc)  Johan.  3.  5- 

(c)  3.  p.  ad  q.  68.  art.  2. 

(fi)  Lib.  de  Ortu  infant,  contra  natiir.  per  fedio.  cœrareain,  c. 
6.  niim.  16. 

(e)  Sermon,  de  Nativit.  V.  Mar.  3.  p.  confîderat.  2.  Confiât 
Deum  mifcricordiam  falvationis  Cux  non  ita  legibus  cominuni- 
bus  Tiaditionis  Chriftianœ ,  non  ita  Sacramentis  ipfis  alligafle, 
quin  abfquc  pra;judicio  legis  ejufdem  poffit  pueros  nondum  na- 
tos  extra  uterum,  intiis  fanditicare  gratia;  fuse  Baptifmo,  vel 
virtute  Spiritus  faniEH. 

(/)  Debent  igitur  mulieres  prasgnantes ,  fimiliter  &  viri  fui , 
per  fe  &  alios  diiigentius  preces  fundere  Deo,  &ad  fanflos  An- 
geles Cuftodes  hominum,  etiam  puerorum  in  utero;  debent  ad 
CLteros  Sanftos,  Sanftâfque  omnes  confurgere,  quateniis  infans 
Jiondum  natus,  (I  forte  moriturus  efl;  priufquam  ad  Baptifnii  flu- 
miiiis  gratiam  pervenire  valeat,  dignetur  ipfum  Dominus  Jefus, 
fummus  Pontifex,  Baptifmo  Spiritus  fanai  prxveniendo  niife. 
ricorditer  confecrare. 

(g)  Quis  enim  fcit,  fi  forte  exaudiat  Deus?  Imo  quis  non  de- 
votius  fperare  valeat  quod  orationem  humilium  &.  in  fe  fperan- 
tiuin  nequaquam  defpiciat. 

(6)  Proficit  hœc  confideratio  ad  exercitation  dévotion  is  in  pa- 
tentibus.  Proficit  ad  levandam  eorum  angufliam,  dum  fine 
Baptifmo  decedit  puer,  quia  non  omnis  inde  fpes  falutis  ablata 
eft. 


faintes,  par  les  raifons  que  nous  en  avons  alléguéesi 
Les  hérétiques  du  dernier  fiecle ,  &  fur  tout  les  Lu- 
thériens, l'imputent  aux  Catholiques  (;);  mais  c'eft 
fans  aucun  fondement.  Car  encore  que  les  Catholi- 
ques conviennent  avec  quelques  Pères  de  l'Eglife  (k), 
que  la  profeffion  Religieufe  efl  un  fécond  Batême ,  ils 
n'ont  garde  pour  cela  de  dire  ni  qu'elle  foit  égale,  ou 
préférable  au  Batême ,  ni  qu'elle  puille  tçnir  lieu  de 
Batême;  &  s'ils  l'appellent  un  fécond  Batême,  ce  n'eft 
que  dans  le  fens  de  S.  Bernard ,  qui  en  parle  de  la  forte 
dans  fon  livre  des  Commandcmens  6?  des  Difpenfes  (/): 
„  Vous  defirez  que  je  vous  dife  pourquoi  entre  les 
„  autres  états  de  pénitence,  celui  de  la  Religion  a 
„  mérité  ce  privilège,  que  d'être  appelle  un  fécond 
„  Batême'?  Je  croi  que  c'efi  à  caufe  que  l'on  renonce 
„  parfaitement  au  monde,  &  que  l'on  pratique  la  vie 
„  fpirituelle  en  une  manière  excellente  &  particulière. 
„  Ce  qui  fait  que  cet  état  étant  élevé  au  delfus  de 
„  tous  les  autres  qui  font  dans  le  monde  ,  il  rend  ceux 
„  qui  l'aiment  &.  qui  l'embraflent,  femblables  aux 
„  Anges,  &  diffèrens  des  autres  hommes;  ou  plu- 
,,  tôt,  retraçant  dans  l'iiomme  l'image  de  Dieu,  il 
„  nous  donne  la  forme  &  la  figure  de  Jefus-Chrift 
„  comme  le  Batême.  Enfin  nous  fommes  comme  ba- 
„  tizés  une  féconde  fois,  parce  que  mortifians  nos 
j,  membres  terrefl:res ,  nous  fommes  de  nouveau revê- 
„  tus  de  Jeflis-Chrifl,  &  comme  entés  en  lui  dans  la 
„  relTemblance  de  fa  mort.  Mais  comme  dans  le  Ba- 
„  téme  nous  fommes  tirés  de  la puiflance des  ténèbres, 
„  &  transférés  dans  le  Royaume  de  la  lumière  éter- 
„  nelle:  ainfi  dans  cette  fainte  vie,  quieftcommeu- 
„  ne  féconde  renaiflance ,  nous  fortons  des  ténèbres , 
„  non  du  feul  péché  Originel,  mais  de  plufieurs  pé- 
„  chésaftuels,  pour  entrer  dans  la  lumière  des  ver- 
„  tus,  vérifiant  en  nous  cette  parole  de  l'Apôtre "{ 
La  nuit  a  précédé ,  âf  le  jour  efl  venu. 


CHAPITRE    II. 

Des  Superflinons  qui    regardent  la   matière 
du  Batême. 

Ce  n'efl  pas  une  Superjl'itîon  de  bat'izer  avec 
de  Peau  froide,  ou  chaude.  Les  Grecs  ha- 
tizent  avec  de  Veau  chaude  £3?  pourquoi^ 
Il  n'y  a  point  aujji  de  Superjlition  a  hati- 
zer  avec  de  Peau  douce,  amére,  verte ^ 
Manche,  ^c.  pourvu  que  Pefpéce  de  Peau 
vraye  £«?  naturelle  demeure.  Il  y  en  au- 
roit  a  batizer  avec  des  eaux  de  fenteur^ 
de  la  bierre,  du  lait,  du  vin,  de  P huile, 
^c.  Sentiment  du  tape  Etienne  IL  fur 
le  Batéme  avec  du  vin.  Il  y  en  aurait  à 
batizer  avec  du  fable.  Cen  efl  une  bien 
criminelle  âe  fe  fervir  de  Peau  bénite  pour 
faire  des  fortiléges  £5?  des  maléfices.  Il  n'y 
en  a  point,  quoi  qu'en  dife  le  Cardinal  de 
Cufa,  à  boire  de  Peau  bénite  pour  recou- 
vrer la  fanté,  à  en  faire  Pafperfion  Jur 
les  terres,  afin  de  les  rendre  plus  abon^ 
dantes,  ni  à  en  donner  à  boire  aux  ani- 
maux, 

(î)  Llb.  Concord.  Luttieran.  art.  i)e  Votis  Monaft.  p.  34.  & 
in  Apolog.  Confeff.  Augult.  p.  250.  », 

{k)  Voyez  S.  Jérôme  Ep.  8.  &  25.  Rupert  1.  8.  de  operib. 
Spi.  S.  c.  8.  S.  Odon  le  2.  Collât,  c.  7.  S.  Pierre  de  Dam.  opuf. 
16.  c.  8.  &  opflf.  13. c.  6.S,.  Bernard  Serm.  de  Dupli.  Bapt.  Serm. 
2.  de  altitud.  &c.  cordis,  &  1.  de  prœcep.  &  difp.  c.  23.  al.  30» 
Geofroi  de  Vendo  1.  4.  Sp.  2.  &  12.  &  Serm.  11.  de  fanflo  Be-  ' 
ned.  Nider  de  Reformat.  Relig.  1.  3.  c.  9.  &  d'Efpence  in  c.  2. 
ad  Tit.  S.  9. 

(0  c.  30. 
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maux ,  ûfm  de  ks  guérir  de  cerîames  via- 
ïadie^'. 

L'Eau  vraye  &  naturelle  efl:  la  matière  du  Sacrement 
de  Batème.  Le  Concile  de  Florence  l'a  décidé 
{fl)i  Et  le  Concile  de  Trente  a  fulminé  anathême  con- 
tre ceux  qui  difent  que  cette  -eau  n'ell-  pas  néceflaire 
pour  ce  Sacremtnt  {b). 

I.  Qu'elle  foit  froide ,  'ou  chaude ,  cela  éfl:  tout  à- 
fait  indifférent  pour  la  validité  du  Bateme',  &  il  n'y 
a  nulle  Superftition  à  fe  fervir  de  l'une,  ou  de  l'autre 
pour  batizer.  Le  même  Concile  de  Florence  l'amar- 
,qué  formellement  (f),  &  le  Pape  Innocent  IV.  s'en 
étoit  expliqué  de  même  près  de  deux  fiécles  aupara- 
vant dans  ia  Bulle  Sub  CatboUca  {d) ,  qui  eft  du  6.  de 
.Mars  1254.  Ainfi  les  Grecs  ne  font  nullement  Su- 
perftitieiis  pour  faire  diaufer  l'eau  avec  laquelle  ils 
confèrent  le  Batéme.  Ils  ont  égard  à  la  fanté  des  en- 
fans  lorfqu'ils  en  ufent  de  la  forte.  Car  comme  ils  les 
batizent  par  immerlîon  ,  &  en  les  plongeantdans  l'eau  , 
il  y  auroic  du  danger  à  les  plonger  dans  l'eau  froide. 

il.  Il  n'y  a  point  aulVi  de  Superftition  en  adminif- 
trant  leBatême,  de  ie  fervir  d'eau  douce,  amére, fa- 
lée,  trouble,  bourbeufe,  blanche,  verte,  noire, 
bleue,  rouge,  ou  de  quelqu'autre  couleur,  pourvu 
que  ces  qualités  ne  changent  pas  la  fubftance&l'efpé- 
ce  de  l'eau,  que  l'eau  prédomine  toujours,  &  qu'elle 
demeure  toujours  de  l'eau  vraye  &  naturelle. 

III.  On  ne  pourroit  fans  Superftition  &  fans  erreur , 
batizer  avec  de  l'eau  rofe,  ou  d'autres  eaux  artificiel- 
les ,  ou  de  lenteur,  non  plus  qu'avec  de  la  bierre,  du 
jus  de  citron,  d'orange,  de  grenade,  ou  de  l'urine, 
de  l'huile,  du  lait,  du  vin,   du  cidre,  ou  d'autres 

.femblables  liqueurs,  parce  que  les  liqueurs  ne  font  pas 
de  l'eau  vraye  &  naturelle,  fans  laquelle  il  ne  peut  y 
avoir  de  Batéme.  Et  cette  Superftition,  outre  qu'el- 
le feroit  un  culte  fuperfu,  parce  qu'il  ne  feroit  ni  or- 
donné de  Dieu,  ni  prefcrit  par  l'Eglife,  ni  conforme 
à  la  pratique  ordinaire  de  l'Eglife,  feroit  encore  une 
vaine  Objer-jance ,  parce  qu'on  fe  ferviroit  de  toutes 
ces  liqueurs  pour  produire  la  rémiffion  du  péché  Ori- 
ginel, &.  de  tous  les  autres  péchés,  qui  ell  un  effet 
qu'elles  n'ont  aucune  vertu  de  produire. 

Il  femble  néanmoins  que  le  Pape  Etienne  II.  ap- 
prouve le  Batéme  conféré  avec  du  vin,  lorfqu'il  ne  fe 
trouve  point  d'eau  pour  ie  conférer.  Car  dans  les  Ré- 
ponfes  qu'il  fit  à  Creffi  en  754.  aux  queftions  qui  lui 
furent  propofées  par  les  Moines  de  Bretigni,  il  excu- 
fe  un  Prêtre  qui  avoit  batizé  avec  du  vin ,  n'ayant 
point  d'eau,  &  il  infinue  que  ce  Batéme  eft  valide  (e). 

IV.  L'Eglife  n'a  jamais  approuvé  non  plus  que  dans 
le  même  casonbatizàt  avec  du  fable.  Cependant  Jean 
Mofch  rapporte  dans  le  Pré  fpiritiiel ,  (/)  qu'un  jeune 
Juif  s'étant  trouvé  à  l'extrémité  dans  un  défert ,  où 


(a)  En  ces  mots  :  Décret.  Union.  Armen.  Materia  Boptifmi  ell 
aqua  vera  &  anaturalis. 

(b)  Sefl",  7.  de  Bapt.  can.  z.  Si  quis  dixerit  aquam  verain  & 
naciiralem  non  effc  de  neceffitate  Baptifmi,  atqiie  iJeo  illa  ver- 
ba  Domini  noftri  Jelu  Chrifti ,  „  Nifi  quis  renatus  futrit  ix  aqua 
„  &  Spiritu  fanâo",  ad  metaphiorain  aliijuam  ditorfcrit,  aiia- 
theina  fit. 

(c)  Ibid.  Necrefert  (dit-il')  frif^ida  fit,  an  calida. 

{d)  3.  Tom.  I.  Buliar.  Mag.  Necrefert  utrum  in  frigida ,  vel 
calida  aqui  baptizent  Grcsci,  cùm  parein  vim  &  effeclum  in  utra- 
que  Baptilmum  habere,  afleverare  dicantur. 

(e)  C.  II.  Si  in  vino  quis  {dit-il)  propterea  quod  aquam  non 
inveniebac,  oinnino  periclitantem  infantem  baptizavit,  nulla  ei 
exinde  adfcribatur  culpa.  (Infantes  fie  permaneant  in  ipfo  Baptil'- 
mo.)  Nain  fi  aqua  adfuit  prsfens,  ille  Presbyter  excommunice- 
tur,  &  pœnitentiae  fubmittatur,  quia  contra  Canonum  fentcn- 
tiâm  agere  prefumpfic.  Mais  fi  la  parenthèfe  (  Infantes  fie  perma- 
neant in  ipfo  Baptifmo)  n'ell  point  une  glofe  qui  fe  Ibit  gliiféeuial 
à  propos  dans  le  texte,  comme  l'a  crû  le  P.  Labbe.  To.  6.  Con- 
cii.  uki.  edit.  not.  inargin.  ad  illud  Refponf.  pag.  1652.  &  que 
cette  Réponfe  foit  véritablement  du  Pape  Etienne  II.  il  eft  mal 
aifé  de  le  fauver  d'une  Superllition,  au  moin?  matéritile,  parce 
que  l'Eglile  n'a  jamais  approuvé  qu'on  batizit  avec  du  vin  ,  lorf- 
qu'il ne  fe  trouvoit  point  d'eau,  dnns  quelque  néceffité  que  fuf- 
fent  les  perfonnes  qui  avoient  belbin  du  ijaptCme. 

C/)  c.  276. 
To7n.  IL 


il  n'y  âvoit  point  d'eau,  &  ayant  demandé  le  fiitême 
à  ceux  qui  i'accorripagnoient,  Fua  d'eux  le  batiza  en 
lui  jettant  du  fable  par  trois  fois  fur  la  tête,  Oi,  endi- 
fant  les  paroles  ordinaires.  Un  tel  éji  batize  au  notn  du 
Pere^^  du  tiis.tS  du  Saint  E/prit,  qu'aulîîtôt  après 
ce  Juifs  fut  guéri  ;  qu'enfuite  on  agita  la  qucftion  fur 
la  validité  de  ce  Batéme;  qu'on  allégua  des  raifons  de 
part  &  d'autre;  &  qu'enfin  on  l'envoya  au  Jourdain 
pour  y  être  batizc ,  &  que  celui  qui  j'avoit  bitize  fut 
ordonné  Diacre.  i>Jicéphore(^;-)  raconte  la  memecho- 
fe  avec  quelques  circonftances  particulières.  La  pre- 
mière, que  cela  arriva  fous  l'Empire  de  Marc  Aurèle 
Antonin.  La  deuxième,  que  le  Juif  fit  de  grandes  in- 
ftances  à  ceux  qui  voyageoient  avec  lui ,  de  le  bati- 
zer {h):  La  troifiéme,  que  quand  ceux  qui  avoient 
aflifté  à  ce  Batéme,  »ic  celui  qui  l'avoïc  reçu,  furent 
de  retour  dans  leur  pays,  ils  firent  le  récit  àS.  Denys 
d'Alexandrie  de  ce  qu'ils  avoient  fait;  que  ce  faine 
Patriarche  en  étant  extrêmement  furpris,  jugea  à  pro- 
pos d'ailembler  fon  Clergé  pour  ie  confulrer  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  occafîon;  &.  que  lui 
&  fon  Clergé  furent  d'avis  qu'il  falloit  batizer  une  le- 
conde  fois  ce  Juif,  félon  la  Tradition  de  l'Eglife,  a- 
fin  de  fuppléer  par  ce  moyen  au  premier  Batéme  qui 
lui  avoit  été  adminiflré  avec  du  fable  (^i):  Mais  un 
fait  fi  fingulier  &  fi  extraordinaire  ne  peut  pas  être  ti- 
ré à  conféquence  pour  autorifer  le  Batème  conféré  a- 
vec  du  fable,  qui  feroit  affurèaicnt  un  Batème Super- 
ftitieux;  &  il  eft  confiant  d'ailleurs  qij'on  ne  crût 
pas  que  ce  Juif  eût  reçu  le  véritable  Baieme,  puif- 
qu'on  l'envoya  au  Jourdain  pour  y  être  batize  de 
nouveau,  parce  que  le  premier  Batéme  qu'il  avoit  re- 
çu fut  jugé  défectueux. 

V.  Les  Sorciers  &  les  Malfaiteurs  employent  fou- 
vent  l'eau  bénite,  telle  qu'ell  celle  dont  on  fe  fert 
dans  l'adminiflration  du  Bitéme,  pour  faire  leurs for- 
tiièges  &  leurs  maléfices,  ainli  que  le  témoigne  Mar- 
tin Grilland  ((>).  Mais  cette  pratique  efl  une  Superlli- 
tion criminelle,  un  cultu  fupcrflu ,  &  une  vuinc  Objer- 
vance  des  chules  facrces. 

VI.  Après  que  le  Cardinal  de  Cufa  a  obfervé  (/) , 
qu'il  y  a  de  la  Superftition  à  faire  fervir  les  choies 
faintes  à  d'autres  ufages  qu'a  ceux  auxquels  elles  font 
dellinées ,  il  apporte  pour  exemple  l'eau  bénite  que 
l'on  boit  pour  recouvrer  la  fanté  quand  on  l'a  perdue, 
dont  on  fait  des  afperfions  dans  les  terres  &  les  champs 
pour  les  rendre  plus  fertiles,  &que  l'on  donne  à  boi- 
re aux  animaux  pour  les  délivrer  des  maladies  qui  les 
tourmentent.  Mais  ce  favant  Cardinal,  en  décla- 
rant ces  trois  pratiques  Superftitieufes,  ne  faifoit  pas 
attention  aux  paroles  dont  l'Eglife  fe  fert  dans  la  bé- 
nédiction de  l'eau.  Car  elle  marque  bien  nettement  que 
l'eau  bénite  efl  d'un  grand  ufage  pour  exterminer  les 
Démons,  pour  chafler  les  maladies,  pour  dilTiper  le 
mauvais  air  &  les  mauvais  vents,  pour  purifier  les 
maifons,  &  tous  les  autres  lieux  où  elle  efl  répandue, 
&  pour  en  éloigner  tout  ce  qui  peut  troubler  la 
paix  &  la  tranquilité  des  fidèles  qui  les  habitent  {m). 

Si 


(g)  L.  3.  h!fl.  Kcdef.  c.  37.  Marco  Aurelio  Antonino  frape- 
riuin  adminiftrante,  quod  tum  acciJit  non  eft  prœtcreuiidum  Q- 
Itntio. 

{b)  Magna  contentione  viatoribus  fuis  obfecran^io  inftitit,  ut 
divini  lavacii  pnrticipem  facercnt,  &  jurcjurando  eos,  ut  fibi  fa- 
tlsfacerent,  adegit. 

(:')  Poftquam  autem  domum  funt  reverfi,  rem  ad  Dionyfium 
AlexandriaeEpifcopum  retulerunt.  Ille  vero  admiratione  ùupens, 
Ecclefiam  de  ea  confuhiit.  Cui  vifum  eft  aqua  infuper  ad  eiim 
niodura  iniii:aiiin,  juxta  Ecclefiae  Truditionem  abUicudum  elfe; 
ut  ita  quod  facio  ei  deeifet  farciretur. 

{k)  De  fortileg  q.  3.  n.  15.  &  q.  15.  n.  2. 

(i)  To.  2.  Exercit.  I.  2.  ex  Sermon.  Ibant  Magi ,  &c.  Si  reJ 
confecratœ  ad  aiiud  quàm  proprium  ufum  applicentur,  eft  Supti- 
ftitio;  ut  nqiin  benedicta  quae  bibitur  contra  intirmitatem ,  vcl 
fpargitur  ad  fv;r[i!itatem,  vel  datup  aliquando  brutis. 

(»n)  Ut  creatura  tua  Myfteiiis  tuis  ferviens  ad  abigendos  Ds- 
mones  morborque  pellcnJas  divins  gratis  fumât  efi"efl:um  :  ut 
quidquid  in  domibus,  vel  in  locis  fidelium  hïc  unda  rtfperfe» 

ritj 

B 


DES    S  U  P  E  ït  S  T  ï  T  î  O  N  â. 


Sibkn  qu'il  n'y  a  nulle  Superftitkm  à  faire  boire  de 
J'eau  bénite  aux  hommes  &  aux  bêtes  malades,  ni  a 
en  jetter  dans  les  maifons  &  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens  pourvu  qu'on  le  fafie  avec  une  foi  pure,  & 
une  confiance  entière  en  la  bonté  &  en  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu  {a)- 


CHAPITRE    III. 

Pes  Superftitions  qui  regardent  la  forme  du 
Batême. 

Les  Hérétiques  au  dernier  fiécïe  foûtienncnt 
qu'il  ejl  indifférent  de  fe  fej'vir  de  paroles^ 
ou  de  ne  s'en  pas  fervir-,  en  aàminijîrant 
le  Batémc,  ou  qu'on  ne  doit  point  du  tout 
s'en  Jeî'vir.  LEglife  enfeigne  le  wnti-ai- 
re.  Les  Latins  ^  les  Grecs  ne  fc  fervent 
pas  de  la  même  forme  en  batizant.  La 
forme  dont  il  efl  parlé  dans  les  Canons  A- 
pofloliques,  celle  des  Dijcipks  de  Marc, 
celle  d'EunominCy  celle  des  Pépuziens,  £5? 
plu  fleurs  autres  ^  Jont  fuperflitieufes:,  ^ 
pourquoi?  Une  forme  peut  être  bonne  pour 
la  validité  du  Batême,  quoi  qu'elle  ne  foit 
pas  exemte  de  Superfîition.  Exemples  de 
quantité  de  formes  qui  font  Superflitieufes , 
parce  qu'on  y  change,  on  y  ajoute,  ou  on 
y  retranche  quelque  chofe,  contre  la  for- 
me ordinaire.  Le  Batême  [croit  nul  ^  Su- 
perjlitieux,  fi  en  le  conférant  une  perfon- 
ne  verjoit  Peau,  ^  une  autre  prononçoit  la 
forme. 

LA  plupart  des  Hérétiques  du  dernier  fiécle  afTû- 
rent  qu'il  importe  peu ,  pour  la  validité  du  Ba- 
tême, quelles  paroles  on  employé  en  l'adminiftrant. 
Luther  {b)  dit  qu'il  efl:  bon,  de  quelques  paroles 
qu'on  fe  ferve ,  pourvu  qu'on  ne  le  confère  point  au 
nom  d'un  homme,  mais  qu'on  le  confère  au  nom  du 
Seigneur.  Et  il  ajoute  qu'il  feroit  valide ,  quand  mê- 
me un  miniftre  impie  le  donneroit  au  nom  du  Sei- 
gneur (c). 

Zwingle  foûtient  {d)  qu'il  n'efl  nullement  nécefTaire 
de  fe  fervir  d'une  certaine  forme  de  paroles  dans  l'ad- 
miniftration  du  Batême  ;  Et  Brentius  {e)  déclare  que 
notre  Seigneur  n'a  point  fait  confiflier  le  fondement 
de  ce  divin  Myfl:ere  en  certaines  lettres ,  en  certaines 
fyllabes ,  ni  en  certains  mots ,  &  que  c'eft  une  vraye 
Magie  que  de  l'attacher  à  une  certaine  forme  de  pa- 
roles ,  &  à  certaines  cérémonies  particulières  (/).  Mais 
l'Eglife  en  juge  d'une  manière  toute  contraire,  &  elle 
efl:  perfuadée  que  la  forme  du  Bdtème  confifte  en  cer- 
taines paroles  eflèntielles  qu'il  faut  denéeeffitépronon- 

rit,  careat  omnl  iramunditia,  liberetuf  à  noxa:  non  illic  refideat 
fpiritus  peltilens,  non  aura  conumpens:  difcedant  omnes  nequi- 
tix  latentis  inimici:  &  fi  quid  eft  quod  aut  incolumitati  habitan- 
tium  invidet  aut  quieti,  arperfione  hujus  aquas  eiFugiat:  ut  falu- 
britas  per  invocationem  fanfli  tui  nominis  expetita ,  ab  omnibus 
fit  impugnationibus  defenfa. 

(a)  Mais  comme  les  hommes  font  faits  de  telle  manière  qu'ils 
dégénèrent  bientôt  de  cette  foi  pure  &  de  cette  confiance  en 
Dieu,  il  vaudroit  encore  mieux  s'abflenir  de  cet  ufage,  &  aller 
tout  droit  à  Dieu  lui  demander  fa  bénédiélion. 

(b)  Lib.  de  captivit.  lîabylon.  cap.  de  Baptif.  Ratus  eft  Baptif- 
mus,  qualibufcunque  verbis  collatus,  modo  non  in  nomine  ho- 
Diinis,  led  in  nomine  Domini  detur. 

(0  Si  fufcipiatur  in  nomine  Domini. 

(iO  Lib.  de  vera  &  filf.  Relig. 

{e)  De  Baptif. 

(/")  Cateciiifm.  in  explic.  Bapt,  Chriftus  non  coUocavit  funda- 
Bientum  Baptifmi  fuper  cenis  literis,  fyllabis  aut  dicHonibus;nec 
alligavit  nos  ad  certa  verba.  Non  enim  inllituit  Magiam,  qu»  ad 
certam  verborum  formam,  aut  ritus  alligata  elt:  fed  inllituit  cs- 
leftia  Sacramenta,  quae  confiant  fua  ipfius  fententia  à.  voluntate. 


cet  etï  conférant  c3e  Sacrement.  Cette  forme  n'efl  pas 
tout-à-fait  la  même  dans   l'Eglife  Latine,  que.idans 
l'Eglife  Grecque.     Dans  l'Eglife  Latine  elle  conf:fl:e 
dans  ces  paroles ,  ^go  te  bapîifo  in  nomine  Patrts ,  S 
Filii,  ^  SpiritusJanSii-y  mais  dans  l'Eglife  Grecque, 
elle  confifte  dans  celle-ci  :  Baptifatur  Jervus  Dei  K  in 
tiùmine  Fatris,  ^  Filii,  ^  Spiriius  fanSti.   _  Quelques- 
uns  veulent  qu'au  lieu  de  bapùzatur,  on  doit  dire  ba^- 
tizetur;  mais  il  y  a  B«5rT<^rr«,  baptizatsr-,  &  non  pas 
B«5rT<^ês-6«  baptizeiur  dans  leur  Euchologe  (g).  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  Concile  de  Florence  (h),  en  détermi- 
nant quelle  efl:  la  forme  de  l'Eglife  Latine,  &  quelle 
efl:  celle  de  fEglife  Grecque,  approuve  baptizatur ,&. 
baptizetur. 

Il  s'enfuit  par  une  conféquence  affés  naturelle ,  que 
toutes  les  autres  formes  dont  on  fe  fert  en  adminiftrant 
le  Batême  font  fuperft:itieufes,  puifqu'elles  n'ont  point 
été  établies  ni  de  Dieu,  ni  de  l'Eglife,  pour  produire 
les  effets  que  l'on  en  attend  ;  &  que  c'efl:-là  une  des 
marques  auxquelles  le  Concile  Provincial  de  Malines 
en  1607.  &  le  Synode  diocéfain  de  Namur  en  1659. 
affûrent,  qu'on  peut  reconnoitre  les  Superflitions , 
ainfi  qu'on  l'a  déjà  obfervé  (J). 

Telle  efb  la  forme  que  le  49.  des  Canons  attribués 
aux  Apôtres  condamne,  félon  les  termes  portés  dans 
la  note  (k).  Telle  eft  celle  des  difciples  de  Marc,  Hé- 
rétique &  Magicien  tout  enfemble  (/).  Telle  eft  cel- 
le dont  Eunonime,  difciple  d'Aè'tjus  (au  rapport  du 
mêmeS.Epiphane)  (w/)fe  fervoit  en  conférant  leBa- 
téme  à  ceux  qui  avoient  déjà  été  batizés.  Telle  efl 
celle  des  Pépuziens ,  qui  batizoient  au  nom  du  Père, 
&  du  Fils ,  &  de  Montanus  &  de  Prifcilla  ;  félon  le 
témoignage  de  S.  Bafile  (n) ,  cité  par  S.  Théodore 
Studite ,  dans  une  Epitre  que  Balfamon  rapporte  (0). 
'lelle  efl  une  autre  que  S.  Thomas  rebute  &  qu'on 
trouve  dans  lu  note  (/)).  Telle  efl:  encore  cette  au- 
tre que  la  Glofe  du  Canon  Multi  (q),  femble  ne 
pas  défaprouvcr. 

Le  Batême  cependant  ne  feroit  pas  nul  ;  avec  cette 
forme,  Ego  te  baptizoy  in  nomine  fatria,  y  Blia,  ^ 

Spi- 

(.0  Offic  s.  Baptifm.  

(6)  Decreto  Unio.  Armen.  Baptifmi,  {dit-il);  forma  efl,  „E- 
„  go  te  baptizo  in  nomine  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  fancii  ". 
Non  tamen  negamus  quin  &perilla  verba,  ,,  Baptizetur talis  fer- 
vus  ChrilH,  in  nomine  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  fanfli,  vel 
,,  Baptizatur  manibus  meis  talis,  in  nomine  Patris,  &  Filii,  & 
,,  Spiritus  fanéli",  verum  perficiatur  Baptifma,  quoniam  cùm 
principalis  caufa.ex  quaBaptifmus  virtutem  iiabet,  fit  fanclaTri- 
nitas,  inllrumentalis  autem  fit  minifter  qui  tradit  exterius  Sacra- 
nieiuum ,  li  exprimatur  aclus  qui  per  ipfum  exercetur  Minif- 
trum,  cum  fanclœ  Tiinitatis  invocatione,  perficitur  Sacramen- 
tum. 

(j)  C.  I.  n.  I. 

(*)  Si  quis  Epiicopus,  vel  Presbyter,  ex  Domini  drdinattone 
non  baptizaveritj  in  nomine  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  fanfti, 
fed  in  trium  principii  expertium,  vel  trium  liliorum,  vel  trium 
Paraclitorum,  deponatur. 

(/)  Irenée  en  parle  de  la  forte.  Lib.  i.  adverf.  haeref.  c.  i8.  Aliî 
ad  aqiiam  &  baptizantes  ita  dicunt;  „  In  nomine  ignoti  Patrl* 
„  omnium,  in  veritate  matris  omnium,  &  in  nomine  defcenden- 
,i  tis  Jefu  ad  unciionem ,  &  redemptionem  &  communionem  vir- 
„  tutum".  Alii  autem  &  hebraïca  nomina  fuperfantur,  utftupo- 
ri  fint,  vel  exterreant  cos  qui  facrantur,  fie:  „  Bafyma  eacabafa 
,,  eanaa,  irraurifta  diarbada  caëtotaba  fobor  camelanthi  ".  Ho- 
rum  auteminterpretatioeft  talis  :„  hoc  quod  eft  fuper omnem  vir. 
„  tutem  invoco,  quod  vocatur  lumen  &  fpiritus  &  vita,  quoniam 
„  in  corpore  regnafti"'.  S.  Epiphane  en  parle  auffi  de  la  même 
manière.  L.  i.  contr.  ha:r.  tom.  3.  haeref  24. 

(m)  L.  3.  tom.  2.  hiEref.  74.  fub.  tin.  Ego  te  baptizo,  in  no- 
mine Dei  increati,  â  in  nomine  Filii  creati,  &  in  nomine  Spiri- 
tus fanélificativi ,  &à  creato  filio  creati. 

(fi)  Ep.  ad  Ampbilo. 

(0)  In  Canon.  SS.  Apoftol,  Quamnam  eriim  (dit  S.  Bajili)  ha- 
bent  rationem  ut  Pepuzianorum  Baptifma  elfe  judicetur,  qui  bap- 
tizant  in  Patrem  &  Filium  &  Montanum  &  Prifcillam?  Neque 
enim  baptizati  funt,  qui  in  ea,  qus  nobis  tradita  non  funt,  bap-    . 
tizati  funt. 

(p)  3.  p.  q.  66.  art.  3.  ad  7.  Ego  te  baptizo,  in  nomine  Inna- 
fcibiiis  &.  Genitoris,  &  Verbi,  Imaginis  &  Genii,  &  Doni  &  A. 
moris  procedentis  :  „  parce  (dit-il)  que  la  forme  du  Batême  con- 
„  fifte  uniquement  dans  ces  paroles":  Ego  te  baptizo,  innomi» 
ne  Patris ,  &  Filii ,  &  Spiritus  faniiti. 

(î)  De  confecrat  dift.  4.  Ego  te  baptizo ,  in  nomine  Cenitoiif , 
&.  Naci,  &  fa^i  Fiaminis. 


JD  E  s     SUPERSTITIONS. 


Spirjtu/an3a;  àzns  k  ienriment  du  Pape  Zacharie,     r.omine  Matris ,  ^  ^«V»,  &c.  ou,  Ego  te  baptizo  in 
lequel  ayant  été  coofulté  par  deux  perfonnes  de  pié-     f^crbo  Patris ,  &c.  ou ,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Dei 


ié,  furla  validité  du  Batéine -çuiifcré  par  un  Prêtre-, 
qui  ne  fechanc j>oint  le  Latin,  au  lieuse  direj  Ego 
îe  baptiao  ^,  in  nomine  Fatris-^  èf  EHH,  &'  Spiritus  Jan- 
&i,  avoit. djc,  Ego  te  baptizo,  in  nomine  Patria,  â? 
jilia^  (^ ■SjHTitii  fAnSa\  Tépondit  («■),  Que  fi  ce  Prê- 
tre n'avoit  pas  eu  deffcin  d'introduire  une  erreur,  on 
une  héréfie,  mais  qu'il  eut  fait  cette  faute  fimplemenc 
parce  qu'il  ne  favoit  pas  la  langue  Latine,  il  ne  fal- 
îoit  pas  cebatizer  ceux  qu'il  avoit  batizés,  mais  feule- 
inent  les  purifier  par  rimpofîtion  des  mains. 

A  Dieu  ne  plailè  que  je  combatte  la  décifion  d'un 
fi  grand  Pape  ;  mais  on  me  permettra  de  dire ,  que 
s'il  y  a  de  la  fureté  du  côté  de  la  validité ,  à  admi- 
niftrer  &  à  recevoir  ainfi  le  Batême,  j'ai  peine  à  croi- 
re qu'il  y  en  ait  du  côté  de  la  Superflition  à  laquelle 
on  s'expoieroit  fans  doute  en  l'adminiflrant  &  en  le 
recevant  avec  une  forme  fi  barbare  (b).  Car  il  effc  à 
remarquer  qu'une  forme  peut  être  bonne  pour  la  va- 
lidité de  ce  Sacrement ,  quoi  qu'elle  foie  ruperfi:i- 
tieufe. 

Le  Cardinal  de  Cufa  (c)  nous  donne  une  excellen- 
te régie  pour  en  bien  juger.  11  n'efl  permis  à  perfon- 
ne  (dit-il)  de  fon  autorité  privée,  de  rien  ajouter  au 
culte  de  Dieu,  ni  d'en  rien  retrancher  contre  l'ordre 
de  l'Eglile.  L'adrainiftration  du  Batême  dans  la  for- 
me que  l'Eglife  lordonae,  regarde  trés-aflurement  le 
culte  de  Dieu  i  &  on  ne  fauroit  rien  ajouter  à  cette 
forme,  ni  en  rien  retrancher,  fans  tomber  dans  la 
Superfl;ition  du  culte  fuperfiu,  qui  confifte  en  partie  à 
faire  des  chofes  qui  ne  font  ni  ordonnées  de  Dieu ,  ni 
prefcrites  par  l'Eglife,  ni  conformes  à  la  pratique  or- 
dinaire de  l'Eglife ,  comme  le  témoignent  Saint  Tho- 
mas {d)  &  le  Cardinal  Cajetan  (e). 

Selon  cette  règle ,  il  y  a  de  la  Superfiition  à  dire 
en  batizant ,  ou  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patris  omnipo- 
tentiSf  è?  Filii  fapientis ,,  6f  Spiritus  fdxiài  ParacUti; 
DU ,  In  nomine  Patris  qui  te  creavit ,  ^  tHii  qui  te  re- 
démit ,  ^  Spiritus  fanai  qui  te  Janclificavit  ;  ou ,  In 
rwinine  Ctnitôris ^  Geniti  ^  procedentis  ab  utroquc;  ou. 
In  nomine  B.  Maria  &"  Patris,  tJ"  Fi'ïi,  ^  Spiritus 
fanai i  ou,  In  nomine  Patris  majoris,  ^  Filii  minoris 
Ê?  Spiritus  fanai;  ou,  In  nomine  Patris^  6?  Filii,  &' 
Spiritus  fanai,  -â?  beaîa  Firgo  te  aiijuvct;  ou.  Ego  Pe- 
&c.  ou,  Ego  le  baptizo  in  nominibus 


W  beatte  Mariœ  ;  ou ,  Ego  te  tingo ,  lavo  ,  abluo ,  in 
'rhmine  Patris ,  &c.  ou,  Ego  te  baptizo ,  in  nomîïïe Do- 
'itiir.i,  qui  eft  une  forme  que  le  Pape  Pelage  rejetOi  au 
•C^nofi.  Si  rêvera  (^g). 

Ce  feroit  encore  être  Superftitieux  <^ûe  de  batifer 
avec  quelqu'une  de  ces  autres  formes:  In  nomine  Pa- 
tris ego  te  baptizo ,  &c.  In  nomine  Filii  ego  te  baptizo  y 
6c;c.  In  nomme  Spiritus  fanai ,  ego  te  baptizi),  <S:c._ou, 
Ego  te  intendo  baptizare  in  nomine,  &C.  ou,  lu  nonàr 
ne  Patris,  &c.  Ego  te  baptizo;  oa.  In  nomini  Spiri- 
tus JanUi,  6f  Filii  &f  Patris  ego  te  baptizo;  bu,  Te 
ego  baptizo  in  nomine^  &C.  ou,  Te  in  nomine  Patris 
baptizo  6?  Fitii , '  &'C.  ou ,  Ego  te  baptizo  Patris,  S 
Filii ^  in  nomine  Spiritus  fan^i ;  ou,  'Baptizo  iu  nomine 
te  Patris,  &c.  ou,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Filti , Pa- 
tris, &c.  ou.  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patris ,  Spirt- 
iitsfan^i  ^  Filii,  ou,  In  nomine  Patris ,  &c.  baptizo 
te,  ou  ,  In  nomine  Patris  ego  te  baptizo  ^  Filii,  &c. 
ou.,  Egû  te  in  nomine  Patris,  ^  Filii f  S  Spiatus  fan- 
îti;  ou,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patris,  t?  Spiritus 
Jan^ii;  ou,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Filii ,  ^  Spiritus 
fanai;  Ou,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patrii ,  ^  Filii'; 
ou,  Te  baptizo  în  nomine ,  &c.  ou;  Te  baprizo  in  no- 
ne  Patris,  &c.  ou.  Te  baptizo  in  nomine  Patris,  Fi- 
lii, Spiritus  fanât;  ou.  In  nomine  Patris,  cj*  Filli^ 
&c.  'baptizo  îe;  ou-,  FgO  baptizo  in  nomhie  Patris;  &c. 

Les  Théologiens  irouveroient  que  plufieurs  de  ces 
formes  ne  rendroient  pas  le  Batême  nul,  &  j'en  con- 
viens avec  eux  ;  mais  elles  ne  laiflènt  pas  pour  cela 
d'être  Superfiitieufes ,  parce  qu'elles  différent  enquel- 
que  forte  de  la  forme  que  Jefus  Chrift  a  prefcrite,  & 
dont  l'Eglife  fe  fert  en  conférant  le  Batême  (/;). 

Enfin  ceux-là  ne  feroient  pas  moins  fuperftitieux , 
qui  verfant  de  l'eau  vraye  &  naturelle  fur  la  tête  d'un 
enfant,  ou  d'un  adulte-,  feroient  dire  la  forme  du 
Batême,.  Ego  te  baptizo, &c.  par  une  autre  perfonnej 
quelque  bonne  intention  qu'ils  eufient  en  cela  de  faire 
ce  que  l'hglife  fait.  Car  on  peut  juget  de  cette  cé- 
rémonie de  la  même  manière  que  le  Concile  de  Seville 
en  619.  (7)  jugea  de  l'Ordination  d'un  Prêtre ,  & 
de  deux  Diacres  ,  qui  ayant  été  ordonnés  par  un 
Evéqile  qui  avoit  mal  aux  yeux,  leur  impofa  feule- 
ment les  mains,  &  fit  faire  les  prières  &  les  autres 
cérémonies  de  leur  Ordination  par  un  Prêtre.  Ce 
Concile  interdit  ce  Prêtre  &  ces  deux  Diacres ,  efi:i- 


trus  te  baptizo, 

Patris,  ^  Filii,  ^  Spiritusfanâi  (f). 

11  y  a  auffi  de  la  Superfl:ition  à  fe  fervir  de  quel-     mant  que  cette  Ordination  étoit  nulle,    &  qu'étant 
qu'une  de  ces  formes  en  donnant  le  Batême,  Ego  te    contraire  à  la  pratique  de  l'Eglife,  elle  étôit  auffi  Su- 
haptizo  in  nomine  Paternitatis ,  ^  Filiaiionis ,  ^  Splra-     perfiiitieufe. 
tionls  ;  ou ,  Ego  te  baptizo  in  nomine  trium  perfonarum 
J'rinitatis  ;  ou  en  ne  batizant  qu'une  feule  perfonne , 
Ego  "oos  baptizo )  ^c.  ou.  Ego  baptizo  Majejtalem  ve- 
ftravi ,  &c.  Ego  baptizo  Celjitudinem  veflram ,  &.C.  Ego 
baptizi  Domlnationem  vejiram ,  &c.  ou ,  Ego  te  vmn- 
ào  ab  originali  peccato  in  nomine  Patris ,  &c.  ou ,  Ego 
te  baptizo  in  nomine  Trinltalis ;  ou.  Ego  te  baptizo  in 


(a)  Ep.  6-  ad  Bonifac.  &  can.  Retulerunt ,  de  confccrat  dift. 
4,  Si  ille  qui  baptizavic  non  errorcm  introdiicens  aut  hxndm, 
fed  pro  fola  ignorantia  Romanœ  locutionis,  infrlngendo  linguam 
baptizans  dixiffèt,  non  poflumus  conftntire  ut  denuo  baptizen- 
tur.  11  faut  excurer  l'ignorance  quand  elle  ell  fans  la  mauvaire 
intendon. 

(i>)  Il  faut  empêcher  que  celui  qui  e(l  tombé  par  ignorance 
dans  cette  faute  n'y  retombe  une  féconde  fois. 

(c)  Tom.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  Serm.  Ibant  Wagi,  &c.  Non  li- 
œt  cuiquam  propria  auûoritate  addere  Vel  fubtrahere  in  divine 
cultu ,  ab  inrtitutis  ab  Ecclefia. 

(d)  2.  2.  q.  P3-  art.  2. 

(e)  In  hune  loc.  S.  Thom.  &  in  Suib.  V.  Superftitio. 

(/)  S.  Jérôme  marque  que  cette  dernière  forme  ert  contre  la 
pratique  de  l'Eglife.  R.  2.  in  Epift.  ad  Ephef.  ad  c.  4.  F.odem 
modo  {dit-il)  &  in  Patrem,  &  in  Filium,  &  in  Spiritum  fanc- 
tum  baptizamur,  &  ter  inei-gimur,  ut  Trinitatis  unum  appareat 
Sacramentum :  &  non  baptizamur  in  nominibus  Patris  &  Filii, 
&  Spiritus  fanfli:  fed  in  uno  nomine,  quod  intelligltur  Deus. 
Et  le  Maître  des  Sentences  déclare  can.  eodem  modo  dill.  4.  de 
confecrat.  que  le  Batême  feroit  nul ,  fi  on  le  donnoit  In  r.ominibus, 
parce  que  la  forme  n'y  feroit  pas  obfervée:  Si  dicatut  In  nomini- 
hw,  non  eft  ibi  Sacrementum,  quia  non  fervatur  forma  Baptifmi. 


C  H  A  P  I  T  R  E    ÏV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  Tintention 

avec  laquelle  le  Batême  doit  être  admi- 

niftré  6c  reçu. 

Cejl  être  Superjî'itieux  que  d'aâminijlrcr  le 
Batême  a'vec  toute  autre  intention  que  cel- 
le de  faire  ce  que  PEglife  fait  dam  Padmi- 
nijîration  de  ce  Sacrement.  Superfiition  des 
Turcs  qui  font  domicr  h  Batême  à  leurs 
enfans  pour  empé<.hcr  qu'ils  ne  f oient  poffe- 

dés 


(g)  En  ces  mots:  Dili  ead.  Si  rêvera  hi  de  Iwreticis,  qui  in 
locis  tuse  dileiftioni  vicinis  commorari  dicuntur,  folummoHo  fe 
in  nomine  Domini  baptizatos  fuilTe  forlitan  confitentur,  fine  cu- 
jusquam  dubitaiionis  ambiguo  eos  ad  Catholicam  fidem  veniérttLS 
in  fanas  Trinitstis  nomine  baptizabis. 

(fi)  11  ne  doit  jamais  être  permis  d'introduire  des  nouveautés 
fans  nécelBté,  quand  même  le  zèle  de  celui  qui  les  introduit  fe- 
roit légitime,  parce  qu'elies  cauknt  toujours  quelque  fcandakj 
principalement  aux  fidelles  qui  font  foibles  ou  fcrupuleu.i. 

(0  Can.  5. 

B  2 
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DES     S  tJ  P  E  R  S  T  ï  T  I  O  N  S. 


'--•  nés  Jes  Démons,  8f  ^julls  iicfentsnt  mau- 
''^vais  comme  des  chiens.  '  'Supcrjîitions  de 
''\,ï;eux  qui  font  batizer  leurs  en/ans  ,  afin 
'^4e,  leur  cçnferver  U  fanté,  ou  de  Us 
"guérir;  ^  de  ceux  qui  Je  font  batizerà 
rAidel'fein  de  faire  fortwie^  ou  d'éviter  quelque 


Oîvv- 


'i^E  n'efl  pas  aflez  à  celui  qui  b'atize,  de  verfer 
V>  l'eau  vraye  &  naturelle  fur  la  tête  de  celui  qu'il 
'batize,  en  difant,  Je  te  batize  au  nom  du  Père,  tf  du 
Fils,  y  du  S.  EfprifM  faut  en  outre  qu'en  le  batizanc 
il  ait  intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglife,  dans  l'ad- 
miniaration  du  Batême  (a),  Auffi  efl  ce  pour  cela 
que  le  Concile  de  Trente  (/;)  excommunie  ceux  qui 
difent,  que  le  Batéme  qui  eft  conféré  même  pur  les 
hérétiques,  au  nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du  S. 
Efprit,  avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglife, 
h'efl  pas  un  véritable  Batême. 

Ce  feroit  un  crime  énorme  à  ceux  qui  confèrent  le 
Batême,  de  n'avoir  pas  cette  intention  j  mais  ils  ne 
pourroient  pas  auffi  en  avoir  une  autre ,  quelle  qu'elle 
fût ,  fans  fe  rendre  coupables  de  la  Superftition  du 
faux  culte,  du  Culte  fuperflu,  &  de  la  vaine  obfer- 
vance.  Voilà  pour  l'intention  dé  ceux  qui  adminis- 
trent le  Batême.  Ceux  qui  le  reçoivent ,  ou  qui  le 
font  recevoir  aux  autres ,  peuvent  auffi  tomber  dans 
la  même  Superftition,  fi  cette  intention  leur  manque. 
Ainfi  les  Turcs  font  vraiment  Superftitieux ,  de  faire 
batizer  leurs  enfans  par  des  Prêtres  orthodoxes ,  ou 
par  des  femmes  Catholiques ,  non  en  vue  de  les  laver 
de  la  tâche  originelle ,  dont  il  ne  croycnt_  pas  qu'ils 
foient  fouillés,  mais  de  crainte  qu'ils  ne  foipnt  pofTe- 
dés  du  Diable ,  &  qu'ils  ne  fentent  mauvais  Comme 
dès  chiens.  Car  c  efl:  uniquement  pour  cela  qu'ils 
leur  font  adminiflrer  le  Batême ,  fuivant  le  témoigna- 
ge de  Théodore  Ealfamon  Patriarche  d'Antioche. 
Du  tems  du  très  faint  Patriarche  Luc  (c)  ,,  (dit-i!) 
,,  on  fit  venir  dans  un  Synode  des  Turcs  qui  avoienc 
5,  été  faits  prifonniers  de  guerre  ;  &  comme  on  vou- 
,,  lut  les  obliger  à  fe  faire  batizer,  ils  répondirent 
„  qu'ils  i'avoient  été  dans  leur  pais ,  &  que  c'étoit 
„  la  coutume  parmi  eux  de  faire  batizer  les  enfans  par 
„  des  Prêtres  orthodoxes.  On  ne  les  en  crut  pas  ce- 
„  pendant  fur  leur  parole,  parce  qu'on  fi'it  qu'ils  ne 
,,  demandoient  pas  aux  Chrétiens  le  Batême,  avec 
„  une  intention  pure  ik  Catholique ,  mais  feulement 
,,  pour  en  recevoir  du  foulagement  dans  les  maux 
„  qu'ils  appréhendent  pour  leurs  enfans.  Car  ils  font 
„  dans  cette  penfée,  que  leurs  enfans  font  tourmen- 
„  tés  des  iifprits  malins,  &  qu'ils  font  puants  comme 
„  des  chiens ,  s'ils  ne  reçoivent  le  Batême  des  Chré- 
„  tiens.  C'efl;  pour  cela  qu'ils  le  demandent  pour 
,,  eux,  non  qu'ils  eiliment  qu'il  purifie  leurs  âmes 
„  de  toute  fouillure,  «Se  qu'il  les  falfe  participans  de 
j,  la  lumière  divine,  &  de  la  grâce  fanftifiante,  mais 
„  parce  qu'ils  le  regardent  comme  un  charme  &  un 
„  préfervatif.  Il  s'en  trouva  même  quelques- 
„  uns  parmi  eux  qui  affurerent,  qu'ils  avoient  des 
„  mères  Catholiques ,  qui  avoient  eu  foin  de  les  bati- 
„  zer.  Mais  on  ne  les  écouta  pas,  parce  qu'ils  n'a- 
„  voient  pas  de  témoins  qui  dépofaffent  de  ce  fait  en 
„  leur  faveur.  On  les  blâma  au  contraire  ,  de  ce 
„  qu'ils  ne  donnoient  pas  lieu  de  croire,  qu'ils  s'ap- 
„  prochaffent  de  la  foi  à  bonne  intention.  Et  c'efl: 
, ,  ce  qui  fit  qu'on  leur  permit  à  tous  de  fe  faire  bati- 
„  zer. 
Matthieu  Blaflarea  témoigne  la  même  chofe  dans 


(a)  Facereintendat  quod  facitEcdefia,  comme  parle  le  Con- 
cile de  Florence.  In  Décret.  Union. 

(fc)  Sefl".  7.  de  Bapt.  can.  4.  Si  quis  dixerit  Baptifmum,  qui 
etiam  datur  ab  hœreticis  in  nomine  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus 
fanfti,  cum  intentione  faciendi  quod  facic  Ecclefia,  non  elFe  ve- 
rum  Baptifmum,  anathemafit. 

(c)  In  Can.  84.  Trullan. 


•fon  NomôcânM\  'où  ColleiElioh  des  Ôiiiôns  âes  Cm- 
•cilês  Grecs-,  en  parlant  du  Batême  (^).  Mais  on  ne 
•peut  pa^  juget'  par  fes  paroles ,  non  plus  que  par  ceK 
les  de  Batlamôn  ,  ni  .qiiélle  étoit  l'ilitentiGn  de  ces 
Prêtres  orthodoxes ,  &  de  ces  femmes' Catholiques 
qui  avoientconféré  le  Batême  à  Ces  Turcs,  ni  queiiâ 
étoit  celle  de  ces  Turcs,  qui  favoient  reçui^-s'il  efl; 
vrai  qa  ils  l'euffent  reçu  avec  connoiilançe ,  &  daflfe 
Im  âge  avancé.  Il  ell  fans  doute  néanmoins  que  fi 
l'intention  des  uns  &  dès  autres  étoit  la  même  que 
Celle  des  pères  &  des  mères  de  ces  infidèles ,  elle  étoit 
mauvaife  &  fuperllitieufe ,  que  c'étoit  un  faux  culte, 
un  culte  fuperflu,-  qui  n'efl:  ni  ordonné  de  Dieu,  ni 
prefcrit  par  l'Eglife,  ni  conforme  à  la  pratique  ordi- 
naire de  l'Eglife  :  enfin  que  c'étoit  une  vaine  obfer- 
vance,  où  l'on  faifoit  fervir  le  Batême  à  des  ufages 
pour  lefquels  il  n'a  pas  été  établi. 

L'intention  de  ceux  qui  faifoient  batizer  leurs  en* 
fans,  afin  que  par  le  Batême  ils  fufl^ent  ou  maintenus 
en  fanté,  ou  guéris  de  leurs  maladies,  n'étoic  pas 
moins  fuperftitieufe.  Saint  Auguftin  en  parle  à  l'E- 
véque  Boniface  (c).  On  peut  porter  le  même  ju- 
gement de  ces  gens  intérelTès  qui  n'entroient  dans  le 
Catéchuménat,  &  ne  recevoieiit  enfuite  le  Batême 
que  par  des  vues  temporelles ,  comme  le  defir  de  faire 
fortune  fous  des  Princes  Chrétiens,  l'emprefl'emenc 
d'éviter  quelque  mal,  la  complaifance  pour  leurs  pa-' 
rens,  ou  pour  leurs  amis,  la  crainte  de  déplaire  aux 
perfonnes  pour  qui  ils  avoient  de  la  confideration  & 
du  refpeél:  enfin  tous  les  autres  motifs  qui  agitent 
aujourd'hui  les  hypocrites  &  les  faux  dévots.  Le 
même  faint  Auguftin  (/_)  traite  ces  gens  de  reprou- 
vés, «Se  marque  vifiblement  par  là  finjufhice  de  leurs 
intentions. 


CHAPITRE    V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  Miniftre 
du  Batême. 

Il  f  a  de  la  Superjlition  à  croire ,  Que  les  fem^ 
mes  ne  puijjent  pas  donner  le  Batéme;  Quo 
ce  Sacrement  n''a  aucune  vertu  s'il  li'ejl  ad-^ 
minijlré  par  les  Fr êtres ,  £«?  dans  les  Egli^ 
fes  ;  Que  de  ne  vouloir  être  batizé  que  par 
un  certain  homme  ,  comme  le  jeûne  Valent 
îinien  ,  qui  ne  le  voulut  être  que  par  S» 
Ambroife ,  £«?  qui  mourut  fans  l'avoir  été  ; 
QiCil  ne  faut  pas  batizer  après  avoir  mau' 
gé;  Que  les  pères  £s?  les  mères  ne  doivent 
pas  batizer  leurs  enfans ,  lors  même  qu'ils 
font  en  danger  de  mort ,  de  peur  de  contrac- 
ter une  alliance  Jpirituelle  qui  empêche  Pufa-- 
ge  du  Mariage. 

ENcore  que  l'Evêque  &  le  Prêtre  foient  les  feuls: 
qui  puiflfent  adminiftrer  folemnellement   le  Ba- 
tême,  néanmoins  comme  ce  Sacrement  eftabfolumenc 

né- 

(d)  Litt.  B. 

(e)  Epill.  23.  Nec  te  moveat  {lui  dit-il)  quod  quidam  non  ea  ' 
fide  ad  Baptifmum  percipiendum  parvulos  ferunt,  uc  gratia  fpi-  1 
rituali  ad  vitam  regnerentur  jeternam ,  fed  quod  eos  putant  lioc  : 
remédie  temporalem  retinere,  Vel  recipere  fanitatem.  Non  enim  | 
propterea  illi  non  regenerantur,  quia  non  ab  ilHs  hac  intentione  1 
ofFeruntur.  Celebrantur  enim  per  eos  necelTaria  minifteria.  Fi- 
lios  autem,  feu  quoslibet parvulos,  Dœmoniorum  facrilegiis  obli-  ( 
gare  conantes,  fpiritaliter  funt  homicidœ.  Nara  in  illis  quidem' 
interfcdtionem  non  faciunt,  fed  quantum  in  ipfis  eft,  interfedo-  ; 
res  funt.  ' 

(/)  L.  deCatechif.  rudib.  c.  17.  Sunt  qui  propterea  (dit-il)  | 
volunt  eile  Chriliiani ,   ut  aut  promereantur  homines  à  quibus 
temporaiia  commoda  exfpeftant,  aut  quia  offendere  nolunt  quos 
liment.    Sed  il^i  reprobi  funt. , 
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néceflaire  au  falut,  toute  perfonne  le  peut  donner 
dans  les  befoins  prefTans,   les  Laïques  comme  lesEc- 
clélialliques  ,    les  femmes  comme  les  hommes  ,    les 
Païens  même  &  les  Hérétiques,  en  obfcrvant  la  ma- 
nière de  l'adminiftrer  que  l'Eglife  a  prefcrire ,  &  avec 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglife,  pour  ne  pas 
expofer  le  fàlut  de  celui  qui  ne  pourroit  pas  le  rece- 
voir  de  l'Evéque,  ou  du  Prêtre  dans  l'Eglife.     Le 
Concile  de  Florence  y  eil;  formel   (a).     C'efl:  donc 
un  fentiraent  Superftitieus ,  un  culte  indu,  un  culte 
pernicieux,  un  faux  culce,de  croire  que  les  femmes, 
dans  les  cas  même  de  nécellué ,  ne  puilTent  donner  le 
Batême.  Tertullien  cependant  femble  avoir  été  de  ce 
fentiment(Z;)  dans  fon  livre  de  la  Firg.  &  dans  le  livre 
du  Batéme  (c).    LesCophtes,  ou  Chrétiens  d'Egypte 
font  encore  plus  fuperituieux  en  ce  point.     Car  no;i 
feulement  ils  ne  veulent  pas  que  les  femmes  batizent, 
mais  ils  affurent  même  que  le  Batéme  n'a  aucune  ver- 
tu, à  moins  qu'il  ne  foit  adminiltré  par  les  Prêtres  & 
dans  l'Eglife ,  pour  quelque  neceffité  que  ce  foie.     Le 
P.  Thomas  à  ]efu  le  dit  pofitivement  (rf).     Edouard 
Brerewood ,  Profcfleur  à  Londres ,  rapporte  la  même 
chofe  en  ces  termes  (<?) :  l's  ncjiimeht  point  que  le  Ba- 
téme foit  (ï aucune  efficace  ,  s  il  nejt  adiiiinijî ré  par  k  Prê- 
tre,  i^  en  C Eglife ,  pour  quelque  neceffité  que  ce  fiit.  Et 
Arcudius  dit  (f),  Que  prtfque  tous  les  peuples  de  la 
Grèce,  de  la  Ruffie,  de  la  Mofcovie,  &  des  autres 
Provinces  Chrétiennes ,  qui  fuivent  les  Rites  Grecs, 
aiment  mieux,  quand  ils  n'ont  point  de  Prêtres ,  que 
leurs  enfans  meurent  fans  Batême,   que  de  fouftrir 
qu'ils  fuient  batizés  par  des  Laïques  ,    Totam  fermé 
Craciaiii,  Ruljlam,  Alofcoviam  ^  alias  Provincias  quce 
in  fide  Cbrijti  rilii  Grceco  perfeverant ,  ex  imperitia  in 
eo  verfari  errore  ,  fcriipulo  ^  Religione   animad'-derto , 
ut,  abfeute  Presbytère ,  vialint  permit  tcre  ut  infinies  fine 
Baptifmo  è  vita  décédant  ,    quam   eos  fahitari    lavacro 
ablucre;  quod  cxijîiment  Jïbi  laïcis ,  ne  in  neceffitate  qui- 
dem  licere  hoc  munere  fingi.     Parmi  les  Maronites  il 
n'y  a  que  les  Prêtres  &  les  Diacres  à  qui  il  foit  per- 
mis de  batizer,  quelque  neceffité  qu'il  y  ait  de  le  fai- 
re {g)- 

Ne  fut-ce  point  auffi  une  Superflition  au  jeune  Va- 
leniinien,  frère  de  l'iJmpereur  Gratien,de  ne  vouloir 
pas  être  batizé  que  par  S.  Ambroife,  parce  qu'il  étoit 
prévenu  d'une  extrême  vénération  en  faveur  de  ce 
grand  Archevêque?  JXe  fut-ce  point  pour  le  punir 
de  cette  Superftition  que  Dieu  permit  qu'il  fut  étran- 
glé ,  «Se  enfuite  pendu  à  Vienne  par  les  artifices  du 
Comte  Albogaftc,  avant  que  d'avoir  été  batize  7 
S.  Ambroife  {h)  employé  toutes  les  richefies  de  fon 


(a)  Décret,  cit.  Minifter  hujus  Sacramenti  (iti-i/)  eftSacerdos, 
cui  ex  officio  compecit  baptizare.  In  caufa  auteni  necefljtatis , 
non  fûluai  Sacerdos,  vel  Diaconus,  led  eciain  laïcus  &  mulier, 
imô  etiam  Paganus  &  Hsrcticus ,  baptizare  poteft  ,  dumino 
do  formam  fervet  Ecclefis  ,  &  facere  intendac  quod  facit  £c- 
clefla, 

(i)  Lib.  de  Virgin,  veland.  c.  9,  Non  permiaatiir  (dit-iï)  mu- 
lieri  in  Ecclefia  loqui,  fed  nec  docere,  nec  tingere,  nec  offerre, 
nec  ullius  virilis  muneris,  ne  dura  Saccrdotalis  officii  fortem  libi 
vindicare. 

(c)  C.  17.  Petulantia  autem  mulierum  quœ  ufurpavit  docere, 
utique  non  etiam  tingendi  jus  fibi  pariet,  nili  fi  quœ  nova  beliia 
.evenerit  fiinilis  priltinae  :  ut  quernadmoduin  illa  Baptifmum  aufe- 

rtbat,  ita  aliqua  per  fe  euni  conférât Quam  fidei  pro- 

ximum  videretur  ut  Paulus  docendi  &  tingendi  daret  femins  po- 
teftatem  ,  qui  ne  difcere  quidtm  conltanter  mulieri  permilit. 
„  Taceant,  injuit,  &.  demi  maritos  fuos  confalant. 

{d)  L.  7.  part.  i.  c.  5.  Ratum  non  habent  Baptilmum  ne  qui- 
dem  in  lumma  neceffitate,  fi  ab  alio  quam  à  Sacerdote  confera- 
tur,  idque  praecifé  in  Ecclefia,  etiamfi  baptizandus  de  vita  peri- 
clitetur. 

(e)  Recherches  curieufes,  &c.  c.  22, 

C/)  L  I,  de  Concord.  c.  11. 

(g)  Ibid.  p.  2.  c.  6.  Nemini  (dit  encore  le  mime  P.  Thomas  dé 
Jejiis)  nifîSacerdoti,  vel  Diacono,  licet  baptizare,  etiamfi  ur- 
geat  e-xtrema  neceffitas. 

(i)  Concion.  in  Obit.  Valentiniani.  Sed  audio  vos  dolere  (ce 
font  Jis  propres  termes)  quod  non  acceperit  Sacianienta  Baptifmatis. 
Dicitemihi,  quid  aliud  in  nobis  elt  nifî  voiuntas,  nifi  petitioV 
Atqui  etiam  dudum  hoc  voti  habuit,  ut  &  antequaui  in  Itaiiara 
venilTet,  initiaretur,  &  proxime  baptizari,  le  à  me  veile  figniti- 
cavit ,  &  ideo  prs  ceteris  caufis  me  acccrlenduin  putavit.  Non 
Tome  IL 


efprit  &  de  fon  éloquence  pour  juftifier  ce  jeune 
Prince.  Il  dit  qu'encore  qu'il  n'ait  pas  reçu  le  Baté- 
me, il  n'a  pas  laifTé  de  recevoir  la  grâce  du  Batême, 
parce  qu'il  a  demandé  ce  Sacrement  avec  ardeur,  & 
qu'il  l'a  defiré  avec  piété.  Et  11  cette  demande  &  ce 
defir,  ajoute-t-il,  ne  fuffifent  pas  pour  être  fauve, 
il  ne  faut  pas  croire  auffi  que  (?)  les  Martyrs,  qui 
ont  fouffert,  n'étant  encore  que  Catéchumènes,,  & 
avant  que  d'avoir  reçu  le  Batéme,  ayent  été  couron- 
nés de  gloire. 

Mais  li  la  mort  violente  de  Valentinien  lui  a  tenu 
lieu  de  Batême  de  fang,  il  n'efl  pas  permis  de  douter 
que  dans  ce  Batéme  Dieu  ne  lui  ait  remis  avec  le  pé- 
ché originel ,  tous  les  autres  péchés  qu'il  avoit  com- 
mis, &  par  confequent  la  Superftition  du  culte  fuper- 
flu ,  dans  laquelle  il  étoit  tombé ,  pour  n'avoir  voulu 
recevoir  le  Batême  que  des  mains,  &  par  le  minifte- 
re  de  S.  Ambroife. 

Entre  les  chefs  d'accufation  dont  les  Evêques  ca- 
lomniateurs de  S.  Jean  Chryfollome  le  chargèrent  a- 
vec  autant  de  fauftcté  que  d'infolence,  par  i'entremife 
de  Jean  fon  Archidiacre  ,  on  kii  reprocha  d'avoir 
mangé  avant  que  d'adminiilrer  le  Batéme:  comme  li 
c'étoit  une  neceffité  d'être  à  jeun  pour  conférer  ce 
Sacrement,  que  l'Apô're  S.  Paul  (k)  ;  &  tant  d'au- 
tres Saints  (/) ,  ont  conféré  après  le  repas.  George , 
Patriarche  d'Alexandrie,  de  qui  nous  apprenons  cette 
particularité  (;«),  rapporte  que  S.  Jean  Chryfoflomc 
nia  hautement  qu'il  eut  jamais  batizé  aprè.- avoir  man- 
gé, &  ce  qu'il  lui  fait  dire  en  des  paroles  fi  vives  & 
il  fortes ,  montre  manifeftement  que  ce  reproche  lui 
tenoit  fort  au  cœur.  Auffi  étoit-ce  une  vraye  Su- 
perftition, un  culte  faux,  un  culte  fuperflu  &  une 
vaine  obfervance,  mais  qui  ne  tomboit  que  fur  les 
accufàteurs,  &  les  defcendans  de  ce  S.  Archevêque. 
C'en  efl  une  de  même  nature,  mais  encore  plus  cri- 
minelle,  aux  pères  ik  aux  mères,  de  ne  pas  vouloir 
batizer  leurs  enfans,  lorfqu'il  y  a  neceffité,  &  qu'il 
ne  fe  trouve  point  d'autres  perfonnes  pour  les  batiZ'jr, 
de  crainte  de  contracter  une  atiinitè  fpirituelle  entre 
eux ,  &  de  n'être  plus  en  droit  de  fe  demander  l'un 
à  l'autre  le  devoir  du  Mariage.  Voilà  pourquoi  ie 
Pjpe  Jean  VIIL  écrivant  à  Anfeime  ,  Eveque  de 
Liaioges ,  lui  dit  (n) ,  Qu'il  n'a  pas  dià ,  contre  l'au- 
torité très  exprefle  de  l'Ecriture  fainte,  feparer  de  fa 
femme  un  homme  ,  qui  voyant  fon  propre  fils  en 
danger  de  mort,  &  n'ayant  point  de  Prêtre  pour  le 
faire  batizer ,  f  avoit  batizé  lui-même. 

Or  fi  on  n'a  pas  dû  féparer  un  mari  de  fa  femme 
•  pour  avoir  batizé  fon  enfant  dans  unenéceiTuè  urgen- 
te ,  c'eft  une  preuve  certaine  qu'il  n'a  pas  pour  cela 
contracté  une  alliance  fpintuelle  avec  clic.    Et  en  ef- 

fet, 

habet  ergo  gratiam  quam  défi Jeravit?  Non  habèt  quam  popof- 
cit?  Certe  quia  popofcit  accepit 

(8)  Si  quia  folemniter  non  funt  celebrata  MyTreria,  hoc  mo- 
vet,  ergo  nec  Marcyres ,  fi  Catechimieni  fuerint,  coronentur. 
Non  enim  coronancur,  fi  non  initiantur.  Quod  fi  fuo  abluuntur 
fanguine,  &  hanc  fua  piecas  abluit  &  voluatas. 

(*)  Aélor.  16.  33. 

(./J  In  eorum  Vit. 

Cm)  In  Vit.  S.  Johan.  Chryfollom.  Anathemate  percellar  (dit- 
il)  fi  quidem  hoc  admifi  i  non  veniam  in  numtrum  &  radictm 
Epifcoporum  ;  non  item  admittar  in  Angelorura  confortium  ; 
non  dcnique  probtr  Dec  gratus. 

(n)  30.  q.  I.  Can.  Ad  limina.  Quod  fieii  nùllatenus  débet  (dit 
ce  Pape)  dicente  Scriptura  à  Domino  juclam  elTe  viro  uxorem , 
&  „  quod  Dtus  conjunxit  ,  honio  non  feparet".  Unde  & 
Dominus  in  Evangelio  non  dimittere  pulFe  uxorem  fuam,  nifi 
cauli  fornicationis,  apertiffimé  jubet.  Quapropter  S:  nos  tan;» 
autoritatis  juffione  pra;cipue  freii,  diciams  cuiittL-ndum  eiTf  & 
inculpabiie  judicaadum,  quod  n^iceXitiis  intulit.  Nam  hoc  bap- 
tizandi  opu?  laïcis  fideiibus,  juxta  Canonicam  autoritatem,  fine- 
cefle  fuerit  facere  ,  conceditur.  Unde  fi  lupradiclus  genitor  filium 
fuum  corpore  niorientem  afpiciens ,  ne  aniraam  perpétua  uiocie 
pereuntem  dimltteret,  facri  unda  Baptifmatis  lavit,  ut  eum -Je' 
potellate  autoris  mortis  &  tenebrarum  eriperet ,  &  in  regnum 
Chrilli  jam  rtgn;turum  fine  dubitatione  transmitteret,  bene  fe-^ 
cilFe  laudatur  :  &  idcirco  fus  uxori  fibi  jam  légitimé  fociatï, 
impuné,  quamdiu  vixeiu ,  judicamus  manere  conjunctum  :  née 
ob  hoc  conura  prafatas  autoritates  divinas  aliquateaus  feparari 
debere. 
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fet,  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  &  prcfque  tous 
les  autres  Rituels  qui  ont  été  publiés  depuis ,  après 
avoir  défendu  aux  pères  &  aux  mères  de  batizer  leurs 
enfans,  à  moins  qu'il  n'y  ait  danger  de  mort,&  qu\\ 
ne  fe  trouve  perfonne  qui  fâche  batizer,  déclarent 
fort  pofuivement  (a) ,  que  s'ils  les  batizent  en  ce  cas , 
ils  ne  contractent  aucune  affinité  qui  empêche  l'ufage 
du  Mariage.     C'efl  auffi  ce  qui  a  été  décidé  par  plu- 
fieurs  Status  Synodaux,  &  entre  autres,    par  ceux 
deLangres  de  1404.  au  Titre  du  Batéme  (/;):  par 
ceux  de  Troyes  en  1529-  atticle  5.    du  même  Ti- 
tre (c)  :  par  ceux  de  faint  François  de  Sales,  &  de 
M.   d'Arenton   d'Alex  ,  Evêques  de   Genève  (d)  : 
L'on  avertira  les  pércs  de  ne  point  batizer  leurs  enfans^, 
fi  ce  ncfi  au  défaut  de  toute  autre  perfonne  dans  T extrê- 
me néccljité  ,    auquel  cas  ils  pourront  ufer  du   Mariage 
comme  auparavant.     Par  ceux  de  Rouen  en  161 8._  au 
Titre  du  Batéme:  Celui  qui  batize,  contraSte  affinité 
avec  celui  qui  ejl  batizé^  fi  ce  n'étoit  quen  néceffité  le 
père  batizdt  fou  enfant,  ri  y  ayant  d'autre  perfonne  pour 
ce  faire:  auquel  cas  il  ne  contracte  point  affinité  avec  fa 
femme  légitime  ;  &  par  conféquent  il  peut  ufer  avec 
elle  de  fon  droit  conjugal ,  comme  auparavant.     Par 
ceux  de  M.  Godcau  Evèque  de  Graflè  &  de  Ven- 
ce  (e):  Les  Curés  avertiront  les  pères  ^  les  mères  de 
ne  batizer  point  leurs  propres  enfans ,  /  ce  n'eji  au  défaut 
de  toute  autre  perfonne ,  quand  la  nécejfité  les  y  contraint  ; 
auquel  cas  ils  pourront  ufer  du  Mariage  comme  aupara- 
vant.   Par  ceux  d'Evreux  en  1644.  (/).     Celui  qui 
batize  contraÙe  affinité  avec  le  père  â?  Iti  mère  du  bati- 
ze, fi  ce  n'étoit  qu'en  néceffité  le  père  batizdt  fon  enfant , 
n'y  ayant  aucune  perfonne  pour  ce  faire,  auquel  cas  il  ne 
contracte  point  affinité  avec  fa  femme  légitime.     Et  par 
ceux  du  dioceie  de  Grenoble  (g):   Les  Curés  averti- 
ront les  pércs  ^  mères  de  ne  point  batizer  leurs  propres 
enfans  y  fi  ce  n'cfi-  dans  l'urgente  néceffité,  &  au  défaut 
de  toute  autre  perfonne ,  auquel  cas  ils  n'ont  contraàé  au- 
cune affinité  Jpirituelle ,  iS peuvent  ufer  du  Mariage  corn' 
me  auparavant. 


CHAPITRE    VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  au- 
quel on  doit  adminillrer  le  Batéme. 

//  «')•  a  nulle  Superjlition  à  batizer  la  'veil- 
le (le  Pâques ,  la  'ueille  de  la  Pentecôte , 
à  Noè'U  aux  Rois,  ni  à  la  S.  Jean;  mais 
il  y  en  a  à  ne  'vouloir  batizer  les  enfans 
que  le  40.  ou  le  80.  jour  de  leur  naifjan- 
ce,  comme  font  les  Jacobitcsj  les  Maronites 
£s?  les  Ethiopiens ,  que  le  4.0.  jour ,  comme 
font  les  Chrétiens  des  Indes,  £5?  les  Coph- 
tes  ;  £2?  que  le  8.  jour  ,  comme  font  les 
Grecs,  £3?  comme  faifoit  rEvéque  Fidus. 
Il  y  en  a  auffi  à  ne  pas  vouloir  batizer  les 
femmes  infidèles  qui  ont  été  converties , 
tant  qiCelles  ont  leurs  incommodités  ordi- 
naires 5  comme  font  encore  les  Maronites  ; 
à  l'éiterer  le  Batéme  tous  les  ans  le  jour 

(a)  Tit.  de  minirtro  Baptif.  Pater  aut  mater  propriam  prolem 
baptizare  non  débet,  praeterquam  in  mortis  articule,  quando  a- 
lias  non  reperitur  qui  baptizet;  neque  tune  ullam  contrahunt  co- 
gnationem  quœ  Matriinonii  ufum  impediat. 

Qi)  Pater  vel  mater  pueii ,  &  fi  alius  non  eflet  prefens  qui  fci- 
retvel  polTet  baptizare,  pofTunt  fuos  liberos  in  cafu  neceffitatis, 
vel  periculo  mortis  baptizare,  &  nihilominus  poflunt  licite  uti 
fuo  Matrimonio. 

(c)  Conjuges  in  cafu  neceffitatis  proprium  infantem  baptizare 
poflunt  :  poftea  tamen  indubitanter  matrimonio  fuo  uti  polTunt. 

(ji)  4.  p.  Tit.  7.  n.  14. 

(e)  Tit.  4.  c.  5.  n.  a. 

(/)  C.  II.  ',   ,    - 

(i)  Tit.  6.  art.  3.  *:"$-"" 


de  PEpiphanie  ,  comme  font  les  Ethio^ 
piens  ;  ^  à  le  dijfferer  jufqu'à  la  fin  de 
la  vie. 

LA  conduite  de  rEglife  n'a  pas  toujours  été  con- 
fiante &  uniforme  fur  le  tems  d'adminiftrer  le 
Batéme.  Autrefois  en  Afrique  on  ne  batizoit  les  a- 
dultes  &  les  enfans  même,  que  la  veille  de  Pâques  & 
la  veille  de  la  Pentecôte,  hors  le  cas  d'une  néceffité 
preflante  (h).  Néanmoins  on  les  y  batiza  euffi  enfui- 
te  à  la  fête  de  l'Epiphanie  (i).  A  Rome  on  les  bati- 
zoit la  veille  de  Pâques  &  la  veille  de  la  Pentecôte 
Çk)  ;  En  quelques  Eglifes  de  France ,  la  veille  de  Pâ- 
ques feulement  (/)  ;  en  d'autres  la  veille  de  Pâques  & 
la  veille  de  la  Pentecôte  (m)  ;  &  en  d'autres  encore  à 
la  fête  de  Noël ,  &  à  la  fece  de  la  Nativité  de  S.  Jean 
Baptifle  («).  En  Irlande  &  en  Angleterre  la  veille 
de  Pâques,  la  veille  de  la  Pentecôte,  à  Noël  &  aux 
Rois(o);  enEfpagne,  la  veille  de  Pâques,  la  veille 
de  la  Pentecôte ,  &  à  Noël  (p)  ;  en  Allemagne ,  aux 
Rois  (q)  ;  en  Theflalie,  la  veille  de  Pâques  feulemenc 
(r);  en  quelques  Eglifes  d'Orient,  la  veille  de  Pâques 
<k  la  veille  de  la  Pentecôte  (s);  &  en  d'autres,  à  la 
fête  de  fEpiphanie  (t). 

Maintenant  il  n'y  a  point  de  jours  fixés  pour  l'ad- 
miniftration  du  Batéme;  l'on  peut  tous  les  jours  ba- 
tizer les  adultes,  auffi  bien  que  les  enfans,  foit  qu'il 
y  ait  néceffité  de  le  faire,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point; 
&  il  y  a  déjà  plufieurs  fiécles  que  fEglife  eft  dans  cet- 
te pratique  (v). 

ûlais  quoi  qu'on  ne  batizât  autrefois  régulièrement 
qu'à  certains  jours ,  l'Eglife  n'obfervoit  pas  pour  ce- 
la les  jours  &  les  tems  d'une  manière  fervile  &  Judaï- 
que ,  &  elle  n'avoit  pour  cela  nulle  part  à  la  Super- 
Ilition  que  l'Apôtre  faint  Paul  reproche  aux  Galates, 
lorfqu'il  dit  (x)  :  Fous  obfcrvés  les  jours  â?  les  mois , 
les  tems  ^  les  années  ;  j'appréhende  pour  vous  que  je 
n'aye  travaillé  en  vain  parmi  vous.  Car  outre  qu'on 
ne  fauroit  fans  infolence ,  accufer  de  Superftition  des 
ufages  qu'elle  a  approuvés  pendant  plufieurs  fiécles, 
ce  n'étoit  ni  la  veille  de  Pâques,  ni  celle  de  la  Pente- 
côte, ni  la  fête  de  Noël,  ni  celle  de  l'Epiphanie, 
ni  celle  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifle,  qu'elle 
obfervoit,  en  deftinant  ces  jours  &  ces  tems  au  Baté- 
me. Elle  obfervoit  feulement  les  Myfléres  facrés  qui 
étoient  fignifiés  par  ces  jours  &  ces  tems  :  de  même 
qu'en  obfervant  les Solemnités  &  les  Fêtes,  elle  n'ob- 
ferve  pas  les  jours  &  les  tems  auxquels  elle  les  célèbre, 
mais  ce  que  ces  tems  &  ces  jours  fignifient,  comme 
parle  S.  Auguflin  (y)  :  Ainfi  l'Eglife  batizoit  la  veil- 
le de  Pâques ,  en  mémoire  de  la  Paffion  &  de  la  Ré- 

fur- 

(b)  Tertull.  1.  de  Baptif.  c.   19. 

(«■)  Viclor.  Vit.  1.  2.  de  perfecut.  Wand. 

(t)  Siric  Papa,  Epift.  ad  HImer.  c.  2.  S.  Léo  Epifl.  4.  c.  i. 
3.  5.  &.C.  Epili.  80.  Gelaf.  Epill.  ad  Epifc.  Lucan.  c.  20. 

(/;  Concil.  Antiiïïod.  can.  18.  &  Concii.  Matifcon.  can.  3. 

(ni)  Gregor.  Turon.  1.  5.  Hillor.  Franc,  c.  1 1.  1.  6.  c.  27. 1.  8. 
c.  ^,  I.  10.  c.  25.  Fortunat.  I.  3.  Carm.  7.  &  1.  5.  Carm.  4. 

(»)  Avit.  Epift.  41.  Gregor.  Turon.  1.  de  Glor.  ConfeiT.  c.  69. 
&  1.  8.  Hifl.  Franc,  c.  9. 

(0)  Synod.  S.  Patrie,  c.  9.  &  S.  Gregor.  M.  l  7.  indift.  i.  E- 
pilt.  30. 

(/i)  Walafrid.  Strab.  1,  de  divin.  OfF.  c.  26. 

(q)  Annal.  Fuld.  ad  an.  845. 

(r)  Socrat,  1.  5.  Hilh  Ecclef.  c.  21. 

(s)  S.  Hieron.  Ep.  61.  ad  Pamm.  de  error.  Jo.  Hierof.  c,  14. 
&  S.  Jo.  Chiryfoft.  Serm.  26.  de  Pentecoft. 

(t)  S.  Gregor.  Naz.  Orat.  39.  S.  Jo.  ChiyfofV.  Orat.'de  Baptif. 
Chrifti,  Jo.  Mofch.  in  Prat.  Spirit.  c.  214.  Paul  Diac.  1. 1<5.  Hifl:. 
ad  an.  520.  Theophan.  in  Cfironic  Rupert.  1.  12.  de  viflor.  Ver- 
biDei,  c.  11.  Eucholog.  Grxc.  in  Offic.  major,  aqua  Bened.  in 
SS.  Theophan. 

(-j)  Omnis  dies  (^iit  TenuUien  au  cbapitre  20.  du  Batéme)  Do- 
mini  elt,  omniahora,  omne  teinpus  habile  Baptifmo:  Si  de  fo- 
Icmnitate  intereft,  de  gratia  nihil  refert. 

(x)  Galat.  4. 

(y)  L.  contra  Adimant.  c.  16.  Nos  &  Dominicam  diem ,  & 
Pafcha  folemniier  celebramus,  &  quasiibet  alias  Chriftianas  die- 
rum  feftivitates.  Sed  quia  intelligimus  quô  pertineant,  non  teiu- 
pora  obfervamus ,  fed  qus  illis  iîgnificantur  temporibusi 
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furreftion  du  Fils  de  Dieu,  qui  font  figurées  par  le 
Batême;  elle  batizoic  la  veille  de  la  Pentecôte,  en 
mémoire  du  S.  Efprit ,  qui  étoit  aefcendu  ce  jour  -  là 
fur  les  Apôtres;  elle  batizoit  à  Noèl,  afin  que  les 
nouveaux  batizés  apprillcnt  qu'ils  naifToient  ce  jour- là 
pour  Jefus-Chrift,  comme  Jeftis-Chrid  naifToit  pour 
le  monde;  elle  batizoit  aux  Rois,  parce  qu'on  croit 
que  c'efl:  ce  jour -la  que  Jefus-Chrifl  a  été  batizé; 
enfin  elle  batizoit  à  la  Nativité  de  S.  Jean  Bjptifte , 
parce  que  c'étoit  ce  grand  Saint  qui  avoit  b;uizé  Je- 
lus-Chrift.  Et  voilà  les  raifons  que  les  Pères  appor- 
tent ordinairement,  pour  juftificr  le  choix  &  la  pré- 
férence des  jours  &  des  tems  auxquels  l'Eglife  ancien- 
ne adminillroit  le  Batéme. 

Mais  ceux  qui  afFcèlent  de  l'adminiftrer  à  certains 
jours  &  à  certains  tems ,  dans  la  penfée  qu'il  n'auroit 
nulle  vertu,  ou  qu'il  n'en  auroit  pas  tant,  s'il  étoit 
adminiftré  à  d'autres  jours  ,  &  en  d'autres  tems , 
ceux-là,  dis-je,  font  vraiment  Superllicieux ,  parce 
qu'ils  obfervent  les  jours  &  les  tems  de  la  manière  que 
les  Galates  les  obrervoient,&  que  cette  obfervance  eft 
une  vraye  Superftition  condamnée  par  le  faint  Apô 
tre,  par  les  Conciles,  par  les  Pérès  &  par  les  Théo- 
logiens. C'efl  donc  une  Superftition  aux  Jacobites 
de  différer  le  Batême  de  leurs  enfans  jufqu'au  40.  ou 
au  80.  jour  après  leur  naiilince.  Le  Pape  Eugène  IV. 
les  avertit  {a)  de  ne  le  plus  faire  à  l'avenir.  Les  JN'îa- 
ronites  font  dans  une  femblable  partique  comme  le  P. 
Thomas  de  Jefus  le  rapporte  (b)  dans  les  Propnfitwns 
qu'il  a  extraites  de  leurs  livres  &  de  leurs  traditions. 
Brérewood  le  rapporte  aulîi  en  ces  mots  (c)  :  Une  des 
7narques  de  leur  Religion  ,  c'eji  que  F  enfant  e/i  rendu 
fouillé  par  l' attouchement  de  la  viérc  jujqu'à  ce  qu'elle 
Joit  purifiée ,  qui  ejl  après  un  enfant  mdle ,  40  jours ,  ^ 
80.  après  une  femelle ,  pour  laquelle  raifon  ils  ne  bati- 
zent  poir.t  leurs  enfans  avant  ces  termes  là.  Et  Alexan- 
dre RoiF  (</)  :  Les  Maronites  tietihent  qu'un  enfant  ne 
doit  point  être  batizé  devant  que  la  mère  foit  purifiée , 
qui  ejl  40.  jczir  après,  quand  c'eft  un  fils,  &f  So.j./.'O'f, 
quand  c'ejl  une  fille.  Les  iVIaronites  ont  encore  une  au- 
tre pratique  Superftitieufe,  qui  doit  être  rapportée  à 
l'obfervance  des  jours  &  des  tems.  C'efl;  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  que  l'on  batizé  les  femmes  infidèles  qui  ont 
été  converties  à  la  foi,  tant  qu'elles  ont  leurs  incom- 
modités ordinaires  (c).  Les  Chrétiens  des  Indes ,  ou 
de  S.  Thomas ,  différent  le  Bateme  de  leurs  enfans 
jufqu'au  quarantième  jour  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
en  péril  de  mort,  ainfi  que  le  témoigne  Brérewood 
(/)  en  ces  termes  :  Us  ne  batizent  point  leurs  enfans 
jifqu'à  ce  qu'ils  aycnt  40.  jours,  Jinon  en  danger  de  mort. 
11  dit  de  même  des  Cophtes,  ou  Chrétiens  d'Egyp- 
te (g) ,  Qu'ils  r.e  batizent  point  leurs  enfans  avant  le 
quarantième  jour ,  âûffcnt-ils  mourir  fans  Bateme;  mais 
il  ne  le  dit  qu'après  le  Père  de  Thomas  de  Jefus  (/;)  : 

(a)  In  Deaeto  pro  Jacobit.  part.  3.  Concil.  Florent,  p.  11C4. 
&feqq.T.  13.  Concil.  Labb.  Circa  pueros  {leur  dit-W)  propter 
periculum  mortis,  quod  poteft  faepe  contingere,  cum  ipfis  non 
poffit  alio  medio  fubveniri,  nifi  per  Sacramentiim  Baptifmi,  per 
quod  eripiuntur  à  Diaboli  dominatu,  &  in  Dei  tîlios  adoptantur, 
adraonet  non  elTe  per  quadraginta,  aut  ocliiaginta  dies,  feu  aliud 
tempus,  justa  quorumdam  obfervantiam,  facrum  Bapiifina  difFe- 
rendum,  fed  quamprimùm  fieri  poteft,  debere  conferri,  ica  ta- 
men,  quod  mortis  imminente  periculo  n)ox  fine  uila  dilatione 
baptizentur,  etiam  per  laïcuni ,  vel  mulierem,  in  forma  Eccle- 
Qx,  fi  défit  Sacerdos,  quemadmodum  in  Décrète  Armenorum 
plenius  continetur. 

(i)  L.  7.  p.  2.  c.  5.  Tit.  De  Sacram.  Bapt.Parvulus  recenjna- 
tus  fi  contreéletur  à  matre  ante  ejus  puriticationem,  immundus 
fit,"  ac  proinde  non  baptizandus  mafcuius  ante  quadragefimum 
diem,  femina  vero  ante  oflogefimum  diem,  hoc  ell ,  antequam 
mater  purificata  esfiiterit,  ne  infans  ab  immunda  matre  contrec- 
latus  novam  contrahat  immunditiem. 

(f)  Recherches,  &c.  0.25. 

id)  Religions  du  monde,  2,  p.  divifion  14. 

(e)  Ibid.  Infidelis  mulier  (dijent-ils  dans  les  mêmes  propolïtions') 
fi  ad  fidem  convertatur ,  non  débet  baptizari  quandiu  fuerit  men- 
ftruata. 

(/)  Ibid,  c.  20. 

(^)  Ibid.  c.  22. 

(i)  L.  7.  p.  I.  c.  5.  Ratum  non  habent  Eaptifmum  fi  confe- 
ratur  ante  quadragefimum  vitas  diem ,  quod  extra  Cayrum ,  ma- 


Et  c'efl-là  me  àè  leurs  erreurs,  &  de  leurs  Superfli- 
tions ,  aulTi  bien  qu'une  de  celles  des  Chrétiens  des  In- 
des. C'en  eft  une  aux  Abilîins,  ou  Ethiopiens,  de 
ne  batizer  leurs  enfans  mâles  que  le  quarantième  jour , 
&.  les  femelles  que  le  80.  jour,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
une  nécefljté  toute  évidente  de  les  batizer  auparavant. 
Ils  font  néanmoins  dans  cet  ufage ,  comme  nous  fap-) 
prenons  des  paroles  de  flnterrogatoire,  qui  fut  fait  à 
Rome  à  Frère  Thécle  Marie,  Prêtre  &  Moine  de 
l'Ordre  de  S.  Antoine,  le  premier  jour  de  Juillet  15941. 
(f)  par  le  commandement  du  Cardinal  de  fainte  Séve- 
rine, Proteélcur  de  la  Nation  Ethiopienne:  &  de  la 
profeffion  de  foi  de  Zaga-Zabo  (k). 

Ils  ont  encore  une  autre  erreur ,  &  un  autre  ufage 
fuperftitieux ,  qui  concerne  &  le  culte  fuperflu ,  & 
l'obfervance  des  jours.  Contre  les  décifions  formelles 
du  Concile  de  Florence  (/),  &  du  Concile  de  Tren- 
te (m),  qui  défendent  de  réitérer  le  Bateme,  parce 
que  le  Batême,  ainfi  que  la  Confirmation  &  l'Ordre, 
imprime  caraélére;  ils  le  réitèrent  néanmoins  tous  les 
ans  à  certain  jour  de  l'année.  Ziga-Zabo  dit  bien  à 
la  vérité  qu'ils  le  réitèrent  (n).  Le  P.  Nicolas  Go- 
digne  en  dit  autant  (//)  fur  la  foi  des  lettres  écrites 
d'tithiopie  par  le  Père  Pierre  Paëz:  Mais  ni  l'un,  ni 
l'autre  ne  marque  à  quel  jour  ils  le  réitèrent.  Cepen- 
dant le  même  P.  Godigne  (/;)  rapporte  d'autres  let- 
tres écrites  aulTi  d'Ethiopie  par  le  P.  Antoine  Fer- 
nand,  où  il  efl  dit  que  c'eft  le  jour  de  l'Epiphanie 
qu'ils  le  réitèrent.  Le  P.  Thomas  de  Jefus  {g)  té- 
moigne la  mémechofe  après  Alvarès  dans  fon  hiJloire 
d'Ethiopie  (/•).  Brérewood  en  fait  autant  (s):  Ils 
fe  batizent  tous  les  ans  au  jour  de  l'Epiphanie,  dans  les 
lacs,  ou  ctang;.  Et  Alexandre  Roff  aulfi  (î):  Ils  ont 
de  coutume  de  fe  batizer  tous  les  ans  dans  des  étaih^s  C3* 
dar.s  des  rivières  le  jour  des  trois  Rois ,  en  mémoire  du  Ba^ 
tême  de  Chrifl ,  qui  fut  batizé  ce  jour-là  dans  le  Jour- 
dain. 

Les  Grecs  ne  font  pas  moins  réprehenfibles  que  les 
E'hiopiens  dans  la  Superftition  qu'ils  obfervent,  de  ne 
point  batizer  leurs  enfans,  en  quelque  danger  qu'ils 
puilTent  être  de  leur  vie,  avant  le  huitième  jour,  puif* 
qu'en  cela  ils  renouvellent  la  pratique  des  Juifs,  qui 
ne  faifoient  circoncire  les  leurs  que  le  huitième  jour , 
&  qu'ils  font  plus  cruels  qu'Hérode  même,  parce  qu'ils 
tuent  le  corps  &  l'ame  tout  enfemble  d'une  infinité 
d'innocens ,  qu'ils  engagent  dans  la  damnation  éter- 
nelle. Voilà  le  jufte  reproche  que  leur  fait  le  Cardi- 
nal Humbert  dans  la  dilpute  qu'il  eut  contre  eux  en 
1104.  (v)  U  leur  dit  enluite,  que  cette  pratique,  auf- 
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ximé  in  Scythia  adeo  ftriclé  obfervatur,  ut  nequidem  imminente 
prsfcntiffîma  morte,  ante  hune  œtatis  diem  parvulis  Baptilmus 
conferatur. 

(i)  Apud  Thom  à  Jef.  ibid.  c.  13.  Interrogatus  quoto  die  bap- 
tizantiir  infantes  in  jEthiopia?  Refpondit,  mares  baptizantur  poil 
quadraginta  dies,  &  feniin»  baptizantur  poft  ocloginta  dies,  nifi 
fuerit  mortis  periculum,  quia  tune  Itatim  baptizantur. 

Qk)  Apud  Uamian.  àGoës,  1.  de  iiiorib.  Â-thiop.  Poft  circum- 
cifionem  mafculi  baptizantur  ad  quadiagefiuium  diem  ,  mulieres 
vero  ad  ortogelimum,  nifi  aliqua  intcrvenerit  a;giitudo  ut  opi;s 
fit  fcftiiVatione. 

(/)  Décret,  de  Unio  Armen. 

(m)  Seir  7.  de  Sacram.  in  gen.  can.  9. 

(fi)  Ibid.  Nec  id  fine  morfu  omittitur,  quod  primo  Baptifmo 
quafi  difiifi,  fingulis  annis  rebaptizamur. 

(o)  L.  ).  de  Abiiîîn.  rébus,  c.  28.  Baptifmum  répétant  quot- 
annis. 

(p)  Ibid.  Annis  fingulis,  ipfo  Epiphanise  die  Baptifmatis  réno- 
vant lavacrum. 

(q)  L.  7-  c.  8. 

(r;  Hift.  vEthiop.  c.  72.  Errant  graviter  Abyfilni  circa  Sacra- 
mentum  BaptiTmi,  duni  in  die  Epiphania,  tclie  AKarefio.  bor.L- 
diclo  prias  aquaium  ftagno  trina  immerlione  tam  niarci  quam  fe- 
mina:, prœmilla  forma  Baptifmi ,  quotannîs  rebaptizanturi 

0)  C   23. 

(£)  Sup.  divif.  14. 

(v)  In  fin  apud  Baron,  in  Append.  T.  11.  Hawrcine  funt  iiia 
peifccliora  {leur  dk-it)  ut  parvulis  morituris  ante  oifto  dies  rcge- 
neratio  per  aquani  ôc  Spiritum  fanftuiii  fubtrahatur?  In  quo  uti- 
que  crudeliores  Herode  non  taiituui  in  corpore,  fed  &  in  anima 
quotidie  trucidatis  parvulonim  innumerabilem  populum,  &  dtlH- 
natis  ad  ignem  sternum. 
C   2 
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fi-bien  que  quelques  autres  dont  il  les  accufe ,  ell  une 
invention  du  Diable ,  &  que  s'ils  ne  s'en  corrigent ,  & 
n'en  font  pénitence,  ils  s'at.cirt;ront  la  malcdiéïion  de 
Dieu ,  &  celle  de  tous  les  Catholiques ,  en  cette  vie 
&  en  l'autre  {a). 

L'Evêque  Fidus ,  à  qui  l'Epître  59.  de  S.  Cyprien 
eft  adreflee,  étoit  dans  la  même  Superllition  que  les 
Grecs,  &ilcroyoit,  comme  eux,  qu'on  ne  devoit 
pas  batizer  les  enfans  le  deuxième,  ou  le  troifiéme 
jour ,  mais  le  huitième ,  parce  qu'on  ne  circoncifoic 
ceux  des  Juifs  que  ce  jour-là  (b).  Après  quoi  il^  le 
retire  de  cette  erreur ,  &  lui  dit,  qu'un  Concile  d'A- 
frique où  il  s'ètoit  trouvé ,  en  avoit  jugé  autrement 
M.  Ce  Concile  au  refte  ne  fit  pas  un  nouveau  Dé- 
cret contre  ceux  qui  s'imaginoient  qu'il  ne  falloit  ba- 
tizer les  enfans  que  le  huitième  jour;  il  confirma  feu- 
lement la  foi  de  l'Eglife,  qui  étoit,  qu'on  les  pouvoit 
batizer  aulfi tôt  après  leur  naiflance,  afin  que  l'a  re- 
marqué S.  Auguftin  (d). 

Enfin  c'étoit  une  effroyable  Superftition ,  &  une 
erreur  extrême ,  que  de  différer  le  B-tieme  jufqu'à  la 
fin  de  la  vie.  Les  Pères  l'ont  condamnée  d'un  con- 
fentement  unanime,  &  ils  ont  réfuté  avec  beaucoup 
de  force  tous  les  vains  prétextes  dont  on  tâchoit  de  la 
couvrir.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qu'en  ont  dit  S.  Am- 
broife  Ce),  S.  Jean  Chryfoftome  (/j  S.  Grégoire  de 
Kazianze  (g)/S.  Grégoire  de  Nyffe  (/;),  Ck  S.  Ba- 
file  (î).  Ce  dernier  Père  cfl  admirable  llir  cette  ma- 
tière. Dans  la  13.  Epître  de  fes  Homilies  morales, 
il  exhorte  les  Catéchumènes  à  recevoir  le  Batéme, 
parce  qu'il  eft  dangereux  de  le  différer;  que  fou- 
vent  on  etl:  furpris  de  la  mort,  que  fans  ce  bacre- 
ment  on  n'a  point  de  part  au  Royaume  des  Cieux, 
&  qu'on  n'eft  point  affranchi  de  la  tyrannie  du  Dé- 
mon. 

„  Si  l'on  diftribuoit  (dit-il)  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, fi  l'on  donnoit  dts  grâces  temporelles  en 
quelque  endroit ,  tout  le  monde  y  courroit.  Pour- 
quoi ne  courton  pas  au  Bateme?  Si  l'on  promet- 
toit  de  remettre  toutes  les  dettes ,  qui  efl  le  débi- 
teur qui  n'iroit  pas  en  diligence  recevoir  l'effet  de 
cette  promeffe  ?  Quand  il  s'agit  donc  d'obtenir  la 
rémilîion  de  lès  péchés,  quelle  raifon  a-t-on  de 
différer?  Si  l'on  ell  coupable  de  beaucoup  de  fau- 
tes, la  gvace  ell:  prorailè  avec  plus  d'abondance  à 

(a)  Non  funt  hœc  talia  oftenfio  vers  Tidci,  fed  adinventioDia- 
boli,  nec  funt  lirniamentiiin,  fed  delbuclio  aniraarum.  Pro 
quibus  omnibus,  &  aliis  LiToribus,  nifi  rcfipueritis,  digne  fatis- 
fcceritis ,  inevocabile  anathenia  hic  &  in  fiituro  eritis  à  Dco  & 
ab  omnibus  Cadiolicis,  pio  quibus  Chrillus  animain  fuam  pro- 
fuit. .  ,        ^  ^ 

(6)  Quantum  verô  {lui  dit  S.  Cyprien)  aJ  caufam  infantiuin 
pertinet,  quos  dixilH  intra  fecundum  vel  tertium  diein,  quo  na- 
ti  funt,  conrtitutos,  baptizari  non  oportcre,  &  conlidcrandam 
tfle  legem  Circumcifionis  antiquae,  ut  intra  octavum  diem  eum 
qui  natus  eft  baptizandum  &  facrificandum  non  putarcs. 

(c)  Voici  fes  paroles:  Longé  aliud  in  Concilio  noiho  omnibus 
vifum  eft.  In  hoc  enim  quod  tu  putabas  elfe  faciendum ,  neuio 
confenfit,  fed  univerfi  potius  judicaviinus  nulli  hominum  nato 

mifericordiam  Dei  &  gratiam  denegandaui Propter  quod 

reminem  putaniusà  gratis  confequenda  impediendum  elle  ta  le- 
ge,  qua:  jau)  ftatuta  tft,  nec  fpiritualtm  Circumcifionem  impe- 
dir'i  carnali  Circumcilione  debere;   fed  omncm  omnino  admit- 

tendum  elle  ad  gratiam  Chrifti P.t  idcirco,  fratcr  ca- 

liffime,  irœc  fuit  in  Concilio  noftra  fententia;  à  Baptifmo,  ac- 
que  àgratia  Dei,  qui  omnibus  milericors,  benignus  Ci  plus  eft, 
neminem  per  nos  debere  prohiberi-  Quod  cum  circa  univerfos 
obfervandum  fit  atque  retinendum,  magis  circa  infantes  ipfus  & 
recens  natos  obfervandum  putamus,  qui  hoc  ipfo  de  ope  nofira 
ac  de  divina  mifericordia  plus  merentur,  quod  in  primo  ftatim 
Nativitatis  fus  ortu  plorantes  ac  fientes  nihil  aliud  t'aciunt  quani 
deprecantur. 

(rf)  Epift.  28.  ad  Hieronym.  Beatus  Cyprianus  (dit-il)  non  ali- 
quod  Decretum  condens  novum,  fed  Ecclefiaj  lidem  firmiffimam 
fervans,  ad  corrigendum  eos,  qui  putabant  ante  oftavum  diem 
nativitatis  non  elle  parvulum  baptizandum:  niox  natum  lité  bap- 
tizari polie,  cum  fuis  quibusdam  Coëpifcopis  cenfuit. 

(e)  L.  de  Elia  &  jejun.  cap.  ult. 

(/)  Homil.  4.  ad  Baptizand.  &  Homil.  2.  in  2.  ad  Corint.  in 
Moral. 

(g)  Orat.  in  Baptif. 

(6)  Orat.  in  différent.  Bapti£ 

(i)  Homil.  IVloral.  13. 


,,  ceux  qui  ont  plus  de  péchés.  Si  l'on  a  peur  de 
„  pécher,  pourquoi  fe  mettre  en  peine  de  l'avenir, 
„  puifque  l'on  s'cil  bien  conduit  par  le  paffé.?  Après 
„  avoir  vécu  pour  le  monde,  il  faut  vivre  pour 
„  Dieu, 

„  LeBatême  eft  la  marque  a  laquelle  on  connoitle 
„  Chrétien.  Il  change  entièrement  les  hommes,  il 
„  ne  faut  pas  attendre  à  bien  vivre  dans  fa  vieilleffe. 
„  C'eft  fe  mocquer  de  Dieu ,  que  de  lui  donner  les 
„  dernières  années  de  fa  vie ,  après  avoir  donné  les 
„  premières  au  Démon,  au  monde,  aux  plaifirs  ôc 
,,  aux  crimes.  La  tempérance  dans  la  vieilleffe  n'eft 
„  plus  une  vertu ,  c'eft  la  marque  d'une  impuiffance 
„  qui  ne  fera  point  récompenfee. 

„  Au  refte ,  on  n'eft  pomt  fur  que  Ton  fera  en  é- 
,,  tat  de  recevoir  le  Batême  ,•  on  peut  mourir  fubi- 
,,  tement;  on  peut  tomber  dans  une  maladie  qui  ôte 
,,  la  parole  &  le  fentiment.  Il  eft  bien  difficile, 
„  quand  on  eft  malade,  de  lever  la  tète  vers  le  ciel, 
„  de  fe  tenir  debout,  de  fe  mettre  à  genoux,  de 
,,  prier,  d'écouter  ce  qu'on  vous  enfeigue,  de  le 
,,  comprendre,  d'en  profiter,  de  faire  un  paéteavec 
„  Dieu ,  de  renoncer  au  Uémon.  11  n'y  a  que  le  feul 
„  amour  du  libertinage  qui  piiilîé  détourner  de  rece- 
,,  voir  le  Batéme,  parce  que  les  loix  du  Chriftianifme 
„  puniffent  feverement  le  vice,  &  exigent  des  hom- 
,,  mes  une  manière  de  vie  très-réglée,  &c.  Mais  il 
„  eft  difficile  (dites- vous)  de  conferver  le  trefor  de 
„  la  grâce,  &  de  l'innocence  du  Batéme?  Faut-il  re- 
,,  fuler  de  recevoir  un  bien  de  peur  d'en  être  privé? 
„  Si  vous  veillés  fur  vous  même,  fi  vous  êtes  fidèles 
„  à  faire  la  prière ,  àjeiàner,  chanter  des  Plèaumes, 
„  &  à  pratiquer  les  autres  exercices  d'un  Chrétien , 
,,  vous  conferverés  votre  tréfor. 

11  reprèfente  enfuite  d'une  manière  vive  le  regrec 
qu'auront  au  jour  du  Jugement,  ceux  qui  fe  verront 
damnés  faute  d'avoir  reçu  le  Batéme  ;  11  dépeint  le 
delèfpoir  ou  ils  feront;  &  il  conclut  de  tous  ces  mo- 
tifs ,  qu'il  faut  promptement  purifier  fes  péchés  par 
le  Batéme. 


CHAPITRE    VII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  fujet  qui 
doit  recevoir  le  Batême. 

Cejl  être  Superjîiticux  que  de  hatizev  des  en- 
fans mort  s -né  s  \  des  monjlres;  des  perfon- 
nés  qui  ont  déjà  été  batizées;  des  Sorciers  ^ 
des  Maléfices 'i  des  No[lambules,  ceux  (jui 
Je  font  batizer  pour  les  morts  ;  des  enfans 
qui  font  encore  dans  le  ventre  de  leurs  mè- 
res \  des  animaux;  de  la  chair  morte \  la 
membrane  dans  laquelle  les  enfans  men- 
nent  au  monde;  le  nombril  de  P  enfant  y 
des  images^  des  livres :,  des  phylactères  ou 
préfervatifs;  des  plaques  £2?  des  caractè- 
res Magiques:  enfin  la  mer.  On  m  bati- 
ze  point  les  Cloches ,  £5?  c'ejl  une  erreur 
populaire  j  que  de  donner  le  nom  de  Baté- 
me à  leur  Bénédidion. 

LE  Batême  étant  uniquement  inftitué  pour  la  fanc- 
tification  de  fhomme,  l'homme  eft  le  feul  fu- 
jet qui  ibit  capable  de  le  recevoir,  &  la  grâce  fanfti- 
fiante  qui  y  eft  attachée.  Mais ,  il  faut  en  premier 
lieu  que  l'homme  foit  vivant.  Car  s'il  eft  mort,  Dieu 
a  décidé  de  fon  bonheur  ou  de  fon  malheur  éternel, 
&  le  Batême ,  aufl^-bien  que  la  grâce  fanélifiante  qui 
y  êft  attachée,  lui  font  inutiles,  &  ne  font  plus  du 
tout  pour  lui,  parce  que,  comme  dit  li  bien  S.  Ful- 

gen- 


DES     SUPERSTITIONS. 


gence  (a) ,  l'ame  ne  fauroit  obtenir  la  rémiflion  de  fon 
péché  quand  elle  efl  fortie  du  corps,  &  que  la  chair 
toute  feule  n'efl:  pas  capable  de  péché. 

Ainfî  deù  un  faux  culte,  un  culte  indu,  un  culte 
pernicieux,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfervance 
des  chofes  facrées ,  que  de  batizerdes  hommes  morts. 
Voilà  pourquoi  le  Synode  de  Sens  en  1524.  défend 
Q)  de  batizer  les  enfans  qui  fe  trouveront  morts  après 
avoir  été  tirés  du  ventre  de  leurs  mères,  &  il  ordon- 
ne aux  Curés  de  dénoncer  fouvent  cette  défenfe  à 
leurs  paroiffiens ,  &  particulièrement  aux  Sages-fem- 
mes, de  crainte  qu'on  ne  batize  des  cadavres,  &  que 
fous  ce  prétexte  on  ne  les  enterre  dans  les  Cimetières. 
La  même  défenfe  avoit  été  faite  long-tems  auparavant 
par  deux  Synodes  de  Langres,  l'un  (c)  de  1452.  fous 
Philippe  de  Vienne,  Evêque  de  Langres,  &  (d)  l'au- 
tre de  1479.  fous  Gui  Bernard,  auffi  Eveque  de 
Langres ,  Confeiller  de  Charles  VIL  &  Chancelier  de 
l'Ordre  de  faint  Michel.  C'eft  dans  le  même  efprit 
que  les  Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  de  Lyon ,  pu- 
blies par  l'ordre  du  Cardinal  de  lournon  Archevê 
que  de  Lyon,  &  imprimés  à  Lyon  en  J566.  défen- 
dent (e)  de  batizer  les  avortons ,  ou  enfans  morts-nés, 
quand  même  certaines  femmelettes  qui  les  apportent  à 
l'Eglife,  &  qui  les  y  gardent  quelques  jours,  affù 
reroient  qu'elles  y  auroient  remarqué  des  lignes  dî: 

(a)  Epift.  12.  c.  9.  n.  20.  Mortuos  autem  (te  font  les  paroles  dt 
cejaint  Evêque)  propterea  non  baptizamus,  quia  oainepeccRtum, 
five  originale,  five  aiîluale ,  quia  fimui  efl  anima;  carnique  com- 
mune, nibil  eorumdimittitur,  fi  à  fua  carne  anima  feparetur;.... 
Caro  quoque  line  anima  non  poteft  baptizari,  quia  nec  remiflîo- 
nem  peccacorum  accipere.  Nam  res  quœ  non  vivit,  ficut  pecca- 
re,  ita  pœnitentiam  peccati  habere  non  poteft.  QuoniodoSacia- 
mentum  remiffionis  dari  poteft,  ubi  vita  non  eft?  Aut  quemad- 
modum  caro  baptizecur  in  remiffionem  peccatorum ,  ubi  anima 
non  ell,  cum  qua  fîmul  adhsret  peccati  confortium? 

(fc)  Tit.  de  Baptil'.  Si  mulierem  piaegnantem  in  partu,  aut  alio 
morbo  decedere  contigerit,  &  infans  facla  incifione  vifcerum 
inatemorum,  quse  tune  fieri  débet  cùm  cft  prsfumptio  vitae  in- 
fantis ,  mortuus  reperiatur,  aut  alias  abfque  incifione  nulle  modo 
extra  uterum  apparuerit,  non  eft  baptizandus. .. .  Et  hoc  Statu- 
tuni  fepius  doceant  Sacerdotes  Tuos  parochianos,  &  maxime  ob- 
ilctriccs ,  ne  contingat  cadavera  mortuorum  baptizari  &.  eo  prae- 
textu  in  Csmeteriis  fepeliri. 

•  (c)  Le  I.  dit  :  Mulcotiens  infantes  qui  nafcuntur  &:  quibus  non  eft 
vita  aut  anima,  per  aliquos  ignaios  baptizantur,  qui  credunt  vi- 
tam  &  animam  habere,  quia  videntur  moveri  ad  niotum  ignis, 
&  propter  ejus  calorem ,  qui  folet  fieri  circa  taies  pueros  in  certis 
Ecclefiis,  feu  locispiis,  noilrarum  civitatis  &  Diaecefis,  in  qui- 
bus confueverunt  taies  deferri,  fub  fpe,  quod  per  interceflîoncm 
&  mérita  Sanclorum,  vitam  &  animam  récupèrent.  Statuimus  & 
ordinamus,  quôd  de  Cïtero  nullus  taies  infantes  praefumat  bapti- 
zare,  nifi  conftet  per  evidentia  Cgna ,  quod  infans  de  feipfo  mo- 
veatur,  non  autem  moveatur  propter  caliditatem  ignis,  autalte- 
rius  accidentis. 

{d)  Le  2.  porte  conformément  au  premier,  dont  il  renouvelle 
l'Ordonnance  :  Conftitutionera  D.  Philippi  noftri  praedecefforis 
rénovantes,  damnamus  &  penitùs  reprobamus  abulum  illum,  quo 
paffim  &  indifFerenter  temporibus  retroaclis  fuerunt  infantuli  ex 
utero  matrum  fuarum  fuffocati,  qui  vulgariter  dicuntur  iWortui- 
naii,  quorum  etiam  aliqui  fuerunt  ad  Ecclefîam  delati,  certisdie- 
bus  ac  noctibus  coram  Imaginibus  Sanclorum  appofiti,  à  princi^ 
pio  frigidi,  &  tanquam  baculus  rigidi  :  ftd  per  ignem  carbonum, 
&  quandoque  cereorum  &  lampadum  accenfarum  molles  effecli , 
in  quibus  color  rubeus  ad  tempus ,  &  fanguis  fluens  à  naribus  ap- 
paruit.  Quorum  etiam  aliqui  fudare  fuper  orificio  ftomachi  viiî 
funt,  &  venas  temporales,  &  frontis  ac  circa  collum  aliquantifper 
movere,  alterum  oculorum  aperire  &  claudere,  flatum  à  naribus 
calidum  emittere,  à  quo  plumœ  nafo  appofitœ  aflufl'îantur,  perfuû 
facri  Baptifmatis  undâ,  &  deinde  in  Cœmeteriis  Ecclefiafticis  fue- 
runt tumulati.  Hos  igitur  &  fimiles  abufus  de  cstero  fub  excom- 
municationis  pœna  &  emend»  arbitraris  per  nollras  civitatem  & 
Diœcefim,  dillrictius  fieri  prohibemus:  inhibentes  ne  Sacramen- 
tum  aliquibus  conferatur,  nec  etiam  in  Ecclefiaftico  Csmeterio 
tumulentur  aliqui,  quos  veriOmiliter  conftiterit  vita  naturaii,  aut 
miraculofa  caruifTe.  Et  quia  funt  quEedam  mulieres  fe  de  pr»- 
toifids  abuCbus  propter  quœflura  intromittentes ,  ipfis  hoc  facere 
de  cîEtero  inhibemus  :  prohibemufque  omnibus  ne  taies  mulieres 
ad  talia  de  csetero  in  fuis  Ecclefiis  recipiant  feu  admittant.  Sedne 
laici  ex  hac  prohibitione  fcandalizati  remaneant,  volumus  quod 
cùm  prsedicta  cccurrerilit ,  ad  Curatos  fingulorum  locorum  fpe- 
cialis  habeatur  recurfus. 

(e)  Tit.  de  Bapt.  p.  1 5.  Interdum  evenit  (difent  ces  Statuts)  ut  mu- 
lierculsquaedamabortivos  in Ecclefiam déférant,  &  ibi  par  aliquot 
dies  invigilent  &  obfervent ,  an  es  quodsm  uiiraculo  in  fis  vitœ  figna 
&  fpi-racula  appareant,  &poftea  es  fanguinis  emilîione&nonnul- 
lisaliisfignis,  multa  mendofè  Curatis  adllruant,  ut  ii  ex  illarum 
fhifo  teltimonio  fidem  afllimentes,  taies  ahnrtivos  baptizcnt,  qu£e 
cùm  tanto  Sacramento  indigna  Cnt,  polthac  fieri  prohibemus. 
Tom.  IL 


vie.  On  trouve  la  même  chofe  dans  les  Statuts  Sy* 
nodaux  de  la  même  Eglife  (/) ,  publiés  en  Françoià 
par  les  foins  de  M.  d'Efpinac,  Archevêque  de  Lyon, 
en  1557.  &  imprimés  à  Lyon  la  même  année:  il  y 
a  quelques  Jtmpk s  fetnme s ,  iêf quelles  apportent  en  l'Eglife 
quelques  avortons ,  les  gardant  là  par  quelques  jours  y  pour 
/avoir  fi  miraculcufement  leur  apparaîtra  quelque  figne  ou 
déclaration  de  fentiment  ^  de  vie  y  voulans  par  quelque 
cffufion  de  fang ,  ou  autrement ,  induire  le  Curé ,  ou  fi- 
caire de  les  batizer,  ce  que  nous  leur  défendons  expreffé' 
vient  de  faire  par  ci-après ,  pour  être  indigne  de  tel  Sa- 
crement. A  ceux  là  il  faut  ajouter  les  Statuts  Syno- 
daux de  Bezançon  en  1592.  &  en  1656.  (g),  &  les 
Ordonnances  générales  du  Diocefe  deToul,  en  1658. 
Défenfe  à  tous  Prêtres  de  batizer  les  enfans  morts-nés,  à 
peine  de fufpenjion ,  ^  aux  Ermites,  à  peine  d'cxpuljiun 
de  leurs  Ermitages,  tf  des  Cenfures  Ecclefafiiqucs.  Et 
ce  règlement  efl  ainfi  interprété  dans  les  Ordonnances 
générales  du  même  diocefe  en  1670.  Interprétant  no* 
ire  Ordonnance  touchant  les  enfans  morts-nés.  Nous  or- 
donnons d'abondant  qu'il  ne  fera  luifible  aux  Curés ,  fous 
prétexte  du  témoignage  de  quatre  perjonnes,  d'inhumer 
les  enfans  morts-nés  en  terre  faiute  fans  notre  pcrmif- 
fion  particulière  3  ^  défenfes  à  toutes  pcrfonnes  de  les 
batizer. 

Néanmoins  il  y  a  eu  autrefois  des  Catholiques  &  des 
Hérétiques  qui  batizoient  les  morts.  Les  Catholiques 
le  faifoient  par  limplicité,  s'imaginant  que  les  morts 
n'étoient  point  fèparès  de  la  communion  des  fidèles , 
pourvii  qu'ils  euflent  reçii  le  Batéme,  ainfi  que  l'ob- 
ferve  M.  de  l'Aubefpine,  Evêque  d'Orléans  {h).  Et 
c'eft  pour  cela  que  le  troifieme  Concile  de  Carthage 
en  397.  défend  («)  de  batizer  les  morts:  ce  qui  efl: 
pareillement  défendu  dans  le  Code  des  Canons  de  l'E- 
glife d'Afrique  [k) ,  Philaftrius ,  Evêque  de  Breffe ,  mar- 
que auffi  (/)  que  les  Cataphrygiens ,  qui  etoient  une  ef- 
péce  de  Marcionites ,  batizoient  les  morts.  Mais  il  ne 
nous  en  dit  point  la  raifon.  Alphonfe  de  Caftro  dit  la 
même  chofe  (w)  des  Cataphrygiens  après  lui. 

En  2.  lieu  il  faut  que  l'homme  qui  doit  être  bati- 
ze ,  ne  foit  point  poifedé  du  Démon  par  une  poffef- 
fion  réelle  &  véritable,  &  qui  procède  d'une  autre 
fource  que  du  péché  Originel.  Car  s'il  eft  ainfi  pof- 
fedé ,  on  ne  le  doit  point  batizer  à  moins  qu'il  ne  foit 
en  danger  de  mort.  'limothée  Patriarche  d'Alexan- 
drie l'a  décidé  de  la  forte  dans  fes  Réponfes  Canoni- 
ques rapportées  par  Balfamon  (w) ,  où,  après  qu'on  lui 
a  propofé  cette  queftion  :  Si  un  Catéchumène  vient  à  être 
pnjjedé  du  Démon,  &f  qu'il  veuille  recevoir  le  Batême^ 
ou  que  fes  parens  veuillent  qu'il  le  reçoive,  le  doit-il  rece- 
voir ,  ou  non ,  fur  tout  s'il  ejl  à  l'article  de  la  mort  ?  Il 
répond  en  cette  manière  :  Celui  qui  étant  poffedé  du  Dé- 
mon ,  neft  pas  délivré  de  l' Efprit.  impur ,  ne  peut  pas  re- 
cevoir  le  faint  Bat ê me ,  s'il  n'ejt  fur  le  point  de  mourir. 
Ce  que  Balfamon  explique  par  ces  paroles:  Celui  qui 
eft  poffedé  du  Démon ,  fembte  être  la  demeure  du  Démon. 
Car  on  juge  bien ,  que  Fejprit  impur  n  habiterait  point 

dans 

(/)  C.  3-  fol.  6.  verf. 

(^)  Tit.  ii.Stat.  4.  nov£  Colleiîtionis  an.  1680.  In  plerifque 
locis  noftrs  Diœcefis  (ut  accepimus)  Sacerdotes  quidam  maîè 
docli  baptifare  prsfumunt  infantes  mortuos  ab  utero  matris  :  quos 
quœdam  vetuls  mulieres  ebriofa;,  &  modic»  confcientis,  in  Ec- 
clefiis per  duas ,  très,  vel  plurcs  dies  obfervant,  &  poflea  teftifi- 
cantur  figna  vita  in  eis  apparuilTe,  &  pofthac  in  loco  religiofo  & 
facro  fepeliunt:  cùm  prœaiiŒi  (fi  vera  eflent)  miraculofa  debe- 
lent  meritô  dici.  Ad  quorum  approbationem  major  indagatio  & 
verificatio  requiritur  quàm  fit  teftimonium  vetularum.  Cùm  igitur 
cum  fidelibus  nonnifi  fidèles  fepeliaiuur,  ideo  ne  talia  de  cstero 
fiant ,  fine  noftra ,  aut  Vicarii  noftri  generalis ,  feu  OiEcialis  li- 
centia,  omnino  prohibemus. 

(h)  L    I.  Obfervat.  c.  9. 

(i)  Can.  6.  Cavendum  ed  ne  mortuos  baptizari  pofle  fratruiîi 
infirmitas  credat,cùm  Euchariftiam  mortuis  non  daif  animadvcr- 
terit. 

(i)  En  ces  termes ,  Placuit  ut  ne  jam  mortuos  homines  bapti* 
zati  faciat  Presbyterorum  ignavia.  Can.  18. 

(/)  L.  de  hsreflb.  Hi  mortuos  baptizant. 

(m)  L.  3.  adverf.  haeref.  V.  Baptifmus,  ha;r.  3. 

(n)  Comment,  in  Cauones  SS.  Apoft.  &c. 
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dairs  un  homme  s'il  ne  trouvoit  pas  qui!  fût  une  demeure 
digne  de  lui.  Or  celui  qui  cji  batizé,  reçoit  la  grace^  du 
Saint  Efprit  dans  fon  amc ,  par  le  moyen  du  Batême. 
Comment  pouroit-il  donc,  n'étant  qu'une  feule  perfonhc, 
recevoir  au  même  tems  deux  cbofes  fi  contraires  "i  C'efi;^  ce 
qui  fait  que  le  faint  Patriarche  Timothée  n'a  pas  crû  qu'un 
Catéchumène  fût  digne  du  faint  Batême,  tant  qu'il  efi 
pnjfcdé  du  Démon.  „  Mais  s'il  eft  en  péril  de  fa  vie 
„  (dit-il)  on  le  badzera,  de  peur  qu'il  ne  meure  fans 
,'  la  grâce  du  Batéme,  &  qu'il  ne  quicte  le  monde 
'  étant  privé  de  ce  viatique,  &  fans  être  marqué  au 
„  com  des  fidèles". 

En  troiiléme  lieu  il  faut  que  l'homme  qui  doit  être 
batizé  foit  un  vrai  homme,  &  non  un  monflre  qui 
paroifîe  d'une  autre  efpéce  qu'un  homme:  autrement 
ce  feroit  une  Superllition  pareille  à  la  précédente ,  je 
veux  dire,  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu ,  une  vai- 
ne obfervance  des  chofes  facrées,  que  de  le  bati- 
zer.  Les  Statuts  de  l'Eglife  de  Lyon  en  1566.  {a) 
&  en  1577.  la  défendent  expreffément,  le  Rituel 
Ambrofien  fait  la  même  chofe  (b).  Et  c'eft  ce  que 
font  auffi  les  Rituels  Romains  de  Paul  V.  (c)  ce- 
lui d'Angers  de  1626.  celui  de  Séez  en  1634.  celui 
de  Beauvais  de  1637.  celui  de  Chartres  &  celui  de 
Rouen  de  1640.  celui  de  Meaux  de  1645.  celui  de 
Paris  de  16 \6.  celui  d'Albi  &  celui  de  Bologne  de 
1647.  celui  de  Malines  &  celui  de  Châlons  fur  Mar- 
ne de  1649.  celui  de  Clermont  de  1656.  celui  de'I  ro- 
}es  de  1660.  celui  du  Mans  de  1662.  celui  de  Bour- 
ges de  1666.  celui  d'Aletde  1667.  celui  de  Majence, 
de  Wirsbourg  &  de  Wormes  de  1671.&  celui  de 
Reims  de  1677.  Mais  quand  on  doute  qu'un  mon- 
flre foit  homme,  bien  loin  qu'il  y  ait  de  la  Superfli- 
tion  à  le  batizer ,  les  mêmes  Rituels ,  &  les  mêmes 
Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  de  Lyon,  déclarent  qu'on 
le  doit  batizer. 

Il  faut  en  quatrième  lieu  que  l'homme  qui  doit  être 
batizé  ne  fait  point  été,  au  moins  validement,  car  s'il 
l'avoit  été  validement,  outre  que  ce  feroit  un  Sacrilège 
que  de  le  batizer  une  féconde  fois ,  ce  feroit  aufll  une 
Superllition  du  culte  indu,  du  culte  fuperflu,  de  la 
vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 

L'Héréfiarque  Marcion  étoit  coupable  de  ce  Sacri- 
lège &  de  cette  Superftition ,  puifqu'au  rapport  de  S. 
Epiphane  {d),  il  croyoit  qu'on  pouvoit  être  batizé  juf- 
qu'à  trois  fois  pour  la  remiffion  des  péchez.  Les  Abyf- 
fins  en  étoient  aufli  coupables ,  puifqu'ils  fe  batizoient 
tous  les  ans  le  jour  de  l'Epiphanie ,  dans  des  lacs ,  des 
étangs  &  des  rivières ,  comme  on  l'a  remarqué  dans 
le  chapitre  précédent. 

Ceux  là  en  font  encore  coupables  qui  fe  font  reba- 
tizer  pour  atraper  de  l'argent,  comme  font  quelque- 
fois les  Juifs ,  les  Turcs ,  les  Mores ,  &  certains  Chré- 
tiens mal  convertis ,  dont  parle  le  Concile  provincial 
de  Milan,  en  i579'  (0  C'efl  pourquoi  S.  Bernardin 

(a)  Tit.  du  Batême.  c.  3.  Portentofum  ac  monftruofum  par- 
tum,  qui  magis  vagitu  &  figura  ad  aliud  animal,  quam  iiominem 
accédât ,  baptizari  piohibcmus  ;  „  on  fc  doit  donner  do  garde  de 

ne  batizer  les  monftres,  lefquels  à  la  voix  &  dirtinaion  des 
','  membres  reffemblent  plutôt  à  toute  autre  forte  de  bête  brute 

qu'à  la  nature  humaine". 

(fc)  Tit.  Qux  Parochus  in  Baptif.  adminiUr.  &c.  Monftrum, 
quod  hominis  fpeciem  non  prœ  fe  fert,  non  baptizetur. 

(c)  Tit.  de  baptizand.  parvulis.  Monltrumquod  humanum  fpe- 
ciem non  prK  fe  ferat,  baptizari  non  débet.  Monftruofum  par- 
tum  nihil  homini  fimilem  baptizare  nefas,  dit  celui  du  Mans. 

(d)  Hxref.  42.  Cùm  corriipiflet  in  civitate  fua  Virginem  Ç^dit 
ce  [avant  Evêque)  &  aufugiiret,  atque  in  magno  delido  inven- 
tus  eflet,  excogitavit  pra;ltigiator  libi  ipfi  fecundum  lavacrum , 
aflerens  licere  ufque  ad  tria  lavacra,  hoc  e(l,  très  Baptifmos  dare 
in  remiflîonem  peccatorum.  Quo  fi  quis  lapfus  effet  poil  primum, 
pœnitentia  afla  accipiat  fecundum,  &  tertium  fimiliter,  fi  in  de- 
li&o  poft  fecundum  comperiatur. 

(e)  Quod  verô  licet  horribile  didu  fit.aliquando  tamen  evenif- 
fe  compertum  elt ,  aliquem  fcilicet  ad  turpem  quœllum,  iterum 
Baptifmum  fufcepifle,  id  ne  unquam  porrô  accidat,  Epifcopus 
antequam  baptizet,  omne  diligens  lludium  adhibeat,  quo  illos 
homines  vel  Judœos,  vel  Turcas,  Mauros,  qui  Baptifmum  fibi 
conferri  petierunt  plane  dignofcat,  de  illorumque  conditione  fta- 
tu  acomni,  quantum  licuerit,  à  probatis  viris  accipiat  teftiuio- 
nium  obfignatum,  idemque  exigat  omnino. 


de  Sienne  a  grande  raifon  de  s'élever  contre  ces  mife- 
rables  Superilitieus ,  qui  pour  guérir  du  mal  caduc 
allumoient  douze  chandelles,  à  chacune  defquelles  ils 
donnoient  le  nom  d'un  des  douze  Apôtres ,  puis  ils 
rebatizoient  au  nom  du  Diable  le  malade  qui  avoitdé. 
ja  été  batizé  au  nom  de  Jefus-Chrifl,  lui  changeoienc 
fon  nom  de  Batême,  &  lui  impofoient  celui  de  l'A- 
pôtre qu'ils  avoient  donné  à  la  chandelle  qui  étoit  de- 
meurée la  dernière  allumée  (/). 

Il  y  a  des  Sorciers  qui,  par  une  Superftition  encore 
plus  abominable,  après  avoir  renoncé  à  leur  Batême,, 
a  leurs  pareins  &  à  leurs  mareines,  &  à  la  part  qu'ils 
peuvent  prétendre  à  l'héritage  célefte,  en  préfencedu 
Diable ,  qui  s'apparoit  (^)  à  eux  fous  la  forme  d'un 
homme  ,  fe  font  rebatizer  par  cet  efprit  de  ténèbres 
qui  leur  verfe  de  l'eau  fur  la  tête ,  changent  leur  nom, 
&  en  prennent  une  autre  qu'il  leur  impofe;  &  pour 
marque  de  la  foi  &  de  la  parole  qu'ils  lui  engagent, 
lui  donnent  un  morceau  de  leurs  habits,  fignent  de 
leur  propre  main  fur  le  livre  très  noir  des  damnés  & 
des  réprouvés,  qu'ils  veulent  être  effacés  du  livre  de 
vie ,  &  fouffrent  qu'il  leur  imprime  un  certain  fligma- 
te  ou  caraftére  pour  preuve  qu'ils  lui  appartiennent, 
&  qu'ils  font  abfolument  à  lui. 

(/;)  Toutes  ces  effroyables  circonflancesfontfpéci- 
fiées  dans  la  fentence  que  le  P.  Flore  -,  Provincial  des 
Jacobins,  Doéleur  en  Théologie,  &  Inqui'iteur  de 
la  foi  Catholique  dans  toute  la  Légation  d'Avignon , 
rendit  en  1582.  contre  plufieurs  Sociers.  Elle  efl: 
rapportée  par  Sébaftien  Michel  (i) ,  &  par  Delrio  (/'). 
Le  Père  Jacques  Sprenger,  &  le  P.  Henri  Infcitor, 
Inquifiteurs  de  la  foi  Catholique  en  Allemagne,  par- 
lent (/_)  de  deux  autres  Batemes  réitérés ,  qui  por- 
tent auffi  un  cara6lére  de  Superftition.  Le  premier  efl 
celui  que  l'on  donne  fous  condition  aux  perfonnes  ma- 
lèficiées.  Ces  deux  Auteurs  ne  l'approuvent ,  ni  ne 
le  condamnent.  Ils  fe  contentent  d'abord  de  n'en  rien 
dire  de  précis  (w).  Mais  ils  avouent  enfuite  qu'ils  n'o- 
feroient  pas  le  blâmer  tout-à-fait  (>2).  Néanmoins  il  eft 
certainement  Superftitieux ,  parce  qu'il  efl  contraire  à 
la  pratique  de  TEglife,  qui  n'a  jamais  approuvé,  ni 
permis,  que  l'on  réitérât  ce  Sacrement,  à  moins  qu'on 
n'eiit  un  jufte  fujet  de  douter  qu'il  n'eût  pas  été  va- 
lablement adminiftré  la  première  fois.  Or  quel  jufte 
fujet  a-t-on  qu'il  n'ait  pas  été  valablement  adminiftré 

la 


(/)  Conflit,  p.  I.  Tit.  7.  Quje  ad  Baptif.  pertin.  Serm.  i.  in 
Quadragef.  art.  3.  c.  2.  To.  i.  Contra  morbum  regium  (dit-il) 
live  morbum  caducum,  ponunt  duodecim  candelas  ad  duoJecim 
Apoflolos,  &  cùm  infirmus  fit  prîiis  baptizatus  in  nomine  Jefus- 
Chrilli,  tune  rebaptizatur  in  nomine  E)iaboli,  commutatur  no- 
men  impofitum  in  Baptifmo,  &  imponitur  nomen  Apolloli  fe- 
cundum quem  remanferit  candela  accenfa. 

(g)  jMettés  ce  correctif  (dit-on.) 

(Ji)  On  étoit  alors  plus  crédule  fur  cet  article  qu'on  ne  l'eit  au- 
jourd'hui. Ce  détail  &  quelques  autres  pareils  qu'on  trouvera  dans 
la  fuite  peuvent  faire  croire  que  M.  Thiers  l'étoit  auffi. 

(i)  Dans  fa  Pneumatologie. 

(k)  Voici  ce  qu'elle  dit  à  nôtre  fujet  :  Difquif.  Magic.  I.  5.  feft. 
16.  Vifis  proceffibus,  &c.  Nobis  légitime  conllitit  &  confiât, 
quod  vos  &  veftrûm  quilibet  ficratifîîmo  Baptifmati  &  his  qui  in 
eo  fuerant  fufceptores ,  levantes,  &  proparentes,  veftrxque  parti 
Paradifî&aeternœ  hcereditatis ,  quam  pro  vobis  &  toto  génère  hu- 
mano  Dominus  nofter  Jcfus  Chriftus  fua  morte  acquifivit,  corain 
cacodxmone  in  humana  fpecie  exiltente,  abrenunciaflis;  infun- 
dente  ipfo  Diabolo  denuoaquam,  quam  accepiftis ,  veflro  vero 
mutato  nomine  in  facro  Baptifmatis  fonte  vobis  impofîto,  fîcque 
aliud  commentitium  nomen  vobis  imponi  iiditio  Baptifmate  paffi 
fuiftis  &  accepiftis  ;  atque  in  pignus  iidei  Dsmoni  data;  veftimen- 
torum  veftrorum  fragmentum  &  particulam  illi  dediftis;  &,  ut  à 
iibro  vitx  vos  delerià  obliterari  pater  mendacii  procuraret.figna 
veftra  propria  manu  ipfo  mandante  &  jubente  in  reproboruin 
damnatorum;  mortifque  perpétua  libro  nigerrimo  ad  hoc  parato 
appofuiftis;  &,  ut  ad  tantam  perfidiam  &  impietatem  vos  majo- 
ri  vinculo  devinciret,  notam  vel  Itigma  cuilibet  veftrum,  veluti 
rei  fuas  propris,  inuflît,  &c. 

(/)  Mallei.  Malefic.  p.  2.  q.  2  c.  6. 

(m)  Illud  remedium  (diftnt-ils)  de  quo  fertur  quod  plures  fue- 
rint  liberati ,  videlicet ,  quod  malefîciati  de  novo  fuerint  baptizati , 
licet  fub  conditione ,  fuper  quo  nihil  determinare  debemus. 

(h)  Quare  necaufus  fum  omnino  reprehendere,quimaleliciatos 
fub  conditione  vellent  rebaptizare,  &  negle£la  fortaffis  recupe- 
rare. 


DES    SUPERSTITIONS. 


I? 


la  première  fois  aux  perfonnes  maléficiées?  On  n'en 
marque  ici  aucun. 

Le  fécond  efb  celui  que  Ton  donne  aux  (a)  Noâanï- 
bules,  c'ell-à-dire ,  à  ces  gens  qui  fe  promènent  la 
nuic  tout  endormis  dans  leurs  chambres ,  dans  leurs 
jardins,  dans  les  rues,  fur  le  bord  des  rivières  &  des 
étangs,  dans  les  grands  chemins,  &  quelquefois  mê- 
me l'ur  les  toits  des  maifons,  fans  fe  faire  aucun  mal, 
&  qui  tombent  à  terre  &  fe  réveillent  lorfqu'on  les 
appelle  par  leur  nom  propre ,  comme  û  ce  nom  ne 
leur  avoit  pas  été  bien  donné  dans  leur  Batême.  Plu- 
fieurs  perfonnes  foûtiennent  qu'il  les  faut  rebacizer 
pour  les  guérir,  &  qu'ils  en  ont  l'expérience  (b). 
Mais  ce  rem.ede  eft  abfolument  fuperflicieux  de  la  fu- 
perllition  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu,  de  la  vai- 
ne obfèrvance  des  chofes  facrées ,  quoi  qu'en  difent 
ces  deux  Dominicains. 

Quelques  -  uns  aulîi ,  comme  les  Cérinthiens ,  au 
rapport  de  S.  Rpiphane  (c) ,  &  les  Marcionites,  au 
rapport  de  Théophylafte  (d),  s'imaginent  qu'il  n'y 
a  nulle  Superftition  a  fe  faire  batizer  pour  les  morts 
qui  ne  l'ont  point  été,  &  que  ce  Bitême  eft  avanta- 
geux aux  morts.  Ils  fe  fondent  fur  les  paroles  de  S. 
Paul,  qui  dit  aux  Corinthiens  (c).  Qriclle  rai/on  au- 
roiein  ceux  qui  Jotn  hatizés  pour  les  morts,  s'il  eji  vrai 
que  ks  morts  ne  rcjfufcitent  pointl  Pourquoi  font -il s  batl- 
zés  pour  les  morts?  Et  voici  de  quelle  manière  cela  fe 
pratiquoit  parmi  les  Marcionites,  félon  le  témoignage 
de  Théophylaéle:  Ces  hérétiques  (dit  il)  avnient  accou- 
tumé, lor/quil  mouroit  quelqu'un  parmi  eux  fans  Batême  y 
défaire  cacher  fous  ic  lit  (lu  mort  un  homme  vivant ,  qui 
lui  demandait ,  s'ilvouloit  qu'on  le  batizât?  Celui  q-iiétoit 
taché  ne  manquait  pas  de  répondre  qu'il  le  voulait  bien ,  6? 
m  le  batizoit  pour  le  mort. 

Mais  ce  fondement  efb  tout  à  fait  ruineux.  Car 
quoique  l'endroit  de  S.  Paul  touchant  le  Batéme  pour 
les  morts, ait  donné  la  torture  à  beaucoup d'Interprë- 
tes  de  cet  Apôtre,  il  n'y  a  pas  une  feule  explication 
qui  favorife  la  pratique  erronée  &  fuperftitieufe  de  fe 
faire  batizer  pour  les  morts  qui  ne  l'ont  pas  été.  Que 
veut  donc  dire  S.  Paul  :  Qu'il  cjî  inutile  d'être  batizé 
pour  ks  morts,  fi  les  morts  ne  rcjjufcitent  point '^ Son dtÇ- 
fein  tft  de  convaincre  les  Corinthiens  de  h  réfurrec- 
tion  des  morts.  Pour  cela  il  leur  dit  plus  vrai  fembla- 
biement  une  de  ces  deux  chofes._ 

La  première.  Qu'il  eft  inutile  d'être  baptizé,  c'eft- 
à-dire,  de  fouffrir  perfécution  pour  les  morts,  pour 
la  foi ,  pour  l'efperance  que  l'on  a  qu'ils  réfufciteront 
un  jour,  s'ils  ne  réfufcitent  pas.  Car  le  mot  de  bap- 
tizer ,  fignifie  ici  être  en  danger ,  être  affligé ,  être  ex- 
pofé  à  la  mort ,  fouffrir  la  perfécution  ,  Juuffrir  la  mort , 
fouffrir  le  martyre,  félon  l'expreifion  de  INlaldonat  (/), 
de  M.  de  Gagny  (g) ,  &  de  plufieurs  autres  favans 
Commentateurs  de  faint  Paul.  Le  Fils  de  Dieu  lui- 
même  le  prend  en  ce  fens,  lorfqu'il  dit  aux  enfans  de 
Zebédée  (è),  Pourez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boi- 
re, £f  être  baptizés  du  Batême  dont  je'dois  être  baptizé^? 
Amïi  femble-t-il  que  ce  foit  celui  du  faint  Apôtre. 
Ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit ,  le  juftifie.  11  avoit  dit 
auparavant  (/')  :  Si  nous  n'avions  d'cfpérance  en  Je  fus 
Chriji  que  pour  cette  vie,  nous  ferions  les  plus  miferables 
de  tous  ks  hommes  ;  „  parce  que  ceux  qui  ne  croyent 


(a)  Voy.  dans  TAbregé  de  la  Philofophie  deCaflendi  un  détail 
curieux  touchant  les  caufes  de  ce  msl. 

(/OFertur  etiam  de  iilis.((^/enî  nos  deux  Inquiftteurs)  qui  de 
nofturno  tempore  in  fomnis  per  alta  sditicia  line  lalloiie  folent 
incedere,  quod  utique  opus  effe  maiigni  fpiritus  taies  fie  defereu- 
tis,  pUires  alTerunt.  Hi  cùm  rebaptizantur  ineliushabere  nofcun- 
tur.  Et  mirumquod  ubi  noininibus  propriis  annuuntur,  fubito  ad 
terrain  colliduntur,  ac  fi  fortallis  illudnomen  non  débité  in  £ap. 
tifmo  fucrit  impoGtum. 

(c)  Hœref.  28. 

Id)  Inc.  15.  Epift.  I.  ad  Cor. 

(e)  I.  Cor.  15.  29. 

(/)  Tracl.  de  Sacrani.  T.  i.  difpiit.  3.  p.  6» 

(g)  In  hune  Apoft    locum. 

(b)  Luc.  22.  &  Marci  10.  38. 
(i)  Verf.  19. 


),  point  la  ïléfurreélion  des  morts,  fe  divertiffent  & 
„  fe  donnent  du  bon  tems  autant  qu'ils  peuvent;  au 
,,  lieu  que  nous  autres  Chrétiens  nous  fommes  tous 
„  les  jours  expofés  à  mille  dangers,  à  caufe  que  nous 
„  'croyons  la  Réfurreélion  des  morts.  Et  il  dit  enfui- 
,,  te":  Pourquoi  nous  expofons-nous  à  toute  heure  à  tant 
de  périls'^  Il  n'y  a  point  de  jour  que  je  ne  meure,  je  vous 
en  affurc ,  pour  la  gloire  que  je  reçois  de  vous  en  Jefus- 
Chrijt  notre  Seigneur.  Si  je  n'ai  fait  qu'une  aàion  hw 
maine  en  combattant  à  Ephrfe  contre  des  b'immrs  au[Ji 
cruels  que  des  bêtes ,  quel  avantage  retirerai  je  fi  les  morts 
ne  rejujcitent  point  ?  Se  pcnfons  qu'à  boire  (^  à  manger  , 
puifque  nous  mourrons  demain. 

La  féconde  chofe  qu'il  dit  aux  Corinthiens,  c'eft't 
„  Je  n'approuve  pas  la  raif  )n  dont  je  dois  me  fervir 
„  pour  vous  prouver  la  Réfurreftion  des  morts.  El- 
,,  le  eft  appuyée  fur  une  des  erreurs  dont  qiielqnes- 
„  uns  de  vous  font  prévenus.  Je  l'allègue  fimplement 
„  pour  vous  faire  voir  que  vous  n'êtes  pas  d'accord 
,,  avec  vous  mêmes,  lorfque  vous  niez ,  ou  que  vods 
,,  doutez  de  cette  Réfurreftion.  Car  li  ics  morts 
,,  ne  réfufcitent  point  ,  que  prétendent  faire  ceux 
,,  d'entre  vous  qui  reçoivent  le  Batême  pour  leurs 
,,  parens ,  ou  pour  leurs  amis  qui  font  morts  fans  l'a- 
„  voir  reçu  ?  N'eft  ce  pas  fe  contredire  que  de  nicf 
,,  la  Réfurre6lion  des  morts,  &  cependant  pratiquer 
„  une  cérémonie  qui  prouve  ia  créance  &  l'efperance 
„  de  la  Réfiirreà'tion  des  morts  "  ? 

Ainfi  quelque  tour  que  l'on  donne  au  Batême  reçii 
pour  les  morts ,  on  ne  fauroit  l'exemter  &  de  Sacri- 
lège ,  &  de  Superftition  tout  enfemble.  C'eft  un  cul- 
te indil,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfèrvance  es 
chofes  facrées. 

En  quatrième  lieu  il  faut  que  Phomme  qui  doit  ê- 
tre  baptizé,  foit  né.  Car  comme  dit  fort  bien  S.  Au- 
guftin  (^),perfonne  ne  peut  renaître  en  Jefus-Chriil, 
s'il  n'eft  auparavant  né  en  Adam.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  batizer  un  Cnfant  dans  le  ven- 
tre de  fa  mère;  &  un  tel  Baptême  ne  feroit  pas  moins 
fuperftitieux  que  celui  qu'on  reccvoit  pour  les  morts. 
S.  Ifidore  de  béville  (/),  en  rend  ia  même  raifon  que 
S.  Auguftin  ,  au  Canon ,  Oui  in  maternis  (m).  On  ert 
peut  dire  autant  du  Batême  que  l'on  conféreroit  à  u- 
ne  femme  grofle,  dans  la  penfèe  qu'il  feroit  avanta- 
geux à  l'enfant  qu'elle  porteroit  dans  fon  fcin.  I!  cil: 
condamné  par  le  Csinon  fi  ad  mat  ris  (n),  &  par  le  Ca- 
non fi  qua  mulier  (0).  S.  Thomas  (p)  apporte  pour 
raifon  de  cette  condamnation ,  que  le  Batéme  étant 
une  ablution,  il  faut  de  néceflité  que  le  corps  de  l'en- 
fant foit  lavé  dans  le  Baptême ,  qu'il  ne  le  peut  être 
néanmoins  avant  que  d'avoir  vu  lejour;  à  moins  qu'on 

ne 

(*)  Epift.  57.  ad  Dardan.  Renafci  quisquain  non  poteft  ante- 
quam  natus  fit. 

(0  I-  I.  Sentent,  de  futn.  bono ,  c    24. 

(n»)  Où  il  dit:  De  confecrat.  di(L  4.  Qui  in  materni?  uteris 
funt,  ideo  cum  matrc  bapt:zari  non  polïïint,  quia  qui  natus  aJ- 
huc  fecuiidùm  Adam  non  e(l,  renafci  fccundùm  Chriituin  non 
potefti  Neque  enim  dici  regeneratus  in  eopotcrit,  qutm  geue- 
ratio  non  prc-eccflît. 

(»0  Ibid. 

(0)  Ibid.  Si  ad  matris  corpus  {dit  le  prevtier  i^e  ces  Cinoni)  id 
quod  in  ea  concipitur ,  pertineret,  ita  ut  ejus  pars  deputaretur  in- 
fans,  cujus  mater  baptizata  ell  aliquo  mortis  urgente  ptriculo, 
cùm  euni  gel^aret  in  utero.  Et  le  fécond:  (i  qua  mulitr  prœgnans 
defideravit  gratiam  Baptifmi  percipere,  quando  voluerit  habeat 
potertatem.  Nam  nihii  participât  in  hoc  mater  iufunti,  qui  naf- 
citur:  propterea  quod  uniuscujufque  propria  voiuntas  in  confef- 
Cone  monllratur. 

(p)  3.  p.  q.  C8.  art.  II.  in  corp.  De  necefïïtate  Bnptifmi  eft 
(<ij£-ii)  quod  corpus  bsptizinJi  aliquo  modo  aquà  abluatur,  cùm 
Isaptifiuus  in  ausdam  ublutio.  Corpus  autem  ij)t'anus ,  an'ci^uam 
naicatur  ex  utero,  non  poteft  aliquo  modoablui  aquà,  nifi  forte 
dicatur,  quod  ablutio  baptifmaiis,  quâ  corpus  matris  lavatur.ad 
filium  in  ventre  exilkntem  perveniat.  Sed  hoc  elfe  non  poteit 
tum  quia  anima  pueri ,  ad  cujus  fandificationem  ordinatur  Bap- 
tifmus,  dillintta  efl  ab  anima  matris;  tum  quia  corpus  puerperii 
animati  jam  c!t  formatum  ,  ^  per  confequens  à  corpore  matris 
dillinrtum:  &:  ideo  Bàptil^mus,  qiio  mater  baptizatur,  non  re- 
dundat  in  proiem  in  utero  matris  exiftentem  ....  &  ita  relinqui- 
tur  quôd  nulle  modo  infantes  in  maternis  uteris  exiftentcs,  bap= 
tifati  polFunt. 
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ne  dife  que  l'ablution  qui  fe  fait  fur  le  corps  de  la 
mère,  pafTe  jufqu'à  l'enfant; ce  qui  ne  peut-être,  tant 
parce  que  l'ame  de  l'enfant  pour  Ja  fanflification  delà- 
quelle  le  Batême  efl;  deftiné ,  efl  différente  de  l'ame 
de  la  mère;  qu'à  caufe  que  le  corps  de  l'enfant  eft 
déjà  formé,  &  par  conféquent  dillingué  du  corps  de 
la  mère:  &  qu'ainfi  l'ablution  de  la  mère  ne  retombe 
point  fur  l'enfant  qu'elle  a  dans  fon  ventre. 

Ce  feroit  autre  chofe  fi  l'enfant  avoit  une  partie  du 
corps  hors  du  ventre  de  la  mère.  Car  en  ce  cas  là  on  le 
pourro't  batizer  fur  cette  partie  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  que  les  Rituels  &  les  Statuts  Synodaux  que 
nous  venons  de  citer,  &  plufieurs  autres  encore  qu'il 
lèroit  trop  long  de  rapporter,  marquent  que  fi  c'étoit 
latêtequieûtétéainfibatizée,ilnefaudroit  pas  le  bati- 
zer lorfqu'il  feroit  tout-à-fait  hors  du  ventre  de  fa  mère; 
au  lieu  que  fi  c'étoit  la  main ,  ou  le  pié ,  ou  quelque 
autre  partie,  il  le  faudroit  rebadzer  fous  condition  (a). 

On  a  fait  autrefois  difficulté  de  batizer  les  fem- 
mes groffes,  &  (b)  S.  Auguftin  Apôtre  d'Angleterre 
propofa  cette 'difficulté  à  S.  Grégoire  le  Grand,  com- 
me il  efl  clair  par  les  Interrogations  qu'il  lui  fît. 
Mais  ce  Saint  Pape  décida  en  peu  de  paroles ,  en  di- 
fant  (c) ,  qu'on  pouvoit  batizer  les  femmes  greffes. 
Ainfi  il  n'y  a  point  de  Superftition  en  cela.  Les 
Grecs  refulbient  aulîi  autrefois  de  batizer  les  Payens. 
Mais  c'efl  une  Superflicion  que  le  Cardinal  Humbert 
leur  reproche  avec  beaucoup  de  juflice,&  qu'il  ap- 
pelle une  invention  du  Diable  &  une  ruine  des  âmes 
(d).  Enfin  les  Maronites  ne  veulent  pas  batizer  des 
garçons  &  des  filles  enfemble ,  dans  la  penfée  que  les 
garçons  &  les  filles  contraftent  une  affinité  fpirituelle 
les  uns  avec  les  autres.  C'efl  ce  que  nous  apprenons 
des  Interrogations  qui  furent  faites  au  Patriarche  des 
Maronites,  pour  être  propofées  dans  un  Synode  qu'il 
devoit  tenir  en  1578.  &  qui  font  rapportées  par  le  P. 
Thomas  de  Jefiis  (e).  Ce  qui  eft  une  Superflition 
fondée  fur  une  eiTeur  oppofée  à  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a  décidé  {f) ,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  allian- 
ces fpirituelles  dans  le  Batéme,  que  celles  qui  fe  con- 
traftent  entre  le  parein  &  fa  filleule ,  &  la  mère  de  fa 
filleule;  entre  la  mareine  &  fon  filleul ,  &  le  père  de 
fon  filleul ,  &  entre  celui  qui  batize  &  celui  qui  efl 
batizé  &  le  père  &  la  mère  du  batizé. 

Puis  donc  que  le  Batéme  n'efl  fait  que  pour  l'hom- 
me, &  qu'il  n'y  a  que  l'homme  qui  foit  capable  de 
le  recevoir  c'efl  un  horrible  facrilege  &  une  Super- 
flition abominable ,  un  culte  pernicieux,  im  culte  fu- 
perfiiu,  une  vaine  obfervance  ,  une  obfervance  des 
chofes  facrées ,  une  idolâtrie  diabolique ,  que  de  bati- 
zer tout  ce  qui  n'efl  pas  homme.  On  efl  coupable 
de  ces  crimes. 


(a)  Tit.  Qua;  Parochus  in  Baptifin.  miniflrat.  &c.  Si  verô  fœ- 
tus (dit  le  Ruuel  Amhroiften)  ex  utero  matris ,  quœ  in  partu  peri- 
culofè  laborat,  velmanu,  veipede,  vel  alla  aiiqua  parte  extans, 
ob  necellitatem  in  ea  ipfa  parte  ab  obftetrice  baptizatus  eft;  cîitn 
fupeiftes  erit,  fub  conditione  baptizetur,  adhibitis  caîteris  Baptif- 
mi  Cereinoniis.  Si  verô  in  capite,  quod  primum  ex  utero  pro- 
diit,  baptizatus  efl:,  forma  redè  fervatâ ,  quando  Tupervixerit.ad 
Ecclefiain  deferatur,  cui  tantùm  reliquœ  CeremoniaBadhibeantur, 
qua;  ad  folemnitatem  Baptifmi  attinent. 

(6)  Non  l'Evêqued'Hippone,  mais  le  Moine  de  S.  Benoit,  que 
S.  Grégoire  le  grand  envoya  en  Angleterre  en  597.  fous  le  règne 
d'Ethelbert  Roi  de  Kent. 

(c)  Refponf.  ad  Interrog.  10. 1. 12.  Epift.  31.  Mulier  prœgnans 
cur  non  debeat  baptizari ,  cùm  non  fit  ante  omnipotentis  Dei  o- 
cuios  culpa  aiiqua  fœcunditas  carnis?  Quod  naturœ  humans  ex 
omnipotentis  Dei  dono  fervatumeft,  quaratione  poterie  à  facri 
Baptifmatis  gracia  prohiber!? 

(rf)  Difput.  contra  Grac.  in  fin.  apud  Baron,  in  Append.  To, 
II.  Hsccine  finit  illa  perfeftiora  (leur  dit-il)  ut  Paganus  Baptif- 
mus  interdicatur?  ^c.  Non  funt  hœc  talia  ollenfîo  verae  fidei, 
fed  adinventio  Diaboli,  nec  funt  firmamentum,  fed  deflruftio 
animarum. 

(')  L-  7.  p.  2.  c.  5.  Non  fimul  baptifamus  mafculos  &  fœmi- 
nas  {dit  ce  Patriarche)  credentes  hoc  paflo  affinitatem  contrahi. 

(/)  SelT.  24.  de  Reformat.  Matrimo.  c.  2.  Ad  fummum  anus 
&una  baptifatum  de  Batifmo  fiifcipfant,  inter  quos  ac  baptifa- 
tum  ipfum  &  illius  patrem  &  matrem,  nec  non  inter  baptizan- 
tem  &  baptizatum,  baptizatique  patrem  &  matrem  tanti'im,  co- 
gnatio  contrahatur. 


I.  Lorfqu'on  batize  des  chiens ,  des  chats ,  des  co- 
chons ,  des  cràpaux  &  d'autres  animaux ,  morts  aux 
vifs.     Pierre  Grégoire  de  Toulouze  rapporte   (^), 
qu'un  malheureux  Prêtre  du  Diocéfe  de  Soiffons  vou- 
lant fe  vanger  de  fes  ennemis ,  confulta  une  Sorcière 
afin  de  favoir  ce  qu'il  devoit  faire  pour  cela;  que  cette 
Sorcière  lui  confeilla  de  batizer  un  crapaut  de  la  mê- 
me manière  que  l'on  batize  les  Chrétiens ,  &  de  lui 
donner  le  nom  de  Jean  en  le  batizant  ;  de  confacrer 
une  hoflie  &  de  la  lui  faire  manger;  que  la  chofe  étant 
faite  ainfi,  elle  prit  le  crapaut,  le  déchira  par  mor-. 
ceaux ,  &  en  compofa  un  poifon  qu'elle  ordonna  à  ce 
Prêtre  de  porter  dans  les  maifons  de  fes  ennemis,  ce 
qu'il  fit,&  que  fes  ennemis  moururent miferablement. 
Cette  hiftoire  efl  tirée  du  Rozier  hiflorial  (/?)  ,   Si 
Pierre  Grégoire  de  Toulouze  ajoute,  que  cette  infi- 
gne  méchanceté  ayant  été  découverte,  la  Sorcière  fut 
brûlée  en  1460. 

II.  Lorfqu'on  batize  de  la  chair  morte  ,  foit  des 
hommes,  foit  des  animaux,  comme  font  ceux  qui  gar- 
dent la  membrane  dans  laquelle  leurs  enfans  viennent 
au  monde,  la  batizent  &  l'oignent  des  faintes  huiles, 
comme  s'ils  la  confirraoient,  pour  en  faire  enfuite 
quantité  d'horribles  maléfices.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  parle  de  ce  Batême  exécrable  (i). 

lil.  Lorfque  l'on  batize  un  certain  boiau;  appelle 
k  nombril  de  l'enfant,  quand  on  le  voit  forti  du  ventre 
de  la  mère,  &  que  le  corps  de  l'enfant  y  eft  encore 
enfermé.  Les  Statuts;  Synodaux  du  diocéfe  de  Lan- 
gres  en  1404.  (k)  défendent  expreffément  ce  Batê. 
me. 

IV.  Lorfqu'on  batize  des  Images  de  cire,  d'airain, 
d'or,  d'argent,  de  plomb,  d'étain,  ou  de  quelqu'au- 
tre  matière ,  pour  en  faire  des  fortileges  ou  des  malé- 
fices. La  Faculté  de  Théologie  de  l'Univerfité  de 
Paris  ,  dans  fa  Cenfure  du  19  jour  de  Septembre 
1598-  déclare  que  cette  pratique  efl  une  erreur  dans 
la  foi,  dans  la  Philofophie  naturelle,  &  dans  Ja  véri- 
table Aftrologie,  &  qu'il  y  a  de  l'erreur  &  de  l'infi- 
délité à  s'en  fervir ,  &  à  y  ajouter  foi.  Dire  qua  les 
images  d'aircnn  (c'efl  ainfi  qu'elle  parle)  (/)  de  plomb , 
d'or,  de  cire  blanche  ou  rouge,  ou  de  'quelqu autre  via- 
ticre,  étant  batizées ,  exorci/ées  ^  confacrées ,  ou  plutôt 
conjurées ,  félon  les  règles  de  Magie ,  &  à  certain  jours, 
ont  les  vertus  admirables  que  les  livres  de  Magie  leur  at- 
tribuem ,  „  c'efl  une  erreur  dans  la  Foi ,  dans  la  Phi- 
„  lofophie  naturelle, &  dans  la  véritable  Aflrologie ". 
Dire  qu'il  n'y  a  point  d'erreur,  ni  d'infidélité  à  fe  fervir 
de  ces  Images,  ^  à  y  ajouter  foi,  „  c'efl  une  erreur". 
Martin  d'Arles  efl  dans  le  même  fentiment  (m)  ,  & 
Deirio  dit  (n),que  ceux  qui  batizent  des  Images,  de 
quelque  matière  qu'elles  foient,  ou  qui  rebatizent  des 

en- 


(g)  Syntag.  jur.  Ûniverf.  part.  3.  I.  34.  c.  15.  n.  9. 

(h)  Fol.  120.  p.  2.  col.  2.  &  feq.  Narrât  hiftoria  Gallica  (dit» 
i/)  in  pago  quodara  apud  Suefllones,  fuiffe  Presbyterum  quem- 
dam  qui  vindidam  cùm  qusreret  inimicorum ,  Sortilegam  confu- 
luit  ea  de  re:  illam  autem  ei  perfuafifTe ,  ut  bufonem  more  Chri- 
ftiani  hominis  baptizaret ,  eique  inter  baptizandum  nomen  Jo- 
hannis  imponerec  :  deinc  ut  hofliam  confecraret  &  eidem  eden- 
dam  porrigeret.  Quod  ut  faélum,  illa  eum  bufonem  membra- 
tlm  difcerpfit,  &  fortilegium  confecit,  quod  julîît  deferri  in  do- 
mum  inimicorum  Presbyteri  :  unde  accidit  eofdem  interiifTe.  Eo 
autem  fcelere  deteflo,  flammis  veneficam  confumptam  anno  Do- 
mini  1460. 

(!)  Loc.  fupr.  cit.  En  ces  termes  :  Quidam  confervantpelliculam 
cum  qua  ortus  eft  puer,  &  (quod  horrendum  eft  etiam  audire)  il- 
lam malediflam  carnem  &  pellem  baptizari  faciunc,  &  inungi  un- 
ftione  facra,&  multa  horrenda  inde  fiunt,  quje  fieri  minime  licet. 

(k)  Tit.  de  Batif.  n.  12.  Doceantur  obftetrices  àalise  mulie- 
res  ne  baptizare  prsfumant  infantem,  ficut  aliqui  faciunt,  dum 
apparet  extra  ventrem  quidam  bodellus,  quem  appellant  umbili- 
cum  infantis. 

(/)  Art.  21.  &  24. 

(m)  Traft.  de  Superftit.  Tit.  Quod  Imagines  de  xre  &c. 

(«)  Difquif.  Magic.  1.  5.  feél.  15.  Si  qui  baptizant  Imagines  es 
qualibet  materia,  vel  rebaptizant  pueros,  hoc  ipfo  vel  ha;retici 
funt,  fi  putant  forraam ,  vel  materiam  Baptifmi  aliquam  aliam  ef- 
fe  poffe  ab  ea  quam  Chriftus  inftituit:  vel  funt  vehementer  fuf- 
pefti ,  etiamfî  negent  fe  hoc  credere  ;  quia  [taies  aélus  naturà  fiii 
fix  fe  ferunc  aliquid  quod  eft  h>erefis  inanifeftat. 
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enfans,  font  hérétiques,  s'ils  croyent  qu'il  puifle  y 
avoir  une  autre  forme, ou  une  autre  matière  du  Baté- 
me,  que  celles  que  Jefus-Chrifl  a  inflituées;  ou  du 
moins  qu'ils  font  extrêmement  fufpefts  d'héréfie , 
quand  même  ils  nieroient  qu'ils  font  dans  cette  créan- 
ce, parce  que  ces  fortes  d'aClions  ont  d'elles-mêmes 
quelque  chofe  qui  efl  une  héréfie  manifefte. 

11  y  a  néanmoins  des  gens  aflèz  abandonnés  de  Dieu 
pour  batizer  des  figures  de  cire ,  afin  de  faire  mourir 
les  perfonnes  qu'ils  haiffent.  Et  voici  les  cérémonies 
qu'ils  pratiquent  pour  cet  exécrable  maléfice  :  Ils  font 
une  Image  de  cire  entière,  &  avec  tous  fes  membres, 
Ja  mettent  tout  de  fon  long  dans  une  boëte  qui  le  fer- 
me avec  un  couvercle,  prennent  de  l'eau  dans  le  creux 
de  leur  main,  la  jettent  fur  cette  Image,  en  difant 
N.  N.  Ego  debaptizo,  &c.  Ils  récitent  enfuite  le  pe- 
tit Office  de  la  Vierge ,  &  quand  ils  en  font  au  Pfeau- 
me entre  generatione  &  generationem ,  ils  pren- 
nent une  épine  d'O. . .  de  laquelle  ils  picquent  légère- 
ment l'endroit  du  cœur  de  l'Image,  &  achèvent  le 
petit  Office.  Le  lendemain  ils  font  la  même  cérémo- 
nie, &  aux  mêmes  mots  ils  enfoncent  l'épine  plus 
avant.  Le  troifiérae  jour  ils  en  font  encore  autant , 
&.  enfoncent  l'épine  toute  entière,  achèvent  l'Office, 
&  le  neuvième  jour  ils  ont  ce  qu'ils  fouhaitent. 

V.  Lorfqu'on  batize  des  livres,  des  Phylaflères , 
des  plaques ,  &  des  caraéléres  pour  des  ufages  Magi- 
ques &  Superflitieux.  C'eft  ce  que  faifoient  les  Sor- 
ciers de  Mante,  qui  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
furent  brûlés  l'an  1586.  au  mois  de  Novembre.  Le  P. 
Crefpet  en  parle  de  la  forte  (a).  Les  Magiciens  qui 
veulent  évoquer  les  Démons  à  leur  Jecours ,  pur  /avoir 
chofes  futures ^  ou  deviner,  ^  faire  autres  tours  du  mé- 
tier de  Sathan ,  ont  de  coutume  de  faire  confacrer  les  li- 
vres, où  font  contenues  leurs  conjurations,  marques,  pla- 
ques 6?  caraBèrcs,  par  quelque  Prêtre  qui  a  une  Etole 
au  col ,  ^  les  arrofe  avec  l'eau  bénite  d'un  Jfpcrgès 
d'herbe  de  mille-peîuis ,  en  prononçant  ces  mots,  „  Je  te 
„  batize  au  nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du  S.  Ef- 
„  prit  "  ;  6?  pendant  qu'il  fait  cela  il  doit  tenir  un  cierge 
leni.  Puis  il  faut  qu'il  mette  lefdits  livres  fous  la  nappe 
de  l' Autel i  au  côté  de  T Evangile ^  pendant  qu'il  dira  la 
Mejfe  par  trois  Vendredis ,  ^  le  dernier  Vendredi  il  lie 
ledit  livre ,  &?  le  ferre  en  lieu  net  6f  fecret ,  afin  qu'il 
•puifje  fcrvir  quand  on  en  aura  befoin,  ainfi  que  dépoférent 
certains  Magiciens  qui  furent  brûlés  à  Paris ,  appelions 
de  la  Sentence  du  Bailli  de  Mante  l'an  158 <5.  au  mois 
de  Novembre.  Delrio  dit  la  même  chofe  (b)  du  Batê- 
rne  des  livres  de  Magie ,  qu'il  vient  de  dire  de  celui 
des  Images ,  favoir ,  que  ceux  qui  le  pratiquent  font 
hérétiques ,  &  extrêmement  fufpefts  d'héréfie. 

VI.  Lorfqu'on  batize  la  mer,  comme  font  tous  les 
ans  certains  Chrétiens  d'Orient,  en  vue  de  deviner 
les  chofes  futures  par  fagitation  de  la  mer ,  ainfi  qu'il 
fe  pratiquoit  autrefois  parmi  les  Eubéens  &  les  Sici- 
liens, &  que  quantité  de  gens  de  mer  le  pratiquent 
encore  aujourd'hui  (c).  Mais,  dira-t-on,  s'il  n'y  a 
que  fhomme  qui  foit  capable  de  recevoir  le  Bateme, 
fi  c'eft  un  horrible  facrilége  &  une  Superftition  abo- 
minable, un  culte  pernicieux,  un  culte  fuperflu,une 
vaine  obfervance ,  une  obfervance  des  chofes  facrées, 
&  une  idolâtrie  diabolique,  que  de  batizer  tout  ce 

(a)  L.  I.  De  la  haine  de  Sathan,  &c.  Difcours  12. 

(fc)  Ibid.  fup.  Idem  dicendum  (ce  foitt  fis  mots)  de  confecratio- 
ne  &  Baptifmo  librorum.  Nam  Magi  libres  fuos,  ut  vim  ener- 
giticam  accipiant  ((ic  falluntur)  curant  benedici  per  Sacerdotem 
aliquem,  habentem  ftolam  in  collo,  &  aquâ  benediclâ  cum  af- 
pergillo  ex  herba  hypericontis  eos  aipergentem ,  fimulque  profan- 
tem,  Ego  tebaptizo,  &.c.  Inter  ea  alia  manu  SacerJos  tenet  ce- 
leum  benediftum,  poftea  ponit  libros  fub  mappa  altaris  certo  lo- 
co,  idque  tribus  certis  diebus ,  quorum  ultinio  in  modum  crucis 
fafcia  ligat  librum  &  recludit  in  ioco  puro  &  abdito.  Hoc  fafli 
Magi  Mantenfes  Parifiis  15S6.  menfe  Novembri. 

(c)  L.  4.  Difq.  Magic,  c.  2.  q.  6.  Sect.  3.  Tertia  hydromantis 
fpecies  ex  agitatione  varia  pelagi,  quam  olim  SicuH  &  Eubœen- 
fes,  hodie  multi  nautE  notant.  Hinc  Chriftianorum  quorumdam 
Orientalium  nota  Superflitio ,  qui  quotannis  mare  quafî  animatum 
baptizant. 
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qui  n'efl  pas  homme,  d'où  vient  qu'on  batize  les  clo- 
ches? A  cela  il  efl  aifé  de  répondre ,  que  cen'eftpas 
parler  proprement ,  que  de  donner  le  nom  de  Bateme 
à  la  Bénédiftion  des  cloches.   Cette  Bénédiftion  n'efl 
pas  un  Bateme ,  quoi  qu'en  difent  les  (d)  hérétiques. 
Car  encore  qu'en  la  faifant  on  donne  des  noms ,  des 
pareins  ôc  des  mareines  aux  cloches,  qu'on  les  lave,& 
qu'on  les  oigne  des  faintes  huiles;  encore  que  quelques 
Auteurs   Eccléfiaftiques  même   &   Catholiques  (e), 
appellent  cette  Bénédidlion  un  Bateme  :  il  eft  certain 
néanmoins  que  celui  qui  la  fait  n'a  nulle  intention  de 
les  batizer  de  la  manière  qu'on  batize  les  enfans  ;  qu'on 
n'y  pratique  pas  les  mêmes  cérémonies  qu'au  Bateme  ; 
qu'on  n'y  fait  point  d'exorcifmes,  qu'on  n'y  emploj'e 
point  l'huile  des  Catéchumènes; qu'on  n'y  bénit  point 
de  fel;  qu'en  les  lavant  on  ne  dit  point.  Ego  te  bap- 
îizo-,  &c.  ce  qui  efl  pourtant  efTentiel  au   Bateme. 
Auffi  voyons-nous  que  l'Eglife  en  quantité  de  Rituels, 
ordonne  aux  Curés  d'avertir  les  peuples,  que  cette  cé- 
rémonie n'eft  pas  un  Bateme,  mais  une  fimple  Béné- 
diftion,  une  chofe  purement  Sacramentelle.    Peuple 
Chrétien  (dit  le  Rituel  de  h  Province  de  Reims  de 
^S'iS-)  (f)  cette  Bénédiàion  de  cloches  n'efl  point,  com- 
me vous  l'appeliez  entre  vous ,  un  Bateme ,  principalement 
tel  qucfl  celui  que  nous  recevons,  quand  le  premier  Sacre 
ment  nous  efl  adminiftré  :  mais  c'eft  une  fimple  Bénédic- 
tion d'une  chofe  qui  doit  être  employée  au  fervice  divin. 
Les  Rituels  de  Paris  de  1615.  {g)  &  de  1630.  {h\ 
difent ,  que  l'Evêque  ou  le  Curé  qui  bénit  les  cloches, 
doit  avertir  le  peuple ,  que  c'efl  un  abus  populaire  & 
infuportable ,  de  leur  donner  des  noms  de  Saints  & 
de  Saintes ,  comme  fi  elles  étoient  proprement  bâti- 
zées ,  ou   nommées ,   comme  les  fidelles  Chrétiens  : 
mais  qu'on  les  doit  feulement  appeller  les  cloches  de 
notre  Dame,  de  S.  Jaques,  de  S.  George,  ou  de 
fainte  Geneviève,  &c. 

Le  Rituel  d'Angers  de  1626.  (f)  celui  de  Chartres 
(k)  &  celui  de  Rouen  (/),  de  1640.  celui  de  Paris  de 
1646.  (w)  celui  de  Clermont  deiôjô.  (ji)  &  celui  du 
Mans,  de  1662.  (0)  enjoignent  auffi  aux  Curés  de  re- 
tirer le  peuple  de  cette  erreur ,  que  l'on  batize  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  les  cloches ,  &  que  leur  Bé- 
nèdiêlion  puilïe  être  appellèe  un  Bateme  &  un  véri- 
table Sacrement.  Le  Rituel  de  Beau  vais  de  1637.  {p) 
Rituel  de  Bourges  de  1666.  (5)  dit  nettement.  Que  ce 
n'efl  pas  un  véritable  Bateme  que  la  cérémonie  de  la  cok' 
fccration  des  cloches ,  comme  cfliment  les  bonnes  gens;  £^ 
que  c'efl  au  Curé  de  les  détromper  de  cette  façon  de  par- 
ler, puifque  les  cloches  d'elles-mêmes  font  incapables  cC  au- 
cune grâce  jujlifiante,  comme  eft  celle  qui  fe  donne  au 
Bateme.    Enfin  le  Rituel  d'Alet  de  i66j.  s'étant  fait 

cec- 


(d)  Voy.  Ja  Defcription  de  cette  cérémonie  dans  le  Tom.  I.  2. 
Part,  des  Cerém.  Rdig.  (des  Catholiques.) 

(«)  Conftituc  Karoli  M.  es  Edit.  Amerbachii  an.  1545.  n.  18. 
Lethaidus  Monachus  Miciac.  in  vit.  S.  Maximini,  n.  9.  To.  i. 
Aclor.  SS.  Ord.  S.  Bcned. 

(/)  Fol.  125. 

{g)  Fol.  169-  '  ■ 

(b)  Fol.  56.  Monebit  Epifcopus  vel  Parochus  populum,  aba- 
fum  elTe  popularem,  &  non  ferendiim,  imponere  nomina  San- 
cloru:n  ,  aut  Sancluarum  campanis  benedictis ,  quafi  propriè  bap- 
tizentur  &  nominentur  ficut  Chrifliani  fidèles:  fed  in  obliquoeffe 
vocandas  campanas  fancts  Marias ,  S.  Jacobi ,  S.  Georgii ,  vel 
fanctse  Genovefae ,  &c. 

(0  P.  413. 

(*)  P.  463. 

..  co  p-  354. 

(m)  P.  358. 

(n)  P.  243. 

(0)  Fol.  438.  Dabit  operam  Parochus,  ne  populus  Jam  in  eo 
errore  verfetur,  ut  putet  campanas  ulio  modo  baptizari,  néve 
earura  Benediclionem  Baptifmiim,  quafi  Sacramentum  appellet. 

(p)  P.  146.  Ne  populus  in  eo  errore  verfetur,  ut  campanas 
baptizari  credat,  eum  Parochus  diligenter  admonebit ,  ablutio- 
nem  illam  ex  aqua  benediifta ,  &  facri  Chrifmatis  unftionera  ,  qu» 
in  ils  benedicendis  a'dhibetur,  non  effe  Baptifmi  Sacramentum, 
fed  Sacramentale  tantùm ,  feu  facram  quamdam  ceremoniam  Ec- 
cleûafticam ,  qua  il  la  ad  ufum  divini  cultus  rite  confecrantur,     -; 

(î)  Xo.  2.  p.  231. 
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cette  queflion  fa)  :  La  Bénédmkn  des  cloches  pcut-elk 
être  raifonnablcment  appeUée  un  Batéme'?  la  réfout  en 
cette  manière  :  Non  ;  ê?  fi  les  Curés  voyent  que  le  peu- 
ple fait  en  cette  erreur ,  ils  les  doivent  dcjabufcr.  Car  le 
lavement  des  cloches  qu'on  fait  d'eau  bénite ,  £5'  les  onc- 
tions desfaintes  huiles  dont  onfefert,  font  de  fmples  cé- 
rémonies que  l'Eglife  employé  pour  le  bénir,  comme  on  bé- 
nit é  confacre  les  temples,  les  autels  y  les  calices,  ^c. 
avant  que  de  s'en  fervir  aux  fondions  facrées.  Mais  ce 
qui  a  fait  que  le  peuple  a  donné  à  cette  cérémonie  le  nom 
de  Batême  efi ,  que  les  cloches  y  reçoivent  le  nom  de  quel- 
ques Saints ,  Jous  l'invocation  defquels  on  les  offre  à  Dieu , 
bfin  qu'ils  le  protègent ,  ^  qu'ils  aident  l'Eglife  à  obtenir 
de  Dieu  ce  qu'elle  lui  demande:  puif qu'il  ne  lui  donne  rien 
fans  leur  interceffion ,  6?  principalement  les  grandes  grâ- 
ces if)  les  perfeâions  qui  font  fignifiées  par  cette  Bénédic- 
tion. En  voilà  afTez  fur  cette  matière,  que  j'ai  expli- 
quée plus  amplement  clans  mon  Traité  des  Cloches ,  qui 
n'a  pas  encore  vu  le  jour. 


CHAPITRE    VIIL 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  cérémo- 
nies qui  précèdent  le  Batême. 

Siipeiflitions  Payenncs  des  femmes  gi'offes.  Su- 
K.'perjlitiom  de  la  naiffance  des  enfans ,    £2? 
''des  accouchcmens  des  femmes.    Si  la  devo- 
..  .tion  des  femmes  groffes  à  fainte  Margiieri- 
ziite  eji  Jiipei-Jïitieiije  ?   Qu'il  y    a  plufieurs 
ù^faintcs  Marguerites^  £5?  qu'il  ejl  incertain 
•-  -  ^elle  ejl   celle   que  les  femmes  greffes  ré- 
clament.    De  la  dévotion   à  la  ceinture  de 
^'-fainte  Marguerite.     Si  fainte  Marguerite 
avait  une  ceinture?  Les  Fierges  Romaines 
'^,  n'en  port  oient  point,  ^  il  ne  paroît  pas 
j  que   les   Vierges    Grecques    en    porta ffent. 
■   yîntiquité  des  Exorcifmes  du  Batême.  Deux 
-  'Exorcifmes  Supcrjlitieux ,  Pun  Jur  wie  fem- 
me groffCy  Vautre  fur  une  femme  en  travail 
d'enfant. 

LEs  premières  ce'rémonies  qui  précèdent  le  Batê- 
me ,  font  celles  qui  concernent  l'accouchement 
des  femmes ,  &  la  nailTance  des  enfans. 

Les  Romains  invoquoient  quantité  de  fauffes  Divi- 
nités, afin  qu'elles  fuffent  favorables  aux  accouche- 
mens  de  leurs  femmes,  &  à  la  naiflance  de  leurs  en- 
fans. Junon  Lucine ,  Junon  Opigéne  ,  Pertonde , 
Latone,  Profe,  Prorfe,  ou  Poftverte ,  les  Dieux  Ni- 
xiens  ,  Egérie  ,  Intercidonne  ,  Pilonnus  ,  Deverre, 
la  Mère  Matute ,  Bonne  ,  (ou  la  bonne  Déefle)  la 
(è)  Grande  Genète,  Ope,  Nafcion,  ou  Nation,  le 
Ùieu  Vacicane ,  Levane ,  Cunine ,  Rumine ,  Potine , 
Educe,  ou  Edufe,  Carnée,  ou  Carne,  &  Orbone, 
font  les  principales  de  ces  (c)  Divinités.  On  ne  pou- 
voit  les  réclamer  fans  Idolâtrie.  Mais  outre  que  cet- 
te Idolâtrie  n'eft  plus  de  faifon,  elle  efl:  en  quelque 
façon  étrangère  à  mon  fujet ,  parce  qu'étant  toute 
Payenne ,  &  n'y  ayant  point  de  Chrétiens  qui  la  pra- 
tiquent aujourd'hui ,  elle  n'a  nul  rapport  ni  au  Batê- 
me, ni  aux  cérémonies  toutes  faintesquile  précèdent.' 
Il  faut  donc  marquer  d'autres  Superflitions  qui  con- 
viennent à  ces  cérémonies. 

I.  C'en  eft  très-conftamment  une  de  croire  qu'un 
çnfant  ne  fera  point  fenfible  au  froid,  &  qu'il  n'ap- 
préhendera point  l'hyver,  fi  peu  après  qu'il  eft  forti 

»ifo)  Part.  I.  p.  72.  col.  2. 

(&)  L'Auteur  s'eû  trompé  ici.  II  a  lu  Magna  Geneta,  au  lieu 
de  Mana  Gnieta. 

(c)  L'Auteur  a  tiré  les  noms  de  ces  Dieux  SDéeûès  ou  génies 
du  Cb.  19.  (iu  Livrez,  de  Rofmi  Attii.  Rma. 


du  ventre  de  fa  mère  on  lui  trempe  les  pies  &  les 
mains  dans  de  l'eau  qui  n'aura  point  été  chauffée  ;  & 
que ,  fi  en  même  tems  on  lui  frotte  lès  lèvres  d'une 
pièce  d'or ,  il  les  aura  toujours  vermeilles. 

II>  C'en  eft  auffi  très-certainement  une  de  s'imagi- 
ner qu'une  femme  grofle  ne  fentira  aucune  douleur  en 
accouchant  ,  pourvu  qu'elle  demeure  affife  pendant 
l'Evangile  de  la  Mefle  à  laquelle  elle  affiftera  quel- 
ques jours  auparavant.  Car  quelle  faculté  peut  avoif 
cette  pofture  pour  faciliter  fon  accouchement  ?  On 
fait  néanmoins  qu'il  y  a  bien  des  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  &  particulièrement  à  la  campagne,  pré- 
venus de  cette  erreur,  qui  eft  un  faux  culte,  un  cul- 
te fuperflu,  une  vaine  obfervance,  &  une  divination 
des  évenemens  &  des  rencontres. 

m.  Les  hérétiques  du  dernier  fiècle  croyent  que 
c'en  eft  une  aux  femmes  Chrétiennes  d'invoquer  fain- 
te Marguerite  dans  leur  grofTefle,   afin  d'avoir  ua 
heureux  accouchement.    Mais  ils  n'auroient  pas  cette 
penfée,  s'ils  ècoient  perfuadès  de  ce  que  le  Concile 
de  Trente  nous  enfeighe  ((/)  touchant  l'invocatioû 
des  Saints  :    Oue  les  Saints   qui   régnent   avec   Jefus- 
Chrift ,    offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour  les  hommes  ; 
qu'il  efh  bon  à?  utile  de  les  invoquer  d'une  manière  fup- 
pliante,    ^  de  recourir  à  leur  aide  6f  à  leur  fecours-, 
pour  impetrer  de  Dieu  /es  bienfaits,  par  fon  Fils  notre 
Seigneur  y efus-Chrifi ,  qui  feul  eft  notre  Sauveur  6?  no- 
tre Rédempteur.     Mais  comme  ces  vérités  fapent  un 
des  fondemens  de  leur  Schifme ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'ils  traitent  de  fuperftitieufes  les  perfonnes  qui  y 
font  attachées.     Les  femmes  peuvent  donc  fans  Su- 
perftition  implorer  l'affiftance  de  fainte  Marguerite 
dans  leur  groflefle.     Ce  culte  eft  bon  en  foi ,  il  eft 
légitime,  il  n'a  ri(?n  de  Superftitieux.  Mais  elles  doi- 
vent extrêmement  prendre  garde  qu'il  ne  foit  accom- 
pagné d'aucune  circonftance  vitieufe  &  abufive.     Il 
y  a  plufieurs  fainres  Marguerites  qu'elles  peuvent  in- 
voquer; fainte  Marguerite  Vierge,  qui  eft  la  même 
que  fainte  Marine,  &  qui  fut  martyrifèe  à  Antioche 
de  Pifidie  le  13.  le  17.  le  19.  ou  le  20.  jour  de  Juil- 
let; le  13.  fclon  l'addition  au  Martyrologe  d'Adon  : 
le  17.  félon  le  Ménologe  des  Grecs;  le  19.  félon  les 
Martyrologes  de  Bédé,  ou  le  20.  félon  le  Martyro- 
loge d'Ufuard  &   le   Romain.     Sainte  Marguerite, 
Vierge  de  Parthénople  ,   furnommée  La  Racourcie^ 
Contrasta ,  &  dont  parle  Molan  dans  fes  Notes  fur  le 
Martyrologe  d'Ufuard  au  22.  jour  de  Mars,  &  fain- 
te Marguerite  Reine  d'EcoITe,  dont  on  fait  la  fête 
le  dixième  jour  de  Juin.     Il  y  a  encore  deux  Mar- 
guerites qui  font  appellées  Bienhcureufes  dans  le  Mar- 
tyrologe des  Francifcains  ;  la  Bienheureufe  Margueri» 
te  de  S.  Dominique,  du  tiers  Ordre  de  S.  François, 
première  Abeffe  du  Monaftere  de  Fuligni  en  Ombrie, 
qui  mourut  le  13.  jour  de  Juin  en  1404,  &  la  Bien- 
heureufe  Marguerite   de  Lorraine ,   femme  de  René 
Duc  d'Alençon ,   &  Comte  du  Perche  ,   Fondatrice 
des  Monaftéres  de  fainte  Claire  d'Alençon  ,  de  Mor- 
tagne ,  d'Argentan ,  de  Château  Vilain ,  &  de  Châ- 
teau Gontier ,  qui  fe  fit  Religieufe  après  la  mort  de 
fon  mari,  &  qui  mourut  en  152 1.  le  deuxième  jour 
de  Novembre.  Nous  avons  fon  Teftament  vrayement 
Chrétien  dans  le  5.  Tome  du  Spicilége  de  D.  Luc 
d'Acheri,  Bibliothécaire  de  S.  Germain  des  Prés. 

Mais  comme  l'Eglife  n'a  point  encore  prononcé  fur 
la  Béatification  de  ces  deux  dernières  Marguerites ,  & 
qu'elles  ne  font  Béatifiées  que  par  les  Religieux  &  les 
Religieufes  de  S.  François,  &  par  l'Auteur  du  Mar- 
tyrologe des  Francifcains  ,  cela  ne  fuiBt  pas  pour 
qu'on  leur  puifle  rendre  un  culte  aufli  public  que  ce- 
lui que  les  femmes  grofles  rendent  à  fainte  Margueri- 
te. Par  la  même  raifon  on  n'en  peut  pas  non  plus 
rendre  un  à  Marguerite  de  Rufci ,  morte  en  IJ09. 
Inftitutrice  de  la  Congrégation  des  Frêtres  de  Jcjus  à 
Ravenne,  qui  fut  approuvée  par  le  Pape  Paul  III. 

quoi- 
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quoique  le  P.  Paul  Mofize,  de  l'Ordre  des  Jéfuates 
de  S.  Jérôme,  dans  le  chapitre  63.  de  l'bijîohe  de  l'O- 
rigine de  toutes  les  Religions ,  l'appelle  une  faintc  Fem- 
me, &  qu'il  dife  queyâ  vie  a  été  toute  miraculeufe ,  & 
qu'elle  a  eu  te/prit  de  prophétie ,  auffi  bien  que  fa  Dif- 
ciple  Gentille  ;  ce  qu'il  déclare  avoir  appris  à  Raven- 
ne  tant  des  Prêtres  de  Jefus ,  que  de  la  vie  de  ces  deux 
Jaintes  Femmes  ,  écrite  par  Dom  Séraphin  de  Ferme , 
Chanoine  Régulier  de  Latran,  ^  grand  Prédicateur  de 
/on  tenu.  La  difficulté  eft  donc  de  favoir  qu'elle  efl 
celle  des  trois  premières  dont  elles  implorent  le  fe- 
cours.  Il  feroit  bon  qu'elles  le  fûflent  pour  ne  pas  fe 
tromper  en  prenant  l'une  pour  l'autre.  Ce  pourroic 
bien  être  fainte  jMarguerite ,  Reine  d'Ecofle ,  qu'el- 
les reclament,  tant  parce  qu'elle  a  été  mariée,  & 
qu'elle  a  eu  plufieurs  enfans,  qu'à  caufe  que  dans 
l'Abrégé  de  fa  vie,  il  eft  rapporté  par  Surius  {a). 
qu'elle  donnoit  elle-même  à  manger  tous  les  matins  à 
neuf  enfans  orphelins  qu'elle  faifoit  venir  dans  fon  Pa- 
lais ;  ce  qui  marque  le  foin  particulier ,  la  charité  & 
la  tendrelle  de  cœur  qu'elle  avoit  pour  les  enfans. 
Cependant  comme  c'elt  le  20.  jour  de  Juillet  que  les 
femmes  groflès  vont  en  dévotion  dans  les  Eglifes  & 
les  Chapelles  qui  font  dédiées  fous  l'invocation  de 
fainte  Marguerite ,  il  j'  a  apparence  que  c'eft  fainte 
Marguerite  d'Antioche,  Vierge  &  Martyre,  qu'elles 
invoquent  dans  leur  grolTefle ,  parceque  c'eft  ce  jour- 
là  que  l'Eglife  Latine  fait  la  fête  de  cette  Sainte, 
conformément  au  Martyrologe  Romain  &  à  celui 
d'Ufuard.  Leur  dévotion  feroit  peut-être  plus  régu- 
lière, &  plus  félon  l'efprit  de  l'Eglife,  fi  elles  s'a- 
dreffoient  à  la  fainte  Vierge  pour  obtenir  de  Dieu  un 
heureux  accouchement:  d'autant  que  dans  l'oraifon 
qui  fe  dit  en  une  infinité  de  Rituels,  à  la  purification 
des  femmes  après  leurs  couches,  l'Eglife  reconnoît 
que  c'efi:  la  fainte  Vierge  qui  a  changé  en  joye  les 
douleurs  des  femmes  qui  enfantent  (b)  t  &  par  cet 
endroit  il  y  auroit  de  la  convenance  entre  les  douleurs 
qu'elles  appréhendent ,  &  la  Sainte  qu'elles  invoque- 
roient  pour  en  être  délivrées.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
y  a  des  femmes  grofles  en  certains  lieux  qui  ne  croi- 
roient  pas  que  les  prières  qu'elles  font  à  fainte  Mar- 
guerite euflent  l'effet  qu'elles  en  attendent ,  fi  elles  ne 
le  faifoient  ceindre  d'une  prétendue  ceinture  de  fainte 
-  Marguerite.  Ce  font  ordinairement  des  Prêtres,  ou 
des  Moines  qui  les  en  ceignent.  Cela  ne  fied  pas  trop 
bien  à  des  perfonnes  de  leur  cara£lére&  de  leur-pro- 
feffion;  &  il  feroit  beaucoup  plus  à  propos  qu'elles 
s'en'  ceignifient  elles-méhies. 

IV.  On  fait  des  Exôrcifmes  fur  les  enfans  avant 

qu'on  les  batize ,  &  cette  cérémonie  eft  une  des  plus 

anciennes  &  des  mieux  autorifées  de  l'Eglife.   La  Su- 

.  perftition  en  fait  aufiTi  fur  fes  femmes  grofies ,  afin 

qu'elles  accouchent  fans  douleur.     En  voici  un  des 

plus  ordinaires,     j^nna  peperit  Mariam  ;  Maria  Chri- 

Jlitm  Sahatorcm  noftrum  ;  Elizabeth  Johannem  Baptif- 

tam  ;  Maria  Jacobe  Jacobwn  Ragalium  ;  Jtc  inulicr  ifta 

pariât  Eliza  l^  faha  in  nomine  Domini  ^  Jefu  Chrijli, 

puerum  qui  efl  in  utero ,  five  fit  mnfculus ,  vel  femella , 

ténias  foras ,  Chrijîus  te  vocat,  lux  dcfiderat  te  videra 

lit  vivas.     Veni  foras  in  nomine  Domini  nojîri  >ï<  >Jcfu 

Chrijli.     „  Mulier  cura  parit,  laetitiam    non  habet, 

„  quia  venit  hora  ejus  :  &  cùni  perperit  filium ,  jam 

„  non  meminit  pœnarum  propter  gaudium ,  quia  na- 

„  tus  eft  homo  in  mundum  >i<.     Jefus  autem  tran- 

„  fiens  per  médium  illorum  ibat  >ï<  Titulus  Triumpha- 

„  lis  >h  Jefus  *h  Nazarenus  >h  Rex  Judseorum  >i< 

miferere  nobis. 

Mais  afin  que  cet  Exorcifme  moitié  barbare  ait  fon 
effet,  il  faut  le  lire  la  tête  nue ,  puis  le  mettre  dans  la  main 

droite  de  la  femme  grofle ,  &  lui  faire  faire fois  le 

ligne  de  la  Croix  fur  foi.    Pour  peu  que  l'on  fâche 
ce  que  c'eft  que  charme,  on  conviendra  facilement 
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que  cet  Exorcifme  en  eft  un ,  félon  la  défînition  que 
nous  en  avons  apportée  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité  (c) ,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  produire  un 
effet  qu'il  n'a  nulle  vertu  ni  naturelle,  ni  divine,  ni 
Eccléfiafiique  de  produire.  Il  en  eft  de  même  deeec 
autre  Exorcifme,  dont  les  impertinentes  paroles  ont 
quelque  rapport  avec  celles  du  précèdent,  &  que  l'on 
fait  pour  foulager  une  femme  qui  eft  en  travail  d'en- 
fant. Celui  qui  le  fait  tient  en  fa  main  un  cierge  de 
cire  bénite ,  l'allume  à  un  feu  de  ...  &  non  à  ua 
autre,  &  en  fallumantil  dit  ce  qui  fuit:  Notre  Sei- 
gneur Jejus-Chrifi  étant  au  mont  d'Olivet  avec  /es  Dif- 
eiples ,  a  ouï  une  femme  qui  enfantoit ,  ^  dit  à  S.  Jean 
Baptijîe,  ,,  va  à  l'oreille  droite  de  cette  femme,  & 
,,  lui  dis",  Oiiainfi  comme  Anne  enfante  Marie,  ^ 
Marie  enfanta  le  Sauveur  du  monde,  ainfi  enfante  cette 
femme  fans  douleur ,  foit  mâle  ou  femelle ,  ou  foit  mort 
ou  vif,  viens  dehors,  Chrijl  te  demande  à  fa  lumière  f 
j,  Jefu  Gafpar  te  vocat,  Jefu  Melchior  te  petit, Jefu 
„  Balthafar  te  afîiftit,  Jefu  mémento  filiorumEdom, 

„  dicunt  exinanite,  exinanite".  Il  faut  répéter 

fois  le  même  Exorcifme,  &  dire  à  la  fin  Pater ôc^ve. 
Et  quand  on  le  récite,  on  doit,  bien  prendre  garde 
qu'il  n'y  ait  point  de  femme  groffe  préfente,  parce 
,,  (dit-on)  qu'elle  accoucheroit  fur  l'heure.  Enfin  il 
faut  que  celui  qui  le  récite  foit  à  genoux ,  &  qu'il  le 
récite  à  l'oreille  de  la  femme  qui  eft  en  travail  d'en- 
fant. Il  fufîit  de  rapporter  ces  obfervances,  pour  en 
faire  voir  la  vanité ,  l'jllufion  &  la  folie. 


C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Continuation  de  la  même  matière: 

Supej'Jlitïons   des  Jacohltes,   âe  quelques  au- 
tres Orientaux  ^  des  AbiJJîns  qui  impri" 
ment  le  figrie  dé   la  Croix  avec   un  fer 
chaud  i  fur  le  vifage,  ou  fur  le  bras  de 
leurs   enfans  t   avant  que  de  les    batizer: 
d'oie  peut  venir  cette  pratique?   Superfli- 
tioiis   touchant  le  choix  £s?  la  qualité  des 
pareins    £5?   des   marcines.    Les  Hibernois 
prcnoient  des  loups  fauvages  pour  pareins. 
S'il  y  a  de  la  Superflition  à  prendre  pour 
pareins  £2?  pour  mareines  les  premiers  pau- 
vres que  Von  rencontre  dans  fon  chemin  ^ 
ou   dans  les  hôpitaux?  Cette  pratique  ejl 
contraire  à  la  fin  de  Tinflitution  des  pa- 
reins £3?  des  mareines.    Si  c'efi   Superfli- 
tion que  de  parer  magnifiquement  les  en^ 
fans  que  l'on  porte  au  Batéme,  ^  de  les 
conduire  a  lEglife   avec   des   violons^   ou 
d'autres  inflrumens  de  Mufique ,  pour  y  re- 
cevoir ce  Sacrement  ?   Cela  efl  défendu  par 
les  Conciles   S   ^^^    Statuts  Synodaux  de 
quelques  Diocéfes. 

PArmi  les  Superfiitions  qui  concernent  lescérém(> 
nies  qui  précèdent  le  Batême ,  on  doit  conter.  - 
I.  La  pratique  des  Jacobites,  qui  impriment  lé 
fignede  la  Croix,  les  uns  fur  le  vifage,  les  autres 
fur  le  bras  de  leurs  enfans  avec  un  fer  chaud  ,  avant 
que  de  les  batizer.  Brérewood  {d)  la  rapporte  en 
ces  tems:  llsfignent  leurs  cnjans  auparavant  le  Batê- 
me, du  fgne  de  la  Croix,  qu'ils  impriment  avec  un  fer 
chaud,  plufieurs  au  vifage,  les  autres  au  bras.  Alexan- 
dre Roff  rapporte  (e)  la  même  chofe,fâns  néanmoins 


(a)  Die  10.  Junii. 

Ib)  Per  beats  Maiire  Virginis  partum  fîdeliuBi  parientiutn  do- 
lores  in  gaudium  convertifti. 


(c)  L.  6.  c.  I. 
{d)  Recherches,  &c.  c.  21. 
{f)  Religions  du  monde,  Divif.  i*« 
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fpécifier  en  quelle  partie  du  corps  ils  marquent  leurs 
enfans  du  figne  de  la  Croix.  Ils  impriment  fur  leurs 
enfans  (dit  il)  la  marque  ou  le  fignc  de  la  Croix  avec  un 
fer  chaud  y  devant  k^Batéme.  Et  le  P.  Thomas  de  Je- 
fus  la  rapporte  aufll  {a)  non  feulement  des  Jacobites , 
mais  de  quelques  autres  Orientaux,  excepté  qu'il  dit 
qu'on  imprime  ce  figne  après ,  &  non  avant  le  Ba- 
tême.  Le  P.  Godigne  parlant  des  Abiffins  {b)  fur 
k  foi  de  leurs  plus  anciens  Hifloriens,  dit  qu'ils  font 
ia  même  pratique,  de  marquer  du  figne  de  la  Croix 
les  enfans  après  leur  Batéme,  &  qu'elle  a  été  ordon- 
née par  leurs  premiers  Rois.  Il  en  rapporte  même 
trois  raifons.  Mais  de  quelque  manière ,  &  en  quel- 
que teips  que  cela  fe  faffe,  on  ne  doit  pas  douter  que 
ce  ne  foit  un  culte  fuperflu ,  &  une  vaine  obfervan- 
ce ,  qui  n'efl:  ni  ordonnée  de  Dieu ,  ni  prefcrite  par 
l'Eglife,  ni  conforme  à  l'ufage  de  l'Eglife.  Ce  pour- 
roit  bien  être  une  fuite  de  l'hérefie  de  Seleucus  & 
d'Hermias,  qui  rejettoient  le  Batême  de  l'eau,  foute- 
nant  que  ce  Sacrement  devoit  être  adminiftré  avec  du 
feu ,  à  caufe  de  ces  paroles  de  S.  Jean  Baptifte  aux 
Pharifiens  (c)  :  C'efi  lui  qui  vous  baîizera  dans  le  S.  Ef- 
prit  ^  dans  le  feu  {d). 

II.  La  coutume  de  donner  des  pareins  &  des  ma- 
reines  aux  enfans  que  l'on  batize  efl  fort  ancienne. 
Tertullien  (j) ,  le  prétendu  S.  Denys  Aréopagite  (/) , 
S.  Auguftin  (g),  &  plufieurs  autres  Pérès  de  l'Eglife, 
en  font  mention;  &  Jean  Mofch  (h)  parle  de  deux 
Anges  qui  fervirent  de  pareins  à  une  fille  qui  vouloit 
être  batizée.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe 
foit  mêlé  de  tems  en  tems  quelques  Superflitions  dans 
cette  coutume.  II  y  a  des  gens ,  par  exemple ,  alTez 
fimples  pour  croire  qu'un  garçon  ne  doit  pas  être  pa- 
rein  d'un  garçon  la  première  fois  qu'il  eft  parein ,  ni 
une  fille,  mareine  d'une  fille,  la  première  fois  qu'elle 
eft  mareine,  parce  que  s'ils  fe  marient  enfuite,  ils  fe- 
ront malheureux  l'un  &  l'autre ,  &  qu'au  contraire  ils 
feront  heureux ,  fi  la  fille  eft  mareine  d'un  garçon ,  & 
le  garçon  parein  d'une  fille. 

III.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'imaginent  (ainfi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué  dans  le  3.  chapitre  du  3.  livre  de  la 
première  partie  de  ce  Traité  )  qu'il  ne  faut  pas  qu'une 
femme  grolTe  foit  mareine ,  parce  qu'où  l'enfant  dont 
elle  eft  grofle ,  ou  celui  dont  elle  fera  mareine ,  mour- 
ra peu  de  tems  après.  Mais  cette  obfervance  eft  vai- 
ne, comme  la  précédente,  &  l'une  &  l'autre  regar- 
dent la  divination  des  évenemens  &  des  rencontres. 

-,  IV.  Les  Hibernois  ou  Irlandois,  au  rapport  de 


fa)  L.  7.  p.  2-  c.  7.  Jacobits,  imô&alii  ex  Orientalibus,  fer- 
tocandenti  figuiam  Crucis  in  fronte  baptizatis  imprimunr. 

(b)  L.  i.de  Abiflîn.  rébus,  c.  35.  Apud  antiquiores  hilloricos 
{dU-il)  leperio  tx  vcterum  Imperatorum  inftituto  eflè  apud  hanc 
gentem  pofitum  in  moie,  baptizati  pueruli  in  fronte  qua:dam  in- 
urere  ftigmata;  id  verô  adco  llriàte  obfervari,  ut  fi  quis  abfque 
hujusmodi  figno  deprehendatur,  in  pœnam  vioiatœ  confuetudi- 
nis,  libertàtein  amittat,  fiatque  Imperatoris  mancipium.  Quid 
ea  indicarit  frontis  nota  apud  ejus  Autores  in  ambiguo  eft.  Tria 
potiilimum  dicuntur.  Quidam  affirmant,  uEtiiiopes  iftos,  eo  fi- 
gno,  quod  igné  fit,  credere,  iftud  fe  Baptifma  fufcipere,  quod 
i  Chritlo  conferendum  ejus  Pra;curfor  videtur  figniticafTe,  cùm 
apud  Mattlisum  dixit,  „  ille  vos  baptizabit  in  Spiritu  fandlo  & 
„  igné  ".  Alii  voluiffe  primes  iiios  ^thiopis  Impetatores,  qui 
fidem  ChrUYi  fequebantur,  ut  aliquod  extremum  fignum  in 
Chriftianis  efîet,  quo  ii  à  reliquis  infidelibus,  inter  quos  vive- 
bant,  primo  flatim  intuitu  difcernerentur.  Alii  denique,  decre- 
viffe  Imperatorem  Johannem,  diftum  SmSum,  ut  baptizatis  in- 
fantibus  tria  flatim  in  fronte  punda  ignito  ferro  imprimerentur, 
quo  miferrimis  iilis  Arianorum  temporibus  auguftiflîma:  Trinita- 
tis  fidem  literati  ipforum  vultus  palàm  ac  publiée  confiterentur. 
Quainam  ex  itUs  illius  figni  vera  caufa  fuerit,  nequeo  certo  defi- 
jiire.  Primam  vel  fecundam  magis  probo  ;  fufpefti  Autoris  ter- 
tia  ef^. 

(c)  Mattli.  2.  II. 

Çd)  Philaftrius  Evêque  de  BrefTe  parle  de  cette  héréfîe  en  ces 
mots:  Lib.  du  harefib.  c.  59.  Illo  Baptifmo  non  utuntur  propter 
Tcrbum  hoc  quod  dixit  Johannes  Baptifb:  Jpfe  vos  baptizabit 
in  Spiritu  fancio  &  igné.  „  Et  S.  Auguftin  dit  de  Seleucus  & 
„  d'Hermias":  Baptifmum  in  aqua  non  recipiunt. 

(«)  L.  de  Baptif.  c.  8.  &  1.  de  Coron,  milit.  c.  S. 

(/)  L.  de  Ecclefiaft.  Hierarch.  c.  2.  &  3. 

(g)  Epift.  23. 

{b)  In  Frato  Spirit.  c  214. 


Cambden  (i)  &  de  Delrio  (k) ,  avoient  tant  de  vénéra' 
tion  pour  les  loups  fauvages ,  qu'ils  les  prenoient  pour 
pareins  de  leurs  enfans ,  les  appellans  Carichrifl.  Ils 
prioient  pour  eux ,  &  ils  leur  fouhaitoient  toute  forte 
de  profperitès,!dans  l'efperance  qu'ils  ne  leurferoienc 
point  de  mal.  Mais  cette  vénération  eft  un  vraifacri- 
lége ,  &  une  Superftition  abominable. 

V.  Il  y  a  des  pères  &  des  mères ,  qui  ne  pouvant 
élever  d'enfans,  prennent  pour  pareins  &  pour  marei- 
nes  les  deux  premiers  pauvres  qu'ils  rencontrent  dans 
leur  chemin,  qu'ils  trouvent  dans  les  hôpitaux,  ou 
qui  fe  préfentent  à  leurs  portes.  Les  uns  le  font  pour 
s'épargner  la  peine  d'aller  chercher  des  pareins  &  des 
mareines  qui  leur  conviennent,  &  c'eft  parefle;  les 
autres  pour  fe  difpenfer  d'un  repas  que  l'on  donne  en 
certains  lieux  aux  pareins  &aux  mareines,  au  retour 
du  Batême ,  &  c'eft  avarice  ,•  les  autres  enfin  dans  la 
penfèe  que  les  enfans  que  ces  pauvres  tiennent  fur  les 
fonts  baptifmaux,  vivront  plus  long-tems,  &  c'eft 
une  fuperftition  qui  regarde  la  divination  des  évene- 
mens ik  des  rencontres.  Car  n'y  ayant  nul  rapport 
entre  la  pauvreté  ou  les  richeffes ,  &  la  brièveté  ou  la 
longueur  de  la  vie ,  quelle  apparence  que  la  pauvreté 
ou  les  richeffes  des  parens  &  des  mareines  puiflent 
rendre  la  vie  des  enfans  plus  courte  ou  plus  longue? 
Mais  toute  Superftition  ceflante ,  c'eft  aller  contre  la 
fin  que  l'Eglife  s'eft  propofée  dans  l'inftitution  des 
pareins  &  des  mareines ,  que  de  prendre  pour  pareins 
&  pour  mareines ,  les  premiers  pauvres  qui  fe  préfen- 
tent, foit  dans  les  chemins,  foit  dans  les  hôpiaux, 
foit  au  portes  des  maifons.  Car  pourquoi  l'Eglife 
veut-elle  que  l'on  donne  des  pareins  &  des  mareines 
aux  enfans  dans  leur  Batême,  finon  afin  que  les  en- 
fans ayent  en  la  perfonne  de  leurs  pareins  &  de  leurs 
mareines  des  pères  fpirituels  &  des  mères  fpirituel- 
les ,  qui  les  faffent  fouvenir  des  promeftès  qu'ils  ont 
faites  à  Dieu  dans  le  Batême,  qui  leur  donnent  les 
avis  dont  ils  ont  befoin  pour  la  conduite  de  leur  vie, 
&  le  règlement  de  leurs  mœurs ,  qui  leur  apprennent 
à  prier  Dieu,  &  qui  les  inftruifent  des  Myftéres  de 
notre  Religion  ?  C'eft  ce  qui  eft  marqué.  Dans  le 
premier  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (/) 
Dans  le  Concile  Provincial  de  Reims  en  1583.  (m) 
Dans  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux,  en  la  mê- 
me année  («).  Dans  le  Concile  Provincial  de  Tours, 
auffi  en  la  même  année  (0) ,  dans  le  Concile  Provin- 
cial de  Bourges  en  1584.  (p)  Dans  le  Concile  Pro- 
vincial de  Narbonne  en  1609.  {q)  dans  une  infi- 
nité de  Statuts  Synodaux.  Dans  le  Rituel  Ambroi- 
fien  (r),  dans  celui  d'Evreux  de  1606.  Dans  ceux 
de  Paris  de  i  (3 15.  1630.  &  de  1646.  Dans  le  Rituel 
Romain  de  Paul  V.  {s)  Dans  celui  d'Angers  de  1606. 
Dans  celui  de  Beauvais  de  1637.  Dans  celui  de  Char- 
tres 

(pi  De  rébus  Britan. 

(*)  Difquif.  Magic.  I.  3-  P-  2.  q.  4.  Seél.  5.  Hibemi  (dit  Dtl- 
rio)  filveftres  lupos  in  magno  honore  habent,  &  in  Patrinos  ad- 
fcifcunt,  quos  Carichrift  appeliant,  pro  eis  crantes  &  bene  pre- 
cantes,  &  fie  fe  ab  ilIis  ladi  non  verentur. 

(i)  Tit.  2.  Qui  pertin.  ad  Baptif.  admi.  Fidèles  in  baptizandis 
filiis  eos  potiùs  eiigant  compatres  qui  eorum  anima:  confulere, 
quàm  qui  inopisE  fubvenire  poffint.  Cujus  ofBcii  fœpius  eos  Pa- 
rochus  admonebit;  curabitque  ut  compatres  taies  deligantur,  qui 
fidei  &  morum  ratione  fufeipiendo  muneri  fatisfacere  poiîint. 

(m)  Tit.  de  Bapt.  n.  3.  Parochus  moneat  fufceptores,  fidei 
pro  fufcepto  fponfores  efle,  itaque  eos  obligari  cùm  infans  ad  a- 
duitam  itatem  pervenerit,  eum  docere  fidei  rudimenta  feu  Sym- 
bolum,  ut  faitem  ejus  verba  memoriâ  tenere  &  recitare  valeat, 
nifi  id  à  parentibus  prsftari  poffit. 

{n)  Tit.  9.  de  Baptif.  Admoneantur  fufceptores  &patrini,  of- 
ficii  lui  efie,  fi  id  parentum  opéra  minus  prsftari  polît,  pue- 
rum,  qui  Chrifto  per  Baptifmum  gignitur,  cùm  primum  rationis 
ufum  habere  cœperit,  tara  Baptifmi  fufcepti,  quàm  profefTœ  in 
Baptifmo  fidei  admonere,  fimulque  providere,  ut  in  ejufdem  fi- 
dei eleraentis,  verique  Dei  cognitione  &,  cultu  catholico  inftitua- 
tur ,  &  moribus  Chriftanis  informetur. 

(0)  Tit,  6.  de  Baptif. 

(p)  Tit.  19.  Can.  6. 

(?)  C.  14. 

(r)  Tit.  de  Sacragi.  Baptif. 

\i)  Ibid. 


DES     SUPERSTITIONS. 


2i. 


très  &  dans  celui  de  Rouen  de  1640.  Dans  celui  de 
Meaux  de  1645.  Dans  celui  d'AIbi,  &  dans  celui  de 
Bologne  de  1647.  Dans  celui  de  iMalines,  &  dans  ce- 
lui de  Châlons  fur  Marne  de  1649.  Dans  celui  de 
Clermont  de  165Û.  Dans  celui  de  Troyes  de  1660. 
Dans  celui  du  Mans  de  1662,  Dans  celui  de  Bourges 
de  1666.  Dans  celui  d'Alen  de  1667.  Dans  celui  de 
Mayence,  de  Wirsbourg  &  de  Wormes  de  1671.  & 
dans  celui  de  Reims  de  1677. 

Or  comment  il  efl  poflible  que  des  gueux  &  des 
gueufes,  qui  pour  l'ordinaire  n'onc  poinc  de  demeure 
aflurée,  qui  font  obligés  de  courir  çà  &  là  pour  cher- 
cher leur  fubuftance,  qui  n'approcheront  de  la  mai- 
fon  de  leurs  filleuls  &  de  leurs  filleules  qu'avec  crain- 
te &  tremblement,  lors  particulièrement  que  leurs  pa- 
ïens feront  riches  &  accommodés;  que  ces  gueux  & 
ces  gueufes,  dis-je,  donnent  à  leurs  filleuls  &  à  leurs 
filleules  les  avis  qui  leur  feront  néceflaires  pour  leur 
falut,  qu'ils  les  infiruifent  de  nos  Myftéres,  qu'ils 
leur  apprennent  à  prier  Dieu,  qu'ils  les  fafTent  fouve- 
nir  des  promefles  de  leur  Batême?  'lout  cela  ne  fe 
pouvant  pas  faire  commodément,  j'aimerois  beaucoup 
mieux,  &  il  feroit  même  beaucoup  plus  à  propos, 
que  l'on  prit  pour  pareins  &  pour  mareines  toutes  au- 
tres perfonnes  que  des  pauvres. 

C'eft  dans  cette  vue  que  S.  Charles  Borromée  en- 
joint aux  Curés  d'exhorter  leurs  paroiffiens  de  ne  point 
prendre  pour  pareins  des  étrangers ,  des  perfonnes  in- 
connues, ni  des  gens  qui- demeurent  fi  loin  de  leurs 
enfans ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  ayent  jamais 
grand  commerce  avec  eux  ,  ni  par  conféquent  qu'ils 
puiflent  bien  s'acquitter  des  obligations  qu'ils  ont  con- 
traétées  en  les  tenant  fur  les  fonts  de  Bateme  (a).  Rien 
n'eft  plus  aifé  que  de  faire  l'application  de  cette  doc- 
trine aux  pareins  &  aux  mareines  dont  nous  parlons, 
&  qui  font  fouvent  des  perfonnes  étrangères,  incon- 
nues, ou  qui  demeurent,  ou  peuvent  demeurer  loin 
de  leurs  filleuls,  ou  de  leurs  filleules. 

Vf.  C'efl:  une  pratique  afiez  ordinaire  de  parer  le 
plus  fuperbement  &  le  plus  magnifiquement  que  l'on 
peut,  les  enfans  que  l'on  porte  à  l'Eglife  pour  y  re- 
cevoir le  Batême.  Mais  le  5.  Concile  Provincial  de 
Milan  en  1579.  (jb)  &.  le  Concile  Provincial  d'Aix 
en  1585.  (c)  la  condamnent  pofitivement  comme op- 
pofée  aux  engagemens  que  les  enfans  contractent  de 
renoncer  aux  œuvres  de  Sathan  &  à  fes  pompes;  & 
ils  ordonnent  aux  Curés  d'avertir  le  peuple  fidèle  de 
les  vêtir  Amplement  &  modeftement  lorfqu'on  les 
porte  au  Batême,  n'étant  nullement  convenable  de 
leur  faire  violer ,  aulfi-tôc  qu'ils  entrent  dans  la  vie 
Chrétienne,  les  promefles  folemnelles  qu'ils  font  à 
Dieu  dans  ce  Sacrement  (i). 

Le  Rituel  Ambroifien  (f)  réitère  la  même  condam- 
nation en  peu  de  mots,  &  les  Conilitutions  Synoda- 
les de  S.  François  de  Sales,  &  de  M.  d'Arancon  d'A- 
lex, Evêques  de  Genève,  en  parlent  de  la  même  ma- 
nière (/)  :  On  avertira  ks  parens  quils  s'abjtiennent 

(a)  Inftrufb.  Sacram.  Baptif.  Eam  quoque  rationem  (dit  ce  S. 
Cardinal  dans  le  Rituel  Ambroifien)  cohoicando  habcbit  Parochus 
ut  ne  peregrini ,  horpites,  ignoti,  &  ii  denique  compatres  adhi- 
beantur,  quorum  doniiciliiim  cùm  longé  abfit,  veiifimile  non  eft, 
confuetudinem  inter  baptizatum  colque  ita  futurain ,  ut  lufcepti 
nmneris  fLinélionem  in  eo  inftruendo  prsftare  poffinc. 

(fc)  Conflit,  p.  I.  art.  7. 

(c)  ïit.  de  Baptif.  Sacram. 

(rf)  Voici  les  paroles  de  ces  deux  Conciles  :  Quoniam  in  Bap- 
tifmo  unufquilque  pié  ac  feligiofé  poUicetur  ,  operibusSathana;re. 
nunciare ,  ejufque  pompas  deferere,  idParoctius,  cùm  ufu  ve- 
nerit,  populum  doceat,  praefertimque  Baptifmi  tempore  prœmo- 
Deat,  non  folùm  quomodo  &  quàm  fimplici  amictu  ad  iilum  in- 
fans deferendus  fit,  fed  quàm  religiofa  in  Deum  pietate,  quàm 
humili  fpiritu,  &  quanta  etiam  vertitus  moderatione,  compatres, 
commatrefve  adede  debeant.  Ne  vero  ulium  vel  ornamentiim, 
vel  aliud  quidquam,  quod  mundi  hujus  pompam  prae  fc  ferat, 
adhiberi  patiatur:  cùm  minime  confentaneum  fit,  in  ipfo  vitœ 
Chriftianœ  ingreflli ,  Itatim  iis  rébus  ftuderi,  quibus  potiŒmum 
folemni  fponfione  renunciatur. 

(e)  Supr.  Sine  ullo  pompae  ornatu  inf.intera  deferri  prcemone- 
bit  Parochus,  cum  candela,  qus  ubi  commode  haberi  pottrit, 
cera;  albse  erit. 

(f)  4.  p.  Tit.  7.  n.  12. 
Tome  IL 


des  dépénjei  fuperflues  qu'ils  fout  en  fadminijlrdtion  dû 
Sacrement  de  Batême,  comme  de  choijir  la  nuit  pour  porter 
l'enfant  avec  plus  de  pompe,  à  la  lueur  de  plufieur  s  flam- 
beaux; de  le  couvrir  de  langes  fuperbcs  ;  de  faire  ics  fcf- 
tins  oii  l'on  commet  des  excès  à  boire,  fous  prétexte  d''une 
téjouïfjance  Chrétiemie  ;  parce  q'ie  celui  qu'ils  préfentcm  an 
Batême  eft  un  criminel ,  fcf  qu'il  n'efl  pas  à  propos  de  lui 
faire  commencer  la  vie  foujfrante  de  Jefus-Chriji  par  une 
magnificence  qui  tient  du  vieil  Adam ,  auquel  il  renonce  en 
recevant  ce  Sacrement. 

VII.  11  arrive  encore  afiez  fouvent  en  certains 
lieux ,  que  l'on  conduit  les  enfans  au  Bateme,  au  fon 
des  violons,  &  des  autres  inftrumens  de  mufique. 
Mais  cette  pratique  n'efi  pas  moins  repréhenfible  que 
la  précédente.  Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  en 
1590.  la  défend  en  la  manière  (g)  qu'on  voit  ci-def- 
fou5,  aulfi  bien  que  les  ris,  les  railleries  démefurées, 
les  promenades  qui  fe  font  dans  les  Eglifes,  &  les  bai- 
fers  que  les  compères  &  les  commères  s'y  donnent  les 
uns  aux  ^uçres  au  fujet  du  Batême.  Le  Concile  Pro- 
vincial d'Aix  en  1585.  avoir  dit  auparavant  la  même 
chofe  (/;).  Le  Concile  Provincial  deNarbonneen  1609. 
(i)  condamne  cet  abus  dans  les  mêmes  termes  à  peu 
prés  que  le  Concile  Provincial  de  Touloufe  :  C'efl:  ce 
que  font  aulTi  les  Ordonnances  Synodales  de  Graffe& 
de  Vence  (k)  :  Nous  enjoignons  aux  Curés  d' empêcher  que 
les  violons ,  ni  autres  fortes  d' inftrumens ,  qui  en  quelques 
lieux  vont  devant  l'enfant  y  n'entrent  en  l'Eg'ife;  âf  d'a- 
vertir les  parens  de  s'abftcnir  de  cette  dépenfe  fuperflue , 
^  de  toutes  les  autres,  par  la  confideration  que  celui 
qu'ils  prcfentent  au  Batême  ejl  un  criminel,  ^  qu'il  eft 
fort  malféant  de  lui  faire  commencer  fa  vie  nouvelle  par 
une  magnificence  qui  tient  du  vieil  Adam.  Et  les  Or- 
donnances Synodales  du  diocéfe  de  Grenoble  (/)  : 
Nous  enjoignons  aux  Curés  d'empêcher  que  les  violons 
n'accompagnent  les  enfans  lorfqu'on  les  préfente  àTEgVife^ 
i^  d'avertir  les  parens  de  s'abftenir  dans  les  repas  ^  ail- 
leurs de  toute  dépenfe  fuperflue;  n'étant  pas  bien  féant 
de  faire  commencer  la  vie  nouvelle  d'un  batizé  par  des 
excès  C^  des  magnificences ,  qui  rejjentent  le  Paganifine ,  ^ 
qni  tiennent  plus  du  vieil  Adam  que  du  nouveau.  De 
forte  que  fi  ces  deux  dernières  pratiques ,  je  veux  di- 
re, celle  de  vêtir  fuperbement  les  enfans  que  l'on  por- 
te au  Bateme,  &  celle  de  les  accompagner  à  l'Eglife 
avec  des  inflrumens  de  mufique,  ne  font  pas  fuperfli- 
tieufes,  on  n'avancera  rien  contre  la  vérité ,  quand 
on  foutiendra  qu'elles  font  contraires  à  l'efprit ,  &  aux 
intentions  derËgliië,  &  par  conféquent  irrègulieres 
&.  abufives. 


CHAPITRE    IX. 

Continuation  du  même  fujet. 

Autrefois^  hors  le  cas  de  nécejjité^  on  impo- 
foit  le  nom  avant  le  Batême  à  ceux  que 
Von   batizoit  Jbkmnellement.     Superjlitku- 

(g)  F  2.  c.  2.  n.  7.  Et  quoniam  Chriftiani  (dit-il')  ôcSathanam, 
&  mundi  faftus,  pompaïque  ipfo  Baptifmate  tjurant,  abfurduai 
fané  videtur,  magnifico  adeo  iuxu  inanibufque  fumptibus  diem 
quo  Baptifmus  confertur  tranfigi.  Solemnem  itaque  iilam  mufi- 
corum  concentuum  concomitationem,  rifus,  jocofque  effufiores, 
&  illas  per  Ecclefiam  deambulationes  toUimus  ;  ofcula  demum  in 
Ecclefia  omnino  dari  prohibemus. 

(/;)  Supr.  Curati,  gravi  illis  pœna  arbitratuEpifcopi  infligenda 
in  polierum,  Sacranientum  Baptifmi  ne  minifaent  iis,  qui  aJ 
Eccifllam  acctdunt  cum  tympanis,  &  aiiis  inflrumentis  Ùrepitum 
ac  clamorem  cum  rifu  &  aliis  inanis  laetitie  fignis  excitantibus. 

(i)  C.  14.  Et  quia  in  Baptifmi  fufceptione,  Sf.thanœ,  mundi- 
que  pompis  renunciatur,  abfurdum  efb  magnifico  adeo  Iuxu ,  ina- 
nibufque fumptibus  diem,  quo  Baptifmus  confertur,  tranfigi  fo- 
Itmnem  :  itaque  muficorum  concentuum  concomitationem,  rifus 
jocofque  efFuGores,  deambulationes,  &  ofcula  in  Ecclefia,  om- 
nino prohibemus. 

(k)  Tit.  4.  cap.  3.  num.  5. 

(0  Tic.  6.  art.  3-  num-  i5- 


22 


DES      SUPERSTITIONS. 


fe  impofilion  des  noms  du  tem  de  S.  Cbry- 
Jb/lomc.     Le  nom  de  Jean  donné  à  un  cra- 
paut  batizé.     Les  Sorciers  ^ui  fe  font  re- 
bâti fer  changent  de   nom.     Noms  des    12. 
Apôtres    donnés  à  douze    chai%delks    allu- 
mées.    Noms  des  Saints  donnés  à  des  vaif- 
feaux ,  à  des  hôtelleries  y  à  d'autres  mai- 
Jons,  ainfl  qu'à  des  Eglifes.     Ne  pas  vou- 
loir donner  aux  cnfans  des  noms  de  leurs 
parens  vivans,  6?  croire  qu'il  y  a  de  la 
fatalité  dans  certains  noms,  c^fl  être  Su- 
perflitieux.     Noms    qui  ont   7-apport  à  la 
guerre  6?  ^^  carnage  font  Superjlitieux.     Si 
c'efl  Superflition  aux  Polonnois  de  ne  pas 
donner  à  leurs  filles  le  nom  de  Marie?     Si 
c'en  efl  de  donner  aux  enfans  des  noms  d'An- 
ges ,  de  Saints ,  ou  de  Saintes ,  qui  ne  font 
point ,  ^  qui  n'ont  jamais  été  ?     Des  noms 
nouveaux   que  premient  certaines  Riligieu- 
fes.     Jannot,    l^ierrot,    Marion,    Javoce, 
&c.     Pratique  des   anciens   Chrétiens  dans 
Timpoptim  des  noms.     Des  noms  de   Batê- 
me  changés    ou    altérés.,    Janot,    Pierrot, 
Javote,  »kc.     Si  la  pluralité  des  noms  de 
^Batéme    ejl    Superflitieufe?     Raijons    qui 
prouvent  que  les   erfans  ne  doivent   avoir 
qu'un  nom  de  Batéme.     Affe[lation  des  hé- 
rétiques  de    donner   des  noms   de   l'ancien 
Te/lament,  condamnée.,   aujfi-bien  que  cel- 
le de  donner  des  noms  profanes  y  pajens, 
des  noms  mal-  honnêtes ,    ridicules ,    inju- 
rieux. 

LEs  dernières  Superftitions  qui  regardent  les  Cé- 
rémonies qui  prLCcdenc  le  Batéme,  font  celles 
qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  rimpofition  des  noms 
que  les  pareins  ou  les  mareines  donnent  aux  enfans. 
Lorfque  je  mets  l'impolition  des  noms  au  rang  des  Cé- 
rémonies qui  précèdent  le  Batéme,  ce  n'eft  qu'en 
conformité  de  ce  qui  s'obfervoit  autrefois  à  l'égard 
des  enfans  &  des  adultes  que  l'on  batizoit  la  veille  de 
Pâques,  la  veille  de  la  Pentecôte,  &  les  autres  jours 
qui  étoient  dellinés,  félon  les  divers  ufages  des  Egli- 
fes, à  radmmillration  foleranelle  du  Batéme,  &  que 
nous  avons  marqués  dans  le  6.  chapitre  de  ce  livre. 
Car  quoique  dans  les  cas  de  néceflîté ,  on  donnât  des 
noms  à  ceux  qui  recevoient  ce  Sacrement ,  foit  le  jour 
de  leur  naiflance,  foie,  peu  après  leur  naiflance,  foit 
dans  un  âge  avancé ,  par  la  crainte  qu'on  pouvoit  a- 
voir  qu'ils  ne  mouruffent  fans  être  régénérés  en  Jefus- 
Chrilt,  comme  il  paroît  par  le  Batéme  d'ignomer  & 
deChlodomer,  premiers  fils  de  Clovis  (a),  &  par 
celui  de  Chilperic,  fils  du  Roi  Clocaire  (i),  &  que 
quelquefois  même  on  laiflat  aux  adultes  qui  fe  fai- 
foient  batizer,  les  noms  qu'ils  avoient  avant  leur  Ba- 
téme, ainfl  qu'il  arriva  à  S.  Ambroife&  à  S.  Auguf- 
tin;  il  tft  certain  néanmoins  qti'on  impofoit  le  nom  à 
ceux  qui  étoient  folemnellement  batizés  dans  l'Eglife , 
avant  qu'on  les  y  portât.  Nous  en  avons  deux  preu- 
ves convainquantes. 

La  première  efl  tirée  de  l'Ordre  Romain  {c) ,  & 
du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  {d) ,  où  il  efl  mar- 
qué, &  bien  nettement,  que  lorfqu'on  préfentoit 
quelqu'un  au  Batéme  la  veille  de  Pâques,  on  lui  de- 
mandoit  quel  étoit  fon  nom  ,  Quis  vocaris  ?  Ce  qu'on 

(a)  L.  2.  Hift.  Francor.  c.  29. 

(fc)  L.  10.  Hift.  Francor.  c.  28. 

(0  Tit.  Ordo  de  Sabath.  f.  &c. 

(d)  In  Offic.  Sabbath.  f.  Pontifex  (dit  l'Ordre  Romain)  bapti- 
zet  unuin  aut  duos,  vel  quantum  ei  placuerit  de  ipfis  infantibus: 
Et  tenente  eo  infantem  à  quo  fufcipiendus  efl ,  interrogat  Ponti- 
fez  ita  :  Quis  vocaris  ?  Refpondet  ille. 


n  auroit  eu  garde  de  faire ,  s'il  n'en  eût  point  eu  un 
auparavant.  Le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  le  dit 
aiitTi  de  même  (f):  Mais'  le  dixième  Ordre  Romain 
que  le  P.  Mabillon  a  publié  dans  le  2.  Tome  de  fon 
voyage  d'Italie,  ne  laifîé  aucun  doute  là-dcfTus  (/). 

La  féconde  eil  prife  aulï  de  l'Ordre  Romain  (^') , 
&  du  4.  livre  de  Rupert  des  Offices  divins  (/;) ,  où 
il  efl  dit  que  le  mercredi  de  la 4.  femaine  du  Carême, 
les  Compétens ,  c'ell-à-dire,  ceux  qui  afpiroient  au 
Batéme,  faifoient  écrire  leurs  noms  pour  être  batizés 
la  veille  de  Pâques.  La  même  chofe  efl  rapportée  dans 
le  feptiéme  Ordre  Romain  du  P.  Mabillon  (i).  Et  les 
paroles  de  Rupert  fe  rapportent  au  même  fens.  Or  fi 
c'étoit  au  Batéme  de  la  veille  de  Pâques  que  l'on  de- 
mandoit  le  nom  à  ceux  qui  fe  préfentoient  a  ce  Sacre- 
ment, &  fi  c'étoit  pour  recevoir  ce  même  jour  là  le 
Batéme,  qu'on  écrivoit  leurs  noms  le  mercredi  de  la 
quatrième  femaine  du  Carême ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  n'en  ufoit  pas  autrement  pour  le  Bateine  de  la 
veille  de  la  Pentecôte,  &  des  autres  jours  auxquels  on 
l'adminiflroit  folemnellement  dans  l'i.glife.  Aiais  foit 
qu'on  impofat  le  nom  avant  le  Batéme,  oudinsle 
tems  qu'on  conféroit  le  Biteme,  il  y  avoit  autrefois, 
&  il  y  a  encore  à  préfent  beaucoup  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  dans  cette  impofition. 

I  S.  Jean  Chryfoflome  rapporte  {k) ,  que  des 
Chrétiens  de  fon  tems ,  lorfqu'il  falloit  impofer  le  nom 
à  leurs  enfans  nouvellement  nés,  allumoicnt  un  cer- 
tain nombre  de  cierges ,  ou  de  chandelles ,  à  chacune 
defquelles  ils  donnoient  un  nom ,  puis  au  lieu  d'appei- 
1er  leurs  enfans  du  nom  du  Saint ,  ils  les  appclloienC 
du  nom  de  la  chandelle  qui  étoit  demeurée  la  derme* 
re,  &  la  plus  long -tems  allumée,  afin  qu'ils  vetuf- 
fent  plus  long-tems.  Il  traite  cela  de  folie,  ik  il  af- 
fure  que  ceux  qui  mettent  cela  en  ufage,  donnent  fou- 
vent  grand  fujet  de  rire  au  Diable,  lorfqu'il  arrive, 
comme  il  arrive  fouvent,  que  leurs  enfans  meurent 
tout  jeunes. 

II.  Ce  malheureux  Prêtre  du  diocéfe  de  SoifTons , 
dont  on  a  parlé  ci-devant  (/),  batizoit  un  crapautavec 
les  mêmes  cérémonies  que  l'on  batize  un  enfant,  & 
lui  donnoit  le  nom  de  Jean ,  ainfi  que  le  témoigne 
Pierre  Grégoire  de  Touloufe  (m) ,  ce  qui  étoit  une 
fuptrflition  abominable. 

III.  Ce  n'en  eft  pas  une  moins  criminelle  aux  Sorciers 

donc 

(e)  Tune  baptizantur  infantes,  primîim  mafculi ,  deinde  femi- 
Tix:  &  tenente  eo  infantem,  à  quo  fufcipiendus  ell,  interrogat 
Pontifex,  vei  Sacerdos  ita  :  Qtiis  vocaris'^  llefpondet  ille. 

(f)  P.  106.  Prsparatus  Pontifex  ,  (dit-il)  regreditiir  ad  fontes, 
&  prœfcntatis  (ibi  infantibus,  Jolianne  fcilicet,  five  Petro  & 
Maria,  interroget  offerentem,  Quis  vocarii '^ Refpondet ,  Johannes. 
Inculcat  &  dicit,  Joijannes  crédit  in  Deum  Patrem,  ^c.  Similiter 
Petrum  &  IVIariam. 

C?)  Tit.  Ordo  vei  denunciat.  Scrutinii,  &c. 

(il)  C.  i3.  Ut  aiitem  ad  Ecclefiain  venerint  Ele6li  (ce  font  les 
paroles  de  l'Ordre  Romain)  quartâ  ferià ,  horà  tertià,  fcribantur 
nomina  infintum,  vei  eoruiii  qui  ipfos  fiifcepturi  funt,  &  Dia- 
conus  clamct  dicens,  Catechumeiii  procédant.  F,t  vocentur  ipfl 
infantes  ab  Acolytlio  in  Ecclefiam  per  noraina  vel  ordinem,  ficut 
fcripti  funt,  ita  dicendo,  lile  puer ,  &  fie  per  finguios  flatuantur 
mafculi  feorfum  ad  dextram  partem.  Illavirgo,  &  fie  per  fingu- 
las  feorfum  ad  finillram  partem. 

(i)  P.  77  Cunfta  penè  Ecclefiae  proies,  quatli  per  annum  veN 
bo  prsdicationis  novam  gignere  poterat,  inlfante  folemnitate  Pa- 
fchali,  feiiâ  quartâ,  fua  nomina  dabat,  &  per  fequentes  dies, 
ufque  ad  ipfam  Pafcliae  folemnitatem,  audiens  quif(]ue  regulain 
fidei,  unde  &  Catechumenus  dicitur  (Catecbumenus  namque  au- 
ditor  interpretatur)  lactatus  &  grandefcens ,  tandem  in  plenitudi- 
netemporis,  pollquàm  luna  plana  eft,  plena  fide  in  folemnitate 
fanfti  baptillerii  fyrabolum  reddens,  Chrifto,  comuioriebatur  & 
confurgebat. 

(*)  Homil.  12.  in  Epift.  i.  ad  Corinth.  ante  fin.  vSi  natus  fue- 
rit  infans  (dit-il)  hic  quoque  rurfus  videbis  amentiam,  &  cùin 
infantem  vocari  oportuerit,  mittentes  eum  vocari  à  Sanclis,  ut 
veteres  primo  faciebant,  accenfis  lucernis,  &  eis  nomina  impo- 
nentes,  eiBciunt  ut  ea  quse  diutiffimè  duniverit,  eodem  nomine 
appelletur  quo  infans,  tiinc  conjicientes  futurum  ut  diii  vivat. 
Deinde  cùm  fspe  contigerit  eum  mortem  fubire  immaturam,  fs- 
pe  autem  contingit,  fcquetur  multus  Diaboli  rifus,  quùd  eos 
tanquam  (lultos  pueros  fit  ludificatus. 

(0  Chap.  7. 

(iw)  Syntagm.  Juris  univ.  part.  3. 1.  34.  c.  15.  n-  9. 
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dont  on  a  anfîl  parlé  au  même  endroit ,  de  Te  faire  re- 
bacizcr  par  le  Diable,  &  de  quitter  le  nom  qu'ils  ont 
reçu  dans  leur  premier  Batême ,  pour  en  prendre  un 
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uniquement  rapporte  à  la  providence  divine, c'efl  en- 
core une  Superftition  des  cérémonies  &  des  rencon- 
tres ,  de  croire  qu'il  y  a  des  noms  qui  font  le  bon- 
que  ce  père  de  menfonge  leur  donne     heur  des  enfans,  &  qu'il  y  en  a  au  contraire  qui  font 
pour  marque  qu'us  lui  appartiennent.  leur  malheur.     Les  exemples  que  lemême  M.  de  la 

^  '..  y  '  „  Si 

Conftantin  le  Grand  (dit-il)  fils  d'Helene,  a  été 
le  Fondateur  de  l'Empire  des  Grecs  &  de  la  ville 
de  Conlbntinople,  un  autre  Conftantin  Paiéolo- 
gue,  aulTi  fils  d'une  Hélène,  a  perdu  cet  Empire 
<k  cette  fameufe  Ville,  les  Turcs  s'en  étant  rendus 
les  maîtres. 

„  Ainli  fous  Charles-Martel  fa  lignée  prit  fon  pre- 
mier accroifTement  d'autorité,  &  fous  Charlema- 
gne  fon  petit  fils,  elle  monta  au  folflice  defagrin- 
deur.  Mais  fous  Charles  le  Simple  elle  commença 
à  diminuer. 

,,  Le  nom  de  Philippe  Augufte  a  été  heureux,  par- 
ce qu'il  réunit  à  la  Couronne  la  Normandie,  l'A- 
quitaine, l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine  &  le 
Poitou,  qu'il  prit  fur  Jean  fans-terre.  Le  Règne  du 
Roi  Jean  n'tut  pas  la  même  félicité ,  car  il  perdit 
une  bataille  devant  Poitiers,  avec  fa  liberté  contre 
les  Anglois. 

„  N'a-t-on  pas  vu  les  François  conquerans  de  la 
ville  de  Jérufalem  après  les  exhortations  d'Urbain 
II.  Et  au  contraire  ne  l'a-ton  pas  vue  durant  le 
Pontificat  d'Urbain  III.  retourner  fous  la  fervitude 
des  Infidelles? 

„  Ce  qui  eft  encore  remarquable,  Baudouin  fut  le 
premier  qui  porta  la  couronne  du  Royaume  de  Jé- 
rufalem, ce  que  Godefroi  fon  frère  n'avoit  point 
voulu  faire  par  humilité,  &  Baudouin  le  Lépreux 
reçut  le  premier  coup  de  fortune  adverfe. 
„  On  a  vu  la  ville  de  Bologne  fortifiée  par  ordre 
de  Philippe  de  France,  Comte  de  Bologne,  &  per- 
„  due  par  le  Roi  Philippe  de  Valois.     Elle  fut  de-- 
„  puis  affiégée  inutilement  par  Philipe  II.  Duc  de 
„  Bourgogne  ,   &  reprife  l'an  1557.  par  Philippe 
„  d'Autriche,  Roi  d'bfpagne ,  époux  de  Marie  Rei- 
„  ne  d'Angleterre,  au  nom  de  laquelle  il  la  tenoit. 
„  Enfin  li  Jean  Duc  de  Bourgogne  fit  afTalîiner Louis 
„  de  France,  Duc  d'Orléans ,  en  1407.  ce  qui  allu- 
„  ma  une  funefte  guerre  en  France,  n'eft-il  pas  vrai 
„  que  Jean  d'Orléans,  Comte  deDunois,  réduifit  la 
„  Normandie  &  la  Guienne,  &  vengea  la  mort  de 
,,  fon  père  naturel"? 

IX.  (Quoique  les  noms  que  l'on  reçoit  au  Batême» 
fervent  quelquefois  d'aiguillon  à  ceux  qui  les  portent, 
pour  imiter  les  aftions  de  leurs  faints  Patrons,  ce  fe- 
roit  néanmoins  être  fuperltitieux ,  que  de  s'imaginer' 
que  pour  avoir  des  enfans  braves  iSc  magnanimes,  iJ 
n'y  auroit  qu'à  leur  donner  des  noms  qui  auroient 
quelque  rapport  à  la  guerre,  à  la  bravoure,  à  la  ma- 
gnanimité, au  meurtre  &  au  carnage,  comme  fai- 
foient  les  peuples  Barbares  dont  parle  l'Auteur  de  l'ou- 
vrage imparfait  fur  faint  Matthieu  (/). 

X.  Le  P.  Théophile  Raynaud  témoigne  (g)  qu'en 
Pologne,  félon  le  rapport  de  quelques  H  iftoriens,  on 
a  tant  de  refpeft  pour  la  fainte  Vierge,  qu'il  eft  dé- 
fendu de  donner  le  nom  de  Marie  à  aucune  fille.  Mais 
je  ne  fai  fi  ce  refptcl  n'a  point  un  air  de  Superftition; 
fi  on  nepourroit  point  le  rapporter  à  la  vaine  obfervan- 
ce  &  au  culte  fuperilu  ;  Ck.  s'il  n'eft  point  un  de  ces 
faux  honneurs  dont  la  fainte  Vierge  n'a  nul  befoin 


tout  nouveau, 
lur  marque  ( 

IV.  b.  bernardin  de  Si€r,ne  nous  en  a  rapporté  ci-     Roque  en  cite  (c),  le  jultifient*  fuffifamnient, 

devant  (fl)  une  de  même  nature ,  qui  confilte  à  don-         ^     "^      '     '     '"       '  ' ~"     ■"" 

ner  à  12,  chandéles  les  noms  des  12.  Apôtres,  &  à 
changer  le  nom  d'une  perfonne  malade  du  mal  caduc 
que  l'on  veut  guérir,  en  celui  de  l'Apôtre,  qu'on  a 
donné  à  la  chandelle  qui  eil  demeurée  la  dernière  al- 
lumée. 

V.  J'aurois  peine  à  approuver  qu'on  donnât  des 
noms  de  Saints  à  des  vailfeaux  que  l'on  équipe ,  foin 
pour  la  guerre,  foit  pour  le  commerce,   foit  pour 
d'autres  deflèins.     C'eft  néanmoins  ce  qui  fe  pratique 
afléz  fouvent  ,   &  ce  que  pratiqua  en  1623.   M.  le 
Duc  de  Nevers,  à  l'égard  des  cinq  vaifteaux  qu'il  fit 
batizer  à  fes  dépens,  &  à  la.  perfuafion  du  Père  Jo- 
feph.  Capucin,  pour  embarquer  les  Chevaliers  de  la 
milice  Chrétienne,  qu'il  avoit  inftituée  fous  le  titre 
de  la  Conception  fe  la  Vierge  immaculée.     M.  de  Ma- 
rollcs,  Abbé  de  Villeloin ,  le  rapporte  ainfi  dans  fes 
Mémoires  (b)  :  Le  P.  Jofeph ,  Capucin ,  fut  le  grand 
promoteur  de  ta  nouvelle  Milice  de  la  Conception  de  la 
Vierge  immaculée;  ^  il  fuggera  à  M.  de  Nevers  de  fai- 
re équiper  des  vaijjeaiix  puur  embarquer  des  Chevaliers  de 
fa  Milice,  ^  aller  aufecours  des  Chrétiens  opprimés  fous 
la  domination  du  Turc ,  èf  particulièrement  de  ceux  qui 
font  en  la  Morée,  qu'il  efperoit  attirer  dans  les  intérêts 
de  fon  entreprife  ,  par  une  révolte   conJiJerable  .... 
Cinq  vaiJJ'eaux  furent  donc  bâtis  6f  frétés  de  tout  point 
aux  dépens  de  M.  de  Nevers,  qui  n'y  voulut  rien  épar- 
gner, (^  reçurent  en  la  cérémonie  de  leur  Batême,  s'il 
faut  iijer  de  ce  terme  (celui  de  Bénédiêiion  feroit  mieux , 
car  on  voit  dans  les  Rituels  la  Bénédiftion  d'un  nou- 
veau vailTeau ,  Benediàio  novce  navis,  &  on  n'y  voit 
point  le  Baiême  d'un  nouveau  vai[feau)  les  noms  de  S. 
Michel,  de  faint  Bafile,  de  la  Vierge, r/e  S.  François 
àf  de  faint  Charles.     A/ais  enfin  le  malheur  voulut  qu'ils 
fih  eut  brûlés  ,  ^  que  toute  cette  grande  dépenfe  fut  abî- 
mée dans  les  eaux ,  ou  dévorée  par  les  famés. 

VI.  Ce  n'eft  pas  aufti  une  pratique  qui  mérite  d'ê- 
tre approuvée,  que  celle  de  donner  des  noms  de  Saints 
à  des  enfeignes,  à  des  hôtelleries,  ik  à  d'autres  mai- 
lons.  Il  me  femble  que  c'eft  mettre  les  Saints  un  peu 
trop  à  tous  les  jours,  &  les  traiter  un  peu  trop  fami- 
lièrement, que  d'en  ufer  de  la  forte.  Cependant  le 
torrent  de  l'ufage  le  veut  ainfi ,  &  on  auroit  peine  à 
en  arrêter  le  cours.  On  fait  que  par  là  on  nomme  les 
enfeignes,  les  hôtelleries  &  les  autres  maifons,  comme 
on  nomme  les  Eglifes,  &  que  comme  on  dit  l'Eglife 
de  notre  Dame,  l'Eglfe  de  S.  Pierre ,  l'Eglife  de  S.  Ja- 
ques ,  &c.  on  dit  de  même ,  l'enfeigne  de  notre  Dame , 
Ihôtelkrie  de  S.  Pierre,  la  mai  fon  de  S.  Jaques,  &c. 
La  réformation  de  cet  abus  feroit  à  defirer.  Mais  c'eft 
inutilement  qu'on  la  defireroit,  puifqu'on  en  néglige 
une  infinité  d'autres  plus  importantes  pour  l'Eglife  & 
pour  l'Etat. 

VII.  On  a  avancé  (dit  M.  de  la  Roque)  dans  fon 
Traité  de  l'Origine  des  noms  &  des  furnoms  (c)  que 
les  Irlandais  font  fi  Juperjîiticux ,  qu'ils  n'ozent  dot.ner  à 
leurs  enfans  les  noms  de  leurs  parcns  qui  vivent ,  crainte 
d'en  racourcir  les  jours  ;  ce  qui  eft  une  divination  des 
évenemens  &  des  rencontres. 


)> 


VIII.  On  s'imagine  quelquefois  qu'il  y  a  de  la  {d)    ayant  autant  de  vrais  titres  d'honneur ,  &  de  marques 


fatalité  dans  certains  noms ,  que  les  uns  font  heureux 
&  les  autres  malheureux ,  &  qu'il  n'en  faut  pas  don- 
ner de  ceux  qui  font  malheureux  aux  enfans.  Mais 
comme  le  bonheur ,  ou  le  malheur  des  enfans  doit  être 

(a)  Cbap.  7. 

(6)  Pag.  56.  &  57. 

(c)  C.  10. 

(d)  Cette  erreur  populaire  eft  Un  refte  de  Superfiition  de  1*0- 
wimatomcmcie,  ou  Divination  par  les  noms.  Voy.  ce  qui  a  été  dit 
là-deflus  dans  une  Remarque  fur  Urologie  kc.  de  Naudé  p.  143. 
Ed.  de  1 712. 


indu- 

(e)  C.  30. 

(/;  Homii.  I.  Soient  Barbarae  gentesnomina  filiii  imponere  ad 
dfcvalîationem  itfpicientia  bcftiarum,  ferarum,  vel  rapacium  vo- 
lucrum  ,  gioriofuin  putantes  filios  taies  haberead  belluin  idoneos 
&  infanientes  in  fanguinem. 

{g)  Heteroclit.Spirit.(St  Anomal,  piet.  terreft.  fefl.  5.  punfl. 
2.  n,  36.  Saiiè  apud  Polonos  (dit-U)  ut  aliqui  referunt,  nulli  fe- 
minae  uomcn  Maris  fas  imponere,  prs  reverentia  MatrisDei.  Ou 
cet  ufage  n"a  point  eu  lieu,  ou  il  a  été  négligé  avec  le  tems,  puis 
que  la  Reine  de  France  lllle  d'un  Prince  Polonois  porte  le  co;n 
de  Marie.  • 
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indubitables  de  dignité  qu'elle  en  a ,  ainfi  que  parle 
faint  Bernard  (a).  Il  faut  que  le  culte  que  l'on  rend 
à  la  Reine  des  cieux  foit  raifonnable ,  qu'il  foit  ac- 
compagné de  dircretion ,  qu'il  foit  réglé  par  la  pru- 
dence, dit  le  même  S.  Bernard  (i).  Mais  quelle  rai- 
fon,  quelle  difcrétiofi ,  quelle  prudence  peut -il  y  a- 
voir  à  ne  pas  donner  le  nom  de  Marie  à  une  fille? 
"Toute  riiglife  efl:  dans  une  pratique  contraire,  &  il 
y  a  quantité  de  filles  dans  le  monde  qui  fout  gloi- 
re de  porter  le  nom  de  Marie, &  qui  par  cette  confi- 
dération  croyenc  être  plus  étroitement  obligées ,  que 
celles  qui  ne  le  portent  pas ,  d'imiter  les  vertus  de 
cette  très-Sainte  créature,  &  de  fe  rendre  dignes  de 
l'honneur  de  fa  proteétion  par  leurs  bonnes  œuvres.  _ 

XI.  Je  ne  fai  aufli  s'il  n'y  auroit  point  de  Superfli- 
don  à  donner  aux  enfans  des  noms  d'Anges  ou  d'hom- 
mes, que  l'on  prétendroit  avoir  été  Saints,  &  qui  ne 
Je  feroient  pas ,  ou  des  noms  de  femmes  que  l'on  pré- 
tendroit avoir  été  Saintes ,  mais  qui  n'ont  jamais  été , 
&  qui  ne  fubfiftent  que  par  un  abus  introduit  dans 
l'Eglife  depuis  quelque  tems.  Pourroit-on ,  par  exem- 
ple, fans  fuperftition ,  donner  à  un  enfant  le  nom 
d'Uriel,  après  que  le  12.  Concile  de  Rome  fous  le 
Pape  Zacharie  en  745.  a  déclaré  (c)  quec'étoitlenom 
d'un  Diable;  &  que  Charlemagne  &  Louis  le  Dé- 
bonnaire fon  fils,  dans  leurs  Capitulaires  (^/)  ,  que  Haï- 
ton,  livéque  de  Baie,  dans  fon  Capitulaire  (f),  & 
que 'le  Concile  d'Orléans  cité  par  Burchard,  Evêque 
de  Wormes  (  f) ,  n'ont  reconnu  que  trois  bons  Anjies 
que  l'Eglife  invoque  dans  fes  prières  &  dans  fes  Offi- 
ces: favoir  S  Michel,  S.  Gabriel,  &  S.  Raphaël  , 
ainli  que  je  l'ai  fait  voir  dans  l'Epître  dédicatoire  de 
ma  Diflertation  De  retinenda  in  Ecclcfiajlkh  Bris  voce 
Paractitusl 

N'y  auroit- il  point  encore  de  Superflition  adonner 
à  des  filles  les  noms  de  Michclle,  de  Gabmlle  &  de 
Rapbaclle,  de  Jacqume ,  de  Thomme  y  de  Machie,  ou 
Macette,  de  Paulcte ,  de  Barthelemic,  d" Andrée ,  de 
Philippottey  &  de  femblables  prétendues  Saintes,  dans 
la  penfée ,  ou  qu'il  y  a  différence  de  fexes  parmi  les 
Anges  &  parmi  les  Apôtres,  ou  qu'il  y  a  eu  des  Sain- 
tes canonizées ,  ou  reconnues  pour  Saintes,  qui  ont 
porté  ces  noms  ?  Cependant  je  ne  trouve  aucun  de  ces 
noms  dans  les  Martyrologes  des  Eglifes.  Pourquoi 
donc  les  donner  à  des  filks?  Les  Inllruélions  Syno- 
dales de  M.  Godeau  Eveque  de  Graflè  &  de  Vence , 
le  défendent  en  ces  termes  {g).  Nous  défendons  aux 
Pareins  àf  aux  Mar'eines  d'impofer  aux  plies  des  noms 
qui  ne  font  que  des  diminutifs  de  Saintes ,  fans  qu'aucune 
Sainte  fc  trouve  avoir  cté  ainfi  appellée.  Il  y  a  deux  rai- 
fons  principales  pour  Icfquelles  on  impofedesnomsde 
Saints  ou  de  Saintes  aux  enfans  dans  leur  Batéme  ;  afin 
qu'ils  puiffent  imiter  leurs  vertus,  &  avoir  leur  pro- 
teftion  auprès  de  Dieu.  Les  Conciles  &  les  Rituels 
nous  marquent  ces  deux  raifons.  Le  4.  Concile  Pro- 
vincial de  Milan  en  1576.  (b)  &  le  Concile  Provincial 
d'Aix  en  1585.  (0  Le  Rituel  de  la  Province  de 
Reims  en  1385-  (*)  Le  Rituel  d'Evreux  de  M.  le 
Cardinal  du  Perron  (/).  Le  Rituel  d'Angers  de  1626. 

(a)  Spift.  174  Virgo  regia  faifo  non  eget  honore,  veriscumu- 
lata  honoruin  tituiis,  infulis  dignitatiim. 

(fc)  Ibid.  Honor  reginae  judicium  diligit. 

CO  Aa.  3- 

<d)  L.  1.  c.  1(5. 

(0  C.  19. 

(/)  L.  3.  Decreti  c,  198. 

(g)  Tit.  4.  c.  3.  n.  6. 

(h)  Conflit   p.  2.  Tit.  a. 

(i)  Tit.  de  Baptif.  Sacram.  Curet  Parochus  ut  infantes,  cum 
State  proceflerint ,  nominum  fimilitudine  ad  eorum  à  quibus  illa 
in  Baptifino  accepta  funt,  imitationera  excitentur;  &  prsterea 
qiios  imitar!  ftudeant,  eosdem  quoque  frequentius  precentur,  ac 
fperent  eos  potiffimùm  fibi  ad  falutem,  tum  animi,  tuin  corporis 
advocatos  fore. 

(fe)  Fol  4.  Sacerdos  non  patiatur  imponi  nomen  ridiculum, 
&c.  Sed  tantùm  nomen  Sanfti  aut  Sandï  alicujus  eelebris  in  Ec- 
clefia ,  cujus  patrocinio  juvari, &  exemple  ad  pietatem  provocari 
poffit. 

(J)  P.  I.  de  Sacram.  Bapt.  c.  i.  g.  2.  n.  14.  Sciant  fidèles  ma- 


(m)  Le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  celui  de  Rouen  & 
celui  de  Chartres  de  1640.  celui  de  Meaux  de  1645. 
celui  de  Paris  de  1646.  celui  d'Albi  &  celui  de  Bolo- 
gne de  i<547.  celui  de  Châlons  fur  Marne,  &  celui 
de  Malines  de  1649.  celui  de  Clermont  de  1658.  ce- 
lui de  ïroyes  de  1660.  &  celui  de  Mayence,   de 
Wormes,  de  Wirsbourg  de  1671.  (n)  &  le  dernier 
Rituel  de  la  Province  de  Reims,  de  1677.  (0)  Notre 
dernier  Concile  ordonne ,  (dit-il)  qu'on  impo/e  à  l'enfant 
le  nom  d'un  Saint ,  ou  d'une  Sainte ,  félon  fun  fexe ,  afin 
qu'il  en  puijfe  imittr  les  vertus,  fcf  reffentir  les  effets  de 
fa  proieftiun  auprès  de  Dieu.     Or  comment  des  filles 
pourront  elles  imiter  les  vertus,  &efpérer  la  proteftion 
des  Saintes  qui  ne  font  point ,  qui  n'ont  jamais  été , 
&  qui  ne  font  ni  canonizées ,  ni  reconnues  de  l'Eglife 
pour  Saintes,  telles  que  font /amîe    Vîichelle .    /ainte 
Gabrielle ,  fainte  Raphaclle,  f  ainte  Thomine,  [ainte  fhi- 
lipote,  &  les  autres.    Pour  attendre  leur  proteftion  il 
faut  qu'elles  les  prient.  Et  n'eft-ce  pas  un  faux  culte, 
&  un  culie  pernicieux,  que  de  prier  des  Saintes  qui 
n'exiftent  point?  Ne  donnons  point  indifféremment 
aux  enfans  (dit  S.  Jean  C''ryfoltomé)  (p)  toutes  for- 
tes de  noms,  ne  leurs  donnons  point  ceux  de  leurs  an* 
cêtres.ni  ceux  des  perfonnes  qui  ont  été  illuflres  par 
leur  naiff.ince;  mais  donnons  leur  feulement  des  noms 
de  Saints  qui  ont  éclaté  en  vertus,  &.  qui  ont  eu  beau- 
coup de  confiance  en  Dieu.     Sainte  Michelle ,  famte 
Gabrielle,  fainte  Raphaëlle   fainte  Philippotte, fainte 
Chriftoptiléte,  fainte  Georgette  ,  fainte  Antoinette, 
fainte  Guillemette,&  tant  d'autres,  n'ayant  jamais  exif- 
té,  elles  ne  fauroient  être  du  nombre  de  ces  Saintes 
dont  parle  ce  grand  Arctievêque  de  Conflantinople. 

A  cela  on  dit  ordinairement,  que  le  nombre  des 
Saints  «Si  des  Saintes  étant  innombrable  &  infini ,  (7)  il 
y  en  a  beaucoup  d'autres  que  ceux  ou  celles  dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  les  Martyrologes  de  l'Eglife; 
&  qu'ainfi  il  peut  y  avoir  des  Saintes  qui  fe  nomment 
Michelle,  &c.  Philippotte ,  &c.  Georgette,  &c.  Mais 
quoique  le  nombre  des  Saints  &  des  Saintes  foit  in- 
nombrable &  infini,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  d'au- 
tres que  ceux  &  celles  dont  les  noms  fe  trouvent  dans 
les  Martyrologes  de  l'Eglife,  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu'il  y  ait  des  Saintes  qui  fe  nomment  Michel  le  ^ 
&c.  Pbiltppntte ,  &c.  Geurgette ,  &.C.  on  n'en  a  point 
de  preuve  précife ,  &  en  matière  de  faits  ce  n'elî:  pas 
raifonner  julle  que  de  raifonner  fur  un  peut-être,  ni  fur 
un  il  fe  peut  faire.  Autrement  il  n'y  auroit  point  de 
nom  profane,  payen  ,  ridicule,  impertinent,  inju- 
rieux, infâme,  exécrable  qu'on  ne  put  donner  aux 
enfans  dans  leur  Batême ,  par  la  raifon  qu'il  y  pourroic 
avoir  des  Saints  de  ce  nom,  bien  qu'il  n'en  fàt  rien 
dit  dans  les  Martyrologes  de  l'Eglife.  Les  Conciles 
néanmoins  &  les  Rituels  défendent  de  donner  de  ces 
fortes  de  noms  aux  enfans  dans  leur  Batéme 

On  fait  encore  une  autre  objeélion  &  on  dit ,  que 
les  filles  qui  portent  le  nom  de  Micbelk ,  &c.  de  Phi' 
lippotte,  &c.  de  Georgette,  «&c.  ne  croyent  pas  pour 
cela  qu'il  y  ait  une  Ste,  Michelle,  &c.  une  Ste  Philip- 
potte, &c.  une  iS'te.  Georgette,  &c.  mais  qu'elles  re- 
connoiffent  feulement  pour  leurs  Patrons ,  S.  Michel , 
S.  Philippe,  S.  Georges  ,  ou  les  autres  Saints  avec  lef- 

quels 

ximè  decere  ut  nomina  5anflorum  filiis  fuis  imponant,  quos  imi- 
tari  ftudeant,  perceiuurque  &  fperent  fibi  advocatos  afFuturos  ad 
falutem  tum  animi,  tum  corporis  confequendam. 

(m)  Tit.  eod.  Caveat  Sacerdos  ne  infantibus  imponantur  pro- 
fana nomina  ,  fed  tantùm  Sanftorum  ab  Ecdefia  receptorum, 
Sanftarumve,  prout  fexui  conveniet,  quorum  exemples  fidèles 
ad  piè  vivendum  excitentur  ,  &  patrociniis  protegantur. 

(n)  Quorum  exemplis  fidèles  ad  piè  vivendum  excitentur,  & 
patrociniis  protegantur. 

(0)  P.   16. 

(p)  Homil.  20  in  Genef.  Nos  neque  quœvis  nomina  pueris 
indamus ,  neque  avorum ,  abavorum ,  &  eorum  qui  génère  clari 
fuerunt,  nomina  tribuamus  :  fed  San(aorum  virorum  qui  virtuti- 
bus  fulferunt,  piurimamque  erga  Deum  habuerunt  fiduciam. 

(î)  C.  7.  Vidi  turbam  magnam  quam  dinuœeraie  nemo  po- 
terat. 


DES     SUPERSTITIONS. 


qaels  leurs  noms  ont  du  rapport.  Mais  fi  cela  elt  ain- 
ii ,  elles  n'ont  donc  pas  des  noms  félon  leur  fcxe,  com- 
me il  efl;  ordonné  pir  le  Rituel  d'Angers  &  par  le 
dernier  Rituel  de  lu  Province  de  Reims ,  que  l'on 
vient  de  citer,  &  par  celui  de  Beauvais  de  1637.  Qa) 
Elles  n'ont  donc  pas  des  noms  de  Saintes,  mais  des 
noms  de  Saints ,  ce  qui  eft  contraire  à  ces  paroles  du 
Rituel  de  Bourges  de  i<566.  {b)  Oue  fou  donne  aux 
garçons  les  noms  des  Saints ,  £f?  aux  ji'les  les  noms  des 
Saintes.  D'ailleurs  quelle  neccfficé  y  a-t-il  qu'elles 
portent  des  noms  de  Saints, y  ayant  tant  de  noms  de 
Saintes  qu'elles  peuvent  porter  ?  Et  pourquoi  prendre 
des  noms  de  Saintes  imaginaires,  lorfqu'on  en  peut 
avoir  de  Saintes  réelles  &  efFefti^es"? 

Le  P.  Théophile  Raynaud  n'auroit  jamais  approu- 
vé cet  ufage,  ou  pour  mieux  dire  cet  abus,  lui  qui 
ne  ponvoit  foufFrir  les  noms  de  nouvelle  fabrique  que 
prennent  certaines  Religieufes  après  avoir  quitié  leurs 
noms  de  Batéme,  fe  faifant  appeller  la  Mère  du  Ver- 
be lùcarné ,  la  Mcre ,  la  Sœur ,  du  S.  Efprit.  (c)  On 
peut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  autres  noms 
que  prenent  les  Religieufes  de  la  Mère  ou  de  la  Sœur 
de  la  Pajjïon,  de  r Incarnation  ^  de  rjjjumption,  de  la 
Conception ,  de'  f  Annonciation ,  du  S.  Sacrement ,  de  S. 
Jo/eph,  de  S.  Benoit,  de  S.  François,  de  Ste.  Toérefe, 
de  Ste.  Urfule,  &.C.  qui  font  des  noms  nouveaux,  & 
qu'on  ne  fauroit prononcer  fans  uneefpécedemenfon- 
ge,  que  l'on  pouroit  fort  bien  éviter  en  confervant 
ks  noms  qu'on  a  reçus  au  Baieme,  lefquels  étant  en 
quelque  façon  folemnels  &  confacrés ,  ne  doivent  pas 
éi.re  changés  fans  grande  raifon.  Car  de  dire  qu'on 
les  change  à  la  profeffion ,  afin  de  faire  voir  qu'on  ne 
porte  rien  du  monde,  rien  de  féculier  ,  en  Religion , 
c  eft  une  raifon  fort  petite  &  fort  peu  chrétienne.  On 
ne  change  ni  d'ame ,  ni  de  corps  en  encrant  en  Reli- 
gion, &  fouvent  on  y  conferve  l'efprit  du  monde, 
&  les  inclinations  féculieres  qu'on  y  a  portées ,  &  on 
appelle  cela  ne  porter  rien  du  monde,  rien  de  féculier, 
en  Religion.  Dans  le  monde,  il  fliut  des  lettres  du 
Prince  pour  changer  de  nom.  L'Ordonnance  de  Henri 
11.  donné  à  Amboife  ,  le  26.  jour  de  Mars  avant 
Pâques,  de  l'an  1555.  y  eft  exprefie.  (d)  Pour  éviter 
iajuppofitiûu  des  noms  y  défenfes  font  faites  à  toutes  psr- 
for.nes  (les  Religieufes  n'en  font  pas  exceptées.)  de 
changer  leurs  noms ,  fans  aïoir  obtenu  des  Lettre:  de  dif- 
penfe  &f  permiffion,  à  peine  de  mille  livres  d'amende,  d'ê- 
tre punis  comme  fauffaires ,  ^  d'être  exautorités  &?  pri'cés 
de  tout  degré  6?  privilège  de  Nobleffe.  ÎNIais  on  fe  fait  un 
honneur  &  un  mérite  en  Religion  d'en  changer  &  de 
contrevenir  publiquement  à  la  Loi  du  Prince ,  aprè? 
avoir  fait  ^  œu  d'obéïfl'înce ,  parce  qu'un  Supérieur , 
ou  une  Supérieure  le  veulent  ainfi ,  fans  prendre  des 
Lettres  de  commutation  de  nom.  Encore  fi  les  Reli- 
gieufes avoient  de  ces  noms  que  les  Conciles  &  les  Ri- 
tuels défendent  de  donner  aux  enfans  dans  leur  Baté- 
me, des  noms  profanes,  fabuleux,  poétiques,  ridi- 
cules, impies  ou  honteux,  des  noms  que  l'Ecriture 
Ste  attribue  particulièrement  à  Dieu,  des  noms  d'I- 
doles, &  des  faufles  Divinités,  des  noms  dePayens, 
de  Juifs,  de  reprouvez,  des  noms  de  Fêtes, des  noms 
enfin  qui  étant  joints  avec  certains  furnoms  pouroient 
avoir  quelque  fignification  ridicule ,  ou  contraire  à  la 
bienféance;  fi,  dis -je,  elles  avoient  de  ces  noms, 

(a)  P.  10.  Patrini  noraen  inponant  tantum  fanclorum  ab  Ec» 
clefia  recepiorum,  Sanclaxuinvè ,  prout  fcxui  conveniet. 

(6)  To.  I.  p.  15. 

(c)  Heterod.  Spirit.  &  anoma.  pietac  terref.  Seft.  5.  purnft.  i. 
n.  36.  &  37.  Haï  {dit-il)  cùm  cognomen  à  Verbo  Incarnato  fibi 
fecerint.  Maires  Ferbi  Incarnati,  Gallicè,  Les  Mères  du  Verhe  In- 
carné, audire  gefliunt  &  audiunt.  Sed  à  me  fané  audient  num- 
quam.    Ego  unam  &  folam  Verbi  Incarnati  Matrem  agnoTco ,  B- 

Mariam Nonna  Mater  Spiritus  fanlli  norninatur,  Gallicè, 

La  Mère  du  S.  Efprit.  Ac  ne  virginitas  huic  Virgini  Matri  probro 
effet ,  acceffit  ei  filia  ,   Soror  Spiritus  fanUi ,   cognouiinata  ,  Là 

Sœur  du  S.  Efprit Si  quis  urgeat ,  fidem  docere  nullain  dari 

Spiritus  fanfd  Sororem  aut  matrem ,  viderint  qui  illa  fbvent  & 
promovent  novitatum  amantes, 
(rf)  Ac'tor.  9. 

Totne  IL 


on  leur  permettroit  volontiers  de  les  changer ,  lorf- 
qu'e'les  embraflent  la  vie  monafi:ique,  en  des  noms  de 
Saints  reconnus  de  l'Eglife.  Car  un  tel  changement 
de  nom  pouroit  être  jultifié  par  deux  exemples  de  l'an- 
tiquité rapportés  par  Eufébe.  Le  premier  eft  de  S. 
Denys,  Patriarche  d'Alexandrie  (e)  ,  qui  témoigne 
que  quantité  de  Gentils,  après  avoir  été  convertis  à 
la  foi  Catholique,  prirent  le  nom  de  l'Apôtre  S.  Jean, 
&  que  les  enfans  des  Fidelles  prenoient  fouvent  les 
noms  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Ce  qui  détruit  en- 
tièrement une  obfervation  que  fait  Maldonat  dans 
fon  l'raité  desSacremens  (/)  lorfqu'il  dit ,  qu'on  a  été 
près  de  500.  ans  dans  l'Eglife  fans  faire  aucun  choix 
des  noms  que  l'on  donnoit  aux  Chrétiens  ;  &  que 
ce  n'efl  que  depuis  te  tems-là  que  la  louable  coutume 
eft  revenue  de  leur  donner  des  noms  de  Saints  du  nou- 
veau Teftament. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  du  martyr  S.  Pamphi- 
^^  (g)  >  9"'  changea  le  nom  Payen  d'un  Chrétien ,  en 
celui  d'un  Prophète,  ainfi  qu'il  fc  pratiquoit  afles  or- 
dinairement dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife.  Mais 
que  des  Religieufes  qui  ont  des  noms  de  Saintes  cano- 
nizées  &.  reconnues  de  toute  l'Eglife,  prennent  des 
noms  de  nos  ^Jyfteres  facrés ,  des  noms  abfolumenc 
faux  en  eux-mêmes,  des  noms  que  l'Antiquité  Ecclé- 
fiaftique  n'a  jamais  autorifes,  &  qui  n'ont  nul  fonde- 
ment ni  dans  les  Règles, ni  dans  les  Cunftitutionsmo- 
naftiques  des  quatorze  premiers  fiécles,  c'cft  ce  qui 
prroît  extraordinaire. 

XII.  C'eft  encore  un  abus  qui  approche  de  la  Su- 
perftition ,  de  changer  ,  d'altérer  ou  de  falfifier  les 
noms  de  Batéme  en  d'autres  noms  inconnus,  ou  indé- 
cens,  qui  ne  font  ni  des  noms  de  Saints, ni  des  noms 
de  Saintes,  comme  Jean  en  Jeannot .  f  terre  tn  Fier- 
rot,  Jaques  en  Jaquet,  Philippe  en  Philippot,  Marie 
en  Marion  ou  Marotte,  Marguerite  en  Margot,  fran- 
çoi/e  en  Fanckon ,  Catherine  en  Cathos ,  &c.  Le  Syno- 
de de  Bourdeaux,  tenu  le  22.  &  le  23.  d'Avril  1608. 
défend  de  le  faire,  en  ces  termes  (/;):  Et  a'autant  que 
piufiiurs  pcrfonncs  groffieres  £5'  ignorantes  impofent  bien 
fouvent  au  Batéme  des  noms  inconnus  t?  indécens ,  défin' 
dons  aux  Curés  £5'  autres  Prêtres  de  nôtre  Diocèfe  admi' 
nijtrans  le  Sacrement  de  Batéme,  recevoir  aucun  nom  pour 
être  impofé  aux  enfans,  qui  ne  foit  conmi,  décent,  îj* 
prononcé  en  langue  Françoife  :  ^  défendront  fouvent  en 
leur  Prône  au  peuple  de  les  changer ,  altérer ,  ou  falfi- 
fier: ^  feront  entendre  les  biens  6?  grâces  qui  viennent 
aux  filelles  Chrétiens  de  la  proteêlion  des  Saints,  de  qui 
ils  poitcnt  le  nom.  Quelques  Rituels  défendent  la  mê- 
me chofe,  en  ne  voulant  pas  que  l'on  impofeaux  en- 
fans des  noms  corrompus  dans  le  langage  vulgai- 
re (i). 

XIL  On 

(a)  ApiidËufeb.  1. 7. hiftor. Ecclef.  c.20.  Johannis  Apoftoli  co- 
gnomine  multos  fuiile  Gentiles  arbitror,  qui  propter  fingularera 
c;norem  quo  erga  ilium  affccti  erant,  propter  admiiationeinquam 
de  eo  hab(:bant,&  propter  admiracionem  qua  ad  ilium  imitandutn 
flagrabant,  &  quod  à  Domino  pari  rations  diligicupicbant,etiam 
iTtain  appcllationem  amplexati  funt ,  quemadraoJum  nomina 
Pauli  &  Pétri  fidilium  liberi  crebro  fctunt. 

(/)  Tom.  I.  Opufcul.  difput.  3.  de  Baptif.  c.  3.  Obfervamus 
(ce  font  fes  paroles)  totis  ferè  quingentis  annis  polt  Chriltum  , 
nulluni  fuiffe  habitum  delectum  nominum  ,  quae  impont-bantur 
Chriflianis:  quia  vidcmus  viros  Sanclos  &  Chrirtianorum  filios 
retinuiffe  nomina  Gentiiium.  Ex  eo  autem  tempore  laudabilis 
confuetudo  introducla  elt,  nomina  Tumendi  ex  fanclis  Viris  No- 
vi  Teftamenti.  Itaque  Chryfoftomum  videmus  appc^llatumfuifte 
Johennem:  quod  nomen  non  poterat  illi  effe  Gentile,  cùm  fit 
Hebraïcum. 

(g)  Apud.  Eufeb.  ibid.  I.  8.  c.  21.  Pro  proprio  nomine  (dit 
Eufebe)  Propheta;  cuju-Jam  noujen  à  Pamphilo  acceperat.  PIoc 
enim  ;;b  illis  faclitatum  erat,  quod  pro  nominibus  Idolorum.quE 
want  forte  à  parentibus  ipfîs  impofita,  nova  nomina  faélà  muta- 
tione,  ipfi  libj  adfcivilTent.  Elis  enim,  Hieremix,  Ifaiae,  Sa- 
muelis  &  Danielis  nomine  feipfos  nuncupafle,  &.  germanum  ac 
verum  Dei  Ifraëlem  qui  J'udœis  erat  in  occulto,  non  folum  rébus 
ipfis,  fed  nmiiinibus  propriè  &  fignirîcanter  explicatis ,  common- 
llralle ,  audire  potuiflct. 

(fc)  Ordonnances  du  Diocefe  de  Bourdeaux,  Tit.  x.  p.  63. 

(«^  Curet  Parochus  {dit  le  Rituel  de  Seez,  de  1631.O  necoriup' 
ta  vulgi  fermone  nomina  imponi  fluat. 
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X[r.  On  donne  quelquefois  aux  enfans  dans  leur 
Baceme  des  noms  que  l'Ecriture  Sainœ  auribuë  parti- 
culièrement à  Dieu  &  qui  lui  font  propres ,  comme 
tmmanuel ,    Noël,    qui  ell   un   diminutif,    Saiivmr , 
Salvateur,  Sophie,  ik  quelques  autres  de  même  natu- 
re.     Mais  cela  elt  défendu  exprclfement  par  les  Ri- 
tuels de  Paris  de  1615    (■')  &  de  1630.    (.è)  Ici  pren- 
ne garde  le  Prêtre  de  ne  recevoir  le  parein ,  ou  la  marci- 
ne  à  bailler  aux  enfans  qui  Jonî  à  batizcr ,  des  noms  que 
fEcrilure  Ste.  attribue  particulièrement  à  Dieu  :   Par  le 
Rituel  de  Seés  de  1634.  (0  Par  le  R'^^^el  de  Rouen 
1640.  (d)  par  celui  de  Meaux,  de  1645.  (e)  &  par 
le  Rituel  de  Bourges,  de  1666.  (/)     Le  Prêtre  qui 
batizcra  prendra  garde  que  l'on  ne  donne  à  l'enfant  aucun 
nom  de  ceux  que  nous  voyons  dans  l'Ecntwe  Sainte  être 
attribues  à  Dieu,  ht  comme  par  là  on  donne  à  la  créa 
ture  ce  qui  appartient  au  Créateur,  &  que,  félon  la 
penfée  de  S.  Aueuftin  {^) ,  fénormité  du  crime  de 
Superibtion  coniille,  généralement  parlant,  à  tranf- 
porter  à  la  créature  l'honneur  fouverain  qui  n'efl:  dû 
qu'à  Dieu  feul  .  une  telle  inipofition  de  noms  pour- 
roii  bien  être  Super  Qitleufe. 

XIII.  Par  un  autre  abus  on  donne  auiïi  quelquefois 
aux  tnfans,  des  noms  de  Fêtes,  comme  Noè'l,  fente- 
cote,  Pâques,  TuuiJ'-mts ,  Dimanche ,  tp'phanie  ou  Ti- 
phaiiie  6lc.  ce  qui  efi;  défendu  par  le  même  Rituel  de 
Bourges  (h),  qui  veut  ,  Oue  l'on  donne  aux  garçons 
des  hunis  des  Satuti ,  ÎS^  aux  filles  des  noms  des  Saintes, 
comme  une  cbufe  convenable ,  ^  non  pas  les  noms  de  tê- 
tes ,  comme  Pâques  ,  Noël  ,  TouJJaints  ,  àf  autres  que 
Ton  vou'Ira  impujer. 

XIV.  La  pluralité  des  noms  pourroit  peut-êtrebien 
n'être  pas  toui -à- fait  e^cmte  de  Superftuion  M.  De 
Saintes  ,  Evcque  d'tvreux  (f)  parle  de  la  pluralité 
des  noms  que  les  Calvmilles  prenaient  en  embraffant 
l'herefie,  en  forte  qu'il  y  avoit  plufieurs  Miniflres 
de  cette  Sede  qui  avoient  quatre  noms.  Mais  cette 
pluralité  dt  noms  n'ell:  pas  de  notre  fujet ,  ne  s'agif- 
fantici  que  de  celle  des  noms  que  l'on  impofe  aux  en- 
fans dans  leur  Batéme.  Il  me  parnît  qu'elle  eft  ve- 
nue premièrement  d'Italie,  d'où  elle  a  pafle  enfuite 
en  Kfpagne,  de  là  en  Allemagne,  &  d'Allemagne  en 
France.  Mais  de  quelque  fource  qu'elle  ait  pris  naif- 
fance,  il  n'efl:  pas  extrêmement  facile  de  la  fuiver  de 
la  Sup.rftitiun  du  culte  fuperflu.  Car  puifqu'un  feul 
nom  fuffit,  n'cft  il  pas  fuperflu  d'en  donner  plulxurs? 
Cependant  le  Pape  Alexandre  VII.  en  donna  treize  à 
un  de  fes  neveux  qu'il  batiza,  comme  je  l'ai  lu  dans 
une  Gazette  de  France  ;  &  le  fils  du  Duc  de  Bavière 
d'aujourd'hui  en  a  reçu  douze  dans  fon  Batéme,  ainii 
que  le  témoigne  une  autre  Gazette  de  France,  du  22. 
Novembre  1692.  en  ces  mots:  Le  28.  d'OStobre  F  E- 
leStrice  de  Bavière  accoucha  d'un  fils  y  entre  trois  &^  qua- 
tre heures  du  matin  y  ^  le  même  jmr  fur  le  foir  il  fut 
batizé  par  le  ffur  Tanara,  Nonce  du  Pape,  en  prèfcnce 
de  l'Empereur ,  de  l'Impciatrice ,  fcf  du  Roi  des  Romains, 
qui  le  tinrent  fur  les  Fonts ,  fc?  le  nommèrent  Joseph, 
Ferdinand,  Leopol,  Antoine, Cajetan, 
Jean,  Adam,  Simon,  Thade'e,  Ignace, 
J0ACHIM&  Gabriel.  Des  exemples  de  cette  im- 
portance feroient  capables  de  difculper  la  pluralité  des 
noms  du  Batéme,  fi  l'ufage  de  n'en  donner  qu'un  feul 
n'étoit  foutenu  de  quantité  de  raifons,  contre  lefquel- 
les  on  ne  fauroit  prefcrire,  parce  que,  félon  le  langa- 

(a)  Fol.  24.  verf. 
(6)  fol.  25.  verf. 

(c)  P.  7.  Curet  Parochus  ne  nomina  Deo  in  Scripturis  fpecia. 
liter  atttibiita  imponi  finat. 

(d)  P.  12. 

(e)  P.  15.  Caveat  Sacerdos  ne  ils  qui  baptizantur  Deo  fpecia- 
liter  in  Scripturis  attributa  nomina  imponantur. , 

(/)  T.  I.  p.  14. 

(g)  l.ib.  de  vera  Relig.  c.  37. 

Q))  T    I.  p.  15. 

(0  In  Refponf.  ad  Apolog.  Theodori  Beza;.  Nova  nomina 
{leur  dit-il)  vobis,  cum  ad  haîrefim  regeneramini ,  foletis  fiiper- 
adJere,  ut  quadrlnoniios  plurcs  Calvinianos  Miniftros  videamus, 
quàm  uUos  parcntuœ  fuorum ,  nudis  appellationibus  contentes. 


ge  de  Tertuliien  {h),  ni  le  long  efpace  des  tems,  m 
les  qualités  des  perlbnnes,  ni  les  privilèges  des  pais, 
ne  fauroient  prefcrire  contre  la  vente.  Ur  voici  quel- 
les font  C£<;  raifons.     i.  Le  Fils  de  Dieu  n'a  eu  qu'un 
nom  dans  fa  Circonciflon.     Il  fn  nommé  Jésus  (dic 
S.  Luc  (0)  ?«'  étoit  le  nom  que  l'Ange  lui  avoit  donné. 
avant  quilfût  conçu  dans  le  fein  de  Ja  mère.     Le  Pré- 
curfeur  du  Fils  de  Dieu  n'a  eu  que  celui  que  fon  Pè- 
re lui  donna  lors  q'i  ayant  demandé  des  tablettes  y  il  écri- 
vit  flcfflts,  „  Jean  efl:  le  nom  qu'il  doit  avoir,  félon 
„  le  rapport  du  même  S.  Luc  [m)".  La  fainte  Vier- 
ge n'a  eu  que  le  nom  de  Marie.    Son  faint  Epoux  n'a 
eu  que  celui  de  3^i'Jeph.    Enfin  les  Apôtres,  6c  les  au- 
tres Saints  dans  tous  les  fiécles ,  n'ont  eu  qu'un  nom. 
Ce  qui  fait  voir  manifcfl:ement  que  la  pluralité  des 
noms  de  Batéme  efl:  une  nouveauté  que  nos  Pérès  n'ont 
point  connue,  &  encore  moins  pratiquée,  avant  le 
fiécle  où  nous  fommes,  ou  tout  au  plus  avant  celui 
qui  le  précède.  Or  la  nouveauté,  lors  particulièrement 
qu'elle  efl  contraire  aux  ufages  reçus  de  IKglife,  efl 
la  mère  de  la  témérité ,  la  fœur  de  la  Superftition ,  & 
la  fille  de  l'inconllance,  dans  le  fentiment  de  S.  Ber- 
nard (n). 

2.  Les  Papes ,  les  Empereurs  &  les  Rois ,  n'ont 
qu'un  nom  ,  &  fi  l'on  examine  la  lifle  des  uns  &  des 
autres,  on  n'en  trouvera  pas  un  feul  qui  ait  eu  deux 
noms  tout  à  la  fois. 

3  Ce  n'a  jamais  été  l'intention  de  l'Eglife  que 
l'on  donnât  plus  d'un  nom  aux  enfans  dans  leur  Baté- 
me. On  n'en  fauroit  mieux  juger  que  par  les  Sacra- 
mentaires  &  par  les  Rituels ,  qui  le  marquent  expref- 
fement,  quoi  qu'en  différentes  manières.  Les  uns, 
comme  les  Rituels  d'Autun ,  de  1503.  &  de  1545. 
Comment  aura  -t-il  nom  ?  Pierre  ou  Jean  ou  Claude  ; 
les  autres  comme  celui  de  Perigueux,  de  1545.  Com- 
ment vol  avcr  nom  ?  R.  Peyra  vel  Johan.  Tune  Presby- 
tcr  reiteret  nomen  pueri;  les  autres,  comme  celui  de 
Chartres,  de  1553.  Presbytcr,  nommés  A.  Pierre, o?< 
Jean.  Les  autres,  comme  celui  du  Mans,  de  1556. 
Ouierat  Sacerdos  ,  quod  nomen  injanti  imponatur.  Et 
infante  nominate  ,  Sacerdos  fine  Oremus ,  rejumendo  no- 
men  infantis faciat  crucemy  &c.  Les  autres,  comme 
celui  de  Paul  V.  &  plufieurs  autres:  Accepta  nomine 
baptizandi ,  Parochus  ad  Baptifmum  procédât.  Les  au» 
très ,  comme  le  Sacerdotal  Ambrofien  ;  Hic  interrugat 
Parochus  quod  nomen  parentes  ,  aiit  off'erentes ,  infanti 
imponi  volunt ,  eoque  nomine  appellans ,  crucem  in  fronte 
faciens  Jicit,  &c.  Les  autres,  comme  ceux  de  ÎParis, 
de  1615.  de  1630.  &  de  1646.  Celtii  de  Sées,  de 
"1631.  &c.  Quel  nom  voulés-vous  lui  donner'l  Les  au- 
tres, comme  celui  de  Rouen  &  celui  de  Cfiartres ,  de 
1540.  Celui  de  Meaux  ,  de  1645.  celui  de  Bologne, 
de  1647.  Celui  de  Cliâlons  fur  Marne,  de  1649. 
celui  de  Troïes  ,  de  1660.  celui  de  Bourges ,  de 
1666.  &c.  Qiwl  nom  lui  donnés-vous  "?  Les  autres, 
comme  celui  de  Mayence,  de  Wirsbourg  ,  &  de 
Wornies,  de  1671.  Quo  nomine  eft  ijie  infans  vocan" 
dus'?  Les  autres  enfin, comme  celui  d'Aleth,dei667. 
&  celui  de  la  Province  de  Reims,  de  1677.  j2"^^ 
nom  voulés-vous  donner  à  cet  enfant  ?  Il  n'y  en  a  pas  un 
feu!  qui  parle  au  pluriel ,  ils  parlent  tous  au  fingulier , 
foit  en  Latin ,  foit  en  François ,  fans  exception.  No- 
men  infanti  imponatur ,  non  pas  nomina  ;  accepto  nomi* 
ne,  non  ■pus  acceptis  nominibus;  nomen  imponi ,  non p^s 
nomina;  Ouo  nomine  vocandus ,  non  pas  quibus  riomini- 
bus;  Pierre,  ou  Jean  ,  ou  Claude;  Quel  nom  voulés- 
vous  lui  donner  ,  ou  lui  donnés-vous  ,  non  pas  Quels 
noms.  Auffi  voyons-nous  dans  le  10.  Ordre  Romain 
donné  au  public  par  le  P.  Mabillon ,  que  ceux  que 

l'on 

(k)  Lib.  de  veland.  Virginib.  Veritati  nemo  prœfcribere  poteft, 
non  fpatium  temporum,  non  patrocinia  perfonaruin,  non  privi. 
legium  regionum. 

(/)  C.  2,  21. 

(m)  C.  I.  63. 

(n)  C.  I.  63.  Contra  Ecclefias  ritum  praefumpta  novitas,  mater 
temeritatis,  foror  Superftitionis,  filia  kvitatis. 
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l'on  batizoît  folemnellement  la  veille  de  Pâques,  n'a- 
voienc  qu'un  nom  ,  &.  qu'après  que  l'Kvéque  avoit 
demandé  à  chacun  ,  Oiiis  vncnris ,  Quel  eil:  votre  nom  "? 
Les  Pareins  ou  les  Aiareines  répondoienc  pour  eux, 
Jean,  Pierre,  ou  Marie;  Rrjpondet,  Joannes  .  .  . 
Siviilitcr  Pctrwn  ê?  Mariam. 

4.  Les  enfans  avoient  autrefois  plufieurs  Pareins. 
Ils  en  avoienc  jufqu'à  quatre  dans  le  15.  fiécle.  Dans 
le  dernier  fiécle,  les  garçons  en  eurent  d'abord  trois, 
puis  deux,  &  une  iMareine;  ik  les  filles  un,  &  deux 
JVIareines.  Le  Concile  de  Trente  {a),  a  réglé  qu'un 
feul  Parein  ou  une  feule  IVIareine  fulîifoit,  ou  tout  au 
plus ,  un  Parein  &  une  JVIareine.  Mais  dans  le  tems 
qu'il  falloic  plufieurs  Pareins  ,  les  enfans  n'avaient 
qu'un  nom,  &  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  en 
ayent  eu  deux,  ce  n'a  été  que  pour  les  mieux  diflin- 
guer  de  leurs  frcres,qui  avoient  le  même  nom  qu'eux 

Les  Gentilshommes  font  les  premiers  qui  ont  com- 
mencé à  avoir  plufieurs  noms.  Les  Allcmans  nous  en 
fourniflent  des  preuves.  Parmi  les  Gafcons  (dit  enco 
re  JNl.  de  la  Roque  Q))  )  cd^  fc  remarque  en  la  mai/on 
des  Comtes  de  Flîx,  ae  quoi  il  y  a  exemple  en  Gajton 
Phéijus,  en  celle  des  Sires  (CAlbrct,  Gajiun  /Inmiijeu; 
Ê?  Pierre  Ernaut  chez  les  Seia^tieurs  de  Maiikon.  Les 
Hegijtres  de  la  Chambre  des  Comptes  nous  en  fournjjjait 
nuffi  des  exemples  dans  le  compte  de  Barthe'eirjdn  Drach, 
Tréforier  des  guerres  des  années  1339.  âf  1340.  /Jrnaut- 
Guillaume  de  Montlcfun  ,  Coriue  de  Perdinc ,  Bcrnard- 
"jfnurdaîn  de  Muntlaur ,  Ecuyer  ,  Banneret ,  Rjimon- 
Guillaume  de  Cafiac,  £?  Arnaut-Guillaume  de  Péruce. 
Et  dans  un  autre  compte  de  1428.  tS  1429.  Raimon 
yj)naut  de  Courotize,  Chevalier,  t5f  /Irnant  -  Guillaume 
de  Gourgan,  y  font  compris.  Cet  abus  s'efl  introduit 
enfuite  dans  le  Tiers-Etat ,  où  par  une  fotte  vanité , 
on  a  affeélé  d'impofer  deux  noms  aux  enfans,  parce 
qu'on  a  cru  que  cela  leur  donnoit  quelque  relief,  & 
quelque  air  de  nobleffe.  On  a  pouiïë  la  chofe  plus 
loin.  On  ne  s'efl  pas  contenté  de  donner  deux  noms 
aux  enfans,  premièrement  des  Gentils  hommes,  & 
enfuite  des  roturiers,  on  leur  a  donné  jufqu'à  dou- 
ze &  treize)  comme  on  vient  de  TobTerver;  &  je  ne 
doute  pas  qu'un  de  ces  jours  il  ne  prenne  envie  à 
quelqu'un  de  leur  en  donner  cent ,  pour  la  rareté  du 
fait.  Mais  fi  S.  Ambroife  a  dit  (c)  d'Auxence,  E- 
véque  Arien  ,  qui  fe  fit  appeller  Mercure  ,  qu'un 
homme  qui  a  deux  noms  elt  une  efpéce  de  monllre  ; 
que  n'auroitil  point  dit  à  ceux  qui  en  ont  douze , 
treize,  &  même  davantage,  s'il  s'en  fût  rencontré  de 
fun  tems  qui  en  euffent  eu  en  h  grand  nombre  ? 

XV.  Comme  les  Proteftans  afFeôtcnt  de  donner  à 
leurs  enfans  des  noms  de  l'ancien  Teftament,  Adam, 
Abraham,  Melcbifcdech  ,  Jfaac  ,  Jacob,  Ifmaël ,  iSla- 
buchodonofor ,  Gedeon  ,  Jepkié  ,  Samuel,  Racket,  Re- 
bicca  ,  Sara  ,  Ejiher  ,  Judith  ,  Débora ,  ^c.  cela  a 
obligé  beaucoup  d'Evéques  de  défendre  aux  Curés 
de  recevoir  ces  fortes  de  noms  au  Bâte  me.  Les  Con- 
ciles Provinciaux,  les  Statuts  Synodaux,  &  les  Ri- 
tuels de  divers  diocéfes ,  en  rendent  bon  témoignage. 
Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  1583.  ('/) 
après  avoir  dit  que  les  Hérétiques  afi'célent  les  noms 
des  faints  Pérès  de  l'ancien  Tellament,  ordonne  aux 
Curés  de  repréfenter  à  ceux  qui  affcdlionnent  ces 
noms ,  que  la  grâce  &  les  lumières  du  nouveau  Tefta- 
ment étant  beaucoup  plus  abondantes ,  il  eftaufïi  beau- 
coup plus  convenable  d'impofer  aux  enfans  des  noms 
des  faints  Apôtres,  des  Difciples  de  Jefus-Chriil;,  & 


(a)  SefT.  24.  de  Reformat.  Matth.  c.  à. 

(6)  Origine  des  noms,  &c    c  28. 

(c)  Orat.  de  non  tradend.  Balilic.  Unum  portentum  eftduono- 
inina. 

((/)  Tit.  9.  de  Baptif.  Nomina  fanclorum  Patrum  veteris  Tef- 
tamenti  afFectare,  hsreticorum  eft.  Quocirca  Parochi  feriù  ad- 
moneant  hujusniodi  noiiiiniim  cupidos,  ut  quo  major!  gratia  & 
lumine  Novum  Teftamentum  pia;ihc  Veteri  :  fie  longé  efTe  de 
centius  Tandorum  Apoftolorum  &  Difcipuloium  Chrifti,  atqiie 
aliorum ,  qui  eorumdem  fanftitatem  imitati  funt ,  noiuiua  int'an- 
tibus  imponi. 


des  autres  Saints,  qui  ont  imité  leur  fainteté.  Le 
Concile  Provincial  de  Bourges  en  1584..  {e)  ne  veut 
pis  que  l'on  donne  anx  enfans  des  noms  qui  fentent 
ie  Paganifme  ou  le  jadaiïme,  mais  feulement  des 
noms  qui  conviennent  à  la  profellion  de  Chrétien.  Le 
Concile  Provincial  de  Mexico  en  IJSJ.  (/)  enjoint 
aux  Cures  des  indes  de  ne  pas  irapofer  aux  enfins  des 
noms  tirés  du  vieux  Teltamenr^  mais  des  Saints  du 
nouveau ,  auxquels  ils  ayent  beaucoup  de  dévotion. 
L'Eglife  Gallicane,  aflemblée  à  Melun  en  1537.  {g) 
s'étoit  expliquée  fort  clairement  fur  cette  matière  avant 
ces  trois  Conciles  Provinciaux.  Les  Statuts  Syno- 
daux du  diocéfe  de  Befançon  en  1604.  {h)  s'expli- 
quent de  même.  Les  Confiitutions  Synodales  de  S. 
François  de  Sales,  &  deM.  d'Arenton  d'Alex  ,  Eve- 
ques  de  GéneVe  (i) ,  difent  dans  le  même  fens  :  On 
Tiimpofera  aux  enfai  s  autres  noms  que  ceux  qui  font  en 
ufage  entre  les  Catholiques.  Les  Statuts  du  diocéfe  de 
Limoges  en  1619.  {k)  Touchant  l'impofnion  des  noms , 
nous  rijcttons  tous  ceux  qui  junt  affetlés  par  les  héréti- 
ques ,  enjoignant  à  tous  Prêtres  cf  Curés  de  nimpofer  au- 
tres noms  aux  enfans ,  que  ceux  qui  font  ujités  entre  les 
Chrétiens  âf  Catholiques.  Les  btatuts  du  diocéfe  de 
Cahors  en  1638.  (/)  Enjoignons  aux  Rtàinrs  de  nim- 
pofer autres  noms  aux  enjans,  que  ceux  qui  Jont  ufités 
ei.tre  les  Chrétiens  tJ'  Catholiques.  Les  Statuts  Syno- 
daux du  diocéfe  d'Orléans  de  1664.  (w)  q-ie  les  noms 
donnés  au  Batême  ne  fcntcnt  pas  le  Jwiai/me  &c.  Les 
Statuts  Synodaux  du  diocéfe  d'Agen  en  1673.  {i'')On 
dohncra  aux  enfans  des  noms  de  Saints  connus  ^  honorés 
dans  ÏEghfe,  non  de  l'ancien  lejîament,  afin  de  les 
diftinguer  des  hérétiques.  Et  les  Ordonnances  Synoda- 
les du  diocéfe  de  Grenoble  (0)  :  AW  défendons  aux 
Curés  de  donner  aux  enfans  des  noms  qui  font  afjcâés 
par  les  hérétiques^  ou  autres  qui  ne  font  nfités  parmi  les 
Chrétiens,  iè  parmi  les  Catholiques ,  s'il  w'y  a  des  Saints , 
DU  des  Suint(S  qui  ayent  porté  ces  noms.  Les  Rituels  ne 
parlent  pas  autrement.  Ceux  de  Paris  de  1615.  (p) 
&  de  1630.  (q)  difent:  Ici  prenne  garde  le  Prêtre  de 
ne  recevoir  le  Parein  ou  la  Martine  à  bailler  aux  en- 
fans qui  jont  à  batizer  des  noms  qui  reffcntent  l'ufage 
des  hérétiques,  qui  fe  fervent  des  noms  de  l'ancienne 
Loi,  comme  de  Jcpbté,  Melchifedecb ,  Jacob,  Ijraël, 
Débora,  Judith,  Ejiher,  é^  autres  fembJablcs.  Celui 
de  Paris  164(5.  (r)  celui  de  Meaux  de  1647.  (s)  ce- 
lui de  Chalons  lur  Marne  de  1649.  (r)  ik  celui  de 
l'roïcs  de  1 660.  (v)  Ne  recevoir  que  des  noms  de 

Saints 

(e)  Tit.  19,  can.  4,  Nomina  tantùm  Chriftianï  piofcflîoni  con- 
veniciiria  in  B  iptifmo  imponantur,  ne  Pag;;nifuiiiin,  \eljudaïf. 
muni  Chriftianiis  redoleat. 

(/)  L.  3.  Tit.  16.  5.  5.  Indorura  Parochi  infantibus  in  Baptif- 
mo  nomina  ne  imponanc  ex  Tellamento  veteri  defumpta,  fed  ex 
Sanfli.s  novi  Teflamenti,  qi:os  fumnia  devotione  piofequendos 
proponant. 

(^)  V^oici  comme  elle  parle  :  C.  de  Baptif.  Non  admittantur  \n 
Bapiiûno  nomina  turpia ,  ridicula  aut  profana,  minus  aurem  Ju- 
daïca.  HuC  Judœis  ii  ha;reticis  rellnquatur,  qui  fuos  lilios  vo- 
cant  Nabucbodonofoies,  écNabufardunôs,  filias  vero  Sarras,  Re- 
beccas.  Honeftiora  &  pietatem  Chrillianam  magis  redolentia 
funt  nomina  in  Ecclefia  Citholica  hucufque  recepta. 

(6)  Tit.  II.  Statut.  6.  Ne  adverfarios  fidei  nofira;  imitari  vi- 
deamur,  quorum  ne  quidciii  pliralibus  uti  ex  veteris  (latuit  De- 
crcto  licet,  Parochos  omncs  &  alios  quofcumque,  i]uos  dcinceps 
Sacramentum  Bsptifmi  conferre  contigerit,  monemus  &  adlior- 
tamur,  ne  Ethnicorum  &  JudaBorum  nomina,  fed  Sanclorum 
imponi  patiantur. 

(i)  P.  4.  Tit.  913. 

(t)  C.  10.  n.  II. 

(/)  C.  4. 

{m)  Tit.  3.  n.  14.  Curent  Parochi  ne  nomina  qu»  in  Baptifmo 
imponuntur,  Judaïfmum  icdoleant,  nec  his  <înt  fimilia  qua;  ab 
ha;riJticis  aiiVftantur. 

(?j)  Tit.  29.  n.  s.  .    . 

(0)  Tit.  G.  art.  3.  n.  16. 

(p)  F0.I.  24.   verf. 

{q)  Fol.  25.  verf. 

(r)  P.   12. 

W   p.   13- 

(0  P.   14- 

{v)  P.  14.  Caveat  Sacerdos  ne  profana  nomina  baptizandis  im- 
ponantur ,  fed  tantùm  Sanflorum  novi  Tertamenti  ab  Ecclefia  re- 
ceptorum,  Sandarumque. 
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Saints  &  de  Saintes  du  nouveau  Teflament,  c'efl  ex- 
dure ceux  de  l'ancien.  Celui  d'Albi  de  1647.  (a) 
Il  ne  faut  point  permettre  que  les  Pareins  ou  Maieincs  im- 
pofcnt  d'ordinaire  d'autres  noms  que  ceux  des  Saints  de  la 
Lvi  de  grâce ,  pour  n  avoir  rien  de  commun  avec  les  Hé- 
rétiques (j/ les  Infidèles,  qui  empruntent  volontiers  les  noms 
du  vieux  Tcjtament ,  ou  des  Gentils  £5*  Idolâtres.  £t  ce- 
lui de  Bourges  de  1666.  (b)  Le  Prêtre  qui  batizera  pren- 
dra garde  que  ton  ne  donne  à  l'enfant  aucun  nom  des  hé' 
rétiques ,  mais  on  donnera  des  noms  des  Saints  à?  Saintes 
de  la  Loi  nouvelle ,  parce  que  les  Chrétiens  doivent  vivre 
de  la  Loi  deJefusChrift,  que  ces  Saints  ont  pratiquée  ,i^ 
mener  la  vie  de  notre  Seigneur,  dont  ils  ont  été  des  imita- 
teurs. Si  après  tout  cela  l'affeftation  des  noms  du  vieux 
Teftament  n'eft  pas  Superrtitieufe ,  elle  efl  au  moins 
fort  irrét!;uliére  &  fort  abufive. 

XVI.  Je  n'en  faurois  moins  dire  de  l'afFeélationdes 
noms  profanes  &  Payens.  La  plupart  des  Conciles, 
des  Statuts  Synodaux  &  des  Rituels  qui  parlent  des 
noms  du  Batéme ,  la  condamnent  uncinimement:  té- 
moin le  4.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1576.  (c) 
&  le  Concile  Provincial  d'Aix  en  1585.  Ql)  On  trou- 
ve cette  même  condamnation  dans  le  Concile  Provin- 
cial de  Reims  en  1583  (e)  dans  les  Statuts  Synodaux 
d'Angers  en  161 7.  (/)  Défendons  aux  Pareins  ^  Ma- 
reines  d'impo/er  aux  enfans ,  ^  aux  Prêtres  de  recevoir 
aucuns  noms  poétiques i^ Payens,  ainfi  feulement  les  noms 
des  Saints  reçus  pur  l'Eglife.  Le  Rituel  de  Reims  de 
1585.  (g]  Le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  {h)&  le  der- 
nier Rituel  de  la  Province  de  Reims  de  1677.  (/)  qui 
dit ,  Notre  dernier  Concile  défend  aux  Curés  de  permettre 
qu'on  donne  des  noms  profanes,  ou  ridicules  à  l'enfant, 
comme  pourroient  être  ceux  d'Apollon  ^  de  Diane. 

Enfin  on  peut  remarquer  dans  les  Conciles,  dans 
les  Statuts  Synodaux,  &  dans  les  Rituels,  une  fem- 
blable  condamnation  des  noms  malhonnêtes,  ou  qui 
préfentent  à  l'efprit  quelque  obfcenité,  des  noms  qui 
avec  la  rencontre  de  ceux  de  la  famille,  pourroient 
faire  quelque  équivoque,  ou  quelque  plaifanterie  ri- 
dicule, melTeante,  ou  injurieufe  à  ceux  qui  les  por 
teroient,  comme  fi,  par  exemple,  on  donnoit  le  nom 
de  JoA,  à  un  enfant  qui  s'appclleroit  Blin,  celui  de 
Jean ,  à  un  qui  s'appelleroit  Fichu ,  ou  Farine ,  &  ainfi 
de  plufieurs  autres,  parce  qu'on  doit  traiter  férieufe- 
ment  &  faintement  des  chofes  auffi  feritufes  &  aufll 
faintes  qu'efl:  le  Sacrement  de  Batéme.  Pour  éviter 
la  plupart  des  inconvéniens  où  peuvent  tomber  les 
Curés  &  les  autres  Prêtres ,  les  Pareins  &  les  Marei- 
nes ,  à  l'occafion  des  noms  de  Batéme ,  il  feroit  bon 
qu'à  la  fin  de  chaque  Rituel  on  mit  un  Catalogue 
exaft  de  tous  les  Saints  &  de  toutes  les  Saintes,  dont 
on  peut  donner  les  noms  aux  enfans,  comme  l'on  a 
fait  à  la  fin  du  Rituel  de  Rouen  de  1640.  &  de  celui 
de  Clermonc  de  1658. 

(a)  P.  12. 

(&)  T.  I.  p.  14. 

(c)  Conflit,  p.  2,  n.  2. 

{(l)  Tit.  de  Baptif.  Sacram.  Curet  Paroclnis  ut  infantibiis  pro- 
prio  nomine  in  Kapiifino  appellandis,  es  nomina  non  iniponan- 
tur  quae  Gentilium,  atque  adeo  impiorum  &  iuipurorum  homi- 
num  memoriam  referanr. 

(e)  Tit.  de  Baptif.  n.  8.  Pr.rœcus  moneat  ne  in  Baptifmo  no- 
jnina  Paganorum  pueris  imponantur. 

(/)  Art.  7. 

Q)  Fol.  4.  Non  patiatur  Sacerdos  infanti  imponi  nomen  ridi- 
culum,  aut  profaniim,  ut  Rémi,  Romuli,  Jani,  Apollinis,  Mer- 
curii,  Dians,  Palladis,  Junonis,  &  fimilium,  fed  tantùm  nomen 
Sanfli,  aut  Sanftœ  alicujus  celebris  in  Ecclefia. 

(i)  Tit.  de  Sacram.  Bapt.  Curet  Sacerdos  ne  fabulofa,  vel  ina- 
nium  Deorum,  vel  iœpioiuai  £thnicorum  hominum  iiomina 
imponantur. 
Ci)  P.  16. 


CHAPITRE    XL 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Cérémo* 
nies  qui  accompagnent  le  Batéme 

Cejl  Superflition  que  de  féparer  le  Batéme 
de  Jcs  Cérémonies.,  à  moins  qiCil  n\y  ait 
une  véritable  néccjjité  de  le  faire.  On  peut 
batizer  en  trois  di^irentes  manières.  On 
batize  ajfez  communément  par  infufion  en 
Occident  ^  en  Orient.  Dans  Pancienne 
Eglife  on  batizoit  plus  ordinairement  par 
immerfion.  On  y  batize  encore  aujourdljui 
dans  f  Eglife  de  Milan  £«?  parmi  les  Pro- 
tcflans  d' Angleterre.  On  doit  en  cela  Jui- 
vre  rufage  des  Eglifes  où  Pon  fe  trouve  y 
quoi  qull  liy  auroit  nulle  Sup:rjlitian  à  ne 
le  pas  fuivre,  pourvu  qu'ion  en  juivît  un 
qui  fut  reçu  de  P Eglife.  Ce  feroit  un  Ba- 
téme Superftiticux,  fi  une  perfonne  ver l oit 
de  Peauj  ^  qu'aune  autre  prononçât  la  for- 
me. Batéme  extraordinaire  rapporté  par 
PAbbé  de  falerme.  Ce  n^ejl  pas  un  culte 
fuperflu  aux  Grecs  d'oindre  Pcnfant  dujaint 
Chrême  par  tout  le  corps.  Superflition  des 
Sorciers  y  des  Malfaiteurs  qui  fe  font 
grater  le  front  pour  e£acer  le  faint  Chrê- 
me dont  ils  ont  été  oints.  Abus  qu'ils  font 
du  faint  Chrême.  Sentimcns  hérétiques  des 
Arméniens  fur  les  ondions  du  faint  Chré- 
me. 

COmme  la  matière  &  la  forme  du  Batéme,  l'in* 
tention  avec  laquelle  il  doit  être  adminiflré,  le 
Miniftre  qui  le  doit  conférer,  &  le  fujet  qui  le  doit 
recevoir,  font  inféparables  de  ce  Sacrement,  &  que 
nous  avons  ci-devant  expliqué  les  Superftitions  qui 
regardent  ces  cinq  chefs,  il  en  relie  peu  de  celles  qui 
concernent  les  Cérémonies  qui  l'accompagnent^  Ce- 
pendant en  voici  encore  quelques-unes. 

L  C'en  eft  une  du  faux  culte,  &  de  l'obfervance 
des  chofes  facrées ,  que  de  divifer  le  Batéme ,  comme 
parlent  quelques  Conciles,  c'efl-à-dire,  de  faire  les 
Cérémonies  du  Batéme  en  un  tems  &  en  un  lieu ,  & 
d'adminiftrer  le  Batéme  en  un  autre  tems&  en  un  au- 
tre lieu ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  une  vraye  nécelfité 
d'en  ufer  de  la  forte.  Car  en  ce  cas  on  pourroit  fans 
fcrupule  &  fans  Superflition  batizer  un  enfant  à  la 
maifon ,  &  l'apporter  enfuite  à  l'Eglife  pour  y  rece- 
voir les  Cérémonies  du  Batéme ,  fuppofé  qu'il  fût  hors 
de  danger.  Mais  fans  cela ,  il  n'efl  jamais  permis  de 
féparer  ce  Sacrement,  fi  néceflaire  à  falut,  des  Céré- 
monies avec  lefquelles  l'Eglife  veut  qu'il  foit  adminif- 
flré.  On  l'en  féparoit  néanmoins  autrefois  dans  la 
Province  d'Avignon ,  &  c'efl  ce  qui  a  obligé  le  Con- 
cile de  cette  Province,  tenu  en  1594.  de  remédier  à 
ce  defordre,  &  de  l'exterminer  entièrement  (k). 

IL  L'ablution  de  l'enfant  au  Batéme  fe  peut  faire 
en  trois  manières ,  parAfperfion,  par  Infufion  &  par 
Immerfion.  Il  eft  plus  que  vraifemblable ,  que  les 
Apôtres  qui  batizuient  des  Royaumes  &  des  Provin- 
ces entières ,  des  trois  mille  &  des  cinq  mille  perfon- 
nes  en  un  jour ,  comme  nous  l'apprenons  de  S.  Luc 
dans  les  Aéles  (/) ,  les  batizoient  par  afperfion.  On 
batize  communément  par  infufion  dans  l'Eglife  Lati- 
ne, &  quelquefois  même  dans  l'Eglife  Grecque,  fé- 
lon 

(it)  Tit.  12.  Caveatur  ante  omnia  {dit-il)  ut  abufus  ille  Baptif- 
mum  dividendi  ex  noftra  Provincia  funditùs  &  omnino  evella- 
tur. 

(0  C.  2.  &  4. 
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Ion  le  témoignage  d'Arcudius ,  q'-ii  dit  {a)  l'avoir  vu 
pratiquer  ainli  à  l'égard  de  plulieurs  Juifs  &  de  plu- 
fieurs  Turcs  convertis  à  la  foi  de  Jefus  Chrifl.  Le 
P.  Goar  rend  le  même  témoignage  dans  la  Remarque 
qu'on  trouve  ici  (Jb).  L'ancitn  uftge,  i'ufage  le  plus 
conilant  &  le  plus  univerfel  de  l'Eglife  d'Occident ,  & 
de  celle  d'Orient,  étoit  de  batizer  par  imerfion.  Les 
Conciles,  les  Pères,  &  les  Hifloriens  Ecclefiafliques 
en  font  foi,  auffi-bien  que  l'Euchologe  des  Grecs. 
iDans  l'Eglife  de  Milan  on  batize  encore  aujourd'hui 
par  immerfion.  Cela  eft  clair  par  les  paroles  que  je  ci- 
te du  Rituel  Ambrofien  (c). 

Les  Proteftans  d'Angleterre  font  la  même  chofe  avec 
les  précautions  néceflaires.  La  Liturgie  Anglicane ,  im- 
primée à  Londres  en  1574.  le  marque  bien  précifémert 
(J),&c'efl:aufficequenous  lifonsdans  lameme  Litur- 
gie imprimée  en  François  au  même  lieu,  en  1678.  (f) 
Le  Prêtre  prendra  l'enfant  entre  fes  mains ,  fcf  dira  ai.x 
Pareins  6?  Mareincs ,  Nommez  cet  enfant.  Et  alors  k 
nommant  après  eux  { s  Us  ajjùrent  que  l'enfant  le  peut  bien 
fouffrir)  iî  le  plongera  dans  l'eau  avec  prudence  &?  pn: 
caution ,  difant:  N.  je  te  batize  au  nom  ,  ^c.  Mais 
s'ils  affûrcnt  que  l'enfant  ejt  foible,  il  fuffira  de  lui  ver- 
fer  de  l'eau  fur  le  vijage  en  ufant  des  mêmes  paroles:  i\. 
je  te  batize  au  nom ,  &c. 

C'efl  donc  une  chofe  de  foi  indifférente  de  batizer 
par  Afperfion,  par  Infufion,  ou  par  Immerfion.  il 
faut  cependant  fuivre  la  coutume  des  lieux  où  l'on  ba- 
tize, fi  l'on  veut  ne  point  paroître  affefler  la  fingula- 
rité  ,  &  ne  fcandalizer  perfonne.  ÎNIais  quand  on  ne 
la  fuivroit  pas,  en  batizant  d'une  autre  manière,  pour- 
vu qu'on  ne  le  fit  point  par  mépris,  il  n'y  auroit  en 
cela  aucune  Superflition ,  foit  du  faux  culte,  ou  du 
culte  fuperflu,  foit  de  la  vaine  obfervance,  ou  de 
l'obfervance  des  chofes  facréesj  non  plus  que  fi  dans 
les  lieux  où  l'on  plonge  trois  fois  les  enfans  dans  l'eau, 
on  ne  les  y  plongeoit  qu'une  feule  fois,  parce  que  ce 
n'eft  point  une  cérémonie  qui  foit  de  l'eflénce  du  Sa- 
crement de  Batême,  que  de  plonger  une  feule  fois, 
ou  trois  fois  dans  l'eau  les  enfans  que  l'on  batize.  S. 
Grégoire  le  Grand  l'a  décidé,  lorfqu'aprés  avoir  par- 
lé des  trois  Immerfions,  il  confeille  à  i?.  Léandre, 
Evéque  de  Séville  {f) ,   de  n'en  pratiquer  qu'une  à 

(a)  L.  I.  de  Sacram.  c.  10  Àtqire  in  Grœcia  non  paucos  uie- 
mini  me  vidifTe,  piœfcrtim  adultoj,  œqiiè  Judsos  atijue  Turcas 
ad  fidtm  Chrifti  converfos ,  efFufione  baptizatos. 

(b)  Not.  ad  Eutholog.  in  Baptif.  Offic.  n.  24.  Infufione  nunc 
fepiùs  utuntur  Gixci.  Qiiod  enim  licuit  obfeivare,  piierum  le- 
dentem  c*  xoAofi?!»^;i«  iu  vafe  vel  pelvi  ad  cubitiim  protundo  (fie 
Baptiilerium  iiodie  vocani  à  pifcina,  in  qua  cœcus  lavit,  &  lavit 
videns ,  ter  fuperinfula  )  non  modicée  quantitaris  aqua  calida  (fri- 
gida  namque  piieri  tenulli  corpus  nimio  dolore  pei  Ihingeret  )  pu- 
rificant.  Vel  certè  ne  aqua;  copia  obruatur,  &  forte  niuiiuin  epo- 
tet,  pronum  pofitum  ,  &  finlllra  in  ventre  ruftentatuin ,  Sacer- 
dos  capite  &  toto  corpore  lalutaribus  aquis  abluit  &  lullrat. 

(c)  Tit.  Inllruft.  Baptif.  Interrogatus  baptizandus  ter  mergi- 
tur,  in  memoriam  mortis  &  RefiirrectionisChrilii  Doniini:  utqix- 
inteliigat  fe  cum  Chrillo  confipultum  cum  Chriflo  refurredurum 
efle.  Trinaauteinmerfione.figniiicatLtr  triduanaDominiftpultura. 
Etenjuite:  Parochus  infanteni  fupinum  à  Patrino  fublatum  utra- 
que  inanu  excipit,  ita  ut  dextera  capiti  ejus  propior  fit,  tum  ter 
occiput  mcrgit  in  aquam  in  Crucis  forniam.  Et  mergendo,  li 
certo  fcit  illum  non  elTe  baptizatum,  expiicatè  profert,  N  Ego 
te  haptizo  &c,  Quae  verba  proferantur  duni  ter  mtrgit;  femci  diuii 
ait  N.  Ego  te  haptizo,  vi  mmine  Patris ,  Jteruin  dum  ait:  Et  filii. 
Tertio  dum  dicic,  Et  Spiritus  fanlli ,  Amen.  Compater  autcm 
poflremô  manum  infanti  fupponit  &  de  fonte  levât. 

(d)  Tit.  Ordo Baptif.  tenendus  inEcclefia,  fol.  154.  Infantem 
in  manus  accipiens,  nomen  interrogabit,  &  ipfum  noniine  com- 
pellans  in  aquam  cautè  &  circumfpedè  immcrget  dicens;  N.  Ego 
te  haptizo,  &c.  Quôd  fi  infans  infîriiius  fit,  fatis  fuerit  aquam  iili 

'leniter  infudifl'e,  dicens  ut  fupra,  N.  Ego  te  haptizo  &c. 

(f)  Tit.  L'Adminiftration  du  Bapt,  des  enfans  en  public  dans 
l'Eglife,  p.  213. 

(/)  L.3.  Epift.  Epifl.  41.De  trina  Immerfione  Baptifmatis(;i/i 
dit-il)  nil  refponderi  verius  poteft  quàm  quod  ipfi  fuililtis:  Quia 
in  una  fide  nihil  officit  fanftœ  Ecclefis  confuetudo  djvcrfa.  Nos 
autem,  quod  tertio  mergimus,  triduana;  fepulturs  facramenta 
lîgnamus,  ut  dum  tertio  infans  ab  aquis  educitiir,  Refurreélio 
triduani  temporis  exprimatur.  Quod  fi  quis  forte  ctiuiii  pro  fan- 
ftae  Trinitatis  veneratione  éeftimet  fieri,  neque  ad  lioc  aliquid  ob- 
fiftit,  baptizando  femel  in  aquis  mergere,  quia  dum  in  tribus 
perfonis  una  fubflantia  eft,  reprchenfibile  effe  nuil.iti-nus  poteil, 
infantem  in  Baptifmate  in  aquam  vel  tel,  vel  femel  iuimergere, 
Toin.  IL 


l'avenir,  à  caufe  que  les  Ariens  plongeoient  trois  fois 
les  enfans  dans  l'eau  du  Bateme ,  pour  marquer  qu'il 
y  avoit  trois  natures,  aufli-bien  que  trois  perfonnes 
en  Dieu.  Le  4.  Concile  de  Tolède  en  633.  a  décidé 
la  même  chofe ,  conformément  aux  paroîes  de  faint 
Grégoire,  qu'il  rapporte  (0«  &  enfuite  defquelles  il 
explique  comment  une  feule  Immerfion  fignifie  lamort 
&  la  Kefurreélion  du  Fils  de  Dieu,  &  l'unité  de  la 
Nature  divine  dans  lu  Trinité  des  pCffonnes. 

III.  On  a  ci -devant  obfervé  (^),  que  ce  feroit 
être  Superfliitieux  de  verfer  de  l'eau  fur  un  enfant, 
ou  fur  un  adulte ,  en  faifant  prononcer  la  forme  du 
Baptême,  Ego  te  Baptizu,  &c.  ou  Je  te  baptize,  &c. 
par  une  autre  perfonne.  Mais  il  n'efl  pas  hors  de 
propos  d'obferver  encore  ici  que  cette  pratique,  qui 
efl:  contraire  à  celle  de  l'Eglife ,  &  à  la  Tradition ,  non 
feulement  rendroit  le  Batême  nul;  mais  même  qu'elle 
regarderoit  le  faux  culte,  le  culte  fuperflu,  la  vaine 
obfervance,  &  l'obfervance  des  chofes  facrées.  Elle 
étoic  néanmoins  en  ufage  parmi  les  Hérétiques  du 
dernier  fiecle,  au  moins  dans  les  Païs-bas.  Car  c'eil: 
pour  cela  que  le  2.  Concile  Provincial  de  Malines  en 
1607.  veut  qu'on  rebatize  fous  condition  ceux  qui  au- 
ront ainfi  été  batizés  (/). 

IV.  L'Abbé  de  Palerme  rapporte  (k)  un  cas  fort 
fingulier  &  fort  extraordinaire,  fur  le  fujet  de  l'Im- 
merfion  des  enfans  au  Batême.  Vers  Montpellier  (dit- 
il)  un  homme  qui  portoit  un  enfant  à  l'Eglife  puur 
le  faire  batizer,  voyant  qu'il  étuit  prêt  d'expirer,  & 
craignant  en  effet  qu'il  n'expirât  avant  que  d'avoir  re- 
çu le  Batême,  le  jcita  dans  une  rivière  ou  dans  un 
puits ,  avec  intention  de  le  batizer  effeftivement,  & 
proféra  de  bonne  foi  ces  paroles.  Ego  te  baptizo , Ôid 
On  confulta  là-defTus  un  ProfelFeur  en  Théologie  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  qui  répondit  que  cet 
enfant  n'étoit  point  batize.  Plufieurs  Canonifîes  eu- 
rent horreur  de  cette  réponfe ,  difant  que  rien  ne  man- 
quoit  pour  la  validité  de  ce Bitéme ,  ni  la  matière,  ni 
la  forme,  ni  l'intention  du  Miniflre.  Mais  le  fenti- 
nicnt  du  Profefléur  en  1  héologie  fut  confirmé  enfui- 
te par  fon  Maître,  qui  foûtint  que  ce  Bateme  écoit 
nul,  parce  que  pour  la  validité  du  Batême,  il  faut 
non  feulement  plonger  dans  l'eau  celui  que  l'on  batize, 
mais  même  le  retirer  de  l'eau  en  figne  de  la  Refurrec- 
tion  de  notre  Seigneur.  Il  y  a  donc  ici  deux  fenti- 
mens  tout  oppolés;  celui  des  Canonifîes,  &  celui  de 
ces  deux  '1  heologiens  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs. Selon  la  penfée  des  premiers ,  ce  pieux  Ba- 
tifte,  ou  Batizeur,  fe  fit  un  mérite  devant  Dieu  en 
batizant  ainfi  l'enfant  dont  il  s'agit,  &  ne  fe  rendit 
coupable  d'aucune  Superflition.    Mais  félon  l'opinion 

des 

quando  &  in  tribus  merfionibus  perfonarum  Trinitas,  &  in  un;: 
poteft  divinitatis  fingularitas  defignari.  Sed  quia  nunc  hucufquè 
ab  hrereticis  infans  in  Baptifmate  tertio  meigtbarur,  fiendum  a- 
pud  vos  elfe  non  cenfeo:  ne  dum  nicrliones  numerant,  Divini- 
tatem  dividant,  dumque  quod  facitbant  fiiciunt,  fe  moreni  no- 
ftrum  vicifie  glorientur.  Voilà  une  crainte  &  des  fcrupulcs  bien 
finguliers. 

(g)  C.  6.  Propter  vitandum  Schifmatis  fcandalum  (dit-ii)  vel 
hœretici  doginatis  ufum,  fimplicem  ttneamus  Baptifmi  nierlio- 
nem,  ne  videantur  apud  nos,  qui  tertio  merguiu,  hsreticovum 
probare  afiertionem  ,  diun  fequuntiir  &  morem.  Et  ne  forte  cui- 
quain  fit  dubium  hujus  fimplicis  Mylterium  Sacramenti,  videat 
in  eo  moitem  &  Refurrcdionem  ChrilH  fignificari.  Nam  in  a- 
quis  meifio,  quafi  in  Infernum  defcenfio  eft,  6c  rurfus  ab  aquis 
emerfîo,  Refurreftio  eft.  item  videat  in  eo  unitatein  divinitatis 
&Trinitatem  perfonarum  ofiendi  .-unitaiem,  dum  femel  immergi- 
mus  j  Trinitatem  ,  dum  in  nomine  Patris  &  Eilii  &  Spiritus  fanai 
baptizamus. 

(*)  C  3 

{i)  Tit.  3-  c.  6.  Et  quia  {ce  font  les  termes  de  ce  Concile)  fre- 
quens  expeiieiKia  docet,  modernos  hsreticos  fspe  contra  recep- 
tain  Ecclcfi»  confuetudinem,  &  antiquillîmam  Traditioncm  bap- 
tizare,  uno  aquam  fundente,  alio  formam  ipfam  pronunciantti: 
ab  ha;reticis  (qui  non  funt  ad  baptizandum  admittendi,  ubi  ali- 
quis  Catholicus  praîfto  eft)  baptizati,  fub  conditione  baptizen- 
lar. 

(k)  Abbas  Panormitanus,  apud  Silveftrum,  in  Summ.  V.  Bap- 
tifmus,  4.  q.  10.  Dix'':  quod  non  erat  baptizatus,  quia  in  Bap- 
tifmo  non  foliira  requiritur  immerfio,  fed  etiam  elevatio  ab  ?- 
quis,  in  fignum  Refurreftionis  Chrifti. 
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des  derniers,  il  eft  difficile  de  le  difcuiper  de  faux  zè- 
le &  de  faux  culte,  &même,  comme  parle Silveftre, 
Maître  du  facré  Palais,  de  péché  mortel  &  d'homici- 
de (a).  „  ,     ■   ,  ,.  •  »  j 

V.  Auflî-tôt  que  l'enfant  ell  batize,  on  1  omt  du 
faint Chrême  fur  le  fommet  de  la  tête,  comme  on  l'a- 
voit  oint  auparavant  de  l'huile  des  Catéchumènes  fur 
la  poitrine  &  fur  les  épaules.     Cela  fe  pratique  dans 
l'Eglife  Latine  &  dans  celle  de  Milan.  Mais  dans  l'E- 
elife  Grecque  on  oint  l'enfant  par  tout  le  corps  immé- 
diatement avant  que  de  le  batizer.     L'Iùichoioge  le 
témoigne  ainfi,  {b)  &  c'efl  auffi  ce  quArcudius  re- 
marque (0-  On  pourroit  peut-être  s'imaginer  que  ces 
onftions  qui  fe  font  fur  tout  le  corps  de  l'enfant ,  fe- 
roient  un  culte  fuperflu ,  parce  que  celle  qu'on  lui  fait 
fur  la  poitrine,  fur  le  milieu  du  dos,  &  fur  le  front 
font  fuffifantes.     Mais  elles  ne  font  nullement  Super- 
ftitieufes,  puifqu'encore  que  le  Pape  Innocent  IV.  fou- 
haite  qu'on  les  retranche,  fuppofé  qu'elles  puilTent  ê- 
tre  retranchées  fans  fcandale,  il  les  tolère  néanmoins, 
&  il  déclare  dans  fa  Bulle  Sub  Catholka  (d) ,  qu'elles 
font  indifférentes,  c'efh  -  à  -  dire ,  qu'on  les  peut  faire 
fans  intéreffer  l'effence  du  Batême. 

VI.  11  n'en  ell  pas  de  même  de  ce  que  plufieurs 
Sorciers  &  plufieurs  Malfaiteurs  ont  avoué, que  dans 
le  tems  qu'ils  renoncent  à  la  foi  de  Jefus-Chrift  pour 
faire  pafte  avec  le  Diable,  &  fe  donner  à  lui ,  cetef- 
prit  de  ténèbres  leur  gratte  le  front  pour  leur  empor- 
ter toutes  les  traces  du  faint  Chrême  dont  ils  ont  été 
oints  dans  leur  Batême.  Car  cette  pratique  eft  entie- 
rement  fuperftitieufe ,  comme  le  montre  fort  bien 
Binsfeld ,  Suffragant  de  l'Archevêque  de  Trêves  (e) , 
qui  affure  qu'encore  que  ces  malheureux  n'ayent  plus 
aucun  vertige  du  faint  Chrême,  le  Démon  ne  laifle 
pas  pour  cela  de  les  gratter,  afin  de  leur  faire  com- 
prendre qu'ils  auront  plus  de  peine  à  fe  tirer  de  l'état 
déplorable  où  il  les  engage ,  ik  à  retourner  à  Dieu  par 
une  véritable  &  fincere  converfion. 

VII.  On  fait  l'abus  que  les  Sorciers  &  les  Malfaic- 
teurs  font  fouvent  du  faint  Chrême  pour  leurs  fortilé- 
ges& leurs  maléfices.  Nous  en  rapportons  des  exeni- 
pies  en  divers  endroits  de  ce  Traité ,  &  il  feroit  inuti- 
le de  les  repeter  ici. 

VIII.  C'fcft  plutôt  une  Héréfie  qu'une  Superlti- 
tion,  de  croire  que  le  Batême  feroit  inutile  &  infruc- 

(a)  Peccavit  mortaliter  tanquâm  homicida  ille  pins  baptizator. 
Cette  décifion  étoit  jurte.  L'aftion  du  baptizant  étoit  l'effet  d'un 
faux  zélé  &  d'une  ignorance  fuperRitieui'e,  triftes  accompagne- 
mensde  cette  attention  littérale  &  JuJa'ique,  qui  voudroit  ren- 
die  la  cérémonie  plus  méritoire  devant  Dieu  que  la  chofe  qu'elle 

réprefente.  -ion 

ib]  In  Offic.  S.  Baptifmat.  Tune  ofFcrtur  baptizandus:  &  Sa- 
cerdos  accepto  oleo  crucis  figuram  expriinit  in  ejus  fronte  &  in 
peftore  &  in  dorfo,  dicens,  'ungitur  fervus  Dei,  &c.  Et  cruce 
lignât  ejus  peftus  &  dorfi  médium.  In  puaore  quidem  dicens:  in 
animœcorporifque  medclam.  7;i  nffntw  ,  Ad  tidei  auditum.  In 
pedibus.  Ad  ambulandum  greffiis  tuos.  In  maniJms,  Manus  tua; 
fecerunt  me  &  plafmaverunt  me.  Uni5to  vero  toto  corpore,  bap- 
tizat  eum  Sacerdos ,  ereflum  illum  tenens,  &  ad  ortum  Solis  re- 
fpidentera  &  dicit ,  Baptizatur  fervus  Dei  N.  âff . 

(0  L.  i.deSacram.  c.  16.  In  Baptifmate  non  folum  aquam 
fed  etiam  o'ieum  benedicunt  Grrecorum  Presbyteri,  ut  videra  e(t 
in  Euchologio.  Quo  deinde  ungunt  varias  partes  corporis ,  atque 
adeô  totum  corpus  Catecbumenorum. 

(d)  Du 6.  Mars  1254.  g.  3-  l^it"s.  Teu  confuetudo  (ifiMOquam 
Grsci  habere  dicuntur,  ungendi  per  totum  baptizandorum  corpo- 
ra  fi  toUi  fine  fcandalo  vel  removeri  non  potefi,  cùm  five  fiât. 
fiv'e  non,  quantum  ad  Baptifmi  efficaciam,  vel  effeaum,  non 
multum  référât ,  toleretur. 

(e)  Traa.de  Confeffion.  Maleficor.  Prsiud.  Ô.Quod  vero(di{- 
jA  plurimi  utriufque  fexus  hommes  confiteantur ,  quôd  in  abne- 
gatione  fidei,  quando  fœJus  initur,  Daemon  malefico,  aut  Saga: 
Chrifma  è  fronte  eradicare  contendat;  id  fane  intelligendum, 
quia  Daemon,  qui  ubique  fuum  lucrum  &  humana:  falutis  interi- 
tum  quœrit,  bîc  etiam  Chrillianis  liane  vult  fuggerere  Superlli- 
tionem ,  ut  credant  aliquem  eff"eaum  banc  habere  eradicationem , 
&  fe  minus  hoc  modo  potentes  fieri  ad  refipifcendum  à  tam  infe- 
lici  ftatu ,  &  ad  rumpendum  fœdus  iniquum  per  pœnitentiam  & 
veram  ad  Dcura  converfionem.  Chrifma ,  quo  Chriftiani  more 
Catholico  in  Baptifmo  unguntur,  in  corpore  &  fronte  amplius 
non  hsret.  fed  diu  aqua  idem  deterfit,  nec  tam  chrifmate  ungi- 
mur  ob  corporis  commodum,  quàm  animîe  falutem.  Chrifmatis 
virtus  animam  afficit.  Unde  eradicaii  Diaboli  ungulis  non  valet. 


tueiix,  fans  l'onftion  du  faint  Chrême.  C'a  ne'anmoins 
été  la  penfée  des  Arméniens,  au  rapport  d'Alfonfe 
de  Caftro  (/).  Le  P.  Thomas  de  Jefus  (g)  leur  attri- 
bue  la  même  erreur. 


CHAPITRE    XIL 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  cérémonies 
qui  fuivent  le  Batême. 

S'il  y  a  de  la  Superjliîion  à  communier  £«?  à 
confirmer   les  en/ans   aujfi-tôt   qu'ils  font 
batizés,  comme  font  les  Grecs,  les  Copb- 
tes,  les  Ahyffins  ê«?  les  yirméniens?  Fro- 
janations  que  font  les   Cophîes  £5?  les  A- 
b'^ffins  au   Sacrement  de  l'Ordre ,  en  cou' 
ferant  la  Tonfure,  les  Ordres  mineurs  ^ 
les  majeurs ,  excepté  la  Prétrife ,  aux  en- 
fans  .^  incontinent  après   leur  Batême.     Ce 
n''eft  point  une   Superflition  de   communier 
^  de   confirmer   les   enfans    nouvellement 
batizé.     Clément    VIII.   défend  le   dernier 
à  certains  Grecs,  £=?  pourquoi?  Sentiment 
de  S.  Fulgcnce  fur  la  'validité  du  Batême 
fans   PEucbariflie.    Superflition  de  donner 
du  'vin  à  boire  aux  enfans  après  leur  Ba- 
tême, if  de  fonner  les  cloches.     Abus  de 
porter  les  enfans  fur  un  Autel,  ou  au  ca- 
baret pour  les  faire  racheter  par  argent. 
Condamnation    des  feflins  déréglés   le  jour 
du  Batême    des   enfans.     La    Purification 
des  femmes  après  leurs    couches    n'cfl  pas 
d'obligation.    Divcr/es  Superflitions  qui  re* 
gardent  cette  purification. 

IL  faut  finir  les  Superflitions  qui  concernent  le  Ba* 
téme,  par  celles  qui  fe  pratiquent  au  fujet  des  cé- 
rémonies qui  le  fuivent. 

I.  Quoique  l'Euchariflie  &  la  Confirmation  ne 
foient  nullement  néceflaires  pour  la  validité  du  Batê- 
me, la  pratique  ordinaire  de  l'Eglife  Grecque  d'au- 
jourd'hui eft  de  conférer  ces  deux  Sacremens  aux  en- 
fans aulTi-tôt  après  leur  Batême.  On  peut  lire  dans 
l'Euchologe  comment  il  marque  la  Confirmation  (/;), 
dans  Allatio  comment  il  parle  de  l'Euchariftie  (/) , 
&  dans  un  ouvrage  de  M.  Smith,  Prêtre  de  l'Eglife 
Anglicane  ce  qu'il  dit  {k)  conformément  à  l'Eucholo- 
ge ôc  à  Allatio.  A  ces  témoignages  on  peut  ajouter  ce- 
lui d'Arcudius  qui  parle  encore  plus  diftindlement  (/). 

Les 

(/)  L.  3.  adverf.  hœref.  V.  Baptif.  hsref.  5.  Armetii  dicunt 
chrifma  adcô  efiTe  exaaum  ad  verum  Baptifmura  perliciendutn , 
ut  nifi  baptizatus  chrifmate  ungatur,  non  fit  baptizatus. 

(^')  L.  7.  c.  17.  n.  5.  Chrifma  ade  ntccffarium  dicebant  ad 
verum  Eaptifma  pcrficiendum ,  ut  nifi  baptizandus  ipfo  chrifmate 
ungatur,  non  baptizatum  cenferent. 

(è)  Oiïic.  S.  Baptif.  p.  356.  coi.  i.  Oratione  hac  terminata, 
baptizatum  fanao  unguento  ungit,  crucis  fignum  faciens  in  fron- 
te, &  in  oculis,  &  in  naribus,  &  in  utraque  aure,  &  in  pedi- 
bus dicens:  „  Signaculum  doni  Sanai  Spiritus,  Amen. 

(j)  Annot.  I.  de  Commun.  Oriental,  fub  fpe,  unica,  ad  cal- 
cem  I.  de  Ecclef.  Orient.  &  Occid.  perpet  confenf.  n.  5.  Infanti- 
bus  recens  baptizatis  dant  Euchariftiam  fub  fola  fpecie  vini,  ira- 
buentes  guttulà  linguam  eorum,  Idque  fit  etiam  apud  ipfos  inEc- 
clefiis. 

{k)  Epifi.  de  Gia;.  Ecclef.  hodierno  fiât.  p.  108.  &  109.  Kdit. 
2.  p.  128.  Interpofita  prece  fiiatim  ac  fine  mora  ad  ungendum 
Neophytum  progreditur  Sacerdos.  Chrifmatio  enim  à  Baptifina- 
te  infeparabilis  ell,  &  ejus  appendix  &  quafi  complementum  ha- 
betur.  Etenfuite:  Pueri,  licèt  tenella;  aetatula:,  puta  biennes,  imo 
recens  nati,  modo  facro  lavacro  priùs  imbutl  fuerint,  facra;  com- 
munion! adraoventur. 

(0  L.  1.  de  Concord.  c.  13.  Graeci  infantes  etiam  chrifmate 
confignant  &  Euchariftiam  illis  impertiunt,  &c.  In  prxfcntia 
Graîci  quoties  aliquem  baptizant,  reliquis  duobus  Sacrameutis, 
Confirmatione  &  Eucbariflia  cooimuniunt. 
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LesCophtes,  ou  Chrétiens  d'Egypte  ^  confirment 
leurs  enfans,  &  leur  adminiftrent  la  Communion  in 
continent  après  le  Batéme,  comme  le  P.  Thomas  de 
Jefus  le  témoigne  {a).  Néanmoins  Bréréwood  &  RolT 
difent  feulement  qu'ils  donnent  la  fainte  Euchariflie  à 
leurs  enfans,  fans  parler  de  la  Confirmation.  Ih  don- 
nent le  Sacrement  de  l' Euchariflie  (dit  Bréréwood)  (b) 
aux  enfans,  inccvtincnt  après  leur  Batêim.  Et  K 'fT, 
(c)  )  Ils  donnent  aux  enfans  le  pain  de  la  Cène  auffî-tôt 
qu'ils  font  batizcs.  Les  Abyfîîns  donnent  la  Confirma- 
tion de  l'Euchariflie  avec  le  Batéme,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  des  Réponfes  de  Frère  Técle  Marie  , 
Moine  &  Prêtre  AbyiTm  {d).  Les  Arméniens  de  mê- 
me, félon  le  rapport  du  P.  Thomas  de  Jefus  (e). 

Les  Cophtes  font  quelque  chofe  de  plus,  car  ils  ne 
fe  contentent  pas  de  donner  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion &  celui  de  l'Eucharillie  aux  enfans  nouvellement 
batizés,  ils  leur  confèrent  aulîi  la  Tonfure  «Se  tous  Ls 
Ordres  Mmeurs  &  AJajeurs,  excepté  la  Pretrife  (/). 

Ils  confèrent  les  Ordres  inf  rieurs  (dit  auffi  Bréré- 
wood) (g)  au  dcfjbus  de  la  Prêtrije,  tous  enfemble ,  aux 
enfans  même ,  incontinent  après  le  Batéme ,  leurs  parens 
promettans  pour  eux ,  àf  accomplijfans  en  leur  place  (jnf- 
quà  ce  quil  ayent  l'âge  de  ftize  ans  ,  ou  en-uiron)  ce 
qu'ils  ont  promis  en  leur  nom  ,  à  favoir  la  chafteté .  ij 
de  jeûner  tous  les  Mécrcdis  ^  Fenircdls ,  ^  les  quai le 
Carêmes  de  Tannée.  EtRoir(Z'):  Jvffi-'Ôt  que  les  en- 
fans font  batizés,  ils  leur  donnent  tous  les  faims  Ordres, 
qui  font  au  dejfous  de  la  Pretrife,  leurs  Parens  promet- 
tant pour  eux  la  chajhté,  jufqii'à  Fâge  de  feize  ans ,  de 
jeûner  les  Mécrcdis  6?  les  Vendredis  âf  en  leurs  q\<.atre 
jeûnes.  Les  Abyffins  font  dans  la  même  pratique,  fi 
nous  en  croyons  im  Auteur  moderne  cité  par  le  P." 
Godigne  (?")•  Mais  outre  que  c'efb  une  etFroyab'e  pro- 
fanation que  d'adminiftrer  ainû  les  Ordres  aux  enfans 
dès  leur  plus  tendre  jeunellè ,  &  un  mépris  vifible  des 
Reglemens  que  l'Eglife  a  faits  dans  fes  Conciles ,  pour 
fixer  le  tems  des  Ordinations  ;  c'eft  encore  uneSuper- 
flition  du  fciux  culte,  du  culte  indu  &  pernicieux, 
de  la  vaine  obfervance,  &  de  l'obfervance  des  chofes 
facrées.  Ce  n'en  efl  pas  une  au  contraire  de  conférer 
l'Euchuriftie  aux  nouveaux  batizés,  puifque  l'Eglife 

(a)  L.  7.  p.  I.  c.  5,  Stitiin  â  Baptifmo  parvuli  chrifmanîur, 
ungunturque  oleo  fando  in  fronce,  in  pectore,  in  junfliiris,  in 
renibus  ,  a!apa  autem  non  infligitur.  Dein  veuiuntur  cinguntui- 
que,  &  hase  quidem  média  nocie  fieri  folt-nt.  Poftienio  autem 
IVlifTa  more  folito  celebratur  cum  confccratione  ,  communica- 
tufque  Sacerdos  &  Miniftri  fub  utraque  ipecie,  fanctum  Euciia- 
riftis  Sacramentum  lub  eisdem  fpeciebus  noviter  baptiiato  confe- 
runt. 

(i)  Recherches,  &c.  c.  22. 

(c)  Relig.  du  monde,  14.  Divifion. 

(d)  Apud  Tho.  à  Jefu.  I.  7.  p.  i.  c.  13.  Confirmatiô  apud  nos 
confertur  à  Sacerdote  imà  cum  Baptiûno  ,  &  ungitur  infans 
chrilmate  in  frontc,  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fancti. 
Infantes  in  die  Baptifmi  coniniunicaiitiir  in  hune  modum  :  Sacer- 
dos ponit  indicem  in  calice,  &  fanguine  perfufum  impouit  in  ore 
infantis. 

(e)  Ibid.  c.  17.  Dicebant  Baptifmum  ah'cuî  conferri  nonpofTe, 
ni(i  &  eidem  conferatur  &  Euchariitiîe  Sacramentum.  Chrifma 
quoque  adeo  neceflarium  ad  verum  Baptilina  periiciendum ,  ut 
nifi  baptizandus  ipfo  chrifmate  ungatur,  non  baptifatum  cenfe- 
rent. 

(/■)  Ibid.  c.  5.  Conferumur  Ordines(i(î  le  P.  Thomas  de  Jefus) 
excepte  Presbyteratu ,  omni  stati,  etiam  immédiate  poli  Isaptii"- 
mum  parvulis,  finiulque  dantur  Tonùira,  &r quatuor  gra.ius,  & 
Diaconatus,  &  Subdiaconatus,  nec  hifce  conferendis  interftitia, 
vel  tempora  particularia  determinata  funt.  Ubi  facros  Ordines 
recipiunt,  caftitatem  &  abflinentiam  poilicentur,  jejunare  videli- 
cet  diebus  Mercurii  &  Veneris,  &  tempore  Adventus  iS.  Quadra- 
gelîms,  hifce  enim  temporibus  ad  occafum  ufque  Solis  quando 
etam  Mifliim  ceiebrare  moris  eft,  jejunant:  infuper  etiam  Qua- 
dragefimis  Apoftolorum  Pétri  &  Pauli,  &  AlTumptionis.  Quando 
autem  infàntulis  aut  pueris  facri  Ordines  conferu)itur,  pro  eis 
fpondent,  &  hœc  vota  ob  fer  van  t  ipforum  parentes,  donec  deci- 
mum  fexcum  statis  annum ,  aut  circiter ,  attigerint. 

(g)  C.  22. 

(è)  Sub. 

(i)  L.  I.  de  Abaffinor.  reb.  c.  36,  Ordines  bis  in  anno  folitos 
conferre;  primùm  quidem  omnes  fimul ,  facerdotio  cxcepto;  ip- 
fum  deinde  per  fe  Sacerdotium.  Nullam  à  prioribus  fufcipiendis 
exceptam  fuifle  aetatem,  non  eos  damtaxat,  qui  ratione  uti  & 
ingredi  per  fe  poffent, verum  etiam  ipf^s  infantes, omnium  igna 
ro$  rerum,  ulnis  virorum  delatos,  initiari  confueviflê» 


ancienne  en  a  Ufé  de  la  forte,  félon  le  témoignage  de 
S.  Cyprien  {k)  ,  de  S.  Augurtm  (/)  ,  de  S.  Paulin 
("0 ,  du  prétendu  S.  Denys  Areopagite  (n) ,  de  Se- 
vere  Patriarche  d'Alexandrie  (0) ,  de  S.  Grégoire  le 
Grand  (p),  de  Gennade  Eveque  de  Marfeille  (^)» 
du  Morne  Job  (r)  ,  de  Raban  ^  Archevêque  de 
Mayence(x),  du  faux  Alcuin  (r),  &  de  Gilbert  de 
la  Portée,  Evéque  de  Poitiers  (v).  Je  ne  faurois  me 
perfuader  que  les  Grecs  de  nos  jours  fjienc  allés  Su- 
perftitieux,  pour  adminifhrer  la  Confirmation  aux  en- 
fans aulTi-tôt  après  leur  Batéme ^  pirce  que  cetufage 
ne  leur  a  jamais  été  reproché  comme  Superflitieux  par 
qui  que  ce  foit  des  Catholiques,  &  qu'il  eft  même 
autorifé  par  Gennade  (a)  &  par  le  faux  Alcuin.  La 
vérité  fcft  que  le  Pape  Clément  VIII.  dans  fa  Bulle 
San8i£tmus  Dominis ,  du  dernier  jour  d'Août  1595. 
défend  aux  Prêtres  Grecs  de  confirmer  les  perfonnes 
batizées,  &  leur  ordonne  de  retrancher  de  leur  Eu- 
chologe,  dans  l'ordre  du  Batéme,  ce  qui  concerne  la 
Confirmation  (y).  Mais  cette  Bulle  ne  regarde  quô 
les  Grecs ,  ou  les  Albanois  qui  demeurent  dans  les 
Diocèfes  des  Eveques  Latins,  ainfi  qu'il  eft  clair  par 
le  Titre,  (2)  Et  comme  parmi  les  Latins, les  Prêtres 
ne  confèrent  point  la  Confirmation  aux  nouveaux  ba- 
tizés, Qement  VIII.  a  raifon  de  défendre  aux  Prê- 
tres Grecs  ou  Albanois,  de  la  leur  adminiftrer,  n'é- 
tant pas  jufle  que  dans  un  même  Diocèfe  on  adminif- 
tre  les  Sacremens  de  deux  différentes  manières.  Car  il 
eft  certain  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  & 
d'Arcudius  &  de  Sm.ith ,  que  depuis  la  Balle  de  Clé- 
ment VIII.  on  a  adminiftré  la  Confirmation  &  l'Eu- 
chariftie  incontinent  après  le  Batéme  dans  l'Eglife 
Grecque,  &  nous  favons  d'ailleiirs  qu'on  les  y  admi- 
niftré encore  à  prefent  aux  nouveaux  batizés. 

Mais  pour  revenir  au  Batéme  conféré  fcul  &  fans 
TEuchariftie,  S.  Fulgence  en  fait  voir  évidemment  la 
validité  dans  fes  Réponfes  aux  deux  Queftions  du 
Diacre  Ferrand ,  fur  le  falut  d'un  Eihiopien.  Ce  S. 
Evéque  examine  fi  une  perfonne  qui  a  été  batizee,  & 
qui  meurt  fans  avoir  reçu  l'Euchariftie ,  peut  être  fau- 
véej  Jefus- Chrift  ayant  dit  dans  fon  Evangile,  que 
quiconque  ne  mangera  pas  fa  chair  (^  ne  boira  pas  Jon 
Jang  n'aura  point  la  vie  éternelle.  Il  répond  affirmative- 
ment, (a)  parce  (dit-ii)  que  parle  Batéme  nous  de- 
venons les  membres  de  Jefus- Chrift ,  &  qu'ainfi  nous 
fommes  participans  de  fa  chair  &  de  fon  fang.  Ce 
qu'il  prouve  par  pluileurs  textes  de  l'Apôtre  S.  Paul, 

& 


(k)  Serm.  de  iapf;  &  Epift.  63.  ad  Cscil. 

(/)  Epiil.  29   ad  Bonif.  Epift   107.  Et  1.  4.  de  Trinir.  c.  10. 

(»«)  Epift.  12.  ad  Sever. 

(.«)   L.  de  Hierar.  Ecclef  c.  2.  &  7. 

(0)  Lib.  de  Ritib.  Bapt. 

{p)  Lib.  Sacram.  de  OfEc.  Sabb.  fanfti. 

{q)  L.  de  Ecjlef.  dogmat.  c.  52. 

(r)  L.  de  Incarnat,  apud  Pht)tiura  in  Bibliothi 

(j)  L.  2.  de  Inftit.  Cleric.  c.  29. 

(t)  Lib.  de  divin.  Offic.  c.  de  Sabbath.  S. 

(v)  Epift.  relata  à  Luc.  d'Acherlo,  in  notis  ad  Guibert.  Ab- 
bat.  p.  564. 

(.r)  Ibid.  fupra. 

Cy)  Presbyteri  Qrxd  (dit-ir)  h2pz\zztos  chrifmate  in  fhintenon 
confignent;  &  ideo  ab  ipfis  in  Ordine  Bjptifini  apud  eoruin  Eu- 
chologiiim  prïtermittantur  quje  fequuntur  poft  iila  verba  :  >^  ,«/- 

rà  T-iï  è'f/;J!»  &C.   ufque  ibi,    £ixa  veiiT  c  iipfJi  Xrust    x.Ùx.Xom;   hoC 

eft,  „  Et  poftorationem  &c.  ubi  habetur  foin  u  hujus  configna. 
,,  tionis  ufque  ad  verba, poftea  facit  Sacerdos  tiguram  circuli  &c. 

{Z)  Inftruftio  fuper  aliquibus  ritibus  Grœcorum,  pro  Epifcopis 
Latinis,  in  quorum  Disceûbus  Grœci,  vel  Albanenfes,  Gieco 
ritu  viventes  degunt. 

(a)  Epift.  12.  c  II  1).  24.  25.  &  16.  Edit.  novs,  NnHu?  nii^ 
teni  '{di'.-il}  dtbet  moveri  tidelium  in  liiis,  qui  etlî  légitimé  rana 
mente  baptizjiitur,  pisveniente  vclocitis  morte,  carnem  Domini 
nianducare  &  fanguinem  bibere  non  finuntur:  propter  illam  vi* 
delicet  fententiam  Salvatoris  quà  dixit:  „  Niû  manducaveritis 
,,  carnem  lilii  hominis.  &  biberitis  ejus  fanguinem,  non  hnbe- 
,,  bitis  vitnm  in  vobi5  ".  Quod  quisquis  non  folùm  fecundùm  ve- 
r'itatis  myfteria .  fed  fecundùm  myfterii  veritatem  conlidcr^re  po- 
terit ,  in  ipfo  lavacro  fanclae  regeneraiionis  hoc  fieri  providebit. 
Quid  enim  agitur  Sacramento  fanfti  Baptifmatis?nifi  ut  credtptes 
raembra  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  fiant,  &  ad  compagem  corpo^ 
ris  ejus  Eccieûaftica  unitate  pcrtineant. 
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&  par  un  grand  paflage  d'un  Sermon  de  S.  Auguftin, 
d'où  il  conclut.  Qu'il  eft  fans  doute  qu'on  participe 
au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrifl  quand  on  de- 
vient un  des  membres  du  Corps  de  Jefus-Chrift  par 
le  Batéme,  &  qu'on  n'eft  point  éloigné  de  la  partici- 
pation du  pain  &  du  calice,  quand  on  meurt  dans 
l'unité  du  Corps  [de  Jefus-Chrifl,  avant  que  d'avoir 
mangé  ce  pain  ôc  bû  ce  calice  (a). 

IL  Autrefois  dans  la  Province  de  Reims,  &  peut- 
être  auffi  ailleurs ,  après  le  Batême  on  donnoit  du  vin 
à  boire  à  l'enfant,  en  lui  difant  ces  paroles ,  Corpus  ^ 
Sanguis  Domini  nnjlri  Jefu  Chrijli  cuftoiiiat  te  in  vi- 
tain  aternam.  Mais  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  un 
faux  culte ,  &  une  vaine  obfervance.  C'ell  pourquoi 
Je  Rituel  de  cette  Province  de  l'an  1585-  {h)  le  con- 
damne expreflément ,  &  dit  que  cet  abus  efl  venu  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement  en  Afrique  &  dans 
les  Gaules ,  lorfqu'on  communioit  les  enfans  fous  i'ef- 
péce  du  vin. 

III.  C'étoit  encore  autrefois  l'ufage  du  Perigord 
de  bénir  du  vin  après  le  Batéme,  &  d'en  faire  boire 
à  l'enfant  nouvellement  batizé.  Le  Rituel  de  Peri- 
gueux,  de  1536.  (c)  nous  marque  toute  cette  céré- 
manie.  Mais  cet  ufage  ne  paroît  pas  Superflitieux, 
parce  qu'on  n'y  employoit  aucunes  paroles  qui  fentent 
le  faux  culte  &  la  vaine  obfervance. 

IV.  Depuis  un  peu  plus  d'un  fiécle  la  coutume 
s'efl  introduite  en  quantité  de  Paroiffes ,  &  particu- 
lièrement de  la  campagne ,  de  fonner  les  Cloches  après 
le  Batéme  des  enfans.  Ce  font  à  mon  avis  les  Son- 
neurs, les  Sacriftains,  les  Foflbyeurs,  les  Bedeaux, 
qui  l'ont  introduite,  par  la  confidération  de  l'intérêt 
burfal  qui  leur  en  revient.  Car  ils  ont  grand  foin , 
les  cérémonies  du  Batême  étant  achevées,  de  con- 
duire les  Pareins  &  les  Mareines  au  pié  du  Clocher , 
de  leur  préfenter  les  cordes  des  Cloches ,  de  les  leur 
faire  fonner, &  de  les  fonner  eux-mêmes,  afin  d'avoir 
lieu  de  leur  demander  de  l'argent  pour  la  récompenfe 
de  leur  peine  :  avec  cette  précaution  néanmoins  qu'ils 
ne  les  fonnent  qu'à  proportion  du  profit  qu'ils  en  ef- 
pérent. Le  Concile  Provincial  de  Pveims,en  1583.  ('0 
n'autorife  pas  cette  coutume ,  mais  il  la  tolère  feule- 
ment, lorlqu'il  dit,  que  les  Curés  ne  doivent  pas 
permettre  qu'on  fonne  les  Cloches ,  ni  qu'on  joue  des 
Orgues,  en  figue  de  joye  &  de  l'adoption  fpirituelle 
des  enfans  de  Dieu,  qu'après  avoir  verfé  l'eau  fur  la 
tête  des  enfans.  Et  ainfi  dans  la  penfée  de  ce  Conci- 
le &  dans  la  vérité ,  c'ell  uniquement  pour  marquer 
la  joye  que  toute  l'Eglife  rejoit  de  la  régénération 

(a)  Arbitrer  ,  fanfte  frater ,  (c'e/î  ainft  qu'il  parle  au  Diacre 
Ferrand)  difputationein  nollram  prsclari  dofloris  Augullini  ftr- 
mone  firmatam  ,  nec  ciiiquam  elle  aliquatenus  ambigenJum  , 
tune  iinumquemque  (idelium  corporis  ftngiiinisque  Dominici 
participtm  fieri,  quando  in  Baptifmate  inerabriim  Corporis  Chrifti 
efficitur,  ncc  alienariab  illo  panis  calicisve  conforcio,  etiaiiifi  an- 
tequain  panem  illum  comedat  &falicem  bibat,  de  hoc  fœculo  in 
unitate  Corporis  ChrilTi  conftitiitus  abltedat.  Sacramemi  quippe 
illius  participatione  ac  beneficio  non  privatur,  quando  ipfe  hoc 
qiiod  illud  Sacraiiiencuin  figniticat  invenitur. 

(t)  Voici  fes  propres  mots:  Fol.  4.  Poflremo  fummopere  ca- 
veat  Sacerdos,  ne  quemadmodum  pcrvcrfo  ufu  in  quibusdam  lo- 
cis  iieri  dicitur,  vinum  porrigat  infanti  pofi;  Baptifinum,  maxi- 
me utendo  his  verbis,  Corpus  ^  Sa7iguis  ^c.  Nam  cùmniiiil 
aliud  fit  quàm  vinum  purum  quod  porrigitur,  nec  jam  de  con- 
fecrato calice  &  fub  fpecie  liquida  parvulis  detur  communie,  ut 
fiebat  tempore  SS.  Cypriani  &  Augullini  in  Africa ,  &  hic  ali- 
quando  in  Gallia  fadluni  fuiffe  legitur,  unde  etiam  hujusmodi  ce- 
remoniam  emanafle  verifimile  eft,  verba  illa,  hoc  quidem  tem- 
pore, &  in  illa  infufione  puri  vini  penitus  omitti  debent  :  cùm 
numquam  fint  proferenda ,  nifi  cùm  verum  corpus  &  vcrus  fan- 
guis  adminiftrantur. 

(c)  En  ces  termes:  Fol.  11.  &  i;.  Deconfuetudine  patriœPe- 
iragorienfis  Sacerdos  benedicit  vinum  &  dat  in  orc  infantis  fie  di- 
cendo:  „  t.  Adjutorium.  %.  Qui  fecit.  f.  Sit  no.  ^.■.  Ex.  f. 
„  Benedicite.  :çr.  Dominus.  Qui  te  creavit  in  flore,  te  benedi- 
„  cat  in  ore.  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fanéli.  Amen. 
„  Ponendo  in  os  iufantis  :  De  rore  CEeli  &  de  pinguedine  terrœ , 
„  det  tibi  Deus  abundantiam  ,  &  vivas  in  fscula  feculorum. 
„  Amen. 

(rf)  Tit.  de  Baptif.  Poft  aquîe  efFufionem  folùm  campanas,  vel 
organa  in  fignum  la:titis  &  adoptionis  iiliorum  De! ,  pulfari  per- 
niittat. 


fpirituelle  des  nouveaux  batizés,  qu'on  doit  fonner 
les  Cloches  après  le  Batême.  Mais  c'eft  à  quoi  le  plus 
fouvent  on  ne  penfe  guéres.     L'cfpérance  du  gain  a 
plus  de  part  à  ce  fon  que  toute  autre  chofe,  &  par 
cet  endroit,  comme  l'Eglife  n'a  jamais  approuvé  que 
l'on  fît  un  commerce  honteux  des  chofes  faintes ,  ce 
feroit  répondre  à  fes  intentions  &  entrer  dans  fon  ef- 
prit ,  que  d'empêcher  qu'on  ne  fonnât  les  Cloches  au 
Batéme.     En  vérité  on  le  fait  prefque  toujours  d'u- 
ne manière  fi  irréguliere  ,   fi  tumukeufe ,   &  fi  in- 
digne de  la  fainteté  des  Temples  confacrés  au  Dieu 
vivant ,   qu'il  taudroit  que  les  Pafteurs  n'euflènt  ni 
cœur,  ni  confcience,  ni  fentiment  de  leurs  obliga- 
tions, ni  zèle  de  la  gloire  de  Dieu, s'ils  fouflroientun 
tel  defordre  &  une  telle  profanation ,  que  le  Rituel  de 
Beauvais  de  1637.  condamne  en  termes  exprès  (e).  On 
abufe  de  l'ufage  des  Cloches  qui  font  bénites  par  une 
bénédiftion  particulière  &  folemnelle;  &  le  Rituel  de 
Bourges  de  1666.  dit  (/),  Que  c'e/b  un  abus  ,   que 
les  Curés  doivent  retrancher  de  tout  leur  pouvoir ,  que  de 
fe  jouer  des  Cloches  àf  s'en  divertir  ,  comme  font  quel- 
quefois les  enfans,  ou  des  pcrfunncs  qui  viennent  fonner 
aux  Batêmes.  Le  petit  Peuple  ik  la  canaille  accourten 
foule  de  toutes  parts  à  l'Eglife,  non  pour  prier, mais 
pour  fonner;  &  la  maifon  du  Seigneur,  qui  ell  une 
maifon  de  prière,  devient  une  maiibn  de  trouble  &  de 
confufion,  un  lieu  auffi  peu  refpeélé   qu'une  place 
publique.     Je   remarquerai  ici   en   paflant  que    les 
gens  les  plus  groffiers  font  ceux  qui  aiment  davantage 
les  Cloches  &  le  fon  des  Cloches.   Les  Grecs  Peuples 
autrefois  fort  polis ,  avoient  peu  de  Cloches ,  avant 
qu'ils  euifent  été  réduits  fous  la  domination  Ottoma- 
ne, &  ils  n'en  ont  prefque  point  aujourd'hui,  étant 
obligés  de  fe  fervir  de  tables  de  fer ,  ou  de  bois ,  pour 
afièmbler  les  fidelles  dans  les  Eglifes.     Les  Italiens, 
qui  fe  picquent  d'efprit  &  de  délicatefïè,   ont  auiîi 
peu  de  Cloches,  encore  ne  font-elles  pas  fortgrofles. 
Au  contraire  les  Allemans  &  les  Flamans  en  ont  de 
grofies  &  en  grand  nombre  &  cela  vient  de  leur  peu 
de  politelTe.     Les  Payfans,  les  gens  de  baflè  condi- 
tion, les  enfans,  les  foux,  les  fourds  &  les  muets, 
aiment  beaucoup  à  fonner  les  Cloches,  ou  à  les  en- 
tendre fonner.  Les  perfonnes  fpirituelles  n'ont  pas  de 
penchant  pour  cela.    Le  fon  des  Cloches  les  importu- 
ne, les  incommode,  leur  fait  mal  à  la  tête,  les  é- 
tourdit. 

On  remarque  auffi  que  les  Cloches  font  fonnéespar 
des  Laïques,  dont  on  n'examine  ni  la  vie  ,  ni  les 
mœurs.  Néanmoins  les  Canons  Synodaux  duDiocé- 
fe  de  Clermont  de  l'an  1653.  (g)  ik  les  Ordonnances 
Synodales  de  M.  Godeau  Evêque  de  Graflè  &  de 
Vence  (/.') ,  veulent ,  que  le  Clocher  ,  &  par  confe- 
quent  les  Clochas,  foient  gouvernées  par  des  perfonnes 
cte  bon  âge  ^  des  bonnes  mœurs ,  qui  ne  permettent  pas  que 
des  chofes  indignes  ^  deshonnêtes  s'y  commettent.  C'eft 
dans  cet  efprit  que  S.  Charles  Borromée  a  aboli  dans 
fon  quatrième  Synode  Diocéfain  de  l'an  1574.  (i) 
l'ufage  de  faire  fonner  les  Cloches  par  des  Laïques, 
&  qu'il  a  ordonné  que  ce  feroient  des  Ecclefian:iques 
qui  auroient  foin  de  les  fonner.  Le  Concile  Provin- 
cial d'Aix,  en  1585.  (k)  ordonne  dans  la  même  vue, 
qu'autant  qu'il  fe  pourra  faire  commodément,  on  ne 
fouffrira  pas  que  d'autres  perfonnes  que  des  Eccléfia- 
ftiques,  fonnent  les  Cloches.  Et  le  Rituel  d'Alet  de 

1667. 


(f)  P.  24.  Cavebit  Parochus  ne  quid  fiiperftitiofe  fiât  circa  in- 
fantes recens  baptizatos  :  maxime  vero  in  Campanarum  pulfatio- 
ne,  qus  in  quibusdam  Ecclefiis  fieri  folet  poft  miniftratum  Bap. 
tifmum,  in  fignum  Istitis  ob  regeneratum  infantem ,  nihil  à  lo- 
co  facro  &  Sacramenti  dignitate  alienum ,  aut  indecens  &  inde- 
corum  committatur. 

(/)  T.  I.  Tit.  des  Cloches,  p.  235. 

(g)  P.  2.  c.  9   5.  I. 
(/j)  Tit.  23.  c.  I.  n,  li 
(î)  Décret.  28. 

(k)  Tit.  de  Campan.  Campanœ,  ubi  commode  fieri  poteft,  ne 
ab  aliis  quam  à  Clericis  pulfari  permittaatur. 
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t66y-  (^)  rnct  3U  rang  des  abus  que  l'on  fait  des 
Cloches  celui  de  les  faire  fonner  par  des  Laïques ,  qui 
font  cela  comme  un  métier,  fans  aucun  fentiment  de  ref- 
peâ ,  au  lieu  qu'elles  devraient  être  fonnées  avec  pieté.  Et 
par  cette  raifon  (ajoute-t-il)  iljcrcit  bon  quelles  ne  fuf- 
Jent  fonnées  que  par  ceux  qui  ont  reçu  l'Ordre  de  Por- 
tier. 

Enfin  les  femmes  &  les  filles  Tonnent  les  Cloches 
au  Batéme  confufémenE  avec  les  hommes  &  les  gar- 
çons. Cependant  le  Rituel  de  Beauvais  de  1637.  {h) 
défend  exprefTément  aux  Mareines  &  aux  enfans  de 
les  y  fonner ,  &  il  enjoint  aux  affiftans  de  les  empê- 
cher de  le  faire.  Les  Statuts  &  Ordonnances  d'E- 
vreux  en  1664.  (r)  difent  poficivement ,  Que  l'on 
ne  permettra  jamais  que  les  filles  fonnent  les  Cloches ,  fit 
aux  Botêmes ,  fait  eu  quelque  tcms  que  ce  puiffc  être.  Et 
M.  Beuvelet  (d)  témoigne  qu'il  faut  empêther  que  la 
cérémonie  de  fonner  les  Cloches  ne  Jeit  profanée  par  le  con- 
cours de  quantité  de  perjonncs  qui  Je  fait  d'ordinaire  en 
certains  lieux  pour  venir  fonner ,  afin  d'obliger  par  là  les 
Pareins  6?  Mareines  de  leur  donner  de  quoi  employer  en 
beuvettes  ;  ne  permettant  jamais  fur  toutes  chojes ,  que  les 
femmes  touchent  aux  Cloches  en  fcmblable  rencontre,  non 
plus  que  dans  tous  les  autres. 

On  conçoit  affez  par  le  récit  de  tous  ces  inconvé- 
niens ,  qu'il  feroit  du  bon  ordre  ,  &  de  la  bonne  dif- 
cipline,  qu'on  ne  fonnât  point  les  Cloches  au  Baté- 
me. En  effet  on  ne  les  y  fonnoit  point  les  jours  que 
l'ancienne  Eglife  adminiftroit  ce  Sacrement  avec  le 
plus  de  folemnité,  je  veux  dire,  la  veille  de  Pâques  & 
ia  veille  de  la  Pentecôte.  Ces  deux  jours-là  les  Offices 
divins,  qui  étoient  ceux  des  deux  nuits  fuivantes,  fe 
commençoient ,  comme  ils  font  encore  aujourd'hui , 
par  les  Leçons  ,  qui  étoient  fuivies  de  Répons  & 
d'Oraifons;  après  quoi  on  chantoit  les  Litanies  &  on 
alloit  en  proceffion  aux  Fonts  Baptifmaux,  où  Ton 
batizoit  ceux  qui  fe  préfentoient  &  qui  étoient  pré- 
parés pour  cela;  &  après  qu'on  les  avoit  batizés,  on 
ne  fonnoit  pas  les  Cloches ,  mais  on  chantoit  une  ou 
plufieurs  Litanies ,  qu'on  commençoit  aux  Fonts,  & 
qu'on  finiflbit  à  FAutel  au  retour  de  la  Proceffion  , 
félon  ce  qui  efh  marqué  dans  les  Ordres  Romains  (e), 
dans  les  Sacramentaires ,  &  dans  le  Rational  de  Du- 
rand ,  Evêque  de  Mande  (/).  Puis  le  Célébrant 
commençoit  la  Mefle  par  le  Kyrie  eleifon;  &  lorfqu'i! 
entonnoit  le  Gloria  in  Excefis ,  on  fonnoit  les  Cloches, 
ainfi  qu'on  les  fonne  encore  à  préfent,  fans  aucune 
relation  au  Batéme  ,  qui  venoit  d'être  confommé, 
mais  pour  témoigner  la  joye  ou  de  la  Réfurreftion  du 
Fils  de  Dieu,  laquelle  on  regardoit  comme  devant 
bientôt  commencer,  ou  de  la  defcente  du  S.  Efprit 
fur  les  Apôtres,  laquelle  étoit  fur  le  point  d'arriver. 

L'ancien  ufage  n'étant  donc  pas  que  l'on  fonne  les 
Cloches  au  Batéme,  on  doit  d'autant  plus  fortement 
s'y  attacher,  que  par- là  on  empêche  une  infinité  de 
gens  fimples  &  grofliers  d'offenfer  Dieu,  en  ce  qu'ils 
s'imaginent  que  quand  on  ne  les  fonne  point,  les  en- 
fans  deviennent  fourds  &  n'ont  point  de  voix  pour 
chanter  ,  au  lieu  que  quand  on  les  fonne,  ils  ont 
l'ouïe  fubtile  &  ils  chantent  fort  bien  ,  ce  qui  eft 
une  vaine  obfervance ,  &  une  divination  des  évene- 
mens  &  des  rencontres,  &  qui  doit  être  au  même 
tems  un  puifTant  motif  pour  les  Evéques  &  pour  les 
Curés,  d'arrêter  le  cours  de  cette  pratique,  puifque 
le  Concile  Provincial  d'Aquilée  en  1596.  affure  (g) 
qu'il  faut  arracher  entièrement  du  champ  de  l'Eglife 


(0)  C.  3.  Inftrui-T:.  Tur  la  Benéd.  des  Cloches ,  p.  73. 

(b)  Tic.  Ordo  Baptif.  Mafculor.  p.  24..  &  25.  Ab  ipïa  autem 
Campanarum  pulfatione  Matrinas  &  feminas  abflinere  volurnus, 
easque  ad  Id  ab  adftantibus  compelli. 

(c)  Tit.  des  Eglifes  &  lieux  faints,  art.  3.  p.  53. 
(i)  Inftruft.  fur  le  Man.  T.  i.  c.  2.  g.  9. 

(«)  Tit.  Ordo  in  vigil.  &  in  die  S.  Pafchx  Ordo  in  Sabbat.  S. 
Pentec. 

(J)  Lib.  6.  c.  83.  &  c.  106. 

(g)  Rubrica  4.  Superftitionem,  fnlfam  pietatis  iinitatricem  ab 
Ecclefiï  agro  radicitùs  evelli  convenit. 
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la  Superftition  ^  qui  efl  la  fauffe  imitatrice  de  la  véri- 
table pieté. 

V.  Après  que  les  enfans  avoient  été  batizés,  on 
les  porcoit  autrefois  fur  un  Autel  de  la  ParoilTe ,  d'oïl 
on  ne  pouvoit  les  retirer  qu'auparavant  les  Pareins  & 
les  Mareines  ne  les  eulfent  rachetés  par  préfens  &  a. 
prix  d'argent.  Cela  fe  pratiquoit  dans  la  Province  de 
Milan  &  en  bien  d'autres  lieux.  Mais  le  premier 
Concile  Provincial  de  Milan  en  1565  appelle  (^)cet-' 
te  pratique  une  coutume  déteftable,  ik  il  ordonne  aux 
Evéques  de  l'exterminer  dans  leurs  Diocéies.  S  Char- 
les Borromée  a  renouvelle  cette  Ordonnance  dans  le 
Rituel  Ambroifien  (/). 

VL  II  y  avoit  encore  une  autre  coutume  non 
moins  déteflable.  C'étoit  celle  de  porter  les  enfans 
de  fEglife  au  Cabaret,  après  qu'ils  avoient  écé  bati- 
zés, &  de  les  faire  racheter  par  argent.,  ou  de  payer 
du  vin  à  ceux  qui  les  avoient  portés.  Mais  les 
Synodes  &  les  Rituels  de  divers  Diocéfes  condamnent 
pofitivement  cet  abus.  Le  Synode  d'Angers  en  1617. 
(^)  Défendons  à  toutes  perfonnes ,  fur  peine  d'excommuni- 
cation, d€  porter  les  enfans  nouvellement  batizés  aux  ca- 
vernes ,  ni  les  y  engager ,  ou  à  l'occnfi-m  du  Batéme  y  al- 
ler boire  ^  faire  débauches.  Le  Synode  de  Rouen , 
en  1618.  (0  Le  Diable ,  pour  empêcher  l' effet  du  Baté- 
me ,  &  la  renonciation  à  fcs  œuvres  ^  pompes ,  a  intro- 
duit en  quelques  endroits  une  damnable  coutume,  de  por- 
ter les  ofans  nouvellement  batizés  à  la  caverne,  ce  que 
nous  défendons  pour  l'avenir  être  fait ,  ^  ne  rapporter  à 
la  fenjuaUîé  la  réj>mïffance  qui  doit  être  toute  fpirituclle. 
Le  Rituel  d'Angers  de  1626.  (m)  &  celui  de  Char- 
tres de  1640.  («)  défendent  la  même  chofe.  Cepen- 
dant quelque  dctrjlables,  &  quelque  damnablcs  que 
foient  ces  deux  coutumes,  je  ne  vois  pas  bien  à  quel- 
le efpéce  de  Superftition  elles  fe  peuvent  rapporter ,  (i 
ce  n'eft  peut-être  à  la  vaine  obfervance. 

VII.  Les  feftins  déréglés,  qui  fe  font  en  certains 
lieux  le  jour  du  Batéme  des  enfans,  ne  font  guéres 
moins  blâmables  que  ces  deux  coutumes  ;  mais  je  ne 
voudrois  pas  les  taxer  de  Superftition.  Qjoiqu'il 
en  foit ,  nous  avons  déjà  (0)  remarqué  comment 
les  Ordonnances  Synodales  de  Genève  &  celles  de 
Grenoble  les  condamnent;  Ajoutons  y  l'aflemblèe  de 
Melun  (p)  en  1579.  le  2.  Concile  Provincial  de  Ma- 
lines  en  1607.  (^)  &  les  Statuts  Synodaux  du  Dio- 
céfede  S.  Malo  (r),  en  1620.  Prohibons  les  vaines 
comeff nions  ^  fejîins  que  i'infolencc  mondaine  a  introduit 
fus  ombre  de  Bat  ê  me.  Et  d'autant  que  les  Prêtres  doi- 
vent avoir  horreur  de  voir  airfi  hixurier  &?  abufer  des 
biens  de  Dieu ,  leur  défendons  principalement  d'affifter  à 
telles  diffolutions  £f  yvrognenes,  fur  peine  de  fujptnfe  ar- 
bitraire. 

VIII.  Il  n'y  a  point  de  Loi  qui  interdife  aux  fem- 
mes l'entrée  de  l'Eglife  après  leurs  couches.     Elles  y 

peu"* 


(h)  Conflit,  p.  2.  Tit.  Quje  pertin.  ad  Bapr.  Sacratn.  Detefla." 
bileni  confuetudinem  baptisâtes  infnntes  in  Altare  collocandi  ,uc 
niuneribus  Compatrum  indc  redimantur,  Epifcopi  feveiiùs  vindi- 
cabunt. 

(0  En  ces  termes:  Inftrufl.  Baptif.  Infantem  quem  baptizave- 
rit  Parochus,  fuper  altare  non  collocabit,  ne  indc  Coiiipatruin 
muneribus  redimatur. 

(*)  Art.  8. 

(/;  Tit.  du  Bat. 

(m)  P.  28. 

(n)  P.  19.  Cavendum  Parocho  diligcnter  ne  infantes  recen» 
baptizati  in  cauponain  ab  Eccleiia  afportentur,  au:  pretio  ,  vei 
padlà  compotatione  redimantur. 

(0)  C.  9. 

(p)  Tit.  de  Sacrament.  in  fpe.  &  I.  de  Baptif.  Adironenntur 
omnes  Baptifmi  tefte;  ne  in  conviviis,  aut  ebiietadbus,  fed  fpi- 
ritali  Istitia  Baptifmi  diem  célèbrent. 

{q)  Tit.  4.  c.  9.  Ad  abolendam  pravam  illam  confuetudinem  , 
qua ,  ruri  prsfertim  poil:  Baptifinum  pueroruin  ,  convivia  nun 
haud  maxiiiiis  incommodis  &  periculis  tam  puerperœ,  quàm  in- 
fantis,  celebrari  confueverunt  ;  mandat  hœc  Synodus  PafloribLS 
ut  fubindc  moneant  &  hortentur  fubditos  fuos  ut  ab  hujusmodi 
conviviis  abftineant.  Quod  ut  faciiius  impetrent,  caveant  im- 
primis  ip(i,  nt,  quantiimvis  invitati,  diiftis  conviviis  interfint. 

(f)  Tit.  du  Batéme,  n.  18. 
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peuvent  aller  qu^nd  elles  le  jugent  à  propos.  C  efl 
néanmoins  une  louable  coutumeXàit  le  Rituel  de  Bour- 
ges (a)  de  1666.)  qu'ayant  rétabli  leur  fanîc  elles  vien- 
nent à  ÎEglife ,  pour  y  être  reples  avec  cérémonies ,  com- 
me pour  honorer  le  Sacrement  de  Mariage,  &  la  légiti- 
mation des  enfans;  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  leurs 
heureux  accouchemens ,  6f  de  ce  quelles  ont  été  prefcr- 
vées  dans  cet  état  de  tous  les  accidensf une  fies.  Mais  cet- 
te louable  coutume  n'eft  point  d'obligation,  les  fem- 
mes peuvent  s'en  difpenfer  fans  crainte  de  péché.  Auffi 
la  cérémonie  de  la  Bénédiftion,  ou  Purification  des 
femmes  après  leurs  couches-,n'eft  point  prefcrite  dans 
beaucoup  de  Rituels ,  &  particulièrement  dans  le  Ro- 
main de  Paul  V.  dans  celui  de  Lyon ,  de  154 1.  dans 
celui  de  la  Province  de  Reims,  de  1585-  dans  celui 
de  Bourdeaux,  de  1596.  dans  celui  d'Evreux,  de 
1621.  dans  celui  d'Arras  de  1628.  dans  celui  d'Alet 
de  1667.  dans  celui  des  trois  Diocéfes  de  Mayence, 
de  Wirsbourg  &  de  Wormes,dans  celui  de  Reims  de 
1667.  ni  dansplufieurs  autres  ;&  cela  peut-être  à  caufe 
des  Superllitions  qui  fe  commettent  dans  cette  cérémo- 
nie. Car  il  s'y  en  commet  plufieurs  ,  dont  les  Rituels 
parlent  en  termes  formels  :  comme  celui  d'Angers  Qb) 
de  1626.  celui  de  Chartres  (c)  &  celui  de  Rouen  {d) 
de  1640.  celui  de  Meaux  (e) ,  de  1645-  celui  de  Châ- 
lons  fur  Marne  (/) ,  de  1649-  celui  de  Troye  (g)  de 
1660.  celui  de  Beauvais(è),  de  1637.  celui  de  Pa- 
ris (0,  de  1646.  celui  de  Bologne  (k)  ,  de  1647. 
celui  du  Mans  (/),  de  1662.  &  celui  de  Bourges  (»0 
de  1666.  Le  Curé,  dit  ce  dernier,  prendra  garde  de  n? 
faire  dans  cette  Bénédiàion  aucune  autre  prière  que  celles 
qui  font  ordonnées,  fur  tout  de  ne  pas  célébrer  la  Meffe 
que  l'on  appelle  feiche ,  cefl-à-àire,  faire  toutes^  les  céré- 
monies de  la  Mefje ,  excepté  la  Confecration  6?  Commu- 
nion. Il  prendra  garde  aiiffi  qu'il  ne  fe  pafje  en  cette  cé- 
rémonie aucune  Superftition  de  la  part  défaites  femmes , 
fait  pour  le  nombre  des  chandelles ,  foit  pour  le  baijer  des 
Autels ,  foit  pour  le  choix  des  jours ,  dont  elles  cfiiment 
les  uns  heureux  y  les  autres  mal-heureux:  S  fi  elles  ne 
veulent  pas  vener  ces  jours-là,  il  les  ira  faire  venir,  au- 
trement il  leur  dira  qu'il  ne  les  recevra  point  un  autre 
jour,  parce  qu'il  les  faut  defabufer  de  leurs  Super flitions. 
Enfin  voici  ce  qui  efl  ordonné  dans  le  Synode  d'An- 
gers OO  de  1 655.  fur  le  choix  des  jours  que  les  fem- 
mes font  pour  fe  purifier:  Nous  avons  appris  que  plu- 
fieurs femmes ,  par  une  Superflition  intolérable, choifijpnt 
pour  relever  de  leurs  couche  certains  jours  qu'elles  s'ima- 
ginent leur  être  plus  heureux  que  les  autres,  ce  qu'elles 
ne  peuvent  faire  fans  off enfer  Dieu,  qui  efl  également 
Créateur  de  tous  les  tems  â?  de  tous  les  jours.  Ceft  pour- 
quoi nous  enjoignons  à  tous  les  Curés  ^  Ficaires,  de  tra- 
vailler  à  defabufer  ces  perfonnes  de  leur  opinion  fuperfti- 
tieufe  â?  fi  contraire  à  la  vérité  &  à  la  fimplicité  Chré- 
tienne ,  fcf  leur  enjoignons  de  ne  les  point  relever  aux 
jours  par  elles  ainfi  affeâés  contre  Icsfentimens  de  l'Egli- 
fe,  ^  la  déclaration  que  nous  leur  en  faifons  dans  cet  ar- 
ticle. 

(a)  T.  I.  p.  159. 

(6)  Tit.  de  Bened.  Mulier.  poft  pat. 

le)  Tit.  eod. 

(rf)  Tit.  eod. 

(0  Tit.  eod. 

(/)  Tit.  eod. 

{g)  Tit.  eod.  Caveat  Parochus  ne  obfervationes  ulIœSuperftl- 
tiofe  ad  eain  Benedidionem  adhibeantur,  Cve  in  numéro  can- 
delarum ,  five  in  ritu  ofculandi  altaris,aut  oblationis  in  eo  depo- 
nendsE,  five  in  ordine  &  modo  obeiindorum  altarium,  five  in 
deledu  dierum  (quia  plersque  infauftum  putant  diebus  Veneris 
&  aliis  ejusmodi  diebus  benedici)  five  in  aliis  quibufcumque  cir- 
cumftantiis. 

(i)  Tit.  eod.  Parochus  cavebit  ne  ullœ  obrervationes  Superfli- 
tiofe ,  ad  hujusce  Purificationis  finem ,  à  mulierculis  adhiibeantur, 
prïfertim  in  dierum  deledu  ,  cùm  plerœque  infauftura  putent 
diebus  veneris  &  aliis  ejusmodi  diebus  benedici. 

(j)  Tit.  eod. 

(*)  Tit.  eod. 

(/)  Tit.  eod.  Caveat  Sacerdos  ne  obfervationes  ulls  Superfti- 
tiofe  ad  eam  Benediitioncm  à  mulieribus  adhibe^tur. 

(m)  Tit.  eod. 

(n)  Art.  18. 


S  T  I  T  ï  O  N  S. 

Outre  ces  Superflicions  particulières  qui  concernent 
la  Purification  des  femmes ,  j'en  ai  remarqué  encore 
quelques  autres,  qui  ne  font  pas  moins  reprèhenfi- 
bles. 

1.  Lorfqu'une  femme  eft  morte  en  couche,  la  Sa- 
ge femme  qui  l'a  accouchée,  ou  une  autre  femme, fe 
préfente  à  r£glife,&  fe  fait  relever  en  fa  place, dans 
la  penfée  ou  que  la  défunte  nepourroitpasvoir  Dieu, 
ou  qu'on  ne  la  pourroit  pas  faire  entrer  dans  l'Eglife, 
ou  que  fon  corps  ne  pourroit  pas  être  inhumé  en  ter- 
re fainte  fans  certe  cérémonie,  qui  efl  à  proprement 
parler  un  culte  indu ,  faux  &  pernicieux ,  un  culte 
fuperflu  ,   une  vaine  oblervance  des  chofes  facréesi 
Néanmoins  elle  fe  pratiquoit  autrefois  en  bien  des 
lieux  ;  mais  elle  efl  condamnée  formellement  par  le 
Rituel  d'Angers  de  1626.  par  celui  de  Rouen  &  par 
celui  de  Chartres  de  1640.  par  celui  de  Meaux,  de 
1645.  par  celui  de  Châlons  fur  Marne,  de  1649.  (0) 
par  le  Rituel  de  Matines  (p)  de  1649.  par  le  Rituel 
de  Bourges  de  1666.  (q)  ai  la  femme  nouvellement  ac- 
couchée meurt ,  il  ne  faut  pas  par  Super ftition  en  fulfii- 
tuer  une  autre ,  pour  tenir  la  place  de  la  défunte  à  l'E- 
glifci  ^  recevoir  la  Benédiàion:  &  par  les  Statuts  & 
Ordonnances  du  Diocéfe d'Evreux, en  166^. (j) Nous 
condamnons  toutes  fortes  de  Superftitions ,  6?  enjoignons  à 
nos  /Irchidiacrcs  de  s'en  informer  en  leurs  vifites ,  £?  à 
nos  Curés  de  nous  en  donner  avis ,    comme  de  celles  qui  fe 
pratiquent  en  de  certains  lieux  avec  impiété  dans  la  récep- 
tion de!  Sages-femmes  qui  fe  préfentent  à  l'Eglife  en  la 
place  des  femmes  décidées  en  leurs  couches.     J'ajoute  à 
ces  Statuts  &  à  ces  Rituels,  M.  Beuvelet,  qui  s'cfl 
cru  obligé  de  prévenir  les  Prêtres  contre  cette  Super- 
flition.    (j)  Le  Prêtre  (dit  il)  fe  doit  donner  de  garde 
de  ne  fouffrir  que  par  un  principe  de  Superflition,    la 
femme  étant  morte  avant  qu'avoir  pu  venir  à  l'Eglife  y 

me  autre  lui  foit  fubflituée ,   pour  être  relevée  en  fa 
place. 

2.  Autrefois  à  Argenteuil,  proche  Paris,  on  fai- 
foit  encore  bien  pis  que  cela.  Car  on  purifioic  non 
la  Sage- femme,  ou  une  autre  femme,  mais  la  femme 
même  qui  étoit  morte  en  couche:  c'eft-à-dire,  qu'on 
faifoit  les  mêmes  prières  &  les  mêmes  cérémonies  fur 
fa  bière,  que  l'on  auroit  pu  faire  fur  elle-même,  fi 
elle  eut  été  en  état  devenir  à  l'Eglife  pour  y  recevoir 
la  Benédiftion  après  fes  couches .  C'efl  une  parcicu* 
larité  que  j'ai  apprife  de  feu  M.  De  Rez,  Curé  d'Ar* 
genteuil ,  qui  m'affura  qu'il  n'eijt  pas  de  peine  à  faire 
entendre  raifon  à  fes  paroifïiens  fur  cette  pratique ,  6c 
à  les  en  defabufer. 

3.  Croire  qu'une  femme  accouchée  efl  Juive,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fe  foit  préfencée  à  l'Eglife  pour  être 
purifiée ,  &  que  jufqu'à  ce  tems-là  il  ne  lui  efl  pas 
permis  de  faire  du  pain ,  ni  aucune  autre  chofe  dans 
fon  ménage ,  ni  même  de  prendre  de  l'eau  bénite  en 
entrant  dans  l'Eglife.  C'efl  pourquoi  la  Sage-femme 
qui  l'accompagne  dans  cette  cérémonie,  lui  en  jette 
lorfqu'elle  y  entre,  &  elle  n'en  prend  point  qu'elle  ne 
foit  relevée.  On  fait  afièz  à  quel  defTein  cela  fe  fait; 
mais  à  quelque  defTein  que  cela  fe  fafTe,  c'efl  un  faux 
culte,  &  une  vaine  obfervance , pour  ne  rien  dire  da- 
vantage. Cette  pratique  au  refle,  pourroit  bien  être 
venue  des  femmes  Grecques,  qui  s'imaginent  qu'é- 
tant immondes  pendant;  les  15.  ou  les  20.  premiers 
jours  de  leurs  couches ,  elles  doivent  demeurer  oifi- 
ves  dans  leurs  maifons ,  fans  toucher  à  quoi  que  ce 
foit,  &  fans  préparer  ni  à  boire,  ni  à  mangera  per- 
fonne,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ait  dit  l'Oraifon  qui  efl 

dans 


(b)  Superftitiofum  efl  exiflîmare  pro  puerpera  in  pârtu  defuii- 
fta  quidquam  horum  ab  aliis  muiieribus  aut  prasftari,  aut  fufcipi 
debere:  quod  tieri  diiigenter  prohibeant  Sacerdotes. 

(p)  Puriticatio  extra  Ecclefiam ,  neque  fubftituenda  aiia  mulier 
pro  purificanda  in  locum  defunflœ  puerperae. 

iq)  Tit.  de  Bened.  mulier.  poil,  parc 

(0  Tit.  des  Coût.  Abuf.  n.  6. 

\s)  InUxMà.  fut  le  Man.  p.  i.  c.  a.  <5.  la. 
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dans  l'EuchoIoge  (a).     Ccù.  le  P.  Goar  qui  rapporte 
cette  Superftition  \b). 

4.  S'imaginer  qu'une  femme  accouchée  fait  un 
grand  crime  de  fortir  de  fa  chambre ,  &  de  regarder 
le  ciel  ou  la  terre,  avant  que  d'être  relevée,  &, d'a- 
voir entendu  la  Mefle.  C'efl  encore  ce  qui  s'appelle 
tine  vaine  obfervance. 

5.  Croire  que  fi  une  femme  en  fortant  de  l'Eglire 
après  iés  relevailles  rencontre  des  gens  de  bien ,  ou 
de  méchantes  gens ,  fon  enfant  tiendra  infailliblement 
des  uns  ou  des  autres  ;  &  que  û  elle  rencontre  un 
garçon ,  elle  accouchera  la  première  fois  d'un  garçon; 
ou  d'une  fille,  fi  elle  rencontre  une  fille.  Cette  Su- 
perftition fe  rapporte  &  à  la  vaine  obfervance,  &  à  la 
divination  des  évenemens  &  des  rencontres. 

6.  S'imaginer  que  les  femmes  qui  fe  font  bleffées, 
&  qui  ont  accouché  enfuite  de  leurs  bleffures ,  &  à 
caulè  de  leurs  bleffures ,  ne  doivent  aller  à  l'iiglife , 
pour  être  purifiées,  que  les  Mercredis,  ou  les  Ven- 
dredis; &  que  fi  elles  y  vent  à  d'autres  jours,  elles 
fe  blefferont  une  autrefois  dans  leur  groffeffe.  Ce 
qui  eft  une  autre  Superftition  de  la  divination  des  é- 
venemens  &  des  rencontres ,  &  une  obfervance  des 
jours. 

7.  C'eft  encore  une  divination  des  évenemens  & 
des  rencontres ,  &  une  obfervance  des  jours ,  de  croi- 
re que  les  femmes  ne  doivent  point  relever  les  Ven- 
dredis, &  que  celles  qui  relèvent  ces  jours-là  n'au- 
ront plus  d'enfans. 

8.  Se  perfuader  que  les  femmes  ne  doivent  pas  re- 
lever dans  une  Eglife  le  jour  qu'on  y  a  fait  un  Ma- 
riage, &  donné  la  bénédiftion  nuptiale ,  c'eft  une  vai- 
ne obfervance  des  jours.  Cette  Superftition  néanmoins 
fe  trouve  autorifée  par  un  Synode  d'Angers  en  1262. 
fous  Nicolas  Gelant,  Evêque  d'Angers,  (c)  Voilà 
quelle  étoit  la  fimplicité  de  ce  bon  Evêque ,  &  voilà 
au  même  tems  comment  les  Superftitions  fe  font  mul- 
tipliées par  le  défaut  de  lumières  de  ceux  qui  dévoient 
travailler  à  les  étouffer  dès  leur  naiffance. 

9.  Les  Sages-femmes  qui  accompagnent  les  femmes 
accouchées,  lorfqu'elles  viennent  à  fEglife  pour  fe 
purifier,  y  rapportent  ordinairement  le  chrémeau  qui 
a  fervi  au  Batéme  de  l'enfant ,  &  que  l'on  réferve  a- 
vec  les  autres  chrémeaux ,  pour  faire  des  cendres  que 
l'on  bénit  le  premier  jour  de  Carême.  Quelques  unes 
de  ces  Sages-femmes  mettent  un  double ,  ou  un  liard 
dans  ce  chrémeau ,  difant  qu  elles  payent  le  chrême 
qui  a  été  employé  pour  batizer  l'enfant.  Mais  cette 
pratique  fent  plutôt  la  Simonie  que  la  Superftition ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  la  rapporter  au  culte  indu ,  & 
a  la  vaine  obfervance. 

10.  En  certains  Diocéfes  la  coutume  eft  que  les 
femmes  après  leurs  relevailles ,  baifent  l'Autel  devant 
lequel  elles  ont  été  relevées,  &  vifitent  enfuite  les 
autres  Autels  de  l'Eglife.  Il  y  en  a  quelques  -  unes 
qui  necroiroient  pas  être  bien  relevées,  li  elles  ne 
baifoient  trois  fois  cet  Autel,  &  fi  elles  ne  vifitoient 
les  autres  Autels  ,  félon  l'ordre  qu'elles  fe  figurent 
qu'ils  doivent  être  vifités,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de 

(a)  Sous  ce  Titre:  P.  320.  Oratio  in  mulierem  puerperam  poft 
viginti,  vel  quindecim  dies. 

(6)  Ibid.  Puerum  enixa ,  cùm  ex  cohabitantium  œftimationc 
&  opinione  infirmitatis,  propter  continuum  fanguinis  profluvium 
habeatur  ut  immunda  ,  ad  decimum  quintum  ,  vel  vigefîmum 
usquediem,  domi  otiofa  manet,  nec  quidquam  tangit,  aut  fer- 
mentum  cibosve  parât  ex  quibus  alii  animi  concipiant  horrorem) 
fequenti  propterea  oratione  fe  luftrari  providet. 

(c)  En  ces  mots  :  C.  7.  Stat.  du  Diocéfe  d'Angers ,  p.  53.  Pro- 
bibemus  ne  ea  die  qua  Benediélio  nuptialis  celebratur,  mulieres 
admittantur  ad  Purificationem ,  cùm  prcepofteracio  videatur^ 


prefcrit  pour  cela.  Mais  elles  font  coupables  en  cela 
du  culte  indu,  du  culte  fuperflu,  de  la  vaine  obfer- 
vance des  chofes  facrées:  &  ce  qu'elles  pratiquent 
ainfi  eft  condamné  par  les  Rituels  d'Angers ,  de  Char- 
tres, de  Rouen,  de  Meaux>  de  Châlons  fur  Marne, 
&  de  Troyes ,  comme  il  eft  vifibie  par  ce  que  nous 
Venons  d'en  rapporter. 

II.  Les   Abiffms   ne  permettent  point  que  leurs 
femmes  relèvent,  &  entrent  dans  fEglife  pour  y  être 
purifiées,  que  le  40.  jour  après  qu'elles  font  accou- 
chées d'un  garçon,  &  80.  jours  après  qu'elles  font 
accouchées  d'une  fille,  fuivant  les  paroles  de  la  con- 
feffion  de  foi  de  Zaga  -  Zabo  leur  Arab^ffadeur  (d)* 
Quelqu'un   pourroit   s'imaginer   que   cette    pratique 
feroit  un  faux  culte,  une  obfervance  des  jours,  &  un 
renouvellement  des  cérémonies   Judaïques  ,   que  le 
Fils  de  Dieu  a  abolies  :    mais  comme  dans  l'Eglife 
Grecque  les  femmes  ne  viennent  à  l'Eglife  pour  fe 
purifier  des  faletés  de  leur  accouchement  que  le  40. 
jour,  de  quelque  enfant  qu'elles  foient  accouchées, 
d'un  mâle,  ou  d'une  femelle,  &  que  cette  coutume 
eft  autorifée  par  l'EuchoIoge,   il  n'y  a.:roit  pas  de 
juftice  d'accufer  les  Abiffms  de  Superftition,  parce 
qu'ils  ne  permettent  pas  à  leurs  femmes  d'aller  fe  puri- 
fier à  l'Eglife  avant  le  40.  jour  après  leurs  couches, 
lorfqu'elles  ont  mis  un  garçon  au  monde.     A  l'égard 
des  80.  jours  qu'elles  différent  d'y  venir,  quand  elles 
font  accouchées  d'une  fille,  elles  ont  l'ancienne  Loi 
pour  garand.     Mais  fi  elles  la  peuvent  fuivre  en  cela 
fans  Superftition ,  c'eft  fur  quoi  je  ne  vuudrois  pas 
prononcer  décifivement.     Or,  que  les  femmes  ne  fe 
purifient  à  l'Eglife  que  le  40.  jour  après  leurs  couches, 
cela  eft  évident  par  la  prière  qui  fe  voit  dans  l'Eu- 
choIoge (e).     Car  la  Rubrique  qui  eft  à  la  tête  de  cet- 
te prière  porte  en  termes  précis,  que  ce  jour-là  l'en- 
fant affifté  de  fon  parein  eft  prefenté  pour  la  féconde 
fois  à  Dieu  par  fa  mère ,  que  l'on  récite  fur  l'un  & 
fur  l'autre  les  oraifons  qui  ibnt  prefcrices  enfuite  (/"). 
Symeon  Archevêque  de  Theffalonique  (g)  ,  explique 
plus  au  long  toute  cette  cérémonie ,   comme  on  le 
trouve  ici  dans  la  Note, 

(d)  Apud  Damian.  à  Goës,  de  Moribus  jEthiop.  Mulieri  pa- 
rient! mafcuium  non  conceditur  venire  in  templum  ,  nifi  poil 
quadrageljmum  diem  :  parienti  vero  feminam  ,  polh  oftogeli- 
mum.  Hanc  confuetudinem  ex  veteri  lege,  ac  ex  nova  Apollo- 
lica  habemus  ,  quas  legcs  inlUtuta ,  ac  prscepta  diligenter  in  omni- 
bus, quatenus  tieri  pollît  obfervamus. 

(e)  P.  324.  &  fcqq.  Oratio  in  rauiierem  puerperam  pofl  qua- 
draginta  dies. 

(/)  Quadragefimo  die  templo  rurfus  prsefentatur  puer,  ut  lîc- 
clcfiae  aggrcgctur ,  idelt,  ut  in  Ecclefiam  induci  principium  fu- 
mât: a  matreverôjam  plenè  mundata,  lotaque,  adll^nte  etiam 
qui  Sufceptoris  munus  in  Baptifmate  obiturus  eft,  offertur:  Sa- 
cerdos  bi.neJi6tione  prîemiira  dicit,  &c. 

(£)  Apud  Goar ,  not.  in  Euchoi.  p.  329.  &  330.  Quadragefimo 
die  rurfus  in  Templum  à  matre  puer  addiicitur,  iilumque  veiut 
donuui  offert  Deo.  Stans  namque  Sacerdos  pras  Templi  foribus 
fneque  enim  oratione  nondum  facla  fas  eft  inducere)  matremque 
cum  fœtu  cruce  fignans,  precibusque  iilos  expians,  matri  qui- 
dem  quadragefimam  dierum  in  qua  fœtus  in  ipfa  perfeélus  fuit, 
&  exilire  incœpit,  adimplenti,  à  voluptuofa  &  immunda  nativi- 
tate  purgationem  largitur,  &  in  Templum  permittit  ingreflum  , 
cum  illucusque  nequeaditus,  neque  mundillimi  Myfterii  partici- 
patione  digna  fuerit.  Puerum  autem  in  manus  fufpiciens,  Si- 
meonem  puerum  Dominum  ulnis  compleclentem  reprasfentat,  & 
Nunc  dimittis  Jervum  tuum  Domine  decantans,  puerum  à  peccato 
folvi,  à.  Chriftum  lucem  afpicere  rogat.  Et  fi  quidcra  puer  bap. 
tizatus  fuerit,  ad  fanftum  usque  aitare  inducit,  &  in  circuitu 
quafi  adorantem  &  donum  Deo  oblatum,  facloremque  fuumfum- 
mo  cuitu  venerantem  déportât.  Sin  minus  fuerit  Baptifmo  luf- 
tratus,  ad  cancellos  usque  defert  infantem ,  adorationis  cultude- 
miffum,  matrique  tandem  rellituit,  &  dimiffionem  facit.  f:xinde 
Catechumenis  anumeratur  puer ,  expurgataque  mater  Templum 
tngrediendi  &  myfteriis  participandi  licentiam  accipit.j 
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LIVRE       SECOND. 


Des,  Super/lit  ions  qui  regardent  la  Confirmation» 


AVANT-PROPOS. 


A  Confirmation  eft  appellée  par  les 
Pérès  de  l'Eglife,  la  pcrfe^ion  du 
Baîême ,  parce  qu'elle  nous  confirme 
&  nous  fortifie  dans  la  vie  divine 
que  nous  avons  reçue  par  le  Batê- 
me ,  en  nous  communiquant ,  avec 
la  plénitude  du  S.  Efprit,  une  vo- 
lonté ferme ,  &  une  force  intérieu- 
re, pour  refifter  à  toutes  les  tentations  de  la  chair, 
du  monde  &  du  Démon ,  pour  pratiquer  fans  honte 
les  vertus  chrétiennes,  pour  ne  point  rougir  de  l'E- 
vangile, &  pour  en  foûtenir  genereufement  toutes  les 
vérités  dans  les  occafions,jufqu'à  répandre  notre  fang, 
s'il  eft  néceffaire.  „  Ce  n'eft  pas ,  comme  remarque 
„  fort  bien  M.  de  l'Aubefpine  Evêque  d'Orléans  (a), 
„  que  le  Batême  ne  foit  rien ,  ou  qu'il  foit  imparfait 
„  en  ce  qu'il  opère  fans  elle  :  car  lui  feul ,  fans  l'aide 
„  d'autre  Sacrement ,  lave  les  péchés  originels  &  ac- 
„  tuels,  &  donne  la  grâce  juftifiante.  Mais  elle  eft 
„  appellée  perfection ,  parce  que  le  S.  Efprit  perfec- 
„  tienne  la  nailTance  que  les  Chrétiens  ont  reçue  par 
le  Batême.  Tout  ainfi  que  la  mère ,  après  avoir 
engendré  l'enfant  de  fon  fang ,  le  nourit  encore  de 
fon  lait ,  &  le  fortifie  de  fa  îubftance  même  :  ainfi 
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(a)  L.  I.  de  l'ancienne  Police  de  l'Eglife,  &:c.  c.  12. 


Dieu,  après  nous  avoir  engendrez  au  Batême  pa^ 
le  fang  &  les  mérites  de  fon  Fils ,  nous  allaite  par 
le  feu  du  S.  Efprit ,  &  nous  fortifie  par  cette  nou* 
velle  grâce ,  qui  eft  une  participation  de  fa  Divi- 
nité. On  peut  auffi  dire  que  la  Confirmation  eft 
appellée  prfeàion ,  à  caufe  qu'elle  nous  donne  les 
dernières  difpofitions  pour  nous  'rendre  dignes  de 
„  recevoir  l'Euchariftie,  qui  eft  l'accomplilTemenC 
„  du  Chrétien.  Car  ce  n'eft  pas  afles  pour  en  avoir 
„  la  communion,  d'être  innocent,  &  d'être  exempt 
„  de  tout  péché  ;  il  faut  de  plus  que  l'ame  foit  fanc- 
,,  tifiée  &  confacrée  par  le  S.  Efprit.  C'eft  pourquoi 
5,  elle  eft  appellée  pcrfeêlion ,  parce  qu'elle  nous  don- 
ne la  dernière  perfeftion  neceflaire  pour  toucher  le 
corps  de  notre  Seigneur  :  lequel  étant  le  but  de  la 
Religion,  &  la  dernière  /orme  du  Chriftianifme 
„  (pourainfi  dire)  celui-là  eft  eftimé  parfait,  qui 
„  a  droit  de  le  prendre  :  &  par  confequent  la  Con- 
„  firmation  qui  donne  ce , droit ,  eft  appellée  perfec- 
„  tion'\  Ce  Sacrement  néanmoins  n'eft  pas  d'une 
néceffité  fi  abfoluë  que  le  Batême  ;  mais  ce  feroit  une 
négligence  très  blâmable  de  ne  faire  fon  poffible  pour  le 
recevoir,  &  lorfque  l'occafion  s'en  préfente,  on  au- 
roit  très  grand  tort  de  ne  lapas  embraflèr  avec  ardeur. 
Entre  les  pratiques  qui  le  regardent,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes  qui  font  Superftitieufês ,  &  d'autres  qui 
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ne  le  font  pas,  quoiqu'elles  puifTent  pafTerpour  telles. 
Il  fauc  diftinguer  les  unes  &  les  autres  par  leurs  pro- 
pres caratlères,  en  examinant  celles  qui  fe  rapportent. 
I.  à  fa  matière.  2.  à  fa  forme.  3.  à  fes  effets.  4.  au  tems 
de  le  donner  &  de  le  recevoir.  5.  aux  cérémonies  qui 
l'accompagnent. 


CHAPITRE    I. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière  de 
la  Confirmation. 

Le  Chrême  cjl  la  matière  de  la  Confirmation. 
Les  Grecs  mêlent  (quantité  de  bois  £5? 
(flm'hes  odoriférantes  daiis  le  Chrême.  Ce 
mélange  ijient  iVune  Tradition  Je  crête.  11 
ny  a  rien  de  Superjlïenx  dans  le  Chrê- 
me, (juoi  qiCen  difent  les  Hérétiques,  ni 
îe  fouffle,  ni  le  fa  lut ,  Ave  fan  (fin  m  Chrif- 
ma.  Les  Sorciers  £«?  les  Malfaiteurs  fe 
fervent  quelquefois  du  Chrême  pour  leurs 
Sortilèges  £=?  pour  leurs  maléfices.  Cefl 
pourquoi  il  ejl  ordonné  de  le  garder  Joi- 
^neufement ,  £5?  de  n'en  donner  à  per/onne. 
Superjlition  de  ceux  qui  croyent  qiCon  ne 
fauroit  tirer  la  vérité  d^tn  Criminel  quand 
il  ejl  frotté  de  Chrême,  ou  qu'il  en  a  bû. 
Supcrflition  des  Maronites  qui  s  imaginent 
que  la  perfonne  du  faint  Efprit  efl  dans  le 
Chrême,  connue  la  perfonne  de  Jefus-Chrijl 
efl  dans  PEuchai-iJUe.  Supcrflition  des  Ruf 
fiens ,  qui  fe  fervoient  de  Phuile  de  P Extrê- 
me-Ontiion  pour  confinner  les  ertfans,  ôtée 
par  Arcudius. 

LE  Chrême  compofé  d'huile  &  de  baume,  &  béni 
par  l'Evêque,  dit  le  Concile  de  Florence  (a) ,  a- 
prés  le  Pape  Innocent  IV.  dans  hhuWQSub  Caiholka, 
eft  la  matière  de  la  Confirmation,  aufli-bien  dans  l'E- 
glife  Grecque,  que  dans  l'Eglife  Latine;  avec  cette 
différence  néanmoins,  que  les  Grecs  -.ijoûtent  à  cette 
huile  &  à  ce  baume,  trente  fix  fortes,  tant  de  bois, 
que  d'herbes  odoriférantes  &  d'aromates,  comme 
nous  l'apprenons  de  leur  Euchologe  (Zî)  ,  où  cette  com- 
pofition  efl:  décrite  exaftement. 

Parmi  les  Abyfiîns  le  Chrême  efl  aufTi  compofé  de 
baume  &  d'huile,  &  de  quantité  de  iîeurs,  &  d'au- 
tres chofes  odoriférantes,  li  l'on  en  croit  le  Frère  Té- 
cle  Marie,  Prêtre  Abyffin,  dans  lès  Réponfes  (t-). 
Bien  qu'il  ne  paroilfe  aucun  veftige  certain  &  indubi- 
table de  cette  pratique  des  Grecs  dans  les  anciens  Pères 
de  l'Eglife  Grecque,  fi  ce  n'elt  dans  le  prétendu  S. 
Denys  Areopagite  (rf),  jamais  les  Latins  ne  l'ont  ac- 
cufée  de  Supcrflition.  Le  P.  Goar  au  contraire,  croit 
(c)  que  ce  mélange  d'odeurs  dont  fe  fait  le  chrême, 
"vient  de  la  même  fource  que  là  benédiélioh  du  chrê- 
me, c'efl-à-dire ,  d'une  Tradition  tacite  &  fecrette, 
ainfi  que  parle  S.  Bafile  (/).  Cependant  Calvin  a  ofé 
appeller  le  chrême  (§),  une  huile  pollue  par  le  men- 
fonge  du  Diable,  pour  ébloiiir  &  tromper  les  lim- 

"•(a)  In  Décret,  union.  Armen. 

-    (6)  Tit.  materia  facr.  Ungu.  p.  637. 

.    (c)  ApudTho.  à  Jefu,  1.  7.  c.  13.  p.  331.    Interrogatus  ex 

quibiis  rébus  fit  chrifma?  Refpondit,  e.x  balfamo  &  oleo,  &  e,\ 

pluribus  floribus  &  rébus  odoriferis. 

(rf)  L.  de  Ecclef.  hierarc.  c.^i        ■ 

(e)  Not.  ad  Eucholog.  p.  643.  col.  i. 

(/)  L.  de  Spirit.  S.  c.  27.  Confccramus  aquam  Bnptif)iiatis,  & 
pleum  Unftionis.  Ex  quibus  fciiptis?  Nonne  à  tacïïa  &  fecreta 
Traditione?  '  ■    ; 

(g-)  L.  4.  Inftit.  c.  ip.  11. 8.  Oleum  Diaboli.  mendacio  pollutum , 
quod  velut  ofFufis  tenebris  fimplicîuiri  mentes  Lilit.  ' 
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p'es,  &  une  graifîe  isfedlée  par  la  puanteur  de  fha^ 
leinc  de  l'Evêque,  enchantée  par  le  murmure  de  fes 
paroles  {h).  Chemnice  a  dit  (i)  dans  le  même  ef- 
prit, que  le  chrême  étoit  charmé  par  les  Kvêques^ 
i''un  {k)  &  l'autre  (/)  blâment  enfuite  le  falut  que 
l'Evêque  &  les  Prêtres  qui  l'afliflent  à  l'Autel  le  jour 
de  la  Ikinte  Cène,  rendent  au  chrême  après  qu'il  eft 
béni,  en  difant,  Jvefanàum  Chrifma:  &  'l'ilmannus 
Hcshutius  (w)  affilre  que  ce  falut  efl:  une  véritable 
Idolâtrie.  Mais  il  n'y  a  nulle  Superflition  dans  l'halei- 
ne ou  le  foufîle  de  l'Iivéque  fur  le  Chrême,  &  le  falut 
que  l'Evêque  &  les  Prêtres  lui  rendent  à  genoux  après 
la  Benédiétion ,  n'ed  répréhenfible  en  aucune  manière^ 
&  ne  tient  rien  de  l'/dolatrie.  Les  Ecrivains  Eccléfiaf- 
tiques,  qui  ont  expliqué  les  cérémonies  de  cette  Be- 
nédiftion,  comme  Saint  Grégoire  Pape  («),  l'Auteur 
de  rOrdre  Romain,  Amalaire  (0),  Guillaume  Du- 
rand (/)),  &  plufieurs  autres ,  font  mention  du  foufîia 
de  l'Fvéque  fur  le  Chrême;  &  il  efl  marqué  dans 
l'Evangile  de  S.  Jean  ,  que  notre  Seigneur  s'etant  ap- 
paru à  i'es  Difciples  aprè.s  fa  Refurreêlion,  fuufHa  fur 
eux  &  leur  dit  (^),  Recevez  le  S.  Efprit.  Pourquoi 
donc  y  auroit-il  de  la  Superllicion  &  de  l'enchante- 
ment dans  une  pratique  approuvée  de  l'Eglife,  auto- 
rifée  par  l'exemple  de  Jefus-Chrifl:  même,  &  dont  on 
n'attend  pas  l'effet  du  Démon,  mais  uniquement  de 
Dieu?  La  vérité  eft  que  l'Evêque  &  les  P; êtres  fa- 
luent  à  genoux  le  Chrême,  ylve  fanàwn  Chri/iiia,  a- 
près  l'avoir  confacré.     Mais  ils  ne  l'adorent  pas  pour 
cela  de  la  manière  dont  Dieu  veut  être  adore,  parce 
qu'ils  favent  fort  bien  la  différence  notable  qu'il  y  a 
entre  faluer  &  adorer.  Ils  le  faluent  llmplcm^nt  com- 
me unechofe  fainte,  &  qui  étant  un  inflrumenc  di- 
vin ,  a  la  vertu  de  fanélifier  les  perfonnes  qui  en  font 
ointes,  lis  le  faluent  comme  l'Eglife  faluë  l'Image  de 
la  Croix,  0  Criix  avc,fpes  unica;  comme  Fortunac 
Evéque  de  Poitiers  (;),  falua  la  Fête  de  Pâques:  5a/- 
ve  fejta  dits  toto  veneraûiiis  avo;  comme  fainte  Paule 
(  au  rapport  de  S.  Jérôme)  (j)  falua  la  ville  dejerufa- 
lem  la  première  fuis  qu'elle  la  vit;  comme  S  Gregoi^ 
te  de  Nazianze,  abdiquant  l'Archevêché  de  Confl:an- 
tinople,  falua  la  chaire  &  l'Eglife  où  il  préchoit  (r), 
&  plufieurs  autres  chofes  inanimées,  en  préfence  de 
150.   Prélats  qui    l'écoutoient.     Enfin  ils  le  faluent 
comme  Jefus-Chrifl  falua  les  faintes  femmes  (©)  qui 
alloient  annoncer  fa  Refurrt6lion ,  lorfqu'il  leur  dit  j 
Le  falut  vous  (bit  donné;  /tvcre.  Y  a-t-il  en  cela  le 
moindre  air  de  cuite  indu,  &  d'Idolâtrie  {x)?  Ainli 
quoique  puiflènt  dire  les  Hérétiques,  le  chrême  de 
la  Confirmation  eft  faint  en  foi ,  &  éloigné  de  tout 
charme ,  &  de  toute  autre  Superflition  ;  &  les  ufages 
fuperflitieux  &  facrileges  aufquels  la  malice  des  hom- 
mes l'employé  quelquefois,  ne  diminuent  en  rien  la 
fainteté  que  le  Fils  de  Dieu  y  a  attachée.     Car  il  faut 
obferver  ici  que  les  Malfaiteurs  &.  les  Sorciers  abufent 

quel- 


(b)  Ibid.  n.  9,  Pinguedinem  fœtore  dumtâ^at  anhelitus  ijiquina- 
tam  &  verborum  muiinure  incnntntam. 

(0  In  Examin.  Concil.  'l'rid.  2.  p.  Tit.  de  Confirmât.  Chrifma 
pontifîcalitcr  e>;cant;:Uiin. 

(k)  Supr.  n.  4i. 

(0  Supr.  ; 

(m)  Lib.  de  erforib.  Pontificior.  Tit  22.  n.  2g.  Chrifma  tan- 
tùm  non  adorandum:  fiquidcm  ha:c  verba  dicijubent,  j4ve  fart' 
ilum  Chrifma.         ,  , 

('0  Lib.  de  Sadràriient. 

(0)  L.  I.  deEcçIef  offic.  c.  12. 

(p)  L.  (3.  Rntional.  c.  74.  n   20. 

Iq)  C.  20.  22.  Ihfiifflivit  &  diiit  eis!  Accipite  Spiritum  fan- 
ftum. 

(r)  Carminé  de  Refurreft. 

(j)  Epift.  de  Obitu  Paul».  '• 

(t)  Orat.  32. 

(v)  Matth.  .28.  9-  ' 

(x)  Quoique  les  perfonnes  raifonnables  foient  revenues  de  cet- 
te grande  picvention .  oïl  l'on  a  été  à  ce  fiijet  contre  les  C.  R; 
peut  être  feroit-il  mieux  d'abolir  ce  refpcft  qui  paroit  outré  avk 
Proteltans,  &  que  certains  Minières  bilieux,  applaudis  de  quci- 
ques  vieilles  dévotes,  &  d'une  foule  de  gens  volontairement  igno= 
lans  appelleront  éternellement  Idolâtrie. 
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quelquefois  du  chrême  pour  faire  des  maléfices  &  des 
Sortilèges ,  félon  le  témoignage  de  Grilland  (a)  ;  & 
Delrio  rapporte  {b) ,  qu'il  y  en  a  qui  pour  ôter  un 
maléfice  de  haine  par  un  maléfice  d'amour,  baifent  la 
perfonne  de  qui  ils  veulent  fe  faire  aimer,  ayant  la 
fainte  Euchariffie  dans  leur  bouche ,  ou  les  lèvres  frot- 
tées de  Chrême.  C'eft  pour  empêcher  ces  abus,  ces 
Superftitions  &  ces  facriléges,  que  les  Conciles  & 
les  Evêques  ont  ordonné  aux  Curés  en  une  infinité 
d'occafionsjde  tenir  les  Fonts  baptifmaux  fous  la  clef, 
&  deconferver  foigneufement  le  Chrême ,  avec  défen- 
fes  expreflès ,  fous  peine  de  dépofition ,  d'en  donner 
à  perfonne  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  ni  pour 
fervir  de  remède  dans  les  maladies ,  ni  pour  faire  des 
maléfices.  C'efl  ce  que  nous  lifons  dans  le  Concile  de 
Mayence  (c)  en  8  r  3.  &  dans  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  (d).  Le  3.  Concile  de  Tours  (e) ,  auffi  en  813. 
ordonne  la  même  chofe  aux  Curés ,  mais  par  un  autre 
principe.  11  y  avoit  des  gens  Superititieux  qui  s'i- 
maginoient  qu'on  ne  pouvoit  tirer  la  vérité  de  la  bou- 
che des  criminels,  quand  une  fois  ils  seioient  frot- 
tés du  S,  Chrême ,  ou  qu'ils  en  avoient  bû.  Pour  dé- 
fabufer  ces  gens- là  de  cette  faufle  imagination,  &afin 
que  cela  ne  fe  fît  plus  à  l'avenir,  ce  Concile  veut  que 
l'on  tienne  le  S.  Chrême  enfermé  ("/)•  Les  mêmes 
Capitulaires  (g)  déclarent  que  les  Curés  qui  en  auront 
donné  pour  cette  fin  feront  dépofés ,  &  qu'on  leur 
coupera  la  main. 

Les  Maronites  ont  une  autre  erreur  &  une  autre  Su- 
perftition  fur  le  fujet  du  S.  Chrême.  Car  ils  croyent 
que  la  perfonne  du  S.  Efprit  y  efl  de  la  même  manie* 
re  que  la  perfonne  de  Jefus  -  Chrifl:  efl:  dans  l'Eucha- 
riffie  (/;).  C'efl:  une  des  propofitions  que  le  P.  Tho- 
mas de  Jefus  (/)  a  tirées  tant  de  quelques  uns  de  leurs 
livres,  que  de  quelques-unes  de  leurs  traditions. 

Enfin  les  Rufliens  fe  fervoient  autrefois  de  l'huile 
des  infirmes,  ou  de  l'Extrême- ontlion,  au  lieu  du  S. 
Chrême,  pour  confirmer  les  enfans;  ce  qui  peut-être 
a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  croire  qu'ils  n'ad- 
mettoient  point  le  Sacrement  de  Confirmation.  Mais 
Arcudius  les  retira  de  cette  erreur  &  de  cette  Super* 
ftition ,  dans  le  tems  qu'il  fit  la  fondtion  de  Million- 
naire Apoftolique  en  Kuflle,  ainfi  qu'il  le  témoigne 
lui-même  par  les  paroles  que  je  mets  au  bas  de  la  page 
(Â).  Or  qui  peut  douter  que  la  pratique  de  faire  fer- 
vir l'huile  des  infirmes  à  la  Confirmation  ne  foit  Su- 
perfl:itifcufe ,  après  ce  que  le  Cardinal  de  Cufa  (/)  a  0 
judicieufement  obfervé,que  c'eft  une  Superflition que 
d'employer  les  chofes  faintes  à  d'autres  ufages  qu'à 
ceux  aufquels  TEglife  les  a  defl:inées. 

(a)  DeSortileg.  q.  J.  n.  3. 

{b)  L.  6.  Difq.  Mag.  c.  2.  k&.  i.  q.  i.  n.  I3.  Utodii  malefi- 
cium  tollant,  utuntur  amoris  maleficio:  v,  g.  Eucliarifliam  fa- 
cram  in  ore  habentes,  ofculantur  eam  quam  volunt  in  amorem 
inducere,  vel  labiis  cbrifinate  inunCtis  id  faciunt. 

(c)  Can.  27. 

(d)  L.  5.  art.  80.  En  ces  termes:  Presbyteri  fub  figillo  cufto- 
diant  chrifma,  &  nulli,  fub  prœtextu  medicina:,  vel  maleficii, 
donare  inde  prœfumat.    Quod  fi  fecerint,  honore  priventur. 

Ce)  Can.  20. 

(/)  Presbyteris  injungendum  (dit-il)  ne  facrum  chrifma  foras 
conclave  dimittant,  ubi  à  quolibet  attingi  poflit.  Namcriminofos 
eodem  chrifmate  imchos  &:  potatos  nequaquam  ullo  examine  de- 
prehendi  pofle  à  muitis  putatur, 

(g)  L.  3.  art.  55.  Ut  Presbyter  qui  fanflum  Chrifma  donave- 
rit,  adjudicium  fubverteiidum ,  poftquam  de  gradu  fuo  depofîtus 
fuerit,  manum  amittat. 

(/j)  In  oleo  fanflo  chrifmatis  eft  perfona  Spiritus  fanfti,  ficut 
perfona  Chrifli  in  Euchariftia. 

(i)  L,  7.  p.  2.  c.  6.  Tit.  de  Sacram.  Confirmât. 

Ci)  L.  5.  de  Coucord.  c,  4.  Apud  Ruthenos  oleum  itifirmorum 
ab  Epifcopo  confecratum  ante  paucos  annos  adhibebatur  ad  Con- 
firmandos  infantes  loco  chrifmatis.  Neque  pofTunius  dicere  fuif- 
fe  divinum  unguentum,  cùm  &  fimpiex  oleum  fuerit,  &  iifdem 
prorfus  Cerimoniis  &  precationibus  illud  quoque  Presbyteri  con- 
fecrarent  :  quibus  tamen  Chrifma  Confiimationis  conficere  nefaseft, 
Unde  Rutheni  forfan  e.\  hoc  à  nonnullîs  Audloribus  Chrifmatis 
inficiatores  exiftimati  funt.  Sed  hune  abufum,  Deo  juvante^ 
fuftulimus,  cùm  à  Sede  Apoftolica  in  eas  regiones  milli  elTemus. 

(0  To.  2.  E.Kcrcitat.  1.  a.  de  Sermone  Ibant  Magi,  &c.  Si  res 
confecrats  adaliud,  qiiàm  proprium  ufum  applicentur,  efl  Su- 
perftitio. 


CHAPITRE    IL 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme  de  h 
Confirmation. 

Héréfie  £5?  Supcrjîition  âe  Gabriel  de  Phîla^ 
delphie  touchant  la  forme  de  la  Confirma- 
tion. Autrefois  on  fe  fervoit  d'autres  fo'r- 
mes  en  adminijlrant  ce  Sacrement,  que  dû 
celles  dont  on  fe  Jèrt  aujourd'hui  dans  PE- 
glife  Latine  £5?  dans  rÉglife  Grecque.  La 
forme  de  la  Confirmation  ejl  maintenant 
fixée  dans  Pune  £«?  dajîs  Pautre  Eglife, 
Otioique  celle  des  Latins  foit  conçue  en 
d'autres  termes  que  celle  des  Grecs -^  elles 
ont  néanmoins  toutes  deux  le  même  fens, 
Prefentement  il  y  auroit  de  la  Supe^-JUtion 
à  fe  fervir  d'autres  formes  ^  £=?  même  à 
ajouter  à  celles  qui  font  reçues  £2?  approu- 
'vées,  à  en  retrancher,  ^  a  en  changer 
quelques  mots  effentiels.  Il  y  en  auroit  auffi. 
à  un  Evéque  Latin  à  fe  fervir  de  la  for^ 
me  des  Grecs,  ^  à  un  Evéque  ^  à  un 
Prêtre  Grec  a  fe  fervir  de  celle  des  La- 
tins. Les  Evêques  £3?  les  Prêtres  Grecs 
ne  font  point  Superfliticux  pour  repeter  à 
chaque  onlîion  la  forme  de  leur  Eglife^ 
cette  répétition  n'étant  qu'un  feul  ade. 

SI  l'on  en  croyoit  Gabriel»  Archevêque  de  Phila- 
delphie (m) ,  il  ne  feroit  pas  nécefllure  de  pronon- 
cer aucunes  paroles  en  adminiftrant  la  Confirmation, 
parce  qu'il  aifùre  que  la  forme  de  ce  Sacrement  n'ell: 
autre  chôfe  que  les  paroles  que  l'Evêque  profère  ea 
confacrant  le  S.  Chrême.  Mais  il  n'en  efl  pas  de  mê- 
me de  la  Confirmation,  que  de  rEuch3rifl:ie.  L'Eu- 
charifhie  efl:  Sacrement  aufli-tôt  que  le  Prêtre  a  pro-* 
nonce  les  paroles  de  la  confecration  ;  mais  la  Confir- 
mation &  les  autres  Sacremens ,  ne  font  Sacremens 
que  dans  le  tems  qu'on  les  adminiflre.  Si  bien  que  ce 
feroit  une  héréfie  &  une  Superflition  du  faux  culte 
&  de  i'cbfervance  des  chofes  facrées ,  de  n'employer 
aucune  forme  en  conférant  la  Confirmation,  &ce  Sa- 
crement feroit  nul  de  toute  nullité,  fi  on  le  conten- 
toit  d'oindre  du  faint  Chrême  ceux  qui  voudroient  le 
recevoir ,  fans  prononcer  en  les  oignant  les  paroles  pres- 
crites par  l'Eglife.  Il  y  avoit  autrefois  dans  l'Eglife 
Latine ,  &  dans  l'Eglife  Grecque  d'autres  formes  de 
la  Confirmation,  que  celles  dont  les  Latins  &  les 
Grecs  fe  iervent  aujourd'hui.  Dans  l'J'^glife  Latine  on 
confirmoit ,  ou  avec  ces  paroles ,  qui  font  rapportées 
dans  l'Ordre  Romain  («)  :  Conjïrmo  te  in  nomine  fa- 
tris ,  ^ Filii,  ^ Spiritus  fan^i ;  ou  avec  celles-ci, que 
nous  lifons  dans  le  Traité  des  Sacremens  de  Guillaume 
de  Paris:  Configm  te  àf  cruce  conjïrmo,  &c.  Dans 
l'Eglife  Grecque,  du  tems  de  Sévère  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  feptiéme  fié- 
cle,  on  donnoit  la  Confirmation  en  difant:  Chrifmatâ 
janào ,  fuavitate  odoris  Chrijii  Dei ,  Sigillo ,  verœjideiy 
compkmento  pignoris  Spiritus  fanai ,  ohfignatur  talis , 
^c.  in  nomine  Pat  ris,  jSinen,  £5*  Filii,  Amen,  (^  Spi- 
ritus fanSti,  ad  vitam  fœculi  faculorum ,  Jmen:  ainfi 
qu'il  le  témoigne  lui-même  dans  fon  livre  Des  Cérémo- 
nies du  Batême.  Mais  ces  différentes  formes  n'empê- 
choient  pas  qu'on  ne  fe  fervît  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre Eglife  des  formes  qui  y  font  d'aujourd'hui  uni- 

que- 

(m)  Trafl,  de  Sacram.  Forma  unguenti  (dit-il)  funtverba  Pon- 
tificis ,  qus  dicuntur  fuper  unguentum  ,  &  que  vim  habent  illud 
informandi. 

(n)  ïit.  Ordo  in  nofte  &  die  Sabb.  fajicii. 
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t^uement  reçues  &  approuvées.    Celle  de  l'Eglife"  La- 
tine a  été  fixée  dans  le  Concile  de  Florence  (a)  parle 
Pape  Eugène  IV.  à  ces  pàTo]ss:Signo  te  fi  ino  o  ucis  à? 
confirma  te  cbrifmate  falutis^  in  iin:n-.nc  pàtris,  6f  Filii 
Éf  Spiritus  fanai,  yimen;  Et  celle  de  l'Eglife  Grec- 
que le  réduit  à  ces  mots  dans  l'Euchologe  (6)  :  Si- 
gnaculum   doni ,    ou,    donanonis,    Spiritus  fancli.     Et 
quoique  ces  deux  formes  ne  foient  pas  conçues  dans 
les  mêmes  termes,  elles  ne  laiflenc  pas  d'avoir  le  mê- 
me fens&  la  même  fignification  (t).  Ainfi  il  y  auroit 
de  la  Superftition  à  fe  fervir  dans  l'Eglife  Latine  d'u- 
ne autre  forme  que  de  Signo  te ,  &c.  &  dans  l'Eglife 
Grecque ,  d'une  autre  que  de  Signaculum  doni ,  &.C.  Il 
y  en  auroit  même  à  fe  fervir  de  l'une  ou  de  l'autre , 
en  y  ajoutant ,   en  en  retranchant ,   ou   changeant 
quelques  mots  eflentiels,  parce  qu'il  n'eft  permis  à 
perfonne  (die  le  Cardinal  de  Cufa)  (d)  d'ajouter  quel- 
que chofe  de  fon  autorité  privée  au  culte  de  Dieu  , 
ni  d'en  rien  diminuer  contre  l'ioftitution  de  l'Eglife. 
D'où  il  eft  clair  qu'un  Evêque  Latin  tomberoit  dans 
la  Superftition  du  cuke  fuperflu,  fi  en  adminiftranc 
Ja  Confirmation ,  il  fe  fervoit  de  la  forme  de  l'Eglife 
Grecque;  s'il  omettoit  ces  paroles:  Signa  tefigno  Cru- 
■  cis;  s'il  ajoûtoit  celles-ci,  ou  quelques  autres  fembla- 
bles,  ut  accipias  Spiritwn  Janltum  ;  &s'ildifoit:  Con- 
firma te  in  nomine  Dei  iugcniti ,  Fiiii  gcniti ,  &?  ab  utro- 
que  procéderais;  ou   In  nomine  Patris  omnipotctitis ,  cf 
Filii  Japientis ,  ^  Spiritus  fanai  Paracliti;  ou  In  nomi- 
ne Patris  qui  te  creavit ,  â?  Filii  qui  te  redcmit .  tj'  Spi- 
ritus  fanai  qui  te  fanClificavit ,  ou,  Jn  nonvnibits  Pa- 
tris ^  Filii  £?  Spiritus  fan^i;  ou.  In  nomine  Patcrni- 
tctis  fcf  Filiationis ,  ^  ifpiratior.is  ;  ou  enfin ,  In  nomine 
trium  pcrfonarum  Trtnitatis. 

Par  une  raifon  toute  femblable  un  Evêque  &  un 
Prêtre  Grec  feroient  coupables  de  la  même  Superfti- 
tion, fi  en  donnant  la  Confirmation,  ils  fe  fervoient 
de  la  forme  de  l'Eglife  Latine,  de  celle  de  fOrdre 
Romain,  de  celle  de  Guillaume  de  Paris,  &  même 
de  celle  de  Sévère  d'Alexandrie, parce  qu'ils  font  dans 
l'obligation  de  ne  fe  fervir  que  de  celle  qui  eft  reçue 
dans  leur  Eglife ,  &  de  fuivre  la  coutume  de  leur  E- 
glife.  Mais  ils  n'en  font  nullement  coupables ,  lors 
qu'en  confirmant  ils  répètent  la  forme,  Signaculum do- 
vi  ■Spiritiisfar,cti,h.  chaque  onction  qu'ils  font  au  front, 
aux  yeux ,  aux  narines ,  à  la  bouche ,  aux  oreilles ,  à 
la  poitrine  aux  mains  &  aux  pies ,  (quoique  dans  la 
penfée  d'Arcudius  il  n'y  ait  que  la  première  qui  foit 
néccffaire  pour  la  validité  du  Sacrement)  (e)  tant  par- 
ce que  cette  répétition  eft  autorifée  par  leurs  Eucho- 
loges  &  par  leurs  ufages ,  qu'à  caufe  que ,  moralement 
parlant,  toutes  ces  onctions  ne  font  qu'une  feule  & 
une  même  onftion,  un  feul  &  un  même  acle  compo- 
fé  de  plufieurs  aéles  particuliers ,  pour  ufer  des  ter- 
mes du  même  Arcudius  (/). 
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(a)  Décret  Union.  Artnen. 

(i)  Tit.  Offic.  S.  Baptif.  p.  356. 

(c)  Lib.  2.  c.  6.  Eundem  plané  fenfum  efBciunt  (dit  Arcudius) 
Verba  Graeca ,  quem  &  Latina.  Naui  vis  forma  Sacrauientalis 
pofita  e)t  in  fenfu  non  in  fono,  aut  numéro  litteraruin.  Idem 
quippe  efl  dicere,  Signo  te  figno  crucis^  tf  confirma  te  cbrifmate 
Jalutis,  ac  exhibendo  facrum  chrifma  in  fronte  ptr  (Ignum  crucis 
dicere,  Signaculum  doni  Spiritus  fanÙi,  qiiafi  dicac  ,  hoc,  quo 
te  per  modum  crucis  inungo,  ell  obfignacio  largitionis  Spiritus 
fanfti. 

{d)'  To.  2.  Exercit  1.  2.  de  Serm.  Ibant  Magi ,  &c.  Non  licet 
cuiquam,  propria  autoritate,  addere  vel  fubtrahere  in  divinocul- 
tu,  ab  inditutis  ab  Ecclefia. 

(e)  L.  2.  c.  7. 

(/)  Ibid.  Qui  aûus  ex  multis  particularibus  colkclus,  mora- 
litet  loquendo  unus  cenfendus  elL 


CHAPITRE    III. 

Des  Superftidons  qui  regardent  les  effets 
de  la  Confirmation. 

Le  propre  effet  de  h  Confirmation  ejl  âe  don- 
ner la  plénitude  du  S.  Efprit.  Sentiment 
Juperjîitieux  de  Georges  Haloïn  fur  ce  fu- 
jet.  Un  autre  effet  de  la  Confirmation ,  ejî 
d'imprimer  caraclere  ,  ^  de  ne  fe  point 
réitérer.  Erreur  £5?  Superftition  dci  Gras 
touchant  ce  Sacrement  réitéré  aux  héréti- 
ques y  aux  Apojlats.  Erreur  £=?  Superffi- 
tion  du  Moine  Job  ,  qui  veut  qu'on  le  réï- 
tere  aux  Evéques  ,  if  aux  Rois.  Injujlé 
l'eproche  de  Jean  Métropolitain  de  Ruffie 
aux  Latins ,  qu''il  accule  de  le  réitérer. 
Superjlition  de  ceux  qui  le  reçoivent  plu- 
fieurs fois.  Ce  que  les  Prélats  de  PEgliJè 
ont  fait  pour  empêcher  que  cela  n'arrivât. 
Ils  ont  défendu  aux  Pareins  des  Confir- 
més de  rien  donner  à  leurs  Filleuls.  Ils  ont 
ordonné  qiî'on  ne  conférerait  la  Confirma- 
tion qu'à  ceux  qui  pouroient  fe  reffouvcnir 
de  r avoir  reçue  ;  qu'on  les  fît  fouvcnir  dû 
Joufftet  qiCils  y  reçoivent  de  P Evêque  ; 
Que  leurs  Parens  £5?  leurs  Tuteurs  les  a- 
vertiffent  qu^ils  ont  été  confirmés  :  Qu'on 
les  obligeât  de  porter  trois  jours  dur  ah  t 
leur  ba7ideau  :  Ils  ont  enjoint  aux  Curés 
d'écrire  fur  un  Regifre  leurs  noms^  ^c. 
Ils  veulent  qu'ils  ayent  un  certificat  de 
leurs  Curés  qui  témoignent  qu'ils  ne  font 
point  été. 

CE  que  les  Apôtres  reçurent  par  des  fighes  vifi- 
bles  le  jour  de  la  Pentecôte,  les  Chrétiens  le 
reçoivent  d'une  manière  invifible  dans  la  Confirma- 
tion, je  veux  dire,  la  plénitude  du  Saint  Efprit,  qui 
eft  le  propre  effet  de  ce  Sacrement,  &  qui  leur  don- 
ne une  force  intérieure  pour  confelTer  hardiment  le 
nom  de  Jefus-Chrift,  foie  par  leurs  paroles,  foit  par 
leurs  actions. 

C'eft  ainfi  que  s'en  eft  expliqué  le  Pape  Eugène 
IV.  (g)  De  forte  que  c'eft  une  erreur  &  une  Super- 
ftition tout  enfemble  que  ce  que  dit  Georges  Haloïn 
dans  un  livre  que  Jofle  Clithouë ,  Docteur  en  Théo- 
logal de  Chartres  a  réfuté  (h)  ,  favoir ,  que  la  Confir- 
mation eft  avantageufe  au  fiwple  Peuple  pour  chafjer  les 
terreurs  qui  naiffent  des  foiges,  des  efprirs  âf  des  autres 
phantômcs.  Car  s'eft  faire  fervir  ce  Sacrment  à  un 
ufage  pour  lequel  il  n'a  point  été  établi ,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  Superftition  ,  fuivant  la  maxime  du 
Cardinal  de  Cufa,  que  nous  avons  déjà  alle-uée  plu- 
fieurs fois   (i). 

Un  autre  eft"et  de  la  Confirmation  ,  &  qui  lui 
eft  commun  avec  le  Batême  &  l'Ordre,  c'eft  qu'elle 
imprime  dans  l'ame  de  ceux  qui  la  reçoivent  un  cer- 
tain caractère  &  une  certaine  marque  fpirituelie,  qui 
la  diftingue  des  autres  Sacremens  ;  qui  ne  s'efl^ace  ja- 
mais, &  qui  fait  qu'on  ne  la  doit  recevoir  qu'une 

foisj 

(g)  In  Décret.  Unio.  Armen.  EfFeclus  hiijus  Sacramenri  eft 
(dit-il)  quia  in  eo  datur  Spiritus  fanclus  ad  robur,  (icut  datus  efl 
Apoftolis  in  die  Pentecoftes,  ut  videlicet  Chril^ianus  audaclcr 
Chrifti  nomen  conûteatur. 

(b)  In  improbatione  quorumdam  articulorum  Martini  Lutheri, 

&c. 

(i)  To.  2.  Exercit  1.2.  de  Serm.  Ibant  Magi,  &c.  Si  resconr 
fecrïtaî  ad  aliud  quàm  proprium  ufuin  applicentux ,  eft  Superfti- 
tio. 

K  2 
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fois,  &  ne  la  point  réitérer  dans  une  même perfonne, 
pour  ufer  des  termes  du  Concile  de  Florence  {n). 
Néanmoins  les  Grecs  d'aujourd'hui  réitèrent  la  Con- 
firmation aux  Apoftats  &  aux  hérétiques ,  quels 
qu'ils  foient ,  quand  ils  fe  convertiflent ,  parce  qu'ils 
font  perfuadés  que  le  caraftére  de  la  Confirmation  efl 
effacé  par  l'infidélité  &  par  l'héréfie  (b). 

Le  Moine  Job  (c)  eft  dans  la  même  penfée ,  que 
non  feulement  on  réitère  la  Confirmation  aux  Apoflats 
&  aux  hérétiques,  mais  même  aux  Pontifes,  aux 
■Empereurs ,  ù:  aux  Rois. 

Jean  Métropolitain  de  Ruflie,  reproche  au  Pape 
dans  une  Epître  rapportée  par  le  Baron  Sigifmond  (d), 
«ue  les  Latins  confirmoient  ceuk  qui  l'avoient  déjà 
été  par  les  Prêtres,  &.  par  conlëqnent  qu'ils  réite- 
roient  le  Sacrement  de  Confirmation.  Mais  ce  repro- 
che efl  fans  aucun  fondement,  &  c'efl  une  erreur 
contre  la  Foi  de  fEglife,  &  une  Superflition  du  cul- 
te fuperliu  &  de  l'obfcrvance  des  cliofes  faCrées  aux 
Grecs,  &  au  Moine  Job,  de  réitérer  la  Confirma- 
tion, après  que  le  Concile  de  Florence  &  celui  de 
Trente  ont  décidé  qu'elle  ne  fe  doit  point  réitérer.  Ce 
n'efl  donc  pas  fiavoir  fa  Religion  que  de  croire  qu'il 
eft  permis  de  recevoir  ce  Sacrement  plus  d'une  fois. 
Il  s'ell  trouvé  cependant  bien  des  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe,  qui  fe  font  fû  bon  gré  de  favoir 
reçu,  les  unes  jufqu'à  fept  fois,  les  autres  jufqu'à 
douze  fois.  Cela  n'arrive  encore  que  trop  fouvent 
par  fimplicité  &  par  ignorance,  plutôt  que  par  malice. 
Mais  outre  que  ce  feroit  une  erreur  &  un  facrilégede 
s'imaginer  qu'en  le  recevant  plufieurs  fois,  il  produi- 
roit  une  grâce  plus  abondante  que  fi  on  ne  lerecevoit 
qu'une  feule  fois,  qu'il  imprimeroit  un  nouveau  ca- 
ractère, &  qu'il  donneroit  une  nouvelle  plénitude  du 
S.  Efprit  &  une  nouvelle  force  intérieure  pour  réfifter 
aux  tentations ,  ce  feroit  encore  une  Superfliiion  de 
même  nature  que  celle  des  Grecs  modernes  &  du 
Moine  Job.  C'efl  pour  prévenir  cette  erreur,  ce  fa- 
crilege  &  ces  Superflitions ,  que  les  Prélats  de  l'E- 
giife  ont  pris  de  fages  précautions  pour  empê- 
cher que  les  fidelles  ne  reçuflent  plus  d'une  fois  la 
Confirmation.  Le  premier  Concile  Provincial  de  Mi- 
lan (c),  en  1565.  &  le  Concile  Provincial  d'Aix(/), 
en  1585.  défendent  aux  Pareins  &  aux  Mareines  des 
Confirmés,  de  donner  quoi  que  ce  foit  à  leurs  Fil- 

(n)  Supr,  &  SefT  7.  de  Sacram.  in  gen.  can.  9.  InterhicSacra- 
menta  tria  fant,  Baptifiiuis,  Confinnatio,  Ordo,  quœ  cliarafte- 
lem,  idell,  fpiiitiiale  quoddam  fignum  à  ca;terit  diftinftum  im- 
urimunt,  in  anima  indtlebile.  Unde  in  eadcm  perlona  non  rei  • 
teratu'r.     „  I-e  Concile  de  Trente  dit  la  même  cliofe  de  cettema- 

niere":  Si  quis  dixerit  in  tribus  Sacramtntis,  Ijaptifiiiofcilicet. 
Confînnatione  &  Ordine,  non  imprimi  tliaraderem  in  anima, 
hoc  ell ,  (Ignum  qiioddam  fpirituale  &  indélébile  unde  ca  iterari 
non  poiTint,  anathcma  fit. 

(b)  L- 2.  c.  18.  Mos  prœrentis  Grascia;  is  eft  {dit  Arcudius)  à 
fide  ChriUi  tiansfugas,  &  limilitcr  ha;reticos  quoscumque,  live 
in  hœreli  natos  &  educatos,  live  in  eain  lupfos,  fi  fe  convertant, 
chrifmate  confignarc.  Itaqiie  non  quolibLt  peccato,  fed  fola  ha:- 
refi  ac  infidelitate  charafleiem  deleri,  ac  proindeSacramentum  in 
his  cafibus  iterari,  recentiores  Gra;corum  opinantur. 

(c)  Apud  Arcud.  L.  2.  c  19.  Eos  {dii-ii]  (\\\\  vel  improba  vo- 
luntate  atque  ignaviâ,  vel  vi  cruciatiium  kipfi,  Chrifti  fidem  ne- 
garunt  ,  denuo  divino  Unguento  ungentes  ,  &  facrum  in  ipfis 
fit'naculum  rénovantes,  amifUim  grntiam  Spiritus  fanfii  revoca- 
imis,  &Deorurfus  eos  conjungimus  &  conciliamus.  Quod  i-- 
pfum  quoque  ils  praîlbmiis,  qui  ex  quacumque  hœrefi  fe  con- 
vertunt,  &  ad  Catholicam  reftè  fentientem  Ecclefiam  accedunt. 
Ordine  verô  quodara  dignitatis ,  ut  cùm  inaugurantur  Rcges ,  at- 
que in  fede  eollocantur,  vel  in  nonnullis  cùm  Pontiiices  confe- 
crantur.  Quippe  denuo  fie  fieri  folitum  efi:.  Quamvis  eniin  com- 
memorati  Pontifices  &  Imperatores  ante  plané  fuerijit  undi ,  ut 
moris  ell,  flatim  videlicet  poil  Baptilnium;  nihilominus  tamen 
rurfus  divini  Unguenti  fignaculo  inunguntur. 

(li)  In  Rer.  Mofcovit.  Comment.  Tit.  Religio.  Qui  à  Presby- 
teris  in  Baptifmate  inunfti  funt ,  illos  vos  jam  denuo  inungitis 
dicentes,  illa  fimplicibus  Sacerdotibus  facere  non  licere,  fed  fo- 
lis  Epifcopls.  ;.[  (,-.;, 

(e)  Conftit.  p.  2.  n.  3. 

(/)  Tit.  de  Confir.  Sacram.  Sufceptores  in  Sacramento Confir- 
mationis,  neque  ils  quos  fufceperînt,  neque  eorum  parentibus 
quidquam  largianturj  ne  cuiquam,  quod  aliquando  comniifTuin 
elt ,  iterandi  hoc  Sacramentum  ,  quod  nefas  elt ,  occanonem 
prajbeant. 


leuls  &  à  leurs  Filleules ,  ni  aux  parens  de  leurs  Fil- 
leuls &  de  leurs  Filleules,  de  crainte  de  leur  donner 
lieu,  comme  il  efl  arrivé  quelquefois,  de  réitérer  ca 
Sacrement ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  un  grand  cri- 
me. La  même  défenfe  efl  répétée  dans  l' Affemblée  de 
Melun  (g),  en  1579.  dans  le  Concile  Provincial  d'A- 
vignon (/;),  en  1594.  &  dans  le  Concile  Provincial 
de  Narbonne  (z)  en  1609. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  ((■),  en  1573. 
veulent  qu'on  ne  confère  la  Confirmation  qu'aux  en- 
fans  qui  pourront  fe  fouvenir  qu'ils  l'ont  reçue,  de 
crainte  quenes'enreiTouvtnant  plus ,  ils  ne  la  reçoivent 
une  féconde  fois.  Ils  veulent  auffi  qu'on  les  avertiffe 
du  fouflet  que  fEvêque  leur  doit  donner,  afin  que 
par  cette  crainte  ils  fe  fouviennent  qu'ils  ont  reçu  ce 
Sacrement. 

Le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (/)  en  1579. 
enjoint  aux  Curés  d'avertir  les  Parens  &  les  Tuteurs 
des  enfans  qui  ont  été  confirmés  étant  jeunes,  de  les  en 
faire  reffouvenir  quand  ils  feront  plus  avancés  en  âge, 
de  peur  qu'après  leur  mort  ces  enfans  ne  fe  faffenc 
confirmer  une  féconde  fois,  ce  qui  feroit  un  grand 
péché.     L'aflèmblée  de  Melun  (in),  que  l'on  vient 
de  citer ,  veut  que  l'on  ait  grand  foin  de  donner  le 
même  avis  aux  parens  des  Confirmés.     Les  Statuts 
Synodaux  d'Orléans  (k)  obligent  les  parens  d'écrire 
fur  un  regiflre  les  noms  de  leurs  enfans  qui  ont  été 
confirmés ,  &  de  les  en  faire  reffouvenir  de  tems  ea 
tems ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  falFent  encore  confirmer. 
Le  Concile  Provincial  de  Bourges  (0)  en  1584.  veut 
qu'on  oblige  les  Confirmés  de  porter  trois  jours  un 
bandeau  à  leur  front ,  afin  qu'ils  fe  fouviennent  mieux 
qu'ils  ont  reçu  la  Confirmation,     Les  mêmes  Statuts 
Synodaux  d'Orléans  (p)  fe  contentent  de  leur  faire 
porter  ce  bandeau  24.  heures  feulement,  mais  c'efl 
dans  la  même  vue,  &  afin  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils 
ont  reçu  la   Confirmation.     Les  Status    Synodaux 
d'Angers  (5)  en  1617.  ordonnent  aux  Confirmés  de 
fe  faire  infcrire  par  les  Curés,  ou  par  les  Vicaires, 
fur  un  regiftre  qui  fera  pour  cela  dans  chaque  paroif- 
fe,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  réitère  la  Confirmation: 
Enjoignons  qu'au  retour  de  la  Covfirmation ,  chacun  fera 
tenu  faire  /avoir  à  leur  Curé  ou  Ficaire  quil  aura  reçu 
le  Sacrement ,  pour  être  écrit  fur  le  regiflre  qu  ordonnons 

être 

(g)  Tit.  de  Confirmât.  Confirmatis,  aut  eorum  parentibus, 
nilii'l  elargiantur  Patrini,  ne  cuiquam  detur  occafio  hoc  Sacra- 
menttiin  reiterandi. 

(i)  Tit  15.  de  Sacram.  Confir.  Patrini,  &  Matrinœ  nihil pue- 
ris  quos  fufceperunt,  aut  eorum  parentibus,  Isrgiantur,  ne  ipfî 
munufculis  illtai ,  ac  maxime  pauperes,  ad  iterato  fufcipiendum 
hoc  Sacramentum  cum  Sacrilegio  inducantur. 

(f)  Tit.  15.  Sacrilegam  multorum  confuetudinem  nimia  hciî 
cupiditate,  in  Sacrnuienti  Contiruiationis  iterata  fufceptione  abo- 
lere  cupientes ,  inhibemus  Patrinis  &  Matrinis  ,  fuli  pœna  ex- 
communicationis,  aliquam  pecuniam,  aut  aliud  quidpiam  con- 
firmatis dare. 

(A)  Tit.  12.  Stat.  21.  Pueris  non  conferatur Sacramentum  Con- 
firm;itionis  donec  memoriain  habeant  conipetentem  ,  ne  ignoran- 
tes fe  efie  confirmâtes,  faciant  fe  dentio  conlirniari.  Ideo  adino- 
neantur  de  alapa  quam  daturus  efl  Epifcopus,  ut  ex  eo  metu  fe 
reccpilTe  recordentur  hoc  Sacramentum. 

(/)  Conllit.  p.  I.  Tit.  8.  Minoribus  natu ,  atque  adeô  parvu- 
lis  ,  fi  quandoque  minifirabitur  Sacramentum  Confirmationis , 
eorum  parentes,  vel  qui  curam  gerunt ,  Parochus  moneat,  ut 
Oîtate  procedente  iftos  ea  de  re  certiores  faciant:  ne  parentibuf, 
curatoribusque  pollea  mortuis,  ipfi  aliquando  diibitent,  an  hoc 
Sacramentum,  quod  iterari  nefas  eft,  fufceperint. 

(îh)  Tit.  de  Confir.  Ut  non  iteretur  hoc  Sacramentum ,  dilN 
genter  curandum  eft,  &  proinde  ejus  rei  admonendi  func  puerî 
confirmât!  à  parentibus. 

(?!)  Tit.  4.  art.  5.  Parochi  parentes  inoneant  ut  nomina  libe- 
rorum  fuorum,  qui  confirmati  fuerint,  cum  loco,tempore,aIiis- 
que  circumftantiis  in  librum  aliquem  référant,  &  eadem  per  vi- 
ces  illis  inculcent,  ut  eorum  femper  nieuiores  fint,  nec  amplius 
confirmentur. 

(0)  Tit.  20.  can.  6.  Confirmatis  fafcia  adhibeatur,  in  fronte, 
quam  per  tiiduuin ,  in  recordationem  fufcepti  Sacramenti ,  gefla- 
re  teneantur. 

(p)  Ibid.  fupr.  Vittam,  feu  fafciam  pueris  prscipuè  apponi,  & 
ab  iisdem,  horis  faltem  quatuor  &  viginti  deferri ,  ut  fe  confir- 
mâtes fuifle  meminerint,  prxcipimus. 

(î)  Tit.  de  la  Confirmât. 
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être  tenu  en  chacune  paroiffê  peur  cet  effet ,  afin  d'empê- 
ther  la  réitération  du  Sacrement.  Le  Ricuel  de  Beau- 
vais  (a)  de  1637.  enjoint  aux  Curés  ,  pour  éviter 
Je  danger  &  le  facrilege  énorme  qu'il  y  auroin  à  réité- 
rer la  Confirmation ,  d'écrire  fur  un  regillre  les  noms 
&  les  furnoms  des  Confirmés  de  leurs  paroifles ,  ceux 
de  leurs  pères  &  de  leurs  mères,  celui  de  l'Evéque 
qui  leur  aura  adminiftré  la  Confirmation,  ceux  de 
leurs  pareins  &  de  leurs  mareines,  l'année  &  le  jour 
qu'ils  auront  reçu  ce  Sacrement,  l'Egiife,  la  ville, 
ou  Je  lieu  où  ils  l'auront  reçu:  de  manière  que  les 
noms  des  mâles  foient  écrits  fur  la  première  page ,  & 
ceux  des  femelles  fur  la  féconde ,  vis-à-vis  les  uns  des 
autres,  &  féparement.  Enfin  le  Rituel  de  la  Provin- 
ce de  Reims  (/>)  de  1677.  veut  que  les  Curés  ayent 
un  femblable  regillre,  &  que  les  perfonnes  qui  fe 
préfentent  pour  recevoir  la  Confirmation- ,  ayent  un 
certificat  d'eux  ,  par  lequel  il  paroifie  qu'ils  n'ont 
point  été  confirmés.  Et  afin  (dit-il)  que  nous  ne  puif- 
fions  pas  être  furpris  par  aucun  de  nos  Diocéfains ,  les 
Curés  donneront  un  certificat  à  ceux  qui  fe  pré/enteront 
pour  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation ,  qui  contien  ■ 
dra  leur  âge,  £5'  qui  fera  connoître  qu'ils  n'ont  point  clé 
confirmés,  ^  ils  repréfentcrent  ce  certificat  à  celui  que 
mus  commettrons  pour  cet  efftt ,  fans  lequel  mus  ne  leur 
adminiflrerons  point  ce  Sacreinent, 


CHAPITRE    IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  de 
recevoir  la  Confirmation. 

La  Confirmation  £5?  rEuchaiiJl'ie  autrefois 
données  dans  toute  VEglife  ,  £«?  même  aux 
enfans ,  aujfi-îôt  après  le  Bâté  me.  La 
Confirmation  fe  donne  encore  à  préfent  a- 
i:ec  le  Batéine  par?Mi  les  Grecs  ^  les  Copb- 

.  tes ,  les  Jhijfins  £3?  les  Mo/vo-vites.  On 
en  ufe  autrement  aujourd'hui  dans  PEg/i- 

.  fe  Latine.  Quoiqu'on  rCy  convienne  pas 
précifément  du  tems  de  conférer  ce  Sacre- 
ment^ fi  c'ejl  dans  un  âge  parfait^  après, 

"  ou  avant  Vufage  de  la  raifon,  on  ci'oit  ce- 
pendant qiî'on  ne  le  doit  pas  conférer  avec 
le  Batéme ,  à  moins  qu'en  quelques  lieux 
la  coutume  ne  fut  contraire  ;  auquel  cas 
il  rfy  auroit  aucune  Supei'Jlition  à  le  rece- 
voir. On  le  peut  adminifirer  en  tout  tems; 
mais  ce  fcroit  être  Supcrflitieux  de  vou- 
loir le  recevoir  plutôt  en  un  tems  qu!en 
Vautre. 

ON  adminiftroit  autrefois  dans  toute  l'Egiife  la 
Confirmation  &  l'Euchariflie  auffi-tôt  après  le 
Batême,  &  même  aux  enfans.  Arcudius  rapporte  di- 
yerfes  preuves  de  cet  ufage  (cj  ;  &  félon  lui ,  la  mê- 
me chofe  s'obferve  encore  aujourd'hui  parmi  les 
Grecs  {d). 

(a)  Tit.  de  Sacrarn.  Connr.  p.  71.  Ùt  verô  {dit-il)  oinne  peri- 
culuiri  hoc  Saciamentum  iterandi  (quod  absque  gravi  facrilcgio 
fîeri  non  potell)  evitetur  in  poflerum,  Parochis  mandamus  & 
prscipimus,  uc  libruin  habeant  in  qiio  Parochice  fus  Confiima- 
totum  nomina  &  cogtiomina,  unà  cuin  utriiifque  parcntis,  Con- 
firmands  atque  Patrini  noininibus,  anno  ,  die,  Ecclelia,  &  civi- 
tate  feu  loco ,  defcribant.  Ec  marium  quidem  defcriptio  in  una 
J)agina,  feu  prima  facie  folii,  feminarum  verô  in  altéra  fcjunc- 
tim  notetur. 

-  (b)  Tit.  du  Sacrem.  de  Confir.  pag.  70. 
"  (c)  L.  I.  c.  13.  &1.  3.  c  40. 

('0  L.  3.  c.  13.  In  prïfentia  (dit-il)  Graeci,  quotie'  aliquem 
baptizant,.  reliquisduobus  Sacramentis,  Cuifinniuiohc  É?  Eucba- 
ri/?ia ,  etiam  communiant.    Baptizant  autem  pailjm  infantes ,  ûc- 
pe  eciam  pueros  duoruoi ,  trium,  vei  etiam' quatuor  aniioium. 
Tome  U. 


Mais  fans  parier  davantage  de  l'Euchariflie ,  il  eil 
certain  que  les  Grecs*  donnent  la  Confirmation  au  mê- 
me tems  que  le  Batéme.  L'Euchologe  y  ell  formel^ 
lorfqu'il  marque  qu'après  que  l'enfant  eïl  batizé,  & 
revêtu  de  fes  habits,  &  que  l'Oraifors,  Bcnodictus  er 
Domine,  efl  dite,  le  Prêtre  le  confirme  (c).  Allatius 
fend  le  même  témoignage  (f)  en  peu  de  pafoles ,  (5c 
de  même  M.  Smith  (g),  jles  Cophtes  n'en  ufenc 
pas  sutrement,  fi  nous  en  croyons  le  P.  Thomas  de 
jcfus  Çh).  Le  Frère  Técte  Marie  allure  (/)  aulîi 
que  les  AbilTins  reçoivent  la  Confirmation  avec  le  Ba- 
téme: le  Baron  Sigifmond  en  dit  (k)  autant  desM  'f- 
covites,mais  dans  l'Egiife  Latine  la  pratique d'aujour- 
d'Jmi  efl:  contraire.  On  n'y  donne  la  Confirmatioîi 
aux  uns  qu'à  un  âge  parfait,  c'efl;  -  à  -  dire ,  comme 
l'explique  la  Glofe  du  Canon  Ut  jcjuni  {l) ,  à  douze 
ans,  ou  à  vingt-cinq  ans;  aux  autres,  après  l'ufage 
de  la  raifon;  aux  autres,  avant  l'ufage  de  la  raifon, 
à  trois  ans,  comme  Arcudius  rapporte  (m)  qu'il  fe 
pratique  en  Efpagne  ,  à  quatre  ans,  ou  i  cinq  ans; 
car  les  Théologiens  &  les  Canonilles  ne  conviennenc 
pas  du  tems  auquel  on  doit  recevoir  ce  Sacrement, 
bien  qu'ils  foient  pour  la  plupart  dans  la  penfée  qu'on 
ne  le  doit  pas  recevoir  avec  le  Baieme, 

Cependant  Dominique  Soto  aflLre  (n).,  que  s'il  y 
a  quelque  païs  où  la  coutume  foit  ècablie  de  confir- 
mer les  petits  enfans,  on  la  peut  fuivre,  parce  qu'un 
ne  trouve  point  que  l'Egiife  univerfclle  l'ait  défendu: 
Ce  qui  fe  doit  entendre  de  fEglife  Latine  ,  plutôt 
que  de  l'Egiife  Grecque,  où  ce  lavant  Théologien 
n'ignoroit  pas  qu'on  dormoit  la  Gonfirnution  aux  en- 
fans avec  le  Batême. 

Ainfi  il  n'y  auroit  nulle  Superflition  en  ces  lieux-là 
de  recevoir  la  Confirmation  eti  même  tems  que  le  Ba- 
tême ;  mais  il  y  en  auroit  très -certainement  à  h 
vouloir  recevoir  plutôt  en  un  tems  qu'en  l'autre  , 
dans  la  penfée  qu'elle  produiroit  mieux  fon  effet:  par 
exemple,  plutôt  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  efl  le 
tems  que  les  Apôtres  la  reçurent,  qu'un  autre  jour; 
plutôt  la  veille  de  Pâques,  que  la  veille  de  Noël:  6c 
a  aifc6ler  de  ne  la  recevoir  un  certain  Jour  de  l'an  • 
née,  du  mois,  ou  de  la  femaine,  qu'avant,  ou  après 
midi.  Car  comme  les  Evêques ,  ainfi  que  le  témoi- 
gne le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (0)  en  1579. 
peuvent  conférer  ce  Sacrement  toutes  les  fois  qu'ils 
font  la  vifite  de  leurs  diocèfes  (ce  qu'ils  peuvent  fai- 
re en  tout  tems)  les  fidelles  le  peuvent  auffi  recevoir 
en  tout  tems;  Se  c'efl  une  vaine  obfervance,  &  une 
obfervance  des  jours  &  des  tems ,  que  de  s'attacher  à 
le  vouloir  recevoir,  ou  à  ne  pas  vouloir  le  recevoir 
en  certains  jours  &  en  certain  tems,  préferableraenE 
aux  autres  jours  &  aux  autres  tems. 

CHA- 

(e)  Et  oratione  hac  terminata,  BaptizatHth  fanélo  unguento 
«ngit ,  criicis  fîgnum  ficicn?  in  fronte,  &  in  ocui;s,&  in  utraqué 
aiire,  &  in  pedibus  dicens:  „  Signaculum  doni  Spiritus  fanfti. 
„  Amen. 

(f)  L.  3.  de  Concord.  c.  9.  n.  6.  Unà  fimul  cum  Baptifmatè 
Sîicerdotes  ipfî  Chrifiiia  conftrunt. 

(g)  Epiit.  de  Ecclef.  Grsc.  Stât.  hodier.  p.  108  Dtinde  inter» 
pofita  prece  llatim  ac  fine  mora  ad  ungendum  reopliytum  fuis 
ixivolucris  jam  indutum  progreditur  Sacerdos.  Chrifinatio  enim 
à  Baptifmatè  infeparabUis  eft,  &  ejus  appendix  &  quafi  Comple- 
mentum  habetur. 

(b)  L.  7.  c.  5.  p.  I.  Statim  à  Baptifmo  (dit.il)  parvuli  chrif- 
inantur  ,  ungunturque  oleo  fanflo  in  fronte,  in  ptciore,  in  jun- 
fluris,  inrenibus;  alapu  autom  non  ih^igitur.  Dtin  veftiuntur, 
cingunturque  ;  &  bœc  quidem  média  node  iieri  foient. 

(i)  Ibid.  c.  13  Confirmatio  apud  nos  confwrtur  àSacerdote  unâ 
cùm  Baptifmo,  &  ungitur  infans  Chrifijaate  in  fronte.  „  In  r.o- 
„  mine  Patris,  &c.  , 

(k)  Comment.  Rer.  Mofcovit.  Tit.  Baptifmu?.  Qu^dra.eefimO 
coinmuniter  die,  fi  forte  puer  aîgroctt,  defertur  in  Cemplum  & 
baptizatur,  ac  ter  in  aquam  totus  immergitur:  alibquin  baptiza; 
tum  non  crederent.  Mox  inungitur  Chrifuiate,  quod  coufeciâi 
tum  eft  in  hebdomade  magna. 

(l)  De  Confecrat.  difi.  5.  ; 

(m)  L.  I.  c.  13. 

(fi)  In  4.cîirt.  7-  q.  tiiiic.  art.  S.  Si  aIiquîbusNationibusCrf/.'-;0 
uruseft  confirmare  infiintes,  illic  confirmentur  :  quia  prohibitifs 
liiiiverfalis  Ecclefise  nullibi  Lgittir," 

(e)  Conflit,  p.  I.  Tit.  8. 
L 


4^ 


DES     SUPERSTITIONS. 


CHAPITRE    V. 


Des  Superftitions  qui  regardent  les  cérémo- 
nies qui  accompagnent  la  Confirmation.  ' 

Superjlition  Judaïque  des  Grecs  ^  qui  après 
avoir  fait  des  prières  pendant  fept  jours 
Jur  les  jpoflats  qui  fe  convcrtiljent ,  les 
lavent  le  huitième  jour  ,  £«?  les  oignent 
enfuite  du  faint  Chrême.  Ne  vouloir  ni 
adminijlrer ,  ni  recevoir  la  Confirmation 
^u'à  jeun,  c''ejl  Superjlition,  aujjj-bien  que 
de  prendre  plus  de  deux  Pareins  £3?  plus 
de  deux  Mareines.  Cejl  plutôt  malice 
que  Superjlition  aux  femmes ,  de  vouloir 
être  mareines  de  leurs  en/ans  à  la  Confir- 
mation, afin  d'' avoir  lieu  de  fe  féparer  de 
leurs  maris.  Le  2.  Concile  de  Châlons 
condamne  ces  femmes  à  faire  pénitence. 
La  cérémonie  du  fouflet  que  FEvéque  don- 
ne n''ejl  pas  fort  ancienne,  mais  ce  fer  oit 
être  Superjlitieux  de  ne  pas  vouloir  le  don- 
ner,  ou  le  recevoir;  de  croire  que  la  Con- 
firmation ne  ferait  pas  bonne  fi  on  n^y  por- 
toit  un  cierge ,  ^  fi  ce  cierge  n' et  oit  d'une 
certaine  façon  £5?  d''une  certaine  qualité; 
de  vouloir  porter  le  bandeau  plus  ou  moins 
de  tems  que  PEglife  ne  P ordonne  ;  £3?  de 
ne  fe  laver  la  tête  que  fept  jours  après  la 
Confirmation.  Supeijlitions  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  le  changement  des  noms  de 
la  Confirmation, 

ON  ne  parle  ici  ni  des  cérémonies  qui  précédent 
la  Confirmation,  ni  de  celles  qui  la  fuivent, 
mais  feulement  de  celles  qui  l'accompagnent ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  ces  dernières  qui  paroiflent  infectées 
de  quelques  Superftitions. 

i.  Les  Grecs  ont  dans  leur  Euchologe  une  céré- 
monie particulière  qui  regarde  la  Confirmation  desen- 
fans,  des  jeunes  gens,  des  gens  avancés  en  âge,  & 
des  vieillards,  qui  ont  renié  la  foi  de  Jefus-Chrift, 
pour  quelque  raifon  qu'ils  l'ayent  reniée,  &  qui  fe 
font  enfuite  convertis.  Après  avoir  fait  des  prières 
fur  eux  pendant  fept  jours ,  ils  les  lavent  le  huitième 
jour,  &  les  ayant  effuyés,  ils  les  oignent  du  faint 
Chrême ,  comme  ils  ont  accoutumé  d'en  oindre  ceux 
qu'ils  batizent,  en  prononçant  fur  eux  la  forme  de  la 
Confirmation ,  67g«an(/ù7i2  doni  Spnitus  fanai  l^a).  Cet- 
te cérémonie, aulîi  bien  que  les oraifons propitiatoires, 
avec  lefquelles  ellefe  fait,  font  attribuées  à  Méthodius, 
Patriarche  de  Conftantinople,  dans  le  titre  que  voici: 
Methodii  Patriarchce  Conjîantinopolis,  de  Us  qui  abnega- 
runf ,  â?c.  Mais  comme  il  y  a  deux  Patriarches  de  Con- 

(n)  P.  876.  Si  puer  {dit  la  Rubrique  de  l'Eucbologe)  quidem 
comprehenfus  fueri:  (5o  abnegaveiit ,  five  metu ,  feu  ignorantia  & 
infcitia,  is  propitiatorias  prtces  feptem  diebus  fufcipiat,  &  ofla- 
vo  die  iavetur ,  &  à  lavacro  linteo  accinélus  chrifmate  iniingatur, 
ut  folent  inungi  qui  baptizantur,  &  ferat  vefles  novas  fecundùm 
ordinein  eoiuin  qui  illuminantur.  Sin  autem  fint  adolefcentes, 
vel  fenes,  vel  adulta  a;tate  perfefti,  fi  quidem  propter  tormema 
negaverunt,  clementer  ae  bénigne  cum  eis  agatur:  fed  duas  qua- 
dragefiraas  jejunent  vacantes  orationibus,  &  genuum  flexiones, 
afliduasque  preces  peragentes.  Duaruin  autem  quadrngefimarum 
appropinquante  fine,  rurfus  preces  propitiatorias  rufcipiant&  fin- 
gulis  diebus  Domine  mij'ere  centies  dicant,  &:  (icut  fuperiîis  Ra- 
tutum  eft,  laventur  &  ungantur:  &  celebrato  facrifîcio  facrofan- 
ftis  MyReriis  digni  habeantur,  \'acantes  Eccleiis  &  facroium  cé- 
lébration! ofto  diebus.  Et  la  Rubrique  fuivante  porte:  P.  880. 
Oratione  compléta,  facro  unguento  accepte ,  fecunddm  baptiza- 
torum  confuetudinem ,  illum  inungit,  crucis  figno  exprelTo  in 
£ronte&  oculis,  &  naribus,&  ore,  &  duabus  auribus,  &  mani- 
bus ,  &  pedore,  &  fcapulis,  &  genubus,  dicens:  ,,  Sigillum 
„  doui  Spirituj  fandi. 


flantinople  de  ce  nom ,  l'un  qui  a  été  un  faine  Ccnfer. 
feur,  Ôi  un  généreux  défenfeurdes  Images, &  qui til 
mort  en  847.  l'autre  qui  a  été  Schifmatique ,  &  qui 
vivoit  en  1 240.  nous  ne  favons  pas  auquel  des  deux 
les  donner.  Arcudius  (b)  les  donne  au  dernier,  & 
le  P.  Goar  (c)  au  premier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  outre 
qu'il  eft  clair  comme  le  jour  par  ces  deux  Rubriques,, 
qu'on  réitère  la  Confirmation  aux  Apollats,  qui  til 
une  erreur  «Sic  une  Superllition  contraire  aux  décifions 
du  Concile  de  Florence  &  du  Concile  de  Trente , 
ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  ci  devant  (d)^  Arcu- 
dius (c)  ellime  que  l'ablution  du  huitième  jour,  dont 
il  ell  parlé  dans  la  première  Rubrique ,  eft  une  Su- 
perftition  Judaïque)  &  par  conféquent  un  culte  faux, 
indu  &  pernicieux,  un  culte  fuperflû,  &  une  vaine 
obfervance. 

II.  Autrefois  il  falloit  être  à  jeun  pour  recevoir  & 
pour  donner  la  Confirmation.  Le  Canon  Utjejuni  (/), 
veut  qu'on  la  reçoive,  &  le  Canon  Ut  Epijcopi  (g) y 
qu'on  la  donne  avant  que  d'avoir  rien  pris.  Mais  la 
coutume  n'en  eft  plus,  &  aujourd'hui  on  peut  con- 
firmer &  être  confirmé  indifféremment^  ou  avant  que 
d'avoir  mangé ,  ou  après  avoir  mangé ,  à  caufe  de  la 
multitude  des  fidelles  qui  défirent  d'être  confirmés, 
&  qui  ne  le  peuvent  pas  être  en  peu  de  tems ,  ditSo- 
to  {h).  De  forte  que  ce  feroit  un  fcrupule  fuperfti- 
tieux  ,  un  culte  fuperflû  &  une  vaine  obfervance, 
que  de  ne  vouloir  pas  être  confirmé  après  avoir 
mangé. 

III.  Ce  feroit  auffi  un  culte  fuperflû ,  &  une  vai- 
ne obfervance  ,  de  vouloir  avoir  deux  Pareins ,  ou 
deux  Mareines  dans  la  Confirmation ,  parce  que  l'u- 
fage  de  l'Eglife  ,  attefté  par  plufieurs  Conciles , 
plufieurs  Statuts  Synodaux  ,  &  par  plufieurs  Ri- 
tuels ,  eft  de  n'avoir  qu'un  Parein ,  ou  une  Mareî- 
ne  (/)• 

IV.  Les  femmes  mécontentes ,  qui ,  pour  avoir  lieu 
de  fe  féparer  de  leurs  maris ,  tiennent  leurs  propres  en- 
fans  à  la  Confirmation ,  font  plus  malicieufes  que  Su- 
perftitieufes.  Il  y  en  avoit  du  tems  du  2.  Concile  de 
Châlons  (k)  en  813.  qui  le  faifoient.  Mais  ce  Con* 
cile  le  leur  défend  trèr-exprelTement  fous  peine  d'être 
mifes  en  pénitence  le  refte  de  leur  vie,  &  en  cas 
qu'elles  le  faffent,  il  déclare  qu'elles  ne  feront  point 
pour  cela  féparées  de  leurs  maris. 

V.  La  cérémonie  du  fouflet  que  l'Evêque  donne 
en  confirmant  n'eft  pas  fort  ancienne,  dit  Maldo- 
nat  (/)  ,  mais  elle  a  une  fignification  myftérieufe. 
L'Evéque  donne  ce  fouflet,  félon  Soto  (/«),  non  pas 
tant  afin  que  la  perfonne  qu'il  confirme  fe  fouvienne 
toujours  d'avoir  reçu  la  Confirmation,  qu'afin  qu'el- 
le apprenne  de  là  à  fouffrir  pour  le  nom  de  Je- 

fus- 

(i)  L.  2.  c.  18. 

(c)  Net.  ad  Euchol.  p.  886.  &  feqq. 

(rf)  C.  3. 

(e)  Ibid.  fupr.  Lotio  illa  corporalis  in  balnco  (dit-il)  qua  non 
purgatur  fpiritus,  Superflitionem  quaindam  potiùs,  t<<  antiquJB 
Jegis  cerimonias,  qiiàm  aliquid  aliud  fapere  mibi  videtur. 

(/')  De  Confeciat.  dift.  15. 

(g)  Jbid. 

(i)  In  4.  dift.  7.  q.  un.  art.  12.  Propter  multitudinem  iîde- 
lium,  qui  non  polTunt  brevi  tcmpore  contirmari,  mos  ille  jam 
abolevit ,  &  Confirmatio  fit  tam  à  prandio  ,  quam  ante  pran- 
dium. 

(i)  Inftr.  Sacram.  Confirmât.  Patrinum  unum  dumtaxat  (dit  le 
Rituel  Amhrofien)  ad  hoc  Sacramentum  quis  deliget;  matrinam 
itidem  unanii 

{k)  Can.  31.  'Dl&xim  noh\s  ç^  {ce  font  fes  faroles)  quasdam  fe- 
minas  defidiofè,  quasdam  verô  fraudulenter,  ut  à  viris  fuis  fepa- 
rentur,  proprios  filios  coram  Epifcopis  ad  confirmandum  tenuif^ 
fe,  Unde  nos  dignum  duximus,  ut  fi  qua  mulier  filium  fuum 
defidiû,  aut  fraude  aliqua,  corsm  Epifcopis  tenuerit  ad  Gsn. 
firmandum  ,  propter  fallaciam  fuam ,  auc  propter  frandem 
quamdiu  vivet,  agat  pœnitentiam,  à  virotamen  fuo  non  fepai^ 
tur. 

(/)  Traftat.  de  Sacram.  de  Confirmât,  q.  4.  Non  eft  antiqiufi 
fima ,  fed  habet  accommodatam  fignificationein. 

Cm)  Ibid.  fupr.  Non  tam  ut  memor  fit  femper  Sacramend, 
quàm  ut  admoneatur  illud  fufcipere  sd  pugnam,  ut  inde  difcat 
eontumelias  &  plagas  pro  Chrifti  noroiiie  perferre. 
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fus- Chrifl.  Le  Rituel  AmbroTiën  (a)  explique  cette 
rai'on  plus  au  long.  Quand  l'Eveque  ne  donneroit 
point  ce  (i)  fouflet,  la  Confirmation  ne  laifTeroit  pas 
d'être  bonne.  Mais  il  y  auroit  de  la  Superftition  à 
aiFeéler  de  ne  le  donner,  &  de  ne  le  pas  recevoir;- 
&  le  mépris  de  le  donner,  &  de  ne  le  recevoir  feroit 
blâmable,  &  un  véritable  culte  iuperflu.  Les  Coph- 
tes  ne  le  donnent  point,  félon  le  P.  Thomas  de  Jefus 
(c),  &  il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  l'hucho- 
loge  des  Grecs. 

VI.  En  Efpagne ,  &  cela  fe  pratique  auffi  en  bien 
d'autres  lieux,  quoique  le  Pontifical  Romain  n'en  di- 
fe  rien  ,  les  Confirmés  portent  un  cierge  allumé , 
qu'ils  donnent  à  l'Evêque  après  qu'il  leur  a  adminif- 
tré  la  Confirmation.  Soto  (</)  qui  étoit  de  Sigovie, 
parle  de  cette  cérémonie,  &  dit  qu'on  la  peut  omet- 
tre fans  péché  :  mais  fuppofé  qu'on  la  faife ,  ce  feroit 
une  Superilition  de  la  vaine  obfervance,  de  vouloir 
avoir  un  cierge  d'une  certaine  façon,  d'un  certain 
poids,  ou  d'une  certaine  grandeur  ,  plutôt  qu'un  au- 
tre, s'imaginant  qu'il  auroit  plus  de  vertu,  &  qu'il 
attireroit  plus  de  grâces, 

VIL  La  coutume  n'efl:  pas  uniforme  pour  le  ban- 
(^eau  que  le'Pontifical  Romain,  les  Conciles ,  les  Su- 
tuts  Synodaux  &  les  Rituels  ordonnent  aux  confir- 
més d'avoir.     Les  uns  le  portent  fept  jours ,  les  au- 

(a)  Ibid,  fupr.  Ut  fciat  homo  ChrilHanus,  fe  jam  militem  ef- 
fe,  pugna  &  vidoria  eluceat  in  patieodis  injuriis,  non  in  iliis  in- 
ferendis.  Deinde  fe  in  Chiiftiana  militia  conflicutum  elfe,  in  qua 
non  hujus  vits  jucundicates,  &  commoda  quxrat,  fed  incom- 
moda potiùs,  atque  adeô  mala  patienter  feiat:  Ac  praiterea  intel- 
ligat  olScii  fuis  elfe  in  acie  ftare.telaque  unde  veniaiuobfi^rvaii.'; 
ita  ut  quamvis  illis  telorum  iftibus  corpus,  houor,  opefque  lœ- 
dantur,  anima  tamen  nullo  paflo  ofFendatur. 

(b)  11  valoît  mieux  dire  que  ce  fouflet  étoit  originaire  de  la 
manière  d'affranchir  chez  les  Romains,  &  qu'il  marquoit  peut 
être  que  c'étoit  la  dernière  fois  qu'on  fe  ferviroit  de  l'autorité  de 
maître  fur  l'affranchi:  ainfi  à  la  Confirmation  il  peut  defigner 
l'afFranchilTement  de  la  fervitude  du  péché. 

(c)  Ibid.  fupr.  Statim  à  Baptifmo  parviili  chrifmantur,  alapa 
autem  non  infligitur,  .... 

(d)  Ibid.  fupr.  Cereus  qui  ofFertur  nonnulla  religio  eft,  fed  ta- 
men ejus  omiflio  nullum  eflet  peccatum. 


très  trois  jours  ries  autres  vingt  quatre  heures  feule- 
ment ,  les  autres  n'en  ont  point  du  tout ,  parce 
qu'aulfi  tôt  qu'on  les  a  confirmés ,  on  leur  efluye  le 
tront,  en  fjrte  que  le  faint  Chrême  n'y  paroît  plus*. 
A  f  égard  de  ceux  qui  le  portent-,  il  pourroit  y  avoir 
de  la  SuperlHtion  à  le  vouloir  porter  plus  ou  moins  de 
lems  qu'on  ne  doit,  d'une  certaine  figure,  d'une  cer- 
taine étoffe,  d'une  certaine  larj'eur,  &  d'une  certain 
ne  longeur,  plutôt  que  d'une  autre. 

Vlll.  En  quelque  diocéfes  on  étoit  -autrefois  fept 
jours  fans  fe  laver  la  tête  après  qu'on  avoit  reçu  la 
Confirmation.  Hugues  de  faint  Viclor  (e)  rend  té- 
moignage de  cet  ufage,  qui  obfervoit,  comme  il  dl 
vrailémblable,  à  bonne  intention,  &  pour  le  refpect 
du  faint  Chrême  qui  eut  ptl  s'enlever,  fi  on  fe  fût  la- 
vé la  tête,  &  particulièrement  le  front,  avant  le  hui- 
tième jour.  Mais  peut-être  y  auroit -il  aujourd'hui 
de  la  Superflition  à  l'obferver. 

IX.  On  change  le  nom  de  Batême  dans  la  Confir- 
mation, lorfqu'il  efl;  vilain ,  ridicule,  ou  indigne  de.? 
Chrétiens  qui  l'ont  reçu,  &  l'Eveque  en  impofe  un 
autre,  honnête,  pieux  &  faint,  amfi  qu'il  ell;  pref- 
crit  par  le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (/)  en 
1579.  parle  Concile  Provincial  d'Aix  (g)  en  1585. 
par  le  Concile  Provincial  de  Touloufe  (b)  en  1590. 
&  par  le  Rituel  de  Beauvais  (i)  de  1637.  qui  ajoute 
que  les  Curés  doivent  avoir  foin  de  marquer  ce  chan- 
gement de  nom  dans  leurs  regiftres  Baptifmaux.  Il 
ell  difficile  qu'il  y  ait  de  la  Superilition  dans  cette  im- 
pofition  de  nom,  parce  que  ce  font  les  Eveques  qui 
la  font.  Mais  en  tout  cas  s'il  s'y  en  trouvoit  quel- 
qu'une, il  feroit  aifé  de  la  reconnoître  par  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  chapitre  10.  de  celles  qui  con- 
cernent le  Batême. 


(«)  L.  2.  de  Sacram.  p.  7.  c.  6. 
(/)  Conflit,  p.  I.  n.  8. 
(g)  -Tit.  de  Confir.  Sacram. 
(i)-P.  2.  c.  3.  n.  s. 

(i)  Tit.  de  Sacrum.  Confirmât,  p.  i.  pag.  71.  Quod  Parochus 
in  libro  baptifmali  diligenter  adnotabit. 
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LIVRE       TROISIEME. 


Bes  Superjlitions  qui  regardent  rEuchariJUCi  confiderée  comme  Sacremcnt<. 


A    V^A    N    T-  P    R    O.P    O    S. 


\A  nouvelle.^  vie  que  nous  recevotis 
dans  le  Batême,  &  qui  efl  fortifiée 
par  la  Conftrmation  ,  fe  nourrit  & 
s'entretient  par  l'Eucharillie,  qui 
tient  le  troifieme  rang  parmi  les 
Sacremens ,  félon  la  difpofition  du 
décret  d'Eugène  IV.au  Concile  de 
Florence  {a) ,  &  celle  du  Concile 
de  Trente  {b). 

Mais  l'Euchariflie  peut  être  confiderée  en  deux  ma- 
manières  comme  Sacremiïnt  ,  &  comme  Sacrifice. 
Nous  la  confidererons  comme  Sacrifice  dans  le  li- 
vre fuivant;  mais  dans  celui-ci  nous  la  confidererons 
comme  Sacrement  ,  &  nous  marquerons  les  Super- 
flitions  qui  regardent ,  lAa.  matière:,  2.  h  forme;  3. 
les  Sujets  qui  la  donnent  &  ceux  qui  la  reçoivent  ;  4. 
les  difpnfitions  corporelles  avec  lefquelles  on  la  doit  re- 
cevoir ,•  5.  le  tems  de  la  recevoir  ;  6.  le  lieu  où  on  la 
doit  recevoir  ;  7.  les  intentions  avec  lefquelles  on  la  re- 
çoit; 8.  les  cérémonies  qui  l'accompagnent  ;  9.  les  f^efi' 
qu'elle  produit;  10.  le  Minifire  qui  la  doic  donner, 
&  enfin  Wijage  qu'on  en  doit  faire. 


(a)  Décret,  union.  Armcn. 

(6)  SeûT.  7.  Décret,  de  Sacram. 


can.  2. 


CHAPITRE    I. 

Des  Superflitions  qui  regardent  le  pain ,  ot| 

la  première  partie  de  la  matière  de 

Tiiucharilue. 

Erreurs  £2?  Superjîitions  des  anciens  héréti- 
ques Jur  le  pain  de  VEuchariJlie.  S'il  doit 
être  levé  ,  ou  fans  levain  ?  Les  Grecs 
confacrent  avec  du  pain  levé ,  les  Latins 
avec  du  pain  fans  levain.  On  ne  doit  pour 
cela  imputer  aucune  erreur  ^  ni  aucune  Su- 
perjlition  aux  uns  ni  aux  autres  ^  non  plus 
qu^aux  Mojcovites ,  aux  Nefloriens ,  aux 
Cophtes-i  aux  Maronites,  ni  aux  Abifjîns^ 
qui  confacrent  auffi  avec  du  pain  levé.  Ces 
derniers  néanmoins  confacrent  avec  du 
pain  fans  levain  le  jeudi  faint.  Le  peu  de 
l'efpeli  des  Grecs  pour  les  petites  hoflies 
qu'ils  confacrent  ce  jour -là  pour  les  mala- 
des. Leur  Superflition  fur  ces  ho/lies  a 
pajjé  aux   Vaudois.      Défenfe   aux   Grecs 
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(taî'ofer  cthuik  ces  viémes  hoJlîeSi  de  les 
battre  i  £«?  de  les  faire  fécher  au  four  une 
Jeconde  fois.  Depuis  quelques  fieclcs  ils 
donnent  TEuchariJlie  trempée  dans  le  Sang 
de  Je  fus-  Chrifl.  La  même  chofe  fe  prati- 
quoit  autrefois  en  beaucoup  d'Eglifes  d'Oc- 
cident ,  lo7fqu''on  donnait  la  communion 
aux  Fidelles  fous  les  deux  ejpèces.  Mais 
depuis  qiCon  ne  la  leur  a  donnée  que  fous 
une  efpéce,  cet  ufage  a  ccjjé.  Aujfi  ejî-il 
'véritablement  Supcrjlitieux  £j?  condamné 
comme  tel  par  les  Conciles ,  par  les  Fa- 
pes  ,  ^  par  les  Ecrivains  Ecckfiajli- 
qiies.  Raifons  pour  lefquelles  il  a  été  in- 
troduit. 

PArce  que  les  premiers  hommes  offroient  à  Dieu 
les  prémices  de  leurs  fi'uits  &  de  leurs  trou- 
peaux, il  y  a  eu  des  hérétiques  qui  ont  célébré  la  di- 
vine Euchariitie  avec  des  gâteaux  faits  de  pain  &  de 
fromage,  qui  pour  cela  ont  été  appelles  ^rtotyrites , 
par  S.  Epiphane  (a) ,  &  par  S.  Auguflin  (/;).  Cette 
imagination  fentoic  moins  la  Superftition  que  l'erreur 
ou  la  folie. 

Les  Cathariftes,  qui  étoient  une  efpéce  de  Mani- 
chéens choifis,  pétriflbient  le  pain  Euchariftique  a- 
vec  de  la  femence  humaine,  ce  qui  étoit  une  Super- 
ilition  &  une  erreur  exécrable ,  dans  la  penfée  du  mê- 
me S.  Auguflin  (c).  C'en  étoit  une  de  même  nature 
aux  Montaniftes,  ou  Cataphrygiens,  &  aux  Pépu- 
2iens  ou  Quintiliens ,  de  faire  le  pain  Euchariftique  de 
farine  détrempée  avec  le  fang  d'un  enfant  d'un  an , 
qu'ils  tiroicnt  de  tout  Ton  corps ,  après  l'avoir  picqué 
par  tous  les  endroits,  croyant  que  cet  enfant  feroitun 
Martyr,  s'il  mouroit  de  fes  bleflures,  &  s'il  n'enmou- 
roitpas,  qu'il  feroit  un  Grand-Prétre,  ainfi  que  ledit 
encore  faint  Auguflin  Qi). 

Aujourd'hui  le  fentiment  unanime  des  Grecs,  com- 
me des  Latins ,  des  Hérétiques ,  comme  des  Catholi- 
ques, efl  que  le  pain  de  froment  efl  la  première  partie 
de  la  matière  de  l'Euchariflie.  Mais  ils  ne  convien- 
nent pas  entre  eux  fi  ce  pain  doit  être  levé,  ou  s'il 
àolt  éiTë  azyme ,  c'eft-à-dire,  fans  levain.  Les  Grecs 
confacrent  avec  du  pain  levé ,  comme  tout  le  monde 
fait ,  &  comme  Allatio  le  rapporte  (e).  M.  Smith  té- 
moigne la  même  chofe  (/).  Ce  qu'ils  font  en  cela 
efl  irrépréhenfible  &  hors  de  toute  atteinte.  Car  le 
Concile  de  Florence  décide  (5) ,  que  l'on  peut  valide- 
ment  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrill  avec  du  pain 
levé,  ou  avec  du  pain  fans  levain,  &  que  les  Prêtres 
Grecs,  auffi  bien  que  les  Prêtres  Latins  le  peuvent 

(a)  Hsref.  49. 
■    (b)  Lib.  de  hsref.  n.  28.  Artotyritae,  funt  (dit  ce  dernier  Pire) 
quibus  oblatio  eoium  hoc  noraen  dédit.     Offerunt  enim  panem 
&  cafcum  dicentes  à  primis  hominibus  oblationes  de  fruclibus 
teirs  &  ovium  fuilTe  celebratas. 

(e)  Ibid.  n.  46.  Qiiâ  occafione  (JiJ-f/)  vel  potiùs  execrabilis  Sii- 
perllitionis  quadam  neceflîtate,  coguntur  elecli  eorum  vékit  Eu- 
chariftiam  conTperfam  cum  ftmine  hiimano  funiere,  ut  etlam  in- 
de ,  ilcut  de  aliis  cibis  quos  accipiunt ,  fubftantia  ilia  divina  pur- 
getur. 

(rf)  Ibid.  n.  16.  &  27.  De  infantis  anniculi  fanguine,  quemde 

toto  ejus  corpore  minutis  puniflionum  vulneribus  extorquent, 

quafi  Éucharilliam  fuam   conficere  proliibentur ,  mifcentes  eum 

ferina;,  panemque  inde  facientes  :  qui   puer,   ii  mortiuis  fuerit, 

"habctur  apud  eos  pro  Martyre:  fi  autem  vixeric,  pro  magno  Sa- 

cerdûtè. 

|£      (e)  L.  3.  de  Concord.  c.  9,  n.  6.  Euchariftiœ  Sacramentum  in 

■  pane  fermentato  conficiunt. 

(/)  Ep.  de  Ecclef.  Gras.  flat.  hodier.  p.  lao.  &  121.  Grœci  in 
Sacramento  Eucharifiiœ  pane  fermentato  adhuc  dum  utuntur: 
quod  tanta  cum  acritate  tuentur  ac  faciunt,  quafi  Chriftianis  azy- 
morum  ufu  Chriftus  hoc  Myfteriuin  iiiftituturus,  ciarè  ac  penitus 
interdixilTet. 

(g)  Décret.  Union.  Armen.  In  azymo,  five  fermentato  pr.ne 
triticeo,  corpus  Chrifli  veraciter  contici ,  Sacerdotefque  in  altero 
ipfum  Domini  corpus  conficere  dcbere ,  unumqueinque  fcilicet 
juxta  fuae  Ecclefise,  five  Occidentalis ,  five  Orientalis,  confuetu- 
dinem. 

Tome  II. 


faire,  chacun  félon  la  coutume  de  leurs  Eglifes. 

I.  Suivant  cette  décifion ,  ce  ne  doit  pas  être, dans 
la  penfée  des  Latins,  ni  une  erreur,  ni  une  Superfti- 
tion  aux  Grecs,  de  conficrer  avec  du  pain  levé, 
comme  ce  ne  doit  pas  être,  dans  la  penfée  dts Grecs, 
ni  une  erreur,  ni  une  Superflition  aux  Latins,  de  con- 
facrer avec  du  pain  fans  levain.  Quelques  Grecs  néan- 
moins fe  font  imaginés  qu'il  n'y  a  que  le  pain  levé  qui 
puiffe  fervir  de  matière  à  l'Euchariflie.  Jérémie, Pa- 
triarche de  Conflantinople,  efl  tout  à  fait  de  ce  fen- 
timent lorfqu'il  dit  {h) ,  que  le  pain  fe  change  vérita- 
blement au  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  la  fainteCéne, 
pourvu  qu'il  foit  levé,  &  non  pas  azyme,  ou  fans 
levain.  A  quoi  il  ajoute  un  peu  après,  que  le  pain 
qui  efl  confacré  par  le  Prêtre  n'efl  plus  ni  figure,  ni 
azyme,  mais  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrill  contenu 
fous  les  efpéces  du  pain  levé  (/).  Ce  qui  lignifie  alTés 
nettement  que  le  pain  azyme  regarde  les  figures  de 
l'ancienne  Loi,  &  par  conféquent  que  les  Latins  qui 
célèbrent  l'Euchariflie  avec  ce  pain,  font  dans  une  Su- 
perflition Judaïque,  qui  efl:  celle  du  culte  iadù,  faux 
&  pernicieux.  Mais  en  cela  ce  Patriarche  fe  méconte 
très-fort ,  parce  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  ce  que  l'E- 
glife  Catholique  autorife  dans  fes  Conciles,  &  ce  qu'el- 
le pratique  fans  aucun  rapport  aux  Ohfervances  léga- 
les, foit  une  Superflition  Judaïque.  C'efl  aulTi  fur 
le  témoignage  du  même  Patriarche  que  Bréréwood 
dit  (k)  des  Grecs  en  général ,  quih  célèbrent  le  Sacre- 
ment de  l' Eucharifiie  avec  du  -pain  levé ,  ^  croyent  qu'il 
ne  fe  peut  confacrer  efficacieufement  avec  pain  Jans  le- 
vain, 

II.  Comme  les  Mofcovites  ont  été  convertis  h  la  foi 
de  Jefus-Chrifl  par  les  Grecs,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'ils  confacrent  auffi  avec  du  pain  levé ,  félon  le  rap- 
port du  même  Auteur  (/).  Les  Nefloriens  (dit-il)  en- 
fuite  (in) ,  les  Cophtes  (k)  ,  &  les  Maronites  (0) ,  font 
dans  la  même  pratique,  ainfi  que  les  Abiffins,  fi  Ton 
en  croit  le  frère  Tecle  (/i) ,  qui  témoigne  néanmoins 
que  ces  Peuples  ne  laifl^cnt  pas  pour  cela  de  confacrer 
avec  du  pain  fans  levain,  &  que  dans  toute  l'Ethiopie 
ils  confacrent  de  cette  manière  tous  les  ans,  le  jour  de 
la  Cène  du  Seigneur.  Mais  cette  confécration  n'a  rien 
de  fuperflitieux ,  non  plus  que  celles  des  autres  Com- 
munions Orientales. 

III.  Le  jeudi  faint  les  Grecs  confacrent  l'Eucha- 
rifl:ie,  &  la  gardent  toute  l'année  pour  les  malades, 
avec  une  circonflance  qui  paroît  contraire  au  refpefl 
dû  à  ce  divin  Myflere.  C'efl  qu'après  avoir  partagé 
les  grandes  hoflies ,  qu'ils  appellent  ft.=p/J«?  (particules) 
&  plus  ordinairement  [tapyiiçhu;  &  les  avoir  arofées  di' 
fang  précieux,  ils  les  font  fécher  dans  un  four,  ou 
au  Soleil;  d'où  il  arrive  qu'il  ne  refle  plus  rien 
des  efpéces  du  vin.     (ç)  Ils  feroienc  bien  mieux, 

dit 


(i)  In  Cenfur.  Orient.  Ecclef.  C;  le.  In  facra  Cœna  panem  in 
corpus  Jefu  Chrifti,  virtute  Spiritus  fanfti  tranfire  ac  immutari, 
pane  fermentato  exillente,  ut  vcrus  fit  panis,  &.  non  azyma. 

(0  Non  igitur  amplius  aut  figura  efi,  aut  azyma  ell  ille  pn- 
nis  Dominici  corporis  qui  à  Sactrdote  confecratur,  fed  iilum  ip- 
fum verum  corpus  Chrilli  fub  fpeciebus  fermentati  panis  conten- 
tum. 

(*)  Recherches  &c.  c.  15. 

(/)  Ibid.  c.  18. 

(m)  Ibid.  c.  19. 

{n)  Ibid.  c.  22.  &  apud.  To.  à  Jefu  1.  7.  c.  5, 

(0)  Ibid   c.  25.  &  Tho   à  Jefu  1.  7.  c.  9. 

(p)  Apud  Tho.  à  Jefu  1.  cit.  c  13.  jÉihiopes  in  fermentati) 
célébrant,  &  illi  qui  in  azymo  célébrant,  conficiunt  etiam.  Et 
nos  in  tota  iEthiopia,  Rria  quinta  in  Cœna  Domini  fingulis  an- 
nis  in  hujusrei  mtmoiinm  in  azymis  celebramus. 

{q)  L.  3-  c.  17.  Grœcorum  Presbyteri  {dit  Arcudius  expliquant 
cette  cérémonie)  primùm  multas  majores  particulas  in  pra-paratio- 
ne  Liturgiœ  ad  eum  modum,  quo  &  majorem  illam  praecipuam, 

quam  confuiimnt  in  Sacrificio,  ôi  iifdem  verbis  parant 

Éas  deinde  particulas  fuo  tempore  in  eodem  facro  confecrant. 
Pofl  in  frufta  dividunt  pro  fingulis  œgrotis,  tum  fanguine  tin- 
gunt.  Poftrtmô  contra  tanti  Sacramenti  dignitatem,  in  furno, 
vel  foie  exficcant.  Unde  quoque  fanguine  tingere  quod  antece- 
dit,  fupervacaneum  efle  videtur,  cùm  nullœ  remaneant  poftea 
fpecies  vini  Sacramentales. 
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dit(fl)  Arcudius,  s'ils  confacroîent  auparavant  ces 
petites  hofbies,  &  fi  après  la  confécration  ils  les  con- 
fervoient  religieufement  pour  les  malades,  &  les  re- 
nouvelloient  avant  que  les  efpéces  fulTent  corrompues, 
que  de  tomber  dans  ces  abfurdités.  Il  traite  cette  pra- 
tique d'a/;/«rrfif(f ,  mais  c'eft  à  proprement  parler  un 
faux  culte,  un  culte  fuperflu,  une  vame  obfervance 
des  chofes  facrées. 

IV.  Il  y  en  a  (dit- il  encore  ailleurs)  (/»)  qui  Tont 
afles  fous  pour  croire  que  l'Euchariftie ,  qui  a  été  con- 
facrée  le  jeudi  faint,  a  beaucoup  plus  de  force,  & 
peut  donner  beaucoup  plus  de  grâce  &  de  fainteté, 
que  celle  qui  eft  confacrée  un  autre  jour  j  comme  fi 
Tefus  Chrifl:  pouvoit  être  plus  ou  moins  parfait  en  un 
tems  qu'en  l'autre.  Mais  (au  fentiment  de  cet  Au- 
teur) (0  c'efl  une  folle  Superilinon  que  les  plus  fa- 
ces d'entre  les  Grecs  devroient  retrancher  en  renou- 
vellant  fouvent  les  hofl:ies  qui  font  dedinées  pour  les 
malades.  Et  cela  feroit  conforme  à  ce  que  le  Pape  In- 
nocent IV.  &  le  Pape  Clément  VIII.  ont  ordonné; le 
premier  dans  fa  Bulle  Snb  Catholkœ ,  où  il  défend  à 
un  Evêque  Grec  de  fille  de  Chypre,  de  referver 
l'Eucharillie  pendant  un  an  entier ,  après  l'avoir  con- 
facrée le  jeudi  faint ,  fous  prétexte  de  la  donner  pour 
Viatique  aux  malades,  lui  enjoignant  en  outre  de  ne 
là  garder  que  quinze  jours  au  plus  pour  cette  fin  ;  & 
le  fécond  dans  fa  Bulle  SanàiJJimus  ,^  qui  eft  une  In- 
flruftion  qu'il  donna  en  1565.  le  30.  jour  d'Août,  aux 
Evêques  Latins,  qui  avoient  des  Grecs  dans  leurs 
Diocéfes.  Car  il  veut  que  le  S.  Sacrement  qui  eftré- 
fervé  pour  les  malades  dans  les  Eglifes  Grecques,  foit 
renouvelle  tous  les  huit  jours,  ou  du  moins  tous  les 
quinze  jours  ;  &  il  défend  pofitivement  enfuite  de  le 
referver  une  année  entière. 

V.  Les  Vaudois  étoient  autrefois  dans  la  même 
Superflition ,  s'il  en  faut  croire  Gui  le  Carme  (^), 
c'eft-à-dire ,  ils  s'imaginoient ,  comme  les  Grecs ,  que 
FEucharifiie  confacrée  le  Jeudi  faint  avoit  plus  de 
vertu  &  de  fainteté  que  celle  qui  étoit  confacrée  tout 
autre  jour.  Enéas  Silvius  cependant  ne  la  met  point 
au  rang  de  leurs  erreurs,  dont  il  a  fait  un  dénombre- 
ment aflez  exaél  (é).  JVlais  Alphonfe  de  Callro  (/)  la 
traite  d'héréfie ,  d'erreur  &  de  folie  toute  vifible,  & 
il  la  réfute  par  des  raifons  très-pertinentes  &  très-foli- 
des. 

VI.  Les  petites  hoftiesque  les  Grecs  ont  confacrées 
le  Jeudi  faint,  ils  les  battent, ils  y  mêlent  même  quel- 
quefois des  faintes  huiles ,  &  ils  les  font  une  féconde 
fois  ou  cuire  au  four,  ou  fecher  au  foleil,  afin  de  les 
conferver  plus  long  tems  pour  les  malades.  Mais  le 
Pape  Clément  VUI.  dans  J'Infl:ru6lion  que  l'on  vient 
de  citer ,  leur  défend  expreflement  d'abufer  ainfi  des 
efpéces  Sacramentelles  de  l'Euchariftie  {g)  :  ce  qu'il 
n'auroit  pas  fait  s'il  n'avoit  reconnu  que  cet  abus  efl; 
un  culte  fuperflu ,  «Se  une  vaine  obfervance  des  chofes 
facrées. 

VII.  Ils  donnent  auffi  depuis  quelques  fiécles  in- 
différemment à  tous  ceux  qui  communient,  la  fainte 
Euchariflie  trempée  dans  le  Sang  précieux  de  Jefus- 
Chrifl,  fuivant  le  rapport  de  M.  de  Marca  Archevê- 
que  de  Paris  (/;).     Et  c'efl:  auOTi  ce  que  témoigne 

(a)  Ibid.  At  quanto  fatius  effet,  priîis,  particulas  pro  infirmis 
prEeparave  :  eas  deinde  port  confecrationem,  fine  ipfis  cerimoniis 
religiofé  confervare:  neque  feiiiel  in  anno  conficere,  fed  congruo 
tempore  anteullam  fpecierum  corruptionem  renovare,  quam  in 
bœc  abfiirda  incidere. 

(b)  L.  3-  c.  55- 

(c)  Ibid.  Ad  tollendam  banc  eorum  ftultam  Superltitionem, 
non  abs  re  foret ,  fi  pnidentioies  Gia:coruin  Ta^pius  per  annum 
lenovato  Sacramento,  hanc  confuetudinem  oblitéraient. 

(d)  In  Sum.  de  hceiefib. 

(e)  Lib.  de  Origin.  Bohemor.  c.  35. 

(/)  Lib.  6.  adverr.  lisref.  V.  Eucliariflia ,  hœref.  9-  Hic  error 
manifefta  eft  infania. 

(g)  Tollatur  abufus  (^dit-il)  tundendi,  vel  etiam  mifcendi  fa- 
cro  oieo  ,  ac  iteruin  coquendi ,  vel  alias  exficcandi  fpecies  Sacra- 
menti  facis  Euchaiiluas,  feiiâquintà  Cœn»  Domini,  ut  deinde 
illud  aflervent. 

{b)  DilTert.  ad  Concil.  Claromont.  ad  can.  28.  Ufus  utramque 


le  Cardinal  Bona  (i).  La  même  chofe  fe  pratiquoit  au- 
trefois en  bien  des  Eglifes  d'Occident,  comme  il  efl 
clair  par  les  témoignages  que  nous  allons  rapporter. 
Ernulphe,    ou   Arnulphe ,    Evêque  de  Rochefter, 
effaye  de  la  juftifier  autant  qu'il  peut  dans  une  lettre 
écrite  à  un  nommé  Lambert,  &  publiée  par  le  P.  Da- 
chery ,  au  2.  Tome  de  fon  Spicilege  (^):  elle  eft  ce- 
pendant condamnée ,  par  un  Décret  du  Pape  Jule  I. 
rapporté  par  Ives  de  Chartres  (/) ,  &  par  Gratien  (in) , 
par  Je  quatrième  Concile  de  Brague  (n)  en  675,  qui 
renouvelle  la  même  condamnation ,  par  le  fameux  Con- 
cile de  Clermont  (0),  fous  Urbain  II.  en  1095.  où  il 
efl;  défendu  de  communier  autrement  qu'en  prenant  le 
corps,   ou  le  fang  de  Jefus  -  Chrifl:  féparement,   à 
moins  qu'il  n'y  ait  nécefïité  d'en  ufer  d'une  autre  ma- 
nière, ou  qu'on  ne  foit  obligé  de  le  faire  par  précau- 
tion.    Ce  qui  fe  doit  entendre  de  l'Euchariftie  trem- 
pée dans  le  fang  du  Fils  de  Dieu ,  ainfi  que  l'expli- 
que M.  de  Marca  (p).  Elle  efl  aufïi  condamnée,  par 
le  Pape  Pafcal  H.  dans  fa  lettre  à  Ponce  (q).  Abbé 
de  Cluni ,  où  il  eft  dans  le  mêine  efprit  que  le  Con- 
cile de  Clermont,   par  Hildebert  (r),   Evêque  du 
Mans,  puis  Archevêque  de  Tours,  parlant  à  l'Ab- 
bé d'un  célèbre  Monaftére,  qu'il  ne  nomme  point. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  que  cet  Abbé  étoit 
Ponce,  ëi  que  ce  célèbre  Monaftére  ètoit  celui  de 
Cluni.  Car  Hildebert  vivoit  du  tems  de  Ponce  Abbé 
de  Cluni ,  &  il  ne  faifoit  que  marcher  fur  les  traces  de 
Pafcal  II.  lorfqu'il  blâmoit  la  coutume  du  Monaftére 
de  Cluni ,  où  l'on  trempoit  la  fainte  hoftiedans  le  Sang 
précieux  avant  que  de  la  donner  à  ceux  qui  com- 
munioient  à  f  Eglife ,  comme  nous  r?prenons  par  les 
paroles  des  anciennes  Coijtumes  de  Cluni  (s) ,  recueillies 
par  S.  Udalric,  quoi  qu'en  communiant  les  infirmes 
on  trempât  le  faint  Viatique  'dans  du  vin  non  confa- 
cré,  ainfi  qu'il  eft  porté  dans  les  mêmes  Coutumes 
(t).    Elle  efl:  condamnée ,  par  l'Auteur  du  Microlo- 
ge 

fpeciem  commircendi  tempore  Gregorii  VII.  fervabatur  apiid 
Grœcos:  quem  hodie  quoque  in  fuis  Ecclefiis  fréquentant,  por- 
reftà  populis  in  cochltari  Euchariftiâ,  liquore  facro  intinfia. 

(î)  L.  2.  Rer.  Liturg.  c.  18.  n.  3.  Grœci  hodie  tradita  fibian* 
te  aliquot  fœcula  à  majoribus  fuis  confuetudine  fub  utraque  fpe- 
cie,  non  feorfum,  fed  fimul  mixta,  populum  communicant.  Sa- 
cras enim  pariiculas  fanguine  perfufas  Sacerdos  diflribuit,  fingulis 
fin.;ulas  prxbens  parvo  cociileari,  cujus  tenue  &  oblongum  ma- 
nubriura  ell  in  parvam  crucem  definens ,  quas  finguli  ore  exci- 
piunt. 

(i)  P.  43  I.  &  feqq. 

(/;  Decrtt.  2.  p.  c.    ir.  &  85. 

(m)  De  Confecrat.  dilL  2.  can.  Cùm  omne  crimen.  Audivi- 
mus  quofdam   intinflam  Euchariftiam  pcpulis  pro  complemento 

communionis  porrigere Quod  (juàin  fit  Evangelica;  &  A- 

poftolicœ  doiflrinaj  contrarium  &  confiietudini  Ecclefiafticœ  ad- 
verfum  non  difficile  ab  ipfo  fonte  veritatis  probabitur,  à  quo  or- 
dinata  ipfa  Sacramentorum  myfleria  procefferunt.  .  .  ,  lilud  verô 
quod  pro  complemento  communionis  intinctam  tradunt  Eucha- 
rifliam  populis,  nec  hoc  prolatum  ex  Evangelio  teftimonium  ex- 
cipit,  ubi  Apotlolis  corpus  fuum  &  fanguinem  commendavit. 
Seorfum  enim  pjnis,  &  feorfum  calicis  coumiendatio  memora- 
tur.  Nam  intinctum  panem  aliis  Chrifium  praibuiffe  non  legi- 
mus,  CKcepto  illo  tantùmDifcipulo,  quem  intinfta  buccella  Ma- 
giliri  proditorem  oltenderet,  non  qua;  Sacramenti  htijus  inflitu- 
tionem.  fignaret. 

(n)  Can.  2. 

(0)  Can.  2ii,  Ne  quis  comtnunicet  de  altari  nifi  corpus  fepara- 
tim  &  fanguinem  fimiliter  fumât,  nifi  per  necefîîtatem  &  per 
cautelam. 

(p)  Loc.  fupr.  cit. 

Iq)  Epifi.  32.  In  fumendo  corpore  &  fanguine  Domini  juxta 
Cyprianum,  Dominica  Trad'tio  fervetur,  nec  ab  eo  quod  Chri- 
ftus  magifter  &  prnDcepit  &  geiîît ,  humana  &  novella  inftitutio- 
ne  difcedatur.  Novimus  enim  per  panem,  per  vinum  ab  ipfo 
Domino  traditum.  Quem  morem  fie  femper  in  fanfla  Ecclefia 
confervandum  docemus  atque  prœcipimus,  praeter  in  parvulis  ac 
omnino  intirmis,  qui  panem  abforbere  non  poffunt. 

(r)  Epill.  64.  In  veftro  monafterio  confuetudinis  efl  Euchari- 
fliam  nulli,  nifi  intinélam  dari,  quod  nec  ex  Dominica  inftitu- 
tione,  nec  ex  fanflionibus  authenticis  reperitur  affumptum. 

(s)  L.  2.  c.  30.  To.  4.  Spicileg.  Quotquot  ipfum  facrum  cor- 
pus dederit  Sacerdos,  fingulis  Sanguine  priiis  intinguit. 

(t)  Lib.  3.  c.  28.  Interea  curatur  ut  infirmi  bucca  lavetur  re- 
cepturi  ipfum  corpus  Domini,"  quod  recipit  vino  intinfhjm,  quo 
epotato,  ebibit  quoque  ablutionem  calicis,  &  fecundà  ablutio- 
nem  digitorum  facerdotis,  &  adhuc  tertio  calicis. 
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ge  (a)  &  par  Raoul  de  Rivo ,  Doien  de  Tongres  (b) , 
qui  alluren:  que  cet  ufage  n'efl  poinc  authenthique,  Ck 
qu'il  eft  contraire  à  l'Ordre  Romain  &  au  Décret  du 
Pape  Jule  I.  &  par  le  Concile  de  Londres ,  fous  Ri» 
chard,  Archevêque  de  Cantorben  (c)  en  1175.  qui 
parle  dans  le  fens  du  Pape  Jule  premier  &du  quatriè- 
me Concile  de  Brague. 

Sur  les  témoignages  de  ces  Conciles ,  de  ces  Papes 
&  de  ces  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  on  peut  remarquer 
huit  cnofes. 

La  Première,  Que  la  coutume  de  donner  l'Eucha- 
riftie  trempée  dans  le  fang  de  Jefus-Chrifl:  étoit  fort 
répandue  dans  l'Eglife  d'Occident,  puifque  Jule  I, 
le  quatrième  Concile  de  Brague,  le  Concile  de  Cler- 
mort,  Pafcal  II,  Hildebert,  l'Auteur  du  JNlicrologe, 
le  Concile  de  Londres  &  Raoul  de  Rivo  en  parlent , 
&  la  condamnent. 

La  Deuxième,  Qu*encore  qu'en  plufieurs  Eglifes 
d'Occident  on  donnât  ainfi  l'Euchariftie  indifférem- 
ment à  tous  les  Fidelles,  fains  &  malades,  cela  s'ob- 
fervoit  néanmoins  plus  particulièrement  à  l'égard  des 
malades,  puis  qu'un  Concile  de  Tours  dont  nous  ne 
favons  pas  le  tcms,  &  qui  efi:  cité  par  Ives  de  Char- 
tres (^rf),  défend  aux  Curés  de  la  leur  donner  autre- 
ment que  trempée  dans  le  Sang  précieux.  La  raifon  de 
ce  Concile  n'ell  pas  d'une  grande  conlidératiun,  puis 
qu'en  ne  donnant  l'Eucharillie  aux  malades  que  fous 
l'efpéce  du  pain ,  on  n'avance  rien  contre  la  vérité  en 
difant,  que  le  Corps  (^  le  Sans  de  notre  S:igneur  Jcfus- 
Chrift  'oousferve  pour  la  îémi^ion  de  vos  péchez  ^  pour 
la  vie  éternelle ,  parce  qu'on  leur  donne  réellement  & 
de  fait  le  corps  &  le  fang  de  ce  divin  Sauveur. 

La  Troifiéme,  Qtie  dans  le  Monaflére  deClunion 
donnoit  l'Euchariflie  aux  fains  trempée  dans  le  Sang 
de  Jefus-Chrifl,  comme  il  efl  clair  par  les  anciennes 
Coutumes  de  ce  Monaftère  (e)  Après  quoi  il  eR  mar- 
qué à  ia  marge  que  cela  étoit  contraire  à  la  pratique 
des  autres  Eglifes ,  mais  qu'on  le  faifoit  à  caufe  des 
Moines  mal-adroits,  &  fur  tout  des  Novices,  aufquels 
il  eût  été  difficile  de  donner  les  efpéces  du  vin  toutes 
feules  fans  en  répandre  (/). 

La  Quatrième,  que  dans  le  même  Monaflére  on 
donnoit  l'Euchariflie  aux  malades  trempée  feulement 
dans  du  vin  commun  &  non  confacré ,  ce  qui  paroit 
par  les  paroles  des  mêmes  Coutumes  (g). 


(a)  C.  ip. 

(fc)  Lib.  de  Canon  obfervant.  propof.  23.  Non  eft  authenti- 
cum  (fl':{  ce  premier  Atiiettr)  quoi  quidam  corpus  Do;ri;n  in- 
tlngiint  &  intinclum  pro  compltinento  communionis  populo  di- 
llribuunt.  Nam  Ordo  Romanus  contradicit,  quia  &  in  Parafce- 
ve  vinum  non  conTecracum,  cum  Dominica  oratione,  &  Domi- 
nici  corporis  immiffione  jubet  conftcrave.ut  populus  plenè  poffit 
con'.municare.  Quod  utique  fupeifluù  preciperet,  fi  intinclum 
Dominicum  à  priori  die  corpus  fervaretur,  &  ita  intinctum  po- 
pulo ad  communicandum  fufficere  videretur.  Juiius  quoque  Papa 
Epifcopis  jEgypti  fcribens,  hiijusmodi  intinflionem  penitùs  pro- 
hibée, &  fcorfum  panem,  &  ftorfum  calicem,  juxta  Dominicam 
inûitutioncm,  fumendo  docet. 

(c)  Can.  16.  Inhibemus  ne  quis  quafi  pro  compleniento  com- 
munionis intindam  aiicui  Euchnriftiam  tradat.  Nam  inrinftum 
panem  aliis  Chrillum  prabuifTe  non  legimus,  exccpto  illo  tan- 
tîun  difcipulo,  quem  intinfta  buccella  Magilii  proJitorem  often- 
deric,  non  qua:  Sacramenti  hujus  inftitutionem  fignaret 

{d)  Décret,  p.  2.  c.  9.  Omnis  Presbyter  {dit-il)  habeat  pyxi- 
dem,  aut  vas  tanto  Sacramtnto  dii^num,  ubi  corpus  Domini 
cum  diiigentia  recondatur  ad  Viaticum  recedentibus  de  feciilo, 
Qu£E  tantùm  facta  oblatio  intinfta  débet  efle  in  Sanguine  Chrifti, 
Ut  veraciter  Presbyter  poffit  decere  infirme.  „  Corpus  &  Sangnis 
„  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  proficiat  tibi  in  lemiUîonem  pecca- 
f,  torum  &  vitam  sternam  ". 

(ej  Où  il  eft  dit:  L.  2.  c.  30.  Quotquot  ipfum  corpus  facium 
dederit  Sacerdos,  linguiis  fanguine  priùs  intinguit. 

(/)  Quamquam  fit  contra  ufum  aliarum  Ecclefiarum;  quia  qui- 
dam, maxime  Novitii  noftri,  adeo  fi.int  rudes,  ut  fi  fanguinem 
ita  feparatim  acciperent,  non  remaneret  ut  non  magnam  aliquan- 
do  negligentiam  incurrerent. 

(g)  L.  3.  c.  28.  Si  communionem  facram  accepturus  eft  infir- 
nius  ,  Sacerdos  Cruce  &  aqua  benedicla  remanentibiis,  redit  cum 
geminis  candelabris  ad  EccleCam,  ut  Corpus  Domini  aportet, 
quod  accepturus  priùs  veniam  petit,  &  priùs  incenlar,  Irangit,  & 
partem  quam  allaturuseft,  fuper  calicem  tenet,  &  tam  ipfe  ca- 
lix ,  quàm  manus  Sacerdotis  linteolo  candidiffimo  coopcritur. 
Quicuinque  illi  obviaveiint,  veniam  petunt.    Jnterea  cuiatur  ut 


La  Cinquième,  qu'outre  la  raifon  alléguée  par  le 
Concile  de  'l'ours,  &  qui  regarde  uniquement  les  ma- 
lades, il  yenavoittrois  autres  fur  lefquelles  étoit  fon- 
de l'ufage  de  donner  l'Euchariflie  trempée.  On  le 
faifoit  I.  de  crainte  qu'on  ne  ïépandît  le  fang  du  Fils 
de  Dieu  ,  fi  on  l'eût  donné  pur ,  comme  il  fe  pratiquoic 
dans  les  lieux  où  l'on  comraunioit  fous  les  deux  efpé- 
ces 2.  De  crainte  que  les  Fidelles  qui  avoient  de  gran» 
des  barbes,  &  de  grandes  mcullaches,  ne  les  moiiil- 
lallènt  dans  le  Sang  précieux,  ce  qu'on  eflimoit  être 
contre  le  refpeft  du  à  ce  divin  Mvilére3.aiin  que  les 
infirmes  qui  n'euffent  pu  ou  abfolument,  ou  fans  pei- 
ne, prendre  les  efpéces  du  pain  toutes  féclies ,  les  prif- 
fent  facilement ,  étant  trempées  dans  les  efpéces  du  vin, 
qui  leur  fervoient  comme  de  véhicule.  Cette  dernière 
raifon  efl  marquée  par  les  paroles  du  Concile  deCler- 
mont:  Kifi  per  necijjhatciii ;  &  de  Pafcal  il.  piceier  in 
parvulis  acomnino  infinnis ,  qui  panem  abforbcre  nonpojjunt 
Ernulphe  (/;)  dit  la  même  chofe. 

La  Sixième ,  que  ces  trois  raifons  n*ont  point  empê- 
ché que  la  coutume  de  donner  f  Luchariflie  trempée 
n'ait  été  profcrite  par  les  Conciles,  par  les  Papes,  & 
par  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  &  dans  toutes  les  E- 
glifcs  où  elle  étoit  reçue,  ik  dans  le  Monaflére  deClu- 
ni  en  particulier, 

La  Septième,  que  cette  coutume  ne  s'efl  obfervée 
parmi  les  Latins  que  dans  le  tems  qu'on  communioit 
fous  les  deux  efpéces,  ce  qui  a  été  défendu  aux  laï- 
ques par  les  Conciles  de  Confiance  (/),  de  Bàle  ((-)& 
de  Trente  (/).  Car  depuis  que  la  Communion  fous  une 
feule  efpèce  a  été  établie,  nous  ne  voyons  pas  qu'on 
ait  diflribué  aux  Fidelles  l'Euchariflie  trempée  dans  le 
Sang  de  Jefus»Ctirifl.  J'ai  feulement  ouï  dire  qu'il  y 
avoit  des  Prêtres,  qui,  quand  ils  avoient  à  communier 
des  malades  qui  ont  peine  à  aValer  la  fainte  hoflie ,  la 
trempent  dans  du  vin  non  confacré,  afin  de  la  leur 
faire  avaler  plus  aifement.  Mais  cette  pratique  efl 
exprelfèment  condamnée  par  le  Rituel  de  Reims ,  de 
1677.  en  ces  termes  {m):  Lorfque  le  Curé  donnera  la 
J-mie  E.-.charijl.e  au  malade  ^  il  ne  la  trempera  point  dans 
du  vin ,  ou  autre  liqueur ,  Jous  quelque  prétexte  que  ce/oit  ; 
mats  après  avoir  communié  le  malade ,  il  lui  donnera  un 
peu  de  vin  ou  d'eau  y  afin  qu'il  puilJeava'er  plus  facikment 
les  efpéces. 

La  Huitième,  que  l'ufage  de  l'Euchariflie  trempée 
dans  le  Sang  précieux,  ayant  été  condamné  par  le  Pa- 
pe Jule  Premier,  &  par  le  quatrième  Concile  de  Bra- 
gue ,  comme  contraire  à  la  doélrine  Evangelique  & 

A- 


inilrmi  bucca  lavetur  recepturi  ipfum  Corpus  Domini,  quod  re« 
cipit  vino  intinclum;  qiio  epotato ,  ebibit  quoque  ablutioni.mca- 
licis,  dt  fecundo  ablutionem  digitorum  Sacerdotis,  &  adhuc  ter- 
tio calicis. 

{b)  Loc.  cit.  Nos  Carnem  Domini  intinguimus  in  fanguine 
Domini,  ne  accipientes,  five  ponigentts  peccemus,  non  h;ibi- 
ta  foriè  competenti  cautcla  in  labiis  &  nianibus  noftris.  Evcnic 
enim  fréquenter  ut  barbati  &  prolixos  habentes  granos,  dum  po- 
culum  inter  epulas  fumunt,  priùf  liquore  pilos  inticiaiit,  quam  ori 
liquorem  infiindant.  Ji  fi  accelTerint  ad  altare  liquorem  lanctum 
hibituri,  quomodo  periculum  devitare  poterunt  inter  accipicn- 
dum,  quomodo  uterque,  accipiens  vidclicet  &  porrigens,  efFu- 
gient  grande  pcccatum  ?  Prœterea  fi  imberbes  &  fine  granis,  aut 
mulieres,  ad  fumendam  communionem  fanflam  conveniant,  quis 
Sacerdotum  poterit  tam  providè  miniftrare,  tam  cautè  calicem 
Domini  diftribuere,  multis  ut  eum  fingulatim  di vidât,  dividens 
fie  in  ora  eorum  fundat,  ut  infimdens  nihil  cffunJat?  Sa;peenim 
dum  fibi  foii  calicem  infundere  difponit,  negligentia,  aut  im- 
prudentia  id  faciente,tfFufionis periculum  incurrit. Quanta  faciliùs 
in  multitudine  pofito  Sacerdoti,  multis  diverfarum  formarura 
miniftranti,  contingere  poteft,  unde  graviter  ofFendat  undeeum 
afperam  pœniîentiam  agere  oporteat?  Ne  ergo  poUuamus  fangui- 
nem r.oiuï  redemptionis,  ne  tanquam  impietatis  manibus  et 
fundamus  poculum.  humanœ  falutis,  à  religwfis  viris  providè  a- 
clum  eft,  ut  Dominici  portiuncula  corporis,  non  ficca,  ficut 
Dominum  cgifle  novimus,  porrigatur,  fed  Domini  infufa  fa:i- 
guine  fidelibus  tribuatur.  Quo  pacto  evenit  ui ,  fecundùm  Salva- 
toris  prœceptum ,  ejus  carnem  edat,  fanguinem  bibat,  periculum 
évadât,  qutm  in  tanta  re  ofFendere  oppidô  forniidac 

(0  Seir.  13. 

(*)  ScŒ  30. 

(0  Sefl".  5.  c.  I. 

Im)  Du  Sacr.  de  l'Eucharift.  p.  138. 
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DES      SUPERSTITIONS. 

Apollolique,  &  à  la  coutume  de  rEgUfe  (a):  par  le    Diacre  &  le  Soûdiacre qui  fervent  aux  MeiTes  folehi. 
Pape  Pafcal  II.  comme  oppofé  à  ce  que  notre  Seigneur     nelles  dans  1  Abbaye  de  b.  Denys  en  Prance,  àc  tous 


a  ordonné  &  pratiqué  (b):  par  Hiidebert,  comme 
n'étant  conforme  ni  à  finditution  du  Fils  de  Dieu, 
ni  aux  régies  EccléfiaRiques  (c):  par  l'Auteur  du  Mi- 
crologe Ck  par  Raoul  de  Rivo ,  comme  n'étant  point 
autentique  fd)  ;  que  cet  ufage,  dis-je,efl:  fuperftitieux , 
&  qu'il  regarde  le  culte  fuperllu,  la  vaine  obfervance 
des  chofes  facrées,  félon  ce  que  nous  avons  dit  de  ces 
trois  efpéces  de  Superftition  dans  la  première  partie 
de  ce  Traité  {c). 


CHAPITRE    IL 

Continuation  du  même  fujet. 


ceux  qui  fervent  à  l'Autel  les  Dimanches  &  les  Fêtts 
dans  le  Monaftére  de  Cluni,  communient  ainfi,  & 
qu'en   1564.  le  Pape  Pie  IV.  à  la  follicitation  de 
l'Empereur  Ferdinand,   permit  à  quelques  Evêques 
d'Allemagne  de  députer  des  Prêtres  pour  adminillrer 
aux  laïques  la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  ef- 
pérant  par-là  que  les  hérétiques  le  convertiroientplus 
facilement.     Maison  reconnut  bien-tôt  (dit  le  Car- 
dinal Palavicin  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te (/)  )  que  ce  n'étoit  que  comme  un  petit  foulage- 
ment  que  reçoit  un  malade  du  plaifir  qu'il  a  de  pren- 
dre un  breuvage  qui  lui  efl  préjudiciable.     Et  c'efl: 
pour  cela  que  le  faint  Pape  pie  V.  ne  fut  pas  longtems 
fans  la  révoquer  comme  le  rapporte  le  Cardinal  Bo- 
na  (g)  &  qu'il  ordonna  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,   que  l'on  gardât  inviolablement  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  touchant  la  Communion  fous  une 
feule  efpéce.     Mais  ce  feroit  un  faux  culte ,  &  mê- 


Commmîer  fous   les   deux  efpéces,   ce  n'ejl 
point  une   Superflition;  mais  c'en  efl  une  .y 

£«?  une  héréflC  même,  de  croire  que  la  com-  me  une* véritable  héréfie,  de  croire  que  la  Commu- 

munion  fous  une  feule  efpéce  n'a  pas  tant  nion  fous  une  feule  efpéce,  efl  inefficace,  &  qu'elle 

de   vertu  me    celle  qui  fe  fait  fous  deux  n'a  pas  tant  de  vertu  que  celle  qui  fe  fait  fous  les 

efpéces.     Superftition  des   Indiens   qui    con-  deux  efpéces,  puifque  la  fo,  nous  enfeigne  que  le 

y'                  t^  i    ^  ■     ru     c^  ^n  \.n,.^  ^„i  corps  de  Tefus  Chrilt  elt  tout  entier  fous  chaque  ef- 

jacrcnt  avec  du  painfalé,  6?  de  ceux  qui  /    ^J    .^^  le  recevant  fous  une  feule  efpéce,  on 

fans  neccffité  veulent  communier  d'une  par-  f^  ^^^^^^  3^,^  ^ien  que  fi  on  le  recevoit  fous  deux  ef- 

tie  de  Thojlie  deftinée  pour  le  Prêtre.     En  péces. 


peces 

IX.  Les  Indiens,  ou  Chrétiens  de  S.  Thomas, 
avant  qu'ils  euffent  rendu  obéiffance  au  Saint  »Siége, 
ce lébr oient  l'EuchariJlie  avec  du  pain  falé,  pane  lalato, 
dit  Brérewood  («).  Mais  ils  étoient  Superflicieux 
en  cela,  comme  en  piufieurs  autres  points  de  leur  Re- 
ligion. 

X.  Ceux-là  le  feroient  auflî,  qui  s'imagineroient 
n'être  pas  bien  communies,  s'ils  ne  communioient 
d'une  partie  de  l'hoflie  que  le  Prêtre  auroit  conficrce 


quel  cas  cela  fe  peut  faire  ?    Superjîition 

d'un  Marchand.,  qui  ne  fe  trouvant    pas 

bien  communié  d'une  partie  d'une  femblable 

hojlie  5  communia  une  jeconde  fois.    Quand 

un  malade  ne  Jauroit  recevoir  rEucharifie 

qu'on  lui  a  portée ->  on  ne    la   doit  point 

donner  a  une  autre  perfonne  pour  lui,  quoi- 
que   bien    difpofée.     Superflition    de   ceux 

qui  ne  veulent  communier  que  d'une  grau-    pour  foi-même  à  la  Meffe,  &  qui  affeéleroient  de  ne 

ilp   hn(})p.      Punition  d'un    Gentilhomme  Al-     pas  vouloir  communier  d'une  autre  hoftie,  comme  fi 

le  corps  du  I'"ils  de  Dieu  n'étoit  entier  que  fous  une 
grande  hoflie,  ou  fous  une  partie  d'unegrande  hoftie. 
Mais  ceux-là  ne  le  feroient  nullement,  qui  dans  le  cas 
denéceffîté,  foit  qu'ils  fuffent  fains  ou  malades,  & 
fuppofé  qu'il  n'y  eût  point  dans  le  lieu  d'autres  holties 
confacrées ,  communieroient  d'une  partie  de  l'hôftie 
deftinée  pour  la  communion  du  Prêtre.  A  l'égard  des 


de  hoftie.  Punition  d'un  Gentilhomme  Al 
lemamï  pour  ce  Jujet.  Superftition  des  faux 
dévots  8P  des  faujjes  dévotes,  qui  veulent 
qu'on  leur  donne  piufieurs  hq/lies  en  com- 
muniant. Deux  raijons  condamnent  cette 
pratique.  Culte  fuperfiu  des  Grecs  dans  la 
préparation  des  ho/lies  pour  les  malades. 
On  ne  Jauroit  fans  Superftition,  faire  un 


malades ,  la  chofe  ne  fouffre  aucune  difficulté.     Il  ell: 
dit  dans  la  vie  du  B,  Herluin ,  premier  Abbé  &  Fon- 


.  1   r        j     yip     1    .^v/îV/.   A^^,*.    ^^,A^:,^  ,,«^     un  udiis  m  vie  au  D,  ner  uin ,  premier  rv duc  ot  ruu' 

cataplafme  de  l'Euchariftie  pour  guérir  un  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^^  que  l'Abbé  Rogernetrou- 
aveugle  né;  m  enterrer  ce  divin  Sacre-  vant  point  d'hoftie  confacrée  dans  le  Ciboire  de  l'E- 
Vient  avec  les  morts,  quoique  l' ufage  j  ut  glife,  en  prit  une  partie  de  celle  d'un  Prêtre  qui  celé- 
autrefois  contraire.  Abus  fuperftitieux  des  broit  les  fains  Myftéres ,  pour  le  communier  dans  la 
hofties  non  confacrées,  en  les  montrant  maladie  dont  il  mourut  (f). 
a  des  enfans  comme  fi  elles  étoient  confa- 
crées; en  les  donnant  à  des  malades,  com^ 
me  l'on  fit  à  Maurice  Evéque  de  Paris, 
au  frère  de  deux  Moines  d'Heifterbach, 
à  Hugues  de  S.  Fiilor ,  ce  qu'il  n'eft  ja- 
mais permis  de  faire  en  les  donnant  à  des 
Criminels  que  l'on  veut  faire  paffer  pour 
innocens  ;  à  des  perfonnes  qui  ont  la  fièvre 
ou  la  jauniffe;  ^  en  les  faifant  fervir  à 
des  maléfices  ^  à  des  fortiléges. 

VIII.  /^  E  n'eft  point  une  Superftition  de  com- 


munier fous  les  deux  efpéces,  puifque 
les  Prêtres  en  Orient  &  en  Occident,  le  peuple  mê- 
me en  Orient,  les  Rois  de  France  à  leur  Sacre,  le 

(0)  Quod  Evangelicae  &  Apoflolicœ  doftrinîe  contrarium  & 
confuetudini  Ecclefiaftica;  adverfum. 

(6)  Quod  Chriftus  Magifler  &  prscepit  &  geflît. 

(c)  Quod  nec  ex  Doniinica  inftitutione,  nec  ex  faiié^ionibus 
authenticis  ruperitur  alTumptum. 

(d)  Non  eft  authenticum. 

(e)  L.  2.  c.  2.  &.  1.  4.  c.  I.  &  4. 


Ce  qui  fe  fit  par  l'Abbé  Herluin,  fe  peut  faire 
pour  tous  les  malades  qui  font  en  danger  de  mort, 
ainfi  que  faffure  le  Rituel  d'Angers  {k)  de  1626. 
conformément  à  la  Rubrique  du  Miffel  Romain  (/). 

1    PC 

(/)  L.  24-  c.  8. 

{g)  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  18.  n.  2. 

(.b)  Recherches  curicufes  c.  20. 

(0  L.  2.  ObfLTvat.  adMartyrol.Benediflinmenf.  Augufl-.Tertîa 
die  (  dit  le  P.  Menard  dans  l'extrait  de  cette  vie  écrite  par  Gilbeit 
Crijpin,  Moine  du  Bec,  puis  Abbé  de  fVeflminJîer  en  Angleterre} 
peccata  confeffus  ell,  &  ah'a  officia  quae  inoribundis  exhibentur, 
fibi  voluit  exhibeii,  fuifque  filiis,  tam  pra^fentibus,  quàra  abfen- 
tibus  benediflionem  dédit.  Mors  infiabat  &  facruni  Viaticum 
expetiit.  Rogerius  Abbas,  qui  tuin  diverfabatur  in  Monalterio 
Beccenfi,  ad  Ecclefiani  properavit:  fed  nuilam  hoftism  in  Cibo- 
rio  facro  invenit,  Turbati  Monachi  tantà  negligentià,  hue  & 
illue  cireumcurfare.  Sed  non  defuit  fervo  fuo  Deus.  Nam  qui- 
dam Sacerdos  Miflam  ceiebrans  fumendum  adhuc  manibus  tene- 
bat  corpus  Dominicuni,  cujus  partem  fumpfit  Herluinus  Abbas. 

(fe)  Tit.  de  fanaiiT.  Euchar.  Saeram.  p.  90. 

(/j  De  defeftib.  in  eeleb.  Miif.  occur.  Tit,  10.  de  defeftib.  in 
miniflerio  ipfo  occurrentib.  n.  3.  De  majore  hoftia  (dit  ce  Rituel) 
qua  utitur  Sacerdos  ad  Sacrificium ,  non  iiceat  particulam  detrin- 
gere  ad  communicandum  aliquem,  nifi  in  periculo  mortis,  quan- 
do  allas  non  erit  unde  eommunicari  poflît  pro  Viatico  is  qui  pe- 
riclitatur,  juxta  Rubricain  Miflalis  Romani,  Et  voici  la  Ru- 
brique dont  il  parle:  Si  Sacerdos  ante  confecrationein  non  obi- 
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Les  Cafuiftes  étendent  cela  ordinairement  à  tous  les 
cas  de  néceflité ,  &  même  à  l'égard  des  perfonnes  fai- 
nes qui  fe  feroient  préparées  pour  communier,  &  qui 
auroient  la  dévotion  de  le  faire  à  la  MeîTc  où  le  Prê- 
tre n'auroit  point  confacré  depetireshofties.  L'Auteur 
de  la  Somme  Angélique  (a)  l'affure  fur  l'autorité  de 
S.  Thomas.  Le  P,  Jacques  De  Grûffiis,  Moine  du 
Mont-CaQin,  dit  à  peu  prés  la  même  cliofe  (b).  Em- 
manuel Sa  parle  décifivement  fur  cet  article  (c) ,  & 
Scortia  aufli  (d).  Nous  lifons  dans  la  vie  du  Comte 
S.  Elzear  (c),  qu'une  fainte  femme  de  Carpentras, 
nommée  Benrande  Carmare ,  s'étant  préparée  un  jour 
de  fête  pour  communier,  &  le  Prêtre  qui  difoit  la 
Meffe  à  laquelle  elle  afliftoit ,  ayant  négligé,  ou  ou- 
blié de  confacrer  une  hoftie  pour  elle ,  un  Ange  la 
communia  avec  une  partie  de  fhoftie  du  Prêtre: 
Nous  lifons  auOi  dans  l'hiftoire  d'Allemagne  (/)  de 
Lambert  d'Afchaffembourg  ,  Moine  d'Hirsfeld , 
qu'après  que  le  Pape  Grégoire  VII.  eut  abfous  -l'Em- 
pereur Henri  IV.  de  fon  excommunication ,  l'ayant 
fait  approcher  de  l'Autel  où  il  difoit  la  MelTe,  il  prit 
une  partie  de  l'hoftie  qu'il  avoit  confacrée ,  &  lui  en 
voulut  donner  f autre  partie,  mais  qu'il  refufa  de  le 
faire  fous  divers  prétextes  que  rapporte  cet  Hiftorien. 
Enfin  le  Cardinal  Bona  témoigne  {g) ,  qu'à  la  Melfe 
Papale,  le  Pape  communie  d'une  moitié  de  fhoftie 
qu'il  a  confacrée,  &  qu'il  divife  l'autre  moitié  en 
deux  parties  pour  communier  le  Diacre  &  le  Soûdia- 
cre  qui  l'ont  affiflé  à  l'Autel.  Et  ainfi  le  Diacre  & 
je  Soûdiacre  communient  de  la  même  hoilie  que  le 
Pape. 

XI.  Le  P.  Théophile  Raynaud  rapporte  (/;)  que 
par  une  Superftition  toute  oppofée  à  la  précédente, 
un  riche  Marchand  de  Lyon  qu'il  ne  nomme  point  à 
deffein ,  ayant  communié  dans  la  paroifle  de  S.  Paul 
d'une  partie  de  fhoftie  du  Prêtre,  parce  qu'il  n'y  a- 
voii  point  d'autres  hofties  confacrées ,  communia  une 
féconde  fois  le  même  jour ,  craignant  que  la  commu- 
nion ne  fût  pas  bonne. 

XII.  Un  malade  eft  quelquefois  dans  l'impuiffance 
de  recevoir  le  faint  Viatique,  lorfqu'on  le  lui  porte 
<lans  fa  maifon.  Quand  cela  arrive,  on  a  vu  des  Prê- 
tres qui  au  lieu  du  malade  communioient  une  autre 
perfonne  qui  fe  trouvoit  en  état  de  communier.  Mais 
Jî  cette  pratique  n'eft  pas  Superftitieufe ,  au  moins  eft 
elle  expreflement  condamnée  par  le  Rituel  d'An- 

eric,  Ted  fuerit  infirmus,  adeô  tamen  ut  pofllt  commiinicare,  & 
non  adlît  alia  hortia  confecrata,  Sacerdos  qui  MilTnm  fuppiec,  di- 
viJathoftiam,  &  unara  partem  prœbeat  infirme  ,aliam  irfe  fumât. 

(a)  En  ces  termes;  V.  Miffa,  n.  27.  Quid  fi  aiiquis  cafus  nc- 
ceiCtatis  alicui  evenerit,  putà  infirmitatis  &  hujusmodi,  poterit- 
ne  Sacerdos  illi  liol^iam  dare,  ciim  aliam  non  habeat  confecra- 
lam?  Refpondeo  qiiôdnon  totiim,  fed  partem,  &  aliara  partem 
ipfe  Sacerdos  fumer>%  fecundùm  S.  Thomam  in  3.  dilh  12.  Et 
idem  credo  eliamfi  non  fit  iniirmitas,  fcd  alia  rationabilis  caiifa. 

(i)  Decifion.  Aurear.  1.  2.  c.  38.  n.  31.  Etfi  dignus  effet  non 
modicà  pœnâ  Sacerdos  ille,  qui  hodiam  franj;eret  ,  ut  laïcum 
communicartt,  cùm  ipfe  debeat  accipere  totam  hofliam,  c.  Re- 
latum  de  Confecr.  di(t.  2.  tamen  in  cafu  neceflitatis ,  vel  infirmi- 
tatis, ut  fi  eflTet  communicaturus  aliquem  per  modum  Viatici, 
potefi,  cùm  aliam  non  habet  hofiiam  confecratam  ,  frangere 
-fuam  &  dare  partem  infirme.  Ita  Sylvefter  in  V.  Euciiariilia, 
qui  extendit  etiam  ad  cafum  ratione  devotionis. 

(c)  In  Aphorifm.  Confefi".  V.  Euchiariftia ,  n.  15.  Totea  Sa- 
cerdos {dk-il)  communicaturo  dare  partem  fus  hollia:  ,  fi  alia 
non  eft. 

(rf)  L.  4.  de  Sacrifie.  Mifl".  c.  24.  n.  12.  Si  celebrans  particu- 
lam  diftinétam  ad  communicandum  non  appofuifiet ,  pofiet  ad 
hune  efFedum  fervare  particulam  hoftiae ,  ex  S.  Tlioma ,  Paluda- 
no,  &c. 

(f)  c.  17.  apud  Surium,  27.  Sept.  Angélus  Domini  partem 
iîortia;  confecracx  accipiens  de  altari,  ei  fumendam  prœbuit. 

(/)  Ad  an.  1077.  Partem  Dominici  corporis  accepit  &  corne- 
dit.  Qualiberrimè  abfumpta,  tandem  imperato  filentio  conver- 
fus  ad  regem,  „  fac  ergo,  inquit,  fili ,  quod  me  facere  vidi- 

^,  fti &  fume  hanc  refiduam  partem  Dominici  corporisi 

Pourquoi  citer  un  exemple  fi  peu  convenable  ici  ? 

(g)  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  17,  n.  8.  Pontifex  lumit  unam  par- 
tem lioftis,  &  aliam  in  duas  partes  dividit  pro  communione 
Diaconi  &  Subdiaconi. 

(i)  In  heteroclit.  Spiric  &  Anomal,  piet.  terreftr.  T.  1(5.  fefti 
I.  puncto  4.  n.  47.  Ad  fecundam  communionem  mox  codera 
die  venit,  putans  prioreœ  înfuiBcientem. 

Tome  IL 


gers  (i)  de  1626.  qui  ordonne  en  ce  cas  de  rapporter 
le  faint  Sacrement  à  l'Eglife,& défend  au  mêmetems 
de  le  donner  à  quelqu'autre  perfonne  que  ce  foit, 
quoique  pieufe  &  bien  difpofée. 

XIII.  Il  y  a  des  gens  qui  fous  préteste  d'une  plus 
grande  pieté ,  &  en  vue  de  recevoir  des  grâces  plus 
abondantes  dans  la  divine  Euchariftie,  &  quelquefois 
aulfi  pour  fe  diftinguer  du  commun  des  fidelles,  ne 
voudroient  pas  communier  qu'avec  une  grande  hoftie. 
Sainte  Theréie  avoue  elle-même  dans  fa  vie  (<(')> 
qu'elle  étoit  bien  aife  de  recevoir  de  grandes  hofties 
en  communiant,  quoiqu'elle  fût  bien  que  cela  n'im- 
portoit  pasi  &  elle  dit  que  pour  la  mortifier,  le  K 
Jean  de  la  Croix  fon  Confeffeur  ne  lui  en  donna  un 
jour  que  la  moitié  d'une,  fur  quoi  elle  rapporte  ime 
révélation. 

Oswald  Mulfer  ,  Gentil -homme  Allemand,  Sei- 
gneur de  Schlofperg,  dans  le  Comté  de  Tirol,  vou- 
loit  communier  d'une  grande  hoftie,  pour  fe  diftin- 
guer des  autres  laïques  que  l'on  ne  communioit  que 
d'une  petite.  Mais  Dieu  l'en  punit  fur  le  chump,  & 
à  l'heure  même  ;  car  la  terre  de  l'Eglifc  paroiiîiale  de 
Séveld  s'étant  entr'ouverte  devant  l'Autel  où  il  com- 
munioit, comme  pour  l'engloutir  tout  vivant,  il  y 
tomba  jufqu'aux  genoux;  &  ayant  voulu  fe  prendre 
à  l'Autel  pour  fe  foutenir ,  l'Autel  s'amolit  comme  de 
la  cire,  &  ne  lui  laiffa  aucune  prife.  Enfin  il  ne  pûc 
jamais  avaler  la  fainte  Hoftie ,  ce  qui  obligea  le  Curé 
qui  la  lui  avoit  donnée,  de  la  retirer  de  fa  bouche, 
ik.  de  la  mettre  dans  la  Sacriftie  de  fon  Eglife ,  où  elle 
fe  voit  encore  aujourd'hui  teinte  de  fang,  &  un  peu 
retrecie  par  la  falive  de  fa  bouche.  Tilman  Bréden- 
bach ,  DocSleur  en  Théologie ,  qui  rapporte  cette  liif^ 
toire  (/)  miraculeufe,  arrivée  en  1384.  dit  qu'il  a 
été  dans  cette  Eglife,  qu'il  a  vu  cet  Autel,  les  tra- 
ces des  mains  d' Oswald  qui  y  font  imprimées,  la 
foffe  où  il  tomba ,  qui  eft  maintenant  couverte  d'une 
grille  de  fer,  &  la  grande  hoftie  dont  on  le  commu- 
nia; qu'il  a  été  dans  le  Château  de  Schlofperg,  ou 
il  démeuroit,  &  que  pour  monument  éternel,  cette 
hiftoire  eft  gravée  fur  une  plaque  d'airain  dans  l'Egli- 
fe  de  Séveld. 

Un  fait  fi  bien  circonftancié  mérite  quelque  créan-» 
ce,  &  fait  voir  (/«)  que  Dieu  n'approuve  pas  la  Su- 
perftition de  ceux  qui  veulent  communier  d'une  gran- 
de hoftie  par  quelqu'une  des  vues  dont  nous  venons 
de  parler.  Aulîi  a-t-elle  été  fuffifamraent  condamnée 
par  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  du 
Concile  de  Trente,  approuvée  du  Pape  latiocentXJ. 
le  12.  jour  de  Février  1679.  où  il  eft  enjoint  aux  E- 
vsques,  aux  Curés  &  aux  Conftfileurs,  d'avertir  les 
fidelles  qu'on  ne  doit  donner  à  qui  que  ce  foit,  ni 
plufieurs  hofties ,  ni  de  grandes  hofties,  mais  feule- 
ment des  hofties  ordinaires  (?;). 

XIV.  Ce  pourroit  bien  être  dans  le  même  efpric 
que  certains  Faux  dévots  &  certaines  fauftes  dévotes 
veulent  qu'on  leur  donne  plufieurs  hofties  en  les  com- 
muniant, &  qui  trouvent  des  Directeurs  &  des  Prê- 
tres affez  faciles  pour  leur  en  donner.  Je  connois  un 
Chanoine  de  C.  l'homme  du  monde  le  plus  commode 
en  matière  de  direétion ,  qui  ne  fait  nulle  difficulté 
d'en  donner  effectivement  à  fes  dévotes  trois,  qua- 
tre, &  même  quelquefois  davantage, /f/&«  le  degré 
de  grâce  (dit-il)  quil  reconnaît  en  elles.  Il  y  a  dix  ou 
douze  ans  qu'une  des  premières  &des plus illuftresAb- 

befles 

(f)  Tit.  Ordo  communi.  infir.  p.  iio.  Si  qunndoinfinnuscom- 
municare  non  potuerit,  caveat  Sacerdos  ne  alteri  cuiquamproeà 
prœbeat  communionem,  quantumvis  pia  perfona  &  bene  difpofita 
videatur,  fed  Sacramentum  référât  ad  Ecclefiam. 

(k)  Traduite  par  d'Andilly,  p.  281.  de  l'Edit.  in  4. 

(/)  Lib.  1.  Collât,  facrar.  c.  55. 

(m)  Suppofé  qu'il  foit  vrai ,  car,  laiffant  à  part  le Doéleiir qui 
le  rapporte ,  toutes  les  circonllances  qu'il  allègue  font  fufceptibles 
de  fraude. 

(;i)  Epifcopi,  Parochi,  feu  Confeffaril  inruper  admoneant , 
nulli  tiadendas  plures  Euchariftiîe  formas,  feu  particulas,  neque 
grandiores .  fed  confuetas. 
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bcffcs  du  Royaume  ,  me  fie  l'honneur  de  m'écrire 
pour  favoir  ce  que  je  penfois  de  cette  prétendue  dé- 
votion qui  fe  pratiquoit  dans  fon  A'obaye,  &  qu  elle 
avoit  découverte  il  n'y  avoit  pas  long-tems.  ^os  de- 
votes  (me  dit-elle  dans  fa  lettre)  ue  veulent  pas  Je  con- 
tenter de  communier  par  une  hojîic;  elles  gagnent  des  Un- 
f erreurs  pour  leur  en  donner  deux  ou  trois.  Je  lui  tis  re- 
ponfe  que  cette  pratique  me  paroiiToit  tout-a-fait  ir- 
réguliére  &  Superftitieufe  pour  plufieurs  bonnes  rai- 

i".  Parce  qu'elle  étoit  contre  l'inftitution  de  Jefus- 
Chri'ft  qui  ne  donna  qu'un  morceau  de  pain  conla- 
cré  à  chacun  de  fes  Diiciples ,  lorfqu'il  les  communia 
le  jour  de  la  fainte  Cène.  Et  en  efFet,  il  dit  de  Ju- 
das dans  l'Evangile  de  S.  Jean  {a),  que  quand  il  eut 
pris  le  morceau  trempé  que  le  Fils  de  Dieu  lui  donna , 
le  Diable  entra  dans  lui  :  Poft  bucceilam  introavn  m  eum 
Sathanas;  &.  quzyant  reçu  ce  morceau ,  il  fortit  auffi- 
tôt:  Cmn  accepiffct  ille  bucceilam,  exivh  continué.  11 
n\\  ms  pofl  bucccllas  ,  ni  cùm  accepi(Jet  buccellas,  au 
pluriel,  mais  pojl  bucceilam  &  cùm  accepijjet  bucceilam, 

au  fingulier,  ,.  ^         ,  , 

2.  Parce  qu'elle  étoit  contre  1  ufage  de  toutes  les 
E'^li'fes  d'Orient  &  d'Occident  ,  dont  les  Eucholo- 
ge°s,  les  Miffels,  les  Rituels  ,  &  les  Cérémoniaux 
n'ordonnent  de  donner  qu'une  hoftie  à  chaque  Fidelle 
qui  communie.  . 

3.  Parce  qu'elle  étoit  contre  le  fentimeat  des  Au- 
teurs Kccléiiafliques  qui  ont  écrit  des  Offices  divins. 
Car  lorfqu'ils  parlent  de  la  communion  du  Peuple  , 
ils  marquent  qu'on  doit  donner  une  hoftie,  non  pas 
plufieurs  hofl:ies ,  à  chaque  communiant. 

4.  Parce  qu'elle  donne  lieu  aux  perfonnes  fimples 
&  ignorantes  de  croire,  ou  que  le  Corps  de  Jéfus- 
Chrifl  efl  plus  parfait  &  plus  entier  fous  plufieurs 
hoflies ,  que  fous  une  feule  :  ou  qu'en  recevant  plu- 
fieurs hofties,  on  reçoit  plus  de  grâces  qu'en  n'en  re- 
cevant qu'une  feule.  Ce  qui  efi:  contraire  à  la  Foi 
de  l'Eglife ,  qui  nous  apprend  que  le  Corps  du  Fils 
de  Dieu  efl;  aufTi  parfait  &  auflfi  entier  fous  la  plus 
petite  partie  d'une  hoftie,  que  fous  la  plus  grande. 
D'où  vient  que  S.  Thomas  dit  dans  k  Profe  de  la 
Fête-Dieu  : 

Fralîo  âcmuw  Sacramento, 
Ne  vacilles ,  fed  mémento , 
Tantum  ejje  fub  fragmenta. 
Quantum  toto  tegitur. 

5.  Parce  qu'elle  porte  les  perfonnes  qui  reçoivent 
plufieurs  hofties  en  communiant ,  à  s'efi:imer  plus  fain- 
tes ,  &  plus  parfaites  que  les  autres  qui  n'en  reçoivent 
qu'une ,  &  à  les  méprifer;  ce  qui  efl:  une  vanité  cri- 
minelle devant  Dieu. 

6.  Parce  que  les  Prêtres  qui  donnent,  &  les  per* 
fonnes  qui  reçoivent  plufieurs  hofties,  font  juger  que 
les  uns  &  les  autres  font  dans  la  penfée  qu'il  y  a  plus 
de  vertu  dans  plufieurs  hofl:ies  que  dans  une  feule,  & 
qu'il  efl:  par  conféquent  plus  avantageux  d'en  rece- 
voir plufieurs  qu'une  feule.  Ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  la  foi  Catholique,  félon  laquelle  il  n'y  a  pasplus 
de  vertu  dans  plufieurs  hofties  que  dans  une  feule , 
puifque  Jefus-Chrifl:  efl  tout  entier  fous  une  feule 
comme  fous  plufieurs,  &  que  celui  qui  n'en  reçoit 
qu'une  feule  ne  participe  pas  moins  à  l'effet  du  Sacre- 
ment que  celui  qui  en  reçoit  plufieurs ,  pour  ufer  des 
termes  de  faint  Thomas  (b)  :  ce  qui  peut-être  confir- 
mé par  le  Canon  Ubi  pars  (c). 

(a)  C.  13.  27.  &  30.  ■  .    .  , 

(b)  3.  p.  q.  79.  art.  7.  ad  3.  Nihi!  plus  eft  vittutis  in  multis 
hoftiis  confecratis ,  quàm  in  una,  cùm  fub  omnibus  &  fub  una 
non  fit  nid  totus  Chriftus  :  unde  nec  fi  aliquis  fimul  in  una  Miflà 
multas  hofiias  confecratas  fumât ,  participabit  majorera  efFeftum 
Sactamenti. 

(c)  Dont  voici  les  paroles:  De  Confecrat.  Dift.2,  Ubi  parseft 
corporis,  efl;  &  totum.  Eadem  ratio  eft  in  corpore  Domini , 
quB  in  Manna,  quod  in  ejus  iigura  deceflit:  de  quo  dicitur,. 


7.  Parce  qu'elle  étoit  condamnée  par  le  Décret  de 
la  Congrégation  des  Cardinaux ,  Interprètes  du  Con- 
cile de  Trente,  que  l'on  vient  de  rapporter.  Enfin 
parce  qu'elle  fait  entrer  les  Prêtres ,  qui  donnent  plu- 
fieurs hoflies  aune  feule perfonne, dans  des  fentimens 
de  préfomption ,  ne  pouvant  en  ufer  de  la  forte  fans 
fe  croire  affurés  de  connoître  les  difpofitions  intérieu- 
res de  cette  perfonne  ;  fans  vouloir  pénétrer  le  fond 
de  fon  cœur,  qui  n'efl  pénétrable  qu'à  Dieu;  &  fans 
s'expofer  eux  mêmes  à  une  infinité  d'illufions.  Après 
avoir  ainfi  expofé  mes  raifons  à  cette  Abbeflè ,  elle  les 
fit  entendre  aux  Confeffeurs  &  aux  Religieufes  de  fon 
Monafl:ére ,  &  elle  abolit  la  Superfl:ition  qu'une  dévo- 
tion phantaftique  y  avoit  introduite. 

XV.  Les  Prêtres  Grecs  préparent  le  Jeudi  faint  les 
grandes  hofties  qu'ils  refervent  pour  la  Communion 
des  Malades ,  après  les  avoir  confacrées  &  partagées 
en  plufieurs  autres  petites,  de  h  même  manière  qu'ils 
préparent  la  grande  hoflie  qu'ils  confument  à  laMeflTe, 
&  fur  chacune  de  ces  grandes  hofties  ils  répètent  les 
mêmes  paroles.  JMais  Arcudius  {d)  dit  que  cet  ufa- 
ge a  peut-être  été  introduit  par  l'ignorance  des  Grecs 
modernes,  &  qu'il  fuffit  de  prononcer  une  fois  les 
mêmes  paroles  fur  toutes  les  hofties,  fans  qu'il  foie 
befoin  de  les  répeter  fur  chacune  en  particulier.  Ce 
qui  fait  voir  manifeftement  que  c'efl  un  culte  fu- 
perflu. 

XVI.  Saint  Auguftin  rapporte  (c)  un  événement 
fort  fingulier  d'un  certain  Acacius ,  aveugle  né ,  que 
fa  mère,  qui  étoit  une  femme  de  vertu  &  de  piété, 
guérit  par  le  moyen  d'un  cataplafme  qu'elle  lui  fit 
avec  la  fainte  Euchariftie,  &  qu'elle  lui  appliqua  fur 
les  yeux.  Si  la  foi  de  cette  bonne  femme  l'excufoiC 
devant  Dieu  d'avoir  employé  le  Sacrement  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrift  à  cet  ufage,  une  condui- 
te fi  extraordinaire  ne  peut  point  faire  de  régie,  &ne 
doit  pas  être  tirée  à  conféquence ,  félon  la  maxime 
du  droit  Canon  (/)  :  &  ceux  qui  en  uferoient  ainfi , 
ne  feroiént  pas  exemts  de  Superflition ,  puifque  dans 
la  penfée  du  Cardinal  de  Cufa  (g) ,  c'efb  une  Super- 
ftition  de  faire  fervir  les  chofes  faintes  à  d'autres  ufa- 
ges  qu'à  ceux  auxquels  elles  font  deflinées:  «Si  que 
l'Euchariftie  n'efl  pas  deftinée  pour  faire  des  cataplaf- 
mes  aux  yeux  des  aveugles. 

XVII.  C'étoit  autrefois  une  coutume  afTez  répan- 
due dans  FEglife  d'enterrer  TEuchariflie  avec  les 
morts.  Nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  Bafile ,  qui  efl 
faufîèment  attribuée  à  S.  Amphiloque  Evêque  d'Ico. 
gne,  que  ce  grand  Archevêque  de  Cefarée,  après  a- 
voir  célébré  la  première  fois  les  faints  JVIyftéres,  divi- 
fa  le  pain  Euchariftique  en  trois  parties ,  dont  il  en 
réferva  une  pour  être  enterré  avec  lui  après  fa 
mort  (/j).  S.  Grégoire  Pape  témoigne  (i)  que  S.  Be- 
noît ayant  appris  que  la  terre  avoit  rejette  par  deux 

fois 


„  Qui  plus  collegerat,  non  habuit  ampliîis,  neque  qui  mînîispa- 
,,  raverat,  invenit  minus".  Non  eft  omnino  quantitas  vifibilis 
in  hoc  aeftimanda  myfterio ,  fed  virtus  Sacramenti  fpiritualis. 

(ri)  Voici  fes  paroles:  L.  3.  de  Concord.  c.  17.  Grscorum 
Presbyteri  primùm  multas  majores  particuias  in  prœpaiatione  Li- 
turgie ad  eum  modum,  quo  &  majorera  iilam  praecipuam,  quam 
confumunt  in  Sacrificio,  &  iisdem  verbis  parant.  Quod  fortaffis 
ab  imperitis  Graecorum  pofteris  introduftum  eft.  Cùm  fuper  cen- 
tum  &  mille  hoftiis  fatis  fit,  fimul  eam  Cîeremoniam  adliibere,ao 
non  iterare  toties  eadem  verba. 

(e)  L.  3.  Oper.  perfeift.  contra  Julian.  n,  164. 

(/)  In  6.  de  Reg.  Juris,  reg.  24.  Quse  à  jure  communi  exor* 
bitant  nunquam  ad  confequentiam  funt  trahenda. 

(_g)  Tom.  2.  Exercic.L.2.  ex  ferm.  IbantMagi&c,  Sirescon- 
fecratœ  ad  aliud  quàm  proprium  ufum  applicentur,  eft  Super- 
flitio. 

(i)  Dividens  panem  in  très  portiones ,  unam  quidem  fufcepit 
eum  timoré  raulto,  aliam  verô  fervavit  ad  confepeliendum  fibi, 
tertiam  autem  fuper  columbam  argenteam  fufpendit  fuper  altare. 

(0  L.  2.  Dialog.  c.  24.  Quibus  vir  Dei  manu  fua  protinus 
communionem  Dominici  corporis  dédit  dicens  :  „  Ite,  atque 
„  hoc  Dominicum  corpus  fuper  peélus  ejus  cuui  magna  reve- 
„  rentia  ponite,  eumque  fepulturje  fie  tradite".  Quod  cùm  fa- 
ftum  fuiffet,  fufeeptum  corpus  ejus  terra  tenait,  nec  uJcra  pro« 
jecir. 
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fois  le  corps  d*un  jeune  Novice  qui  avoit  été  mis  dans 
le  tombeau,  donna  de  fa  propre  main  la  divine  Eu- 
chnriffie  aux  parens  du  défunt,  leur  enjoignant  de  la 
iTiettre  avec  grand  rtfpeft  fur  Ton  eftomac ,  &  de  l'en- 
terrer en  cet  état;  &  qu'après  avoir  exécuté  ce  qiie  le 
Saint  leur  avoit  ordonné,  la  terre  retint  le  corps  du 
Novice ,  &  ne  le  rejetta  plus  comme  elle  avoit  fait 
auparavant. 

Ama.hhe,  Diacre  de  l'Eglife  de  Mets,  rapporte (<2) 
un  pafFage  du  vénérable  Bede ,  qui  montre  clairement 
qu'aux  obféques  de  S.  Cuthbert ,  Evéque  de  Lindis- 
farne  en  Angleterre ,  on  lui  mit  le  S.  Sacrement  fur 
l'eftomac ,  &  on  fenterra  enfuite  avec  ce  précieux  dé- 
pot.  Après  quoi  il  ajoute ,  que  telle  étoit  la  coutu- 
me de  l'Eglife  Romaine,  que  les  Anglois  avoient  pil 
apprendre  de  S.  Auguftin  difciple  de  S.  Grégoire  le 
Grand,  &  premier  Apôtre  de  leur  Nation.  Mais  il 
y  a  long-tems  que  cette  coutume  eft  difparue,  &  je 
croi  qu'il  y  auroit  aujourd'hui  de  la  Superllition  à  la 
remettre  îar  pié.  C'efl:  afTurement  pour  cela  que 
Dom  Ange  du  Noyer,  Abbé  du  Mont  Caflin,  aitu- 
re  {^b)  qu'elle  a  été  fagement  abrogée  par  les  Pérès  qui 
font  venus  depuis  S.  Benoît,  &  que  celui  qui  la  vou- 
droit  rétablir  préfentement,  pafTeroit  pour  mauvais 
Catholique  auprès  des  Inquifiteurs  de  la  Foi.  Auffi 
me  paroît-elle  être  venue  de  la  cérémonie  Payenne  de 
mettre  une  pièce  de  monnoye  dans  la  bouche  des 
morts,  pour  paj'erlenaulage  àCharon,  qui  fans  cela 
ne  leur  eût  pas  fait  paffer  le  Cocyte  dans  fa  barque. 
Juvenal  parle  de  cette  cérémonie. 

XVIII.  Si  l'on  abufe  des  hoflies  confacrées  pour 
diverfes  Superftitions,  on  abufe  aufîi  de  celles  qui  ne 
font  pas  confacrées.  Le  P.  Cufanus,  Jéfuite  dansfes 
Irijlruclions  Chrétiennes  {il) ,  met  en  queftion  Si  la  cou- 
tume qu  aucuns  ob/crvent  de  porter  aux  petits  mfans  une 
hnffie  qui  neji  point  confacrée,  (^  de  la  leur  donner,  com- 
me fi  c'éroit  le  S.  Sacrement,  e/T louable'?  Et  il  répond, 
Quelle  ncjt  guéris  afjiiréc.  Car  penfant  adorer  Dieu ,  ils 
adorent  le  pain ,  qui  efi  une  vrayc  Idolâtrie. 

Il  pouvoit  parler  plus  jufte,  &  la  condamner  pofi- 
tivement  comme  Superftitieufe.  Mais  il  en  a  dit  af- 
fez  lorfqu'il  l'a  traitée  de  vraye  Idolâtrie ,  qui  eft  une 
efpéce  de  Superllition ,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
dans  la  première  partie  de  ce  Traité  (e):  &  non  feu- 
lement un  péché,  mais  le  plus  grand  péché  qu'on 
puiffe  commettre  contre  Dieu ,  dans  le  fentiment  de 
S.  Thomas  (/). 

On  peut  encore  abufer  des  hofties  non  confacrées  en 
plufieurs  manières  i.  En  les  donnant  à  des  Fébrici- 
tans  afin  de  les  guérir,  ce  qui  fe  pratique  quelquefois, 
fi  nous  en  croyons  Mayolus  (g),  &  voici  comment: 
On  prend  trois  hofties  non  confacrées  ;  on  écrit  fur  la 

première,  Qualis  eft  patcr  &c.  Sur  la  féconde 

Et  fur  la  troifièrae  &c.  Puis  on  les  donne  à  manger 
aux  malades. 

(a)  L.  4.  de  divin.  Offic.  c.  41.  Dominus  Beda  (dit-W)  fcribit 
de  exequiis  fanéli  Cuthbert!  :  „  PoftqLiam  fanéia;  niemoris 
„  Cuthbercus  Epiicopus  obiit  in  via  Patruni ,  à  navigantibus  ad 
„  Infulam  nollram  delatus,  toto  corpore  levatus,  capite  fudario 
,,  circuindato ,  oblatâ  fiiper  peflus  fandlum  pofità ,  vellimtnto 
„  Sacerdotali  indutus,  in  obviani  Chrifti  calceamentis  fuis  prœ- 
„  paratus,  in  flndone  cereata  involutus,  aniniam  habens  cura 
,,  Chrifto  gaudentem  ".  Non  eft  dubitandum  quin  ipfe  mos  ef- 
fet apud  Romanam  Eeclefiam  in  hac  re ,  qui  apud  Anglos  fuit, 
prafertim  cùm  ex  iila  primum  Epifcopurn  Auguftinum  haberent 
Angli-Saxones,  &  eo  tempore  qu"ndo  celeberrima  fuit  Romana 
Ecciefia  propcer  audoritatem  docliflîmi  ejus  Epifcopi  Gregorii. 

(t)  "Not.  ad.  c.  24.  vit.  Benedifli,  ex  1.  2.  Dialog.  S.  Gregor. 
Quara  confuetudinem   prudentiffimè   abrogarunt  pofleriores  S. 
Benedicto  Patres:  ita  ut  nunc  malè  audiret  apud  fideiQujefitoies, 
qui  noftro  sevo  fimiie  quid  auderet. 
(c)  En  ces  termes  :  Satyr.  i. 

^t  ille 
J-amfedet  in  ripa,  temimque  novitius  borret 
ronbmea ,  nec  jperat  canoji  gurgitis  alvum 
Infelix  ,  nec  babet  quevi  porrigat  me  trientem. 

(i)  3.  p.  c.  S. 

(e)  L.  2.  c.  3. 

If)  2.  2.  q.  94.  art.  3.  in  corp. 

(g)  la  Supplem.  Dier.  Canicul.  colloq.  3. 


2.  En  les  donnant  à  d'autres  malades  qui  ont  des 
ïiaufées,  ou  des  maux  d'eftomac,  ou  qu'on  ne  croit 
pas  avoir  affez  de  connoiffance  pour  communier,  de 
crainte  qu'ils  n'expofent  à  quelque  irrévérence  une 
hoftie  confacrée  qu'on  leur  donneroit. 

C'efl  ce  qu'on  pratiqua  à  l'égard  de  Maurice  Evé- 
que de  Paris,  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  I!  a* 
voit  un  tranfport  au  cerveau.  Dans  cet  état  il  deman- 
da le  faint  Viatique  avec  beaucoup  d'inftance.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  n'ofant  le  lui  faire  donner  à 
^aufe  du  peu  de  bon  fens  qu'ils  lui  trouvoient,  obli- 
gèrent un  Prêtre  de  lui  apporter  avec  les  cérémonies 
ordinaires  une  hoftie  non  confacrée.  Au(îi-tôt  qu'il 
apperçut  le  Prêtre,  il  lui  dit  d'une  voix  intelligible: 
Otez,  ôtez  ce  que  vous  portés,  ce  n'eft  pas  là  mon 
Seigneur  &  mon  Dieu  :  Toile ,  toile ,  mm  efi  Dominus 
Deus.  Ce  qui  ayant  furpris  toute  l'afllilance ,  le  Prê- 
tre s'en  retourna  à  l'Eglife,  prit  une holtie confacrée, 
&  l'apporta  à  l'Evêque,  qui  la  reçut  avec  beaucoup 
de  piété  &  de  refpe£l,  &  mourut  enfuite  plein 
de  foi  &  de  charité.  Ccfaire  d'Heifberbach ,  qui  ra- 
conte cette  Hifloire  (/;) ,  en  ajoute  une  autre  à  peu 
près  femblable  dans  le  chapitre  fuivanr.  „  Un  en- 
,,  fant  (dit-il)  frère  de  Ludolfe  &  de  Henri,  Moi- 
„  nés  d'Heilterbach,  étant  malade,  demanda  avec 
,,  beaucoup  d'emprelTement  à  communier.  Ses  Pa- 
„  rens  allèrent  trouver  leur  Curé,  qui  leur  dit,  qu'il 
,,  n'y  avoit  pas  de  fiàreté  à  donner  le  corps  de  Jefus- 
,,  Chrift  à  un  enfant  qui  ne  favoit  ce  que  c'etoit: 
,,  mais  qu'au  lieu  de  cela  il  lui  porteroit  une  hoflie 
,,  non  confacrée.  Il  lui  en  porta  une  en  effet;  mais 
„  comme  il  vouloit  la  lui  donner,  &  qu'il  lui  difoit; 
,,  Voici  le  corps  du  Seigneur ^  l'enfant  repondit,  Pour- 
„  quoi  voulés  -  vous  me  tromper  ?  Ce  n'eft  pas  le 
,,  corps  du  Seigneur  que  vous  me  préfentés:  de  quoi 
„  le  Curé  étant  extrêmement  étonné,  il  lui  donna  la 
,,  fainte  Communion ,  qu'il  reçut  avec  affez  de  piété  ". 
Cet  Auteur  ne  condamne  pas  la  conduite  de  ce  Curé  , 
ni  celle  du  Prêtre  qui  impofa  à  Maurice  Evéque  de 
Paris.  Mais  il  eft  certain  que  l'une  &  l'autre  eft  ré- 
préhenfible,  parce  que  l'une  &  l'autre  donne  lieu  à 
l'Idolâtrie.  Ce  qu'on  fit  à  Hugues  de  S.  Vièlor  étant 
prêt  de  mourir,  y  donne  auffi  lieu.  On  lui  préfenta 
une  hoftie  non  confacrée  pour  la  lui  faire  prendre  à  la 
place  de  la  divine  Euchanftie,  parce  qu'il  avoit  un 
mal  d'eftomac  qui  lui  caufoic  un  vomilTement.  Mais 
Dieu  lui  ayant  fait  connoître  cette  fraude,  il  pria 
qu'on  lui  apportât  le  faint  Viatique.  Comme  on  le 
lui  eût  apporté,  fentant  qu'il  ne  le  pouvoit  avaler, 
il  demanda  à  Dieu  que  le  Fils  montât  à  fon  Père,  & 
le  ferviteur  a  fon  Maître  ;  &  aufti-tôt  la  fainte  hoftie 
difparut,  après  quoi  il  rendit  l'ame.  S.  Antonin  rap- 
porte cet  événement  extraordinaire  (f). 

3.  On  peut  abufer  des  hofties  non  confacrées  en  les 
donnant  au  lieu  de  TEuchariftie  à  des  perfonnes 

'  cou- 
Ci)  L.  9.  illufir.  Mirac.  c.  43.  Quare  me  vultis  decipere?Non 
efi  corpus  Doinini  quod  mihi  ofFertis. 

(i)  En  ces  mots:  3.  p.  Chronic.  tit.  18.  c  i.  Dicitur  de  Hu- 
gone  de  fanfto  Viiftoe,  quod  cùm  eflct  infirmatus  ad  mortem, 
&ita  effet  ftomacho  alteratus,  quod  nuiliim  cibuin  poterat  reti- 
ntre:  mandavit  fratribus  fuis,  qui  ei  ndllabanc  infirmo,  ut  fîbi 
afferrent  venerabile  Sacramtntum,  ex  quo  in  brevi  eiat  ad  Do- 
niinum  migraturus.  Timentes  autcm  fratres  vomitum,  &  per 
confequens  irreverentiam  tanti  Sacramenti,  &  ex  parte  altéra  no- 
lentes  eum  contrillare  in  denegando  quod  tani  cunllanter  &  dé- 
vote poftulabat,  confilium  inierunt  non  falutiferum  :  videlicet  uC 
honiain  non  confecratam  ei  afferrent:  ut  cam  evomendo  non 
fequeretur  irreverentia  Sacramenti.  Deferentibus  igitur  eishoftinm 
non  conftcratam  cum  foiemnitate  &  ceremoniis  qua  defertur  Eu- 
chariflia  inlirmis,  Dei  Spiritus  révélante  detexic  liiiiulatioiiein 
eôrum  dicens:  ,,  Quid  eft  quod  facere  voiuillis,  fraures  mei? 
Quare  me  decipere  voluiftis?  Iftud  non  eft  corpus  Dpmini 
,,  uiei.  Ite  igitur  fecuri  &  afferte  verura  corpus  Domini  mei, 
„  quia  fcandaium  nulium  eveniet  Domino  opérante  ".  Qui  ad- 
vertentes  fe  deprelienfos  veniam  petierunt,  6c  fiduciam  fumentcs 
in  eo,  qui  ei  occulta  reveiaverat,  attuleruntei  verum  Sacramen- 
tum.  Qui  ceinens  fe  i'iud  non  poffe  fumere  ftoniactio  dedigna- 
to,  ait,  „  Afcendat  Eilius  ad  Patrem  fuum  &  fervus  ad  Domi- 
„  num  fuum".  Quibus  diclis  Euchariftia  difparuit,  feu  fpecics 
illa,  &  ipfe  vir  fanclus  Deo  fuo  fpiiitum  reddidit. 
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coupables  de  quelques  crime,  afi^  de  les  faire  paflcr 
pour  innocentes.  Car  outre  que  cette  pratique  eft  fa- 
crilége ,  ik  pour  ceux  qui  donnent  ces  hofties ,  &  pour 
ceux  qui  les  reçoivent,  elle  conduit  vifiblement  à  l'I- 
dolatrie,  &par  conféqutnt  à  une  Superllition  des  plus 
criminelles  &  des  plus  énormes.  C'efl:  pour  cela  que 
S.  Thomas  (à),  S.  Antonin  (b),^  Sylveftre  (c),  Jean 
de  Tabia  {(/) ,  &  une  infinité  d'autres  Théologiens 
aflurent,  qu'il  n'efl:  jamais  permis  en  quelque  manière 
que  ce  foit,  de  donner  une  hoftie  non  confacrée,  pour 
une  hoflie  confacrée.  _  ^ 

4.  On  peut  abufer  des  hofties  non  confacréesen  les 
donnant  pour  guérir  les  fièvres  «Se  la  jauniflè ,  ce  qui  efl; 
une  folle  Superllition  que  le  Cardinal  de  Cufa  (e)  a 
profcrite.  Enfin  on  en  peut  abufer  en  les  faifantfervir 
à  des  maléfices ,  foie  amoureux ,  foit  contre  des  enne- 
mis, &  à  des  fortileges.  C'eft  ainfi  que  Grillant  té- 
moigne (/)  que  les  malfaiteurs  &  les  Sorciers  en  u- 
fent,  particulièrement  dans  les  maléfices  amoureux.  Il 
en  rapporte  plufieurs exemples  qu'on  peut  lire  dansfon 
Traité  des  Sortilèges ,  &  dans  Delrio  (g). 


CHAPITRE    III. 

Des  Superflitions  qui  regardent  le  vin ,  ou 

la  féconde  partie  de  la  matière  de 

rEuchariltie. 

Ancienne  Supeyjiitîon  âe  Marc,  qui  par  le 
moyen  de  la  magie  faifoit  paroître  le  vin 
qu'il  confacroit ,  comme  Jî  c''eût  été  fon 
propre  Jang.  Cejl  une  héréfie  ^  une  Su- 
pcrjlition ,  de  confacrer  du  lait  £«?  des 
grains  de  raijîns,  £5?  de  confacrer  de  Peau 
au  lieu  de  vin,  comme  f ai/oient  les  Ebio- 
nites  £2?  les  Aquaires.  Les  Arméniens,  par 
une  héréfie  £5?  une  Supcrjlition  contraire, 
ne  confacroient  que  du  vin  fans  eau;  £5? 
pourquoi?  Ce  riejl  point  une  Super jlition 
aux  Grecs,  ni  aux  Mofcovitcs,  de  mêler 
de  Peau  chaude,  froide,  ou  tiède,  dans  le 
calice,  avant  que  de  confacrer;  le  Pape 
Innocent  IF.  laiffant  cela  à  la  liberté  des 
Grecs.  Les  Indiens,  £2?  les  Jbiffins  con- 
facrent  avec  du  jus  de  raifins  trempés  dans 
Peau;  mais  ils  font  £=?  Superflitieux ,  £5? 
hérétiques  en  ce  point.  Superflition  de  ceux 
qui  s'' imaginent  que  le  refte  du  vin  qui  a  fer- 
vi  à  la  Aleffè  guérit  des  fièvres.  SU  y  a  de 
la 'Superflition  à  tremper  une  plume  dans 
de  Pencre  où  Pon  a  mêlé  du  Sang  de  Jefus- 
Chrifl,  pour  rendre  des  Ades  plus  authen- 
tiques, ainfi  qu'il  s' efl  pratiqué  autrefois 
en  certains  rencontres  ?  La  conduite 
extraordinaire   des  Saints ,    à  Pégard  de 

(a)  3.  p.  q.  80.  art.  6.  ad.  2. 

(6)  In  Sutn.  p.  i.  Tit.  14.  c.  12.  J.  3. 

(0  In  Sum.  V.  Eucharifhia  3.  n.  7. 

(rf)  In  Sum.  V.  communicare,  n.  63.  Hoflia  noft  conrecrata 
{dit  S.  Thomas)  nullo  modo  débet  dari  loco  confecratœ  :  quia  Sa- 
cerdos  hoc  faciens ,  quantum  in' fe  eft,  facit  idolatrare  illos  qui 
credunt  efle  hoftiam  confecratam,  fivealios  praefentesjfiveetiam 
ipfum  fumentem,  quia,  ut  Auguftinus  dicit,  nemo  carnem  Chri- 
ui  manducet,  nifi  prius  adoret.  Et  S.  yintotiin:  Numquam  dari 
débet  Euchariftia  ad  fufpicionem  probandam  vel  tollendam,  nec 
hoftia  non  confecrata  pro  confecrata ,  quia  hoc  facere  eflet  ido- 
latrare. De  cekbrat.  mijf.  c.  de  bomine. 

(«)  En  ces  termes:  Tom.  2.  Exercit.  I.  2.  ex  ferm.  Ibant  Ma- 
gi,  &c.  De  hoftia  non  confecrata  contra  febi«s,  contra  ifleri- 
clam,  &  id  genus  deliramenti. 

(/)  Q.  3.  à  n.  is-  &  q.  s-  à  n.  2.  &  n.  18. 

{g)  L.  3.  Difquif.  Alagic.  p.  i.  q.  3. 


PEuchariflie ,    n'efl   pas    toujours    imita* 
ble. 

LE  vin  eft  la  féconde  f>artie  de  la  matière  de  l'Eu- 
chariftie.  Qu'il  foit  blanc ,  ou  clairet ,  ou  de 
quelque  autre  couleur,  il  n'importe;  mais  il  faut  que 
ce  foit  du  vin  de  vigne ,  comme  parle  le  Concile  de 
Florence  (/;) ,  &  qu'on  y  mêle  un  peu  d'eau  avant  la 
Confécration. 

La  plus  ancienne  Superfiiuon  que  j'aye  obfervéeea 
ce  genre.  e(i  celle  d'un  infigne  Magicien ,  nommé  JVIarc, 
lequel  affeftant  d'imiter  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  le 
jour  de  la  fainte  Cène,  &  voulant  vérifier  à  la  lettre 
ce  qui  efl;  dit  des  Chrétiens ,  qu'ils  boivent  le  fang  de 
Jefus  Chrifl: ,  faifoit  paroître  par  la  force  de  la  magie 
6i.  des  enchantemenSjle  vin  du  calice  qu'il  confacroit, 
comme  fi  c'eût  été  fon  propre  fang,  ainfi  que  le  té- 
moigne S.  Irenée  {i)  par  les  paroles  que  je  cite. 

II.  Au  feptiéme  fiécle,  &  peut-être  même  aupara- 
vant, il  y  avoit  des  Evêques  &  des  Prêtres,  qui,  au 
lieu  de  vin ,  confacroient  du  lait  &  des  grains  de  rai- 
fins à  laMeire,avec  lefquels  ils  communioient  le  peu- 
ple. Le  4.  Concile  de  Brague  (/^) ,  en  675.  marque  que 
cette  pratique  efl  contraire  à  la  doélrine  de  l'Evangile 
&  à  celle  des  Apôtres ,  aufli-bien  qu'à  l'ufage  de  l'E- . 
glife;  ce  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  voir  qu'el- 
le eft  non- feulement  hérétique,  mais  même  Superfti- 
tieufe.  Et  voila  pourquoi  il  ordonne  qu'elle  fera  abolie, 
comme  étant  erronée  &  préfomptueule. 

III.  C'étoit  une  héréfie  &  une  Superflition  touten- 
femble  que  ce  que  pratiquoient  les  Ebionites  &  les  Hy- 
droparaflates  ou  Âquahes,  qui  confacroient  de  l'eau 
au  lieu  de  vin.  S.  Epiphane  (/),  S.  AuguUin  (;«),  & 
le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople  en  692.  (?2)les 
traitent  d'hérétiques;  &  ils  étoient  Idolâtres ,  &  pat 
conféquent  Superflitieux,  s'ils  croyoient,  comme  il 
eft  fort  vrai-femblable  ,*  que  cette  eau  fe  changeât  au 
fang  du  Fils  de  Dieu. 

IV.  Les  Arméniens,  au  contraire,  fur  une  faufle 
explication  d'un  paŒage  de  S.  Jean  Chry  foftome ,  iie 
confacroient  que  du  vin  à  la  Méfie,  fans  y  mêler  au- 
cune goutte  d'eau  fuivant  le  rapport  du  Concile  du 
Dôme  de  Conftantinople  (0) ,  que  l'on  vient  de  citer. 

En. 

(h)  In  Décret.  Union.  Armen.  Vinum  de  vite  cui  ante  confe- 
crationem  aqiia  modiciflima  admifceri  débet. 

(t)  L.  I.  adverf.  bîeref.  c.  9.  Pro  calice  vino  mixto  fingens  gra- 
tias  agere,  &  in  multum  extendens  fermonem  invocationis,  pur- 
pureuni  &  rubicundiini  apparere  facit,  ut  putetur  ex  gratia  ab  iis 
quïE  funt  fuper  omnia,  fuum  languinem  ftillare  in  illius  calicem 
pcr  invocationeni  ejus. 

(k)  Cap.  2.  Audivimus  {dit-il)  quoFdam  fchifmatica  arabitione 
detentos,  contra  divinos  ordines  &  Apoftolicas  inilitutiones,  lac 
pro  vino  in  divinis  Sacrificiîs  dedicare.  .  .  .  Quosdam  etiam  norJ 
expreflum  vinum  in  Sacramcnto  Dominici  calicis  ofFerre,  fed 
oblatis  uvis  populos  communicare.  Quod  quàm  fit  Evangelics 
atque  Apoftolicx  doélrinœ  contrarium,  &  confuetudini  Ecclefia- 
ftics  adverfum ,  non  difBcile  ab  ipfo  fonte  veritatis  probabitur  â 
quo.  ordinata  ipfa  Saciamentorum  royfteria  proceflerunt.  .... 
Ceflet  ergo  lac  in  facrificando  oiFcrri,  quia  manifeftum  &  evidens 
exemplum  Evangelicœ  veritatis  illuxit,  quod  pra;ter  panem  & 
vinum  aliud  oficrri  non  finit.  .  .  .  Quod  de  inexpreflb  botro,  id 
tft,  de  uvœ  granis  populiscommunicatur,  valde  eft  omnino  con- 

fufum Omnis  talis  errer  atque  pracfumptio  ceflare  jara  de 

caitero  débet,  ne  perverforum  ordinata  compago  ftatum  veritatis 
enervet.  Etideo  nulli  deinceps  licitum  erit,  aliud  in  facrificiis di- 
vinis ofFerre,  nifî  juxta  antiquorum  fententias  Conciliorum,  pa- 
nem tantùm  &  calicem  vino  &  aquâ  permixtum.  De  cstero  ali- 
ter quàm  prœceptum  eft  faciens ,  tandiu  à  facrificando  ceflàbit , 
quandiu  légitima  pœnitentias  latisfiK^ione  correftus,  ad  gradus  fui  , 
oificium  redeat  quod  amifit. 

(0  Hœref.  30.  &  49. 

(hî)  L.  de  ha:refib.  n.  64-. 

(n)  Can.  32.  Aquarii  {dit  S.  u^ugujlin)  gc  hoc  appellati  funt 
quod  aquam  oiTerunt  in  poculo  Sacramenci,  non  iJlud  quod  om- 
nis Ecclefia. 

(»)  Quoniam  {dit-il)  ad  noftram  cognitionem  pervenit,  quod 
in  Armeniorum  regione  vinum  tantùm  in  facra  menfa  afFerunt, 
aquam  illinon  mifcentes,  qui  incruentum  facrificium  peragunt,  ''] 
adducentes  Ecclefiae  Doftorem  Johannem  Chryfoftomum  ha;c 
dicentem  in  interpretatione  Evangelii  fecundura  Matthaîutn: 
„  Quamobrem  non  aquam  bibit  cùm  furrexit,  fed  vinum"»  Iw- 
probam  fané  hsrelim  radicitus  exltirpaijs.  1 
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Er.fuice  de  quoi  il  fait  voir  que-  faint  Jean  Chryfofto- 
me  n'a  parle  de  la  force  qu'afin  de  réfuter  l'héréile  des 
yi'quaircs.  Mais  Xicéphore  afllire  (^a)  que  le.«  Armé- 
niens en  ufoieni;  ainfi  de  peurdepaTOÎtreconfcfler  l'u- 
nion des  deux  Natures  en  Jefus-Chrifl:,  laquelle  ils 
ne  croN-oient  pas.  Mais  en  cela  ils  étoienc  doublement 
hérétiques  &  Superiticieux. 

V.  Les  Grecs ,  après  la  confécration  du  vin  &  im- 
médiatement avant  la  Communion,  mêlent  de  l'eau 
chaude  dans  le  calice ,  pour  marquer  que  le  fang  & 
l'eau  qui  y  font,  ne  coulent  pas  d'un  corps  mort, 
mais  d'un  corps  vivant.  S  Germain  Patriarche  de  Con- 
ftantiîiople  {b) ,  l'héodore  Balfamon  (c) ,  &.  Matthieu 
Blaflarès  (4) ,  render.t  témoignage  de  cet  ufage  ,  & 
Arcudius  s'en  explique  fort  précifément.  Les  Mof- 
covites  font  la  même  chofe,  mêlant  de  l'eau  chaude  a- 
^ec  le  vin  (dit  Brérewood)  (e)  quoique  le  Baron  Si- 
gifmond  n'en  dife  rien  (y  )  en  expliquant  leur  Reli- 
gion ,  &  fur  tout  ce  qui  concerne  leur  Liturgie.  Les 
Latins  n'ont  jamais  approuvé  ce  mélange,  que  les 
Grecs  défendent  avec  chaleur.  Mais  comme  ils  ne 
l'appellent  pasSuperiliiieux,je  n'oferois  pas  dire  qu'il 
Je  foit.  Je  remarque  feulement  qu'il  n'y  a  nulle  Su- 
perftition  à  mêler  de  l'eau  froide,  chaude,  ou  tiède 
dans  le  calice  ,  avant  que  de  le  confacrer,  puifque  le 
Pape  Innocent  IV.  permet  aux  Grecs  de  le  faire,  pour- 
vu qu'ils  croyent  que  cela  ne  prejudicie  point  à  la  va- 
lidité du  Sacrifice,  comme  il  eft  clair  par  les  paroles 
de  fon  Epitre  lo,  à  Oihon  Cardinal  de  Frefcati  (/:). 

VL  Les  Indiens ,  ou  Chrétiens  de  S.  Thomas  (dit 
encore  Bréréwood)  (';)  célèbrent  le  S.  Sacrcnunt ,  au 
lieu  de  vin  {parce  que  les  Indes  n'en  produijent  point) 
aiec  du  jus  de  raifins  amo'.is  une  nuit  en  (tau,  B'  air.Ji 
fre(Jes.  jSIais  outre  qu'ils  font  Superflitieux  en  ce 
point,  qui  eft  direclv;ment  oppofé  à  rinll;itution.  de 
J'Euchanilie ,  &  à  la  pratique  générale  del'Eglife,  la 
difficulté  d'avoir  du  vin  ne  les  difculpe  pas  de  l'héré  ■ 
fie.  Elle  n'en  difculpe  pas  non  plus  les  Abiffins ,  qui 
font  prefque  la  même  chofe,  félon  le  témoignage  du 
P.  Godigne  (/).  Le  P.  Thomas  de  Jefus  (i)rend  auffi 
le  même  témoignage.  Et  c'eil:  encore  ce  que  ce  fait 
le  Frère  Técle  Marie,  Prêtre  &  Moine  Abiffin,  dans 
fes  Reponfcs  (/). 

VII.  On  prétend  que  le  refie  du  vin  qui  a  fervi  à 
la  MelTe,  étant  bû,  guérit  des  fièvres.  Mais  c'eft 
une  vaine  cbfervance,  ik  une  obfervance  des  fantés, 
qui  efl  fondée  fur  un  moyen  qui  n'a  nulle  vertu,  ni 
naturelle ,  ni  furnaturelie  de  guérir  les  fièvres. 

VIII.  Mêler  le  Sang  précieux  du  Fils  de  Dieu  dans 
de  l'encre,  &  fe  fervir  de  ce  mélange  extraordinaire 
pour  figner  des  Actes,  afin  de  les  rendre  plus  célèbres 
&  plus  authentiques,  c'ell  ce  qui  s'efl  quelquefois 
pratiqué  dans  les  liécles  pafTés.  Le  Pape  S.  Théodo- 
re I.  ayant  appris  que  Pyrrhus,  l'un  des  principaux 
chefs  des  Moaotheiices,etoic  retombé  dans  fcs  erreurs 


(3)  L.  18.  hifl.  Eccl.  c.  53.  Ad  rem  divinam  {csfmt  ces  paro- 
les) Vinum  aquà  non  teinperatiim  adhibent,  unam  ea  re  in  Chri'- 
to  naturam  defignantes;  neque  ficuti  nos  calicem  mifccnt,  per 
quam  miftiontm  duaruin  naturaruoi  unionem  declaramus 

(t)  In  Theor.  Rer.  EccîeT. 
.     (c)  Refponf.  18.  ad  qusfita  Marci  Patr.  Alexand. 

(d)  En  ces  mots:  L.  3.  de  X3oncord.  c  39.  Pncier  vinum  & 
aquam  frigidaai,  qua;  à  principio  facrincii  in  calice  miicent  ac 
tempérant  Graeci,  infundunt  aquam  ferventem  in  calicera,  pera- 
fta  jam  confecratione,  immediaiè  ante  Conimunionçm. 

(«)  Recherches,  &c.  c.  iS. 

(/J  1d  Comment.  Rer.  Mofcovit. 

(^)  N.  8.  Porto  in  appofitione  aquje,  five  frigids,  five  calidE 
vel  cepids,  in  altaris  lacrincio,  fuam ,  fi  velint,  confuetudinem 
•GrsEci  lequantur;  dummodo  credant  &  afleiant  quôJ  fervatà  ca- 
Bonis  forma  conficiatur  pariter  de  utraque. 

(b)  Recherches  &c.  c.  20. 
.    (j)  L.  I.  de  Abaffia  reb.  c.  35.  Ex  uvis  paflîs  aqua  infufafuc- 
cum  esprimunt,  quod  loco  vini  eft. 

(t)  En  ces  mots  :  L.  7.  p.  2.  c.  9.  In  facra  altaris  obiatione 
utuntur  mulîo  ex  avis  paffis  confeclo  loco  vini. 

(J)  Ibid,  c.  13.  Refpondit  materiam  Euchariftis  efle  panem  ex 
frumento,  &  vinitm  ex  uva,  led  in  piuribus  Provinciis  ^thic- 
pis,  in  vino  expreffo  ex  uva  pafla,  atque  Iota,  &  infufa  per  aii- 
quas  horas  eadem  aqua.  .    -      . 

Tome  IL 


après  les  avoir  abjurées ,  ailembla  un  Concile  à  Rome 
où  il  le  dépofa.  Et  pour  rendre  cette  dépoiition  plus 
mémorable,  il  la  flgna  avec  une  plume  trempée  dans 
dei'encre,  où  il  fit  couler  quelques  gouttes  du  fang 
de  Jefus-Chrill;.  Theophanes  (w) ,  &  après  lui,  f  Au- 
teur de  rfliftoire  Mêlée  (n) ,  qu'on  attribue  ordinai* 
rement  à  Paul  Diacre,  le  rapportent aulTi.  Baromus(fl) 
avoue  ingénument  qu'il  ne  fait  point  d'exemple  qui 
autorife  une  conduite  Çi  finguliere.  Cependant  il  y  en 
a  deux  ;  l'un  dans  le  huitième  Concile  gênerai  de 
Corjftantinople  contre  Photius,  fuivant  le  rapport  de 
A'icctas  dans  la  vie  de  faint  Ignace  Patriarche  de  Con- 
llantinople;  &  l'autre  dans  Aribert,  ancien  Auteur 
(f;),  qui  aOure  que  la  f^uile  paix  qui  fe  fit  vers  l'an 
854..'  entre  Charles  le  Chauve  &  B;:rnard  Comte  de 
Touloufe,  fut  arrêtée  &  lignée  avec  le  fang  Eucha- 
rillique. 

Le  caractère  ,  la  dignité  &  la  fainteté  du  Pape 
Théodore  I.  l'autorité  du  huitième  Concile  général 
de  Conflantinople ,  la  qualité  &  le  rang  de  Charles^ 
ie-Chauve  &  de  Bernard  Comte  de  Touloufe,  fonc 
d'un  allez  grand  poids  pour  juftifier  une  fignature  de 
cette  importance.  Néanmoins  comme  elle  n'a  pas  fait 
de  règle  dans  la  fuite  des  tems ,  j'ettiràerois  qu'on  ne 
la  pourroit  renouveller  aujourd'hui  lans  fe  rendre  fuf- 
pect  de  faux  culte ,  &  de  l'obfer vance  des  chofes  facréesj 
félon  cette  parole  que  je  cite  du  Cardinal  de  Cufa  (17), 
&  il  me  femble  qu'à  l'égard  de  S.  Théudore  &  du  hur- 
tiéme  Concile  général  de  Conflantinople,  on  peut  faire 
ici  une  application  allez  jufte  de  cette  maxime  defainc 
Augun:in(r):  (^j'il  ell  confiant  que  nous  ne  devons 
pas  imiter  généralement  dans  nos  mœurs  tout  ce  que 
nous  lifons  avoit  été  fait  par  des  hommes  jufles  & 
faints.  Par  la  même  maxime,  l'Eglife  n'approuveroic 
pas  aujourd'hui  qu'on  fuivît  à  la.  lettre  ni  l'exempte 
de  fainte  Gorgonie ,  qui  s'étant  traînée  au  pié  du  faine 
Autel ,  &  s'étant  appuyée  la  tête  deffus  par  une  pieu- 
fe  impudence  (dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  fon  frère) 
(j),  mêla  fes  larmes  avec  ce  qu'elle  avoit  refervé-du 
corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrifb,  félon  l'ancien  ufage 
de  l'Eglife ,  &  s'étant  frottée  enfuite  tout  L  corps  de 
ce  mélange  (r) ,  fut  guérie  a  fheure  même  de  la  ma- 
ladie extraordinaire,  inconnue  &  incurable  dont  elle 
étoit  travaillée;  ni  celui  de  S.  Satyre,  qui  au  rapport 
de  f^jn  frère  S.  Ambroife  (u),  fe  fit  lier  la  divine  Eu- 
chariflie  dans  un  linge.  .  .  .  &  fe  jetta  enfuite  dans 
la  mer,  afin  de  fe  fauver  du  naufrage;  ni  celui  de 
faint  Bernard  ,  qui  félon  le  témoignaj.e  de  Bernard 
Abbé  de  Bonnevaux  [x),  ayant  quitté  l'Autel,  où  il 
ofFroic  à  Dieu  le  facrifice,  &  pris  la  fainte  Hoflie  fur 
h  patène,  alla  trouver  Guillaume  Duc  d'Aquitaine, 
à  la  porte  de  l'Eglife  de  Partenai,  &  lui  parla  en  ces 
paroles  terribles:  Nous  avons  (lui  dit-il)  ufé  de  prjetes 
envers  vous,  îy  vous  nous  avez  vtéprijêz,  t?  plujkurs 

Jer- 

(m)  Ad  an.  20.  Heraclii,  &  apud  Baron,  ad  an.  648.  n.  ;6., 
(n)  En  ces  termes  :  Lib.  1 8.  poù  mcd.  Pyrriiiis  cùm  Rouîâ 
difceffiflet  &  Ravenaiii  peivenirfet,  ut  canis  ad  voi;.itjm  fiiuih 
reverfus  ell.  Quo  Papa  Tbtodorus  comperto,  pienitiidine  coir- 
vocata  Ecelefiï,  ad  fcpuicrum  verticis  ApQilqloruin  accelEt,  & 
divino  calice  espoitulato,  cx  viviti  :o  fanguine  in  a;riaientum 
Itillavit,  &  ita  px'opria  manu  depofitionem  Pyrrhi  cxcomaïunica- 
ti  fecit. 

(0)  Loc.  cit.  Faâum  ipHim  haud  aliquo  alio,  quod'  fciamus, 
reperitur  dcdaratum  exemplo. 

(p)  Apud  Baluz.  in  notis  ad  Agobatd.  pag.  129.  Pace  aiin  fan- 
guine EucharifticD  lirmata  &  obfignata. 

(q)  Tû.  2.  Exercit.  I.  2.  ex -Sermo.  IbantMagi,  Se.  Si  res 
confecrats  ad  al:ud  quàm  proprium  ufuni  appiicentar,  elt  Super- 
ftitio.  .       •:.''....,'■.  ^'^ 

(r)  Lib.  contra  Mepdac.  c,  g'  Con2a*t  qiiod  nonpmnia  quœà 
Tanâis ,  vcl  juftis  viris  Icgimus  fafta ,  trate'férre-,  debémus  in'  toof 
res.  .   -     ■"-  -      "  •-        -'....t:;:,  '^  :  .  ...  _  ,^      ^  ,_ 

{s)  Orat.  de  Obit  Gorgcn.  Sororis.  Impudentiâ  quadam  p:â,& 
pulcrà  impudens  facla.  Un  zélé  outré  ntft  pas  toujours  reipeclueui.. 

(1)  Mais  fi  lïguérifon  a  été  miraculeufe,  l'exemple  a  été  r- 
gréable  à  Dieu  Çoncjuons-plutôt  que  s'il  y  a  eu  uxe  guerifon  , 
ille  a  c;é  due  à  la  Torcj  dé  l'imagination  de  la  fainte. 

(r)  Orat  in  Obit.  fr.  Satyr.  Ligarife  fecic  in  orario:  orarium 
involvit  collo  ,  atque  fe  dijecit  in  mare. 
(x)  L.  2.  de  vir.  S.  Betuaid.  c.  10. 

o  ^  - 
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fervitcurs  de  Dieu  qui  fe  font  trouvez  dans  fajfemblée  où 
vous  étiez  prefent  y  ont  joint  aujfi  km  fupfhcamm  aux 
nôtres,  &?  vous  tien  avez  tenu  compte.  Mais  vom  kti.s 
de  la  Vierge,  qui  rji  le  Chef  6f  le  Seigneur  de  l Eghje 
que   vous  perfecutez  ,    qui  vient  maintenant  vers   vous. 
Voici  votre  Juge,  au  nom  duquel  tout  genou  flcchtt  dans 
le  ciel,  dans  la  terre  &>  dans  les  enfers      Joici  k  jujle 
vengeur  des  crimes ,  dans  les  mains  duquel  cette  même  a- 
me  qui  vous  anime  tombera  un  jour      Ne   e  mepr,fcrcz 
•vous  point  auffi?  Jurez-vous  bien  la  hardir([e  ae  fane 
au/Ti  peu  de  compte  du  Maître  que  vous  avez  fait  des 
ferviteurs  ?  Elle  n'aprouveroit  pas  non  plus  celai  de  S. 
Dominique,  qui  pour  convaincre  les  lieretiques  des 
vérités  qu'il  foûtenoit ,   mit  rEuchanllie  dans  une 
fournaife  ardente,  où  elle  demeura  pendant  trois  jours 
fans  fe  conrum€r,s'il  en  faut  croire  Pelbarc  de  1  hemel- 
wart    Cordelier  de  l'étroite  Obfervance  (a) ,  m  enfin 
celui 'de  S.  Antoine  de  Padouë,  qui  pour  convaincre 
un  mfigne  Héréfiarque  de  la  vérité  du  Corps  &  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariaie,  préfenta  ce 
Myftere  terrible  à  un  mulet  que  l'on  avoit  fait  jeûner 
trois  jours ,  &  l'obligea  de  fe  mettre  à  genoux ,  de  baif- 
fer  la  tête  &  de  l'adorer;  ce  qui  eut  tant  de  force  fur 
l'efpric  de  cet  Héréfiarque,  qu'il  abjura  auffi-tôt  fon 
héréfie,  ainfi  qu'il  efl;  rapporté  dans  la  vie  de  ce  Saint 
(b)  &  dans  la  Chronique  de  S.  Antonin  (c). 


con  liante  &  per- 
ce que  le  Concile 
paroles  qu'on 


cite 


CHAPITRE    IV. 

Des  Siiperftitions  qui  regardent  la  forme 
de  TEuchariftie. 

Divers  fenî'tmens  âcs   Grecs    ^   âes    Laîhis 
fur  la  forme  de  C Eucbarijîie.     Cette  forme 
cjt  fixée  par  les  paroles  rlu  Fils  de  Dieu  , 
infîituant  cet  adorable   Sacrement.     Toutes 
les  autres  formes  qui  changent  notablement 
le  Jens  de  ces  paroles,  font  Supcrftitieufes, 
ainfi  que  toutes  celles  où  Ton  ajoute  ,   ou 
dont  on    retranche  quelque   chofe   dlmpor- 
tant.     Celles-là   le  f croient  auffi   où  Fon 
fupprimeroit ,  foit  enim  ,  foiî  elt ,    £5?  où 
Von  f  croit  quelque  faute  de  langage,  quoi- 
que la  confécration  fût  bonne  ,  fuppofé  que 
ces  fupprejfions   £«?  ces  fautes  de   langage 
ne  fujfent  pas  ejfentielles.     Si  les  Faudois 
confacroient  FEuchariflie  en  difant  fcpt  fois 


tliiens  {g),  &  que  la  Tradition 
petuelle  nous  i'enfeigne.  C'cll 
de  Florence  a  voulu  dire  par  les 
ici  {h). 

Sur  ce  fondement,  il  efl  facile  de  reconnoître  que 
toutes  les  autres  formes  dont  les  Prêtres  de  l'Eglile 
Latine  fe  ferviroient  dans  la  Confécration  du  Corps 
&  du  Sang  de  jefus-Chrifl,  fur  tout  fi  elles  difFe- 
roient  confiderablement  de  celles  que  l'on  vient  de  rap- 
porter, &  qu'elles  changeallént  le  fens  de  cesparoles, 
font  Superfiitieufes ,  parce  qu'elles  ne  fauroient  pro- 
duire d'elles-mêmes  l'effet  que  l'on  en  attend,  &  qu'el- 
les n'ont  été  établies  ni  de  Dieu ,  ni  de  l'Eglife  pour 
le  produire.     Car  c'efl'là  jullement  la  notion  la  plus 
fùre  que  nous  puiffions  avoir  de  la  Superflition ,  dans 
la  penfée  des  Conciles  Provinciaux  de  Malines  en  1570. 
(i)   &  en    160O.  (f)  &  du   Synode  de  Namur  en 
1659. 

Ainfi  ce  feroit  une  Superflition  du  culte  fuperflii 
&  de  la  vaine  obfervance ,  d'ajouter  quelque  chofe  à 
ces  paroles ,  hoc  ejt  enim  corpus  nieum  ;  hic  ejt  enim  ca- 
lix  fanguinis  mei,&c.  en  difant  par  exemple,  hocquod 
habeo  pra  manihus ,  efl  corpus  mcuni;  hoc  ejt  corpus  meuui 
verum  ;  hic  calix  qucm  videtis ,  c/t  calix  fanguinis  mei , 
&c.    Eft  calix  Janguinis  mei  immaculati,  ou  d'en  re- 
trancher quelque  chofe,  comme  fi  l'on  difoit,  hoc  efi 
corpus;  ou,  hic  efi  meum ;  ou  efi  corpus  mcum  ;  ou, 
hic  caiix  fanguinis  novi ,  &c.  ou ,  calix  fanguinis  moi , 
&c.     On  pouroit  bien  en  confacrant  le  pain ,  retran- 
cher, /Jccipite  ^  manducate,  &c.  &  en  confacrant  le 
vin,  retrancher,  Bibite  ex  hoc  omnes ,  parce  que  ces 
paroles  ne  font  pas  abfolument  nécellaires  pour  la  va- 
lidité de  la  confécration,  ne  regardant  que  l'ufage  du 
Sacrement  &  non  la  confécration  de  la  matière  du  Sa- 
crement. Mais  outre  que  le  Prêtre  qui  les  retranche- 
roit ,  feroit  un  grand  péché ,  félon  la  doftrine  du  Ca- 
téchifme  du  Concile  de  Trente  (/),  il  tomberoitdans 
la  Superfi;ition  des  chofes  facrées ,  en  changeant  de 
fon  autorité  privée  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  établi 
dans  l'Eglife,  qui  efi:  une  chofe  qu'il  n'ell jamais  per- 
mis de  faire,    félon  la  maxime  du  Cardinal  de  Cu- 
fa  {m). 

On  en  peut  dire  de  même  de  celui  qui  retranche- 
roit  la  particule  enim.  Car  quoi  qu'elle  ne  foit  pas 
d'une  nécefiité  abfoluë  pour  la  confécration  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrifi:,  &  qu'elle  ne  ferve  que 
pour  marquer  la  fuite  des  paroles  qui  la  précédent, 
néanmoins  comme  elle  efl:  inférée  dans  la  forme  de 
l'Ëuchariftie,  félon  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine,  é-_ 
mané  de  S.  Pierre,  dit  S.  Ihomas  («):on  ne  pouroic 
fans  crime  la  fupprimer. 

Ce  feroit  auffi  un  facrilége  Se  une  Superflition  d'o- 


Pater  nofter ,  (Sec.   ou  en  proférant  les  pa-    mettre  le  verbe  fubfl:antif  efi  ;  quoi  que  félon  le  fenti 


rôles  de  Jefus-Chrift. 

LA  plupart  des  Grecs  de  ces  derniers  tems  ne  con- 
viennent ni  entre  eux ,  ni  avec  les  Latins  fur  la 
forme  de  l'Euchariflie.  Les  uns  difent  abfolument 
que  la  Confécration  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- 
Chiifl  ne  confifle  pas  dans  les  paroles  divines  que  le 
Prêtre  prononce  à  l'Autel,  mais  feulement  dans  les 
prières  qu'il  fait  en  célébrant  les  faints  Myfteres.  Les 
autres  efliment  qu'elle  confifle  tout  enfemble ,  &  dans 
les  paroles  divines ,  &  dans  les  prières  du  Prêtre. 
L'Eglife  Latine  au  contraire,  croit  qu'elle  confifl:e 
uniquement  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  Hoc  eft 
enim  corpus  meum;  Hic  eft  enim  calix  funguinis  mei, 
&c.  ainfi  qu'il  paroît  par  l'Evangile  de  S.  Matthieu 
{à),  par  celui  de  S.  Marc  (e),  par  celui  de  S.  Luc 
-) ,  &  par  la  première  Epître  de  S.  Paul  aux  Corin- 


(a)  In  ftellar.  Coro.  B.  Virg. 
(6)  Apud  Surium,  13.  Junii. 

(c)  3.  p.  Tit.  24.  c.  3.  5.  2. 

(d)  C.  26. 

(e)  C.  14. 


l.  4.  p.  I.  arc.  3. 
p.  732. 


col. 


ment  de  quelques-uns,  la  Confécration  ne  laifllroic 
pas  pour  cela  de  fe  faire;  parce  que,  difent-ils,  ce 
verbe  feroit  fous  entendu ,  &  que  la  propofition  dans 
laquelle  il  entre,  a  la  même  force  quand  il  eft  fous- 
entendu  ,  que  quand  il  efl  exprimé.  Et  en  effet  il  n'ell 
point  exprimé  dans  le  Grec  de  S.  Luc  pour  la  Con- 
fécration du  calice:  ToDto  rà  Tm^fiov,  hic  calix. 

Ce  feroit  une  fiiperflition  &  une  vraye  héréfie, 
d'inférer  quelque  chofe  aux  paroles  de  la  forme  de 

l'Eu- 

{r)  c.  II. 

Qj)  In  Décret.  Unio.  Armen.  Forma  hujiis  Sacramenti  funE 
verba  Salvatoris ,  qiiibus  hoc  conficit  Sacramentum.  Sacerdos  e- 
nim  in  perfona  Chrilli  loquens  hoc  conficit  Sacrameiitum. 

(i)  Tit.  de  Superllit. 

{k)  Tid.  eod.  15.  c.  3.  Parochi  (dit  le  dernier  de  ces  Conciles 
Provinciaux)  fubditos  fuos  diligenter  doceanc,  Siiperftitiofum  ef- 
fe  expeclare  quemcuuique  efFedlum  à  quacuinque  re,  qiiem  res 
illa  nec  ex  fua  natura,  nec  ex  inllitiitioDe  divina,  nec  exordina- 
tione  vel  approbatione  Ecclefia;  producere  poteft. 

(0  2.  p.  de  Sacram.  Eucharift. 

(m)  To.  2.  Excercitat.  1.  2.  ex  Serm.  ]banc  Magi,  &c.  Non 
licet  cuiqiiam  propria  aiitoritate  addere,  vel  fubtrahere  in  divino 
cultu,  ab  inftitutis  ab  Ecclefia. 

(n)  3.  p.  q.  78.  art.  2.  ad  5.  Secundùm  confuetudinem  Roiaa* 
nœ  Eccleliœ  à  B.  Petro  derivatam. 
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]*Eucharillie ,  qui  leur  donnât  un  autre  fens  que  celui 
qu'elles  portent  naturellement,  comme  qui  dirait, hoc 
e:l  quodammodo  corpus  meum;  ou,  hoc  ejl  fortajfs  corpus 
ffieum  ;  hic  cji  aliquo  modo  calix  fanguinis  met  ;  ou ,  hic 
eft  fortajje  calix  fanguinis  met,  en  prétendant  avec 
OEcolampade  ,  Zuingle  ,  Ochin  ,  Cahin  &  leurs 
Seftateurs,  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  ne 
feroient  pas  réellement  dans  l'Euchariftie ,  mais  feule- 
ment en  figure. 

Ce  feroit  auiïi  une  Superftition  de  tranfpofer  ainfi 
les  paroles  de  la  même  forme,  Alcwn  e^c  hoc  corpus  , 
meus  cjl  hic  calix ,  parce  que  les  pronoms  hoc  âf  hic 
montrent  déterminément  un  corps  &  du  fang,  &  que 
ces  paroles ,  Meum  ejt  hoc  corpus ,  meus  fanguis  ejl  hic 
calix ,  ne  fignifieroient  pas  que  quelque  chofe  devint 
un  corps  &  du  fang ,  mais  feulement  que  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Chrift  feroient  le  corps  &  le  fang  de 
Jcfus-Chriff;  au  lieu  qu'afin  que  la  Confécration  fe 
falTe  par  la  vertu  de  ces  paroles ,  hoc  e/l  corpus  meum, 
hic  cft  calix  fanguinis  mci,  &c.  ces  deux  pronoms  hoc 
&  hic  fe  doivent  prendre  d'une  manière  vague,  con- 
fufe  &  indéterminée,  fuivant  la  penfée  des  Théolo- 
giens; en  forte  qu'ils  marquent  que  ce  qui  ell  conte- 
nu fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  efl  véritable- 
ment du  pain  &  du  vin ,  &  que  ce  pain  &  ce  vin  de- 
viennent par  la  vertu  de  ces  paroles,  hoc  ejl  corpus 
vicum,  hic  eji  calix  ,  &c.  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  C'eft  feroit  encore  une  fi  l'on  difoit ,  hoc  ejl 
cor  meum  ;  ou ,  hoc  eft  caput  meum ,  parce  que  le  fens 
des  paroles  de  la  vraye  forme  de  l'Eucharillie  feroit 
notablement  changé.  Enfin  plufieurs  Théologiens 
croyent  que  la  Confécration  feroit  bonne  fi  l'on  difoit, 
hic  calix  eft  fanguinis  niei;  hac  res  eft  corpus  meum, 
htsc  res  eft  calix  fanguinis  nui  ;  hoc  conîentum  fuh  fpecie- 
bus  paras ,  eft  corpus  meum ,  hoc  conîentwn  fub  fpeciebus 
vira  eft  calix  fanguinis  meii  ou  bien,  iftud  cft  corpus 
meum:  parce  que  tous  ces  changemens  ne  font  pasef- 
fentiels  à  la  forme  du  Sacrement.  Mais  le  Prêtre  qui 
les  feroit  feroit  Sacrilège  &  Superflicieux,  fuivant  ce 
que  l'on  vient  d'obferver.  Il  n'y  auroit  pas  néanmoins 
de  Confécration  fi  l'on  difoit,  lUud  eft  corpus  meum, 
quoi  qu'il  y  en  eût  en  difant,i//arf  eft  corpus  meum, pat 
ce  que  Iftud  marque  une  chofe  préfente,  ce  que  ne  fait 
pas  Illud.  11  n'y  en  auroit  point  non  plus  li  l'on  di- 
foit, Fuit  hoc  corpus  meum  ;  fuit  hic  fanguis  meui  :  tant 
parce  qu'on  changeroit  le  fens  des  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  qu'à  caufe  que  ces  expreffions  ne  marque- 
roient  pas  le  changement  admirable  qui  fe  fait  du  pain 
au  corps  de  Jefus-Chrift,  &  du  vin  en  fon  fang,  par 
la  vertu  des  paroles  facramentelles. 

Mais  qui  pouroit  exemter  de  Superftition ,  i.  Ceux 
qui  après  avoir  prononcé  ces  paroles  du  Canon  de  la 
]SIefle,  Accipite  à?  manducatc  ex  hoc  ow>7fj', demeurent 
un  tems  confiderable  fans  rien  dire,&  font  une  fi  lon- 
gue paufe ,  ou  pour  fe  recueillir  davantage ,  ou  pour 
rappeller  leur  attention,  ou  pour  renouveller  leur  in- 
tention ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon  particulière  , 
qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  point  de  liaifon  entre  ces 
mots ,  hoc  ejl  enim  corpus  meum ,  &  ceux  qui  les  pré- 
cèdent immédiatement;  quoique  le  Fils  de  Dieu  en 
inftituant  la  divine  Euchariftie,  ait  proféré  les  uns  & 
les  autres  tout  de  fuite,  &  que  les  uns  &  les  autres 
ayent  une  counéxion  nécefl^aire  pour  l'aflion  qui  fe 
fait  au  faint  Autel  dans  le  tems  qu'on  les  y  doit  pro- 
férer. 

2.  Ceux  qui  après  avoir  fait  cette  longue  interrup- 
tion de  tems  &de  paroles, &  après  avoirrefpiré,fou- 
flé  &  médité,  prononcent /joj  fyï  enim  corpus  meum: 
hic  cft  enim  calix,  &c.  avec  tant  de  peine, d'efFort& 
de  violence,  que  fi  on  n'avoit  de  la  charité  &  de  la 
compaffion  pour  eux ,  on  les  prendroit  plutôt  pour 
des  energuménes  &  des  foux ,  que  pour  des  gens  de 
bon  fens. 

3.  Ceux  qui  prononcent  deux,  trois  &  quatre  fois 
chaque  parole  de  la  confécration  hoc  eft  enim  corpus 
meum  y  hic  eft  enim  ealix,  &c.  boc^hec,  hoc^  hoc,  eft, 


eft,  eft,  eft,  8'c.  hiû,  hic,  hic,  hic,  eft, eft,  eft, eft 
(^c.  ik  qui  après  cette  repétition  fuperflue,  les  pro- 
noncent  encore  une  dernière  fois  toutes  de  fuite:  hoc 
ejl  enim  corpus ,  &c.  hic  eft  enim  calix,  &c. 

4.  Ceux  qui  en  prononçant  hoc  eft  enim  corpus ,  &c» 
touchent  prefque  l'hoftie  de  leur  bouche,  &  en  di- 
fant  hic  eft  enim  calix ,  &c.  mettent  prefque  leur  nez 
&  la  bouche  dans  le  calice,  haleinant  fur  le  pain  & 
fur  le  vin  qu'ils  confacrent,  d'une  manière  fort  indé- 
cente. Toutes  ces  pratiques  ne  font  prefcrices  par  au- 
cunes Rubriques,  &  ne  s'accordent  nullement  avec 
cette  régie  du  S.  Apôtre,  qui  veut  (a)  que  toutes 
chofes  fe  faflent  dans  la  bien-féance ,  &  félon  l'ordre. 

Gui  le  Carme  (/;)  dit  que  les  Vaudois  ne  confa- 
croient  pas  l'Euchariftie  en  difant ,  hoc  eft  corpus  meum, 
mais  en  récitant  fept  fois  le  Pater  noftcr  ;  ce  qui  feroiE 
une  héréfie  manifefte,  &  une  Superftition  tropgrof- 
fiere.  Mais  quelle  apparence  de  croire  qu'ils  foienc 
entrés  dans  ce  fentiment,  après  qu'Kneas  Silvius,  qui 
a  été  enfuite  Pie  II.  faifant  le  dénombrement  de  leurs 
erreurs  &  de  leurs  folies ,  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
ce  fait;  mais  qu'il  témoigne  pofitivement  au  contrai- 
re, qu'ils  confacroient  l'Euchariftie  avec  la  forme  de 
Jefus-Chrift. 


CHAPITRE    V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  fujet  qui 
doit  recevoir  rÈuchanitie. 

Siipcrjîitîon  de  ceux  (]ui  communient  les 
morts  condamnées  par  divers  Conciles ,  £=? 
pourquoi.  Mawvaifcs  raiibns  de  Balfamon 
pour  jujlifîer  cette  pratique  à  l'égard  des 
Evéques.  Exécrable  Superjlition  des  Sor- 
ciers £3?  des  Malfaiteurs ,  qui  communient 
des  crapaux.  Il  n'y  a  nulle  Superjlition  à 
communier  les  enfans ,  comme  on  faijoit 
dans  Pancienne  Eglije.  Ce/l  cruauté  ^  ir- 
réligion^ plutôt  que  Superftition  aux  Coph- 
tes  de  refujér  TEucbariJlie  aux  malades. 
Les  Grecs  la  refufoient  auffi  autrefois  aux 
femmes  qui  étoient  en  tra'oail  d'enfant^  £«? 
à  celles  qui  avaient  leurs  incommodités 
ordinaires.  Les  Maronites  la  refufent  en- 
core aujourd'hui  à  ces  dernières.  Les  Bul- 
gares ne  permettaient  pas  à  ceux  qui  fai- 
gnoient  de  la  bouche,  ou  du  nez,  de  s'ap- 
procher de  la  fainte  Table.  Les  Livoniens 
en  éloignaient  les  païlnns  ,  parce  qu'ils  é- 
toient  mal  vêtus;  ^  la  plupart  des  Curés 
des  Indes  Occidentales ,  les  Néophytes , 
ou  nouveaux  convertis. 

Quoique  l'Euchariftie  s'appelle  le  pain  des  An- 
ges ,  parce  que  les  An^^es  la  mangent  fpirituel- 
lemcnt  dans  le  ciel ,  il  n'y  a  cependant  que  l'homme 
qui  la  puifte  manger  facramentellement,  &  qui  par 
conféquent  foit  capable  de  la  recevoir.  Mais  il  faut 
pour  cela  que  l'homme  foit  vivant.  Car  s'il  eft  mort, 
il  n'eft  'plus  en  état  de  la  manger,  ni  d'en  profiter. 
C'eft  donc  I.  une  Superftition  que  de  la  donner  aux 
morts, parce  qu'elle  n'a  été  inftituée  que  pour  lesvi- 
vans,  &  qu'il  n'y  a  que  les  vivans  qui  la  puiifent 
manger,  &  qui  en  puiifent  profiter,-  &  cette  Super- 
ftition concerne  le  culte  indii,  le  culte  fuperflu,  la 
vaine  obfervance ,  &  l'obfervaace  des  chofes  facrées. 

Cela 

(a)  I.  Corinth.  14.    Omnia  honeftè  &  fecundùm  ordinem 
fiant. 

C6)  L.  9.  de  hœref. 

O   2 


5Ô 


DES     SUPERSTITIONS. 


Cela  s'efl:  pratiqué  néarxinoins  autrefois  en  Afrique, 
en  France  «Si  en  Orient.  Mais  les  Conciles  fe  font 
déclarés  contre,  &  enu 'autres  le  3.  Concile  de  Car- 
thage  (a)  en  31^7.  &  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife 
d'Afrique  {b) ,  parce  (difent-ils)  que  le  Fils  de  Dieu 
donnant  l'Euchariffie  à  fes  Difciples,  leur  dit,  Frê- 
nes ^manges,  &  que  les  cadavres  ne  peuvent  ni  la 
prendre  ni  la  manger.  Le  Concile  d'Auxerre  (c)  en 
578.  dit  la  même  chofe:  &  le  Concile,  du  Dôme  de 
Conftantinople  (/)  en  692.  Balfamon  témoigne  (e) 
qu'on  en  ufoit  ainfi,  particulièrement  à  l'égard  des 
Evêques,  pour  deux  raifons.  L'une,  afin  de  détour- 
ner les  Démons  qui  pourroient  les  tourmenter  dans 
leurs  tombeaux  ;  &  cette  raifon  eft  aufïi  de  Ferdinand 
deMendoza,  fur  le  Concile  d'Elvirc  (/").  L'autre, 
afin  que  le  pain  facré  qu'on  leur  donnoit  après  leur 
mort ,  leur  fervit  de  Viatique  pour  aller  au  ciel.  Mais 
ces  deux  raifons  font  extrêmement  minces;  tant  parce 
qu'il  y  a  "autant  a  craindre  du  côté  des  Démons, 
pour  les  corps  des  autres  morts ,  que  pour  ceux  des 
Evêques ,  qu'à  caufe  que  les  autres  ont  autant  bcfoin 
de  Viatique  pour  aller  au  ciel,  que  les  Evéques:  & 
qu'au  fond  l'Eucharitlie  ne  peut  pas  plus  fervir  de 
Viatique  aux  uns ,  qu'aux  autres,  puifque  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  font  point  en  état  de  la  prendre ,  ni  de 
la  manger. 

II.  C'eft  une  Superflition  bien  plus  exécrable  de 
communier  les  be:es  brutes ,  ainfi  que  font  quelque- 
fois les  Sorciers  &.  autres  Malfaiteurs.  Témoin  ce 
Curé  de  SoJjfoin,  duquel  parle  fruiffard,  qui  batiza  tin 
crapaut ,  &t  lui  bailla  rhoftîe  confacrée ,  £f  qui  fut  brû- 
lé tout  vif,  dit  Bodin  (g),  fans  s'arrêter  aux  Canons 
qui  excommunient  fcuh.mei\t  les  Prêtres  Sorciers.  Pierre 
Grégoire  de  Touloufe  (/;) ,  comme  nous  l'avons  ci- 
devant  obfervé  (i) ,  rapporte  aulfi  la  même  méchan- 
ceté, qu'il  dit  avoir  apprife  du  Rofier  hiftorial  Q) , 
&  Delrio  témoigne  (/)  que  de  fon  tems  les  Sorciers 
&  les  Malfaifteurs  donnoient  à  manger  la  vénérable 
hoftie  à  des  crapaux ,  après  les  avoir  batizés ,  pour 
faire  des  maléfices  à  leurs  ennemis. 

III.  Dans  fancienne  Eglife,  en  Occident  comme 
en  Orient,  on  communioit  autrefois  les  enfans  auffi- 
tôt  après  qu'ils  avoient  été  batizés.  Arcudius  (m), 
le  Cardinal  Boni  (12)  ,  &  quantité  d'autres  Au- 
teurs apportent  des  preuves  inconteftables  de  cet  ufa- 
ge ,  &  nous  en  avons  auili  rapporté  quelques  unes 
dans  notre  Traité  de  l'cxpifition  du  S.  Sacrement,  (oj 
Les  Grecs  font  encore  aujourd'hui  la  même  chofe  au 
rapport  d'Ailatio  (p)  ,  &  de  Monfieur  Smith  (g), 
auiîi- bien  que  les  Cophtes  (r),  les  Abiffins  (y),  les 
Arméniens  (<•),  &  les  Maronites  (0),  au  rapport  de 

'  (a)  Can.  6. 

(b)  C'Jti.  i!^.  Placiiit  ut  corporibus  defutKflorum  Euchariftia 
non  detur.  Dicliim  cil  eniin  à  Domino,  Accipite  (j'  édite lad'd- 
vera  autem  nec  accipere  polTuiit,  nec  edere. 

(c)  Can.  12.  Non  licet  moituis  nec  Euchariftiam ,  nec  ofcu- 
lum  tradevé'. 

{(l)  Can.  83.  Nerao  mortuorum  corporibus  Eucbaridiain  com- 
municet.  Scriptura  eft  enim,  ylccipitu  ^  comedite.  Mouuorum 
autem  corpora  non  poflTLint  accipere ,  ncc  comedere. 

(e)  In  Can.  83.  Truiian. 

(/)  L.  2.  de  Confirmando  Concil.  Illi'aerit.  c  58.  Qiiod  autem 
(dit-il)  fanclus  panis  Antiftitibus  pofb  niortem  tradatur,  &  fie  fe- 
peliantur,  exifîimo  hoc  tieri  ad  avertcndos  Daeinones,  &  ut  per 
ipfuin,  tanquam  viaticum,  educatur  ad  cœluin,  qui  magna  A- 
pofbolica  profeffione  digniis  elt  habitus. 

(g)  Demonom.  I.  4.  c.  5. 

(/j)  Syniag.  juris  univerf.  1.  34.  c.  15.  n.  9. 

(0  L.  I.  c.  7. 

(k)  Fol.  120.  p.  2.  col.  2.  &  feq. 

(0  Difquif.  Mag.  1.  3.  p.  i.  q.  3.  fcft.  i.  Hodierno  temporc 
etiamad  hoftile  veneficium  bufones  baptizant,  &  eis  (qiiod  hor- 
refco  cogitans)venerabilem  Euchariftiam  exhibent  deglutiendaui. 

('»)  L.  I.  c.  13.  &  i.  3.  c.  4. 

(")  L.  2,  Rer,  Liturg.  c.  ig.  n.  i.  &  3. 

(0}  L.  I.  c.  2. 

(P)  L-  3.  de  Concord.  c.  9.  n,  6. 

(?)  Epill.  de  Ecclef.  Gr.  hodierno  Sta.  p,  129. 

(r)  Brerewood  Rccherch.  c.  22. 

(s)  Ibid.  c.  23. 

(f)  Ibid.  c.  24. 
(y)  Ibid.  c,  15. 


Brerewood.  Et  Jean  Viftor  le  Roux ,  ou  Giov.  t-lt- 
torio  de  Rofjis ,  connu  dans  le  monde  favant  fous  k 
nom  Grec  de  Janus  Nicius  Ery:hraus ,  remarque 
(x)  que  les  Grecs  ne  communient  les  enfans  que 
fous  î'efpéce  du  vin ,  en  leur  faifant  fucer  une  cui-  " 
lier  trempée  dans  le  calice  où  efl  le  corps  du  Fils  de 
Dieu,  enfuite  de  quoi  leurs  mères,  ou  leurs  nourri- 
ces les  retirent  du  Sanftuaire ,  &  leur  préfentenc  la 
mamelle,  afin  de  leur  faire  avaler  le  Sang  précieux 
avec  le  lait.  Mais  de  quelque  manière  qu'ils  les  com- 
munient, puifque  le  Concile  de  Trente  déclare  (y), 
qu'on  ne  doit  pas  blâmer  la  coutume  ancienne  de 
communier  les  enfans,  qui  oferoit  dire  qu'elle  fut  Su- 
per (litieufe  ?  ( 

IV.  C'efl:  moins  une  Superflition,   qu'une  cruautéf^ 
&  une  irréligion,  de  refufer  l'Euchariltie  aux  mala- 
des.    Les  Cophtes  néanmoins  la  leur  refufent,  auflî 
bien  que  l'Extrême  Onction,  dit  le  P.  Thomas  de 
Jefus  (2) ,  &  Brerewood  (a)  après  lui. 

V.  Les  Grecs  la  refufoient  aulîi  autrefois  aux  femmes 
qui  étoient  en  travail  d'enfant,  «S:  à  celles  qui  avoienc 
leurs  incommodités  ordinaires,  en  quelque  péri! qu'el- 
les fuffent  de  leur  vie.  Ilurnbert  Cardinal  &  Evê- 
que  de  Blanche-Selve  (b) ,  qui  leur  fait  ce  jufte  re- 
proche, appelle  cette  pratique,  non  une  vaine  obfer- 
vance,  quoi  qu'elle  enfuit  véritablement  une,  mais 
une  invention  du  Diable  ,  &  une  deftruélion  des 
âmes. 

VI.  Les  Maronites  font  dans  h  même  erreur  &  la 
même  Superftidon  à  l'égard  des  dernières  de  ces  fem- 
mes, foit  qu'elles  fe  trouvent  en  danger  de  leur  vie, 
ou  autrement.  Ils  leur  refufent  même  l'Extrême- 
Oflion,  &  ils  leur  interdifent  l'entrée  de  l'Eglife, 
comme  nous  l'apprenons  d'une  des  Queflions  que  le 
Patriarche  des  Maronites  propofa  au  Pape  vers  l'an 
1578.  qui  font  rapportées  par  le  P.  (c)  Thomas  de  Je- 
fus. Mais  le  Pape  lui  répondit  qu'on  ne  doit  pomC 
interdire  à  ces  femmes  ni  l'Euchariftie .  ni  l'Extrême- 
Onélion,  à  moins  qu'elles  ne  veuillent  elles-mêmes 
s'en  abftenir  par  dévotion  (d):  &  il  le  ju/lifie  par  la 
réponfe  de  S.  Grégoire  le  Grand  à  la  dixième  Quef- 
tion  de  S.  Augullin ,  Apôtre  d'Angleterre  (c)  ,  donc 
les  paroles  font  rapportées  par  Grégoire  III.  dans  fon 
Pénitenciel  (/) ,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Pa- 
pes ne  parlent  en  auc;une  manière  du  refus  de  l'Extrê- 
me-Onftion. 

VIL  Les  Bulgares  ne  croyoient  pas  qiie  ceux  qui 
faignoient  de  la  bouche,  ou  du  nés,  duhent  s'appro- 
cher de  la  fainte  Table  pour  y  recevoir  l'Euchariflie. 
Mais  c'étoic  un  culte  fuperflu  &.  une  vaine  obfcrvan- 
ce  ,•  &  le  Pape  Nicolas  I.  les  en  retira  par  la  réponfe 
qu'il  fit  à  leurs  Confultations  (^). 

VIII.  Les 

(x)  Annot.  2.  ad  lib.  Al'atii  de  Concôrd.  ex  Dartholdo  Nihu- 
fio.  Sacerdotes  in  Grrecia  infantibu?  pueris,  in  ipfo  Snncluariî 
aditti  vellibuloque,  cum  calice  quo  Chrifti  corporis  &  languinis 
Myfteria  contioentur,  occurrere,  iisque  cochlear  in  calice  intin- 
éliun  in  os,  ut  lauibant,  inferere;  fed  matres  ,  vel  nutrices, 
pauluium  à  Sancluario  recedentes  ,  ipfis  mammas  prœbere,  ut 
cum  laiîle,  ore  fie  abluto  ,  degiutiant  id  cujus  redditi  funt  parti- 
cipes. 

(y)  Seff.  21.  c.  4.  Neque  ideo  tamed  (dit  cette  fainte  AJfembléé) 
dainnanda  eft  antiquitas,  fi  eum  morem  in  quibusdara  locis  ali- 
quando  fcrvavlt, 

(3)  L.  7.  p.  I.  c.  5.  Infirmis  neque  oleuin  fanftum,  nequeSu- 
chariftia  adininidratur. 

(a)  Recherches  c.  22. 

(b)  Difputat.  contra  Gr.-ec,  in  fin.  Tom.  11.  Annal.  Baron,  in 
Append.  Hœccine  funt  illa  perfecliora  (dit-il  au  Moins  Nicétas)  ut 
niuiieribus  Ciiriftianis  in  partu ,  vel  in  menftruis  pt.riclitantibuS 
denegetur?  Sunt  hxc  talia  adinventio  Diaboli,  &  dertni(îlio  ani' 
marum. 

(c)  Loc.  cit.  p  2.  c.  5.  5  8.  Cavetur  infuper  exaflifilmè  (dit 
ce  Patriarche')  ne  mulieribus  menftruum  patientibus ,  facra  Syna- 
xis,  vel  olcum  fanchum  adminiftrcntur,  multoque  minus  in  Ec- 
clefiam  intromittantur. 

(d)  Menflruatis  nec  Euchariftia,  nec  oleura  fanflum,  nec  Ec- 
clefiE  ingrefTus  inhibendus,  nifi  ex  devotione  abflineant. 

(e)  L.  12.  Epift.  Indicl.  7.  Epift-  31. 
(/)  C.  25. 

(s)  C.  65.  Ceterùm  quamobrem  non  dtbcat  is  cui  fanguis  es 
ore-,  vel  naribus  profluxerit ,  corpus  &  fànguinem  Chrirti  perci- 

pete, 


DÉS     SUPERSTITIONS. 


S'1 


VIÏI.  Les  Livortiens  qui  font  des  peuples  du  Sep- 
tentrion, fujets  du  Roi  de  Suéde,  écoien:  autrefois 
fi  délicats  fur  la  fainte  Eucharift'e  ,  qu'ils  ne  vou- 
luienc  pas  qu'on  la  donnât  aux  payfans,  parce  qu'ils 
étoienc  mal  vêtus,  comme  fi  J.  C.  n'avoit  pas  inftituc 
ce  divin  Sacrement  pour  ceux  qui  font  mal  vêtus,  auffi 


térieiires,  je  veux  dire-,  fans  une  foi  vive,  Une  chà"- 
rite  ardente,  une  humilité  profonde,  une  fainte  fra- 
yeur,  une  faim  fpirituelle,  un  cœur  pur,  &  une 
confcience  nette  non  feulement  de  tout  péché  mortel, 
mais  même  de  toute;  afFeélion  au  péché  véniel,  font 
plutôt  des  facriléges  que  des  Superflitions.     Et  c'elt 


bien  que  pour  ceux  qui  font  fuperbement  habillés  (dit     ce  qui  fait  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  Superfti- 
Gerfon  (a)).  Une  conduite  fi  dure,  &  i\  pleine  de  pré-     tions  qui  concernent  les  difpofitions  extérieures  &cor- 


fomption ,  étoit  non  feulement  bien  éloignée  de  l'efprit 
de  Dieu,  auprès  duquel  il  n'y  a  point  de  dijlinîiion  entre  les 
Juifs  ^  les  Gentils ,  parce  qu'ils  nont  tous  qu'un  même 
Seigneur ,  qui  répand  Jcs  richejfcs  fur  tous  ceux  qui  l'invo- 
quent ,  félon  l'expreltion  du  faint  Apôtre  {h) ,  mais  elle 
étoit  auffi  vifiblement  Superfiitieufe.  On  en  doit  être 
d'autant  moins  furpris  que  parmi  eux  les  hommes  euf- 
fent  au  même  tems  deux  femmes  vivantes,  &  les  femmes 


porelles  avec  lefquelles  on  doit  communier. 

I.  Vouloir  communier  dans  une  autre  porture  que 
la  coutume  de  fon  Eglife  ne  le  permet,  c'efl:  une  Su- 
perftition  du  culte  fuperflu  ,  dont  les  Grecs  ,  pat- 
exemple  ,  fe  rendroient  coupables  ,  s'ils  vouloient 
communier  à  genoux,  parce  que  la  coutume  de  leur 
Eglife  eft  de  communier  debout,  ainfi  que  le  remar- 
quent Arcudius  (e),    le  Cardinal  Bona  (/)  &  M. 


plufieursmaris,comme  le  témoigne  le  même  Gerfon(c).  Smith  (g);  &  dont  les  Latins  auffi  ne  feroient  pas 

JX.  La'plufpart  des  Curés  des  Indes  Occidentales  exemts, s'ils  vouloient  communier  debout,  parce  que 

refufoient  auffi  autrefois  la  Communion  aux  Néophy-  la  coutume  de  f  Eglife  d'Occident  eft  que  les  laïques 

les,  ou  nouveaux  convertis ,  fous  prétexte  qu'ils  les  communient  à  genoux,  hors  les  cas  de  nécefficé    & 

trouvoient  trop  groffiers.     INlais  ils  éroient  eux-mê-  que  conformément  à  cette  régie  fijudicieufe  de  S. 

ïnes  en  cela  plus  groffiers  que  ces  Néophytes,  &  Jo-  Ambroife  rapportée  par  S.  Auguftin  (A),  on  doit  fui- 


feph  de  la  Cofte  qui  rapporte  cette  pratique,  n'a  pas 
manqué  de  remarquer  qu'elle  étoit  pleine  d'illufion, 
&  de  la  condamner  comme  telle  {d). 


CHAPITRE    VL 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  difpofl- 

tions  avec  lefquelles  on  doic  recevoir 

rLuchariltie. 


vre  les  ufages  des  Eglifes  oij  l'on  fe  trouve,  fi  l'on 
ne  veut  fcandalifer  perfonne,  &  n'être  fcandalifé  de 
perfonne. 

II.  Sur  ce  fondement  les  Prêtres  tomberoient  dans 
la  même  Superftition  en  deux  occafions,  l'une  s'ils 
vouloient  communier  affis  lors  qu'ils  célèbrent  les 
faints  Myftéres  ;  parce  que  le  Pape  communie  affis 
lorfqu'il  dit  folemnellement  la  Melfe,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  de  rOrdre  Romain  (/),  du  Rational  de 
Durand  {k),  &  du  Cardinal  Bona  (/)  ;  l'autre,  (i 
pour  communier  hors  de  l'aftion  du  Sacrifice  ils  vou- 
loient prendre  eux-mêmes  de  leurs  propres  mains  la  di- 
vine Eucharillie ,  comme  on  permit  à  Savonarole  de 
le  faire  le  jour  de  fa  mort  qui  arriva  la  veille  de  l'Af- 
cenfion,  le  23.  Mai  1497.  félon  le  rapport  de  Jean 


On  ne  parle  ici  que  des  Superflitions  qui  con- 
cernent les  difpofitions  extérieures  ^  cor- 
porelles. On  feroit  Superfliticux  ,  fi  Fon  François  PÏc"comte'd7ra'Mi'rande^(?»")^ 
affelfoit  de  communier  dans  une  autre  poflu-  III,  Les  laïques  ne  feroient  pas  moins  Superfl:itieux 
re  que  la  coutume  de  fon  Eglife  ne  le  per-  dans  l'Eglife  d'Occident,  s'ils  vouloient  communii^r 
met;  £«?  fi  Ton  vouloît  le  faire  félon  ce  qui  debout,  par  laraifon  que  les  Prêtres  y  communient 
Je  pratiquait  dans  T ancienne  Eglife.  Il  y  a  fuffi,  auffibien  que  le  Diacre  qui  fert  à  la  Meffe  fo- 
ie!a  Supa;Jl,ion  à  .oulolr  ^»  ai/ k<  'SHT^^^^^^f^STil^Ë^i.^ 
mains  ferrées  jur  Tcjlomac  en  communiant.  p,,blié  par  le  P.  Mabillon  dans  le  2.  Tome  du  Mil 
Mais  il  lien  paroît  pas  dans  la  cérémonie  y^„m  Italicum;  ou  s'ils  vouloient  communier  affis, 
que  font  les  tr êtres  Grecs,  en  portant  leur  parce  que  (comme  on  vient  de  l'obferver)  le  Pape 
main  à  leur  tétc  £5?  en  Teffuyant  auffi-  tôt  communie  affis  lorfqu'il  célèbre  la  Mefle  en  folemni- 
après  qu'ils  ont  communié.     Superflition  de  t^»  hormis  le  Vendredi  Saint  qu'il  cotnmunie  debout 

ceux  qui  ne  veulent  pas  communier  s'ils  n'ont  ^f'^^f^'  ^:,^  ,^^"[f  '^^  !^  ^f '«"  f/  Jelus-Chnft. 

j       ^       .              ^      rA>        n   /•,           •         -^  d"^  '^  dixième  Ordre  Romain  (0) ,  auffi  publie  par  e 

do}-mi  auparavant  ;  D  un  Irétre  qui  avoit  ^  Mabillon  (p). 

coutume  d'avaler  une  noix  musquée,  confite,  '\\j.  On  tomberoit  encore  dans  la  Superftition  du 

avant  que  de  dire  la  Mejfe  ;  d'un  frère  lais  culte  fuperflu ,  fi  on  vouloit  communier  affis  ou  cou- 

-qui  bcuvoit  dès  le  matin  un  grand  verre  de  ché ,  parce  que  les  Apôtres  communièrent  affis  ou 

vin  toutes  les  fois  qu'il  devoit  communier  ;  £5? 

d'un  Prêtre,  Lolîeur  en  Droit  Canon,  qui 

confeilloit  de  manger  un  morceau  de  Fain  béni 

avant  que  de  communier. 


Es  fautes   que  commettent   ceux  qui  reçoivent 
4  l'Eucharillie  avec  de  mauvaifes  difpofitions  in- 


pere,  régula  nulla  docet.  Nam  quod  invitus  quis  patitur,  iii 
culpam  ei  non  débet  imputari  ;  ac  per  hoc  nec  à  participatione 
tanti  remedii  coërceri.  Novimus  namquc  quia  mulicr  qusfluxum 
patiebatur  fanguinis,  pcft  tergum  Domini  humiliter  veniens  ve- 
lUmenti  ejus  fimbriam  tetigit,  atque  ab  ea  llatiiii  infirmitas  re- 
ceflit.  Si  itaque  mulier  hsc  in  fluxu  fanguinis  pofita  vellimenti 
dominici  taftu  non  judicatur  indigna,  iiiiô  ipfius  Domini,  nain 
ipfe  dixit  Tetigit  me  aliquis;  ciir  ei  qui  fanguinis  ex  ore  vel  nari- 
bus  fluorem  fuftinet.non  liceat  falutifera  Chrifti  Saciamfentaper- 
cipere  ? 

(a)  I.  p.  Opufcui.  de  déclarât,  defecluum  EccleCaf.  Confuetu- 
do  inolevit,  ut  nulli  ruflicoruin  Eucharirtia  detur. 

(fc)  Rojfl.io.  12. 

(c)  Loc.  cit. 

(rf)  Lib.  5.  de  procurand.  Indor.  Salut,  c.  9.  &  10. 
Ime  II, 


couchés ,  à  la  table  de  Jefus-Chrill:  le  jour  de  la  Cè- 
ne; fi  on  vouloit  recevoir  TEuchariflie  dans  le  creux 
de  fa  main  droite  croifée  fur  la  main  gauche,  parce 
que  cela  s'obfervoit  anciennement ,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  S.  Cyrille  de  Jerufalem  (q)  ,  du  Concile 
du  Dôme  de  Conftantinople  (?)  &.  de  Si  Jean  de 
Damas  (j);  fi  on  vouloit,  au  lieu  de  nappes  quel'on 
tient  devant  foi  en  communiant ,  avoir  de  petites  ta- 
bles 

(0  L-  3-  '^^  Concord.  c.  19. 
(/)  L  2.  Rer.  Liturgie,  c.  ly.  n.  8. 
(g)  Epift.  de  Grœc.  liodier.  Stat.  p.  m, 
(i)  Epift.  118.  Ad  quain  forte  Eccielinm  veneris,  ejiis  tnoreni 
ferva,  li  cuiquam  non  vis  elle  fcandalo,  nec  qnemquam  tibi. 
(0  Tit.  Ordo  Ecclef.  Rom.  Eccl.  vel  qualiter  Miira  ceicbretur» 
(*)  L.  4-  "P-  54-  num-'  3-  '' 

(/)  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  17.  n.  S.  ^ 

(m)  In  vit.  Savonaro.  c.  i8. 
(n)  N.  S7- 
(0)  N.  15- 
(p)  Loc.  cit. 
(•q)  Catechtfi  5.  Myflago. 
(r)  Can.  loi. 
(j)  L.  4.  de  fid.  c.  14; 


DES    SUPERSTITIONa 


blés  de  bois  bien  nettes  &  bien  frotées,  parce  qu'on 
en  ufoit  autrefois  ainfi ,  félon  S.  Jean  Chryroftome  (a) 
&  Baronius  (b);  enfin  fi  on  vouloit  recevoir  le  S. 
Sacrement  dans  fes  mains  toutes  nues,  parce  que  dans 
l'ancienne  Eglife,  les  hommes  la  recevoient  de  cette 
manière,  félon  S.  Auguftin  (c) ,  ou  dans  fes  mams 
couvertes  d'un  linge,  que  le  Concile  d  Auxerre  en 
578.  appelle  ((/))  "^  Dominical,  Dominicalcm,  par- 
ce que  les  femmes  avoient  autrefois  accoutumé  de  le 
recevoir  de  la  forte- 

V.  Ce  fcroit  une  Superftition  de  la  vaine  obfervan- 
ce  &  du  culte  fuperllu ,  de  ne  pas  vouloir  commu- 
nier fi  Ton  n'avoit  le  pie  droit  fur  le  pié  gauche ,  les 
yeux  fermés ,  la  tête  panchée  du  côté  gauche ,  &  les 
mains  ferrés  fur  l'ertomac  ;  parce  que  les  Grecs  s'i- 
maginoient  autrefois  que  ceux  qui  ne  demeuroient 
pas  à  l'Eglife  dans  cette  dernière  poflure,  &  parcon- 
féquent  qui  n'y  communioient  pas ,  faifoient  un  grand 
crime.  Ils  avoient  imbû  les  Bulgares  de  cette  vaine 
pratique  ;  mais  le  Pape  Nicolas  1.  les  en  retira ,  en  les 
aflurant  qu'elle  n'avoit  jamais  été  ordonnée  dans  les 
«Stes  Lettres  (c). 

VI.  Arcudius  (/")  eilime  que  c'eft  une  grande  in- 
décence aux  Prêtres  Grecs ,  de  prendre  le  pain  Eu- 
chariftique  dans  leur  main ,  puis  de  le  mettre  fur  leur 
tête,  &  après  avoir  recité  quelques  prières  &  mangé 
ce  pain  divin ,  porter  leur  main  à  leurtéce&  l'elTuyer; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  profaner  en  quelque  façon 
les  miettes  qui  leur  font  reliées  à  la  main.  Mais  le  P. 
Goar  (g)  fe  déclare  ouvertement  en  faveur  de  cette 
cérémonie  contre  le  fentiment  d' Arcudius;  &  il  fou- 
tient  que  les  Grecs  n'en  ufent  ainfi  que  par  refpeft  & 
en  vue  de  fanftifier  leurs  mains.  Car  qui  ne  fait  (dit- 
il)  que  les  Orientaux  portent  la  main  au  front  en  fi- 
gne  de  vénération,  &  même  de  fainteté;  &  que  les 
Grecs  avant  que  de  mettre  leur  main  fur  leur  tête  a- 
.près  avoir  communié,  la  frottent  foigneufementavec 
une  fainte  éponge,  fiir  le  faint  plat,  comme  parle 
Jeur  Euchologe? 

11  femble  d'ailleurs  qu'il  y  ait  moins  d'indécence  à 
frotter  fa  main  à  fa  tête  aulfi-tôt  après  qu'on  a  reçu 
le  pain  Eucharidique ,  qu'à  faire  ce  qui  le  pratiquoic 
autrefois  dans  l'Eglife  d'Orient,  je  veux  dire,  qu'à 
faire  toucher  fa  bouche,  fes  yeux,  fon  front,  fes  lè- 
vres, &  les  autres  organes  des  fens,  au  corps  &  au 
fang  de  Jefus-Chrifi:.  C'ell:  néanmoins  ce  que  S.  Cy- 
rille de  Jerufalem  (/;)  confeille  à  ceux  qui  commu- 
nient. Cela  regarde  le  Corps  &  le  Sang  du  Fils  de 
Dieu  tout  enfemble  :   mais  S.   Jean  de  Damas  (/) 

(o)  Homil.  61.  ad  pop.  Antioch. 

(b)  Ad  an.  57.  n.   146. 

(c)  Scrm.  252.  de.temp. 
Id)  Can.  42. 

'  (e)  Voici  les  propres  paroles  :  Ad  Conriilt.  Bulgaror.  c.  54.  Di- 
.citis  quôd  Grsci  fattantur ,  quoJ  in  Eccicfia  qui  non  conltriêlis 
■  ad  pechiis  manibus  Ikterit  ma.ximum  habrt  ptccatum.  Hoc  ut 
fieret,  praeceptum  fuilTe  luifquam  ,  ni  fallimur,  invenitur,  ac 
per  hoc  nifi  tiat,  peccatum  non  eft. 

(/)  L.  3.de  Concoid.  c.  60.  In  fumenda  facraEucharinia  (dit- 
il)  ex  parte  Saceidotuin  efl;  non  parva  indectntia.  Siquidem  ac- 
cepto  pane  confecrato  Ilrictè  in  manu,  manum  cum  Eucliariflia 
imponunt  capiti,  puto  honoris  ac  venerationis  gratià:  tum  reci- 
tatis  aliquot  precibus,  lîucliariftiàque  confmnptâ  ,  manum  capi- 
ti admovent,  ibique  abftergunt.  Nec  dubium  elt  quin  l*penu- 
inerô  micae  adhaîrtant  &  remaneant. 

(g)  Not.  ad  Euchol.  Gra;c.  p.  150.  Honoris  &  venerationis  at- 
<}ue  etiam  fanclitatis,  ex  ejufmodi  contaclu  contrahenda;  gratia 
id  faciunt.  Quis  enim  nefciat  manu  fronti  admota  veneratlonem 
&  cultum  Orientales  proteftare?  Manum  autem  priùs  quam  capi- 
ti imponant,  fi  quœ  forte  particula  adhïfit  facrâ  fpongià  diligen- 
tiffimé  in  difco  abftergunt. 

(,b)  Catech.  5.  Mylbgo.  Oculos  ((/iH'O  fanéli  corporis  attadu 
circumfpedè  fanctifica ,  &  adhxrentera  adhuc  labris  humiditatem 
manu  continge,  &  oculos  &  ffontein,,  &  reliqua  fenfuum  organa 
confêcra. 

(i)  L.  4.  de  Fid.  OrtKodo  c»  14.  Accedamus  ad  euni  defiderio 
ardenti.  Manus  in  modum  crucis  formantes  CriKifixi  corpus 
fufcipiamus ,  &  apponentes  communioni  oculos  ,labia  &  frontem, 
divini  carbonis  tiamus  participes  :  ut  ignis  defiderii  qui  in  nobis 
eft,  ex  eo  carbone  accendatur,  &  comburat  peccata  noilra,  & 
illuminât  corda  noftra,  &  participatione  divini  illius  igois  ignia. 
mur,  &  deiûcemur. 


lient  à  peu  près  le  même  langage  lorfqu'i!  dit  les  pa- 
roles que  je  cite,  en  parlant  du  Corps  feulement.  Je 
laiiie  maintenant  au  Lefteurjudicieax&  éclairé  à  juger 
fi  les  raifons  du  Père  Goar  le  doivent  emporter  fur 
Celles  d'Arcudius,  &  je  me  contente  de  dire,  que  s'il 
y  a  de  l'indécence  &  de  la  profanation  dans  ceque  font 
fes  Prêtres  Grecs  incontinent  après  la  communion,  il 
ne  me  paroît  pus  qu'il  y  ait  de  la  Superftition. 

VIL  La  dèlicatefTe  de  certains  dévots  indifcrets  va 
quelquefois  fi  loin ,  qu'ils  ne  voudroient  pas  commu- 
nier s'ils  n'avoient  dormi  quelque  tems  auparavant. 
Et  c'cft  pour  cela  qu'ils  ne  s'approchent  pas  de  la 
fainte  Table  la  nuit  de  Noël ,  à  moins  qu'ils  n'ayenc 
un  peu  fommeillé  le  jour  précédent.  Mais  comme  le 
fommeil  &.  la  communion  n'ont  rien  de  commun;  que 
les  veilles  ne  fièrent  jamais  un  obrtacle  à  la  participa- 
tion des  myfléres  facrés ,  &  que  le  jour  de  la  fainte 
Cène  les  Apôtres  communièrent  après  avoir  mangé  ^ 
&  fans  avoir  dormi;  on  comprend  fans  peine  que  cet- 
te  délicatelTe  elt  tout-à-fait  fliperflitieufe,  &:  qu'elle 
regarde  le  culte  fuperflu  &  la  vaine  obfervance. 

VIII.  Le  Cardinal  Cajetan  rapporte  (k)  qu'il  a 
ouï  dire  à  des  pevfonnes  dignes  de  foi,  qu'un  bon 
Prêtre  avoit  accoutumé  d'avaler  une  noix  mufquée, 
ou  confite,  avant  que  de  dire  la  MefFe,  en  viàe  (di- 
foit-il)  de  marquer  une  plus  grande  vénération  pour 
l'Eucharillie,  &  de  préparer  fon  ellomac,par  la  bon- 
ne odeur  de  cette  noix ,  à  recevoir  ce  divin  Myftére. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  fort  bien  ,  comme  le  témoi- 
gne Cajetan ,  qu'il  falloit  être  à  jeun  pour  dire  la 
Meffe  èi.  communier:  mais  il  ne  croyoit  pas  n'être  pas 
à  jeun  après  avoir  pris  une  noix  confite  par  rerpecl  au 

5.  Sacrement,  parce  qu'il  ne  fa  voit  pas  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  jeûne  Eccléfiaflique  &  le  jeûne  na- 
turel. Peut-être  que  fa  fimplicité  i'excufoit  de  pé- 
ché mortel  contre  le  droit  pofitif;  mais  elle  ne  I'ex- 
cufoit pas  de  Superftition;  &  cette  Superltition  étoit 
un  faux  culte,  un  culte  fupertlu,  ik  une  vaine  obfer-- 
vance. 

IX.  Je  mets  au  même  rang  ce  que  faifoit  un  bon 
frére-laïc,  Célérier  d'une  maifon  Keligieufe,  lequel 
(au  rapport  du  P.  Théophile  Kaynaud  (/)  prenoit 
un  grand  verre  de  vin  dès  le  matin ,  toutes  les  fois 
qu'il  vouloit  communier ,  puià  s'approchoit  de  la 
fainte  1  able  ,  afin  (difoit-il)  d'avoir  plus  de  force 
de  corps  &  d'efprit,  lorfqu'il  recevroit  l'on  Sauveur , 

6.  le  recevoir  avec  plus  de  joye.  Il  fut  enfin  décou- 
vert, &  il  avoua  que  ce  qu'il  en  avoit  fait  n'avoit 
été  que  par  innocence  &  fimplicité ,  &  qu'au  refle  il 
en  avoit  tiré  le  fruit  qu'il  s'étoit  propofé  (m)  :  mais  il 
n'en  étoit  pas  moins  Superftitieux  pour  cela. 

X.  Le  P.  Jean  Sanchés  afiure  («)  qu'il  a  connu  uiî 
Prêtre,  Docteur  en  Droit- Canon,  qui  prévenu  du 
même  efprit  de  Superftition  que  le  Frére-laïc  dont  on 
vient  de  parler ,  confeilloit  à  toutes  les  femmes  &  à 
toutes  les  filles  du  lieu  où  il  demeuroit,  de  manger 
un  petit  morceau  de  Pain-béni ,  qu'on  avoit  accoutu- 
mé de  leur  préfenter  en  entrant  dans  TEglife,  afin  de 
fe  mieux  préparer  à  la  fainte  communion.  Mais  ce 
Dofteur  en  Droit-Canon  étoit  dans  une  prodigieufe 
ignorance  des  Canons ,  &  des  régies  de  l'Eglife ,  qui 
veulent  que  le  jeûne  naturel  précède  la  réception  de 
l'Euchariltie ;  Si  on  pouvoit  avec  juftice  le  compter 

par- 

(k)  In  Sum.  V,  Communia,  n.  2.  A  fide  dignis  accepi,  quera- 
dara  bonum  Sacerdotem  miilto  tempore ,  pro  reverentia  Sacra- 
nienti  prEcepiffe  niicein  mufcatam ,  ut  bonum  odorem  ftomachi 
Euchariftia:  praepararet. 

(/)  InHeteroclit.  Spirit.  &  Anom.Piet.  Terreft.  Sect.  i.  pundl:. 
3.  n.  18.  Scio  Religion  caiLus  integerrinii  laïcum  {ce  font  les  pO' 
rôles  de  et  Jefuice)  cui  confuetudo  fatis  diuturna  fuit,  clam  omni- 
bus, quod  per  concreditum  munus  domefiicum  facile  poterac, 
manè  ante  Euchariltis  fumptionem,  plénum  \ini  meri  calicenj 
ficcare,  Ut  vigorem  corporis  &  animi  adventante  Chrillo  habe- 
ret,  ficque  alacrior  exciperet  facram  hoftiam, 

(m)  Quod  poltea  deprehenfus,  innoxiè  ik  faftuin»  nec  abf* 
que  fructu  propofito,  protkebatur. 

(n)  Difput.  42.  Seleit.  n,  22. 
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pnrmi  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'Evangile 
(rt) ,  Que  ce  font  des  aveugles  qui  conduifent  des  a- 
veugles. 

CHAPITRE    VIL 

Des  Superflitions  qui  regardent  le  tems  au- 
quel on  doit  recevoir  rEuchanftie. 

On  peut  communie)'  en  tout  tems  ;  maïs  ce 
/croit  être  Superjliticux  que  de  vouloir  le 
faire  plutôt  un  jour  que  Pautre.  Supcrjli- 
tion  de  ceux  qui  communient  pluficurs  fois 
en  un  même  jour.  Exemple  de  cette  con- 
duite irréguUcve  tiré  de  Aider.  Ne  pas 
'vouloir  travailler  le  four  qu'on  a  commu- 
nié ,  c'ejl  Superjlition ,  ainfi  que  ne  pas 
vouloir  jeûner  ce  jour-là  ,  ji  c\fl  un  jour 
de  jeme.  Superfliîion  des  Abijfins  qui 
crojent  que  la  Communion  rompt  le  jeune, 
£s?  que  pour  cela  les  Prêtres  ne  doivent 
dire  la  Mejfe  en  Carême  qu'un  peu  avant 
le  foleil  couchant,  ylutre  Superjlition  des 
mêmes  Peuples ,  de  ne  pas  vouloir  cra- 
cher le  jour  qu'ils  ont  communié  ,  depuis 
le  matin  jufqu'apî'ès  foleil  couché.  Cejl 
Superflitîon  de  ne  point  vouloir  manger  les 
jours  de  Communion  que  les  efpéces  facre- 
mentelks  ne  foient  confumées  \  ^  de  ne 
point  vouloir  marcher  à  terre  les  pies  nuds 
ces  mêmes  jours  -  là  ^  les  deux  jours  fui- 
vans. 

IL  n'y  a  point  de  tems  où  les  Fidelles  ne  puifîent 
recevoir  la  divine  Euchariftie,  pourvu  qu'ils  ayent 
les  difpofuions  nécelTaires  pour  s'en  approcher  digne- 
ment. S.  Ambroife  le  marque  vifiblenicnc  par  ces  pa- 
roles (i):  Prenés  tous  les  jours  (dit-ii)  ce  qui  vous 
peut  profiter  tous  les  jours.  Vives  de  telle  forte  que 
vous  méritiés  de  le  recevoir  tous  les  jours  :  car  celui 
qui  ne  mérite  pas  de  le  recevoir  tous  les  jours,  ne 
mérite  pas  de  le  recevoir  une  fois  tous  les  ans.  Si 
néanmoins  on  afïeftoit  de  communier  un  certain  jour, 
plutôt  qu'un  autre,  dans  la  penfée  que  la  communion 
jde  ce  jour-là  feroit  plus  avantageufe  &  plus  abon- 
dante en  grâces ,  que  celle  d'un  autre  jour ,  ce  feroit 
I.  une  Superflition  de  l'obfervance  des  jours ,  qui  efb 
condamnée  par  le  S.  Apôtre  (c)  ,  du  culte  fuperflu  & 
de  la  vaine  obfervance. 

II.  Outre  qu'en  communiant  plufieurs  fois  en  un 
même  j.air  ,  hors  ks  cas  de  néceffité  que  l'Eglife 
peut  permettre  aux  Laïques  de  le  faire,  on  manque 
de  refpecl  pour  le  plus  augulle  de  nos  Mylléres ,  & 
qu'on  pèche  contre  la  coutume  de  l'jj|life ,  on  repré- 
fente  plufieurs  fois  en  un  même  Jour  lunité  de  la  paf- 
fion  du  Fils  de  Dieu,  qui  n'a  foufFert  qu'une  fois, 
favoir  le  jour  de  fa  mort:  &  par  conféquent  on  tom- 
be dans  le  faux  culte,  dans  le  culte  fuperflu ,  &  dans 
la  vaine  obfervance.  J'ai  connu  cependant  quelques 
Vifionnaires  en  matière  de  fpiritualité  &  de  dévotion, 
qui  le  faifoient  fans  fcrupule;  &  le  P.  Nider  rappor- 
te {d)  qu'un  Prêtre  infâme  confeilloit  aux   dévotes 

■  (a)  Matth.  15.  14.  Caeci  funt,  &  duces  caecoruni; 

(b)  L.  5.  de  Sacram.  c.  4.  Accipe  quotidie,  quod  qiiotidie  ti- 
bi  profit.  Sic  vive,  ut  quotidie  merearis  accipere.  Qui  nun  me- 
retur  quotidie  accipere,  non  meretur  poil;  annum  accipere. 

(c)  Galat.  4.  ' 

{d)  L.  3.  formicarii,  c.  6.  Perfuafii: (dît-il)  ulEuchariflis  Sscrameri- 
tumdivinifnmura  ,  quodfemelin  dieSacerdos  vix  dignus  eft  fuaie- 
re,  quemadmodum  unicadie  Chiiilus  fe  Patii  in  ara  crucis  obtu- 
Hc,  id  mdtbties  à  fœminis  fmncietur,  eo  quôd  gracia  Sacramcu- 
talis  qualibet  Communione  (ut  ajebat)  augeretur ,  non  advertens 
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qu'il  avoit  irifatuées  de  fes  impuretés  &  de  fes erreurs, 
de  communier  plufieurs  fois  en  un  même  jour ,  afin 
(difoit-il)  d'augmenter  par  chaque  Communion  la 
grâce  Sacramentelle;  &  qu'il  avoit  communie  fecret- 
tement  trois  femmes  toutes  nues,  chacune  plus  de 
cinquante  fois  en  un  même  jour-,  &  en  une  même 
heure.  Il  y  a  cependant  quelques  exemples  dans  l'an- 
tiquité qui  femblent  autorilèr  la  pratique  de  commu- 
nier plufieurs  fois  en  un  même  jour  ^  comme  celui  de 
la  jeune  fille  Arabefque  dont  S.  Prolper  fait  men- 
tion (c)j  &  celui  de  Georges,  Abbe  du  Mont-Sina» 
dont  parle  Jean  Mofch  (/');  mais  ces  exemples  ne 
font  pas  de  règle  contre  l'ufage  reçu  dans  toute  l'Egli- 
fe, félon  lequel  (dit  le  P.  Dom  Laurent  Scupoli,  (i;) 
qui  elt  le  véritable  Auteur  du  livre  du  Combat  Spiri- 
tuel) on  ne  peut  recevoir  en  un  jour  Sacramcnteilemcnt 
notre  Seigneur  plus  d'une  fois  ce  que  le  P.  Nlder  (6) 
témoigne  auffi  pofitivement. 

III.  Ne  pas  vouloir  travailler  un  jour  ouvrable, 
fous  prétexte  qu'on  a  communié  ce  jour -là  dans  la 
crainte  de  manquer  au  refpeél  qui  eft  dû  à  la  fainte 
Euchariftie  ,  c  etl;  une  Superltition  Judaïque  ,  un 
culte  pernicieux,  &  une  vaine  obfervance,  qui  eft 
encore  plus  blâmable  dans  ceux  qui  font  obligés  de 
travailler  par  leur  état ,  que  dans  les  autres.  Néan- 
moins l'Indifcretion  fcrupuleufe  de  certains  petits  ef- 
prits  les  porte  quelquefois  jufqu'à  cet  excès  de  faufle 
piéré,  fans  confiderer  que  l'obligation  où  ils  font  de 
travailler  eft  de  précepte,  &  que  la  ceflation  du  tra- 
vail les  jours  où  il  n'y  a  nulle  nécellité  de  ne  pas  tra- 
vailler, n'ert  que  de  confeil;  que  les  chofes  de  pré- 
cepte doivent  toujours  l'emporter  fur  celles  de  con- 
feil; que  le  véritable  moyen  de  bien  célébrer  les  jours 
de  communion,  c'eft  de  s'abftenir  de  péché,  qui  eft 
une  de  ces  œuvres  ferviles  dont  on  doit  particulière- 
ment s'abftenir  les  jours  de  t'êtes,  félon  le  fentiment 
des  Conciles  &  des  faints  Pérès. 

IV.  Ceux  qui  communient  un  jour  de  jeijne,  & 
qui  pour  avoir  communié  ce  jour-là,  ne  veulent  pas 
jeûner,  de  peur  (difent-ils)  de  trop  tourmenter  leur 
corps,  qui  a  été  honoré  de  la  préfence  de  Jefusr 
Chrift,  ou  de  peur  de  faire  jeûner  Jcfus-Chrift  lui- 
même,  ne  font  pas  exemts  des  mêmes  Superflitions. 
Le  jeûne  eft  de  précepte  ce  jour-là,  &  on  fuppofe 
que  la  Communion  n'eft  que  de  confeil.  Et  bien  loia 
que  le  jeûne  foit  incompatible  avec  la  réception  de 
l'Euchariflie  ,  il  eft  incomparablement  pliis  agréable  à 
Dieu  que  la  bonne  chère.  Et  c'eft  par  cette  raifon 
que  dans  l'ancienne  Eglife  les  Fidelles  communioient 
tous  les  jours  de  Carême ,  qui  étoicnt  des  jours  de 
jeûne,  à  la  réferve  des  Dimanches,  où  il  n'etoit  pas 
permis  déjeuner,-  &  que  le  Pape  Nicolas  1.  (?)  ex- 
iiorte  les  Bulgares  d'en  faire  de  même,  pourvu  qu'ils 
foient  bien  difpufés  pour  cela,  &.  qu'ils  n'ayent  nulle 
affedlion  au  pèche; 

V.  Les  Abilfms  font  dans  une  Superflition  toute 
oppofée.   Ils  croyent  que  la  fainte  Communion  rompt 
le  jeûne;  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'en  Carême  ils  ne  man- 
gent que  fur  la  fin  du  jour  Ci;  que  les  Prêtres  ne  di- 
rent 


id  effe  contra  generalem  confuetudinero  totius  Kccicfiïi  Bxinde 
faftum  eft.  ut  aliquando  m  loco  fecreto  très  fœniina:  nudœtotali- 
ter,  fltiîlentes  genua  coram  prœJicto  perfide ,  EnclianlbaeSacra- 
nventum  reciperent  eadem  l)oia  &  die  ultra .quinquagefieS.    '. 

(e)  In  Diniid.  teiupor.  £.6. 

(/)  L.  in  LiiuonaKc.  1271- 

(g)  C.,31.        ':•'■'-    '--'  ■ 

(ij  Non  advertens  id  elTe  Montra  generalein  confiietudinem  to- 
lius  EccijLiiï. 

(«)  Ad  Confult.  Bulgar.  c.  g.  Corpori  &  fnnguini  Dominîço 
(leur  dit-il)  quotidie  in  Quadragefima  majori  li  dcberetis  commu-_ 
iiicare,  confulicis  : 'quod  ut  fiât  Dominum  omnipocentem  ûip-' 
plidter  exoramus,  &  vos  oinnes  vtliemeniifTime  t-Klioitamur  ;  rt 
tamen  mens  in  afFecla  ptccandi  non  fit,  vel  fi  hnnc  non  de  cri-, 
minalibus  pcccatis  confcicntia  impenitens,  -ve!  non  reconciiiafir 
fortalFis  accufct,  ve!  fi  fratri  difcordanti  quis  veftrûm  fuo  vitio 
leconciliatus  minus  exiftat  ....  Intérim  tantùm  Quadragefimâ, 
quam  mos  Ecclefiœ  mijorem  appellat,  omni  eft  dre,  fervatofu-- 
p..rioii  tenore,  communicanduin.  " 

P  a 


DES     SUPERSTITIONS. 


6ô 

fent  k  MefTe  qu'un  peu  avant  le  foleil  couchant ,  ainfi 
que  le  rapporte  le  Père  Godigne  fur  le  témoignage  du 
p.  Antoine  Ferdinand  (a). 

Vl.  lleftde  la  bienféance,  &  même  du  relpett 
qu'on  doit  avoir  pour  le  pain  des  Anges,  de  demeurer 
quelque  tems  fans  cracher  après  qu'on  l'a  mangé.  Mais 
ne  pas  vouloir  cracher  quand  la  neceffité  y  oblige  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  communié ,  & 
même  ne  pas  vouloir  cracher  du  tout  le  jour  qu'on  a 
communié,  c'eft  ce  qui  me  paroît  uneSuperlhtiondu 
faux  culte  &  de  la  vaine  obfervance.  Voilà  pourtant 
ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Abiffins  ,  au  rapport 
de  Zaga  Zabo  (b)  ,  parmi  lefquels  il  eft  défendu 
fous  de  grandes  peines  ,  aux  Prêtres ,  comme  aux 
Laïques,  &  généralement  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nés,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  de  cracher  le 
jour  qu'elles  ont  reçu  la  fainte  communion ,  depuis  le 
matin  jufqu'aprés  le  foleil  couché.  Brérewood  aflure 
auffi ,  qu'après  la  communion  il  ne  leur  ejt  pas  loifible  de 
cracher  ce  jour-là  jufquaufokil  couchant. 

Vil.  On  trouve  des  gens  affés  fimples  pour  s'ima- 
giner que  c'eft  manquer  de  vénération  pour  le  S.  Sa- 
crement ,  que  de  manger  les  jours  de  communion  a- 
vant  que  les  efpéces  Sacramentelles  foient  confumées 
dans  l'eftomach.  Mais  cette  imagination  tient  en  quel- 
que manière  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu,  &  de 
la  vaine  obfervance.  .  _ 

VIII.  D'autres  croiroient  avoir  fait  un  crime  s'ils 
avoient  marché  à  terre  les  pies  nuds  le  jour  qu'ils  ont 
communié  &  les  deux  jours  fuivans  :  ce  qui  eft  une 
Superftition  de  même  nature  que  la  précédente,  &  que 
le  Père Cufanus  (c)  traite  de  conte  de  vieilles,  auffî-bien 
que  celle  de  ne  point  cracher  le  jour  qu'on  a  commu- 
nié. Voici  de  quelle  manière  il  en  parle  :  Q^ue  dites 
vous  de  contes  de  vieilles  femmes ,  qui  dijent  qu'il  ne  faut 
point  cracher  à  terre ,  ni  la  toucher  à  pié  nud  le  jour 
qu'on  a  communié,  ni  les  deux  Jours  fuivans'l  II  ne  faut 
pas  prendre  égard  à  ces  vieux  contes.  Nous  n'avons  nul 
Commandement ,  ni  de  Dieu ,  ni  de  fon  Eglife ,  qui  dé- 
fende cela.  Il  fuffit  de  s'en  abfienir  un  quart  d'heure ,  ou 
tour  le  plus ,  une  demie  heure  après  la  Cemmunion^ 


CHAPITRE    VIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  lieu  où  l'on 
doit  recevoir  rEuchariftie. 

Superjlitîon  des  JhiJJins ,  qui  ne  communient 
qui  que  ce  foit ,  pas  même  leur  Roi ,  leur 
Patriarche  ,  ni  les  malades ,  hors  des  E- 
glifcs.  Combien  PEg/iJè  ancienne  étoit  é- 
loignée  de  cette  Superjiition  en  permettant 
qu'on  prit  la  fainte  Eucharijlie  en  tous 
lieux-,  par  mer  ^  par  terre  .y  dans  les  tems 
de  pcrfécution  ,  dans  les  dangers  £s?  dans 
les  cas  de  nécejjité.  S.  Thomas  de  Cantor- 
heri  portoit  fur  foi  une  hojlie  confacrée ,  a- 
fin  de  la  prendre  par  tout  où  il  fe  fût  trou- 
vé en  danger  de  mort.  La  Reine  Marie 
Stuart  fe  communioit  elle-même  en  prifon, 
par  la  permiffion  de  Pie  V.  11  n'efl  pas 
permis  de  communier  fur  les  tombeaux  des 
morts  qui  font  en  pleine  campagne ,  parce 

(a)  L.  I.  de  Abaflin  reb.  c  35.  Quadiagefima  {dit-il)  donec 
occidat  fol,  nihil  prorfus  deguftant.  Taulô  ante  occafum  rem  di- 
Vinam  faciunt  Sacerdotes ,  non  prius ,  quia  credunt  ipfo  Eucha- 
rilHco  cibo  ac  potii,  jejunium  frangi. 

(6)  Apud  Damian.  à  Goës.de  Fid.Relig.  &  moribiis  jEthiop. 
Nec  Sacerdoti(d«  cet  Evéque  AbiJJin)  nec  laïco,  vel  alii  perfonœ, 
çujus  conditioiiis  fit,  ulTumpta  venerabili  Euchariflia,  licec  ex- 
fpuere ,  à  teinpore  m'atutino ,  usque  ad  occafum  folis  :  &  fi  fpue- 
rit,  graviflimà  pœnà  miiltatur. 

(c)  Inftrucl.  Chieft.  p.  3-  c.  5. 


que  ce  feroit  renouveller  une  Supetflitiori 
payenne. 

LEs  Abiffins  ont  tant  de  vénération  pour  l'Eucha- 
riftie,  qu'ils  croiroient  la  profaner  s'ils  la  rece- 
voienc  ailleurs  que  dans  leurs  Églifes.     Ils  obfervenc 
fi  religieufement  cette  pratique ,  qu'ils  ne  donnent  ja- 
mais le  S.  Viatique  aux  mal  ides,  &  que  qui  que  ce 
foit ,  pas  même  le  Prête- Jean ,  ni  le  Patriarche ,  ne 
communie  hors  des  Eglifes.    Mais  auffi  communient- 
ils  toutes  les  fois  qu'ils  fe  confelfent,  &  ils  fe  con- 
feflent  très  fouvent  ;  hommes  &  femmes ,  fe  jettant 
aux  piez  des  Prêtres  auffi-tôt  qu'ils  fe  fentent  coupa- 
bles de  quelque  péché  (rf).     Je  conviens  que  l'Eglife 
eft  le  vrai  lieu  où  l'on  doit  recevoir  la  divine  Eucha- 
riftie,  &  que  c'eft-là  particulièrement  que  la  fainte 
Table  eft  préparée  &  ouverte  à  tous  les  Fidelles ,  qui 
font  en  état  d'y  manger  ce  pain  des  Anges.    Mais 
c'eft  aller  contre  la  Tradition  conftantedertglife ,  que 
de  le  refufer  aux  malades  qui  ne  peuvent  pas  le  venir 
prendre  dans  f Eglife,    &  c'eft  une  Superftition  du 
faux  culte,  du  culte  fuperflu,  «Se  de  la  vaine  obfer- 
vance, de  ne  pas  vouloir  l'adniiniftrer  hors  des  lieux 
faints.    L'ancienne  Eglife  étoit  bien  éloignée  de  cette 
Superftition,  puifque,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans 
le  Traité  de  l'expojiiion  du  S.  Sacrement  {e) ,  elle  per- 
mettoit  qu'après  la  célébration  des  faints  Myftéres  les 
Diacres  portaffent  l'Euchariftie  à  ceux  qui  n'avoient 
pu  y  affifter,  afin  qu'ils  la  priffent  chez  eux;  que  les 
Papes  l'envoyalTent  aux  Evêques  en  figne  de  paix  & 
d'union,  pour  la  prendre  où  ils  voudroierit;  que  les 
Solitaires  la  priftent  dans  leurs  cellules,*  que  les  Fidel- 
les dans  les  tems  de  perfécution  la  priffent   dans  leurs 
maifons ,  &  qu'ils  la  portaffent  dans  leurs  voyages  , 
par  mer  &  par  terre,  afin  de  fe  communier  eux-mêmes 
dans  les  dangers  où  ils  pouvoient  fe  rencontrer ,  &  dans 
les  combats  qu'ils  pouvoient  avoir  à  foûtenir.   La  vé- 
rité eft  qu'il  y  a  déjà  long-tems  que  l'Eglife  a  changé 
de  conduite  à  cet  égard,  &  qu'à  la  referve  de  quel- 
ques occafions  particulières,  elle  n'approuveroit  pas 
aujourd'hui  que  l'on  communiât  ailleurs  que  dans  les 
Temples  :  mais  elle  ne  taxeroit  pas  pour  cela  de  Su- 
perftition ceux  de  fes  enfans  qui  en  cas  de  neceffité 
comuiunieroient  dans  des  lieux  profanes.  S.  Thomas, 
Archevêque  de  Cantorberi ,  un  peu  avant  que  de  fe 
retirer  en  Flandres,   allant  trouver  Henri  II.     Roi 
d'Angleterre,  porta  fecrettement  fur  foi  la  fainte  Eu- 
charillie ,  réfolu  de  la  prendre  en  quelque  lieu  qu'il  fe 
fût  trouvé  en  danger  de  mort ,  comme  il  eft  rapporté 
dans  fa  vie  (f). 

Le  Pape  Pie  V.  ayant  appris  avec  douleur  que 
l'on  refufoit  l'affiftance  des  Prêtres  à  l'infortunée 
Reine  d'Ecoflê  Marie  Stuart  ,  lorfqu'elle  étoit  eil 
prifon,  lui  permit  de  fe  communier  elle-même;  ce 
qu'elle  faifoit  affez  fouvent  par  le  moyen  des  boè'tes 
pleines  d'hofties  confacrées  que  fes  amis  luienvoyoienc 
en  cachette ,  ainfi  que  le  rapporte  le  P.  Cauffin  (g). 
Mais  jamais  perfonne  n'a  reproché  à  S.  Thomas  de 
Cantorberi,  ni  à  Marie  Stuart,  que  ces  conduites 
%  fen- 

(d)  Apud  Damian.  àGoës,  1.  deFid.  Ë.elig.  & iilorib.  JEthiop. 
Hoc  familiariflîmè  urimur  {dit  Zaga-Zabo)  quod  ftatim  a  pedes 
Confeiroiis,  cum  peccatum  comniiiriiin  ell,  accuriimus:  &  hoc 
faciunt  omnes,  tam  mafculi ,  quàm  fœmina:,  cujuscumque  con- 
ditionis  fint.  Et  quoticscunque  confitemiir ,  alTumimus  corpus 
Domini,  &  id  quidem  fub  utraque  fpecie,  in  pane  azymo  triti- 
ceo.  Quod  fi  fingulis  diebus  confitemur,  finguiis  quoquediebus 
accipimus  venerabile  Sacramentum  :  &  id  tam  apud  Clericos, 
quam  apud  laïcos  in  ufu  eft.  Et  Sacramentimi  Eucliariiliaî  non 
fervatur  apud  nos  in  templis ,  ut  fit  hic  apud  Europsos ,  nec  x- 
groti  corpus  Dominic^im  accipiunt,  nifi  dum  convaiuerint:  id 
fit  quoniam  omnes  tam  laïc!,  quàm  Clerici  confucverunt  illud, 
ad  minus  bis  in  hebdomade  accipere,  &  omnes  idem  voientes 
facere  tempium  acredunt  :  quippe  nemini  datur  nifi  in  templo, 
nec  id  conceditur  Patriarche,  nec  ipfi  Preciofo  Johanni. 

(0  Chap.  I. 

(/)  L.  I.  c.  II.  Vie  écrite  en  François. 

(^)  Hift.  de  Marie  Stuart,  à  la  fin  du  quau:ii5me  Tome  de  la 
Cour  Sainte  2-  •lo» 
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fentiflent  la  SuperfUtion.  Bodiii  cependant  accufe  (a) 
le  Prélidenc  Gentil  de  SuperïHtion  pour  avoir  fait  la 
même  choie ,  fans  dire  pour  quelle  fin  il  la  faifoit.  La 
Siiperjtition  efi  bien  plus  grande  (dit-il)  de  poitcr  l'hojtie 
confacrèe  en  fa  pochete;  comme  faifoh  le  Préjident  Gentil, 
qui  -fut  trouvé  faifi  d'une  hofiie  par  le  Bourreau  qui  le 
pendit  à  Mont-faucon.  Mais  Bodin,  qui  étoit  bon  Ju- 
rifconfulte,  &  favant  dans  i'Hiftoire  6i.  dans  la  Poli- 
tique, n'étoit  pas  un  grand  Théologien,  ni  un  fort 
bon  Catholique. 

Je  remarque  néanmoins  un  lieu  partioulier  où  l'E- 
glife  ne  veut  pas  que  l'on  communie  les  Fidelles.  Ce 
heu  nous  eft  marqué  par  le  Canon  Non  oportct  (b) , 
par  lequel  il  efl  défendu  de  dire  des  Melles  fur  les 
tombeaux  des  mores  qui  font  en  pleine  campagne,  & 
d'y  diftribiier  la  divine  Euchariftie  aux  Fidelles.  Ce 
qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans  renouveller  la  coutume 
qu'avoient  les  Payens  d'olFrir  des  facrifices  tous  les 
ans  au  mois  de  Février ,  &  de  porter  des  viandes  fur 
les  tombeaux  des  morts,  s'imaginant  que  les  âmes  des 
morts  erroient  tout  autour  (dit  la  Glofe  de  ce  Canon) 
&  (0  qu'elles  mangeoient  ces  viandes;  au  lieu  que 
c'étoient  les  (rf)  Démons  qui  venoient  la  nuit  fuivante 
ks  manger. 


CHAPITRE     IX. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  intentions 
avec  lefquelks  on  reçoit  rtucharillie. 

Communier  par  hypocrifie,  pour  paroître  hom- 
me de  bien  ,  pour  fauver  les  apparences , 
c'ejl  facriUge  £3?  Superjlition  tout  enjem- 
bk.  Sentimens  de  S.  Jean  Chryj'oflome  Jur 
cette  communion.  L'intention  de  commu- 
nier le  jour  de  la  fête  de  fainte  Anne ,  par- 
ce qiCen  communiant  ce  jour -là  on  reçoit 
la  propre  chair  de  cette  Sainte,  cjl  Super- 
jlitieufc^  mijfi-hien  que  P intention  de  com- 
munier peur  recevoir ,  non  Jefus  -  Chrijl  , 
mais  une  chair  formée  du  plus  pur  jang  de 
la  fainte  Vierge.  Irrégularité  ^  Super- 
jlition de  la  comînunion  pour  les  morts,  en 
vue  de  Joulager  les  âmes  du  Purgatoire.  S. 
Thomas  la  condamne  exprejfement.  Il  y  a 
quelques  Révélations  qui  Jemblent  la  jufli- 
fier.  Ce  qu'on  doit  croire  de  ces  fortes  de 
Révélations.  Les  Communions  qui  fe  font 
pour  les  vivans  ne  font  pas  moins  eiTOJiées 
que  celles  qui  fe  font  pour  les  morts ,  ^ 
pourquoi  ?  Communier  avec  quelqiCun  en 
intention  de  Pépoufcr,  ou  de  s'en  faire  ai- 
mer, c'efl  faire  de  TEuchariflïe  un   malé- 

(a)  L.  4.  de  la  Demonom.  c.  5. 

(6)  De  Confecrat.  dift.  x.  Non  oportet  Clericos  ignaros&prx- 
funiptores  fuper  monumema  in  campum  myfttria  portare,  aut 
diftribuere  Sacramenta:  fed  aut  in  Ecclefia,  aut  in  Brtfiiica  ubi 
Martyrum  ReliquicC  funt  depofîtœ ,  ibi  pro  defiinftis  oblntiones 
offerre,  Nec  liceat  Chrillianis  prandia  aJ  defunclorum  fcpulcrâ 
déferre  &  facrificare  mortui?, 

(c)  Reprehendit  {ce  fait  ks  propres  termes  de  cette  Glof)  pravam 
confuetudinem  Clericorum  &  Laïcorum.  Solebanc  enim  fingulis 
annis  cerîa  die  ofFerre  eleemofynas  fuper  tumulos  fuorum  mor- 
tuorum,  &  Clerici  illuc  euntes  fecum  portabant  facramentaCor- 
poris  &  fanguinis  Chrifti  :  &  fuper  tumulos  ea  dirtribuebant.  Ec 
hœc  confuetudo  facta  fuit  à  Gentilibus  ,  qui  fingulis  annis  menfe 
Februario,  die  certo,  epulas  ofterebant  fuper  tumulos  fuoruni 
mortuorum,  quorum  animas  credebant  circa  tumulos  converfa- 
ri ,  &  inde  refici  ;  fed  Dœmones  eas  de  nocle  conforaebant; 
„  ((i)  La  Glofe  met  là  pieufement  les  Démons  en  jeu.  Si  l'Au- 
teur de  la  Glofe  eut  été  un  peu  verfé  dans  l'Antiquité,  ilyauroit 
trouvé  que  ces  Démons  c'étoient  les  Prêtres  &  leurs  Miniftres , 
&  quelques  dévots  &  dévotes  du  Paganifrae,  qui  mangeoient  ces 
viandes; 
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fice  amoureux.  Exemples  dé  'cette  comm'- 
nion.  Faire  un  préfervatif  du  S.  Sacrement 
contre  la  Jïerilité  des  mouches  à  miel,  ou 
contre  les  inJeUes  qui  gâtent  les  légumes 
des  jardins,  c''eft  être  Superflitieux.  Ce 
qiCon  doit  juger  des  Communions  qui  fe 
font  à  intention  de  découvrir  les  perjonnes 
qui  font  accufées  ou  foupçonnées  de  crimes. 
Divers  exemples  de  ces  Communions  , 
mais  qui  ne  doivent  pas  faire  de  loi,  FE* 
glife  s'ètant  déclarée  contre  cette  forte  d'é- 
preuve. \ 

ON  ne  communie  pas  toujours  avec  des  fins  auHl 
droites ,  &  des  intentions  auffi  pures ,  que  l'Ei 
glile  le  demande. 

I.  Combien  voit  on  de  Communions  Pharifiennes  j 
s'il  efl  permis  de  les  appeller  ainfi  ?  je  veux  dire  com- 
bien voit-on  de  Chrétiens  qui  ne  communient  que  par 
hypocrifie ,  &  pour  paroîcre  gens  de  bien  aux  yeux 
des  hommes?  qui  ne  s'approchent  de  la  fainte  Table 
que  par  la  rencontre  des  Fêtes ,  afin  de  garder  quel- 
ques dehors ,  &  de  fauver  quelques  apparences  ?  On 
veut  faire  croire  qu'on  fait  fon  devoir ,  &  qu  on  efl 
enfant  de  l'Eglife;  on  ne  veut  pas  paffer  pour  rebelle 
à  fes  loix  ;  on  ne  veut  pas  fe  faire  montrer  au  doit  ;  le 
faire  dillinguer  des  autres  fidelles,  en  ne  communiant 
pas  lorfqu'il  y  a  obligation  de  le  faire.  On  communie 
donc  par  des  confîderations  toutes  humaines&  toutes 
politiques,  &  non  pour  fe  fanctifier,  pour  devenir 
plus  vigilant  fur  foi-menle,  plus  exact  obfervateur  des 
commandemens  de  Dieu,  plus  exaft  obferv^ateur  des 
commandemens  de  Dieu ,  plus  attaché  aux  devoirs  de 
fa  profelfion.  „  Il  y  a  long-tems  que  ce  dérèglement 
,,  afflige  l'Eglife  ,  puifque  S.  Jean  Chryfoftome  en 
,j  témoigne  fon  chagrin  par  ces  paroles  (e):  J'en  vois 
,,  plufieurs  qui  fe  contentent  d'approcher  del'Eucha- 
,,  riftie  comme  par  rencontre, &  plutôt  par  coutume 
„  &  par  obligation ,  que  par  eieétion  &parefprit.  Ces 
,,  gens-là  veulent  participer  aux  faints  Mytleres  en 
„  quelque  état  qu'ils  fe  trouvent,  lorfqu'ils  voyenc 
„  venir  le  Carême,  ou  la  fere  de  l'Epiphanie.  Mais 
,,  ce  n'efl  pas  le  rems  qui  nous  met  en  état  de  faire 
„  cette  aftion.  Ce  n'tft  ni  le  Carême,  ni  l'Epiphanie 
,,  qui  nous  rendent  dignes  de  nous  approcher  du  Fils 
,,  de  Dieu,  mais  la  finceriie  &  la  pureté  de  cœur,  h- 
,,  vec  ces  difpolitions,  approchez  vous  en  toujours, 
i,  fanS  ces  difpofitions  ,  ne  vous  en  approchez  ja^ 
„  mais.  ....  Confiderez  avec  quel  foin  &  avec 
,,  quelle  révérence  on  maiigeoit  de  la  chair  des  viéli- 
,,  mes  dans  l'ancienne  Loi.  Qiie  ne  préparoient-ils 
,,  point?  Que  ne  faifoient-ils  point ,  fe  purifiant  fans 
„  celle  pour  ce  lujet  ?  Et  vous  autres  vous  appro- 
,,  chant  d'une  holtieque  les  Anges  ne  regardent qu'a- 
„  vec  une  frayeur  fainte  &  refpeèlueufe ,  vous  vous 
„  imaginerez  que  c'ell  allez  pour  vous  préparer  à  une 
j,  fi  grande  action ,  que  de  vous  régler  par  les  inter- 
„  vales  du  tems ,  &  les  rencontres  des  Fêtes  ?  ...  ; 
„  Dans  les  autres  tems  fouvent  vous  ne  communiez 
„  pas  quoique  vous  foyez  difpofez  ,  &  le  jour  de 
„  Pâques  vous  communiez,  quoique  vous  ayez  com- 
„  mis  des  crimes.  O  coutume  déraifonnableiO  ima- 
,,  gination  trompeufe"! 

Outre  que  ces  fortes  de  communions  hypocrites 
font  facriléges ,  elles  font  Superllitieufes  ,dans  lapenfée 
de  LaCtance  (/)  ^qui  afilire  que  la  Religion  regarde  le 
vrai  cuite  &.  la  vraye  pieté,  &  que  la  buperflition re- 
garde le  faux  culte  &  la  faulTe  pieté.  Elles  le  font 
auiS  dans  le  lentiment  de  St.  Thomas  {g)  &  des  au- 
tres 

(1?)  Hon^l.  3-  in  c-  L  Èpift.  ad  Ephef.  V  '■,■■;-,  "^ 

(/)  L.  4-  divinar.  Inftit.  cap.  28.  Ileligib  veri  cultiis  eft,'  iSu- 

pi-iftitio  falfi.  -^ 

(^)  2.  2.  q;  92.  art.  i.  in  Corp.Superftitio  eft  vitiumReligiP- 

ni  oppoCtum  fecundiira  excefluni. 
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très  Théologiens,  qui  définiflènt  la  Superftition ,  un 
vice  oppofé  par  excès  à  la  Religion. 

II.  En.  1677.  le  P.  Imperialis,  Supérieur  des  Je- 
fuites  de  Naples,fit  la  découverte  d'un  nouveau  phé- 
nomène dans  le  ciel  de  la  dévotion,  ou,  fi  vous  voulez, 
dans  le  païs  de  la  Scholajtique  la  plus  fine  ^  la  plus  my 
fiiquc.  Il  obtint  un  Bref  du  Pape  pour  l'éreftion  d'u- 
ne nouvelle  Confrérie  en  l'honneur  de  faince  Anne,& 
il  le  fit  imprimer  fous  ce  beau  titre  :  Beata  Anna ,  Vir- 
go  6?  Mater  Matris  Domini:  prétendant  que  fainte 
Anne  étoit  vierge,  par  la  raifon  que  la  Mère  de  Dieu 
fa  fille  ayant  été  conçue  fans  péché  originel ,  il  n'y  a- 
voit  eu  ni  commerce  d'homme, ni concupifcence dans 
fa  naifiànce.  Un  autre  Jéfuite  de  Naples  fit  imprimer 
au  même  tems  un  petit  livre  pour  jurtifier  cette  pré- 
tendue  virginité  de  fainte  Anne,  ik  un  autre  Jéiuite 
encore,  qui  étoit  Préfet  de  la  Congrégation  des  Néa- 
politains,  prêcha  pour  exhorter  les  fidelles  à  commu- 
nier le  jour  de  la  Fête  de  fainte  Anne,  parce  (difoit- 
il)  quon  rcccvoit  dans  ÎEuchariJlie  la  propre  chair  de 
cette  Sainte;  ce  qu'il  prouvoit  par  des  raifonnemens  à 
perte  de  vue.  qui  auroient  également  fait  trouver  dans 
ce  divin  Myftére  la  propre  chair  d'Adam.  Mais  par 
malheur  pour  ces  trois  jéfuites ,  l'éclat  de  leur  nou- 
veau phénomène  éblouit  &  effaroucha  fi  fort  l'Inqui- 
fition  de  Naples,  qu'elle  le  fit  aufli-tôt  difparoîcre, 
en  cenfurant  &  l'opinion  du  P.  Imperialis,  &  le  petit 
livre,  autfi-bien  que  le  Sermon  qui  avoit  été  fait  pour 
la  fouteuir ,  &  en  puniffant  le  Libraire  qui  avoit  im- 
primé le  petit  livre.  Cette  hifloriette  ne  fait  à  mon 
fujet  qu'à  caufe  du  Prédicateur  qui  exhorta  les  fidel- 
les à  communier  le  jour  de  la  Fête  de  fainte  Anne, 
parce  qu'on  recevait  dans  l'Eucbariftie  la  propre  chair  de 
cette  Sainte;  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  fuppofer 
qu'ils  dévoient  avoir  ce  jour- là  cette  intention  en 
communiant.  Or  cette  intention  étoit  vifiblement  Su- 
perftitieufe,  ne  pouvant  avoir  pour  principe  qu'une 
dévotion  phantalHque,  un, culte  faux,  un  culte  fuper- 
flu  ,  &  une  vaine  obfervance  (a). 

III.  Un  honnête  homme  de  mes  amis  a  entendu 
autrefois  prêcher  à  un  Carme;  Quafin  de  conmmier 
par  dévotion  pour  la  fainte  Vierge ,  il  ne  falloit  pas  re- 
garder que  c  étoit  le  corps  de  Jcfus-Chrift  que  l'on  rece- 
vait dans  le  S.  Sacrement ,  mais  que  par  un  ragoût  fin  ^ 
exquis  de  fpiritualité,  on  devait  confiderer  que  l'on  y  re- 
cevait une  chair  formée  du  plus  pur  fang  de  la  Jainte 
l^ierge.  Ainfi,  félon  ce  Prédicateur,  ceux  qui  vou- 
loient  communier  le  dévoient  faire  à  intention  de  re- 
cevoir cette  chair.  Mais  cette  intention  étoit  aflliré- 
ment  un  fruit  de  la  Superftition ,  &  une  produftion 
du  culte  pernicieux ,  du  culte  fuperlîu ,  &  de  la  vai- 
ne obfervance;  &  S.  Auguftin  a  fort  bien  dit  {b)y 
qu'on  ne  devoit  conduire  perfonne  au  falut  éternel  par 
la  voye  du  menfonge ,  &  le  Pape  Innocent  III.  {c) 
Qu'il  faut  rejetter  les  faux  remèdes ,  qui  font  plus  pré- 
judiciables que  les  vrais  dangers. 

IV.  La  Communion  pour  les  Morts ,  c'eft-à-dire , 
celle  qui  fe  fait  en  vue  de  foulager  les  âmes  du  Purga- 
toire, eft  devenue  affés  à  la  mode  dans  ces  derniers  tems 
parmi  les  Chrétiens  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  bien  i- 
nitiès  dans  nos  Mylleres.  Ils  fe  flattent  qu'en  commu- 
niant à  cette  intention ,  les  morts  peuvent  être  foula- 
ges ,  ik  même  entièrement  délivrés  de  leurs  peines  par 
la  force  &  la  vertu  du  Sacrement  de  l'Euchariftie 
qu'ils  reçoivent ,  ou ,  pour  parler  avec  les  Théolo- 
giens ,  ex  opère  operato.  Mais  fi  ce  fentiment  n'efl;  pas 
une  illufion  en  matière  de  fpiritualité ,  il  ne  me  paroît 
pas  en  être  fort  éloigné.  11  n'efl  autorifé  ni  par  l'E- 
criture fainte ,  ni  par  les  Conciles ,  ni  par  la  Tradi- 
tion.   Il  n'a  nul  fondement  dans  l'antiquité.   Les  an- 


((i)  L'Auteur  devoit  ajouter ,  6f  toute  propre  à  rendre  la  Religicn 
Chrétienne  ridicule  ^  contraire  à  l'injlimion  de  J.  C. 

(b)  L.  de  Mendac.  c.  21.     Ad  fempiternam  falutein  nullus  du- 
cendus  eft  opitulante  memiacio. 

(c)  Cap.  de  homine,  de  Célébrât.  MifTar.  Falfa  funt  adjicienda 
remédia ,  quœ  veris  fuut  periculis  graviora. 


ciens  Maîtres  de  la  vie  fpirituelîe  ne  l'on  point  connu; 
&  nous  ne  voyons  point  que  ceux  qui  ont  traité  des 
fecours  que  les  morts  peuvent  recevoir  des  vivans ,  y 
ayent  mis  les  Communions  que  les  vivans  font  pour  eux. 

Le  Concile  de  Trente  (d)  dit  à  la  vérité ,  que  la 
foi  de  l'Egiife  Catholique  nous  enfeigne,quil y  a  un  Pur' 
gatoirc,  (y  que  les  âmes  qui  y  font  détenues  font  aidées 
par  les  Juffrages  des  fidelles ,  ^  particulièrement  par  l'a- 
gréable Sacrifice  de  l'ÂuteU     Mais  la  communion  pour 
Tes  morts  n'efl:  pas  renfermée  ici  fous  le  nom  de  Suf- 
fiiiges,  ik  i'tuchari (lie  confiderée  comme  iSafri^fcefl 
autre  chofe  que  confiderée  comme  Sacrement.  Com- 
me Sacrifice,  elle  fert  non-feulement  à  celui  qui  l'of- 
fre, &  à  celui  qui  y  participe  réellement ,  mais  enco- 
re à  tous  les  fidelles ,  tant  à  ceux  qui  vivent  fur  la 
terre,  qu'à  ceux  qui,  quoique  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu,  ne  font  pas  néanmoins  tout-à  fait  purifiés  des 
fouillures  de  leurs  péchés:  elle  eft  offerte  en  \!n  mot 
pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  Mais  comme  Sacre*- 
ment,  elle  ne  peut  fervir  ex  opère  operato  y  qu'à  ceux 
qui  la  reçoivent,  ce  que  les  morts  ne  fauroient  faire. 
Auffi  n'avons  nous  aucun  Teftament,  aucune  dona- 
tion Eccléfiaftique,  aucun  ancien  monument  par  le- 
quel il  paroifle  que  les  fidelles  ayent  recommandé  à 
leurs  parens  &  à  leurs  amis ,  de  communier  pour  eux 
après  leur  mort,  ni  qu'ils  ayent  fait  des  fondations, 
&  donné  de  leurs  biens  aux  Eglifes ,  aux  Monaftéres  , 
aux  Hôpitaux,  ou  aux  pauvres  pour  cet  effet.     Que 
l'on  cherche  tant  qu'on  voudra ,  je  mets  en  fait  qu'on 
ne  trouvera  aucun  Afte  qui  favorife  cette  pratique  ir- 
réguliére  dans  le  Traité  des  Teftaments  de  Molan  ,  ni 
ailleurs.  On  faifoit  des  aumônes ,  des  prières ,  des  ob- 
lations ,  on  offroit  des  Sacrifices,  on  célebroit  desan- 
niverfaires  pour  les  morts,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Onufre  Panvin  (c):  mais  on  ne  communioit  poinE 
pour  eux.    Et  ce  qui  me  le  perfuade  encore  davanta- 
ge, c'efl  que  dans  l'ancienne  Eglife  on  ne  commu- 
nioit point  à  la  Melfe  que  l'on  difoit  pour  le  repos  de 
leurs  âmes.  De  là  vient  que  le  prétendu  S.  Denys  A- 
reopagite  décrivant  cette  Mefle  (/) ,  ne  parle  tn  au- 
cune manière  de  la  Communion,  &  qu'il  remarque 
que  les  Energuménes  &  les  Penitens,  qui  ne  commu- 
nient point,  y  affiftoient,  ce  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  faire  aux  autres  Méfies,   parce  qu'on  y 
communioit. 

On  ne  donnoic  point ,  &  on  ne  fouhaitoit  point 
auffi  autrefois  la  paix  aux  Meffes  des  Morts ,  félon  le 
témoignage  d'Amalaire  {g) ,  du  faux  Alcuin  {h) ,  de 
Thomas  de  Cantipré  (?),  de  Guillaume  Durand  (it), 
&  de  M.  de  l'Aubelpine  (/).  La  raifon  qu'en  appor- 
te 

(rf)  SefT.  25.  Décret,  de  Purgator. 

le)  L.  de  Rit.  fepcl.  Mort.  c.  9.  &  10. 

(/)  L.  de  Ecciefialh  Hierat.  c.  7.  j.  3.  Caiteriim  {dit-il)  obfer- 
val,  quoniodo  non  onines  qui  expiationi  vacant Ordines  pro mo- 
re ja  m  dimittantur,  fcd  foli  Cathecuuieni  à  facro  choro  arcean- 
tur;  quod  niinirum  hic  ordo  facri  oiunis  IMylterii  fit  expers,  ne- 
que  t'as  fit  illi  quidquam,  five  parvum ,  five  magnum,  eorum  qus 
fanftè  peraguntur,  afpicere.  .  .  .  Caeteri  autein  ordines  qui  ex- 
piantiir,  jam  pridem  quidem  facris  funt  infiituii,  fed  quod  ftultè 
in  détériora  relapfi  funt,  cùrn  ad  anteriora  vitas  Çux  rationes  ex- 
tendcre  debuiflent,  prscipuis  quidem  facris  illis  diviiiis  .quœfub 
facrofanflis  fignis  latitant,  interdicuntur,  &  ab  eorumdeui  af- 
peflu  accominunione  merito  arcentur:  fiquidem  damnum  refer- 
rent, fi  iisdera  indigné  conimunicarent,  &  ad  majorem  rerutn 
divinarum  fuique  contemptura  devehirent.  Non  incongrue  autein 
admittuntur  ad  ea  quœ  geruntur,  ut  perfpicuè  difcant  &  avertant 
mortis  incertitudinem  &  Sanftorum  prœmia  quœ  in  Scripturis  ve- 
ris celebrantur,  qua;que  illis,  eorumque  fimilibus  impuris  homl- 
nibus  fupplicia  intinita  intentantur:  è  quibus  utiquc  fpeftaculis 
foitè  fruftum  capient,  dum  cernent,  eum  qui  fantlè  obiit,  mi- 
niftrorum  prœdicatione  celebrari ,  ut  verè  confortenj  Saniflorutn 
qui  à  faeculo  funt,  ipfique  fortaflîs  conlimili  defiderio  flagrabunt, 
&  miniftrorum  difciplinâ  docebuntur,  quàm  verè  beata  fit  ia 
Chrifto  confummatio. 

te)  L.  3.  de  Ecclefiaf.  OSÎc.  c.  44. 

{h)  Cap.  de  Exequiis  Mort.  &c. 

(i)  L.  2.  de  Apib.  c.  53.  n.  33. 

(*)  L.  7.  Ration,  divin.  OfBc.  c.  35.  n,  30.  31.  &  32,  &  I.  4,' 
c.  5a.  n.  4. 

(0  Lib.  I.  Obferv.  c.  17.  Exiftimo  {dit-il)  probabilius  eflei- 
deo  in  mortuorum  facris  ofculum  non  perfolutum  efle,  quôd  o- 
liin  privata  elTent  illa  facia,  non  autetn  fokinnia,  hoc  eil,  non 

effenc 
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te  ce  favant  Evêque  d'Orléans ,  c'efl:  parce  que  ces 
Méfies  étOient  privées  &    particuliers,  ce (1- à-dire, 
qu'on  n'y  communioic  pas  publiquement  comme  à 
celles  des  Dimanches  &  des  Fêtes,  que  la  paix  étoic 
le  fymboie  de  la  Communion, &  qu'on  ne  permettoit 
de  la  donner  que  pour  difpofer  les  fidelles  à  la  Com- 
munion ,  &  pour  les  engager  à  avoir  de  la  charité  les 
uns  pour  les  autres ,  &  à  vivre  dans  une  parfaite  u- 
nion.   On  ne  donne,  &  on  ne  fouhaite point  encore 
aujourd'hui  la  paix  aux  Méfies  des  Morts.     C'eft  l'u- 
fage  de  l'Eglife,  &  les  (a)  Rubriques  du   Mifiel  Ro- 
main, &  des  autres  Miilcis,  y  (ont  exprefies.     Les 
Auteurs  que  l'on  vient  de  citer ,  Scorfia  (l>)  &  Ga- 
vantus  (c)  en  rendent  les  raifons.    Et  parce  qu'on  n'y 
donne  pomt  la  Bénediflion  à  la  fin ,  félon  les  mêmes 
Rubriques  :  Non  datur  Benediàw  Çd)  :  on   n'y  devroit 
point  communier,  dit  Gavantus  (e),  fondé  fur  l'au- 
torité de  M.   de  l'Auberpine  (/),    qui  prouve  évi- 
demment qu'on  ne  communioit  point  anciennement 
les  jours  de  jeûne,  parce  que  ces  jours-là  font  defi:inés 
à  la  douleur  &  à  la  componftion ,  ainfi  que  les  Offices 
des  Morts  au  deuil  &  à  la  triftefie.  Mais  il  y  a  d'autres 
raifons  qui  font  voir  qu'on  ne  doit  point  communier 
pour  les  Morts.  Les  Sacremens  font  des  remèdes  à  nos 
péchés  &  à  nos  miferes,  ainfi  que  les  Pères  &  les 
'J'héologiens  les  appellent  afies  fouvent;&par  confé- 
quent  ils  ne  peuvent  fervir  par  eux  mêmes  qu'à  ceux 
qui  les  reçoivent,  comme  les  remèdes  ne  peuvent  faire 
du  bien  qu'à  ceux  qui  les  prennent.     Les  Sacremens 
font  inflitués  pour  nous  donner  la  grâce  fanftifiante 
qui  exclut  le  péché ,  &  pour  nous  aider  à  obct^nir  de 
Dieu  les  fecours  de  la  grâce  aftuelle.  Les  morts  n'é- 
tant plus  en  état  ni  de  recevoir  la  grâce  fanftifiante , 
ni  d'être  aides  pour  obtenir  de  Dieu  les  fecours  de  la 
grâce  aftuelle,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  vie  qui  nous 
mette  en  cet  état,  toutes  les  Communions  des  vivans, 
quelque  intention  qu'ils  ayent   de   les  foulager  dans 
leurs  pemes,  ne  leur  fervent,    ne  leur  font  utiles, 
ne  font  fruftueufes  que  par  manière  de  fufl^rages  {g), 
comme  étant  de  bonnes  œuvres ,  &  des  prières  faites 
à  leur  intention,  &  ofièrtes  à  Dieu  pour  eux.    L'Eu- 
chariftie  efl-  la  nourriture  de  nos  âmes,  Cibus  âf  vita 
anima,  dit  le  Concile  Provincial  de  Mexico  (A)  en 
ijb'J.  le  pain  des  Anges,  le  pain  des  forts,  le  vin  qui 
engendre  les  Vierges.  Le  Fils  de  Dieu  la  donnant  à  fes 
Apôtres  fous  les  efpéces  du  pain,  leur  a  dit:  Pietiez 
6f  mangez  :  &  fous  les  efpéces  du  vin ,  Prenez  zs'  bnu- 
vez:  fe  nourrir,  manger  &  boire,  ce  font  des  a6tes 
de  vie,  qui  procèdent  d'un  principe  intérieur  de  vie 
qui  ne  peut  convenir  aux  morts.     C'eft  fur  ce  fonde- 
ment que  S.   Thomas  afTûre  (i),  que  quand  un  ou 
plufieurs  fidelles  reçoivent  le  corps  de  Jefus-Chrifi:, 
il  n'en  revient  aucun  avantage,  ni  aucun  foulagemenc 
aux  autres  qui  ne  le  reçoivent  pas  :  elle  ne  leur  peut 
pas  même  fervir  par  manière  de  fatisfaftion ,  dit  le  mê- 
me S.  Thomas  (*)  ,   parce  qu'elle  n'efl  pas  établie 

efTent  inflituta  ut  in  eis  publiée  fidèles  omnes  communicarent, 
perinde  atque  Doininicis  feftisque  diebus  fieret.  Id  autem  appa- 
ret  ex  Canone  4.  Conciiii  2.  Vafenfis,  ubi  difcrimen  ponitur  in- 
tcr  folemnia,  mortuorumque  facra.  Itaque  ciim  in  iis  facrisnon 
commun icarentur,  nullum  etiain  ofculuin  dabatur,  quod  quidein 
fymbolum  quoddam  &  argumentiim  erat  communionis  tideliuin, 
eoque  tantùm  nomine  permittebatur ,  ut  ad  Communionem  fidè- 
les prEEpararentur,  &  ad  mutuam  benevolentiam  excitarentur. 

(a)  Part.  2.Tit.  10.  n.  4.  &  Tit.  13  n.  i.  Si  celebret  pro  De- 
funftis  {difmt  ces  premUrei.  Rubriques)  non  dac  pacem.  In  Mifla 
pro  Defunftis  non  datur  pax. 

(by  L.  4.  de  Aliff.  Sacrif.  c.  26.  n.  4. 

(c)  Comment,  in  Miffal.  Rom.  Rubric.  loc  cit. 

id)  Tit.  13.  n.  I. 

(e)  In  Tit.  10.  n.  6.  litt.  n.  4.  In  Mifla  Defunaorum  non  dif- 
tribuenda  effet  Euchariftia. 

(/)  L.  I.  Obfervat.  c.  14. 

Q)  Per  modura  fuffragii,  &  ex  opère  operantis. 

{]})  Lib.  3.  Tit.  2.  5.  2. 

0)  3-  P-  q.  79-  art.  7.  ad  3.  Ex  hoc  quod  aliquis  fumît corpus 
Chrifti,   vel  etiamplures,  non  accelîît  aliis  aliquod  juvamentum. 

Qe)  Ibid.  art.  5.  Hoc  Sacramentum  non  ell  inititutum  ad  fatis- 
faciendum,  fed  ad  fpiritualiter  nutriendum  per  unionem  ad  Chri- 
rtum  &  ad  membra  ejus,  ficut  &  nuuiiaentuia  unitur  Butrico. 


pour  cela,  mais  pour  nourrir  fpirituellementceuxqai 
la  reçoivent  en  les  unillant  à  Jefus-Chrifi:  &  à  fes  mem- 
bres, de  la  même  façon  que  la  nourriture  s'unit  à  ce- 
lui qui  la  prend.  Ce  faint  Doèleur  s'explique  encore 
plus  clairement  ailleurs  fur  ce  fujet ,  lorfqu'après  avoir 
marqué  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Euchanftie  con- 
fiderée  comme  Sacrement ,  &  confiderée  comme  Sacri- 
fice,  &  obfcrvé  que  conQderée  comme  Sacrifice ,  cWt 
fert  aux  vivans  &  aux  morts,  &  que  confiderée  com- 
me Sacrement ,  elle  ne  fert  ex  opcre  operato  qu'à  ceux 
qui  la  reçoivent,  &  non  aux  autres,  il  dit  d'une  ma- 
nière décilive ,  que  c'est  une  erreuu  aux  laïques 
de  la  recevoir  pour  ceux  qui  font  en  Purgatoire  (/). 
Ce  n'eft  pas  qu'une  perfonne  qui  a  communié, &  qui 
efi:  en  état  de  grâce,  ne  puifie  obtenir  de  Dieu  parles 
prières  quelque  foulagement  pour  les  âmes  du  Purg\- 
toire.  Mais  ce  foulagement  ne  leur  convient  pas, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  par  la  vertu  du  Sacrement  de 
l'Eucharillie,  Ex  opère  operato ,  que  cette  perfonne  a 
reçu,  mais  par  la  vertu  de  fes  prières,  Ex  opère  ope- 
rantis. Et  c'efi:  une  calomnie,  comme  le  Cardinal  Bel- 
larmin  l'a  fort  bien  obfcrvé  (m)  ,  dont  les  Luthériens 
chargent  injuftement  l'Eglife,  lorfqu'ils  difent  que  les 
âmes  des  fidelles  font  délivrées  du  Purgatoire  par  l'ap- 
plication qu'on  leur  fait  du  Sacrement  de  l'Euctia- 
rifhie. 

Il  y  a  dans  fainte  Gertrude  («),  dans  Blofius  («), 
dans  la  vie  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix  {p) ,  dans  la 
vie  du  P.  Balthafar  Alvares  {q),  Jefuite,  écrite  par 
le  P.  Louïs  du  Pont,  &  peut  être  dans  quelques  au- 
tres livres  de  même  caraélére,  des  exemples  &  des  ré- 
vélations qui  favorifent  la  Communion  pour  les  morts. 
Mais  ces  exemples  font  &  trop  linguliers  et  trop  peu 
confidérables,  pour  être  tirés  à  conféquence;  &  on 
ne  peut  rien  conclure  de  folide  de  ces  fortes  de  révéla- 
tions, qui  ne  font  point  approuvées  de  l'Eglife,  & 
fur  lefquelles ,  ainfi  que  le  témoigne  le  Cardinal  Ca- 
jetan  (») ,  la  doélrine  de  l'Eglife  n'eft  point  appuyée, 
telles  que  font  celles  qui  regardent  le  Purgatoire  ,  & 
qui  ne  font  peut-être  que  des  rêveries,  de.&  extafes, 
des  fyncopes,  ou  des  illufions  du  Démon  pour  l'eta- 
blilTcment  de  quelque  nouvelle  doftrine.  Sur  cela  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  trois  chofes 
avec  S.  Grégoire  le  Grand  {s). 

La  première.  Que  l'efprit  de  prophétie  manque 
quelquefois  aux  Prophètes;  qu'il  ne  dépend  pas  deux 

de 


(/)  Voici  fes  paroles  dans  toute  leur  étendue,  comme  elles  fe 
trouvent  dans  fou  Commentaire  fur  l'Evangile  de  S.  Jean,  de  l'é- 
dition de  Lion  de  1562.  &  de  celle  de  Rome  de  J570.  Car  dans 
quelques  autres  éditions  poftérieures  elles  ont  été  un  peu  changées. 
Leftio  6.  m  cap.  6.  Notandum  eft  {dit-il)  quod  aliter  eft  in  ifto 
Sacramento,  &  aliter  in  aliis.  Nam  alia  Sacramenta  habent  fin- 
gulares  effeélus,  ficut  in  Baptifino  folus  baptizatus  Tufcipit  gra- 
tiam.  Sed  in  immolatione  hujus  Saciamenti  efl  univerlàlis  ef- 
fcftus:  quia  non  folùin  Sacerdos  effcduiii  confequitur,  fed  ctiam 
illi  pro  quibus  orat,  &  Ecclefia  tota,  tam  vivorum,  quàm  mor- 
tuorum.  Cujus  ratio  eft,  quia  continetur  in  ipfo  ipfa  caufa  uni- 
verfalis  omnium  Sacramentorum,  fcilicet  Chriltus.  Nec  tamen  fi 
laïcus  fumât  hoc  Sacramentum  ,  prodeft  aliis  quantum  eft  ex  opère 
operato,  inquantum  confideratur  ut  perceptio,-  quamvis  ex  in- 
femione  operajitls  &  peicipientis  poffit  communicari  omnibus  ad 
quos  erigit  fuam  inceinioiiem.  ICx  quo  patetquod  laïci ,  fumentes 
Éucharilîiam  prc  his  qui  funt  in  Purgatorio,  errant. 

(m)  In  Judic.  lib.  de  Concord.  Lutheraa  Mendac.  58.  Men- 
dacium  efi  (dit-il)  qiiod  applicationc  Sacmnenci  liberari  dicamus 
animas  à  p<i:nis  Purgatorij.  Nemo  enim  Catholicorum  hoc  do- 
cet;  fed  quoddeSacrilicio  dicimus,  imperitè,  aut  callidè  trans- 
fert Philippus  ad  Sacramentum. 

(n)  L.  3.  vit.  &  Revclat.  c.  18,  §.  17. 

(0)  In  Monili  fpirit.  c.  6. 

(P)  C.  7. 

(î)  C.  45.  5-  2- 

(r)  Tom.  I.  Opufcnl.Traft.  23.  q.  1.  ad  2.  Doftrina  Ecclefia 
{^dit-il)  non  inhœret  certis  vifionibus,  quales  funt  ifiiB  {ifim  de- 
Purgaiorio  circumferumur)  qiias  Ecclefia  non  approbavit,  &  forte 
fuerunt  fomnia,  autextafcs,  aut  fyncops,  aurillufiones  Dsemo- 
num  ad  nova  dogmata  inducenda. 

(j)  Houiil.  I.  in  Ezech.  1.  i.  Aliquando  Propheris  Spiritus 
Prophetis  deeft,  nec  lemper  eorum  mentibus  praelio  eft,  quate- 
Dus  cum  hune  non  habent  &  fe  hune  agnofcant  ex  dono  habere 
cùm  babent. 
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de  l'avoir  toujours;  «Se  que  qtaand  ils  l'ont j  ils  doi- 
ven:  reconnoicre  qu'il  leur  a  été  donné. 
.  La  féconde.  (Qu'une  marque  certaine  que  les  Pro- 
phètes n'ont  pas  toujours  l'elprit  de  prophétie,  c'elt 
qu'ils  fe  laiffent  quelquefois  tromper  par  les  Prophètes 
mêmes ,  comme  il  elt  clair  par  l'exemple  de  l'homme 
de  Dieu,  dont  il  efl:  parlé  au  chapitre  13.  du  3.  livre 
des  Rois  (a). 

La  troifiéme.  Que  les  Prophètes  étant  accoutumés 
•à  prophétifer, annoncent  quelquefois  des  chofes  qu'ils 
prennent  chez  eux ,  qui  viennent  de  leur  efprit  parti- 
culier  ,  &  qui  ne  leur  ont  point  été  révélées  de 
Dieu  (b)  :  c'eft  ce  qui  arriva  (dit  ce  S.  Pape)  au  Pro- 
phète Nathan.  David  lui  ayant  propofé  (c)  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  bâtir  un  temple  à  Dieu ,  il  lui  ré- 
pondit fur  l'heure,  qu'il  le  pouvoit  faire,  parce  que 
Je  Seigneur  étoit  avec  lui  :  ce  Prophète  cepen- 
dant, après  avoir  été  infpiré  de  Dieu,  lui  déclara  que 
ce  n'étoic  pas  la  volonté  du  Seigneur  qu'il  lui  bâtit 
un  Temple ,  mais  que  cet  honneur  étoit  refervé  à  fon 
fiL-  Salomon ,-  &  ainli  il  s'oppofa  au  deflein  de  Da\'idj 
qui  étoit  Prophète  comme  lui ,  &  il  fe  contredit  foi- 
mcme,  parce  qu'il  reconnut  que  ce  qu'il  avoit  répon- 
du par  Ton  efprit  particulier  étoit  faux  (d). 

L'illuftre  Abbé  de  la  Trappe,  tjui  a  été  fufcité  de 
Dieu  da:"s  notre  fiécle,  comme  S.  Bernard  dans  le 
fien ,  pour  récablir  le  vrai  efprit  de  la  règle  de  S.  Be- 
noîc,  &  réparer  les  ruines  de  l'Ordre  Monaftique  rap- 
porte (e)  d'autres  exemples  ,  auffi  tirés  des  faintes 
Lettres  ,  pour  montrer  que  les  Prophètes  fe  font 
quelquefois  trompés,  &  qu'ils  n'ont  pas  toujours  par- 
lé par  l'efprit  de  Dieu.  Ces  exemples  font  celui  de 
Moïfe  (/) ,  celui  de  Marie  la  Prophetefle  fa  fœur  (;t), 
celui  de  Jonas  (/;)  ,  celui  d'Elie  (/)  ,  celui  de  S. 
Paul  (k),  &  celui  de  S.  Pierre  (/).  Après  quoi  il 
fait  cette  judicieufe  remarque:  Tout  cela  fait  voir  plus 
clairement  que  le  jnir ,  que  les  Prophètes  £3"  les  apôtres 
nont  pas  toujours  agi  ^  parlé  par  le  mouvement  du  Saint 
Efprit;  qu'ils  ont  pu  fe  conduire  en  quelques  rencontres  par 
leurs  propres  lumières;  ^  que  quand  ils  ont  parlé  d'eux- 
mêmes  ,  ils  n'ont  pas  été  impeccables.  Ce  qui  néanmoins 
naffoiblit  pas  l'autorité  des  divines  Prophéties  ,  puifquils 
les  ottt  prononcées  par  l'ordre  de  Dieu ,  6f  que  c'ejî  fon 
Saint  Ejprit  qui  les  a  gravées  dans  leur  cœur ,  (5'  qui  les 
a  inifcs  dans  leur  bouche. 

On  comprend  bien  maintenant  qu'il  faut  beaucoup 
de  lumières,  de  difcernement  &  de  prudence,  pour 
reconnoicre  les  véritables  révélations  d'avec  les  faufles, 
&  qu'on  ne  doit  pas  donner  aveuglement  fa  créance  à 
toutes  colles  qu'on  propofe,  de  quelque  part  qu'on 
les  propofe ,  fans  les  bien  examiner  auparavant.  Voi- 
là pourquoi  l'Apôtre  S.  Jean  nous  donne  ce  fage  con- 
feil  {m) ,  Mes  bien  aimés ,  ne  croyez  pas  à  tout  efprit , 
mais  éprouves  fi  les  efprit  s  font  de  Dieu.  Car  plujïeurs  faux 
Prophètes  fe  font  élevés  daus  le  monde:  mais  il  n'ell  pas 

'  (a)  Quia  autem  Prophetis  prophétise  fpiritus  non  femperadefl, 
etiam  vir  Dei  indicat ,  qui  contra  Samariani  millus,  niala  quE 
ei  ventura  erant  nunciavit  :  qui  tamen  prohibitus  à  Domino  in 
via  comedere,  Prophieta:  falia  perfuafione  deceptus.  ell  :  quem 
fallax  ferme  non  deciperet,  fi  proplietis  fpiritum  pràefentem  ha- 
builTet. 

(6)  Sciendum  quoque  efl: ,  quod  aliquando  Prophetœ  fancii 
dum  confuluntur,  ex  nwgno  ufu  prophetandi,  quaîdam  ex  fuo 
fpiritu  proférant,  &  fe  haec  ex  prophétie  fpiritu  dicere  fufpi. 
cantur. 

(c)  2  Reg.  7.  Omae  quod  efl;  in. corde  tuo,  vade  &  fac,  quia 
Dominus  tecum  eft. 

(d)  Ecce  Nathan  Propheta ,  qui  prius  Régi  dixerat ,  vade  &fac, 
infe  polimoduin  prophétie  Spiritu  edoctus,  hoc  fieri  non  pofle 
denuncians,  &  Rtgis  conGliis,  &  fuis  fermonibus  contradixit , 
quia  quod  ex  fuo  fpiritu  dixerat,  faifum  fuilTe  deprehendit. 

(e)  Eclaircifl".  fur  le  liv.  de  la  faint.  &e.  de  la  vie  iVIonaft.  Dif- 
fic.  19. 

(/)  Nura.  20.  10.  &  II. 
(g)  Num.  12.  10. 
(i)  C.  4.  8.  9.  &  10. 
(»)  3.  Reg.  19.  14.  &  ig, 
Œ)  Ador.  23.  3    &  5. 
(l)  Gai,  2.  II.  J2.  &c. 
"  (ni)  I.  Joan.  4.  7. 


aifé  de  faire  ceïte  épreuve.    'Car  cornment  l'a  fair^ 
dit  S.  Auguflin  (n)  ?  Je  voudrois  bien  la  faire ,   li 
j'étois  affuréde  ne  m'y  pas  tromper.     Certes  fi  je 
n'éprouve  pas  les  efprics  qui  font  de  Dieu ,  il  faut  de 
né^eiricé  que  je  tombe  dans  ceux  qui  ne  font  pas  de 
Dieu ,  6c  qu'ainfi  je  fois  féduit  par  les  faux  Prophè- 
tes.    Que  ferai-je  ?     comment  m'obferverai  je  ?    O 
qu'il  feroit  à  délirer  que  S.  Jean  ,  qui  nous  a  avertis 
de  ne  pas  croire  atout  efprit,  mais  d'éprouver  fi  les 
efprits  font  de  Dieu ,  voulut  bien  nous  dire  comment 
il  faut  éprouver  les  efprits  qui  font  de  Dieu.     En  ef- 
fet ,  il  y  a  quelquefois  des  Révélations  qui  fe  com- 
battent les  unes  les  autres,  &  c'ell  ce  qui  augmente  la 
difficulté  qui  fe  raicontre  à  les  éprouver,  &à  recon- 
noicre celles  qui  font  de  Dieu  &  celles  qui  n'en  fonc 
pas.     Par  exemple,  fur  le  fujet  de  la  Conception  de 
la  fainte  Vierge ,  il  y  en  a  une  de  faince  Rri^^ide  qui 
dit,  qu'il  lui  a  écé  révélé  qae  h  Mère  de  Dieu  a  été 
conçue  fans  péché  originel;  &  une  autre  de  fainte 
Catherine  de  Siennes ,  'qm  dit  que  le  contraire  lui  a 
écé  aulïï  révélé.     C'eft  le  Cardinal  Cajetan  qui  rap- 
porte ces  deux  révélations  ,0),  &  qui  les  co.npaianc 
l'une  à  l'autre,  afTure  que  celle  de  fainte  Caclierine 
de  Siennes  eft  pkis  digne  de  foi  que  celle  de  fainte 
Brigide ,  parce  que  faince  Catherine  de  Siennes  a  été 
canonifée  dans  les  règles,  ainfi  que  les  autres  Saints; 
&  que  fainte  Brigide  ne  l'a  écé  que  par  Boniface   X. 
pendant  un  Schifme ,  &  dans  un  tems  où  il  n'y  avoic 
point  de  Pape  certain  &  indubitable,  reconnu  pour 
tel  de  toute  l'Eglife.     C'eft  afllirèment  de  ces  deux 
révelacions  dont  a  voulu  parler  Melchior  Canus  (p)  ^ 
lorlqu'il  a  dit,  qu'il  y  en  a  de  contraires  les  unes  aux 
autres  dans  la  matière  de  la  Conception ,  &  que  cela 
donne  lieu  aux  Libertins  de  railler,  &  aux  gens  de 
bien  de  gémir.     Si  bien  que  n'y  ayant  ni  obligation  » 
ni  même  apparence  de  foufcrire,  comme  à  quelque 
chofe  d'infaillible,    aux  nouvelles  Révélations  qu'on 
nous  ûbjefte,  afin  d'aucorifer  la  Communion  pour  les 
morts,  au  préjudice  de  la  pratique  ancienne  de  toute 
l'Eglife ,  &  des  oraifons  que  l'on  vient  d'expliquer  » 
nous  pouvons  dire  avec  faint  Thomas ,   que  cette 
Communion  eft  une  erreur, &que  cette  erreur, 
pour  parler  félon  nos  principes,  eft  un  faux  culte, un 
cuice  fuperflu,  une  vaine  obfervance. 

V.  Par  la  raifon  que  fEuchariftie  eft  un  rémede 
&  une  nourriture ,  &.  que  la  nourriture  &  les  remè- 
des ne  peuvent  fervir  qu'à  ceux  qui  les  prennent  & 
qui  les  reçoivent,  il  n'eft  pas  plus  utile  de  commu- 
nier pour  les  vivans,  que  de  communier  pour  les 
morts  :  &  dans  le  fens  marqué  ci-defliis ,  &  expliqué 
par  S.  Thomas  &  les  autres  Théologiens,  l'un  n'eft 
pas  moins  une  erreur ,  un  faux  culte,  un  culte  fuper- 
flu, une  vaine  obfervance  des  chofes  facrées,  que 
l'aucre.  Or  fi  cette  force  de  communion  fait  quelque 
bien  aux  vivans,  ce  ne  peut-être  que  ex  opère  operan- 
tisg  &.  non  ex  opère  operato.  Nous  pouvons  bien  prier 

pour 

(h)  Senii.  30.  de  Verb.  Apofl.  Unde  probo?  Probare  vellem, 
fi  errare  non  pofleni.  Certè  nifi  probavero  fpiritus  qui  ex  Deo 
funt,  incurram  neceile  ell  in  fpiritus  qui  ex  Deo  non  funt,  & 
ex  hoc  feducar  à  pfeudoprophetis.  Quid  agam  ?  Quomodo  ob- 
fervcm?  O  fi  lanftus  Johannes,  quomodo  nobis  dixit,  Noliti 
omnifpiritui  credere,  fed  probate  fpiritus ,  fi  ex  Deo  fwit,  dicere  di» 
gnaretur,  quomodo  probentur  fpiritus  qui  ex  Deo  funt. 

(0)  T.  2.  Opufcui.  Tract,  i.  de  Concept,  c.  s-Sancls  lîrigid^ 
{dit-il)  è  regione  opponitur  fancla  Catharina  Senenlis,  qu»  dixit 
lîbi  revelatum  efTe  oppofltum  T  ut  refert'  Archiepilcopus  Florenti- 
nus  in  i.  parte  Summs  luae,  Tit.  7.  cnp.  2.  circa  finem.  Et 
raajori  fide  digna  videtur  fanfla  Catharina,  quia  canonizata  ell 
ficut  cœteri  Sanfti.  Sanfla  vero  Brigida  canonizata  efl:  tempore 
Schifmatis,  quo  nullus  habebatur  certus  &  indubitatus  Papa,  à 
Bonifacio  in  fua  obedientia  nono. 

(p)  L.  II.  de  locis  Theoi.  c.  6.  Illud  (dit-U)  Gelafi  verbis  e- 
quidem  animadverto,  novellas  Revelationes  (Jic  enita  vocat)  nos 
admirari  &  fufcipere  minime  oportere.  Jam  enim  pailîm  non 
pro  EccIeCae  neceflltate  ,  fed  pro  hominum  aiFi.dlu  exproraun- 
tur,  adeo  ut  in  Conceptionis  caufa  utrimque,  fî  Superis  pia- 
cet ,  Revelationes  vel  contraria  proferantur.  Quae  res  impiis 
quidem  non  levem  fubfannandi  occaiîonem  priebent,  plis  veio  la- 
crymandi. 
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pour  les  vivans  Se  pour  les  morts  les  jours  que  nous 
communions,  &  demander  à  Dieu  qu'il  leur  accorde 
quelque  grâce  en  faveur  des  prières  que  nous  lui  of- 
frons pour  eux  ;  mais  nous  ne  pouvons  communier 
que  pour  nous-mêmes,  non  plus  que  nous  ne  pou- 
vons manger  &  prendre  des  remèdes  que  pour  nous- 
mêmes.     L'infticution  de  l'Euchariftie  ,     confiderée 
comme  Sacrement,   ne  nous  permet  pas  d'en  ufer 
d'une  autre  manière.  Cependant  le  Fils  de  Dieu  dans 
la  vie  de  fainte  Gertrude  (a) ,  a  révélé  à  cette  Sainte 
qu'il  avoit   agréé    la  communion  qu'elle  avoit  faite 
pour  des  vivans.  Mais  cette  révélation  ne  mérite  pas 
plus  de  créance  que  celles  que  l'on  vient  d'examiner; 
ou  tout  au  plus  l'effet  de  cette  communion  ne  fe  doit 
entendre  que  ex  opère  ûperatjtis,&  non  pas  ex  opère  aperato. 

VI.  J'ai  vu  autrefois  à  Chartres  un  Capucin  qui 
confeilla  à  un  garçon  &  à  une  fille  qui  s'aimoient  l'un 
l'autre,  de  communier  à  intention  d'être  mariés  en- 
femble,  &  qui  pour  cet  effet,  en  les  communiant  à  la 
Meffe  qu'il  dit  pour  eux  ,  rompit  une  hoflie  en 
deux,  &  en  donna  une  moitié  au  garçon,  &  l'autre 
moitié  à  la  fille.  Mais  outre  que  cette  pratique  efl 
un  culte  indu,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfer- 
vance  des  choies  facrées,  elle  elt  un  véritable  maléfi- 
ce amoureux ,  &  par  confcquent  une  autre  efpéce  de 
Superfliiion  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première 
partie  de  ce  Traité  (i) ,  &  dont  nous  avons  rapporté 
quelques  exetaples. 

VII.  Thomas  Boiïius,  Prêtre  de  l'Oratoire,  rap- 
porte (c)  qu'en  1273.  une  femme  de  la  Marche d'An- 
cone  fe  fervit  de',  l'Kucharillie  pour  la  même  fin ,  la 
refervant,  après  qu'elle  l'eut  reçue  dans  fa  bouche, 
&  l'emportant  dans  fa  maifon  pour  en  faire  un  malé- 
fice, afin  de  fe  faire  aimer  de  fon  mari  qui  nel'aimoit 
point.  Le  Prêtre  impudique  dont  parle  Céfaire 
d'Heillerbach  (rf) ,  fit  la  même  chofe,  prenant  une 
hoftie  dans  fa  bouche ,  en  vue  de  débaucher  une  fem- 
me qu'il  aimoit.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  vint 
à  bout  de  fon  exécrable  defiein ,  &  il  rompit  fes  me- 
fures  de  la  msniere  que  cet  Auteur  le  raconte.  Les 
Sorciers,  pour  fe  faire  airner,  prennent  fouvent  la 
moitié  d'une  hoflie  dans  leur  bouche ,  au  rapport  de 
Grilland  Ce) ,  &  après  avoir  pulvérifé  l'autre  moitié, 
Ils  l'envoyent  aux  perfonnes  dont  ils  font  amoureux 
pour  la  leur  faire  avaler  dans  leur  boire  ou  dans  leur 
manger.  Ces  trois  Superfiitions  font  de  même  natu- 
re que  la  précédente,  &  d'horribles  facrileges. 

VIII.  On  communie  quelquefois  pour  faire  fervir 
l'Euchariftie  comme  de  Phyhftére,  ou  préfervatif, 
contre  la  llerilité  des  mouches  à  miel.  C'eft  ce  que 
fit  une  femme  dont  le  même  Céfaire  d'Heiflerbach 
fait  mention  (/).  Ses  mouches  à  miel  ne  profitant 
point,  &  mourant  pour  la  plupart,  on  lui  confeilla 
de  Elire  femblant  de  communier,  &  auffi-tôt  qu'elle 
auroit  communié ,  de  retirer  la  fainte  hoftie  de  fa  bou- 
che &  de  la  porter  dans  une  de  fes  ruches.  Elle  le 
fit,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  facrilége  &  fans  Super- 
ftition  :  &  cela  donna  lieu  à  un  miracle  que  ce  Moine 
raconte. 

IX.  Il  en  raconte  encore  un  autre  (g)  d'une  jeune 

(a)  Lib.  3.  vit.  &  RevL'lat.  c.  35. 
(.6)  L.  2    c.  s. 

(c)  L.  14.  de  Notis  Ecclef.  c.  7.  Aufidi,  in  Piceno  (dît-il)  an- 
no  1273.  quœdam  mulier  cùm  fumpfiflet  ore  Euchariftiam  non 
degiutii:,  fed  fervatara  feciim  detulit,  ut  ilià  uteretur  ad  aiuorem 
inariti  conciiiandum  fibi  per  veneficia. 

(d)  En  ces  termes  :  L.  9.  ib.  hift.  Wiracul.  c.  6.  Sed  Dominiis 
tali  ordine  malcficia  cjus  impedivit.  Cùm  esire  vellet  de  oftio 
Eccleiis,  fie  fibi  crefcere  videbatur,  ut  Inquear  Orarorii  vertice 
pulfaret.  Territus  mifer  hoftiam  de  ore  fuo  extraxit,  &  quia 
mentis  inops  erat  in  angulo  Ecclefiœ  eam  fepellvit.  Timens  ve- 
rô  ultionem  divinam  fuper  fe  ocyus  venturam ,  facerdoti  cuidam 
lîbi  fainiliari  confefTus  tft  facriiegium,  qui  fimul  ad  locum  acce- 
dentes,  rejec\o  pulvere,  non  repererunt  fpeciem  panis,  fed  for- 
inam,  licet  modicam,  hominis  in  cruce  pendentis;  erat  enim 
carnea  &  cruenta.  Ce  miracle  eft  un  de  ces  miracles  à  la  mode 
au  tems  de  Ci!-faire:  &  d'ailleurs  quel  Auteur  que  ce  Céfaire. 

(e)  L  3.  de  Sovtileg.  q.  3.  n.  18.  in  lin. 
C/)  L.  9.  c.  8. 

f.e)  Ibid.  c    9. 
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fille  de  rifle  de  S.  Nicolas,  qui  après  avoir  reçu  h 
fainte  Euchariltie ,  la  retira  de  fa  bouche  &  la  rom- 
pit en  plufieurs  parties  fort  minces  &  fort  petites 
qu'elle  fema  dans  fon  jardin,  qui  ne  lui  rendoic  au- 
cun profit,  quelque  foin  qu'elle  prit  &  quelque  pei- 
ne qu'elle  fe  donnât  de  le  bien  cultiver,  à  eau  fe  des  che- 
nilles qui  mangeoient  les  herbes  &  les  légumes  qui  y 
étoient.  Mais  Dieu  permit  qu'elle  demeurât  long- 
teras  en  la  polTelfion  du  Diable,  pour  la  punir  decet- 
te  Superftition  facrilége. 

X.  On  faifoit  autrefois  communier  ceux  qui  e'toienc 
accufés  ou  foupçonnés  de  quelque  crime,  afin  ou  de 
les  convaincre,  ou  de  les  en  purger ;&  c'étoit-là  une 
des  purgations  que  le  Droit  Canon  appelle  Canonique^ 
parce  qu'elles  ont  été  introduites  par  les  Canons,» 
pour  les  diftinguer  de  celles  qu'il  appelle  Vulgaires  ^ 
parce  que  c'ell  le  peuple  qui  les  a  introduites.  Cet- 
te pratique  fembie  autorifée  par  le  Canon  Scepe  contin- 
git  (h),  où  il  eft  dit,  que  quand  il  a  été  commis 
quelque  larcin  dans  un  Monallére,  &  qu'on  !  ne  fait 
pas  qui  l'a  commis,  l'Abbé,  ou  quelqu'un  de  fa  parc 
doit  dire  la  Méfie  en  préfence  de  tous  les  Moines, & 
fur  la  fin  de  la  Méfie  les  Moines  doivent  communier, 
&  l'Abbé  ,  ou  le  Prêtre  les  communiant ,  chacun 
d'eux  doit  dire.  Que  le  Corps  du  Seigneur  me  ferve 
aujourd'hui  d'épreuve.  Le  Canon  Si  Epifcopo  (;)  or- 
donne aux  Evéques  &  aux  Prêtres  accufés  de  crimes 
capitaux,  tels  que  font  l'homicide,  l'adultère,  le  lar- 
cin, &  le  maléfice,  de  fe  purger  de  la  même  maniè- 
re, &  cela  fous  peine  d'être  privés  pendant  cinq  ans 
de  l'entrée  de  l'Eglife:  la  même  pratique  paroît  enco- 
re autorifée  par  divers  exemples  illufl:res  &  mémora- 
bles. Le  Comte  Eulalius  ,  dans  l'hiflioire  de  Gré- 
goire de  Tours  {k),  fe  jaftifia  du  parricide  dont  il 
avoit  été  accufé  6i  pour  lequel  il  avoit  été  excom- 
munié par  Cautinus  Evéque  de  Clermont,  en  rece- 
vant l'iiucharillie  de  la  main  de  ce'  Prélat,  qui  le  lui 
ordonna  de  la  manière  qu'on  le  rapporte  dans  la  Note. 
En  b'70.  le  Roi  Lothaire  étant  allé  à  Rome  pour  fe 
jufliifier  de  ce  qu'on  lui  reprochoit  qu'il  n'avoit  pas 
gardé  les  Traités  qu'il  avoit  faits  avec  Nicolas  I.  le 
Pape  Urbain  II.  l'obligea  de  communier  ,  lui  & 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  l'accompagnerenc 
dans  ce  voyage,  ainfi  que  le  rapporte  Sigeberc  (/), 
qui  ajoute  ,  que  parce  qu'ils  communièrent  contre 
leur  propre  confcience,  ils  moururent  tous  dans  la 
même  année ,_  &  que  le  Roi  Lothaire  mourut  le 
premier  à  Plaifance  ,  en  s'en  revenant  en  France. 
Stibichon,  Evêque  de  Spire,  accufé  d'adultéré,  ne 
fe  purgea  pas  autrement  devant  l'Empereur  Henri  III. 
comme  nous  l'apprenons  d'Albert  Krantzius  (m). 
Le  Pape  Grégoire  VII.  prit  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
pour  fe  difculper  des  crimes  dont  fes  ennemis  l'avoient 
chargé  j  mais  l'Empereur  Henri  IV.  refufa  de  le  fai- 
re, 

(i)  2.  q.  4.  Statuimus  ut  quando  ipfî  Fratres  de  talibus  fe  ex- 
purgare  debuerint,  Rlifla  ab  Abbate  celebretur,  vel  ab  aliquo  cui 
ipfe  Àbbas  prœceperit ,  praifentibus  fratribus  :  &  fie  expletà. 
Âlifîà  omnes  communicent  in  h^c  verba  ;  „  Corpus  Domini  fit 
,,  mihi  ad  probationem  hodie. 

(i)  Ibid.  Si  Epifcopo  aut  Presbytero  caufa  criminalis.hoceft, 
homicidium,  adukerium,  furtum  ,  &  malefîcium  ,  imputatum 
fuerit:  pro  fingulis  MilTam  celebrare  débet  &  coinmunicare,  & 
defingulis  fibi  imputatis  innocentem  fe  oftendere.  Quod  fi  non 
fecerit,  quinquennio  à  liminibus  Ecclefis  extraneus  habeatur. 

(k)  L.  10.  c.  8.  Ruinor  populi  parricidam  te  proclamât  elfe, 
ego  vcrô  utrum  perpetraveris  hoc  fcelus ,  an  non ,  ignore  :  idcir- 
cô  in  Dei  hoc  &  beati  Martyris  Juliani  ftatuo  judiciô.  Tu  vero 
fiidoneuses,  ut  adferis.  accède  propiùs,  &  fume  tibi  Eucha- 
rifliaî  particulam,  atque  impone  ori  tuo.  Erit  enimDeus  refpe- 
clor  confcientiœ  mx.  At  ille  accepta  Euchnriftia,  communicans 
abfceflît. 

(i)  In  Chronic.  ad  an.  870.  Lotharius  Rex  Romam  ad  Adria- 
num  Papam  fe  excufatum  vadit,  à  quo  dura  pro  comprobatione 
innocenti®  fuas  ad  examinationem  corporis  &  fanguinis  Domi- 
ni, tam  ipfe,quàm  Opiimates  regni  invitati  fuifilnt,  &  ipfe, 
&  omnes  qui  corpus  Domini  noflri  cum  eo  temeré  accipere  prs- 
fumpferunt,  infra  ipfum  annum  perierunt,  ipfo  ftatlm  in  re- 
deundo  Placentiae  defunfto. 

(m)  L.  4.  Saxon,  c.  43. 
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S.  Thomas  dit  pofitivement  (/;),  qu'on  ne  doit  en 
aucune  manière  donner  le  corps  de  Jefus-Chrift  aux 


Enfin  Trithéme  rapporte  (b)  la  formule  de  cette 
au  fujet  de  Rupert ,  Abbe  de 


voir~eues  touchant  i'abftinence 
loit  faire  pratiquer  à  fes  Moines. 


Il  V  a  des  termes    que  ceux  qui  le  commettent  en  recevant  l'Euchariftie, 


à  faie?eur  dans  cette  formule,  &  c'eft  par  cet  en-    qui  a  été  établie  pour  remède  à  notre  falut,  s;attirent 
drotque  cette  fone  de  Purgation  me  paroît  plus  fuf-     -  '— ent  de  mnrt.     Dou  1  on  neut  mferer  que 


peèle  de  Superftition ,  parce  que  ,  comme  le  remar- 
que fort  bien  le  favant  &  éloquent  Jurifconfulte  An- 
ne  Robert,  dans  fes  beaux  Plaidoyers  (c)  Latins,  tout 
ce  qui  s'obferve  dans  les  cérémonies  pour  donner  de 
l'horreur  efl:  Superstitieux  &  contraire  à  la   piété; 
car  (dic-il  enfuite)  toutes  les  aflurances  que  l'on  don- 
ne, foitpour  jullifier  l'innocence,  foit  pour  établir 
la  foi  des  traités  &  des  conventions,  foit  pour  termi- 
ner les  différens,fe  doivent  donner  après  avoir  invo- 
qué le  nom  du  Seigneur,  &  «on  en  pratiquant  des 
cérémonies  extraordinaires  (ri).  Que  faut-il  donc  répon- 
dre aux  Canons  &  aux  exemples  qui  favorifent  la  cé- 
rémonie de  fe  purger  par  la  réception  de  l'Euchariftie? 
Deux  chofes:  l'une,  que  les  Canons  Sœpe  contingit, 
&  Si  Epifcopo  ,ov\x.  été  abrogés  par  d'autres  réglemens 
contraires  des  fouverains  Pontifes ,  &  qu'ainfi  ils  ne 
font  plus  d'aucune  confideration.     S.  Thomas  {e)^  le 
marque  nettement  dans  la  réponfe  à  la  troifiéme  objec- 
tion qu'il  fe  propofe  &  qui  eft  fondée  fur  l'autorité 
de  ces  deux  Canons  :  la  Glofe  ne  s'en  explique  pas 
autrement.     Elle  dit  fur  le  premier  de  ces  Canons  : 
Huis  canoni  ejl  âerogatum ,  quia  fiifpcàis  non  eft  danda 
Euchariltia;  &  fur  le  fécond,  auifi-bien  que  fur  les 
trois  qui  le  précèdent  immédiatement  :  I/ta  Capitula 
funt  abrogata.     L'autre,  que  ces  exemples,  qui  font 
plutôt  à  remarquer  qu'à  imiter ,  ne  peuvent  pas  faire 
de  loi,  ni  être  tirés  à  conféquence  pour  l'établiffe- 
ment  de  la  Communion  qui  fe  fait  à  intention  de  dé- 
couvrir quelque  crime  ;  parce  que,  félon  la  maxime 
de  Fulbert  Evêque  de  Chartres,  (/)  les  perfonnes  & 
les  caufes  finguiieres  ne  peuvent  pas  préjudicier  à  la 
loi  commune  &  univerfelle.    La  loi  commune  &  uni- 
verfelle  ne  veut  pas  que  l'on  communie  à  cette  inten- 
tion.    L'Euchariftie  n'a  pas  été  inltituée  pour  décou- 
vrir les  crimes ,  mais  pour  nous  nourrir  fpirituellement, 
pour  nous  unir  à  Jefus-Chrift,  &  nous  incorporer 
avec  lui. 

La  purgation  dont  il  s'agit  ici ,  fait  que  fouvent  on 
communie  par  hypocrifie,  &  au  préjudice  de  la  fm- 
cerité  &  de  la  vérité ,  comme  il  eft  clair  par  l'exem- 
ple d' Andronique ,  dans  Nicétas  Choniate ,  fur  la  fin 
de  l'hiftoire  d'Alexis  Comnene  Porphyrogenéte, 
fils  d'Emmanuel  Comnene.  Elle  expofe  le  plus 
augufte  de  nos  Myfléres  à  des  irrévérences  effroya- 
bles, &  ceux  qui  font  accufés  ou  foupçonnés  de  cri- 
mes, au  danger, ou  de  commettre  des  facriléges ,  s'ils 
communient  étant  coupables  ;  ou  de  fe  diffamer  eux- 
mêmes,  s'ils  communient  n'étant  pas  coupables  D'ail- 
leurs (&  cette  raifon  eft  prife  du  Canon  Confuluijti) 
(g)  ou  le  crime  que  l'on  veut  découvrir  eft  public, 

(a)  Au  2.  ch-  de  ce  liv, 

(fc)  In  Chronic.  Hirfaug.  ad  an.  1121. 

(c)  L.  I.  Rerum  judic.  c.  11.  Quodcumque  in  ceremoniis  ad 
horrorem  adhibetur,  Supeiftitiofum  efl; ,  &  à  pietate  alienuni. 

{d)  Etenira  aflertiones  omnes ,  feu  ad  innocentiam  probandam, 
feu  ad  (anciendam  fœderum  fidem  ,  feu  ad  controverfias  diri- 
mendas,  fieri  debent  iiivocato  Dei  nomine,  non  autem  accitis 
ceremoniis  infolitis  &  extraordinariis. 

(fi  3-  p.  q.  80.  art.  6.  ad  3.  Dicendum  quôd  décréta  illa  funt 
abrogata  per  contraria  documenta  Romanorum  Pontif.cum. 

(/]  Epift.  61.  Legi  communi  &  univerfali  fingulares  perfona:, 
vel  caufe  non  prajudicant. 

Cg)  2-  ^l-  S-  Spontanea  confeffione  (^dit  le  Canon)  vel  teflium 
approbatione  publicata  delifla  ,  habito  prs  oculls  Dei  timoré, 
commilTa  funt  regimini  noflro  judicare.    Occulta  vero  &  ineo- 


un  jugement  de  mort.  D'où  l'on  peut  inférer  que 
ceux  qui  pratiquent  le  contraire  s'engagent  dans  la 
Superftition  du  culte  indii ,  du  culte  fuperflu,  &  de 
la  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 


CHAPITRE    X. 

Des  Superflitions   qui  regardent  les  cérémo* 
nies  de  rEuchariftie. 

Prévention   étrange    des    Protejlam    contre 
prefque   toutes  les    cérémonies  qui    concer- 
nent rEucbariJlie.     Ils  fe  font  particuliè- 
rement déchaînés  contre  les  Proceffions   ^ 
PExpofition  de  cet  augufle  M)flére  ;    mais 
c'ejl  fans  raifon  ,  puijque   PEglife  approu- 
've  Ê5?  autorije  ces  pratiques ,    lorjqu'ellei 
fe  font  par  fon  ordre  ^  félon  fon  cfprit. 
Il  y  auroit  de  la  Superfîition  à  vouloir  re- 
mettre  fur   pié    les    anciennes    cérémonies 
qui  ^ohfervoient  autrefois  au  fujet  de    la. 
Communion   des  Fidelles ,    fains  £5?  mala- 
des.    Les  fpedacles  profanes ,  badins,-  ^ 
ridicules  ,     qu'on    repréfente    en    certains 
lieux ,    à  Voccafion  des  Proceffions  £5?  de 
PExpofition  du  S.  Sacrement ,  font  Super- 
Jlitieux^  £5?  condamnés  par   divers  Conci- 
les ,  £«p  par  divers  Cérémoniaux.     Cétoit 
une  Superfîition  aux  Grecs  de  ne  pas  vou- 
loir que  les  Bulgares  approcbajjent  de  PEu- 
cbariflie  [ans  avoir  une  ceinture.    Le  Pa- 
pe Nicolas  I.  la  condamne. 

LEs  Protcftans  font  fi  fort  prévenus  contre  les  cé- 
rémonies qui  regardent  l'adorable  Euchariftie  , 
qu'ils  les  croyent  prefque  toutes  infeftées  de  Superfîi- 
tion. 

I.  Ils  ne  fauroient  fouffrir  la  Proceffion  de  la  Fête 
Dieu,  &  ils  en  parlent  pour  la  phlpart  d'une  manière 
indigne  &  outrageufe.  Calvin  (f)  la  traite  de  Super- 
ftition ,  Gualterius ,  qui  eft  leur  S.  Jean  Chryfofto- 
me,  à  caufe  de  fon  éloquence  prétendue  &  de  la  mul- 
titude de  fes  homilies ,  la  traite  (k)  à'iinpofturc;  les 
Centuriateurs  de  Magdebourg  (/)  d'horrible  Idolomu' 
nie,  &  Chemnice  (w)  ,  de  nouveauté  £?  d'Idolâtrie. 
Rivet  (»)  dit  quon  y  renouvelle  ce  qui  fe  pratiquait  au- 
tre- 

gnita  illi  funt  relinquenda  qui  folus  novit  corda  filiorum  homi- 

num. 

(i)  Loc.  mox  cit.  Dicendum  eft  (ce  fmt  ces  propres  termes') 
quod  in  taiibus  elle  videtur  Dei  tentatio.  Unde  fine  peccato  fieri 
non  poffunt;  &  giavius  videretur  fi  in  hoc  Sacramento,  quod 
efl;  inftitutum  ad  remedium  faiutis,  aliquis  incuireret  judicium 
mortis.  Unde  nullo  modo  corpus  Chrifti  débet  dari  alicui  fuf- 
pefto  de  crimine,  quafi  ad  examinationem. 

(i)  L  4.  Inftit.  c.  7. 

(k)  Homil.  16 9-  in  Luc. 

(/j  Centur.  13.  c.  10.  in  Urbano  4. 

(mi)  2.  Part.  Examin.  Concil.  Trid. 

('))  L.  I.  de  adultérât.  Cœn«  Domini. 
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trefois  parmi  les  Payens  en  l'honneur  de  Cerés,  d'IJis ,  de 
Diane,  6?  du  Feu  de  Perfe;  Ec  Hofpinien  (a)  confir- 
me ce  fentimenc  par  le  témoignage  des  Auteurs  profa- 
nes (_b).  Mais  comme  l'Eglife  Latine  a  reçu  il  y  a  dé- 
jà plus  de  trois  cens  ans  cette  Proceflion ,  &  que  le 
Concile  de  Trente  l'a  folemnellement  approuvée  (c) , 
&  fulminé  anathéme  contre  ceux  qui  la  condamnent, 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  nous  perfuader  qu'elle 
n'efl  nullement  Superftitieufe. 

Les  autres  Proceffions  du  S.  Sacrement,  foit  qu'on 
l'y  porte  à  découvert  dans  des  Oftenfoirs,  ou  Soleils , 
ou  qu'on  l'y  porte  renfermé  dans  des  calices ,  des  cor- 
poraux,  ou  des  ciboires,  ne  font  pas  moins  exemp- 
les de  SuperfUtion :  par  exemple,  celle  du  jour  de 
Pâques ,  qui  eft  fort  ancienne ,  &  qui  fe  fait  encore 
aujourd'hui  en  plufieurs  Eglifes  célèbres ,  à  Reims ,  à 
Bourges,  à  Beauvais,  à  Laon,  à  Venife,  &  ailleurs; 
celle  du  Dimanche  des  Rameaux ,  dont  parle  Lanfranc 
Archevêque  de  Cantorberi ,  dans  les  Décrets  {d)  qu'il 
a  faits  pour  l'Ordre  de  S,  Benoît;  &  celles  qui  le  font 
à  d'autres  jours  &  en  d'autres  occafions ,  pourvu  qu'el- 
les fe  faflent  de  l'aveu  &  par  l'autorité  de  l'Eglife , 
qu'elles  ne  foient  point  trop  fréquentes,  &  qu'il  ne  s'y 
obferve  rien  qui  ne  foit  conforme  à  cette  règle  Apof- 
tolique  (e) ,  qui  veut  que  toutes  chofes  fe  faflent  dans 
la  bienféance  &  félon  l'ordre.  Car  fans  toutes  ces  con- 
ditions ,  il  eft  à  craindre  que  la  Superftition  ne  s'y  mê- 
le,  &  ne  corrompe  tout  le  bien  que  les  Fidelles  en  peu- 
vent efpérer. 

IL  L'Expofition  de  l'Euchariftie  tient  autant  au 
cœur  aux  Proteftans ,  que  les  Proceflions  de  cet  au- 
gufte  Sacrement,  &  ils  la  trouvent  également  Super- 
ftitieufe. Mais  puifque  l'Eglife  l'ordonne  &  l'approu- 
ve ,  &  que  le  Concile  de  Trente  (/)  l'autorife ,  elle 
ne  fauroit  être  Superftitieufe,  à  moins  qu'elle  nefefaf- 
fe  trop  fréquemment  &  pour  des  caufes  légères  &  peu 
importantes.  Ce  ne  peut  être  que  pour  cela  que  Krant- 
zius  (^),  Caflander  (/;),  Groper  (i),  M.  de  Sponde 
(k),  Te  Synode  de  Roiien  (/)  en  i639.*&  M.  de  la 
Croix  dans  fon  Parfait  Eccléfiajlique ,  (in)  l'appellent 
un  Abus.  Mais  elle  ne  l'eft  nullement  quand  elle  fe 
fait  dans  les  teras  que  l'Eglife  le  permet ,  &  de  la  ma- 
nière qu'elle  le  permet,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
dans  le  Traité  que  nous  avons  donné  au  public  fur  ce 
fiyet. 

IIL  L'Eglife  approuvoit  autrefois  quantité  de  cé- 
rémonies que  les  Fidelles  pratiquoient ,  ou  en  commu- 
niant, ou  en  vue  de  communier,  &  dont  nous  avons 
ci-devant  («)  fait  mention.  Mais  comme  ces  cérémo- 
nies ne  font  plus  en  ufage,  quiconque  croiroit  ne  pas 
bien  communier  s'il  ne  les  renouvelloit,  ou  toutes,  ou 
en  partie,  en  communiant,  pécheroit  contre  l'obéif- 
fance  qu'il  doit  aux  ioix  &  aux  ufages  de  l'Eglife  qui 
les  a  abolies,  &.  ferendroit  coupable  de  la  Superftition 
du  culte  fuperflu. 

IV.  Ceux-là  tombent  dans  la  même  Superftition, 
qui  à  l'occafion  ou  des  Proceffions ,  ou  de  rExpofi- 
tion  de  l'Euchariftie,  repréfentent  dans  les  Eglifes  ou 

(a)  Lib.  de  Origin.  Feftor.  Chriftian.  p.  9^. 

(6)  L'excès  dans  les  cultes  &  les  pratiques  religieufeseflprefque 
toujours  venu  de  l'excès  dans  les  difputes  &  des  rafinemens  iaïa- 
ginés  fouvent  dans,une  dévotion  fanatique.  Le  premier  cas  a  pro- 
duit des  cérémonies  &  des  ufages  qui  tendoient  à  reparer  ce  que 
l'on  croyoit  que  le  doute  &  la  difpute  avoientprophané.  Dans  un 
tems  d'ignorance  les  rafinemens  ont  paffé  pour  des  ordres  éma- 
nés du  Ciel.  On  convient  aufïï  qu'il  y  a  beaucoup  de  pratiques 
imitées  du  Paganifme:  mais  après  tout,  eft-ce,  un  crime?  S'il  y 
en  a,  ce  n'eft  pas  l'imitation  qui  le  fait,  c'efl;  l'excès. 

(c)  Sefl".  13.  can.  6. 

(d)  Seft.  4.  c.  I. 

(e)  I.  Corinth.  14.  Omnia  honeftè,  &  fecundum  ordinem 
fiant. 

(/)  Loc.  mox  laudat. 

(^)  L.  II.  IMetropol.  c.  39. 

(Jj)  In  Confult.  art.  22. 

(i)  In  Art.  3.  primario,  de  Chrifto  in  Eucharif.  ador. 

(k)  In  Continuât.  Annal.  Baron,  ad  an.  145 1.  n.  8. 

(/)  Statut.  3. 

(m)  3.  Part.  Tit.  de  l'Offic.  du  Prêtr.  céleb.  c.  18. 

(n)  C.  6,  n.  I.  2.  3.  &  4. 


dans  les  rues  par  lefquelles  ce  divin  Sacrement  pafle, 
des  fpeftacles  profanes,  badins,  ridicules,  ou  indi- 
gnes de  ces  faintes  &  auguftes  cérémonies  ;  ce  qui  eft 
exprefl'ement  défendu  par  le  deuxième  Concile  Pro- 
vincial de  Cologne  (0)  en  1549.  par  le  premier  Conci- 
le Provincial  de  Milan  en  1565.  par  le  Cérémonial  des 
Evêques,  &  par  plufieurs  autres  Cérémoniaux.  Tels 
font  ces  fpeiîlacles  que  Naudé  à  fi  naïvement  décrits , 
&  refutés  avec  tant  de  force,  dans  la  plainte  qu'il  en 
fit  à  Gafiendi,  en  1645.  intitulée,  Ouerela  ad  Cqffèn- 
dum  de  parum  Chrifiianis  Provincialium  fuorum  Ritibus, 
&c.  Si  qui  fe  voyent  à  Aix  en  Provence  le  jour  de 
la  Fête-Dieu  à  laProceffion  où  le  Prince  des  Amoureux , 
le  Duc  d'Urbin,  le  Roi  des  Plaideurs,  âf  l'Mbà  des  Ca- 
baret icrs,  des  Fripiers,  des  Maquig^s ,  âf  des  Arti- 
fans ,  le  Pharaon  j  le  Muïfe  cornu  y  le  Diable  y  &  cent 
autres  Boufons,  n'ont  point  de  honte  déjouer  desrô- 
les infâmes  (/>) ,  qui  conviendroient  mieux  aux  Fêtes 
de  Vénus  &  de  Bacchus,  qu'à  la  folemnité  du  Corps 
de  Jefus-Chrift. 

V.  Les  Grecs  étoient  Superftitieux  en  voulant  que 
ceux  qui  s'approchoient  de  la  fainte  Euchariftie  euf- 
fent  une  ceinture ,  &  en  empêchant  ceux  q-ji  n'en  a- 
voient  point  de  s'en  approcher:  car  c'étoit  un  faux 
culte ,  un  culte  fuperflu ,  &  une  vaine  obfervance.  C'eft 
néanmoins  ainfi  qu'ils  en  ufoient  à  l'égard  des  Bulga- 
res ;  &  c'eft  auffi  ce  qui  engagea  ces  derniers  à  conful- 
ter  là-deflTus  le  Papa  Nicolas  L  qui  leur  répondit  en  ter- 
mes très-précis,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'arrêter  à  cette 
pratique,  parce  qu'elle n'étoitfoutenuë d'aucun témoi- 
gnage  de  l'Ecriture  fainte  bien  entendu,  &  que  les  Grecs 
avoient  tort ,  dans  la  penfée  du  Pape  S.  Celeftin ,  de  les 
vouloir  obliger,  eux  qui  étoient  nouveaux  convertis, 
de  la  fuivre  (g). 


CHAPITRE    XL 

Des  Superftitions  qui  regardent  les   effets  de 
rEuchariltie. 

Le  propre  effet  de  PEuchanJlie  ejl  de  nous 
unir  à  Jejus-Chrijl.  Ccji  une  Supcrjlition 
de  s'imaginer.  1.  Que  TEuchariJUe  con- 
facrée  par  un  fimple  Pre'tre  a  moins  de 
vertu  que  fi  elle  était  confacrée  par  un  E- 
véque.  2.  Qiie  les  Evéques  ne  la  doivent 
recevoir  que  des  outres  Evéques,  ^  non 
des  fimples  Prêtres.  3.  Qu'il  ejl  plus  a- 
vantageux  de  la  recevoir  d'un  Prêtre  ri- 

■  che,  J avant  y  bien  fait  £«f  bien  vêtu,  que 
dun  autre.  4.  Qu''on  ^en  peut  fervir  pour 
guérir  des  malades  £2?  des  bleffés.  ^.  Qu^on 
la  peut  employer  pour  fe  faire  aimer  des 
perfonnes  qui  nous  ha'ffent;  pour  deviner; 
pour  faire  des  fortileges;  pour  faire  des 
maléfices  qui  cbaffent  d'autres  maléfices. 
6.  Qu'on  la  peut  jetter  dans  les  champs 
^  Tans  les  jardins,  pour  les  rendre  ferti- 
les. 7.  Qu'on  la  peut  jetter  dans  une  ri- 

viere 


(0)  in  Refponf.  ad  Confult.  Bulgar.  cap.  55. 

(p)  Il  s'en  fait  de  pareilles  en  Flandres  en  Portugais  ail  leurs: 
mais  les  Controverfiftes  Proteflans  mettent  charitablement  ces  a- 
bus  fur  le  compte  de  l'Eglife,  &  les  peuples,  qui  jugent  par  tout 
fans  examen,  croyent  que  c'eft  fa  doftrine.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai 
eft,  que  la  tolérance  des  abus  eft  toujours  blâmable. 

(q)  Quod  alTeritis  (_dic  Nicolas  I.)  Graecos  vos  prohibera  corn- 
munionem  fufcipere  fine  cingulis,  quibus  facrœ  fcripturaeteftimo^ 

niis  hoc  prohibere  jure  prohibentur,  nos  penitus  ignoramus 

Rudes  ergo  fidelium  mentes,  ut  fanftus  &  egregius  propugnator 
Ecclefia;  Paps  Csleftinus  fcribit,  ad  talia  non  debemus  inducere. 
Docendi  enim  funt  potius  quàm  illudendi,  nec  imponenda  eo- 
rum  oculis ,  fed  mentibus  infundenda  pracepta  funt. 
R  2 
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tvkre  pour  arrête?-  Peffet  des  faux  miracles 
des  hérétiques.  8.  QiCelle  peut  effacer 
le  péché  originel.  9.  Qu'étant  prife  par  u- 
ne  femme  greffe,  elle  peut  fandifier  Jon 
enfant  dans  fon  ventre.  10.  Qii'on  la  peut 
jet  ter  dans  une  fournaife  ardente,  £5?  la 
présenter  à  un  mulet  pour  T adorer,  afin  de 
confondre  les  hérétiques. 

LE  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  point  propofë  d'autre  def- 
fein  en  infticuant  la  divine  Enchariflie,  que  de 
nous  unir  étroitement  à  lui.  CeM  qui  mange  ma  chair 
(dit-ilj  i'^)  ^  9"'  ^"'^  '"""  f^"gy  demeure  en  moi,  à? 
moi  en  lui:  Et  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  aux  faints  Pères 
que  nous  devenons  un  même  corps  &  un  même  ef- 
prit  avec  Jefus  -  Chrifl ,  par  la  participation  de  fon 
corps  &  de  fon  efprit,  &  au  Concile  de  Florence  (b) , 
que  l'union  intime  que  nous  avons  avec  le  Sauveur 
en  communiant  dignement,  eft  le  propre  effet  de 
l'Euchariflie.  Ainfi  on  ne  peut  pas  fans  Superftition 
attribuer  à  cet  augufte  Sacrement  des  effets  qui  n'ont 
nul  rapport  ni  avec  cette  union ,  ni  avec  la  grâce  qui 
Ja  produit. 

C'eft  donc  une  Superflition  de  la  vaine  obfervance , 
I.  de  s'imaginer  que  l'Euchariflie  confacrée  par  un  E- 
vêque,  a  plus  de  vertu,  &  qu'elle  peut  produire  des 
grâces  plus  abondantes ,  que  celle  qui  ne  feroit  confa- 
crée que  par  un  Prêtre. 

II.  C'en  feroit  aulTî  une  de  même  nature,  &  un 
orgueil  infuportable ,  fi  un  Evêque  étoit  tellement 
entêté  de  fa  dignité  &  de  fon  caraélère,  qu'il  ne  vou- 
lut point  recevoir  l'Euchiriflie  que  de  la  main  d'un 
autre  Evêque,  &  non  de  celle  d'un  Prêtre;  dans  la 
penfée  que  le  corps  de  Jefus- Chrift  eft  plus  parfait  & 
plus  puiffant  quand  il  eft  adrainillré  par  un  Evêque, 
que  quand  il  l'eft  par  un  Prêtre.  L'Auteur  du  livre 
des  fept  Ordres  de  l'Eglife ,  qui  fe  trouve  dans  le  4. 
Tome  des  Oeuvres  de  S.  Jérôme,  de  l'édition  d'Eraf- 
me  (c) ,  fe  récrie  contre  cette  Superftition  &  contre  la 
précédente. 

III.  Ce  feroit  encore  une  Superftition  de  la  vaine 
obfervance ,  de  croire  qu  il  eft  plus  avantageux  pour 
ceux  qui  communient ,  de  recevoir  l'Euchariftie  d'un 
Prêtre  riche,  favant,  bien -fait,  ou  bien  vêtu,  que 
d'un  Prêtre  pauvre,  ignorant,  mal-fait ,  ou  mal  vêtu. 
Les  perfonnes  limples  &  groffiéres  cependant  s'infa- 
tuent  quelquefois  de  cette  folle  créance. 

IV.  On  feroit  pis,  puifqu'outre  qu'on  tomberoit 

(a)  Johan.  6.  57- 

(b)  In  Décret.  Unio.  Armen.  Hujus  Sacramenti  efFeflus  quem 
in  anima  operatur  digne  fumentis ,  eft  adunatio  hominis  ad  Chri- 
ftum. 

(c)  En  ces  mots.  Gradu  6.  Presbyteii  in  benediftione  cum  E- 
pifcopis  confortes  minifteriorum  funt.  Nulla  in  conficiendo  cor- 
pore  Chrifti  ac  fanguine  inter  eos  &  Epifcopos  credenda  diftan- 
tiaefl:  &  Euchariftiam  jam  pridem  per  Presbyteros  benedidam, 
lî  ufus  exegerit,  Epifcopiaccipere  debent,  ac  fe  Chriflo  ac  pie- 
nitudini  ejus  comtnunicare  cognofcere.  Nam  fi  quis  ad  injuriam 
revocet,  aut  putet  fe  accipere  non  debere  Euchariftiam  quam 
Presbyter  benedixit,  isprofeftô  perverfuseft,  credensDominum 
duo  corpora  habuifTe,  unum  niajus  &  unum  minus.  Majus  quod 
Epifcopus  conficit,  quod  Presbyter,  minus.  Hic  Cbriftum  divi- 
dit,  eique  facit  injuriam.  Sic  inter  Baptifmum  &  Baptifmum  non 
potefl:  effe  diflantia,  ut  fanflior  judicetur,  quem  baptizavit  E- 
pifcopus,  quàm  is  quem  Levita:  ficut  in  Adibus  Apoftolorum 
iegis  Eunuchura  à  Philippo  Diacono  baptizatum  fuifle,  ut  fcri- 
ptum  ell  :  Ecce  aqua ,  quis  probibet  me  boptizari  ?  è?  ille  ait ,  ni-  ' 
tiil ,  ft  credis.  Fides  enim  ell  qujs  facit  mundum:  &  quia  non 
eft  dantis,  fed  accipientis;  ita  credendum  eft  in  omni  anima  Bap- 
tifmum elTe  perfectum,  &  in  omni  Sacerdote  corpus  Chrifti  elfe 
perfeclum.  Qui  non  communient  Eucliariftise  Presbytcrorum , 
non  communient  Chrifto,  nec  Euchariftiam  ipfe  benedicit,  quia 
in  eo  quo  judicat  condemnatur,  atque  in  fimilitudinem  Juds  tra- 
ditoris  trariens  Dominum,  nuilo  cogente  ipfe  fibi  infert  raanus, 
ac  fiifpendio  périt,  quia  fuperbiâ  peccat  in  Deum.  Nec  ego  dico 
prsefentibus  Epifcopis ,  adque  adftantibus  altari  Presbyteros  polfe 
Sacramenta  conficere;  fed  fi  forte  ufus  exegerit,  ut  venientes  ad 
Ecclefiam  Sacerdotes  eisdem  horis  quibus  aut  oblatio  parata  non 
fit,  aut  non  polTit  ofFerri ,  non  debere  Kpifcopum  repudiare  Eu- 
chariftiam Presbycerorum,  fi  ponatur  in  altari,  quam  accipi  0- 
portet  propter  Chiriftum ,  quoniam  corpus  Chrifti  eft. 


dans  la  vaine  obfervance ,  on  fe  rendroit  coupable  du 
culte  indu ,  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrées ,  fî 
l'on  s'imaginoit  qu'en  appliquant  le  S.  Sacrement  à 
quelque  partie  du  corps  humain  malade,  bleffée  ou 
ulcérée,  il  la  guériroit  infailliblement.  Car  iln'eftpas 
infticué  pour  j3roduire  cette  guérifon ,  &  s'il  en  a  pro- 
duit quelquefois  de  femblables.  Dieu  l'a  voulu  ainfi, 
pour  faire  éclater  les  tréfors  de  fa  gloire  &  de  fa  toute- 
puiffance ,  &  cela  ne  doit  point  faire  de  loi  contre  le 
véritable  culte  qui  eft  dii  à  cet  adorable  Myftére.  Si 
bien  qu'on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  le  fait  fingu- 
lier,  &  plutôt  admirable  qu'imitable,  dont  nous  avons 
parlé  ci  -  devant  (d) ,  de  la  mère  d'Acacius ,  aveugle 
né,  à  qui  elle  jugea  plus  à  propos  de  faire  un  cata- 
plafme  de  l'Euchariftie,  pour  lui  ouvrir  les  paupières 
qui  s'entretenoient  (e) ,  que  de  fouffrir  qu'un  Chirur- 
gien les  lui  ouvrît  avec  le  fer. 

V.  Croire  que  l'Euchariftie  réduite  en  pouffiere ,  «Se 
jettée  enfuite  dans  le  breuvage  d'une  fille ,  ou  d'une 
femme,  les  obligera  d'aimer  les  perfonnes  qu'elles  haït 
foient ,  eft  un  horrible  facrilcge ,  une  vaine  obfervan* , 
ce,  &  une  obfervance  des  chofes  facrées.  Voilànéan- 
moins  ce  que  les  Sorciers  pratiquent  &  confeillent 
quelquefois ,  au  rapport  de  Grillant  (/) ,  &  de  Cbap- 
peauville  (g);  quoique  dans  le  vrai  tout  cet  infâme  ma- 
nège ne  foir  qu'une  très  honteufe  illufion  du  Démon, 
pour  les  deux  raifons  qu'en  apporte  ce  dernier  Au- 
teur. 

VI.  Les  Sorciers  fe  fervent  auilTi  de  l'Euchariftie 
pour  deviner ,  &  pour  faire  des  Sortilèges ,  dit  la  Glofe 
du  chapitre  /Iccujatus  (h). 

Vil.  Ils  ôtent  quelquefois  le  maléfice  de  haine  par 
un  maléfice  d'amour,  en  confeillant  aux  fots  qui  don- 
nent dans  leurs  panneaux,  de  tenir  l'Eucliariftie  dans 
leur  bouche,  &  de  baifer  dans  le  tems  qu'ils  l'y  tien- 
nent ,  la  perfonne  de  qui  ils  veulent  être  aimés.  Maio- 
lus  (z) ,  &  Delrio  {k) ,  rapportent  cette  pratique  éga- 
lement impie  &  facrilége. 

VIII.  Pulverifer  l'Euchariftie  &  la  jetter  dans  les 
champs  &  dans  les  jardins  qui  étoient  auparavant  fté- 
riles  &  infru6lueux,  afin  de  les  rendre  fertiles  &  abon- 
danseftun  facrilége,  une  vaine  obfervance,  &  une 
obfervance  des  chofes  facrées ,  que  les  Sorciers  prati- 
quent encore  quelquefois,  félon  le  témoignage  des 
mêmes  Auteurs  (/). 

IX. 

(dO  Au  ch.  2. 

le)  L.  3.  fecundi  adv.  Julian.  operis,  J.  164.  Eral  apiid  nos 
(dit  S.  Augujlin)  Acacitis  quidam  honefto  apud  fuos  ortus  loco; 
claufis  oculis  natum  fe  efle  diccbst,-  fed  quia  intus  fanis  palpebris 
cohaerentibus  non  patebant,  Medicum  eos  ferro  aperire  voluifle; 
neque  hoc  permiiifle  rcligiofam  matrem  fuam,  fed  id  effecifle 
Eucharifti»  cataplafmate ,  cùm  jam  puerquinque  ferè  autampiius 
effet  annorum.  Unde  hoc  fe  fatis  meminifte  nanabat.  Il  ne  doit 
point  être  permis  de  donner  atteinte  aux  miracles:  mais  celui-ci 
eft  décidé.  On  fait  l'effet  d'un  cataplafme  fait  d'un  peu  de  pâte 
dans  une  jonction  de  paupières,  telle  qu'étoit  apparemment  celle 
des  paupières  du  petit  aveugle. 

(/)  Trad.  de  Sortileg.  q.  3.  n.  16. 

{g)  Traft.  de  calib.  referv.  c.  21.  q.  i.  2.  &  3.  Turpiflîmè  de* 
luduntur  à  Da:mone  {dit-il)  iili  qui  exiftimant  faftatiffimara 
Euchariftiam  in  pulverem  redaftam,  &  potui  mulieiis  immiftam 
valere  aliquid  ad  pelliciendum  illam  in  fui  amorem.  Quia  turpif- 
fimum  eft  exiftimare  fanéliflîmum  illud  Euchariftia:  Sacramen- 
tum  immundiflîmis  amorum  fpurcitiis  prsftare  lufFragiiim.  Dein- 
dë  mulier  liberi  eft  arbitrii,  ficut  &  vir:  non*poteft  ergo  mulier 
pudica  cogi  &  violenter  trahi  ad  amandum  :  nemo  enim  amat  iu- 
vitus.  Etfi  quœdam  mulieres  captK  vehementi  quodara  amore, 
dicant  fe  cogi  ad  amandum  &  invitas  amare  propter  poculum, 
quod  vocant,  amatorium,  quod  dicunt  fe  fumpfilfe,  cujus  vir- 
tute  fie  compelluntur  ut  non  poffint  non  amare,  funt  nugje  & 
Dœmonis  fallaciae,  quibus  turpitudinem  fuam  taies  mulieres  tege- 
re  foient. 

(i)  5.  fané,  de  hxret.  in  6.  Faciunt  prsdi(5la  cum  corpore  & 
fanguine  Chrifti. 

(i)  Supplem.  Dier.  Canicul  colloq.  3.  ante  fin. 

{k)  En  ces  termes:  L.  6.  Difquif.  Magic,  c.  2.  feft.  i.  q.  i.n. 
23.  Ut  odii  maleficium  tollant,  utuntur  amoris  maleficio,  verbi 
gratia,  Euchariftiam  facram  inore  habentes  ofculantur  earaquam 
volunt  in  amorem  inducere. 

(0  Locis  moxcit.  Ut  fterilitatis  agrorum  (difent-ils)  maleficium 
tollant,  hoftiaro  facram  comminuiuK,  &  tritam  in  pulveres  fpar- 
gunt  per  hortum,  vel  agrum. 
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IX.  Jetter  le  S.  Sacrement  dans  une  rivière,  afin 
d'empêcher  l'effet  des  fau:-;  miracles  que  les  hérétiques 
font  par  la  puiflance  du  Démon ,  c'efl  un  crime  de 
même  genre,  duquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  juflifier 

•  k  Curé  dont  parle  Céfaire  d'Heifterbach  (a),  qui  en 
ufa  de  la  forte  contre  les  Albigeois:  à  moins  qu'on  ne 
dît  que  fon  grand  zèle  &  fa  fimplicité  ne  lui  dûflènt 
fervir  d'excufé  légitime. 

X.  On  a  déjà  {b)  obfervé  qu'il  fembloit  que  S.  De- 
nys  d'Alexandrie  fût  dans  cette  penfée,  que  l'Eucha- 
riïtie  fouvent  reçue  tenoit  lieu  de  Batême ,  &  par  con- 
iéquent  qu'elle  effjçoit  le  péché  originel  &  les  péchés 
sftuels  commis  avant  que  de  l'avoir  reçue.  Mais  on 
a  fait  voir  au  même  endroit  que  cette  penfée  étoit  Su- 
perftitieufe,  qu'elle  étoit  un  faux  culte,  un  culte  fuper- 
ûa ,  une  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 

XI.  On  a  fait  voir  la  même  chofe((;)  de  cette  autre 
penfée  des  Ethiopiens,  qui  s'imaginent  que  quand  une 
femme  grofle  reçoit  l'Euchariflie ,  l'enfant  qu'elle  por- 
te dans  fon  fein  ell  tellement  fanftifié  par  ce  Sacre- 
ment, qu'il  n'a  pas  befoin  de  Batême,  &  qu'ainlî  le 
péché  originel  elt  effacé  en  lui  par  l'Euchariflie. 

XII.  Pelbart  de  Themefwart  (d)  raconte  que  S. 
Dominique,  pour  convaincre  les  Albigeois  des  vérités 
qu'il  foutenoit,  mit  l'Euchariflie  dans  une  fournaife 
ardente,  &  qu'elle  y  demeura  trois  jours  entiers  fans 
être  confumée.  Et  faint  Antonin  rapporte  dans  fes 
Chroniques  (e) ,  que  faint  Antoine  de  Padouë  la  pré- 
fenta  à  un  mulet  pour  la  lui  faire  adorer,  afin  de  con- 
fondre la  malice  des  hérétiques.  Mais  ces  deux  éve. 
nemens  extraordinaires ,  dont  on  a  ci  devant  (/)  fait 
Hieniion ,  ne  peuvent  pas  fervir  de  règle  ,•  &  ce  que 
firent  faint  Dominique  &  faint  Antoine  de  Padouë 
pourroit  bien  paffer  pour  Supcrflitieux,s'il  n'étoit  au- 
jtorifé  par  d'auffi  grands  Saints.  Car  enfin  rien  ne  peut 
empêcher  qu'on  n'applique  à  la  conduite  qu'ils  ont 
tenue  en  ces  occafions,  auffi  bien  qu'aux  autres  faits 
particuliers  qu'on  vient  d'alléguer,  cette  maxime  du 
Cardinal  de  Cufa,  qu'on  a  déjà  tant  de  fois  répétée. 
Qu'il  y  a  de  la  Superflition  quand  on  fait  fervir  les 
chofes  faintes  a  d'autres  ufages  qu'à  ceux  aufquels  el- 
les font  deflinées  (e).  Or  qui  oferoit  dire  que  fEu- 
chariflie  ait  été  établie,  foit  pour  être  préfencée  à  un 
inulet,  ou  jettée  dans  une  fournaife  ardente,  afin  de 
convaincre  des  hérétiques  ;  foit  pour  fanétifier  les  en- 
fans  dans  le  fein  de  leurs  mères;  foit  pour  effacer  le 
péché  originel  ;  foit  pour  être  mife  fur  les  eaux  en 
vue  d'empêcher  de  faux  miracles  ;  foit  pour  rendre  les 
champs  &  les  jardins  fertiles;  foit  pour  être  employée 
à  des  maléfices,  à  des  divinations  &  des  fortileges;foit 
enfin  pour  fervir  de  cataplafme  aux  aveugles  nés ,  & 
de  remède  aux  malades  &  aux  bleffés.   Elle  na  pas  été 

.  donnée  à  cette  intention  (h),  s'il  ell  permis  d'ufer  de 
cette  ex preffion  d'un  Poëce  profane  (i),  dans  une  ma- 
,  tiére  toute  fainte  {k). 


(a)  L.  p.illuftr.  Mirac.c  12.  Sacerdos  quidam  {dit  cet  Auteur) 
fîde  Catliolicus  &  vità  religlofus,  fciens  vera  figna  cum  falfa  do- 
ftiina  tfle  non  pofle,  corpii?  Domini  cum  pyxide  ad  flumen,  ubi 
Albigenfes  popuiis  fuas  olîenfuri  erant  virtiues,  deportavit,  dixit- 
,  que  in  audientia  omnium:  „  Adjuro  teDiabole  per  eum  quem  in 
j,  manibus  porto ,  ne  inhoc  flumine,  ad  hujus  populi  fubverfio- 
„  nem,  per  hos  homincs,  tantas  exerceas  phantafias".  Poftiiaec 
verba,  iilis  fuper  undas  fluminis  ambuiainibus,  utprius,  Sacer- 
dosnon  turbatus,  corpus  Dominicum  in  flumine  jaclavit.  Mira 
Ciirifti  poteinia!  mox  enim  ut  elementum  tetegit  Sacrnmentum, 
phantafia  ceffit  veritati,  &  pfeudo  ilii  fanfti ,  quafi  plumbum  de- 
fcendentes,  in  profundum  funt  fubmerfi;  pyxis  vero  cum  Sacra- 
mento  datim  ab  Angelis  fublata  efl.  Videns  Sacerdos  hœcomnia, 
de  miraculo  quidem  exultavit,  fcd  de  jaélura  Sacramenti  doluit. 
Totam  verô  noclem  in  lacrymis  &  gemitu  tranfigens,  mane  py- 
xidem  cum  Sacraraento  reperit  fuper  akare. 

(fc)  L.  i.c.  i.decette  2.  p. 

(0  Ibld. 

(d)  In  Stellar.  Coron. B.Virg.  1. 4.  part,  i.art.  3, 

(«)  Part.  3.Ti.  24.  c.  3.  g.  2  p.  732.  col.  2. 

(/)  ^-  3  '^^  '^^  liv. 

(g)  Si  res  confecratse  ad  aiiud  quàra  proprium  ufum  applicen- 
lur.  eftSuperllitio. 

(J))  Non  hos  quœCtum  munus  in  ufus. 

(0  Virgil.4  ^neid. 

(k)  Ce  qui!  y  a  de  fîir,  c'eft  qu'aujourd'hui  on  n'oferoit,  ni 

Tome  II. 


CHAPITRE    XII. 


Des  Superilitions  qui  regardent  le  Miniftre  dé 
rÈuchariftie. 

Autrefois  les  fideUes  étaient  eux-7ne'mes  les 
difpenfateurs  de  PEucbariJUe.  Ce  font 
maintenant  les  Prêtres  qui  la  leur  admi- 
niflrent.^  Les  Fr êtres  Je  commmietit  eux- 
mêmes  à  r Autel.,  comme  ils  ont  toujours 
fait,  félon  une  Tradiâion  Apojlolique.  A 
Rome  avant  le  neuvième  fiécle,  les  Aco- 
lythes  portaient  tous  les  Dimanches  ap'ès 
la  MeJJc,  ÎEuchariflic  aux  Curés  de  la 
'Ville  dans  des  Jachets.  Anciennement  les 
Diacres  communiaient  les  fidelles.,  £^  ils 
avaient  laudace  de  vouloir  communier  les 
Prêtres  ;  mais  cela  leur  fut  défendu  par 
le  I.  Concile  de  Nicée,  a?  d'autres  Con- 
ciles leur  défendirent  même  de  communier 
le  'peuple  tn  préfence  des  Prêtres.  Ils 
pourraient  pourtant  le  communier  dans  la 
nécejfité,  ce  que  pourr oient  faire  aujfi  les 
laïques  fans  Superflition.  S'ils  le  faifaicnt 
hors  de  ce  cas-là ,  ils  tomberaient  dans  le  cul' 
te  fuperflu.  Horrible  impudence  de  certai- 
nes femmes  des  Gaules,  qui  diflribuoient 
elles-mêmes  la  communion  aux  fidelles;  ce 
qui  leur  fut  défendu  par  un  Concile  de  Pa- 
ris, 8?  ce  qu'elles  ne  pouvaient  faire  fans 
fe  rendre  coupables  du  culte  fuperflu. 

LOrfque  les  fidelles  recevoient  l'Euchariflie  dans 
leurs  mains,  les  hommes  dans  leurs  miins  tou- 
tes nues ,  &  les  femmes  dans  leurs  mains  couvertes 
d'un  linge,  appelle  Dominical;  qu'ils  la  gardoient  dans 
leurs  maifons,  &  qu'ils  la  portoient  dans  leurs  voya- 
ges, par  terre  &  par  mer,  ils  en  étoient  eux-mêmes  les 
difpenfateurs,  fans  fe  rendre  coupables  d'aucune  Su- 
perflition. Depuis  que  ces  anciens  ufages  ont  ceffé 
les  Prêtres,  comme  par  une  Tradition  Apoflolique' 
ont  continué  de  fe  communier  eux-mêmes  au  faint  Au- 
tel, &  de  communier  les  fidelles,  fains& malades ;& 
cette  pratique  s'efl  toujours  gardée  dans  ï'Eglife,  ainQ 
que  le  Concile  de  Trente  (/)  le  reconnoît  par  les  pa- 
roles que  je  cite.  A  Rome ,  avant  le  neuvième  fiécle 
après  que  le  Pape,  ou  quelque  Evéque  en  fon  abfen- 
ce ,  avoit célébré  les  faints  Myfléres  les  Dimanches ,  les 
Acolythes  portoient  l'Euchariflie  aux  Curés  de  la  ville 
pour  marque  de  l'union  qu'ils  avoient  avec  le  fouve- 
rain  Pafleur.  Cet  ufage  efl  atteflé  par  le  faint  Pape  In- 
nocent I.  {m). 

Cé- 
faire de  tels  miracles,  ni  employer  de  telles  épreuves ,  non  que  les 
dilpofitions  foient  changées.^  Car  les  hommes  /ont  toujours  les 
mêmes  &  ont  toujours  les  mêmes  penchans  :  mais  lestems  ne  font 
plus  fi  favorables  à  ces  penchans. 

(0  SeiT.  13.C.  8.  In  Sacramentali  autem  fumptione  femper  in 
Ecclefia  Dei  mos  fuit,  ut  laïci  à  Sacerdoiibus  communionem  ac- 
ciperent;  Sacerdotes  autem  célébrantes  feipfos  communicarent; 
qui  mos,  tanquam  ex  traditione  Apoftolica  defcendens,  jure  ad 
merito  retineri  débet. 

(m)  En  ces  termes:  Epiïï.  29. ad  Décret.  Eugub.  Epifc.  De 
fermente  vero,  quod  die  Doniinica  per  Titulos  mittimus,  fuper- 
fluè  nos  confulere  voluilb',-  cùm  omnes  Ecclefiœ  nolhs  intra  ci- 
vitatem  (int  conftituta::  quarum  Presbyteri ,  quia  die  ipfa,  pro- 
pter  pltbem  fibi  cred'itam  ,  uobifcuni  convenire  non  poiTunt  id- 
circo  fermentum  à  nobis  confertum  per  Acolythos  accipiunc,  ut 
fe  à  noftra  communione,  maxime  illa  die, non  judicent  fepara'tos. 
Le  mot  fermentum  f'gnifie  ici  lEucbariJlie ,  purce  qu'on  lui  dotmè 
enjuite  le  7wm  de  Sacrement.  Quod  per  Vzrochm  { c'eft-àdire ,  dans 
les  Eglifes  qui  font  bonde  la  ville)  iieri  debere  nonputo,  quia  non 
longé  portanda  (ùnt  facramenta:  nec  nos  per  cœmeteria  diverfa 
conllitutis  J'resbyteris  deftinamus,  cùm  Presbyteri  eorum  confi- 
ciendorum  jus  habeant  atque  licentiam. 
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C'étoit  dans  des  fachets  que  les  Acolythesportoient 
l'Euchariftie  aux  Curés  de  Rome.     Aulïï  afliftoient-ils 
à  la  Meffe  Pontificale  avec  des  fachets,  où  ils  rece- 
voient  les  hosties  confacrces ,  qu'ils  donaioient  enfuite 
aux  Prêtres  pour  les  rompre  &  les  diftribuer  à  ceux 
qui  communioient,  comme  nous  l'apprenons  du  i. 
Ordre  Romain  publia  par  le  Père  Mabilion  (a) ,  dans  le- 
quel efl  dit  cequejeciceci-deflbus.  Voilà  pourquoi  on 
donnoit  autrefois  aux  Acoly thés  dans  leur  Ordination, 
non  un  chandelier  &  un  cierge ,  comme  il  eft  marqué 
dans  le  4.  Concile  de  Carthage  (b)  en  398.  dans  l'Or- 
dre  Romain  (ff),  ^  dans  le  Pontifical  Romain  (//): 
ipais  un  fachet,  ainfi  que  porte  le  8-  Ordre  Romain  du 
Père  Mabilion,  où  après  ce  Titre ,  Ouimodo  in  JanBa 
komana  Ecckjîa  Jcolythi  ordmamur,  on  lit  les  paroles 
que  je  cite.     Les  Diacres  adminiftroient  autrefois  la 
communion  aux  fidelles ,  fclon  faint  Juftin  (c) ,  faint 
Cyprien  (/) ,  &  quantité  d'autres  Pères  de  l'Eglife. 
Cette  coutume  étoit  fi  bien  établie  avant  le  i.  Conci- 
le général  de  Nicée,  célébré  en  325.  qu'ils  avoient 
l'audace  de  communier  les  Prêtres  mêmes.     IVIais  ce 
Concile  leur  défendit  (g)  expreffément  de  le  faire,  & 
le  4.  Concile  de  Carthage  ,(/;)  leur  défendit  même  de 
communier  le  peuple  en  préfence  des  Prêtres,  ïmolns 
qu'il  n'y  eût  néceffité.    Car  en  cas  là  il  efl  fans  doute 
qu'ils  le  pouvoient  faire.     Et  en  effet  le  Concile  de 
Londres  (/)  en  11 38.  veut  que  ce  foit  un  Prêtre  ou 
un  Diacre  qui  porte  le  faint  Viatique  aux  malades, & 
Nicolas  Gelant ,  Evéque  d'Angers ,  dans  fon  Synode 
(k)  de  l'an  1273.  reprend  les  Curés  qui  permettoient 
à  leurs  Diacres  de  confeffer  &  d'abfoudre  les  fidelles, 
de  porter  &  d'adminiftrer  le  faint  Sacrement  aux  ma- 
lades fans  nécefîité  ,   ce  qui  fuppofe  qu'ils  le   pou- 
voient f^iire  dans  la  néceffité.  Car  pourquoi  ne  pour- 
roientils  pas  faire  ce  que  le  Concile  de  Londres  per- 
met à  tous  les  laïques  de  faire  fans  diflin6lion  :  per 
qiiemlibet  ?  Il  n'y  avoit  donc  ni  Superftition ,  ni  autre 
péché  aux  Jaïques  de  le  faire  en  cas  de  nécelfité.  Mais 
hors  de  cela  le  Concile  de  Reiras, qui  eft  rapporté  par 
Rhéginon  (/) ,  par  Burchard  (m) ,  par  Ives  de  Char- 
tres (fj) ,  &  par  Gratien  (0),  dit  que  c'eft  une  chofe 
horrible  &  déteftable  {Jmnbile  6f  deteftabik)  que  des 
laïques  &  des  femmes  portent  l'Euchariftie  aux  ma- 
lades. Il  ne  dit  pas  à  la  vérité  que  ce  foit  une  Super- 
ftition, mais  c'en  eft  véritablement  une,  parce  que  la 

<a)  To.  I.  Mufo  Italie,  n.  2.  3.  &  19.  Omnes  AcolytW  abs- 
que  flicculis  &  findonibus,  &  chrifmatenon  procédant,  &c.  A- 
colythi  obfervarit  ut  portent  chrifma  ante  Pontificem,&c.  Evan- 
gelia,  findones  &  facculos,  &c.  Accedentes  Subdiaconifequentes 
cum  Àcolythis,  qui  faccula  portant,  à  dextris  &  à  finiftris  alta- 
lis,  extendentibus  Acolythis  bractiia  ciiin  Tacculis;  ftant  Subdia- 
coni  fequentes  à  fronte,  ut  parent  finus  facculorum  Archidiacono 
ad  poncndas  oblationes  priùs  à  dextris ,  deinde  à  finiUris.  Tune 
Acolythi  vadunt  dextra  Isvaque  per  Epifcopos  circum  altaie:  re- 
Ijqui  defcendunt  ad  Presbytères ,  ut  eonfringant  hoftias. 

HP)  C.  6. 

(c)  Tit.  Ordo  qualit.  in  Rom.  Ecclef.  faeri  ord.  fiant, 

(d)  Tit.  de  Ordinat.  Acolyth.  Dum  MilTa  celebrata  fuerit,  in- 
duunt  Clericum  illum  planetam  &  orarium.  Dumque  venerit  E- 
pifcopus,  aut  ipfe  Domnus  Apoftolicus  ad  eommunicandum,  fr:- 
ciunt  eum  venire  ad  fe ,  &  porrigit  in  ulnas  ejus  facculum  fuper 
planetam ,  &  profternit  fe  in  terram  cum  ipfo  facculo  &  dat  ei 
orationem  lie ,  intercedente  bcata  &  glorlofa  femperque  Virgine 
Maria,  &  beato  Apoftolo  retro.falvet  &  cuftodiat  & protegat  te 
Dominus.    Amen. 

(e)  Apolog.  2.  eirca  fin. 
(/)  Lib.  de  Lapf. 

(g)  Par  ces  paroles  :  Can.  ifi.  Pervenit  ad  fanftam  Synodura, 
qnod  in  nonnuUis  locis  &  civitatibus ,  Diaconi  dant  Presbyteris 
Eucbarilliam,  quod  nec  Canon,  neque  confuetudo  tradidit ,  ut 
qui  ofterendi  poteftatem  non  liabent ,  iis  qui  ofFerunt,  dentcor- 
pus  Chrilli. 

(/j)  Can.  38.  Ut  Diaconus  prsfente  Presbytère ,  Eucliariftiam 
corporis  Clnifti  populo  ,  fi  neceflitas  cogat,  julTus  eroget. 

(0  Can.  2.  Sancimus  ut  corpus  Chrifti  dd  infirmes,  nifi  per 
Sacerdotem,  aut  per  Diaconum,aut  neceflitateinilanteperquem- 
libet,  cum  fumma  reyerentia  non  dcferatur. 

(k)  To.  II.  Spicileg.  d'Acheri.  Quœ  facere non  puflunt(i»t-iV) 
nifi  in  necellitatis  articulo. 

(/)  L.  1.  de  Eccl.  Difcipl.  e.  120. 

(m)  L.  5.  Décret,  c.  50. 

(n)  P.  2.  Décret,  c.  3. 

•0)  De  confecr.  difl.  2.  can.  pervenit. 


Superftition,  félon  S.  Thomas  (p),  honore  Dieu  d'u- 
ne  manière  qu'on  ne  le  doit  pas  honorer  :  &  cette  Su- 
perftition eft  un  culte  fuperflu ,  qui  confifte ,  dit  le 
même  faint  'l'homas  ((/),  à  faire  ce  qui  n'eft  ni  ordon- 
né de  Dieu,  ni  prefcrit  par  l'Eglife,  ni  conforme  à 
f ufage  commun  de  fEglife. 

Mais  quelque  horrible  &  déteftable  que  fût  cet  a- 
bus ,  il  n'approchoit  pas  de  celui  qui  s'étoit  introduit 
autrefois  dans  quelques  Provinces  des  Gaules ,  où  les 
femmes  avoient  l'impudence  de  monter  à  l'Autel ,  & 
d'adminiftrer  le  faint  Sacrement  au  peuple.  C'eft  ce 
que  nous  lifons  dans  le  Concile  de  Paris  (j),  en  829. 

Quoique  ce  Concile  ne  condamne  pas  cette  pratique 
facriiege  comme  Superftitieufe,elle  eft  néanmoins  une 
vraye  Superftition,  &  un  culte  fuperflu,  par  la  rai- 
fon  de  S.  Thomas  qu'on  vient  de  citer ,  &  par  celle 
du  Canon  CoTi/uhii(ti  (s),  qui  affûreque  c'eft  une  in- 
vention Superftitieufe  d'obierver  ce  que  les  faints  Pe-i 
res  n'ont  pas  enfeigné. 


CHAPITRE    XIIL 

Des  Superftitions  qui  regardent  l'iifage 
de  rEuchariitie. 

Cejl  Superjïiïion ,  i.  de  porter  PEuchari/Iie 
aux  malûdes  pour  la  leur  faire  adorer^  ou 
la  leur  montrer  feulement,  ou  la  leur  faire 
bai  fer  y  quand  ils  ne  la  four  oient  recevoir. 
2.  De  faire  jurer  les  plaideurs  en  préfen- 
ce de  ce  Divin  Sacrement.  3.  De  s'en  fer- 
vir  pour  conjurer  les  vents,  les  orages  £«? 
les  tempêtes.  4.  De  remployer  pour  arrê- 
ter les  inondations  £«?  les  débordemens  des 
torrens  ^  des  rivières.  5.  De  le  porter 
aux  incendies  afin  de  les  appaifer.  6.  D''en 
faire  ce  qu'on  en  a  fait  autrefois,  par  e- 
xemple  ,  de  mêler  du  fang  du  Fils  de 
Dieu  dans  àe  P  encre,  pour  figner  des  Ac- 
tes, £5?  les  rendre  par -là  plus  folemnels\ 
de  Je  frotter  les  yeux,  le  vifage  ^  la  tê- 
te de  ce  Myjlere  ;  de  s'en  frotter  tout  le 
corps  quand  on  efl  malade  ;  d['en  faire  un 
cataplajme  pour  la  vile  ;  d''en  donner  les 
rejles  à  des  enfans,  fans  examiner  ni  leurs 
difpo fit  ions ,  ni  leur  âge',  £«?  de  P  enterrer 
avec  les  morts.  Cefl  moins  une  Siiperflitïon 
qu'une  profanation  aux  Grecs,  de  fouler 
PEuchariJlie  avec  les  mains  pour  emplir  les 
Ciboires,  où  ils  la  réfervent,  £s?  d'en  man- 
ger leur  faoul,  puis  de  V enterrer,  ou  la  jet- 
ter  dans  un  puits. 

IL  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'on  fait  fervir  l'Eu- 
chariftie à  des  ufages  aufquels  elle  n'eft  pas  defti- 
née,  &qui  n'étant  pas  conforme  aux  règles  de  l'E- 
glife, 

(p)  2.  2.  q.  92.  art.  I.  in  corp.  Quia  exhibet  eultum  divinum 
eo  modo  quo  non  débet. 

{q)  Ibid.  q.  93.  art.  2. 

(r)  L.  I.  c.  45.  Quidam  noflrorum  veroriim  virorum  relatii 
(rfi£-/7)  quidam  etiam  vifu  didicinius,  in  quibusdam  Provinciis, 
contra  legcm  divinam,  caconicamque  iiirtitutionem  fa;minas  Tan- 
dis altatihus  fe  ultro  ingercre,  facrataque  vafa  impudenter  con- 
tingere,  &  indumenta  Sacerdotalia  Presbyteiis  adminiilrare,  &, 
quod  his  majus,  indecentius,  ineptiusque  e(l,  corpus  &  fangui- 
nem  Domini  populis  porrigère,  &  alia  qua;que,  qua;  ipfo  diflu 
tiirpia  funt  ,  exercere  .  .  .  proinde  unusqiiisqiic  I-^pifcoporum 
follicitèfagaciterque  prohibeat,  ne  in  fu;i  parochia  taie  quid  fieri 
deinceps  finat. 

(i)  2.  q.  5.  Quod  faniflorum  Patrum  documrnto  fancitum  non 
eft,  fuperllitiofa  adinventione  non  tll  prxfumendum. 
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glife ,  ne  font  pas  exempts  de  Superftition.   En  voici 
quelques  preuves. 

I.  On  avoit  autrefois  accoutumé  en  certains  lieux 
de  porter  le  Saint  Sacrement  aux  malades  pour  le  leur 
faire  adorer,  ou  pour  le  leur  montrer  feulement,  lorf- 
qu'ils  n'etoient  point  en  état  de  le  recevoir  à  caufede 
quelque  infirmité.  Mais  cette  coutume  a  été  expref- 
fément  condamnée  par  le  Rituel  Romain  (a)  de  Paul 
V.  Les  Rituels  imprimés  depuis  Paul  V.  ne  parlent 
pas  autrement ,  &  fur  tout  .celui  de  S.  Malode  161 7. 
celui  d'Evreux  de  1621.  celui  d'Angers  de  1626.  ce- 
lui de  Baieux  de  1627.  celui  d'Arras  de  1628.  ceux 
de  Paris  de  1630.  de  1646.  &  de  1654.  celui  de 
Séez  de  1634.  celui  de  Beauvais  de  1637.  celui  de 
Rouen  &  celui  de  Chartres  de  1640.  celui  d'Orléans 
de  1642.  celui  de  Meaux  de  1645.  celui  de  Bologne 
&  celui  d'Albi  de  1647.  celui  de  Châlons  fur  Marne 
de  1649.  celui  de  Clermont  de  1656.  celui  de  Troïes 
de  1660.  celui  d'Alet  de  1667.  &  celui  de  Maïence, 
de  VVirsbourg  &  de  Wormes  de  1671.  La  mêmedé- 
fenfe  eft  aufli  portée  par  quelques  Conciles  Provin- 
ciaux &  par  quelques  Synodes  diocéfains,  comme  par 
le  Concile  Provincial  de  Cozence,  ainfi  cité  dans  les 
Jvertijjmcns  (b)  de  Jean  Baîijle  de  Conftanze ,  Arche- 
vêque de  Cozence,  félon  la  Traduftion  Françoife  de 
161 3.  Le  Curé  fe  rejjouvicnne  de  la  défcnfe  faite  par  le 
Concile  Provincial ,  de  ne  porter  le  très-Saint  Sacrement 
à  ceux  qui  ve  le  peuvent  recevoir ,  fous  prétexte  de  l'ado- 
rer fetilemcnt  :  &  par  les  Statuts  Synodaux  d'Orléans 
en  1 664.  (c)  C'eft  encore  ce  qui  a  été  décidé  par  la 
Congrégation  des  Cardinaux  Interprêtes  du  Concile 
de  Trente,  au  rapport  d'Emmanuel  Sa  (J) ,  &  de 
Zérola  (e) ,  Ck  par  le  Pape  Pie  V.  fi  nous  en  croyons 
Emmanuel  Rodri_>îués ,  dans  fa  Somme  des  cas  de 
confcience  (/) ,  &  André  Viftorel  (g) ,  Douleur  en 
Théologie,  dans  f=3  Notes  fur  le  livre  de  Jean  Batifle 
Bernardin  Poflèvin ,  du  devoir  des  Curés.  Mais  il  efl 
bon  d'obferver  les  paroles  du  Rituel  Rojnain ,  &  des 
autres  Rituels,  qui  difent,  ainfi  que  les  Statuts  Sy- 
nodaux d'Orléans,  que  cela  ne  fe  doit  point  faire, 
fous  prétexte  de  dévotion,  ni  autrement  (h):  nous 
inarquant  par-là  que  ce  n'efl:  point  une  vraye  dévotion 
que  d'en  ufer  de  la  forte,  mais  un  abus,  comme  l'ap- 
pelle Zérola,  une  faufl'e  piété,  &  par  confequent une 
Superilition,  uncuheindû,  &  une  vaine  obfervan- 
ce  des  chofes  facrées.  Il  en  faudroit  dire  de  même,  fi 
au  lieu  de  faire  adorer  &  de  montrer  aux  malades  la 
fainte  Euchariflie ,  on  la  leur  faifoit  baifer.  La  Con- 
grégation des  Cardinaux  du  Concile  le  défend  dans  les 
termes ,  qui  font  rapportés  par  Rodrigués  (/'). 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  Superfiiition ,  fi  l'in- 
firmité qui  empêcheroit  que  les  malades  ne  pûflent 
communier,  n'arrivoic  que  dans  le  tems  que  le  Prêtre 
iroit  pour  les  communier,  ou  qu'il  feroit  dans  leurs 
niaifons  pour  les  communier.  Car  alors  il  pouroit  fans 
fcrupule  &  fans  Superfl:ition  leur  montrer  le  S.  Sacre- 
ment pour  l'adorer.  C'efl;  ce  qui  efl:  prefcrit  dans  le 
Rituel  Ambrofien  (k).  Le  Concile  Provincial  de  Co- 

(a)  En  ces  termes  :  Tit.  de  Commun,  infirmor.  Alicui  ad  ado- 
randimi  folùm ,  feu  devotionis ,  feu  cujusvis  rei  prœtextu  ad  o- 
llendendum ,  Euch.in'flia  non  deteratur. 

(fc)  Part.  4.  Tit.  4.  c.  3. 

(c)  Tit.  6.  n.  3.  Ei  qui  communicare  non  potefl:,  .id  oflen- 
dendum,  vel  adorandum  tantùm,  feu  devotiouis,  feu  eujusvis 
lei  pra;textu  nunquam  dcferatur. 

(d)  In  y\phorif.  V.  Euchaiiftia,  n.  6. 
(0  In  Piaxi  Epifcop.  V.  eod. 

(/)  C.  64.  n.  3. 

(g)  Ad.  cap.  8.  Append.  i.  n.  13. 

(b)  Sub  devocionis,  aut  cujusvis  rei  prstextu. 

(i)  Loc.  mox  cit.  Non  licet  facrofantlam  Euchariftiam  déferre 
ad  aigiotantes  ,  qui  morbi  gravitate  impediti  fumere  eam  non 
poiTunt,  led  venerationis  gratiâ  folent  eam  deofculari;  &  fi  forte 
aliquo  in  loco  talis  efl:  confuetudo ,  proifus  eft  tollenda. 

(*)  De  vifîtat.  infirmor.  Tit.  de  Coramuni.  Si  perfeveret  im- 
pedimentum  (liit-U)  proponet  ei  adorandum  famaiffimum  Sacra- 
mentum,  fi  modo  œgrotus  ita  defideret;  &  imp^rtita  ei  h'gurâ 
crucis  benediclione  cum  ipfo  Sacraraento  difcedet;  eodem  modo 
oret,  proponat,  &  benedicat,  fi,  cùm  venerit,  ab  initio  viderit 
fieri  non  poiîe  ut  œgrotiis  fumât. 


zence  (/),  le  Rituel  de  Bourdeaux  (m)  de  1590.  ce- 
lui de  la  Province  de  Reims  (w)  de  1598.  celui  d'E- 
vreux  du  Cardinal  du  Perron  Evêque  d'Evreux  (0), 
de  1606.  ceux  de  Paris  (p)  de  1615.  &de  i63o.celui 
d'Arras  (g)  de  1628.  celui  de  Beauvais  (r)  de  1637. 
celui  de  Bourges  (s)  de  1660.  &  quantité  d'autres, 
font  dans  la  même  penfée. 

II.  En  certaines  Provinces ,  &  particulièrement  en 
Guienne,  ne  Languedoc  &  en  Bretagne,  comme  on 
me  l'a  afluré  très  pofitivement,  les  Juges  exigent  quel- 
quefois le  ferment  des  parties  qui  plaident  devant  eux, 
en  préfence  du  Saint  Sacrement.  Voici  comment  cela 
fe  pratique.  Le  Juge  fe  trouve  à  l'Eglife  qui  eft  défi- 
gnée  pour  cette  cérémonie ,  accompagné  de  fon  Gref- 
fier, Les  parties  ad verfes  s'y  trouvent  auflî.  LeCuré, 
ou  un  autre  Prêtre ,  revêtu  d'un  furplis  &  d'une  éto* 
le,  ouvre  le  'l'abernacle  du  Saint  Sacrement , prend  le 
ciboire  &  le  pofe  fur  l'Autel.  Le  JiTge  fait  approcher 
la  partie  qui  doit  jurer,  &  lui  ayant  fait  mettre  la  main 
fur  le  pié  du  ciboire,  ou  l'ayant  obligé  de  fe  tenir 
proche ,  lui  ordonne  de  dire  la  vérité  fur  les  faits  dont 
il  s'agit.  La  partie  obéit  ;  enfuite  le  Curé  ou  le  Prê- 
tre relferre  le  ciboire ,  le  Greffier  dreife  fon  procès 
verbal  que  le  Juge  lai  difte ,  àc  chacun  fe  relire.  On 
dit  que  cet  ufage  efl:  autorifé  par  des  Arrêts  de  quel- 
ques Parlemens.  Pour  moi  je  n'en  ai  jamais  vu.  au^ 
cun;  mais  s'il  y  en  a,  je  fai  bien  ce  qu'on  en  doit 
penler.  Les  Parlemens  peuvent  faire  oblèrver  les  rè- 
gles de  la  foi  &  de  b  difcipline  de  l'Eglife,  mais  ils 
n'en  peuvent  pas  établir  de  nouvelles,  &  leurs  Arrêts 
ne  peuvent  être  que  des  reglemens  de  police  extérieu- 
re ,  qui  n'obligent  pas  toujours  dans  le  for  intérieur, 
&  en -confcience.  Mais  cette  difcuflion  à  part,  l'ufage 
dont  il  efl:  quefl:ion  me  paroît  fuperllitieux  pour  deux 
raifons. 

L'une,  parcîeque,  comme  l'enfeigne  Gerfon  (t), 
c'efl:  être  fuperftitieux  que  d'attribuer  une  vertu  fur- 
naturelle  aux  chofes  qui  ne  font  autorifées  ni  par  l'E- 
criture fainte,  ni  par  la  révélation  divine  pour  la  pro- 
duire. Or  on  ne  fauroit  prouver,  ni  par  l'Ecriture 
fainte,  ni  par  la  révélation  divine,  que  le  S.  Sacre- 
ment ait  été  inftitué  pour  faire  prêter  le  ferment  fur 
des  faits  dont  on  efl  en  contefl:ation,  devant  les  Juges. 

L'autre ,  parce  que  dans  le  fentiment  du  Concile 
Provincial  de  Malines  (v)  en  1(507.  &  du  Synode  de 
Namur  en  1659,  c'ell  une  Superflition  que  d'atten- 
dre quelque  effet  que  ce  foit  d'une  chofe  qui  ne  le 
peut  produire,  ni  par  fa  vertu  naturelle,  ni  par  l'in- 
fl:itution  de  Dieu,  ni  par  le  confentement,  ou  l'ap- 
probation de  l'Eglife.  On  n'oblige  les  plaideurs  de 
jurer  fur  la  divine  Euchariftie,  qu'afîn  de  tirer  la  vé- 
rité. Mais  ce  n'efl:  nullement  là  la  fin  de  rinfl:itution 
de  ce  Sacrement,  &  l'effet  que  l'on  en  attend  parles 
cérémonies  que  l'on  vient  de  marquer,  ne  peut-être 
attribué  ni  a  la  nature,  ni  à  l'infliitution  de  Dieu,  ni 
au  confentement,  ou  à  fapprobation  de  l'Eglife. 

Ainfi  cet  ufage  efl:  i.  un  culte  fuperflu,  puifqu'il 
n'efl  ni  ordonné  de  Dieu,  ni  prefcrit  par  l'Eglife,  ni 
conforme  à  la  pratique  ordinaire  de  l'Eglilê  ;  2.  une 
vaine  obfervance,  puifqu'on  s'y  fert  de  moyens  qui 

n'ont 

(0  Loc.  fupr.  cit. 

(m)  Pag.  82. 

(n)  Foi.  48. 

(0)  Part.  I.  fol.  28. 

(p)  Ibid. 

(?)  Tit.  de  Commun!,  infirmor. 

(r)  I  Part. 

(s)  P.  P,  443. 

(t)  Opufcul.  de  Abfolut.  Sacram.  circa  med.  Numquam  (dit  es 
/avant  homme)  attribuenda  eft  aiiqua  virtus  fupernaturaiis  rébus 
quibuscumque,  nifi  hac  trahi  poffit  ex  Scriptura  facra,  vel  rêve, 
latione  divina;  &  oppofitum  tenere  habet  aliquam  fpeciem  Su- 
perftitionis,  plus  vel  minus,  fecundùm  natoram  operis,  vel  af- 
fertionis. 

(î)  Tit.  25.  de  Superft.  c.  3.  Parochi  (difmt-ils')  fubditos  fuos 
diligenter  doceant  ,  Superltitiofura  efle  expedare  quencumque 
effeclum  à  quacumque  re,  quem  res  iila  nec  ex  fua  natura,  nec 
ex  inftitutione  divina ,  nec  ex  ordinatione  vel  approbatione  Ec- 
clefis  producere  potell. 
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îi'ont  nulle  vertu  pour  produire  l'effet  que  l'on  en  ef- 
pére;  3.  une  obfervance  des  chofes  facréeSjpuifqu'on 
y  employé  un  Sacrement  pour  produire  un  effet  qu'il 
n'a  nulle  vertu,  ni  naturelle,  ni  divine,  m  Eccltlia- 
ilique,  de  produire  par  fon  inRitution.  Peut.etre  fe 
renconireroitil  quelques  exemples  dans  l'antiquité, 
qui  le  pourroient  jullifier  en  certains  cas  &  en  certai- 
nes «ccafions.  Mais  des  exemples  finguliers  ne  peu- 
vent pas  faire  de  conféquence , &  fi  l'Eglife  tolère. les 
.ferroens  qui  fe  font  fur  les  tombeaux  &  fur  les  Reliques 
des  Saints,  fur  les  Autels ,  fur  les  Croix,  &  fur  les 
faints  Evangiles ,  elle  n'autorife  pas  ceux  quife.fc^i 
fur  fEuchariflie.  .•    :  i  ■.■■■.fr  t'! 

Il  femble  d'ailleurs  qu'il  ne  foit  pas  du  bon  ordre , 
ni  de  la  bonne  difcipline ,  d'affujetir  en  quelque  façon 
le  Créateur  à  la  créature,  en  le  faifantfervirainfiaux 
intérêts  &  à  la  cupidité  des  hommes  ;  ni  qu'un  Juge 
laïque  commande  à  un  Prêtre  d'ouvrir  le  Tabernacle, 
•d'en  tirer  le  Saint  Sacrement,  &  de  le  poferfurl'Au- 
■tel  ;  &  oblige  enfuite  des  plaideurs  de  mettre  la  main 
fur  le  pié  du  ciboire  en  jurant ,  ou  de  jurer  en  préfen- 
ce  du  S.  Sacrement.  L'Apôtre  S.  Paul  (a)  veut  néan- 
moins que  toutes  chofes  fe  faflent  avec  honnêteté  & 
félon  l'ordre. 

Enfin  c'efl;  une  Superftition  préfomptueufe  de  vou- 
•loir  faire  ce  que  les  faints  Pères  n'ont  point  fait,  fui- 
vantX/')  l'expreffion  du  Canon  ConJiduiJîL 
.'  ;lll.  Les  mêmes  raifons  qui  me  font  croire  qu'il  y 
^dé  la  Superfi:itipn  à  faire  jurer  les  plaideurs  fur  l'Eu- 
chariftie,  me  perfuadent  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  à 
fe.fervir  de  cet  augufte  Sacrement  pour  conjurer , ou 
liour  appaifer  les  vents,  les  orages,  les  grêles ,  les  ton- 
nerres ,  les  éclairs ,  les  foudres ,  les  ouragans ,  &  gé- 
néralement toutes  fortes  de  tempêtes ,  en  le  portant 
dans  le  ciboire  à  la  porte  des  Eglifes,  &  enfaifant  a- 
vec  le  Sacrement  des  fignes  ^de  Croix  du  côté  des 
lempétes.  Cependant  cela  fe  pratiquoit  autrefois  affés 
.communément  en  certaines  Eglifes  des  Gaules  &  de 
Germanie ,  fi  l'on  en  veut  croire  le  P.  Jacques  Spren- 
^er ,  &  le  P.  Henri  Infl:itor  (c) ,  Inquifiteurs  de  la  Foi 
Catholique  en  Allemagne. 

Frédéric  Naufea ,  Evêque  de  Vienne  en  Autriche 
(d) ,  témoigne  aulTi  qu'on  étoit  dans  le  même  ufage  en 
certaines  Eglifes:  montrant  par  ce  mot  aUciibi,  que  cet 
ufage  n'étoit  pas  fi  répandu ,  ni  fi  ordinaire  que  l'af- 
fûrent  ces  deux  Inquifiteurs,  ou  qu'il  s'étoit  beau- 
coup ralenti  depuis  la  fin  du  quinzième  fiécle,  où  ils 
fleuriffoient ,  jufqu'à  l'an  1542.  qui  efi:  le  tems  que 
cet  Evêque  publia  fon  Catéchifme.  Mais  fuppofé  qu'il 
fe  fût  aflés  communément  introduit  en  certaines  Egli- 
fes des  Gaules  &  tie  Germanie ,  ce  n'auroit  pu  être 
que  par  l'ignorance  ou  la  fimplicité  des  Curés  &  des 
autres  Prêtres  particuliers  qui  le  pratiquoient ,  &je  ne 
fâche  que  le  Rituel  de  Lyon  de  1542.  qui  l'autorife 
en  quelque  façon ,  lorfqu'il  dit  (e),  que  pour  conju- 
rer les  tempêtes ,  après  avoir  fait  quantité  de  prières 
qu'il  prefcrit,  le  Curé,  s'il  le  juge  à  propos,  pourra 
prendre  refpeélueufement  le  corps  du  Seigneur  dans 
un  vafe  facré ,  &  faire  des  fignes  de  Croix  hors  de  l'E- 
glife avec  ce  vafe  fur  les  nuées ,  en  difant  :  Chriftus  >i< 
vincit ,  Chrijlus  >ï<  régnât,  Chrijlus  imperat  vobis  nu- 
bcs  (^  tempcjlates  ut  diffolvamini ,  &c.  Cette  cérémonie 
néanmoins  ne  fe  trouve  ni  dans  le  Rituel  Romain  de 
Paul  V.  ni  dans  ceux  de  Paris  de  1615.  de  1630.  & 
de  1646.  ni  dans  celui  de  Baieux  de  1627.  ni  dans 
celui  d'Arras  de  1628.  ni  dans  celui  de  Séez  de  1634. 

(a)  I.  Coriiuh.  14.  Oinnia  bonellè  &  fecundùm  ordinem  fiant. 

{h)  Qiiod  fanftoriim  l'atruin  documento  fancituin  non  e(l ,  fu- 
perftitiofa  adinventione  non  eft  pra^fumendum. 

(c)  In  Malice  Malefic.  p.  2.  r,.  2.  c  7.  Ut  populus  Deum  con- 
tra tempeftates  invocct,  cura  Altaris  Sacramento  &  facris  veibis 
ad  aiuam  fedandam  pioceditur  cominuniter,  ex  antiquiffima  con- 
flietudine  Ecclenarum  in  Gallia  &  in  Gennania. 

(rf)  In  Cattchif.  Cathol.  I.  6.  c.  40.  Adverfus  tonitriia.cœte- 
rasque  tempeftates ,  alicubi  proferri  folet  venerabiliffimum  Sacra- 
mentum  Euchariftix. 

(f)  Fol.  57-  verf. 


ni  dans  celui  de  Beauvais  de  1637.  ni  dans  celui  de 
Rouen  de  1640.  ni  dans  ceux  de  Meaux  &  de  Mali- 
nes  de  i<545.  ™  dans  ceux,  de  Bologne  &  d'Albi  de 
1647.  nidans  celui  de  Châlons  fur   Marne  de  1649. 
ni  dans  celui  de  Troïes  de  1660.  ni  dans  celui  d'Alet 
de  1667.  ni  dans  celui  de  Maïence  de  Wirsbourg  & 
de  Wormes  de  1 67 1 .  ni  dans  plufieurs  autres,  quoi- 
qu'on y  trouve  des  prières ,   des  bénédiélions  &  des 
exorcifmes  contre  les  tempêtes ,  fous  ces  différens  Ti- 
tres: Preces  ad  rcppclkridam  tempejlatem;   Exorci/ims 
contra  imminentem  tempejtatem  fulgurum  6f  grandinis; 
Exorcifmus  contra  tempeftates  ;  Benediàio  acris  teinpe/ia- 
tibus  commoti. 

11  y  a  auffi  dans  la  Pratique  des  Exorcrjîes  (/)  du  P. 
Valére  Polydore,  Conventuel  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  une  formule  de  prières  qu'on  doit  faire  pendant 
les  foudres  &  les  tempêtes;  mais  il  n'y  efl:  parlé  en 
aucune  manière  de  la  cérémonie  de  fe  fervir  du  S.  Sa- 
crement pour  les  conjurer.  Elle  eft  même  expreffé- 
ment  défendue  par  le  3.  Synode  Diocéfain ,  &.  par  le 
3.  Concile  Provincial  de  Milan ,  dont  nous  rapporte- 
rons les  paroles  tout  à  cette  heure ,  &  par  les  ,Confii- 
tutions  Synodales  {g)  de  S.  François  de  Sales ,  &  de 
M.  d'Arenton  d'Alex  ,  Evêques  de  Genève  ,  fous 
peine  d'excommunication,  en  ces  termes:  Nous  dé' 
fendons  à  tous  Prêtres  de  ce  Diocéfe ,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  de  Je  fervir  du  S.  Sacrement  pour  conjurer 
le  tans.  Elle  l'efl  aulTi ,  fous  peine  de  lufpenfe ,  ip- 
fo  faSto ,  par  les  Ordonnances  Synodales  (/;)  du 
Cardinal  le  Camus,  Evêque  de  Grenoble,  où  il  efi: 
dit  :  On  ne  portera  jamais  te  S.  Sacrement ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  Joit ,  dans  les  villes  eu  à  la  campagne , 
pour  les  incendies ,  pour  les  tempêtes,  ou  pour  les  inonda- 
fions  ou  débordemens  de  torrens  ;  ce  que  nous  défendons  à 
tous  Prêtres  exprcffément ,  fous  peine  de  fujpenfc ,  ipfo 
fado. 

Ainfi  ce  qu'on  doit  faire  de  l'Euchariflie  pendant 
les  vents, les jgrêles, les  orages  &  les  tempêtes,  fe  ré- 
duit uniquement  à  ouvrir  le  tabernacle  où  elle  efl;  re- 
fervée,  &  à  réciter  dévotement  devant  cet  augufte 
Myflére ,  les  prières  &  les  Litanies  qui  font  inffituées 
pour  cela.  Car  c'efi:  ce  qui  eft  pofitivement  ordonné 
par  les  paroles  du  3.  Concile  Provincial  de  Milan  Ç^i) 
en  1573-  S.  Charles  Borromée  qui  préfida  à  ce  Con- 
cile, avoit  déjà  réglé  la  même  chofe  dans  fon  3.  Sy- 
node diocéfain  (i'),deran  1572.  Le  Cardinal  du  Per- 
ron efl:  du  même  fentiment ,  dans  le  Rituel  d'Evreux 
de  1606.  lorfqu'il  dit  les  paroles  qu'on  cite  au  bas  de  la 
page  (/).  On  lit  la  même  chofe  dans  le  Rituel  du  mê* 

me 

(/)  Part.  I.  poft.  Exorcifat.  8. 

Ig)  4.  Part.  Tit.  10.  n.  10. 

(/;)  Tit.  5.  art.  4.  n.  3. 

((')  Tit.  7.  de  iis  qiiœ  ad  Sacram.  Eucharifl.  pertin.  CiimnimbF, 
proccllas,  turbines, autgrandines  impendent,  ntSacerdos  ad  tem- 
pellatis  procellam  arcendaiii  vafcuium  adhibcat  in  quo  fanftifll- 
mum  Euchariftia;  Sacranientum  alTervatur  :  fcd  taberniculum  , 
ubi  illud  in  altari  rcconditur,  patefaciat,  licetj  tumque  in  ejus 
confpedu  Litaniasaliasque  religiofas  preces,  ejus  rei  caufa  inlli- 
tutas  piè  fandleque  pronunciet. 

(k)  En  ces  mots:  Décret,  p.  Cùin  grandines,  nimbi,  turbines 
&  aliœ  temporum  procellae  imminent,  ad  eas  tcmpeflates  fedan- 
das,  vel,  ut  vocant,  fignandas ,  ne  Sacerdos  valcukim  in  quo 
fanttiiïimum  Chrifti  Domini  corpus  aflervatur,  ndhibcat;  fcd  ta- 
bernaculum  accenfis  luminibu.s  patefaciat,  ut  ea  nimborum  vi 
imminente,  rogationcs  &  preces  à  Cleio,  populoque  coram  Do- 
mino reiigiofè  tiant. 

(/)  Part.  5.  5.  3-  Tit.  Exorcif.  contr.  inimin.  tempeft.  Cùm 
procellofa  aliqua  immintbit  tempeflas,  quacturbido  aère  ae  den- 
fis  undique  nubibus  circumfluentibus,  agris  aiit  vineis,  vel  etiam 
xdificiis,  grande  aliquod  damnum  minetur,  Sacerdos  llola  ad 
colium  impofita  procedet  ad  Ecclcfinm,  ibique  genuflexis  omni- 
bus, poftquam  aliquandiu  fub  filentio  oraverit,  accenfis  candelis 
fupra  akare  furgens ,  fi  expedire  videatur ,  a:iarii  facri ,  in  quo 
fandiflîmum  Eucharlrtu'B  Sa  .-ramentum  fervraur  ,  reverentcr  oftia 
referabit.  Deinde  remanentibus  ibidem  in  oratione  aliquibus,  Sa- 
cerdos &  reliqui  de  Clero ,  quorum  uniis  crucem  parvam,  alter 
vcrù  candelam  accenfam  &  vasaqua;  benediftœ  dcferet,  dicendo 
altornatim  per  choros  Pfalmum  Mijurete  mei  Dan,  afcendens  ad 
locum  eminentem  unde  nubes  illa;,  qua;  inajus  periculum  indu- 
fturse  videntur,  perfpici  poflînt  :  finitoque  Pfaimo  cum  Gloria 
Fotri,  oranes,  fi  commode  polîunt,  genulleftcnt.  Sacerdos  ve- 
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■cftie  Diocëfe  (a)  ,  de  l'année  1621.  &  on  trouve 
ces  paroles  traduites  en  François  dans  le  Rituel  de 
•Bourges  {b)  de  1666.  avec  très -peu  de  différen- 
ce. C'eft  aflés  l'ordinaire  des  nouveaux  faifeurs 
de  Rituels,  de  copier  les  anciens,  &  ils  ne  rougif- 
fent  point  de  pafTer  pour  plagiaires  dans  ces  occa- 
iîons. 

IV.  Ce  n'eft  pas  une  moindre  Superdition  de 
porter  le  Saine  Sacrement  pour  arrêter  les  débor- 
demens  &  les  inondations  des  torrens  &  des  riviè- 
res. Les  Ordonnances  Synod lies  de  Grenoble,  que 
l'on  vient  de  rapporter  ,  défendent  expirjpment  à 
tous  Prêtres  de  le  taire ,  fous  peine  de  Jujpenje ,  ipfo 
fafto. 

V.  J'ai  examiné  fort  au  long  dans  kTraké  de  fEx- 
pofuion  du  Saint  Sacrement  de  C Autel  (c).  Ci  l'on  de- 
voit  porter  l'Euchariflie  aux  incendies,  &  j'ai  fait 
voir  par  plufieurs  raifons  que  cela  ne  fe  devoit  point 
faire.  1.  Parce  que  c'eft  ufer  de  cet  adorable  Myfté- 
re  comme  d'un  remède  à  tous  maux ,  félon  le  caprice 
des  gens,  &  vouloir  en  quelque  façon  que  Dieu  fafle 
ce  que  nous  fouhaitons  de  luL  2.  Parce  qu'il  en  peut 
arriver  beaucoup  d'inconveniens  ,  &  beaucoup  de 
fcandales,  quand  lachofe  ne  réuffit  pas  comme  on  le 
defire.  3.  Parce  que  cette  pratique  n'eft  marquée, 
ni  prefcrite  dans  aucun  livre  Ecdléfiaftique,  dont  on 
fe  fert  dans  l'adminiftration  des  Sacremens  ,  ou  pour  la 
célébration  des  Offices  divins.  4.  Parce  qu'il  ne  pa- 
roit  nulle  part  que  l'Eglife  ait  approuvé  cet  ufage  ;  & 
qu'ainfi  c'eft  une  témérité  blâmable  de  i'obferver, 
quoique  nous  lifions  dans  la  Chronique  des  Evèques 
d'Albi,  &  des  Abbés  de  Caflres  {d),  que  Geraldus, 
Abbé  de  Caftres,  ait  éteint  un  incendie  en  y  portant 
le  facré  corps  de  JefusChrift.  Car  des  faits  &  des 
exemples  finguliers  ne  font  pas  de  bonnes  cautions  pour 
ceux  qui  les  fuivent ,  &  ils  ne  peuvent  pas  fervir  de 
règle  générale  à  toute  l'Eglife.  5.  Parce  que  nous  ne 
voyons  point  que  dans  les  fiécles  paflez  on  fe  foit  fer- 
VI  de  ce  moyen  pour  appaifer  les  incendies ,  &  que 
nous  voyons  au  contraire  qu'on  a  employé  quantité 
d'autres  moyens  extraordinaires  &  furnaturels  en  ces 
fortes  de  rencontres.  6.  Parce  que  le  Concile  de  Sel- 
genftad  (e)  en  1023.  qui  défend  fous  peine  d'anathê- 
me,  de  jetter  des  corporaux  dans  les  incendies,  com- 
me avoient  accoutumé  de  faire  par  une  préfompiion 
téméraire,  certains  Prêtres  qu'il  appelle  trésfoux, 
n'approuveroit  pas  qu'on  y  portât  le  corps  de  J.  C. 
&.  moins  encore  qu'on  le  jettât  dans  le  feu,  ainfi  qu'on 
l'a  fait  de  nos  jours  par  une  préfomption  infiniment 
plus  téméraire.  7.  Parce  que  le  Synode  diocéfain ,  & 
le  3.  Concile  Provincial  de  Milan,  les  Conftitutions 
Synodales  de  Genève,  &  les  Ordonnances  Synodales 
de  Grenoble ,  qui  ne  veulent  pas ,  comme  on  vient  de 
I'obferver,  qu'on  fe  ferve  du  S.  Sacrement  pour  ap- 
paifer les  vents, les  orages  &  les  tempptes,n'auroient 
garde  de  permettre  qu'on  le  portât  aux  incendies  pour 
les  éteindre,  g.  Parce  que  Jean-Batifte  Bernardin  Pof- 
fevin  (/) ,  qui  dit  que  quand  il  arrive  des  incendies , 
les  Curés  doivent  jetter  dans  le  feu  des  yJgnus  Dei 
bénits  par  le  Pape ,  ne  dit  pas  qu'on  y  doive  jetter 
la  divine  Euchariflie.  9.  Parce  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence que  l'Eglife ,  qui  ne  veut  pas  maintenant ,  fé- 
lon la  remarque  qu'on  a  fait  ci-devant ,  que  l'on  por- 
te le  S.  Sacrement  aux  malades,  pour  le  leur  montrer, 
ie  leur  faire  adorer,  ou  le  leur  faire  baifer  feulement , 


rô  verfo  ad  tempeftatem  vultu  ,  incipiet  contra  eam  ExorciTmum 
fequentem:  &  intérim  cainpana:  pulfabunciir:  Per  ftgnum  crucis , 

(a)  Tit.  eod. 

(t)  To.  2.  p.  257. 

(c)  L.  s.  c,  12. 

(d)  Tom.  7.  Spicileg.  d'Acheri ,  p.  324. 

(e)  C.  6.   Conquellum  eft  de  quibusdam  ftultiflîmis  Presby- 
teris. 

(/)  L.  de  Offic.  Curati,  c.  12.  n.  47. 
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trouve  bon  qu'on  le  porte  aux  incendies.  Aulîi  cela 
ell-il  défendu  à  t«us  Prêtres,  fous  peine  d'excommunka- 
tiiui ,  par  les  Conflitutions  Synodales  de  Genève  (g). 
10.  Parce  que  fouvent  on  'a  porté  le  S  Sacrement 
aux  incendies,  fans  que  pour  cela  Je  feu  ait  rien  relâ- 
ché de  fon  ardeur  &  de  fon  aftivité;  ce  qui  a  expole 
le  plus  terrible  &  le  plus  augufte  de  nos  Myftéres  au 
mépris  &  aux  raijlerits  des  impies,  des  libertins,  Si 
des  hérétiques.  11.  Parce  que  cela  eft  défendu  en 
termes  poHtifs  par  le  Synode  de  Paris,  de  l'an  1674, 
{h)  Le  Saint  Sucnmcnt  de  f  Autel  ne  pourra  jamais  être 
porté  aux  incendies,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Ce 
que  nous  défendons  expreffèment  à  tous  Prêtres,  fnis  pei- 
ne defurpenfe  ,  ipfo  fafto.  12.  Parce  que  porter  le  S. 
Sacrement  aux  incendies,  c'efl  tenrer  Dieu,  &  lui 
demander  des  preuves  fenfibles  de  ù  puilTance;  c'ell 
vouloir  la  mettre  à  l'épreuve;  c'eft  ècre  moins  reli- 
gieux  que  l'infidelle  Achaz  ,  qui  ne  voulut  pas  de- 
mander un  miracle  à  Dieu  &  le  tenter,  quoique  Dieu 
même  lui  ordonnât  de  le  faire  (/)  :  enfin  c'ell  imiter 
les  Juifs,  qui  demandoient  fouvent  des  prodiges  & 
des  miracles  au  Fils  de  Dieu,  félon  le  témoignage  des 
Evangehftes  (k).  De  toutes  ces  raifons  &  de  toutes 
ces  autorités  on  n'aura  pas  de  peine  à  conclure  que 
c'eft  un  culte  indti,  un  culte  Tuperftu,  une  vaine  ob- 
fervancedes  chofes'facrées,  que  de  porter  le  S.  Sa- 
crement aux  incendies. 

VI.  Je  ne  croirois  pas  qu'on  pût  atijourd'hui  fans 
Superftition,  &  même  fans  profanation,  employer  la 
fainte  Euchariftie  aux  ufages  aufqtiels  on  la  faifoit  au- 
trefois fervir,  &  dont  j'ai  rapporté  ci- devant  plufieurs 
exemples,  i.  Mêler  des  goûtes  du  fing  précieux  a- 
vec  de  l'encre,  pour  figner  des  Aftes,  afin  de  les 
rendre  plus  authentiques  &  plus  folemnels,  comme 
l'un  fit  dans  la  condamnation  de  Pyrrhus,  dans  celle 
de  Photius,  &  dans  la  fauflè  paix  entre  Charles  le 
Chauve,  &  Bernard  Comte  de  Touioufe.  2.  Sanfli- 
fier  fes  yeux  par  fattouchement  du  corps  du  Fils  de 
Dieu  avant  que  de  le  recevoir;  &  après  avoir  reçu 
fon  fang  adorable,  porter  fes  mains  à  fes  lèvres  encore 
toutes  humides,  puis  à  fes  yeux ,  à  fon  vifage,  &  à 
tous  les  organes  de  fes  fens,  afin  de  les  purifier,  com- 
me faifoient  autrefois  les  fidelles,  au  raport  de  S.  Cy- 
rille de  Jerufalem  (/).  3.  Mêler  fes  larmes  avec  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift;  &  fe  frotter  tout  le 
corps  de  ce  mélange ,  pour  être  guéri  des  douleurs 
qu'on  endure,  comme  fie  fainte  Gorgonie,  félon  le 
témoignage  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  (;«)  fon  frè- 
re. 4.  Faire  un  cataplafme  de  l'Euchariftie  pour  gué- 
rir un  aveugle  né, comme  fit  la  mère  d'Acacius.dans 
S.  Auguftin  («).  5.  Donner  les  reftes  de  l'Eucharif- 
lie,  après  que  les  fidelles  ont  communié,  à  de  jeu- 
nes enfans  innocens ,  fans  examiner  ni  leurs  difpofi- 
tions,  ni  leur  âge,  comme  Evagrius  (0),  faint  Gré- 
goire de  Tours  (p),  Nicéphore  (q),  &  le  2.  Con- 
cile  de  Màcon  (r)  en  585.  nous  apprennent  que  l'on 
faifoit  anciennement.  6.  Enterrer  l'Euchariftie  avec 
les  morts,  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  autrefois,  fuivant 
ce  que  nous  lifons  dans  la  vie  de  iî.  Bafile,  faufte- 
ment  attribuée  à  S.  Amphiloque,  dans  S.  Grégoire 
Pape  (s) ,  &  dans  Amalaire  (t) ,  Diacre  de  l'Eglife  de 
Mets. 

va.  Le 

fe)  4.  Part.  Tit.  10.  art.  10. 
(i)  Art.  7. 

(0  Ifa.  7. 

(k)  Matth.  12.  Marc.  8.  &  Luc.  it. 

(0  Catech.  5.  Myllagog.  circa  fin. 

(m)  Orar.  de  Obi  t.  Gorgon.  Soror. 

{n)  L.  3.  oper.  2.  in  Julian.  J.  164. 

(0)  L.  4.  hiftor  licclef.  c.  35. 

(p)  L.  I.  de  Gior.  Marty.  c.  10. 

(î)  L.  17.  hiftor.  Ecck'f.  c.  25. 

(r)  Can.  6. 

{s)  L.  2.  Dialog.  c,  24. 

(r;  L.  4.  de  Offic.  Ecdef.  c.  41. 
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DES     SUPERSTITIONS. 


VIL  Le  Cardinal  Ilumbert  (a),  Eveque  de 
Blanche-Selve,  reproche  aux  Grecs  avec  beaucoup 
de  juftice,  qu'ils  traicent  le  corps  de  Jefus-Chrilt 

(a)  Difputat.  contra  Nicet.  Peftorat.  ante  fin.  ad  calcem.  'l'o. 
II  Annal.  Baron.  Nonnulli  veftrûm  (leur  dit-il)  tain  irreveren- 
ter  corpus  Chrilli  reponuiit,  iit  pyxidts  inde  cimmlent;  &  ne  dé- 
cidant aiit  fuperfluant,  manu  inculcunt  relujuias  quoqiie  oblatio- 
nis,  valut  communes  panes,  tionnumqiiam  utque  ad  faltidium 
fumunt,  &fi  fumere  non  fuificiunt,  fubterrant,  aut  m  puteum 
projiciunt. 


d'une  manière  fi  peu  ïefpeélueure,  qu'ils  le  fouleiltj 
avec  leurs  mains,  pour  en  emplir  les  ciboires  où  ila 
le  réfervent;  &  que  de  ce  qui  refle  des  hofties  con- 
facrées ,  ils  en  mangent  tout  leur  faoul ,  comme  ila 
feroient  d'un  pain  commun  &  ordinaire,  &  que  quand 
ils  n'en  fauroient  plus  manger ,  ils  l'enterrent ,  ou  le 
jettent  dans  un  puits.  Mais  ces  ufages,  font  dfi 
véritables  profanations,  plutôt  que  des  SupeiIU- 
tions. 


TRAI- 


T     R     AI     TÉ 


DES 


SUPERSTITIONS, 


QUI    REGARDENT 


LES     SACREMENS. 


SECONDE      PARTIE. 


LIVRE       QUATRIEME. 


Les  Superjlitions  qui  regardent  l^Euçbari/lie,  confiderée  comme  Sacrifice. 


AVANT-PROPOS. 


|A  Meflè  eft  ce  que  nous  appelions 
rEuchariflie  ,  confiderée  comme 
Sacrifice ,  ou  le  Sacrifice  de  FEiicha- 
rijl'te , parce  que  c'eft  dans  la MelTe 
que  jefus-Chrifl  rend  à  fonPere, 
&  que  l'Eglife  rend  à  Dieu  par  Je- 
fus-Chrift,  le  plus  grand  de  tous 
les  homages  qui  lui  peuvent  être 
rendus,  &  la  plus  excellente  de  toutes  les  aftions  de 
grâces.  Le  Démon  ennemi  de  la  gloire  qui  revient  à 
Dieu  dans  ce  Sacrifice,  y  a  introduit  autant  qu'il  a 
pu ,  quantité  deSuperftitions ,  que  je  réduis  à  celles  qui 
regardent,  i.;  Les  Mefles  des  Sorciers  &  des  malfaic- 
teurs.  2.  La  Mefle  feiche.  3.  Les  Meflès  à  plufieurs 
faces.  4.  Quelques  MefTes  particulières.  5.  Quelques 
parties  de  la  Mefle.  6.  Les  difpofitions  avec  lefquel- 
les  on  la  doit  dire.  7.  Le  tems  auquel  on  la  doit  dire. 
8.  Le  lieu  où  on  la  doit  dire.  9.  Le  nombre  des  Mef- 
fes  que  l'on  doit  dire.  10.  Les  intentions  avec  lelquel- 
les  on  doit  dire  la  Mefle,  &  les  applications  que  l'on 
fait  de  cet  adorable  Myfl;ére.  11.  Les  rétributions 
des  Meflès.  12.  Les  Minifl;res  de  la  Meflè,  cefl:-à- 
dire,  ceux  qui  la  difent  &  ceux  qui  la  fervent.  13. 
Les  eflfets  de  la  MeflTe.  14.  Les  infl:rumens  &  les  or- 
neraens  dont  on  fe  fert  pour  dire  la  Meflè.  15.  Les 
cérémonies  de  la  Mefle.  16.  L'affifliance  à  la  Mcflè. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces 
Superllitions ,  il  efl:  néceflaire  d'obferver,  qu'en  quel- 


que langue  que  les  Liturgies  &  les  Meflès  foient  écri- 
tes, de  quelques  paroles  qu'elles  foient  compofées,  & 
de  quelques  cérémonies  qu'elles  foitnt  revêtues,  elles 
ne  fauroient  être  Superltitieufes  lorfqu'elles  ont  l'ap- 
probation de  l'Eglife,  quelques  étranges,  finguliéres 
di  extraordinaires  qu'elles  paroiflènt. 

Ainfi  il  n'y  a  nulle  Superflition  dans  les  difFérens 
rites  que  l'Eglife  pratique  aujourd'hui  dans  le  l\o- 
raain,  dans  le  Grec,  dans  l'Ambrofien,  dans  le  Go- 
tique ou  Mozarabe,  ni  généralement  dans  tous  ceux 
des  Communions  qui  font  unies  au  Souverain  Ponti- 
fe, comme  à  leur  Chef  vifible  en  terre.  Mais  il  y  en  a 
lorfqu'on  retranche  de  ces  rites  des  chofes  que  l'Eglife 
a  reçues  &  autorizées,  ou  qu'on  y  en  ajoute  d'autres, 
qui  ne  font  conformes  ni  à  ies  règles ,  ni  à  fes  ufages. 


CHAPITRE    l. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Aie/Tes  des 
borciers  ik  des  Malt'aideurs. 

Exécrable  Superjîition  de  la  Mcjjc  qui  fe  dit 

au  Sabbath    tous    tes    Mercredis  ^    tous 

les  Fendrcdis  de  rannée.     MeJJcs    Superjli- 

tieufes  du  Jainî  EJ'prit^  dites  fur  la  peau 

T  2  d'un 
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d'un  houe  arrozée  d'eau  henrte.  Aiitit- 
MeJJe  Supej'Jîitieufe  du  S.  Efprit  que  les 
Sorciers  font  dire  pour  guérir  des  mala- 
dies,  ou  pour  invoquer  les  Diables  à  leur 
aide.  Us  en  font  encore  dire  dautres 
{ainfî  que  les  Malfaiteurs)  fur  une  hoflie 
conjacrée,  6?  ^^  /"'"^  Jouvent  jur  des  cbo- 
fes  profanes,  Jia^  des  mouches  canthari- 
des,  pour  faire  des  Sortilèges  £=?  des.  ma- 
léfices. 

LEs  Sorciers  &  les  Malfaiteurs  ont  leurs  -Mtfles 
particulières  qu'ils  difent  ou  qu'ils  font  dire,  ioic 
pour  rendre  homage  au  Démon  qui  le  délire  ainfi ,  & 
dont  ils  font  les  efclaves ,  foit  pour  venir  à  bouc  de 
leurs  Sortilèges  &  de  leurs  maléfices. 

I.  Il  s'en  dit  une,  dit- on,  dans  rauemblée  des 
Sorciers,  ou  comme  l'on  parle  d'ordinaire,  au  Sab- 
bath,  tous  les  Mécredis  &  tous  les  Vendredis  de  l'an- 
née. Elle  s'appelle  pour  cela  la  MeJje  du  Sabhaih:  ôc 
Florimond  de  Remond,  Confeiller  au  Parkmenc,  de 
Bourdeaux,  la  décrit  dans  fon  Anti-Chrijl  (a),  ou 
Jnti-PapeJJe,  fur  l'aveu  d'une  Sorcière  qui  fut  brûlée 
en  1594.  par  Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux,  & 
dont  il  raconte  l'hifhoire  en  ces  termes,  „  Une  jeûne 
„  femme,  nommée  Jeanne  Bofdeau,  étant  ouïe  en  la 
„  Chambre  criminelle  du  Parlement  de  Bourdeaux, 
„  confefla,  comme  elle  avoic  feit  devant  le  Juge  de  la 
„  Châtellenie  de  Sallagnac  en  Limofin,  qui  l'avoic 
„  condamnée  à  la  mort,  qu'en  fon  jeûne  âge  un  Ita- 
„  lienl'avoit  débauchée,  &  amenée  la  veille  de  S. 
„  Jean  fur  la  minuit  dans  un  champ,  où  il  fit  avecu- 
ne  verge  de  houx  un  grand  cercle,  marmotanc  quel- 
''  ques  paroles  qu'il  lifoic  dans  un  livre  noir.  Sur 
',  quoi  furvint  un  Bouc  grand  &  cornu,  tout  noir, 
accompagné  de  deux  femmes,  &  toucauffi-tôt  un 
''  homme  habillé  en  Prêtre.  Le  Bouc  s'étant  enquis 
„  de  l'Italien  qui  étoit  cette  fille,  &  lui  ayant  ré- 
„  pondu  qu'il  l'avoit  amenée  pour  être  des  fiennes ,  il 
„  lui  fit  faire  le  figne  de  la  Croix  de  la  main  gauche , 
,',  puis  commanda  à  tous  de  le  venir  faluer;  ce  qu'ils 
„  firent ,  lui  baifanc  le  derrière.  Ce  Bouc  avoit  en- 
tre les  deux  cornes  une  chandelle  noire  allumée,  à 
*,]  laquelle  les  autres  alloient  allumer  les  leurs;  & 
[]  lorfqu'ils  l'adoroient,  on  jettoit  dans  un  baffin  de 
„  l'argent. 

Cette  femme  s'étant  depuis  retrouvée  au  même 
lieu ,  le  Bouc  lui  demanda  un  bouquet  de  fes  che- 

"  veux ,  lefquels  l'Italien  coupa ,  &  les  lui  bailla 

*'  Tous  les  Mécredis  &  Vendredis  de  chaque  mois, 
le  Chapitre  général  fe  tenoit  au  Pui  de  Dôme,  où 
elle  s'étoit  trouvée  une  infinité  de  fois  avec  plus  de 
foixante  autres  perfonnes,  tous  lefquels  portoient 
"  une  chandelle  noire,  qu'ils  allumoient  à  celle  que 
''  le  Bouc  avoit  entre  fes  cornes ,  à  laquelle  il  avoit 
\'  donné  le  feu ,  le  tirant  au  deflbus  de  fa  queue.     A- 
l\  près  cela  tous  fe  mettoienten  danfeenrond,  le  dos 
tourné  l'un  à  l'autre.     En  cette  aifemblée  on  difoit 
LA  Messe  à  leur  mode,  tournant  le  dos  à  fAutel. 
Celui  qui  faifoit  foffice  qu'elle  nomma ,  étoit  revê- 
tu d'une  chappe  noire  fans  croix ,  élevant  une  tran- 
che de  rave  teinte  en  noir  au  lieu  de  l'hoflie,  criant 
tous  lors  de  l'élévation,  Maître,  aide  nous.  On  met- 
"  toit  de  l'eau  dans  le  calice  au  lieu  de  vin  :  &  pour 
faire  de  l'eau  bénite ,  le  Bouc  piffoit  dans  un  trou 
à  terre  :  &  celui  qui  faifoit  l'office ,  en  arroufoit 
l\  les  affifians  avec  un  afpergés  noir.  En  cette  aflem- 
„  blée  on  diftribuoit  les  métiers  de  forcellerie ,  &  cha- 
„  cun  rendoit  conte  de  ce  qu'il  avoit  fait.     Les  états 
„  écoient  pour  empoifonner ,  enforceler,  guérir  ma- 
„  ladies  avec  charmes ,  faire  perdre  les  fruits  de  la 
„  terre,  &  telles  autres  méchancetés. 

(a)  Cliap-  ?•  n«  û-  Cet  Auteur  efl  peu  eûimé  aujourd'hui. 


•„  Cette  iftiferable  confefla  tout  cela  avec  une  mer- 
„  veilleufe  franchife&  naïveté:  car  pour  une  femme 
„  ruflique,  elle  avoit  bon  efprit,  perfiftant  toujours, 
„  même  dans  le  feu,  auquel  par  Arrêt  elle  fut  con- 
„  damnée". 

On  ne  fauroit  affés  exagérer  l'exécration  d'une  telle 
Meffe ,  ni  avoir  afles  d'horreur  pour  les  profanations , 
les  facriléges  &  les  idolâtries  qui  s'y  commettent ,  H 
l'on  en  doit  croire  la  confefla  on  de  cette  Sorcière. 

IL -Pour  faire  les  Exorcifmes  &  les  Conjurations 
Magiques  qui  font  préfcrites  dans  rabâfliiiiable  livre 
intitulé,  Heptameron,  fm  Eleinenta  Magica  Pétri  de 
Mano/,  il  faut  entre  autres  chofes  dire  une  Mefle  di^ 
S.  Efprit  fur  un  parchemin  fait  de  la  peau  d'un  Bouc^ 
&  arrozé  de  l'eau  bénite  des  fonts  baptifmaux.  Jean 
Wier,  Médecin  du  Duc  de  Cleves,  la  rapporte  en 
la  manière  citée  ci-deffous  {b) ,  &  voilà  une  autre  Su- 
perftition  facrilége  des  Sorciers  qui  concerne  la  Mefle 
du  S.  Efprit. 

III.  Us  en  font  encore  dire  d'autres  du  faint  Efprit 
pour  guérir  des  maladies,  ou  pour  invoquer  le  Démon 
à  leur  fecours,  ainfi  que  le  témoigne  Bodin  (c)  par 
ces  paroles:  V Invocation  des  Diables  ejl  peine  d'orai' 
Jom  ,  de  jeûnes ,  de  croix  ^  ^  d'hojliesquc  les  Sorciers  y 
emphyent.  Et  fiy  a  pas  long -teins  ^u'il  y  eut  une  Sor- 
cière à  Bhis,  laquelle  pour  guérir  une  femme  qui  étoit 
enforccllée ,  langwjjante  au  lit ,  fit  dire  une  Meffe  du  S. 
El  prit  à  minuit ,  enl'Eglife  notre  Dame  des  yJiJcs  y  ^ 
puis  fe  coucha  de  fon  long  fur  la  femme  malade ,  marmo- 

tant  quelques  mots,   puis  elk  fut  guérie Mais 

deux  mois  après  celle  que  la  Sorcière  avoit  guérie ,  re- 
tomba malade ,  dont  elle  mourut ,  ^  la  Sorcière  enquize 
dit,  quelle  avoit  trop  parlé,  comme  f  ai  fiî  de  Herdouiny 
hùio  du  Lion  de  Bhis Et  le  Proteàeur  des  Sor- 
ciers ,  après  avoir  mis  les  cerclés  &f  caraâéres  déteftables 
pour  trouver  les  thréfors ,  il  écrit  qu'il  faut  enfrffoyant 
dire  les  Pfalmes ,  De  profundis ,  Deus  mifereatur  no- 
ftri ,  ^c.  Pater  nofler ,  Ave  Maria ,  &ic.  A  porta  in- 
feri.  Credo  videre  bona 'Dofnini  ,"^  fj'c  Requiem  se* 
ternàm,  &c.  ^  lire  la  Mrffe.  .  .  .  ".  Et  en  cas  pareil, 
pour  l'invocation  des  malins  efprit  s ,  il  veut  qu'on  jeûne 
premièrement ,  £5*  qu'on  faffe  dire  une  Mffc  du  S.  Ef- 
prit. 

IV.  C'eft  une  pratique  afl!ës  ordinaire  parmi  les 
Sorciers  &  Malfaiteurs,  de  dire,  ou  de  faire  dire  des 
Méfies  fur  une  hoflie  confacrée,  mais  le  plus  fouvent 
fur  des  chofes  profanes,  qu'ils  s'imaginent  être  pro- 
pres pour  réuffir  dans  leurs  mauvais  delîeins  :  comme 
par  exemple,  fur  une  hoflie  non  confacrée  où  il  y  a 
des  caractères  &  des  lettres  écrites  avec  du  fang  tiré 
du  doit  anulaire.  Si,  fur  un  morceau  de  la  coéffe  qui 
couvre  la  tête  d'un  enfant  lorfqu'il  fort  du  ventre  de 
fa  mère;  &  ces  Meflès  fervent  le  plus  fouvent  aux 
Malfaidteurs  pour  faire  des  philtres ,  oii  maléfices  a- 
moureux.     Grillant  le  marque  clairement  Ql)  par  ces 

paro- 

(i)  L.  2.  de  Prsftig.  Dœmon.  c.  5.  In  eo  libro  ciiculus  &  e- 
jus  compofitio  del'cribitur,  item  nomina  horarum  &  Angelorum 
eis  pi£e[identium,  barbara  nimis,  quemadinodum  &  Angelorum  , 
quatuor  anni  temporum  nomenclatura;  :  confecrationes  quoque  & 
bcnediaiones  circuli  ac  fuffumigiorum ,  exorcifmus  ignis,  cui 
fuperponuntur  fumigia,  veftis  &  pentaculum  feaum  die  &  hora 
MeiCLirii,  crefcente  Luna  in  quarta,  membrana  fcilicet,  hœdi, 
ubi  prias  fuper  illa  difta  fucrit  MiHa  Spiritus  fanfli ,  &  afperfa 
Baptifmatis  aqua.  Succedit  modus  operationis,  exorcifmus  Spi- 
rituumaëreorum  impius,  oratio  ad  Deum  blaipliema ,  in  quatuor 
uiundi  quartibus  necitanda  in  circulo ,  ^c. 

(c)  L.  I.  de  la  Démon,  c  3. 

{(i)  De  Sortileg.  q.  3.  à  n.  15.  &  q.  15.  an.  2.  Amatoria  forti- 
legia  in  corpore  coramuniter  fieri  folent  per  cibum ,  vel  potum. 
Et  in  his  fréquenter  admifcent  Sacramenta  Catholicï  Ecclefias  ut 
hoRiam  confecratam,  vel  nondum  confecratam,  fed  circum- 
fcriptam  notis  &  litteris  fanguineis,  fupcr  qua  dici  curant  quan- 
doqueunam,  duas,  très,  quinque,  vel  plures  Milfas,  quibusce. 
lebratis  tradunt  hoftiam  ipfam,  non  integram  prout  eu,  fed  in 
pulverem  redaétam  valde  fubtiliter  perfonx  maleficiand»  .... 
Eodem  modo  faciunc  cum  calaminta  immixta  aliis  fpeciebus  & 

traditain  cibo,  vel  potu habui  Sortilegum  qui  hoftiam 

nondum  facratam  acceperat,  &  fuper  illam  circumcirca,  cum 
fanguine  annularis  digiti ,  nonnulla  verba  lutls  turpia  defcripferat  ; 
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paroles ,  qu'il  eft  plus  à  propos  de  rapporter  comme 
tlles  onc  été  originairement  écrites ,  que  de  les  tradui* 
re  ici  en  notre  langue. 

IV.  Les  Sorciers  &  les  Malfaiteurs  fe  fervent  en- 
core des  Meflès  pour  faire  des  maléfices  amoureux , 
&  ce  font  celles  qu'ils  difent ,  ou  qu'ils  font  dire  à 
des  Autels,  fous  les  nappes,  ou  fous  les  pierres  def- 
queis  il  y  a,  ou  des  mouches  cantarides,  ou  un  mor- 
ceau de  pâte  cuite  ou  crue  en  forme  de  gâteau ,  ou 
une  pierre  précieufe,  appellée  en  Latin  calamita.  Mais 
ces  profanations  fautent  affez  aux  yeux ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'en  découvrir  davantage  l'énormité. 


CHAPITRE    IL 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  Mefle  féche. 

autrefois  la  Mefje  féche  étoit  fort  ordinaire 
en  Italie ^i   en  France^   en  Allemagne  £5? 
en    Flandre.    On    faifoit    des    fondations 
pour  la  dire.    Elle  ejl  plus  ancienne  d'un 
fiécle   qu'Eftius  ne  Va  cru.     Elle  étoit  en 
ujage  au  moins   dès  le    commencement    du 
13.  fiécle.     Pourquoi  elle  efl  appellée  itàiQ  .^ 
navale,  om  de  navigation,  de  chalFe,  om  de 
chafTeurs.    Avec  quels  ornemens  elle  Je  de- 
vait dire.    Diverfes  manières  de  la  dire. 
Elle  ne  fe  difoit    pas  feulement   pour    les 
Pèlerins  ■,  mais  auffi  pour  les  mort  s  ^  à  la 
Bénédidion    nuptiale^  £5?  en   d'autres   oc- 
cafions.     Il  efl  défendu  de  la  dire  à  la  Pu- 
rification   des  femmes  après  leurs  couches. 
Elle  rCefl  autorifée  par  aucun  Concile.,  ni 
par  aucun  Pape.    Elle  r^a  été  introduite 
que  par  la  fimplicité^    V ignorance   ^   le 
faux  zélé  de  quelques   particuliers.     Cefl 
un  phantôme  de  la  vraje  Meffe,  une  hypo- 
crifie,   une  Supeiflition  du  faux  culte  ^  du 
culte  fupe7fu,   de  la  vaine  ohfervance,  £*?* 
de    robfervance    des    chofes   facrées.    Elle 
ejl  condamnée  par  les  Conciles  £«?  les  Sy- 
nodes^ par  les  Evéques,  par  Pierre  Chan- 
tre^ par  Eckius,  par  Ejl  lus,  par  le  Car- 
dinal Bona. 

LA  MefTe  féche  étoit  autrefois  en  ufage ,  en  bien 
des  Eglifes  d'Italie,  de  France,  d'Allemagne 
&  de  Flandre,  On  faifoit  même  des  fondations  pour 
la  dire.  Car  Ellius  témoigne  {à)  qu'il  a  vu  une  £pi- 
taphe  d'un  homme  mort  avant  l'an  1472.  où  il  efl:  dit 
%u'il  fonda  trois  MefTes  ordinaires  &  trois  Meffes  féchesj 
&  j'ai  aftuellement  entre  les  mains  le  Titre  de  la  Fonda  ■ 
ùon  de  la  Chapelle  de  la  Charbonnière ,  fuuéedans  la 

deinde  ipfam  Iioftiam  fuper  altaii  depofuerat,  hoc  eft,  fuper 
nudo  lapide  confecrato,  fub  linteamine  tamen  altari?  abfcondi- 
tain,  &  à  quodatn  Sacerdote  rotundœ  confcientia;  fuper  illa 
quandoque  Miffas  celebrari  fecerat,  certis  rationibus  ad  ejus  pro- 
pofitum  fuperadditis  :  deinde  hoftiarn  ipfam  fumpferat,  qiia;  ta- 
men non  erat  expreffé  confecrata ,  cujus  paitem  alteram  pro  fe 
affumpferat,  alteram  vero  partem  perfonse  malefîciandE  tradide- 
lat,  redactam  inpulverem,  &c.  Aliud  exeraplum  à  triennio  & 
citra  Romœ  contigit:  quod  quidam  turpiflîma  mulier  acceperat 
particulam  cutis  illius,  qua  infans  indutus  egreditur  de  utero  ma- 
tris,-quampriraùm  venit  in  lucem,  illamque  fimiliter  fuper  lapi- 
de nudo  facrato  abfconderat,  &  fuper  illa  plures  Mllfas,  numé- 
ro quinque  celebrari  fecerat,  cutemque  prïdiclam  poliea  afllim- 
pferat  &  baptizaverat  fub  nomine  perfonse  maleficiandje  cum  a- 
qua  Baptifmatis,  &  cœrimoniis  confuetis,  deinde  eandem  in  pul- 
verem  redegit.ad  efFectum  tradendi  perfoni  maleficiandi.  Tamen 
intérim  capta  fuit,  nec  perficere  potuit  fortilegium,  fed  congruas 
fceleris  fui  luit  pœnas, 

(a)  Orat.  13.  Théologie.    Legi  in  Epitaphio  cujufdam,  qui 
mortuus  eft  ante  annos  128  fundationem  ab  eo  faftam  trium  Mif- 
farum ,  &  trium  Siccarum ,  utique  pro  rc-frigerio  animas  fus. 
Tome  IL 


piroifTe  de  Lamenai ,  voifine  de  Vibîaie ,  par  lequel  tra- 
hie André  de  Merderac ,  Seigneur  des  Terres  &  Seigneurici 
de  la  Charbonnière  ^  du.  Groz ,  fonde  quatre  Méfies 
à  être  dites  âf  célébrées  en  la  Chapelle  dudit  lieu  de  la 
Charbonnière,  au  diocèfe  du  Mans,  âf  à  la  fin  de  cha- 
cune de/dites  Me(Jes ,  une  ilf'-j'fe  Jéchc  des  TrépaJJés.  Ce 
Titre  efl:  paffé  devant  Méri  Des  Bois ,  Notaire  Royal  aa 
Mans,  le  29.  Mai  1532,  Et  (ce  qui  eft  furprenant) 
l'acte  du  Décret  de  cette  Fondation  fait  le  6.  Juin  de 
la  même  année,  par  Jérôme  De  Hungeft ,  Docteur  en 
Théologie,  Scholaftique,  &  Chanoine  du  Mans,  ôc 
Grand  Vicaire  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon,  Eve- 
que  du  Mans,  après  avoir  pris  confeil  des  Savans: 
Peritorum  -oirorum  nobijcum  fuper  hoc  communicato  cun- 
Jilio  :  cet  Afte ,  dis-je ,  au  lieu  de  réformer  la  Fonda- 
tion des  quatre  MelFes  féches,  n'y  touche  en  aucune 
manière,  mais  il  l'approuve  purement  &  Ample- 
ment (/;), 

Le  même  Eflius  alTure  que  la  MefTe  féche  n'efh 
guéres  plus  ancienne  que  Gui  de  Mont-Rocher  (c): 
mais  elle  me  paroît  plus  ancienne  d'un  fiécle.  Car 
Gui  de  Mont  Rocher  iîoriflbit  en  1330.  félon  Tri- 
théme  (d);  &  Pierre,  Chantre  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris (e),  mort  à  Long- Pont  en  1197.  félon  Vincent 
de  Beauvais  (/)  &  S.  Antonin  parlent  de  cette  Mef- 
fe.  (g)  Et  le  Concile  de  Paris  12 12.  défend  (/;)  de 
la  dire  pour  les  morts,  comme  nous  le  rapporterons 
dans  la  fuite:  marque  infaillible  qu'on  en  ditbit  aupa- 
ravant. Mais  combien  de  tems  auparavant?  c'efl:  ce 
qu'il  n'efl:  pas  aife  de  fixer.  En  tout  cas  on  ne  fe 
trompera  pas  quand  on  dira  que  la  Mefl"e  féche  étoif 
en  ufage  avant  le  commencement  du  13.  fiécle.  Elle 
s'appelloit  de  ce  nom,  parce  qu'elle  fe  difoit  fans  obla- 
tion ,  fans  confecration  &  fans  communion. 

Elle  s'appelloit  auffi  Mejfe  navale,  ou  de  naviga. 
tion ,  Mifja  nautica,  parce  qu'elle  fe  difoit  fur  la  mer 
&  fur  les  rivières ,  dans  les  vaifl'eaux  où  il  n'efl:  pas 
ordinairement  permis  de  dire  la  vraye  Mefle,  de 
crainte  que  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ne  fe  répande,  à 
caufe  de  l'agitation  des  eaux.  Et  c'efl:  pour  cela  que 
Guillaume  Nangis,  moine  de  S.  Denys  en  France, 
raconte  dans  la  vie  de  S.  Louïs,  que  ce  pieux  Prince 
revenant  de  fon  voyage  d'outre- mer  en  France,  avoic 
fait  mettre  fort  honotablement  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrill  dans  un  endroit  de  fon  vaiflèau,où 
il  faifoit  célébrer  tous  les  jours  les  Offices  divins ,  & 
dire  la  MefTe,  à  l'exception  du  Canon.  Genebrard 
(2}  dit  que  Thomas  IValdenfis  {k)  la  furnomme  Miffœ 
covimemorationem  vel  memvriam,  commémoration  ou 
mémoire  de  la  MelTe ,  à  caufe  qu'en  fa  mémoire  elle 
fe  célèbre:  Eo  enim  nomine  ipfam  in  ipfis  domibus,  aut 
agris,  vel  fuper  mari  dicifas  ejl. 

Enfin  elle  s'appelloit  il7ç/7è  de  chafje,  ou  dechaffeurs, 
venatica,  ou  vmatoria,  parce  qu'elle  fe  difoit  afll;Z 
fouvent  pour  les  chaflêurs,  qui  font  ordinairement 
prefl"ès  d'aller  à  la  chafle,  &qui  ont  peine  à  trouver 
tout  le  tems  qu'il  faut  pour  entendre  une  Mefle  entiè- 
re. Guillaume  Durand  (/),  Evéque  de  Mende,  té- 
moigne qu'elle  fe  difoit  en  deux  manières  :  ou  Ample- 
ment avec  une  étole ,  ou  avec  tous  les  habit  Sacerdo- 
taux. 

(i)  Laudamus,  conlîrmamus  &  approbamus,  Decretum  no- 
ftrum  pariter  &  aflenfum  interponentes ,  prout  interponimus, 
&c. 

(c)  Ibid.  Si  quœras  {dit-it)  à  quo  tempore  incœperit  ufus  fic- 
carum  MifTnruni;  arbitrer  non  multo  ante  tempora  GuidonisRo- 
cheriani.  Nam  de  ea  confiietudine  loquitur  velut  recentiori&par- 
ticulari.  Scripfit  autem  ilie  fuum  Manipulum  Curatorum  aute  an- 
nos 275.  quod  ex  Epiftola  dedicatoria  liquet. 

(d)  L.  de  Scriptor.  Ecclef. 

(e)  In  fpecul.  hillor.  1.  29.  vet.  edit.  c.  59, 
(/)  In  Chron.  p.  2.  Tit.  17.  c.  9.  §.  29, 
Ig)  In  verb.  Abbreviat.  c.  29. 
(i;  Can.  II. 
0")  Liturg.  Apoft.  c.  30, 
(k)  Lib.  6.  contra  Wicleph.  c.  35.  Tit.  4. 
(l)  L.  4-  Rational.  c.  i.  n,  23.  Poteft  accepta  ftolâ  Epiftolam 

&  Evangelium  k-geic,  &  dicere  orationem  Dominicam,  &  dare 
benedictionem, 
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taux.  Avec  une  étole,  en  lifant  l'Epître  &  l'Evan- 
gile, en  recitant  l'oraifon  Dominicale,  &  en  donnant 
la  Bénédiftion.  Avec  tous  les  habits  Sacerdotaux, 
en  difant  les  prières  ordinaires  de  la  MefTe  jufqu'à  la 
fin  de  l'Offertoire;  en  lailTant  ce  qui  fe  dit  en  fecret, 
en  difant  la  Préface,  mais  non  le  Canon,  ni  l'oraifon 
Dominicale,  ni  ce  qui  fuit,  &  qui  fe  doit  dire  tout 
bas;  n'ayant  ni  calice  ni  hoftie;  ne  difant  &  ne  fai 


Emmanuel  Sa  déclare  (/) ,  qu'elle  fe  dît  fans  Cha- 
fuble ,  avec  les  autres  habits  Sacerdotaux ,  ou  avec  ua 
Surplis ,  ou  une  Etole ,  en  forme  de  croix  &  avec 
des  cierges;  que  le  Prêtre  qui  la  dit,  ne  fe  tourne 
point  vers  le  peuple;  qu'il  ne  confacre  point,  &  qu'il 
ne  dit  point  ce  qui  concerne  l'oblation. 

F.ftius  (g)  rapporte  qu'un  Curé  du  Diocéfe  de 
Cambrai  la  lui  à  décrite  de  la  forte  :  lofqu'une  nou- 


fant  rien  de  ce  qui  fe  dit  &  fe  fait  fur  le  calice  &  fur  velle  époufe  fe  préfente  à  l'Eglife  pour  recevoir  la 

l'holtie    avec  la  liberté  néanmoins  de" dire  Pax  Domi-  Bénédiftion  nuptiale,  les  Curés  qui  ont  dit  la  Melfe, 

ni    &c.  &  d'achever  le  refle  de  la  Méfié  (a) ,  quoi  ou  qui  ont  pris  quelque  chofe ,   ont  accoutumé  de 

qu'il  foit  plus  à  propos  de  ne  la  pas  achever.  dire   une  Meffe  baffe  qu'ils  appellent  jQche.    Ils  n'y 

Gui  de  Mont- Rocher  dans  le  Manuel  des  Curés  (b),  font  point  de  Confeffion,  mais  commençant  par  l'In- 

affure  que  le  Prêtre  qui  la  dit  doit- être  revêtu  des  troite  ,    ils  vont  jufqu'au  Canon,   qu'ils  omettent. 


habits  Sacerdotaux ,  comme  s'il  vouloit  dire  une  au- 
tre Meffe  ;  qu'il  doit  dire  la  Meffe  de  la  Vierge ,  du 
S.  Efprit,  ou  du  Saint  à  l'honneur  duquel  le  pèleri- 
nage fe  fait  ;  &  qu'il  ne  doit  ni  réciter  le  Canon ,  ni 
confacrer,  mais  feulement,  au  lieu  d'élever  hoflie, 
montrer  quelques  Reliques  aux  pèlerins. 

Génébrard  en  parle  avantageufement  en  ces  ter- 
mes (c)  :  On  lui  a  baillé  le  mm  de  Meffe ,    d'autant 


puis  ils  récitent  fOraifon  Dominicale  &  le  refle  de  la 
MfcflTe,  fans  communier,  parce  qu'ils  n'ont  point  con- 
facre. 

Enfin  M.  Grimaud,  Dofteur  en  Théologie,  & 
Théologal  de  Bourdeaux,  nous  la  décrit  dans  fa  Li- 
turgie facrée ,  en  ces  mots:  La MeJJè féchc ,  ou  la  Mef' 
fe  de  navigation  fe  dit  en  cette  manière.  Le  Prêtre 
étant  revêtu  d'un  Surplis  feulement  ^  d'une  Etole,  fans 


que  c'efl  une  efpéce  de  Meffe  de  Catéchizés,  ^  ny  a  dif-  autre  chofe ,  fcr"  ne  mettant  fur  l'jlutel  ni  Phofîie,  ni  le 
ference,  finon  qu'on  la  prolonge  de  f  Offertoire,  du  calice,  prend  le  M'iffel  en  Jes  mains  y  dans  lequel  il  Ui 
Sanftus  ,  de  /'Agnus  Dei  ,  de  quelque  Antienne  l'Epitre,  l'Evangile,  fcf/f  Pater,  après  quoi  il  donne  la 
fj*  ColleStes,  au  lieu  de  la  Communion  ^  Pofîcommu-  Bénédiàion  ou  peuple.  La  pratique  de  telles  Meffes  efi 
nion,  quand  lefdites  Communion  â?  Poflcommunion  n'y  encore  commune  en  quelques  Diocéfes  de  France,  ^  on 
font  propres  ^  convenables ,  au  refle,  que  les  fokmnités  s'enfert  en  certains  endroits  aux  enterremens  qnifefont 
n'y  font  toujours  fi  grandes.  Car  iljuffit  ici  que  l'Ecclé-  l'après-dîné;  ou  lorfqu'il  n'y  a  qu'un  Prêtre  en  ces  licux- 
fiaftique  prenne  le  Surplis ,  l' Etole  Q"  de  l'eau  bénite ,  s'il  là ,  qui  a  déjà  célébré  la  Mefje ,  6f  qu'il  furvient  quel- 
la  veut  célébrer  en  chambre.  Car  en  l'Eglife  il  la  peut  que  nécefjlté  qui  oblige  de  recourir  à  Dieu  par  Tentrerni- 
folemnizer  fur  l'Autel  avec  tous  les  autres  ornemens  ac-  fe  des  perfonnes  qui  font  /pecialement  vouées  à  fon  fer- 
couîumés,  même  y  exhiber,  élever  ^  montrer  avec  tout  vice. 

honneur  6?  révérence  le  S.  Sacrement  gardé  dans  le  Jaint         Gui  de  Mont-Rocher  (A)  femble  dire  qu'elle  n'a 

ciboire  pour  les  néceffltés  qui  peuvent  furvenir.     La  peut  été  inflituée  qu'en  faveur  des  Pèlerins.   Cependant  le 

auffi  chanter  à  Diacre  ^  Sous-Diacre,  è?  y  faire  l'eau  Concile  de  Paris  de  fan  1212.  défend  (i)  de  la  dire 

bénite   le  pain  bénit  £ff  l'offrande ,  comme  nous  vîmes  à  pour  les  morts  ;    ce  qui  fait  croire  qu'on  la   difoic 

Turin  l'an  i-^Sj-  aux  objeques  d'un  Gentilhomme  cèle-  peureux,  car  les  loix  font  toujours  pofterieures  aux 

brées  fur  les  huit  heures  du  foir ,  pour  le  mettre  en  ter-  abus  qu'elles  condamnent.     Le  Curé  du  Diocéfe  de 

re,  en  attendant  que  le  lendemain  au  matin  fonfervice  Cambrai  dont  Eflius  vient  déparier,  témoigne  qu'el- 

fut  entier  à?  folemnel.  le  fert  auffi  à  la  Bénédiftion  des  noces.     Génébrard 

EcHus,  favant  Théologien,  qui  a  été  un  des  pre-  en  marque  plufieurs  autres  ufages.     L'Eglife  (dit-il)  a 

miers  qui  ait  difputé  &  écrit  contre  Luther  en  Aile-  dreffé  cet  Office  pour  les  Trèpajjés  qu'on  cnfevelit  après 

magne,    marque  (rf)  que  le  Prêtre  qui  doit  dire  la  midi,  ou  pour  les  fidelles  ahfens,  qui  ne  peuvent  exhiber 

Meffe  féche,  fait  comme  s'il  vouloit  dire  une  Meffe  préfence  corpcrelle  à  la  fainte  Liturgie ,  comme  les  mala- 

ordinaire;  qu'il  dit  l'Introite,  la  Colleéle,  fEpître,  des,  les  femmes  accouchées ,  les  navigans  ,  ceux  qui  père- 

f  Evangile  &  les  Cantiques ,  mais  que  comme  il  n'a  grinent  parmi  les  deferts  âf  les  terres  des  infidellcs  fcr'  7«e- 

point  de  Communians,  &  qu'il  ne  veut  pas  lui-même  creans,  ceux  qui  habitent  trop  loin  des  Temples  6?  lieux ^ 

communier  à  cette  MeflTe,  il  n'y  confacre  point;  &  ef quels  ce  Myjtére  fe  célèbre,  les  fervitetirs  des  champs ^ 

qu'elle  s'appelle  Meffe  féche  ,    parce  qu'elle  efl  fans  qui  ne  fe  peuvent  trmver  à  la  Parochiale,  quand  il  n'y 


l'Euchariftie 
Chrift  (e). 


fans  le  corps  &  le   fang  de  Jefus- 


(0)  Accipiat  omnes  veftes  Sacerdotales,  &  MifTam  fuo  ordine 
celebret  usque  ad  finem  OfFerendje,  dimittens  fecreta,  qiiœ  ad 
Sacrificium  pertinent.  Prœfationem  verô  dicere  poted,  licet  in 
eadem  videantur  Angeli  invocari  ad  confecrationein  œrpoiis  & 
fanguinis  Clirirti.  De  Canone  vero  nihil  dicat:  fed  Orationem 
Dominicain  non  praemittat,  &  qux  ibi  fequuntur  fub  filentio  di- 
cenda  non  dicat:  calicem  vel  hoftiam  non  habeat:  nec  de  his 
quas  fuper  calicem  feu  Euchariftiam  dicuntur ,  vel  fiunt,  aliquid 
dicat  vel  faciat.  Poteft  etiam  dicere  Pax  Domini  fa  femper ,  &c. 
&  exinde  Miffie  ofEcium  fuo  ordine  peragat.  Meliùs  ell  tamen 
alla  omittere. 

(6)  Traft.  4.  c  7.  Ratione  peregrinorum  non  débet  quis  tran»- 
gredi  inftitutionem  de  unica  Miffacelebranda  in  die.  Salvo  ta- 
men meliori  judicio,  magis  approbo  circa  ifta,  confuetudinem 
qua;  obfervatur  in  aliquibus  Ecclefiis  Gallicanis  ;  quando  fcilicet 
diclâ  Miflà  fuperveniunt  peregrini  ad  aliquam  Ecdefiam  ;  fi  non 
fit  ad  manum  alius  Sacerdos  paratus  celebrare ,  Sacerdos  induit 
fe,  quomodo  fi  deberet  dicere  Miffam,  &  dicit  Miflàm  de  B. 
Virgine,  vel  de  Sanfto  Spiritu,  vel  de  illo  Sando  in  cujus  ho- 
norem  fufcipitur  peregrinatio;  non  tamen  dicit  Canonem,  nec 
confecrat  :  fed  oftendit  eis  Reliquias  aliquas  loco  elevationis  cor- 
poris  Chrifti,  &  ifta  Mifla  vocatur  Miflà  ficca. 

(c)  Chap.  30. 

(rf)  Annot.  ad  lib.  oblat.  Cafari,  art.  ai. 

(e)  Miflam  ficcam  appellant,  quando  die  Dominico,  aut  fe- 
fto,  Sacerdos  fiinulat  omnia  qux  funt  celebrantis,  cura  Introi- 
tu,  CoUefta,  Epilloia,  Evangelio  &  Canticis  ;  tainen  quia  non 
habet  communicantem ,  nec  ipfe  vult  communicare ,  ideo  non 
confecrat;  fed  eft  Mif&  ficca,  fine  Euchariflia,  fine  corporc  & 
fanguine  Chrifti. 


en  a  pas  d'autre  en  leur  village.  M.  Grimaud  marque 
qu'on  s'enfert  en  certains  endroits  aux  enterremens  qui  Je 
font  l'après-dîné,  &f  en  d'autres  néceffltés.  Enfin  on  la 
difoit  autrefois  à  la  cérémonie  de  la  Purification  des 
femmes  après  leurs  couches ,  puifqu'il  eft  défendu  d% 
fy  dire  par  le  Rituel  d'Angers  de  1626.  (k)  par  ce- 
lui de  Rouen,  &  par  celui  de  Chartres  de  1640.  par 
celui  de  Meaux  de  1645.  par  celui  de  Malines  de 
1649.  &  par  celui  de  Bourges  de  1666.  qui  dit:  Le 
Curé  prendra  (larde  de  ne  faire  en  cette  cérémonie  aucune 
prière  que  celles  qui  font  ordonnées  ;  fur  tout  de  ne  pas  cé- 


(/)  In  Aphorif.  Conrefl".!  V.  Mifià ,  n.  39.  Mifla  ficca  celebra- 
tur  fine  planeta,  cum  veftibus  religionis  facris,  vel  fuperpelficeo, 
cum  Stoia  in  modum  crucis  &  candelis  ;  non  fit  autem  conver- 
fio  ad  populum ,  non  confecratio ,  nec  ea  quae  ad  oblationem 
pertinent. 

(g)  Loc.  cit.  Cùm  nova  nupta  ofFert  fe  benedicendam ,  folenc 
Paftores  (vel  quia  antè  facrofanfta  Myfieria  peregerunt,  vel  quia 
cibum  fumpferunt)  foient,  inquam,  fubmiflà  voce  Mifiam  cele- 
brare ,  quam  vocant  ficcam ,  hoc  paàto.  Non  prœmittunt  Con- 
feffionem,  fed  incipientes  ab  Introitu,  omnia  perficiunt  usque 
ad  Canonem;  tu  m  Canone  omiflb  transeunt  ad  orationem  Do- 
minicam,  caetera  fuperaddentesj  fed  non  communicant,  quia 
non  confeCTarunt. 

(b)  Loc.  cit. 

(0  Can.  II. 

(k)  Tit.  de  Benedift.  mulieiis  poil  part. 
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!cbrer  la  MeJJe  féche,  que  fon  appelle,  c'eji-à-dire  fai- 
re toutes  ks  cérémonies  de  la  Méfie,  excepté  la  confecra' 
tiuii  6f  communion.  Mais  pour  quelque  fin  que  cette 
Melîè  ait  été  infliituée,  quelques  célèbres  approba- 
teurs qu'elle  puifle  avoir,  quelque  ancienne  qu'elle 
puifle  être ,  il  efl  mal  aifé  de  ne  la  pas  noter  de  Su- 
perilltion. 

I.  Elle  n'eft  autorifée  par  aucun  Concile  ,&  par  au- 
cun Pape,  ni  par  aucune  régie  Eccléfialtique,  &  el- 
le n'efl;  redevable  de  fon  origine  qu'à  la  fimplicité  & 
à  la  dév^otion  indifcrette  &  mal  réglée  de  quelques 
particuliers ,  qui  fe  font  imaginés  fans  aucun  fonde- 
ment, qu'elle  pouvoit  fuppléer  au  défaut  du  vrai  fa- 
crifice  de  nos  Autels.  Or  il  eft  évident  par  ce  que 
nous  avons  dit  dans  la  i.  partie  de  ce  Traité  (a)  , 
Qu'une  chofe  eft  Super [titicufc ,  lorfquc  les  effets  quelle 
produit  ne  peuvent  pas  être  attribués  à  la  nature,  ^ 
quelle  n'a  pas  été  injiitiiée  de  Dieu,  ni  immédiatement 
de  TEgUje  pour  les  produire  ;  &  par  conféquent  que  les 
effets  que  l'on  attend  de  la  Mefle  féche  ne  pouvant 
être  attribués  ni  à  la  nature,  ni  à  Dieu,  ni  àl'Eglife, 
elle  efl;  un  faux  culte,  un  cuke  fuperflu,  une  vaine 
obfervance,  &  une  obfervance  des  chofes  facrées. 

II.  La  faufleté  du  culte  que  l'on  prétend  rendre  à 
Dieu  par  la  Meffe  féche,  faute  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  l'examinent  fans  prévention.  Car  cette  Meffe, 
qu'eft-ce  autre  chofe  finon  un  phantôme  &  un 
mafque  de  la  vraye  Meffe,  &  pour  ainfi  dire,  une 
momeriedu  plus  augufle  de  nos  Myftéres?  Un  Prê- 
tre prend  les  ornemens  Sacerdotaux ,  fait  allumer  des 
cierges  ,  s'approche  de  l'Autel ,  dit  l'introïte  ,  les 
Oraifons  ,  l'PLpître ,  le  Graduel,  \' Alléluia ,  ou  le 
Trait,  félon  le  tems,  l'Evangile,  l'Offertoire:  en- 
fin dit  la  Meffe ,  à  la  referve  qu'il  ne  confacre  point , 
&  qu'il  ne  communie  point;  cet  appareil  extérieur 
n'irapofe-t-il  pas  aux  fimples  &  aux  ignorans,  qui  le 
voyant  en  cet  état ,  ne  fauroient  fe  perfuader  que  ce 
qu'il  dit  ne  foit  la  vraye  Meffe  que  le  Fils  de  £)ieu  a 
inflituée,  &  qui  fe  dit  tous  les  jours  fur  nos  Autels? 
L'Eglife  n'admet  point  de  fiftions  dans  l'ufage  des 
Sacremens  ;  &  le  fentiment  unanime  &  confiant  des 
Théologiens  &  des  Canoniftes  efl ,  qu'on  ne  peut  pas 
donner  une  hoflie  non  confacrée  ni  à  un  malade  qui 
demande  à  communier ,  &  qui  n'efl  pas  en  état  de  le 
faire ,  ni  à  un  pécheur  impénitent  qui  fe  préfente  à  la 
lainte  Table  pour  fauver  quelques  dehors  &  quelques 
apparences.  Dieu ,  qui  eft  l'Auteur  de  la  vérité  (dit 
admirablement  Tertullien  {b)  )  n'aime  point  les  dilfi- 
mulations  ;  tout  ce  qui  a  l'air  de  fîélion  paffe  auprès 
de  lui  pour  une  efpéce  d'adultère. 

III.  C'efl  particulièrement  fous  l'idée  de  faux  cul- 
te que  la  Meffe  féche  a  été  condamnée ,  &  entière- 
ment abrogée  par  plulleurs  favans  Evéques  des  Païs- 
Bas,  dans  leurs  Synodes  &c  Provinciaux  &  Diocé- 
fains ,  &  dans  les  Rituels  de  leurs  Diocéfes ,  entre  au- 
tres par  Martin  Rythovius,  Evêques  d'Ypres,  par 
Pierre  Curtius ,  Evéque  de  Bruges ,  &  par  Cornélius 
Janfenius ,  Eveque  de  Gand ,  tous  trois  Dofteurs  & 
Profeffeurs  en  Théologie  de  l'Univerfité  de  Louvain. 
Eflius  le  marque  pofitivement  par  les  paroles  que  je 
cite  (c). 


:    (a)  L.  I.  c.  9. 

(b)  L.  de  Speflac.  c.  23.  Non  amat  falfum  autor  veritatis; 
adulterium  eft  apud  illum  omne  quod  fingitur. 

(c)  Inter  vitia  feu  corruptelas ,  quas  fiiperioium  teinporum  fu- 
pina  negligentia ,  etiam  in  ipfius  facrificii  facrani  aclionem  inve- 
xit,  reponi  debere  illam  duduin  ac  paffim  ufitatani  Miffarum, 
quasvocant,  ficcarum  celebrationem,  vifuin  eft  Reveiendiflimis 
Dominis  Ecclefîarum  Belgicarum  Epifcopis,  qui  pari  confenfu 
MilTas  iftiusmodi  cenfuerunt  penitus  abrogandas,  idque  ftatutis 
ea  de  re  editis,  partim  in  Synodis  ipforum  tam  diœcefanis, 
quàm  Provincialibus ,  partim  in  Direéloriis  Parochonim  ,  quœ 
Paftoralia  feu  Manualia  vocantur,  &c.  Abfit  à  nobis  utjudicium 
doftilfimorum  &  fanctiflîmorum  Antiftitum,  quorum  Synodali- 
bus  decretis  MLQs  ficcx  funt  abrogatœ,  inter  quos  fiiere  Marty- 
nus  Rythovius,  Iprenfis  Epifcopus,  Petrus  Curtius,  Brugenfis, 
&  Cornélius  Janfenius  Gandavenfis ,  omnes  Scholaî  Lovanienfis 
in  facra  Theologia  Magiftri  &  Protelfores,  abfit,  inquam,  ut 


La  MelTe  féche  qui  fe  dit  pour  les  TrépafTès  a  aufïï 
été  condamnée  par  le  Concile  de  Paris  (d)  de  12 12. 
que  l'on  a  déjà  cité  plus  d'une  fois,  &  par  le  Synode 
de  Bourdeaux  (e)  du  15.  Avril  1603.  fous  peine 
d'excommunication:  Défendons  aux  Curés ,  ficaires  ^ 
autres  Prêtres ,  dédire  Meffe,  vulgairement  appellce  fé- 
che,  aux  fepultures  des  morts,  fur  peine  d'excommunica- 
tion. Le  Rituel  de  Malines  (/')  de  164.9  défend  de 
la  dire,  foit  à  la  cérémonie  de  la  Purification  des 
femmes,  foit  aux  époufailles,  foit  en  toute  autre  oc- 
cafion. 

IV.  C'efl:  fous  la  même  idée  de  faux  culte  qu'elle 
a  été  condamnée  par  quantité  de  favans  Théologiens. 
Pierre,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  (ç),  dit  qu'elle 
efl:  vraiment  féche,  parce  qu'elle  efh  fans  grâce  <Sc 
faiis  humeur  de  la  confécration  de  l'Eucharidie,  Ck. 
qu'elle  ne  fe  dit  point  pour  les  fidelles.  Eckius  (h) 
rappelle  une  invention  impie  &  blafphématoire,  dont 
on  n'a  pas  entendu  parler  depuis  la  Pafllon  du  Fils  de 
Dieu;  &  il  afîure  que  la  dire,  c'efl:  fe  mocquer  de 
Dieu;  c'efl:  infulcer  Jefus  Chrid  avec  les  Juifs,  qui 
lui  couvroient  le  vifage;  c'efl:  contrefaire  en  apparen- 
ce ce  qu'on  ne  fait  pas  en  vérité.  Ellius ,  (?)  qui  s'efl: 
déclaré  le  cenfeur  public  de  cette  Mefl^c,  ajoute  deux 
chofes  à  ce  qu'il  nous  en  a  déjà  dit;  l'une,  que  ceux 
qui  la  difent,  ne  font  pas  moins  ridicules,  que  le  fe- 
roit  une  perfonne,  qui  ayant  invité  fes  amis  à  un  re- 
pas, fe  contenteroit  de  leur  faire  un  beau  couvert, 
de  beau  linge,  de  belle  vaifl^elle,  de  dire  Benedicite 
au  commencement ,  &  grâces  à  la  fin ,  fans  leur  don- 
ner ni  pain,  ni  vin,  ni  viande. 

L'autre,  qu'on  ne  fauroit  la  dire,  fans  faire  en 
quelque  façon  infulte  à  Dieu  le  Père,  &  à  Jefus- 
Chrill  fon  Fils,  parce  qu'en  la  difant  on  fait  mine  de 
repréfenter,  fans  néanmoins  repréfenter  cette  fainte 
aftion,  par  laquelle  Jefus-Chrifl:  s'offre  a  fon  Père  dans  le 
Sacrifice  non  fanglant.  Après  quoi  cefavant  Théologien 
repond  à  ce  qu'on  allègue  ordinairement  en  faveur  de 
cette  Mefl^e.  i .  Qie  ni  le  prétendu  faint  Denys  Aréopa- 
gite(*),  ni  le  3.  Concile  de  Carthage  (/j,  ne  f,nt 
rien  au  fujet.  2.  Que  la  Mefle  des  Prélan6lifiès  efl 
différente  de  la  Melfe  féche.  3.  Que  le  fentiment  des 
Evéques  qui  ont  condamné  &  abrogé  cette  Meffe, 
doit  l'emporter  fur  la  penfée  de  Gui  de  Mont-Ro- 
cher, qui  n'étoit  qu'un  fimple  Prêtre  &  fur  celle  de 
Matthieu  Galenus  (m),  &  du  P.  Dom  André  Croc- 
quet  («)  Bénèdiftin,  fon  interprète  4.  Qie  le  Sa- 
cerdotal Romain  où  cette  Mefle  fe  trouve,  n'efl  que 
l'ouvrage  d'un  particulier,  &  qu'il  n'a  pas  été  ap- 
prouvé  par  l'Eglife  Romaine.  Enfin  que  les  Manuels 
ou  Rituels  qui  prefcrivent  cette  Meffe ,  s'il  efl  vrai 
qu'il  y  en  ait  quelques-uns  qui  la  prefcrivent ,  n'ont 
été  ni  publiés ,  ni  approuvés  par  les  Evéques  dont  ils 
portent  le  nom,  mais  peut-être  feulement  par  leurs  Vi- 
caires ,  peu  verfés  dans  la  fcience  de  l'Eglife, 

Enfin  le  Cardinal  Bona  (0)  déclare  que  cette  Meffe 

ne 

horum  judicium  finamus  in  dubium  vocari ,  aut  quoquo  pafto  de 
infcilia,  temeritate,  iniprudentia  fufpedum  reddi. 

{d)  Can.  II,  Nec  ut  à  praîdiflis  {c'ejl -à-dire  les  Mejjes  dont  iU 
font  chargés)  fe  e.xoncrent,  ficcas  Mllfas  faciant  pro  defunclis , 
fub  eadem  diftindtione  prohibemus. 

(e)  Ordonnanc.  de  Bourd  Tit.  i.  p.  27. 

(/)  Tit.  ordo  introduc.  muiier.  in  Eccief  poft.  part.  p.  38, 
Miftam  ficcam,  ut  vocant,  neque  ad  puriticandam  muiierem, 
neque  ad  celebrandum  conjugiuin,  aut  ad  ulium  alium  ufum  ce- 
lebrari  permittimus, 

(g)  Verb.  Abreviat.  c.  29.  MiiTa  ficca ,  qus  eft  fine  gratia  & 
humore  confedîonisEuchariftia;,  non  celebratur  pro  tidelibus. 

(i)  Loc.  cit.  impium  &  blnfpliemum  eft  (ce  Jmt  fes  propres  ter- 
mes) novum  aliquorum  commentum  ,  «;  à  Chrifto  paffo  in  Ecclf- 
fia  inauditum  de  ficca  Miiïà.  .  .  hoccine  eft  irridere  Deum  &  il- 
ludtre  Chrifto  cum  Judxis  faciem  ejus  velantibus ,  fpeftacuii 
more  fimulare  id  quod  in  veritate  non  agitur. 

(«')  Orat.  13.  Theolog. 

(*)  L.  I.  de  Hierarch.  Eccief.  c,  7. 

(/;  Can.  29, 

(m)  Catechef.  139. 

(ji)  L.  I    Rer.  Lit.  c.  15.  n.  6. 

(0)  MiiTa  ficca  ab  indifcreta  &  privata  quorumdam  devotione 
duxit  originem,  cui  nimiùra  indulgentes  fueruut  Sacerdoces. 
V   2 
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ne  vient  que  de  la  dévotion  indifcrete  de  quelques 
particuliers ,  &  de  la  trop  grande  indulgence  des  Prê- 
tres. Qu'elle  efl:  un  phantôme  de  la  vraye  MefTe  (a). 
Qu'elle  efl:  vraiment  féche  &  fterile,  n'ayent  ni  con- 
fécration,  ni  communion  («).  Qu'elle  efl:  femblable 
à  ces  repas  de  bois  &  de  pierre  qu'Héliogabale  don- 
noit  fouvent  à  fes  convives ,  félon  le  rapport  de  Lam- 
pridius  &  des  autres  Hifl:oriens  (c)  :  &  qu'elle  efl:  au- 
jourd'hui (comme  il  le  croit)  entièrement  abolie  & 
abrogée  dans  tout  le  monde  par  le  foin  des  Eve» 
ques  (d). 


CHAPITRE    m. 

Des  Superilitions  qui  regardent  les  Méfies 
à  pluîieurs  faces,  ou  à  plulieurs  têtes. 

En  quel  teim  on  a  commencé  de  dire  des 
Mejfes  à  plufieiirs  faces  £2?  à  plufieurs  tê- 
tes ?  Ce  que  c''étoit  que  ces  Mejjes ,  £^ 
pourquoi  elles  s''appeUoient  ainfi?  Qiie  la- 
varice  des  Prêtres  les  a  introduites  dans 
TEglife.  ficrre ,  Chantre  de  PEglife  de 
Paris  y  les  condamne  pour  plufieuis  rai- 
fons  ;  parce  qu''cUes  font  monflrueufes  ; 
qu'elles  confondent  Pordre  des  Myfléres  de 
la  Meffe;  qu'il  en  arrive  des  inconveniens 
contraires  à  PinJUtution  de  PEglife;  qu'' elles 
détruijent  les  figures  du  Sacrifice  ;  qu'elles 
ne  font  point  autorifées  par  PEglife;  qu"" el- 
les Jont  femblablcs  à  la  Statue  de  Kabuchodo- 
nofor  ;  qu''on  n''en  dit  point  dans  les  anciennes 
Egli/es  où  le  peuple  s'^ajjemble ,  £«?  qu'elles 
frujîrent  les  fidellcs  trépajjés  du  fruit  qu'ils 
peuvent  ejpérer  de  la  Me  [je.  Elles  font  abu- 
fives  8?  détejlables ,  félon  Durand  £s?  le 
Cardinal  Bona. 

AU  douzième  fiécle  il  s'introduifit  un  horrible 
abus  touchant  les  Meflès.  On  en  aflembloit 
plufieurs  les  unes  avec  les  autres,  ou,  pour  ufer  du 
mot  propre  &  ordinaire,  on  en  entoh  plufieurs  les 
unes  fur  les  autres  en  cette  manière.  On  commençoit 
une  MeflTe  du  jour,  ou  telle  autre  que  l'on  vouloit, 
on  la  continuoit  jufqu'à  l'Offertoire:  puis  on  en  re- 
comraençoit  de  même  une  féconde ,  une  troifiéme  & 
une  quatrième ,  en  forte  qu'on  y  en  méloit  quelque- 
fois des  Trépaffés,  On  récitoit  enfuite  autant  de  Se- 
crettes  qu'on  avoit  commencé  de  Meffes ,  &  on  ache- 
voit  fous  un  feul  Canon,  c'efl:-à-dire  ,  en  récitant 
une  feule  fois  le  Canon  ,  &  en  difant  enfuite  autant  de 
Colleftes  qu'on  en  avoit  dit  au  commencement.  C'efl: 
pour  cela  que  ces  MelTes  s'appelloient  (c)  des  Meffes 
à  deux ,  à  trois ,  à  quatre ,  à  plufieurs  faces ,  ou  à 
plufieurs  têtes.  Guillaume  Durand  (/)  nous  en  fait 
une  peinture  fort  naïve.  L'avarice  des  Prêtres  inven- 

(a)  Larva  efl  &  fimulatio  qua:dam  vers  Miffre. 

ih)  Sicca  procul  dubio  &  jejuna,  utpote  carens  non  folùm 
confecratione ,  fed  etiam  fumptione  corporis  Chrifti. 

{c)  Similis  cœna;  lignea;  &  lapides  quam  Lampridius  &  alii 
referunt  fepe  convivis  Heliogabalum  exhibuifle. 

(d)  Nunc  providà  Epifcoporum  cura  ubique  gentium,  ut  pu- 
to,  obliterata  &  abrogata  eft. 

(e)  Bicipites,  Bifaciatce,  Trifaciataî,  Quadrifaciataî,  Multifa- 
ciatse ,  Multarum  facierum. 

C/)  En  ces  termes:  L.  4.  Rational.  c.r.  n.  24.  Quidam  inci- 
piunt  Miflam  de  die,  célébrantes  illam  fuo  ordine,  usque  adOf- 
ferendam  :  portea  incipiunt  aliam  MifTam ,  &  eam  cantant  usque 
ad  eundem  locum:  &  idem  faciunt  pluries,  fi  volunc,  &  in- 
cœptâ  Midà  vivorum,  incipiunt  quandoque  MifTam  mortuorum, 
eam  profequentes  usque  ad  eundem  locum  :  &  exinde  précéden- 
tes,  dicunt  tôt  Sécrétas  quot  Miflâs  incœperunt ,  femel  tantùm 
Canonem  dicentes  &  confecrantes,&  in  fine  tôt  orationes dicunt, 
quot  oiBcia  Miflâs  incœperunt. 


ta  ces  fortes  de  Meffes  irrégulieres.  Car  comme  il  ne 
leur  étoit  permis  ordinairement  de  dire  qu'une  Meffe 
par  jour,  ils  s'aviférent  d'en  affembler  plufieurs  en 
une,  afin  qu'en  fatisfaifant  par  ce  moyen  à  la  dévo- 
tion &  aux  intentions  de  plufieurs  perfonnes  qui  de- 
mandoient  qu'on  offrit  pour  elles  le  redoutable  Sacri- 
fice de  nos  Autels,  ils  en  puffent  tirer  plufieurs  ré- 
tributions. Pierre ,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  (g) , 
qui  mourut  fur  la  fin  du  douzième  fiécle ,  comme  oa 
l'a  remarqué  dans  le  chapitre  précèdent ,  s'efl:  récrié 
contre  cet  abus  avec  beaucoup  de  force,  &  il  l'acon- 
darané  pour  bien  des  raifons. 

1.  L'Eglife,  félon  le  faint  Apôtre  (A) , efl:  compo- 
fèe  de  membres  à  plufieurs  faces.  Les  Poètes  nous 
repréfentent  un  Janus  à  deux  têtes,  une  Hydre  àfepc 
têtes,  un  Briarée  à  cent  mains,  un  Géryon  à  deux 
ou  à  trois  corps;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  des 
Meffes  (;■)  à  deux  ,  à  trois,  à  plufieurs  faces,  ou  plu- 
fieurs tètes;  &  il  n'y  a  point  de  monftre  plus  mon- 
ftrueux  que  ces  fortes  de  Meffes. 

2.  La  fainte  Meffe  renferme  en  foi  de  grands  My- 
fl:ères ,  qui  font  marqués  par  ce  diflique  : 

Exprmh  officiim fufpiria ,  gloria  laudes, 
Kyrie  ehïfon  ter  triplicata  preces  : 

Mais  les  Meffes  à  plufieurs  têtes  confondent  l'ordre 
de  ces  Myftéres ,  parce  qu'on  y  triple  &  qu'on  y  répète 
jufqu'à  trois  fois,  &  même  davantage,  les  prières  qui 
ne  le  doivent  point  être. 

3.  Dans  les  Meffes  à  plufieurs  faces  on  ne  fait  ni  à 
laquelle  on  doit  appliquer  l'Introïte,  ni  lequel  des  In- 
troïces  donne  le  nom  à  ces  Meffes;  &  quelque  appli- 
cation qu'on  en  faffe,  il  en  arrive  toujours  des  incon- 
veniens  contraires  à  rinfl:itution  de  l'Eglife. 

4  Ceux  qui  difent  ces  Meffes  combattent  la  déci- 
fion  du  Concile  Provincial  qui  défend  de  dire  deux 
Meffes  en  un  même  jour ,  hors  le  cas  d'une  néceffité 
preffante;  ils  (k)  ruinent  les  Myfl:ères  qui  font  renfer- 
més dans  la  Meffe,  &  que  l'Eglife  a  utilement  ap- 
prouvés: ils  détruifent,  ils  falfifient,  &  (/)  ils  ren- 
dent vaines  les  principales  figures  du  divin  Sacrifice. 

5.  Ce  n'a  point  été  par  l'autorité  de  TEglife,  [mais 
par  la  cupidité  &  l'avarice  de  fes  Miniflies,  que  cet 
affemblage  de  Meffes  a  été  établi  (m). 

6.  Puifqu'on  n'affemble  point  les  Offices  de  l'Egli- 
fe, pourquoi  faut-il  que  l'avarice  des  Prêtres  allèmble 
ainfi  les  Meffes  («). 

7.  Cet  affemblage  de  Meffes  entées  les  unes  fur  les 
autres  eft:  femblable  à  la  Statue  de  Nabuchodonofor, 
dont  la  tête  étoit  d'or ,  refl:omac  &  les  bras  d'argent, 
le  ventre  &  les  cuiffes  d'airain ,  une  partie  des  pies  de 
fer ,  &  l'autre  de  terre  (0). 

8.  On  n'ente  point  ainli  les  Meffes  -dans  les  Egli- 
fes  Cathédrales ,  ni  Paroiffiales ,  ni  Collégiales ,  où  il 
y  a  concours  de  peuple.  On  doit  (p)  cependant  imi- 
ter ces  Eglifes  prèferablement  à  toutes  les  autres ,  par- 
ce que  les  bonnes  coutumes  y  font  plus  exaftementob- 
fervées  que  dans  toutes  les  autres. 

9.  Il  arrive  plufieurs  fcandales  des  Meffes  à  plu- 
fieurs faces,  &  elles  font  caufe  que  les  âmes  desfidel- 
les  trépaffés  font  fruftrées  des  fruits  qu'elles  peuvent 
efpérer  du  Sacrifice. 

C'eft 

(g)  In  Verb,  Abbreviat.  c.  19. 

(i)  2.  Corinth.  i. 

(«■)  Monfbuofius  omni  monftro  eft  MifTas  bifaciare,  trifacia. 
re,  &  hujusmodi. 

(k)  Obviatur  Myfierio  MifTae  ab  Ecclefla  utiliter  approbato. 

(/)  Figuram  MiiYs  praecipium  taies  deflruunt,  vel  falfam&ina- 
nem  efle  oftendunt. 

(ïh)  Infertiones  MifTarum  non  autoritas  Ecclefiï,  fedcupiditas 
Miniiîrorum  inflituit. 

(fj)  Ciim  cœtera  ofEcia  Ecclefiaflica  non  inferantur,  cur  offi- 
cium  Miffs  inférieur  pro  cupiditate? 

(e)  Daniel  2. 

(p)  A  bonis  fumenda  funt  exempla.  Scimus  quia  EcdeGz  con- 
ventuales  non  habent  hanc  confuetudinem  inferendi  Miflas. 
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.•  Ceft  fans  doute  poer  ces  raifons  que  Durand  (a) 
traite  ces  Mefles  de  déteftables  :  &  que  le  Cardinal 
Bona  (b)  die,  que  c'efl  un  abus  déceftable.  Qui  pour- 
roic  douter  après  cela  qu'elles  ne  fuflent  Supcrllitieu- 
les,  puifque  l'Eglife  les  condamne  comme  contraires 
à  fon  efprit  &  à  fes  ufages?  Elles  concernent  très  af- 
furement  le  faux  culte,  le  culte  fuperilu,  la  vaine 
obfervance  &  robfervance  des  chofes  facrées. 


CHAPITRE    IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  quelques 
Mefles  particulières. 

Vn  a  retranché  des  anciens  Miffels  quantité 
de  Afcjfes ,  parce  qu'elles  paroijjoient  a- 
^'oir  quelque  air  de  Supei'Jlition.  Ti'ois 
raifons  générales  qui  condamnent  toutes 
ces  Mejjes.  Examen  de  quelques  -  unes  de 
ces  Mejjes  en  particulier.  Des  Me/fes  de 
S.  amateur  ^  de  S.  Vincent  ;  de  celles 
des  XV.  JuxHiateurs  ;  de  celle  du  Père 
étei'nel;  du  Trentain  ,  ou  des  xxx.  AJeffes 
de  S.  Grégoire  pour  les  vi-vans  £j?  pour  les 
morts.  Ces  xxx.  Meffès  font  défendues  par 
la  Congrégation  des  Rites.  Les  xxx.  Mef- 
Jes ,  ou  le  Trentain  de  S.  Grégoire  pour 
les  morts ,  ne  le  font  pas.     Ce  grand  Pape 

'  ordonna  que  Fou  dit  xxx.  Meffes  pour  le 
repos  de  Pâme  d'un  Moine  propriétaire 
nommé  Jufle.  Vordre  félon  lequel  on  doit 
dire  ces  xxx.  Meffes,  ^  qui  efl  prefcrit 
par  quantité  de  Miffels  rCefl  pas  de  S. 
Grégoire.  Il  efl  contraire  en  bien  des  cho- 
fes à  Fefprit  ^  à  la  pratique  de  PEgliJe. 
Le  Préambule  qui  efl  à  la  tête  de  ce 
Trentain  fent  le  culte  fuperjlu  ,  la  vaine 
obfervance  ,  ^  robfervance  des  chofes  fa- 
crées, 

ON  trouve  dans  les  anciens  MifTels  quantité  de 
Mefles  Votives  &  autres  ,  qui  pour  n'avoir 
pas  été  approuvées,  ou  pour  avoir  été  défendues, 
n'ont  pas  été  mifes  dans  les  nouveaux  MifTels;  &  fi 
nous  recherchons  la  raifon  de  ce  retranchement,  nous 
verrons  qu'il  n'a  été  fiut  que  parce  que  ces  MciTes 
contenoient  des  prières  Superftitieufes  ,  ou  qu'elles 
n'avoient  pas  la  vérité  pour  objet  &  pour  fondement, 
ou  qu'elles  étoient  en  trop  grand  nombre,  ou  qu'el- 
les écoient  de  nouvelle  invention ,  ou  qu'elles  fe  di- 
foient  pour  des  fins  irrégulieres ,  ou  qu'elles  étoient 
accompagnées  de  cérémonies  &  de  circonftances  con- 
traires à  la  véritable  piété.  Je  mets  en  ce  rang  celles 
de  S.  Amateur  &  de  S.  Vincent;  celle  des  15.  Auxi- 
liateurs  ;  celle  du  Père  éternel  ;  le  Trentain  de  S.  Gré- 
goire pour  les  vivans  &  pour  les  morts;  celles  de 
Grâce;  celles  des  Playes,  ou  des  5.  Playes  de  notre 
Seigneur,  de  fa  Paffion,  de  la  Palfion  de  fon  Image, 
fie  fes  Clous ,  &  celles  de  fainte  Véronique  &  de  S. 
Longis ,  &  quantité  d'autres  de  même  nature  ,  qui 
paroiflTent  avoir  quelque  air  de  Superllition  pour  trois 
raifons  générales. 

I.  Parce  que  ne  fe  trouvant  point  dans  les  anciens 
Sacramentaires ,  elles  doivent  palier  pour  contraires 
;aux  anciens  ufages  de;  l'Eglife,  &  par  confèquent 
cour  nouvelles ,  &  que  la  nouveauté  en  fait  de  pieté 


(a)  Loco  cit   Sed  hoc  {dit^H  aptes  -Us  avoir  d^pwnffi)  tanqùam 
detcftabile  reprobamus.  :  _i  . 

(t)  Deteftabilis  ab  ufus.  . .  .1  .4»  ^  ^-..j 
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&  de  rires ,  eft  appelles  par  faint  Bernard  (c)  »^a  mère 
de  la  témérité ,  la  fœur  de  la  Superllition  ,  &  la  fille  de 
la  légèreté.  De  forte  qu'on  peut  dire  avec  le  même  S. 
Bernard  (d[) ,  à  ceux  qui  ont  été  les  Auteurs  de  ces 
Mefles,  qu'ils  ne  font  ni  plus  favans,  ni  plus  dévots 
que  nos  Pères  ;  &  que  c'tfl:  une  prèfomption  dange- 
reufe  de  vouloir  introduire  dans  l'Eglife  des  choies 
auxquelles  ils  n'ont  pas  penfè ,  &  qui  certainement 
ne  leur  auroient  pas  échappé ,  s'ils  n'avoient  cru  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  de  les  établir.  On  peut  encore 
leur  dire  avec  Raoul  de  Rivo,  Doyen  de  fEglife  de 
Tongres  {e) ,  qu'il  faut  abfolument  éloigner  des  Of- 
fices divins  toute  forte  de  nouveautés  :  &.  que  les  (/) 
Offices  divins  doivent  être  règles,  non  par  le  caprice 
des  particuliers ,  mais  par  l'autorité  des  Auteurs. 

2.  Parce  que  la  multiplication  des  Mefl^es  fuppofe 
la  multiplication  des  frètes.  Car  on  ne  diroit  poirK 
la  Mefle  d'un  Saint,  d'une  Sainte,  d'un  Myftére:, 
d'un  Miracle,  &c.  c'efl:-à-dire  à  l'honneur,  ou  en 
mémoire  d'un  Saint,  d'une  Sainte,  d'un  Myftere  , 
d'un  Miracle,  ikc.  [\  on  ii'en  faifoit  point  de  Fête. 
Or  il  n'y  a  déjà  que  irop  de  Fêtes  dans  l'Eglife;  & 
nous  avons  montré  dans  noire  'l'raité  Du  Ketranche- 
ment  des  Fêtes  ,  De  fe/tonim  aierum  immimiinne ., 
qu'il  y  a  long-tems  que  l'on  s'en  plaint,  non  feule- 
ment de  celles  qui  font  chommabics,  mais  même  de 
celles  qui  ne  font  que  de  dévotion  ;  &  c'efl:  des  unes 
comme  des  autres  que  S.  Bernard  {g)  dit  encore  , 
qu'elles  font  plutôt  du  Ciel ,  qui  ell  notre  patrie , 
que  de  la  terre ,  qui  efl  le  lieu  de  notre  exil  ,  & 
qu'elles  conviennent  mieux  aux  bienheureux  citoyens 
de  l'éternité  qu'à  de  malheureux  exilés:  Fejtivhaîum 
crocs  decct  non  exuks.  Nicolas  de  Clemangis,  Archi- 
diacre de  Bajeux,  combat  la  multitude  des  Fêtes  par 
d'autres  raifons  que  l'on  peut  voir  dans  fon  livre  de 
novis  fejtivitatihus  non  wjtititcndis.  Ainfi  le  trop  de 
Fêtes  tient  quelque  chofe  du  culte  fuperflu,  qui  efl 
une  efpèce  de  Superftition. 

3.  Parce  que  le  grand  nombre  des  MelTes  donne 
lieu  de  les  multiplier  à  l'infini.  Examinons  maintenant 
en  particulier  les  Mefles  dont  nous  parlons. 

I.  {h)  Les  Mefles  du  Comte  S.  Amateur,  que  l'on 
dit  être  au  nombre  de  trente,  ou  de  trente- trois,  celles 
de  S.  Vincent ,  ik  d'autres  femblables ,  que  l'on  cé^ 
kbre  avec  une  certaine  quantité  de  cierges,  ou  de 
chandelles,  placées  en  certains  lieux ,  d'une  certaine 
manière ,  &  avec  certaines  couleurs,  dans  l'efperance 
d'obtenir  de  Dicu  ce  qu'on  lui  demande;  ces  Mefles, 
dis-je,  font  défendues  expreflément ,  &  fous  peine 
d'excommunication  par  le  Concile  Provincial  de  Me-; 
xico  (0  en  15SJ.     D'où  l'on  peut  inférer  deux  cho- 
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(c)  Epift.  174.  Contra  Ecclefiï  ritiim  praefumpta  novitas,  ma- 
ter temeritatis ,  Ibior  SuperlUtionis,  filia  levitatis. 

{d)  Ibul.  Numquid  Patribus  dotftiorcs  aiic  devotiores  eflisPPei- 
riculofè  prsfuiiiitis  quidquid  ipforum  in  talibusprudcntia  piccier- 
ivit.  Nec  verô  id  taie  eft,  quod,  nifi  praetercundum  fucrit,  Pa^ 
trum  quiveric  omnino  diligentiam  prEteriiirc. 

(e)  L.  de  Obfervat.  Canon,  propof.  6.  &  7.  In  divino-  ôfficid 
ell  à  novitatibus  omni  modo  abftinendum. 

(/J  OtRcium  divinum  majoruin  autoritate;  non  diverroriiin 
arbitrio  régi  débet. 

{g)  Ibid.  Patriae  eft  non  exiiii  frequentia  hzc  gaudioruro ,  & 
numerofitas. 

(b)  Un  Saint  ne  doit  être  ni  plus  privilégié,  ni  plus  rerpecla- 
bie  qu'un  autre  Saint,  &  s'il  y  en  a  que  1  un  diiliitgue,  c'e.'l  ou 
)a  bigoterie,  ou  l'intérêt  de  quelque  Coumunnuté  qui  lui  procu- 
re ce  droit,  &  par  confèquent  c'cll  une  faulFe  dévotion.  L'abuJ 
•des  Méfies  en  d'auties  ca?  mérite  encore  moins  d'indulgence.      1 

(i)  L.  3.  Tir.  15.  J.  10.  Ne,  ut  Sacrofandum  Coucilium  Tr^ 
dentinuni  dcctrnit,  SLiperliitioni  locus  aliquis;  det;ir  ,  qua  es 
ignorantia  ,  &  quorum^-iam  lidclium  inmia  facilitate  irrepfit.prs- 
C'pit  hœc  Synodus  in  vurtute  fanftE obedienti<'C ,  ut  nullusSaCeri 
dos  l'ub  pœna  excommunicationis  eas  Mllfas  celebret,  quas  va* 
cant  fancti  Amatoris  Coinitis.  aut  fandi  Vi)icentii,  aiiasve  CinK- 
Jes,  quaa  ab  aliquibus  ceicbrari  petuntur  cuih  ccrto  candelarfiiu 
numéro,  certisque  in  iocis  candelis  hujusmodi  collocatis,  certn 
tciam  mo-iis  aut  coloribus,  exitlimantes  ob  Sui»erltitiofas  hujus- 
modi  ccreinonias ,  fc  quod  volunt,  impctraturos;  JVJiiTas  veiO' 
hujusmodi  patentes  moneaiu,  quis  lit,  &  à  quo  potiflimum pro- 
veniat  fanftiflimi  hujut  laciiiicii  tam  preciolus  ac  cœleftis  fru. 

X  ftus; 
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DES    SUPERSTITIONS. 


fes.  La  première,  que  les  Méfies  de  S.  Amateur, 
de  S.  Vincenc,  «8c  les  aucres  de  même  genre,  ne  font 
pas  Superllicieufcs  d'elles-mêmes,  mais  feulement  à 
caufe  des  cerémanies  <Sc  des  circonftances  donc  elles 
font  ordinairement  accompagnées.  Auffî  le  Concile 
appelle-t-il  ces  cérémonies  Superftitieufes  :  Oh  fuper- 
ftitiofas  hujusmodi  ceremonias.  La  féconde ,  que  tou- 
tes les  autres  Méfies  qui  font  accompagnées  de  pareil- 
les cérémonies  &  de  pareilles  circonftances ,  ne  font 
pas  moins  Superftitieufes  par  la  même  raifon. 

Voilà  pourquoi  S.  Vincent  Ferrier  («)  affure ,  que 
l'on  gâte  les  Méfiés  de  S.  Amateur,  quoique  bonnes 
en  elles  mêmes,  en  cinq  manières,  i.  En  ce  que  n'y 
en  ayant  que  trente,  on  en  dit  néanmoins  trente- 
trois.  2.  En  ce  qu'on  croit  qu'il  les  faut  dire  toutes 
de  fuite,  &  fans  inierruption,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
dans  l'ordre.  3.  En  ce  qu'on  les  dit  au  lieu  des  Mef- 
fes  ordonnées  par  i'Eglilè.  4.  En  ce  qu'on  les  dit  a- 
vec  un  certain  nombre  de  cierges,  &  pour  une  cer- 
taine fomme  d'argent.  5.  En  ce  qu'on  s'imagine  que 
les  âmes  de  ceux  pour  qui  on  les  dit  forciront  du 
Purgatoire  après  qu'on  les  aura  dites ,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours. 

IL  La  Mefl'e  des  xv.  Auxiiiateurs  ,  imprimée  à 
Venife,  a  été  défendue  par  la  Congrégation  des  Ri- 
tes, le  16.  jour  de  Janvier  161 8.  l'^n  Ibrte  qu'on  ne 
la  doit  plus  fbufFrir  à  la  fin  des  Mificls,  fous  les  pei- 
nes portées  par  V Index  des  livres  défendus.  Gavan- 
tus  {b)  le  témoigne.  Le  Cérémonial  des  Feuilians  {c) 
témoigne  la  même  chofe. 

III.  La  Méfiée  du  Père  éternel  imprimée  à  MaJrit, 
&  le  Trentain  ou  les  xxx.  Meflès  de  S.  Grégoire  pour 
les  vivans  ^  pour  les  morts,  imprimées  à  Venife,  ont 
aufl!i  été  défendues  (d)  fous  les  mêmes  peines  (c), 
par  la  Congrégation  des  Rites  ,  le  8.  Avril  1628. 
&  par  le  Cérémonial  des  Feuilians.  Le  P.  Théophile 
Raynaud  (/)  fait  aulTi  mention  de  ce  Décret,  en  ré- 
futant la  t'ete  particulière  de  Dieu  le  Père,  qu'un 
homme  de  fon  tems  vouloit  perfuader  qu'on  devoit 
introduire  dans  l'Eglife.  Mais  le  Cérémonial  des 
Feuilians  remarque  fort  judicieufement  que  le  Tren- 
tain de  S.  Grégoire  efl:  faufiè;ment  attribué  à  ce  grand 
Pape.  Et  en  effet,  il  ne  fe  trouve  ni  dans  fon  Sacra- 
mentaire,  ni  dans  le  Code  des  Sacremers  imprimé  à 
Rome  par  les  foins  du  P.  Jofeph  Marie  Thomafius , 
Théatin,  en  1680.  ni  dans  aucun  autre  Sacramentaire. 

élus  ;  eos  quoque  ritus  &  ceremonias  Milîîs  celebrandis  aJhi- 
beant,  (juœ  ab  Eccicfia  probats,  ac  frequenti  &  laudabili  ufu 
receptœ  funt. 

(a)  Si;rni.  4..  Dominic.  4.  Advent.  Alii  funt  (dit  ce  fuira  ^ 
zélé  PrédicatntT]  nimis  afluti  &  intricati ,  id  tantum  quod  de  bo- 
no  fackint  vitium  &  maluin  ex  doiofitate,  verbi  gratia  de  Miffis 
S.  Amatoris,  qus  licet  de  fe  fintbons,  tamen  muiti  aftuti  fa- 
ciunt  ibi  niultas  dolofitates  &  fraudes,  i'riraa,  quia  cùin  Milfœ 
S.  Amatoris  non  fint  nifî  30.  dicunt  quod  funt  33.  Secunda,  quia 
dicunt  quoi  cantentur  fine  intervallo,  cùm  tamen  Clerici  non 
fint  ita  bene  parati  modo  quod  quolibet  die  Célèbrent,  cùm  te» 
néant  talem  vitam.  Et  dicens  Miiïas  malé  paratus,  live  cum 
confcientia  peccati  mortalis ,  incurrit  &  committit  pcccatum 
mortale.  Tcrtia,  quia  diinittunt  MilTam  de  tempore  per  Eccle- 
fiam  ordinatam.  Quarta,  de  certis  candelis  cum  certis  pecuniis. 
Quinta,  quia  gentes  credunt  quod  illa  anin)a  pro  qua  dicuntur 
MilTs,  e>;  hoc  exeat  de  Purgatorio,  quod  non  femper  fit.  Ani- 
mas enim  impari  reatu  pœna;  funt  plerumque  obligats.  Quare  & 
nonnunquam  insqualibus  pro  earum  liberatione  indigent  fufFra- 
giis,  quia  fcilicet  infirmitates  corporis  non  funt  e»dem.  Ideo 
amoveatur  ifta  dolofitas.  (Le  Lecteur  fe  pafTeroit  bien  de  ce  ver- 
biage en  mauvais  Latin,  &  d'autres  citations  pareilles.) 

(b)  Comment,  in  Rubric.  MiflTal.  Rom.  p.  4.  Tit.  1 7.  n.  14, 
Milîa  de  quindecim  Auxiliatoribus,  qus  impreffa  eft  Venetiis, 
tejefta  ell  à  Sacra  Rituura  Congregatione  die  16.  Januarii  i6i8. 
ita  ut  neque  retineri  poffit  in  calce  Miflàlis,  fub  pœnis  librorum 
ptohibitorum. 

(c)  L.  3.  c.  3.  n.  s. 

(d)  Loc.  cit.  Eodem  modo  {dit  Gavantui)  rejeéla  eft  MitTa  de 
Pâtre  ïBterno  Madriti  édita ,  &  MifTse  de  S.  Gregorio,  pro  vivis 
&  defundis ,  Venetiis  impreffœ.  Estant  décréta  prœlo  data  die 
8.  Aprilis  1628. 

(e)  Loc.  cir.  MifTa  de  Pâtre  atemo,  nec  non  &  30.  Votivs, 
quse  falfo  circumferuntur  nomine  Tricenarii  S.  Gregorii,  orani- 
no  funt  prohibitœ  &  rejecls  à  S.  R.  Congregatione ,  nec  retineri 
poflunc  in  MUFalibus,  fub  pœnts  librorum  prohibitorum. 

(/)  In  Heteroclit.  Spiriu  Csleft.  &  Infernor.  Seft.  i.  pun(a. 
2.  n.  8. 
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Il  faut  au  refte  diftinguer  id  !e  Trentain  de  S. 
Grégoire  pour  les  morts,  d'avec  fon  prétendu  Tren- 
tain pour  les  vivans  6?  pour  les  morts.     Car  la  Congré- 
gation des  Rites  a  décidé  le  28.  Oftobre  1628-  felun 
Je  rapport  de  Gavantus  (?),  &  du  Cérémonial  des 
Feuilians  (è),  que  le  premier  Trentam  n'eft  pas  dé- 
fendu; &  ion  Décret,  ainil  que  l'aflure  Gavantus, 
a  été  publié  à  la  prière  des  Moines  de  S.  Grégoire  de 
Rome.     Aulfi  lifons-nous  dans  les  Dialogues  de  faint 
Grégoire  (i) ,  que  ce  fouverain  Pontife  ordonna  que 
Ton  dit  xxx.  Melfes  de  fuite  pour  le  repos  de  l'ame 
d'un  Religieux  propriétaire,  nommé  Juste,  dont  il 
fit  jetter  le  corps  mort  lur  un  fumier  dans  une  fofTe, 
avec  les  trois  pièces  d'or  qu'il  avoit  en  réferve,  con- 
tre la  défenfe  exprefle  de  la  régie  de  fon  Monaftére. 
,,  l'rente  jours  (^dit  S.  Grégoire)  après  la  mort  du 
„  pauvre  défunt,  venant  à  penfer  à  lui,  je  me  fentis 
„  touché  de  compaflïion  ;  je  me  repréfentai  avecdou- 
„  leur  les  grandes  peines  qu'il  Ibuffroit ,  &  je  me  mis 
„  à  chercher  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  l'en  déli- 
,,  vrer.  J'appellai  auprès  de  moi  Précieux,  qui  ètoit 
Prieur  de  mon  Monaftére ,  &  je  lui  dis  tout  cha- 
grin :  11  y  a  long-tems  que  ce  Frère  qui  eft  mort , 
elt  tourmenté  dans  le  feu ,  il  faut  avoir  un  peu  de 
charité  pour  lui ,  &  autant  qu'il  efl  en  notre  pou- 
voir, l'aider  à  fortir  de  fes  peines.  Ailés  donc,  & 
commençant  dés  ce  jour,  ayez  foin  d'offrir  pour 
„  lui  le  Sacrifice  trente  jours  de  fuite,  &  qu'il  ne  fe 
„  paffe  aucun  jour  fans  que  l'on  offre  l'hoflie  falucai- 
„  re  pour  obtenir  de  Dieu  la  rémifiîon  de  fes  fautes. 
„  Précieux  partit  auffitôt,  &  fit  ce  que  je  lui  avois 
„  ordonné.  Nous  eûmes  enfuite  d'autres  affaires  qui 
,,  nous  occupèrent  tellement  que  nous  ne  prîmes  pas 
„  garde  fi  ces  trente  jours  écoient  expirés.     Le  dé- 
„  funt  apparut  la  nuit  à  Copieux  fon  propre  frère , 
&  celui-ci  s'informa  de  l'état  où  il  étoit  alors,  lui 
difant:  Qu'e(t-ce , Mon  Frère,  comment  êtes- vous 
à  préfent?  Le  mort  lui  répondit:  Jufqu'à  ce  j^ur 
j'ai  été  mal,  mais  prefentement  je  fuis  bien,  parce 
qu'aujourd'hui  j'ai  été  rétabli  dans  la  communion. 
Copieux  alla  promtement  au  Monaftére,  &  dit 
aux  Religieux  ce  qui  lui  étoit  arrivé.     Les  Reli- 
gieux contèrent  les  jours ,  &  trouvèrent  qu'en  ce 
jour- là  on  avoit  offert  le  trentième  Sacrifice  pour 
le  défunt.     Or  comme  d'une  part  Copieux  ne  fa- 
voit  pas  ce  que  faifoient  les  Religieux  pour  le  re- 
pos de  fon  frère,  &  que  de  l'autre  les  Religieux 
ignoroient  ce  qu'il  avoit  vu.  Copieux  venant  à 
apprendre  d'eux  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  leur  di- 
fant en  même  tems   la  vifion  qu'il  avoit  eue,  la 
convenance  qui  fe  rencontra  encre  cette  vifion,  & 
le  Sacrifice  qu'on  avoit  célébré  ce  même  jour,  fie 
voir  clairement  que  le  Religieux  qui  étoit  mort  a- 
voit  été  délivré  de  fes  fouffrances  par  l'oblation  de 
l'hoftie  falutaire. 

Il  eft  remarquable  que  S.  Grégoire  ne  dit  pas  qu'on 
célèbre  pour  ce  Moine  pendant  trente  jours  certaines 
Meffes  particulières  ,  mais  feulement,  Ou  on  offre  pour 
lui  le  Sacrifice  trente  jours  de  fuite ,  ^  qu'il  ne  fc  paffe 
aucun  jour  fans  que  ton  o^re  l'hoflie  falutaire  pour  obte- 
nir de  Dieu  la  rémiffioa  de  fes  fautes.  Et  c'eft  ce  qui 
me  feroit  croire  qu'il  fuffiroit,  dans  la  penfée  de  S. 
Grégoire,  que  fon  dit  purement  &  Amplement  pour 
le  foulagement  des  défunts  trente  Meffes,  confor- 
mément aux  Offices  qui  fe  célebreroient  dans  l'Eglife 
ces  trente  jours ,  fans  qu'il  fut  befoin  de  fpecifier  plus 
particulièrement  les  unes  pour  les  autres  ,•  &  qu'ainfî 
on  pourroit  dire  d'autres  Meffus  que  celles  qui  font 
défignées  par  ce  Trentain,  à  la  nn  de  quantité  de 
Miffels  Romains,  du  Miffel  de  f Ordre  de  Fonte- 
vrault,  imprimé  à  Paris  en  1606.  du  Miffel  du  Mans 

dô 


(g)  Comment,  cit  p.  i.  Tic.  S.  n.  3« 
(i)  Loc.  cit.  &.  c.  4.  n.  8. 
(0  L.  4.  c.  s. 
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c'e  1655.  «&  de  plufieurs  autres  MifTels.     Selon  ces 
Miflels,  Ja  première  MefTe  doic  être  du  i.  Dimanche 
(k  l'Jvent;  la  2.  de  la  Nativité  de  notre  Sdgneur  ;  la  3. 
de  S.  Ejlicnne;  h  4.  de  S.  Jean  FEvangeliJie  ;  la  5.  des 
faims  Inmcens;  la  6.  de  l'Epiphanie;  la  7.  de  iOâiave 
de  l'Epiphanie;  la  8.  de  la  Purification  de  la  fainte  Fier- 
ge;  la  9.  delà  Septuagefime ;  h  10.  du  i.  ou  du  3.  Di- 
manche de  Carême  ;  la  II.  du  2.  Dimanche  de  Carême; 
la  12.  du  4..  Dimanche  de  Carême;  la  13.  de  r Annoncia- 
tion de  la  Vierge;  la  14.  du  Dimanche  des  Rameaux  ;  la 
15.  du  Jeudi  faint;  la  16.  de  la  Rcfurreàion ;  la  17.  de 


tion  &  de  l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge,  d'au- 
tres MefTes  que  celles  qu'on  eft  obligé  de  dire  ces 
jours-là. 

4.  Si  ce  Trentain  commence  immédiatement  après, 
ou  peu  de  tems  après  la  mort  de  celui  pour  qui  on  le 
fera ,  il  pourra  arriver  que  l'on  dira  la  MelTe  de  Noël 
le  jour  de  la  Purification ,  celle  de  la  Purification  le 
jour  de  Nciël ,  celle  des  Rois  la  veille  de  la  Pentecô- 
te, &  celle  de  Pâques,  de  l'Afcenfion,  &  de  la  Pen- 
tecôte en  Carême.  Et  cela  étant,  ne  fera-ce  pasjet- 
ter  Id  confufion  dans  nos  Myfléres  les  plus  facrées  & 


V/Jfcenfm;  la  18  de  la  Pentecôte;  la  ig.de  la  Trinité;     les  plus  auguftcs? 

5-  11  pourra  encore  arriver  qu'on  fera  obligé  de  di 


\i  20.  du  1.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte;  ou  la  Trini 
té;  la  21.  du  2.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte;  la  22. 
de  S.  Jean  Batifce  ;  la  23.  des  faims  Pierre  ^  Paul;  la 
24.  de  la  Maielénc;\à  25.  de  S.  Laurent;  la  26.  de  l'Jf 
fomption;  la  27.  de  la  Croix,  ou  de  l'Exaltation  de  la 
Croix;  la  28.  de  S.  Michel;  la  29.  de  S.  Grégoire  y  ou 
de  tous  les  SS;  &  la  30.  des  morts. 

JNIais  fi  l'on  dit  ainfi  ces  trente  Méfies,  i.  on  dira 
celles  des  principaux  Myfteres,  &  des  principaux 
Saints,  à  d'autres  jours  qu'à  ceux  aufquels  on  célèbre 
la  mémoire  des  uns  &  des  autres;  ce  qui  fera  contre 
l'intention  del'Eglife,  qui  veut  que  les  (a)  Méfiées, 
autant  qu'il  eft  pofiTible,  s'accordent  avec  l'Office.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  Méfies  privées,  félon  Gavan 
lus  (i) ,  telles  que  font  celles  du  Trentain  de  S.  Gré- 
goire: caries  Méfies  conventuelles  doivent  toujours 
s'accorder  avec  l'Office.  Et  voilà  pourquoi  le  chapi- 
tre Quidam  laïcorum  (c) ,  condamne  ceux  qui  enten- 
dent tous  les  jours  des  Méfies  particulières  de  la  Tri- 
nité &  de  S.  Michel ,  qui  font  des  Méfies  Votives  ;  & 
qu'enfuite  il  ordonne  que  l'on  entende  des  Meflis  du 
jour,  pour  le  falut  des  vivans  &  des  morts. 

2.  Ces  Méfies ,  qui  ne  font  que  votives ,  fe  diront  à 
des  jours  de  Dim^nclies  &  de  Fêtes  doubles,  comme 
a  d'autres  jours,  puifqu'il  les  faut  dire  toutes  de  fuite, 
&  fans  difcontinuation.  Cependant  on  ne  doit  point 
d  ire  de  Mefifes  votives  aux  jours  que  l'Office  efi:  double, 
fuivant  la  règle  des  mêmes  Rubriques  (rf).  Sur  quoi 
Gavantus  fait  une  obfervation  qui  regarde  particuliè- 
rement les  Dimanches  (e). 

3.  En  commençant  le  Trentain  de  S.  Grégoire  vers 
la  mi-Carême,  par  exemple,  comme  on  efl:  obligé  de 
le  dire  de  fuite,  &  félon  la  difpofition  que  l'on  vient 
de  rapporter,  il  faudra  dire  les  Méfies  courantes  les 
trois  derniers  jours  de  Carême,  &  abandonner  par  con- 
fequent  fOffice  de  ces  trois  jours,  fi  folemnels,  fi 
renr.plis  de  Myfl;éres.  Il  faudra  dire  le  Vendredi  faint 
une  Mefl'e  ordinaire ,  quoi  qu'on  ne  dife  ce  jour  -  là 
qu'une  Meffe  des  Prélanclifies,  &  qu'on  n'en  dife 
qu'une  feule  dans  chaque  Eglife.  Enfin  il  faudra  dire 
les  jours  de  Noël ,  des  Rois ,  de  Pâques ,  de  l'Afcen- 
fion, de  la  Pentecôte,  de  la  Trinité,  de  la  Purifica- 

(a)  P.  I.  Tit.  4.  de  MilT.  Vot.  &c.  n.  3.  Quoad  fieri  poteft 
{dtfent  les  Rubriques  du  MiJJel  Romain)  Mifla  cum  OfBcio  con- 
Teniat. 

(6)  In  hune  loc.  Rubrica  loquitiir  (dit-il}  de  Miflîs  privatisa 
nam  conventualis  Mifla  débet  femper  concordare  cum  officio. 

(c)  Voici  fes  propres  paroles  :  De  célébra:.  MilTar  QuiJ.im  laï- 
corum habent  in  confuetudine  ut  per  fïngulos  dies  audiant  Ev?n- 
gelium:  In  principio  erat  Verbum:  &  Millas  peculiares,  hoc  elt, 
de  fanfta  ïrinitate  &  de  fancio  Michaële,  &  ideo  fancitum  eft 
in  eodera  Concilio,  ut  ulteriùs  hoc  non  fiât,  nifi  fuo  tempore, 
&  niû  aliquis  veht  propter  reverentiam  fancis  Trinitatis ,  non 
pro  alia  devotione  audire.  Sed  fi  voluerint  ut  Ilbi  Mills  canten- 
tur,  de  eodem  die  MilTas  audiant  pro  falute  vivoruin  &  etiam 
defundorum. 

{d)  Loc.  cit.  Miflâe  votivje  fanélsE  Mariœ  &  oranes  aliœ  voti 
VE,  in  MLffis  privatis  dici  pofTunt  pro  arbitrio  Sacerdotum  quo- 
cumque  die  officiutn  non  elt  duplex. 

(e)  Sur  ces  mots:  non  efl:  duplex.  Ergo  in  Dotninieis  dici 
poterunt  votivse?  Nequaquam:  quia  fupra  dicitur:  yiliis  diebus 
infra  bebdomadam ,  hoc  elt,  à  Dominica  ad  Dominicain,  quando 
non  eft  duplex;  &  exprelîlùs  dicitur  hoc  idem  circa  fiuem  Mifla. 
lis  in  Rubrica  potîta  inter  MilTas  votivas  poltMifllisde  beata  Vir- 
gine,  in  hsec  verba:  „  Aliae  Mifla:  votive  pro  diverfis  rébus  qus 
„  dici  poflTunt  quacumque  die ,  nifi  fuerit  Dominica,  vel  officiuin 
„  dupex":  eadem  enim  eft  omnium  votivarum  ratio.  Unde  & 
prœcedentes  votivx  MiÛE  feriis  particularibus  (nulla  Dominiez) 
lueruncalEgnata;,  in  Rubrica  ante  easdem. 


re  quelques-unes  des  Méfies  de  ce  Trentain  pendant 
les  Oftaves  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  &  de  la  Pen- 
tecôte,  le  mercredi  des  Cendres,  la  ^emaine  Sainte,  & 
les  Vigiles  de  Noël  &  de  la  Pentecôte,  qui  font  néan- 
moins des  jours  aufquels  il  efl:  défendu  de  célébrer  des 
Eéces  doubles,  &  à  plus  forte  raifon  des  M.^fiès  voti- 
ves, félon  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Rites, 
attefi:é  par  Gavantus  (/). 

6.  La  13.  de  ces  Méfies  efl:  de  l' . -Annonciation  de  la 
Vierge  ;  &  en  les  difant ,  il  fe  pourra  faire  que  cette 
treifiéme  Méfie  fe  dira  un  des  jours  d'entre  le  jeudi 
faint  jufqu'au  mardi  de  Pâques.  La  Congrégation  des 
Rites  a  cependant  défendu  de  la  diie  ces  jours-là  par 
un  Décret  du  9.  de  May  1606.  fuivant  le  témoignage 
de  Gavantus  (g). 

7.  La  29.  de  ces  Méfies,  félon  quelques  Miflèls, 
fe  doit  dire  de  S.  Grégoire,  ou  de  tous  les  Suints.  Or 
quelle  apparence  que  S.  Grégoire,  qui  étoit  û  hum- 
ble, &  fi  ennemi  de  la  vaine  gloire ,  fe  foit  faitchom- 
mer  comme  Saint  avant  fa  mort,&  que  de  fon  \'ivant 
il  ait  ordonné  qu'un  dît  des  Méfies  de  lui ,  comme 
s'il  eût  été  mort,  &  mis  au  rang  des  Bienheu- 
reux? 

Ces  inconveniens  ont  obligé  quelques  Rubricaires, 
dtfenfeurs  de  ce  Trentain,  de  dire,  que  les  xxx. 
jours  pendant  lefquels  on  le  doic  faire,  ne  font  point 
difcontinués  par  les  trois  derniers  jours  de  la  femaine 
Sainte,  aufquels  fEglife  ne  célèbre  point  d'autres 
Méfiées  que  les  conventuelles  ;  Que  ces  xxx.  Méfies 
peuvent  ecre  dites  par  un  feul,  ou  par  plulieurs  Prê- 
très,  pourvu  qu'on  en  dife  une  chaque  jour,  ou  du 
jour,  ou  des  Morts;  Que  fi  on  les  commence  le  jour 
de  la  mort,  on  doit  garder  le  rite  propre  des  jours, 
favoir  le  3.  le  7.  &  le  30.  Enfia  qu'on  peut  ou  dif- 
continuer  de  les  dire,  ou  les  dire  toutes,  ou  la  plù- 
part  en  un  même  jour,  &  qu'elles  valent  autant  que 
xxx.  autres  MefiTes ,  bien  que  non  autant  que  Celles  de 
faint  Grégoire;  mais  qu'il  eft  plus  a  propos  &  plus 
conforme  à  rinfi:itution  de  l'Eglife  de  les  dire  pendant 
trente  jours  de  fuite.  C'eft  ainfi  que  raifonne  l'Auteur 
du  Cérémonial  des  Feuillans  (/;).  Mais  fans  m'arreter 
à  examiner  fon  raifonnement ,  ce  qui  me  paroît  plus 
répréhenfible  dans  ce  Trentain,  c'efi:  le  préambule 
qu'on  voit  à  fa  tête  en  beaucoup  de  Mifiels ,  &  entre 
autres  dans  le  Mifiel  Romain,  imprimé  à  Paris  en 
1516.  &  en  1537.  &  dans  celui  du  Mans  de  1655. où 
il  efl;  marqué. 

Premièrement ,  (?)  que  celui  qui  dira ,  ou  qui  fé-. 
ra  dire  ces  xxx.  Méfies ,  gagnera  plufieurs  années  & 
plufieurs  Quarantaines  d'Indulgences,  données  parle 
Pape  Innocent. 

Secoa- 

(/)  En  ces  termes:  Ibid.  Dicendum  eft  prohiber!  votivas  in 
iis  etiam  diebus  in  quibus  prohibtcur  fieri  de  fello  duplici,  argu- 
luento  à  fortiori  fumpto,  neiupe  infra  Oclavain  Epiphaniae,  Fa- 
fchatis ,  Pcntecoltes ,  in  fcria  quarta  Cinerura  ,  in  hebdoinada 
majori,  in  Vigiliis  Nativitatis- Domini  &  Pentecoftes.  Et  ita  dc- 
crcvit  facra  Riiuum  Congrtgatiodie  28.  Augurti  11527. 

(g)  In  Indice  Décret,  fa.  Rit.  Congr.&c.  Décret.  4.  Mifla  de 
Annunciatione  B.  Virginis  non  eil  ctlebranda  à  t'eria  5.  majoxis 
htbdomadée,  ufque  ad  fcriam  3.  Pafchs.  9.  May.  1606. 

(hj  L.  3    c.  4    n.  8.  ,    .       ' 

{ij  Intipit.  Trcntei.arium  1],  Gregorii  Pap^j  qnod  quicumque 
diierit,  vel  dici  fecerit ,  obtinebit  pluies  ànnos  &.  quadragenas 
indulgentiarum,  per  Douii;.uai  Inuoetntium  Papaui  datarum. 
X    2 
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Secondement,  que  le  Prêtre  qui  les  dira  (a)  doit 
tous  les  jours  invoquer  la  grâce  du  S.  Efpric ,  &  dire 
enfuite  un  Nocturne  des  Matines  du  jour,  avec  les 
fept  Pfeaumes  Pénitentiaux ,  les  prières  &  les  or.u- 
fons  fuivantes. 

Troifiémement,  (b)  qu'après  les  avoir  dues, il  doit 
Téciter  les  Vigiles  des  morts. 

Quatrièmement,  (c)  qu'il  doit  faire  tous  les  jours 
la  même  chofe  avec  beaucoup  de  dévotion  &  en  fe 
confefTant  tous  les  jours. 

Cinquièmement,  (rf)  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  di- 
fent  tous  les  jours  le  Pfeautier,  jufqu'au  Preaume  Di- 
xh  ûomiiius  Domino  mco  ,   &   qui  jeûnent   tous  les 

jours. 

Mais  en  i.  lieu  où  font  les  Auteurs  qui  ont  parie 
des  Indulgences  que  promet  ce  Préambule  ?  Avant 
Fimpreffion  des  Miflcls  où  ce  Préambule  eft  rapporté, 
il  y  avoit  eu  huit  Papes  du  nom  d'Innocent  ;  mais 
nous  ne  voyons  dans  la  vie  d'aucun ,  qu'ils  ayent  don- 
né des  Indulgences  à  ceux  qui  diroient,  ou  qui  fè- 
roient  dire  le  Trentain  de  faint  Grégoire.  Nul  llifto- 
rien  ne  le  témoigne. 

■  En  2.  lieu, pourquoi  le  Prêtre  qui  dit  ce  Trentain 
n'eflil  obligé  de  dire  qu'un  Nofturne  des  Matines 
du  jour,  avant  que  de  commencer  la  MeiTe?  11  y  a 
quantité  de  reglémens  anciens  qui  ordonnent  aux  Prê- 
tres de  dire  l'Office  Canonial  jufqu'à  Tierce  inclufive- 
ment  avant  la  MelTe.  Mais  aujourd'Hui  tous  les  Ca- 
fuiftes  veulent  qu'ils  ayent  dit  au  moins  Matines  & 
Laudes;  &  cet  ufage étant  univerfellement  reçu,  on 
ne  doit  point  s'en  difpenfer  ,  fi  quelque  raifon  très- 
preflante  n'y  oblige.  D'ailleurs  quelle  loi,  quel  Ca- 
non, quelle  Rubrique  oblige  les  Prêtres  de  réciter 
tous  les  jours  les  fept  Pfeaumes  Pénitenciaux ,  avec  les 
prières  &  les  oraifons  fuivantes?  On  les  peut  dire  par 
dévotion  avec  les  Litanies,  tous  les  vendredis  de  Ca- 
rême, quand  on  fait  la  Ferie,  &  on  peut  dire  feule- 
ment les  Litanies ,  les  jours  de  S.  Marc  &  des  Roga' 
lions,  félon  la  Rubrique  du  Bréviaire  Romain;  mais 
il  n'y  a  nulle  obligation  de  dire  les  uns  ni  les  autres , 
ni  ces  jours-là,  ni  d'autres  jours. 
,  En  3.  lieu,  où  trouve-t  on  que  les  Prêtres  foient 
obligés  de  dire  les  Vigiles  des  Morts  après  la  Mefle , 
à  quelque  jour  de  l'année  qu'ils  la  difent?  Hors  le 
tems  Pafchal ,  ils  peuvent  dire  l'Office  des  Morts  le 
j.  jour  de  chaque  mois,  &  en  Avent  &  en  Carême, 
tous  les  lundis,  lorfque  ces  jours -là  ne  font  point 
empêchés  par  une  Fête  de  neuf  Leçons,  ainfi  que 
porte  la  Rubrique  du  même  Bréviaire;  mais  en  ne 
les  difant  pas  ils  ne  fe  rendent  coupables  d'aucun 
péché. 

En  4.  lieu ,  fur  quoi  efl:  fondée  l'obligation  de  di- 
re tous  les  jours  un  Nofturne  des  Matines  du  jour  , 
les  fept  Pfeaumes  Pénitenciaux ,  avec  les  prières  &  les 
oraifons  fuivantes ,  &  les  Vigiles  des  Morts ,  &  de  fe 
confefTer  tous  les  jours  (quand  il  n'y  a  nulle  necelTité 
de  le  faire)  lors  qu'on  dit  le  Trentain  de  faint  Gré- 
goire ? 

Enfin ,  où  voit-on  que  les  Prêtres  foient  obligés  de 
dire  tous  les  jours  le  Pfeautier  jufqu'au  Pfeaume  109. 
&  déjeuner  tous  les  jours  fans  en  excepter  même  les 
Dimanches, aufquels  il  efl  défendu  de  jeûner?  S.  Gre- 
goire  enjoignant  de  direxxx.  Meffes  pour  le  repos  de 
l'ame  du  Moine  Jufte,  n'a  rien  ordonné  de  tout  ce 
que  prefcrit  le  Préambule  du  Trentain  qui  porte  fon 
nom:  ainfi  ce  Préambule  &  cette  difpofition  de  Mef- 


, .  (a)  Et  primo  débet  Sacerdos  qiialibet  die  qua  ipfe  efl  celebra- 
turus,  invocare  giatiam  Spiritus  fanélî ,  &  deinde  dicere  Noftur- 
num  illius  diei;  deinde  feptem  Pfalmos  Pœnitentiales  cumpreci- 
bus  &  fequtntibus  oratlonibus. 
;    (V)  Polt  vtro  quàm  celebraverit,  dicat  Vigilias  Mortuorum. 

(c)  Et  hoc  omni  die  cum  magna  dévotions  &  fuonim  peccato- 
rum  confeffioiie. 

,  (d)  Aliqui  vero  dicunt  totum  Pfaiteiium  usque  ad  Pfalmiim 
pixU  Dominus  '  iri  VePperis  de  Doiliinica  ,  &  jejunant  omni 
die. 


fes  fentent  un  peu  le  culte  fuperflu,  k  vaine  obfef* 
vance  &  l'obfervance  des  chofes  facrées. 


CHAPITRE    V. 

Continuation  du  même  fûjet. 

Des  ■XIII.  Alefes  appellées  de  Grâce.  Com- 
ment elles  doivent  être  dites  ?  Elles  ne 
font  point  approuvées.  De  la  Mej]e  des 
Plaies  5  ou  des  cinq  Plaies  de  notre  Sei- 
gneur. Elle  a  différens  titres  dans  les 
jVJilJels.  Elle  a  aufji  des  Préambules  ir- 
réguliers £sP  qui  promettent  des  grâces  £«? 
des  Indulgences  qui  n'ont  nul  fondement. 
De  la  Mcjje  de  la  Pa/fton  de  l'Image  de 
Jefus-Cbrijî.  Les  Grecs  célèbrent  la  mé- 
moire de  deux  différentes  Paffions  de  cet* 
te  Image.  On  ne  voit  pas  que  cette  Mef- 
fe  foit  approuvée ,  tîon  plus  que  celle  des 
Clous  ^  £sP  de  la  Lance  de  notre  Seigneur. 
L'approbation  de  ces  fortes  des  Mejjes  iroit 
trop  loin.  On  montre  beaucoup  plus  de 
Clous  ^  ^  plus  de  fers  de  la  Lance  de  no- 
tre Seigneur.,  qu'il  liy  en  a  eu.  Des  Mef- 
fes de  la  Dent  y  du  Prépuce ,  du  Nombril  y 
Ê5?  de  la  Robe  fans  couture  de  J.  C.  Les 
preuves  qu'on  allègue  pour  montrer  que 
cette  Robe  efl  à  Jrgenteuil,  font  fort  foi- 
bles.  Examen  d'une  cbartre  de  Hugues  d'A- 
miens ,  Archevêque  de  Rouen ,  en  faveur  de 
cette  créance. 

IV.  TL  eft  parlé  de  xiil.  Meffes,  appellées  De  Gra- 
X.  ce.  De  Gracia,  dans  le  Milfel  Romain,  im- 
primé à  Paris  (e)  en  15 16.  La  première  fe  doit  dire 
de  l'A  vent,  &  c'efl:  celle  du  premier  Dimanche  de 
TAvent,  fans  Gloria  in  excelfis;  la  2.  de  Noël;  la  3. 
de  l'Epiphanie;  la  4.  de  la  ijepiuagefime ,  fans  Glorid 
inexccifis;  la  5.  du  Dimanche  des  Rameaux,  fans 
Gloria  in  exccJfn;  la  6.  du  Jeudi  Saint,  fans  Gloria  in 
exctlfis;\a  7.  du  jour  de  Pâques;  la  8.  de  l'Afcenfion; 
la  9.  du  jour  de  la  Pentecôte;  la  10.  de  la  Trinité;  la 
II.  de  la  Vierge,  Salve  fan^a  Parons;  la  12.  des  A- 
pôtrcs,  Mihiautem;  &  la  dernière,  des  Anges ,  mais 
le  Cérémonial  des  Feillans  (/)  témoigne  quecesxiir. 
Meffes  ne  font  point  approuvées;  Oua^  conjîatnonejfe 
approbatas.  Il  ne  marque  point  s'il  les  faut  dire  en 
XIII.  jours  fans  intermilfion ,  ou  avec  intermilîion ,  ce 
qui  néanmoins  feroit  bon  à  favoir.  Car  s'il  les  faut 
dire  fans  intermiffion ,  comme  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence ,  je  les  crois  Superflitieufes ,  parce  qu'elles  con- 
fondent nos  Myfléres,  qu'elles  en  détruifent  l'écono- 
mie ,  &  qu'elles  font  contraires  à  l'efpric ,  à  l'inten- 
tion ,  &  à  la  pratique  de  l'Eglife ,  félon  ce  que  j'ai 
obfervé  dans  le  Chapitre  précèdent ,  de  la  difpofition 
du  Trentain  de  S.  Grégoire  pour  les  Morts.  Quoiqu'il 
en  foit ,  il  falioit  que  l'Auteur  de  ce  Cérémonial  n'eue 
pas  vu  le  MifTel  Romain  que  je  viens  de  citer,  lorf- 
qu'il  a  dit  que  les  xiii.  Meffes  de  Grâce  fe  trouvent 
dans  quelques  Miffels  qui  ne  font  pas  Romains  (g). 

V.  La  Meffe  des  F  laïcs,  ou  des  v.  Plates  de  notre 
Seigneur,  fe  lit  dans  plufieurs  Miffels  avec  différens 
titres.  Dans  le  Miffel  des  Chartreux,  de  1541.  De 
vulneribus  Chrijli;  dans  le  Romain  de  l'édition  de  Pa- 
ris en  151 6.  Mil]a  de  Pa/fione  âf  quinque  vulneribus 

.  :.:.;.  Do- 

CO  Fol:  43. 

(/)  L.  3-  c,  3.  n.  $. 

(g)  In  nonnullis  MilTalibus  non  Romanis  habentur  lUinx-anu 
<k  Gratta  nuncupats. 
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St 


Concile  général  de  Nicée,  en  787.  dans  la  Chronique 
de  Sigébert ,  fur  J'an  765.  &  dans  les  Additions  du 
Martyrologe  d'Ufuard  (c);  &  nous  avons  dansSurius 


Domini  nojlri  Jefu  Chrijîi,  Dans  le  Romain  de  15 13. 
&  dans  celui  de  Chartres  de  1552.  Mi/Ja  quinque  Pla- 
gnrum;  Dans  le  Romain  imprimé  à  Venize  en  15 13. 

AJiffa  quinque  Plagarum  Janàijjimi  corporis  Jeju  Cbrijli;  (d)  un  difcours  qui  porte'le  nom  de  S.  Athanafe,  Pa- 
Dans  ceux  de  l'Ordre  de  Cluni  de  1523.  &  de  1550.  triarche  d'Alexandrie,  mais  qui  efl  d'un  autre  S.  A- 
MiJJa  devotijjlma  quinque  PlagarwH  Cbr'ijti ;  Dans  celui  thanafe,  Evéque  de  Syrie,  où  l'hiftoire  de  cette Ima- 
de  l'Ordre  de  Fontevrauld ,  imprimé  à  Paris  en  1 606.     ge  miraculeufe  eft  rapportée  bien  plus  au  long  que  dans 

la  Chronique  de  Sigébert. 

Mais  puifqu'on  en  fait  une  Fête  dans  l'Eglife  Lati- 
ne, comme  dans  l'Eglife  Grecque,  on  en  peut  bien 
faire  une  Melle.  Celle  qui  efl:  dans  le  MifTel  Romain 
de  l'édition  de  Venize  de  1513.  outre  qu'elle  n'a  nul- 
le approbation,  tend  à  établir  un  culte  fuperflu.  Car 
fi  on  fait  une  Meffc  de  cette  Image ,  on  en  pourra  fai- 
re aufll  de  toutes  les  Images  miraculeufes  dont  on  ra- 
conte tant  de  pareilles  hiftoires. 

VII.  La  Mefl^e  des  Clous  ^  de  la  Lance  de  notre  Sei* 
gneur  efl;  dans  le  Miflel  du  Mans,  de  1559.  &  dans 
quelqu'autres  Miflels ,   De  Clavis  &  Lancea  Officium , 


Mijjà  quinque  P/agarum  Chrifti;  Dans  celui  du  Mans 
de  1559.  Officium  Mi/pe  quinque  Plagarum  Chrifti;  & 
dans  celui  de  l'Ordre  de  la  Merci,  imprimé  a  Barce- 
lone en  1507.  Mijfa  de  quir.que  l^ulncrihus  Dumini  no- 
flri  Jefu  ChriJli.  Je  n'ai  remarqué  nulle  part  que  cet- 
te Mefle  fût  approuvée:  mais  s'il  efl:  permis  d'en  fai- 
re &  d'en  dire  une  des  cinq  Plaies  principales  de  Je- 
fus-Chrifl:,  pourquoi  fera- 1- il  moins  permis  d'en  faire 
&d'en  dire  de  toutes  les  autres  bleflures  qu'il  a  reçues  ? 
De  plus  il  y  a  des  Préambules  à  la  tête  de  cette  Mefl!e 
dans  certains  Miflels ,  qui  meriteroient  au  moins  d'ê- 
tre retranchés.  Je  trouve  celui  ci  dans  le  Miflll  Ro- 
main  de  151 6.  Inciph  Mi[fa  de  PaJJïone  â?  quinque  vul-     fans  aucune  approbation.  On  en  pouroit  faire  de  fem^ 


ncribus  Domini  noftri  JeJu  Chrifti,  multïiin  (ut  fcribi 
tur)  àfumviis  Ponîijîcihus  privilcgiûta,  pro  vivis^  de- 
fun^is  faîuberrima  ;  &  je  demande,  où  font  ces  grands 
privilèges  accordés  par  les  fouverains  Pontifes?  Il  eût 
été  fort  à  propos  d'en  rapporter  quelques-uns  pour 
autorifer  cette  Meflfe,  &  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
croire  qu'elle  n'efl:  point  approuvée.  Je  demande  en- 
core d'où  vient  qu'elle  s'à^^sWc  très-falutaire  pour  les 
vivons  ^  pour  les  morts  ?  Les  autres  Mefles  le  font  elles 


blables  des  fouets ,  des  cordes ,  de  l'éponge ,  &  de  tout 
ce  qui  a  fervi  d'inflrument  à  laPaffîon  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  on  voit  afl~ez  que  cela  iroic  trop  loin.  Ces  Reli- 
ques d'ailleurs  font  li  peu  confl:antes  &  fi  peu  authen- 
tiques, que  la  plupart  des  Egiifes  qui  fe  vantent  de  les 
avoir,  ne  les  ont  point;  &  ainfi  on  y  dit  des  Mefles 
des  clous  &  de  la  lance  de  notre  Seigneur ,  qui  n'ont 
pas  la  vérité  pour  objet. 

VIII.  Je  dis  la  même  chofe  des  Mefl'es  de  la  Dent, 


moins?  On  la  nomme  très-dévote,  Dévot ifflma,  dans  du  Prépuce,  du  Nombril  de   notre  Seigneur,   fuppofé 

les  Miffels  de  fOrdre  de  Cluni.  Mais  qu'y  voit-on  de  qu'il  y  en  ait  de  particulières,  comme  je  ne  doute  pas 

plus  dévot  que  dans  les  autres  Meffes  ?  que  ceux  qui  prétendent  avoir  ces  fortes  de  Reliques 

Voici  un  autre  Préambule  que  je  trouve  dans  le  n'en  ayent  fait ,  ou  fait  faire.  J'y  ajoute  encore  celle 


Miflèl  du  Mans  de  1559.  Incipit  Officium  MiJJœ  quin 
que  Plagarum  Chrifti,  quod  Joanncs  Papa  22.  covipo- 
fuit:  concédais  cuilibct  dicenti  ^  aiidienîi  ducentos  an- 
nos  Indulgentiarum ,  dum  tamen  verè  confeffi  Ê?  contriti 
fuerint;  â?  débet  cekbrari  quart  a  ^  fextaferia.  La  vie 
de  Jean  22.  a  été  écrite  par  bien  des  Auteurs,  aufll 
bien  que  i'Hifloire  Ecclefiaflique  de  fon  tems  &  de 
fon  Pontificat  ;  mais  je  mets  en  fait  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  feul  qui  lui  ait  attribué  cette  INIefle  ;  &  ces  deux 
cens  ans  d'Indulgences  qu'on  lui  fait  donner  à  ceux 
qui  la  difent&àceux  qui  l'entendent,  ne  font  point  de 
l'ancien  ftilede  l'Eglife, &  me  paroiflent  fentirunpeu 


ae  la  Robe  fans  couture  du  Sauveur,  l'allés  tendent  tou- 
tes quatre  à  multiplier  les  Mefles.  &  elles  ne  font  ap- 
puyées que  fur  des  faits  afltz  incertains. 

La  MelTe  de  la  Dent  de  notre  Seigneur  concerne  le 
faux  culte:  car  notre  Seigneur  eft  reflufcité  avec  tou- 
tes fes  Dents,  &  il  n'en  a  point  laifle  en  terre,  n'en 
ayant  jamais  perdu  aucune.  C'efl:  ce  que  le  vénéra- 
ble Guibert  prouve  par  de  bonnes  raifons  dans  fon  3. 
li\  re  De  Pignoribus  Sanàorum ,  contre  les  Moines  Bé- 
neJiftins  de  S.  Medard  de  SoifTons,  qui  fe  glori- 
fioienc  d'avoir  une  Dent  de  notre  Seigneur,  qu'ils 
diloient  qu'il  avoit  jettée  à  l'âge  de  9.  ans.     On  a  fait 


le  commerce  des  QLiefl:eurs& des  Porteurs  de  llogatons,     voir  ci-devant  (t)  de  quelle  manière  il  les  traite  fur 


fi  fouvent  &  fi  fortement  condamné  par  les  Conciles 

VI.  La  Mefle  de  la  Paffion  de  t  Image  de  notre  Sau- 
veur fe  voit  dans  le  Miflel  Romain ,  imprimé  à  Veni- 
ze en  1J13.  fous  ce  titre:  Mifja  in  fokmnitate  Iconis 
Domini  Salvatoris.  Les  Grecs  font  mention  dans  leur 


cet  article. 

LaMcflÊ  du  Prépuce  &  celle  du  Nombril  de  notre 
Seigneur,  (/)  n'ont  pas  un  fondement  plus  folide  que 
celle  de  fa  Dent.  L'Abbé  Guibert  (g)  efl:  dans  la  pen- 
fée  que  le  nombril  de  notre  Seigneur  ne  fe  voit  non 


Ménologe  de  deux  différentes  Pallions  des  Images  de     plus  en  terre  que  fa  dent  ;  &  ce  qu'il  dit  de  fon  nom' 


notre  Sauveur.  La  première  le  9.  jour  d'Août;  la 
deuxième  le  9,  Novembre. 

La  I.  arriva  à  Conflantinople,  lorfqu'une  de  ces 
Images  étant  percée  de  coups  de  couteau  par  un  Juif, 
verfa  du  fang,  &  fut  enfuite  jettée  dans  un  puits.  Ba- 
ronius  en  a  lu  l'hifl:oire  dans  un  ancien  manufcrit,  ain- 
fi qu'il  le  témoigne  dans  les  Notes  fur  le  Martyrologe 
Romain  (a). 

La  2.  arriva  à  Beryte  en  Syrie  du  tems  du  jeune 
Conflantin&defa  femme  Jréne,  lorfque  d'autres  Juifs 
crucifièrent  une  autre  Image ,  d'où  il  fortit  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  fang,  que  les  Egiifes  d'Orient  & 
celles  d'Occident  en  eurent  en  abondance. 

La  Mefl^e  que  nous  examinons ,  n'eft  pas  de  cette 
première  Image ,  puifqu'il  n'y  a  que  les  Grecs  qui  faf- 
fent  la  fête  de  fa  Pafl[ion;  mais  de  la  féconde,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  Martyrologe  Romain  (i). 

Il  en  efl:  aufll  parlé  dans  l'Aflion  quatrième  du  2. 


(a)  Ad  diem  9.  Novemb. 

(6)  Eodemdie.  En  ces  termes:  Beryti,  ihSyrIa,  Commemo- 
ratio  Imaginis  Salvatoris,  quîe  à  Judsis  crucitixa  tam  copiofutn 
emifit  fanguinem ,  ut  Orientales  &  Occidentales  F.cciefiœ  ex  eo  u- 
bertim  acceperint.  (L'excès  du  meivtilkux  lie  rend  le  miracle  que 
plus  apocryphe.) 

Tome  IL 


bril  fe  peut  aifément  apliquer  à  fon  Prépuce. 

J'ai  obfervé  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage 
(/;) ,  qu'encore  que  notre  Seigneur  n'ait  été  circoncis 
qu'une  fois,  &  par  conféquent  qu'on  ne  lui  ait  cou- 
pé qu'un  Prépuce,  on  dit  néanmoins  qu'il  s'en  trou- 
l'un  à  S.  Jean  de  Latran ,  félon  Calvin  (/) 

& 


pe  qu 
ve  quatre, 


(0  Eod.  die. 

(d)  Eod.  die. 

(<;)  LIb   2.  c.  I.  pnrt.  i. 

(/)  Outre  qu'elles  IburnilTent  des  idées  peu  honnêtes  &  capa- 
bles de  faire  rire  des  libertins. 

(g)  L  cit.  CI  54.  Veliin  ergo  refpondere  dignemini  (dit-il 
aux  Moines  de  Soijfons)  in  cuj'us  corporis  jiis  in  rifurrefbione  ctf. 
fuium  dentem,  &  cœtera  qusque  put:itis.  Non  niiniis  etenim 
de  Umbilico  &  cœteris,  qiiœ  de  ipfo  habere  dicuntur,  quam  de 
dente  :ipud  nos  agitur;  quod  plané  de  uno  dicitiir  rtJundat  ad  cae- 
tera. Ubi  igitur  fe  confèrent  nus  de  Domino  Servatore  fervan- 
tur,  ciun  ultimus  dies  ille  ingruerit?  Si  ad  prillinum  redituia 
funt  corpus,  quô  fe  récipient,  quœ  loca  fefe  ils  recipiendis  ape- 
rient?  An  ed^ntulus  Saivator  clariticatushuc  ufque  manfît,  ut  lo- 
cum  denti  fiip^rventur»  fperar(.t?  Et  certè  dcnti  tantillo  Iccis 
conveniens  in  virili,  quod  ell  Doniinica,  fauce,  nequaquamcr m- 
peteret.  Ello.  Quo  feUmbilicus  quîefo  reponet?  Numquid  di  a 
clariticationes  in  t'odem  corpore  celebrnntur?  Res  efl  quae  nu -- 
quam  legitur,  qi.ae  nuUis  teftimoniis  apprubatur. 

(b)  L.  2.  c.  I. 

(»')  Traité  des  Reliq. 
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&  Santarel  (a),  l'autre  dans  l'Abbaye  deCharoux, 
au  diocéfe  de  Poitiers,  lllun  Jacques  de  Voragine  (l>), 
&  Pierre  deNatalibus  (c);  le  troifieme  à  Anvers,  où 
il  a  été  jufqu'a  l'an  1566.  que  les  hérétiques  l'en  en- 
levèrent, dit  Coller  ('/),  &  le  quatrième  à  Coulombs, 
proche  Nogent  le  Koi.  Je  demande  maintenant  du- 
quel de  ces  quatre  Prépuces  ell  la  Méfie  dont  on  par- 
le? Jacques  de  Voragine  (e)  croit  que  le  Fils  de  Dieu 
reflufcita  avec  fon  Prépuce ,  parce  (dit-il)  que  le  Pré- 
puce eil  de  la  vérité  &  de  l'intégrité  de  la  nature  hu- 
maine. Et  fur  ce  même  raifonnemcnt  Suarés  allure 
(/)  que  notre  Seigneur  a  prefentemcnt  l'on  Prépuce 
dans  le  Ciel,  parce  qu'il  efl;  reflufcité  avec  un  corps 
parfait;  que  le  Prépuce  regarde  en  quelque  façon  l'in- 
tégrité &  la  perfeéiion  du  corps  humain;  &  qu'Adam 
&  les  autres  Bienheureux  auront  des  corps  entiers  dans 
le  Ciel ,  qui  ne  feront  pas  deflitués  de  cette  partie. 

Dans  le  fenciment  de  ces  deux  Auteurs,  qui  efl 
auffi  celui  de  l'Abbé  Guibert,  il  efl  vrai  de  dire  que 
Jefus-Chrift  reflufciiant,  reprit  le  Prépuce  qui  lui  fut 
coupé  le  jour  de  ù  Circoncillon.  Or  s'il  l'a  repris , 
comment  peut  il  être  aujourd'hui  fur  la  terre"?  puif- 
que  l'Ecriture  n'en  dit  rien  ,  il  eft  inutile  de  s'en 
mettre  en  peine  ,  félon  la  remarque  de  Ihéophvlac- 
te  U). 

Mais  quoique  la  penfce  de  l'Abbé  Guibert  touchant 
le  Nombril  de  notre  Seigneur,  ait  fondement  dans  la 
faine  do6lrine,  &  dans  la  bonne  Théologie,  on  croie 
cependant  en  Champagne  &  ailleurs,  qu'il  y  a  à  Châ- 
lons  dans  l'Eglife  de  notre  Daine  en  Faulx  ,  une  par- 
celle de  ce  Nombril  ;  &  le  Père  Charles  Rapine ,  Cîar- 
di'en  des  Recollets  de  Paris,  prétend  l'avoir  montré 
invinciblement  dans  fes  Jmales  Ecckfiajtiqites  du  dio- 
céfe de  Châ'ons  (/;).  Mais  les  preuves  qu'il  en  rapporte 
font  extrêmement  minces,  il  fuppole  qu'après  qu'on 
eut  coupé  le  Nombril  au  Fils  de  Dieu,  la  fainte  Vier- 
ge le  prit&  le  conferva;  qu'après  la  mort  de  lafainte 
Vierge  il  fut  porté  à  Conflandnople;  qu'à  Conllan- 
tinople  on  le  donna  à  Charlemagne;  que  Charlema- 
gne  étant  à  Rome  pour  fè  faire  couronner  Empereur, 
en  fit  prefent  au  Pape  Léon  III.  qui  le  fit  mettre  dans 
l'Egiife  de  faint  Jean  deLatran;  &  qu'environ  l'an 
1310.  fous  le  Pontificat  de  Clément  V.  onle  partagea 
en  trois  parcelles;  qu'il  en  demeura  une  à  faint  Jean 
deLatran,  qu'on  porta  l'autre  à  Conftantinople,  & 
qu'on  donna  la  troiliéme  à  l'Eglife  de  notre  Dame  de 
Châlons. 

Mais  I.  Qui  lui  a  dit  que  la  fainte  Vierge  prit  & 
conferva  le  Nombril  de  fon  cher  Fils?  Coller  (/)  & 
quelques  autres  contemplatifs  témoignent  qu'elle  re- 
cueillit &  garda  fon  Prépuce.  Mais  qu'elle  ait  recueil- 
li «Si  gardé  fon  Nombril,  c'ell  ce  que  je  ne  voi  nulle 
part.  Ni  l'Ecriture,  ni  les  Conciles,  ni  les  faints  Pè- 
res, ni  pas  un  des  anciens  Auteurs  Écclefiafliques  ne 
nous  en  alTùrent.  Et  fi  cela  ètoit,  n'auroit-on  pas  eu 

(a)  Tracl.  de  jubilx.  c.  17.  dub.  3. 

Ip)  Legend.  13. 

(c)  Caialog.  SS.  1.  2.  c.  27. 

((/)  Mcdita:.  14. 

(e)  Loc.  cit.  Cùm^  caro  ipfa  Prjeputii  fit  de  veritate  Ir.imnna; 
natuvœ,  crediuius  quod  refurgente  Chrillo,  rediit  ad  locuiu  luum 
glorificatuin. 

(/)  In  3-  P-  To.  2.  q.  54.  art.  4.  Difp.  47.  fecl.  2.  Dicendum 
eft  in  corpore  Chrifti  Domiiii  refurgentis  elle  Prœputiiim.  Quia 
Prspiitium  eft  particula  humani  corporis  ad  ejus  integritaiem  ali- 
quo  modo  pertintns  :  ergo  non  deeft  nunc  corpori  Clirifti  in  cœ- 
lo,*  quia  edetaiiqua  imperfcdio ,  ciijus  nuiia  fufficiens  caufadari 
poteft.  Item ,  Adam  &  alii  Beati  habebunt  intégra  corpora  fine 
defectu  hujus  partis. 

(_g)  In  c.  2  Luc.  Inutiliter  quœritur  ubifit  obfe6la.ilia  particu. 
la.  Nam  quae  Scriptura  tacuit,  en  quaerere  nonoportet,  prajfer- 
tim  ubi  nulla  utilita;;. 

Qi)  Dans  Charles  de  Poitiers  74.  Ev.  de  Chai.  pag.  372.  & 
fuiv. 

(0  Loc.  cit.  Confidera  {dît  ce  Jefuke)  magnâ  cura  à  Virgi- 
ne  Matre  hoc  Chrifti  Praiputiura  colleftum,  alFervatumque  fuis- 
fe,  adeoque  fanguinem  ipfum  pro  te  efFufum,  cujus  ipfapretium 
noverat,  exceptum  eiFe:  quod  quidem  facrum  Praputium  Ant- 
verpia  multis  annis  piè  retinuit,  devotéque  coluic,  doncc  ariiio 
Domini  X5û5.  hasretlcorum  illud  furor  abftulic. 


autant  de  raifon  de  dire  qu'elle  recileillit  &  garda  la 
tunique  ou  membrane  dans  laquelle  il  etoic  enveloppé 
dans  fon  charte  fein?  Car  notre  Seigneur  s'y  efl  nour- 
ri,  y  a  demeuré ,  &  en  efl  forti  de  la  même  manière 
que  les  autres  en  fan  s  fe  nouriffent,  &  (k)  demeurent 
dans  le  ventre  de  leurs  mères ,  de  la  même  manière 
qu'ils  en  fortent,  bien  qu'avec  des  privilèges  iufinis 
au  defTus  des  autres  enfans. 

2.  Après  la  mort  de  la  fainte  Vierge  que  devint  ce 
Nombril?  Qui  le  porta  à  Conftantinople?  Toute  la 
Tradition  oblérve  un  très  profond  filence  là-defTus. 

3.  Le  P.  Rapine  cite  Vincent  de  Beauvais  (/),  S. 
Antonin  (m)  ,  &  Pierre  de  Natalibns  («),  pour  jufti- 
fier  que  l'Empereur  de  Conflantinople  donna  le  Nom- 
bril de  Jefus-Chrill  à  Charlemagne  ,  &  qu'enfuite 
Charlemagne  étant  venu  à  Rome  pour  fe  taire  cou- 
ronner Empereur,  en  fit  prefent  au  Pape  Léon  IIL 
qui  le  fit  mettre  dans  l'Eglife  de  faint  Jean  de  Latran, 
Mais  il  les  cite  à  faux  :  car  pas  un  d'eux  ne  dit  que  le 
Nombril  de  notre  Seigneur  lût  parmi  les  Reliques  que 
Charlemagne  reçut  de  fEmpereur  de  Conftantinople. 
Ils  com.ptent  feulement  parmi  ces  Reliques  une  par- 
tie de  la  Couronne  d'épines  du  Fils  de  Dieu ,  un  de 
fes  Clous ,  un  grand  morceau  de  fa  Croix ,  fon  fuai» 
re ,  une  de  fes  bandes ,  une  chemife  de  la  fainte  Vier- 
ge, &  un  des  bras  de  faint  Simeon. 

4.  11  allègue  deux  témoins  pour  montrer  que  le 
Nombril  de  notre  Seigneur  fut  divifé  en  trois  parcel- 
les, fous  le  Pontificat  de  Clément  V.  L'un  efl  Hay- 
inald  Robert  de  Limoges,  doinejîique  [^  fervitcur  du 
Cardinal  Raymond  de  Turenne,  neveu  de  ce  Pape; 
&  l'autre  Nicolas  Cafjlanus.  Le  premier  l'affure  dans 
l'Aèle  de  la  Tranflation  que  Charles  de  Poitiers,  E- 
vêque  de  Châlons,  fit  de  cette  Relique  le  huitième 
jour  de  Décembre  1407.  Et  le  fécond ,  dans  le  Dif- 
cours  qu'il  compofa  fur  la  même  Relique,  &  qu'il 
dédia  au  Pape  Paul  V.  Mais  le  premier  témoignage  ne 
peut  pas  être  de  grand  poids,  Charles  de  Poitiers  ne 
l'employant  que  fur  le  récit  que  lui  en  firent  Jacquier 
Tejii,  Saxon  Col  cl]  on ,  ^  Jean  Beli,  citoyens  de  Châ- 
lons qui  s'étant  trouvés  à  Paris  à  Chùîellerie  des  trois 
Colninbes ,  en  la  rue  des  Marmotizcts ,  apprirent  cette 
hillûire  de  ce  Haymald  Robert.  Nicolas  Caiîianus 
eft  un  Ecrivain  peu  exa6l ,  qui  n'a  pas  le  goiît  des 
bons  livres,  qui  met  tout  en  œuvre  fans  beaucoup  de 
difcernement,  &  qui  n'eft  pas  fort  fidelle  dans  fes 
citations. 

5.  Que  la  troifieme  parcelle  du  Nombril  de  notre 
Seigneur  ait  été  donnée  à  l'Eglife  de  notre  Dame  de 
Châlons:  il  le  dit  premièrement,  fur  la  parole  de  Hay- 
mald Robert;  mais  tout  le  monde  fait  qu'un  témoin 
unique  ne  fait  point  de  foi,  Uniis  tcjlis ,  nullus  teftis. 
Secondement,  fur  l'autorité  de  l'Aéledont  on  vient  de 
parler ,  de  Charles  de  Poitiers ,  où  il  eft  rapporté  que 
ce  Haymald  Robert  étant  à  Rome,  vit,  mania  £? 
regarda  certaines  lettres  ApojîoUques  fous  une  Bulle  de 
plomb,  félon  la  con'ime  de  l'Eglife  Romaine ,  faines ^ 
entières  ,  e/que/les  étnit  contenu  ce  qiiil  lut,  ^  vit  écrit: 
„  Que  le  très  faint  Nombril  du  très  haut  Fils  de  Dieu 
„  notre  Sauv^eur,  avoit  été  divifé  en  trois  pars  ,  def- 
,,  quelles  l'une  ètoit  demeurée  dans  le  facrc  tréfor  de 
,,  l'Eglife  Romaine,  une  autre  à  Conftantinople,  & 
„  la  troifieme  en  l'Eglife  de  notre  Dame  en  Vaux  à 
„  Châlons";  âf  qu'elles  devaient  être  ejdits  lieux,  com- 
me il  étoit  affermé  dans  les  fus-mentionnées  lettres  jpoflo- 
liques.  Mais  la  vérité  de  cetA6le  n'a  pour  fondement: 
que  la  dépofition  de  deux  Marguilliers,  tf  de  plufieurs 

pa- 


(k)  Ep.  22.  ad  Euftoch.  Novem  menfibus  (dit  S.  J:mne)  in 
utero  ut  nafcatur  expeftat,  fallidia  fuftiuet,  cruentus  egreditur. 

(/)  Spec.  hift.  1.  25.  c.  4. 

(»»)  Chro.  p.  2.  Tit.  14.  c.  4. 

00  Catûlog.  I.  7.e.'  45. &  1.  it.  c.  94.  Obtinuit  Rex(i«  Pier- 
re de  Natnlibiis)  y:\nem  Corona:,  &  clavum  Dominicaî  crucis: 
Sudarium  Domini,  Camifiam  Virginis,  &  fàfciam  pueri  Jefu, 
ac  brachium  Simeonis  Prophète. 
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p.vo}[fieni  de  l'Egli/e  de  notre  Dame  de  Châions,qa\  pa- 
roillcnc  un  peu  fufpeéb  &  intereOes  dans  la  caufe ,  & 
qui  par  conféquenc  ne  méricenc  pas  beaucoup  de  créan- 
ce.  A  quoi  j'ajoute,  que  s'i!  ell:  vrai  que  le  iVombril 
de  notre  Seigneur  foit  à  Ro;r,e,  ainfi  qu'il  eft  clair 
par  les  deux  infcriptions  que  le  P.  Rapine  rapporte, 
l'une  de  Jacques  de  Voragine  (d) ,  &  de  Pierre  de  Na- 
talibus  ;  l'autre  de  Nicolas  CalVianus  ,  &.  qu'il  dit 
être  à  la  Chapelle  de  S.  Jean  de  Latran  ,appellee  San- 
tïa  Sandtorwn ,  fi ,  dis-je ,  cela  eft  vrai ,  on  ne  croira 
pas  fans  peine  qu'il  3'  en  ait  une  parcelle  à  Châlons , 
puifque  ces  deux  infcriptions  parlent  de  tout  le  Pré- 
puce, du  Prépuce  tout  entier,  &  non  d'une  de  fcs 
parcelles,     La  première  porte  : 

Circumcifa  caro  Chri/li,  fcandaUa  data, 
Alqiie  Umbilici  viget  heic  prce::fn  cara. 

Et  la  féconde  eft  conçue  en  ces  termes  :  Fera  caro  Do- 
mini  noftri  Jefu  Chrijïi ,  Jcilicet  Uinbiticus  cj'  trœputium 
ejus. 

IX.  La  MefTe  de  la  Robe  fans  couture  de  notre  Sei- 
gneur paroît  un  peu  plus  autorifée  que  les  trois  pré- 
cédentes. Car  il  eft  hors  de  doute,  puifque  l'Evan- 
gile le  témoigne  (b) ,  que  notre  Seigneur  avoit  une 
Kobe  fans  couture.  Quelques  Interprètes  de  l'Ecri- 
ture  fainte,  &  le  Cardinal  Hugues  de  S.  Cher  entre 
autres  (c)  ,  ont  cru  que  notre  Seigneur  avoit  cinq 
Robes  lorfqu'il  fut  dépouillé  par  les  foldats,  à  caufe 
de  ce  qui  efl:  dit  dans  S.  Jean  (^d)  :  Ojw  les  Soldats 
ayant  crucifié  Je/us  ,  prirent  f>:s  lêteniem  cf  les  dhife- 
rent  en  quatre  parts ,  une  pour  chaque  folaat ,  àf  qu'ils 
prirent  aujjl  la  Tunique  qui  était  fans  couture,  étant  tou- 
te tijjlie  depuis  le  haut  jujquen  bas.  Mais  ils  ne  l'ont 
pasafluré  pofitivement,  parce  que  ni  les  Evangeliltes, 
ni  les  faints  Pérès  ne  décident  rien  là-defTus.  -C'efl 
pourquoi  Euthymius  (e),  Maldonat  (/"^ ,  Erafme(g), 
&  plufieus  autres  Interprètes ,  foutiennent  que  notre 
Seigneur  n'avoit  que  deux  Tuniques,  une  de  deflbup, 
qui  étoit  fans  couture,  <Sc  qui  fut  jettée  au  fort,  & 
une  de  deflus  qui  avoit  des  coutures,  &  qui  fut  par- 
tagée. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  Tunique  extérieure  de  no- 
tre Seigneur,  mais  de  l'intérieure,  qui  étoit  alTure- 
ment  plus  précieufe  ,  &  plus  digne  que  l'extérieure , 
ob  dignitatem  contaâus ,  parce  que  notre  Seigneur  l'a 
portée  à  cru,  &  qu'elle  a  contracté  une  excellence 
particulière  par  l'attouchement  de  fon  humanité  fa- 
crée.  On  demande  fi  elle  eft  venue  jufqu'à  nous  , 
&  où  elle  eft  aujourd'hui. 

Calvin  (/;)  croit  qu'elle  eft  à  Trêves,  &  Brové- 
rus  (0  témoigne  qu'il  y  a  environ  400.  ans  que  Fé- 
lix ,  Archevêque  de  Trêves  l'y  a  découverte ,  &  l'a 
rendue  célèbre.  Serranus  (k)  dit  que  Jean  Diacre , 
&  les  autres  Auteurs  qui  ont  fait  le  catalogue  des  Re- 
liques de  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran ,  y  mettent 
une  Tunique  de  noire  Seigneur,  laquelle  étoit  de  lin, 
&  fort  petite.  Santarel  (/)  dit  aufTi  que  la  Tunique 
fans  couture  de  notre  Seigneur  eft  à  S.  Jean  de  Latran. 
Enfin  Calvin  (m)  rapporte  qu'il  y  en  a  une  à  S.  Sal- 
vador en  Efpagne.  Les  Bénediftins  d'Argenteuil 
croyent  au  contraire  qu'il  n'y   a   qu'eux  feuls   qui 


(a)  Loc.  cit, 

(i)  Johan.  19.  23. 

(c)  In  c.  27.  Macth  ad  illa  verba,  &  fuper  veftem  meani,&c. 

{d)  Cap.  79.  23.  Quia  tamen  (dit  ce /avant  Carliml)  fuper  hoc 
textus  nihil  déterminât,  nec  Sandi  fuper  hoc  alicubi,  nihil  te* 
merè  definire  prœfumimus. 

(e)  InMatth.27.  35. 

(/)  Ibid. 

\g)  Ibid.  Duas  veftes  fiiifle  confiât  es  Evangelio  (dit  Erafme) 
fatis  enim  confiât  unam  veftem  confutilem  fuiffe  divifam  in  qua- 
tuor pnrtes, 

(i)  Traité  des  Reliq. 

(i)  In  Annal.Trevirenf.  adan.  317. 

(*)  L.de7.verb.EccI.  p.20. 

(i)  TracLdeJubilsoc.  ly.n  3.&.S. 

(m)  Loc  cit. 


ayent  cette  Tunique  ,  &  ils  ont  fait  faire  deux  livres 
exprés  pour  le  prou\  er.  Le  premier  efl,  Ctfijtmre  de 
la  Robe  fans  couture  de  N.  S.  Jcfus-Cbrijt  qui  ejl  révé- 
rée dans  l'Eglife  du  Monajtére  des  Religieux  Dénediàins 
d'Àrgei.teuil,  par  Doiii  Gabriel  Gerberon  ^  R.  B.  de  la 
Congrégation  de  faint  Maur.  La  :?.  eft  une  DiJJertation 
fur  la  fainte  'lunique  de  N.  S.  J.  C.  qui  ejt  ccnfervée 
dans  k  Prieuré  d'  //rgmteuil.  Par  M, 'Gabriel  de  Gau^ 
mont ,   Prêtre  Seigneur  de  Chcvannes.- 

Le  premier  eft  plus  exaél  que  lé  fécond;  mais  ils 
font  tous  deux  farcis  de  tant  de  faux  raifonnemens  ,& 
de  preuves  fi  fnibles,  qu'il  ne  faut  qu'un  Jugement 
un  peu  droit.  «5c  une  érudition  médiocre  pour  en  dé- 
couvrir les  défauts.  Je  n'entrepens  pas  de  les  réfu- 
ter ici  ;  je  me  contente  feulement  de  faire  voir  que 
malgré  tous  les  efforts  de  ces  deux  Ev;nvjins,  on  peut 
douter  railbnnablcment  que  la  Tunique  fans  couture 
de  notre  Seigneur  foit  à  Argenteuil. 

1.  Il  n'y  a  nul  ancien  Auteur,  nul  Auteur  digne 
de  créance  ,  qui  dife  ce  que  devint  cet'.e  Tunique 
après  que  les  Soldats  eurent  jette  au  fort  à  qui  fau- 
roit,  ainfi  que  le  rapporte  S.  Jean  dans  fon  Evangi- 
le (n). 

2.  Grégoire  de  Tours,  qui  mourut  l'an  sç)6.  ra- 
conte (0)  que  de  fon  tems  elle  étoi:  dans  une  chaffe 
de  bois ,  dans  une  Crypte  bien  prr)fonJe  de  l'Eglife 
des  Archanges,  dans  une  ville  de  Galacie,  à  150, 
mille  de  Conitantinople.  Mais  il  ne  le  dit  que  fur 
un  bruit  commun  ,  fcrunt ,  il  ne  nomme  point  cette 
ville  de  Galacie,  In  civitate  Gulathe^  ;  Ck  on  ne  trou- 
ve nulle  part  ailleurs  qu'il  y  ait  eu  en  Galacie  une  E- 
glife  appellée  des  faints  Archdng>.'s  Quoiqu'il  en 
foit,  fuppofé  que  cette  Tunique  fut  véritablement 
dans  Cette  ville  de  Galacie ,  elle  ne  pouvoit  pas  être 
à  Argenteuil  fur  la  fin  du  fixieme  fiécle.  Comment 
donc  y  a-t-elle  été  apportée  depuis?  C'eft  ce  qu'on 
ne  dit  pas,  &  qu'on  ne  fauroit  dire  au  vrai;  &  je 
m'affure  que  fi  S.  Charles  Burromée  avoit  examiné  la 
Tunique  d'Argenteuil,  il  ne  l'auroit  pas  traitée  plus 
fivorablement  que  toutes  les  Reliques  incertaines  qu'il 
faifuit  enterrer.  On  peut  voir  ce  qu'il  a  ordonné 
touchant  l'examen  des  Reliques,  dans  fon  4.  Concile 
Provinciai  ip)  de  l'année  1576.  &  en  le  voyant  on 
conclurra  fans  peine  que  la  Tunique  d'Argenteuil  de- 
vroit  être  cachée,  plutôt  que  d'être  expofée  à  la  vé- 
nération publique. 

3.  Frédégaire  (5),  qui  écrivoit  environ  l'an  7(jo. 
Aimoin  (»)  ,  Herman  (.<)  ,  Moine  de  Richenaw  , 
Sigebert  (f)  ,  l'Abbé  d'Ursperg  (w)  ,  &  beaucoup 
d'autres  Hiftoriens,  rapportent  qu'un  Juif,  nommé 
Simon,  ou  Sinicm,  trouva  la  Tunique  fans  couture 
de  notre  J^eigneur  vers  l'an  594.  dans  la  ville  de  Za- 
phat ,  proche  Jerufalem ,  &  qu'elle  fut  enfuite  trans- 
férée à  Jerufalem  par  Grégoire,  Patriarche  d'Antio- 
che,  par  Thomas,  Archevêque  de  Jerufalem ,  &par 
Jean,  Patriarche  de  Conltaniinople. Elle  n'étoit  donc 
pas  dans  une  ville  de  Galacie,  comme  le  dit  Grégoi- 
re de  Tours ,  mais  à  Zaphat ,  oià  elle  étoit  cachée , 

& 

(n)  0.19.23. 

(0)  L.  I.  Mirac.  c.  8.  De  Tunica  beati  corporis  non  confutili 
(dic-il)  defuper  contesta  pcr  totuin,  feront  in  civitutc  Galatbcs, 
in  Bafilica  quï  ad  fiiiflos  Archangeios  vocitatur,  retineri  lift 
enim  haec  civitas  ab  urbe  Conliantinop^iitanii  quafi  millibuscen- 
tum  quinquagiiita.  In  qiia  Bafilica  eft  Crypia  abditiflîma,  ibi- 
que  in  arca  lignta  hoc  veltimentum  hulietur  inclufum.  Quïe  ar- 
ca  à  devotis  atque  fidelibus  cum  fumnia  diligentia  adoratur,  non 
immerito  dign:i  qiiœ  hoc  vefiimentum  rtrineat,  quod  Dominicum 
corpus  vel  conting-.-re  iiKTuit  ,  vel  velare. 

(p)  Part   I.  Tii.  ne  facris  Rtliq.  Mirac.  &  Imagin. 

(^)  In  Chronic.  c.  11. 

(r)  L.  3.  degeft.  Francor.  c.  78. 

(s)  In  Chronic.  ad  an.  590. 

(t)  In  Chronic.  ac  an   594. 

(v)  In  Chronic  ad  an.  603.  Tunica  Domini  noftri  JefuChrifti 
(dit  Sipebift)  in  civitate  Zaphat,  non  longé  â  Jerufalem,  coh- 
fellîone  Siiiieonis  Judœi,  inventa,  &  ab  Kpifcopis  Grtgoriu  /\n- 
tiocheno,  &  Tiiouia  Jerofolymitano  &  Jobanne  Conftamino- 
politane,  Jerufalem,  in  loco  ubi  crux  Chrifti  veneratur,  ta  re- 
polita. 
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&  d'où  elle  fut  transférée  à  Jeruraiem.  Qui  en  croi- 
Ta-ton?  Grégoire  de  Tours,  ou  Frédégaire  ,  Ai- 
moin,  Herman,  Sigebert,  l'Abbé  d'Ursperg,  &ceiix 
qui  les  ont  copiés?  Baronius  parlant  de  cette  Tranfla- 
tion  (a)  dit  que  ce  que  Sigebert  en  a  écrit  (&  il  n'en 
a  pas  écrit  autrement  que  Frédégaire,  Aimoin,  Her- 
man, l'Abbé  d'Ursperg  &  les  autres)  ne  s'accorde  pas 
avec  ce  qu'en  rapporte  Grégoire  de  Tours. 

4.  Qiiand  la  Tunique  fans  couture  de  notre  Sei- 
gneur auroit  été  transférée  de  Zaphat  à  Jerufalem, 
refte  toujours  à  favoir  comment  elle  a  été  apportée  de 
Jerufalem  a  Argenteuil,  où  l'on  prétend  qu'elle  efl: 
aujourd'hui.  Pas  un  Auteur  d'antiquité  ne  dit  ni 
qu'elle  y  ait  été  apportée ,  ni  en  quelle  année,  ni  par 
qui,  ni  comment  elle  y  a  été  apportée.  On  dit  feu- 
lement qu'elle  y  fut  trouvée  par  I:i  révélation  d'un 
Moine  en  1156.  voilà  un  grand  vuide,  -depuis  594. 
jufqu'en  1156.  &  on  ne  le  remplit  pas.  Or  quelle 
preuve  a-ton  que  cette  Tunique  ait  été  trouvée  à 
Argenteuil  en  1156.  On  le  prouve  par  une  Charte 
de  Hugues  d'Amiens,  Archevêque  de  Rouen,  dont 
on  voit  la  copie  à  la  fin  du  livre  du  P.  Gerberon,  & 
par  le  témoignage  de  Robert,  Abbé  du  Mont  S.  Mi- 
chel (Z^),  de  Matthieu  Paris  (c) ,  de  Nicolas  Trivet 
(ri),  de  Matthieu  de  Wellminiler  {e),àQ  Jean  Bromp- 
ton(/),  de  FroiiTird  (g),  de  Favin  (/;),  &  du  P. 
Gaultier  (i). 

Le  P.  Gerberon  cite  (k)  tous  ces  Auteurs ,  &  ils  fe 
fondent  tous  fur  la  prétendue  Charte  de  Hugues  d'A- 
miens ,  laquelle  ils  fuppofent  être  autentique ,  &.  d'une 
vérité  irréfragable.  Mais  ce  fondement  ne  me  fem- 
ble  pas  inébranlable  pour  4.  raifons. 

La  première,  parce  que  cette  Charte  efl  tirée  de 
chez  les  Moines ,  &  que  les  Moines  font  depuis 
long-tems  foupçonnés  de  ne  manquer  jamais  de  ti- 
tres, félon  la  remarque  de  M.  Ménage,  dans  fon 
Hifiohe  (le  Sablé  (l);  Ck  c'efl  pour  cela  que  M.  Char- 
les Du  Moulin  alTure  (w) ,  que  la  plupart  des  titres 
des  Moines  font  faux.  Or  le  P.  Gerberon  dit  (n) , 
qu'il  a  entre  les  mains  la  Charte  de  Hugues  d'Amiens, 
qu'il  appelle  un  aâe  tiès-au'.entique  ,  bien  qu'il  de- 
meure d'accord  enfuite,  que  cet  afie  avoit  pluficurs 
feciitx ,  comme  l'inventciiie  dis  titres  du  Monajlérc  d' ar- 
genteuil le  remarque,  mais  qu'il  n'en  rejle  plus  que  quel- 
ques cordons;  ce  qui  n'eft  pas  une  preuve  de  fon  au- 
tenticité  ;  mais  bien  que  les  Moines  d' Argenteuil 
n'en  faifoient  pas  autrefois  grand  cas,  puifqu'ils  ont 
foufFert  qu'on  en  ôcat  les  féaux.  Mais  quoiqu'il  en 
foit,  cet  A6le  efl  tiré  de  chez  des  perfonnes  qui  ont 
intérêt  dans  la  chofe ,  &.  cela  la  rend  fufpeéte. 

La  féconde,  parce  que  ni  Chenu. dans  fon  Hifloire 
Chronologique  des  Archevêques  &  des  Evéques  de 
France  (0),  ni  Claude  llobert  (p),  ni  Mrs.  de  Sain- 
te-Marthe dans  leurs  Gaules  Chrétiennes  (cj)  ,  ne 
parlent  point  du  voyage  que  Hugues  d'Amiens  fit  à 
Argenteuil ,  pour  vifitcr  la  Robe  fans  couture  de  no- 
tre Seigneur ,  &  l'expofer  au  culte  public  en  préfence 
du  Roi  Louis  IV.  &  de  toute  fa  Cour ,  ni  de  l'af- 


(a)  Ad  an.  393.  n.  26.  Sed  diverfa  ab  his  ante  hœc  tempora 
fcribit  Gregorius  Tiironenfis  de  Tunica  inconfutili. 

(t)  In  Supplera.  Sigeb.  edit.  à  Luca  Dacheii,  in  fin.  Oper. 
Guibert  Abbat. 

(c)  In  Hifl.  Anglic.  fub  Stephano  R. 

(rfj  In  Chionic.  ad  an.  11 56.  T.  8.  Spicileg. 

(«)  In  Florib.  hiftor. 

(/)  In  Chionic.  ad  an.  11 57. 

Ig)  L.  3.  de  l'Hilloire  de  France  c.  31. 

(i)  L.  2.  de  l'Hifloiie  de  Navarre. 

{i)  Dans  fa  Clironol.  fur  l'an  1156. 

(*)  Cit. 

(0  L.  I-  c.  2.  pag.  9. 

(m)  In  Décrétai,  c.  6.  Tit.  De  fide  inftrument.  J.  Quod  ciim. 
En  artes  Monachorum  {dit-il)  ad  confingendum  fibi  titulos  vetu- 
ftos,  quibus  nunquam  ferècarent.  Ego  fœpè  eorum  inipofturas 
&  falfitates  ex  fide  hiftoria;  detexi. 

(n)  Loc.  cit. 

(0)  In  Archiepif.  Rotho. 

(p)  Tit.  eod. 

(î)  Tic.  eod. 


femblée  des  Evêques  qu'il  y  convoqua  ,  ni  de  la 
chanre  que  l'on  prétend  qu'il  fit  expédier  enfuite. 
Le  P.  Pomeraye.  Moine  Bénediftin,  n'en  par  le  point 
non  plus  dans  fon  Hiftoire  des  Archevêques  de 
Rouen,  quoiqu'il  y  ait  employé  17.  chapitres  pour 
décrire  les  particularités  de  la  vie  &  de  la  tnort  de  ce 
Prélat. 

La  troifiéme,  parce  que  Hugues  d'Amiens  ,  qui 
ne  prend  dans  cette  Chartre  que  la  qualité  de  très- 
humble  Prêtre  de  l'Kglife  de  l^ouën  :  H.  Rothoma- 
genjis  Ecckfi(C  hwniilimus  Sacerdos ,  aifemble  à  Argen- 
teuil l'Archevêque  de  Sens,  les  Evéques  de  Paris, 
de  Chartres,  d'Orléans,  deTroyes,  d'Auxerre,  de 
Châlons  fur  Marne ,  d'Evreux,  de  Meaux  &  de  Sen- 
lis ,  &  les  Abbés  de  S.  Denys  en  France ,  de  S.  Ger- 
main des  Prés ,  de  Lagny ,  des  Ferrieres ,  de  S.  Maur 
des  FofTés,  de  S.  Faron  de  Meaux,  de  S.  Mémin, 
de  S.  Magloire  &  de  Morigni;  &  donne  des  Indul- 
gences à  ceux  qui  vifiteront  TEglife  d'Argenieuil  en 
l'honneur  de  la  Robe  fans  couture  de  notre  Seigneur. 
Or  quel  droit  pouvoit  avoir  un  Archevêque  de 
Rouen  d'afîemblcr  à  Argenteuil  un  Archevêque  de 
Sens ,  des  Evéques  &  des  Abbés  qui  ne  dépendent 
nullement  de  lui,  &  de  donner  des  Indulgences  hors 
de  l'étendue  de  fon  Diocéfe ,  &  même  de  fa  Province, 
à  des  perfonnes  qui  ne  font  point  de  fa  jurisdiélion? 
Etoit-il  Légat  du  S.  Siège?  Cela  ne  paroît  point ,  ni 
par  cette  chartre,  ni  par  aucun  titre  de  bonne  note. 
Eil-il  vrai  femblable  qu'il  ait  fait  cette  cérémonie 
en  préfence  de  TArchevêque  de  Sens,  qui  étoit  Mé- 
tropolitain de  Paris ,  Si.  Primat  des  Gaules  &  de  Ger- 
manie, en  préfence  de  l'Evêque  de  Paris,  dans  le 
Diocefb  de  Paris? 

La  4.  parce  qu'il  y  a  dans  cette  Chartre  quantité 
des  chofes  extraordinaires  &  peu  régulières. 

i.-Elle  efl  adrefTée  à  tous  les  Evéques  de  l'Eglife 
Catholique:  Univerjis  Catholicae  Ecck fia  fratribus  rêve • 
rcndiffimis.  Cette  adreffe  conviendroit  bien  mieux  à 
un  Pape  qu'à  un  Archevêque.  Et  quelle  necelfiié  y 
avoii-il  que  le  Pape,  les  Patriarches,  les  Archeve» 
ques ,  6i  les  Evéques  de  toute  l'Eglife  d'Orient  & 
d'Occident,  feufTent  que  Hugues  d'Amiens  étoit  al- 
lé à  Argenteuil ,  qu'il  y  avoit  vu  la  Robe  de  notre 
Seigneur ,  &  qu'il  l'y  avoit  expofée  aux  yeux  du  Pu- 
blic? 

2.  Par  cette  chartre ,  Hugues  d'Amiens  pardonne 
à  ceux  qui  vifiteront  dans  l'année  la  Robe  de  notre 
Seigneur  à  Argenteuil  les  péchés  dont  ils  auront  ou- 
blié de  fe  confelTer:  Oblita  peccata  condonamus.  Les 
Papes  ont-ils  jamais  ufé  de  cette  claufe  dans  leurs  Bul- 
les &  leurs  Brefs  d'Jndu'gences?  Eft-ce  ainfi  que  les 
péchés  oubliés  fe  remettent  ? 

3.  Il  remet  aux  pères  &  aux  mères,  qui  auroient 
lailTè  mourir  par  leur  négligence,  leurs  enfans  audef- 
fous  de  fept  ans ,  foit  qu'ils  foient  morts  après  avoir 
reçu  le  Batême,  foit  qu'ils  foient  morts  fansBatèrae, 
toute  la  pénitence  due  à  leurs  crimes ,  excepté  celle 
qu'ils  devroient  faire  les  Vendredis  de  chaque  femai- 
ne  (;).  Vit-on  jamais  une  pareille  Indulgence?  Trai- 
ter les  parens  qui  ont  laifl'é  mourir  leurs  enfans  fans 
Batême,  comme  ceux  qui  les  ont  laifTé  mourir  après 
le  Batême:  n'eil-ce  pas  l'hérefie  des  Stoïques,  qui 
faifoient  tous  les  péchés  égaux  ?  Pourquoi  cette  ex- 
ception des  Vendredis  ? 

4.  Il  y  a  plufieurs  folécifmes  dans  ces  paroles  fui- 
vantes:  In  qua  etiam  die  fi  ad  Ecclcfiam  pœniicns  perre- 
xit,  qualem  ei  caritatem  Presbytcr  dederit,  talcm  hahcat. 
Car  elles  fe  rapportent nécefl!airement à  pare«f/i'7j',  qui 
les  précède,  &  ainfi  il  faut  dire.  In  qua  etiam  die  fi 
ad  Ecclefiam  PjENITEntesPerrexerint,  quahm 
E I  s  caritatem  Presbyter  dederît ,  talem  H  a  B  e  a  n  t.  Or 

fe- 

(0  De  parvulis  qui  baptizati ,  vel  fine  Bapti fini  remédie,  infra 
7.  annos,  per  negligentinm  parentum  inortui  funt,  totam  pœni- 
tentiam  parentibus  eorum  relniuimus ,  excepta  feriâ  fc.\tâ  la 
bebdomada. 
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félon  ]a  Jurlfprudence  du  S.  Siège ,  Une  Bulle,  un 
Kelcric ,  un  iiref  du  Pape  eil  nul ,  lorfqu'il  s'y  trou* 
ve  quelque  faute  contre  les  régies  de  la  Latinité.  C'efl 
(rt)  ce  que  marquent  les  paroles  de  Grégoire  VII.  Le 
Pape  Luce  IIL  (i)  dit  la  même  chofe  :  &  la  Glofe 
de  ce  Chapitre ,  fur  le  mot  manifejlum ,  dit  :  Sic  pa' 
tet  quûd  vitium  Latinitatis  vitiat  Re/criptum.  Si  cela  eft 
vrai  des  Bulles,  des  Refcrits,  &  des  Brefs  des  Papes, 
pourquoi  n'en  pourra-t-on  pas  dire  autant  des  Ordon- 
nances Latines  des  Evêques  ? 

5.  Hugues  d'Amiens  dit  dans  cette  Chartre,  que 
la  Robe  de  notre  Seigneur  eft  depuis  long-tems  dans 
le  tréfor  de  l'Eglife  d'Argenteuil  ,   qu'il  l'y  a  vue , 
qu'il  l'en  a  tirée  en  préfence  de  Louïs  IV.  de  toute  fa 
Cour,  &  d'une  grande  multitude  de  peuple ,  &  qu'il 
l'a  expofée  à  la  pieté  des  Fidelies.  Mais  apparemment 
il  ne  le  dit  que  fur  la  foi  &  la  parole  des  Moines  d'Ar- 
genteuil. Or  il  pouvoit  fe  tromper  en  le  difant,  com- 
me le  Pape  Léon  IX.  s'cfl  trompé  en  difant  dans  une 
de  fes  Bulles  (c),  que  le  corps  de  faint  Denys  l'A- 
réopagite,  qui  efl:  mort  à  Athènes,  félon  les  anciens 
Martyrologes ,  étoit  dans  l'Eglife  de  faint  Emmeran 
de  Ratisbonne  ;   comme  Pafchal  II.    Alexandre  III. 
Luce  III.   Urbain   III.   Clément  III.   Innocent  III. 
Nicolas  III.  &  Martin  IV.  fe  font  trompés  en  difant 
dans  leurs  Bulles  (rf),  que  le  corps  de  la  Madeleine, 
qui  efl:  morte  à  Ephéfe,  &  que  les  Provençaux  di- 
fent  avoir ,  étoit  dans  l'Abbaye  de  Vézelai ,  en  Bour- 
gogne. Toutes  ces  raifons  &  toutes  ces  confiderations 
me  rendent  cette  Chartre  fort  fufpedle ,  &  je  fuis  fur 
que  fi  un  Bourgeois  de  Paris ,  ou  d'Argenteuil  vou- 
loit  fe  mettre  en  poflefîîon  de  quelque  héritage  dé- 
pendant du  Prieuré  d'Argenteuil ,   &  qu'il  n'eut  point 
de  meilleurs  titres  pour  s'y  maintenir,  que  ceux  qu'on 
produit  pour  faire  voir  que  la  Robe  fans  couture  de 
notre  Seigneur  efh  à  Argenteuil ,  je  fuis  feur ,  ^dis  -Ije , 
que  les  Moines  d'Argenteuil  fe  mocqueroient'de  lui, 
&  le  feroient  bien-tôt  débouter  de  fes  prétentions  & 
condamner  aux  dépens.     C'eft  cependant  fur  cette 
Chartre,  ainfi  que  je  viens  de  l'obferver,  que  fe  font 
fondés  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  la  mort  de  Hu- 
gues d'Amiens,  que  la  Robe  fans  couture  de  notre 
Seigneur  étoit  à  Argenteuil.     Car  je  conte  pour  rien 
la  Tradition  populaire,  aulïï  bien  que  la  Profe  que  le 
P.  Gerberon  (c)  dit  être  dans  les  MilTels  de  Paris  de 
1505.  de  1543.  &  de  1585-  &  dans  celui  de  Char- 
tres de  1553-     J'ai  un  MifTel  de  Paris  imprimé  en 
1505.  per  IVolfangmn  Hopylhim,  impenfis  Siinonis  Fo- 
Jtre ,  atque  Thielmanni  Keroer  ;  mais  cette  Profe  ne  s'y 
trouve  point.  Je  l'ai  trouvée  néanmoins  dans  un  Mif- 
fel  de  Chartres,  non  de  1553.  mais  de  1552.  Elle  a 
été  ellimée  fi  belle  &  fi  bien  faite ,  qu'on  l'a  retran- 
chée de  tous  les  Miflèls  &  de  Paris  &  de  Chartres, 
qui  ont  été  imprimés  depuis  1553-  &  1585.    On  fait 
d'ailleurs  le  mérite  de;  la  plupart  des  ces  anciennes 
Profes ,  où  il  y  a  plus  de  rythmes  que  de  raifon  & 
de  bon  fens. 

(a)  L.  Regift.  Ep.  33.  ad  fF.  Monaft.  6.  Mar.  fiti  in  Epif.  Dor- 
donenfi.  Veiiiens  (dii-il)  ad  noftram  prsfentiam  frater  Benedt- 
ftus,  quem  pofl  obitum  Patris  Uberti  religio  vellra  fibi  praBeffe 
elegit  in  Abbatem,  detulit  nobis  quoddam  priviiegium ,  qiiod 
beats  recordationis  Praedeceflbris  noftri  Aiexandri  nominetituia- 
tutn  invenimus;  quod  nimirum  ratum  non  effe  manifeftiffimis  de- 
prehendimus  indiciis,  corruptione  videlicet  Latinitatis, 
nec  non  &  diverfitate  canonicœ  autoritatis. 

(b)  En  ces  mots:  L.  i.  Decriital.  Tit.  de  Refcrip.  c.  Ad  au- 
dientiam.  Ad  audientiam  noftram  te  fignificante  pervenitquodH. 
de  fanctoStephano  fuper  abfolutione  fua  literas  tibi,ut  prima  fa- 
de videbatur,  Apoftolicas  prjefentavit,  quibus,  quia  mani- 
festum  continent  in  con  structione  pecca- 
TUM,  fidem  te  nolumus  adhibere. 

(c)  Apud  Launoium  in  Dionyf.  Parif.  Apoft.  vit.  &  miracul. 
obfervat.  11. 

(d)  Ibid.  in  Difquifit,  Difquifit.  de  Magdalena  Ma(El.  advena 
c.  15. 

W  c.  4. 
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CHAPITRE    VL 

Suite  du  même  Sujet. 

Des  Meffes  du  faint  Suaire  £j?  de  fainte  Vé-> 
ronique.  Cette  cfcrnicre  regarde  le  faut 
mite,  étant  appuyée  fur  un  fait  faux.  Il 
n'y  a  point  eu  de  Hainte  appcUée  Véroni- 
que. La  Véronique  n'ejl  autre  chofe  que 
r Image  de  la  face^  ou  du  <vijage  de  notre 
Seigneur ,  imprimée  fur  un  linceul.  Preu- 
ves de  cette  vérité  par  divers  Auteurs  £5? 
par  divers  livres  Eccléfiafliques.  La  Mejje 
de  faint  Longis ,  ou  LoJigin  ,  pris  pour  le 
Soldat  qui  perça  de  fa  lance  le  côté  du 
Fils  de  Dieu,  regarde  aujfi  le  faux  cnlte. 
Ce  foldat  n'efl  point  un  Saint ,  £s?  H  ne 
s'appelle  Longis  ou  Longin  ,  que  par  abus 
£5?  par  ignorance.  Plufieurs  Martyrologes 
anciens  font  mention  de  faint  Longin , 
mais  ils  le  nomment  fimplement  Martyr^ 
êsP  non  Soldat ,  ^  c^fl  le  Centenier  qui 
confejja  publiquement  la  Divinité  de  JeJuS' 
Chrifi  k  pur  de  fa  Paffion. 

X.  T  A  Meflfe  dû  faim  Suaire  a  un  fondement  très- 
J-^  véritable  &  très-légitime.  Car  il  efl:  certain 
par  le  rapport  de  tous  les  Evangelifl:es ,  que  le  Corps 
de  notre  Seigneur  étant  mort  fut  enveloppé  dans  un 
Suaire,  ou  linceul,  &  que  fa  tête  fut  couverte  d'ua 
autre  Suaire  féparé  ,  ainfi  que  l'afl'ure  faint  Jean  (/) 
lors  qu'il  dit,  que  faint  Pierre  étant  entré  dans  le  Sé- 
pulcre, vit  les  linceuls  qui  y  étoient,  &  le  Suaire  qui 
avoit  été  fur  fa  tête,  qui  n'étoit  pas  avec  les  linceuls, 
mais  qui  étoit  enveloppé  à  part  en  un  autre  lieu  :  mais 
il  efl;  incertain  Ci  cette  Mefle  efl:  du  Suaire  dont  le 
Corps  de  Jefus-Chrill:  fut  enveloppé,  ou  du  Suaire 
dont  fa  tête  fut  couverte.  Comme  elle  parle  des  Suai- 
res de  notre  Seigneur  en  général ,  il  y  a  apparence 
qu'elle  efl:  de  l'un  &  de  l'autre  fans  diflinftion.  Les 
Ëvangeliftes  ne  conviennent  pas  entre  eux  fur  le  pre- 
mier de  ces  Suaires.  S.  Matthieu  (g),  S.  Marc  (/;) , 
&  S.  Luc  (i)  ne  parlent  que  d'un  feul  Suaire,  au  fin- 
gulier.  'Jojeph  vint  trouver  Pilate  ,  (dit  faint  Mat- 
thieu) ^  lui  ayant  demandé  le  corps  de  Jejus ,  Pilate 
commanda  qu'on  le  lui  donnât.  Jufepb  donc  ayant  pris  le 
corps  l'enveloppa  dans  un  linceul  blanc,  le  mit  dans  fort 
Sépulcre.  Jofcpb  (dit  faint  Marc)  s'en  vint  hardiment 
trouver  Pilate  S  lui  demanda  le  corps  de  Jefus.  Pilate 
le  donna  à  Jofcpb.  Jofeph  ayant  acheté  un  linceul ,  def- 
cendit  Jefus  de  la  Croix ,  l'enveloppa  dans  le  linceul ,  le 
mit  dans  un  Sépulcre.  Et  faint  Luc:  Jofeph  vint  trou- 
ver Pilate ,  ^  lui  demanda  le  corps  de  Jefus  :  ^  l'ayant 
ôté  de  la  Croix  il  l'enveloppa  d'an  linceuil ,  ^  le  mit 
dans  un  fépulcre  taillé  dans  le  roc.  Mais  S.  Jean  té- 
moigne qu'il  y  en  avoit  plufieurs,  &  il  les  marque  au 
pluriel,  dans  le  pafl!age  qu'on  vient  de  citer:  Fidit . 
Unteamina pofita ,  &c.  Non  cum  linteaminibus  pfitum 
&c. 

S'il  y  en  avoit  plufieurs ,  on  comprend  fans  peine 
qu'il  peut  y  en  avoir  un  à  Turin  &  un  autre  à  Be- 
zançon,  comme  la  Tradition  populaire  de  ces  lieux-li 
en  fait  foi.  Mais  s'il  n'y  en  a  eu  qu'un  feul,  il  ne 
peut  pas  être  à  Turin  &  à  Bezançoa ,  à  moins  qu'U 

n'a/c 

(/)  c.  20.  Evang.  V.  6.  &  7.  Venit  Petrus,  &  introivft  in 
monumenium  ,  &  vidit  linteamina  Dofita  &  Sudarium  quod  fue- 
lat  fuper  caput  ejus,  non  cum  linteaminibus  pofitum,  fed  fepara- 
tim  involutum  in  unum  locura. 

Cç)  C.  27.57.  58.59.  &  60. 

[b)  C.  15.  43-  45- '^"46. 

(0  C.  23. 50.  52.  &  s  3. 
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n'aie  été  divifé  en  deux  parties,  &  que  l'une  n'ait  été  lequel  notre  Seîgfteur  en  s'efluyant  auroit  imprimé 

portée  à  Turin  &  l'autre  à  Bezançon ,  le  defliis,  par  l'Image  de  la  divine  Face,  &  que  cette  femme  avoic 

exemple,  en  un  endroit,  &  le  deflbus  en  l'autre.  En  une  maifon  à  Jerufalem  à  530.  pas  de  celle  de  Pilate. 

effet  ce  n'eft  point  le  Suaire  de  la  tête  feulement  du  C'efl  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  Relation  du  {à)  voya- 

FilsdeDieu,  que  l'on  révère  à  Turin  &  à  Bezançon,  ge  que  Bernard  de  Breydenbach ,  Doyen  &  Cham 


mais  celui  de  tout  fon  corps ,  comme  il  eft  clair  par 
les  Images  que  l'on  en  voit  dans  l'une  &  dans  l'autre 
de  ces  deux  Villes  ;  &  je  croirois  plutôt  que  le  Suai- 
re de  fa  tête,  eft  ce  qu'on  appelle  la  véronique,  que 


brier  de  l'Eglife  de  Mayence,  fit  en  1483.  à  la  Ter- 
re Sainte  ,  Oc  qui  fut  imprimé  la  première  fois  à 
Mayence  en  i486. 

Baronius  (e)  &  beaucoup  d'autres  Ecrivains  mo- 


je  ne  croirois  qu'il  y  ait  eu  une  femme,  qui  voyant    dernes,  affurent  fur  la  foi  de  fEvéque  Méthodius 

notre  Seigneur  mouillé  de  fang  &  de  fueur,  en  por-     rapportée  pariVIarianusScotus  (/),  que  cette  femme 

tant  fa  Croix  de  Jerufalem  au  Calvaire ,  lui  préfenta      ' ii~.v  l.x.,;„:„„     „..-tT^___; D...2..:..     ....  c^ 

un  Suaire  dont  il  s'effuya  le  vifage,  &  fur  lequel  il 
imprima  l'image  de  fa  face.  Car  l'Evangile  de  fiint 
Jean  (a)  nous  parle  de  ce  premier  Suaire ,  fans  pour- 
tant nous  marquer  s'il  toucha  à  cru  le  vifage  de  Jefus- 
Chrift  mort,  ou  ù  on  mit  par  delfus  les  linceuls  dont 
tout  fon  corps  fut  enveloppé  ;  &  il  ne  nous  dit  rien 
du  dernier,  dont  cependant  on  nous  a  dit  tant  de 
chofes  fi  extraordinaires  &  fi  peu  confiantes ,  ainfi 
que  nous  Talions  voir  tout  à  l'heure,  en  examinant 
la  MtlTe  defainte  Véronique. 

Ces  obfervations  préfuppofées ,  je  trouve  dans  le 
Milfel  de  l'Ordre  de  la  Merci  {h) ,  imprimé  à  Barce- 
lone en  1507.  une  Méfié  du  Jant  Suaire ,  où  il  ne  me 
paroît  rien  de  Superflitieux  que  le  Préambule  que  voi- 
ci :  MjJJhfancii  Sudarii  Domini  nojlri  Jcfu  Chrijîi,  qui 
(^  fcpc  dicit  eain  numquani  caret  vifu.  Car  n'efl-ce 
pas  une  Superfi:ition  ridicule  de  dire ,  que  ceux  qui 
diront  fouvent  cette  Meflè  ne  feront  jamais  privés  de 
la  vue,  ne  feront  jamais  aveugles  ?  Pour  la  dire  fou- 
vent  il  faut  voir  clair  &  n'être  pas  aveugle,  à  moins 
qu'on  ne  la  dife  par  cœur ,  comme  pourroit  peut-être 
faire  un  Prêtre  aveugle.     Je  voudrois  bien  favoir  de 


s'appelloit  Bérénice ,  ou  Véronique:  Bérénice,  que  ^ 
Veronica  diSta  habetur.  S.  Antonin  {g)  dit  ,  qu'elle 
étoit  intime  amie  de  la  fainte  Vierge  ;  qu'elle  époufa 
S.  Amateur,  qui  vint  à  Rome  &  de  là  dans  les  Gau- 
les avec  S.  Martial  ;  &  qu'après  la  mort  de  fon  mari 
elle  fuivit  S.  Martial  dans  le  territoire  de  Bourdeaux , 
où  elle  refla.  Philippe  de  Bergame  Qi)  témoigne 
qu'elle  étoit  Difciple  de  Jefus-Ctirilli  que  Tibère  la 
fit  venir  à  Rome;  qu'elle  le  guérit  parfaitement  d'une 
maladie  confiderabte  par  le  moyen  du  faint  Suaire 
qu'elle  lui  fit  toucher;  que  cet  Empereur  eut  tou- 
jours après  cela  beaucoup  de  confideration  pour  elle; 
qu'elle  demeura  à  Rome  le  retle  de  fes  jours  avec  S. 
Pierre,  S.  Paul,  &  S.  Clément;  qu'elle  ell  l'hémor- 
roiife  ,  que  notre  Seigneur  guérit  dans  l'Evangile, 
que  notre  Seigneur,  au  tems  de  fa  Paffion,  lui  don- 
na l'image  de  fon  vifage,  pour  marque  de  l'amour 
qu'il  avoit  pour  elle;  qu'elle  laifia  par  tellaraenc  cet- 
te Image  à  S.  Clément  &  à  fes  SuccelTeurs  ,•  &.  que 
cette  Image  efl  en  grande  vénération  à  Rome  dans 
l'Eglife  de  S.  Pierre. 

On  a  écrit  en  François  une  Vie  de  fainte  Véroni- 
que, qui  a  été  imprimée  à  Paris  en  1685.  chez  la 


l'Auteur  de  ce  beau  Préambule ,  d'où  il  a  appris  que  Veuve  P.  BouïdUcrot ,  &  on  y  a  ramafle  la  plupart  de 
ceux  qui  diront  fouvent  la  Méfie  du  faint  Suaire,  joui-  chofes  que  les  Modernes  ont  inventées  fur  cette  Sain- 
ront  de  ce  rare  &  infigne  privilège ?_ En  que[  endroit     te  prétendue;  comme,     „  Qu'elle  a  vécu  long-tems 


des  faintes  Lettres  efi:  il  rapporté  "?  Qu'elle  eft  la  Tra 
dition ,  quels  font  les  Conciles  &  les  Pères  qui  en  ont 
fait  mention?  Je  croi  bien  qu'en  difant  fouvent  cette 
MefTe  on  peut  obtenir  de  Dieu  des  grâces  particuliè- 
res &  plus  confiderables  que  la  confervation  de  la  vue; 
mais  que  la  grâce  de  n'être  jamais  aveugle  en  la  difant 
fouvent  foit  nécefiairement  &  infailliblement  attachée 
à  la  célébration  fréquente  de  la  Mefl'e  du  faint  Suaire, 
c'eft  ce  que  rien  ne  m'oblige  de  croire.  Bien  loin  de 
cela ,  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  le  fauroit  croire  fans 
tomber  dans  la  Superftition  de  la  vaine  obfervance, 
qui  efl:  celle-là  même  où  tombent  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  le  jour  qu'on  voit  l'Image,  ou  la  Statue  de 
S.  Chriftophe,  on  eft  joyeux  &  on  rit  la  nuit  fui- 
vante  ,  on  ne  meurt  point  ce  jour-là  de  mauvaife 
mort ,  &  on  eft  afiliré  de  fe  bien  porter  &  de  n'être 
expofé  à  aucun  danger,  conformément  à  ces  méchans 
vers ,  qui  font  rapportés  par  le  P.  Théophile  Ray- 
naud  (c). 

Chrijlophore  SanSte  vïrtutes  funî  tîbt  îantœ^ 
Qui  te  mane  vident  noàurno  tempore  rident. 
Chrijlophori  fanai  fpecicm  quicumque  tuetur, 
Ifta  nempe  die  non  morte  inala  morietur. 

Chriflophoruin  videas,  pojîea  tutus  eris. 

XI.  La  MeflTe  defainte  Véronique  me  paroît  entière- 
ment apocryphe  &  fuperftitieufe,  fi  elle  fuppofe  qu'il 
y  ait  eu  une  Sainte,  zppdléc  Véronique ,  du  tems  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift  ;  car  on  ne  trouve  point  qu'il 
y  en  eut  jamais ,  &  les  Martyrologes  anciens  n'en  font 
nulle  mention.  Aulfi  n'eft  ce  que  depuis  le  milieu  du 
15.  fiécle  qu'on  s'eft  imaginé  qu'il  y  avoit  eu  à  Jeru- 
falem une  femme  de  ce  nom ,  qui  auroit  préfenté  fon 
mouchoir  à  notre  Seigneur ,  avant  fa  Paffion,  &  fur 


(0)  Loc.  cit. 

(b)  Fol.  204.  verf. 

{c)  Heterol.  Spirit.  Csleft.  &  Infer.  Seft.  3.  Punft.  3.  J.  7; 


,,  avec  Jefus-Chrift  ik.  fa  faince  Mère;  Qu'elle  s'ap- 
,,  peWoit  Bérénice ,  ou  Vérénice,  mais  que  l'ufage  ain- 
5,  troduit  le  nom  de  Véronique,  &  en  quelques  lieux 
„  celui  dcVenice,  taVcniJe;  Qu'elle  époufa  S.  Araa- 
„  teur,  domeftique  de  la  famte  Vierge  &  de  faine 
„  Jofeph;  que  notre  Seigneur  la  guènt  d'une  perte 
„  de  fang;  Que  lors  qu'il  portoit  fa  Croix  au  Cal- 
„  vaire,  elle  fortit  de  fa  maifon,  qui  étoit  fur  le 
„  chemin,  &  que  le  voyant  tout  baigné  de  fueur  & 

»  tout 

(rf)  Procedentes  {dit-iï)  per  viam  illam  longam,  per  quam  & 
Chrillus  de  domo  Pilati  iisque  ad  crucitixioiiis  locum  diitcus  efl, 
ad  fubfci-ipta  ex  ordijie  devcniiims  loca.  Itiim  ad  domuin  l'iintla 
Veronica;,  quce  ad  paOus  quingentos  &  quinquaginca  dillat  à  do- 
mo Pilati,  ubi  Chnlliis  ejus  pcplo  Iinaginem  faciei  lus  impref- 
fit,  qiia;  hodie  Roma;  hiabetur.  (Ce  Bernard  de  Breydenbach  elt 
un  voyageur  crédule  &  Superfticieux.) 

(e)  Ad  an.  34.  n.  138. 

(/)  In  Clironic.  ad  an.  391 

\g)  In  P.  Clironic.  Tit,  6.  c.  25,  g.  2.  Martialis  venit  cum 
beato  Petro  Apoilolo  Romam,  &  per  eum  milTus  fuit  in  Gal- 
liam ,  habens  in  comitatu  fuo  Amatorem  &  conjugem  cjus  Vero- 
nicam ,  qua;  familiaris  &  prscordialis  aniica  fuit  Virginis  Mariœ. 
Santflus  verô  Amator  in  rupe,  quœ  modo  Amatoris  dicitur,  fo- 
litariam  vitam  egit,  ibique  obiic.  Veronica  autem  fanflum  Mar- 
tialem  praedicantem  fecuta  elt  in  territorio  Burdegalenfl,  ibique 
confenuit, 

(b)  In  Supplem.  Chronic,  1.  8.  ad  an  32.  Veronica  {dit-il)  mu- 
lier  hierofoiymitana,  CtirilUDilcipula,  matrona  flquidem  fanfti- 
tate  ac  pudicitia  infîgnita,  his  temporibus  à  Tiberio  Cîefare  per 
Volulîanum  neceflarium  fuum,  virum  ftrenuum,  è  Hierofolyma 
cum  Sudario  Ciirirti  Romam  accerfitur,  Detinebatur  quippe  idem 
Caifar  megno  infirmitatis  morbo  ;  qui  cùm  primùm  mulierem 
fanclam  fufcepifFet,  &  ClirilH  imaginera  contigefftt ,  ab  omni 
infirmitate  curatus  ell.  Ob  quod  miraculum  ipfa  Veronica  ab 
ipfo  Cœfare  magno  in  pretio  deinceps  habita  eft.  Ibidem  enim 
usqus  ad  mortem  cum  Petro  &  Paulo,  Apoftolis,  atque  Clémen- 
te Pontifice ,  Ecclefiam  Dei  conftituens  perfeveravit.  Hœc  ipfii 
eltquam  Doniinus  à  fanguinis  fiuxu  fatigatam,  ut  facra  Evange- 
lii  habet  hiftoria ,  veftimenti  ejus  timbriam  tangendo  fanaverat  ; 
à  quo  etiam  Paffionis  ejus  tempore  eadem  Imagine  vultus  fui  in 
fignum  amoris  donata  fuit.  Ipfa  autem  Imago  panniculo  fie  im- 
preffa  démenti  l'ontilîci  &  fuccelToribus  ejus  ab  eadem  ex  tella- 
mento  declurata  ,  hue  usque  ibidem  in  beati  Pétri  templo  h 
Chrifli  fidelibus  maxima  cuui  religione  revifitur. 
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55  tout  couvert  de  fang ,  elle  détacha  le  Voile  blanc 
„  de  fa  tête,  &  le  lui  préfenca  pour  s  elTuyer  le  vifa- 
,,  ge;  que  notre  Seigneur  imprima  fur  cette  toile  la 
,,  parfaite  figure  de  fon  vifage  &  la  lui  rendit  pour 
,,  lui  marquer  fon  amour;  qu'elle  reçut  le  S.  Efprit 
„  en  la  compagnie  des  Apôtres  le  jour  de  la  Pente- 
„  côte;  Qu'elle  fe  rendit  enfuite  à  Marfeille  avec 
„  faint  Amateur,  faint  Lazare,  fainte  Marthe  &c. 
„  Que  de  là  elle  alla  à  Rome  fur  la  fin  du  régne  de 
„  l'ibère;  qu'elle  donna  par  Teftament  à  faint  Cle- 
„  ment  le  facré  Suaire  de  la  Face  de  Jefus-Chritl:;  & 
„  enfin,  qu'elle  mourut  à  Rome  au  mois  de  Fé- 
„  vrier  la  première  année  du  Pontificat  de  S.  Ck' 
„  ment. 

Dans  la  plupart  des  Eglifès  où  l'on  honore  la  Véro- 
nique, on  en  fait  la  Fête ,  ou  la  mémoire,  le  mardi 
gras ,  à  caufe  des  Mafques  que  l'on  porte  ce  jour  là , 
éc  on  la  fait  comme  pour  oppofer  cette  face  vénérable 
aux  Mafques ,  &  pour  détourner  les  mondains  des  dé- 
bauches &  des  folies  du  Carnaval,  en  leur  repréfen- 
tant  l'Image  de  leur  Sauveur  teinte  du  Sang  adorable 
qu'il  a  répandu  pour  leur  falut.     Enfin  parceque  les 
Peintres,  les  Sculpteurs  &  les  Graveurs  font  ordinai- 
rement tenir  cette  Image  par  une  femme,  on  s'eftima. 
giné  que  cette  femme  s'appelloit  Véronique.  C'eft  ainfi 
que  les  erreurs  populaires ,  &  les  dévotions  Superfti- 
tieufes  s'établiflênt  &   fe   multiplient   dans  l'Eglife, 
contre  l'efpric,  les  deffèins,   &  les  régies  même  de 
l'Eglife,  par  le  peu  de  zélé  &  de   lumière  des  Paf- 
teurs ,  qui  nous  font  figurés  dans  l'Evangile  (a)  par 
ce  Ptre  de  famille  qui  dort  tandis  que  fon  enntmi  fé- 
me  de  l'y  vraïe  parmi  le  bon  blé  qu'il  avoit  femé  dans 
fon  champ.     La  Meffe  de  fainte  F'éronique  n'eft  donc 
pas  la  Meflfe  d'une  fainte  Femme,  appellée  yéimique, 
mais  d'une  Image  de  notre  Seigneur  imprimée  fur  un 
linceul ,  &  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  par  fyncope 
&  par  tranfpofition  de    vera  icunka,  ou  vera  icona. 
Car  les  Auteurs  de  la  baflè    Latinité    ont  dit  koni- 
ca,  ou  kona,  pour  image,  ou  rejjlmblance ,  ainfi  que 
le  remarque  Voffius  (/»),  dans  fon  livre  De  vitiisfer- 
vwnis  à?  Glojfematis  Latino-Barbaris.     Or  que  le  nom 
de  Vehonique  ne  foit  autre  que  celui  de  cette  Ima- 
ge, c'eft  ce  qui  efl  évident,     i.  Par  le  témoignage 
de  Pierre    de  Mailli  {c) ,   qui  vivoit  fous  Alexandre 
m.  &  de  Romain  (rf) ,  CUanoine  de  S.  Pierre  de 
Rome  il  y  a  plus  de  500.  ans.     Ces  deux  Auteurs 
rapportés  par  le  Père  Mabillon  (c) ,  marquent  pofi- 
tivement  que  le  Suaire  dont  Jefus-Chriit  s'elTuya  le 
vifage,  s'appelle   Véronique:  ^iiadaiiwn  Chriiîi  quod 
vocaïur  V  E  R  o  N I  c  A ,  &c.  Oratorium  fanctœ  Dei  geni- 
tricis  Firgifiis  Malice,  quod  vocatur  Veronica,  ubi 
fine  dublo  ej'i  SnJarium  Cbrijli,    in    quo  ante  poffîonem 
fuamjanâijfimainfaciem,  ut  ù  majoribus  nojîris  accepi- 
mus,  cxtcifo,  quando  fudor  ejus  falius  e[t  fwiit  guttce 
fanguinis  decurrcntis  in  terrain.     Ces  dernières  paroles 
font  voir  que  ce  fut  dans  le  Jardin  des  Olives  que  no- 
tre Seigneur  imprima  l'Image  de  fon  vifage  fur  un 
fuaire,  ou  linge,  &  non  dans  le  tems  qu'il  alloit  de 
Jerufalem  au  Calvaire,  ainfi  que  la  plupart  des  Ecri- 
vains des  derniers  fiécles  fe  le  font  figuré;  mais  elles 
ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  nous  venons  d'obfer- 
ver,  que  la   Véronique  pourroit  bien    être  le  Suaire 
dont  on  couvrit  le  vifage  de  notre  Seigneur  mort ,  & 
dont  il  efl  parlé  dans  S.  Jean  (/) ,  à  moins  qu'on  ne 
dife  qu'il  y  a  eu  pleufieurs  Véroniques ,  comme  il  y  a 
eu  plufieurs  Suaires  ;  ce  que  je  laifle  à  difcuterauxSa- 
vans. 

a.  Pierre  Diacre ,  Bibliothécaire  du  Mont  -  Caffin , 
qui  mourut  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle,  n'a 
pas  d'autre  fentiraent  fur  cela ,  que  Pierre  de  Mailli 

(0)  Matth.  13.  25. 

(i)  L.  3.  c.  15. 

(0  L.  MS.  de  Bafil.  S.  Petrî. 

(d)  Pap.  97. 

(e)  Itin.  Ital.  p.  88. 
(/)  C.  2p.  Evang.  v.  7. 


&  Romain.  C'eft  dans  le  livre  MS.  qu'il  a  irîtitulé  Des 
lieux  Saints,  ou  (g)  Lincraire  de  la  Terre  fainte. 

3.  Augufte  Patrice,  Evêque  de  Piente,  SufFra- 
gant  de  l'Archevêque  de  Siennes  >  dans  la  defcription 
qu'il  a  faite  de  l'arrivée  de  Frédéric  III.  à  Rome  du 
tems  de  Paul  II.  marque  que  cet  Empereur  &  ce  Pa- 
pe étant  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome,  adorè- 
rent après  la  Meffe  la  face  de  notre  Seigneur,  impri- 
mée fur  un  linge  qu'on  nomme  la  Veroniq.uej 
Re  divina  peracla,  Ponîifcx  cum  Imperatore  B  oinni 
Pompa ,  ad  Salvaioris  ncjiri  faciem  adorandam  in  Su- 
dario  exprcffam,    quam  Veronïcam  appellant ,  proccf- 

4.  Jacques  de  Troyes,  Archidiacre  de  Laon 
Chapelain  d'Innocent  IV.  puis  Pape  fous  le  nom' 
d'Urbam  IV.  écrivit  en  1249.  une  lettre  à  l'AbbelTe 
&  aux  Rehgieufes  de  Montreuil ,  prèa  la  Chapelle 
dans  le  Diocéfe  de  Laon ,  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ' 
dans  laquelle  il  déclare  fort  précifement  que  la  Vé- 
ronique efl  l'Image  de  notre  Seigneur.  Ces  Reli- 
gieufes,  parmi  lefquelles  il  avoic  une  fœur,  l'a  voient 
pnè  avec  beaucoup  d'inflance,  de  leur  envoyer  une 
copie  de  la  face  de  notre  Seigneur,  tirée  fur  l'origi- 
nal  qu'il  avoit  en  fa  garde.  Ce  l'ape,  qui  n'étoit  en- 
core  que  Chapelain  d'Innocent  IV.  leur  accorda  fort 
volontiers  ce  qu'elles  lui  demandoient,  &  ayant  fait 
faire  une  copie  de  la  Véronique,  il  la  leur  envoya  avec 
une  lettre  qu'elles  ont  encore  aujourd'hui  dans  les  ar- 
chives de  leur  Monadére,  &.  qui  efl  écrite  en  langa- 
ge du  13.  fiècle.  Le  P.  Cnifflet  l'a  traduite  en  La- 
tin, &  lur  ce  Latin  elle  a  été  remife  en  François.  En 
voici  le  titre,  &  ce  qui  fait  à  notre  fujet:  Jux  véné- 
rables ^  dévotes  Sœurs  en  notre  Seigneur,  l'Jbbe/fe  R 
les  Religieifes  du  Couvent  de  Montreuil,  Jacques  de 
Troies,  Archidiacre  de  Laon,  Chapelain  de  N.  S.  P. 
le  Pape  Salut  .  .  .  Nous  avons  appris  par  ta  lettre  de 
notre  très-chére  Sœur,  que  vous  fouhaités  ardemment .... 
d'avoir  chez  vous  la  face  6f  figure  de  notre  Sauveur] 

que  nous  avons  en  notre  garde Nous  vous  prions 

donc  pour  le  rcjp.a  de  celui  quelle  repréjente,  q„e  vous 
la  receviez  comme  ji  c'était  fa  fainte  Véronique  mê- 
me, &c.  Voilà  comme  ce  Pape  leur  recommande  de 
refpefter  la  copie  de  la  Véronique  qu'il  leur  adreire,de 
la  même  manière  que  fi  c'étoit  la  fainte  Ver»niqie mê- 
me. Il  fait  encore  plus.  Car  il  dit  que  Véronique  ûsni- 
fie  vraye  reffcmblance. 

5.  Matthieu  de  VVeftminfter  parlant  d'Innocent  IIL 
dans  fes  fleurs  des  Hijtoires ,  dit  que  ce  Pape  fit  une 
proceflTion  folemnelle  à  Rome,  où  l'Image  du  vifage 
de  notre  Seigneur ,  qui  s'appelle  Véronique ,  fut  portée 
avec  beaucoup  de  relpeft,  &expofée  à  la  vue  du  oeu- 
ple  (/;).  P 

6.  Le  Pape  Nicalas  IV.  dans  une  Bulle  de  1290. 
parlant  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre ,  enrichie  de  Re- 
liques par  la  Providence  divine,  dit:  Celui  qui  feul  a 
fondé  FEglife  Romaine,  a  placé  en  celte  Bafi'.iqua  la  re- 
pré/entation  de  fon  vifage  très  -  précieux ,  que  les  fidclles 
appellent  communément  la  Véronique. 

7.  Parmi  les  MefTes  votives  du  MifTel  de  Mayence 
de  1493.  il  y  en  a  nnexnûtulée: De fantla  Veronica, feu. 
vultu  Domini,  De  la  fainte  Véronique,  ou  vifage  du 
Seigneur. 

8.  Dans  l'ancien  Bréviaire  des  Religieufes  de  notre 
Dame  de  Grâce,  à  Alicante  en  Efpagne,  le  27.  No- 
vembre ,  il  y  a  un  Office  de  la  Véronique ,  où  il  n'eft 
parlé  que  de  notre  Seigneur,  de  fon  vifage,  de  fes 
larmes,  &c. 

y.  Dans  Je  Proceffional  de  l'Eglife  de  Paris,  aux 

Me- 

(g)  Où  il  eft  dit:  Apud  Mabillon.  loc.  cit.  Num.  xiv.  Miife. 
Ital.  to.  I.  Sudarium  cum  quo  Chriftus  fnciem  fuam  exter'it, 
quod  ab  aliis  Veiionica  dicitur,  tempoie  Tiberii  Cïfaris  Ro- 
main deiatum  ert. 

(i)  Dum  Papa  Innocentius  proceffionem  faceret  folemnem  Ro 
n;a:,  &  illa  effigies  Domini  vultus,  qux'  Verokica  uuucupa 
tur,  populo  afpicienda  veneranter  depoi taretur ,  Le 
Z   2 


92 


DES    SUPERSTITIONS. 


Mémoires  marquées  pour  le  lavement  des  pies ,  celle 
qui  fuie  la  Mémoire  de  la  fainte  Couronne,  &  qui 
précède  celle  du  faine  Sépulcre,  efl:  inticulée  ainfi; 
„  De  S.  vultu  Lucenfi ,  item  ^  de  S.  Domini  Vcronka. 
„  Anùph.  Cœperunc  quidam  confpuere  eum  &  vela- 
„  re  faciem  ejus,  ^c.  V.  Propter  te  Domine  fuftinui 
„  opprobrium  âfc.  Orat.  Concède  quccfumus  omni- 
„  potems  &  mifericors  Deus ,  ut  qui  Filii  tui  Domi- 
„  ni  noflri  Jefu  Cririfti  faciem  propter  peccata  noftra 
„  inpaflione  deformatam,  ï^c".  Ces  prières  fe  rap- 
portent particulièrement  à  la  face  de  notre  Seigneur. 
y  lo.  Au  Graduel  de  la  même  Eglife  de  Paris,  en- 
tre les  Melfes  votives ,  il  y  en  a  une  qui  a  pour  titre: 
MiJJa  àejanàa  Vemika  Domini,  feu  de  S.  Fultii  Chri- 
Jlipaticntis,  quce  cekhratur  feria  îertia  Ouinquagejîina. 
Preuve  certaine  que  ce  n'ell:  pas  d'une  Sainte  nommée 
Véronique,  mais  de  l'Image  de  notre  Seigneur,  appel- 
Jée  de  ce  nom  ,  dont  on  fait  mémoire  le  Mardi  gras 
dans  la  Cathédrale  de  Paris,  6c  en  beaucoup  d'autres 
lieux. 

II.  A.  S.  Euftache  de  Paris,  où  l'on  fait  la  fête 
de  fainte  Véronique  le  9.  jour  de  Septembre ,  tout 
rOfSce  regarde  purement  Jefus  -  Chrifl  fouifrant  fur 
fon  vifage,&  rien  nefe  rapporte  à  une  Sainte  appellée 
Véronique.  Il  commence  par  l'antienne  Conchtfu  me , 
&c.  Le  Capitule,  Corpus  meum  dedi  percutienii ,  &c. 
Le  Répons,  Ohfiupefcite  cœJi ,  &c.  L'Hymne ,  O ar/o- 
randi  facra  forma  Chri/li.  L'Antienne  de  Magnificat, 
Procidit  Jefus,  &c.  L'Invitatoire ,  Cbriftum  pro  nobis 
perculfum,  &c.  L'Hymne,  Circianfufa  cohors  ccce  fa- 
teUiium ,  &c.  Les  Antiennes  du  premier  Nofturne  ; 
Convenerunt ,  &c.  Non  timcbo,  &c.  Illumina,  &c. 
Les  Leçons  du  premier  Nofturne  font  d'Ifaïe ,  Qjds 
rredidit ,  &c.  Vcrè  languores ,  &c.  Oblatus  cft ,  &c.  Les 
Répons,  Abomimntur,  &c.  Dédit  perçut ienti,  &c. 
Les  Antiennes  du  2.  Nocturne,  Infurrexerunt ,  &c. 
Concukavit,  &c.  Difcerne ,  &c.  Les  Leçons  du  2. 
NoÊlurne  font  de  S.  Jean  Chryfoftome  fur  faint  Mat- 
thieu, Exfpuenint,  &c.  Tout  le  refte  elt  de  la  même 
matière.  Ainfi  toutes  les  Meffes  où  la  Venorique  efb 
confiderée  comme  une  perfonne  fainte,  &  invoquée 
pour  telle,  concernent  le  faux  culte,  par  la  raifon 
qu'on  en  a  rendu  ci-deflus.  Et  c'eft  fous  cette  idée 
qu'on  doit  confiderer  la  Mefle  de  fainte  Véronique  du 
Miflel  Ambrofien  de  1560.  dans  laquelle  il  y  a  des 
Oraifons  où  Ton  reclame  les  prières  de  fainte  Véroni- 
que (a).  Celle  du  MiiTel  de  l'Eglife  de  Jaën  en  Ef- 
pagne,  où  l'on  s'adrelTe  à  Dieu  par  finterceffion  delà 
bienheureufe  Véronique  dans  une  oraifon  (i).  Celle  du 
MifTcl  de  Chartres  de  1669.  où  l'Introite  efl,  Cogno- 
vi ,  &c.  rOraifon ,  Exaudi  nos  Deus  falutaris  nofîer  , 
nt  faut  de  B.  Veronica  feftivitate  gaudemus,  &c.  l'Epî- 
tre ,  MuUcrcm  fortem ,  &c.  le  Graduel ,  Propter  veri- 
tatem ,  &c.  l'Alieluia  ,  Specie  tua ,  &c.  le  Trait ,  Veni 
fponfa  Cbrifti,  &c.  l'Evangile,  Dum  iret  Jefus  in  do- 
jHum  Principis  Synagogœ ,  ecce  mulier  qua  fanguinis  flu- 
xumpatiebatur;  l'Offertoire,  Filice  Regum,  &c.  laSe- 
crette ,  ylccepta  fit ,  &c.  la  Communion  ,  Feci  judi- 
c'iwn,  &c.  la  Poft-comraunion,  Sut iajli  Domine  f ami- 
liam  tuam ,  &c.  Toutes  ces  prières  fe  difent  dans  le 
Commun  pour  une  Sainte  ,  &  non  pour  une  Image. 

L'Evangile  au  refte,  montre  que  les  Auteurs  de 
cette  Melfe  ont  crû  que  c'étoit  l'Hémorroiffe  qui 
préfenta  fon  mouchoir  à  notre  Seigneur  pour  s'efluyer, 
&  que  cette  femme  s'appelloit  Véronique.  On  doit  fai- 

(a)  Prafta  nobis,  quœfumus,  mifericors  Deus,  utquiB.  Ve- 
ronicae  feftivitatem  devotis  obfequiis  celebramus ,  ejus  interccf- 
fionibus  per  tuam  clementiâm  adjuvemur  &  de  prsefentis  fœculi 
fluftibus  liberemur.  Per  ^c.  Da  qusfumus  fanfle  Pater,  ut  B. 
Veronica,  quœ  in  confpeftu  majeftatis  tuœ  exflitit  gloriofa,  fuis 
orationibus  nos  per  fidem  integram  &  fanfta;  vits  munditieia 
gratos  tibi  reddat  &  devotos.  Fer  ^c. 

(b)  Deus  qui  nobis  fignatis  vultus  tui ,  memoriale  tuum  ad  In- 
ftantiam  B.  Veronica:,  imaginein  tuam  fudario  impreflàm  relln- 
quere  voluifti ,  praefta  quaifumus  per  fanftam  crucem  &  gloriofam 
paflîonem  tuam ,  ut  qui  te  heic  in  fpeculo  &  a:nigmate  veneramur 
in  terris,  defiderabilem  ac  veram  faciem  Jsti  ac  fecuri  videreui»- 
reamui  in  cœlis,  Qui  vivis,  Êfc. 


re  le  même  jugement  de  tous  les  aQtres  Miffels  où  la 
Meffc  de  fainte  Véronique  fe  trouve  avec  ces  prières, 
ou  autres  femblables. 

XIL  La  Meffe  de  S.  Longis,  ou  Longin,  pris  pour 
le  foldat  qui  perça  le  côté  du  Fils  de  Diea  d'une  lan- 
ce ,  femble  n'avoir  pas  la  vérité  pour  objet.  Ce  Soldat 
n'eft  appelle  Longis  ou  Longin ,  que  par  abus  &  par  i- 
gnorance.  L'Evangile  de  S.  Jean  porte  {c) ,  qu'un  fol- 
dat perça  de  fa  lance  le  côté  du  Fils  de  Dieu  :  Unus 
tnilitum  lanceâ  ïatus  ejus  perforavil.  Au  lieu  de  lancea 
îl  y  a  dans  le  Grec  /o;^>j  &  de  ce  mot  Grec  on  a  faic 
Longinus,  Latin,  &  Longis  oa  Longin  ,  François, 
c'eft-à-dire ,  que  d'une  lance  on  a  fuit  un  homme ,  de 
cet  homme  un  Saint,  &  de  ce  Saint  un  Martyr;  & 
on  a  crû  que  ce  Saint  étoit  le  foldat  qui  avoit  percé 
le  côté  du  Fiis  de  Dieu  ;  que  ce  foldat  qui  étoit  aveu- 
gle, recouvra  la  vue  après  avoir  percé  le  côté  du  Fils 
de  Dieu  ,•  qu'il  fut  enfuite  batizé  par  les  Apôtres  , 
qu'il  pafla  28.  ans  dans  le  Monaftére  de  Cappadoce; 
qu'il  convertit  un  grand  nombre  d'infidelles  j  &  qu'en- 
fin il  fouffrit  le  martyre,  ainfi  que  le  rapporte  Pierre 
de  Natalibus.  (d)  Mais  ce  font  des  rêveries  que  le 
Cardinal  Baronius  dans  fes  Annales  (e) ,  allure  avoir 
été  tirées  de  certains  livres  apocryphes. 

C'eft  de  ces  livres  apocryphes  qu'Ufuard  (/),  & 
l'Auteur  du  Martyrologe  Romain  (g),  publié  par 
Rofweide,  ont  tiré  ce  qu'ils  difent,  que  le  foldat  qui 
ouvrit  le  côté  du  Fils  de  Dieu  s'appelloit  Longin,  die 
qu'il  fut  martyrizé  à  Céfarée  en  Cappadoce. 

Adon  (/;)  &  le  Martyrologe  Romain  (i),  témoi- 
gnent la  même  chofe,  mais  fur  un  bruit  commun  feu- 
lement. Les  anciens  Martyrologes  marquent  à  la  vé- 
rité un  S.  Longin  le  15.  de  Mars,  ainfi  que  font  U- 
fuard  &  le  Martyrologe  Romain  ;  mais  ils  le  nomment 
fimplement  Martyr ,  &  non  Soldat.  Le  Martyrologe 
qui  porte  le  nom  de  S.  Jérôme  (k),  dit;  Idus  Mar- 
lias ,  in  Cappaducia  fan£ti  Longini  Martyris ,  &  celui  de 
Gellone  (/) ,  ou  de  S.  Guillem  du  dcfert ,  dans  les  con« 
fins  du  diocéfe  de  Lodéve:  Idibus  Martii,  Longini.  Et 
c'efl  juftement  ce  Longin  le  Centenier,  qui  confeffa 
fi  hautement  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  par  ces  paro- 
les (?«),  Verè  filius  Dci  erat  ifte,  &  que  Baronius  («) 
met  au  rang  des  Martyrs,  en  conformité  decequ'ea 
a  écrit  Simeon  le  Mètaphralle  dans  fa  vie  (0).  Sî 
bien  qu'une  Meffe  de  S.  Longin  ne  feroit  nullement 
fufpefte  de  faux  culte ,  comme  le  feroit  avec  juftice 
celle  de  faint  Longin  le  foldat. 

(0  C.  19.  34. 

(d)  In  Catalog.  SS.  I.  3.  c.  201. 

(«)  Ad  an.  34.  n.  131.  Ex  quibus  {dit-il  en  parlant  des  AUCi 
de  S.  Longin  le  Centenier)  redarguuntur  qui  ex  apocryphis  quibus- 
dam  fcriptis  tradiderunt  Longinum  nomine,  eumdemque  cœcum 
fuifle  militem  illum  qui  lanceâ  latus  Domini  aperuit. 

(/)  is.Mart. 

{g)  I.  Sept.  Apud  Csfaream  Cappadocis,  {Voilà  comme  cet 
Auteur  en  parle)  Longini  militis  &  martyris,  qui  latus  Domini 
in  cruce  aperuit.  Et  voici  ce  qu'en  rapporte  Ufuard:  In  Csfarea 
Cappadociœ  palTîo  faniîli  Longini,  qui  latus  Domini  lanceâ  per- 
foravit,  ut  in  geftis  ejus  invenitur. 

{b)  I.  Sept. 

(f)  15.  Mart.  Apud  Ca;faream  Cappadociœ  {dit  Adon)  beatî 
Longini  militis  &  martyris,  quem  tradunt  illum  elTe  qui  lanceâ 
latus  Domini  Jefu  Chrilti  pendentis  in  cruce  aperuit.  Et  le  Mar- 
tyrologe Romain:  C.-efareœin  Cappadocia  paffio  faniîli  Longini  mi- 
litis, qui  latus  Domini  lanceâ  perforaffe  perhibetur. 

{k)  15.  Mart. 

(0  15.  Mart. 

(m)  Matth.  27.  54. 

(n)  Loc.  cit. 

(0)  Apud  Suri.  15.  Mart.  Porrô  Centurionem  hune  (dit-if)' 
Longinum  nomine  appellatura  fuifle,  Chriflique  fidem  fecutum, 
abdicafle  fe  à  railitia,  ac  denique  ad  martyrii  pataacj  advelalfe, 
qui  ejus  res  geftas  fcripferunt,  teftantur. 
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CHAPITRE    VII. 
Continuation  de  la  même  matière. 

De  la  MelJe  pour  éviter  la  mortalité.  On 
î attribue  à  Clément  6.  dans  quelques-  Mif- 
feh  ,  6?  àans  d'autres ,  à  Clément  7.  Les 
Préambules  en  font  Superjliticux.  De  la 
Mefje  de  la  fainte  Larme'.  Cette  Mejje  a 
été  faite  particulièrement  pour  TEgUfe  de 
la  Trinité  de  Vendôme ,  oîi  Pon  dit  qu'il  y 
a  une  des  Larmes  que  notre  Seigneur  'uer- 
fa  fur  la  mort  de  Lazare.  Mais  on  le  dit 
contre  la  vérité  de  Vhifloire.  lie  la  MejJe 
des  onze  mille  Vierges.  D'où  efl  venue  Ter- 
reur populaire  j  qu'il  y  a  eu  1 1000.  Vierges 
martyrizées  toutes  à  la  fois  à  Cologne  ? 
De  la  Mcffe  du  nom  de  Jefus  6?  de  fcs 
Préambules  Superflitieux.  De  la  Mejje 
du  Rofaire.  Il  y  en  a  deux  particulières. 
Vune  n''efl  accordée  qu'aux  Jacobins.  Si 
cette  préférence  efl  jiiflc  ?  Il  y  a  des  cbo- 
fes  dans  cette  Mejfe  qui  mériteroient  d'être 
redrcjjées  ^  le  titre  de  très  facré,  que  Von 
donne  au  Rofaire  .>  £5?  le  parallèle  que  Pon 
fait  des  mérites  de  Jefus-Chrifl  avec  ceux 
de  la  fainte  Vierge.  On  devroit  auffi  re- 
former les  Tableaux  du  Rofaire,  qui  repré- 

.  fentent  la  fainte  Vierge  donnant  des  Chape- 
Jets  à  S.  Dominique  è?  à  fainte  Catherine 
de  Sienne. 

XIIT.  T  A  Mefle  pour  éviter  la  mortalité,  prl  vi- 
JL<  tanda  mortaUîate ,  eft  aflez  anciene.  Cer- 
tains MiiTels  l'attribuent  à  Clément  VI.  &  d'autres  à 
Clément  VII.  Quoiqu'il  en  foit,«]es  trois  Oraifons 
qu'on  y  dit  font  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoi- 
re, &  les  deux  premières  dans  le  Code  desSacremens 
publié  par  le  P.  Thomafius.  Voici  le  préambule 
«qu'elle  a  dans  le  Miflel  Romain  imprimé  à  Paris  en 
15 16.  MiJJà  pro  vitanda  mortalitate,  quam  Domimis 
Clemens  Papa  FI.  fccit  6?  conjîituit  cum  Cardmalhim 
CoUegio ,  fervato  ordinc  bip  a  notato ,  £5"  conccffit  omnibus 
pradiàam  MiJJam  aiidientibus  260.  dies  indulgentiarum. 
Et  omnes  audientes  banc  Mijfam  debent  porîare  in  mani- 
l)us  eorum  canddam  ardentem  per  quinque  dies  ,  qiiibus 
débet  MiJJa  celebrari:  âf  debent  pcr  totam  Mijfam  Jlare 
genibiis  fexis. 

INlais  ce  préambule  efl  fuperftitieux  pour  deux  rai- 
fons.  I.  En  ce  qu'il  veut  qu'en  artiftant  à  cette  Mefle 
on  ait  en  main  une  chandelle  ardente  pendant  cinq 
jours;  ce  qui  eft  une  vaine  obfervance,  une  obfervan- 
ce  des  jours,  enfin  une  des  Superftitions  que  le  Con- 
cile de  Trente  (a)  a  condamnées.  2.  En  ce  qu'il  mar- 
que qu'on  doit  entendre  cette  Mefle  toute  entière  à 
genoux,-  ce  qui  eft  un  faux  culte ,  un  culte  fuperflu, 
&  une  vaine  obfervance.  Car  pourquoi  ne  fe  pas  le* 
ver  à  l'Evangile,  comme  l'Eglife  le  pratique  &  l'or- 
donne? 

La  même  MeflTe  fe  voit  dans  le  livre  MS.  des  Offices 
à  fufagc  de  l'Eglife  de  Rouen ,  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Chapitre  de  cette  Eglife,  avec  un 
préambule ,  qui  eft  un  peu  différent  de  celui  du  Mif- 


cedent,  qui  eft  l'auteur  de  cette  Meflè;  &  c'eft  Clé- 
ment 7.  félon  celui-ci.  Il  y  a  260.  jours  d'Indulgen- 
ces dans  le  précédent  ;  &  il  n'y  en  a  que  240.  dans 
celui-ci.  Il  n'eft  point,  dit  dans  celui-ci,  comme  dans 
Je  précédent,  que  ceux  qui  affifteront  à  cette  Mefle 
fe  tiendront  à  genoux  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fe 
dira.  Enfin  le  précédent  ne  promet  point,  comme 
fait  celui-ci ,  que  ceux  qui  aflTifteronc  à  cette  Meflè  ne 
fentiront  point  les  eiFets  de  Ja  mortalité  pour  laquelle 
on  la  dira. 

XIV.  La  Mefle:  de  la  Larme,  ou,  comme  l'on  dit 
ordinairement  de  la  fainte  Larme,  z  été  originairement 
faite  pour  le  Monaftére  delà  Trinitéde  Vendôme, ou 
l'on  s'imagine  qu'il  y  a  une  des  Larmes  dé  notre  Sei- 
gneur. On  l'a  inférée  enfuite  dans  philleurs  Mifl~els  » 
&  entre  autres  dans  ceux  de  Chartres,  de  1555.  & 
de  1556.  &  dans  celui  du  Mans,  de  1559.  Elle  fe 
trouve  même  féparément  imprimée  à  Vendôme  &  ail- 
leurs. S.  Auguilin  (c)  ne  veut  pas  que  nous  nous 
fafllons  une  religion  de  nos  imaginations,  parce  (dit- 
al;  que  la  moindre  chofe  réelle  ik  véritable  vautmieux 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  imaginer  à  plai- 
fir.  Sur  ce  principe,  pour  que  la  Meflè  de  la  fainte 
Larme  fût  authentique ,  il  faudroit  que  l'objet  de  la 
dévotion  que  les  Fidelles  rendent  a  h  prétendue  Lar- 
me de  Vendôme,  fût  véritable,  &  qu'il  fût  conftant 
qu'il  y  eût  efi'eftivement  à  Vendôme  une  des  Larmes 
de  notre  Seigneur.  Les  Peuples  de  Vendôme,  &  des 
Lieux  circonvoifms  le  croyent  ainfi  ;  les  Bénédiilins 
de  Vendôme  en  font  perfuadez,  &  ils  ont  leurs  rai'fons 
de  l'être.  Pour  en  perluader  le  Public  ils  ont  fait  im- 
primer à  Vendôme  un  Livret  intitulé ,  Hifloire  vérita- 
ble de  la  fainte  Larme  que  notre  Stignair  pleura  fur  le 
Lazare;  comme  êf  par  qui  elle  fut  aportée  au  Monaftére 
de  la  fainte  Trinité  de  Vendôme.  Enfcmble  pluficurs  beaux 
tf  infignes  miracles  anivez  depuis  630  ans,  quelle  a 
été  miraculeufemem  confervée  en  ce  faim  lieu.  Mais  les 
preuves  qui  y  font  étalées ,  &  dont  nous  avons  parié 
dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage  (d)  font  extrê- 
mement pauvres.  Ilsdifenten  i.lieu,  ipie  cette  Lar^ 
vie  cjl  nue  de  celles  que  notre  Seigneur  verja  fur  la  mort- 
de  Lazare.  Mais  de  qui  fa  vent  ils  cette  particularité? 
Leur  Larme  ne  pouroit-elle,  pas  aufli  bien  être  une 
de  celles  qu'il  verfa  ou  fur  la  ville  de  Jerufalem  félon 
S  Luc  (e),  ou  au  tems  de  fa  paflion  fdon  S.  Paul 
(/),  foit  en  croix,  foit  au  jardin  des  Olives?  car  les 
Interprètes  de  cet  Apôtre  ne  conviennent  pas  entre 
eux  fur  cela. 

En  2.  lieu  i' s  diknt  qu'un  Ange  la  recueillit,  la  mit 
dans  le  petit  vaze  oit  on  la  voit  encore  à  préfent ,  l'enfer- 
ma dans  un  fécond  vaze  un  peu  plus  grand  ^  la  donna  à 
la  Madehne.  Mais  S.  Jean  qui  a  décrit  ii  exadlement 
(g)  la  Kéfurreftion  de  Lazare,  ne  dit  point  qu'un 
Ange  y  ait  aflifté.  Les  Conciles ,  les  Pères ,  l'Hiftoi- 
re  Eccléfiaftique  des  quinze  premiers  fiécles,  les  In- 
terprètes de  rtcriture  Sainte  ne  font  nulle  mention  de 
cette  circonftance  fi  remarquable,  non  pliis  que  du 
préfent  fait  à  la  Madelene.  Mais  pourquoi  cet  Ange 
n'en  recueillit-il  qu'une?  Que  devinrent  les  autres?  11 
y  a  des  Larmes  de  notre  Seigneur  à  'l'hiers,  en  Au- 
vergne, à  faint  Pierre  le  Puelliery  à  Orléans,  &  dans 
l'Abaïe  de  S.  Pierre  de  Selincour ,  de  l'ordre  de  Pré- 
montré ,  au  Diocéfe  d'Amiens  ;  &  j'apprens  que  de- 
puis 10.  ou  12.  ans  on  en  montre  une  dans  l'Abaïe 

de 


mens  ?.  conftitûit  &  fecit  cum  DD.  CardiiiRiîbus,  &  conceflit 
omnibus  nudieiuibus  duccntos  quadraginta  dies  de'  Indulgentia 
>iT)  -j        .xr„-         -'n.  -r.  Quilibet  aiidiens  Miflam  débet  in  manu  fiia  tenere  cinHf  lam  iV 

fel  Romain ,  de  1 5 1 6.  mais  qui  n  eft  pas  moins  Super-     ;4m  donec  Mifla  fucrit  compléta .  &  per  oufiX  d.es  coi 
ftitieux  (b).  C  eft  Clément  6.  félon  le  préambule  pré-     re  diclam  MilTam  ,  &  illa  mors  eis  nocere  non  X'alebit 

(c)  L.  de  Ver.  Reiig.  c.  55.  Non  fit  nobis  religio  in  phan- 
tafmatibus  iioftris  :  melius  elt  enim  quaiecutnoiie  verum  quàm 
quidquid  pro  arbitrio  fingi  poteft,  '  ^ 

(d)  L.  1.  Cl.  ^ 
le)  Luc.  19.41. 
(/)  Hebr.  5.  7. 

•   (^)  Au  chap.  II.  de  fon  Evang. 

A  a  ••  ■: 


(a)  Par  ces  paroles  :  SefT.  22,  Décret.  Je  obferv.  &  cavend.  in 
celeb.  MiŒ  Ne  Superftitioni  Tocus  aliquis  detur,  Ordinarii  loco- 
rum  Epifcopi  quanimdam  Miffarum,  &  candelarum  certum  nu- 
nierum,  qui  magis  à  fuperftitiofo  cuitu,  quàm  à  vera  religionc, 
inventus  eft,  omnino  ab  Eccleiîa  removeant. 

(6)  MilTa  pio  evitanda  moualitate,  <juam  Dominus  Papa  Clc- 
Tome  IL 
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de  Foucarmont,  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  EHes  ont 
toutes  coulé  de  la  même  fource  :  ont  elles  été  toutes 
répandues  fur  la  mort  de  Lazare  ? 

En  3.  lieu  ils  difent ,  Que  la  Madelene  l'apporta  en 
France,  Jars  quelle  y  fut  conduite  au  port  de  Marfeille, 
avec/on  frère  Lazare,  fa  fœur  Marthe,  S.  Maximin 
fc?  S.  Cclidoine.  ûlais  outre  qu'ils  ne  nous  fixent  pas 
le  tems  auquel  ils  prétendent  que  la  Madelene  efl:  ve- 
nue en  France,  il  n'y  a  qu'en  Provence  où  l'on  croit 
qu'elle  y  foit  venue,  &  tous  les  Savans  croient  au 
contraire  qu'elle  n'y  eft  jamais  venue,  non  plus  que 
fon  frère  Lazare,  fa  fœur  JXÎarthe,  S.  Maximin  «Se  S. 
Célidoine. 

Ils  difent  en  4.  lieu ,  Que  quand  la  Madelene  fentit 
approcher  fon  bien-heureux  trépas,  elle  fit  approcher  S. 
Maximin  Evêque  d'Jix,  &f  lui  lai/fa  la  fainte  Larme, 
qu'il  garda  foigncufement  tant  qu'il  vécut.  Mais  comme 
ils  le  difent  fans  fondement  &  fans  raifi^ui ,  ils  ne  de- 
vroient  jamais  favoir  dit,  fuivant  cette  maxime  d'Eu- 
gène {a)  Evêque  de  Carchage  :  Qiiod  rationcm  non 
habet  dici  non  debuit  :  &  on  les  défie  de  montrer  par 
les  anciens  Martyrologes,  qu'il  y  ait  eu  un  S.  Maxi- 
min ,  Evêque  d'Aix.  Ce  n'eft  que  depuis  l'an 
1576.  que  Galéfinius  l'a  mis  dans  le  Martyrologe 
Romain. 

Ils  difent  en  5.  lieu.  Qu'après  la  mort  dcjaint  Ma' 
ximen,  la  fainte  Larme  demeura  en  la  ville  d'Aix  juf- 
qu'après  la  perfécution  de  l'Eglife,  qui  finit  par  la  mort 
de  Diocletien  ^  de  Maximien.  Mais  où  font  les  preu- 
ves qu'ils  en  ont?  N'en  rapportant  aucune,  feroit-il 
jufte  de  les  en  croire  fur  leur  parole  ? 

En  6.  lieu ,  ils  difent ,  Que  les  Grecs  l'ejtiporterent 
enfuite  à  Conjlantinople  y  à?  qu'elle  y  demeura  jufqu  envi- 
ron l'an  1040.  qui  eft  le  tems  de  la  fondation  du  Mo" 
naftérc  de  Vendôme,  Mais  ni  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  ni 
les  Martyrologes  anciens,  ne  marquent  nulle  part  cet- 
te tranflation ,  &  on  n'en  a  nulle  preuve  avant  la  fin 
du  12.  fiécle. 

En  7.  lieu  ils  difent,  Qti'en  1040.  les  Sarazins  è- 
tant  venus  fondre  en  Sicile ,  l' Empereur  Michel  Paphla- 
gon,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Henri  L  Roi  de  Fran- 
ce ,  pour  le  fupplier  de  le  fecourir  dans  cette  néceffité  ;  ce 
qu'il  fit ,  lui  envoyant  du  fecours  fous  la  conduite  de  Geofroi 
Martel,  qui  fe  joignant  avec  les  forces  que  l'Empereur 
avait  à  Mejfine ,  défit  entièrement  les  Sarazins.  Mais  rien 
n'eft  plus  faux  que  tous  ces  faits.  Les  Sarazins  ont  é- 
té  chaflez  deux  fois  de  la  Sicile,  fous  l'Empire  de 
Michel  Paphlagon.  La  i.  fois  en  1039.  la  2.  en  1040. 
En  1039. George,  ïuxnomraé Maniaque ,  les  enchaffa, 
comme  le  témoignent  Curopalate  (i) ,  Léon  de  Mar- 
fi,  Cardinal  «Si  Evêque  d'Ofi:ie(c},  Zonare((f),  «Se 
Pierre  Bizarre  (e).  En  1040.  ayant  repris  toute  la  Si- 
cile ,  à  la  réferve  de  la  ville  de  Mefïine,  ils  en  furent 
chaflez  par  Catacale,  furnommé  le  Brûlé,  félon  Curo- 
palate (/),  Zonare  (g)  &  Sethus  Calvifius  (/;).  Pour 
les  en  chaiTer  la  i.  fois.  Maniaque  implora  le  fecours 
des  peuples  de  la  Pouille,  &  de  la  Calabre,  &  de 
Guaïmar,  Prince  de  Salerne,  qui  lui  envoya  300. 
avanturiers  Normans ,  commandés  par  Guillaume  Dro- 
gon  &  Wimfride,  fils  de  filluftre  Tancréde  de  Hau- 
te-ville ,  ainfi  que  l'aflurent  Léon  de  Marfi  (i) ,  Fa- 
zélius  {k)  ,  le  P.  Morin  (/) ,  «Se  Mezerai  (m). 

Catacale  les  en  chafla  la  2.  fois  fans  être  affifté  de 
qui  que  ce  foit ,  que  de  fes  troupes ,  fuivant  le  témoi- 

(a)  Apud  Viflior.  Vit.  I.  2.  de  perfecut.  Wandal. 

IV)  In  Hiftor.  ad  an.  1038. 

(c)  In  Chronic.  Caffin.  1.  2.  c.  67. 

(JL)  To.  3.  Annal,  in  Mich.  Paphlag. 

(e)  L.  7.  Rer.  Peific. 

(/)  Loc.  cit.  ad  an.  1040. 

(g)  Loc.  cit. 

(il)  In  opère  chronol.  ad  an.  1040. 

(i)  Loc.  cit. 

(k)  De  Reb.  Sicul.  Decad.  pofterio.  c.  i.  &  2.  Inter  Script. 
Rer.  Sicul. 

(/)  Hill.  de  la  Délivrance  de  l'Egl.  p.  3.  c.  27.  n.  5.  &  6. 

(7,!)  Hift.  de  France ,  To.  i.  Henri  L  &  Abreg.  clironol.  To. 
i.  Henri  I.  p.  32*. 


gnage  de  Curopalate  Qi),  de  Zonare,  de  Bizarre  & 
de  Calvifius ,  qui  ne  marquent  en  aucune  manière,  ni 
que  Michel  Paphlagon  ait  demandé  du  fecours  à  Hen- 
ri I.  ni  que  Geofroi  Martel  ait  été  envoyé  en  Sicile 
par  Henri  I.  pour  fecourir  cet  Empereur;  ni  qu'il  aie 
chaffé  les  Sarazins  de  la  Sicile. 

En  effet  on  ne  voit  nulle  part  qu'en  1039.  «Se  en 
1040.  il  y  ait  en  aucune  liaifon  particulière  entre  la 
France  &  la  Grèce,  entre  Henri  I.  &  Michel  Pa- 
phlagon. En  ces  tems-là  Henri  I.  n'étoit  pas  en  écac 
de  donner  du  fecours  àperfonne.  Il  en  avoit  lui-même 
befoin  pour  fe  défendre  des  ennemis  qu'il  avoit  alors, 
ik  qu'il  eut  prefque  continuellement  fur  les  bras  ;  & 
nos  Hifloriens  ne  marquent  point  d'autre  Prince  à 
qui  il  ait  donné  du  fecours,  que  Guillaume  le  Bâ- 
tard, Duc  de  Normandie,  pour  lui  aflljrer  ce  Du- 
ché ,  qui  lui  avoit  été  laiffé  par  Robert  fon  Père ,  au 
préjudice  de  l'Archevêque  de  Rouen  &  du  Comte 
d'Arqués ,  fes  Oncles.  Enfin  Geofroi  Martel  fonda 
leMonaflére  de  Vendôme  en  1040.  comme  il  eft  clair 
par  le  titre  (0)  de  cette  fondation.  Il  fit  le  voyage  de 
Rome,  à  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  ce  titre,  avant 
que  de  le  fonder,  c'efl-à-dire,  en  1039.  ou  en  1040* 
En  1040.  il  manda  Théodoric,  Evêque  de  Chartres, 
pour  dédier  l'Eglife  du  Monaftére  de  Vendôme;  en 
1040.  il  affifta  à  cette  Dédicace ,  félon  ce  qui  eft  por- 
té par  le  Privilège  que  cet  Evêque  donna  ce  jour-là 
même  à  ce  Monaiirére  ;  &  en  1040.  ilfigna  les  lettres 
d'acceptation  que  fit  Arnou,  Archevêque  de  Tours, 
de  tout  ce  qui  fut  donné  au  même  Monaflére.  Or 
fi  en  1040.  Geofroi  Martel  étoit  occupé  à  toutes  ces 
chofes,  «Se  au  voyage  de  Rome,  comment  pouvoic 
il  cette  année-là  mener  du  fecours  en  Sicile ,  &  com- 
battre les  Sarazins  ?  Ce  qui  a  trompé  les  Benediftins , 
c'eft  qu'ils  ont  pris  Geofroi,  fun  des  fils  de  Tancré- 
de ,  pour  Geofroi  Martel.  Car  parmi  les  douze  fila 
de  Tancréde ,  il  y  avoit  deux  Geofrois ,  félon  Flavius 
Blondus  (p)  ;  fun ,  qui  étoit  faîne ,  «Se  qui  ne  paffa 
point  en  Sicile  avec  les  cadets  ;  l'autre  qui  y  paffa ,  &. 
qui  fut  Comte  de  la  Pouille,  fuivant  le  rapport  de 
Philippe  de  Bergaçie  {q) ,  de  Blondus  (r) ,  de  Krant- 
zius  {s) ,  de  Raphaël  «de  Volterre  (r) ,  &.  de  Func- 
cius  (y). 

Et  parce  qu'il  y  avoit  un  Geofroi  dans  les  troupes 
auxiliaires  que  Guaïmar  envoya  à  Maniaque,  (5c  que 
ce  Geofroi  a  été  Comte  de  la  Pouille,  on  en  fait  un 
autre  Geofroi ,  Comte  d'Anjou  &  de  Vendôme ,  qui 
efl  Geofroi  Martel ,  contemporain  du  premier  :  & 
fur  cette  erreur  les  Moines  de  Vendôme  ont  feint  que 
Geofroi  Martel  avoit  rendu  un  fervice  confiderable  à 
Michel  Paphlagon,  en  chafiant  les  Sarazins  de  la  Sici- 
le; que  cet  Empereur  l'engagea  enfuite  à  faire  un 
voyage  à  Conftantinople;  qu'étant  à  Conftantinople 
il  lui  donna  pour  récompenfe  la  fainte  Larme,  qu'il  fie 
apporter  à  Vendôme.  Voilà  comment  une  erreur  en  3 
attiré  plufieurs  autres. 

Ils  difent  en  8»  lieu,  Qu^ après  cette  fignalée  viStoire 
l'Empereur  Michel  Paphlagon  invita  le  Comte  Geofroi  à 
faire  un  voyage  à  Conftantinople ,  ou  il  alla  effcdivement. 
Mais  ce  voyage  du  Comte  Geofroi  n'eft  pas  moins 
imaginaire  que  le  fecours  qu'il  mena  à  Maniaque  en 
Sicile.  Pas  un  de  nos  Hifloriens  n'en  parle ,  non  pas 
même  Foulques  Comte  d'Anjou  fon  neveu  ,  dans  fon 
Hiftoire  d'Anjou  (x),  ni  le  Moine  de  Marmoutier 
qui  a  compilé  de  plufieurs  Chroniques  les  Gefles  des 
Confuls,  ou  Comtes  d'Jnjou(y').     Ce  Moine  au  con» 

traire 

(n)  Loc.  cit. 

(0)  Ces  Titres  font  rapportés  au  6.  To.  des  Conciles  de  l'Edif 
tion  du  P.  Labbe. 
(p)  L.  3.  Decad.  2.  hîftor.  ab  inclin.  Ro.  p.  290. 
(q)  Ratio,  temp.  p.  i.  1.  8.  c.  17. 
(r)  In  Suppl.  Chronic.  1.  12.  an  1050. 
(s)  Loc.  cit. 

(0  In  Norvag.  1.  4.  c.  5.  &  6. 
(v)  L.  6.  Com.  Urban.  fol.  74. 
(x)  In  Chronol.  ad  an.  1049. 
(y)  Il  y  en  a  un  fragment  au  10.  To.  du  Spicîleg. 
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traire  marque plufieurs  particularités  qui  montrent  ma- 
nifeftement  que  Geofroi  Martel  avoit  alors  des  occu- 
pations importantes,  qui  le  demandoient  tout  en- 
tier en  France,  &  qui  ne  lui  permettoient  pas  d'en 
fortir. 

Enfin  ils  difent ,  Que  Geofroi  Martel  étant  à  Con/latu 
tinopk  fur  la  fin  de  l'année  1042.  r Empereur  lui  donna 
la  fainte  Larme  y  qu'il  fit  apporter  en  France  par  un  de 
Jcs  Gentils  •  hommes ,  ^  quil  mit  dans  fan  Monaflére  de 
rcndôme.  Mais  comment  Michel  Paphlagon  auroit-il 
pu  donner  la  fainte  Larme  à  Geofroi  Martel  fur  la  fin 
de  l'année  1042.  Il  s'étoit  démis  de  l'Empire;  il  s'é- 
toit  fait  Moine;  il  étoit  mort  un  an  auparavant.  Car 
!'Hiftoire&  la  Chronologie  nous  apprennent  qu'il  mou- 
rut au  mois  de  Décembre  1041.  L'an  1401.  (dit  Cu- 
ropalatej  (a)  au  mois  de  Décembre,  la  dixième  Indiàion 
étant  déjà  commencée ,  ï F.mpereur  Michel  Paphlagon,  4. 
au  nom ,  mourut  après  avoir  gouverné  l'Empire  fept  ans 
^  huit  mois,  Onuphre(ô),  Beroalde(c),  Raphaël  de 
Volterre  (^d),  Funccius  (e),  Baronius  (/) ,  Claude 
Robert  {g) ,  le  Père  Petau  (h) ,  Sethus  Calvifius  (i) , 
le  Père  Labbe  (^k) ,  &  une  infinité  d'autres  Auteurs 
font  du  même  fentiment. 

Puis  donc  que  c'efl  une  vifion  toute  pure,  ou  du 
moins  qu'il  efl  fort  incertain  qu'il  y  ait  à  Vendôme 
une  des  Larmes  que  notre  Seigneur  verfa  fur  la  mort 
du  Lazare ,  &  qu'elle  y  ait  été  apportée  de  Conftan- 
tinople  par  Geofroi  Martel ,  on  pouroit  fans  fcrupule 
retrancher  la  MefTe  de  cette  Larme  de  tous  les  MiiTels 
où  elle  fe  trouve. 

Si  toutefois  l'Eglife  jugeoit  à  propos  d'approuvet 
une  Mefle  en  mémoire  de  toutes  les  Larmes  de  notre 
Seigneur ,  on  pouroit  changer  l'Introïte  &  TJlkluia 
de  celle  des  MilTels  de  Vendôme ,  de  Chartres  &  du 
Mansj  parce  que  cet  Introïte  &  cet  Alléluia  ne  font 
pas  de  l'Ecriture  Sainte;  qu'ils  n'ont  pas  grand  fens; 
&  qu'on  les  a  changés  dans  la  Meffe  de  la  fainte  Lar- 
me du  dernier  Miffel  de  Chartres  de  1669,  On  pou- 
roit auffi  en  ôter  abfolument  les  deux  Profes  qui  font 
dans  le  Miffel  de  l'Eglife  de  la  Trinité  de  Vendôme, 
de  l'an  1536.  parce  qu'elles  ne  font  qu'un  abrégé  de 
l'Hilloire  fabuleufe  de  la  Larme  de  Vendôme.  Mais 
pourquoi  multiplier  ainfi  les  Méfies,  qui  font  déjà  en 
Il  grand  nombre  ?  Si  l'on  en  admet  une  des  Larmes  de 
Jefus-Chrill,  n'en  pourra-t-on  pas  demander  une  des 
goûtes  de  fang  qu'il  fua  dans  le  jardin  des  olives,  & 
une  autre  des  goûtes  de  fang  &  d'eau  qu'il  répandit 
en  croix  lorfque  le  foldat  lui  perça  le  côté  d'une  lan- 
ce ?  Il  y  en  a  une  des  cinq  Plaies  de  notre  Seigneur , 
comme  on  l'a  remarqué  ci  -  devant  (/) ,  &  la  Plaïe  de 
fon  côté  efi:  une  de  ces  cinq  Plaies  ;  mais  je  n'en  ai 
point  vu  des  goûtes  de  fang  &  d'eau  qui  fortirent  de 
fon  côté. 

Vives ,  Précepteur  de  Charles-Quint ,  en  a  fait  une 
delà  fueur  de  Jefus  -  Chrifl: ,  De  judore  Jefu  Chrifti , 
qui  fait  partie  de  l'Office  qu'il  a  compofé  fur  ce  fujet , 
&.  qui  fe  trouve  parmi  fes  œuvres ,  &  imprimé  à  part 
à  Lyon  en  1532.  mais  elle  ne  porte  aucune  approba- 
tion; &  Vives,  tout  habile  qu'il  étoit,  n'avoit  nul 
caraélére  pour  la  rendre  authentique ,  lui  qui  n'étoit 
qu'un  laïque ,  un  homme  marié ,  &  qui  a  eu  des  fen- 
timens  extraordinaires  lorfqu'il  a  voulu  fe  mêler  des 
matières  Théologiques  &  Eccléfiaftiques  qui  n'étoient 
pas  de  fon  reflTort  &de  fa  compétence,  comme  il  efb 
clair  par  les  Commentaires  qu'il  a  fait  fur  les  livres  de 
S.  Auguflin  de  la  Cité  de  Dieu. 


(a)  In  hiftor.  ad  an.  1041. 

(b)  In  Chronol.  Eccl. 

(c)  In  Chronic. 

(rf)  L.  23.  Corn.  Uiban.  fol.  273.  verf. 
(e)  In  Chronol.  ad  an.  1035. 
If)  Ad  an.  1041.  n.  i. 
(g)  In  Chronol.  init.  Gall.  Chrifl. 
{h)  Ration.  Temp.  p.  1.  1.  8.  c.  18. 
(i)  In  opère  Chronol.  ad  an.  1041. 
(fe)  In  Apparat,  hill.  Byzant.  p.  27. 
(0  Chap.  5. 


XV.  L*hifi:oire  de  fainte  Urfule  &  des  onze  mille 
Vierges  efl:  mêlée  de  tant  de  contradi6lions,  &  de 
tant  d'évenemens  qui  paroifTent  fi  éloigné? ,  non-feu- 
lement de  la  vérité,  mais  même  de  la  vrai  femblance, 
qu'on  ne  fauroit  fe  déterminer  fur  ce  qu'on  en  doit 
croire.  Baronius  (m)  avoue  ingénument  que  les  véri- 
tables Aftes  de  ces  Saintes  ayant  été  perdus,  chacun 
en  a  écrit  ce  qu'il  a  voulu,  au  grand  préjudice  de  la 
vérité,  &  qu'il  efl  arrivé  de -là  qu'une  hiftoire,  qui 
de  foi  efl  très-férieufe  &  très  -  grave ,  e(l  prefque  de- 
venue fabuleufe. 

Il  dit  ailleurs  (h)  ,  qu'à  la  réferve  de  ce  qu'en  dit 
Geofroi,  Evêque  de  S.  Afaph,  dans  la  Province  de 
Galle  en  Angleterre,  tout  ce  que  les  autres  en  ont  é- 
crit  efl  rempli  de  fiftions  &  de  fables. 

Sigebert  rapporte  (0)  que  fainte  Urfule  &  les  onze 
mille  Vierges  ont  foulfert  le  martyre  l'an  453.  Pierre 
de  Natalibus  (p) ,  vers  l'an  450.  &  Baronius  (q)  mec 
leur  mort  en  383.  Sigebert  (r)  fait  fainte  Urfule  fille 
unique  de  Nochus,  très  noble  Prince  de  la  Grande 
Bretagne,  que  fancien  Auteur  des  A61:es  de  ces  Sain- 
tes dans  Surius  (s) ,  appelle  Déonotus,  &  Geofroi  (f) 
Dionocus,  Roi  de  Cornouaille;  mais  Pierre  de  Natalibus 
{v)  dit  qu'elle  étoit  fille  unique  d'un  Roi  d'Ecolfe 
très  puifTant,  nommé  Maurus.  Geofroi  témoigne  (.r) 
qu'elle  fut  promife  en  mariage  à  Commanus,  l'un  des 
Roitelets  de  la  Grande  Bretagne;  mais  Pierre  de  I\a- 
talibus  dit  que  ce  fut  à  Ethéréus,  fiis  du  Roi  d'An- 
gleterre. Enfin  l'ancien  Auteur  allégué  par  Surius, 
convient  en  bien  des  chofes  avec  Sigebert,  mais  l'un 
&  l'autre  différent  aulfi  en  bien  des  chofes  de  Geo- 
froi ,  &  Pierre  de  Natalibus  de  fon  côté ,  avance  bien 
des  chofes  que  pas  un  de  ces  trois  Ecrivains  ne  rap- 
porte. 

Baronius  fait  incomparablement  plus  de  cas  de  Geo- 
froi que  de  tous  les  autres.  Mais  cependant  comme  il 
demeure  d'acord  (y)  qu'il  a  inféré  dans  fon  Hifioire  de 
la  Grande  Bretagne  quantité  de  fables;  &  qu'il  faut  lire 
ce  Traité  avec  beaucoup  de  difcernement ,  on  ne  peut 
pas  faire  grand  fond  fur  ce  qui  y  efl  rapporté  de  fainte 
Urfule  &  des  onze  mille  Vierges. 

C'efl  néanmoins  une  opinion  fort  commune,  qu'il 
y  a  eu  une  fainte  Urfule;  mais  qu'elle  ait  eu  onze  mil- 
le Compagnes  qui  ayent  toutes  été  martyrizées  avec 
elle,  c'efl  ce  qu'on  a  peine  à  s'imaginer.  L'Eglife, en 
recevant  le  nom  de  fainte  Urfule  dans  fes  Livres,  n'y 
a  pas  admis  le  nombre  des  onze  mille  Vierges.  Elle 
parle  feulement  de  fainte  Urfule  &  de  fes  compagnes, 
fans  dire  combien  elles  étoient.  Dans  le  Martyrologe 
Romain  (2)  il  y  a  :  Apud  Coloniam  Agrippinam  fancta- 
rum  Uifulœ  6f  Sociarum  cjus.  On  dit  aulfi  dans  le  Bré- 
viaire (a)  &.  le  Miffel  Romain ,  &  dans  les  autres  Bré- 
viaires ,  &  les  autres  MifTels  :  Da  nobis ,  quœfmius  Do- 
mine Deus  nojler,  Sanàarum  Firginum  &  Martyrum 
tuarum ,  Urfulœ  6?  fociarum  ejus  palmas  incelfabili  devo- 
îione  venerari  &c. 

Wan- 


(m)  In  Notis  Martyre.  Ro.  ad  21.  Octob.  Accidit  ut  deperdiiâ 
verâ,  germanâque  earuiii  Virginum  hoftoriâ  ,  quifquis  (utlibuit) 
five  quae  fiio  ingénie  commentatus  fuerit,  five  qua;  ab  aliis  levi 
quodam  vulgi  rumore  acceperat ,  fcripturs  monunientis  coinmen- 
darit,  non  fine  inagno  veritatis  detriraento,  dira  gravilEmam  hi- 
ftoriam  commentitinm  penè  reddiderint. 

(n)  In  Annal,  ad  an.  383.  n.  4.  Reiiqua  qua:  édita  habentur  A- 
fta  pluriniis  confiant  cuique  prudenti  referta  effe  tlgmcntis. 

(0)  In  chronic.  ad  an.  453. 

(p)  In  Catal.  I.  9  c  87. 

Iq)  Ad.  an.  383   n   3.  Ci  4. 

(r)  Loc.  cit. 

n)  21.  Oftob.  ,     ,      ♦ 

({)  Tract,  de  reb.  Britan.  In  Biblioth.  Vatic.  n.  944..&aptKi 
Baron,  ad  21.  Oclob. 

[v)  Loc.  cit. 

(x)  Loc.  cit. 

(y)  Ad.  an.  383J  n.  4.  Multa  de  aliis  (dk-îf)  Autor  babetfabu- 
lofa,  quï  veris  noniiihil  fidei  detrahunt,  &  œagno  deleclu  liber 
ille  legendus  eft. 

(z)  21.  Oclob. 

Ca)  Dans  l'oraifon  de  fainte  Urfule. 
Aa  2 
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Wandelbert  ne  parle  que  de  (a)  mille  Vierges  dans 
fon  Martyrologe,  &  il  les  fait  defcendre  fur  le  Rhin 
à  Cologne  :  &  parce  qu'il  eft  aflêz  difficile  de  croire 
que  onze  mille  Vierges  foient  venues  de  Londres  à 
Cologne,  que  de  Cologne  elles  foient  allées  à  Rome, 
que  de  Rome  elles  foient  venues  à  Bâle  dans  des  Vaif- 
feaux,  &  qu'ayant  laiflc  leurs  Vaifleaux  à  Bâle,  elles 
foient  retournées  à  pie  à  Rome ,  &.  de  Rome  reve- 
nues pour  la  féconde  fois  à  Cologne,  comme  le  té- 
moignent l'ancien  Auteur  cité  par  Surius,  Sigebert  & 
Pierre  de  Natalibus;    quelques  favans  ont  cru  que 
ceux  qui  ont  donné  onze  mille  Vierges  pour  compa- 
gnes à  fainte  Urilile ,  s'étoient  trompés  dans  leur  cal- 
cul, en  ce  qu'ils  avoient  pris  dans  les  anciens  Marty- 
rologes,   S.  Urjhl  £5'  XI.  M.  V.  fainte  Urfule  &  onze 
Martyres  Vierges ,   pour  fainte  Uifnk  ^  onze  mille 
Vierges;  &  qu'ainii  il  falloit  réduire  à  onze  Vierges 
feulement  les  onze  raille  Vierges. 

Le  P.  Sirmond  a  eu  une  autre  penfée  fur  les  onze 
mille  Vierges.  Il  les  a  réduites  à  une  feule,  appellée 
Vndccimilla ,  Ondécimille  ,  &  il  s'eft  imaginé  que 
à'Undecimilla  ,  on  avoit  fait  Undecim  viillia  ,  onze 
mille.  M.  de  Valois,  qui  étoit  ami  du  P.  Sirmond, 
le  rapporte  en  cette  manière:  „  (/;)  Il  y  a  eu  (dit-il) 
j,  une  fainte  Urfule  niatyre ,  fuivant  la  commune 
„  opinion.  On  ignore  néanmoins  de  quel  tems  elle  a 
„  été;  mais  je  fuis  très  humble  ferviteur  des  onze 
^,  mille  Vierges.  La  fable  ell  un  peu  trop  manifefte 
„  pour  pouvoir  la  foufFrir.  Voici  fur  quoi  cette  er- 
reur eft  fondée ,  fuivant  la  conjefture  du  favant  P. 
Sirmond.     Ceux  qui  ont  forgé  cette  belle  hidoire 


3> 


,,  avant  trouvé  dans  quelques  Martyrologes  manuf- 
„crits,    SS.    URSULA  ET  UNDECIMIL- 
LA  V.  M.  c'ell-à-dire, /awdîi?  Urfula  ^  Undtci- 


5} 


,,  milla  Virgines  martyres;  &  s'étant  imaginés  qu'Un- 
â,  decimilla  avec  TV.  &  l'M.  qui  fuivoient,  étoient 
un  abrégé  pour  Undecim  mUlia   Virginum  Marty- 
ruvi,  ont  fait  là-deflus  ce  Roman  que  nous  avons 


3) 

„  aujourd'hui.  Je  ne  comprens  pas  comment  les 
„  Doéleurs  de  Sorbonne,  parmi  lefquels  il  y  a  tant 
„  d'habiles  gens ,  ont  bien  voulu  laifler  pour  Patro- 
„  nés  tutelaires  de  leur  Eglife  cette  troupe  de  Saintes 
„  de  contrebande,  pendant  qu'ils  en  avoient  à  choi- 
„  fir  tant  d'autres  de  bon  aloi. 

N'y  ayant  donc  rien  de  conllant ,  ni  de  décidé  fur 
le  nombre  des  Compagnes  de  fainte  Urfule,  &  l'hif- 
toire  de  cette  Sainte  &  de  fes  Compagnes  étant  d'ail- 
leurs farcie  de  contes  faits  àplaifir  ,  fi  laMefle  qu'on 
pourroit  faire  de  fainte  Urfule  ^  de  fes  compagnes  indé- 
finiment, ne  regardoit  pas  le  faux  culte,  je  croirois 
aflez  volontiers  que  celle  qui  feroit  de  fainte  Urfule  ^ 
des  onze  mille  Vierges  le  regarderoit. 

XVI.  La  Méfie  du  Nom  de  Jefus  efi:  dans  beaucoup 
de  MiflTels  imprimés  depuis  l'an  1500.  Elle  fe  dit  par- 
ticulièrement le  jour  de  la  Fête  du  Nom  de  Jefus , 
qui  fe  célèbre  dans  l'Eglife  de  Chartres  le  14.  jour  de 
Janvier.  Les  Oraifons  ne  font  pas  des  mieux  faites , 
non  plus  que  la  Profe,  &  c'eft,  je  m'afllire,  pour 
cette  raifon  qu'elle  a  été  retranchée  des  nouveaux 
MilTels,  aufiî  bien  que  le  Titre  de  cette  Mefl!e  qui 
efi:  trés-Superftitieux  (c)  dans  les  MiflTels  de  Char- 
tres, de  151 1.  (rf)  &  de  1525  («). 

(a)  Tune  veneranda  ftmul  Rheniper  littora  fulgent 

Chrijlo  virgineis  ereBa  tropbœa  maniplis 
jigrippinœ  urbi  quarum  futur  impiiis  olim 
Milita  mallavU  éi£lficibus  inciita  fanait' 

(b)  In  Valefian.  png.  48.  &  49. 

(c)  M.  Thiers  pouvoit  y  ajouter ,  comme  à  quelques  autres  que 
nous  avons  déjà  vu,  £5"  tout  à  fait  propre  à  ruiner  la  véritable 
pieté ,  qui  ç/î  trop  difficile  peur  un  grand  nombre  de  mauvais  Chré- 
tiens. 

(d)  Fol.  34,  verf. 

(e)  Fol.  36.  Quicumque  Iwnc  Miffam  fubfcrîptam  ceîebrave- 
rit,  autcelebrari  fccerit  per  triginta  dies  Veneris,  non  morietur 
fine  contritione,  confeffione  &  digna  fatisfaftione  atque  fanfta 
communione;  &  infra  triginta  dies  pofl  obitum  fuum  ad  gaudia 
perveniet  Kterna;  &  habebit  pro  qualibet  Miffa  tria  millia  anno- 
rum  Indulgentiaruin  à  Papa  Bonifacio  conceflàium. 


1.  Il  faut  dire  cette  Méfie  pendant  trente  Vendre» 
dis  :  Fer  triginta  dies  Veneris.  Et  c'efi;  une  obfervan- 
ce  des  jours.  Car  pourquoi  ne  feroit-elle  pas  aulTi 
bonne  pendant  trente  Jeudis,  ou  trente  autres  jours, 
que  pendant  trente  Vendredis  ?  Pourquoi  pendanc 
trente  Vendredis  ?  Auroit-elle  moins  de  vertu  fi  ellt: 
étoit  dite  pendant  25.  28.  31.  ou  32.  Vendredis, 
plus  ou  moins?  Si  fon  efficacité  efi néceflairement  at- 
tachée au  nombre  de  trente ,  c'elt  une  vaine  obfer- 
vance. 

2.  Ceux  qui  la  difent,  ou  qui  la  font  dire  pendanc 
30.  Vendredis,  ne  mourront  point  fans  contrition, 
fans  confeffioii ,  fans  une  digne  fatisfaftion ,  fans  une 
fainte  communion  (/)  :  Voilà  le  Paradis  à  bon  mar- 
ché 1  Pour  y  aller  il  ne  faut  point  de  pénitences, 
point  de  mortifications,  point  d'aumônes,  point  de 
bonnes  œuvres.  Il  n'y  a  qu'à  retenir  un  Prêtre  pour 
dire  la  Mefl'e  du  Nom  de  Jefus  pendant  30.  vendre- 
dis, fans  même  être  obligé  d'y  affifier,  &  on  eft:  af- 
furé  de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu ,  dans  la  perfé- 
verance  finale.  Si  ce  fentiment  eft  Catholique,  je 
m'en  rapporte  aux  Théologiens. 

3.  On  efi  afiîiré  que  30.  jours  après  qu'on  fera 
mort,  on  entrera  en  {g)  poffefiion  de  la  béatitude  é- 
ternelle  :  Ainfi  on  ne  fera  que  29.  jours  en  Purgatoi- 
re; mais  il  faudra) y  être  29.  jours,  quoiqu'on  foie 
mort  avec  contrition,  après  avoir  confefie  fes  pé- 
chés, après  en  avoir  fût  une  digne  fatisfaftion,  après  ~ 
avoir  reçu  la  fainte  Communion.  Où  trouve-t-on 
dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition  de  pareilles  aflîi- 
rances  du  falut?  Ne  peut-on  pas  dire  à  ceux  qui  les 
donnent  fi  légèrement,  ce  que  la  chafie  Judith  di- 
foit  (/;)  aux  Prêtres  de  Chabri  &  de  Charmi  ?  Quî 
êtes  vous,  pour  ofcr  tenter  le  Seigneur  ?  Ce  difcours 
n'eft  pas  propre  à  exciter  la  mifericorde  de  Dieu, 
mais  plutôt  à  allumer  fa  colère  &  fa  fureur.     Efl;-ce 

à  vous  à  fixer  un  tems  à  fa  bonté,  &  à  lui  donner  tel 
jour  qu'il  vous  plaît? 

4.  Quand  on  eft  afiuré  de  la  béatitude  éternelle  , 
de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu ,  dans  la  perféveran- 
ce  finale,  on  n'a  guère  befoin  des  trois  mille  ans  d'In- 
dulgences que  le  Pape  Boniface  a  accordées  pour 
chaque  MelTe  du  Nom  de  Jefus  que  l'on  dira,  ou 
que  l'on  fera  dire:  Et  habebit  pro  qualibet  Mijfa  tria 
millia  annorum  Indulgcntiarum  a  Papa  Bonifacio  concef- 
farum.  C'eft  rendre  ces  Indulgences  trop  commu- 
nes ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  (7)  que  d'en  don- 
ner une  fi  prodigieufe  quantité  pour  dire,  ou  pouc 
faire  dire  une  Méfie  du  Nom  de  Jefus.  A  ce  conte 
là  une  perfonne  qui  feroit  dire  en  un  même  jour  100 
de  ces  Meffes  gagneroit  trois  cent  mille  ans  d'Indul- 
gences. Mais  Gerfon  croit  qu'il  n'eft  pas  au  pou» 
voir  des  Papes  de  le  faire.  Jefus-Cbrijt  (dit-il)  (Jî) 
efi  le  f cul  Pape  qui  puifje  accorder  une  Indulgence  de  tanC 
de  milliers  de  jours  ^  d'années ,  telle  qu'il  s'en  trouva 
dans  pluficurs  concefjlons  des  Souverains  Pontifes  ^  ou  au- 
tres,  données  en  divers  tems,  en  divers  lieux  6?  pour 
différentes  caufes.  Et  peut-être  que  telles  conceffions  énor- 
mes ont  été  inventées  par  des  gens  qui  ne  chercboient  qus 
l'intérêt,  ou  en  quelque  autre  manière  mal  intentionnés.,     ' 

Dans  le  Miifel  Romain  (l) ,  imprimé  à  Venife  en 
1513.  la  MeflTe  du  Nom  de  Jefus  a  pour  Titre:  Mif- 
fa de  dulciffimo  &?  facratiffimo  nomine  Domini  noftri  Je- 

(/)  Non  ffloiielur  fine  contritione ,  confefljone  &  digna  fatis. 
faiftione  atque  fan6la  communione. 

{g)  Et  infra  triginta  dies  port  obitum  fuum  ad  gaudia  perve- 
niet œterna. 

(/))  C.  8.  V.  II.  &  12.  Et  qui  eftis  vos  qui  tentatis  Dominum? 
Non  efi  ifte  fermo  qui  mifericordiam  provocet,  fed  potius  qui 
iram  excitet  &  furorem  accendat.  Pofuiftis  vos  tsmpus  mifera- 
tioni  Domini ,  &  in  arbitrium  veftrum  diem  conftituillis  ei, 

(i)  Et  inutiles,  doit  on  ajouter,  car  quel  homme  quelle  fa- 
mille y  a  t'il  au  monde,  à  qui  un  fi  grand  nombre  d'Indulgence» 
foit  necefTaire?  c'ell:  prendre  les  Chrétiens  pour  dupes,  que  d© 
leur  faire  de  pareilles  offres. 

(*)  Opufcul.  de  Indulg.  confiderat  8< 

(0  Fol.  176. 
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Ju,  Chrijîi,  quitH  qui  (kvotè  ceJebraverh  ,  habcbit  pro 
quaîibct  vice  annorum  tria  fnillia  de  vera  Indiilt^entia , 
conce/Ja  à  Domino  Bonifacio  Papafexîo,  â?  diciiur  cum 
itibus  candelis. 

Ce  Titre  eft  plus  fupportable  que  le  précèdent , 
quoiqu'il  donne  autant  d'années  d'Indulgences,  non  à 
ceux  qui  feront  dire  la  Mefle  du  Nom  de  Jefus, 
mais  à  ceux  qui  la  diront.  Le  précèdent  ne  dit  point 
qui  eft  ce  Pape  Boniface  qui  a  donné  ces  Indulgen- 
ccsj  mais  celui-ci  marque  que  c'efl:  Boniface  VI.  Ce- 
lui-ci néanmoins  ne  laillè  pas  d'être  fuperftitieux ,  en 
ce  qu'il  veut  qu'on  dife  la  Meffe  du  nom  de  Jefus  avec 
trois  cierges  ou  trois  chandelles  :  Et  dicitur  cum  tribus 
candelis.  Car  ce  nombre  de  cierges  ou  de  chandelles 
efl:  une  vaine  obfervance  que  le  Concile  de  'l'rente(a) 
a  condamnée. 

Enfin  dans  le  MifTel  du  Mans  (b)  de  l'année  1559. 
il  y  a  une  Meffe  du  Nom  de  Jefus  avec  ce  litre  ; 
Mijja  de  nomine  Jefu ,  ^  quicuinque  banc  cekbrabit  aut 
cekbrare  faciet ,  habebit  pro  quahbtt  Mijfa  millia  anno- 
rum Indulgcntiafuin  concrjjarum  à  Papa  Bonifacio.  Les 
trois  mille  ans  d'indulgences  concédées  dans  les  Mif- 
fels  de  Chartres  de  15 11.  &  de  1525.  &  dans  le  Mif- 
fel  Romain  de  1513.  à  ceux  qui  diront,  ou  qui  fe- 
ront dire  cette  Melfe,  font  ici  réduits  à  mille  ans;  & 
ce  n'efl  qu'en  cela  que  ce  titre  efl  moins  Superflitieux 
que  les  autres. 

XVIL  II  y  a  deux  Mefîès  particulières  du  Rofaire 
dans  les  Miifels.  La  première  fe  voit  dans  le  Miffel 
de  rOrdre  de  Fontevrauld  (c) ,  imprimé  à  Paris  en 
1606.  &  elle  commence  par  Siguum  magnum  apparuit 
in  cœlo.  L-j.  pvoCii  Tirginalis  hortuli ,  &c.  efl:  d'un  fli- 
le  myflique,  comme  la  plupart  des  anciennes  Profes. 
La  féconde  fe  voit  aulîi  dans  le  même  Miffel  (d)  , 
■dans  ceux  des  Jacobins,  &  dans  plufieurs  autres.  El- 
le commence  par  Salve  radix  Janfia ,  &c.  &  ceux 
qui  la  difent,  comme  ceux  qui  la  font  dire,  &  ceux 
qui  y  alfiflent  gagnent  ,  iélon  le  Miifel  de  Fon- 
tevrauld, 88.  ans,  22.  Quarentaines,  &  150.  jours 
d'Indulgences,  données  par  Paul  III. &  de  plus  Indul- 
gence Pleniere  accordée  par  Grégoire  XIII.  avec  pou- 
voir de  délivrer  une  ame  du  Purgatoire. 

Je  ne  trouve  point  que  la  première  de  ces  McfTes 
fuit  approuvée ,  mais  la  féconde  l'a  été  par  la  Congré- 
gation des  Rites,  pour  f Ordre  de  S.  Dominique  feu- 
lement. Car  il  n'y  a  qu'aux  Religieux  de  cet  Ordre 
à  qui  il  foit  permis  de  la  dire,  comme  il  n'y  a  qu'aux 
Carmes  à  qui  il  foit  permis  de  dire  la  Meffe  de  notre 
Dame  du  Munt-Carmcl ,  que  la  même  Congrégation  a 
aufli  approuvée ,  ainfi  que  je  l'apprens  des  paroles  de 
Gavantus  {e). 

La  Congrégation  des  Rites  a  eu  fes  raifons  de  don- 
ner cette  préférence  aux  Jacobins  pour  la  Melfe  du 
Rofaire ,  &  aux  Carmes ,  pour  celle  de  notre  Dame 
du  Mont  Carmel.  Mais  avec  tout  le  refpeft  que  je 
dois  à  fes  Décrets  ,  je  ne  croirois  pas  qu'il  y  eut 
grand  mal  à  d'autres  Prêtres  qu'à  ceux  de  leurs  Or- 
dres ,  de  dire  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Meffes  pri- 
vilégiées ,  &  je  ne  voi  rien  qui  empêche  qu'on  ne 
prie  Dieu,  &  qu'on  n'honore  fa  fainte  Mère  dans  les 
mêmes  termes ,  &  avec  les  mêmes  cérémonies  que  les 
Jacobins  &  les  Carmes.  Je  remarque  au  contraire, 
que  ces  deux  Méfies ,  &  plus  particulièrement  celle 

(a)  Seir.  22.  Décret,  de  obf.  &  evit.  in  celeb.  Miff.  (Le Conci- 
le l'a  condamnée,  en  ordonnant  aux  F.vêques  de  retrancher abfo- 
lument  de  l'Eglife  lesMeflès  qui  fe  doivent  dire  en  certaine  quan- 
tité,- &  avec  certain  nombre  de  cierges  ou  de  chandelles  ;  ce  qui 
tient  plutôt  de  la  Superllition,  que  de  la  vraye  pieté.) 

(6)  Fol.  37. 

(c)  Fol.  58.  verf. 

Id)  Fol.  26.  &  27. 

(e)  Comment,  in  Rubric.  Miflal.  Ro.  p.  4.  Tit.  13.  n.  22. 
Miffa  qus  nomine  Rofarii  cil cumfertur,  concelTa  tantùm  Ordi- 
ni  l'rEdicatorum ,  à  facra  Rituam  Congregatione  die  25.  Junii 
1622.  &  prohibita  fuit  aiiis  eodem  die,  &  rurfus  die  8.  /iprilis 
i6a8.  Ibid.  Tit.  i7.n.  9.  Eodem  modo  decrcvit  facra  Rituuni 
Congregatio  de  Milfa  S.  Mariœ  de  Carmelo  die  8  Aprilis  iii2i;. 
Ut  ne  fit  communis  omnibus,  fed  tantum  Carmeliiis. 
Tome  II. 


du  Rofaire ,  ont  été  imprimées  dans  quantité  de  Mif- 
fels  diocéfains  :  preuve  certaine  que  les  Prélats  qui  les 
y  ont  fait  imprimer,  ne  les  ont  pas  interdites  aux  Prê- 
tres de  leurs  diocéfes,<!i  qu'en  les  y  faifant  imprimer, 
ils  n'ont  pas  eu  uniquement  en  vue  les  Jacobina  &les 
Carmes. 

Auffi  les  Indulgences  que  les  Papes  Paul  III.  & 
Grégoire  XIII.  ont  concédées  aux  Prêtres  qui  difenc 
la  Meife  du  Rofaire,  font  pour  tous  les  Prêtres  de  la 
Confrérie  du  Rofaire  en  général  &  en  particulier, 
fans  aucune  exception  ,  &  fans  aucune  diftinélion. 
Cela  efl  vifible  par  la  Formule  de  ces  Indulgences  qui 
efl  dans  le  Miflèl  de  l'Ordre  de  Fontevrault.  "Voici  dans 
la  note  (/)  ce  qu'elle  porte.  Or  puifqu'on  peut  dire  la 
Meffe  du  Kofaire  dans  tous  les  lieux  du  monde  {g) 
&  qu'il  n'y  a  pas  des  Jacobins  dans  tous  les  lietix  du 
monde  .  il  fuliit  d'être  iimplement  Prêtre,  ou  tout  au 
plus,  d'être  Prêtre  confrère  du  Rofaire,  fans  être  de 
l'Ordre  des  Jacobins,  pour  la  pouvoir  dire,&  gagner 
les  Indulgences  qui  y  font  annexées.  Je  ne  parle  point 
ici  de  l'étendue  de  ces  Indulgences.  Le  paffage  de 
Gerfon ,  que  je  viens  de  rapporter ,  ne  leur  elt  pas  au- 
trement favorable.  Je  ne  dis  rien  non  plus  du  pou- 
voir  qui  efl  donné  aux  Prêtres  qui  difent  cette  Melfe, 
de  délivrer  une  ame  du  Purgatoire ,  parce  que  j'exa- 
minerai ce  pouvoir  dans  le  livre  fui  vaut,  lorfque  je 
parlerai  des  Suptrllitions  qui  regardent  les  Indulgen- 
ces. J'obferve  feulement  qu'il  y  a  certaines  chofes 
dons  cette  Mefl'e  qu'on  pourroit  bien  en  retrancher. 

I.  Elle  efl  intitulée  dans  prefque  tous  les  Miifels 
où  elle  fe  rencontre,  la  MelTe  du  trèsfacré  Rofaire; 
Miffa Jacratiffhni  Rofarii;6c  le  Rofaire  eft  appelle tw- 
facré  dans  la  première  Oraifon  de  cette  MelTe:  Myile' 
riti  JdcratiJJïmi  Rojarii:  &  dans  la  Poflcommunion  : 
Feneranda  facratijjlmi  Rnjarii  Myjleria.  On  peut  fore 
bien  donner  la  qualité  de  tres-Jacré,  au  corps  de  Je« 
fus-Chrift,  à  fon  fang,  à  la  parole  de  Dieu.  L'Egli- 
fe, les  Conciles,  les  Pérès  en  ufent  ainfi;  mais  il  n'y 
a  guère  qu'une  pieté  démefurée  qui  la  puiffe  donner 
au  Rofaire  ,  infiniment  moins  précieux  qtie  ni  le 
corps,  ni  le  fang  de  Jefus -Chrift,  ni  la  parole  de 
Dieu. 

Le  Rofaire  ne  contient  pas ,  ne  donne  pas  la  grâce 
à  ceux  qui  le  portent,  ou  qui  le  récitent)  comme  les 
Sacremens  la  contiennent  de  la  donnent  à  ceux  qui  les 
reçoivent  avec  les  dirpofuions  que  l'iiglife  demande. 
Cependant  il  efl  allez  rare,  à  la  réferve  de  l'Eucha- 
riftie,  qu'on  les  appelle  xrès-facrés ,  &  je  doute  qu'on 
en  put  trouver  des  exemples  dans  l'antiquité. 

Dans  quelques  Millcls  à  la  vérité ,  le  tirre  de  la 
Melfe  du  Rofaire  eft  un  peu  plus  modelle  en  appa- 
rence,  parce  qu'il  ne  porte  que  la  Meffe  du  très-Juint 
Rofaire ,  Miffa  fantlij/imi  Ro/arii.  Mais  la  dift'crence 
qu'ily  a  entre  twyaw  &  très  faim  n'étant  pas  con- 
fidérabie,  &  fun  lignifiant  prefque  la  même  chofe 
que  f  autre,  on  devroit  fe  contenter  d'intituler  cette 
Mefle,  la  Meffe  du  Ri  faire,  Mijfa  Rifarii,  &  ôterle 
Jacratijfimi  de  la  première  Oraifon  &  de  la  Pollcom- 
munion.  Auffi  bien  la  qualité  de  trés-faint  ne  fedon- 
ne-t-elle  aujourd'hui  qu'au  S.  Saciement  &  au  Pape: 
{h)   Sanâiffimus  portât  Sanèlifjmum  :   SantHIJmus   in 

Cbrijto 

(f)  EeatiffimuspaterPaukisIII.  PP.  ut  patet  perLitternsRo. 

niE  expeditas  apud  S.  Marcum,  die  31.  Augufli,  an  b.  1537. 
Conceffit  Omnibus  &  sijjgulis  cùm  Sactrdotibus ,  l'um 
laïcis  utriusque  rexùs  coiifratrlbiis  focietatis  fanftiilinii  Rofaiii 
qui  ceicbravLTint,  aut  cclebiare  fecerint ,  aut  adfiieiiut,  pradisî 
fanftiffimi  Rofarii  beatiffims  Virginis  Maria;  Miffa,  à  Sandita- 
tt;  fua  approbata:  &  contîrmatae  (ubicumque  locorum  dicatur)  o. 
mnes  Indulgentias  qua;  recitantibus  in  una  ftptimana  totum  Ro- 
farium  conceduntur;  nempe  88.  annorum,  22.  Quadragtnaruin 
&  150.  dierum.  Prsterea  beatidîmus  Pater  Gregorius  Xill.  PP. 
plenariam  peccatorum  Indulgentiam,  unà  cum  anima:  à  pœni» 
Purgatoriis  iiberatione ,  aliisque  multis  Indulgentiis  conceffit. 

(g)  Ubicumque  locorum  dicatur. 

{b)  On  peu:  dire  hardiment  que  dans  cette  occafion  l'e.xpref- 
fion  met  urop  d'égalité  entre  le  Pape  &  le  S.  Sacrement;  car  quel- 
le différence  y  a-t-il  entre  I  application  de  tré^-Saiiit  au  Faps  &  de 
Bb  ni,. 
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Chrifco  Pater  ;  bien  qu'autrefois  elle  fe  donnât  à  tous 
les  Evêques ,  &  même  aux  Evêques  Schifmatiques , 
puifqu'on  trouve  que  les  Evêques  Catholiques  dans 
la  Conférence  de  Cartilage ,  la  donnoient  aux  Evê- 
ques Donatiftes,  Sanciiffimus  Pctilianus  dixit.  Mais 
la  plupart  des  Moines  font  en  poiTefllon  il  y  a  long- 
tems  d'outrer  les  matières,  lors  principalement  qu'il 
s'agit  des  Saints,  des  Fêtes  &  des  Confréries  de  leurs 
Ordres,  des  Reliques,  des  Images,  des  dévotions, 
des  Indulgences  qu'ils  ont  dans  leurs  Eglifes  :  &  ils 
ne  fe  corrigeront  jamais  de  cet  excès  tant  qu'ils  feront 

intereffés. 

2.  La  première  Oraifon,  la  Secrette  &  la  Poft- 
communion  de  cette  MelTe  font  embaraffées,  &  elles 
n'ont  point  cet  air  de  fimplicité,  d'onftion  &  de  pie- 
té que  l'on  fent  dans  les  anciennes  Oraifons  defEgli- 
fe,  qui  fe  trouv-ent  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire ,  &  dans  les  Codes  des  Sacremens.  Il  ne  faut 
que  conférer  les  unes  avec  les  autres  pour  en  être 
convaincu. 

3.  Ces  paroles  de  la  première  Oraifon  mériteroient 
bien  à  mon  fens  d'être  revues:  Prœji a  qucefumusiuam- 
borum  (Chrifti  &  Marise)  mey'nis  per  facra  ter  quitta 
(ou  quindcciin')  myjîeria  Jacratijfimi  Rofarii  cotnpletis , 
&c.  Ce  parallèle  des  mérites  du  Fils  de  Dieu  avec 
ceux  de  la  fainte  Vierge  (aviborum  meritis)  ne  paroît 
pas  jufte.  Il  y  a  trop  de  difproportion  entre  les  uns 
&  les  autres;  les  uns  font  infinis, les  autres  fontfi.nis; 
les  uns  nous  procurent  la  grâce  &  la  gloire  indépen- 
demment  de  qui  que  ce  foit ,  &  par  eux-mêmes ,  ce 
que  les  autres  ne  font  pas  ;  &  il  y  a  lieu  d'appréhen- 
der que  la  fainte  Vierge  ne  s'offenfe  de  cette  égalité 
que  l'on  met  entre  les  mérites  de  fon  Fils  &  les  fiens. 

.  „  Il  fiiut  honorer  beaucoup  la  fainte  Vierge  (dit  fi  à 
,,  propos  faint  Bernard  (a))  mais  il  faut  que  fhon- 
,,  neur  qu'on  lui  rend  foit  accompagné  de  jugement 
„  &  de  difcretion. 

I>e  plus,  je  ne  fai  en  quel  fens  on  peut  dire  que  les 
mérites  du  Fils  de  Dieu ,  &  ceux  de  fa  fainte  Alére 
font  accomplis  par  les  quinze  Myfléres  facrés  du  trés- 
facré  Rofaire  :  Ut  aniliorum  meritis  per  facra  ter  quina 
facrati[fimi  Rofarii  conipktis.  Le  Rofaire  peut-il  don- 
ner la  dernière  main  &  la  dernière  perfeftion  aux  mé- 
rites du  Fils  de  Dieu ,  &  à  ceux  de  la  fainte  Vierge  ? 
Les  mérites  du  Fils  &  ceux  de  la  Mère  étoient-iis  im- 
parfaits ,  y  manquoit-il  quelque  chofe  avant  l'inven- 
tion &  l'établiiTenient  du  Refaire?  Cette  difBculté 
vaudroit  bien  la  peine  d'être  éclaircie. 

Mais  enfin  fi  la  Mefle  du  Rofaire  a  befoin  de  re- 
formation ,  les  Tableaux  du  Rofaire  n'en  ont  pas 
moins  befoin ,  ceux  encre-autres  qui  repréfentent  la 
fainte  Vierge  donnant  des  chapelets  à  S.  Dominique 
&  à  fainte  Catherine  de  Siennes.  Ce  font  véritablement 
des  Images  de  faux  culte ,  expreflement  condamnées 
par  le  Concile  de  Trente  (6)  :  ce  font  des  Images  fa- 
buleufes ,  parce  que  la  fainte  Vierge  n'a  jamais  don- 
né de  chapelets  à  S.  Dominique ,  ni  à  fainte  Catheri- 
ne de  Siennes. 


CHAPITRE    VIIL 

Des  Superfticions  qui  regardent  quelques 
parties  de  la'MeiTe. 

Multiplication  Superjlitieufe  âes  Introite 
aux  Meffes  à  piufieurs  faces.  Les  Introi- 
te ^  foit  Réguliers  i    foit  Irréguliers,  dot- 

trè!  Saint  appliqué  au  S.  Sacremem?  un  Superlatif  n'eft-il  pas 
toujours  Superlatif? 

(a)  Epift.  174.  ad  Canonic.  Lugd.  Valde  honoranda  eft;  fed 
honor  Reginaîjudicium  diiigit. 

(i)  Seir  2 V  Décret,  de  Invocat.  &c.  &  facr.  Imagin.  Nul!» 
fâlfi  dogmatis  Imagines  ftatuantur. 


l'ent  être  tirés  àe  TEcriture.  Quelques- 
uns  néanmoins  n'en  font  pas  tirés ,  mais 
lEglife  les  approuve ,  ^  cela  fuffit.  Il  y 
en  a  qui  font  accompagnés  de  Tropes,  ain/t 
que  les  Kyrie  eleïfon ,  ^  les  Gloria  in  ex- 
celfis.  Les  Tropes  ont  été  faits  par  des 
Moines  vers  le  xiij.  fiécle,  £^  ils  font  Su- 
perflitieiux.  Superfîitions  qu'il  peut  y  avoir 
dans  PHymne  Angélique.  VEvêque  de 
Bethléem  croit  la  pouvoir  dire  en  tout 
tems ,  ^  même  aux  Me/Jes  des  Morts  ; 
mais  cela  efl  abufif.  Superfîitions  du  Do- 
minus  vobifcum ,  £5?  des  Oraijons.  Des 
Epures  en  rithmes  Françoifes,  que  Von 
chantait  en  certaines  Eglifes.  Témérité 
fuperflitieufe  des  Ecclefiafliques  ^  des 
Moines ,  à  conipofer  de  nouveaux  Offices , 
à  broder  des  Introite  ,  des  Kyrie  eleïfon, 
des  Gloria  in  exceliis,  des  Sandus  ^  des 
Agnus  Dei. 

NOn  feulement  il  y  a  des  Superfîitions  qui  regar- 
dent les  Méfies  en  général ,  &  quelques  -  unes 
en  particulier ,  il  y  en  a  auflî  qui  regardent  quelques 
parties  de  la  MeflTe. 

I.  Les  Introite  n'en  font  pas  exemts  ;  &  c'en  fe- 
roic  une  toute  vifible  que  de  les  multiplier,  comme 
l'on  faifoit  autrefois  aux  MeiTes  à  piufieurs  faces ,  ou 
à  piufieurs  têtes,  en  y  ajoutant  certains  afl^iifonne- 
mens,  &  certains  ragoûts  extérieurs,  comme  parle 
Pierre  ,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  (c)  ,  qui  fait 
voir  (d)  combien  cette  multiplication  d'Introïte  efl 
contraire  à  l'efprit  de  l'Eglife ,  &  à  l'ordre  des  Myfi:é- 
res  facrés. 

Ce  feroit  aufïi  une  vaine  obfervance ,  &  un  culte 
fuperflu  ,  de  dire  des  Introite  lorfqu'il  n'en  faut 
point,  comme  à  h  Meflè  des  Préfanélifiés  le  Vendre- 
di faint ,  &  aux  MefTcs  des  Vigiles  de  Pâques  &  de 
la  Pentecôte;  ce  qui  eft  un  refte  de  l'ancien  ufage  de 
l'Eglife;  félon  lequel  on  ne  difoit  point  d'Introïte  à 
la  MefTe,  mais  on  la  commençoit  par  la  lefture  des 
Ecritures  faintes ,  ainfi  que  le  témoigne  Durand  (e)  : 
car  nous  apprenons  du  livre  Pontifical  de  la  vie  des 
Papes,  qui  eft  d'Anafi:afe  le  Bibliothécaire,  que  ce 
fut  le  Pape  Célefl:in  qui  ordonna  le  premier  que  l'on 
chantât  avant  (/)  le  Sacrifice  les  Pfeaumes  de  David 
par  Antiennes,  ce  qu'on  fait  dans  flntroïte,  &  qu'on 
ne  faifoit  pas  auparavant.  On  peut  voir  dans  Béleth(ç} 
&  dans  Durand  (h) ,  les  raifons  pour  lefquelles  on  ne 
dit  point  d'Introïte  à  la  MefTe  ces  jours-là.  Or  il  y 
a  de  deux  fortes  d'Introïte,  de  réguliers,  &  d'irré- 
guliers ,  comme  les  appelle  Durand  (/).  Les  uns  & 
les  autres  doivent  être  tirés  des  livres  canoniques;  les 
réguliers,  du  livre  des  Pfeaumes,  &  les  irréguliers 
des  autres  livres  de  l'Ecriï-ure  fainte.  Cette  régie  gé- 
nérale, dans  la  penfée  du  même  Auteur,  concerne 
auffi  les  Graduels,  les  Offertoires  &  les  Communions , 
&  elle  efb  conforme  à  ce  que  dit  S.  Agobard,  Evêque 
de  Lyon  (k) ,  qui  veut  que  les  paroles  qui  compofenc 
les  Offices  divins,  foient  prifes  des  faintes  Lettres, 
&  non  de  l'invention  des  hommes. 

Il 

(c)  Verb.  Abbreviat.  c.  28.  Multiplicatur  per  quasdam  extrin- 
feca  condimenta  Iiitroîtus. 

(d)  ]bid.  c.  29. 

(e)  L.  6.  Ratic,  div.  offic.  c.  77.  n.  2.  Ira  primitiva  Ecclefia 
omnis  Mifla  à  leclionibus  inchoabatur. 

(/)  Hic  conftituit  ut  CL.  Pfalmi  David  anteSacrificium  pfalle- 
rentur  antiphonatim  ,  quod  ante  non  fiebat,  niii  tantum  recita- 
bantur  Epiftolae  Pauli  &  fandhim  Evangelium,&  ficMilHefieban:. 

(g)  Explicat.div.offic.c.  iii;&c.i32. 

(h)  Lib. cit.c.85.D.2.  &c.io6.n.3. 

0)  L.4.  c.s.n.5. 

(k)  L.  de  correft.  Antiphonarii.  Non  ciijuscumque  figmentis, 
fed  Spiritus  fanfti  eloquiis  majeltas  divins  laudanda  eft. 
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Il  ne  lailîe  pas  néanmoins  d'y  avoir  quelques  Introï- 
te ,  qui  n'étant  pas  tirés  des  livres  canoniques ,  font 
autorifés  dans  rÈglife  par  un  long  ufage  (a) ,  6i  quel- 
ques-autres font  de  ce  nombre,  quoiqu'ils  ne  fe  trou- 
vent point  dans  l'Antiphonal  de  faint  Grégoire. 

Je  n'ai  encore  pu  favoir  jufqu'à  prefent,  d'où  efl: 
tiré  celui  du  Dimanche  de  l'Oftave  de  l'Epiphanie, & 
de  la  Fête  de  la  Transfiguration  dans  quantité  de  Mif- 
fcls ,  tant  anciens  que  nouveaux ,  In  exceifo  throno ,  &c. 
je  fai  feulement  qu'il  fe  trouve  dans  l'Antiphonal  de 
S.  Grégoire,  &  qu'Amalaire,  Diacre  de  l'Eglife  de 
Mets ,  en  fait  mention  (b) ,  comme  d'une  vifion  des 
Apôtres  &  des  hommes  Apolloliques.  Mais  ce  dou- 
ble témoignage  de  l'antiquité  n'a  pas  empêché  qu'on 
ne  l'ait  changé  le  jour  de  la  Transfiguration ,  dans  le 
dernier  Miilcl  Romain,  &  dans  pluOeurs  autres,  & 
fubftitué  à  fa  place  Illuxerunt  corujcationes  tu<e,&.c.  Ou 
l'a  cependant  laifle  ce  jour-là  dans  les  derniers  MifTels 
de  Chartres ,  &  dans  quelques  autres. 

Il  y  a  quantité  d'autres  Introïte  des  Méfies  voti. 
ves,  ou  de  dévotion,  qu'on  a  changés  dans  beaucoup 
de  Miflels  modernes,  comme  l'introïte  de  la  Mefle 
de  S.  Sebaflien ,  Egregie  Martjr  Sebajliane,  &c.  celui 
delà  Mefle  de  S.  Roch,  Congratulamini  omnes  in  Do- 
mino, &c.  celui  de  la  Mefle  de  fainte  Marthe,  Mar- 
tha  fies  memoriam  agavv.is ,  (Sec.  celui  de  la  Mefl"e  de 
fainte  Geneviève ,  Fcneremur  ovines  in  Domino ,  &c.  ce- 
lui de  la  Mefle  de  S.  Claude ,  O  Rex  Regum  gloria , 
&,c.  &  un  grand  nombre  d'autres,  qui  fe  lifoient  dans 
les  anciens  Miflels,  &;au  lieu  defquelsonfe  fert main- 
tenant du  Commun  des  Saints  &  des  Saintes, qui  font 
tous  de  l'Ecriture  fainte ,  ou  approuvés  de  l'Eglife. 
Ainfl  il  fufEt  que  l'Eglife  approuve  un  Introïte,  pour 
qu'il  ne  foit  pas  Superftitieux.  Mais  je  ne  croi  pas 
qu'elle  approuve  ceux  aufquels  la  dévotion  indifcrete 
dts  Moines  a  ajouté  certains  Tropes ,  comme  on  les 
nomme  :  car  ce  font  les  Moines  (dit  le  Cardinal  Bo- 
na)  (c)  qui  ont  inventé  ces  Tropes  fous  l'autorité  de 
quelques  Abbés;  &  on  les  a  appelles  de  ce  nom,  du 
GrecTfoVûî,  quifigniûi:  convcijim,  eu  rapport ,  parce 
qu'ils  ont  rapport  avec  les  paroles  des  Introïte,  aux- 
quels ils  font  inférés  &  ajoutés,  &.  qu'ils  n'en  chan- 
gent point  le  fens;  mais  qu'au  contraire  ils  f expli- 
quent &  le  rendent  plus  étendu.  Béleth  (rf)en  parle  en 
cette  manière  :  Dicitiir  Tropus  à  Gracis ,  quod  nobis 
ejî  converfio ,  quoniam  ijîic  qiiisdam  fieri  foknt  conver- 
jioncs.  Et  Durand  {e)  :  E[i  autem  propriè  Tropus  qui- 
dam  verficulus  qui  in  pnecipuis  Fejîivitatibus  caniaîur  im- 
médiate ante  Intruùiim ,  quaji  quoddam  prcBanihidiim ,  ^ 
continuatio  ipjius  Iiitro'ùns.  ...  Et  dicitur  Tropus  à 
tpçTTÔi; ,  qitod  ejt  con'-^crjio ,  quoniam  quadam  ibi  foknt  fie- 
ri convcijiones  ad  Iniroitum.  Entre  ces  Tropes  il  y  en 
a  qui  précèdent  immédiatement  l'introïte ,  &  d'autres 
qui  font  mêlés  avec  les  paroles  de  flntroïte ,  en  forte 
qu'un  côté  du  Chœur  les  chante,  &  fautre  côté 
chante  l'introïte.  Eccc  adcjl  de  quo  Prophètes  cecinenint , 
précède  immédiatement  \inx.xdiiQ,Puernatus  ejl  nobis, 
&c.  Les  autres  font  mêlées  avec  les  paroles  de  l'Ip- 
troïte,  &  on  en  trouve  plufieurs  de  cette  forte  dans 
les  anciens  livres  de  chant  des  Monafliéres.  Il  y  en  a 
aufli  qui  font  en  profe,  &  d'autres  qui  font  en  vers. 
En  voici  un  de  la  Fête  de  h  Pentecôte  en  profe  :  Ho- 
àie  Spirilus  faniii  gratid  repleantur  corda  nojlra ,  dicite 

(a)  Benedifla  fit  fanfta  Trinitas;  Gaudeamus  omnes  in  Domi* 
no;  Salve  fancla  parens, 

(b)  En  ces  termes  :  L.  4.  de  Offic.  Ecclef.  c.  33.  Primus  In- 
troituseft  poft  OftavasTheophaniae,  juxta  ordinem  Antiphonarii 
noftri,  „  In  exceifo  throno  vidi  fédère  virum,  quem  adorât  mul- 
„  tltudo  Angeloruin  ".  Apofloloruni  &  Apoftolicorum  virorum 
çftiflavifio,  hocert,  ut  mente  intellignnc  eumdem  Dominum, 
qui  à  Magis  adoratus  eft,  quafi  infans,  &  cujus  prEfcntatio  ifto 
tempore  exfpeclatiir,  ufque  ad  quadragefimam  diem,  gubernare 
virtutes  cœlorum  &  ab  his  adorari. 

(O  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  3.  n.  3.  A  Monachis  privata  quo- 
ruradam  Abbatum  autoritate  haec  addidamenta  originein  traxiire 
puto. 

(</)  C.  35. 

(0  L.  4.  c.  s.  Ration,  n.  6. 


eia:  „  Spiritus  Domini,  tnijjus  àfdePatris ,  replevit 
„  orbem  terrarum  alleJuia,  igneis  linguis,  &  hoc  quod 
„  continet,  penetralia  intucndo,  omnia;  onmipotcntti 
,,  Patri  atque  Filio  aqua/is,  fcienihm  habet  vocis.  f^itod 
,y  dies  teftatur  pra;fcns^jidelibusS incredulis.  Alléluia, 
„  Alléluia,  Alléluia. 

Les  deux  fuivans  font  en  vers.  Le  premier  pourra 
Fête  de  S.  Etienne:  Etcnim  federunt  Principes  H adver* 
Juin  me  loquebantur.  „  Nulli  unquam  nocui,  neque 
„  legum  jura  refolvi  ".  Et  iniqui  perjecuti  junt  me. 
,,  Chrifl:e  tuus  fueram  tanu'im  quia  rite  minifter  ". 
Àdjuva  me  Domine.  ,,  Ne  tuus  in  dubio  frangar  cer- 
,,  tamine  miles".  Ouia  ferviis  tuus  exerccbatur  in  tuis 
jiijlificationibus.  Le  2.  pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 
I/raé'l  egregitis  PJaltes  clarusque  Poëta ,  jic  quondam  Cbri- 
Jlo  David  cantaverat  almo,  ,,  Domine  ne  longé  facias 
,,  miferationes  tuas  à  me  ",  fcd  celerem  mibi  confer  opctn 
rex  incht-e  celi.  „  Ad  defenfionem  meam  afpice,  libe- 
„  ra  me  de  ore  leonis".  Oui  cupit  in/mtcm  mnifu  la- 
cerare  fcrino.  „  Et  à  cornibus  unicorniura  humilitatem 
,,  meam". 

Le  Cardinal  Bona  (/)  dit  qu'il  n'a  point  vu  de  ces 
Tropes  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Offices  di- 
vins avant  le  onzième  fiécle,  &  que  Durand  (g), 
aulfi-bien  que  Jean  Pierre  Ferrier  (/;)  de  Ravenne,  ne 
■méritent  aucune  créance,  lorfqu'ils  en  rapportent  la 
première  inflitution  à  S.  Grégoire  le  grand.  Auffi 
n'en  voit  on  rien  ni  dans  fa  vie,  ni  dans  fcs  ouvrages. 
Mais  quoiqu'il  en  foit,  toutes  ces  additions  Mona- 
chales,  qui  font  bonnes  pour  alonger  les  Meflès,  re- 
gardent le  culte  fuperflu,  &  elles  font  direètement 
oppofées  à  cette  judicieufe  maxime  du  Cardinal  de 
Cufa  (;)  »  Qu'il  n'efl;  permis  à  perfunne,  de  (on  au- 
torité privée,  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu,  ni 
d'en  rien  diminuer,  fans  l'aveu  &  le  confentement  de 
l'Eglife. 

II.  On  peut  faire  le  même  jugement  des  additions 
dont  les  Moines  du  xiii.  fiécle  ont  aifaifonné  les  Ky- 
rie ekïfon ,  &  les  CbrijH  clsïfon  qui  fe  difent  à  la  Mef- 
fe,  &  qui  fe  voyent  dans  quantité  de  Mjifels,  ik  en- 
tre autres  dans  celui  de  Paris  de  1505.  &  dans  celui 
de  Chartres  de  1525  dans  Jofle  Cliclouë  {k)  ,  &dans 
la  Liturgie  du  Cardinal  Bona  (/):  Pour  les  Fêtes  fo- 
lemnelles ,  Kyrie  fons  bonitaîis ,  &c.  Pour  les  Fêtes  de 
notre  Seigneur,  Kyrie  cimclipotens ,  Pour  les  Fêtes  de  la 
fainte  Vierge,  Kyrie  yirginitatis  amator  inclite ,  &c.  ou 
bien,  Rex  l-^irginum  amator  D eus  Maria  dccus  eU'ifun. 
Pour  les  autres  Fêtes,  Kyrie  rex  genicor,  (Sec.  Pour 
les  Dimanches,  Orbis  failor,  rex  même  elcïfon,,  &c. 
Pour  les  Fêtes  des  Saints,  Clemens  reùîor  atcnie  Pater 
immenfe  eleijon ,  &c.  &  Pour  la  Fête  de  f dnte  Catheri- 
ne, Kyrie  lux  claritafis ,  Sophia  divinœ  fons ,  &c.  car 
ces  afl"âifonnemens  Okces  broderies  fcat  encore  de  l'in- 
vention des  Moines ,  félon  le  Cardinal  Bona  {m) ,  qui 
aflure  qu'ils  font  impeninens  pour  la  plupart,  &  qu'ils 
n'ont  ni  fuite ,  ni  liaifon. 

III.  L'Hymne  Angélique,  Gloria  in  excclfis  DeOf 
n'a  pu  fe  défendre  de  ces  fortes  d'allaifonnemens 
aux  Meflfes  de  la  fainte  Vierge,  après  Domine  fi'iuni- 
genite  Jeju  Cbrijii,  on  dit  spiritus  ^  aime  orpbanorum 
Paraclite  ;  après  Domine  Deus  agnus  Dei  Filius  Patris , 
on  dit,  Primogenitus  Maria  Firginis  vnuris;  après 
Sufcipe  deprecationem  nojlram,  on  dit,  ad  Maries  glo- 

riam  ; 

(/)  Loc.  cit. 

(ç)  Loc.  cit. 

(/;)  L.  6.  de  mirific.  verb.  libami,qui  eu  MS,  dans  laBiblioth. 
du  Vatican. 

(i)  Toni.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  ferm.  Ibant  Magi  &c.  Non  licet 
cuiquam  propria  autoritate  addere,  vel  fubtrahere  in  divinocul- 
tu,  ab  infticutis  ab  Ecclefia. 

[k)  L.  3-  Elucidât,  Ecclef. 

(0  L.  2.  c.  4.  n.  2. 

{m)  Ibid.  In  quorumdam  Monafteriorum  libris  1V1S.  ad  ufum 
fhori,  vidi  ipfimi  Kyrie,  interporitis  qaibafdam  claufulis  interpo- 
latum,  quas  privata  autoritate  introductas  puto.  Earum  nulia 
mentio  ante  fïculum  xiii.  rcperitur.  Infulfî  funt  ut  pluiimiim, 
nec  bene  fenfui  cohsrent. 
Bb  2 
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riam;  zprès ,  Ouonîam  tu  folus  fatUius ,  on  ajoute,  Ma- 
Tiam  Sanltificans  ;  après ,  Tu  /olus  Dominus ,  on  ajoute, 
Alariam  Gubcrnans ;  enfin  après,  Tu  Jolus  altijUimus , 
on  ajoute,  Mariam  coronans. 

Pamelius  dans  fes  Liturgies  Ça) ,  rapporte  deux  au- 
tres affaifonnemens  de  cette  Hymne;  l'un  efl:  pour  le 
jour  de  Noël,  Laudamus  te,  Laus  tua  Deus  refonec 
coram  te  rex.  Benedicimus  te ,  Qui  venifii  propter  nos 
rex  Angeiorum  Deus ,  &c.  L'autre  efl;  pour  le  jour 
de  la  Dédicace  de  l'Eglife  :  Gloria  in  excclfn  Deo , 
Quem  cives  cœlefl:es  fanétum  clamantes  laude  fréquen- 
tant. Et  in  terra  pax ,  Quem  miniltri  Domiiii  verbo 
incarnatum  terenis  promijerant ,  &c.  Le  Cardinal  Bo- 
na  (6)  rapporte  auffi  l'un  &  l'autre  tout  du  long. 

Celui  des  MefTes  de  la  Vierge  a  été  trouvé  fi  irré- 
gulier &  (i  mauvais,  que  le  Pape  Nicolas  V.  a  défen*- 
du  de  le  dire  dans  fa  Chapelle,  ainfi  que  le  témoigne 
Paris  Craffus  (c) ,  Maître  des  Cérémonies  du  Pape. 
Le  Cardinal  Bona  (d)  dit  de  tous  ces  aflaifonne- 
mens  en  général ,  qu'ils  font  fuperflus  ;  que  la  téméri- 
té, ou  plutôt  la  fimplicité  &  le  zélé  aveugle  de  quel- 
ques particuliers,  les  ont  infères  dans  cette  tiymne; 
qu'ils  ne  fentent  point  la  gravité  Eccéfiaftique;  &  que 
bien  loin  d'augmenter  le  culte  de  Dieu ,  ils  le  dimi- 
nuent: ce  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  voir 
qu'ils  font  fuperfliitieux  ;  &.  qu'ainfi  il  y  auroit  de  la 
Superllition  à  les  dire,  de  la  même  façon  qu'il  y  en 
auroit  à  affefler  de  dire  cette  Hymne  fans  aucune  bro- 
derie, lorfqu'on  ne  la  doit  pas  dire,  ou  de  ne  la  pas 
dire,  lorfqu'on  la  doit  dire,  parce  qu'anciennement  il 
n'étoit  permis  qu'aux  Evèques  de  la  dire,  comme  il 
efl:  marqué  au  commencement  du  Sacramentaire  de  S. 
Grégoire ,  &  dans  le  chapitre  22.  du  livre  des  chofes  Ec- 
clcfiajtiques  de  Walafride  le  louche  (e) ,  &  que  les  Prê- 
tres ne  la  dévoient  dire  que  le  jour  de  Pâques. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  fur  le  Gloria  in  ex- 
celjîs,  ne  feroit-ce  point  un  culte  fuperflu  de  le  dire  à 
des  Méfies  aufquelles  l'Eglife  n'ordonne  pas  qu'on  le 
dife,  comme,  par  exemple,  en  A  vent,  depuis  la  Sep- 
tuagefime  jufqu'à  Pâques ,  aux  Méfies  votives ,  aux 
Méfies  des  Fériés ,  &  aux  Méfies  des  Morts  ?  V  Eve- 
que  de  Bethléem  (dit  M.  de  Thou  Eveque  de  Char- 
tres) (/)  maintient  de  lui  être  loifible  de  le  dire  indiffé- 
remment en  tous  tems ,  voire  es  Meffcs  des  Trepafjés ,  d'au- 
tant qu'il  a  été  premièrement  chanté  par  les  yingcs  (g) ,  en 
fa  région  ^  contrée  en  la  nuiffance  de  Jefus-  Chrijt ,  ce 
que  l'on  foutient  être  abufif.  Durand  {h)  avoit  dit  la 
même  chofe  avant  M.  de  Thou.  Mais  ce  privilège  elt 
abufif,  comme  le  reconnoifl'ent  ces  deux  Prélats  ;  & 
la  Pratique  de  l'Eglife  étant  de  ne  dire  le  Gloria  in  ex- 
cclfts ,  qu'à  certaines  Méfiées  qu'elle  a  marquées,  on 
ne  le  fauroit  dire  aux  autres  Méfiées,  fans  fe  rendre 
coupable  de  la  Superflition  du  culte  fuperflu,  fuivant 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité   (i). 

IV.  L'Hymne  Angélique  étant  dite  ,  fi  c'efl  un 
Eveque  qui  célèbre  la  Mefiè ,  il  falue  le  peuple  en  di- 
ùnt  Pax  vûbis,  cette  première  fois  feulement  (parce 
qiie  lorfqu'il  le  falue  dans  la  fuite  de  la  Mefi"e,  il  dit 
Dominus  vobifcum.)  Mais  Ç\  c'efl  un  Prêtre  qui  la  cé- 
lèbre, il  falue  le  peuple  en  difant,  Dominus  vobifcum. 
Et  ces  deux  manières  de  faluer  le  peuple  font  particu- 


(a)  To.  2.  in  fin. 

(i)  Loc.  cit. 

(e)  In  Cjereinonial.  MS.  67.  apud  Bonam  loc.  cit. 

{d)  Loc.  cit.  Ifta  fupetfiua  funt,  ut  quisque  afgnofcat  temcra- 
ïio  quorumdam  aufu,  feu  potiùs  fimplicitate,  ac  zelo  qui  non 
erat  fecundùin  fcientiam,  inferta  hsc  Angeiico  hymno  fuifle, 
qus  Eocleflafliicam  gravitatem  minime  redolent,  cuitumque  di- 
vinum  non  augent,  fed  minuunt. 

fe)  Mieux  connu  en  Latin  fous  le  nom  de  Walafridus  Siralo. 

(/)  Explication  de  la  Mefle  fol.  29. 

(g)  Luc.  2. 

(6)  En  ces  termes:  L.  4.  Ration,  c.  13.  n.  7.  Epifcopus  Be- 
thieemitanus  ex  abiifu  oami  die  &  omni  Mifla  ,  &  pro  Defun- 
ctis,  Gloria,  in  exalfis  décantât,  pro  eo  quod  Hymnus  ille,  Luca 
tedante,  primo  in  BeUileemitica  regionc  cantatus  eft. 

(!)  L.  2.  c.  2. 


lieres  à  l'Eglife  d'Occident.  Car  en  Orient  les  Pi-ê- 
tres comme  les  Evéques,  le  faluent  à  l'Autel,  en  di- 
fant Pax  omnibus,  ainfi  qu'il  elt  évident  par  les  Li- 
turgies de  S.  Bafile  &  de  6.  JeanChryfoftome,  &  par 
les  témoignages  de  S.  Athanafe  (/-)  ,  de  faint  Jean 
Chryfoflome  dans  une.de  fes  Homiles  (/),  &  de  S. 
Cyrille  d'Alexandrie  {m).  Selon  ces  ufages  difFérens  de 
l'Eglife  d'Orient  &  de  l'Eglife  d'Occident,  les  Ëvê- 
ques  &  les  Prêtres  Grecs  fcroient  Superfl:itieux ,  fii 
dans  la  célébration  des  faints  Myfiéres  ils  faluoient  le 
peuple  en  difant  Dominus  vobifcum,  au  lieu  de  Pas 
omnibus.  Les  Evéques  Latins  le  feroient  aufil ,  fi  au 
lieu  de  dire  Pax  vobis,  la  première  fois  qu'ils  faluenc 
le  peuple  à  la  Méfie,  &  qu'ils  le  doivent  dire  (car 
ils  ne  le  doivent  pas  dire  à  toutes  les  MelPes ,  mais  léu- 
lement  à  celles  où  ils  doivent  dire  le  Gloria  inexceijis') 
ils  difoient,  Dominus  vobifcum;  ou  fi  lorfqu'ils  doi- 
vent dire  Dominus  vobifcum,  ils  difoient  Pax  vobis, 
comme  faifoient  autrefois  certains  Evéques,  &  que 
l'héréfiarque  Prifcillien  prétendoit  que  ces  Evéques 
dévoient  toujours  faire,  ce  que  le  2.  Concile  de  Bra- 
gue  en  563.  condamne  par  un  Canon  (n).  Car  en  ce 
cas  &  les  Evoques  Grecs  &  les  Evéques  Latins  iroienc 
contre  la  pratique  de  l'Eglife,  &  ils  tomberoient  par 
conféquent  dans  la  Superflition  du  culte  fuperflu.  Les 
Prêtres  Latins  y  tomberoient  de  même,  s'ils  difoient 
Pax  vobis,  au  lieu  de  Dominus  vobifcum,  &  fi  n'ayant 
qu'une  feule  perfonne  qui  afilftât  à  leur  Melîe,  &  qui 
leur  fervît  de  miniftre ,  ils  afFeftoient  de  dire  Dominus 
tecum,  au  lieu  de  Dominus  vobifcum,  fans  confiderer 
ce  que  remarque  S.  Pierre  deDamien  (0),  que  les  So- 
litaires peuvent  fort  bien  dire  feuls  dans  leurs  cellules 
en  recitant  leur  Office ,  Dominus  vobifcum ,  comme  ils 
difent  Veniîe  exultemus  Domino  ;  Regem  Martyrum  Do' 
minum  venite  adoremus;  no^e  furgentes  vigilemus  omnes; 
fomnorcfertis  artubus ,  Surgamus  omnesociùs;  /ludite Fra- 
très  cariffimi;  Oremus,  &  Bencdicamus  Domino,  puif- 
que ce  qui  fe  fait  dans  l'Eglife  par  un  feul  de  fes 
membres ,  efl  cenfé  fe  faire  par  tout  le  corps  de  l'E- 
glife, qui  eft  gouverné  par  un  feul  Chef  favoir  Jefus- 
Chrifl;  &  que  ce  Miniftre,  quoique  feul,  eft  une 
perfonne  publique  qui  repréfente  toute  l'Eglife,  & 
qui  répond  au  nom  de  toute  l'Eglife,  Et  cumfpiricu 
îuo ,  dans  l'unité  d'une  même  foi  dans  la  Communion 
des  Saints. 

V.  Les  Oraifons  viennent  après  le  Dominus  vohis' 
cum.  Pour  n'être  point  fufpeftes  de  Superflition ,  il 
faut  qu'elles  foient  approuvées  de  l'Eglife,  c'eft-à-di- 
re  des  Conciles,  des  Papes  ou  des  Evéques,  ou  auto- 
rifées  par  un  long  ufage.  C'eft  pour  cela  que  le  troi- 
fiéme  Concile  de  Carthage  (p)  en  397.  ne  veut  pas 
qu'on  fe  ferve  d'autres  Oraifons  que  de  celles  qui  ont 
été  revues  &  corrigées  par  des  perfonnes  favantes  :  ce 
que  le  2.  Concile  de  Miléve  (q)  en  416.  explique 
d'un  Synode  dans  les  termes,  que  je  citeci-deflbus.  Si 
les  particuliers  avoientla  liberté  de  compofer  des  orai- 
fons ,  &  de  les  faire  lire  publiquement  dans  l'Eglife 

fans 


(t)  Epift.  ad  Euftath. 

(i)  Homil.  3.  in  Epift.  ad  Colofl". 

(m)  L.  12.  in  Johan. 

{n)  Can.  3.  Placuit  ut  non  aliter  Epifcopi,  &  aliter  Presbytère 
populum,  fed  uno  modo  falutent  dicentes,  Dominus  fit  vobifium, 
ficut  in  libro  Ruth  legitur  c.  2.  &  ut  refpondeatiir  à  populo.  Et 
aimfpiritu  tuo:  ficut  Ci  ab  ipfis  Apollolis  tradituin  omnis  retinet 
Oriens,  &  non  ficut  Prifcilliana  pravitas  immutavit. 

(û)  Opufc.  Dominus  vobifcum  c.  7.  &  13. 

(p)  Can.  23.  Ut  nemo  (dit-il)  in  precibus  vel  Patrem  pro  Fi- 
lio,  vel  Filium  pro  Pâtre  nominet.  Et  cùm  altari  afljftitur,  fem- 
per  ad  Patrem  dirigatur  oratio.  Et  quicumque  Cbi  preces  aliunde 
defcribit ,  non  eis  utatur  ,  nifi  priùs  eas  inftrudionibus  fra- 
tribus  contulerit. 

(î)  Can.  12.  Placuit  etiam  &  illud,  ut  preces,  vel  orationes, 
feuMifTse  quae  probataî  fuerint  inConcilio,  five  Praefationes ,  fii-e 
Commendationes,  five  manus  impofitiones,  ab  omnibus  cele- 
brentur.  Nec  aliœ  omnino  dicantur  in  Fcclefia,  nifi  qus  à  pru- 
dentioribus  traflatœ,  vel  comprobatœ  in  Synodo  fuerint,  ne  for- 
te aliquid  contra  fidem,  vel  per  ij^norantiam  ,  vel  per  minus  ftu- 
dium  fit  compofitum. 
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fans  les  faire  approuver,  fans  les  faire  aucorifer  del'E- 
glifc,  on  en  verroit  un  fore  grand  nombre  de  mal  fai- 
tes, de  ridicules,  d'impertinentes,  dans  les Mifrels,& 
dans  les  autres  livres  Ecclefiafliques ,  comme  font  cel- 
les dont  parle  S.  Auguftin  (a),  lorfqu'il  dit,  Qu'on 
corrige  tous  les  jours  quantité  de  prières  qui  pafTent  par 
les  mains  des  favans,  &.  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de 
chofes  contre  la  Foi  Catholique. 

Mais  ce  qu'on  dit  ici  desOraifons  fe  doit  aufll  éten- 
dre aux  autres  parties  de  la  Mefle,  aux  Graduels ,  aux 
Offertoires,  auxJUeluia,  aux  Préfaces,  aux  Commu- 
nions, aux  Benédiftions ,  &  particulièrement  aux  Pro- 
fes ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  quantité  de  fades ,  de  ba- 
dines ,  &  qui  devroient  être  enfevelies  dans  un  perpé- 
tuel oubli,  n'étant  nullement  conformes  à  ce  qu'on 
vient  de  dire  du  2.  Concile  de  Miléve. 

VI.  Quelques  défenfes  que  l'Eglife  ait  faites  en  di- 
vers tems,  de  rien  changer  dans  fes  Offices,  il  va  eu 
des  gens  affez  téméraires  en  France,  pour  faire  chan- 
ter à  la  INJelTe  des  Epîtres  traduites  en  rithmes  Fran- 
çoifes.  Cela  n'étoit pas  fort  ordinaire.  Cependantce- 
la  s'eft  fait  dans  l'Eglife  de  Chartres ,  il  n'y  a  qu'en- 
viron 200.  ans.  J'ai  vu  dans  la  Bibliothèque  du  Cha- 
pitre de  cette  Eglife,  un  Manufcritoù  il  y  avoir  quan- 
tité de  ces  Epîtres  rithmées,  &  je  me  fouviens  très- 
bien  qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  avoient  pour 
titre. 

Li  Apôtres  cette  Leçotié 
Firent  en  grand  dévotion: 

Pour  LcBio  Adtmm  Apoftolornm.  Quelque  Chanoi- 
ne, ou  quelque  Chapelain  Poëte  avoit  apparem- 
ment travaillé  à  ce  bel  ouvrage,  &  il  avoit  eu  affez  de 
crédit  dans  fa  Compagnie  pour  le  faire  lire  publique- 
ment dans  l'Eglife.  Voilà  une  preuve  de  la  fimplici- 
té,  de  l'ignorance,  de  la  faufTe  dévotion  &  du  mau- 
vais goût  de  ces  tems -là;  &  c'efl  de  ces  quatre  four- 
ces  que  font  parties  tant  de  chofes  abfurdes  &  imper- 
tinentes ,  que  l'on  dit  dans  la  plupart  des  anciens  li- 
vres de  chant,  des  anciens  Miflèls  &  des  anciens  Bré- 
viaires. Quand  un  Curé,  un  Vicaire,  un  Prêtre  dans 
une  Paroiffe ,  un  Chanoine  ou  un  Chapelain  dans  une 
Eglife  Cathédrale  ou  Canoniale,  un  Moine  dans  un 
Monaftére,  favoit  un  peu  plus  de  Latin,  &  avoit  un 
peu  plus  de  capacité  que  les  autres ,  il  faifoit  une  Ru- 
brique, il  brodoit  un  Introïte,  un  Kyrie  ekïfon,  un 
Gloria  in  cxccljis,  un  Sanâus  &  un  Jgnus  Dei;  il  fai- 
foit une  Profe,  ou  une  Hymne,  il  compofoit  un  Of- 
fice entier  à  fa  mode ,  &  félon  fes  lumières ,  &  on  le 
chantoit  enfuite  fur  la  foi  &  la  parole  de  fon  Auteur, 
fans  fe  mettre  en  peine  s'il  étoit  dans  les  régies,  s'il  y 
avoit  des  erreurs,  ou  s'il  n'y  en  avoit  pas.  De-làfont 
venues  ces  ridicules  offices  que  l'on  avoit  dans  quel- 
ques livres  Ecclefialliques ,  comme  dans  l'Ordinaire 
MS.  de  fEglife  de  Rouen ,  lequel  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  feu  M.  Bigot:  L'Office  des  Pajleurs , 
du  jour  de  Noël;  l'Office  des  Pèlerins,  du  Lundi  de 
Pâques;  FOffice  des  enfans,  du  jour  desInnocens;&/a 
Proceffion  des  Anes,  du  jour  de  la  Circoncifion.  De 
là  font  venues  auffi  la  Vrofe  de  l'Ane ,  ou  la  Profe  des 
'  Joux ,  qui  fe  chantoit  à  la  Meffe  du  jour  de  S.  Etienne , 
&  que  le  Père  Théophile  Raynaud  dit  {b)  avoir  lue 
dans  le  Rituel  d'une  Eglife  Métropolitaine  qu'il  ne 
nomme  point  ;  &  la  Profe  du  Bœuf,  qui  fe  difoit  à  la 
MelTe  du  jour  de  S.  Jean  l'Evangelifte,  &  qui  félon 
le  même  Auteur  (c) ,  auffi  bien  que  la  Profe  de  lAne ,  fai- 
foit partie  de  la  (d)  Fête  des  faux,  qui  duroit  en  cer- 

(a)  Lib.  6.  contra  Donatiftas  c.  25.  Multorum  preces  emen- 
dantur  quotidie,  fi  doctioribus  fuerint  lecitatx,  &  multa  in  eis 
reperiuntur  contra  Catholicam  fidem. 

(fc)  Heterodit.  Spirit.  cœleft.  &  Infern.  Seft.  2.  punft.  8.  n, 
20. 

(c)  Ibid. 

(d)  \'oyez  au  fuiet  de  cette  Fête  licentieufe  Mr.  Tbiers  dans  fon 
Traité  des  Jeux,  &  Mezerai  dans  Ion  Hijîoire  de  France.  Elle  a  été 
connue  auili  fous  le  nom  de  Féce  des Joudiacres, 
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tains  lieux,  depuig  la  faint  Etienne,  jufqu'à  l'Ofla- 
ve  de  TEpiphanie,  &  dont  il  eft  parlé  dans  une  Or- 
donnance d'Eudes  de  Sulli  (e),  Evêque  de  Paris,  de 
l'an  1198.  dans  la  Lettre  circulaire  (/)  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  aux  Evêques  &  aux  Eglifes 
de  France,  dans  Be!eth(/j),  &  dans  Durand (/j).  Les 
Prélats  de  l'Eglife  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  défordre 
il  y  a  déjà  pluOeurs  années,  &.  leur  vigilance  s'efl  Çi 
utilement  &  fi  efficacement  employée  à  purger  les  li- 
vres Ecclefiaftiques  des  fautes  dont  ils  étoient  aupara- 
vant défigurés,  qu'ils  font  aujourd'hui  prefque  tous 
incomparablement  plus  exaèls  &  plus  châtiés  qu'ils 
n'ont  été  depuis  plulieurs  fiécles,  &  cela  en  exécution 
des  Conciles  qui  en  ordonnant  la  révifion  &  la  cor- 
reclion.  Mais  fi  on  ne  dit  plus  maintenant  d'Epîtres 
fuperftitieufe  à  la  MelTe,  celles  qu'on  y  dit,  toutes 
canoniques  &  toutes  orthodoxes  qu'elles  font .  ne  laif^ 
fent  pas  encore,  quoique  contre  l'intention  de  fEgli- 
fe, de  donner  lieu  à  des  Superflitions.  En  voici  quel- 
ques-unes qui  me  viennent  préfentement  en  l'efprit.  Il 
y  a  des  femmes  grofTes  allez  folles  pour  croire  que  fî 
elles  demeurent  afTifes  pendant  l'Epître  de  la  MefTe 
(d'autres  difent  pendant  l'Evangile)  elles  accoucheront 
plus  heureufement ,  &  avec  moins  de  douleur.  11  y  a 
des  gens  au  contraire,  qui  fe  tiennent  debout  durant 
la  JNlefTe,  dans  l'efperance  qu'ils  auront  un  meilleur 
fuccés  de  leurs  affaires,  ik  fur  tout  qu'ils  gagneront 
les  procès  qu'ils  ont.  11  fuffit  de  rapporter  ces  obfer- 
vances  pour  en  f^ire  voir  la  vanité  &  la  Superftition 
ridicule. 


CHAPITRE    IX. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Dufage  de  faire  dire  des  Evangiks,  P  Et  oie 
Jur  la  tête ,  ne  fc  ju/lifie  pas  par  le  témoi- 
gnage de  S.  AuguJUn  dans  un  de  fes  Trai- 
tés fur  S.  Jean;  mais  P Eglife  Pautorife 
en  di-verfes  occafions.  Deux  chofes  à  ob- 
ferver  dans  cette  cérémonie.  Superflitions 
qui  regardent  les  Evangiles ,  la  manière 
de  les  dire ,  £5?  les  perfonnes  qui  fe  les 
font  dire.  Si  on  en  peut  dire  pour  des  ani- 
maux  malades.  Si  Pon  .  peut  appliquer  à 
des  chiens  le  fer  appelle  La  Clef  de  S.  Pier- 
re. Chevaux  malades  menés  à  un  Oratoi- 
re de  S.  Martin  en  Guyenne.  Enfans  £«? 
befliaux  malades  portés  £5?  tnenés  au  tom- 
beau de  S.  Félix  de  Noie. 

VII.  T  E  Cardinal  de  Cufa  (/)  eftime  que  c'efl  ê- 
I  j  tre  Superftitieux  que  d'employer  les  cho- 
fes facrees  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  aufquels  elles 
font  deftinées.  Il  femble,  félon  cette  maxime,  qu'il 
y  ait  de  la  Superftition  à  fe  faire  dire  des  Evangiles  le 
bout  de  l'Etole  fur  la  tête,  pour  être  prefervé,  ou 
guéri  de  quelque  maladie  corporelle,  par  l'inter- 
ceffion  des  Saints ,  ou  des  Saintes ,  que  l'on  réclame 
certains  jours  de  l'année  en  certaines  Eglifes ,  &  en 
certaines  Chapelles.  Car  l'Evangile,  qui  eft  une  des 
chofes  les  plus  facrees  que  nous  ayons  dans  notre  Re- 
ligon,  n'eftpas  fait  pour  nous  préferver,  nipournous 

gué- 

(e)  In  Appendi.  Notar.  ad  opéra  Petr.  Blefcnf.  Edic.  Guf- 
fanvill.  j 

(/)  Ibid. 

(g)  In  Explicat.  divin,  offic.  c.  72. 

(/))  L.  7.  R:itional.  c,  42.  n.  15. 

(j)  To.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  Serni.  Ibant  Magi  &c.  Si  rescon- 
fecrats  ad  aliud  quam  proprium  ufum  applicentur,  eu  Super- 
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guérir  desmaladiescorporelles,  mats  pour  nousinftrui- 
re  dans- la  Foi,  dans  la  piété,  &  dans  la  vertu.  Tout 
ce  qui  eji  écrit  (dit  le  S.  Apôtre  (a))  a  été  écrit  pour  m- 
tre  injiruàion ,  afin  que  mus  concevions  une  cfpérance  fer- 
me par  la  patience  &"  par  la  confolation  que  les  Ecritures 
nous  donnent. 

Ceux  qui  défendent  cette  pratique  alléguant  ordi- 
nairement  en  fa  faveur  un  paflage  de  faine  Auguftin 
que  voici,  &  qui  eft  pris  de  fon  7.  Traité  fur  S.  Jean 
(b).  Quoi  donc?  dit  ce  faint Do6ieur.  Lorfque  la  tê- 
te vous'yait  mal;  nous  vous  louons  de  ce  que  vous  y  appli- 
qués r Evangile  de  faint  Jean ,  plutôt  que  d'avoir  recours 
aux  ligatures.  Car  lafoîbkjfe  de  ceux  qui  y  ont  recours 
efl  réduite  à  un  tel  point,  &  nous  fait  fi  grande  pitié ^ 
que  nous  nous  réjouiffons  quand  nous  voyons  qu'une  perfon- 
ne  qui  efl  dans  fon  lit ,  travaillée  de  fièvres  ^  de  douleurs , 
ne  met  fon  efpéraiice  qu'en  l'Evangile  de  S.  Jean  quelle 
applique  à  fa  tête.  Lefujet  de  notre  joye  ne  vient  pas  de 
ce  que  cet  Evangile  a  été  fait  pour  cela,  mais  de  ce  qu'on 
le  préfère  aux  ligatures.  Si  donc  vous  l'appliqués  a  votre 
tête,  afin  défaire  ceffcr  votre  migraine,  pour  quoi  ne  Tap- 
pliqnès-vous  pas  à  votre  cœur,  afin  de  le  guérir  du  péché? 
Faites  donc.  Mais  que  ferés-vous  ?  /appliqués  •  le  à  votre 
cœur;  que  votre  cœur  f oit  guéri,  cela  efi  bon.  Il  ejl 
bon  aufijt  de  ne  vous  point  mettre  en  peine  de  la  famé  de 
votre  corps,  finon  de  la  demander  à  Dieu.  S'il  voit  quel- 
le vous  finit  avantageufe,  il  vous  la  donnera:  mais  s'il  ne 
vous  la  donne  pas ,  ccft  qu'il  ne  jugera  pas  qu'elle  vous 
fort  utile.  Mais  ils  ne  confidérent  pas  que  S.  Auguf- 
tin  efl  plutôt  contre  eux ,  que  pour  ceux  dans  cet  en- 
droit. 

1.  S.  Auguflin  ne  parle  que  de  l'Evangile  de  S.  Jean  ; 
&  on  dit  des  Evangiles  tirés  des  quatre  Evangeliftes 
fur  la  tête  des  Fidelles. 

2.  Il  y  a  une  différence  notable  entre  appliquer  l'E- 
vangile de  S.  Jean  à  fa  tête,  comme  parle  S.  Auguflin , 
&  fe  faire  dire  des  Evangiles  de  faint  Jean,  ou  d'un 
autre  Evangelifte,  ayant  un  bout  de  l'Etole  fur  fa  tête. 
On  n'a  befoin  ni  de  Prêtre,  ni  de  Diacre  pour  le  pre- 
mier ;  on  en  a  befoin  pour  le  fécond. 

3.  Si  l'Evangile  de  S.  Jean  (félon  S.  Auguflin) 
n'eff  pas  fait  pour  guérir  de  la  migraine  (c)  :  pourpuoi 
veut  on  que  cet  Evangile  &  ceux  des  autres  Evange- 
lifles  foient  faits  pour  guérir  des  maladies  corporelles  ? 
N'étant  pas  faits  pour  cela,  n'efl-ce  pas  les  faire  fer- 
vir  à  des  ufages  contraires  à  leur  deflination  ?  Puis 
donc  que  l'ufage  de  fe  faire  dire  des  Evangiles  ne  peut 
être  juflifîé  par  ce  paffage  de  faint  Auguflin,  il  faut 
s'en  tenir  à  l'autorité  de  l'Eglife  qui  approuve  cet 
ufage,  &  dont  l'approbation  doit  être  vénérable  à 
tous  les  ridelles.  A  la  vérité  je  ne  voi  dans  aucun 
MifTei,  ni  dans  aucun  Rituel,  ni  dans  aucun  céré- 
monial ancien ,  qu'elle  leur  prefcrive  la  manière  de  fe 
faire  dire  ainfi  des  Evangiles,  ni  qu'elle  marque  les 
prières  qui  fe  doivent  dire  devant ,  ou  après  les  Evan- 
giles en  cette  occafion.  Mais  ce  qui  fe  pratique  dans 
le  Batême ,  &  dans  la  Purification  des  femmes  après 
leurs  couches  efl  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  cérémonie  que  nous  examinons.  Car  il  eft  expref- 
fément  marqué  dans  quantité  de  Rituels  (bien  qu'il 
y  en  ait  auffi  quantité  qui  n'en  difent  rien)  qu'après 
l'adminiftration  du  Batême ,  on  doit  apporter  le  nou- 
veau batizé  au  lieu  ordinaire,  &  que  le  Prêtre  doit 
dire  fur  lui  l'Evangile  de  S,  Jean ,  &  lui  donner  la  bé- 
nédiftion  {d). 

D'autres  Rituels ,  comme  celui  d'Angers,  de  1626. 
ceujc  de  Paris,  de  i6ij.  de  1630.  &  de  1646.  celui 
de  Beauvais,  de  1657.  celui  de  Chartres,  &  celui 
de  Rouen,  de  1640.  &  celui  de  Meaux,  de  1645.  a- 

(a)  Rom.  15.  4. 

(b)  In  c.  I.  (Par  ce  palTage  il  paroit  que  S.  Augiiftin  a  préféré 
un  moindre  abus  à  un  plus  grand ,  &  c'ell  tout  ce  qu'on  peut  di- 
te pour  juftifier  le  raifonnement  de  ce  S.  Docteur.) 

(c)  Non  quia  ad  hoc  faftum  eft. 

(4)  In  loco  Iblito  repnnitur  iiifans  (dit  le  Rituel  Pomain  de  Paul 
V.  )  fuper  quem  facerdos  dicit  fequens  Evangelium  fecundiim  Jo- 
hannem,  quibus  finitis  dat  benediclionem. 


joutent ,  qu'après  l'Evangile  de  S.  Jean  &  les  prières 
qui  le  fuivent,  le  Prêtre  fait  baifer  l'Etole  à  l'en- 
fant (js)  :  &  le  dernier  Rituel  de  la  Province  de  Reims 
dit  en  termes  formels  :  Le  Prêtre  mettra  fon  Etole  en 
forme  de  croix  fur  la  tête  de  l'enfant,  à?  récitera  l'Evan- 
gile de  faint  Jean  en  la  manière  fiuivante  ....  ayant 
récité  cette  oraifon,  „  Proteétor  in  te  fperantium  ", 
il  fera  baifer  l'Etole  à  l'enfant;  qui  eft  jullement  ce 
qui  fe  pratique  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  font  dire  des 
Evangiles. 

La  même  chofe  fe  pratique  aufîl  à  l'égard  des  fem- 
mes qui  fe  préfentent  à  fEglife  pour  être  purifiées  a- 
près  leurs  couches ,  dans  les  lieux  où  cette  cérémonie 
eft  obfervée.  Car  les  Rituels  de  Paris,  de  Beauvais, 
de  Chartres,  du  Rouen,  de  Meaux,  que  je  viens 
de  citer,  &  beaucoup  d'autres  ordonnent  au  Prêtre, 
après  qu'il  aura  béni  le  pain  qu'elles  doivent  apporter, 
de  leur  mettre  le  bout  de  l'Etole  fur  la  tête,  de  leur 
dire  un  Evangile,  &  enfuite  de  leur  donner  l'Etole  à 
baifer  (/). 

Ce  n'efl  donc  pas  être  Superftitieux  que  de  fe  faire 
dire  des  Evangiles  l'Etole  fur  la  tête.  Ainfi  l'Abbé 
d'Heifterbach ,  dont  parle  Céfaire  d'Heifterbach  (g) , 
qui  en  dit  à  une  femme  obfedée  du  malin  efprit ,  pro- 
che Aix-la-Chapelle,  ne  l'étoit  nullement.  Les  paro- 
les  de  cet  Auteur  font  remarquables.  Il  écrivoit  fon 
livre  des  Miracles,  en  1222.  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  (/j). 

Jean  du  Verger  de  Havranne,  Abbé  de  S.  Ciran, 
favoit  trop  bien  fa  Religion  pour  confeiller  des  obfcr- 
vances  Superftitieufes  aux  perfonnes  qui  prenoient  fes 
avis.  Cependant  il  confeille  à  un  Eccléfiaftique  de 
fes  amis,  d'engager  une  Dame  de  qualité,  dont  il  a- 
voit  la  conduite ,  de  fe  faire  dire  toutes  les  Semaines 
un  Evangile,  l'affurant  que  cette  pratique  de  pieté 
lui  fera  fort  avantageufe.  Pour  s'humilier  (luidit-il) 
(f).  fous  la  puiffance  des  Prêtres  de  Jefus- Chrifi ,  elle  ira 
toutes  les  femaines  une  fois  dam  une  Eglife,  où  elle  fe  fê- 
ta impo/er  les  mains  S'  lire  un  Evangile  par  le  Prêtre;  à 
la  fin  duquel  elle  baifer  a  fon  Etole  avec  refpclt.  Cela  efl 
de  plus  grande  utilité  quelle  ne  penfera  peut-être,  parccque 
les  plus  petites  cérémonies  ^  les  moindres  paroles  de  ÏEgli' 
fe  produifcnt  de  grands  fff'ets ,  quand  on  les  reçoit  avec  une 
vrayefoi,  qui  n'efl  pas  toujours  petite,  Forf qu'on  en  a  peu 
de  fentiment ,  pourvu  qu'on  la  témoigne  par  des  aêîions 
d'humilité.  Il  y  a  pourtant  deux  chofes  extrêmement 
importantes  à  confiderer  dans  la  cérémonie  de  fe  faire 
dire  des  Evangiles,  L'une  regarde  les  Prêtres  &  les 
Diacres  qui  les  difent;  l'autre  les  perfonnes  qui  fé  les 
font  dire.  Les  Prêtres  &  les  Diacres  qui  les  difenc  doi- 
vent éviter  avec  beaucoup  de  foin  les  juftes  reproches 
qu'on  leur  peut  faire,  d'indévotion,  &  d'intérêt  for- 
dide,  lorfqu'ils  les  difent  fans  attention,  à  la  hâte,  & 
comme  en  courant,  lorfqu'ils  ne  les  difent  pas  tout 
au-long,  lorfque  ne  prenant  pas  ceux  des  Méfies  du 
jour,  ou  les  tronquant  notablement ,  ils  en  difent  d'au- 
tres qui  font  plus  courts,  afin  d'en  dire  un  plus  grand 
nombre,  &  de  gagner  davantage,  ce  qui  ne  fe  prati- 
que que  trop  fouvent  dans  les  Églifcs  &  les  chapelles 
où  il  y  a  grand  concours  de  peuple. 

Les  perfonnes  qui  fe  les  font  dire  doivent  aufîi  fe 
tenir  en  garde  contre  la  Superftition ,  &  ne  rien  faire , 

ni 


(*)  Quo  diflo  Sacerdos  Stolam  ori  infantis  admovebit  ofculan- 

daui. 

(/)  Deinde  Sacerdos  (difent  ces  Rituels)  Stoli  poCni  ((wextre- 
mo  Stolae  pofito,  ou  Stols  txtrema  parce)  pofita  fuper  caput  e- 
jus,  legit  Evangelium  fequens.  .  .  .  &  poil  dac  ei  liolaui  ad  of- 
culandum. 

(?)  L.  6.  Miracul.  c  11. 

(b)  L.  10.  c.  48.  Dum  Abbas  nofler  (dit-il)  F.nnopra;terito  in 
monte  fanfti  Salvatoris  juxta  Aquifgranum,  Milfam  celebrarec, 
finira  MilTà  oblata  eft  mulier  obfefla,  fuper  cujus  caput  cùm  le- 
gilTet  leftionem  Evangelicam  de  Afceiifione  &  ad  illa  verba,  5"m- 
per  agros  manus  imponent  £?  bene  habebunt,  manum  capiti  ejus  iin- 
pofuiffet,  dœmon  vocem  emific  tam  horribilem,  ut  ouines  terre- 
rentur. 

(1)  I.ettr.  Chrétien.  &  Spirit.  Lettr.  43.  de  la  i.  Edit.p.  349- 
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ni  dire  qui  en  ait  le  moindre  air  &  la  moindre  tache. 
C'eft  néanmoins  ce  que  ne  font  pas. 

1.  Ceux  qui  fe  tiennent  le  menton  de  la  main  droi- 
te, ou  qui  tiennent  le  pié  droit  élevé,  tandis  qu'on 
leur  dit  des  Evangiles,  Martin  de  Arles,  Archidiacre 
de  Pampelone(a),  dit  qu'il  a  vu  des  gens  en  cespollu- 
res  pendant  qu'on  chantoit  i'Evangile  à  la  MeiFe. 

2.  Ceux  qui  pour  guérir  de  la  gàle  fe  font  dire  un 
Evangile  de  S.  Fiacre  en  tenant  à  leur  main  une  chan- 
delle éteinte,  dans  la  penfée  que  Ci  elle  étoit  allumée, 
la  gàle  s'allumeroit  &  s'échaufferoit  davantage.  Un 
Curé  de  mon  voifinage  s'étant  apperçu  de  cette  Su- 
perftition  voulut  un  jour  obliger  une  femme  qui  la 
pratiquoit,  d'allumer  fa  chandelle,  fans  quoi  il  lui 
déclara  qu'il  ne  lui  diroit  point  d'Evangile.  Mais 
cette  femme  lui  répondit  qu'elle  n'en  féroit  rien ,  & 
elle  aima  mieux  s'en  retourner  fans  fe  faire  dire  d'E- 
vangile. 

3.  Ceux  qui  fe  font  dire  un  certain  nombre  d'Evan- 
giles, pour  être  guéris  de  certains  maux,  s'imaginant 
que ,  fi  on  leur  en  dilbit  plus  ou  moins ,  ils  n'en  gué- 
riroient  jamais. 

4.  Ceux  qui  choififTent  les  heures ,  les  jours  &  les 
tems  pour  fe  faire  dire  des  Evangiles ,  &  qui  ne  vou- 
droient  pas,  par  exemple,  qu'on  leur  en  dit  avant  le 
foleil  levé ,  ni  pendant  qu'on  célèbre  la  fainte  Meffe 
aux  autels  proche  lefqueis  on  les  dit,  ni  après  le  foleil 
couché. 

5.  Ceux  qui  veulent  que  les  Prêtres,  ou  les  Diacres 
qui  leur  difentdes  Evangiles,  foient  à  jeun. 

6.  Ceux  qui  pour  guérir  de  la  dyfenterie,  ou  flux 
de  fang,  prennent  un  écheveau  de  û\  tout  d'une  piè- 
ce ,  font  paffer  la  perfonne  malade  dans  cet  écheveau , 
en  commençant  par  les  pies,  puis  fe  font  dire  un  E- 
vangile  de  S.  fiacre ,  &  donnent  l'écheveau  de  fil  au 
Saint. 

7.  Les  nourrices  qui  pour  avoir  beaucoup  de  lait 
percent  au  marché  un  fromage  mou  &  tout  dégoûtant, 
Je  vendent  &  donnent  l'argent  qu'elles  en  ont  eu  à  la 
frabrique  de  faint  Pancaleon ,  après  s'être  fait  dire  un 
Evangile  de  ce  Saint  Martyr.  Cela  fe  pratique  alTez 
communément  proche  Chartres  dans  l'Ëglife  de  Lucé , 
dont  S.  Pantaleon  eft  le  Patron. 

8.  Ceux  qui  pour  guérir  un  enfant  du  mal  appelle 
en  certains  lieux  de  Jaint  Gilles  ^  lient  un  liard,  un  foû, 
ou  une  autre  pièce  de  menue  monnoye ,  avec  un  fil  de 
la  longueur  de  l'enfant,  recommandent  l'enfant  à  S. 
Gilles ,  &  font  dire  un  Evangile  de  ce  Saint  à  fon  in- 
tention. 

9.  Ceux  qui  pour  faire  marcher  fans  peine  les  en- 
fans  lorfqu'ils  ont  de  la  peine  à  marcher  feuls ,  &  fans 
le  fecours  de  quelqu'un,  leur  font  dire  un  Evangile  de 
faint  Luperce  à  certain  jour  de  l'année  dans  une  Egli- 
fe  dédiée  à  Dieu  fous  l'invocation  de  ce  S.  Martyr.  Au- 
trefois à  S.  Luperce,  qui  efl:  uneparoilTe  à  deux  lieues 
&  demie  de  Chartres ,  on  les  plongeoit  dans  une  foffe 
où  il  y  avoit  de  l'eau ,  &  qu'on  appclloit  la  Fontaine 
de  S.  Luperce.  Mais  depuis  que  la  Fontaine  eft  tarie , 
on  s'eft  avifé  de  leur  faire  dire  un  Evangile  de  S.  Lu. 
perce. 

10.  Ceux  qui  font  dire  des  Evangiles  fur  un  autel 
pour  des  perfonnes  abfentes ,  faifant  mettre  le  bout  de 
l'Etole  fur  l'autel.  Un  de  mes  amis  l'a  vu  pratiquer 
ainfi  à  S.  Lubin  de  Chaflant,  proche  l'Abbaye  de  Ti- 
ron  au  Perche.  Mais  les  Prêtres  qui  difoient  ces  Evan- 
giles n'étoient  pas  plus  éclairés,  ni  plus  religieux  que 
les  perfonnes  qui  les  leur  faifoient  dire. 

11.  Ceux  qui  font  dire  des  Evangiles  de  S.  Lié- 
nard  pour  des  perfonnes  afBigèesde  certaines  maladies 
langoureufes ,  afin  que  ces  perfonnes  guèrilTent,  ou 
meurent  bien  tôt,  parce  (dit-on,  par  une  fade  &  ri- 
dicule allufion)  que  S.  Liénard  lie,  ^  délie.     Dans 

(à)  Tracl.  de  Superftit.  Tit.  QuôJ  obrervantes  dies  &c.  Sicut 
me  vidifle  fateor  quosdam  manu  dexcrà  mentum  tenere  interiai 
quod  Evangeiium  cantatur,  alios  pedcm  dextruin  elevatum  te- 
nere. 


l'Ëglife  paroifliale  de  Mellerai,  proche  Montmiral, 
au  Diocéfe  de  Chartres ,  il  y  avoit  autrefois  une  chaî- 
ne de  fer  attachée  à  la  muraille  proche  un  Autel  de  S. 
Liénard ,  avec  laquelle  on  lioit  par  le  milieu  du  corps 
les  hommes  &  les  garçons,  les  femmes  &  les  filles, 
tandis  qu'on  leur  dilbit  des  Evangiles  de  S.  Liénard. 
Les  Prêtres  de  cette  Eglife  fe  trouvoient  bien  de  cette 
dévotion ,  parce  qu'elle  leur  attiroit  quantité  d'Evan- 
giles &  de  Meffes  qu'on  leur  faifoitdire,  &  dont  ils 
étoient  fort  bien  payés;  &  demeurant  dans  la  bonne 
foi ,  ils  s'épargnoient  volontiers  la  peine  d'examiner  & 
de  confulter  fi  cette  pratique  étoit  Superflitieufe ,  ou 
fi  elle  ne  l'étoit  pas.  Mais  un  de  leurs  amis  a  euaflez 
de  charité ,  de  zèle  &  de  lumières  pour  les  retirer  de 
cette  erreur,  &  pour  en  dèfabufer  le.  peuple,  ayant 
ôté  cette  chaîne  dans  le  même  efprit  que  S.  Martin  fie 
démolir  un  Autel  qui  étoit  confacré  à  un  voleur  que 
le  peuple  ré véroit  comme  un  Martyr,  félon  le  rap- 
port de  Sulpice  Sévère  (Z») ,  &  que  S.  Charles  Borro- 
mée  fit  enterrer  les  faufTes  Reliques  qu'il  trouva  dans 
l'Ëglife  de  Liano,  fur  la  rivière  de  Garde,  ainfi  que  le 
témoigne  le  Doéleur  Juflàno  dans  la  vie  de  ce  Saint 
Cardinal  (c). 

12.  Ceux  qui  mènent  leurs  chiens  malades  de  la  ra- 
ge aux  Eglifes,  ou  Chapelles  de  S,  Pierre,  de  S.Hu- 
bert, ou  de  S. Denys,  les  plongent  dans  les  puits, ou 
fontaines  voifines ,  ou  leur  jettent  de  l'eau  fur  le  corps 
enfuitede  quoi  ils  leur  font  appliquer  à  la  tête  les  Clefs 
de  ces  Eglifes  ou  Chapelles,  ou  un  fer  ctiaud,  &  leur 
font  dire  des  Evangiles,  leur  faifant  mettre  le  bouc  de 
l'Etole  fur  la  tête;  ce  qui  efl:  une  Superftition  profa* 
ne,  une  vaine  obfervance,  un  faux  culte,  uneobfer- 
vance  des  chofes  Sacrées. 

Il  y  a  des  lieux  à  la  vérité  où  l'on  ne  dit  pas  des 
Evangiles  fur  la  tête  des  chiens,  mais  fur  la  tête  de 
ceux  qui  les  mènent,  en  veue  néanmoins  de  la  guèri- 
fon  des  chiens  ;  &  en  cela  il  y  a  moins  de  Superllicion  : 
mais  il  y  en  a  toujours,  parce  que  cet  ufage  n'effc 
point  autorifé  de  l'Ëglife,  &  que  l'application  de  ces 
clefs,  ou  de  ce  fer  ciiaud  n'a  aucune  vertu  ni  naturel- 
le, ni  furnaturelle  pour  produire  les  elFecs  que  l'on 
efpère. 

C'efl  pour  cela  qu'on  ne  doit  point  appliquer  les 
Clefs  des  Eglifes,  ou  Chapelles,  ni  d'autres  Clefs, 
froides  ou  chaudes ,  à  la  tête  des  chiens  pour  les  gué- 
rir de  la  rage,  ou  pour empêciier qu'ils  nedeviennenf 
enragés.  Le  Cardinal  le  Camus ,  Evêque  de  Greno- 
ble, dans  les  Ordonnances  Synodales  de  fon  Diocé- 
fe (d),  condamne  cette  coutume  comme  profane  & 
Superftitieufe,  en  ces  termes:  Les  Curés  auront  foitt 
d'abolir  la  coutume  profane  tf  Superftitieufe  de  faire  ap- 
pliquer par  les  Prêtres  les  clefs  de  T  Eglife,  ou  autres  clefs  ^ 
pour  guérir  lef  chiens  qui  font  enragés ,  ou  pour  empêcher 
qu'ils  ne  le  deviennent ,  fur  tout  dans  les  pafoifps  dédiées 
fûus  l'invocation  de  S.  Pierre.  M.  De  Sainte  Beu- 
ve  dans  fes  Refolutions  de  Cas  de  Confcicnce  (c) ,  eftime 
qu'on  ne  peut  fans  Superflition  appliquer,  foit  aux 
hommes,  ou  aux  femmes,  foit  aux  beftiaux,  le  fer 
chaud  appelle  La  clef  de  S.  Pierre ,  pour  la  rage.  Il 
y  a  de  la  Superflition  (dit-il)  d'amener  des  hommes  ^ des 
femmes  dans  l'Ëglife,  ou  des  heftiaux  à  la  porte  de  l'Ë- 
glife ,  pour  les  faire  toucher  par  le  Prêtre  avec  un  fer 
chaud,  pur  la  rage:  Car  cet  attouchement  na  aucune 
vertu  naturelle,  ni  furnaturelle  pour  produire  l'effet  qu'on 
en  attend,  &  après  avoir  apporté  quelques  raifons  & 
quelques  autorités  qui  femblent  excufer  cette  coutu- 
me, il  conclut:  Tout  confiJeré ,  f eftime  que  ccft  me 
chofe  à  abroger  avec  prudence  par  les  Prêtres  ^  par  les 
Prélats,  à  caufe  que  la  chofe  a  tout  l'air  de  Superfti- 
tion. 

Cette  do6lrine  cependant  me  paroît  contraire  à  ce 

que 

(i)  Lib.  de  Vit.  S.  Marti,  c.  8. 
-(c)  Liv.  6.  c.   7. 
(  /)  Tit.  I.  art.  3.  n.  9. 
Ce)  Caf.  to.  2. 

Ce   2 


DES    SUPERSTITIONS. 


104 

que  raconte  Grégoire  de  Tours  (a),  des  Chevaux 
malades  que  l'on  menoit  à  S.  Martin ,  &  auxquels  on 
appliquoit  les  clefs  d'un  Oratoire  qui  lui  étoit  dédié  en- 
Guicnne.  . 

Mais  fiDieu  accordoit  ces  guérifons  extraordinaires 
au  mérite  de  la  foi  de  ceux  qui  menoient  ainfi  leurs 
chevaux  à  S.  Martin ,  &  à  la  confiance  qu'ils  avoient 
dans  les  prières  de  ce  grand  Saint,  il  ne  fait  pas  tous 
les  jour'!  des  Miracles  de  cette  nature,  &  des  évene- 
mens  auffi  finguliers  que  font  ceux-ci  ne  peuvent  pas 
être  tirés  à  conféquence  pour  excufer  la  Superftition 
des  Chrétiens,  qui  fe  font  appliquer  à  eux-mêmes, ou 
qui  font  appliquer  à  des  chiens ,  la  clef  de  faint  Pierre 
contre  la  rage,  fans  ruiner  les  principes  que  les  Théo- 
logiens ont  établis  pour  reconnoître  les  pratiques  Su- 
perftitieufes ,  &  en  donner  une  jutte  idée. 

S.  Paulin  rapporte  {b)  que  les  Fidelles  venoient  de 
toutes  parts  au  tombeau  &  dans  l'Eglife  de  S.  Fé- 
lix; que  les  Payfans  y  portoient  entre  leurs  bras 
leurs  enfans  malades,  &  qu'après  avoir  recomman- 
dé les  uns  &  les  autres  aux  prières  de  cet  illullre 
Prêtre  de  l'Eglife  de  Noie,  ils  étoient  le  plus  fou- 
vent  guéris  avant  que  de  fortir  de  l'Eglife.  Mais 
fi  cet  exemple  peut  fervir  à  difculper  la  dévotion  d'al- 
ler aux  Eglifes  ou  Chapelles  de  S.  Pierre,  de  S.  Hu- 
bert &  de  S.  Denys,  &  d'y  mener  des  Chiens,  pour 
la  rage,  il  ne  peut  pas  fervir  à  juflifier  la  coutume  ni 
de  fe  faire  appliquer,  ou  de  faire  appliquer  à  des  chiens 
la  clef  de  faint  Pierre,  ni  de  fe  faire  dire  des  Evangi- 
les ou  d'en  faire  dire  à  des  chiens,  le  bout  de  l'Etole 
fur 'la  tète,  puifqu'il  n'en  parle  en  aucune  manière  ,•& 
ainfi  il  doit  être  confideré  comme  étranger  à  la  matiè- 
re que  je  traite. 


CHAPITRE    X. 

Suite  du  même  Sujet. 

VOffcrtoire ,  autrefois  plus  long  qu'il  n'e/l 
à  préfenti  à  caiife  des  oblations  qui  s'y 
faifoient.  Superjlitions  qui  regardent  l'Of- 
fertoire. Abus  des  Frétres  qui  difant  la 
Mefje  haute.)  font  f ablation  du  pain  £«? 
du  vin  avant  V Evangile,  ou  durant  le 
Credo.  Superjlitions  des  oblations  du  lait, 
du  miel,  des  raifms,  de  la  chair,  du  fro- 
mage, ^c.  Si  Von  offroit  à  Rome  un 
Jgneau  le  jour  de  Pâques  à  la  Mejje.  Su- 
perjlitîon  de  cette  ablation,  félon  JVala- 
fride.  Oblation  des  Agneaux  blancs  à  Ra- 
vie le  jour  de  fainte  Jgnès.  Les  Pal- 
liums  des  Jrchevéques  fe  font  de  la  laine 

(a)  Voici  les  propres  mots  (de  cet  Auteur,  qui  efl  fort  fu- 
perftkitieux  ):  L.  3.  Mirac.  S.  Mart.  c.  33.  In  Biirdegalenfi  au- 
tem  regione  hoc  anno  gravis  cabaliorum  cxtitit  nioibus.  Apud 
urbcm  verô  Marciacenfein,  quœ  in  hoc  termino  continetur,  fub- 
dita  ditionibus  beati  Martini,  oratorium  eft  ejus  &nomini,  & 
virtutibus  confecratum.  Denique  advcniente  Tupradicla  ciade, 
accedebant  ad  oratorium  vota  facientes  f  ro  equis,  ut  fciiicet  fi  e- 
vaderent,  ipfi  décimas  loco  con ferrent.  Cùinque  his  hœc  caufa 
cômmodum  exjiiberet,  addideruntut  de  clave  ferrea,  qusoUium 
Oratorii  recludebat,  caractères  caballis  imponerent.  Quo  fafto, 
ita,  virtus  Sanai  prsevaluit,  ut  &  fanarentur  qui  œgrotaverant, 
&qui  non  incurrerant,  nihil  ultra  perferrent. 

(b)  Voici  fes  paroles  :  In  Natali  6.  S.  Felicis. 

Cernere  fape  juvat  variis  fpeQacula  formis 
Mane  falntantum ,  i^  ftbi  quceque  accommoda  votis 
Pofcenium;  videas  etiam  de  rure  colonos, 
Nonfolum  gremiofua  pignora  ferre  paiemo, 
Sed  pecora  œgra  manu  fape  introducere  fecum , 
EtfanEto  quafi  confpicuo  mandate  libenter. 
2Woxi}ue  datamjua  corrfifos  ad  vo'.a  medelam 
Experto  gaudere  Deo ,  {5'  jam  crederefana 
Et  verè  plerumque  brevi  fanata  fub  ipf» 
Limine  letajuisjumenta  redueere  teSis. 


de  ces  Agneaux.  La  cupidité  des  Curés  ^ 
des  Moines  rendait  autrefois  fiiperflitieufes 
certaifies  Oblations.  Offrandes  SuperJUtieu- 
l'es  de  clous  de  cheval  ^  de  pains.  Des  cinq 
^Oraifons  qui  fe  difent  entre  rOffertoire  if 
rOvaXe  fracres.  Leur  antiquité.  Elles  ne 
font  point  Superjlitieufes. 


VIII. 


Autrefois  l'Offertoire  étoit  bien  plus  long 
qu'il  n'efl:  préfentement.  Car  on  y 
joignoit  plulîeurs  verfets ,  foit  des  Pfeaumes ,  foit  des 
autres  livres  de  l'Ecriture  fainte,  comme  on  le  voie 
dans  fAntiphonal  de  S.  Grégoire  le  Grand  ;  &  quel- 
quefois même  on  y  difoit  un  Pfeaume  entier,  &  on 
répetoit  l'Offertoire  à  chaque  verfet  du  Pfeaume,  fé- 
lon le  témoignage  du  Cardinal  Bona-  {c)  On  répe- 
toit auffi  quelquefois  certaines  paroles  du  Pfeaume 
d'où  étoit  pris  l'Offertoire  de  la  MelTe  de  la  xxi.  fe- 
maine  d'après  la  Pentecôte  :  Uiinavi  appenderentur  pec- 
cata  inea,  utinam  appenderentur  pcccata  mea:  Qiiibus 
iram  vierui ,  quibus  iram  merui  ;  tff  calamitas ,  ^  ca- 
lamitas,  â?  calamitas  quant  patior  hac  gravior  appare- 
ret.  La  même  chofe  fe  fait  dans  les  verfets  fuivans. 
On  en  ufoit  ainfi ,  afin  que  les  fîdelles  euffent  tout  le 
tems  qui  leur  étoit  nécefTaire  pour  faire  leurs  obla- 
tions ,  &  les  Prêtres  &  leurs  Minillres  pour  les  rece- 
voir. 

Dans  l'Eglife  de  Lyon  on  répète  encore  aujourd'hui 
à  rOffertoire  les  verfets  des  Pfeaumes  à  certaines  Mef- 
fes  ;  mais  à  Rome  &  dans  les  autres  Eglifes ,  on  ne 
les  répète  point  ;  &  on  tomberoit  dans  la  Superftition 
du  culte  fuperflu ,  fi  on  les  répetoit  maintenant  contre 
la  coutume  établie  depuis  fi  long-temj. 

Ce  feroit  un  culte  fuperfîu  ,  &  une  vaine  obfervan- 
ce  tout  à  la  fois,  de  vouloir  dire  un  Offertoire  à  la 
Meffe  de  la  veille  de  Pâques,  où  l'ufage  de  l'Eglife  efl 
de  n'en  point  dire. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  pendant  l'Offertoire, 
certaines  gens  font  des  croix  du  buis ,  ou  des  autres  ra- 
meaux qui  ont  été  bénis  au  commencement  de  la  Mef- 
fe ,  &  les  mettent  enfuite  à  la  campagne  dans  les  car- 
refours &  les  grands  chemins,  s'imaginant  que  les  voya- 
geurs qui  les  trouveront  &  les  falueront  en  chemin  fai- 
sant, ne  s'égareront  point,  &  n'auront  aucune  mau- 
vaife  rencontre  ce  jour-là.  Mais  c'eft  une  vaine  ob- 
fervance,  &  une  obfervance  des  chofes  facrées. 

IX.  On  voitfouvent  desPrêtres  dans  les  villes ,  com- 
me à  la  campagne,  qui  pour  abréger  le  tems  des Mef- 
fes  hautes  qu'ils  célèbrent,  font  l'oblation  du  pain  & 
du  vin  avant  que  de  dire  l'Evangile,  tandis  que  le  cœur 
chante  le  Graduel,  V Alléluia,  le  Trait,  ou  la  Profe; 
ou  après  avoir  dit  l'Evangile  tout  bas,  &  tandis  que 
le  chœur  chante  le  Credo.  Mais  cette  conduite  bien- 
loin  d'être  autorifée  par  les  Conciles,  par  les  Pérès, 
ou  par  les  livres  Eccléfiafliques ,  eft  dire6lement  op- 
pofée  aux  Rubriques  de  tous  lesMifTels;  &ceux  qui  la 
tiennent  renverfent  l'ordre  des  cérémonies  de  laMefTe, 
&  des  Myftéres  qui  y  font  renfermés,  &  fe  rendent 
coupables  de  la  Superftition  du  faux  culte,  &  de  la 
vaine  obfervance. 

Cet  abus  a  été  fort  bien  remarqué  par  l'Auteur  (d) 
du  livre  De  la  meilleure  manière  d'entendre  la  fainte 
Mcjfe.  Voici  comment  il  en  parle:  „  (e)  dans  les 
MefTes  hautes  (dit-il^  il  y  a  des  Prêtres  qui  pen- 
„  dant  qu'on  chante  le  Credo ,  font  en  leur  particu- 
„  lier  toutes  les  oblations  &  prières  qui  font  marquées 
„  depuis  l'Offertoire  jufqu'à  la  Préface,  &  femblent 
„  ainfi  ne  donner  aux  alfiltans  aucune  part  de  ce  qu'ils 
„  difent  fans  eux.  Mais  ces  Prêtres  en  cela  s'éloi- 
„  gnent  fans  doute  de  l'ordre  du  Sacrifice.  Car  ils 
„  offrent  à  Dieu  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  reçu  du 

„  peu- 

(0  L.  2.  Rer.  Liturg.  c.  8,  n.  3. 
{d)  Feu  IVl.  Le  Tourneus. 
(f)  Au  chap.  4. 
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-ry,  peuple ,  &  ce  que  l'Eglife  veut  qu'ils  ayent  reçu 
,,  avant  que  de  l'offrir  à  Dieu.  II  n'y  a  qu'à  lire  ce 
„  qu'ils  difent,  pourvoir  qu'ils  ne  ledifent  pas  en  Ton 
„  heu  ik  en  fon  tems.  Le  peuple  qui  chante  fa  pro- 
„  feffion  de  Foi,  ne  peut  pas  répondre  à  YOratcfra- 
,,  1res.  Le  Prêtre  efl  déjà  bien  avant  dans  le  Sacri- 
5,  lice,  avant  que  le  peuple  y  foit  entré,  &pourainfi 
„  dire,  il  y  eft  fans  y  être  entré  lui-même,  puifque 
„  le  Sacrifice  ne  commence ,  félon  l'efprit  de  l'Eglife, 
j,  que  par  l'oblation  du  peuple. 

,,  Je  fai  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'offrande  à  toutes  les 
,,  Meflès  baffes,  mais  je  fai  bien  auffi  que  tout  ce 
,,  que  le  Prêtre  dit  après  l'Offertoire,  fuppofe  que 
„  s'il  y  a  eu  quelque  oblation  à  recevoir,  il  l'a  reçile 
„  durant  ou  après  TOffertoire.  Il  ne  doit  donc  point 
„  prefenter  à  Dieu  fhoftie  fur  la  patène,  ni  le  vin& 
j,  l'eau  dans  le  calice ,  qu'après  l'offrande ,  s'il  y  en 
„  a;  &  lorlqu'il  fait  autrement,  il  eft  aifé  de  voir 
„  que  ce  n'efl  que  pour  abréger,  &  pour  gagner  du 
,,  tems  ;  mais  ce  n'eft  pas-là  l'efprit  de  l'Eglife.  Elle 
„  ne  veut  pas  qu'il  fe  fépare  ainfi  de  l'affemblée,  ni 
55  qu'il  lui  indique  une  prière  pendant  qu'il  en  vafaire 
y,  un  autre.  Car  il  commence  \t  Credo  pour  marquer 
,,  aux  affiftans  qu'ils  doivent  faire  avec  lui  leur  pro- 
„  feffion  de  Foi  ;  &  cependant  il  achevé  fon  Credo 
,,  tout  feul,  &  il  avance  fans  eux  dans  les  oblations 
„  qui  ne  fe  doivent  commencer  que  par  leur  offran- 
„  de. 

,,  Il  y  en  a  même  qui  font  toutes  ces  chofes  avant 
„  qu'on  faffe  au  peuple  la  lefture  de  l'Evangile  ;  mais 
,,  ils  s'éloignent,  comme  j'ai  dit,  de  l'ordre  du  Sa- 
j,  crifice,  &  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  des  rubriques 
,,  qui  leur  permettent  cet  ufage,*  j'en  fai  au  contraire 
,,  qui  le  défendent  abfolument ,  &  qui  le  condamnent 
„  comme  un  abus.  Et  cette  défenfe  fait  voir  bien  clai- 
y,  rement  que  l'Eglife  ne  veut  pas  qu'on  partage  ainli 
5,  les  différentes  prières  du  Sacrifice  entre  le  Prêtre  & 
,,  le  peuple  j  mais  qu'elle  veut  au  contraire  que  tout 
„  fe  faffe  dans  fon  ordre  par  les  uns  &  par  les  au- 
„  très". 

Voilà  pour  le  tems  auquel  le  Prêtre  doit  faire  les 
oblations.  A  l'égard  des  oblations ,  il  peut  y  avoir  de 
la  Superfticion  dans  quelques  unes. 

I.  Il  y  en  auroit,  fi  au  lieu  du  pain  &  du  vin  que 
les  fidelles  de  l'ancienne  Eglife  offroient  à  la]Meffe,& 
qui  dévoient  fervir  de  matière  au  Sacrifice,  ainfi  que 
les  Conciles ,  les  Pères ,  &  les  Sacramentaires  anciens 
en  font  foi,  fi  au  lieu  de  cela,  dis -je,  on  y  offroit, 
comme  on  faifoit  autrefois ,  du  lait,  du  miel,  du  ci- 
dre, ou  quelque  autre  boiffon  capable  d'enivrer,  des 
chofes  confites,  des  volailles,  des  animaux,  ou  des 
légumes  ;  parce  que  le  3.  Canon  Apoftolique  défend 
de  le  faire,  &  permet  feulement  d'y  offrir  ce  que  Dieu 
a  ordonné  qu'on  y  offrit ,  avec  les  prémices  des  blés 
&  des  raifins,  dans  la  faifon,  de  l'huile  pour  les  lam- 
pes de  l'Eglife  &  de  l'encens  dans  le  tems  de  l'obla- 
tion (fl). 

Le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople  en  692. 
défend  auffi  {h')  d'offrir  du  lait  &  du  miel:  ce  que  le 
3.  Concile  de  Carthage  (c)  en  397.  permet  néanmoins 
de  faire  le  jour  de  Pâques  feulement ,  parce  que  ce 
jour  -  là  on  avoit  la  coutume  de  diftribuer  du  lait  & 
du  miel  aux  enfans  nouvellement  batizés;  mais  il  ne  le 
permet  qu'à  condition  que  le  lait&  le  miel  auront  leur 


(is)  Si  (]ufs  Epifcopus,  vel  Presbyter  {dit  ctCanon)  prxterDo- 
minlde  facrificio  ordinaiionem ,  alia  quidam  ad  altare  attulerit, 
mel,  vel  lac,  vel  pro  vino  ficeram,  vel  confefta,  vel  aves,  vel 
animalia,  vel  legumina,  prater  ordinationem ,  deponatur,  prae- 
terquam  nova  legumina  vel  uvam,  tempore  opportune.  Ne  li- 
ceat  autetn  aliquid  aiiut  ad  altare  ofFerre,  quàm  oleum  ad  lumi- 
nare.fEc  incenfum  tempore  fanfla; obiationis. 

(t)  Can.  57.  Quôd  ad  altare  mel,  &  lac  ofFerre  non  oportet. 

(cj  Ut  in  Sacramentis  {dit-il)  corporis  &  fanguinis  Domini  ni- 
hii  otFeratur  quàm  quod  ipfe  Dominus  tradidit,  hoc  eft,  panis  & 
vinum  aquâ  mixtum.  Primitis  verô,  feu  lac  &  mel,  quod  uno 
dit  folemniffimo  in  infantum  myfterio  folet  ofFerri ,  quamvis  in 
îltnti  ofFerantur;  fuam  tamen  habeant  propriam  benediâionem, 
ut  à  Saci-.rrento  Domini  corporis  &  fanguinis  diftinguantur. 
Tome  II. 


benedidlion  particulière,  pour  les  diftinguer  du  Sacre- 
ment du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Cette  bé- 
nédiction particulière  eft  peut  -  être  celle  qui  eft  mar- 
quée dans  l'Ordre  Romain  pour  le  jour  de  Pâques. 

2.  Il  y  auroitde  la  fuperftition,  fi  on  offroit  des  rai- 
fins  à  la  iVleffe  conjointement  avec  du  pain&  du  vin,. 
&  qu'on  les  diftribuât  enfuite  au  peuple  avec  la  fainte 
Euchariftie.  ■  Cela  fe  pratiquoit  autrefois  en  plufieurs 
Eglifes  ;  mais  le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinoplc 
le  défend  pofitivement,  &  ordonne  qu'on  diftribuera 
feulement  la  fainte  Euchariftie  au  peuple  ,&  qu'on  bé- 
nira les  raifins  à  part ,  pour  en  donner  en  adlions  de 
grâces  à  ceux  qui  les  auront  offerts  (d). 

3.  Il  y  en  auroit  auffi ,  fi  on  offroit  au  facrifice  de 
l'Autel  de  la  chair  &  du  fromage,  dans  la  penfée  que 
cette  offrande  feroit  un  remède  à  plufieurs  maux,  com- 
me un  méchant  homme  le  perfuada  autrefois  à  un  Ar- 
chimandrite ,  ou  Abbé ,  qui  pour  cela  fut  dépofé ,  ainfi 
que  nous  l'apprenons  deBalfamon  (e),  témoin  oculai- 
re de  ce  fait. 

4.  A  Rome  on  offroit  autrefois  le  jour  de  Pâques 
un  Agneau  que  l'on  beniffoit.  Les  Grecs  reprochoienc 
aux  Latins  qu'ils  le  beniffoienc  à  la  Meffe,  &  qu'ils 
l'offroient  fur  l'Autel  avec  le  corps  de  Jefus-Chrift; 
ce  qu'ils  traitoient  de Superftition  Judaïque:  &Photius 
n'a  pas  oublié  de  mettre  cette  benediètion  &  cette  of- 
frande au  rang  des  chofes  qu'il  trouvoit  à  redire  dans 
l'Eglife  Romaine  ;  &  dont  il  envoya  une  lifte  au  Roi 
de  Bulgarie,  que  ce Princeenvoya' enfuite  auPapeNi- 
colasl.  Enée,  Evêque  de  Paris  (/),  fait  auffi  men- 
tion de  ce  reproche  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  contre  les 
Grecs:  mais  il  le  regarde  comme  calomnieux,  ainfi 
que  fait  après  lui  le  Cardinal  Bona  (g). 

Nous  voyons  en  effet  dans  l'ancien  Ordre  Romain 
(/;) ,  que  la  benédiètion  de  l'agneau  du  jour  de  Pâques 
fe  faifoit,  non  à  l'Offertoire  de  la  Aîeffe,  mais  après 
la  Meffe,  ou  au  moins  après  la  communion  de  la  Mef- 
fe. Ces  paroles  du  commencement  de  cette  bénédic- 
tion en  iontfbi:  Pojt  cckbratam  Dominicce  fanai  Pafchcp 
fûleirmilatem ,  pofi  etiam  traufaàos  jcjuniorum  dies ,  jam 
animahus  fphhuaiibus  dapibus  refeàis  de  menja  tua  viaje- 
Jlatis,  ûffcrimus  fatnuli  tui  pro  hiijus  fragilhate  corpufculi 
aliquanndum  reparandi ,  banc  ufui  mftro  concejjam  créa" 
turam  agni ,  &c.  11  eft  confiant  d'ailleurs ,  que  dans 
la  fuite  des  tems  elle  s'eft  faite,  non  dans  l'Eglife  &  à 
la  Meffe,  mais  hors  de  f Eglife,  &  après  la  Meffe, 
dans  une  fale  de  la  Bafilique  Leonienne ,  ou  de  la  Cafa 
viajor ,  appellée  Cubitorum  &  Ciibitoriiim  en  Latin ,  par- 
ce  qu'on  mangeoit  alïis.  En  voici  deux  preuves  très- 
précifes,  que  je  titre  de  deux  Ordres  Romains  publiés 
par  le  Père  Mabillon  (f). 

Le  premier  eft  de  Benoît  (k) ,  Chanoine  de  S.  Pier- 


re 


(i)  Quoniam  (i;{-«/)  in  diverfis  Ecclefiis  intcllesimus ,  uvam  ad 
altare  allatam ,  ex  quadam  quîe  invaluit  confuetudine,  miniftros, 
poftquam  hanc  incruento  altaris  facrificio  conjunxerunt,  utraque 
fimul  populo  diftribuere  :  fimul  etiam  efle  decernendum  perfpexi. 
mus,  utnullus  Sacerdos  hoc  amplius faciat  :  fed  advivificationem 
&  peccatorum  remiflîonem  folam  oblationem  populo  impertiat: 
tanquam  primitias  autem  uvse  oblationem  exiftimantes,  Sacerdo- 
tes  eam  feorfum  benedicentes ,  petentibus  impertire ,  ad  frudluum 
datoris  gratiarum  aclionem  :  per  quos  corpora  noftra  divina  dif- 
pofitione  augentur  &  aluntur.  Si  quis  autem  Clericus  praeter  hsc 
décréta  fecerit,  deponatur. 

(e)  In  Can.  3.  Apoft.  Ego  autem  {dit-il)  vidi  quemdam  de- 
pofitum,  &  ex  venerandi  Monafterii  regionis  cui  praeerat,  prs- 
feftura  ejeftum,  quod  c-afeos  &  cames  ad  altare  inferret,  confilio 
cujufdam  improbi  hominis,  qui  eum  feduxit,  &  dixit  hoc  modo 
futuram  plurimorum  morborum  medelam. 

(/)  To.  7.  Spicileg  p.  7.  Quare  agnum  fimul  cum  corpore 
Chrifti  &  fanguine  in  Pafcha  fuper  altare  ponamus,  &  moreju- 
dsorum  ofFeramus. 

{g)  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  8.  n.  5. 

(b)  Tit.  Ordo  in  die  S.  Pafch. 

(i)  To.  2.  Mufaei  Ital. 

(it)  Num.  48.  Finita  Mifla  {dit-il)  Pontifex  coronatur  &  cum 
proceffioue  redit  ad  Palatium.  .  .  .  judices  autem  ducurt  eum 
hodie  in  Bafilicara  magnam  Leonianam  in  cameram,  ubi  func 
prsparata  XI.  fcamna,  &  unum  fubfellium  circa  menfàm  Domi- 
ni Pontiticis ,  &  lectiis  ejus  bene  prœparatus  in  llgura  xii.  Apof- 
tolorum  circa  ui^nfani  Chrifti,  qurindo  cumcdcruiu  Pafcîia.  Ibi 
D  d  jawn: 
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re  de  Rome ,  qui  écrivoic  avant  l'an  1 143.  Le  fécond     f ent  par  le  Pape  le  jour  de  Pâques ,  y  foîent  affcz  c. 

eft  du  Cardinal  Cencius,  &  il   eft  écrie  l'an  1182.    xaftement  décrites. 

-  ■•"       '  '    ■         '  Enfin  en  quelque  Eglife  que  le  fiflent  cette  ofFran.. 

de  &  cette  benedidlion ,  elles  ne  fe  faifoient  à  autre 
intention  ,  que  pour  marquer  que  les  fidelles  repre- 
noient  à  Pâques  l'ufage  des  viandes  qu'ils  avoientquit- 
tées  pendant  le  Carême,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  les 
reprendre,  qu'auparavant  elles  n'euflent  été  prefen- 


(a).  Il  y  avoit  pourtant  d'autres  Eglifes  où  le  jour  de 
Pâques  on  oiFroit  &  on  beniflbit  un  Agnea^i ,  que 
l'on  mettoit  fous  l'Autel,  ou  proche  l'Autel  j  &  c'eft 
cet  ufage  que  Walafride  le  Louche  (b)  condamne  a- 
vec  beaucoup  de  force ,  aflurant  „que  c'effc  uneerreur 
qui  vient  de  la  pépinière  des  Superftitions  Judaï- 


que  dans  l'ancien  Ordre  Romain  (g),  après  la  Bénédic- 
tion de  l'Agneau  Fafcal,  Benediàw  Jgni  in  Pafcha,  on 
voit  celle  des  autres  viandes,  BenediSlioaliarumcarnium. 
Tous  les  ans ,  le  jour  de  fainte  Agnes ,  à  la  Melîe 
folemnelle  qui  fe  dit  dans  l'Eglife  de  fainte  Agnès 


"  ques  unreietton  pernicieux  &  empedé ,  un  culte  fu-     tées  à  Dieu,  &  bénites  par  fes  Miniflres.  Delà  vient 
Z  pernù,&oppofé  à  laperfeftion  du  Chriftianifme".     —  '^-"'  r.nr^;.n  Orrlr^rinmn.n  f^^  nnr^d.  Rphp^;.. 
"  Comme  il  ne  parle  dans  le  chapitre  d'où  ces  paroles 
font  prifes,  que  des  oblations  qui  fe  font  à  l'Autel, 
ainfi  qu'il  eft  clair  par  le  titre  de  ce  chapitre ,  Qutd 

offerendum  fit  in  altari,  il  n'eft  pas  permis  de  douter  r        •    n  rr       ,       p        - 

que  dans  fa  penfée ,  fAgneau  Pafcal  ne  foit  une  de     (viaNomcntana)  on  prefente  a  1  offrande,  &  on  be 
ces  oblations,  &  par  conféquent  que  f  offrande  &  la     nit  des  Agneaux  blancs  fans  tache ,  dont  on  donne  en 
bénédiflion  qui  s'en  font  ne  foient  Superftitieufes.     fuite  le  foin  aux  Soûdiacres  Apoftoliques,qui  les  font 
AufTi  y  paroît  il  quelque  chofe  de  légal  ;  &  c'eft  peut     nourrir  dans  quelque  Monaftére  de  Religieufes ,  juf- 
être  pour  cela  que  parmi  les  oblations  que  les  Canons 
Apoftoliques,  le  3.  Concile  de  Carthage,  &  le  Con- 
cile du  Dôme  de  Conftantinople  marquent  qu'on  fai- 
foit  autrefois  à  l'Autel ,  on  n'y  trouve  point  celle  de  ^      _ 

l'Agneau.  Je  ne  fai  pas  fi  elle  le  fait  encore  aujourd'hui  Curés,  dans  le  fentiment  des  Conciles  &  des  Pères, 
à  Rome,  mais  je  fai  bien  qu'il  n'en  eft  rien  dit  ni  dans  Geofroi,  Abbé  de  Vendôme,  entêté  des  Privilèges 
l'Ordinaire  de  la  fainte  Eglife  Romaine,  du  Cardinal  de  fon  Monaftére,  prétend  que  les^ Moines  les  doi- 
Taques  Cajetan  {c) ,  ni  dans  le  livre  de  Pierre  Amé-  vent  avoir  dans  les  Eglifes  qui  leur  font  foumifes;  & 
lius,  Rvèquede  Sinigallia,  Des  Cérémonies  de  la  fain-  fur  ce  que  Pierre,  Evéque  de  Saintes ,  &  Gofcelia 
te  Eglife  Romaine  (d) ,  ni  dans  le  Traité  des  Cérémonies  fon  Archidiacre ,  les  lui  avoient  ôtées  dans  l'Eglife  pa- 
Ecclefiajlique  do  la  fainte  Eglife  Romaine  (e) ,  qui  eft  roifîîale  de  notre  Dame  de  Surgéres ,  il  leur  écrit  dans 
dédié  à  Léon  X.  &  que  Chriftofle  Marcel ,  Archevê- 
que de  Corfou  s'attribue ,  mais  que  Paris  CralTus  , 
Evêque  de  Pezaro ,  &  Maître  des  Cérémonies  fous 
Léon  X.  affure  (/)  être  d'Auguftin  Picolomini,  Evê- 
que de  Piente  :  quoique  les  Cérémonies  qui  s'obfer- 


qu'à  ce  qu  on  les  tonde,  ainfi  que  le  rapporte  le  Car- 
dinal Bona  (A).  Mais  je  ne  voi  rien  de  Superftitieux 
dans  toute  (?)  cette  cérémonie. 

5.  Quoique  de  droit  les  oblations  appartiennent  aux 


jacent  in  cubitis  quinque  Cardinales,  &  quinque  Diaconi,&Pri- 
micerius  ad  prandiiim.dato  prliis  Presbyterio  in  caméra  cum  ma- 
nibus,  ficut  in  die  Natalis  Domini.  Surgit  inde  1&  venit  ad  lo- 
cum  qui  dicitur  Cubitorium ,  ubi  Agnus  aflus  benedicitur.  quem 
benedicit  &  rtditad  prœparatum  leftum  menfe.  Prior  Bafilicarius 
fedet  in  fubftHio  ante  ledum.  Tune  Dominus  Pontifex  tollit  pa- 
rum  de  Agno  &  priùs  porrigit  priori  Bafilicario,  dicens:  „  Quod 
,,  facis,  fac  citiùs.  .  .  .  Sicut  ille  accepit  ad  damnationem,  tu 
„  accipe  ad  remiffionem";  Et  mittit;  in  os  eius,  qui  accipit  & 
comedit.  Reliquum  y\gni  dac  xi.  difcumbentibus ,  &.  aliis,  qui- 
bus  placet  ;  &  fie  omnes  comedunr. 

(a)  Fiuita  MilTa  {cefomjes  mots)  coronatiir  Pontifex,  rcditque 
cum  proceffione  ad  palatiuin.  ...  &  acceptis  laudibus  à  Cardi- 
nale faiicli  Laurentii,  ducitur  à  Primicerio  &  Secundicerio  judi- 
cibus  cum  mitra  in  Bafilica  magna  Leoniana,  quœ  dicitur  Cafa- 
major,  ubi  funt  prœparata  xi.  fcamna  circa  menlani  Pontificis, 
Presbyteris,  Diaconis,  Primicerio:  &  leétiis  ipfius  Pontificis  ibi- 
dem folemniter  prceparatus  in  figura  xi.  Apoftolorum  recumben- 
tium  circa  menfam  Chriili.  Tranfiens  Pontiflx  per  ipfam  Bafiii- 
cam ,  intrac  cameram  :  ubi  recepto  Presbyterio  à  Camerario  in 
fcypho  argenteo  &  dato,  ficut  in  nativitate  Domini,  l'urgit  & 
ducitur  à  JVlagirtro  Senefcallo  &  Pinccrna  ad  iocum  qui  dicitur 
Cubitorium,  ibique  à  juniori  Presbytero  Cardinali  Agnus  aJus  be- 
nedicitur, &  exinde  redit  ad  prœparatum  Icclum  menfe.  Et  ac- 
cipiens  idem  Pontifex  parum  de  ipfo  agno  porrigit  priori  Bafili- 
cario fedenti  in  fubfcllio  ante  leclum  iplius,  dicens  :  ,,  Quod  fa- 
„  cis,  fac  citiùs.  Sicut  ille  accepit  ad  damnationem,  tu  accipe 
„  ad  remiffionem  ".  Reliquum  vero  Agni  diflribuit  difcumben- 
tibus &  aliis  circumftantibus. 

(6)  Voici  fes  paroles ,  qui  méritent  qu'on  y  faiïe  attention  :  L. 
de  Rcb.  Ecclef.  c.  ig.  Pro  diverfis  facrificiorum  ritibus,  fimplex 
oblatio  panis  &  viiii  fidelibus  fufficit,  qui  non  in  multitudine  um- 
brarum  apparituram  quaerunt  veritatem,  fed  eam  in  manifeftatio- 
ne  faftorum  tenent  perfpicuam.  Unde  quorumdam  fimplicium 
error  de  Judaïcarum  Superflitionum  feminario  natus,  &  ad  no- 
ftra  ufque  tempora  quxdam  vetullatis  extendens  veftigia ,  jam  ex 
magna  parte  fapientum  fludio  compreflus  eft.  Et  ficubi  adhuc 
perniciofum  hujus  pellis  germen  revivifcere  fuerit  comprobatum, 
mucrone  fpirituali  radicitus  ert  amputandum.  lllumdicoerrorem, 
que  quidam  agni  carnes  in  Pafcha,  juxta,  vel  fub  altari  eas  po- 
nentes,  benedictione  propria  confecrabant ,  &  in  ipfa  Refurre- 
ttionis  die  ante  csteros  corporales  cibos  de  ipfis  carnibus  perci- 
piebant.  Cujus  benediftionis  feries  adhuc  à  multis  habetur. 'Quod 
quàm  fit  fupervacuum,  &  à  Sacramentis  Chriftianae  perfeClionis 
abhorrens,  facile  percipit,  qui  veraciter  intelligit,  quia  Pafcha 
noflrum  immolatus  eft  Chriftus,  &  vult  epulari  non  in  fermento 
veteri ,  fed  in  azymis  finceritatis  &  veritatis. 

(c)  Cap.  95. 

(d)  Nura.  84. 8s- &  162.  To.  a.Mufsiltal, 
{ej  L. î.fecl. 2.  c.  1.&2. 

(/)  In  Diario.  apud  Mabill.  ioc.  cit.  in  Append.  5. 


les  termes  que  je  cite  ci-deflbus  (k).  Les  Moines  pré- 
tendoient  autrefois ,  &  prétendent  encore  aujourd'hui 
la  même  chofe  que  Geofroi,  Abbé  de  Vendôme,  & 
cette  prétention  donnoit  lieu  à  plufieurs  abus  que  les 
Gurés  commettoient  du  tems  de  Pierre,  Chantre  de 
l'Eglife  de  Paris ,  &  à  deux  entre  autres.  L'un  é- 
toit  qu'ils  difoient  deux  MefTes  en  un  même  jour,  a- 
fin  d'avoir  les  oblations  de  la  féconde,  parce  que  les 
Moines  les  vouloient  avoir  de  la  première.  L'autre, 
qu'ils  difoient  des  Mcfjes  à  plufieurs  faces ,  en  vue  d'a- 
voir les  oblations  du  fécond  Offertoire ,  parce  que  les 
Moines  prenoient  celles  du  premier.  Cet  Auteur ,  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  douzième  fiécle,  marque  ce  dou- 
ble abus  (1)  félon  ce  que  je  cite  ci-defTous.  Ainfi  il  y 
avoit  de  la  cupidité  &  de  la  part  des  Curés ,  &  de  la 
part  des  Moines;  &  les  oblations  que  les  uns  &  les 
autres  vouloient  avoir  étoient  les  matières  des  Super- 
ftitions qui  fe  rencontroient  tant  dans  cette  duplicité 
de  MefTes  en  un  même  jour  par  un  même  Prêtre,  que 
dans  ces  Mejfes  à  plufieurs  faces ,  où  l'on  difoit  plu- 
fieurs Offertoires. 

6.  La  même  cupidité  des  Curés  &  des  Moines  leur 
fit  auffi  trouver  une  nouvelle  invention  pour  avoir 
plufieurs  oblations  dans  une  même  Meflè.  Quand  il 
s'étoit  donné  une  bataille,  ou  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
que ville  prife,  ils  difoient  des  Meffes  à  l'intention  de 
ceux  qui  étoient  morts  dans  cette  bataille,  ou  à  cette 
prife  de  ville,  afin  que  les  parens  &  les  amis  de  ces 

morts 

{g)  Loc.  fupr.  cit. 

\h)  L.  I.  Rer.  Litur.  C.  14.  n.  16. 

Ij.)  Voyez  la  defcription  de  cette  Cérémonie  Tome  II.  des 
Cérémon.  Relig.  des  Catb.  p.  136.  Si  elle  n'a  rien  de  fuperftitieux, 
elle  eft  au  moins  lucrative. 

{k)  L.  3.  Epift.  40.  Si  dicitis  quod  ille  oblationem  confeflîonis 
habere  débet,  cui  pœnitens  confitetur,  fimili  modo  dicere  pote- 
ftis,  ut  oblationem  altaris  habeat  à  quo  Miflâ  cantatur,  &  obla» 
tionem  mortui  à  quo  mortuus  fepelitur:  &  fie  minifter  noftet 
totum  accipiat,  ut  nihil  oblationum  in  Ecclefiis,  quibus  die  ac 
nccle  fervimus  nobis  relinquat.  Pro  reverentia  noftrse  Religionis 
hoc  injuftum  non  dicimus,  fed  juftum  efle  penitus  ignoramus. 
Nam  lex  Moyfi  non  praecepit:  Prophète  non  prxdixerunt;  fan- 
ctum  Evangelium  inde  filuit;  autores  canonum,  aut  noluerunt 
dicere,  aut  oblivioni  tradiderunt. 

(0  In  Verb.  Abbre.  c.  29.  Exemplum  de  obventione  prima 
Mifla  débita  quibusdam  Monachis,  fecundx  Sacerdotibus;  ergo 
talem  Sacerdotem  conficere  bis  in  die  compulit  cupiditas  Mona- 
chorum.  Exemplum  de  matrona  purificanda,  quse  ad  fecundùm 
OfFertorium  MilTae  pro  fidelibus  obtulic ,  inftinélu  Sacerdotis ,  non 
ad  primum,  cùm  tamen  federet  Monachus  in  infidiis  esfpeftauî 
oblationes  primi  Introitus ,  ûcque  delufus  receffit. 
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morts  viniTent  faire  leurs  oblations  à  ces  MefTes.  Pier- 
re le  Chantre  parle  (a)  de  cet  abus.  Il  dit  enfuite  que 
ceft  une  des  maladies  de  i'Eglife,  &  par  confcquent 
un  faux  culte ,  &  que  pour  le  déraciner  (b)  le  fouve- 
rain  remède  feroit,  félon  Grégoire  VIll.  de  retran- 
cher abfolument  les  oblations  à  d'autres  jours  qu'à 
Noël ,  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte ,  à  la  Fête  du  Patron 
des  Eglifes,  aux  enterremens  des  fidelles,  leurs  corps 
prefens,  &  à  leurs  anniverfaircs  (c), 

7.  Pour  guérir  les  chevaux  encloués ,  ou  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'enclouent,  &  qu'ils  ne  boitent,  on 
porte  en  certains  lieux  des  clous  de  cheval,  qu'on 
met  fur  un  Autel ,  &  on  en  prend  enfuite  une  partie 
fans  conter ,  on  les  offre  à  la  Meffe ,  &  on  remporte  le 
relie  pour  fervir  à  ferrer  des  chevaux.  Cela  fe  prati- 
que plus  ordinairement  dans  les  Eglifes ,  ou  Chapel- 
les où  il  y  a  des  Images  de  S.  Eloi ,  ou  qui  font  dé- 
diées à  S.  Eloi,  que  l'on  s'imagine  fauflement  avoir 
été  maréchal.  Mais  cela  eft  défendu  par  les  Ordon- 
nances &  Conflitutions  Synodales  du  Diocéfe  de  Bour- 
deaux  (cl),  du  Cardinal  de  Sourdis,  Archevêque  de 
Bourdeaux ,  en  ces  termes  :  Quant  à  ce  qui  a  été  re- 
prefenté  ,  qu'on  prefente  des  clous  fuperjîitieufcment  à 
f  offrande  en  certaines  Eglifes  du  Diocéfe:  Ordonnons  qu'on 
r.e  recevra  ci-après  à  l'offrande  que  ce  qui  efî  porté  par  le 
Droit. 

On  offre  ailleurs  des  clous  à  S.  Eloi ,  &  on  les  met 
fur  un  Autel ,  hors  du  tems  du  Sacrifice  ;  mais  cette 
offrande,  &  les  cérémonies  qui  l'accompagnent  regar- 
dent la  vaine  obfervance. 

8.  En  certaines  Eglifes,  les  pains  que  l'on  bénit  aux 
Meffes  de  paroiffes  6l  de  Confréries  font  quelquefois 
préfentés  à  l'offrande  au  fon  des  trompettes ,  des  tam- 
bours, des  violons,  des  hauts- bois ,  &  des  flûtes, 
ornés  de  banderoles ,  &  accompagnés  de  gens  de  li- 
vrées. On  fouffre  ces  profanations  dans  nos  Eglifes, 
d'où  elles  devroient  être  entièrement  bannies,  parce  que 
les  Curés  en  tirent  quelque  profit,  &  qu'ordinaire- 

(a)  En  ces  mots:  Ibid.  Quidam  Miffam  pro  ftrage  interfeflo 
tum,  quafi  novorum  Martyrum  in  circuitu  Jerufalem  piortrato- 
rum,  inveniunt,  putantes  eam  effe  efficax  alledorium  ad  obla- 
tiones ,  propter  favorem  occiforum. 

(6)  Pfal,  78. 

(c)  Ad  hune  morbura  multiplicem  ab  Ecclefîa  expeHendum, 
fumum  lemedium  à  Gregorio  VIII.  deiiberatum  efTet  amotio 
oblationum,  praeterquam  ter  in  anno,  die  fciiicet  Natalis ,  Pa- 
fchs,  Pentecoftes,  &  in  die  folemnitatis  Patroni  Ecclefis,  & 
prsefente  cadavere  defunfti,  &  in  die  anniverfaiii  cujufcunque. 

(d)  Tit.  9.  pag.  62. 


ment  cet  appareil  pompeux  efl:  précédé  d'un  beau  cier- 
ge ,  garni  de  quelques  pièces  de  monnoye.  Mais  je 
ne  me  connois  pomt  en  Superflition  ,  û  ce  n'eft  pas 
là  porter  la  vanité  jufqu'aux  pies  des  Autels;  donner 
l'aumâne  en  Pharifien;  faire  de  I'Eglife,  qui  efl  une 
école  d'humilité,  une  école  d'orgeuil;  perdre  le  ref- 
peél  qui  efl  dû  aux  Temples  du  Dieu  vivant  ;  trou- 
bler le  divin  fervice,  &  divertir  les  ridelles  de  l'at- 
tention qu'ils  doivent  avoir  en  affiliant  aux  Mifléres 
facrés:  fi  enfin  ce  n'efl  pas- là  contrevenir  manifefle- 
ment  à  ces  paroles  du  £.  Concile  général  de  Lyon  (e) 
en  1274.  du  Concile  Provincial  de  Sens  (/)  tenu  à 
Paris  en  1528.  &  du  Concile  Provincial  de  Rouen (ç) 
en  158 1.  Que  ceux  qui  viennent  dans  les  Eglifes,  yfaf 
fent  paraître  beaucoup  d'humilité  iâ  de  pieté  ;  qu'ils  y  de- 
meurent en  paix  tf  dans  une  pojlure  qui  fait  agréable  à 
Dieu ,  qui  n'incommode  perfonne ,  6f  qui  édifie  les  affîjtans. 
Qu'on  éloigne  entièrement  de  ces  fainîes  retraites  tout  ce 
qui  peut  troubler  les  Offices  divins ,  ou  offenfer  les  yeux  de 
la  Majefié  de  Dieu ,  de  crainte  qu'on  ne  donne  occafion  de 
pécher  y  ou  qu'on  ne  pèche  effcètivement  dans  les  lieux  où 
l'on  ne  doit  jamais  s'affembler  que  pour  demander  pardon 
defes  péchés. 

X.  Les  cinq  Oraifons  qui  fe  difent  après  l'Offertoi- 
re, &  avant  les  Secreaes  ,{'avoïr ,  Sufcipe  fanéle  Pater, 
&c.  Offerimus  tibi  Domine ,  &c.  Feni  fanSlificator  ,&.c. 
InfpirituhumilitatiSy  &c.  Sufcipe  fan^ta  Trinitas ,  &.C. 
ne  font  point  dans  l'Ordre  Romain ,  ni  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  S.  Grégoire ,  ni  dans  Walafride ,  ni  dans 
Amalaire,  ni  dans  Rupert,  ni  dans  le  faux  Alcuin,  ni 
même  dans  innocent  ill.  Elles  n'ont  guéres  que  500. 
ans  d'antiquité  ,  dit  le  Cardinal  Bellarmin!  (h)  ;  & 
l'Auteur  du  Microloge  remarque  (/) ,  que  Feni  fanài- 
ficator,  &c.  efl  de  l'Ordre  Gallican,  &  que  Sufcipe 
fanlla  Trinitas,  &c.  efl  de  l'ufage  de  fEglife,  mais 
{k)  que  dans  l'ordre  Romain  il  n'y  a  point  d'Oraifons 
entre  l'Offertoire  &  les  Secrettes.  Cependant  celles 
dont  nous  parlons  étant  autorifées  de  I'Eglife  ,&  con- 
formes à  fes  pratiques,  il  n'y  a  nulle  Superflition  à  les 
dire. 

(e)  Cap.  25. 

(/)  In  Décret.  Mor. 

(g)  Cap.  26.  de  cuit,  divin,  n.  9.  Ne  ubi  peccatorum  eft  venia 
poitulanda,  ibi  peccandi  detur  occafio,  auc  deprehendantur  pec- 
cata  committi. 

(i)  L.2.deMifra  c.  17. 

0)  c.  II. 

(k)  Romanus  Ordo  nullatn  orationem  inftituit  poftofFerendam 
BDCe  Secretam. 
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CHAPITRE     I. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  Mefle , 
depuis  la  Préface  jufqu'à  la  fin. 

Des  Préfaces.    Les  Orientaux  n'en  ont  qu'u- 
ne pour  toutes  leurs  Liturgies.    En   Occi- 
dent il  y  en  avait   autrefois  pour  chaque^ 
Mejje.    Elles  furent  enfuite  réduites  à  neuf; 
^  elles  le  font  aujourd'hui  à  douze.     Des 
Tropcs  du  Sanftus  £«?  des  Superjîitions  qui 
le   regardent.     De   celles    qui    concernent 
le  Canon  de  la  Meffe.    JffetJation  de  cer- 
tains Prêtres  de  le  dire  tout  haut,  ainfi 
que  le  rejle  de  la  MeJJe.    Les  Liturgies , 
les  Conciles,    les  Ecrivains  Eccléfiafliques, 
£«?  les  Rubriques  des    Mijfels    condamnent 
cette  flffelîion.     Des  additions  qu'ion  a  faites 
au    Canon,  £=?  des  retrambemens  qu'on  y 
a  apportés.     Supei'Jlitions    touchant   P  Elé- 
vation ^  ce  qu'on  chante  durant  qu'on  la 
fait.     Autrefois  on  n'y  chantait   rien,  £5? 
on  n'y  devrait  encore  aujourd'hui  rien  chan- 
ter.    Des  Tropes   des    Agnus    Dci;    faire 
une  décharge  de  moufquets  dans  PEglife  a- 
près  le  dernier  Evangile ,  efl  une  vaine  ob- 
J'srvance. 


Es  Grecs  &  les  autres  Orientaux 
n'ont  qu'une  feule  Préface  pour 
toutes  leurs  Liturgies ,  &  il  ne 
leur  efl  pas  permis  d'en  dire  d'au- 
tres ,  parce  qu'ils  iroient  contre 
fufage  de  leurs  Eglifes.  Dans  le 
Millèl  Ambroflen,  outre  la  com- 
mune ,  qui  efl:  celle  dont  on  fe 
fert  dans  l'Eglife  Romaine,  il  y  en  a  de  particulières^ 
tant  pour  les  Fêtes,  que  pour  les  Dimanches,  &  les 
Fériés. 

Dans  le  Miffel  Mozarabe,  dans  le  Miflel  Gothique 
du  P.  Thomafius ,  &  dans  le  Sacramentaire  de  faint 
Grégoire ,  il  y  en  a  de  propres  pour  chaque,  fête.  Il 
y  en  a  auffi  pour  plufieurs  jours  dans  le  premier  Co- 
de des  Sacremens  &  dans  le  Miffel  de  l'Eglife  Galli- 
cane du  même  P.  Thomafius,  &  ce  n'efl  que  depuis 
le  XIII.  fiécle  qu'on  les  a  réduites  aux  neuf  qui  font 
fpecifiées  dans  le  Canon  Invenimus ,  (a)  que  quelques- 
uns  (b)  attribuent  à  Gélaze,  &  quelques  autres  {c)  à 
Pelage  II.  quoique  peut- être  il  ne  foit  ni  de  fun,  ni 
de  l'autre'  de  ces  deux  Papes.  On  y  en  a  pourtant  a- 
jouté  deux  autres,  favoir  la  commune,  qui  eft  très- 
ancienne,  &  qu'on  croit  être  de  Gélafe  ou  de  faine 
Grégoire,  &  celle  de  la  fainte  Vierge.  Il  s'en  trouve 
auffi  une  douzième  qui  eft  celle  des  noces ,  dans  les 
Miffels  Chartrains  &  dans  ceux  de  quelques  autres  E- 
glifes.  Hors  ces  douze ,  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine 
agiroit  contre  les  règles,  &  ne  lèroit  pas  exempt  du 
culce  fuperftitieux ,  s'il  affeftoit  d'en  dire  d'autres, 

foie 

fa)  De  Confecrat.  dift.  r. 

(b)  Antiqua  Edicion.  Gratiinî. 

(c)  Raron.  aJ  an.  590.  &  alii. 
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foit  des  Liturgies  Orientales ,  foit  du  Miflèl  Ambro- 
fien,  foit  du  Miflel  Mozarabe^  foit  du  MifTel  Gothi- 
que, du  I.  Code  des  Sacremens,  &  du  MiiYd  del'E- 
glife  de  France  du  P.  Thomafius ,  foit  du  Sacramen- 
laire  de  faint  Grégoire.  Il  tomberoit  encore  dans  la 
même  faute  s'il  affeftoit  d'en  dire  une ,  lorfqu'il  en  doit 
dire  une  autre ,  par  exemple  celle  des  Apôtres ,  lorf- 
qu'il doit  dire  celle  de  la  Vierge. 

Ceux-là  font  fans  doute  fuperlbitieux  qui  croyent 
que  quand  on  peut  dire  deux  dizaines  de  fon  chap- 
pellet  pendant  qu'on  chante  une  Préface,  on  n'a  ja- 
mais le  hocquet;  &  que  quand  on  demeure  à  genoux 
pendant  ce  tems-là  les  bras  croifés  fept  Meffes  de  fui- 
te ,  on  ne  meurt  point  de  more  fubite ,  ni  fans  confef- 
fion. 

Ceux-là  ne  le  font  pas  moins,  qui  dans  le  temsqu'ofl 
dJt  Surfum  corda ,  font  le  fignede  la  croix  fur  leur  cou, 
par  la  feule  appréhenfion  de  lacordequ'on  met  au  cou 
des  criminels  que  l'on  pend ,  &  dans  la  penfée  que  par 
ce  moyen  on  évitera  cet  accident.  Comme  fi  corda  en 
cet  endroit  fignifioit  une  corde ,  &  que  l'allufion  de  l'un 
à  l'autre  eût  un  jiifle  fondement. 

II.  La  Préface  efl  fuivie  du  SanStus,  que  les  Grecs 
appellent  fhyime  triomphale ,  &  qui  fe  dit  dans  toutes 
les  Liturgies.  C'efl  pour  cela  qu'il  yauroitde  la  fuper- 
ilition  à  ne  le  vouloir  dire  qu'aux  Méfies  publiques  & 
folcmnelles,  comme  prétendoient  autrefois  certains 
faux-dévots ,  que  le  deux  ou  troifiéme  Concile  de  Vai- 
zon  en  529.  condamne  (a). 

On  attribue  aux  Moines  l'invention  des  Tropes  du 
Santtuiy  auffi-bien  que  de  ceux  des Introïte,  des  Ky- 
rie eleïforiy  &  des  Gloria  in  excelfis;  mais  toutes  ces 
nouvelles  inventions  ne  peuvent  être  qu'un  culte  fu- 
perflu ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  autorifées  de  l'Egli- 
le.  Le  Cardinal  Bona  (Z»)  rapporte  qu'il  a  trouvé  ce- 
lui-ci pour  les  fêtes  de  notre  Seigneur,  dans  un  ancien 
Mifièh 

Cakjîe  pmconîwii 

Sonet  voxfidelium 

/id  Dei  magnalia.  San6lus. 

Virgn  parit  filium 

Cajtitatis  lilium 

Dei  plena  gratiâ.  Sanélus. 

Ciijiis  natalitia 

Stella  prodit  prœvia. 

Quem  paterna  proprium 

Vox  teftatîir  filium 

M  Jordariisflumina.  San£lus,  &c. 

Cujusfanâa  pajfio. 

Mors  ^  Refiirre£tio 

Mundi  lavit  crimina.  Flenifunt,  &c. 

ya7n  in  patris  dextera 

Sèdens  Juper  aihcra 

Régnât  juper  omnia^ 

Cum  paterno  numine , 

JE.Î  cumfan£iofiwnine.  Ofanna  in  excelfis. 

Ipji  laus  â?  gloria.  In  excelfis. 

En  voici  un  autre  en  rythmes ,  qui  fe  lit  dans  la 
Meflè  du  faint  Sacrement  attribuée  à  faint  Thomas. 
j,  Sanftus.  SanSlum  divinim  My/îeriutn  femper  de- 
„  claratur^ 

Et  mens  fidelium  tumens  excaecatur. 
Firma  fpes  credentium  fide  roboratur. 


Panem  fam^um  edtre,  â?  traàare  cum, 
Jiibens  dicitfwnite,  hoc  ejt  corpus  meum. 


ot 


Sanflus.  Fides  ejl  fimimoperé  credere  in  Deimtf 


(a)  Par  ces  paroles  :  Can.  3.  Placuit  nobis  ut  &  in  omnibus 
MifliSï  feu  in  matutinis,  feu  in  Quadragefimalibus,  feu  in  illis 
quœ  pro  defunftoruin  couimemoratione  tiunt,  femper  San£lus, 
StmElus,  SanBus,  eo  ordine  quo  modo  ad  MifTas  publicas  dici- 
tur,  dici  debeat:  quia  tam  fancta ,  &dulcis,  &  defiderabilis  vox 
etiamfi  die  nocleque  poffit  dici,  fatUdiura  non  poterie  gene- 
rare. 

(b)  L.  2.  Rer.  Lit.  c.  10.  n.  4. 
Tome  IL 


„  San6lus.  Panis  priiis  cemitur ,  Jed  dum  confccratur , 

Caro  Chrifii  fie  mutatur ,  quomodo  convertitur y 
Deiis  operatiir.  Dominus  Deus  Sabaoth. 
De  vino  Jîmiliter  fi  fit  benediàum. 
Et  tune  c[t  veraeiter  Janguis  Chrijli  diàitm  , 
Credamus  communiîer  vemn^  non  fiàwn. 

„  Pleni  funtcœli  &  terra  gloriâ  tua,  Ofanna  in  ex< 
celfis. 

Nobis  celebrantibus  iftiid  SacramentutHy 
Jiidœis  negantibusfit  in  detrimenîum. 
,,  Benediftus  qui  venit ,  ^c. 

Voici  quelques  exemples  des  Superftitions  populai- 
res &  grolîleres ,  qui  regardent  encore  le  Sanàus. 

1.  Ramafl'er  à  terre  durant  le  Sanâusàt  la  Meflè  du 
Dimanche  des  Rameaux  du  buis  béni  ce  jour-là,  le  fai- 
re infulér  pendant  trois  quarts  d'heure ,  ni  plus ,  ni 
moins,  dans  un  verre  d'eau  de  fontaine,  &  avaler 
cette  eauenfuite,  pour  guérir  de  la  colique,  ou  du  mal 
d'eftomac. 

2.  Demeurer  la  bouche  ouverte  durant  \sSan6tusd& 
la  Meflè  desMons,  pour  être préfervé des  chiensen- 
rages. 

3.  Ecrire  le  Sanàus  fur  un  morceau  de  parchemin 
vierge,  &  le  porter  fur  foi,  pour  être  heureux  à  la 
pèche. 

4.  Fermer  les  yeux  pendant  le  San6lus  de  trois  Mef- 
fes ,  pour  guérir  de  l'onglée. 

5.  Se  tenir  profl:erné  en  terre  pendant  le  San£liis , 
pour  gagner  de  i'apétit  quand  on  l'a  perdu. 

6.  Mettre  deux  fétus  en  croix  pendant  le  Sanàus  ^ 
puis  les  mettre  fur  un  Autel  à  la  fin  de  la  Meflè,  pour 
retrouver  les  chofes  perdues. 

III.  Bien  que  le  Canon  "foit  la  principale  &  la  plus 
eflèntielle  partie  de  la  Meflè,  il  n'a  pu  néanmoins  fe 
fauver  de  beaucoup  de  fuperfiitions. 

I.  Les  Hérétiques  du  dernier  fiécle  ont  fait  un  cri- 
me à  l'Eglife  de  ce  qu'on  difoit  quelque  chofe  en  fe- 
cret  à  la  Meflè ,  &  ont  prétendu  que  tout  s'y  dévoie 
dire,  même  dans  les  Meflès  baflès,  d'un  ton  de  voix 
haut&  intelligible,  fans  en  excepter  lesOraifons,  ap- 
^eWéQS  Sccrettcs ,  &  le  Canon:  mais  leur  prétention  efl; 
très-injufl:e,  parce  qu'elleeft  contraire  à  l'ufagede  l'E- 
glife attefté  par  les  anciennes  Liturgies ,  par  les  Conci- 
les, par  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques,  &  par  les  Ru- 
briques des  Miflèls ,  tant  Romains ,  que  des  autres  Dio- 
céfes.  Il  efl:  marqué  dans  les  Conflitutions  Apofl:oli- 
ques,  (c)  que  l'Evêque  célébrant  la  fainte  Meflè ,  faic 
une  prière  fecrette  &  en  filence  avec  les  Prêtres  qui 
l'aflîftent  à  l'Autel. 

On  voit  en  divers  endroits  de  la  Liturgie  attribuée 
à  faint  Pierre  ces  paroles,  Clara  voce,  alta  voce,  ou 
data  voce,  qui  fuppofent  de  néceflité  qu'il  y  a  des 
chofes  qui  s'y  doivent  dire  d'une  voix  baflè.  Ces  pa- 
roles de  la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  faint  Jaques , 
Exclamatio,  exclamât  Sacerdos ,  fuppofent  la  même  cho- 
fe; &  celles-ci  Sacerdos  apudfe;  Sacerdos  fians  apudfe 
fie  dicit ,  témoignent  aflèz  que  le  Prêtre  y  fait  certaines 
prières  en  fon  particulier.  On  voit  auflj  fréquemment 
ces  mots,  Sacerdos  dura  vtce  ^  dans  la  Liturgie  de  Saint 
Marc. 

La  Liturgie  de  faint  Bafile ,  &  celle  de  faint  Jean 
Chryfoflome  font  voir  bien  plus  expreflèment,  & 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  a  quan- 
tité de  prières  que  le  JPrêtre,  qui  offre  à  Dieu  le  facri- 

fice, 

(c)  L.  8..C.  12.  Epifcopus  precationem  filentio  faciens  unàciini 
Sacerdotibus,  &  fplcndidain  veftem  indutus  Aac  ad  altare,  &  fa- 
fto  mnnu  in  fronce  tropliœo  crucis,  dicat,   Cratia  omnipotents 

Ee 


DES     S  U  P  E  R  S  «r'*!  T  I  O  N  S. 


Ciio 

fice,  (a)  doit  faire  en  fecret.  Le  Concile  de  Laodi- 
cée  (b)  fait  mention  de  trois  Oraifons  qui  Te  font  à  la 
Meffe,  &  dont  la  première  doit  être  faite  en  filence, 
&  les  deux  autres  à  haute  voix. 

Le  Concile  de  Trente  (0  témoigne  que  c'eft  1  Egli 


dans  Belet,  (k)  &  dans  Durand;  (/)  &  les  Rubri- 
ques des  JMilTds  (jm)  ne  le  marquent  pas  moins  pré- 
cifément. 

Les  Oraifons  qu'on  nomme  5fcmfw ,  s'appellent  de 
ce  nom ,  parce  qu'elles  fe  difent  en  fecret  &  à  voix 


fe  qui  a  voulu  que  l'on  dit  certaines  chofes  à  la  Mefle  baffe.  Sécréta  dicitur  (dit  Amalaire)  («)  quia  fecretb  di- 
à  voix. balle,  &  d'autres  à  haute  voix.  Et  il  fulmine  citur.  Sécréta  dicitur  (dkBekt)  (o)  quia  fccretà  pronun- 
anathéme((2)  contre  ceux  qui  difent,  que  fufage  de  ciatiir;  Et  Durand,  (p)  Orationes  quœ  pofi  oblatimcs 
l'E-^life  Romaine,  de  dire  d'une  voix  balTe  à  la  Mefle  fequuntur ,  infikntio&fccretédicuntur.  Les  Rubriques 
une  partie  du  Canon,  &  les  paroles  de  laconfécration,  des  MifTcls  {q)  n'en  parlent  pas  autrement, 
ed  blâmable.  'E.n^n  on  voit  dans  les  mêmes  Rubriques  un  Titre , 

'  Le  premier  Concile  Provincial  de  Cologne,  (c)  en  (r)  des  chofes  qui  fe  doivent  dire  à  liaute  voix  à  ii 
I5"'6.  veut  qu'on  dife  toute  la  Mefle  modefl:ement,  ^"^'-'^'^  ^  ^'-^  '"^"'^"^  ""'  "'"  ->""'«"■■  '^<"-  °"  r„„-...  r>. 
clai^rement  &  diflindtement ,  excepté  le  Canon. 

Le  Synode  d'Ausbourg,  (/)  en  1548.  veut  aufll 
qu'on  dife  Je  Canon  à  bafl'e  voix ,  (  à  la  referve  de 
quelques  endroits)  afin  de  procurer  à  nos  Myftéres 
l'autorité  qu'ils  méritent:  &  il  aflure  que  les  Catholi- 
ques en  ont  toujours  ufé  de  la  forte  avec  une  très- 
grande  piété. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan ,  (^)  en  1565- 
défend  de  rien  ajouter  contre  le  rite  Romain  aux  cho- 
fes qui  fe  doivent  dire  fecretement  à  la  Mefle ,  &  à  cel-     Provincial  de  Bourdeaux,  en  1585.  viennent  de  nous 


!vlefl~e,  &  de  celles  qui  s'y  doivent  dire  en  fecret:  De 
bis  quts  clara  voce ,  aut  fecretb  dicenda  funt  in  Miffa.  Preu- 
ve très-certaine  qu'on  ne  doit  pas  dire  la  Mefle  entière 
tout  haut ,  en  forte  que  les  affiilans  entendent  tout  ce 
qui  s'y  dit. 

2.  C'eft  une  préfomption  téméraire  à  des  gens  fins 
autorité  &  un  culte  fuperflu,  que  d'ajouter  quelque 
chofe  aux  paroles  dont  le  Canon  de  la  Mefle  efl  com- 
pofé,  &  aux  cérémonies  dont  il  eft  accompagné.  Le 
premier  Concile  Provincial  de  Milan ,  &  le  Concile 


les  qui  s'y  doivent  dire  à  haute  voix ,  ni  d'en  rien  re 
trancher;  ik  il  ordonne  qu'on  y  dife  clairement  &  à 
haute  voix  ce  qui  y  doit  être  ditainfi,  &à  voixbafle, 
ce  qui  y  doit  être  dit  tout  bas. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux,  (h)  en  1583. 
ordonne  la  même  chofe. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines ,  (i)  en  1607.de 


dire  qu'il  n'efl  pas  permis  de  le  faire*  L'Auteur  du 
Microloge  {s)  témoigne  que  cela  n'efl:  refervé  qu'aux 
Souverains  Pontifes.  Aulfi  ne  voyons*nous  pas  qu'on 
ait  rien  ajouté  au  Canon  depuis  faint  Grégoire  le 
Grand,  hormis  ces  paroles,  Oiiorum  folemnitas  hudie 
in  confpcàii  tuce  majefiatis  cekbratur ,  Domine  Deus  m- 
fier ,  in  loto  orbe  tcrrarum:  que  Grégoire  IIL  y  ajoû- 


clare  pofitivement  qu'on  doit  dire  le  Canon  de  laMef-  ta  après  celle-ci,  Et  omnium Sanâonwi,comme\erau' 
fe  en  fecret,  &  qu'on  n'y  doit  rien  ajouter  ni  changer  porte  Anaftafe  le  Bibliothécaire  dans  la  vie  de  ce  Pa- 
fous  prétexte  de  dévotion.  pe,  où  il  dit:  Hic  in   Canone  MiJJce  hoc  adjecit  ita  à 

Les  Auteurs  Eccléfiafl:iques  qui  ont  traité  Jw  0^-     Saccrdote  dicendum:    Quorum   folemnitas  hodie,   &G. 
ces  divins ,  marquent  aufll  que  le  Canon  fe  doit  dire     Q^uam  inftitutionem  in  Oratorio  Ecclefice  B.  Pétri  tabulis 

lapidcis  confcribcre  fccit.  Mais  outre  que  fa  qualité  de 
Souverain  Pontife  l'autorifoit  pour  faire  cette  addi- 
tion, il  ne  la  fît  qu'en  vue  d'établir  plus  folidement  le 
culte  des  Images,  que  l'Empereur  Léon  d'Ifaurie 
vouloit  abolir;  &.  d'ailleurs  elle  ne  fe  difoit  que  dans 
la  Chapelle  de  tous  les  Saints,  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome ,  ainfi  que 
l'aflurentWalafride  le  Louche,  {t)  &  Raoul  {y)  de 
Rivo. 

Après  ces  paroles ,  Et  omnium  ckcumfiantium ,  quel- 
ques-uns ont  ajouté,  Omniumque  fidelium,  &  quel- 
ques autres,  Et  eorum  quorum  nomina  ad  commemo' 
randum  confcripjimus ,  acfuper  facrum  altare  tuumfcrip- 
ta  adejje  videntur.  Mais  l'une  &  l'autre  de  ces  addi- 
tions font  abfolument  fuperflues ,  aufli-bien  que  celles 
qui  précédent  le  premier  Mémento ,  &  celles  qui  fui- 
vent,  fc?  notadevotio,  dans  quelques  anciens  Mifl^els 
manufcrits. 

L'Au- 

(k)  Explic.  divin  OfEc.  c.  46. 

(0  L.  4.  Ration,  c.  35.  n.  2.  &  3. 

(m)  Tic.  12.  de  Offertor.  Secret.  Prafat.  &  Cm.  n.  13,  Pofl 
Praifationem  incipitur  Canon  MilTse  fecretô. 

(h)  L,  3.  de  Ecclef.  OiBc.  2.  ao. 

(0)  C.  44. 

(p)  L.  4.  c.  32.  n.  10. 

{q)  Loc.  cit.  n.  I.  Orationef  fecrets  fecretô  dicuntur  ufque ad 
ilia  verba  in  conciufione,  Fer  omniafacula,  Êfc. 

(r)  Tit.  16. 

{/)  L.  de  Ecclef.  obferv.  c.  12.  Nimis  temerarium  videtur 
(dit-il)  ut  nos  aliqua  Canoni  ad  notlrum  libitum  adjiciamus,  nifi 
quœ  à  fandis  Patribus  adjedla,  vel  adjicienda  efTe  cognoviinus; 
praecipuè  cùm  inter  ipfos  fanftos  Patres  nuili  aliquid  adjecifle  le- 
gantur,  niCi  qui  Apoftolica  autoritate  prsediti  hoc  facere  potue- 
runt.  Optimum  ergo  videtur  ut  in  hac  caufa  termines  Patrum 
nollrorum  non  excedamns,  nec  nos  Apoflolicae  auftoritatis  reos 
efficiamus,  fi,  quod  foli  ApoftoIicE  autoritati  competit,  Canoé 
nera  noftris  interpofitionibus  augmentare  praifumamus. 

(t)  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  22. 

(v)  En  ces  mots  :  Propof  23.  L.  de  Canon,  obfervant.  Grego- 
rius  iir.  Papa  faciens  oratorium  in  Bafilica  beati  Pétri,  in  hono- 
rem  omnium  San(fborum  ;  &  quotidiana  ibidem  officia  ac  MifTas 
in  eorum  venerationcm  conflituens  celebrari,  pariter  inllituit  iil 
Cnnone  à  Sacerdote  dicendum.  Quorum  folemnitas  hodie,  Êfc. 
Qiiod  quia  fpecialiter  ad  illam  pertiiiet  celcbiitatLUi,  non  eft  Ca- 
noni, qui  generaliter  dicitur,  adnotatum. 


en  fecret ,  pour  plufieurs  raifons  que  l'on  peut  voir 

(a)  On  y  lit  :  Oratio  Antiphonarii  i.  2.  &  3.  fecretô,  Sacerdo. 
te  dicente  orationem  fecretô;  Oratio  ingreffus  fanfli  Evangelii  fe- 
cretô; Sacerdos  orat  fecretô;  Oratio  hymni  ter  faiifti  fecretô  di- 
cenda; Sacerdos  dicit  orationem  iltam  fecretô;  Oratio  Cathecu- 
menorum  antc  fanélum  altare,  qiiam  dicit  Sacerdos  fecretô;  Ora- 
tio fidelium  i.  &  2.  quam  Sacerdos  dicit  fecretô;  port  exclama- 
tionem  dicit  apiid  fc  orationem  ;  Oratio  quam  fecretô  dicit  Sacer- 
dos diim  canitur  Hymnus  Cherubicus;  Oratio  oblationis  à  Sacer- 
dote fecretô  dicenda;  Sacerdos  inclinatus  erat  fecretô;  Orat  Sa- 
cerdos fecretô;  Sacerdos  inclinans  caput,  &  itcrum  inclinaiis  orat 
fecretô;  Sacerdos  orat  fecretô;  adorât  Sacerdos  &  Diaconus  in 
quo  eft  loco,  ter  fecretô  dicentef,-  protinus  fecretô  dicit  oratio- 
nem ;  Oratio  dum  contrabuntur  Sanfta  fecretô. 

Qi)  Can.  19.  Oportet,  (dit-il)  fidelium  preccs  fie  terfierîj  unam 
quidem,  fcilicet  primam ,  fiientio,  fecundani  autem  &  tertiamper 
pronunciationem  impleri ,  deinde  fie  pacem  dari. 

{c)  Seff.  22.  in  Dodrin.  de  Sacrif.  Mif.  c.  5.  Pia  mater  Eccle- 
fiaritus  quosdam,  ut  fcilicet  qua:dara  fubmilTa  voce,  alla  verô 
elatiore  in  Mifià  pronunciarentur,  inftituit. 

(rf)  Can.  9.  Si  quis  dixerit  Ecclefiae  Romans  ritum  ,  quo  fubr 
milfa  voce  pars  Canonisa  verba  confecrationis  proferuntur,  dam- 
nandum  elle,  anathema  fit. 

(e)  Part,  2.  c.  13.  Qui  legit  Mifiâm ,  cum  revercntia,  mode- 
flia,  clarè  diftin6lè&  exertè  légat  omnia,  usque  ad  Canonem ,  ut 
qui  audiendi  facri  caufa  adftat,  quod  legitur  intelligat,  atque  ad 
pietatem  c.xcitetur. 

(/)  Cap.  18.  Canon  Miflre  fubmififa  voce,  excepta  Dominica 
ovatione,  pacis  exoptatione,  Dei  invocatione,  &  poftrema  po- 
puli  falutatione,  quemadmodum  haiSlenus  àCatholicis  faftum  eft, 
fummaque  religione,  ut  Myfteriis  tremendis  fua  conferatur  auto- 
litas,  pronuncietur.  Reliqua;  verô  Miflœ,  qua;  Catechumenorum 
dicitur,  partes  débita  religione  &  voce  alta  intelligibilique  Icgan- 
tur,  adfitque  femper  legenti  minifter,  qui  Ecclefia:  nomine  re- 
fpondeat  facrificanti. 

{g)  Part.  2.  Tit,  4,  Pr.iecipimus  ut  prêter  inftitutum  Ecclefis 
Romanœiis,  quœ  fecretô,  vel  qua:  palàm  dicuntur,  quidquam 
addi,  vel  detrahi  non  lice=at.  Ut  quaî  palàm  pronuncianda  funt, 
diftinclè  «  clara  voce  dicant.  Ut  lècreta  quœ  vocantur,  fecretô 
etiam  pronuncient. 

C'J)  En  ces  termes:  Tit.  5.  In  ceiebratione  MiiTœ  omnes  ritus 
acceremoniœ,  quie  in  Miifali  Romano  prrefcribuntur,  exaélè  & 
icligiofè  obferventur,  nullis  praîtermiffis,  nullisque  omnino  ad- 
jeflis.  Quœ  clara  voce  recitanda  funt,  ea  diftinilè  &  intelligen- 
ter  pronunclentur:  quod  fiet,  fi  neque  tardiiis,  neque  celeriùs 
quàm  par  fit  verba  proferantur.  Secretô  pronuncianda  ,  fubmilfa 
voce  recitentur,  neque  memoriter  quidquam,  fed  in  libro  omnia 
kgantur. 

(t)  Tit.  12.  c.  12.  Canon  MifTœ  fecretô  pronuncietur,-  nihil- 
que  in  eo,  etiam  pietatis  prœtextu  unquam  addatur ,  vel  mu, 
tctur. 


DES     SUPERSTITIONS. 


L'Auteur  du  Microloge  (a)  met  au  même  rang  ces 
irots,  Et  omnibus  ortkndoxis ,  atqiice  CathoUcts,  &  A- 
po/lolica fidei  cultoribus ,  &  ceux-ci:  Pro  quibus  tibi  of- 
fey'mius,  parce  qu'ils  «ne  fe  trouvent  point  dans  les 
JVIilTeis  manufcrits  les  plus  anciens  &  les  plus  correéb. 
Mais  l'ufage  de  l'Eglife,  qui  les  a  reçus  il  y  a  déjà  plu- 
Heurs  lîécles ,  ell  plus  que  fuffiCnt  pour  les  dilculper 
du  culte  fuperflu  dont  cet  Auteur  les  accufe;  quoi- 
qu'il ait  raiibn  d'en  accufer  les  Prêtres  qui  dans  ÏCn- 
de  ^  meinore  Domine  nos  fervi  tui ,  mettent  Nativita- 
tis  avant  Pajjionis ,  faifant  ainfi  mémoire  de  la  Nati- 
vité de  notre  Seigneur  à  la  MeiTe,  où,  dans  la  pen- 
'  fée  de  faint  Paul,  de  faint  Ambroife  &  de  faint  Au- 
gîjftin ,  on  ne  doit  annoncer  que  fa  mort ,  fa  Refur- 
reclion  &  fon  Afcenfion  glorieufe  (i). 

On  a  ajouté  plufieurs  Saints  à  ceux  qui  font  dé- 
nommés dans  le  Canon  ,  au  Communicantes  ,  &  les 
Moines  Benédiftins  n'ont  pas  oublié  d'y  mettre  faint 
Benoît ,  bien  que  cela  ne  fe  doive  point  faire,  fuivant 
l'obfervation  de  Raoul  de  Rivo  (c). 

On  a  aufli  ajouté  plulieurs  choies  à  la  prière ,  Hanc 
igitur  obhtionevi ,  dans  quelques  Meffesqui  font  mar- 
quées par  le  Cardinal  Bona;  (d)  après  le  Supplices  te 
ro3;amuSf  (e)  avant  le  fécond  Mémento,  &  au  fécond 
Mcmenîn.  Mais  cela  n'eft  pas  des  régies  de  l'Eglife, 
félon  lefquelles  on  ne  fauroic  fans  témérité  rien  ajou- 
ter au  Canon,  que  ce  que  les  Saints  Pères  &  les  Papes 
y  ont  ajouté,  comme  parlent  l'Auteur  du  Microlo- 
ge ,  (/)  &  Raoul  de  Rivb.  De  forte  que  .c'eft  avec 
beaucoup  de  juftice  qu'on,  en  a  retranché  quantité 
d'Oraifons  qui  fe  lifent  dans  un  très-grand  nombre  de 
MilTels  manufcrits,  &  celle-ci  entre  autres  que  Pierre 
d'Opraéer  aflure  {g)  qu'on  doit  dire  avant  que  de  le 
commencer:  Domine  Jefa  Cbrijîe,  Fili  Dei  vivi,  ad- 
juva  infirmitatcm  tneam,  Ê?  conforta  me  mmc  in  hac  ho- 
ra ,  quia  imperfeâum  mcum  vident  oculi  tui.  Jdoramus 
te  Domine  Jefu  Cbrijîe^  benedicimiis  tibi ^  quia  per  fau' 
£iam  Crucem  luam  redcmi/îi  mundum.  Q^ui  pajjus  es  pro 
nobis ,  mifercre  nojîri. 

3.  C'eft  aufli  une  préfomption  téméraire  que  de  re- 
trancher de  propos  délibéré  la  moindre  chofe  du  Ca- 
non de  la  Mefîè  ,  &  ce  peut  être  quelquefois  une 
vaine  obfervance.  Il  y  a  fur  cela  une  défenfe  expref- 
fe  dans  le  premier  Concile  Provincial  de  IMilan,  (/;) 
■  &  dans  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux ,  (i)  en 
1583.     On  l'a  rapportée  ci-devant  (k). 

VI.  L'Elévation  de  l'hoftie  fe  fait  vers  le  milieu 
du  Canon  de  la  Meflè.  Autrefois  on  ne  chantoit 
rien  pendant  cette  cérémonie;  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  le  fécond  Concile  de  Trêves  (/)  en  1549. 
ne  veut  pas  que  dans  ce  tems-là  on  joue  des  orgues 
jufqu'à  YJgnus  Dei,  ni  qu'on  chante  aucune  Antien- 
ne, foit  pour  la  paix,  foit  contre  la  pelte,  ou  la  mor- 
talité ;  &  qu'il  ordonne  que  les  iidelles  demeurent  en 
filence,  ou  à  genoux,  ou  proflernés  en  terre,  médi- 
tant la  Paffion  de  Jefus-Chrift,  &  rendant  grâces  à  ce 


(a)  C.  13.  Haec  omnia  (dit-il')  ille  procul  dubio  fuperflu  & 
credenda  judicabit,  quicumque  antiquiores  &  emendatiores  Sa- 
cramentariof  diligenter  infpexerit. 

Q)  Cùm  juxta  Apoflolum  (cê/o;:î/«  paroles)  in  ejufmodi  fa- 
crilicio,  non  Nativitatem  Domini,  fed  mortem  ejus  annunciare 
debeamus. Unde  &S.  Ambrofius  in  libris  Sacramentorum,  „Quo 
„  tiescumque  {inquit)  offertur  (hcvificium ,  mors  Domini,  Ke- 
„  furreftio  Domini,  Afcenfio  Domini  fignificatur".  Quod  &  S. 
Augullinus  fua  attellatione  confirmât.  Quàpropter  &  nos  ibi 
tantùm  Palîîonein ,  Refurreftionem ,  &  Aicenfionem  commemo- 
lamus. 

(c)  Loc.  cit.  Aliorum  Sanflorum  nomina  enumerare  non  de- 
bemus,  nifi  quos  antiquitiis  defcripcos  in  Canone  reperimus. 

(d)  L.  2.  Rer.  Liturg.c,  i2.n.  4. 

(e)  Ibid.  c.  14.  n.i. 
(/)  Loc.  cit. 

(g)  Inaflertion.  Miira;,pag.362. 

(i)  Part.  2.  Tit.  5. 

0")  Tit.  5. 

(k)  Danscechap.  n.xiii.Ç.  i. 

(0  C.  9.  de  Mifl".  offic.  rite  peragendo.  Silenter  (dit-il')  pro  fe 
quisque,  aut  flexis  genibiis ,  Paffion is  ac  mortis  ChrilU  comme- 
moiationem  faciat,  ac  Redemptori  gratias  agat  pio  beneticiis per 
mortem  ejus  largilfimè  acquifitis. 


divin  Sauveur  des  bienfaits  dont  il  les  a  comblés  par 
fa  mort.  Le  Concile  Provincial  de  Reims  (/«)  en 
1583.  ordonne  la  même  chofe  touchant  les  orgues. 
Le  premier  Concile  Provincial  de  Cologne ,  («)  en 
153^-  témoigne  qu'en  certaines  Eglifes,  après  l'Elé- 
vation ,  on  chante  des  Antiennes  pour  la  paix  & 
contre  la  pefte,  ou  la  mortalité;  mais  il  ne  dit  pas 
qu'on  en  chante  pendant  l'Elévation  ;  &  il  ajoiite , 
qu'il  feroic  plus  à  propos  de  demeurer  durant  cetems- 
la  dans  le  fiIence,  &  de  chanter  ces  Antiennes  à  la 
fin  de  la  Méfie.  Le  Concile  Provincial  de  Reims, 
qu'on  vient  de  rapporter,  (0)  n'a  pas  d'autres  fenti- 
mens. 

Le  Synode  d'Augsbourg ,  (/))  en  1548.  qui  ordonne 
qu'on  ne  chantera  à  l'Elévation  que  des  Antiennes  qui 
conviennent  au  myftére  de  l'Euchariftie,  déclare  qu'on 
feroit  bien  mieux,  &  qu'on  fe  conformeroit  davanta- 
ge en  cela  à  l'ancien  ufage  de  l'Eglife ,  fi  l'on  con- 
temploit  dans  un  trés-protond  filence  &  le  vifagepro- 
fterné  en  terre ,  la  préfence  du  corps  de  Jefus-Chrifl. 

Erafme  rend  témoignage  à  cet  ancien  ufage,  dans 
fon  livre  De  la  Concorde  de  l'Eglife,  (q)  où  traitant 
des  Antiennes  que  l'on  chante  à  l'Elévation,  il  dit 
qu'autrefois  on  n'en  chantoit  aucune ,  ni  pour  la  paix, 
ni  contre  la  pefte,  ni  pour  les  biens  de  la  terre, après 
la  confécration  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrifl:: 
&  que  l'Eglife  Romaine  n'a  pas  coutume  (>•)  d'en 
chanter.  Le  Cardinal  Bona  (i)  dit  dans  le  même  fens 
que  le  Synode  d'Augsbourg,  qu'il  efl:  plus  à  propos 
d'adorer  Jefus-Chrift  en  filence  pendant  l'Elévation , 
conformément  à  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine  :  Ec 
dans  le  vrai  on  ne  voit  point  de  Rubrique  dans  les 
Miflels  Romains ,  où  il  foit  dit  qu'on  chantera  quel- 
que chofe  à  l'Elévation.  Le  Rituel  d'Alet,  (f)  de 
1677.  marque  exprefl'ément ,  Quilnyfautpaschan' 
ter.  Les  Chartreux  (îj)  n'y  chantent  rien  encore  au- 
jourd'hui, &  les  Bénédictins,  non  plus  que  les  Cif- 
terciens  (x)  n'y  chantoient  rien  anciennement. 

Depuis  Louis  XII.  qui  mourut  en  15 15.  on  y  chan- 
te en  France  le  verfet  O  fdutaris  hcjtia ,  félon  le  té- 
moignage de  Jofîe  Cli6loue  (y) ,  de  Mr.  de  Saintes , 
(&)  de  d'Epenfe  (a) ,  de  Mr.  Grimaud  (b) ,  Théolo- 
gal de  Bourdeaux,  du  Cardinal  Bona,  (c)  &  de  plu- 
fieurs autres  Ecrivains.  Mais  cela  s'eft  écabli  par  l'a- 
veu &  le  confentement  des  Evêques  de  France,  fui- 
vant la  remarque  d'Urbain   Reverfey  ,   Chantre   & 

Cha- 

(m)  C.  7.  de  Eucharift.  n.  18.  Organa  omnino  filere  jubemus 
ab  elevacione  corporis  Chrifti  usque  ad  Hymnum  j4gnus  Dei. 

00  Part.  2.  c.  14.  Poft  elevationem  confecrati  corporis  ac  fan- 
guinis  Dominici,  in  nonnullis  templis  canimt  Anthiphonas  pro 
pace,  aut  contra  peftiientiam,  aut  mortalitatem,cùm  pctiiis  tum 
videretur  Clendum,  &  ab  omni  populo  mortis  Dominic»  com- 
memofatio  habenda,  proftratisque  humi  corporibus,  animis  in 
cœlum  ereftis ,  gratis  agends:  Chrifto  redemptori,  qui  nos  fm- 
guine  fuo  lavit,  morteque  redemit.  Cantiones  verô  ills  contra 
mortaiitatem  feuciadem,  aut  pro  pace,  fatius  poft  finitam  Mif- 
fam  Qinuntur. 

(0)  Lorfqu'il  dit:  Loc.  cit.  n.  ip.Inter  MifTarum  folemniama- 
ximè  eodem  cujus  meminimus  tempore,  id  ell:,  à  confecratione 
fancliffimi  corporis  Chrifti  usque  ad  H7mnum  yignus  Dei,  &  fan- 
cliffimam  communionem ,  quivis  Pfalmi  (etinm  ille  cujus  eft  inl- 
t'ium ,  Latatus  fum)  Antiphonie  refponforia,  preces  &  fuffragia  , 
alia  ab  his  quœ  in  MiiTali  continentur  non  admifceantur.  Sialiqua 
fuerint  haflenus  recepta  quacumque  occafione,  vel  inftitutione, 
ante,  vel  poil  Miflas  celebrationem,  recitentur. 

(p)  C.  18.  Quanquam  meliùs,&  veteri  EccleCaeconvenientius 
elTet,  prœfentiam  Dominici  corporis  in  altiffimo  Clentio  proftra- 
tos  contemplari. 

(q)  Poft  med.  Id  omninO  prseter  veterum  morem  induélum 
eft. 

(f)  Nihil  porrô  taie  novit  Romana  Ecclefia. 

(.f)  L.  r.  Rer.  Litur.  c.  13.  n.  2.  Cùm  fatius  fit  Chriftuin  in 
fileiitio  adorare ,  ficut  confuevit  Romana  Ecclelîa. 

(£)  2.  Part.  Inftruft.  7. 

(v)  Ordinar.Carthuf.  c.  31.5. 10. 

(.r)  UrusCirterc.c.56. 

(y)  L.  I.  Elucidât.  Ecclef.  in  Hymn.  Verbum  fupernum  pro' 
diens. 

(2)  De  Reb.Eucharif.  Repetit.  9.  c.  7. 

(a)  L.  I.  de  Adorât.  Euchar.c.  10. 

(b)  Dans  fa  Liturgie  facrée.  Part,  3.  c  8. 

(c)  Loc.  cit. 
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Chanoine  de  Sens ,  &  Dofteur  en  Théologie,  dans 
fon  Hijloire  des  Archevêques  de  Sens ,  rapportée  par 
Mr.  Du  Piiy,  dans  fon  Commentaire  fur  le  Traité  des 
Libfrtcz  de  f  Eglife  Gallicane  de  M.  Pithou. 

Je  n  ore  pas  dire  que  ce  foie  un  culte  fuperflu ,  de 
chanter  Uni,  trimqiie  Domino,  après  O  falutaris hofiia. 
Mais  il  efl  évident  par  l'hiftoire  de  Reverfey,  que 
Louis  XII.  ne  demanda  point  aux  Evêques  de  France 
qu'on  chantât  Uni,  trinoque  Domino,  aux  MefTes  fo- 
lemnelles;  ik  le  Cérémonial  de  Paris,  {a)  imprimé  ep 
1662.  marque  en  termes  fort  précis, qu'on  ne  le  doit 
point  clianter  à  l'Elévation. 

Il  n'y  a  auffi  aucune  règle  de  Concile,  ni  Rubri- 
ques deMiflels  qui  ordonnent  d'y  chanter  ni  Maria 
mater  gratice  ,  ni  Gloria  tibi  Domine  ,  &c.  ni  Noël , 
Noël,  Noël,  Noël,  &c.  &  moins  encore,  comme 
l'on  fait  en  bien  des  Eglifes ,  aux  Méfies  des  Morts , 
foit  Pie  Jefu  Domine ,  &c.  foit  Domine  non  fecundùm , 
&c.  foit  Langucntibtis  in  Purgatorio ,  &c.  foit,  Mife- 
reminimci,  &c.  Mais  s'il  y  a  de  la  nouveauté  dans 
ce  qui  fe  chante  durant  &  après  l'Elévation ,  il  y  a  de 
la  fuperftition  dans  beaucoup  de  chofes  qui  fe  prati- 
quent au  fujet  de  l'Elévation. 

1.  C'en  efl:  une  du  faux  culte  &  de  la  vaine  obfer- 
Vance ,  de  croire  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  voir  le 
corps  du  Fils  de  Dieu  lorfqu'on  en  fait  l'Elévation  à 
la  Méfie ,  qu'à  ne  le  pas  voir,  &  à  le  voir  de  près, 
que  de  loin.  Car  qui  peut  raifonnablement  douter 
qu'on  ne  mérite  autant,  en  ne  le  voyant  que  des  yeux 
de  la  foi,  ou  en  ne  le  voyant  que  de  loin,  (pourvu 
qu'on  l'adore  du  profond  de  fon  cœur  avec  tout  le 
refpedl  qui  lui  efl:  dû)  qu'en  le  voyant  des  yeux  du 
corps,  &  de  prés?  Si  on  ne  meritoit  qu'en  le  voyant 
d'une  manière  fenfible,  le  fort  des  aveugles  feroit  ex- 
trêmement déplorable,  aufii-bien  que  celui  des  Reli- 
gieufes  qui  n'ouvrent  point  les  voiles  de  leur  Chœur 
à  l'Elévation,  &  celui  des  perfonnes  qui  airifl:ant  à 
la  Méfie  ft.roient  placées  dans  des  lieux,  d'où  elles n^ 
pourroient  pas  envifager  le  Prêtre  à  l'Autel.  Erafme 
a  marqué  aflèz  vifiblement  cette  fuperftition  dans  le 
livre  dont  on  vient  de  parler.  „  Il  y  a  certaines  gens 
„  (dit- il)  qui  s'imaginent  être  fort  dévots ,  parce  que 
„  quand  le  Prêtre  élève  le  corps  de  Jefus  Chrifl;  à  la 
„  Méfie,  ils  accourent  de  toutes  parts  pour  le  regar- 
„  der  de  plus  près  &  fixement.  Ils  fèroient  bien 
„  mieux  ,  fi  ,  à  l'imitation  du  Publicain ,  ils  s'éloi- 
„  gnoientdés  baluftres  de  l'Autel,  &  fi  étant  prof- 
„  ternes  en  terre  ils  adoroient  en  efprit  le  Fils  de 
„  Dieu  (/;)", 

2.  Quelques-uns  s'imaginent  qu'en  difant  le  Pa^er 
à  rebours  durant  l'Elévation ,  dans  le  coin  d'une  E- 
glife,  ou  d'une  Chapelle  où  ils  entendent  la  Méfie, 
ils  feront  guéris  du  mal  de  dents:  ce  qui  s'appelle 
une  profanation  de  la  parole  de  Dieu ,  une  vaine  ob- 
fervance ,  &  une  vaine  obfervance  des  chofes  fa- 
crées. 

3.  D'autres  croyent  que  s'ils  peuvent  dire  trois  A- 
ve  Maria  entre  les  deux  Elévations,  c'efi:  à-dire ,  en- 
tre celle  du  corps  du  Fils  de  Dieu  &  celle  du  fang 
précieux ,  ils  n'auront  jamais  de  mauvais  fonges ,  & 
ne  feront  jamais  troublés  d'aucuns  phantômes  noc- 
turnes. 

4.  D'autres  fortant  de  l'Eglife  immédiatement  après 
la  dernière  Elévation ,  vont  chercher  un  os  dans  la 
fofi'e  d'un  mort ,  &  le  pendent  à  leur  coû ,  dans  la 
penfée  qu'après  l'avoir  porte  quelque-tems  ils  feront 
guéris  des  fièvres. 

j.  D'autres  enterrent  trois  épingles ,'  ou  trois  aiguil- 
les durant  l'Elévation ,  afin  d'être  guéris  du  flux  de 
fang,  ou  du  mal  de  gorge. 

6.  D'autres  fe  tiennent  affis  durant  la  première  Ele- 

(a)  Part.  4.  c.  13.  n.  3.  Ad  elevationeni  SS.  Sacramenti,  inter 
Sanàiii  &  Bfnsdiclus,  cantatur  feniper  vcrfus,  O  falutaris  bojlia , 
fine  alio  verfu.     Uni  trinoque  Domino. 

(b)  Quanto  religioCms  erat  cum  Publicanoproculà  cancellisab- 
ftiiieré,  &  coipore  bumi  fufo  inente  adorare  Crucilixuin? 


vation ,  puis  fe  mettent  à  genoux  durant  la  féconde , 
afin  de  gagner  aux  jeux  de  hazard. 

7.  A  Rennes  aux  Cordeliers ,  le  premier  Dimanche 
du  mois  de  May  à  la  grand'  Mefl'e  (c)  le  Roi  de  Pa- 
pegaut  donne  un  prix  d'un  fufil ,  &  a  l'Elévation  de 
l'hollie  il  tire  un  coup  en  l'air  devant  l'autel  où  la 
MeiTe  fe  dit; ce  quiefi:  une  vaine  obfervance,  &  une 
irrévérence  vifible. 

Enfin  il  y  a  des  filles  &  des  femmes  qui  fe  perfua- 
dent  qu'elles  feront  guéries  de  la  jaunille,  fi  elles  de- 
meurent profternèes  en  terre ,  fans  regarder  la  fainte 
hoftie,  durant  f  Elévation. 

V.  C'a  été  le  Pape  Serge  I.  qui  a  ordonné  qu'on 
dît  \'Agnus  Dei  à  la  Meflfe,  félon  le  rapport  (d)  d'A- 
naftafe  le  Bibliothécaire,  (e)  &  de  Walafride  le  Lou- 
che. Et  on  l'y  a  dit  par  trois  fois  avec  cette  feule 
claufe,  Mifeiere  mbis ,  jufqu'environ  l'an  1000.  car 
elle  fe  lit  dans  les  Mifiels  écrits  avant  le  7.  fiécle. 
Mais  depuis  ce  tems-là  l'Eglife  ayant  été  beaucoup 
traverfée  (dit  le  Pape  Innocent  lii.  (/)  au  lieu  de 
Miferere  nobis  au  troifiéme  Jgnus  Dei,  on  dit  Dona 
nobis  pacem,  dans  toutes  les  Eglifes  Latines,  excepté 
dans  celle  de  Oint  Jean  de  Latran  à  Rome,  où  l'on 
dit  encore  aujourd'hui  trois  fois  Miferere  nobis  fans 
Dona  nobis  pacem  ;  ainfi  que  le  témoigne  Jean  Diacre 
le  Jeune  (f  ).  Le  Cardinal  Bona  (/;)  témoigne  auffi  la 
même  chofe.  Il  dit  encore  qu'il  a  trouvé  dans  un  ancien 
Millel  l'/^gmu  D«  brodé  de  cette  forte:  Agnus  Dei  ^ 
qui  tollis  pcccata  mundi ,  crimlna  tollis ,  afperé  mollis, 
Agnus  honoris,  Miferere  nobis.  Agnus  Dei  qui  tollis 
peccata  mundi,  vulnera  fanas,  ardua  planas,  Agnus 
amoris,  Miferere  nobis.  Agnus  Dei  qui  tollis  piccata 
mundi,  Sordida  raundas ,  cunéla  fœcundas,  Agnus 
odoris,  Dona  nobis  pacem.  Mais  cette  broderie  n'en 
contient  pas  moins  un  culte  fuperflu  (/)  que  celles  des 
Kyie  ekïfon,  des  Gloria  in  cxcefis ,  &  des  Sanâus. 

VI.  C'eft  une  vaine  obfervance  &  un  manque  de 
refpeèl  que  ce  qui  fe  pratique  en  certains  lieux,  où  le 
jour  de  la  fête  de  fainte  Barbe  les  Chevaliers  appelles 
de  l'arquebuze  font  une  décharge  de  coups  de  moul^ 
quets  &  d'autres  armes  à  feu  dans  l'Eglife  après  le 
dernier  Evangile.  La  même  chofe  fe  fait  aufli  en  d'au- 
tres occafions ,  &  à  d'autres  parties  de  la  Méfie ,  non 
feulement  dans  les  Eglifes ,  mais  aufll  dans  les  Cime- 
tières :  Et  c'efi:  pour  exterminer  cet  abus  que  les  Sta- 
tuts Synodaux  du  Diocèfe  de  Bezançon  (k)  en  1633. 
parlent  dans  les  termes  qu'on  rapporte  ci  delTous. 

(c)  Le  Roi  de  Papegaut,  ou  du  papeguai,  ou  da  perroqu». 

{d)  In  vit.  Serg.  i. 
•  (e)  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  22.  Statuit  (dit  le  premier  de  ces  deux 
auteurs')  ut  tempore  confradionis  Dominici  corporis ,  „  Agnus 
„  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miferere  nobis  ",  à  Clero  & 
populo  decantaretur. 

(/)  L.6.deMyfter.Mi(r.c.(î. 

(g)  Lib.  de  Ecclef.  Lateran.  n.  6.  Apud  Mabillon.  tom.i.  Mu. 
fœi  Ital.  In  Ecclefia  Lateranenfi  non  cantatur  ad  MifTas,  „Agnua 
„  Dei  qui  tollis  peccata  mundi,  dona  nobis  pacem". 

(h)  L.  2.Rer.  Lit.c.  i6.n.  s. 

(j)  Ces  mauvais  jeux  de  mots  en  méchantes  rimes  &  méchant 
Latin  étoient  autrefois  à  la  mode.  On  en  a  déjà  rapporté  plu- 
fieurs^  &  l'on  en  rapportera  dans  la  fuite  quelques  autres. 

(*)  Statut.  Bizunti.  Diœcef.  Tit.  17.  Stat.24.  Licet  alias  in  Sy- 
nodo  habita  Bifuntii  die  16.  Mail  1589.  inbibitum  fuerit  fub  pœ- 
na  arbitraria,  ne  in  nuptiarum  aut  aliis  limilibus  conventibus  ,  in 
Ecclefiisi  aut  ca;meteriis,  exploderentiir  bombarda; ; fclopeta , aut 
ejusmodi  inrtrunienta ,  feu  tornienta  bellica,  unde  tumultus ,  feu 
irreverentia  erga  facra  excitaretur:nihilominus  eo  adhuc  infolen- 
tiœ  quibusdam  in  locis  hujus  Diœcefis  deventum  fuit,  ut  difta 
inhibitione  non  obRante,  reditum  fuerit  ad  fimilem  infolentem 
confuetudinem,  unde  plura  fecuta  fuerunt,  vel  fequi  potuerunt 
fcandala;  ad  quibus  obviandum  &  ne  in  pofterum  prœtendi  pos- 
lit  diftum  Statutum  inhibitorium  in  confuetudinem  abiiffe  ,  illud 
fubeadem  pœna  à  nobis  aibicranda  lenovandura  elTe  duxiraus, 
prout  bic  innovamus. 
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CHAPITRE    IL 

Des  Superftidons  qui  regardent  les  cérémo- 
nies de  ]a  MelTe. 

'Jnjujles  reproches  des  Hérétiques  cmtre  les 
Cérémonies  de  la  Mejje  réfutez  par  le 
Concile  de  Trente.  Celles  qui  ne  font  pas 
approuvées  de  TEglife  font  fuperflitieu- 
Jcs;  celles  qu^elle  approuve  ne  le  font  pas. 
Cette  régie  générale  efi  établie  fur  les  dé- 
cifions  de  divers  Conciles ,  qui  défendent 
de  pratiquer  d'autres  Cérémonies  en  difant 
la  Mejfe  ,  que  celles  qui  font  prefcrites 
par  les  Mijjels  ;  ce  qui  Je  doit  entendre  de 
ceux  qui  font  exads  £s?  corrigés.  Du  foin 
qu'a  PEglife  de  la  correction  des  Mifels. 
Exemples  des  Superjlitions  qui  fe  peuvent 
rencontrer  dans  les  cérémonies  de  la  Mef 
fe.  Bat  fer  une  image  avant  le  Canon.  E- 
lever  trop  haut  Tboflie  avant  la_  confécra- 
lion.  Baifer  la  patène  ,  £j?  le  calice.  Si 
t'efl  Super/lition  de  communier  dans  PE- 
glife  hors  du  tems  de  la  célébration  des 
faints  myjléres  ?  Raifons  qui  montrent 
qu'on  ne  le  doit  faire  ni  devant ,  ni  après 
la  Meffe. 

LEs  Proteflans  traitent  de  ridicules  &  de  fuperfti- 
tieufes  toutes  les  cérémonies  que  l'Eglife  obfer- 
ve  dans  la  célébration  de  la  fainte  MefTe.  Mais  le 
Concile  de  1  rente  explique  {a)  admirablement  &  en 
peu  de  paroles  les  raifons  qu'elles  a  eues  de  les  éta- 
blir. Il  fulmine  enfuite  Q?)  anathéme  contre  ceux  qui 
difent,  qu'elles  portent  plutôt  (c)  à  l'impiété,  qu'à 
la  dévotion.  Et  le  Cardinal  Bellarmin  {d)  les  juftifie 
toutes  en  particulier  contre  les  reproches  des  héréti- 
ques. 

Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  ne  fe  puiiTe  in- 
troduire, &  qu'il  ne  fe  foit  eïFeftivement  introduit 
quelques  Supetftitions  dans  ces  cérémonies ,  contre  l'in- 
tention de  l'Eglife.  Mais  voici  la  règle  générale  à 
laquelle  on  peut  reconnoître  celles  qui  font  fuperfli- 
tieufes ,  &  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Comme  l'Eglife  eft  conduite  par  l'Efprit  de  Dieu, 
&  que  félon  l'expreffion  du  faint  Apôtre ,  (e)  elle  eft 
la  colomne  6f  la  baze  de  la  vérité,  les  cérémonies  de  la 
MefTe  qu'elle  approuve  &  qu'elle  autorife  par  fesufa- 
ges  ne  font  nullement  fuperflitieufes ,  parce  qu'elle  a 
reçu  de  Jefus  -  Chrifl  fon  divin  Epoux ,  la  puifTance 
de  les  établir,  &  qu'elle  n'attend  que  de  Dieu  les  ef- 
fets pour  lefquels  elle  les  a  établis.  Mais  à  l'égard  de 
celles  quelle  n'a  pas  établies  &  qui  ne  font  pas  con- 
formes à  fa  pratique,  il  efl  hors  de  doute  qu'elles fen- 
tent  le  culte  fuperflu  &  la  vaine  obfervance.  Cette  ré- 
fa)  SeîT.  22.  Dociri.  de  facrif.  MiH.  c  5.  Cùm  natura  homi- 
num  ea  fit  {dit-il)  ut  non  facile  qutat  fine  adminiculis  exterioii- 
bus  ad  rerum  divinarum  meditationem  fufiolii,  propterea  piama. 
ter  EccleCa  ritus  quosdam  inftituit.  Ciremonias  item  adhibuit, 
ut  myflicas  benediftîones ,  luraina,  thymiamata,  vertes,  aliaque 
id  genus  multa,  ex  Apoftolica  difciplina  &.  traditione,  quo  & 
majeftas  tanti  facrificii  commendaretur,  &  mentes  fidelium  per 
hïc  vifibilia  religionis  &  pietatis  figna  ad  rerum  altiflîmarum, 
qu2  in  hoc  facrificio  latent,  contemplationem  excitarentur. 

(&)  Ibid.  can.  7.  Si  quis  dixerit  cœremonias,  vertes  &  externa 
figna,  quibus  in  MifTarum  celebr.';tione  Ecclefia  Catholica  utitur, 
irritabula  impietatis  efle  magis,  quàm  oiBcia  pietatis,  anathema 
fit. 

(0  Ce  reproche  ert  un  de  ces  excès  dans  lequels  on  fe  jetta  au 
tems  de  la  Reformation.  Cette  exagération  &  d'autres  de  cette 
nn'iire  étoient  propres  à  faire  naître  des  doutes  &  dts  fcrupules, 
par  où  l'on  déiachoit  les  uns  &  l'on  animoit  les  autres. 


pa: 


(rf)  L.  a.deMif.  c.13. 14. 15. 16.  &  feq. 
(«)  i.Timoth.  3. 15, 
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gle  efl  fondée  fur  ce  que  difent  le  Concile  de  Trente 
Xf)  &  le  Concile  Provincial  d'Aquilée  (g)  en  15 jô] 
lorfqu'ils  défendent  aux  Prêtres  d'obferver,  en  célé- 
brant la  Meffe ,  d'autres  rites  &  d'autres  cérémonies 
que  celles  que  l'Eglife  approuve,  &  qu'elle  autorife 
par  un  ufage  fréquent  &  louable. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (h)  en 
1565.  leur  enjoint  de  garder  exactement ,  en  difant  la 
MefTe,  les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  &  leur 
défend  d'en  pratiquer  d'autres.  Ce  qui  fe  doit  enten- 
dre des  Diocéfes  où  le  rite  Romain  eft  reçu  &  ne 
condamne  nullement  les  rites  particuliers  des  MifTels 
des  autres  Diocéfes ,  quoique  difFérens  des  Romains. 
Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  (f)  en  1583. 
leur  enjoint  la  même  chofe.  Le  Concile  Provincial  de 
Narbonne  {k)  en  1609.  parle  de  la  même  manière.  Ce 
que  ces  deux  derniers  Conciles  Provinciaux  ordon- 
nent efl  conforme  à  ces  (/)  paroles  de  la  Bulle  de 
Pie  V.  qui  efl  à  la  tête  du  MilTel  Romain.  Le  Con- 
cile Provincial  de  Tours,  (w)en  1583.  fait  une  pa- 
reille défenfe  aux  Prêtres  que  le  Concile  de  l'rente 
&  le  Concile  Provincial  d'Aquilée.  Enfin  le  Concile 
Provincial  de  Bourges ,  (n)  en  1584.  veut  qu'en  cé- 
lébrant les  faints  Myfléres,  on  garde  exaftement&re- 
ligieufement  toutes  les  Cérémonies  qui  font  prefcrites 
par  les  MifTels,  &  défend  d'y  rien  ajouter,  ni  d'en 
rien  retrancher. 

Mais  lorfqu'on  parle  ici  des  MifTels,  on  ne  parle 
que  de  ceux  qui  font  exaéts ,  châtiés  &  corrigés  par 
de  bonnes  mains.  Car  on  ne  fçait  que  trop  qu'il  y  a 
bien  des  chofes  dans  les  anciens  MifTels ,  &  Romains 
«S:  autres ,  qui  méritent  corre6lion.  Rien  ne  le  jufli- 
fie  mieux  que  ce  que  le  Concile  Provincial  de  Colo- 
gne (n)  en  1536.  ordonne  touchant  la  correflion  qu'on 
en  doit  faire.  C'eft  dans  le  même  efprit  que  les  Con- 
ciles Provinciaux  de  Bourges  (p)  &  de  Sens,  (q)  en 
1528.  le  Concile  de  Trente,  (r}  le  Concile  Provincial 
de  Reims,  (j)  en  1544.  Le  Synode  d'Evreux,  fous 
Mr.  de  Saintes,  en  1577.  Le  Concile  Provincial  de 
Rouen,  (r)  en  1581.  celui  de  Reims,  (t))  en  1583. 

ce- 


(/)  SefT.  32.  Décret,  de  obfcrvan.  &  vit.  in  célébrât.  MiiT«. 

(g)  Rubric.  4.  Ne  ritus  alios,  aut  alias  ceremonias  in  Miflâ- 
rum  ctlebratione  adhibeant,  prœter  eas  qua;  ab  Ecclefia  probat*, 
ac  frequenti  &  laudabili  ufu  recepts  fuerint. 

(b)  Conftit.  p.  2.n.  5.  Prxcipimus  ut  Sacerdotes  inMilHecele- 
bratione,  ceremonias  à  Romana  EccleCa  inrtitutas  ad  unguetn 
fervent,  neque  alias  adhibeant. 

(i)  Tit.  s.  In  celebratione  Mifls  omnes  ritus  ac  ceremonis, 
qux  in  Milfali  Romano  pra:fcribuntur,  exaftè  &  religiofè  obfer- 
ventur,  nuUis  prstermiflîs ,  nullisque  omnino  adjeétis. 

(k)  C.  19-  Sacerdotes  celebraturi  nihiladdent,  veldiminuenc, 
nec  uUas  adhibebunt  ceremonias  prseter  eas  quaî  in  Mifiali  Roma- 
no  exprefië  notantur ,  ut  unitas  in  fide  &  moribus,  &  actionibus 
Inter  fidèles,  ficut  femper  fuit,  ubique  terrarum  reperiatur. 

(/)  Mandantes  ac  dirtriélè  omnibus  &  fingulis  Ecclefiarum  Pa. 
triarchis,  Adminiftratoribus,  aliisque  perfonis,  quacumque  Ec 
clefiaftica  dignitate  fulgentibus,  aliis  in  virtute  fanfls  obedientis 
prscipientes,  ut  Miflàm  juxta  ritum ,  modum  ac  normam,  qu« 
per  MiOàle  hoc  à  nobis  nunc  traditur,  décantent,  ac  legant;  ne- 
que  in  Miflae  celebratione  alias  ceremonias,  vel  preces  ,  quàm 
qu£  hoc  Mifiali  continentur,  addere,  vel  recitare  praefumant, 

(m)  Tit.  8.  Sefl".  apud  Andef.  Sacerdotes  Cdii-il)  aliis  ab  Ec- 
cleCa minime  receptis  &  approbatis  ceremoniis  uti  nonpermitti- 
mus. 

(n)  Tit.  23.  can.  13.  In  celebrrtione  MifTae ,  omnes  ritus  &  Ce. 
remonis  quœ  in  Miflialibus  prsfcribuntur  exadè  &  religiofè  ob- 
ferventur,  nec  quidquam  addatur,  aut  detrahatur. 

(0)  A  la  fin  de  ce  Chapitre  6.  part.  2.  c.  7.  Voici  fes  propres 
termes:  Teculiaria  Miffarum  argumenta,  recens  prêter  veterum 
inrtitutionem  inventa,  etiam  Tatribus  difplicuerunt,  quôd  tan- 
tum  Myfterium  pro  affedu  cujuflibet  traélari  non  deceat.  Profas 
indoftas  nuperius  Miflàlibus  csco  quodam  judicio  invectas  prs- 
termittere  per  nos  liceret.  Videbimur  ergo  opers  pretium  faflu- 
ri ,  fi  Miflalia  perinde  atque  Breviaria  pervideri  curemus,  ut  am- 
putatis  tantùm  fuperfluis,  &  quœ  fuperrtitiolius  invefta  videri 
poflint,  ea  tantùm  quae  dignitati  EccleCa  &  prifcit  inrtitutis  cou. 
fentanea  fuerint  reliquantur. 

(p)  Décret.  15. 

(q)  21.  inter  Décret.  Moi. 

(r)  Seir.  25.  fub  fin. 

{:)  In  Congregat.  6. 

(tj  Cap.  de  cuit.  Divino, 

(v)  De  Brtviar.  Mifl".  &  Agendis. 
ff 
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celui  de  Bourges,  (a)  en  1583-  &  celui  d  Aix,  (/;) 
en  1585.  veulent  que  l'on  revoye,  &  que  1  on  corn- 
ée les  anciens  Mi(rels,&  les  autres  Livres  Eccleliafti- 
ques.  Ainfi  on  ne  doit  pas  croire  m  que  des  prières 
foient  orthodoxes,  ni  que  des  cérémonies  Toient  au- 
thentiques ,  précifément  parce  qu'elles  fe  trouvent 
dans  des  Miffels  anciens,  à  moins  qu'ils  n'ayent  ete 
faits,  revus,  ou  corrigés  par  des  gens  habiles  &  fa- 
vans  dans  la  fcience  de  l'Eglife. 

Il  faut  maintenant  rapporter  quelques  exemples  des 
fuperfiitions   qui  concernent    les  cérémonies  de  la 

MelTe.  .  .       „ 

I.  Ce  feroit  un  culte  illégitime  &  illicite  a  un  rre- 
tre  Grec  de  dire  la  MelTe  félon  le  rite  de  l'Eglife  La- 
tine,  &  à  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine  de  la  dire  fé- 
lon le  rite  des  Grecs,  parce  que  l'un  &  l'autre s'éloi- 
gneroient  de  la  coutume  générale  de  leurs  Eglifes. 
AuiTi  le  Pape  Pie  V.  par  fa  Bulle  Providentia ,  qui  efl 
du  20.  d'Août  1566.  défend  (c)  pcfitivement  aux 
Prêtres  Grecs  de  pratiquer  les  rites  Latins ,  &  aux  La- 
tins les  rites  Grecs ,  fous  peine  d'encourir  l'indigna- 
tion de  fa  falnteté,  &  de  fufpenfe  perpétuelle  de  leurs 
fou6lions,  nonobftant  les  licences  &  les  facultés  qu'ils 
peuvent  avoir  de  le  faire. 

II.  Un  Prêtre  feroit  coupable  de  la  même  faute, 
qui  fous  prétexte  de  plus  grande  dévotion ,  ou  autre- 
ment, ajouteroitde  nouvelles  cérémonies  à  celles  qui 
font  prelcrites  par  l'Eglife,  ou  qui  en  retrancheroit, 
ou  en  changeroit  quelques-unes:  qui  feroit ,  par  exem- 
ple, plus  de  bénédictions,  ou  plus  de  génuflexions 
qu'il  n'en  faut  faire,  ou  qui  n'en  feroit  pas  tant  qu'il 
en  faut  faire.  Cela  s'infère  des  paroles  que  l'on  vient 
de  rapporter  du  Concile  de  Trente,  du  premier  Con- 
cile Provincial  de  Milan  en  1565.  du  Concile  Pro- 
vincial de  Tours,  &  de  celui  de  Bourdeaux  en  1583. 
du  Concile  Provincial  de  Bourges,  en  1584-  de  ce- 
lui d'Aquilée,  en  1596.  &  de  la  Bulle  de  Pie  V.  Et 
c'efl:  en  conformité  de  ces  reglemens  queMr.deRueil 
Evêque  d'Angers  a  fait  cette  Ordonnance  {d)  du  der- 
nier Août  1645.  „  Tous  Prêtres,  foit  séculiers , 
„  foit  Réguliers,  feront  avertis  par  leurs  Curez  & 
„  leurs  Supérieurs  de  s'arrêter  ponctuellement  aux  ru- 
„  briques  du  Miflel  en  célébrant  la  fainte  Mefle,  fans 
„  qu'il  foit  loifible  de  forger  des  cérémonies  à  fa 
„  porte,  comme  il  femble  que  Ton  s'en  veuille  don- 
,,  ner  la  licence,  pkifieurs  fortans  de  la  décence  des 
„  rubriques  fi  étudiées  &  fi  concertées ,  ne  fachans 
„  pas  à  l'avanture  que  toute  cérémonie  avec  affefta- 
„  tion  ceffe  d'être  cérémonie,  &  parmi  lesfenféspaf- 
„  fe  pour  grimace ,  &  devant  ceux  qui  ont  l'autori- 
„  té ,  matière  à  répréhenfion.  Entre  autres  chofes  fe 


(a)  Tit.  I.  can.  9. 

{b)  Tit.  de  MilTal,  &  Breviar,  Hortamur  {dit  le  Concile  Provin- 
tial  de  Rouen,  en  1581.)  noilra;  Provincia;  lipifcopos.  uc  dili- 
genter  infpiciant  &  examinent  fuarum  Dioecefuin  preciilas  hora- 
lias,  Breviaria,  MifTalia,  Agendas ,  feu  Manualia  curatorum ,  at- 
que  alios  libros  Ecclefiafticos,ac  ceremonias,  ne  quid  contineanC 
contrariuin  docliins  Catholicœ,  aut  veris  hiftoiiis  (;indoruin, 
aut  foitilepiis  affine,  aut  aliquid  qiiod  ad  sdificationem  Ecclefia- 
llics  difciplinœ,  &  morum  pietatem  non  pertineat. 

(e)  Sanè  {dit-il)  cùm  ad  notitiam  noftram  perveneiit,  quôJ 
nonnulli  Presbyteii ,  tam  Gra;ci ,  quàin  Latini  antiquum  S.  R.  J:^. 
rituin  tam  in  celebiatione  IVlilîaruin,  quàm  aliorum  divinorum 
officiorum  pervertere  fatagentes;  diverfas  licencias  &  facultates 
Miflas  6c  alla  divina  olïïcia,  Giaeci Latino more, ac  Latini  Graeco 
ritu  celebrandi,  ab  Apoftolica  fede,  vel  ejus  Ltgatis,  ac  etiam 
majore  Pa;nittntiariopro  ttmpore  exiftente  variis  prjetextibiis  im- 
petrarunt,  iliisqiie  jam  pridetn  utuntur  :  hoc  ab  antiquo  Catiio- 
liCK  Ecclefis  inftituto,  fanctorumque  Patrum  Decretis  deviare 
confiderantes  &  piopterea  iiunc  abufum  ab  Kcclefia  Dei  extirpare 
&  fubmovere  volentes,  omnes  &  fingulas  licentias,  &  facultates 
hujufmodi. ...  Apoftolica  autoritate  ex  certa  fcientia  liacpiaefen- 
te  noftra  perpétua  valitura  conllitutione  revocanius,  calfamus, 
znnuUamus  &  irritamus,quibusvis  Presbytetis,  tam Grœcis, quàm 
Lntinis,  in  virtute  famfta;  obeditntiae,  &  fub  indignationis  no- 
ïirs:,  ac  perpétua  fufpenfîonis  à  divinis.pœnisdiftricliiisinhiben- 
ies,  ne  deinccps  Presbyteri  Grïci  ,  pra;cipuè  uxorati  ,  Latino 
more,  &  Latini  Grœco  ritu,  hujusmodi  iicentiarum  h  faculta- 
timi,  autalioquovispraîtcxtu,  MiiTas  &  alia  divina  officia  cele- 
brare,  vel  celebrari  facere  prifument. 

(<0  Parmi  les  Statuts  du  Diocéfe  d'Angers ,  p  di<J. 


„  remarque  que  lorfque  quelques  Prêtres,  tant  Sécu- 
„  liers,  que  Réguliers  difent  ces  paroles  du  Canon  , 
„  Domine  non  Jum  d'ignus ,  ils  fe  contrefont  d'une  é- 
„  trange  façon ,  fe  tournans  moitié  à  l'autel ,  moitié 
„  vers  le  peuple , contre  la  prefcription  expreflè  delà 
„  rubrique,  conçue  en  ces  termes:  Tcnens  partes  am- 
,,  bas  hofiice  fuper  pattnam ,  inier  peStus  &f  calicem,pa- 
„  Tuvi  incUnatus.  11  fe  pratique  encore  d'autres  indé- 
„  cences  aufquelles  il  fera  pourvu,  mais  celle-là  il 
„  femble  qu'on  la  veuille  faire  palier  en  coutume  par 
,,  une  afFeétation  infupportable.  Lefdits  Curés  &  Su- 
„  perieurs  des  Maifons  font  exhortés  au  moins  tousles 
„  mois  une  fois  de  faire  une  répétition  des  cérémonies, 
„  pour  retenir  par  ce  concert  un  chacun  dans  les 
„  prefcriptions  de  l'Eglife,  &  rendre  à  ce  Sacrement 
„  augufte  toute  la  révérence  qu'il  fera  poffible". 

m.  Dans  la  plupart  des  Miflels,  tant  anciens, que 
modernes,  il  y  a  entre  le  Sanàus  &  le  Canon  une  i- 
mage  de  Jefus-Chrifi;  crucifié.  Nicolas  de  Ploue, 
Dofteur  en  Droit  &  Chapelain  de  l'Eglife  de  Pofnan 
en  Pologne,  marque  (e)  qu'il  faut  que  le  Prêtre  baife 
cette  Image  avant  que  de  commencer  le  Canon.  Mais 
fi  cette  pratique  n'étoit  pas  fuperfl:itieufe  dans  l'Eglife 
de  Pofnan ,  à  caufe  peut-être  qu'elle  y  étoit  autorifée 
par  l'ufage,  du  tems  de  cet  Auteur,  elle  l'étoit  trés- 
affurément ,  ou  elle  étoit  au  moins  abufive ,  dans  tou- 
tes les  autres  Eglifes  où  elle  n'étoit  pas  reçue. 

IV.  C'efl  expofer  les  fimples  qui  affilient  au  Sacri- 
fice de  nos  Autels  à  l'artolatrie,  ou  à  l'adoration  du 
pain ,  que  d'élever  trop  haut  rhofl:ie  ^  enforte  qu'ils 
la  puiflent  voir ,  avant  que  de  prononcer  les  paroles 
de  la  confécration.  Le  même  Auteur  (/)  condamne 
cette  pratique,  &  dit  que  le  Prêtre  doit  tenir  l'hofl:ie 
fi  bas  fur  fAutel  avant  que  de  la  confacrer,  qu'elle 
ne  puifie  être  vue  de  perfonne.  Saint  Bonaventure(i[) 
en  avoit  à  peu  près  fait  autant  avant  lui,  &long-tems 
avant  ces  deux  Auteurs ,  les  Statuts  bynodaux  d'Eu- 
des de  Sulli  Evêque  de  Paris  avoient  défendu  {h) 
cette  pratique.  Les  Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  de 
Troyes,  {i)  ^n  1529-  font  la  même  défenfe.  Enfin 
les  Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  de  Lyon ,  (k)  impri= 
mes  en  1566.  marquent  la  mêmechofe.  Cette  Ordon- 
nance fe  trouve  traduite  ainfi  en  François  dans  les  i'w- 

tuti 

(e)  Traft.  Sacerdot.  de  Eupofit.  Mif.  de  4.  p.  Mif.  Accedens 
Sacerdos  {dii-il)  compofitis  manibus  ofculatur  Imaginem  Cruci- 
fixi,  inclinando  fe  humiliter,  defignans  humilem  inciinctionem 
quam  fecit  Chriftus  ante  fuam  paflîonem,  in  qua/afiSw  ejl  fudor 
ejus  fient  giuta  fanguinis  decurrentis  in  terram. 

(/)  Ibid.  2.  p.  can.  ad  illa  verba:  Hoc  efl  enim,  &c.  Aliquî 
(ce  font  ces  propres  mots)  dicentes  ifta  verba,  Hec  eft  enim- corpus 
meum  ,  tenent  hofiiam  in  manibus  ;  ita  quod  poffit  videri  à 
circumftantibus,  quod  eft  grave  periculum;  quia  tune  poteft  a- 
dorari  per  fimplices  ante  confecrationem ,  quod  erit  grave  pecca- 
tum.    Et  ideo  teneat  eam  valde  depreiTé  in  altari  ne  videatur. 

(g)  En  ces  mots:  Spec.Difcipi.  ad  Novit.  p.  i.  c.  17.  Inter  c»- 
tera  folerter  provideant  Sacerdotes,  ut  cùm  hoftia  fuerit  confe- 
cranda,  ita  parum  &  cautè  in  principio  eam  lèvent,  quafi  feu- 
tum  libi  de  manibus  (deprelTo  aliquantulum  pollice)  facientes: 
ut ,  fi  tieri  poteft ,  ante  confecrationem  à  circumftantibus  videri 
non  poffit,  ne  à  iîmplicibus  adoretur:  qui  quanto  citius  eam  vi- 
derintin  manibus  Sacerdotis,  incautè  nondum  confecratam  ado- 
rant. 

(b)  Par  ces  paroles  :  Prscipitur  Presbyteris ,  ut  cùm  in  Cano- 
ne  MilTœ  inceperint.  Ç^tii  pridie,  tenentes  hoftiam,  ne  élèvent 
eam  ftatim  nimis  altè,  ita  quod  videri  poffit  à  populo,  fed  quafi 
antè  peftus  detineant,  donec  dixerint.  Hoc  eft  corpus  meum,  & 
tune  élèvent  eam,  ita  quôd  poffit  ab  omnibus  videri. 

(i)  Lorfqu'ils  difent:  4.  prœcept.  de  l'Eucharift.  loc.  20  Quia 
plures  Sacerdotes  &  ferè  omnes,  dum  Miflas  célébrant,  &  funt 
in  illo  loco.  Qui  pridie  quàm  pateretur  aceepit  panem,  î^c.  acci- 
piunt  panem  in  fuis  manibus,  &  illum  élevant,  etiam  ante  verba 
confecrationis ,  ita  in  altum ,  quod  circumftantes  altare  diétura 
panem  videre  polîunt  &  vident,  atque  non  confecratum  adorant 
muiti  fimplices,  credentes  quod  fit  corpus  Chrifti  confecratum, 
quod  eft  idolntria  :  Quare  omnibus  Presbyteris  inhibemus  ne  de 
cstero  diftiim  panem  ita  élèvent  quod  ub  aliquo  poffit  videri, fed 
eu'ii  in  abfconfo  inter  manus  teneant,  donec  compleverint  verba 
confecrationis,  videlicct:  Hoc  eft  enim  corpus  meum. 

(k)  Par  ces  Paroles  ;  Tit.  de  celeb.  Miffi  &  Sacram.  Eucharift. 
Caveat  Sacerdos  ne  in  MilTas  Canone  hoftiam  nondum  confecra- 
tam ita  altè  elevet,  ut  i  populo  poffit  cl.rcumfpici ,  ne  occafio- 
nem  adorandi  videntibus  det:  fed  ante  pcftus  detineat,  donc 
protulerit  hsc  verba:  Hoceft,  &.C. 
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tifts  Êf  Ordomauces  Synodales  de  la  même  Eglife  (a) , 
publiés  dans  le  Synode  de  l'année  1577.  „  Se  prendra 
,,  garde  le  Prêtre  étan:  à  l'autel  &  en  proferanclefaint 
„  Canon ,  de  ne  lever  fi  haut  l'hoftie  devant  qu'elle 
,,  foit  confacrée,  qu'elle  foie  vue  des  afïîfhans  &ado- 
„  rée  :  mais  la  tiendra  modeftement  au  devant  fa  poi- 
„  trine  jufques  à  tant  qu'il  a-ye  prononcé  ces  faintes 
„  paroles,  Hcccjl^  B'c. 

V.  J'ai  vu  d'anciens  Prêtres  (&  peut-être  en  voit- 
on  encore  aujourd'hui  dans  la  même  pratique)  qui  a- 
près  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  confécration  fur 
i'hoftie,  la  baifoient  avant  que  de  l'adorer,  &  après 
rélevation.  Mais  cette  obfervance  efl  vaine  &  fuper- 
flue,  &  faint  Bonaventure  défend  ex  prefTément  de  bai- 
fer  i'hoftie  avant  ni  après  l'élévation  (b). 

VI.  Au  lieu  qu'aujourd'hui  le  Prêtre  en  difant,  Di 
propitius  pacem  in  dicbus  mjîris,  fait  le  figne  de  la  croix 
fur  foi  avec  la  patène,  &  baife  enfuite  la  patène;  au- 
trefois en  certaines  Eglifes ,  comme  il  prononçoit  ces 
mêmes  paroles  il  baifoit  la  patène  avant  que  de  faire 
le  figne  de  la  croix  fur  foi  ;  &  en  d'autres  après  avoir 
baifé  la  patène ,  il  baifoit  auffi  le  haut  &  le  pié  du 
calice,  ainfi  que  le  rapporte  Durand  (c).  Et  au  lieu 
qu'aujourd'hui  dans  les  Meffes  folemnelles ,  après  que 
le  Prêtre  a  mêlé  la  troifiéme  partie  de  l'hoftie  avec  le 
fang  précieux  dans  le  calice,  &  qu'il  a  dit  l'Oraifon, 
Domine  Jefu  Chrijie  quidixijli  /Ipojlolis  tiiispacem,&.c. 
il  baife  le  Diacre  feulement  ;  autrefois  en  quelques  E- 
glifes,  il  baifoit  premièrement  la  fainte  hoftie&  le  ca- 
lice, ou  l'autel,  puis  le  Diacre ,  qui  lui  baifoit  enfui- 
te l'eftomac  &  étendoit  le  bras  &  la  main  dont  il  te- 
iioit  la  patène ,  félon  le  témoignage  du  même  Durand 
(/i).  Mais  toutes  ces  cérémonies  pafleroient  à  prèfent 
pour  vaine  obfervance,  &  pour  culte  fuperflu ,  parce 
qu'elles  ne  font  plus  d'ufage,  ni  conformes  aux  rubri- 
ques des  Miflèls. 

VII.  La  pratiqiie  de  communier  dans  l'Eglife  hors 
du  tems  de  là  célébration  des  faints  myftéres  pourroit 
paroître  fuperftitieufe  auprès  de  ceux  qui  font  palîion- 
îiés  pour  les  antiquités  Eccléfiaftiques.  Mais  puifque 
l'Eglife  la  tolère,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ait  aucu- 
ne teinture  de  fuperftition.  Je  confeillerois  pourtant 
à  ceux  qui  communient  dans  l'Eglife ,  de  le  faire  in- 
continent après  que  le  Prêtre  a  communié,  &nonde- 
\'ant  ou  après  la  Mefle. 

1,  Parce  que  les  Liturgies ,  les  Euchologes,  ou  Ri- 
tuels ,  les  Cérèmoniaux  &  les  Miflels  anciens  témoi- 
gnent ,  qu'autrefois  on  ne  diftribuoit  point  dans  l'E- 
glife la  communion  aux  fidelles,  hors  de  faflion  du' 
Sacrifice ,  &  qu'on  ne  la  leur  diftribuoit  que  des  hof- 
ties  qui  avoient  été  confacrées  à  la  Mefle  à  laquelle  ils 
avoient  aflifté ,  comme  il  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui aux  Meifes  folemnelles  des  Eglifes  Cathédrales , 
&  des  Monaftéres  où  l'on  obferve  religieufement  les 
anciennes  cérémonies. 

2.  Parce  que  Walafride  le  Louche  (e)  &  Du- 
irand  (/)  afllirant  que  le  tems  propre  pour  commu- 

(rt)  Chap.  7.  loc.  cit. 

{b)  Nec  port,  vel  ante  elevationem  ofculentur  hoftiam. 

{c)  L.  4.  Ration,  c,  50.  n  4.  Quidam  prius  ofculantur  pâte- 
rmn  cùm  dicunt  Da  propitius  pacem,  &  pollea  cîim  ofcuiatâ  pa- 
tenâ  in  uitinia  claufula,  fciiicet  a&  omni  perturbntimie  fecuri,  fe 
lignant ,  quia  per  crucem ,  &  hoc  faciificium  &  odorem  ejus  o. 
mnia  in  coelis  &  in  terris  pacificata  denunciant.  Quidam  quo- 
qlie  confequenter  ofculantur  fummitatem  &  pedem  calicis,  quod 
ofciilum  prétendit  intimum  afFeftum  ad  monumentum,  feu  fe- 
puituram  Chrifti,  exemple  Magdalenx,  qus  ex  afFeétu  ftabat  ad 
monumentum  foris  plorans. 

{d)  Ibid.  c.  53.  n.  I.  Sacerdos  fafta  commiftione  &  finita  orn- 
tione  accipit  in  quibusdam  Ecclcfiis  pacem  ab  Eucharirtia,  five 
ab  ipfo  corpore  Domini,  vel  fecundùm  alios  ab  ipfo  fepulcro, 
ideft,  calice  vel  altari,  &  mox  prsbet  oris  ofculum  miniftro, 
fcilicet  Diacono.  Ipfe  Diaconus  pacem  à  Sacerdotè  accipiens, 
reverenter  fe  inclinât,  &  pectus  oîculatur  ipfius,  fecundùm  rao- 
rem  quai  umdam  Ecclefiarum ,  &  patenam  extendit. 

(e)  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  22. 

(/)  L.  4.  cit.  c.  54.  n.  7.  Ert  autem  {difent  ces  deux  auteurs) 
jcsitimum  tempus  communicandi  ante  ultimam  orationem  qua; 
dicitur  ad  complendum,  quia  ejus  petitio  maxime  pro  eis  ell  qui 
commnnicant. 


nier ,  eft  devant  la  dernière  Oraifon  de  la  MefTe ,  ap- 
pellée  Pnjl  Communion  y  qui  eft  particulièrement  pour 
ceux  qui  ont  communié  à  la  MeiTe.  En  effet  cette 
Oraifon  (fuivant  la  remarque  de  fAuceur  du  Mi- 
crologe  (g) ,  &  de  Raoul  de  Rivo  (/;)  )  n'a  été  in- 
ftituée  que  pour  ceux  qui  communient  à  la  Mefiè, 
à  laquelle  elle  fe  dit  ;  &  elle  ne  fe  dit  pas  pour  ceux 
qui  doivent  communier  enfuite ,  mais  pour  ceux  qui 
ont  dtjja  communié.  Cela  fe  doit  entendre  aufli-bien 
des  Laïques  qui  communient  à  la  Mefl'e,  que  du  Prê- 
tre qui  la  dit,  ainfi  qtie  parlent  le  Rituel  Romain  (;) 
de  Paul  V.  celui  d'Angers,  de  1616.  celui  de  Sées, 
de  1634.  celui  de  Beauvais  de  1637.  celui  de  Char- 
tres, de  1640.  celui  de  Meaux,  de  1645.  celui  d'Al- 
bi,  de  1647.  celui  de  Rouen,  de  1651.  celui  de 
Clermontde  1656.  celui  du  Mans,  de  1662.  celui  des 
trois  Diocéfes,  de  Mayence,  de  Wirsbourg  &  de 
Wormes,  de  1671.  &  plufieurs  autres.  Deforte  que 
c'eft  aller  contre  l'efprit  de  l'Egife  dans  les  prières 
qu'elle  ordonne,  que  de  communier  devant  ou  après 
la  Mefle. 

3.  Parce  que  tous  les  Rituels  qu'on  vient  de  citer 
marquent  politivement  que  la  Communion  du  peuple 
fe  doit  faire  pendant  la  Méfie  immédiatement  après  la 
Q)  communion  du  Prêtre  célébrant,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  caufe  raifonnable  qui  oblige  de  la  remettre 
après  la  Mefl^è.  Auflî  l'ufage  de  communier  hors  du 
tems  du  Sacrifice  eft  nouveau  (dit  le  P.  Morin  (/)  ) 
&  ce  font  les  Moines  Mendians  qui  l'ont  introduit  les 
premiers  dans  l'Eglife. 

4.  Parce  que,  dans  la penfée du  Cardinal  Bona (m), 
on  ne  fauroit  communier  avant  le  Prêtre,  ni  remettre 
la  Communion  après  la  Mefle,  fans  contrevenir  nota- 
blement aux  facrées  cérémonies  de  l'Eglife. 

5.  Parce  que  la  Benédiélion  que  le  Prêtre  donne  à 
la  fin  de  la  Meflè,  &  qui  eft  comme  le  feau  du  Sacri- 
fice ,  marque  que  tous  les  myftéres  font  accomplis , 
&  que  l'on  entre  après  cela  dans  la  vie  du  ciel  &  de 
l'éternité  bienheureufe ,  qui  eft  fignifiée  par  l'Evangi- 
le de  faint  Jean.  Ainfi  donner  l'Euchariftie  après  cet- 
te Bénédiction  c'eft  comme  fi  l'on  vouloit  faire  enten- 
dre que  l'on  doit  encore  recevoir  cet  adorable  Sacre- 
ment après  cette  vie. 

Enfin  parce  que  communier  après  la  Mefle ,  fans 
qu'il  y  ait  une  bonne  raifon  de  le  faire,  c'eft  rompre 
en  quelque  façon  l'unité  du  feftin  de  Jefus-Chrift, 
qui  n'eft  qu'un  pour  le  Prêtre  &  pour  le  peuple ,  de 
même ,  que  la  fainte  Cène  ne  fut  qu'une  pour  Jefus- 
Chrift  &  pour  fes  Difciples  :  car  c'eft  en  faire  deux 
feparées,  l'une  pour  le  Prêtre  feul  à  la  Méfiée,  &  l'au- 
tre pour  le  peuple  après  la  Meflè.  Comme  fi  dans  une 
même  famille  le  père  &  les  enfans  ne  dévoient  pas 
participer  au  même  feftin ,  &  que  le  Prêtre  &  le  peu- 
ple n'offriflènt  pas  tous  enfemble  le  redoutable  Sacri- 
fice de  nos  Autels ,  &  qu'ils  ne  dilfiîent  pas  tous  en- 
femble être  nourris  de  l'hoftie  fainte  &  vivante  qui  y 
eft  immolée. 

CHA- 

(ff)   C.    19.  &  2t. 

(i)  De  Obfervat.  Can.  propof.  23.  Qu.-c  orationes  pro  folis 
commun icantibus  inftituta;,  non  pro  bis  qui  communicaturi 
funt,  fedqui  jam  communicaverunt,  juxta  proprietatem  fui  no- 
minis  agunt. 

(0  Tit.  Ordo  minirt.  facram.  commun.  Cîim  orationes  quœ  in 
Miflapofl:  communionem  dicuntur  non  folùm  ad  Sacerdotem, 
fed  etiam  ad  alios  communicantes  (peélent. 

(*)  Communio  populi  intra  Miffara  rtatim  poft  communio- 
nem  Sacerdotis  celebrantis  fieri  débet,  nifi  quandoquc  ex  ratio- 
nabi  li  caufa  port  Miflâm  fit  facienda. 

(0  L.  8.  de  Pœnit.  c.  9.  J.  14.  n.  2,  Recens  ert  à  Monachis 
Mendicantibus  primùm  introdufta  illa  confuetudo. 

(m)  L.  2.  Rer.  Liturg.  c.  20.  n.  2.  Neque  (dit-il)  cum  nota- 
bili  facrorum  rituum  transgrcffione  ufque  ad  finein  Mifl»  diffe- 
rendu  communio. 
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DES     SUPERSTITIONS. 


CHAPITRE    III. 


Des  Superftitions  qui  regardent  les  vafes  fa- 

crés,  les  habits  Sacerdotaux,  les  inftru- 

mens  &  les  ornemens  dont  on  fe  fert 

pour  dire  la  Mefle. 

Dans  la  primitive  Eglife  on  âifoit  la  Mcfjc 
avec  des  habits  communs  £«?  des  calices  de 
iois ,  apparemment  à  caufe  des  pej-fécu- 
tions',  mais  cela  ne  dura  pas.  S'il  y  a  de 
rindécence  6?  ^<?  ^^  Superjlition  aux  Pré- 
ires à  quitter  leur  collet  ou  rabat  y  pour 
dire  la  Mefje?  Quelques  réglemens  parti- 
culiers le  défendent  \  mais  des  raifons  de 
hien-féance  fcmblcnt  le  permettre.  Il  n''y 
a  pas  de  Superjlition  aux  Prêtres  Grecs 
de  bénir  £«?  de  baifer  chaque  ornement 
qu'ils  prennent  pour  la  Liturgie;  il  y  en 
aurait  aux  Prêtres  Latins  s^ils  le  fai- 
foient,  quoiqu''on  le  fît  autrefois  en  Occi- 
dent. Célébrer,  ou  fervir  à  VJutel  avec 
deux  Et  oies,  c^Jl  Superjlition,  ainfi  que 
faire  fervir  les  vafes  ^  les  ornemens  fa- 
crés  à  des  ufages  profanes.  S'il  y  en  a  à 
Jairc  fervir  des  habits  d'hommes ,  ou  de 
femmes ,  à  faire  des  chafubles ,  des  tuni- 
ques ,  des  chappes ,  ^c.  Sentimem  des 
Théologiens  £sP  des  Canonijles  oppofés 
fur  cela.  Exemples  qui  Jemblent  prouver 
que  Dieu  n'agrée  pas  qu'on  employé  des  or- 
nemens mondains  à  faire  des  habits  ^  des 
vafes  facrés. 

LE  Fils  de  Dieu,  (dit  le  Préfident  Durand  (a))  ne 
prit  point  d'autres  vêtemens  pour  célébrer  lafain- 
te  Cène  avec  fes  Difciples,  que  ceux  qu'il  portoit  d'or- 
dinaire. 

Dans  la  naiflance  de  l'Eglife  on  difoit  la  MelTe  fans 
beaucoup  de  cérémonies ,  &  en  habits  communs  & 
ordinaires.  Walafride  le  Louche  {b)  le  témoigne  en 
termes  précis,  &  il  ajoute  que  de  fon  téms  on  difoit, 
que  certains  Orientaux  en  ufoient  de  cette  forte.  Ho- 
noré, Prêtre  de  TEglife  d'Autun,  marque  (c)  que 
les  Apôtres  &  leurs  fuccefleurs  célébroient  les  facrés 
myftéres  avec  leurs  habits  accoutumés ,  &  avec  des 
calices  de  bois.  Durand  affure  {f)  que  dans  la  pri- 
mitive Eglife  on  facrifioit  dans  des  vafes  de  bois  &  a- 
vec  des  vêtemens  communs,  parce  qu'alors  les  cali- 
ces étoient  de  bois ,  &  les  Prêtres  d'or ,  mais  qu'au- 
jourd'hui c'efl  tout  le  contraire  :  Raoul  de  Rivo  {e) 
dit  qu'au  commencement  de  l'Eglife  les  Apôtres  cé- 
lébroient les  faints  Myfléres,  en  fanftifiant  la  croix 
par  le  figne  qu'ils  en  faifoient,  &  en  récitant  l'Orai- 
fon  Dominicale ,  avec  leurs  habits  ordinaires  &  avec 
des  calices  de  bois.  Et  c'eft  peut-être  pour  cela  que 
le  Jacobin  Antoine  de  Groiîbt  de  la  Valteline,  au 
rapport  de  Fra-Paolo  (/) ,  foutint  avec  beaucoup  de 

(3)  L.  2.  de  Rit.  Ecclef.  c.  9.n.  3.  Chriftus  in  Cœna  Sacramen- 
tum  inflituens,  non  aiiis  quàm  propriis  veftibus  ufus  efl. 

(i)  L.  de  reb.  Ecclef.  c.  24.  Primis  tempoiibus  comnuiiii  in- 
dumento  veffiti  MifTas  agebant,  fient  &  hadenus  quidam  Orien- 
tal iura  facere  perhibentur. 

(c)  In  Gemma,  ani.  1.  2.  c.  89.  Apofloli  &  eorum  fucceflores 
in  quotidianis  veltlbus  &  ligneis  calicibus  Miflàs  ceiebraveiunt. 

{i)  L.  2.  Ration,  c.  3.  n.  44..  In  primitiva  Eccieûa  iiiciificium 
fiebat  in  vafis  ligneis  &  vellibus  communibus.  Tune  enim  erant 
Jignei  calices  &  aurei  Saceidotes.     Nune  vero  centra  eft. 

(«)  Propof.  23.  Ab  initie  cùm  eflet  novella  Ecclefia,  Apofloli 
cura  fanfbificationecrucis,  &  oratione  Dominica,  &  in  quotidia- 
liis  veftibus  &  ligneis  calicibus  celebrabant. 

(/)  L.  6.  de  IHilloire  du  Concile  de  Trente. 


fermeté  dans  le  Concile  de  Trente ,  (ce  qui  toutefois! 
ne  fut  goûté  que  d'André  Duditius,  Evêque  des 
cinq  Eglifes  en  Hongrie,  qui  couvoit  déjà  le  venia 
de  l'héréfie  qu'il  fit  éclore  quelque  tems  après  ;  )  que 
fi  les  Anciens  revenoient  au  monde,  ils  ne  reconnoî- 
troient  point  les  vêtemens,  les  vafes,  ni  les  autres  or- 
nemens, foit  des  Minillres  facrés,  foit  des  Autels; 
tant  ils  font  différens  de  ceux  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  ainlî  qu'on  le  peut 
reconnoître  non  feulement  par  la  ledlure  des  livres  cSc 
des  Auteurs,  mais  encore  par  les  fculptures  &  les  pein- 
tures. 

Or  cet  ufage  de  dire  la  Mefle  en  habits  communs  & 
ordinaires ,  &  avec  des  calices  de  bois ,  dura  quelque 
lems,  apparemment  à  caufe  des  perfécutions ,  pen- 
dant jefquelles  l'Eglife  n'étoit  pas  riche  en  ornemens, 
&  les  Prêtres  n'avoient  pas  la  liberté  de  s'aflembler& 
d'offrir  le  facrifice  redoutable  de  nos  Autels,  avectoa- 
te  l'honnêteté  &  toute  la  bien-féance  qui  lui  eft  due. 
11  eft  conftant  néanmoins  que  du  tems  de  S.  Jérôme  on 
célebroit  la  MefTe  avec  des  habits  particuliers,  qui  é- 
toient  différens  des  habits  civils  &  communs.  Car  il 
marque  (g)  pofitiveraent  que  les  ornemens  dont  la  di- 
vine Religion  fe  fert  pour  le  miniftere  des  Autels  font 
tout  autres  que  ceux  dont  elle  fe  fert  dans  le  commer- 
ce ordinaire  de  la  vie  civile. 

1.  Ainfi  il  y  auroit  de  la  Superllition  &  de  fabus 
à  dire  la  MefTe  avec  des  habits  communs ,  &  fans  en 
avoir  de  Sacerdotaux ,  quoi  que  dans  la  penfée  du  Pré- 
fident Duranti,  de  Walafride,  d'Honoré  d'Autun, 
de  Durand ,  &  de  Raoul  de  Rivo ,  on  l'ait  dite  au- 
trefois de  cette  façon.  De  favoir  fi  un  Laïque ,  par 
exemple  un  Empereur,  ou  un  Roi,  qui  ferviroit  de 
Soûdiacre ,  ou  de  Diacre  à  une  MefTe  folemnelle ,  é- 
tant  revêtu  des  habits  de  Soûdiacre,  ou  de  Diacre, 
tomberoit  dans  la  fuperflition,  c'eft  ce  que  je  n'ofe- 
rois  dire,  après  ce  que  j'ai  lu  dans  \ Abrégé  deMeze- 
rai  fur  l'an  1414.  ,,  Qu'en  cette  même  année  le  16. 
„  Novembre  au  Concile  de  Confiance  le  Pape  Jean 
,,  XXIII.  difant  la  MefTe  de  minuit  l'Empereur  Si- 
5,  gismond  lui  fervit  revêtu  des  ornemens  de  Soudia- 
,,  cre";  &  dans  la  Chronique  de  Berri  Roi  d'armes 
de  Charles  VII.  rapportée  par  Godefroi  dans  l'hiftoi- 
re  de  Charles  VU.  „  Que  lors  que  cet  Empereur  fut 
„  couronné  à  Rome  l'an  1432.  par  Eugène IV.  il  y 
„  dit  l'Evangile  à  la  MelTe  de  ce  Pape,  revêtu  des 
„  ornemens  de  Diacre. 

2.  Les  forciers  &  les  malfaiteurs  employent  fou- 
vent  des  morceaux  des  Aubes,  des  Amits,  des  Eto- 
les,  des  Manipules,  des  Chafubles,  des  Tuniques, 
des  Nappes,  &  des  Paremens  des  Autels,  pour  faire 
leurs  fortileges  &  leurs  maléfices  5  ce  qui  eft  une  fu- 
perftition  exécrable. 

3.  Pour  guérir  ce  qu'on  appelle  le  feufawoAge ,  & 
d'autres  femblables  maladies ,  il  y  a  des  gens  qui  après 
la  MefTe ,  font  dti  vent  fur  les  perfonnes  qui  en  font 
malades  avec  un  MilTel ,  ce  qui  efl  une  vaine  obfer- 
vance,  une  obfervance  des  fantés,  &  une  obfervance 
des  chofes  facrées ,  (/;)  que  S.  Bernardin  de  Sienne 
explique. 

4.  On  ne  peut  croire  fans  fuperfîition ,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  cierges  &  de  chan- 
delles allumées  à  une  MefTe  que  l'on  célèbre,  ou  que 
l'on  fait  célébrer  pour  obtenir  l'effet  qu'on  en  efpére, 
&  que  s'il  y  en  avoit  plus,  ou  moins,  on  n'obtien- 
droit  pas  cet  effet.  Le  Concile  de  Trente  le  décla- 
re (j)  pofuivement,  &  cette  déclaration  regarde  aufît 

ceux 

(g)  In  cap.  44.  Ezechlel.  Religio  divlna  {dit-iï)  alterum  habi- 
tum'habet  in  miniHerio  altaris,  alterum  in  ufu  vitaque  communi. 

(i;  En  ces  termes:  Serm.  i.  in  40.  art.  3.  c.  2.  to.  i.  Cuidani 
intinnitati,  diftâMilTa,  faciunt  fieri,  locoflabelli,  ventum  cum 
Millali  fuper  xgrotum ,  ut  fanetur. 

(i)  Par  ces  paroles  :  Décret,  de  obfer.  &  vit.  in  facrif.  Mifl. 
fefl'.  22.  Qiiarumdani  Miflarum  &  caiidelarum  certum  numennn. 
qnr  mngis  à  luperllitiofo  cultu-,  quàm  à  vcra  Religione  inventus 
elt,  omnino  ab  Ecclefia  removeant  Epffcopi. 
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feux  qui  afFefteroient  de  dire  la  Mefle  ou  de  la  faire 
dire  avec  un  certain  nombre  de  croix ,  de  chande- 
liers, d'images,  de  tableaux  &  de  bouquets  fur  les 
Autels. 

5.  Certains  Eccléfiaftiques  vétilleux  prétendent 
qu'il  eft  tout- à- fait  indécent  &  même  fuperflitieux 
aux  Prêtres  de  quitter  leur  collet  ou  rabat  pour  la  di- 
re. Ils  appellent  ordinairement  ceux  qui  la  difent 
fans  collet,  des  Prêtres  décoUés ,  &  ils  juflifient  cette 
indécence  &  cette  fuperflition  prétendue  par  deux 
Ordonnances,  l'une  de  Mr.  le  Cardinal  de  Sourdis, 
Archevêque  de  Bourdeaux  ,  (a)  l'autre  de  Mr.  de 
Solminiac,  Evêque  de  Cahors.  (b)  Elles  font  tou- 
tes deux  conçues  prefque  dans  les  mêmes  termes  que 
voici:  ,,  Etant  avertis ,  que  certains  Prêtres  portans 
,,  des  rabats  empefés  les  quittent  es  Sacrifices ,  quand 
,,  ils  y  viennent,  &  pendant  qu'ils  célèbrent  la  fainte 
„  MefTe,  &  puis  le  reprennent  &  contregardent  fur 
„  eux  avec  un  foin  efféminé  :  Nous  défendons  très- 
„  étroitement  aux  Refteurs  &  Sacriflains  des  Eglifes 
„  Parochialles ,  &  Maifons  Religieufes ,  de  laifler  cé- 
„  lébrer  lefdits  Prêtres ,  qui  porteront  ces  grands  ra- 
„  bats  empefés, &  qui  les  lailîènt  quand  ils  célèbrent, 
„  &  reprennent  après  curieufement ,  fur  peine  de  nous 
„  en  prendre  auxdits  Refteurs  &  Sacriftains. 

Mais  je  les  fupplie  très-humblement  de  confidérer. 
Que  le  collet  ou  rabat  n'a  jamais  été  mis  au  rang  des 
ornemens  facerdotaux  &  qui  font  neceffaires  aux  Prê- 
tres pour  célébrer  les  faints  Myftéres  avec  décence. 

Que  les  Prêtres  ont  dit  très-longtems  la  Meffe  fans 
collet ,  l'ufage  des  collets  n'ayant  pas  deux  fiécles 
d'antiquité,  comme  il  efl  clair  par  les  Barnabites,  les 
ïhéatms ,  les  Jefuites ,  &  les  autres  Clercs  Réguliers, 
qui  n'en  ont  point  encore  aujourd'hui,  parce  qu'ils 
ont  retenu  le  premier  habit  de  leurs  fondateurs ,  du 
tems  defquels  les  Eccléfiaftiques  ne  portoient  point 
de_  collets. 

Que  les  Moines  ont  toujours  dit,  &  qu'ils  difent 
encore  à  préfent  la  Meffe  fans  collet. 

Que  comme  on  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  ni  indé- 
cence ni  fuperflition  qu'un  Moine,  un  Barnabite,  un 
Théatin,  un  Jefuite,dife  la  Meffe  fans  collet,  on  ne 
voit  pas  qu'il  foit  mefféant  à  un  Prêtre  féculier  de  la 
dire  fans  collet ,  ni  qu'il  y  ait  en  cela  de  la  fuperflition. 

Qu'il  n'y  a  nulle  loi  générale  qui  défende  aux  Prê- 
tres de  dire  la  Meffe  fans  collet. 

Que  les  deux  Ordonnances  qu'on  allègue  font  par- 
ticulières pour  les  Diocéfes  de  Bourdeaux  &  de  Ca- 
hors ;  qu'elles  n'obligent  que  les  Prêtres  de  ces  deux 
Diocéfes  :  encore  feroit-il  bon  de  favoir  fi  elles  y  font 
maintenant  en  vigueur,  &  fi  elles  n'ont  point  été  ab- 
rogées par  un  ufage  contraire  ?  Qu'elles  ne  parlent  de 
Superftition  en  aucune  manière ,  &  qu'elles  ne  con- 
damnent que  les  Prêtres  qui  par  un  foin  efféminé.  Se 
une  curiofiîé  afftftée ,  quittent  leurs  collets  pour  dire 
la  Meffe;  mais  qu'elles  ne  condamnent  pas  ceux  qui 
les  quittent  en  vue  de  conférer  la  propreté  qui  con- 
vient fi  bien  à  leur  profeffion,  pourvu  qu'ils  ne  le 
faffent  point  par  affeftation.  Car ,  comme  dit  fort 
bien  faint  Jérôme  (c) ,  il  ne  fiet  pas  à  un  Chrétien 
(&  moins  encore  à  un  Prêtre)  d'affefter  ni  la  mal- pro- 
preté ,  ni  la  propreté  dans  fes  habits  :  parce  que  l'un 
fent  la  moleffe ,  &  l'autre  la  vaine  gloire ,  qui  font 
deux  vices  qu'on  doit  également  éviter ,  félon  le  fen- 
timent  de  ce  Père  {d).  Ainfi  c'efl:  pouffer  trop  loin 
iadélicateffe,  de  s'imaginer  qu'il  y  a  de  l'indécence 
aux  Prêtres,  de  quitter  leur  collet  pour  dire  la  Meffe. 
Or  s'il  n'y  a  pas  d'indécence  à  le  quitter,  comment 
pourroit-ii  y  avoir  de  la  fuperflition? 


(a)  Ordon.  du  Dioc.  de  Bouid.  tit.  25.  p.  156. 

(6)  Stat.  Synod.  de  Cahors,  c.  i. 

(c)  Epift.ad  Euftoch.  de  cuflod.  Virgin.  Nec  afFeftatefordes, 
nec  exquifitx  munditi^e  conveniunt  Chriftiano. 

(i)  Epift.  ad  Nepotian.  de  vit.  Cleric.  &  Sacerdot.  Ornatus 
&  fordcspari  modo  fugienda  funt,  quia  alterum  delicias ,  alte- 
rum  gloriam  redolet. 
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Ceux  qui  y  trouvent  de  l'indécence  font  en  pkis 
grand  nombre  que  ceux  qui  y  trouvent  de  la  fuperfti- 
tion*  Mais  les  uns  &  les  autres  font  pour  la  plupart 
des  gens  qui  abondent  en  leur  fens,  &  qui  n'ont  rien 
à  gâter  en  difant  la  Meffe,  des  gens  fans  collet,  des 
gens  à  petit  collet,  ou  des  gens  qui  portent  desman« 
chettes  à  leur  collet ,  &  qui  par  conféquent  font  fuf- 
peéls  en  cette  occafion,  &  ne  méritent  pas  qu'on 
faffe  attention  à  leur  cenfure. 

6.  Un  Prêtre  feroit  fuperflitieux  qui  diroit  la 
Meffe  avec  un  Pallium ,  comme  font  les  Archevêques, 
ou  avec  des  ornemens  Epifcopaux,  des  fandales,  des 
brodequins,  une  croix  pedlorale ,  une  tunique,  une 
dalmatique,  des  gants,  un  anneau,  une  mitre,  & 
une  croffej  s'il  croyoit  par  là  honorer  Dieu  davan- 
tage. 

7.  Un  Evêque ,  ou  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine  le 
feroit  auffi  s'il  la  difoit  dans  la  même  penfée  avec  les 
ornemens  des  Evêques  &  des  Prêtres  de  l'Eglife 
Grecque,  ou  avec  une  dalmatique,  au  lieu  d'une 
chafuble. 

8.  Les  Evêques  &  les  Prêtres  d'Occident  feroienc 
encore  coupables  de  Superflition ,  fi  toutes  les  fois 
qu'ils  s'habillent  pour  célébrer  le  Sacrifice  ils  bénif- 
foient  &  baifoient  tous  les  ornemens  facrés  dont  ils 
doivent  être  revêtus,  félon  ce  qui  s'obferve parmi  les 
Grecs,  comme  nous  le  voyons  dans  la  Liturgie  de 
faint  Jean  Chryfoilome.  Car  ces  benédiélions  &  ces 
baifers  regarderoient  le  culte  fuperflu  ;  quoiqu'autre- 
fois  les  Evêques  euffent  accoutumé  de  bénir  tous  les 
ornemens  qu'ils  prenoient  pour  dire  la  Meffe ,  ainfi 
qu'il  efi:  porté  par  l'ancien  Miffel  de  Ratoldus,  Ab- 
bé de  Corbie ,  que  le  P.  Ménard  a  donné  au  public 
à  la  fin  du  Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  &  où  à 
chaque  ornement  que  le  Miniftre  préfente  à  l'Evé- 
que,  il  lui  dit:  Tu  Domine  opîamiis  jubeas  benedicere 
mines ^  ou,  Jubé  benedicere;,  enfuite  de  quoi  l'Evêque 
les  bénit  chacun  en  particulier. 

9.  Les  Diacres ,  les  Prêtres  &  les  Evêques ,  agi- 
roient  contre  la  défenfe  &  l'ufage  de  l'Eglile,  s'ils  é- 
toient  revêtus  de  deux  étoles  à  l'Autel.  Le  4.  Con- 
cile de  Tolède  (e),  en  633.  le  défend  exprefTément  j 
ik  c'efl  pour  la  même  raifon  que  le  quatrième  Conci- 
le de  Brague  (/) ,  en  6-jS'  veut  que  les  Prêtres ,  lorf- 
qu'ils  difent  la  Meffe,  ayent  le  coù  &  les  deux  épau- 
les couvertes  d'une  feule  Etole. 

10.  Les  ornemens  facerdotaux, &  les  vafes  Ecclé- 
fiafl;iques  étant  confacrés  à  Dieu  par  une  benédiélion 
particulière ,  il  peut  y  avoir  de  la  fuperflition  à  les 
employer  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels  l'Egli- 
fe les  defi;ine.  Le  Cardinal  de  Cufa  {g)  le  décide 
nettement.  Voilà  pourquoi  le  Canon  In  fan£la  (h) 
déclare  que  c'efi:  une  chofe  indigne  de  faire  fervir 
les  vafes  facrés  du  Seigneur  ,  quels  qu'ils  foient , 
à  des  ufages  humains.  Le  Pape  Etienne  l.  au  rap- 
port d'Anaflafe  le  Bibliothécaire  (?)  ,  défend  aux 
Prêtres  &  aux  Diacres  de  porter  leurs  habits  fa- 
crés 


(«)  C.  40.  Orariis  duobus  {dit-il)  nec  Epifcopo  quidem  iicet, 
nec  Presbytère  utii  quantô  niagis  Diacono,  qui  minifter  eorum 
eft  ?  Unum  igitur  orarium  oportet  Levitam  geftare  in  finiftro 
humero,  propterquod  orat ,  id  eft,  prédicat:  dexteram  autem 
partem  oportet  Iiat)ere  liberam,  ut  expeditus  ad  minifteriura  fa- 
cerdotaie  difcurrar.  Caveat  igitur  à  modo  Levita  gemino  iiti 
orario,  fed  uno  tantùm  &  puro,  nec  ullis  coloribus,  aut  auro 
ornato. 

(/)  C.  4.  Cùtn  Sacerdos  ad  folemnia  Miflarum  accedit,  aut 
pro  fe  Deo  facrificium  oblaturus,  aut  Sacramentum  corporis  & 
ianguinis  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  fumpturus,  non  aliter  ac- 
cédât, quàm  oraiio  utroque  liuiuero  circumfeptus,  ita  ut  de  uno 
eodemque  orario  cervicem  pariter  &  utrumque  humerum  prê- 
mens,  fignum  in  fuo  petlore  proférât  crucis. 

(g)  En  ces  termes  :To.  2.  Exercit.  1.  2.  exfermon.  Ibantma- 
gi ,'  &c.  Si  res  confecratœ  ad  aliud  quàm  proprium  ufum  appli- 
centur,  eft  fuperftitio. 

(b)  De  confecr.  dift.  i.  Indignum  vaJde  eft  ut  facra  Domini 
vafa,  quicumque  fint,  humanis  ufibus  ferviant. 

(i)  In  ejus  vita.  Hic  conftituit  Sacerdotes  &  Levitas  veftibus 
facris  in  ufu  quotidiano  non  uti ,  &  nifi  in  Ecclefia  tantùm. 
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crés  hors  de  rEglire,&  de  s'en  fervir  àdes  ufages pro- 
fanes. Le  Canon  vejlimcnta  (a)  qui  efl:  tiré  d'une 
Décrétale  fauflèment  attribuée  à  ce  Pape,  fait  la  mê- 
me défenfe.  Le  quatrième  Concile  de  Brague  (i) 
défend  aux  Clercs  &  aux  Moines,  fous  peine  de  dé- 
pofition ,  &  aux  Laïques  fous  peine  d'excommunica- 
tion perpétuelle ,  de  fe  fervir  des  vafes  facrés  &  des 
ornemens  Eccléfiaffiques,  pour  leurs  ufages  particu- 
liers  de  les  faire  vendre,  ou  de  les  donner.  Le  Ca- 
non Jd  mptiarwn  (c)  ne  veut  pas  que  l'on  fafTe  fer- 
vir aux  noces  ks  vafes ,  ni  les  ornemens  de  l'Autel , 
de  peur  de  les  fouiller  &  de  les  rendre  indignes  des 
faints  Myftéres  ,  &  le  Canon  Nemo  {d)  témoigne 
qu'on  ne  doit  point  enfevQJir  les  corps  des  Laïques 
dans  les  nappes  des  Autels ,  &  que  les  Diacres  ,  qui 
le  feront  par  légèreté,  ou  par  mépris,  feront  féparés 
trois  ans  &  fix  mois  du  faint  Autel ,  &  fufpens  des 
fondions  de  leurs  Ordres. 

II.  S'il  peut  y  avoir  de  la  fuperftition  à  faire  fer- 
vir les  ornemens  &  les  vafes  facrés  à  des  ufages  pro- 
fanes, il  pourroit  bien  y  avoir  auffi  de  l'irrévérence 
à  faire  fervir  des  chofes  profanes  à  des  ufages  facrés: 
par  exemple,  des  habits  d'hommes  &  de  femmes, 
des  manteaux,  desjuppes,  des  voiles,  des  chaifes, 
des  fauteuils,  des  lits,  des  courtes  pointes,  des  tapis, 
des  tapifferies,  &  d'autres  ameublemens  mondains,  à 
faire  des  chafubles,  des  tuniques,  des  dalmatiques  , 
des  chappes  ,  des  voiles  de  calices,  des  dais  pour  por- 
ter le  faint  Sacrement,  &c. 

Les  Théologiens  &  les  Canonifles  ont  deux  fenti- 
mens  fur  ce  fujet.  Les  uns  croyent  qu'on  peut  fans 
irrévérence,  fans  profanation,  fans  fuperftition , faire 
une  chafuble  &  un  ornement  d'Autel  de  l'habit  d'un 
homme,  ou  d'une  femme.  Les  autres  en  jugentd'une 
manière  toute  oppofée.  Mais  s'il  m'étoit  permis  ici 
de  prendre  parti,  je  me  déclarerois  volontiers  en  fa- 
veur du  dernier  fentiment ,  parce  qu'il  me  paroît  plus 
refpe6lueux  &  plus  digne  de  la  Majeflé  de  Dieu ,  de 
la  îainteté  de  nos  Lglifes,  &  de  la  vénération  qui  eft 
due  aux  Offices  divins,  &  au  plus  terrible  de  nos 
myftéres.  Il  efl:  d'ailleurs  appuyé  fur  l'autorité  de 
plufieurs  Ecrivains  célèbres.  En  voici  trois  qui  fe- 
préfentent  à  ma  mémoire. 

Le  premier  eft  l'Auteur  de  la  Glofe  du  Canon  Jd 
mptinrum  (e)  ,  qui  dit  formellement  qu'on  ne  doit 
point  faire  de  chafubles,  ni  d'autres  ornemens Ecclé- 
fialliques  de  l'habit  d'une  Dame,  ni  d'une  autre  per- 
fonne. 

Le  fécond  eft  Guillaume  Durand  (/")  ,  qui  de 
Doyen  de  f  Eglife  de  Chartres  fut  Soûdiacre  &  Cha- 
pelain du  Pape,  puis  Auditeur  de  Rote,  &  enfin  E- 
vêque  de  Mande,  &  qui  dit  aufti  formellement  j^ue 
cet  Auteur,  qu'on  ne  doit  point  faire  de  chafubles , 
ni  d'autres  ornemens  facrés  de  l'habit  de  quelque  per- 

(a)  Dift.  fit.  Veftimenta  Ecclefiaftica,  qiiibus  Domino  mini- 
ftratur,  &  facrjrt  Jebent  efle  &  honefta:  quibus,  aliis  in  ufibus 
non  debentTnii  quàm  in  Ecciefiis,  &  Deo  dignis  officiis. 

(fc)  Cap.  3.  PeiTona  quix  fciendo  divina  vafa  ,  vcl  minifteria , 
autin  iifus  fuos  tranftulerit ,  aut  comedeie  in  hiis,  vei  poculum 
iîbi  fumcndum  elegeiit,  gradus  fui,  vei  ofBcii  periculum  furti- 
nebit:  ita  tamen  ut,  iî  de  fecularibus  fuerit,  perpétua  excom- 
municatione  damnetur,  fi  vtiô  Religiofus,  ab  officio  depona- 
tur.  Sub  liac  quoque  damnationis  fententia  &  illi  obno.xii  tene- 
buntur,  qui  Eccleiiaftica  ornamenta ,  vêla,  vei  qusiibet  alia  in- 
dumenta,  atque  etiam  utenfilia,  fciendo  in  ufus  fuos  tranftule- 
rint,  vei  aliis  vendenda,  vei  donanda  crediderint. 

(c)  Dift.  ead.  Ad  nuptiarum  ornatutn  divina  minifteria  non 
prsftentur :  ne,  dum  improborum  contaélu,  pompaque  fœcula- 
ris  luxuria;  polluunter,  ad  officia  facri  minifterii  videantur  in- 
digna. 

((/)  Ibid.  Nemo  per  ignorantiam  Clericus  mortuumcredatob- 
volvendum ,  aut  Diaconus  fcapulas  operire  velit  pallà  qus  fuit  in 
altari,  aut  certè  quœ  Diacono  data  eft  in  menfnin  Domini.  Qui 
hœc  Rcerit  vei  leviter,  quaii  nihil  &  negligenter  habuerit  divina 
Myfteria ,  Diaconus  triennio  fexque  menfîbus  à  Dominico  erit 
alientis  altari ,  gravi  percufllis  anathemate. 

(e)  Loc.  cit.  Ex  veftealicujus  Dominc-e,  vei  alterius,  non  dé- 
bet iieri  cafula ,  vei  aliquis  ornatus  Eccleiîae. 

(/)  L.  I.  Rational.  c.  3.  n.  4.7.  Ex  vefte  cujufcumque  perfo- 
nae  fieri  non  débet  cafula,  vei  aliquis  alius  facris  myfteiiis  depu- 
tïtus  otnatus. 


fonne  que  ce  foit.  Et  le  troifiéme ,  Pierre  Grégoire 
de  Touloufe  (g),  ce  fameux  &  favant  Jurifconfulte, 
qui  témoigne,  conformément  à  la  penfée  de  Durand, 
&  de  l'Auteur  de  la  Glofe  du  Canon  Ad  nuptiarum , 
qu'il  eft  défendu  de  faire  des  chafubles,  ni  d'autres 
ornemens  d'Eglife,  de  l'habit  d'une  femme.  Aujour- 
d'hui cependant  on  ne  fait  nul  fcrupule  du  contraire. 
On  allègue  même  quelques  exemples  pour  difculper 
une  conduite  qui  paroit  fi  peu  régulière;  &  fur  tout 
celui  d'un  Supérieur  du  IVlonaftére  de  faint  Udalric 
&  de  fainte  Àfre  d'Ausbourg ,  qui  fit  faire  une  dal- 
matique  &  d'autres  ornemens ,  des  habits  qu'une  Da- 
me fort  riche  &  fort  noble  envoya  à  ce  Monaftére , 
en  reconnoiflTance  de  ce  qu'elle  avoit  été  délivrée  du 
démon  par  les  prières  de  ce  faint  Evêque  d'Ausbourg. 
(/;)  L'Auteur  du  livre  des  miracles  de  ce  Saine 
en  rapporte  l'hiftoire  :  mais  ce  qu'a  fait  un  Moine 
particulier  par  fimplicité,  ou  par  ignorance, ou  peut- 
être  pour  épargner  à  fon  Monaftére  la  dèpenfe  d'une 
dalmatique,  &  de  quelques  autres  ornemens,  peut  il 
être  tiré  à  conféquence  &  fervir  de  régie  à  toute  TE- 
glife?  Les  perfonnes  &  les  faits  finguliers,  dit  fort 
bien  Saint  Fulbert  (').  Evéque  de  Chartres ,  ne  pré- 
judicient  point  aux  loix  générales:  ce  qui  eft  confor- 
me à  la  maxime  de  faint  Jérôme  (('),  &  du  vénérable 
Abbé  Guibert  (/). 

On  dit  encore,  qu'à  la  vérité  il  y  auroit  de  l'inde'» 
cence  fi  on  ne  bènilloit  pas  les  ornemens  faits  d'uibits 
d'hommes,  ou  de  femmes,  avant  que  de  s'en  fervir 
pour  la  célébration  des  faints  myftéres;  mais  qu'étant 
bénis  auparavant,  il  n'y  a  pas  plus  de  mjl  à  les  porter 
à  l'Autel,  qu'il  y  en  a  à  confacrer  des  maif:)ns  profa- 
nes ,  &  des  Temples  des  Idoles  au  culte  du  vrai 
Dieu,  &  à  les  convertir  en  Eglifes,  comme  ont  fait 
autrefois  les  Apôtres  &  tant  d'autres  Saints  illuftres, 
&  comme  faint  Grégoire  Pape  {m)  ordonne  à  l'Abbé 
Mellitus  de  dire  à  faint  Auguftin  de  le  faire  en  An- 
gleterre. Mais  ce  font  des  Apôtres ,  ce  font  des  Saints 
illuftres,  &  infpirés  de  Dieu  ,  qui  en  ufent  ainfi; 
c'eft  un  grand  Pape  qui  le  confeille.  Et  pourquoi? 
pour  deux  raifons.  L'une  afin  de  fortifier  peu  a  peu 
les  Infidelles  dans  le  Chriftianifme  ,  en  les  invitant  de 
venir  adorer  le  vrai  Dieu  dans  les  lieux  où  ils  avoienc 
accoutumé  de  s'aflembler  pour  adorer  lesfaulîès  Divi- 
nités ,  ainfi  que  les  dernières  paroles  qu'on  vient  de 
rapporter  de  faint  Grégoire  le  marquent  bien  clai- 
rement. L'auire,  par  une  efpéce  de  nécdîité,  eau- 
fée  par  l'impoflibilitè  &  l'impuiflance  où  ces  Saints  fe 
trouvoient  fouvent  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  pour 
afiembler  les  nouveaux  convertis,  &  leur  faire  prati- 
quer les  exercices  de  la  Religion  Chrétiennequ'ilsve- 
noient  d'embraficr.  Ni  l'une,  ni  l'autre  de  ces  rai- 
fons ne  peut  s'appliquer  au  fait  dont  il  s'agit.     Il  n'y 


{g)  L.  I.  Partition,  jurif.  Con.  fcholio  ad  c.  4.  litt.  c.  Prohi- 
bituin  eft  ne  ex  vefte  alicujus  mulieris  fiât  cafula,  vei  alius  or- 
natus Ecclefi.'e. 

(6)  En  ces  termes  :  Num  20.  p.  466.  fsc.  5  Actor.  SS.  Ord.  S.  Be- 
ned.  Matrona  à  da:monio  liberata  &  fenfui  fanitatique  reftituta ,  to- 
ta  veftimenta  fua  quibus  eo  die  induebatur,  cum  caligis  &  calcea- 
mentisad  fepulcrumfantliUdalriciper  nuntios  mifit:  quibus  etiam 
prœcepit  ut  ibi  nuntiarent,  qualiter  Domino  conctdente  per  ejus 
mérita  eft  liberata.  H'icfridus  ejusdeni  loci  prœpofitus,  qui  e- 
tiam  &  cuftos  Ecclefiœ  eo  tempore  manfit,  de  froco  ejusdcm  ma- 
trona; dalmaticam  fieri  fecit,  &  alia  ejus  veftimenta  ficut  ad  Dei 
fervitium  compofuit,ut  hoc  fignum  mifericordiœ  Dei  frequentiùs 
pofteiis  in  recordatione  maneret. 

(0  Epift.  61.  Legi  commiini  &  univerfali  fîngulares  perfona 
vei  caufje  non  prœjudicant. 

(fe)  In  cap.  1.  Joiiîe. 

(/)  L.  3.  de  pignorib.  SS.  c.  2.  J.  2.  Privilégia  fingulorum 
legetn  non  pofrunt  facere  coinmunem. 

(m)  L.  9.  Epift.  IndiiS.  4.  Epift.  71.  Dicite  (ce  font  les  paro- 
les de  faint  Grégoire)  quia  fana  idolorum  deftrui  in  eadcm  gente 
Anglorum  minime  debeant  ,  fed  ipfa,  qua;  in  eis  fimt.  Idola 
deftruantur.  Aqua  benediéla  fiât,  in  eisdem  fanis  afpergatur,  al- 
taria  conftruantur,  Reliquia;  ponantur  :  quia  fi  fana  tadem  bene 
conftructa  funt,  neceffe  eft  ut  à  cultu  dœmonum  in  obfequium 
veri  Dei  debeant  commutari  :  ut  dum  gens  ipfa  eadem  fana  non 
videt  deftrui ,  de  corde  errorem  deponat,  &  Deum  verum  cog- 
nofcens  &  adorans  ad  loca  qu£  confuevit  familiaiiùs  concurrac. 
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i.  a  point  d'Infidèles  parmi  nous  qu'on  puifle  fortifier 
dans  la  foi  Chréuenne,  en  faifant  fervir  des  habits 
mondains  à  de  faints  ufages.  Et  quelle  néceffité  y 
a-t-il  de  prendre  des  habits  mondains,  pour  en  faire 
des  ornemens  ,  qu'on  peut  plus  légitimement  faire 
d'étoflPes  qui  n'auront  point  été  employées  à  des  ufa- 
ges profanes?  Je  trouve  des  exemples  dans  l'antiquité 
qui  m'empêchent  de  croire  que  Dieu  agrée  cette  pra- 
tique. Saint  Théodore,  Archimandrite,  (a)  refufa 
de  fe  fervir  au  faint  Autel  d'un  calice  d'argent  par- 
faitement beau ,  parce  qu'il  avoit  été  fait  d'un  pot-à- 
eau  qui  avoit  iervi  à  une  femme  de  mauvaife  vie, 
&.  il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières  ,  que  ce  calice 
parût  très-noir  aux  yeux  des  hommes. 

Le  faint  Evéque  Nonne,  à  qui  fainte  Pélagie  laifTa 
Ja  difpofition  de  tous  fes  biens,  qui  étoient  extrême- 
ment conlidérables ,  défendit  très  espreflement&fous 
peine  d'excommunication  d'en  porter  quoique  ce  fût , 
ni  dans  la  maifon  de  fEvéque,  ni  dans  l'Eglife,  par- 
ce qu'elle  les  avoit  acquis  par  fes  infâmes  commerces; 
&.  il  commanda  qu'on  les  diftribuàt  aux  veuves ,  aux 
orphelins  6i  aux  pauvres ,  afin  que  ce  qui  avoit  été 
gagné  par  crime  ,  fût  utilement  &  faintement  em- 
ployé, &  que  les  richefles  d'une  pécherefTe  fulTent 
changées  en  des  tréfors  de  juftice,  ainfi  qu'il  eil  dit 
dans  la  vie  de  cette  {b)  faraeufe  Pénitente. 

Enfin  Perinthius  Evêque  de  Byzance  avoit  acheté 
d'un  Orfèvre  un  vafe  d'argent  qui  avoit  appartenu  à 
un  Magicien  nommé  Paulin ,  pour  le  mettre  à  la  place 
d'un  vafe  d'airain  où  l'on  recueilloit  l'onguent  pré- 
cieux qui  couloit  des  Reliques  de  fainte  Glycérie, 
croyant  par  là  honorer  davantage  cette  Martyre.  Mais 
il  ne  l'eut  pas  plutôt  placé ,  que  la  Sainte  en  eut  hor- 
reur (ftlon  le  témoignage  de  Nicéphore)  (c)  &  que 
l'onguent  cefTa  de  couler, comme  il  avoit  coutume  de 
feire;  de  quoi  Perinthius  étant  furpris,  il  eut  recours 
aux  larmes  &.  aux  prières  :  &  Dieu  lui  ayant  fait  con- 
noître  fa  faute,  il  ôta  auffi-tôt  le  vafe  d'argent  &  re- 
mît celui  d'airain  où  il  devoit  être,  &  l'onguent  cou- 
la comme  auparavant. 


CHAPITRE     IV. 

Des  Super ftitions  qui  regardent  les  difpo- 

fitions  extérieures  avec  lefquelles  on 

doit  dire  la  Meffe. 

U  y  a  de  la  Superjlïtion  i.  A  ne  pas  vou- 
loir aire  la  MeJJe  dans  une  nécejjïté  près- 
faute  fans  s'être  confejjé ,  lorfqu'on  fe  fent 
coupable  de  quelque  péché  mortel,  £«f  qu'on 
ne  fçauroit  avoir  de  Confefjiur.  2.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  fi  on  tï'a  dormi  aupara- 
tuant.  3.  A  ne  pas  la  vouloir  dire  qu'a- 
près avoir  pris  une  noix  confite.  4.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  fans  auparavant  avoir 
avalé  un  verre  du  vin,  ou  mangé  du  pain 
béni.  S-  ^  afictîcr  de  la  dire  avec  les 
plus  beaux  ornemens  ^  à  r Autel  le  mieux 

(a)  In  ejus  vita.  Le  fcrupu'.e  dont  il  s'agit  étoit  un  vrai  fcru- 
pule  de  Moine.  Dieu  &  la  Religion  font  au  deffus  de  ces  peti- 
tes attentions. 

(b)  C.  10.  apudSurium,  8.  Oclob.  Confeftim  Epifcopus  ac- 
ceifivit  aJ  fe  feniorem  Ecclefis  Cuftodem ,  eâque  praefente  omnes 
fâcultates  ejus  ilii  tradidit:  „  Adjuro  te  {inquiens)  per  infepara- 
„  biltm  Triniiatem,  nequid  ex  his.  rébus  inferatur  vel  in  Epifco- 
„  pi  domum,  vel  in  Eeclelîam:  fed  in  viduas  &  orphanos  & 
„  pauperes  erogentui  omnia  :  ut  qus  inalè  &  per  fceius  parts 
„  funt,  bené  &  religiofe  expendantur,  &  opes  peccatricis  con- 
„  vertantur  in  juftitia;  tliefauros  ". 

(c)  L.  i8.  Hift.  Ecclef.  c.  32.  liie  ftatim  (a'iî  cet  Ufttrien) 
argenteatn  phialain  fubducit  &  priorem  illam  aEream,  perinde  ar- 
que puram  &  quafi  virginem  atque  immacuiatam  minillram,  cul- 
tui  religiofo  reltituit.  lit  ecce  tibi  de  repente  unguentmn  lurfum 
fcaturic  &  miiaculorum  latex  denuo  esundat. 


paré  d'une  Eglife.  6.  A  la  dire  en  éperons 
£«?  en  épée.  Cejl  une  indécence  de  la  dire 
les  pies,  les  jambes,  ou  les  cuijjes  nues. 

CE  que  nous  avons  ci  -  devant  Çd)  remarqué  des 
Superftitions  qui  regardent  les  difpofitions  ex- 
térieures &  corporelles  avec  lefquelles  les  Laïques  doi- 
vent s'approcher  de  la  Communion,  peut  fervir  a  fai- 
re comprendre  les  Superftitions  que  les  Prerres  peu- 
vent commettre  en  fe  préparant  à  la  célébration  des 
faints  Myftères.  Il  fera  bon  néanmoins  de  répéter  ici 
en  peu  de  paroles  ce  que  nous  en  avons  dit,  <k  d'y 
ajouter  quelque  chofe. 

I.  Un  Piètre  feroit  plutôt  facrilege  que  Superfli- 
tieux  s'il  s'approchoit  des  faints  Autels  avec  une  co  i- 
fcience  fouillée  de  crimes,  avant  que  d'avoir  con^u 
la  douleur  néceflaire ,  &  s'être  confefîé ,  le  pouvant 
faire.  Mais  auilî  feroit-il  plutôt  fuperflitieux  que  fa- 
crilege, fi,  étant  dans  l'obligation  de  s'en  approcher 
par  le  devoir  de  fa  charge  ,  ou  de  fon  emploi ,  il  re- 
fufoit  de  le  faire  parce  qu'il  fe  fentiroit  coupable  de 
quelque  péché  mortel  dont  il  feroit  contrit  ,  mais 
dont  il  ne  pourroit  fe  confefler  faute  de  Confcfleur. 
Le  Concile  de  Trente  (c)  a  levé  tous  les  fcrupules 
qui  lui  pourroient  venir  de  cette  difpofition  <&.  de 
cette  impuiflance,  lorfqu'il  a  déclaré  que  les  Prêtres, 
en  cas  de  néceffité  preflante,  peuvent  dire  la  Mcffe 
fans  s'être  auparavant  confefles,  encore  qu'ils  fe  fen- 
tent  coupables  de  péché  mortel ,  pourvu  qu'enfuite 
ils  fe  confeflent,  auffitôt  qu'ils  auront  trouvé  un  Con- 
fefleur.  Mais  cela  regarde  bien  plus  les  difpofitions 
intérieures,  que  les  extérieures. 

c.  Ce  feroit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfèr- 
vance  à  un  Prêtre  de  ne  pas  vouloir  dire  la  Mefle, 
s'il  n'avoit  dormi  la  nuit  précédente.  Car  outre  que 
les  veilles  ne  font  point  un  obfiiacle  à  la  célébration 
de  la  Mefl!e,  qui  doute  que  ce  Prêtre  ne  fut  en  état 
de  la  dire,  s'il  avoit  paflTe  cette  nuit  en  prières,  ou  à 
quelque  autre  fainte  occupation,  comme  à  admini- 
ftrer  les  Sacremens  aux  malades, à  les  confoler,  à  les 
fervir  dans  leurs  befoins ,  à  rendre  au  prochain  quel- 
ques offices  de  charité  "? 

3.  11  tomberoit  dans  les  mêmes  fuperfiitions ,  & 
encore  dans  celle  du  faux  culte,  s'il  s'imaginoit  qu'il 
lui  fût  permis  de  prendre  une  noix  mufquee  ou  con- 
fite ,  ou  quelqu'autre  aliment  de  bonne  odeur  avant 
que  de  dire  la  Méfie,  afin  de  fe  mieux  préparer  à  re- 
cevoir rEucharifi;ie  ,  comme  faifoit  le  bon  Prêtre 
dont  parle  le  Cardinal  Caietan  dans  fa  Somme  (/). 

4.  Il  fe  rendroit  coupable  des  mêmes  péchés,  fi 
pour  avoir  plus  de  force  de  corps  &  d'efprit  ,  & 
pour  recevoir  fon  Sauveur  avec  plus  dejoie,ilcroyoit 
pouvoir  en  fureté  de  confcience,  avaler  un  verre  de 
vin,  ou  manger  un  morceau  de  pain  béni,  avant  que 
de  dire  la  Melîe.  Grégoire  de  Tours  (g)  rapporte 
que  le  Prêtre  Epachius  fût  (/;)  puni  exeniplairement 

dans 


{d)  L.  3.  chap.  6. 

(e)  SelT.  13.  c.  7.  Ecclefiaftica  confuetudo  (dit  cette  fainti 
affemblée)  déclarât  eam  probationem  neceflariam  elle,  ut  nullis 
fibi  confcius  mortalis  ptccati,  quanrumvis  fibi  contritus  videa- 
tur ,  abfque  pramilTa  Sacraroentali  confeiïîone,  ad  Aicram  Eu- 
chariftiam  accedere  debeat.  Quod  à  ChiiûiaRis  omnibus,  etiain 
ab  iis  Sacerdotibus,  quibus  ex  officie  incubuerit  celebrare,  bsc 
fancla  Synodu?  perpétué  fervandum  eue  decrevit,  modo  non  dé- 
fit illis  copia  Confcffjris.  Quod  fi  neceffitate  urgente  Sacerdos, 
abfque  prsvia  confeflione  celebiaverit,  quàm  primùm  conlitea- 
tur. 

(/)  V.  comnnmio  facram.  n.  2. 

{g)  L.  I.  Mirac.  deglor.  Wart.  c.  87.  Nec  dubitat  mifer  vino 
madefaclus  {dit-il)  appetere  quod  jejunus  quijque  non  fine  metu 
poteft  terrente  confcientia  explicare.  Verùui  ubi  expjicitis  veibii 
ficris  confracto  coiporis  Dominici  Sa:ramento,  &  rpfe  furapfit, 
&  aliis  diftribuit  ad  edendum;  inox  equini  hinnitus  ad  niodum 
vocem  emittens  ad  terram  .-uit,  ac  fpumas  cum  ipfa  Myfterii 
facri  particula,  qum  dentibus  comminuere  non  valcit,  ab  ore 
projiciens,  inter  manus  fuorum  ab  Ecclefia  deportatur. 

{h)  Si  le  châtiment  de  ce  Prêtre  eft  bien  véritable,  il  faut  a- 
vouër  que  la  vengeance  divine  eft  beaucoup  plus  indulgente  au- 
jourd'hui qu'elle  ne  l'étoit  alors. 
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dansl'Eglife  de  Riom  en  Auvergne,  pour  avoir  eu 
la  téméricé  de  dire  la  MefTe  la  nuit  de  Noël  après 

avoir  bu,  ,      ,       ,     , 

5.  Si  un  Prêtre  affeftoit  de  prendre  les  plus  beaux 
&  les  plus  riches  ornemens  d'une  Eglife  pour  dire  la 
MefTe,  &  de  la  dire  à  l'Autel  le  plus  fuperbe  &  le 
mieux  paré,  fous  prétexte  de  plus  grande  dévotion  , 
cette  afFeftation  ne  feroit  pas  exemte  du  culte  fuper- 
■fiu.  Elle  pourroit  même  être  un  effet  de  l'orgueil 
humain  qui  s'emprelTe  de  paroître  jufques  dans  l'E- 
clife,  qui  eft  une  excellente  école  d'humilité;  &  on 
pourroit  dire  à  ce  Prêtre  ce  que  Zacharie  Patriarche 
de  Jerufalem  (a)  dît  à  l'Empereur  Héraclius  ,  qui 
voulut  porter  la  Croix  du  Fils  de  Dieu  au  Calvaire 
étant  couvert  d'habits  magnifiques,  f^ide  Impcratory 
ne  ijto  triwnphaii  omatu  in  cruce  fcrenda,  param  Jefu 
Cbrifti  paupertaîem  i^  humïlitatem  imiterc.  On  lui 
pourroit  dire  encore  avec  faint  Dorothée  ,(b)  ,,  Que 
„  celui  qui  ell  deflitué  de  toute  vertu  fait  ce  qu'il 
„  peut  pour  fe  parer  &pour  fe  rehaulTer  par  la  gloire 


a 


du  monde  ". 


6.  11  falloit  qu'autrefois  il  y  eût  des  Prêtres  qui 
diffent  la  MefTe  en  éperons  &  en  épée ,  puifque  le  Pa- 
pe Léon  IV.  (c)  défend  de  le  faire  dans  fon  homélie 
Paftorale. 

7.  C'efl  plutôt  une  indécence  qu'une  Superflition 
de  dire  la  MelTe  les  pies ,  les  jambes ,  ou  les  cuifTes 
iiuës.  Le  Concile  de  Caichut,  (d)  en  Angleterre, 
célébré  l'an  787-  déclare  fort  nettement  qu'on  ne  la 
fauroit  dire  les  cuifTes  nues,  fans  fe  mettre  en  danger 
d'offenfer  Dieu;  &  ce  qu'il  dit  des  cuifTes  nues,  fe 
peut  afTés  facilement  appliquer  aux  pies  &  aux  jam- 
bes nues. 


CHAPITRE     V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  dire  la  Mefle. 

La  première  Meffe  célébrée  £2?  injlituée  la 
nuit  par  le  Fils  de  Dieu,  autrefois  les 
Meffes  fe  difoient  la  nuit  en  bien  des  occa- 
fiom  ;  maintenant  elles  fe  dijent  toutes  le 
jour  ,  horjmis  celle  de  mi-nuit.  On  n'en 
doit  point  dire  ni  avant  le  point  du  jour  , 
7ïi  après  midi  ,  fans  privilège.  Divers 
privilèges  accordés  par  les  Papes  pour  ce- 
la.  Ceux  qui  permettent  de  dire  la  Mejje 
après  midi  révoqués  par  Pie  F.  Super- 
flitions  de  la  Mejfe  de  mi -nuit.  Il  y  en 
a  à  dire  des  Aleffes  privées  le  Vendredi 
Sainte  ^  peut -être  auffi  le  Samedi  Saint 
^  le  Jeudi  Saint.  Raifons  pour  lefquel- 
les  on  n'en  doit  point  dire  ces  trois  jours- 
là. 

CE  fut  la  nuit  que  le  Fils  de  Dieu  célébra  la 
Cène  Pafchale,  &  qu'il  inflitua  la  faince  Mes- 
fe.  L'Apôtre  faint  Paul  {e)  le  marque  clairement  en 
ces  termes  :  „  Le  Seigneur  Jefus ,  la  nuit  même  qu'il 
„  devoit  écre  livré  à  la  mort,  prît  du  pain,  &  après 

(a)  Ex  Breviario  Rom.  le£t.  6.  fefti  Exaltât.  S.  Ciucis ,  14. 
Sept. 

Ib)  Inftruiîl.  2. 

(0  Homil.  JeCuraPaftor,  &c.  To.  8.  Concil.  Edit.  novifl". 
Encei  urmts:  Nullus  in  calcaribus ,  vel  cultcllis  Miflàm  cantet, 
quia  indecens  &  contra  régulas  Ecclefix  eft. 

((i)  C.  10.  Foici fes  propres  mots:  Ut  ne  quiflibet  ex  Miniftris 
altaris,  nudiscruribus  ad  Miffain  celebrandam  accedere  audeat, 
ne  turpitudo  ejus  appareat,  &  offendatur  Deus:  fcientes  quod  fi 
hoc  in  lege  prohibitum  eft,  nunc  in  Sacramento  Chrifti  diligen- 
tiùs  obfervari  débet. 

(e)  I.  Corintb.  7.  23.  &  feqq. 


„  avoir  rendu  grâces,  le  rompit  &  dît  à  Tes  Difd- 
„  pies:  Prenez , mangés ,  ceci  eft  mon  corps  qui  fera 
„  livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi* 
„  Il  prit  encore  le  calice  après  avoir  foupé  en  difant  : 
„  Ce  calice  eft  la  nouvelle  alliance  en  mon  fang ,  fai- 
,,  tes-ceci  en  mémoire  de  moi,  toutes  les  fois  que 
„  vous  le  boirez.  Car  toutes  les  fois  que  vous  man- 
„  gérez  ce  pain,  &  que  vous  boirez  ce  calice,  vous 
„  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jufqu'à-ce  qu'il 
„  vienne". 

Et  c'eft  auffi  ce  que  veut  dire  faint  Thomas  dans 
les  deux  premières  Hymnes  de  l'Office  du  faint  Sacre- 
ment ,  où  il  parle  ainfi  : 

In  fupTemœ  nccte  CtenHy 
Recumbens  cum  fratribus , 
Obfcrvata  lege  plcnè 
Cibis  in  kgalibus , 
Cibum  turbœ  duodenœ 
Se  dat  Juis  manibus. 

No£iis  recolitur  Cana  novif/tma ,' 
Ouâ  Chrijhis  crédit  aï  agnum  ^  aZyma 
DediJJc  fratribus  juxta  légitima 
Prijcis  induita  Patribus. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  cette  inflitution ,  on 
difoit  autrefois  beaucoup  de  MefTes  la  nuit ,  &  entr'au- 
tres  celles  dts  Vigiles  des  Pâques  &  de  la  Pentecôte, 
&  celles  des  Ordinations,  qui  fe  céiébroienc  fi  card 
les  Samedis  des  Quatre-tems  au  foir ,  qu'elles  appar- 
tenoient  plutôt  aux  Dimanches  fuivans,  qu'aux  Sa- 
medis, fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  du  Microlo- 
ge, (y  )  &  de  (ç)  Raoul  de  Rivo. 

Dans  le  tems  des  perfécutions  de  l'Eglife,  on  di- 
foit auffi  très-fouvent  des  Méfies  pendant  la  nuit. 
Mais  à  préfent,  à  la  referve  de  celle  de  mi-nuit  à  la 
fête  de  Noël,  on  les  dit  toutes  le  jour,  parce  que, 
comme  l'obferve  le  Pape  Paul  III.  dans  (a  Bulle,  ûe- 
bita  covfileratione ,  (b)  du  30.  jour  de  Juillet  1540. 
nôtre- Seigneur  Jesus-Christ  ,  qui  eft  la  blan- 
cheur de  la  lumière  éternelle,  étanc  immolé  dans  le 
facrifice  de  l'Autel ,  il  eft  plus  convenable  que  cela 
fe  faffe  en  plein  jour ,  que  penJanc  la  nuit.  Or  la 
pratique  ordinaire  &  générale  de  l'Eg^fc  cil  de  n'en 
dire  que  depuis  le  point  du  jour  jufqu'a  midi.  Ainfî 
on  n'en  doit  point  dire  ni  avant  le  point  du  jour  ,  ni 
après  midi ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  railbn  ex- 
primée dans  le  droit,  (ï)  ou  quelque  privilège  qui 
permette  de  le  faire. 

Quelques  Papes  ont  donné  des  privilèges  d'en  dire 
avant  le  point  du  jour ,  &  après  midi.  Il  y  en  a  un 
d'Alexandre  VI.  (k)  aux  Moines  Bénédiflins  du  Mo- 
naftère  de  Mont-Serrat ,  pour  en  dire  à  deux  heures 
après  minuit;  un  de  Pie  V.  Ql)  aux  Chappelains  de 
la  Confrairie  de  faint  Jean-Baptifte  décolé,  appellèe 
De  la  miféricorde ,  pour  en  dire  la  nuit,  en  cas  de  né- 
ceffité;  un  d'Urbain  VIII.  (>«)  aux  Religieux  Ré- 
formés DéchaufTès  de  l'Ordre  de  la  Merci,  pour  en 
dire  fur  des  Autels  portatifs  un  peu  avant  le  jour , 

dans 


(/)  C.  29. 

(g)  Propof.  23.  Celebrationes  Ordinationum ,  juxta  décréta 
Sandorum  Patrum,  tam  ferô  fiebant  inSabbatho,  utpotiùsDo» 
ininicae,  quàm  Sabbritho  adfcriberentur. 

(b)  5.  25.  Quia  cùm  in  Altaris  Sacrificio  immoletur  Dominus 
nofter  Jefus  Chrillus,  qui  candor  efl  lucis  steini,  congruit  hoc 
non  no6lis  tenebris  fieri ,  fed  in  iuce. 

(i)  ConUit.  p.  2.  Tit.  5.  I.  3.  Tit.  15.  J.  8.  Miflse  (dit  le  pre- 
mier Concile  Provincial  de  Milan,  en  1565.)  nec  ante  auroratn , 
nec  poft  meridiem  ,  nifi  ex  caufa  jure  permilTa;  ,  celebrentur 
Elle  Concile  Provincial  de  Mexique,  en  1583.  Nullus  IVliffam. 
ante  auroram  nec  poft  meridiem  (nifi  ex  piivilegio  fibi  ad  id 
concciro)  celcbret. 

{k)  Apud  BalTœum  in  flotib.  Theolog.  prafli.  V.  Miflà,  4, 
n,  6. 

(0  Bulla,  cum  ficut  accepimus ,  g.  21, 

{m)  Bulla  cura  ficut  Jilectus,  an.  i6i6.  J.  I, 
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dans  l'Afrique  feulement:  un  qui  eft  accordé  aux  Ré- 
férendaires de  l'une  &  de  l'autre  Signature,  pour  ne 
dire,  ou  en  faire  dire  avant  le  jour,  dont  toutefois  le 
Pape  Paul  III.  (a)  leur  ordonne  d'ufer  rarement  & 
modérément:  un  qu'ont  les  Evéques  {h)  pour  en 
faire  dire  avant  le  point  du  jour,  dans  leurs  voyages 
fur  des  Autels  portatifs.  Enfin  il  y  en  a  que  quelques 
autres  Papes  ont  donné  aux  Prêtres  tant  aux  Réguliers 
que  Séculiers,  pour  en  dire  avant  le  point  du  jour, 
ou  après  midi. 

Pie  V.  néanmoins  a  révoqué,  cafTé  &  annullé, 
tous  les  privilèges  d'en  faire  dire  après  midi,  fous 
quelque  prétexte,  pour  quelque  raifon,  &  à  quel- 
ques perfonnes  qu'ils  ayent  été  accordés ,  foit  par  les 
Papes ,  foit  par  leurs  Légats ,  foit  p^r  leurs  Grands- 
Penitenciers.  On  peut  voir  fa  Bulle  dans  le  fécond 
Tome  du  Grand  Bullaire,  &  dans  Quarenta.  (c)  El- 
le efl  du  29.  de  Mars  1566.  Il  ne  dit  rien  à  la  vé- 
rité dans  cette  Bulle,  des  privilèges  de  dire  la  iMef- 
fe  avant  le  jour:  Mais  comme  il  déclare  que  ceux 
de  la  dire  après  midi  font  contraires  à  l'ufage  de 
l'Eglife,  &  aux  Ordonnances  des  Saints  Pères;  il 
eft  à  croire  qu'il  ne  penferoit  pas  autrement  de  ceux 
de  la  dire  avant  le  jour.  De  forte  que  c'efl:  aller 
contre  l'ufage  de  l'Eglife  &  contre  les  Ordonnances 
des  Saints  Pères,  que  de  la  dire,  ou  avant  le  jour,  ou 
après  midi. 

Ceux-là  feroient  coupables  de  fuperflition  qui  af- 
fefteroient  de  dire  la  Meffe,  ou  de  la  faire  dire  la 
nuit,  &  qui  s'imagineroient  qu'elle  auroit  plus  de 
vertu  &  d'efficace,  étant  dite  la  nuit,  que  fi  elle 
étoit  dite  le  jour ,  fous  prétexte  que  le  Fils  de  Dieu 
l'a  inftituée  &  l'a  dite  la  nuit.  Car  ils  contrevien- 
droient  à  l'ufage  de  l'Eglife,  qui  a  jugé  plus  à  pro- 
pos de  la  dire  le  jour,  que  la  nuit,  quoi  que  le  Fils 
de  Dieu  l'ait  inftituée  &  l'ait  dite  la  nuit  ;  comme 
elle  2  trouvé  qu'il  étoit  plus  de  la  bienféance  d'o- 
bliger les  Fidèles  de  communier  à  jeun,  que  de  com- 
munier après  avoir  mangé,  bien  que  les  Apôtres  ayent 
communié  la  première  fois  de  la  main  du  Fils  de  Dieu , 
après  la  Cène  légale ,  &  par  conféquent  après  avoir 
mangé. 

La  MefTe  de  mi -nuit  eft  donc  aujourd'hui  la  feule 
qui  fe  puiffe  dire  régulièrement  la  nuit.  Elle  eft  d'an- 
cienne inftitution  ;  mais  il  ne  laiflê  pas  pour  cela  de  fe 
commettre  beaucoup  de  Superftitions  à  fon  fujet.  En 
voici  quelques-  unes. 

1,  Faire  boire  les  chevaux  &  les  beftiaux  au  retour 
de  la  MefFe  de  mi -nuit,  avant  que  d'entrer  dans  la 
chambre  où  l'on  couche,  &  avant  que  de  parler  à 
perfonne ,  afin  de  les  guérir ,  ou  de  les  préferver  du 
mal  de  .  .  . 

2.  Garder  du  pain-beni  de  la  MelTe  de  mi-nuit ,  & 
le  porter  fur  foi,  pour  n'être  point  mordu  des  chiens 
enragés. 

En  certains  lieux  les  Bergers  &  les  Bergères  s'em- 
preffent  à  qui  ira  le  premier,  ou  la  première,  à  l'Of- 
ferte de  la  Meffe  de  mi-nuit,  dans  la  créance  que  ce- 
lui qui  ira  le  premier,  ou  celle  qui  ira  la  première, 
aura  cette  année  là  les  plus  beaux  agneaux  de  la  Pa- 
roiffe:  ce  qui  eft  une  vaine  obfervance,  une  obfer- 
vance  des  jours,  &  une  obfervance  des  chofes  fa- 
crées. 

4.  En  d'autres  lieux ,  chés  les  Laboureurs ,  le  pre- 
mier de  la  maifon  qui  revient  de  la  Melfe  de  mi-nuit, 
prend  une  pelée  de  cendres,  &  la  met  à  part;  le  pre- 
mier qui  revient  enfuite  de  la  Mefle  du  point  du 
jour,  &  le  premier  qui  revient  de  la  Meffe  du  jour 
en  font  de  même;  puis  ils  mêlent  ces  trois  pelées  de 
cendres  avec  le  blé  qui  doit  être  femé  aux  femailles 

(0)  Bullacit.  §.  25.  Indulto  celebrandi,  feu  celebrari  faciendi 
ante  diem,  parce  utantur. 

(é)  Ex  Glofla  in  cap.  ultim.  de  Privileg.  in  6. 

(c)  In  Sum.  Bullar.  V.  Mifla.  Hoc  ab  anti«juo  Catholics  Ec- 
clefe  inftituto  fanclorumque  Patrum  decretis  deviare  confide- 
rans. 
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prochaines ,  &  s'imaginent  que  cela  empêche  la  broilêrc 
comme  ils  l'appellent,  c'eft-à-dire,  la  nielle,  ou  l'i* 
vraie ,  qui  rend  les  blés  noirs ,  auiîi  -  bien  que  le  pain 
qui  en  provient.     Ce  qui  eft  auffi  une  vaine  obfervan- 
ce &  une  obfervance  des  jours. 

5.  Il  y  en  a  qui  pour  le  même  effet  &  dans  la  même 
vue,  ferment  la  porte  du  logis  fur  eux,  au  retour  de 
la  Meffe  de  mi-nuit,  ramaffent  les  cendres  du  tréfoiier 
de  la  bûche  de  Noël ,  &  les  mêlent  avec  les  grains  qui 
doivent  fervir  l'année  fuivante  pour  enfemencer  les 
terres. 

Ce  feroit  un  culte  tout -à-  fait  illégitime  de  dire  la 
Meffe  &  de  confacrer  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  le  Vendredi  Suint.  La  Tradition  de  l'Eglife 
y  eft  contraire,  comme  il  eft  marqué  dans  le  Canon 
Sabbatho ,  {d)  qui  eft  du  Pape  Innocent  L  (f)  Tra- 
diiio  Ecclejice  habet  ijîo  hkhio  (c'eft-à-dire,  le  Vendre- 
di &  le  Samedi  Saint)  Sacramenta  pcnhiis  non  celebrari. 
Cette  Tradition  eft  atteftée  par  le  16.  Concile  de 
Tolède,  (/)  en  693.  qui  ordonne  qu'on  dira  tous  les 
jours  la  Meffe  pour  le  Roi  d'Efpagne  Egica,  &  pour 
toute  fa  famille,  excepté  le  Vendredi  Saint,  qui  eft 
un  jour  où  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  célébrer  les 
Myfteres  facrés.  Elle  eft  encore  atteftée  par  les 
(g)  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Offices  de  l'Eglile. 
Durand  {h)  en  rapporte  fes  raiibns ,  &  l'Auteur  de  la 
Glofe  du  droit  Canon  (ij  en  parle  conformément  à 
Raban,  &  à  l'Ordre  Romain  Q):  car  cet  Ordre 
(/)  témoigne  poiitivement  qu'on  ne  dit  point  la  Mef- 
fe le  Vendredi,  ni  le  Samedi  Saint,  &  Dominique 
Soto  (m)  affûre,  que  ce  feroit  un  péché  mortel  de  la 
dire  le  Vendredi  Saint,  parce  que  ce  feroit  contreve- 
nir aux  ufages&aux  cérémonies  de  l'Eglife,  qu'on  eft 
obligé  de  garder. 

I|-eft  auffi  défendu  de  la  dire  le  Samedi,  fuivant  le 
Canon  Sabbatho,  l'Ordre  Romain ,  &  ces  paroles  de 
l'Auteur  de  la  Glofe  du  Canon  vifiim  :  Excipicur  etiam 
Sabbaîhwn  fequens,  quia  poirns  refertur  ad  Dominicam 
/equentem ,  &  ceux  qui  en  difent  de  privées  ce  jour- 
là,  (ce  qu'ils  ne  devroient  faire  au  moins  qu'après 
l'Office  folemnel  de  l'Eglife ,  &  pour  une  caufe'  né- 
ceffaire)  ne  peuvent  pas  fe  prévaloir  des  publiques 
que  l'on  y  dit:  parce  que  ces  dernières  ne  font  pas, 
à  proprement  parler,  du  Samedi  Saint,  mais  de  la 
nuit  fuivante,  comme  le  (n)  "remarque  le  Cardinal 
Bona,  &  qu'elles  regardent  déjà  la  Réfurrcélion  du 
Fils  de  Dieu  comme  préfente.  En  effet  dans  la  pre- 
mière Oraifon  de  cette  Meffe  il  eft  fait  mention  de 
la  nuit  &  de  la  Refurreftion  du  Fils  de  Dieu  : 
Deus  qui  hatic  facraùjjmam  noclcm  glorid  Dominiez 
Refurnàionis  illu/tras.  Dans  l'Epîcre,  l'Apôtre  faine 
Paul  nous  exhorte  à  la  Réfurreftion  fpirituelle:  Si 
conjurrexiftjs  cum  Chrijto  quœ  furjum  funt  quœritè. 
Après  l'Epître  on  chante  X Alkluia ,  qui  eft  une  mar- 
que de  la  joie  que  l'Eglife  commence  à  reffentir  de 

la 


(/f)  De  confecrat.  dift.  3. 

(f)  Epifl.  I.  ad  Décent.  Eugub.  Epif. 

(/)  C.  8.  Ev.cepto  Palîîonis Dominiez  die,  quando  altaria  dé- 
nudais perfiltunt,  nec  cuiquam  in  eodem  die  MUraruin  iicet  fo- 
Ictnnia  celebrare. 

{g)  L.  2.  Inllit.  Cleric.  c.  36,  In  hac  die  (dit  Ralan)  Sacra- 
menca  penitùs  non  celebrantur,  fed  Eucharidinin  in  Cœiia  Do- 
mini  confecratim  peiaiflo  Officio  Leftionuni  &  Oiationum,  & 
fanfta;  Crucis  falutatione  refuinunt, 

{h)  L.  6.  Rationai.  c.  77.  n.  32.  &  feqq. 

(i)  In  can.  vifum,  Dilt.  i. 

{k)  Tit.  Ordo  in  die  Pararceves.  Excipitur  fexta  feria  anteP?- 
fcha  in  quj,  fecundùm  Ordinem  Romanum,  non  conficitur, 
feJ  oblatio  prscedentis  diei  cum  vino  fumitur. 

{l)  Feria  fexta  parafceves,  quœ  &  fcxta  Sabbathi  dicitur.Mif- 
fa  non  cantatur,  fed  neque  in  Sabbatho  fanclo,  ufque  ad  vigilias 
noélis. 

(in)  In  4.  dift.  13.  q.  2.  ait.  2.  Coliigito  peccatum  efle  mor- 
tale  in  die  Parafceves  confecrare,  atque  adeo  privacim  celebrare: 
nam  effet  contradicere  jullillims  cœremoniar  Ecclelia:,  quae  pluri- 
uuim  refert. 

(;î)  L.  I.  Rer.  Liturg.  c.  i8.  n.  3.  Sabbatiio  fanflo  licèt  MilTa 
nunc  ceiebretur,  ea  tamen  agi  folebat  in  nofle  Refurreiflionis, 
ad  quara  fpeclat. 

Hh 
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la  Réfurreaion  de  Jefus-Chrift.  L'Evangile  contient 
l'hifloire  de  cette  Réfurreétion.  La  Secrette  parle  des 
IMyftéres  de  la  Pâques:  Ut  Pa/chalibus  initiata  myfte' 
rits ,  è'c.  La  Préface  efl:  la  même  que  celle  du  jour 
de  Pâques:  In  hac  potijjîmum  m£le  glor'wfius  prœdicare, 
cùm  Pafcha  nojîrum  immolatus  efl  Chrijtwn.  Le  Corn- 
munkantes  de  même:  Nodcm  facratijjimam  célébrantes 
Rffurreàionis  Domini  nojlri  Jeju  Chri/ii.  Aux  Vêpres 
que  l'on  dit  après  la  Communion  du  célébrant,  on  y 
chante  des  Alkluia  pour  Antiennes.  Pour  l'Antienne 
de  Magnificat,  on  y  chante  le  commencement  de  l'E- 
vansile,  Fefperè  autem  Snbbathi.  La  Pofl- communion 
parle  des  Sacremens  de  la  Pâque:  Oiws  Sacramentis 
PaJcbaUbus  fatkfti ,  fcfc  Enfin  on  ajoute  des  ^//c/wfa 
à  i'/fc  Mijfa  efl. 

Le  plus  feur  &  le  plus  conforme  à  l'ancienne  pra- 
tique de  l'Eglife  feroit  auffi  de  ne  point  dire  de  Mef- 
fes  privées  le  Jeudi  Saint,  pour  deux  raifons.  L'une, 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  confacra  feul  ce  jour-là,  en 
inflituant  la  fainte  Euchariftie,  l'autre,  parce  que  ce 
jour-là  il  efl  ordonné  à  tous  les  Fidelles,  aux  Ecclé- 
fiaftiques,  comme  aux  Laïques,  de  communier,  à 
moins  que  quel<iue  péché  énorme  ne  les  en  empêche, 
fuivant  le  Canon  (a). 

Les  Prêtres  entre  autres  doivent  communier  ce  jour- 
là.  L'Ordre  Romain  (/;)  le  témoigne  par  les  pa- 
roles que  je  cite.  Le  Cérémonial  des  Evêques  (c) 
le  marque  aufli.  Les  Chartreux  en  ufent  de  la 
même  forte,  pour  fe  conformer  à  ce  qui  fe  pafla 
dans  la  très-fainte  Cène  que  notre  Seigneur  célébra  a- 
vec  fes  Apôtres,  comme  il  efl  dit  dans  leur  Ordinai- 
re (^0- 

Le  Père  Baudry ,  Grand  Prieur  de  l'Eglife  Cathé- 
drale &  Rtguliere  de  Mallezais,  (?)  afTure  que  les 
Prêtres  ne  doivent  point  dire  la  Mefîè  le  Jeudi  Saint, 
mais  qu'ils  doivent  tous  communier  de  la  main  du  cé- 
lébrant, félon  l'ufage  de  l'Eglife  univerfelle,  &  que 
la  Congrégation  des  Rites  l'a  ainfi  décidé,  le  27.  jour 
de  Septembre  i6o8-  en  mémoire  de  ce  que  notre  Sei- 
gneur Jel'us-Chrifl;  communia  ce  jour -là  fes  Apôtres 
de  fa  propre  main 

Enfin  Mr.  Du  Molin,  Primicier  &  Chanoine  d'Ar- 
les, parle  ainfi  de  la  Communion  des  Prêtres  le  Jeudi 
Saint,  ,,  dans  la  Pratique  des  Cérémonies  de  l'Eglife, 
„  félon  l'ufage  Romain,  (/)  drefTée  &  imprimée  par 
„  l'ordre  de  l'AfTemblée  générale  du  Clergé  de  Fran- 
,,  ce".  L'Evêque  après  s'être  communié  donne  en- 

(a)  De  confecrat.  dift.  2.  In  Caena,  (oà  il  ejl  dit:)  In  Csna 
Domini  à  (jiiibufdam  perccptio  Euchaiiflis  negiigitur,  qiirequo- 
niara  di  eaclcm  die  ab  omnibus  fidelibus  (cxccptis  iis,  qiiibus  pro 
grav'ibus  criniinibuf  inhibitum  ell)  percipienda  fit,  EcclefialH- 
cus  ufus  dimonlliat  :  cùm  etiam  paenitentes  eadem  die  ad  perci- 
pienda corporis  &  fanguinis  Dominici  Sacramenta  reconcilien- 
tur. 

(6)  Tit.  Ordo  de  OiEc.  divin,  à  Caena  Demi,  &c.  Schola  di- 
cat,  /4gnus  Dei,  abs(]ue  cfciilo,  &  Communionem,  Dominus 
Jefiis.  cum  ?ù\mo  à.  gioria.  Fraflis  autem  oblatis  ,  commiini- 
cent  Presbyttri  primo,  polka  Diaconi,  &  caeteri  omnes,  &  ita 
perliciatur  Miffa  pleniter  ordine  fuo. 

(c)  En  cette  manière:  L.  2.  c.  23.  Epifcopus  antequam  fe  pu- 
rificet,  communicat  priiiiùiii  Diaconum  &  Siibdiaconum ,  dein- 
de  omnes  Canonicos  paratos,  &  alios  Sacerdotes  deficclefia,  qui 
ftolam  à  coilo  pendentem  fupra  cottam  habere  debeiit,  &  deni- 
que  omnes  de  CItro. 

((/)  Cap.  49.  n.  6.  Omnes  Monachi,  tam  Sacerdotes,  qiiàm 
alii  pariter  &  Converfi  &  Donati ,  hoc  die  in  eadem  Milfa  Cor- 
pus Dominicum  de  manu  Pra;lati  fumunt:  in  vivam  reprsfenta- 
cionem  illiiis  fanctiiïinis  Cœnaî,  quam  Dominus  nofler  unà  cum 
fuis  Aportolis  celebravit. 

(e)  In  Manual.  facrar.  Caerem.  p.  4.  c.  9.  art.  2.  n.  9.  &  10. 
Cùm  Sacerdotes  {dit-il)  five  dignitates,  five  Canonici,  non  de- 
beant  celebrarc,  fed  Communionem  accipere  de  manu  ceicbran- 
tis,  juxta  morem  univerfalis  Eccjtfis,  in  memoriam  quod  Chri- 
ftus  Dominus  hac  die  manu  propria  Aportolos  communicavit , 
ex  facra  Congregatione  Rituum ,  27.  Sept.  1608.  Ideo  cantato 
^4gnus  Dei,  ;iccedunt  ad  Altare  ,  &  alii  de  clioro,  incipiendo  à 
dignioribus,  ibique  manent  exfpeftantes  communionem,  &  fto- 
las  capiunt  Sacerdotes  albas  à  collo  pendentes,  fi  cottâ  tantùm  u- 
tantur ,  yel  transverfas  ante  pedus  ,  fi  albis  fint  parati ,  fj'c.  Tiim 
communicat  primo  Diaconum  &  Subdiaconum  paratos j  deinde 
Sacerdos  cum  flolis  ut  fupra  &  alios  fecundùm  ordinem  digni- 
tatis. 

if)  rart.3.  c,  4.  n.  1». 


fuite  la  Communion  à  tous  les  affiflans.  „  Le  Max* 
„  tre  des  Cérémonies  étant  allé  au  Chœur,  convie  les 
„  Chanoines,  Prêtres,  Diacres&Soûdiacres,& tous 
„  les  autres  Eccléfiafliques  à  venir  à  la  Communion, 
,,  &  marchant  deux  à  deux  fe  préfentent  devant  l'E- 
„  véque  ,  &  comme  les  deux  premiers  ont  été  com- 
„  munies,  ils  fe  lèvent,  &  s'etant  retirés,  l'un  à  la 
,,  droite,  &  l'autre  à  la  gauche,  les  deux  qui  vien- 
„  nent  après  s'étant  avancés  font  tous  quatre  à  méme- 
„  tems  la  génuflexion,  ceux-ci  fe  mettent  à  genoux 
,,  pour  recevoir  la  Communion  &  les  autres  s'en  re- 
,,  tournent  au  Chœur,  l'un  d'un  côté,  &  l'autre  de 
„  l'autre ,  laiilans  le  milieu  pour  ceux  qui  vont  à  la 
,,  Communion,  les  autres  faifans  les  mêmes  génuflé- 
„  xions  que  les  premiers.  Le  IV^aître  des  Cérémonies 
,,  ayant  foin  d'avoir  des  Etoles  pour  les  Prêtres  quand 
,,  ils  communient".  Or  fi  les  Prêtres  font  obligés  de 
communier  le  Jeudi  Saint  à  la  MefTe  folemnelle,  il  efl 
clair  qu'ils  ne  doivent  pas  dire  la  Meffe  ce  jour-là.  Il 
y  a  pourtant  bien  dcsEglifes  où  ils  la  difent  le  matin, 
avant  que  la  Meffe  folemnelle  foit  achevée,  &  que  le 
corps  de  Jefus-Chnft  foit  mis  dans  le  tombeau,  parce 
qu'il  ne  paruît  pas  qu'il  y  ait  de  loi  généralement  re- 
çue qui  le  défende  exprefTement.  Mais  ils  fcroienc 
peut-être  mieux  de  ne  la  pas  dire;  &  je  n'eftime  pas 
que  de  la  dire  ce  foit  une  de  ces  chofes  où  il  efl  per- 
mis à  chacun  d'abonder  en  fon  fens,  pour  parler  le 
language  de  l'Apôtre.  Ce  n'efl  pas  aulfi  la  penlee  de 
Mr.  le  Cardinal  le  Camus,  (y)  Évêque  de  Grenoble, 
puis  qu'il  dit  dans  fes  Ordonnances  Synodales,  „  (A) 
,,  Qu'on  ne  célébrera  la  Méfie  le  Jeudi  Saint  que  dans 
„  les  Eglifes  publiques,  ik  qu'une  feulement,  où 
,,  les  autres  Prêtres  communieront  de  la  main  du  cé- 
„  lébrant. 


CHAPITRE    VL 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  lieux  où 
Ton  doit  dire  la  Alefle. 

On  ne  doit  offrir  Je  Sacrifice  que  âans  îe% 
lieux  conf acres  a  Dieu  par  les  Eveques, 
à  moins  que  la  nécejfité  n'y  oblige ^  auquel 
cas  il  n''y  a  point  de  Juperjlition  de  la  dire 
ailleurs ,  en  pleine  campagne ,  fous  des 
tentes,  dans  des  caves,  dans  des  prifonSy 
dans  des  maifms  particulières ,  fur  des 
Autels  portatifs,  ou  fans  Autels.  Exem- 
ples de  Saint  Lucien  qui  conjacra  fur  fon 
ejlomac,  £jr*  de  Tbeodoret,  qui  conjacra 
fur  les  mains  de  fes  Diacres.  Théologiens 
£s?  Canonijles  qui  croycnt  qull  n'efl  pas 
permis  de  dire  la  Meffe  fur  mer ,  en  quel- 
que néceffité  qiCon  fe  trouve,  Durand  efl 
d'un  fentiment  contraire.  A  quelles  condi- 
tions on  peut ,  fans  fuperjlition ,  la  dire 
fur  mer-i  £s?  fur  terre. 

LEs  lieux  confacrés  à  Dieu  par  les  Evêques,  font 
les  feuls,  régulièrement  parlant,  où  l'on  doive 
célébrer  les  Myfleres  facrés,  dans  le  fentiment  unani- 
me des  Conciles ,  des  Papes ,  des  faints  Pères ,  des  Théo- 
logiens &  des  Canonifles.  Le  Canon  Miffarum.  (f)  y 
eft  formel ,  &  le  Canon  hk  ergo ,  {k)  aufC. 

On 

(g)  Rom.  14.  s. 

(i)  Tit.  6.  art.  3.  fefb.  4.  n.  23. 

(i)  De  confecrat.  dilL  i.  Miffarum  folemnia  non  ubique,  fed 
in  locis  ab  Epifcopo  confecratis,  vel  ubi  ipfe  permiferit,  cele- 
branda  effe  cenfeitius. 

(*)  In  aliis  locis  fjcrificare,  &  Miffas  celebrare  non  licet,  ni/i 
in  his,  in  quibus  Epifcopus  propriusjufferic,  aut  ab  Epifcopo  ré- 
gula- 
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On  peut  néanmoins  le  faire  ailleurs  lorfqu'i!  y  ané- 
ceffité,  pourvu  que  ce  foie  du  confencement  &  avec 
la  permilîion  du  Pape  ou  des  Evêques.  Car  en  ce 
c^s  il  n'y  a  nulle  contravention  aux  règles  de  l'figH- 
fe,  nulle  fuperflition  de  dire  la  Mefle  fur  un  Auc^l 
portatif,  foit  en  pleine  campagne,  ou  fous  des  tentes, 
au  milieu  d'un  camp,  foie  dans  des  cryptes,  ou  lieux 
foù-terrains ,  fbit  dans  des  prifons ,  ou  dans  des  maifons 
particulières,  comme  on  faifoit  du  tems  des  perfécu- 
tions,  comme  on  a  fait  depuis,  &  comme  on  a  fait 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre ,  en  EcofTe ,  en  Ir- 
lande, en  Hollande,  &  en  beaucoup  d'autres  endroits 
où  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  n'eil 
pas  permis. 

Saint  Bafile  (n)  parle  de  cette  nécefîîté  dans  fes  pe- 
tites Régies ,  enforte  toutefois  qu'elle  n'empêche  pas 
qu'on  n'offre  le  Sacrifice  dans  des  lieux  fort  nets,  & 
fort  propres.  „  La  même  raifon  (dit-il)  qui  ne  per- 
„  met  point  d'apporter  dans  le  Sanctuaire  des  vafes 
„  profanes,  défend  auffi  de  célébrer  les  faims  Myfté- 
,,  res  dans  les  maifons  des  particuliers.  Car  fi  Dieu  ne 
j,  permettoit  pas  dans  l'Ancien  Teftament  d'en  ufer 
„  ainfi  ;  Jefus-Chrifl;  a  dit  dans  l'Evangile ,  (b)  que 
,,  celui  qui  eft  ici  efl:  quelque  chofe  de  plus  grand 
,,  que  le  temple  de  Salomon.  Et  faint  Paul  a  dit 
„  auflî ,  (c)  N'avez -vous  pas  vos  maifons  pour  y 
,,  boire,  &  pour  y  manger,  &c.  C'efl  ce  qui  nous 
„  enfeigne  d'une  part  à  ne  pas  boire  &  manger  dans 
,,  TEglife,  &  à  ne  nous  point  fervir  de  l'Eglife, 
,,  pour  y  prendre  nos  repas  ordinaires, &  ce  qui  nous 
„  montre  de  l'autre  à  ne  pas  deshonorer  la  Cène  de 
,,  notre  Seigneur  en  la  mangeant  dans  nos  maifons ,  fi 
,,  ce  n'efl:  dans  une  néceflité  preffante  ;&  en  ce  cas-là 
„  il  fiut  choifir  un  lieu  fort  net  &;  une  maifon  fort 
„  propre,  pour  nous  en  fervir  dans  une  occafioncon- 
,,  venable  à  la  fainteté  de  ce  Myftére":  Mais  le  Ca- 
non Confecraîioncui  {d)  &  le  Canon  ficut ,  (f)  en  par- 
lent encore  plus  pofitivement.  Le  Cardinal  Bona  (/) 
rapporte  beaucoup  d'exemples  anciens  des  Meffes  qui 
fe  font  dites  en  divers  lieux,  hors  des  Eglifes,  &  fur 
des  Autels,  &  fans  Autels. 

Philoflorgius ,  (^)  &  Nicéphore  Callifte,  {h)  ra- 
content du  Martyr  faint  Lucien ,  qu'étant  en  prifon , 
chargé  de  chaînes,  couvert  de  bleflures ,  fans  pouvoir 
fe  remuer ,  &  n'ayant  point  d'Autel ,  il  confacra  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrifl  fur  fon  eftomac,  fe 
communia  foi-même,  &  communia  ceux  qui  étoienc 
avec  lui  en  prifon. 

Theodoret  raconte  aufli  (?)  qu'ayant  fait  apporter 
des  vafes  facrés  dans  la  cellule  du  divin  Maris,  com- 

gulariter  ordinato,  tenante  videlicet  civitatein,  confecrata  fue- 
lint.  Aliter  enim  non  funt  haec  agenda,  nec  rite  celebranda. 

(a)  Qua;ll.  310. 

(b)  Match,  12.  6. 

{c)  I  Cor.  II.  22.  23. 

(d)  Loc.  cit. 

(e)  Loc.  cit.  Confecrationem  Ecclefiarum  (dit  le  premier)  & 
Miflarum  celebrationes,  non  alibi  quam  in  facratis  Domino  lo- 
cif,  abfque  magna  neceflitate  fieri  debere  liquet  omnibus  quibus 
funt  nota  veteris  &  novi  Teftamenti  praecepta.  Et  le  fécond:  Sicut 
non  alii,  quàm  facrati  Domino  Saceidotts  debent  Miflas  canta- 
te, nec  facrificia  fuper  Aitare  offerte;  fie  nec  in  aliis  quàm  Do- 
mino facratis  locis  ,  ifl  eft,  in  tabernaculis  divinis  precibus  à 
Pontificibus  delibatis,  MifTa  cantate  ,  aut  Sacriticia  offerte  licet 
nifi  fumma  coëgerit  necellitas.  Statius  ergo  efl:  Miffam  non  can- 
tare>  aut  non  audire,  quàm  in  illis  locis,  ubi  fieri  non  oportet: 
nifi  pro  fumma  contingat  neceflitate:  quoniam  neccffitas  legem 
non  habet. 

(/)  L.  i.Rer.  Liturgie. c.  14.  n.  i.  &c.  19.  n  3. 

Qg)  L.  2.  hift.  Eccl.  c.  14. 

(A)  L.  8.  hift.  Eccl.  c.  31.  De  eo  Martyre  (dit  Nicepbore)  illud 
efl  décantatum ,  eum  jam  moriturum ,  cù.n  vis  tyrannica  neque 
templi,  neque  facratii  copiam  faccret,  &  vincula  quoque  atque 
plagK  motum  prorfus  denegarent,  in  fuo  ipfius  pedore  difcum- 
bentem  horrendo  illo  operatum  efle  Myftcrio,  ad  eumqae  mo- 
dum  &  ipfum  participafle  de  immaculato  Sacrificio,  &  aliis  ut 
participarent  mandaffe.  Sacrum  illud  in  carcere  perficiebatur,& 
Ecclefiï  fpecimen  facer  ille  chorus  reprEfentabat ,  qui  eum  tan- 
quara  jam  morientem  ftipabat. 

(>)  Hiftor.  Religio.  c.  20.  Juflî  facra  vafa  afferri,  &  pro  altari 
ufus  Diaconorum  manibus ,  myfticum ,  divinum  &  falutare  ob- 
tuli  facrificium. 


me  m'appelle,  Dk'mus  Maris  Reclus  de  37.  ans,  il 
offrit  le  Sacrifice  fur  les  mains  des  Diacres ,  faute  d' Au- 
tel. 

Saint  Antonin,  (k)  le  Do6teur  Navarre  ,  (/)  & 
quelques  autres  Théologiens  &  Canonifbes  eflimenc 
qu'en  quelque  néceflité  qu'on  fe  trouve  il  n'efl  pas 
permis  de  dire  la  Mefîè  fur  la  mer  ni  fur  les  rivières , 
lorfqu'il  y  a  danger  que  l'agitation  du  vaifTeau  neren- 
verfe  le  calice  &  ne  faffe  répandre  le  fang  précieux  du 
Fils  de  Dieu.  Mais  Durand  {ni)  croit  qu'on  l'y  peut 
dire  lorfqu'il  y  a  néceiïité.  Saint  Vulfran,  Arche- 
vêque de  Sens  l'y  dît  en  navigeant  en  Frize ,  félon  le 
rapport  de  Jonas ,  Ivloine  de  Saint  Wandrille,  dans  fa 
vie;  («)  &  l'ufage  d'aujourd'hui  efl  de  l'y  dire,  les 
vaifTeaux  étant  à  f ancre  &  hors  de  péril:  quoique  le 
Concile  de  Trente,  (o)  auquel  on  a  dérogé  en  ce 
point,  défende  abfolumcnt  de  la  dire,  hors  des  Egli- 
fes &  des  Oratoires  uniquement  detlinés  au  culte  de 
Dieu.  Sigebert  {p)  ik  faint  Antonin  {q)  rapportent 
que  faint  Malo,  ou  Maclou,  la  dît  un  jour  en  pleine 
mer  fur  le  dos  d'une  baleine,  qu'il  prît  pour  une  Ifle. 
On  peut  donc  fans  fcrupule,&  fans  crainte  de  tomber 
dans  la  fuperflition ,  dire  la  Meffe  fur  mer  &  fur  terre, 
hors  des  Eglifes,  des  Chapelles,  &  des  Oratoires, 
pourvu  que  ce  foit  à  ces  quatre  conditions.  Première- 
ment, dans  un  lieu  propre ,  honnêce  &  décent.  Se- 
condement, fur  un  Autel  portatif.  Troifié.mement, 
qu'il  y  ait  une  vraye  néceflité,  au  moins  morale,  de 
le  faire.  Quatrièmement ,  que  ce  foit  avec  la  permif- 
fion  du  Pape,  ou  des  Evêques.  Autre  chofe  feroit  Ci 
l'on  affeéloit  de  la  dire  plutôt  dans  une  Eglife  que 
dans  l'autre,  plutôt  fur  un  Autel  que  fur  l'autre, dans 
la  penfée  qu'elle  feroit  plus  efficace  &  de  plus  grand 
fecours  pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  Les  Autels 
privilégiés  néanmoins  femblent  favorifer  cette  prati- 
que, qui  me  paroît  une  vaine  obrer\'ance,&  une  ob- 
fervance  des  chofes  facrées.  Mais  nous  examinerons 
dans  la  troifiéme  partie  de  cet  ouvrage ,  ce  qu'on  dit, 
&  ce  qu'on  croit  ordinairement  de  ces  Autels ,  lorfque 
nous  traiterons  des  Superflitions  qui  regardent  la  Pé- 
nitence &  les  Indulgences. 


CHAPITRE    VIL 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  nombre 
des  MefTes  qu'on  peut  dire. 

Auti'efois  les  Prêtres  pouvaient  dire  plu- 
fieurs  Meffes  en  un  même  jour.  Preuves 
£s?  exemples  de  cela.  A  prefent  ils  Jeroient 
Jupcrjliîieux  slls  en  dijoient  plufieurs ,  à 
moins  que  ce  ne  fut  le  jour  de  Noël .,  ou 
les  Dimancljes  £5?  les  Fêtes  ,  lorlqu''ils 
dcffervent  plufieurs  Pai-oiffes.  Raifons  de 
Pierre  le  Chantre ,  pour  faire  voir  qull 
leur  fuffit  à^en  dire  une  par  jour.  Il  n'y  a 
point  de  fuperjlition  dans  le  grand  nombre 
de  Meffes  qui  fe  difent  aujourd'hui  dans 
VEglife.    Sentimens    des    Ecrivains    Ecclé- 

fiajîi- 

(*)  InSum.  3.  p.Tit.13.  C.6. 5.4. 

(/)  Enchirid.  c.  25.  n.  82.  In  nulla  necefïïtate  {dit  faint  Ante. 
niii)  licet  celebrare  in  mari,  vel  fuper  fluviiim  ,  ubi  probabiliter 
timetur  de  effufione  fanguinis,  propter  agitationem  navis, 

(m)  L.  4.  Ration,  c.  i,  n.  41.  Toteft  efle  neceflitas  ut  dicatur 
in  mari. 

(n)  Apud  Bolland  20.  Martii. 

(0)  SelT.  22.  Décret,  de  Obfervand.  &  vitand.  in  célébrât.  Mifll 
Néve  patiantur  Epifcopi  privatis  in  domibus,  atque  omnino  extra 
Ecclefiam,  &  ad  divinum  tantùm  cultum  dedicata  Oratotia,  fan- 
ftum  hoc  facrificium  à  Sscularibus,  aut  Regularibus  quibuscum- 
que  peragi. 

(p)  Epift.  ad  Tietmar.  Abbat. 

(q)  Supr.  2.  p.  Tit.  12.  c.  8.  5  S. 
Hh  2 
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il  pécheroit  contre  les  régies  de  l'Eglife,  qui  le  lui 
détendent  très-expreflement  &  fous  de  grandes  peines: 
&  par  defliis  tout  cela  il  fe  rendroit  coupable  de  JaSu- 
perltition  du  culte  fuperflu. 

Pierre ,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  apporte  qua- 
torze raifons  pour  faire  voir  qu'il  fufSt  aux  Prêtres 
de  dire  une  MelTe  par  jour,  &  qu'ils  n'en  doivent  pas 
praticables.  Ce  que  doii'ent  faire  ceux  qui  dire  davantage. 
dilent  ^  ceux  qui  entendent  fouvent  la  i-  Comme  Jefus-Chrifl  (z)  n'a  été  immolé  qu'une 
MelTe  Cefl  une  faufîe  dévotion  d'enten-  fois  pour  nous,  quelle  néceifité  y  a-t-il  qu'un  Prêtre 
dre  tous  les  jours  plufieurs  Meffes,  en  Je  le  reprefente  plus  d  une  fois  par  jour ,  immolé  fur  nos 
difpenfant  des  devoirs  eljentiels  de  fa  pro- 
feffion. 


fîajliques-,  6?  pratique  des  Chartreux,  des 
Grecs  ^  des  Maronites^  fur  cette  multitu- 
de de  Me[Jes.  Inconvéniens  £5?  abus  qui 
en  arrivent.  Les  remèdes  que  Pierre  le 
Chantre  croit  qu'on  y  doit  apporter.  Ces 
remèdes  peuvent  paraître  violens  ^    im- 


Autels? 


2.  Si  le  Fils  de  Dieu  ne  s'étant  offert  qu'une  feule 
fois  à  fon  Père  a  été  une  hoftie  &  une  rançon  fuffi- 
fante  pour  tout  le  genre  humain  ;  ne  fuffic-il  pas  à  uiv 

IEs  Prêtres  pouvoient  autrefois  aire  pmueurs  iviei-     Prêtre  de  le  réprefenter  une  fois  le  jour  fouffrant  & 
^  fes  en  un  même  jour.     Le  douzième  Concile  de     immolé?  Ce  qui  eft  de  plus  vient  du  mal  (k). 

3.  Ceux  qui  facrifient  deux  fois  par  jour,  cruci- 
fient de  nouveau,  autant  qu'il  eft  en  eux,  le  Fils  de 
Dieu ,  &  (/)  l'expofent  à  l'ignominie. 

4.  Saine  Auguftin ,   ou  plutôt  l'Auteur  du   livre 
Walafride  le  Louche  (c)  témoigne  que  les  uns  n'en     Des  Dogmes  Eccidfia/liques ,  (m)  qui  ne  permet  aux  plus 

difoient  qu'une,  &  les  autres  deux,  trois,  &  tant  parfaits  de  communier  qu'une  fuis  le  jour,  bien  loin 
qu'ils  vouloient,  &  que  le  Pape  Léon  III.  en  difoit  jg  permettre  aux  Prêtres  de  dire  deux  MefTes  pac 
quelquefois  fepc,_&  quelquefois  même  neuf,  quoique    jour,  auroit  fait  tous  fes  efforts,  pour  les  en  détour. 


Es  Prêtres  pouvoient  autrefois  dire  plufieurs  Mef- 

j  fes  en  un  même  jour.     Le  douzième  Concile  de 

Tolède,  (a)  en  681.  leur  permet  de  le  faire ,  fans  tou- 
tefois leur  en  fixer  le  nombre.  Le  Concile  de  Selgen- 
ilad,  (b)  en  1022.  leur  permet  d'en  dire  trois,  mais 
pas  davantage. 


le  Martyr  fiint  Boniface  n'en  dît  qu'une. 

Saint  Udalric  Evêque  d'Ausbourg  en  difoit  deux 
&  trois  chaque  jour,  (d)  comme  faifoit  auffi  faint 
Norbert ,  (c)  Archevêque  de  Magdebourg.  Saint  Liben- 
tius,  (/)  Evêque  de  Hambourg,  ou  de  Brème,  en 
dît  deux  le  jour  de  faint  Barthejemi ,  un  peu  avant 


ner,  &  peut-être  même  les  auroit-il  menaces  del'ex» 
communication. 

5.  (r)  Tous  les  Chrétiens  peuvent  communier, 
mais  il  y  en  a  peu  qui  puifient  célébrer.  Et  ainfi  s'efl 
quelque  chofe  de  plus  grand  de  célébrer  que  de  com- 
munier. Or  s'il  efi  abominable  &  contre  les  régies  de 


que  de  mourir;  &  les  Moines  Prêtres  de  Richenaw     communier  deux  fois  le  jour,  il  eft  encore  plus  con 

"    '     "'  '"  '      tre  les  régies  &  plus  dangereux  de  célébrer  deux  fois 

en  un  même  jour,  lors  principalement  qu'il  n'y  arien 
qui  y  oblige. 

6.  Les  Ifraèlites  (0)  pouvoient  recueillir  tous  les 
jours  autant  de  manne  qu'il  leur  en  falloit  pour  fe 
nourrir  pendant  un  jour,- mais  ce  qu'ils  en  ramalToienc 
au  delà  de  la  mefure  qui  étoit  prefcrite  pour  chaque 
perfonne,  fe  corrompoit,  à  moins  que  ce  ne  fût  le 
Vendredi ,  où  il  leur  étoit  permis  d'en  prendre  aufïï 
pour  le  lendemain ,  qui  étoit  le  jour  du  Sabbath.  De 
même  il  eft  à  craindre  que  le  Sacrifice  de  l'Autel  é- 
tant  célébré  deux  fois  en  un  jour  par  un  même  Prêtre 
ne  fe  corrompe ,  non  pas  en  foi ,  mais  par  la  mauvai- 
fe  difpofition  de  celui  qui  le  célèbre,  à  caufe  des  cri- 
mes où  il  s'engage  en  le  multipliant  ainfi. 

7.  (p)  Si  la  parole  de  Dieu ,  bien  loin  de  faire  du 
fruit,  devient  vile  lorfqu'on  la  prêche  deux  fois  par 
jour:  La  Mefle  devient  encore  plus  méprifable,  plus 
ennuieufe  &  plus  préjudiciable  à  la  pièce  quand  on  I3 
dit  plufieurs  fois  chaque  jour. 

8.  Cet- 


(g)  en  difoient  trois  à  la  mort  de  chaque  Moine  de 
faint  Gai ,  comme  les  Moines  Prêtres  de  S.  Gai  en 
difoient  autant  à  la  mort  de  chaque  Moine  de  Riche- 
naw. 

L'ancien  ufiige  de  Rome  Tainfi  que  le  remarque  le 
Cardinal  Bona)  (/;)  étoit  qu  un  même  Prêtre  en  dît 
deux  &  trois  à  certaines  fêtes;  deux  le  premier  jour 
de  Janvier  ;  trois  le  Jeudi  Saint;  deux  la  veille  de 
l'Afcenfion;  deux  aux  Quatre-tems  de  la  Pentecô- 
te; trois  le  jour  de  Noël;  autant  le  jour  de  Pâques; 
deux  &  trois  le  jour  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint 
Paul  ;  trois  le  jour  de  la  Nativité  de  faint  Jean  Batif- 
te  ;  autant  le  |our  de  fainte  Félicité  &  le  jour  de  faint 
Laurent;  deux,  trois,  &  quelquefois  plus,  félon  le 
nombre  des  Fèces  qui  arrivoient  en  un  même  jour; 
félon  que  les  Reliques  des  Saints  fe  trouvoient  difper- 
fées  en  plufieurs  Eglifes  d'un  même  lieu  ;  félon  que 
l'on  faifoit  mémoire  d'un  Saint  en  divers  lieux;  ou  fé- 
lon qu'il  furvenoit  quelque  néceffité,  ou  quelque  oc- 
cafion  extraordinaire,  qui  obligeât  de  dire  ou  une 
McfTe  votive,  ou  uneMefTe  des  Morts. 

Aujourd'hui  la  coutume  générale  de  l'Eglife  eft 
qu'un  Prêtre  n'en  dife  qu'une  chaque  jour ,  û  ce  n'eft 
le  jour  de  Noël,  qu'il  en  peut  dire  trois,  ou  que  la 
nécelfité  ne  l'oblige  d'en  dire  plufieurs,  comme  il  fe 
pratique  en  certains  Diocéfes ,  où  il  y  a  une  fi  gran- 
de difecte  de  Prêtres,  qu'un  feul  eft  fouvent  contraint 
de  delPervir  plufieurs  Paroilfes,  &  par  conféquent  de 
dire  plufieurs  Méfies  les  Dimanches  &  les  jours  de 
Fêtes.  Mais  hors  cette  nécefiité  un  Prêtre  ne  peut  pas 
dire  deux  MefTes  en  un  même  jour,  &  s'il  les  difoit, 

(a)  Cap.  6. 

(i)  Cap.  5.  Decretiim  efi:  ut  umisqiiisque  Presbyter  iii  die  non 
ampliùs  qiiàin  très  Millas  celebrare  pisfiimat. 

(c)  L.  de  Reb.  Eccief.  c.  21.  Eft  talis  qui  femel  tamùm  in  die 
MilTam  celcbrare  velit;  àlius  verô  bis,  ter  vei  quoties  libet.  Fide- 
liuin  rtlatione  viroruin  in  noftram  usque  pervenit  notitiain ,  Leo- 
nem  Papam  (dcut  ipfe  fatebatur)  una  die  feptera  ,  vel  iiovem 
MilTarum  foiemnia  faîpius  ceiebraire  :  Bonifacium  vero  Archie- 
pifcopuiu  &  Martyrem  ,  femel  tantùm  Mjlîas  per  ditm  fe- 
ciflTe. 

((i)  Berno  Augienf.  Ab.  in  ejus  vita. 
(e)  In  ejus  vie. 

{/')  Krantzius  i.  4.  Metropo.  c.  7, 

{g)  Libel.  de  Alamannica:  Eccief.  fraternit.  apud  Goldafî. 
tom.  2.  Aiaman,  Antiquit. 

(b)  In  verb.  abbreviau  c.  28. 


(i)  Si  Chriflus  tantù;n  femel  immolatus  eft  pro  nobis;  &  fe 
mel  tantùm  ab  unico  ejus  vicario  in  die  reprœfcntttur  immola 
tus. 

(k)  Matth.  5.  37.  Si  Chriftus  femel  oblatus  fufficiens  fuitho- 
ftia  ôc  redemptio  gtiieris  liuinani,  fuiBcit  unico  Sacerdoti  femel 
paffum ,  femel  in  die  lepr.xfencare  immolatum.  Quod  amplius  e/î, 
a  malo  eft. 

(0  Hebr.  6.  6.  Bis  die  conficientes  rurfum  Junt  cructfigentet 
fibimetipfis filium  Dci  ^  uftentui  babmtis. 

Qin)  Cap.  53.  Si  Auguftinus  unicam  fumptionem  in  die  vix 
concedit  humiliato,  &  corde  contrito,  &  devoto;  Numquid  in- 
terrogatus  concelîîiret  alicui  bis  in  die  conficere.^  Abfit:  fed  totis 
viribus  talem  repulilfet,  &  forte  anathemate  percuffiftet. 

(tj)  Sumere  Eucharilliam  eft  omnium  Chriftianorum  ,  confî- 
cere  pnucorum.  Ergo  majiis  eft  conficere  quàm  fumere.  Sed  de- 
teftabile  eft  &  inordinatum  nimis  in  die  iterare,  ut  fcilicet corpus 
Domini  in  die  detur  alicui  plus  quàm  femel;  ergo  inordinatum 
&  periculofum  eft,  id  quod  majuseft,  in  die  iterare,  bis  fcili- 
cet conficere  ,  pra;fertim  cùm  neceffitas  non  cogit. 

(0)  Exod.  16.  Qui  ampliùs  quàm  gomor,  &  ultra  quod  fufîî. 
ciebat  ad  vefcendum  collegerat ,  computruit  &  vermelcebat  col- 
leftum.  Ita  timendum  eft  neSacramentum  Altaris  bisindie  ab 
unico  confeclum  putrefcat ,  non  dico  in  Sacramento,  fed  in 
confcientia  conficientis,  propter  peccata  &  fcelera  fua,  illud  fie 
duplicantis. 

(p)  Si  prsdicatio  affidua  non  fruélificat,  fed  vilefcit,  quanta 
magis  &  hoc  Sacramentum  iteratum  in  die  vilefcit  &  vertitux  in 
tîedium  devotionisque  detriinentum  ? 
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g.  (ri)  Cette  même  parole  étant  d'autant  plus  pré- 
^îeufe  qu'elle  efl  rare,  nos  Myftéres  font  d'autant 
plus  edimés  qu'on  les  célèbre  rarement ,  &  ils  ne  de- 
viennent vils  que  lorfqu'on  les  célèbre  fréquemment. 

9,  (6)  Si  l'Agneau  Pafchal ,  qui  devoit  être  unique 
dans  chaque  maifon,  ne  s'oiFroit  au  Seigneur,  ni s'im- 
moloit,  &  n'étoit  mangé  à  la  hâte  qu'une  leule  fois  à 
Pâques:  comment  les  Prêtres  ofent-ils,  pour  de  l'ar- 
gent, doubler,  tripler,  &  multiplier  avec  irrévéren- 
ce la  vérité  de  la  figure?  je  veux  dire,  le  corps  de 
Jefus-Chrift  qui  étoit  figuré  par  l'Agneau  Pafchal ,  vu 
que  ceux  qui  rendent  encore  un  culte  au  tabernacle  cor- 
porel ,  nunt  pas  pouvoir  de  manger  de  cet  /Intel. 

10,  (c)  Si  le  Grand-Prêtre  de  la  Loi  n'entroit  avec 
du  fang  qu'une  fois  l'année  dansleSan6luaire,  &  qu'u- 
ne fois  tous  les  jours  avec  de  l'encens  dans  le  Saint: 
comment  les  Prêtres  Evangeliques  chargés  de  péchés 
ont-ils  la  hardiefle  d'entrer  deux  fois  le  jour  dans  le 
plus  Saint  de  tous  les  lieux  Saints ,  &  de  traiter  avec  û 
peu  de  refpect  &  de  crainte  (parce  qu'ils  y  entrent 
fouvent)  les  gages  célefles  de  J'amour  de  Dieu,  fans 
fang  &  fans  encens. 

1 1,  (d)  Si  dans  le  faint  Ordre  des  Chartreux  on  ne 
dit  la  Meffe  que  les  Fêtes  &  les  Dimanches,  avec 
quelle  témérité  des  Prêtres  fouillés  de  crimes  peu- 
vent-ils traiter  avec  fi  peu  de  refpeft  (parce  qu'ils  le 
font  deux  fois  le  jour)  nos  Myfléres  les  plus  terribles. 

12,  (e)  Un  bon  Prêtre  conliderant  que  notre  Sei- 
gneur avoit  été  mis  le  Vendredi  Saint  dans  un  tom- 
beau neuf  &  un  linceul  propre,  fans  changer  déplace 
&  fans  en  fortir  que  le  Dimanche  de  fa  Réfurreélion, 
fe  réfolut  de  ne  dire  la  MefTe  que  deux  fois  en  trois 
jours ,  laifTant  un  jour  d'intervalle  entre  les  deux,  pour 
purifier  fon  linceul,  c'eftà-dire,  fa  confcience  par  les 
larmes  de  la  pénitence ,  afin  de  réfufciter  le  troifiéme 
jour ,  &  d'offrir  le  facrifice  avec  plus  de  ferveur  ik.  de 
dévotion.  Les  autres  Prêtres  ne  devroient-ils  pas  fai- 
re la  même  chofe  à  fon  imitation  ? 

13,  (/)  Si  quand  on  jeûne,  on  fe  contente  d'ap- 
procher une  fois  le  jour  de  la  table  corporelle,  ne  doit- 
on  pas  s'approcher  encore  plus  rarement  de  la  table 
Ipintuelle. 

Enfin  (g)  ceux  qui  difent  la  Meffe  deux  &  trois 
fois  le  jour  expliquent  mal  en  leur  faveur  ces  paroles 
de  rOraifon  Dominicale:  Donnez  nous  aujourd'hui  no- 
tre pain  de  chaque  jour.  Car  outre  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  dit  pas  ,   Donnez  -  nous  aujourd'hui  deux  fois  notre 

(a)  In  illo  tempore  erat  fermo  Domini  pretiofus,  quia  rarus; 
ita  &  confedtio  Eucharillice  quia  rara:  fed  nunc  vilis;  quia  toties 
iterata. 

(b)  Hebr.  13.  10.  Si  in  figura  unicus  Agniis  immolatus  in  u- 
nicf:  domo,  unica  vice  in  Pafcha  Domino  ofFerebacur,  immoia- 
batur,  totus  comedebatur,  &  feftinanter,  tu  peccator  quoinodo 
audes  irreverenter  &  affiduè  ipfsm  veritatem  ligurœ  dupiicare,  tri- 
plicare,  multiplicare  fub  nota  &  fpecie  venalitatis,  cùm  de  hoc 
altatinon  baheant  edere  qui  tabrenacidotorporis  defervhmt? 

(c)  Si  Itgalis  Sacerdos  femel  in  anno  cuni  fanguine  intrabat  in 
Sanfta  Sandorum,  femel  quotidie  cum  incenfo  in  fanéla:  quo- 
modo  tu  peccator  Sacerdos  Evangeiicus  quotidie,  &  (quod  abo- 
minabile  ell)  bis  in  die  intrare  audes  in  Sanclifllma  Sanclorum, 
omnium  Sanftorum  Sanfta,  &  cœleftia  pignora  fie  irreverenter 
&  minus  timoratè,  quia  afllduè,  &  forfan  fine  fanguine  &  in- 
cenfo ? 

(d)  Si  fanétus  Ordo  Carthufienfiiira  non  nifi  in  feftis  &  pro- 
feftis,  fpirituali  ofHcio  intitulatis,  audet  conficere:  quomodu  tu 
peccator  Sacerdos,  intrepidus  audes  tam  fanéia  irreverenter  (quia 
bis  in  die)  traftare? 

(e)  Quidam  jullus  advertens  &  confiderans  quod  Dominus  in 
fexta  feria  pofitus  fuit  in  monumento  novo  &  findone  munda  , 
nec  mutavit  fepulcrum,  fed  quievit  in  illo  per  Sabbathumtotum, 
in  Dominica  &  tirtia  die  furrexit,  propofuit  quod  tantùm  in  ter- 
tio die  conliceret,  uno  die,  quali  requiei  interpofito,  in  quo 
mundaret  findonem  fuam,  id  elT:,  confcientiam  lacrymis  &  pœ- 
nitentia,  ut  fortius  &  devotiùs  refurgeret  in  tertia  die  aJ  corpo- 
ris  Domini  confedionem.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  ralinement 
de  dévotion. 

(/)  Si  in  jejunio  femel  tantùm  in  die  acceditur  ad  nienfam 
corporalem,  quanto  magis  ad  menfam  fpiritualem? 

(g-)  C.  6.  Quidam  malè  interpretantur  illum  locum  Dominicaî 
Orationis:  Panem  nojlrum  quotidiimum  da  nobis  bodie.  Non  ait, 
lis  bodie.  Matthsus  interpretatus  eft  fie  :  Panem  iiojlrum  fuperjub- 
Jlaiitialem.  Quem  non  juperjubjlantialem  &  quotidianum  faciunt 
fed  vilem,  quantum  in  fe  eft ,  &venalem,  biduaiimn  &  triduanum 
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pain  de  chaque  jour  :  ce  pam  s'âppe]k  fuperfub/lantiel 
dans  faint  Matthieu,  &  ceux  qui  le  confacrent  deux 
&  trois  fois  le  jour,  l'aviliffcnt  autant  qu'il  eft  en  eux. 

Plufieurs  de  ces  raifons  combattent  le  grand  nombre 
de  Meffes  qui  fe  difent  aujourd'hui  dans  l'Eglife.  En 
fera  l'application  qui  voudra  ;  pour  moi  je  me  con- 
tente de  dire,  qu'il  femble  qu'on  auroit  plus  de  vé- 
nération pour  faugufte  facrifice  des  Autels,  fi  on  le 
célébroit  plus  rarement  ,  &  fi  on  difoit  moins  de 
Meftes  qu'on  n'en  dit  depuis  quelques  fiécles.  Trois 
confidérations  me  font  entrer  dans  cette  penfée. 

I.  Plus  les  chofes  font  rares,  plus  elles  font  précieu- 
fes.  Cette  maxime  eft  univerfellement  reçue,  &  l'ex- 
périence même  nous  en  convainc.  L'abondance  (dit 
Tertullien)  (/;)  eft  toujours  préjudiciable  à  elle-mê- 
me. On  fouhaite  avec  plus  d'ardeur,  dit  faint  Jérô- 
me, (i)  ce  qui  eft  plus  rare.  C'eft  pour  cela  que 
famt  Auguftin  (k)  affure,  que  Dieu  nous  a  voulu 
toucher  par  des  prodiges  extraordinaires ,  parce  que 
les  miracles  ordinaires,  quoique  beaucoup  plus  furpre- 
nans,  nous  paroilfent  méprifables,  lorfque  nous  les 
avons  fans  ceffe  devant  les  yeux.  Encore  que  ce 
foit  un  plus  grand  miracle  de  nourrir  tous  les  hom- 
mes, que  d'en  raffalier  cinq  mille  de  cinq  pains  &  de 
deux  poiffons,  comme  a  fuie  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ,  perfonne  cependant  ne  s'étonne  du  premier, 
&  tout  le  monde  eft  furpris  du  dernier:  (/'  non  par- 
ce qu'il  eft  plus  grand ,  mais  parce  qu'il  eft  plus  ra- 
re. Enfin  Dieu  n'a  pas  voulu  que  cette  grande  multi- 
tude de  miracles  qu'il  a  opérés  à  la  naiffance  de  l'E- 
glife, durât  toujours, de  crainte  qu'étant  ficommuns, 
(m)  les  hommes  ne  les  reçuffent  froidement,  au  lieu 
qu^ils  les  avoient  reçus  avec  beaucoup  de  chaleur  lorf- 
qu'ils  étoient  tout  nouveaux. 

Si  donc  ce  qui  fe  fait  rarement  eft  plus  précieux 
lorfqu'ii  fe  fait  ,  pour  ufer  des  termes  d' A  malaire 
Diacre  de  fEglife  de  Mets  (n),  n'eft-il  pas  vrai  de 
dire  qu'on  auroit  plus  de  relpeft  &  de  vénération 
pour  le  facrifice  du  corps  &  du  fang  du  Fils  de 
Dieu ,  fi  on  le  célébroit  plus  rarement  qu'on  ne  fait 
dans  la  plupart  de  nos  Eglifes  ?  „  C'eft  la  penfée 
„  du  dévot  Auteur  des  livres  de  l'Imitation  de  Jefus- 
„  Chrift.  (0)  O  aveuglement  (dit-il)  ô  dureté  du 
„  cœur  humain  !  de  faire  Ci  peu  de  réflexion  fur  un 
„  don  fi  ineffable,  &  de  s'y  accoutumer  de  telle  for- 
„  te  par  l'ufage  qu'on  en  fait  tous  les  jours ,  que  l'on 
„  tombe  enfuite  dans  f  inattention  &dans!'indifféren- 
„  ce.  Car  fi  ce  Sacrement  trèsaugufte  ne  fe  célébroit 
„  qu'en  un  feul  lieu ,  &  qu'il  ne  fût  confacré  que  par 
„  un  feul  Prêtre  dans  tout  le  monde ,  quel  refpeél  les 
„  hommes  n'auroient-ils  point  en  ce  lieu  pour  affilier 
„  à  la  célébration  des  faints  Myftéres".^  C'eft  dans 
cet  efprit  que  faint  Odon,  fécond  Abbé  de  Cluni, 
témoigne  dans  fes  Conférences ,  (p)  qu'au  commen- 
cement de  l'Eglife  on  ne  difoit  pas  fi  fouvent  la  Mef- 
fe qu'on  fait  à  préfent,  mais  qu'on  la  difoit  avec  d'au- 
tant plus  de  dévotion,  qu'on  la  difoit  rarement:  Et 
qu'aujourd'hui  à  la  vérité  on  la  dit  plus  (q)  fréquem- 
ment, mais  auffi  ce  qui  eft  tout- à -fait  déplorable, 

qu'on 


(b)  L.  de  habit,  muli.  c.  7.  Semper  abundantia  contumeliofa  in 
femetipfa  elL 

{i)  Adverf.  Vigilant.  Ardentius  appetitur  quidqiiid  rarius  eu. 

(k)  L.  10.  de  Civit.  Dei  c.  12.  &  Traft.  20.  in  Johan.  Wirabi- 
lia  vifibilium  naturarum  videndi  afïïduitate  viluerunt,  ciim  iuufi- 
tatiffimis  rarillîmisque  majora  fint. 

(i)  Hoc  nerao  miratiir:  illud  mirantur  homines ,  non  quia 
majus  ert,  fed  quia  rarum  eft. 

(m)  Ne  eorum  confuetudine  frigefceret  genus  humanum ,  quo- 
rum novitate  flagravit.  C'elt  pour  cela  qu'on  peut  douter  d'une 
bonne  partie  des  miracles  des  derniers  fiecles. 

(!j)  L.  3-  de  licclefiall.  Offic.  c.  40.  Quidquid  rarô  fit  pretio- 
fius  lit ,  cùm  fit. 

(oj  L.  4.  c.  I. 

(p)  Quod  Myficrium  primordiis  Ecclefia:  non  tam  fréquenter 
ut  nunc,  celebiabatur:  tamen  quanto  rarius ,  tantô  religiofius  a- 
gebatur. 

{q)  Atnuncvalde  quidem,  valde  frequentius,  fed,  quod  ni< 
mis  dolcndum  eft  nçgligentius  fiequentatur. 
li 
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qu'on  la  dit  avec  plus  de  négligence.  Ce  fut  le  Pape 
Dieu  donné  (fi  l'on  encroit  AnaftafeleBibliothequaire 
dans  fa  vie)  qui  (a)  ordonna  le  premier  qu'on  diroit 
une  féconde  MefTe  dans  le  Clergé,  (b)  Parce  que,  (dit 
Pierre  d'Orvietce  dans  fes  Scholies  fur  la  vie  de  ce 
Pape)  alors,  à  l'imitation  des  Grecs,  on  ne  chantoit 
peut-être  qu'une  MefTe  par  jour,  ce  qui  etoit  de  plus 
grande  édification,  félon  les  anciens.  Dieu-donne 
vivoit  au  commencement  du  feptiéme  fiecle. 

2.  Autrefois  on  difoit  peu  de  Méfies  dans  les  Mo- 
naftéres ,  &  on  n'y  en  difoit  guéres  que  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes.  11  y  avoit  huit  Prêtres  dans  la 
grande  Eelife  du  Mont-Nitrie  en  Egypte,  qui  étoit 
gouvernée  par  des  Moines  ;  mais  tant  que  le  premier 
vivoit,  les  fëpt  autres  ne  difoient  point  la  MefTe,  & 
elle  ne  s'y  difoit  que  (c)  les  Samedis  &  les  Diman- 
ches. Telle  étoit  aulTi  la  pratique  des  Moines  d'E- 
gypte ,  ainfi  que  le  rapporte  Calîien  (d).  Il  dit  néan- 
moins enfuite,(c)  qu'en  Orient  les  Moines  ne  difoient 
qu'une  MefTe  le  Dimanche  avant  le  dîner. 

quoiqu'il  y  eût  des  Eglifes  à  côté  des  Monafléres 
de  fainte  Paule,faint  Jérôme  (/">  remarque  néanmoins 
que  les  Religieufes  qui  habitoient  ces  Monafléres, 
n'alloient  dans  les  Eglifes  que  le  Dimanche  apparem- 
ment pour  y  entendre  la  MefTe  &  pour  y  commu- 
nier. 

Il  efl  parlé  deux  fois  de  la  MefTe  dans  la  Règle  de 
faint  Benoît,  favoir  dans  le  Chapitre  35.  &  dans  le 
Chapitre  38.  &  il  etl  aifé  d'inférer  de  ces  deux  Cha- 
pitres (dit  le  Cardinal  Bona ,  )  (g)  que  les  Moines  ne 
s'aflembloient  que  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  pour 
l'entendre. 

Saint  Fruélueux  Archevêque  de  Brague,  dans  fa 
Régie  MonalTique  commune,  {h)  n'ordonne  aux  Re- 
ligieux de  s'aflembler  pour  entendre  la  MefTe ,  que  les 
Dimanches. 

La  Régie  d'un  certain  Père  (i)  (  Cujusdam  Patris 
Rcgula  ad  Monachos)  leur  permet  en  outre  del'enten- 
dre  les  Samedis. 

La  Régie  du  Maître  (t)  marque  feulement  que  l'on 
célébrera  la  Mefle  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
Fêtes. 

Les  Chartreux  difoient  rarement  la  (/)  Méfie  dans 
les  premiers  tems  de  leur  Inflitut.  Guignes  leur  cin- 
quième Général  le  témoigne  dans  fes  Statuts.  L'Abbé 
Guibert,  {m)  rapporte  que  de  fon  tems  ils  ne  la  di- 
foient que  les  Dimanches  &  les  Fêtes:  Pierre  le  vé- 
nérable, {n)  Abbé  de  Cluni ,  rapporte  la  mêmechofe, 

(a)  Hic  conflituit  fecundam  MiQam  in  Clero. 
(i)  Quia  tune  ad  inftar  Grscoriim  non  cantabatur  in  Ecclefia 
nifi  torfan  uiia  IVlllFa,  quod  magis  a;diticabac  fccundum  antiquos. 

(c)  L  2-  c.  28.  Vtniunt  ad  Eccleliam  {dit  Ballade  Evêqut 
d'Hélénopie)  Sabbatiio  folimi  &  Dominico,  fiintautein  ofto  Près- 
byteri  qui  pixfuiit  iiuic  Ecciefis,  in  qua  quamdiu  vîvit  primus 
Presbyter  hujus  Ecclefia;  nullus  aiius  offert ,  necjudicat,  necha- 
bet  feinionem,  fed  tacite  foiùm  cum  eo  fedcnt. 

(d)  Hitt.  Laufiac.  c.  6.  Exceptis  vefpcrtinis  ac  nofturnis  Con- 
gregationibus,  nulla  apud  cos  per  dicm  publica  folcmnitas,  abs- 
que  die  Sabbatlii,  vel  Dominica  celcbrabatiir ,  in  quibus  horâ 
tertiâ  facras  communionis  obtentu  conveniunt. 

(e)  L.  3.  Inllit.c.  2.  L.  ead.  11.  Vtriimneliocquidemignorandum 
die  Dominico  unam  tantuiinnodo  MifTani  anteprandiumcelebiari. 

(/)  In  Epitaph.  Paulœ.  Die  tantùin  Dominico  ad  Ecclefiam 
procedebant,  ex  cujus  habitabant  latere. 

{g)  L.  I.  Rer.  Lituig.  c.  18.  n  3.  Ex  utroque  loco  colligitur 
Dominicis  tantùm  &  fellivis  diebus  ad  Miflae  facrificium  Mona- 
chos conveniffe. 

(b)  C.  13.  Cunfti  fratres ,  à  minime  usque  ad  maximum  die- 
bus Dominicis  in  Monafteiio  uno  loco  congregentur,  itaut  ante 
MilTarum  folemnia  follicitè  ab  Abbate  percundetur,  &c.  Jugiter 
jubemus  in  colleda  fratres  adeffe,  &  non  plusquam  feptem  dies 
interponere  &  per  omnes  dies  Dominicos ,  mores  pril^inos  &  vi- 
tia  emendare. 

(0  Cap.  30.  ineod. Reeular.Inhisconventibus,ideft,Sabbathi 
&  Dominiez,  ufque  ad  Gallorum  cantus,  Miffa  celebranda  tft. 

(*)  C,  45.  Ibid. 

(i)  C.  14.  n.  5.  Raro  iiic  Miffa  canitur,  quoniam  pr:ecipuè 
ftudium  &  propofitum  nortrum  eft  filentio  &  folitudini  cellœ 
vacare. 

(m)  L.  I.  devita  fua,  c.  11.  Miflàs,  nififallor,  Dominicaôc 
folemnibus  audiunt. 

(n)  Ea  ces  mots  ;  L.  2.  de  Miracu.  c,  28.  Feftivis  tantùm  die- 


&  c'efl  auffi  ce  que  vient  de  nous  dire  Pierre  le  Chan- 
tre. Pierre  de  Blois  (0) ,  dit  pofitivement ,  Que 
les  Chartreux  difent  rarement  la  MefTe,  par  la  raifbn 
que  (p)  comme  l'afTiduité  fait  naître  le  mépris,  de 
même  la  rareté  excite  la  ferveur  &  la  dévotion.  En- 
fin les  jours  des  grandes  Fêtes  les  Chartreux  ne  difent 
encore  à  préfent  qu'une  MefTe  Iblemnelle , où  tousles 
afîiftans ,  Prêtres ,  &  non  Prêtres ,  communient. 

Saint  François  d'AlTife  étoit  prévenu  du  même  fen- 
timent,  lorfque  dans  l'Epître  qu'il  a  écrite  aux  Prê- 
tres de  fon  Ordre,  &  qui  fe  trouve  dans  le  13.  To- 
me de  la  Bibliothèque  des  Pérès  de  l'édition  de  Co- 
logne, il  les  avertit  &  les  exhorte  de  ne  dire  (5)  qu'une 
MefTe  par  jour  dans  leurs  Convents  félon  le  Rite  Ro- 
main ,  &  de  fe  contenter ,  en  cas  qu'il  y  ait  plufieurs 
Prêtres  dans  un  même  Couvent,  d'afTifter  à  la  MefTe 
d'un  de  leurs  frères. 

Ce  fentiment  de  faint  François  efl  reconnu  par  deux 
de  fes  plus  illuflres  enfans.     L'un  efl  Alexandre  de 
Halès,  Maître  de  faint  Bonaventure,  qui  dit  dans  fa 
Lettre  (r)  à  Jacques  Roi  d'EcofTe,  ,,  que  Saint  Fran- 
„  çois  ne  vouloit  point  que  l'on  dit  d'autres  MefTes 
,,  dans  les  Convents  de  fon  Ordre  ,   qu'une  Meflê 
„  publique, à  laquelle  tous  les  Frères  communiaiTcnt. 
L'autre  eft  Alvarès  Pèlagius  ,  Evéque  de  Silvei  en 
Portugal,  dont  voici  les  paroles   (s).     ,,  Le   Bien- 
„  heureux  François  vouloit  que  fes  Religieux  fe  con- 
„  tentaffent  d'une  MefTe  par  jour  dans  chaque  Con- 
„  vent,  jugeant  bien  qu'ils  fe  voudroientjulbher par 
,,  le  moyen  des  MefTes,  &  qu'ils  en  voudroient  faire 
,,  une  elpéce  de  commerce,  ainfi  que  nous  voyons 
,,  qu'il  arrive  aujourd'hui.     De  là  vient  qu'il  dilbit  , 
»  (0  Q}'''Jns  feule  MefTe  étoit  capable  de  remplir  le 
,,  ciel  (^  la  terre":  Pourquoi  donc  maintenant  tant 
de  MefTes  dans  les  Communautés  Religieufes?  Nous 
ne  lifons  point  (dit  Pierre  de  Blois  {v))  que  fainc 
Paul  premier  Ermite ,  ni  faint  Antoine ,  que  les  Apô- 
tres même  faint  Pierre  &  faint  Paul,  &  les  autres 
grands  Saints  qui  ont  annoncé  l'Evangile  avec  tant  de 
gloire ,  ayent  offert  tous  les  jours  à  Dieu  l'hoflie  vi- 
vante de  notre  falut.     (x)  On  méprife  aifément  ce 
que  l'on  fait  d'ordinaire ,  &  lorfqu'on  ne  célèbre  les 
faints  Myîières  que  rarement,  on  s'en  approche  avec 
plus  de  révérence,  lincore  à  préfent  les  Grecs  ne  cé- 
lèbrent qu'une  MefTe  par  jour  dans  chaque  Eglife,  & 
ils  n'y  ont  qu'un   feul  Autel,  fuivant  le  témoignage 
du  Père  Goar  (y)  &  du  Cardinal   Bona  (z)  parce, 
difent-ils,    ,,  qu'il  n'y  a  qu'un  Jcfus-ChriR ,  qu'une 
„  foi ,  qu'une  Eglife  ,     qu'un    facrifice.     Encore  à 
„  préfent  les  Maronites  ne  célèbrent  qu'une  MefTe 
,,  dans  chaque  lieu,  félon  le  rapport  du  P  Jérôme 
„  Dandini  Jefuite  ,  dans  fon  Voyage  du  Mont  Li- 
,,  ban  ".     Nos  ufages  font  contraires  ,    je  l'avoue; 
mais  ne  feroit-il  pas  bon  de  réformer  nos  ufages ,  afin 
de  procurer  plus  de  refpeil  au  plus  terrible  de  nos 
Myftères  ? 

3.  11  efl  impofTible  d'aimer  l'Eglife  d'un  amour 

lin- 
bus,  antiquorum  heremitarnm  aemulatione,  ne  ab  aliis  facris  o» 
peribus  licet  dignitate  inferioribiis  iinpediantur  ,  falutaie  omni- 
potenti  Deo  pro  falute  fua  ac  mundi  facrificium  offerunt,  &c. 
Sacris  diebus  »  qui  fingulari  privilegio  à  Domino  ,  vel  ejus  Re- 
furredione,  Dominici  dicuntiir,  ac  ipfius,  vel  Saneioruin  ejus 
folemnitatibus  Miflàs  célébrant. 

(0)  Epift.  123.  Raro  facriticat  Carthufienfis  Ordo. 
(p)  Sicut  enim  folet  generari  ex  affiduitate  contemptus,  ficac* 
cenditur  ex  ipfa  raritate  devotio. 

(q)  Moneo  (dit-il)  &  exliortor  in  Domino,  ut  in  locis  in  qui- 
bus morantur  fratres,  una  tantùm  Mifla  ceiebretur  in  die,  fe- 
cundùm  formam  fanctïe  Romanœ  Ecclefias.  Si  veiô  in  loco  plu- 
res  fuerint  Sacerdotes ,  fit  per  amorem  caritatis  alter  contentus 
audita  celebratione  Sacerdotis  alterius. 

(r)  Apud  Efpenfœum  de  Miffa  privât.  &  publi. 
{s)  L.  2.  de  Plaiiflu  Ecclef  c.  5. 
(t)  Una  Mifla  cœlum  &.  terram  impiet. 
{v)  Epift.  86. 

(x)  Frequentia  contemtum  parit,  &  ex  ipfa  raritate  crefcit  ref 
verentia. 
(y)  Not.  in  Eucholog.  Grsrcor.  p.  27.  &  2Si 
(3)  L.  1.  Rer.  Liturg.  c.  14.  n.  3. 
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fincére  &  définterefle  ,  &  de  ne  pas  gémir  devant 
Dieu  dans  la  vue  des  abus  que  produit  le  grand  nom- 
bre des  Mefles  qui  fe  dilènc  aujourd'hui  dans  les 
Communautés  Eccléfiaftiques  &  Régulières,  dans  les 
Paroifles  &  ailleurs.  Alvarés  Pciagius  {a)  parle  de 
cet  abus  en  ces  termes  :  Il  fe  dit  à  préient  tant  de 
Mefles  pour  de  l'argent,  par  coutume,  par  habitu- 
de, par  complaifance  ,  pour  mieux  couvrir  fes  cri- 
mes ,  &  pour  le  Juftifier  devant  le  monde ,  que  le  facré 
corps  de  Jefus-Chrifl:  devient  méprifable  &  au  peuple 
&  au  Clergé.  On  n'eft  que  trop  perfuadé  de  ce  que 
dit  cet  Evéque  fi  favant  &  fi  zélé  pour  la  bonne  dif- 
cipline  de  l'Eglife  :  car  combien  y  a-t-il  de  Prêtres 
qui  étant  engagés  dans  des  habitudes  criminelles,  ne 
laifTent  pas  pour  cela  de  dire  fouvent,  de  dire  même 
tous  les  jours  la  JMefTe  ,  par  une  pure  hypocriOe, 
pour  mieux  couvrir  leurs  crimes,  ^  fe  juftifier  devant  le 
inonde'?  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  la  diroient  pas  en 
beaucoup  de  rencontres ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  aflez 
bien  difpofés,  s'ils  n'avoient  point  de  complaifance 
pour  leurs  amis ,  pour  leurs  Supérieurs ,  pour  les 
Grands  ?  Combien  y  en  a-t-il  qui  regardent  le  Sacer- 
doce comme  un  (b)  métier,  qui  vont  à  l'Autel  com- 
me les  artifans  à  leur  ouvrage,  fans  attention  à  l'ex- 
cellence de  la  divine  hoftie  qu'ils  doivent  immoler, 
fans  réflexion  fur  la  fainteté  de  leur  cara6i:ére&  de  leur 
minifl;ére,  fans  retour  fur  l'état  de  leur  confcience, 
fans  épreuve  d'eux-mêmes  ,  fans  préparation,  fans 
pieté,  fans  ferveur,  fans  frayeur"?  Et  quel  fruit,  je 
vous  prie ,  peuvent-ils  tirer  de  leurs  facrifices  ? 

L'argent  n'eft-il  pas  fouvent  la  principale  fin  qu'une 
infinité  d'autres  fe  propofent  en  difant  la  Méfie  "? 
Combien  ceux  qui  la  difent  par  un  principe  de  dévo- 
tion font-ils  en  petit  nombre?  Combien  peu  y  en  au- 
roit-il  qui  la  diroient  s'ils  n'en  efpéroient  quelque  ré- 
tribution? La  rétribution  fert  à  les  faire  iubfifier,  à 
payer  leurs  penfions  dans  leurs  Communautés,  Qu'ils 
foient  en  état  de  la  dire,  ou  qu'ils  n'y  foient  pas, 
c'eft  de  quoi  on  ne  fe  met  pas  fort  en  peine.  Il  faut 
qu'ils  la  difent ,  parce  qu'il  faut  acquitter  les  charges 
de  leurs  Communautés  ou  de  leurs  Sacriflies.  S'ils  ne 
la  difent  pas,  il  n'y  a  ni  paix,  ni  pain,  ni  portion 
pour  eux.  Ce  n'efi:  donc  que  par  intérêt  qu'ils  la  di- 
fent. Us  n'ont  point  d'autre  Dieu  en  la  difant  que  le 
Dieu  Tefîon ,  pour  me  fervir  de  fexpreffion  de  Mr. 
Bourdoife ,  parlant  des  Eccléfiafi:iques  qui  n'afllflioient 
aux  Offices  divins  que  quand  il  y  avoit  quelque  chofe 
à  gagner  :  Deus  Tejîonus  cjl  Deus  eorum.  Et  de  ce  mau- 
vais motif  combien  d'irrévérences ,  de  profanations , 
de-facriléges? 

Ne  fait  on  pas  encore  un  honteux  commerce  des 
Mefles  en  plufieurs  manières?  Il  y  a  des  Prêtres  qui 
s'en  chargent  d'un  plus  grand  nombre  qu'ils  n'en  fau- 
roient  dire,  &  ou  ils  ne  les  difent  point  du  tout, 
ou  ils  les  font  dire  par  d'autres  Prêtres  à  qui  ils  don- 
nent moins  qu'ils  n'ont  reçu  pour  les  dire:  pratique 
pofitiveraent  condamnée  par  le  Décret  De  cekbratione 
MiJJarutn ,  de  la  Congrégation  des  Cardinaux,  (c)  In- 
terprètes du  Concile  de  Irente,  du  2i.  Juin  1625. 
dont  voici  les  termes  ci  delTous. 

La  même  Congrégation  (d)  s'eft  expliquée  avec  au- 

(2)  Loc.  cit.  Tôt.  hodie  dicuntur  Miflâe  quafi  quïduaiiîe ,  vel 
confuetudinaris;  vel  ad  complacentiam  ,  vel  ad  fceiera  coope- 
rienda,  vel  ad  propriara  jaftificationem ,  quoi  apud  ,popu!um  & 
Cleriim  faaoCiUclum  corpus  Domini  jam  vilefcic 

(b)  Ce  défaut  règne  dans  toutes  les  Communions  Qu  Sectes 
Chrétfennes.  On  s'en  plaint  également  chez  le  Catholique  & 
chez  le  Proteftant.  Or  comme  dans  tous  les  fiédes  &  dnns  tous 
les  pats  les  hommes  ont  toujours  été  &  feront  toujours  les  mê- 
mes, il  y  a  apparence  que  ce  défaut  régnera  toujours  plus  ou 
moins  félon  que  la  difcipline  aura  plus  ou  moins  de  vigueur. 

(c)  Apud  Bafisum  in  florib.  Theolog.  pracl.  V.  Miila  vu.  n.  8. 
Omne  damnabile  lucrum  ab  Ecclefia  removere  volens  facra  Con- 
gregatio,  prohibet  Sacerdoti ,  qui  Miflam  fufcepit  celebrandam, 
cum  certa  eleemofina ,  ne  eandem  Mîffam  alteri,  parte  ejusdem 
eleemofina  Obi  retenti ,  celebrandam  committat. 

(d)  IbLd.  An  Sacerdotes ,  quibus  aliquando  offertur  eleemofy- 
na  major  folita  pro  celebratione  MilTs,  debeant  dare  eamdem 
integnm  eleemofynam  lis  quibus  Miflas  celebrandas  commit- 


tant  de  clarté  fur  cette  queflion ,  lors  qu'étant  con--. 
fultée,  fi  les  Prêtres  qui  ont  reçu  une  rétribution  plus, 
grande  que  l'ordinaire  pour  une  Melfe,  font  dans  l'o- 
bligation de  la  donner  toute  entière  à  ceux  à  qui  ils 
font  dire  cette  Melfe,  ou  s'il  ne  fuffic  pas  qu'ils  leur 
donnent  la  rétribution  qn'on  a  accoutumé  de  donner? 
Elle  a  répondu ,  (e)  qu'il  falloit  abfolument  leur  don- 
ner la  rétribution  toute  entière ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
en  retenir  quoi  que  ce  foit. 

Il  le  trouve  d'autres  Prêtres  qui  tirent  plufieurs  ré.> 
tributions  d'une  même  Mefl^  ;  d'autres  (ce  qui  arri- 
ve aflez  fréquemment  dans  les  grandes  villes,  qui  di- 
fent deux  Mefles  par  jour  en  deux  différentes  Egli-; 
fes,  afin  d'avoir  deux  rétributions;  d'auires  qui  pren- 
nent plus  pour  une  Melfe,  que  la  coutume  des  lieux, 
ou  la  taxe  des  Diocéfes  ne  leur  permet  de  prendre; 
d'autres  qui  difent  des  Mefles  par  anticipation, quand' 
perfonne  leur  en  a  demandé,  pour  les  premiers  qui- 
leur  en  demanderoient  dans  la  fuite.  Enfin  en  certaines' 
Eglifes  on  prend  au  moins  dix  fols  pour  la  rétributions 
de  chaque  Mefl"e,&  en  d'autres  on  en  prend  au  moins- 
quinze;  cependant  où  l'on  en  prend  au  moins  dix,, 
on  n'en  donne  au  plus  que  huit  aux  Prêtres  qui  les; 
difent,  &  où  l'on  en  prend  au  moins  quinze,  on  ne 
leur  en  donne  que  10.  11.  12.  ou  13.  au  plus.  Jefai- 
beaucoup  d'Eglifes  riches  &  aifées  où  cela  fe  fait  fous- 
prétexte  qu'on  y  fournit  des  Miiiiftres ,  de  pain ,  de 
vin ,  de  luminaire  &  d'ornemens  pour  dire  les  Mef- 
îès.  Cela  efb  défendu  néanmoins  par  la  Congrégatioai 
des  Cardinaux  (/")  qu'on  vient  de  citer. 

Si  l'on  péfoit  bien  ce  honteux  commerce  de 
Meffes,  &.  les  mauvais  motifs  qui  portent  à  en  tant 
dire  aujourd'hui  dans  nos  Eglifes ,  je  ne  fais  pas  de 
doute  qu'on  n'y  remarquât  beaucoup  de  faux  culte, 
de  culte  indu  &  pernicieux.  Dieu  me  preferve  tou- 
tefois de  croire  que  la  multitude  des  Meflies  foit  fu- 
perftitieufe  de  foi.  „  Parce  qu'on  en  dit  plufieurs-^ 
„  tous  les  jours ,  c'efl  en  cela  même  (comme  parle 
„  f  Auteur  de  f  Imitation  de  Jefus  -  Chrift  (g)  )  que 
,,  Dieu  fait  éclater  fa  grâce  &  l'amour  qu'il  porte  aux 
,,  hommes,  d'avoir  voulu  qu'il  y  eut  plufieurs  Prê- 
,,  très  ,  &  que  fon  fils  unique  fut  offert  en  beau- 
„  coup  de  lieux,  pour  étendre  ainfi  la  communion  de 
„  fon  faint  corps  dans  toutes  les  parties  du  monde  ". 
I\'Iais  auflî  ne  puis -je  m'empêcher  de  défirer  avec  ar- 
deur qu'on  remédie  aux  abus  qui  naiffent  de  cette 
multitude  de  Meffes,  &qui  défigurent  l'Eglife.  , 

Pierre  le  Chantre  (/;)  eftime  que  pour  en  arrêter 
le  cours  il  faudroit  qu'il  y  eut  peu  d'Eglifes  &  peu 
d'Autels  dans  les  Eglifes  ;  qu'on  ordonnât  peu  de 
Prêtres;  que  ceux  qu'on  ordonneroit,  on  les  ordon- 
nât avec  choix;  &  qu'on  choifit  aufli  avec  beaucoup 

de 


tunt  :  an  verô  fatis  fit ,  ut  dent  celebrantibus  eleemofjTiam  corv» 
fuetam? 

(e)  Debere  abfolutè-integrira  eleemorynam  tribuere  Sacerdoti 
celebranti,  nec  ullam  illius  partem  libf  rctinere  polfe. 

(/)  Voici  la  queftion  q.ui  lui  a  été  propofée  :  Ibid.  Qua;ritur 
an  permittendum  fit  adminiftratoribus  Ecclefiarum  ,  ut  retineanc 
aliquam  eleemûfynarum  portionem ,  pro  expenfis  manutentionis 
Ecclefis,  Altarium,  infervientium ,  paramentorum ,  iuminum; 
Vini,  hoftiae,  &  fimilium  ?  Et  voici  la  réponj'è  qu'elle  y  a  faits  i 
Ad  feptimum  refpondit  faa-a  Congregatio,  perminendum  non 
effe  ut  Ecclefiï,  ac  Idca  pia,.  feu  illorum  adminillracores ,  ex 
eleemofynis  Milfarum  celebraiidarum  ullam  ,  utcumque  mini- 
mam,  portionem  retineant,  ratioiie  espenfarum  quas  lubeuntia 
Wiflarum  celebratione,  nifi  cum  Ecclefix,  vel  loca  ipfa  allas  non 
habent  r^ditus ,  quos  in  ufum  earumdem  expenfarum  erogare  H' 
cité  poflînt,  &  tune,  quàm  portionem  retinebunt ,  nullatenns 
debere  excedere  valorem  expenfarum ,  qus  pro  ipfomet  tantùin 
Rliflœ  facriucio  neceflariô  funt  fubeundœ,  &;  nihilominus  eo  eti- 
am  cafu  curandum  efle ,  ur,  ex  pecuniis,  qus  fuperfunt ,  exjjen- 
fis,  ut  fupra,  deduftis,  abfolutè  tôt  Milfe  celébrentur,  quot 
praéfcriptœ  fuerint  ab  offerentibus  eleemofynas. 

(^)  L.  4.  c.  I. 

(b)  In  verb.  abreviat.  c.  29.  Ad  hune  morbum  multipliceni 
(dit-il)  ab  Ecclefia  expellendum,  unicum  hoc  credo  efle  reme- 
dium,  videlicet  fi  efiet  paucitas  Ecclefiarum,  paucitas  in  eisdem 
altarium ,  paucitas  &  deleclus  Ordinatorum ,  deleftus  etiam  or- 
dinatorum  &  admittendorum ,  infuper  deleftns  maxime  prapoû- 
totum  minorum  Sacerdotum.  ■--liu 
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de  difcernement  &  de  fagefle,  les  Curés  &  les  autres 
Prélats  inférieurs.  Il  n'y  avoit,  dit -il  (a)  enfuite, 
dans  toute  la  terre  d'ifrael  qu'un  feul  temple  ,  qu'un 
feul  tabernacle,  qu'un  feul  Autel  des  oblations,  ex- 
pofé  à  l'air  dans  le  parvis  du  temple.  Il  y  ayoit  à  la 
vérité  un  autre  Autel  dans  le  Sanfluaire ,  mais  on  n'y 
offroit  qu'un  peu  d'encens.  D'où  il  conclut  qu'à 
l'exemple  du  temple  unique  de  Jerufalem,  il  ne  de- 
vroit  y  avoir  qu'une  feule  Eglife  dans  chaque  ville  , 
ou  quelque  peu  davantage,  fi  la  ville  étoit  grande  & 
peuplée  ,  enforte  néanmoins  que  les  autres  Eglifes 
fuffent  foumifes  à  la  principale,  parce  que  la  pluralité 
des  Eglifes  &  des  Chapelles  Çb)  eft  caufe  que  Dieu 
eft  mal  fervi  ,  &  qu'elle  produit  plufieurs  autres 
monflres  &  plufieurs  autres  chofes  extraordinaires.  Ce 
rémede  paroîtroit  peut-être  violent  &  impraticable 
dans  la  fituation  où  fe  trouve  préfentement  l'Eglife. 
Il  ne  le  parut  pas  toutefois  à  ce  pieux  &  doéte  Ecri- 
vain ,  quoique  de  fon  tems  les  fidelles  fufTent  en  auffi 
grand  nombre  qu'ils  font  à  préfent.  Je  laifle  aux 
lumières  &  à  la  prudence  des  Pafleurs  defEglifeà  en 
juger.  Il  me  fuffit  d'avertir  ici  les  Prêtres  bien  inten- 
tionnés, qui  veulent  fe  préferver  des  fautes  où  ils  peu- 
vent tomber  en  célébrant  tous  les  jours  la  faintèMeflè, 
qu'ils  doivent  demander  inflamment  à  Dieu  que  l'ac- 
coutumance du  Sacrifice  ne  les  prive  pas  de  la  nou- 
veauté de  la  grâce  dont  ils  ont  befoin  pour  facrifier 
dignement.  Car  les  perfonnes  qui  fervent  Dieu  avec 
plus  de  fidélité  éprouvent  tous  les  jours  la  peine  qu'il 
y  a  à  conferver  la  dévotion  dans  les  plus  faints  exer- 
cices de  la  Religion.  Ce  n'efl  pas  que  les  objets 
qu'elles  confi.iérent  en  les  pratiquant  leur  paroifTent 
moins  parfaits  dans  la  fuite,  qu'ils  ne  leur  paroiffent 
d'abord.  Mais  c'eft  que  la  curiofité,  qui  eft  une  des 
playes  de  notre  ame ,  les  portant  fans  cefle  à  en  re- 
chercher de  nouveaux ,  elle  diminue  peu-à-peu  la  fer- 
veur qu'elles  avoient  pour  ceux  qui  leur  font  devenus 
communs  &  ordinaires;  enforte  qu'il  eft  à  craindre 
qu'elles  ne  faflent  par  coutume  ce  qu'elles  faifoienc 
au  commencement  par  vertu. 

11  n'eft  pas  maintenant  bien  difficile  de  reconnoître 
en  quelles  occalions  la  multitude  des  Méfies  eft  fuf- 
ceptible  de  Superftition  ,  &  en  quelles  occafions  elle 
en  eft  exemte.  On  n'auroit  peut-être  pas  grand  tort 
d'en  foupçonner,  pour  ne  pas  dire  d'en  accufer,  les 
gens  qui  fe  font  un  mérite  d'entendre  la  Mefiie  tous 
les  jours  ouvrables,  &  même  d'en  entendre  plufieurs, 
tandis  qu'ils  fe  difpenfent  des  devoirs  les  plusefientiels 
de  leur  état  &  de  leur  profeffion.  Cette  dévotion  mal 
réglée  eft  proprement  un  culte  fuperflu ,  &  on  la  peut 
imputer  avec  quelque  forte  de  juftice. 

1.  Aux  Magiftrats,  &  aux  autres  Officiers, qui  é- 
tant  redevables  de  leur  tems  au  public,  l'employent  à 
alfifter  à  deux  &.  à  trois  Meffes  par  jour,  pendant  que 
ceux  qui  ont  afi'aire  à  eux  &  qui  ont  befoin  de  leur 
miniftére  en  foufFrent  confiderablement,  &  ne  font 
pas  fervis  comme  ils  le  devroient  être,  ni  dans  le  tems 
qu'ils  le  devroient  être. 

2.  Aux  femmes  mariées,  qui  fous  couleur  de  pieté 
paflent  une  partie  des  matinées  dans  les  Eglifes  pour 
y  entendre  des  Mefl!es,  &  des  Mefl'es  hautes  même, 
tandis  qu'elles  négligent  le  foin  de  leurs  familles ,  que 
leur  maris  grondent  &  peftent  contre  elles,  que  leurs 
enfans  n'ont  point  de  gouvernement  ni  d'éducation , 
que  leurs  domcftiques  vivent  à  leur  difcretion  &  ne 
font  que  ce  qui  leur  plaît,  enfin  que  tout  eft  en  def- 
ordre  dans  leurs  maifons. 


(a")  Vide  in  toto  Ifraël  non  fuifle  templum  nifi  unicum ,  uni- 
cum  tabernaculuiii,  unicum  etiani  in  atrio  teiiipli  fub  dio  altare 
oblatorium.  In  Tandis  qm'dem  erat  altare  incenli,  fed  in  iiio  non 
ofFerebitar  nifi  modicum  incenfum. 

(i)  Exemplo  ergo  unici  templi,  in  fingulis  civitatibus  unica 
deberet  effe  Eccltfia,  vel ,  C\  popiiiofa  eflet  civitas,  paucce,  ita 
tainen  quod  fub  una  majori  EccleHa.  Pluraiitas  eniin  Captlla- 
rum  peperit  minifteiia  iUegitima,  &  plura  alia  monllxa  &  extra- 
eidinaria. 


3.  Aux  ferviteurs  &  aux  fervantes  qui,  au  préjudi- 
ce des  fervices  qu'ils  doivent  à  leurs  maîtres  &  à  leurs 
maîtrefi"es ,  croiroient  faire  un  crime  s'ils  n'afilftoienc 
pas  tous  les  jours  à  la  Méfiée. 

Ces  trois  fortes  de  perfonnes  devroient  confidérer 
qu'elles  font  dans  l'obligation  indifpenfable  de  remplir 
exaftement  les  devoirs  de  leurs  charges  &  de  leurs  em- 
plois; &  que  d'entendre  plufieurs  MeiTes,  lorfqu'ils 
ne  leur  eft  commandé  d'en  entendre  qu'une  feule,  ou 
d'en  entendre  une  feule,  lors  qu'elles  n'y  font  pas 
obligées ,  ce  n'eft  qu'une  œuvre  de  furerogation , 
qu'elles  peuvent  par  conféquent  omettre  fans  aucun 
péché.  On  leur  pourroit  fort  juftement  appliquer  ce 
que  faint  Bafile  (c)  dit  aux  Evèques  foumis  à  la  Mé- 
tropole de  Cefarée,  qui  donnoient  le  nom  de  pieté  à 
l'abus  où  ils  étoient  de  prendre  de  l'argent  pour  la 
collation  des  Ordres  facrés;  que  ceux-là  font  double- 
ment punilTables,  qui  font  le  mal  fous  prétexte  de 
faire  le  bien,  tant  parce  qu'ils  font  ce  qui  n'eft  pas 
bon ,  qu'à  caufe  qu'ils  fe  fervent  du  bien  pour  faire  le 
mal. 


CHAPITRE    VIII. 

Suite  du  même  fujet. 

Les  MelJes  que  Pon  ait  pour  les  Défunts  le 
3.  te  7.  le  30.  le  4.0.  le  )0.  le  60.  le  100. 
jour  après  leur  mort,  le  jour  de  leur  Jn- 
nivcrfairey  les  3.  les  7.  les  30.  les  4.0.  les 
50.  les  60.  premiers  jours  de  leur  decés  £«? 
r année  de  leur  decés  riront  rien  de  juper- 
Jlitieux  en  elles  ■  mêmes.  Témoignages  que 
rendent  à  ces  Aleffes  les  Ecrivains  Ecclé* 
fiajliques.  Les  50.  Me  (je  s  de  faint  Gré- 
goire pour  les  morts  font  approuvées  de 
P Eglife ,  £sP  jufli fiées  par  divers  exemples. 
Les  fept  Meljes  prétendues  révélées  au 
même  Saint  paroiljent  fuperflilieufes.  Lei 
Grecs  célcbroient  des  facrifices  pour  les 
morts  le  3.  le  9.  le  40.  jour  de  leur  d£céi 
^  le  jour  de  leur  Anniver faire.  Les  neu- 
vaines  de  Meffes  pour  les  morts  condum- 
nées  comme  un  refle  de  Paganifme  ,  non 
les  Meffes  qui  fe  dijent  pour  eux  le  neu- 
vième jour.  Sentïmens  de  Gerfon  fur  les 
neuvaines  de  prières,  de  pèlerinages,  d'au- 
mônes, ^c.  Selon  lui  il  vaut  mieux  n''en 
point  faire  que  d'' en  faire.  V  Eglife  ne  les 
ordonne  point.  On  en  peut  faire  cependant 
à  trois  conditions.  Diverfes  Superflitions 
fur  le  nombre  des  MelJes. 

LEs  MefTes  que  l'on  dit  pour  les  Morts  le  troifié- 
me,  le  7.  le  30.  le  40.  le  50.  le  60.  le  100. 
jour  de  leur  decés ,  le  jour  de  leur  Anniverfaire,  les 
3.  le  7.  les  30.  les  40.  les  50.  les  60.  premiers  jours 
de  leurs  decés ,  &  les  Annuels  que  l'on  dit  aufîi  pour 
eux ,  font  autorifées  par  la  pratique  générale  de  l'E- 
glife. Guillaume  Durand  (^),  Evéque  de  Mande, 
explique  les  raifons  que  l'Eglife  a  de  les  dire.  Le  faux 
Alcuin  parle  de  celle  des  Annuels,  des  Anniverfaires, 
des  trois ,  des  fept ,  &  des  trente  premiers  jours  , 
dans  les  deux  derniers  Chapitres  de  fon  Livre  Des  O/- 

iices 

(c)  Epift.  76.  Duplo  puniendus  venit,  qui  prxtextu  boni, 
quod  maium  eft  facit,  tum  quod  operatur  quod  bonum  non  eft, 
tum  quod  ad  perficiendum  peccatum  bono  (ut  ajuncj  utituicoo- 
perario. 

(iQ  L,  7.  Ration,  c.  35.  â  num.  4.  ad  17. 
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fxes  divins.  Amalaire  Diacre  de  l'Eglife  de  Mets  (a)  , 
parle  de  celles  des  trois,  des  fept,  des  trente  premiers 
jours  &  des  Annuels.  Saint  Grégoire  le  Grand  (b) 
parle  du  Trentain,  ou  des  trente  Méfies  pour  les 
morts ,  qui  font  approuvées  par  un  Décret  de  la  Con- 
grégation des  Rites  (c),  du  2li.  Oélobre  1628'.  & 
qui  font  différentes  des  trente  Méfies  pour  les  vivans 
^  pour  les  morts ,  faufl'ement  attribuées  à  faint  Gré- 
goire, &  condamnées  par  un  autre  Décret  de  la  mê- 
me Congrégation  (d) ,  du  8.  Avril  de  la  même  an- 
née; ainfi  que  je  l'ai  ci -devant  obfervé  (e).  Enfin 
les  Auteurs  Eccléfiafliiques  parlent  de  ces  trente 
Mefl'es,  &  des  autres  Méfiées  pour  les  morts:  Si  bien 
qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  les  accufer  de  la  fuper- 
llition  de  l'obfervance  des  jours,  des  mois,  des  an- 
nées &  des  tems ,  parce  que  nous  ne  les  difons  que 
par  l'ordre  de  l'Eglife  qui  ne  peut  errer ,  &  qu'en  les 
difant  nous  ne  gardons  pas  les  tems  (pour  ufer  des 
termes  de  faint  Auguft;in  )  mais  ce  qui  efl;  fignifié  par 
les  tems  (/). 

Quand  un  Moine  (g)  de  la  Congrégation  de  faint 
Pierre  de  Damien  étoit  mort ,  chaque  Prêtre  difoit  fept 
MtlTes  pour  lui ,  outre  les  trente  que  la  Communauté 
difoit  à  fon  intention. 

Saint  Godard,  Evêque -.d'Hildesheim,  ordonna, 
du  confentement  de  tous  les  Princes  d'Allemagne, 
que  les  Ecclefiafi-iques  diroient  trente  Meffes  pour  le 
repos  de  l'ame  de  chaque  Confrère  d'une  Confrérie  é- 
tablie  dans  fon  Diocefe,  fuivant  le  rapport  (b)  de 
Krantzius. 

•  Pierre  le  Manguer  (C(/î«f/?(3r)  parlant  de  la  mort  du 
Patriarche  Jacob ,  dans  fon  Hifioire  Scholafl:ique  (0 , 
fait  mention  des  trente  ÎMefl^s  pour  les  morts  &  de 
celles  qu'on  dit  pour  eux  le  troifiéme  &  le  feptiéme 
jour. 

■  S.  Théodofe,  Abbé  dans  le  Diocéfe  de  Jerufalem, 
&  intime  ami  de  faint  Sabas ,  fit  faire  pour  fon  difci- 
ple  Bafile  les  offices  qu'on  faifoit  ordinairement  pour 
les  morts  le  troifiéme,  le  neuvième,  &  le  quarantiè- 
me jour  après  leur  décès ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore 
mort,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  n'étant  plus 
du  monde ,  ainfi  que  le  témoigne  (k)  Simeon  le  Mé- 
taphrafte  par  les  paroles  que  je  cite. 

Sainte  Gertrude  (/)  confeille  de  dire  ou  de  faire 
■due  150.  ou  50.  ou  du  moins  30.  Méfiées  pour  les 
morts ,  ou ,  fi  cela  ne  fe  peut ,  de  communier  autant 
^e  fois  pour  eux.     Elle   parle  enfuite  (?«)  des  fept 


(a)  L.  3.  de  Ecclef.  offic.  c.  44.  &c.  4.  c.  42. 

(6)  L.  4-  Dialog.  c.  5. 

(c)  Gavant.  Comment,  in  Rubric.  Miff.  Rom.  p.  i.  Tit.  5. 

n.  3- 

(rf)  Gavant.  Ibid.  p.  4.  Tit.  17.  n.  J4. 

(e)  L.  4.  c.  2. 

(/)  L.  contra  Adimant.  c.  16.  Non  tempora  obfervamus,  fed 
aux  illis  fignificantur  temporibus. 

(g)  Opufcul.  15.  c.  12.  Unusquifque  Sacerdos  (dit  faint  Pierre 
de  Damien)  fepttm  Miffas  illi  pro  fiia  ptrfona  perfolvit,  lalvoeo 
quod  continuis  quoqiie  triginta  diebus  pro  eo  Miflkrum  folemnia 
in  conventu  communiter  celebrantur. 

(i)  L.  4.  Metropol.  c.  7.  Decretum  efl;  quod  Eccledallici  tri- 
ginta Miflarum  facrificiis  profequerentur  quemque  fratrcm  mo- 

rientem.  •  ,  ,     ,,.  ..^      .  • 

■  (i)  In  hiftor.  Genef.  c.  114.  Fidèles  (dit-ii)  qui  mortuos  fuos 
■fide  &  virtutibus  conditos  ajunt,  triginta  diebus  eos  plangunt, 
id  eft,  fpecialesMifTas  fub  numéro  totdierum  pro  ipfis  célébrant. 
Quidam  tertiam  diem  maxime  célébrant  pro  fpiritu,  anima  & 
corpore.  Alii  feptimam ,  quia  tranfeunt  mortui  ad  feptimam  quie- 
tis,  vel  pro  feptenario  animse  &  corporis. 

(k)  In  vita  S,  Tlieodof.  Abbat.  apud  Suri.  &  Boliànd.  lu  Ja- 
nuarii.  Jubet  Pater  omnia  ipfî  ireri  qus  lex  vult  fieri  mortuis , 
tertianas,  inquam ,  &  novenas ,  confequenter  etiam  quadiigenas. 

(0  L.  5.  vit.  &  révélât,  c.  23.  Devotè  dices,  aut  dici  faciès, 
centum  quinquaginta ,  aut  faltem  quinquaginta,  vel  ad  minus 
triginta  Miffas,  feu  loco  earum  toties  communicabis. 

(m)  Voici  ce  qu'elle  en  dit:  Ibid.  Csterùm  his  non  abfurdè 
adjiciendas  putamus  feptem  Miffas  B.  Gregorio  Tapae  divinitùs, 
ut  majorum  noftrorum  habet  traditio,  revelatas,  eo  quod  ad  li- 
berandum  animas  à  pœnis  fuis  mirœ  fmt  virtutis  &  efEcaciae,  ut- 
pote  qua;  meritis  Chrifti ,  quibus  omne  debitum  folvitur,  potif- 
fimum  funt  fubnixîe.  Debes  autem  fub  qualibet  harum  Miffa- 
rum,  fi  facultas  adfit,  in  honorem  paffionis  Chrifti  feptem  lumi- 
naria  accendere ,  &  feptem  diebus  quolibet  die  quindecim  Pater 
Tome  IL 


Méfies  que  l'on  prétend  avoir  été  révélées  à  S.  Gre- 
goire.  Mais  outre  que  cette  prétendue  révélation  de 
Méfies  n'efl:  appuyée  que  fur  la  parole  de  la  faintequi 
la  rapporte,  &  qui  n'a  écrit  que  plus  de  660.  ans 
après  faint  Grégoire  ;  ces  fept  MeJfes  me  font  forc 
iufpe6les  de  fuperfiicion ,  non  à  caufc  du  nombre  de 
fept,  puifque  l'Eglife  a  accoutumé  de  dire  fept  Aief- 
fes  pour  les  morts ,  mais  à  caufe  des  fept  cierges  ou 
chandelles  qu'il  faut  allumer  à  chacune  de  ces  Mcfies, 
à  caufe  des  i^.  Pater  nofler  &  des  15.  yjve  Maria  ^ 
qu'il  faut  dire,  à  caufe  des  fept  aumônes  qu'il  fauc 
donner,  &  à  caufe  des  Vigiles  des  morts  qu'il  faut; 
réciter  une  fois,  chaque  jour  qu'on  dit  ces  fept  Mef- 
fes. C'efb  plutôt  le  culte  fuperftitieux ,  que  la 
vraye  Religion ,  qui  a  inventé  ce  nombre  fixe  &  cer- 
tain de  cierges  ou  chandelles,  comme  parlent  le  Conci- 
le de  Trente  (h)  &  les  autres  Synodes  que  nous  rap- 
porterons ftir  la  fin  de  ce  Chapitre;  &  je  fuis  perfua- 
dé  d'ailleurs  que  14.  ou  16.  Pater  mjier,  &  14.  ou 
16.  Jve  Maria,  ont  autant  de  force  &  d'efficace  de- 
vant Dieu,  que  quinze;  huit,  ou  fix  aumônes,  au- 
tant que  fept ,  &  les  Vigiles  des  Morts  dites  deux  ou 
trois  fois,  autant  que  fi  elles  n'étoient  dices  qu'une 
feule  fois. 

Les  Grecs  (dit  le  Père  Goar  (0)  )  ont  foin  d'of- 
frir des  prières  &  des  Sacrifices  pour  les  Morts ,  le 
troifiéme,  le  neuvième,  &  le  quarantième  jour ,  ce 
qu'il  jufiifie  par  le  témoignage  de  Nicéphore  qui  en 
rend  raifon.  11  le  pourroit  encore  juftifier  par  le  té- 
moignage d'Euftratius  (p).  Prêtre  de  l'Eglife  dèCon- 
ftantinople,  dans  le  troifiéme  Traité  De  vitafunâorum 
animis ,  où ,  félon  le  rapport  de  Photius ,  il  parle  de 
ces  trois  jours  confacrés  par  l'antiquité  à  la  mémoire 
des  défunts.  L'Auteur  des  Conftitutions  Apoftoliques 
((?)  ajoute  à  ces  trois  jours  celui  de  i'Anniverfaire.  S. 
Jean  de  Damas  (r)  parle  aufii  de  I'Anniverfaire  &  du 
trentième  jour. 

11  ne  faut  pas  oublier  ici  le  fameux  &  ancien  Of- 
fice des  Morts  qui  fe  fait  tous  les  ans  dans  l'Eglife  de 
Sens  le  29.  jour  d'Oftobre,  pour  les  Chanoines,  les 
bienfaiéleurs  &  tous  ceux  qui  ont  été  du  corps  du 
Chapitre.  Le  jour  précèdent  on  y  dit  les  Vigiles  des 
Morts,  pendant lefquelles  on  fonne  continuellement 
toutes  les  cloches  de  la  tour  de  plomb.  Le  lendemain 
on  fe  levé  à  deux  heures  du  matin,  &  on  dit  le 
Pfeautier.  A  la  fin  des  Pfeaumes  de  chaque  Fêrie , 
on  s'agenouille,  &  fOfficiant  dit  les  Prières  &  les 
Verfets,  El  ne  nos  indue  as ,  &c.  A  porta  irferi,  &.C. 
avec  les  Collèges,  Deus  venia  largitor ,  (Sec.  àc  fide- 
liiim  Deus  omnium ,  &c.  Cela  finit  à  fept  heures ,  a- 
près  quoi  on  dit  la  MelTe  de  fOffice ,  &  on  part  en- 
fuite  pour  aller  i\  l'Eglife  de  S.  Sauveur ,  qui  eft  éloi- 
gnée 

nojler  &  ^ve  Maria  légère,  &  feptem  eleemofynas  dare,  &unam 
vigiliam  defunctorum  légère  quolibet  horam  dierum. 

(n)  Seff.  22.  Décret,  de  obfer.  &  evit.  in  célébrât.  Miff. 

(0)  Notis  in  OfEc.  exequiar.  p.  540.  Euchol.  Grœc.  Uniuscu- 
jufque  recens  defunfbi  memoria  ftudiofè  recolitiir,  prccibus  &  fa- 
crificiis Deo  oblatis,  tertio,  nono,  &  quadragefimo  die. 

(p)  Apud  Photium,  in  Biblioth.  Cod.  171.  Tertium  caput  (dit 
Photius)  ftudiofè  profequitur  Euftratius  oblata  pro  iis  qui  in  lide 
obierunt,  facrificia,  atque  donaria,  vel  preces  alioquin,  fuppli- 
cationefque  &  eleemofynas  pro  iisdem  faflas  ad  fidelium  falutem 
ac  delidlorum  remiffionem  iis  valere  omnino  pro  quibus  hxc  of- 
ferantur.  In  his  autem  tertia  offerte  facra  refert,  quiDominic.'e 
ac  Triduans  Refurreclionis  myfifcrium  in  precationis  fubiidium 
atque  auxiiium  adfumant.  Novendialia  fimiliter,  quod  pofl:  oc- 
tavum  à  Refurredione  diem  vifus  iterum  eft  à  Difcipulis  Chrî- 
ftus.  Prsterea  quadraginta,  quod  poft  dies  totidem  à  Difcipulis 
poftremum  vifus,  in  cœlos  cum  huniana  noftra  natura  afcendit. 

(q)  L.  8c.  42.  &ex  Deuteron,  34.&Tertullian.l.  de  coio.miM>é 
c.  3  Exequiœ  mortuorum  fiant, tertio  die,  adliibitis  Pfalmis,  prc- 
cibus, &  leclionibus,  proptcr  eum  qui  tertio  die  à  mortuis  fuf- 
citatus  eft  :  die  nono,  ad  recordationem  eorum  qui  funt  fuper- 
ftites  &  eorum  qui  defunfli  funt:  quadragefimo,  fiant  fecundum 
veterem  typum.  Moïfem  enim  fie  populus  flevit.  Item  anno 
exafto  ad  habendam  memoriam  ipfius  defundli ,  &  fuppeditetur  ex 
bonis  ejus  pauperibus  ad  recordationem  ejusdem. 

(r)  Orat.de  defuniftis.  Operationes  facraî  pro  mortuis,  qua- 
dragefimi  cum  tricefimis,  Anniverfarii  cum  memoriis  &  faerifi* 
ciis ,  qus  non  fruftra  excogitata  funt. 
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cnée  environ  d'une  demi-lieuë  de  la  ville,  &  qui  eft 
au  milieu  d'un  Cimetière  où  l'on  enterroit   autrefois 
les  Chanoines;  elle  a  été  bâtie  à  cette  mtention  par 
faint  Maing  (^Magnus,   ou  Magm)  Archevêque  de 
Sens,. qui  vivoit  dutems  de Charlemagne ,  comme  le 
témoigne  Claude  Robert  dans  le  Catalogue  des  Ar- 
chevêques de  Sens  qu'il  a  inféré  dans  fa  Gaule  Chré- 
tienne ,  &  qui  efl:  enterré  àuiTi  dans  ce  Cimetière.  En 
fortant  du  Chœur  de  la  Cathédrale  on  commence  Dixit 
Dom'tnm,  &  on  continue  en  chemin faifant  le  reftedu 
Pfeautier,  qui  finit  quand  on  arrive  au  Cimetière ,  où  le 
Célébrant  revêtu  d'une  Aube ,  d'une  Etole ,  &  du  Mani- 
pule, ftiit  l'afperfion  avec  l'eau  bénite  fur  tous  les  tom- 
beaux qui  s'y  rencontrent.     Le  dernier  Pfeaume  étant 
achevé ,  il  dit  les  mêmes  Prières  &  les  mêmes  Verfets 
que  ci-d'eflus ,  &  enfuite  on  entre  proceflionellement 
dans  l'Eglife  pour  y  chanter  la  Mefle  folemnelle  des 
Morts.     Tout  le  Clergé  va  à  l'Offrande,  &  la  Meffe 
finie,  on  chante  le  Libéra.     Le  Bref  de   l'Eglife  de 
Sens  (a)  parle  de  cet  Office.     On  lit  auffi  ce  qui  fuit 
en  lettres  rouges ,  dans  un  vieux  Obituaire  de  la  mê- 
me Eglife,  écrit  fur  du  vêlin  en  1002.  Sequitur  men- 
fis  O^oùris  Êf  cjîj(cundus  mcnfis  Clavjtraria  (  de  l'Offi- 
ce appelle  De  la  Cloîtrerie)  contincns  triginta  B  mum 
dicm,  ï^  fitnî    oClo    aies  de  prcediâis  in  quikis  non  ftunt 
/Jmiivcrjaria.  .  .  .    Figilia  omnium  Sankorum ,  in  qua 
Jokt  fiiïi  prccijjlo  apiid  S.  Sahatorm,  6?  diftribiitio  pf- 
cuniœ  circa  60.  Sollio.  Parif.  &c.     D'où  il  efh  clair  que 
cet  Office  eft  plus  ancien  que  faint  Odilon,  que  l'on 
fait  Auteur  de  la  Commémoration  des  Fidelles  Tré- 
pafTés.     Car  il  n'a  été  tlû  Abbé  de  Cluni  qu'en  1023. 
&  il  n'ell  mort  qu'en   1048.  félon  Aubert  le  Mire; 
(b)  &.  l'Anniverfaire  de  Sens  fe  faifoit  long-tems  aupa- 
ravant.    Mais  s'il  n'y  a  nulle  fuperftition  à  dire  des 
Meffes  pour  les  Morts  le  neuvième  jour,  c'en  eft  une 
&  une  pratique  payenne  fclon  faint  Auguftin ,  de  dire 
une  neuvaine  deMeiTts,  ou  neufMeffes  de  fuite  pour 
eux ,  les  neuf  premiers  .jours  de  leur  decés  ;&  on  doit 
empêcher  les  Prêtres  d'en  dire  ainfi ,  &  les  Laïques 
d'en  faire  dire ,  où  (c)  cette  coutume  eft  reçue.  Voyez 
fes  paroles  cideflbus.  Le  faux  Alcuin  (rf)  foufcrit  au 
fentiment  de  faint  Auguflin ,  &  c'efl;  auffi  ce  que  fait 
Amalaire,  (e)  en  adoptant  les  propres  termes  de  S. 
AuguRin ,  qu'on  vient  de  rapporter.  Guillaume  Durand 
(/)  dit  encore  la  même  cliofedunsle  même  efprit,& 
il  nous  marque  par  là  que  le  Paganifme  &  la  Superfli- 
tion  de  cette  coutume  viennent  de  ce  que  les  Payens 
pleuroient  leurs  morts  pendant  neuf  jours,  &  que  le 
neuvième  jour  ils  rcimaffoient  leurs  cendres  &  les  met- 
toient  dans  leurs  tombeaux. 

Louis  Richier  de  Rovigo ,  appelle  communément 
Rodigin ,  (g)  témoigne  auffi  que  la  coutume  des  Gen- 
tils etoit  de  pleurer  leurs  morts  pendant  neuf  jours,  & 
que  c'efl;  de  là  que  font  venus  les  facrifices  des  neuf 

(a)  En  ces  mots:  Hodiè  in  Ecdefia  Senonenfi  fit  Anniverfa- 
riuin  folemne  &  geneiale  pro  defunais ,  benefadoribus  &  omni- 
bus qui  de  gremio  ejusdem  Ecclefiœ  fuerunt ,  &  dicitur  fummo 
mane  Pfalttrium  Davidiciim. 

(b)  L.  2.  Oiigin.  Monaft.  c.  3. 

(c)  L.  qq.  fiiper  Genef.  q.  172.  Nefcio  utrum  inveniatur  alicui 
Sandoruni  in  Scriptiiiis  cejebratiim  eOe  iuclum  novtin  dies, 
nuod  apud  Latlnos  Novendiale  appellant.  Unde  mihi  vidc-ntur  ab 
hac  confuctudine  piohibendi,  fi  qui  Chiiftianorum  iflum  in  mor. 
tuis  fuis  numerumfervant,  qui  inagis  e(l  in  Gentilium  confuc- 
tudine. 

(_d)  En  cette  manière  :  Cap.  de  exequiis ,  &c.  Quod  autem  a- 
pud  aliquos  nonus  dies  celcbratur,  &  vocabatur  Noyendiatii ,  Au- 
gurtinus  in  iibro  Quaîftionum  redarguit,  maxime  cùm  nullus 
Sanflorum  hoc  fecilFe  probatur,  cùm  lit  confuetudo  Genti- 
lium. 

(0  L.  4.  de  Ecclef.  oîBc.  c.  42. 

(/)  L.  7.  Ration,  c.  35,  n.  7.  Quidam  faciunt  Novendiale, 
idert,  officium  novcm  dierum,  ut  pcr  hoc  officium  mortuorum 
anima  à  pœnis  liberata;  novem  Angelorum  Ordinibus  aiïbclen- 
tur.  Hoc  autem  à  quibusdam  non  approbatur,  ne  Gentiles  imi- 
tari  videamur,  à  quibus  hoc  fuiiiptum  cfTe  videtur,  qui  novem 
diebus  lugebant  mortuos  fuos ,  &  in  nona  die  cineres  eoium  py- 
raiiijidibus ,  vel  in  buftis  recondebant. 

(g)  Voici  fes  paroles:  L.  17.  Leélion.  Antiq.  c.  21.  Ethnico- 
ruiu  porrô  moris  eratdiebus  novem  motCUOS  ûere,  undë  &  NO- 
Vëndalium  Saaoïum  cnata  confuetudo. 


jours.  On  fait  néanmoins  neuf  jours  durant  certaines 
prières,  certaines  oblations,  certaines  auilerités, cer- 
tains pèlerinages,  certaines  aumônes,  &  on  die  des 
neuvaines  de  Meffes  pour  les  vivans ,  &  quelquefois 
même  pour  les  morts.  L'Eglife  a  bonne  connoiffance 
de  toutes  ces  pratiques,  &  fi  elle  ne  les  approuve  pas, 
on  peut  dire  au  moins  qu'elle  les  tolère  &  qu'elle  ne 
fait  pas  femblant  de  les  appercevoir.  Il  femble  auflS 
que  Gerfon  ne  les  condamne  pas  en  quelques  endroits 
de  fes  ouvrages. 

1.  Dans  fon  Traité  de  la  Direflion,  ou  droiture 
du  cœur  {De  Dinâwne,  feu  rcStitudine  cordis)  où  a- 
près  avoir  mis  les  neuvaines  au  rang  des  pratiques  fuper- 
ftitieufes  :   Tranfeainus  (h)  ad  altos  cultus  Santtorum ,  qui 
ut  plurivmn  Superjlitionis  habere  videntur,  ita  quod  No' 
vcna  fiant,    £5*    non  feptimana,    vel  quintana:     11  dit 
qu'on  ne  doit  pas  blâmer  ceux  qui  ne  les  font  pas, 
comme  s'ils  étoient  obligés  de  les  faire,  &  d'y  fon- 
der tellement  leur  efpèrance  qu'ils  croycnt  que  Dieu 
&  les  Saints  ne  les  exauceront  &.  ne  les  fouiageront; 
pas,  s'ils  ne  les  font;  mais  qu'ils  peuvent  penièr  & 
efpérer  qu'en  les  faifant  avec  la  piété  de  la  foi  &  dé 
la  Religion  Chrétienne,  elles  ne  feront  pas  defagréa- 
bles  à  Dieu  ni  aux  Saints:  Dicimus  (')  quod  in  ta'i- 
bus  ita  lemperatè  fe  habeunt ,  qudd  nec  reprobent  eos  qui 
talia  non  faciunt  y  qua  fi  fini  obhgati  fie  facere ,  qudd  e- 
liam  in  talibus   non  ponant  firmam  JpeiH  fuam ,  taliter 
quod  cxijliment  Dcum  vel  iîandios  non  debere  eis  prtshere 
auxilium  vclfalutem,  nifi  objetvationes  taies  exercucrint^ 
quafi  fit  in  illis  qnadam  mcefjîtas ,  ut  pet  cas  ^  non  ali- 
ter  inducanlur  Dcus  6?  Sanëli  id  facere  quod  peiunt.  Pof- 
funî  tamcn  cxiftimare  vel  fperare  ciim  pietate  fiiiei  CJ"  Re- 
ligionis  Chrifiiance ,  qubl  revercntia  exhibita  Deo  £5*6^/2- 
llis  per  hujusmodi   obfervationes  eis  utique  ptaceat,     A- 
près  quoi  il  ajoute,  qu'il  fuffit  qu'ils  ayent  de  légè- 
res conjeélures  pour  faire  plutôt  une  neuvaine,  qu'u- 
ne douzaine,   difant  par  exemple,  qu'ils  la  font  en. 
l'honneur  des  neuf  Ordres  des  Anges:  Dicendum  eji 
iji)  quod  Jiifficiant  leges  conjeêîura ,  fi  dicatur  Novenaria 
potiits ,   quàm  duodenaria ,  ad  honorem  videlicet  novem  Of' 
dinum  Angelorum. 

2.  Dans  fon  Opufcule  de  l'Abfolution  Sacramen- 
telle, De  abfolutione  Sacramentali ,  où  il  dit,  (/)  qu'il 
faut  quelquefois  avoir  de  la  condefcendance  pour  la 
fragilité  des  hommes,  &pour  la  folblefle  de  leur  pié- 
té &  de  leur  foi ,  qui  ne  peuvent  pas  s'élever  à  Dieu 
immédiatement  fans  le  fecours  de  certaines  chofes  ex- 
térieures; &  que  c'efl  pour  cette  raifon  que  l'on 
peut  excufer  les  Neuvaines  qui  fe  font  avec  certaines 
pratiques  que  les  fimples  croyent  être  tellement  nécel^ 
faires,  que  fans  elles  tout  ce  qu'ils  féroient  ne  vau- 
droit  rien:  comme,  par  exemple,  s'ils  ne  les  fai- 
foient  que  pendant  huit,  ou  pendant  ouze  jours. 
Condefcendendum  cfi  quandoquc  fragilitati  £f  debili  devo- 
tioni  hominum  ^  pauca  fidei ,  qui  nequeunt  fie  ferri  in 
Deum  immédiate.  Et  ex  hoc  pojfunt  cxcufari  Novenaria 
qucB  fiunt  cum  certis  obfervantiis  quas  concedunt  fimplices 
eJJ'e  neccfiarias,  à?  qudd  alioquin  nihil  vakret  quidquii 
agerent,  ul  fi  futitm  ejj'ent  oSlo  dies,  vel  fi  undecim  ef- 
funt. 

3.  (m)  "Dans  fon  Traité  des  erreurs  de  l'art  magi- 
que, &  des  articles  reprouvés,  où  répondant  à  une 
objeftion  qu'on  lui  propofe  fur  les  Neuvaines  que  les 
malades  font  à  certaines  Eglifes,  en  vue  d'être  guéris 
de  leurs  infirmités,  il  dit,  (n)  que  s'ils  les  font  avec 
une  intention  générale,  avec  piété,  avec  humilité  & 
avec  foumiffion  aux  vérités  qu'on  leur  fera  connoître, 
ils  feront  fauves  par  la  bonne  foi  de  leurs  pères.  Mais 

fl 

(fc)  Confiderat.  16. 

(t)  Confiderat.  20. 

{*)  Confidtrat.  2î, 

(/)  Circa  med. 

(tn)  De  erroribus  circa  artem  Magicam  &  articulis  refM-obatis,  _ 

{ri)  Diélo  3.  Salv:iiuf  in  fide  majorum,  quam  fidem  général! 
faltem  intentione  in  omnibus  fuis  obfervationibus  praefupponunt, 
fi  piè&  himiiliter,  hoc  eft,  Chriftianèfapiunt,  àitad-oftenfoi» 
T^iitatis  noroiaai  obedire  paiati  Aiac 
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fi  l'on  prend  bien  la  penfée  de  Gerfon,  on  ne  trouve- 
ra pas  qu'il  favorife  les  Neuvaines  dans  les  trois  en- 
droits que  l'on  vient  de  rapporter. 

Dans  le  Traité  De  la  Direàion  en  droiture  du  cœur, 
il  ne  les  excufe  que  parce  que  ceux  qui  les  font 
peuvent  penfer  &  efpérer  que  les  faifant  avec  la  pié- 
té de  la  foi  &  de  la  Religion  Chrétienne,  elles  ne  fe- 
ront pas  defagréables  à  l3ieu ,  ni  aux  Saints.  Mais  il 
y  en  a  peu  qui  le  penfent  &  qui  l'efpérent  de  la  ma- 
nière qu'il  le  dit.  Ils  font  des  Neuvaines,  croyant 
que  s'ils  y  manquoient  d'un  jour,  ou  que  s'ils  les 
prolongeoient  d'un  jour ,  elles  leur  feroient  infruélueu- 
iès.  (a)  Il  leur  confeille  d'ailleurs  de  s'en  tenir  à  la 
dévotion  &  à  l'intention  générale  de  faire  ce  qui  eft 
agréable  à  Dieu,  &  de  ne  point  trop  rafiner  fur  ces 
fortes  de  pratiques.  Mais  quelque  bonne  intention 
qu'ils  ayent  de  plaire  à  Dieu  en  faifant  des  Neuvaines 
en  l'honneur  des  neuf  Ordres  des  Anges,  ils  y  mêlent 
toujours,  ou  prefque  toujours,  quelque  vaine  obfer- 
vance,s'imaginant  que  s'ils  avoient  manqué  à  la  moin- 
dre des  circonftances  qui  leur  font  prefcrites ,  leurs  o- 
blations,  leurs  auftérités,  leurs  prières ,  leurs  Méfies 
ne  leur  ferviroient  de  rien  ,  &  c'efl  en  cela  qu'ils 
rafinent  trop  ,  &  que  leur  rafinement  eft  fuperfti- 
tieux. 

Dans  fon  Opufcule  Z)?  rAbfolution  SacrawenteHc , 
il  n 'excufe  les  Neu veines  que  fur  la  fragilité  des  hom- 
mes &  fur  la  foiblefie  de  leur  piété  &  de  leur  foi.  Mais 
comme  cette  fragilité  &  cette  foibiefle  de  piété  &  de 
foi  font  des  défauts  d'où  les  Neuvaines  coulent  comme 
de  leur  fource,  le  jugement  le  plus  équitable  qu'on 
puifle  faire  des  Neuvaines ,  dans  le  fentiment  de  ce 
pieux  Chancelier,  c'eft  de  ne  les  pas  condamner  tou- 
jours comme  impies,  &  de  ne  pas  croire  qu'elles  font 
toujours  (b)  des  péchés  mortels ,  lors  principalement 
qu'elles  fe  font  à  bonne  intention ,  &  que  ceux  qui 
les  font  mettent  toute  leur  confiance  en  Dieu ,  &  non 
dans  les  obfervances  dont  elles  font  accompagnées. 

Cependant  comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  fai- 
fant des  Neuvaines  ne  mettent  point  leur  efpérance  dans 
quelques-unes  des  pratiques  avec  lefquelles  elles  fe  doi- 
vent faire,  Gerfon  dit  {c)  qu'il  feroit  plus  à  propos  de 
les  inftruire  fouvent  par  les  prédications,  ou  par  d'au- 
tres voyes,  de  mettre  immédiatement  leur  efpérance 
en  Dieu,  &  dans  l'interceffion  des  Saints, plutôt  que 
dans  ces  pratiques.  Ce  qui  eft  proprement  détourner 
les  peuples  de  faire  des  Neuvaines  ,  fans  toutefois 
condamner  abfolument  les  Neuvaines ,  comme  il  fem- 
ble  faire  par  une  régie  qu'il  établit  (d)  pour  reconnoî- 
tre  quand  une  chofe  eft  fuperftitieufe ,  ou  quand  elle 
ne  l'eft  pas.  Voici  cette  régie:  Il  ne  faut  jamais  (dit- 
il)  attribuer  une  vertu  furnaturelle  à  quoi  que  ce 
foit,  à  moins  que  nous  n'en  foyons  aflurés  ou  par  le 
témoignage  de  l'Ecriture  fainte ,  ou  par  la  voye  de  la 
révélation  divine  ;  &  on  ne  fauroit  foutenir  le  contrai- 
re fans  tomber  dans  quelque  efpéce  de  Superftition 
plus  ou  moins  criminelle,  félon  la  qualité  des  circon- 
ftances qui  l'accompagnent.  Or  on  ne  voit  point  dans 
l'Ecriture ,  &  je  ne  fâche  point  que  Dieu  ait  jamais 
révélé,  qu'en  faifant  une  neuvaine,on  obtiendra  cer- 


(a)  Confulendum  efl:  igitur  ut  fient  in  direflione  &  intentione 
generali  faciendi  idem  quod  placitum  fit  Deo,  nec  in  talibus  ni- 
©is  multùm  fe  fubtilifcnt. 

(fc)  Non  opoittt  tamen  (dit-il)  quod  femper  fit  peccatum  mor- 
taie;  imo  habet  faepe  excufationetn,  licet  apud  fimplices  &  pios  , 
qui  non  ponunt  fpeni  in  talibus  nifi  ex  virtute  divina  quam  le- 
putant  Deifin  talibus  indidifl^e  &c.  Non  efi  igitur  obfervantiacon- 
demnanda  &  extrahienda  tanquam  impia,  fed  potiùs  ihidendum 
efl;  ut  iliud  quod  fit,  fiât  intentione  pia  ad  Deum  &  fub  fptcie 
auxilii  fui  ab  ipfo ,  &  non  altero  quolibet  confequendi. 

(c)  Quamvis  inftiuendi  cfTent  crebrius  tam  per  fermones.quàm 
aliunde,  ut  fpem  fuam  potiùs  figèrent  in  auxilio  Dci  &  Sanclo- 
rum  immédiate,  quam  talia  adjumenta  quœrerent. 

(d)  Trafl.  eod.  circa  med.  Nunqiiam  attribuenda  eft  aliqua 
virtus  fupernaturalis  rébus  quibuscumque,  nifi  lioc  trahi  poffit  ex 
Scriptura  facra,  vel  revelatione  divina;  &  oppofitum  credere  ha- 
bet aliquam  fpeciem  Superfiitionis ,  plus  vel  minus,  fecunduia 
naturam  operis ,  vel  afiertionis. 


taines  chofes ,  &  on  fera  préfervé  ou  délivré  de  cer- 
tains maux. 

Enfin  Gerfon  dans  fon  Traité  De  T/lrt  magique  &f 
des  articles  réprouvés  y  excufe  les  Neuvaines  fur  la  bon- 
ne foi  des  pères  de  ceux  qui  les  font  :  Mais  à  cepro-j 
pos  il  demeure  d'accord  (e)  qu'il  s'eft  introduit  beau- 
coup de  chofes  parmi  les  Chrétiens  fimples ,  fous  pré- 
texte de  piété,  dont  l'omifiîon  feroit  plus  méritoire  & 
plus  fainte, &  qu'on  ne  les  tolère  que  parce  qu'on  ne 
fauroit  entièrement  les  déraciner,  &  que  la  foi  des 
fimples  eft  fouvent  mal-réglée.  Deforte  que  félon  lui 
la  foi  bien  réglée  ne  fait  point  de  Neuvaines ,  & 
qu'elle  les  regarde  comme  une  de  ces  chofes  qu'il 
lui  eft  plus  avantageux  de  ne  pas  faire,  que  de  faire, 
&  que  l'Eglife  ne  tolère  que  par  nécelfité.  C'eft  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  les  ordonne  point,  &  qu'elle  ne 
prefcrit  point  la  manière  de  les  faire ,  ni  dans  fes  Con- 
ciles, ni  dans  fes  Miftèls  ,  ni  dans  fes  Rituels,  ni 
dans  les  autres  livres  de  fes  Offices.  On  peut  néan* 
moins  faire  des  Neuvaines  pour  les  vivans ,  &  dire 
tout  autre  nombre  des  Méfies  qu'on  voudra,  foit  pour 
les  vivans,  foit  pour  les  morts,  à  ces  trois  condi-: 
lions. 

La  première,  pourvu  que  les  Neuvaines  fefafl'ent, 
&  que  les  Méfiées  fe  difent  pour  honorer  Dieu  &  les 
Saints ,  &  non  pour  honorer  les  démons ,  ou  des  hom- 
mes morts,  qui  ne  font  pas  canonifés,  &  dont  la  vie 
n'a  pas  été  entièrement  irréprochable.  Car  c'eft  une 
Superftition  abominable  que  de  faire  des  Neuvaines 
de  prières,  d'aumônes  &  de  Méfies  aux  démons,  com- 
me font  quelquefois  les  Sorciers  &  les  Malfaiteurs: 
Et  c'en  étoit  une  à  peu  près  de  même  nature  à  cette 
Dame  de  qualité  qu'un  de  mes  artiis  a  connue,  la- 
quelle étant  plus  de  moitié  ruinée,  alla  en  Sorbonne 
porter  dequoi  faire  dire  une  neuvaine,  pour  invoquer 
le  Cardinal  de  Richelieu  qui  y  eft  enterré:  difant  à 
un  Abbé  à  qui  elle  parloit,  que  jamais  elle  n'avoit  in- 
voqué ce  Saint -là  qu'elle  n'eût  trouvé  de  l'argent  à 
emprunter.  Mais  on  ne  voulut  point  en  Sorbonne  ni 
faire  ce  qu'elle  defiroit,  ni  recevoir  ce  qu'elle  pré- 
fentoit  pour  le  faire.  Peut-êure  qu'ailleurs  on  n'eue 
pas  eu  la  même  délicatefi'e  :  car  j'apprens  de  Rodri- 
guez  (/) ,  que  quand  on  demande  aux  Cordeliers  des 
Méfies  fuperftitieufes ,  ils  en  peuvent  dire  d'autres,  & 
que  cela  leur  eft  permis  par  une  concefiion  de  Léon 
X.  Je  cite  ci-deffous  les  propres  termes  de  cet  Au- 
teur, qui  eft  d'autant  plus  digne  de  foi  en  cette  oc- 
cafion  ,  qu'il  étoit  lui-même  Cordelier  de  l'Etroite 
Obfervance,  &  Définiteur  de  la  Province  de  faint 
Jacques. 

La  féconde,  pourvu  qu'on  n'efpere  que  de  Dieu 
&  de  l'intercelîion  des  Saints  que  l'on  reclame  l'eff'ec 
de  ce  qu'on  demande  par  les  Neuvaines  &  par  les  Mef- 
fes  que  l'on  dit  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  ;  & 
qu'on  ne  mette  point  fa  confiance  dans  les  fignes  & 
les  pratiques  extérieures  qui  les  accompagnent ,  fuivanc 
le  fage  confeil  du  premier  Concile  Provincial  de  Co- 
logne, {g)  en  1536. 

La 

(e)  Di(5lo  3.  Fateor  {dit-il')  abnegare  non  poflumus  multa  in- 
ter  Chriftianos  fimplices  fub  fpecie  Religionis  introducta  effe, 
quorum  fanftior  effet  omiflîo.  Tolerantur  tamen,  quia  nequeunt 
funditus  erui,  &  quia  fides  fimplicium  quoque  minus  in  aliquibus 
bene  fapiat. 

(/)  Il  demande:  To.  3.  Qua;fi.  Canonic.  &  Regular.  q.  4. art. 
2.  Utrum  Religiofi  polfint  dicere  unam  Miffam  pro  alia  com- 
mendata?  Et  il  répond  ainji  à  cette  quejlimi:  Refpondeo  dicendo 
quod  Léo  X.  conceiîît,  ut  quando  l'ratiibus  Minoribus  commen- 
dantur  Miffs,  qu«  vulgô  appellantur  De  revelatione  de  JanÙo  A. 
matore,  &  de  coufolatione ,  cum  certis  candelis,  vel  alis  fimiies, 
vel  quod  non  difcontinuentur,  fatisfaciant  fratres  prsediéli  dicen- 
do illas  MilTas,  ad  quas  magis  difpofiti  fuerint,  maxime  de  ofH- 
cio  de  quo  illo  die  recitant,  &  ad  prœdiclas  taii  modo  recom- 
mendatas,  nullatenus  teneantur,pr£ecipuè  cùm  videaturhocquan- 
dam  Superftitionem  fonare. 

(g)  l'art.  9.  n.  15.  Docendus  eft  populus  ab  exterioribus  ip- 
fîs,  ut  fignatis  potiùs  quàm  fignis  inhsreat  ac  intendat.  Quod  <Sc 
in  omnibus  aliis  obtinet  ceremoniis,  alioquin  parum  ad  pietatem 
profuturis.  Nam  qui  in  exterioribus  iftis  confiftit,  ac  non  potiùs 
iliis  admonetur ,  ut  ad  Deuairefpiciat,  confugiat.ac  totamfuam 
Kk  2  fidu- 
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La   troifiéme,   pourvu  qu'on   ne  s'attache  point 
fcrupuleufement  au  nombre  des  Mefles ,  enforte  qu'on 
crovf ,  que  fi  l'on  en  difoit  une,  ou   deux  plus  ou 
moins  que  neuf,  ou  qu'on  ne  les  dît  pas  avec  un  cer* 
tain  nombre  de  cierges ,  ou  de  chandelles ,  toutes  cel- 
les qu'on  auroit  dites  feroient  infru6lueufes  &  n'au- 
roient  point  l'effet  qu'on  en  attend  :  Car  c'efl  ce  que 
le  Concile  de  Trente  {à)  condamne,  iorfqu'il  ordon- 
ne aux  Evéques  de  bannir  entièrement  des  Eglifes  de 
leurs  Diocéfes  certain  nombre  de  Mefïès  &  de  cier- 
ges, qui  eft:  plutôt  une  invention  du  culte  fuperfti- 
tieux,  que  de  la  véritable  piété.     La  même  condam- 
nation fe  trouve  dans  quelques-uns  des  Conciles  Pro- 
vinciaux, qui  ont  écé  célébrés  depuis  le  Concile  de 
Trente,  &  dans  les  Statues  Synodaux  de  divers  Dio- 
céfes ,  &  fur  tout  dans  le  Concile  Provincial  d'Aqui- 
lée,  Ip)  en  1596.  qui  répète  les  paroles  du  Concile  de 
Trente  qu'on  vient  de  citer,  &  dans  le  Concile  Pro- 
vincial de   Mexique,   {c)  en  1585.  dans  le  Synode 
du  Mont-Caffîn,  (^)  en  1626.  fous  Simplicius  Ca- 
farellus,  Abbé  du  Mont  CaHln  ,  &  Ordinaire  du  mê- 
me Diocéfe,   dans   les  Ordonnances  &  Inftruélions 
Synodales  (c)  de    Mr.  Godeau   Evéque  de  Vence; 
,,  Les  Curés  prendront  garde  qu'aucun  dans  les  lieux 
„  où  les  Saints  font  honorés,  ne  fafle  dire  par  Super- 
„  fticion  un  certain  nombre  de  Méfies,  pair  ou  im- 
„  pair,'  qu'on  ne  préftnte  point  certain  nombre  fu- 
„  perilitieux  de  chandelles  à   leurs   Images:    Enfin 
„  qu'il  ne  s'y  pafle  la  moindre  chofe  contre  la  vé- 
„  ritable  façon  de  les  fervir.     Cette  condamnation 
„  fe    trouve   auffi  dans   les   Statuts   &   Reglemens 
„  Synodaux  du  Diocéfe  d'Agen,  (/)  en  1673.  Les 
„  Prêtres  auront  foin  d'abolir  tout  ce  qui  refluent  la 
„  Superftition,   comme  certain  nombre  de  Mefles, 
„  de  cierges,  d'Oraifons,  certains  lieux  &  difpofi- 
j,  lions  de  corps  affc6lées  "  :  &  dans  les  Ordonnances 
Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble,  (g)  de  Mr.  le 
Cardinal  le  Camus  Evêqne  de  Grenoble;  „  Les  Cu- 
„  rés  feront  leurs  eflx)rts  pour  abolir  tout  ce  que  la 
„  Superftition  ,  qui  efl  une  mauvaife  copie  de  la  pié- 
„  té,  a  introduit  dans  je  faint  facrifice  de  la  Mefl'e, 
„  comme  l'attache  qu'on  auroit  à  faire  dire  un  cer- 
„  tain  nombre  de  Méfies,  &  y  allumer  un  certain 
,,  nombre  de  cierges  :  ce  qu'on  doit  regarder  comme 
„  un  culte  fuperftitieux  ,  &  non  pas  comme  une  de- 
„  votion  folide  &  bien  réglée  ". 

Toutes  ces  autorités  montrent  qu'il  y  a  de  la  Su- 
perftition à  s'attacher  fcrupuleufement  au  nombredes 
Méfies  que  l'on  dit,  ou  que  l'on  fait  dire  pour  les 
vivans,  ou  pour  les  morts.  Ainfi  c'eft  être  fuperfti- 
tieux. 

I.  De  vouloir  dire,  ou  faire  dire  33.  Mefl!es,lorf- 
que  30.  fuffifent ,  ou  qu'il  n'y  en  a  que  30.  qui 
foient  ordonnées.  Il  n'y  a  que  30.  Méfies  de  faint  A- 
mateur  (dit  faint  Vincent  f  errier  (/;)  )  &  il  fe  trou- 
ve des  gens  qui  veulent  qu'on  en  dife  33.  &  qu'elles 
fe  difent  toutes  de  fuite ,  &  fans  aucune  interruption  : 
ce  qui  eft  une  fupercherie  &  une  tromperie  criminelle. 

Fiduclam  in  illum  collocet,  huic  citiùs  externa  ifla  in  fubverfio- 
nem  quani  sedificationem  erunt. 

(a)  Se(T.  22.  Décret,  de  obfer.  &  evit.  in  celebr.  AlilT.  Qua- 
rumdam  Miflarum  (dit  cette  Jainte  AJJemblée)  &  candelaruni  cer- 
tum  muneruin,  qui  magis  à  luperflitioib  cuitu,  quàin  à  vera  re- 
ligione  inventas  eft  omnino  ab  Ecclefîa  removeant. 

(fc)  Rubri.  4. 

(c)  L.  3.  ïit.  is-  5.  10. 

(rf)  C.  4.  Décret.  10.  Illiid  Sncerdotes  omnes  admonemus ,  ne 
ipfi  etiain  in  liis  reperiantur  incauti  dum  requiruntur  deternuna- 
tuin  infolitumque  quemdam  numerum  MilTarum  non  majorem, 
miuoremque,  cum  certis  determinatisqiiecandelis  celebrare;cùm 
enim  hœc  vanam  foieant  continere  obfervantiain,  à  tallbus  omni- 
no iliis  eft  abftinendiim,  fub  pœna  noftro  arbitrio  injugendà. 

(0  Tit.  13.  n.  9. 

(/)  ïit.   17.  n.  3. 

ig)  Tit.  I.  art.  3.  n.  ro. 

(/))  Serm.  4.  Dominic.  4.  Advent.  De  Miflîs  fanftis  Amatoris 
inulti  aftiiti  iacium  ibi  muitas  dolofitates  &  fraudes.  Prima  quia 
ctim  Millae  fancti  Amatoris  non  fint  nifi  triginta  ,  dicunt  quôd 
fint  triginta  très.  Secunda  dicunt  quùd  cantentiir  fine  inter- 
vallo. 


C.  De  croire  que  quand  on  eft  chargé  de  dire,  ou 
de  faire  dire  30.  Méfies  pour  les  Morts,  cela  ne  leur 
ferviroit  de  rien,  fi  on  en  difoit  31.  ou  32. 

3.  De  croire  que  fi  dans  le  même  cas  on  n'en  di- 
foit que  28.  ou  29.  elles  feroient  toutes  inutiles. 

4.  De  croire  que  les  trente  Méfiées  feroient  infruc- 
tueufes,  fi  on  les  difoit  toutes  en  un  même  jour,  ou 
en  rnoins  de  jours  que  trente. 

5.  De  croire  que  fi  on  manquoit  un  jour  d'en  di- 
re ,  elles  ne  foulageroient  en  aucune  manière  lésâmes 
de  Purgatoire ,  &  qu'il  les  faudroit  recommencer  tout 
de  nouveau,  comme  fit  le  bon  Evéque  Thibauld,  qui 
recommença  par  deux  fois  les  30.  Méfiées  qu'il  difoit 
pour  les  défunts,  &  qui  après  en  avoir  dit  29.  aima 
mieux  laifier  brûler  toute  fa  ville  &  fa  maifon  Epifco- 
pale,  que  de  ne  pas  dire  la  trentième,  félon  le  rap- 
port de  faint  Antonin ,  (/}  cité  par  le  P.  Théophile 
Raynaud  (k). 

6.  De  vouloir  qu'on  ajoute  une  Méfie  au  Tren- 
tain  que  l'on  dit  pour  les  Morts ,  a  l'imitation  de  faine 
Grégoire  Pape,  qui  fit  dire  30.  Méfies  pour  le  repos 
de  l'ame  du  Moine  propriétaire,  nommé  yttjle.  (/) 
Un  Curé  de  mes  amis  étant  un  jour  entré  chez  une 
femme  malade  pour  la  vifiter,  la  trouva  comme  elle 
diiSloit  l'on  Teftament  à  un  Notaire.  Et  fur  ce  que 
fon  mari  lui  confeilla  d'ordonner  30.  Melles  après  fa 
mort  pour  le  foulagement  de  fon  aiTie,elle  lui  répon- 
dit, qu'elle  en  vûuioit  31.  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
la  dernière  qui  retiroit  les  âmes  du  Purgatoire.  Mais 
fon  Curé,  qui  favoit  parfaitement  Cà  Religion  &  fon 
devoir,  lui  dit,  que  c'étoit  une  Superftition  que  d'en 
ordonner  31.  dans  cette  vue,  &  elle  n'en  ordonna  que 
trente. 

7.  De  dire  certain  nombre  de  Mefles ,  comme  dix, 
ou  davantage,  fur  des  images  de  cire,  afin  de  faire 
mourir  quelqu'un  en  peu  de  tems,  en  dix  jours,  ou 
un  peu  après.  C'eft  ainfi  qu'en  ufent  quelquefois  les 
Sorciers ,  fuivant  le  témoignage  de  Pierre  le  Chantre, 
(m)  qui  rapporte  cette  exécrable  fuperftition.  Il  fe  fie 
à  peu  près  quelque  chofe  de  femblable  à  Paris  du  tems 
de  Henri  III.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Journal  du  règne 
de  ce  Roi ,  compofé  par  M.  S.  A.  G.  A.  P.  D.  P. 
En  l'année  1589.  le  Jeudi  2(5.  Janvier,  furent  faites  à 
Paris  force  Images  de  cire,  que  les  L'arifiens  tenaient  fur 
T  Autel,  â?  les  picquoient  à  chacune  des  quarante  Mejes 
qu'ils  fa  foient  dire  dans  les  quarante  heures  en  plu  fleurs. 
Paroijj'es  de  Paris ,  ^  à  la  quarantième  picquoient  l'ima- 
ge à  l'endroit  du  cœur,  dijant  à  chaque  picqueure  quel- 
que parole  de  magie,  pour  ejjayer  à  faire  mourir  le 
Roi. 

8.  Avant  que  de  prendre  un  certain  remède  qui  eft; 
ordonné  pour  le  mal  caduc ,  Lire  dire  trois  MelTes  les 
les  trois  premiers  jours,  la  première,  de  famt  Etien- 
ne, la  féconde,  de  faint  Nicolas ,  &  la  troifiéme,  de 
faint  Jean-Batifte;  &  à  l'ilTue  de  chaque  Méfie  il  fauC 
que  le  Prêtre  mette  fon  Etole  fur  la  tête  du  malade, 
&  qu'il  lui  dife  l'Evangile  de, faint  Jean  &  la  Collège 
du  faint  dont  il  aura  dit  la  M^flè. 

A  la  fin  de  la  Régie  des  Chanoines,  compilée  par  un 
Anonyme,  &  imprimée  dans  le  feptiéme  Tome  des 
Conciles ,  de  la  dernière  édition ,  il  y  a  («)  une  Or- 
donnance, qui  eft  attribuée  à  faint  Boniface, Evéque 
de  Mayence ,  dans  un  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Fé- 
can ,  où  il  eft  dit,  qu'on  peut  racheter  douze  jours 

de 

(0  4.  p.  Tit.  4.  c.  10  5.  7. 

(*)  In  lieteroclit.  fpirit.  cœleft.  &  infernor.  k£t.  3.  punfl.  4, 
quœft.  9.  p,  481- 

(/)  L.  4-  Dial.  c,  5. 

(jin)  Voici  fes  paroles:  Verb.  abbreviat.  c.  29.  Item  (quod 
flens  dico)  hoc  tantum  Sacramemum  quidam  in  artem  IVlagicam 
verterunt,  celebrando  Miflàs  fuper  imagines  cereas  ,  ad  impre- 
candum  alicui,  etiam  aiicui  imprecantes  ,  MilFam  fidelium  de- 
cies,  vel  pluries  décantant,  ut  ante  decem  dies,  vel  poft,  in 
brevi  moriaturj  &  cum  mortuis  fepeiiatur. 

(n)  Pag.  1478.  Cantatio  uniiis  Mida;  poteft  duodecim  dies  re- 
dimere  ;  decem  MilTs  ,  quatuor  menles  ;  viginti  Mefis  ,  oito 
menfesi  triginta  Miirx ,  duodecim  menfes  poifunt  redimere. 
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<3e  pénitence  canonique,  en  faifant  dire  une  MelTe; 
qu'on  en  peut  racheter  quatre  mois ,  en  faifant  dire 
dix  Méfies  ;  qu'on  en  peut  racheter  huit  mois ,  en 
faifant  dire  vingt  Alefles ,  &  enfin ,  qu'on  en  peut 
racheter  une  année  entière, en  faifant  dire  trente  Mef- 
fes.  Mais  cette  Ordonnance  étant  tirée  des  anciens  Pé- 
nitenciers ,  où  il  ie  trouve  bien  des  chofes  peu  exac- 
tes ,  je  ne  fai  fi  cette  aflurance  qu'elle  donne  de  ra- 
cheter certain  nombre  des  jours  de  pénitence  canoni- 
que par  certain  nombre  de  Méfies  ,  n'auroit  point 
quelque  air  (a)  de  fuperfi:ition.  Le  Lecteur  fage  & 
éclairé  en  jugera  lui-même. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  intentions 

avec  lefquelles  on  doit  dire  la  MefTe,  & 

les  applications  que  Ton  fait  de  cet 

adorable  Sacriiice. 

Vn  prio'ii  autrefois  £«?  on  offroît  le  Sacrifice 
pour  les  Saints  £5?  les  Martyrs ,  parce  qu^on 
n'étoit  pas  ajfuré  de  leur  béatitude  ,  £5?  il 
n'y  avoit  en  cela  aucune  fuperjlition;  mais 
il  y  en  auroit  fn  a  intenant  fi  on  priait  £5?  /i 
on  ojffroit  le  Sacrifice  pour  les  Saints  re- 
connus tels  £s?  canonifez  par  TEglife.     En 
quel  Jens  les  anciens  ont  écrit ,  qu'on  of- 
frent le   Sacrifice  pour  les  Saints  £5?  les 
Martyrs.    Explication    de    Pancienfie    O- 
raifon    de  la  Fête  de  faint  Léon  Pape  , 
Annue  nobis,  &c.     On  ne  doit  point  dire 
la  Mcfie  peur  les  enfans  batizés ,    inoj'îs 
avant  Vufage  de  la    ruifon.     On    la    dit 
quelquefois  cependant   a   leurs  funérailles. 
Four  quelle  raifon  on  Vy  dit.     Divers  ufa- 
ges  des  Eglifes  Jur  ce  fujet.    On  n'y  doit 
pas  dire  la  AJeffe  des  Morts,  £«?  pourquoi. 
Quelques  Feres  croycnt  qu'on  ne  doit  point 
dire    la     Meffe    peur    les     Catbécumenes 
morts.    D'autres  font  d'un  fentiment  con- 
traire.    SU  y  a  de  la  fuperflition  a  la  dire., 
où  à  la  faire  dire  pour  les  Infidelles ,   les 
Juifs ,    les  Jpojlats ,  les  Hérétiques ,    les 
Scbifmatiques  £sP  les  Excommuniés ,  morts , 
ou  vivans. 

ON  offre  dans  l'Eglife  le  Sacrifice  de  la  Méfie 
pour  les  vivans  &  pour  les  morts ,  mais  avec 
diverfes  intentions.  Les  unes  font  bonnes  &  pures  ;  les 
autres  font  mauvaifes  &  fuperflitieufes  ou  en  elles- 
mêmes  ,  ou  à  caufe  des  circonfiiances  qui  les  ac- 
compagnent. Cefl:  ce  qu'il  efl  à  propos  de  bien  dif- 
tinguer. 

Quand  on  rend  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  eft  dû , 
mais  d'une  manière  irréguliere  &  illégitime ,  (A)  on  efl: 
fuperflitieux  dans  la  penfée  de  faint  Thomas ,  &  de 
tous  les  autres  Théologiens.  Sur  ce  principe,  comme 
le  facrifice  adorable  de  nos  Autels  eflle  plus  excellent 
culte  que  nous  puiflions  rendre  à  Dieu ,  nous  ne  fau- 
tions le  lui  ofiirir  pour  les  Saints  &  les  Bienheureux 
qui  régnent  avec  lui  dans  le  ciel ,  fans  nous  rendre 
coupables  de  fuperfl:ition ,  puifque  nous  leur  faifons 
injure  en  le  lui  offrant  pour  eux,  &  que  cette  injure 
eit  oppofée  au  culte  dont  il  veut  que  nous  les  hono- 

(a)  11  falloit  décider,  &  dire  hardiment  qu'elle  eft  fuperfli- 
tieufe  &  contraire  à  la  véritable  pénitence. 

{b)  2.  2.  q.  92.  art.  i.  in  corp.  Superllitio  (dit  ce  DoSnlr  An- 
gélique)  eft  vitium  Reiigioni  oppofltum,  quia  eshibet  cultum  di- 
vinum  eo  modo  quo  non  débet. 
Tome  IL 


rions.  L'abondance  parfaite  où  ils  font  dans  le  féjour 
de  la  gloire,  fait  qu'ils  n'ont  nul  befoin  de  nos  priè- 
res ,  &  que  nos  fuffrages  leur  font  inutiles.  C'eft  ce 
que  faint  Auguftin  enfeigne  pofitivement  des  Mar- 
tyrs, &  qui  fe  peut  auffi  appliquer  à  tous  les  Saints. 
Nous  ne  faifons  pas  mémoire  d'eux  au  faint  Autel 
(dit- il)  (f)  comme  de  ceux  qui  font  morts  dans  le 
fe;n  de  la  paix;  nous  les  prions  au  contraire  de  prier 
pour  nous,  afin  que  nous  foyons  leurs  imitateurs, 
parce  qu'ils  ont  donné  à  Dieu  des  marques  de  la  plus 
grande  charité  qu'ils  pouvoient  jamais  lui  témoigner. 
Il  marque  nettement  ailleurs,  (d)  que  les  prières 
qu'on  fait  dans  l'Eglife  pour  les  morts  ne  fervent  de 
rien  ni  à  ceux  qui  s'en  font  rendus  indignes  par  les  dé- 
réglemens  de  leur  vie,  ni  à  ceux  qui  ont  mérité  par 
leur  bonne  vie  de  n'en  avoir  aucun  befoin.  Enfin  il 
affure,  (c)  que  c'efl  faire  injure  aux  Martyrs  que  de 
prier  pour  eux,  &  que  nous  devons  plutôt  nous  re- 
commander à  leurs  prières  :  c'ell  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  maxime  qu'on  lui  attribue  communément,  mais 
qui  n'ell  pas  de  lui ,  &  qui  ne  fe  trouve  nulle  part 
dans  fes  ouvrages;  (/")  que  c-elui  qui  prie  pour  les 
Martyrs,  fait  injure  aux  Martyrs  :  maxime  qui  efl: 
fondée  fur  ce  qu'en  priant  pour  les  Martyrs,  on  fup- 
pofe  qu'il  leur  manque  quelque  chofe ,  que  nous  ef- 
perons  que  Dieu  leur  accordera  en  conlidération  de 
nos  prières;  &  qu'en  le  fuppofant,  on  ne  les  croit 
pas  Bienheureux  ,  parce  qu'il  ne  manque  rien  aux 
Bienheureux ,  &  que  les  Bienheureux  n'ont  nul  be- 
foin de  nos  fuffrages. 

Il  y  a  néanmoins  dans  les  anciennes  Liturgies  des 
formules  de  prières  qui  femblent  prouver  que  l'on  prie 
à  la  Meffe  pour  les  Saints,  comme  pour  les  vivans  & 
pour  les  morts. 

Dans  la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  S.  Jacques 
on  prie  (ç)  pour  tous  les  Fidelles  qui  font  morts  .de- 
puis le  jufle  Abcljufqu'à  prèfent,  &  on  demande  à 
Dieu  de  les  faire  repofer  dans  fon  Paradis. 

Dans  celle  qui  efl:  attribuée  à  faint  Marc ,  (h)  on 
fait  une  femblable  prière ,  &  après  avoir  expreflemenc 
nommé  les  Patriarches,  les  Prophètes,  les  Apôtres, 
&.C.  on  y  dit  ce  que  (i)  je  cite  ci-deffous. 

Dans  celle  de  faint  Clément,  (k)  on  recommande  à 
Dieu  les  Saints  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  Etats. 

Dans  celle  des  Mozarabes,  après  qu'on  a  fait  mé- 
moire des  Apôtres ,  des  Martyrs  ,&.  de  la  fainte  Vierge, 
de  faint  Marc,  &  de  faint  Luc,  On  y  prie  pour  le 
repos  des  âmes  des  Morts,  (/)  de  faint  Hilaire,  de  faine 
Athanafe,  de  faint  Martin,  de  faint  Ambroife,  de 
faint  Auguftin,  &  de  plufieurs  autres  faims  Evo- 
ques. 

Dans 

(0  Trafl.  84.  in  Joan.  IJeo  quippe  ad  ipfam  menram  non  fie 
eos  coromemoramus,  quemadmodum  alios  qui  in  pace  requie- 
fcunt,  fed  magis  ut  orent  ipfi  pro  nobis,  ut  eorum  velligiis  ad- 
haereamus,  quia  impleverunt  iplî  caritatem  qua  Dominus  dicic 
non  pofle  eflTe  majorera. 

Ql)  L.  de  Cura  pro  mort.  c.  i.  Sunt  enim  quos  nihil  omnino 
adjuvant  ifta,  five  pro  eis  fiant  quorum  tam  mala  funt  mérita, 
ut  neque  talibus  digni  fint  adjuvari  :  five  pro  eis  quorum  tam  bo 
ca,  ut  talibus  non  indigeant  adjumentis. 

(0  Serm.  17.  de  verb.  Apoll.  Injuria  eft  pro  Martyre  orare, 
cujus  nos  debemus  orationibus  commendari. 

(/)  Injuriam  facit  Martyri ,  qui  orat  pro  IVIartyre. 
(g)  Mémento  Domine  Deus  fpirituum,  &  univerfe  Garnis, 
quorum  memoriam  egimus  &.  non  egimus  ,  orthodoxorum  ab 
iibtl  jullo  ad  hodiernum  diem.  Fac  eos  requitfcere  in  regione  vi- 
ventiuminregno  tuo  .indeliciis  paradifi,  in  fînuAbrahï.Ifaaci, 
&  Jscobi. 

(b)  Animas  patrum  &  fratrum  noftrorum ,  qui  antea  in  Chrifli 
fide  obdormierunt,   fac  requiefcere. 

(i)  Et  horum  omnium  animas  fac  requiefcere  ,  Dominator 
Domine  Deus  nofter  in  Sanclorum  tuorum  tabernaculis  in  regno 
tuo,  largiens  ipfis  promiŒonum  tuarum  dona. 

(Je)  L.  8.  Conftit.  Apoft.  c.  18.  Etiam  ofFerimus  tibi  pro  omni- 
bus, qui  à  fsculo  placuerunt  tibi,  fanclis  Patriarchis,  Prophetis, 
juûis  Apoftolis,  Martyribus,  Confeflbribus,  Epifcopis  ,Presb}'- 
teris,  Diaconis,  Hypodiaconis ,  Lectoribus,  Cantoribus ,  Virgi- 
nibus,  Viduis,  Laïcis,  atque  omnibus,  quorum  tu  cognoviili 
Domina. 
(J)  Item  pro  fpiritibus  paufantium ,  Hilarii,  Athanaiii,  is'<^, 
Li  1 
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Dans  celle  des  Syriens  on  prie  Dieu  pour  (a)  les 
Bienheureux  &  pour  la  fainte  Vierge  même. 
,  Et  dans  celle  de  iainc  Jean  Chryfoflome ,  (b)  on 
offre  pour  tous  les  Saints ,  pour  la  i'ainte  Vierge  en 
particulier,  &  pour  tous  ceux  qui  font  morts  dans 
l'tfpcrance  de  la  Rcfurreaion  de  la  vie  éternelle,  & 
on  prie  Dieu  de  les  faire  jouir  en  rçpo^  de,  k  lumière 
de  fon  vifage.  -ijo::  ,:;       „:  -v  t:;.' 

Saint  Cyprien  (c)  témoigne  auffi  qu'on  offroit  des 
facrifices  pour  les  Martyrs. 

Mais  toutes  ces  façons  de  parler ,  &  toutes  ces  for- 
mules de  prières  qu'on  trouve  dans  les  anciennes  Li- 
turgies ne  fignifient  autre  chofe,  finon  qu'on  offre 
Je  Sacrifice  de  l'Autel  pour  les  Saints  &  les  Martyrs, 
c'efb-à-dire ,  ou  à  l'honneur  des  Saints  &  les  Martyrs, 
ou  en  mémoire  des  Saints  &  des  Martyrs  ;  ou  pour 
remercier  Dieu  des  grâces  dont  il  lui  a  plû  d'honorer 
&  de  combler  les  Saints  &  les  Martyrs  ;  &  non  afin 
de  le  prier  de  les  fecourir ,  ou  de  les  purifier  de  leur 
fouillures,  puifque  (comme  on  vient  de  l'obferver) 
dans  l'état  de  gloire  où  ils  font ,  (ri)  ils  n'ont  befoin 
de  quoi  que  ce  foit,  &  qu'ils  font  fans  aucune  tache 
devant  le  trône  de  Dieu ,  («)  félon  le  langage  de  TE- 
çriture. 

Saint  Bernard  le  remarque  très  bien  lorfqu'ildit,  que 
les  Saints  font  (/)  pleins  de  gloire ,  qu'ils  n'ont  point 
befoin  des  honneurs  que  nous  leur  rendons  ;  que  toute 
notre  dévotion  leur  eft  inutile  ;&  que  quand  nous  célé- 
brons leur  mémoire,  ils  n'en  tirent  aucun  avantage,  mais 
que  tout  le  fruit  nous  en  revient.  Saint  Cyrille  de  Jé- 
rufalem  confirme  cette  explication  dans  fa  cirjquiéme 
Catéchéfe  myftagogique ,  lorfque  parlant  à  Dieu  il 
dit,  que  nous  lui  offrons  le  facrifice,  nous  fouvenant 
de  ceux  qui  font  morts  devant  nous ,  &  fur  tout  des 
(g)  Patriarches,  des  Prophètes,  des  Apôtres  &  des 
Martyrs,  afin  que  par  leurs  interceffions  il  agrée  les 
prières  que  nous  lui  faifons.  Auffi  fait-on  mémoire  des 
Saints  à  toutes  les  Meffes  avant  la  confécration ,  au  Corn- 
vimkantcs,  &  après  la  confécration  au  Nobis  quoque 
pcccatoribiis,  pour  marquer  la  commimion  qu'il  y  a 
entre  l'Eglife  militante  &  l'Eglife  triomphante,  entre 
nous  &  les  Saints.  Saint  Augultin  dit  dans  fon  Ma- 
nuel, (h)  que  quand  on  offre  des  facrifices  pour  tous 
les  morts  qui  ont  été  batifés,  ce  font  des  aflions  de 
grâces  pour  ceux  qui  ont  été  extrêmement  bons ,  tels 
qu'ont  été  les  Saints;  des  interceffions;  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  été  grand  pécheurs ,  &  des  confolations  tel- 
les quelles  aux  vivans  pour  ceux  qui  ont  été  fort  mé- 
chans.  Nicolas  Cabafilas  dit  la  même  chofe  des  prié- 


(n)  Mémento  Domine  eoriim  qui  communicarunt  in  œdificium 
hiijus  templi,  &  in  eicdlione  manfionis  hujus  ,  atque  omnium 
quinobifcum ,  five  parum ,  five  niultùm  confociationis  liabent. 
Deus  pirctla  ei  requiem,  bonamque iiiemoriam,  potillîmum  fan- 
liffima:  Dcipara  Mari;c. 

(h)  Etiam  ofFeriinus  tibi  rationabile  hoc  obfequiiim  pro  re- 
quiefcentibus  in  fide ,  majoribus,  Patriarcliis,  Prophetis  &  Apo- 
Itolis,  Praîdicatoribus,  Evangeliftis,  Martyribus,  ConfefToribus 
&  omnibus  Sanftis,  prxcipuè  pro  fanéliflîma,  immaculata,  fem- 
per  benedicla  Regina  nolha ,  Dei  génitrice,  femperque  Virgine 
Maria.  .  .  .  Mémento  omnium  qui  dormierunt  in  fpe  rcfurre- 
ftionis  vits  œternœ,  quiefcere  eos  facito  ubi  prsefidet  lumen  vui- 
tus  tui. 

{c)  Epift.  34.  Sacrificia  (dit-il)  pro  eis  femper,  ut  meminiftis, 
offcrimus,  quoties  Martyrum  pafîîones,  &  dies  anniverfaria  com- 
memoratione  celebramus.  Dies  eorum  {dii-il  eimre)  quibus  ex- 
cedunt  annotate  ,  ut  commemorationes  eorum  inter  memorias 
Martyrum  celebrare  pofîîinus. 

{<!)  Apocal.  7.  16.  Nun  efurient  neque  fitient  amplius, 

(e)  Ibid.  c.  14.  5.  Sine  macula  funt  ante  tbronum  Dei. 

(/")  rieni  funt,  prorfus  ita  efl,  dileflillîmi.  Honorum  noftro- 
Tum  Sanfti  non  egent,  necquicquam  eis  noftra  devotione  pra;- 
ûatur.  Plane  quôJ  eorum  memoriam  veneramur,  noilra  intcrelî, 
non  ipforum. 

(g)  Et  hoc  facrificium  tibi  ofFerimus ,  ut  meminerimus  etiam 
eorum  qui  ante  nos  dormierunt,  imprimis  Patriarcharum,  Pro- 
phetarum,  Apoftolorum  &  Martyrum,  ut  Deus  orationibus  illo- 
rum  &  dcprecationibus  furcipiat  preccs  noftras. 

{h)  C.  no.  Cùm  ergo  Sacrificia  (rfî'c-!/)  five  altaris,  five  qua. 
rumcumque  cleemorynarum  pro  baptizatis  defunais  omnibus  of- 
feruntur,  pro  valde  bonis,  gratiarum  aéliones  funt  .-pro  non  val- 
de  maiis  propitiationes  funt:  pro  valde  malis,  etfi  nulla  funt  ad- 
jumenta  niortuorum,  qualefcuraque  vivorum  confolationes  funt. 


res  qu'on  fait  à  la  (/■)  Meffe  pour  les  Saints,  que  ce 
ne  font  que  des  aàhons  de  grâces  que  l'on  rend  à  Dieu. 
11  s'en  explique  encore  plus  au  long  dans  la  fuite,  (/») 
lors  qu'après  avoir  rapporté  les  paroles  de  la  Liturgie 
des  Grecs ,  où  il  •  efl  parlé  de  la  prière  qni  s'y  fait 
pour  les  Saints ,  il  dit  ce  que  je  rapporte  ci-deffous. 

Enfin  nous  apprenons  du  chapitre  Okn  Marthcc ,  (/) 
qu'un  Archevêque  de  Lyon  ayant  confulté  Innocent 
m.  d'où  vient  que  dans  les  anciens  Miffels  (dans  le 
Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  (»h)  &  dans  le  livre 
de  Hincmar,  Archevêque  de  Reims,  de  pTadeftind- 
tionc)  il  y  avoit  une  Oraifon  de  faint  Léon ,  qui  por- 
toit:  Annue  mbis.  Domine,  ut  anmice  famuli  tui  Léo- 
nis  hœc  profit  oblatio ,  6fc.  au  lieu  qu'on  fa  mife  ainfi 
dans  la  plupart  de  nos  Miffels  modernes,  Annue  nobh , 
qiiœfumus  Domine ,  ut  intercejjionc  beaîi  Leonis  h^c  nobis 
profit  oblatio ,  ^c.  ce  faint  2c  favant  Pape  lui  répon- 
dit ,  que  le  fecours  (jt)  que  l'on  demande  à  Dieu  pour 
faint  Léon,  &  pour  quelques  autres  Saints,  dans  les 
Oraifons  de  leurs  Fêtes ,  fe  doit  entendre  de  telle  for- 
te ,  que  l'on  demande  à  Dieu  qu'il  augmente  de  plus 
en  plus  leur  gloire  accidentelle  fur  la  terre:  quoique 
la  plupart  des  Théologiens  eftiment  qu'elle  augmente 
même  dans  le  ciel  jufqu'au  jour  du  Jugement  dernier: 
&  que  c'eft  pour  ce  fujet  que  l'Eglife  en  peut  cepen- 
dant demander  faccroiffement  &  l'augmentation  dans 
fes  prières.  A  cela  on  peut  ajouter  ce  que  la  Glofedu 
Chapitre  Cùm  Marthts  dit  fur  le  mot  Leonis,  que  ce 
qui  a  fait  qu'on  a  changé  l'oraifon  de  faint  Léon, 
c'eft  (0)  qu'autrefois  on  prioit  pour  lui,  favoir, avant 
fa  Canonifation,  &  dans  le  tems  qu'on  n'étoit  pas  en- 
core tout-à-fait  certain  qu'il  fût  Saint;  mais  que  de- 
puis fa  Canonifation,  il  prie  pour  nous. 

Ainf]  dans  l'Eglife  ancienne  on  offroit  indifférem- 
ment des  prières  &  des  Sacrifices,  comme  on  fait  en- 
core aujourd'hui,  pour  tous  les  défunts,  bien  qu'il 
y  en  eût  plufieurs  qui  fuffent  morts  en  odeur  de  fain- 
teté.  Mais  on  n'étoit  point  pour  cela  dans  l'erreur, 
parce  qu'avant  qu'ils  foient  canonifés  &  mis  au  rang 
des  Saints,  on  ne  peut  pas  favoir  au  vrai  en  quel  état 
ils  font  après  leur  trépas.  C'eft  pourquoi  les  Prêtres 
offrent  le  facrifice  de  la  Meffe  avec  une  intention  con- 
dition- 
Ci)  In  expofit.  Liturg.  c.  33.  Sanfli  (dît-il)  funt  Eccicfia:  agen- 
daiuni  aflionum  caufa;;  pro  ils  offert  rationabilem  hune  cultum 
tanquam  Deo  gratiarum  aflijonem,  &  pra;  cxteris  omnibus  pro 
beata  Dei  Matre,  ut  quœ  omncm  ianftitatem  excédât.  Propterea 
nihil  pro  eis  orat  Sactrdos,  fed  potiùs  eos  orat,  ut  ab  eis  in  ora- 
tionibus adjuvetur.  Quia  non  ad  fupplicationem  ,  fed  ad  gratia. 
rum  aftionem  facit  pro  ipfis.donorum  oblationem. 

(k)  C.  49.  &  feq.  Hœc  funt  verba  in  quibus  nulla  continetur 
pro  lanflis  ad  Deum  fupplicatio;  nec  eis  Sacerdos  quidquamcon- 
fuetum  precatur:  fed  aliorum  quidem  fidelium  qui  dormierunt, 
faciens  memoriam ,  flatim  abjicit  pro  eis  orationem  ;  Fac  eos  (in- 
quit)  requiefcere  iihi  refpicit  Iwiun  vultus  tui.  Iij  fanflis  autem  to- 
tum  eft  contrarium.  Non  enim  pro  eis  facit  intercefîîonem ,  fed 
ipfos  potiùs  intcrceflbres  ftatuit.  Cum  enim  dixiflet,  &  fanflos 
annumeralfet  ,  adjicit  :  Quomm  interceffionibus  vijîta  nos  Deus.' 
Quod  autem  maxime  oftendit  non  orationem  aliquam  &  fuppli- 
cationem, fed  pro  Sanftis  gratiarum  adionem  efle  ha:c  verba, 
eft,  quôd  etiam  Dei  Mater  in  hoc  catalogo  ponitur. Neque  enim 
poneretur ,  fi  is  chorus  aliqua  interceflîone  egeret ,  ut  quaî  eft  uU 
tra  omnem  interceflîonem ,  non  folîmi  humana;  hierarchia;,  fed 
etiam  Angelorum,  cùm  fit  ipfis  etiam  fanflifïïmis  mentibus  in- 
comparabiliter  fanftior.-  ...  Ita  ergo  fieri  non  poteft  ut  fit  fup. 
plicatoria  Sanftorum  commemorato.  Eam  autem  verfari  in  gra- 
tiarum aélionem  hoc  oftendit,  quod  non  eft  fupplicatoria.  Dua- 
rum  enim  alterum  necefle  eft,  eâ  vel  fupplicari,  vel  gratias  agi. 
Et  his  duobus  modis  apud  Deum  commemorationem  facimus 
bonorum  quae  nobis  à  Deo  fiunt,  vel  ut  ea  accipiamus,  vel  quod 
ea  jam  acceperimus.  Et  eft  quidem  illud  fupplicatio,  hoc  verà 
gratiarum  aflio. 
(/)  De  célébrât.  Mifl".  I.  3.  Deaetal.  Tit.  47. 
(m)  IV.  Kal.  Jul. 

(>i)  C.  34.  Unde  (ce  font  les  paroles  de  ce  Souverain  Pontife^ 
quod  in  plerisque  orationibus  continetur  profit,  vel,  proficiat  buic 
Sando,  vel  illi,  talis  oblatio  ad  gloriam  Êf  honorem,  ita  débet  in- 
telligi,  ut  ad  hoc  profit,  quod  magis  ac  magis  à  lidelibus  magis 
glorificetur  in  terris  :  licet  plerique  reputent  non  idignum  San- 
ctorum  gloriam  usque  ^d  judicium  augmentari;  &  ideo  Eccfe» 
fiam  intérim  fané  poffe  augmentum  giorificatipnis  eorum  op- 
tare. 

(0)  Quia  olim  orabatur  pro  ipfo  :  hodie  ipfe  orat  pro  nobis  :Sc 
ita  mutatum  eft. 
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ditionnée,  afin  qu'il  ferve  à  ceux  pour  qui  ils  l'of- 
frent, s'ils  en  ont  befoin,  &  que  s'ils  n'en  ont  pas 
befoin,  l'application  s'en  fafle  à  ceux  qui  en  ont  be- 
foin. Or  comme  les  enfans  batifés,qui  meurent  avant 
l'âge  de  railbn  jouilTent  de  la  gloire  éternelle,  il  n'y 
•auroit  pas  moins  de  fuperfticion  à  prier,  &  à  dire 
la  iVlefle  pour  eux,  qu'il  y  en  a  à  le  faire  pour  les 
Saints, 

On  prie  cependant  à  leur  fëpulture ,  &  on  y  dit 
quelquefois  des  Meflès.  Mais  ces  prières  &  ces  Méf- 
ies ne  fe  difent  ni  pour  la  rémiffion  de  leurs  péchés , 
puifqu'iis  n'en  ont  commis  aucun,  ni  pour  les  délivrer 
des  peines  du  Purgatoire,  puifqu'ils  ne  les  ont  point 
méritées.  Elles  fe  difent  feulement  en  action  de  grâ- 
ces ,  &  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  les  a  délivrés 
de  cette  viemiférable  pour  les  faire  palier  à  la  bienhcu- 
reufe  éternité.  Et  à  l'égard  de  ces  Méfies  en  particu- 
lier on  en  a  ufé  diverfement  dans  l'Eglife  depuis  envi- 
ron deux  fiécles.  On  n'en  difoit  aucunes  en  beaucoup 
de  Diocéfes,  &  c'efl  de  là  qu'il  n'enell  fait  nulle  men- 
tion dans  les  Rituels  d'Aucun,  de  1503.  &  de  154-5. 
dans  celui  de  Bourdeaux  de  1596.  dans  le  Romain ,  de 
de  Paul  V. dans  celui  de  Poitiers,  de  1537. dans  celui 
d'Albi,  de  1647.  dans  celui  de  Bourges  de  1666.  dans 
celui  de  Mayence,  de  Wirsbourg  &  de  Wormes,  de 
1677.  ni  dans  celui  de  Reims,  de  1678.  lorfqu'ilyeft 
parlé  de  l'inhumation  des  enfans. 

Le  Rituel  de  Perigueux  de  1536.  celui  d'Arras, 
de  1628.  &  celui  de  Malines  de  1649.  marquent  fim- 
plement  qu'on  en  peut  dire,  fans  fpecifier  ni  celles 
qu'on  peut  dire,  ni  pour  quelles  raifons  on  les  peut 
dire.  ,  i 

Le  Rituel  de  Clermont,  de  1656.  fpécifie  cel- 
les de  la  Trinité,  de  fa  fainte  Vierge,  des  Anges, 
&  du  jour ,  fans  rendre  raifon  pourquoi  on  les  peut 
dire. 

Le  (a)  Rituel  de  la  Province  de  Reims,  de  1585. 
ceux  d'Evreux,  de  1606.  &  de  162 1.  ceux  de  Paris, 
de  161 1.  de  1630.  &  de  1646.  &  celui  de  Beauvais, 
de  i637.airûrent  fur  le  témoignage  de  faint Thomas, 
qu'on  en  peut  dire,  non  pour  la  rémiffion  des  péchés 
des  enfans,  ni  pour  l'augmentation  de  leur  gloire, 
mais  pour  le  foulagement  des  vivans ,  pour  recom- 
mander le  myflére  de  nôtre  rédemption ,  pour  remer- 
cier Dieu  des  faveurs  qu'il  a  faites  à  ces  enfans  »&  pour 
faire  voir  qu'ils  appartiennent  au  corps  myftique  de 
Jefus-Chrift. 

Le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  ne  fpécifie  au- 
cune Meiïè;  ceux  d'Evreux  fpécifienc  celle  de  la 
Trinité  avec  Gloria  in  excelfis ,  fans  Credo  ;  ceux  de 
Paris,  celles  de  la  Trinité,  de  la  Vierge,  de  l'Ange 
Gardien,  ou  des  SS.  Anges  en  général,  ou  celle  du 
jour;  &  celui  de  Beauvais,  celles  de  la  Trinité ,  delà 
.Vierge,  des  Anges  ou  du  jour,  &  non  celle  des  Tré- 
pafles. 

Le  Rituel  d'Angers,  de  1626.  celui  de  Bayeux, 
de  1627.  celui  de  Sées,  de  1634.  celui  de  Chartres, 
&  celui  de. Rouen,  de  1640.  celui  ce  Meaux  ,  de 
1645.  celui  de  Bologne,  de  1647.  celui  de  Châlon 
fur  Marne,  de  1649.  &  celui  deTroyes,  de  1660. 
témoignent  auffi  que  l'on  dit  la  Méfie  en  aftion  de 
grâces,  aux  funérailles  des  enfans,  &  ils  fpécifient 
pour  la  plupart ,  comme  font  ceux  de  Paris  &  de  Beau- 
vais, les  Méfies  delà  Trinité,  delà  fainte  Vierge, 
des  Anges ,  ou  du  jour ,  &  non  celle  des  Morts.  La 
raifon  qu'ils  en  apportent ^  Qi)  c'efl;  (difent -ils)  de 

(û)  Voici  les  paroles  de  ces  trois  premiers  Rituels:  Sicuilibeat 
curare  ut  Mifla  in  fui  parvuli  obitu  celebretur,  fervabitur  quoad 
jntentionem  id  quod  prsfcribit  D.  Thomas  4.  dift.  4.  in  fin.  & 
dift.  22.  q.  2.  ait.  I.  &  q.  22.  cum  ait:  ,,  Mifla  celebratur  pro 
„  parvulis  baptizaiis,  non  quidem  ad  redemptionem  culpœ,  nec 
„  ad  augmentum  gloriae.  fed  ad  folatium  vivorum,  &  ad  corn- 
„  mendandum  redemptionis  noflra;  myfterium,  ad  gratiarum 
„  actiones  pro  eis ,  &  ad  oftendendum  quod  pertinent  ad  corpus 
„  Chrirti  myfticum. 

(b)  Confultius  erit  celebrare  de  Trinitate,  de  B.  Maria,  de 
Angelis ,  vel  de  officio  dici  occurrentis ,  non  autem  de  officio 


peur  que  le  peuple  ignorant,  &  qui  ne  fe  conduit 
que  par  l'apparence  des  cliofes,  voyant  que  l'on  offre 
des  iacrjfices  &  que  l'on  fait  des  prières  à  la  mort  des 
enfans,  ainli  qu'aux  obfeques  des  autres  défunts,  ne 
s'imagine  qu'ils  ont  autant  befoin  qu'eux  des  fuffra« 
ges  de  TEglife,  pour  être  délivrés  des  peines  du  Pur- 
gatoire. 

Enfin  le  Rituel  d'Alet  de  1657.  marque  qu'on  peut 
dire  des  Meflès  aux  enterremens  des  enfans,  quelles 
font  celles  qu'on  y  peut  dire,  &  de  quelle  manière 
on  les  y  doit  dire.  Il  fe  fait  cette  queflion:  „(c)Peut- 
),  on  dire  la  Méfiée  fur  le  corps  des  petits  enfans  ?  Et 
„  il  y  répond  en  ces  termes:  Oui,  car  comme  la 
„  Mefi£  eft  un  facrifice  d'aélion  de  grâces,  on  peut 
„  l'otFrir  pour  remercier  Dieu  de  celle  qu'il  a  faite  à 
„  ces  petits  enfans  en  les  retirant  à  lui  dans  l'état  de 
„  leur  innocence.  Que  fi  on  la  célèbre  à  cette  in- 
,,  tention ,  Il  c'efl:  une  fece  double,  un  Dimanche, 
„  un  jour  auquel  fuivant  la  difcipline  de  l'Eglife  il  ne 
,,  foit  pas  permis  de  faire  l'office  d'une  Fête  double, 
„  on  dira  la  Meflè  du. jour:  aux  Fêtes  femi- doubles, 
,,  fimples  &  aux  fériés  on  la  pourra  dire  votive  de 
„  la  très  fainte  Trinité,  de  la  fainte  Vierge  ou  des 
„  Anges ,  avec  trois  colleèles  au  moins ,  dont  la  fe- 
„  conde  fera  de  fOlEce  du  jour,  &  la  troifiéme,cel- 
,,  le  qui  dévoie  être  la  féconde.  Jamais  il  ne  faut  dire 
„  la  Meflfe  des  Morts. 

En  voilà  afllz  pour  les  enfans  batifés  qui  meurent 
avant  l'âge  de  raifon  ;  venons  maintenant  aux  Cathé- 
cuménes,  c'efl-à-dire,  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  le  Batême,  mais  qui  délirent  le  recevoir,  &  que 
Ton  inftruit  dans  la  foi,  afin  de  les  difpofer  à  le  rece-. 
voir,  &  à  participer  enfuite  à  l'Euchariftie.  Le  lenti- 
ment  de  faint  Jean  Chryfoflorae  eft ,  que  le  facrifice 
de  la  MeflTe  ne  leur  fert  de  rien.  Il  s'en  explique  fort 
clairement  dans  une  de  fes  Homélies  fur  TEpître  de 
faint  Paul  aux  Philippiens ,  {d)  où  après  avoir  marqué 
les  grands  avantages  qui  reviennent  à  ceux  qui  fonc 
morts  dans  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  lorfqu'on  célèbre  le 
facrifice  de  l'Autel  à  leur  intention,  il  affûre  que  les 
Catéchumènes ,  bien  loin  de  jouir  de  ces  avantages ,  font 
deftituées  de  tout  fecours ,  horfmis  de  celui  des  aumâ- 
nes  qu'on  fait  pour  eux  : 

Saint  Auguftin  dit  dans  le  même  fens,  (e)  qu'on  ne 
peut  pas  offrir  le  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Je- 
fus-Chrift pour  ceux  qui  ne  font  pas  batifés,  tels  que 
font  les  Catéchumènes,  quelque  âge  qu'ils  puiffenc 
avoir:  Ce  qu'il  confirme  enfuice  en  dilant,  (/)  que 
les  facrifices  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  des  Macha- 
bées  auroient  été  inutiles  aux  Morts  pour  lefquels 
ils  ont  été  offerts,  s'ils  n'euffent  reçu  la  Circonci- 
flon. 

Le  fécond  Concile  de  Brague,  {g)  en  5C3.  défend 
auflî  d'offrir  le  facrifice  &  de  chanter  pour  les  Cathé- 
cuménes  qui  font  morts  fans  Batême,  quoique  cela  fe 
foit  autrefois  pratiqué  par  ignorance. 

Saint 

defunflorum:  ne  plebs  imperita,  qua;  fola  rerum  fpecie  ducitur, 
dum  videt  in  infantium  obitu  facra  &  preces  fieri  perinde  atque 
pro  alii  defunftis,  eos  etiam  putet  ad  exfolvendas  Purgatorii  pœ» 
na.',  EccleCs  fufFragiis  indigcre. 

(c)  I  Part.  Inùruct.  16.  p.  330- 

{d)  Homil.  3.  in  Epift.  ad  Pliiiip.  circa  fin.  Quomodo  Deum 
{dit-il)  non  placabimus  pro  illis  orantes?  Atque  id  quidem  de  iis 
qui  in  fide  decefferunt.  Catechuraeni  verô  neque  hac  dignantur 
confolatiohe,  fed  omni  auxilio  funt  deftituti,  uno  quodam  exce- 
pte. Quale  vero  hoc?  Licet  pauperibus  pro  ipCs  dare;  atque 
hinc  percipiunt  aliquid  refrigerationis. 

(e)  L.  I.  de  anima  &  ejus  orig.  c.  11.  Salvâ  fide  Catholicâ  & 
Ecclefiafticâ  régula,  nulla  ratione  conceditur  ut  pro  non  baptiza- 
tis  cujuslibet  œtatis  hominibus,  ofFeratur  Sacrificium  corporis  & 
fanguinis  Chrirti ,  tanquam  per  hujufmodi  pietatem  fuorum,  ad 
regnum  cœlorum  que  pervtniarit,  adjuventur. 

(/)  Ibid.  1.  2.  c.  12.  Nec  ilia  qus  de  libro  Mach'absorum 
couimemoravit  facrificia  faifta  pro  peccatoribus  mortuis,  eis  ali- 
quid profuiflent,  fi  circumcifi  non  fuiûTent. 

{g)  Can.  17.  Placuit  ut  Cathecumenis,  fine  redemptione  Bap- 
tifmi  defunftis,  fimili  modo  neque  oblationis  commemoratio, 
neque  pfallendi  impendatur  officium,  nam  &  hoc  per  ignorin- 
tiam  ufurpatum  eft. 
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Saint  Ambroife  néanmoins  efl  d'un  fentiment  tout 
oppole.  11  croit  qu'on  peut  faire  des  prières  &  par- 
ticulières, «&  publiques,  &  dire  la  Meffe,  pour  les 
Catéchumènes;  &  i^)  il  procefle  qu'il  rendra  ces 
charitables  devoirs  à  la  mémoire  des  deux  frères  Em- 
pereurs, Gratien  &  Valentinien,  qui  font  morts  Ca- 
téchumènes, ib)  Il  promet  enfuite  à  ces  deux  frères 
qu'il  ne  les  oubliera  jamais  dans  fes  prières  &  fes  Sa- 
crifices. La  raifon  fur  laquelle  S.  Ambroife  fe  fonde, 
c'ell  que  ces  deux  Empereurs,  pendant  leur  Catèchu- 
ménat ,  avoient  donné  diverfes  marques  de  leur  foi  ; 
qu'ils  avoient  exercé  plufieurs  aéles  de  charité;  qu'ils 
avoient  eu  intention  de  recevoir  le  Batéme  ;  qu'ils  l'a- 
voient  défiré  avec  empreflement  ;  &  qu'il  n'avoit  pas 
tenu  à  eux  qu'ils  ne  l'eufTent  reçu  effectivement;  ce 
qui  fuffitpour  être  fauve  ,  ainfi  que  le  témoignent  faint 
Bernard  ik  tous  lesThéologieijS  après  S.  Ambroife  & 
S.  Auguflin. 

C'eft  auffi  fur  ces  principes  que  le  Pape  Innocent  III. 
déclare  dans  le  Chapkre  Jpolhi.icam ,  (c)  qu'un  Prêtre 
qui  étoit  mort  dans  la  foi  &  la  confelîion  de  Jefus- 
Chrift,  fans  néarmoins  avoir  reçtt  le  Baiême,  étoit 
lavé  delà  tache  origin;lle,  &  même  fauve,  &  qu'on 
ne  devoit  faire  nulle  difficulté  d'offrir  à  Dieu  pour  lui 
des  prières  continuelles  &  des  Sacrifices. 

Dans  cet'e  contrariété  de  fentimens  on  peut  foute- 
nir  que  félon  faint  Jean  Chrylbllome,  faint  Auguf- 
tin,  &  le  fécond  Concile  de  Brague,  on  ne  doit 
pas' dire  la  Meffe  pour  les  Catéchumènes  morts,  fans 
avoir  reçu  le  Batéme;  mais  que  félon  faint  Ambroi- 
fe, &  le  Pape  Innocent  III.  on  la  peut  &  on  la  doit 

dire. 

Je  fai  que  l'Eglife  a  toujours  prié  pour  les  Caté- 
chumènes, à  la  Meffe;  que  l'ancien  Auteur  des  Con- 
ftiiutions  attribuées  aux  Apôtres,  (d)  le  marque  en 
divers  endroits,  lorfqu'il  rapporte  ce  que  le  Diacre 
&  les  Fidèles ,  ce  que  l'Eveque  demande  à  Dieu  pour 
eux;  que  l'Ordre  Romain  (e)  &  Amalaire  témoi- 
gnent qu'on  faifoit  plufieurs  prières  fur  eux,  & 
même  qu'on  difoit  la  Meffe  à  la  Cérémonie  des  feru- 
tins  qui  fe  célébroient  à  leur  occafion  pendant  le  Ca- 
rême ;  qu'il  y  a  des  prières  expreffes  pour  eux  dans 
la  Liturgie  de  faint  Jean  Chryfoftome ,  auffi-bien  que 
dans  nos  Miffels ,  (/)  à  l'Office  du  Vendredi  Saint, 
Oremus  i^  pro  Cateckimcnis  nojlris;  &  que  faint  Au- 
guain  dans  l'Epitre  à  Vital,  {g)  qui  enfeignoit  que 

(a)  Concion.  in  obit.  Valentin.  Et  huic  adhuc  {dit-il)  en  par- 
lant de  Valentinien,  inicrceflîonem  adfcifco,  eut  remuneraiio- 
nem  prsfumo?  Date  manibus  fancla  myrteria ,  pii5  requiem  ei 
ftofcamus  afFeétu.  Date  Sacramenta  cœlellia,  animam  piam  noftris 
obiationibus  pvofequamur.  Extollite  populi  mectim  manus  in 
Sancla,  ut  eo  fi'Item  aiunere  vicem  tjus  raeritis  rependamus. 
Non  ego  fioribus  tumuium  ejus  afpergam,  fed  fpiritum  ejus 
Chrifti  odore  perfundam.  Spargant  aiii  plenis  lilia  calatliis ,  no- 
bis  lilium  elt  Chriltus.  Hoc  reliquias  ejus  facrabo,  hoc  ejusgra- 
tiam  commendabo.  Nunquam  ego  piorum  fratrum  feparabo  no- 
niina,  mérita  difcernain.  Scio  quod  Dominum  commemoratio 
itta  conciliée,  copuia  ifta  deleclet. 

(6)  Bcati  ambo  [dit-il)  fi  quid  mes  orationes  valebunt.  Nulla 
dies  vos  filcntio  prseteribit,  nulla  inhonoratos  vos  mea  tranûbic 
oratio,  nulla  nox  non  donatos  aliqua  precum  niearum  confec- 
tione  tranfcurret.  Omnibus  vos  obiationibus  frequentabo.  Quis 
prohibebit  innox.ios  nominare?  Quis  vetabit  commendationis 
profccutione  complecli?  Si  oblitus  fuero  te  fanfta  Hierufalem, 
hoc  eft,  fanfta  anima,  pia  &  pacirtca  germanitas,  oblivifcatur 
me  dexteia  mea,  adhxreat  lingua  mea  faucibus  meis,  fi  non 
meminero  tui,fi  non  meminero  Hierufalem  in  principio  meaa 
Istitia;.  Ipfe  me  citiùs  quàm  vos  oblivifcar. 

(c)  Lib.  3.  Décrétai.  Tit.  de  Presbyt.  non  baptiz.  Sôpitis  quse- 
ftionibus  Dudorum  {dit-il  à  l'Evêque  de  Crémone)  Patrum  fenten- 

tias  teneas.  &  inEcclefia  tua  juges  preces,  hoftiafque  Deo  ofFer. 

ri  jubeas  pro  Presbyttro  memorato. 
{d)  L.  8.  c.  5.  9. 10.  &  18.    Etiam  rogamus  te  pro  Catechu- 

menis  Ecclefis. 

(e)  Tit.  incipit.  ordo,  vel  denunciat.  Scrutinii  ad  Eieftos  &c. 

(/)  L.  I.  de  Ecclef.  offic.  c.  8. 

(g)  Epift.  107.    Exere  contra  orationes  Ecciefiae  difputationes 

tuas,  &  quando  audis  Sacerdoiem  Dei  ad  altare  exiiortantem  po- 

pulum  Dci,  orare  pro  incredulis,  ut  eos  Deus  convertat  ad  fi. 

dem,  &  pro  Catechuraenis,  ut  eis  defidtrium  regenerationis  in- 

fpiret.  .  •  fubfanna  pias  voces,  iS:  die  te  non  facere  quod  horta. 

tur,   eo  quôd  non  fint  illa  divin»  miferacionis  bénéficia,  fed 

humanœ  officia  voluntatis. 


le  commencement  de  la  foi  n'ètoit  pas  un  don  de 
Dieu,  dit  pofitivement  que  l'on  prioit  dans  l'Eglife 
pour  les  Catéchumènes.  Mais  je  fai  auffi  que  les 
prières  dont  parlent  ces  Auteurs,  &  ces  Liturgies, 
ne  regardent  que  les  Catéchumènes  vivans,  &  non 
les  Catéchumènes  morts.  Si  néanmoins  on  peut  prier 
pour  les  Catéchumènes  vivans ,  parce  qu'ils  ont  don- 
né quelques  preuves  de  leur  foi  en  entrant  dans  leCa- 
tèchumcnat,  &  en  s'y  faifunt  inftruire,  dans  la  vue 
de  recevoir  le  Batéme,  il  femble  qu'on  pourroit  auffi 
prier  pour  les  Catéchumènes  morts ,  puifqu'ils  ont 
donné  de  femblables  preuves,  &  qu'au  fécond  Ai«' 
mento  de  la  Meffe  l'Eglife  prie  (/;)  pour  tous  ceux 
qui  font  morts  dans  le  forameil  de  la  paix ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  leur  foi.  Quoiqu'il  en  foit, 
pour  concilier  deux  opinions  fi  différentes ,  quelques 
Théologiens  diftinguent  de  deux  fortes  de  Catéchu- 
mènes; les  ur.s,  qu'ils  appellent  Auditeurs^  parce 
qu'ils  ècoutoient  fimplement  les  inflruclions ,  fans 
demander  le  Batéme;  les  autres  qu'ils  nommoienc 
Compétans,  parce  qu'ils  demandoient  le  Batéme:  & 
ils  croient  que  faint  Chryfollome:  faint  Auguftin, 
&  le  fécond  Concile  de  Brague,  n'ont  parlé  que  des 
premiers.  Mais  cette  diftinftion  me  paroît  affcz  inu- 
tile ,  parce  que  tous  les  Catéchumènes  fans  exception , 
de  quelque  âge,  de  quelque  degré  cS:  de  quelque 
rang  qu'ils  fuffent,  defiroient  le  Batéme,  &  fe  dif- 
pofûient  à  le  recevoir  par  les  exercices  du  Catéehu- 
ménat. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Infidèles,  les  Juifs,  les 
Apoflats,  les  Hérétiques,  les  Schifmatiques  &  les 
excommuniés,  on  peut  prier  &  offrir  le  Sacrifice 
pour  eux  tant  qu'ils  font  vivans ,  afin  de  demander  à 
Dieu  leur  converfion:  Deiivi  pro  InfidcHhus  rogare 
(dit  faint  Anguftin  (/)  en  parlant  des  Infidèles)  ut 
eus  fidèles  faciat. 

L'Apotre  faint  Paul  nous  y  exhorte  dans  fa  pre- 
mière Epître  à  Timothèe:  ^,  (k)  Je  vous  conjure 
„  (dit-il)  avant  toutes  chofes  que  l'on  faffe  des  fup- 
„  plications,  des  prières,  des  demandes,  &  des 
,,  aclions  de  grâces  pour  tous  les  hommes;  pour  les 
„  Rois ,  &  pour  tous  ceux  qui  font  élevés  en  digni- 
„  té,  afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  & 
„  tranquille  dans  toute  forte  de  piété  &  d'honnêteté. 
„  Car  ce  que  je  vous  ordonne  en  cela  eft  bon  &  a- 
„  gréable  à  Dieu  nôtre  Sauveur ,  qui  veut  que  tous 
„  les  hommes  foient  fauves ,  &  qu'ils  viennent  à  la 
„  connoiffance  de  la  vérité  ".  Lorfqu'il  veut  que 
l'on  faffe  des  prières  par  tous  les  hommes, 'il n'entend 
pas  feulement  les  Fidèles  ,  mais  auffi  les  Infidèles , 
puifque  de  fon  tems ,  ainfi  que  le  remarque  faint  Jean 
ChryfoftQme,(/)  les  Rois  &  les  Princes  n'ètoient  pas 
Chrétiens.  Auffi  prioic-on  dans  l'ancienne  Eglife, 
pour  les  Empereurs  &  les  Princes  Infidèles,  comme 
nous  l'apprenons  de  l'Auteur  des  Conftitutions  Apof- 
toliques  (m) ,  de  Tertullien  (h)  ,  de  faint)  Juftin  {0) , 
du  Pape  Celeftin  {p) ,  &  du  même  faint  Jean  Chry- 
foftome  (5). 

On  prie  encore  à  préfent  pour  les  Infidèles  &  pour 
les  Excommuniés.  On  prie  pour  les  Infidèles  (dit 
faint  Thomas)  (r)  mais  ils  ne  tirent  aucun  avantage 
des  prières ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  convertiffent.  On 
peut  prier  pour  les  Excommuniés,  mais  les  prières 

leur 


{b)  Mémento  etiam  Domine  famulorum ,  famularumque 
tuarum,  qui  nos  prscelTerunt  cum  figno  fidei  &  dormiunt  ic 
fomno  pacis. 

(0  Ibid. 

{k)  C.  2.  verf.  I.  2.  3.  &  4. 

(0  Homil.  6.  in  Epift.  i.  ad  Timoth. 

(m)  L.  8.  c,  18. 

(«)  Apolog.  c.  30.  ■ 

(oj  Apolog.  2. 

(pj  Epift.  I. 

{q)  Homil.  cit.  &  Homil.  de  Adam  &  Eva. 

(0  Pro  Infidelibus  oratur  {dit -il)  kd  ipfi  fruflum  orationis 
non  percipiunt,  nifi  ad  fidem  convertantur.  Similiter  &  pro 
Excommunicatis  orari  poteft,  quamvis  non  inter  orationes,  qU'^s 

pro 
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leur  font  infruftiieufes  tant  qu'ils  demeurent  dans 
l'excommunication.  On  demande  feulement  pour  eux 
à  Dieu  de  leur  donner  j'efpric  de  pénitence,  &  de 
les  retirer  de  l'excommunication  ;  &.  c'efl:  en  ce  fens 
que  le  Vendredi  Saint  l'Eglife  prie  pour  les  Héréti- 
ques <Sc  les  Schifmatiques ,  pour  les  Juifs ,  &  pour 
les  Payens ,  &  que  la  part  qu'ils  peuvent  avoir  à  la 
prière  que  le  Prêtre  fait  à  la  JMeffe  en  offrant  le  Cali- 
ce non  (a)  feulement  pour  le  falut  des  Fidèles ,  mais 
même  pour  le  falut  de  tout  le  monde,  fait  que  le  Sa- 
crifice leur  efl  au  moins  indireélement  avantageux. 
Mais  de  prier  &  d'offrir  h  Sacrifice  pour  les  Infidè- 
les, les  Juifs,  les  Apoftacs,  les  Hérétiques,  les  Schif- 
matiques &  les  Excommuniés,  qui  font  morts,  c'eil; 
ce  qu'on  ne  pouroit  faire  fans  tomber  dans  la  Super- 
flition,  parce  qu'ils  ne  font  pas  morts  en  qualité  de 
membres  du  corps  de  Jefus-Chrifl,  &  que  félon  la 
maxime  de  Saint  Auguftin ,  (/;)  on  ne  fauroit  offrir 
le  Sacrifice  du  corps  de  JefiJs-  Chriil,  que  pour  ceux 
qui  font  membres  de  Jefus  -  Chrift.  N'étant  point 
membres  de  Jefus-Chrifl:,  ils  ne  font  point  de  l'Eglife, 
qui  efl  le  corps  de  Jefus- Chrift,  &  ils  font  par  confé- 
quent  privés  du  droit  de  participer  aux  biens  communs 
de  l'Eglife,  dont  les  prières  publiques  que  TEglife  fait 
pour  les  Fidèles ,  font  le  premier.  Voilà  pourquoi  il 
elT:  défendu  par  le  Chapitre  J  nobis ,  {c)  par  le  Cha- 
pitre Sacris  (d]  &  par  le  Canon  Si  quh  Epifcopus ,  {e) 
de  célébrer  la  Melfe  pour  les  Hérétiques  &  les  Excom- 
muniés. 

Saint  Grégoire .  néanmoins  rapporte  (/)  une  hir- 
toire  qui  femble  combattre  cette  vérité,  lors  qu'il 
parle  de  deux  Religieufes  excommuniées  pour  lef- 
quelles  Saint  Benoit  fit  offrir  à  la  Meffe.  „  Ces 
„  Religieufes  (dit  ce  grand  Pape)  ne  proficerent  pas 
a,  de  ce  que  Saint  Benoit  leur  envoya  dire  de  fa 
„  part.  Qu'elles  retinffent  leur  langue,  &  que  fi  el- 
„  les  ne  fe  corrigeoienc ,  il  les  excommunieroit,  & 
„  fans  avoir  rien  changé  de  leur  manière  d'agir  elles 
„  moururent  quelque  teras  après ,  &  furent  enterrées 
„  dans  l'Eglife;  Depuis,  îorfqu'on  y  célébroit  la 
„  Meffe  &  que  le  Diacre  crioit  fuivant  fufage ,  Si 
j,  quelqu'un  ne  communie  point,  qu'il  fe  retire,  leur 
,,  JN'ourice,  qui  avoit  coutume  de  préfenter  pour  elles 
„  une  offrande  au  Seigneur ,  {g)  les  voyoit  fortir  de 
„  leur  tombeau  &  aller  hors  de  l'Eglife.  Ayant  donc 
„  vu  fouvent  qu'elles  fe  retiroient  ainfi  à  la  vois  du 
„  Diacre,  &  qu'elles  ne  pouvoient  demeurer  dans 
„  fEglife,  elle  fe  fouvint  de  ce  que  l'homme  de 
„  Dieu  leur  avoit  fait  dire  pendant  qu'elles  étoient 
„  en  vie:  Car  il  leur  avoit  mandé  qu'il  les  privoit 
„  de  la  Communion,  fi  elles  ne  fe  corrigeoient ,  &  ne 
„  prenoient  foin  de  mieux  régler  leurs  mœurs  &  leur 
„  langue.  Alors  quelques  perfonnes  vinrent  trouver 
„  le  Serviteur  de  Dieu,  &  lui  découvrirent,  avec 
„  de  grandes  marques  de  douleur,  une  chofe  fi  pro- 
5,  digieufe  &  fi  extraordinaire.  Le  Saint  leur  donna 
„  de  fa  propre  main  une  offrande  &  leur  dit  :  Allez , 


pro  membrisEcclefiœ  fiunt.  Et  tamen  fruflum  crationis  non  parti- 
cipant, quamdiu  in  Excommunicatione  manent,  fed  oratur  ut  de- 
tur  eis  fpiritus  pœnitentise ,  ut  ab  Excommunicatione  folvantur. 
(0)  Ut  pro  noftra,  omniumque  falute  in  odore  fuavitatis  af- 
cendat. 

(h)  Ibid.  ad  3.  Quis  offerat  Sacrificium  corporis  Clirifti ,  nifi 
pro  iis  qui  funt  membra  Chrifti? 
(c)  L.  I.  de  Origi.  ani.  c.  9. 
(d)-L.  5.  Décret.  Tit.  39.  de  Sentent.  Excom. 
(e)  II.  q.  3.    Si  quis  Epifcopus  {dit  ce  Canon)   aut  Abbas , 
Presbytero  aut  iMonaclio  fuo  julTerit  Miffas  pro  Ha:reticis  canta- 
re,  non  licet  &  non  expedit.  obedire  eis. 
(/)  L.  2.  Dialog.  c.  23. 

(g)  Ce  miracle  &  plufieurs  autres  de  cette  nature  ont  étendu 
l'excommunication  dès  lors  &  pendant  plufieurs  fiecles  de  fuite 
au  delà  de  fes  jufks  bornes.  Les  exemples  en  font  odieux,  &  il 
n'eft  pas  néceflaire  de  les  repeter  ici.  Au  relîe  fi  l'on  conftdere 
avec  quelque  attention  la  nature  des  miracles  du  bas  &  du  mo- 
yen âge,  on  y  reconnoîtra  fans  peine  deux  circonfiances :  l'une, 
■  que  pour  la  plupart  ils  ont  été  favorables  aux  vues  du  Clergé  Sé- 
culier &  Régulier.  L'autre ,  qu'ils  ont  prefque  toujours  été  opé- 
rés dans  les  lieux  où  l'autorité  du  Clergé  étoit  la  plus  foue. 

Tome  II. 


&  faites  préfenter  pour  ces  filles  cette  offrande  au 
Seigneur,  &  elles  ne  feront  plus  excommuniées. 
Cette  offrande  ayant  été  ainfi  faite  pour  elles  & 
immolée  dans  le  Sacrifice,  lorfque  le  Diacre  vint 
a  crier  à  l'ordinaire,  que  ceux  qui  ne  commu- 
nient point  fortent  de  l'Eglife:  on  ne  les  vit 
plus  fortir  comme  auparavant;  par  où  il  parut 
clairement  que  puifqu'elles  ne  fe  retiroient  plus  a- 
vec  ceux  qui  ne  participoient  point  aux  faints 
Myfléres,  elles  avoient  rejû  de  Dieu,  par  l'en- 
tremife  de  fon  ferviteur,  la  grâce  de  la  Commu- 
nion. 

Mais  l'excommunication  dont  Saint  Benoit  frap- 
pa ces  deux  Religieufes  n'cLoit  pas  une  véritable 
excommunication  prononcée  par  un  Juge  Ecclefiafli- 
que  revécu  du  caraélére  &  du  pouvoir  d'excommu- 
nier, je  veux  dire,  n'étoit  pas  un  retranchement  & 
une  privation  de  la  Commun!^  &  de  la  focieté  des 
Fidèles.  Ce  n'étoit  fimplement  qu'une  menace,  com- 
me Saint  Grégoire  {h)  le  dit  lui-même,  &  la  fé- 
pulture  qu'on  leur  donna  dans  l'Eglife  après  leur 
mort  marque  afiez  nettement,  ou  que  leur  faute  étoit 
légère  &  vénielle,  ou  qu'elles  firent  pénitence  avant 
leur  mort. 


» 


CHAPITRE     X. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Sentiment  d'Origéne  fur  les  peines  des  dam- 
nés 5  qiCil  ne  croit  pas  éternelles.  Elle 
le  font  véritablement ,  £=?  ils  fCen  peuvent 
être  foulages  en  quelque  manière  que  ce 
foit  par  les  fujrages  des  vivans.  Ces 
mêmes  peines  ne  peuvent  auffi  être  dimi- 
nuées par  cette  voie,  quoiqu'cn  aient  penfé 
quelques  anciens  Tljêologicns  Jur  un  paffa- 
ge  de  Saint  yJuguflin  mal  entendu.  On  ne 
fauroit  dire  la  Meffe  pour  les  dafnnés  fans 
fuperjlition.  Lfage  des  Moines  de  Fleuri 
condamné,  aujfi-bicn  qu\nc  aîicienne  O- 
raifon.  Témoignages  des  Conciles  £3?  des 
Pères    contre    cette  fuperftiîion.     Répmje 

.  à  ce  qu'on  dit  de  Pâme  de  Trajan,  ^  de 
plufieurs  autres  âmes  délivrées  des  peines 
de  P Enfer  par  les  prières  des  Saints.  E- 
xamen  du  Libéra  me  Domine  de  morte  dé- 
cerna, &c.  £5?  de  rOffertoire  de  la  Mejfe 
des  Morts.  Ce  que  figni fient  ces  paroles. 
De  manu ,  de  pœnis  inferni  &;  de  profun- 
do  lacti,  de  ore  leonis,  ne  abforbeac  eas 
Tartarus,  ne  cadant  in  obfciirum,  ou,  in 
obfcura  tenebrariim  loca.  Pourquoi  i'E- 
glife  Je  fert  de  ces  façons  de  parler  ou- 
trées ^  figurées.  Il  y  a  de  la  fuperjli- 
tion à  dire  la  Mcfje  pour  les  enfans  morts 
fans  Batême. 

ORigéne  s'efl:  imaginé  que  les  peines  des  damnés 
finiroient  un  jour,  &  qu'elles  n'étoient  pas  éter- 
nellts.  Saint  Augufl:in  ,  Philaftrius ,  Evéque  de  Bref- 
fe ,  Bernard  de  Luxembourg ,  Gui  le  Carme ,  Alphon- 
fe  de  Caftro ,  &  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
héréfies  &  des  hérétiques  lui  attribuent  unanimement 
(i)  cette  erreur. 

Mais 

{h)  Quam  excommunicationis  fententiam  non  proferendo  in- 
tulit,  fed  minando. 

(i)  L.  de  geft.  Pelag.  6.  3.  Quod-autem  {'dit  faint  Auguftm) 

addidic  Felaglus:   „  Et  fi  quis  aliter  crédit,  Origenilia  eft'\- 
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Mais  l'Ecriture  fainte  marque  fi  précifément  que     tile  de  prier  &  de  dire  la  Meflè  pour  les  damne's. 


parce  qu'étant  éternellemeni  féparés  du  corps  de  Je- 
fus-Ghnfl:  &  hors  d'état  de  faire  pénitence  de  leurs 
crimes ,  ils  ne  fauroient  avoir  aucune  part  à  la  Com- 
munion des  Saints ,  &  qu'en  le  faifant  on  s'engage- 
roic  dans   la  fuperftition  du    faux  culte,    du   culte 
fuperflu  &   de  l'obfervance  des  chofes  facrés.     En 
effet,  fi  cet  adorable  Sacrifice  les  pouvoit  foulager 
pour  "vous  (dit  le  Fils  de  Dieu  dans  Saint  Marc)     en  quelque  chofe,  on  pourroit  le  multiplier  tant  de 
(c)  que  vous  entriez  dans   la  vie  n'ayant  qu'une    fois  &  fi  fouvent,    qu'on  mettroit  fin  à  leurs  pei- 
main,  que  d'en  avoir  deux  &  d'aller  en  Enfer  dans     nés,  &  que,  contre  l'ordre  de  Dieu,   elles  ne  fe- 
■   '  ■  '       roient  plus  éternelles.     C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Saint 


les  peines  des  damnés  font  éternelles,  qu'il  ny  a  pas 
lieu  d'en  douter.  „  Le  Roi  dira  à  ceux  qui  feront 
à  fa  gauche  (dit  S.  Matthieu)  (a),  Retirez -vous 
de  moi  maudits,  &  allez  au  feu  (b)  éternel,  qui 
a  été  préparé  pour  le  Diable  &  pour  fes  Anges . . . 
Et  alors  ceux-ci  iront  dans  le  fupplice  éternel;  & 
les  juftes  dans  la  vie  éternelle.     11  vaut  bien  mieux 


» 


ce  feu  qui  brûle  éternellement,  où  le  ver  qui  les 
ronge  ne  meurt  point ,  &  où  le  feu  ne  s'éteint  ja- 
mais. 

Quelques-uns  des  anciens  Scolafliques ,  comme 
Prépofitivus,  (d)  Gilbert  de  la  Porrée,  Guillaume, 
Evéque  d'Auxerre,  (f)  &  l'Auteur  de  la  Glofe  du 
Canon,  Temjus,  (/),font  tombés  dans  une  autre 
erreur  touchant  les  damnés,  en  croyant,  non  pas 
à  la  vérité  que  leurs  peines  dûflfent  finir  un  jour, 
mais  qu'elles  pouvoient  être  foulagées  par  les  prières 
de  l'Eglife.  Ce  qui  les  a  trompés,  c'efl:  qu'ils  ont 
mal  entendu  un  pafl'age  du  Manuel  de  Saint  Auguflin 
(g),  où  il  dit,  que  ceux  à  qui  les  fufFrages  de  l'Egli- 
fe fervent  leur  fervent,  ou  afin  d'obtenir  une  entière 
rémifllon  de  leurs  fautes,  ou  afin  que  leur  damnation 
foit  plus  fupportabe:  Car  le  mot  de  damnation,  com- 
me il  efl  clair  par  ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit, 
ne  fe  prend  que  pour  la  peine  du  Purgatoire,  donc 
la  rigueur  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
damnés,  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  éternelle,  comme 
l'efl:  celle  des  damnés.  Et  Saint  Auguflin  témoigne 
dans  le  même  endroit ,  que  les  (h)  Sacrifices  de  l'Au- 
tel, que  l'on  ofiù-e  pour  tous  les  Fidèles  trépafles 
qui  ont  reçu  le  Batême,  font  inutiles  à  ceux  qui  font 
fort  méchants,  c'efl  -  à  •  dire ,  aux  damnés.  Dans 
le  Livre  qu'il  a  écrit  du  foin   qu'on    doit   avoir  des 


Auguflin  (/)  que  ce  n'efl  pas  être  Catholique,  de 
croire ,  de  dire ,  ou  d'enfeigner ,  qu'on  peut  oflrir  le 
facrifice  des  Chrétiens  pour  ceux  qui  font  morts  fans 
batême. 

11  témoigne  ailleurs  (w)  que  fi  on  étoit  alïïiré  de  la 
réprobation  de  quelques  perfonnes  pendant  leur  vie, 
on  ne  prieroit  non  plus  pour  elles  que  pour  le  Diable, 
parce  qu'elle  font  impénitentes  &  inconvertibles  com- 
me lui ,  &  que  c'efl  pour  cette  raifon  qu'on  ne  doit 
point  prier  pour  les  damnés. 

Le  fécond  Concile  de  Brague,  (n')  en  563.  dé- 
fend de  dire  la  Meffe  pour  ceux  qui  fe  font  tués 
eux  mêmes,  de  quelque  manière  qu'ils  l'ayent  fait, 
ik  de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  fépukure  des 
Chrétiens.  Le  Pape  Grégoire  II.  au  Canon  Pro  0- 
bedientibus,  Ço)  déclare  qu'il  n'efl  pas  permis  d'of- 
frir le  facrifice  pour  les  impies,  c'efl- à  dire,  pour 
ceux  que  l'on  fait  être  morts  en  état  de  péché. 
Saint  Théodore  Studite  marque  auffi  (p)  qu'on  ne 
peut  l'offrir  pour  ceux  qui  font  morts  dans  l'héré- 
ile. 

Le  troifieme  Concile  de  Valence,  (q)  en  855. 
veut  qu'on  traite  avec  autant  de  rigueur  ceux  qui 
font  morts  en  duel ,  que  ceux  qui  fe  font  tués  eux- 
mêmes,  c'efl-à-dire ,  qu'on  ne  fafl!e  aucune  mémoi- 


morts,  (i)  il  afitire  que  les  fuflrages  de  l'Eglife  ne  fer-  re  d'eux  au  faint  Autel,  &  qu'on  ne  chante  point 
vent  de  rien  du  tout  à  ceux  dont  les  œuvres  font  telle-  à  leur  fépulture.  Le  Pape  Nicolas  premier  alfûre  les 
ment  mauvaifes,  qu'ils  fe  font  rendus  indignes  d'être  Bulgares,  dans  les  Réponfes  qu'il  leur  a  adrefl'ées, 
aidés  de  ces  fecours  :  Ce  qui  convient  uniquement  aux       ■       *  '  ■      ■    ,-r  ^ 

damnés. 

On  ne  fauroit  donc  foutenir  en  bonne  Théolo- 
gie que  les  âmes  des  damnés  puiflent  être  foulagées 
dans  leurs  peines  par  les  fuffrages  des  vivans.  Aufîi 
Saint  Thomas  (k)  ne  fait  nulle  difficulté  de  dire, 
que  cette  opinion  efl  préfomptueufe ,  vaine,  mal 
fondée ,  &  déraifonnable ,  tant  à  caufe  que  les  dam- 
nés ne  font  point  unis  à  l'Eglife  par  les  liens  de  la 
charité  qui  fait  que  les  morts  participent  aux  bon- 
nes œuvres  des  vivans,  qu'à  caufe  qu'ils  font  par- 
venus à  leur  dernière  fin ,  &  qu'ils  ont  reçu  la  ré- 
tribution de  leurs  mauvaifes  aftions.  Cela  étant  ainfi 
on  comprend  fans  peine  qu'il  feroit  abfolument  inu- 


Hoc  acceperunt  judices  quod  reveià  in  Origene  dignidîmè  dett- 
ftatur  Ecclefia,  id  efb,  quod  etinm  illi  quos  Dominus  dicic  ceter- 
110  fupplicio  puniendos ,  &  ipfe  Zabulus  atque  Angeli  ejus,  poli: 
tenipus  licèt  prolixum,  pui'gati  liberabuntur  à  pœiiis,  &  Sanélis 
cLim  Dec  regnantibus  focretace  beatitudinis  adhicrebunt. 

(a)  C.  25.  41.  &  4(5. 

(i)  C.  9-  42-  43.  44-  45-  4(5.  &  47- 

(c)  Qui  a  dit  à  l'Auteur  que  le  terme  d'Eternel  ne  doit  pas  fe 
prendre  d;ins  le  même  fens  auquel  il  fe  prend  dans  un  grand 
nombre  de  partages  de  l'Ecriture? 

(d)  Apud  Albert.  M',  in  4.  dilL  45. 

(e)  Apud  S.  Thora.  in  4.  dill.  45.  q.  2.  art.  2. 
(/)  Cauf.  13.  q.  2. 

{g)  C.  iio.  Quibus  autem  profunt,  aut  ad  hocprofunt,  ut  fit 
plena  remiflio,  aut  certè  ut  tolerabilior  fiac  ipfa  damnatio. 

(i)  Cum  Sacrificia  altaris  pro  baptizatis  defunftis  omnibus  of- 
feruutur,  pro  valde  malis  nulla  funt  adjumenta  mortuorum. 

(i)  C.  I.  Sunt  enim  quos  nihil  omnino  adjuvant  ifta,  fi  pro 
eis  fiant  quorum  tam  mala  funt  mérita,  ut  neque  talibus  digni 
fint  adjuvari. 

(*)  Loc.  cit.  Eft  pra:dii5la  opinio  (dit -il)  prœfumptuofa,  ut- 
pote  Sanftorum  diclis  contraria,  &  vana,  nullû  autoritate  fulta, 
&  nihilominus  irrationabilis  :  tum  quia  damnati  in  inferno  funt 
extra  vinculum  caritatis,  fecundùm  quam  opéra  vivorum  conti. 
nuantur  defunclis;  tum  quia  totalittr  ad  via:  terminum  pervene* 
ïunt,  recipientes  ultimam  pro  iiieritis  retiibutionem. 


(/■)  qu'on  ne  doit  point  dire  la  MefTe  pour  ceux  qui 

font 

Q)  L.  3.  de  Orig.  ani.  c.  le.  Noli  credere,  nec  dtcere,  nec 
docere,  faciificium  Chriftianorum  pro  ils  qui  non  baptizati  de 
copore  exierint,  ofFerendum,  ii  vis  efle  Catliolicus. 

(!)i)  L.  21.de  Civit.  Dei,  c.  24.  Sidealiquibus  {dit-W)  ita  cer» 
ta  effet  Ecclelia,  ut  qui  Tint  illi  etiam  noffet,  qui,  iicèt  adhuc 
in  hac  vita  fint  conftitutl,  tamen  praîdellinati  funt  in  œternum 
ignem  ire  cum  Diabolo,  tam  pro  eis  non  oraret,  quàm  nec  pro 
ipfo  ....  Si  qui  autem  ufque  ad  mortem  habebunt  cor  im- 
pœnitens,  nec  ex  iniiiiicis  convertentur  in  filios,  nuinquid  iam 
pro  eis,  iJert,  pro  taliiim  dtfunôtorum  fpiritibus  orat  Ecclefia? 
Qiiid  ita,  nili  quia  jam  in  parte  Diaboli  couiputatur,  qui  dum 
elfet  in  corpore,  non  ert  traiiilatus  ad  Chrillun).?  Eadem  itaciue 
caufa  eft  cur  non  oretur  tune  pro  liominibus  ajterno  igné  punien- 
dis,  qu<e  caufa  eft,  ut  neque  nunc,  neque  tune  oretur  proAngelis 
malis.-qu.'B  itiJem  caufa  cft.utquamvis  pro  liominibus,  tamen jain 
nec  nunc  oretur  pro  infidelibus  impiifque  defundis. 

(»i)  Con.  16.  Placuit,  ut  hi  qui  fibi  ipfis,  aut  per  ferrum ,  aut 
per  venenimi,  aut  per  prœcipitium  aut  fufpendium,  vel  quolibet 
modo,  violentam  inferunt  mortem,  nulla  pro  illis  in  oblatione 
commemoratio  liât ,  neque  cum  pfalmis  ad  fepulturam  eorun» 
cadavera  deducantur. 

(0)  13.  q.  2.  Congruit  ut  Sacerdos  pro  mortuis  Cathoilcisme- 
moriam  faciat,  non  tamen  pro  impiis,  quaravis  Chriftiani  fue- 
lint,  taie  quid  agere  licebit. 

(p)  Serm.  Cath.  129.  Sanè  infimulantur  in  prasfentia  (dit-il)  qui 
vendicantem  fe  quendam  pro  orthodoxe,  ac  perpétué  cum hc-erefi 
confuefcentem  ,  vetuerimus  ab  orthodoxe  in  facra  mentione, 
die  ab  obeunda  myftagogia ,  edi  &  offerri.  Nam  fi  in  deceffu  mi- 
nimum prsvertiffct  per  confeflîonem  facrispotiri,  liceretquidem 
certè  pro  eo  oblationem  facere  orthodoxe  :  nunc  in  haeretica  con- 
fuetudine  extinftus ,  qui  poteft  in  orthodoxam  communionem 
inferi? 

(q)  Can.  12.  Et  quia  (ce  font  ces  propres  mots)  ex  juramento- 
rum  ,  inio  perjuriorum  contentione  etiam  ufque  ad  arniorum 
certamina  folet  prorumpi ,  &  cnidelidîino  fpeflaculo  effunditur 
cruor  belli  in  pacc;  flatuimus  juxta  aniiquum  Ecclefiafticaj  ob- 
fervationis  morem ,  ut  ille  qui  occifus  fuerit,  tanquam  fui  homi- 
cida  &  propris  mortis  fpontaneus  appetitor.  Dominiez,  obla. 
tionis  commemoratione  habentur  alienus  ,  nec  cadaver,  juxta 
fandorum  Canonum  Decretum,  cum  pfalmis,  vel  orationibusad 
fepulturam  deducatur. 

(r)  C.  98.  Si  fit  fepeliendus  qui  feipium  occedft,  Vel  fi  fit  prô 
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font  homicides  d'eux-mêmes.     Enfin  le  Concile  de 
Tibur,  (a)  en  H9S-  ordonne  de  ne  point  prigr  & 
de  ne  point  offrir  d'aumônes  ,    pour  les    voleurs 
qui  font  tués  en  flagrant  délit  :   &  ce  que  nous   11- 
fons  dans  les  Conférences  de  Saint  Odon ,  Abbé  de 
Clnni  ,   (Z»)  eft  une  preuve  bien  certaine  que  ces 
prières  ne  font  point  agréables  à  Dieu.     Un  Prêtre 
(dit- il)  célébroit  la  iMefle  pour  un  voleur  qui  avoit 
.été  tué  par  deux  voyageurs  logés  chez  lui  qu'il  a» 
Toit  voulu  tuer  la  nuit,  afin  de  les  dépouiller  plus  à  fon 
aife.     Comme  il  en  fut  aux  paroles  de  la  confécra- 
tion,  il  fe  fit  un  horrible  fracas  fur  le  toit  de  l'E- 
glife,  &  au  même  tems   l'Autel  fur  lequel  il  offroit 
le  Sacrifice  fût  entièrement  ruiné.     Ce  pauvre  Prê- 
tre fut  fi  fort  épouvanté  de  cet  événement  fi  extra- 
ordinaire, qu'il  s'enfuit  en  diligence  fans  achever  la 
Meflè,  &  que  tous  les  aflifians,  qui  ne  furent  pas 
moins  épouvantés  ,    s'enfuirent   aulfi  avec  lui.     A- 
prés  quoi  il  ajoute,  cela  foit  dit  contre  les  Prêtres 
qui  s'engagent  de  prier  pour  des  fcélérats.     Cepen- 
dant les  Moines  de  Fleuri ,  ou  de  Saint  Benoit  fur  Loi- 
fe,  au  rapport  d'Aldrévaldus,  (c)  s'engageoient  de 
prier  pour  les  âmes  des  voleurs  qui  avoient  été  tués 
à  la  guerre  ,   &  ils  le  faifoient ,   non   afin  qu'elles 
fuffent  délivrées  des  fupplices  éternels ,  mais  afin  que 
leurs  peines  fuffent  plus  légères  :     Mais  ce  que  je 
viens  d'obferver  fait   voir,  manifeftement  la  fuper- 
llition  de  ces  fortes  de  prières,  auffi  bien  que  celle  de 
rOraifon  fuivante,  où  l'on  prie   pour  les  âmes  des 
pécheurs  qui  font  morts  fans  faire  pénitence  de  leurs 
péchés,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  de  rendre  leurs  tour- 
mens  plus  fuportables.     (d)  Elle  ell:  tirée  d'un  ancien 
Miffel  de  l'Abbaye  de  Gellone,  ou  Saint  Guillem  du 
defert ,  au  Diocefe  de  Lodéve ,  &.  rapportée  par  le 
P.  ]Mabillon. 

On  peut  .conclure  fort  naturellement  après  cela , 
que  tout  ce  qu'on  dit  des  damnés  qui  ont  été  déli- 
vrés des  peines  éternelles  ou  par  les  prières  des  gens 
(de  bien,  ou  par  le  redoutable  Sacrifice  de  l'Autel, 
n'a  nul  fondement  folide,  &  qu'il  tient  plutôt  de  la  . 
feble,  que  de  la  vérité  de  l'hiftoire.  Ainfi  on  doit 
conter  pour  apocriphe  ce  que  Jean  Diacre  (e) ,  l'Au- 
teur du  Difcours  pur  les  défunts ,  qui  eft  fauffement 


eo  facrificium  offerendum,  requiritis?  Sepeliendus  eft  quidem , 
neviventium  odoratui  nioleftiam  ingeiat:  non  tamen  ell,  ut  a 
liis  pavor  incutiatur,  folito  cum  obfequiis  inore  ad  fepulcra  fe- 
lendus.  .  .  .  Saciifium  verô  pro  eo  non  eft  offerendum,  qui 
non  ad  mortem  ufque  peccavit,  fed  &  raortis  fibimet  interitum 
piopinavit.  Quis  enim  migis  peccatuin  ad  mortem  facic,  pro 
quo  Johannes  Apoftolus  dicit  non  orandum ,  quam  is  qui  Judam 
iinitatus,  fui  ipfîus  homicida  fuifle  magiftro  Diabolo  comproba- 
tur. 

(o)  Can.  31.  Statuimus  ut  fi  quis  inventas  fuerit  furtum  aut 
lapiuam  exercere ,  â  in  ipfo  Diabolico  actu  mortem  meretur 
incurrere  ,  nullus  pro  eo  prafumat  orare,  aut  eleemofynam  dare, 
&  eleemofyna  pro  eo  data  in  memoriam  nec  Clericorum,  nec 
pauperum  veniat,  fed  esecrabilis  fordefcat. 

Qi)  L.  2.  Coilat.  c.  29.  In  vicinia  EcclefiiE  fancli  Pétri»  qiiaî 
dicitur  ad  Salas  (c'eft  Saint  Odon  qui  parle  de  la  forte)  manebat  au- 
te  hoc  ttienniura  quidam  latro,  qui  duos  itinérantes,  quos  hof- 
pitio  fufceperat,  fpoliare  volens,  nofte  interticere  tentavit:  ftd 
illi  prEvaientes  interfecerunr  eum.  Cùmque  ad  Ecclefiam  lepe- 
iiendus  deferretur ,  Sacerdos  pro  eo  Millàm  celebrare  cœpit.  Cùm 
ergo  ad  verba  confecrationis  Dorainicœ  venere  deberet,  terribi- 
lis  foni^us  in  tecto  Ecclefiœ  percrebuit,  &  altare,  ficut  hue  ufque 
patet,  ufque  ad  radicem  fcifluraeft;  ficque  Sacferdos  cum  omni- 
bus ingenti  pavore  perculfus  fugit,  &  pro  apoftata  facrificare  cef- 
favit.  Hoc  contra  eos  diétum  fit  qui  pro  fceleratis ,  ob  gratiain 
eorum,  fe  oraturos  pollicentur. 

(c)  Lib.  de  Mirac.  S.  Bened.  c.  21.  Quatenus  etfi  perpetuis 
non  mererentur  abfoivi  cruciatibus,  faltem  minoribus  muJtaren- 
tur  à  ftricto  judice  pœnis, 

((i)  A6t.  SS.  Ord.  S.  Bened.  fœc.  5.  p.  147.  Voici  ce  qu'elle 
forte  :  Omnipotens  &  mifericors  Deus ,  qui  habes  poteftatem 
mortificare  &  iterum  vivificare  ,  deducere  ad  inferos  &  ite- 
rum  reducere ,  &  vocas  ea  qus  non  funt  ,  cujus  poteftas  & 
in  cœlo  ,  &  in  terra ,  &  in  mari  &  in  inferis  plena  alliftit  : 
te  humiies  trementefque  deprecamur  pro  anima  famuli  tui , 
quam  traxifti  de  praefenti  fsculo  abfque  pœnitentiœ  fpatio ,  uc 
C  forCtan  ob  gravitatem  criminum  non  meretur  furgere  ad  glo- 
tiam  ,  per  hase  facra  oblationis  libamina  vel  tolerabilia  fiant  ipfa 
tormenta. 

(e)  L.  2.  de  vit.  S.  Gregor.  c.  44. 


attribué  à  Saint  Jean  de  Damas,  Jean  de  Sarisberi , 
Evêques  de  Chartres  (/) ,  Sainte  Brigide  (g) ,  Sainte 
Mathilde  (/;) ,  Saint  Antonin  (/) ,  Vincent  de  Beau- 
vais  {k),  Gerfon  (/)  ,   Toftat  (m)  Evêque  d'Avila, 
Ciaconius  (?;},  Lanuza  (0)  &  plufieurs  autres  Ecrir 
vains,  rapportent  de  l'ame  de  l'Empereur  Trajan  dé- 
livrée des  Enfers  par  les  prières  de  Saint  Grégoire  le 
Grand.     On  trouve  la  réfutation  de  cette  prétendue 
délivrance  dans  Canus  (p),  dans  Soto  (g) ,  dans  Baro- 
nius(r),  dans  Bellarmin  (s),  dans  le  PréfiJent  Du- 
ranti  (r)  ,   dans  Scorfia  (v) ,  dans  Eftius  (.t) ,   dans 
Théophile  Raynaud(y),  dans  le  P.  Alexandre  (2), 
&  ailleurs.     Eftius  (a)  réfute  auffi  d'autres  femblables 
hiftoires  ,  &  fur  tout  celle  (b)  de  FalconiUe  ,  qui , 
quoique  morte  dans  l'infidélité,  fut  fauvée  par  les 
prières  de  Sainte  Thécle;  celle  du  crâne  fec,  qui  re-, 
pondit  à  S.  Macaire:  (c)  celle  de  Dihocrates,   frè- 
re de  Sainte  Perpétue  ;  {d)  celle  d'un  enfant  tiré  de 
l'Enfer  &  fauve  par  l'intei'ceffion  de  S.  Eftienne;  (e) 
celle  de  Sainte  Ocilie,  Vierge,  qui  par  fes  prières  dé- 
hvra  l'ame  de  fon  père  de  l'Enfer;  (/)  celle  de  Sain- 
te Agnès,  (g)  qui  reffufcita  le  fils  d'un  Gouverneur, 
de  Province  mort  dans  l'infidélité  &  dans  le  defir  de 
commettre  un  crime  contre  la  pureté  ;  celle  de  S.  Ni-, 
colas,  qui  fit  la  même  chofe  à  un  Juif  mort  dans  le,' 
parjure  ;  &  celles  que  S.  Antonin  ,   raconte  de  S.^ 
Thomas  d'Aquin,  &Lipfe,  (/;)  de  Nôtre- Dame  de 
Hall. 

Ce  que  l'Eglife  chante  dans  les  Offices  des  morts,, 
fait  bien  plus  de  difficulté.  Elle  demande  à  Dieu 
pour  les  morts  en  général  &  en  particulier  de  les  dé- 
livrer de  la  mort  éternelle  au  jour  épouvantable  d\i 
jugement  dernier  :  Libéra  luo.  Domine,  de  morte  a- 
terna  in  die  illa  tremenda,  &c.  Elle  le  .prie  de.  les' 
délivrer  de  la  main  &  des  peines  de  l'Enfer ,  Dé, 
manu  de  pœnis  infcrni ,  du  lac  profond  ,  De  profun- 
do  lacu  ;  de  la  gueule  du  lion  ,  De  ore  lèonis  ,  de 
peur  que  l'F-nfer  ne  les  eagloutiffe,  ne  obforbeat  cas 
Tartarus ,  &  qu'ils  ne  tombent  dans  les  lieux  obfcurs 
des  ténèbres,  Ne  cadant  in  obfcunim  ,  ou  in  objcura 
tenebrarum  loca.  Et  il  femble  par- là  quelle  les  confi- 
dére  comme  étant  dans  les  peines  de  l'Enfer,  &  que 
c'eft  en  cette  vùë  qu'elle  adreffe  à  Dieu  fes  prières 
afin  qu'ils  en  foient  délivrés.  Mais  à  cela  il  y  a  plu- 
fieurs réponfes,  que  je  rapporterai  toutes,  pour  don- 
ner la  liberté  au  Ledteur  de  choifir  celle  qui  luirevien-, 
dra  davantage. 

I.  Les  uns  difent  que  l'Eglife  tolère  à  la  vérité 
ces  fortes  de  prières,  quoiqu'elles  n'ayent  point  été 
faites,  ni  approuvées  par  aucun  Concile;  mais  que 
cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  contiennent  des  cho- 
fes  affez  mal  conçues  &  affez  mal  digérées.  Le  Pè- 
re 


(/)  L.  5.  Polycrat.  c.  g. 

[ji)  L.  4.Revel.c.i3. 

(0)  L.  s-Revei.  C.6. 

(0  I.  Part.  Chronic.  tit.  7.  c.  3.  J.  2. 

(*)  Spec.hift.  1. 10.C.68. 

(0  Serm.  ad  Reg.  Franc  pro  pace ,  confid.  4. 

(m)  In  1. 4.  Reg.  ad  c  4.  q.  57. 

(n)  L.  de Trajani  libérât,  abinfer. 

(0)  Homii.31.in  Quadragef.  5. 1. 

(f)  L.  II.  de  loc.ïheol.  c  ii. 

(î)  in4.  dift:.45-q-2-art.2. 

(r;  Adan.6o4.n.36.&feqq. 

(j)  L.  2.  dePurgat.c.  8. 

(s)  L.2.  deRitib.c.43.n.  12. 

(•y)  L.  2.  de  Sacrif.  Miff.  c.  2.  n.  S. 

(x)  In4.dift.4(5.5-2. 

(y)  Heteroclit.  fpirit.  Cœleft.  &  Infer.  feft.  3,  punél.  i,  q.  i. 
n.  4. 

(z)  Hift.EccIef.  fa:c.2.p.  I.  difTert.i. 

(a)  Loc.  cit. 

(&)  Ser.  pro  mort  apudDamafcen. 

(f)  S.  Auguft.  1.  3.  de  Orig.  ani.  c.  7. 

Xd)  là  ferm.  32.  &  33.  de  diverf.  Et  Eulogius  de  mirac.  S. 
Stepha.  c.  ulti. 

{e)  Tho.  Argentin  in  i.  dift.  41. 

(/  )  Aft.  ejus  &  Breviar.  Ro. 

(ç)  InSum.Hiftor.  fol.  194. 

(6)  De  Miiac.  di vs  Virg.  Hall.  c.  1 9. &  21 . 
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re  Théophile  Raynaud  (a)  attribue  cette  réponfe  à 
Philargue  &  à  Médina,  fans  marquer  û  c'eft  le  Ja- 
cobin (Bartb(lmi)  ou  le  Cordelier  (Michel)  mais 
elle  fiéroit  mieux  à  des  hérétiques  ,  qu'à  des  Ca- 
tholiques ;  &  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  n'ont  pas 
penfé  qu'en  la  faifant,  ils  ont  accufé  tacitement  d'er- 
reur la  Sainte  Eglife,  qui  efi  la  colomne  8*  le  fonde- 
ment de  la  vérité ,  félon  l'expreffion  du  Saint  Apô- 
tre, (/;)  &  qui  non  feulement  tolère,  mais  approu- 
ve &  autorjfe  ces  manières  de  prier  métaphoriques 
&  figurées.  Peltanus  (c)  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
en  cela  de  la  penfée  de  Philargue  &  de  Médina,  lorf- 
que  répondant  à  l'objeèlion  qu'il  fe  fait  de  ces  fa- 
çons de  parler,  il  allure  ^ue  toutes  les  formules  de 
prières  dont  on  fe  fert  alTez  ordinairement  dans  l'E- 
glife  ,  ne  font  pas  toujours  exaéles  ,  &  que  les  an- 
ciens ont  eu  plus  de  foin  en  les  faifant,  &  en  les  re- 
cevant ,  d'exciter  la  dévotion  des  Fidèles ,  que  de  s'ex- 
pliquer dans  la  dernière  rigueur  de  la  Théologie  Scho- 
laftique. 

II.  Le  même  Médina  (d)  eftime  auffi  qu'on  peut 
dire  que  l'Eglife  par  ces  paroles.  Libéra  me  Domine, 
&c.  De  manu,  de pœnis  infertii ,  &c.  demande  à  Dieu 
de  ne  pas  condamner  aux  peines  éternelles ,  ou  à  la 
mort  éternelle,  les  âmes  des  défunts  qui  ayent  pé- 
ché  mortellement ,  font  néanmoins  morts  en  état  de 
grâce  ,  parce  qu'elle  fait  que  Dieu  a  un  pouvoir 
fi  abfolu  fur  elles  ,  qu'il  les  peut  punir  des  peines 
éternelles ,  ou  de  la  mort  éternelle ,  fans  avoir  égard 
aux  promefles  qu'il  leur  a  faites  dans  l'Ecriture  Sain- 
te, étant  également  tout  -  puifTant ,  lorfqu'il  a  pro- 
mis ,  que  lorfqu'il  n'a  point  prorais.  Peltanus  (e) 
eft  de  même  fentiment ,  lorfqu'il  dit  que  c'eft  à  quoi 
tendent,  fuivant  l'explication  de  Theophylafte,  (/) 
ces  paroles  du  fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  de  Saint 
Luc  (g)  :  ,,  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le 
„  corps,  &  qui  après  cela  n'ont  rien  à  vous  faire 
„  davantage.  Mais  craignez  celui  qui  après  avoir 
3,  ôté  la  vie  ,   a  encore   le  pouvoir  de  jetter  dans 

l'Enfer"  ;  Et  que  c'efl  dans  cette  vûë  que  l'E- 
glife prie  Dieu  de  ne  pas  ufer  du  pouvoir  abfolu 
qu'il  a  fur  ceux  qui  font  morts  en  grâce:  mais  de 
les  délivrer  des  peines  éternelles,  ou  de  la  mort  é- 
ternelle ,  &  de  les  loger  dans  la  région  de  paix  &  de 
lumière.  Il  rapporte  enfuite  ces  paroles  de  (h)  Théo- 
phylafte  pour  confirmer  ce  qu'il  met  en  avant:  mais 
cette  réponfe  n'eft  pas  plus  orthodoxe  que  la  précé- 
dente. Car  quoique  Dieu  foit  toujours  également 
tout  -  puifTant ,  il  ne  laifle  pas  d'être  fidèle  dans  fes 
promefTes ,  &  depuis  qu'une  fois  il  a  promis  quel- 
que chofe,  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  change  ja- 
mais,  autrement  notre  foi  &  notre  efperance  feroient 
incertaines  &  chancellantes.  A  cela  on  peut  ajou- 
ter que  fi  le  fentiment  de  ces  deux  Auteurs  avoit 
lieu ,   l'Eglife  pourroit  prier  pour  les  damnés  ,    & 

(a)  Heterocl.  fpirit.  cœleft.  &  infern.  fefl.  3.  pun6l.  11.  quaeft. 

6.  n.  27. 

(b)  i.Timoth.  3.  15. 

(c)  L.  3.  de  bonis  opeiib.  c.  12.  Nunc  (ilit-il)  obiter  dixerim 
non  omnes  precandi  formulas  ufii  receptas  ad  fcholafticam  amiif- 
fiin  confeftas  efle.  Majus  enim  prifcorum  fludiuni  fuit  tideliuni 
devotionem  excitare,  quàm  omnes  ubique  propiiè  loquendi  for- 
mulas anxiè  obfervare. 

(d)  Apud  Theophil.  Raynaud  Ibid.  n.  28. 

(e)  Loc.  cit. 

(/)  In  c.  12.  Luc. 

(g)  Luc.  12.  4..  &  5.  Et  fi  Deus  (^dit-it)  numquam  illos  in 
damnatorum  Infcrnum  dtmerfurus  fit,  qui  in  iilius  gratia  vit;e 
finem  fecerunt:  attamen  fi  abfoluta  potellate  uti  vellet,  propter 
Ecceptam  injuriam ,  iniô  vero  citra  ullam  acceptam  injuriam,  fa- 
cere  id  poflet:  adeoque  non  fruflra  rogatur  ne  id  faciat. 

(h)  Igituï  non  pofteaquam  occidit ,  mittit  ingehennam,  fed  po- 
tejlntem  habet  mittendi  Ne  igitur  cefTemus  per  eleemofynam  & 
interceffiones  propitium  reddere  eum  qui  poteflatem  habet  mit- 
tendi ,  non  lemper  autem  potellate  bac  utentem ,  fed  &  vaientem 
remittere  quiddam.  .  .  .  Vides  quod  non  dixerit,  ,,  nietuatis 
„  eum  qui  poftêaquam  occiderit ,  mittit  in  gehennam./fi/ ha- 
,\  bentem  mittendi  potellatem  ".  Non  enim  femper  qui  moriun- 
tur  peccatores ,  mittuntur  in  gehennam,  fed  funt  in  potellate 
Dei ,  ut  etiam  dimitti  poirmt. 


pour  les  bienheureux,  puifque  Dieu  par  fa  puiflance 
abfoluë  pourroit  délivrer  les  damnés  des  peines  de 
l'Enfer  ,  &  condamner  les  bienheureux  aux  fiâmes 
éternelles. 

m.  Ifolanus  ,  (i)  au  rapport  du  P.  Théophile 
Raynaud ,  (k)  s'elt  imaginé  que  ces  prières ,  Libé- 
ra me  Domine  de  morte  œterna ,  &c.  De  manu  Infer- 
ni ,  ne  objorbeaî  cas  Tartarus ,  &c.  regardoient  auffi- 
bien  les  vivans,  que  les  morts,  &  que  les  vivans , 
qui  les  faifoient  demandoient  à  Dieu  pour  eux-mêmes 
comme  pour  les  morts  ,  d'être  délivrés  de  la  more 
éternelle,  de  la  main  de  l'Enfer,  &  de  la  gueule  du 
Lion.  Mais  cette  imagination  eft  fans  fondement  , 
parceque  l'Eglife  a  uniquement  deflriné  pour  les  morts 
l'Office  des  morts,  d'où  ces  prières  font  tirées,  & 
qu'en  priant  pour  les  morts ,  elle  n'a  nulle  intention 
de  prier  pour  les  vivans. 

IV.  Il  y  en  a  qui  difent,  (/)  que  ces  prières  ne  fe 
font  que  pour  les  Agonifans ,  afin  qu'ils  ne  foient  point 
engloutis  par  f Enfer ,  ni  condamnés  à  la  mort  éter- 
nelle. Mais  cette  réponfe  eft  infoutenable  pour  deux 
raifons  l'une  ,  parce  que  les  Agonifans  ne  font  pas 
morts,  &  que  l'Eglife  ne  prie  que  pour  les  morts, 
comme  il  eft  évident  par  ces  mots  de  l'Offertoire  de 
la  MefTe  des  morts  :  Libéra  animas  omnium  fidelium  de- 
fuhâorum  de  manu  inferni  &c.rautre,  parce  que  l'Eglife 
fait  ces  prières  aux  Anniverfaires  des  défunts, pour  le 
repos  des  âmes  qui  font  féparées  de  leurs  corps  long- 
tems  auparavant. 

V.  D'autres  (w)  prenant  à  la  lettre  ces  prières  \  Li- 
béra me ,  Domine,  de  morte aterna,  de  tnana  inferni,  de 
orc  leonis ,  ne  abferbeat  cas  tartarus  &c.  croyent  qu'el- 
les fe  font  pour  ceux  qui  font  véritablement  dans  l'etaC 
de  mort  éternelle,  dans  la  gueule  du  Lion,  dans  l'En- 
fer, d'où  à  leur  fens,  les  âmes  peuvent  quelquefois 
être  délivrées  par  les  prières  des  Juftes,  comme  l'on 
dit  que  celle  de  Trajan  le  fut  par -les  prières  de  Saine 
Grégoire  le  Grand,  &  que  plufieurs  autres ,  dont  nous 
venons  de  parler,  l'ont  été  par  les  prières  de  plufieurs 

■autres  Juftes.  Mais  cette  opinion  eft  éloignée  de 
toute  vérité ,  tant  parce  que  ceux  qui  font  véritable- 
ment dans  l'état  de  mort  éternelle,  dans  la  gueule  du 
Lion  ,  dans  l'Enfer,  ont  déjà  été  engloutis  par  la 
mort  éternelle,  par  la  gueule  du. Lion,  par  l'Enfer, & 
font  tombés  dans  les  ténèbres  obfcures  de  l'Enfer,  où 
ils  ne  peuvent  efpérer  aucun  foulagement,  félon  cet- 
te parole  de  l'Office  des  Morts,  rapportée  par  Saint 
Bernard:  Ininferno,  nidla  eft  redemptio ,  où  (n)  ils  fi- 
niront fans  finir,  où  ils  mourront  fans  mourir,  où  ils 
feront  tourmentés  fans  cefle,  dit  Saint  Bernard,  & 
qu'il  feroit  inutile  de  demander  à  Dieu  qu'ils  n'y  tom- 
baffent  pas  ;  qu'à  caufe  que  l'Eglife  ne  fait  ces  prières 
que  pour  les  Fidèles  TrépafTés,  Libéra  animas  omnium 
fidelium  dcjun^orum ,  du  nombre  defquels  les  damnés 
ne  font  pas. 

Vf.  Dominique  Soto  (0)  dit  ,  que  quand  l'Egli- 
fe demande  à  Dieu  pour  les  morts,  qu'il  ne  permet- 
te pas  que  l'Enfer  les  engloutiffe  ;  Ne  abforbeat  eas 
Tartarus,  elle  les  confidere,  ou  comme  n'ayant  pas 
encore  été  jugés,  mais  étant  fur  le  point  de  l'être; 
ou  comme  l'ayant  été  &  ayant  déjà  reçu  leur  juge- 
ment. 

Que  dans  le  premier  état ,  elle  prie  Dieu  de  les 
délivrer  du  Purgatoire ,  ou  du  moins  de  leur  remet- 
tre les  peines  du  Purgatoire ,  qui  eft  appelle  du  nom 
d'Enfer,  Tartarus,  parce  que  c'efl  un  lieu  d  hor- 
reur ,  comme  l'Enfer  ,  &  qu'il  engloutit  les  a- 
mes  ,  comme  fait  l'Enfer;  &  que  c'eft  pour   cela 

qu'el- 

(0  Difput.  de  merit.  animar.  Purgat.  ad  i.  objeftion. 
(*)  Loc.  cit. 

(0  Dans  Bellarmin,  ].  2.  dePurgator.  c.  5. 
0")  Ibid. 

{«)  Serm.  42.  de  diverf  n.  6.    Unbi  fine  fine  finientur ,  fine 
morte  moricntur,  torquebuntur  fine  ceffatione. 
(0)  In  4.  Sent.  dill.  45.  q.  2,  art.  2. 
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qu^elle  lui  (a)  demande  pour  chaque  mort  en  particu- 
lier, de  ne  point  entrer  en  jugement  avec  fon  fervi- 
teur:  Mais  dans  le  fécond  état,  (b)  elle  demande  à 
Dieu  de  remettre  aux  fidelles  trépaffés,  ou  toute  la 
peine  qui  ell  due  à  leurs  crimes ,  ou  au  moins  une 
partie  de  cette  peine  ;  &  que  c'efl:  pour  cette  raifon 
que  quand  à  leurs  obféques  elle  follicite  fa  bonté  &  fa 
miféricorde ,  de  leur  pardonner  tous  leurs  péchés ,  ik 
de  les  laver  de  toutes  leurs  iniquités,  elle  ne  lui  de- 
mande pas  de  les  leur  remettre  quanta  la coulpe, par- 
ce que  fi  elle  n'efl:  que  vénielle,  elle  leur  efl  remi- 
fe  en  Purgatoire  ,  par  la  charité  dont  ils  font  ani- 
més. 

-  VU.  Le  Cardinal  Bellarmin  (c)  dit  que  l'Eglife 
prie  ainfi  pour  les  âmes  du  Purgatoire  ,  de  crainte 
qu'elles  ne  foient  condamnées  aux  peines  de  l'enfer. 
Ne  abforbcal  eas  tartarus:  non  qu'elle  ne  croye  pas 
qu'elles  n'y  feront  pas  condamnées ,  mais  parce  que 
Dieu  veut  que  nous  lui  demandions  les  choies  même 
que  nous  Ibmmes  certains  qu'il  nous  accordera.  Et 
quoique  les  âmes  du  Purgatoire  ayent  déjà  été  afTurées 
de  leur  fort,  dans  le  jugement  particulier  qu'elles  ont 
fubi  aulli-tôt  après  leur  mort,  &  que  par  là  elles  foient 
déjà  afTurées  de  ne  point  fouffrir  les  peines  de  l'Enfer, 
il  leur  rcfte  néanmoins  à  fubir  le  jugement  général 
dans  lequel  on  leur  prononcera  une  féconde  fentence. 
Voilà  pourquoi  l'Eglife  demandant  à  Dieu  qu'elles  ne 
tombent  pomt  dans  les  lieux  obfcurs  &  ténébreux ,  ne 
codant  in  obfcura  tenebrarum  loca ,  &  que  l'enfer  ne  les 
engloutiflè  point  au  jour  du  jugement  dernier ,  ne  lui 
demande  pas  de  {d)  leur  accorder  ce  qu'il  leur  a  déjà 
accordé,  c'eft-à-dire,  l'aflurance  d'être  éternellement 
bienheureufes  ;  mais  ce  qu'il  doit  leur  accorder  au 
jour  du  Jugement  dernier,  c'elt-àdire,  la  gloire  éter- 
nelle. Si  bien  qu'en  fatisfaifant  à  l'intention  des  Fi- 
delles qui  prient  Dieu  de  les  délivrer  des  peines  qu'el- 
les endurent  dans  l'enfer,  c'eft-à-dire,  dans  le  Purga- 
toire ,  elle  demande  aulîi  à  Dieu  (e)  de  les  délivrer  de 
la  fentence  de  condamnation  qu'il  prononcera  au  jour 
du  jugement  dernier. 

Mais  cette  réponfe  me  paroît  peu  folide.  Car  fi  el- 
le avoit  lieu,  on  pourroit  aulTi  bien  prier  pour  les  a- 
mes  des  Bienheureux ,  que  pour  les  âmes  du  Purga- 
toire,  puifqu'au  jour  du  Jugement  dernier  on  pronon- 
cera une  féconde  fentence  aux  unes  &  aux  autres.  On 
ne  prie  pas  cependant  pour  les  âmes  des  Bienheureux; 
&  il  ell  certain  d'ailleurs  que  cette  féconde  fentence  ne 
fera  pas  différente  de  celle  qu'ils  ont  fubi  au  Jugement 
particulier,  mais  qu'elle  n'en  fera  qu'une  confirmation, 
&  une  publication  qui  s'en  fera  dans  la  vallée  de  Jo- 
faphat  à  la  face  de  tout  funivers,  qui  y  fera  affemblé 
par  l'ordre  de  Dieu. 

VIII.  Le  même  Cardinal  (/)  apporte  une  autre  ré- 
ponfe, quieft,  que  l'Eglife  prie  véritablement  pour 
les  morts  en  vue  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  délivre 
des  peines  du  Purgatoire  ;  mais  qu'elle  les  regarde 
comme  étant  fur  le  point  de  mourir ,  &  en  danger  de 
leur  falut  éternel ,  parce  qu'elle  fe  repréfente  le  jour 
de  leur  decé3,&  qu'elle  en  renouvelle  la  mémoire  aux 

(a)  Ecclefia  {dit.il)  orare  poteft  &  folet  pro  infirme  port  obi- 
tum,  ut  iiberetur  à  l'uigatoiio,  vel  faltem  pœna  ei  iiia  remitta- 
tur.  Qaod  idt-o  Purgacorium  nomine  ïartari  inteliigit,  quia  eft 
locus  horrendds,  &  animas  quoque  dicitur  abforbeie.  Quapro- 
pter  licèt  jara  tune  lata  fit  fententia,  nihilominus  Ecclefia  loqui- 
tur  ac  fi  tune  anima  elTet  in  judicio.  Et  ideo  inter  preces  ait  : 
,,  Non  intres  in  judicium  cum  fervotuo". 

(6)  Vci  dicendum  quod  &  fi  fententia  lata  fit ,  rogat  tamen  ut 
illam  pa:nam ,  vel  in  totum ,  vel  in  parteni  condonet.  Quare  ubi- 
cumque  in  exequiis  oiat  ut  Deus  pius  &  mifericors  indulgeat  & 
abluat  quidquid  hoino  peccavit ,  non  inteliigit  de  remifiîone  culpa;: 
nam  fi  mortalis  eft,  jam  anima  ell  in  inferno,-  veniulis  verô 
propter  propriam  caritatem  ei  remittitur  in  purgatorio. 

(c)  L.  2.  de  Purgat.  c.  5. 

{d)  Non  orat  pro  ea  re  quam  acceperunt ,  fed  pro  ea  quam  ac- 
cepturae  funt. 

(e)  Ut  liberentur  ills  de  pœnis  inferni,  id  e(l  ,  Purgatorii, 
quas  in  praefenti  patiuntur,  &  poftea  liberentur  à  fententia  dam- 
nationis  in  extrcmo  judicio  ferenda. 

if)  Ibid. 
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jours  qu'elle  prie  pour  eux.  Et  comme  aux  Fêtes  de 
l'Incarnation,  de  la  NaifTance,  de  l'Epiphanie, de  la 
Réfurreftion  &  de  l'Afcenfion  de  Jefus  Chrifl ,  elle 
prie  comme  Çï  c'étoit  ces  jours-là  que  ce  divin  Sau- 
veur dût  s'incarner ,  prendre  naiffance,  fe  manifelter 
aux  Rois,  fouifrir  PalTion ,  réfufciter  &  monter  aux 
Cieux,  parce  qu'elle  fe  figure  tous  ces  myiléres  comr 
me  préfens;  fans  deffein  néanmoins  de  demander  pré- 
ciféraent  à  Dieu  que  fon  Fils  s'incarne,  qu'il  prenne 
naiffance,  qu'il  fe  manifefte  aux  Rois,  qu'il  fouffre 
Palfion,  qu'il  réfufcite,  ni  qu'il  monte  aux  Cieux, 
mais  en  vîie  d'appliquer  aux  Fidelles  le  fruit  de  tous 
ces  myn:éres;de  même  dans  les  prières  que  cette  fain- 
te  Mère  fait  pour  les  morts,  elle  prie  pour  eux  comme 
s'ils  expiroient  alors,  avec  cette  intention  toutefois 
qu'ils  foient  délivrés  de  la  mort  éternelle,  de  l'enfer  ^ 
du  lac  profond,  de  la  gueule  du  lion,  de  la  manière 
qu'ils  en  peuvent  être  délivrés,  c'eflà-dire,  qu'ils  ne 
foient  pas  détenus  plus  long-tems  dans  les  peines  du 
Purgatoire,  ou  qu'ils  reçoivent  quelque  rafraîchifTe- 
ment  dans  leurs  douleurs. 

IX.  Une  dernière  réponfe  de  ce  Cardinal  efl,  que 
comme  après  150J.  ans  il  n'y  a  nulle  abfurdité  de  di- 
re, ainfi  que  fait  encore  aujourd'hui  l'F.giife  pendant 
l'A  vent;  ,,  Que  les  Cieux  dégouttent  d'enhiut ,  & 
„  que  les  nues  faffent  pleuvoir  le  Julie";  Que  la 
terre  s'ouvre  &  qu'elle  pouffe  le  Sauveur  hors  de  foa 
fein  ;  de  même  il  n'y  en  peut  pas  avoir  de  dire  pour 
les  défunts  après  leur  mort  :  „  Seigneur  délivrez  leurs 
,,  âmes  de  la  gueule  du  lion,  de  peur  qu'elles  ne  tom- 
,,  bent  dans  les  lieux  obfcurs  &  ténébreux". 

X.  Scortia  (^  eftime  que  l'Eglife,  dans  les  prières 
que  nous  examinons,  parle  d'une  manière  métaphori- 
que; &  que  quand  elle  demande  à  Dieu  dans  la  Méf- 
ie des  Morts  de  délivrer  leurs  âmes  des  peines  de  l'En- 
fer, du  lac  profond ,  delà  gueule  du  lion,  de  peun 
que  l'Enfer  ne  les  engloutifle,  &c.  elle  ne  parle  pas 
des  damnés,  mais  de  ceux  qui  font  tourmentés  dans 
le  feu  du  Purgatoire  (qui  efl  le  même  que  celui  de 
l'Enfer)  afin  qu'il  les  en  délivre  ,  qu'il  les  tire  de 
cette  profonde  prifon ,  que  ces  peines  ne  les  confu- 
ment  pas  plus  long-tems,  &  qu'après  l'oblation  du 
Sacrifice  ils  ne  retombent  pas  dans  les  mêmes  fuppli- 
ces ,  mais  qu'étant  parfaitement  lavées  de  leurs  tache% 
faint  Michel,  qui  préfide  à  l'affemblée  des  Fidelles, 
les  place  devant  le  trône  de  Dieu ,  dans  le  fejour  des 
Saints. 

XI.  Il  dit  en  outre,  conformément  à  la  penfée  du 
Cardinal  Bellarmin ,  (/;)  de  Suarés ,  (i)  &  de  Henri- 
qués ,  {k)  que  l'Eglife  parle  de  cette  forte  en  le  repré- 
fentant  les  âmes  des  défunts  comme  dans  l'inflanc 
qu'elles  fe  féparent  de  leurs  corps:  de  la  même  maniè- 
re que  fe  repréfentanc  le  tems  de  l'Avent  elle  dit:  Ro- 
rate  cceli  defuper  £f  nubcs  pluant  jujlum ,  &c.  Cieux 
dégouttez  d'enhaut,  &  que  les  nues  faffent  pleuvoir  le 
Jufle,  &c. 

XII.  D'autres  fe  font  imaginés  que  l'Eglife,  quoi- 
qu'elle foit  affurée  que  tous  les  hommes  font  jugés 
immédiatement  après  leur  mort,  fait  ces  prières  pour 
les  défunts  ;  comme  fi  elle  ne  fa  voit  pas  au  vrai  que 
ceux  pour  qui  elle  les  fait,  fuflènt  effeétivement  ju- 
gés. Car  étant  confiant  (difent-ils)  que  les  perfonnes 
qui  ont  été  réfufcitées  par  les  Prophètes  ,  par  Jefus- 
Chrifl: ,  par  les  Apôtres ,  &  par  les  autres  Saints ,  é- 
toient  morts  quelque-tems  avant  leur  réfurreftion ;  & 
l'opinion  afiTez  commune  des  Théologiens  étant,  que 
leur  jugement  particulier  a  été  fufpendu  depuis  leur 
mort  jufqu'à  leur  refurreftion ,  enforte  que  quoique 
mortes,  elles  étoient  encore  incertaines  de  ce  qu'elles 
deviendxoient  d'ans  f  éternité  :  cela,  dis-je ,  étant  con- 
fiant 


{g)  L.2.deMi(r.  facrif.c,  2.n.8. 
[b)  Loc.cit. 

(t)  T0.4.  3.p.difput.4B.fea.s.  n.  12. 
(*)  L.  9.C.  i4-n-3. 
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ftant  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  dire  que  TEglife, 
ne  fâchant  pas  en  particulier  à  qui  Dieu  veut  faire  la 
même  grâce,  prie  généralement  pour  tous  les  morts, 
afin  que  ce  qui  eft  arrive  à  plufieurs,  d'être  délivrés 
de  la  mort  éternelle,  des  peines,  ou  de  la  main  de 
l'enfer,  du  lac  profond  &  de  la  gueule  du  lion,  leur 
arrive  auffi  ? 

Mais  cette  réponfe  a  plus  de  fubtiiité  que  de  folidi- 
té  ,  &  elle  n'efl  nullement  recevable. 

1.  Parce  que  l'Eglife  prie  pour  tous  les  morts  en 
général,  lorfqu'elle  dit ,  Lficra  animas  omnium  fidelium 
defiititlormn  de  manu  infcrni ,  &c.  &  qu'elle  dit  en  la 
perfonne  de  chaque  mort  en  particulier,  Libéra  me 
Domine  de  morte  mîerna ,  &c. 

2.  Parce  qu'elle  ne  fait  ces  prières  qu'en  vue  des 
peines  du  Purgatoire,  &  feulement  pour  les  âmes  du 
Purgatoire,  qui  font  par  conféquent  déjà  jugées. 

3.  Parce  qu'encore  que  le  jugement  particulier  foit 
différé  de  quelques  jours  pour  quelques-uns,  il  ne Teft 
pas  néanmoins  de  plufieurs  Fidelles,*  &  l'on  fait  ces 
prières  pour  des  perfonnes  qui  font  mortes  il  y  a  plu- 
fieurs années  &  plufieurs  fiécles. 

4.  Parce  que  fi  cela  étoit ,  il  faudroit  aufli  prier  & 
pour  les  Infidelles,  &  pour  ceux  qui  feroient  morts 
en  pèche  mortel  ,  puifqu'on  pourroit  dire  que  leur 
jugtment  auroit  été  fufpendu. 

XIII.  D'autres  croyent  que  l'Eglife  par  ces  priè- 
res ,  ne  demande  pas  tant  à  Dieu  que  les  morts 
foient  délivrés  de  la  mort  éternelle,  des  peines  & 
de  la  main  de  l'Enfer  ,  du  lac  profond  ,  &  de  la 
gueule  du  lion  ,  qu'elle  lui  demande  qu'il  ratifie  & 
confi'^me  le  Jugement  par  lequel  il  les  en  a  déli- 
vres; non  qu'elle  doute  qu'il  ne  le  ratifie  &  ne  le 
confirme,  mais  pour  lui  témoigner  la  gratitude  qu'el 
le  a  de  ce  qu'il  a  plû  à  fit  divine  bonté  de  leur  accor- 
der cette  miféricorde,  &  pour  faire  un  aveu  public 
&  folemnel  que  c'eft  de  lui  feul  qu'ils  la  tiennent. 
Ceft  pour  cela  (ajoutent-ils)  que  les  Grecs  dans  leurs 
Liturgies ,  après  les  paroles  de  la  confécration ,  prient 
que  les  dons  propofés  ,  c'efl-à-dire  ,  le  pain  &  le 
vin,  deviennent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift; 
&  que  faint  Auguftin  (a)  ,  après  avoir  demandé  à 
Dieu  le  pardon  de  toutes  les  fautes  que  fainte  Moni- 
que fa  mère  pouvoit  avoir  commis  depuis  fon  bâté-' 
me,  lui  dit  qu'il  ne  doute  pas  qu'il  ne  lui  ait  accor- 
de ce  qu'il  lui  demande  pour  elle:  Et  credo  jam  fcceris 
quod  ago,  mais  qu'il  le  fupplie  très- humblement  d'a- 
gréer qu'il  lui  en  rende  fes  actions  de  grâces:  Sed 
volmtaria  oris  uiei  approba  Domine  Comme  donc  (con- 
cluent-ils) lorfque  nous  jouiflbns  d'un  bien  conlîdé- 
rable,  il  nous  refte  encore  je  ne  fai  quel  defir  fembla- 
ble  à  celui  des  Anges  bienheureux,  qui,  quoiqu'ils 
voyent  Dieu,  ne  lailTent  pas  de  defirer  de  le  voir,  dit 
l'Apôtre  faint  Pierre  (i):  De  même  quand  on  a  reçu 
de  Dieu  quelque  grand  bien ,  on  peut  encore  le  lui 
demander ,  afin  de  lui  marquer  par  là  qu'on  en  a  une 
parfaite  reconnoiffance.  Mais  cette  réponfe  efl  com- 
battue par  les  mêmes  moyens  que  celle  qui  la  précède 
immédiatement,  &  fur  tout  parce  que  les  prières  de 
l'Office  &  de  la  MelTe  des  Morts  regardent  particu- 
lièrement les  peines  du  Purgatoire,  &  que  l'Eglife  les 
fait  uniquement  en  vue  de  foulager  les  âmes  qui  y 
font  détenues,  comme  prifonnieres,  &  d'abréger  le 
lems  &  la  févèrité  de  leurs  fupplices. 

XIV.  L'Auteur  de  la  Préface  du  livre  intitulé  , 
De  la  piété  des  Chrétiens  envers  les  morts ,  (c)  répond  en 
diverfes  façons  aux  prières  dont  nous  parlons,  &  plu- 
fieurs de  fes  réponfes  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
quelques  unes  de  celles  que  nous  venons  de  rapporter. 
„  Voici  fes  paroles  dans  toute  leur  étendue.  Avant 
„  que  de  finir  cet  Avertiffement  (dit-il)  il  eft  bon 
j,  de  remarquer  que  les  Calviniftes  abufcnc  de  ces  pa- 


(fl)  L.  9.  ConfefT.  c.  13. 

(fc)  I.  Petr.  I.  12.  In  quem  dcfiderant  Angeli  profplcerc. 

(0  Edit.  3.  derani(579. 


„  rôles  qui  fe  difent  à  rOffertoire  de  la  MefTe  dej 
,,  Morts":  Seigneur,  délivrez  les  âmes  de  tous  les  Fu[ 
délies  Trépa([eSf  des  peines  de  l'Enfer ,  £3*  du  fond  de-l'a*^ 
byfme ,  délivrez-Us  de  la  gueule  du  lion ,  &c.  „  Car  ilsl 
„  prétendent  que  l'Eglife  demande  à  Dieu  par  cette 
„  prière,  qu'il  délivre  les  âmes  des  damnés  qui  fonti 
„  dans  l'Enfer. 

„  Mais  pour  faire  voir  combien  eft  faux  ce  fens 
„  qu'ils  donnent  à  ces  paroles,  il  ne  faut  qu'en  con- 
„  fiderer  la  fuite".  Car  après  avoir  dit ,  5eigwur ,  <^é« 
livrez  ces  âmes  de  la  gueule  du  lion;  l'Eglife  ajoute  aulTi*^ 
tôt:  Afin  que  t Enfer  ne  les  ravijfe  point ,  ^  qu'elles  m 
tombent  point  dans  fes  profondes  ténèbres.     „  Ainfi  elle 
„  ne  demande  pas  à  Dieu  qu'il  délivre  de  l'Enfer  les 
,,  âmes  qui  y  font  déjà  tombées,  mais  qu'il   les  em-'' 
„  pèche  d'y  tomber.     On  délivre  de  la  prifon  celui 
„  qui  y  étoit  déjà;  &  on  en  délivre  aulîi  celui  qui. 
„  étoit  en  danger  d'y  être.     C'eft  en  cette  dernière^ 
,,  maniere'que  l'Eglife  dit  fi  fouvent  à  Dieu",  Déli- 
vrez nous  de  la  mort  étirnelle:  délivrez-nous  aes  feux  de> 
l'enfer:  „  à  gehennae  incendiis  liberemur. 

,,  Mais  comme  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  rejette  ai-i 
,,  fement  une  erreur  fi  grolficre,  il  e!l;  bon,  pour  don-' 
„  ner  encore  un  plus  grand  éclaircifTementà  cesparo* 
„  les,  de  fatisfaire  la  piété  de  Ceux  qui  étant  très' 
,,  perfuadès  de  ce  que  nous  venons  de  dire, ont nean- 
„  moins  de  la  peine  à  comprendre  comment  l'i'.glife 
„  demande  à  IJieu  qu'il  préfervederenlcr  lesamesdes 
„  morts  pour  qui  elle  prie; puis  qu'il  eft  certain  qu'au 
„  tems  qu'elle  prie,  IJieu  les  a  déjà  jugés,  &  qu'ain-- 
„  fi  il  les  a  déjà  délivrés  de  l'enfer^  s'ils  font  morts 
„  en  fa  grâce,  comme  l'Eglife  le  fuppole  en  pnanc 
„  pour  eux.  Et  il  eft  remarquable  que  ce  n'eit  pas 
„  feulement  dans  cet  endroit  que  nous  expliquons  j 
„  que  l'Eglife  confidére  ainfi  les  morts, -mais  dans 
„  tout  l'office  qu'elle  dit  pour  eux ,  où  elle  demande 
„  à  Dieu",  Ouil  ne  je  Jouvienne  point  de  lew s  péchés ^ 
qu'ils  ne  les  condamne  point  j  ^  qu'il  les  délivre  de  la  mort 
éternelle. 

„  Il  femble  que  la  raifon  de  ceci  eft,  que  l'Eglifô 
„  priant  pour  les  morts,  fe  les  reprèfcnte  toujours 
„  dans  le  moment  auquel  ils  fortent  de  ce  monde  pour 
„  paroitre  devant  le  tribunal  de  Dieu; de  memequ'ei- 
„  le  fe  reprèfente  tous  les  Saints  qu'elle  honore  aux 
,,  jours  qui  leur  font  confacrés,  ct^mme  fi  c'ètoit  ce 
,,  jour-là  même  qu'ils  font  entrés  dans  la  gloire.  C'efl 
„  pourquoi  elle  appelle  leurs  fêtes  ,  le  fiur  de  leur 
,,  natjf^me,  étant  nés  alors  pour  une  vie  immortelle: 
„  6i  elle  dit  à  la  fête  de  chaque  ConfelTeur,  que  c'ejè 
,,  en  ce  jour  qu'il  eft  entré  dans  le  ciel. 

„  C'eft  ainfi  que  l'Eglife  fe  reprèfente  les  morts 
„  dans  le  moment  qu'ils  fortent  du  monde;  parce  que? 
„  l'éternité  ou  bienheureufe,  ou  malhtureule  de  ces 
„  âmes  en  dépend  ;  &  que  la  miféricorde  que  nous 
„  demandons  à  Dieu  pour  elles ,  n'eft  qu'une  fuite 
„  de  celle  qu'il  leur  aura  faite  en  fortant  de  cette 
„  vie. 

„  Déplus,  l'Eglife  veut  que  fes  enfans  offrent  à 
„  Dieu  leurs  prières  pour  les  morts  en  la  manière  qui 
„  eft  la  plus  propre  pour  les  toucher  ,  &  pour  les 
„  fanftifier  eux-mêmes,  puis  qu'ils  feront  d'autant 
„  plus  capables  de  foulager  ceux  pour  qui  ils  prient, 
„  qu'ils  feront  plus  unis  à  Dieu  &  plus  pénétrés  de 
„  la  frayeur  de  fes  jugemens.  Or  rien  ne  peut  nous 
„  imprimer  davantage  cette  crainte  fi  falutaire  de  la 
„  majefté  de  Dieu ,  que  de  nous  repréfenter  dans  la 
„  perfonne  des  morts  que  nous  lui  recommandons  ^ 
,,  que  tôt  ou  tard  nous  tomberonsentre  fes  mains; que 
„  nous  comparoîtrons  devant  le  tribunal  de  fa  julti- 
„  ce;  &  que  nous  aurons  befoin  pour  nous  de  cette 
„  même  miféricorde  que  nous  lui  demandons  pour  les 
„  autres; 

„  Nous  pouvons  ajouter,  que  cette  manière  dont 
„  fEglife  confidére  les  morts ,  comme  allant  étreju- 
,,  gés  ,  quoi  qu'ils  l'ayent  été  effeftivement,  eft  fi 
„  fainte  &.  autorifée ,  que  faint  AuguAin  recomman- 

„  danc 
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j,  dant  fa  mère  à  Dieu,  en  parle  auffi  comme  fi  elle 
„  n'avok  pas  encore  été  jugée,  quoiqu'il  rêconnoif- 
„  fe  au  même  lieu  qu'elle  l'étoit  déjà,  étant  morte 
5,  pluiîeurs  années  auparavant.  Voici  la  manière  dont 
„  il  la  recommandé  à  Dieu  (a)":  Pardonnez  lui,  Sei- 
gneur,  les  fautes  qu'elle  peut  avoir  faites  après  fon  batê- 
me.  N'entrez  point  avec  elle  en  jugement.  „  Ce  font 
„  les  mêmes  paroles  que  l'Eglife  dit  pour  les  morts. 
„  Et  comme  dans  cet  endroit  de  la  Mefle  que  nous 
„  expliquons,  il  eft  dit  d'abord " :  Seigneur,  délivrez 
ces  âmes  de  la  gueule  du  lion.  Ce  faint  dit  auffi,  Que 
le  dragon  ne  la  Jépare  point  d'avec  vous  par  fes  artifices, 
ni  le  lion  par  fes  violences.  „  Il  ajoute  enfuite:  Fous  au- 
„  rcz  déjà  fait ,  mon  Dieu  ,  ce  que  je  vous  de- 
„  mande ,  mais  vous  ne  lailîez  pas  d'approuver  mes 
„  vœux. 

„  11  paroît  donc  qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  cette 
jy  conduite  de  l'Eglife  qui  ne  foit  digne  de  fa  fainteté; 
„  puis  qu'outre  les  raifons  que  nous  en  avons  mar- 
„  quees ,  elle  aprend  à  fes  enfans  à  recommander  à 
„  Dieu  les  morts  en  la  même  manière  qu'elle  l'aapris 
„  de  fes  Pères. 

„  Nous  pourions  encore  ajouter  à  ceci ,  pour  un 

3,  plus  grand  éclairciiïement,  que  l'Eglife  parle  quel- 
„  quefois  à  Dieu  dans  la  perfonne  des  morts, comme 
„  lors  qu'elle  dit"  ,  Seigneur  délivrez  moi  de  la  mort 
éternelle  :  „  Et  elle  lui  repréfente  les  prières  qu'ils  lui 
„  ont  faites  pendant  leur  vie ,  pour  toucher  fa  miféri- 
.,,  corde  dans  la  vue  de  leurs  mérites  paffés. 

,,  Quelquefois  auffi  elle  parle  pour  les  morts, com- 
5,  me  lors  qu'elle  dit  à  Jefus-Chrift",  Délivrez,  Sei' 
gneur  les  âmes  de  tous  les  Fidelks  qui  font  morts  des 
peines  de  Yenfer.  Et  par  ces  paroles,  comme  nous  l'a- 
„  vons  déjà  dit ,  elle  ne  demande  pas  la  délivrance  des 
„  peines  de  l'enfer ,  puis  qu'elle  leur  a  été  affijrée 
„  dans  le  jugement  particulier;  mais  les  fuites  &  le 
„  fruit  de  cette  délivrance,  qui  ne  peut  être  achevée 
i,  pendant  qu'ils  ont  encore  des  reftes  de  l'Enfer  &  du 
„  péché,  par  la  privation  de  Dieu  &  la  fouffrance 
„  des  peines. 

.  „  Et  cette  manière  de  prier  efl  aflèz  ordinaire  à 
,,  l'Eglife,  puifque  dans  le  tems  de  l'Avent,  il  fem- 

4,  ble  qu'elle  demande  encore  f  avènement  du  Fils  de 
„  Dieu  par  les  vœux  des  Patriarches ,  &  dans  le  faint 
,,  Sacrifice,  félon  l'ufage  de  la  Liturgie  Grecque  & 
„  Latine  ,  il  femble  que  même  après  que  la  confé- 
„  cration  efl:  faite ,  elle  demande  encore  que  les  dons 
„  propofés  deviennent  le  corps  &  le  fang  du  Fils  de 
„  Dieu,  quoique  par  ces  prières  elle  ne  demande  que 
„  le  fruit  &  les  fuites  de  fon  avènement  &  de  fon  Sa- 
crifice ". 
XV.  La  plus  jufle,  la  plus  naturelle,  la  plus  claire, 

la  plus  aifée  &  la  plus  véritable  de  toutes  ces  répon- 
fes,  efl  celle  où  l'on  dit,  que  par  l'enfer  engloutij/hnt , 
p?Lï  les  peines ,  ou  la  main  de  l'enfer,  par  le  lac  obfcur 
^  ténébreux i  &  par  la  gueule  du  lion,  on  ne  doit  en- 
tendre autre  chofe  dans  un  fens  métaphorique  &  figu- 
ré, que  le  Purgatoire,  &  les  peines  du  Purgatoire.  C'eft 
ce  qu'il  faut  expliquer. 

De  pœnis ,  ou  de  manu  inferni.  Le  mot  à'enfer  (dit 
faint  Auguflin  {b)  )  fe  prend  diverfement  dans  l'Ecri- 
ture fainte,  par  rapport  au  fens  que  demande  la  matiè- 
re dont  elle  traite.  iNlais  il  fe  prend  particulièrement 
pour  les  parties  inférieures  de  la  terre,  lorfqu'il  eft 
queftion  des  morts.  Deforte  que  le  Purgatoire  étant 
un  lieu  fous  -  terrain ,  du  confentement  unanime  des 
Pères  &  des  Théologiens,  les  peines  que  les  âmes  des 
fidelles  y  fouffrent,  peuvent  fort  bien  s'apperler  les 
peines  de  l'enfer.  C'eft  ce  que  dit  (c)  pofitivement  faint 


(a)  L.  9  Confeir.  c.  13. 
'  (b)  In  Qusft.  fup.  Numer.  q.  29,  Notandum ,  fecundîim  io- 
cum  terrenum  diclos  elTe  inferos ,  hoc  ell ,  inferiores  terra;  par- 
tes. Varié  quippe  in  Scripturis,  &  fub  intelleiflu  muitiplici,  Ccut 
reram,  de  quibus  agitur,,fenfus  exigit,  nomen  poniter  infero- 
rum,  &  maxime  in  mortiiis  hoc  accipi  folet. 

(0  In  Sum.  3.  p.  Tit.  32.  c.  2.  J.  2.    Nec  obftac  illud  quod 
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Antonin ,  &  cette  explication  eft  d'autant  plus  natu- 
relie  que  faint  Thomas  {d)  affijre ,  ainfi  que  font  plu- 
fieurs  autres  Théologiens ,  que  l'Enfer  (?)  eft  un  lieu 
contigu  au  Purgatoire,  que  le  feu  du  Purgatoire  eft 
le  même  que  celui  de  l'Enfer ,  &  qu'il  purge  les  Juftes 
dans  le  Purgatoire ,  comme  il  tourmente  les  damnés 
dans  l'Enfer. 

De  profmdo  laen.  L'Ecriture  donne  quelquefois  le 
nom  de  lac  au  Purgatoire,  c'eft-à-dire  aux  lieux  fouf- 
terains,  (/)  comme  elle  fait  dans  Zacharie.  Cela  étant 
ainfi,  puifjue  ce  Prophète  (félon  les  Saint  Pères) par- 
le en  cet  endroit  de  la  defcente  de  Jefus-Chrift  aux  en- 
fers, ik  de  la  liberté  où  il  mît  les  âmes  des  juftes  qui 
étoientprifonnieres,  l'tglife  peut  avec  raifon  appeller 
le  Purgatoire  un  lac  &  un  /«i- pro/oB</,  parce  que  (com. 
me  le  remarque  S.  Auguftin)  {s)  il  y  a  une  profon- 
deur féche  &  ftérile  de  miléres  Ct  de  douleurs  pour  les 
âmes  qui  s'y  purifient  des  fouilleures  &  de  la  boue  de 
leurs  iniquicés. 

Deore  leonis.  Le  Lion  fe  prend  dans  les  faintes  let- 
tres pour  la  vengeance.  Findiaa  (dit  l'EccIefiaftique) 
{h)ficut  ko  infidiabitur  illi.  Il  fe  prend  auiîi  pour  le 
démon.  Diabolus  (die  l'Apôtre  S.  Pierre  (r)  )  tanqmm 
ko  rugiens  circuit  qncerem  quem  devoret.  On  peut  faire 
l'application  de  l'un  ik  de  faurre  fens  au  Purgatoire; 
parceque  c'eft-là  que  Dieu  tire  vengeance  des  fautes 
légères  que  les  juftes  ont  commifes,  &  qu'ils  n'ont 
pas  expiées  par  une  parfaite  pénitence;  &  parceque 
(félon  l'opinion  de  quelques  Pères  &  de  S.  Bernard 
{k)  entre  autre)  ce  font  les  Démons  qui  tourmentent 
les  âmes  dans  le  Purgatoire.  Cela  fe  peut  juftifier 
par  ce  que  le  vénérable  Bede  (/;  rapporte  de  faine 
Furfi,  &  que  le  témoignage  de  Guillaume  Abbé  de 
faint  Thierri  de  Reims,  (m)  &  de  Denis  le  Char- 
treux, (k)  C'eft  dans  ce  double  fens  que  l'Eglife  de- 
mande pour  les  morts ,  que  leurs  âmes  foient  délivrées 
de  la  gueule  du  démon  qui  les  tourmente  dans  le  Pur- 
gatoire. 

Ne  ahforbeat  eas  Tartarus.  L'enfer,  ou  le  lieu  le 
plus  profond  de  l'enfer,  s'appelle  en  Latin  Tartarus, 
(&)  du  Grec  TuçirrHv ,  qui  lignifie  troubler  ,  parce 
qu'en  enfer  il  n'y  a  que  trouble  ,  que  confufion , 
qu'horreur,  que  deforure,  félon  le  (/>)  langage  del'E- 

cri- 

cantatur  in  Mifla  pro  defunftis,  ubi  Ecclefia  orat  dicetu:  Libéra 
animas  omnium  fiàciium  defunUorum  de  postiis  inferni.  Nam  Infir- 
mts  fuinitur  ibi  large  pro  Purgatorio,  quod  inira  eft,  id  eft,  fub 
terra.  Et  cum  fubditur:  Ne  ahfoibeat  eas  Tartarus,  inteih'gitur  ; 
ne  teneat  abforptas  animas,  id  ell,  deputatas  lnftrno,id  eft  Pur- 
gatorio ,  fed  liberentur. 

(rf)  In  4.  dift.  21.  art.  i.  ad  2.  Locus  Purgatorii  eft  locus  in- 
ferno  conjuélus,  ita  quod  idein  ignis  fit  qui  damnatos  cruciat  in 
Inferno,  &  qui  juftos  in  Purgatorio  purgat. 

(el  Ils  le  difent  audi  hardiment  que  s'ils  avoient  vîl  l'un  & 
l'autre.  Cette  opinion  a  même  été  fortifiée  de  miracles  &  de  vi. 
lions ,  pour  mieux  la  mettre  en  crédit.  Pourquoi  ne  pas  croire 
plutôt  que  l'Enfer  &  le  Purgatoire  ne  fcmt  repréfentés  fous  l'idée 
du  feu,  que  pour  mieux  exprimer  toute  la  rigueur  des  peines dcf- 
tinéesaux  méchans  &  aux  Fidelles  pécheurs? 

(/)  Lorfqu'elle  dit:  C.  9.  11.  Tu  quoque  in  Tinguine  tefta- 
menti  tui  emififti  vindos  tuos  de  lacu  in  quo  non  eft  aqua. 

ig)  L.  18.  Civit.  Dei,  c.  35.  Quid  per  hune  lacum  voliiit  in- 
telligi.''  {dit  ce  Père)  poITunt  diverla  feniiri,  etiam  fecundùm  re- 
lîlam  fidem.  Mihi  tamen  videtur  non  eô  ligniiicari  melius ,  nifi 
humans  miferiœ  ficcam  profunditatem  quodammodo  6c  fterilem  , 
ubi  non  funt  fluenta  juftitis,  fed  iniquitatis  lutum.  De  hoc  quip» 
pe  lacu  etiam  in  Pfalmo  dicitur.  „  Et  eduxit  me  de  lacu  miferise 
,,  &  deluto  limi".  Pf.  39.  3- 

(/;)  C.  27.  31. 

(«)  I.  Petr.  5.  8. 

(k)  Serra.  42.  de  diverf.  Vadam  (J/rS. Jîemari).  in  iftâm  re- 
jrionem,  &.  videbo  vifionem  hanc  grandem,  -quomodo  plus  pa- 
ter  glorincandos  filios  in  manu  tentatoris  relinquat,  non  ad  occi- 
fionem,  fed  ad  purgationem  :  non  ad  iram ,  fed  ad  mifericor- 
diam:  non  ad  deftruftionem,  fed  ad  inftruûionem  :  ut  jam  non 
Cnt  vafa  ira  apta  ininteritum,  fed  vafa  mifeiicordiaj.piï  paraia 
ad  regnum. 

(;)  L.  3.  hift.  gent.  Anglor.  c,  19. 

(m)  i.  vit.  S.  Bernar.  c.  10. 

(ji)  L.  de  4    noviir.  art.  47.  &  feqq. 

(0)  Voy.  une  Etymologie  plus  naturelle  &  plus  convenable  de 
ce  mot  dans  la  note  de  M.  le  Clerc,  fur  le  vers  119.  de  la  Tbe»' 
gonie  d'Hefiode. 

(^p)  Ubi  nullusordo,  fed  fempiternus  horror  inbabitat. 
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cricure.  Ici  Tartarus  fe  prend  dans  le  même  fens  que 
l'on  a  pris  ci -devant  Injernus,  pour  un  heu  foû-ter- 
rain,  tel  qu'eft  le  Purgatoire.  Deforte  que  quand  l'E- 
glife  demande  à  Dieu  pour  les  âmes  des  défunts,  que 
l'enfer,  ou  le  lieu  le  plus  profond  de  l'enfer  ne  lesen- 
gloutiffe  pas,  elle  le  prie  de  les  foulager  des  inquiétu- 
des &  des  peines  d'efprit  qui  les  accablent  dans  le  Pur- 
gatoire, &  de  les  en  délivrer  auplutôtjainfi  que  faint 
Antonin  vient  de  nous  le  dire. 

Ne  codant  in  objcurum ,  ou ,  in  obfcura  tenebrarum 
loca.  Puifque  le  Purgatoire  efl  un  lieu  foû- terrain, 
il  eft  allez  naturel  de  dire,  qu'il  eft  obfcur  &  téné- 
breux, &  par  confequent  qu'il  efl  ce  lieu  ehfcur  ^ 
ténébreux  dont  il  eft  ici  parlé.  L'Eglife  ne  demande 
pas  par  ces  paroles,  que  les  âmes  des  défunts  n'y  tom- 
bent pas,  puifque  ce  qui  précède  marque  qu'elles  y 
font  déjà  tombées.  Elle  ne  demande  pas  non  plus 
qu'elles  ne  tombent  pas  du  Purgatoire  dans  l'Enfer, 
parce  qu'elle  fait  qu'elles  ont  été  aflurées  de  la  déli- 
vrance des  peines  de  l'Enfer  dans  le  Jugement  particu- 
lier, &  qu'elles  ne  fortiront  du  Purgatoire  que  pour 
aller  au  ciel.  Elle  demande  feulement  qu'elles  ne  refient 
pas  davantage  dans  ce  lieu  obfcur  &  ténébreux ,  oii  el- 
les font,  c'elt  -  à  -  dire ,  dans  le  Purgatoire ,  mais  que 
faint  Michel  les  repréfente  au  plutôt  dans  fa  lumiè- 
re fainte  qui  a  été  proraife  à  Abraham  &  à  fa  poltéri- 
té. 

Voilà  l'explication  des  métaphores,  &  des  paroles 
hyperboliques  <iii  outrées  (s'il  tll  permis  de  le  dire) 
dont  fEghfe  fe  fert  dans  r(  )ffertoire  de  la  MefTe  des 
Morts,  pour  nous  inl'pirerdes  fentimens  de  crainte  & 
de  frayeur  des  jugemcns  de  Dieu;  pour  nous  faire 
reffuuvenir  au  meme-tems  qu'un  jour  viendra  que  nous 
aurons  befoin  pour  nous-mêmes  de  la  miféricorde  que 
nous  lui  demandons  en  faveur  des  morts  ;&  pour  nous 
repréfentcr  la  grandeur  &  l'immenfité  des  peines  que 
les  âmes  dès  Julles  fouffrent  dans  le  Purgatoire:  pei- 
nes, qui  au  fentiment  des  faints  Pères,  font  incompa- 
rablement plus  fcniibles,  plus  rigoureufes ,  &  plus  in- 
fupportables  (a)  que  toutes  celles  que  nous  pouvons 
endurer  en  cette  vie.  Mais  au  refîe  pour  revenir  à 
notre  fujet,  on  n'avancera  rien  contre  la  faine  doftri- 
ne,  quand  on  dira,  qu'on  ne  peut  célébrer,  ni  faire 
célébrer  le  facrifice  de  la  McfTe  pour  les  damnés,  fans 
tomber  dans  la  fupcrftition  du  faux  culte,  &  de  l'ob- 
fervunce  des  chofes  facrécs. 

La  vérité  veut  qu'on  porte  le  même  jugement  des 
enfans  morts  fans  bateme,  puifque  très -certainement 
ils  fouffrent  au  moins  la  peine  du  dam ,  qui  confifte 
dans  la  privation  de  Dieu,  &  que  {b)  faint  Augullin 
entre  plufieurs  Pères  de  l'Eglife ,  ne  les  croit  pas  mê- 
me à  couvert  de  la  peine  du  fens. 

(a)  In  Pfal.  37.  In  Pfal  3.  pœnit.  Qiiamvis  faivi  per  ignem 
(_dK faint  Auguftin)  giavior  tamcn  i;;nis  llle,  quàm  quidquid  po- 
teft  honio  pad  in  hac  vita.  Et  faint  Grégoire  le  Grand:  lllum 
tranlitoiutm  ignem  ouini  tribuiatione  prasfenti  exiftimo  intolera- 
biliorem. 

(fc)  Setm.  14.  de  verhis  apoR.  c.  3.  &  4.  De  vivis  &  mortuis 
judic.ibitur  (dit  ce  faint  DoBeur)  alii  erunt  ad  dextram,  alii  ad 
finiftraui  :  non  novi  uliud.  .  .  .  Qiiid  erit  in  finillra  V  ht  in  ignem 
(eternwn.  In  dextera,  ad  regmim  utique  aternum,  in  finiftra,  j>i 
ignem  œternum.  Qui  non  in  dexua  procul  dubio  in  finiftra.  Ergo 
qui  non  in  regno ,  piocul  dubio  in  ignem  seternum.  Certè  habe- 
le  non  potelt  vitaui  «ettinam  ,  qui  non  baptizarur.  Non  erit  in 
dextra,  id  efi:,  in  regno  non  erit.  Vitam  aeternam  computas  i- 
gneni  (empiternum  ?  Ec  de  ipfa  vita  seterna  audi  expreflius,  quia 
nihil  aiiud  eft  rtgnum  quam  vita  aeterna.  Priùs  regnum  nomina- 
vit,  fed  in  dexieris,  ignem  sternum  in  finiftris,  Extrema  au- 
tem  fententia  ut  doceret  quid  fit  regnum ,  &  quid  fit  ignis  aeter- 
nus.  Tune  (  inquit  )  abibunt  ifli  in  combuflionem  œternam  ;  jujli 
autem  in  vitam  œternam.  Ecce  expofuit  tibi  quid  fit  regnum,  & 
quid  ignis  ïternu.s:  ut  quando  contîteris  parvulum  non  futurum 
in  regno ,  fatearis  futurum  in  ignem  sternum.  Regnum  enim 
cœlorum  efl  vita  aeterna. 


•     C  H  A  P  I  T  R  E     XL 

Suite  du  même  fujet. 

Quoique  rinte-ntion  générale  de  VEglife  âani 
toutes  les   MeffeSf  Jo'it   de  prier  pour   les 
mvans  ^  pour  les  mort  s  ^  on  ne  dit  point 
de    Meffes    des    Morts    pour    les    vivans. 
Quelques   Théologiens    cependant    £«?    quel- 
ques   Canonijles  ejlimcnt  qu'on  en  peut  dir 
re ,  Ê«P  cet  ujage  jemble  autorifé  par  quel- 
ques exemples.     Mais  on  ne  le  /aurait  fai" 
re  fans  tomber  dans  la  Superjîition  du  faux 
culte  y  du  culte  juperjlu  £5?  de  robiervance 
des  chofes  facrées      Le  Pape  ne  dit  point 
de   Mefje  Jb/emnelle    pour    les  morts      Uii 
Prêtre  dijoit  tous   les  jours   la   AJejfe  des 
Morts ,  ^  un    autre   celle   de    la    fainte 
Vierge.     On  peut  anticiper  pendant  fa  vie 
les    Mcjfes  £«?  les  autres  fiffrages    qiCon 
attend  des  vivons  après  fa  mort  ^  pourvu 
que  ces   Méfies  ne  fient  point  des   AJcjjes 
des    Morts.     Raijons    de    cela    tirées    de 
Gerfon.     On  peut  aufji  dire  des  Mefjes  des 
morts  pour  les  vivans  que  ton  croit  mort  s  ^ 
^  il  y  a  des  exemples  de  cet  ufage   dans 
les     Ecrivains     Eccltfiafliqucs.      Dire    des 
Me/Jes  des  morts  pour  les  vvans,   à  def- 
fein  de  leur  caujer  la   mort ,   c\Jl  une  Ju- 
perftition  exécrable  condamnée  par  le  diXr 
fptiéme  Concile  de  Tolède. 

L'Intention  générale  de  l'Eglife  dans  toutes  lesMef- 
fes  qu'elle  célèbre,  efl:  de  prier  pour  les  vivans  & 
pour  les  morts.  S.  Thomas  {c)  l'alTure  pofitivement 
dans  un  de  fes  Opufcules,  lorfqu'il  dit,  que  le  facri- 
fice de  l'Autel  eft  offert  dans  l'tglife  pour  les  vi- 
vans &  pour  les  morts,  afin  que  comme  il  a  été  mAii- 
tuè  pour  le  falut  de  tout  le  monde,  il  foit  avantageux 
à  tout  le  monde.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  l'E- 
glife, outre  cette  intention  générale,  ne  faflè  une  appli- 
cation particulière  de  cet  adorable  facrifice  à  quel  |ues 
vivans  &  à  quelques  morts,  preferablement  à  tous  les 
autres.  Dans  les  Méfies  o;-f/»/a;r«,  dans  celles  et  ttmpSy 
&  dans  celles  qu'on  apptWe  votives ,  elle  fait  cette  ap- 
plication aux  uns  &  aux  autres;  mais  dans  celles  des 
morts  y  elle  ne  la  fait  qu'aux  morts,  ou,  pour  parler 
plus  jufle,  elle  ne  dit  des  Méfies  des  mort,  que  pour 
les  morts,  &  non  pour  les  vivans.  Quelques  Théo- 
logiens cependant,  &  quelques  CanoniUes,  (rf)  efti- 
ment  qu'on  peut  dire  des  Meffes  des  morts  pour  les 
vivans ,  cSc  il  y  a  en  effet  des  exemples  qui  femblent 
autorifer  cette  pratique.  Celui  ce  faint  Théodofe  Ab- 
bé dans  le  Diocèfe  de  Jérufalem ,  (e)  qui  mourut  l'an 
529.  &  qui  ètoit  intime  ami  de  faint  Sabas,  eft  bien 
remarquable.  Lorfqu'il  vivoit  retiré  dans  fa  caverne, 
où  durant  trente  ans  il  ne  mangea  point  de  pain ,  &  ne 
vécut  que  de  fruits,  ou  de  légumes,  Cik  ou  fept  So- 
litaires fe  rendirent  auprès  de  lui,  &  le  choifirent 
pour  leur  condufteur  dans  la  voye  du  falut.  11  leur 
ordonna  un  jour  de  préparer  un  tombeau  qui  leur  fe- 
roit  commun.  Le  tombeau  étant  prêt,  le  Saint  l'alla 
voir  &  demanda,  qui  enjeroit  la  dédicace?  Alors  Ba- 

file. 


(c)  Opufcul.  47.  Offertur  in  Ecclefia  pro  vivis  &  mortuis,  ut 
omnibus  profit,  quod  eft  pro  faiute  omnium  inftitutum. 

{d)  Apud  Theophil.  Raynaud.  in  heterocl.  fpirit.  in  cœieft.  & 
infer.  fed.  3.  punfl.  3.  qusfit.  4.  n.  33. 

(e)  Vit.  S.  Thieodof  ab  apud  Suri.  &  Bolland.  11.  Januar.  Ju- 
bet  Pater  omnia  ipfi  fieri  qus  lex  vulf  tieri  mortuis,  teriianas,in- 
quam,  &  iiovenas,  &  conrequeatei  eùaoi  quadtageaas. 
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JÏIe,  un  de  fes Difciples ,  qui  étoit  Prêtre,  s'écantmis 
à  genoux  pour  recevoir  fa  bénediiSion,  dit  enfuite, 
Ce  fera  moi,  mon  Père.  S.  Théodofe,  à  qui  Dieu  a- 
voic  révélé  la  mort  de  Bafile,  fût  fort  fatisfait  de  l'y 
voir  difpofé.  Dés  ce  moment  on  confidéra  ce  Reli- 
gieux comme  n'étant  plus  du  monde.  On  fie  pour  lui 
les OlBces qu'on  avoit coutume  de  faire  pour  Jes  morts, 
le  troifiéme,  le  neuvième  &le  quarantième  jour  après 
leur  decés:  &  fur  la  fin  de  ce  quarantième  jourBalilé, 
fans  être  malade,  celTa  de  vivre ,  &  s'endormit  dou- 
cement au  Seigneur. 

Metaphrafte  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Théodofe,  d'cù 
ce  merveilleux  événement  eft  tiré ,  a  tant  rapporté  de 
motijîres  de  miracles j  comme  INIelchior Canus  (a)  ledit 
fi  bien  de  l'auteur  du  Miruir  des  exemples ,  plutôt  que 
de  véritables  miracles,  dans  fes /^/^x  des  Saints,  qu'il 
n'a  pas  mérité  d'être  toujours  crû  fur  fa  parole.  AJais 
fi  le  fait  dont  il  s'agit  ici  efl:  conforme  à  la  vérité ,  il 
efl  plutôt  à  admirer,  qu'à  imiter. 

Ce  que  le  B.  Elréde,  Abbé  de  Riéval  raconte  de  S. 
Edouard ,  Roi  d'Angleterre ,  dans  fa  vie ,  (/;)  ne  regar- 
de point  le  fujet  que  nous  traitons.  Il  dit  que  ce  faint 
Roi  fentant  que  l'heure  de  fa  mort  approchoit ,  en  fit 
donner  avis  dans  les  lieux  voifins  de  fon  Palais ,  afin 
qu'on  ne  différât  pas  de  faire  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  fon  ame.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  fit  prier  Dieu  pour 
cette  fin ,  étant  encore  en  vie.  11  n'eut  point  d'autre 
intention  en  cela,  fmonque  l'on  offrit  des  prières  pour 
lui  aulïi-tôc  qu'il  feroit  mort,  afin  qu'il  feniît  plutôt  le 
fruit  &  les  effets  de  ces  prières.  Les  paroles  du  B.  El- 
réde en  font  foi.  » 

Nous  Jifons  dans  la  vie  de  S.  Frédéric ,  Evêque  de 
Maftric,  (c)  qu'étant  prêt  de  mourir,  &  ayant  donné 
fa  bénediélion  à  fon  peuple,  il  defcendit  dans  fon  tom- 
beau ,  qu'il  y  commença  les  Vêpres  des  morts ,  &  qu'a- 
prés  avoir  répété  plulieurs  fois  ce  verfet ,  In  manus 
tuas  Domine  commendo  fpiritum  mcum,  &  avoir  dit, 
htsc  requies  mea  in  Jœculum  fteculi ,  hic  habit abo  quoniam 
ekgi  cam ,  il  rendit  fon  ame  à  Dieu.  Mais  nous  l'y 
lifons  point  qu'on  ait  dit  les  MeiTes  des  morts  pour 
lui  avant  fa  mort;  &  s'il  fit  dire  les  Vêpres  des  morts 
étant  déjà  dans  fon  tombeau,  ce  ne  fût  pas  pour  fe  les 
appliquer  comme  s'il  eut  été  mort,  puifqu'il  ne  l'étoit 
pas  encore,  mais  feulement  pour  s'entretenir  dans  la 
penfée  de  la  mort,  pour  mourir  dans  la  méditation  de 
la  mort,  &  pour  demander  à  Dieu  le  repos  éternel, 
qui  font  les  fentimens  que  nous  infpirent  les  Pfeaumes 
&  les  autres  prières,  donc  les  Vêpres  des  mores  font 
compofées. 

Ce  fût  dans  le  mêmeefprit  que  Henri  deRoteneck, 
Evêque  deRatisbonne,  qui  mourut  l'an  1296.  fe  ùù- 
foie  dire  tous  les  ans  un  fervice  folemnel  d'Anniverfai- 
re,  auquel  il  affirtoit  lui-même  en  perfonne;  ce  qu'il 
pratiqua  pendant  les  quatorze  dernières  années  de  fa  vie, 
ayant  toujours  au  chevet  de  fon  lit  fon  cerceuil  &  l'at- 
tirail funèbre  avec  lequel  il  devoit  être  enterré  ,  ainfi 
que  le  remarque  Wiguleus  Hund  de  Sukzenmos ,  Pré- 
fident  au  Conleil  fouverain  de  Munick ,  capitale  de  (d) 
Bavière ,  dans  le  i.  Tome  du  livre  intitulé ,  Metropolis 
Salisburgcvfis. 

Ce  fût  encore  dans  la  même  vue  que  Pedro  Veil- 
le, riche  Marchand  des  Indes,  fît  quelque  chofe 
d'approchant  de  ce  qu'on  vient  de  dire  de  S.  Frédéric 
Evêque  de  Maflric,  li  nous  en  croyons  le  P.  Bartho- 
11 ,  dans  les  miracles  de  S.  François  Xavier ,  (e)  Mif- 

(a)  L.  7-  de  loc.  Theolog.  c.  6. 

(hj  Les  voici  :  Apud  Suri.  5.  Januar.  Ratisbon.  Sciens  itaque 
Rex  quia  appropinquavit  liora  ejus,  ut  tranfiret  ex  hoc  inundo, 
fuum  tranfitum  niox  in  circuitu  propalaii  juffit,  ne  mortis  fus 
agnitione  dilata ,  orationum  quoque  fufFragia  diiFerrentur. 

Ce)  Ibid.  18.  Jul. 

(d)  En  ces  termes:  Pag.  104.  in  Epifc.  Ratisbon.  Hic  Henri- 
cus  anniverfarium  obitus  fui  diem,  quatuordecim  annis  antequam 
moreretur,  inllituit,  &  ejusdem  celtbritati,  cum  candelaruin  ac- 
cenfione,  &  campanarum  pulfu  quotannis  faftae,  praefens  inter- 
fuit, &  induvias  iepulcrales,  in  memoiiam  mortis  ptîeparacas , 
femper  ad  leclifiernii  fui  latus  ad  manum  habuit. 

(e)  Miracle  7c. 
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fionnaire  Apoflolique  dans  les  Indes.  Ce  grand  Saint 
lui  avoit  prédit,  qu'il  ne  mouroit  point  qu'aupara- 
vant il  ne  fçîit  le  jour  de  fa  mort.  „  Un  jour  (dit  le  P. 
„  Bartholi,  félon  la  tradudlion  du  P.  Pardies)  qu'il 
,,  étoit  fort  joyeux  dans  un  feftin  avec  fes  amis  de- 
„  mandant  à  boire,  à  la  première  gorgée  qu'il  prit,  il 
5>  s  arrêta  d'autant  que  le  vin  lui  parut  auffî  amer  que 
5,  du  fiel.  En  même  tems  il  fe  fouvint  de  ia  profetie 
j,  du  Saint,  &là-delîusil  lui  furvinc une  certaine hor- 
},  reur,  telle  qu'elle  a  coutume  de  furvenir  à  ceux  qui 
„  entendent  foudainement  la  nouvelle  de  la  mort,  lorf- 
„  qu'ils  ne  s'y  attendoienc  pas.  Il  voulut  néanmoins 
5,  s  cclaircir  davantage  en  donnant  la  même  talTe  aux 
„  autres,  ik  leur  ayant  demandé  ce  qui  leur  fembloit 
,,  de  ce  vin,  il  entendit  de  cous  la  même  réponfe,  qu'il 
„  étoïc  trés-delicat. 

,,  Il  le  fît  encore  rinfer  un  verre  pour  effayer  de 
„  nouveau;  mais  toujours  il  trouvoit  le  même  goûc 
„  defagréable  &.  amer.  Alors  il  ne  lui  refta  plus  de 
„  lujec  de  douter,  &  ayant  fait  tacitement,  Jes  yeux 
„  levés  au  Ciel ,  une  offrande  de  foi-même  à  Dieu ,  il 
„  raconta  aux  conviés  la  profetie  du  S.  Père  Fra'n- 
„  çois,  &  fon  accompliffement,  qu'il  commençoit  à 
„  voir.  Après  cela  il  le  difpofa  tout  de  bon  a  mou- 
„  rir.  Il  donna  une  bonne  partie  de  fon  bien  aux  pau- 
,,  yres,  laiffant  lerefleàfes  enfans,  qui  vécurent  tou- 
,,  jours  fort  honorabiemencdans  l'abondance  des  biens 
„  de  ce  monde. 

„  11  prît  congé  de  fes  amis,  plufieurs  defqiiels  le 
»  voyant  en  bonne  fancé  &  l'entendant  parler  de  fa 
„  mort,  comme  s'il  la  voyoic  préfente',  crûrent  qu'ils 
„  étoit  troublé  de  quelque  humeur  mèlancholique;  ik 
„  comme  il  étoit  aimé  de  tout  le  monde  ils  s'accorde- 
„  renc  par  pitié  à  le  divertir,  en  lui  tenant  bonne  com- 
„  pagnie,  &  l'entretenant  de  chofes  agréables,  qui 
„  pulfent  lui  ôter  de  l'efprit  ces  imaginations  fàcheu- 
„  fes  ;  mais  lui  au  contraire  les  pria  de  venir  avec  lui 
„  à  fEglifeoù  il  avoit  fait  préparer  toutes  chofes  pour 
„  y  célébrer  un  Office  des  morts  :  &.  là  après  avoir 
„  reçu  le  faint  Viatique  &  l'Extrême- onétion,  il  fe 
„  coucha  fur  la  bierre,  en  pofture  d'un  mort,  &  fe 
„  fie  chanter  une  MefTe  folemnelle  de  Requiem. 

,,  11  y  avoit  dans  l'Eglife  un  peuple  innombrable,  qui 
„  étoit  accouru  à  la  nouveauté  d'une  aftion  fi  extraor- 
, ,  dinaire ,  les  uns  s'attendant  à  voir  l'accomplilTemenc 
„  de  la  prophétie  du  Saint,  les  autres  s'apprétant  à  ri- 
„  re  de  la  fantaifie  du  vieillard. 

„  La  Meffe  étant  finie,  le  Prêtre  &  les  Miniflres 
„  vinrent  autour  de  la  bierre  pour  y  chanter,  fuivanc 
„  le  Rit  ordinaire,  les  derniers  Réponroires,&  il  vi- 
„  voit  encore.  Après  ces  derniers  Rèponfoires ,  com- 
,,  me  il  ne  refloit  plus  rien  à  faire,  un  de  fes  valets 
„  s'approcha  pour  l'aider  a  fe  lever,  mais  il  le  trouva 
„  mort.  L'émotion  du  peuple,  pendant  que  chacun 
„  vouloit  s'approcher  &  s'éclaircir  du  fait,  &  puis 
,,  l'admiration,  les  larmes  de  tendrelfe ,  les  benedic- 
„  tiens  qu'on  donnoit  à  la  mémoire  du  Père  François , 
„  qui  étoic  mort  déjà  depuis  plufieurs  années, &  tous 
,,  les  autres  fignes  de  divers  fentimens,  furent  extraor- 
„  dinaires.  La  nouvelle  encourut  par  toute  I  Inde,& 
„  l'on  vit  accroître  autant  la  dévotion  envers  le  Saint, 
„  que  la  charité  envers  les  pauvres ,  laquelle  on  voyoic 
,,  dans  la  perfonne  du  charitable  Veillo,  digne' du 
„  bonheur  de  cette  vie,  &  d'une  û  faincemorc,  donc 
„  Dieu  l'avoic  voulu  recompenfer  ". 

La  même  chofe  efl  rapportée  dans  la  vie  de  faint 
François  Xavier ,  (/')  écrite  par  Turfellin,  &  dans 
l'hifloire  de  la  Société  de  Jefus  (g).  Voilà  ce  qu'un 
excès  de  dévotion  aveugle  &  mal  réglée  a  fait  faire  à 
un  Marchand  des  Indes.  Mais  cec  exemple,  non  plus 
que  tous  ceux  de  même  genre  qu'on  pouroic  alléguer, 
ne  peuvenc  pas  faire  de  conféquence  au  préjudice  de 

la 


(/)L.  5-c.  3. 

(g)  Part.  1.  I.  12.  n.  109. 
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la  pratique  générale  de  l'Eglife.  Car  c'eft  ici  parti- 
culièrement qu'a  lieu  cette  maxime  de  Saint  Fulbert 
Evéque  de  Chartres ,  (a)  que  les  perfonnes  &  les  cau- 
fes  finguliercs  ne  préjudicient  point  aux  loix  commu- 
nes &  univerfelles. 

Or  la  pratique  générale  de  l'Eglife  eft  de  ne  point 
dire  des  MelTes  des  morts  pour  des  vivans ,  &  tous 
ceux  qui  en  difent ,  ou  qui  en  font  dire,  ne  font  pas 
exempts  de  la  fuperftition  du  faux  culte ,  du  culte  fu- 
perflu ,  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrées. 

1.  Parce  que  les  Mefles  des  morts  étant  des  chofes 
facrées  &  uniquement  deftinées  pour  les  morts ,  elles 
ne  peuvent  fans  fuperftition  être  dites  pour  les  vi- 
vans, félon  cette  règle  du  Cardinal  de  Cufa  ,  (b)  qui 
dit ,  que  c'eft  une  fuperftition  d'employer  les  chofes 
facrées  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels  elles  font 
deftmées. 

2.  Parce  que  dans  la  penfée  des  (c)  Théologiens , 
le  culte  extérieur,  qui  fignifie  une  chofe  fauffe,  eft 
proprement  un  culte  faux ,  indu  &  pernicieux ,  &  voi- 
là juftem<-nt  ce  que  l'on  fait  en  difant,  ou  en  faifant 
dire  des  Meffes  des  morts  pour  les  vivans ,  puif- 
qu'on  regarde  les  vivans  comme  morts  ,  quoiqu'ils 
ne  le  foient  pas,  qui  eft  ce  que  le  17.  Concile  de 
Tolède ,  (d)  en  694.  appelle  des  vœux  faux ,  des  priè- 
res fauflès ,  &  qu'il  dit  ne  fe  pouvoir  faire  fans  men- 
fonge. 

3.  Parce  que  l'obfervance  des  chofes  facrées  con- 
fifte  dans  l'ulage  qu'on  en  fait  pour  produire  des  ef- 
fets qu'elles  n'ont  aucune  vertu  ni  naturelle,  ni  di- 
vine ,  ni  Kccléfiaftique ,  de  produire.  Ce  qui  arrive 
lorfqu'on  dit  ,  ou  qu'on  fait  dire  des  Meftes  des 
morts  pour  les  vivans,  puifqu'elles  n'ont  point  été 
établies  pour  procurer  aux  vivans  les  fecours  qu'on  en 
efpere.  , 

4.  Parce  que  Pierre ,  Chantre  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris, (e)  condamne  ceux  qui  font  dire  des  Anniver- 
faires,  ou  des  Annuels,  pour  eux  pendant  leur  vie  ; 
ce  qu'il  affùre  être  contraire  aux  fuffrages  &  aux  O- 
raifons  que  l'Eglife  a  inftituées  pour  les  morts;  & 
en  eflFet  les  fuffrdges  &  les  Oraifons  que  l'on  dit  aux 
Mcftcs  des  morts ,  fou  le  jour  de  leur  décès,  foit  le 
jour  de  leur  Anniverfaire,  foit  d'autres  jours,  fup- 
pofent  qu'on  les  dit,  non  pour  des  vivans,  mais  pour 
des  morts,  en  faveur  defquels  on  implore  la  miferi- 
corde  de  Dieu  afin  qu'il  les  délivre  des  peines  du 
Purgatoire.  Or  il  eft  certain ,  comme  on  l'a  montré 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  (/)  que  c'eft 
une  fuperftition  du  culte  fuperflu,  d'honorer  Dieu 
d'une  manière  qui  n'eft  ni  ordonnée  de  lui ,  ni  pref- 
crite  par  l'Iiglife,  ni  conforme  à  la  pratique  ordinai- 
re de  l'Eglife;  &  il  n'eft  pas  moins  certain  que  c'eft 
de  cette  manière  qu'on  l'honore  en  difant,  ou  faifant 
dire  des  Meffes  des  morts  pour  les  vivans,  qui  eft  un 
culte  que  Dieu  n'a  point  établi ,  &  qui ,  bien  loin 
d'être  prefcrit  par  fEglife,  &  d'être  conforme  à  fa 
pratique  ordinaire ,  eft  oppofé  à  fes  ufages  Ck  à  fes 
règles. 

Les  Papes  ne  fauroient  tomber  dans  cette  fuperfti- 
tion lorfqu'ils  célèbrent  folemnellement  &  en  public , 
(s)  parce  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé  de  le  faire  ainû 


(a)  Epifl  61.  Legi  communi  &  univerfali  finguisres  perfonae, 
vel  caufs  non  prsjuJicant. 

{b)  To.  2.  Exercit.  1.  2.  Serm.  Ibant  magi ,  &c.  Si  res  con- 
fecratae  ad  aliud  quàm  ad  proprium  ufum  applicentur  ,  efl  fu- 
perftitio. 

(c)  2.  2.  q.  93.  art  i.  Si  per  cultum  exteriorem  (dit  Joint  Tb). 
Moi)  aliquid  fali'uin  figniticctur,  erit  cultus  perniciofus. 

(<^)  C.  5.  Milliiii)  pro  requie  defunétorum  promulgatam  fallaci 
voto  pro  vivis  Itudcnc  cclebrare  hominibus. 
_  (e)  Verb.  abbreviat.  c.  29.   Quidam  vivi  anniverfaria  pro  fe  fa- 
ciunt  celebrari;  quibus  obviant  fufFragia  &  orationes  pro  defun- 
ftis  tnftituta. 

(/)  1^.  2.  c.  3. 

{g)  C.  11.^.  tom.  2.  Mufs.  Itai.  Notandum  (dit  le  Cardinal  Ja- 
quet  Gaétan,  dans  fin  Ordinaire  de  la  S.  E.  R.)  quod  Papa  non 
confuevic  celebrare  folemnittr  Miffam  pro  defunfto  ,  quantum- 
cumque  Rege  magno ,  fed  facere  celebrari  folemnicer  &  prœdici- 


pour  les  morts.  Ils  peuvent  dire  néanmoins  en  par- 
ticulier les  Meflès  pour  les  morts ,  comme  nous  l'ap- 
prenons  des  paroles  de  l'Ordre  Romain  de  Petrus  A- 
melius,  {h)  Evêque  de  Sinigallia. 

Un  bon  Prêtre  Gaulois  ,  dont  parle  Thomas  de 
Canti-prè  ,  (i)  difoit  tous  les  jours  la  Mefle  des 
Morts ,  fon  Evéque  néanmoins ,  devant  lequel  il  fûc 
accufé ,  ne  le  condamna  pas  pour  cela.  Au  contraire 
il  le  renvoya  abfous  &  lui  permit  de  continuer  à  fon 
ordinaire. 

Saint  Pierre  de  Damien  (k)  fait  auftî  mention  d'un 
Moine,  qui  ne  difoit  jamais  d'autre  Office  que  ce- 
lui des  morts ,  &  peut-être  point  d'autre  Meffes  que 
celle  des  morts ,  qui  fait  la  principale  partie  de  cec 
Office.  Et  il  ajoute  (/)  que  les  Diables  ayant  repro- 
ché cela,  comme  un  grand  crime,  à  ce  Moine  après 
fa  mort ,  devant  le  tribunal  de  Dieu ,  la  Sainte  Vierge 
&  les  Saints  fe  déclarèrent  fes  protecteurs  ,  &  l'em- 
menèrent avec  eux  dans  le  fejour  de  la  gloire.  Mais 
ces  dévotions  Ci  extraordinaires  &  fi  fingulieres  ne 
font  pas  à  pratiquer  ;  non  plus  que  celle  de  cet  autre 
Prêtre  ignorant  du  Diocefe  de  Cantorberi ,  qui  ne  fa* 
voit  point  d'autre  Meffe  que  celle  de  la  Vierge,  & 
qui  n'en  difoit  jamais  d'autre,  comme  le  témoigne  le 
même  Thomas  de  Canti-pré  ;  (m)  ce  que  Saint  Tho- 
mas de  Cantorberi  lui  défendit  d'abord  de  faire,  mais 
qu'il  lui  permit  enfin,  après  qu'il  lui  eut  déclaré  une 
chofe  fort  fecrette  qui  s'étoit  paffée  entre  la  Mère  de 
Dieu  &  lui,  derrière  le  Chœur  de  TKglife  de  Pontigni: 
Praful  annuit  voîis  ejus. 

Je  reviens  à  mon  fujet ,  &  je  dis  qu'on  pourroit 
fans  fiftion  &  fans  fuperftition  anticiper  les  prières 
que  l'on  attend  de  la  piété  des  vivans ,  je  veux  di- 
re ,  faire  célébrer  des  Meffcs ,  ce  qui  fe  doit  auflî 
entendre  des  autres  fuffrages  ,  ou  pour  foi -même, 
tandis  qu'on  eft  encore  plein  de  vie  ,  ou  pour  les 
autres,  avant  leur  mort,  pourvft  que  ces  Meffes  ne 
fuffent  point  des  Mefl^ès  des  Morts,  &  cela  en  viië 
de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu  &  la  perfévérance 
finale,  d'être  purifié  de  toute  fouillure  en  mourant, 
d'être  affranchi  des  peines  du  Purgatoire  ,  &  d'être 
admis  dans  la  Société  des  Saints  incontinent  après 
cette  vie.  C'eft  en  ce  fens  que  («)  Gerfon  demanda 
aux  Chartreux  d'anticiper  les  fuffrages  qu'ils  lui  a- 
voient  promis  après  fa  mort  dans  les  Lettres  de  con- 
fraternité &  d'affociation  qu'ils  lui  avoient  données. 
Il  le  fit  pour  trois  raifons  qu'il  leur  explique  dans 
cette  Lettre.  La  première  &  la  principale,  afin  que 
par  le  fecours  de  leurs  prières  (0)  il  obtint  de  Dieu 

la 

ri  coram  eo  per  unum  Epifcopum  vel  Presbyterum  Cardinalem, 
vocatis  omnibus  Cardinalibus. 

(b)  Cap.  I3Z.  &  133.  Ibid.  Non  eft  de  more  quod  Romani 
Pontifîces  célèbrent  in  Pontificalibut  pro  defuniîtis,  fed  bcne  fe- 
cretè. 

(0  L  2.  Apum,  c.  53.  n.  14.  Erat  Presbyter  quidam  (die 
cet  Auteur)  admodum  pauper  &  tenuis ,  fed  devotus  valde  erga 
animas  qus  in  Purgatorio  torquebantur ,  adeo  ut  omnibus  die- 
bus,  nullo  excepto  ,  Miffam  pro  fidelibus  dcfunflis  ceiebraret. 
Accufatus  ergo  apud  Epifcopum ,  citntus  efl ,  &  confelTus  veri- 
tatem  fimpliciter,  compeilebatur,  ut  mandato  fiaret  Epifcopi, 
juraretque  &  fidejuiïbrcs  poneret  pro  emenda.  Juravit  ergo  Pres- 
byter, fed  augulliabatur  ubi  fidejuflbres  acciperet ,  quifponderent. 
Necmora,  oculi  compellentis  Epifcopi  funt  aperti,  &  plufquam 
mille  manus  in  aère,  quafi  ad  fpondendum  pro  Presbytère,  vidit 
extenfas.  Que  vifo  PrîefuI  attonitus  Presbytero  dixit:  Sufficien- 
tes  habes  qui  fplondent  pro  te,  vade  &  de  beneplacito  ChriftiS: 
meo,  Miflae  officium  exerceas  ficut  priùs. 

(*)  Difput.  ad  calcem  Opufcul.  34.  c.  5.  Sed  &  idem  mihi 
narravit  Epifcopus,  (dit-il)  fur  la  foi  d'un  certain  Evêque,)  quia 
frater  quidam  non  quotidiano,  non  certè  foleniniSan(îlorum,fed 
folo  utebatur  &  deleflabatur  officio  defunflorum. 

(l)  Beats  Virginis  precibus,  omniumque  San(florum,ineoruin 
meruit  tranfire  confortium. 

(m)  Loc.  cit.  c.  39.  n.  12.  Qui  numquam  nifi  de  B.  Virgi- 
ne  Maria  confueverat  celebrare  propter  infufEcientiam  littera- 
rum. 

(n)  Part.  2.  oper.  Gerfon.  Venit  in  cor  meum  (leur  dit-il  dont 
une  lettre  qu'il  leur  écrit  fur  ce  fujet)  fiducia  petendi  qualemcumque 
accelerationem  me  vivente  fuffragiorum  qus  poft  obitum  funC 
oblata. 

(e)  Movet  me  confideratio  prœcipua ,  quatenus  iœpctient  fpi- 
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la  grâce  de  vivre  &  de  mourir  dans  fon  amour,  & 
de  ne  point  pafler  par  les  flames  du  Purgatoire,  fi  fa 
divine  providence  le  jugeoit  ainfi.  (a)  La  féconde , 
afin  que  ces  devoirs  de  charité  leur  fulTent  moins  pé- 
nibles &  moins  à  charge,  en  les  lui  rendant  peu  à- 
peu  &  à  leur  commodité  avant  fa  mort,  qu'ils  ne  le 
feroicnt  en  les  lui  rendant  tout  d'un  coup  &  fans  dif- 
continuation,  auiTi-tôt  après  fa  mort.  (/;)  La  troi- 
fieme,  afin  que  les  prières  qu'ils  continueroient  de 
faire  pour  lui  puiTent  lui  donner  lieu  de  mériter  da- 
vantage pendant  fa  vie,  fâchant  qu'après  fa  mort  il 
ne  feroit  plus  en  état  de  mériter.  Enfuite  dequoi  il 
conclut  (c)  fa  Lettre  en  les  priant  inflament  de  par- 
tager abondamment  avec  lui  leur  charité,  afin  qu'il 
puifTe  un  jour  être  reçu  avec  eux  dans  les  tabernacles 
éternels. 

Ce  pieux  Chancelier  de  l'Eglife  &  de  l'Univerfité 
de  Paris  ne  nous  marque  pas  quels  étoient  les  fufFra- 
ges  qu'il  deraandoit  aux  Chartreux  d'anticiper  en  fa 
faveur,  fi  c'é toit  des  JVIefles  des  morts,  ou  d'autres 
Méfies?  Mm  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'un  Théolo- 
gien auffi  éclairé  que  lui  dans  la  fcience  de  l'Eglife,  les 
ait  priés  de  dire  à  fon  intention  des  Méfies  des  morts 
durant  fa  vie,  fâchant,  ce  que  les  Chartreux  n'igno- 
roient  pas  auffi,  que  l'Eglife  n'étoit  pas  dans  cette  pra- 
tique ,  ùc  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  fièlion  & 
fans  fuperilition. 

11  leur  demandoit  donc  feulement  des  Meffes  con- 
formes aux  Offices  de  l'Eglife  &  aux  ufages  de  leur 
Qrdre,  félon  lefquels  on  ne  dit  jamais  des  Méfies  des 
morts  pour  les  vivans  ;  &  il  leur  demandoit  ces  Mef- 
fes à  defiein  d'obtenir  de  Dieu  les  grâces  dont  il 
croyoit  avoir  befoin  pendant  fa  vie,  &  de  prévenir 
les  peines  du  Purgatoire  aufquelles  il  craignoit  d'être 
condamné  après  fa  mort.  Et  cette  anticipation  de 
Mefl'es  bien  loin  d'être  inutile  aux  vivans,  leur  efl: 
avantageufe  pour  plufieurs  raifons. 
■  I.  Parce  qu'ils  ne  font  point  en  doute  fi  après  leur 
mort  on  fatisféra  à  leurs  dernières  volontés,  puifqu'ils 
ont  eu  foin  eux-mêmes  qu'on  y  fatisfît  par  avance, 
&  que  par  ce  moyen  ils  fe  font  mis  à  couvert  de  l'in- 
fidélité &  de  l'ingratitude  de  leurs  parens ,  de  leur  hé- 
ritiers &.  de  leurs  exécuteurs  teftamentaires ,  quipou- 
roient  les  frufl^rer  des  fuffrages  qu'ils  auroient  ordon- 
nés après  leur  mort. 

2.  Parce  que  le  flambeau  qui  eft  devant  nous, 
nous  éclaire  bien  mieux  que  celui  qui  eft  derrière 
nous. 

3.  Parce  qu'après  la  mort  les  MefiTes  qu'on  die 
pour  nous  ne  peuvent  fervir  tout  au  plus  qu'à  nous 
délivrer  de  la  peine,  fuppofé  que  nous  fufllons  en 
Purgatoire;  au  lieu  que  pendant  la  vie,  elles  peu- 
vent fervir  à  nous  délivrer  de  la  coulpe,  &  à  nous 
faire  trouver  la  grâce  &  la  perfévérance  finale.  11  en 
eft  de  même  des  aumônes.  Celles  qu'on  fait  pendant 
la  vie  font  d'un  plus  grand  fecours  que  celles  qu'on 
ordonne  de  faire  après  la  mort  ;  tant  parce  qu'il  eft 
plus  difficile,  &  par  conféquent  plus  méritoire,  de 
donner  pendant  la  vie,  qu'après  la  mort;  qu'à  cau- 
fe  que  pendant  la  vie  nous  fommes  les  maîtres  de 
nos  biens  ,  &  que  nous  en  pourons  difpofer  avec  li- 
berté i  mais  qu'après  la  mort  ils  ne  font  plus  à  nous , 


lituales  amici  vivere  &  mori  me  in  gratia  Dei.  Non  quin  ore- 
tur  Deus  ut  tranfeat  à  me  calix  PurgatoriE  painalitatis,  fi  poffi- 
bile  efl  fecundùin  ordinem  divins  voluntatis;  fed  quod  plané 
mihi  gratia  Dei  fie  comitetur  vitam  &  obituui  meum,  qua  défi- 
ciente nulia  eflfct  ulteriùs  redemptio. 

(a)  Movet  altéra  confîderatio,  quia  videtur  facilior  pro  Patri- 
bus  &  Dominis  paufativa,  quafi  per  tempus  &  tempota ,  diftii- 
butio  fuffragioruin ,  quàm  ûatim  port  obitum  continuita  folu- 
tio, 

(b)  Denique  juftorum  affidua  deprecatio  proderit,  fpero,  mihi 
ad  meritum  propriura  cumulandum  in  via,  qualiter  eflè  non  po- 
terie extra  viavn,  quœ  meriti  nullius  ftatum  habet. 

(c)  Rogo  igitur  Patres  &  in  Chrifio  fracres  cariflimi,  ut  caritas 
veltn  in  me  magis  ac  magis  r.bundet ,  ut  in  sterna  tabeinacula 
vobifcum  tecipiar:  fiât,  fiât. 


&  que  nous  en  perdons  la  difpofition  &  l'ufage 
conformément  à  cette  {d)  infcription  qui  fe  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Nevers , 
&  que  Mr.  Catherinot  Avocat  du  Roi  à  Bourges, 
a  rapportée  dans  fon  Manuel  de  ÎHôpital  général  de 
Bourges. 

C'eft  ce  qui  fait  dire  au  même  Gerfon,  (e)  qu'il 
eft  plus  avantageux  aux  Chrétiens  de  fe  procurer  des 
fecours  fpirituels  pendant  leur  vie,  afin  d'être  déli- 
vrés tout  enfemble  de  la  coulpe  &  de  la  peine,  que 
d'en  ordonner  par  des  fondations,  ou  par  des  difpofi- 
tions  teftamentaires  qui  ne  feront  exécutées  qu'après 
leur  mort. 

Mais  au  refte  fi  l'on  ne  peut  pas,  fans  tomber  dans 
la  fuperftition  ,  dire  ,  ni  faire  dire  des  Méfies  des 
morts  pour  les  vivans,  à  defi'ein  de  leur  procurer  des 
avantages  fpirituels,  c'eft  une  fuperftition  abomina- 
ble que  d'en  dire,  ou  d'en  faire  dire  avec  intention 
de  leur  caufer  quelque  dommage  ,  &  de  les  faire 
mourir.  Voilà  cependant  ce  que  faifoient  les  Prêtres 
Efpagnols  dont  parle  le  dix-feptiéme  Concile  de  To- 
lède (/)  qu'on  vient  de  citer ,  qui  difoient  des  Mef- 
fes des  morts  en  vûë  de  faire  mourir  ceux  pour  qui 
ils  les  difoient,  &  que  ce  Concile  condamne  à  être 
dégradés,  bannis  à  perpétuité,  &  excommuniés  le 
relie  de  leur  vie  ,  horfmis  à  l'article  de  la  mort  ) 
&  avec  eux  ,  ceux  qui  leur  auroient  fait  dire  ces. 
Méfiées. 


CHAPITRE    XH. 
Continuation  de  la  même  matière. 

On  abufe  (^autres  Meffes  que  de  celles  des. 
jmrts  pour  de  mauvaijes  intentions ,  com- 
vie  pour  deviner  ;  pour  être  guéris  ou 
préfervés  de  certains  maux  ;  pour  être 
guéris  du  ma!  caduc  ;  pour  mettre  la  di- 
vifion  entre  des  perfonnes  qui  n'ont  aU' 
cun  digèrent  ;  pour  faire  des  imprécations 
contre  fes  ennemis  if  les  faire  mourir 
dans  un  certain  tems  ;  ponr  fatisfaire  fa 
curiofité  ;  pour  favoir  fi  des  malades  mour^ 
ront  de  leurs  maladies  ,  ou  s'ils  en  gué- 
riront ;    pour  avoir   les  plus  beaux  bef- 

tiauji 

{d)  Erras,  fijperes ,  quod  plus  te  diligit  hxres 
Suh  terra  pojnum ,  quàm  tu  te  diligis  ipfum  , 
Da  bona,  eum  tua  Jura,  nam  poft  mortem  tua  non  /ont.      ^ 

(«)  Trafl.  de  Indulgent.  2.  p.  confiderar.  3.  Eligibilius  eft  (r/tfr. 
il)  homini  viatori  procurare  fibi  juvamen  fpirituale  in  vita  fua, 
ut  liberetur  à  cuipa  &  pœna,  quàm  expcftare  per  fundationes 
aut  alla  pia  teflamentorum  legata  pofl:  mortem,  quod  taiia  fibi 
fiant  Sequitur  ex  confideratione  pr^diéla,  quoi  poil  rnor- 
tem  ifla  non  proderunt  fibi  ad  raelius,  nifi  quod  liberetur  à  pœ- 
na, fi  fit  in  Purgatorio.  Nunc  autem  dum  vivit,  fibi  pro- 
defie  poflunt  ad  liberationem  culpx  &  inventionem  gratis,  nec 
non  ut  in  gratia  finaliter  perfevertt.  Rurfus  ex  alio,  quia  li- 
béral iùs  &  diiBciliùs  eft  dare  in  vita,  quàm  relinquere  poft  mor- 
tem diftribuendum. 

(/)  C.  5.  Plerique  Sacerdotum  (rfj:  cette  fainte  Affemblés)  ita 
prœpediente  deliflo ,  atque  fauciiiti  inimicitis  doio,  non  folùm 
hominibus  fallaciter  loqui  minime  penimefcunt,  fed  &  in  fan- 
ftis  Bafilicis  fupra  altare  Domini  coram  Deo  mendacium  nequa- 
quam  perpetrare  horrcfcunt.  Nam  MifTam  pro  requie  defunClô- 
rum  promulgatam  faliaci  voto  pro  vivis  ftudent  celebrare  homi- 
nibus, nonobaliud,  nifi  ut  is,  pro  quo  id  ipfijm  ofFertur  fa- 
crificium,  ipfius  facrofanfli  libaminis  interventu,  mortis  ac  per- 
ditionis  incurrat  periculum:  &  quod  cundis  datum  eft  in  falutis 
remedium,  illi  hoc  perverfo  initinclu  quibafdam  efie  expetuut 
in  interitum.  Ob  id  noftrae  elegit  unanimitatis  conventus,  ut  fi 
quis  Sacerdotum  deinceps  taiia  perpetraiTe  fuerit  deteflus ,  à  pro- 
prio  deponatur  gradu,  &  tam  ipfe  Sacerdos,  quàm  etiam  ille  qui 
ad  taiia  peragenda  incitaflcperpenditur,  exilii  propetui  ergaftulo 
religati.  excepto  in  fupremo  vitas  curriculo,  cunélis  vita  fu«  diç- 
bus,  facrs  communionis  eis  denegetur  perceptio,  quara  ]?£(?,  fe 
crediderunt  fraudulenio  delibafle  lludio. 
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tîaux  £s?  les  plus  beaux  grains  ;  pour  a- 
voir  du  beau  tcms  ;  pour  gagner  des  pro- 
cès ,  ^  pour  empêcher  que  des  voleurs  ne 
s'enfuient.  S'il  y  a  de  la  fuperjlition  à 
dire  des  MelJes  jans  aucune  intention  par- 
ticulière ,  £5*  feulement  pour  les  premiers 
qui  en  demanderont ,  £5?  à  m  dire  pour 
des  animaux  malades.  On  ne  fauroit  fans 
fuperjlition-,  dire  la  Melfe  des  Fré-fandi- 
fics  pour  les  morts.  Antiquité  de  cette 
Meffe  ,  è?  combien  de  Jois  elle  fe  dit  par 
an  dans  PEgliJe  Latine  ^  dans  PE^liJe 
Grecque. 

LEs  Méfies  des  Morts  ne  font  pas  les  feules  dont 
on  abufe  pour  de  mauvaifes  intentions,  on  abu- 
fe  aulfi  des  autres  IVIefTes  pour  diverfes  pratiques  fu- 
perftitieufes  J'en  ai  donné  ci-devant  (a)  des  exem- 
ples en  parlant  de  la  MefTe  du  Sahbaîh ,  des  Méfies  du 
Saint  Ejpi  it  pour  guérir  des  maladies ,  ou  pour  invo- 
quer les  démons ,  &  des  Méfies  des  Malfaiteurs  pour 
des  maléfices  amoureux.  Voici  quelques  autres  Mef 
fes,  où  il  y  a  de  la  fuperfliition  ,  tantôt  de  la  part  de 
ceux  qui  les  difent ,  aufiî-bien  que  de  ceux  qui  les  font 
dire,  &  tantôt  de  la  part  de  ceux  qui  les  font  di- 
re feulement  ,  foit  à  caufe  des  circonftances  vaines 
ou  mauvaifes  dont  elles  font  accompagnées,  foit  à 
caufe  qu'on  en  attend  des  effets  pour  la  production 
defquels  elles  ne  font  point  établies. 

I.  Le  Concile  de  Selgenfiad.  (b)  en  1022.  con- 
damne de  fuperfiition  ccrcains  Laïques,  ik.  particu- 
lièrement certaines  femmes ,  qui  pour  deviner  quel- 
que chofe  fe  faifoicnt  lire  tous  les  jours  l'Evangile  de 
Saint  Jean,  In  principio  erat  l/erbum,  &  des  Mefifesde 
la  Trinité  ou  de  Saint  Michel.  Ce  n'efl:  pas  que  ces 
Laïques  ti  ces  femmes  fùlfent  coupables  de  fuperfti- 
tion,  précifément  parce  qu'ils  fe  faifoient  lire  tous 
les  jours  l'Evangile  de  Saint  Jean,  &  qu'ils  fe  fai- 
foient dire  des  Méfiés  de  la  Trinité,  ou  de  Saint 
Miflel,  ce  qui  n'efl  nullement  fuperftitieux.  Mais 
leur  Superfiuion  étoit  de  fe  faire  lire  cet  Evangile 
&  de  fe  faire  dire  ces  Mufles  en  vûë  de  deviner  cer- 
taines chofes  qu'ils  vouloienc  favoir  :  parce  que  ni 
cet  Evangile,  ni  les  Méfies  n'ont  pas  été  infl:ituées 
pour  cela.  11  eH  bon  de  remarquer  ici  en  palfant 
que  cet  endroit  du  Concile  de  Selgenfi:ad  feroit  peut- 
être  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  pour  ju- 
ftifier  la  pratique  afles  ordinaire  de  fe  faire  dire  des 
Evangiles  pour  être  guéri,  ou  préfervé  de  quelque 
mal;  s'il  marquoit  que  les  Laïques  &  les  femmes, 
dont  il  parle  ,  fe  fliflént  fait  dire  l'Evangile  de  Saint 
^an  ,  ayant  le  bout  d'une  Etole  fur  leurs  têtes , 
ainfi  qu'il  s'obferve  dans  l'Eglife  lorfqu'on  dit 
des  Evangiles  à  quelqu'un ,  comme  on  l'a  fait  voir 
clairement  dans  le  quatrième  Livre  de  cette  féconde 
Partie,  (c). 

II.  En  certaines  Eglife  de  Bretagne  les  Païfans  fe 
font  dire  la  Melfe  pour  être  guéris,  ou  préfervés 
de  certaines  maladies ,  &  à  ces  Méfies  ils  offrent  des 
épingles  croches  qu'ils  mettent  fur  les  Autels,  &  à 
Ja  fin  ils  fe  font  dire  des  Evangiles,  après  quoi  ils 
vont  hocher  la  tête  trois  fois  dans  une  armoire ,  ou 
dans  un  trou ,  qui  efl:  proche  de  ces  Autels.  Ces  Mef- 
fes  ne  peuvent  pas  paffer  pour  fuperftitieufes  ;  mais 


(a)  L.  4.  c.  I. 

(6;  C.  10.  Quidam  Lnïcorum  (dit-il)  &  maxime  matrona; 
habent  in  confiiLtiidine  ,  uc  per  lingulos  dies  audiant  Evange- 
lium  In  principio  erat  Vorbum ,  &  Milfas  peculiares,  hoc  efl,  de 
fanfta  Tiinitate,  aut  de  fandlo  Micliaële:  &  ideo  fancitum  ell 
in  eodtm  Concilio,  ut  hoc  ulteiiùs  non  tlat ,  nili  fuo  teinpore, 
&  nifi  aliquis  tideliuin  audire  velit  pro  reverentia  l'andre  Trini- 
tatis,  non  pro  aliijua  divinitaiione:  &  fi  voiuerit  ut  fibi  MifTœ 
cantentur,  de  eodein  die  audiant  Miffas,  pro  faluce  vivorum, 
aut  pro  defiinftis. 

(ç)  Chap.  9. 
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cette  offrande  d'épingles  croches,  &  ce  hochement 
de  tête  dans  une  armoire ,  ou  dans  un  trou ,  en  fait 
perdre  tout  le  mérite  aux  perfonnes  qui  les  font 
dire, 

ni.  Pour  guérir  certains  maux   particuliers  ,   on 
mêle  quelquefois  des  Meffes  avec  des  remèdes  natu- 
rels,  que  l'on  accompagne  d'obfervances  vaines  & 
fuperfl:itieufes.     Par  exemple,  j'ai  trouvé  dans  un  re- 
cueil manufcrit  de  bons  ik  de  mauvais  fecrets  ,   ce 
remède  contre  le  mal  caduc.     „  Prenez  de  la  prime- 
vère, feuilles,  fleurs  &  racines  ;  arrachez  là  fans 
la  rompre;  mettez-là  dans  un  pot  à  contre-mont; 
faites -là  bouillir;  après  qu'elle  aura  bouilli,  tirez- 
en  le  jus  avec  un  morceau  de  toile  neuve;  donnez 
de  ce  jus  à  boire  au  malade  neuf  jours  durant  en 
même  quantité  dans  un  verre  neuf;  les  trois  pre- 
miers jours  qu'il  en  prendra,  faites  dire  trois  Melfes 
à  fon  intention,  la  première  de  fainte  Etienne,  la 
féconde  de  faint  Nicolas ,  ik  la  troifiéme  de  fainC 
Jean-Baptifi:e,&  qu'a  la  fin  de  chacune  de  ces  trois 
„  Meffes,  le  Prêtre  qui  les  dira,  mette  fon  Etole  fur 
„  la  tête  du  malade,  &  lui  dife  l'Evangile  de  fainC 
,,  Jean  &  la  Collefte  du  Saint  dont  on  célèbre  ce  jour- 
,,  là  la  fête;  &  lorfqu'il  aura  pris  ce  remède,  caliez 
„  le  verre,  &  donnez  le  morceau  de  toile  à  quel- 
„  qu'un  pour  l'honneur  de  Dieu  ".     Mais  il  y  a  di- 
verfes Superllitions  dans  ce  remède.     C'en  ell  une  de 
croire,  que  la  prime -vere  ait  plus  de  vertu  ,  étant 
mife  dans  un  pot  à  coiitre-mont ,  qu'autrement,  par- 
ce que  la  fituation  où  elle  peut  être  mife  dans  ce  pot, 
ell  indifférente  pour  produire  l'effet  qu'on  en  peut  at- 
tendre. 

C'en  efl  une  féconde,  de  croire  qu'il  faille  tirer  le 
jus  de  cette  herbe  avec  un  morceau  de  tuile  neuve;  puis- 
qu'il feroit  auffi  bon  étant  tiré  avec  une  prtffe  ou 
quelqu'autre  machine,  avec  les  mains,  ou  avec  un 
morceau  de  vieille  toile. 

C'en  eft  une  troifiéme,  de  croire  qu'il  faille  donner 
de  ce  jus  neuf  jours  durant  au  malade.  Car  quand  on 
lui  en  donneroit  dix ,  onze,  ou  douze  jours  durant, 
ou  feulement  fix,  fept,  ou  huit  jours  durant,  cela 
n'empêcheroit  qu'il  ne  guérit  du  mal  caduc,  s'il  avoit 
à  en  guérir. 

C'en  eft  une  quatrième,  de  croire  que  ce  jus  doive 
être  fi  juflement  mefuré  que  le  malade  le  prenne  neuf 
jours  durant  en  même  quantité.  Car  je  m'alfûre  qu'il 
n'auroit  pas  moins  de  force  quand  le  malade  en  pren- 
droit  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins,  un  des  neuf 
jours,  que  l'autre. 

C'en  efl;  une  cinquième ,  de  croire  qu'il  faille  boire 
ce  jus  dans  une  verre  Kf(// plutôt  que  dans  un  verre  qui 
auroit  déjà  fervi. 

C'en  efl  une  fixiéme,  de  croire  qu'il  faille  faire 
dire  à  l'intention  du  malade  trois  Miffes  les  trois  pre- 
miers  jours  qu'il  ufera  de  ce  remède.  Car  fi  on  en  fai- 
foit  dire  plus,  ou  moins,  à  d'autres  jours,  que  les 
trois  premiers ,  je  n'eflimerois  que  ce  remède  en  fut 
moins  efficace. 

C'en  eft  une  feptième ,  de  croire  qu'il  faille  que  la 
première  de  ces  trois  Meffes  foit  de  Jaint  Ejtienne ,  la 
féconde,  de  faint  Nicolas,  &  la  troifiéme,  de  faint 
Jean-Baptijle.  Car  quand  la  première  feroit  de  faint 
Jean-Baptijie  ,  la  féconde  de  faint  Ejlitnne,  &  la  troi- 
fiéme, de  faint  Nicolas,  le  remède  à  mon  fens,  n'o- 
péreroit  pas  moins. 

C'en  eft  une  huitième,  de  croire  qu'il  faille  nécef- 
fairement  qu'à  la  fin  de  chacune  de  ces  trois  Meffes , 
le  Prêtre  mette  fon  Etole  fur  la  tête  du  malade,  &  lui 
dife  l'Evangile  de  faint  Jean  &f  la  Colleâe  du  Saint  dont 
on  célèbre  ce  jour-là  la  fête.  Car  quand  il  diroit  un  au- 
tre Evangile  que  celui  de  faint  Jean ,  ou  celui  de  faint 
Jean  avec  une  autre  Collecte  que  celle  du  Saint  dont 
on  cèlebreroit  ce  jour -là  la  tête,  ou  qu'il  diroit  cet 
Evangile  ik  cette  Colledte  avant  la  Meffe,  le  malade 
ne  fe  trouveroit  pas  plus  mal  du  remède. 

C'en  eft  une  dernière  de  croire,  qu'après  que  le 
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malade  a  pris  ce  remède ,  il  faille  caffèr  le  verre ,  6f 
donner  le  morceau  de  toile  à  quelqu'un  pour  r honneur  de 
Dieu:  car  je  fuis  perfuadé  que  le  malade  ne  guériroit 
pas  moins,  fuppofé  que  le  remède  fûc  bon,  fi  on 
confervoic  le  verre  fans  le  cafTer,  &  la  toile  fans  la 
donner  à  quelqu'un  pour  l'honneur  de  Dieu. 

IV.  La  malice  de  certaines  gens  va  quelquefois  à 
faire  dire  des  Méfies  pour  mettre  de  la  divifion  entre 
des  perfonnes  qui  n'ont  rien  à  démêler  enfemble,  & 
pour  les  obliger  de  fe  quereller  &  même  de  fe  battre. 
Voici  ce  qu'on  fait  pour  cela.     Après  foleil  couché , 

on  prend  une on  lui  coupe  les  quatre  pattes, 

donc  on  fait  deux  croix,  on  les  met  l'une  fur  l'autre 
dans  un  fachet  de  toile  neuve,  que  l'on  cache  fous  la 
nappe  d'un  Autel;  puis  on  fuie  dire  une  IVJefle  à  cet 
Autel;  &  quand  on  veut  que  deux  perfonnes  fe  que- 
rellent &  fe  frappent  de  tout  ce  qu'elles  trouvent  fous 
leurs  mains,  ou  met  ce  fachet  entre  elles-deux,&  on 
aflure  que  l'tiîec  s'enfuit  bien-tôt.  Mais  cette  fuperlti- 
tion  eft  diabolique. 

V.  Il  fe  trouvoit  autrefois  (au  rapport  de  Pierre 
le  Chantre  {a),  des  Prêtres  alfez  malheureux  pour 
dire  des  Melfes  fur  des  images  de  cire  en  faifant  des 
imprécations  contre  leurs  ennemis ,  jufques  ■  là  qu'ils 
en  difoient  dix,  &  quelquefois  plus,  afin  que  leurs 
ennemis  mourullent  dans  le  dixième  jour ,  ou  peu 
apr es, &  qu'ils fullcnt  enfevelis  avec  les  morts;  ce  que 
cet  auteur  dit  avec  raifon  être  une  fuperllition  magique. 

VI.  Mr.  de  la  Croix,  Prêtre  du  Séminaire  de  faint 
Kicolas  du  Chardonnet,  rapporte  dans  fon  Parfait 
Ecclêfiajtique  (b),  que  la  curiofité  fait  quelquefois 
dire  des  MefTes  du  Saint  Efprit ,  qui  ne  font  pas 
exemtes  de  iuperftition.  Voici  comme  il  en  parle: 
D'aunes  dijcnt  ,  „  je  vais  faire  dire  une  Melfe  du 
5^  Saint  Efprit  en  telle  Ei^Iife  ,  &  à  un  tel  Autel ,  pour 
„  Civoir  des  nouvelles  fî   un  tel ,   ou  une  telle  eft 

„  morte,  ou  s'il  reviendra  ;  ou  pour  prier  pour  une 
„  telle  perlbnne,  afin  qu'elle  s'amende,  ou  qu'elle 
„  meure  dans  l'année  ;  ou  pour  favoir  quel  mari  on 
5,  aura  ;  ou  que  je  fâche  l'heure  de  ma  mort  ".  On 
peut  fans  fuperllition  faire  dire  des  MefTes  du  faine 
Efprit ,  pour  demander  à  Dieu  la  converfion  des  pé- 
cheurs, pourvu  qu'ils  ne  foient  point  du  nombre  de 
ceux  pour  lefquels  nous  avons  ci-devant  {c)  obfervé 
que  l'Eglife  n'offre  point  à  Dieu  le  Sacrifice  de  nos 
Autels.  Mais  c'eil  toujours  une  fuperftition  damna- 
ble  de  faire  dire  des  MefTes  afin  qu'une  perfonne 
meure  dans  l'année ,  comme  il  ell  évident  par  les  paroles 
de  Pierre  le  Chantre,  qu'on  vient  de  citer.  11  pou- 
roit  auffi  y  en  avoir  à  en  faire  dire  dans  une  Eglife 
plutôt  que  dans  une  autre,  &  à  un  Autel  plutôt  qu'à 
un  autre:  &  j'eilime  que  c'eft  une  fuperffition  de  la 
divination  du  culte  fuperflu ,  &.  de  l'obfcrvance  des 
chofes  facrées ,  que  d'en  faire  dire  pour  favoir  fi  une 
perfonne  eft  morte ,  ou  fl  elle  vit,  pour  favoir  quel 
mari  aura  une  fille, ou  une  veuve,  pour  favoir  à  quel- 
le heure  on  mourra.  Le  facrifice  de  l'Autel  n'eft  pas 
inftitué  pour  ces  fins  &  ces  ufages  qui  ne  tendent 
qu'à  fatisfaire  une  vaine  curiofité. 

VIL  A  Sées  en  Normandie,  il  y  a  une  Chapelle 
fort  obfcure  ,  appellée  de  jaint  Louis  de  la  Cbartre. 
Quand  on  veut  favoir  fi  des  perfonnes  extrêmement 
malades  iront,  ou  viendront,  comme  on  parle, c'efl- 
à-dire,  guériront  ,  ou  mourront  de  leurs  maladies, 
on  y  fait  dire  des  Méfiées.  On  fait  la  même  choie  en 
bieiî  d'autres  lieux,  dans  les  Eglifes  ,  ou  Chapelles 
de  faint  Liénard  ,  que  l'on  dit  avoir  le  pouvoir  de 
lier  &  de  délier.    Mais  cette  dévotion  tient  encore  de 


(a)  Abbreviat.  c.  29.  Item  (ce  font  fes  propres  paroles)  quod 
flensdico,  hoc  tantum  Sacrainentum  quidam  in  artem  Magicam 
verterunt,  celebrando  MiiTas  fiiper  imagines  cereas  ad  iiiipiecan- 
diim  alicui,  ctiam  alicui  imprecantes  MilTam  fldelium  decies,  vel 
pluries  décantant,  ut  ante  decimum  diem,  vel  poft ,  in  brevi 
pjoriatur ,  &  cum  mortuis  fepeliatur. 

(fc)  Part.  4.  c.  3.  Tit.  7. 

(c)  C.  9.  de  ce  Livre. 
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la  divination ,  du  culte  fuperiîu ,  &  de  l'obfervance 
des  chofes  liicréts. 

VIII.  Souvent  à  la  campagne  on  fait  diredesMef- 
fes  pour  avoir  les  plus  beaux  agneaux,  les  plus  b^aux 
veaux,  les  plus  beaux  chevreuils,  les  plus  beaux  blés, 
la  plus  belle  récolte  de  la  Paroilfe.  Mais  ces  vues 
font  intercfiïes ,  &  ceux  qui  en  ulént  de  h  forte  fe 
cherchent  plutôt  eux  mêmes  qu'ils  ne  cherchent  Dieu, 
fon  royaume  &  fa  juftice. 

IX.  Il  eft  impolfible,  quand  deux  perfonnes  plai- 
dent enfemble ,  qu'elles  gagnent  toutes  deux  leur  pro- 
cès. Il  arrive  fouvent  qu'elles  font  dire  toutes  deux 
des  MefTes  àdeflein  de  le  gagner,  mais  cette  intention 
eft  mal  réglée,  car  elles  ne  peuvent  point  avoir  dans 
ce  cas  d'autre  defir  légitime  que  celui  de  la  jufiice. 
C'eft  pourquoi  tout  ce  que  les  plaideurs  doivent  fe 
propofer  en  faifant  dire  des  MefTes  pour  l'heureux 
fuccès  de  leurs  procès,  c'eft  de  demander  à  Dieu 
qu'il  leur  donne  la  paix  &.  l'efprit  de  charité  qu'il  eft 
très  difficile  de  conferver  en  plaidant,  &  qu'il  éclaire 
l'efprit  de  k-urs  Juges,  afin  qu'ils  leur  rendent  jufii- 
ce  lanspafTion,  fans  intérêt,  fans  acception  de  per- 
fonnes: car  de  faire  dire  des  MefTes  uniquement  en 
vue  de  gagner  fon  procès,  c'eft  non  feulement  vou- 
loir  que  Dieu  fafle  ce  qu'on  fouhaite  de  lui  ;  c'eft 
aimer  fes  propres  intérêts  plus  que  fa  gloire  ;  c'eft 
chercher  l'accompliflèment  de  fa  volonté  plutôt  que 
l'accomplifll^ment  de  celle  de  Dieu;  c'eft  pécher  con- 
tre cette  demande  de  f  Oraifon  Dominicale ,  Fiat  vo- 
luntas  tua  Jhut  m  cœlo  &f  in  terra  ;  mais  c'eft  encore 
dans  l'un  des  plaideurs  demander  à  Dieu  une  injuftice 
pour  fruit  de  la  fainte  MeflTe,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  fuperftition. 

X.  Lors  qu'on  a  été  volé,  c'eft  une  pratique  afTcz 
ordinaire  de  faire  dire  au  plutôt  une  MelTe  du  faine 
Efprit,  pour  empêcher  que  le  voleur  ne  s'éloigne  du 
lieu  où  il  a  commis  le  vol.  C'en  eft  encore  une  qui 
n'eft  guéres  moins  ordinaire ,  quand  on  a  perdu  ou 
égaré  quelque  chofe  de  confiderable  ,  de  faire  dire 
aulTi  au  plutôt  une  Méfiée  de  faint  Antoine  de  Padoue, 
pour  retrouver  ce  qu'on  a  perdu ,  ou  égaré.  Mais 
outre  que  ces  pratiques  n'ont  pas  le  fufi'rage  de  l'anti- 
quité, n'ayant  été  inventées  qce  depuis  que  la  cupi- 
dité a  multiplié  les  Meftes  au  point  où  nous  les  voyons 
maintenant;  l'Eglife  ne  s'eft  point  déclarée  en  leur 
faveur:  &  c'eft  par  cet  endroit  qu'elles  me  paroifiènt 
fufpeftes  de  la  fuperftition  du  culte  fuperflu ,  &  de 
fobfervance  des  chofes  facrées.  Joint  que  le  Synode 
d'Wladiilaw  (d),  en  1568.  défend  politivement  de 
dire  des  Mefi~es  pour  recouvrer  des  chofes  volées,  & 
par  de  femblables  motifs,  comme  font  celles  qui  fe 
difent  pour  fatisfaire  la  curiofité  des  particuliers ,  pour 
deviner  quelque  chofe,  pour  favoir  ce  qui  arrivera 
d'une  perfonne  malade  à  l'extrémité. 

XL  Pendant  les  beaux  jours  de  l'Eglife,  que  l'on 
difoit  peu  de  MefiTes ,  on  ne  mettoit  point  en  quef- 
tion  fi  Ton  en  pourroit  dire  fans  aucune  intention  par- 
ticulière, mais  feulement  pour  les  premiers  qui  en 
demanderoient.  Chaque  Prêtre  avoit  fon  titre  Ecclé- 
fiaftique  ,  conformément  aux  anciens  Canons  donc 
il  tiroit  fa  fubfiftance,  fans  fe  faire  comme  un  métier 
dédire  tous  les  jours  la  Mefi'e,  &  fans  être  obligé 
de  faire  des  balïelTes,  &  fouvent  même  des  facrilé- 
ges ,  pour  avoir  des  Meflts ,  afin  de  pouvoir  vivre 
&  s'entretenir  de  leurs  rétributions.  Mais  ces  beaux 
jours  font  pafllés  il  y  a  déjà  long  -  tems ,  la  face  de 
fEglife  eft  changée ,  la  pluralité  des  bénéfices  dans 
un  même  fujec  à  inondé  le  Clergé,  le  noînbre  des 
Prêtres  s'eft  multiplié  extraordinairement,  &  a  donné 
lieu  à  l'abus  des  titres  patrimoniaux;   en  forte  qu'il 

faut 


((i)  Part.  2.  Tit.  2.  n,  13.    Miffas  (dit  ce  Synode)  pro  rébus 

furio  fiiblatis  reçuperandis vel  aliis  rébus  id  genus  qi:» 

à  l'uperltitione  non  multum  abelTe  viJentur,  celebrari  piohibe- 
mus. 


i^û 


DES    SUPERSTITIONS. 


faut  aujourd'hui  qu'une  infinité  de  Prêtres  féculiers     ne  pas  paroître  ce  qu'ils  font.  A  la  vérité'  ce  Muletier 

&  réguliers,  la  plupart  afTez  inutiles  à  l'Eglife  de  Dieu,     —  ■" ■"" -"°  '^^"'^^  —  ---  '"  — '"'  '^" 

fubliftentde  la  rétribution  de  leurs  MelTes,  ce  qu'ils 
ne  fauroient  faire  qu'avec  peine,  parceque  les  tems 
font  devenus  mauvais,  que  l'iniquité  s'efl:  accrue,  & 
que  la  charité  de  beaucoup  de  fidelles  s'ed:  refroidie, 
lélon  la  prediftion  (a)  du  fils  de  Dieu.  Dans  cet  é- 
tat,  on  demande  fi  des  Prêtres,  qui  ne  font  pasaflu- 
rés  d'avoir  tous  les  jours  leurs  Meifes,  &  à  qui  on  en 
demande  quelquefois  plufieurs  à  la  foi ,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  dire  en  un  même  jour ,  en  peuvent  dire 
les  jours  qu'ils  n'en  ont  point,  pour  les  premiers  qui 
leur  en  demanderont  dans  la  luite,  &  s'ils  le  peuvent 
faire  fans  Superftition.  Pour  moi  j'ellime  que  cette 
pratique  eft  illicite  &  ne  reifent  que  trop  te  gain  hon- 
teux ,  que  l'Apôtre  S.  Paul  (b)  ordonne  aux  Diacres 
d'éviter. 

1.  Parce  que  ce  feroit  en  quelque  façon  impofer 
aux  fidelles  qui  demandent  des  MelTes,  &  fruftrer 
leur  intention,  qui  n'elt  autre  finon  que  les  MelTes 
qu'ils  demandoicntfoient  dites  dans  le  tems  qu'ils  les  de- 
mandent ,  qui  cH  alTcz  fouvent  le  tems  préfent ,  & 
quelquefois  le  tems  a  venir ,  mais  jamais  le  paffé ,  & 
qu'elles  ("oient  ducs  pour  eux  &  à  leur  intention ,  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  lorfqu'on  les  dit  indéterminémenc 
pour  les  premiers  qui  les  demanderont. 

2.  Parce  que  l'intention  de  l'Egiife  n'a  jamais  été 
qu'on  appliquât  le  fruit  du  facrifice  de  nos  Autels  à 
d'autres  perfwnnes  qu'à  celles  pour  qui  il  efl  offert 
dans  le  tems  même  qu'il  efl  offert. 

XII.  L'Evangile  veut  (c)  que  nous  cherchions  avant 
toutes  chojes  le  royaume  de  Dieu  tJ"  fa  jufiice.  Mais  c'efl: 


ne  demanda  pas  cette  Meffe  pour  guérir  le  mulet  far- 
cineux  de  Mr.  Faïe,  ni  avant  que  de  l'avoir  guéri, 
mais  feulement  en  récompenfe  de  ce  qu'il  l'avoit  gué- 
ri, &  après  favoir  guéri.  Mais  il  importe  peu  qu'il 
l'ait  demandée  avant  ou  après  la  guérilbn  ;  &  c'elt  à 
ce  fujet  que  ce  Préfident  rapporte  enfuite  (g)  , 
qu'ayant  entretenu  un  Prieur  de  fes  parens,  nommé 
Etienne  Faïe,  de  cette  avanture,  ce  doffce  Ecclefiaf- 
tique  lui  dit  nettement  que  fon  mulet  avoit  été  guéri 
en  vertu  d'un  pa6le  fait  avec  le  démon ,  &  qu'il  n'ap- 
prouvoit  point  que  l'on  dît  des  Meffes  pour  des  ani- 
maux malades ,  parce  {h)  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on 
ne  le  pouvoit  faire  fans  profaner  les  chofes  facrées,& 
fans  fe  rendre  coupable  d'une  fuperflition  pleine  d'im- 
piété. 

Je  ne  faurois  croire  cependant  qu'il  foit  défendu  de 
faire  des  prières  pour  des  animaux  malades  :  car  je 
trouve  des  Oraifons  pour  la  mortalité  des  animaux, 
Fro  mortalitate  anhnaiium ,  dans  le  Code  des  Sacre- 
mens  du  Père  Thomafius ,  (i)  &  pour  la  pelle  des  a- 
nimaux ,  Pro  pefte  animalhim ,  dans  la  plupart  de  nos 
Miffels,  quoi  qu'il  n'y  en  ait  point  de  femblablesdans 
le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire.  D'ailleurs  j'ap- 
prens  de  faint  Grégoire  de  Tours  (i)  que  de  fon  tems 
les  chevaux  ayant  été  affligés  d'une  maladie  fort  dan- 
gereufe  en  Guyenne,  on  les  menoit  à  une  Chapelle 
de  faint  Martin  où  l'on  faifoit  des  vœux  &  des  priè- 
res pour  eux.  J'apprens  aulfi  de  faint  Paulin  (/)  que 
les  Fidelles  menoient  leurs  belliaux  malades  au  tombeau 
de  faint  Félix ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Noie,  &  qu'ils 
les  recommandoient  à  fes  prières.  Mais  quoique  fainc 


ce  que  ceux  qui  font  dire  des  Meffes  pour  ces  ani-     Grégoire  de  Tours  &  faint  Paulin  marquent  qu'on  aie 
maux  malades,  n'ont  pas  toujours  en  vue.     L'intérêt     ^--^  -■  "-  -^         "  -■  -  ' 

temporel  ell  fouvent  le  premier  &  même  l'unique  mo- 
tif qui  les  fait  agir  ;  d'où  il  arrive  que  leur  intention 
étant  deftituée  de  la  rectitude  qu'elle  doit  avoir,  leur 
dévotion  eft  mal  réglée,  &  leur  encens  eft  une  véri- 
table abomination  devant  Dieu ,  Çd)  pour  ufer  de  l'ex- 
preffion  de  fEcriture. 

C'cll  pour  cela  que  le  Synode  d'Wladiflaw  («j), 
dont  on  vient  de  parier,  défend  abfolument  de  dire 
des  Meffes  pour  des  animaux  malades.  Mr.  Faïe  d'E- 
peiffes,  Prefident  au  Parlement  de  Paris,  ne  voulût 
pas  auffi  qu'on  en  dit  pour  fon  mulet,  qu'un  fameux 
Muletier  de  Boulogne  guérit  du  farcin  ,  en  lui  met- 
tant la  main  droite  fur  le  dos ,  &  en  lui  m.armocant 
quelques  paroles  dans  les  oreilles;  enfuite  de  quoi  il 
lui  demanda  pour  toute  récompenlê  de  faire  dire  une 


fait  des  vœux  &  des  prières  pour  des  animaux  mala- 
des ,  ils  ne  témoignent  pas  qu'on  ait  dit  des  Mcflèa 
pour  eux,  &  le  plus  feur  feroit  de  n'en  point  dire, 
particulièrement  à  caufe  du  Synode  d'Wladiflaw,  qui 
le  défend  d'une  manière  fi  precife. 

XIII.  La  Mefîè  des  Pré-fanftifiés  ne  fe  dit  qu'u- 
ne fois  l'an  dans  l'Eglife  Latine ,  favoir  le  Ven- 
dredi Saint  ;  mais  dans  fEglife  Grecque  elle  fe  die 
tous  les  jours  de  Carême ,  horfmis  les  Samedis  &  les 
Dimanches,  félon  les  (w)  paroles  du  Concile  deLao- 
dicée,  &  le  jour  de  l'Annonciation  quand  il  arrive  en 
Carême;  ainfi  qu'il  eft  ordonné  dans  le  Concile  du 
Dôme  de  Conftantinople ,  (n)  en  692.  Elle  ne  fe  die 
point  les  autres  jours  de  jeune  parce  que  les  Grecs  ne 
reconnoiffent  pour  véritable  jeune ,  que  (0)  celui  da 
Carême,  qu'ils  eftiment  le  principal  ,  le  plus  folem- 


Mcffe  dans  fb-glife  de  faint  Pétrone,  à  l'Autel  de  faint     nel,&  le  plus  excellent  de  tous  les  jeunes,  parce  qu'il 
Job ,  ce  qu'il  refufa  de  faire  (/).  -_■---■.-.•  i^.        .--         ,    ^,    ,     ..•  x^..     ^     ,. 

Voilà  comme  les  Sorciers  6c  les  Enchanteurs  fe  fer- 
vent des  chofes  les  plusfaintes,&  demandent  que  l'on 
feit  dire  des  MelTes ,  pour  mieux  jouer  leur  jeu ,  & 


a  été  établi  &  gardé  par  le  Fils  de  Dieu.     Elle  fe'dit 
fur  le  foir,  &  elle  fait  partie  de  l'Office  des  Vefpres, 

com- 


(a)  Matth.  24.  12.    Quoniatn  abundavit  iniquitas,  refrigefcet 
caritas  multorum. 
(ft)  I.  Timoth,  3.  8.  Non  turpe  lucrum  feflantes. 

(c)  Matth.  6.  3S- 

(d)  Ifa.  I.  15.  Incenfum  abominatio  eft  niihi. 

(e)  Loc.  cit.  MilTas  pro  rébus  fmto  fublatis  recuperandis,  vel 
pro  infirmis  pecudibus  fanandis,  vtl  aliis  rébus  in  genus,  qus  à 
luperftitione  non  multum  abelFe  videntur,  celebrari  prohibe- 
nius. 

(/)  Pag.  113.  &  feqq.  Cùm  Bononis  fubftitilTem  {dit  ce  fa- 
vaiit  Magijlrat  dam  fon  Knergumenicus)  ibique  famofiHimum  ve- 
terinarium  nactus ,  adgcnerofl,  quo  tune  utebar,  muli,  utpote 
farciniofo  morbo  laborantis ,  fanationem  animum  adjcciffem  :  huic 
autem  difficilem  curain  in  fe  récipient! ,  nec  idcirco  pharmaco 
collyriove  ^liquo  utenti,  folùiii  dextrae  manus  palinâ  feffili  tergo 
levittr  iiiipafbâ,  lie  in  afininas  aures  inrufurranti,  ut  illico  meus 
ille  diftentiffiuiis  omnibus  menibris,  quafi  pelle  foras  erupturus, 
inhorrefccret ,  huic,  inquam,  vel  exiguam  pro  hoc  opéra  prc- 
tio,  cujus  nulUim  adhuc  exftaret  velligium  ,  mercedem  repo- 
fcenti:  adhasc  pro  fuiiuna  ejus  curationis  Petroniano  ceinplo  ad 
Divi  Jobi  altare  uniiis  Mllfe  celebrationem  injungenti,  cùm  neu- 
trum  annullFem  :  ,,  Sinilham  omnematt,  dénie  fufpicionem  o- 
„  mitte  ,  ac  quidquid  huic  mulo  aélum  eft  divins  virtuti  acce- 
„  ptum  refer"  :  Simul  rudis  ac  viUofae  pellis  crijentapleraquefo- 
raniina  oftendens,  non  citUn  quà'n  ijlœc  obiuùa  fuerint ,  Patavium 
attigeris.  Hsc  ergo  uon  tcmerè,  ut  quatiiduo  poil  eventus  do- 
cuit. 


(g)?3g.  116.  &  feqq.  Sibi  Magicum  videri,  nec  veterinario 
illi  de  fe  magnifiée  loquenti,  artemque  fuam  à  rtbus divin iscom- 
mendanti  credendum  effe. 

(6)  Mihi  parum  arridet  ad  brutorum  animalium  fanitatem  pe- 
né  conducla  Mifla;  celebratio ,  quam  vis  quisquam  à  mera  facro 
rum  profanatione,  nedum  impia  fuperftitione  afferuerit. 

(i)  L.  3.  Sacrament.  Rom.  Ecclef.  p.  214. 

(*)  L.  3.  de  Miiac.  S.  Marti,  c.  33.  Accedebant  ad  Oiatorium, 
vota  facientes  pro  equis. 

(/;  Natal.  6.  fanCU  Felicis. 

Vidtas  de  nire  colonos, 

Nonfolùm  gremiofua  pignora  ferre  patemo, 
Sed  pecora  agra  manufape  introducere  fecwrif 
Et  SauQo ,  qiiafi  confpicuo ,  emendare  liceiUer , 
Moxque  datam  fua  cunfifos  ad  vota  mtdelam. 

(m)  Can.  49.  Quod  non  oportet  in  Quadragefima  panem  of- 
ferre,  nifi  in  Sabbatho  &  Dominica. 

(n)  Can.  52.  In  omnibus  fandlae  Quadragefims  jejunii  diebus, 
praeterquam  Sabbatho  &  Dominica  ,  &  fanflo  Annunciationi» 
die,  fiât  facruin  Pra;  fanclificatorum  minillerium. 

(«)  Refponf.  57.  apud  Allatium,  in  DilTtrt.  de  Ml  II.  Prs-fan* 
ftific  n.  12.  Quare  Pis-fanélificata  non  riunt  in  aliis jejuniis,  dit 
Simeon  Arcbtvêqut  de  Tbeffalmique  dans  une  de  fes  Répmfes  à  Mi- 
chel, Métropolitain  de  feniapolii'^.  Non  fiunt  Prï-fanctificata  in  a- 
liis  jejuniis,  quod  intwr  alia  hoc  foluni  primum  eft  &  eximium» 
&  Domini  jejunium. 


DES    SUPERSTITIONS. 
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comme  le  témoignent  Allatio ,  (a)  le  Cardinal  Bona 
(A) ,  &  le  Père  Goar  qui  Ta  publiée  dans  l'Euchologe 
des  Grecs  (c). 

La  plupart  des  Grecs  croyent  que  faint  Grégoire  le 
Grand  en  clT:  l'Auteur.  Mais  Allatio  (</)  eflime  qu'el- 
le ell  bien  plus  ancienne  que  ce  Pape,  &  même  que 
les  Liturgies  de  faint  Bafile,  &  de  faint  Jean  Chryfo- 
Ûome.  Il  en  explique  fort  au  long  toutes  les  particu- 
larités dans  fa  première  Diflercation  De  libris  Ecclefiafli- 
cis  Gracorum ,  &  dans  fa  Dillertation  de  Miffii  Picejan- 
âlificatoTutn,  qui  e(t  imprimée  à  la  fin  de  fon  livre,  de 
EccJeJicB  Occidentaiis  atquc  OrientaUs  perpétua  conjenfio- 
ne. 

Matthieu  Galen,  {t)  ProfefTeur  en  Théologie  & 
Chancelier  de  l'UniverlitédeDouay,  affure  que  de  fon 
tems,  c'eft-à-dire,  avant  la  fin  du  dernier  fiécle,  on 
avoit  accoutumé  de  la  dire  dans  la  plupart  des  Eglifes 
de  Flandre,  aux  enterremens  des  morts.  Jofephle  Vi- 
.comte  (/)  rend  le  même  témoignage:  INIais  avec  la 
permiffion  de  ces  deux  Théologiens ,  &  fans  blefler  le 
refpeft  que  j'ai  pour  les  Eglifes  de  Flandre ,  je  foutiens 
qu'on  ne  fauroic  dire  la  Meife  des  Pré-fan^lifiés  pour 
les  morts,  fans  tomber  dans  la  fuperftiuon  du  faux  cul- 
te fuperflu,  de  la  vaine  obfervance,  &  de  l'obfervan- 
£e  des  chofes  facrées. 

I.  Parce  que  le  Concile  de  Trente  {£)  ayant  défini 
que  les  âmes  des  défunts  font  particulièrement  aidées 
par  le  fiint  Sacrifice  de  l'Autel ,  il  n'a  parlé  que  du 
véritable  Sacrifice  dans  lequel  le  corps  du  fils  de  Dieu 
eft  véritablement  confacré ,  &  non  pas  d'un  facrifice 
imparfait,  tel  qu'eflla  INJefle  des  Pre-fanétifiés ,  dans 
laquelle  il  ne  fe  fait  aucune  confécration ,  mais  une 
fimple  oblation  du  corps  de  Jefus  -  Chrill: ,  confacré 
auparavant.  Car  encore  que ,  félon  quelques  Théolo- 
giens, l'eflentiel  du  facrifice  confifce  dans  l'oblation 
de  i'hoflie  &  dans  les  prières,  auffi  bien  que  dans  la 
confécration ,  néanmoins  le  fentiment  unanimeÔi con- 
fiant de  toute  l'Eglife  eil,  qu'il  n'y  a  point  de  parfait 
facrifice  fans  conlécration.  Ce  qui  fiit  dire  àîNicolas 
Cabafiias,  (A)  qu'il  n'y  a  point  de  Sacrifice  ni  devant, 
ni  après  la  confécration,  mais  feulement  dans  le  tems 
que  fe  fait  la  confécration.  Or  comme  il  ne  fe  fait  au- 
cune confécration  dans  la  MelTe  des  Pré-fan£lifiés, el- 
le n'efl:  pas  un  parfait  Sacrifice:  &  fi  elle  s'appelle 
quelquefois  5ac/-i;^:;i? ,  6y7<«,  ce  n'efl:  que  parce  qu'elle 
contient  les  refl:es  du  Sacrifice  précédent.  C'efl:  ce 
qui  fait  dire  à  faint  Thomas,  (/)  que  le  Vendredi 
Saint  on  ne  célèbre  point  la  confécration  du  Sacrement 
de  l'Euchariflie,  qui  eft  la  figure  &  la  répréfentation 
de  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift,  parce  que  c'efl:  ce  jour- 
là  que  Jefus-Chnll:  a  foufi'ert  réellement  &  véritable- 
ment ,  &  que  la  figure  doit  ceflTer  en  préfence  de  la 
vérité. 

Que  fi  la  Mefle  des  Pré  -  fanflifiés  n'efl:  pas  un.  Sa- 
crifice parfait,  elle  ne  peut  pas  apporter  aux  morts, 
pour  lefquels  elle  fe  dit,  le  foulagement  qu'ils  pour- 

{a)  Ibid. 

(i)  L.  I.  Rer.  Liturg.  c.  15.  n.  5. 

(c)  Pag.   187.  &  feqq. 

(rf)  DilTert.  i.  de  Jib.  Ecclef.  Grscor. 

(e)  Lib.  de  facrif.  Mifl".  c.  9.  Ad  myfteria  parva  adiniffi  pœni- 
tentes,  qLiôd  oblatio  fola  fieret  in  funebribus  facris,  uon  item 
confecratio,  quemadmodurn  in  Belgicis  plerisque  Ecclefiis  mo- 
rem  prifcuni  hune  eùam  nunc  vigere  cernimus. 

(/)  En  ces  terme.<;  :  L.  5.  de  Ritib.  Miflf.  c.  9.  Ideo  ad  Myfle- 
lia  parva  admittit  (S.  Dionyftvs)  Pœnitentes,  quod  oblatio  fola 
fieret  in  mortuorum  Miffis,  non  item  conTecratio,  quemadmo- 
durn in  Belgicis  plerisque  Ecclefiis  etiam  nunc  fervari,  multi  tia- 
dunt. 

{g)  vSeff.  25.  Décret,  de  Purgat.  Catholicri  Ecclefia  docet  ani- 
mas in  Furgatorio  detentas  potiffimum  acceptabili  altarisSacriticio 
juvari. 

(i)  Expofît.  Liturg  c.  32.  Sacrificium  neque  antequam  panis 
fanftificetur,  neque  poftquàm  eft  fanélii:catus ,  peragitur ,  fed  eo 
ipfo  tempore  quo  fanctificatur. 

(t)  3.  Part.  q.  83.  art.  2.  ad.  2.  V^eniente  veritate  ceflât  figura. 
Iloc  autera  Sacramentuni  eft  figura  quœdam  &  exemplum  Domi- 
nics  PalFionis.  Et  idep  in  die  quo  ipfa  PafTio  Domini  recolitur, 
prout  realiter  gclb  eft,  non  çelebratur  confecratio  hujus  Sacra- 
uenti. 


roient  attendre  des  Méfies  où  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
efl:  offert  &  confacré.  Aulfi  la  plupart  des  Auteurs, 
qui  ont  parlé  de  cette  Mefl^e,  ne  l'appellent  ils  qu'une 
Mefle  imparfaite,  ou  un  Sacrifice  imparfait.  C'efl:  ce 
que  veut  dire  JN'icétas  Peélorat  (k)  lorfqu'il  appelle 
notre  Sacrifice,  l'oblation  de  la  Mefle  p;^rfaite,  par 
oppofition  à  la  Mefle  des  Pré-fanélifiés,  qu'il  n'eflime 
qu'une  Mefl'e  imparfaite.  Le  Cardinal  Humbert,  (;) 
Evêque  de  Blanche -Selve,  qui  l'a  réfuté,  dit  plu? 
nettement,  que  la  Mefle  ordinaire  efl:  un  véritable  Sa- 
crifice, &  que  Celle  des  Pré  -  fmftifiés  ne  l'ell  pas. 
Théodore  Balfamon  (m)  dit  dans  le  même  fens  que  la 
MelTe  des  Pré-fanftifiés  n'ell  pas  le  facrifice  non  fan- 
glant,  mais  feulement  l'oblation  du  parfait  Sacrifice  & 
du  myflére  facré  qui  a  été  offert  auparavant.  Siméon 
de  Theflilonique  («)  appelle  aufli  notre  Mefl'e,  une 
Mefle  parfaite,  par  rapport  à  celle  desPré-fanélifiés» 
qui  efl  imparfaite.  , 

Puis  donc  que  la  Mefle  des  Pré-fanclifiés  efl:  impaj!-» 
faite,  c'eil  fruflrcr  les  morts  des  fuffxages  qu'ils  efpé^ 
rent  des  vivants,  que  de  la  dire  pour  eux;  ce  qui  ell 
tout  enfemble  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu,  une 
vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 

En  fécond  lieu ,  ce  qui  fait  que  cette  Afcfl'e  efl:  fur; 
perflitieufe,  lorfqu'on  la  dit  pour  les  morts  c'efl  que. 
jamais  elle  n'a  été  dite  pour  eux,  ni  dans  fEglifeGrec-, 
que ,  ni  dans  l'Egiife  Latine. 

On  ne  la  dit  que  le  Vendredi  Saint  dans  TEglife  La- 
tine,- mais  ce  n'eft  point  pour  les  morts,  &  on  n'y, 
fait  nulle  mention  des  mcrts. 

Le  prétendu  S.  Demis  Aréopagite  (0)  marque  dans 
fa  Hiérarchie  Eccléflaftique ,  les  prières  que  l'on  fai- 
foit  de  fon  tems  pour  les  morts  dans  fEglilë  Grecque; 
mais  il  ne  parle  en  aucune  ma:iiere  de  la  Mefl~e  de  Pré- 
fanftifiés.  Le  mot  Grec  ikc^,  ou  s-Ji;)i  hpà  ,  dont  il  fe 
fert  plufieurs  fois,  ainfl.que  fait  Georges  Pachiméres 
fon  Paraphralle,  ne  fignifie  nullement  cette  MelTe  ;  6c 
ceux  qui  l'ont  traduit  par  le  Latin  MUfa  étoient  peu 
verfésdans  laconnoiflancede  la  langue  Grecque:  étant 
certain  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe  que  les  Oraifons 
qui  fe  difoient  pour  les  morts  à  leurs  funérailles.  C'elt 
pour  cela  que  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife  d'Afri- 
que (p)  parlant  de  ces  mêmes  Oraifons,  les  appelle 
èv^ài;.  L'auteur  du  difcours  (q)  pour  les  morts ,  attri- 
bue à  faint  Jean  Damafcéne,  fe  fert  du  même  mot  en 
citant  cet  endroit  de  faiut  Denis  :  kfSv  iV/jâi.    Il  n'efl: 

point 

(i)  Lib.  contr.  Latino,  Oblationem  perfeftas  MifTs  {dit-M  aux 
Litim)  per  oninem  diem  Grœcos  facere  in  facris  dicbus  jejunio- 
rum,  five  Sabbatho ,  llve  Dominico  die,  unde  alTeriiiÙis? 

[_i)  L.  adverf.  Nicet.  Peclorat.  Chriftus  Dominus  {et  font  Jet 
propres  termei)  perfeclam  commemorationem  fuis  Difcipulis  tra- 
didit  in  pane  à  fe  benedicto  &  diftributo.  Non  enim  benedixit 
t;;ntiim  &  fervavit  frangendum  in  craltinum,  nec  fregit  tantùm 

&iepofuit,  fed  fractum  ftatim  diftribuit quia  quodlibet 

horum  trium,  fi  fine  reliquis  fiât,  fcilicct  benedictio  fine  diftri- 
biitione,  aut  fraflio  fine  benediflione  &  diftributione,  perfeftam 
Chrifii  memoriam  non  reprœfentaut ,  ficut  diftributio  nulla  fine 
benediclione  &  fraélione. 

(m)  In  Canon.  52.  Trull.  Prs-fanflificatojum  minifterium  in- 
ciuentum  Sacrificium  non  dicimus,  ftd  oblationem  priùs  oblati 
&  perfefti  Sacriticii,  facrique  myfterii. 

(«)  Refponf.  57.  cit.  Non  icaque  {dit-il)  quod  in  aliis  jejuniis 
Prx-fan6lificata  non  liunt,  ea  contcmnenda  fuiit,  fed  obfervanda 
potiùs  ;  cùm  &  In  magno  jejunio,  Sabbatho  &  Dominico,  per- 
feclam Miflam  celebramus,  &  in  aliis  etiam  jejuniis,  qus  viola- 
renéfas,  jejunium  non  folvimus,  qi:6d  perfeclo  Sacrificio  uta- 
mur.  Il  parle  encore  de  la  même  manière:  Sancla  &  magna  Para- 
fcevenon  perfectam  MilTam  celebramus,  quod  tradens  feriaquin. 
ta  Dominus  mylleria  in  memoriam  fua;  Pallionis,  feria  fe.xta  Paf- 
fionem  volens  fubiit,  &  per  crucem  femetipfum  facrificavit,  fa- 
cultatem  praebens  ils  qui  ipfum  morti  tradebant.  Quapropter  ve- 
luti  in  divino  ejus  corpore,  facriticio  per  Paffionem  perafto,  non 
eft  necefle  rurfus,  ut  nos  quae  ad  memoriam  Paftîonis  ejus 
faciunt  peragamus,  cùm  ipfe  tum  eam  fubierit:'  proptereaque 
abfolutum  facrificium  facere ,  eo  tempore  prôrfus  traditum  non 
recfpimus. 

(»)  C.  7- 

(p)  C.  4r.  Si  aliquorum  pomeridiano  tempore  defùnftorum, 
fivc  Epifcoporum,  five  caeterorura ,  commemoratio  facieuda  eu, 
folis  orationibus  fiât:  Aio»«({  tù^aTi  îtrsMiâr). 

(<?)  Poil.  init. 
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point  dit  ni  dans  le  Concile  du  Dôme  de  Conftanti- 
nople,  ni  dans  les  Auteurs  Grecs  qui  parlent  de  la 
Meire  des  Pré  -  fanftifiés  ,  ni  dans  l'Euchologe  des 
Grecs,  où  elle  eft  rapportée  tout  au  long  avec  fes ru- 
briques, qu'elle  fe  doive  dire  aux  enterremens  des 
morts.  • 

Allatio  (a)  témoigne  que  les  Grecs  ne  difent  point 
d'autres  Melles  pour  les  morts,  que  celle  defaint  Jean 
Chryfodome,  à  la  referve  qu'on  y  dit  l'Epître  &  l'E- 
vangile pour  les  morts,  &  que  le  Prêtre  qui  la  doit  cé- 
lébrer, après  avoir  fait  mémoire  des  Saints  dans  l'ob- 
lation,  ajoute  une  particule  (fiff/Ja)  pour  les  morts. 

Enfin  nous  avons  dans  l'buchologe  des  Grecs  l'Of- 
fice de  la  fépulture  ,  Officium  exequiarum  ,  qui  eft 
tout-à-fait  différent  de  celui  des  Pré-fan6tifiés,  &  où 
il  n'eft  pas  dit  un  mot  de  la  MefTe  des  Pré-fanftifiés. 
On  ne  peut  donc  fe  tromper  en  fuivant  l'Eglife  Grec- 
que &  l'Eglife  Latine,  qui  n'ont  jamais  dit  de  Meflès 
des  Pré-fanftifiés  pour  les  morts  ;  &  on  fe  tromperoit 
très  alTurément  fi  on  fuivoit  ce  qui  fe  pratiquoit  au- 
trefois dans  la  plupart  des  Eglifes  de  Flandre ,  où  elle 
fe  difoit,  mais  où  elle  ne  fe  dit  plus  maintenant;  non 


LEs  Méfies  ne  fe  font  jamais  tant  multipliées  que 
depuis  qu'on  en  a  dit  pour  de  l'argent.  Aupa« 
ravanc ,  on  ne  donnoit  que  le  pain  &  le  vin ,  qui  dé- 
voient fervir  au  Sacrifice;  mais  cette  coutume s'étanc 
abolie  peu  à  peu ,  on  commença  vers  le  huitième  fié- 
cle  (au  moins  dans  quelques  Eglifes  des  Gaules)  à 
donner  de  l'argent  aux  Prêtres  pour  les  Méfies  privées 
&  particulières  qu'ils  difoient.  Codegrand,  Eveque 
de  Mets,  qui  vivoit  en  ce  tems-là,  le  marque  afllz 
nettement  dans  fa  Règle  des  Chanoines  (e) ,  où  il  eft  dit 
que  cet  argent  étoit  donné  par  forme  iTaumone. 

Mais  cela  ne  fùc  univerfellement  établi  qu'environ 
au  douzième  fiécle;  &  une  des  chufes  qui  contribua 
le  plus  a  cet  établifTement,  ce  fut  les  fondations  des 
Obits  &  des  Melles  votives,  qui  commencèrent  vers 
le  même  fiécle.  Car  j'ai  fait  voir  dans  ma  ûijjhtatiun 
fur  la  Clôture  du  Lbœitr  des  Eglijes  (  /  ) ,  que  ces  fonda- 
tions ne  font  pas  plus  anciennes  que  ce  tems-la,  &j'y 
ai  juftifié  (if)  par  le  témoignage  de  faint  Rerai  (/;), 
&  par  l'autorité  des  Formules  de  Marculfe,  ik  de  cel- 
les qui  font  imprimées  enfuite,  dans  l'Edition  m  4. 
de  feu  Mr.  l'Avocat  Général  Bignon,   cette  parole 


plus  que  hMeJJc  fecht ,  qui  a  été  entièrement  abrogée  du  Rituel  d'Alet.  (/")  Qu'on  donnoit  autrefois  à  f  tgnfe 

par  plufieurs  Eveques  des  Pais-bas,  dans  leurs  Syno-  purement  ^  fimpleinent ,  ^  Je  contenaut  de  ferccomman- 

des,   tant  Provinciaux,    que  Diocéfains  ,   ainfi  que  der  en  général  à  fes  prières ,  fans  la  charger  de  nouveaux 

nous  l'avons  ci  devant  (b)  obfervé,  &  que  le  Concile  fervices.  On  ne  fût  pourtant  pas  long-teras  fans  trou- 


de  Paris,  (c)  tn  1212.  &  le  Synode  de  Bourdeaux, 
((i)du  15.  Avril  1603.  ont  exprefl^èment  defenda  de 
dire  pour  les  morts. 


CHAPITRE    XIII. 

Des  Superfticions  qui  regardent  les  rétribu- 
tions des  Mefles. 

On  commença  dés  le  huitième  fiede  à  rece- 
voir  des  rétributions  pour  des  Mejjes; 
mais  cet  ufage  ne  fut  univerfellement  éta- 
hli  que  vers  le  douzième  fiecle.  Pierre  le 
Chantre  le  condamne  avec  force.  Les  Pré- 
•  ires  qui  reçoivent  de  Pargent  pour  leurs 
Mejfes  doivent  fe  tenir  en  garde  contre 
tout  ce  qui  jent  Pavarice  £«?  k  'gain  hon- 
teux., £=?  ne  pas  dire  la  AJeffe  dans  la  feu- 


ver  à  redire  qu'on  célébrât  des  Melles  pour  de  l'ar- 
gent. Pierre,  Chantre  de  l'Eglife  de  Pans  ((■)  qui  vi- 
voit fur  la  fin  de  ce  fiécle,  fe  plaint  hautement  de  cet- 
te pratique.  Il  la  traite  de  Simoniaqne,  &  il  afibre  que 
ceux  qui  difent  des  Méfies  en  vue  des  rétributions 
qu'ils  en  reçoivent ,  vendent  plus  honteufement  jefus- 
Chrilt  que  Judas  ne  le  vendit,  parce  qu'ils  font  pires 
que  Judas.  Enfuite  de  quoi  il  ajoute,  que  quand  Ju- 
das vendit  Jefus-Chrift,  il  ne  crût  vendre  (/)  qu  un 
homme,  &  non  pas  le  Fils  de  Dieu,  &  qu'il  ne  le 
vendit  que  pour  avoir  dequoi  faire  fubfifter  fa  famil- 
le ,  qui  étoit  dans  le  befoin  :  au  lieu  que  ceux  qui  di- 
fent la  Meflè  pour  de  l'argent ,  vendent  Jefus-Chnfl: 
qu'ils  favent  être  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  Q^i'il  (/«)■ 
le  vendit  trente  deniers,  qui  étoit  une  fomme d'argent 
confidérable ,  puis  qu'elle  valoit  environ  quarante-fix 
livres  de  notre  monnoye,  mais  que  ceux  qui  difenc 
la  Meflè  pour  de  l'argent  le  vendent  pour  peudecho- 
fe,  pour  huit,  dix,  douze,  quinze  ou  vingt  fols. 
Enfin ,  qu'après  qu'il  l'eut  vendu  ,  fe  repentant  de 
fon  crime,  quoique  fa  pénitence  ne  fût  pas  véritable, 
(«)  il  rapporta  &  rendit  les  trente  deniers  :  mais  qu'on 
ne  voit  point  que  ceux  qui  difent  la  Méfie  pour  de 


le  vue  des  rétributions,  de  peur  de  tomber 

dans  le  plus  grand  de  tous  les  péchés.     Cejl    'l'argent,*^  reftitlie'nt  ce"quils  ontmafacqùis^parcet'te 

être    fuperjîitieux     que    de  ^  dire  plufieurs    honteufe  voye, 


Meffes  en  un  même  jour  ,  £«?  des  Meffes  a 
plufieurs  faces  Les  Grecs  reçoivent  plu- 
fieurs rétjybutions  d'une  feule  Mefje.  Com- 
ment cela  fe  fait.  Qu'il  j  a  en  cela  de 
t'abusa  du  péché  £s?  de  lafuperjlition.  La 
Congrégation  du  Concile  de  Trente  a  déci' 
dé  qu'on  ne  pouvoit  recevoir  plufieurs  ré- 
tributions d'une  feule  AJeffe.  11  femble 
qu'autrefois  TEgUle  fi'étoit  pas  dans  ce 
fentiment.  On  ne  peut ,  fans  une  efpéce 
d'idolâtrie  j  fe  charger  de  Meffes  à  un  cer- 
tain prix  ,  pour  s'' en  décharger  en  les  fai- 
fant  dire  à  un  moindre  prix.  Décret  de 
la  Congrégation  du  Concile  de  Trente  fur 
ce  fujet. 

(a)  Epifl.  I.  de  récent.  Grxc.  templ.  pag.  154.  ad  Johan.  Mo- 
rin.  Mirîh  pro  mortuis  (rfit  i/)  apud  Grscos  nulla  alia,  quam  ea 
qua;  Johannem  Chryfolloiiiuin  piaefcrt,  &  aliis  diebus  &  folem- 
nitatibus  recitatui.  DifFen  tamen,  quôd  tune  Epiflola  Ci  livan- 
gelium  pro  monuis  Icguntur,  &  celebraturus  poft  commémora- 
tiones  Sanclovum  in  oblatione  addit  pro  eo  ftipi^a. 

(b)  L.  4.  c.  2. 

(c)  Can.  II. 

Id)  Ordon.  de  Bouid.  Tit.  i.  pag.  27. 


Cependant  les  plaintes  de  cet  Auteur  n'ont  pas  em- 
pêché qu'on  n'ait  dit  depuis  ,  &  n'empêchent  pas 
qu'on  ne  dife  encore  aujourd'hui  des  Méfies  pour  de 
l'argent.     L'Eglife  tolère  cet  ufage,  elle  l'autorife ,  & 

on 


(e)  Voici  fes  paroles:  C.  42.  To.  i.  Spicileg.  d'Acherf.  Si  ali- 
quis  uni  Sacerdoti  pio  Mifla  fiia ,  vel  pro  Confcflîone,  aut  Cle- 
rico  pro  Pfalmis  &  Hyiiinis,  fau  pro  feiplo,  vcl  pro  quolibet  ca. 
ro  fuo,  aut  vivente,  aut  mortuo,  aliquid  in  eleeniofyna  dare  vo- 
luerit,  hoc  Sacerdos,  vtl  CIcricus  à  tribuente  accipiat,  &  exinde 
quod  volucrit  faciat.  Si  autem  à  tribuente  ad  omnes  Sacerdotes 
aliquid  in  eiecmofyna  datum  fuerit,  banc  eleemofynam  omniu- 
nem  habeant,  &  ffaimodiam  vel  MifTas  pro  illo  mifericorde  fa- 
ciant. 

(/)  Art.  19. 

{g)  Art.  18. 

(h)  Dans  Ton  Teflament  rapporté  par  Flodoard  aul.i.  de  l'Hift. 
de  l'Eglife  de  Reims,  c.  16. 

(i)  Inftruél.  8. 

{*)  Verb.  abbreviat.  c.  27.  Turpiùs  Chriflum  vendimus  quàm 
Judas,  eo  quôd  détériores  fumus. 

(/)  Ille  enim  quem  purum  hominem  credebat,  cum  familia  e- 
tiam  ejus  indigeret ,  vendidit  ,  nos  verô  quem  fcimus  verum 
Deum  &  hominem  vendimus. 

(m)  Ille  pro  triginta  argenteis,  nos  pro  denario,  &  pretio  ve- 
lillîmo. 

(n)  Ille  pœnitens ,  licètnon  verè,  retulit  &  rejeclt  30.  argen- 
tées; in  EccleCa  autem  inter  nos  non  elt  qui  turpiter  acquifita 
rejiciat. 
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H      on  ne  fauroic  le  blâmer  fans  fe  tromper  impudemment 
foi-même ,  pour  ufer  des  termes  de  Gerfon  (a).  Ainfi 
les  Prêtres  peuvent  fans  fcrupule,&  même  avecjufli- 
ce,  prendre  des  rétributions  des  MelTes  qu'ils  difent, 
puifque  (comme  dit  le  même  Gerfon  {ù))  l'Apôtre 
faint  Paul  témoigne  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufte,  fé- 
lon toutes  lesloix,  que  celui  qui  fert  à  l'Autel,  vi- 
ve de  l'Autel:  mais  en  prenant  des  rétributions  des 
MefTes  qu'ils  difent,  ils  doivent  eîîtrêmement  lé  tenir 
en  garde  contre  tout  ce  qui  fent  l'avarice  &  le  gain 
honteux,  que  les   SS.  Apôtres  (c)  leurs  interdifcnt. 
Ils  ne  doivent  ni  enjoindre  aux  penitens  qu'ils  confef- 
fent ,  de  leur  ordonner  des  Mcltes  à  dire  pour  la  pé- 
nitence ,  ni  ftipuler  les  rétributions  des  Mclfes.     Le 
Concile  d'Yorc  Ql) ,  en  1195.  défend  pofuivement 
ces  deux  chofes,  &  permet  feulement  de  recevoir  ce 
qui  fera  préfenté  à  l'offrande.     Richard  Poore,  Evê- 
que  de  Sarisbéri ,  dans  fes  Ordonnances  d'environ  l'an 
1217.  &  faint  Emond,    Archevêque  de  Cantorberi 
(e),  dans  fes  Conllitutions  de  l'an  1236.  défendent 
aulii  aux  Prêtres ,  de  faire  aucun  pafte ,  ni  aucun  trai- 
té, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  pour  les  rétri- 
butions de  leurs  IMellés.     On  voit  de  îemblables  dé- 
fenfes  dans  une  infinité  d'autres  Statuts  Synodaux ,  «Se 
particulièrement  dans  le  Concile  de  'l'rente  (/). 

I.  Cette  vérité  préfuppofée ,  c'eO;  être  fuperfli- 
tieux,  que  de  dire  des  JMcflès  dans  la  feule  vue  des 
rétributions,  comme  11  la  Meffe  avoit  été  établie  pour 
gagner  de  l'argent.  Néanmoins  combien  y  a-t-il  de 
Prêtres  qui  fouvent  n'en  diroient  point  s'il  ne  leur  en 
revenoit  de  l'argent?  C'ell  à  eux  particulièrement  que 
s'adreffent  les  paroles  qu'on  vient  de  citer  de  Pierre  le 
Chantre.  Ce  font  de  véritables  Idolâtres  ,  puifque 
ï avarice  f  qui  ejl  une  Idolâtrie  ^  félon  la  doctrine  de 
faint  Paul  (g) ,  efl  le  feul  motif  qui  les  fait  agir  en 
cette  occalion;  &  ils  tombent  par  conféquent  dans  le 
plus  énorme ,  &  le  plus  mortel  de  tous  les  péchés ,  je 
veux  dire,  f  Idolâtrie,  ainfi  que  l'appellent  faint  Tho- 
mas (A)  &  le  Cardinal  Cajetan.  (;')  Ce  qu'on  peut 
dire  autfi  des  Eccléfialliques  qui  n'alfiftent  aux  Offi- 
ces divins  que  parce  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  gagner, 
femblables  à  ces  pleureurs  &  à  ces  pleureufesdeLom- 
bardie,  qu'on  loue  à  prix  d'argent  pour  pleurer  aux 
enterreracns  des  morts;  &  qui  montrent  par  cette 
conduite  fordide  &  interelTée  qu'ils  fervent  plutôt  l'ar- 
gent que  Dieu,  &  que  l'argent  eft  le  Dieu  qu'ils  ado- 
rent, pour  ufer  (()  des  termes  du  même  Pierre  le 

(0)  Traft.  de  follicitud.  Ecclefiar.  particul.  19.  Siifficere  débet 
ad  confenfum  hujus  veritatis,  ufiis  cocius  communis  Ecclcfiœ  , 
qui  fie  habet  &  recipit:  cui  fi  quis  detrahit,  iniprudenter  fe  dt- 

cipit. 

(&)  Ibid.  particul.  6.  Nihil  a;quius ,  feciindùin  oinnem  legem 
éne  deducit  Apoftolus  i.  Corinth.  9.  quam  qui  akario  defcrvic, 
de  altario  &  vivat. 

(c)  Tit.  I.  7.  &  I.  Petr.  S-  2.  Non  turpis  liicri  cupidiim  :  Paf- 
cite  qui  in  vobis  eft  gregcui  Dei,  providences  non  turpis  lucri 
gratià. 

(d)  Voici  fes  propres  termes:  Décret.  3.  Prohibemus  ne  laïco 
ad  pœnitentiam  venienti,  obtentu  cupiditatis  ,  iiipingat  ut  Miffas 
faciat  cclebrari;  &  iilud  etiaui  decrevimus  prohibendum  neSacer- 
dos  aliquis  pro  celebratione  Millaruin  pretio  confiituto  pactuin 
ineat,  Itd  hoc  dumtaxat,  quod  offertiir  in  Milla,  recipiat. 

(e)  C  8.  Ni  fuper  hocaliqua  paflio,  vei  aétio  vera  ,  vel  fub 
alia  fpecie  palliata ,  à  S.'cerdotibus,  vel  aliis  mtdiatoribus  liât, 
prohibemus. 

(/)  Qui  dit:  SelT.  22.  Décret,  de  obfer.  &  evit.  in  facrif.  MiiT. 
Decernit  fancla  Syiiodus,  ut  Ordinarii  loconmi  Epifcopi  ea  om- 
nia  prohibere,  atque  è  medio  toilere  fedulo  curent  ac  teneantur 
qua;  avaritia,  Idolorura  fervitus,  induxit.  .  .  .  cujusvis  generis 
mercedum  conditiones,  paéta  ,  &quidquid  pro  Milfis  noviscele- 
brandis  datur;  nec  non  importunas  atque  illiberales  eleeiiiofyna- 
rum  exaétiones  potiùs,  quàin  pollulationes,  aiiaque  hujusmodi, 
quœ  à  Simoniaca  labe,  vel  cenè  à  turpi  quxftu  non  longe abfunr, 
omnino  prohibeant. 

{g)  Galat.  5.  20. 

(p)  2.  2.  q.  94.  art.  3.  in  corp. 

(«)  In  Sum.  V.  Idolatria. 

(k)  IJb.  cit. c.  26.  Exemple  (dit-il)  pioratorum  &  ploratricum 
Longobardorum,  in  exequiis  mortuorum  ad  Hcndum  &  plangen- 
dum  folo  pretio  conductorum.  Quibus  funt  fimiles  quidam  in 
Ecclclia  pfallentes  &  pro  pretio  cantantes.    Quorumqiie  vis 

0  nummi ,  nmnmi ,  vobis  bunc  prajlat  boriQwn, 
7""2f  II. 
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Chantre.  Si  cela  efl:  àinfi,  comme  on  n'en  peut  pas 
douter,  il  eft  à  craindre  qu'il  n'y  ait  dans  l'Eglife  un 
nombre  infini  d'Idolâtres. 

II.  Du  tems  de  ce  même  Auteur,  il  y  avoit  une 
autre  efpéce  de  fuperftition  iacrilége  au  fujet  des 
MelTes  que  les  Prêtres  difoient  pour  de  l'argent.  Les 
uns  en  difoient  deux  par  jour ,  afin  de  gagner  davan- 
tage; les  autres  n'ofant  pas  commettre  un  facrilé^e  (i 
groOier,  en  difoient  à  deux ,  à  trois,  &  à  plulieurs 
faces,  afin  d'avoir  plulîeurs  oblations;  &  li  on  ne 
faifoit  point  d'oblation  à  la  première  face,  ils  prenoienc 
une  féconde,  une  troifieme,  une  quatrième  face, juf- 
qu  a  ce  qu'enfin  on  eut  fait  une  obbtion,.ce  qui  étoie 
la  chofe  du  monde  la  plus  infâme.  (/)  Et  en  cela  ils 
etoient  femblables  à  ces  miftrables  chanteurs  dechan- 
Ions ,  qui ,  quand  ils  voyent  que  celle  qu'ils  chantent 
n  elt  pas  agréable  à  leurs  auditeurs  en  chantent  une- 
autre,  &  quand  elle  ne  plait  pas  davantage,  en  chan^ 
tent  une  troifiéme. 

in.  En  Grèce  les  Prêtres,  qui  ont  reçu  la  rétri- 
bution d  une  MelTe ,  ne  font  nul  fcrupule  de  prendre 
de  fargent  de  plulîeurs  perfonnes  pour  la  même  Mefl-e; 
&^]ls  croyent  le  pouvoir  faire  en  confcience,  parce 
quaux  holhes,  ou  particules  qu'ils  confacrcnt  à  cette- 
Melle,  ils  ajoutent  autant  de  particules  qu'il  y  a  de 
perfonnes  de  qui  ils  ont  reçu  de  l'argent.  Poiir  bien- 
entendre  cette  pratique,  il  faut  obferver  que  dansl'E-^ 
glile  Grecque  le  peuple  préfente  quelquefois  un  pain 
&  quelquefois  pluheurs  pains  pour  la  Liturgie.  On 
les  met  lur  le  petit  Autel  de  propnfition,  &  quand  il  V 
en  a  pluheurs  le  Prêtre  prend  la  plus  grande  particule 
du  premier,  la  féconde  du  fécond,  la  troifiéme  dti 
troilieme,  ik  ainfi  du  refie.  Il  confacre  la  première 
particule  a  f  honneur  du  Fils  de  Dieu,  la  féconde  à 
1  honneur  de  la  fainte  Vi.rge,  la  troifiéme  à  la  mémoi- 
re  de  lamt  Jean-Baptilte,  la  quatrième  à  la  mémoire 
des  Apôtres;  les  autres  à  l'honneur  des  autres  Saints 
&  lur  tout  du  Saint  dont  on  célèbre  ce  jour-là  la  fête' 
une  autre  en  mémoire  des  vivans,  &  une  derniereeiî 
mémoire  des  morts.  Après  la  confècration,  ondifiri- 
bue  ces  particules  aux  communians.  Quand  on  ne 
prefente  qu'un  feul  pain ,  on  en  tire  toutes  ces  parti- 
cules.  Cela  le  fait,  au  fentiment  d  Arcudius  (vi)  & 
du  Père  Goar  (;;),  pour  marquer  les  diverfes  fin=  du 
lacrihce,  &  les  divers  membres  du  corps  myftique  de 
Jefus-Chrift.  ir       j     1      « 

Outre  toutes  ces  particules  ordinaires,  les  Prêtres 
Grecs,  pour  colorer  leur  cupidité,  en  confacrent  non 
leulement  une  pour  celui  qui  leur  a  demandé  la  JMefle 
mais  tout  autant  qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  leur  ont 
donne  de  fargent  pour  avoir  part  au  fruit  de  cette 
Méfie.  Cet  abus  (félon  le  témoignage  dArcudiusfo)  ) 
s'efl  introduit  dans  l'Eglife  d'Orient  par  l'ignorance 
des  Prêtres,  qui  voyant  dans  les  rubriques  de  leurs 
Euchoioges,  qu'en  prenant  les  particules  qu'ils  delti- 
nent  pour  être  confacrées  en  mémoire  des  vivans  ik. 
des  morts,  ils  doivent  faire  mémoire  en  particulier 

des 


Imô  quibus  pecuni.ie,  difciplina,  nummus,  Deuj;  qui  Jdolola- 
trœ  funt,  nummcim  potiùs  adorantes,  quàm  Deum  ,  non  aliàs 
Deo  cantaturi,  nifi  propter  nummum. 

(/)  L.cit.  c.  27.  Quidem  {dit-il)  iMifiam  in  die  intégré  dupli- 
faciunt  &  dupiicant,  alu  verô  pi  a;  pudore  &  livore  non  audentes 
duasintegrare,  unam  duplifaciunt,  trifaciunt  &  multifaciunt'  id 
eft  ,  multarum  tacierum  célébrant.  Quid  turpius  quàm  fi  ad  pri- 
mara  faciem  &  piimum  Introïtum  non  offcrtur,  aliam  all'umere 
facicm,  imô  tertiam  &  quartam  ut  ofFeratui  '?Hi  fin  ies  funt  can 
taniibus  fabulas  &  gefta  :  qui  vidciites  cantilenam  de  Laiidcrico 
non  placere  auditoribus,  Itatiin  incipiunt  de  Narciiïu  cantare  • 
quôd  li  ucc  piacuerit,  cantant  de  alio.  '  ' 

(m)  L.  3.  de  Concord.  &c.  c.  9. 

(ji)  Notis  ad  S.  Jo.  Chryfoft.  Miil  n.  41. 

(0)  L.  3-  cit.  c.  j8.  Hic  vivorum  &  mortuorum  quorum  vult 
iiommatun  memoriam  agit.  Abufus  ifte  {dit-il^  m  Ecdeliam  Grâ 
corum  irrepfit  ob  imperitiam  Sac^rdotum,  qui  cum  in  rubrici^ 
videant  ptr  particulas,  memorias  efle  facieridas  vivorum  &  mor 
tuorum,  quorum  ipli  voluerint;  putant  ita  elle  fcmper  hcien 
dum  ,  etiain  quando  pecuniain  accipiunt,  ut  habeant  facrum  pro 
alus.  ^ 
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des  vivans  &  des  morts  pour  lefquels  ils  difent  la  Mefle, 
s'imaginent  qu'il  leur  efl:  toujours  permis  d'en  ufer  de 
la  forte,  lors  même  qu'ils  prennent  de  l'argent  pour 
dire  la  Mefle  pour  d'autres  perfonnes.  Mais  en  cela 
rdit-il  encore  (a))  ils  pèchent  mortellement,  parce 
qu'en  faifant  l'application  de  la  valeur  de  leur  MeflTe, 
par  le  moyen  de  ces  particules ,  à  tous  ceux  qui  leur 
donnent  des  rétributions,  ils  fruftrent  ceux  de  qui  ils 
prennent  de  l'argent  de  la  fatisfaélion  &  du  fruit  qu'ils 
efpérent  du  Sacrifice,  en  vertu  des  grâces  qu'il  pro- 
duit. Et  ainfi  il  fait  confifter  tout  leur  crime ,  en  ce 
qu'ils  tirent  plufieurs  rétributions  d'une  même  Mefle: 
Mais  je  croi  qu'on  le  peut  aulTi  faire  confifter  en  ce 
qu'ils  prennent  plus  de  particules  qu'il  ne  leur  efl  or- 
donné d'en  prendre,  qu'ils  les  confacrent  &  qu'ils  les 
appliquent  a  tous  ceux  de  qui  ils  ont  reçu  de  l'argent. 
Cette  pratique  n'étant  autorifée  ni  par  les  Prélats  de 
leur  Eglife,  ni  par  leurs  livres  Eccléfiaftiques ,  elle  efl: 
aflljrément  une  fuperfl:ition  du  faux  culte,  du  culte 
fuperflu ,  de  la  vaine  obfervance  &  de  l'obfervance 
des  choies  facrées. 

IV.  La  pratique  de  recevoir  plufieurs  rétributions 
d'une  même  MeiTe  ayant  l'avarice  pour  motif,  pour- 
roit  bien  aulïi  être  une  fuperftition  de  l'idolâtrie.  Car 
c'efl  un  fentiment  aflez  commun  parmi  les  Cafuiftes  de 
ces  derniers  tems ,  qu'un  Prêtre  ne  peut  pas  recevoir 
plufieurs  rétributions  d'une  même  Mefle;  &  la  Con- 
grégation des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de 
Trente  s'efl:  expliquée  fort  nettement  là-deflus  dans 
un  Décret  du  21.  juin  1625.  qui  eft  rapportée  tout 
au  long  par  le  P.  Eloi  de  la  Bafl'ée  {b) ,  &  dans  les 
Déclarations  de  ce  Décret. 

Ce  fentiment  néanmoins  n'étoit  pas  celui  de  quel- 
ques Conciles  qui  ont  été  tenus,  &  de  quelques  Au- 
teurs Eccléfiaftiques  qui  ont  écrit  depuis  le  huitième 
fiécle,  c'efl:- à-dire,  depuis  le  tems  qu'on  a  commencé 
de  dire  des  MeflTes  pour  de  l'argent. 

Le  Concile  de  Rome  (c) ,  fous  Eugène  IL  en  837. 
permet  aux  Prêtres  de  recevoir  pour  leurs  Mefles  les 
rétributions  de  tous  ceux  qui  leur  en  voudront  don- 


(a)  Ibid.  Unde  monendi  lunt  Grscorum  Presbyteri,  qui  ac- 
cepto  patio  pro  habendo  facro,  aliis  quoque  per  particulas  euni- 
dem  valorem  peculianter  applicanr.  Peccant  enim  mortalittr, 
quia  defraudant  ofFerentes  eleemofynas  fua  fatisfaftione  &  frudu 
ex  opère  operato. 

(b)  In  l''lorib.  totius  Theol.  prafli.  V.  Miflii  vir.  pag.  609.  & 
feqq.  Dcinde  {dit-elle)  ubi  pro  pluribus  Miilis  eciam  ejusdemqua- 
licatis,  celebrandis,  plura  Itipendia  quantumcumque  incongrua& 
exigua,  five  ab  una,  five  à  pluiibus  perfonis,  collata  fuerunt, 
aut  confcrentur  in  futunim  Sacerdotibus ,  Eccleliis,  Capituiis, 
Coilegiis,  Hofpitalibus,  Socieutibus,  Monalleriis,  Conventibus, 
Congregationibus ,  domibus,  ac  locis  piis  quibuïcumque,  tam 
Ssecularibus,  quàin  Regularibus,  facra  Congregatio  fub  attefta- 
tione  divini  judicii  mandat  ac  prxcipit,  ut  abfolutè  toc  Milfae  ce- 
lebrentur,  quot  ad  rationem  attributae  eleemofynaîprc'ercriptœfue- 
lint;  ita  ut  aiioquin  ii  ad  quos  pertinet.fuœ  obligationi  non  latis- 
faciant,  quinimo  graviter  peccent,  <Sc  ad  reftitutionem  teneantur. 
Id  verô  deinceps  obfervetur  exafliùs.  Sacra  Congregatio  eadetn 
autoritate  revocat  privilégia  &  indulta  omnia  .quibusvis perfonis, 
Ecclefiis  ,  ac  locis  piis,  tam  fecularibus,  quàm  Regularibus  eu. 
juscumque  Ordinis,  Congregationibus  &inftituti,quamcumqueob 
caufam  concelTa ,  quibus  indulgetur,  ut  certaruiii  Miiraruni,  vel 
Anniverfariorum  celebratione,  aut  aliquibus  colleftis,  feuoratio. 
nibus,plurium  Miflarum  oneribus  in  futurum  fufcipiendis  latisfiat. 

Et  s'étani  pnpoje  cette  quejlion  dans  les  Déclarations  de  ce  Dé- 
cret, Quaîritur  quarto,  an  Sacerdotes,  qui  tenentur  Miffas  ceie- 
brare  ratione  Beneticii ,  feu  Capell»,  legati,  aut  falarii,  polîînt 
etiam  manualem  eleemofynam,  pro  Miffis  votivis,  aut  dei^unclo- 
rumrecipere,  &  unico  Millée  Sacrificio  utrique  oneri  fatisface- 
re?  elle  y  répond  en  cette  manière:  Adquartum,  Sacerdotes  qui- 
bus diebus  tenentur  IVlilTas  celebrare,  ratione Beneficii,  feu  Capel- 
lœ,  legati,  aut  falarii,  Il  eleemofynas  pro  aliis  etiam  Miffis  celé- 
brandis  fufceperint,  non  pofle  eadem  MilTa  utrique  obligationi  fa- 
tisfacere. 

(c)  C.  17.  Presbyteri  (ce /o«t/«  propre.' paro/«)nulliusbIandian- 
tur,  aut  fuadeantur  fermonibus,  ut  non  omnium  ad  fe  concur- 
rentium  in  quibuslibet  facris  locis  oblationes  ad  IVUlIarum  folemni- 
tates  recipiant.  Quia  cum  mediatores  Dei  hominumquc  exiltanr, 
in  exercendis  votis,  relaxandifque  peccatis  largiffimam  debentora- 
tionem  peragere.  Si  quis  auttm  contra  ha;c  temerator  exlUterit, 
aut  definat,  aut  Doftoris  proprii  conllringatur  fententiâ.  Re- 
demptor  enim  nofler,  cùm  fit  omnipotens,  immenfxque  mife- 
ricordis  plenus ,  gratorum  populorum  vota  non  rtcipit  &  vincula 
jK'Ccatorum  unatenus  non  refolvit  ? 


ner ,  parce  (dit-il)  qu'étant  médiateurs  entre  Dieu  de 
les  hommes,  leurs  prières  doivent  être  extrêmement 
étendues  pour  les  befoins  &  pour  la  rémiflfion  des  pé- 
chés des  fidèles. 

Un  autre  Concile  de  Rome  fous  Léon  IV.  en  853. 
leur  permet  la  même  chofe  en  mêmes  termes. 

Walafride  le  Louche,  Abbé  de  Richenaw,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  ces  deux  Conciles,  afllire  (ri)  que 
c'efl  une  erreur  grofllére ,  &  une  folle  opinion,  de 
croire  qu'on  ne  puifle  pas  fatisfaire  à  plufieurs  inten- 
tions par  une  même  Mefle ,  ni  offrir  tout  à  la  fois  le 
Sacrifice  pour  les  vivans  &  pour  les  morts,  &  que  ce- 
la ne  peut  venir  que  d'une  foi  imparfaite.  Ses  paro- 
les font  confidérables,-  je  les  cite  dans  toute  leur  éten- 
due :  d'où  il  eft  clair ,  qu'il  laiffe  à  la  volonté  &  à  la 
dévotion  de  chaque  Prêtre ,  de  dire  la  Mefle  pour  une 
feule,  ou  pour  plufieurs  intentions,  &  d'en  recevoir 
une,  ou  plufieurs  rétributions,  ce  qui  eft  afltz  con- 
forme à  ce  que  nous  lifons  dans  le  Canon  Non  medio' 
criter ,  (e)  qu'un  Pfeaume,  ou  une  Mefle  n'ont  pas 
moins  de  vertu  quand  on  les  dit  pour  toutes  les  âmes 
du  Purgatoire,  que  quand  on  les  dit  pour  chacune  ea 
particulier,  &  à  ce  que  dit  Gerfon(/),  qu'en  don- 
nant du  bien  auxEglifes,  on  mérite  autant  en  fe  re- 
commandant en  général  à  leurspriéres,  qu'en  les  char- 
geant d'ofEces  &  de  fufirages  particuliers. 

Arnou ,  Evêque  de  Lizieux  (g) ,  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  la  penfée  de  Walafride  le  Louche ,  lorf- 
qu'écrivant  à  Arnaud  ,  Abbé  de  Bonneval  ,  ou  de 
Bonnevaux,  il  lui  dit.  „  On  ne  fauroit  rien  ofl^rir 
,,  de  plus  précieux  que  le  Sacrifice  du  corps  &  du 
„  fang  de  Jefus-Chrift,  rien  de  plus  efficace,  riea 
„  de  plus  utile  à  celui  qui  l'offre  &  à  celui  pour  qui 
„  il  eft  offert,  fi  l'indignité  des  perfonnes  ne  le  rend 
inutile.  Il  faut  que  celui  qui  l'offre ,  ait  les  mains 
pures ,  de  crainte  que  ce  qui  ei\  ineftimable ,  & 
très-digne  de  toute  forte  de  refpeét  ne  devienne 
vil  &  méprifable.  Il  faut  que  celui  pour  qui  il  efl 
offert  en  connoiffe  le  mérite  par  la  foi ,  qu'il  l'aime 
d'une  charité  parfaite,  qu'il  le  défire  avec  ardeur, 
&  qu'il  efpére  que  par  fon  moyen  Dieu  lui  fera  mi- 
fericorde.  Ainfi  &  celui  qui  l'offre  &  celui  pour 
qui  il  eft  offert  y  trouvent  leur  avantage  en  ce 
que  le  Prêtre  l'offrant  pour  les  autres ,  l'offre  auflî 
pour  foi-même.  O  que  ce  bienfait  eft  grand  & 
admirable,  qui  fert  &  à  celui  qui  le  reçoit,  &  à 
celui  qui  le  donne.  Car  quelque  étendue  que  foie 
la  charité  du  Prêtre  à  l'égard  de  certaines  perfon- 
nes, ce  divin  Sacrifice  demeure  tout  entier  pour 
tous  en  particulier:  il  eft  communiqué  à  plufieurs 
fans  que  fa  vertu  foit  diminuée  pour  chacun  en  par- 
ticulier ,  &  différentes  perfonnes  y  participent, 
fans  qu'il  fouffre  aucune  diminution. 

C'efl 


(<0  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  22.  poft  med.  Sed  &  in  hoc  error 
non  modicus  videlur.  quod  quidam  fe  non  poiïe  aliter  plenam 
commemorationem  eorum  facere,  pro  quibus  ofFerunt,  nifi  fin- 
gulas  oblationes  pro  fingulis  ofFerant;  vel  pro  vivis  &  defundis 
non  fimul  sllimant  immoiandum,  cùm  verè  fciamus  unum  pro 
omnibus  mortuum,  &  unum  panem  effe  Ci  languinem  ,  quem 
univerfalis  Ecclefia  offert.  Quod  fi  cui  placet  pro  fingulis  fingula- 
tim  offerre,  pro  folius  devotionis  amplitude,  &  orationum  au- 
gendarum  delectatione  id  faciat,  non  autem  pro  flultu  opinione 
qua  puiet  unum  Dei  Sacramentum  non  elle  générale  medica- 
mentum.  Quodammodo  enim  in  lîde  imperfeftus  eft,  qui  putat 
Dominum  non  difcernere,  quando  una  petitione  pro  multis  ro- 
gatur  quid  cui  fit  necefie:  vel  faftidire  eum  aellimat,  cum  eadem 
oblatio  nunc  pro  uno  ,  nunc  pro  alio  exibetur. 

(e)  De  conlecrat.  difi.  5.  Dum  pro  cunclis  animabus  Pfalmus, 
vel  Iviifla  dicitur,  nihil  minus  quàm  fi  pro  una  qualibet  ipfarum 
diceretur  accipitur. 

C/)  Opufc.  de  folicitud.  Ecclef.  ad  FF.  Caeleftinos ,  part.  17. 
Sollicitude  pia  conferentis  temporalia  poteft  in  fua  geiieralitate 
fuffragia  requirere;  &  fub  hac  intentione  fola  llando,  non  minus 
merebitur  faepe  apud  Deum,  quàm  particulariùs  exigendo. 

(g)  Epift.  38.  Magnum  fane  prsdicandumque  beneficium, 
quod  eiogatum  alii  profuit,  ipfumque  nihilominus  adjuvat  ero- 
gantem.  Quoscumque  enim  Sacerdos  effufa  caritatis  latitudine 
coinpiedatur  ,  totum  fimul  omnium  ,  totum  uniuscujusque  eft 
figillatiiii,  nec  integritatem  dividit  communicatio  plurium  ,  nec 
foliditatem  minuit  participatio  diverforum. 


j> 


5> 


3> 


DES     SUPERSTITIONS. 


î5î 


Cefl  auffi  ce  que  nous  inferons  du  fentimenc  des 
Théologiens  qui  regardent  le  Sacrifice  de  l'Autel  com- 
me un  grand  myftére,    un  myflére  ineflimable ,  au- 
deflus  de  toute  intelligence  ,   de  toute  dignité ,    un 
myftére  qui  renferme  en  foi  le  falut  de  tout  le  monde, 
la  rançon  de  tous  les  hommes ,  qui  eft  d'un  prix  fans 
prix ,  d'un  prix  qui  ne  peut  être  apprécié ,  pour  ufer 
des  termes  de  Pierre  de  Blois  (a).     Car  ce  facrifice 
étant  le  même  que  celui  de  la  Croix ,  puifque  c'ell:  le 
Fils  de  Dieu  qui  y  eft  offert ,  &  qui  en  eft  le  princi- 
pal miniftre,  comme  dans  la  Croix,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il   ne  foit  d'une  vertu  ,   d'une  dignité  & 
d'une  valeur  infinie,  &  par  conféquent  qu'il  ne  puiffe 
être  offert  au  Pcre  Eternel  pour  plufieurs  perfonnes 
tout  enfemble,  &  être  auffi  avantageux  pour  toutes 
en  général ,  que  s'il  n'étoit  offert  que  pour  une  feule 
en  particulier.     C'eft  ce  qui  fait  dire  au  Cardinal  Ca- 
jetan  (i),  conformément  à  la  doèlrine  de  faint  Tho- 
mas, qu'une  Meffe  dite  à  l'intention  d'un  particulier 
■  ne  perd  rien  de  fa  vertu  &  de  fon  efficace,  quoiqu'el- 
le foit  dite  à  l'intention  de  plufieurs  perfonnes.  Le  fo- 
leil  ne  perd  rien  de  fa  force ,  quoi  qu'il  échauffe  tou- 
te la  terre;  &  le  Batéme  conféré  à  20,5.  à  2000. per- 
fonnes ne  laiffe  pas  de  produire  fon  effet  tout  entier 
en  chacune  de  ces  perfonnes  en  particulier.  Ce  même 
Cardinal  ne  s'explique  pas  d'une  autre  manière  (c)  dans 
un  de  fes  Opufcules.     iNIelchior  Canus  (d),  hvéque 
de  Canarie,  parle  dans  le  même  efprit.  Il  rapporte  (e) 
enfuite  quelques  abfurdités  qui  s'enluivent  de  l'opinion 
de  ceux  qui  nient  que  la  valeur  du  Sacrifice  de  l'Au- 
tel foit  infinie,  &  il  conclut,  qu'un  Prêtre  peut  tirer 
autant  de  rétribution  d'une  INleffe  qu'il  en  a  befoin 
pour  fubfifter  honnêtement. 

Comme  ce  fentimenc  pour  conduire  à  des  inconve- 

(û)  Epift.  123.  Magnum  hoc  eft  Sacratnentum ,  fupra  oranera 
îeftimationein ,  fupra  oninem  inteliigentiam,  fupra  omnem  emi- 
nentiam,  in  quo  iblus  eft  mundi,  prïtium  fœculi,  pretium  fine 
pretio ,  pretium  impretiabile. 

(6)  In  3.  part.  S.  Tho.  q.  89.  art.  5.  Una  Mifta  non  perdit  vîm 
fatisfeftionis  fus  pro  primo  oiFerente,  ex  hoc  quodpro  fecundo, 
tertio,  quarto,  quinto  &.c.  ofFertur;  ficut  quantitas  devotionis 
unius  nihil  toiiit  de  quantitate  devotionis  akerius.  Unde  arguen- 
di  inftruendique  fimul  funt  homines  ignoranter  petentes  ,  vel  exi- 
gentes  pro  fua  eleeniofyna,  totam  ilbi  Miflam  dari,  aut  fuo  de- 
funclo.  Nihil  enim  minus  ipfe  habebit,  fi  mille  alii  pétant  ean- 
dem  Miflam  pro  feipfis  &  aliis  defunclis,  quam  fi  pro  ipfo  folo 
celebrari  dicatur  ;  imo  ex  hujusmodi  indevotione  fie  petentis, 
damnum  videtur  incurrere,  quod  minus  fibi  proderit. 

(c)  To.  2.  Tract.  3.  de  Mifl^  célébrât,  q.  i.  c.  2.  VirtusChrifti 
(^dit-il)  eft  infînita  ,  quia  eft  virtus  Jefu  Chrilli  in  fcipfo.  Infinitum 
autem  poteft  quibusciimque  applicari  &  ab  eis  participari  absque 
ullo  fingulorum  damno.  Si  confideretur  hoc  Sacrificium  fccun- 
dum  opus  operatum  abfolutè,  Ce  eft  immolatio  Jefu  Chrifti  ita 
quoi  res  oblata  eft  fefus  Chrifîus,  &  quantitas  hujus  facrihcii  eft 
infinité.  Unde  effecius  ejus  iufinitus  eft,  ficut  &  Paffionis  Chrif- 
tij  eft  enun  Deo  acceptius,  quâm  fint  e.\ofi  omnes  peccatores. 
Enfuite  de  quui  il  conclut  :  Potclt  igirui  fine  cujusquam  detrimento 
pro  infinitis  Sacrificium  hoc  ofFerri,  &  fatisfacere  juxta  fingulo- 
rum devotioncs. 

(d)  Lib.  12.  de  loc.  Theolog.  c.  13.  ad  10.  argument.  Vocari 
in  dubium  non  débet  quin  valor  Wiffa;,  ratione  quadantenus  in- 
finitusfit,  hoc  eft  ,  ad  fufficientiam  ,  non  ad  efficientiam.  Nam 
ficut  Dei  virtus  &  potentia  futficiens  eft  quidem  ut  infinitum  ef- 
feélum  edat,  quoniam  infinita  ipfa  eft,  fed  femper  taiiien  edit 
iinitum,  quia  infinitum  capere  res  creata  non  poteft,-  fie  Chrifti 
fanguis,  ubicumque  reperiatur,  five  in  Cruce,  five  InAltari,  in- 
finitii  pretii  eft,  quia  idoneus  ut  pro  infinitis,  fi  eflent,  homini- 
bus  fatisfaceret.  Sed  quoniam  funt  finiti  femper,  effeclus  fem- 
per finitus  eft,  quamvis  pretium  fanguinis  nullo  fine  circumfcri- 
ptum  fit. 

(e)  Eadem  hoftia  (dit-it)  in  cruce,  atque  in  Altari  eft:  tametfî 
ibi  patens,  hic  in  Myfterio  abfcondita.  Nec  Sacerdos  tamen  la- 
boris  fui  mercedem  quamlibet  accipere  à  multls  pro  MifTaunapo- 
teft,  fed  qus  fttis  erit  ut  de  Aitari  ad  fobrietatem  comedat.  Non 
enim  fanguinis  Chrifti  fruftum ,  meiitumque  vendit,  fed  opéras 
fuas  minifteriumque  locat.  Quo  circa  nihil  omnino  plus  à  pluri- 
bus  vendicare  poteft,  ac  fi  minor  effet  utilitas  pluribus  qiiàm  in 
uno.  Omnis  autem  opinio  in  hoc  confcntiat  neceffe  eft,  Sacer- 
dotem,  five  pro  paucis,  five  pro  multis  celebret  ,  cibum  vitœ 
neceflarium  expetere  fuo  jure  pofl"e.  Quem  fi  unus  non  dederit , 
nuUi  facit  injuriam,  fi  expetierit  à  pluribus.  Quin  injurius  es  tu, 
fi  cogas  Sacerdotem,  ut  iolùm  pro  te  hoftiam  prsbeat,  nifi  tu  il- 
li  prsbeas  cibum.  Qui  quantas ,  qualisque  fit  homini  neceflarius, 
prudentia  magis  quàm  ïheologia  dijudicat.  Uno  in  tempore  & 
loco  nonfetis  erat  argenteus  nummus,  alio  forfitan  plus  nimio  erit. 
(Tout  ce  raifonnement  eft  fort  bon  .mais  le  mal  eft  qu'on  en  abufe.) 


niens  qu'il  ne  feroit  pas  bien  difEcile  de  marquer,  s'ils 
faifoient  à  mon  fujet,je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
à  féclaircir.  Jl  me  fuffit  d'avoir  obfervé  qu'on  n'étoit 
pas  autrefois  fi  délicat  fur  les  rétributions  des  Meffes 
qu'on  l'eft  devenu  dans  ces  dernières  tems,  &  qu'au- 
trefois on  n'auroit  pas  accufé  d'idolâtrie  ceux  qu'on  en 
accuferoit  aujourd'hui,  s'ils  étoienc  dans  la  même  pra- 
tique. 

V.  Une  autre  efpéce  d'idolâtrie  qui  fe  commet  à 
l'occafion  des  Meffes  qui  fe  difent  pour  de  l'argent, 
c'eft  de  fe  charger  de  Meffes  à  un  certain  prix ,  &.  de 
les  faire  dire,  pour  s'en  décharger  à  un  moindre  prix. 
Il  y  a  des  Prêtres,  Séculiers,  &  Réguliers,  des  Com- 
munautés Eccléfiaftiques  ,  Séculières  &  Régulières, 
&  des  Chapitres  même  des  Eglifes,  foit  Cathédrales, 
foit  Collégiales ,  qui ,  quoique  riches  &  accommo- 
dées, prennent  dix,  douze,  quinze,  vingt,  &  tren- 
te fols  pour  chaque  Meflè,  &  qui  ne  pouvant  pas  ac- 
quitter toutes  celles  dont  ils  font  chargés ,  n'en  don- 
nent que  huit  ou  dix  fols  à  ceux  qui  les  difent  dans 
leurs  Eglifes,  ou  les  font  dire  ailleurs  à  cinq,  à  Ç\y: 
ou  à  huit  fols,  retenant  le  refie,  ou  pour  eux,  ou 
pour  l'entretien  de  leurs  Eglifes,  ou  de  leurs  Sacri- 
llies,  ou  pour  le  pain,  le  vin,  le  luminaire  &  les  or- 
nemens  qu'ils  fourniffent  pour  les  dire.  Un  tel  profic 
eft  appelle  (/)  damnabk  par  la  Congrégation  des  Car- 
dinaux du  Concile,  &  elle  le  condamne  pofitivemenc 
par  le  Décret  qu'on  vient  de  citer. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Miniftres 
de  la  fainte  Alefle,  c'ell- à- dire,  ceux  qui 
la  difent,  &  ceux  qui  la  fervent.  p 

Un  feul  Minijlre  fuffit  au  Prêtre  qui  dit  la 
Mejje  ;  mais  il  en  faut  néceffairemcnt  un , 
quoique  la  Glofe  du  Canon  hoc  quoque  fem- 
ble  dire  que  cela  fe  peut  faire  en  cas  de 
néceffité.  Les  filles  £5?  les  femmes  ne  fau- 
r oient  répondre  à  la  Meffe.  Ce  qu'on  doit 
dire  des  Religieufes  qui  y  répondent.  Un 
Frêtre  ejl  Superflitieux  qui  dit  la  Meffe 
Jans  eau ,  £2?  Jans  feu  ,  avec  du  pain  levé 
£3?  un  vafe  de  bois.  On  eft  coupable  de 
plufieurs  Superftitions  quand  on  dit  la  Mef- 
fe fans  être  ïrétre.  Peines  ordonnées  par 
les  Papes  contre  les  faux -Prêtres.  Cer- 
tains Hérétiques  Efpagnols  ont  cru  que  les 
Laïques  pouvoient  confacrer  le  corps  de 
Jefus-Chrift  à  leur  table  avec  le  pain  qu'ils 
y  mangeaient.  Faire  mine  de  dire  la  Meffe , 
£3?  n''avoir  pas  intention  de  la  dire  ,  c'^ejl 
fe  rendre  coupable  de  plufieurs  crimes  £«? 
de  plufieurs  Jacrileges.  Ccft  Superjlition 
d'avoir  chez  foi  des  Prêtres  pour  dire  la 
Meff'e.,  £5?  de  s^en  fervir  pour  des  minifié- 
?'es  indignes  de  leur  profeffion.  Les  Pré- 
très  £s?  les  autres  Ecdéfiajliques   peuvent 

fai' 

(/)  Apud  Baflaum,  loco  cit.  pag.  iio.  Omne  damnabile  lu- 
crum  {dit-elle)  ab  Ecclefia  removere  volens  ,  prohiber  Sacerdoti , 
qui  Mifiam  fufcepit  celebrandam  cum  certa  eleemofyna,  ne  eam- 
dem  Miflam  alteri,  parte  eiusdem  eleeinofyns  fibi  retentâ,  cele- 
brandam committat.  En  répondant  à  la  quejiitn  qui  lui  fut  propQféi 
furcefujet:  An  Sacerdotes  quibus  aliquando  ofFertur  eleemofyna 
major  folita  pro  celebratione  Miflâe ,  debeant  dare  eandem  inte- 
gram  eleemofynam  iis  quibus  MiflTas  celebrandas  committunt:  an 
veto  fatis  fit  ut  dent  ceiebrantibus  eleemofynam  confuetam  ?  Elle 
répond:  Debere  abfolutè  integram  eleemofynam  tribuere  Sacerdo- 
ti célébrant!,  nec  ullam  illius  paitem  fibi  retinere  pofle.  Ibid^ 
1).  612.  &  613. 

qqa 
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faire  la  cuifme,  écurcr  £5?  J<^'^"'  ^^  '^'^if- 
Jelle  ^c.  fans  avilir  leur  cara[lére.  Ce 
pourrait  être  une  Superfition  à  un  Prêtre 
de  dormir  à  T Autels  avant  ^  ou  après  la 
confécration ,  6?  de  donner  lieu  par  là  aux 
rat  Si  ouauxfouris,  d'emporter  Pljojîie. 

ON  appelle  communément  Miniftres  de  la  fainte 
MeOe,  non  feulement  le  Prêtre  qui  y  confacre 
feul  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift,  mais  auflî  le 
Diacre,  le  Soûdiacre  &  tous  ceux  qui  fervent  à  l'Au- 
tel ,  quoi  qu'à  proprement  parler  ils  ne  foient  que  les 
Miniftres  du  Prêtre.  Examinons  les  Superftitions  qui 
les  concernent. 

I.  Autrefois  un  Prêtre  ne  pouvoit  pas  dire  laMefTe, 
qu'il  n'eût  deux  perfonnes  qui  la  lui  répondiffent.  Le 
Canon  hoc  quoque  y  eft  exprès  (a).  Mais  aujour- 
d'hui un  (ëul  Miniftre  fuffic,  &  il  y  a  long-  tems  que 
cette  coutume  eft  autorifeepar  l'Eglife,  en  forte  néan- 
moins qu'il  en  faut  un  par  nécelTité,  fans  quoi  S.  Tho- 
mas {b) ,  Dominique  Soto  (c) ,  &  tous  les  autres 
Théologiens  eftimenc  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Prê- 
tres de  dire  la  Meflè.  Aulîi  cela  leur  eftil  exprefle- 
ment  défendu  par  plufieurs  Conciles.  Celui  de 
Mayence  (f/) ,  en  813.  dit  ce  que  je  cite,  &  le  mê- 
me règlement  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  (e). 

Le  fixiéme  Concile  de  Paris  (/),  en  829.  veut  que 
l'on  châtie  félon  la  rigueur  des  Canons  les  Prêtres  qui 
difent  la  MefFe  tous  feuls  &  fans  Miniftres ,  &  il  affu- 
re  que  cet  ufage  efl  contraire  à  l'autorité  Àpoflolique 
&  iiccléfiaflique ,  &  qu'il  deshonore  en  quelque  fa- 
çon un  fi  grand  myflcre. 

Le  Concile  de  Balle  (g),  en  1435.  met  cette  prati- 
que au  rang  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  la  cé- 
lébration des  faints  myftéres,  &  il  ordonne  aux  Supé- 
rieurs des  Prêtres  qui  la  gardent,  de  les  en  châtier 
comme  ils  le  méritent.  Cependant  la  Glofe  du  Canon 
hoc  qmque  croit  qu'on  le  pourroit  faire  {b)  licitement 
faute  de  Miniftre:  Mais  Dominique  Soto  (i)  dit  qu'il 
lui  faudroit  pour  cela  une  difpenfe.  La  queftion  eft  de 
favoir  fi  on  la  lui  accorderoic. 

II.  Il  faut  que  le  Miniftre  qui  fert  à  la  MefTe  foit 
de  même  fexe  que  le  Prêtre  qui  la  die ,  &  par  confé- 
quent  que  ce  ne  foit  ni  une  fille ,  ni  une  femme.  Le 
Concile  de  Nantes  (L) ,  dont  on  ne  fait  pas  bien  le 
tems,  fordonne  ainfi  ,  conformément  aux  anciens  Ca- 
nons, &  fes  paroles  fe  trouvent  au  Chapitre  h.hiben- 
diim  (/) ,  dans  les  Décretales.  C'eft  aufli  ce  que  fait 
le  Pape  Gélafe  dans  fes  Décrets  ()«),  au  rapport  du 


(a)  De  confecrat.  dift.  i.  Hoc  quoque  fîatutum  e(î  (dit-il)  ut 
nullus  Presbj'teroruni  Miirnrum  folcmnia  celebrare  prcxfumat ,  nid 
cliiobus  prœfentibus ,  fibiquertrpondentibus,  ipfe  tertius  habeatur. 

(b)  3.  p.  q.  83,  art.  5,  ad  12. 

(c)  In  4   dirt.  13.  q.  2.  ait.  5.  ad  2. 

(_il)  Can.  43.  Nuilus  Presbytcr,  ut  iiobis  videtur ,  foIusWiflam 
cantare  valet  ledé-     Qiioniodo  eniiiidicet,   Dominus   vobifcum, 
vel  Surfum  corda  admonebit  haberc,  &  aiia  muka  his   fimilia, 
cùm  aliàs  neino  cum  eo  iit? 
(e)  L.  5    c.  93. 

(/)  L.  I.  c.  48.  Qua;  confuetudo  (ce  font  fes  paroles)  quia  Apo- 
flolics  &  Ecclefiaftica;  autoiiiati  rcfragatur,  &  tante  Myfttrio 
quamdam  dchonorationeni  irrogaie  videtur,  omnibus  modis  in 
commune  vifum  eft,  ut  deinceps  hujuscemodi  iifus  inhibeatur; 
provideatque  unusqui.=que  Epifcoporum,  ne  in  fuaParocliia  quis- 
quam  Presbyterorum  IVliiïhm  foius  ceitbrare  prajfumat,"  &  fi  banc 
definitionem  fuperbiendo  transgrelTus  fuerit,  canonicas  corredio. 
ne  fubjaceat. 

(g)  SefT.  21.  c.  8.  Statuimus  ut  qui  in  his  transgrelTor  inventus 
fuerit  à  fuo  Superiore  débité  caftijjctur. 

(h)  Imo  &  inclufus  (dit-elle)  RlifTam  folus  cantare  potefl,  hoc 
intellige  ubi  Clerici  copia  non  fufFragatur,  alias  feciis. 

(i)  Loc.  cit.  At  quia  haec  font   de  jure  pofltivo,  citra  dubium 
polTet  1>emita  celebrare  folus  cuni  difbenfatione. 
(k)  Can,  3. 

(/)  L.  3.  Tit.  2.  de  cohabit.  Cleric.  &  mulier.    Sed  &  adhuc 
(dit-il)  fecundùm  nutoritatem  Canonum,  modis  omnibus  prohi- 
benduin ,  ut  nulla  femina  ad  Altare  praifumat  accedere,  auc  Pres- 
bytero  miniftrare. 
(>»)  C.  32. 


Pape  Zacharie  («)  dans  les  termes  que  je  cite  ci-deflous. 
Les  Religieufes  néanmoins  répondent  pour  l'ordinaire 
aux  Melfes  hautes  qui  fe  difent  dans  leurs  maifons: 
Mais  ce  qui  les  met  à  couvert  de  la  défenfe,  c'eft  qu'il 
y  a  toujours  un  Miniftre  qui  fert  le  Prêtre  à  l'Autel. 
Qtielques  Théologiens  (0)  croyent  qu'en  cas  de  né- 
celfité,  une  fille,  ou  une  femme  pourroient  répondre 
à  la  MelTe  fans  pécher  mortellement.  Mais  il  feroie 
afiurément  plus  à  propos  qu'un  Prêtre,  qui  n'a  point 
de  Miniftre  pour  lui  répondre  à  la  Melfe,  s'abftinc 
de  la  dire,  que  de  la  dire,  n'ayant  point  d'autre  ré- 
pondant qu'une  fille,  ou  une  femme. 

III.  Ce  feruit  un  grand  péché  &  une  efpéce  de  fu- 
perftition  à  un  Prêtre ,  de  dire  la  Melfe  fans  eau  & 
fans  feu,  avec  du  pain  levé  &  un  vafe  de  bois,  com- 
me fît  ce  Curé  de  l'Eglife  de  fainte  Brigide  de  Brelfe, 
dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  Literas  tuas  (p) ,  &  que 
le  Pape  Honoré  III.  ordonna  à  l'Evêque  de  Brefte  de 
priver  pour  toujours  de  fes  fonélions  &  de  fon  béné- 
fice. 

IV.  Ceux  qui  n'étant  pas  Prêtres  diroient  la  Mellè 
avec  les  mêmes  cérémonies ,  &  les  mêmes  prières  que 
s'ils  étoient  Prêtres,  outre  le  facrilége  horrible  qu'ils 
commettroient,  feroient  coupables  de  plufieurs  fuper- 
ftitions. 

1.  Du  faux  culte,  parce  qu'ils  repréfenteroient  une 
chofe  fauile ,  favoir  l'oblation  &  la  confécration  du 
corps  &  du  fang  du  fils  de  Dieu,  qu'ils  n'olFrent  & 
ne  confacrent  point. 

2.  Du  culte  Juperflu,  parce  qu'ils  feroient  une  cholè 
qui  ne  concerne  point  la  gloire  de  Dieu,  &  qui  n'eft 
ni  ordonnée  de  Dieu,  ni  prefcrite  par  l'Eglife,  ni 
.conforme  à  la  pratique  de  l'Eglife. 

3.  De  la  vaine  obfervance,  parce  que  l'effet  qu'ils 
efpérent  de  leurs  faulfes  Méfies  ne  peut  être  attribué 
à  Dieu  ,  &  que  les  circonftances  dont  il  les  accompa- 
gnent n'ont  été  ordonnées  ni  de  Dieu ,  ni  de  l'Eglife. 

4.  De  l'ûb/ervance  des  cha/ns  Jacrées ,  parce  qu'ils  fe 
fervent  des  cérémonies  &  des  prières  de  la  fainte  Mef^ 
fe,  pour  produire  des  elïets  qu'elles  n'ont  nulle  ver- 
tu, ni  naturelle,  ni  Ecclèfiaftique,  ni  divine  de  pro- 
duire en  leur  perfonne,  &  par  leur  miniftére. 

Enfin,  d'une  double  idolâtrie,  i.  de  leur  part,  par- 
ce qu'ils  en  font  les  afles  du  moins  extérieurs,  2.  de  la 
part  du  peuple,  parce  qu'ils  lui  propofent  à  adorer  du 
pain  &  du  vin,  qui  ne  font  que  des  créatures,  au 
lieu  de  Jefus- Chrift  Dieu  &  homme,  &  que  l'idolâ- 
trie, dans  la  penfèe  de  faint  Auguftin  ((/) ,  confîfte  à 
rendre  à  la  créature,  ou  à  une  partie  de  la  créature 
un  culte  qui  appartient  à  Dieu. 

C'eft  en  confidèration  de  tous  ces  crimes  que  les  Pa- 
pes 


(n)  F-pift.  7.  ad  Pipin.  Rcg.  Franc.  Epifc.  Abb.  &  Procer.  franc, 
c.  5.  icviptaan.  744  To.  6.  Concil.edir.  ulti.  De  Monachis,  id 
efl,  ancillis  Dei,  in  libroDccretorum  beati  Gelalii  Papa; ,  capitu- 
le 26.  deftinatum  cil,  quod  nefas  fît  feminas  facris  altaribus  mi- 
niflrare,  vel  aliquidex  hisqua;  virorum  funtofiïciis  deputatapra;- 
fumere.  Nihilomiiius  impatienter  audivimiis  tantum  facraruin 
rerum  fubiillè  dePpcdum ,  ut  feminœ  facris  altaiibus  miniflrare 
ferantur,  &  cunfta ,  qua;  non  niH  virorum  lamulatui  deputata 
funt,  fexum  qui  non  competit  exliibere:  nifi  quod  omnium  de- 
liftonim,  qua;  figillatiiu  perftrinxiinus ,  iioxioruin  reatus  omnes 
&  crimen  eos  refpicit  Saccrdotes ,  qui  vel  illa  committunt,  vel 
committentes  minime  publicando,  pravis  excefTibus  fe  favere  fîg- 
nificant. 

(0)  Apud  Baflxum  in  florib.  v.  MifTa.  V. 

(p)  L.  3.  Décréta.  Tit.  44.  de  célébrât.  iVlifnir.  Literas  tijas  re- 
cepimus  (dit  ce  Pape)  continentes,  quod  ciiui  fiiper  excefllbus 
Presbyteri  Ecclefiœ  fandœ  brigida;  Brixienfîs  inquireres ,  confeflus 
eft,  quod  cùm  quodam  die  holtiam  &  calicem  non  haberet,  in 
pane  i'crmentato&  fcypho  ligneoMiffaumfoiemnia celebrare pra:- 
fumpfit.  .  .  Inteiltflo  iterum  (|u6d  praîdifla  Ecclefia  per  malitiatn 
difti  Presbyteri  niuliipliciter  la;debarur,  inquifltionis  officium  ite- 
rans,  ex  ejus  confcirionibus  invenilli,  quod  idem  fine  igné  facri- 
flcabat  &  aqua.  Cùm  igitur  vel  ex  aperta  malitia,  vel  nimia  de- 
fîpientia  peccalTc  probctur;  mandamus,  quatenus  officie  &  béné- 
ficie ptrpetuô  ipfuin  prives. 

(q)  L.  2.  de  Dodri.  Chrift.  c.  20.  Superftitiofum  eft  (dit-il) 
quicquid  inftitutuui  eft  ab  hominibus  ad  facienda,  vel  colenda 
Idola  peitinens,  vel  ad  colendum,  ficutDeum,  creaturam,  par- 
temve  ullam  creaturse. 
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pes  ont  ordonné  des  peines  très  févéres  contre  les  faux 
Prêtres  qui  difent  Ja  Meflè  &  qui  confeflent  fans  être 
Prêtres. 

Grégoire  XIII.  par  fa  Bulle  Officii  noftri,  qui  efl: 
du  fixiéme  jour  d'Août  1574.  veut  que  le  faint  Of- 
fice, les  Inquifiteurs ,  &  les  Ordinaires  des  lieux ,  {a) 
les  punifTent  comme  coupables  d'un  crime  qui  fent 
l'héréfie,  parce  que  des  Hérétiques  de  ces  derniers 
tems  ont  la  témérité  de  dire ,  que  les  féculiers  peu- 
vent adminiflrer  lesSacremens.  Clément  VIII.  en  con- 
firmation d'une  Bulle  de  Paul  IV.  renouvellée  par 
Sixte  V.  enjoint  aux  Juges  du  Saint  Office,  ou  aux 
Ordinaires  des  lieux,  par  fa  Bulle  Etfi  alias ,  du  pre- 
mier Décembre  idor.  {b)  qu'après  avoir  dégradé  ces 
miférables  (comme  écant  indignes  de  l'indulgence  de 
l'Eglife)  s'ils  font  dans  les  Ordres  facrés,  ils  les  li- 
vrent au  bras  féculier  pour  être  punis  félon  leur  mé- 
rite. 


i^? 


VII.  C'efl 


un  faux  culte  &  une  fauflè  piété  d'a- 
voir chez  foi   des   Aumôniers,   ou  des  Chapella 


ains 


pour  dire  la  Mefle,  &  de  s'en  fervir  pour  des  minif- 
téres  indignes  de  la  fainteté  de  leur  profefïïon.  Com- 
bien cependant  y  a-t-il  de  Prêtres  aflcz  lâches  &  alTez 
peu  prévenus  de  ^excellence  du  divin  Sacerdoce  donc 
ils  font  honorés ,  qui  fe  donnent ,  qui  fe  louent ,  com- 
me des  domeftiques  à  de  grands  Seigneurs ,  à  de  fim- 
ples  Gentils-hommes,  à  des  gens  de  robe,  &  à  des 
Bourgeois  même,  pour  leur  fervir,  aux  uns  d'Agens 
de  leurs  affaires,  aux  autres  d'Economes  de  leurs 
maifons,  aux  uns  de  Valets  de  chambre,  aux  autres 
de  Quinola,  aux  uns  de  Sommeliers:  aux  autres  de 
Tireurs,  dePicqueurs,  de  Maquignons,  &c.  Qu'ils 
foient  ignorans ,  ou  vicieux,  qu'ils  déshonorent  leur 
qualité,  qu'ils  aviliffent  leur  caraftère,  qu'ils  don- 
nent heu  de  méprifer  tout  l'ordre  Sacerdotal ,  on  s'en 
metpeu  en  peine,  pourvu  qu'ils 


,^    „  -.,,,..  ^^  ,  -       r  ■'        -  pourvu  qu'ils  difent  la  MelTe,  & 

V.  11  y  a  eu  autrefois  des  hérétiques  en  Efpagne,  quon  ne  foie  point  obligé  de  l'aller  entendre  à  la  Pa 

qui   s'imaginoient   que   chaque   particulier,  quoique  rniHp  •  (^nfin  r^^,,r.,rt  „..• —    __  .:__   ■_    ,- 

Laïque,  pouvoit  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift  à 


fa  table,  &  avec  le  pain  ordinaire  qu'il  y  mangeoit, 
Céfaire  d'Heifterbach  ((,)  le  rapporte  ainfi  d'un  héré- 
tique, Forgeron  de  profeffion ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
fît  brûler.  Outre  les  divers  crimes  qui  étoient  impli- 
qués dans  cette  héréfie,  il  y  avoit  les  mêmes  fuperfti- 
tions  qu'on  vient  de  remarquer. 

VI.  Les  Prêtres  qui  féroient  mine  de  célébrer  la 
fainte  Meffe ,  fans  avoir  intention  de  confacrer  le  corps 
du  Fils  de  Dieu,  &  fans  le  confacrer  effectivement, 
fe  rendroient  coupables  de  facrilége,  d'hypocrifie,  & 
de  fraude,  porteroient  les  fidelles  qui  affifleroient  à 
cette  fauiîe  Mefle  à  une  idolâtrie  matérielle,  &  tom- 
beroient  dans  les  mêmes  fuperftitions  que  ceux  qui 
diroient  la  Meffe  fans  être  Prêtres.  C'efl  néanmoins  ce 
que  fît  ce  Prêtre  indifcret  &  ignorant,  dont  il  efl 
parlé  au  Chapitre  De  homine,  {d)  lequel  ayant  l'ame 
fouillée  d'un  péché  mortel ,  &  étant  dans  l'obligation 
de  dire  la  Meffe,  fît  femblant  de  la  dire,  &  ne  pro- 
nonça point  les  paroles  facramentales ,  croyant  par  là 
qu'il  fatisfaifoit  au  peuple  &  qu'il  n'offenfoit  point 
Dieu.  Mais  le  Pape  Innocent  III.  le  condamne  po- 
fitivement,  &  décide,  qu'il  a  commis  un  plus  grand 
crime  en  faifant  mine  de  dire  la  Meffe  fans  confacrer, 
que  n'eût  été  celui  qu'il  eût  commis  en  la  difant  en  é- 
tat  de  péché  mortel. 

(a)  Eorum  qui  in  Presbyteratus  Ordine  non  conftituti  Miffas 
célébrant  &  confeffiones  audiunt,  cognicionem  &  punitionem, 
etiam  ad  Inquifitionis  Officium  &  Jnquifitores  pertinere,  &  quod 
hujusinodi  delicli  ratione  adverfus  eos  inquirere,  procedere,  ac 
culpabiles  repertos  punire  Officium  &  Inquifitores  valeant,  A- 
pollolica  autoritate  prœfciitium  tenore perpétué  declaramus  ac  de- 
finimus. 

(b)  Hac  perpétua  valitura  conftitutione  declaravimus  atque  fia- 
tuimus,  ut  quicumque  non  promotus  ad  facrurn  Presb)  teratus 
Ordinem,  repertus  fuerit  MilTarum  celebrationem  ufurpafle,  vel 
Sacrainentalem  Confeffionem  audivifle,  à  judicibus  fancta:  Inqui- 
fitionis, vel  locorum  Ordinariis,  tanquam  Ecclefis  mifericordiâ 
indignus,  à  foro  Ecclefiaflico  abjiclatur,  &  ab  Ordinibus  Eccle- 
Cafticis,  fi  quos  habuerit ,  rite  dcgradatus,  ftatim  curis  feculari 
tradatur,  per  judices  faîculares  debitis  pœnis  pleélendus. 

(c)  Le.  5.  demirac.  c.  19.  Quidam  Abbas  Hifpanus  (dit-il)  Or- 
dinis  nolhi  pernos  tranfiens,  qui  cum  Epifcopo  &  Ecclefiarum 
Prslatis  ejusdem  hsretici  errores  daranavit,  eum  dixilTe  refere- 
bat,  quôd  quilibet  in  menfa  fua,  &  de  pane  fuo  quo  vefcerctur, 
conficcre  polTet  corpus  Chrifti.  Etat  autem  idem  maledidus  fa- 
ber  ferrarius.  z^ 

(rf)  L.  3.  Décret  Tit.  41.  de  célébrât.  MiiTar.  Quaefîviftis  {dit 
ce  faint  Pape)  quid  de  incauto  Presbytero  videatur,  qui  cùm  fe 
fciat  in  iTiortali  crimine  conrtitutum,  Miflârum  foiemnia,  quaî 
non  potelt  propter  neceflîtateni  quamiibet  intermittere,  propter 
fui  facinoris  confcientiam  dubitat  celebrare,  peradisque  caeteris 
circumrtantiis  MilTam  celebrare  le  fingit,  &  fuppreflîs  verbis  qui- 
bus  conficitur  corpus  Chridi,  panem  &  vinuni  tantummodo  pu- 
ré  fumit,  ita  credens  quod  id  quod  prstendit,  populo  fatisface- 
re,  ut  per  hoc,  quod  intendic,  Deum  non  debeat  provocare. 
Cùm  ergo  falfa  fint  abjicienda  remédia ,  qus  veris  Tunt  penculis 
graviora,  licet  is,  qui  pro  fui  criminis  confcientia  reputat  fe  in- 
dignum  peccet  graviter,  fi  fe  ingérât  irreverenter  ad  illiid  ,  gra- 
vius  tamen  videtur  offendere,  qui  fie  fraudulenter  illud  prasfump- 
ferit  fimulare  :  cùm  ille  in  folius  mifericordis  Dei  manum  incidat, 
ifte  verô  non  folumDeo  (cui  non  veretur  illudere)  fed  populo, 
quem  decipit  fe  allringat. 

Tome  IL 


roiffe;  enfin  pourvu  qu'on  en  tire  les  fervices  auf- 
quels  on  les  delline.  Saint  Agobard  (e),  Archevêque 
de  Lyon,  fe  plaignoit  de  ce  defordrt,  comme  d'une 
coutume  impie,  dès  le  milieu  du  neuvième  fiécle.  E- 
rafme  s'ell  plaint  aulfi  du  même  defordredans  (/)  fon 

Ec- 


II. 

in 


Ce)  En  ces  termes:  L.  de  jure  &  ptivilèg.  Sacerdotii,  n. 
Hœc  pauca  veteris  ac  novi  Tefiamenti  collegimus  teftimonia, 
quibus,  quafi  in  fpeculo  contueri  valeamus  fœditatem  noftri  tem- 
poris,  omni  lacrymarum  fonte  plornndam;  quando  increbuitcon- 
luttudo  impia,   ut  pené  nullus  inveniatur  anhelans,  &  quantu- 
lumcumque  proficiens  ad  honores  &  gioriam  temporalem,  qui 
non  domelhcum  habeat  Sacerdotem,   non   cui  obcdiat,   l'ed  â 
quo  inceflanter  exigat  licitam  fimu!  atque  inclitam  obediêntiam, 
non  folùm  in  divinis  oiBciis,  verùm  etiam  in  humanis;  ita  ut  pie- 
rique  mveniantur,  qui  aut  ad  menfas  miniftrent,  aut  faccata  vi. 
namifceant,  aut  canes  ducant,   aut  caballos  quibus  feminœ  fe- 
dent,  regant,  autageilos  provideant.    Et  quia  taies,  de  quibus 
hœc  dicimus,  bonos  Sacerdoces  in  domibus  fuis  habere  non  pof- 
funt  (nam  quis  eflet  bonus  Clericus  qui  cum  talibus  hominibus 
dehoneftari  nomen  &  vitam  fuam  ferret?)  Non  curant  omnino 
quales  Clerici  illi  fint;  quanta  ignorantii  csci,  quantis  criminibus 
involuti;  tantum  ut  habeant  Presbyteros  proprios  quorum  occa- 
fione  déférant  Ecclefias  feniores  &  officia  pubjica,     Quod  autein 
non  habeant  eos  propter  Religionis   honorem,  apparet  e.x  hoc, 
quod  non  habent  eos  in  honore.    Unde  &  contumeliofé  eos  no- 
minantes,  quando  volunt  eos  ordinari  Presbyteros:  rogant  nos* 
autjubent  dicentes:  ,,  Habeo  unum   Ciericionem,  qutm  mihi 
,,  nutrivi  de  fervis  meis  propriis,  aut  benetàciaiibus,  five  pngenlî- 
„  bus;  autobtinuiab  iilo,  vel  illo  homine,  five  de  illo,  vel  il- 
„  lopago.  Volout  ordines  eum  mihi  Presbyterum".    Cùmque 
faclum  fuerit,  putant  ex  hoc,  quod  majoris  ordinis  Sacc-rdotes 
non  eis  fint  necelllirii,  &  dcrelinquunt  fréquenter  publica  officia 
&  prïdicamenta;  impietumque  elt  etiam  in  nobis  quod  ait  Pro. 
pheta:  „  Populus  tuus  ficut  hi  pui  contradicunt  Sacerdoti.    Et 
„  corrues  hodie,  &  corruct  etiam  Propheca  ttcum.    Et  poft  pau. 
„  lulum.  Gioriam  eorum  in  ignominiam  commutabo.    Peccata 
„  populi  mei  comedent,  &  ad  iniquitatem  eorum  fublevabunta- 
„  nimas  eorum.     Et  erit  ficut  populus,  ficSaCvidos:  &  viCtabo 
„  fupereum  viasejus,  &  cogitationis  ejus  reddam  ei.     Tf/  illud 
„  quod  Scripiura  alia  iaquitur  dicem  :  Poft  haec  verba  non  eft  re- 
,,  vtrfus  Hieroboam  de  via  fua  peffima  ;  fed  è  contrario  fecit  de 
„  noviflîmis  populi  Sacerdotes  excelforum.    Quicumque  volebac 
„  implebat  manum  fuam  &  fiebat  Sacerdos  excelfonim.    Et  pro- 
„  pter  hanc  caufam  peccavit  domus  Hieroboam,  &  everfa  eft  Se 
„  deleta  de  fuperficie  terra  ". 

(/)  Où  il  dit:  L.  i.  poft  med.  Nunc  in  nonnullis  regionibus 
fingula  domus  privatim  habent  facellum  ac  Sacerdotes:  &  pas- 
fim,  ficuti  creantur  à  fuffragiis  Epifcopi,  qui  poffint  à  quovis 
conduci  Epifcopo,  ita  confecrantur  Presbyteri,  nullo  certo  cen- 
fu,  fed  qui  vel  à  coriarii  cujuspiam  uxore  conducantur,  ut  Do- 
mina in  templum  dedufts  codicem  porrigant  ter  flexo  genu,  & 
eamdem  fimiii  ceremonia  domum  reducant.  Et  enfuite:  Nec  ille 
mos  probandus,  quem  in  quibusdara  potentum  familiis  videmus. 
Sacerdos  mantili  injeélo  humeris  chtrniba  fuftinet,  &  pranfuris 
infundit  aquam,  totoque  convivio  ftans  aperto  capite  miniftrac 
Laïcis  accumbentibus.  Sed  ut  ad  hune  modum  eviluerint  Sacer- 
dotes,  ip(i  magna  ex  parte  funt  in  caufa,  qui  dum  fe  prsebent 
Laïcis  quàmSacerdotibus  fimiliores  à  Laïcis  contemnuntur,  jux- 
ta  illud  orée:  Quia  fcientiam  repulilU,  repellam  te,  ne  Sacerdo. 
tio  fungaris  mihi.  Eft  autem  non  vulgaris  pructentisfic  elfeman- 
fuetum  erga  omnes,  ut  tamen  autoritatem  ofîicii  tucaris:  fie  efie 
familiarem,  modeftum  &  coniem  erga  fubditos,  ut  familiaritag 
ac  Itnitas  non  pariât  contemptum.  Monendus  eft  igitur  Sacerdos 
ut  fulcepts  perfons  décorum  fervet.  Monendus  eft  populus,  uc 
raeminerit  quid  illis  debeat  quibus  animarum  cura  commllfa  eft, 
non  refpiciat  quanti  pretii  fit  Conradus  aut  Gualterus,  fed  quam 
fuftiiieat  funclionem,  cujus  vices  gerat.  Chrifto  defertur,  non 
homini,  quidquid  honoris  homini  Chrifti  reCpedtu  impendi. 
tur. 

Rr 
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Eccléfiaftiqiie.  Auflî  efl-il  défendu  par  le  Concile  gé- 
néral de  Calcédoine  (a)  aux  Evéques,  aux  Eccléfia- 
ftiques  &  aux  Moines,  de  fe  charger  des  affaires  des 
perfonnes  féculieres. 

VIII.  Si  les  Prêtres  déshonorent  leur  dignité  en 
fervant  les  féculiers  dans  leurs  affaires  temporelles,  c'efl 
être  trop  délicat  de  croire  qu'ils  la  déshonorent,  en  fai- 
fant  la  cuifine,  en  frottant,  en  lavant,  en  écurant  la 
vaiffelie,  en  fervant  les  malades,  &en  s'appliqiiant  à 
de  fembîables miniftéres.  Il  y  a  beaucoup  de  Commu- 
nautés Ecdéfiaftiques ,  tant  féculieres,  que  réguliè- 
res où  les  Prêtres ,  comme  les  Diacres,  les  Sou-Dia- 
cres &  les  Laïques,  lavent  &  écurent  la  vaiffelie  tour 
à  tour.  Beaucoup  de  Prêtres  font  leur  cuifine  eux-mê- 
mes ou  celle  de  leurs  Communautés,  s'ils  vivent  en 
commun.  Beaucoup  de  Prêtres  font  Infirmiers ,  & 
l'exemple  de  S.  François  Xavier  &  de  quantité  d'autres 
faints  Prêtres  montre  évidemment,  que  r ablation  pure, 
ainfi  qu'elle  eft  appellée  dans  Malachie  {b) ,  du  Sacri- 
fice non-fanglant  de  nos  Autels,  n'efl:  nullement  fouil- 
lée par  les  fervices  les  plus  vils  &  les  plus  abjets  que 
les  Prêtres  fe  rendent  à  eux-mêmes,  ou  qu'ils  rendent 
aux  autres ,  foit  en  particulier ,  foit  en  public ,  lorfque 
la  charité  &  l'humilité  Chrétienne  les  y  engagent. 

IX.  Ce  feroit  une  pareffe  criminelle,  &  un  facrilé- 
ge  abominable  à  un  Prêtre  de  s'endormir  à  r/\utel  en 
difant  la  Meffe.  Ce  feroit  encore  un  plus  grand  crime 
s'il  le  faifoit  après  la  confécration  au  Mémento,  don 
nant  lieu  par  ce  moyen  aux  rats  ou  aux  fouris  d'em- 
porter la  fainte  Hoftie  &  de  la  manger ,  comme  il  ejl 
avenu  à  fainte  Marie ,  &'  à  Paris  au  temple  S.  Mari,  ou 
Meri,  fi  nous  en  croyons  l'impie  Henri  Etienne  dans 
r Apologie  d'Hérodote  ic). 


CHAPITRE    XV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  effets  de 
la  fainte  Mefle. 

Effets  Superjlîtkux  des  Meffcs  des  Sorciers 
£s?  des  Mal-foJBeurSf  de  celle  du  Sabbat  h  ^ 
de  celles  du  Joint  EJprit,  ^c.  des  Meffe  s 
fécbcs,  des  Meffe  s  à  plufieurs  faces,  £5? 
de  (jiiantiîé  d''autres  Mcffes.  Celles  qu'on 
diroit  pour  les  Saints  canonifés,  pour  les 
Infidelles ,  les  Juifs ,  les  Jpnflats ,  les 
Hérétiques ,  les  Schifmatiques ,  £5?  les 
Excommuniés ,  qui  feroient  morts ,  au- 
roient  aufff  des  effets  Super flitieux.  Exem- 
ples des  Meffe  s  que  le  Diable  fait  dire, 
tirés  du  F.  Crefpet\  ^  de  M.  Faïe  d'E- 
peiffes. 

LOrfque  les  intentions  avec  lefquelles  on  dit,  ou 
on  fait  dire  la  fainte  Meffe,  n'ont  pas  toute  la 
reftitude  qu'elles  doivent  avoir,  il  arrive  affez  fou- 

(a)  A6t.  6-  c.  2.  &  A6t.  15.  can.  3.  Pervenit  ad  fanftam  Sy- 
nndum^dit-it)  quôd  eoium,qui  in  Clerum  cooptati  funt,  quid;im 
propter  turpe  lucrum  iilienas  pofiefîiones  conducunt,  &  fjecularia 
négocia  exercent,  divinuin  minillerium  négligentes,  fecuiariiim 
verô  domos  fubeuntes,  &  eoriim  facultatum  traftationem  ac  eu. 
rationem  ,  propter  avaritiani  fufcipientes.  Définit  ergo  faiida 
Synodus.neinineni  deinci;ps,nec  Epifcopum,  nec  Ciericum,  nec 
Monaciium,  vel  pofleiîîonis  conducere  ,  vel  faecularibus  polTcilio- 
num  adminiftrationibus  leipfum  ingerere. 

(fc)  C.  I.  7. 

(c)  C.  39.  Il  eft  certain  que  parmi  plufieurs  chofes  juftement 
reprife?  par  cet  Auteur,  &  mêlées  néanmoins  avec  une  boufon- 
nerie  indécente,  on  trouve  une  infinité  de  récits  compilés  fur  le 
témoignage  dune  populace  animée  contre  les  Eccléfialtiqiies  dont 
elle  venoit  tout  récemment  de  fe  foullraire,  ou  hazardés  fans 
autre  preuve  que  des  bruits  de  halle,  ou  tirés  de  livres  méprifa- 
bles  &  tombés  dans  le  décri.  Mais,  tel  eft  le  mauvais  penchant 
des  hommes  dans  tous  les  partis,  on  fe  paye  plus  ou  moins  par 
tout  de  cette  monnoye  de  mauvais  alloi. 


vent  qu'on  en  attend  des  effets  pour  la  production  def- 
quels  ce  Sacrifice  adorable  n'a  pas  été  inflitué,  &  qui 
font  par  conféquent  Superftitieux. 

Tels  font  I.  ceux  qu'on  efpéreroit  des  Meffes  donc 
j'ai  parlé  dans, le  livre  précédent,  (d)  je  veux  dire, 
des  Meffes  des  Sorciers  &  des  Mal-fai6leurs;  de  celle 
du  Sabbath ,  qui  fe  dit  tous  les  mercredis  &  tous  les 
Vendredis  j  de  celles  du  S.  Efprit ,  qui  fe  difent  ou 
fur  un  morceau  de  cuir  de  bouc,  arofé  d'eau  bénite, 
ou  pour  guérir  certaines  maladies,  ou  pour  invoquer 
le  Démon;  de  celles  qui  fe  difent  ou  fur  une  Hoftie 
confacrée,  ou  fur  une  hoftie  non -confacrée,  ou  fur 
un  morceau  de  la  coëffe  qui  couvre  la  tête  des  enfans 
lorfqu'ils  fortent  du  ventre  de  leurs  mères;  de  celles 
qui  le  difent  pour  des  philtres  ou  remèdes  amoureux 
en  mettant  fous  la  nappe  de  l'Autel  ou  des  mouches 
cantharides ,  ou  de  la  pâte  en  forme  de  gâteau ,  ou  une 
pierre  précieufe ,  appellée  en  Latin  ta/a/w/ra  ;  des  Meffes 
Jéches  ;  des  Meffes  à  plufieurs  faces ,  ou  à  plufieurs  tê- 
tes ;  de  celles  de  S.  Amateur  &  de  S.  Vincent ,  des  15. 
Auxiliateurs  &  du  Père  éternel;  du  Trentain  de  S.  Gré- 
goire pour  les  vivans  &  les  morts  ;  des  Meffes  de  grâ- 
ce, des  playcs,  ou  des  cinq  playes  de  notre  Seigneur  ;</« 
fa  Pafjion ,  de  la  Paffinn  de  fon  image ,  &  de  Jes  Clous  ; 
des  Meffes  de  fainte  Véronique  &  de  S.  Longis  ;  de  celles 
de  la  dent ,  du  prépuce,  du  nombril,  ik  de  la  robe  fans 
couture  du  Fils  de  Dieu;  de  celles  qui  fe  difent  pour  é- 
•uiter  la  mortalité  :  de  celles  de  la  prétendue  Sainte  larme 
de  Vciidûinc  ;  de  celles  des  onze  mille  Vierges  ;  &  de  cel- 
les du  nom  de  Jefus ,  félon  les  préambules  qui  fe  trou- 
vent en  plufieurs  Miffels. 

Tels  feroient  en  fécond  lieu  les  effets  qu'on  atten- 
droit  des  Meffes  qu'on  célebreroit,  ou  qu'on  feroit 
célébrer ,  pour  les  Saints  qui  régnent  maintenant  dans 
le  Ciel  &  qui  ont  été  canonifés  par  l'Eglife;  pour  les 
Infidelles,  les  Juifs,  les  Apoftats,  les  Hérétiques,  les 
Schifmatiques  &  les  Excommuniés,  après  leur  mort. 
Car  elles  ne  fauroient  foulager  ni  les  uns,  ni  les  autres, 
ni  leur  procurer  aucun  des  avantages  qu'on  pouroit  fe 
permettre  en  les  célébrant ,  ou  en  les  faifant  célébrer 
à  leur  intention. 

11F.  Les  biens  temporels  peuvent  être  des  effets  de 
la  fainte  Meffe  par  voye  d' impétrat ion  Ci^ulemenf,  &  c'efl 
en  partie  pour  cela  qu'elle  s'appelle  un  Sacrifice  impé- 
tratoirc,  &  que  l'Eglife  l'offre  pour  obtenir  de  Dieu  des 
biens  temporels,  comme  des  biens  fpirituels.  Mais  il 
y  auroitde  la  fuperftition  à  croire  que  ce  facrificenous 
procure  de  foi,  &  par  fa  propre  vertu,  ou,  comme 
parlent  les  Théologiens ,  Ex  opère  operato ,  des  biens 
temporels;  n'étant  pas  établi  pour  cela. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  effets  des  Mef- 
fes que  le  Diable  demande  &  qu'il  fait  dire  quelquefois, 
pour  fe  faire  obéir,  &  fe  faire  adorer,  ne  foient  fu- 
perftitieux,  &  le  fruit  d'une  véritable  Idolâtrie. 

Le  P.  Crefpet  nous  en  donne  quelques  exemples 
dans  fon  premier  livre  De  la  haine  de  Sitan  ^  malins 
Efprit  s  contre  l'homme,  ^  de  l'homme  contre  eux  (e). 
,  11  n'y  a  que  quatre  ans  (dit -il)  qu'un  démon 
,  commença  à  faire  fes  jeux  en  une  ville  connue  en 
,  une  Abbaïe  de  Dames,  &  fe  difoit  l'efprit  d'un 
,  Abbé  qui  avoit  été  diffamé  d'impudicité,  élevé 
,  là-dedans,  &  parvenu  aux  états,  voire  toujours 
,  maintenu  en  grâce  &  faveur  par  mauvais  art,  com- 
,  me  le  bruit  en  ètoit  commun:  de  façon  qu'il  fît 
,  plufieurs  mines  &  fingeries,  &  demandoit  des 
,  Meffes  &  fuffrages ,  afin  d'abufer  auff-bien  après  fa 
,  mort  le  monde  par  fa  feinte  Religion,  comme  il  a- 
,  voit  fait  en  fa  vie;  enfin  fut  trouvé  mocqueur  après 
,  plufieurs  exorcifmes ,  &  que  c'ètoit  un  diable  qui 
,  fe  vouloit  faire  fervir  à  fauffes  enfeignes.  Ce  qui 
,  devroit  donner  horreur  à  ceux  qui  fe  font  laiffés  pi- 

„  per- 


((f)  c.   I.  2.  3.  4.   5.  6.  &  7. 

(«)  Difcours  12.  (.On  doit  dire  de  cetExrrait,  &  de  plufieurs 
autres  dont  M.  Thiers  allonge  fon  livre,  qu'ils  étoient  indignes 
de  fon  attention.) 
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j,  per  à  fon  hypocrifie  infâme  de  facriléges ,  &  ont 
„  occafion  de  remercier  Dieu  qui  les  veuc  avertir  de 
„  leur  falut,  auquel  ils  ne  penfent,  par  un  fi  notable 
„  avertiflèment.  Car  le  Diable  fert,  par  la  volonté 
„  de  Dieu,  pour  intimider  les  confciences  qui  fe  fen- 
„  tent  viciées  de  corruption ,  à  ce  qu'elles  aj'enc  hor- 
„  reur  du  jugement  de  Dieu. 

„  Pierre  Mamor  en  Ton  livre  des  Sorciers,  qu'il  ;i 
„  compofe  il  y  a  pafTé  fix  vingt-ans,  écrie  un  fem- 
„  blable  fait  de  Satan  qui  fe  difoit  l'ame  d'un  défunt, 
„  à  Confolan  fur  Vienne,  en  la  maifon  d'un  nommé 
„  Caplant,  l'an  1458.  qui  gémiflbit  comme  s'il  eût 
„  fûufFert  grande  douleur,  &  admoneftoit  qu'on  fie 
„  dire  grand  nombre  de  Méfies  &  qu'on  fît  des  voya- 
,,  ges,  révélant  beaucoup  de  cliofes  occultes  &  véri- 
,,  tables:  mais  on  lui  dît,  que  s'il  vouloit  qu'on  a- 
„  joutât  foi  à  fes  propos ,  qu'il  prononçât  tout  au 
„  long,  ]\Iiferere  mei  Dcus,  &c.  ce  qu'il  ne  voulut 
„  faire. 

,,  Le  plusfeur  eft,  quand  il  fe  vient  préfenter  ,  de 
„  ne  lui  répondre  point,  coram.e  on  confcilla  à  une 
j,  fille  de  la  rue  faint  Honoré  à  Paris ,  de  laquelle  le 
,,  père  étoit  Paflèmentier  au  cheval  rouge  il  n'y  a  pas 
„  long  tems.  Car  étant  fur  la  fofle  de  fon  père ,  Sa- 
„  tan  fe  préfenta  à  elle  en  forme  d'homme  grand  & 
,,  noir,  &  lui  prenant  la  main  l'afTura  que  fon  père 
„  &  fa  mère  étoient  en  bonne  voj'e,  &  ne  refloitplus 
„  qu'à  faire  célébrer  certaines  Meffes ,  &  faire  quel- 
„  que  voyage  à  Notre-Dame  des  Vertus.  Ce  que  la 
„  fille  ayant  fait  ,  il  lui  retourne  dire,  qu'il  falloir 
„  qu'elle  allât  à  faint  Jaques:  ce  qu'elle  refufa  de  fai- 
^,  re.  Enfin  lui  demanda  de  fes  cheveux,  &  lui  don- 
„  na  un  fioquet.  Mais  enfin  il  lui  perluada  de  fe  jet- 
j,  ter  en  l'eau,  ce  qu'elle  ne  voulut  faire.  Il  lui  en- 
„  tortilla  une  corde  au  cou  pour  la  penfer  étrangler; 
„  mais  elle  cria  ;  &  comme  fon  oncle  fût  venu  pour 
,,  la  délivrer ,  le  Diable  le  bâtit  tant  qu'il  en  fut  ma- 
„  lade  quinze  jours.  Après  il  fe  mît  en  effort  de  la 
„  violer,  ce  qu'elle  refufant,  il  la  bâtit  auffi  jufqu'à 
„  l'effufion  de  fang.  Knfin  quelqu'un  lui  confeilla 
„  qu'elle  ne  fît  plus  aucune  chofe  pour  lui,  &  qu'el- 
„  le  ne  lui  répondit  point  à  tout  ce  qu'il  diroit  :  ce 
„  qu'elle  fît  ,  &  depuis  il  ne  la  molefta  aucune- 
„  ment". 

Mr.  Faïe  d'Epeifies  nous  fournit  auffi  un  exemple 
de  même  nature  dans  fon  Enogumenicus  (a),  lors  qu'il 
parle  de  Nicole  Aubri ,  fameufe  poiTedée  de  Vervins, 
à  qui  le  Diable,  qui  s'apparut  à  elle,  demanda  un 
certain  nombre  de  Meffes ,  l'affurant  que  l'ame  dejoa- 
chira  Willot,fon  ayeul,  feroit  délivrée  dans  trois  ans, 
des  peines  du  Purgatoire,  fi  elles  les  faifoit  dire  à  fon 
intention,  &  fi  elle  y  ajoutoit  quelques  autres  fuffra- 
ges,  &  quelques  dévots  pèlerinages. 


CHAPITRE    XVI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  ralTiftance 
à  la  fainte  M  elle. 

Le  précepte  (Ventcnâre  la  Mefje  les  Diman- 
cbes  ^  les  Fêtes  ejl  fondé  fur  les  Canons. 
Invention  nouvelle  ,  mais  Juperflitieuje , 
des  nouveaux  Cafuijles  ,  d'entendre  la 
Mejfe  en  peu  de  tems.  Impertinence  d'un 
Prédicateur  du  tems  de  Gcrfon  ,  touchant 
Valfiftance  à  la  Mejfe.    Prêtres  qui  fe  font 

(a)  Pag.  17.  &  fuivsnt.  Et  detedo  capite,  Joachimi  Willotii 
avi  vultum  referente,  obnuntiavit,  fe  illius  aniniam  elle:  quB 
Purgatoriis  quidtin  ignibus  retineretur,  fed  iis  intra  triennium 
eximeretur  ,  fi  divinam  opem  Deiparre  Virginis  fanctorumque 
omnium  fufFragationem,  certo  Millàrum  numéro  aliisque  prcci- 
bus  implorari ,  &  votivas  infupcr  aliquot  peregrinationes  pro  fa- 
lute  fua  fufcipi  curaret. 


imaginé  qu'ils  ti'étoienî  pas  obligés  d'offif. 
ter  à  la  Meffe  les  jours  qu'ils  ne' la  difoient 
point.  Laïques  qui  voulaient  qu'on  y  dit 
TEvangile  de  faint  Jean  ,  £3?  qu'elle  fut 
de  la  Trinité  ,  ou  de  faint  Michel ,  fans 
quoi  ils  ne  croyoient  pas  Tentendre.  Diver- 
fes  manières  fuperftitieujes  d'entendre  la 
Mefje  ,  en  vue  de  deviner  les  chofcs  à  ve- 
nir^ d'être  guéri  ou  préfervé  de  certaines 
maladies.,  ^c.  Ce  n'eft  pas  l'entendre  com- 
me on  doit.,  de  courir  (V Autel  en  Autel .,  i<^ 
de  voir  feulement  PElévation  de  la  jaintc 
Hojlie.  On  y  peut  ajfifler  fans  voir  le  Prê- 
tre ^  fans  entendre  fa  voix.  Il  n'en  pas 
nécejjdire  (Têtre  a  jeun  pour  y  ajjîjler  ,  ni 
que  les  pcrjonncs  mariées  Je  (oient  ahflc- 
nues  du  devoir  conjugal  la  nuit  précé- 
dente. 

LEsFidelles,  qui  ont  atteint  l'âge  de  raifon,  font 
obligés  d'entendre  la  Meffe  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  Fêtes  de  l'année,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
des  excufes  légitimes  qui  les  en  difpenfent.  C'eft  un 
précepte  que  l'Eglife  leur  impofe  par  le  Canon  (/;)  £f 
hoc  aîtentendum  cji ,  par  le  Canon  Omnes  fi!eks,  par 
le  Canon  Mi  [fa  s ,  par  le  Canon  Oui  diefolemni,  &  par 
le  Canon  Ciun  ad  cekbrandas. 

Mais  pour  fatisfaire  à  ce  précepte ,  ce  n'efl  pas  af- 
fez  d'affilier  de  corps  feulement  à  la  Meffe ,  il  faut  y 
affilier  avec  attention,  avec  piété,  avec  refpecl: , dans 
une  pofture  décente ,  &  ne  pas  croire  qu'en  y  ailîftinc 
avec  certaines  intentions ,  &  en  y  obfervant  certaines 
pratiques,  on  obtiendra  de  Dieu  plus  facilement  cer- 
taines chofes  pour  lefquelles  ce  redoutable  Sacrifice 
n'efi;  pas  établi. 

I.  Qiielques  nouveaux  Cafuiftes  ,  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelle  commodes ^  ont  mis  en  queltion.oa 
pour  mieux  dire,  ont  décidé,  qu'on  fatisfait  au  pré- 
cepte Eccléfiaftique  d'entendre  la  Meffe  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes,  i.  Quand  on  afliffe  à  une  partie 
d'une  Meffe  dite  par  un  Prêtre ,  &.  à  une  autre  partie 
d'une  autre  Meffe ,  dite  par  un  autre  Prêtre,  par  exem- 
ple, depuis  le  commencement  jufqu'à  laconfécration, 
&  depuis  la  confécration  jufqu'à  la  fin.  2.  Quand  on 
entend  d'abord  la  fin  d'une  Meffe,  &  enfuite  le  com- 
mencement d'une  autre.  3  Quand  on  entend  plafieurs 
Meffes  tout  à  la  fois  &.  qu'on  prend  de  l'une  le  com- 
mencement jufqu'à  l'Evangile,  de  l'autre,  fEvangile 
jufqu'à  la  Préface,  de  l'autre,  la  Préface  jufqu'à  l'O- 
raifon  Dominicale,  de  l'autre,  l'Oraifon  Dominicale 
jufqu'à  la  fin,  ajuftant  fi  bien  ces  quatre  parties  diffé- 
rentes les  unes  aux  autres  qu'on  en  compofe  une  Mef- 
fe entière  &  complète  ,  qu'on  peut  nommer  avec 
beaucoup  de  juftice;  une  Mcffc  confiie,  rapttqffee  ^ 
rentraite.  Mr.  Pafcal  explique  cette  merveilleufe  in- 
vention, &  cette  admirable  méthode  d'entendre  la 
Meffe,  dans  une  de  fes  Lettres  Provinciales  (c) ,  lors- 
qu'il y  fait  parler  un  de  ces  Cafuiftes:  On  trouve  une 
cbofe  commode  dans  notre  faisant  Turrimms  (^Select,  p.  2. 
d.  16.  diib.  7.)  „  Qu'on  peut  ouïr  la  moitié  d'une 
„  Meffe  d'un  Prêtre ,  &  enfuite  une  autre  moitié 
,,  d'un  autre;  &  même  qu'on  peut  ouïr  d'abord  la 

„  fin 

(6)  De  confecrat.  dift.  2.  Le  Canon  Omnes  fidèles,  dit:  Omnes 
fidèles  qui  conveniunt  in  folemnitatibus  facris  ad  Ecclefiaui ,  Ot 
Scripturas  Apoftolorum  &  Evangtlium  audianc.  Qui  autem  ^non 
perleverant  in  oratione,  usque  dum  MilTa  peragacur,  nec  fan- 
clam  Communionem  percipiunt ,  veiut  inquietudines  Ecclefiïe 
commovenies  conveni:  communione  privari.  Le  Cumn  MilTas 
fie  parie  pas  moins  précifémem:  Miflàs  die  Dominico  fscularibus 
totas  audire  fpeciali  ordine  prscipimus:  ita  ut  ante  faenediclionera 
Sacerdotis  egredi  populus  non  pisfumat.  Quod  û  fecerint,  ab  E- 
pifcopo  publiée  confundantur. 

(0  C'elt  là  9.  fur  la  fin. 
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„  fin  de  l'une,  &  enfuite  le  commencement  d'une au- 
„  tre.  Et  je  vous  dirai  de  plus  qu'on  a  permis  encore 
„  d'ouïr  deux  moitiés  de  MefTe  ert  méme-tems  de 
„  deux  differens  Prêtres,  lors  que  l'un  commence  la 
„  Melle,  quand  l'autre  en  efl  à  l'Elévation,  parce 
„  qu'on  peut  avoir  l'intention  à  ces  deux  côtés  à  la 
„  fois  ,  &  que  deux  moitiés  de  Meffes  font  une 
I,  Meffe  entière  :  Du<e  medictatcs  unam  Mijjam  conjli- 
,',  tuunt.  C'efl  ce  qu'ont  décidé  nos  Pères  Bauni  (Tr. 

6.  à.  9.  p.  312Ô  Hurtado.  de  Sacramento  2.  de 
„*  Miifa,  d.  5.  diff.  4-  Azorius  (p.  i.  1.  ?•  c  3-  q- 
„  3.)  Efcobar  (Traft.  i.  Ex.  11.  n.  73)  dans  le 
,  chapitre,  pour  ouïr  la  MefTe  félon  notre  Société. 
j'  Et  vous  verrez  les  conféquences  qu'il  en  tire  dans 

ce  même  livre  des  éditions  de  Lyon  des  années 
**  1644.  &  i<546.  en  ces  termes:  De- là  je  conclus, 

que  vous  pouvez  ouïr  la  MefTe  en  très  peu  de  tems  : 
„'  fi  par  exemple,  vous  rencontrez  quatre  MefTes  à 
„  la  fois,  qui  foient  tellement  alTorties,  que  quand 
,,  l'une  commence,  l'autre  foit  à  l'Evangile ,  une  au- 
„  tre  à  la  Confecration ,  &  la  dernière  à  la  Commu- 
„  nion. 

Mais  fans  avoir  égard  aux  décifions  de  ces  Cafuiftes 
rentrayeurs  de  MefTcs,  on  ne  s'éloignera  point  de  la 
vérité,  quand  on  dira,  que  leur  méthode  efl  fuper- 
ftitieufei  &  qu'elle  favorife  l'indévocion  de  ceux  qui 
ne  veulent  que  les  plus  courtes  MefTes,  &  qui  n'en- 
tendent la  MefTe  que  par  manière  d'acquit ,  &  pour 
fauver  quelques  dehors  &  quelques  apparences. 

m.  Du  cems  de  Gerfon  il  y  avoit  un  Prédicateur 
qui  difoit  que  le  jour  qu'on  entendoit  la  MefTe,  on  ne 
devenoit  point  aveugle,  on  ne  mouroit  point  de  mort 
fubite,  on  ne  manquoit  point  de  fublîftance,  on  ne 
vieillilToic  point  dans  le  tems  qu'on  l'entendoit.  Ger- 
fon K^a)  s'ell  donné  la  peine  de  réfuter  ces  impertinen- 
ces également  ridicules  &  fupern:itieures;mais  elles  ne 
méritoient  pas  de  l'être ,  &  il  fuffifoic  de  les  rapporter 
pour  en  faire  voir  Tabfurdité 

IV.  Il  s'ell  trouvé  autrefois  des  Prêtres  &  des  Pré- 
lats afTcz  mal  inftruits  de  leurs  devoirs,  qui  ne  célé- 
brant la  fainte  MefTe  que  quatre  fois  l'année  tout  au 
plus,  s'imaginoient  qu'ils  n'étoient  nullement  obligés 
de  l'entendre  les  jours  qu'ils  ne  la  célébroient  pas. 
Cette  imagination  étoit  fauflè  &  fuperftitieufe ,  s'il  en 
fut  jamais  ;  &  le  quatrième  Concile  de  Latran  {b) , 
fous  Innocent  III.  en  12 15.  la  défend  exprefTément , 
fous  peine  de  fufpenfe. 

V.  Il  y  auroit  de  la  fuperflition  à  ne  vouloir  point 
entendre  de  MefTes  à  moins  qu'on  n'y  dît  l'Evangile 
de  faint  Jean  In  principio  eraî  Ferbum,  &c.  &  qu'elles 
ne  fufTent  ou  de  la  Trinité ,  ou  de  Jaint  Micheh  C'efl 
néanmoins  ce  que  pratiquoient  certains  Laïques  ,  & 
particulièrement  certaines  femmes  du  tems  du  Concile 
de  Selgenftad  (c),  en  1021.  dans  la  penfée  queparce 
moyen  elles  devineroient  plus  facilement  les  chofes 
qu'elles  voudroient  favoir.  Mais  ce  Concile  condamne 
cette  folie. 

VI.  Ce  feroit  une  fuperflition  du  culte  fuperflu, 
de  la  vaine  obfervance ,  de  l'obfervance  des  chofes  fa- 
crées ,  de  la  divination  des  événemens  ou  rencontres, 
&  de  l'obfervance  des  fantés ,  de  croire  qu'en  fe  te- 
nant le  menton, qu'en  entendant  l'Evangile alTis , qu'en 


(a)  Opufc.  adverf.  quemdam  concionat.  4.  p.  oper. 

{b)  Can.  17.  &  refertur  cap.  Dolentes,  de  célébrât.  Miflbr.  1.3. 
Decietal.  tit.  41.  Sunt  &  alii  {dit  ce  Concile)  qui  Miffarum  folem- 
iiia  vix  célébrant  quater  in  anno,  &  (quod  deterius  eft)  intereire 
contemnunt,  &c.  Hœc  igitur  &  fimilia  fub  psna  fufpenfionis 
penitus  inhibemus. 

(c)  lin  ces  termes  :  C.  10.  &  refert.  c.  Quidam ,  De  celebr. 
MilT.  Quidam  Laïcorum,  &  maxime  Matronae,  habent  in  con- 
fuetudine,  ut  per  fingulos  die?  audiant  lîvangeiium  ,  In  principio 
état  Ferbum,  &  Miflas  peculiares,  hoc  e(l,  de  fanfta  Trinitatc, 
vel  de  fanfto  Michaële  :  &  ideo  fancitum  eft  in  eodem  Concilio, 
ut  hoc  ulteriùp  non  fiât,  nifi  fuo  tempore,  &  nid  aliquis  Jide- 
lium  audire  velit  pro  reverentia  fanflîE  Trinitatis,  non  pro  ali- 
qua  divinatione:  &  fi  voluerint  ut  fibi  Miffe  cantentur,  de  eo- 
dem die  audiant  Miflas,  vel  pro  falute  vivorum,  aut  pro  de- 
fundlis. 


tenant  le  main  droite  croifée  fur  la  gauche ,  ou  la  main 
gauche  croifée  fur  la  droite,  qu'en  tenant  un  genouil 
en  terre  &  l'autre  élevé ,  &  qu'en  fe  frottant  le  vifage 
pendant  la  MefTe,  ou  pendant  quelque  partie  de  la 
MefTe ,  on  fera  guéri  ou  préfervé  de  certains  maux , 
ou  de  certaines  terreurs ,  &  qu'on  faura  ce  qui  arrive- 
ra à  certaines  perfonnes  qui  voyagent ,  ou  qui  ont  en- 
trepris certaines  chofes. 

VII.  C'en  feroit  aulTi  une  de  la  vaine  obfervance, 
&  de  l'obfervance  des  chofes  facrèes,  de  faire  diffi- 
culté d'entendre  la  MefTe  à  moins  qu'elle  ne  fût  dite 
par  un  Prêtre  qui  eut  un  nom  particulier,  par  exem- 
ple, qtii  s'appellât  Jean,  Pierre,  ou  Guillaume;  ou 
qui  fiit  d'un  tel  âge,  d'une  telle  taille,  ou  d'une  telle 
condition.  Il  y  a  peu  de  gens  afTez  extravagans  pour 
tomber  dans  cette  forte  de  fuperflition  &  il  y  en  ace- 
pendant  qui  y  tombent. 

VIII.  Le  fécond  Concile  Provincial  de  Cologne, 
(d)  en  1549.  y  remarque  deux  manières  particulières 
d'entendre  la  MefTe,  qui  fe  pratiquoient,  l'une  dans 
les  villes,  &  l'autre  dans  les  Bourgs  &  les  villages 
d'Allemagne. 

Dans  les  villes  où  on  difoit  plufieurs  MefTes  à  la 
fois,  le  peuple  couroit  de  Chapelle  en  Chapelle,  & 
d'Autel  en  Autel,  fans  être  attentif  à  aucunedesMef- 
fes  qui  s'y  difoient. 

Dans  les  bourgs  &  dans  les  villages ,  il  fe  prome- 
noir pendant  la  MefTe  dans  les  Cimetières  des  Eglifes 
voifines,  &  s'y  entretenoit  quelquefois  de  chofes  pro- 
fanes,  jufqu'à  ce  qu'on  fonnât  l'Elévation  de  l'hoflie, 
&  alors  il  accouroit  pour  voir  de  loin ,  &  faluer  le 
faint  Sacrement  ;  enfuite  dequoi  il  fe  retiroit ,  perfua- 
dé  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  fatisfaire  au 
précepte  d'entendre  la  MefTe  les  Dimanches  &  les  Fê- 
tes. Mais  dans  Tune  &  dans  l'autre  de  ces  maniè- 
res ,  la  perfuafion  étoit  vaine  &  ridicule ,  &  c'efl  ce 
qui  a  obligé  ce  Concile  de  condamner  ce  double  a- 
bus  (e). 

IX.  C'efl  une  faufTe  pieté  ou  plutôt  une  impieté 
pernicieufe  ,  que  d'alTifter  à  la  Mefîè  pour  voir  & 
pour  être  vu  feulement,  pour  ne  pas  manquer  à  des 
rendez -vous  qu'on  a  donnés  ,  pour  nouer  des  par- 
ties de  promenade  &  de  divertiflement ,  pour  s'en- 
tretenir d  ufTaires  foit  publiques  ,  foit  particulières, 
de  nouvelles,  de  bagatelles,  &c.  Combien  toute- 
fois y  a-t-il  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fe- 
xe,  qui  ne  vont  à  la  MefTe  qu'avec  des  intentions  de 
cette  nature  ?  Les  Pères  de  l'Eglife  fe  font  récriés 
fouvent  contre  ces  defordres  fi  fcandaleux.  On  peut 
voir  entre  autres  ce  qu'en  ont  dit  faint  Ambroife  (/) , 

faine 

(d)  Tit,  Cenfurae  &  Décret.  lata  pro  abuf.  &c.  n.  18. 

(e)  En  ces  termes:  Animadvertentes  populum  rudem  &  Cm- 
plicem  Reiigionis  antiqus  &  verx  ignaium  ,  r;éliones  prope  nul- 
las  in  MiiTae  facrificio,  prxter  hoftiae  facrofanftae  oblationem  ob- 
fervare:  &  hinc  abufum  naturam  in  civitatibus,  ubi  multœ  celé- 
brantur  MifTa:,  ut  ab  alt^ri  ad  altare  difcurrant,  nulli  facrificio 

■  plenè  iiitenti  :  in  oppidis  verô  &  pagis  cœmeteria  circumambu- 
icnt,  &  de  rébus  nonnunquam  profanis  trafterit ,  doncc  detur 
ad  hollise  elevationem  figniim;  qua  vel  é  ionginquo  confpeéla 
ac  falutata,  putant,  fc  hominis  ChriHiani  officio  aljundé  perfun- 
étos;  è  f;ilute  fore  populi  fidelis  exiflimavinius ,  fi  hoc  vitium 
gladlo  fpiritus  exfcinderetur.  Idcirco  paftorJi)Us  &.  Verbi  divi- 
ni  Concionatoribus  omnil)US  injungimus  ac  mandamus,  ut  ubi 
irreligiofus  hic  abufus  irrepfit,  fréquenter  doceant  populum  de 
treuiendis  atque  adorandis  Miflx  mylleriis,  juxta  fanftorum  Pa. 
trum  dodlrinara ,  &  ea  qus  in  Declaratione  Ccefares  Majeflatis 
de  MilTa  traduntur:  &  quod  Chriftianorum  fit  integro  facro  au- 
fcultare,  quo  participes  liant  Confeffionis  quam  Sacerdos  pro  to- 
ta  plèbe  dicit,  &  omnium  oracionum  ,  &  bcncdiélionis  qua  eosdi- 
miitit.  Et  fi  quidem  peccat  ea  in  retota,  ut  alicubi  fit,  rufiica 
communitas,  cenfemus  praefeftum  ioci  requirendum,  ut  abufum 
talem  coërceat  ac  prohibeat.  Qui  fi  forte  hoc  facere  recufet,pro- 
hibemus  omnibus  paftoribus,  vicecuratis  &  animarum  curatoribus 
quibuscumque ,  ne  quis  tum  abfolvat ,  aut  ad  Sacramentorum  per- 
ceptionem  admittat;  nifi  certa  fide  polliceatur,  fe  velle  regulis 
iliis  EcclefialUcis  obtemperare.  Si  verô  paucorum  iitud  vitium 
eft,  &  monitinon  emendent,  cerâ,  vel  rébus  aliis  ad  Ecclefiae 
ornatum ,  vel  pauperum  fubventionem  pertinentibuî ,  pro  arbi- 
trio  Paiioris  &  sdilium  mulftetur. 
(/)  L.  3.  de  Virginib.  poft.  init. 
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faint  Bafile  (a) ,  faint  Jean  Chryfoftorae  (l?) ,  &  Sal- 
vien  (c). 

X.  Ce  feroic  une  fuperftition  de  croire  qu'on  n'af- 
fifteroit  point  à  la  fainte  MefTe ,  fi  on  ne  voyoit  le 
Prêtre  qui  la  dit,  &  fi  on  n'entendoit  fa  voix:  au- 
trement les  fourds  &  les  aveugles  n'y  affifteroient  ja- 
mais. Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  on  y  dormoit  un 
tems  confidérable,  ou  fi  on  n'y  àyoit  aucune  atten- 
tion. "^ 

XI.  Ce  feroit  un  fcrupule  qui  iroit  jufqu'à  la  fu- 
perftition ,  que  de  s'imaginer  qu'on  n'affifi;e  point  va- 
lablement à  la  MeiTe  les  Dimanches  &  les  Fêtes ,  à 

(a)  In  Pfa!.  28. 

(6)  Honiil.  4.  de  incoinpreh.  Dei  nat.  Homil.  de  Eucharift.  in 
Excan.  Homil.  24.  in  Afta.  Homil.  dePœnic  feu  Serm.  38.  In 
Pfal.  43.  Homil.  36.  in  i.Corinth.in  Moitali.Houiil.  3.inEpill. 
2.  ad  Theiraloni. 

(c)  L.  3.  de  provid. 


moins  qu'on  ne  foit  à  jeun,  &  que-  c'efl  un  péché 
que  d'y  aflifl:er  après  avoir  bû  &  mangé.  Il  eft  de 
l'honnêteté  &  de  la  bien-féance  d'y  atïifier  à  jeun  • 
mais  cela  n'efi;  pas  abfolument  néceflaire.  Gerfon  (d) 
le  décide  fort  nettement. 

On  doit  dire  la  même  chofe  des  perfonnes  mariées 
qui  croyent  offenfer  Dieu  enaffifliant  à  la  Méfie  après 
s'être  rendu  (e)  l'un  à  l'autre  le  devoir  conjugal  la 
nuit  précédente. 


(<f)  En  ces  termes  :  4.  p.  Sermon,  contra  7.  pecc.  mort,  in  Do- 
mini  I.  Advent.  An  .-.udienda  fit  MllTa  die  Dominico,  iejuno 
ftomacho?  picohocpertihereadhoneftatem,  non  ad  neceflîta- 
tem  regulanter. 

(e)  Les  Payens  étoient  fort  précautionnds  fur  cet  article.  &  le 
n  en  veux  que  ce  témoignage  de  Tibulle. 

VosqtwqueaheJTeprocul,  moneo,  Médite  aboTis, 
i^ieis  tulit  bijlernà  ^audia  nolie  Fmus. 
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SUITE     DE    LA    SECONDE    PARTIE, 


LIVRE      S   I    X    I   E'   M   E. 


Des   Superjiitms    qui   regardent   la   Pénïtencei 


AVANT-PROPOS, 


^Près  la  perte  de  l'innocence  Baptis- 
male, la  Pénitence  eft  l'unique  re- 
mède des  maladies  fpirituelies ,  & 
l'unique  moyen  de  retourner  à 
Dieu.  Elle  eft  le  quatrième  Sacre- 
ment, félon  l'ordre  établi  par  le 
^^,  Concile  de  Florence,  &  par  le  Con- 
cile de  Trente  :  &  on  la  divife  ordinairement  en  trois 
parties ,  qui  font  la  Contrition ,  la  ConfeJJlon ,  &  la  Sa- 
tisfaàion.  Deforte  que  pour  être  vraiment  pénitent  il 
faut  fe  repentir  d'avoir  offenfé  Dieu,  confefler  les 
péchés  par  lefquels  on  l'a  offenfé,  &  fatisfaire  à  fa 
juftice  par  la  punition  des  mêmes  péchés. 

Cette  divifion  nous  conduit  naturellement  à  traiter 
des  Superflitions  qui  regardent  i.  la  Contrition,  2.  la 
Confeffion,  &en  troifiéme  lieu  la  Satisfaction. 


CHAPITRE    I. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  Contrition. 

On  ne  doit  pas  dire  que  rJttrition  fait  une 
Contrition  faufje  £=?  Superjlitieufe.  Exem- 
ples de  diverjes  Contritions  faufjes  £s?  ^u- 
perjîitieufes.  Faire  des  Mîes  de  Contri- 
tion fans  en  avoir  les  fentitnens   dans  le 


cœur;  ne  pas  baïr  le  péché;  ne  le  pas  viê^ 
prifer  ;  «V«  avoir  pas  de  P horreur  ;  ne  le 
pas  combattre;  ne  pas  éviter  les  occa fions 
d'y  tomber;  ne  le  pas  punir;  ne  le  pas  dé- 
teflcr  par  un  motif  furnaturel  £5?  au  deffus 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  détejlable  au  mon- 
de ;  ne  pas  haïr  tous  les  péchés ,  quels  qulls 
foienty   s"* attacher  à  certaines  formules  de 
Contrition  ;     prendre    les    bonnes    penfées 
pour  de  bons   mouvemens  du  cœur;  croire 
que  les  complaifances  pour  les  bonnes  pen- 
fées peuvent  efacer  les  péchés.    Superfli- 
tion  de  ceux  qui  croyent  qu'il  faut  produi- 
re un  Ad,e  de  Contrition  a  chaque  péché 
qvCon  a  commis.    En  quelle  occafion  cela  fe 
peut  faire. 

POur  que  la  Contrition  foit  véritable,  il  faut  de 
néceflité  qu'elle  foit  intérieure  &  qu'elle  parte 
du  fond  du  cœur ,  puifque  c'efl:  le  cœur  qu'elle  doit 
brifer ,  &  qu'on  n'eft  point  contrit  pour  penfer,  ou 
pour  dire  qu'on  l'efl ,  fi  on  ne  l'eft  effeftivement.  Sur 
ce  principe  on  peut  juger  qu'il  y  a  bien  des  Contri- 
tions imparfaites  &  même  fuperftitieufes. 

I.  Depuis  le  treizième  fiécle  il  y  a  tant  d'Auteurs 
qui  ont  foutenu  que  l'Attrition  peut  fuffire  avec  le 
Sacrement  de  Pénitence ,  pour  y  obtenir  h  grâce  de 

la 
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la  juflification ,  que  ce  feroit  une  efpéce  de  témérité 
de  les  condamner  ;  quoique  dans  la  vérité  l'Ecriture 
&  les  Pères,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Enius,(a) 
n'aient  pas  connu  le  nom  d'Attrition  &  que  lors  mê- 
me qu'il  a  été  introduit  dans  les  Ecoles  de  Théologie 
on  ait  aflez  long-tercs  entendu  par-là,  non  une  douleur 
conçue  de  la  feule  crainte  des  fupplices  éternels,  ainfi 
qu'on  fait  à  préfent ,  mais  une  douleur  de  même  efpé- 
ce que  la  vraie  Contrition,  bien  que  plus  foible,  & 
encore  éloignée  de  ce  qu'on  nomme  une  Contrition 
parfaite  &  capable  de  juftifier,  même  avant  la  récep- 
tion aftuelle  du  Sacrement  de  Pénitence. 

On  peut  voir  cette  matière  fcavamment  traitée  dans 
le  livre  qui  a  pour  titre:  „  EclaircifTement  de  cette 
„  célèbre  &  importante  queflion;  Si  le  Concile  de 
„  Trente  a  décidé  ou  déclaré  que  l'Attrition  conçue 
„  par  la  feule  crainte  des  peines  de  l'Enfer,  &  fans 
„  aucun  amour  de  Dieu ,  foit  une  difpofition  fuffifan- 
„  te  pour  recevoir  la  rémiffion  des  péchez ,  &  la  gra- 
,,  ce  de  la  juflification  au  Sacrement  de  Pénitence.  Ce 
^,  livre  efl:  imprimé  à  Paris  en  1685.  chez  Antoine 


i> 


Dezallier". 


II.  C'efl  une  faufle  Contrition ,  &  par  conféquenc 
une  Contrition  qui  concerne  la  fuperftition  du  faux 
culte,  que  de  s'imaginer  qu'on  efl:  vraiment  contrit, 
lorfqu'on  recite  des  Jcles  de  Contrition ,  fans  avoir  dans 
l'ame  les  fentimens  qu'on  exprime  pas  les  paroles  de  ces 
Aftes.  Car  il  eft  inutile  de  dire  à  Dieu  qu'on  efl  fâ- 
ché de  l'avoir  oflFenfé ,  fi  on  ne  l'eft  en  effet.  On  peut 
bien  fe  tromper  foi-même,  mais  il  eft  impolTible  de 
tromper  Dieu;  &  ces  A6les,  à  les  bien  prendre,  ne 
peuvent  fervir  qu'à  nous  faire  fouvenir  de  ce  que  nous 
devons  penfer ,  &  qu'à  nous  exciter  à  avoir  les  fenti- 
mens que  nous  exprimons. 

III.  C'efl:  une  fauffe  Contrition  que  celle  qui  ne 
fait  pas  haïr  le  péché  au  pécheur  j  qui  ne  fait  pas  qu'il 
fe  déplaît  à  foi-méme  à  caufe  de  ion  péché  j  qui  ne 
lui  fait  pas  méprifer  les  chofes  qu'il  eftimoit  aupara- 
vant, &  eflimer  celles  pour  lefquelles  il  n'avoic  que 
du  mépris;  qui  ne  lui  donne  pas  de  l'horreur  de  fa 
vie  pafîee;  qui  ne  le  pénétre  pas  d'une  vive  crainte 
des  jugemens  de  Dieu;  qui  ne  fanime  pas  d'une  fer- 
me confiance  en  fon  infinie  miféricorde  ;  qui  ne  le  fait 
pas  gémir  en  vue  de  fes  miféres  ;  qui  ne  l'arme  pas 
d'une  forte  réfolution  de  combattre  fes  mauvaifes  ha- 
bitudes; qui  ne  le  fépare  pas  des  occafions  qui  le 
peuvent  faire  retomber  dans  le  péché;  qui  ne  lui  fait 
pas  chercher  un  Médecin  capable  de  travailler  à  fa 
guérifon  ;  qui  ne  lui  met  pas  les  verges  à  la  main  pour 
punir  fes  fautes ,  afin  que  Dieu  ne  les  puniffe  pas 
lui-même;  enfin  qui  ne  lui  change  pas  le  cœur,  &  en 
mème-tems  ne  lui  fait  pas  prendre  le  deifein  de  chan- 
ger de  vie. 

IV.  C'eft  une  faufîe  Contrition  que  celle  qui  ne 
nous  fait  pas  détefler  le  péché  par  un  motif  furnatu- 
rel  &  un  mouvement  de  l'infpiration  de  Dieu  ;  par- 
ce qu'une  action  purement  naturelle  ne  peut  pas  fer- 
vir pour  la  fanélification  de  l'ame,  qui  fe  fait  par  la 
grâce  &  qui  eft  par  conféquent  audeffus  de  la  nature. 
Telle  étoit  la  contrition  de  Saiil  ,  qui  ne  deteftoit 
fon  péché  qu'à  caufe  de  la  perte  de  fon  Roïaume. 
Telle  étoit  celle  d'Antiochus  ,  qui  ne  pleuroit  fes 
crimes  qu'à  caufe  des  maux  dont  il  fe  fentoit  accablé, 
'lelle  efl  enfin  celle  de  la  plupart  des  Chrétiens  qui 
déplorent  leurs  péchés ,  lorsqu'ils  font  prelTés  des  af- 
fligions temporelles  qu'ils  refTentent  plus  vivement 
que  le  mal  qu'ils  ont  fait  en  péchant. 

V.  C'eff  une  faulTe  Contrition  que  celle  qui  n'efl 
pas  fouveraine,  je  veux  dire,  qui  ne  nous  fait  pas 
pleurer  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  à  favoir  le  pé- 
ché, (A)  pardeflus  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  qui 
peut  exciter  nôtre  haine  &  nôtre  déteftation.  Plus  une 


(a)  In  1.  4.  Sent,  dift,  16.  5.  9.    Attritionis  nomen  Scripturis 
&  Patribus  incognitum. 

(b)  Supra  omne  deteflabile,  comme  parlent  les  Tbéalogtem 


perte  efl  confidérable,&  plus  grande  doit  être  la  dou- 
leur qu'elle  caufe.  Par  le  péché  nous  perdons  Dieu: 
&  celui  qui  fçait  que  Dieu  elt  le  plus  grand  de  tous 
les  biens,  qu'il  efl  un  bien  infini,  &  le  bien  fouverain 
&  unique  de  l'homme,  doit  regarder  cette  perte  com- 
me la  plus  effroïable  de  toutes  les  miféres,  &  doit  la 
regretter  par  la  plus  grande  de  toutes  les  douleurs.  El- 
le ne  doit  donc  pas  être  médiocre  cette  douleur.  Car 
celui  qui  n'a  qu'une  douleur  médiocre  de  fes  péchés, 
fait  bien  voir  qu'il  eflime  peu  celui  que  la  nature ,  la 
raifon  &  la  foi  lui  difent  qu'il  doit  aimer  par  deffus 
toutes  chofes,  &  à  qui  il  doit  donner  la  première  pla- 
ce dans  fon  cœur.  Il  ne  s'efl  perdu  cependant  que 
parce  qu'il  a  quitté  Dieu  pour  la  créature,  &  il  ne 
peut  fe  fauver  qu'en  quittant  la  créature  pour  retour- 
ner à  Dieu.  S'il  commence  à  préférer  Dieu  à  toutes 
chofes ,  il  l'aimera  pardeflus  toutes  chofes ,  &  il  fera 
plus  fâché  de  l'avoir  perdu  que  de  tout  autre  mal. 

VI.  C'efl  une  fauflè  Contrition  que  celle  qui  n'efl 
pas  univerfelle ,  &  qui  ne  nous  porte  pas  à  haïr  &  à 
condamner  généralement  tous  nos  péchés,  quels  qu'ils 
foient ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  déplaife  à  Dieu 
que  nous  devons  aimer  fouverainement.  Il  faut  que 
nous  déteflions  tous  ceux  que  nous  avons  commis , 
fans  nulle  exception,  &  que  nous  les  expions  par  les 
œuvres  laborieufes  de  la  Pénitence;  que  nous  détef^ 
tions  ceux  que  nous  pourions  commettre  &  que  nous 
les  évitions  autant  qu'il  nous  efl  poflible;  que  nous 
déteflions  les  péchés  mortels  parce  qu'ils  donnent  la 
mort  à  notre  ame  en  la  féparant  de  Dieu,  &  les  péchés 
véniels,  parce  qu'encore  que  Dieu  ne  les  punllfe  pas 
aufli  févéreraent  que  les  autres,  cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  lui  déplaifent.  Car  fi  nous  aimions  Dieu 
d'un  amour  véritable  &  fincere,  comme  nous  le  de- 
vons, nous  haïrions  tout  ce  qu'il  hait,  &  nous  con- 
damnerions nos  falutes  les  plus  légères,  parce  qu'il  les 
condamne.  Nous  les  haïrions ,  parce  qu'elles  font  les 
marques  &  les  fuites  de  nôtre  corruption;  &  loin  de 
nous  y  plaire,  parce  qu'elles  ne  font  point  capables 
d'elles-mêmes  de  nous  damner,  nous  détellerions  cet 
indigne  abus  que  nous  avons  fait  des  grâces  de  Dieu , 
&  nous  ne  voudrions  pas  être  méchans ,  parce  que 
Dieu  efl  bon. 

Ainfi  ceux-là  fe  trompent  étrangement,  qui  vou- 
lant faire  pénitence  refufent  de  pardonner  du  fond  de 
leur  cœur  les  injures  qu'ils  ont  reçues  ,-"&  de  fe  récon- 
cilier fincérement  avec  leurs  ennemis;  qui  ne  veulent 
pas  reflituer  le  bien  d'autrui,  ou  mal  acquis;  qui  ne 
veulent  pas  quitter  les  occafions  prochaines  du  péché; 
&  généralement  qui  ont  des  attaches  volontaires  à  cer- 
tains péchés  particuliers,  aufquels  ils  ne  font  pas  ré- 
folus  de  renoncer  abfolument  &  fans  retour. 

VII.  Il  y  auroit  de  la  Superllition  à  croire  que  la 
Contrition  confiffe  nécefTairement  dans  certains  A6les 
qui  fûfrent  attachés  à  certaines  formules ,  &  qu'on  ne 
pût  faire  ces  Aéles  qu'en  prononçant  ces  formules. 
Chacun  peut  choifir  celles  de  ces  formules  qui  le  tou- 
chent le  plus,  &  qui  font  les  plus  propres  pour  l'é- 
mouvoir  &  lui  faire  concevoir  de  la  douleur  de  fes  pé- 
chés. Mais  on  ne  doit  pas  s'imager  que  les  mouve- 
mens  du  cœur  foient  attachés  à  certaines  paroles ,  & 
qu'on  ne  puilTe  aimer  Dieu  purement ,  &  faire  un 
vrai  Aèle  de  charité ,  à  moins  qu'on  ne  lui  dife ,  par 
exemple ,  quon  l'aime  parce  qu'il  cjl  infiniment  bon  £f 
fouverainement  aimable. 

VIII.  Ce  feroit  fe  tromper  que  de  prendre  les  bon- 
nes penfées  que  Dieu  nous  infpire  pour  des  bonsmou- 
vemens  du  cœur,  &  de  croire  que  pour  les  avoir  for- 
mées dans  nôtre  efprit ,  nous  avons  aufïï  formé  ces 
mouvemens  dans  nôtre  cœur. 

IX.  C'en  feroit  aufïï  une  de  croire  que  toutes  les 
légères  complaifances  que  nôtre  cœur  pouroit  avoir 
pour  les  bonnes  penfées  que  nous  aurions  formées,  fûf- 
fent  des  A6les  de  Contrition  fufïifante  d'effacer  nos 
péchés.  Car  encore  que  tout  amour  de  Dieu  foit 
faint,  il  n'efl  pas  capable  de  nous  fancliiier  &  de  nous 
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iuftifier  devant  Dieu.  „  Cela  n  apartient  (dit  le  fa. 
vant  Auteur  du  Traité  de  l'Oraifon)  (a)  qu  a  la- 
"  mour  de  Dieu  qui  décache  réellement  le  cœur  de 
"  tous  les  engagemens  criminels;  qui  lui  fait  préférer 
"  Dieu  à  toutes  chofes ,  non  par  des  defirs  Iteriles, 
"  mais  par  des  réfolutions  fermes  &  afFedives.  Voila 
"  quel  ed:  cet  amour  de  Dieu,  du  moins  commencé, 
"  qui  fuffic  pour  nous  obtenir  la  rémilTion  de  nos  pé- 
"  chés.  Mais  cet  amour  ell  fou  vent  trés-longtems 
"  précédé  par  de  foibles  ne  rendant  point  encore  Dieu 
"  maître  de  nôtre  cœur ,  ne  produifant  point  un  re- 
"  tour  à  Dieu  folide  &  effedtif ,  &  ne  donnant  point 
"  lieu  de  dire  véritablement  que  nous  fommes  con- 
"  vertis ,  ne  fuffifent  nullement  pour  nous  reconcilier 
"  à  Dieu  dans  le  Sacrement,  &  encore  moins  fans  le 
",  Sacrement ,  parcequ'ils  n'excluent  pas  la,  volonté 
„  de  pécher". 

X.  Certaines  perfonnes  fcrupuleufes  s'imaginent  que 
leur  Contrition  ne  feroit  pas  bonne ,  fi  elles  n'en  pro- 
duifoient  des  Aftes  à  chaque  péché  qu'elles  confef- 
fent;  &  il  fe  trouve  des  ConfefTeurs  allés  fimples  & 
afies  idiots  pour  fouffrir,  &  même  pour  approuver, 
une  telle  conduite.  Mais  c'efl:  une  pure  illufion,  & 
une  vraie  Superftition  du  culte  fuperflu,  puifqu'un 
feul  A6le  de  Contrition  peut  fuffire  pour  plufieurs  pé- 
chés, &  fe  peut  étendre  à  plufieurs  péchés,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  le  réïtérer  à  chacun.  Et  en  effet  le  bon 
Larron  reçût  la  rémifilon  de  tous  fes  péchés  en  unin- 
flant,  bien  qu'il  n'eût  pas  produit  des  Aéles  de  Con- 
trition de  chacun  en  particulier.  La  pécherefle  de  l'E- 
vangile obtint  aufll  le  pardon  de  tous  fes  crimes  par 
un  feul  Acte  d'amour.  Comme  la  charité  tou':e  feule 
couvre  la  multitude  des  péchés,  félon  l'cxprelTion  du 
faint  Apôtre,  {b)  la  Contrition,  fi  elle  efl  véritable, 
étant  un  Afte  de  Charité  ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'elle  ne  produife  le  même  effet ,  &  qu'elle  ne  foit 
fufîifante  pour  nous  reconcilier  avec  Dieu  par  un  feul 
Afte. 

Si  néanmoins  lesPénitens  avoient  afTés  de  tems  pour 
détefler  chaque  péché  en  particulier  qu'ils  auroient 
commis,  cela  pouroit  être  tolérable,  hors  du  'lïibu- 
nal  de  la  Pénitence:  Et  c'eft  peut-être  en  ce fens qu'on 
doit  entendre  ces  paroles  de  S.  Grégoire  Pape  dans  fon 
Paftoral":  (c)  Il  faut  infiruire  ceux  qui  pleurent  les 
„  péchés  aéluels  qu'ils  ont  commis ,  autrement  que 
„  ceux  qui  ne  pleurent  que  des  péchés  de  penfées.  Il 
„  leur  fait  dire  qu'ils  confiderent  en  particulier  &  en 
„  détail  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  avoir  fait,  afin 
„  que  pleurant  chaque  faute  qui  a  contribué  à  leur 
„  faire  perdre  leur  innocence ,  ils  puiflenc  en  même 
„  tems  fe  laver  &  fe  purifier  entièrement  dans  leurs 
„  larmes.  C'eft:  ce  que  Jérémie  {d)  a  fort  bien  exprimé , 
„  lorfque  s'aretant  à  confiderer  en  particulier  tous  les 
„  péchés  de  la  Judée  il  a  dit  :  de  différens  ruilTeaux 
„  de  larmes  font  fortis  de  mes  yeux.  Car  il  fort  de 
„  nos  yeux  de  differens  ruiflèaux  de  larmes,  quand 
„  nous  en  répandons  de  particulières  pour  chaque  pé- 
„  ché  particulier.  En  effet  l'ame  n'efi  pas  dans  un 
„  même  tems  touchée  toujours  également  de  tous  fes 
„  péchés,  mais  à  mefure  que  lefouvenir  des  uns,  ou 
„  des  autres  la  pénétre  plus  vivement,  la  douleur  vi- 
,,  ve  qu'elle  en  conçoit  en  particulier  la  neccoïe  enfin 
„  &  la  purifie  entièrement  de  tous. 

(a)  M.  Nicole  I.  2.  c.  7. 
(&)  I.  Petr.  4.  8. 
(c)  3.  paît,  admonit.  feu  c.  ig, 
{i)  Thren.  3,  48. 


CHAPITRE    II. 
Des  Superilitions  qui  regardent  la  ConfefTion. 

Entre  les  Superjlitions  qui  précédent  la  Con- 
fejjlon ,    celle    d'avoir   des    Direfieurs     ou 
des  Diredrices ,  à  qui  on  fe  confefje  avant 
que  de  fe  confejjer  aux  Prét7'es ,   n'efl  pas 
une    des   moins  confidérabks.     Inconvéniens 
qui  peuvent  arriver  de  cette  conduite  aux 
Diredeurs  ^  aux  Pénitens.    Ne  pas  exa- 
miner fa   confcience   avec  autant   de  foin 
qu'on  en  donne  aux  affaires  temporelles  les 
plus   importantes  ;    fe   confeffcr  fans   être 
bien  préparé  ;   ne  penfer  qu'à  examiner  fa 
confcience ,  £j?  peu  ,  ou  point  du  tout  à  la 
douleur  qu'on  doit  avoir  de  fes  péchés  ;  £=? 
fie  pas  vouloir  fe  confejfer  fi  on  n^efl  a  jeun, 
ou  fans  avoir  bû  ^   mangé    auparavant 
quelque  cboje,  c^fl  une  Supcrflition  du  faux 
culte.     Cen  efl  une  auffi^  £s?  une  vaine  ob- 
fervance  de  fe  confe[fer  fans    defir   de  fe 
corriger ,  avec  deffein  de  ne  pas  déclarer 
certains  péchés ,  fans  fentiment  de  douleur 
£«?  de  confufion  ;  de  faire  des  complimens  à 
Jon  Confeffeur  ;  6?  en  viië  de  ne  faire  qu'u- 
ne Pénitence  Judaïque.     Ce  qu'il  faut  fai- 
re^ félon  les  Pérès  j  pour  être  vraiment  Pé: 
nitens. 

A  Près  que  l'Efprit-Saint  a  excité  en  nous  cette 
douleur  intérieure ,  furnaturelle,  fouveraine  & 
univerfelle  ,  que  nous  appelions  Coiarition  ,  il  n'eft 
rien  que  nous  ne  devions  faire  pour  nous  réconcilier 
avec  Dieu  que  nous  commençons  d'aimer,  &  pour 
détruire  le  péché  que  nous  ne  regardons  qu'avec  hor- 
reur. Nous  nous  accufons  devant  le  Seigneur  ;  mais 
parce  que  nous  ne  pouvons  retirer  en  grâce  avec  lui 
que  par  le  miniflére  de  TEglife,  à  qui  le  Fils  de  Dieu 
le  jour  de  la  Réfurreélion  glorieufe,  a  donné  la  puif- 
fance  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés,  nous  nous 
adrefTons  aux  Prêtres,  afin  que  leur  aïant  déclaré  nos 
fautes ,  &  apris  d'eux  ce  que  nous  devons  faire  pour 
les  expier,  nous  en  recevions  la  remilîion.  C'efl  cet- 
te déclaration  qui  fe  nomme  Confeffion ,  &  qui  eft  la 
féconde  partie  de  la  Pénitence.  Comme  elle  efV  de 
grande  étendue,  il  y  a  beaucoup  de  Superilitions  qui 
la  concernent.  Nous  parlerons  de  celles  dont  nous 
avons  connoifTance. 

I.  Certaines  gens  font  prévenus,  qu'on  doit  avoir 
des  Direfteurs,  ou  des  Directrices,  pour  leur  faire 
une  déclaration  de  fes  péchés  qu'on  a  commis ,  avant 
que  de  les  confefTer  aux  Prêtres  afin  d'en  recevoir  l'ab- 
folution.  Il  y  a  des  Eccléfiaftiques  d'une  afTés  gran- 
de délicateffe  pour  ne  pas  vouloir  confeflèr,  parce 
qu'ils  ne  s'en  jugent  pas  capables,  qui  cependant  ne  font 
nul  fcrupule  de  diriger  ainfi  les  perfonnes  qui  ont  con- 
fiance à  eux.  Il  fe  trouve  même  des  Laïques  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe,  qui  fe  croient  afiïs  habiles  dcafiTcz 
fpirituels  pour  s'ingérer  de  cette  forte  de  direction,  en 
vûë  (difent-ils)  d'inflruire  les  pénitens  de  leurs  devoirs 
&  de  leur  apprendre  ce  qu'ils  doivent  dire,  &  ce 
qu'ils  doivent  taire  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 
On  voit  particulièrement  des  Abbeffes  &  d'autres  Su- 
périeures de  Religieufes ,  qui  font  dans  cette  pratique. 
Mais  une  telle  conduite  efî] accompagnée  de  plufieurs 
inconvéniens  qui  la  doivent  faire  éviter  à  ceux  qui 
veulent  aller  fimplement  à  Dieu. 

Ces  inconvéniens  fe  peuvent  confiderer  de  la  parc 
des  Pénitens  &  des  Pénitentes,  &  de  la  part  des  Di- 
relieurs  &  des  Direôtrices. 
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De  la  part  des  Dire£leurs  &  des  Direclrices,  parce 
qu'ils  fe  mêlent  &  s'embaraflent  de  choies  qui  ne  les 
regardent  nullement,  cz  pour  lefquelles  ils  n'ont  nulle 
vocation,  nulle  miffion  &  nul  cara6lére;  qu'ils  ap- 
prennent fouvent  ce  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux 
cie  ne  pas  fa  voir;  &  qu'ils  s'expofcnt  fans  nécelTité  à 
tous  les  dangers  auxquels  les  ConfelTeurs  légitimes 
font  expofés  dans  la  pénible  fonftion  de  leur  charge, 
ce  qui  s'appelle  proprement  aimer  le  danger,  &  vou- 
loir périr  dans  le  danger,  conformément  à  la  parole 
de  l'Ecriture  (a). 

De  la  part  des  Pénitens  &  des  Pénitentes;  i.  parce 
qu'ils  s'expofent  à  faire  une  mauvaife  ConfeTion  Sa- 
cramentelle, en  feconfefiant  auparavant  à  des  Direc- 
teurs, ou  à  des  Diredlrices,  s'ils  font  peu  éclairés, 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  qui  ne  favent 
pas  diftinguer  entre  la  lèpre  â?  la  lèpre;  qui  s'imagi- 
nent que  ce  qui  eft  péché  ne  l'eft  pas ,  &  que  ce  qui 
ne  l'cft  pas  l'eft  en  effet;  qui  ignorent  ruand  o: 
comment  il  faut  reftituer  le  bien  d'autrui ,  quand  ù. 
comment  il  faut  faire  réparation  d'injure  au  prochain, 
quels  font  les  péchés  auxquels  il  y  a  des  cenfures  an- 
nexées, &  ceux  auxquels  il  n'y  en  a  point,  quels 
font  les  Cas  refervés  au  Pape ,  ou  aux  Evêcues ,  Ck 
quels  font  ceux  qui  ne  font  pas  refervés;  enfin  qui 
faute  de  lumières  prennent  pour  péché  véniel  ce  qui 
eft  péché  mortel ,  &  pour  péché  mortel  ce  qui  n'eft 
que  péché  véniel,  &  confeillent  de  fe  confefter  de 
chofes  qu'on  doit  fupprimer ,  &  de  ne  fe  pas  confefTer 
d'autres  chofes  qu'on  ne  doit  pas  omettre  dans  la  Con- 
feflion. 

2.  Cette  pratique  tend  à  faire  fouffrir  aux  Pénitens 
&  aux  Pénitentes  une  double  confuHon ,  en  confeffant 
leurs  péchés  les  plus  cachés  &  les  plus  énormes,  d'a- 
bord à  leurs  Directeurs ,  ou  à  leurs  Directrices,  & 
enfuite  à  leurs  véritables  Confeflèurs.  Ainfi  c'eft  leur 
iropofer  un  double  joug  (S:  un  double  fardeau.  Et  com- 
me on  fe  fait  d'extrêmes  violences  en  portant  une  feu- 
le fois  ce  joug  &  ce  fardeau ,  pour  obéir  au  précepte 
de  Jefus-Chrift  &  de  l'Eglife,  qui  l'ordonnent,  il  n'eft 
pas  mal-aifé  de  juger  combien  grande  doit  être  la  pei- 
ne de  le  porter  deux  fois ,  lorfque  principalement  il  n'y 
à  nulle  obligation  de  le  faire ,  &  qu'on  n'eft  pa3  cer- 
tain que  ces  premiers  Direfteurs ,  ou  ces  premières 
Direclrices  gardent  le  fécret  d'une  manière  auili  exac- 
te ,  auffi  inviolable  ù.  auiïi  rigoureufe  que  les  Confef- 
feurs  légitimes  font  obligés  de  le  garder. 

3.  Parce  que  c'ett  fouvent  jetter  les  Pénitens  &  les 
Pénitentes  dans  de  grands  embarras,  lors  particulière- 
ment que  les  fentimens  des  DireiSteurs  ù.  des  Directri- 
ces fe  trouvent  oppofés  à  ceux  dei  Confeflèurs,  com- 
me il  peut  arriver  afTez  fouvent.  ^ 

Le  Direàeur  fpirituel  (kfintereyé  de  Mr.  Camus  E- 
vêque  de  Bellei ,  a  été  uniquement  écrit  pour 
defabufer  de  cette  erreur  les  perfonnes  qui  fe  perfua- 
dent  qu'on  peut  diriger  fans  confefler ,  cSc  confefler 
fans  diriger  ;  ù.  dès  le  premier  chapitre  de  la  premiè- 
re partie  il  dit  fort  à  propos  à  notre  fujet:  „  Ce  ti- 
„  raillement  d'elprit  partagé  entre  ces  deux  confidcra- 
„  tions  également  probables ,  comme  un  fer  balancé 
„  entre  deux  aimans,  eft  une  peine  qui  ne  peut  être 
„  connue  que  de  celui  qui  la  reflent.  Mettes  une 
„  perfonne  également  affamée  &  altérée  entre  le  boire 
„  ù.  le  manger,  fans  doute  elle  fera  comme  la  navire 
„  qui  brûle  dans  la  mer,  elle  périra  dans  ion  propre 

rémede.  Car  par  où  voulez- vous  qu'elle  comraen- 
„  ce?  Et  de  boire  c^':  manger  au  même  tems,  la  na- 

ture  r.e  le  permet  pas.  Cette  ame  dont  je  parle , 
'^y  qui  avoit  pour  ConfefFeur  un  Prêtre  de  fa  Paroiae 
„  &  pour  Directeur  un  Prédicateur  célèbre,  étant 
„  altérée  &  affamée  de  juftice,  c'eft- à -dire,  extré- 
„  mement  défireufe  de  bien  faire,  c";  fe  voyant  quel- 
„  quefois  en  une  même  occafion ,  perfuadée  par  l'un , 

(a)  Qui  amat  periculum  ia  iUo,p,eribit.  Eccl.  3.  25. 
Tome  IL 
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„  &  difluadée  par  l'autre,  étoit  en  l'agonie  d'une 
„  femme  qui  a  les  douleurs  de  l'enfantement  &  ne  peut 
„  accoucher ,  les  élans  de  la  véhémence  de  fon  défir 
„  lui  donnant  des  tranchées  fàcheufes.  L'un  qui  bâtit 
„  &  l'autre  qui  démolit  (dit  le  Sage)  ce  n'eft  pas 
„  pour  faire  un  grand  édifice.  C'eft  faire  comme  le 
„  cordierde  l'emblème,  dont  l'àne  rongeoit  la  corde 
„  à  mefure  qu'il  la  tordoit.  C'eft  la  toile  de  Pénélo- 
„  pe  tifme  de  jour  &  défaite  la  nuit.  Outre  l'amer- 
„  tunie  d'elprit,  ceci  la  faifoit  embaraffer  en  des  la- 
„  byrinthes  de  fcrupules,  dont  elle  n'appercevoit  pas 
„  l'entrée,  d'  n'en  pou  voit  trouver  J'iffue.  A  n^en 
„  point  mentir,  je  n'ai  jamais  pu  approuver  cette 
„  dirtinétion  jue  font  quelques-uns  de  la  Direélion  & 
„  de  la  Confelfion ,  comme  s'ils  féparoient  le  précieux 
„  du  vil,  &  pour  parler  en  termes  d'Ecole,  l'Archi- 
,,  teftonique  du  teélononique. 

On  peut  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  les  autres 
inconvéniens  cui  arrivent  aux  Pénitens  &  aux  Péni- 
tentes qui  ont  d'autres  Direéleurs  que  leurs  Confef- 
feurs. 

II.  L'examen  de  la  confcience  doit  précéder  la  Con-> 
felfion,  puifque  le  Concile  de  Trente  (b)  affure 
qu'il  faut  que  les  Pénitens  déclarent  tous  'les  péchés 
mortels  dont  ils  fe  fouviennent,  après  s'~tre  foi^neu- 
fement  examinés:  Poli  diligent em  Jui  di/cujjïonem.  Mais 
on  peut  tomber  en  quelques  Superfticions  touchant 
cet  examen. 

C'eft  une  négligence  inexcu fable  de  ne  pas  donner 
à  cette  adlion  tout  le  tems  nécei/aire  pour  la  bien  fai- 
re: je  veux  dire,  lorfqu'on  n'y  apporte  pas  tout  le 
foin  &  toute  l'application  qu'on  a  accoutumé  de  don- 
ner aux  affaires  les  plus  impottantes,  ainfi  que  parle 
le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  (c).  Car  com- 
me on  s'applique  fcrieufement  c:  de  toute  l'étendue 
de  fon  pouvoir  à  ces  fortes  d'affaires ,  qu'on  y  em- 
ployé tourne  i'adreffe  &  toute  l'habileté  dont  on  eft 
capable,  C:  qu'on  fait  tous  ks  efforts  pour  ne  rien 
oublier  de  tout  ce  qui  peut  les  faire  réufîir;  c'eft  s'a- 
bufer  foi-même  en  matière  de  dévotion  que  de  n'en 
pas  faire  autant  à  l'égard  de  la  Confeftion,  où  il  ne 
s'agit  pas  de  fheureux  fuccès  d'une  affaire  temporelle, 
mais  de  1  affurance  de  fon  falut  éternel,  en  recevant 
larémiflion  de  fes  péchés,  qu'on  ne  fauroit  obtenir 
dans  les  voyes  ordinaires ,  que  par  une  Confelîion  bien 
conditionée. 

Les  livres  fpirituels  font  pleins  d'avis  &  d'inftruc* 
tions  pour  bien  faire  ce:  examen  fur  toutes  fortes  de 
péchés,  mortels  C:  véniels ,  intérieurs  ou  extérieurs 
d'accion  &.  d'omiLion,  d'ignorance,  de  palîion  ù.  de 
malice,  de  ceux  qui  procèdent  des  habitudes  vicieu- 
fes,  de  ceux  qui  fe  commettent  par  erreur  ou  par 
doute,  de  ceux  que  le  prochain  fait  par  notre  faute, 
&  auxquels  nous  donnons  lieu,  foit  que  nous  le  fâ- 
chions ,  ou  que  nou:  ne  le  fâchions  pas.  Mais  cela 
n'étant  pas  de  mon  fujet,  je  ne  m'y  arrête  pas  davan- 
tage. 

On  tombe  dans  une  faute  encore  plus  grande ,  lorf- 
que n'ayant  pas  apporté  tout  le  foin  &  toute  l'appli- 
cation néceffdire,  pour  faire  l'examen  de  fa  confcien- 
ce ,  &  fâchant  même  qu'on  n'e.:  pas  afTez  bien  prépa- 
ré pour  faire  une  bonne  Confeffion ,  on  ne  lailfe  pas 
de  fe  confeffer ,  s'cxpofant  témérairement  à  rendre  fa 
Confeftion  nulle,  &  à  ne  pas  recevoir  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  la  rémiflion  de  fes  péchés. 

C'eft  une  grande  foibleife  lors  qu'après  s'être  don- 
né beaucoup  de  peine  à  rechercher  exactement  fes  pé- 
chés, on  n'eft  jamais  content  de  fui-merae,  &  que 
Ton  demeure  toujours  dans  le  doute  &  l'incertitude ,  ne 
croyant  jamais  avoir  afl"ez  bien  examiné  fa  confcience 
&  ne  penfant  qu'à  cet  examen,  &  peu,  ou  point'du 

(6)  SefT.  14.  c.  s.  '°"^' 

(c)  p.  2.  de  Pœnit.  Sacram.    In  ConfeUone  fumma  illa  cura 

&  diligentia  adhibenda  eft  quam  in  rébus  graviffiuiis  pomre  fo- 

leraus. 
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tout,  au  capital  de  la  Pénitence,  qui  ell  la  douleur 
d'avoir  ofFenfé  Dieu.  Au  lieu  de  cela  on  devroïc  être 
perfuadé  que  Dieu  ne  demande  de  nous  à  cet  égard  , 
non  plus  qu'en  toute  autre  occafion,  que  ce  qui  eft 
en  notre  pouvoir ,  &  qu'après  avoir  fait  moralement 
tout  ce  que  nous  pouvons  pour  nous  fouvenir  de  nos 
péchés,  nous  devons  nous  contenter  de  déclarer  ceux 
qui  fe  font  préfentés  à  notre  mémoire,  &  demeurer 
en  repos  de  ce  côté-là:  étant  confiant  que  les  autres 
péchés  dont  il  ne  nous  fouvient  pas,  font  réputés 
compris  dans  la  Confelîion  des  premiers,  &  qu'ils 
nous  font  pardonnes  par  le  moyen  de  l'abfolution  que 
nous  en  recevons  enfuite. 

C'eft  pour  cela  que  le  Concile  de  Trente  (a)  con- 
damne d'impiété  ceux  qui  difent  que  la  Confeffion  de 
tous  les  péchés  eft  une  chofe  abfolument  impolîible , 
ou  une  gêne  &  une  torture  des  confciences,  puifqu'il 
eft  certain  (dit  cette  fainte  Aflemblée)  que  l'Eglife 
ne  demande  rien  autre  chofe  des  Pénitens,  finon  que 
chacun ,  après  s'être  foigneufement  examiné  &  avoir 
fondé  le  fond  de  fon  cœur  &  de  fa  confcience ,  fe 
confefle  des  péchés  dont  il  fe  fouvient;  que  les  au- 
tres péchés  dont  on  ne  fe  fouvient  pas  après  cet  exa- 
men, font  eilimés  compris  en  général  dans  Ja  même 
Confeffion;  &  que  c'eft  de  ces  péchés- là  que  nous 
difons  à  Dieu  avec  le  Prophète  (b) ,  Seigneur  nettoyés 
vioi  de  mes  péchés  cachés. 

III.  Ce  feroit  une  Superftition  du  faux  culte  (ainfi 
que  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine  obfervance)  dans 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  confefter  s'ils  n'étoient 
à  jeun.  Comme  fi  l'Eglife  avoit  prefcrit  cette  condi- 
tion aux  Pénitens ,  &  qu'elle  ne  fut  pas  en  pofTelIion 
d'adminillrer  la  Confeffion  à  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  pour  la  faire,  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit ,  foit  qu'ils  ayent  bu  &  mangé  auparavant,  ou 
qu'ils  foient  à  jeun. 

IV.  Nous  avons  ci- devant  obfervé  (c),  qu'il  y  a 
eu  autrefois  de  faux  dévots  &  des  dévots  indifcrets 
aflez  (impies  pour  ne  pas  vouloir  s'approcher  de  la 
fainte  table ,  qu'après  avoir  pris  les  uns  une  noix  con- 
fite, les  autres  un  verre  de  vin,  les  autres  un  petit 
morceau  de  pain  béni ,  afin  (s'imaginoient-ils)  de  ren- 
dre plus  de  vénération  à  la  divine  Euchariftie  qu'ils 
alloient  recevoir.  Il  s'en  eft  auffi  quelquefois  trouvé 
d'autres  qui  euflent  fait  fcrupule  de  fe  confeffer  fans 
avoir  bu,  ou  mangé  auparavant  quelque  chofe  de  bon 
goût  ou  de  bonne  odeur,  en  vue  d'honorer  davantage 
la  Pénitence.  iMais  il  y  a  en  cela  &  du  faux  culte , 
&  du  culte  fuperflu  ,  &  de  la  vaine  obfervance. 

V.  Ceux-là  feroient  coupables  d'une  abominable 
profanation ,  qui  avant  que  de  s'approcher  du  tribu- 
nal  de  la  Pénitence  formeroient  la  réfolution  de  fe 
confefTer  fans  deflein  de  fe  corriger,  de  quitter  les  oc- 
cafions  prochaines  du  péché ,  de  reftituer  le  bien  d'au- 
trui,  de  réparer  les  injures  faites  au  prochain, de  par- 
donner fincérement  à  leurs  ennemis,  d'obéir  à  leur 
Confeffeur  dans  les  chofes  juftes  &  raifonnables ,  de 
pratiquer  les  remèdes  néceiïàires  qu'il  leur  prefcrira 
pour  l'expiation  de  leurs  péchés. 

.  Ceux  qui  auroient  la  volonté  de  ne  pas  déclarer  à 
confefle  certains  péchés  qu'ils  auroient  commis,  de  les 
déguifer,  de  les  diminuer,  de  n'en  pas  marquer  l'ef- 
péce ,  le  nombre  ni  les  circonrtances  aggravantes. 

Ceux  qui  voudroient  fe  confefl'er  fans  avoir  des 
fentimens  de  douleur  &  de  confufion ,  fans  lefquels  la 


(a)  SefT.  14.  c.  s.  Sed  &  impium  eft  {dit  le  Concile)  Confeffio- 
nem  impoffibilcm  dicere,  aut  carnificinam  iliam  confcicntiariim 
appellate.  Conllat  eniin  nihil  aliud  in  Ecclefia  à  Pœnitentibus 
exigi  ,  quàin  ut  ,  portquam  quisque  diligentiùs  fe  excuflerit, 
&  confcientiaî  fus  finus  omnes  &  latebras  explora verit ,  ea  pec- 
cata  confitcatur  ,  quibus  fe  Dominum  &  Deum  fuum  mortali- 
ter  otFcndilTe  inemineiit.  Reliqua  autem  peccata,  (\\ix  diligen- 
ter  cogitanti  non  occurrunt  in  univerfum  eadem  ConfelFione  in- 
clufa  efle  inielliguntur  :  pro  quibus  fideliter  cum  Prophfcta  dici- 
imis. 

{b)  Pfal.  18.  A\j  oculiis  mets  munda  we  Domine. 

(<)  L.  3,  c.  6.  n.  8.  9-  &  10. 


Confeffion  pourroit  pafTer  en  quelque  façon  pour  une 
infulte  qu'on  feroit  à  Dieu,  en  racontant  fans  regret, 
les  fautes  qu'on  auroit  commifes  contre  lui.     Tous 
ceux-là  (dit  je)  profaneroient  le  Sacrement  de  Péni- 
tence.    Il  y  en  a  d'autres  qui  perdent  le  tems  &  le 
font  perdre  à  un  Confefleur  par  des  préambules  im- 
pertinens.  Tels  feroient  ceux  qui  avant  que  de  fe  con- 
fefTer feroient  de  profondes  révérences  &  de  grands 
complimens  à  leur  Confefleur;  lui  demanderoient  des 
nouvelles  de  fa  difpofition  ;   lui  feroient  de  longues 
préfaces,  luidifant,  par  exemple,  qu'ils  ont  commis 
de  très- grands  péchés,  qu'ils  font  remplis  d'amour 
propre,  qu'ils  n'ont  pas  eu  foin  de  fe  corriger  de  leurs 
péchés ,  qu'ils  n'ont  pas  fait  la  pénitence  qui  leur  a 
été   enjointe  avec  toute  la  dévotion  requife  ,  qu'ils 
n'ont  pas  aimé  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de  toute  leur 
ame,  &  de  toutes  leurs  forces,  ni  leur  prochain  com- 
me eux-mêmes,  qu'ils  n'ont  pas  été  affez  foigneux  de 
garder  les  portes  de  leurs  fens,  de  leurs  yeux,  de 
leurs  oreilles,  ni  de  leur  bouche,  qu'ils  ont  ofFenfé 
Dieu  parleurs  cinq  fens  de  nature,  qu'ils  font  indi- 
gnes de  s'approcher  de  la  Pénitence,  qu'ils  ont  péché 
contre  les  Commandc-mens  de  Dieu  &  Ceux  de  l'Egli- 
fe ,  &  contre  les  confeils  Evangéliques ,  qu'ils  ne  fe 
préfentent  pas  à  confefl"e  avec  telle  révérence  &  tel 
refpeft ,  ni  avec  autant  de  douleur  &  de  contrition 
qu'ils  devroient,  qu'ils  n'ont  pas  affez  foigneufemenc 
examiné  leur  confcience,  ni  fait  un  aflièz  ferme  pro- 
pos de  ne  plus  pécher,  qu'ils  s'accufent  de  tous  leurs 
péchés  de  la  façon  que  Dieu  les  connoît,  &  généra- 
lement de  tout  ce  dont  tout  le  monde,  la  chair  &  le 
Diable  les  pourront  accufer  à  la  mort  ou  au  juge- 
ment dernier.     Tout  ce  verbiage  eft  fort  inutile  à  lu 
Confeffion ,  où  il  faut  venir  au  fait  fans  aucune  pré- 
face, fans  aucun  détour,  fans  aucuns  complimens, & 
fans  aucune  excufe. 

Beaucoup  de  Chrétiens  s'imaginent  que  pour  obte- 
nir la  rémiffion  de  leurs  péchés,  ils  n'ont  qu'à  s'en 
bien  fouvenir ,  qu'à  en  faire  un  A£le  je  ne  fai  quel  de 
Contrition,  qu'à  s'en  confeflèr,  &  qu'à  accomplir  la 
fatisfaélion  qui  leur  fera  impofée  par  le  Prêtre.  Mais 
ils  ne  penfent  pas  que  la  Pénitence  eft  fauflfe ,  s'ils  n'ont 
une  réfolution  fincére  &  folide  de  fe  corriger  des  fau- 
tes dont  ils  s'accufent  ;  &  qu'ils  n'ont  point  cette  ré- 
folution s'ils  ne  travaillent  efl^eftivement  &  tout  de 
bon  à  la  converfion  de  leurs  mœurs.  Dieu  (dit  faine 
Auguftin  (d))  remet  les  péchés  à  ceux  qui  fe  con- 
vertiflènt  à  lui,  mais  il  ne  les  remet  pas  à  ceux  qui 
ne  s'y  convertiifent  pas.  Il  eft  de  la  juftice  de  Dieu 
(dit  faint  Fulgence  (e)  difciple  de  faint  Auguftin)  de 
damner  ceux  qui  ne  convertifTent  point,  &  de  fau- 
ver  ceux  qui  fe  convertiffent:  &  c'eft  dans  ce  même 
fens  que  iaint  Ifidore  de  Séville  (/)  dit  cette  belle 
parole,  qui  a  été  adoptée  par  tant  de  Pérès  &  d'Ecri- 
vains Eccléfiaftiques  après  lui,  que  celui-là  eft  un 
mocqueur,  &  non  un  pénitent,  qui  fait  les  chofes 
dont  il  s'eft  déjà  repenti,  &  qui  au  lieu  de  reconnoî- 
tre  Dieu  pour  fon  fouverain  Maître,  l'infulte  avec 
orgueil  &  infolence. 


CHAPITRE    III. 

Suite  de  la  même  matière. 

La  ConfeJJïon  faite  à  Dieu  ne  fuffit  pas  tou- 
te feule.    Héréfie  ^   Superjlition  des  Ja- 

co- 

(d)  In  Pfal.  32.  Deus  converfîs  ad  fe  peccata  donat:  non  con- 
verfis  non  donat. 

(_e)  Epill.  ad  Venant.  Ipfa  juftitia  Dei  taiis  eft,  ut  averfos  da- 
mnet,  converfos  faivet. 

(/)  L.  2.  Sentent,  c  16.  Irriforeft,  non  pœnitens.qui  adhuc 
agit  quod  pœnitet,  nec  videtur  Deum  pofcere  fubditus,  fed  fub- 
fannare  fuperbus. 
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cohites  fur  cela.    La  puifjance  de  remettre 
les  péchés  accordée  aux  Prêtres  dans  PE- 
vangile  expliqué  par  le  Concile  de  Trente. 
Jamais    les   Pé?rs   ne    Pont    attribuée    à 
d'autres  qu^aux  Prêtres.    Explication  d'un 
pajjage  de  PEpître    12.  de  faint  Cyprien 
touchant  le  pouvoir  qu'ont  les  Diacres  de 
réconcilier  les  pécheurs.     On  Je  peut  con- 
feljir  aux  Diacres  dans  le  cas   de  néccfji- 
îé.     Cela  s'ejl   obfervê'  dans  l'Eglife  d'A- 
frique £5?  dans  TEghfe   Latine.     On    peut 
même  fe   confcffcr    aux   Laïques   dans    le 
même  cas.     Mais  ces  fortes  de    Confejfions 
ne  font   pas    proprement    Sacramentelles , 
£2?   pourquoi.      Exemples    des     Confejfions 
faites  aux  Laïques.     Ce  ferait  facrilége  £5? 
Superflition  de  fe  confcU'cr  ,  foiî  aux  Dia- 
cres ,  foit  aux  Laïques ,    hors  du  cas  de 
néceffité.    Les  faux  Prêtres  qui  confejfent 
font   coupables  d'un  horrible  Sacrilège   £«? 
de   diverjes   Suptrflitions.     Faine  imagina- 
tion de   certaines   Abbeffes    de  Grèce  qui 
croiraient    qu'elles   pouvaient    confejfer   les 
Religieufes.     ylutrcs    Abbeffes    qui    confef- 
foient   leurs  Religicufes  ;  mais  il  y    avoit 
en  cela  de  la  Superflition.     Croire  que  les 
Prêtres  ne  fauroïent  fe   confcfjer  a  ceux 
qu'ils  confejfent ,  c'cfl  une  Superflition  des 
Abiffins.      Confeffions   Supciflitieufes  faites 
par  des  têtes  coupées ,  par  des  morts  £5? 
par  des  démons  mêmes',  faites  auffi  à  aes 
Images. 

AVant  que  de  fe  confefler  il  faut  avoir  une  per- 
fonne  à  qui  on  le  puiffe  faire  licicement  &  vala- 
blement. 

Quoiqu'il  foit  toujours  avantageux  aux  pécheurs 
de  le  confeffer  à  Dieu,  cette  confeffion  néanmoins  ne 
fuffit  pas  toure  feule  pour  obtenir  le  pardon  des  pé- 
chés. C'etl:  ce  que  nous  dit  fi  bien  un  ancien  Au- 
teur dans  le  Traité  de  la  vijïte  des  malades ,  qui  efl  in- 
féré parmi  les  œuvres  de  faint  Auguftin  (a).  Voici  fes 
paroles  :  ,,  Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  qu'il  leur 
„  fufEt  pour  faire  leur  falut,  de  fe  confefler  à  Dieu, 
„  à  qui  rien  n'efl  caché,  &  qui  lit  dans  la  confcien- 
„  ce  d'un  chacun.  Car  ils  ne  veulent  point  fe  dé- 
„  couvrir  aux  Prêtres,  foit  par  honte,  foit  par  or- 
„  gueil  ou  par  mépris ,  quoique  le  Fils  de  Dieu  les 
„  ait  établis  pour  difcerner  entre  la  lèpre  &  la  lèpre. 
,,  Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  lailTiez  abufcr 
,,  par  cette  opinion ,  ni  que  vous  rougilTiés  de  vous 
„  confeffer  devant  le  Vicaire  du  Seigneur.  . .  Il  faut 
,,  fiibir  le  jugement  de  celui  qu'il  n'a  pa?  dédaigné 
„  de  mettre  en  fa  place.  Priés  donc  un  Prêtre  de  ve- 
„  nir  à  vous,  lorfque  vous  ferés  malade,  &  faites 
„  lui  part  de  tous  les  fecrets  de  votre  confcience.  Ne 
j,  vous  laiflez  pas  féduire  par  la  fauffe  Religion  de 
„  ceux  qui  vous  difent  en  vous  rendant  vifite,  que 
„  la  feule  Confeffion  faite  à  Dieu ,  fans  la  participa- 
„  tion  du  Prêtre ,  eft  capable  de  vous  fauver.  Nous 
„  ne  nions  pas  qu'il  ne  faille  fouvent  s'adrefl!er  à  Dieu 
„  pour  lui  faire  fa  Confeffion  ;  mais  avant  toutes  cho- 
„  fes  vous  avez  befoin  du  Prêtre.  .  .  Regardez -le 
„  comme  un  Ange  qui  vous  eft  envoyé  de  la  part  de 
„  Dieu. . .  Ouvrez-lui  le  plus  fécret  de  votre  cœur; 
„  révélez -lui  tout  ce  qui  vous  caufe  plus  de  confu- 
„  fion ,  &  n'ayez  pas  de  honte  de  déclarer  devant  un 
„  feul  homme  ce  que  vous  n'avez  pas  rougi  de 
„  commettre  devant  plufieurs.  .  .  Faites-donc  une 
„  Confeffion  claire ,    fans  chercher  d'excufe  pour 

(a)  To.  9- 


i6t 


„  diffimuler  vos  fautes.  Allez  droit  &  ne  prenez 
„  point  de  détours  pour  obfcurcir  ik  embarafler  la  vé- 
,,  rite.  Marquez  même  les  circonflances  de  vos  pé- 
,,  chés,  les  lieux,  les  tems,  les  perfonnes ,  fans  tou- 
,,  tefois  les  nommer. 

Ainfi  c'eft  une  héréfie  &  une  fuperllition  du  faux 
culte  &  de  la  vaine  obfervance  tout  enfemble,  de  fe 
perfuader,  comme  font  les  Jacobites,  qu'il  fuiîic  de 
fe  confefler  à  Dieu  en  cachette  &  en  fécret,  &  qu'en 
brûlant  de  l'encens  auprès  de  foi  dans  le  feu ,  les  pé- 
chés montent  avec  la  fumée  de  l'encens  en  la  préfen- 
ce  de  Dieu.  Le  Cardinal  de  Vitri  (b)  leur  attribue 
cette  erreur,  &  la  réfute.  Il  faut  donc,  outre  la  Con- 
feffion qu'on  fait  à  Dieu,  fe  confefler  aux  perfonnes 
à  qui  Dieu  a  donné  la  puiflance  de  lier  &  de  délier 
les  pécheurs,  de  retenir,  ou  de  remettre  les  péchés. 

Cette  puiifance  ,  quoiqu'en  difent  les  Hérétiques 
des  derniers  fiècles ,  a  été  accordée  aux  Prêtres ,  lors 
que  le  Fils  de  Dieu  dit  (c)  à  fes  Apôtres  après  fa  Ré- 
furreftion:  ,,  Recevez  le  faint  Elprit:  les  péchés  fe- 
„  ront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  &  ils 
„  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Sur- 
„  quoi  le  Concile  de  Trente  dit  (d)  :  Que  par  cette 
„  a6lion  fi  remarquable,  &  par  ces  paroles  fi  décifi- 
„  ves,  tous  les  Pères ,  d'un  confentement  unanime, 
,,  ont  toujours  entendu,  que  la  puiflance  de  remettre 
,,  &  de  retenir  les  péchés  avoit  été  donnée  aux  Apô- 
„  très  &  à  leurs  fuccefleurs  légitimes,  pour  reconci- 
„  lier  avec  Dieu  ceux  qui  feroient  tombés  dans  le  pé- 
,,  ché  après  leur  Bateme. 

Et  parlant  enfuite  de  l'inflitution  &  de  la  néceffité 
de  la  Confeflion  des  péchés,  il  ajoute  (e):  ,,  fEglife 
,,  univerfelle  a  toujours  cru  que  notre  Seigneur  Jefui,- 
,,  Chrifl  a  inflitué  la  Confellion  entière  des  péchés , 
,,  Ck  que  de  droit  divin  elle  eft  néceffaire  à  tous  ceux 
„  qui  font  tombés  dans  le  péché  depuis  leurBitéme, 
,,  parce  que  ce  divin  Sauveur  étant  fur  le  point  de 
„  monter  au  ciel  a  fubOiitué  les  Prêtres  en  fa  place» 
,,  en  qualité  de  Préfidens  &  de  Juges ,  afin  que  tous 
„  les  Fidelles  leur  découvrent  tous  les  péchés  mortels 
„  qu'ils  ont  commis  pour  en  juger ,  en  les  remettant, 
,,  ou  en  les  retenant. 

La  difficulté  eft  maintenant  de  favoir  s'il  n'y  a  que 
les  Prêtres  à  qui  on  puiffe  légitimement  fe  confeffer  , 
&  s'il  n'y  auroit  point  de  fuperftition  à  fe  confefler  à 
d'autres  qu'à  eux  ? 

I.  11  eft  conftant  que  les  SS.  Pérès  n'ont  jamais  at- 
tribué qu'aux  Prêtres  la  puiffiance  de  délier.  Saint 
Cyprien  cependant  femble  l'attribuer  aux  Diacres , 
lorfqu'il  dit,  que  ceux  qui  étant  tombés  dans  l'Ido- 
lâtrie,  avoient  des  lettres  de  recommandation  des  Mar- 
tyrs condamnés  aux  manières  ou  aux  galères, pour  les 
Evêques  &  les  Prêtres  (/),  pourroient  être  reconci- 
liés par  les  Diacres,  à  l'article  de  la  mort  enl'abfence 
des  Prêtres.  Mais  fans  entrer  dans  les  difficultés  que 
les  Savans  ont  formées  fur  ce  paffage  de  faim  Cy- 
prien ,  &  qui  font  rapportées  par  Ferdinand  de  Men- 

do« 


(b)  En  ces  termes:  Hiftor.  Hierofol.  c.  76.  Alius  error  Jaco- 
bitariim  eft,  quôd  Confefllones  peccatorum  fuorum  non  Sacer- 
dotibus ,  fed  foli  Deo  latenter  faciunt ,  ponentes  thus  juxta  fe  in 
igné,  tanquam  cum  fumo  peccata  fua  afcendant  coram  Domino. 
Errant  miferi  non  intelligentes  Scripturas,  &  pereiint  ex  defeftu 
dofliinse,  vulnera  fua  medicis  fpiritualibus  ahfcondentes ,  quo- 
rum eft  inter  iepram  &  lepram  difcernere  ,  &  peccatorum  cii- 
curaftantias  penfaiido  pœnitentias  injungere,  &  fecundùm  claves 
fibi  iraditas  ligare  &  folvere,  &  pro  coniitentibus  fibi  fpecialiter 
orare,  &c. 

(c)  Jean  20. 

((/)  SeŒ  14.  c.  I. 

(e)  Ibid.  c.  5. 

(/)  Epift.  12.  Ut  qui  libelles  (dit-il)  à  Martyribus  acceperunt, 
&  prxrogativâ  eoruin  apud  Deum  adjuvari  potTunt,  fi  incom- 
niodoaliquo,  &  infirmitatis  periculo  occupata  fuerunt,  non  ex- 
fpefl:uà  prœfentiâ  noftri  ,  apud  Presbyterum  quemque  prsfen- 
tem,  vel,  fi  Presbyter  repertus  non  fuerit,  &  urgtre  exitus  ce- 
périt,  apud  Diaconum  quoque  exomologefim  facere  delifti  fui 
poffint,  ut  manu  eis  in  Pœnitentiam  impofita,  veninnt  ad  Do. 
minum  cum  pace  quam  dari  Martyres  litéris  ad  nos  faclis  deCde- 
raverunt. 
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doze  (a),  par  Pamélius  (i),  par  de  l'Aubefpine  (c)  , 
par  Mr.  de  Sainte-Beuve  (/) ,  &  par  plufieurs  autres, 
fi  les  Diacres  ont  eu  autrefois  le  pouvoir  de  reconcilier 
les  Pénitens;  cela  n'a  été  fait  qu'en  l'abfence  des  Prê- 
très,  &  dans  le  cas  d'une  vraye  &  (e)  urgente  nécef- 
ficé.  Au  refte  ce  que  i'Eglife  de  Carthage  a  pratiqiié 
fous  faint  Cyprien  n'efl:  pas  fans  exemples  à  peu  près 
femblables  dans  I'Eglife  d'Occident. 

Les  Conciles  (/) ,  le  Droit  Canon ,  &  les  Auteurs 
Eccléfialliques  nous  en  fournifTent  des  preuves  pofiti- 
ves.  Le  Concile  de  Londres  (g)  en  i2oa.  en  parle 
d'une  manière  très  précife.  Wautier  de  Kirkam ,  E- 
véque  de  Durham  (/j)  ,  s'exprime  de  même  dans  fes  Or- 
donnances d'environ  l'an  1255.  qui  ont  été  publiées 
dans  le  I J .  Tome  des  Conciles  de  la  dernière  édition. 
Eudes  de  Sulli  (f),  Eveque  de  Paris,  dit  ce  que  je 
cite  ci-deflbus  dans  le  même  fens  que  le  Concile 
d'Yorc.  Dans  les  Décretales  le  Chapitre  Fûtes  (k) 
fuppofe  que  les  voleurs ,  quand  ils  font  dangereufe- 
ment  blefles,  peuvent  fe  confefler  aux  Diacres. 

Le  faux  Alcuin  (/)  veut  qu'en  cas  de  néceffité, 
&  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Prêtres,  les  Diacres  reçoi- 
vent la  Confefïion  &  donnent  la  fainte  Communion. 
Enfin  Etienne  Evéque  d'Autun  (m) ,  expliquant  les 
fondions  des  Diacres ,  marque  qu'ils  peuvent  confef- 
fer. 

On  peut  donc  non  feulement  fe  confefTer  aux  Dia- 
cres dans  une  extrême  néceHité,  mais  on  peut  même 
le  faire  aux  Laïques,  La  Glofe  du  Ciiapitre  Fmes 
y  eft  expreffe.  In  ncccjjitate  (dit-elle)  ctiavi  Laïco. 
Saint  Ihomas  eft:  tout-àfait  de  cefentiment,  lorfque 
comparant  la  Confelîion  qui  fe  fait  à  un  Diacre ,  avec 
celle  qui  fe  fait  à  un  Laïque,  il  dit  (n)  cinq  chofes. 
Li  première.  Que.  la  Pénitence  eft  un  Sacrement  de 
néceffité ,  comme  le  Eatême.  La  féconde ,  (0)  Qu'en 
cas  de  néceffité  un  Laïque  peut  fuppléer  au  défaut 
d'un  Prêtre,  &  confefTer.  La  troifiéme,  Que  quand 
il  y  a  néceffité,  (p)  le  Pénitent  doit  faire  tout  fon 
poffible,  pour  s'exciter  à  la  contrition  de  fes  péchés 
&  pour  fe  confefler  à  qui  il  peut.  La  quatrième,  (g) 
Qu'encore  que  cette  Contrition  <Si  cette  Confeffion  ne 
foient  pas  accompagnées  de  l'abfolution  Sacramentel- 
le, puifque  le  Prêtre  n'y  eft  pas  préfent,  elle  ne  laif- 

•    (a)  L.  2.  de  Concil.  Illiberit.  c.  65. 

{b)  Ad  Epift.  12.  S.  Cypriani. 

(cVL.  Obfer.  obf.  26. 

(ri)  Cas  deconfcience,  To.  2.  cas  117.^ 

(e)  Ainfi  que  le  téiiioignent  ces  paroles:  Si  Presbyter  repertiis 
non  fuiilit,  &  urgeie  exitus  cœperic. 

(/)  C  4.  Dcceininius  ((/it /e  Concile  d'Torc  en  1154.)  ut  non 
nifi  fumma  &  gravi  urgente  neceffitate  Diaconus  pœnitentlain 
confitenti  imponat. 

(,g)  C.  3.  Adjicimus  (dit-il)  ut  non  iiceat  Diaconis  baptifare, 
vel  pœnittntias  dare,  nilî  duplici  neceffitate,  videlicet,  quia  Sa- 
terdos  non  potell,  velabfens,  vel  ftultè  non  vult;  &  mors  iin- 
minet  puero,  vel  œgro. 

(b)  Et  quia  folis  Sacerdotibus  eft  poteftas  ligandi  &  folvendi, 
commifTa  ,  prohibenius  ne  Diaconi  Confellîones  audiant  ,  aut 
admittaot,  pœnitentias  injungant,  quaevis  Sacrauientadifpenfent, 
quae  à  folis  Sacerdotibus  ininiftrantur,  nifi  neceffitas  urgeat,  aut 
conipellat ,  ut  in  cafu  mortis  per  abfentiam  Sacerdotis. 

{i)  Statut.  Synodi  polkrioris.  Prohibctur  diftrictè  ut  Diaconi 
nuUo  modo  audiant  Confcriiones,  nifi  in  ardtiffima  neceûicate; 
claves  enim  non  habent,  nec  abfolvere  polTunt. 

(k)  L.  5.  Décrétai,  tit.  18.  de  furtis.  Furts  &  latrones,  fi  in 
furando  vel  depisdjndoocciduntur ,  vifum  eft  pro  eis  non  elFc 
orandum.  Sed  li  comprehenfi  aut  vulnerati  Presbytère,  vel  Dia- 
cono  confeffi  fuerint,  communionem  eis  non  negamus. . 

(0  L.  de  divin.  OfBc.  in  cap.  jcjunii.  Si  neccffiias  evenerit  & 
Presbyter  non  fuerit  praîfens,  Diaconus  fufcipiat  pcenitentiam , 
ac  det  fanftam  Communionem.  Ce  qu'il  a  pris  de  l'Ordre  Romain, 
au  Titre,  Ordo  in  quarta  feria  Quadragtfima;,  &c. 

(m)  L.  de  Sacram.  Altaris,  c.  7.  In  quibusdam  Diaconi  ha- 
bent vicem  Sacerdotis,  ut  in  ininillerio  baptifandi,  communican- 
di,  delicla  confitentium  mifericorditer  fufcipiendi. 

(«)  In  fupplem.  q.  S.  art.  a.  in  c.  ad  i.  Sicut  Baptifmus  e!^ 
Sacramentum  necefiitatis,  ita  &  pœnitentia. 

(0)  In  neceffitate  etiam  Laïcus  vicem  Sacerdotis  fupplet,  ut  ei 
confeffio  fieri  poffit. 

(.P)  Qiiando  neceffitas  immInet,  débet  facere  Pœiiitens  (]uod 
ex  parte  fua  eft,  fcilicet  conttri,  &  contiteri  cui  potelt. 

Xî)  Qui  1U'''"'vis  Sacramentum  perficcre  non  poffit,  ut  faciat 
idquod  ex  parte  Sacerdotis  eft,  abfolutionera  fcilicet;  defefium 
tamen  Sacerdotis  fummus  Sacerdos  fupplet.  .  ; 


fent  pas  némmoins  d'avoir  leur  effet,  parce  que  Je- 
fus-Chrift,  qui  eft  le  fouverain  Prêtre,  fupplée  au  dé- 
faut de  celui  qui  n'eft  que  fon  Vicaire.  La  cinquiè- 
me, (')  Que  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Sacrement, 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'abfolution  Sacerdotale,  cette 
Confeffion  néanmoins  faite  à  un  Laïque,  avec  un  défir 
fmcére  delà  faire  à  un  Prêtre,  fl  on  le  pouvoit,  eft 
en  quelque  façon  Sacramentelle. 

Mais  foit  qu'on  fe  confeffe  aux  Diacres ,  foie  qu'on 
fe  confelTe  aux  Laïques ,  qui  ont  bien  moins  de  pou- 
voir dans  I'Eglife  que  les  Diacres,  puifque  félon  les 
Conftitutions  Apolloliques  (s) ,  les  Diacres  peuvent 
excommunier  les  SoCidiacres,  les  Ltéleurs,  les  Chan- 
tres, &  les  Diaconefles,  &  que  félon  Pomelius  (f), 
Mr.  de  l'Aubefpine  (u) ,  Mendoze  (.1),  &  le  Cardi- 
nal Bellarmin  (y),  ils  peuvent  abfuudre  de  l'excom- 
munication  en  l'abfence  des  Prêtres;  foit,  disje.que 
cela  fe  faflè,  cette  Confeffion  n'eft  pas  abfolumentSa- 
cramentelle;  elle  ne  l'eft  qu'en  quelque  façon,  qiW' 
dam  modo,  comme  faint  Thomas  vient  de  le  dire:  ce 
qui  n'empêche  pas  toutefois  (comme  dit  l'Auteur  ^^c  la 
vraye  ^  de  lafaujje  Pcnvence  (2))  qu'elle  nefoitavan- 
tageufe  pour  le  falut,  quand  elle  fe  fait  avec  une  vé- 
ritable douleur  de  tous  les  péchés  dont  on  fe  croie 
coupable,  &  en  vue  de  témoigner  par- là  le  défîr 
qu'on  auroit  de  les  foumettre  aux  clefs  de  f  Eglife ,  fî 
l'occafion  s'en  prèfentoit. 

On  peut  donc  utilement  fe  confcffer  à  des  Laïques , 
faute  de  Prêtres ,  lorfque  la  nèceffiié  le  démande.  Ger- 
fon  (a)  le  remarque  dans  les  termes  que  je  rapporte: 
Le  Dofteur  Navarre  {b)  dit  auffi  qu'on  le  peut  faire, 
pourvu  qu'on  croye  llmplement  c:  de  bonne  foi  que 
cela  eft  permis;  ik  nous  tn  avons  quelques  exemples 
afTcz  mémorables  dans  l'iliftoire  Ecclèfiaftique.  Jean 
Sire  de  Joinviile,  Sénéchal  de  Champagne ,  raconte  (c) 
qu'il  confefTa  Guide  Belun  ou  d'Ebelin,  Connétable 
de  Chipre,  qui  s'imaginoit  que  lesSarazins  lui  alloienc 
couper  la  tête,  &  qu'il  lui  donna  l'abfolution,  félon 
fon  pouvoir.  Encontie-moi  (dit-il)  fe  ageuoilla  Mejjire 
Gui  d'Ebelin  Connétable  de  Chypre,  S' Je  confeff'a  à  moi: 
S  je  lui  donnai  telle  abjolution  comme  Dieu  m'en  donnoit 
le  pouvoir.  Mais  de  chofe  qu'il  m'eut  dite,  quand  je  fit 
levé  onqiià  ne  m'en  recordai  de  mot. 

Les  Pyrates ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Ber- 
nard, premier  Abbé  de  Tiron  (/),  fe  confeffertnt, 
s'impoférent  des  Pénitences,  &  le  donnèrent  l'abfolu- 
tion les  uns  aux  autres,  fe  voyant  battus  d'une  fu- 
rieufe  tempête ,  &  fur  le  point  de  mourir. 

L'événement  fît  voir  que  ces  Confeffions ,  quoi- 
que non  Sacramentelles,  ne  furent  pas  inutiles  kces 
Pyrates;  &  je  ne  croirois  pas  qu'encore  aujourd'hui 
elles  le  fulTent  a  ceux  qui  les  feroient  en  pareil  cas  & 
dans  de  femblables  circonftances ,  &  même  à  des  fem- 
mes 

(r)  Kibilominus  Confeffio  Laïco  ex  defiderio  Sacerdotis  fadla 
Sacramentalis  eft  quodammodo,  quamvis  non  fit  Sacramentum 
perfeftum,  quia  deell  ei  id  quod  eft  ex  parte  Sacerdotis. 

(i)  L.  8.  c.  34. 

(0  Ad  Epift.  13.  S.  Cyprian. 

(•u)  In  Can.  32.  Illiberit. 

(x)  Loc.  cit. 

(y)  L.  2.  de  Cieri.  c.  13.  &  !.  de  Sacram.  Ordin.  c.  7. 

(s)  C    10.  inter  opéra  S.  Auguftini. 

{a)  In  Coriipend  Theol.  tit.  de  Sacram.  Pœnit.  tit.  Quid  fit 
Confeffio  in  fpeciali.  Poterit  tamcn  Confciîio  in  neceState,  uc 
in  pcriculo  mortis,  coram  non  Sacerdote  fieri. 

{b)  In  Mannual.  c.  21.  n.  41. 

(c)  Dans  l'hiftoire  de  faint  Louïs,  de  l'Edition  de  Cl.  Ménard, 
p.  150. 

{d)  C.  16.  Poft  hicc  vota  (dit  Géofroi  le  Gros  dam  cette  Fie)  ni- 
hilonfinus  tempeftatis  perfeverante  fieviria ,  timoris  veliL'mentiâ 
exagitati,  peccata  Aia,  qus  turpiter  gefîerant ,  turpiiis  in  au- 
dientia  cimttorum  contitendo  propalare  incipiunt ,  Sacerdotale 
fibi  officium  ufurpantes,  dum  pœnitentias  alternatira  &  dant  & 
accipiunt.  Dehinc  ofculum  pacis  invicem  fibi  conferunt ,  ut 
quafi  in  pace  fxderatos  mors  inveniat,  quos  diffentionis  rcpertor 
Diabolus,  ut  Chriui  fidelibus  bellum  inferrent,  jam  dudum  fx' 
deravcrat,  atque  complofis  manibus  Cck  tenentes  aftringunt,quia 
ad  pietatem  iliis  videtur  pertinere  ;  fi  focialiter  fub  unc.is  interir 
rent,  quos  fpirans  csdis  &  rapacitatis  crudelitas  antea  fociave- 
lat. 
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mes,  comme  Albert  le  Grand  («)  croit  qu'on  les  peut 
faire  dans  le  cas  de  néceirité  :  mais  hors  décela  ,je  fuis 
perfuadé  que  ce  feroit  un  facrilége  &  une  fuperftition 
du  faux  culte  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrées , 
de  fe  confefler  ,  foit  aux  Diacres ,  foit  aux  Laï- 
ques. 

II.  On  a  fait  voir  dans  le  livre  précédent  (b),  que 
ceux  qui  n'étant  point  Prêtres  diroient  la  Mefle,  fe 
rendroient  coupables  d'un  horrible  facrilége.  &  de  la 
fuperitition  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu,  de  la 
vaine  obfervance ,  de  l'obfervance  des  chofes  facrées, 
&  d'une  double  idolâtrie.  On  en  peut  dire  à  peu 
près  autant  de  ces  faux-Prétres,  s'ils  confeflbient;  & 
c'eft  aulîi  contre  ceux  qui  difent  la  MefTe  fans  carac- 
tère &  fans  pouvoir,  qu'ont  été  données  les  Bulles, 
que  nous  avons  rapportées  dans  le  même  endroit,  de 
Grégoire  XIll.  Officiinoftri,  de  Paul  lV.de  Sixte  V. 
&  de  Clément  VI il.    Eifi  alias. 

III.  Certaines  Abbefles  de  Grèce  ont  crû  autrefois 
qu'elles  (c)  pouvoient  confefler  leurs  Religieufes,  a- 
vec  la  permiiîion  des  Evéques.  C'elT:  pourquoi  elles 
s'adrelîérent  au  Patriarche  d'Antioche,  ainfi  que  Bal- 
famon  le  rapporte  {d)  ,  pour  lui  demander  cette  per- 
miffion,  qu'il  leur  refufa  ;  les  afllirant  que  le  pouvoir 
de  confefTer  n'avoit  été  donné  qu'aux  Prêtres. 

Ce  que  Jonas ,  Moine  de  Bobio ,  rapporte  (e)  de 
fainte  Fare ,  ou  Burgondofare ,  première  Abbelfe  de 
Faremoutier ,  femble  prouver  afliz  clairement  que 
cette  Sainte  entendoit  la  Confeffion  de  fes  Religieufes, 
mais  on  peut  croire  que  ce  n'étoit  que  celle  de  leurs 
coulpes ,  laquelle  elles  faifoient  trois  fois  chaque  jour 
pour  découvrir  les  maiivai/es  penfécs  dont  elles  pouvaient 
être  furprifes ,  àf  les  fautes  fecrettes  quelles  avaient  corn- 
mijcs ,  ainfi  que  parle  faint  Benoît  dans  fa  Régie  (/) , 
&  non  pas  une  Confeffion  Sacramentelle.  J'en  dis  au- 
tant de  ce  qui  eft  rapporté  au  Code  des  Régies  d'Hol- 
flénius,  dans  la  Régie  (g)  d'un  certain  Père  pour  des 
Vierges ,  où  il  efl:  marqué  en  trois  difFérens  Chapitres 
que  Jes  Religieufes  fe  confelToient  à  leur  AbbelTe,  ou 
à  leurs  (/>)  Anciennes,  par  la  permiiîion  de  leur  Ab- 
belfe ,  èi  même  fe  confeflbient  dts  péchés  de  confé- 
quence. 

(n)  In  4.  dift.  17.  art.  58.  Hanc  poteflatein  habet  Laïcus  in 
articulo  ntcefluatis ,  &  mulier  fimiliter. 

(h)  Au  chap.  14.  c.  4. 

(_cj  Lu  principe  de  cet  ufage  pouvoit  être  bon  &  louable.  La 
bieiifiiance  pouvoit  l'avoir  autorifé.  On  lit  dans  rHiftoire  Ecclé- 
fialUque  du  4.  fiecle  que  Neftarius  Patriarche  abolit  l'OlBce  de 
Prêtre  Pénitencier  à  caufe  d'un  commerce  de  galanterie  entre  un 
Diacre  &  une  Pénitente  dont  le  peuple  de  Conllantinople  attribua 
peut-être  mal  à  propos  la  caufe  à  la  négligence  du  Pénitentier. 
Voyez  cette  hiftoire  dans  le  Tome  4.  de  Fleury,  qui  l'a  tirée  de 
Socrate  Hirtorien  Grec. 

(rf)  L.  5.  Jur.  Grsc.  Rom.  Interrogat.  34.  Refpondet  y\ntio. 
chenus  Patriarcha  eain  potellatem  folis  Sacerdotibus  conceiTam  efTe. 

(e)  In  ejus  vit.  c.  10.  n.  14.  15.  &  16.  Sœc.  2.  Ador.  SS.  Ord. 
S.  Benedift. 

if)  C.  7.  grad.  s.  homili.  Confufa;  [dit  VHijlorien,  enparlant  des 
Religitufes  qui  avaient  violé  leur  Clôture)  Guipas  agnofcunt,  Matri 
que  reverl'te  per  Contelfionem  produnt....  AgrelFus  deinctps  alias 
duas  tentare  compulit ,  prinùiin  ne  ConfelTionem  veram  nequa- 
quam  ab  ore  promerent.  Erat  enim  conftietudinis  Monafterii  ut 
ter  in  die  per  ConftIÎJonemunaquxque  earummentempurgaret  ,& 
qualemcumque  rugam  menf  fragilitate  attraxIlFet,  pia  proditio 
ablueret.  In  hanc  ergo  labeni  mentes  fupradiclarum  puellarum 
Diaboli  jacula  demerferant,  ut  nulla  ConfelTîo  vera  ab  oreprodi- 
ret,  feu  qua;  in  hoc  fsculo  commiferant,  feu  quœ  quotidiana  fra- 
gilitas  attrahebat,  vel  in  cogitatione,  vel  in  fcrmone,  vel  in  opè- 
re, ne  vera  Confeilîo  ptr  Pœnitentia:  medicamcnta  rurfus  redde- 
ret  fofpitati.  .  .  .  Tanti  doloris  atque  mxroris  eveniu  Mater  ur- 
get,  ut  per  Confeflîonem  pandant  vitia  &  facri  Corporis  corn- 
munione  roborentur.  At  iliaeaudita  facri  Corporis mentione.gar- 
rire  dentibus  ac  frcndere  cœperunt  &  ftridenttsdicere:Craj,  cras; 
&  intérim  fupradiclam  vocem  rtpetere  ,  exfpeQate  ,  exJi>eQate  , 
fujlineti  paululum ,  fujîitiete.  Inter  quas  voccs  extremuui  halitum 
dimiferunt.  Quas  cum  in  collegio  cœterarum  nequaquam  Mater 
Monafterii  fepelire  ratum  duceret,  fegregatun  humandas.  in  ex- 
tremum  fepeliendas  forisjubet. 

(g)  G.  6.  7. 

(jj)  16.  Si  ex  majoribus  culpis ,  quod  ad  anims  majorem  par- 
tinet  damnationem,  àliquam  cominiferit,  hoc  fecretiiis  per  pu- 
ram  ConfelTionem  volens  fus  manifeftec  AbbatifTae:  ne  dum  tem- 
pore  aninii  culpam  detegere  verecundat,  cum  reatuculp»  faciem 
Diaboli  interiùs  recondat. 
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Du  tems  d'Innocent  III.  il  y  avoit  des  Abbefles  erî 
Efpagne,  qui,  outre  qu'elles  confeflbient  leurs  Reli- 
gieufes,  leur  donnoient  la  bénédiftion,  leur  lifoienc 
l'Evangile  &  les  préchoient  publiquement.  Mais  ce 
faint  Pape  dit,  que  cela  efl:  ridicule  &  abfurde,  &  il 
ordonne  très-exprelTément  aux  Evêques  de  Valence  & 
de  Burgos,  &  à  un  Abbé  de  l'Ordre  de  Cifleaux  , 
d'empêcher  qu'on  ne  le  faflfe  à  l'avenir,  parce  (dit- 
il)  qu'encore  que  la  fainte  Vierge  fût  plus  digne  & 
plus  excellente  que  tous  les  Apôtres  enfemble,  néan- 
moins fon  Fils  Jefus  -  Chrifl:  ne  lui  a  pas  confié  les 
clefs  du  ciel,  comme  il  les  a  confiées  aux  Apôtres. 
Voyez  ici  fes  propres  termes ,  tirés  du  Chapitre  A'o- 
va  (0 ,  dans  les  Décrétales.  C'efl:  ce  qui  a  donné  lieu 
au  Concile  de  Trente  (k)  de  condamner  comme  fauflè 
&  entièrement  contraire  à  la  vérité  de  TEvangile  l'o- 
pinion de  ceux  qui  étendent  le  miniflere  des  clefs, 
c'efl:  à-dire  ,  le  pouvoir  d'abfoudre  les  péchés  ,  à 
d'autres  perfonnes  qu'aux  Evéques  &.  aux  Prêtres. 

IV.  On  ne  fauroit  croire,  fans  fuperflition ,  ou 
fans  la  vaine  obfervance,  que  les  Prêtres  ne  puiflbnc 
ni  fe  confelfer  à  ceux  qu'ils  coufeflbnt,  ni  changer  de 
Confefleur,  à  moins  que  leur  Coafcfleur  ordinaire  ne 
foit  abfent. 

_  V.  Voici  des  cas  bien  plus"  extraordinaires.  Bonfi- 
nius  raconte  dans  fon  hiftoire  de  Hongrie  (/),  qu'en* 
viron  trois  ans  après  la  fameufe  journée  de  Nicopolis, 
où  l'armée  de  l'Empereur  Sigisniond  fut  défaite  par 
celle  des  Turcs,  on  entendit  dans  le  champ  de  batail- 
le une  voix  qui  répetoit  de  tems  en  tems  le  nom  de 
Jefus  &  celui  de  Marie  ;  qu'on  trouva  parmi  les  corps 
morts  une  tête  qui  cria,  quelle  était  d'un  Chrétien  mort 
dans  le  combat  fans  Confeffion  ;  que  la  Sainte  Vier- 
ge, qu'il  honoroit  d'une  finguliere  dévotion,  l'avoic 
préfervé  des  peines  de  l'Enfer,  &  qu'elle  lui  avoid 
laifie  f ufage  de  la  langue  &  de  la  parole;  qu'enfuite 
cette  tête  ayant  crié  qu'on  lui  fit  venir  un  Confefleur, 
on  fît  venir  un  Prêtre  du  village  le  plus  proche,  qui 
la  confefla  fort  bien,  &  qui  lui  donna  l'abfolution  de 
fes  péchés,  après  quoi  elle  demeura  fans  mouvemenc 
&  ne  parla  plus. 

Thomas  de  Canti-pré  rapporte  (m)  d'un  Normand, 
grand  fcélerar,  &  fore  impie,  que  fes  ennemis  lui 
ayant  coupé  la  tête  fur  le  penchant  d'une  montagne, 
elle  roula  dans  la  vallée  &  cria  hautement  pendant  plu- 
fleurs  heures  ,  Sainte  Vierge  Marie ,  donnez  mai  une 
véritable  Confcjjîon;  qu'un  de  fes  alfaflins,  ayant  en- 
tendu  ces  paroles,  courut  au  village  prochain  chercher 
un  Prêtre,  qui  après  qu'elle  eut  été  réunie  &  comme 

atta- 

(i)  L.  5.  Tit.  38.  de  Pœnit.  &  remifT.  Nova  quidam  nolhis 
funt  auribiis  infiiiuata,  quod  Abbatills  Moniales  proprias  benedi- 
cunt;  ipfi'.rum  quoque  Gonfcfliones  in  criminibus  audiimt,  &  le- 
gentes  Evangeliura  prœfumunt  publicè  prajdicare.  Ciini  igitur  id 
abfonum  fit  pariter  &  abfurdum  ,  mandaiiius  ,  quatenus  ne  id 
de  cîetero  tiat,  curetis  finiiiter  inhibsre.  Quia  licét  Q.  VirgoMa- 
ria  dignior,  6:  excellentior  fuerit  Apollolis  univerlis,  non  tainçn 
illi,  ftd  iplis  Dominus  claves  regni  cœiorum  commilit. 

{k)  SeŒ  14.  de  Pœnit.  c.  6.  Girca  Minillrum  hujus  Sacramen- 
ti  \dit-il)  déclarât  fanéla  Synodus  falfas  efle',  &  à  veritate  Evan- 
gelii  penitiis  alignas  doftrîiias  omnes,  qu«  ad  alios  quosvis  ho- 
mines  ,  praster  Epifcopos  &  Sacerdotcs  ,  clavium  niinifterium 
pemiciofé  extendunt  ;  putantes  verlia  illa  Domini,  QiKecumque 
alligaveriit! ,  &c.  Et,  Quorum  remiferitis ,  &c.  ad  omnes  Chrifti 
fidèles  indifFtrenter  &  promifcuè,  contra  initituiionem  hujus  Sa- 
crameriti  ita  fuilTe  dida,  ut  quivis  potellatem  habeat  remittendi 
peccata,  publica  quidem  f>er  correptionem,  fi  correptus  acquie- 
verit  ;  fecreta  verô  per  fpontaneam  Confcffionem  cuique  fa- 
ftam. 

(0  L.  3.  Hill.  Hungar.  Decad  3.  Il  eft  bien  remarquable  que 
ce  mort  ait  eu  feul  cette  faveur  après  une  fi  grande  défaite.  E- 
toit-il  donc  le  feul  de  l'armée  qui  eut.de  la  dévotion  pour  la  S. 
Vierge,  ou  le  feul  qui  ne  fe  fut  pas  confelTé? 

(m)  L.  2.  d^'  Apib.  c.  39.  n.  24.  Advenir  Presbyter,  fedit,  & 
loquente  capite  compaginato  ConfcIIionem  illius  audivit&c.  Quo 
Sacerdos  audito  miratus  trt;  &  llatim  ubi  hoc  dicentem  &  cun- 
fitentera  abfolvit,  fpiritum  defundus  effljvit.  C'elT:  déshonorer 
la  S.  Vierge  que  de  lui  faire  fauver  un  fcelerat  pour  l'amour  d'u- 
ne  petite  dévotion  de  coutume, qui  ne  l'empêchoit  pas  d'ofFenfer 
Dieu  aullî  régulièrement  qu'il  paroilToit  honorer  la  S.  Vierj^e.  M. 
Thiers  auroit  dû  méfrifer  Cis  foi  tes  d'hiftoires  forgée»  dans  uii 
ttms  d'ignorrince  &.  d'aveugle  ciédulitc. 
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attachée  à  fon  corps,  le  confeiTa,  &  lui  donna  l'abfo- 
lution  fur  ce  qu'il  apprit  que  cette  infigne  faveur  lui 
avoit  été  accordée,  parce  qu'il  avoit  jeûné  tous  les 
Mercredis  &  tous  les  Samedis  de  l'année ,  en  l'honneur 
de  la  fainte  Vierge,  fans  avoir  jamais  fliit  aucun  autre 
bien. 

On  a  quelquefois  aufll  confefTé  des  morts.  Un 
Moine  Ciftercien  n'ayant  pu  faire  fa  Confelîîon  à  fon 
Abbé ,  félon  la  coutume  de  fon  Ordre  ,  parce  que 
fon  Abbé  étoit  abfent,  &  fe  fentant  preffé  de  mala- 
die, la  fie  au  Prieur  du  Monaftére  ,  qui  lui  donna 
l'abfolution.  Etant  mort  peu  de  tems  après ,  la  nuit 
fuivame  il  s'apparut  à  fon  Abbé,  qui,  comme  l'on 
croit,  étoit  faint  Hugues,  Abbé  de  Bonnevaux,  le 
pria  avec  beaucoup  de  larmes  &  de  témoignages  de 
douleur  de  le  confefler;  ce  qu'il  fit,  &  il  lui  donna 
enfuite  l'abfolution.  C'eft  Céfaire ,  Moine  d'Heifter- 
bach ,  qui  raconte  (a)  cette  hiftoire. 

Un  Démon  s'efl  autrefois  confefTé  à  un  Prêtre,  fi 
l'on  en  croit  ce  même  Auteur.  (/;)  Il  fe  mit  à  ge- 
noux devant  ce  Prêtre,  il  lui  déclara  fes  péchés,  qui 
étoient  effroyables  &  en  très-grand  nombre.  Le  Prêtre, 
après  l'avoir  entendu ,  lui  donna  pour  pénitence  de 
fe  profterner  en  terre  trois  fois  par  jour,  &  de  dire  en 
cette  pofture;  Seigneur  Dieu,  mon  Créateur,  j'ai  pé- 
ché contre  vous,  pardonnez  moi.  Mais  le  Démon  ayant 
répondu  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  cette  pé- 
nitence, le  Prêtre  indigné  lui  commanda  de  fe  retirer; 
&  il  difparut  au  même-tems.  Le  récit  que  font  de  ces 
miracles  Bonfinius,  '1  homas  de  Canti-pré  &  Céfaire 
d'Heitlerbach  paroît  fort  (c)  fufpeft.  Mais  en  tout  cas 
ces  fortes  d'avantures  extraordinaires  &  miraculeufes 
ne  doivent  pas  être  tirées  àconféquence,ni  fervir d'e- 
xemple ,  ainfi  que  le  remarque  fort  bien  (d)  le  même 
Céfaire  d'Heifterbach  :  &  s'il  fe  préfentoit  à  moi  mil- 
le têtes  coupées,  mille  morts  &  mille  Démons,  que 
je  connufle  comme  tels,  pour  les  confeiTer,  je  n'au- 
Tois  garde  d'entreprendre  de  le  faire,  dans  la  crainte 
de  me  rendre  coupable  de  fuperflition  &  de  facri- 
lége. 

VL  Je  ferois  dans  la  même  crainte ,  fi  je  me  con- 
fefTois  à  une  image,  comme  fît  en  1614.  une  femme 
dévote  du  Pérou ,  laquelle  dans  un  tems  de  pefte,  ie 
fentant  prelTée  de  maladie  ,&  ne  pouvant  avoir  de  Prê- 
tre pour  fe  confeffer,  réfolut  de  fe  confefler  à  une 
image  de  papier  de  faint  Ignace  de  Loïola ,  qui  étoit 
attachée  à  la  muraille  de  fa  chambre,  ainfi  que  le  té- 
moigne (f)  le  P.  Philbert  Monet,  Jéfuite.  Pour  cela 
elle  fît  fortir  de  fa  chambre  tous  fes  domeftiques  >  & 
ayant  détaché  cette  image  ,  elle  fe  mît  à  genoux  de- 
vant elle,  &  lui  fit  une  Confelîîon  générale  avec  beau- 
coup de  fentimens  &  de  témoignages  de  douleur, 
comme  fi  elle  eût  été  devant  le  Saint  même;  puis  lui 
adreffant  fes  vœux  &  fes  prières ,  afin  qu'il  lui  obtint , 
ou  qu'il  lui  donnât  l'abfolution  de  fes  péchés  ,  elle 
baifla  la  tête,  comme  fi  elle  eût  dû  recevoir  l'abfolu- 
tion; &  en  cette  pofture  elle  rendit  l'ame,  fuivantce 
que  fes  domeftiques,  qui  l'obfervoient  par  une  fente 
de  la  muraille  de  fa  chambre ,  rapportèrent  après  fa 
mort.  Mais  peut-être  que  la  fimplicité,  l'ignorance, 
la  bonne  foi,  ou  peut-être  auffi  l'impuiflance  de  trou- 
ver un  Confefleur,  difculpoient  cette  femme  de  tout 
facrilége  &  de  toute  fuperftition.  Quoiqu'il  en  foit , 
un  tel  exemple  n'eft  pas  à  fuivre. 

(a)  L.  3.  Illuftr.  Mirac.  c.  15. 
(6)  Ibid.  c.  26. 

(c)  Pourquoi  donc  les  rapporter  ?  On  peut  s'en  pafler ,  lorfqu'il 
eft  queftion  d'éJitier  des  tidelles,  parce  que  la  Religion  fournit 
des  fujets  plus  autentiques  d'édification.  On  peut  enfin  être  très 
bon  Calhoiique  fans  ajouter  foi  à  ces  lecils,  qui  ne  ferventgué- 
res  qu'à  divertir  des  hérétfiques  &  des  libertins. 

(d)  Ibid.  c.  27.  Miracula  non  func  in  exeraplum  trahenda. 
(«)  Litter.  annuis  fedis  Julidenf.  apud  TheopbiL  Raynaud.  To. 

16.  Heterodit.  fpiriu  Seft.  3.  Punft.  6.  n.65. 


CHAPITRE    IV. 

Continuation  du  même  fujet 

On  fe  confeffc  en  différentes  pq/lures  ;  les  w- 
Jîrmes  en  toutes  fortes  de  pojlures  décen- 
tes ;  les  Abyffins  £^  les  Mofcovites  de- 
bout ;  ceux  -  ci  le  vifage  tourné  vers  une 
image.  Les  Confejfeurs  des  uns  £«?  des  au- 
très  font  auffi  debout.  Les  Grecs  fe  con- 
feffoient  anciennonent  £«?  fe  confeffent  en- 
core aujourd'hui  ajfis ,  ^  la  tête  couverte. 
Leurs  Confejjeurs  font  dans  la  même  fi- 
tuation.  Autrefois  en  Occident  le  Pé- 
nitent., £5?  le  Confcfieur  étoient  affis.  Di- 
verfes  preuves  de  cet  ufage.  En  Angle- 
terre néanmoins  il  paroît  par  le  Péniten- 
iiel  d'Echert ,  que  le  Pénitent  eff  à  ge- 
noux.,  £s?  le  Confeffeur  affis.  Supcrffitions 
qu'il  peut  y  avoir  en  affectant  de  fe  con- 
feffer en  une  pofîure  plutôt  qiCen  Pau*, 
tre. 

ON  confeflè  les  infirmes  en  quelque  pofture  qu'ils 
fe  mettent,  à  genoux,  courbés,  accoudés,  cou- 
chés, ou  afiîs,  pourvu  qu'elle  ne  foit  point  indécen- 
te; &  en  cela  il  n'y  a  nulle  fuperftition,  parce  que 
l'Eglife  le  pratique  ainfi,  &  qu'en  le  pratiquant  ainfl 
elle  l'autorife. 

A  l'égard  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  infirmes, 
on  les  confeflè  en  différentes  poftures ,  félon  les  ufages 
des  différentes  Communions  où  elles  fe  trouvent. 

I.  Autrefois  les  AbyiTins,  ou  Ethiopiens  fe  confef- 
foient  debout,  &  les  Prêtres  qui  les  confeflToient  étoient 
aulTi  debout  :  mais  le  P.  Antoine  Fernand  affure  dans 
l'hiftoire  de  Godigne  (/) ,  qu'ils  fe  confeffent  main- 
tenant à  genoux,  leurs  ConfeflTeurs  étant  affis  auprès 
d'eux.  Ce  que  néanmoins  Godigne  dit  n'être  pas  vé- 
ritable ,  quant  au  changement  d'ufage ,  fur  le  rapport 
du  P.  Louis  Azévédius. 

II.  Le  Baron  Sigifmond  témoigne  {g)  que  les  Mof- 
covites  fe  confeffent  au  milieu  des  Eglifes ,  le  vifage 
tourné  vers  une  Image  qui  y  eft  pour  cet  effet; qu'en 
fe  eonfeffant  ils  font  debout,  auffi-bien  que  les  Prêtres 
qui  les  confeffent  ;  qu'après  s'être  confeffés  &  avoir 
reçu  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  péchés ,  les 
Pénitens  comme  les  ConfeflTeurs  font  quantité  d'incli- 
nations &  de  fignes  de  croix  fur  eux  devant  cette  I- 
mage,&  qu'enfin  ils  s'écrient  en  pleurant  amèrement, 
Jefus-Chrifi ,  Fils  de  Dieu,  ayez  pitié  de  nous:  c^ltc'qH- 
là  leur  prière  la  plus  ordinaire. 

III.  Il  paroît  par  l'Ordre  de  la  Confejfion  ,  dreffé 
par  Jean  le  Jeûneur ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  & 
rapporté  par  Allatius  {h) ,  qu'autrefois  les  Grecs  en  fe 

con- 


f/)  L.  I.  de  Reb.  Abafïïn.  c.  35.  Annis  fuperioribus  folitum 
confitentein  llare,  &  ftanti  Sacerdoti  ad  aurcm  peccata  dicere , 
nunc  Sacerdotem  more  judicis  fédère,  confitentem  ad  illiuspedes 
flexis  inniti  genibus. 

(g)  Comment.  Rer.  Mofcovit.  Tit.  Confeflio,  Stat  Confeflbr 
{dit-W)  unà  cum  Pœnitente  in  medio  templo,  vultu  converfo  ad 
Imaginera  quamdam  ad  hoc  conftitutam.  Finita  dein  Confeflîo- 
ne,  pœnitentiàque  juxta  delifti  quaj'icatem  injunftâ,  ante  ipfam 
Imaginem  fubinde  kk  inclinant ,  fignoque  Crucis  frontem  peftus- 
que  fignant;  magno  denique  gemitu  clamant,  Jefu  Cbrijle,  Fïli 
Dei  miferere  nobis.    Nam  hsec  commun is  illorum  ell  precario. 

(è)  Voici  ce  qui  ell  marqué  dans  citt  Ordre:  L.  3.  de  Ecclef. 
Occident.  &  Orient,  perpet.  confenf.  c.  17.  n.  10,  Benedicit  Sa- 
cerdos.  Tum  dicit:  „  Trifagion,  Sanftiflîma  Trinitas ,  Pater 
,,  nofler,  venite  adoremus";  prjetere;i  Pfalmum  6.  &  Pialnium 
24.  &  Pfal.  50.  fubdit  i'roparium.  .  .  .  Tmn  hanc  quae  fequitur 
orationem  legit:  „  Domine Deus  nofler",  &c.  Pofl  hsc  proca- 
rat un  Pœnitcns  aperto  capite  ter  genu  fieftat,  fiiciens  &  ipfe  fi- 
militer.  Kluni  cuni  refurrexerit ,  hune  ii  i  modum  inftruit:  „Non 
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confefTant,  fe  mettoient  premièrement  à  genoux ,  puis 
fe  tenoient  debout,  &  enfin  faifoient  quantité  de  gé- 
nuflexions. Le  P.  Morin  rapporte  (a)  un  autre  Pé- 
nitenciel  du  même  Patriarche,  où  il  eft  dit,  que  le 
Pénitent  &  le  Confefleur  font  debout,  tandis  que  le 
ConfeiTeur  lui  fait  les  interrogations  :  Mais  qu'ils  font 
tous  deux  afl]s,lorfque  le  Confefleur  lui  demande,  ^z/f/ 
eji  le  commandement  qu'il  peut  garder,  c'eft-à-dire, quel- 
le efl:  la  pénitence  qu'il  veut  faire  {b)  ce  qu'il  ne  fait 
qu'après  qu'il  l'a  interrogé  fur  tous  les  péchés: 

Jtan  le  Moine,  Diacre  &  Difciple  de  faint  Bafile 
(non  pas  parce  qu'il  a  vécu  du  tems  de  faint  Bafile, 
mais  parce  qu'il  s'efl:  particulièrement  attaché  à  imiter 
ce  faint  Archevêque,  qui  vivoit  long-tems  avant  lui) 
témoigne  dans  fon  Canonaire,  qui  a  été  donné  au  pu- 
blic par  le  P.  Morin ,  à  la  fin  de  fon  Traité  de  la  Pé- 
nitence y  que  (c)  le  Pénitent  eft  affis  &  couvert  en  fe 
confeflant,  après  que  le  Confefleur  l'a  interrogé.  Si- 
ttiéon,  Archevêque  de  Theflalonique,  qui  vivoit  en 
1430.  marque  en  général  que  le  (d)  Pénitent  efl:  aflls, 
lorfqu'il  fe  confefle ,  fans  fpécifier  fi  c'ell  devant,  a- 
près,  ou  durant  les  interrogations  que  le  Confefleur 
lui  fait.  Allatio ,  qui  étoit  originaire  de  Grèce ,  rap- 
porte (e)  qu'outre  que  les  Grecs  font  alîîs  en  fe  con- 
fefl'ant,  ils  ont  aufll  la  téce  couverte.  Le  P.  Goar, 
Mifl^onnaire  Apoflolique  en  Orient,  remarque  (/) 
qu'en  Grèce  les  Pénitens  font  affis ,  aulTi-bien  que  les 
Confefléurs  aufquels  ils  fe  confelTent,  &  le  P.  Alexan- 
dre (g)  remarque  Ja  même  chofe. 

„  ego,  fili  fpiritualis  Confeflîonem  tuam  priinariô  accipio,  & 
„  rcmiinonem  tibi  iiiiptrtior,  Tud  Deus  per  me ,  &c".  l'oftmo- 
dum  facit  ilium  capite  nperiri,  fi,  qui  cooperitur,  mafculus  eft: 
fi  mulier,  non:  li  Abbns,  fuper  caput  illius  cuculjam  spponat: 
Et  procumbens  aiite  nmtliim  altare  pœni:ens  dicat  :  „  Contîteor 
„  tibi  Domine,  creator  cœli  &  terra ,  omnia  occulta  cordis  inei". 
lît  pofl;  hoc  enunciarum  furgat,  fillatiirque  in  una  parte  ingref- 
fus  ad  altare.  Confeilbr  Itet  in  altéra,  interrogetque  eum  cum 
omni  Itnitate  &  manfuetudine,  &c.  Podquaui  omnia  recenlita 
funt,  &  Confeflîonem  acctpit,  rurfus  fubdat,  infra  inclinatoPœ- 
ilitente:  ,,  Dominiis  Jeriis  Chriilus  Deiis  parcat  tibi,  quiecum- 
„  que  ante  viiitateui  mtam  tftatus  es.  Deus,  &c".  Cùin  poftea 
furrexerit,  illum  ampletlitur  &  adhortatur,  dicens:  ,,  Ecce  vo- 
„  luntate  huraaniiîlmi,  &c".  Ubi  rinem  fccerit  liuic  inftruflio- 
ni,  legit.  Propbetia  EzechUlis ,  &:c.  Jwangelium  fecundùm  Lu- 
cam  :  ,,  In  ilio  tempore,  erant  appropinquantes  Jcfu  Publicani  & 
„  peccatores ,  &c  ".  Recitans  itaque  Trifagion  &  praîTcripta  Tro- 
paria  repetens,  &,  Domine  propitius  Jis ,  ter;  &,  Domine  parce, 
terj  &,  Domine  miferere ,  quadragiesj  &  inciinationes  cum  cruce 
ambo  limiiiter ,  quadragies;  dunittit  Pœnitentem. 

(a)  L.  4.  de  Pœnit.  c,  18.  n.  12.    Débet  autem  qui  confitetur 
très  pœnitentias,  (id  ell:  genullexiones)  facere  in  introïtu  fanéti  ■ 
Altaris,  terque  dicere,  Confiteor  tibi  Pater,  &.C.    His  diftis  eum 
erigit  Confeflbr,   &  utroque  liante  Confeflbr  eum  interrogare 
débet,  &c. 

(t)  Poftquara  eum  ercxit  à  terra,  &  eaput  tegere  juflît,  cum 
ipfo  confidere  débet  6:  interrogare,  „  quodnam  mandatum  fer- 
„  vare  poteft. 

(c)  Ante  ha;c  omnia  {dit-il')  débet  qui  confeflTonem  alicujus 
excipit,  eam  in  Ecclefia,  aut  alio  quodam  loco  fccreto  excipere, 
verbis  piacidis  bénigne  eum  compellare,  œenteque  liilari,  veluti 
ad  fplendidum  prandium  eum  vocare ,  ipfum  monere  &  exhorta- 
ri,  ut  confiteatur  &  dicat  coram  eo,  fe  peccatorum  magnorum 
&  iiiinorum  reum  effe.  Deinde  dicat  Pfal.  69.  cum  Trifagio, 
&  precentur  unà  paululum,curetque  eum  caput  aperire,  li  vireft, 
neque  priùs  omnino  eos  fédère  oportet,  quàm  confitens  omnia 
compleverit,  interrogatus  videlicet  particulatim  de  omnibus, 
quanta,  qualiave.  Cùm  autem  perfecerit,  ilie  quidem  dicens, 
hic  verô  audiens  &  inquirens  &  dijudicans  qu;o  audierit,  cum, 
inquam  compleverit  Pcenitens,  dixeritque,  fe  nihii  ampiiùs  ha- 
bere,ipfe  vero  non  dimittens  qua;  non  judicavit,  vel  non  interro- 
gavit,  velqusePœnitens  aut  oblivioneautpudore  tacuit,  tune  in 
terram  fefe  dejiciet,  jacebit  &  non  fe  eriget,  ipfiqueSaccrdos  ad- 
precabitur  ejufmodi ,  &c.  Poftea  cum  ipfo  fedet,  eunique  iiilari 
fàcie  interrogat,  qualem  Pœnitentiam  ex  tribus  pra;diiftis  velit  ac- 
cipere,  &c. 

(d)  Oportet,  dit  il  dans  fon  Traité  de  la  Pénitence,  alafindu 
Traité  de  la  Pénitence  du  P.  Morin,  In  loco  nitido,  prsclnro  & 
facro,  privatim  extra  tumultum  fédère  cum  reverentia  hilarem  , 
animo,  vultùque  manfueto,  divinam  caritatem  oris  habitu  & 
moribus  demonftrantem  :  confitentem  autem  cum  fiducia ,  divino 
timoré  &  reverentia  in  confpcéhi  ipfius  Clirifti  fédère,  cùm  per 
confeflbrem  Clirifto, confiteatur,  qui  remiffionem  largitur;  eum. 
que  exhortari  veritate ,  nihilque  occuitare. 

(e)  L.  3.  cit.  c.  9.  n.  6  Non  genuflefttntes  (dit-il)  fed  feden- 
tes,  cum  reverentia  &  capite  ?perto,  peccata  confitentur. 

(/)  Notis  in  Orat.  fuper.  Pœnit.  p.  678.  Eucholog.  Grœcor. 

llli  fedenteSjPœnitentespariterfedentes  pro  exomolegefiaudiunt. 

(.g)  Diflertat  de  Confeir.  Sacram.  p.  jîo.  Sic  adminiitiatur  a- 


IV.  L'Eglife  d'Occident  étoit  anciennement  dans 
la  même  pratique.  Cela  fe  peut  voir  dans  l'Ordre  Ro- 
main ,  (h)  qui  nous  marque  les  diverfes  fituations  où 
fe  tenoient  les  Pénitens  publics  le  Mercredi  des  Cen- 
dres ,  pendant  qu'ils  confeflbient  leurs  péchés.  Le  faux 
Alcuin  (/)  répète  prefque  les  mêmes  paroles  de  l'Or- 
dre dans  le  Livre  des  Office!  divins.  Cela  paroit  aulîî 
par  un  ancien  Pénitenciel  manufcrit  de  Touloufe ,  cité 
par  le  (k)  P.  Morin. 

En  conformité  de  cette  pratique  les  Moines  deClu- 
ni  fe  confelFoient  affis,  comme  on  le  peut  obferver des 
(/)  paroles  des  ancienr^es  coutumes  de  leurMonaflere, 
recueillies  par  faint  Udalric:  Et  le  P.  Morin  afllire 
(m)  que  tous  les  anciens  Rituels  témoignent,  qu'au* 
trefois  on  fe  confeflbit  affis  ,•  La  raifon  qu'il  en  rend, 
à  l'égard  de  TEglife  Grtcque  (ce  qui  fe  peutdireauflî 
de  l'Eglife  Latine  )  c'efl:  que ,  comme  les  Pénitens  é- 
toient  long-tems  à  fc  confefler,  parce  qu'ils  feconfef- 
foient  rarement  ;  qu'on  leur  faifoit  quantité  d'interro- 
gations;  &.  qu'on  régloit  toujours  leurs  pénitences 
félon  la  difpofition  des  faints  Canons ,  &  félon  les  an-" 
nées  qui  y  font  prefcrites ,  ils  auroient  été  trop  fati- 
gués &  trop  diftraits,  s'ils  fe  fuflent  confefles  à  ge- 
noux, ou  proflernés  en  terre.     Mais  depuis  que  d'ua 
côté  les  pénitences  font  devenues  arbitraires,  &  qu'el- 
les ont  été  laiflées  à  la  prudence  des  Confefléurs ,  & 
que  d'ailleurs  l'obligation  de  les  accomplir  avant  que 
d'avoir  reçu  l'abfolucion  de  fes  péchés  a  cefle,  on 
efl  trop  peu  de  tems  à  feconfeflrr  pour  demeurer  affis 
tandis  qu'on  fe  confclfe.  (n)  C'ell  pour  cela  que  peu 
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pud  Graecos  Pœnitentiœ  Sacramentum.  Peccator  Patrem  fpiritua» 
1cm  adit,  cum  quo  fcdens  peccata  fua  contitetur. 

(fi)  Tit.  Ordo  in  4.  feria  Quadrag.  &c.  Cùm  Sacerdos  (dit-iiy 
fufcepit  Pœnitentem,  fi  Laïcus  tll,  dimllfo  b.ici.lo,  quilqui» 
vero  ille  eft,  five  Laïcus,  five  CItricus,  feu  Monacbus,  fupplici- 
ter  indinet  fe  ante  Sacerdottm.  Tuuc  Saci^rdos  dicat  hanc  Ora- 
tionem ,  Domine,  Deus  omnipotens ,  propritius  ejlo  mihi  peccatori, 
&c.  Deinde  jubeat  eum  Sacerdos  ftfdere  contra  fe  ,  &  coiloqui 
cumeode  fuprà  fcriptis  vifiis,  five  exhoit;'.tioiiibus,  ne  forte  pro 
verecundia,  aut  ignavia,  live  oblivione,  aliquid  putridum  in  cor. 
de  remaneat,  per  quod  iterum  Diabolus  eum  ad  vomitum  pecca- 
ti  reducat.  .  .  Poft  ifta  omnia  fcrutata  &  pœnitentem  corrobora- 
tum,  interroget  eum  Sacerdos  ita  dicens:  Credis  in  Deum  ta- 
treml  &£.  Contiteatur  omnia  peccata  fua,  quae  recordari  poteft, 
in  ha:c  verba:  Confiteor  tibi  Domine,  &c.  Tune  dicat  Sacerdos: 
Mifereatur  tui ,  &c.  Quo  fafto  flexis  genibus  in  terra,  &  fuper 
ipfainnixus  ftans ,  fuppliciter  tenfis  manibus,  blaiido  ac  fltbili 
viiltu  refpiciens  Sacerdotem ,  dicat  his  verbis:  Multa  quidem, 
&c.  Quo  perdifto  totum  fe  in  terram  profternat,  &c.  Sacerdos 
vero  patiatur  eum  aliquantifper  jacere  proftratum,  juxta  quod  vi- 
derit  eum  divina  infpiratione  compunctum.  Deinde  jubeat  eum 
Sacerdos  furgere.  Et  cùm  fteterit  fuper  pedes  fuos,  cumtremo- 
re  &  humilltate  pra;ft()letur  judicium  Sacerdotis,  &c.  Perceptà 
autem  fententiâ  Sacerdotis  iterum  profternat  fe  pœnitens  pedibus 
illius,  petens  pro  fe  orationem  fieri  &c.  Poft  ha:c  Sacerdos  di- 
cat hanc  orationem  :  Exaudi  Domine,  &c, 

(j)  Tit.  in  capite  jejunii. 

{k)  Voici  comme  il  parle:  A  la  fin  du  Traité  de  la  Pénit.  Tit. 
Incjpit.  Ordo,  &c.  Cùm  accelTerit  pœnitens  ad  Sacerdotem,  fi 
Laïcus  eft,  dimifib  baculo,  quifquis  vejô  ille  eft.  fi  Laïcus,  five 
Clericus,  fiveMonachus,  fuppliciter  fe  indinet  ante  Sacerdotem, 
deinde  jubeat  eum  Sacerdos  fédère,  &  interroget  eum ,  &c.  Polt 
ha;c  ipfe  pœnitens  fixis  genibus  in  terram,  refpiciensque  Sacerdo- 
tem ,  iterum  dicat,  &c.  Quo  diflo  iterum  fe  in  terram  profter- 
nat, &c.  Sacerdos  vérô  patiatur  tantifper  eum  jacere  proflratum, 
&.C.  Deinde  jubeat  eum  furgere  ,  &  cùm  fteterit  fuper  pedes  fuoi 
cum  timoré  &  caritate  prœltolelur  judicium  Sacerdotis,  &c.  Per- 
ceptà fententiâ  Sacerdotis,  iterum  profternet  fe  pœnitens  pedibus 
illius,  petens  pro  fe  orationem  fieri,  cSic. 

(/)  L.  2.  c.  i2.To.  4.  Spicileg.  Siopushabet/rateradconfelîîo- 
nem  pro  aliquo  exceflTu  venire,  accedit  ad  Sacerdotem,  ad  qucm 
potirfimum  voluerit;  &  ftans  ante  eum  dexteram  de  manica  ex- 
traftam  ponit  fuper  peftus ,  quod  eft  fignum  confelîîonis.  Sur- 
git Sacerdos,  quem  prœcedentem  fequitur  incapitulum,  &  pri- 
mùm  ante  eum  petit  veniam  toto  corpore  proftratus:  à  quo  juf-^ 
fus  felevare,  poftquam  confederit,  loquitur  quod  habet.  .  .  Et 
poftquam  fuerit  confefiiis,  quod  fibi  julTerit  Sacerdos. 

(m)  L.  4.  de  Pœnit.  c.  18.  n.  12.  ita  omnes  antiqui  Rituales 
confefiîlonem  peccatorum  fedendo  editam  teftantur. 

(ti)  Notabit  Leélor  (dit-il)  omnia  illa  Ritualia  confitentem  re- 
prïefeniare  nobis  fedentem,  qui  mos  viget  adhuc  in  Oriente.  An- 
tique hujus  confuetudinis,  atque  illius  mutationis  caufa  eft  in 
promptu.  Fréquentes,  ut  nunc,  tune  temporis  non  erant  pec- 
catorum confefliones ,  eo  quod  pœnitentii  fecundùm  Canones 
femper  imponerentur.  Ideo  abfolutio  &  Myfteriorum  commu- 
nio  in  multos  faepe  annos  difFertbantur.  Quapropter  cùm  pecca- 
ta confitebantur,  necelTe  trat  eos  diu  in  aflione  illa  imniorari, 
V?  2  cum 
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à  peu  la  coutume  de  fe  confenèraflis  s'eft  éteinte  dans 
l'Eglire  d'Occident,  quoique  par  une  raifon. contraire, 
elle  s'obrerve encore  aujourd'hui  dans  l'Eglife  d'Orient. 

En  Angleterre  cependant  il  femblequelesPénitens, 
à  la  réferve  de  quelques  profternations  qu'ils  faifoient 
devant  &  après  leur  Confeiîion ,  fe  confelToienc  debout. 
Au  moins  Ecbert,  Archevêque  d'iorc,  (a)  l'infinuë 
ainfi  dans  Ton  Pénitenciel.  Quoiqu'il  en  foit;  aujour- 
d'hui, dans  l'Eglife  Latine,  le  Confeffeur  efl:  affis  en 
confeflant,  &  les  Pénitens  font  à  genoux,  dans  tout 
le  tems  de  leur  confellion.  C'eft  cet  ufage  qu'on  y 
doiffuivre,  à  moins  que  quelque  raifon  de  nécefllté 
n'oblige  de  fe  confelTer  dans  une  autre  pofture.  Les 
Grecs  le  pouroient  fuivre  auffi  fans  fuperflition,  s'ils 
fe  confcfToient  en  Occident,  ou  à  des  Prêtres  Occi- 
dentaux ,  comme  les  Latins  pourroient  fe  conformer 
aux  ufages  Orientaux ,  s'ils  fe  confeffoient  en  Orient 
ou  à  des  Prêtres  Orientaux.  Car  on  doit  toujours  fe 
conformer  aux  coutumes  desEglifes  où  l'on  fe  trouve, 
fi  l'on  veut  ne  fcandalifer  perfonne,  &  n'être  fcanda- 
lifé  de  perfonne ,  fuivant  la  (b)  maxime  de  faint  Ani- 
broife,  rapportée  par  faint  Auguftin, 

Ce  feroit  autre  chofe  fi  les  Orientaux  afFeéloient  de 
fe  confelTer  à  genoux,  &  les  Occidentaux  alTis,  & 
que  les  uns  &  les  autres  fuffent  dans  la  penfée  que 
leurs  confeflîons  ne  feroient  pas  bonnes,  s'ils  ne  les 
faifoient  en  Tune  ou  en  l'autre  de  ces  fituations.  Car 
en  ce  cas-là  cetteafFc6tation&  cette  penfée  tiendroient 
de  la  fuperftition  de  la  vaine  obfervance.  Mais  hors 
de  cela  elles  n'en  tiendroient  en  aucune  manière  ;  &  l'on 
peut  fort  bien  fans  fcrupule,  étant  affis,  debout, cou- 
ché ou  profterne,  entrer  dans  les  fentimens  d'une  vé- 
ritable pénitence ,  &  confeffer  fes  péchés  avec  toute 
l'humilité  &  toute  la  douleur  que  l'Eglife  demande  des 
Pénitens. 


CHAPITRE    V. 

Suite  de  la  même  matière. 

Tourquoî  autrefois  les  confcfjions  étoïent  hîen 
plus  rares  quelles  ne  font  aujourd'hui. 
Cinq  raijons  de  cela.  Jut refois  on  corn- 
munioit  Jouvenf,  mais  il  ne  paroît  pas 
qii'on  fe  confeffât  toutes  les  fois  qu'on  corn- 
munioit.  Avant  le  treizième  fiécle  la  com- 
munion des  Fidèles  a  été  fixée  a  certaines 
fêtes  folemnelks.  Depuis  le  treizième 
fiècle  la  conjiffion  a  été  fixée  de  même.  Les 
anciennes   Régies    Monafliques    ne   parlent 


cum  propter  criminum  declarationem ,  &  ad  fingula  interrogata 
rerpon(iontm,jtum  prœfertim  propter  pœnitentiœ  impofitionem 
&  iHiu3  fecundùm  annos  diftributionem.  Laboriofum  fané  & 
vix  tolerabilt  fuiflet  pœnitcntcm  gemiflexum,  vel  prciftratuin 
tamdiii  manere.  Ut  igitur  tanta  moledia  vitaretur,  neve  corpo- 
ris  affliclio  Pœnitentis  mentem  alio  diftraheret,  vifuin  eft  ut  bis 
taniiim  in  ea  adione  genufieéleiet,  in  principio  &  fine,  cuni  vi- 
delicet  à  Sacerdote  bcnedicebatur,  ut  à  Deo  auxilium  Spiritus 
fancti  ad  ingénue  &  cum  cordis  compundione  confitendum 
iinpetraret.  Deinde  cum  aclione  perfeéla  iterum  bcnedicebatur, 
ut  idem  auxilium  ad  Pœnitentiam  reftè  &  piè  peragendam  obti- 
neret.  Nunc  autem  cum  Pœnitentia  non  imponatur  ampliùs  ca- 
nonica,  nec  illius  extcutio  ante  reconciliationem  amplius  poilu 
letur,  fruftra  inter  utramque  benediclionem  ad  fedendum  fur- 
geret  Pœnitens,  propter  brève ,  quod  intereft,  temporis  fpacium. 
Hinc  pauiatim  in  Occidente  fedendi  in  confcfUone  obfoievit  con- 
fuetudo  ;  qus  in  Oriente  propter  contrariam  rationem  confervata 
eft. 

(a)  A  la  fin  du  Livre  de  la  Pénitence  du  P.  Morin ,  Tit.  Con- 
feffio  peccatorum ,  &c.  Inprimis  proRerne  te  humiiiter  in  con- 
fpeftu  Dei  in  terra  ad  orationem  ,  &  roga  beatam  Dei  gcnitricem 
Mariam  ut  ipfa  intercédât,  &c.  &  podea  furge  &  cum  fiducia  & 
vera  credulitate  die  ei ,  cui  confiteri  vis,  peccata  tua,  &c.  Polt- 
quam  de  ipfis  confeffus  fuerit,  tune  projicite  ambo  pariter  in 
terra,  die  ei  utipfedicat,  Mca  culpn,  peccavi  Dominf ,  (j'c. 

(t)  Tu  ad  quam  forte  EccleCam  veneris ,  ejus  morem  ferva ,  fi 
cuiquam  non  vis  efle  fcandalo,  nec  queuiquam  tibi. 


point  de  la  confeffion  Sacramentelle  des 
perfonnes  ReligieuJ'es ,  mais  Jeulcment  de 
celle  des  coulpes.  S.  Benoit  n'en  parle  pas 
non  plus  dans  le  ^6.  chapitre  de  fa  Règle  ^ 
quoi  qu'en  dije  le  P.  de  Sainte  Marthe, 
Codegrand,  Èvêque  de  Mets^  efl  le  pre- 
viier  qui  ait  obligé  les  Moines  de  fon  E- 
glife  à  fe  confiejjer  itnc  Jois  la  jemaine. 
Exemples  finguliers  des  conférions  jré' 
quentes.  Celles  des  Religieux  ^  des  Rc- 
ligieufes  fixées  depuis  Codegrand  juf qu'au 
Concile  de  Trente  .^  les  unes  à  une  fois  le 
mois ,  les  autres  à  tous  les  quinze  jours ,  les 
autres  à  toutes  les  femaines,  les  autres  à 
deux  fois  par  femaine.  Elles  Je  font  multi- 
pliés depuis  le  Concile  de  Trente.  Certains 
La'' que  s  fe  confie  fient  auffi  Jbuvcnt  que  les 
perfonnes  Religitufes ,  ^  quelquefois  même 
plus  fouvent.  Deux  raifons  qui  peuvent 
rendre  fufpelïes  de  la  Siiperftnion  du  cuU 
te  fuperflii  les  confcffions  fréquentes.  Rtfu' 
tation  de  ces  deux  raifons.  Les  Jhyjfins  fe 
confelfent  auffi  tôt  qiCils  fe  fentent  coupables 
de  quelque  péché.  Ce  qiCon  peut  juftement 
blâmer  dans  les  confejfions  fréquentes.  Di- 
verfes  circonfances  dans  lefquelles  elles  peu- 
vent être  fuperfitieujcs.  Combien  la  f ami' 
liarité  des  Confefieurs  avec  leurs  Pénitentes 
efl  dangereufe. 

L 'Ufage  de  la  Confeffion  Sacramentelle,  fecrette 
&  auriculaire  étoit  autrefois  auffi  rare,  qu'il  eft 
devenu  fréquent  dans  les  derniers  fiécles,  &  particu- 
lièrement dans  celui  où  nous  vivons.  On  peut  appor- 
ter cinq  raifons  de  ce  changement  de  difcipline. 

I.  On  recevoit  autrefois  le  Batême  fort  tard,  hors 
les  cas  de  néceffité.  Quoique  le  Grand  Conftantin 
depuis  fa  converfion,  fût  extrêmement  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne ,  &  qu'il  en  procurât  la  propaga- 
tion &  la  gloire  autant  qu'il  lui  étoit  poffible,  cepen- 
dant il  ne  fe  fit  batifer ,  félon  le  fentiment  le  plus  vé- 
ritable des  Auteurs  Eccléfiafliques ,  (c)  que  l'année 
•  même  de  fa  mort,  qui  fut  la  foixante  quatrième  ou  la 
foixante-cinquiéme  de  fon  âge  ,  &.  la  trente-deuxième 
de  fon  règne,  en  comptant  pour  deux  années  la  fin 
de  306.  &  le  commencement  de  307.  qui  n'en  font 
pas  une  entière.  Ses  trois  enfans,  Confiantin,  Con- 
llance  &  Conftans,  ne  furent  batifès  qu'un  peu  avant 
leur  mort.  Les  lliRoriens  ne  l'alTûrent  pas  pofitive- 
ment  du  premier;  mais  Conllance  étoit  encore  caté- 
chumène lorfqu'il  affilia  au  Concile  de  Milan,  qui 
fut  célébré  fix  ans  avant  fa  mort ,  félon  la  remarque 
de  Sulpice  Sévère  {d);  &  faint  Athanafe,  {c)  rap- 
porte que  Conftans  ne  vécut  pas  long-tems  après  fon 
Batême.  Valens  (/)  &  Thcodofe  (e)  ne  fe  firent 
baptizer  qu'après  qu'ils  eurent  été  élus  Empereurs,  en- 
core celui-ci  ne  fe  détermina -t- il  à  l'être  que  par  la 
maladie  dangereufe  dans  laquelle  il  tomba.  Théodo- 
i'e,  (h)  fon  père,  ne  fut  batifé  que  quelquetems  avant 

que 

(0  Eufeb.  I.  4.  de  vit.  Confiant,  c.  53.  al  62.  Epill.  Concil. 
Ariiijin.  apud  S.  Athanaf.  I.  de  Synod.  S.  Auibrof.  orat.  de  obit. 
Theod.  S.  Hieronym,  in  Chron.  Chronic.  Alexandri.  Tlieodoret. 
].  I.  Hirt.  Ecclef.  c.  30.  Socrat.  1.  i.  c.  26.  Sozom.  I.  2.  c.  3a. 
Evagr.  i.  3.  c.  41.  Cardin,  de  Cufa  I.  2.  de  Concord.  Cath.  c.  2. 
Eneas  Sylvius  in  Dialog.  Le  Cardin,  du  Perron,  Repliq.  p.  884. 
de  la  première  Edition.  L.  P.  Morin  p.  2.  de  l'hift.  de  la  déli- 
vrance de  l'Egl.  par  l'Emp.  Conlt. 

Qd)  L.  2.  Hift. 

(0  Apolog.  ad  Conftantium.  V.  Surius  au  20.  Oftob.  In  vit. 
S.  Artimii. 

(/)  Iheodoret.  1.  4.  c.  11.  Socrat.  1.  4.  c.  i.  Sozom.  I.  6.C.6. 

[g)  Socrat.  1.  5.  c.  6.  Et  Sozom.  1.  6.  c.  6. 

(b)  Orofius  1.  7.  hillor. 
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que  de  mourir.  Valentinien  IL  (ii)  qui  régna  20. 
ans,  mourut  fansBatéme,  dans  le  delîr  néanmoins  de 
k  recevoir,  fi  le  Tyran  Maxime  ne  l'eut  point  fait 
mourir.  Saint  Ambroife  (b)  avoit  plus  de  40.  ans 
quand  il  le  reçut,  &  il  n'auroit  peut-être  pas  penfé  à 
le  recevoir  fi- tôt,  s'il  n'eut  été  choifi  pour  être  /ar- 
chevêque de  Milan.  Nectaire  (c)  n'étoit  que  Caté- 
chumène lors  qu'il  fut  élu  Patriarclie  de  Conllantino- 
ple:  il  ne  fut  batifé  qu'après  fon  éleélion,  &  il 
y  avoit  une  infinité  de  perfonnes  dans  les  premiers  fié 
clés  de  TEglife ,  qui  ne  fe  faifoient  batifer  qu'au  lit  de 
la  mort,  6;  qu'on  appelloit  pour  cela  Cliniques.  Je 
conviens  que  de  différer  ainii  le  Batéme ,  c'étoit  un 
abus,  contre  lequel  les  anciens  Pérès  ont  beaucoup 
écrit  &  parlé;  mais  cet  abus  a  régné  long-cems  dans 
l'Eglife,  &  on  voit  dans  Tertullien  (d)  Si  ailleurs, 
qu'on  exhortoit  quelquefois  les  Catéchumènes  à  diffé- 
rer leur  Bateme. 

Pourquoi,  je  vous  prie,  tous  ces  délais?  C'efi; 
que  la  perfection  à  laquelle  on  .^'engage  par  le  Baté- 
me épouvantoit  la  plupart  des  Cathecumenes,  &  fai- 
foit  qu'ils  s'efi:imoient  indignes  de  le  recevoir.  C'efl 
qu'il  falloit  un  tems  confidérable  pour  les  infl;ruire, 
&  pour  les  éprouver  dans  la  foi.  C'eft  que  quand  ils 
avoient  péché  pendant  leur  Catéchuménat,  comme 
on  ne  pouvoit  pas  les  retrancher  de  la  focieté  des  fi- 
delles ,  puis  qu'ils  n'y  étoient  pas  encore  entrés,  {e)  on 
ne  leur  impofoit  point  d'autre  peine  que  le  retarde- 
ment ou  la  privation  du  Bateme.  Le  Concile  d'El- 
vire ,  en  305.  nous  en  fournit  beaucoup  de  preuves 
affez  claires.  Au  Canon  4.  il  veut  qu'on  tienne  (/) 
trois  ans  au  rang  des  Catéchumènes  les  Prêtres  des 
Idoles,  avant  que  de  leur  conférer  le  Batéme,  & 
qu'ils  s'abil:iennent  pendant  ce  tems-  là  des  Sacrifices. 
Au  Canon  7.  il  ordonne  qu'on  ne  donnera  le  Bateme 
a  certaines  femmes  (g)  qu'après  cinq  ans  de  Catéchu- 
ménat, &  lorfqu'elles  feront  dan^iereufement  malades. 
Au  Canon  37.  il  dit  qu'on  (/;)  ne  doit  batifer  ceux 
qui  font  poffedés  du  démon ,  qu'à  la  fin  de  leur  vie. 
Au  Canon  68.  il  décide  qu'on  doit  différer  le  Bate- 
me jufqu'à  la  dernière  extrémité,  (/]  à  une  femme 
Catéchumène  qui  aura  fuffoquc  l'enfant  qu'elle  aura 
conçu  en  adultère:  &  au  Canon  73.  il  défend  de 
donner  le  Batéme  aux  délateurs,  ((■)  qui  auront  fait 
condamner  quelqu'un  à  la  mort,  ou  au  banniffement, 
avant  cinq  ans  de  Catéchuménat.  Ce  qui  obli- 
geoit  encore  les  Catéchumènes  à  différer  leur  Batéme, 
c'efl  qu'ils  favoient  que  les  fautes  qu'ils  commettoient 
après  leur  Batéme  etoient  plus  feverement  punies  que 
celles  qui  le  précédoient,  parce  qu'avant  le  Batéme, 
ils  ne  péchoient  que  (l)  contre  le  vieil  homme ,  ainfi 
que  parle  le  Concile  d'Elvire:  au  lieu  qu'après  le 
Batéme,  leur  péché  étoit  plus  grand,  par  la  raifon 
qu'ils  étoient  régénérés  en  Jefus-Chrift  &  confacres  à 
fon  fervice. 

Or  puifqu'autrefois  on  différoit  fi  long -tems  le  Ba- 
téme qui  ell  la  porte  des  autres  Sacremens ,  &  qu'il 
faut  par  confequent  l'avoir  reçu  avant  que  d'être  en 

(a)  s.  Ambrof.  orat.  fiineb.  de  obi:.  Valentini. 

(b)  Paulin,  in  vit.  Aiiibror. 

(c)  Sozom.  1.  7.  c.  7. 
(rf)  L.  de  Baptif. 

(e)  Not.  ad  can.  10.  Eliberit.  Non  alià  pœnâ  coërcebantur  Ca- 
tediumeni  {dit  Mr.  de  l Aubefpine)  ni(i  prorogatione,  aut  priva- 
tione  Bapcifmi  usque  ad  mortem.  Excommunicari  eniiii  non 
poterant,  cùm  nondum  eflent  in  communione  tideliuui,  neque 
focietate  chrilliana  donati. 

■    (/)Fiatnines,  fi  fuerint  Catechumeni,  &  fe  à  facrificiis  abfti- 
nuerint,  poli   triennii   tempora,  placuit  ad  Baptifmum  adniicti 

<kbere.  ^       ,  ^  r 

(g)  Intra  quinquennii  tempora,  Catecbuinena  fi  graviter  ruent 
infirmata,  dandum  ei  Baptifmum,  placuit  non  denegari. 

(i)  Eos  qui  à  fpiritibus  immundis  vexantur,  fi  in  fine  mortis 
fuerint  conftituti,  baptizari  placet. 

(i)  Catechumena,  fi  per  adultcrium  conceperit,  &  conceptum 
piœfocaVerit ,  placuit  eam  in  fine  baptifari. 

(fej  DeJatof,  fi  Catechumenus  fuerit,  poil  quinquennii  tem- 
pora admittatur  ad  Baptifmum. 

(Q  Can.  45.  In  veterera  hominein  deliquifle  videtur. 

Tome  IL 


état  de  fe  confeffer,  il  eft  aifé  d'inférer  qu'autrefois 
les  Confelîions  étoient  bien  plus  rares  qu'elles  ne  le 
font  aujourd'hui,  qu'on  batife  les  enfans  ou  le  jour 
même  de  leur  naifiànce ,  ou  peu  de  jours  après  leur 
naiffance. 

II.  Les  fidelles  des  premiers  fiécles  avoient  beau- 
coup plus  de  foin  de  conferver  l'innocence  &  la  grâce 
de  leur  Bateme,  que  n'en  ont  ceux  de  ces  derniers 
tems ,  où  la  charité  de  plufieurs  efl:  Ci  fort  refroidie. 
Ainfi  tombant  rarement  dans  ces  péchés  qu'un 
Chrétien  de  bonne  foi,  &  de  bonne  efpérancenedoit 
point  connoître,  c'eft  à-dire,  dans  les  péchés  mortels, 
ils  n'avoient  pas  befoin  de  fe  confeffer  fouvent ,  ayant 
d'ailleurs  d'autres  remèdes  que  la  Confefllon  pour  ex- 
pier les%péchés  véniels  dans  lefquels  ils  pouvoient  tom- 
ber. De  là  vient  qu'on  ne  voit  point  dans  les  monu- 
mens  de  l'antiquité  facrée,  que  les  Pauls,  les  Antoi- 
nes,  lesPacomes,  les  Hilarions&  les  autres  Pérès  des 
Monaftéres,  les  Bafiles,  les  Grégoires  de  Nazianze 
&de  Nylle;  les  Ambroife.s,  les  Chryfoftomes,  les 
Jeromes,  lesAuguftins,  &  tant  d'autres  faints  per- 
lonnages  que  nous  révérons  dans  l'Eglife,  fuffent  Ibu- 
vent  aux  piés  des  Prêtres  pour  confeOl-r  leurs  péchés 
comme  il  fe  pratique  aujourd'hui  parmi  nous,  où  la 
plupart  des  Chrétiens  font  conlifter  le  capital  de  leur 
piété  a  aller  fouvent  à  confeffe. 

III.  Autrefois  le  nombre  des  Prêtres  étoit  rare  dans 
lesEglifes,  &  encore  plus  dans  les  Monaltéres,  dans 
la  plupart  defquels  il  n'y  avoit  aucun  Prêtre,  ou,  s'il 
y  en  avoit  quelqu'un,  ce  n'etoit  pas  pour  confeffer 
les  Religieux,  mais  feulement  pour  leur  dire  la  Meffe. 
C'eft  pour  cela  que  S.  Grégoire  le  Grand  (m)  écri- 
vant à  Vi6lor,  Evêque  de  Palerme,  lui  enjoint  d'or- 
donner un  Prêtre  pour  un  Monaftére  de  Religieux, 
non  afin  de  les  confeffer,  mais  afin  de  leur  dire  la 
Meffe  dans  le  befoin.  Si  bien  qu'y  ayant  autrefois 
moins  de  Prêtres  qu'il  n'y  en  a  préfentement,  il  y 
avoit  encore  moins  de  ConfeOèurs  (  car  tous  les  Pre- 
très  ne  confeffoient  pas)  &  il  falloit  de  nécelliiè  que 
les  Confeffions  fuficnt  plus  rares,  AulTi  ne  trouve- 1- 
on  nulle  part  qu'anciennement  les  Prêtres  fuffent  atta- 
chés aux  Confcffionnaux  comme  ils  le  font  aujour- 
d'hui ,  ni  qu'ils  y  paffaffent  une  partie  confidérable  de 
leur  tems. 

IV.  La  Pénitence  étoit  plus  rare  dans  les  premiers 
fiécles  de  l'Eglife,  mais  elle  etoit  véruableà  fincére 
&  l'ufage  des  clefs  étoit  plus  public.  Mais  aujourd'hui 
l'ufage  fccret  des  mêmes  clefs  eft  plus  fréquent,  pour 
ne  pas  dire  plus  précipite  &  plus  capable  de  ruiner  le 
fruit  &  le  mérite  de  la  Pénitence.  Et  c'eft  ce  qui  fait 
qu'y  ayant  aujourd'hui  moins  de  véritable  &  de  fincé- 
re pénitence,  on  a  plus  fouvent  recours  à  la  Confef- 
fion ,  que  l'on  fubftitue  à  la  place  de  ce  Sacrement 
comme  û  elle  en  étoit  la  partie  la  plus  néceffaire,  & 
qu'elle  en  fît  l'effentiel  toute  feule. 

V.  Comme  dans  l'ancienne  Eglife  on  n'impofoit 
point  de  pénitences  que  félon  la  difpofition  des  faints 
Canons,  fuivant  la  remarque  du  P.  Morin,  rapor- 
téedans  le  Chapitre  précédent,  on  différoit  fouvent 
de  plufieurs  années  l'abfolution,  &  la  participation 
aux  Myftéres  facrés;  &  ainlî  on  fe  confeffoit  rare- 
ment. Mais  aujourd'hui  qu'on  donne  J'abfolution 
aux  Pénitens,  ik  qu'on  leur  permet  de  communier 
auffi  tôt  après  qu'ils  fe  font  confeffés,  ils  peuvent  fe 
confeffer  quand  bon  leur  femble,  &  toutes  les  fois 
qu'ils  jugent  à  propos  de  le  faire.  Ces  cinq  raifons 
ainfi  expliquées,  voyons  préfentement  en  quel  tems 
&  combien  de  fois  l'année  les  fidelles  fe  confelFoient 
autrefois.  Nous  aprenons  des  Actes  des  Apôtres  («) 

que 

(m)  L.  7.  Epift.  93-  indift.  2  Pro  facris  Miflbrum  foiemnibus 
pera^endis,  &c.  QuatenusCongregatip  qua  fibi  eum  pollulat  or- 
dinari,  quotiens  necelfe  fuerit,  ipfo  Sricrificii  folemnitatem  de- 
votione  débita  célébrante,  valeat  refoveri. 

(n)  C.  2.  42.  Erant  perfeverantes  in  dodrina  ApoUolorum  & 
coinmunicatione  fractionis  pauis  &  oiationibus. 
Xx 
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que  les  premiers  Chrétiens  communioient  tous  les 
jours.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fe  confeflaflent  tous 
les  jours  avant  que  de  communier. 
■  L'Abbé  Apollon  flaifoic  communier  tous  les  jours 
les  frères  qui  (a)  vivoienc  avec  lui ,  &  il  leur  confeii- 
loit  (dit  Rufm  (b))  d'en  ufer  de  la  forte,  autant  qu'il 
leur  étoit  polTible ,  de  crainte  qu'en  s'éloignant  des 
Myftéres  de  Jefus-Chrifl:,  ils  ne  s'éloignalTentdeDieu. 
S.  Jérôme  (c)  témoigne  aulTi  qu'on  étoit  dans  la  mê- 
me pratique  à  Rome  &  en  Efpagne.  Les  anciens  Moi- 
nes de  Syrie  ,  d'Egypte,  &  d'Orient  communioient 
les  uns  tous  les  Dimanches  (d),  les  autres  tous  lesSa- 
medis  &  tous  les  Dimanches  (e).  Mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ni  parmi  les  anciens  Moines,  ni  à 
Rome,  ni  en  Efpagne  on  allât  à  confelTe  toutes  les 
fois  qu'on  s'approchoit  de  la  fainte  table. 

Dans  les  premiers  ilécles  de  l'i'  glife,  tous  ceux  qui 
afîiftoient  à  la  Meffe  y  communioient.  Les  Liturgies 
de  faint  Jacques,  de  faint  Clément,  de  faint  Baille, 
de  faint  Chryfoftome ,  &  de  faint  Denys,  faint  Juftin 
Martyr  (/) ,  faint  Grégoire  le  Grand  (g),  &  l'Au- 
teur du  Microloge  (/;),  en  font  foi.  Si.  on  en  voit 
des  preuves  très-précifes  dans  le  Traité  de  ÏExpofition 
dujamt  Sacrement  de  C Autel,  que  nous  avons  donné 
au  public.  „  (0  11  faut  favoir  (dit  l'Auteur  du  Mi- 
crologe) que  félon  les  anciens  Pérès ,  il  n'y  avoit 
que  ceux  qui  communioient  qui  eufTent  accoutu- 
mé d'alfiltcr  aux  divins  Myftéres,  Deforte  qu'a- 
vant i'oblation  ,  conformément  aux  Canons  ,  on 
commandoit  aux  Catéchumènes  &  aux  Pénitens  de 
fortir  de  l'Eglife  ,  comme  n'étant  pas  dignes  de 
communier.  C'eft  encore  ce  qui  nous  eft  fignifié 
par  les  paroles  mêmes  de  la  Liturgie,  dans  laquelle 
le  Prêtre  prie  non  feulement  pour  fa  communion , 
mais  aulîi  pour  celle  des  autres  ;  &  pareillement 
dans  rOraifon  appellée  Poft-communion ,  qui  fem- 
ble  n'être  que  pour  ceux  qui  communient.  Et  l'on 
„  ne  peut  pas  dire,  à  proprement  parler,  que  cefoit 
„  une  communion,  s'il  n'y  a  plufieurs  perfonnes  qui 
„  participent  à  un  même  facritice".  Mais  il  n'eft  pas 
aifé  de  fe  perfuader  qu'en  ces  tems-là  tous  ceux  qui 
afliftoient  à  la  MtfTe  &  qui  y  communioient  fe  con- 
feflaftent  auparavant:  au  moins  les  Pérès  ne  nous  en 
difent-ils  rien. 

Au  fixiéme  fiécle  ,  le  Concile  d'Agde  {k)  ,  en 
506.  veut  que  les  Séculiers  communient  trois  fois  l'an, 
favoir  à  Noël,  à  Pâques  &  à  la  Pentecôte ,  s'ils  veu- 
lent paffer  pour  Catholiques.  Le  Canon  Et  fi  non  (/) 
leur  ordonne  la  même  chofe ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
coupables  de  crimes  énormes ,  qui  les  empêchent  de  le 
fa^re.|  :  C'eft  auffi.ce  que  dit  le  troiiiéme  Concile  de 
Tours  (»n),  en  813.  fans  toutefois  nommer  les  trois 
fêtes,  je  veux  du-e,  Pâques,  la  Pentecôte,  &  INoël. 
Mais  ni  ces  deux  Conciles,  ni  le  Canon  Et  fi  non  ne  les 
obligeoient  pas  de  fe  confeffer  avant  que  de  recevoir 
l'Euchariftie. 
g..  Au  huitième  fiécle,  le  Concile  de  Clysf,  ou  Clo- 

(a)  Hinor.  Laufia.  c  52.  Qui  cum  ipfo  erant  fratres  {dit  Fal- 
lade")  alimenium  non  piiùs  accipiebaiu,  quàm  Euchariftia:  ChrilU 
communicaflent.  Hoc  autem  facicbant  horà  nonâ  diei. 
•  {b)  L.  I.  de  vit.  Patr.c.  7.  Sed  &  iioc  montbat ,  ut,  fi  fieri 
polFct,  qiiotidie  Monachi  communicarent  Myfteiiis  Chrifli ,  ne 
forte  qui  longé  fuerit  ab  his  ioiigè  tiat  à  Deo. 

(c)  Epift.  ad  Lucini.  Batic.  De  EucharilUa.anaccipi^ndaquo- 
tidie  qubd  Romana  Ecciefia,  &  Hifpanise  obfervare  perhibentur. 

(d)  Theodoret.  vit.  Patr.  c   12.  Caffian,  collât.  7.  c.  34. 

(e)  Rufin.  de  vit.  Patr.  1. 1.  c.  22.  Pallad.  hift.  Lauf.  c.38.  Caf- 
fian.  Inflit.  1.  5.  c.  26.  collât.  3. c.  i.  &  collr;t.  18.  c.  15. 

(/)  Apol.adSenat.Ro. 

Il)  L.2.Dialog.c.23. 

WCsi.         .       .- 

(0  L.  I.  c.  17.  de  la  2.  Edit. 

(*j  Can.  i8.  Sœcularcs  qui  Natali  Domini,  Parcha  &  Pcnte- 
cofte  non  communicaverint,  cattplici-  non  credantur,  nec  inttr 
catholicbs  habeantur.       ■■■' 

(0  De  confecrat.  dill.  i.',Ét,fi  non  frequentiùs ,  fa,ltein  in  an^ 
no  ter  Laïci  homines  cOnimunicent,  nifi  forte  quis  liiajoiibiis 
quibusiibet  criminibus  inipediatur,  in  Pafcha  videlicct,  &  Pen- 
tecôte &  Natali  Domini. 

(»»)  Can.  5; 


resho,  en  747.  ordonne  aux  enfans,  qui  ont  Tufage 
de  la  raifon ,  &  aux  perfonnes  avancées  en  âge,  de 
communier  fouvent:  Qiiatcnus  frequcntiùs  commumcent 
(dit-il)  dans  le  Canon  23.  &dans  le  Canon  précédent 
il  enjoint  aux  Curés  d'exhorter  les  peuples  qui  leur 
font  fournis,  (k)  de  ne  pas  être  fi  miférables  que  de 
fe  rendre  indignes  de  la  participation  de  la  fainte  Eu- 
chariftie ,  &  de  ne  pas  vouloir  confefter  leurs  péchés 
&  s'en  corriger.  Mais  il  ne  dit  point  en  quel  tems 
ils  doivent  communier  ik  fe  confeffer. 

Codegrand,  Evêque  de  Mets, dit  (0)  qu'ils  doivent 
fe  confeiïer  à  leurs  Prêtres  &  à  leurs  Pafteurs ,  trois 
fois  l'an,  favoir  aux  trois  Carêmes ,  dont  le  premiet 
étoit  avant  Pâques ,  le  fécond  avant  la  fête  de  la  Na- 
tivité de  faint  Jean  Batifte,&  le  troifiéme  avant  Noël; 
&  que  clux  qui  le  font  plus  fouvent  font  encore 
mieux. 

Au  neuvième  fiécle,  Thèodulfe  Evêque  d'Orléans, 
dans  fon  Capitulaire,  confeille  aux  fidelles  de  com- 
munier tous  les  Dimanches  de  Carême ,  le  Jeudi ,  le 
Vendredi,  &  le  Samedi  Saint,  &.  le  jour  de  Pâques, 
fans  néanmoins  leur  prefcrire  aucun  tems  pour  fecon- 
felTer.  Le  Pape  Nicolas  I.  confeille  aux  Bulgares  (p) 
de  communier  tous  les  jours  de  Carême,  s'ils  font  en 
état  de  le  faire,  fans  leur  dire  un  feul  mot  de  la  Con- 
feffion. 

Au  douzième  fiécle ,  deux  Conciles  de  Touloufe, 
l'un  en  1128.  (?)  fautre  en  1129.  (r)  enjoignent  à 
tous  les  Chrétiens  de  fun  &  de  l'autre  fexe,  de  fe  con- 
fefter &  de  communier  trois  fois  l'an ,  favoir  à  Pâ- 
ques ,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël. 

Au  troifiéme  fiécle,  Odet  de  Sulli,  Evêque  de  Pa- 
ris, qui  mourut  en  1208.  ordonne  aux  Curés  d'ex- 
horter fouvent  leurs  Paroifllens  d'aller  à  Confeffe,  & 
fur  tout  au  commencement  du  Carême;  &  le  fameux 
Canon  Omtiis  utriujque  fcxiis ,  qui  eft  le  21.  du  4.  Con- 
cile général  de  Latran  fous  Innocent  111.  en  1215. 
(s)  régie  la  Confelîion  &  la  Communion  de  tous  les 
fidelles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  au  moins  à  une  fois 
fan:  ce  qui  eft  d'une  obligation  très  étroite.  Et  ainfi 
fe  confelîer,  ou  communier  plus  fouvent,  ce  n'efb 
qu'une  chofè  de  bienféance  &  de  dévotion,  quoi- 
que le  Concile  Provincial  de  Paris,  ou  de  Sens,  en 
1429.  s'élève  (t)  avec  beaucoup  de  force  contre  ceux 
qui  ne  fe  confeflent  qu'une  fois  chaque  année,  &  qu'il 
enjoigne  aux  Curés  de  porter  les  Fidelles  à  faire  cinq 
fois,  outre  la  fête  de  Pâques ,  favoir  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte,  de  l'Aflbmption  de  la  fainte  Vierge, de 
tous  les  Saints,  &  de  Noël,  &  au  commencement  du 
Carême. 

Au  même  fiécle,  le  Concile  d'AIbi  (î;),  en  1254. 
veut,  comm.e  les  deux  Conciles  de  Touloufe  qu'on 
vient  de  citer,  que  tous  les  Fidelles  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  fe  coniéflent  &  communient  trois  fois  l'an, 
favoir  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël. 

Tous  ces  réglemens  regardent  les  Laïques,  &  à 
plus  forte  raifon  les  Eccléfiaftiques  &  les  perfonnes 
Keligieufes ,  qui  doivent  les  unes  &  les  autres  faire 
profeiTion  d'une  piété  plus  exafte.  Nous  ne  trou- 
vons guères  avant  ces  derniers  fiécles,  que  l'Eglife  ait 
fixé  d'autres  tems  pour  la  Confeffion  des  Eccléfiafti- 
ques, 


(»i)  Nec  altaris  participationi  focietur,  nec  fua  curet  confiteri 
&  emendare  peccata. 

(0)  Regul.  Canon,  c.  32.  To.  i.  Spicil.  d'Acheri.Hsc  eu  (dit-il 
dans  fa  Règle  des  Chanoines)  ntio  Pœnitentise  &  ConfelHonis  no- 
Itra; ,  quœ  coram  Deo  &  Sacerdotibus  ejus  à  nobis  pariter  agen- 
da; funt,  ideft,  in  uno  quoque  anno  tribus  vicibus,  id  eft,  in 
tribus  Quadragefimis  populus  lidelis  fuam  Confeflîonem  fuo  Sa- 
cerdoti  faciat,  &  qui  plus  fecerit  meiius  facit. 

(p)  Ad  Cpnfult,3ulgar.n.9. 

(q)  C.  3.  To.  2.  Spiciltg.d'Acheri.1 

(fj  C.  II.  Ibid. 

(s)  Confiteatur  fideliter  faltera  femel  in  anno  proprio  Sacerdoç 
ti ,  iufcipiens  reverenter  ad  minus  in  Pafcha  Eucharifti»  Sacra- 
raentum. 

(0  C.28:.-.;;.  ^  , 

(y)  c.  9.  To.  2.  Spicileg.  cit. 
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ques,  que  ceux  qu'elle  a  fixés  pour  celle  des  Laï- 
ques. Il  en  eft  de  même  de  la  Confelîîon  des  perfon- 
nes  Religieufes.  Le  Code  des  Régies,  publié  parHol- 
ilenius,  Bibliothécaire  du  Vatican,  n'en  parle  en  au- 
cune manière,  bien  qu'en  quelques-unes  de  ces  Ré- 
gies, comme  dans  celle  de  IkintPaul  &  de  faint  E- 
tienne  {à) ,  &  dans  celle  d'un  certain  Père  (6)  ,  Cu- 
jujdum  patris,  il  foit  parlé  de  la  communion  des  Re- 
ligieux ,  &  que  dans  celle  de  faint  EIréde  (:)  ,  Abbé 
de  Riéval,  il  foie  fait  mention  du  Confelleur  des  Ré- 
cltijes. 

.  Quelques  autres,  comme  celle  de  faint  Benoît  (d), 
parlent  bien  à  la  vérité  de  la  ConfefTion  publique  des 
fautes  communes,  extérieures  &  importantes,  qui  fe 
faifoit  autrefois  &  qui  fe  fait  encore  aujourd'hui  de- 
vant l'Abbé  &  toute  la  Communauté,  à  certains  jours 
de  la  femaine ,  dans  les  Monaftéres  bien  réglés.  Celle 
d'un  Certain  Père  aux  Vierges  parle  (c)  aulfi  de  cette 
ÇonfelIion ,  &  afFure  que  les  Religieufes  la  doivent 
faire  trois  fois  le  jour.  Mais  pas  une  ne  parle  de  la 
Gonfeffion  Sacramentelle  &  auriculaire  des  péchés  in- 
tériears  &  confidérables  ;  &  on  ne  fauroit,  comme  a 
fait  (y')  le  Père  Denys  de  fainte  Marthe ,  expliquer 
cje  cette  forte  deConfelTion  ces  paroles  de  la  Régie  de 
l^int  Benoît:  „  (g)  Que  fi  la  faute  eft  fecrette  &  ca- 
„  chée,  il  la  découvrira  feulement  à  l'Abbé,  ou  à 
jj-  quelques  Anciens  fpiricuels  qui  fâchent  traiter  leurs 
„  propres  maux  &  tenir  ceux  des  autres  dans  lefilen- 
,j  ce".  On  ne  fauroit,  dis-je  les  expliquer,  fans  al- 
ler vifiblement  contre  la  penfée  de  ce  Saint  Patriarche 
dés  Moines  de  l'Occident  :  car  où  efl-il  ici  fait  men. 
tion  des  ConfelTcurs;  Abbati  aut  fphituahbiis  feniori- 
bus  patefaciat'l  Autrefois  les  Abbés  n'étoienc  pas  com- 
munément Prêtres.  S.  Benoît  lui-même  ne  fétoit 
pas,  au  rapport  de  Pierre  de  Blois  (h).  Les  Abbés 
par  conféquent  n'étant  pas  Prêtres,  n'avoient  pas  la 
puifTànce  de  lier  &  de  délier:  &  comme  il  y  avoit 
autrefois  peu  de  Prêtres  dans  les  Monaftéres  ,  ainû 
qu'on  vient  de  l'obferver,  il  fe  peut  faire  que  ces/Jn- 
ciens /piritucls  ne  rétoism  pas;  mais  s'ils  l'étoient,  ce 
H^étoit  nullement  une  Confeffion  Sacramentelle,  que 
leurs  frères  étoient  obligés  de  leur  faire,  quand  ils  é- 
tpient  tombés  dans  quelque  faute  fecrete;  mais  un  aveu 
&  une  déclaration  où  il  s'agiflbit  feulement  de  faire 
connoître  la  difpofition  de  leur  cœur,  &  l'état  de  leur 
çonfcience  pour  demander  les  avis  dont  ils  avoienc 
befoin.  C'eft  ce  que  faint  Benoît  appelle  (/)  le  cin- 
quième degré  d'humilité,  „  lorfqu'il  dit  que  ce  degré 
„  eft  de  découvrir  à  fon  Abbé  par  une  confeffion 
,j.  .humble  &  fincère,  les  mauvaifes  penfées  dont  on 
„  peut  être  furpris,  &  les  fautes  fecrettes  que  l'on  a 
„  commifes. 

Auffi  Mr.  l'Abbé  de  la  Trappe,  dans  fon  Explica- 
tion de  la  Régie  de  faint  Benoit  (k) ,  dit  qu'un  Re- 
ligieux qui  fera  tombé  dans  une  faute  intérieure  & 
dent  la  caufe  eft  cachée,  „  peut  fe  découvrir  à  l'Ab- 
,^  .i)é  ou  aux  Anciens  auxquels  l'Abbé  lui  aura  permis 
„  de  parler.  Il  ne  dit;  pas  de  fe  confeflèr ,  mais  fim- 
„  plement  de  leur  parler  ".  Et  il  eft  fi  vrai  qu'il 
n"*^  point  ici  quellion  de  la  Confeffion  Sacramentel- 
le, qui  eftla  féconde  partie  de  la  Pénitence,  que  S. 
Donat,  Archevêque  de  Bezançon,  dans  la  Régie  (/) 


.<4)C.  13. 

<6)  N.  32- 
(cj  C.  18. 


>jî1bc  ■- 
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(d)  C.  46. 

(0  C.6.  p.  3-  Cod.Reg.  r.;ït/..r 

(■/)  Traité  de  la  Confeffion,  r.  p.:c.  i$,> 

[g)  Le  P.  Dotn  Denys  de  Sainte-Marthe,  Bénédi<5lin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  dans  deux  Libelles  diftamatoires , 
dont  l'un  eft  intitulé,  Lntris  à  Mr.  l'Abbé  de  la  Trappe,  l'autre, 
Recusil  de  quelques  pièces  qui  concernent  les  quatre  Lettres  écrites  à 
Mr.  l'Abbé  de  la  Trappe. 

(b)  C.  46. 

(j)  Epift.  86. 
.;(*)JS4rlec.  46. 

(i)  C.41.  Si  omnes  cogitationes  malascordi  fuo  advenientes, 
vel  mala  à  fe  abfconfo  commiffa  per  humilem  Confeflîcmein  fe. 
niori  fus  non  celaverit. 


qu'il  a  adreflee  aux  Vierges  de  fon  Diocéfe,  Surmar- 
que expreffément  que  le  même  degré  d'humilité  eft  de 
découvrir  à  leurs  Anciennes,  &  non  pas  aux  Prêtres, 
par  une  humble  confeffion  toutes  les  mauvaifes  pen- 
fées «Se  les  péchés  fecrets  qu'elles  auront  commis: non 
pour  en  recevoir  l'abfolution,  car  ces  Anciennes  n'a- 
voient nul  caraétère  pour  la  leur  donner,  mais  pour 
recevoir  d'elles  quelque  foulagement  &  quelque  con- 
folation  dans  leurs  peines. 

Codegrand  eft  le  premier  &  le  plus  ancien  Auteur, 
que  je  iache,  qui  ait  engagé  par  fa  Régie  les  Moines 
de  fon  Eglife  Cathédrale,  (;«)  à  fe  confelTer  tous  les 
Samedis  de  chaque  Semaine  à  leur  Evêque,  ou  à  leur 
Prieur.  Il  vivoit  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle. 
Pierre  le  Chantre  (n),  qui  vivoit  après  le  milieu  du 
douzième  fiécle,  confeille  la  Confeffion  fréquente  & 
fait  mention  d'un  très  faint  Abbé  de  Long-pont  (donc 
il  ne  dit  pas  le  tems)  qui  fe  confeflbit  chaque  jour , 
comme  s'il  ne  fe  fut  point  confefl'é  le  jour  précédent: 
&  parce  qu'il  fe  fouvenoit  chaque  jour  de  quelque  pé- 
ché qu'il  avoit  oublié  dans  fes  Confeffions  précéden- 
tes, il  difoit  qu'il  fe  confeflbit  avec  plus  de  pureté , 
de  fincerité  &  d'humilité. 

Le  P.  Caracciole ,  dans  fes  Notes  fur  les  Conftitu- 
tions  des  Théatins,  dit  (0)  que  le  Père  André  d'Avel- 
lino,  leur  Supérieur  Général,  qui  eft  mort  à  Naples 
en  odeur  de  fainteté,  fe  confeflbit  fur  la  fin  de  fa  vie, 
quatre  «Si  cinq  fois  par  jour,  quoique  plein  du  mérite 
de  fes  bonnes  œuvres.  Mais  cet  exemple  eft  encore 
plus  fingulier  que  celui  de  l'Abbé  de  Long» Pont,  «S: 
fi  on  le  vouloïc  mettre  en  pratique,  toute  la  vie  fe 
pafleroit  à  confelTer  &  à  être  confelTé. 

Depuis  Codegrand  jufqu'au  Concile  de  Trente,  bien 
qu'il  y  ait  quelques  Régies  «Se  quelques  Conftitutions 
Monaftiques  qui  n'ayent  point  fixé  le  temsni des  Con- 
feffions des  Religieux ,  ni  de  celles  des  Religieufes , 
comme  la  Règle  de  S.  Etienne  de  Granmont,  celle 
des  Templiers,  celle  des  Carmes,  celle  de  la  Merci 
«Se  celle  «îe  S.  François,  la  plupart  néanmoins  l'ont 
fixé,  les  unes  à  une  fois  le  mois,  les  autres  à  tous  les 
quinze  jours ,  les  autres  à  toutes  les  femaines ,  les  au- 
tres, enfin  à  deux  fois  la  femaine. 

Les  Statuts  de  Guignes  ,  cinquième  Général  des 
Chartreux ,  femblent  régler  {p')  les  Confeffions  de  ces 
Religieux  à  tous  les  Samedis  de  chaque  femaine.  Mais 
ils  ne  parlent  pas  de  la  Confeffion  Sacramentelle;  ils 
parlent  feulement  de  la  Confeffion  des  coulpes,  ainfi 
qu'il  paroît  par  le  Chapitre  7.  de  la  féconde  partie  de 
la  troifième  Compilation  des  Statuts  des  Chartreux , 
où  les  paroles  de  Guignes  font  rapportées  &  expli- 
quées. 

La  Règle  {cf)  qui  eft  fauflement  attribuée  à  faint 
Jérôme,  fixe  les  Confeffions  des  Jeronymites  à  deux 
fois  le  mois ,  ou  plus  fou  vent ,  &  lesUz  de  Cifteaux  (r) 
à  tous  les  Dimanches  ;  le  Concile  général  de  Vien- 


ne, 


(m)  G.  52'.  -Monachi  {dit-il  dans  fa  Régie  des  Chanoines)  in  uno 
quoque  Sabbatho  Confeffionem  faciant  cuin  bona  voJuntate,  E- 
pifcopo,  auc  Priori  fuo. 

{n)  in  verb.  abbrcviat.  c.  144.  p.  313.  Fréquenter  confiten- 
dum  efl:  {ce  font  les  propres  termes  de  cet  Auteur)  exeniplo  illius 
faniliffimi  Abbatis  de  Longo  Ponte,  cui  didum  efl:  ob  exaéliffi- 
mam  &  frequentiffimam  Confeffionem  quara  faciebat.  ,,  Quid 
,,  fibi  vult,  mi  Abba  ,  quod  ita  fréquenter  confitemini  ?  ille: 
„  Adeo  videtur  niihi  fingulis  diebus  me  priiis  non  fuifle  con- 
„  feffiim;  &  quia  aliquid  de  oblitis  revoco,  puriùs  etiam  &  fin- 
„  ceriùs  in  aliquo  confiteor,  &.  faspè  in  majori  humilitate  quàin 
,,  priùs.  .    , 

(0)  Ad  c.  9.  5-  2.  Andréas  nofter  (dit-il)  piiflîmus  ille  fenicu- 
lus,  qui  fuperiore  anno  non  fine  conftanti  fantlitatis  fama,  Near 
poli  obiit,  in  ipfa  decrepita  aetate,  magnis  licet  bonorum  ope- 
rum  meritis  cumulatus,  &  cœlo  atque  immortalitati  jara  proxi- 
mus,  de  fe  tamen  adeo  demilTé  humiliterque  fentiebat,  ut  labe- 
culas  fuas  (fi  quïe  eflent)  nuIlLm  finem  faceret  confitendi ,  &  cum 
gemitu ,  lacrymisque  quater  quinquiesque  in  dies  fingulos  ad  ge- 
nua  Sacerdotis  accidendi. 

(p)  C.  27.  Omni  Sabbatho  ptccata  noflra  ,Priori,  vel  quibus 
ab  eo  injunctum  eft ,  confitemur.  -  ■  •  ' 

(î)  C.  10.  ....■-, 

(f)  C.  57.  &  66        ■^'■'i^  -"<  CJUJ..V  -.^w;ji  JD  .1  .:::*. .. 
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ne  (a),  en  131 1.  &  la  Bulle  Summi  Magi/lri  (i),  ap- 
neWéeBénéMinc,  parcequ'elle  eft  de  Benoît  Xll.  en 
i9o6  à  une  fois  au  moins  chaque  mois;  la  Règle  des 
INlimmes,  &  celle  des  IMinimelFes  (c)  de  même; celle 
de  FontEvrauld  Qà),  de  l'an  1474-  aux  Mercredis 
&  aux  Samedis  de  chaque  femaine;  &  le  Concile  de 
Trente  (f)  ordonne  aux  Religieufes  de  fe  confeiTer  & 
de  communier  une  fois  le  mois  au  moins ,  conformé- 
ment à  la  Clémentine  A'c  in  agro^  (Se  à  la  Bénédiéline 

Suvimi  Magiftri.  ,      ^     .  ^        .  ^ 

?.-  Depuis  le  Concile  de  Trente  les  ConfelTions  le  font 
encore  multipliées  dans  les  raaifons  Religieufes,  &  on 
ne  s'y  ell;  pas  tenu  au  Règlement  que  cette  fainte  af- 
femblée  a  tait  fur  ce  fujec.  Les  Carmélites  (/")  doi- 
vent communier  (ce  qui  fuppofe  auffi  fe  confefler) 
tous  les  Dimanches  règlement,  &  à  certaines  Fêtes  de 
l'année.  Hors  de  cela  elles  ne  le  doivent  point  faire, 
quand  même  leur  Confcfleur  le  leur  ordonneroit.  Par- 
mi les  Théatins  (g) ,  les  Prêtres  qui  difent  tous  les 
jours  la  Meffe,  font  obligés  de  fe  confefler  plufieurs 
fois  la  femaine.fi  même  ils  ne  feconfeflentpastousles 
jours;  les  Clercs  &  les  Laïques,  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  principales  Fêtes  de  Nôtre-Seigneur ,  de 
la  fainte  Vierge  ik  des  Apôtres,  quand  elles  arrivent 
durant  la  femaine  à  d'autres  jours  qu'aux  Dimanches; 
&  les  Novices  (/;),  trois  fois  la  femaine. 

Les  Statuts  &  Décrets  de  la  Congrégation  des  Bé- 
nédiftins  en  1605.  leur  enjoignent  de  fe  confefler 
tous  les  Dimanches  &  toutes  les  Fêtes  folemnelles. 
Les  Religieufes  de  la  Congrégation  de  Nôtre -Da- 
me (i) ,  du  premier  Monaftére  érigé  à  Nanci  doi- 
vent communier  &  fe  confefler  tous  les  Dimanches, 
&  toutes  les  Fêtes  de  Nôtre- Seigneur,  de  la  Vierge, 
de  faint  Auguftin,  de  faint  Ignace,  &  de  la  Dédica- 
ce de  l'Eglile:  &  leurs  Déclarations  (k),  ajoutent, 
toutes  les  Fêtes  des  SS.  Apôtres,  de  faint  Jean-Bap- 
tifte,  de  faint  Jofeph ,  de  faint  Etienne  ,  de  faint 
Laurent,  de  faint  Sebafl:ien  ,  de  faint  Martin  ,  de 
faint  Nicolas ,  de  faint  Manfui ,  &  de  fainte  Cathe- 
rine. 

Par  les  Statuts  généraux  (/) ,  appelles  de  Barcelon- 
ne,  de  l'Ordre  de  faint  François,  approuvés  dans  le 
Chapitre  général  de  Sigovie  en  1621.  les  Religieux 
de  cet  Ordre,  qui  ne  font  pas  Prêtres,  font  obligés 
de  fe  confefl^er  au  moins  deux  fois  la  femaine;  les  Re- 
ligieufes du  Calvaire,  de  même,  félon  leurs  Confli- 
lutions  (m),  favoir,  les  Mercredis  &  les  Samedis.  Les 
Jacobines  doivent  communier  ,  &  fe  confefller  par 
conféquent,  fi  elles  ont  befoin  de  le  faire,  au  moins 
quinze  fois  l'an.  Saint  François  de  Sales  marque 
ainfi  les  jours  de  communion  &  de  confeflion  des  Re- 
ligieufes de  la  Vifitation ,  dans  les  Conftitutions  (n) 
qu'il  leur  a  données:  „  On  diftribuera  enforte  le  bé- 
,,  néfice  de  la  communion  entre  les  Sœurs,  que  tour 
,  à  tour  il  s'en  communie  trois  tous  les  jours;  &  ou- 
,  tre  cela  toutes  communieront  les  Dimanches  &  Fê- 
„  tes  de  commandement,  &  le  jour  de  Jeudi:  finon 
„  quand  il  y  aura  quelque  Fête  leMécredi  ou  le  Ven- 
„  dredi. 

Les  Chanoineflès  Régulières  de  faint  Etienne  de 
Reims  fe  confeflfent  &  communient  tous  les  quinze 
jours  (0)  i  les  Prémontrés  au  moins  une  fois  la  femai- 

(û)  Clementina,  ne  in  agro,  J.  fane. 

(i)  C.27. 

(c)  C.4. 

(rf)  C.22. 

(e)  Seff.  25.  de  Regular.  &c.  c.  10.  Admoneantur  Sanfbimo- 
niales  ut  faltem  femel  fiiiguiis  menfibus  Confellionem  pcccatorum 
faciant  &  facrofanflam  Eucharilliam  fufcipiant. 

(/)  Conftit.  de  Carmelit.  c.  6. 

(g)  C.9.  de  leurs  ConRit.  part.!. 

{h)  Part.  2.  c.  5. 

(i)  Part.  3.  de  leurs  Conftitut.  art.  3.  &4, 

{k)  Surl'art.  3.  ' ''  ^ 

(0  C.4.5-4. 

(m)  i2.p.c.75.C.i2.deIeursConftit. 

(n)  C.21. 

(0)  C.  13.  ait.  I.  de  leurs  Statuts  de  1629.  -rJbsi  ^ 


ne  {p)  ;  les  Religieufes  du  Paraclit  tous  les  Samedis, 
les  veilles  des  Fêtes ,  ik  tous  les  Mercredis  (?)  ;  les 
Urfulines  de  la  Congrégaâon  de  Paris,  les  vtiiles  des 
Dimanches  î^  l'êtes  de  commandement  (r),  les  Béné- 
diélines  de  Montargis,  les  Mercredis  &  les  Samedis; 
(s)  celles  de  la  Réforme  d'Auxerre,  les  mêmes  jours; 
(r)  le  Cérémonial  des  Ermites  de  faint  Auguftin,  de 
la  Province  de  faint  Guillaume  (i;),  de  1650.  veuc 
qu'ils  communient  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
Fêtes  de  commandement ,  &  ainlî  qu'ils  fe  confefl'enc 
auparavant.  Les  Pérès  de  la  Do6lrine  Chrétienne  {x) 
fe  confeiTent  de  même  ;  les  Célefliin.s  (v) ,  tous  les  Di- 
manches, &  leurs  Oblats ,  une  fois  le  mois;  les  Re- 
ligieufes de  Port-Royal  (2),  tous  les  huit  jours. 

A  l'exemple  des  Religieux  &  des  Religieufes ,  il  y 
a  des  Laïques  de  l'un  &  de  l'autre  fese,  &  encore 
plus  du  lexe  féminin ,  qui  fe  confeflfent ,  les  uns  tous 
les  mois ,  les  autres  tous  les  quinze  jours ,  les  autres 
tous  les  huit  jours,  les  autres  trois  ik  quatre  fois  la 
femaine,  les  autres  tous  les  jours  ,  pour  preuve  de 
leur  piété,  vrayc  oufaulTe,  de  leur  fragilité,  ou  du 
peu  de  foin  &  de  vigilance  qu'ils  apportent  à  fe  dé- 
fendre du  péché.  C'eft  à  leur  occafion,  auffi-bien 
qu'au  fujet  des  Religieux  &  des  Religieufes ,  que  l'on 
demande,  s'il  n'y  a  point  de  fuperftition  à  fe  confeflfer 
fi  fouvent'? 

Quelques  uns  pourroient  s'imaginer  que  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  confeflfent  fi  fouvent  fe  rendent  coupa- 
bles de  la  fuperftition  du  culte  fuperflu,  eu  égard  ail 
peu  de  fruit  qu'ils  remportent  de  leurs  Confeflions. 

1.  Parce  que  dans  fancienne  Eglife  on  feconfefl'oic 
rarement  ;  que  le  quatrième  Concile  général  de  La- 
tran  n'oblige  de  le  faire  qu'une  fois  l'an;  &  que  le 
dernier  Concile  général ,  qui  eft  celui  de  Trente  (a) 
approuve  avec  éloge  &  recommande  cet  ufage.  Or 
fe  confefler  tous  les  mois,  tous  les  quinze  jours ,  tous 
les  huit  jours,  deux,  trois  &  quatre  fois  la  femaine, 
tous  les  jours,  c'eft  faire  ce  qui  n'eft  point  ordonné 
par  l'Eglife,  &  par  conféquent  c'eft  tomber  dans  le 
culte  fnperflu  ,  ainfi  que  faint  Thomas  &  le  Cardinal 
Cajetan  nous  l'ont  expliqué  dans  la  première  partie  de 
ce  Traité  (Jj). 

2.  Parce  que  le  peu  d'amendement  de  vie  que  l'on 
remarque  dans  la  plupart  de  ceux  qui  fe  confeflent  fi 
fouvent  eft  une  grande  preuve  que  leurs  confeffions 
n'ont  gueres  de  rapport  à  la  vénération  intérieure  qui 
eft  due  à  Dieu;  quelles  ne  contribuent  guéres  à  éle- 
ver leurs  efprits  vers  lui  ;  qu'elles  fervent  peu  à  mo- 
dérer la  concupifcence  de  leur  chair;  &  qu'ainfi  elles 
tiennent  du  culte  fuperflu,  félon  l'idée  que  nous  en 
donnent  les  mêmes  Théologiens  (c). 

Cependant  peut-on  fans  témérité  accufer  de  fuper- 
ftition ce  que  l'Eglife  confeille,  ce  qu'elle  aiitorife, 
ce  qu'elle  permet,  ou  au  moins  ce  qu'elle  tolère  dans 
les  perfonnes  de  piété  &  qui  mènent  une  vie  réglée  & 
exemplaire?  On  fe  confeflbit  rarement  dans  les  pre- 
miers fiécles ,  pour  les  raifons  qu'on  a  alléguées  au 
commencement  de  ce  Chapitre:  mais  ces  raifons  ayant 
cefle  dans  les  fiécles  fui  vans  &  de  nos  jours,  pour- 
quoi trouver  à  redire  qu'on  ait  recours  à  la  Confef- 
fion ,  toutes  les  fois  que  le  befoin ,  la  crainte  de  mou- 
rir fubitement ,  ou  quelque  autre  motif  important 
oblige  de  le  faire. 

11  eft  plus  fur  de  fe  confefTer  auffi-tôt  qu'on  fe  re- 

con- 

(p)  Dift.  I.C.6.  n.  3.  de  leurs  Stit.de  1630. 
(î)  SelonleursConflit.de  1632. 
(r)  2.  p.  c.  II.  n.  I.  de  leurs  Conftit.  de  1646. 
(.f)  I.  p.  c.22.  de  leur  Cérémonial  de  1648. 
{i)  Selon  leurs  Conftit.  dei649. 
(îi)  C.  32.  n.  I. 

(.t)  Selon  leurs  Conftit.  de  1653. 1.2.  c.  2.9.       - 
(y)  L.  3.  de  leurs  Conft.  de  1664.  c  4.  2.  p. 
(3)  C.  s.  de  leurs  Conftit. 

(a)  Quem  morem  haec  fanfta  Synodus  maxime  probat,  &  am- 
pleélitur  tanquam  pium  &  merito  retinendum. 

(i)L.2.C.2, 

(0  Ibid. 
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connoît  coupable  de  quelque  péché  mortel ,  que  de 
différer  fa  confeffion.  Si  donc  on  pèche  mortellement 
tous  les  mois,  tous  les  quinze  jours,  toutes  les  femai- 
nes,  deux,  trois  &  quatre  fois  la  femaine,  tous  les 
jours,  quel  inconvénient  peut-il  y  avoir  à  mettre  fa 
confcience  en  repos ,  en  fe  confefTant  tous  les  mois , 
tous  les  quinze  jours,  toutes  les  femaines,  deux,  trois 
&  quatre  fois  la  femaine,  tous  les  jours  ? 

C'efl  ce  que  font  les  AbilTins,  félon  le  témoignage 
du  P.Antoine  Fernand,  que  Godigne  (a)  néanmoins 
ne  croit  pas  être  véritable.  Ils  ne  fe  fentent  pas  plu- 
tôt en  péché  mortel ,  qu'ils  courent  à  un  Confefleur 
&  qu'ils  fe  confeiTent. 

A  la  vérité  il  n'y  a  point  de  loi  Eccléfiaftique  qui 
oblige  les  Chrétiens  d'en  ufer  de  la  forte  ,  &  de  fe 
confefTer  fi  fréquemment.  Mais  le  bon  ordre  &  la 
bienféance  veulent  que  les  perfonnes  Religieufes  le 
faffent  toutes  les  fois  que  leurs  Régies ,  ou  leurs  Con- 
ftitutions  le  leur  ordonnent,  à  moins  qu'elles  n'ayent 
des  raifons  légitimes  de  s'en  difpenfer:  Et  quoique  le 
Canon  Omnis  utiiusquc  Jcxus,  n'oblige  indifpenfable- 
ment  tous  les  Fidelles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  à  le 
faire  qu'une  fois  l'an,  ils  ne  font  nullement  fuperfti- 
tieux,  lorfqu'ils  le  font  plus  fouvent. 

Il  feroit  pourtant  à  fouhaiter  qu'on  laifTàt  les  per- 
fonnes Religieufes  dans  la  liberté  de  fe  confefTer,  ou 
de  ne  fe  pas  confefler  fi  fouvent.  Car  il  eft  à  crain- 
dre qu'en  les  obligeant  de  le  faire  fi  fouvent ,  elles  ne 
foient  pas  toujours  dans  tes  difpofitions  que  demande 
une  fi  fainte  aftion  ;  qu'elles  ne  s'en  faffent  une  habi- 
tude ,  qui  les  prive  des  grâces  qui  y  font  attachées  ; 
&  qu'elles  ne  commettent  des  facriléges  en  voulant 
fauver  certains  dehors ,  &  garder  certaines  apparences 
de  piété ,  pour  fe  maintenir  dans  l'ellime  qu'elles  peu- 
vent avoir  acquife  en  Religion.  C'eft  ce  qui  fait, 
pour  le  dire  ici  en  pafiant,  qu'on  ne  fauroit  aprou- 
ver  la  pratique  de  la  plupart  des  Communautés  Ec- 
cléfiaftiques ,  tant  Séculières  que  Régulières,  où  l'on 
oblige  les  Prêtres  de  dire  tous  les  jours  la  Meffe  en 
quelque  état  intérieur  qu'ils  fe  trouvent,  parce  que 
la  rétribution  de  leurs  JMefles  fert  à  .leur  fubfifi:ance. 
Comme  fi ,  pour  entretenir  la  vie  du  corps ,  il  falloit 
perdre  celle  de  l'ame,  &  que  pour  avoir  dequoi  vi- 
vre, il  fallut  s'engager  dans  le  plus  horrible  de  tous 
les  crimes. 

Il  feroit  encore  à  fouhaiter  que  les  ConfelTions  des 
Laïques  ne  fuflent  pas  fi  fréquentes  qu'elles  le  font, 
particulièrement  celles  des  filles  &  des  femmes.  Il  y 
en  a  qui  fe  confefient  deux ,  trois  &  quatre  fois  la  fe- 
maine ;  &  les  Religieufes  les  plus  exaftes  ne  le  font 
pas  plus  fouvent.  11  y  en  a  qui  fe  confefient  tous 
les  jours  ;  ce  qui  n'a  jamais  été  prefcrit  aux  Religieux, 
ni  aux  Religieufes  par  aucune  régie,  ni  par  aucune 
Confl;itution  Monafi;ique ,  &  qui  efl;  un  ragoût  &  un 
rafinement  de  dévotion  qui  pourroit  bien  fentir  le  le- 
vain des  Pharifiens ,  dont  le  caraftére  efi;  de  vouloir 
fe  difl:inguer  (/;)  des  autres  hommes  par  des  manières 
finguliéres,  &  pour  ne  leur  être  pas  femblables.  Car 
enfin  ceux  qui  ont  eu  foin  d'élever  les  Laïques  dans 
la  véritable  piété,  &  de. les  y  entretenir  ne  les  ont  pas 
obligé  de  fe  confefl~er  fi  fouvent.  Il  fuffit  aux  Frères 
&  aux  Sœurs  du  liers  Ordre  de  faint  François,  „  de 
„  confefier  leurs  péchés  &  de  recevoir  dévotement 
„  la  fainte  Eucharifiie,  trois  fois  l'année,  fa  voir  le 
„  jour  de  Noël,  de  Pâques  &  de  Pentecôte ",  dit 
leur  Régie  confirmée  par  le  Pape  Nicolas  IV.  &  im- 
primée à  Paris  &  ailleurs  en  divers  tems. 

Saint  François  de  Paule  (c)  n'oblige  les  perfonnes 

(a)  L.  I.  de  AbalTin.  Reh.  c.  35.  Eos  (dit-H)  qui  animi  fui  ra- 
tionem  habent,  diebus  fiiigulis,  qui  verô  ntgligcntiiis  fe  gerunt, 
bis  fingulis  hebdomadis  ad  Sacramentum  Confeffionis  accedcTt. 
Neminem  inter  ipfos  reperiri,  qualiscumque  is  fit,  qui  non  (la- 
-tim,  fi  forte  alicujus  lethalis  fccieris  venenum  hauferit,  ad  hoc 
falutare  medicamentum  confugiat. 

(6)  Luc.  iS.  II.  Non  fuin  ficuc  cœteri  homines. 

(c)  Regul.  3.  Ord  c.  3.  Sal;t;m  quater  ((iit-i/)  fingulis  annis, 
videlicet  in  Crena  Domini ,  vti  in  ipfius  Refurrectione  &  in  e- 
Tome  IL 


qui  fe  font  enrôlées  dans  le  Tiers  Ordre  des  Minimes, 
qu'à  communier  quatre  fois  Tannée,  après  s'être con- 
feflees  autant  de  fois ,  favoir  à  Pâques ,  à  Noël ,  à  la 
Pentecôte  ik  à  i'Aflbmption  de  la  Vierge. 

Le  faint  Prêtre  Jean  d'Avila  (J),  furnomraé  l'/Jpâ- 
trt  de  ï" Andaloufie ,  aflîire  qu'une  fille  doit  fe  conten- 
ter d'aller  deux  ou  trois  fois  l'année  à  confefle,  lorf- 
qu'elle  ne  peut  pas  avoir  un  Confefièur  qui  ait  les 
qualités  nécefiaires  à  un  digne  Miniftre  de  Jefus- 
Chrifl:.  „  Si  vous  ne  pouvez  (lui  dit -il,)  trouver 
„  un  Confefièur  d'une  vie  irréprochable,  d'une  ré- 
„  putation  bien  établie,  &  d'un  âge  avancé,  il  vous 
„  feroit  bien  plus  avantageux  de  ne  faire  en  toute 
„  Tannée  que  deux  ou  trois  ConfelTions  &  autant  de 
,,  Communions  ,  auxquelles  vous  vous  prépareriez 
„  en  vous  nourriflîint  tous  les  jours  de  la  parole  de 
„  Dieu  dans  un  filence  de  piété  &  de  folitude;  & 
„  vous  feriez  plus  de  progrès  dans  cette  fainte  abfiii- 
„  nence  de  Sacremens  que  vous  n'en  feriez  par  de 
„  fréquens  ufages  qui  rendroient  fufpefte  votre  inno- 
„  cence. 

Dans  la  famille  de  faint  Charles,  qui  étoit  afilire* 
ment  des  mieux  réglées»  le  Dodleur  Jufiano  rappor- 
te {c)  que  les  Séculiers  ne  dévoient  fe  confefier 
qu'une  fois  le  mois:  mais  les  prétendues  dévotes  d'au- 
jourd'hui croiroient  être  en  voye  de  damnation  fi  el- 
les n'étoient  tous  les  jours  pendues,  pour  ainfi  dire, 
aux  oreilles  de  leurs  ContciTeurs ,  &  profternées  à 
leurs  pies.  On  ne  blâme  pas  pour  cela  les  Confefljons 
fréquentes.  Elles  font  bonnes,  elles  n'ont  rien  de  fu- 
perfiitieux  en  elles-mêmes.  Mais  il  y  a  des  circon- 
flances  qui  les  peuvent  rendre  mauvaifes  &  fuperfli* 
tieufes.  Elles  font  de  ce  genre,  i.  lorfqu'elles  fe 
font  par  hypocrifie  ,  foit  à  deffein  de  pafifer  dans 
le  monde  pour  ce  qu'on  n'efl  pas  ,  c'efl;  -  à  -  dire , 
pour  gens  de  bien  &  de  piété  ,  quoique  dans  le 
fond  du  cœur  on  n'ait  qu'une  probité  appa- 
rente, &  une  dévotion  plâtrée;  foit  en  palliant  fes 
péchés,  en  les  dilTlmulant,  en  les  excufant,  ou  en 
les  retenant,  comme  il  efL  à  craindre  que  ne  faficnc 
beaucoup  des  Religieux  &  des  Religieufes  ,  qui  fe 
confefient  fi  fouvent.  Alvarus  Pelagius  (/) ,  qui  de 
Cordelier  fut  Evêque  de  Silves  en  Portugal,  6i  Pé- 
nitencier de  Jean  XXII.  fe  plaint  de  ce  défordre  en 
ces  termes  :  „  Il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  péché  où 
„  les  Religieux  offenfent  plus  Dieu  ,  que  dans  les 
,,  ConfelTions  feintes  &  hypocrites.  Ils  ne  fe  con- 
„  fcfl'ent  prefque  jamais  qu'en  général;  ils  ne  defcen- 
„  dent  prefque  jamais  dans  le  détail  de  leurs  crimes; 
„  ils  dilent  un  jour,  ce  qu'ils  ont  dit  l'autre,  com- 
,,  me  fi  leurs  pèches  étoient  toujours  les  mêmes;  ils 
„  n'ont  prefque  jamais  la  volonté  de  s'en  abitenir,  & 
„  de  changer  de  vie;  ils  fe  confefient  à  la  vérité  des 
„  péchés  véniels  qu'ils  ont  commis ,  comme  ,  par 
,,  exemple,  de  n'avoir  pas  garde  le  filence,  d'avoir 
,,  fait  de  mauvais  jugemens,  d'avoir  murmuré,  d'a- 
„  voir  été  trop  attachés  à  leur  fenfualité,  de  s'être 
,,  mis  en  colère  trop  fubitement,  d'avoir  dit  une  pa- 
„  roleoifeufe,  d'avoir  oublié  un  mot  en  récitant  leur 
„  Office,  &  fèmblables:  mais  ils  s'accufent rarement 
,,  d'avoir  retenu  de  l'argent,  d'avoir  péché  contre 
,,  Tobéiflance,  d'avoir  eu  des  familiarités  fufpeftes 
„  avec  des  perfonnes  de  l'autre  Texe,  d'avoir  haï  leurs 
,,  frères,  de  les  avoir  perfécutés ,  de  les  avoir calom- 
„  niés,  d'avoir  brigué  les  charges  &  les  offices  de 
„  TOrdre  ou  de  la  Maifon ,  d'avoir  été  hypocrites  à 
,,  mauvais  defièin,  d'avoir  continuellement  menti, 
,,  d'avoir  perdu  une  partie  confidérable  de  leur  tems, 
,,  d'avoir  été  orgueilleux,  envieux,  gourmands,  & 
„  d'avoir  violé  fans  néceffité  les  jeûnes  de  TEglife  & 

j,  ceux 

jusdem  Natali,  ac  in  Pentecofte  &  in  AITumptione  gloriofe  Vir- 
giiiis  iV^arix  ,  facrolanctim  communionem  dévote  fumatis. 

{d)  In  verfic.  Audi  tilia,  c.  8. 

(e)  Au  1.  2.  de  1p.  vie  de  faint  Charl.  c.  3. 

(/)  L.  de  Planctu  Ecckf.  c.  78. 
Yy 
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,,  ceux  de  leurs  Règles,  les  préceptes  &  les  défenfes 
„  qu'elles  renferment.     Et  s'il  arri\'e  qu'ils  s'accufent 
„  de  tous  ces  péchés,  &  qu'ils  les  fpécifient  en  par- 
ticulier ,  &  d'autres  de  même  nature ,  ils  le  font 
"  très-rarement  avec  intention  de  les  quitter  «S:  de 
s'en  corriger,  &  ils  n'ont  autre  vue  en  cela  que  de 
"  fe  juflifier&  de  paroître  gens  de  bien,  quoi  qu'en 
„  effet  ils  ne  foient  que  des  hypocrites.     Aulfi  ai  -je 
fouvent  reconnu  par  expérience  &  parmi  mes  fré- 
"  res,  &■  dans  la  charge  de  Pénitencier  du  Pape,  que 
,'  j'exerce,  que  les  plus  (a)  grands  péciieurs  &  les 
Clercs  Séculiers ,  fe  confeirent  incomparablement 
avec  plus  de  pureté,  d'humilité  ik  de  lincerité  que 
l,  la  plupart  des  Religieux ,  qui  ne  ie  confeiTent  que 
par  hypocrilie".     Combien  de  foi  difant  dévots  & 
dévotes  fe  confeffent  comme  ces  Religieux  &  Reli- 
gieufes,  en  s'accufant  des  péchés  légers  ,&  en  taifant 
c-ux  qui  font  elTentiels  à  leur  état  &  à  leurs  principa- 
les obligations? 

On  dit  d'un  Cardinal ,  Archevêque  de  .  .  .  que  fe 
confelTant  un  jour  d'avoir  avalé  une  gorgée  d'eau  en 
fe  lavant  la  bouche  avant  que  de  dire  la  MefTe,  &  ne 
s'accufant  point  d'avoir  plulîcurs  Bénéfices,  fon  Con- 
fefTeur  lui  dit  d'un  ton  d'autorité  :  „  Quoi,  mon 
„  cher  frère ,  vous  vous  accufez  d'avoir  avalé  une 
„  gorgée  d'eau ,  ce  qui  n'ell  qu'une  bagatelle  ,  & 
„  vous  ne  vous  accufez  pas  d'avoir  avalé  fix  gros  Bé- 
„  nénéfices  qui  vous  conduifent  aux  enfers?  iV'evous 
„  mocquez  -  vous  pas  de  Dieu  ?  Promettez  moi  de 
„  quitter  cette  maudite  pluralité,  &  je  vous  don- 
„  nerai  l'abfolution  ";  mais  fans  cela,  je  vous  la  re- 
fufe  dès-à-préfcnt.  Se  confelTer  en  cette  manière, 
,,  c'ell,  dans  le  langage  de  l'Evangile  (/;),  pafFer  ce 
,,  qu'on  boit  de  peur  d'avaler  un  moucheron,  &  ava- 
„  1er  un  chameau. 

2.  Les  ConfelTions  peuvent  être  mauvaifes  &  fu- 
perflitieufes,  lorfqu'elles  fe  font  par  intérêt ,  comme 
pour  arriver  à  quelque  dignité  Eccléfiaflique  ou  fécu- 
îiere,  pour  faire  fortune,  pour  attraper  de  l'argent 
ou  des  Confeffeurs  ,  ou  de  quelques  autres  perfonnes 
charitables  par  leur  cntremife  &  à  leur  recommanda- 
tion. Car  alors  on  peut  dire  qu'on  fait  fervir  les  cho- 
fes  faintes  à  fes  intérêts  &  à  fes  cupidités ,  &  (c)  Dieu 
peut  faire  ce  julle  reproche  à  ceux  qui  en  ufent  ainfi. 

3.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu'elles  fe  font  fans 
nécefTité ,  qu'il  n'y  a  pas  matière  d'abfolution  ,&  qu'on 
ne  fe  confefle  que  de  pécadilles  &  de  bagatelles,  qui 
n'infpirent  aucune  douleur  fincére  d'avoir  offenfé  Dieu, 
ni  aucun  ferme  propos  de  ne  pas  retourner  au  péché  ; 
ce  qui  rend  nulle  l'abfolution  qu'on  en  reçoit,  &  fait 
que  l'on  commet  un  facrilege,  parce  que  la  Péniten- 
ce manque  d'une  de  fes  parties  efîcntielles ,  qui  ell  la 
Contrition. 

4.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu'elles  fe  font  des 
péchés  véniels  avec  trop  de  Icrupule  &  d'inquiétude  ; 
qu'on  les  recherche  avec  autant  d'embarras  &.  de  pei- 
ne, que  s'ils  étoient  mortels;  &  qu'on  donne  beau- 
coup de  tems  à  les  examiner  &  à  s'en  fouvenir,  & 
fort  peu,  ou  point  du  tout,  à  penfer  aux  moyens  de 
s'en  corriger  &  d'en  faire  pénitence.  Sur  quoi  Ger- 
fon  (d)  donne  cet  avis  important  aux  Confeffeurs. 
„  Il  elt  à  propos  (ce  font  ces  paroles)  de  dire  &  de 
„  confeiller  aux  perfonnes  fcrupuleufes ,  de  n'avoir 
„  pas  la  confcience  trop  étroite  à  l'égard  des  petits 
„  péchés  qu'elles  ont  à  déclarer  dans  leur  Confeffion , 

(a)  Unde  veraciter,  ficut  experitntiâ  didici  inter  fratres ,  &  in 
officio  Pœniientiaria;  Domini  Paps,  in  quo  fum ,  puriùs  &  hu- 
miliùs  &  veracius  incomparabiliicr  contitentur  maximi  peccatoies 
fœcularcs  &  Clerici ,  quaiii  Religioli  communiter  hypocritaliar 
confitcntes. 

(t)  Maith  23.  24. 

(c)  lfai.43  24.  Scrvire  me  feciftis  in  peccatis  veHris. 

W  f'-ict.  de  rtmcd.  contra  pufilianiniit  E>,pcdit  ipfis  fcrupu- 
lofis  dice;e&  ccnfuiere,  ut  non  fint  nimis  arftœ  coiiicicntia;  cir- 
ca  ptccata  minora  in  Confcllione  exponenda.  fcd  l'iiccinftini  & 
breviter  quali  in  gentre  futBciat  ea  explicaii.  Majora  vero  &  ea 
in  quibus  eftet  anims  pericuium,  lludeant  cognofctre.  &  ea  di- 
ligenter  in  fpecie  detegere. 


„  &  de  les  afïïirer  qu'il  fuffit  qu'elles  s'en  accufent 
„  fuccintement,  en  peu  de  mots,  &  comme  en  gé- 
„  néral.  Mais  qu'à  l'égard  des  pèches  confiderables 
,,  &  qui  pourroient  intereifer  leur  falut,  elles  doivent 
,,  s'attacher  à  les  connoître  &  à  les  confelTer  foigneu- 
„  fement  dans  toutes  leurs  circonflances  ".  11  dû  ail- 
leurs (c),  qu'il  fe  peut  faire  que  la  ConfeiTion  fré- 
quente des  péchés  véniels  nuife  par  accident ,  parce 
qu'elle  rend  l'ame  trop  inquiète  6c  trop  timide,  (Se 
qu'elle  lui  donne  tant  de  crainte  pour  toutes  les  fautes 
même  les  plus  légères,  qu'elle  appréhende  toujours 
que  fa  Confellion  ne  foit  imparfaite,  ik  quepar  la  el- 
le fe  fent  prelfèe  de  la  réitérer. 

5.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu'elles  fe  font  au  pré- 
judice des  obligations  de  l'état  auquel  il  a  plu  à  Dieu 
de  nous  appeller;  comme  lorfque  pour  aller  fouvent  à 
confelïe  un  père,  ou  une  mère,  néglige  le  foin  de  fa 
famille,  un  ferviceur,  ou  une  fervante,  le  fervice  de 
fon  maître  ou  de  fa  maîtrefle,  un  Magiftrat,  le  de- 
voir de  fa  charge,  &  ainfi  de  plufieurs  autres. 

(3.  Elles  le  peuvent  éire,  lorfqu'elles  fe  font  avec 
une  perte  de  tems  confideruble,  (oit pour  lesPenitens, 
foit  pour  les  Confelfeurs,  qui  pourroient  les  uns  ik. 
les  autres  l'employer  plus  utilement  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  &  le  fervice  du  prochain ,  pour  la  confolation 
des  affligés  &.  le  foulagement  des  miferables:  au  lieu 
que  les  Confelfions  de  quantité  de  filles  6c  de  femmes, 
fe  paffeiit  fouvent  en  niaiferies,  en  inutilités,  en  riens, 
lorfqu'elles  trouvent  des  Confelfeurs  allez complaifans, 
ou  alfez  idiots ,  pour  les  écouter.  Car  ceux  qui  ont 
du  bon  fens  &  qui  ne  cherchent  que  le  royaume  de 
Dieu  6c  fa  juftice  dans  cette  pénible  fonélion ,  ne  les 
écoutent  pas ,  ou  les  obligent  de  retrancher  tout  le 
fuperflu  de  leur  Confelfion.  Aufll  eft-il  à  obferver 
d'un  côté,  que  la  plupart  des  gens  qui  fe  confeflènc 
fi  fouvent  font  des  efprits  fcrupuleux,  de  petits  ef- 
prits,  des  efprits  foibles,  qui  ont  peu  de  fermeté,  de 
Confiftance,  Oi  de  folidité ;  &  que  de  l'autre,  la  plu- 
part de  leurs  Confelfeurs  font  de  même  trempe  &  de 
même  caratlére. 

7.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu'elles  fe  font  pour 
avoir  le  plaifir  de  s'entretenir  plus  à  fon  aife  6c  plus 
long-teins  avec  le  ConfelTeur.  Car  combien  y  a-til 
de  filles  6c  de  femmes  entr'autres,  qui  fe  font  un  mé- 
rite, 6c  peut  être  même  un  plaifir,  de  parler  à  leur 
Confelîeur,  afin  de  lui  dire  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde,  dans  les  familles  particulières  qu'il  connoîtOi. 
qu'il  ne  connoît  pab?  Combien  y  en  a-t-il  qui  n'ont 
point  de  plus  grande  joye  que  quand  elles  lui  peuvent 
donner  des  marques  de  leur  eftime,de  leurconfidéra- 
tion  ,  de  leur  refpeft,  de  leur  confiance  en  fa  con- 
duite, de  leur  attachement  pour  fa  perfonne? 

C'ell:  principalement  dans  le  tribunal  de  la  Péniten- 
ce que  cela  fe  pratique  avec  d'autant  plus  de  liberté^ 
de  fureté ,  que  le  lieu  ne  paroît  ni  fufpeft ,  ni  dange- 
reux, bien  que  fouvent  la  charité,  6c  fi  je  l'ofe  dire, 
la  chafteté  y  faffent  de  trifles  naufrages.  Il  y  en  a, 
dit  encore  Gerfon  (/) ,  qui  ne  vont  à  confefle  que 
parcuriofité,  &  pour  s'entretenir  de  chofes  inutiles 
6c  profanes.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  ne  s'y  entretinf- 
fent  point  de  chofes. mauvaifes,  6c  que  paroiffant  a- 
voir  commencé  par  l'efprit,  ils  ne  finilfent  pas  par  la 
chair.  Ainfi  on  abufe  véritablement  de  ce  tribunal, 
lorfqu'on  s'en  fert  pour  d'autres  ufages  que  pour  ceux 
de  la  Confeffion  Sacramentelle,  auxquels  il  eft  uni- 
que- 

{e)  2.  p.  Opiirciil.  de  pra;par.  ad  Mid  confid.  10.  Potert  fieri 
ut  Confeflio  crebra  fiiptr  venialibiis  obfit  per  accidens.  Quo- 
modo?  Sic  dicam.  Reddit  quippe  animam  plus  judo  toilicitam 
&  pavidam,  &  omnia  etiam  minima  tiHitntem,  ut  de  ipfi  etiam 
Confcflionis  iinperfedione  trepidet ,  &  urgeatur  iterum  confi- 
teri. 

(/)  Trad.  8.  fuper  Majinificat,  partit.  2.  Veniunt  alii  Saliae, 
curiofè  agentes.  Ad  fabiilationes  vertunt  Confeflionts  fuas,  mjf. 
centi's  colloquia  de  profanis ,  utinain  non  de  ntfariis;.  Utinam 
quae  fpiritu  cœpifle  videntur  non  confuinent  in  carne.  Prohibeat 
détériora  Deus-. 
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quement  defliné.  Car  il  faut  que  le  commerce  qu'on 
y  a  avec  le  Confefleur  ne  regarde  que  les  aiFaires  du 
falut,  &  il  ne  doit  point  dégénérer  en  des  privautés 
ni  en  des  converfations  qui  donnent  le  moindre  foup- 
çon  de  mal  à  qui  que  ce  foit.  Voilà  cependant  l'écutil 
que  les  iiiles  &  particu'ierement  les  femmes  doivent 
éviter,  aulfi-bien  que  leurs  Conftiïeurs.  Car  il  y  a  du 
danger  de  part  &  d'autres,  &  c'eft  pour  cela  que  les 
perfonnes  éclairées  &  fpirituelles  ont  toujours  cru  que 
les  Pénitentes  ne  dévoient  avoir  aucune  familiarité  a- 
vec  leurs  ConfefTcurs ,  ni  leur  parler  d'autre  chofe  que 
de  ce  qui  concerne  leur  Confctîîon. 

„  Les  converfations  familières  (dit  d'Avila  (a)) 
„  des  hommes  avec  les  femmes,  quoique  d'abord  el- 
„  les  femblent  édifiantes,   font  des  apas  du  démon 
„  pour  les  faire  tomber  dans  le  piège.     Cela  m'obli- 
„  ge,  Vierge  de  Jefus  -  Chrifl: ,  à  vous   encourager 
„  dans  cette  louable  coutume  que  vous  avez  de  vous 
5,  éloigner  de  toutes  fortes  d'hommes,  &  de  n'être 
„  même  avec  votre  Confefleur  qu'autant  de  tems  qu'il 
„  en  faut ,  pour  lui  faire  en  peu  de  mots  votre  con- 
„  fellion.     Je  dis,  en  peu  de  mots:  car  fi  une  con- 
„  feAion  n'elf  fuccinte,  ou  fi  on  s'y  entretient  d'au- 
„  tre  chofe  que  de  fes  propres  fautes,   on  rendra 
„  compte  un  jour  au  Souverain  Juge ,  &  de  toutes 
„  les  chofes  inutiles  qu'on  y  aura  dites,  &  de  toutes 
„  celles  qu'on  y  aura  fait  dire      Vous  venez  à  un 
„  Confefleur  pour  recevoir  de  fa  bouche  la  parole  de 
„  réconciliation ,  &  par  coniequent  vous  dé"ez  pren- 
„  dre  garde  à  ne  vous  en  pas  rendre  indigne  par  de 
,,  nouveaux  manquemens.     Et  puifque  vous  allez  à 
„  lui  comme  à  vo;re  Médecin  pour  y  trouver  des 
„  remèdes  à  vos  imperft6tions ,   non  pas   pour   en 
„  commettre  d'autres,  vous  dévrz  vous  mettre  en 
„  état  de  ne  pas  retomber  dans  de  nouvelles  foiblefi!es. 
„  Si  vous  rencontrez  un  homme  qui  alTure  votre  con- 
,,  feience devant  Dieu,  &  qui  rende  votre  virginité 
„  éclatante  aux  yeux  des  hommes,  rendez  grâces  au 
„  ciel  qui  vous  envoyé  un  tel  guide,  &  au  méme- 
„  tems  obéiflez  à  ce  guide  avec  une  affeClion  fincére 
j,  &  une  foumiffion  refpeftueufe.     Prenez  bien  garde 
„  néanmoins  que  cet  amour,  quelque  fpirituel  qu'il 
„  puifle  être, s'il  n'eft  accompagné  d'une  faintecrain- 
„  te ,  peut  devenir  un  excès  &  une  paffîon  vicieufe. 
„  De  forte  que  fi  vous  ne  réglez  d'abord  les  pre- 
„  miers  mouvemens  de  votre affeftion, elle  fe  rendra 
„  fi  forte ,  que  vous  vous  trouverez  à  la  fin  aulTi  in- 
j,  féparablement  attachée  à  votre  Confefl^eur,  qu'une 
„  femme  efl  liée  à  fon  mari,  &  une  mère  à  fes  en- 
„  fans.     Or  cet  attachement ,  comme  vous  voyez , 
„  vous  rendroit  bien  coupable  d'ingratitude  &  d'in- 
„  fidélité  envers  notre   Seigneur  Jefus  •  Chrifl: ,  que 
„  vous  avez choifi  pour  votre  époux ,  puifque,  com- 
„  me  dit  faint  Auguftin ,  ce  célefle  époux  doit  bien 
„  avoir  d'une  Religieufe  toute  la  place  qu'y  devroit 
„  avoir  fon  mari ,  fi  elle  n'étoit  pas  Religieufe.  Vous 
„  comprenez  donc  que  l'afFeftion  que  vous  devez  a- 
„  voir  pour  votre  Père  fpirituel  ne  doit  pas  entrer 
„  dans  le  fonds  de  votre  cœur,   où  vous  ne  devez 
„  mettre  que  celui-là  fcul,  qui  efl  feul  votre  Père 
„  &  votre  Epoux.  Ce  n'efl  qu'un  ami  que  vous  de- 
„  vez  feulement  tenir  près  de  votre  cœur  ;  mais  Je- 
„  fus-Chrift  eft  un  Epoux  à  qui  feul  vous  devez  vo- 
„  tre  cœur  tout  entier.     Le  premier  ne  vous  engage 
,  à  rien  qu'à  fuivre  fes  confeils,  fans  que  vous  foyez 
j,  obligée  de  le  confidèrer  dans  tout  le  refte.     Vous 
devez  feulement  le  regarder  comme  un  homme  cha- 
ritable, qui  veut  vous  joindre  à  ce  divin  Epoux, 
&  vous  préparer  à  le  perdre  plutôt,  que  de  vous 
„  mettre  au  hazard,  en  l'aimant  trop  ,  de  n'aimer  pas 
aflTez  votre  Epoux  ".     Ce  font  là  les  fentimens  de 
ce  faint  homme  touchant  l'afl^eélion  que  les  filles  & 
les  femmes,  même  régulières  &  dévotes,  peuvent  a- 
voir  pour  leurs  Confefleurs.    Si  elle  pafle  les  fages 

(o)  Loc.  cit. 


bornes  qu'il  lui  prefcrit  ici,  il  efl:  difBcile  qu'elle  foit 
innocente  &  exemte  de  tout  mauvais  foupçon. 

Les  Règles  des  Jefuites  font  encore  bien  remarqua- 
bles fur  ce  fujet. 

Elle  leur  défendent  expreflement  (b)  de  fe  charger 
de  la  conduite  ni  d'aucunes  Religieufes,  ni  d'aucunes 
autres  femmes ,  quelles  qu'elles  l'oient ,  pour  être  leurs 
Confeileurs  ordinaires,  ou  pour  les  diriger,-  leur  per- 
mettant néanmoins  de  les  prêcher  quelquefois ,  &  de 
confclTcr  une  fois  feulement  les  Religieufes  d'un  Mo-. 
naftére  pour  des  relions  particulières:  ce  qu'ils  ne  doi- 
vent cependant  jamais  faire,  qu'à  la  prière  des  Supé- 
rieurs des  Monaflères.  Les  mêmes  défenfes  font  repe-. 
tées  dans  les  mêmes  termes  dans  les  Régies  du  Rec- 
teur (c).  Elles  ordonnent  (d')  aux  Confefleurs ,  &  fur 
tout  a  ceux  des  filles  &.  des  femmes,  de  fe  montrer 
plutôt  fèveres  à  leur  égard,  que  familiers,  enforte 
néanmoins  qu'ils  témoignent  à  tous  les  Pénitens  une 
certaine  gravité  paternelle  &  fpirituelie. 

tlles  leur  ordonnent  (c)  enfuite  d'expédier  promte- 
ment  ceux  qui  fe  confeflent  fouvent ,  &  particulière- 
ment les  filles  &.  les  femmes.  Elles  leur  défendent  de 
leur  parler  à  confeiTe  des  chofes  qui  ne  concernent 
point  leurs  confeffions  ;  &  quand  la  nécefllté  les  obli- 
gera de  leur  parler  hors  la  confelTion,  elles  leurs  en- 
joignent de  ne  leur  pas  tenir  de  longs  difcours,  &  d'a- 
voir les  yeux  modeftement  baiflts. 

Elles  veulent  (/)  que,  quand  ils  font  envoyés  par 
le  Supérieur  pour  conrefl"cr  des  filles  &  des  femmes, 
ou  pour  leur  rendre  vifite,  ils  ayent  avec  eux  un  com- 
pagnon ,  qui  puifle  les  voir  ik  entendre  tout  ce  qui  fe 
dira,  horfmis  les  chofes  qui  doivent  être  tenues  fous 
le  fecret,  ou  du  moins  qu'ils  ayent  un  foin  particu- 
lier ,  autant  que  la  difpofuion  du  lieu  le  pourra  per- 
mettre, que  la  porte  de  la  chambre  où  ils  feront,  foit 
ouverte  ik  que  le  lieu  ne  foit  point  obfcur. 

Enfin  elles  leurs  défendent  (g)  de  diriger  aucunes 
perfonnes  particulières,  &  principalement  des  filles  & 
des  femmes. 

Toutes  ces  précautions  marquent  vifibleraent  que 
les  ConfeflTeurs  ne  fauroient  trop  être  en  garde  ,  foie 
lors  qu'ils  confefTent  des  filles  &  dts  femmes ,  foit 
lorfqu'ils  leur  parlent  hors  la  Confeffion,  quand  mê- 
me ce  ne  feroit  que  de  chofes  fpirituelles  &  de  matiè- 
res de  pieté. 

„  Il  ne  faut  pas  (dit  le  dernier  Rituel  de  Bour- 
„  ges(/j),  de  l'an  1666.)  que  les  Confeileurs  des 
„  filles  6i  des  femmes ,  s'engagent  à  de  longs  entre- 
,,  tiens  avec  elles ,  non  pas  même  fous  prétexte  de 
„  piété,  fuilent-elles  des  Religieufes  cloîtrées:  parce 
„  que  pour  l'ordinaire  cette  multitude  de  paroles ,  ne 
„  fert  qu'à  lier  le  cœur  du  Confefleur  &  de  la  Péni- 

„  ten- 

(b)  Regul.  Prœpofiti  Domus  ProftlT  c.  4.  n.  47.  npud  Stel- 
lart  in  t'undament.  &  rcgul.  omnium  Ordin.  &c.  Prspofitus  non 
permitiat,  uc  noftri  curam  railieruiii  Religiofarum,  &  aliarum 
quarumciimque  fufcipiant,  ut  ordinariè  iliarum  Confeffiones  au- 
diant,  vel  ipfas  regant:  quamvis  nihil  repugnet  aliquando  apud 
eas  concionaii ,  aut  femtl  unius  Monaflerii  Confeilioues,  fpecia- 
les  ob  caufas,  audite;  quod  tanitn  non  tiet,  nili  poltulent  ii  qui 
eis  piaefunt. 

(c)  C    7.  n.  68. 

(d)  Regul.  Sacei dot.  n.  16.  In  aiidiendis  Confeffionibus,  fx^ 
minarum  praefcrtim  ,  feveros  potius  le,  quàin  familiares  exibeant; 
in  univerfum  tamen  paterna  qusdara  &  fpiritualis  gravitas  in  eis 

eluceat.  ^ 

(e)  Ibid.  n.  17.  Eos  qui  crebriùs  confitentur,  maxime  femi* 
nas,  breviter  expédiant,  nec  de  rébus  ad  Conftrflîonem  non  per- 
tinentibus  in  Confellîone  ioquantur.  Kxtra  Confeiïionem  ve- 
rô,  fioportcbit  eas  alioqui ,  longum  fermonem  ne  mifceant,  & 
oculos  modctlè  demilTos  habeant. 

(/)  Ibid.  n.  18.  Quando  quis  à  Superiore  mittetur  ad  Confef- 
fiones  fsminarum  audiendas,  vel  alia  de  caiifa  eas  adierit,  fo- 
Cius,  quem  Superior  ipfi  dcfignabit,  quamdiu  cum  feminis  Sa- 
cerdos  loquetur,  to  in  loco  erit,  unde  videre  eos,  fed  non  quas 
fecieta  elTe  oportet  audire  poflît,  quantum  ioci  difpofîtio  patie- 
tur:  quôJ  fi  non  pateretur,  curet  omnino  Sacerdos,  ne  oûiuin 
fit  claufum,  nec  locus  obfcurus. 

(ç)  Ibid.  n.  19.  Particiilarium  perfonarum,  prasfertim  fœmina- 
runî,  curam  nemo  fufcipiat. 

{b)  Du  Sacrament.  de  Pcnit.  p.  243.  tom.  i. 
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tente ,  d'une  chaîne  que  bien  fouvent  par  après  ils 
"  ont  peine  de  rompre;  &  tant  s'en  faut  que  la  dévo- 
"  tien  s'entretienne  par  femblables  difcours ,  qu'au- 

contraire  elle  s'évapore  bien  tôt". 
"  Les  exemples  qui  font  rapportés  par  Céfaire  d'Hei- 
Iterbach  (a),  &  par  le  P.  Pierre  Rauzane  (h),  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  dans  la  vie  de  faint 
Vincent  Ferrier,  peuvent  beaucoup  fervir  à  confirmer 
ces  Confeffeurs  dans  cette  vérité  ;  &  ils  peuvent  ap- 
prendre de  ce  que  difent  le  2.  Concile  de  Séville  (r), 
en  619.  S.  Leandre  {d),  Evéque  de  Séville,  faint  Bo- 
naventure  ('  ) ,  ou  faint  Thomas ,  Alvarus  Pelagius  (/), 
le  Père  Théophile  Raynaud  (g),  &  quantité  d'autres 
écrivains  Ecclefialliques ,  que  les  familiarités  qu'il  y 
a  entre  les  perfonnes  fpirituelles,  les  Religieux  même 
&  les  Rdigieufes,  font  extrêmement  dangereufes.  Ils 
peuvent  aufli  profiter  de  ce  que  faint  François  (h) , 
difoit  fi  bien  à  fes  Frères ,  qui  étoient  trop  attachés 
aux  Filles  de  fainte  Claire  :  j'appréhende ,  mes  Frè- 
res, que  Dieu  nous  ayant  oté  les  femmes,  le  Diable 
ne  nous  ait  donné  des  Sœurs. 


CHAPITRE    VI. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Impertinente  ra'ifon  des  Curés  du  Diocéfe  de 
Milan  pour  ne  fe  point  conjejjcr.  Le  peu- 
ple de  Mojiovie,  les  Diacres  £5?  les  Soû- 
diacres  Cophtes  ne  Je  conjejjent  point  en- 
core aujourd'hui.  Parmi  les  Grecs  les  hom- 
mes mariés  fe  confeIJoicnt  autrefois  en  mê- 
me-tems  que  leurs  j'emmes-,  £3?  aux  mêmes 
Confcjjeurs  ;  6?  les  Gentils  hommes  non 
plus  que  les  autres  perjonnes  de  confidéra- 
tion,  ne  fe  confe/fent  qu'une^  deux-,  trois 
m  quatre  fois  par  an.  Les  Evêques  £3? 
les  Prêtres  de  Grèce ,  comme  ceux  de 
Mofcovie ,  7ie  fe  confeffent  prcfque  jamais. 
Les  Cophtes  ne  fe  confefjcnt  point  qu'ils 
n'ayent  'vingt -ans.,  ou  environ.  Divers 
exemples  des  Confejfions  faites  en  préfen- 
ce  de  plusieurs  perjonnes  tout  à  la  fois.  Ces 
Confejfions  n' étoient  point  Juperflitieujes. 
Si  Jaint  Bafile  approuve  que  les  Religieu- 
fes  fe  conJÏ'IJcnt  aux  Supérieurs  de  leurs 
Alonajîéres,  en  préjence  de  leurs  AhbcJ- 
fes?  Un  jacobin  Parifien.,  nommé  Mai- 
tre  Robert,  tenant  la  main  fur  la  tête  d'u- 
ne perfonne,  lui  faijbit  confeffcr  tout  ce 
qu'il  voulait.  Cette  Confejfion  étoit  fuper- 
flitieufe. 

Bien  des  gens  ou  ne  fe  confeflent  point  du  tout ,  ou 
fe  confeflent  en  certains  tems  plutôt  qu'en  d'au- 
tres ,  &  d'une  manière  particulière. 

I.  Dans  le  tems  que  faint  Charles    Borromée  fut 

nommé  à  l'Archevêché  de  Milan,  ce  Diocéfe  étoit 

dans  des  defordres  effroyables  que   nous  raconte  le 

SDofleur  Juflano  (/)  dans  la  vie  de  ce  faint  Cardinal. 

Les  Curés  entre  autres  ne  fe  confeflbient  jamais ,  ne 

(a)  L.  3.  Miracul.  c.  10.  3.  &  1.  4.  c.  41. 
•  (h)  L.  I.  c.  12. 

(c)  C.  II. 

(d)  Regul.  c.  2. 

(e)  Opufc.  de  modo  confit.  &c.  c.  14. 
(/)  L.  2.  de  Plandu  Ecclef.  c.  73. 

{g)  L.  de  fobrié  fréquent,  mulier.  &c.  c.  6.  &  alibi. 

(/))  Dans  le  livre  du  PereThcoph  Rayn;uid,  Malac  l)oni=  Ec- 
cleliae,  in  Prœfat.  n.  6.  Timeo,  Fratres,  ne  Dtus  abftuierit  nobis 
uxores ,  &  Diabolus  dtderit  nobis  Sorores. 

(i)  L.  î.  c.  I. 


croyant  pas  être  obligés  de  le  faire,  ^arct  (difoient-ils) 
quils  doiinoient  l'abj'olution  aux  autres.  C'étoit  -  là  une 
ignorance  crafle  ,  &  non  pas  une  fuperflition. 

II.  C'efl:  auffi  une  ignorance  crafle  aux  peuples  de 
Mofcovie,  de  s'imaginer  que  l'obligation  de  fe  con- 
fcfliir ,  ne  les  regarde  en  aucune  manière ,  mais  qu'el- 
le regarde  feulement  les  Princes,  les  Nobles,  les  Sei- 
gneurs, &  les  perfonnes  de  qualité  {li),  ainfi  que  le 
rapporte  le  Baron  Sigifmond. 

III.  Les  Diacres  &  les  SoCi- diacres  Cophtes  ("dit 
faint  Thomas  de  Jefus  (/))  ne  fe  confeflent  jamais, 
quoiqu'ils  communient  tous  les  jour,'^. 

IV.  Parmi  quelques  Grecs,  les  hommes  mariés  fe 
confeflent  au  même  tems  que  leurs  femmes,  &  aux 
mêmes  Prêtres;  ce  que  le  Pape  Clément  VIII.  dé- 
fend trés-expreflement  &  traite  d'abus,  dans  flnftruc- 
tion  (w)  qu'il  donna  le  31.  d'Août  I595-  aux  Evê- 
ques Latins  qui  ont  des  Grecs ,  ou  des  Albanois ,  dans 
leurs  Diocéfes. 

V.  Les  Gentils-hommes  &  les  perfonnes  de  marque 
parmi  ces  mêmes  peuples  fe  confelTent  une ,  deux  ,  trois 
ou  quatre  fois  par  an ,  félon  le  témoignage  de  Chrifl;o- 
fle  l'Ange  (k)  dans  Allatio  (o),  où  parlant  de  l'état 
de  l'Eglife  Grecque  d'aujourd'hui,  il  dit  ce  que  je 
cite  ci  -  deffous.  Auffi  le  quatrième  commandement 
de  leur  Eglife  (  dit  Smith  (p)  )  eft  de  confefler  leurs 
péchés  quatre  fois  l'an  à  un  Prêtre  légitimement  or- 
donné. QLiand  ils  ne  le  font  pas  quatre  fois  l'an ,  ils 
pèchent  contre  ce  commandement  :  ils  feroient  fuper. 
ilitieux  s'ils  fe  perfuadoient  qu'il  ne  leur  efl:  pas  per- 
mis de  le  faire  plus  fouvent ,  &  cette  fuperflition  fe- 
roit  un  faux  culte,  ik  une  vaine  obfervance. 

\  .  Leurs  Evêques  &  leurs  Prêtres,  non  plus  que 
les  Prêtres  de  Ruflie  ou  de  Mofcovie ,  ne  fe  confef' 
fent  prefque  jamais ,  fi  nous  en  croyons  (<;)  Arcudius. 
Mais  c'eil:  par  une  pure  malice,  fondée  fur  la  crainte 
d'être  deflitués  &  privés  des  fonélions  de  leurs  Or- 
dres, s'ils  fe  conftfTuient  de  quelques  péchés  de  la 
chair,  dans  lefquels  ils  tombent  aflcz  fréquemment. 
La  véritable  caufe  de  cet  abus  (dit  Arcudius  (r)  )  c'efl: 
que  les  anciens  Canons  fufpendent  pour  toujours  de 
l'exercice  de  leurs  Ordres  les  Clercs  qui  font  tombés 
dans  la  fornication,  ik  Its  réduifent  en  quelque  façon 
au  fort  des  Laïques.  De  crainte  donc  qu'ils  ne  foienc 
privés  de  leur  miniftere  &  de  leur  rang ,  &même  que 
leurs  pcchés  ne  foient  connus  des  autres  qui  pouroient 
favoir  qu'ils  feroient  fufpens  &  interdits,  ils  refufenc 
de  fe  confefler,  &  vivant  ainfi  miférablement  dans 
l'impénitence,  ils  s'engagent  tous  les  jours  dans  un 
plus  grand  nombre  de  pèches  plus  énormes. 

Vil.  Les  Cophtes,  au  raport  de  Thomas  de  Je- 
fus 


(*)  En  ces  ternies:  Comment.  Rer.  Mofcovit.  c.  de  Confe/Ho- 
ne.  ConftŒonem  quamvis  ex  conftituiione  habent ,  vuigus  tanien 
eani  Principum  opiisefle,  &  pra;cipuè  ad  nubiles  Dominos  & 
pra;l1ai)tiores  viros  pertinere  exiftimat. 

(_/)  De  converf.  omn.  Gent.  1.  7.  part.  i.  c.  3  Miniflri  foHim 
funt  viginti  annorum,  aut  circiter;  niinqiiani  Contefllonem  fuo- 
lum  peccatorum  faciunt,  etiamfi  fingulis  diebiis  comnumicent. 

(m)  Bullar.  Tollcndus  ahuCus  {dit-il)  ubi  eft,  ut  vir,  atque  u- 
xor  ilmul  &  eodem  tempore,  eidem  Presbytère  confiteantur. 

(îi)  C.  de  confeiTione. 

(0)  L.  3.  de  concord.  c.  17.  n.  9.  Soient  Gra:corum  nobiles 
feniel,  aut  bis,  aut  ter,  aut  quater  per  annuin  participes  titri  ve- 
nerandi  fangiiinis  &  corporis  Domini.  Nihiloiuinus  antea  confî- 
ttntur  peccata  fua  fpirituali  Sacerdoti. 

(p)  Epift.  de  Ecclef.  Gr;ec.  Statu  hodier.  p.  127.  edit.  2.  Con- 
fiteri  peccata  quater  per  annum  coiam  Sacerdote  rite  ac  légitimé 
ordinato. 

(î)  L.  4.  de  concord.  c.  2.  Pontifices  &  Sacerdotes  Grœcorum 
ferè  numquam  contnentur.  Quo  eodem  vitio  laborant  RulTorum 
Presbyteri,  Gra:corum  videlicet  velut  hxreditario  quodam  jure  in 
omnibus  imitatores. 

(r)  Ibid.  Veram  caufam ,  ob  quam  hic  abufiis  irrepfit,  hanc 
efle  reor.  Quia  nimirum  Canones  antiqui  Ciericos  in  fornicatio- 
nein  lapfos  purpetuô  fufpendunt  ab  executione  Ordinum,  &  quo- 
dammodo  in  fortem  Laïcorum  redigunt.  Ne  itaque  Clerici  cef- 
fent  ab  officio  ,  &  gradu  priventur,  imù  &  eorum  peccata,  ob 
interdiftuni  minilteriuin,  aliis  patefiant,  ideo  confiteri  ncufant. 
Sic  miferè  impœnitentes  vivunt,  &  in  longé  piuta  &  in  giaviora 
peccata  dies  prolabuntur. 


DES    SUPERSTITIONS. 
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fus  (a),  ont  accoutumé  de  ne  fe  confefTer  qu'à  l'âge 
de  vingt  ans ,  ou  environ.  Mais  laiflbns-là  cous  ces 
peuples  Schifmatiques ,  &  venons  aux  différentes  ma- 
nières dont  on  fe  confeflbit  autrefois,  afin  d'examiner 
fi  elles  tiennent  quelque  chofe  de  la  fupcrftition. 

I.  Saint  Samfon  Evéque  de  Dol,  au  milieu  du  fi- 
xiéme  fiécle ,  confefla  (on  père  Amnon ,  en  préfence 
de  fa  mère  &  du  Diacre  qui  l'accompagnoit  (/;).  11  con- 
feffa  auflî  un  méchant  (c)  Diacre  en  préfence  de  tout 
le  monde. 

2. 'Saint  Ifidore,  &  Séville,  étant  prêt  de  mourir, 
fe  confelfa  à  deux  de  fes  Confrères,  en  préfence  de 
fon  Clergé,  &  de  fon  peuple,  ainfi  que  le  rapporte 
Mr.  Godeau  Evéque  de  Vence,  dans  les  Eloges  des 
SS.  Evêques  (d),  fur  la  foi  de  Rédemptus,  Clerc 
de  l'Eglife  de  Séville,  en  ces  termes:  ,,  Il  voulut  a- 
j,  chever  le  facrifice  de  fon  corps ,  qu'il  avoit  com- 
5,  mencé  dès  fon  enfance.  Enfin  il  réfolut  de  mourir 
„  debout,  comme  Vefpafien  difoit  qu'il  falloit  qu'un 
„  Empereur  mourût.  Il  fe  fit  porter  dans  l'Eglife  de 
„  faint  Vincent.  Tout  îe  peuple  y  accourut,  fondant 
„  en  larmes,  pour  recevoir  fa  bénédiftion.  Il  la  leur 
„  donna  avec  une  tranquilité  pareille  à  celle  qu'il  eût 
„  pCi  avoir,  s'il  n'eut  été  queftion  que  de  faire  un 
„  petit  voyage.  La  mort  paroiflbit  fur  fon  vifage  par 
„  fa  pâleur  ;  mais  elle  ne  paroiffoit  point  dans  fes  pa- 
,,  rôles.  Le  ton  en  étoit  ferme,  comme  dans  fa  plus 
„  vigoureufe  fanté.  Quand  il  eut  fait  fortir  les  fem- 
„  mes  du  Chœur,  où  il  s'étoit  fait  mettre  fur  une 
„  chaife,  il  fe  dépouilla  de  fes  habits,  &  pria  deux 
„  Evéques  qui  l'affiftoienc ,  l'un  de  le  vêtir  d'un  ci- 
„  lice,  l'autre  de  le  couvrir  de  cendres.  Il  avoit  vê- 
5,  eu  dans  une  maiibn  de  pénitence,  il  voulue  mourir 
„  en  l'état  &  en  l'habit  de  pénitent.  11  confelfa  fes 
„  péchés  tout  haut.  Il  en  demanda  l'abfolution  à  fes 
„  Confrères,  avec  un  torrent  de  larmes;  il  la  reçût 
„  avec  une  humilité  qui  en  tira  des  yeux  de  tous 
„  ceux  qui  en  étoient  témoins.  On  lui  donna  le 
„  Viatique;  &  ayant  fon  Sauveur  dans  fon  fein, 
„  quatre  jours  après  il  remit  fon  efpric  entre  fes 
„  mains,  &  en  alla  recevoir  la  couronne  dans  le 
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ciel  ". 


3.  En  826.  l'Impératrice  Judith,  femme  de  Louis, 
le  Débonnaire ,  étant  allée  en  pèlerinage  à  SoiiTons , 
où  l'on  avoit  transféré  la  même  année  les  Reliques  de 
faint  Sebaftien  &  de  faint  Grégoire  Pape,  fe  confelfa 
à  plufieurs  Prêtres ,  ainfi  qu'il  ell:  rapporté  dans  fhif- 
toire  de  cette  Tranflation  (c). 

4.  Vers  le  même  tems  Ebbon,  Archevêque  de 
Reims,  accufé  du  crime  de  léze  majefté,  fe  confelfa  à 
l'Archevêque  Ajulfe  &  aux  Evêques  Badarade  & 
JModoïn;  &  cependant  il  appelle  lui-même  cette  Con- 
k&on  fccictte,  dans  fon  Apologie  (/),  qui  a  étépu- 

(a)  Loc.  cit.  Moris  eft  ante  vigeruniiin,  aut  circiter,  annum, 
numqiiam  Sacramentum  Pœnitentiœ  recipere. 

(6)  L.  I.  n.  2y  SkcuI.  i.  Ador.  SvS.  Ord.  S.  BeneJ.  Ejtftis 
omnibus  foras,  {dit  l'Juteur  de  la  vie  de  ce  Prélat')  fua  mater 
tanàim  remanllt,  cura  iliis  tribus;  ille  Samfon,  &  luus  Diaco- 
nus,  paterque  ejus  &  mater;  (latimque  Amnon  ille  capitale crimen 
ad  mortem  cum  veniœ  polluiatione,  ac  fupplici  imploratione 
prœfentibiis  illis  tribus  fupradiflis,  quod  in  fe  celaverat  publicavit 
in  médium. 

(c)  Ibid.  1.  2.  n.  8.  Confeflîonem  fiiam  totam  (  quippe  qui 
omni  iniquitateac  maleficio  plenus  eiat)  paiim  cunflis  lacryma- 
biliter  fundens  ftatim  obmutuit. 

(i)  Eloge  70. 

(e)  N.  43.  Ssc.  4.  Aélor.  SS.  Ord.  S.  Bened.  part.  i.  Impera- 
trix  Judith,  anxietatis  nimiœ  proceilis  elifa  ,  cum  praicognovifll-t 
illuc  Cœfarem  iter  difponere,  nec  fe  ab  eo  absque  rubore  dirimi 
poffe,  totam  fe  ad  propitiam  Redemptoris  contulit  omnipoten- 
tiam,  agensque  cum  venerabilibus  Sacerdotibus  culparum  fuarum 
fecuti  Mylîerii  munus,  cum  Pfalmifta  orabat,  ut  ab  occultis  fuis 
mundari  &  ab  alienis  mereretur  abfolvi. 

(/)  Pâg.  178.  &  feqq.  Très  mihi  elegi  fanéliflîmos  adjutoref , 
Aiulfum  videlicet  Archiepifcopum ,  Badaradum,  Modoinumque 
Epifcopos,  cum  quibus  de  Saivatoris  noftri  inlUtutione,  pecca- 
torumque  remiffione  diligenter  contuli.  ,  .  .  Ego  Ebbo  indignus 
Epifcopus  recognofcens  fragilitatem  meam  &  pondéra  peccato- 
rmnmeorum,  teftes  ConfelTores  meos  y\iulfum  videlicet  Archie- 
pifcopum, Badaradum  quoque,  nec  non  &  Modoinum  Epifco- 
pos conllitui  mihi  judices  delii^orijai  meoriim,  puramqiie  ipfis 
Tome  IL 


bliée  par  le  P.  d'Acheri ,   au  feptiéme  tome  de  fort 
Spicilége. 

5.  Au  même  fiécle,  Théodard,  Archevêque  de 
Narbonne,  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir,  fit  ve- 
nir l'Abbé  de  faint  Martin  de  Cahors  &  tous  les  Moi- 
nes de  fon  Abbaye,  qui  étoient  Prêtres,  &  il  leur  fit 
une  Confefïion  de  tous  fes  péchés ,  comme  nous  rap-- 
prenons  d'un  (g)  fragment  que  le  P.  Labbe  a  donné  au 
public  dans  le  fécond  volume  de  fa  nouvelle  Bibliothè- 
que. 

6.  Ditmar ,  ou  Thietmar ,  Evéque  de  Merfebourg 
en  Allemagne ,  rapporte  dans  fes  Chroniques  (/;) ,  que 
Taginon  ,  Evéque  de  Magdebourg ,  étant  malade  en 
1012.  pria  l'Abbé  Sigefride  &  Henri,  Evéque  deHa- 
velbourg ,  de  le  venir  voir ,  &  fe  confeffa  à  eux ,  com- 
me le  témoigne  aulfi  la  Chronique  manulcrite  de  Mag- 
debourg. 

7.  Godefroi ,  Evéque  d' Auxerre ,  qui  vivoit  en  1 064. 
étant  malade  &  prêt  de  mourir  (i) ,  fe  fît  porter  dans 
le  Monadère  de  la  Charité  fur  Loire,  fît  venir  Hu- 
gues, Evéque  de  Nevers  &  Gérard,  Prieur  de  ce  Mo- 
nadère pour  fe  confelfer  à  eux. 

8.  Pierre,  de  l'illuftre  famille  des  Honnêtes  de  Ra- 
venne,  qui  mourut  en  iiiy.  félon  la  fupputation  de 
Guillaume  Rubeo  (i-) ,  ordonne  (/)  aux  Clercs,  ou 
Chanoines,  en  faveur  defquels  il  a  écrit  fa  Règle ,  que 
quand  ils  feront  auprès  des  malades,  &  qu'ils  verront 
que  leur  mal  augmentera,  de  les  faire  confefler  au 
Prieur,  ou  Prévôt,  &  aux  autres  Prêtres,  qui  font 
deftinés  pour  cela ,  &  de  leur  faire  donner  la  benè- 
diétion  &  fabfolution  de  leurs  péchés  par  toute  I3 
Communauté. 

9.  Au  douzième  fiécle  Henri  I.  Roi  d'Angleterre, 
fut  malade  à  l'extrémicè ,  &  Orri  Viel ,  appelle  com- 
munément Ordcricus  Fitalis^  témoigne  (w)  qu'il  fe 
confelfa  à  fes  Chapelains,  &  qu'après  faCoafeffion  ils 
lui  donnèrent  l'abfolution  de  fes  péchés. 

10.  En  1199.  fur  la  fin  du  même  fiécle,  Richard, 
aulfi  Roi  d'Angleterre,  furnommé  Cœ:ir  de  lion^ 
ayant  été  dangereufement  blelfé  au  fiège  de  Chalus, 
en  Limofin ,  fe  confeffa  avec  beaucoup  de  douleur  & 
de  larmes  à  trois  Abbés  de  l'Ordre  de  Cilleaux,  qu'il 
fît  venir  pour  cet  eff'et,  ainfi  que  le  raconte  Nicolas 
Trivet  dans  fa  Chronique  ();). 

11.  Vers  l'an  12 19.  Philippe  Comte  de  Namur, 
&  fils  de  Baudouin,  Comte  de  Flandre,  fe  confefla 
plufieurs  fois  fur  la  fin  de  ù  vie  à  quatre  Abbés  de 
l'Ordre  de  Cilleaux  tout  à  la  fois,  avec  de  fi  grandes 
marques  de  douleur,  qu'il  tira  des  larmes  des  yeux 
de  tout  le  monde,  il  fe  mit  même  une  corde  au  coû , 
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dedi  Confeflîonem ,  qusrens  remedium  pœnitendi  &  fahitem  a- 
nims  mes,  ut  recederemab  oUicio  &  minilferio  Pontiticali,  quo 
me  recognofco  etiam  indignum,  alienumque  me  reddens  pro  rea- 
tibus  meis  quibus  me  peccaffe J'ecra à  Ipfis  confeiïus  fum. 

(s')  Vocavit  ad  fe  Abbatem,  &  qui  fub  ejus  cura  degebant 
omnes  reliques  Sacerdotes  Monaflico  utentts  oflicio,  &  Confef- 
fionis  fuai  profelTionem  eorum  qure  patravcrat  dclidorum  evi- 
denter  cum  luctu  &  gemitu  expoluit. 

{b)  L.  6.  Accerfito  Sigefrido  Abbate,  fratre  Tbietmari  Epif- 
copi  Mersburgeufis,  &  Erico  Havelbergenfi  Epifcopo,  peccato- 
rum  Confeffionem  bis  fccit. 

(j)  L.  de  gelt.  Epifcop.  Antiflîod.  c  51.  Ut  inter  fanflas  illo- 
rum  manus ,  facla  Confeffione  delidorum ,  Redemptori  Chriflo 
fpiritum  redderet. 

(*)  L.  5.  hiftor.  de  geft.  Ravennat. 

{l)  L.  2.  c.  22.  Nec  Prior  alios  mittat,  nifi  qui  vel  eîs  utih'tet 
miniftrent,  vel  eos  fapienter  confolentur  &  aedihcent.  Hi  ergo, 
fi  febrem  continuari,  vel  languorem  incrtfcere  perfenferint  tunC 
advocato  Priore,  feu  Prœpofito,  &  PresbjHeris,  ad  hoc  ofBcium 
deputatis,  plenam  de  peccatis  fuis  Confeffionem  faciant,  ficque 
pramiffa  de  prsteritis  culpis,  fecundùm  Prioris  julfuin,  fatisfa- 
dione,  &  in  futurum  fui  emendatione,  lufceptaque  ab  omni  Coa- 
ventu  benediftione  &  peccatorum  abfolutione,  lideiiter  pereos, 
quibus  injunctum  ell,  curtodiantur. 

(m)  L.  13-  Hiftor.  Capellanis  fuis  reatus  fuos  confeflTus  eft,  & 
perada  confeffione  abfolutionem  &  pœnitentiam  à  Sacerdotibuâ 
accepit. 

(n)  Ad  an.  1199.  to.  8.  Spiciieg.  d'Acheri.  Incipiens  periclitari, 
très  Ordinis  Ciltercienfis  accerlilTe  fertur  Abbates,  quibus  omnia 


pcccata  fua  confeffus  efl;  cum  fingultu  &  fletu. 
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&  pria  fes  quatre  ConfefTeurs  de  le  traîner  en  cet  état 
dans  la  place  publique,  difant,  qu'ayant  vécu  comme 
un  chien ,  il  étoit  jufte  qu'il  mounit  comme  un  chien. 


UPERSTITIONS. 
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C'eil  ce  que  Céfaire  d'Heifterbach  (a)  dit. 

12.  En  122 1.  faint  Dominique ,  quelque-tems  avant 
que  de  mourir,  fit  une  Confelîion  générale  de  tous  Tes 
péchés  au  P.  Ventura,  Prieur  des  Jacobins  de  Boulo- 
gne, en  préfence  de  plufieurs  Prêtres,  fuivant  le  te- 
nioignage  du  P.  Théodoric  d'Appoldia,  Domimcam, 

dans  fa  vie  (i).  , 

10  Mr.  de  J'Aubefpine  Eveque  d  Orléans  étant 
tombé  malade  à  Grenoble,  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut le  15.  jour  d'Août  1630.  fît  vemr  le  P.  Jacques 
Gaultier,  &  le  P.  Claude  Marie,  Jéfuites,  &  fe  con- 
feffa  à  eux  deux  en  même  tems,  ainfi  que  1  allure  le 
P.  Théophile  Raynaud  (c).  ,  _  .      ^  ., 

14.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  laint  iJaliie 
approuve  que  les  Religieufes  fe  confeflent  aux  Supé- 
rieurs de  leurs  Monafteres ,  en  préfence  de  leurs  /^b- 
befles ,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  que  dit  ce  faint  Ar- 
chevêque dans  la  cent  quatre-vingt-dix-neuvième 
Qiicflion  de  la  Régie  {u)  qui  lui  eft  attribuée ,   & 
dans  laQueftion  iio.  de  lès  petites  Régies.  Mais  bien 
loin  que  faint  Bafile  parle  en  ces  deux  endroits  des 
Confeffions  que  les  Religieufes  faifoient  à  leurs  Supé- 
rieurs, il  parle  au  contraire  de  celles  qu'elles  faifoient 
àleursAbbefles,  &  que  leurs  Abbefles  faifoient  en- 
fuite  à  leurs  Supérieurs.  „  La  réponfe  qu'il  fait  a  cet- 
„  tequeftion;  Lorsquune  fœur  Je  confejje  au  Supérieur, 
„  la  Supérieure  y  doit-elle  être  pi é/ents'?  le  montre  ma- 
nifeftement.     Ce  fera  (dit -il)  agir  avec  plus  de 
bienféance  &  de  fcureté,  fi  la  Supérieure  déclare 
elle-même  la  faute  de  cette  fœur  au  Supérieur ,  qui 
par  la  connoilTance  qu'il  a  des  cofes  fpirituelles, 
peut  lui  prefcrire  utilement  la  manière  d'en  faire  pé- 
nitence &  de  s'en   corriger  ".     Il  y  a  bien  de 
î'aparence  que  ces  Confeffions ,   fi  elles  étoient  Sa- 
cramentelles (ce  que  je  ne  croi  pas)  ne  fe  faifoient 
ainfi  par  les  Supérieures  que  pour  épargner  la  pudeur 
que  les  Religieufes  auroient  eue  de  découvrir  elles- 
mêmes  à  leurs  Supérieurs  les  fautes  qu'elles  avoient 
commifes  contre  le  fixiéme  commandement   de   la 

Loi. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  clair  par  les  exemples  qu  on 
vient  de  rapporter,  qu'on  fe  confeflbit  autrefois  à  plu- 
fieurs Evéques,  ou  à  plufieurs  Prêtres  tout  à  la  fois. 
Qu'il  y  ait  eu  de  la  Superftition  dans  cet  ufage ,  c'ell: 
ce  qu'on  ne  fauroit  avancer  fans  condamner  la  condui- 
te de  plufieurs  Saints ,  &  de  plufieurs  perfonnages  il- 
lufi;resendoélrine,  en  pieté,  en  vertu,  qui  l'ont  pra- 
tiqué. Je  ne  voi  pas  même  qu'on  ne  le  pût  encore 
aujourd'hui  pratiquer  par  humilité,  fans  crainte  de 
tomber  dans  la  Superfi;ition ,  pourvu  qu'on  le  fît  fans 
affeaation.fans  deflein  de  paroitre  plus  Religieux  que 
les  autres  en  le  faifant,&  fans  s'imaginer  que  cette  force 
de  Confeffion  fut  meilleure  que  fi  elle  ne  le  faifoit 
qu'à  un  feul  Evéque,  ou  à  un  feul  Prêtre.  Car  le 
Canon  Q^ucm  pcenitct  (e),  dit,  qu'on  obtient  d'autant 


(fl)  En  ces  mots:  L.  2.  Mirac.  c.  18.  Ante  hoc  tiiennium  de- 
funclus  eft  Philippiis  Cornes  Naraurcenfis,  vir  potens  &  nobilis, 
tilius  Balduwini  Comitis  FInndris.  Antequam  moreretur  tantam 
ei  contulit  Dominus  in  intirmitate  contritionem,  ut  talis  contri- 
tio  non  effet  vifa  in  aliquo  hioinine  nollris  temporibus.  Quatuor 
Abbatibus  Ordinis  noftii  fimul  &  fepe  Confeflîonem  fuaiii  face- 
re  confuevit,  in  tantum  fe  accufans,  tantum  piangens,  utomnes 
ad  lacrymas  provocaret.  Nec  ei  ifta  fufficiebant ,  quin  laqueiim 
collofuo  injiceret,  rogaretque  Confeffores  fuos ,  ut  Te  traherent 
in  plateam  dicens:  Sicut  canis  vixi,  dignum  ejl  utmoriar  ftcut  ca- 
nis. 

(b)  L.  5.  c.  I.  Accitis  duodecim  magis  expertis  fratribus ,  Trio- 
lidomus  Fr.  Venturx ,  multis  Sacerdotibus  audientibus,  ouiiiia 
peccata  fua  generaliter  eft  confeffus. 

(0  Heterodit.  fpirit.  &  ano.  pietat.  tcrreftr.  fecfl.  i.  punift.  8. 
n.  29.  Annis  fupctioribus  Gratianopoli,  fubmortem,  illuftiiffi- 
mus  Gabriel  Albafpinœus,  Aurelianenfis  Epifcopus  fimul  confeffus 
eft  P.  Jacobo  Gualterio,  &  P.  Claudio  Mario:  Socictatis  Jefu 
Sacerdotibus. 

(rf)  Interrog.  199. 

(*)  De  Pœnit.  dift.  i.    Quamô  pluribus  confitebitur  la  fpe  ve- 


plus  facilement  la  rémifllon  de  fes  péchés ,  qu'on  fe 
confefle  à  plufieurs,  ou  en  préfence  de  plufieurs , dans 
l'efperance  de  l'obtenir. 

15.  Dans  la  Chronique  manufcrite  de  f  Abbaye  de 
Sénones ,  au  Diocéfe  de  Toul  en  Lorraine ,  écrite  par 
Richer,  Moine  Bénédictin  de  cette  Abbaye,  il  eil 
parlé  d'une  étrange  manière  de  fe  confefièr,  où  le 
Diable  avoit  alTurément  beaucoup  de  part.  Un  favant 
&  éloquent  Dominicain ,  nommé  Maitre  Robert ,  ori- 
ginaire de  Paris,  mais  ambitieux  &  impudique, tenant 
un  certain  papier  en  fa  main  faifoit  dire  tout  ce  qu'il 
vouloit  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  en  leur  mettant 
la  main  fur  la  tête.  Un  jour  ayant  fait  avouer  par  cet- 
te invention  Diabolique  à  une  belle  femme,  qu'il  a- 
voit  follicitée  en  vain  de  fon  dés-honneur,  &  qu'il 
vouloit  faire  condamner  à  la  mort ,  qu'elle  etoit  héré- 
tique; le  fils  de  cette  femme,  qui  étoit  un  Eccléfiaf- 
tique ,  fut  averti  de  fe  trouver  le  lendemain  au  fécond 
interrogatoire  que  Maitre  Robert  devoit  faire  à  fa  mè- 
re. Il  s'y  trouva,  &  fi- tôt  que  Maitre  Robert  eut  mis 
la  main  fur  la  tête  de  fa  mère  il  lui  arracha  ce  papier 
avec  quelque  forte  de  violence.     On  demanda  enfuite 
à  fa  mère  ^i  elle  avoit  été  interrogée  par  Maitre  Ro- 
bert, &  fi  elle  lui  avoit  déclaré  qu'elle  étoit  héréti- 
que? Elle  répondit  fermement  en  préfence  de  toute 
l'aflemblée,  qu'elle  n'avoit  point  été  interrogée  par 
Maitre  Robert ,  que  par  conféquent  elle  ne  lui  avoit 
rien  répondu,  &  qu'elle  ne  favoit  ce  que  c'étoit  qu'hé- 
réfie.  Alors  fon  fils  montra  le  papier  à  tout  le  monde, 
qui  voulut  tuer  fur  le  champ  Maitre  Robert.     Mais  le 
Clergé  fe  faifit  de  lui ,  &  le  condamna  à  une  prilba 
perpétuelle 

Le  P.  d' Acheri ,  qui  a  donné  au  public  la  Chronique 
de  Sénones ,  en  a  retranché  &  fupprimé  cette  hilloi- 
re,  apparemment  en  faveur  des  Jacobins  (/),  à  qui 
elle  n'eft  pas  honorable.  Mais  Mr.  Colomiés  l'ayant 
apprife  de  Jean  Priçai,  Anglois,  l'a  rapportée  tout 
au  long  dans  fon  Livre  intitulé  Kimelia  litteraria  (g), 
&  je  m'alTure  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  la  trouver  ici 
(/j)  comme  elle  a  été  écrite  par  Richer. 

CHA- 


nis  turpitiidineracriminis,  tantô  faciliùs  confeqnetur  mifericor- 
diam  leniilTîonis. 

(/;  Ou  peut-être  aufli  parce  qu'elle  lui  a  paru  fabuleufe  &  ri- 
dicule. 
(g)  C.2r. 

{b)  Fuit  liis  diebus  (dit  ce  Moine)  Parifienfis  vir  dofliffimus,' 
eloquens  &  eioquio  clarus,  Robenus  nomine ,  de  Ordine  Pridica- 
loruin,  qui  tantam  iiabuit  gratiam,   ut  nullus  ei  tune  fecuiidus 
liaberctur  :  fed  ,  ut  ferebatur ,  totus  gloriœ  mundi  &  luxurix  de- 
ditus  erat  :  qui  quadam  aite  chartulam  fibi  conipofuerrit,  ut  fl 
quando  eamdem  cliartulam  capiti  alicujus  fupponeret  ,  quœcum- 
que  ille  volebat,  vellet,  nollet,  fateretur.    Quadatn  quippe  die 
cùni  in  praJicatione  fua  qu3n]dain  formofam  nnilierem  confpe- 
xilfet,  eam  animo  concupivit,  mandans  ei  ut  fibi  poft  fermonem 
loqueretur;  qiisad  quemdam  iocum  fecretum  veniens,  ubi  fibi 
velle  conliteri  exfpeclabat ,    illam  alloquitur  ,   &  ut  voiuntatem 
fuam  facerct,  vocibus  minacibus  &  biandis  ipfaui  coaiétabat.  lUa 
negat,  ille  inllat,  minatur,   fi  non  faciat,  ei  haerefim  opponet 
&  igné  comburi  faciet.    In  ciaftino  nenipe  coram  cunflis  mulie- 
rem  illam  ad  fe  venire  fecit,  &  manum  ei  iinponens  alta  voce 
interrogat,  „  Numquid  ex  fefla  hsreticorum  es?  Jlla  dixit , Suia 
,,  veré.     Vis  redire  ad  fidem  Catholicam,  Illa  atitem  ait ,  Non. 
„  ///*  dixit.  Vis  comburi  potiùs  quàm  feftatn  illam  abiiegare  ? 
,,  Illa  refpendit ,  Volo.    Audiftis  (juoniam  mulier  ifta  coiifclFa  eft 
„  turpitudinem  fuain?  ^t  illi  admirantes  dixemnt,  Se  nunquam 
,.  taie  quid  audiviffc;  (j' ita  tradita  ejl  cujîodia".   Habebat  autem 
illa  Mritrona  filium  Clericuin ,  bonae  indolis  adolefcentem.qui  do- 
lore  niatris  tactus  circuibat  vicinos  &  affines,  confulens  eos,  fi 
quo  modo  matrem  è  periculo  niortis  liberare  valeret  :  cui  quidam, 
qui  iili  Prïdicatori  familiaris  erat  ,  valde  condolens  dixit  ei  : 
„  Vade  cras  ad  publicum  confiftorium,  quia  iterum  inater  tua 
„  examinabitur:  tu  vero  fta  juxta  eam,  &  ciim  Magifter  Rober- 
„  tus  matri  tus  manum  impofuerit,  &  eam  de  fide  interrogave- 
„  rit,  tu,  quia  fortior  es  eo,  manum  ejus  viriliter  appréhende, 
„  &  chartulam,  quam  in  ea  invenies,  toile  &  eam  tibi  referva, 
„  &  alta  voce   roga  iVIngillrum   Robertum  ut  iterum  raatrein 
„  tuam  de  fide  interroger".    Qnod  &  ita  faftum  eft.    Cùmquc 
ille  Clericus  chartulam  illam  de  manu  illius  Preedicatoris  tuliffet, 
Matrona,  illa,  ut  priùs,  interrogata,  juravit  coram  omnibus,  fe 
numquam  ilia  verba  audiviffe,  nec  umquam  à  IVIagiftro  RofaertO 
de  fide  interrogacam  fuiffe,  nec  ei  in  aliquo  refpondiffe,  nec  quid 
effet  haerefis  umquam  audiviffe.  Fil  lus  vero  ejus  omnibus  chartu- 
lam oftendit,  &  qua  ârce  Diabolica  idem  Prsedicator  per  chïrtu. 
luin  illam  quod  volebat  decipiebat  &  raoni  tradebat.    Fopuli  ve- 
ro 
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CHAPITRE    VIL 

Suite  du  même  fujet. 

Des  ConJeJJions  générales.  11  y  en  a  âe  àcux 
fortes^  les  unes  ne  font  pas  facramentel- 
les,  les  aut7-es  le  (ont.  Fourquoi  les  pre- 
mières ont  été  injlituéest  ^  quelles  utili- 
tés il  en  revient  à  ceux  qui  les  font.  Ces 
dernières  fe  font  ou  des  péchés  qui  n'ont 
jaffiais  été  confefjés,  ou  de  ceux  qui  Nnt 
déjà  été.  Mais  de  quelque  manière  .^  ^  de 
quelques  péchés  qu'elles  fe  faljent  ;  elles 
n'ont  rien  de  fuperflitieux  en  elles-mêmes. 
Raifons  qu'on  allègue  au  contraire-,  6?  ré- 
futation de  ces  raifons.  Les  Confeffions 
générales  autorifées  par  des  exemples  an- 
ciens ^  par  Pujage  de  plufieurs  Congréga- 
tions Religieufes  Eccléfuifliques.,  ^  par  le 
témoignage  des  Papes  Clément  FUI.  îf  Ur- 
bain FIJI.  Elles  peuvent  néanmoins  être  fu- 
perflitieufes  en  certains  cas  que  l'on  raporte. 
Deux  chofes  à  confidérer  datis  la  pratique  de 
ces  Confeffions. 

IL  ne  fera  pas  mal-aifé  de  marquer  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  fuperflitieux  dans  les  Confeffions  généra- 
les ,  après  qu'on  aura  obfervé  qu'il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  les  unes  Sacramentelles ,  les  autres  qui  ne  le 
font  pas. 

Entre  les  Confeffions  générales  qui  ne  font  pas  Sa- 
cramentelles, on  peut  compter. 

1.  Celle  qui  fe  fait  par  le  Prêtre  &  par  les  affiftans, 
au  commencement  de  la  Mefre;.car  Guillaume  Du- 
land  (fl),  le  Préfident  Duranti  (A),  Scortia  (c),  &' 
plufieurs  autres  Auteurs  Eccléfiafliques  {d)  l'appellent 
générale. 

2.  Celle  qui  fe  fait  en  récitant,  foit  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénitence ,  foit  hors  du  tribunal  de  la  péni- 
tence, les  formules  de  Confeffion  qui  fe  trouvent  dans 
les  Pénitentiels ,  tant  Grecs  que  Latins  (e) ,  dans  l'Eu- 
chologe  des  Grecs ,  dans  l'Ordre  Romain  (/) ,  dans 
les  Notes  {g)  ,  du  P.  Ménard  fur  leSacramentaire  de 
faint  Grégoire,  dans  les  livres  de  prières  &  ailleurs. 
Car  elle  n'eft  que  des  péchés  en  général ,  &  elle  n'en 
fpecifie  aucun  en  particulier. 

3.  Celle  qui  fe  faifoit  autrefois  aflez  communément 
dans  l'Eglife  Gallicane ,  &  qui  s'y  fait  encore  à  pré- 
fent  en  certains  Diocefes,  comme  à  Bourges  (/;),  à 
Reims,  &  à  Paris,  le  jour  de  Pâques,  &  qu'on  nom- 
me ordinairement  Abjoilte.  Car  les  anciens  &  les  nou- 
veaux Rituels  l'appellent  générale.  ,,  C'eft  une  fainte 
„  coutume  (dit  le  nouveau  Rituel  de  la  Province  de 
„  Reims  (7),  de  1677.)  dont  nous  commandons  l'exé- 
„  cution  dans  notre  Diocéfe;  ordonnant  à  tous  les 
„  Curés  de  la  faire  au  jour  de  Pâques,   avant  leur 

rô  haec  audientes  nitebantur  eum  interficere;  fed  raptus  à  Clero, 
mifllis  eft  in  carcerem  lapideum  peipetualiter  inckifus.  Et  quia 
patrem  &  matrem  &  alios  multos  infontes  vel  cuipabiles  arte  fii- 
pradicla  ad  fuam  iniquitatem  velandam  fecerat,  Deus  ei  taicni 
pœnam  in  préefenti  vita  imponere  decrevit,  fi  forte  à  malitia  fua 
convertatur.  Jprès  quoi  Mr.  Colomiés  ajoute:  Haec  Richerius.  Lo- 
cum'fuppeditavit  magna:  vir  diligentiœ,  Johanncs  Prica;us,  Arj- 
glus. 
"(a)  L.  4.  Rational.  c.  7.  n.  i.  &  2. 

(fe)  L.  2.  de  Ritib.  Ecclef.  c.  12.  n.  5. 

(0  L.  3.  de  facritic.  MifT.  c.  10. 

l<r)  Apud  Scortiaiii  loc.  cit. 

Ce)  A  la  fin  du  livre  de  la  Pénitence  du  P.  Moriu ,  &  dans  AI- 
latio  1.  3.  de  Concord.  c.  17.  n.  10. 

(/)  Tit.  Ordo  in  4.  feria  40.  &c. 

(g)  P.  225.  &.  fuivantes. 

(È)  Selon  les  derniers  Rituels  de  ces  Diocefes. 

CO  P.  108.  &  i=«. 


„  Prône,  &  d'avertir  le  peuple  qui  y  aflîde,  que 
„  cette  cérémonie  ne  les  difpenfe  pasdeconfeflèrcha* 
,>  cun  en  particulier  les  péchés  qu'ils  ont  commis  de- 
„  puis  leur  Eatéme,  ou  depuis  leur  dernière  confef- 
„  fion;  &  que  ce  n'eft  qu'un  aveu  public  que  TE- 
„  glife  fait  à  Dieu  des  péchés  &  défobéiflance  de  fes 
„  enfans ,  pour  obtenir  en  s'humiliant  devant  lui  par 
„  cette  confeffion  publique  &  générale,  leur  entière 
„  converfion,  &  la  grâce  de  confeffer  facramenta- 
„  lement  tous  leurs  péchés,  &  de  les  quitter  entiere- 
„  ment. 

„  Mais  nul  ne  doit  penfer  (difent  les  Rituels  de 
„  Paris  de  ,1613.  de  1C30.  &  de  164.6.)  que  cette 
„  Confeffion  générale  efface  aucun  péché  mortel:  car 
„  ce  n'eft  qu'au  Sacrement  de  Pénitence  qu'on  reçoit 
„  l'abfolution  de  fes  péchés.  Elle  a  été  faintement 
„  ordonnée  par  les  anciens  Prélats  &  Pafteurs  de  l'E- 
„  glife,  afin  que  lesCurés,  ou  autres  Prêtres  commis 
„  par  eux  la  prononçant  publiquement  en  ce  jour,  les 
„  Fidelles  appriffent  l'ordre  &  la  méthode  qu'ils  doi- 
„  vent  tenir  en  fe  confeiTant  à  l'oreille  du  Prêtre,  & 
„  qu'entendant  auffi  réciter  cette  Confeffion  générale , 
„  ils  puiiTent  plus  facilement  fe  remettre  en  mémoire 
„  les  péchés  mortels,  qu'ils  auroient  peut-être  ou- 
„  bliés  en  leur  Confeffion  Sacramentelle.  Et  bien  que 
„  cette  Confeffion  générale  n'ait  vertu  d'effacer  au- 
„  cun  péché  mortel,  û  eft-ce  qu'elle  peut  beaucoup 
„  pour  effacer  les  péchés  véniels ,  pourvu  que  l'on  y 
„  affifte  dévotement,  &  que  l'on  reçoive  avec  ré- 
„  vérence  la  benédiélion  générale  que  l'on  donne 
„  fur  la  fin". 

Cependant  elle  n'a  pas  laiffé  d'être  entièrement  abo- 
lie en  bien  des  lieux ,  &  les  {k)  Rituels  de  Rouen  & 
de  Chartres,  de  1640.  difent  expreffément  qu'elle  l'a 
été  fagement  &  pour  de  juftes  caufes,  &  qu'il  eft  dé- 
fendu à  tous  les  Curés  de  la  faire. 

Elle  n'eft  pas  pour  cela  fuperftitieufe,  non  plus  que 
les  deux  premières,  étant  de  l'inftitution  de  l'Eglife  & 
d'un  grand  fecours  aux  fîdelles  pour  la  rémiffion  des 
péchés  véniels. 

On  peut  diftinguer  deux  différentes  efpéces  de  Con- 
feffions générales,  qiui  font  Sacramentelles;  les  unes, 
des  péchés  qui  n'ont  jamais  été  confeffés;  les  autres  de 
ceux  qui  font  déjà  été. 

Les  premières  regardent  toutes  les  perfonnes  qui  ne 
fefont  jamais  confefîees,  jeunes,  avancées  en  âge,  in- 
fîdelles  &  hérétiques.  Les  fécondes  regardent  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  font  déjà  confeffées  &  qui  ont 
déjà  fournis  leurs  péchés  aux  clefs  de  l'Eglife;  &  ces 
dernières  étoient  autant  rares  dans  les  fiecles  paffés, 
particulièrement  parmi  les  Laïques,  qu'elles  font  de- 
venues fréquentes  fur  la  fin  du  dernier  fiéclc,  &  dans 
celui  où  nous  vivons. 

Il  ne  peut  y  avoir  que  les  ennemis  déclarés  de  la 
Religion  Catholique  qui  blâment  les  premières  &  qui 
les  accufent  de  fuperftition  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfî 
des  fécondes,  &  j'ai  connu  des  Catholiques,  &  des 
Eccléfiaftiques  même ,  afftz  hardis  &  affez  téméraires 
pour  les  condamner  comme  inutiles  &  fuperftitieufes , 
par  des  raifons  qui  me  paroiffent  fort  petites  &  fore 
minces ,  &  qu'il  eft  bon  néanmoins  de  raporter  &  de 
réfuter  ici. 

Ils  difent  en  premier  lieu ,  que  confeffer  des  péchés 
qui  ont  déjà  été  confeffés,  &  dont  on  a  reçu  l'abfo- 
lution ,  c'eft  remuer  fans  néceffité  des  ordures  qui  ne 
fentent  jamais  bon,  que  c'eft  remuer  (/)  la  Camarine, 

con- 

(k)  Tit.  Abrolutiones  quas  fiunt,  &c.  Hinc  (difent  cet  deux  Ri- 
tuels) Générales  ilix,  vulgari  feu  Gallico  fermone.  Confcfliones, 
qus  in  die  Pafchs,  Parocho  dictante  recitabantur,  oliui  utiles, 
nunc  prudenter  jafiis  de  caufis  periculofis  his  teinporibus  omifTs 
&  abolita:  funt,  &  ne  de  cœtero  fiant,  Parochis  omnibus,  &.  cu- 
ram  animarum  gerentibus  prohibit». 

(/)  La  Camarine,  quiétoitun  marais  de  Sicile,  ayant  été  des- 
féchée,  à  caule  des  vapeurs  dangereufes  qui  s'en  exhaloient,  les 
Siciliens  du  voifinage  tombèrent  dans  un  plu?  grand  inconvénient, 
qui  fut  d'être  expofés  aux  infultes  conciuuelks  de  leurs  ennemis. 
Voilà  le  vrai  fens  du  proverbe. 
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contre  le  proverbe  qui  le  défend ,  Camarinam  ne  mo- 
veas.  Mais  comme  ce  remuement  contribue  a  la  con- 
fufion  &  à  l'humiliation  des  pénitens,  il  leur  eft  avan- 
tageux &  falutaire,  s'ils  en  font  un  bon  ufage,  ence 
qu'il  produit  en  eux  une  nouvelle  douleur,  &  une 
nouvelle  déteftation  de  leurs  pèches;  •&  qu  amfi  au 
lieu  de  ietter  une  odeur  de  mort  &  qui  foit  mauvaife, 
il  en  jette  une  de  vie  qui  eft  bonne  &  méritoire  de- 
vant Dieu.  ,      , 

En  fécond  lieu  ils  difent,  quil  ny  a  nulle  obhga- 
tion  aux  Fidelles  de  conftlTcr  une  féconde  &  unetroi- 
fiéme  fois  les  péchés  qu'ils  ont  déjà  confefles  ;  que  les 
Théologiens  (a)  &  les  Sommiftes  (h)  font  dans  cette 
penfée;  qu'on  n'eft  point  tenu  d'obéir  à  ceux  qui  efti- 
ment  le  contraire;  &  que  1=  Pape  même  (c)  ne  peut 
pas  faire  une  loi  qui  oblige  à  cette  pratique  (rf).  Mais 
quoi  que  rien  n'oblige  abfolument  les  Fidelles  de  re- 


qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  condamne 
(/;),  cette  pratique.  Mais  cet  Auteur  ne  parle  (/)  nul- 
lement de  la  ConfelTion  Sacramentelle,  ni  par  confé- 
quent  de  la  Confeffion  générale  que  nous  examinons 
ici,  mais  de  la  Confeffion  qui  fe  fait  chaque  jour  à 
Dieu  dans  l'examen  particulier  de  la  confcience.  Il  veut 
feulement  que  dans  cette  Confeffion  journalière  les  pé- 
cheurs gémilTent  devant  Dieu  en  général  des  péchés 
de  leur  vie  palTée,  fans  les  confiderer  dans  une  vue 
diftinfte,  &  fans  trop  y  attacher  leur  penfée,  parce 
que  le  Diable  qui  leur  fufcite  fouvent  des  tentations, 
fous  prétexte  de  piété,  réveille  en  eux  de  facheufes  i- 
dées,  &  jette  leurs  efprits  dans  le  trouble  &  la  con- 
fufion ,  afin  de  les  détourner  des  exercices  de  la  vie 
fpirituelle. 

Ils  difent  en  fixiéme  lieu ,  que  quand  on  fe  confef- 
fe  des  péchés  dont  on  s'eft  déjà  confelTé,  on  fuppofe 


nouvcller  la  Confeffion  qu'ils  ont  faite  de  leurs  pé-     qu'ils  ont  déjà  été  remis  par  l'abfolution  qu'on  en  a 


chés,  ils  ne  laifient  pas  de  mériter  devant  Dieu  en  la 
renouvellant ,  parce  qu'ils  (e)  renouvellent  en  eux- 
mêmes  les  fentimens  de  confufion  &  de  douleur  qu'ils 
en  ont  eus  en  les  confeflant  la  première  fois.  Enibrte 
qu'on  peut  raifonner  de  la  Confeffion  générale,  com- 
me de  la  Confeffion  des  péchés  véniels,  qu'il  eft  bon 
&  avantageux  de  la  faire  (  félon  la  doftrine  du  Concile 
de  Trente  (/)  )  encore  qu'il  n'y  ait  nulle  nécefficé  de 
foûmettre  ces  péchés  au  Sacrement  de  Pénitence. 

Us  difent  en  troifiéme  lieu,  qu'on  ne  punit  point 
deux  fois  un  même  crime  dans  une  même  perfonne  & 
dans  le  même  tribunal  :  Non  bis  in  idem:  &  qu'il  n'y 
a  nulle  raifon  en  cela ,  dit  Richard  de  Moyen- ville  (g). 
Que  c'efl  néanmoins  ce  qui  fe  pafle  dans  le  tribunal  de 
la  Pénitence  à  l'égard  des  Confeffions  générales.  Mais 
quoi  qu'on  n'en  ufe  pas  ainfi  dans  le  for  extérieur, 
on  le  peut  faire  utilement  dans  le  for  intérieur  de  la 
confcience,  par  la  raifon  qu'on  vient  de  dire;  &  les 
pécheurs  ont  d'autant  plus  de  fujet  d'efpérer  la  rémif- 
fion  de  la  peine  due  à  leurs  péchés ,  qu'ils  en  rougif- 
fent,  qu'ils  en  gémiflent,  &  qu'ils  les  détellent  plus 
fouvent  devant  Dieu,  en  les  confeflant  plus  fou- 
vent. 

En  quatrième  lieu  ils  difent ,'  que  les  péchés  qui 
ont  déjà  été  confefTés,  ne  font  non  plus  la  matière  de 
la  Confeffion,  que  l'eau  eft  la  matière  du  Sacrifice. 
Mais  la  comparaifon  n'efi:  pas  jufle.  Jamais  l'eau  ne 
peut-être  la  matière  du  facrifice;  au  lieu  que  les  pé- 
chés déjà  confeffés  peuvent  être  la  matière  de  la  Con- 
feffion ,  non  pas  à  la  vérité  la  matière  néceffaire ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  aucune  loi  ni  divine,  ni  Canonique, 
qui  oblige  de  les  confcfTer,  comme  on  vient  de  l'ob- 
ferver  ;  mais  la  matière  fuffifante.  Et  comme  l'eau ,  qui 
eft  la  matière  éloignée  du  Batême,  après  avoir  fervi  à 
unBatême,  peut  fort  bien  fervir  à  plufieurs  autres  Ba- 
têmes  ;  ainfi  les  mêmes  péchés  qui  ont  fervi  une  fois 
de  matière  au  Sacrement  de  Pénitence ,  en  peuvent  fer- 
vir  plufieurs  autre  fois,  pourvu  que  le  Pénitent  en 
conçoive  une  nouvelle  douleur,  &  qu'il  en  fafle  une 
nouvelle  Confeffion.  Car  c'eft  dans  cette  vue  qu'on 
ordonne  à  ceux  qui  entrent  en  Religion  de  faire  une 
Confeffion  générale  de  toute  leur  vie  ;  ce  qui  s'obfer- 
ve  maintenant  dans  la  plupart  des  Ordres  &  les  Con- 
grégations ,  tant  Monaftiques  qu'Eccléfiaftiques ,  com- 
,    me  on  le  fera  voir  tout  à  l'heure. 

Ils  difent  en  cinquième  lieu,  que  Marc  l'Hermite, 


(o)  Richnrd.  de  Med.  Vil.  in  4.  dift.  17.  q.  8. 

(6)  Angélus,  Sylvefter,  &c.  V.  Confeffio.  Navar.  in  Manual. 
c.  9.  n.  I. 

(c)  Petrus  de  Palud.  in  4.  ditl.  ead. 

(rf)  L.  4.  Sentent,  dift.  17.  Nec  nece(reeft(dt£i«Mafîre  desSen- 
Unces)  utquod  Sacerdoti  femel  confeflî  fumus,  iterum  confitea- 
mur:  fed  linguâ  coidis,  non  carnis,  apud  verum  judicem  id  ju- 
giter  confitcii  debenuis. 

(e)  De  Pœnit.  dill.  I.  Laborat  enim  mens  (dit  le  Canon  Quem 
pœnitet)  patiendo enibefcentiam.  Et  quoniam  vercciindia  magna 
eu  pœna,  qui  erubefcit  pro  Chrirto  fit  dignus  mifericordiâ. 

Cf)  SelT.  H-dePœnit.  c.  5. 

(g)  Loc.  cit.  Non  enim  raticnabile  eft ,  ut  pro  eadem  caufa  ne- 
celtarium  fit  hominem  bis  judicari  in  eodem  foro. 


reçue  du  Prêtre ,  après  en  avoir  conçu  une  douleur 
fincere  ;  &  qu'ainfi  fi  on  les  confeffe  encore  une  fois , 
la  forme  du  Sacrement ,  Ego  te  abfolvo  à  pcccatis  tuis , 
eft  fauffe.  Car  outre  qu'une  féconde  abfokition  eft 
inutile  &  fuperflue,  elle  ne  peut  pas  tomber  fur  des 
péchés  dont  on  a  été  abfous  auparavant.  Mais  ils  ne 
confidèrent  pas  qu'il  fuffit  pour  la  vérité  de  la  forme 
du  Sacrement ,  que  la  grâce  qu'elle  donne  foit  capa- 
ble de  remettre  les  péchés  s'ils  n'avoient  pas  déjà  été 
remis.  Autrement  quand  on  a  eu  une  véritable  con- 
trition de  fes  péchés  avant  que  d'en  recevoir  l'abfolu- 
tion dans  le  tribunal  de  pénitence,  &  qu'ils  ont  été 
effacés,  il  feroit  inutile  d'en  demander  fabfolution.  Il 
eft  certain  cependant  qu'on  les  doit  foûmettre  aux  clefs 
6c  à  la  puiffance  de  l'Jbglife. 

Enfin  ils  difent,  qu'il  n'eft  nullement  parlé  deg 
Confeffions  générales  dans  les  anciennes  Régies,  ni 
dans  les  anciennes  Conftitutions  Monaftiques  ;  que  cet 
ufage  eft  de  l'invention  des  nouveaux  infticuts;  &que 
la  curiofité  y  a  beaucoup  de  part,  d'autant  que  par 
ce  moyen  les  Supérieurs  des  Maifons  Religieufes  ont 
une  entière  connoiffance  de  la  vie  pafféede  leurs  Reli- 
gieux &  de  leurs  Novices. 

La  vérité  eft  qu'il  n'eft  parlé  en  aucune  manière  des 
Confeffions  générales  dans  le  Code  des  Régies  qu'Hol- 
ftenius  a  donné  au  public,  &  qui  font  pour  la  plupart 
les  plus  anciennes  Régies  que  nous  ayons,  parce  que, 
lorlqu'elles  ont  été  écrites ,  on  ne  confeffoit  pas  fi  fou- 
vent qu'on  a  fait  dans  les  derniers  tems,  pour  les  rai- 
fons  qu'on  a  expliquées  dans  le  chapitre  cinquième  de 
ce  livre.  Il  y  a  néanmoins  plufieurs  fiécles  que  l'on 
fait  des  Confeffions  générales  ;  &  que  l'on  oblige  tou- 
tes perfonnes  qui  entrent  dans  f  Etat  Religieux  de  fe 
confeffer  de  tous  leurs  péchés  paffés.  Obligation  qui 
a  paru  ù  jufte&  fi  raifonnable  aux  nouveaux  Inftituts 
&  Réguliers,  &  Séculiers,  qu'ils  l'ont  embraffée  avec 
d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'ils  ont  reconnu  par  expérien- 
ce les  fruits  &  les  avantages  qui  leur  en  reviennent. 

Sa- 

(i)  En  CCS  paroles:  N.  139.  &  140.  capituler,  de  liis  qui 
putant  ex  operib."  fe  juftificari,  to.  4.  Biblioth.  Maxi.  SS. 
PP.  part  2.  Prsterita  peccata,  fpecie  quadam  memorià  lepeti- 
ta,  nocent  liociini  in  bona  fpe  coiiftituto.  Nara  cum  trilHtia 
apparentia  à  Ipeabduciint;  fine  trillitia  autem  fub  imagine  qua- 
dam concepta  in  animo,  veteri  inquinatione  hominem  conta- 
minant. Cùm  mens  pcr  vitiorum  abncgationcm  &  renuntiatio- 
nem  fpem  unicè  confiderandam  apprelienderit ,  tune inimicus  fub 
ConfelTionis  prstextu ,  ante  menti  impreflâ  vitia  efBngit:  ut  af- 
feclus,  gratià  Dei  obiivioni  tradîtos,  iterum  incenfos  exfufcitet, 
&  hominem  latenter  injuria  afiiciat.  Tune  enim  fi  clarus  &  af- 
fedlibus  inimicus  exiftat,  necefiario  obtenebrabitur,  detentus  & 
confufus  propter  perpetrata  vitia.  Et  fi  nebulofus  adhuc  &  vo- 
luptatum  amans  fuerit,  omninô  uni  perfeveiabit ,  &  affeclo  ani- 
mo, cum  occurrentibus  afFcflionibus  familiaritatem  contr.ihet,  ut 
mentis  anticipatio,  talis  memoria ,  &  non  ConfefiRo  inveniatur. 
Itaque  fi  volutris  Deo  oiFerre  irreprehenfibilem  confellîonem,  fpe- 
ciâtim  errorum  ne  recorderis  (nam  valde  inquinares  .animum) 
verùm  horum  iilecebras  generofè  perferto. 

(j)  Ces  mots  le  marquent  alTtz  clairement  :  Si  voiueris  Deo 
offcrre  irreprehenfibilem  Confeflionem  :  aujji •  bien  que  ceux-ci 
du  paragraphe  142.  Scientii  praeditus,  quique  veritatem  novit , 
iiequaquam  memoria  rerum  faiitarum ,  fed  patientiâ  rexum  con- 
tingentium  confitetur  Deo. 


DES      SUPERSTITIONS. 


185? 


Socrates  parlant  (a)  du  Prêtre  Pénitencier  qui  fat 
établi  à  Conftantinople  du  tems  du  Patriarche  Ne6îai- 
re,  depuis  que  les  Novatiens  fe  furent  féparés  de  TE- 
glife,  dit,  ,,  Qu'une  Dame  de  grande  naiflance vint 
„  trouver  ce  Prêtre  pour  fe  confelTer  à  lui  dans  tout  le 
,,  détail ,  des  pécliés  qu'elle  avoit  commis  depuis 
5,  fon  Batême,  &  qu'il  lui  ordonna  des  jeunes  &  des 
„  prières  continuelles ,  afin  qu'elle  joignit  à  la  Confef- 
„  fion  qu'elle  avoit  faite ,  des  œuvres  dignes  de 
„  Pénitence''.  Ce  qu'il  écrit  immédiatement  aupara- 
vant marque  que  ce  Pénitencier  ne  fut  inllitué  que 
pour  recevoir  ces  fortes  de  Confelîions.  „  En  ce  tems- 
„  là  (dit-il)  on  jugea  à  propos  d'ôcer  des  Eglifes  les 
„  Prêtres  qui  y  avoient  été  établis  pour  l'admifiiflra- 
„  tion  de  la  Pénitence;  &  voici  quelle  en  fut  l'oc- 
„  cafion.  Depuis  que  les  Novatiens  s'étoient  féparés 
,,  de  l'Eglife,  à  caufe  qu'ils  ne  vouloient  pas  avoir 
,,  de  communion  avec  ceux  qui  étoient  tombés  du- 
„  rant  la  perfécutionde  Déce,  les  Evêques  ajoutèrent 
„  au  Canon  de  l'Eglife  un  Prêtre  qu'ils  établirent 
,,  pour  lui  donner  l'autorité  d'adminiflrer  la  Péni- 
„  tence ,  afin  que  ceux  qui  étoient  tombés  depuis 
„  leur  Batême  confeflaflent  leurs  péchés  à  ce  Prêtre 
„  qui  étoit  deftiné  à  cet  efiFet.  Cette  régie  efl:  encore 
,,  obfervée  maintenant  par  toutes  les  autres  fecbes. 
„  Il  n'y  a  que  ceux  qui  fouîiennent  la  do6lrine  de  la 
„  Confubftantialité  du  Verbe,  &  les  Novatiens  avec 
„  lefqucls  ils  font  unis  dans  la  foi,  qui  a\'ent  ôté  ce 
„  Prêtre  que  l'on  avoit  établi  pour  être  le  difpenfateur 
„  de  la  Pénitence.  H  eft  vrai  que  les  Novatiens  n'a- 
„  voient  jamais  voulu  admettre  cette  pratique,  non 
,,  pas  même  dans  le  tems  de  fa  première  inftitution. 
„  Mais  ceux  qui  ont  maintenant  le  gouvernement  des 
,,  Eglifes  l'ayant  gardée  durant  un  long  efpace  de 
„  tems,  changèrent  cet  ufage  fous  le  Pontificat  de 
„  Neflaire,  par  un  accident  qui  arrriva  alors  dans  l'E- 
„  glife  de  Conflantinople". 

Se  confefTer  depuis  fon  Batême,  n'efl-ce  pas  ce  que 
nous  appelions  faire  une  Confelîion  générale  de  tous 
fes  péchés"?  Voilà  donc  les  Confeffions  générales  en 
pratique  dès  la  fin  du  quatrième  fiécle.  Car  Neftaire 
tint  le  fiége  de  Conflantinople  pendant  1 6.  ans ,  favoir 
depuis  l'an  381.  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  3^)7.  fous 
le  Confulat  de  Céfaire  &  d'Attique. 

Vers  le  même  tems  une  autre  Dame  illudre  fit  une 
efpéce  de  ConfelTion  générale  à  faint  Bafile,  en  lui 
préfentant  un  papier  où  elle  avoit  écrit  tous  fes  péchés, 
&  en  le  fuppliant  avec  larmes  d'en  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  par  fes  prières;  ce  qui  fut  fait,  comme  elle 
î'avoit  fouhaité ,  à  la  referve  du  plus  énorme  de  tous , 
refté  feul  écrit  fur  fon  papier ,  mais  qui  fut  auffi  enfui- 
te  cflFacé  par  fattouchement  du  corps  de  ce  faint 
Archevêque,  dans  le  tems  qu'on  le  portoit  au  tom- 
beau. Cette  hifloire  efl  rapportée  tout  au  long  dans 
un  fragment  attribué  à  faint  Amphiloque ,  Evêque 
d'Icogne,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  fes  œuvres,  & 
dans  le  quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères , 
de  l'édition  de  Lyon  (i). 


(a)  L.  s-  Hiftor.  Ecclef.  c.  19. 

(fc)  Voici  de  ce  fragment  ce  qui  fait  à  notre  fujet:  Pag.  1681. 
&  feqq.  Mulier  quidam  op'ibus  &  generis  nobilitateciaraexpen- 
dit  fecum  multitudinem  fuorum  peccatorum ,  quscumque  à  ju- 
ventute  fua  usque  ad  feneélutem  adniiferat  peccata  confcripfit  ia 
charta,  poftremô  autem  omnium  fcripfit  &  magnum  quod  pa- 
trarat  peccatum,  cautéque  plumbo  bullam  illam  fuam  obfignat, 
opportunam  obfervavit  horam  quanJ.o  S-  Bafiiius  ad  confuetas 
preces  in  Ecclefiam  venturus  eflet.  Quo  jam  adveniente,  illa 
mox  occukè  accurrcns,  chartam  in  qua  peccata  defcripferat,  ad 
pedes  S.  Bufilii  projecit,  feipfamque  profterncns  ac  pedes  ipfius 
deofculans,  clamabat,  dicens:  Mij'erere  meifanàe  Dei.  Sandus 
verô  Bafilius  arreptâ  charcà  in  cœlum  refpexit.  . .  perfolutis  tan- 
dem facris  myfleriis  accerfendam  curât  mulieremt  traditaque'ipû 
charta,  referavit,  eamque  totam  expunclam,  ac  fine  fcriptura 
tanquam  lucem  invenit,  folum  autem  magnum  quoddam  faclum 
ejus  impium  indeletum  remanfit.  Quod  cum  cerneret  mulier  re- 
verfa  eft  Cœfaream  ,  eique  in  civitatem  ingrédient!  ,  obviam 
prodit  fuDus  quod  efferebatur  S.  Bafilii.  Quod  cernens  ipfachar- 
tim  projecit  fuper  feretrum,  minutim  rem  onmcm  enarranscun- 
fto  Dopulo.  .  .  .  Unus  porrô  ex  Clcro  exclamavit  magna  voce 
Tume  II. 


L'ufage  des  Confeffions  générales  s'efl  continué  de 
fiécle  en  fiécle,  &  faint  Jean  Climaque  nous  en  fournit 
une  preuve  pour  le  lixième  fiécle ,  lorfqu'il  dit  (c)  que 
la  première  chofe  qu'un  Religieux  doit  faire  en  entrant 
dans  la  Religion,  c'eft  de  confefi'er  les  péchés  de  fa 
vie  paflïe  à  fon  Supérieur ,  qui  eft  fon  bon  &  vérita- 
ble Juge,  &  à  lui  feul,  &  d'être  prêt  de  les  confefler 
à  tout  le  monde,  s'il  l'ordonne ,  parce  que  ces  pla- 
yes  étant  découvertes  en  public,  elles  n'empireront 
point,  mais  elles  fe  guériront  au  contraire. 

Le  récit  qu'il  fait  enfuite  (d)  de  la  Confelîion  publi- 
que d'un  infigne  voleur  efl:  bien  digne  de  confidéra- 
tion.  „  Le  Supérieur  d'un  Monafl:ére  où  je  me  trou- 
„  vai  un  jour ,  (dit-il)  ayant  appelle  ce  voleur  en  partî- 
„  culier,  lui  demanda  quels  crimes  il  avoit  commis 
„  dans  le  monde,  &  ayant  vu  qu'auffi-tôt  qu'il  le  lui 
„  avoit  demandé,  il  les  avoit  tous  confeAies  franche- 
,,  ment  &  de  bon  cœur;  il  lui  dit  encore  pour  l'éprou- 
„  ver;  Je  defire  que  vous  les  confeffiez  publiquement 
„  en  préfence  de  tous  les  frères  de  ce  monaflere,  ce 
„  que  cet  homme  lui  promit  d'accomplir  fans  héfiter. 
„  Et  fi  vous  voulez  même ,  ajouta-t-il ,  j'en  ferai  une 
„  ConfefTion  publique  au  milieu  de  la  ville  d'Alexan- 
„  drie.  Enfuite  de  quoi  ce  faint  Pafteur  aflemblà 
„  dans  l'Eglife  tous  les  frères,  qui  étoient  au  nombre 
„  de  230.  &  durant  la  célébration  des  divins  Myfté- 
„  res  (car  c'ètoit  un  jour  de  Dimanche)  après  qu'on 
„  eut_  achevé  l'Evangile ,  il  fit  venir  ce  criminel ,  qui 
„  étoit  devenu  innocent. ...  Et  lors  qu'il  fut  venu 
„  près  des  portes  de  l'Eglife,  ce  faint  &  charitable 
„  Juge  lui  cria  à  haute  voix  :  Demeurez-là ,  vous  n'ê- 
„  tes  pas  digne  d'entrer  ici.  Cette  parole  ibrtie  de  la 
,-,  bouche  de  ce  Pafl:eur  le  frappa  d'une  telle  terreur, 
„  qu'il  fe  jetta  auffi-tôt  le  vifage  contre  terre,  tout 
,,  tremblant,  &  tout  faifi  de  crainte  &  d'horreur. 
,5  Lorfqu'il  étoit  ainfi  profterné,  arofant  le  pavé  de  fes 
„  larmes,  cet  admirable  Médecin  lui  ordonna  de  dé- 
,,  clarer  en  détail  &  en  préfence  de  toute  la  compa- 
„  gnie  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  commifes ,  ce  qu'il 
„  fit  en  frifi"onnant  lui-même  d'horreur,  &  en  caufanc 
„  un  étonnement  général  à  tous  ceuî<  qui  entendoienc 
„  raconter  des  chofes  û  horribles  &  û  inouies".  Mais 
cette  déclaration  n'étoit  pas  facramentelle,  quoiqu'elle 
ait  été  fuivie  de  la  rémiffion  des  péchés  de  celui 
qui  là  faifoit. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  faint  Eloi  (e) ,  Evêque 
de  Noyon,  qui  vivoit  au  fixiéme  fiécle,  écrite  par 
faint  Ouen  ,  Archevêque  de  Rouen ,  qu'étant  déjà 
dans  l'âge  viril,  &  defirarit  de  fe  difpofer  à  recevoir 
Dieu  comme  un  vaifi"eau  de  fainteté ,  craignant  d'ail- 
leurs que  quelques  péchés  n'eufTent  corrompu  fon  ame, 
il  fe  confefl'a  à  un  Prêtre  de  tous  les  péchés  de  fa  vie, 
depuis  l'âge  de  l'adolefcence. 

L'Auteur  de  la  vie  de  faint  Tillon,  ou  Theau  (/), 
Moine  de  Solignac,  &  difeiple  de  faint  Eloi,  rap- 
porte de  lui  prefque  les  mêmes  paroles  que  faint  Ouën 
a  écrites  de  faint  Eloi,  affurant  que  voulant  être  un 
vaifTeau  digne  de  Dieu,  il  fit  à  un  Prêtre  une  Confef- 
fion  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  commifes  dans 
fon  adolefcence,  dans  la  crainte  que  quelques  péchés 
n'eufl'ent  fouillé  fon  ame. 

Au   neuvième  fiécle,  Hincmar   Archevêque  de 

Reims , 


dicens  ai  mulierem:  „  Deletum  quodcumque  fcriptum  in  tua 
„  charta  reperitur,  ô  mulier.  Quid  laboras  &  tumultuaris  igno- 
„  rans  Dei  benignitatem  qu.-e  in  te  facla  eft". 

(c)  Seal.  grad.  /).  n.  10.  Primùm  omnium  optimojudicinoftro 
prreterits  v'ns  peccata  aperiamus ,  idque  vel  foli,  vel,  fiimperet 
ille,  omilibus.  OfFenfa  quippe  &  in  publicum  prolata  vulnera  fa- 
cile curabuntur ,  neque  recrudefcent  amplius. 

(d)  Num.  II. 

(e)  L.  I.  c.  7.  to.  5.  Spicileg.  d'Acberi.  CupiensfevasDeoex- 
hibere  fandificatum ,  ac  metuens  ne  aliqua  fuum  delifla  pedus 
ffuftrarent,  omnia  ab  adolefcentia  fua  coram  Sacerdote  confeflus 
eft  ada. 

(/)  C.  I.  apud  BoIIsnd.  7.  Januar.  Omnia adolefcentiœ fus cc»- 
ram  Sacerdote  confcftus  eft  ada. 
A  aa 


iH6 


DES      SUPERSTITIONS. 


Reims  (a),  parlant  de  la  Pénitence  du  jeûne  Pepin, 
qui  avoit  été  Roi  d'Aquitaine,  dit  qu'on  le  doit  eshor- 
ter  à  faire  fécretement  une  Confeffion  fincére  de  tous 
les  péchés  qu'il  a  commis  depuis  fon  bas  âge. 

Le  même  Archevêque,  dans  les  Lettres  d'abfolu- 
tion  (b)  qu'il  envoya  à  Hildebode  Evêque  de  Soif- 
fons ,  lui  recommande  entr'autres  chofes  de  faire  à 
Dieu  &  à  un  Prêtre  une  Confeffion  générale  de  tous 
les  péchés  qu'il  a  commis  depuis  fa  jeunefle. 

Saint  Anfelme  (c)  ,  Archevêque  de  Cantorberi, 
écrivant  à  Burgondus  fon  beau- frère,  avant  la  fin  du 
neuvième  fiécle,  lui  confeille  &  le  prie  de  fe  déchar- 
ger du  poids  de  fes  péchés,  &  de  faire  exactement 
une  Confeffion  générale  de  tous  ceux  qu'il  a  commis 
depuis  fon  enfance ,  autant  qu'il  pourra  s'en .  fouve- 
nir,  avant  que  d'entreprendre  le  voyage  de  Jérufa- 
lem,  fur  lequel  il  l'avoit  confulté. 

L^s  anciennes  Coutumes  du  Monaftére  de  Clunî 
(d) ,  recueillies  par  faint  Udalric ,  qui  vivoit  au 
commencement  du  douzième  fiécle,  veulent  que  les 
Novices  découvrent  à  l'Abbé  dans  la  Confeffion,  tous 
les  péchés  qu'ils  ont  commis  dans  l'état féculier. 

Dans  la  féconde  partie  des  anciens  Statuts  des  Char- 
treux (e),  on  confeille  aux  Clercs,  comme  aux  Laï- 
ques, &  on  les  avertit  de  faire  une  Confeffion  généra- 
le ,  au  moins  lorfqu'ils  entrent  dans  l'Ordre ,  & 
Iprfque  le  Prieur ,  ou  le  Vicaire  change.  Ces  Statuts 
oiit  été  compilés  par  le  conimandement  du  Chapitre, 
général  de  l'an  1259. 

La  pratique  de  l'Ordre  de  Cifteaux  efl  auffi  de  faire 
faire  une  Confeffion  générale  aux  Novices  qui  s'y  en- 
gagent. Les  paroles  de  Céfaire  d'Heifterbach  (/) 
en  font  foi  :  &  c'effc  en  conformité  de  cette  pratique 
que  Mr.  Félibien  a  dit  dans  la  defcription  de  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  (g):  „  Que  quand  les  Religieux 
„  entrent  dans  le  Noviciat ,  ils  commencent  par  une 
„  Confeffion  générale  à  faire  voir  à  Mr.  leur  Abbé 
„  l'intérieur  de  leur  confcience  ;  qu'enfuite  ils  ne  le 
„  confeffent  plus  qu'à  lui ,  &  que  c'efl:  par  là  qu'il 
„  connoît  parfaitement  leur  efprit,-  qu'il  voit_  s'ils  ont 

une  véritable  vocation  pour  embraffer  la  vie  auflé- 
",  re  de  cette  maifon,  &  qu'il  juge  de  leur  capacité 
„  pour  les  emplois  auxquels  il  les  defline. 

Une  des  chofes  que  le  Maître  des  Novices  de  l'Or- 
dre des  Ermites  de  faint  Auguflin  leur  doit  enfei- 
gner,  c'efl  de  fe  confeffer  avec  pureté  d'intention, 
avec  difcretion,  &  fouvent,  &  de  faire  dès  le  com- 
mencement de  leur  Noviciat  une  Confeffion  générale 
(b)  de  leurs  péchés:  car  l'Ecriture  défend  de  femer  fur 
de§  épines. 

Saint  Ignace  ayant  réfolu  de  fe  faire  Frère  Convers 


(a)  Sirmond.  in  Anaka.  ad  Capital.  Karoli  Calvî.  Exhortan- 
dus  efl;  Pipinus ,  ut  piiram  Confeflîonem  de  omnibus  peccatis 
fuis ,  quae  ab  ineunte  œtate  perpetravit .  fecretè  faciat. 

(fc)  Epift.  40.  Qusque  ab  ineunte  aetate,  usque  adhancinqua 
nunc  degis  te  commiffiffe  cognofcis,  fpeçialiter  ac  figillatim  Deo 
&  Sacerdoti  fatage  confiteri. 

(f)  L.  3.  Epift.  66.  Confulo  &  precor  (dit-il)  ut  fi  hanc  viam 
faciatis,  nec  vobifcum  peccata  qua:  feciftis,  portetis,  nec  domi 
peccatum  relinquatis.  .  .  .  facite  Confeflîonem  omnium  pecca- 
torum  vedrorum  nominatim  ab  infantia  veftra,  quantum  recor- 
dari  poteftis. 

(d)  L.  2.  c.  26.  to.  4.  Spicileg.  d'Acheri.  In  vita fœculari qus- 
cumque  contra  falutem  anima;  fure  commiferunt  Novitii,  omnia 
Domino  Abbati  ad  Confeflîonem  manifeflant. 

(e)  C.  II.  Confulimus  &  monemus  ut  tam  Clerici  ,  quàm 
Laïc!  univerfaliter  confîteantur  ad  minus  cùm  ad  Ordinem  ve- 
niunt  &  quando  Prior  mutatur:  &  hoc  ipfum  dicimus  de  Priore 
cùm  Vicarium  mutât. 

(/)  L.  s.  Mirac.  c.  25.  Juvenis  quidam  in  quadam  domo  Or- 
dinis  noftri  fufceptus  efl:  in  Novitium.  Modico  eiapfo  tempore, 
idem  Novitius  graviter  inQrmatus  ad  extremi  pervenit.  Non- 
dum  autem  fecundùm  confuetudinem  Ordinis,  Confeffionera  ge- 
neralem  fecerit  Abbati,  quia  abfens  erat.  Quem  cùm  exfpec- 
taret  cum  defiderio  magno,  &  ilie  non  veniret,  confefl"us  eft 
Priori  quaïcumque  commiferat. 

(g)  Pag-  68. 

(i)  Part.  2.  c.  3.  Doceat  ipfos  (difeiit  leurs  Conjlitutigns  impri- 
mées à  Reims  en  1586,)  pure,  ac  difcretè  &  fréquenter,  ac  fla- 
tim  in  principio  generaliter  conSteri:  dicit  enim  fcriptura,  r.eli 
ferere  Juper  Jpims. 


de  l'Ordre  de  faint  Benoît  à  Mont-Serrat ,  fît  une 
Confeffion  générale  de  tous  fes  péchés  au  P.  Dora 
Jean  Clanone,  ou  Chanone,  Pénitencier  de  ce  Mona- 
ftére, ainfi  que  le  témoigne  le  P.  Dom  Antoine 
Jèpez  dans  fes  Chroniques  (i)  de  l'Ordre  de  faint 
"Benoît. 

Le  P.  Orlandin  marque  Q<)  que  ce  Saint  fut  trois 
jours  à  faire  cette  Confeffion  générale  qu'il  avoit  écri- 
te ;  &  qu'avant  ce  tems-là  les  Confeffîons  générales 
n'étoient  pas  fi  fréquentes  qu'elles  l'ont  été  depuis  par 
fon  moyen  ,  quoiqu'elles  produifenc  de  grands  biens 
à  ceux  qui  veulent  s'avancer  dans  la  vertu. 

Le  P.  Jean  Pierre  Maffée,  qui  a  écrit  fi  purement 
en  Latin  (/)  ,  marque  à  peu  près  la  même  chofe  , 
dans  la  vie  de  faint  Ignace. 

Les  Jéfuites,  à  l'imitation  de  leur  Patriarche,  font 
des  Confeffîons  générales  d'abord  qu'ils  entrent  dans 
la  Société;  ils  en  font  tous  de  ilx  mois  en  ilx  mois,  à 
commencer  depuis  la  dernière  qu'ils  ont  faite  ;  & 
les  Coadjuteurs  formés  &  les  Profès  en  font  tous  les 
ans,  &  plus  fouvent  même,  félon  le  Sommaire  de 
leurs  Conftitutions  (w).  Ceux  qui  ne  font  ni  Profés,  ni 
Coadjuteurs  formés  renouvellent  tous  les  ans  deux 
fois-  leurs  vœux ,  &  à  chaque  rénovation  de  vœux ,  ils 
font  une  Confeffion  générale,  &  toutes  les  fois  que 
le  Supérieur  le  juge  à  propos,  ainfi  qu'il  eft  porté 
par  leurs  Règles  communes  (k). 

Il  eft  marqué  dans  les  Régies  du  Provincial  (</) ,  en 

quels 

(i)  Centuria  5.  ad  an.  888.  El  quai  feconfenbgeneralmenteen 
eflo  Convento,  y  aprebendio  los  exercicios  efpiritalesenel.que 
depues  con  tanta  gloria  fuya  y  de  fu  Religion  efparfio  y  publico 
per  todo  el  niondo. 

{k)  L.  I.  Hiftor.  Societ.  Jefu,  n.  Ï7.  Ad  fanflum  montem 
profeclus  (rfiî-ii)  religiofè  Deo  ac  Deiparâ  falutatis,  eô  curam  in 
primis  adjecit  ut  vicam  exorfurus  novam,  veterem  ab  exordio 
primo  retexeret.  Quod  cùm  per  triduura  feduio  peregiflet,  è 
fcripto  repetita  ab  memoria  ultima  noxarum  Confeflîone  cunfta- 
rum,  apud  Cœnobii  ejus  virum  virtute  inciytum,  Joannera  Cla- 
nonium  nomine,  natione  Gallum;  eidem  pariter  fua  de  vitre  in- 
eundœ  ratione  confilia  ex  ordine  patefecit.  Deducebat  nlmirum 
juflum  fuum  Dominas  per  vias  reclas;  magifterium  plurimorum 
uno  erudiendo  fingebat.  Is  fcilicet  confilium  illud  geminum  pie- 
tatis  palxftram  ingredientibus  ajjprimè  neceflarium ,  menti  ejus 
injecit,  ut  generalem  inftitueret  Confeflîonem ,  (cujusea  tempe- 
ftate  ufus  ejusmet  operâ  introJuctus  increbuerat,  non  perin- 
de  ut  poftea)  &  cum  viro  bono  atqueprudent-i,  quidquid  medi- 
taretur  communicaret. 

Q)  En  ces  termes:  L.  i.  c.  4.  Ad  Montem- Serratum  Cmulat- 
que  pervenit  Ignatius,  templum  ingreflus,  ac  numine  falutato , 
nihil  antiquius  habuit,  quam  ut  per  facram  totius  anteafla;  vitœ 
Confeffionem ,  contradas  animi  fordes  eliteret.  Qua  Confefljo- 
ne  in  primis  fideliter  atque  accuratè  defcripta  perada  per  tri- 
duum,  fumma  deinde  cum  veneratione  ad  Sacramentum  altaris 
acceflît.  Contulit  etiam  cum  eodem  Pâtre  qui  fibi  confitenti  au- 
res  dederat,  omnia  fua  confilia  cogitationesque  de  imitatione 
Sanélorum  ,  qua;  ad  eam  usque  diem  prorfùs  neminipatefecerat. 

(m)  N.  5.  &  n.  40.  apud  Stcllart.  Ip^o  initio  fuiinSocietatem 
ingreiTus  débet  quisque  generaism  totius  vit.'E  Confeflîonem  apud 
aliquem  Sacerdotem  à  Superiore  aflîgnacum  facere,  &  poil  eam 
facratiflîmum  Chrifli  Domini  corpus  fumere:  &  fie  fexto  quo- 
que  menfe  eodein  modo  generaliter  ab  ultima  inchoando  confi- 
tebitur.  Et  omnes  tam  Profeflî,  quàm  formati  Coadjutores  fe- 
mel  flngulis  annis  parati  efle  debebunt  ad  Confeflîonem  genera- 
lera,  qu2  ab  ultima  generali  inchoëtur  eî  quem  Saperior  (îbi 
fubltituerit  faciendam.  Quicumque  hanc  Societatem  in  Domi- 
no fequi  volet,  &  in  eadem  ad  raajorem  Dei  gloriara  manerc, 
fub  figillo  Confeflîonis,  vel  fecreti,  vel  quacumque  ei  ratione 
placuerit,  &  ad  majorem  ipfius  confolationera  faerit,  débet  con. 
fcientiam  fuam  magna  cum  humilitate  ,  puritate  ,  &  caxitate 
mauifeftare,  re  nulla,  qua  Dominum  univerforum  ofFenderit, 
celata ,  &  totius  auteaéle  vits  rationem  integram ,  vel  certé  ma- 
joris  momenti  Superiori,  qui  tum  fuerit  Societatis,  vel  cuî  ex 
Praapofitis,  vel  aliis  ex  inferioribus  ille  injuuget,  prout  magis 
convenire  videbitur ,  reddat  :  &  fexto  quoque  menfe  rationeiu 
hanc  fui  ab  ultima,  quam  reddiderit,  iiicipiendo,  quisque  red- 
det.  Sic  etiam  videtur,  quod  Coadjutores  format!  &  Profellî 
fingulis  annis,  vel  crebriu»,  fi  Superiori  videbitur,  fuaECoafcien- 
tia;  rationem  dicto  modo  ei  reddant 

(?i)  N.  4.  Ibid.  Omnes  qui  Profeflî,  aut  formati  Coadjutores 
non  fuerint,  bis  in  anr.o  fua  vota  renovabunt,  praîmiffi  Confef- 
fione  generali,  quo  tempore  rationem  fuœ  confcientis  reddent, 
&  quoties  etiam  Superiori  vifum  fuerit,  ju.xta  morem  Societatis. 

fo)  C.  14.  n.  131.  Provincialis  (dijent-elles)  integram  rationem 
totius  anteaftae  vitîe,  juxta  conllicutiones ,  abaliiscxigat,  quiSo- 
cietatem  ingrediuntur  :  &  ab  eo  tempore  quo  ad  fluJia  mifll  func 
ab  ii::,  qui  illis  abfolutis  ad  tertium  probationis  nnnum  peragen- 
du(0  mittuntur, .  .  Singulis  vero  annis  in  quacumque  domo ,  vel 
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quels  tems  &  à  quels  Religieux  il  doit  faire  des  Con- 
feflions  générales. 

Les  Supérieurs  des  Maifons  Profefles  ,  félon  les  Ré- 
gies qui  leur  font  prefcrites  (a)  ,  doivent  aulTi  avoir 
foin  de  faire  faire  des  ConfeQions  générales  àceux 
qui  leur  font  fournis  :  la  même  chofe  efl  prefcrite  en 
mêmes  termes  aux  Refteurs  des  Collèges  (b).  Enfin 
le  Pape  Clément  huitième  par  un  Décret  publié  en 
1603.  &  inféré  parmi  les  Décrets  de  la  Congrégation 
du-Concile  de  Trente  fous  Urbain  huitième,  du  21. 
jour  de  Septembre  16^4.  pour  la  réformation  de  tous 
les  Religieux  ,  tant  Mendians  ,  que  non  Mendians , 
&  pour  la  réception  des  Novices ,  ordonne  aux  No- 
vices ,  fitôt  qu'ils  feront  reçus  à  l'habit  Religieux, 
&  qu'ils  feront  entrés  dans  le  Noviciat,  (c)  de  faire 
une  Confellion  générale  ce  tous  leurs  péchés ,  &  de 
toute  leur  vie  paffée.  Ces  Décrets  font  rapportés  dans 
le  quatrième  tome  du  grand  Bullaire,  parmi  les  Bul- 
les (d)  d'Urbain  VJII.  &  ils  regardent  également  les 
Religieux  &  les  Religieufes  de  tous  les  Ordres ,  & 
de  toutes  les  Congrégations.  Voilà  des  preuves  plus 
que  fuffifantes  pour  juflifier  les  Confeffions  générales, 
&  faire  voir  qu'elles  ne  font  point  fuperftitieufes  en 
elle-mémes.  Elles  le  pourroient  néanmoins  être  en 
certains  cas ,  comme 

Si  ceux  qui  les  font  s'imaginoient  qu'ils  font  indif- 
penfablement  obligés  de  les  faire  ,  &  que  fans  cela  il 
n'y  auroit  ni  pardon ,  ni  falut  pour  eux. 

S'ils  étoient  affcz  fcrupuleux  pour  croire  que  les 
péchés  qu'ils  ont  déjà  confelTés,  &  dont  ils  ont  déjà 
reçu  l'abfolution,  ne  leur  feroient  pas  remis,  à  moins 
qu'ils  ne  les  confefraffent  plufieurs  fois. 

S'ils  étoient  dans  la  penfée  que  leurs  Confeffions 
particulières  ne  feroient  pas  bonnes  ,  à  moins  qu'ils  n'y 
fiffent  entrer  les  péchés  de  leur  vie  paffèe. 

S'ils  les  accompagnoient  de  quelques  circonftances 
vicieufes ,  par  exemple,  s'ils  fe  figuroient  qu'elles  fe- 
roient nulles,  les  faifant  plutôt  en  un  tems  qu'en  l'au- 
tre ,  plutôt  à  un  Prêtre ,  qu'à  l'autre ,  plutôt  en  un 
lieu  ,  qu'en  l'autre ,  plutôt  à  jeun  ,  qu'après  avoir 
mangé. 

S'ils  les  faifoient  trop  fréquemment ,  abufant  &  de 
la  fainteté  du  tribunal  de  la  Pénitence,  &  du  tems  de 
leurs  Confeffeurs  ,  &  de  la  patience  des  autres  Péni- 
tens  qui  voudroient  fe  confeffer  aux  mêmes  Confef- 
feurs qu'eux  ,  &  qu'ils  fatigueroient  par  une  longue 
cnumération  des  péchés  de  toute  leur  vie. 

En  un  mot ,  fi  elles  avoient  quelqu'un  des  défauts 
que  nous  avons  marqués  ci- devant ,  &  que  nous  fpé- 
cifierons  encore  dans  la  fuite  de  ce  livre.  Car  en  ces 
rencontres  il  y  auroit  de  la  fuperftition ,  ou  du  faux 
culte ,  ou  du  culte  fuperflu  ,  ou  de  la  vaine  obfervan- 
ce,  ou  de  fobfervance  des  jours,  des  mois  &  des  an- 
nées. 

11  y  a  pourtant  deux  chofes  extrêmement  à  confi- 
dérer  dans  la  pratique  des  Confeffions  générale?. 

La  première ,  qu'il  faut  garder  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  difcretion  dans  ces  fortes  de  Confeffions , 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  fautes  légères, 

Collegio  fus  ProVincis,  abfoluta  rerum  domefticarum  vifitatio- 
Jie  ,  au:  in  ipfo  vifitationis  decuvfu  ,  rationem  conrdenti»  al> 
omnibus  accipiat  ab  ultima  quam  reddiderunc.  Quod  fi  vifita- 
tio  circa  renovationem  votorum  inciderit  ,  ipfe  ad  excfpiendas 
ConfefTîones  générales  nolhorum,  aliquos  Patres  probatos  ,  & 
inaturiores  defïgnabit,  eosque  qui  libi  confiteri  volent,  bénigne 
audiec. 

(a)  C.  3  n.  23.  Efficiat  ut  fibi,  vel  aliis  ab  ipfo  depntatis,fta- 
tis  tcmporibus  ratio  confcientis  reddatur ,  juxta  niodiim  qui  in 
OiBcio  Provincialis  prœfcribitur  &  inftruftionem  ad  reddendam 
confcientia:  rationem,  à  Profeffis  quidem  &  Coadjutoribus  for- 
matis  femel  in  anno  ,  ab  aliis  verô  bis  :  &  alios  pra;terca  maturio- 
res  Patres  a(n,i;net,  qui  corum  Coufeffiones  générales  excipiant, 
nifî  Provincialis  tune  adfit. 

(b)  Reg.  Re6t.  c.  3.  n.  22. 

(c)  Statim  atqueNovitii  ad  habitum  recepti,  &  in  locum  No- 
vitiatus  introducli  fuerint,  per  generalem  omnium  peccatorum 
Confeffionem  totius  anteaélce  vitcc  confcientiam  difcutiant  &  ex- 
purgent. 

((/)  Conftir.  28. 


de  crainte  que ,  comme  il  arrive  à  quantité  d'efprits 
foibles  &  fcrupuleux ,  en  répétant  fi  fouvent  les  mêmes 
péchés ,  &  en  s'imaginant  qu'on  n'en  a  pas  aflez  de 
contrition  ,  &  qu'on  ne  s'en  efl  pas  bien  confefle ,  on 
ne  s'embaraffe  la  confcience  ,  on  ne  fe  brouille  la  cer- 
velle ,  on  n'ait  pas  toute  la  confideration  &  tout  le 
refpeft  qu'on  doit  avoir  pour  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, on  ne  fe  fafle  de  la  peine  à  foi-même ,  &  à  fon 
Confefifeur  ;  &  enfin  qu'on  n'ait  pas  aflez  de  confiance 
dans  la  bonté  &  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qui  ne  de- 
mande jamais  de  nous  l'impoffible.  C'eft  Gerfon  qui 
(e)  donne  cet  avis  dans  fon  Traité  De  remediis  contra 
piifiUanimitatem. 

La  féconde  chofe  qu'il  y  a  à  confiderer  dans  les 
Confeffions  générales  ,  c'efl:  qu'elles  ne  fe  doivent  pas 
faire  légèrement  ,  par  humeur ,  par  caprice  ni  pour 
avoir  lieu  de  s'entretenir  plus  long-tems  avec  fort  Con- 
fefleur ,  mais  pour  des  caufes  importantes.  Autre- 
ment ilferoità  craindre  quelles  ne  fuflent  abufives^ 
&  que  l'abus  qu'on  en  feroit  n'allât  jufqu'à  rendre 
nul  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  &.  à  expofer  la  Reli- 
gion au  mépris  &  aux  railleries  des  hérétiques  &  des 
libertins. 


CHAPITRE    Vin. 
Continuation  du  même  fujet. 

De  plufîeurs  autres  défauts  qui  peuvent  rendre 
la  ConfeJJion  fuperjlîtkufe.  La  ConfeJJîon  des 
péchés  véniels  rCeJl  point  ahfolumcnt  neceffai- 
re ,  mais  feulement  de  confeil  £«?  de  hicnféan- 
ce.  Elle  ejl  louable  £5?  avantageufe  en  elle 
même  pour  plufieurs  raifons  ,  pourvu  qu'elle 
fe  fajje  bien.  Elle  peut  cependant  être  ac- 
compagnée de  quelques  fuper/titions.  Défauts 
de  la  Confeffion  marqués  par  Pierre  de  Da- 
mien  ,  par  Pierre  le  Chantre  ,  £sP  par  faint 
Bonaventure ,  ou  faint  Thomas.  Ces  dé- 
fauts renferment  plufieurs  fuperjlitions  dont 
on  fait  le  dénombrement. 

Outre  les  défauts  que  nous  avons  fpécifiés  dans 
les  Chapitres  précedens  ,  &  qui  rendent  la 
Confeffiion  fuperfiitieufe ,  il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres  qui  lui  peuvent  caufer  la  même  flétriflTure.  La 
Confeffion  des  péchés  véniels  coufiderée  en  elle-mê- 
me n'efi:  pourtant  pas  de  ce  nombre  ,  &  le  Concile  de 
Trente  (^f)  en  dit  deux  chofes  qui  le  font  voir. 

La  première  qu'on  peut  taire  ces  péchés  &  ne  s'en 
pas  accufer  à  confefle  ,  fans  crainte  de  commettre  au- 
cune faute,  &  qu'on  peut  (^)  les  expierj  par  quantité  d'au™ 
très  moyens ,  tels  que  font  la  prière ,  l'aumône ,  l'eau-bé- 
nite,  le  figne  de  la  croix,  le  pardon. des  offenfes,  la 
vifite  des  malades  &  des  prifonniers ,  la  confolation 
des  affligés ,  &  quelques  autres  femblables  ,  fans  la 

Con- 

C<)  En  ces  mots  :  De  fcrupulofornm  numéro  videntur  elfe  ilil 
qui  dirn  competenter,  etfi  non  fufficienter ,  contriti  funt  atque 
confeffi  (quiaimpoffibilequoadnosvidetur  utfufficenter,  contriti 
Cnt  de  peccatis  fuis  )  non  funt  contenti  :  fed  femper  fcrupulum 
habent  fe  nondum  débité  conftflbs  elfe:  fatigant  feipfos  &  Con- 
felTores  fuos  cum  reiterationibus  confefllonum,  prîefertim  dele- 
vibus  peccatis  modici  ponderis.  ////c,  juxta  Pfalmiftœ  vocem, 
trépidantes  ubi  non  erat  timor.  Iflis  pariter  confultum  fit ,  ut  non 
de  fua  juftitià,  fed  de  niera  Dei  confidant  miftçicordia  ;  ficque 
pondèrent  fuam  negligentiam ,  ut  prajponderent  Dei  infinitam 
Clementiam.    Memincrint  quoque  illius  communis  difti ,  quod 

Uiira  poffe  viri  non  vuit  Deus  ulla  requiii. 

(/)  Seir.  14.  de  Pœnit.  c.  5. 

(g)  Venialia  (dit  il)  quibus  à  gratia  Dei  non  excludimur  ,  & 
in  quœ  frequentiùs  labimur,  taceri  citra  culpam ,  multisque  aliiî 
remediis  expiari  poffunt. 
Aaa  z 
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Confelîlon  ;  parce  qu'ils  ne  décruifenc  point  la  grâce 
fan6tifiance ,  &  qu  ainfi  il  n'y  a  nulle  néceffité  de  les 
foiitnettre  au  Sacrement  de  Pénitence  ,  qui  efl:  infti- 
tué  pour  donner  cette  grâce  à  ceux  qui  l'ont  perdue. 
Auffi  n'y  a-t-il  aucun  précepte ,  ni  divin ,  ni  Ecclé- 
fiaftique  ,  qui  oblige  les  Fidelles  de  confefler  ces  pé- 
chés ,  &  nous  n'avons  nulles  preuves  que  les  anciens 
Pérès  les  ayent  confefles ,  ni  qu'ils  ayent  confeillé  à 
qui  que  ce  foit  de  les  confefler.  Le  même  Concile  (à) 
cependant  fulmine  anathéme  contre  ceux  qui  difent 
qu'il  n'efl  pas  permis  de  les  confeflTer. 

La  féconde,  qu'encore  qu'il  n'y  ait  nulle  obligation 
de  les  confefl!er ,  (b)  il  ell:  bon  néanmoins  &  avan- 
tageux de  le  faire  à  l'imitation  des  perfonnes  de  piété 
qui  le  font  d'ordinaire. 

Les  raifons  qu'on  peut  alléguer  de  cette  conduite 
font , 

1.  Parce  que  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ces  pé- 
chés font  remis  avec  plus  de  certitude  &  plus  de  for- 
ce que  par  les  autres  moyens  dont  on  vient  de  parler. 

2.  Parce  qu'en  fe  confeflTant  on  apprend  à  les  con- 
noître  &  à  s'en  corriger. 

3.  Parce  qu'en  fe  confeffant  on  diminue  la  peine 
qui  leur  efl:  due. 

4.  Parce  que  c'cfl  un  moyen  très  falutaire  pour  évi- 
ter les  péchés  mortels ,  tant  à  caufe  des  grâces  que 
l'on  reçoit  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  qu'à  caufe 
que  celui  qui  a  foin  de  fe  purifier  des  petits  péchés , 
apréhende  de  tomber  dans  de  plus  grands ,  fuivant 
cette  maxime  du  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  (c)  , 
celui  qui  efl  fidelle  dans  les  petites  chofes ,  le  fera  aufll 
dans  les  grandes. 

Ainfi  ces  péchés  font  matière  fuffifante  à  confeffion , 
dans  la  penfée  des  Théologiens.  Et  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  matière  necefl!aire  ,  &  qu'on  ne  foit  point 
obligé  de  les  confeflTer ,  il  efl  de  la  bienféance  de  le 
faire  ,  particulièrement  pour  les  perfonnes  qui  afpirent 
à  la  perfection,  comme  ledit  (d)  fort  judicieufement 
faint  Bonaventure.  D'où  il  fuit  que  ce  n'efl:  pas  une 
chofe  inutile  que  de  s'en  ccnfeflîer  ,  &  que  ceux-là 
fe  trompent  beaucoup  qui  eftiment  que  cette  Confef- 
fion eft  une  efpéce  de  culte  fuperflu  &  de  vaine  ob- 
fervance.  Elle  en  tiendroit  à  la  vérité  ,  fi  elle  fe  fai- 
foit  avec  trop  d'embarras  d'efprit  &  trop  de  fcrùpu- 
le  ,  comme  elle  fe  fait  aflez  fouvent  par  la  plupart  des 
petits  efprits  qui  fe  picquent  de  dévotion  ;  fi  elle  fe 
faifoit  fans  douleur  fincére  de  les  avoir  commis  &  fans 
réfolution  de  s'en  corriger  ;  fi  elle  fe  faifoit  fans  atten- 
tion ,  par  coutume ,  par  légèreté ,  &  comme  par  ma- 
nière d'acquit  ;  fi  elle  fe  faifoit  pour  paroître  autre 
que  ce  qu'on  eft  ;  fi  elle  fe  faifoit  au  préjudice  des 
devoirs  efl'entiels  de  fa  profeflîion  ;  fi  elle  fe  faifoit  fans 
raport  à  la  vénération  intérieure  que  l'on  doit  à 
Dieu  ;  fi  elle  ne  contribuoit  en  aucune  façon  à  élever 
l'efprit  à  Dieu  ,  ni  à  modérer  la  concupifcence  de  la 
chair.  Mais  étant  prefcrite  &  autorifée  par  l'Eglife  , 
Si  conforme  à  fes  ufages,  elle  n'a  rien  en  foi  de  fu- 
perftitieux ,  rien  de  défeétueux. 

La  Confeffion  des  péchés  en  général  peut  avoir 
fept  défauts  que  faint  Pierre  de  Damien  a  fpecifiés 
dans  un  de  fes  Sermons  (e).  Le  premier,  Se  confef- 
fer  par  crainte.  Le  fécond ,  accufer  les  autres  enfe  con- 
fejjant.  Le  troifiéme,  s'excufer  foi  même  dans  la  Con- 
feffwn.  Le  quatrième,  fe  confefler  enfe  vantant  de  fes 
avions.  Le  cinquième,  avoir  honte  de  confefjer  fes  pé' 
chés.  Lefixiéme,  ne  pas  confefjèrjinccrement fes  péchés, 

(a)  Ibid.  Can.  7.  Si  quis  dixeritnon  licere  confiteri  peccata  ve- 
nialia,  anathema  fir. 

((»)  Reaè  &  luiliter  citraque  omnem  prœfumptionem  in  con- 
feflione  dicuntur,  quod  piorum  hominum  ufus  demonlirat. 

(0  Luc  ic.  10.  Qui  fidelis  eft  in  rainimo,  &  in  majori  fide- 
lis  cru. 

(d)  En  ces  termes  :  In  4.  Sent.  difl.  17.  part.  3.  art.  2.  q.  i. 
Quamvis  de  ratione  fui  generis  non  fit  ea  confiteri  neceOarium, 
taiTien  ea  confiteri  congruum  eft,  maxime  viris  perfeffis ,  quia 
Utile  eft  multum,  &  pœnà  iliis  débita  minuitur  ex  vi  clavluoi. 

(_«)  Serra.  58.  qui  eft  le  2.  de  S.  André. 


dans  l'efpérance  d'acquérir  des  biens  temporels.  Le 
feptiéme,  fe  confeffer  en  defefperant  de  pouvoir  s'abfîenir 
du  péché,  &  par  confcquent  d'obtenir  le  pardon  de  fes 
fautes. 

L  C'efl:  un  faux  culte  que  de  fe  confefl!er  par  crain- 
te ,  (/)  parce  (dit  ce  faint  Cardinal)  qu'une  Con- 
feflion  forcée  n'efl:  pas  une  Confeffion  ,  mais  une  con- 
fufion  :  &  que  c'efl  fe  confefler  par  un  mauvais  mo- 
tif que  de  le  faire  par  la  crainte  (g)  qu'on  ne  nous 
impofe  une  pénitence  trop  rude  &  que  nous  ne  puif- 
fions  pas  accomplir. 

IL  C'eft  pécher  contre  la  charité  que  d'accufer  les 
autres  en  fe  confefl'ant  :  (/;)  c'eft  les  offenfer  &  non 
pas  fe  confeflTer  :  c'eft  par  conféquent  une  faufle  pié- 
té ,  une  dévotion  irréguliere.  'l'elle  eft  celle  des  pè- 
res &  des  mères  qui  confelTent  les  péchés  de  leurs  en- 
fans  ,  des  femmes  qui  confefl'ent  ceux  de  leurs  maris, 
des  maîtres  &  des  maîtrefl^es  qui  confeflent  ceux  de 
leurs  domeftiques ,  de  leurs  voifins  &  de  leurs  voifi- 
nes ,  &  ainfi  des  autres. 

IIL  C'en  eft  auffi  une  (/)  que  de  s'excufer  foi- 
même  en  fe  confeflant ,  &  ceux  qui  le  font ,  fe  dé- 
fendent plutôt  qu'ils  ne  s'accufent.  Le  Roi  Prophè- 
te étoit  bien  éloigné  de  cefentiment,  „  lorfqu'il  de- 
,,  mandoit  à  Dieu  (k)  ,  de  ne  pas  permettre  que  fon 
„  cœur  s'égarât  dans  des  paroles  de  malice ,  pour 
,,  chercher  des  excufes  dans  fes  péchés,  comme  font 
,,  ceux  qui  commettent  l'iniquité  ".  Rien  cependant 
n'eft  plus  ordinaire  dans  la  bouche  de  la  plupart  des 
Pénitens  qui  fe  confeflTent ,  que  ces  fortes  d'excufes. 
Les  uns  par  un  horrible  blafphéme  &  par  un  orgueil 
de  démon  réjettent  leurs  péchés  fur  Dieu  même  :  & 
cela  arrive  en  deux  façons  ,  félon  faint  Bonaventure, 
ou  faint  Thomas ,  dans  le  Traité  de  la  manière  de  fe 
confefl~er ,  ,,  &  de  la  pureté  de  la  confcience  (/)  ^ 
„  qui  eft  attribué  à  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
,,  Saints",  mais  que  Gerfon  (m)  croit  être  plutôt  de 
faint  Bonaventure  que  de  faint  Thomas. 

„  I.  En  difant:  Dieu  m'a  donné  une  nature  fi  per- 
„  verfe,  &  fi  encline  à  un  tel  péché,  qu'il  m'eft  im- 
„  poffible  de  m'en  défendre.  C'eft  parler  comme  A- 
„  dam ,  lorfqu'il  dit  à  Dieu  (n) ,  la  femme  que  vous 
„  m'avez  donnée  pour  compagne ,  m'a  prèfenté  du 
,,  fruit  de  vie  &  j'en  ai  mangé  :  comme  s'il  lui  eut 
,,  dit,  fi  vous  ne  m'euffiez  pas  donné  cette  femme, 
„  je  n'aurois  pas  péché.  Mais  ceux  qui  parlent  de 
,,  la  forte  font  des  menteurs  :  car  fi  ,  dans  la  penfée 
„  de  faint  Grégoire  (0)  ,  le  diable  ne  peut  vaincre 
„  que  ceux  qui  veulent  bien  être  vaincus ,  quoiqu'il 
„  n'y  ait  point  de  puiflânce  comparable  à  la  fienne  fur 
„  la  terre  (p)  ,  nous  pouvons  encore  moins  être  vio- 
„  lentes  par  notre  concupifcence  naturelle. 

„  2.  En  difant:  J'ai  été  furpris  par  une  telle  teii- 
„  ration,  parce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  m'aider,  bien 
„  que  je  jeûne  fouvent,  que  je  le  prie,  &  que  j'aye 
„  recours  à  lui.  Ceux  qui  tiennent  ce  langage  ,  n'ac- 
„  cufent  pas  leur  parefle  &  leur  négligence  ,  de  n'a- 
,,  voir  pas  voulu  éviter  les  ocafions  de  péché ,  & 
,,  perféverer  dans  la  prière.  Ils  accufent  Dieu  d'im- 
„  pieté  &  de  menfonge  ,  encore  qu'il  dife  dans  le 
„  Pfeaume  (q)  :  Il  criera  vers  moi ,  &  je  l'exaucerai. 
„  Et  ailleurs  (r)  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 
„  fatigués.    Demandez  &  vous  recevrez  (s)  ;  &  que 

„  l'Apo- 

(/)  Extorta  confeffio  non  eft  confeflio ,  fed  confiUio. 

(g)  Ne  gravi  pœnitcntia  perceliantur,  &  pcrtcrre  non  poffint. 

(i)  Aliorum  accufatio  non  eft  confellîo,  fed  ofFenlio. 

(0  Sui  excufatio,  non  eft  confeflio,  fed  defenlîo. 

(k)  Pfal.  140.  4. 

(0  C.  S- 

(m)  Opufc.  de  pol.  diurna,  propofit.  12.  in  fin. 

{n)  Genef.  3.  Quelque  tour  que  l'on  veuilledonnerà  ces  paro- 
les ,  il  eft  pourtant  certain  qu'Adam  pouvoit  repondre  de  cette 
manière,  fans  vouloir  faire  l  Apologie  de  fa  foiblelTe. 

(0)  Le  34.  Moral,  c.  i  7.  in  fenfu. 

(P)  Job.  4'. 

(?)  Pfal.  go.  55. 

(r)  Matth.  1 1.  28. 

(0  Joan.  16.  14. 
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i>  l'Apôtre  faint  Paul  nous  afllirei  («):, Qu'il  eft  fidèle, 
„  &  qu'il  ne  permettra  pas  que  nous  foyons  ten* 
,,  tés  au  delà  de  nos  forces  ;  mais  qu'en  permettant  la 
„  tentation  il  nous  en  fera  fortir  avec  avantage.  Qu'ils 
„  fâchent  donc  que  Dieu  ne  les  abandonne  que  par- 
„  ce  qu'ils  le  prient  fans  goût  &  fans  foi,  &  qu'ils 
„  ne  veulent  pas  combattre  contre  eux  mêmes ,  ni 
„  demander  fa  grâce  avec  perféverance ,  comme  ils 
„  devroienc,  s'imaginant  par  une  préfomption  infiip- 
,,  portable ,  qu'ils  n'en  font  pas  indignes ,  &  que 
,,  Dieu  efl:  en  quelque  forte  obligé  de  la  leur  donner. 

„  Pierre  le  Chantre  (b)  dit  dans  le  fens  de  faint 
„  Bonaventure:  En  vous  confeflant  n'imputés  point 
,,  aux  autres  votre  péché  j  à  moins  qu'ils  n'en  foient 
5,  complices,  encore  devez -vous  en  cette  rencontre 
j,  vous  accufer  plutôt  qu'eux.  Concevés-en  de  la 
,,  douleur,  ne  vous  en  excufés  ni  fur  l'habitude  ou  la 
J,  coutume,  ni  fur  la  noblefTe  de  votre  naiffance,  ni  fur 
„  votre  naturel,  ni  fur  les  compagnies  ,  ni  fur  les 
,,  conteflations ,  ni  fur  la  fatalité.  Car  ce  feroit  le 
3,  rejetter  fur  le  Créateur ,  calomnier  fa  bonté  & 
,5  en  diminuer  la  grandeur. 

„  Les  autres,  dit  faint  Bonaventure  (c),  rejettent 
,,  leurs  péchés  fur  le  diable,  comme  fit  Eve,  lorf- 
„  qu'elle  dit  à  Dieu  (d)  ,  le  ferpent  m'a  trompé: 
3,  car  ils  difent,  le  diable  m'a  fi  fort  tenté  fur  un 
,,  tel  péché,  qu'il  a  fallu  de  néceffité  y  confentir, 
>,  fans  que  j'aye  jamais  pu  en  aucune  manière  m'en 
„  défendre.  Mais  cette  raifon  n'efl  pas  une  Confes- 
„  fion ,  ni  une  déclaration  de  la  caufe  de  leur  crime  ; 
„  c'eft  plutôt  une  excufe  d'eux-mêmes,  &  une  accu- 
5,  fation  du  diable ,  qui  ne  peut-être  pas  coupable  en 
„  cela:  car  tous  les  péchés  n'arrivent  pas  toujours 
„  par  la  fuggefl;ion  du  diable,  puifque  faint  Jacques 
,,  dit  (e),  que  chacun  ell  tenté  par  fa  propre  concu- 
3,  pifcence  qui  l'emporte  &  qui  l'attire  dans  le  mal. 

„  Les  autres  enfin ,  c'efl:  encore  faint  Bonaventure 
,,  qui  parle  (/),  rejettent  leurs  péchés  fur  leur  pro- 
j,  chain  ,  ainfi  que  fit  Adam ,  qui  dit  â  Dieu ,  la 
„  femme  que  vous  m'avez  donnée  pour  compagne, 
„  m'a  préfenté  du  fruit  de  vie,  &  j'en  ai  mangé. 
„  Car  ils  difent,  Une  certaine  perfonne  m'a  fi  fort 
„  prefl'é  par  fes  prières,  par  fes  careflTes  &  par  fes 
,,  préfens,  qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  me  défen- 
„  dre  de  fes  importunités,  &  qu'il  a  fallu  enfin  con- 
„  fentir  à  fes  volontés.  Les  autres  difent  :  On  m'a 
„  dit  tant  de  mal  d'un  certain  homme ,  qu'on  m'a 
„  fait  murmurer  contre  lui,  &  que  je  fai  méprifé. 
,,  iVIais  ces  fortes  de  Confeffions  font  vicieufes:  Sed 
„  hcsc  efl  vitinfa  confejjlo. 

IV.  C'efl  encore  une  faufl'e  piété  (dit  faint  Pierre 
de  Damien  (g))  &  une  vraye  illufion  ,  que  de  fe 
vanter  en  fe  confeflîant  :  lors  particulièrement  qu'on  fe 
vante  du  mal  qu'on  a  fait.  Il  y  en  a  (dit  Pierre  le 
Chantre  (/;)  )  qui  fe  glorifient  du  mal  qu'ils  ont  fait  ; 
qui  fe  réjouiflTent  de  leurs  iniquités ,  pour  ufer  des  pa- 
roles de  l'Ecriture  (i)  ;  qui  publient  leurs  crimes, 
comme  Sodome  publioit  les  liens  (k)  ;  &  qui  fous 
un  habit  Religieux  prônent  avec  une  extrême  impu- 

(fl)  I.  Cor.  10.  13. 

(b)  Verb.  abbreviat.  cap.  144.  Hoc  eft  enim  refundere  culpam 
in  Creatorem,  ejusque  bonitati  detrahere,  eamque  attenu;ire& 
diminuere. 

(c)  Loc.  cit. 

{(i)  Genef.  3.  Sed  illa  non  eft  confeffio  ,  nec  expreffio  caufe 
peccati:  imô  eft  excufalio  tui,  &  accufatio  diaboli,  qui  forte 
non  eft  ibi  culpabilis. 

(e)  I.  c.  14.  Cela  veut  dire  que  chacun  a  la  raifon  pour  recon- 
duire, &  avec  cette  raifon  que  Dieu  éclaire,  la  liberté  de choifir 
entre  le  bien  &  le  mal.  Votre  concupifcenfe  vous  tente ,  parce 
que  vous  négligés  de  confulter  la  raifon  &  les  lumières  divines. 
Cela  ne  vaut  il  pas  mieux  que  de  mettre!  toujours  le  Diable  en  ac- 
tion ?  par  où  les  Théologiens  établiffenc  en  quelque  façon  deux 
principes  dans  la  Religion  Chrétienne. 

(/)  Loc.  cit. 

(g)  Loc.  cit.  Inanis  jaftantia  non  eft  confeffio,  fed  illufio. 
.  (6)  Loc.  cit. 

(i)  Proverb.  2. 

(*)  Ifa.  3. 

2me  II. 


dence  les  péchés  de  leur  vie  palTée,  par  exemple,  leur 
bravoure  dans  les  combats,  leur  habileté  dans  les  dif- 
putes  litérales  ,  les  bonnes  fortunes  qu'ils  ont  eues 
dans  le  monde,  mais  qui  ont  été  nuifibles ,  pernicieu- 
fes,  &  dommageables  à  leurs  âmes.  Preuve  aflurée 
qu'ils  font  encore  tout  féculiers,  &  que  l'habit  d'hu' 
milité  qu'ils  portent  n'cfl;  pas  le  mérite  d'une  fainte 
nouveauté ,  mais  le  faux  prétexte  du  vieil  homme 
dont  ils  ne  fe  font  pas  encore  dépouillés.  Ils  fonc 
femblant  de  s'être  revêtus  du  nouveau,  mais  ils  n'ex- 
pient point  leurs  crimes ,  &  ils  fe  trompent  eux  -  mê- 
mes, en  ne  les  confeflant  point  avec  humilité.  Ce- 
pendant on  ne  fe  mocque  point  de  Dieu  (/).  J'ai 
honte,  ajoute  Pierre  le  Chantre,  de  me  reflbuvenir  de 
l'infolence  de  certains  Religieux,  qui  après  leur  pro- 
feffion  ne  rougiflent  point  de  fe  vanter  de  chofes  qui 
leur  devroient  caufer  de  la  douleur,  des  fupercheries 
&  des  tromperies  qu'ils  ont  exercées  contre  leurs  pro- 
chain (m),  en  rendant  hardiment  mal  pour  mal,  & 
outrage  pour  outrage. 

V.  On  tombe  dans  la  même  faute  lorfqu'on  a  hon- 
te de  confefier  fes  péchés.  Car  c'efi;  une  marque 
qu'on  a  moins  de  confidération  pour  Dieu  que  pour 
les  hommes ,  &  cette  mauvaife  confufion ,  dans  le  fen- 
timent  du  Cardinal  Pierre  de  Damien ,  nous  rend 
coupables  de  péché  ,  félon  la  parole  («)  du  Sage. 
Comment  veut  on  que  la  Médecine  nous  guèrilfe  (die 
fort  bien  (0)  le  Concile  de  Trente)  fi  nous  ne  décou- 
vrons pas  notre  maladie  au  Médecin? 

VI.  On  y  tombe  aufli  lorfqu  étant  conduit  par 
l'intérêt ,  (p)  on  ne  fe  confefl!e  pas  fincérement  de 
tous  fes  péchés  ,  parcequ'on  appréhende  que  fi  on  fe 
découvroit  à  fon  Confefieur,  tel  qu'on  efl,  on  ne  feroic 
pas  fortune  dans  le  monde.  Cette  Confeffion  efl  une  fauf- 
fe  Confeffion ,  une  confelTion  hypocrite  &  interefifée. 

VIL  On  y  tombe  de  même,  quand  on  fe  confefife 
en  (5)  defefperant  qu'on  puiffe  jamais  s'abflenir  du 
péché  ,  &  obtenir  le  pardon  de  celui  que  l'on  con- 
fefiTe.  Afin  que  la  Confelfion  foit  fidelle  (dit  Pierre  le 
Chantre  ()))  il  faut  qu'elle  fe  faffe  dans  fefpèrance 
d'obtenir  le  pardon  de  fes  péchés,  fans  fe  défier  eo 
aucune  manière  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  mais  eo 
s'y  confiant  de  telle  forte  qu'on  fe  condamne  plutôt 
foi-même ,  qu'on  ne  fe  juflifie.  Car  c'efl  cette  dé- 
fiance qui  a  rendu  infidelle  la  Confeffion  du  traître 
Judas,  &  celle  du  fratricide  Caïn:  fun  ayant  dit  par 
defefpoir  (s)  ;  „  j'ai  pèche ,  en  trahiffint  le  fang  du 
„  Jufle  ;  &  l'autre  ayant  dit  par  un  femblable  mo- 
„  tif  (t)  :  Mon  péché  efl  trop  grand  pour  que  j'en 
,,  puifle  obtenir  le  pardon. 

VIII.  Un  autre  défaut  que  peut  avoir  la  Confef-^ 
fion,  c'efl  d'y  vouloir  paroître  auprès  du  Confeffeur, 
tout  autre  qu'on  n'efl  pas,  en  confeflant,  par  exem- 
ple, jufqu'aux  moindres  circonflances  de  fes  péchés, 
afin  de  pafl'er  pour  humble  dans  fon  efprit.    Or  cette 

Con- 

(0  Galat.  (5. 

(m)  I.  Petr  3.  9,  Pudet  reminifci  quorumdam  tantam  proter- 
viam ,  ut  non  pudeat  eos  cura  exultatione  lugenda  jaftare,  quoi 
&  poft  fufceptum  fanclum  habitum  cailidè  quempiam  fupplrinta- 
verint.  &  circumvenerint  in  negotio  fratrem,  aut  qiioJ  talionem 
proconvitio,  vel  malediflo  ,  id  elt,  malum  pro  malo,  aut  ma- 
lediftum  pro  maledifto  audafter  reddiderint. 

(n)  Eccief.  4.  Dum  erubefcimus  confiteri  qus  commiflîmus, 
Deum  minus  quàm  homines  reveremur.  Heec  eft  confufio  ad- 
ducens  peccatum. 

(0)  Si  erubefcat  œgrotus  vulnus  Medico  detegere ,  quod  igno- 
rat,  Medecina  non  curât. 

(p)  Spes  multos  obruic,  qui  dum  bona  praefentia  cupiunt,  ape- 
rire  confcientias  fuas  nolunt,  ne  fi,  quales  funt,  hominibusap- 
pareant,  ad  nulia  prsfcntis  vitsbona  confcendant. 

(q)  Plurimos  defperatio  interficit,  qui  hoc  folùm  metuunt,  ne 
poffint  continere. 

(r)  Loc.  cit.  Sit  etiam  fidelis  Confeffio,  ut  confitearis  fub  fpe 
veniae,  de  indulgentia  penitus  non  diffidens,  fed  contidens  ,  ne 
tuo  te  ore  non  tam  iuftif.ces,  quàm  condemnes.  Judas  tradi- 
tor  Domini ,  &  Caïn  fvatricida  deteriùs  confeffi  runt&  diffifi  func. 
u4lier  iîiquic:  Peccavi  tradens  fanguinem  julUim.  ^lur  ait:  Ma» 
jor  eft  iniquitas  mea,  quàm  ut  vcniam  merear. 

Çt)  Genef.  4. 

m  Matth.  27.  .     . 
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ConfefTion,  dans  le  fentiment  de  Pierre  le  Chantre  (a) , 
efï  préjudiciable  &  vaine,  en  ce  que  n'étant  pas  hum- 
bles, nous  voulons  qu'on  croye  que  nous  le  fommes: 
ce  qui  eft  plutôt  une  marque  d'orgueil ,  que  d'hu- 
milité. Car  l'humilité  fe  plaît  à  être  méprifée,  &  el- 
le n'efl:  orgueilleufe  qu'en  ce  feul  point,  qu'elle  mé- 
prife  les  louanges  qu'on  lui  donne.  Quoi  de  plus  ma- 
lin &  de  plus  indigne  que  de  faire  fervir  la  Confef- 
fion,  qui  ell  la  gardienne  de  l'humilité,  à  l'orgueil, 
&  de  tirer  avantage  de  ce  qui  nous  doit  humilier  ?  E- 
trange  vanité,  de  ne  pouvoir  paroître  faint,  qu'en  pa- 
roilTant  fcélerat!  Une  telle  Confeffion  n'a  qu'une  hu- 
milité apparente,  &  non  une  véritable  humilité  _;  & 
bien  loin  d'attirer  la  miféricorde  de  Dieu,  elle  irrite 
fa  colère. 

IX.  La  Confeffion  eft  encore  imparfaite,  &  irrégu- 
liere,  quand  on  s'y  loué"  foi-même;  &  on  le  peut  fai- 
re en  deux  manières ,  indiredlement ,  ou  direfte- 
ment. 

On  s'y  loue  indireiSlement,  quand  on  dit  par  exem- 
ple (Z»),  je  n'ai  ni  volé,  ni  blafphêmé,  ni  calomnié 
perfonne  ;  j'ai  vu  commettre  un  tel  péché ,  ou  j'ai 
oui  dire  une  telle  chofe,  &  j'en  ai  été  fort  touché, 
parce  que  cela  alloit  contre  l'honneur  de  Dieu  &  con- 
tre les  bonnes  mœurs,  &  donnoit  un  mauvais  exemple 
aux  autres.  Surquoi  Saint  Bonaventure  dit:  (c)  ô 
infenfé  hypocrite  !  ton  deflein  eft  de  te  louer  modefte- 
ment,  lorfque  tu  parles  de  la  forte,  &  non  de  te  con- 
fefler.  Tu  tais  le  péché  que  tu  as  commis  en  voyant 
celui  de  ton  prochain,  &  peut-être  que  ton  péché  a 
été  plus  grand  que  celui  de  ton  prochain,  parce  que 
tu  as  négligé  une  faute  pour  laquelle  tu  devois  avoir 
de  la  compaffion  ;  &  tu  es  un  menteur  lorfque  tu  dis 
que  tu  en  as  été  fort  touché,  pour  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain:  car  tu  n'en  as  été  touché  qu'à  caufe 
de  ton  orgueil,  &  du  peu  de  charité  que  tu  as  pour 
ton  prochain ,  parce  que  cette  charité  ne  s'irrite  jamais 
contre  le  prochain. 

„  On  s'y  loue  dire£lement ,  lorfqu'on  dit  ainfi  : 
„  Par  la  grâce  de  Dieu  depuis  un  tel  tems  &  au  delà , 
5,  je  me  fuis  aflez  bien  gardé  de  tel  &  tel  péché.  Car 
„  j'ai  bien  dit  mon  ofEce  &  ma  Mefte ,  j'ai  bien  prê- 
„  ché,  j'ai  bien  fait  mes  prières.  FafTe  mal  qui  vou- 
„  dra,  pour  moi  je  veux  toujours  bien  faire,  &  me 
„  garder  de  pécher  mieux  que  ne  font  la  plupart  de 
„  mesvoifins,  parce  que  j'aimerois  mieux  mourir  que 
„  de  commettre  un  tel  péché.  Je  ne  connois  en  moi 
„  d'autre  défaut  que  celui  d'être  ingrat  des  faveurs 
„  que  Dieu  me  fait ,  &  de  ne  pouvoir  pas  lui  rendre 
„  grâces ,  de  ce  qu'il  m'a  préfervé  de  tels  &  tels  pé- 
„  chés  dans  lefquels  une  infinité  de  gens  tombent". 

Mais,  ô  Dieu  (dit  encore  faint  Bonaventure  (d)) 
ces  Pénitens-là  font  femblables  au  Pharifien  de  l'Evan- 
gile (c),  qui  monta  dans  le  temple  pour  y  faire  fa 
prière,  laquelle  fe  termina  à  l'élever  au  deflus  des  au- 
tres. C'efl:  ce  que  font  ceux,  qui  au  lieu  de  s'accu- 
fer  fimplement  à  confefle  fe  louent  eux-mêmes  au  pré- 
judice de  leur  prochain,  en  difant  le  bien  qu'ils  font, 
&  en  ne  fe  confeflant  point  de  l'orgueil  &  de  la 

(a)  Ibid.  Quid  perverfius ,  quidve  indignius,  quàm  ut  hiimi- 
litatis  cuflos  confeffio  fuperbiœ  milite: ,  &  inde  velis  videri  meiior , 
unde  videris  deterior?  Mirabile  jaftantias  genus,  ut  non  poffis 
putari  fanftus ,  fi  non  appareas  fceleratus  !  At  talis  Confeffio  Tpe- 
ciem  habens  humilitatis  non  virtutem ,  non  folum  veniam  non 
meretur,  fed  &  provocat  iram. 

(6)  Vidi  fier!  talem  defeélum  (ce  font  les  paroles  de  faint  BoTia- 
venturé)  &  de  hoc  fui  valde  turbatus ,  quia  erat  contra  honorem 
Dei  &  contra  bonos  mores  in  malum  exemplum  aliorum. 

(c)  Mentiris  dicendo  te  fuiffe  turbatum  propter  amorem  Dei , 
&  proximi ,  cùm  tamen  fueris  turbatus  propter  fuperbiam  tuam , 
&  quia  non  habes  charitatem  proxiini ,  quae  non  permittic  ali- 
quem  contra  proximum  turbari. 

(d)  Ibid. 

(«)  Luc.  18.  II.  &  12.  O  Deus!  Ifti  funt  fimiies  Pharifœo , 
qui  afcendit  in  templum ,  ut  oraret ,  cujus  oratio  fuit  tota  fui  e- 
xaltatio  fuper  alios.  Sic  &  ifti ,  qui  debent  fe  fimpliciter  accu- 
fare  in  Confeffione,  fe  fuper  alios  laudant ,  narrando  bona  qua; 
faclunt,  de  fuperbia  autem  &  prsfumptione ,  qualatet  interius, 
nihil  dicunt. 


préfomption  qui  les  dévorent  dans  le  fond  de  leur 
cœur. 

y  X.  C'eft  perdre  le  tems  inutilement,  &  fe  rendre 
coupable  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine  obfervance , 
que  de  fe  confelTer  des  péchés  qu'on  a  commis  avant 
qu'on  eût  l'âge  de  raifon ,  &  qu'on  fût  ce  que  c'étoit 
que  péché.  Il  eft  vrûi  que  faint  Auguftin  fe  confefle 
(/)  à  Dieu  des  péchés  de  fon  enfance  ;  mais  outre  que 
fa  Confeffion  n'eft  pas  Sacramentelle,  il  ne  prend  pas 
le  mot  de  péché  pour  une  chofe  qui  ait  en  foi  une 
malice  efFedlive  &  formelle ,  mais  qui  feroit  un  vrai 
péché  fi  elle  fe  faifoit  avec  difcrétion  &  avec  connoif- 
fance  dans  un  autre  âge. 

XI.  On  tombe  dans  les  mêmes  défauts  lorfqu'on  fe 
confeAie  de  s'être  mis  en  colère  contre  fes  domeftiques, 
d'avoir  châtié  fes  enfans  lorfqu'ils  l'ont  mérité,  fans 
dire  fi  on  l'a  fait  fans  raifon  ou  avec  juftice,  fans  mo- 
dération, ou  avec  modération.  Car  bien  loin  que 
de  s'être  mis  en  colère  contre  fes  domeftiques ,  &  d'a- 
voir châtié  fes  enfans ,  et  foit  toujours  un  péché , 
c'en  eft  fouvent  un  au  contraire  que  de  ne  fe  pas  met- 
tre en  colère  con:re  ceux  là  quand  ils  en  donnent 
le  fujet,  &  de  ne  pas  châtier  ceux-ci  quand  ils  le  mé- 
ritent. 

XII.  On  en  peut  dire  autant  de  ceux  qui  fe  con- 
feflent  d'avoir  eu  de  mauvaifes  penfées,  des  penfées 
contraires  à  la  pureté;  &  qui  étant  interrogés  s'ils  y 
ont  donné  lieu ,  s'ils  y  ont  pris  quelque  plaifir ,  Sc 
s'ils  y  ont  donné  leur  confentement ,  répondent  que 
non  &  qu'ils  y  ont  refifté  génereufement  &  les  ont 
rejettées.  Car  bien  loin  que  cela  foit  matière  à  Con- 
feffion (g) ,  c'eft  au  contraire  une  a6iion  de  vertu  & 
un  fujet  de  mérite  devant  Dieu. 

XIII.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  fe  confeflenC 
d'avoir  dit  du  mal  de  leur  prochain,  quoique  ce  mal 
fût  public  &  qu'il  ne  fût  ignoré  de  perfonne  dans  les 
lieux  où  ils  l'ont  dit  ;  de  s'être  plaint  à  leurs  amis  de 
quelqu'un  qui  leur  avoit  fait  injure,  ou  pour  prendre 
leur  avis,  ou  pour  fe  décharger  le  cœur,  de  n'avoir 
pas  lavé  leurs  mains  avant  que  de  manger  ou  de  fe 
mettre  à  table  ;  de  n'avoir  pas  gardé  les  jeunes  de 
commandement  avant  l'âge  de  vingt  &  un  an,  ou  é- 
tant  légitimement  difpenfés  de  les  garder  ;  d'avoir  dit 
une  chofe  comme  vraye ,  &  qu'on  croyoit  telle ,  bien 
qu'elle  ne  le  fût  pas  ;  en  un  mot  d'avoir  fait  quantité 
d'aftions  où  il  n'y  a  aucune  malice ,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  font  point  matière  à  confeffion.  Ils  s'en  con- 
feflent  néanmoins,  ou  parce  qu'ils  font  perfuadés  que 
leurs  Confeffiions  ne  feroient  pas  bonnes  fans  cela,  ou 
parce  qu'ils  ont  trouvé  ces  vains  fcrupules  dans  des  li- 
vres qu'ils  appellent  de  dévotion ,  ou  dans  des  formu- 
laires de  Confeffion ,  que  les  Evêques  devroient  avoir 
foin  de  corriger,  ou  de  faire  corriger  par  des  gens  ha- 
biles, avant  que  de  fouffrir  qu'ils  ayent  cours  dans  leurs 
Diocéfes. 

XIV.  On  peut  faire  le  même  jugement  de  ceux  qui 
font  une  confeffion  femblable  à  celle  que  pouroient 
faire  les  Anges  &  les  Bienheureux,  s'ils  en  faifoient: 
je  veux  dire ,  qui  étant  à  confeffe  difent  qu'ils  ne  fe 
fentent  coupables  d'aucun  péché ,  &  qu'ils  n'ont  rien 
à  dire  à  leur  Confeffeur;  ce  qui  eft  une  excufe  très 
impertinente,  au  fentiment  de  Pierre  (/;) ,  Abbé  de 

Cel- 
ez) L.  I.  ConfeiT.  c.  7. 

Ig)  Ainfi  que  le  témoigne  S.  Bonaventure  par  ces  paroles  : 
Opufc.  cit.  c.  2.  Cogitationes  quantumcumque  mais ,  &  vi- 
tiof£,  qus  non  funt  rtudiofé  procurataj,  nec  cum  deleiîUtione 
recepts,  nec  cum  mora  fervata:  in  corde;  quitus  nec  dedifti 
occafiouem  veniendi  propter  cibi  &  potus  intemperantiam ,  auc 
propter  occafionein ,  fed  fubitô  venerunt  &  recesferunt ,  &  dif- 
piicentiam  habuifti  in  illis,  &  flatim  quando  fenfifti,  ut  potui- 
ûi,  expulifti,  aut  expellere  procurafli,  occupando  te  in  lec- 
tione,  autin  meditatione  fandta,  taies  dico  non  funt  confitendœ , 
quia  non  folùra  in  iftis  homo  non  ofFendit,  fed  multùm  mere- 
tur, tamquam  pugil,  pugnator  &  viftor. 

(i)  L.  4.  Epift.  II.  al.  100.  Ineptiflîma  plané  excufatio  quo- 
tumdam,  qui  cùm  moneantur  ad  Confeffionem ,  dicunt  fe  nihil 
habere  quod  in  Confeffione  référant.  Revcrà  taies  copiaiuepesl»* 
cic,  &  folis  daiitas  eos  excscavit» 
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Celles,  puis  de  faint  Rémi  de 'Reims,  &  enfin  Evêque 
de  Chartres,  &■  digne  de  gens  que  l'abondance  rend 
pauvres ,  &  que  la  clarté  du  foleil  aveugle. 

XV.  Il  y  en  a  d'autres  qui  bien  loin  de  ne  rien  dire, 
difent  trop,  foit  en  faifant  des  hifloires  &  des  énumé- 
rations  inutiles,  Ibit  en  parlant  en  termes  trop  géné- 
raux, en  termes  hyperboliques  &  ambigus;  foit  en 
repétant  des  formules  fuperHues,  ou  qui  ne  fignifient 
rien;  foit  en  faifant  des  demandes  indifcretes;  foit 
enfin  en  déclarant  un  plus  grand  nombre  de  péchés 
qu'ils  n'en  ont  commis  en  effet.  Tous  ces  défauts  re- 
gardent le  faux  culte,  le  culte  fuperflu  de  la  vaine  ob- 
lervance;  &  le  dernier  combat  dire6tement  la  fidélité 
qu'on  doit  apporter  au  Sacrement  de  Pénitence , 
&  qui  veut  qu'on  déclare  à  peu-prés  les  péchés 
mortels  dont  on  fe  fent  coupable,  &  dont  on  fe  fou- 
vient  après  avoir  examiné  foigneufement  fa  confcien- 
ce  (dit  le  Concile  de  Trente  (//)  )  ,  fans  en  aug- 
menter le  nombre:  dans  l'affurance  que  ceux  qu'on 
oublie  font  renfermés  dans  la  même  Confeffion ,  com- 
me {h)  parle  enfuite  le  même  Concile ,  &  par  confé- 
quent  remis. 


CHAPITRE    IX. 

Suite  de  la  même  matière. 

Hes  ConfeJJïons  par  fignes^  par  personnes  in- 
terpofées^  £5?  par  écrit.  Si  elles  J ont  Jii- 
perjlitieufes.  La  Confejfion  d'un  homme  qui 
Jauroit  parler  ,  £2?  t]ui  cependant  affcÙe- 
roit  de  fc  confcjjer  par  gefles ,  ou  fignes , 
ne  ferait  pas  Sacramentelle ,  mais  Juperfti- 
tieufe.  Exemple  d'un  Cordelier  hypocrite 
<]ui  'voulait  Je  confcffer  aïnfi.^  pour  ne  pas 
rompre  le  filcnce.  La  Confeffion  d'un  muet , 
ou  d'une  perfonne  qui  ne  Jauroit  pas  la  lan- 
gue de  fin  Canfeffeur,  ne  ferait  pas  Jiulle, 
ni  fupcrflitieufe.  Celle  d'un  Pénitent  qui 
fe  confej] croit  par  une  pcrjonne  intei'pofée  <, 
pour  s  épargner  la  honte  de  déclarer  lui- 
même  fes  péchés ,  ferait  criminelle  £5?  Ju- 
perjlitieuj'e.  En  quels  cas  on  peut  Je  J'er- 
fvir  d'interprètes  £«?  de  fignes  pour  Je  con- 
fcffer. Trois  manières  de  fe  confejjer  par 
écrit.  Exemples  de  ces  fortes  de  Confej- 
fions.  Hildéholde-i  E-véque  de  Soiffons,  ^ 
Robert  Evéque  du  Mans ,  fe  conjejfercnt , 
en  cette  manière.  Ce  qu'on  doit  juger  de 
leurs  Confeffions.  Au  neuvième  fiécle  il  è- 
toit  permis ,  ^  cela  a  auffi  été  permis 
jufqu'au  fiécle  où  nous  fommes  ,  de  fe  con- 
fefjery  £5?  de  donner  Vahfolution  par  Let- 
tres ,  au  moins  dans  les  cas  de  néceffité. 
Cela  a  été  depuis  défendu  par  un  Décret 
de  Clément  VIII.  Sentiment  particulier  de 
Suarés,  ^  du  P.  Théophile  Raynauld.,  fur 
la  Confeffion  faite  par  un  abjent ,  £=?  fur 
rabfolution  donnée  à  un  abfent  dans  une 
extrême  néceffité. 

UN  Pénitent  qui  fauroit  parler  &  fe  faire  enten- 
dre, «Se  qui  néanmoins  affefteroit  de  fe  con- 

(a)  Seff.  14.  dePœnit.  c.  5.  Confiât  nihil  aliud  in  Ecclefiaà 
Pœnitentibus  exigi,  quàm  ut  poftquàm  quisque  diligentiusfeex- 
Gufferit,  ea  peccata  contiteatur,  quibus  fe  Dominura  &  Deuni 
fuum  mortaliter  offendiffe  memineric. 

(i)  Reliqua  autem  peccata,  qus  diligenter  cogitanti  non  oc- 
currunt ,  in  univerfum  eadein  confeflîone  inclufa  eflc  inteiliguu- 
tur. 


felTer  par  gefles,.  du- fignes,  non  feulement  féroit  un 
péché  mortel  ,  &  une  confefllon  invalide  &  nulle, 
mais  il  tomberoit  en  ou're  dans  la  fuperdition  du  faux 
culte,  &  dans  celle  de  \\  vaine  obfervance,  parce  que 
ces  gefles  &  ces  fignes  n'auroient  en  lui  aucune  vertu 
de  produire  la  rémilfion  des  péchés ,  qui  efl  le  fruit  du 
Sacrement  de  Pénitence  ;  &  que  l'intention  &  la 
pratique  de  l'Eglife  font,  que  ceux  qui  favent  parler 
&  fe  faire  entendre,  fe  confefTent  de  bouche,  cette 
confeffion  donnant  plus  de  honte  &  de  confufion  que 
celle  qui  fe  fait  par  gefles,  ou  fignes,  &  étant  par  con* 
féquent  plus  méritoire.  Ainfi  c  étoit  une  véritable  fu- 
perlliiion  à  ce  Cordelier  hypocrite,  dont  parle  faint 
Bonaventure  {c)  dans  la  vie  de  faint  François,  de  fe 
confefTer,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire,  par 
fignes ,  de  crainte  de  rompre  le  rigoureux  filence  qu'il 
gardoit. 

Mais  la  Confeffion  d'un  pénitent  qui  feroit  muet, 
qui  par  quelque  maladie,  ou  quelque  autre  accident , 
auroit  perdu  l'ufage  de  la  parole,  ou  qui  ne  fauroic 
pas  la  langue  de  fon  Confcffeur,  &  qui  cependant  fe 
confefferoit  par  fignes,  ne  feroit  ni  invalide  ni  nulle, 
ni  fupcrflitieufe,  fuppofé  qu'il  la  fît  de  la  meilleure 
manière  qu'il  lui  feroit  polTible,  &  qu'il  témoignât 
de  la  douleur  de  fon  péché  ;  parce  que  ces  fignes  lui 
tiendroient  lieu  de  parole,  &  que  Dieu  qui  efl  l'auteur 
des  facremens  &  des  grâces  qui  y  fo.u  attachées,  ne 
défire  la  Confeffion  orale  que  de  ceux  qui  peuvent  par- 
ler, &  qu'il  n'oblige  perfonne  à  l'impolfible. 

Celui  qui  pour  s'épargner  la  honte  qu'il  devroît  avoir 
de  {q%  crimes ,  fe  confefferoit  par  une  perfonne  interpo- 
fée,  ou  par  l'entremife  de  quelqu'un  de  fes  amis,  tom- 
beroit auffi  dans  un  grand  péché,  dans  la  fiaperflition 
du  faux  culte,  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance,  & 
féroit  une  confelTion  invalide ,  parce  que  la  honte  fait 
partie  de  la  rémiffion,  comme  parle  le  Canon  Ouem 
pœiiiret  (J);  que  cet  orgueilleux  pénitent  ne  fe  confef- 
feroit qu'à  fon  ami  ;  que  fon  ami  ne  fe  confefieroit  à 
perfonne;  &  que  le  ConfefTeur  n'auroit  aucune  vraye 
certitude  que  les  péchés  qui  lui  ont  été  déclarés  fufl'ent 
de  lui,  puifqu'il  pouroit  nier  enfuite  de  les  lui  avoir 
confefTés.  C'efl  pourquoi  le  même  Canon  veut,  (r) 
que  celui  qui  fe  confeffe  ait  une  parfaite  douleur  de  fes 
péchés,  qu'il  fe  préfente  lui-même  enj  perfonne  aux 
Prêtres,  &  qu'il  prévienne  le  jugement  de  Dieu  par  u- 
ne  bonne  ConfelTion. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  (i  un  Pénitent  ne  fâchant 
pas  la  langue  de  fon  Confbfleur,  fe  fervoit  d'un  inter- 
prète pour  fe  confefler.  Car  en  ce  cas  fa  Confeffion 
feroit  bonne,  &  elle  ne  feroit  nullement  fuperflitieu- 
fe,  non  plus  que  celle  d'un  muet  qui  fe  ferviroit  d'un 
truchement  qui  entendroit  mieux  fes  fignes  que  ne 
pouroit  faire  fon  Confefieur,  &  qui  les  expliqueroit 
mieux  qu'il  ne  pourroit  faire  lui-même  à  fon  Confef- 
feur.  Mais  Ci  pour  avoir  moins  de  confufion  de  fon 
péché,  on  feignoit  de  ne  pas  favoir  aflez  la  langue  de 
fon  ConfefTeur,  &  de  n'être  pas  en  état  de  lui  décou- 
vrir le  fond  de  fon  cœur ,  &  que  pour  cela  on  fe  con- 
fefiat  par  un  truchement,  une  Confeffion  de  cette  na- 
ture feroit  criminelle  &  fuperflitieufe.  Elle  feroit  bon- 
ne au  contraire,  fi  le  Pénitent,  dans  le  tems  qu'il  fe 
confefieroit ,  venoit  à  être  privé  de  l'ufage  de  la  paro- 
le, &  qu'il  marquât  par  quelques  fignes,  la  douleur 
qu'il  auroit  d'avoir  offenfé  Dieu  ;  ou  même  fi  ayant 

tout- 

(c)  c.  II.  5.  frater  quid-^tn.  Frater  quidam  erat  (<fit re  DcS-iir) 
quantum  à  foris  vidcbncur,  fanftitnte  prœclarus,  convcnatione 
infignis,  tamen  adin'idurn  flngulatis.  Omni  tempore  orationi  va- 
cans,  tanta  diflrictione  filentium  obfervabat,  qiiod  confueverat 
non  verbif ,  fed  nutibus  confiteri. 

(d)  De  Pœnit.  dilt.  i.  Erubefcentia  ipfa  partem  habet  remis- 
fionis. 

(e)  Quem  pœnitet,  omnino  pœniteat  &  dolorcm  lacrymis.o- 
flendat:  reprœfentet  viram  fuam  D  opt-rSacerdotem ,  praeveniat 
jiidicium  Dei  per  Confelîîonem.  Prsccpit  enim  Dominus  mun- 
dandis  ut  oflenderent  ora  STcerdotibus,  docenscorporaliprKfen- 
tv'  confitenda  peccata,  non  per  nuntium,  non  per  fcriptum  ina- 
nifedanda. 
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toiit-à-fait  perdu  la  parole,  il  avoit  témoigné  ou  par 
lui-même,  ou  par  quelqu'autre  perfonne,  avant  que 
d'avoir  un  Confefleur,  le  defir  qu'il  auroit  eu  de  fe 
confefler.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  du  Rituel  Ro- 
main {a)  de  Paul  V.  Nous  lifons  la  même  chofe  dans 
le  Rituel  d'Evreux ,  de  1621.  dans  celui  d'Angers,  de 
1626.  dans  celui  de  Baïeux ,  de  1627.  dans  celui 
de  Sées,  de  1634.  dans  celui  de  Beauvais,  de  1637. 
dans  celui  de  Rouen,  de  1640.  dans  celui  de  Char- 
tres, de  la  même  année,  dans  celui  de  Meaux,  de 
1645.  dans  celui  de  Paris,  de  1646.  dans  celui d'AI- 
bi,  &  dans  celui  de  Boulogne,  de  1647.  dans  celui 
de  Maline,  &  dans  celui  de  Chàlon-fur-Marne,  de 
1649.  dans  celui  de  Clermont,  de  165e.  dans  celui 
de  Troïes ,  de  1660.  dans  celui  de  Maïence  ,  de 
Wirsbourg  &  de  Wormes,  de  167 1.  &  dans  plufieurs 
autres.  Cette  do6lrine  efl:  conforme  {b)  au  Canon 
Mgrotanîes ,  &  au  78.  (c)  Canon  da  quatrième  Concile 
deCarthag.%  1.0398.  Venons  maintenant  à  la  Confcf- 
lion  qui  fe  fait  par  écrit. 

On  peut  fe  confefler  par  écrit  en  trois  manières; 
foit  en  lifant  fa  confeflion  àfon  Confefl^eur;  foit  en  la 
lui  envoyant  écrite  dans  une  Lettre;  &  c'efl  cette  der- 
nière Confeflion  qui  s'appelle  proprement  une  Confef- 
fion  Epiftolaire. 

La  première  Confeflion  efl  en  ufage  parmi  les  per- 
fonnes  qui  favent  lire  &  qui  fe  défient  de  leur  mémoi- 
re. Elle  a  l'approbation  de  tous  les  Théologiens,  par- 
ce qu'elle  n'a  rien  en  foi  de  vicieux ,  &  que  celui  qui 
la  fait  ne  fe  contente  pas  de  la  lire  comme  unehiftoire, 
ou  un  récit,  ce  qui  diminueroit  la  honte  qui  doit  être 
inféparable  de  la  Confeflion ,  &  qu'après  avoir  lu  dans 
fon  papier,  ou  dans  fon  livre,  (d)  il  confeflè  de  bou- 
che fes  péchés. 

La  féconde  ConfeflTion  feroit  invalide ,  fi  dans  le 
tems  que  le  Confeflfeur  la  liroit,  le  Pénitent  n'avouoit 
point  fes  péchés,  &  ne  donnoit  aucune  marque  de 
douleur  de  les  avoir  commis.  Mais  elle  pouroit  être 
bonne,  fi  au  même- tems  que  le  Confefleur  la  liroit,  le 
Pénitent  difoit  de  vive  voix,  (c)  ou  témoignoit  par 
quelque  figne,  préfuppofé  qu'il  n'eût  pas  l'ufage  de  la 
parole,  qu'il  a  commis  les  péchés  qu'il  lui  encendroic 
lire,  &  qu'il  en  efl;  extrêmement  fâché. 

Il  y  a  eu  néanmoins  autrefois  des  occafions  extraor- 
dinaires où  Dieu  a  accordé  à  des  Pénitens  la  rémif- 
fion  de  leurs  péchés ,  quoiqu'ils  ne  les  euflent  donnés 
que  par  écrit  à  ceux  à  qui  ils  les  vouloient  faire  connoî- 
tre,  en  leur  en  témoignant  de  la  douleur,  fans  les  leur 
déclarer  de  vive  voix.    Nous  en  avons  ci -devant 


(a)  Qui  dit:  Tit.  ordo  miniftr.  Sacram.  Pœnitent.  Quod  fiin- 
ter  confitenJum,  vel  etiam  antequam  incipiat  confiteri,  vox  & 
loquela  aigruin  deficiat,  nutibus  &  fignis  conetur ,  quoad  ejusfîe- 
ri  poterit,  pcccata  pœnitentis  cognolcere,  quibus  utcurhque  vel 
in  génère,  vel  in  fpecie  cognitis,  vel  etiam  fi  confitendi  delîde- 
rium,  five  per  fe,  five  per  alios  oftenderit,  abfol vendus  ell. 

(b)  Qui  dit:  De  confecrat.  dift.  4.  iKgrotantes  fi  pro  fe  re- 
fpondere  non  poflunt,  cuin  voluntas  eorum  tellimonium  fui  di- 
xerit,  baptizentur.  Similiter  &  de  pœnitentibus  agendum  eft. 

(c)  Dont  voici  les  paroles:  Is  qui  pœnitentiam  in  infirinitate 
petit,  fi  cafu,  dum  ad  eum  Sacerdos  invitatus  venit,  opprelTus 
infirmitate  obinutuerit,  vel  in  phrenefim  verfus  fuerit,  dent  te- 
ftimonium  qui  euin  audierunt,  &  accipiat  pœnitentiam.  Et  fi 
continua  creditur  moriturus ,  reconcilietur  per  manus  impofitio- 
nem,  &.  infundatur  cri  cius  Euchariilia.  Si  fupervixerit,  admo- 
neatur  à  fupradiftis  teftibus,  petitioni  fua;  fatisfaftum;  &  fub- 
datur  ftatutis  pœnitentiœ  legibus,  quamdiu  Sacerdos,  qui  pœni- 
tentiam dédit,  probaverit. 

(d)  Selon  cette  remarque  de  Soto:  In  4.  dift.  18.  q.  2.  art.  <5. 
Qui  autem  in  memoria:  fubfidium  proprio  ore  legit  peccata  fua 
coram  Sacerdote,  citra  dubium  légitimé  confitetur.  Non  tamen 
débet  merum  legentis  oifirium  praeftare;  minuerct  enim  vere- 
cundiam  Confeflîoni  germanam.  Sed  débet  poftquam  infpexitpa- 
pyrum  ore  confiteri. 

(e)  Ibid.  Si  quis  (dit  encore  Soto)  in  praefentia  Sacerdotis  fcri- 
pto  confiteatur ,  fieri  poteft  dupliciter  :  uno  modo  ut  pœnitens 
fcriptum  tradat  Sacerdoti  qui  légat,  pœnitente  nihil  voce,  aut 
Cgno  afifrmaïue.  Et  hœc  quidem  Confeffio  non  efl  valida ,  quo- 
niam  per  illas  Ikteras  nihil  pœnitens  affirmât,  cùm  tamen  con- 
feffio fit  aftus  perfonalis  quo  homo  prœfenti  Sacerdoti  loquitur. 
Si  verô  cùm  fingula  peccata  Sacerdos  legit,  pœnitens  dicat  feil- 
la  feciire,  vel  nutu  capitis,  fi  mutus  eft,  annuat,  tune  ell  vera 
eonfeffio,  quia  locutioni  sequivalet. 


(/)  rapporté  un  exemple  notable,  tiré  d'un  fragment 
attribué  à  S.  Amphiloque,  Evêque  d'Icogne,  où  il 
efl;  fait  mention  d'une  Dame  de  qualité,  qui  donna  fa 
ConfeiTion  toute  écrite  dans  un  papier  bien  cachette  à 
S.  Bafile,  qui  lui  obtint  l'abfolution  de  tous  fes  péchés, 
hormis  du  plus  confiderable ,  pour  lequel  il  l'envo- 
ya à  S.  Ephrem ,  Diacre  de  l'Eglife  d'Edefle ,  qui 
le  renvoya  enfuite  à  S.  Bafile ,  qu'elle  trouva  qu'on 
portoit  en  terre  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ayant  jette 
fon  papier  fur  le  corps  de  ce  grand  Saint,  fon  péché 
ne  lui  fût  pardonné. 

Une  femme  de  file  de  Chypre  reçût  auflG  l'abfolu- 
tion d'un  crime  énorme,  qu'elle  donna  par  écrit  à 
faint  Jean  l'Aumônier,  n'ofant  pas  le  lui  confefler  de 
bouche ,  mais  elle  ne  la  reçût  qu'après  la  mort  de  cet 
iiluftre  Patriarche  d'Alexandrie  (g) ,  qui  fe  leva  ex- 
près de  fon  tombeau  pour  lui  rendre  fon  papier,  fur 
lequel  elle  trouva  ces  paroles  écrites  :  Propter  Joannem 
fcrvum  meum  ,  dektiim  ejt  tuwii  magnum  peccatum. 
C'eft  ainfi  que  le  raconte  (h)  Léonce ,  Evêque  de 
LemiflTa ,  ou  Némofia ,  qui  vivoit  au  commencement 
du  feptiéme  fiécle. 

Un  jeune  homme ,  étudiant  à  Paris ,  ne  pouvant  fe 
confefl'er  de  vive  voix ,  fût  confeillé  par  un  Prieur  de 
S.  Viftor,  de  lui  donner  fa  ConfeflTion  par  écrit  (i). 
Ce  Prieur  l'ayant  lue  lui  dît,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
lui  feul  lui  donner  les  avis  qui  lui  étoient  néceffaires; 
mais  que  s'il  vouloir,  il  montreroic  fon  écrit  à  fon 
Abbé.  Le  jeune  Ecolier  lui  ayant  permis  de  le 
faire,  l'Abbé  ne  trouva  rien  écrit  fur  ce  papier:  & 
de-là  le  Prieur  conjeftura  que  Dieu  avoit  effacé  fes  pé- 
chés ,  &  qu'il  les  lui  avoit  pardonnes. 

Mais  un  miraele  de  cette  nature ,  non  plus  que  les 
deux  précédens ,  ne  peut  pas  être  tiré  à  conféquence  ni 
fervir  (k)  d'exemple,  comme  l'aflljre  le  même  Céfaire 
(/)  dans  une  autre  occafion. 

Il  fe  trouve  quelques  faits  particuliers  dans  l'antiquité 
Eccléfiaftique,  qui  femblent  juftifier  la  troifiéme  Con- 
fefTion ,  qui  efl;  la  Coiifeffion  Epiftolaire. 

Vers  l'an  871.  Hildébolde,  Evêque  de  SoilTons,  fe 
voyant  malade  à  l'extrémité  ,  écrivit  une  lettre  à 
Hincmar,  Archevêque  de  Reims,  fon  Métropolitain, 
dans  laquelle  il  lui  fît  une  confeffion  de  tous  fes  pé- 
chés ,  lui  en  demandant  fabfolution  avec  beaucoup 
d'inftance;  ce  que  Hincmar  lui  accorda,  comme  il 
eft  clair  par  la  lettre  {m)  qu'il  lui  adrefTa  fur  ce  fujet. 

L'an 

(/)  Chap.  7. 

(^)  Les  Miracles  foifonnoient  alors  en  Orient,  &meme,Gje 
l'oie  dire,  beaucoup  plus  qu'en  Occident  :  mais  les  fiécles  fuivans 
ont  bien  donné  revange  à  nos  Légendaires. 

(Jj)  In  vit.  S.  Johan.  Eleemof.  circa  fin. 

(0  L.  2.  Miracul.  c  10.  Venit  Prior  ad  Abbatem  ((iîi  0/àir< 
d'HeiJlerbacb)  &  porrexit  fcedulam  legendam.  .  .  .  mox  ut  Ab- 
bas  cartulam  ad  legendum  aperuit,  totam  ejus  continentiam  de- 
letam  invenit.  ...  &  ait  Abbas  Priori  >  Quid  legam  in  fcedula 
ijla,  7iibU  m  eafcrii>tum  efl'?  Ha3C  ut  Prior  audit,  fcedulam  fimul 
cum  Abbate  refpexit,  dixitque  ad  illum,  „  Sciât  profefto  Pater- 
„  nitas  veflra  ,  fupradiftum  juvenem  in  hac  fcedula  fcripfifiepec- 
,,  cata  fua,  &  cùm  à  me  fuifient  lefta,  vobis  etiam  donavi  le- 
„  gendam.  Sed,  ut  video,  mifericors  Deus,  qui  maximamjuve- 
„  nis  contritionein  attendit,  culpam  jam  fufficienter  punitam 
,,  juftè  delevit.  Deletio  G  quidem  totius  fcripti  abolitionem  fi- 
„  gnificat  totius  delifti";  &  advocantes  fcholarem ,  oftenderunt 
fcedulam  dicentes,  ejus  peccata  divinitus  efle  deleta. 

{k)  Puis  qu'ils  ne  fauroient  fervir  d'exemple,  &  que  d'ailleurs 
dans  ce  fiecle  un  peu  incrédule,  il  ell  difficile  de conflater  l'auto- 
rité des  miracles  du  bas  &  du  moyen  âge,  il  valloit  mieux  ne  les 
pas  dire. 

(/)  L.  3.  c.  17.  Miraculanon  funt  in  exemplum  trahenda. 

(m)  Epift.  40.  to.  2.  operumHincma.Edit.  Parif.  ani(545.pag. 
(586.  687.  &  688.  Humilis  {lui  dit-il)  ac  fincers  mentis  tU£eCon- 
fefGonem  relegi,  &  pro  tua  anim:eaccorporisfalute,peromneni 
noftram  Parochiam  Domini  mifericordiam  imploraripopofci.  Eç 
quoniam  fratrem  noflrum  Hodonem  ad  te  iturum  cognoveram, 
non  putavi  necefi'e  fore  ut  tibi  litteras  mitterem ,  quia  ipfe  &  u- 
nanimitate  noftra,  &  minifierio  Epifcopali,  ea  quœ  agenda  funt 
erga  infîrmum  fratrem  per  fe  agere  poterat.  Sed  quoniam  Pres- 
byterum  tuum  ad  me  mittens  eumdem  breviculum  Confeffionis 
tuae  mihi  remififli ,  petens  ut  abfolutorias  litteras  tibi  transmit- 
tam ,  quam  devotionem  tuam  gratanter  fufcepi.  Scio  enim  quia 
non  in  me  bona  mérita,  quse  nulla  funt,  fed  virtutem miniflerii 
immerito  raihi  couimifli  attendis.  .  .  .  Qua  propter  ficut  prin- 
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L'an  873.  •ditîeP.  Bondonnet  dans  les  ,,  Vies  des 
„  Eveques  du  Mans  {a),  Charles  le  Chauve  alTié- 
„  geanc  la  ville  d'Angers,  occupée  par  les  Normands, 
„  ayant  en  fa  compagnie  plufieurs  Evéques  qui  l'af- 
„  filloient  en  cette  occafion,  Robert  24.  Evéque  du 
„  Mans,  qui  étoit  détenu  au  lit  grièvement  malade, 
„  leur  écrivit  une  lettre  pour  leur  demander  l'abfolu- 
„  tion  de  fes  crimes,  laquelle  ils  lui  envoyèrent  (b)". 

Peut-être  que  cet  Eveque  joignit  à  cette  Lettre  le 
dénombrement  de  fes  péchés,  que  les  Prélats,  aufquels 
il  l'écrivit,  fupprimérent  après  qu'ils  l'eurent  lu.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  ils  lui  donnèrent  l'abfolution  dans 
une  Réponfe  qu'ils  lui  envoyèrent ,  &  qui  efl  conçue 
dans  les  termes  que  nous  venons  de  rapporter  de  la 
Lettre  de  Hincmar  à  Hildebolde,  depuis  ficut  priîici- 
pali  fententia,  {j'r.  jufqu'à  Sacerdotum  confortium.  A- 
mm.  Cela  me  fait  croire  que  ces  Lettres  d'abfolu- 
tion,  Ahfoluxor'KB  Htierœ,  ainfi  que  les  appelle  Hinc- 
mar ,  étoient  des  formules  donc  on  fe  fcrvoit  commu- 
nément pour  abfoudre  les  Pénitens ,  comme  il  y  en  a- 
voit  d'autres  que  l'on  employoit  à  d'autres  ufages,  tel- 
les que  font  celles  de  Marculfe  publiées  par  Mr.  Bignon , 
&  celles  que  le  P.  Sirmond  a  données  au  public  dans 
VAppendix  de  fon  fécond  tome  des  Conciles  de  Fran- 
ce, fur  les  Promotions  Epifiopales,  ^  fur  les  Lettres  for- 
mées,  ou  Canoniques  des  Evêques. 

Mais  pour  revenir  à  Hildébolde  &  à  Robert,  la  (î- 
tuation  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient  lorfqu'ils  fe  con- 
fefférent,  &  lorfqu'ils  reçurent  fabfolution  de  leurs 
péchés,  femble  ne  nous  pas  permettre  de  douter  de 
trois  chofes.  La  première,  Que  feconfeffant  comme 
pour  mourir,  leur  Confeifion  ne  fût  fincere  &  valide: 
car  à  quel  delTein  fauroient-ils  faite,  finon  pour  fe 
préparer  à  la  mort,  &  pour  ne  pas  mourir  en  état  de 
péché"?  Ce  fut  aifurément  dans  le  même  dellein  que 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle,  les  Catholiques  Anglois 
&  Ecoflbis ,    qui  furent  emprifonnés  pour  la   foi  de 

cipali  fententia  conftat  quia  in  multis  ofFendimus  omnes,  unde 
ingemifcimus,  ita  principaii  ftntentia  confolamur,  quia  fi  con- 
lîieiimur  peccata  noftra  Jidelis  efl  &  jultus  :  quin  Jefus-Ciiriflus 
conditor  &redemptor  &  falvator  nofter,  queni  liabemus  advoca- 
tuin  juftura  apud  Patrem,  &  eil  propitiatio  pro  peccatis  noftris, 
&  interpellât  pro  nobis,  fideliter  conficeinibus  nobisdi.Tiittit  no 
bis  peccata  noftra  &  emundat  nos  ab  omni  iniqiiicace.  Quibiisa- 
nimati  divinis  fententiis ,  fratsr  &  confacerdos  noiler  Hildébol- 
de, contitenti  tibi  peccata  tua,  per  Ecclefiafticani  Apoftolicaeau- 
toritatis  potellatem ,  quam  Dominus  nofter  Jefus  Chriftus  tradi- 
dit  Difcipulis  &  Apoftolis  fuis  dicens  :  Joan.  20.  21.  Accipne  Spi- 
rilum  Janàiim  :  quorum  remijeritis  peccata  Tsmitturuur  eu,  &  per 
eosdem  Apoflolos  fuos  ipforum  fucceiToribus ,  quorum  nos  vi- 
ces, licet  indigni,  tenemus,  &  fi  non  meritô,  tamen  nomine 
atque  ofEcii  rufceptione ,  eandem  poteftatem  donavit ,  &  in  (e 
credenti  fideliter  dixit  :  Matth.  8.  13.  &  9.  23.  Fiat  tibi  lecundum 
fi'iemtuam,  gratiâ  &  omnipotentia  fuà,  virtute  fanfti  Spiritus, 
qui  elt  remiflio  omnium  peccatorum ,  dimittat  tibi  oninia  pecca- 
ta tua,  liberet  te  ab  omni  malo ,  confervet  in  omni  bono,  & 
perducat  te  ad  vitam  sternam,  &  ad Sanctorura  Sacerdotum  con- 
fortium, Amen. 

(fl)  Pag.  184  dans  Robert.  24.  Evêq.  du  Mans. 

(6)  Cette  Lettre  a  été  publiée  par  le  P.  Sirmond  dans  fes  Con- 
ciles de  France,  Tom.  3.  p  405.  &  406-  avec  ce  Titre:  Rober- 
ti  Epifcopi  Cenomanics  urbis  Epiftola  Ccnfeffionis  quam  in  aî- 
gritudine  valida  pofitus  dixerit  Epifcopis  circa  muros  Andegavi 
cum  Carolo  principe  in  obfidlonera  Nortmannorurarefidentibus, 
petens  ab  eis  abfolvi.  Et  voici  ce  qu'elle  porte:  111e  folùm  nomine 
haétenus  Epifcopus,  febrium  vexatione  illeiîlus,  caritatl  veftrœ 
extremos  apiculos,  ut  reor,  mittere  maturavi,  quibus  reatum 
meum  &  innumerabilia  fcelera  fapientiœ  veftrs  enucleare  &  con- 
fiteri  delegi.  Siquidem  comprehendinulliushominis  valet  folertià, 
quibus  à  diebus  adolefcentiae  meœ  vicibus  execrabilia  contraxi  o- 
pera.  Excedunt  enim  pluralitate  fui  numerorum  fines ,  quia  ad 
comparatioriem  meorum  peccatorum  nuUus  invenitur  iniquus. 
NuUum  quippe  genus  peccati  inveniri  poteft ,  cui  me  non  fubdi- 
derim,  cujusque  fafcibus  &  loris  non  fim  circumdatus^  Nunc 
quoque  dies  refolutionis  mea;  inftant ,  quibus  hominem  exuere 
■  compellor.  Nunc  ultimum  vocationis  mes  diem  ingemifcens 
expavefco,  quia  quœ  raalè  carni  confentiens  perpetravi,  digna 
ultione  puniri  pertimefco.  Et  nifi  Dei  clementiâtolerarer,  mé- 
rita me  jampro  meis  fceleribus  uitrix  vindicla  ulcifceretur.  Jd- 
circo  feŒs  artubus ,  diffolutisquecorporisbafibus,  omni  vifcerum 
ineorum  valentia  amifl"à;  pietatis  veftrs  mifericordiam  fingultu 
mterpoCto  implorare non ceffb ,  quatenus,  poteftatevobiscœlitus 
conlatâ ,  vincula  meorum  piacjlorum  enodetis ,  &  precum  ve. 
llrarum  ftudiis  commiffa  mea  pietis ,  ut  cum  reprobis  non  ducar 
ad  Tartara,  quin  potiùs  vertro  interveatu  cœleltia  muear  fubli- 
mari  ad  gaudia. 
Toine  IL 


Jcfus-Chrift,  fe  confefTérent  par  Lettres,  &  reçûréni: 
l'abfolution  par  Lettres,  ainfi  que  le  P.  Théophile 
Raynaud  (c)  témoigne  favoir  apris  d'un  illoftre  Con- 
felfeur,  nommé  Guillaume  Criton. 

La  féconde ,  Que  l'abfolution  qu'ils  reçurent  ne 
fût  bien  conditionnée,  lègidme  &  falutaire.  Car  pour- 
quoi les  Eveques  leurs  Confrères  la  leur  auroient-ils  en- 
voyée, fl  elle  leur  avoit  été  inutile,  &  s'ils  euffenc 
crii  qu'elle  n'eut  point  contribué  à  mettre  leur  con- 
fcience  en  repos  ? 

La  troifiéme  enfin  ,  Qu'auinoins  au  neunéme  fié- 
cle ,  qui  eft  le  tems  où  Hildébolde  &  Robert  vi- 
voient,  il  étoit  permis  &  de  fe  confefTer  par  Lettres, 
&  de  recevoir  l'abfolution  par  Lettres.  Car  quelle  ap- 
parence que  des  Eveques  euffent  voulu  faire  Ci  haute- 
ment, ce  qui  leur  eût  été  défendu,  &  tomber  par- là 
dans  la  fuperflition  du  faux  cuite,  &  dans  celle  de  la 
vaine  obfervance  ? 

J'ai  d'autant  plus  de  peine  à  me  le  perfuader,  que 
depuis  long-tems  quantité  de  célèbres  Théologiens  onc 
enfeigné  cette  doftrine. 

Pierre  de  la  Pal u,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
&  Patriarche  de  Jerufalem,  dit  pofitivement,  que 
quand  un  Pénitent  efl  dans  fimpuiffance  d'aller  trouver 
un  Confefleur ,  &  un  Confefleur  d'aller  trouver 
un  Pénitent ,  le  Pénitent  peut  lui  écrire  fa  confef- 
fion  ,  &  le  ConfeiTeur  lui  envoyer  par  écrit  fabfolu- 
tion de  fes  péchés.  Saint  Antonin  {d),  Adrien  VL 
{e)  Sylveftre  (/"),  Jean  de  Tabia  (g),  rapportent  ce 
fentiment  de  Pierre  de  la  Palu. 

Richard  de  Moyen- ville  {h)  eftime  ,  qu'encore 
qu'un  Pénitent  ne  foit  pas  indifp^nfablement  obligé  ds 
le  confefier  par  écrit ,  il  le  peut  faire  néanmoins  par 
furérogation.  Ce  qui  fuppofe  qu'une  confelFion  dé 
cette  nature  lui  feroit  en  quelque  façon  avantageufe, 
bien  loin  d'être  de  foi  mauvaife  &  infruclueufe.  Or  fi 
un  Pénitent  peut  fe  confeflcr  par  Lettres,  qu'elle  im- 
polTibilitè  peut -il  y  avoir  qu'un  Confefleur  puifle  luî 
donner  l'abfolution  par  Lettres  ? 

Saint  Antonin  (i)  croit  que  quand  un  Confefleur  a 
donné  l'abfolution  a  un  Pénitent  d'un  péché  dont  il 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  l'abfoudre,  &  qu'il  n'a  pas 
occafion  de  l'en  avertir,  il  doit  demander  permilfion 
à  Ion  Supérieur  de  l'abfoudre  de  ce  péché,  &  que 
quand  il  ne  le  peut  faire  en  fa  préfence  fans  grand 
fcandale ,  il  peut  l'en  abfoudre  en  fon  abfence,  pourvii 
qu'il  ait  quelque  ailurance  que  ce  Pénitent  foit  de- 
meuré en  grâce  depuis  fa  dernière  confeifion.  C'efl  ce 
qu'il  dit  avoir  été  décidé  par  quelques  favans  (/')  dans 
le  Concile  de  Bafle,  après  plulieurs  conférences.  De 
forte  qu'il  y  a  des  occafions  où  fabfolution  efl;  bonne, 
quoique  donnée  à  un  abfent.  Que  fi  elle  eft  bonne , 
pourquoi  la  confeifion  faite  à  un  abfent  ne  le  fera-t- 
elle  pas.  Mais  ce  que  dit  le  Pape  Adrien  VL  fur  ce 
fujet  efl;  fort  précis.  Car  il  aflure ,  (/)  que  quand  un 
Pénitent  ne  peut  pas  fe  confeiTer  de  bouche,  il  peu:  fe 
confefl"er  validement  par  écrit,  ou  par  une  perfonne 
interpofée,  &  que  fon  Confefl'eur,  bien  qu'abfent , 
peut  lui  donner  fabfolution  Sacramentelle.  En  effet, 
le  Sacrement  de  Pénitence  (ainfi  que  l'a  obfervé  le 

Con- 


(c)  t)ifi*ertat.  de  ConfelTio.  Epifl.  c.  2.  in  Apopompso. 

(d)  In  Sura.  3-  P-  Tit.  14.  de  ContefT.  c.  ip-  l-  9- 
(0  De  Sacram.  Confen".  j.  fed  oritur. 

(/)  In  Sum.  V.  Ccmfefilo.  i.  n.  16. 

IsO  In  Sum.  V.  ConfefTio.  2.  n.  37- 

(/j)  In  i.  dirt.  17.  art.  2.  q.  5.  Si  hoc  fâcerét,  non  effet  neces- 
fitatis,  fed  furerogationis. 

(I;  Loc.  cit.  Tit.  17.  c.  12.  Si  magnum  fcandalum  (di't-i/)  ex 
hoc  timeretur  quod  praediclus  modus  fcrvari  non  poiIît,abfol7at 
abfentem,  fi  ab  ultima  Confeffione  adhuc  crediturperfeveratein 
gratia. 

(k)  In  Concilio  Bafileenfi  quidam  multùm  periti  habita  fuper 
hoc  collatione  dixerunt  quod  taiis  confeffor,  &c. 

ij)  Ubi  jufta  caufa  occurit  talis,  videlicet  quse  confitentem  re- 
levât à  conFelïïone  ore  facienda,  conftllio  facla  per  fcripturain, 
vel  nuntium  valida  eft  ;  fc  poteft  abfentem  SacerdosSacramen;a- 
liter  abfolvere. 
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Concile  de  Trente  (a)  )  efl  un  a£ie  ou  une  Senten- 
ce judiciaire  qui  fe  pafTe  entre  le  Pénitent  &  le  Con- 
fefleur  ,    &  où  le   pénitent  eft  l'accufé  ,    &_le  Con- 
fefleur  le  Juge.     Et  comme  on  peut  fort  bien  dans 
les  Tribunaux  ordinaires  juger  unabfent,  &  l'abfou- 
dre  ouïe  condamner,  &  que  cela  arrive  même  aflez 
fouvent,  on  le  peut  auffi-bien  faire  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence,  lorsque  le  Pénitent  envoyé  par  écrit 
fes  péchés  à  fon  ConfefTeur,  &  qu'il  s'en  accufe  fin- 
ccrement  &  avec  douleur  ,    &  que  le  Confefleur  lui 
en  envoyé  rabfoiucion  par  écrit  :  le  commerce  de  Let- 
tres (dans  la  penfée  de  faint  Jérôme  (b)  )  ayant  cela 
de  particulier  qu'il  rend  préfens  les  abfens ,    &  qu'il 
fait  que  les"  uns  &  les  autres  s'entretiennent  comme 
s'ils  fe  parloient  tête-à-tête  &  de  vive  voix. 

La  vérité  eft  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  anciens 
Scholaftiques  qui  font  d'un  fentiment  contraire.  Mais 
cette  contrariété  de  fentimens  marque  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  décidé  là-deffus  dans  TEglife  ,  &  qu'il  étoit 
libre  de  croire  &  de  foutenir  le  pour  &  le  contre. 
Mais  enfin  la  quellion  a  été  réglée  au  commencement 
du  fiécle  où  nous  fommes,  par  le  Pape  Clément  Vlll. 
qui  a  condamné  au  moins  comme  fauffe ,  téméraire  & 
fcandaleufe ,  cette  propofuion  ;  Qu'il  eft  permis  de 
confsfjer  Sacramcntellemcnt  Jcs  péchés  p.v  Lettres  ou  par 
perfonnes  interpofécs ,  à  un  ConfeJJlur  abfcnt ,  &  d'enre- 
cczoir  de  lui,  aujjl  ahfcnt,  l'abfolution:  &a  défendu  fous 
peine  d'excommunication  de  Sentence  prononcée  par 
le  feul  fait ,  &  refervéc  au  faint  Siège ,  &  fous  d'au- 
tres peines  arbitraires ,  de  fenfeigner ,  de  la  foutenir, 
de  l'imprimer,  &  de  la  mettre  en  pratique.  Son  Dé- 
cret qui  eft  du  20.  jour  de  Juillet  de  l'année  1603. 
eil  rapportée  dans  le  troifiéme  Tome  du  Grand  Bul- 
laire ,  &  l'on  peut  voir  (c)  dans  la  Note  ce  qu'il  con- 
tient. 

Quelques  années  après  ce  Décret ,  Suarés ,  qui 
mourut  le  25.  Septembre  1617.  félon  Alegambe  {d), 
ne  laifla  pas  d'écrire  (c)  qu'en  cas  de  grande  &  ur- 
gente néceffité ,  on  pouvoit  fe  confelTer  Sacramentale- 
ment  par  Lettres  ou  par  perfonnes  interpofées ,  à  un 
Confefleur  abfent  ,  quoi  qu'on  ne  put  pas  recevoir 
l'abfolution  par  Lettres ,  ni  par  perfonnes  interpofées. 
De  manière  qu'il  diftingue  ces  deux  propofitions ,  Se 
confcjjer  par  Lettres ,  ou  par  perfonnes  interpofées  à  un  Con- 
fejjeur  abfent  ;  &f  recevoir  l'ab/ohition  par  Lettres  ou  par 
perfonnes  interpofées ,  d'un  Confejfeur  abfent.  Il  foutienc 
la  première  dans  le  cas  d'une  extrême  néceffité ,  &il 
aflure  que  Clément  VIIL  ne  l'a  pas  condamnée  fépa- 
rement ,  mais  conjointement  avec  la  féconde.  Et 
qu'ainfi  ces  deux  propofitions  étant  prifes  féparemenc 
l'une  de  fautre,  elles  ne  font  ni  cenfurées ,  ni  cenfura- 
bles.     C'efl:  ce  qu'il  confirme  en  deux  façons. 

(a)  SefT.  14.  de  Pœnit.  c.  6.  &  can.  9. 

(t)  Epif.  ad  Marcellam.  Epiflolare  officiiim  eft  quodammodô 

abfentes  inter  fe  prsfentes  fieri,  dura  mutuô  quidautvelint,  auC 

geftum  fit ,  nuntiant. 

(c)  Sanctiffimus  D.  N.  D.  Clemens  Papa  VIII.  &c.    Auditis 

votis  Patrum  Theologorum  &  re  cum  lUiirtritT.  &  ReverendifT. 

Dorainis  Cardinalibus,  contra  Hœreticam  pravitatemgeneralibus 
Inquifitoribus,  matiirè  ac  diligenter  confideratâ,  hanc  propofi- 
tionein,  fcilicet,  ,,  Licere  perLitteras,  feuinternuntiuin  ,Con- 

„  feflario  abfenti,  peccata  Sacramentaliterconfiteri,  &abeodem 
„  abfente  abfolutionem  obtinere,  ad  minus  uti  faliam  ,  temera- 
„  riam,  &  fcandalofam " ,  damnavit  ac  prohibait,  prscepitque 
ne  deinceps  ifta  propofitiopublicis  privatisveleflionibus.concio- 
nifaus  &  congreffibus  doceatur,  neve  unquam,  tanquam  aliquo 
cafu  probabilis ,  defendatur,  imprimatur,  aut  ad  praxim  quovis 
modo  deducatur.  Quod  fi  quis  illam  docuerit,  deftnderit,  im- 
primi  fecerit,  aut  de  eà  etiam  difputativé  traftaverit  (nifi  forfam 
impugnando)  vel  ad  praxim  direftè,  feu  indireflè  deduxerit, 
ptster  excommunicationem  latœ  fententis ,  quam  ipfo  fafto  in- 
currat,  &à  qua  non  poffit  (prœterquam  in  articule  mortis)  ab 
alio ,  quacumque  etiam  dignitate  fuigente ,  etiam  S.  R.  E.  Ma- 
jori  Pœnitentiario ,  nifi  à  pro  tempore  exiftcnti  Romano  Ponti- 
fice,  abfolvi,  aliis  etiam  pœnis  arbitrioinfligendis  fubjaceat.  In 
generali  Congregatione  fanflas  Romans  &  univerfalis  Inquifîtio- 
nis  habitata  in  Palatio  Apoftolico  in  monte  Quirinali,  die  20.  men- 
fis  Julii  1602. 

Quii\tilianut  Adrianus  Not. 

((i)  In  Bibliotheca  Soc.  Jefu. 

(0  To.  4.  part.  3.  difputat.  89.  &  feqq. 


1.  Par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  faint 
Marc  (/):  iii  un  homme  quitte  Ja  femme  pour  en  épou- 
Jer  une  autre,  il  commet  un  adultère  à  l'égard  de  fa  pre- 
mière femme.  Car  il  eft  certain  que  ce  divin  Sauveur 
ne  condamne  pas  d'adultéré  un  homme  qui  quitte  fa 
femme  pour  une  jufte  caufe  ;  mais  feulement  qui  la 
quitte  pour  en  époufer  une  autre. 

2.  Par  cette  propofition  :  L'homme  eft  un  animal 
raifonnable,  ^  il  a  naturellement  la  grâce  de  Dieu.  Car 
le  premier  membre  eft  véritable,  &  le  fécond  héréti- 
que, &  tous  les  deux  conjointement  font  auffi  héré- 
tiques. 

Cette  explication ,  qui  a  plus  de  fubtilité  que  de 
folidité,  à  terriblement  échauffé  la  bile  aux  nouveaux 
Thomiftes,  &  particulièrement  à  Alvarés ,  àNugnus, 
à  Candidus,  à  Cognet,  à  Avila,  à  Fay,  &  à  plu- 
fieurs  autres,  contre  Suarés.  Mais  le  P.  Théophile 
Raynaud,  fon  confrère,  l'a  défendu  contre  leurs  at- 
taques dans  la  Diflertation  qu'il  a  écrite  exprès  pour 
cela.  De  Confcffione  Epiftolari,  &  qui  fait  partie  de 
fon  Jpopompœus.  Dans  le  vrai  ce  qu'on  vient  de 
rapporter  d'HildéboIde  de  Soiflbns ,  de  Robert  du 
Mans ,  &  des  autres  Evêques  qui  les  ont  abfous ,  de 
Pierre  de  la  Palu,  de  Richard  de  Moyen -ville,  de 
faint  Antonin ,  &  du  Pape  Adrien  VL  eft  une  preu- 
ve affez  confidérable ,  qu'on  peut  en  cas  de  néceffité 
&  fe  confelTer  par  Lettre-s  à  un  abfent,  &  recevoir 
rabfoiucion  d'un  abfent  par  Lettres.  Le  plus  fur  ce- 
pendant eft  de  s'en  tenir  au  Décret  de  Clément  VIIL 
&  de  laiffer  abonder  Suarés  &  le  P.  Théophile  Ray- 
naud dans  leur  fens. 


évident  on  iV- 
un    Confejfeur , 


CHAPITRE    X. 

Des  Superllitions  qui  regardent  rAbfolution.' 

Ceji  fuperJîHîon  de  vouloir  recevoir  Vahfolu- 
tion  à  chaque  péché  que  Ton  confefje ,     £5? 
de  faire  conflfjer  fes  péchés  £5?  d'en  rece- 
voir H'ahfolution  par  un  autre.      Exempla 
de  la  Bienheureufe  Lidivine ,   ^  de  la  mè- 
re de   faint    Fierre  le  Vénérable  fur  ce 
fujet.      Si  dans  un  danger 
toit  confcffé  en  attendant 
£=?  que  ce    Confeffeur  étant  venu  on  eut 
perdu  Pufage  de  la  parole ,    on  feroit  en 
état  de  recevoir  Pabfolution.      On  ne  peut 
fans  fuperjîition  fe  confcjjer  a  un  Prêtre  , 
£«?  demander  Pabfolution  des  péchés  qiCou 
lui  a  confe/fés,  à  un  autre  Prêtre.     Un  CoU' 
feffeur  devenu  muet ,  ou  qui  aurait  perdu  la 
parole   en  confejfant ,    feroit  fuperflitieux 
s'il   donnait   Palfolution   par  fignes.      Un 
Confeffeur  Grec  qui  fe  feroit  abfoudre  par 
un  Latin ,    £2?  '^^  Confeffeur  Latin  qui  Je 
feroit  abjoudre  par  un  Grec-,    tomberoient 
dans  la  Jupej'Jlition  ,  à  moins  que  la  néceS' 
fité  ne  les  en  excujât.     Cefl  ce  qui  arri- 
verait fi  un  Grec  donnait  Vabfolution  dans 
une  forme  abfolue  £5?   impérative ,   £«?  un 
Latin  dans  une  forme  déprécataire.     Les 
Latins  ont   depuis   quelque   tenu    ceffé   de 
donner   rabfolution  dans  une  forme  déprê- 
cataire  ,    ^  commencé  de  la  donner  dans 
une  forme  abfolue  £5?  impérative.     Ce  qu^on 
doit   croire   des  deux   abfolutians  que    les 
Grecs  donnent    aux   Pénitens.      Si   depuis 
le  Décret  de  Clément  VIIL  il  n'y  a  point 

d6 


(/)  Marc.  10.  II. 


DES     SUPERSTITIONS. 


m 


de  fuperjlitîon  à  donner  Pabjolution  par  Let- 
tres. Grégoire  VIL  en  a  donné  ainfi  à  plu- 
fieurs  perfonnes.  Réponjc  à  ce  qu'on  peut  di- 
re contre  ces  fortes  d'abjoluîions. 

PUifque  rabfolution  fuit  ordinairement  la  Confes- 
fion ,  il  efl:  de  l'ordre ,  après  avoir  parlé  des  fuper- 
flitions  qui  regardent  la  Confcffion ,  de  traiter  de 
celles  qui  concernent  l'abfolution. 

I.  Une  des  plus  irrégulieres  fpiritualités  en  matière 
de  Confeffion  eft  de  vouloir  recevoir  l'abfolution  à 
chaque  péché  que  l'on  confefTe ,  auffi  -  tôt  qu'on  l'a 
contefle  ;  &  cela  fous  prétexte  que  plus  on  reçoit 
d'abfolutions ,  plus  on  reçoit  de  grâces ,  parce  (dit- 
on)  qu'il  y  a  des  grâces  particulières  attachées  à  cha- 
que abfolution.  Mais  cette  fpiritualité  ell  un  faux 
culte  ,  un  culte  fuperflu  ,  &  une  vaine  obfervance  , 
qui  peut  conduire  à  un  facrilége  ,  &  rendre  faulTe  la 
forme  de  l'abfolution. 

En  effet,  pourquoi  demander  ,  &  donner  plufieurs 
abfolutions  ?  lorfqu'une  feule  fuffit.  S'il  en  faut  plu- 
fieurs ,  il  faut  auffi  tout  de  fuite  plufieurs  contritions , 
plufieurs  fa;isfa6lions  ,  plufieurs  propos  de  ne  plus  re- 
tourner au  péché  :  ce  qui  efl;  fuperflu  &  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  faire  perdre  le  tems  au  Pénitent  &  au  Con- 
fefleur.  Si  l'on  donne  l'abfolution  après  chaque  pé- 
ché ,  on  ne  pourra  pas  favoir  quelle  efl  la  difpofition 
du  Pénitent  ,  ni  s'il  ne  lui  refte  point  quelque  péché 
mortel  à  confeiTer  qui  le  rende  indigne  de  recevoir 
aucune  abfolution. 

Ainfi  fa  confeffion  ne  fera  pas  entière  ,  comme  elle 
le  doit  être  nécelfairement ,  puifqu'il  ne  fera  abfous  que 
d'une  partie  de  fes  péchés ,  &  qu'il  ne  le  fera  pas  de 
fautre,  &  elle  fera  par  conféquent  nulle  &  facrilége. 
Car  on  ne  doit  donner  l'abfolution  qu'à  celui  qui  s'efl 
confeiTé  de  tous  les  péchés  mortels  dont  il  fe  fent  cou- 
pable devant  Dieu.     Autrement  fi  la  forme  de  l'ab- 
folution qu'il  reçoit  ne  tombe ,  par  l'exemple  ,  que  fur 
le  premier  péché  qu'il  aura  confefTé  ,   elle  fera  faufl"e  , 
parce  qu'il  ne  fera  abfous  que  de  ce  feul  péché ,  &  que 
la  forme  de  l'abfolution  doit  s'étendre  à  tous  les  pé- 
chés qu'il  a  commis.     Auffi  porte- t-elle  ,   Je  t'abjous 
de  tes  péchés  ,  Ego  te  abfolvo  à  peccatis  tuis  ,  &  non  , 
^et' abfous  de  ton  péché  ,  Ego  te  abfolvo  à  peccatn  tun; 
Et  fi  le  Confefleur  au  lieu  de  dire  ,    Ego  te  ahfoho  à 
peccatis  tuis,  s'avifoit  de  dire,  pour  contenter  fon  péni- 
tent, Ego  te  abfotvo  à  peccato  tuo,  il  tomberoit  lui-mê- 
me dans  une  nouveauté  ,  laquelle  n'étant  ni  de  l'infti- 
tution  de  Dieu  ,  ni  de  l'inftitution  de  TEglife  ,  feroit 
une  véritable  fuperfi:ition  du  culte  fuperflu;  puis  que, 
comme  dit  fore  bien  le  Cardinal  de  Cufa  (a  ) ,  il  n'eft 
permis  à  perfonne  de  fon  chef&  de  fon  autorité  pri- 
vée ,  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu  ,  ni  d'en  rien 
diminuer,  fi  ce  n'efl:  par  l'ordre  de  l'Eglife. 

De  plus,  le  Pénitent  qui  feroit  abfous  de  fon  pre- 
mier péché  ,  feroit  au  meme-tems  en  grâce  &.  en  pé- 
ché. Il  feroit  en  grâce  ,  parce  qu'il  auroit  reçu  l'ab- 
folution du  péché  qu'il  auroit  confeflfé  ,•  &  il  feroit  en 
péché,  parce  qu'il  nefe  feroit  pas  encore  confeflfé  de 
fes  autres  péchés ,  &  qu'il  n'en  auroit  pas  encore  reçu 
l'abfolution.  Si  bien  que  la  grâce  &  le  péché  ,  tout 
incompatibles  qu'ils  font ,  fe  trouveroient  enfemble 
dans  un  même  fujet.  Cependant  quelle  union  (dit 
l'Apôtre  faint  Paul  (b)  )  peut -il  y  avoir  entre  lajujtice 
^  Finiquité  ?  Quel  commerce  entre  la  lumière  ^  les  té- 
nèbres ?  Quel  accord  entre  Jefus-  Chrift  â?  Bélial  ? 

Quant  à  ce  qu'on  allègue  ,  que  plus  on  reçoit  d'ab- 
folutions ,  &  plus  on  reçoit  de  grâces ,  c'efh  une  pure 
illufion  en  matière  de  fpiritualité.  Car  fi  cela  étoit 
ainfi,  qui  empêcheroit  qu'un  Pénitent  après  avoir  ex- 
pofé  chacun  de  fes  péchés  en  particulier  à  fon  Con- 

(a)  Tom.  2.  Exercit.  il.  2.  ex  Sermon.  Ibant  Mx4 ,  &c.  Non 
licetcuiquam propria  audoritate  addere,  vel  fubtralicre  in  divine 
cultu  ab  infticutis  ab  Ecclefia. 

(b)  2.  Corinth.  6. 15. 


feffeur ,  ne  pût  faire  un ,  &  même  plufieurs  acles  de 
contrition ,  une  ou  même  plufieurs  pénitences  pour 
chaque  péché  ?  Qui  empêcheroit  qu'on  ne  mangeât 
des  hofties  confacrées  jufqu'à  la  fatieté,  fous  prétexte 
de  recevoir  p'us  de  grâces  ?  Qui  empêcheroit  enfia 
que  fous  un  femblable  prétexte  un  Prêtre  ne  bût  deux 
&  trois  pots  de  vin  à  l'auiel  en  célébrant  la  fainte 
MelTe?  Cependant  qui  ne  voit  combien  cette  multi- 
plication d'hofl:ies  confacrées  &  de  vin  confacré  fe- 
roit meOTéante  &  riducule  ,  combien  elle  feroit  contrai- 
re à  la  pratique  de  l'Eglife  &  à  la  conduite  des  Saints, 
qui  n'ont  jamais  penfé  ,  ni  à  fe  fervir  de  ces  moyens 
inutiles  &  frivoles  ,  pour  augmenter  les  grâces  qu'ils 
a  voient  reçues  de  Dieu,  ni  à  les  confeiller  aux  fidelies 
dont  ils  avoient  la  conduite"? 

II.  On  ne  fauroit  faire  confefTer  fes  péchés  ,  &  en 
recevoir  l'abfolution  par  un  autre,  fans  to.iiber  dans  la 
fuperllition  du  faux  culte  ,  &  dans  celle  de  la  vaine 
obfervance  ,  &  fans  faire  uile  Confeffion  nulle  &  facri- 
lége. Ce  que  fit  la  Bienheurcufe  Liduinj  ,  Lidui- 
de ,  ou  Liduige  (c),  cette  illuflre  Vierge  llollandoi- 
fe  ,  morte  en  1433.  ^l^i  confefiâ  les  péchés  d'un  fa- 
meux fcélerat ,  comme  fi  c'eut  été  les  fiens  propres, 
&  qui  en  reçut  fabfolution  pour  lui,  peut -être  mis  au 
rang  de  ces  adtions  que  les  Saints  ont  faites  de  bonne 
foi  ,  &  par  un  zélé  peu  difcret  &  peu  éclairé  ,  rniis 
qui  n'ont  pas  contribué  à  leur  fancliflcation  ,  &  qnî 
font  à  (d)  admirer  plutôt  qu'à  imiter. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  là  mère  de  faint 
Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Cluni ,  laquelle  étant 
fur  le  tombeau  de  fon  mari  confeifa  &  fes  propres  pé- 
chés ,  &  ceux  de  fon  mari  à  un  Moine  d'une  probi- 
té ,  reconnue ,  qui  lui  en  donna  l'abfolution  ,  lui  im- 
pofa  une  rude  pénitence ,  &  la  renferma  le  refte  de  Ces 
jours  dans  le  célèbre  MonaCtére  de  Marfigni  ,  comme 
dans  une  prifon  perpétuelle  ,  (e)  ainfi  que  le  rapporte 
faint  Pierre  le  Vénérable. 

III.  Celui  qui  étant  en  danger  de  mort ,  ou  en 
quelque  autre  péril  évident ,  fe  confeflferoit  ou  de 
tous  fes  péchés ,  ou  d'une  partie  de  fes  péchés  feule* 
ment ,  en  attendant  que  le  ConfeflTear  qu'il  a  envoyé 
chercher  fut  venu  ,  &  qui  ne  pourroit  plus  parler 
quand  le  Confdfeur  feroit  venu  ,  pourroit  fans  aucu- 
ne fuperfl;ition  recevoir  l'abfolution  de  fes  péchés  ,  & 
le  Confefl"eur  pourroit  auffi  la  lui  donner  fans  fuper- 
ftition  ,  pourvu  que  quelques  perfonnes  de  créance 
l'aiTuralfent  que  le  Pénitent  feut  demandée  ,  qu'il  eue 
témoigné  de  la  douleur  de  fes  péchés ,  &  même  qu'il 
eut  eu  aflez  d'humilité  pour  les  confelTer  publique- 
ment. Cette  Confeffion  à  la  vérité  feroit  faite  à  un 
abfent,  mais  elle  ne  laifirroit  pas  pour  cela  d'ecre  bon- 
ne ,  félon  les  Rituels  que  nous  avons  raportés  dans  le 
Chapitre  précèdent. 

IV.  Quel' 

(c)  L.  2.  c.  6.  ejus  vits  à  Surio  edit^. 

((/)  On  ne  fauroit  véritablement  adjiirer  des  aftions  qui  font 
une  Mic  des  faulTes  idées  qu'on  fe  lait  de  la  vétitable  pieté.  Yen 
avoit  il  à  fe  mettre  à  la  place  d  un  fcélerat  ?C'ell  comme  fi  l'on  le 
faifoit  pendre  ou  rouer  pour  un  voleur  de  grand  chemm.  Le  vo- 
leur en  vaudroit  il  mieux,  ou  feroit  il  rehabilité  pour  cela. 

(e)  En  tes  termes.  L.  2.  Epift.  17.  Noifle  diem  muiidi  ulti- 
mam  précédente  ,  Nicodemum  aeinulans  nodurna  advenit,  &, 
ô  inaudita  devotio,  fepulcrum  conjagis  adiit,  &clam  univerfis, 
prsfente  tantùm  probats  Religionis  Monacho.  fe  contra  iliud 
projecit,  &  lacrymarum  fonte  laxato  largis  illud  irabribus  inun- 
davit.  Deflebat  in  confpectu  pii  conditoris  primo  defunfli  ex- 
ceifufi,  deplorab:U  &  proprios  infinito  cum  nisiore  reatus.  Sa- 
tiato  dehinc  poil  multum  mortis  fpacium  iuccuolis  planélibus  a- 
nimo,  ad  confitendum  converfa,  ordiri  ab  initio  &  narrare  uni- 
verfa  conjugis  &  deinds  propria  peccata  ,  feu  criuiina  cœpit,  6c 
confitendo  ad  medinm  usque  ferè  noitera  proceinr.  1  oquebatir 
velut  ore  defuniti ,  &  quafi  commutatis  perfoais  in  conjuge  vir 
pœnitebat.  His  ita  expletis  &  veteri  peccatorum  face  penitus  ex- 
inanita,  obfecrat  ut  fe  omnium  criminura  ream ,  Sacerdos  &Vi- 
carius  Chrifti ,  ut  vulnera  aniniïe  fuje  patefeccrat  ,  duris  medici- 
n£E  tegibus  fubdat  ,  &  apud  Marciniacum  perpetuo  pœnitentis 
carcere  claudat.  .  . .  Sufcepto  dehinc  à  Monacho,  quod  ipfa  fibi 
piraverat ,  gravis  pœnitentis  jugo  ,  à  terra  mente  fîmul  &  cor- 
pore  furgit ,  &  ipfib  noclurnis  tenebris  ctlans  opéra  fua ,  ac  coa- 
jugi  fepulto  ultimum  vale  dicens ,  at)  ejus  fepulcro  ipf»  jamjam 
fepelienda  receflit. 
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IV.  Quelques-uns  ont  cru  aurrefois  qu'on  pouvoit 
fe  confefler  à  un  Prêtre  ,  &  demander  rabfolution  des 
péchés  qu'on  lui  avoit  confefTés ,  à  un  autre  Prêtre  : 
mais  cette  penfée  efl:  i'Iufoire  ,  puifque  fi  elle  avoit 
lieu  ,  il  faudroit  que  le  Sacrement  de  Pénitence  fut 
partagé  ,  qu'un  Prêtre  le  commençât ,  &  qu'un  autre 
Prêtre  l'achevât ,  ce  qui  feroit  contre  rinftitution  de 
Jefus-Chrifh,  contre  la  pratique  univerfelle  de  l'E- 
glife,  un  faux  culte  &  une  vaine  obfen'ance. 

Cela  s'obfervoit  néanmoins  autrefois  en  certains  Mo- 
naftéres  ,  où  il  était  permis  aux  Religieux  de  con- 
fefler  leurs  frères ,  &  de  leur  enjoindre  les  pénitences 
qu'ils  dévoient  faire ,  à  condition  de  les  renvoyer  en- 
fuite  à  leurs  Abbés  pour  recevoir  l'abfolution.  Pierre 
le  Chantre  (ii) ,  rapporte  un  fait  particulier  qui  en  e(l 
la  preuve. 

V.  Un  muet ,  ou  une  perfonne  qui  auroit  perdu 
la  parole  par  quelque  accident ,  pourroic  bien  fe  con- 
fefler par  lignes ,  ou  par  interprète.  Mais  un  Con- 
fijifeur  qui  deviendroit  muet  ,  ou  qui  perdroit  la  pa- 
role par  quelque  accident ,  en  confeiïiint  ne  pourra 
pas  abfoudre  un  Pénitent  ni  par  fignes ,  ni  par  inter- 
prète, parce  qu'il  ne  pourroit  pas  prononcer  les  paroles 
de  rabfolution  qui  font  de  l'elTence  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Ainfi  ce  défaut  de  prononciation  ren- 
droit  la  Confeffion  nulle  ,  &  engageroit  le  Confefleur 
dans  un  grand  péché  ,  dans  la  fuperftition  du  faux 
culte,  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance. 

VI.  Ce  feroit  peut  -  être  auiîi  une  vaine  obfervance 
à  un  Latin,  de  fe  faire  abfoudre  par  un  Prêtre  Grec, 
&  à  un  Grec  de  fe  faire  abfoudre  par  un  Prêtre  La- 
tin ,  à  moins  que  l'un  &  l'autre  n'y  fuflent  contraints 
par  une  vraye  &  urgente  nécelTité.  Mais  en  ce  cas , 
comme  le  Pape  Clément  VIII.  dans  l'inflruftion  qu'il 
donna  le  31.  'd'Août  1599.  aux  Evêques  Latins ,  qui 
avoient  des  Grecs  &  des  Albanois  dans  leurs  Diocé- 
fes ,  permet  aux  Prêtres  Grecs  Catholiques  ,  d'abfou- 
dre  les  Latins ,  en  fe  fervant  néanmoins  de  la  forme 
d'abfolution  qui  eft  prefcrite  par  le  Concile  général 
de  Florence,  &  en  difant  enfuite  ,  fi  bon  leur  femble, 
l'Oraifon  déprecatoire  qu'ils  ont  accoutumé  de  dire 
toute  feule ,  au  lieu  de  la  forme  de  cette  abfolution  ; 
il  efl  à  croire  qu'il  permet  auffi  aux  Prêtres  Latins  (l?) 
d'abfoudre  les  Grecs ,  en  fe  fervant  de  la  même  for- 
me d'abfolution  ,  &  que  ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne 
font  nullement  fuperditieux  pour  cela. 

VII.  Dans  fEglife  Orientale  la  forme  de  l'abfolu- 
tion étoit  autrefois ,  &  e(t  encore  aujourd'hui  dépre- 
catoire ,  c'efl:-à-  dire  ,  conçue  en  termes  de  prière  & 
de  fupplication.  Cela  fe  voit  dans  le  Formulaire  de 
Confeifion  drefle  par  Jean  le  Jeûneur ,  Patriarche  de 
Conftantinople ,  &  publié  par  Allatio  (c)  ;  dans_  les 
Oraifons  qui  fe  difent  fur  les  Pénitens  ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  f  Echologe  des  Grecs  (  (i  )  ;  &  dans 
l'Inftitution  que  l'on  vient  de  citer  de  Clément  VIII. 

Dans  fEglife  Latine  la  forme  de  f  abfolution  a  été 
auffi  fort  long-tems  déprecatoire  ,  &  il  n'y  a  guéres 
que  440.  ans  qu'elle  efl:  abfolue ,  ainfl  que  parlent  les 
Schohû.iq\xes,  impérative,   indicative,    ou.  judicativc y 

I  (a)  In  Sum.  de  Sacrament.  &  anima;  Confiliis.  Converfus  qui 
dam  (diî-ji)  in  extremis  laborans  nullo  modo  poterat  induci  ut- 
confiteretur  Abbati.adeo  timebat  eum.  ConfelTus  eft  autem Prio- 
ri cum  maxima  contritione  ,  ut  videbatur,  &  petiit  ab  eo  abfo- 
lutionem.  Prier  refpondit  ei ,  quod  non  poterat  eum  ahfolvere  j  fed 
ex  quo  non  vokbat  confiieri  Abhati ,  vel  abfolvi  ah  eo ,  Deus  abjbl- 
ï)«re£  eum.  Ita  dixit  ei  ;  occulté  tameii  ifta  omnia  funt  fa£ta. 
Mortuus  eft  converfus  &  fepultus  in  Ca;meterio  ,  quia  non  fui: 
manifefta  ejus  inobedientia.  QuEritur  ergo  ,  utrum  ex  talibus 
verbis  Prioris,  quando  dixit,  Abfolvat  te  Deus,  fuit  ifte  abfolu- 
tus  ?  quia  fi  Abbas  eum  abfolveret,  non  aliter  diceret.  Item, 
poflet  ne  ex  poft  facto  ratam  habuiffe  illam  abfolutionera? 

(b)  §.  3.  In  cafu  necellitatis  {dit  ce  Pape)  Presbyteri  Grxci  Ca- 
tholici  poffent  Latines  abfolvere.  Utantur  forma  abfolutionis  in 
generali  Concilio  Florentine  praifcripta ,  &pofbea,  fivoluerint, 
dicantorationem  iilam  deprecativam,  quàm  pro  forma  hujusmo- 
di  abfolutionis  dicere  tantiim  cenfueverunt. 

(c)  L.  3.  de  Concord.  c.  17.  n.  10. 

(d)  Pag.  673.  &  feqq.  Dicant  oratienem  illam  deprecativam 
qmm  pro  forma  hujus  abfolutionis  dicere  tantùm  confueverunt. 


je  veux  dire  ,  une  efpéce  d'afle  ou  de  Sentence  judi- 
ciaire que  le  Prêtre  ,  comme  J  l'ge  ,  prononce  flir  le 
Pénitent ,  ainfi  que  parle  le  Concile  de  Trente  (e). 
Avant  ce  tems-là,  Ego  te  ahfoho  à  pcccatis  tuis ,  ne  \c 
trouve  dans  aucun  Auteur  Eccléfiaftique ,  dans  au- 
cun Sacramentaire ,  dans  aucun  Pénitentiel ,  ni  dans 
aucun  Rituel.  On  n'a  commencé  de  s'en  fervir  qu'un 
peu  avant  faint  Thomas ,  qui  naquit  en  1224.  &  mou- 
rut en  1274.  C'eft  pour  la  défenfe  de  cette  forme  qu'il 
a  écrit  fon  Opufcule  vingt-deuxième  ,  où  il  témoigna 
qti'un  certain  Do6leur  foutenoit  que  la  forme  de  l'ab- 
folution étoit  dcprecatorre ,  (/)  &  qu'il  n'y  avoit  au 
plus  que  trente  ans  que  tout  le  monde  ne  fe  fervoit  que 
de  cette  forme  telle  que  je  la  rapporte  ci-deflbus.  Le 
P.  Goar  a  auffi  remarqué  dans  fes  Notes  fur  l'Echologe 
des  Grecs ,  (^3  qu'il  n'y  a  qu'environ  quatre  fiécles  que: 
la  forme  Éi^o  te  ahfoho,  ^c.  efl;  en  ufage:  &  le  Pcre 
Morin  (/;)  juftifie  la  même  chofe  par  l'Ordre  Romain  , 
par  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  ,  par  le  Péniten- 
tiel d'Halitgarius ,  Evéque  de  Cambrai ,  par  le  19. 
livre  du  Décret  de  Burchard  ,  Evéque  de  Wormes  > 
qui  l'écrivit ,  afin  qu'il  fervit  de  Pénitentiel  aux  Con- 
feflfeurs ,  par  un  ancien  Pontifical  de  Tquloufe ,  par 
un  autre  Ordre  Romain  ,  plus  ancien  que  celui  qui  a 
été  imprimé  ,  par  le  Pénitentiel  d'Ecbert ,  Archevê- 
que de  Cantorberi  ,  par  un  Pénitentiel  manufcrit  de 
Sicile ,  par  un  ancien  Pontifical  de  la  Bibliothèque  de 
l'Eglife  de  Beauvais ,  écrit  du  tems  du  Roi  Robert , 
par  un  autre  ancien  Pontifical  manufcrit  de  f  Abbaye 
de  faint  Rémi  de  Reims  ,  en  Lettres  Lombardiques , 
&  par  plufieurs  autres  Pontificaux  ,  auffi  manufcrits  , 
de  la  Bibliothèque  de  l'Eglife  de  Rouen, 

Ces  faits  ainfi  prèfuppofès  ,  on  demande,  i .  Si  les 
Prêtres  Gffecs  d'aujourd'hui  peuvent ,  fans  tomber 
dans  la  fuperfl;ition  du  faux  culte,  &  dans  celle  de  la 
vaine  obfervance  ,  donner  l'abfolution  en  fe  fervant  de 
leur  forme  déprecatoire  ,  &  de  leurs  Oraifons  ordinai- 
res ,  après  que  le  Concile  général  de  Florence  (')  ^ 
décidé  que  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence  con- 
fifl:e  dans  ces  paroles  ,  Ego  te  ab/olvo  ^c.  ?  2.  S'ils 
pourroient,  fans  fe  rendre  coupables  des  mêmes  fupjr- 
llitions,  donner  f  abfolution  en  difant.  Ego  te  nlfol-ji 
^cl  3.  Si  les  Prêtres  Latins  peuvent  auffi  fans  fuper- 
ftition  ,  donner  l'abfolution  en  prononçant  ou  les  O- 
raifons  déprecatoires  des  Grecs ,  ou  les  paroles  dont  on 
fe  fervoit  dans  l'Eglife  Latine  trente  ans  avant  faint 
Thomas?  Mais  il  n'efl  pas  bien  difficile  de  répondre 
à  ces  trois  queftions.  A  la  première  ,  Que  les  Prêtres 
Grecs  d'aujourd'hui  ne  font  nullement  fuperflicieux 
en  fe  fervant  de  leur  forme  déprecatoire  &  de  leurs 
Oraifons  ordinaires ,  pour  donner  fabfolution  aux  pé- 
nitens qui  fe  confefFent  à  eux ,  quoique  le  Concile 
général  de  Florence  ait  décidé  que  la  forme  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  confifl:e  dans  ces  paroles ,  Ego  te 
abfolvo  Se.  tant  parce  qu'ils  font  dans  cet  ufage  ,  que 
l'Eglife  ne  blâme  point ,  qu'à  caufe  que  le  Concile 

(e)  SeiT.  14.  de  Pœniti  c.  6.  àcan.  9.  abfolutio  SacerJotis  ad 
inftar  aétus  judicialis ,  quo  ab  ipfo  ,  velut  à  judice  ,  fcntentia 
pronunciatur. 

(/)  Abfolutionem  &  remiflîonem  tribuat  tibi  onmipotens 
Deus.  Voici  fes  propres  mots  :  Formam  abfolutionis  deprecato- 
riam  efTe  &  vis  triginta  annos  elTe  quod  omnes  hac  fola  forma 
utebantur  ,  AbJolMionem  ^  reniffionem  tribuat  tibi  omnipotens 
Deus. 

(g)  P.  676.  col.  I.  Atqueequidem  (dit-il')  fi  ex  Ecclefiaftica 
Hiltoria,  ritualibus  anciquis.Traditione,  aut  aliis  non  excipien- 
dis  teflimoniis  ,  conjicere  licet  ;   antiquam  in  Kcclefia  Latina, 
Pœnitentis  Sacramenti ,  five  abfolutionis   formam,  deprecativis 
verbis  compofitam  fuifie,  eamquc  indicativam,  &  judicativam, 
ut  italoquar,  qua  nunc  utimur,  Abfolvo  te  à  peccatis mis ,  qua» 
tuor  circiter  fœculorum  œtatem  forfan  non  fuperare,  nec  ullate- 
nus  in  Sacramentariis  reperiri ,  aut  ab  antiquioribus  Scriptoribus 
referri;proindeque  recentiùs,  squo  tamen  orationuni  pondère» 
motam  Ecdefiam  ,  illam  ut  communem   &  ab  omnibus  reci- 
piendam  induxifle,  plures  jam  funt  qui  liberrimè  affermit,  tena« 
citer  propugnant,  clarè  docenC,  &  féliciter  fcribunt. 
{h)  L.  8.  de  Pœnit.  c. 
(f)  In  Decreto  Armenor. 
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■génetal  de  Florence  approuvant  cette  forme ,  Ego  te 
abjoho  [j'c.  ne  condamne  point  les  Oraifons  dépréca- 
toires. 

A  la  féconde.  Que  les  mêmes  Prêtres  feroient  ex- 
emts  de  toute  fuperfticion ,  s'ils  donnoient  j'abfolution 
en  difant,  Ego  te  abfolvo,  ^c.  tant  parce  qu'ils  ne  fe- 
roient que  ce  que  fait  rEglife  Latine,  &  que  l'Eglife 
Latine  fouhaite  qu'ils  falFent ,  qu'à  caule  qu'ils  mar- 
queroient  par  là  la  foumillion  qu'ils  auroient  pour 
ce  que  le  Concile  général  de  Florence  a  décidé  tou- 
chant la  forme  du  Sacremen:  de  Pénitence. 

A  la  troifiéme.  Que  les  Prêtres  Latins  feroient  ex- 
trêmement blâmables  &  fe  rendroient  coupables  de  la 
fuperflition  du  faux  culte,  &  de  celle  de  la  vaine  ob- 
fervance,  s'ils  donnoient  l'abfolution  comme  la  don- 
nent les  Prc;cres  Grecs,  ou  comme  on  la  donnoit  en 
Occident  trente  ans  avant  faint  Thomas,  tant  parce 
qu'ils  iroient  contre  Ja  pratique  univerfclle  de  leur  E- 
glife,  qu'à  caufe  qu'ils  contreviendroient  à  la  déci- 
fion  formelle  du  Concile  général  de  Florence ,  &  à  ce 
que  dit  le  Concile  de  Trente  (a),  que  l'abrolution 
efl  comme  un  acte,  ou  une  Sentence  judiciaire,  yJJ- 
infiar  atius  judicialis ,  par  laquelle  esprelTion  cette  fain- 
te  Affemblée  marque  affez  clairement  ces  paroles 
de  la  forme  de  rabfolution  Sacramentelle  Ego  te  abjol- 

vin.  Le  P.  Morin  {b)  croit  qu  .autrefois  les  Prê- 
tres Grecs  donnoient  deux  abfolutions  aux  Pénitens, 
Ja  première  immédiatement  après  qu'ils  s'étoient  con- 
feliés,  la  féconde,  après  qu'ils  avoient  achevé  leur 
pénitence;  &  que  la  première  étoit  des  péchés,  à 
peccatis ,  &  la  féconde  des  peines  Canoniques,  à  pœnis 
Canonicis.  Cette  féconde  abf^lution  paroît  aiTez  inu- 
tile. Auffi  n'eft-elle  plus  d'obligation  dans  l'Eglife 
d'Orient,  mais  feulement  de  bienféance;  &leP.  Mo- 
rin (f)  témoigne  qu'ayant  confulté  là-deffus  Alla- 
tio  ,  il  lui  répondit  ,  que  les  Grecs  ne  donnoient 
point  d'autres  abfolution  que  celle  des  péchés  après 
l'accompliflement  de  la  pénitence.  On  peut  (d)  infé- 
rer de  cette  réponfe ,  ou  que  cette  féconde  abfolution 
n'eft  plus  maintenant  en  ufage  ,  ou  qu'elle  n'eft  plus 
néceOaire ,  &  qu'on  efl  perfuadé  que  la  première 
fuffit. 

Il  dit  auffi  qu'ayant  confulté  fur  la  même  queftion 
l'Archevêque  de  Trébizonde,  que  nous  avons  vu  à 
Paris  affez  long-tems,  il  lui  répondit,  que  le  Confef- 
feur  donnoit  l'abfolution,  mais  que  le  Pénitent,  après 
avoir  achevé  fa  pénitence,  n'avoit  nul  befoin  d'une 
féconde  abfolation,  parce  que  la  première  fuffifoit,- 
quoique  quelquefois  le  Pénitent  ayant  accompli  la  pé- 
nitence qui  lai  avoit  été  impofée ,  s'en  allât  trouver  le 
ConfelTcur  pour  lui  dem.ander  une  féconde  abfolution , 
ou  bénédiction  ;  (e)  ce  qui  néanmoins  n'étoit  que 
de  bienféance  ,  &  nullement  d'obligation  ôc  de 
précepte. 

IX.  En  s'en  tenant  au  Décret  de  Clément  VIIL 
qu'on  a  rapporté  tout  au  long  dans  le  Chapitre  précè- 
dent, il  n'efl;  permis  ni  de  donner ,  ni  de  recevoir  l'ab- 
folution par  Lettres  ;  &  il  femble  que  ce  foit  un  faux 
culte  &  une  vaine  obfervance  de  la  donner ,  ou  de  la 
recevoir  de  cette  manière.  Voilà  le  fentiment  com- 
mun des  Théologiens,  au  moins  depuis  fan  1602.  qui 
efl  la  date  de  ce  Décret.  Il  y  auroit  de  la  témérité  à 
le  contredire.  On  ne  peut  pas  douter  cependant  qu'a- 
vant ce  tems-là  on  ne  donnât,  &  ne  reçut  f abfo- 
lution par  Lettres,  puifque  Hincmar  la  donna  à 
Hildébode ,  Evêque  de  Soiffons  ;  que  les  Evéques 

(a)  Locis  fupr.  cit. 

(6)  L.  6.  de  Pœnit.  c.  25. 

(c)  In  Annotatis  ia  Abrolut.  formulas,  ad  calcem  Traft.  de 
ïœnit.  Pœnitentiâ  compléta  Dullam  aliam  abfolucionein  praster 
eam  quas  primo  data  eft  à  peccatis,  requiri. 

(d)  Ex  Aliatii  refponro  colligitur,  nunc  apudGr5ecosfecund<-e 
Iftius'abfoiutionis  ufum  au:  defîiffe,  autnonelTeampliusneceffa- 
rium,  praximque  effe  ut  primam  fufEcere  fibi  perfiiadeant. 

(e)  Sed  hoc  fieri  fecun Jum  laudabilem  confaetudinera ,  non  ex 
precepto. 

Tome  II. 


qui  étoient  à  la  fuite  de  Charles  le  Chauve,  au  fié- 
ge  d'Angers  ,  la  donnèrent  à  Robert  Evêque  du 
Mans;  &  que  le  Pape  Grégoire  VIL  la  donna  à  Ré- 
mi (RémeJius)  Evequ;;  de  Lincolne  (/),  à  Dietwin 
Evêque  de  Liège  (;-),  à  Olaiis,  Roi  de  Norvège, 
au  Duc  Welfon  (/;),  aux  Moines  de  Marfeille  (/), 
&  à  Alphonfe  Roi  d'Efpagne  (k).  On  dit  deux 
chofes  à  tous  ces  exemples  ,  &  c'ell  le  P.  Bagoc  (/) 
qui  les  dit  dans  fa  féconde  dilfertation  de  la  Pénitence. 
La  première ,  Que  ces  abfolutions  n'é.oient  pas  Sacra- 
mentelles, quant  à  la  coulpe,  mais  quant  à  la  peine 
feulement ,  &  qu'ainfi  elles  ne  regardoient  q  ue  les 
excommunications  &  les  autres  ccafures  Eccléfialti- 
ques  que  ceux  à  qui  on  les  donnoit  avoient  encou- 
rues. On  peut  appuyer  cette  réponfe  fur  ce  que  So- 
to  (wz)  dit  :  Quoi  qu'un  homme  puiffe  par  Lettres 
demander  au  Pape ,  &  recevoir  de  fa  Sainteté  l'abfolu- 
tion de  l'Excommunication  &  des  autres  Cenfurej,  il 
ne  peut  néanmoins  recevoir  l'abrolution  facramentv;lle 
de  fes  péchés  par  le  moyen  de  la  ConfelTion,  s'il  ne 
la  demande  lui-même  en  perfonne  au  Confeifeur; 
parce  que  la  ConfelTion  efl  un  acle  perfonnel  par  le- 
quel le  pénitent  parle  au  Confeifeur  en  préfent  ;  & 
que  le  Canon  (^uein  pœnitet  («)  porte ,  qu'il  faut  con- 
feffer  en  perfonne  fes  péchés  au  Prêtre ,  non  par  des 
gens  interpofés,  ni  par  écrit,  ni  par  Lettres,  mais  fa- 
ce à  face. 

La  féconde ,  Que  ces  abfolutions  n'écoient  que  gé- 
nérales, telles  que  font  celles  qu'on  donne  aux  Péni- 
tens publics;  ou  que  des  Indulgences  en  forme  de 
Jubilé ,  femblables  à  peu  près  aux  Lettres  ou  Oraifons 
de  pardon  ou  d'abfolution  (0),  que  les  Patriarches 
Grecs  ont  accoutumé  d'accorder  tant  à  ceux  qui  fe 
c jnfelTent  à  eux ,  s'ils  en  demandent ,  qu'à  ceux  qu'ils 
fuppofent  s'être  déjà  confefles  à  d'autres.  Mais  ces 
deux  réponfes  ne  paroiffent  pas  fort  folides ,  pour  bien 
des  raifons. 

I.  Hildébode,  Evêque  de  Soiffons,  n'étoit  ni  ex- 
communié, ni  lié  d'aucune  autre  cenfure  Eccléfialti- 
que,  lorfqu'il  s'adreifa  à  Hincmar  pour  avoir  l'abfolu- 
tion des  péchés  dont  il  lui  avoit  envoyé  la  Confef- 
fion  par  écrit.  L'Hilloire  Eccléfiallique  n'en  fait  au- 
cune mention;  &  Hincmar  n'en  dit  pas  un  feul  mot 
dans  la  Lettre  d'abfolution  qu'il  lui  envoyé.  Il  n'eft 
point  parlé  d'aucune  cenfure  Eccléfiaffique,  ni  dans  la 
Lettre  que  Robert,  Evêque  du  Mans,  écrivit  aux 
Eveques,  qui  étoient  à  la  fuite  de  Charles  le  Chauve, 
pour  leur  demander  fabfolution  de  fes  pé- 
chés, ni  dans  celle  que  ces  Evéques  lui  récrivirent, 
pour   l'affurer    qu'ils  lui  donnoient  cette    abfolution. 

Nous 

(f)  L.  I.  Epia.  34- 

(,ç)  L.  2.  Epift.  (5r. 

(i)  L    6.  Epill.  23. 

(0  Ibid    Epift.   14. 

{k)  Ibid.  Épilt.  15. 

il)  L.  9.  Epirt.  2. 

(m)  In  4.  diil.   18.  q.  2.  art.  6.  c.  n.  n.  4. 

(n)  De  Pœnit.  di;h  i.  Licet  ab  excommunie  itione  &  abaliis 
Cen:uris  poŒt  honio  per  litteras  abfolutionL-m  à  Romaiiol'onti- 
fice  petere  &  obtinere,  tamen  abfolutionem  Sacrainentaiera  pcc- 
catorum  non  nifi  prsfens  per  Confdîïonem  obtinere  poteft.  Ratio 
quoi  efl  Confeffio  efi;  aftus  perfonalis  quo  liomo  prsefenti  Sacer- 
doti  loquitur.  .  .  Sententia  eft  Canonis  Qjtsm  pœnitet,  ubi  do- 
ta, non  cetur  corporaii  pra:fentia  contitenda  efle  Sacerdoti  pscca- 
per  nuntium,  non  per  fcriptum,  aut  Epiftolam  manifelbnda, 
fed  facieaJ  faciem. 

(0)  Arcudius  en  parle  en  cette  manière:  L.  4.  de  Concord.  d 
3.  Soient  Grœci  Patriarchce  ejusraodi  diplomata  indulgentiaruin 
inftar,  &  cujusdam  Jubil;ei  conced^re,  ob  eamque  caufam  ap- 
pellantear!/-/;ij«;>oye«{?si'a,qiiafidixeris,condonatitiailiteraç.  Con- 
cedunt  autem  tum  lis,  qui  apud  eos  confitentur,  fipoftulent, 
tum  aliis,  quos  jam  fupponunt  priùs  confeflbs  fuilTe,  cujus  fa- 
né confeflîonis  auricularis  mentionem  in  litteris  fàciunt.  Il  en 
rapporte  deux  formules ,  l'une  de  Pacbôme,  Putriarcbe  de  Conjianli. 
nople,  l'autre  de  Michel,  Patriarche  d' Antioche ,  intitulée  hhto\n- 
toria  deprecatio  Patriarcha:  Antiocheni  Michaëlis,  quam  récitas 
fupra  caput  eius  qui  ipfi  confitetur,  gelbns  Pontificiam  ,  flolam, 
&  deprecans  falutarii,  monens  item  declinare  à  malo  &  facere 
bonum.  Nous  en  avwis  trois  autres  dans  l' t-ucbolo^e  des  Grecs  :  p. 
63i.  &  682.  la  première  a  pour  titre,  Oraiio  condonatoria  in  om- 
nem  neceflîtatis  eventum  ;  iujecondt  6f  la  troijicme,  Indulgentia, 
D  d  d 
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Nous  ne  lifons  point  non  plus  dans  les  Epîtres  du  Pape 
Grégoire  VII.  que  les  perfonnes  à  qui  il  envoyé  des 
abfolutions  par  écrie,  euflent  encouru  aucune  cenfure 
Eccléfiaftique. 

2.  Quelle  apparence  que  Hildébode,  Eveque  de 
Soiflbns,  &  Robert,  Eveque  du  Mans,  malades  au 
lit  de  la  mort,  ayent  feulement  demandé  l'abfolution 
des  cenfures  Ecciéfiaftiques,  qu'on  fuppofe  fans  fon- 
dement, qu'ils  avoient  encourues?  Ils  fe  confeflbient 
eu  vue  de  mourir,  comme  on  l'a  déjà  obfervé,  (a)  & 
de  paroître  fans  tache  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
ehrifl:.  Eft-il  à  croire  qu'en  cet  état  ils  ne  fe  foient 
pas  confefTés  des  péchés  dont  ils  fe  fentoient  coupa- 
bles, &  que  les  Prélats  aufquels  ils  fe  confefToient  ne 
leur  en  ayent  pas  donné  l'abfolution  quant  à  la  coulpe 
&  quant  à  la  peine?  Il  efl  vrai  que  Hincmar,  en  en- 
voyant l'abfolution  à  Hildébode  (b)  ,  lui  confeille 
comme  par  furabondance,  outre  la  ConfelTion  généra- 
le qu'il  lui  a  écrite,  d'en  faire  encore  une  autre  à  Dieu 
&  à  un  Prêtre ,  de  tous  les  péchés  en  particulier  de  fà 
vie  paffée.  Mais  peut-être  ne  lui  confeille- 1- il  de  pren- 
dre cette  précaution  que  parce  qu'il  pouroit  encore 
tomber  dans  quelque  péché,  avant  que  de  mourir, 
ou  qu'il  pouroit  en  avoir  oublié  quelqu'un  dans  fes 
Confeffions  précédentes,  duquel  il  étoit  bon  qu'il  fe 
confeflat  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit. 

3.  Les  abfolutions  ne  s'appellent  générales ,  que  par- 
ce qu'elles  fe  donnent  à  plufieurs  pénitens  enfemble  & 
tout  à  la  fois.  Ainfi  celles  qui  fe  donnoient  autrefois 
&  qui  fe  donnent  encore  aujourd'hui,  aux  Pénitens 
publics,  le  Jeudi-Saint,  celles  qui  fe  donnent  le  jour 
de  Pâques,  &  celles  qui  fe  donnent  en  certains  Dio- 
céfes  ,  comme  au  Mans,  à  Angers  &  ailleurs,  les 
Lundis,  les  Mécredis  &  les  Vendredis  de  Carême, 
font  appellées  des  Abfolutions  générales,  parce  qu'el- 
les fe  donnent  à  plufieurs  Pénitens  publics,  &  à  plu- 
heurs  fidelles  alTemblés  dans  une  même  Eglife.  Or 
les  abfolutions  données  foit  par  Hincmar  à  Hildébode 
Eveque  de  SoilTons,  foit  par  les  Prélats  de  la  Cour 
de  Charles-le-Chauve ,  à  Robert,  Eveque  du  Mans, 
foit  par  Grégoire  VII.  à  Rémi,  Eveque  de  Lincol- 
ne,  à  Dietwin,  Eveque  de  Liège,  àOlaus,  Roi  de 
Norvège,  au  Duc  Welfon,  aux  Moines  deMarfeil- 
le,  &  à  Alphonfe  Roi  d'Efpagne,  ces  abfolutions, 
dis-je ,  étoient  particulières ,  &  uniquement  pour 
les  particuliers  à  qui  elles  étoient  envoyées  féparé- 
ment. 

4.  Afin  que  les  Abfolutions  particulières  que  reçu- 
rent Hildébode,  Eveque  de  Soiffons,  Robert,  Eyê- 
que  du  Mans,  Rémi,  Eveque  de  Lincolne,  &  Diet- 
win, Eveque  de  Liège,  fuflent  telles  que  celles  qu'on 
donnoit  autrefois  aux  Pénitens  publics,  il  faudroit  que 
ces  quatre  Prélats  euflfent  été  en  pénitence  publique. 
Car  fabfolution  doit  être  de  même  nature  que  la  péni- 
tence qui  la  précède,  c'efl;-à-dire,  fecrete,  fi  la  péni- 
tence eft  fecrete ,  &  publique  ,  fi  la  pénitence  eil 
publique.  Outre  que  d'une  part  la  pénitence  pu- 
blique n'étoit  plus ,  ou  prefque  plus  en  ufage  au  neu- 
vième &  onzième  fiécles ,  &  que  de  l'autre  nous 
n'avons  nulle  raifon  de  croire  que  ces  quatre  Prélats 
euflent  fait  des  crimes  qui  méritaffent  d'être  expiés  par 
une  pénitence  publique ,  il  efl;  conftant  que  les  Prê- 
tres, les  Diacres,  &  les  autres  Clercs  inférieurs (& en- 
core moins  les  Evêques)  n'étoient  point  fournis  à  la  dil- 
cipline  de  la  pénitence  publique.  La  preuve  en  efl: 
évidente,  par  ce  que  dit  le  Pape  Sirice  (c)  ;  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  aucun  Clerc  de  faire  pénitence,  ce 

(a)  Au  chap.  précèdent. 

(b)  Velut  ex  fuperfluo  denique  (lui  dit-il)  quoniam  hxc  te 
egifle  non  dubito ,  bonam  devotionem  tuam  commoneo ,  ut  pis- 
ter iftam  generalem  Confeflîonem ,  quaeque  ab  ineunte  state  us- 
que  ad  hanc  in  qua  nunc  degis,  te  cotnmifilTe  cognofcis,  fpe- 
cialiter  ac  fingillatim  Deo  &  Sacerdoti  fatage  confiteri.  Et  dum 
unumquodque  erroris  tui  inquinamentum  fingillatim  confiteris  & 
defles ,  fimul  te  de  omnibus  aftorum  lacrymis  mundes. 

(c)  Epift.  ad  Himeri.  Tarracon.  Epifc.  c.  14.  Pœniceatiama- 
gere  cuiquam  non  conceditur  Clericorura. 


qui  fe  doit  entendre  de  la  Pénitence  publique  ;  &  pat- 
ce  que  le  quatrième  Concile  de  Carthage  (d),  en  398. 
défend  d'impofer  les  mains ,  ou  d'ordonner  une  péni* 
tence  publique  aux  Prêtres  >  ni  aux  Diacres  qui  feront 
convaincus  de  quelque  faute  confidérable  qui  mérite 
la  dépofition,  ainfi  qu'on  a  accoutumé  de  faire  aux 
Pénitens   ou  aux  Fidelles  Laïques ,  &  parce  que  le 
Concile  Provincial  de  Cologne  (e),  en  1310.  déclare 
que  la  Pénitence  publique  ei.1  défendue  aux  Eccléfiaf- 
tiques,  &  ne  veut  pas  qu'on  en  impofe  aucune  dans 
les  Eglifes ,  à  caufe  (/)  que  ctla  rend  les  Eccléfiafti- 
ques  infâmes,  ce  qu'il  dit  qu'il  a  remarqué  en  quelques 
lieux:  Et  enfin,  parce  que  faint  Léon  fg)  témoigne 
en  termes  précis,  ,,  Que  c'eft  une  choie  éloignée  de 
„  la  coutume  Ecclèfiaftique ,  que  les  Prêtres  &  les 
„  Diacres  reçoivent  par  l'impolition  des  mains  le  re- 
„  méde  de  la  Pénitence  pour  quelque  péché  mortel. 
„  Ce  qui  vient  fans  doute  (continue  ce  grand  Pape) 
,,  de  la  Tradition  Apoftolique,  félon  qu'il  eft  écrit: 
„  Si  le  Prêtre  pèche,  qui  eft-ce  qui  priera  pour  lui? 
„  C'eft  pourquoi    ceux  qui  y  font  tombés  doivent 
„  chercher  quelque  lieu  de  retraite,  afin  de  fe  rendre 
„  propice  la  mifèricorde  de  Dieu ,  &  défaire  en  forte 
„  qu'une  jufte  fatisfaélion  leur  ferve  pour  l'expiation 
,,  de  leur  offenle. 

5.  Ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Grecs,  touchant 
les  Lettres,  ou  Oraifons  de  pardon  &  d'abfolution , 
&  les  indulgences  en  forme  de  Jubilé ,  que  leurs  Pa- 
triarches donnent  aux  Pénitens ,  eft  un  ufage  particu- 
lier de  leur  Eglife,  &  dont  nous  n'avons  ni  preuves, 
ni  exemples  dans  l'Eglife  Latine.  Car  de  dire  que  les 
Indulgences  que  les  Papes  &  quelques  Evêques  don- 
nent aux  Fidelles  à  l'article  de  la  mort.  In  articula 
mortis ,  font  femblables  à  celles  des  Patriarches  Grecs, 
ce  n'eft  ni  parler  jufte,  ni  parler  félon  la  vérité:  tant 
parce  que  les  premières  ne  font  pas  des  abfolutions ,  ni 
générales ,  ni  particulières ,  qu'à  caufe  que  du  tems  de 
Hildébode,  Eveque  de  Soifl"ons ,  de  Robert,  Eveque 
du  Mans,  &  de  Grégoire  VII.  on  ne  favoit  ce  que 
c'étoit  que  les  Indulgences ,  in  articula  mortis, 

6.  Les  abfolutions  envoyées  par  Hincmar ,  par  les 
Evêques  de  la  fuite  de  Charles-le-Chauve,  &  par  le 
Pape  Grégoire  VII.  n'étant  pas  conçues  en  des  termes 
bien  diffèrens,  ni  de  celles  qui  fe  donnoient  avant  fainc 
Thomas ,  ni  de  celles  qui  fe  donnent  depuis  fainc 
Thomas,  &  ayant  à  peu  prés  le  même  fens,  fur  quel 
pié  peut-on  dire  qu'elles  ne  font  pas  Sacramentelles? 
l'Eglife,  avant  faint  Thomas,  n'ayant  encore  rien  dé- 
cidé de  précis  fur  la  forme  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce. Elles  ne  fe  donnoient  pas  en  préfence,  j'en  con- 
viens :  mais  favoir  fi  elles  n'étoient  pas  Sacramentelles 
pour  cela,  c'eft  dequoi  il  s'agit. 

Avant  faint  Thomas  on  difoit  communément  (b)t 
Abfolutionem  &  remifjïonem  tribuat  tibi  omnipotens  Deus, 
quoi  qu'en  Provence ,  au  rapport  du  P.  François 
Mayron  (f) ,  Cordelier ,  qui  vivoit  du  tems  de  Jean 
XXIL  en  1330.  on  dit:  Âbfolvat  te  Deus  Pater ,  Deus 
Filius,  Deus  Spiritus/atiSius.  Depuis  faint  Thomas  oiî 
dit  :  Ego  te  abfolvo  à  pecatis  tuis. 

Hincmar ,  &  les  Evêques  de  la  fuite  de  Charles-le- 
Chauve  difent:  Per  Ecckjia/iicam  Jpojtolicce  au6toritaîis 
poteftatem  Dominus  Jefus  Chrijîus  gratiâ  ^  omtiipotentiâ 
fuâ ,  vinute  fanai  Spiritus ,  qui  eft  remijjîo  omnium  peC' 
catorum,  dimittat  tibi  omnia  peccata  tua,  liberet  te  ab 
omni  malo ,  confcrvet  te  in  omni  bono ,  6?  perducat  te  ad  vi- 
tam  œternam,  6?  ad  fanàorum  Sacerdotuin  confortium, 
Grégoire  VII.  dit,  A  Rémi  Eveque  de  Lincolne: 


((i)  Can.  II.  Non  eis  manus  tanquam  Pœnitentifaus,  veltan-i 
quam  fidelibus  Laïcis ,  imponantur. 

(0  C.  2.  Clericis  publlca  aftio  pœnitentiîB  prohibita. 

(/)  Cùm  ex  talibus  infâmes  reddantur,  ficutin  aliquibuïEc» 
defîis  inttileximus  obfervatum. 

(g)  Epift.  ad  Ruftic.  Epif.  Narbon.  c.  a, 

(t)  S.  Thomas  opufc.  22. 

CO  In.  4.  Sent.  dift.  1 4.  q.  i . 
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i/îbfoht'ionem  peccaîorum  tuorum  (ficut  rogajli)  auSlê- 
rhate  Principwn  Apojlohrum  Pctri  6?  Paitli  fulti ,  quo- 
rum vice  ,  quamvis  indigni  fungimur  y  tibi  mittere  di- 
gnuin  duximus. 

A  Dietwin ,  Evêque  de  Liège  :  Quia  in  extretm 
videris  pofnus ,  fraîerna  compajjionc  duài ,  Au6toriîate 
B.  Pétri  Apofiolorum  Principis ,  abfohimus  te  à  peicatis 
tuis,  ^  Dominum  pro  te  exoramus ,  ut  interventu  bea- 
xmum  Apofiohrum  inter  ekàos  cstcrnum  mcrearis  coït' 
Jurtiim. 

A  Olaiis  ,  Roi  de  Norvège  :  Deus  omnipotens ,  qui 
dives  eji  in  mifericordia ,  meriiis  ^  au^oritate  /Ipoflolo- 
ruiii  Pétri  £5*  PauU ,  ^  mjhd  per  illos  nobis  ,  licet  indi- 
gniSf  divinitiis  cmccjfâ,  abfolvat  te  ^  omnes  fidèles  tuos 
ab  omnibus  peccatis  veflris,  6f  dirigat  vos  in  omnem  vo- 
luntatem  fuam ,  ut  in  bac  vit  a  vos  promereri  faciat  quod 
in  ceterna  beatitudine  multipliciter  vobis  adauàa  corona 
rétribuât. 

Au  Duc  Welfon  :  Onwipotens  Deus  meritis  Beata 
Mariée  cœlorum  lieginœ ,  per  aucloritatem  B.  Pétri  ylpo- 
Jiolorum  Principis,  mihi  valde  indigna  coinmijjam  ,  te 
tudsque  omnes  focios,  qui  ju/litiam  amatis,  £5*  P.  Pétri 
fedem  diligitis ,  à  cunâis  peccatis  abfolvat ,  ^  ad  vitam 
aterna?tî  perducat. 

Aux  Moines  de  Marfeille:  AuEtoritate  B.  Pétri,  A- 
po/tolorum  Principis ,  nobis  valde  indignis  comniijfa ,  in- 
diilgentiam  omnium  peccatorum  vejlrorum  promittimus  , 
fcf  abfolutionem  eam  tenediâione  concediinus. 

EtàAlphonfe,  Roi  d'Efpagne  :  Omnipotens  Deus, 
omnium  rerum  creator  tf  recior  omniumque  dignitatum 
incffabilis  difpojitor ,  qui  dat  fahitem  regibus ,  meritis  al- 
tijjimis  Domina  genitricis  Dei  Maries,  omniumqwi  San- 
àorum  ,  aucioritate  beatorum  Apofiohrum  Pctri  CT*  Pauli 
nobis,  licet  indignis,  per  eos  qualicumque  commijfa  ,  te 
tuàsque  fidèles ,  ab  omnibus  peccatis  abfolvat ,  detque  tibi 
victoriam  de  inimicis  vifibilibus  ;  Mentem  tuam  femper 
illuminet,  ut  ejus  bonitatein  ^  humanam  fragilitatcm  di- 
ligenter  perfpiciendo ,  mundi  gloriam  defpicias ,  ^  ad  a^ 
ternam  beato  Petro  duce  pervenias. 

Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  d'examiner 
les  mots  eflentiels  de  toutes  ces  abfolutions ,  &  les  con- 
fronter avec  les  anciennes  &  avec  Miferatur  tui  omni- 
potens Deus ,  ^c.  Dominas  nofter  Jefus  -  Chriftus  qui  efl 
fummus  Pontifex  te  abfolvat  &  auSioritate  ipfius  ,  mihi 
licèt  indigna,  concefja ,  ^c.  Ego  teabfolvo  à  peccatis  tuis, 
^c.  trouvera  qu'elles  ont  beaucoup  de  rapport  entre 
elles.  C'eft  ce  qui  fait ,  qu'encore  que  je  fois  per- 
fuadé  que  les  abfolutions  données  par  Lettres  aux  ab- 
fens  font  nulles  &  fuperflitieufes  depuis  le  Décret  de 
Clément  VIII.  je  n'oie  pas  prendre  la  liberté  de  dire 
qu'elles  le  fuflent  avant  ce  Décret  :  parce  que  je  fuis 
trop  prévenu  en  faveur  d'Hincmar,  des  Prélats  de  la 
fuite  de  Charles- le-Chauve,  &  du  Pape  Grégoire  VII. 
qui  ont  donné  de  ces  fortes  d'abfolutions ,  pour  con- 
damner leur  conduite. 


CHAPITRE    XL 

Des  Superflitions  qui  regardent  la  Satis- 
faction. 

Se  confejjer  une  féconde  fois  des  péchés  dont  on 
s'ejl  déjà  confeffé,  fous  prétexte  qii'on  n'a 
pas  accompli  la  pénitence  qui  a  été  enjointe  ; 
Croire  que  la  pénitence  i-CeJl  pas  bien  condi- 
tionnée ft  on  ne  la  fait  immédiatement  a- 
près  la  Confejfion  ;  Ne  vouloir  faire  de  pé- 
nitence que  celle  qui  plaît;  S'imaginer  qu'il 
fuffit  de  fatisfaire  à  Dieu  ,  fans  être  obligé 
de  fatisfaire  au  prochain ,  torfqu'on  Va  offen- 
fé'f  Se  perfuader  que  quand  on  veut  tra- 
vailler tout  de  bon  à  fon  falut^  il  fuffit  de 


faire  la  pénitence  qui  a  été  impofée  par  le 
rrétre^  jans  en  faire  d'autre^  ^'eflétrtfu- 
perflitieux.  Mais  c'^efl  être  Hérétique  de 
dire  que  la  pénitence  confifle  uniquement 
dans  k  changement  de  vie^  £5?  que  la  Sa- 
tisf avions  que  Jélus-Chrift  a  offertes  a  fon 
Fere  pour  nos  péchés  font  plus  que  Juffifantes 
pour  les  effacer ,  fans  qiCil  fait  befoin  que 
nous  joignions  les  nôtres  auxftennes. 

LA  prière ,  le  jeune  ,  l'aumône  ,  &  toutes  les  au- 
tres œuvres  de  piété  ,  de  mortification  &  de 
charité ,  font  les  inftrumens  de  la  Satisfaélion  que  nous 
devons  faire  à  Dieu  &  au  prochain  pour  les  péchés 
dont  nous  fommes  coupables.  On  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Pénitence  à  cette  Satisfaftion  ,  par- 
ce qu'elle  efl:  comme  le  fçeau  &  raccomplifTement 
de  la  Pénitence  ,  &  qu'elle  met  comme  la  dernière 
main  à  l'intégrité  de  ce  Sacrement ,  dont  elle  efl:  la 
troifiéme  partie,  ainfi  que  l'a  {a)  défini  le  Concile 
de  Florence.  Voici  quelques  Superfl;itions  qui  la  re- 
gardent. 

I.  Ceux-là  tombent  dans  la  fuperfl:ition  du  taux 
culte  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance ,  qui  con- 
fefl^'ent  une  féconde  fois  les  péchés  dont  ils  fe  font  déjà 
bien  confefles ,  &  dont  ils  ont  déjà  reçu  l'abfolution 
dans  leur  ConfelTion  précédente  ,  fe  perfuadant ,  parce 
qu'ils  ont  oublié  d'accomplir  la  Pénitence  qui  leur  a 
été  enjointe,  que  cette  ConfelTion  efl:  nulle. 

Un  Pénitent  pécheroit  à  la  vérité  s'il  oublioit ,  ou 
s'il  négligeoit  de  faire  la  Saiisfaélion  qui  lui  auroit  été 
ordonnée  par  fon  Confefleur  ;  mais  il  ne  feroit  pas  o- 
bligé  pour  cela  de  recommencer  fa  ConfelTion.  Car 
quoique  la  Satisfaction  foit  une  partie  de  la  Pénitence, 
elle  n'en  efl: néanmoins  qu'une  partie  intégrante,  delà 
manière. que  le  pié  &  la  main  ne  font  que  des  parties 
intégrantes  du  corps  humain.  Deforte  que  comme  un 
homme  qui  n'auroit  qu'un  pié  ,  ou  qu'une  main ,  ne 
laiflTeroit  pas  d'être  eflentiellement  homme,  bien  qu'il 
manquât  d'une  partie  qui  eft  de  l'intégrité  de  l'hom- 
rae;  ainfi  quoique  la  Pénitence  manquât  de  la  Satis- 
faélion ,  elle  n'en  feroit  pas  moins  elfentiellement  un 
vrai  Sacrement;  &  il  n'y  auroit  nulle  raifon  de  la  re- 
commencer, quant  aux  autres  parties  qui  auroient  été 
bien  faites ,  je  veux  dire  ,  quant  à  la  Contrition  &  a 
la  ConfelTion;  mais  il  fuffiroit  à  un  Pénitent  de  fe 
confefl'er  du  péché  dont  il  fe  feroit  rendu  coupable 
pour  n'avoir  pas  accompli  la  Satisfaètion  qui  lui  auroic 
été  impofée ,  &  d'y  fuppléer  par  une  nouvelle  Satis- 
faction. 

II.  Le  fcrupule  de  certaines  gens  va  quelquefois 
jufqu'à  s'imaginer  ,  que  leur  pénitence  n'eft  pas  bien 
conditionnée,  s'ils  ne  la  font  immédiatement  après  leur 
ConfelTion  ,  quand  même  leur  ConfelTeur  ne  leur  au- 
toit  point  fpécifié  le  tems  auquel  ils  la  doivent  faire. 
Mais  cette  imagination  efl  fuperflitieufe  ,  &  illulbire. 
Il  fuffit  d'accomplir  la  Pénitence  qui  a  été  enjointe  » 
quand  on  a  la  commodité  de  l'accomplir  ,  pourvu 
qu'on  ne  la  diffère  pas  jufqu'à  fe  mettre  en  danger  de 
l'oublier  entièrement,  &  qu'on  ait  toujours  la  volon- 
té de  l'accomplir.  Sans  cette  volonté ,  l'abfolution 
qu'on  auroit  reçue  feroit  nulle,  parce  que  cette  vo- 
lonté doit  être  inféparable  de  la  Contrition ,  &  que  ce- 
lui qui  ne  l'a  pas ,  ne  peut  avoir  une  véritable  dou- 
leur de  fes  péchés ,  puifque  (  comme  l'afllire  faint 
Thomas  (*))  ,1a  Pénitence  a  cela  de  propre  qu'elle  tra- 
vaille 

(a)  En  Ces  termes:  In  Décret.  Armenor.  Tertia  parsPœniten- 
tiï  eft  Satisfaétio  pro  peccatis ,  fecundùm  arbitrium  Sacerdotis* 
qus  quidem  prscipuè  fit  per  orationem  ,  jejunium  6c  eleemo- 
fynam. 

(b)  3.  p.  q-  85.  art.  2.  In  Pœnitentia  invenitur  fpecialis  ratio 
aftus  laudabilis  ,  fcilicet  operari  ad  deftruclionem  pecoaci ,  ia^ 
quantum  «ft  ofFenfa  Dei. 
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vaille  à  détruire  le  péché ,  &  à  reparer  l'injure  qu'il 

a  faite  à  Dieu.  ,-    •      j    i<n  r 

Aufli  voyons -nous  que  l'ufage  ordinaire  de  1  hg!i- 
fe  fondé  fur  la  difpolition  des  Conciles  &  des  Ca- 
nons pénitenciaux  ,  ell  de  donner  ,  parcicuheremenc 
aux  grands  pécheurs ,  des  pénitences  qui  ne  finiffent 
pas  licôc ,  mais  qui  durent  des  femaines ,  des  mois  & 
des  années  entières ,  &  qui  par  conféquent  ne  fe  peu- 
vent pas  faire  immédiatement  après  la  ConfelTion. 

III.  Outre  que  ceux-là  feroient  préfompmeux  qui 
voudroient  être  les  maîtres  des  pénitences  dues  à  leurs 
péchés ,  &  ne  faire  que  celles  qui  leur  plairoient , 
ils  s'engageroient  encore  dans  la  fuperllition  du  faux 

culte.  .       ,       -. 

Les  Juifs  fe  plaignoient  autrefois  à  Dieu  dans  1- 
faïe  (a) ,  qu'ils  avoient  jeune  ,  &  qu'il  n'avoit  eu  au- 
cun égard  à  leurs  jeunes;  qu'ils  s'étoient  humiliés  de- 
vant fui ,  &  qu'il  avoic  fait  femblant  de  ne  pas  voir 
leurs  humiliations:  &  il  leur  répond  ,  (b)  quece  ne 
font  pas-là  les  jeunes  qu'il  aime,  ni  le^  hun-ifutions 
qui  lui  font  agréables ,  parce  que  leur  volonté  fe  trou- 
ve (e)  dans  leurs  jeunes  &  dans  leurs  humiliations. 
Ainii  la  Pénitence  que  les  pécheurs  font  félon  leur  ca- 
price n'efl  pas  celle  que  Dieu  demande  deux  ;  c'eft 
celle  que  le  Prêtre  leur  ordonne.  C'eft  le  Prêtre 
qui  eft  établi  de  la  part  de  Dieu  pour  la  leur  prefcri- 
re.  Ils  la  doivent  faire  par  fon  ordre  &  félon  fa  volon- 
té (dit  le  Concile  de  Florence  (c)  ).  11  eft  leur  Ju- 
ge, &  en  cette  qualité  il  eft  en  droit  (en  leur  remet- 
tant leurs  péchés)  de  les  obliger  à  la  faire  de  la  maniè- 
re qu'il  eftime  la  plus  convenable  à  leur  état ,  &  la. 
plus  avantageufe  pour  le  falut  de  leurs  âmes  :  &  ils 
font  dans  l'obligation  de  fuivre  fon  jugement  &  de 
s'y  foumettre  ;  "autrement  il  peut  &  il  doit  leur  refu- 
fer  l'abfolution. 

Voilà  pourquoi  le  Catéchifme  du  Concile  de  Tren- 
te (d)  remarque  fort  bien ,  que  la  volonté  de  fatisfaire 
à  Dieu  pour  nos  péchés ,  doit  accompagner  la  Péni- 
tence; qu'elle  fait  même  une  partie  de  la  Contrition; 
&  que  c'eft  une  néceffité  aux  Fénitens  de  fe  foumet- 
tre au  jugement  du  Prêtre,  qui  tient  en  cette  occafion 
la  place  de  Dieu  ,  afin  qu'il  puilTe  lui  ordonner  u- 
ne  peine  proportionnée  à  la  grandeur  de  fes  crimes. 
C'eft  ce  que  le  faint  Apôtre  enfeigne  aux  Romains  (/), 
lors  qu'il  leur  dit,  „  que  comme  ils  ont  fait  fervir 
„  les  membres  de  leur  corps  à  l'impureté  &  à  l'injuf- 

tice ,  pour  commettre  de  mauvaifes  actions ,  ils  doi- 
„  vent  maintenant  les  faire  fervir  à  la  pureté  &  à  la 
„  juftice,  pour  mener  une  vie  fainte".  Si  bien  que 
c'eft  fe  tromper  foi- même  que  de  ne  pas  vouloir  faire 
une  pénitence  convenable  aux  péchés  dont  on  s'eftcon- 
feffé.  Car  on  doit  regarder  les  exercices  de  la  Péni- 
tence comme  un  payement,  &  un  remède  tout  enfem- 
ble.  Il  eft  jufte  que  celui  qui  eft  plus  redevable  paye 
davantage,  &  que  les  grands  crimes  ne  s'expient  pas 
par  de  légères  pénitences.  Les  maladies  extraordinai- 
res ne  fe  guérilfent  pas  par  des  remèdes  communs ,  & 
il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  le  pécheur,  que 
de  lui  impofer  de  petites  fatisfaftions ,  pour  de  grands 
péchés  ;  tant  parce  que  la  facilité  du  remède  lui  rend 
le  mal  moins  confidérable,  &  le  rend  lui-même  plus 
négligent  à  l'éviter  ,  qu'à  caufe  que  par  ces  petites  fa- 
tisfaftions  il  n'obtient  pas  la  rémiflîon  de  fes  péchés, 
&  que, comme  faffure  le  Concile  de  Trente  (g) ,  le Prê' 

(a)  C.  58.  Quare  jejunavimus,&non  afpesifti?  Humiliavimus 
animas  noftras  &  nefcifli? 

(!))  Numquid  taie  eft  jejunium  quod  elegi,  per  diem  affligere 
hominem  aniraam  fuam. 

(c)  Eccc  in  die  jejunii  veftri  invenitur  voluntas  veftra. 

(d)  Loc.  cit.  Secundùm  arbitrium  Sacerdotis. 

(e)  Part.  2.  de  Pœnit.  Sacram.  J.  29.  Voluntas  compenfandi 
Xequiritur,  in  quo  maxime  contritio  verfatur;  &Pœnitens  Sacer- 
dotis judicio  ,  qui  Dei  perfonam  gerit,  fefubjiciat  necefle  eft, 
utpro  Tcelerum  magnitudine  pœnam  conftituere  in  eum  poffit. 

(/)  C.  6.  19. 

(g)  Seff.  14.  de  Pœnit.  c.  8-  Debent  ergo  Sacerdotés  Domini 
( dit  cette  faints  Âffemblée)  quantum  fpintus  &  prudentia  fugges- 
ferit,  pro  quaiitate  ctiminum  et  Pœnicentium  facultate,  faluta- 


tre  qui  les  impofe,  loin  de  délier  le  pécheur,  fe  lie 
lui-même  &  devient  complife  de  fes  crimes. 

Il  faut  donc  que  la  Pénitence  confidérée  comme 
payement  foit  grande  à  proportion  des  offenfes  pour 
lefquelles  elle  doit  fatisfaire;  &  que  confidérée  com- 
me remède  elle  foit  propre  à  guérir  les  blelfures  du 
Pénitent. 

On  guérit  ordinairement  les  maladies  de  l'ame,  com- 
me celles  du  corps,  par  des  remèdes  contraires.  Ainli 
l'orgueil  fe  doit  punir  &  guérir  par  l'humiliation,  l'a- 
vance par  les  aumônes  ,  les  plailirs  déréglés  du  corps 
par  les  jeunes  &  les  autres  mortifications ,  l'intempé- 
rance de  la  langue  par  le  filence  ,  l'indévotion  par  de 
fréquentes  prières,  &  les  attachemens  criminels  par  un 
entier  renoncement  aux  objets  de  ces  attachemens. 
C'eft  ce  que  (/')  dit  très  bien  Pierre  le  Chantre. 

Mais  c'eft  toujours  au  Confefleurs  à  juger  de  la  qua- 
lité &  de  la  durée  des  remèdes  qu'il  ordonne,  &  c'eft: 
au  Pénitent  à  s'y  foumettre  avec  humilité  ,  s'cftimar.t 
trop  heureux  de  pouvoir  éteindre  le  feu  de  l'Enfer  par 
quelques  œuvres  de  Pénitence ,  &  d'avoir  trouvé  ua 
Miniftre  fidelle  de  Jefus  -  Chrift ,  qui  ne  le  perde  pas 
par  une  faufte  indulgence,  mais  qui  contribue  à  dé- 
truire en  lui  le  pèche  par  une  pénitence  falutaire. 

IV.  C'eft  une  penfée  qui  concerne  le  faux  culte  , 
de  croire  qu'il  fuffit  aux  pécheurs  de  fatisfaire  à  Dieu , 
&  qu'ils  ne  font  nullement  obligés  de  fatisfaire  au  pro- 
chain ,  quand  ils  l'ont  offenfé.  L'obligation  eft  en 
quelque  façon  égale  du  côté  de  Dieu  ,  &  du  coté  du 
prochain.  Si  fon  a  pris  quelque  chofe  au  prociiain , 
il  faut  le  lui  rendre,  foit  en  effence,  foit  en  valeur.  Si 
l'on  a  déchiré  fa  réputation  par  des  calomnies ,  il  faut 
lui  reftituer  fon  honneur  par  une  rétraftation  fincére 
de  ce  qu'on  a  dit  contre  lui  ;  fi  on  lui  a  fait  quelque 
tort  ,  il  faut  le  dédommager.  En  un  mot  il  faut  repa- 
rer l'offenfe  qu'on  lui  a  faite  ,  par  toutes  les  manières 
dont  cette  réparation  fe  peut  faire,  félon  le  jugement 
d'un  ConfelTeur  fage  &  éclairé ,  &  regarder  cette  fa- 
tisfaflion  comme  un  devoir  elTentiel  auquel  on  eft  0- 
bligé ,  quand  même  le  ConfelTeur  ne  l'ordonneroit  pas. 

V.  Ce  feroit  aulli  un  faux  culte  de  s'imaginer  que 
les  Pénitens  qui  veulent  travailler  férieufement  &  tout 
de  bon  à  leur  falut  doivent  toujours  fe  contenter  de 
faire  les  Pénitences  qui  leur  font  impofées,  fans  jamais 
en  faire  d'autres.  Cette  imagination  eft  la  fource  fu- 
nefte  de  quantité  de  maux;  mais  particulièrement  du 
peu  de  progrés  que  l'on  fait  dans  la  vertu ,  du  relâche- 
ment des  mœurs  ,  &  de  la  rechute  dans  le  péché  ;  & 
il  importe  extrêmement  à  ceux  qui  aiment  Dieu  &  qui 
le  craignent ,  d'être  perfuadés  qu'ils  doivent  faire  d'au- 
tres pénitences  que  celles  qui  leur  font  enjointes  par 
leurs  Confefleurs. 

1.  Afin  de  fatisfaire  plus  abondamment  à  la  juftice 
de  Dieu  pour  les  péchés  de  leur  vie  paffée,  &de  di- 
minuer de  plus  en  plus  les  peines  qui  leur  reftent  à 
payer. 

2.  Afin  de  fe  rendre  Dieu  plus  favorable  ,  après  l'a- 
voir offcnfé,  &  de  mériter  les  grâces  dont  ils  fe  font 
volontairement  privés  par  leurs  déréglemens. 

3.  Afin  de  veiller  avec  plus  de  foin  fur  eux-mê- 
mes, &  de  ne  pas  retomber  dans  les  crimes  pour  lef- 
quels  ils  font  obligés  de  fouffrir. 

4.  Afin  de  pouvoir  vaincre  &  guérir  leurs  mauvai- 
fes inclinations  par  la  pratique  des  vertus  contraires. 

Je  ne  conte  point  pour  Superftitions  les  héréfies  qui 
regardent  la  Satisfaction.  J'appelle  les  chofes  par  leur 
nom  ,  autant  qu'il  m'eft  poflible.  Ainfi  j'eftime  que 
c'eft  une  héréfie  plutôt  qu'une  fuperftition ,  de  dire 

que 

res  &  convenientes  fatisfaéliones  injungere,  ne,  fi  forte  pecca- 
tis  conniveant,  &  induigentiùs  cum  Pœnitentibus  agant,  levis- 
fima  quœdam  opéra  pro  graviffimis  delictis  injungendo,  alieno- 
rum  peccatorum  participes  efficiantur. 

(i)  En  ces  termes  :Verb.  abbrev.  c.  146.  Contra  molIitiem& 
delicias  carnis  prŒteritas  ,  dormias  in  facco,  fomnos  niinios  vi- 
giliis  multis  cures,  gaftrimargiam  jejuniis  relevés , tbrietatem  fiti 
arefacias,  ficque  contraria  contrariis  cures. 
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que  la  bonne  pénitence  cûnfifte  uniquement  dans  la 


changement  de  vie,    dans  une  vie  nouvelle 


car  le 


Concile  de  Trente  (<?)  a  fulminé  anathéme  contre  ceux 
qui  le  difent.  Si  qitis  dixcrit  opthnam  pœnrtctitiam  ejfe 
îantùm  novam  vham,  anathema  fit.  Dieu  ne  veut  pas 
qu'aucun  péché  demeure  impuni.  Il  le  châtie  en  ce 
monde,  ou  en  l'autre.  A  la  vérité  Jefus-Chrift  a  dit 
à  des  malades  qu'il  avoit  guéris ,  &  à  une  femme  adul- 
tère, à  qui  il  avoit  fauve  la  vie:  Allez,  i^  ne  péchés 
plus  :  Mais  on  ne  doit  pas  inférer  de  là  que  cela  fuffi- 
fe,  puifqu'il  nous  a  propofé  lui-même  l'exemple  des 
Ninivites  pour  porter  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Ces 
peuples  ne  fe  contentèrent  pas  de  dire  à  Dieu,  qu'ils 
quitteroient  le  péché,  ils  penferent  tout  de  bon  à  fe 
punir  eux-mêmes  par  un  jeune  général  &  rigoureux , 
afin  d'éviter  la  punition  dont  Dieu  les  menaçoit.  Ce- 
lui qui  a  dérobé  ,  n'en  eft  pas  quitte  pour  cefler  de 
dérober ,  il  faut  qu'il  reftitue  ce  qu'il  a  dérobé  ;  & 
celui  qui  par  le  péché,  que  l'Ecriture  fainte  appelle 
une  dette,  s'efl:  rendu  redevable  à  la  juftice  de  Dieu, 
doit  également  travailler  à  ne  plus  contrafter  de  nou- 
velles dettes ,  &  à  s'acquitter  de  celles  qu'il  a  contrac- 
tées. On  s'en  acquitte  par  les  œuvres  laborieufes  de 
la  Pénitence;  &  par  les  peines  temporelles  qu'on  veut 
bien  fouffrir  pour  fes  péchés ,  on  évite  les  peines  éter- 
nelles qu'on  a  méritées. 

C'efl  encore  une  héréfie  ,  plutôt  qu'une  fuperfli- 
tion,  de  dire  que  la  Satisfa6tion  que  le  Fils  de  Dieu 
a  offerte  à  fon  Père  éternel  pour  nos  péchés ,  efb  plus 
que  fuffifante  pour  les  effacer ,  fans  qu'il  foit  befoin 
que  nous  joignions  les  nôtres  à  la  fienne;  puifque  ce 
divin  Sauveur  nous  oblige  de  les  y  joindre ,  &  qu'il 

(a)  SeiT.  14.  cit.  can.  13. 


hc  nous  applique  le  fruit  de  fes  fouffranccs  que  lorf- 
que  nous  voulons  bien  les  imiter.  Deforte  que  fa  fa- 
tisfaclion  efl  inutile  fans  la  notre,  lorfque  nous  pou- 
vons fatisfaire,  &  la  notre  eft  infuffifante  fans  la  fien- 
ne; mais  toutes  deux  enfemble  opèrent  notre  falut.  Il 
ne  les  faut  point  féparer;  il  ne  faut  même  rien  attri- 
buer à  la  notre ,  puifque  quand  nous  faifons  des  œu- 
vres de  pénitence,  non  feulement  elles  n'ont  leur  va- 
leur que  par  la  mort  de  Jefus-Chrifl::  mais  c'efl  enco- 
re la  grâce  que  Jefus-Chriit  nous  a  méritée  par  fa  more 
qui  nous  rend  capables  de  les  faire,  puifque  félon  la 
doftrine  du  Concile  de  l'rente  (A),  ne  pouvant  rien 
de  nous-mêmes  comme  de  nous-mêmes,  &  pouvant 
tout  en  coopérant  à  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  qui  noiis 
fortifie ,  c'ell  en  lui  que  nous  vivons ,  que  nous  mé- 
ritons &  que  nous  fatisfaifons. 

Ainfi  ce  n'efl  pas  faire  injure  aux  fouffrances  du 
Fils  de  Dieu ,  que  de  vouloir  fouffrir  avec  lui ,  puif- 
qu'en  fouffrant  avec  lui  (die  encore  le  même  Conci- 
le (c))  nous  fommes  fes  imitateurs,  &  nous  avons  par 
là  des  gages  très-affurés  que  nous  ferons  glorifiés  avec 
lui.  Mais  c'efl  faire  injure  à  la  vérité  de  fa  parole, 
que  de  prétendre  fe  fauver  fans  faire  pénitence,  après 
qu'il  nous  a  dit  ((f)  fi  pofitivement,  que  yî  nous  ne  la 
faifons  nous  périrons  tous. 

(/)  Setr.  cit.  c.  8.  Neque  verô  ita  noftra  eft  fatisfaftio  haec 
quam  pro  peccatis  noflris  exfolvimus,  ut  non  fit  per  Chriftum 
Jefiim.  Nam  qui  ex  nobis,  tanquam  ex  nobis,  nihil  poffumus, 
eo  coopérante  qui  nos  confortât,  oinnia  poflumus,  in  quo  & 
vivimus  &  mereraur  &  fatisfacimus. 

(c)  Ibid.  Dum  fatisfaciendo  patiraur  pro  peccatis,  Chrifto 
Jefu,  qui  pro  peccatis  nollris  fatisfecit,  conformes  efîîcimur, 
certifîîmam  quoque  inde  arrham  habentes,  quod  fi  corapatimur, 
&  conglorifîcabimur. 

((i)  Luc.  13.  3. 
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LIVRE      SEPTIEME. 


Les  ^uperjlitîons  qui  regardent  les  Indulgences. 


A  W    A    N    T  -  P    R    O    P    0 ,  S. 


I  Omme  les  Indulgences  ,  dans  h 
plus  ancienne ,  la  plus  commune , 
la  plus  folide  &  la  plus  ftre  opi- 
nion des  Théologiens  (a)  font  une 
relaxation ,  ou  remife ,  des  peines 
impofées  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, ou  ordonnées  par  les  Ca- 
nons de  l'Eglife,  elles  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Satisfaélions  dont  on  a  parlé  à  la 
fin  du  Livre  précèdent.  C'efl  ce  qui  fait  qu'après  avoir  ex- 
pliqué les  Superftitions  qui  regardent  les  Satisfactions ,  j'ai 
cru  qu'il  falloit  traiter  de  celles  qui  regardent  les  Indul- 
gences. Mais  avant  que  de  le  faire,  il  efl  bon  de 
marquer  quelle  efl:  la  doclrine  de  l'Eglife  Catholique 
touchant  les  Indulgences.  Le  Concile  de  Trente  (b) 
en  dit  huit  chofes  confidérables ,  pafTé  lefqueJles  les 
opinions  font  aflez  libres  fur  cette  matière.  La  pre- 
mière, (t)  Que  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgen- 
ces a  été  donné  à  l'Eglife  par  Jefus-Chrifl:.  La  fé- 
conde ,  {d)  Que  l'Eglife  a  ufé  de  ce  pouvoir  dès  les 

(a)  Dans  Maldonat,  Tncl.  de  Sacrament.  t.  2.  de  Pœnit.Tit. 
de  Indulgent.  2.  p.  i.  q.  lit  Gerfon  dit  (Opufc.  de  l'abiblutione 
Contelli.  Sacramcntal.)  Dare  Indul^entias  non  ell  propriè  abfol- 
yere  apeccatis.  fed  eft  de  Pœnltentia  débita  rdaxare,  vel  into- 
to,  vel  in  parte. 

(6)  Seir.  2s.  Décret,  de  Indulg. 
con''ceira"fit.  ^°^^^'"^  conferendi  Indulgentias  à  Chrirto  Ecclefis 

id)  Atquehujusmodipoteftatedivinitus  fibi  tradica,  antiouif- 
lUiiis  euam  temponbus  illa  ufa  fuerat.  -"u^iui 


premiers  fiécles.  La  troifiéme,  {e)  Que  l'ufage  des 
Indulgences  étant  très  falutaire  aux  Chrétiens,  &  ap- 
prouvé par  l'autorité  des  Saints  Conciles ,  on  le  doit 
conlèrvèf'dans  fEglife.  La  quatrième,  (/)  Que 
ceux  qui  difent  qu'elles  font  inutiles,  &  que  l'Eglife 
n'a  pas  le  pouvoir  d'en  donner  méritent  d'être  frap- 
pés d'anathéme.  La  cinquième ,  {s)  Qu'il  ne  faut  les 
accorder  qu'avec  modération ,  fuivant  la  pratique  an- 
cienne &  approuvée  de  l'Eglife,  de  crainte  que  la 
difcipline  Eccléfiaftique  ne  foit  énervée  &  affoiblie 
par  la  trop  grande  facilité  qu'on  pourroit  avoir  à  les 
accorder.  La  fixiéme ,  (è)  Qu'il  s'y  efl:  glifle  des 
abus,  qui  ont  donné  lieu  aux  Hérétiques  de  les  ca- 
lomnier, &  qu'il  efl:  jufl:e  de  réformer  ces  abus  &  de 
les  corriger.  La  feptiéme,  Qu'un  de  ces  abus  qu'on 
doit  entièrement  abolir ,  efl:  le  gain  fordide  qu'on  en 
peut  tirer ,  &  qui  efl:  la  fource  de  beaucoup  d'autres 
abus  :  Prafcnti  Décréta  generaliter  Jlatuit ,  pravos  qucg- 

Jlus 


(e)  Sn.cro-fanfta  Synodus  Induigentiatiim  ufum  Chriftiaro  po- 
pulo maxime  falutarem  ,  &  facroriim  Conciliorum  auctoritate 
probatum,  in  Ecclefia  retinendum  elTe  docet  &  prœcipit. 

(/)  Eosque  anathcmate  damnât  qui  aut  inutiles  efle  aflerunt, 
vel  eas  concedendi  in  Ecclefis  potellatem  elle  negant. 

(?)  In  his  tamen  concedendis  moderationem,  juxta  vtterem 
&  prohatam  in  Ecclelîa  confuetiidincm ,  adhiberi  cupit;  ne  ni- 
mia  facilitate  Eccleûaftica  difciplina  enervetur. 

(/j)  Abufus  vero  qui  in  his  irrepferunt ,  &  quorum  occalîone 
infigne  hoc  Indulgentiarum  noiiKn  ab  ha;reticis  blafphematur , 
cmendacos  &  correftos  cupiens. 


DES    SUPERSTITIONS. 


/lus  omnes  pro  his  confcquendis ,  unde  phirima  in  Chrijtia- 
110  populo  abiijuum  caufa  fiuxh  ,  omnhio  abokndos  ejj'e. 
La  huitième,  (a)  Que  la  fuperflicion ,  l'ignorance, 
l'irrévérence  &  autres  chofes  femblables  y  ont  intro- 
duit quantité  d'autres  abus ,  dont  les  Eveques ,  après 
en  avoir  traité  dans  leurô  Synodes  Provinciaux,  doi- 
vent faire  le  rapport  au  Pape ,  afin  qu'il  puilTe  enfuite 
ftatuer  avec  autorité  &  avec  prudence,  ce  qui  fera  le 
plus  expédient  pour  le  bien  de  l'Eglife  univerfelle, 
&  qu'ainfi  le  tréfor  des  faintes  Indulgences  foit  dif- 
penfé  à  tous  les  Fidèles  faintement ,  pieufement  & 
d'une  manière  définterefTée.  Ces  vérités  prcfuppo- 
fées,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fe  foit  répandu 
beaucoup  de  Superflitions  fur  les  Indulgences  ;  &  c'eft 
c'eft  ce  qu'il  faut  maintenant  examiner. 


CHAPITRE    I. 

Sur  les  Indulgences  faufles  ou  fuppofées. 

Décret  du  quatrième  Concile  général  de  La- 
tran  ,  fom  Innocent  III.  touchant  les  In- 
dulgences. Il  ejl  regardé  ce  Décret  com- 
me la  régie  qu'on  doit  fuivre  dans  les  dif- 
penjàtions  des  Indulgences.  Il  condamne 
les  Indulgences  indij crêtes  £2?  fupeî'flues^ 
^  il  marque  celles  que  les  Evéques  peu- 
vent accorder.,  £5?  celles  que  les  tapes  ont 
accoutumé  d'^accorder.  Ce  que  c'efl  qiCIn- 
àulgence  indifcrete  ,  £«?  fuperjïue.  Les 
Indulgences  faujfes  ^  fuppojées  Jont  fuper- 
Jlitieujes.  Di-verfes  Indulgences  fauffes  rap- 
portées par  Gavantus.  Indulgences  fauffes 
propofées  par  les  Qiiejleurs  de  S.  Antoi- 
ne de  Viennois  ,  fous  Grégoire  IX. 
Fauffes  Indulgences  de  S.  Babolin  condam- 
nées par  Etienne  Foucher,  Evéque  de  Pa- 
ris. Fauffes  Indulgetîces  des  Eglifes  Ca- 
thédrales de  Normandie  ,  d'un  prétendu  S. 
Viar ,  £«?  des  Autels  privilégiés  ,  dans 
Je  Diocéfe  de  Reims.  Celles  qui  font  don- 
nées fur  des  faits ,  ou  fur  des  expofés 
fauXj  font  fauffes.  Indulgences  du  Scapu- 
laire,  de  la  Portioncule,  £«?  de  TAraignée 
des  C.  du  M. 


LE  quatrième  Concile  général  de  Latran  tenu  (/>) , 
en  1215.  fous  Innocent  III.  condamne  plufieurs 
fortes  d'Indulgences  en  ces  termes:  ,,  Et  d'autant  que 
,,  l'autorité  de  l'Eglife  eft  méprifée ,  &  la  difci- 
„  pline  de  la  Pénitence  énervée  par  les  Indulgences 
„  indifcrctes  ^  fuperflues  que  certains  Prélats  ne  font 
„  point  difficulté  d'accorder:  Nous  ordonnons  que 
„  celles  qui  fe  donneront  le  jour  de  la  Dédicace  des 
„  Eglifes  ne  s'étendront  point  au  delà  d'un  an,  foie 

(a)  Cœteros  verô  qui  ex  Superditione ,  ignornntia ,  irreveren- 
tia,  aut  aliunde  quoraodocumque  provenerunt,  mandat  omni- 
bus. Epifcopis  ut  diligenter  quisque  hujusmodi  abufus  Ecclefire 
fus  colligat,  eosque  in  prima  Synodo  Provinciali  référât,  ut 
ftatim  ad  Summum  Poncificem  deferantur,,cujus  auftoritate  & 
prudentià,  quod  univerfaii  EccleiÎE  expediet,  llatuatur;  ut  ita 
fanclarum  Indulgentiarum  munus  piè,  fanftè  &  incorruptè  o- 
mnibus  fidelibus  difpenretur. 

(b)  Cap.  62.  Quia  per  indifcretas  &  fuperfluas  Indulgentias , 
quas  quidam  Ecclefiarum  Prrelati  facere  non  verentur,  &  claves 
Ecclefiœ  contemnuntur  ,  &  Pœnitentiilis  fatisfaélio  enervatur; 
decernimus  ut,  cîjra  dedicatur  Bafilica,  non  extendatur  Indui- 
gentia  utcra  r.nnum,  five  ab  uno  ,  five  à  piuribus  Epifcopis  dedi- 
cetur  :  ac  deindc  in  Anniverfario  Dedicationis  tempore  quadra- 
ginta  dies  de  injunclis  Pœnitentiis  indulta  remiffio  non  excédât. 
Hune  quoque  dierum  numerum  Indulgentiarum  iitteris  praicipi- 
mus  moderari,  qus  pro  quibuslibet  caufis  aliquoties  concedun- 
tur;  cùm  Romanus  Pontifes,  qui  plenitudinem  obtinet  potella- 
tls,  hoc  in  talibus  moderaraen  confueveiit  obfervare. 


„  que  ces  Eglifes  foient  dédiées  par  un  feulEvêque, 
„  ou  par  plufieurs;  &  que  celles  qui  fe  donneront 
„  le  jour  de  l'Anniverfaire  de  la  Dédicace  des  m.êmes 
„  Eglifes,  ne  feront  que  de  quarante  jours  feulement. 
„  Nous  ordonnons  en  outre  que  les  autres  Indulgences 
,,  qu'on  accorde  quelquefois  pour  tout  autre  fujet  n'i- 
„  ront  point  au  delà  de  quarante  jours ,  puifque  le 
„  Souverain  Pontife,  qui  a  en  main  la  plénitude  de  la 
,,  piiiflance,  a  accoutumé  de  garder  cette  modération 
,,  en  de  femblables  occafions. 

Les  Conciles  qui  ont  été  célébrés  depuis,  &  les  Pa- 
pes qui  font  venus  après  Innocent  III.  ont  eu  tant 
de  confidération  &  de  refpeft  pour  ce  Décret,  qu'ils 
l'ont  regardé  comme  la  régie  qu'on  devoit  fuivre  dans 
la  difpenfation  des  Indulgences.  C'efl  dans  cette  vue 
que  le  Pape  Honoré  III.  étant  confulté  par  un  Arche- 
vêque ,  s'il  pouvoit  donner  des  Indulgences  dans 
toute  fa  Province,  lui  répond  (c)  qu'il  le  peut  faire, 
pourvu  que  ce  foit  conformément  au  Décret  du 
Concile  général,  qui  cft  aflurement  le  quatrième  de 
Latran. 

C'eft  auflî  pour  cela  que  le  premier  Concile  géné- 
ral de  Lyon  (d) ,  tenu  en  1243.  ^ous  Innocent  IV.  dé- 
fend à  l'Archevêque  de  Reims,  de  rien  faire  en  accor- 
dant des  Indulgences  contre  le  Décret  du  même 
Concile  ,  &  que  Boniface  VIII.  déclare  (c),  que 
les  Indulgences  que  les  Evêques  donnent  aux  Dédica- 
ces des  Eglifes ,  &  en  toute  autre  occafion  ,  font 
nulles  &  de  nul  effet ,  fi  elles  fe  trouvent  contraires  à 
ce  Décret.  Deforte  qu'il  fe  peut  dire  que  toutes  les 
Indulgences  qui  ne  font  pas  conformes  à  la  difpofi- 
tion  du  quatrième  Concile  général  de  Latran,  bien 
loin  d'être  bonnes  &  légitimes ,  font  extrêmement 
fufpeftes  de  Superltition.  Mais  que  doit-on  entendre 
par  Indulgences  indifcrctes  S*  fuperflues? 

Les  Indulgences  font  indifcretes ,  félon  les  Cano- 
niftes  (/),  quand  elles  font  fauffes ,  ou  fuppofées,  & 
quand  elles  paffent  le  pouvoir  de  ceux  qui  les  don- 
nent. Elles  le  font  encore,  quand  elles  fe  donnent 
fans  caufe  jufte  &  légitime,  fans  caufe  publique ,  fans 
caufe  proportionnée.  Elles  font  fuperflues ,  quand  el- 
les font  trop  fréquentes ,  &  en  trop  grand  nombre , 
en  un  mot ,  quand  elles  font  excelîîves.  Elles  font 
indifcretes  &f  fuperflues  tout  enfembîe ,  quand  elles 
rendent  méprifable  l'autorité  de  l'Eglife,  &  qu'elles 
énervent  la  difcipline  de  la  Pénitence.  Ainfi,  i.  Les 
Indulgences  fauffes  ou  fuppofées  font  Superftitieu- 
fes,  parce  qu'elles  regardent  le  faux  culte,  ce  culte 
extérieur,  qui  n'efl:  pas  moins  oppofé  à  la  vérité  de 
la  foi  de  fEglife,  que  les  faux  miracles,  les  faufles 
révélations,  les  fauffes  Reliques,  les  faufles  Images, 
&  les  faux  Saints.  Combien  cependant  ne  voit-on  pas 
d'Indulgences  de  cette  nature?  Gavantus  (g)  en  rap- 
porte de  fept  fortes,  qu'il  dit  avoir  été  condamnées 
par  un  Décret  de  l'Inquifition  Romaine,  du  23.  jour 
de  Juin  1635.  i.  Celles  qu'on  affure  avoir  été  ac- 
cordées par  Pie  V.  au  Prince  de  Sienne.  2.  Celles 
qu'on  dit  que  le  même  Pape  a  données  au  Grand  Duc 
de  Tofcane,  &  qui  ont  été  confirmées  par  Clément 
VIII.  3.  Celles  qu'on  dit  que  Clément  VIII.  a  accor- 
dées  à   FEglife  de  Nôtre-Dame  de  Mont -Serrât. 

4.  L'In- 


fc)  Cap.  Nofiro  de  Pœnitent.  &  remiflîon.  Noflro  podulaftî 
çertificari  refponfo,  utrîim  per  tuam  Provinciam  pofîîs  conce. 
dere  remiffionis  litteras  générales:  Nosigiturturefraternitatibre- 
viter  refpondemus,  quôd  per  Provinciam  tuam  libéré  potes  hu- 
iusmodi  concedere  litreras  :  ita  tamen  quod  Statutum  geaeralis 
Concilii  non  excédas. 

(d)  Refertur  cap.  Romana  Ecclefia ,  de  Pœnit.  &  remifl".  in  6. 
In  concedendis  quoque  Indulgentiis  non  excédât  Remenfis  Ar- 
chiepifcopus  ftatutum  Concilii  generalis. 

(e)  Cap.  Indulgentiï,  eod.  Tit.  in  6.  Indulgentiasqusabuno, 
vel  piuribus  Epifcopis,  in  Ecclefiarum  Dedicatioiiii)us ,  vel  aliis 
quibuscumque  cafibus  conceduntur,  vires  non  obtinent,  fiflacu- 
tum  excefferint  Concilii  generalis. 

(/)  Angel.  in  Sum.  V.  Indulg.  fumus,  in  Sum.  V.  eod.  Syl- 
vefter:  in  Sum.  V.  eod.  Johan  de  Tabia,  in  Sum.  V.  eod.  &c. 
(g)  in  Manual.  Epifcop.  V.  Indulgentia,  Additio. 
E  ee  2 
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4.  L'Indulgence  pléniere  pour  les  défunts  qu'on  fup- 
pofe  avoir  écé  donnée  par  Clément  VIlI.  &  imprimée 
à  Madrid  le  20.  de  Juillet  1606.  5-  Celles  qui  font 
fondées  fur  une  révélation  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix, 
&  qui  ont  été  accordées  à  un  grain  beni  qui  a  touché 
un  des  trois  grains ,  dont  l'un  eft  entre  les  mains  du  Pape , 
l'autre  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne ,  &  le  troifié- 
me  entre  les  mains  du  Général  des  Cordeliers  de 
l'Etroite  Obfervance.  6.  Celle  qu'on  dit  avoir  été 
donnée  par  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  la  plante 
du  pié  de  la  fainte  Vierge,  imprimée  fur  une  eftampe. 
7.  Celles  qu'on  dit  avoir  été  données  par  le  Pape 
Adrien  VI.  à  certains  grains  bénis  à  la  prière  du  Car- 
dinal Lanchinavés,  &  qui  font  imprimées  à  Palerme , 

eni6ii. 

Sous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  il  y  avoit  des 
fcélerats  dans  la  Province  de  Lyon,  qui,  fous  prétexte 
de  quêter  pour  l'Eglife  de  faint  Antoine  de  Vien- 
nois, falfifioient  des  Bulles  des  Papes,  par  lesquelles 
ils  fe  vantoient  d'avoir  le  pouvoir  de  donner  des  In- 
dulgences.    Mais  ce  Pape  manda  à  tous  les  Evêques 
de  'cette  Province  de  les  pourfuivre  &  de  les  traiter 
comme  des  fauflaires.     Le  P.  Oderic  Raynauld ,  de 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  Rome,  le  raconte 
ainfi  dans  fes  Annales  Eccléfiaftiques  (a)  :_  „  Certaines 
gens  perdus  &  abandonnes  fe  trouvoient  alors  in- 
\\  feftés    dans   la  Province  de  Lyon   d'une  erreur 
''  qui  n'eft  pas  moins  pernicieufe.     Car  étant  pleins 
"  d'avarice,  &  voyant  qu'il  fe  faifoit  de  grands  pré- 
",  fens  par  les  Fidelles  à  l'Eglife  de  faint  Antoine, 
','  bâtie  à  Vienne ,  par  ceux  qui  avoient  été  délivrés 
'  du  feu  facré  par  fon  intercelTion  ;  fous  prétexte  de 
'',  dévotion  envers  ce  Saint,  ils  parcouroient  les  Vil- 
,    les  &  les  Provinces;  ils  amaflbient  de  tous  côtés 
„'  des  fommes  d'argent;  ils  traverfoient  des  pafTages 
très-dangereux  &  pleins  de  voleurs,  pour  tirer  des 
,',  aumônes  ;  &  enfin  ils  contrefaifoient  des  Bulles  des 
„  Papes ,  par  lefquelles  ils  faifoient  entendre  qu'ils  a- 
voient  le  pouvoir  d'accorder  la  rémiffion  des  pé- 
"  chés.    Mais   ce  qu'il  y  avoit  de  plus  criminel, 
*'  ceft  qu'ayant  tiré  d'un  Cimetière   incertain  des 
5'  offeraens,  ils  les  faifoient  pafler  pour  des  Reliques 
'  de  faint  Antoine,  &  les  expofoient  &  donnoientà 
baifer  avec  gravité  &  dévotion ,  à  tous  ceux  qui  é- 
''  toient  atteints  de  ce  mal.     Or  le  Pape  Grégoire 
IX.  ne  voulant  pas  foufFrir  un  fi  grand  defordre, 
fît  expédier  contre  toute  cette  canaille  des  Cenfures 
''  Eccléfiaftiques ,  qu'il  adrefTa  à  tous  les  Evêques 
de  cette  Province  en  ces  termes:  Nous  vous  en- 
*,'  joignons  très- étroitement  à  tous,  de  faire  publier 
chaque  année  dans  vos  Diocéfes  &  vos  Paroifles, 
]\  qu'il  eft  défendu  de  donner  aucunes  aumônes  à 
"  quelques  Quêteurs  que  ce  foit,  qui  les  demandent 
",  fous  le  nom  de  faint  Antoine  ;  &  Nous  vous  ordon- 
','  nons  de  traiter  comme  des  fauflaires  ceux  qui  difent 
*'  qu'ils  ont  fur  ce  fujet  des  Bulles  de  notre  part  pour 
„  la  rémiffion  des  péchés. 

Du  tems  d'Etienne  Poncher,  qui  de  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  fut  fait  Garde  des  Sceaux  de 
France  fous  Louis  XII.  Chancelier  de  l'Univerfité  de 
l'Ordre   de  faint  Michel,  &  du  Duché  de  Milan, 
fous  François  I.  Evêque  de  Paris,  en  1503.  &_enfin 
Archevêque  de  Sens ,  en  15 19.  le  peuple  de  Paris  fai- 
foit des  pèlerinages  à  faint  Denys  en  France,  le  jour 
de  faint  Matthias,  &  le  jour  de  fainte  Anne,  &  à 
faint  Maur  des  FolTés;  le  jour  de  faint  Babolin ,  pre- 
mier Abbé  de  ceMonaftére,  fous  prétexte  de  gagner 
les   Indulgences   qu'on   difoit  qu'il  y  avoit  en   ces 
lieux-là,  &  qui  n'étant  approuvées  ni  de  lui,  ni  du 
Saint  Siège,  étoient  ou  faufles,  oufuppofées.     Mais 
ce  Prélat  défendit  abfolument  ces  pèlerinages ,  à  caufe 
des  abus  &  des  erreurs  intolérables  dont  ils  étoient  ac- 
compagnés, &  il  ordonna  (b)  qu'on  punie  ceux  qui 

(a)  Tom.  13-  aJ  An.  1240. 

(b)  Voici  les  propres  paroles  de  fes  Statuts  Synodaux,  de  la 


les  féroient  en  vue  de  gagner  les  Indulgences  qui  en  é- 
toient  le  principal  motif. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  (r),  en  15S1. 
nous  apprend  qu'il  s'étoit  introduit  un  abus  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  de  Normandie,  où  l'on  propo- 
foit  comme  bonnes  &  valables  des  Indulgences  qui 
avoient  été  autrefois  accordées  ,  mais  qui  ne  fub- 
fiftoient  plus,  &  qui  n'avoient  plus  de  force,  parce 
qu'elles  avoient  été  révoquées;  &  il  ordonne  enfuite 
qu'on  demandera  la  confirmation  de  ces  Indulgences 
au  Pape ,  parce  qu'elles  font  nécefTaires  pour  entrete- 
nir &  renouveller  l'ancienne  pratique  des  peuples  de 
vifiter  les  Eglifes  Cathédrales  de  leurs  Diocéfes  le 
jour  de  Pâques  &  le  jour  de  la  Pentecôte ,  &  de  s'y 
affembler  ces  jours-là  pour  recevoir  la  bénédidion  de 
leurs  Evêques.  Ainfi  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que 
l'on  propofe  de  faulTes  Indulgences,  &  fi  cela  fe  pra- 
tiquoit  autrefois  dans  les  Eglifes  Cathédrales ,  que  ne 
faifoit-on  point  dans  celles  des  Moines? 

Si  le  Pape  Urbain  VIII.  eut  accordé  aufTi  volon- 
tiers, qu'il  les  refufa,  à  certains  Efpagnols ,  les  Indul- 
gences qu'ils  lui  demandoient  pour  honorer  un  pré-- 
tendu  S.  Viar,  ces  indulgences  auroient  étéfaulîes, 
parce  que  ce  Souverain  Pontife  ayant  fait  examiner 
par  des  Savans  ce  que  c'étoit  que  S.  Viar ,  ils  trou- 
vèrent que  toute  fon  exiftence  &  toute  fa  fainteté  n'é- 
toient  fondées  que  fur  un  fragment  d'une  vieille  in- 
fcription  en  pierre,  où  ces  lettres  étoient  écrites  S. 
Viar  qui  étoient  le  refte  de  l'éloge  de  quelque  Grand- 
Voyer;  appelle  en  Latin  Prcefetlus  Plantm:  enforte 
que  l'S  étoit  la  dernière  lettre  de  Frœfeàus ,  &  Viar  les 
premières  lettres  de  Fianim.  Le  P.  Mabillon  rappor- 
te cet  événement  {à)  dans  fon  voyage  d'Italie. 

11  n'y  a  pas  long-tems  que  certains  Réguliers  du 
Diocéfe  de  Reims  ne  faifoient  pas  fcrupule  de  pu- 
blier de  fauffes  Indulgences,  en  expofant  dans  leurs 
Eglifes  des  infcriptions  d'Autels  privilégiés,  dont  le 
tems  étoit  expiré ,  ou  pour  l'éreflion  defquels  ils  n'a- 
voient obtenu  aucun  Bref  en  Cour  de  Rome,  ainfi 
que  l'afTure  Mr.  le  Tellier  Archevêque  de  Reims 
dans  fon  Mandement  du  dernier  jour  d'Octobre  1694. 
où  il  dit:  „  Sur  la  Requête  qui  nous  fut  préfentée 
„  par  Nôtre  Promoteur  au  mois  de  Juin  de  l'année 
„  1693.  contenant  qu'on  expofoit  dans  plufieurs  E- 
„  glifes  de  Nôtre  Diocéfe  des  infcriptions  d'Autels 
„  privilégiés,  dont  la  permiffion  ne  fubfiftoit  plus, 
„  parce  que  le  tems  pour  lequel  le  Pape  les  avoit  ac- 
„  cordés  étoit  écoulé  :  Nous  ordonnâmes  le  25. 
„  dudit  mois,  que  tous  les  Curés  &  les  Supérieurs 
„  &  Supérieures  des  Maifons  Religieufes  de  Nôtre 

„  Dio- 


maniere  qu'ils  ont  été  imprimés  en  1515.  Tit.  deSacram.Pœnit. 
Item  proptcr  abufus  &  intollerabiles  errores  précédentes  ex  pe- 
regrinationibus,  quas  fiunt  apud  fanflum  Dionyfium  in  Francia, 
die  S.  Matthia;  Apoftoii  &  S.  Anni;  nec  non  apud  S.  ]\1aurmn 
de  Foflatis,  die  S.  Baboleni,  ut  eorum  verbis  utar,  pr.ïtexcu 
quarumdam  Indulgentiarum  ,  quœ  ibidem  efle  pra;tenduntur, 
per  nos  &  fedem  Apoftolicam  minime  approbacarum  :  proliibe- 
mus  omnibus  populis  Nobis  fubdttis,  ne  ad  diifta  loca  diebus 
prœdidis  accédant,  occalîone  prœdi&irum  Indulgentiarum  lu- 
crari  &  confiteri,  &  fuum  diraittere  proprium  Curatuin,  nifî 
aliter  per  Nos  fuerit  permiiTum;  contrarium  verô  facieiites  pu- 
niantur. 

(c)  Tit.  de  Epifcop.  offic.  n.  35.  Abufum  («fit  fO  P''3:fertira  in 
noftris  Kcclefîis  Cathedralibus  dilllmulare  nonpoffUnius,  inqui- 
bus  à  multis  annis  concelTa;  Indulgentiœ,  fed  poftea  revocat» , 
nihilominùs  proponuntur  ,  tanquam  vigorem  fuum  retineant. 
Prxcipimus  illarum  conSrmationem  à  fede  Apoilolica  peti  :  funt 
enim  neceffaria:  ad  veterem  Chriftianorum  ufum  confervandutn 
&  inilaurandum  vifitandi  Cathedralem  &  matricera  Ecclefiam  ia 
Pafchate  &  Pentecofte,  &  tùm  confluendi  ad  fufcipiendam  bene- 
didionem  Epifcopalem. 

{d)  En  ces  mots:  Pag.  14.5.  Tom.  i.  Mufa;i  Ital.  Alterumno^ 
tatu  dignum  eft ,  quod  Urbanus  VIII.  ab  Hifpanis  quibusdarn 
interpellatus  de  concedendis  Indulgentiis  ob  cultum  cujusdam 
Sanai,  cui  Viar  nomen  indiflura  erat,  negaverit  Pontifex  id  fe 
fadurum,  nifi  priùs  refciret,  quis  &  qualis  elTet  ille  Sandus,  Sc 
quô  tandem  argumento  ejus  faniîlitas  probaretur.  Aliatus  efl  la- 
pis, in  quo  hslitteriB  reliquœ  eraht,  S.  Viar.  At  periti  judica- 
runt  fragmentum  efle  veteris  infcriptionis  ;  in  qua  quidam  PrX' 
feUus  Viarum  laudabatur. 
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y,  Dioccfe,  reprefenteroient  à  M.  Jean  Roland ,  Tré- 
^,  foricr  &  Chanoine  de  Nocré  EgHfe  INIétropoIitai- 
„  ne,  &  l'un  de  nos  Vicaires  Généraux,  dans  le  pre- 
,,  tnier  jour  de  Septembre  fuivanc,  les  Brefs  par  eux 
^,  obtenus  en  Cour  de  Rome  pour  l'éredlion  defdics 
„  Autels  privilégiés.  Par  l'examen  que  nous  avons 
„  depuis  fait  defdits  Brefs,  qui  nous  ont  été  répré- 
„  fentes  en  exécution  de  Notre  dite  Ordonnance , 
„  Nous  avons  reconnu  que  le  tems  de  fept  ans,  pour 
,,  lequel  les  Indulgences  avoîent  été  accordées  par  lef- 
,,  dits  Brefs ,  étoit  prefque  par  tout  palfé  ;  &  que 
„  quoiqu'elles  ne  fulTent  plus  d'aucune  valeur,  ledit 
,,  tems  expiré  ,  les  Supérieurs  de  plufieurs  Maifons 
„  Régulières  n'avoient  pas  cefle  d'espofer  dans  leurs 
„  Eglifes,  des  titres  d'Autels  privilégiés.  Nous  avons 
,,  même  fù  que  dans  quelques-unes  defdites  Eglifes, 
,,  on  a  espofé  de  ces  titres  d'Autels  privilégiés,  fans 
i,  avoir  jamais  obtenu  aucun  de  ces  Brefs,  ces  Régu- 
5,  liers  trompant  par  cette  conduite  les  Fidelles ,  qui 
„  croj'oient  trouver  dans  l'Indulgence  qui  ne  fubfiftoic 
„  plus  5  ou  qui  n'avoît  jamais  été  accordée ,  un  fecours 
j,  afluré  pour  les  âmes  des  Fidelles,  que  la  juflice  de 
j,  Dieu  retient  dans  le  Purgatoire ,  pour  les  purifier 
■„  des  fouilleures  de  leurs  péchés.  Nous  voulons  bien 
„  épargner  les  noms  des  Monaftéres  dans  lefquels  on 
„  eft  tombé  dans  de  tels  excès,  &  nous  contentant 
„  de  prendre  des  précautions  fûfes  pour  abolir  un  û 
„  pernicieux  abus ,  Nous,  &c". 

On  peut  aufïï  conter  pour  fauITes  toutes  les  Indul- 
gences qui  ont  été  accordées  fur  des  faits  &  fur  des 
expofés  faux.  En  effet ,  quand  une  fource  efl:  bour- 
beufe,  les  eaux  qui  en  partent  ne  fauroient  être  clai- 
res; &  la  régie  de  Droit  (a)  dit,  que  ce  qui  efl  vi- 
cieux dès  fon  commencement ,  ne  peut  avoir  de  la  for- 
ce ni  fe  foutenir  dans  la  fuite  du  tems. 

Que  penfer  donc  de  tant  d'Indulgences  qu'on  dit 
avoir  été  données  fur  la  vilîon  de  Simon  Stoch,  &  fur 
la  Bulle  Sabbatme ,  qu'on  croit  fauffe  &  fuppofée  ? 
Que  dire  des  Indulgences  de  la  Portioncule ,  fi  la  vi- 
fion  que  l'on  attribue  à  S.  François,  n'efl  pas  confor- 
me à  la  vérité  ? 

Les  C.  de  la  ville  du  M.  ont  dans  leur  Eglife  une 
Confrairie  du  faint  Sacrement,  où  il  y  a  des  Indul- 
gences appellées  communément  Les  Indulgences  de  r  A- 
raignée.  „  Cette  Confrairie  a  été  confirmée  par  un 
■„  Bref  de  Paul  V.  du  13.  jour  de  Mars  1610.  elle 
•„  efl  redevable  de  fon  établiifement  à  un  prétendu 
'-,,  miracle 'qui  efl  rapporté  au  pié  de  la  tradu£lion 
„  françoife  de  ce  Bref,  imprimée  au  M.  &  dont  j'ai 
„  un  exemplaire  entre  les  mains.  En  voici  les  propres 
.,  termes:  Cette  Confrairie  efl  une  des  plus  illuftres 
„  marques  de  l'ancienne  piété  des  habitans  du  JVI. 
„  Car  dès  le  tems  que  par  l'ordre  d'Urbain  IV.  on 
„  commença  de  célébrer  fOfïice  du  très-faint  Sacre- 
.,  ment  de  l'Autel,  aulTi  folemnellement  qu'on  fait  à 
•„  préfent  dans  f Eglife,  ils  en  folliciterent  l'établiffe- 
„  ment  dans  le  Convent  de  faint  François,  au  fujet 
;,  d'un  miracle  des  plus  étonnans ,  qui  arriva  pour 
„  lors  en  la  perfonne  (i)  d'un  de  fes  Religieux  de  cette 

(a)  fF.  de  diverf.  Reg.  jur.  1.  10.  Quod  initio  vitiofum  eUnoii 
potefl:  traftu  temporis  convalefcere. 

(6)  Le  miracle  arrivé  au  Religieux,  dontilelT:  ici  queftion ,  efl 
ûfle  copie  de  celui  de  S.  Fraaçois.  Dans  l'Edition  faite  à  Cologne 
en  1590,  du  Liber  Conformitatum ,  on  rettanchâ  ce  miracle  de  l'a- 
taigaée.    Sur  quoi  les  Catholiques^  &  les  Luthériens  difputerent 


„  Ville.     Il  cclébroit  la  faince  MefTe ,  &  après  la  con- 
„  fécratiofl,  il  tombi  daiis  le  Calice  une  AVaignée  d'u- 
,,  ne  grandeur  &  d'une  forme  étonnante.  Ce  bon  He- 
,,  ligieûx,  qui  n'étoit  pas  informé  de  ce  qn'il  Fautfâr- 
„  re  en  des  occalions  fi  extraordinaires ,    parce  que 
,,  l'Eglife  ne  l'avoic  pas  encore  fait  publier ,    animé 
„  d'une  foi  vive,  &  fe  confiant  en  la  parole  de  notre 
„  xSeigneur  Jefus  -  Chjifr ,    qui  a  promis  à   ceux  qui 
„  croyent  en  lui,  que  quand  même  ils  boiroient  des 
„   chofes  venéneufes  qui  font  mourir,    ils  n'en  rece- 
,,  vroient  aucun  dommage,    il  avala  dans  un  même 
,,  calice  &  la  vie,  &  la  mort,  qui  le  firent  d'étranges 
„  combats  dans  fon  fein.     Mais  enfin  la  vie  triompha 
5,  de  la  mort,   &  ce  bon  Religieux,  qui  félon  toutes 
„  les  apparences  devoit  en  mourir,   en  fût  pourtant 
„  miraculeufement  délivré,  au  grand  etonnement  de 
„  plufieurs  feculiers  de  la  Ville ,  qui  l'alTi^loient  avec 
„  les  Religieux  par  un  motif  de  charité:  à  la  vue  de 
,,  tous  lefquels  cette  monfi:rueufe  Araignée  fortit  tou- 
,)  te  vive  par  la  cuiffc  du  Religieux ,  comme  il  fe  voie 
,,  dans   l'hifloire  de  l'Ordre.      Et  cette  merveille   i- 
„  nouïe  obligea  les  habitans  du  iM.  à  demander  l'é- 
„  reclion  de  cette  Confrairie,  qui  fut  accordée  à  leur 
„  pieté,  qui  a  été  depuis  confirmée  par  plufieurs  Pa- 
,,  pes,    &  particulièrement  par  Paul  V".  Qu'une  A- 
raignée  foit  tombée  dans  le  calice  d'un  C.  qui  dit  la 
Méfie,  &  qu'il  l'ait  avalée,  il  n'y  a  rien  en  cela  de 
miraculeux.     Mais  c'ell  affurémenc  un  grand  miracle, 
&  un  miracle  des  plus  étonnans ,  qu'après  l'avoir  avalée 
elle  lui  foit  finie  par  la  cuijje.     Ce  miracle  me  paroît 
d'autant  plus  fufpect ,    que  Paul  V.   n'en  dit  pas  ua 
mot  dans  fon  Bref,  &  on  ne  nous  cite  point  l'endroit 
de  XHijtoire  de  l  Ordre  où  il  efl  rapporté.     Si  donc  il 
eft  faux  &  fuppofé,  que  deviendront  les  Indulgences 
aufquelles  il  a  donné  lieu. 


CHAPITRE    II. 

Suite  du  même  fujet. 

Célèbre  Décret  de  la  Congrégation  des  In- 
dulgcnves  6?  des  Reliques ,  contre  une 
infinité  d'Indulgences  ou  fuppofées,  ou  en- 
tièrement faujjes  ,  ou  apocryphes ,  ou  ré- 
voquées j  ou  /urannées,  £=?  par  conféquenî 
nulles.  Il  a  été  donné  afin  de  pourvoir 
à  r  utilité  ,  ^  à  la  dignité  des  Indul- 
gences ,  ^  approuvé  par  le  Pape  Infio~ 
cent  XL 


MAis  rien  ne  fait  mieux  voir  qu'il  y  a  bien  des 
Indulgences  fauffes  &  fuppofées,  &  par  con- 
féquent  Superflitieufes ,  que  le  célèbre  Décret  de  h 
Congrégation  des  Indulgences  £5*  des  -Reliques ,  donné  à 
Rome  le  feptiéme  jour  de  Mars  1678.  &  approuvé 
par  N.  S.  Père  le  Pape  Innocent  XI.  Le  voici  en  La- 
tin &  en  François  dans  toute  fon  étendue. 

Ibng-tems  fur  la  vérité  du  miracle.  Mais  enfin  les  Luthériens  le 
trouvèrent  dans  l'Edition  faite  de  ce  livre  à  Milan  au  commen- 
cement du  feifiéme  fiécle.  Il  y  efl  dit  que  S.  François  célébrant 
la  Melie  avala  par  mégarde  une  araignée  quiluiiortic  par  la  jam- 
be &c. 
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DES    SUPERSTITIONS. 


DECRETUM. 


DECRET, 


SacKB  Congregatîonis  Indulgentiis  Sacrisque  Reiiquiis    De  la  Sacrée  Congre  galion  des  Indulgences^  des  Reliques  ^ 
prœpofitae ,  quo  plurimae  Indulgenti^  abolentur.  portant  fupprejjïon  de  plufteurs  Indulgences. 


r\Elatœ  fapiusfuere  ad  Sacram  Congregationem  Indul- 
^  tiis  facrisque  Reiiquiis  prcepojitatn  Indulgentite  qute- 
dam  conpàâe  â?  omnino  }alf<e ,  qu<e  per  diverfas  orbis 
Chrifiiani  partes  circwnferuntur  ;  alite  verà  examinanda , 
qua  adhibito  jludio  inventa  funt  vel  apocryphes  ,  vel  à 
Romanis  Pontificibus  revocata;,  vel  nulla ,  quàd  datum 
eis  tempus  prœtcriijfet  :  quarum  quidem  plurinne  ,  ciitn 
non  facilem  cognitionem  habeant  Chrijli  fidèles ,  harum 
rcrum  miniis  pcritos  fallunt ,  quifpe  Indulgentice  remijfio- 
nisque  peccatorum  fuorum  conjequendafrujtrantur.  Quam- 
obrem  eadem  Jacra  Congregatio  vehementer  cupiens  huic 
malomagis  in  dics  ferpcnti  occurrere,  animarum  profeàui 
fc?  Indulgentiarum  dignitati  confulere ,  plures  itlarum  fin- 
gulari    diligentia   colligi  i^  in  indicem    refcrri    cura- 


Vit. 


I.  Taies  mprimis  funt  îlla,  uti  ajferunt ,  concejps  à 
jfoanne  II.  6?  Sixto  IF.  recitantibus  orationem  Charita- 
tis  Jefii  Chri/ii  Domini  nojlri:  Precor  te  piiffime  Do- 
mine, &c. 

//.  M  Urbano  II.  Ecclefics  S.  Maries ,  ut  vulgà  dici 
folet,  Campagnolae,  &  S.  Viftoriae. 

III.  Ab  Eugenio  III.  revelationi  de  plaga  tn  humero 
^efu  Chriftifa^lce  S.  Bernardo. 

IF.  Ab  Imocentio  III.  Archiconfraternitati ,  Êf  Or- 
àini  Redempîionis. 

V.  A  Bonifacio  iX.  Vijîtantibus  Capellam  S.  Nicolai 
de  Tolentino  in  ejus  diefejlo. 

FI.  A  Joanne  XXII.  ofculantibus  menfiiram  planta 
pedis  B.  Maries  Firginis. 

FIL  Ab  Alexandro  FI.  Imagini  B.  Maria  y  vulgo 
àiStœ  Laghetci. 

FUI.  A  Leone  X.  gejlantibus  funiculum  ,  S.  Fran- 
ci/ci,  primîun  in  urbe  imprcjfie ,  deinde  Mediolani  an. 
M.  DC.  LXF.  (fuas  tamen  habent  &?  ver  as  Confratres 
Archiconfraternitatis  Cordigerorum  S.  Francifci.) 


Recitantibus  Orationetn  Angelicam  ad  pulfitm  horolo- 

Et  Imagini  Cnnceptionis  Maries  Firginis  immaculatce  ^ 
in  circula  dcpiàce ,  cujus  pedibus  luna  Jubjeàa  ejl. 

IX.  A  Pio  IF.  vel  Pio  F.  princîpi  Senatrum. 

X.  A  Clcme^nc  FUI.  diceniibus  orationem  :  ô  magnum 
myflerium,  &c. 

Et  Ecclefiee  S.  Maria  quam  tocam  Montis-Serraci , 
Avenione  hnprejja. 

Tum  aliœ  pro  animabus  Chrifli  fidelium  defund:orum , 
Inprcjps  Matriti  vigefimo  Jidii^  an.  M.  D.C.  FI. 

XL  A  Paulo  F.  Cantantibus  hymmm:  Te  Matrem 
Dei  laudamus,  Te  Mariam  Virginem  conficemur,  &c. 
vel  fi  die  Sabbaibi  intererint ,  ditm  idem  cantatur. 

Et  coronis  ,roJariis  y  imaginibus,  i^  numismatibus  qua 
tnedallias  appellant  ab  eo  benediàis  Frederico  Cardinali 
Borromao  fupplicante ,  an  M.  DC.  XL  dùm  Ecclejia  Ro- 
me in  bonorem.  S.  Caroli  adificaretur. 

XIL  Et  ab  eodem  Paulo  y  ijf  Gregorio  XF.  dicentibus: 
Sia  lodato  il  fantillimo  Sacramento:  Laus  fan6tiffimo 
Sacramento. 

XIII.  Ab  Urbano  FUI.  in  honorem  ejusdem  Sacra- 
menti,  precibus  Cardinalis  Magaloti. 

Et  Sacerdotibus  célébrât d  Mijja  dicentibus'  Ave  fîlia 
DeiPacris,  Ave  macer  Dei  fiUi,  <Ste. 


LA  Sacrée  Congrégation  prépofée  pour  le  règle- 
ment des  Indulgences  &  des  faintes  Reliques ,  a 
fouvent  reçu  des  plaintes  contre  certaines  Indulgences 
fuppofées  &  entièrement  fauffes,  qu'on  porte  &  pu- 
blie en  plufieurs  endroits  du  monde;  &  contre  d'au- 
tres à  examiner ,  lefqueJIes  après  l'examen  que  l'on  en  a 
fait,  fe  font  trouvées  apocryphes,  ou  révoquées  par 
les  Papes,  ou  nulles,  à  caufe  que  le  tems  pour  lequel 
elles  ont  été  données  étoit  palFé:  ce  qui  n'étant  pas 
aifément  connu  des  Fidelles,  qui  pour  la  plupart  fonc 
peu  inftruits  de  ces  fortes  de  chofes,  les  trompe,  & 
les  fruiflre  de  l'efpérance  qu'ils  ont  d'obtenir  l'indul- 
gence &  la  Rémiffion  de  leurs  péchés.  C'eft  pour- 
quoi la  dite  facrée  Congrégation  voulant  remédier  à 
cernai,  qui  fe  répand  tous  les  jours  de  plus  en  plus, 
&  pourvoir  à  l'utilicé  des  âmes,  &  à  la  dignité  des 
Indulgences ,  a  eu  foin  d'en  recueillir  plufieurs  avec 
une  diligence  finguliere,  &  d'en  faire  une  Table,  ou 
Index. 

l.  Telles  font  principalement  les  Indulgences,  que 
l'on  dit  avoir  été  accordées  par  Jean  IL  ik  Sixte  IV. 
à  ceux  qui  réciteroient  l'Oraifon  de  la  charité  de  N. 
S.  J.  C.  Precor  piijfme  Domine ,  ISc. 

IL  Par  Urbain  IL  à  l'Eglife  de  S.  Marie ,  nom- 
mée vulgairement  de  la  Campagnole ,  â?  dejainte  Ficr 
toire. 

III.  Par  Eugène  III.  à  la  révélation  faite  à  S.  Ber- 
nard de  la  playe  en  l'épaule  de  Notre  Seigneur. 

IV.  Par  Innocent  III.  à  l'Archiconfrérie,  &  Or- 
dre de  la  Rédemption. 

V.  Par  Boniface  IX.  à  ceux  qui  vifitent  la  Cha- 
pelle de  S.  Nicolas  de  Tolentin ,  le  jour  de  fa  fête. 

VI.  Par  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  la  mefure 
de  la  plante  du  pied  de  la  B.  Vierge. 

VII.  Par  Alexandre  VL  à  l'Image  de  laB.  Vierge 
communément  appellée  Laghetti,  ou  du  petit  lac. 

VIII.  Par  Léon  X.  à  ceux  qui  portent  le  cordon 
de  S.  François,  premièrement  imprimées  à  Rome,  & 
puis  à  Milan  en  l'année  M.  DC.  LXV.  (fans  toute- 
fois que  ceci  empêche  les  vrayes  Indulgences  qu'ont 
les  Confrères  de  l'Archiconfrérie  des  Cordeliers  de 
S.  François.) 

A  ceux  qui  récitent  l'Oraifon  Angélique  ,  quand 
l'horloge  fonne. 

Et  à  l'Imagine  de  la  Conception  immaculée  de  la 
fainte  Vierge ,  peinte  dans  un  cercle ,  &  fous  les  pieds 
de  laquelle  eft  une  lune. 

IX.  Par  Pie  IV.  ou  V.  au  Prince  de  Sienne. 

X.  Par  Clément  VIIL  à  ceux  qui  difent  l'Oraifon: 
ô  Magnum  niyfierium,  î^c. 

A  l'Eglife  Notre  Dame  qu'on  appelle  de  Mont- 
Serrât,  imprimées  à  Avignon. 

Et  pour  les  âmes  dés  Fidelles  défunts ,  imprimées  à 
Madrid  le  20.  Juillet.  M.  DC.  VL 

XL  Par  Paul  V.  à  ceux  qui  chantent  l'Hymne,  Te 
Matrem  Dei  laudamus.  Te  Mariam  Firginem  confite' 
mtr,  ^c.  ou  qui  afliflent  le  Samedi ,  quand  on  le 
chante. 

Et  aux  couronnes,  Rolaires,  Images,  &  Médail- 
les bénites  par  le  dit  Pape,  à  la  prière  du  Cardinal 
Frédéric  Borromée,  en  Tannée  M.  DC.  XL  lorfqu'on 
bàtilToit  à  Rome  l'Eglife  de  Saint  Charles. 

XIL  Par  le  même  Paul  V.  &  Grégoire  XV.  à  ceux 
qui  diroient:  Sia  lodato  il  fanàijfitno  Sacramento:  Loué 
Joit  le  très-faint-Sacrcment. 

XIIL  Par  Urbain  VIIL  en  l'honneur  du  même 
Saint  Sacrement,  à  la  prière  du  Cardinal  Magalotti. 

Et  aux  Prêtres  qui  après  avoir  célébré  la  Mefle  ; 
diroient;  Ave  filia  Dei  Patris ,    Ave  mater  Dei  filii , 
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XIF.  A  Clémente  X.  recitant ibus  manê ,  meridiè  ac 
vefperè  confuetavi  ylntiphonain ,  Angélus  Domini ,  &c. 
^  in  fine  :  Deo  gracias  «S:  Mariae. 

XF.  Ac  demùm ,  aliœ  à  nonmillis  Romanis  Pontificibtts 
tributa,  utaïunti  coronis  myfleriorwn  Pajfionis  D.  N. 
Jefu  Chrijii,  prece  Magni  Ducis  Etrurice. 

XFL  Talis  îndulgentia  Sodalitatis  fanai  Nicolai,  quâ 
repetitâ  quinquies  oratione  Dominicd,  ^  falutatione  An- 
gelicâ,  unam  liber ari  animam  j  quolibet  die  ^  à  purgatorii 
pœnis  affirmant. 

XVIL  Talcs  alicE  Perujii  confratcrnitalis  SS.  Sebafliani 
Rochi. 

Et  Romm  Societatis  S.  Bernardi  ad  colminam  Tra- 
jani. 

XFIII.  Taies  demùm  alia  Crucefignatorum  fancii  Eu- 
Jlorgii ,  Mediûlani ,  Arimini  ^  Bononice. 

XIX.  Ejtis  gencrisfmt  t?  H'is  conccjjce ,  ut  a'iunt ,  Ca- 
pella  Rojarii  in  Ecclefu  S.  Antonii  de  Rovigo  feu  Ro' 
digii. 

Fel  Ecckfiœ  fanStifJhr.ce  Triniiatis  Bergomi. 
Aut  S.  Pétri  Montis -Todoni ,   die   Erjlo  Inventionis 
fandiiffimts  Crucis. 

Fel  gejiant ibus  funiculutn  S.  Francifci  de  Paula. 

Fel  celebrantibus  Miffas  S.  Augujlim. 
Aut  alias  F.  in  honorent  F.    Fejiivitatum  B.  Fugi- 
nis. 
Fel  recitantibus  Officium  S.  Francifcce  Romame. 

Aut  Antipbonam:  O  Paffio  Magna,  &c.  in  memO' 
riam  Pajfionis  Jefu. 

Aut  Rffarium  S.  Anna  (  quod  Congrcgatio  facrorum 
ritium  nonprobat.) 

Aut  orationem  quœ  imprejja  cum  imagine  S.  Anne 
circumferri  folet  :  Ave  gracia  plena,  &c.  {quce  oratio 
prohibetur.  ) 

Aut  Officium  Conceptionis  B.  Firginis  immaculatœ , 
quod  ajferunt  à  Paulo  F.  probatum  fuiffe. 

Aut  orationem:  Deus  qui  pro  nobis  in  fanfla  Sin- 
done ,  &c.  (  excipitur  Indulgentia  centum  dierwn  an. 
M.  DC.  LXXI.  concefjd,  precibus  Duciffce  Sabaudice,ad 
annos  xxv.  cunclis  in  illius  ditione  degentibus.  ) 

Aut  altam:  Ave  filia  Dei ,  &c.  pofî  Communionem 
recitandam. 

Fel  aliquo'confpicuo  figno  venerantibus  fanfliffimi  Eu- 
cbariflia  Sacramenti  nomen. 

XX.  Indulgentia  rurfus  o£ioginta  millium  annorum , 
xieteri  de  tabula  exfcriptœ  ,  quam  in  Bajilica  Latcranen- 
fi  afferoari  affirmant ,  pro  dicentibus  orationem  illam  ve- 
rs piam  :  Deus  qui  pro  redempcione  mundi ,  &c. 

XXI.  Tum  quce  imprcffie  fuerunt  Papice  an.  M.  DC 
LXX.  fub  hoc  tituh,  (Sommario  délie  Indulgenze  con- 
cefTe  dalla  fantita  di  noflro  Signore  Papa  Leone  X.  al- 
l'imagine  délia  Concectione  délia  gloriofa  Vergine 
Maria.) 

Fel  Pifaurifub  nomine  B.  Joanna  an.  M.  DC.  FIIL 
evulgatce. 

Vel  Barlettce ,  feu  Baruli ,  à  recitantibus  quasdam  non 
fané  malas  orationes  lucrandce. 

Fel  ParmtE  à  vifitantibus  per  quadragcjînue  dies  Eccle- 
Jias  tertii  Ordinis  S.  Francifci, 

'  Fel  Pijlorii  ^  Faflallœ  à  recitantibus  orationem  :  Ave 
lanÊtiffima  Maria,  mater  Dei,  regina  cœli,  &c. 

Et  alice  in  peculiari  impreffio  libro  defcrtpîce  ,quibusfrui 
dicmt  devotos  Seraphiquos  ^  benefaStores. 

XXII.  His  anumerandce  funt  qua  crucibus  Caravacen- 
fibus  nibute  dicuntur. 


XIV.  Par  Clément  X.  à  ceux  qui  récitant  le  matin, à 
midi,  &  le  foir  l'Antienne  accoutumée.  Angélus  Do- 
mini,  &c.  la  finiflenc  en  difant,  Dcogratiai^  Màriœ. 

XV.  El  entin  celles  que  l'on  dit  avoir  été  données 
par  quelques  autres  Papes  aux  couronnes  des  myfteres 
de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur  J.  C.  à  la  prière  du 
Grand  Duc  de  'l'ofcane. 

XVI.  Telle  efl:  aulTi  l'IndalgertCe  de  la  Confrérie 
de  S.  Nicolas ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  prétend 
chaque  jour  délivrer  une  ame  du  Purgatoire ,  en  di- 
fant cinq  fois  l'Oraifon  Dominicale ,  &  la  Salutation 
Angélique. 

XVII.  Telles  font  les  Indulgences  de  la  Confrérie 
de  S.  Sebaflian ,  &  de  S.  Roch ,  à  Peroufe. 

Et  à  Rome,  de  la  Société  de  S.  Bernard,  à  la  co- 
lomne  de  Trajan. 

XVIII.  Et  celles  des  Croiflîers  de  faine  Euftorge 
à  Milan  ,  à  Rimini ,  &  à  Boulogne. 

XIX.  De  ce  genre  font  celles  que  l'on  dit  avoir  é- 
té  accordées  à  la  Chapelle  du  Rofaire  ,  en  l'Eglife  de 
Saint  Antoine  du  Rovigo^  ou  de  Rodige. 

Ou  à  l'Eglife  de  la  trés-fainte  Trinité  ,  à  Bergame. 

Ou  de  S.  Pierre  du  Mont  -  Todon ,  le  jour  de  la 
Fête  de  l'Invention  de  fainte  Croix. 

Ou  à  ceux  qui  portent  le  cordon  de  S.  François 
de  Paule. 

Ou  à  ceux  qui  difenc  les  MefTes  de  faint  Auguflin. 

Ou  cinq  Mefles  en  l'honneur  des  cinq  Fêtes  de  la 
B.  Vierge. 

Ou  à  ceux  qui  récitent  l'Office  de  fainte  Françoife 
la  Romaine. 

Ou  l'Ancienne  :  O  Paffio  magna ,  zs'c.  en  mémoire 
de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur. 

Ou  le  Rofaire  de  fainte  Anne  (lequel  la  Sacrée  Con* 
grégation  n'aprouve  point.) 

Ou  l'Oraifon  qu'on  a  coutume  d'imprimer  au  dei* 
fous  de  l'Image  de  St.  Anne  ;  Ave  gratiâ  plena ,  ^c. 
(laquelle  il  efl;  fait  défenfe  de  dire  ) 

Ou  l'OflRce  de  la  Conception  immaculée  de  la  B» 
Vierge  ,  qu'ils  aflurent  avoir  éce  approuvé  par  Paul  V, 

Ou  l'Oraifon:  Deus  qui  nobis  in  fnnàa  Sindone,  ^c. 
(en  quoi  l'on  excepte  l'Indulgiince  de  cent  jours  ac- 
cordée en  M.  DC.  LXXI.  à  la  prière  de  la  DucheiTe 
de  Savoye  ,  pour  l'efpace  de  xxv.  ans,  en  faveur  de 
ceux  qui  demeurent  dans  les  terres  de  fon  obcïflance.  ) 
Ou  à  ceux  qui  difent,  après  la  Communion,  Ave 
filia  Dei ,  i^c. 

Ou  à  ceux  qui  par  quelque  marque  extérieure  té- 
moignent leur  vénération  pour  le  nom  du  Très- faint 
Sacrement. 

XX.  Item ,  les  Indulgences  de  quatre  vingt  mille 
ans ,  copiées  fur  un  vieux  tableau  qu'on  die  être  gar- 
dé dans  l'Eglife  de  faint  Jean  de  La'ran,  pour  ceux 
qui  difent  cette  Oraifon,  qui  ell  véritablement  pieu- 
fe:  D  us  qui  pro  redcinptione  wavU .,  ^c. 

XXI.  Et  celles  qui  ont  été  imprimées  à  Pavie  en 
l'année  INL  DC.  LXX.  avec  ce  titre ,  (  Sommaire  des 
Indulgences  accordées  par  le  Souverain  l'ont:fe  Léon  X. 
à  l'image  de  la  Conception  de  la  glorieufe  Fierge  Ma- 
rie. ) 

Celles  qui  ont  été  divulguées  à  Pefaro  de  l'année 
M.  DC.  VIII.  fous  le  nom  de  la  B.  Jeanne. 

Ou  à  Barlette,  pour  ceux  qui  réciceroient  certaines 
Oraifons ,  qui  à  la  vérité  ne  font  pas  mauvaifes. 

Ou  à  Parme ,  pour  ceux  qui  vifitent  pendant  les 
jours  de  Carême  les  Eglifes  du  'l'iers  Ordre  de  Saint, 
François. 

_  Ou  à  Piflioye,  &  à  Guaflalle,  pour  ceux  qui  difenc 
l'Oraifon:  Ave  fanctiffiima  Maria ,  mater  Dei^  Regina 
cœli,  &ic. 

Et  d'autres  Indulgences  contenues  dans  un  livre  im- 
primé en  particulier ,  defquelles  on  dit  que  jouiflent  les 
bienfaiteurs  &  dévots  Séraphiques. 

XXII.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre  les  Indulgences, 
que  l'on  dit  avoir  été  aturibuées ,  foit  aux  croix  de 
Caravaca. 

Fff2  Sole' 
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Vel  coronee,  five  Jlellario  Conceptionfs  Virgmis  itmna- 
culata ,  quod  ex  XII.  GlabuUs  precariis  covjlaî. 

Vel  granis,  crucibus,  S  coronis  Jloyfia:  ab  Jfccnfio- 
ne,  Bifpanaj  monialis  Ordinis fanHce  Clarté. 

Vel  menfurce  altitudmis  Jcfii  Cbrijli  D.  N. 
.    Vel  imagini  aut  menfura  vulneris  lateri  ejus  infiïàu 

Vel  orationi,  uta'ùait,  in  fepulcbro  Domini  nojln  rt- 

perta. 

Et  mdulgenîicB ,  ut  àiunt ,  innixœ  revelatim  factce  SS. 
Brigitta ,  "Mcâildi ,  EHzabct ,  vel  B.  Joannte  de 
crtice. 

Et  concejpe ,  ut  affertint ,  granis  quce  aliquod  ex  tribus 
granis  tetigerint  exjlantibus  pênes  Romanum  Pontificem  ^ 
Hifpaniarum  Rcgem  ,  âf  Minijtrum  generakm  Fratrum 
Minorum  Obfcrvantia  S.  Francifci^ 


Omnes  vcro  ^  fingulas  jatn  diâas  îndulgenîias  Sacra 
Congregatio  partim  ejjè  confiùas  â?  jilanè  f alfas  déclarât , 
partiin  apQcryphas  ,  vel  ex  alio  capitc  nullas  ,  quœ  ueiuini 
fuffragari  pojftmt  :  casque  in  futurum  ullo  in  loco  ut  ve- 
raspubltcari,  ^  lucrandas  Chrifti  fidelibus  p-oponi  vetat  : 
Foliaqiie  âf  libros  ubi  fie  propommtur,  feu  ajferuntur  , 
cmnino  pracipit  aholeri;  nifi  prcedi^ee  Indulgentice  fuerint 
àiligenter  expnnflce.  Nec  ideo  tamen  vuh  alias  qttas  hoc 
Decretum  non  continet,  pro  veris,  Êf  legitimis,  tacite- 
que  probatis  haberi. 


XXIII.  Je  dcmwn  omnes  Indulgcntïas  concefjas  anî. 
Decretum  démentis  VIII.  latum  die  6.  Januarii.  M.  De 
X.LVII.  coronis,  rofariis,  granis  feu  calculis  ^  crucibus  y 
â?  imaginibus  facris. 

Vel  ante  Brève  PauU  V.  quod  incipit ,  Rornanus  Pon- 
tifex,  &c.  édition  23.  Mail  anno  M.  DC.'VI.  perfonis 
Regularibus  quarumcumque  Religionum  ^  Ordinum  ,  e- 
tiam  Mendicamiunu 

Vel  ante  Conftitutionem  CXF.  démentis  VIII.  cujus 
initium:  Qucecumqiie ,  &c.  Et  LXVIII.  Pauli  V.  in- 
cipientem  :  Quae  falubriter ,  &c.  habitas  pcr  aggregatiu- 
nem  vel  aliam  communie ationem  ab  Archiconfraternitate 
ulla ,  Ordine  ,  Congregatiune ,  Societate  eîiam  Jefu  , 
Capitula  vel  ccstu  quocumqiie  :  vel  ab  eorum  Officialibiis , 
Superioribus ,  aliisque  perjonis ,  vel  perjona  ;  etiam  fi  ea- 
rum ,  vel  ejus  ,  mentio  fpecialis  &  individua  facienda 
efjet  :  nififierint  deinde  Romani  Pontifias  auctoritate  in- 
novâtes, aut  confirmata,  nulUus  ejfe  roboris  à?  momenti 
pariter  déclarât. 


XXIV.  Porro  Summaria  indulgentiarum  pfo  Congre- 
gationibus  Doàrince  Chrifiianœ,  Confraternitatibus  San- 
Riffimœ  Trinitatis  £?  Redemptionis  Captivorum  Nominis- 
Dei ,  Rofarii ,  B.  Marine  de  Mercede  ^  Redemptionis 
Captivorum,  B.  Marice  de  Monte  -  Carmelo ,  CinSlurœ 
S.  Auguflïni ,  ^  S.  Monica  ;  nifi  ab  eadem  Congregatio- 
nerecognita,  non  pcnnittuntiir. 


XXV.  Indulgentias  vcrb  Statiotium  Urbis  quce  à  Roma- 
nis Pontificibus  fingulari  quodatn  bénéficia  vel  communl- 
cattsfuntvel  communicabuntur  interduin  aliquibus  lacis, 
ordinibus ,  aut  perfonis ,  diebus  tantîim  fiationum  in  Mis- 
fali  Romano  defcriptis,  fuffragari  poffe  déclarât. 

Semel  autcm  dumtaxat  in  die  Plenariam  Indulgentiam  , 
în  certos  dies  Ecckfiam  vifitantibus  confeffam  ,  vel  alitid 
pium  opus  peragentibus ,  lucrifieri. 

De  quibus  relatione.faaa  per  Secretari  um  adSanBts- 
fimum  y  cuncia  Sanclitasfua  probavit  ^  inviolatè  fsrva- 


Soit  à  la  couronne ,  ou  étoillier  de  l'Immàculéé 
Conception  de  la  Vierge,  qui  eft  compofée  de  douze 
grains. 

Soit  aux  grains ,  croix ,  &  couronnes  d' Aloïfe  de 
l'Afcenfion  ,  Religieufe  d'Efpagne,  de  l'Ordre  de  S. 
Claire. 

Soit  à  la  mefure  de  la  hauteur  de  Notre  Seigneur. 

Soit  à  riraage ,  ou  raefure  de  la  playe  de  fon. 
côté. 

Soit  à  rOraifon  qu'cMi  prétend  qui  fut  trouvée 
dans  fon  fépulcre. 

Les  Indulgences  qu'on  appuyé  fur  les  révélations 
des.  Brigitte,  de  S.  MeChtilde,  de  S.  Elîfabeth ,  & 
de  la  B.  Jeanne  de  Croix. 

Et  encore  les  Indulgences  qu'on  veut  être  attachées 
aux  grains  qui  ont  touché  à  l'un  des  trois  grains,  donc 
lun  eft  gardé  par  le  Pape,  l'autre  par  le  Roi  d'Efpa- 
gne, &  le  troifiéme  eft  entre  les  mains  du  Générai 
des  Frères  Mineurs  de  l'Obfervance  de  Saint  Fran- 
^'ois. 

Toutes  &  chacunes  lefquelles  Indulgences,  la  facrée 
Congrégation  déclare  ou  fuppofées  &  entièrement 
FàulTes ,  ou  apocriphes ,  ou  nulles ,  &  ne  pouvoir  é- 
tre  d'aucune  utilité  à  perfonne.  Défend  de  les  publier 
à  l'avenir  comme  vrayes ,  en  quelque  lieu  que  ce 
foit  :  Et  ordonne  que  foient  abolis  &  fûpprimez  tous 
livres  &  feuilles  volantes ,  où  il  en  efl:  fait  mention  ;  à 
moins  que  lefdites  Indulgences  n'y  ayent  été  diligem- 
ment effacées.  Cependant  n'entend  point  que  les  au- 
tres Indulgences ,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  le 
préfent  Décret ,  puiiïent  pafTer  pour  vrayes ,  pour  lé- 
gitimes, ni  pour  tacitemeht  approuvées. 

XXIII.  Et  enfin  déclare  de  nulle  forCe  &  de  nulle 
valeur  toutes  les  Indulgences  accordées  aux  Couron- 
nes, Rofaires,  Grains,  Croix,  &  Images  bénites,  de- 
vant le  Décret  de  Clément  VIII.  du  ix.  Janvier  M.  D. 
XCVIII. 

Toutes  celles  qui  ont  e'té  données  aux  Religieux 
de  quelque  Ordre  &  Religion  que  ce  foit,  &  même 
aux  Mendians ,  devant  le  Bref  de  Paul  V.  qui  com- 
mence: Romanus  Pontifex,  ij'c.  &  qui  efl  du  xxiii. 
Mai  M.  DC.  VI. 

Et  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  Conftitutiôii 
CXV.  de  Clément  VIII.  qui  commence:  Qnœcuni- 
que ,  6?c.  Et  LXVIII.  de  Paul  V.  qui  commence  : 
Quce  falubriter ,  ^c.  par  qui  que  ce  foit,  ou  de  quel- 
que manière  qu'elles  ayent  été  obtenues ,  par  agréga- 
tion ou  telle  autre  communication,  d'Archiconfrcrie, 
Ordre ,  compagnie  même  de  Jefus ,  Chapitre  bu  telle 
autre  Société  que  ce  puiffe  être:  ou  de  fes  Officiers, 
Supérieurs ,  du  autres  perfonnes ,  en  général  ou  en 
particulier;  quand  même  il  faudroit  en  faire  ici  une 
mention  fpéciale  &  individuelle  :  à  moins  qu'elles 
n' ayent  été  depuis  renouvellées  oU  confirmées  par  le 
Pape. 

XXIV.  Lès  Sommaires  d'Indulgertces  pour  les  Con- 
grégations de  la  Do6lrine  Chrétienne ,  &  pour  les 
Confréries  de  la  Très-fainte  Trinité  &  Rédemption 
des  Captifs,  du  Nom -Dieu,  du  Rofaire ,  de  Notre 
Dame  de  la  Merci  «Se  Rédemption  des  Captifs ,  de 
Notre  Dame  du  Mont-Carmel ,  de  la  Ceinture  de  S. 
Auguflin  ,  &  de  fainte  Monique  ,  ne  font  point  per- 
mis ;  s'ils  ne  font  revus  &  approuvés  de  nouveau  pas 
ladite  Congrégation. 

XXV.  Et  ladite  Congrégation  déclafe  que  les  In- 
dulgences des  Stations  de  Rome,  qui  par  une  grâce 
finguliére  ont  été  Communiquées  par  les  Papes ,  ou 
qui  le  pourront  être  à  l'avenii:  à  certains  lieux,  ordres, 
ou  perfonnes ,  ne  peuvent  fervir  que  dans  ies  joufs 
exprelTement  marqués  dans  le  MifTel  Romain. 

Et  qu'une  Indulgence  pleniere  accordée  à  ceuX  quî 
à  de  certains  jours  vifitent  une  Eglife  ,  ou  font  Une 
autre  œuvre  pie  ,  ne  fauroic  être  gagnée  chaque  jour 
qu'une  fois  feulement.  '^\  ','."l'  ' , 

De  tout  ce  que  deffus  le  Secrétaire  dé  ladite  Côii-» 
grégation  en  ayant  fait  rapporta  fa  Sainteté,  elle  a 
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ri  jujfit.     Datum  Romeo ,   die  vij.    Martii.  M.  DC. 
LXXVllL 

Aloïsius  Card.  Homodei. 

Loco  ■fjigilli. 

Micbacl  Jngehis  Riccius,  Sccretar'ms.  Die  xi'],  vien- 
fis  Martii  M.  DC.  LXXFIII.  fupradictwn  Decretum 
affixum  £5*  publicatum  fuit  ad  valvas  Curits  ^  in  acte 
campi  Flora ,  ac  aliis  locis  folitis  Urbis ,  pcr  vie  Ro- 
chum  de  Stephanis,  San^iffîmi  D.  N.  N.  Papce  Cur- 
forctn. 

Laurentius  Segnus ,  Magijîer  Curfor. 

Roma ,  lypis  Reverenda  Caméra  Âpoflolica. 

M.  DC.  LXWllL 


CHAPITRE    III. 

Continuation  du  même  fujet. 

Première  ohfervation  fur  le  Décret  âc  la 
Congrégation  des  Indulgences  £«?  des  Reli- 
iiques.  Diverfes  impojlures  des  Quêteurs  ^ 
ou  Porteurs  de  Rogatons.  Faines  ^  fauf- 
fes  promejjes  qu'ils  font  aux  perfonnes  fim- 
ples  £s?  grojjîeres  pour  tirer  de  Vargent. 
Ils  font  condamnés  par  le  quatrième  Con- 
cile général  de  Latran^  par  le  Concile  de 
Vienne,  par  G.  Durand  Evéque  de  Man- 
de., par  le  Cardinal  d'^illi,  par  deux  Con- 
ciles Provinciaux  de  Sens  ,  par  Etienne 
Poncher  ,  Evéque  de  Paris ,  par  le  Conci- 
le des  Cardinaux  de  Paul  JII.  par  les  Sta- 
tuts Synodaux  du  Diocéje  de  Troyes,  par 
le  Concile  de  Trente ,  £5?  par  le  Synode 
d'Orléans.  On  doit  examiner  foigneufe- 
vient  les  Indulgences  avant  que  de  les  pu- 
blier. Le  Concile  de  Trente ,  pluficurs 
Conciles  Provinciaux  tenus  depuis ,  £s?  le 
Cardinal  le  Camus  Pordonnent  ainfi.  Con- 
duite de  jaint  François  de  Salles-,  ^  de 
Mr.  le  Tellier  Archevêque  de  Reims  fur  ce 
fujet. 

POur  éclaircîr  ce  fameux  Décret,  qui  a  allarmé  tant 
de  Moines  au  fujet  de  leurs  Indulgences ,  il  y  faut 
faire  quelques  Obfervations. 

I.  Les  plaintes  que  la  Congrégation  des  Indulgen- 
ces &  des  Reliques  a  reçues  contr^.  ceux  qui  publient 
des  Indulgences  fuppofées  &  entièrement  faulles ,  ne 
font  pas  nouvelles.  Les  Quêteurs,  ou  comme  l'on 
parle  ordinairement,  les  Porteurs  de  Rogatons,  y  ont 
donné  lieu  dès  il  y  a  long-tems  par  le  commerce  infâ- 
me qu'ils  faifoient  des  Indulgences  pour  attraper  de 
l'argent. 

C'efl  pour  cela  que  le  quatrième  Concile  général  de 
Latran  (a)  les  traite  d'impofleurs,  &  qu'il  défend  aux 
Evéques  &  aux  Curés,  de  leur  permettre  de  prêcher 
dans  leurs  Eglifes,  à  moins  qu'ils  ne  fafTent  aparoître 
de  véritables  Lettres  du  Saint  Siège,  ou  des  Ordinai- 
res; &  de  propofer  autre  chofe  au  peuple  Chrétien, 

(n)  C.  62.  Przelati  (dit-il)  de  csetero  non  permittantillos,  qui 
ad  eoruin  Ecclefias  caufa  venerationi~  accedunt,  vanis  figmentis 
aut  falfis  decipi  documents,  ficuc  &  in  pitrisque  locis  occafione 
queftus  fieri  confuevit.  Eleemofynarum  qiioque  Quïeftores , 
quorum  quidam,  fe  alios  mentiendo.  abufiones  nonnullasin fua 
praîJicatione  preponunt,  adraitti,  nifi  Apoftolicas,  vel  Diœce- 
fani  Epifcopi  litteras  veras  exhibeant,  prohibemus:&  tune,  prê- 
ter id  quod  in  ipfis  continebitur  litteris,  nihil  populo proponere 
permitt;intui-. 

Tome  II. 


approuvé  le  tout,  &  commandé  qu'il  fût  obfervé  in- 
violablement.  Donné  à  Rome  le  vu.  Mars  M  DC 
LX  XVIII. 

Le  Cardinal  A  l  0  ï  s  1 0  Homodei. 

Place  f  du  cachet. 

Michel  Ange  Ricci,  Secrétaire.  Le  xii.  jour  du 
mois  de  Mars  M.  DC.  LXXVIII.  le  Décret  rappor- 
té ci-defTus  a  été  publié  &  affiché  aux  portes  de  la 
Cour,  au  champ  de  Flore,  &  aux  autres  lieux  de  la 
Ville,  en  tel  cas  accoutumés,  par  moi  Roch  de  Ste- 
phaiiis,  Curfeur  de  N.  S.  Père  le  Pape. 

Laurent  Segni  ,  Maître  Curfeur. 

A  Rome,  de  l'Imprimerie  de  la  Réverendiffime 
Chambre  Apoftolique. 

M.  DC.  LXXVin. 

que  ce  qui  efl  expreflement  porté  par  leurs  Lettres. 
Et  afin  que  les  Lettres  que  les  Ordinaires  leur  accorde- 
ront ,  fuient  conformes  à  celles  qu'ils  pouront  obtenir 
du  Saint  Siège,  il  leur  prefcrit  la  forme  dans  laquelle 
elles  doivent  être  conçues. 

Les  précautions  que  cette  fainte  AfTemblée  prit  pour 
Couper  pié  aux  abus  des  Quêteurs,  n'empêchèrent 
point  que  quelque  tems  après  la  publication  de  fes  Or- 
donnances, ceux  de  faint  Antoine  de  Viennois  ne  tom- 
balTent^  dans  les_  excès  qu'elle  avoit  condamnés ,  ainfî 
qu'on  l'a  fait  voir  dans  le  Chapitre  précèdent. 

Le  Concile  général  de  Vienne,  en  13 11.  fous  Clé- 
ment. V.  (b)  efl  dans  les  mêmes  fentimens  que  le  qua- 
trième Concile  général  de  Latran;  mais  il  les  expli- 
que d'une  manière  plus  étendue.  Car  après  avoir  dé- 
claré qu'il  efl  informé  des  impoftures,  du  mauvais 
commerce  &  du  fcandale  des  Quêteurs,  il  défend  po- 
fitivement  de  les  recevoir  fans  Lettres  du  Saint  Siège 
ou  des  Ordinaires ,  &  de  leur  permettre  en  quelque 
façon  que  ce  foit,  de  prêcher,  ou  de  propofer  autre 
chofe  que  ce  qui  efl:  contenu  dans  leurs  lettres.  Il  rapporte 
enfuite  les  principaux  abus  que  quelques-uns  d'entre  eux 
commettoient ,  fur  tout  en  donnant  des  Indulgences 
de  leur  chef  &  de  leur  propre  mouvement ,  en  remet- 
tant pour  une  petite  fomme  d'argent,  la  troificme, 
ou  la  quatrième  partie  des  pénitences  enjointes;  en 
promettant  faufTement  de  tirer  du  Purgatoire  &  de 
conduire  au  ciel  trois  âmes,  ou  même  davantage, 
des  parens,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  féroient  des 
charités,  en  les  abfolvanc  de  la  peine  &  de  la  coulpe. 
Il  dit  enfin:  „  (c)  Voulant  ôter  tous  ces  abus,  par 
„  lefquels  la  Difcipline  Ecclèfiafliique  eft  avilie,  & 
„  l'autorité  des  clefs  de  l'Eglife  meprifèe,  Nous  dè- 
„  fendons  très- étroitement  à  tous  Quêteurs  d'entre- 
„  prendre  à  l'avenir  aucune  de  ces  chofes ,  & 
„  Nous  révoquons  par  notre  Autorité  Appofl:olique , 
„  tous  privilèges  qui  pourroient  avoir  été  accordés 
„  pour  cela  à  quelques  lieux,  à  quelques  Ordres, 
„  ou  à  quelques  Quêteurs  que  ce  foit ,  afin  que  fous 

„  ce 

(6)  démenti.  CùmfecunJum,  c.  Abufionibus,  de  Pœnit.  & 
remifT.  Abufionibus,  quas  noiinulli  eieemofynarumQusftoresin 
fuis  proponunt  praidicationibus,  ut  fimplices  decipiant  &  aurum 
fubtili,  vel  fallaci  potiùs  ingenio  extorqueantabeisdemj  cumin 
aniraarum  ceJat  periculum  &  fcandalum  plurimorum  ,  viam  , 
prout  ell  nobis  poiïîbile,  prœcludere  cupientes,  juxta  Statuts 
Concllii  generalis  duximus  prohibendum  diftriclè,  neQuœflores 
aliqui  (nifi  Apoftolicas  vel  Diœcefani  Epifcopi  litteras  exhibue- 
rint)  quomodolibet  admittantur,  nec  permittantur ,  cùm  folùm 
ipfis  competat  Indulgentias  fibi  conceflas  infinuare  populo,  & 
charitativa  poftulare  iubfidia  fuppliciter  abeodem,  ulfatenusipfi 
populo  prœdicare,  nec  aliud  exponere  quàm  quod  in  literis  con- 
tinebitur fupradiftis.  Litteras  quoqueApoiTiollcas  Diœcefani  Epis- 
copi  (ne  quid  fraudis  committi  vaieat  per  easdemj  antequam  ad- 
mittant  Quaeftores  ipfos,  examinent  diligenter. 

(c)  Nos  abufuhujusraodi ,  perquosCenfuravilefcicEccIefiafli- 
ca ,  &  clavium  Ecclefis;  aucloritas  ducitur  in  contemptum ,  ora- 
nino  aboleri  volentes,  ea  per  quoscumque  Quaîftores  fieri,  vel 
attentari  de  cstero,  diftriciius  inhibemus:  omnia  &  fîngula  pri- 
vilégia, fi  qua  fuper  prsiiiiflîs,  vel  eorum  aliquo,  lîntaliquibus 
locis,  Ordinibus,  vel  perfonis  Quœftorum  hujusmodi  quomo- 
documque  concefTa  fne  ipforum  prïteclus  iît  eis  materia  talia  ul- 
teriùs  prîcfumendi)  Audloritate  Aportolica ,  quantum  ad  prsmis- 
fa ,  penitùs  revocantes. 

Ggg 


DES      SUPERSTITIONS. 


2JfO 

ce  prétexte  ils  n'ayent  plus  la  témérité  de  rien  fai- 
„  re  de  femblable".  Guillaume  Durand  ,  Evêque 
de  IVIande,  qui  écrivit  fon  Traité  de  la  manière  de  célé- 
brer un  Concile  général ,  par  l'ordre  de  Clément  V. 
quelque  tems  avant  le  Concile  général  de  Vienne, 
ainfi  qu'il  le  marque  dans  la  Préface,  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ce  règlement.  Voici  ce  qu'il  confeilla  à 
ce  Pape  touchant  les  Quêteurs,  &  de  quelle  maniè- 
re il  lui  parle  (ci)  d'eux.  „  Comme  les  Quêteurs 
,  (dit-il)  fément  plufieurs  erreurs  dans  l'Eglife  uni- 
"  verfelle;  qu'ils  féduifent  plufieurs  perfonnes  lîm- 

ples,  qu'ils  donnent  lieu  à  quantité  d'abus;  qu'ils 

mènent  une  vie  tellement  dilïblue  qu'ils  font  expo- 
"  fés  à  la  rifée  de  tout  le  monde,  &  qu'ils  rendent 
','  méprifable  l'autorité  de  l'Eglife,  en  donnant  des 
^,'  Indulgences  pour  une  obole;  &  qu'il  arrive  de  là 

que  la  difpofition  du  quatrième  Concile  général  de 
''  Latran  n'efl  point  obfervée ,  à  caufe  de  leurs  impor- 
,"  tunités ,  &  de  l'argent  qu'ils  diftribuent  aux  Of- 
',  ficiers  des  Evèques ,  qui  leur  font  expédier  des 
',',  permiffions  de  quêter  &  de  publier  des  Indulgen- 
„  ces,  avec  injon6lion  aux  Curés  fous  de  grandes 
'„  peines,  de  leur  faire  donner  audiance  par  leurs  Pa- 
'„  roiffiens:  ce  qui  trouble  le  fervice  divin,  empêche 
„  les  fermons  &  les  prédications,  retient  les  peuples 
„  dans  les  Eglifes  malgré  eux,  &  leur  infpire  du  mé- 
„  pris  pour  l'accomplillement  des  Pénitences  qui  leur 
„  font  enjointes  par  leurs  Curés  &  leurs  Confefleurs , 
„  s'imaginant  qu'ils  feront  abfous  par  les  Quêteurs  en 
„  vertu  des  Indulgences  qu'ils  prêchent ,  &  ne  quit- 
„  tant  point  leurs  déreglemens,  à  caufe  de  la  facilité 
„  du  pardon  qu'on  leur  promet  par  le  moyen  d'une 
„  obole  &  de  quelque  peu  d'argent,  (b)  il  femble 
,,  qu'il  faudroit  apporter  un  remède  convenable  à  ces 
„  défordres,  &  faire  cefler  les  quêtes  des  Curfeurs 
„  &  des  mangeurs  de  la  Cour  Romaine. 

Le  Cardinal  Pierre  d'Ailli,  Evêque  de  Cambrai, 
dans  le  livre  qu'il  a  écrit  de  la  Réfu; mation  de  l'Eglife, 
&  qu'il  préfenta  au  Concile  de  Confiance  en  141J. 
au  mois  de  Novembre,  dit,  (c)  Qu'on  devroit  pour- 
voir à  la  corre^lion  des  Quêteurs  qui  prêchent,  foit 
Réguliers ,  foit  Séculiers ,  parce  qu'ils  deshonorent 
l'Eglife  par  leurs  menfonges ,  &  par  les  déreglemens 
de  leur  vie,  qu'ils  la  rendent  ridicule,  &  qu'ils  font 
caufe  que  le  miniftére  de  la  prédication ,  qui  eft  hono- 
rable ,  &  qui  bien  loin  de  leur  devoir  être  confié ,  ne 
devroit  appartenir  qu'aux  Prélats  de  l'Eglife,  que  ce 
miniftére ,  dis-je ,  efl;  beaucoup  avili  &  meprifé. 

Après  que  les  Conciles  Provinciaux  de  Sens,  en 
1460.  &  en  1485.  ont  expofé  (d)  les  griefs ,  les  a- 
bus,  les  menfonges,  les  impoflures,  &  l'avarice  des 
Quêteurs,  qui,  comme  ils  fuppofent ,  falfifient  &  cor- 
rompent quelquefois  les  Bulles  du  faint  Siège  Apofto- 
lique ,  &  les  lettres  des  Prélats  inférieurs ,  en  courant 
les  Eglifes ,  les  Diocéfes  &  les  Paroifles ,  fans  la  per- 
miffion  des  Ordinaires ,  à  qui  il  appartient  de  les  exa- 
miner eux  &  leurs  lettres  ;  ils  défendent  aux  Evêques 
de  leur  Province  de  permettre  à  ces  impofleurs ,  &  à 
ces  faufTaires  de  faire  des  quêtes  dans  leurs  Diocé- 
fes ,  qu'auparavant  ils  n'ayent  fait  examiner  foigneufe- 

(a)  3.  part.  tit.  15. 

(6)  Videretur  fuper  hoc  de  compétent!  remedio  providendum 
&  infuper  quôd  ceffarent  quœftus  Curforum  &  munitorum  Ro- 
manas  Curiœ. 

(c)  Coniîderat.  4.  deReform.  Rtligion.  &  Religiofor.  Provi- 
dendum eflet  fuper  correftione  Quôeltuariorum  prîedicantium, 
Cve  Religioforum ,  five  fœcularium ,  quoniam  fuis  mendaciis  & 
immunditiis  maculant  Ecclelîam,  &  eam  ridiculam  reddunt,  & 
officium  prncdicationis,  maxime  honorandum,  jam  contempti- 
bile  eiBciunt,  Unde  prœdlcatio ,  quœ  propterfuireverentiamad 
Prslatos  pertinet,  non  effet  tôt  &  talibus  vilibus  Quœlluariis  & 
Mendicantibus  permittenda. 

(d)  Art.  2.  c  9.  in  Cod.  Statut.  Synod.  Diœcef.  Aurelian.  tit. 
17.  P-  567.  &  5<58.  Quod  fi  Quaellores  contra  prsdicta  quœftis 
uti,  aut  aliter  abuti  comperti  fuerint,  acriter  puniantur  pœnâ 
publicâ,  &  tali  quôd  caeteris  cedere  valeat  in  exemplum;  quod 
que  Praîlati  de  participation e  turpir  quaefi;us,  autdenegligentia, 
vel  diffiraulatione,  nullo  modo  notari  valeant,  aut  in  aliquo  re- 
prehendi. 


ment  leurs  lettres  par  des  gens  habiles  &  favans;  &  de 
fouffrir  en  quelque  manière  que  ce  foit  qu'ils  prê- 
chent, ou  qu'ils  portent  des  Reliques,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  une  raifon  légitime  de  leur  accorder  la  liberté 
de  le  faire  :  leur  enjoignant  au  refte  (pour  éviter  tous 
les  réproches  qu'on  leur  pourroit  faire,  s'ils  ne  s'ac- 
quictoient  pas  de  ce  devoir)  de  les  punir  exemplai- 
rement en  cas  qu'ils  contreviennent  à  cette  Ordon- 
nance. 

Etienne  Poncher  Evêque  de  Paris,  parle  (f)  des 
Quêteurs  en  conformité  du  Concile  général  de  Vien- 
ne.    „  Nous   ordonnons    (dit-il)  à  tous  les  fidelles 
„  qui  nous  font  foumis,  fous  les  peines  de  Droit, 
„  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  Quêteurs  de  quelques 
,,  Indulgences  que  ce  puiffe  être,  foit  Apoftoliques 
„  ou  autres ,  s'ils  ne  voyent  en  outre  nos  Lettres  qui 
„  y  foient  jointes ,  &  s'il  ne  leur  paroit  que  nous  leur 
,,  ayons  donné  la  permiffion  d'ab foudre  de  tous  pé- 
„  chés  ;  parce  que  ces  fortes  de  gens  n'ont  ni  la  puif- 
„  fance  de  remettre  les  chofes  mal-prifes ,  quoiqu'in- 
„  certaines,  en  en  recevant  une  partie;  ni  de  relâcher 
„  la  troifiéme,  ou  la  quatriénie  partie  des  pénitences 
,,  enjointes;  ni  de  retirer,  comme  ils  l'aflurent  fauffe- 
„  ment,  du  Purgatoire,  trois  ou  plufieurs  âmes  des 
„  parens,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  donnent  des 
,,  aumônes,  &   de  les  mettre  en  Paradis;  ni  enfin 
„  d'accorder  plèniere  rémiffion ,  ou  pour  ufer  de  leurs 
,,  propres  term.es,  d'abfoudre  de  la  peine  î^  de  la  coiil- 
,,  pe.     Lefquels   abus   nous   aboliflbns  entièrement , 
„  puifque  le  Saint  Siège  les  a  abolis,  &  qu'il  a  con- 
,,  damné  &  révoqué  dans  le  Concile  de  Vienne  tout 
,,  ce  qui  pourroit  avoir  été  accordé  de  femblable;  & 
„  que  fa  coutume  eft  de  ne  relâcher  qu'un  certain 
„  tems  des  pénitences  enjointes  :  les  Cardinaux  même 
„  n'ayant  pas  le  pouvoir  d'accorder  plus  d'Indulgences 
„  que  pour  cent  jours ,  les  Evêques ,  les  Archevêques 
,,  &  les  Primats,  que  pour  quarante  jotirs  en  certains 
5,  lieux ,  &  pendant  Tannée  enriere  de  la  Dédicace 
„  d'une  Eglife, 

Le  Concile  des  Cardinaux  &  des  autres  Prélats  qui 
furent  choifis  par  Paul  III.  en  1538.  pour  travailler 
avec  fa  Sainteté  à  la  réformation  de  l'Eglife,  (/)  lui 
confeillerent  d'abolir  abfolument  les  Quêteurs  de  l'Hô- 
pital du  faint  Efprit  de  Rome,  ceux  de  faint  Antoine 
de  Viennois ,  &  généralement  tous  les  autres ,  parce 
(difent-ils)  qu'ils  trompent  &  abufent  les  perfonnes 
fimples  &  grofïïeres,  &  qu'ils  les  engagent  en  mille 
Superflitions. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Troyes,  de 
l'an  1529.  imprimés  par  l'ordre  de  JNIeffire  Odard 
Hennequin ,  Evêque  de  Troyes ,  rapportent  (g) 
l'Ordonnance  du  Concile  de  Vienne  yJbufionilus 
contre  les  impofl:ures  des  Quêteurs ,  &  la  con- 
firment. 

Le  Concile  de  Trente  (h)  voyant  que  ni  le  qua- 
trième Concile  général  de  Latran ,  ni  celui  de  Lyon , 
ni  celui  de  Vienne  n'avoient  pu  remédier  à  la  malice 
&  aux  abus  des  Quêteurs  qui  fcandalifoient  toute  l'E- 
glife, a  aboli  entièrement  &  leur  nom,  &  leurs  fon- 
dions, 

(e)  In  Statut.  Synod.  Tit.  de  Sacram.  Pœnit.  Edit.  an.  IJ15. 

(/)  Alius  abufus  in  Qusftuariis  fancti  Spiritus,  fancli  Anto- 
nii,  aliisque  hujus  generis,  qui  decipiunt  rullicos  &  fiuiplices, 
eosque  innumeris  Superftitionibus  implicant:  toUendos  nos  Quée- 
ftuarios  cenfemus. 

(g)  9-  precept.  loco  i.  2.  &  3. 

(i)  Seff.  21.  de  Reformat,  c.  9.  Cùm  multa  (i/î«  iVj  à  diverfîî 
antea  Conciliis,  tam  Lateranenfi  ac  Lugdunenfi,  quàm  Vien- 
nenfi,  adverfus  pravos  eleeraofynarum  Quœftorum  abufus  remé- 
dia tune  adhibita,  pofterioribus  temponbus  reddita  fuerint  inu> 
tilia;  potiusque  eorum  raaiitia  ita  quotidie  magno  fidelium  o- 
mnium  fcandalo  &  querela  excrefcere  deprehendatur,  ut  de  eo- 
rum emendatione  nirlia  fpes  ampliùs  reiifta  videatur:  llatuit  ut 
poft  hac  in  quibuscumque  Chriftianœ  Religionis  locis,  eorum 
nomen  atque  ufus  penitus  aboleatur,  nec  adOfticium  hujusmodi 
exercendum  uUatenus  admittantur ,  nonobdantibus  pri  vilegiis,  Ec- 
clefiis,  Monafleriis,  Hofpitalibus ,  piis  locis,  &  quibusvis,  cu- 
juscumque  gradus,  llatus,  &  dignitatis  perfonis,  coiiceflîs,  aut 
confuetuJinibus  etiam  immemorabilibus. 
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fîions,  avec  défenfes  d'en  recevoir  aucun  dans  quel-     miner  par  leurs  Vicaires  généraux ,  de  les  faire  infcri- 


que  lieu  que  ce  foie  de  la  Chrétienté  ,  nonobftant 
tous  les  privilèges  qu'ils  peuvent  alléguer  au  con- 
traire. 

Enfin  le  Synode  d'Orléans  en  1664.  s'explique  en 
cette  manière  fur  les  Quêteurs  (a);  ,,  Nous  ordon- 
„  nons  aux  Pafteurs  des  Eglifes,  de  ne  fe  point  laifTer 
„  furprendre  par  les  impoftures  des  Quêteurs,  ik  de 
„  ne  pas  fouffrir  qu'ils  publient  aucunes  Indulgences 
•„  accompagnées  de  quêtes  ,  &  de  n'en  pas  publier 
„  eux-mêmes.  Nous  les  avertiflbns  que  toutes  ces 
5,  fortes  d'Indulgences ,  pour  lefquelles  il  font  don- 
„  ner  des  aumônes  &  qui  contiennent  en  quelque  fa- 
„  çon  que  ce  foit  la  faculté  de  quêter,  ont  été  il  y 
j,  a  long-tems  révoquées  par  le  faint  Siège ,  &  que 
,,  les  pouvoirs  qui  y  font  ordinairement  annexés , 
,,  comme  de  fe  choifir  tel  Confcfleur  qu'on  voudra , 
,,  par  lequel  on  puifle  être  abfous  de  tous  péchés,  & 
„  même  de  ceux  qui  font  refervés  aux  Evéques ,  de 
„  relâcher  les  vœux  ,  de  difpenfer  dans  les  degrés 
„  prohibés  par  le  Droit,  &  ainfi  du  refle,  que  ces 
„  pouvoirs,  dis -je,  font  caiTes  &  de  nul  effet. 
„  (b)  Nous  leur  défendons  en  outre  de  jamais  pu- 
„  blier  aucunes  lettres  de  quelques  autres  Indulgences 
„  que  ce  foit,  dont  ils  n'ayent  vu  &  lu  l'approbation 
„  que  Nous  ou  notre  Vicaire  général  aurons  donnée 
„  de  les  publier".  On  trouve  de  femblables  Or- 
donnances dans  un  très- grand  nombre  de  Conciles  Pro- 
vinciaux &  de  Synodes  Diocéfains.  On  en  trouve 
aulTi  touchant  l'examen  que  l'Eglife  défire  que  Ton 
fafle  des  Indulgences,  &  les  défenfes  qu'elle  fait  de 
les  propofer  aux  fidelles  avant  que  les  Evêques  les 
ayent  examinées  &  approuvées. 

Le  Concile  de  Trente  (c)  veut  que  les  Evêques , 
conjointement  avec  deux  Chanoines  de  leurs  Eglifes 
Cathédrales ,  les  propofent  au  peuple  dans  les  tems 
convenables  (ce  qui  fuppofe  qu'ils  les  examinent  au- 
paravant) &  qu'ils  recueillent  fideliement  &  gratuite- 
ment les  charités  &  les  aumônes  qui  leur  feront  offer- 
tes, afin  que  tout  le  monde  comprenne  que  ce  n'efl: 
point  par  intérêt,  mais  par  un  pur  motif  de  piété  , 
qu'ils  dillribuent  ces  tréfors  celefles  de  l'Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  ('/)  en  1565. 
défend  de  propofer  aucunes  Indulgences  nouvelles , 
ou  incop.nues ,  pour  les  gagner ,  à  moins  qu'aupara- 
vant elles  n'ayent  été  vifitées  &  approuvées  par  l'Or- 
dinaire. 

Le  quatrième  Concile  Provincial  de  Milan  (c),  ert 
1576.  &  le  Concile  Piovincial  d'Aix  (/),  en  1585- 
font  à  peu  près  les  mêmes  défenfes ,  lors  qu'ils  ordon- 
nent aux  Evêques  de  faire  une  recherche  exa£i:e  des 
Indulgences  qui  ont  été  auparavant*  accordées  dans 
leurs  Diocéfes,  &  de  celles  qui  pourront  y  être  ac- 
cordées à  l'avenir;  &  après  qu'ils  les  auront  fait  exa- 


(a)  Tit.  17.  n.  3- 

(6)  Luteras  aliarum  Indulgentiarum  nunquam  populo  propo- 
nant, quarum  non  ante  viderint,  legerintque  approbationem  à 
Nobis ,  vel  à  Vicario  noftro  generali  conccfllim. 

(c)  Loc.  mox.  cit.  Indulgen  ias  verô,  aut  alias  fpirituales  gra- 
tias,  quibus  non  ideo  ChrilH  fidèles  decet  privari,  deincepsper 
Ordinarios  locorum,  adhibitis  duobus  de  Capitulo,  debitis  tem- 
poribus  populo  publicandas  eiTe  decernit.  Quibus  etiam  eleemo- 
fynas,  atque  oblata  fibi  caritatis  fubfidia,  nulla  prorfus  mercede 
accepta,  lideliter  coUigendi  facultas  datur:  ut  tandem  cœleftes 
hos  Ecclefiœ  thcfauros  non  ad  quœftum,  fed  ad  pietatem  exer- 
cer!, omnes  verè  intelligant. 

(ii)  Tit.  22.  de  Indulg.  Prohibes  fanfta  Synodus,  nequisullas 
novas,  aut  ignotas  Indulgentias  populo  commendet,  6:  prorae- 
rendas  ofFerat,  nifî  priùs  ab  Otdinario  vifitat»  fuerint  &  pro- 
bats. 

(ê)  I.  p.  tit.  3.  de  Indulg. 

(_/)  'l'it.  de  Indulg.  Quœcumque  Indulgentiarum  quœolim, 
vel  nuper  cuivis  Ecclefiï  perpetuô  conceiïœ  funt,  tabulas,  fcri- 
pta,  monumentave  alla  omnis  ejusdem  generis  exflant,  ea  Epif- 
copus  ftudiofè  conquirenda  curet.  .  .  Quœ  pra;terea  Indulgentire 
urbis,  Discefisque  fus  Ecclefiis  in  pofterum  perpétué,  vel  ad 
certum  tempus  concedentur;  ubi  piimiim  ad  fe,  aut  ad  Vica- 
rium  Epifcopalem ,  qui  illas  recognofcat,  delatsfunt,  librocer- 
to,  eo  nouiine  confeélo,  qui  in  archive  Epifcopali  fervetur,  a- 
liove  noteiuur, 


re  dans  un  regiftre  qu'ils  garderont  dans  leurs  ar- 
chives. 

Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  (g),  en  1590. 
ordonne  auffi  aux  Evêques  d'examiner  avec  applica- 
tion toutes  les  Indulgences  de  leurs  Diocéfes,  &  de 
les  faire  tranfcrire  enfuite  dans  un  regiftre  qu'ils  gar- 
deront dans  leurs  archives. 

Saint  François  de  Sales,  Evêque  de  Genève ,  étoic 
pénétré  des  fentimens  de  ces  Conciles  fur  ce  fujet, 
lorfqu'il  refufa  à  un  Procureur  de  Confrérie,  qui  lui 
étoit  recommandé,  la  permiffion  de  quêter  &  de  pu- 
blier des  Indulgences  dans  fon  Diocéfe.  Il  voulue 
favoir  quels  étoient  les  pouvoirs  qu'il  avoit  pour  ce- 
la, afin  de  les  examiner  avee  foin,  &  il  trouva  qu'il 
n'en  avoit  aucuns.  Il  explique  lui-même  cette  hiftoi- 
re  dans  une  de  fes  E^iires  fpirhuelks  {h)  ,  en  ces  ter- 
mes: 

INIoNsiEUR,    „  Nous  avons  vu  vos  Lettres  ,   par 
,,  lefquelles  vous  demandiez  qu'il  fut  permis  à  votre 
„  Procureur,  d'amaffer  des  aumônes  des  fidelles  dans 
,,  notre  Diocéfe  ,    de   publier  des  Indulgences  ,    & 
„  d'affocier  à  la  Confrérie  de  votre  Mailbn  des  gens 
„  de  l'un  &  de  fautre  fexe.     Quant  à  Nous,    pour 
„  l'amour  de  votre  Maifon,  &  pour  fa  belle  renom» 
„  mée,  dont  la  bonne  odeur  s'étend  bien  loin,  nous 
j,  avons  reçu  &  lu  de  très-bon  cœur  ces  Lettres  (com- 
„  me  elles  étoient  à  la  vérité  écrites  affeftueufement) 
,,  &  non  fans  grand  défir  d'accomplir  ce  dequoi  l'on 
,,  nous  requéroit.     Toutesfois  quand  l'on  efl:  venu  à 
,,  l'affaire,  &  que  l'on  a  demandé  à  celui  qui  a  ap- 
porté les  Lettres  ,    un  fignet ,    ou  une  Bulle  ,    ou 
bien  un  témoignage ,  par  lequel  il  nous  fît  apparoî- 
tre  de  la  charge  de  votre  Maifon ,  &  de  la  permif- 
fion des  Indulgences ,   il  nous  a  répondu  qu'il  n'a- 
voit  rien  de  tout  cela.     Certes,   Monsieur,    il 
eft  défendu  très-eXpreffement  par  les  loix  des  Ca- 
nons &  Décrets  du  Concile  de  Trente,   que  per- 
fonne  ne  puiffe  publier  des  Indulgences,   principa- 
lement qui  font  conjointes  à  la  quête  des  aumônes  -, 
fans  un  irréfragable  témoignage,  &  permiffion  d'i- 
celles.     La  prudence  même  nous  epfeigne ,  qu'il  ne 
faut  point  ajouter  foi  à  toute  perfonne,    qui  fe  dit 
amafler  des  aumônes  en  faveur  des  lieux  Saints,  ni 
même  autorifer  leurs  demandes  :    dequoi  le  Saint 
Siège  depuis  peu  de  tems  Nous  a  averti  particuliè- 
rement.     C'efl;  pourquoi  jufques  à  ce  que  Nous 
foyons  mieux  informez  &  affurez  de  la  puiffance  de 
cet  homme ,  qui  a  apporté  les  Lettres  touchant  la 
,  fufdite  permiffion ,  Nons  avons  fait  défenfe  &  in- 
,  hibition ,  foit  d'amaffer  les  aumônes ,  foit  de  pu- 
,  blier  des  Indulgences  :    en  intention  toutesfois  de 
,  mettre  à  chef  vos  défirs ,    &  d'y  prêter  la  main 
,  pour  le  contentement  de  votre  Maifon,   dès  auffi- 
,  tôt  que,  fuivant  les  Canons  des  loix  Eccléfiaftiques, 
,  nous  en  ferons  avertis.     Je  crois  que  votre  Seigneu- 
rie recevra  ceci,  non  feulement  de  bon  cœur,  mais 
encore  avec  contentement  &  fatisfaflion  aimable, 
&  qu'elle  aura  fouvenance  de  Nous  dans  fes  prières , 
,  &  dans  celles  des  fiens ,  comme  Nous  l'avons  d'elle 
,  dans  les  nôtres. 

Monsieur, 

Votre  très-affe6lionné  ferviteur  en  Nôtre-Seigneur  j 

F.  Evêque  de  Genève.' 


Mr.  le  Cardinal  le  Camus, 


Evêque  de  Grenoble , 
die 


(g)  Part.  2.  c.  12.  Quascumque  Diocefeos  fus  Indulgentias 
Epifcopi  diligenterinfpicient,  infpedtas  libro  in  archivis  affervan- 
do  defcribant. 

(i)  Lit.  r.  Epif.  32. 
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dit  (a)  dans  la  même  vue  :  Nous  défendons  à  tout 
Prêtre  du  Clergé,  ou  Régulier,  à  peine  de  fufpenfe 
ipfofaào,  de  publier  des  Indulgences  faufles,  furan- 
nées  ou  autres ,  même  véritables,  fans  que  Nous  les 
ayons  vues,  &  que  Nous  ayons  mis  au  bas  notre  Vi- 
/a  avec  notre  Mandement  pour  les  publier;  &  en  cas 
de  contravention  fera  procédé  tant  contre  les  porteurs 
d'Indulgences ,  que  contre  ceux  qui  les  publieront , 
comme  contre  desfalfificateurs  de  Brefs  &  de  Bulles 
Apofloliques. 

Les  Réguliers  qui  ont  des  Indulgences  perpétuelles 
pour  tous  les  fidelles,  applicables  à  certains  jours  de 
l'année,  Nous  les  communiqueront  inceflamment ,  & 
ils  ne  pourront  faire  aucune  quête,  fous  prétexte  de 
Pardon,  ou  d'Indulgences,  fans  notre  permiffion. 

Nous  défendons  aux  Curés  ,  Vicaires  &  Prédica- 
teurs des  Villes  &  Paroiffes  de  ce  Diocéfe  ,  de  rece- 
voir déformais  aucun  Billet  ou  Mandement  pour  pu- 
blier aucunes  Indulgences  ,  s'ils  ne  font  lignés  de 
Nous,  ou  de  ceux  que  Nous  avons  commis,  ou  qu'il 
ne  leur  apparoifle  que  Nous  avons  vifé  ces  Indulgen- 
ces, &  ce  «  peine  d' excommunication. 

C'ell  dans  le  même  efpritque  Mr.  LeTellier,  Ar- 
chevêque de  Reims,  dansfon  Mandement  du  dernier 
Oftobre  1694.  a  ordonné  qu'on  lui  rapportât  toutes 
ks  Concernons  &  tous  les  Brefs  des  Autels  privilégiés 
de  fon  Diocéfe,  afin  de  les  examiner,  ainfi  qu'on  l'a 
ci- devant  (b)  obfervé. 

Enfin  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  ,  „  qu'elle  a  fait  l'exa- 
„  men  de  plufieurs  Indulgences,  «Se  qu'après  l'exa- 
„  men  qu'elle  en  a  fait ,  il  s'en  eft  trouvé  qui  étoient 
„  ou  apocryphes  ,  ou  révoquées  par  les  Papes  ,  _  ou 
„  nulles ,  à  caufe  que  le  tems  pour  lequel  elles  avoient 
„  été  données,  étoitpafle;  ce  qui  l'a  engagée,  pour 
„  remédier  à  ce  mal,  &  pourvoir  à  l'utilité  des  âmes 
„  &  à  la  dignité  des  Indulgences,  d'en  recueillir  plu- 
„  fieurs  avec  une  diligence  finguliére ,  &  d'en  faire 
„  une  Table,   ou.  Index. 

Ce'  n'efl  donc  pas  combattre  les  Indulgences  ,^  que 
d'en  examiner  la  vérité  &  la  validité,  puifque  les  Con- 
ciles, les  Synodes  ,  &  les  Evêques  ordonnent  qu'on 
les  examine,  &,  qu'il  y  a  à  Rome  une  Congrégation 
établie  pour  cela.  C'eft  plutôt  leur  procurer  la  véne- 
ration  qu'elles  méritent. 


Ç  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Sur  les  Indulgences  annexées  à  certaines 
Oraifons. 

Seconde  ohfervatîon  fur  le  Décret  âe  la  Con- 
grégation   des    Indulgences    8?    des   Reli- 
ques.    Cette   Congrégation  déclare  qu'il  n''y 
a  point   d'Indulgences    annexées    à   TOrai- 
fon  de  la  Charité  de  notre  Seigneur,   à  O 
facrum  Myfterium,  à  Ave  lilia  Dei  Patris; 
à  celle  de  fainte  Anne  ;    à  celle  du  faint 
Suaire  ;   à  celle  ^'après  la  Communion  ;  à 
Deus  qui  pro  redemptione  mundi,    &c.  à 
celles  qui  ont  été   divulguées  à    Barlctîe  ; 
à  Ave  fanâiffima  Maria  Mater  Dei;  ^  à 
.  celle  qu'on  dit  avoir  été  trouvée  dans  le  fé- 
pulcre  de  notre  Seigneur  :  ou  que  s'il  y  en 
«,   elles  font  fuppofées  ^    apocryphes,    in- 
valides ,     démefurées ,     ou    difproportion- 
nées. 


(à)  Ordon.  Synod.  du  Diocéfe  de  Grenoble,  Tit.  5.  art.  3.  n. 
2,  3-  &  4- 
Ci)  Chap.  I. 


LA  féconde  Obfervation  qu'il  y  a  à  faire  fur  le 
Décret  de  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  regarde  les  Oraifons  auxquelles  elle  dé-- 
clare,  ou  qu'il  n'y  a  point  d'Indulgences  annexées,  ou 
que,  s'il  y  en  a,  elles  font  fuppofées ,  apocryphes, 
ou  invalides.  Ces  Oraifons  font  celle  de  la  Charité  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Precor  te  piijjme  Domine , 
Se  0  magnum  Myfierium  &c.  Ave  filia  Dei  Patris , 
Jve  Mater  Dcifilii,  &c.  Celle  de  fainte  Anne,  yJvc 
gratia  plena  ,  &c.  Celle  du  faint  Suaire,  Deus  qui  pro 
nobis  in  fancla  Sindonc,  &c.  Celle  d'après  la  Commu- 
nion, Ave  filia  Dei,  &c.  Deus  qui  pro  redemptione  mun- 
di, &c.  Celles  qui  ont  été  divulguées  àBariette,  /Jve 
fanclijjîma  Maria  Mater  Dei  ,  Regina  cœli ,  &c.  & 
celle  qu'on  dit  qui  fut  trouvée  dans  le  Sépulcre  de 
notre  Seigneur. 

Outre  la  fuppofition  qui  rend  fuperftitieufes  les  In- 
dulgences de  ces  Oraifons,  elles  le  font  encore  parce 
qu'elles  font  exceffives  &  difproportionnées.  Car  les 
Théologiens  enfeignent  (&  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite  de  ce  Livre)  que  les  Indulgences,  pour  être 
bonnes  &  valables,  doivent  être  proportionnées  aux 
œuvres  qu'il  faut  faire  pour  les  gagner.  Or  quelle 
proportion  y  a-t-il  entre  ces  Oraifons  &  les  Indulgen- 
ces qu'on  croit  y  être  attachées  ?  Quelle  apparence 
qu'en  difant  une  de  ces  Oraifons  on  obtienne  de  Dieu 
la  remilTion  des  peines  impofées  dans  le  tribunal  de  la 
Pénitence,  ou  ordonnées  par  les  Saints  Canons  ?  Si  ce- 
la étoit  ,  on  emporceroit  le  Royaume  du  ciel  avec 
beaucoup  de  facilité  :  «Se  cependant  le  Fils  de  Dieu 
nous  dit  dans  l'Evangile  (c),  qu'il  faut  fe  faire  vio- 
lence pour  l'emporter ,  &  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
fe  font  violence  qui  l'emportent.  Mais  il  faut  conli- 
dérer  en  particulier  toutes  ces  Indulgences  &  toutes 
ces  Oraifons. 

Les  Indulgences  de  l'Oraifon  de  la  Charité  de  no- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift,  Precor  te  piiffime  Domine, 
&c.  ne  font  appuyées  que  fur  un  bruit  commun  & 
incertain,  uti  ajfenmt;  &  ainfi  elles  ne  fauroient  être 
d'aucune  confidération  auprès  des  fidelles ,  dont  le 
culte  doit  avoir  un  objet  certain ,  puifqu'il  efl:  établi  fur 
la  vérité  de  la  foi  Catholique ,  qui  efl  ferme  &  inébran- 
lable ,  «Si  qui  exclut  toute  forte  de  doute,  (d)  fuivant 
la  parole  de  faint  Jean  Chryfoftome. 

Je  n&fai  point  qui  ell  l'Auteur  de  cette  Oraifon.  El- 
le peut  être  bonne  en  elle  même;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  ait  été  approuvée  par  l'EgUfe  ;  &  elle  le  feroit 
fuffifamment,  fi,  comme  on  le  dit,  les  Papes  Jean  II. 
&  Sixte  IV.  y  avoient  attaché  des  Indulgences.  De 
quelque  part  que  viennent  les  Oraifons,  il  faut  qu'elles 
foient  autorifées  de  l'Eglife,  c'ell-à-dire,  des  Conci- 
les, des  Papes,  ou  des  Evêques ,  fi  l'on  veut  qu'elles 
foient  reçues  des  fidelles  avec  refpefl.  Sans  cette 
condition  elles  peuvent  bien  être  eftimables  du  côté 
de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs;  mais  elles  ne  peu- 
vent pas  palTer  pour  authentiques ,  ni  être  recitées  pu- 
bliquement dans  l'Eglife ,  ainfi  qu'on  l'a  montré  ci- 
devant  (e)  par  les  témoignages  exprès  du  troifiéme 
Concile  de  Carthage  (/) ,  en  397.  &  du  fécond  Con- 
cile de  Miléve  (g),  en  416. 

Les  Indulgences  de  l'Oraifon  0  magnum  Myfie- 
rium ,  Se.  n'ont  pas  plus  de  fondement  que  celles  de 
Precor  te  pu [Jîme  Domine,  Se.  Elles  font  une  fuite  de 
\ut  ajjerunt  du  Décret  de  la  Congrégation  des  In- 
dulgences «Se  des  Reliques  ,  &.  elles  font  faulTement 
attribuées  à  Clément  VIII.  J'ai  lu  beaucoup  de  livres 
de  prières,  mais  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  O  magnum 
Myjtcrium ,  Se.    Te  trouve  feulement  que  le  quatrième 

Ré- 

(c)  Matth.  II.  12.  Regnum  cœlorum  vim  patitur,  &  violen- 
ti  rapiunt  illud. 

(d)  Homil.  defide,  fpe  &  carit.  Fides  excludit  dubla,  tenet 
certa,  proiuifla  confignat. 

(e)  L.  4.  c.  8.  n.  5. 
(n  Can.  23. 

(g-;  Can.  12. 


DES     SUPERSTITIONS. 


Répons  des  Matines  de  Noël  commence  par  O  ma- 
gimin  Myfteriuni,  &  admirabik  Sacramenîum  ,  t^c. 
Mais  je  ne  puis  pas  dire  fi  on  a  pris  ce  Répons  pour 
une  Oraifon  ^  car  la  Congrégation  n'a  rapporté  qu'O- 
ma^niim  Myjlerium. 

Il  n'y  a  point  d'Indulgences  pour  l'Oraifon  Jve 
filia  Dei  Patris,  ij'c.  qui  le  puiflent  gagner,  foi t  par 
les  Prêtres  qui  la  difent  après  la  MelFe ,  foit  par  les 
Laïques  qui  la  difent  après  la  Communion.  Et  d'ail- 
leurs pourquoi  plutôt  dire  cette  Oraifon  ,  &  gagner 
des  Indulgences  en  la  difant ,  après  la  Meffe  ,  qu'a- 
vant laMefTi?  Elle  n'a  nul  rapport  ni  avec  laMelTe, 


213 

fc'l  de  l'Ordre  de  la  Mercy  (,/),  imprimé  à  Barcelon- 
ne  en  1507.  Mais  l'Oraifon  Dcus  qui  pro  nobis  infanàa 
Sindone,  i^c.  n'ell  pas  une  des  trois  qui  font  partie 
de  cette  MefTe. 

La  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques, 
ne  donne  aucune  atteinte  à  l'Oraifon  ,  Dcus  qui  pro  re- 
demptione  mmdi ,  l^c.  Au  contraire  elle  l'appelle  véri- 
tablement pieufe,  vère  piam  ,  Mais  à  l'égard  des  In- 
dulgences de  80000.  ans  ,  copiées  fur  un  vieux  tableau 
qu'on  dit  être  gardé  dans  CEglife  de  Latran ,  elle  les  dé- 
clare apocryphes  ,  fuppofées ,  &  entièrement  faufTes. 
Dans  le  vrai ,  outre  qu'elles  font  difproportionnées , 


m  avec  la  Communion  ,  &  il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  elles  font  exceffives  &  démefurées ,  s'il  en  fut  jamais' 
m  de  MefTe,  m  de  Communion.  On  la  peut  voir  &  Jefus-Chrift,  pour  ufer  des  termes  de  Gerfon  (e)\ 
dans  un   livret    imprimé  à    Paris    en    1678.    chez     -ri^r,^  ■  —  ,      ,  ...      v  /  » 

Hauteville ,  rue  faint  Jacques,  au  Roder,  &   intitu- 
lé ,  Dévote  Saluiaiinn  des  membres  f acres  du  corps  de  la 


gkrieuje  Vierge ,  Mérc  de  Dieu ,  Par  R  P.J,  H.  Ca- 
pucin. La  voici  tout  au  long  :  Avt  filia  Dei  Patris , 
Jve  Mater  Dei  tilii,  A^cs  fpoufa  fpirirus  fanfli,  Ave 
templam  totius  Trinitatis,  Ave  Jahis  ^  confolatrix  vi- 
Vûrum  ^  mortuorum.  Elle  eft  fupportable  &  même 
bonne  jufqu'à  Ave  fahis  vivorum  ,  ^  mortuorum  : 
Mais  de  dire  que  la  fainte  Vierge  efl  le  falut  des  vi- 
vaiis  ^  des  morts ,  il  me  femble  que  c'eft  fliire  injure 
à  Jefus-Chrift,  qui  eft  leur  unique  Sauveur,  &  com- 
battre les  paroles  de  faint  Pierre ,  qui  dit  dans  les 
Actes  des  Apôtres  (a)  ,  qu'il  n'y  a  point  de  falut  par 
aucun  autre,  que  par  Jefus-Chrift:  &  que  nul  autre 
nom  fous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes,  par  le- 
quel nous  devions  être  fauves. 

Bien  loin  que  l'Oraifon  qu'on   a  accoutumé  d'im- 
primer au   deflbus  de  l'image  de  fainte  Anne ,  Ave 
gratid  plena,  &?c.  ait  des  Indulgences  pour  ceux  qui 
la  difent ,  elle  eft   expreifement  (b)  défendue  par  la 
Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques.     Elle 
eft  rapportée  en  ces  termes  dans  le  livret  qu'on  vient 
de  citer  :   /Ivc  Maria ,  gratiâ  plena ,  Dominus  tecum  , 
benedicta  tu  in  midieribus  ,  âf  benediha  fit  fanàa  Anna 
mater  tua,  ex  qua  fine  peccato  âf  macula  proccjfifii:  ex 
te  autem  natus  ejï  Jcfus-Chriflus  ,  fi'ius  Dei  vivi  ^fem- 
piterni.     Sanàa  Anna  mater  Maria;  Plrginis ,   Matris 
Dei ,  ora  pro  nobis  peccatoribus  ;  mmc  £5*  in  hora  inortis 
nofîrœ.  Amen.  Elle  s'adrefte  à  fainte  Anne,  puifqu'el- 
le  eft  intitulée,  Oraifon  à  fainte  Anne.     Néanmoins  on 
n'y  parle  au  commencement  qu'à  la  fainte  Vierge ,  & 
après  y  avoir  dit  quelques  paroles  de  fainte  Anne  ,  & 
y  avoir  dit  autorifé  la  Conception  immaculée  ,  on  re- 
vient à  la  fainte  Vierge ,  &  on  finit  en  adrelfant  à 
fainte  Anne  les  paroles  que  l'Eglife  à  confacrées  à 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  :  Sancia  Maria ,   mater 
Dei  ora  pro  nobis  peccatoribus  :  â?c.  Je  fuis  fort  trom- 
pé fi  ce  bel  ouvrage  n'eft  pas  le  fruit  des  médiations 
de  quelque  dévot  outré  à  la  Conception  immaculée. 
En  tout  cas  j'avertis  ici  le  Le6leur  qu'il  y  une  Ima- 
ge de  fainte  Anne  ,  de  la  Vierge  &  du  petit  Jefus  , 
avec  une  Oraifon  qui  eft  au  bas ,  &  une  Indulgence 
de  trente  mille  ans ,   qu'on  dit  avoir  été  donnée  par 
Alexandre  VI.  en  1494.  Mais  outre  que  cette  Indul- 
gence eft  excefiive  &  indifcrete  ,  on  en  devroit  faire 
voir  la  vérité  ,  avant  que  de  la  propofer  aux  fidelles. 
Les  Indulgences  de  l'Oraifon  du  faint  Suaire ,   Deus 
qui  pro  nobis  in  fanàa  Sindone  ,  â?c.  n'ont  eu  aucune 
valeur  qu'à  fégard  des  fujets  de  la  Ducheffè  de  Sa- 
voye,  à  la  prière  de  laquelle  elles  ont  été  autrefois  ac- 
cordées :  mais  elles  ne  fubfiftent  plus  maintenant ,  par- 
ce que  le  tems  pour  lequel  elles  ont  été  données  ,  eft 
expiré.  Si  bien  que  ce  feroit  une  fuperftition  du  faux 
culte  que  de  les  faire  revivre.     J'ai  parlé  ci-devant 
(c)  d'une  Méfie  du  faint  Suaire,  qui  eft  dans  le  Mif- 

(0)  C.  4.  12.  Non  efl:  in  aliquo  alio  Talus.  Nec  enim  aliud 
Tiomen  efl  fub  cœlo  datum  hominibus ,  in  qiio  oporteat  nos  fal- 
vos  tieri. 

(6)  Oratio,  qua:  imprefla  cum  Imagine  fanfbe  AnnEcircum- 
fcrri  fûlet,  piohibetur. 

(c)  r,.  4.  c.  6.  n,  I, 

Tome  II. 


eft  le  feul  Pape  qui  en  puilTe  accorder  de  pareilles. 

Je  n'ai  pu  découvrir  quelles  font  les  Oraifons  qu'on 
dit  avoir  été  divulguées  à  Barlette.  La  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  témoigne  qu'elles  ne 
font  pas  mauvaifes  :  Ouasdani  non  fana  malas  orationes: 
Mais  elle  ne  laiflfe  pas  de  condamner  les  Indulgences 
qu'on  prétend  que  gagnent  ceux  qui  les  difent. 

Les  Indulgences  qu'on  à  divulguées  à  Piftoye  &  à 
Guaftalle  pour  ceux  qui  reciteroient  l'Oraifon  ,  Ave 
fandiffima  Maria  ,  Mater  Dei ,  Rcgina  cœli,  ï^c.  font 
déclarées  apocryphes  &  faufles  par  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques;  &  elles  méritent  af- 
furement  bien  d'être  traitées  de  la  forte  û  elles  font  de 
onze  mille  ans.  Or  elles  font  de  ce  tems-là  ,  &  c'eft 
le  (/)  Pape  Sixte  IV.  qui  les  a  données ,  s'il  en  faut 
croire  le  titre  de  cette  Oraifon  de  la  manière  qu'il  fe 
trouve  dans  YAntidotarius  animœ  de  Nicolas  Salicet, 
Abbé  de  Nôtre -Dame  de  Pomeri ,  ou  de  Bomgart, 
de  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  au  Diocéfe  de  Strasbourg  , 
feuillet  67.  de  l'Edition  de  Paris ,  en  1502.  chez 
Pierre  le  Dru.  Mais  elles  font  &  démuflirées  &  dif- 
proportionnées toutenfemble,  &  fOraifon  à  laquelle 
elles  font  attachées  ne  paroît  pas  digne  de  la  gravité 
&  de  l'érudition  de  Sixte  IV.  La  voici  toute  entière , 
afin  qu'on  en  puifi"e  mieux  juger  &  la  reconnoître 
quand  elle  fe  préfentera  :  Ave  fanàif/tma  Maria  Ma- 
ter Dei ,  Regina  cœli,  porta  Paradifi\  Domina  mundi, 
tu  es  fingularis  Firgo  pur  a  y  tu  concepijti  Jefwn  fine  pec- 
cato ,  tu  peperijîi  Creatorem  ^  Salvatorevi  mundi ,  in 
quo  ego  non  dubito.  Ora  pro  me  Jefmn  dilcâum  filium^ 
âf  libéra  me  ab  omnibus  malis.  Amen. 

La  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
„  fe  contente  de  fupprimer  les  Indulgences  de  l'Orai- 
„  foii  qu'on  prétend  qui  fut  trouvée  dans  le  fépulcre 
„  de  Nôtre-Seigneur",  fans  nous  dire  ni  quelles  font 
ces  Indulgences  ,  ni  quelle  eft  cette  Oraifon.  Mais 
j'apprens  d'un  bluet  intitulé:  „  Pratique  pour  adoref 
„  le  Très-faint  Sacrement  de  l'Autel ,  &  imprimé  à 
„  Paris  chez  A.  R.  rue  du  petit  Pont,  au  Chau- 
„  dron",  avec  approbation,  qu'on  a  trouvé  deux 
Oraifons  dans  le  fépulcre  de  Nôtre-Seigneur,  favoir. 
Anima  Chrifti  fanàifica  me  y  corpus  Chri/li  falvi  me  , 
^c.  &  Ave  verum  corpus  natwn  de  Maria  Virgine ,  ^c. 
„  Ces  deux  belles  Oraifons  (dit  ce  bluet)  ont  été 
„  trouvées  dans  le  fépulcre  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
„  Chrift  en  Jérufalem  ;  &  quiconque  les  portera  fur 
„  foi  avec  dévotion  &  à  l'honneur  de  la  Mort  &  Paf- 
„  fion  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  fera  délivré 
„  du  Diable  &  de  mort  fubite ,  &  ne  mourra  de 
mauvaife  mort  ;  fera  préfervé  de  pefte ,  &  de  tou- 
te maladie  contagieufe;  jamais  forcier,  ni  forciere 
ne  pourront  nuire  à  ceux  &  à  celles  qui  auront  ces 
deux  belles  Oraifons  fur  eux.  Le  feu  du  ciel  ne 
tombera  point  dans  la  maifon  où  l'on  récitera  ces 

„  Oraî- 

{d)  Toi.  204.  verf. 

\e)  Opur.  de  Indulg.  confiderat.  8.  &  10.  &  opurc.  de  abrdu- 
tione  ConfefT.  facram.  Solus  Papa  Chriftus  potelt  illain  tôt  die- 
rum,  &  annorum  mille  millium  Indulgentiam  concedere. 

(/)  Voici  ce  qu'il  porte  :  Subfcriptam  Orationem  ediditSixtùs 
Papa  IV.  &  concefllt  omnibus  eam  devotè  dicentibus  coram  I- 
magine  B.  Virginis  in  foie  undecim  millia  annorum  vers  Indul- 
«rentts. 

H  h  h 


j» 
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„  Oraifoiis  avec  dévotion.  Une  femme  enceinte  les 
\,  difant  dtivotement  enHincera  fans  aucun  péril  de 
„  more,  ni  de  fon  en  fane.  Les  foudres  &  tonnerres  ne 
„  tomberont  jamais  fur  les  maifons  où  feront  récitées 
„  ces  Oraifons  avec  dévotion.  Qyn  les  dira  ou  porte- 
"  ra  ,  ne  mourra  fans  Confeffion ,  &  Dieu  lui  fera  la 
„  grâce  d'avoir  repentance  de  fes  péchés".  Voilà  de 
grands  privilèges;  mais  pour  y  croire  il  faut  renoncer 
aux  principes  de  la  Religion  Chrétienne. 

Elles  font  toutes  deux  ,  ces  Oraifons  dans  XJnùdo- 
tarins  anima;  (a)  &  il  y  eft  marqué  dans  le  titre  de 
]a  première,  que  quiconque  la  dira  dévotement  ga- 
gnera 3000.  jours  d'Indulgences  pour  les  péchés  mor- 
tels, &.  20000.  jours,  pour  les  péchés  véniels,  ac- 
cordées par  le  Pape  Jean  XXII.  Il  n'eft  point  parlé 
d'Indulgences  dans  le  titre  de  la  féconde  ;  &  on  ne 
fait  pas  fi  les  Indulgences  extraordinaires  qui  font 
mentionnées  dans  celui  de  la  première  ,  font  celles  que 
la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques  a 
fupprimées.  Quoiqu'il  en  foit  Y /Inîidotarius  animœ, 
ne  dit  ni  de  l'une  ni  de  l'autre ,  qu'elle  ait  été  trou- 
vée dans  le  fépulcre  de  Nôtre-Seigneur.  ' 


CHAPITRE     V. 

Suite  de  même  fujet. 

Examen  de  quantité  (fOra'ifons  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Livre  intitulé ,  Antidotarius 
animse ,  £«?  dans  quelques  autres  ,  aux- 
quelles il  y  a  des  Indulgences  annexées  ^  qui 
Jout  ou  faujjes  ,  ou  difproportionnées  ;  de 
rOraifon  de  la  Paillon  de  Nôtre-Seigneur; 
De  Precor  te  amantiffime  Domine  Jefu;  De 
celle  qui  fe  dit  après  rElevation  ;  De  Deus 
propitius  efto  mihi  peccatori  ;  De  Deus  Pa- 
ter piiUlme  ;  Des  trois  de  la  Paflion  de 
Nôtre -Seigneur;  De  Gratias  tibi  Domine 
fanfte;  Des  fept  dernières  paroles  du  Fils 
de  Dieu  ;  De  celle  des  cinq  pîayes  de  Nôtre- 
Seigneur;  Des  fept  qu'on  doit  dire  devant 
rimage  de  N.  D.  de  Pitié  ;  Des  falatations 
à  tous  les  membres  de  N.  S.  J.  C.  De  celle 
à  tous  les  membres  de  la  S.  V.  Un  Capucin  en 
a  fait  d''impertinentes  fur  ce  modèle. 

MAÏS  puifque  l'occàfion  s'en  préfente  fi  naturel- 
lement, on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  pour 
défabufer  les  fimples  de  la  vaine  fécurité  qu'ils  met- 
tent fouvent  en  certaines  Oraifons ,  j'en  propofe  & 
j'en  examine  ici  quelques-unes  de  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  la  plupart  des  Heures  ou  Livres  de  Prières  ; 
qui  font  accompagnées  de  préambules ,  ou  de  fous- 
criptions  qui  promettent  ou  de  grandes  Indulgences, ou 
des  grâces  toutes  fingulieres  ;  &  qui  par  ces  endroits  ne 
font  pas  exemtes  de  fuperftition. 

La  première  efl  l'Oraifon  de  la  Paflion  de  Nôtre- 
Seigneur,  Domine  Jefu  Chrifie,  Creator  ^  refufcitator 
generis  humani ,  gratias  tibi  referimus ,  £fc.  L'Abbé  Salicet 
qui  la  rapporte  (/)),  dit  qu'elle  efl  de  faint  Ambroife,  & 
qu'elle  a  été  confirmée  par  lePapeAnaftafel.  qui  donne 
à^  ceux  qui  la  diront  joo.  jours  d'Indulgences.  Mais  il 
n'efl;  pas  difficile  de  prouver  qu'elle  ne  futjamais  de  faine 
Ambroife:  elle  n'eft  ni  de  fon  ftyle,  ni  de  fon  génie  , 

_  (a)  Fol.  34.  &  3(5.  Notandum  quod  quicumque  di.xerit  ora- 
tionem  illam  habebit  tria  miUia  dierum  Indulgentiarmn  crimi- 
nahum  peccatorutn,  &  vi-inti  millia  dierum  venialium  ,  à  Do- 
mino Johanne  Papa  XXII. 

(6)  Fol  35.  Sequitur  oratio  S.  Ambrofii  de  Paffione  Domini, 
quam  Anaftafi-js  Papa  primus  confirmavit,  dans  fingulis  cam  di- 
ct-ntibus  qiiingentos  dics  Indulgcntiarum. 


non  plus  que  les  deux  Oraifons  qui  fervent  ordinaire- 
ment de  préparation  à  la  MefTe,  &  dont  la  première 
eft  ,  Summe  Sacenbs  &  verè  Pontife::  iSc.  &  la  fécon- 
de ,  Summa  ^  incomprchenfibilis  natura ,  ^c.  ni  tou- 
tes celles  qui  fe  rencontrent  dans  quelques  Editions 
de  ce  Père.  Mais  fuppofé  qu'elle  fut  de  lui,  quelle 
neceffité  y  auroit-il  que  le  Pape  Anaftafe.  I.  la  confir- 
mât? les  ouvrages  de  ce  faint  Dofteur  ne  font -ils  pas 
alTez  autorifés  par  eux-mêmes  &  par  le  mérite  per- 
fonel  de  leur  Auteur,  fans  qu'ils  ayent  befoin  d'être 
confirmés  par  un  Pape  ?  D'où  fait -on  qu'Anaftafe  I. 
a  donné  500.  jours  d'Indulgences  à  tous  ceux  qui  diront 
cette  Oraifon?  Pas  un  des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie 
de  ce  Pape  n'en  parle.  Defontems,  c'eft-à-dire,  fur 
la  fin  du  quatrième  fiécle,  on  ne  donnoit  pas  ainfi 
les  Indulgences  avec  profufion.  D'ailleurs  quelle  pro- 
portion y  a-t-il  entre  reciter  cette  Oraifon  &  ga- 
gner 500.  jours  d'Indulgences  ?  A  la  vérité  je  n'y 
trouve  aucune  erreur  i  mais  elle  eft  platte  ai.  mal 
digérée. 

La  féconde  eft  l'Oraifon  qui  fe  dit  à  l'élévation  ou 
après  l'élévation  de  la  fainte  hoftie ,  ou  dans  un  autre 
tems ,  devant  un  Crucifix  ,  &  qui  commence  par , 
Precor  te  amantiffime  Domine  Jefu  Chrifte  propter  illam 
eximiam  caritatem,  ^c.  Elle  eft  dans  l'/Jntidotarius 
animœ ,  (c)  où  il  eft  marqué  dans  le  titre  ,  que  le  Pape 
Grégoire  III.  à  la  prière  de  la  Reine  d'Angleterre,  a 
donné  à  ceux  qui  la  diront  dévotement  autant  d'Indul- 
gences que  Nôtre -Seigneur  a  reçu  de  playes  fur  fon 
corps  au  tems  de  fa  Paflion,  c'eft-à-dire  ,  6666.  jours 
On  n'en  dit  point  l'Auteur,  &  on  a  raifon  de  ne  le  pas 
dire,  car  elle  ne  lui  féroit  guéres  d'honneur,  tant  elle 
eft  mal  faite  &  impertinente  en  quelques  endroits ,  par- 
ticulièrement où  il  eft  dit  (rf)  que  Jefus-Chritc  en 
croix  avoit  les  fens  troublés ,  la  voix  enrouée ,  & 
des  vertiges  au  cerveau  :  &  où  on  prie  ce  divin  Sau- 
veur (e)  d'être  implacable  fur  la  multitude  des  péchés. 
Or  tout  cela  fe  peut -il  dire  en  vérité  &  en  bonne 
Théologie  ? 

La  troifiéme  eft  l'Oraifon  qui  fe  dit  après  l'éléva- 
tion du  corps  du  Fils  de  Dieu,  Domine  jefu  Cbrijie, 
qui  hanc  facratifjlmam  carnem,  £ff.  Elle  n'eft  pas  mau- 
vaife  en  foi ,  mais  le  titre  ne  m'en  plaît  pas  pour  trois 
raifons. 

1.  Parce  qu'il  marque  qu'il  la  faut  dire  entre  (/) 
l'Elévation  du  corps  du  Fils  de  Dieu  &  le  troifiéme 
yjgnus  Dei:  ce  qui  eft  une  circonftance  vaine  &  inutile. 
Car  pourquoi  ne  feroit-il  pas  auflî  bon  de  la  dire  à 
l'Elévation  du  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  devant  YJgnus 
Dei,  après  le  premier  ou  le  fécond  Jgiius  Dei,  qu'a- 
près le  troifiéme  ?  Cela  m'eft  fufpeél:  de  la  vaine  ob- 
lervance ,  &  de  l'obfervance  des  tems. 

2.  Parceque  les  Indulgences  de  20000.  jours  qu'on 
prétend  que  le  Pape  Innocent  VI.  a  accordées  à  la 
prière  de  Philippe ,  Roi  de  France  ,  à  ceux  qui  di- 
ront dévotement  cette  oraifon  ,  font  exceffives  &  dif- 
proportionnées. 

3.  Paréequ'il  eft  faux  qu'Innocent  ait  donné  ces 
Indulgences  à  la  prière  de  Phiippe  ,  Roi  de  France  , 
c'eft-à-dire ,  de  î'hilippe  de  Valois  ,  puifqu'Innocenc 
VI.  ne  fut  fait  Pape  qu'en  1352.  &  que  Philippe  de 
Valois  étoit  mort  deux  ans  auparavant ,  favoir  l'an 
1350.  &  qu'il  n'y  a  point  eu  depuis  lui  de  Roi  de 
France  ,  nommé  Philippe. 

La 

(c)  Fol.  37.  Oratio  in  elevatione  ,  vel  poft,  velaliunde,  co- 
ram  imagine  crucifixidicenda,  quam  qui  dévote  dixerit,  tôt  dies 
Induigentiarium  acquiret,  quot  fuerunt  vulnera  in  corpore  Jefu, 
tempore  Paffioiiis  ejus ,  quœ  fuerunt  fex  mille  fexcenta  &  fex- 
aginta  fex ,  quas  Indulgentias  Dominas  Gregorius  Papa  III.  con- 
tulit  ad  inllantiam  Régine  Angliœ. 

Qd)  Cum  turbatis  fenfibus  ,  cum  rauca  voce  ,  cum  vertigine 
ccribri. 

{e)  Precor  ut  fis  implacabilis  fuper  multitudine  peccatorum 
meorum. 

(/)  Fol.  39.  Poft  Elevationcm  (ce  font  les  paroles  de  ce  titre 
dans  /'Antidotarius  anims)  die  Orationem  fequenteiii.  Et  notan- 
dum quod  quicumque  inter  Elevationem  corporis  ChrilH  &  tet- 
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La  même  Oraifon  fe  trouve  auffi  dans  les  Heures  de 
Kotre-Dame  à  Fiifage  de  l'aris ,  imprimées  en  158:. 
en  lettres  Gothiques ,  mais  avec  ce  titre  qui  efl  diffé- 
rent du  précédant:  ,,  Pape  Boniface  a  donné  a  tous 
„  ceux  &  celles  qui  diront  dévotement  cette  Oraifon 
j,  qui  s'enfuit ,  entre  l'Elévauon  du  corps  de  notre 
,,  Seigneur  &  le  dernier  Jlgr.ns  Dci,  deux  mille  ans 
j,  de  vrai  pardon". 

La  quatrième  ed  l'Oraifon  Deiis  propitius  efio  viibi 
peccatori  â?  cUjtos  meus  fis  omnibus  disbus  6?  noflibus  vitie 
mea ,  Se.  On  l'attribue  à  faint  Auguftin ,  &  on  dit  qu'el- 
le lui  a  été  réveîée  par  le  faint  Efprit,   mais  elle  eft  in- 
digne de  ce  faint  Dù£leur,   &  elle  n'eft  point  de  lui. 
Elle  efl:  tilTue  de  divers  lambeaux  de  l'Ecriture  mal  aran- 
gés  ;  &  les  prom-eiTes  qu'on  y  fait  dans  le  titre  à  ceux 
qi:i  la  diront,    qui  l'entendront,  ou  qui  la  porteront 
fur  eux ,  font  fi  fort  oppofées  aux  règles  de  la  doctri- 
ne Chrétienne,  qu'on  ns  fauroit  les  regarder  qu'avec 
indignation  (7).  „  Celui  (dit  ce  titre)  qui  recitera  dé- 
„  votement  l'Oraifon  fufdite  de  faint  Augullin ,    qui 
j,  l'entendra  reciter,  ou  qui  la  portera  fur  foi,  ne  mou- 
,,  ra  point  ce  jour-là  ni  par  le  feu,   ni  par  l'eau,  ni 
,,  dans  le  combat ,   ni  en  jugement,  ni  de  mort  fu- 
,,  bite;  rien  de  mortel  ne  lui  nuira;  il  obtiendra  de 
5,  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  demandera  de  jufle  ;  &  lorf- 
„  que  fon  ame  fera  féparée  de  fon  corps,    elle  n'ira 
„  point  en  enfer".     On  la  peut  voir  dans  Salicet  (u) , 
dans  l'abominable  Enchhidion  Mar.uak    precationum , 
imprimé  à  Rouen,  chez  Richard  l'Allement,  en  1580. 
(c)  parmi  les   Oraifons  qui  fe  difent  contre  tous  les 
dangers  du  monde:  &  dans  les  Heures  du  P.  Simon 
Le  BofTu ,  de  la  C.  de  J.  vraiment  bofTues ,  s'il  efl  per- 
mis de  parler  ainfi ,  en  une  infinité  d'endroits. 

La  cinquième  efh  l'Oraifon  ,  Deus  Pater  piijfime , 
ChrJfie  Jefu  du.lcijpme ,  fpiritus  clementijffijne ,  non  ejî 
Deus  ô  Rexpraier  te,  &c.  Elle  eft  farcie  de  répéti- 
tions inutiles,  de  mauvais  Latin,  de  mauvaifes  rith- 
mes  &  de  mots  obfcurs  &  inconnus,  qui  la  rendent 
fufpecle  d'un  pacte  tacite  avec  le  démon,  &  par  con- 
féquent  fuperltitieufe.  En  effet  c'eft  une  invocation 
tacite  du  démon  (dit  le  Cardinal  Cajétan  (^))  de  fe 
fervir  de  mots  ou  abfolument  inconnus,  ou  dont  on 
ne  fait  pas  le  fens  :  &  c'eft-là  véritablement  l'ouvra- 
ge du  démon.  Le  Docteur  Navarre  die  la  même  cho- 
ie (e)  :  &  le  Cardinal  Tolet  (/).  Les  Confl:itutions  & 
Inflitutions  Synodales  de  faint  François  de  Sales,  & 
de  Monfieur  d'Aranton  d'Alex ,  Evéques  de  Genè- 
ve, ne  parlent  pas  autrement  (g).  „  Il  y  a  (difent-el- 
les)  de  la  fuperflition  fi  les  noms,  ou  caractères  , 
dont  elle  fefert,  font  inconnus  ou  obfcurs,  tels  que 
font  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  brevets  dont  on 
„  fe  fert  pour  guérir  la  fièvre ,  ou  autre  maladie". 
Enfin  les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfé  de  Gre- 
noble (A)  ,  déclarent,  „  que  c'eft  une  fuperflition 
„  damnable  dans  la  pratique ,  fi  on  fe  ferc  de  noms  & 
„  caraftères  obfcurs  &  ridicules". 

Or  ne  font -ce  pas  des  noms  obfcurs  &  inconnus 

tium  yîgnus  Dei  eam  devotè  dixerit,  confequetur  Indulgentiim 
viginti'millium  ilierum,  coiiceflam  à  Domino  Papa  VI.  ad  fup. 
plicationem  Domini  Philippi  Régis  Franciae. 

(a)  Notandum  quôd  qui  fupra  fcriptam  Orationem  S.  Augu- 
fiini  devotè  legerit,  vel  audierit,  aut  circa  fe  portaverit,  inilla 
die  non  peribit  nec  in  igné,  nec  in  aqua,  nec  in  prsiio,  nec  in 
judicio;  nec  fubicanea  morte  interibit;  nec  quid  mortiferum  ei 
nocebit;  &  quidquid  juftum  à  Dec  petierit,  impetrabit;  &  cùin 
anima  ejus  exieric  de  corpore,  Infernus  eam  non  poffidebit. 

(fc)  Fol.  40. 

(c)  Adverfus  omnia  mundi  pericula. 

(d)  In  Sum.  V.  Incantatio  ,  n.  3.  Deprehenditurtacita  invoca- 
lîodœmonum  ex  adjunclis  nominibus  ignotis,  vel  abfolutè,  vel 
ad  quid  pertineanc.  Hoc  enim  dœmonum  efl:  opus  quafî  mani- 
feftum. 

(e)In  Manual.  c.  11.  n.  22.  Tacita  invocatio  dœmonis  eftad- 
jungere  csufis  naturalibus  nomina  ignota ,  quae  eo  ipfo  quôd  funt 
talia  tacite  ad  dsmones  referuntur. 

(/)  Inftrucl.  Sacerdot.  1.  4.  c.  14.  n.  6.  Obfervandum  tacitam 
dccmonis  invocationemefle,  cùm  verba  dicuntur  in  quibus  voces 
u)iqu32  non  fisnificativae  funt. 

{g)  1.  p.  ch.  II.  n.  3. 

(i)  Tit.  I.  art.  3.  n.  ii. 


q<}S  Rub.T,  Tel],  hommgenus ,  fubos ,  dyon,  Pantbcum, 
hyfiitoTz,  fynagion,  tutheon ,  pateron ,  Jlatitmton ,  Saday, 
^yê^>  h'a,  Lavélcrcrarcrari,  ai,  maionadam.  Céda  Si. 
Damanazethami ,  qui  font  dans  cette  Oraifon?  Qui  a 
dit  à  l'Auteur  de  cette  Oraifon  (  i  )  qu'Adam  étant 
dans  les  enfers  au  milieu  des  peines  éternelles,  obtint 
mifericorde  par  le  moyen  du  très-faint  nom  Lavékrera- 
rerari.  Tatien  &  les  hérétiques,  nommés  EncratiteSy 
fe  font  imaginé  qu'Adam  étoit  damné  ;  mais  l'Eglife 
eft  d'un  fentiment  contraire,  &  fon  fentiment  eft  ap- 
puyé fur  le  témoignage  de  l'Ecriture  (k) ,  &  des  an- 
ciens Pères,  de  faint  Irénée(/),  de  Tertullien  (m), 
d'Oregines  ('2),  de  faint  Epiphane  (&),  de  faint  Am- 
broife  (p) ,  de  faint  Jérôme  (7)  ,  &  de  faint  Auguf- 
tin (r)._ 

Le  titre  de  cette  impertinente  Oraifon  eft  bien  re- 
marquable dans  Salicet  (s).  Elle  y  eft  appellée  fort 
bonne ,  toute  fuperftitieufe  qu'elle  eft  ;  &  on  y  promet 
qu'en  la  difant,  on  obtiendra  tout  ce  qu'on  demande- 
ra de  jufte.  Mais  cette  proraefTe  eft  frivole  &  fans  fon- 
dement. 

La  fixiéme  eft  l'Oraifon ,  ou  plutôt  les  trois  Orai- 
fons de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur.  La  première 
commence,  Domine  Jefu  Chrijle ,  fili  Dci  vivi ,  qui  pro 
redeniptione  noftra ,  ^c.  La  féconde ,  yluxilicntur  nobis 
pie  Domine  Jefu  Chrifi;c  omnes  Paffiones ,  (^c.  Et  la  troi- 
fiéme ,  Domine  de  Deo ,  lumen  de  lumine ,  Se.  La  pre- 
mière &  la  troifiéme  font  palfables  ;  mais  il  y  a  une 
chofe  dans  la  féconde  qui  n'eft  pas  orthodoxe.  C'eft 
lorfqu'elle  dit  (t)  que  nous  favons  qu'à  telle  heure,  ou 
à  tel  jour  que  nous  ferons  mémoire  de  la  Paffion  de 
Notre  Seigneur,  nous  ferons  fauves.  Si  cela  étoit  ain- 
fi,  on  auroit  le  Paradis  à  bon  marché. 

Le  Titre  de  toutes  les  trois  porte  (v) ,  que  les  Prê- 
tres les  peuvent  dire  à  la  Meflè  au  lieu  des  trois  Col- 
lèges qu'ils  y  difent;  que  ceux  qui  ne  font  pas  Prêtres 
les  peuvent  dire  devant  &  après  l'élévation  ;  &  que  le 
Pape  Innocent  III.  a  accordé  à  tous  ceux  qui  les  di- 
ront dévotement  la  rémiffion  de  tous  leurs  péchés. 
Voilà  une  grande  Indulgence,  une  Indulgence  plénie- 
re  pour  peu  de  chofe  ;  mais  outre  qu'elle  eft  tout-à-fait 
difproportionnée ,  elle  n'eft  fondée  que  fur  un  bruic 
commun ,  dicitur ,  fur  un  on  dit. 

La  feptiéme  eft  l'Oraifon  d'aélion  de  grâces  au  Pè- 
re Eternel  pour  la  Paffion  de  fon  Fils ,  Grattas  tibi 
Domine  fancie Pater  omnipotens  œterne  Deus  referai  omnis 
lingaa,  Se  II  la  faut  dire  après  l'élévation  de  la  fain- 
tehoftie.  Elle  eft  bonne  &  dévote,  mais  le  titre  (x) 
n'en  eft  pas  plus  Catholique  que  celui  des  trois  précé- 
dentes ,  puifqu'il  marque  qu'on  gagne  de  très  grandes 
Indulgences ,  &  même  la  rémiffion  de  tous  fes  péchés , 
quand  on  la  dit  avec  piété. 

La  huitième  eft  l'Oraifon  des  fept  dernières  paroles 
que  le  Fils  de  Dieu  proféra  fur  la  croix ,    O  Domim 

Jefii 

CO  Adam  in  Tartaro ,  cùm  effet  in  fupplicio ,  in  inferni  patj- 
bulo,  te  redamavit  Dominum  auftorem  fuum  primum,  &habuic 
propitium  per  hoc  nomen  fanflillimum ,  quod  eit^Lavékrera- 
rerari. 

(*)  Sap.  10.  I.  ... 

0)  L.  5.  adverf.  hœref.  c.  34.  &  feqq. 

(m)  L.  2.  contra  Marcio.  c.  25.  &  in  fine  libri  de  Pœnit, 

(n)  Tract.  35.  in  Evangel.  S.  Matths. 

(0)  Hœref.  46. 

(p)  L.  10.  in  Luc.  c.  33. 

(g)  Epift.  I  7.  ad  Malcellam. 

(r)  Epift.  99-  ad  Evodi. 

(j)  Fol.  42.  Oratio  valde  bona,  quâ  quidquid  juflum petieris , 
impetrabis.  _ 

(t)  Scimus  qu6d  in  quacumque  hora,  vel  die,  Paffionis  tuï 
memoriam  habuerimus ,  falvi  erimus. 

{v)  Dans  Salicet,  fol.  46.  A  Sacerdote  poffunt  dici  in  Miffa 
pro  colleftis:  à  non  verô  Sacerdote  dici  poffunt  ante  &  pofl;  ele- 
vationem  fub  Miffa.  Et  dicitur  quod  Dominus  Innocentius  Pa- 
pa III.  conceffit  cuilibet  illas  devotè  dicenti  remillionem  om- 
nium peccatorum  fuorum. 

(x)  Ibid.  fol.  46.  47.  &  48.  Oratio  cum  gratiarum  aflione  ad 
Patrem  pro  Paffionefilii  dicenda  poft  elevationem  corporisChri- 
fti  in  Miffa,  per  quam  procul  dubio  maxima:  acquiruntur  Indul- 
gentii ,  &  peccatorum  omnium  remiffio ,  fl  cum  devotione  dé- 
bita dicatur. 

Hhh   2 
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Jefu  Chrlfte^  qui  feptem  verba  u'timo  die  vha  sucs  ^  (j'c. 
Salicet  (a)  la  donne  au  vénérable  Bédé;  mais  elle  n'eft 
ri  de  fon  caraètére,  ni  de  fon  génie,  &  le  titre  m'en 
e(l  fort  fufpeft,  parce  qu'il  témoigne ,  que  quiconque 
la  recitera  dévotement  à  genoux,  ne  recevra  au- 
cun dommage  ni  du  démon  ni  d'aucun  homme  mé- 
chant ,  &  qu'il  ne  mourra  point  fans  Confeffion.  Or 
dans  quel  endroit  de  l'Ecrirure,  ou  de  la  Tradition 
ces  promefTes  font-elles  marquées?  Elles  font  vaines  & 
illufoires. 

La  neuvième  eft  l'Oraifon  des  cinq  playes  de  notre 
Seigneur,  Ave  inanus  dcxtem  Chrijli,  t^c.  Elle  efl  de 
faint  Grégoire,  fi  Ton  en  croit  Salicet  {b),  mais  ce 
n'eft  qu'une  mauvaife  Profe  rimée ,  à  laquelle  ce 
gnnd  Pape  n'a  jamais  penfé,  non  plus  qu'à  donner 
500.  ans  d'Indulgences  à  ceux  qui  la  diront  avec  dévo- 
tion, ainfi  qu'il  eft  porté  par  le  titre:  Oratiu  S. 
Cre^orii  Pa-pce ,  de  quinqus  vulneribus  Cbrijti  Jcfu.  Et 
quiciimqne  banc  ciim  dcvotione  dixcrit ,  babebit  qidngen- 
tos  annos  Indulgcntiarum.  On  ne  prodiguoit  pas  ainfi 
les  Indulgences  de  fon  tems ,  &  il  favoit  trop  bien  la 
difcipline  de  l'Eglife  pour  l'énerver  par  de  telles  profu.- 
fions. 

La  dixième  efl;  l'Oraifon  ,  ou  les  fept  Oraifons 
qu'on  doit  dire  avec  cinq  Parer  Jiojler  &  autant  d'/A-e 
Maria ,  devant  l'Image  de  Notre-Dame  de  Pitié ,  qui 
apparut  à  faint  Grégoire.  Les  cinq  premières  com- 
mencent par,  ù  Domine  Jefii  Cbrifte  adoro  te ,  Êfc.  La 
fixiéme  par  ô  Domine  Jefu  Cbrijle  Paflorbnne,  ^c.  Et 
la  feptiéme  par  0  Domine  Jefu  Cbrijle  rngo  te ,  ^c.  El- 
les font  fort  courtes  ;  &  cependant  le  titre  dit  (c)  qu'il 
y  a  de  très-grandes  Indulgences  qui  y  font  annexées , 
lefquelles  ont  été  données  par  le  même  faint  Grégoire 
&  par  plufieurs  autres  Papes.  Mais  il  en  dit  trop 
ppur  qu'on  le  croye ,  &  ces  Indulgences  démefu- 
rées  ne  font  ni  du  tems ,  ni  de  l'efprit  de  ce  faint 
Pape. 

La  onzième  efl;  l'Oraifon ,  ou  pour  mieux  dire ,  les 
Salutations  à  tous  les  membres  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chriil:  Sahe  tremendum  cunàis  potejlatibus  caput , 
£f  c.  Elles  n'ont  rien  de  mauvais  (rf)  :  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  donner  pour  certaines  &  véritables  les  Indul- 
gences de  300.  jours  que  le  titre  (e)  promet  pour 
chaque  Salutation,  à  ceux  qui  les  diront  dévotement. 
Ces  Salutations  font  à  la  tête,  aux  yeux,  aux  oreilles, 
à  la  bouche ,  au  vifage ,  au  coû  ,  aux  mains ,  aux 
bras,  à  la  poitrine,  au  cœur,  aux  genoux,  aux  pies 
à  tout  le  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrifi:  ;  &  comme 
elles  font  courtes  &  au  nombre  de  quatorze,  en  les  di- 
fant  toutes,  on  peut  gagner  en  fort  peu  de  tems  4200. 
jours  d'Indulgences. 

La  douzième  efl:  l'Oraifon  à  tous  les  membres  de  la 
fainte  Vierge  (/).  Elle  efl  d'un  ftyle  métaphorique 
&  qui  fent  le  phébus.  A  cela  près,  elle  efl:  fupporta- 
ble:  mais  le  titre  promet  que  {g)  quiconque  la  dira 
dévotement  obtiendra  de  la  fainte  Vierge  une  grâ- 
ce fpeciale.     Cependant  c'efl:  Dieu  feul  qui  donne  la 


fa)  Fol.  52.  Oi-atio  venerabilis  Bedx  Presbyteri de  Teptem  ver- 
bis  uUimis,  quas  Dominus  Jefus  Chriflus  loquebatur  pendens  m 
cruce:  de  qua  fertur  quod  quicumque  eain  flexis  genibiis  devotè 
disent,  nec  Dsiiionis,  nec  mali  hominis  nocumentapatietur, 
neque  inconfeflus  morietur. 

(&)  Ibid. 

CÔ  Ibid.  fol.  s^.  Orationes  diccnd>-E  nnte  Imaginem  Pietatis 
qu3c  apparuic  fancto  Gregorio;  &  débet  dici  cum  quinqiie  Paur 
nifjler  &  totidera  Aus  Maria:  pro  quibus  habentur  maxims  In- 
dulgentiœ  ab  eodem  fancto  Gregorio  &  aliis  quamplurimis  fum- 
mis  Pontifiçibus. 

(d)  Elles  en  ont  beaucoup.  La  dévotion,  à  force  d'être  exceffi- 
ve,  devient  badine.  Voilà  le  mauvais  côté  de  ces  Salutations.  A 
l'égard  des  Salutations  à  tous  les  membres  de  la  S.  Vierge,  elles 
ont  quelque  chofe  de  pis. 

(e)  Ibid.  Salutationes  ad  omnia  membra  Chrifti,  quas  qui  dé- 
vote dixerit,pro  quolibet  5a/w  300.  dies  Indulgcntiarum  obtinebit. 

(/)  Ibid.  67.  O  dulcilîîma  Regina  mundi ,  Dei  Genitrix  Vir- 
go  Maria,  dignare  me,  &c. 

(g)  Oratio  de  omnibus  membris  beatiffima;  Virginis  Mariae, 
quam  qui  dévote  dixerit,  fpecialem  ab  ea  gratiam  confcquetur. 
(Cette  Oraifon  eft  auffi  peu  fuportable  que  toutes  les  autres, 
malgré  les  petits  ménagemens  de  M,  Th.) 


gloire:  Cnitiain  6?  gioriam  dabit  Dominas  (/;);&  tou- 
„  te  giace  excellente  &  tout  don  partit  (dit  l'Apô- 
,,  tre  faint  Jaques  (i)  )  vient  d'enhaut  &  defcend  du 
,,  Père  des  lumières". 

C'efl:  aflurèment  fur  le  plan  de  cette  Oraifon  qu'un 
Capucin  s'avifa  de  faire  imprimer  à  Paris  en  1668. 
(comme  on  vient  de  fobferver)  ,,  la  dévote  Saluta- 
,,  tion  des  membres  facrès  du  corps  de  la  glorieufe 
„  Vierge  Mère  de  Dieu".  L'ouvrage  efl:  fingulier; 
la  métaphore,  le  phébus  &  le  galimathias  y  triom- 
phent prefque  par  tout.  En  voici  quelques  échantil- 
lons. „  Aux  CHEVEUX.  Je  vous  fakiG  cheveux  char- 
5,  mans  de  Marie,  rayons  du  foleil  myfl:ique,  lignes 
,,  du  centre  &  de  la  circonférence  de  toute  la  perfec- 
,,  tion  créée,  veines  d'or  delà  mine  d'amour,  liensde 
„  la  prifon  de  Dieu,  racines  de  l'arbre  de  vie,  ruif- 
„  féaux  de  la  fontaine  du  Paradis,  cordes  de  l'arc  de 
j,  la  charité,  filets  de  la  prife  de  Jefus  &  de  la  chaile 
,,  des  âmes.  Aux  oreilles.  Je  vous  faluë  oreilles 
„  intelligentes  de  Marie,  Prèfidiaux  de  la  PrincelTe 
,,  des  pauvres,  Tribimaux  de  leurs  Requêtes,  falut 
,,  de  l'Audience  des  mifèrables,  Univerfités  de  la  Sa- 
,,  pience  devine,  receveufes  générales  des  pupilles, 
„  percées  des  annelets  de  nos  chaînes,  emperlées  de 
,,  nos  nèceflitès.  Au  ventre.  Je  vous  faluë  ventre 
,,  miraculeux  de  Marie,  officine  des  prodiges  de  Dieu, 
,,  arche  de  fon  alliance  avec  les  hommes,  lit  nuptial 
,,  des  deux  natures  corporelles  qui  a  uni  deux  métaux 
,,  infociables,  amas  de  blé  environné  de  lis,  fphére 
,,  qui  a  porté  le  foleil ,  aurore  qui  a  produit  le 
„  jour". 

Les  autres  Salutations  ne  font  pas  moins  impertinen- 
tes; &  c'efl:  ce  qui  a  attiré  à  cette  admirable  pièce  ces 
paroles  d'indignation  de  Mr.  de  Valois  (it)  ;  ,,  Que 
,,  n'auroit  point  fait  (dit-il)  Innocent  XI.  s'il  avoit 
,,  oui  parler  de  l'impertinente  dévotion  de  ce  Moine 
j,  dont  M.  . .  nous  parloit  l'autre  jour?  N'auroit-il 
,,  pas  condamné  rigoureufement  des  Supérieurs  qui 
„  fouffrent  qu'un  de  leurs  Vifionnaires  faflè  imprimer 
„  des  Oraifons  adreffantes  à  toutes  les  parties  du  corps 
„  de  la  fainte  Vierge  en  particulier?  La  Religion,  la 
„  pudeur  &  le  bon  iens ,  ne  font-ils  pas  blefl"és  par  une 
„  extravagance  femblable"  ? 


CHAPITRE    VI. 
Continuation  de  la  même  matière. 

Les  Indulgences  de  la  Salutation  aux  armes 
de  Jéfus-ChriTt,  font  excejjlyes.  Les  quin- 
ze Oraifons  de  fainte  Brigite,  font  accom- 
pagnées de  promefjes  frivoles  ^  de  fauf- 
Jes  aljurances  de  grâce  £2?  de  falut.  Les 
Indulgences  des  trois  Oraifons  de  la  Cha- 
pelle de  fainte  Croix  des  fept  Romains 
font  incertaines  £«?  difprop07-tion7iées.  VO- 
raijon  de  la  Véronique  e/l  outrée,  badine 
£s?  faujfement  attribuée  a  Jean  XXII. 
aujfi-bien  que  les  Indulgences  qui  y  font 
attachées.  Autre  Oraifon  de  la  Véroni- 
que ,  dont  les  Indulgences  ne  font  pas  plus 
certaines.  Le  titre  des  cinq  Oraifons  des 
cinq  douleurs  de  la  V.  ejl  pitoyable.  VO- 
r aï  fon  des  trente  jours  ejl  fuperjlitieufe , 
comme  celle  des  trente-trois  jours. 

LA  treizième  efl:  l'Oraifon,  ou  Salutation  aux  ar^. 
mes  de  Jefus-Chrifl:,  M  arma  Chrijii  Salut atio, 

c'efl> 

(h)  Pfal.  83.  12. 

(!)  Ep.  Cath.  c.  I.  17. 

(Ji)  In  Valefian.  p.  46. 
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c'efl-à-dire,  aux  inftruméns  de  fa  Pafllon;  Elle  com- 
mence par,  Cruci  y  cla'ois ,  coroncB  fpincœ  .  Êfc.  Elle  eft 
affez  dévote;  mais  les  Indulgences  que  la  foufcripdon 
fait  efperer  (a)  font  exceffives  &  difproportionnées. 
Car  elle  allure  que  ceux  qui  regarderont  dévoternenc, 
&  qui  honoreront  les  cinq  inftrumens  de  la  Palïjon  de 
Jefus-Chrifl ,  s'ils  font  véricablemeni:  confefles  &  con- 
trits de  leurs  péchés,  gagneront  trois  ans  d'Indulgen- 
ces, accordées  par  trente  autres  Papes,  chacun  en 
particulier,  &  quarante  jours  accordés  par  128-  Eve- 
ques ,  aufli  chacun  en  particulier  ;  toutes  lefquelles  In- 
dulgences ont  été  confirmées  dans  le  Concile  de  Lyon 
par  Innocent  IV.  qui  y  a  encore  ajouté  200.  jours. 
Nous  ne  favons  ni  qui  ell  ce  Pape  Léon,  ni  qui  font  ces 
30.  autres  Papes,  ni  qui  font  ces  128.  Evéques.  Mais 
nous  favons  fort  bien  qu'il  n'ell  fait  aucune  mention  de 
ces  Indulgences  dans  le  Concile  de  Lyon  fous  Inno- 
cent IV. 

Le  quatorzième  efl  l'Oraifbn,  ou  plutôt  les  quinze 
Oraifons  de  fainte  Brigite ,  de  la  Pafllon  de  Notre  Sei- 
gneur, dont  la  première  commence  0  Jefu  Chrijie  a- 
terna  dulcedo  te  amantium.  Se.  Elles  fe  trouvent  non 
feulement  dans  \ Antidotarius  anima  de  Salicet  {h), 
mais  dans  une  infinité  d'autres  mauvais  livres  de  priè- 
res. Le  préambule  eil  particulièrement  à  noter ,  tant 
à  caufe  des  chofes  rares  qu'il  contient ,  qu'à  caufe  des 
merveilleufes  promefTes  qu'on  y  fait  à  ceux  qui  les  ré- 
citent. Il  efl  dit  (c). 

1.  Qu'elles  ont  été  révélées  à  fainte  Brigite,  lors 
qu'elle  étoit  réclufe  dans  l'Eglife  de  fiint  Paul  de 
Rome. 

2.  Qu'ayant  long-tems  defiré  de  favoir  le  nombre 
des  playes  que  Notre  Seigneur  reçut  à  fa  Paffion ,  no- 
tre Seigneur  s'apparut  à  elle ,  &  lui  dit ,  qu'elles  é- 
roient  au  nombre  de  5480. 

3.  Que  fi  elle  vouloit  leur  porter  quelque  honneur  , 
endifanttous  les  jours,  pendant  un  an  entier,  quinze 
Pater  rtofter  &  autant  d'//w  Maria,  elle  auroit  falué 
avec  refpedl  chacune  de  fes  playes. 

4.  Qu'il  lui  aprît  ces  quinze  Oraifons,  &  lui  ordon- 
na d'en  ajouter  une  à  chaque  Pater  nojîer. 

5.  Qu'il  l'aiTura  que  quiconque  les  diroit  pendant 
un  an,  délivreroit  du  Purgatoire  quinze  âmes  de  fa 
famille,  que  quinze  Juftes  feroienc  confirmés  en  grâ- 
ce, &  quinze  pécheurs  vivans  encore  dans  le  monde, 
convertis  ,  &  qu'il  obtiendroit  pour  foi  un  degré  de 
perfeclion ,  une  connoiflance  &  une  douleur  amére  de 
les  péchés. 

6.  Que  notre  Seigneur  lui  dît  en  outre,  qu'à  ceux 
qui  réciteroient  ces  Oraifons ,  il  leur  donneroit  fon 
trèsfaint  corps  avant  leur  mort  pendant  quinze  jours, 
afin  de  les  délivrer  de  la  faim  éternelle,  qu'il  les  abreu- 
veroitde  fon  fang  précieux,  afin  qu'ils  n'ayent  jamais 
foif  ;  qu'il  féroit  marcher  devant  eux  le  ligne  de  fa 
très-viftorieufe  Croix  pour  les  défendre  contre  leurs 
ennemis;  &  qu'il  viendroit  à  eux  avant  leur  mort  a- 
vec  fa  bien- aimée  la  Vierge  Marie,  pour  recevoir  dou- 
cement leurs  âmes  &  les  conduire  dans  les  joyes  éter- 
nelles; &  qu'après  les  y  avoir  conduites,  il  les  féroit 
boire  dans  la  fontaine  &  dans  le  calice  de  fa  divinité, 
ce  qu'il  ne  féroit  point  aux  autres  qui  n'auroient  point 
recité  ces  Oraifons. 

Enfin  qu'il  y  ajouta  plufieurs  autres  prérogatives 
qu'on  féroit  trop-tems  à  rapporter. 

Mais  toutes  ces  prérogatives  ne  font  point  compa- 
rables à  celles  qui  fe  lifent  à  la  tête  de  ces  Oraifons 
dans  d'autres  livres  de  prières.  Les  voici  comme  je 
les  ai  trouvées  dans  un  de  ces  Livres  imprimé  en  Let- 

(a)  Salicet,  p.  53.  &  54-  Notandum  quod  qui  quinque  arma 
Paffionis  Chrifti  devotèintuetur,  eademque  veneratur,  fidepec- 
catis  fuis  verè  confclTus  fuerit  &  contritus ,  habebit  très  annos 
Indul^entiarum  à  Leone  Papa  ;  &  à  30.  Summis  Pontificibus  à 
quolibec  centum  dies;  &  à  128.  Epifcopis,  à  quolibet  eorumqua. 
d'raginta.  Quas  Indulgentias  conflrmavit  Innocentius  IV.  in  Con- 
cilio  Lugdunenfi  &addidit  adhsc  ducentos  dies. 

(6)  P.  54-  &  fe^q. 

(f)  Ibid. 
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très  Gothiques ,    dont  je  n'ai  pu  découvrir  l'année. 
„  Il  faut  favoir  que  fi  un  homme  avoit  été  tren- 
„  te  ans  en  péché  morte! ,  &  qu'il  dît  dévotement  ces 
,,  Oraifons,  Dieu  lui  pardonneroit  pour  cela  tous  fes 
„  péchés  ;    qu'il  le  defendroit  des    mauvaifes  tenta- 
„  tions;    qu'il  garderoit  fes  cinq  fens  ;    qu'il   le  pré- 
„  ferveroit  de  mort  fubite  ;   qu'il  délivreroit  fon  ame 
„  des  peines  éternelles;  qu'il  effaceroit  tous  les  péchés 
„  qu'il  auroit  commis  depuis  fon  enfance  jufqu' alors  ; 
„  que  par  fa  grâce  il  deviendroit  meilleur  qu'il  n'a 
„  été  ;    qu'il  obtiendroit  tout  ce  qu'il  lui  demande- 
„  roit  &  à  la  B.  Vierge  Marie  ;  qu'il  le  féroit  avan- 
,,  cer  dans  les  vertus  &  dans  la  bonne  vie;  qu'il  le 
„  maintiendroit  en  bon  état;  qu'il  le protègeroit,  en- 
,j- ,  core  qu'il  eût  vécu  tous  les  jours  de  fa  vie  félon  fa 
„  volonté  propre;    que,   s'il  devoit  mourir  le  lende- 
„  main,  il  lui  prolongeroit  la  vie;  que  toutes  les  fois 
„  qu'on  dira  ces  Oraifons  on  gagnera  quarante  jours 
„  d'Indulgences  ;    qu'on  fera  affuré    d'erre  joint  au 
„  fouverain  chœur  des  Anges  ;   que  fi    on  les   ap- 
„  prend  à  quelqu'un ,  bien  loin  que  la  joye  &  le  mé- 
„  rite  de  celui  qui  les  apprendra  diminuent,    il"de- 
„  meurera  ferme  &  fl:able  dans  toute  réternicé  ;  enfin 
„  que  Dieu  fera  prèfent  psr  fa  grâce  dans  tous  les 
„  lieux  où  ces  Oraifons  fe  trouveront,   ou  fe  diront, 
„  &  qu'il  protégera  ceux  qui  les  porteront  fur  eux , 
,,  ou  qui  les  réciteront,  comme  il  a  protégé  faint  Paul 
„  au  milieu  de  la  mer  ,    après  y  avoir  fait  naufrage. 
„  Ainfi  foit-il. 

Si  tout  cela  efl  vrai,  qu'avons  -  nous  befoin  de  la 
Confirmation,  de  l'Euchariflie,  de  la  Pénitence,  de. 
l'Ordre  &  de  l'Extréme-ondlion  ?  Les  Théologiens, 
les  gens  de  bien ,  qui  favent  un  peu  leur  Religion  , 
tous  ceux  qui  aiment  l'honneur  de  la  maifon  de  Dieu  , 
peuvent-ils  lire  fans  horreur  les  impiétés  &  les  blafphê- 
mes  de  ces  deux  préambules"?  On  les  imprime  cepen- 
dant tous  les  jours  dans  des  Heures,  &  dans  des  Livres 
de  prières  ;  on  fouffre  que  les  perfonnes  fimples  fe 
nourrilîent  du  poifon  morte!  qui  y  efl  renfermé  fans 
fe  mettre  en  peine  de  bannir  de  leurs  efprits  des  fuper- 
flitions  exécrables;  &  on  entretient  par- là  les  pécheurs 
daos  une  vaine  confiance  de  leur  falut,  &  dans  l'im- 
pénitence. 

Je  ne  blâme  point  ces  Oraifons  en  elles-mêmes.  El- 
ks  ont  du  fens  pour  la  plupart.  Mais  je  blâme  les 
promefTes  frivoles  dont  on  les  accompagne ,  &  les  fauf- 
fes  affurances  de  grâce,  de  protection,  de  falut,  qu'on 
donne  à  ceux  qui  les  difent  :  &  c'efl  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  féroit  à  fouhaiter  qu'on  les  retranchât  abfo- 
lument  de  tous  les  Livres  de  Prières  qui  font  entre  les 
mains  des  fidelles. 

La  quinzième  efl  l'Oraifon  ,  ou  les  trois  Oraifons 
qu'on  voit  à  Rome  dans  une  certaine  Chapelle  de  fain- 
te Croix  des  fept  Romains,  dont  la  première  commen- 
ce Domine  Jefu  Cbrifie  ego  mifer  peccator  rogo  6f  ad- 
moneote,  Se  Elles  font  peu  de  chofe,  &  néanmoins 
leur  préambule  porte,  {d)  que  quiconque  les  dira  dé- 
votement obtiendra  des  Indulgences  très -grandes  & 
prefque  infinies.  Mais  quelle  certitude  a  - 1  -  on  de  ces 
Indulgences  ?  Qui  efl  le  Pape  qui  les  a  accordées  ? 
Pour  quelle  caufe  les  a-t-il  accordées?  Sont  elles  pro- 
portionnées? Rien  de  cela  ne  nous  paroît. 

La  feiziéme  efl  l'Oraifon  de  la  Véronique,  Salve 
Janàa  faciès  nojiri  Redemptoris,  Se  C'efl  une  rithme 
outrée  &  badine ,  où  l'on  dit  en  bien  des  endroits  à  l'I- 
mage de  la  face  de  notre  Seigneur ,  ce  qui  n'appartient 
qu'à  notre  Seigneur  même:  car  on  ne  fauroit  dire  à  cet- 
te Image  en  bonne  Théologie  (e) ,  qu'elle  eft  le  miroir 
des  Saints ,  dans  lequel  les  celefles  efprits  défirent  de  fe 

con- 

{lî)  Ibid.  fol.  57.  Subfcriptîe  très  Orationes  liabenturRomasin 
quadam  Capelia,  qu<e  dicitur  fancls  Crucis  7.  Romanorum, 
qUam  qui  dcvotè  dixerit,  maximas  &  penè  infinitas  confcque- 
tur  Indulgentias,  ut  ibidem  fcriptum  reperitur. 

(e)  Spéculum  Sanctorum  quod  videre  cupiunt  Spiritus  cœlo- 
rum. 
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comtempler  :  ni  (a)  qu'elle  peut  nous  laver  de  tous 
nos  péchés  &  nous  rendre  bienheureux  dans  le  ciel  : 
ni  (i)  qu'elle  a  la  vercu  d'éclairer  noscœurs:^  ni  en 
fin  (t)  qu'elle  aie  le  pouvoir  de   nous  conduire    au 

ciel. 

On  l'attribue  à  Jean  XXII.  &  on  afTure  dans  le  ti- 
tre (d)  que  ce  Pape  a  donné  joooo.  jours  d'Indul- 
gences à  ceux  qui  la  diront  dévotement,  ou  qui  ne  la 
iachantpas,  diront  cinq  Pater  mfter,  en  regardant  la 
Véronique.  Mais  ce  Pape  étoit  trop  habile  pour  a- 
voir  fait  une  fi  pitoyable  Oraifon  ,  &  pour  y  avoir 
attaché  des  Indulgences  fi  excefilves  &  fi  difpropor- 
tionnécs.  Il  y  eft  dit  aulTi  que  (e)  cette  Image  fut 
donnée  à  une  femme  appellée  y'éroiiique,  en  térnoigna- 
ge  de  l'amour  que  le  Fils  de  Dieu  lui  portoit  :  ce 
qui  eft  une  fable  qui  a  commencé  de  s'établir  depuis 
Je  milieu  du  quinzième  fiécle.  Car  ce  n'efl;  que  de- 
puis ce  tems-là,  comme  on  la  fait  voir  ci-devant  (/), 
qu'on  a  cru  qu'il  y  avoit  eu  à  Jerufalem  une  femme 
nommée  Vércniqiw,  qui  ptéfenta  fon  mouchoir  à  Nô- 
tre-Seigneur, comme  il  alloit  au  Calvaire,  &  fur  le- 
quel'notre  Seigneur  en  s'efTuyant,  avoit  imprimé  l'I- 
mage de  fon  vifage  ;  &  que  cette  femme  avoit  une 
maifon  à  Jerufalem.  La  vérité  néanmoins  efl,  que  la 
réroniqitcn'cO:  autre  chofe  que  le  nom  de  l'Image  du 
vifage  de  Nôtre -Seigneur. 

La  même  Oraifon  fe  trouve  dans  les  Heures  de  Nô- 
tre-Dame, à  Cufage  de  Paris  ,   &  dans  les  Heures  de 
Notre-Dame,  à  l'uf^ge  de  Soi/Jons ,   imprimées  à  Paris 
en  1598.  mais  fans  autre  titre  que  celui-ci:  Defanàa 
facie  Domini. 

La  dix-feptiéme  efl  une  autre  Oraifon  de  la  "Véro- 
nique,  qui  commence  par  Jve  faciès  prœclara ,  quce 
pro  nobis  in  Cnicis  ara,  ^c.  Elle  efl:  plus  courte  de 
moitié  que  la  première  &  elle  eft  auffi  mieux  faite  fans 
comparaifon:  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  doive  faire 
grand  fond  fur  les  Indulgences  de  trois  ans ,  qu'on 
allure  dans  le  titre  {g)  que  le  Pape  Innocent  y  a  an- 
nexées ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  mieux  conditionnées 
qje  celles  de  la  première.  De  plus,  qui  efl  ce  Pape 
Innocent  qui  les  a  données?  On  devroit  bien  le  diftin- 
guer ,  car  il  y  a  plufieurs  Papes  de  ce  nom. 

La  dix-huitiéme  eft  l'Oraifon,  ou  pour  parler  plus 
jufle,  les  cinq  Oraifons  des  cinq  douleurs  de  la  Vier- 
ge ,  dont  chacune  commence  par  une  des  lettres  du 
mot  Maria.  La  première.  Médiat rix  Dei  Êf  homi- 
mm  iâ  fons  mifericordiœ ,  ^c.  La  féconde,  Âuxilia- 
trix  Dei  £?  hominum  l^  pacis  œtcrnce  condimentum ,  ^c. 
Elles  font  fort  fimples  &  (/;)  fort  plattes ,  mais  elles 
n'ont  rien  de  vicieux.  Il  n'y  a  que  le  titre  (i)  qui  en 
efl  pitoyable.     On  y  dit, 

Que  {k)  c'efl  faint  Anfelme ,  Chapellain  de  la  fain- 
te  "Vierge  qui  les  a  compofées. 

Que  (/)  celui  qui  les  dira  dévotement  obtiendra  de 
Dieu  de  très-grandes  grâces,  félon  ce  qui  a  été  révélé 
à  faint  Jean  l'Evangelifle. 


(a)  Nos  ab  omni  macula  purga  vitiorum ,  atque  nos  conror- 
lio  junge  Beatorum. 

(i)  Lumen  funde  cordibus  ex  vi  tibi  data. 

(c)  Nos  deduc  ad  propria ,  ô  lœlix  figura. 

{d)  Ibid.  fol.  57.  Oratio  fequens  édita  eft  perD.  JohannemPa- 
pam  XXII.  qui  concellit  omnibus  eam  devotè  dicentibus,  infpi- 
ciendo  faciem  Chrifti,  decem  millia  dierum  Indulgentiarum;  & 
fi  quiseam  ignoraverit  dicat  quinque  Fatcr  nojler,  infpiciendo 
Veronicam. 

{e)  Dataque  Veronicse  ob  fignum  amoris. 

(/)  L.  4.  c.  6.  n.  II. 

(g)  Salicet  fol.  58.  Alia  oratio  de  eodem ,  de  qua  dédit  Inno- 
centius  Papa  dicentibus  eam  ante  Imaginera  Veronicï  trium  a. 
morum  Indulgentias. 

(6)  Dire  qu'une  Oraifon  eft  plate,  c'eft  dire  qu'elle  eft  vicieu- 
fe.  Outre  cela  dire  que  la  S.  \'.  eft  médiatrice  entre  Dieu  &les 
hommes  c'eft  faire  iniure  à  Jefus  Chrirt.  Comment  peut-on  dire 
après  cela,  que  ces  Oraifons  n'ont  rien  de  vicieux? 

(i)  Ibid.  fol.  59. 

(*)  Orationes  de  quinque  doloribusbeatceMariaî.quasfanftus 
Anfelmus  Capellanus  ejus  compofuit,  incipientes  finguls  à  fin- 
gulis  Jittens  nominis  Marirc. 

(0  Quas  qui  devotè  dixerit  maximns  confcquetur  RratiasàDo- 
mmo,  prout  revelatum  fuit  beato  Jolianni  Evangeliits. 


S  T  I  t  I  O  N  S. 

Que  (m)  ce  faint  Evangelifle  (comme  il  efl  e'crir) 
ayant  long-tems  fouhaicé  de  voir  la  fainte  Vierge  après 
fon  Aflbmption  glorieufe  ,  fut  un  jour  ravi  au  ciel , 
où  il  vit  &  entendit  cette  fainte  créature  qui  racontoit 
à  fon  Fils  qu'elle  avoit  été  extrêmement  troublée  par 
ces  cinq  douleurs ,  &  que  fur  cela  fon  Fils ,  pour  lui 
faire  honneur ,  avoit  promis  plufieurs  grâces  &  plu- 
fieurs prérogatives  à  celui  qui  féroit  dévotement  mé- 
moire des  mêmes  douleurs. 

JNlais  I.  On  ne  trouve  point  ces  cinq  Oraifons  par- 
mi les  Méditations,  ni  parmi  les  Oraijons  qu'on  voit 
dans  les  teuvres  de  faint  Anfelme,  &  dont  il  efl:  parlé 
dans  Eadmer  (n) ,  dans  Durand,  Abbé  de  Chaife- 
Dieu  (0) ,  &  dans  les  Epîtres  même  de  faint  Anfel- 
me (/)). 

2.  Efl-ce  une  qualité  qui  convienne  à  faint  Anfel- 
me ,  que  celle  de  Chapelain  de  la  fainte  Fierge  ?  Celle 
de  Dévot  à  h  fainte  Ficrge  lui  conviendroit  beaucoup 
mieux  :  car  il  l'a  été  en  effet ,  &  il  y  en  a  mille 
preuves  dans  fes  ouvrages. 

3.  On  ne  dit  point  proprement  des  Saints  qui  font 
dans  le  Ciel,  &  qui  voyent  toutes  chofes  en  DieUj 
qu'ils  ont  des  révélations  ;  on  ne  le  dit  que  des  hom- 
mes mortels  &  vivans  fur  la  terre.  On  dit  cependant 
ici,  qu'il  a  été  révélé  à  faint  Jean  l'Evangelifle,  q'ie 
celui  qui  les  dira  dévotement  obtiendra  de  Dieu  de  très- 
grandes  grâces.  Si  cela  efl  ainfi ,  ii  faut  qiie  ce  foie 
dans  le  ciel,  &  depuis  la  mort  de  faint  Anfelme,  que 
faint  Jean  l'Evangelifle  avoit  eu  cette  révélation  :  car 
pour  celles  qu'il  a  eues  fur  la  terre  &  avant  la  mort 
de  faint  Anfelme,  il  a  eu  foin  de  nous  les  expliquer 
dans  fon  Apocalypfe ,  &  celle-ci  ne  s'y  trouve 
point. 

4.  Ni  l'Ecriture  fainte  ni  les  Conciles,  ni  les  SS.  Pé- 
rès, ni  THiftoire  Eccléfiaflique  ne  nous  difent  rien, 
nidudéfir  de  faint  Jean  Evangelifle,  ni  de  fon  ra- 
viffement  au  ciel ,  ni  de  l'entretien  de  la  fainte  Vierge 
avec  fon  Fils,  ni  des  promefTes  de  Jefus -Chritl, 
dont  il  efl  parlé  dans  le  titre  de  ces  cinq  Onùfons. 
Tout  cela  pourroic  bien  être  de  l'invention  de  quel- 
que vifionnaire. 

La  dix -neuvième  eft  l'Oraifon  des  trente  jours, 
Sanfia  Maria  perpétua  Firgo  Virginum ,  Mater  viifericor' 
die.  Mater  gratia,  &'c.  Elle  efl  en  grand' vogue  par- 
mi le  peuple  &  parmi  les  dévots  &  les  dévotes  du  com- 
mun. C'efl  leur  Oraifon  favorite;  c'efl  en  elle,  plus 
qu'en  toute  autre,  qu'ils  mettent  leur  confiance,  par- 
ce qu'on  leur  fait  efpérer  qu'en  la  difant  pendant 
trente  jours  ,  ils  obtiendront  de  la  mifericorde  de 
Dieu  tout  ce  qu'ils  lui  demanderont  de  licite,  &  qu'on 
l'a  fouvent  éprouvé.  On  peut  voir  dans  une  Note 
ce  que  porte  le  titre  dans  V/intidotarius  animœ  (q).  On 
trouve  aufTi  dans  les  Heures  du  P.  Simon  Le  BofTu , 
„  que  quiconque  dira  fOraifbn  fuivante  l'efpace  de 
„  trente  jours,  en  l'honneur  delà  très- fainte  PalTion  de 
„  notre  Seigneur  Jefus- Chrifl:  &  de  la  bienheureufe 
„  Vierge  Marie  fa  mère,  obtiendra  mifericordieufe- 
„  ment  l'effet  de  toutes  fes  demandes  licites  ;  ce  que 
,,  l'on  a  fouvent  vu  par  expérience.  C'efl  pourquoi 
„  on  y  lit  après  le  milieu:  Hic  pete  quodvis:  Deman- 
„  dez  ici  ce  qu'il  vous  plaira".      Elle  n'efl:  point 

mau- 


(m)  Qui  cùm  (ut  de  eo  fcriptum  reperitur)  diu  defideraflet  vi- 
dere  beatam  Mariam  Virginem,  poft  ejus  Aflumptionem  in  cœ- 
lum ,  tandem  quadam  vice  raptus  in  cœlum ,  in  vifione  vidit  & 
audivitquod  beata  Virgo  Maria  narravit  filio  fuo,  quod  in  hoc 
mundo  in  quinque  doloribus  fubfcriptis  pricipuè  fuerit  nimium 
perturbata.  Chriftus  igitur  filius  ejus  hoc  audiens,  ob  ejus  ho-_ 
norem  plurimas  promifit  gratias  &  prjBrogativas  fe  daturum  illî 
qui  eosdem  dolores  devotè  recoleret. 

(n)  L.  I.  de  vit.  Anfel. 

(0)  Epift.  61.  1.  I.  inter  Epift.  S.  Anfel. 

(/')  L.  I.  Epift.  20.  &1.  2.  Epift.  51-, 

(9)  Fol.  62.  QuicumquefubfcrIptamÔrationemtriginta  diebus 
in  honore  fanfliflîmaî  Paffionis  Domini  noftri  Jefu  Chrifti,  & 
in  honore  beatifllma;  Virginis  Maris  matris  ejus  dixerit,  qua:- 
cumque  licita  petierit,  mifericorditer  obtinebit.  Quod  experi- 
mento  fiepius  probatum  eft. 
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mauvaife  de  foi ,  mais  il  y  a  deux  circonftances  qui  la 
rendent  fuperflicieufe. 

L'une  eft,  l'afTurance  qu'on  donne  qu'en  la  difant 
pendant  trente  jours,  on  obtiendra  de  Dieu  tout  ce 
qu'on  lui  demandera  de  licite.  D'où  tient-on  cette 
aflurance?  Où  Dieu  l'a-t-il  reveléeV  Où  la- t-il  don- 
née? En  quel  endroit  des  Saintes  Lettres,  ou  de  la 
Tradition  fe  trouve-t-elle  écrite?  On  fera  voir  dans 
h  fuite  de  ce  Livre  que  ces  fortes  d'afflirances  font  a- 
bufives,  illufoires  &  fuperflitieufes. 

L'autre  efl: ,  le  nombre  préfix  de  trente  jours  pen- 
dant lefquels  il  faut  dire  cette  Oraifon ,  fi  on  veut  ob- 
tenir de  Dieu  tout  ce  qu'on  lui  demandera  de  lici- 
te. Pourquoi  n'auroit-elle  pas  le  même  effet  fi  on 
la  difoit ,  par  exemple,  pendant  10.  15.  20.  28. 
29.  31.  32.  35.  40.  50.  ou  60.  jours?  Pourquoi  fe 
fixer  au  nombre  de  trente,  plutôt  qu'à  un  autre? 
On  s'imagine  que  ce  nombre  eft  abfolument  néceffaire 
pour  la  validité  de  cette  Oraifon.  Cependant  c'efh 
une  condition  vaine,  inutile,  &  fuperftitieufe,  parce 
qu'on  n'en  peut  pas  raifonnablement  efpérer  l'effet 
qu'on  fe  propofe.  „  Si  l'on  fe  fert  (  dit  S.  Tho- 
„  mas  (a)  )  de  quelque  pratique,  qu'il  eft  vifible 
5,  n'avoir  nulle  vertu  naturelle  pour  produire  les  effets 
„  qu'on  en  attend ,  cela  eft  fuperftitieux  &  illicite". 
Il  y  a  un  pacle  tacite  (dit  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  dans  fa  Cenfure  (/;)  )  de  l'an  1398.  „  dans  tou- 
„  tes  les  pratiques  fuperftitieufes  dont  on  ne  peut  pas 
„  raifonnablement  attendre  les  effets ,  ni  de  Dieu  ni 
.,  de  la  nature".  C'eft  auffi  ce  qu'enfeigne  le  Concile 
Provincial  de  Malines  (c),  en  1570.  lors  qu'il  dit, 
„  Qu'il  y  a  de  la  fuperftition  dans  toutes  les  cho- 
„  fes  qui  fe  font  fous  i'autorité  de  la  parole  de 
„  Diéii  ou  dé  l'Eglife ,  avec  certaines  pratiques  & 
„  cérémonies  dont  on  ne  peut  rendre  de  raifon  vala- 
j,  ble  ,  &  avec  affurance  d'obtenir  quelques  effets 
j,  qu'on  n'atn-oic  pas  lieu  d'efpirer  fans  cela".  Un 
autre  Concile  Provincial  de  Malines  (d)  en  1607.  en- 
joint aux  Curés  de  faire  entendre  aux  périples,  ,,  Que 
„  c'eft  une  fuperftition  d'atiendre  quelque  effet  que  ce 
„  foit  d'une  chofe  qui  ne  le  peut  produire  ni  par 
„  fa  vertu  naturelle,  ni  par  l'inftitution  de  Dieu ,  ni 
„  par  l'approbation  ou  le  confentement  de  l'Eglife. 
„  Nous  déclarons  fuperftitieufe  en  géneraf  (dit  Jean 
François  Bonhomme  Evéque  de  Verceil,  dans  les  Dé- 
crets de  fa  Vifite  Apoftolique  (f)  )  ,,  toutes  les 
„  chofes  qui  fe  font  en  y  obfervant  indéfiniment,  cer- 
„  tains  teras ,  certain  nombre  &  certain  lieu ,  comme 
„  étant  contraires  au  vrai  culce  de  Dieu ,  &  à  l'ufaga 
„  de  la  fainte  Eglife  Catholique".  Saint  François  de 
Sales,  &  d'Aranton  d'Alex,  Evêques  de  Genève  (/) , 
font  dans  la  même  penfée.  „  Il  y  a  de  la  fupentirion 
„  (difent-ils)  autant  de  fois  qu'on  met  toute  l'efficacité 
„  des  paroles,  pour  faintes  qu'elles  foient,  en  quel- 
„  que  circonftance  vaine  &  inutile,  comme  fi  on 
,,  croyoit  que  pour  guérir  un  malade  il  fallut  dire 
„  trois  Pater  avant  le  foleil  levé.  Mr.  le  Cardinal 
„  le  Camus,  Evêque  de  Grenoble  dit  auffi,  que  (^) 
„  c'eft  une  fuperftition  damnable  dans  la  pratique, 
„  lorfqu'on  fait  confifter  toute  l'efficacité  des  paroles , 
„  pour  faintes  qu'elles  foient,  en  quelque  circonftance 
„  vaine  &  inutile,  comme  fi  l'on  croj'oit  qu'il  fallut 
„  dire  cinq  Pater  avant  le  foleil  levé  pour  guérir  un 

malade. 

Il  faudroit  donc,  pour  bien  faire,  ou  fupprimer  en- 
entierement  l'Oraifon  des  trente  jours;  ou  en  fuppri- 
mer les  titres,  &  le  Demandés  ici  ce  qu'il  vous  plaira,  ou. 
du  moins  ajouter  à  Demandés  ici  ce  qu'il  vous  plai- 
ra y  ces  paroles,  Et  vous  n'êtes  pas  ajjurés  de  F  avoir. 


(a)  2.  2.  q.  f)6.  art.  2.  ad  r. 

(b)  Art.  3- 

(c)  Tit.  de  fuperftit. 

(d)  Tit.  1 5.  de  fuperftit.  c.  3. 

(e)  Tit.  de  fuperftit. 

(/)  Conflit.  &  Inflruft.  Synod.  i.  part.  tit.  3.  c.  11.  n.  3. 
(g)  OrJonn.  Synod.  cic.  i.  art.  3-  "•  7- 
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Mais  il  n'eft  pas  jufte  d'amufer  les  fimples  &  les  igno- 
rans  par  de  vaines  promeffes ,  en  leur  faîfant  efpérer 
infailliblement  de  la  part  de  Dieu  ce  qu'on  n'elî  pas 
affuré  que  Dieu  leur  accordera. 

Je  trouve  dans  YEncbiridion  Manuale  precationwn, 
une  Oraifon  des  trente-trois  jours,  qu'on  (h)  attribue 
à  faint  Auguftin ,  &  qui  fe  doit  dire  à  genoux ,  pour 
obtenir  la  grâce  de  Dieu.  Elle  commence  par  ces 
mots:  O  dttlcijjlme  Domine  Jefu  Chrijlc,  verus  Deus; 
tfc.  Elle  fe  voit  auffi  en  François  dans  les  Heures  de 
Notre  ■  Dame ,  à  l'u/age  de  Paris  ;  mais  elle  fe  doit  dire 
quarante  jours  de  fuite  félon  le  titre  que  voici  :  Orai- 
fon de  (;■)  Mr.  Saint  yîugujîin ,  que  quiconque  la  dira 
dévotement  Tefpace  de  quarante  jmrs ,  il  obtiendra  ce  que 
jujtcment  à  Dieu  demandera.  Elle  n'a  rien  qui  ne  f  jic 
Catholique,  mais  elle  ne  fut  jamais  de  Saint  Augufijn; 
&  elle  eft  accompagnée  de  deux  circonftances  qui  ren- 
dent fuperftitieufe  l'Oraifon  des  trente  jours. 


CHAPITRE     VIL 

Suite  du  même  fujet. 

L'Oraifon  de  la  S.  V.  ClementifTima  Domi- 
na, promet  trop  ^  attribue  a  la  V.  bien 
des  chofes  qui  ne  conviennent  qiCa  Dieu. 
On  doit  parler  de  la  S.  V  avec  beaucoup 
de  fageffe  g«P  éti'e  fort  refcri^é  dans  fon 
culte  ^  dans  les  louanges  On  a  peut-être 
porté  fon  culte  trop  loin  dans  POrdre  de 
Cifleaux ,  dans  celui  des  Chartreux  £5? 
dans  plufieurs  Eglifcs.  Le  P.  Bari  a 
beaucoup  excédé  en  cela  dans  fa  Philagie. 
LOraifon  qu'on  dit  avoir  été  donnée  à  S. 
Bernard  par  un  An2;e,  efl  outrée  ^  fon  ti- 
tre auffi.  Les  Indulgences  d'Ave  Maria 
alta  itirps  lilii  a  des  Indulgences  exceffi- 
ves ,  aujfi  bien  que  le  Rofaire  de  N.  D. 
L'Oraifon  des  quinze  ou  des  quararfte 
jours  ,  n^ejl  ni  de  faint  Jean  ,  ni  de  faint 
Jugujlin.  Elle  efl  fuperjlitieufe.  Celle 
qu'on  prétend  avoir  été  trouvée  dans  le  fé- 
pulcre  de  la  S.  V,  fait  pitié.  Celle  qui  efl 
faufjement  appellée  de  S.  Jean,  £5?  quanti' 
té  d'autres  de  /"Enchiridion  Manuale  pre- 
cationum  font  pernicieufes. 

LA  vingtième  eft  l'Oraifon  de  la  fainte  Vierge; 
Clementiffima  Domina  ^  dulciffîma  l^irgo ,  fancia 
Maria  Mater  Dei  omni  pietatc  plenifflma ,  ^c.  Elle  eft, 
s'il  faut  s'en  rapporter  au  titre  (^) ,  de  l'inftitution  da 
Pape  Innocent,  Elle  vaut  300.  jours  d'Indulgences 
accordées  par  ce  Pape,  (/)  à  quiconque  la  dit  tous 
les  jours ,  &  la  fainte  Vierge  l'affiftera  &  le  con- 
folerâ  les  trois  derniers  jours  de  fa  vie ,  lui  annoncera 
l'heure  de  fa  mort ,  &  lui  fignifiera  qu'il  eft  du  nom- 
bre des  Prédeftinés ,  ainfi  qu'il  a  été  révélé  à  une  Ab- 
beffe  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  qui  écoit  malade  à 

l'ex- 

(F)  Oratio  Sanfli  Auguflini  devotiflîma ,  dicenda  triginta  tri- 
bus diebus,  genibus  flexis  ad  obtinendum  gratiam. 

{i)  C'étoit  la  manière  cliez  nos  Ancêtres  &  dans  les  fiécles  paffés 
de  donner  la  qualité  de  Monfteur  aux  Saints. 

(k)  Salicet,  fol.  63. 

(i)  Quicumque  {dit  ce  titre)  fubfcriptam  Orationem  quotidfe 
dixerit  in  honore  beatilîîms  Virginis  Marise,  300.  dies  Indul- 
gentiarum  hubebit  ab  Innocentio  Papa ,  qui  eam  inflituit  ;  &  ei- 
dera  dicenti  vult  ipfa  beata  Virgo  Maria  pr£Efentialitera(lnre,cum 
confolando  triduo  ante  mortem  (uam,  &  horam  fui  exitus  pr2- 
nunciare,  &  quod  de  numéro  faivandorum  fit  ei  intimare,  .*îcut 
in  quodam  Monafterio  Ordinis  fanfhi  Benediélirevelatumeftcui- 
dam  AbbatUTœ  in  extremis  laboranti,  &  efl  poft  fœpiùs  exper- 
tum. 
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l'extrémité  ,  &  qu'on  l'a   depuis  expérimenté  très- 

fouvent.  . 

Voilà  des  privilèges  bien  finguliers  pour  une  Orai- 
fon.  S'ils  étoienc  véritables,  il  y  auroit  plus  d'avan- 
tage à  la  dire  qu'à  recevoir  les  Sacremens.  Car  les 
Sacremens  ne  nous  promettent  pas  la  perféverance  fina- 
le, &nous  ne  fommes  pas  afllirés  que  Dieu  nous  la 
do'nnera  après  que  nous  les  aurons  reçus.  Mais  cette 
Oraifon  la  promet  à  ceux  qui  la  difcnt,  &  ils  font  af- 
furés  de  l'avoir,  puifqu'ils  font  alïïirés  que  la  jainîe 
Vierge  (qui  ne  peut  pas  les  tromper)  leur  figni fiera  quils 
font  du  nombre  des  Prédefiinés,  ce  qu'ils  ne  fauroient  ê- 
tre  fans  la  perféverance  finale. 

Il  y  a  plufieurs  cxpreffions  outrées  dans  le  corps  de 
cette  Oraifon ,  &  on  y  attribue  bien  des  chofes  à  la 
faiate  Vierge,  qui  ne  conviennent  proprement  qu'à 
Dieu:  comme  quand  on  y  dit,  qu'elle  eft  Vta  erran- 
tiiim,  fahis  là  fpes  in  fefperantium,  fons  vitceB'vcniœ , 
funs  'fahitis  ^  graùts ,  &  qJon  lui  demande  la  gloire 
éternelle  ,  vltam  œîernam  mihi  îribiias.  Mais  cela  eft 
aflfez  ordinaire  aux  Dévots  indifcrets  de  la  fainte  Vier- 
ge. Ils  ont  bien  de  la  peine  à  expliquer  les  façons  de 
parler  hyperboliques  dont  ils  fervent  foit  dans  leurs 
difcours ,  foit  dans  leurs  livres  ;  &  quand  ils  viennent  à 
les  expliquer  ,  ils  font  obligés  de  parler  &  d'écrire 
comme  les  autres,  qui  parlent  &  qui  écrivent  avec  mo- 
dération &  fans  excès.  11  eft  bon  de  porter  les  louan- 
o-es  de  la  fainte  Vierge  au  delTus  de  toutes  les  créatu- 
res, mais  il  ne  la  faut  jamais  comparer  (a)  à  Dieu, 
qui  eft  fon  Créateur  &  fon  Rédempteur.  Ces  fortes  de 
comparaifons  ne  peuvent  édifier:  car  fi  on  les  éclair- 
oit,  on  en  fait  voir  la  foiblefle  &  les  défauts,  &  fi 
on  'ne  les  éclaircit  pas ,  on  laifle  de  faulTes  idées  dans 
l'efprit  des  Auditeurs  ou  des  Lefteurs,  &  la  mère  de 
]a  Vérité  même  ne  peut  être  honorée  par  la  faufl;eté , 
elle  qui  eft  comblée  de  tant  de  vrais  titres  d'honneur, 
pour  ufer  des  termes  de  faint  Bernard  {b). 

„  C'elt  pourquoi  je  ne  ferai  pas  difficulté  (dit  fort 

bien  le  favant  Père  Pétau  (c)  )  d'avertir  ici  tous 
"  les  Dévots  &  tous  les  Panegyriftes  de  la  fainte  Vier- 
",  se ,  de  ne  pas  trop  fe  lailTer  aller  à  la  vénération  & 
"  à  la'  piété  qu'ils  ont  pour  elle ,  &  de  fe  contenter  des 
"'vrayes  &  folides  louanges  qu'on  lui  peut  donner, 
"  fans  en  inventer  de  faulTes  &  de  fuppofées,  qui 
"  ne  font  établies  fur  le  témoignage  d'aucun  Au- 
"  teur,  du  moins  irréprochable.  Car  cette  efpéce 
"  d'Idolâtrie  fecrette  &  cachée  dans  le  cœur  humain, 
"  comme  dit  faint  Auguftin,  ne  fauroit  s'accorder 
','  avec  la  retenue  de  la 'J'héologie,  c'eft*à-dire,  avec 
"  Içs  principes  de  la  fagefle  célefte,  qui  ne  peut  rien 
,"  avancer,  niaffurer,  qui  ne  foit  entièrement confor- 
",  me  aux  régies  certaines  &  exa£tes  de  la  vérité. 

Sur  ces  principes  je  fouhaitterois  de  tout  mon  cœur 
que  les  Cifterciens  euflent  été  plus  refervés  quiils  ne  pa- 
roiffent  l'être  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à  la  fainte 
Vier<Te,  qui  eft  la  patrone  fpéciale  de  leur  Ordre ,  & 
fous  l'invocation  de  laquelle  toutes  les  Eglifes  de  leur 
Ordre  font  confacrées  à  Dieu.  Quand  ils  parlent  à 
Dieu  dans  leurs  Offices  Eccléfiaftiques ,  ils  ne  fe  met- 
tent point  à  genoux;  mais  ils  s'y  mettent  à  ces  paro- 
les, Dei  genhrix  intercède  pro  nobis ,  qui  font  à  la  fin  du 
verfet  Po/i  partuni,  &c.  lors  qu'ils  difent,  Dei  geni- 
trix  au  Trait  de  la  Meffe  De  bcata  ,  Salve  fancta 
parens,  à  l'Introïte  &  /he  Maria,  à  l'Offertoire  de 
la  même  Melfe ,  en  commençant  ^ve  maris  Jtclla ,  è^ 
Sahs  Regina  ;  &  toutes  les  fois  qu'ils  récitent  Jve  Ma- 
ria à  Vefpres,  à  Laudes,  après  Salve  Regina  &.  a- 

(a)  Encore  moins  la  mettre  au  defliis  de  Dieu,  ce  qui  eft  arri- 
vé "à  ces  dévots,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  lepetitliyre intitu- 
lé .r4uis/a!iitairej  «/i? /a  Vierge  à  fes  dévots  hulifcrtts ,  imprimé  à  Lil- 
le en  1 674.  muni  d'une  belle  approbation  de  M.  de  Choii^eul  E- 
vêque  de  Tournay.  Voyez  aurfi  le  tome  pr.  des  Cérémonies  Re- 
ligieufes  des  Citholiques. 

{b)  Epift.  174-  ad  Canonic.  Lugd.  Virgo  regia  falfo  non  eget 
honore,  veris  cumulata  honoium  titulis,  nifulis  dignitatum. 

(c)  Tom.  5.  Tbcologic.  Dogmat,  de  Incarnat.  1.  14.  c.  8. 
n.  9. 


près  la  Colleèle  qui  fe  dit  enfuité,  comme  il  eft  mar- 
qué dans  le  Bréviaire  de  leur  Ordre  (</)  imprimé  à 
Paris  en  1 6^1. 

Les  Chartreux  s'agenouillent  auffi,  &  ont  la  têtô' 
découverte  lorfqu'ils  récitent  l'Office  de  la  Vierge  en 
particulier,  en  difant  Jve  Maria  avant  les  Heures  & 
Salve  Regina,  avec  les  Oraifons  fiiivantes  (e).  Ils 
s'agnouillent  encore  à  la  Meffe  de  la  Vierge  à  ces 
mots  de  l'Intro'ite  Salve  fan6td  parens;,  lors  qu'ils  lé 
commencent ,  &  non  lors  qu'ils  le  répètent  (/)  ;  lors 
qu'ils  difent  SanSla  Maria,  l'Oraifon  fuivante  &  Ave' 
Maria  après  Complie;  {g)  lors  qu'à  l'Evangile,  ou  à 
la  Leçon  de  Matines ,  Mijfus  ejt ,  on  prononce  Ave 
gratiâ  plena,  benedicla  tu  inmulieribus;  &  lors  qu'on, 
dit  à  Compile  Sancta  Maria  fuccmre ,  Salve  Regina  z- 
près  les  Heures,  &  Jvù  Maria  au  verfet  (/;),  ainfi 
que  porte  leur  Ordinaire  de  l'Edition  de  Lyon,  en 
1641.  Cette  dévotion  a  plu  à  quelque  Prieur  des 
Chartreux,  &.  à  quelque  Abbé  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux,  &  elle  s'eft  introduite  peu-à  peu  dans  ces  deux 
Ordres  ;  mais  elle  n'y  eft  pas  fort  ancienne ,  puifqu'il 
n'en  efl  rien  dit  dans  les  anciens  Statuts  des  Char- 
treux, ni  dans  YExorde,  ni  dans  les  anciens  Uz,  ni 
dans  le  Nomafiicon  de  Cifteaux. 

On  ne  s'agenouilloit  point  autrefois  dans  la  plupart 
des  Eglifes  d'Occident,  aux  Antiennes  de  la  Vierge 
qui  fe  difent  à  la  fin  de  l'Office ,  Salve  Regina ,  AiSe 
Regina  cœlorum ,  Âlma  Redcmptoris  mater  ;  mais  on  s'y 
agenouille  préfentement,  &  les  Rubriques  du  Bréviai- 
re Romain  de  Pie  V.  &  ceux  qui  ont  été  imprimés 
depuis  fa  mort,  difent  (i)  en  termes  précis,  qu'on 
s'y  doit  agenouiller  toujours ,  horsmis  au  tems  Pafcal. 
Cependant  quelques  Catholiques  croyent  qu'en  cela 
on  a  porté  trop  loin  le  culte  de  la  fainte  Vierge ,  par 
rapport  à  celui  qui  eft  du  à  Dieu,  &  qui  eft  infini- 
ment au  deffus  de  celui  qui  eft  du  à  la  fainte  Vierge; 
Mais  quoi  qu'il  en  foit,  un  des  Ecrivains  de  nos 
jours  qui  a  le  plus  excédé  en  cette  matière ,  c'eft  le  P. 
Paul  de  Bari,  Jefuite,  dans  le  livre  intitulé,  le  Para- 
dis  ouvert  à  Philagie  par  cent  dévotions  à  la  Mère  de 
Dieu ,  où  il  a  tâché  d'établir  des  pratiques  de  piété  en- 
Vers  cette  fainte  créature,  qui  ne  s'accordent  guéres 
avec  la  fage  modération  qu'un  véritable  Théologien 
doit  garder  dans  les  fentimens.  Voici  quelques-unes 
de  ces  pratiques ,  qui  feront  aifément  juger  de  toutes 
celles  qui  font  répandues  dans  tout  le  livre:  „  Choifir 
„  plutôt  l'enfer  que  fi  la  Vierge  n'étoit  pas  la  Mère 
,,  de  Dieu;  demander  la  bénédiftion  à  la  Vierge  foir 
„  tS:  matin  du  côté  de  quelqu'une  de  fes  Eglifes; 
„  Donner  aux  pauvres  pour  l'amour  de  la  Vierge  le 
„  gain  du  jeu  ;  Rendre  gloire  à  la  Vierge  de  tous  les 
„  bons  fuccès;  Fléchir  cent  fois  le  genouil  pour  ho- 
„  norer  la  fainte  Vierge,  récitant  un  Jve  Avaria  à 
„  chaque  génuflexion  ;  Graver  &  former  fur  fon 
„  cœur  le  nom  de  Marie;  Aimer  ardemment  Jefus- 
,,  Chrift  pour  l'amour  &  en  confidération  de  fa  fainte 
„  Mère.  Quitter  fa  place  du  Paradis ,  fi  befoin  étoit, 
„  pour  céder  à  la  fainte  Vierge  ;  faire  amende  honora- 
„  ble  à  la  Vierge  avant  le  repas;  Avoir  toutes  for- 
„  tes  de  grands  défirs  pour  honorer  la  fainte  Vierge; 
„  Par  honneur  ne  prononcer  le  nom  de  Marie  en  li- 
„  faut,  mais  en  fubftituer  un  autre;  N'entreprendre 
„  rien  qu'à  la  conduite  &  faveur  de  la  fainte  Vierge  ; 
„  Porter  le  Rofaire,  ou  Chapelet  au  col  la  nuit  en 
„  dormant;  Préfenter  &  offrir  à  la  Vierge  ce  qu'on  a 
„  de  plus  cher,  la  conftituant  fon  héritière  &  voulant 
„  être  tout  à  fait  à  elle;  Préfenter  à  la  Vierge  le- 
„  cœur  de  fon  Fils  Jefus  ;  Préférer  l'être  de  Nôtre- 

„  Da- 

(0  P-  195- 

(e)  Ordinar.  Cartufi.  c.  17.  n.  11. 

(/)  Ibid.  n.  I  2. 

Ig)  Ibid.  n.  I  3- 

(/))  Ibid.  n.  14. 

(i)  Tit.  de  Antiphon.  6.  Maf.  in  fineoffic.  Antiphonrc beatïB 
Maria;  pofits  in  fine  Pfalterii  poft  Completorium  dicuntur  fenn 
per  flexis  genibus ,  prœter  quàm  temporc  Pafchali. 
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„  Dame  au  fien  propre  ;  Donner  l'aumône  pour  l'a- 
„  mour  de  la  Vierge  ;  Prier  la  Vierge  par  fecrectes 
,,  encences;  fe  préparer  aux  Oftaves  qui  précédent  les 
„  Fêtes  de  la  Vierge  par  quelque  compliment  fpiri- 
„  tuel  ;  Saluer  la  Mère  de  Dieu  avant  le  foleil  levé. 
„  Prier  les  Anges  de  faluer  la  Mère  de  Dieu  de  no- 
„  tre  part  ;  Prendre  au  fort  quelque  billet  qui  porte 
„  quelque  vertu  de  la  fainte  Vierge  ;  Prendre  to-is 
5,  les  jours  au  fore  une  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu, 
5,  pour  la  pratiquer  ce  jour -là  ;  Avoir  foin  &  prifer 
,,  les  Images  de  la  fainte  Vierge ,  quoi  qu'anciennes 
„  ou  gâtées  ,•  Avoir  plufieurs  Images  de  la  Mère  de 
„  Dieu  &  leur  impofer  de  beaux  noms  ;  Donner  des 
„  œillades  amoureufes  aux  Images  de  la  glorieufe 
,,  Vierge  en  paflant  &  aux  rencontres  ;  Offrir  fes 
,,  bonnes  œuvres  de  tout  un  mois  à  Nôtre-Dame , 
,,  pour  en  difpofer  ;  Se  fervir  &  inventer  de  beaux 
„  noms  &  éloges  pour  honorer ,  ou  parler  à  Nôtre- 
„  Dame. 

Ce  bon  Père  s'imagine  que  toutes  ces  démtionnettes  , 
font  autant  de  clefs  du  Paradis  ;  mais  pour  moi  j'ap- 
préhende fort  que  (a)  ces  clefs  ne  foient  rouillées  , 
parce  que  je  fai  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition, 
qu'il  faut  autre  chofe  pour  arriver  â  la  gloire  éter- 
nelle. 

La  vingt  &  unième  efl  l'Oraifon  qu'on  dit  avoir 
été  donnée  à  faint  Bernard  par  un  Ange  ,  Ave  Maria 
ancilla  fan&ce  Trinitatis  ,  ^c.  Elleefhauffi  outrée  en 
quelques  endroits ,  &  entr'autres  lors  que  la  fainte 
Vierge  y  efl:  appel  lée  la  Pédagogue  &  la  MaîtrefFe 
des  Evangeliftes  &  des  Apôtres  ,  ^Jve  Maria  Magijlra 
EvanfieUJtarum ,  /Jve  Maria  Doctrix  Jpofiulorwn  ;  le 
falut&  la  confolation  des  vivans  &  des  morts,  ylvc 
Maria  faliis  à?  confolaîrix  -oivorum  £5'  mortuorwn.  Car 
les  Evangelifles  &  les  Apôtres  n'ont  point  eu  d'autres 
Pédagogues  ,  ni  d'autres  Maîtres  que  Jefus  -  Chrifl: 
&  le  Saint  Efprit  ;  &  c'efl:  le  Fils  de  Dieu  feu! 
qui  efl:  le  falut  &  la  confolation  des  vivans  &  des 
morts. 

Mais  le  titre  n'efl:  pas  moins  outré  que  l'Oraifon , 
dansSalicet  (b)  ,  &  dans  les  Heures  de  Nôtre  Dame  ^ 
à  Titfage  de  Paris  ,  puifqu'il  marque  que  quiconque 
la  dira  dévotement  tous  les  jours ,  ne  mourra  point 
fans  pénitence  ,  &  fans  participer  à  la  fainte  Eucha- 
rifl:ie ,  ainfi  qu'il  a  été  révélé  à  faint  Bernard ,  lorf- 
qu'un  Ange  la  lui  donna.  Mais  où  voit -on,  foit 
dans  les  diverfes  vies  que  nous  avons  de  faint  Ber- 
nard ,  foit  dans  fes  œuvres  ,  que  cela  lui  ait  été  révé- 
lé ?  Et  croire  que  cela  foit  de  la  forte  ,  n'efl-ce  pas 
donner  lieu  aux  pécheurs  de  fe  livrer  aux  pallions  les 
plus  criminelles,  dans  la  hafTe  efpérance  qu'en  difant 
cette  Oraifon  ils  ne  mourront  point  fans  Sacremens, 
&  qu'ils  ne  feront  point  damnés? 

La  vingt-deuxième  efl:  l'Oraifon  ,  Jve  Maria  aha 
fiirps  lilii  caftitatis ,  &?c.  Elle  efl  trop  courte  &  trop 
hyperbolique  pour  croire  que  ceux  qui  la  diront  dé- 
votement gagneront  cent  jours  d'Indulgences  accor- 
dées par  le  Pape  Boniface ,  ainfl  que  porte  le  titre 
dans  ['  Antidùtarius  animce   (c). 

La  vingt-troifième  efl  l'Oraifon ,  {d)  ou  le  Rofai- 
re  de  Nôtre-Dame  ,  avec  les  articles  de  la  vie  de  Je- 
fus-Chrift.  Ce  feroit  plutôt  une  hifloire  de  Nôtre- 
Seigneur  en  mauvaifes  rithmes  ,  qu'une  Oraifon  ,  s'il 
ii'étoit  point  accompagné  de  Pater  mjler  &  Ave  Ma- 

(a)  Toute  la  grâce  qu'on  peut  faire  à  l'Auteur  de  ce  faux  Fa 
Ta(iy,c'c;(l  de  dire  qu'il  étoit  en  délire,  quand  il  effaya  de  l'ouvrir. 
Il  ell  cependant  bien  facheu.\  que  les  Proteflans  &  furtout  leurs 
controverfilles  ayL-nt  appliqué  ces  excès  à  toute  la  dévotion  des 
vrais  Catholiques:  comme  fi  de  tels  excès,  étoient  ordonnés  ,  a- 
voués  par  l'Eglife. 

(b)  Fol.  66.  &  feqq.  Quicumque  fequentem  Oratiunculam 
quotidie  devotè  dixcrit  ,  lliie  Pœnitentia  &  myfticà  corporis 
Chrifti  fufceptione  non  decedet.  Sicut  fuie  revelatum  beatoBer- 
nardo ,  cui  ab  Angelo  data  efl:. 

(c)  Fol  67.  Bonifacius  Papa  dédit  omnibus  fequentem  Ora- 
sionem  devotè  dicentibus  centum  dies  Indulgentiarura. 

(i)  Sufcipe  Rofarium  Virgo  deauratum  ,   Jefu  pet  compen- 
dium  vitâ  decoratum. 
Tome  IL 


ria.  Salicet  (e)  dit  dans  le  titre ,  que  ceu.^  qui  Je 
réciteront  dévotement  gagneront  de  très-grandes  In- 
dulgences :  mais  il  ne  dit  point  qui  a  accordé  ces  In- 
dulgences ,  &  s'il  nous  avoit  marqué  ce  qu'il,  entend 
par  ces  très-grandes  Indulgen.es  ,  peut-être  reconnoî- 
trions  nous  qu'elles  feroient  excetiives  à  difpropor- 
tionnées. 

La  vingt-quatrième  efl  (/")  l'Oraifon  à  Notre -Sei- 
gneur Jefus-Chrifl.  Elle  a  de  merveilleux  avantages  , 
&  voici  le  titre  qu'elle  porte  dans  les  Heures  de  Nùt-re- 
Dame  à  l'ufage  de  SoUpus.  Oraifon  très  dJvote  à  Ni}- 
tre  •  Seigneur  de  Jtfus-  Chrifi.  Qidconqiie  aura  tribula- 
tion,  on  pjuvrcté  de  maladie,  ou  fi  cbéoit  en  ire  de  Nô- 
tre Seigneur  ,  fachc  de  vérité  que  s'il  continue  à  dire  cet- 
te Oraifon  qui  s'enfuit,  quinze  jours  en  bonne  dévotion, 
fins  fuilHr  ,  Nùtre-Scigneur  lui  fera  grâce,  ^  parvien- 
dra à  bonne  fin.  On  l'attribue  fauflement  à  faint  Au- 
guflin ,  &  comme  on  l'appelle  l'Oraifon  des  quinze 
jours ,  elle  a  les  mêmes  carafteres  de  réprobation  que 
l'Oraifon  des  trente  jours,  dont  on  vient  de  parler. 

Il  faut  qu'on  ait  oublié  dans  le  titre  les  Indulgen- 
ces qui  y  font  annexées  :  car  immédiatement  après 
il  efl  marqué  que  le  Pape  Innocent  Vllf.  a  (g)  dou- 
blé les  Indulgences  précédentes  ,  c'efl-  à  -  dire  ,  celles 
de  l'Oraifon  précédente ,  pour  ceux  qui  diront  les 
deux  Oraifons  fuivantes  ,  favoir  ,  i)  amantifjime  Do- 
mine fanàe  Pater  ,  ^c.  &  0  Domine  Jefu  Chrifie ,  fili 
Dei  vivi,  fcff.  qui  font  dans  les  mêmes  Heures. 

La  même  Oraifon  fe  rencontre  aulTi  dans  les  Heures 
de  Nôtre  -  Dame  à  l'ufage  de  Paris  ,  où  il  efl  marqué 
que  faint  Jean  en  efl  l'Auteur  ,  &  qu'il  la  faut  dire  , 
non  pendant  quinze  jours ,  mais  pendant  quarante 
jours.  Ainfl  elle  peut-être  nommée  l'Oraijon  des 
quarante  jours.  En  voici  le  titre  :  Qjdconque  aura  tribu' 
lation  ,  ou  pauvreté,  ou  maladie,  ou  s'il  étoit  en  péché 
mortel,  fâchés  de  vérité  que  s'il  continue  d  dire  cette  Orai- 
fon qui  s^ enfuit ,  quarante  jours  en  bonne  dévotion ,  fans 
faillir  ,  en  ayant  foi,  Nôtre-Seigneur  lui  aidera  tellement 
que  toutes  fes  tribulations  lui  tourneront  en  joye.  Et  Mr. 
faint  Jean  la  fît, 

La  vingt- cinquième  efl:  l'Oraifon  qu'on   prétend 

qui  fut  trouvée  fur  le  Sépulcre  de  la  fainte  Vierge. 

-„  Jefus  en  croix  ,  Fils  de  Dieu  le  Père  omnipotent, 

„  toi  qui  es  Dieu  des  Anges  &c.     Elle  efl:  ainfl  in- 

„  titulèe  dans  les  Heures  de  Notre-Dame  à  l'ufage 

„  de  Soiflbns  :  S'enfuit  l'Oraifon  qui  fut  trouvée  fur 

„  le  fépulcre  de  Nôtre-Dame  ,  en  la  vallée  de  Jofa- 

„  phat.     A  telle  propriété  que  toute  perfonne  qui  la 

„  dira,  ou  fera  dira  une  fois  le  jour  ,  ou  portera  fur 

„  lui ,  il  ne  mourra  en  feu  ,  en  eau  ,  ne  en  bataille, 

„  ne  fera  vaincu  de  fes  ennemis  ;  &  encore  a  telle 

,,  propriété  que  toute  perfonne  qui  a  mal  de  tète  , 

5,  tantôt  fera  guéri  ;  &  s'il  avoit  le  Diable  au  corps  , 

,,  tantôt  fera  délivré.     Et  fi  la  femme  a  douleur  de 

„  ventre  ,  tantôt  fera  délivrée  ;  &  trois  jours  devant 

„  que  la  perfonne  meure  ,  il  verra  la  Vierge  Marie  à 

,,  fon  aide".     Et  dans  les  Heures  de  Nôtre-Dame  à 

l'ufage  de  Paris:  „  Cette  Oraifon  fut  trouvée  fur  le 

„  fépulcre  de  la  glorieufe  Vierge  Marie ,  Mère  de 

„  Nôtre- Seigneur  Jefus-Chrifl.     Et  a  telle  propriété 

„  &  vertu  ,  que  toute  perfonne  qui  la  dit ,  ou  fait 

„  dire  une  fois  le  jour ,   ou  la  porte  fur  lui ,   il   ne 

„  mourra  point  de  mort  foudaine  ,  en  eau  ,  en  feu  , 

,,  ne  en  bataille.     Item ,  fi  femme  travaille,  tantôt  fe- 

„  ra  délivrée.     Item  ,  qui  la  dira  une  fois  le  jour , 

„  verra  trois  fois  la  Vierge  Mère  avant  fa  mort.  Auflî 

„  qui  la  porte  par  bonne  dévotion  &  parfaite  inten- 

„  tion  ".     Il  fuffit  de  rapporter  ces  pauvretés  pour 

en  avoir  pitié.    Elles  font  des  preuves  de  la  fimplicité 

& 

(e)  Fol.  7,'?.  Quod  quicumque  devotè  dixerit  maximas  acqui- 
ret  Indulgentias. 

(/)  Domine  Jefu  Chriftj,  Fili  Dei  vivi,  Redemptor  mundi, 
défende  me  de  manu  ini:nicorum,  &c. 

f/j)  InnocentiusPapa  Vlil.  dicentibus duas  oratiohes  fcquentés 
duplicavit  indulgentias  antcdiclas. 
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&  de  l'ignorance  de  nos  pères ,  &  du  peu  de  foin 
que  les  Evéques  avoient  de  corriger  les  Livres   de 

prières. 

La  vingt-fixiéme  &  la  plus  pernicieufe  de  toutes , 
cil  rOraifon  qu'on  attribue  fans  fujec  au  Pape  Léon. 
Elle  fe  trouve  dans  Y Eiichiridion  inaniiale  prccationum  , 
&  elle  a  plus  de  venu  que  tous  les  Sacremens  enfem- 
ble  file  titre  ell  véritable.     „  Car  il  témoigne,  qu'en 

la  difant,  ou  en  la  portant  fur  foi,  on  ne  fuccom- 
,    bera  jamais  à  la  violence  d'aucun  ennemi  ;  on  fera 

délivré  de  toute  infirmité  &  de  toute  averfité  ,  en 
,,  quelque  lieu  qu'on  fe  rencontre;  on  ne  fera  jamais 


,,  ment;  on  ne  mourra  point  ce  jour- la  ni  par  le  fer, 
par  l'eau  ,  ni  par  le  feu  ,  ni  de  mort  fubite  & 


ni 


,,  mauvaife  ,  ni  fans  Confeffion  ;  l'ennemi  n'aura  au- 
„  cun  pouvoir  furnous,  foit  que  nous  dormions,  foit 
„  que  nous  veillions ,  foit  que  nous  voyagions;  on  ne 
„  fera  jamais  ni  vaincu  ,  ni  fait  prifonnier  en  guerre. 
„  Elle  a  auffi  beaucoup  de  vertu  contre  les  tempêtes, 
„  les  foudres  &  les  tonnerres;  Si  on  la  dit  fur  un  ver- 
„  re  d'eau  benîte  ,  qu'on  jette  puis  après  en  l'air  en 
„  forme  de  croix  ,  les  tempêtes,  les  foudres  &  les 
„  tonnerres  cefleront  auffi-tôt.  Si  on  l'a  dit  trois  fois 
,,  fur  mer  ,  il  n'y  aura  point  ce  jour-là  de  malheur, 
,,  ni  de  tempête.  Si  quelque  pofledé  du  malin  efprit 
,,  la  dit,  ou  la  fait  dire  trois  fois  avec  une  chandelle 
„  benîte  allumée ,  il  fera  délivré  fur  le  champ.  Si  u- 
„  ne  femme  en  travail  d'enfant  la  dit ,  ou  la  fait  dire 
„  trois  fois  avec  une  pareille  chandelle,  elle  accouche- 
„  ra  auffi-tôt  heureufement.  Si  quelqu'un  voulant 
,,  faire  un  long  voyage  la  dit,  ou  la  fait  dire  trois  fois 
„  avant  que  de  partir ,  &  la  porte  fur  foi  dans  tout 
„  fon  voyage ,  il  fera  délivré  de  tout  mal  &  de  tout 
„  péché,  &  s'il  meurt  de  quelque  maladie,  fon  ame 
„  fera  fauvée.  Ce  qui  a  été  éprouvé  par  plulieurs  per- 
„  fonnes  dignes  de  foi". 

Ce  titre!  efl  plus  que  fuffifant  pour  lui  ôter  toute 
créance.  Cependant  comme  l'on  couvre  ordinairement 
le  poifon  qu'on  veut  donner ,  fous  quelque  belle  ap- 
parence ,  on  fait  commencer  cette  Oraifon  par  In  prin- 
ciplo  erat  (■'crbuin  ,  ^c.  Ces  paroles  du  Canon  de  la 
MefTe  viennent  enfuite  :  Pcrquemhœc  omnia  Domine  y 
femper  bona,  &c.  Per  ipfuin  S  cum  ipfo,  &c.  Oremus 
praceptis  falutaribus  moniti ,  &c.  Pater  nojlcr ,  &c.  Li- 
béra me  Domine  quœfu  famulum  tuiim  N.  ab  omnibus 
malis,  &c.  Pax  Domini ,  &c.  Agnus  Dci,  &c.  avec 
diverfcs  broderies.  Puis  on  dit  quantité  d^/ldonai , 
&c.  &  on  fait  quantité  de  bénediftions  accompagnées 
de  croix  &  fuivies  de  plufieurs  fouhaits  &  de  plufieurs 
traits  de  l'Ecriture ,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  fuite, 
&  qui  pour  la  plupart  ne  lignifient  rien.  Après  cela 
fuivent  fix  Oraifons ,  dont  la  dernière  contient  plu- 
fieurs mots  inconnus ,  /îmedam  ,  Tanjlos ,  Taujtazo , 
BarachediOy  Godita,  maton,  erigam  ,  veloy^  unit.  Sa- 
dau  ,  qui  en  découvrent  la  fuperftition. 

Il  y  a  dans  le  même  livre  une  autre  Oraifon  qu'on 
dit  que  le  même  Pape  Léon  envoya  à  Charlemagne, 
&  dont  le  tire  ne  promet  guéres  moins  que  celui  de 
la  première.  Elle  commence  par  Crux  Chrifti  quam 
femper  adoro  >i<  Crux  Chrijîi  Jit  in  porta  vera  Jahts  >i< 
&c. 

On  y  en  voit  encore  plufieurs  autres  contre  tous  les 
périls  du  monde ,  Orationcs  contra  omnia  mundi  pcricu- 
la,  qui  font  pour  la  plupart  confues  de  paflages  de 
l'Ecriture  mal  appliqués  &  mal  adoptés ,  &  ornés  de 
quantité  de  croix  rouges.  Celle  qui  commence  par 
Hagios  invifibilis  Dominus ,  &c.  renferme  plufieurs 
noms  inconnus ,  Ccbam  ,  Suth  ,  Sutban,  &c.  Elle  ell 
luivie  d'un  caractère  extraordinaire  &  de  l'Oraifon  Per 
fignwn j^  Domini  Tau  libéra  me.  In  nomine  Patris, 
&c.  où  il  y  a  auffi  bien  des  noms  inconnus,  Eson: 
Eth,  Hue,  Creana,  &c.  »      s     ' 

Après  cette  Oraifon  vient  0  bone  Jcfu,  &c.  &  u- 


ne  figure  faite  de  trois  os  de  mort  avec  ces  paroles  en 
tête  ,  yJdonay  Job  Magijîer  dicit.  Puis  San&ijjuna  Vir- 
go  Maria ,  ornée  de  croix  rouges  &  de  noms  in- 
connus. Enfuite  0  inimici  mei  ad  vosvenio,  &c.  qui 
a  pour  titre  quatre  croix  rouges,  ces  deux  mots.<^;ia- 
nizapta  &  Johazath  ,  avec  ces  quatre  lettres  A  G  L  A 
aux  quatre  coins ,  &  au  deflbus ,  Laus  Dco  femper. 
Celle  qui  commence  par  Beatus  es  Rcx  Abagar ,  &c.  a 
en  tête  une  figure  ronde  avec  des  caractères  inconnus, 
&  ces  paroles  In  hoc  vincit.  Celle  qui  commence  par 
In  nomine  Patris,  &c.  &  qui  efh  intitulée,  S.  Thomas 
yipojlûlus,  S.  Leonardus  fcripfit  Carolo  Régi  Francité  , 
&c.  &  beaucoup  d'autres,  font  de  même  nature.  Mais 
pour  les  faire  pafTer  plus  volontiers ,  on  y  a  entre- 
mêlé le  Pfeaume  Qui  habitat  ,  &c.  le  Cantique  Nunc 
dimiitis ,  &c.  &  quelques  prières  de  l'Eglife.  Celle  de 
faint  Cyprien,  Oratio  fancti  Cypriani  ,  qui  commence 
par  £^0  Cyprianus,  efl  tout-à- fait  apocryphe,  &  elle 
parle  de  quantité  de  Saints  pofterieurs  à  faint  Cyprien, 
tels  que  font  Saint  Martin ,  S.  Brice,  S.  Grégoire,  S. 
Dominique,  S.  François,  &c. 

Enfin  ce  miférable  livret  finit  par  la  figure  de  la 
playe  du  côté  de  notre  Seigneur  ,  &  une  (  a)  im- 
pertinente foufcription  qui  promet  merveilles  à  toutes 
les  perfonnes  qui  porteront  fur  elles  cette  figure.  Voi- 
là fanalyfe  que  j'ai  crû  être  obligé  de  faire  de  ÏEnchi- 
ridion  inamiale  precationum  ,  afin  que  ceux  entre  les 
mains  defquels  il  pourra  tomber ,  fâchent  que  c'efl;  un 
véritable  livret  à  brûler. 


CHAPITRE    VIII. 

Suite  du  même  fujet. 

Les  Indulgences  de  la  Salutation  aux  âmes  des 
Fidelles  Trépafles ,  £=?  de  /'Oraifon  pour 
les  Morts  qui  ont  été  négligés, yô«^  peu  cer- 
taines', ^  d'ailleurs  trop"  déme jurée  s.  Le 
titre  de  COraifon  ,  O  bonne  Jcfu  ,  promet 
trop.  Les  trois  Ave  M^rh  font  outrés,  ^ 
le  préambule  en  ejl  pauvre.  11  y  a  deux  for- 
tes de  fept  Aliegreifes  de  la  fainte  Vierge, 
mais  elle  font  plattes ,  elles  ont  peu  de  fens, 
^  il  sy  trouve  des  cbofes  que  tout  le  monde 
n'approuveroit  pas.  Z'Obfecro  n'a  pas  grand 
fens  ,  £5?  /■/  efl  outré  en  bien  des  endroits. 
Z-'O  intemerata  n'efl  pas  de  Saint  Edme , 
mais  de  faint  ylnfelme  ;  £=?  fon  préambule 
efl  faux.  Il  y  a  plus  de  ritbme  que  de  fens 
if  d'onlîion  dans  le  Stabat  Mater.  Les  In- 
dulgences de  fon  préambule  font  fuperfluesy 
cxceffwes  £sP  difproportionnées.  Cette  prière 
paroît  injurieufe  à  la  S.  F.  qui  a  toujours 
été  confiante  aux  pies  de  la  Croix  de  fon 
Fils  5  félon  les  Pérès  £5?  les  Ecrivains  Ec- 
cléfiafliques.  Ce  qiCon  dit  de  ja  Pamoi- 
fon ,  ^  de  rEglife  de  Notre-Dame  de  Pa- 
moifon  ,  aprocbe  de  la  fable, 

La 


(a)  Hajc  eft  menfura  plagrc ,  quœ  erat  in  latere  Chrifll,  delata 
Conftnntinopoli  ad  Imperatorem  Carolum  Magnum  ,  in  quadam 
cnpfula  aurea,  ut  Reliquii  preciofilîîmï,  ne  ulliis  holtis  poffec 
nocere  ei.  Ejus  autem  tanta  ell  virtus,  ut  nec  ignis ,  ntc  aqua, 
nec  ventus ,  ncc  tempeftas ,  nec  lancea  ,  nec  enlis ,  nec  Diabo- 
lus  poffint  nocere  ei  qui  vel  ipre  leget,  vel  iigi  jubebit,  vel  fe- 
cum  feret.  Praîtcrea  mulier  dolore  partus  non  inorietur,  quo  die 
-eam  viderit,  fed  fubitô  &  facile  iiberabitur.  Deinde  quicumque 
eam  nienfuram  fecum  geret  ,  de  inimicis  fuis  vidoriam  repor- 
tabic,  neque  injuriam,  aut  detrimentum  pati  poterit.  Denique 
eo  die  quo  quis  eam  Icgerit,  improvifa  morte  non  p.eribit. 
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LA  vingt -feptieme  eft  la  Salutation  aux  âmes  des 
F idelles  TrépafTés  ,  /Jvcte  onines  animée  fidèles. 
Elle  efl:  fuivie  du  Verfet  Ncn  intres,  ^c.  du  Répons 
Oumiam  non,  (^c.  &  deTOraifon  Domine  Jefu  Chri- 
Jte,  falus  ^  liberatio,  i^c.  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  les 
Heures  de  Notre-Dame  à  i'ujage  de  Paris.  ,,  Le  titre 
„  dit,  qu'elle  3  été  trouvée  à  Rome,  derrière  l'Au- 
„  tel  dd  faint  Pierre  ,  &  que  le  Pape  Jean  XII.  a 
„  donné  à  tous  ceux  qui  réciteront  Pater  nojîer  &.  A- 
„  -ue  Maria,  avec  cette  Salutation  &  cette  Oraifon 
,,  en  pafTant  par  un  Cimetière,  autant  d'années  d'In- 
„  dulgences  pour  chaque  fois  ,  qu'il  y  aura  de  corps 
,,  in'numés  dans  ce  Cimetière ,  depuis  qu'il  aura  été 
,,  fait,  jufqu'à  l'heure  qu'ils  y  feronc  entrés".  IMais 
on  n'a  nulle  preuve  ni  de  cette  invention,  ni  de  ces 
Indulrrences ,  &  elles  font  d'ailleurs  troo  démefurées 
&  trop  difpropordonnées  pour  qu'on  puilTe  croire 
qu'elles  ayent  été  accordées  par  le  Pape  Jean  XII. 
A  cela  près,  &.  la  Salutation  &  l'Oraifon  font  bon- 


nes. 


Elles  font  fuivies  d'une  autre  Oraifon  pour  les 
Morts,  qui  ont  été  négligés,  &  qui  n'ont  point  eu 
de  prières ,  Miferere  lui  Domine  animabus  quce  fingulares , 
&c.  &  de  la  même  Salutation  à  peu-prés,  Salvete  vos 
omnes  fidèles  animœ ,  &c.  avec  un  titre  qui  porte , 
„  Que  le  Pape  Pie  II.  a  donné  à  tous  ceux  qui  les  di- 
„  ront  dévotement  cent  jours  d'Indulgences  à  chaque 
„  fois,  &  que  le  Pape  Jean  IV.  en  a  donné  autant  de 
„  jours  qu'il  y  aura  de  corps  inhumes  dans  le  Cimetie- 
„  re  où  ils  les  diront".  Mais  ces  Indulgences  ne  font 
pas  plus  avérées  que  les  précédentes. 

La  vingt-huitième  efl  l'Oraifon  au  Fils  de  Dieu ,  O 
bonejefu,  â  piijjlme  J'efu,  ô  dulcijjlme  Jefu,  ô  Jefu 
fin  Firginis ,  &c.  Elle  efl  aflez  dévote ,  mais  le  titre 
qu'elle  a  dans  les  Heures  de  Motre- Dame,  à  l'ufage  de 
Paris,  promet  trop:  car  il  promet  qu'en  la  difant  dé- 
votement tous  les  jours,  elle  peut  préferver  de  la  dam- 
nation, félon  le  témoignage  (a)  d  Anfelme,  qu'il  ne 
fpécifie  point,  quoi  qu'il  y  ait  plufieurs  Ecrivains  de 
ce  nom. 

La  vingt-neuvième  efl:  l'Oraifon  appellée  dans  les 
mêmes  Heures  les  trois  Jvc  Maria,  „  dont  le  premier 
commence  par  ô  Vierge  Marie  trés-fainte  Roine  du 
,  Ciel  ;  le  fécond  par  ô  glorieufe  Vierge  INIere  de  no- 
tre Sauveur;  &  le  troifiéme  par  ô  très -digne  Prin- 
cefn^,   Dame  de  pitié.     Ils  font  tous  trois  outrés. 
Le  premier  dit:   Je  vous  fupplie  très -humblement 
„  que  vous   me  veuilliez  aujourd'hui  bien  garder  & 
„  défendre  de  péché  ,    de  mal  faire.      Ce  qui  n'ap- 
„  partient  qu'à  Dieu  par  fa  grâce.  Le  fécond:  Je  vous 
„  fupplie  &  requiers  qu'à  l'heure  de  la  mort  veuilliez 
j,  tellement  illuminer  mon  ame  de  vraye  foi".    Cepen- 
dant la  vrave  foi  efl:  un  don  de  Dieu  ,    &  non  de  la 
fainte  Vierge  ,    laquelle  par  conféquent  ne  peut  pas 
nous  en  illuminer.     Le  troiléme;  ,,  je  vous  prie  qu'à 
,,  l'heure  de  la  mort  veuillez  tant  infonder  &  remplir 
mon  ame  de  fon  faint  amour  divin,  &c".     Or  l'a- 
mour divin  vient  uniquement  de  Dieu,    &  c'eft  pour 
cela  que  l'Eglife  le  lui  demande  fi  fouvent  pour  nous 
dans  les  prières  qu'elle  lui  adreffe. 

Mais  le  préambule  eft  à  obferver  pour  les  pauvretés 
qu'il  contient.     Il  efl  conçu  en  ces  termes  :  „  Nous  li- 
fons  qu'une  femme  dévote  à  la  Vierge  Marie,  qui 
„  penfoit  fouvent  à  la  fin,   &  craignoit  fort  le  dou- 
loureux paflage  de  la  mort  amére,   fi  fe  reclamoit 
moule  piteufement  à  la  Vierge-  Mère,  fa  très-digne 
Maitreffe,  &  lui  fupplioit  que  alors  la  voulfifl  af- 
fifler  ,  aider  &  conforter.     Laquelle  mifericordieu- 
„  fement  une  fois  s'apparut  à  elle  en  la  confolant  & 
„  confortant,  &  lui  dît  &  certifia  que  fî  elle  vouloit 
„  entreprendre  tous  les  jours  de  l'an  dévotement  la  fer- 
„  vir  de  trois  Jve  Maria,  &  lui  faire  les  commemo- 


(à)  Oratio  piiflîma  ad  filiura  Dei,  quae  (tefte  Anfeimo)  prs- 
fervare  poteft  a  (iamnatione,  fi  fingulis  diebus  dicatur  cum  bona 
devotione. 


„  rations  &  requêtes  qui  s'enfuivent,  que  fans  faillir 
„  elleralTifleroit,  -tdfiteroic,  aideroit  &  conforceroit 
j,  toute  fa  vie  en  l'heure  de  fa  mort;  &  auffi  feroit  à 
„  tous  ceux  &  celles  qui  de  bon  cœur  afTifleroient  en 
„  fon  fervice.  Partant  mettons  notre  efpérance  en  el- 
„  le,  &  nous  trouverons  confolation  en  corps  &  en 
„  ame". 

La  trentième  ef!;  l'Oraifon  appellées  ksfcpt  Megref- 
fes ,  de  la  fainte  \^ierge ,  qui  ont  trouvé  leur  place 
dans  la  plupart  des  Heures  des  bonnes-gens.  „  Mais 
„  il  faut  remarquer  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes;  les 
„  unes  qu'elle  a  reçues  au  monde,  les  autres  dont  elle 
„  jouit  maintenant  dans  le  Ciel".  Les  unes  &  les  au- 
tres ont  chacunes  fepc  Oraifons ,  qu'il  n'y  auroit  pas 
grand  inconvénient  qu'on  fupprimat  :  car  elles  font 
plattes,  elles  n'ont  pas  grand  fens,  &il  s'y  trouve  des 
chofes  que  tout  le  monde  n'approuveroic  pas.  Par 
exemple. 

,,  Dans  la  feptiéme  de  celles  que  la  fainte  Vierge  a 
„  reçues  au  monde,  il  efl  dit:  qu'étant  parvenue  à 
,,  l'heure  de  fon  heureux  trépas ,  les  Âpoires  s'y 
„  trouvèrent  miraculeufement,  &  qu'ayant  rendu  l'a- 
„  me,  elle  fut  trois  jours  après  élevée  au  Ciel";  ce 
qui  eft  apocryphe  &  ne  fauroit  fe  juflifîeF  par  aucun 
des  Ecrivains  Eccléllafliques  des  quatre  premiers 
fiécles. 

Dans  la  féconde  de  celles  dont  elle  jouit  maintenant 
dans  le  ciel,  il  eft  dit,  „  que  comme  le  fo'eil  ici -bas 
„  en  terre  illumine  tout  le  monde,  de  m^me  la  fainte 
„  Vierge  avec  fa  fplendeur  embellit  &  fait  reluire  tout 
„  le  Paradis"  ;  ce  qui  ne  convient  proprement  qu'à 
Dieu ,  de  qui  la  fainte  Vierge  tire  toute  fa  fplcndeut 
&  toute  fa  gloire. 

Dans  la  troifiéme  il  efl  dit ,  „  Que  tous  les  Chœurs 
„  des  Anges  &  Archanges,  Thrônes,  Dominations, 
„  &  tous  les  efprits  bienheureux  honorent  &  révèrent 
„  la  fainte  Vierge  ,  &  fe  rendent  très  obéifTans  au 
„  moindre  figne  qu'elle  leur  fait";  ce  qui  ne  fe  peuE 
dire  que  de  Dieu,  dont  les  Anges  font  les  Miniftres^ 
&  à  qui  tous  les  efprits  bienheureux  rendent  une  o- 
béiffance  très-exaéte. 

Dans  la  fixième  il  efl  dit ,,  Que  tous  ceux  qui 
„  louent  &  révèrent  la  fainte  Vierge,  le  Père  éternel 
„  les  récompenfera  de  fa  très-  fainte  grâce  en  ce  mon- 
,,  de,  &  en  l'autre  de  fa  très-faince  gloire";  comme 
s'il  fuffifoit  d'être  dévot  à  la  fainte  Vierge  pour  obte- 
nir la  grâce  en  cette  vie  &  la  gloire  en  l'autre , 
fans  qu'il  fût  befoin  outre  cela  de  garder  la  loi  de 
Dieu. 

Il  y  a  aufTi  dans  ï  Anîidotarius  animce ,  (b)  de  deux 
fortes  ai  AllegreJJes  de  la  fainte  Vierge ,  dont  les  unes  font 
apppellèes  corpOT-fZ/ej-,  &ksaatresfpirituelles.  Elles  font 
toutes  deux  en  rithmes,  &  plus  étendues  que  celles 
dont  on  vient  de  parler.  Les  corporelles  font  difîerenies 
de  celles  que  lajainte  Vierge  a  reçues  au  vmiàe;  mais  les 
Jpirituelles  ont  le  même  fens  que  celles  dont  elle  jouit 
maintenant  dans  le  ciel. 

La  trente  &  unième  efl  l'Oraifon  à  la  fainte  Vierge, 
qu'on  appelle  communément  YObfecro ,  parce  qu'elle 
commence  par  Obfecro  te  Domina.  Elle  efl  en  Latin  & 
en  François  dans  les  Heures  de  Notre  Dame  à  fufage  de 
Paris ,  &  elle  n'a  pas  été  oubliée  dans  les  Heures  du 
Père  Le  BofTu,  non  plus  que  dans  une  infinité  d'au- 
tres. INIais  elle  n'a  pas  grand  fens  &  elle  efl  outrée  en 
bien  des  endroits. 

„  La  fainte  Vierge  y  efl  appellée  Salut  de  ceux  qui 
„  efpérent  en  elle ,  fontaine  de  miféricorde,  fontaine 
„  de  grâce,  de  pitié  &  de  liefTe,  fontaine  de  confo- 
„  lation  &  de  pardon"  ;  ce  qui  ne  convient  propre- 
ment qu'à  Jefus-Chrift. 

„  Il  y  efl  dit  que  la  fainte  Vierge  eut  quinze  joyes 
„  très-faintes  de  fon  fils  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl"; 
mais  ce  feroit  bien  peu  fi  elle  n'en  avoit  eu  que  quin- 
ze; 


(6)  Fol.  es.  &  69 
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ze:  &  qui  peut  dire  avec  fondement  que  toutes  celles     Grégoire  le  Grand;  on  n'y  reconnoît  ni  l'air,  ni  l'ef- 


qu'elle  en  a  eues  ayent  été  réduites  a  ce  petit  nom- 
bre? 

L'Auteur  y  dit  à  la  fainte  Vierge,  „  Je  vous  prie 
„  &  demande  inftamment  que  vous  veniez  en  diligen- 
j,  ce  à  mon  aide,  accompagnée  de  tous  les  Elus,  afin 

d'être  mon  fupport  &  mon  confeil  en  toutes  mes 
','  angoiffes  &  néceflités,  en  toutes  les  chofes  en  quoi 
",  j'ai  à  faire,  à  penfer  &  à  parler  tous  les  jours  & 

toutes  les  nuits,    &  tous  les  momens  de  ma  vie"- 


prit,  m  le  ftile  de  l'un  ni  de  l'autre:  il  ne  fe  trouve 
ni  parmi  les  ouvrages  de  S.  Bonaventure ,  ni  parmi 
ceux  de  faint  Grégoire  le  Grand  ;  &  les  citations  de 
S.  Antonin  &  de  Philippe  de  Bergame  ,  que  le  P. 
Craflet  a  marquées  à  la  marge  pour  juftifier  qu'il  eft 
de  ce  Pape,  font  fauffes,  comme  je  l'ai  vérifié  moi- 
même.  Quoi  qu'en  dife  le  P.  CralTet ,  le  Hiabat  eft 
répréhenfible ,  en  ce  qu'il  paroît  injurieux  à  la  fainte 
Vierge:    car  il  la_(/)  reprcfenté  outrée  de  douleur. 


mais  il  feroit  plus  à  propos  de  faire  cette  prière  à  Jefus-     accablée  de  triftefTe,   defolée,   tremblante  d'horreur. 


&  baignée  de  fes  larmes. 

La  fainte  Vierge  cependant,   quoi  qu'elle  fût  fore 
affligée  dans  le  fond  de  fon  cœur,    quoi  qu'elle  fur 
Martyre  dansfame,  comme  l'appelle  faint  Bernard  (^), 
Maria  Martyr  in  anima,    ne  fît  paroîcre  aucune  foi- 
jour  &  l'heure  de  fon  trépas"  ;    ce  qui  efl:  fujet  à     blefle  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu.     Elle  étoic  debout 
bien  des  périls  &  des  illufions,  &  un  péché  de  curio-     près  de  la  croix  de  Jefus  (dit  l'Evangile  (/;)  àtabat 


Chrift    ,,  qui  eft  notre  fupport  &  notre  confeil",  com 
me  il  e'il  fouvent  appelle  dans  les  Pfeaumes  &  dans  les 
Oraifons  de  l'Eglife. 

Il  y  demande  encore  à  la  fainte  Vierge,  que  fur 
fa  vie  elle  ait  agréable  de  lui  annoncer  le 
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la  fin  de 


fité  &  de  préfomption ,  comme  le  remarque  trés-judi- 
cieufementDelrio(fl). 

Ainfi  je  croirois  qu'il  vaudroit  mieux  ne  point  di- 
re YObfecro,  que  de  le  dire. 

La  trente  deuxième  eft  l'Oraifon  à  la  faince  Vierge 
&  à  faint  Jean  l'Evangelifte:  O  Intmerata  &  in  œter- 
mm  benedicta,  &c.  Salicet  (b)  la  croit  de  S.  Edme, 


jîixta  crucem  Jefu  Mater  cjus,  &.  cette  lltuation  écoic 
une  marque  de  fon  courage,  &  de  la  grandeur  de  fon 
ame,  félon  les  Pérès.  Elle  étoit  debout  près  de  la 
croix  de  fon  Fils  (dit  faint  Ambroife  (;)  )  &  elle  le 
voyoit  fouffrir.  Nous  lifons  bien  qu'elle  ecoit  debout: 
mais  nous  ne  lifons  point  qu'elle  pleurât.  Comme  elle 
favoit  que  fon  fils  ne  fouffroit  que  pour  racheter  le 


&  il  dit,  „  Que  ce  faint  Archevêque  de  Cantorberi  genre  humain,  elle  ne  s'abandonna  point  à  la  douleur, 

avoit  accoutumé  de  la  dire  tous  les  jours  à  l'honneur  ni  aux  larmes.     Elle  ne  fit  rien  en  cette  occallon  (dit 

de  la  fainte  Vierge  &  de  faint  Jean  l'Evangelifte  fon  le  même  S.  Ambroife  (k))  qui  ne  convint  à  fa  qua- 

Tuteur;  &  qu'un  jour  ayant  manqué  de  la  dire,  à  lité  de  Mère  de  Jefus- Chrift.     Elle  demeura  debout 

caufe  d'une  affaire  qui  lui  furvint ,  S.  Jean  l'Evan-  près  de  fa  croix  dans  le  tems  que  les  Apôtres  s'en- 

gelifte  s'apparut  à  lui  une  férule  à  la  main,   &  lui  fuyoient,  &  elle  regardoit  avec  des  yeux  de  compaf- 

commanda  de  donner  fa  main  pour  recevoir  un  coup  fion  &  de  charité  les  playes  qu'il  avoit  reçues  fur  fon 

de  férule;  ce  qu'ayant  fait  pieufement,  S.  Jean  le-  corps,  parce  qu'elle  aitendoit,  non  la  mort  du  gage 

va  fa  férule  fort  haut,  la  lailla  tomber  doucement,  facré  de  fon  amour,  mais  la  rédemption  &  le  falut  de 

le  reprît  &  lui  dît,  qu'il  fe  donnât  bien  de  garde  de  tout  le  monde. 

manquer  à  l'avenir  de  dire  cette  Oraifon ,   &  que  Sa  générofité  (dit  le  P.   Adrien  Mangot  (/)  )  a  e'- 

depuis  il  n'y  avoit  jamais  manqué".     Il  ajoute  en-  daté  dans  toute  fa  vie,  mais  particulièrement  a  la  more 


fuite  qu'il  s'eft  fait  quantité  de  miracles  par  la  vertu  de 
cette  Oraifon. 

J'avoue  que  ma  foi  eft  trop  foible  (c)  pour  croire 
que  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  préambule,  foit 
véritable.  Ce  que  je  puis  dire,  c'eft  que  cette  Orai- 
fon n'eft  point  de  S.  Edme,  mais  de  faint  Anfelme; 
qu'elle  fe  trouve  la  cinquante-deuxième  parmi  celles 
qu'il  a  compofées ,  &  qu'au  préambule  près ,  elle  eft 
bonne  &  dévote. 

La  trente-troifiéme  eft  le  Stabat  mater  dolorofa ,  &c. 
les  rimes  dont  elle  eft  compofée  font  que  les  bonnes 
gens  fe  plaifent  beaucoup  à  l'entendre  chanter.  L'air  fur 
lequel  on  la  chante  les  réveille.  Mais  les  perfonnes  fo- 
ndement pieufes  &  éclairées,  y  trouvent  plus  de  rime 
que  de  fens  &  d'onétion,  &  le  titre  que  \ejtabata  dans 
Salicet  {d)  ne  leur  donne  pas  une  idée  fort  avantageufe 
des  Indulgences  de  fept  ans  &  quarante  quarantaines, 
qu'il  dit  que  Boniface  y  a  attachées  pour  ceux  qui  le  ré- 
citeront dévotement  :  tant  parce  que  ces  Indulgences 
font  fuperflues,  excelîlves  &  difproportionnèes,  qu'à 
caufe  qu'on  ne  leur  fauroit  faire  voir  qu'aucun  Pape, 
nommé  Boniface ,  les  ait  accordées. 

Le  P.  Craflet ,  de  la  C.  de  J.  parle  du  Stabat  en  ces 
termes  dans  fon  Livre  de  la  véritable  dévotion  envers  la 
fainte  Fier ge ,  établie  S  défendue,  (e)  Le  Stabat  Ma- 
ter dolorofa,  éfc.  „  eft  une  Profe  funèbre  qui  eft  fort  du 
„  ftile  &  de  la  dévotion  de  faint  Bonaventure.  Cepen- 
„  dant  S.  Antonin  &.  quelques  autres  Auteurs  l'attri- 
„  buent  à  S.  Grégoire  le  Grand.  .11  n'y  a  rien  de  plus 
„  tendre  &  de  plus  touchant".  Mais  il  n'y]  a  nulle 
preuve  qu'il  foit  ni  de  faint  Bonaventure,  ni  de  faint 


(a)  L.  6.  Difquifit.  Magic,  in  Anacephal.  monito  12. 
(i)  Fol.  66.  • 

(c)  Ou  trop  raifonnablc  &  trop  conforme  à  ce  que  demande 
la  Religion  Chrétienne. 

(d)  Fol.  58.  Planclus  beata;  Maris  qucm  qui  corde  devoto  re- 
citaverit,  confequetur  7.  annoc- Indulgentiarum  &  4c.  quarente- 
nas  à  Bonifacio  Papa.  ^ 

(f)  Pai't.  2.  Traité  6.  huitième  Pratique. 


de  fon  Fils ,  où  elle  eut  le  courage  de  le  regarder  avec 
des  yeux  de  compaffion,  réduit  aux  dernières  extré- 
mités, &  d'atTifter  à  fon  trépas  fans  faire  paroîcre 
rien  d'indécent ,  rien  de  dérangé  ,  comme  font  les 
femmes  impatientes  &  affligées,  lans  s'arracher  les  che- 
veux ,  fans  fe  jetcer  à  terre.  Dans  le  tems  qu'elle  a- 
voit  le  cœur  pénétré  comme  d'un  glaive  des  outra- 
ges qu'on  faifoit  à  fon  Fils,  de  fes  tourmens  inexpli- 
cables ,  de  fes  playes ,  du  fang  qui  couloit  de  fon 
corps,  des  cruelles  infultcs  que  lui  faifoient  fes  enne- 
mis ,  elle  étoit  debout ,  comme  le  témoigne  l'Evange- 
lifte, proche  la  croix  de  Jefus.  Elle  favoit  que  c'étoit 
la  volonté  du  Père  éternel ,  que  fon  Fils  fouffrit  tou- 
tes ces  chofes  pour  le  falut  de  tout  le  monde  ;  &  c'é- 

toic 

(/)  Stabat  Mater  dolorofa  juxta  cfucemiacrymofa,  dum  pen- 
debat  filius.  O  quam  triflis  &  ;ifflifl;a  fuit  illa  benedifla  Mater  u- 
nigeniti ,  Qus;  maerebat  &  dolebat  &  tremebat  cùm  videbat  nati 
pœnas  inclyti.  Quis  eft  homo  qui  non  fleret,  Chrifli  Matrem  fi 
videret  in  tanto  lupplicio?  Quis  poiTet  non  contrillari  piam  Ma- 
trem  contemplari  dolentein  cum  filio?  Eia  mater,  fonsamoris, 
me.fentire  vim  doloris.  Tac  ut  tccum  lugeain.  Fac  me  verè  te- 
cum  flere,  Crucifixo  condolere,  donecego  vixero.  Juxta  crucem 
tecum  (lare,  te  libenter  Ibciare  in  planflu  defidero. 

{g)  Sermo.  de  Dominic.  infra  Octav.  AfTumptio. 

{}j)  Johan.  19.  25. 

(0  Orat.  de  obit.  Valentlnia.  Stabat  &  fanfla  Mariajuxta  cru- 
cem filii,  &  fpeftabat  Virgo  unigeniti  paflionem.  Stantem  illam 
lego,  flentem  non  lego. 

(*)  L.  3.  Epilt.  ulti.  adEccIef.  Vercell.  Nec  Maria  minorquim 
Matrem  ChriÙi  decebat.  Fugientibus  y\pollolis  ante  crucem  fla- 
bat,  &  piis  fpeftabat  oculis  filii  vaincra,  quia exfpeclabat  non pi- 
gnoris  mortem ,  fed  mundi  falutem. 

(/)  Monita  Marian.  4.  p.  Monito.  24.  Maria:  fortitudototâe- 
jus  vitâ,  fed  maxime  in  morte  filii  enituit,  cùm  ilium  ad  cxtre- 
mum  malorum  deduélum,  piis  oculis  intueri,  &  ei  adftare  vo- 
luerit,  nihil  indecens,  nihil  inordinatum,  inllar  impatientiuiu 
feminarum,  oftendens:  ut,  non  lacerans  capillos  ,  nec  in  terrain 
decidens.  Sed  cùm  ignominia  filii,  inexplicabilia  ejus  tormenia, 
vulnera ,  fanguinis  effluvium ,  &  fsvs  inimicorum  infultationcs , 
velut  gtadius,  cor  ejus  pertfan firent ,  ftahat  tamen,  ut  ait  Evan- 
gelilta,;uxîa  Cructm  Jefu.  Sciebat  effc  voluntatem  Patris,  ut  fi- 
lius ifta  pro  mundi  redemptione  paterctur,  atque  utraque  hac  re 
fe  confortabat  à.  coniblabatur,  voluntate  fciiicetFatris,&fjui5lu 
Paflionis. 
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toit  par  ces  deux  raifons  qu'elle  fe  fortitioic,  &  fe 
confoloit  elle-même.  C'efl  aulTi  ce  qu'a  fort  bien  re- 
marqué Mr.  de  Néercaffel ,  Evéque  de  Caftorie  , 
dans  fon  excellent  Traité  du  culte  des  Saints,  ^ paiti- 
culierement  de  la  très-fairjc  Vierge,  (o)  La  grandeur 
d'ame  de  la  Vierge  (dic-il)  ne  parut  jamais  mieux  que 
quand  fon  fils  lui  dit:  femme,  voilà  vArefils,  &  qu'il 
dit  à  S.  Jean,  uo/7«  votre  Mère.  Au  milieu  de  fes 
douleurs  extrêmes  elle  ne  donna  aucune  marque  de  foi- 
blefTe,  on  ne  lui  vît  faire  aucun  mouvement  indécent, 
elle  ne  pouffa  aucun  cri ,  elle  ne  répandit  aucunes  lar- 
mes. Elle  écoit  trille ,  mais  elle  n'étoit  point  abatue 
parla  trilteffe;  elle  étoit  affligée,  mais  avec  une  gra- 
vité honnête;  fa  douleur  étoit  fenfible  aux  playes  de 
fon  fils,  mais  elle  ne  fentoit  aucun  trouble  dans  fon 
ame  ;  elle  aimoit  &  elle  adoroit  également  la  juHice  & 
la  mifericorde  de  Dieu,  qui  avoient  deftiné  par  un 
confeil  très-haut  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  pour  le  ra- 
chat des  hommes.  Ce  favant  Evêque  blâme  enfuite 
(A)  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  repréfentent  la 
faince  Vierge  pâmée  au  pié  de  la  Croix  de  fon  Fils, 
avec  des  femmes  &  faint  Jean  même,  qui  font  auprès 
d'elle  pour  la  faire  revenir  de  fa  pamoifon;  &  il  allure 
qu'il  ieroit  du  zélé  des  Evêques  de  faire  ôter  des 
Eglifes  ces  fortes  de  repréfentacions ,  qui  font  indi- 
gnes de  la  Mère  de  Dieu,  (c)  Il  blâme  auffi  les  li- 
vres où  l'on  voit  des  chanfons  badines ,  &  des  lamen- 
tations impertinentes  &  ridicules,  qui  repréfentent  la 
fainte  Vierge  pleurant  fa  mort  &  celle  de  fon  Fils , 
comme  pourroit  faire  une  femme  outrée  de  douleur. 

Enfin  il  blâme  (</)  les  Prédicateurs  qui  ont  des  fen- 
timens  affez  bas  de  la  fainte  Vierge,  pour  ne  pas  croi- 
re qu'ils  lui  font  injure,  lors  qu'ils  la  repréfentent  dans 
leurs  difcours,  accablée  de  douleur,  tombant  en  fin- 
cope  d'une  façon  indécente,  &  difant  des  chofes  mef- 
féantes  à  la  mtre  de  la  SagefTe  éternelle. 

AinQ  c'efl:  avec  beaucoup  de  raifon  que  Maldo- 
nat  (f)  alTare  que  ceux  qui  foutiennent  que  ia  fainte 
Vierge  tomba  en  défaillance  près  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrifl; ,  ne  méritent  aucune  créance  ,  &  que  quel- 
ques Auteurs  eftiment  que  ce  fentiment  approche 
beaucoup  de  l'erreur  ,  parce  qu'il  n'eH  appuyé  ni  fur 
l'Ecriture  fainte ,  ni  fur  le  témoignage  d'aucun  Ecri- 
vain Eccléfiaftique  qui  foie  ancien  &  qui  ait  quelque 
autorité  ;  &  qu'il  eft  certain  au  contraire  par  l'Evan- 
gile (/)  que  cette  fainte  créature  afrifl:a  à  la  mort 
de  fon  fils  avec  une  fi  grande  tranquilité  d'efprit,  & 
un  fens  fi  ralîis,  qu'il  s'entretint  avec  elle  du  haut 
de  fa  Croix,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  fi  elle  eut  été 
pâmée. 

(a)  Trafb.  i.  n.  7.  Et  quo  magis  fufcipias  fublimem  Maris 
animam.  In  tantis  doloribus  nulla  in  illa  imbecillltas;  nulli  cor- 
poris  motus  indecori  ;  nulla  ejulantium  lamenta.  Triftem  vide- 
bas,  dejecbam  non  videbas:  dolebant  materni  alFefkus,  fed  dé- 
cora gravitate  :  lugebanc  materna  vifcera ,  fed  intégra  mentis  fe- 
renitate.  Feriebantur  Virginei  fenfus  vulneribus  filii,  fedimper- 
turbato  fpiritu,  quo  amabat  &"adorabat  divinam  jufdtirmi  fimul 
&  mifericordiara ,  quœ  altiffimo  confilio  deftinaverant  Chrifti 
dolores  ad  hominum  redemptionem. 

(6)  N.  72.  Ex  his  patet,  quàiu  indigné  de  Maria  fentiantilli 
piclores,  vel  fculpcores,  qui  eam  exanimem  effingunt,  &  circa 
eam  occupatas  feminas,  ipfumque  Johannem,  ut  illam  ab  animi 
deliquio  revocent.  Quam  jullus  foret  E^pifcoporum  celus!  fi  ad 
vindicandum  Mr.rix  honorein ,  iftius  generis  tabulas,  aut  ilatuas 
è  templis  ejicerent. 

(c)  Et  prjEfertim  ex  his  confiât  quàm  fint  profcribendi  è  ma- 
nibus  cultorura  Virginis  iùiusmoJi  libelli ,  quibus  referuntur  in- 
fulfa;  nœnis,  ineptaque  lamenta,  quibus  inftarmulieris  doloribus 
dementatE.  fuam  fuique  filii  raortem  fingitur  deplorare. 

((/_)  Et  minus  ferendi  Ecclefiafls  qui  tam  abjeftè  de  Maria  fen- 
tiunt,  ut  fe  non  cred.int  in  illam  injurios ,  quando  pro  concione 
eam  reprxfentant  viciara  doloribus ,  deficientis  animi  motibus 
indecoram ,  nec  ea  loquentem  qus  décent  matrem  a;tern2  Sa. 
pientire. 

(e)  In  cap.  2.  Luc.  v.  35. 

(/)  Johan.  19.  2Ô.  VerofimiIioraafferunt(rfi;  i/)quinonmor- 
tuam  juxta  crucem ,  fed  exanimatam  fuifTe  Mariam  dicunt.  Sed 
neque  hoc  ipfum  credendum  eft,  &  efl  tanquam  errori  afBne  à 
nonnullis  notatam  auftoribus.  cî:m  neque  in  Scrîptura  facra, 
nec  in  ullo  antiquo  &  bono  auclore'legamus.  Contra  potiùs  le- 
gimus,  eam  Chrifto  moriente  juxta  crucem  tam  integris  fuiffe 
fenCbus ,  ut  cum  ea  de  cruce  Chriftus  loqueretur. 
Tome  IL 


On  rapporte  encore  que  la  fainte  Vierge  fé  pâma 
lorfqu'elle  vit  fon  Fils  tomber  fuus  fa  Croix  dans  le 
tems  qu'il  la  portoit  au  Calvaire,  avant  qu'on  eut 
contraint  Simon  le  Cyrenéen  de  la  porter,  &  qu'en 
mémoire  de  cette  pamoifon  on  bâtit  fur  le  lieu  même 
où  elle  étoit  arrivée,  une  Eglife  qu'on  nomma  A^ofre- 
Dame  de  Pamoifon;  ce  qui  donna  lieu  enfuite  à  une 
fête  appellée  de  la  pumoijon  de  la  fuinte  k'icrgc ,  qui  fe 
célebroit  depuis  le  Dimanche  la  Paffion ,  jufqu'au  Di- 
manche des  Rameaux  inclufivement.  Maii  le  Car- 
dinal Cajetan  témoigne  (^)  dans  un  de  fes  Opufcu- 
les ,  intitulé  De  Spijmo  B.  Firginis  Maria  ,  que  la 
fainte  Vierge  n'eft  jamais  tombée  en  pamoifon;  que 
cette  foibldfe  lui  eft  mefleante  &  injurieufe;  qu'elle 
répugne  a  la  perfc:clion  de  la  grâce  dont  elle  étoit  rem- 
p'ie  ;  &  que  fi  on  en  fait  une  fête ,  on  la  doit  faire  en 
un  autre  tems,  &  lui  donner  un  autre  nom. 

S.  Bernardin  de  Siennes  parle  (h)  aulTi  de  l'Eglife 
bâtie  à  l'honneur  de  \'ûtre  Dame  de  Pamoifon.  Il  ajou- 
te que  le  Fils  de  Dieu  voyant  fa  fainte  Mère  pâmée, 
tomba  lui-même  en  foiblefi"e,  &  qu'il  fut  obligé  de 
s'afTeoir  far  une  pierre  qu'il  trouva  fur  le  lieu  même, 
&  qu'on  y  montroit  autrefois:  dequoi  fes  boureaux 
s'étant  aperçus,  ils  contraignirent  Simon  le  Cyrenéen 
de  porter  fa  Croix.  Et  bien  qu'il  témoigne  avoir  lu 
ces  évenemens  dans  une  certaine  hiftoire  digne  de  foi , 
il  finit  cependant  ce  narré  en  difant,  qu'il  faut  plutôt 
croire  (i)  pieufement  ces  chofes ,  que  de  les  affurer  té- 
mérairement. Si  donc,  dans  la  penfée  du  Cardinal 
Cajetan,  il  eft  melTéant  &  injurieux  à  la  fainte  Vier- 
ge ,  de  dire  qu'elle  s'eft  pâmée  en  voyant  fon  cher  Fils 
porter  fa  croix  au  Calvaire;  il  ne  lui  eft  pas  moins 
melTéant  &  injurieux  de  dire  qu'elle  s'eft  pàmee  près 
de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  (k). 


CHAPITRE    IX. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Le  Languentibiis  in  Purgatorio  ejl  outré  en 
bien  des  Ferfets  des  anciennes  éditions , 
£«?  //  donne  trop  à  la  S.  f\  Les  Indulgen- 
ces de  l^Ego  voie  Miiïam  celebrare  ,  pa- 
roijjent  excejjives  £s?  dijproportionées.  On 
trouve  fix  cijojes  à  redire  au  Sacro-finclae 
&  individii^e  Trinicati.  //  fcroit  du  devoir 
des  Evéques  de  veiller  à  lu  révifion  des 
Heures  ^  des  livres  de  p'iereSy  ainfi  que 
les  Conciles  le  leur  ordonnent.  Comment 
ils  pourraient  exécuter  ce  dcjfcin.  Ils  ne 
devraient  propojer  aux  fidelles  que  de  deux 
fortes     d'OraiJons ,  celles     de     l'Ecriture 

fain- 

{g)  To.  2.  Traa  13.  :''"* 

{b)  To.  I.  ferm.  51.  Fariaô.  Parafcev.  dePafîîone  Domî.  arf. 
4.  c.  2.  Legi  {itit-U)  in  quadam  hiûoria  iîde  digna,  quomodoia 
quodam  concurfu  viarura  ipfo  Jefu  portante  in  humeris  fais  fap- 
pliciura  Crucis ,  dulciffima  Mater  fua ,  cùm  breviorem ,  ut  eum 
confpiceret,  captaffet  viam ,  &  ex  alterationefaciei  ejus,  anxie- 
tates  cordis  fai  &  duri  oppreffionera  oneris  afpexit ,  fyncopizalTe 
dicitur  prs  dolore  in  confpectu  filii  fui.  Quod  confpiciens  & 
ipfe  totus  pietate  plenus ,  nianifeûis  doloribus ,  fignis  atqus  pal,- 
loribus  in  facie  prioftenfis,  totus  angafiiaTÙs  &  covdiâliter  faù- 
ciatus  fuper  lapidera  ibi  pofitum  ,  quafi  defuftuofô  &  dolorofè , 
refedit.  Proinde  malefici  illi  qui  ducebant"ad  mortem  eiim,  fie 
deficere  ajvertentes,  angariaverunt  quemdam  Simonem  Cyre- 
nsum  venientem  de  villa,  ut  tolleret  crucem  ejus.  In  hujus  rei 
teltimonium  refert  hirtoria  illa  quod  poftea  a;didcata  eft  Ecclefia 
in  honorera  Virgiais  Matris  Dei ,  qus  dicta  efl  SanSla  Maria  de 
Spafmo:  quodque  ibi  olim  oflendebatur  lapis  ille  facratus  fuper 
quem  Chriftus  tune  refcdiiTe  narratur.  Qus  tamen  funt  piè  cre- 
denda,  magis  quam  temerarié  afTerenda. 

(i)  Il  vaut  mieux  croire  charitablement  qu'un  zélé  outré  qui  a  fait 
inventer  cette  Hifloire,  l'a  faite  auffi  rapporter,  avec  pluiieurs 
autres  pareilles ,  à  M.  Th. 

(t)  Ni  moins  injurieux  à  Jefus-Chrifl  de  dire  que  voyant  fa 
mère  pâmée,  il  tomba  lui-même  en  foiblefle. 
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Jointe  £e?  rOraiJon  Dominicale  entr^au- 
tres,  £5?  ee/les  que  fEgliJe  a  adoptées  dans 
fes  Offices  divins.  Ce  qu'on  doit  juger  des  0- 
raifons  compofées  par  les  SS.  Pérès  £3?  par 
d'autres  particuliers.  Il  n'y  a  que  de  deux 
Jortes  de  Litanies  approuvées  par  PEgUfey 
celles  des  Saints  ^  lejquelles  on  voit  dans  les 
livres  Eccléfiafiiques  £5?  celles  de  la  jainte 
Vierge  que  l'on  dit  à  Lorette.  Décret  de 
Clément  FUI.  Jur  les  Litanies.  Examen 
de  quelques  Litanies. 

LA  trente- quatrième  efl:  le  Languentibus  in  Purga- 
torio,  &fc.  C'efl  une  pièce  rimée  comme  le  Sta- 
bat ,  jnais  outrée  en  bien  des  Verfets  dans  les  ancien- 
nes Editions,  félon  les  Heures  de  Notre  Dame, à  Fu/a- 
ge  de  Paris. 

Le  premier  verfet  dit ,  que  les  âmes  du  Purgatoire 
font  (a)  tourmentées  fans  rémede  :  ce  qui  efl  contrai- 
re à  la  créance  de  l'Eglife  &  à  la  décifion  du  Conci- 
le de  Trente ,  qui  affure  (b)  que  ces  âmes  font  aidées 
par  les  fuffrages  des  fidelles,  &  principalement  par  le 
faint  facrifice  de  l'Autel.  C'efl  pourquoi  au  lieu  de 
ces  paroles  ^/le  remédia,  on  a  mis  dans  d'autres  Edi- 
tions ,  gravi  JuppHcio. 

Le  fécond  Verfet  dit ,  que  la  (c)  fainte  Vierge  efl: 
une  fontaine  ouverte  qui  lave  les  péchés,  &  qu'elle 
fauve  tout  le  monde  fans  exception.  Cette  fontaine 
ouverte  efl: ,  ou  le  Batéme  dans  lequel  tous  les  péchés 
font  remis,  ainfi  que  l'expliquent  les  Pérès  &  les  In- 
terprètes de  l'Ecriture  fainte  fur  ces  paroles  de  Jére- 
raie  (1^),  ou  la  mort  de  Jéfus-Chrifh,  par  laquelle 
nos  péchés  nous  font  pardonnes.  Mais  c'efl  trop  dire 
de  la  fainte  Vierge  qu'elle  a  autant  de  pouvoir  que 
le  Batême,  ou  que  la  mort  de  Jefus-Chrift.  C'efl 
encore  trop  dire ,  qu'elle  fauve  tous  les  hommes  fans 
exception  ,  puifque  Jefns-Chrift  fe  contente  de  les 
vouloir  fauver  ,  fans  toutefois  les  fauver  efFe£live- 
ment,  quoi  qu'il  foit  mort  pour  eux  tous. 

Le  cinquième  Verfet  dit  (c)  que  la  fainte  Vierge 
efl  le  vrai  falut  de  ceux  qui  efpérent  en  elle:  qui  efl  u- 
ne  qualité  particulière  au  Fils  de  Dieu ,  comme  on  l'a 
déjà  obfervé. 

Le  dernier  Verfet  dit,  (/)  qu'elle  a  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés ,  &  il  fuppofe  qu'elle  efl  la  voye 
qui  conduit  au  ciel.  Cependant  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  remette  les  péchés,  &  c'efl:  à  lui  à  qui  nous  difons 
dans  rOraifon  Dominicale,  ûimitte  nobis  dcbitanojtra. 
Nous  ne  reconnoifl!bns  point  aufli  d'autre  voye  pour  al- 
ler au  Ciel  que  Jefus-Chrifl:  fon  Fils,  qui  nous  afllire 
lui-même  dans  ion  Evangile  {s),  qu'il  efl  la  voye: 
que  nul  ne  vient  au  Père  que  par  lui  :  Nemo  venit  ad 
Patrem  nifi  per  me;  qu'il  efl  la  porte:  Ego fum  Ojtium 
(h)  ;  &  que  fi  quelqu'un  entre  par  lui  il  fera  fauve  :  Fer 
me  fi  quis  introïerit  Jdlvabitur.  Je  fai  bien  qu'on  pour- 
roit  donner  un  bon  fens  à  la  plupart  de  ces  expreffions  ; 
mais  pourquoi  ne  le  pas  donner  d'abord?  Pourquoi 
l'envelopper  de  paroles  qui  en  préfentent  un  mau- 
vais? 

Cette  Oraifon  au  refte  n'étoit  originairement  com- 
pofée  que  de  fix  verfets,  dont  le  dernier  étoit,  Bene- 
diêia  per  tua  mérita,  ^c.  Mais  dans  plufieurs  Heures 
nouvelles  on  y  en  a  ajouté  fix  autres,  qui  font  plus 


(a)  Et  torquentur  fine  remedio. 

(i)  Seir.  25.  Décret,  de  Purgatorio.  Cura  Catholica  Ecclefia 
docuerit  Purgritorlum  efle ,  animasque  ibi  detentas ,  fidelium  fuf- 
fragiis ,  potiffimum  verô  acceptabili  altari?  facrificio  juvari,  &c. 

{c)  Fons  es  patens  quœ  culpas  abluis,  omiies  lavas  &  nullum 
refpuis. 

(rf)  C.  13.  I.  In  die  illa  erit  fons  patens  domui David,  &.ha- 
bitantibus  Jerufalem  in  abiutionem  peccatoris  &  menaruat». 
(e)  Verafalus  in  te  fperantium. 

(/)  Et  dimittens  corum  débita  ad  requiem  fis  eis  femita. 
(g)  Johan.  14.  s.  Ego  fum  via. 

(b)  Ibid.  10.  y. 


châtiés  &  plus  conformes  aux  régies  de  la  fainte  doflri- 
ne ,  que  les  premiers. 

La  trente- cinquième  efl  Y  Ego  volo  MiJJam  célébra- 
re ,  (j'c.  Je  ne  fai  fi  les  Indulgences  de  50.  ans  qu'on 
dit  que  Léon  X.  a  données  à  ceux  qui  le  récitent  avant 
que  de  célébrer  la  fainte  Mefle,  font  véritablement 
de  ce  Pape,  comme  le  titre  le  porte.  Mais  il  me  fem- 
ble  qu'elles  font  un  peu  fuperflues ,  excelTives  &  dif- 
proporcionnées ,  &  je  ne  trouve  pas  que  les  Commen- 
tateurs des  Rubriques  du  Mifl^el  Romain ,  qui  ont  quel- 
que nom  &  quelque  réputation,  &  qui  ont  écrit  de- 
puis Léon  X.  en  ayent  fait  aucune  mention ,  ni  qu'ils 
ayent  recommandé  cette  prière. 

La  trente-fixiéme  efl  i'Oraifon  Sacrofanliœ  ^  indi- 
viduce  Irinitati ,  ^c.  qui  fe  dit  depuis  quelques  années 
en  certaines  Eglifes,  à  la  fin  de  l'Office  Canonial,  a- 
vant  que  de  fe  retirer  du  Chœur.  On  affure ,  &  c'efl 
une  créance  affez  cbmmline ,  que  Léon  X.  (/)  a  remis 
à  tous  ceux  qui  la  difent  dévotement,  toutes  les  mé- 
prifes  &  toutes  les  fautes  dans  lefquelles  ils  pourroient 
être  tombés  par  fragilité  humaine  en  difant  leur  Ofîice. 
Mais  outre  qu'il  n'eft  pas  plus  certain  que  cette 
Indulgence  foit  de  Léon  X.  que  celles  de  YEgo  vo- 
lo AJiJJam  celebrare ,  ^c.  outre  que  Pie  V.  &  Clément 
VIII.  fuccefi^eurs  de  Léon  X.  n'ont  point  inféré  cette 
Oraifon  dans  les  Bréviaires  Romains  qui  ont  été  revus 
&  corrigés  par  leur  ordre  ;  outre  qu'on  ne  la  dit  point 
ni  dans  les  anciennes  Eglifes,  foit  Cathédrales,  foie 
Collégiales,  ni  dans  les  Eglifes  Monaftiques  qui  ne 
fe  font  point  éloignées  de  leurs  ufages  primitifs,  je 
connois  d'habiles  gens  qui  y  trouvent  bien  de  cho- 
fes  à  redire. 

I.  {k)  On  y  invite  toutes  les  créatures  a  rendre  la 
même  louange,  le  même  honneur,  la  même  vertu, 
&  la  même  gloire  à  fhumanité  de  Jefus-Chrift,  à  la 
fainte  Vierge,  &  à  tous  les  Saints ,  qu'à  la  trésfainte 
&  indivifible  Trinité.  Cependant  il  y  a  une  diffé- 
rence notable  entre  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu  &  celui 
qu'on  doit  à  l'humanité  de  Jefus-Chrift,  à  la  fainte 
Vierge  &  aux  Saints.  On  doit  à  Dieu  le  culte  de 
latrie,  à  caufe  de  fon  excellence;  &  ce  culte  ne  doit 
être  rendu  qu'à  lui  feul ,  conformément  à  la  doftrine 
de  l'Ecriture:  Fous  crainàrés  le  Seigneur  votre  Dieu; 
6f  vous  nadorerés  que  lui  feid;  (J)  Vous  adorerés  le 
Seigneur  votre  Dieu,  [3'  vous  ne  Jervirés  que  lui  feul  y 
(m)  Au  R:n  des  fiécles  immortel ,  invifible ,  à  l'unique 
Dieu  ,  font  honneur  S  gloire  dans  les  fiécles  des  fié- 
cles (n). 

Si  on  confidére  l'humanité  de  Jefus-Chrift  unie  hy- 
poftatiquement  au  Verbe,  on  lui  doit  à  la  vérité  le 
même  culte,  non  abfolument  &  à  caufe  d'elle-même, 
mais  par  rapport  au  Verbe.  Si  on  la  confidére  feule- 
ment à  caufe  d'elle-même,  &  comme  feparée  du  Ver- 
be, on  ne  lui  doit  que  le  culte  de  dulie ,  ou  celui 
à'hyperdulie  tout  au  plus.  On  doit  le  culte  d'hypcrdulic 
à  la  fainte  Vierge ,  en  confideration  des  grâces  fin- 
gulieres  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  l'honorer,  &  on 
doit  aux  Saints  le  culte  de  dulie ,  en  vue  des  perfections 
furnaturelles  de  grâce  &  de  gloire  qu'ils  ont  reçues  de 
Dieu. 

Saint  Epiphane  diftingue  fort-bien  ces  deux  der- 
niers cultes  de  celui  qu'on  doit  à  Dieu.  Il  faut  hono- 
rer Marie  (dit-il  (b)  )  mais  il  faut  adorer  le  Père» 

le 


(j)  Orationem  fequentem  (ce  fout  les  propres  termes  du  titre  (fe 
cette  Oraifon)  devotè  pofb  Officium  recitantibus,  Léo  Papa  X. 
defeftus  &  culpas  in  eo  perfolvendo  ex  humana  fragilitate  con- 
trarias, induifit. 

(k)  Sacrofani51:£E  &  individus  Trinitati,  Crucifixi  Dominî 
noftri  Jefu  Chrifti  humanitati:  beatiflîmiB  &  gloriofifïïmje ,  fem- 
perque  Virginis  Maria:  fœcunda;  integritati,  &  omnium  Sandto- 
rum  univerfitati,  fit  fempiteriia  laus,  honor,  virtus  &  gloiiaab 
omni  creatura. 

(/)  Deuteron.  6.  13. 

(w)  iVlatth.  4.   10. 

("j  I.  Timoth.  I.  17. 

(0)  Hsref.  79.  Sit  in  honore  Maria,  fed  Pater,  Filins  &Spi- 
ritus  (dnclus  adorcntur.    Mariam  nemo  adoret.  (Pourquoi  donc 
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le  Fils  ,  &  le  S.  Efprit.  Que  perfonne  n'adore  Marie. 
Cefl  ce  qui  fe  peut  aulîi  appliquer  à  l'humanité  du 
Verbe  confiderée  fimplement  en  elle-même ,  &  à  plus 
forte  raifon  aux  Saints. 

2.  Il  femble  que  l'adoration  qu'on  invite  de  rendre 
à  l'humanité  de  Jefus-Chrift  dans  cette  Oraifon  efl 
feparée  de  celle  qu'on  rend  au  Verbe ,  compris  fous 
le  nom  de  la  Trinité  Sacro  -  fainte ,  s'il  ell  permis 
de  parler  ainfi ,  &  indivifibie.  Car  on  dit  d'abord  , 
Sacro- fan^œ  ^  individuce  Trinitati  ;  puis  on  ajoute , 
Crucifixi  Domini  mjîri  Jefa  Chr'jti  huma-iitati  ,  i^c.  & 
ainfi  on  rend  une  adoration  à  part  au  Verbe  divin,  & 
une  autre  adoration  à  l'humanité  de  Jefus- Chrifl.  Or 
c'efb  ce  que  le  Concile  général  d"Ephére  {n),  en  431. 
&  le  fécond  Concile  de  Condantinople  (6)  ,  qui  efl: 
le  cinquième  Concile  général ,  en  553.  condamnent 
très-expreflement. 

3.  On  met  en  parallèle  dans  cette  Oraifon  (c)  la 
Trinité  avec  l'humanité  de  Jefus- Chrifl:,  avec  la  fain- 
te Vierge  &  avec  tous  les  Saints  :  c'efl:-à-dire  ,  le 
Créateur  avec  la  créature,  l'infini  avec  le  fini,  leSou- 
verain  avec  fes  fujets,  &  le  Maître  avec  fes  ferviteurs. 
Or  ce  parallèle  ell-il  jufl:e  ?  Ell -il  du  goût  de  l'Egli- 
fe  ?  Elle  ne  veut  pas  même  qu'on  compare  les  Saints 
les  uns  aux  autres.  Il  y  a  de  la  folie  dans  ces  fortes 
de  comparaifons  (dit  faint  Jérôme  {d)).  „  Ne  vous 
„  mêlez  point  (dit  le  dévot  Auteur  des  Livres  de 
„  l'Imitation  de  Jefus  -  Chrifl:  (f)  )  dans  des  quefl:ipns 
„  &  des  difputes  non  néceflaires  touchant  les  mérites 
„  des  Saints  ,  favoir  Ç\  l'un  efl:  plus  Saint  que  l'autre, 
„  ou  qui  eft  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  Cieux, 
„  &c?  Il  vaut  bien  mieux  honorer  les  Saints  par  des 
„  prières  ferventes  &  par  fes  larmes ,  &  implorer  avec 
„  un  cœur  humble  le  puifl^'ant  fecours  de  leur  inter- 
„  celTion  ,  que  de  fe  mettre  en  peine  de  pénétrer  ce 
„  qu'il  y  a  de  fécret  &  de  caché  dans  leur  gloire, 
„  par  une  recherche  vaine  &  curieufe. 

4.  On  demande  à  Dieu  par  cette  Oraifon  (&  on 
efpère  qu'on  l'obtiendra  en  la  récitant)  (/)  la  ré- 
miffion  de  fes  péchés  :  mais  la  foi  Catholique  nous  ap- 
prend ,  qu'après  le  Batéme ,  aucun  péché  ne  nous 
peut  être  remis  {^\  ce  n'efl:  en  cas  de  nécefficé)  hors 
l'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence.  C'eft-à-dire  ,  à 
moins  que  nous  ne  le  confeffions ,  &  que  nous  n'en 
recevions  l'abfolution  d'un  Prêtre. 

5.  Que  veulent  dire  ces  paroles  ,  per  infinit  a  fa  cula 
faciilorum  ,  dans  les  fiécles  infinis  des  fiécles ,  ou  dans 
toute  l'éternité  ?  Elles  ne  fe  rapportent  pas  à  laus  ,  ho- 
mr  ,  virtus  tî?  gloria.  Cette  louange  ,  cet  hon- 
neur, cette  vertu  &  cette  gloire  ,  font  éternelles:  Sit 
fempiterna   laus ,   honor  ,  virtus  ^  gloria  :  &  il  feroit 

cet  éternel  reproche  d'Idolâtrie  de  la  part  des  Protefi:ans?L'EgIi- 
fe  Catholique  la  nie,  la  detefte:  mais  les  dévots  e.\celîîfs&  la  po- 
pulace bigote  leur  donnent  prife,  &  l'Eglife  ne  les  aprouvepas.) 

(a)  I.  p.  c.  26.  can.  8. 

(fc)  En  ces  tetres  :  Collât.  8.  can.  9.  Si  quis  (dit  le  Concile  gé- 
néral d'Ephéfe)  hominem  aiTumptum  ,  unà  cum  iplb  Dei  Verbo 
adorandum,  unà  cum  illo  gloriScandum  unà  cum  illo,  tanquam 
alterum  in  altero  exiflentem  ,  Deum  appellandum  efle  ,  dicere 
aufus  fuerit,  &  non  una  potiùs  adoratione  Eiiimanuelera  hono- 
ra: ,  unamque  illi  gloriticationem  attribuic ,  quatenus  Verbum 
faiïtum  efl:  C3ro  ,  anathema  fit.  Et  le  fécond  Concile  de  Coiijlanti- 
nople:  Si  quis  in  duobus  naturis  adorari  dicit  Chriftum  ,  &  ex 
quo  duns  adorationes  introducunt,  feparatim  Dec  Verbo  ôcfepa- 
ratim  homini:  vel  fi  quis,  ad  interemptionem  ,  vel  ad  confu- 
fionem  Deicatis  &  humanitatis ,  unam  naturam  ,  five  fubflan- 
tiam  eorum  qus  convenerunt  introducens,  fie  Ciirifl:um  adorât, 
fed  non  una  adoratione  Deum  Verbum  incarnatum  cum  propria 
ipfius  carne  adorât,  ficut  ab  initio  Dei  Ecclefiae tradituni  efl:,  ta- 
lis  anathema  fit. 

(c)  Trinitati  ,  Jefu  Chrifl:i  humanitati ,  Mariae  integritati ,  & 
omnium  Sanftorum  Univerfitati. 

((î)  Epift.  ad  Princip.  Virg.  Marcella;  vidua:  Epitaphium.  Non 
facio  uUam  inter  fanftas  feminas  differentiam  ,  quod  nonnulli 
inter  fanftos  viros  &  Ecclefiarum  Principes  ftulté  facere  confue- 
verunt. 

(e)  L,  3.  c.  58.  Voyez  fur  cela  Thomas  de  Cantipré  (1.  2.  de 
-Apib.  c.  29.  n.  II.)  &Colvenerius.  (Notis  ad  hune  locumCanti- 
pratenfis.)  EtGuill.  Durand  Evêque  de  Mande  (I.  7.  div.Offi.c. 
42.  n.  8.) 

(f)  Nobisque  remiflio  peccatorum. 


inutile ,  étant  éternelles ,  de  demander  qu'elles  du- 
ralfent  dans  les  fiécles  infinis  des  fiécles ,  dans  toute 
l'éternité.  Or  qu'elle  ïémîjjhn  des  péchés  pourra-t-il  y 
avoir  dans  toute  l'éternité  ?  Que  toute  l'éternité  foie 
malheureufe  ,  ou  qu'elle  foit  bienheureufe  ,  il  n'y  a 
point  de  rémiflion  des  péchés  à  efpérer  dans  l'une  ni 
dans  l'autre. 

6.  Ce  Verfet  Beaîa  vifcerà ,  ^c.  &  ce  Répons  , 
Et  beata  ubera,  fcff.  font  à  la  vérité  cornpofes  de  pa- 
roles que  l'Eglife  a  confacrèes  dans  fes  Offices ,  &  ti- 
rées de  celles  de  la  femme  de  l'Evangile  (^)  ,  qui  éle- 
vant fa  voix  du  milieu  du  peuple  ,  dit  au  Fils  de 
Dieu ,  Beatus  venter  qui  te  portavit  ^  ubera  quœ  fux- 
ijii.  Mais  ils  fignifient  prefque  la  même  chofe  ,  & 
ils  n'ont  aucune  fuite,  ni  aucun  rapport  avec  l' Orai- 
fon qui  les  précède.  Voilà  les  fix  raifons  qui  font 
voir  qu'on  fe  pafl'eroit  bien  de  dire  le  Sacro-fancla; , 
âfc.  à  la  fin  de  l'Office  Canonial.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit ,  puifqu'il  y  a  tant  d'Oraifons  ou  malfaites ,  ou 
impertinentes  ,  ou  impies ,  ou  contraires  à  la  bonne 
Théologie  ,  ou  fuperfl:itieufes ,  auxquelles  on  attri- 
bue faulfement  tant  de  vertus  extraordinaires  &  in- 
croyables ,  &  tant  d'Indulgences  fuppofées ,  exceffi- 
ves ,  ou  difproportionnèes  ,  il  feroit  du  devoir  des 
Evêques  de  veiller  attentivement  à  la  révifion  &  à  la 
correction  des  Heures,  ou  livres  de  prières  dans  lef- 
quels  ces  Oraifons  fe  rencontrent.  C'efl,  à  quoi  l'E- 
glife les  exhorte  ,  c'efl:  ce  qu'elle  défire  d'eux  ,  c'efl: 
ce  qu'elle  leur  ordonne  dans  fes  Conciles  &  dans  fes 
Synodes. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  (/;)  ,  en  1523. 
fous  le  Cardinal  de  Tournon  ,  Archevêque  de  Bour- 
ges ,  défend  dans  cette  vue  aux  Imprimeurs  d'impri- 
mer aucuns  Bréviaires ,  Mifl^els ,  Rituels ,  ProcelTion- 
naux ,  aucunes  Heures  ,  ni  aucuns  Livres  d'ufage , 
qu'auparavant  ils  n'ayent  été  corrigés  par  les  Or- 
dinaires ,  ou  par  des  perfonnes  par  eux  choifies  pour 
cela. 

C'efl:  dans  le  même  efprit  que  le  faint  Pape  Pie  V. 
employa  tous  fes  foins  à  faire  obferver  le  Concile  de 
Trente  ,  fuivant  les  Décrets  duquel  il  fie  recevoir  Se 
corriger  les  Bréviaires  ,  les  Miflels  ,  les  Heures  &  les 
Livres  de  prières  ,  ainfi  que  le  raconte  (f)  Génebrard 
dans  fa  Chronologie.  Mr.  de  Saintes  Evêque  d'E- 
vreux  ,  marque  dans  fon  Synode  de  l'a.i  1577.  qu'il 
efl:  réfolu  de  revoir  &  de  reformer,  (k)  par  l'avis  des 
perfonnes  de  piété ,  les  Livres  de  prières  pour  les  Laï- 
ques ,  les  Bréviaires  &  les  Miflels  pour  les  Prêtres , 
&  les  Rituels  pour  les  Curés.  C'eft  auffi  ce  que  le 
Concile  Provincial  de  Rouen  (/)  ,  en  1581.  recom- 
mande aux  Evéques  de  fa  Province. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  (jn)  ,  en  I5<S3. 

or- 

(g)  Luc.  II.  27. 

(h)  Décret.  15.  Decernit  fanfla  Synodus  Provincialis  Bitiiri- 
cenCs  quod  Breviaria,  Miflalia,  Baptifleria,  Proceffionalia ,  PJo- 
rx,  &  hujusmodi  libri  quos  vocant  Ujusnoti  mittantur  ad  Chal- 
cographiam  imprimendi ,  doncc  ipfi  Librarii  acceperint  exempla- 
ria'ab  Ordinario  ,  auc  deputato  emendata. 

(j)  Ad  an.  1566.  Tridentinum  Concilium  fervandum  curavic, 
quantum  in  ipfo  fuit:  è  cujus  praîfcripto  Breviaria,  Sacerdota. 
lia,  five  MilTalia ,  &  preces  horari;:s  recenfuiC. 

(*)  Multorum  de  Clero  precibus  &  querimoniis  inducli  pro- 
pofuimus  Deo  propitio  preces  horarias  pro  Laïcis,  Breviaria  & 
MiflTalia  pro  Presbyteris  &  RIanualia  pro  noftrs  Diœcefis  Curatis 
diligentiùs  vifitare,  &  de  confilio  piorum  virorum  reformare. 

(/)  Lorfqu'il  leur  dit  :  Cap.  de  cuit,  divin.  Honamur  noflta; 
Provincia;  Epifcopos  ,  ut  diligenter  infpiciant  &  examinent  fua- 
rum  Diœcefeum  preculas  horarias  ,  Breviaria,  MilTalia,  Agen- 
das, feu  Manualia  Curatorum,  atque  alios  libros  Ecclefiaflicos, 
ac  Ceremonias,  nequid  contineanc  contrarium  doclrins  Catho- 
lic»  ,  aut  veri»  hifloriis  Sanctorum  ,  auc  fortilegiis  affine  ,  auc 
aliquid  quod  ad  aîdificationem  Ecclefiafticae  difciplina ,  &  morum 
pietatem  non  pertineat. 

(m)  En  ces  termes:  Tit.  de  Breriar.  MifTj.  &  Agendis.  Quo- 
niam  omnes  ritus  &  formula: precandi,Breviario,Miirali& Agen- 
dis, feuManuali,  continentur,  hortamur  Epifcopos  noftrœ  Pro- 
vincia;, ut  abhibitis  faltem  duobus  Canonicis  ,  quorum  unus  ab 
Epifcopo,  alter  à  Capitule,  eligatur ,  diligenter,  infpiciant&e- 
saminent hujusmodi  libros,  illisque  fimiles ,  ficuc  preculas  hora- 
rias ;  ne  quidcontincr.nt  contrarium  doflrinsCathoIiqua;  &veris 
L  !  l  2  hiûo- 
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ordonne  la  même  chofe.  Le  Concile  Provincial  de 
Bourges  (a)  ,  en  1584.  s'exprime  dans  le  même  fens. 
Les  Evêques  viendroient  facilement  à  bout  de  cet 
œuvre  li  importante  ,  fi  glorieufe  Ci  fi  avancageufe  à 
l'Eglifc  ,  s'ils  y  vouloient  travailler  ferieufement ,  ou 
par  eux-mêmes ,  ou  par  les  Savans  qu'ils  peuvent  a- 
voir  auprès  d'eux,  ou  dans  leurs  Diocéfes.  Mais  en  y 
travaillant  ils  doivent  particulièrement  s'appliquer , 
non  feulement  à  corriger  les  Oraifons ,  mais  auffi  les 
titres  &  les"  préambules  des  Oraifons  qui  font  très- 
fouvent  plus  réprehenfibles  que  les  Oraifons  mêmes  5 
étant  pour  la  plupart  ou  faux  ,  ou  accompagnés  d'In- 
dulgences indifcrettes  &  fuperflues ,  de  vaines  pro- 
meffes  ,  de  fables  ,  &  de  circonftances  fuperfti- 
tieufes. 

Ils  doivent  encore  ,  en  y  travaillant ,  avoir  particu- 
lièrement en  vue  deux  fortes  d'Oraifons  pour  les  pro- 
pofer  aux  f  idelles  :  celles  qui  font  tirées  de  FEcritu- 
re  fainte ,  &  celles  que  l'Eglife  a  adoptés  dans  fes 
Offices  divins. 

Entre  celles  qui  font  tirées  de  l'Ecriture  fainte, 
rOraifon  Dominicale  tient  le  premier  rang  ,  tant  par- 
ce que  c'efl  JefusChrifl:  lui-même  ,.  notre  Maître  & 
notre  Sauveur  ,  qui  l'a  enfeignée  à  fes  Apôtres ,  qu'à 
caufe  qu'elle  contient  tout  ce  que  nous  devons  de- 
mander à  Dieu.  „  Quelle  prière  (dit  faint  Cy- 
„  prien  (/'))peut  être  plus  fpirituelle  que  celle  qui 
j,  nous  a  été  donnée  par  celui-là  même  qui  nous  a 
„  envoyé  le  faint  Efprit  ?  Quelle  prière  ell:  la  plus 
„  véritable  devant  le  Père  ,  que  celle  que  le  Fils  , 
.,,  qui  cft  la  vérité  même  ,  a  reçue  de  la  propre  bou- 
,,  che  du  Père.  Cette  prière  (dit  faint  Augullin  (c)) 
„  eft  û  parfaite  &  fi  féconde  ,  qu'elle  comprend  en 
„  peu  de  mots  tout  ce  qu'on  peut  demander  à  Dieu  , 
„  foit  pour  acquérir  les  biens ,  foit  pour  éviter  les 
,,  maux,  foit  pour  effacer  les  péchés. 

Après  l'Oraifon  Dominicale  le  fécond  rang  eft  dû 
aux  Pfeaumes ,  qui  font  des  prières  excellentes  &  très- 
propres  pour  attirer  fur  nous  la  grâce  de  Dieu  ,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvons  rien.  „  Le  Livre  des  Pfeau- 
„  mes  (  dit  faint  Bafile  (d)  )  efl:  un  riche  tréfor  de 
„  toute  forte  de  bonne  doftrine  ,  &  qui  renferme  en 
„  foi  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  falut.  Il 
„  guérit  les  playes  de  notre  ame  ,  quelque  invétérées 
„  qu'elles  foient ,  il  guérit  promtement  les  nouvelles  ; 
j,  il  donne  la  fanté  aux  malades ,  il  conferve  les  per- 
„  fonnes  faintes;  enfin  il  éloigne,  autant  qu'il  peut, 
„  de  nos  efprits  toutes  les  mauvaifes  habitudes  & 
„  toutes  les  mauvaifes  difpofitions  dans  lefquelles  ils 
„  peuvent  être".  Il  y  a  encore  quelques  autres  priè- 
res dans  l'Ecriture  fainte  qui  ont  été  recueillies  en  di- 
vers livres  &  en  diverfes  langues.  Celles  que  l'Eglife 
a  adoptées  dans  fes  Offices  divins  font  courtes  &  faci- 
les ,  mais  moëlleufes ,  fucculentes ,  pleines  de  bon 
fens  ,  d'onftion  &  de  l'efprit  de  Dieu  :  fur  tout  celles 
des  Dimanches  ,  celles  des  Myfléres ,  celles  des  an- 
ciens Sjints  &  des  anciennes  Saintes  ,  &  généralement 
parlant  celles  que  nous  avons  dans  le  Sacramentaire  de 
Saint  Grégoire,  dans  l'Ordre  Romain  ,  «S:  dans  quel- 
ques autres  livres  Eccléfiaftiques  de  même  coniidera- 
tion  &  de  même  poids. 

On  en  trouve  aulTi  dans  les  Ouvrages  des  Pérès , 
&,  de  quelques  autres  Ecrivains  Eccléfiadiques  ,  qui 
font  véritablement  de  leur  façon  ,  ôi  qui  ont  leur  mé- 
rite &  leur  autorité.  Mais  fouvent  on  en  attribue  aux 
uns  &  aux  autres,  qui  font  indignes  d'eux,  comme  on 
le  peut  dire  de  celles  qui  font  dans  ÏAmidotarius  animœ  de 

hiftoriis  Sanfloruiii ,  aut  fuperftitionibus  affine,  aut  qiiod  aliqua 
ratione  difciplinam  Ecclefiafticam ,  morumqiie  probitatem  labe- 
faaec.  ^       ^ 

(a)  Tit.  I.  can.  9.  Ut  commode  &  certa  ratione  oranes  orare 
poHint,  providebunt  Epifcopi  ut  MiOalia  ,  Breviari:i,  Legenda- 
ria,  Manuaha  &  cordices  precum  ,  fi  defuerint,  refticuantur,  li 
emendatione  opus  habuerint,  corrisantur 

(b)  De  Orat.  Demi. 

(c)  Serm.  182.  de  temp. 
{d)  Homil,  I.  in  Pfal.  i. 


l'Abbé  Salicet ,  dans  XEuchirjâm  nmimak  pretationuni^ 
&  dans  une  infinité  d'autres  livres  de  Prières  ,  où  il  y 
en  a  qu'on  donne  fauffement  à  Saint  Jean  l'Evange- 
lille,  à  faint  Augufl:in  ,  à  faint  Léon,  à  faint  Grégoi- 
re, à  faint  Anfelme  ,  à  faint  Edme  ,  à  faint  Bernard 
&  à  plufieurs  Papes. 

Enfin  quelques  particuliers  d'une  piété  &  d'une 
capacité  reconnues ,  fe  font  donné  la  liberté  d'en  faire 
&  d'en  publier  depuis  un  fiècle ,  mais  comme  elles 
n'ont  nulle  autorité  dans  l'Eglife  ,  elles  ne  doivent  en- 
trer dans  les  Heures  &  les  livres  de  Prières  que  les  der-  ' 
nieres  de  toutes  :  encore  feroit-il  plus  à  propos  qu'el- 
les n'y  entraffenc  point  abfolument,  &  qu'on  n'y  ad- 
mit que  celles  de  l'Ecriture  fainte  ,  &  celles  de  l'E- 
glife. Car  dans  ces  deux  fortes  de  prières ,  il  y  en  a 
pour  tous  les  befoins  &  toutes  les  néceflltès  de  la  vie  , 
&  quand  on  les  récite ,  on  efi;  fiir  qu'on  prie  Dieu  de 
la  bonne  manière ,  de  la  manière  dont  il  veut  être  prié, 
&  on  ne  craint  point  de  tomber  dans  l'erreur  ,  ni  dans 
la  Superfiition  du  faux  culte. 

„  On  s'efl:  auffi  donné  la  liberté  de  faire  des  Lita- 
„  nies  fur  plufieurs  de  nos  Myftéres  ,   fur  la  fainte 
„  Vierge,  &  fur  quantité  de  Saints  &  de  Saintes.    Le 
,,  Père  Thomas  Sailly ,  Jefuite ,    en  a  fait  un  livre 
„  entier,  qui  efl:  intitulé  Thcfaums  LitTiiiarimi  acUra- 
„  tiomim  Sacer  ,    imprimé  à  Paris  en    1599.     On  y 
,,  en    voit  de  la  Trinité    du  Père  ,   du    Fils  &  du 
,,  faint  Efprit  ;  des   Saints  en  général;  des  SS.  An- 
„  ges  ,  des  Saints  qui   ont  travaillé  à   la  converfion 
„  des  infidelles,    des  Schifmatiques ,  &  Hérétiques; 
„  des  Saints  &  des  Saintes  des  Païs-.Bas ,    &  qui  y 
„  ont  des  Reliques  ;    des  Saints  &  des  Saintes  des 
,,  Gaules  &  dont  les  Reliques  y  font  honorées  ;   des 
„  Saints  &  des  Saintes  qui  ont  fecouru  les  Chrétiens 
,,  dans  les  guerres,  &  des  Saints  Soldats,  Empereurs, 
j,  Rois ,   Ducs  &  Comtes  choifis  ;  du  Nom  de  Je- 
„  fus",  plus  amples  que  celles  qu'on  trouve  dans  les 
Heures  &  les  Livres  de  prières  ordinaires;  „  De  Nô- 
„  tre-  Seigneur  Jefus-Chrift ,  fur  fa  vie  &  fa  Paffion  , 
„  pour  tous  les  jours  de  la  femaine  ;  Du  faint  Sacre- 
„  ment ,  autres  que  celles  des  mêmes  Heures  &  Li- 
„  vres  de  prières;  Du  fang  de  Nôtre-Seigneur  Jefus- 
„  Chrift;  De  la  fainte  Vierge;  qui  font  celles  qu'on 
„  chante  dans  l'Eglife  de  Nôtre -Dame  de  Lorette  ; 
„  D'autres  encore  de  la  fainte  Vierge  ,  pour  les  Lun- 
„  dis  &  pour  les  Mardis  ;  De  fa  Prédefl:ination ,  de 
„  fa  Conception  ,  de  fa  Nativité,  de  fa  Prèlentation , 
„  &  de  fes  cinq  vertus ,    pour  les  Mercredis  ;  de  fes 
„  Epoufailles ,   de  fon  Annonciation  ,   de  fa  Vifira- 
„  tion  ,  de  fes  Couches ,   &  de  fa  Virginité  perpe- 
„  tuelle  ,   pour  les  Jeudis  ;  De  fa  converfation  avec 
,,  fon  Fils  ,  de  fon  Affomption  &  de  fon  Couronne- 
„  ment ,  pour  les  Vendredis  ;  Et  de  fes  Eloges ,  pour 
„  les  Samedis.     On  y  en  voit  pour  les  malades  &  les 
,,  affligés;  pour  les  Fidelles  trépaffès ,  &  enfin  pour 
„  tous  les  jours  de  l'année. 

Il  y  a  auffi  un  Livre  entier  de  Litanies  en  Fran- 
çois ,  tirées  de  l'Ecriture  fainte,  &  imprimées  à  Châ- 
lons  en  1673.  par  l'ordre  de  feu  Mr.  Vialart  Eveque 
de  Châlons.  A  la  fin  du  Pfeautier  de  la  B.  Vierge 
Marie,  compofé  par  faint  Bonaventure  ,  il  y  en  a  une 
toute  particulière  de  la  fainte  Vierge.  ,,  Dans  la  p!u- 
,,  part  des  Heures  il  y  en  a  de  fainte  Anne  ,  de  faint 
,,  Jofeph  ,  du  faint  Sacrement ,  de  la  fainte  Vierge , 
„  du  Nom  de  Jèfus,  &  des  Saints,  on  en  a  imprimé 
,,  à  Rennes  ,  de  faint  Ignace,  de  S.  François  Xavier. 
,,  Dans  les  Infiruflions  pour  ceux  de  l'Archiconfré- 
„  rie  de  la  Ceinture  de  S.  Augufl:in  &  de  fainte  Mo- 
„  nique  ,  il  y  en  a  une  de  faint  Auguflin.  Dans  le 
,,  Recueil  des  Indulgences  concédées  par  les  Souve- 
„  rains  Pontifes  à  l'Archiconfrérie  du  Cordon  du  Sé- 
„  raphique  Saint  François ,  &  confirmées  par  notre 
„  Saint  Père  le  Pape  Paul  V.  Il  y  en  a  de  Saint  Fran- 
„  çois.  Le  R.  P.  Dom  Pierre  le  Naïn  ,  Soû-Prieur 
„  de  l'Abbaye  de  la  'l'rappe  ,  ^i  connu  des  perfonnes 
„  de  doctrine  ù.  de  piété  par  tant  de  bons  livres  qu'il 
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j,  a  données  au  public ,  en  a  fait  de  faint  Jean  Clima- 
„  que,  de  fain:e  Marie  d'Egypte  &  de  lainte  Péla- 
„  gie  pénitence.  Enfin  une  infinité  d'autres  perfon- 
„  nés  en  on  fait".  Cependant  de  toutes  ces  Litanies 
il  n'y  en  a  que  de  deux  fortes  qu'il  foit  permis  de  di- 
re &  de  chanter  publiquement  dans  les  Eglifes,  dans 
!es  Oratoires  ,  &  aux  Procelïïons,  fa  voir  celles  des 
Saints,  lefquelles  fe  trouvent  dans  les  Bréviaires ,  dans 
les  MilTels,  dans  les  Pontificaux  &  dans  les  Rituels, 
&  celles  qu'on  chante  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Lorette. 

Il  y  a  un  Décret  exprès  pour  cela  de  Clément  VIII. 
rendu  dans  la  Congrégation  du  S.  Office ,  le  fixiéme 
jour  de  Septembre  iCo\.  qui  eft  rapporté  dans  le  2. 
Tome  du  grand  Eullaire,  &  je  le  cite  {a)  au  bas  de 
la  page. 

Outre  que  le  Pape  Clément  VIII.  par  ce  Décret 
n'approuve  que  les  Litanies  ordinaires  des  Saints,  & 
celles  de  la  Vierge,  il  y  fait  j..  chofes  i.  Il  condamne 
la  licence  que  les  particuliers  prennent  de  faire  de  nou- 
velles Litanies ,  fous  prétexte  d'entretenir  les  dévotions 
des  fidelles.  2.  Il  dit  que  quelques  -  unes  de  ces  Lita- 
nies contiennent  des  fentimens  badins  &  impertinens, 
&  que  quelques  autres  en  contiennent  de  dangereux  , 
&  qui  fentent  l'erreur.  3.  Il  défend,  fous  de  févéres 
peines,  qu'il  laifle  à  la  difcrétion  des  Ordinaires  & 
des  Inquifiteurs ,  de  publier  de  nouvelles  Litanies  fans 
l'approbation  de  la  Congrégation  des  Rites;  &.  il  dé- 
clare qu'on  ne  le  fauroic  faire  fans  péché. 

Ainlî  en  fait  de  Litanies  le  plus  feur  efl:  de  ne  dire 
&  de  ne  chanter  que  celles  qui  font  approuvées  de 
l'Eglife:  car  à  examiner  la  plupart  des  autres  à  la 
rigueur ,  on  y  trouveroit  peut-être  bien  des  chofes 
à  redire. 

Dans  celles  de  la  fainte  Vierge  par  S.  Bonaventure, 
on  auroit  bien  pu  omettre  les  articles  fui  vans:  SanHa 
Maria,  quœ  totum  inundum  illuminas ,  ora  pro  nobis.  S. 
Maria  illuminatrix  cordium,  i^c.  Vera  Jalus  ^  beaîi- 
tudo,  âfr.  Fropitia  efio,  farce  nobis  Domina;  Uù  cun- 
Ùis  fidelibus  defunàis  reqiiiem  ceternam  donare  digneris ,  te 
rogamus  audi  nos;  Mater  carijjlma  ^  Domina  nojîra, 
viifcrere  nobis  ^  da  nobis  pcrpeîuampacem ,  Àmen;  Ego 
dixi  Domina  mijerere  met  ;  Sana  animatn  meam  quia  pec- 
cavitibi;  converte  mifericordiam  tuamfuper  nos:  Et  de- 
prccabilis  eftnfuper  Jervos  tuos;  parce  qu'on  y  attribue 
à  la  fainte  Vierge  ce  qui  convient  proprement  à  Dieu, 
ce  qu'on  ne  fauroit  faire  fans  mettre  en  parallèle  la  faill- 
ie Vierge  avec  Dieu,  &  fans  être  obligé  de  fe  fervir 
d'explicaiions  qui  fe  terminent  enfin  à  ne  pas  dire  da- 
vantage que  ceux  qui  parlent  naturellement  &  fans  ou- 
trer les  chofes. 

Dans  celles  de  S.  Augujlin ,  on  dit  à  la  fainte  Vier- 
ge, Sancta  Maria,  orapro  nobis,  &  à  faint  Augullin, 
Preces  mjlras  ftijcipe.  Pourquoi  cette  affectation ,  con- 
tre le  fille  ordinaire  &  contre  l'ufage  de  l'Eglife?  On 

(a)  Sancliffimus  Dominas  nofter  Clemens  Papa  VIII.  Quoniam 
multi  hoc  ttmpore,  privati  etiam  homines,  prsiextu  alendœde- 
votionis  ,  novas  quotidie  Litanias  evuigant:  ut  jam  prope  innu- 
merabiles  forma;  Litaniarum  ciicumferantur:  &  in  nonnuilis  ine- 
pt£e  fententis,  in  aliis  (quod  gravius  eft)  periculofa;  &  errorein 
fapientes  inveniantur  ,pro  foilicitudinefuaPaftoraliprovidere  vo- 
lens,  ut  animarum  dcvotio,  Deique  ac  Sanctorura  invocatio ,  fi- 
ne  ullius  detrimenti  rpiritualis  periculo  foveatur. 

Prrecipit  &  mandat,  ut  retentis  antiquiffimis  &  communibus 
Litaniis,  qua;  in  Breviaris,  Miffalibus,  Pontificalibus  ac  Ritua- 
libus  continentur,  nec  non  Litaniis  de  B.  Virgine,  qus  infacra 
.ffide  Lauretana  decantari  folent,quicumque  alias  Litanias  edere, 
vel  jam  editis ,  in  Ecclefiis ,  Cve  Oratoriis ,  five  Proceflionibus, 
uti  voluerint,  eas  ad  facram  Congiegationem  facrorum  Rituum 
lecognofcendas ,  &,  fi  opus  fuerit ,  corrigendas  mittere  tenean- 
tur,  neqne  fine  licentia  &  approbationeprsdiasCongrégationis 
«as  in  publicara  edere,  aut  pubicè  recitare  praerumant,  fub  pœ- 
nis  (ultra  peccatum)  arbitiio  Ordinarii  &  Inquifitoris  feveiè  in- 
fiigendis. 

Pr^rens  Decretum  faftum  fuit  in  generali  Congregatione  fan- 
ftse  Romans  &.  univerfalis  Inquifîtionis ,  habita  in  Palatio  Apo- 
flolico  in  Monte  Quirinali ,  coram  praedicto  Sanctillîmo  Domino 
noftro ,  ac  Illuftriffimis  &  Reverendifllmis  Dorainis  S.  R.  E.  Car- 
dinalibus,  ad verfus  hïreticam  pravitatem  gênerai ibus  Inquifito- 
ribus,  8.  idus  Septembris,  anno  à  Nativitate  Domini  noftrijefu 
Chrifti  1601.  Quintilianus  Adcjanus  Kot. 
Tome  II. 


y  appelle  (b)  faint  Augudin  le  Père  &  le  Fondateur  de 
l'Ordre  des  Ermites ,  &  on  ne  croit  pas  dans  le  monde 
favant  qu'il  l'ait  jamais  été,  ni  même  qu'il  ait  été  Moine. 
On  l'appelle  la  Régie  de  la  vie  Apoftolique ,  c'eft-à-dire, 
Monaftique,  Norma  vitce  JpojïoHcce,  comme  s'il  avoic 
été  le  premier  Inftituteur  de  la  vie  Monaflique,  dont 
faint  Jérôme  (c)  rapporte  les  commencemens  a  Elie  & 
à  Elizée ,  &  aux  enfans  des  Prophètes  ,  dans  l'ancien 
Teilament;  à  faint  Paul,  à  S.  Antoine,  à  S.  Julien, 
à  S.  Hilarion,  &  à  S.  Macaire,  dans  le  nouveau.  En- 
fin on  lui  donne  quantité  d'éloges  métaphoriques  &  fi- 
gurés ,  qui  dans  le  fond  ne  fignifienc  pas  grand' 
chofe. 

Dans  celles  de  Saint  François,  on  y  donne  des  qua- 
lités extraordinaires  à  ce  faint  Patriarche,  defquelles 
on  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage.  On  l'appelle  (jf) 
l'Enfeigne  de  Jefus-Chrift ,  le  Chevalier  du  Cruci- 
fix, le  Sauveur  des  affamés,  le  Héraut  du  grand  Roi, 
la  plante  des  Frères  Mineurs,  le  Prédicateur  des  Sau- 
vages ou  des  villageois,  &  le  Cocher  de  notre  milice, 
on  l'appelle  la  forme  de  la  perfeclion,  la  régie  de  la 
Juflice,  la  régie  de  pénitence,  &  la  forme  de  fhu- 
milité,  qualités  qui  ne  conviennent  proprement  qu'à 
Jefus  -  ChrifL 

Dans  celles  de  S.  François  Xavier,  on  y  réclame  ce 
grand  Apôtre  des  Indes  (e),  comme  très  éloigné  de 
toute  impureté ,  même  en  fonge  &  en  dormant.  Ce 
qui  paroît  dit  fans  fondement. 

Les  Dominicains  ont  ajouté  à  celles  de  Notre-Da- 
me de  Lorette,  qu'ils  chantent  aux  ProcelTions  de  la 
Confrérie  du  Rofaire  ,  Regina  Sacratiffimi  Rofarii; 
quoique  le  terme  defacré,  au  poficif,  foit  plus  que 
fuffifantpour  relever  le  Rofaire,  fans  qu'il  fiât  befoia 
pour  cela  d'employer  celui  de  très  facré  au  fuperla- 
tif;  &  les  Carmes  y  ont  ajouté.  Mater  décor  Carmeli^ 
&c.  Virgo  flos  Carmeli,  &c.  Patrona  Carmelitarim,  &c. 
Spes  omnium  Carmelit arum,  &c.  Ni  la  fainte  Vierge 
cependant,  ni  faint  Auguftin ,  ni  S.  François  d'AiTife, 
ni  S.  Erançois  Xavier,  n'en  feroient  pas  moins  bien 
loués ,  quand  on  ne  donneroit  point  ces  fortes  d'é- 
loges. C'eft  ainfi  que  chaque  Ordre  de  Moines  af- 
fecte toujours  quelques  dillinèlions  particulières:  mais 
en  voilà  peut-être  trop  fur  cette  matière.  Reprenons 
maintenant  la  fuite  de  nos  Obfervations  fur  le  Dé- 
cret de  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Re- 
liques. 


CHAPITRE    X. 

Sur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  In- 
dulgences (Se  des  Reliques. 

Six  Obfervations  Jur  ce  Décret.  On  jujlifie 
la  Juprcjjion  de  diverfes  Indulgences  ou 
fiippofées ,  ou  apocryphes ,  ou  nulles.  De 
celles  de  la  révélation  faite  à  faint  Bernard 
de  la  playe  à  Tépaule  de  N.  S.  De  celles 
de  T  ylrchiconfrérie  de  F  Ordre  de  la  Ré- 
demption ;    De    celles   de    la    Chapelle    de 

faint 

(b)  Pater  &  fundator  Ordinis  Eremitarum  vits  noftra  Infti- 
tutor. 

(c)  Epift.  ad  Paulin,  de  InHit.  Monachi.Kos  habeamus  (dit  il) 
noftri  propollti  principes  ,  Paulos  ,  Antonios ,  Julianos  ,  Hilario- 
nés,  Macarios:  &,  ut  ad  Scripmrarum  auftoritatem  redeam , 
nofter  princeps  Helias,  nofter  Helizseus,  notlri  duces  filii  Pro- 
phetarum,  qui  habitabant  in  agris  &  folitudinibus ,  &  faciebanc 
fibi  tabernacula  prope  flucnta  jordanis. 

{d)  S.  Fr.  Vexillifer  Jefu  Chrifti;  S.  Fr.  Eques  Crucifisi  ;  S.  Fr. 
Salvator  famelicorum;  S.  Fr.  Praeco  magni Régis,  S.  Fr.  Planta 
Minorum,  S.  Fr.  Prjedicator  Silveftrium ,  S.  Fr.  Auriga  nofîrae 
militiae,  S.  Fr.  forma  perfectionis  ;  S.  Fr.  Norma  Jultitiae,  S.Fr. 
Régula  pcenitentis;  S.  Fr.  forma  humilitatis. 

(?)  S.  Xaveri ,  etiam  per  foranum  ab  omni  impuritate  remotif- 
fime  j  oia  pro  nobis. 

M  mm 
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faînt  Nicolas  de  ToUntin.  Be  celles  de 
la  mefure  de  la  plante  des  pies  de  la  B. 
Vierge.  De  phifieurs  autres  indifirettes 
i^fuperflues;  ^  celles  du  Cordon  de  faint 
François.  De  celles  de  /'Angélus  quand 
rhorloge  fonne,  qui  font  déclarées  fauffes 
^  fuppofées  lors  qu'on  ajoute  à  la  fin  de 
chaque  Ave  Maria,  ces  paroles  Deo  gra- 
tias,  ^  Maria. 

LA  troificme  Obfervation  qu'on  peut  faire  fur  le 
Décret  da  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques,  concerne  les  Indulgences  de  la  Révéla- 
tion faite  à  S.  Bernard  de  la  playe  à  l'épaule  de  Notre- 
Seïs,neur.  On  attribue  ces  Indulgences  à  Eugène  III. 
parce  qu'il  a  été  Riligieux  de  Clairvaux  ,  Abbé  de 
Saint  Anaftafe  des  trois  fontaines  en  Italie,  fous  le 
nom  de  Bernard ,  &  intime  de  S.  Bernard.  Mais 
outre  qu'on  ne  voit  pas,  que  du  tems  de  S.  Bernard 
on  donnât  des  Indulgences  de  cette  nature,  la  préten- 
due Révélation  faite  à  S.  Bernard  de  la  playe  à  l'épaule 
de  Notre -Seigneur  Jefus  -  Chrift  n'eft  atteftce  par  au- 
cun des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  grand  Saint. 
Geoffror,  Moine  de  Clairvaux,  n'en  dit  rien  dans  le 
fécond  ,  dans  le  quatre  ni  dans  le  cinquième  Livre  (.7) 
de  fa  vie ,  lors  qu'il  parle  de  fes  Révélations.  Il  n'en 
eft  rien  dit  ni  dans  le  grand  Exorde  de  Cijleaux  (i), 
lorfqu'il  y  eft  fait  mention  des  mêmes  Révélations ,  ni 
dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  été  fes  contemporains , 
ou  qui  ont  vécu  quelques  ficelés  après  lui. 

D'ailleurs  où  a-t-on  trouvé  que  Notre-Seigneur  ait 
reçu  une  playe  à  l'épaule  ?  Il  en  reçût  dans  tout  fon 
corps  à  la  flagellation ,  pour  vérifier  cette  parole  d'I- 
faïe  (c)  :  //  planta  pedis  usque  ad  verticcm  non  eft  in  eo 
fanitas.  Mais  elles  ne  furent  pas  particulières  à  fon 
épaule  plutôt  qu'aux  autres  membres  de  fon  corps  ;  & 
je  n'en  connois  point  de  particulières  &  qui  méritent 
le  nom  de  playes  ,  que  les  cinq  qu'il  reçût,  favoir 
deux  à  fes  deux  mains ,  deux  à  fes  deux  pies ,  &  une 
à  fon  côté. 

L'Abbé  Salicet,  comme  on  l'a  remarqué  dans  le 
Chapitre  précédent ,  veut  que  ceux  qui  diront  l'O- 
raifon  qu'il  rapporte  de  ces  cinq  playes ,  &  qu'il  at- 
tribue faufl'ement  à  faint  Grégoire  Pape ,  gagnent  500. 
ans  d'Indulgences.  Mais  il  ne  parle  point  delà  playe 
particulière  qu'on  dit  que  Jefus -Chrifi:  reçût  à  l'é- 
paule; &  l'Indulgence  qu'on  prétend  y  être  attachée 
ayant  un  faux  fondement,  c'efl:  avec  une  entière  jufti- 
ce  que  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reli- 
ques l'a  fupprimée.  Car  elle  efl;  vraiment  fuperfiiitieu- 
fe ,  &  elle  regarde  le  faux  culte. 

La  quatrième  Obfervation  concerne  les  Indulgences  de 
T Archi-Confrérie  de  ï Ordre  de  la  Rédemption.  Le  Pape 
Grégoire  XIII.  par  fa  Bulle  Chri/liana  nobijcum  (d) , 
du  28.  Mai  1582.  a  donné  permiflîon  à  fArchi- 
confrérie  du  Gonfalon  ,  ou  de  la  Bannière  de  Rome, 
de  racheter  les  Captifs  de  l'Etat  Eccléfiafliique.  Sixte 
V.  par  fa  Bulle  {e)  Cùm  benigna  mater,  du  premier 
Avril  1686.  a  concédé  à  la  même  Archi-confrérie  la 
faculté  de  recueillir  par  tout  des  aumônes  pour  rache- 
ter les  Captifs  des  mains  des  Infidelles ,  avec  quantité 
d'Indulgences ,  tant  à  ceux  qui  affifl:ent  à  l'Oraifon 
des  40.  Heures,  &  aux  Proceffions  de  cette  Archi- 
confrérie,  qu'à  ceux  qui  logent,  &  qui  fervent  les 
Captifs.  Paul  V,  par  fa  Bulle  (/)  Ex  omnibus  Chriflia- 
ne,  du  8.  Février  1608.  a  auffi  accordé  de  grandes 
Indulgences  à  tous  les  Fidelles  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe,  (g)  mais  pour  dis  ans  feulement,  qui  s'occupent 


(fl)  C.  2. 

à)  c.  3-  &  12. 

(0  c.  I.  6. 

(d)  Bull.  69. 

(e)  Bull.  27. 
(/)  Bull.  40. 

"i       (g)  Pr«fentibus  ad  decennium  proximum  tantùm  valituris. 


à  la  Rédemption  des  Captifs,  &  aux  Captifs  mêmes, 
&  vrai-femblablement  à  tout  l'Ordre  de  la  Rédemp- 
tion des  Captifs ,  puifque  c'efl:  en  fa  faveur  qu'il  a 
fait  cette  Bulle. 

La  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
ne  nous  dit  point  quelles  font  les  Indulgences  qu'elle 
fupprime  par  ces  mots:  Par  Innocent  111.  à  V Archi- 
confrérie  &  à  TOrdre  de  la  Rédemption.  Il  eft  évident 
que  ce  ne  font  ni  celles  de  Grégoire  XIII.  ni  celles 
de  Sixte  V.  ni  celles  de  Paul  V.  mais  celles  qui  por- 
tent faufl'ement  le  nom  d'Innocent  III.  parce  qu'il  ne 
paroît  nulle  part  que  ce  Pape  en  ait  donné ,  foit  à 
r Archi  -  confrérie ,  foit  à  l'Ordre  de  la  Rédemption  , 
quoi  qu'il  ait  approuvé  la  Régie  de  cet  Ordre  par  fi 
Bulle  (/j) ,  Opérante  divinœ  inititutionis ,  du  17.  Dé- 
cembre 1198.  &  qu'il  l'ait  confirmée  par  fon  autre 
Bulle  (?) ,  Opérante  pâtre  himinum,  du  18.  Juin  1209. 
Les  Religieux  de  la  Mercy  nous  tireront  de  cet  em- 
baras  quand  il  leur  plaira.  En  attendant  on  peut  te- 
nir leurs  Indulgences  attribuées  à  Innocent  III.  pour 
faufiTes  &  fuperflitieufes. 

La  cinquième  obfervation  regarde  les  Indulgences  de 
Bonifiée  à  ceux  qui  vifitent  la  Chapelle  de  S.  Nicolu  de 
Tolentin  le  jour  de  fa  Fête.  On  peut  aulTi  tenir  ces 
Indulgences  pour  faufles  &  fuperftitieufes.  La  preuve 
en  elt  évidente.  S.  Nicolas  de  Tolentin  n'a  été  cano- 
nizé  qu'en  1447.  P'^'"  Eugène  IV.  comme  il  fe  voie 
par  la  Bulle  de  fa  canonization  (k)  Licet  miliians ,  qui 
efl:  de  cette  année-là.  Ainfi  avant  fan  [447.  on  ne  le 
connoiflbit  point  pour  Saint  dans  l'Eglife;  il  n'y  avoit 
point  de  Fête  inftituée  en  fon  honneur;  il  n'y  avoic 
point  par  conféquent  de  Chapelle  qui  portât  fon  nom. 
Comment  donc  Boniface  IX.  qui  eft  mort  en  1404. 
félon  la  Chronologie  d'Onuphre,  c'eft-à-dire,  43.  ans 
avant  la  canonization  de  faint  Nicolas  de  Tolentin ,  a- 
t-il  pu  donner  des  Indulgences  à  ceux  qui  vifitent  la  Cha- 
pelle de  ce  Saint,  le  jour  de  fa  fête  9  C'eft  aux  Auguf- 
tins  à  nous  donner  la  folution  de  cette  difficulté,  s'ils 
veulent  foûtenir  la  validité  de  ces  Indulgences. 

Lafixiéme  obfervation  regarde  les  Indulgences  données 
par  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  la  mefure  de  la  plan- 
te du  p'té  de  la  bienheureufe  Fierge.  L'Inquifition  Ro- 
maine avoit  déclaré  ces  Indulgences  faufl"es,  dès  l'an- 
née 1635.  par  un  Décret  du  23.  Juin,  rapporté  par 
Gavantus,  comme  on  fa  remarqué  ci-devant  (/).  Non- 
obftant  ce  Décret  elles  ne  laifibient  pas  d'avoir  cours  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  obligé  la  Congrégation  des  In^ 
dulgences  &  des  Reliques  de  les  condamner  encore 
une  fois. 

La  feptiéme  obfervation  regarde  diverfes  Indulgen- 
ces qui ,  ou  n'ayant  pas  aflTez  de  proportion  avec  les 
effets  qu'on  s'en  promet ,  ou  n'ayant  pas  de  fonde- 
ment légitime,  font  indifcrettes  &  fupcrflues,  &  re- 
prouvées comme  telles ,  par  le  quatrième  Concile  gé- 
néral de  Latran.  Telles  font. 

Celles  d' Alexandre  VI.  à  l'Image  de  la  B.  Fierge , 
communément  appellée  Laghetti,  ou  du  petit  lac;  celles 
de  Léon  X.  à  l  Image  de  la  Conception  immaculée  de  la 
fainte  Fierge,  peinte  dans  un  cercle  avec  une  lune  fous  fes 
pies;  „  Celles  du  même  Pape  qui  ont  été  imprimées  à 
„  Pavie  en  l'année  1670.  avec  ce  titre:  Sommaire  des 
,,  Indulgences  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  Léon 
„  X.  à  l'Image  de  la  Conception  de  la  glorieufe  Vier- 
„  ge  Marie  ;  Celles  de  Paul  V.  aux  Couronnes ,  Ro- 
„  iaires ,  Images  &  Médailles  par  lui  bénites  à  la  prié- 
„  re  du  Cardinal  Frédéric  Borromée  en  l'an  iCii. 
„  lorfqu'on  bàtifi"oit  à  Rome  l'Eglife  de  faint  Charles  ; 
„  Celle  du  même  Pape  à  ceux  qui  chantent  l'Hymne 
,,  Te  matrem  ûei  laudamus,  te  Âlariam  Firginem  con- 
„  fitemur,  ^c.  ou  qui  affiftent  le  Samedi  quand  on 
5,  la  chante;  Celles  que  l'on  dit  avoir  été  attribuées, 

„  fuie 

(fc)  Bull.  I. 

(0  Bull.  9, 

(k)  Bull.  27. 

(/)  Au  Chapitre  i.  de  ce  Livre, 
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„  foie  â   la  Couronne ,  ou  Etoilier  de  l'Immaculée 
„  Conception  de  !a  Vierge ,  qui  efl  compofee  de  dou- 
„  ze   grains:  foit  aux  Grains,  Croix  &  Conronnes 
„  d'Aloïfe  de  l'Afcenlion,  Reiigieufe  d'Efpagne,  de 
„  l'Ordre  de  Sainte  Claire:  foic  à  la  mefure  de  la 
,,  hauteur  de  Notre-Seigneur:  foic  à  l'Image ,  ou  me- 
„  fure  de  la  playe  de  fon  côté".     Car  quelle  propor- 
tion peuc-il  y  avoir  entre  baifer,  ou'porcer  une  Ima- 
ge, une  Médaille,  des  Grains  ou  des  Croix,  réciter 
une  Couronne,  un  Rofaire,  ou  une  Hymne,  &  ga- 
gner des  Indulgences,  ou  plénieres,  ou  de  plufieurs 
années,  ou  de  plufieurs  jours"?  Mais  il  eft  bon  d'a- 
vertir ici  en  paflant,  qu'il  y  a  eu  de  nos  jours  certains 
fcélérats  faifant  profelfion  comme  publique  d'Atheifme 
&  d'impiété ,   qui  ont  voulu   faire  pafler  Y  Image  , 
ou  viejure  de  la  playe  du  côté  de  Notre-Seigneur  pour  u- 
ne  chofe  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  ;  & 
que  cette  Image,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit,  (a)  fe  trou- 
ve dans  l'abominable  Enchbidion  manuale  precatiomm , 
avec  une  impertinente  foufcription.     Il  efl  encore  bon 
d'avertir,  que  fi  les  Indulgences  de  l'Hymne,  Te  Mu' 
trem   Dei   laudamus ,  te  Mariam  Firginem  confit emur, 
^c.  font  faufTes ,  on  en  peut  dire  autant  de  celles  de 
l'Hymne  Te  Mariam  laudamus ,  te  ivimacuhtam  confite- 
mur  ,  fcf  c.  qui  efl;  intitulée  De  immaculata  B.  Virginis 
Maries  Conceptione,  qui  répond  au  Te  Dcum  laudamus, 
6fc.   qui  a  été   imprimée  à  Lyon  en  1674.  &  qui 
eft   ailurément  le  fruit   des  méditations  creufes  de 
quelque    dévot    à   la   Conception   immaculée   de  la 
Vierge. 

Mais  en  tout  cas  celle-ci  eft  outrée  en  quelques  en- 
droits, &  elle  donne  à  la  fainte  Vierge  ce  qui,  pour 
parler  jufte  ,  ne  convient*  qu'à  Dieu ,  ou  à  Tefus- 
Chrift;  comme  par  exemple,  lorfque  parlant  à  elle  on 
dit:  Nullus  ejt  qui  fe  abfcondât  à  caiore  ttio;  Tu  vena 
venia  Maria  ;  ExtoUimus  nomsn  Maria  fuper  nmne  no- 
men  amabile.  Il  y  en  a  une  à  la  fin  du  Pjeautier  de  la 
B.  Fierge  Marie,  de  faint  Bonaventure,  qui  commen- 
ce par  Te  Mat  rem  Dci  laudamus,  le  Mariam  Firginem 
profitemur;  de  laquelle  on  pourroit  bien  retrancher  ce 
qui  fuit:  Tibi  omnis  Angelica  créât ura  incejjabili  voce 
proclamât,  fanlia,  fan^a,  fancla,  Maria  Dci  genitrix, 
&c.  Poji  Deumfolafpes  noftra.  Tufalusteinvocantium, 
&c.  Tu  Veritas  Prophetarum  &?  doflrix  /Ipofiolorum , 
Magijlra  Evan^eliftarum.  Tu  fortitudo  Martyrum,  ex- 
cmplar  ConfeJJ^jrum ,  &c.  Tu  cura  Filio  tuo  fedes  ad  dex- 
teram  Patris,  &c.  Sahum  fac  populum  tuum  Domina, 
&c.  Miferere  pia  mbis ,  Mifcrere  nobis.  Fiat  mifericor- 
dia  tua  magna  mblfcum,  quia  in  te  Firgo  Maria  confidi- 
mus ,  &c.  Te  decet  laus ,  te  decet  imperium ,  tibi  virtus 
(^  gloria  in  fœculorum.     Amen. 

La  feptiéme  obfervation  conctrnt\ts  Indulgences  don- 
nées par  Léon  X.  à  ceux  qui  portent  le  Cordon  de  faint 
François.  La  Congrégation  des  Indulgences  &  des 
Reliques  ne  condamne  pas  les  vrayes  Indulgences  de 
l'Archi-confrérie  du  Cordon  de  faint  François ,  qui  font 
peut-être  celles  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bulle  de  Six- 
te V.  Divines  caritates  altitiido,  rapportée  par  Rodri- 
gués  dans  le  premier  Tome  de  fes  Queflions  Régulières 
(b).  Elle  condamne  feulement  celles  qu'on  prétend  a- 
voir  été  données  par  Léon  X.  à  ceux  qui  portent  le 
Cordon  de  faint  François ,  &  qui  ont  été  impri- 
mées premièrement  à  Rome  ,  puis  à  Milan ,  en 
1665.  Cependant  toutes  celles  qu'on  dit  avoir  été 
données  par  les  Papes ,  tant  prédécefTeurs ,  que  fuc- 
cefTeurs  de  Léon  X.  aux  Confrères  du  Cordon  ou 
Tiers  Ordre  de  S.  François ,  font  en  fi  grand  nombre 
5t  fi  fréquentes,  qu'elles  peuvent  avec  beaucoup  de 
juftice  pafler  pour  exceffives,  fuperflues,  &  dispro- 
portionnées. Les  Francifcains  ont  eu  grand  foin  d'en 
faire  plufieurs  Recueils.  11  m'en  eft  tombé  cinq  entre 
les  mains,  le  premier  imprimé  à  Rouen  en  1610.  fous 
ce  titre.  „  Les  Indulgences  &  Pardons  o6lroyés  par 


(a)  Dans  le  chap.  précédent. 
Q))  Quœft.  58.  art.  i. 


„  notre  S.  P.  le  Pape  Sixte  V.  à  tous  ceux  qui  dé- 
„  votement  porteront  le  Cordon  faint  François.  Le 
„  fécond  imprimé  à  Troyes  en  irîjç;.  &  intitulé:  Re- 
„  cueil  des  Indulgences  &  Pardons  oftroyés  par  les 
„  Souverains  Pontifes  à  l'Archi-confrérie  du  Cordon 
„  du  Séraphique  faint  François,  &  confirmées  par 
„  N.  S.  P.  le  Pape  Paul  V.  à  préfent  féant  ;  colligé 
„  par  le  R.  P.  Fr.  M.  Bonart,  Obfervantin,  Dofteur 
„  en  Théologie  &  Religieux  au  Couvent  des  Corde- 
„  liers  de  Troyes.  Le  troifiéme  imprimé  à  Paris  en 
„  1658.  dans  le  livre  qui  a  pour  titre:  La  Régie  du 
„  Tiers  Ordre  des  Pénitens,  inftituée  par  le  Pa'.riar- 
„  che  &  Séraphique  P.  S.  François,  pour  les  perfon- 
„  nés  Séculières  qui  défirent  vivre  en  Pénitence,  &c. 
„  Par  le  Fr.  L.  dePa,  Cap  indigne.  Le  quatrième 
,,  imprimi  à  Paris  en  1665.  dans  le  livre  intitulé:  fln- 
,,  flitution,  la  Régie  &  les  Statuts  du  Tiers  Ordre 
„  de  S.  François  d'Affilé,  pour  les  perfonnes  qui  les 
„  profeifent  en  l'état  Séculier,  &c.  Par  le  R.  P.  A- 
,,  pollinaire  de  Vallongnes  Religieux  Pénitent  du 
„  Tiers  Ordre  de  S.  François.  Et  le  cinquième  im- 
j,  primé  à  Paris  en  1667.  dans  le  livre  intitulé,  La 
„  Régie  du  Tiers  Ordre  de  la  Pénitence,  infticué  par 
„  le  Séraphique  Patriarche  S.  François ,  pour  les  per- 
,,  fonnes  Séculières  de  l'un  &  defautrefexe,  qui  de- 
„  firent  vivre  religieufcment  dans  le  monde  &c. 
„  Voici  un  échantillon  des  Indulgences  de  ce  der- 
„  nier: 

„  Janvier.  Le  premier  on  célèbre  la  fête  de  la 
„  Circoncifion  de  N.  S.  Il  y  a  Indulgence  pléniere. 
„  6.  l'Epiphanie,  Indulgence  plen.  13.  Octave  de 
„  l'Epiphanie,  Indulgence  plen.  14.  S.  l'elix  JNI. 
„  1000.  ans  de  pardon.  Ce  même  jour  on  célèbre  la 
„  fête  du  faint  Nom  de  Jefus  dans  nos  Eglifes  &  dans 
„  la  Chapelle  de  la  Congrégation,  Indulgence  plen. 
5,  pour  ceux  qui  communient.  16.  S.  Marcel  Pape 
„  &  Pape  Mart.  Indulgence  plen.  Ce  jour-là  on 
„  célèbre  la  Fête  des  premiers  Martyrs  de  notre  Or- 
„  dre,  il  y  356.  ans,  50.  jours,  &  12.  quarantai- 
„  nés  de  Pardons.  22.  S.  Vincent  &  S.  Anaftafe, 
„  Martyrs,  mille  ans  de  pardon.  Février.  2.  Puri- 
5,  fication  de  la  Vierge  ,  indulgence  pléniere.  15. 
„  Tranflation  de  S.  Antoine  de  Pade,  356.  ans  & 
„  150.  jours  &  12.  quarantaines  de  Pardon.  Mars. 
,,  Tranflation  de  S.  Bonaventure,  356.  ans  150.  jours 
,,  &  12.  quarantaines  de  Pardon.  21.  S.  Benoît,  100. 
„  ans  de  Pardon.  Avril.  23.  S.  Georges  Martyr, 
„  Indulgence  pléniere.  Mai.  Tous  les  Dimanches  du 
„  mois.  Indulgence  pléniere.  3.  Invention  de  la  fain- 
„  te  Croix,  Indulgence  plen.  &  tous  les  jours  de  fon 
„  o6lave  25.  Tranflation  de  S.  François,  350.  ansà 
„  150.  jours  d'Indulgences.  Juin.  2.  S.  Marceliin, 
„  Pierre  &  Erafme,  Martyrs,  mille  ans  de  Pardon. 
,,  II.  S.  Barnabe,  Apôtre  600.  ans  de  pardon.  15. 
„  SS.  Vite,  Modefte  &  Crefcence,  Martyrs,  100. 
„  ans  &  100.  quarantaines  de  Pardon.  28.  S.  Léon 
,,  Pape  &  ConfeflTeur,  7000.  ans  &  autant  dequaran- 
„  taines  de  Pardon. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'Indulgences  &  de  Pardons 
pour  les  autres  mois.  Or  fi  cela  s'accorde  avec  ce  que 
les  Théologiens  enfeignent,  que  les  Indulgences  ne 
doivent  être  ni  démefurées,  ni  difproportionnées,  il 
n'y  a  guéres  de  contradidlions  au  monde  qu'on  nepuif- 
fe  accorder. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  fur  le  Cordon  de 
faint  François,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rappor- 
ter qu'il  y  a  deux  Arrêts,  l'un  du  Parlement  de  Bour- 
deaux,  du  27.  Avril  1590.  &  l'autre  du  Parlement  de 
Paris,  du  7.  Août  1596.  contre  la  Confrérie  qui  porte 
le  nom  de  ce  Cordon. 

Celui  du  Parlement  de  Bourdeaux  eft  conçu  en  ces 
termes.  „  Extrait  des  Regiftres  de  Parlement.  La 
„  Cour,  après  avoir  ouï  en  icelle  Fr.  Jean  d'Armis, 
„  Religieux  &  Gardien  du  Convent  de  la  grande  Ob- 
„  fervance  de  la  préfente  ville,  fur  certaine  frairie, 
„  qu'on  dit  qui  fe  fait  de  nouveau  audit  Convent  ap- 
Mmm  2  „  pel- 
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&  ce  requérant  le  Pro- 
ordonné &  enjoint  au- 


s> 


5> 


J> 


pellée  la  frairîe  du  Cordon , 
cureur  Général  du  Roi,  a  ,   ,.     ^ 

die  d'Amis ,  de  mettre  par  devers  ladite  Cour  les 
i\rticles,  Rôles  &  Regiftres,  fi  aucuns  en  y  a, 
concernans  ladite  frairie,  dans  trois  jours  prochains 
pour  tous  délais;  &  cependant  lui  a  ladite  Cour  fait 
&  fait  inhibitions  &  défenfes,  &  à  tous  autres  Re- 
ligieux dudit  Convent,  de  paffer  outre  à  l'exécu- 
tion de  ladite  frairie,  bailler  aucun  Cordon ,  ne  au- 
tre efpéce  de  marque,  &  ne  procéder  à  aucun  en- 
rôlement ,•  enfemble  à  tous  Manans  &  Habitans  de 
la  préfente  ville  &  autres,  de  s'enrôler,  ne  s'enre- 
aiftrer  en  icelle  dite  frairie,  ni  faire  aucune  divifion 
ne  réparation ,  fous  prétexte  &  couleur  de  zélé  de 
Relio-ion;  le  tout  jufqu'à  ce  qu'autrement  par  ladi- 
te Cour  en  foit  ordonné ,  fur  peine  de  la  vie ,  &  en 
outre  d'être  procédé  contre  les  contrevenans  aupré- 
fent  Arrêt,  comme  criminels  de  léze  Majeflé.  Et 
néanmoins  ordonne  ladite  Cour ,  qu'il  fera  au  pre- 
mier jour  délibéré,  les  Chambres  d'icelles  aflem- 
blées ,  fur  l'abolition  ,  ou  approbation  de  ladite 
frairie ,  appelle  le  Sieur  Archevêque  de  Bour- 
deaux. 

Et  voici  ce  que  porte  celui  du  Parlement  de  Paris  : 
Extrait  des  Regiftres  de  Parlement.  Sur  la  remon- 
trance faite  à  la  Cour  par  le  Procureur  Général  du 
Roi,  avoir  été  averti  qu'en  la  ville  de  'l'royes  fe 
fait  des  Aflemblées  fous  la  Confrérie  du  Cordon, 
dont  peut  avenir,  comme  par  le  pafTé,  du  trouble 
„  au  repos  &  tranquillité  publique ,  fi  elle  étoit  per- 
„  mife:  la  matière  mife  en  délibération,  ladite  Cour, 
„  a  fait  &  fait  inhibitions  &  défenfes  de  faire  aucunes 
„  alTemblées  fous  prétexte  de  la  Confrérie  du  Cordon , 
„  ni  autres ,  contre  les  Ordonnances ,  &  que  les  Li- 
„  vres  pour  ladite  Confrérie  imprimés  feront  fuppri- 
„  mes,  avec  défenfe  d'en  expofer,  ni  vendre;  en- 
„  joint  au  Baillif  de  Troyes,  ou  fon  Lieutenant,  de 
„  faire  publier  ce  préfent  Arrêt  &  obferver,  &  au 
„  Subftitut  du  Procureur  Général  du  Roi,  tenir  la 
„  main  à  l'exécution,  &  faire  informer  des  contra- 
„  ventions.  Fait  en  Parlement  le  7.  jour  d'Août  l'an 
„  1596.  Signé,  Voisin. 
„  La  huitième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
accordées  par  Léon  X.  à  ceux  qui  recitent  Yyive  Ma- 
,'  n'a,  quand  l'horloge  fonne".  Le  Pape  Jean  XXII.  a 
accordé  des  Indulgences  à  ceux  qui  diront  trois  fois 
Jve  Maria,  dans  le  tems  du  couvre  feu,  ainfi  que 
nous  l'aprenons  du  Concile  Provincial  de  Sens  {a) ,  en 
1346.  &  ce  Concile  en  a  accordé  trente  jours  de  fon 
autorité,  &  20.  jours  de  l'autorité  de  chacun  des  Suf- 
fragans  à  ceux  qui  diront  dans  le  même  tems  Pater 
noiter,  &  Jve  Maria,  pour  la  profperité  de  l'Eglife 
&  du  Royaume  de  France,  pour  la  paix,  pour  le 
Roi,  la  Reine,  &  les  enfans  de  France. 

Depuis  le  tems  de  ce  Pape  &  de  ce  Concile,  on  a 
été  plus  libéral  en  Indulgences.  Car  on  croit  que 
Léon  X.  en  a  donné ,  fans  néanmoins  les  marquer  en 
particulier,  à  ceux  qui  récitent  la  Salutation  Angéli- 
que Amplement  toutes  les  fois  que  l'horloge  fonne: 
mais  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
les  a  fupprimées ,  comme  étant  ou  faufles ,  ou  exceffi- 
ves ,  ou  difproportionnées. 
Rodrigués  {b)  afllire  que  le  Pape  Adrien  VI.  fuc- 

(a)  C.  13.  Tom.  5.  Spicileg.d'Acheri.  Au6loritateConciIii(i/J- 
il)  prœcipimus  quôd  obfervetur  inviolabiliter  ordinatio  faifla  per 
fante  memoriœ  Johannem  Papam  vicefimum  fecundùm ,  de  di- 
cendo  ter  vive  Maria,  tempore,  feu  hora  ignitegii;  in  qua  ordi- 
natione  conceditur  certa  Indulgentia  dicentibus  ctr  ylvi  Maria, 
difbis  tempore  &  hora,  &  cum  hoc  ipfo  facro  approbante  Con- 
cilie, omnibus  tune  orantibus  pro  (latu  profpero  Ecclefiœ  &  re- 
gni,  ac  pro  pace,  pro  Dominis  Rege  &  Regina  liberisque  ipfo- 
rum,  dicentibus  tune  Fater  nojîer  &  ^ve  Maria,  concedimusin- 
dulgentias  que  fequuntur,  videlicet  fingulis  diebus  auftoritate 
noftra  30.  dies,  &  eujuslibet  Suftraganei ,  20.  dies  in  rrovincia 
Senonenfi. 

(&)  Tom.  2.  qq.  Canonic.  q.  88.  art.  12.  Adrianus  VI.  (dit-il) 
conceflît  quod  qui  dieit  in  pulfatione  campanx  ad  ^ve  Maria; 
ad  primum  fignum  Angslui  Domini  nunciavit  Maria  ^  concepii 


celTeur  immédiat  de  Léon  X.  a  donné  à  la  prière  da 
Gardien  de  Burgos,  Indulgence  pleniere,  à  ceux  qui 
difent  \ Angélus,  de  la  manière  qu'on  le  dit  mainte- 
nant ,  comme  il  paroît  par  un  tableau  qui  fe  voit  chez 
les  Cordeliers  de  Séville,  &  comme  le  rapporte  Véra- 
cruz.  Mais  cette  Indulgence  n'efl  pas  mieux  condi- 
tionnée que  les  précédentes,  &  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  ne  l'auroit  pas  traitée 
plus  favorablement  fi  elle  étoit  venue  à  fa  connoif- 
fance. 

Quelques  Dévots  indifcrets  ont  rafiné  fur  la  manière 
de  dire  \ Angclus  dont  Rodrigués  vient  de  parler, 
&  nous  ont  voulu  faire  croire  qu'en  ajoutant  à  la  fin  de 
chaque  verfet,  ou  de  chaque /ànfta  Maria,  ces  pa- 
roles, Deo  gratias  ^  Maria;,  on  gagnoit  des  Indul- 
gences qui  avoient  été  données  par  le  Pape  Clé- 
ment X. 

Le  P.  Craflet,  qui  a  donné  tête  baiffée  dans  toutes 
les  dévotions  nouvelles  qu'il  a  crû  pouvoir  en  quelque 
façon  contribuer  à  fhonneur  de  la  fainte  Vierge  (c), 
parle  avantageufement  de  cette  addition  &  de  ces  In- 
dulgences. ,,  La  dévotion  de  l'/Jngelus  (dit-il)  s'efl 
„  bien  augmentée  depuis  que  les  Papes  y  ont  ajouté  de 
„  grandes  Indulgences.  Paul  III.  donna  Indulgence 
„  pleniere  à  tous  ceux  qui  après  avoir  dit  le  foir 
„  Et  P^erbum  caro  fa£lum  ejt  ^  habitavit  in  nobis ,  a- 
„  jouteroient  ces  deux  mots,  Dco  gratias.  Grâces  à 
„  Dieu.  Alexandre  VII.  accorda  la  même  Indulgen- 
,,  ce  à  quelques  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
„  Mais  Clément  X.  prié  par  l'Ambaffadeur  de  fa  Ma- 
„  jellé  Très- Chrétienne,  de  rendre  cette  grâce  com- 
,,  mune  à  toute  fEglife,  &  lui  ayant  pour  cela  pré- 
,,  fente  un  Mémorial,  fa 'Sainteté  le  reçut  favorable- 
„  ment  ;  le  fit  examiner  par  la  Congrégation  des  In- 
„  dulgences,  puis  accorda  les  Indulgences  fuivantes  à 
„  tous  ceux  qui  ajouteroient  à  la  fin  de  chaque  Jve 
„  Maria ,  ces  paroles ,  Deo  gratias  âf  Mariœ ,  c'efl-à- 
„  dire  ;  Grâces  à  Dieu  &  à  Marie. 

1.  „  Toutes  les  fois  qu'on  dira  V Angélus  en  cette 
„  manière,  on  gagnera  dix  ans  d'Indulgences. 

2.  ,,  Ceux  qui  le  diront  trois  fois  le  jour  pendant 
„  un  mois,  c'eft-à  dire,  le  matin,  le  midi,  &  le  foir, 
„  fe  confeflant  &  communiant  le  jour  qu'il  leur  plaira 
„  du  mois  fuivant,  gagneront  Indulgence  pleniere  & 
„  délivreront  une  ame  de  Purgatoire  félon  leur  in- 
,,  tention. 

3.  „  Tous  ceux  qui  auront  pendant  leur  vie  pra- 
„  tiqué  avec  affiduité  cet  exercice,  gagneront  Indul- 
„  gence  pleniere  à  l'heure  de  la  mort,  en  recevant  le 
„  faint  Sacrement  par  forme  de  Viatique,  encore  que 
„  le  mois  ne  fût  pas  achevé. 

'  „  Cette  Indulgence  a  pafi'é  quelque  tems  pour  une 
„  chofe  douteufe,  jufqu'à  ce  que  Mr.  de  Ville,  Vi- 
„  caire  général  de  Mr.  l'Archevêque  de  Lyon  eut 
„  donné  le  Certificat  fuivant;  Nous  Louis  de  Ville, 
„  Vicaire  général  de  Lyon ,  certifions  avoir  lu  la  co- 
„  pie  du  Mémorial  de  l'Indulgence  de  l'y^/j^g-eA/j,  en- 
„  voyée  de  Rome ,  &  collationnée  de  l'Original  par 
,,  un  Notaire  Apofiolique ,  dont  nous  avons  vu  l'at- 
„  teftation  faite  en  due  forme.  C'efl:  pourquoi  nous 
„  en  permettons  &  defirons  l'imprelTion  pour  l'aug- 
,,  mentation  de  la  dévotion  de  la  fainte  Vierge,  & 
,,  pour  le  bien  fpirituel  &  la  confolation  des  Fidelles. 
,,  Fait  à  Lyon  ce  9.  Août  1671,  de  Ville. 

„  Ce  Certificat  a  été  imprimé  à  Lyon  la  même  an- 
„  née,  avec  le  Mémorial  préfente  à  fa  Sainteté,  & 
„  l'explication   de   cette  Indulgence ,  &  depuis  à 

„  Pa- 

de  Spiritu  faiiBo ,  &  unum  Ave  Maria;  &  in  fecundo  figno,  Ec- 
ce  ancilla  Domini  fiât  mihi  fecundùm  l^erbum  tuum ,  &  aliud  Ave 
Maria;  &  in  tertio  figno,  Ferlum  caro  fa£lnm  eji  ^  babitavit  in 
nobis,  cum  alio  ^ve  Maria,  lucratur  Induigentiam  plenariam. 
Hoc  conceflît  Adrianus  VI.  GuardianoBurgenfi  Marchinapeten- 
ti,  ut  eft  fcriptum  in  t^abuia  apud  nos  Minoritas,  in  Hifpaii civi- 
tate  &  refert  Veracruz  in  fuo  Compendio  inanufcripto. 

(c)  Vérit.  dévot,  envers  la  fainte  Vierge,  2.  p.  Traitée.  2. 
pratiq. 
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.,^  Paris  chez  Warin  ,  rue  faint  Jacques  ,  avec  per- 
„  miffion  &  approbation  ,  le  9.  Octobre  1671. 

„  Au  refle  on  ne  peut  douter  que  la  caufe  de  cette 
„  Indulgence  ne  foit  très-jufte  ,  puifqu'elle  efl  don- 
„  née ,  ainfi  que  porte  le  Mémorial  ,  pour  exciter 
5,  tous  les  Chrétiens  en  ce  tems  d'impiété  &  d'infide- 
,,  lité,  à  honorer  la  trés-fainte  Trinité  ,  &  à  la  remer- 
,,  cier  du  bien  fait  de  rincarnation&  de  la  Rédemp- 
„  tion  des  hommes  ;  comme  auffi  pour  les  exciter  à 
„  une  grande  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  Mère 
„  de  Dieu  ,  qui  mérite  des  adtions  de  grâces  éternel- 
„  les  pour  avoir  donné  fon  confentement  à  l'ouvrage 
,,  de  notre  falut ,  &  pour  avoir  fourni  à  notre  Ré- 
5,  dempteur  le  fang  qu'il  a  verfé  pour  nous.  C'ed 
„  pour  cela  fans  doute  que  notre  faint  Père  a  voulu 
„  qu'on  ajoutât  à  chaque  Jve  Maria  ces  trois  mots , 
„  Deo  gratias  C?  Maria. 

On  pourroit  pafTer  à  ce  bon  Père  cette  réflexion  , 
fi  le  fait  fur  lequel  il  l'appuyé  étoit  véritable.  Mais 
par  malheur  les  prétendues  Indulgences  de  YJngclus 
avec  Dco  gratias  tf?  Marice  ,  font  déclarées  faufTes  & 
fuppofées  par  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des 
Reliques ,  incomparablement  plus  croyable  en  cet- 
te matière  que  ni  Mr.  de  Ville  ,  ni  le  P.  Craflet. 
Ainfi  cette  addition  Deo  gratias  £5*  Mariœ  ,  ell  fuper- 
flitieufe  pour  deux  raifons ,  tant  parce  qu'on  y  mec 
Dieu  en  parallèle  avec  Marie  ;  en  rendant  également 
grâces  à  l'un  &  à  l'autre,  Deo  gratias  &f  Mariœ:,  qu'à 
caufe  que' les  paroles  de  Y/Jngelus  font  comme  confa- 
crées  par  l'Eglife ,  &  qu'il  n'efl  permis  à  perfonne  de 
fon  autorite  privée  (comme  dit  fort  bien  le  Cardinal 
de  Cufa  (a)  )  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu  ,  ni  d'en 
rien  retrancher ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  l'ordre 
exprès  de  l'Eglife. 


CHAPITRE    XL 
Continuation  de  la  même  matière. 

Les  Indulgences  données  au  Ptince  de  Sienne, 
à   N.  D.  de  Mont  Serrât-,   à  Phonneur  du 
Jaint  Sacrement  ,   ^  à  /a  prière  du  Grand 
Duc  de  Tofcane.     De  celles  de  la  Confrérie 
de  faint  Nicolas  pour  délivrer  des  âmes  du 
Purgatoire  ,  ce  qui  ejl  une  erreur  manifefle 
félon  Soto.  De  ce/les  du  Cordon  de  faint  Fran- 
çois de  Paule.     De  celles  des  MelJes  de  faint 
Auguflin  £2?  des  cinq  Meffes  en  Phonneur  des 
cinq  Fêtes  de  la  B.   Vierge.     De  POffice 
de  Sainte  Françoife  la  Romaine  ,   du  Ro- 
faire  ,  de  fainte  Anne  £=f  de  POffice  de  la 
Conception  immaculée.     Décret  du  Maître  du 
facré  Palais,  portant  fupprejfion  de  ce  der- 
nier Office. 

„  T  A  neuvième  Obfervation  concerne  les  Indul- 
„  JLi  gences  de  Pie  IV.  ou  de  Pie  V.  au  Prince  de 
,,  Sienne  ,  &  celles  de  Clément  VIII.  à  l'Eglife  de 
„  Nôtre-Dame  de  Mont-Serrat,  &  pour  les  âmes 
„  des  ridelles  défunts".  Je  ne  fai  point  de  quelle 
nature  font  ces  Indulgences  ;  mais  je  fai  qu'elles  ont 
été  déclarées  faufTes  par  un  Décret  de  l'Inquifition 
du  23.  Juin  1635.  rapporté  par  Gavantus  (i)  ;  & 
que  ce  que  fait  ici  à  leur  égard  la  Congrégation  des 
Lidulgences  &  des  Reliques  n'efl  qu'une  confirma- 
tion de  ce  Décret.  D'où  vient  cependant  qu'au  pré- 
judice de  cette  double  condamnation  on  voit  fi  fou- 

(a)  To  2.  Exercit.  1,  2.  ex  ferm.  Ibant  Magi,  &c.  Non  licet 
cuiquam  propria  aucloritate  addere  ,  vel  fubtrahere  in  Divino 
cultu  ab  inftitutis  ab  Ecclefla. 

{V)  In  Manual.  Epifc.  V.  Indulgentia ,  additio. 
Tome  IL 


vent  courir  par  les  Provinces  &  par  les  Royaumes , 
des  porteurs  de  Rogatons  qui  publient  des  Indul- 
gences qu'ils  prétendent  avoir  été  données  par  Clé- 
ment IX.  à  l'Eglife  de  Nôtre  -  Dame  de  Mont- 
Serrat  ? 

„  La  dixième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
,,  données  à  l'honneur  du  faint  Sacrement.  Il  y  en  a 
„  de  trois  fortes.  Les  premières  ont  été  accordées  par 
„  Paul  V.  &  par  Grégoire  XV.  à  ceux  qui  diroient, 
„  Sia  Indato  il  f.inàijjimo  Sacramento  :  Loué  foit  le 
),  très- faint  Sacrement.  Les  fécondes  ,  par  Urbain 
„  VlII.  en  l'honneur  du  même  faint  Sacrement,  à  la 
„  prière  du  Cardinal  Magalotti.  Et  les  dernières  à 
,,  ceux  qui  par  quelque  marque  extérieure  témoi- 
„  gnent  leur  vénération  pour  le  nom  du  très  faint  Sa- 
,,  crement. 

Les  premières  &  les  dernières  ont  été  fupprimèes 
parla  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques, 
non  feulement  parce  qu'elles  font  excelfives  &  difpro- 
portionnées.  Il  n'y  auroit  qu'à  dire  par  exemple  mil- 
le ,  deux  mille  ,  trois  mille  fois  par  jour,  Sia  lodato  , 
^c.  &  faluer  autant  de  fois  par  jour  le  nom  du  S.  Sa- 
crement, pour  gagner  1000.  2000.  &  3000.  fois  par 
jour  ces  Indulgences  ;  ce  qui  iroit  à  l'infini. 

Le  bluet  que  j'ai  cité  dans  le  Chapitre  précèdent, 
&  qui  efl  intitulé ,  ,,  Pratique  pour  adorer  le  trés- 
„  faint  Sacrement  de  l'Autel ,  fpecifie  les  premières 
„  en  cette  façon  :  Qui  dira  ces  facrés  mots  ,  Loué 
,,  foit  le  très -faint  Sacrement  de  f  Autel ,  gagnera 
„  100.  jours  d'Indulgences ,  &  autant  à  qui  fera  la 
,,  révérence  les  entendant  dire.  Qui  coufefl"é  &  com- 
„  munie  dira  les  fufdits  mots  gagnera  Indulgence 
„  pléniere  ,  &  les  cinq  premières  fois  qu'on  les  dira, 
,,  après  être  confeffè  &  communié,  on  délivrera  cinq 
„  âmes  du  Purgatoire  à  fa  volonté".  Mais  c 'efl  par 
là  même  qu'elles  font  encore  plus  exceiîives  &  plus 
difproportionnèes. 

Les  fécondes  ont  été  auffi  fupprimèes  par  les  mê- 
mes raifons ,  &  parce  qu'elles  n'ont  pas  une  caufe  lé- 
gitime ,  n'ayant  été  données  (comme  on  le  fuppofe  , 
qu'à  la  prière  d'un  particulier ,  qui  efl  le  Cardinal 
Magolotti ,  &  non  pour  une  nèceffité  publique  ;  ce 
qui  fait  qu'elles  ne  font  pas  valables  (c)  dans  la  pen- 
fee  de  Soto. 

„  Il  efl  aifé  d'appliquer  cette  dodlrine  aux  Indui- 
„  gences  que  l'on  dit  avoir  été  données  par  quelques 
,,  Papes  aux  Couronnes  des  Myflères  de  la  Pafiion  de 
„  N.  S.  Jefus-Chrifi;,  à  la  prière  (d)  du  Grand  Duc 
„  de  Tofcane  ".  Outre  que  ces  Indulgences  font 
apparemment  les  mêmes  que  celles  dont  il  efl  parlé 
dans  le  Décret  de  l'Inquifition  que  Ton  vient  de 
citer. 

„  La  onzième  obfervation  efl  fur  l'Indulgence  de 
„  la  Confrérie  de  faint  Nicolas ,  parle  moyen  de  la- 
„  quelle  on  prétend  chaque  jour  délivrer  une  ame  du 
„  Purgaroire  ,  en  difant  cinq  fois  l'Oraifon  Domini- 
„  cale  &  la  Salutation  Angélique  ".  On  ne  voit 
guéres  Aq  Confrérie  qui  n'ayent  leurs  Indulgences 
particulières.  L'Indulgence  de  la  Confrérie  de  faint 
Nicolas  efl  fi  puiffante  ,  que  par  fon  moyen  on  pré- 
tend délivrer  chaque  jour  une  ame  du  Purgatoire  ,  en 
difant  cinq  fois  l'Oraifon  Dominicale  &  la  Salutation 
Angélique.  Si  cela  étoit  ainfi  ,  le  Purgatoire  pour- 
roit' bien-tôt  être  vuide.  Une  infinité  de  gens  pour- 
roi  ent  fe  mettre  de  cette  Confrérie  &  dire  chacun  en 
particulier  1000.   fois  par  jour  Pater   tio/ter  &  ^dve 

Ma- 


(c)  Dont  vo'ci  les  paroios  :  In  4.  Jifl.  21.  q.  2.  art.  2,  Dare 
Indulgentias  nuUa  imminente  caufa  comnmni  ,  fed  ob  cauram 
panicularem  ,  nempe  intuitu  &  precibus  eu juspiam  perfona;  no- 
bilis,  nec  res  antiqua  efl,  nec  fînceritacem  caufe,  quîe  inlndul- 
gentiis  obfervanda  efl: ,  pr»  fe  ferre  videtur.  Quare  neque  foli- 
dam  habent  valoris  certitudinem,  quia  non  tam  in  utiiitatem  Ec-- 
clelis  conceduntur,  quàm  ex  mera  lupplieatione  petentium. 

(d)  FalfcE  funt  Indulgentia  à  Pio  V.  concefTse  magno  DuciHe- 
truris,  &  confirmatae  t  Clémente  VIII.  : 
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Maria,  &  chacun  en  particulier  pourroit  délivrer  par 
jour  une  infinité  d'ames  du  Purgatoire. 

Mais  outre  que  ces  fortes  d'Indulgences  font  déme- 
furées ,  fans  caufe  iégititne  &  fans  proportion  ,  Soto 
affure  (a)  ,  qu'elles  font  fondées  fur  une  erreur  mani- 
fefte,  &  qu'il  efl:  de  l'intérêt  de  la  Religion  d'inflrui- 
re  le  peuple  de  la  vérité. 

„  La  dévotion  envers  les  âmes  du  Purgatoire  (dit- 
il)  s'efl:  fi  fort  acrue  de  nos  jours ,  que  les  Papes 
ont  été  contraints  par  l'importunité  de  quelques 
particuliers  ,  d'accorder ,  qu'en  touchant  certains 
grains  bénis ,  &  en  difant  yJve  Maria  ou  Pater 
nujter,  on  délivreroit  une  ame  du  Purgatoire  ,  pour 
quelque  tems  qu'elle  fut  condamnée  d'y  demeurer, 
&  qu'elle  s'en  iroit  droit  au  ciel. 
„  Je  n'oferois  pas  (continue- 1- il)  appeller  cela  une 
picujc  fraude ,  parce  que  c'eft  un  mot  des  Héréti- 
ques ;  je  croi  néanmoins  que  fans  faire  injure  à  la 
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caché  fous  cette  opinion  populaire ,  finon  qu'elle 
trompe  peut-être  les  fimples ,  il  n'y  auroit  nul  dan- 
ger de  l'abandonner  à  caufe  de  l'apparence  de  piété 
qu'elle  ?..  Mais  fi  elle  avoit  lieu  ,  ceux  qui  en  fe- 
roient  prévenus  n'auroient  aucune  appréhenfion  du 
Purgatoire.  Cette  appréhenfion  cependant,  après 
celle  de  l'Enfer ,  ell  ce  qui  détourne  les  hommes 
du  péché;  &  le  Purgatoire  n'en  cauferoit  aucune  , 
fi  on  pouvoit  s'en  délivrer  pour  un  Pater  nojter. 
„  (h)  C'efl  pour  cela  que  le  Pape  Adrien  VI.  n'a 
,,  point  fait  difficulté  de  dire  ,  (/)  que  fi  le  fouverain 
„  Pontife  accordoit  une  Indulgence  pléniere  à  tous 
„  ceux  qui  donneroient  une  obole  pour  délivrer  quel- 
„  qu'un  de  l'exil ,  ce  feroit  une  dilTipation  ,  &  non 
„  une  difpenfation  des  Indulgences. 

On  doit  donc  regarder  comme  fufpeéles  toutes  les 
Indulgences  auxquelles  on  prétend  qu'efl:  attachée  la 
délivrance  des  âmes  du  Purgatoire  ,  &  qui  fe  peuvent 
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on  en  pourroit  difluader  le  peuple  {b)     gagner  pour  peu  de  chofe.     Maldonat   {k)  le  marque 

pofitivement  par  ces  paroles.  „  Le  Pape  (dit-il)  ni 
„  les  Evéques  ne  peuvent,  ni  ne  doivent,  en  don- 
„  nant  des  Indulgences  ,  fe  fervir  de  cette  formule: 
„  Quiconque  fera  ceci ,  ou  cela  ,  délivrera  une  ame 
,,  du  Purgatoire  :  parce  qu'ils  ne  fa\'ent  pas  combien 
„  cette  ame,  qu'ils  veulent  délivrer ,  eft  redevable  à 
„  la  juftice  divine  ,  pour  juger  fi  le  fuffrjge  qu'ils 
„  ordonnent  efl;  fuffifant  de  la  délivrer;  &  que  ne  le 
,,  fâchant  pas  ils  ne  fauroient  affurer  fans  témérité, 
„  que  quiconque  fera  une  telle  chofe  délivrera  une 
„  ame  ;  &  encore  moins  qu'il  la  délivrera  ou  par  le 
„  moyen  de  quelques  menus  fuffrages ,  comme  en  ré- 
,,  citant  une  ou  deux  fois  l'Oraifon  Dominicale ,  ou 
,,  en  difant,  ou  en  faifant  dire  la  MefTe  à  un  tel  Au- 
„  tel ,  ou  à  un  autre  ;  car  aflurement  Dieu  feroit 
„  très- cruel ,  fi  pour  un  Pater  vojter  ,  qu'on  n'auroic 
„  pas  dit ,  il  retenoit  dans  de  fi  rigoureux  fupplices 
„  une  ame  pour  laquelle  il  a  répandu  fon  fang. 

„  La  douzième  obfervation  regarde  le-  Indulgences 
„  accordées  à  ceux  qui  portent  le  Cordon  de  Saine 
„  François  de  Paule.  Elles  font  marquées  dans  la 
„  troifiéme  Régie  de  ce  Saint  (  /)  ,  expliquée  par  le 
„  V.  P.  C.  L.  J.  Religieux  de  l'Ordre  des  LMini- 
„  mes,  &  imprimées  a  Paris  l'an  1640  Elles  font 
„  fouvent  plénieres  ;  elles  remettent  les  âmes  en  un 
„  état  d'innocence ,  comme  Ci  elles  venoient  d'être 
„  batifées  ;  elles  font  gagner  celles  des  Eglifes  Sta- 
„  tionnaires  de  Rome,  en  difant  cinq  fois  Ptvff)- «f^^er 
„  &  /ive  Miria,  dans  une  des  Eglifes  des  Minimes; 
„  elles  font  participer  aux  Indulgences  &  aux  Privi- 
„  léges  des  Religieux  Mendians  ôi  des  autres  Ordres; 
,,  on  les  gagne  pour  100.  jours  ,  pour  300.  jours, 
„  pour  5 


„  Religion 

„  par  les  raifons  fuivantes. 

„  I.  (:)  Parce  qu'il  n'y  a  en  cela  aucune  caufe  pieufe 
„  qui  tourne  à  l'utilité  publique  de  l'Eglife.  Car  la 
„  piété  qu'on  peut  avoir  pour  les  âmes  du  Purgatoire 
„  ne  paile  point  pour  une  caufe  de  cette  nature  ,  au- 
„  trement  il  faudroit  dire  que  Dieu  ,  qui  a  infini- 
„  ment  plus  de  bonté  pour  elles  que  les  hommes  n'en 
„  peuvent  avoir,  les  devroit  toutes  mettre  en  liberté 
„  fans  le  miniflére  du  Pape  &  fans  le  fecours  des  In- 
„  dulgences  ,  dont  il  l'a  établi  le  difpenfateur. 

2.  „  (d)  Parce  que  ceux  qui  difent  /Jve  Maria , 
„  ou  Pater  nojter  ,  ne  contribuent  rien  de  leur  part 
„  qui  foit  aflez  confiderable  pour  délivrer  une  ame 
„  du  Purgatoire.  Car  qu'elle  proportion  peut-il  y  a- 
,,  voir  entre  un  Pater  nojter,  &  la  délivrance  d'une 
„  ame  des  peines  immenfes  du  Purgatoire  ?  S'il  en 

étoit  ainfi ,  on  pourroit  accufer  Dieu  de  trop  de 
cruauté  ,  de  ce  qu'il  tourmenteroit  fi  rigoureufe- 
ment  pendant  trois  ans ,  par  exemple ,  une  ame  dont 
la  délivrance  ne  dépendroit  que  de  dire  un  Pater 
mjler  ,  ou  de  toucher  un  grain  béni. 

3.  „  (t)  Parce  que  le  Pape  ne  peut  donner  des  In- 
dulgences   aux  morts ,  comme  il  fait  aux  vivans , 

„  par  manière  d'abfolution  ,  mais  feulement  par  ma- 
„  niere  de  fuffrage.  Et  c'eft  pour  cela  qu'il  feroit 
,,  bien  étrange  que  pour  un  Pater  nojter  il  fit  une  ap- 
„  plication  fi  confiderable  des  tréfors  de  l'Eglife. 

4.  ,,  (/)  Parce  que  le  Pater  nojter  fe  dit  fouvent 
„  par  des  perfonnes  qui  font  en  état  de  péché  m'ortel 
„  &  auxquelles  par  conféquent  il  n'efl;  d'aucune  va- 
„  leur  auprès  de  Dieu.  Deforte  que  le  Pape  y  attri- 
„  bue  des  Indulgences  autant  qu'il  peut  y  en  attri- 
,,  buer  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  intention 
„  que  ce  qu'il  y  en  artribue  ait  autant  de  force  que 
„  s'imaginent  ceux  qui  le  difent. 

»  {.ë)  Q*^^  ^'i'  '^'y  ^^^^"^  P*^^""^  d'autre  inconvénient 

(a)  Ibid.  Si  talis  error  effet  manifeftus ,  tune  potius  eft  Reli- 
gionis  officium  veritattm  docere. 

(h)  Hanc  ego  non  dicam  piam  fraudem  ,  quia  Hsfeticorum 
verbum  eft,  fed  tamen  citra  Religionis  injuriam  peffet  hoc  po- 
pulo diffuaderi. 

(c)  Quia  nulla  hic  intereft  caufa  pia  in  communem  utilitatem 
Ecclefiœ.  Nam  plus  affeftus  in  defunftos  non  reputatur  caufa; 
illa  enim  latione  Deus  per  fe  animas  omnes  inde  liberaret. 

{d)  Quia  neque  ex  parte  facientis  quod  Indulgentia  jubet  ,  ali- 
quid  prasftatur  quod  ad  tain  ingentem  efFeftum  ullius  fît  momen- 
ti.  Quid  enim  rcfert  dicere  Pattr  nofter ,  ut  anima  à  tam  immo- 
dicis  tormentis  eruatur?  Profefto  dirae  crudelitatis  argueretur 
Deus,  fîanimam  tribus  annis  tam  atrociter  contorqueret  ,  cujus 
tamen  liberatio  ex  uno  Pattr  nofter  penderet  &  calcul!  taftu. 

(e)  Prafertim  quod  Papa  non  poteft  defunfbisindulgentias  con- 
ferre  per  modum  sbfolutionis  ,  ut  vivis ,  fed  per  modum  fuftra- 
gii.  Et  ideo  mirabile  eft  quod  per  unum  Patsr  nojter,  thefauro- 
rum  Eccleiis  tam  infignis  effeftus  applicetur. 

(/)  Prascerquam  quod  illa  Oratio  plurimùm  ab  lis  qui  funt  in 
peccato  mortali  fit,  qus  ideo  apud  Deum  nullius  valoris  eft. 
Conceffit  Papa  quantum  concedere  potuit,  fed  non  eft  creden- 
dum  credidilfe  fuam  conceflîonem  tanti  effe,  quanti  fupplicato- 
res  valere  purabant. 

(g)  Atqui  a  fub  hac  populari  opinione  nihil  aliud  nocumenti 
lateret,  quam  quod  forte  populum  fallitj  nullum  effet  pexiculum 


ans  ,  pour  10.  ans ,  pour  30.  ans ,  pour 
„  40.  ans ,  pour  60.  ans  &  pour  autant  de  quaran- 
„   taines ,   pour  100.  ans,   pour  300.   ans  &  deux 

„  jours , 

illam  relinquere  propter  imaginem  Religionis  quam  habet.  Sed 
tamtn  illis,  qui  eam  crederent,  metus  Purgatorii  radicitus  evel- 
leretur.  Id  enim  quod,  pra;ter  infernum  homiiies  à  peccato  ar- 
cet,  eft  Purgatorium;  &  tamen  fi  tam  facile  cvaderctur,  nullum 
poffet  ingenerare  metum. 

(è)  Unde  Adrianus  ipfe  ,  quia  Papa  fuit,  non  fuit  veritus  di- 
cere, quod  cum  Pri-Elritus  pro  exilii  caufa  ,  putà  omnibus  con- 
tribuentibus  unum  ftufcrum  ,  dat  plenam  omnium  peccatoruia 
remiffioneni,  dilîîpatio  eft,  &.  non  difpenfatio  Indulgentiarum. 

(«■)  Quïft.  de  Clavibus. 

{k)  Trafl.  de  facram.  to.  2.  de  Indulg.  q.  6-  Neque  poffunt 
Papa,  vel  Epifcopi,  neque  debent  uti  hac  forma:  Qui  hoc  ,  vei 
illud  fecerit  ,  liberabit  unam  animam  à  Purgatorio:  quia  nemo  il- 
lorum  fcit ,  quantinn  debeat  pœnarum  illa  anima,  quae  liberanda 
eft,  ut  judicare  pollit  fatis  effe  illud  fuffragium  quod  prxcipit  ad 
liberandam  illam.  Cùm  autem  hoc  ignoret ,  non  poteft  nifi  te- 
merè  dicere  :  Oui  fecerit  hoc  ,  liberabit  unam  animam.  ]Vlult6 
autem  minus  poffunt  injundis  leviffimis  fufFragiis  ,  ut  recitare 
Orationem  Dominicam  femel  aut  iterum  ,  aut  celebrare  facrum 
in  hoc  altari ,  vel  illo.  Nam  Deus  effet  profefto  crudelilîimus  , 
fi  propter  unam  Orationem  Dominicam,  qu»  non  diceretur,  a- 
nimam  pro  qua  fudit  fuum  fanguinem  ,  detineret  in  tantis  tor- 
mentis. 

(0  Chap.  6.  Art.  2.  Seft.  2.  des  Inftruft.  Moral,  p.  180,  & 
fuivantes. 
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„  jours,  pour  3000.  ans,  en  difanc  un  Pater  no/ter , 
„  &  un  yJ'ce  Maria  une  fois  le  jour,  ou  en  pronon- 
„  çant  trois  fois  le  nom  de  Jeius  ;  enfin  elles  font  il 
„  amples  par  la  faveur  des  Souverains  Pontifes  (dit 
„  le  V.  P.  C.  L.  J.  (a))  que  l'on  en  a  autant  que 
„  les  Religieux,  ik  la  plupart  de  ce  qu'on  trouve 
„  dans  les  Livres  de  dévotion  en  matière  d'indul- 
„  gences  &  Privilèges  fpirituels,  eil  accordé,  s'il  n'y 
,,  a  claufure  dérogatoire. 

Ces  Indulgences  fi  amples  cependant  font  fuppri- 
mées  par  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Re- 
liques, parce  qu'elles  font  exceffives  &  difproportion- 
nées,  &  qu'elles  concernent  le  faux  culte  &  le  culte 
„  fuperflu.  Ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  Soto  & 
„  de  Maldonat  en  eft  une  bonne  preuve. 

„  La  treizième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
„  données  à  ceux  qui  difent  les  MefTes  de  faint  Au- 
„  guftin  &  les  cinq  JMefles  en  l'honneur  des  cinq  Fè- 
„  tes  de  la  B.  Vierge,  &  à  ceux  qui  récitent  l'Office 
„  de  fainte  Françoife  la  Romaine,  ou  le  Refaire 
„  de  fainte  Anne  (lequel  la  facrée  Congrégation  n'ap- 
„  prouve  point)  ou  l'Office  de  la  Conception  Imma- 
„  culée  de  la  B.  Vierge ,  qu'ils  aifurent  avoir  été  ap- 
„  prouvé  par  Paul  V. 

L'intention  de  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  n'efl:  pas  de  fupprimer  abfolument  les 
Meffes  de  faint  Auguftin,  les  cinq  MeiTes  en  Ihon- 
neur  des  cinq  Fêtes  de  la  B.  Vierge ,  fOffice  de  fain- 
te Françoife  la  Romaine ,  le  Rofaire  de  fainte  Anne , 
ni  l'Office  de  la  Conception  ;  mais  feulement  les  In- 
dulgences qu'on  prétend  y  être  annexées,  parce  qu'el- 
les font  ou  fuppofées ,  ou  indifcrettes,  ou  fupertlues. 

I.  Les  Melfes  de  faint  Auguftin  &  les  cinq  MeiTes 
en  l'honneur  des  cinq  Fêtes  de  la  B.  Vierge,  ne  fau- 
roient  être  mauvaifesen  elles-mêmes,  fi  elles  font  ap- 
prouvées de  l'Eglife  ;  mais  elles  font  très-certainement 
fuperftitieufes ,    fi  on  s'imagine  qu'il  les  faut  dire  en 
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certain  nombre,  en  certain  tems ,  en  certains  lieux 
avec  certaines  cérémonies  particulières,  ou  avec  une 
certaine  quantité  de  cierges  ou  de  chandelles.      Car 
toutes  ces  circonftances  les  rendent  fuperftitieufes. 

2.  Je  ne  connois  point  d'autre  Office  de  fainte 
Françoife  la  Romaine,  que  celui  des  Saintes  ni  Fier- 
geSf  ni  Martyres,  qu'on  peut  dire,  félon  le  Bréviaire 
Romain  ,  le  jour  de  fa  Fête,  9.  de  ÎNlai,  ainfi  que 
porte  la  Bulle  de  fa  Canonifation ,  Cœkjlis  aqucefumen , 
qui  eft  de  Paul  V.  &  du  29.  de  Mai  1608.  Mais 
comme  ce  Pape  n'y  a  point  attaché  d'Indulgences, 
on  ne  do:t  pas  croire  qu'on  en  gagne  aucunes  en  le 
difant. 

3.  Si  le  Rùfdire  de  fainte  Anne  eft  la  même  chofè 
(comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence)  que  la  Courons 
ne  de  fainte  yinne,  la  facrée  Congre  station,  a  grande  rai- 
fon  de  ne  le  pas  approuver,  puifqu'il  concerne  la  fu- 
perftition  de  la  vaine  obfcrvance ,  celle  du  culte  fii- 
perftu ,  &  celle  de  l'obiervance  des  jours.  Ce  que  le 
Père  Théophile  Raynaud  rapporte  (ii)  de  cette  Cou- 
ronne en  eft  une  grande  preuve.  ,,  On  voit  par  là 
„  (dit -il)  ce  qu'on  doit  croire  de  la  dévotion  à  fain- 
„  te  Anne,  ayeule  de  notre  Seigneur,  qui  eft  fort  en 
„  vogue  aux  environs  de  Bourges.  Car  à  peine  trou- 
„  ve-t-on  dans  tout  ce  païs  -  là  une  femme  de  condi- 
,,  tlon  un  peu  honnête,  qui  ne  récite  tous  les  jours 
„  pendant  un  an  entier  la  Couronne  de  fainte  Anne ,  é- 
,,  tant  perfuadée  qu'au  bout  ne  l'an  elle  obtiendra 
„  fune  des  trois  chofes  qu'elle  aura  demandée  à  Dieu. 

4.  Comme  YOffice  de  la  Conception  Immaculée  de  la 
B.  Vierge,  a  été  condamné  &  fupprimé  par  un  Décret 
de  rinquifition  Romaine,  rendu  par  le  P.  Raymond 
Capifucci,  Maître  du  facré  Palais,  &  depuis  Cardi- 
nal .  fuivant  l'ordre  exprès  du  Pape  Innocent  XI.  les 
Indulgences  de  cent  jours ,  qu'on  dit  que  Paul  V.  a 
données  à  ceux  qui  le  récitent ,  ne  peuvent  être  d'au- 
cune confideration.    Voici  ce  Décret. 

DECRETUM. 


J'ûTtanî  fuppre(fion  d'un  Office  de  la  Conception  Immaculée    Que  interdicitur.  Officium  Immaculatse  Conceptionis 
de  la  très-fainte  Vierge.  fancliffimae  Virginis. 


FRere  Raimond  Capisucci,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  Maître  du  facré  Palais  Apof- 
tolique,  Juge  Ordinaire,  &c.  De  f autorité  de  no- 
tre Charge  ,  &  par  un  ordre  exprès  de  N.  S.  P.  In- 
nocent XI.  Pape  par  la  Providence  Divine ,  après 
que  fa  Sainteté  a  confultè  les  EminentitTimes  &  Ré- 
vérendilîîmes  Cardinaux ,  Inquifiteurs  Généraux,  & 
ouï  leurs  fentimens ,  Nous  défendons  &  déclarons  dé- 
fendu un  petit  livre  intitulé  :  Office  de  la  Conception 
Immaculée  de  la  très-fainte  Fierge  ISIotre-Daine ,  approu- 
vé par  le  Seuverain  Pontife  Paul  f^.  lequel  a  accordé  à 
quiconque  le  réciterait  dévotement  cent  jours  d'Indulgen- 
ces ,  comme  il  paroit  par  fon  Bref  du  x.  juillet  1615. 
imprimé  à  Milan  par  François  Fignon.  Cet  Office 
commence  par  ces  mots:  A  Matines,  Ave  Maria, 
f.  Eiamea  labia  nunc  annunciate,  CS'c.  &  finit  par 
l'Oraifon  Deus  qui  per  Immaculatam  Firginis  Conceptio- 
nem,  ^c. 

Que  perfonne  donc  de  quelque  ordre  ,  de  quelque 
rang,  &  de  quelque  condition  qu'elle  foit,  n'ait  la 
hardielTe  de  retenir  chez  foi  cet  Office ,  de  le  lire ,  de 
l'imprimer  ,  ou  de  le  faire  imprimer  :  mais  qu'auffi- 
tôt  qu'on  aura  connoiffance  du  préfent  Décret,  ceux 
qui  auront  ledit  Office  le  portent  aux  Ordinaires, 
ou  aux  Inquifiteurs  des  lieux,  fous  les  peines  portées 
par  Y  Index  des  Livres  défendus.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  fait  le  préfent  Décret,  figné  de  notre  main  & 
fcellé  de  notre  feau,  le  17.  jour  de  Février  M.  DC. 
LXXVm. 


(a)  Pag.  282 


pRater  Rainmndus  Capifuccus ,  Ordînts  Prœdîcatorum 
facri  Palatii  Apoflolici  Magijîcr  ,  Judex  Ordina- 
rius  (j'c.  Auâoritate  officii  quo  fiingimur ,  ac  de  Mandata 
fpcciali  fanctiffimi  Domini  noffri  D.  Innocent ii  didna  pro- 
■vident ia  Papœ  XL  auditis  prius  à  finctiîate  fia  Eminen- 
tijfimorum ,  ac  Reverendiffimorum  DD.  Cardinalium  , 
generalium  Inquifitorum  votis ,  Nobis  impofito,  Prohibe- 
mus,  prohibitwnqne  decernhmis  libellum  irfcriptum:  Offi- 
cio  deir  Immacolata  Concettione  délia  fanétilTima  Ver- 
gine,  noftra  Signora,  approvato  dal  Sommo  Pontefice 
Faolo  V.  il  quale  à  chi  devotamente  lo  recitara  con- 
cède Indulgenza  di  cento  giorni,  corne  apparifce  nel 
fuo  Brève  dato  in  Roma  li.  x.  Luglio  M.  DC.  XV.  in 
Milano  per  Francefco  Vigone.  Quod  quidcm  Offi- 
cium incipit  per  hcsc  verba  :  Ad  Matutinum ,  Ave  Ma- 
ria, f.  Eia  mea  labia  nunc  annunciate,  &c.  Et  définit 
cum  Oratione  :  Deus  qui  per  Immaculatam  Virginis 
Conceptionem. 

Nemo  igitur  cujuscumqiie  ordinis ,  gradus  &f  conditio- 
nis  exiftat,  prafatum  Officium  apudfe  retinere,  légère, 
imprimer e,  vcl  imprimi  curare  audeat:  fedfîatim  à  prce- 
fentis  Decrcti  notitia,  quicumque  illud  habuerit,  locorum 
Ordinariis  ,  aut  Inquifnoribus ,  tradere  tene'atur ,  fub  pcB- 
nis  in  Indice  librorum  prohibiîorum  contentis.  In  quorum 
fidem  prœfens  Decretum  à  Nobis ,  propria  manu  fubfcrip- 
tum  âf  figillo  noflro  munitum  dedimiis:  die  xvii.  Februa- 
rii  an.  M.  DC.  LXXFIII. 

Fr. 

(J)  Heteroclit.  fpirit.  cœleft.  &  infern.  fscl.  3.  punft.  3.  n.  10. 
Patet  quid  llatuenduin  fit  de  ea  pietaie  ciga  CliiifliaviamB.  An- 
nam,  cujus  ufus  in  traclu  Bituricenû  maxime  fervet.  Vix  enim 
in  ea  ora  reperitiir  paulô  honellioris  conditionis  feminaqurequo- 
tidie  per  annuin  integrum  nondecurrac  5.  ^?i?!«precatoriain  Co- 
rollam,  certô  perfuafa,  quod  in  fineanni,  unum  è  tribus  quae 
Deum  rogaverit  beiielîdis ,  fit  confecutura. 
N  n  n  2 
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Fr.  Raimond  Capifucci,  de  l'Ordre  des  FF.  Prê- 
cheurs, Maître  du  facré  Palais,  &c. 

Place  >i<  du  cachet. 

Aujourd'hui  19.  de  Février  1678-  le  Décret  ci- 
defllis  a  été  publié  &  affiché  aux  portes  du  Palais  du 
Saint  Office  à  la  tête  du  champ  de  Flore  &  aux  au- 
tres lieux  ordinaires,  &  accoutumés,  par  moi  Fran- 
çois Périn ,  Curfeur  de  notre  Saint  Père  &  de  la  fain- 
te  Inquifition. 

A  Rome  de  l'Imprimerie  de  la  Révérendiffime 
Chambre  Apollolique  1678. 

Cet  Office  néanmoins ,  tout  condamné  &  tout  fup- 
primé  qu'il  eil,  fe  trouve  en  Latin  &  en  François 
dans  les  Heures  du  P.  Simon  le  Boflu  ,  qui  ont  été 
imprimées  tant  de  fois  à  Paris ,  où  il  y  a  tant  d'habi- 
les gens ,  &  où  l'on  veille  avec  tant  d'attention  fur  les 
Imprimeurs. 


CHAPITRE    XII. 

Continuation  du  même  fujet. 

Examen  des  Indulgences  de  la  B.  Jeanne  de 
la  Croix ,  £5?  de  celle  des  Grains  de  la  mê- 
me  Béate.  De  celles  des  EgUfes  du  Tiers 
Ordre  de  S.  François.  De  celles  des 
Croix  de  Caravaca.  De  celle  des  Grains 
â'Alo'ife  de  TAfcenfion.  De  celles  des  Ré- 
vélations  de  fainte  Brigite ,  de  jdinte 
Mechtilde-t  de  jainte  Elizabeth  £5?  de  la 
B  Jeanne  de  la  Croix.  De  celle  des  trois 
grains  de  cette  dernière.  Qualification  ^ 
fupprejjlon  de  quantité  d''  Indulgences. 
Sommaires  des  Indulgences  défendues  j  a 
moins  qiCih  rCayent  été  revus  £5?  approu- 
fués  par  la  Congrégation.  Des  Indulgences 
des  Stations  de  Rome.  On-  ne  fauroit  ga- 
gner une  Indulgence  pléniere  deux  fois  en 
un  même  jour. 

LA  quatorzième  obfervation  eft  fur  les  Indulgences 
qui  ont  été  divulguées  à  Péfaro  en  l'année  1608- 
fous  le  nom  de  la  R.  Jeanne.  Le  Père  Antoine  Daca, 
Définiteur  de  la  Province  de  la  Conception,  &  Chro- 
niqueur général  de  tout  l'Ordre  de  S.  François ,  a  écrit 
en  Efpagnol,  YHiJtuire,  la  vie  ,  les  miracles,  les  ex- 
tafes ,  &  les  révélations  de  B.  Vierge ,  Sœur  Jeanne  de 
la  Croix,  du  Tiers  Ordre  de  S.  François.  Cette  vie  a 
été  traduite  en  mauvais  François ,  &  imprimée  plu- 
fieurs  fois  à  Lyon  &  ailleurs.  Entre  les  chofes  extra- 
ordinaires &  peu  croyables  pour  la  plupart  qu'elle 
contient  ,  on  peut  conter  les  Grains ,  Rojaires ,  ou 
Chapellets,  qui  à  la  prière  de  cette  fille,  furent  portés 
au  Ciel  par  un  Ange  (a) ,  &  qui  y  furent  bénis  par 
Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl:. 

On  a  prétendu  qu'il  y  avoit  des  Indulgences  an- 
nexées à  ces  grains,  &  qu'elles  avoient  été  divulguées 
à  Pefaro  en  l'année  1608.  Mais  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  les  a  fupprimées ,  &  la 
raifon  de  cette  fuppreffion  eft  apparemment  parce  qu'el- 
les étoient  douteufes  &  incertaines ,  ainli  que  nous 
l'apprenons  de  Fr.  François  de  Sofa ,  Evêque  des  Ca- 
naries ,  &  Inquifiteur  général  de  la  foi  Catholique , 
dans  l'Epître  au  Lefleur,  qui  fe  lit  à  la  tête  de  la 
Vie  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix,  où  il  dit:  „  Tou- 
„  chant  la  vérité  des  Grains  que  notre  Seigneur  a  be- 
„  nis  à  la  prière  de  cette  bienheureufe  fervanre  de 
„  Dieu,  on  a  ôté  tout  ce  qui  reiïentoit  à  Jurisdic- 
„  tion  ,  comme  Indulgences  ;   non  pas  que  nous  ne 

(a)  Au  Chap.  lo. 


Fr.  Raimwidus  Capifuccus,  Ordinis  Pradicator,  facri 
Palatii  yipoftolici  Magijter ,  ^c. 

Loco  4*  figilli. 

Die  19.  Februarii  1678.  fupra  di£lim  Decretim  affi' 
xuvi  à?  pubiicatum  fuit  ad  valvas  Palatii  S.  Officii  £5* 
in  acie  Campi  Flora ,  ^  aliis  locis  folitis  S  conjuetis  Ur- 
bis  ,  per  me  Francifcum  Perinum ,  Janctiflimi  Domini 
no/iri  ^  fanai (Jlmce  Inquijitionis  Curforem. 

RoMŒ  fa-  Typographîa  Revcren.  Camcrce  Jpoftolic<s 
1678. 

„  croyons  qu'on  n'en  gagne  beaucoup ,  comme  la 
„  Tradition  ancienne  l'a  reçu,  mais  pour  la  raifon 
„  qui  efl  alléguée  au  dixième  chapitre,  c'efl  à  favoir, 
,,  qu'il  ne  confie  pas  d'une  conceiTion  aucentique,  & 
,,  diftinftion  néceffaire  ,  pour  publier  Indulgences. 
„  Car  encore  que  les  mir  icles  qui  ont  été  avérés  juf- 
„  ques  à  préfent  ,  rendent  témoignage  d'une  vertu 
„  merveilleufe  qui  efl  en  icelles,  non  toutefois  qu'on 
„  gagne  des  Indulgences;  par  ainfi  nous  omettons  ce- 
„  la  lans  faire  tort  à  la  vérité. 

Le  Père  Antoine  Daca  témoigne  la  même  chofe  en 
termes  plus  précis  {b).  ,,  Comme  le  miracle  des 
„  Grains  de  la  B.  Jeanne  (dit -il)  eft  fi  fingulier.  Se 
„  qu'il  a  excité  la  dévotion  des  Fidelles,  non  feule- 
„  ment  en  Efpagne,  mais  encore  es  pais  plus  éloignés, 
„  Satan  par  l'entremife  de  fes  ferviteurs  a  taché  de 
,,  mêler  avec  la  vérité  des  miracles  (qu'on  ne  pou- 
,,  voit  nier  pour  être  Ci  évidens)  plufieurs  fuperfti- 
„  tions ,  dont  quelques  cayers  étoienc  remplis,  qui 
,,  fe  trouvoient  imprimée  es  mains  des  gens  ignorans, 
5,  qu'il  a  falu  néceffairement  défendre,  comme  chofes 
„  en  plufieurs  façons  pernicieufes.  Il  y  a  grande 
„  différence  entre  la  vertu  que  nous  expérimentons  es 
„  chofes  de  dévotion  &  bénites,  comme  /Ignus  Deiy 
„  Reliques  &  Images  avec  chofe  femblables ,  &  ce 
„  que  nous  appelions  Indulgences ,  parce  que  le  fe- 
„  cond  préfuppofe  jurisdiélion  en  celui  qui  les  accor- 
,,  de,  &  pour  publier  certitude  en  la  concefllon.  En 
„  conféquence  dequoi  bien  qu'on  trouve  pour  tradî- 
„  tion  fort  antique,  que  quelques  Souverains  Ponti- 
,,  fes ,  particulièrement  Grégoire  XIII.  d'heureufe 
,,  mémoire,  ayent  donné  plufieurs  Indulgences  à  ces 
,i  Grains ,  &  qu'il  le  put  faire  fans  Biille  de  vive 
,,  voix,  comme  à  l'inftance  des  Généraux  &  autres 
„  dévots  à  la  Religion,  en  plufieurs  autres  cas  il  a  été 
,,  fait,  dont  les  volumes  font  pleins  des  Indulgences 
,,  oflroyées  aux  Religions  :  mais  parce  que  celle-ci 
„  ne  conlloit  avec  la  clarté  qu'il  convenoit  ;  je  ne 
„  traiterai  point  particuJierement  de  ces  Indulgences 
„  en  la  première  impreffion  de  ce  Livre,  ni  aulîi  peu 
,,  trouvai-je  pour  inconvénient  d'ufer  du  nom  des  In- 
„  dulgences,  avertifTant,  comme  j'ai  dit,  que  lefdits 
„  cayers ,  qui  couroient  d'icelles ,  étoient  faux  & 
„  fans  fondement.  Et  pour  ce  qu'encore  cela  ne  fuf- 
„  fifoit  pas ,  je  n'ai  voulu  me  fervir  du  nom  d'In- 
,,  dulgence,  ni  d'autre  qui  préfuppofàt  jurisdiflion, 
,,  jufques  à  ce  qu'il  confiât  par  Induit  Apoftolique. 
j,  Ainfi  j'ai  ufé  feulement  du  nom  de  vertu  &  grâces 
,,  que  notre  Seigneur  a  donné  à  ces  Grains,  fuivant 
,,  qu'il  fe  prouve  avec  plufieurs  miracles,  fans  nier 
„  ni  affirmer  que  Sa  Majefié,  ou  quelqu'un  des  Sou- 
„  verains  Pontifes  ayent  odlroyè  Indulgences  auxdits 
„  Grains ,  d'autant  qu'en  matière  d'Indulgences  on 
„  ne  peut  publier  ce  qui  ne  fe  prouve  avec  Induit, 
„  &  je  n'oferai  nier  ce  que  tient  la  Tradition  fi  re- 
„  çûe,  &  que  nous  lifons  es  originaux  de  la  vie  de 
,,  cette  Servante  de  Dieu. 

„  La  quinzième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
„  divulguées  à  Parme,  pour  ceux  qui  vifitent,  pen- 
„  dant  les  jours  de  Carême  les  Eglifes  du  'Fiers  Or-  ' 
,,  dre  de  S.  Franjoisj  &  d'autres  Indulgences  conte- 

„  nues 

(i)  Ibid. 
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„  nues  dans  un  Livre  imprimé  en  particulier,  defquels 
„  on  dit  que  jouilTent  les  bienfaiteurs  &  dévots  Se- 
„  raphiques".  On  ne  nous  marque  point  ici  en  par- 
ticulier ni  quelles  font  ces  Indulgences  que  l'on  fuppri- 
me,  ni  de  quelle  étendue  elles  font.  Mais  comme  on 
vient  de  faire  voir  que  celles  du  Cordon ,  ou  du  Tiers 
Ordre  de  S.  François  en  général ,  peuvent  avec  beau- 
coup de  juftice  pafler  pour  exceilives,  fuperflues  & 
difproportionnées ,  on  n'a  pas  de  peine  à  croire  que 
celles  dont  il  s'agit  ne  foient  de  même  nature.  Cepen- 
dant puifque  dans  le  Tiers  Ordre  de  faint  François  en 
vifitant  certains  jours  de  l'année  les  Eglifes  de  cet  Or- 
dre on  gagne  les  mêmes  Indulgences  qu'on  fait  à  Ro- 
me en  vifitant  les  Eglifes  Stationnaires  de  cette  Ville , 
ainfi  que  l'aflurent  communément  les  Francifcains ,  il 
efl:  aifé  de  juger  par  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Recueil 
des  Indulgences  du  Cordon  de  faint  François,  impri- 
mé à  Rouen  en  lôio.'que  l'on  a  cité  ci-devant,  „  quel- 
,,  les  font  les  Indulgences  que  gagnent  ceux  qui  vifi- 
„  tent  pendant  les  jours  de  Carême,  les  Eglifes  du 
„  Tiers  Ordre  de  faint  François.  En  Carême  (dit  ce 
„  Recueil  (a)  )  le  Mécredi  des  Cendres,  155.  mille, 
„  293.  ans  &  285.  jours  d'Indulgence.  Le  Jeudi 
„  154.  mille,  913.  ans  &  285.  jours  de  Pardon. 
„  Le  Vendredi  155.  mille  &  291.  ans  &  200.  jours 
„  d'Indulgence.  Le  Samedi  158.  mille  &983.  ans 
„  &  243.  jours  de  vrai  pardon.  Le  Dimanche  de 
,,  Carême  54.  mille  &  984.  ans  &  285-  jours  d'In- 
„  dulgence".  Et  ainfi  à  peu-près  des  autres  jours  de 
Carême.  Or  y  eut-il  jamais  un  plus  grand  excès  d'In- 
dulgences? y  eut-il  jamais  des  Indulgences  plus  fuper- 
flues &  plus  difproportionnées? 

„  La  feiziéme  obfervation  efl  fur  les  Indulgences 
„  que  fon  dit  avoir  été  attribuées  aux  Croix  de  Ca- 
„  ravaca".  On  prétend  que  ces  Indulgences  ont  é- 
té  données  par  Pie  V.  &  confirmées  par  Grégoire 
XV.  en  1622.  &  on  en  raconte  les  merveilles  fuivan- 
tes. 

1.  „  Tous  ceux  qui  auront  une  Croix  fusdite  &  di- 
„  ront  tous  les  jours  un  Pater  &  un  Ave,  Indulgence 
„  pleniere,  &  les  fait  participans  de  toutes  les  bonnes 
„  œuvres  de  la  Chrétienté. 

2.  „  Celui  qui  dira  tous  les  jours  un  Parer  &  Ave, 
„  délivrera  chaque  fois  une  ame  du  Purgatoire. 

3.  „  Qui  dira  tous  les  Vendredis  trois  fois  le 
„  Pater  &  Ave,  &  récitera  le  Deprofundis,  &]e  Mi- 
„  ferere  luei,  gagnera  Indulgence  pleniere  &  délivrera 
„  deux  âmes  du  Purgatoire. 

4.  „  Qui  dira  le  Samedi  fept  Pater  &  Jve ,  &  une 
„  fois  le  Salve  Résina ,  ou  quelque  autre  Antienne  de 
„  Notre-Dame,  délivrera  une  ame  du  Purgatoire ,  fe- 
„  Ion  fon  intention. 

5.  ,,  Ceux  qui  prieront  pour  fa  Sainteté ,  entendant 
„  la  MeQe  les  Dimanches  &  fêtes  commandées ,  ga- 
„  gneront  Indulgence  pleniere  &  délivreront  deux  a- 
„  mes  du  Purgatoire. 

6.  ,,  Ceux  qui  par  quelque  empêchement  ne  pour- 
„  ront  vifiter  les  lieux  déterminés  des  Stations ,  en  di- 
„  fant  devant  quelque  Image  de  Notre-Dame  cinq 
„  fois  le  Pater  &  autant  d'Ave,  gagneront  les  me- 
„  mes  Indulgences  que  l'on  gagne  en  faifant  les  Sta- 
„  tions. 

7.  „  Ceux  qui  ayant  fait  un  A6i:e  de  Contjition 
„  étant  confefles  &  communies,  délivreront  chaque 
„  fois  une  ame  de  Purgatoire. 

8.  „  Ayant  une  defdites  Croix  en  prononçant  le 
„  nom  de  Jcfus  &  Marie ,  à  f  article  de  la  mort ,  Ton 
„  gagne  Indulgence  en  forme  de  Jubilé. 

9.  „  De  plus  les  bénediélions  concédées  à  la  Cano- 
„  nifation  de  faint  Charles  Borromée  font  annexées 
j,  aux  croix  de  Caravaca. 

10.  „  Elle  préferve  des  foudres  &  tempêtes ,  en  la 
„  portant  fur  foi,  ce  qui  s'efl:  vu  par  plufieurs  mira- 
„  clés,  le  tout  confirmé  par  le  Pape  Urbain  VIII. 

(a)  Pag.  47.  &  fuiv. 
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Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  voir  fexcèâ,  le 
peu  de  proportion ,  l'abus  &  les  fuperftitions  de  ces 
prétendues  Indulgences. 

„  La  dix-feptiéme  obfervation  regarde  les  Indulgen- 
„  ces  des  Grains,  Croix  &  Courpnnes  d'Aloïfe  de 
„  l'Afcenfion,  Religieufe  d'Efpagne,  de  l'Ordre  de 
,,  fainte  Claire".  Cette  Religieufe  mourut  Abbeffe 
d'un  Monaftere  de  fainte  Claire,  fitué  dans  le  territoi- 
re de  Palence  en  Efpagne,  l'an  1636.  Wadingue  en 
fait  une  honorable  mention  dans  fes  Annales  (/;).  Son 
nom  fut  célèbre  en  Efpagne  ,  en  Italie,  en  France,  & 
jufqu'aux  extrémités  des  Indes.  Elle  mena  une  vie 
Angélique;  elle  eut  le  don  de  Prophétie;  elle  fit  quan- 
tité de  miracles,  fi  l'on  en  croit  [c)  le  Martyrologe 
Francifcain  du  P.  Arcus  du  Moufliier ,  Récollet. 

„  La  dixhuitiéme  obfervation  concerne  les  Indul- 
,,  gences  qu'on  appuyé  fur  les  Révélations  de  fainte 
„  Mechtilde,  de  fainte  Elizabeth ,  &  de  la  B.  Jeanne 
„  de  la  Croix. 

1.  Sainte  Brigite  mourut  à  Roiîie  le  8.  jours  d'Oc- 
tobre 1373.  félon  Baronius  dans  les  Notes  fur  le  Mat*- 
tyrologe  Romain  {rï).  Dieu,  l'a  favorifée  de  plufieurs 
Révélations ,  qui  ont  été  données  au  public  ,  mais 
aufquelles  il  ne  paroît  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  des  In- 
dulgences attachées ,  non  plus  qu'aux  quinze  Oraifons 
qu'on  prétend  avoir  été  révélées  à  fainte  Brigite,  & 
qui  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  mauvais  Livres  de 
prières,  &  particulièrement  dans  YAiitidotarius  aninw 
de  l'Abbé  Salicet  (e) ,  ainfi  que  nous  favons  obfervé 
dans  le  chapitre  précédent. 

2.  Le  Père  Ménard  fait  mention  de  quatre  Saintes 
Mechtildes,  dans  fon  Martyrologe  Bénediftin.  La  pre- 
mière le  26.  Février;  la  féconde  le  6.  Juillet;  la  troi- 
fiéme  le  15.  Août;  &  la  quatrième  le  ip.  Novembre. 

La  première  étoit  Réclufe  de  l'Abbaye  de  Span- 
heim,  &  Sœur  de  Beruhelme,  Abbé  de  Spanheim; 
laquelle  mourut  fan  1158-  fuivant  la  Chronique  de 
Trithéme  (/). 

La  féconde  étoit  AbbefTe  de  Diezzen ,  puis  d'Erik 
fletin  en  Bavière.  Elle  vivoit  du  tems  de  l'Empereur 
Frédéric  I.  qui  commença  de  gouverner  l'Empire  en 
1152.  comme  le  témoignent  l'Abbé  d'Ufperg,  &  Ro- 
bert du  Mont-Saint-Michel,  dans  leurs  Chroniques. 
Elle  fe  rendit  illuftre  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  &  par 
la  gloire  des  miracles  qu'elle  opéra ,  même  de  fon  vi- 
vant. „  Etant  à  l'agonie  (dit  l'Abbé  Engddard, 
„  Auteur  de  fa  vie  (g)  )  elle  vit  la  fainte  Vierge  &  la 
„  falua  en  lui  difant:  Je  vous  falue  Marie  pleine  de 
,,  grâce,  le  Seigneur  efl;  avec  vous.  Ces  paroles  finies 
„  elle  tomba  en  défaillance  &  mourut  en  riant.  Elle  fie 
„  beaucoup  de  miracles  après  fa  mort. 

La  troifiéme  &  la  quatrième  font  la  même ,  qui  é- 
toit  Religieufe  de  l'Abbaye  d'Elpéde,  en  Saxe,  où 
étoit  AbbefTe  fainte  Gertrude,  qui  mourut  vers  l'an 
1330.  Il  efb  parlé  d'elle  &  de  fes  Révélations  en  plu- 
fieurs endroits  des  Infinuations  de  la  divine  piété  de 
fainte  Gertrude  (h). 

Ce  n'eft  pas  des  Révélations  de  cette  dernière  fainte 
Mechtilde  dont  parle  ici  la  Congrégation  des  Indul- 
gences &  des  Reliques,  non  plus  que  de  celles  de  la 
première;  mais  c'eft  véritablement  de  celle  de  l' Ab- 
befTe de  Diezzen ,  parce  que  le  fait  qu'on  vient  de  ci- 
ter de  l'apparition  de  la  fainte  Vierge  efl  à  peu  près 
rapporté  de  la  même  manière  dans  le  Livret  intitulé, 
„  Dévote  falutation  des  membres  facrés  du  corps  de 
„  la  glorieufe  Vierge  Mère  de  Dieu,  où  on  lit  ces 

»  pa- 

(b)  To.  4.   ad.  an.  1353-  §•  lo.  &  To.  6.  ad.  an.  I4S9-  J. 

69- 

(c)  Où  il  ell  dit:  28.  Oftobr.  Carrioni  de  Comitibus,  in  ter- 
ritorio  Paientino,  B.  Ludovicœ  ab  Arcenfione,  Abbatiffs,  vitâ 
Angelicâ ,  Prophetiac  dono  &  rébus  admirandis  prœclarie. 

(ci)  Ad  hune  dicm. 

{e)  Fol.  54.  &  fuivant. 

C/)  Chronic.  Hirfang.  &  Spanheim.  ad  hune  an. 

Ig)  ApudH.  Canifi.  To.  5.  Antiq.  Left.  part.  2. 

(6)  L.  I.  c.  4.  &  17.  &  1,  2.  c.  6.  &  7, 
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„  paroles  (a):  Sainte  Mechtilde  defirant  d'être  aidée 
„  à  la  fin  de  fa  vie  par  la  très  glorieufe  Mère  de  Dieu, 
„  eut  un  jour  la  faveur  de  la  voir  préfente,  &  d'ouïr 
„  la  promefle  qu'elle  lui  fie  de  la  protéger  en  ce  der- 
„  nier  paflage,  pourvu  que  récitant  trois  fois  l'Ave 
„  Maria  ,  elle  y  ajoutât  les  prières  fuivantes  :  Ma 
„  très- honorée  Dame,  &c. 

On  voit  auffi  dans  FAbbé  Salicet  (/?)  cinq  Oraifons 
des  cinq  joyes  de  la  Réfurreftion  de  notre  Seigneur , 
&  il  ell  marque  dans  le  titre,  que  ceux  qui  les  diront 
dévotement  obtiendront  de  grandes  grâces  du  Seigneur, 
comme  il  a  été  révélé  à  lainte  Mechtilde.  Ce  font 
peut  étre-là  les  Indulgences  que  la  même  Congréga- 
tion fupprime,  comme  faulTes,  indifcretes  &  fuper- 

flues. 

3.  Celles  qu'on  appuyé  fur  les  Révélations  de  fainte 
Elizabeth  font  de  même  caraftére.  Mais  quelle  efl 
cette  fainte  Elizabeth?  Il  y  en  a  eu  trois  fort  célè- 
bres. 

La  première  étoit  de  Schonauge,  qui  a  eu  beau- 
coup de  révélations,  &  mourut  en  1161.  âgée  de 
36.  ans,  félon  le  témoignage  de  Trithéme  (c) ,  &  l'on 
fait  fa  fête  le  18-  Juillet. 

La  féconde  mourut  en  1231.  dit  le  P.  Artus  du 
Mouflier,  dans  le  Martyrologe  Francifcain.  Sa  mort 
efl  marquée  dans  le  Martyrologe  Romain  le  19.  No- 
vembre. Elle  a  été  Canonizée  en  1235.  par  Grégoi- 
je  IX  fuivant  fa  Bulle,  Gloriofns  in  majeftate.  Elle 
étoic  fille  d'André  II.  Roi  de  Hongrie,  &  femme  du 
Landgrave  de  Turinge. 

La  troiliéme  étoic  fille  de  Pierre  Roi  d'Aragon  &  de 
Confiance ,  Reine  de  Sicile  ,  &  femme  de  Denys 
Roi  de  Portugal.  Sa  mémoire  efl  célébrée  dans  le 
Martyrologe  Romain  le  4.  Juillet.  Elle  mourut  à  Ef- 
tremos  en  1336.  âgée  de  6$-  ans,  félon  le  P.  Ar- 
tus du  Mouflier  (d)  &  elle  a  été  canonifée  par  Ur- 
bain VIIL 

Ces  deux  dernières  Saintes  ont  opéré  plufieurs  mi- 
racles , ,  mais  nous  ne  voyons  point  dans  leur  vies 
qu'elles  ayent  eu  des  révélations.  Si  bien  que  comme 
nous  en  trouvons  plufieurs  dans  la  vie  de  fainte  Eliza- 
beth de  Schonauge,  c'efl  apparemment  de  fes  révéla- 
tions qu'il  faut  entendre  le  Décret  de  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques. 

4.  Quant  aux  révélations  de  la  B.  Jeanne  de  la 
Croix,  le  P.  Antoine  Daca  en  a  fait  deux  Chapitres 
entiers  dans  fa  vie,  (t)  fans  parler  d'Indulgences  en 
aucune  manière.  On  a  pourtant  prétendu  qu'il  y  en 
avoit  d'appuyées  fur  ces  révélations,  mais  elles  font 
fuppofées ,  indifcrettes  ou  fuperflues ,  &  c'efl  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  Congrégation  de  les  fupprimer. 

„  La  dix-neuviéme  obfervation  regarde  les  Indul- 
„  gences  qu'on  veut  être  attachées  aux  Grains  qui  ont 
„  touché  à  l'un  des  trois  Grains,  dont  l'un  efl  gardé 
„  par  le  Pape,  l'autre  efl  gardé  par  le  Roid'Efpagne, 
„  &  le  troifiéme  efl  entre  les  mains  du  Général  des 
„  Frères  Mineurs  de  l'Obfervance  de  faint  François". 
Ces  premiers  Grains  font  du  nombre  de  ceux  qu'on 
prétend  qui  furent  bénis  dans  le  ciel  par  notre  Sei- 
gneur à  la  prière  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix ,  &  dont 
on  a  ci-devant  parlé.  On  veut  qu'il  y  ait  des  Indul- 
gences annexées ,  mais  la  Congrégation  des  Indulgen- 
ces &  des  Reliques  les  condamne ,  &  on  a  déjà  re- 
marqué dans  le  Chapitre  premier ,  qu'elles  font  condam- 
nées comme  faulTes  par  un  Décret  de  l'Inquifition  du 
23.  Juin  1635. 

La  vingtième  obfervation  concerne  les  qualifications 
de  plufieurs  Indulgences.  Après  que  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  a  fait  un  grand  dé- 

W  P.  l's. 

(6)  Fol.  56.  verf.  Sequuritur  nunc  Orationesquasquicumque 
dévote  legerit,  maximam  à  Domino  conrequeturaratiam,  prouC 
revelatum  fuit  facrs  Virgini  IVIechtiidi. 

(0  L.  3.  de  Vir.  111.  Ord.  S.  Bened.  c.  'Kis- 

{d)  In  Martyrol.  Francif.  ad  hune  diem.   * 

(0  C.  14.  &c.  15. 


tail  des  Indulgences  qui  font  fpécifîées  dans  fon  Dé- 
cret, elle  les  notte  toutes  «Se  chacunes.  Elle  en  défend 
la  publication,  &  elle  ordonne  la  fupprefïion  des  li- 
vres &  des  feuilles  volantes  où  il  en  eft  parlé.  ,,  Tou- 
„  tes  &  chacunes  lefquelles  Indulgences  (dit  -  elle)  la 
„  facrée  Congrégation  déclare  ou  fuppofées  &  entie- 
,,  rement  fauffes,  ou  apocryphes,  ou  nulles  &  ne 
,,  pouvant  être  d'aucune  utilité  à  perfonne:  défend 
,,  de  les  publier  à  l'avenir  comme  vrayes,  en  quelque 
,,  lieu  que  ce  foit:  &  ordonne  que  foient  abolis  &fup- 
„  primés  tous  livres  &  feuilles  volantes ,  où  il  en  efl 
,,  fait  mention,  à  moins  que  lefdites  Indulgences  n'y 
„  ayent  été  diligemment  effacées. 

Mais  ce  qu'elle  ajoute  enfuite  mérite  une  attention 
particulière.  „  Cependant  (dit- elle)  la  facrée  Congré- 
„  gation  n'entend  point  que  les  autres  Indulgences  qui 
„  ne  font  pas  comprifes  dans  le  prélenc  Décret, 
„  puiffent  palTer  pour  vrayes,  pour  légitimes,  ni  pour 
,,  tacitement  approuvées".  Par  où  elle  marque  qu'on 
doit  exaininer  les  autres  Indulgences,  afin  de  voir  fi  el- 
les font  vrayes,  légitimes  &  approuvées,  ainfi  qu'on 
l'a  démontré  dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  Livre.  Car 
il  efl  certain  qu'on  abufe  fouvenc  des  Indulgences,  & 
qu'il  y  a  bien  de  faux-zélés  &  de  faux  dévots  qui  les 
font  fervir  à  leurs  cupidités  &  à  leurs  intérêts,  &  pour 
détourner  les  peuples  fidelles  de  l'affiflance  qu'ils  doi- 
vent aux  Offices  &  aux  Infl:ru6lions  qui  fe  font  dans 
les  Paroiffes.  C'efl  ce  que  repréfenta  fort  bien  l'Evê- 
que  d'Olmutz  en  Bohême,  au  Pape  Grégoire  X.  par- . 
parmi  les  articles  qu'il  crût  qu'on  devoit  examiner 
dans  le  Concile  général  de  Lyon,  indiqué  par  ce  Pa- 
pe. „  Il  y  a  encore  d'autres  chofes  (lui  dic-il)  dans  u- 
„  ne  Lettre  qui  efl  rapportée  par  le  P.  Odoric  Ray- 
,,  naud  (/),  dans  lefquelles  le  Clergé  &  les  Kglifes 
„  Séculières,  ou  d'aflemblées  &  ParoilTiales,  font  fi 
„  grièvement  lézées ,  qu'il  ne  faut  pas  que  le  faint  Sie- 
,,  ge  Apofloiique  efpere  jamais  que  ces  Eglifes,  qui 
,,  font  fes  filles,  puilTcnt  s'accroître,  puifqu'au  con- 
„  traire  on  donne  tous  les  jours  atteinte  à  leurs 
,,  droits,  &  qu'on  afïbiblit  tout  ce  qui  leur  appar- 
„  tient.  Elles  ne  font  plus  fréquentées  par  le  peuple  les 
,,  jours  de  Dimanche  &  de  Fête ,  principalement  dans 
„  les  Villes  &  les  Bourgs,  où  les  Frères  Prêcheurs  & 
,,  Mineurs  ont  des  Maifons.  .  .  .  car  ils  ont  accoucu- 
,,  mé  de  donner  des  Indulgences  de  deux,  de  trois, 
'  „  de  quatre ,  de  dix  &  de  plufieurs  années ,  les  jours 
,,  de  leurs  Fêtes,  &  pendant  leurs  o6laves. 

La  vingt  &.  unième  obfervation  regarde  diver- 
fes  Indulgences  données  avant  le  Décret  de  Clément 
Vni.  du  9.  Janvier  1597.  &  fa  Conflitution  115.  & 
avant  le  Bref  de  Paul  "V".  du  23.  Mai  1606.  &  fa 
Conflitution  6'^.  ,,  'Voici  un  coup  mortel  que  la 
,,  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques  por- 
„  te  à  toutes  les  Indulgences  prétendues  annexées  aux 
,,  Couronnes,  aux  Rofaires,  aux  Grains,  aux  Crois 
,,  &  aux  Images  bénîtes  devant  le  Décret  de  Clément 
,,  "VIII.  du  9.  Janvier  1597.  à  toutes  celles  qui  ont 
,,  été  accordées  aux  Religieux  de  quelqu'Ordre  Sc 
„  Religion  que  ce  foit ,  même  aux  Mendians,  devant 
„  le  Bref  de  Paul  V.  qui  commence  Romanus  ,  Ponti- 
„fex,  Se.  &  qui  efl  du  23.  Mai  1606.  &  à  toutes 
,,  celles  qui  ont  précédé  la  Conflitution  de  Clément 
„  "VIII.  ({ui  commence  Quœcumque ,  ^c.  &la68.  de 
„  Paul  V.  qui  commence  jQa^/u/uZ'nrer,  i^c.  par  qui 
„  que  ce  foit  &  de  quelque  manière  qu'elles  ayent  été 
„  obtenues,  par  aggrégation,  ou  telle  autre  commu- 
„  nication  ,  d'Archiconfrérie  ,  Ordre ,  Compagm'e 
„  même  de  Jefus,  Chapitre,  ou  tel  autre  corps  que 
,,  ce  puiflTe  être,  ou  de  fes  Officiers,  Supérieurs,  ou 
„  telles  autres  perfonnes  en  général  ou  en  particulier, 
„  quand  même  il  faudroit  en  faire  une  mention  fpe- 
„  ciale  &  individuelle:  à  moins  qu'elles  n'ayent  été 
„  depuis  renouvellées ,  ou  confirmées  par  fe  Pape. 

»  Cet- 

(/)  Ad  an.  1273. 
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yr  Cette  Congrégation  les  déclare  de  nulle  valeur", 
Ainli  c'efl  à  ceux  qui  les  vantent  &  qui  s'en  pré- 
valent ,  à  7  renoncer  &  à  ne  les  plus  propofer  aux  fi- 
delles  comme  vrjiyes  &  légitimes. 

La  vingt-deuxième  obfervation  efl:  fur  les  Sommai- 
res &  les  Indulgences.  Ce  feroit  une  affaire  de  longue 
difcuflion  s'il  falloit  expofer  au  public  les  Brefs  &  les 
Bulles  des  Ordres  des  Congrégations ,  des  Compagnies 
&  des  Confréries,  afin  de  faire  connoître  toutes  les  In- 
dulgences qui  leur  ont  été  accordées.  Pour  s'épargner 
cette  peine  on  fait  ordinairement  imprimer  des  Som- 
maires de  ces  Indulgences:  Et  comme  ils  ne  font  pas 
toujours  fidelles ,  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  les  défend  ,  à  moins  qu'elle  ne  les  ait  de 
nouveau  reviis  &  approuvés.  ,,  Les  Sommaires  d'In- 
„  dulgences  (dit -elle)  pour  les  Congrégations  de  la 
„  Doctrine  Chrétienne  ,  &  pour  les  Confréries  de  la 
„  Très-fainte  Trinité  &  Rédemption  des  Captifs ,  du 
„  Nom- Dieu,  du  Refaire,  de  Notre-Dame  de  la 
„  Merci  &  Rédemption  des  Captifs  ,  de  Notre-Da- 
„  me  du  Mont  Carmel ,  de  la  Ceinture  de  faint  Au- 
„  guflin  &  de  fainte  Monique,  ne  font  point  permis 
„  s'ils  ne  font  revus  &  approuvés  de  nouveau  par  la- 
„  dite  Congrégation. 

„  Elle  pouvoir  y  ajouter  beaucoup  d'autres  Som- 
„  maires  d'Indulgences  ,  comme  ceux  de  faint  Jacques 
,,  de  Compoftelle  ,  de  Nôtre  Dame  de  Mont-Serrat, 
„  ceux  de  Notre-Dame  du  Pui ,  de  faint  Hubert,  de 
„  faint  Servais,  dejerufalem,  du  Mont-faint-Michel, 

du  Tiers  Ordre  &  du  Cordon  de  faint  François", 
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&.  une  infinité  d'autres  ,  qui  ne  font  pas  plus  fidelles 
que  les  premiers ,  &  qui  par  conféquent  ne  doivent 
pas  être  moins  fufpefls ,  parce  qu'ils  contiennent  des 
Indulgences  ou  indifcretes ,  ou  fuperflues ,  ou  furan- 
nées ,  ou  nulles  ,  ou  apocryphes  ,  ou  révoquées ,  ou 
quelquefois  même  fauffes  &  fuppofées.  . 

La  ving-troifiéme  obfervation  regarde  les  Indulgen- 
ces des  Stations  de  Rome.  De  la  manière  que  font 
ordinairement  exprimées  les  Indulgences  des  Stations, 
ou  des  Eglifcs  Stationnaires  de  Rome ,  on  s'imagine- 
roit  peut-être  qu'on  les  pourroit  gagner  tous  les  jours, 
ou  du  moins  très-fouvent ,  &  plufieurs  fois  la  femai- 
ne  ;  en  faifant  ce  qui  efb  ordonne  pour  cela.  En 
effet  Rodrigués  (a)  en  marque  plufieurs  pour  chaque 
mois  de  l'année  ,  pour  l'Avent,  &  les  Fêtes  &  Di- 
manches qui  le  fuivent,  jufqu'au  Carême,  pour  tous 
les  jours  de  Carême,  &  pour  le  tems  Pafcal.  „  Mais 
„  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
„  déclare  ici ,  que  les  Indulgences  des  Stations  de  Ro- 
„  me ,  qui  par  une  grâce  finguliere  ont  été  commu- 
„  niquées  par  les  Papes ,  ou  qui  le  pourront  être  à  l'a- 
„  venir  à  de  certains  lieux ,  Ordres ,  ou  perfonnes , 
„  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  jours  expreffement 
„  marquées  dans  le  Miffel  Romain. 

Ainfi  aux  jours  qu'on  ne  voit  point  dans  le  Miffel 
Romain,  au  commencement  desMeffes,  Statio  ad  S. 
(jic.  Station  à  S.  ^c.  il  n'y  a  point  d'Indulgences  ;  & 
cela  fe  doit  entendre  non  feulement  pour  les  Eglifes 
Stationnaires  de  Rome ,  mais  auffi  pour  toutes  les  E- 
glifes  des  Frères  Prêcheurs  ,  des  Carmes ,  des  Auguf- 
tins,  des  Cordeliers  &  de  plufieurs  autres  Ordres  & 
Congrégations  Régulières  ,  pour  toutes  les  Chapel- 
les ,  pour  tous  les  Autels ,  pour  tous  les  lieux  ,  &  pour 
toutes  les  perfonnes ,  aufquelles  on  a  accordé  la  com- 
munication de  ces  Indulgences. 

La  dernière  obfervation  concerne  les  Indulgences 
plenieres.  Il  y  en  a  tant  de  cette  nature  en  certaines 
Eglifes  ,  &  en  certains  lieux  ,  qu'il  femble  qu'on  en 
pourroit  gagner  plufieurs  en  un  même  jour.  Par  exem- 


Confréries  ,  &  de  leufs  cérémonies  particulières.  Ifr 
peuvent  encore ,  &  les  perfonnes  féculieres  le  peuvent  ■ 
auffi- bien  qu'eux,  avoir  de  ces  Indulgences  annexées' 
à  certaines  Oraifons ,  croix  ,  chapelets  ,  couronnes  , 
grains,  images,  médailles,  habits,  &c.  &  gagner  de 
pareilles  Indulgences,  les  jours  mêmes  qu'ils  réciteront 
ces  oraifons,  ces  chapelets,  ces  couronnes,  ou  qu'ils 
porteront  ces  croix ,  ces  grains ,  ces  Images ,  ces  mé- 
dailles ,  ces  habits ,  &c.  Cependant  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  déclare  en  termes 
précis ,  ,,  qu'une  Indulgence  p'éniere ,  accordée  à: 
„  ceux  qui  à  de  certains  jours  vifi:ent  une  Eglife",  ou 
„  font  une  autre  œuvre  pie  ,  ne  fauroient  être  gagnée 
„  chaque  jour  qu'une  fois  feulement".  Mais  c'efl:  af- 
fez  parlé  des  Indulgences  fauffes  &  fuppofées.  Par- 
lons maintenant  de  celles  qui  paffent  le  pouvoir  de 
ceux  qui  les  accordent. 


CHAPITRE    XIII. 

Sur  plufieurs  Indulgences  fuperrtitieufes. 

Indulgences  fuperjliiicufes  qui  paffènt  le  pouvoir 
de  ceux  qui  les  donnent;  ce/les  des  Curés, 
des  Abbés  if  des  auti-es  Prélats  inférieurs, 
celles  des  Primats ,  des  Archevêques  ^  des 
Evéques,  pour  plus  de  quarante  jours;  cel- 
les des  Cardinaux  pour  plus  de  cent  jours; 
£5?  celles  des  Papes  pour  plufieurs  milliers 
de  jours  ,  pour  cent  ans ,  pour  deux  cens 
ans ,  pour  mille  ans ,  pour  deux  mille  ans 
ou  plus.  Les  Curés  ^  les  Confeljeurs  peu- 
vent domier  des  Indulgences  au  for  intérieur. 
Sentimens  de  Gcrfon ,  de  Soto  ,  de  Maldo- 
nat,  de  Meurier .^d'' EJlius  ^du  Synode  d'Or^ 
leans  -,  fur  les  Indulgences  de  plufieurs  mil- 
liers de  jours ,  £=?  de  plufieurs  centaines 
d'années.  Difficulté  d'accorder  ces  fenti- 
mens  avec  les  Indulgences  des  Stations  de 
Rome  6?  de  celles  des  Confréries.  Indul- 
gences ridicules  ^  faufjes,  que  Von  prétend 
avoir  été  données  par  Alexandre  III.  aux 
habitans  de  la  ville  dAncone. 

LEs  Indulgences  indifcretes  font  fuperrtitieufes , 
non  feulement  quand  elles  font  fauffes  ou  fup- 
pofées ;  mais  elles  le  font  auffi  quand  elles  paffent  le 
pouvoir  de  ceux  qui  les  donnent  :  car  étant  nulles  & 
invalides  (b)  par  le  défaut  de  puiffance ,  qui  efl  le  plus 
grand  de  tous  les  défauts,  elles  regardent  &  le  culte 
fuperflu,  parce  qu'elles  ne  contribuent  en  aucune  ma- 
nière à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la  vaine  obfervance ,  par- 
ce qu'elles  font  inutiles  pour  produire  les  effets  qu'on 
en  peut  efperer.  Telles  feroient  fans  doute,  i .  Celles 
que  les  Curés  ,  les  Abbés  &  les  autres  Prélats  infé- 
rieurs ,  feculiers  ou  réguliers ,  donneroient,  parce  que 
leur  jurifdi6tion  ne  s'étend  pas  jufques-là  ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  un  privilège  particulier  ,  ou  quelque 
autre  raifon  légitime,  pour  en  donner,  ainfi  que  l'af- 
furent  les  Canonifl:es  (c).  Cela  néanmoins  ne  fe  doit 
entendre  que  du  for  intérieur,  &  des  Indulgences  gé- 
nérales &  folemnelles  qui  fe  donnent  publiquement  & 
en  bonne  forme:  car  dans  le  for  intérieur  &  le  tribu- 


pie,   les_  Religieux  Mendians  ,  &  les  autres  qui  ont  je  la  pénitence ,  non  feulement  les  Curés,  mais  les 

communication  des  Indulgences  plenieres  des  Eglifes  p^^^.^^^^  ^^^^      i  ^^^  ,^  :^^  d'entendre  les 

Stationnaires  de  Rome,  que  Ion  gagne  a  certains  jours         ^^  ^  ^  ^ 

de  l'année  ,  peuvent  auffi  avoir  des  mêmes  Indulgen- 
ces aux  mêmes  jours ,  à  caufe  de  leurs  Fêtes ,  de  leurs       ^^^  ^^^  ^^  ^ajor  defeftus  quam  potetotis. 

(c)  Angélus.  Sylveft.  Fumus,  Tabia,  &c.  in  Sum.  V-  Indu'.- 
(a)  To.  2.  qq.  Regul.  &  Can.  q.  91.  &  92.  per  tôt.  gentia. 
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Confeffions  des  fidelles ,   peuvent  donner  des   Indul-  milliers  de  jours  ,  de  cent  ans,  de  200.  ans,  de  1000. 

gences  pariiculieres  à  ceux  qu'ils  confefTent ,   en  leur  ans ,  de  2000.  ans  ou  plus.  Car  Gerfon  (w)  dit  pofi- 

remettanc  quelque  partie  -des  peines  dues  à  leurs  pé-  tivement  dans  XOpujcule   des  Indulgences ,   que  Jefus 

chés ,  &.  ordonnées  par  les  Canons  de  l'Eglife.  Chrill  eft  le  feul  Pape    qui  puifle  donner  des  InduI' 


L'Auteur  de  la  'Somme  .-Jngéliqiie  (a)  Silveflre  , 
Maître  du  facré  Palais  (b) ,  l'Auteur  de  la  Somme  in- 
titulée ,  yJrmilla  (c)  ,  Jean  de  Tabia  (ji)  ,  &  plufieurs 
célèbres  Canoniftes  qu'ils  allèguent,  en  (e)  convien- 
nent unanimement.  Henri,  Cardinal  &  Evêque  d'Of- 
tie  s'explique  {/)   encore   plus  nettement.     Quoique 


gences  de  tant  de  milliers  de  jours  &  d'années ,  telles 
qu'on  en  voit  en  plufieurs  conceffions  des  Souverains 
Pontifes,  ou  autres,  données  en  divers  tems,"en  di- 
vers lieux,  &  pour  divers  fujets;  &  que  peut-être  ces 
fortes  de  conceffions  ont  été  inventées  par  des  Quê- 
teurs intérefles ,   ou  mal-intentionnés.     Il  dit  enfuite 


mes,  non  feulement  de  tant  de  milliers  de  jours,  mais 
de  tant  de  milliers  d'années ,  après  la  rémiffion  de  la 
peine  éternelle  ,  &  le  changement  qui  s'en  fait  en 
peine  temporelle:  parce  qu'il  efl  confiant  qu'on  ne 
doit  point  impofer  en  cette  vie  de  fi  longues  péniten- 
ces aux  hommes  ,  tant  à  caufe  de  la  brièveté  de  leur 
vie  ,  qu'à  caufe  que  perfonne  n'eft  obligé  à  l'impoffi- 


faint  Thomas  (g)  ne  foit  pas  du  fenriment  de  ces  Ca-     (n)  qu'il  eft  difficile  de  fauver  ces  Indulgences  énor- 
nonifles,  il  y  a  cependant  des   Théologiens  qui  en         -  '"-  '  -■-  j--:n!__- j„-  .__.•_ 

font,  &'  Maldonat  i,h)  entre  autres  qui  le  prouve  par 
trois 'raifons  contre  ce  Doéleur  Angélique,  i.  Parce 
que  les  Curés  &  les  ConfefTcurs  ayant  le  pouvoir 
de  lier  les  Penitens,  ils  ont  auffi  celui  de  les  délier, 
félon  cet  axiome:  Ejusnem  rjl  ligare  ^  fohere.  2.  Par- 
ce qu'ils  ont  la  puifCmce  d'ordre  ,    &  celle  de  juris- 

dittion,  &  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  don-  ble;  &  qu'il  eft  certain  d'ailleurs  que  le  Purgatoire 
ner  des  Indulgences.  3.  Parce  qu'ils  connoifTent  mieux  finira  avec  le  monde  ,  &  par  confèquent  que  les  pei- 
la  qualité  des  Pénitences  qui  ont  été  impofées  aux  Pé-  nés  du  Purgatoire  finiront  auiTi. 
nitens,  &  celles  qu'ils  ont  faites,  &  qu'ils  peuvent  Enfin  il  dit  dans  l'opufcula  de  Fah/olution  de  la  Con- 
mieux  juger  s'ils  méritent  d'avoir  des  Indulgences ,  fcjjlnn  facrammteUe  (0) ,  que  les  Indulgences  que  l'on 
que  ceux  qui  ne  favent  à  qui  ils  les  accordent.  Mais  vante  de  20000.  ans ,  aulfi-bien  que  celles  qu'on  s'i- 
encore  qu'ils  ayent  le  pouvoir  de  donner  ces  fortes  magine  que  l'on  peut  gagner  en  difant  par  exemple, 
d'Indulgences  pour  tant  de  jours  &  pour  tant  d'années  cinq  Pater  nojier,  devant  une  telle  Image,  &  fembla- 
qu'il  leur  plaît,  comme  parlent  les  mêmes  Canoniftes ,  blés,  font  impertinentes  &  fuperftitieufes  ,  &  que  les 
ils  ne  le  doivent  jamais  faire  qu'avec  (/)  juftice  &  Prélats  de  l'Eglife  devroient  en  arrêter  le  cours  .  parce 
difcreùon:  car  s'ils  les  donnoient  avec  excès,  ou  dif-  qu'elles  font  expofées  au  mépris  &  à  la  raillerie,  & 
proportion  ,  je  veux  dire  ,  s'ils  relàchoient  trop  des     qu'elles  ne  font  pas  véritables. 

peines  qu'ils  doivent  ordonner,  ou  s'ils  impofoient  de  Soto  (p)  parle  de  ces  fortes  d'Indulgences  dans  le 
trop  légères  pénitences,  ils  trahiroient  leur  miniftere,  même  fens  que  Gerfon ,  &  il  témoigne  1.  Que  les  In- 
ils  abuferoient  de  la  puiffance  qui  leur  a  été  donnée  dulgences  de  ico.  ans  font  monflrueufes.  2.  Qu'il  n'efl 
pour  l'édification  &  non  pour  la  deftruftion  ,  &  des  jamais  entré  dans  la  penfée  {q)  d'aucun  Pape  de  les 
Indulgences  qu'ils  accorderoient  ainfi  ne  feroient  pas  donner.  3.  Qu'elles  peuvent  être  venues  de  ce  que 
exemtes  de  la  fuperfliition  du  faux  culte ,  &  de  celle 
de  la  vaine  obfervance. 

2.  Telles  feroient  encore  celles  que  les  Primats  ,  les 
Archevêques  &  les  Evéques  donneroient  pour  plus  de 
40.  jours ,  parce  que,  félon  les  Statuts  Synodaux  d'E- 
tienne Poncher  ((■) ,  Evéque  de  Paris ,  s'ils  n'ont  pas  le 
pouvoir  d'en  donner  de  plus  amples ,  chacun  en  cer- 
tains jours,  en  certains  lieux  &  pendant  la  première 
année  de  la  Dédicace  d'une  Eglife.  Cela  efl:  con- 
forme à  ce  qu'on  a  rapporté  ci-devant  du  4.  Concile 
général  de  Latran  ,  qui  veut  que  les  Indulgences  que 
les  Evéques  donnent  le  jour  de  la  Dédicace  des  E- 
glifes,  nefoient  que  de  40.  jours,  &  que  celles  qu'on 
donne  quelquefois  pour  toutes  fortes  de  fujets  n'ail- 
lent point  au  delà  de  ce  terme  ;  parce  que  le  Pape , 
qui  a  en  main  la  plénitude  de  l'autorité ,  n'a  pas  ac- 
coutumé d'en  donner  de  plus  étendues. 

3.  Celles  que  les  Cardinaux  donneroient  pour  plus 
de  100.  jours,  parce  que  ,  (/)  comme  parlent  les  mê- 
mes Statuts  Synodaux ,  ils  ne  font  pas  en  droit  d'en 
donner  pour  plus  de  tems. 

4.  Celles  que  les  Papes  donneroient  de  plufieurs 

(a)  V.  eod  n.  5. 
(6)  V.  eod  n.  7. 

(c)  V.  eod.  n.  2. 

(d)  V.  eod.  n.  8. 

(e)  Sacerdotes  omnes  (ilit  le  premier  de  ces  Auteurs)  in  foro 
PœnitentiaU  poflunt  dare  Indulgentiam  illis  quos  polTunt  abfol- 
vere 

(/)  En  ces  termes:  In  Sum.  1.  5.  tit.  deremillîon. 5-  Quis  pos- 
fit  facere  remiffiones?  Privatas,  quae  tiuncin  ConfcffionibuSjqui- 
libetSacerdos  habens  curam,  vel ,  de  licentia  ipfius,  quivisalius, 
in  his  quae  ad  ipfum  pertinent,  &  in  quantum  poteftas  fua  ex- 
tenditur,  facere  poteft.  Générales  autem  &  folemnes,  quae  fcili- 
cet  fiunt  in  prœdicationibus  &.  per  litceras,  Epifcopali  dignitati 
annexas  funt. 

Çk)  In  4.  dift.  20.  art.  4.  q.  i. 

(Il)  Tracl.  de  Sacrani.  to  2.  de  Pœnit.  tit.  de  Indulg.  $.  q. 

(i)  DummoJo  jufté  &  difcretè  faciant. 

(*)  Tit.  de  Sacram.  Pœnit.  Non  valent  Epifcopi,  Archiepi- 
fcopi,  aut  Primates,  ultra  40.  dies,  ipforum  quilibet ,  certisdie- 
bus,  in  uno  loco  relaxare,  &  fingulis  diebus  anni  primi  Dedica- 
tionis  Ecclefiae. 

(/)  Non  valent  etiata  Cardinales  ultra  centum  dies Induigentias 
coQcedere. 


quelques  Pape*  en  ayant  donné  de  10.  ans  a  ceux  qui 
vifiteroient  un  tel  Hôpital ,  autant  à  ceux  qui  vifite- 
roient  une  telle  Eglife,  &  autant  à  ceux  qui  féroienc 
une  telle  chofe,  on  les  a  jointes  toutes  enfemble,  «bel- 
les fe  font  trouvées  monter  à  100.  ans,  &  k  1000.  ans. 
4.  Que  cependant  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  befoin ,  non 
d'une  fi  grande  &  fi  longue  fatisfaftion ,  mais  même 
de  la  centième  partie.  5.  Que  ces  Indulgences  excefïï- 
ves  font  de  l'invention  des  Quêteurs  ,  qui  étant  des 
gens  peu  religieux  les  ont  ridiculement  propofées  aux 
fidelles ,  ce  qui  n' étoit  pas  à  fouffrir  en  bonne  juf- 
ftice. 

Maldonat ,  difciple  de  Soto ,  ne  s'éloigne  point  du 

fen- 

(m)  Confiderat.  8.  Solus  Papa  Chriflus  (ce  font  Jh  prof>res  pa- 
roles) potell  illam  tôt  dierum  dv:  annorum  mille  millium  Indul- 
gentiam concedere:  quali?  polka  reperitur  in  diverrts  conccffio- 
nibus  Summorum  Pontificum  ,  vel  aliorum  ,  fub  variis  tempori- 
bus,  locis  &  caufis.  Et  forte  talis  enormitas  conceffionis  ab  ali- 
quibus  qusfluofis,  aut  aliter  malè  motis,  conlida  eft. 

(n)  Confiderat.  10.  Indulgentiarum  concelfio  per  tôt  miliia, 
nedum  dieruni ,  fed&  annorum,  videtur  difficulterialvabilis  poft 
remilTionem  sternx  pœnœ  &  commutationem  in  itmporalem. 
Confiât  enim  quod  nec  homo  fiiigularis  in  hac  vita  potert,  auc 
débet,  ad  tôt  anmis  obligari  pœnltcntiam  agere:  cùm  non  vidu- 
rus  fit  per  millefimam  partem  tôt  annorum ,  &  nemo  ad  impos- 
fibile  obligatur.  Confiât  praetera  quod  dum  mundus  finem  ha- 
bebit,  ceflabic  Purgatorium,  &  ex  confequenti  dies  pœnarum 
fuarum. 

(0)  Q.  2.  Fatuœ  funt  &  fuperfiitiofae  qusedam  intitulationes  de 
Indulgentiis  viginti  mille  annorum,  vel  tali  modo:  qui  dixerit 
quinqii!  Pater  nofler  ante  takm  imugmem,  &c.  Et  effet  per  Prs- 
latos  providendum  :  quia  cedit  hoc  in  contemptum  &  irrifionem 
Indulgentiarum,  nec  continet  veritatem. 

(p)  In  4.  dift.  21.  q.  2.  art.  i.  Quid  ergo  (dit-il)  de  Indulgen- 
tiis centum  annorum  ?Dicendum  quod  hujusmodi  portenta  num- 
quam  Papa  concedcre  cogitavit  ;  fed  quia  forte  concefferet  vifitan- 
tibus  taie  hofpitale  10.  annos,  &  vifitantibus  talem  Bafilicam  to- 
tidem  &  fie  pluries ,  &  tandem  certam  conferentes  eleemofynam 
facit  participes  illarum  gratiarum  ,  illa  ratione  conficiuntur  illa 
milliaria.  Sed  tamen  nemo  effe  poteft  qui  tanta  fatisfaftione,  nec 
centefima  parte,  indigeat.  Praeterquamquod  negari  non  poteft 
quin  Indulgentiarum  Quîeftores,  cùm  fine  homines  non  nimis  ad 
Religionem  attendentes  ,  deridenda  nonnumquam  prsdicent  ;qui 
ideb  effent  publica  aucloritate  cohibendi. 

(q)  L'hiftoire  de  ce  qui  s'efl  paffé  tous  Léon  X.  prouve  le  con- 
traire ,  &  tout  ce  qu'on  peut  dire  ne  fauioit  le  juiHfier  en  cette 
occailon. 


n 


DES     SUPERSTITIONS. 


241 


fentiment  de  fon  Maître,  lorfqu'il  dit  (a)  que  les  In- 
dulgences de  tanc  d'années  font  de  vericables  abus ,  & 
des  tromperies  qu'on  ne  doit  point  imputer  à  l'Egli- 
fe ,  mais  aux  particuliers  qui  en  font  commerce  ;  par- 
ce que  nous  ne  iifons  point  que  les  Conciles  ayent 
donné  des  Indulgences  pour  plus  de  tems  que  pour 
fept  années,  à  la  referve  néanmoins  du  Concile  de 
Clermont ,  qui  en  donna  de  plénieres  à  ceux  qui 
iroienc  à  la  guerre  à  leurs  dépens  contre  les  Sara- 
zins. 

Meurier  (i),  Do£leur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Doyen  &  Théologal  de  l'Eglife  de  Reims , 
efl  dans  le  même  fentiment  que  Gerfon  fur  les  Indul- 
gences de  tant  de  milliers  de  jours  &  d'années.  „  Le 
,,  bon  Père  Gerfon  (dit-il)  ne  fe  peut  perfuader  que 
„  les  Papes  ayent  jamais  donné  des  Indulgences  d'un 
„  nombre  de  jours,  ou  d'années,  fi  effréné  &  esor- 
„  bitant  ,  ains  que  tout  cela  eft  de  l'invention  de 
,,  quelques  efprits  avares  &  infatiables,  qui  ne  font 
„  confcience  de  faire  trafic  des  chofes  les  plus  faintes. 
„  Et  de  ma  part  j'en  fuis  auffi-là  ,  &  ne  puis  croire 
j,  que  nos  Souverains  Prélats  ayent  jamais  été  fi  pro- 
„  digues  du  facré  tréfor  de  l'Eglife  ,  qu'ils  ayent 
„  voulu  donner  20000.  ans  de  Pardons  à  ceux  &  cel- 
,,  les  qui  diroient  feulement  une  Oraifon  :  attendu 
„  que  le  feu  Pape  Pie  V.  en  réformant  les  petites 
,,  Heures  du  peuple  Chrétien,  a  condamné  telles  cho- 
„  fes  comme  vraiment  abufives  &  fcandaleufes ,  & 
„  non  jamais  approuvées  de  l'Eglife. 

Efl:ius  (c)  témoigne  fort  pofitivement,  que  les  In- 
dulgences de  100.  ans  &  de  1000.  ans,  font  abfur- 
des ,  qu'elles  ne  doivent  jamais  être  attribuées  au  faint 
Siège,  &  qu'elles  font  ou  inventées  à  plaifir,  ou  ex- 
torquées avec  imprudence;  parce  que  jamais  les  Ca- 
nons de  fEglife  n'ont  prefcrit  de  l'i  longues  Péniten- 
ces pour  les  péchés  les  plus  énormes ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  pu  même  les  prefcrire ,  à  caufe  de  la  brièveté  de 
la  vie  humaine,  bien  que  quelquefois  la  grandeur  de 
la  pénitence  doive  être  augmentée ,  eu  égard  à  l'énor- 
mité  ,  ou  à  la  multitude  des  péchés ,  fur  tout  lorf- 
qu'on  ne  peut  pas  la  continuer  long-tems. 

Le  Rituel  d'Orléans  (d),  de  1642.  déclare  qu'il 
efl;  vrai-femblable  que  les  Indulgences  de  cent  mille 
ans ,  &  celles  qui  font  ainfi  exorbitantes  &  exceffi- 
ves ,  font  fauffes  &  fuppofées  pour  la  plupart,  foit 
qu'elles  r;yent  été  falfifiées  par  la  malice  des  Quêteurs , 
ou  par  fignorance  des  CoUefteurs  des  aumônes  qu'on 
donne  en  vertu  des  Indulgences,  lefquels  ayant  joint 
enfemble  plufieurs  Indulgences  qui  avoient  été  don- 
nées pour  de  femblables  fujets ,  en  ont  fait  fottement 
Si  fans  raifon  un  nombre  prefque  infini,    comme  de 


(a)  Voici  fes  paroles:  To.  2.  de  Pœnit.  6.  q.  de  Indulg.  2.  p. 
I.  q.  Cùrn  dantur  nobis  tam  muki  anni  Indu!g:ntiarum  non  eft 
Ecclefiaqus  fallit  nos,  fed  privatorum  hominum  abufus.  Nain 
in  Concilris  non  legiraus  majores  Indulgcntias  quam  feptern  an- 
norum  prœter  quam  in  Concilio  Ciaromûntano,  in  qua  data  eft 
plenaria  rsmiffio  iUis  qui  propriis  impenfis  adverfus  Saracenos 
pugnaflent. 

(b)  Traité  des  Indulgences,  &  ^gnus  Dei,  fermon.  i.  fol.  6. 
verf. 

(c)  In  4.  difl.  20.  5.  10.  Hinc  patet  {dit- il)  quàra  fit  abfurda 
ac  Sedi  Apoftolica:  minime  adfcribenda,  fed  vel  merè  commen- 
titia,  vel  imprudenter  extorta,  in  annos  centenos,  aut  mille- 
nos,  Indulgentiarum  liberalitas:  cùm  nec  ullo  Canone  tam  die- 
turna  Pœnitentia  prxfcripta  umquam  fuerit  pro  quantiscumque 
peccatis,  nec  vero  propter  humans  vits  brevitatem  prsfciibi 
pofllt;  tametfi  ob  criminum  vel  enormitatem,  velmulcitudinem, 
Pœnitentiae  magnitudo  intendi  debeat,  quando  extendi  non  po- 
teft. 

(d)  Tit.  de  Indulgent.  Indulgentias  centum  millium  annorum , 
aliasque  numerum  ferè  omnem  excedentes,  faifas  uC  plurimum 
&  fuppofîtas  efle ,  verofîmile  eft  :  Cve  ili:e  Quœftorum  malitiâ 
falfificatœ  fuerint,  five  ita  compofita;  ignorantiâ  Colleclorum, 
qui  ex  multis  fimul  junftis,  quas  eandem  ob  caufam  conceflas 
fuilTe  contigerat,  fummam  unam,  quafi  ex  pecunia  conflatam, 
inepte  confecerunt,  eamque  ad  numerum  penè  infinitum  citra 
omnem  rationem  perduxerunt.  Hoc  tamen  intentioni  &  praxi 
Ecdefiœ  ad^'erfatur ,  quœ,  referrente  Innocentio  III.  remiffio- 
nem  pœnarum  plusquam  unius  anni  concedere  non  confuevit: 
adeo  ut  rars  fint,  nec  centum  annos  excedere  foleant  Indulgen» 
tiae  quE  pro  pluribus  annis  tiibuuntur. 
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plufieurs  petites  fommes  d'argent  on  en  fait  urie  grofTe; 
ce  qui  efl  contraire  à  l'intention  &  à  la  pratique  de 
l'Eglife,  qui,  au  rapport  d'Innocent  III.  n'a  pas  ac- 
coutumé de  donner  des  Indulgences  pour    plus  d'un 
an,  enforte  néanmoins  qu'elles  font  rares,  &  que  cel- 
les qui  fe  donnent  pour  plufieurs  années  ne    paflenc 
jamais  100.  ans.     Mais  fi  les  Indulgences  de  plufieurs 
jours  &  de  plufieurs  années  font  de  l'invention   des 
Quêteurs  interefies  ou  mal-intentionnés,    fi  elles  font 
faufleraent  attribuées  au  faint  Siège,  fi  elles  font  im- 
pertinentes,   abfurdes ,    abufives    &    fuperftitieufes , 
comme  le  difent  fi  librement  ces  favans  Théologiens 
&  ce  Rituel;  quel  jugement,  quel  cas  peut -on  faire 
de  celles  qti'on  trouve  en  tant  d'infcriptions ,   en  tant 
de  feuilles  volantes  &  fugitives  ?  Le  Chevalier  Edvvin 
Sandis  rapporte  dans  le  cinquième  chapitre  de  fa  Rela- 
tion  de  rÈtat  de  la  Religion,  qu'aux  Auguftins  de  Pa- 
doue  il  y  a  une  Indulgence  plèniere  dès  le  Batême  juf- 
qu'à  la  dernière  Confefiion  avec  28000.  ans  de  plus 
pour  l'avenir ,    &  l'Indulgence  d'Alexandre   VI.    de 
30000.    ans  pour  ceux  qui  diront  un  //w  Maria  de- 
vant l'Autel  de  Nôtre- Dame;    qu'à  Venife  au  fépul- 
cre  de  Nôtre- Seigneur,    il  y  a  une  Indulgence  de 
80000.  ans  donnée  par  Boniface  VIII.  &  confirmée 
par  Benoît  XI.  pour  ceux  qui  difent  une  Oraifon  de 
faint  Auguftin  qui  y  eft  attachée  ;    qu'aux    Carmes 
de  Padoue  il  y  a  Indulgence  piéniere  pour  ceux  qui 
difent  fept  /Jve  Maria  &  fept  Pater  miter  devant  les 
Autels  de  l'Eglife,  le  Mercredi  de  la  femaine  de  Pà-  • 
ques ,    pour  ceux  qui   baifent  la  terre    devant  l'Au- 
tel du  faint  Sacrement,  &  qui  prient  pour  l'exaltation 
de  la  fainte  Eglife,   pour  l'extirpation  des  Hèréfies, 
&  pour  l'union  des  Princes  Chrétiens ,    &  outre  cela 
la  délivrance  d'une  ame  du  Purgatoire,  telle  qu'il  leuf 
plaît:  enfin  que  le  Pape  Jean  XXII.  a  donne  20.  ans 
d'Indulgences   à  tous  ceux  qui  baifient  la  tête  quand 
ils  entendent  prononcer  le  Nom  de  Jefus.     Kemni- 
ce  (e)  dit  qu'il  a  vu  à  Hildesheim ,    en  Allemagne, 
dans  l'Eglife  Cathédrale ,    une  table  fur  laquelle  étoic 
écrite  une  Oraifon  avec  cette  légende:    Que  quicon- 
que la  diroit  tous  les  jours ,  gagneroit  8000.  ans  d'In- 
dulgences de  la  peine  &  de  la  coulpe.     Il  cite  quel- 
ques lignes  après   un  Livre  des  Stations   de   Rome , 
imprimé  en  Latin  à  Rome  en  1475.  puis  en  Alle- 
mand,   avec  quelques  additions ,    à  Nuremberg    en 
1491.    qui  porte,    (/)    Que  les  Papes  Sylveftre  & 
Grégoire  ont  donné  tant  d'Indulgences  à  l'Eglife  de 
faint  Jean  de  Latran ,     qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  les 
puiffe  conter ,   félon  le    témoignage   de  faine  Boni- 
face. 

Que  quand  on  montre  les  chefs  de  faint  Pierre  & 
de  faint  Paul ,  qui  font  dans  cette  Eglife ,  les  Romains 
gagnent  3000.  ans  d'Indulgences,  les  peuples  voifins 
de  Rome  6000.  ans ,  &  ceux  qui  font  plus  éloignés 
1 2000.  ans. 

(g)  Que  quand  le  Pape  Grégoire  dédia  cette  Eglife 
pour  la  féconde  fois,  il  donna  autant  de  jours  d'Indul- 
gences qu'il  tombe  de  gouttes  d'eau  quand  il  pleut  trois 
jours  &  trois  nuits  de  fuite. 

Que  le  Pape  Alexandre  a  donné  1000.  ans  d'Indul* 
gences  à  ceux  qui  monteroient  dévotement  chacun  des 
degrés  de  l'Eglife  de  faint  Pierre,  qui  font  28.  & 
par  conféquent  28000.  ans  d'Indulgences  à  ceux  qui 
les  monteroient  tous. 

Que  qtiand  on  expofe  en  cette  Eglife  la  Véronique, 
les  Romains  gagnent  3000.  ans  d'Indulgences,  les  Ita- 
liens 6000.  ans,  &  les  Etrangers  12000.  ans. 

Que 


(e)  4.  p.  Exam.  Concil.  Trid.  Décret,  de  Indulg.  c.  4.  tit.  de. 
Indulg.  Statio  in  Ecclef.  Urbis  Roina;.     Si  quis  hanc  Orationem 
quotidie  devotè  dixerit,  habebit  ofto  millia  annorum  Indulgen- 
tias à  pœna  &  à  culpa. 

(/)  Papre  Silvefter  &  Gregorius  dederunt  tantas  Indulgentias, 
quod  nemo  poteft  enumerare  nifi  folus  Deus. 

(g)  Dédit  tôt  dierum  Indulgentias,  quot  gutts  cadunc  fi  pef 
tics  dies  &  nocles  continué  pluat. 
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Que  dans  la  même  Eglife  il  y  a  1000.  ans  d'Indul- 
gences à  toutes  les  Fêtes  de  Nôtre-Seigneur,  de  la 
faince  Vierge,  &  de  faint  Pierre,  4000.  ans  fous  l'Au- 
tel où  font  les  corps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul;  & 
14000.  ans  à  l'Autel  devant  le  Chœur,  avec  délivran- 
ce d'une  ame  du  Purgatoire. 

Qu'à  faint  Paul  il  y  a  1000.  ans  d'Indulgences  le 
jour  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  ;  à  fainte  JMarie  major 
^  2000.  ans  à  toutes  les  Fêtes  de  la  fainte  Vierge ,  & 
10 14.  ans  le  jour  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  ;  &  à 
faint  Laurent  7000.  ans  pour  ceux  qui  vifitent  la 
pierre  fur  laquelle  ce  faint  Martyr  à  été  grillé,  &  fon 
îepulcre. 

Et  que  divers  Papes  ont  donné  48000.  ans  d'In- 
dulgences à  ceux  qui  vifitent  l'Eglife  de  faint  Se- 
baftien;  que  fix  Papes  en  ont  donné  chacun  1000. 
ans  à  la  Chapelle  de  Jerufalem ,  qui  efl:  dans  l'Eglife 
de  fainte  Croix  ;  qu'il  y  en  a  de  6000.  ans  dans  l'E- 
glife de  Nôtre -Dame  d'Jia  cœli,  le  jour  de  la  Fête 
de  l'AlTomption;  tous  les  jours  de  12000.  ans  dans 
la  Chapelle  de  Nôtre- Dame,  appellée  Ubcra  nos  à  pœ- 
tiis  Inftrni,  &  de  4000.  ans  toutes  les  Fêtes  de  la  fain- 
te Vierge  dans  TEglife  de  fainte  Marie  ad  Jcalam 
Dei. 

Rodr'gués  (a)  a  fait  aufîî  un  dénombrement  fort 
ampid  des  Indulgences  des  Eglifes  de  Rome,  où  il  en 
marque  un  très  grand  nombre  deplénieres,  &  beau- 
coup d'exorbitantes ,  fur  la  foi  du  Compilateur  des 
.Privilèges  des  Mendians,  dans  ï  Abrégé  de  ces  privilè- 
ges, imprimé  à  Vailladolid  en  1525.  Il  ditj  entr'autres 
chofes ,  Qu'il  y  en  a  tant  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de 
Latran,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul ,  au  rapport  du 
Pape  Boniface,  qui  les  a  toutes  confirmées,  qui  les 
puifle  conter.  (C'eft  ce  que  Kemnice  nous  vient  de 
dire.) 

Qu'il  y  en  a  de  1000.  ans  le  jour  de  l'Annonda- 
tion  de  la  fainte  Vierge,  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre; 
dans  celle  de  faint  Paul  de  j  000.  ans  &  autant  de  qua- 
rantaines avec  la  rémiiTion  de  la  troifiéme  partie  de 
tous  les  péchés,  le  jour  de  la  Dédicace;  &  dans  celle 
de  fainte  Marie  major  de  2000.  ans  toutes  les  Fêtes 
de  la  fainte  Vierge,  &  de  1200.  ans  depuis  la  Fête  de 
fon  AfTomption  jufqu'à  celle  de  fa  Nativité.  Que  les 
Papes  Silveftre,  Grégoire,  Honoré,  Pelage,  Nico- 
las &  Jean,  en  ont  donné  chacun  de  1000.  ans  à  ceux 
qui  vifitent  l'Eglife  de  faint  Sebaflien ,  en  quelque  tems 
de  Tannée  que  ce  foit.  Qu'il  y  en  a  de  1000.  ans 
le  jour  de  l'Epiphanie  dans  l'Eglife  de  faint  Sebaflien, 
&  de  plénicres  avec  la  rémiffion  de  tous  les  péchés, 
&  outre  cela  de  58968.  ans  &  265.  jours,  le  jour  de 
faint  Fabien  &  de  faint  Sebaflien;  à  Saint  Pierre,  le 
jour  qu'on  expofe  la  Véronique,  de  7000.  ans  pour  les 
Romains,  &  de  14000.  ans  pour  les  Ultramontains ;  à 
fainte  Marie  Del-popolo,  de  plénieres  &  555293.  ans 
&  285.  jours,  le  jour  de  la  Purification  ;  à  faint  Pier- 
re, de  plénieres,  &  158968.  ans  &  185.  jours,  le 
jour  de  la  Chaire  faint  Pierre;  &  à  fainte  Marie  wia- 
jûr ,  de  plénieres  &  159290.  ans  &  28.  jours,  le  jour 
de  faint  Matthieu.  Après  cela  il  en  marque  une  fi 
prodigieufe  quantité  pour  les  mois  de  Mars,  d'Avril, 
de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août,  de  Septembre, 
d'Oétobre,  de  Novembre,  &  de  Janvier,  &  pour 
l'Avent,  le  Carême  &  le  tems  Pafcal ,  que  toutes  celles 
dont  parle  Kemnice  ne  font  rien  en  comparaifon,  & 
que  les  plus  habiles  Arithméticiens  auroient  peine  à  en 
arrêter  le  nombre  jufle.  Mais  toutes  ces  prétendues 
Indulgences  fi  énormes  doivent  pafTer  pour  faufTes  & 
fuppofées. 

Le  Jefuite  Santarel ,  dans  fon  Traité  du  Jubilé  (b) , 
parle  beaucoup  plus  modérément  des  Indulgences  des 
Eglifes  de  Kome  ;  mais  avec  toute  fa  modération  il 
en  rapporte  beaucoup  d'excefTives.      Il  dit ,    comme 

(a)  To.  2.  qq.  Regul.  &  Canoni.  q.  90.  art.  i.  2.  3.  4.  6.  q. 
pi.  art.  1.2.  3.4.  5.  c.  7.8.9.  10.  II.  &  12,  &q.  92.  art.  1.2. 

(b)  C.  1(5. 


Kemnice  &  Rodrigués ,  qu'il  y  en  a  tant  à  faint  Jean 
de  Latran,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  les  puifle  conter; 
qu'il  y  en  a  de  1000.  ans  à  faint  Pierre  le  jour  de  l'An- 
nonciation de  la  fainte  Vierge;  à  S.  Paul,  de  1000. 
ans ,  de  quelques  quarantaines ,  &  de  la  rémiffion  de 
la  troifiéme  partie  des  péchés ,  le  jour  de  la  Dédicace  ; 
à  fainte  Marie  major,  de  1000.  ans  à  toutes  les  Fêtes 
de  la  fainte  Vierge,  &  de  12000.  ans  depuis  fon  Af- 
fomption  jufqu'à  fa  Nativité  ,  &  à  faint  Sebaflien 
de  1000,  ans  tous  les  jours  ,  &  que  les  Papes  Sil- 
veftre,  Grégoire,  Honoré,  Pelage,  Nicolas  &  Jean 
en  ont  donné  de  pareilles  à  tous  ceux  qui  viflteront 
dévotement  cette  Eglife  en  quelque  tems  de  l'année 
que  ce  foit. 

La  plupart  des  Ordres  Religieux  &  des  Congréga- 
tions Réguliers,  aulTi-bien  que  plufieurs  Confréries, 
jouiffent  de  toutes  ces  Indulgences ,  par  le  moyen  de 
la  communication  des  privilèges  qui  leur  a  été  accor- 
dée par  divers  Souverains  Pontifes.  Mais  je  ne  vou- 
drois  pas  être  caution  que  les  avantages  qu'on  en  re- 
tire répondiffent  entièrement  à  la  f>enfée  de  ceux  qui 
compofent  ces  Ordres  ,  ces  Congrégations ,  &  ces 
Confréries.  En  tout  cas  je  ne  puis  pafTer  ici  fous  fi- 
lence  les  fameufes  Indulgences  qu'on  dit  qu'Alexan- 
dre III.  donna  aux  habitans  de  la  Ville  d'Ancone. 
Elles  étoient  pour  tous  les  premiers  Dimanches  des 
mois,  &  en  auffi  grand  nombre  que  ce  Pape  put  ra- 
maffer  de  grains  de  fable  dans  fes  deux  mains  jointes 
enfemble.  C'efl  ce  que  nous  apprenons  d'un  ancien 
manufcrit,  qui  fe  voit  dans  le  tréfor  des  Chartres  de 
l'Eglife  Epifcopale  de  Parenzo ,  SufTragante  du  Pa- 
triarchat  d'Aquilée ,  dont  je  cite  les  paroles ,  de  la 
manière  qu'elles  font  rapportées  par  Baronius  (c).  Ce 
pieux  &  favant  Cardinal  traite  ces  Indulgences  (d)  de 
ridicules  &  de  faufles. 


CHAPITRE    XIV. 

Continuation  du  mênîe  fujet. 

Les  Indulgences  qui  promettent  la  rémifîîon 
de  la  peine  &  de  la  coulpe  excédent  le 
pouvoir  des  Papes  ^  des  Evéques.  Les 
Indulgences  ne  remettent  que  la  peine.)  £sP 
non  pas  la  coulpe  ,  félon  tous  les  Tbéolo^ 
giens.  Les  Indulgences  doivent  avoir  une 
caufe  jufle  £5?  raifonnahle.  Cette  cauje 
doit  en  outre  être  publique  ^  proportion- 
née. Divers  exemples  des  Indulgences  dif- 
proportionnées.  Indulgences  exorbitantes  des 
Religieux.  Superjlition  des  Indulgences  qui 
promettent  Pabjolution  de  tous  les  péchés , 
Jans  être  ni  contrit ,  ni  confefle.  Indul- 
gences de  cette  forte  données  aux  Milanois 
en  J391. 

III.  T  Es  Indulgences  par  lefquelles  les  Papes  ac- 
I  j  corderoient  la  rémiffion  de  la  peine  &f  de  la 
coulpe  tout  enfemble,  n'excederoient  pas  moins  leur 
pouvoir ,  &  ne  regarderoient  pas  moins  le  culte  fuper- 
flu  &  la  vaine  obfervance.  Car  il  efl  certain  en  bon- 
ne 

(c)  Ad  an.  11 77.  Similiter  concefCt  Alexander  III.  primisno- 
minicalibus  raenfium  tantani  Indulgentiam,  quantam  arénain  ca- 
père  potuic  cum  ambabus  manibus. 

{d)  Quibus  {dit-il)  redarguuntur  fcripta,  quibus  proditur  con- 
celTain  ab  Alexandre  Poncifice  primus  diebus  Dominicis  fingulo- 
rum  menfium  ,  Anconitanis  tantum  Indulgentiarum,  quantum 
arenae  poirent  capere  ambs  manus  fimul  junfls.  Qus  digna  ri- 
fu,  quamvis  nuUo  penitùs  veritatis  teftimonio  fulciantur,  pliiri- 
bus  tamen  contradidionibus  locorum,teniporum,  rerumque  ge- 
flarum,  facillimé  convelluntur;  ut  leftor  ea  videns,  &irtisqu« 
diaa  funt  atque  dicenda  conferens ,  perfacilè  recognofcet. 
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ne  Théologie,  que  les  Indulgences,  quelles  qu'elles 
foienc,  ne  peuvent  pas  remettre  la  coulpe,  mais  feu- 
lement la  peine. 

I.  Parce  que  l'Eglife  n'a  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  mortels  que  par  les  Sacremens.  Elle  peut  bien 
établir  des  rites,  ou  cérémonies  pour  l'adminirtration 
des  Sacremens  ;  mais  ces  rites  ou  cérémonies  n'ont  pas 
les  mêmes  vertus  que  les  Sacremens.  2.  Parce  que 
les  péchés  mortels  ne  fe  remettent  que  par  l'infufion 
de  la  grâce  fanftifiante,  que  l'Eglife  ne  peut  commu- 
niquer que  par  le  moyen  des  Sacremens.  3.  Parce 
que  l'Eglife  n'a  reçu  du  Fils  de  Dieu  la  puifîance  de 
lier  &  de  délier,  qu'en  jugeant,  &  que  les  Indulgen- 
ces ne  fe  donnent  pas  en  jugeant,  comme  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Tous  les  'J'héologiens,  fans  en 
excepter  un  feul  (dit  Maldonat  (a)  )  font  de  ce  fenti- 
ment.  C'ell  pourquoi  il  déclare  que  (b)  toutes  celles 
qui  remettent  toute  la  peine  &  toute  la  coulpe ,  font  a- 
bufives;  &  que  plufieurs  bons  Théologiens  alTurent 
que  jamais  Pape  n'en  a  donné  en  cette  forme,  mais 
que  le  mot  de  coulpe  efl  un  terme  ajouté  par  ceux  qui 
tirent  de  l'argent  des  Indulgences.  Enfuite  de  quoi  il 
témoigne  (r),  qu'elles  ne  font  pas  moins  abufives  quand 
elles  promettent  l'abfolution  de  la  peine  &  de  la  coulpe 
(qui  efl:  une  formule  que  tout  le  monde  condamne) 
quoi  qu'elles  s'appellent  plénkns ,  plus  plénieres,  £5" 
très-plénieres. 

Auffi  le  Pape  Clément  V.  {d)  &  Etienne  Pou- 
cher  (e),  Evéque  de  Paris,  mettent-ils  au  rang  des  a- 
bus  des  Quêteurs ,  qu'ils  promettoient  des  Indulgences 
capables  d'abfoudre  de  la  peine  &  de  la  coulpe. 
C'efl;  dans  la  même  vue  que  le  Concile  de  Conftance 
(/)  demanda  que  le  Pape  ne  donnât  point  à  l'ave- 
nir une  trop  grande  quantité  d'Indulgences ,  de  crainte 
qu'elles  ne  devinflent  méprifables,  &  qu'il  révoqua 
&  annulla  celles  qui  avoient  été  données  depuis  la 
mort  de  Grégoire  XI.  c'efl-à-dire ,  depuis  l'an  1378. 
(fans  y  comprendre  néanmoins  celles  qui  font  à  perpé- 
tuité) qu'il  révoqua  celles  qui  font  pour  certains 
lieux ,  qui  portent  abfolution  de  la  peine  &  de  la  coul- 
pe, &  qu'on  appelle  plénieres ,  &  enfin  celles  qui 
ont  été  accordées  à  finjîar  d'une  autre  Indulgence. 
Gerfon  ,  qui  affifta  à  ce  Concile  ,  dit  (g)  fort  pré- 
cifément ,  qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chrift  qui  eft  le 
Souverain  Pape ,  le  Père  &  le  Saint  Efprit ,  qui  puifle 
de  fon  autorité  abfolue,  donner  des  Indulgences  de 
toute  la  peine  &  de  toute  la  coulpe,  qui  en  renfer- 
ment d'autres  d'une  multitude  innombrable  &  infinie 
de  jours;  parce  que  ces  fortes  d'Indulgences* remet- 
tent entièrement  la  peine  due  au  pèche  mortel ,  foit 

(a)  To.  2.  dePœnic  6.  q.  tit.  de  Indulg.  i.  q.  p.  i,  q.  i.Uno 
ore  omnes  Theologi,  netnineexcepto,  reipondentlndulgentiam 
non  effii  remiflîonera  culpx,  led  pœnae. 

(fc)  Rc-fpondeo  illum  elle  abufum ,  &  multos  efle  Theologos 
bonos  qui  affirment  nuUum  Pontiticem  dedilTe  unquain  indul- 
gentiam  fub  illa  forma ,  fed  verbum  illud  à  mtya  efle  additum 
ab  illis  ad  quos  pecunia  pertinet. 

(f  j  2.  p.  I .  q  Negari  non  poteft  multa  irrepfifTe  per  abufum 
in  formam  dandi  Indulgentias,  quale  efl  illud,  quodab omnibus 
reprehendicur ,  quod  dicatur  dari  Indulgentia  à  pana  ^culpa, 
eo  quod  dicatur  pienarii,  plenior  &  plenilîima. 

(d)  démenti.  Cùm  fecundum.  c.  Abufionibus ,  J.  ad  hsc. 

(e)  In  Statut.  Synod.  tit.  de  Pœnit.  Et  aliqui  exipfiseosàpœ- 
na  &  à  culpa  (ut  eorum  vg-bis  utamur)  abfolvunt. 

(/)  Self.  4.0.  In  Appendi.  to.  12.  Concilior.  ulti.  edit.  n.  1.4.,  de 
Indulgentiis  fuit  decrctum.  Cavebit  Dominus  nofter  Papa  in  fu- 
turum  nimiam  Indulgentiarum  effufionem,  ne  viiefcant:  &  in 
prsteritum  conceflas  ab  obicu  Gregorii  XI.  citra  perpétuas  ;  item 
quae  dicuntur  de  pœna  &  culpa,  five  de  plena  remilllone,  con- 
ceflas  locis;  item  omnes  conceffas  ad  inftar  alterius  Indulgentiœ, 
revocat  &  annullac. 

(g)  Traft.  de  Indulgent.  conGderat.  5.  Solus  Papa  fupremuj 
Chriftus,  cum  Pâtre  &  Spiritu  fanfto,  poteft  dare  plenaria  au- 
ftoritate  Indulgemiam  omnimodam  à  pœna  &  culpa  :  quam  dura 
confert  dat  innumerabiles  &  infinitos  Indulgentiarum  dies. Ratio; 
quia  vel  abfolvic  &  quitat  totam  pœnam  debitam  peccato  morta- 
11,  five  fit  originale,  five  aftuale;  &  haec  quidem  eft  infinitaex- 
tenfivè  atque  durativè.  Aut  fi  mutât  Chrillus  pœnam  illam  de- 
bitam mortnli  aeternam  in  temporalem ,  patet  adhuc  quod  ejus- 
modi  remifilo  fe  extendit  ad  infinitos  dies  Indulgentiarum,  fi  ta- 
ies dicere  poflumus  dies  infinitos ,  velajternos,  juxtaillud:£):« 
(tternos  in  mente  babui. 
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origmel  ,  foit  aftuel ,  ce  qui  efl;  d*une  étendue  & 
d'une  durée  infinie  :  ou  elles  changent  la  peine  éternel- 
le en  peine  temporelle,  ce  qui  s'étend  encore  à  une  in- 
finité de  jours,  s'il  efl:  permis  de  parler  de  la  forte. 

Voilà  quelle  efl:  la  confideration  qu'on  doit  avoîi' 
pour  les  Indulgences  qui  promettent  l'abfolution  (h) 
à  pœna  âf  «  culpa ,  de  la  peine  &  de  la  coulpe.  „  En- 
„  fin  Meurier  (/)  s'exprime  fur  le  même  fujet  de  la 
„  manière  qui  fuit:  Ceci  efl:  fans  doute,  qu'il  n'y  a 
„  ne  Prêtre,  ne  Evêque  au  monde,  &  fut-il  Pape, 
„  qui  ait  la  puiflance  de  remettre  les  péchés  mortels 
„  quant  à  la  coulpe,  fans  le  Sacrement  de  Pénitence* 
„  C'efl:  un  privilège  que  Jefus-Chrifl:  fouverain  Prêtre 
„  s'eft  refervé  que  de  remettre  les  péchés  fans  Sacre- 
„  mens.  .  .  Dont  il  s'enfuit  infailliblement  qu'oc- 
„  troyer  des  Pardons  &  Indulgences,  n'efl:  point  re- 
„  mettre  les  péchés  quint  à  la  coulpe,  ainfi  feulement 
„  quant  à  la  peine:  &  que  ceux-là  fe  trompent  gran- 
„  dément  lefquels  penfent  gagner  les  Pardons,  .fans 
„  être  premièrement  abfous  de  leurs  péchés  quant  à 
„  .la  coulpe,  par  une  vraye  contrition  &  déplaifance 
„  d'iceux,  &  même  par  une  aftuelle  Confeflîon  faite 
„  au  Prêtre  qui  les  en  peut  abfoudre. 

C'efl:  fur  ce  principe  incontefl:able,  comme  fur  plu- 
fieurs autres  chofes,  que  la  Bulle,  appellée  Sabbathi- 
}je,  m'efl:  extrêmement  fufpe6le,  parce  qu'on  y  fait 
dire  au  Pape  Jean  XXII.  par  la  fainte  Vierge,  qui 
s'apparut  à  lui  en  habit  de  Carmélite,  Firgo  Camclita 
(k)  que  les  Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes  feront  ab- 
fous de  la  peine  &  de  la  coulpe.  C'efl:  encore  fur  le 
même  principe  qu'on  doit  compter  pour  rien  le  fenti- 
ment  de  la  Glofe  du  Droit  Canon  fur  l'Extravagante 
Ântiquorwn  ,  qui  dit  que  l'Indulgence  du  Jubilé  que  Bo- 
niface  VIII.  donna  de  100.  ans  en  100.  ans  à  cetix 
qui  feroient  vraiment  pénitens  &  confefles ,  (/)  effa- 
coit  la  coulpe  &  la  peine  tout  enfemble. 

IV.  Les  Indulgences  que  les  Papes  accorderoienc 
fans  caufe  jufl:e  &  raifonnable,  fentiroient  le  faux  cul- 
te, le  culte  fuperflu  &  la  vaine  obfervance.  La  rai- 
fon  efl:  qu'à  proprement  parler  les  Indulgences  ne  font 
que  des  difpenfes  des  peines  impofées  dans  le  Sacre- 
ment, ou  décernées  par  les  Canons;  &  que  les  Papes 
ne  peuvent  donner  des  difpenfes  fins  caufe  légitime. 
La  maxime  de  faint  Bernard  {m)  en  efl:  une  preuve 
fondamentale.  Quand  il  y  a  nécefliité  (dit  ce  faint 
Do6leur)  les  difpenfes  font  excufables;  quand  il  y  a 
utilité,  elles  font  louables.  J'entens  utilité  publique 
&  non  particulière:  car  quand  il  n'y  a  rien  de  cela, 
ce  ne  font  aflurement  pas  des  difpenfes  fidelles ,  mais 
des  diflfipations  cruelles. 

Le  Pape  Clément  VL  reconnoît  la  même  chofe  dans 
l'Extravagante  Unigenitus  (w) ,  lorfque  parlant  du  tré- 

for 

(b)  Quodllb.  2.  art.  i<5.  ad  2.  Solus  Deus  (dit faint  Tbm3s)cuU 
pam  remittit.  ..Indulgentia  non  fe  extendit  ad  remiflîonemculpœ. 
Indulgentia  plenaria  {die  Sil-vejlre)  in  Sum.  V.  Indulg.  n.  14.  Vulgari- 
ter  dicitur  de  culpa  &  pœna ,  quod  propriè  non  efl  verum ,  quia 
folus  Deus  culpam  remittit.  InduIgtntiE^diJia&miHeArmilla)  V. 
eod.  6.  funt  refpeftu  pœns&nonçulpi,  licctaliquandoinaliqua 
Indulgentia  contineatur  remiflîo  à  pœna  &  à  culpa,  tamen  tali  te- 
nore  nunquam  à  SedeApoftoIica émanât,  ut  dicitFelinusintrac- 
tatu  de  Induljrentia.  Le  Cardinal  Betlannin  dit  audî  i.  i.  de  Indulg, 
c.  7.  per  Indulgentias  nonabfolvimur,necfolvimuràre3tuculps 
ullius,  id  eft,  nec  letalis.nec  vcnialis.  Grégoire  de  Falincew.4. 
difput.  7.q.  20. p  s.Notandumeflpernullam,  quantumvisplenif- 
fimam,  Indulgentiam  remitti  etiam  culpam,  ne venialem quidem. 
Fivaldus:ln  candelab.  aur.  tit.  9.  de  Indulg.  n.  30.  Quaeritur.quomo. 
do  intelligatur  illud,  quod  comrauniter  dicitur ,  icilicetabfolutio. 
à  culpa  &  pœna?  Refpondeo  quod  talis  ténor BuUanumquame- 
manat  à  Papa,  fedeftfalfus,  caufà  ignorantis  fcriptorum;  quia 
à  culpa  folus  Deus  libérât  &  abfolvit. 

(i)  Traité  des  Indulg.  &c.  Sermon,  i. 

(*)  Fratres  dicii  Ordinis  à  fupplicio  abfolventur  &  culpa. 

(l)  Per  illam  Indulgentiam,  quœ  verè  pœnitentibus  &  confef- 
fis  conceditur,  duple.\  Indulgentia,  culpa;  videlicet&pœne,  ha- 
betur. 

(m)  L.  5.  Extrav.  Com.  tit.  de  pœnit,  &remi(r.L.  3.  decon- 
fiderat.  c.  4.  Ubi  neceflîtr^surget,  excufabilisdifpenfatfoeft,ubi 
utilitas  provocat,  difpenfatio  laudabilis  efl.  Utilitas  dico  com- 
munis,  non  propria.  Nam  cum  nihil  horum  eft,  non  plané 
fidelis  difpenfatio ,  fed  crudelis  difEpatio  eft. 

(n)  Extravag.  Com.  de  Pœnit.  &  temifl".  Quem  thefaurura  per 
Ppp  a  bsa- 
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for  de  l'Eglife,  fur  lequel  les  Indulgences  font  uni- 
quement fondées,  il  die,  que  le  fils  de  Dieu  fa  con- 
fié à  fainc  Pierre  &  à  fes  fuccelTeurs ,  afin  de  le  dif- 
penfer  faintement  aux  fidelies  pour  des  caufes  propres 
&  raifonnables.  Le  Pape  Martin  V.  dans  fa  Bulle  qui 
eft  à  la  fin  du  Concile  de  Confiance ,  après  les  Articles 
de  Jean  Wiclef  &  de  Jean  IIus,  veut  que  l'on  interro- 
ge ceux  qui  feront  fufpefts  des  erreurs  de  ces  deux  hé- 
refiarques ,  (a)  s'ils  croient  que  le  Pape  piiifle ,  pour  u- 
ne  caufe  pieufe  &  jufie,  donner  des  Indulgences  pour 
la  rémiffion  des  péchés,  à  tous  les  fidelies  vraiment 
contrits  &  confefles  qui  vifiteront  les  lieux  Saints,  & 
à  ceux  qui  leur  prêteront  fecours.     C'efl;  pour  cela  que 
Gerfon  (/;)  dit  que  la  concelTion  raifonnable  des  Indul- 
gences requiert  une  caufe  jufle;  (c)  que  la  puiffance 
que  les  Prélats  de  l'Eglife  ont  de  donner  des  Indulgen- 
ces, n'ell  qti'une  puiiïance  de  difpenfation,  qui  doit 
être  raifonnable  &  édifier  les  fidelies  ;  &  que  quand  ils 
en  donnent  fans  caufe  raifonnable,  comme,  par  ex- 
emple, à  la  recommandation,  ou  à  la  confideration 
de  quelques  perfonnes  particulières,  ces  Indulgences 
ne  valent  pas  tant  qu'elles  fonnent  &  qu'elles  paroifi!ent 
valoir.     Dans  les  Vers  qui  font  à  la  fin  de  fon  Traité 
des  Indulgences,  il  alTure  (d)  que  c'efl  renoncer  à  la 
foi  que  de  faire  une  mauvaife  difpenfation  du  tréfor  de 
l'Eglife  ;  que  celui  qui  en  ufe  ainfi  n'efl  pas  un  fage  dif- 
penfateur;  que  celui  qui  le  difpenfe,  comme  celui  qui 
en   profite,  doivent  trembler;  &  qu'il  le  faut  difl:ri- 
buer  avec  libéralité,  mais  qu'on  ne  peut  fans  crime  le 
donner  avec  profufion. 

C'eft  aulTi  pour  cela  que  dans  les  Bulles  &  dans  les 
Brefs  d'Indulgences  les  Papes  expriment  toujours  la 
caufe  pour  laquelle  ils  les  donnent  :  ce  qui  ne  fait  pas 
néanmoins  que  cette  caufe  foit  toujours  légitime, 
ni  que  les  Indulgences  foient  toujours  valables,  quand 
même  les  Papes  déclareroient  expreflement  qu'elles 
font  telles ,  parce  que  (comme  le  remarque  Suarés  (e)  ) 
une  déclaration  de  cette  nature  n'efl  pas  une  déclara- 
tion de  doftrine  qui  appartienne  à  la  foi ,  mais  feule- 
ment d'un  fait  particulier  où  il  s'agit  de  prudence,  en 
quoi  le  Souverain  Pontife  n'a  pas  une  infaillible  affif- 
, tance  du  faint  Efprit.  Voilà  pourquoi  (dit -il  en- 
fuite)  il  faut  toujours  fous  entendre  dans  la  chofe  mê- 
me une  condition  tacite,  touchant  la  juflice  &  l'im- 
portance de  la  caufe ,  ainfi  qu'il  paroit  dans  un  point 
tout  femblable  à  l'égard  des  difpenfes  des  vœux  (/). 
Car  quoi  qu'en  les  accordant  le  Pape  difpenfe  abfolu- 
ment,  elles  font  nulles  cependant  s'il  n'y  intervient  une 
caufe  jufle  &  raifonnable.  .  .  Il  en  ell  de  même  des 
Indulgences. 

Les  Papes,  &  encore  moins  les  Evêques,  ne  peu- 
vent donc  pas  donner  des  Indulgences  par  la  feule  rai- 

beatum  Petriim  ejusque  fiiccefTores ,  fuos  in  terris  Vicarios,  com- 
mifit  fidelibus.  falubriter  difpenfandum,  &  proprlis&racionabili- 
bus  caufis  mifericorditer  upplicandum. 

(a)  Utrum  credat  quod  Papa  omnibus  Chriftianis  verè  contri- 
tis  &  confedis,  ex  caufa  pia  &  jufta  polîît  concedere  Iiidulgen- 
tias  in  remifllonem  peccatorum,  maxime  pia  loca  vilitantibus  &. 
ipfis  manus  fua?  porrigentibus  adjutrices? 

(b)  Traft.  de  Indulg.  confid.  9.  Indulgentiarum  conceflîo  ra- 
tionabiiis  prrcfupponic  caufam  conceflîonis,  feudiftributionis  hu- 
jusmodi  Indulgentiarum  legitimam,  claire  fciiicet  Eccleli.T  non 
errante. 

(c)  Opufc.  de  abrolut.  Confefnon.  facrament.  J.Qua;fiftiinru- 
per.  Poteftas  Prœlatorum  in  dando  Indulgentias  noneftnifiquïe- 
dam  poteflas  difpenfationis,  qua;  débet  cfle  rationalis  &  ad  sdi- 
ficationem;  &  ideo  fi  dent  fine  caufa  rationali  bas,  vel  illas  In- 
dulgentias, utpote  pro  folo  intuito  favoris  bumani,  vel  aliotali 
modo,  non  oportet  quod  Indulgentiœ  tantumvaleant,  quantum 
fonanc. 

{d)  Deferit  ergo  fidem  malè  difpenjans ,  neque  prudeus 
Qavibus  ufus  ineft  :  dans  capiensfie  tremant. 
Chorus  in  Ecclefia  tbejmrus  [3"  utilis  affa , 
Quem  dat  larga  manus ,  piodiga  cnmen  habet. 

{é)  To.  4.  difp.  56.  fea.  3.  art.  2.  p.  739.  edit.  Mogunti.  Quia 
talis  dedaratio  Pontificis  non  eft  de doélrina ad  fidcm pertinente, 
fed  de  quodam  fafto  paniculari  quod  ad  prudentiara  fpeftat,  in 
quo  Pontifex  non  habet  infaillibilem  alîîflentiam  Spiritus  fanfti. 

(/)  Licet  Papa  abfolutè  difpenfet,  Ci  tamen  non  intercedit 
caufa  fufficiens,  difpenfatio  non  ell  valida.  .  .  Idem  ergo  eft  in 
Indulgentiarum  difpenfatione. 


fon  qu'il  leur  plaît  d'en  donner ,  &  s'ils  en  donnoient 
ainfi  à  leur  gré  &  félon  leur  volonté  (dit  le  Cardinal 
Cajetan  (g)  )  elles  ne  feroient  pas  valides.  Eflius  (ti) 
ell  dans  la  même  penfée.  Ils  font  les  difpenfateurs 
des  myfiérts  de  Dieu  (félon  le  faint  Apôtre  (i)). ils 
n'en  font  pas  les  diffipateurs;  &  ils  en  feroient  les  dJlTi- 
pateurs ,  s'ils  les  donnoient  fans  caufe  légitime, 
c'efl:-à-dire  ,  fans  caufe  qui  regarde  Thonneur  de 
Dieu,  la  nécelfité  ou  futilité  de  FEglife,  pour  ufer 
des  termes  de  fainc  Thomas  (k).  Car  il  y  a  cette 
différence  entre  un  difpenfateur  &  un  dilîipateur, 
qu'un  difpenfateur  donne  avec  raifon  ,  quand  il  le 
faut ,  &  où  il  le  faut ,  au  lieu  qu'un  dilfipateur  donne 
fans  raifon  &  fans  mefure.  Voilà  le  fencimenc  com- 
mun de  tous  les  Théologiens  (dit  Soto  (/)  ).  Le  Car- 
dinal Bellarmin  (m)  dit  la  même  chofe. 

V.  Ce  n'efl  pas  afTez  que  la  caufe  pour  laquelle  on 
donne  des-  Indulgences,  foit  jufle  &  raifonnable,  il 
faut  en  outre  qu'elle  foit  publique,  c'efl-a-dire,  pour 
le  bien  public  de  l'Eglife  ou  de  fEtat.     Car  (comme 
dit  fort  bien  Soto)  le  tréfor  de  l'Eglife  étant  un  bien 
public,  on  ne  fauroit  le  difpenfer  que  pour  un  autre 
bien  public.     De  là  vient  que  toutes  les  Indulgences 
folemnelles  ne  fe  donnent  jamais  que  pour  les  nécetTités 
publiques  de  l'Eglife  :   &  (s'il  ell  permis  de  le  dire 
avec   tout  le  refpeél   qui   efl  du  à  l'Eglife)  ce  (n) 
n'efl  ni  une  ancienne  pratique ,  ni  une  véritable  caufe, 
telle  que  doit  être  celle  qu'on  demande  dans  les  In- 
dulgences ,  que   de   donner  des  Indulgences  pour  u- 
ne  caufe  particulière,  par  exemple,  à  Ta  confideration 
ou    à    la    prière    de    quelque   perfonne  illuflre ,  ou 
pour  la  dévotion  finguliere  que  cette  perfonne  auroit  à 
quelque  Chapelle,  ou  à  quelque  Autel,  ou  pour  faire 
paroître  l'autorité  de  celui   qui  les  donne.     Si  l'on 
en  donnoit  de  la  forte,  elles  n'auroient  aucune  cer- 
titude folide  de  leur   valeur ,   parce  qu'elles  ne  fe- 
roient pas  tant  données  pour  l'utilité  defEglife,  qu'à 
la  pure  fupplication  de  ceux  qui  les  auroienc  deman- 
dées. 

Il  faut  encore  que  cette  caufe  foit  proportionnée 
aux  œuvres  qu'on  doit  faire  pour  gagner  les  Indul- 
gences: car  fans  cela  je  ne  croirois  pas  que  les  Indul- 
gences fuflent  d'une  grande  vertu,  ni  qu'elles  fuf- 
fent  exemtes  de  la  fuperllition  du  culte  fuperflu , 
&  de  celle  de  la  vaine  obfervance.  C'efl  ce  qui  fait 
dire  à  Gerfon  (0),  que  ceux  qui  donnent  des  Indul- 
gences doivent  être  fort  modérés  dans  leur  intention, 
dans  ce  qu'ils  en  difent,  &  dans  ce  qu'ils  en  écrivent, 
de  crainte  qu'en  les  donnant,  ils  ne  faffent  déroger  I3 
mifericorde  de  Dieu  à  fa  juflice,  ils  ne  fcandalifent  les 
foibles ,  &  qu'en  fe  rendant  trop  faciles  à  en  donner 
de  grandes  pour  des  caufes  légères  &  peu  confide- 

bles, 

(g)  Traft.  9.  de  caufa  Indulg.  q.  i.  Papa  non  potefl:  dare  In- 
dulgentias, bac  fola  ratione,  quia  vult:  Et  fi  pro  folo  libitoda- 
retur  Indulgentia,  non  effet  valida. 

(/))  In  4.  dift.  20.  5.  9.  Si  nulla  (dit  il)  rationabili  caufâ  mo- 
vente  Pontifex,  velEpifcopus ,  Indulgentiamconcederet,  neque 
cenfendum  effec  eam  ab  ipfa  Sede  profeflam  effe,  neque  exilli- 
mandum  eam  alicujus  efBcaciœ,  feu  valoris  fore. 

(i)  I.  Cor.  t.  I. 

{k)  Quodiib.  2.  art.  16.  Caufi  pertinens  ad  honorem  Dei ,  vel 
ad  necelîitatem  aut  utilitatem  Eccletias. 

(0  In  4.  difi.  21.  q.  2.  art.  2.  Conclufio  efl:  omnium Doflo- 
rum  communis. 

(m)  L.  I.  de  Indulg.  c.  12.  Convenit  inter  omnes  fine  jufla 
caufa  Indulgentiam  non  effe  ratam,  quod  attinet  ad  expianduin 
reatum  coram  Deo,  vel  in  bac  vita,  vel  in  alia. 

(n)  Loc.  cit.  Dare  Indulgentias  nulla  imminente  caufa  com- 
muni  (ut  cum  onini  obedientia,  quœ  Ecclefia;  debetur,  loquar) 
nec  res  antiqua  ell,  nec  finceritateni  caufx,  qu£e  inindulgentiis 
obfervanda  ell ,  pra;  fe  ferre  videtur.  Quare  neque  folidam  ha- 
bent  valoris  certitudinem,  quia  tam  in  utilitatem  Ecclefia;  coa- 
feruntur,  quani  ex  niera  fupplicatione  petentium. 

(oj  Traift.  de  Indulg.  confid.  12.  Concedentes  Indulgentias  ta- 
liter  &  in  intentione ,  &  in  verbis ,  vel  in  fcriptis  fuas  concefiio- 
nes  moderentiir,  ut  nec  divinae  juditis  cum  mifcricordia  dero- 
getur,nec  fcandalum, maxime  pufillorum,  prsbeatur;  vel  ne  fa- 
cilis  conceffio  majoris  Indulgentia  pro  minimis  vel  exiguis  caufis 
pariât  in  arduis  &  legitimis  pro  Ecclefia ,  vel  republica  negotiis 
detrimentum. 
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bles ,  ils  ne  préjudicient  à  Eglife  &  à  l'Etat,  lorf- 
qu'ils  en  auront  befoin  pour  des  fujets  importants  & 
légitimes.  Il  décide  pofitivement  dans  fon  Opufcule 
de  l'abfolution  de  la  ConfeJJlon  Sacramentelle ,  que  {a) 
les  Indulgences  qu'on  peut  gagner  en  difant,  par  exem- 
ple ,  cinq  Pater  nojter  devant  une  Image ,  &  fembla- 
bles,  font  impertinentes  &  fuperflitieufes. 

Soto  (b)  dit  fur  ce  fondement  que  fi  on  donnoit  u- 
re  Indulgence  picniere  à  ceux  qui  réciteroient  un  /liie 
Maria  ^  ou  un  Fater  mjlcr  ,  non  feulement  cette  In- 
dulgence ne  feroit  point  proportionnée,  mais  qu'elle 
feroit  contée  pour  rien  ,  quand  même  on  féroit  ces 
prières  pour  la  confervation  de  la  foi  &  de  la  paix  de 
l'Eglife. 

André  Véga ,  qui  aflifta  au  Concile  de  Trente  , 
auffi-bien  que  Soto,  avec  une  grande  réputation  de 
do6lrine  &  de  probité,  fouhaite  par  la  même  raifon 
(c)  qu'on  retranche  de  l'Eglife  l'abus  de  donner  de 
grandes  Indulgences  pour  un  /Ive  Maria ,  un  Pater 
nojier,  ou  autres  menus  fuffrages ,  parce  qu'il  énerve 
les  fatisfaftions  de  la  Pénitence  ,  qu'il  déshonore  l'E- 
glife ,  qu'il  rend  les  Indulgences  méprifables  ,  qu'il 
donne  lieu  aux  Hérétiques  de  les  calomnier  ,  &  qu'il 
s'efl:  introduit  dans  l'Eglife  ,  contre  fautorité  des  an- 
ciens ,  &  contre  le  Droit  Canon  même. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (d)  en  1565. 
&  le  Concile  Provincial  de  Malines  (e)  en  1570.  per- 
fuadés  de  la  même  vérité,  ordonnent  aux  Curés  de 
faire  entendre  à  leurs  peuples  qu'ils  ne  doivent  point 
ajouter  foi  à  certains  livrets  triviaux ,  qui  pour  des 
caufes  légères ,  vaines  &  fuperflitieufes,  promettent  des 
Indulgences  exorbitantes  &  démefurées  ,  parce  que  les 
Indulgences  ne  doivent  s'accorder  que  pour  des  caufes 
pieufes  &  raifonnables.  Le  Concile  de  Malines  parle 
à  peu  près  de  la  même  manière. 

Le  Cardinal  Bellarmin  (/")  dit  dans  le  même  efprit, 
que  fi  on  donnoit  une  Indulgence  pleniere  à  ceux  qui 
réciteroient  une  fois  l'Oraifon  Dominicale  pour  la  con- 
verfion  des  Hérétiques ,  il  n'eftimeroit  pas  que  la  cau- 
fe  de  cette  Indulgence  fut  jufte  ;  parce  qu'encore  que 
la  converfion  des  hérétiques  foit  une  chofe  conlidé- 
rable  &  plus  agréable  à  Dieu  que  la  pénitence  de  quan- 
tité de  fidelles  ,  il  n'y  a  cependant  aucune  (g)  appa- 
rence que  les  hérétiques  fe  convertiffent  par  la  vertu 
de  cette  feule  Oraifon  qui  efl:  fi  courte  (h).  Si  on  ac- 
cordoit  une  pareille  Indulgence  (dit-il  enfuite)  à  ceux 
qui  donneroient  un  écu  pour  la  délivrance  de  la  Ter- 
re-fainte,  elle  ne  paroîtroit  pas  être  fondée  fur  une 
caufe  légitime ,  parce  que  cette  œuvre  ne  feroit  pas 
fuffifante  pour  délivrer  la  Terre-fainte. 

Maldonat  (0  décide  hardiment  que  ni  le  Pape,  ni 

(0)  FatusE  &  fupernitiofae  qiifsdam  intitulationes  de  Indulgen- 
tiis  viginti  mille  annorum  ,  vel  tali  modo  ,  Qjn  dixerit  quinque 
Pater  nofter  ante  takm  imaginem. 

Qj)  Loc.  cif.  Etfi  neceiraris  eflent  preces  pro  Ecclefise  fi- 
de  aut  incolumitate,  nihilorainus  concedere  plenariam  Indulgen- 
tlam  cuicumque  recitanti  Ave  Maria,  vel  Pater  nojler ,  profeclo 
nullara  haberetproportionem;  imô  quafl  pro  nihilo  fierec  illaam- 
pliflîma  remiflio. 

(c)  L.  13.  in  Concil.  Trid.  c.  ultim.  Qua  ratione  (^dit-il)  &.  a- 
bufum  concedendi  pkniffimas  Indulgentias  propter  unum  Ave 
Maria,  vel  unum  Pater  nofler,  aut  alia  (îmilia  vehementer  cupe- 
rem  de  Ecclefia  toUi.  Enervât  enim  fatisfacliones  pœnitentiales, 
&  dedecorat  Ecclefiam,  atque  ipfas  Indulgentia?  contcmptui  ex- 
ponit ,  &  adverfariis  noftris  caufam  calumniandi  prabet,& con- 
tra audoritatem-  veterum  ,  &  contra  jus  Pontitîcium  tit  in- 
troduftus.    •    '-  '  ' 

{d)  Tit.  22.  de  Indulg. 

(e)  Tit.  eod.  Pra;cipit  Synodus  {dit  le  premier  de  ces  Conciles) 
ut  Parochi  populum  fuum  diligerter  admoneant ,  ne  circurafora- 
neis  quibusdam,  aut  etiam  impreffis  iibellis ,  temerè  Rdem  adhi- 
beant,  qui  ex  levibus,  vanis ,  &  fuperllitiofis  caufis  exorbitan- 
tes Indulgentias  pollicentur;  cùm  Indulgentise  non  nifi  ex  piis  & 
rationabilibus  caufis  concedidebeant. 

(/)  L.  I.  de  Indul.  c.  12.  Caufa  non  videbitur  jufta. 

(g)  Non  efl:  probabile  convertendos  hsreticos  per  eam  folam 
breviffîmamque  Orationem. 

(i)  Non  videbitur  jufta  caufa  tantE  Indulgentiœ ,  quia  opusil- 
lud  non  eft  ejusmodi  ut  per  ipfum  Hierofolyma  recuperari  pof- 
fic. 

(i)  To.  2.  de  Pœnit.  tit.  de  Indulgent.  6.  q.  in  fine  Multo  mi- 
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les  Evêques  ne  fauroient  dire  fans  témérité ,  qu'en  fai- 
fant  quelques  légers  fuffrages,  par  exemple,  en  réci- 
tant une  ou  deux  fois  l'Oraifon  Dominicale,  ou  en 
célébrant  la  Meffe  fur  un  certain  Autel ,  on  délivrera 
une  ame  du  Purgatoire  ,  parce  que  fe  feroit  une  très- 
grande  cruauté  à  Dieu  ,  de  détenir  dans  d'auffi  grands 
fuplices  que  font  ceux  du  Purgatoire,  une  ame  pour 
laquelle  il  a  répandu  fon  fang ,  à  caufe  qu'on  n'auroic 
pas  dit  un  Pater  mjler  à  fon  intention.  Eflius  (k)  aiTure 
que  quand  on  donne  une  grande  Indulgence  pour 
une  caufe  légère,  toute  flndulgence  eft  inutile  &  fans 
effet,  auffi-bien  qu'une  petite  Indulgence  qu'on  don- 
nerait fans  caufe;  mais  malgré  toutes  ces  raifons  & 
tous  ces  témoignages,  combien  ne  voit-on  pas  d'In- 
dulgences difproportionnées?  On  en  vient  de  donner 
quelques  exemples  tirés  de  la  Relation  du  Chevalier 
Edwin  Sandis.  Il  y  en  a  une  infinité  dans  ÏJntido- 
tariiis  animes  de  l'Abbé  Salicet,  à  la  tête  des  Oraifons. 
qui  y  font  rapportées,  dans  les  Heures  &  dans  les  Li- 
vres de  Prières,  dont  on  a  parlé  ci-devant  (/).  Les 
livres  des  Confréries  en  font  farcis ,  &  on  y  trouve 
des  Calendriers  où  il  y  a  des  Indulgences  plcnieres  ,  des 
1000.  ans  de  Pardon,  des  liemijjious  de  tous  les  péchés  , 
&  femblables,  pour  la  plupart  des  jours  de  chaque 
mois  de  l'année,  à  ceux  qui  vifitent  certaines  Eglifes, 
ou  qui  fe  confeffent  &  qui  communient,  ou  qui  affif- 
tent  à  la  Meffe  ,  ou  qui  font  dire  une  Meffe  ,  ou  qui 
difent  une  ,  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq  ou  fix  fois  le 
Pater  &  WJvc ,  ou  quelque  autre  prière. 

„  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Régie  du  Tiers  Or- 
„  dre  des  Pénitens,  &c.  enfemble  les  annotations  <Sc 
„  Réglemens  faits  par  le  F.  L.  de  Pa ,  Capucin  :  Les 
„  jours  des  Indulgences  des  Stations  de  la  Ville  de 
„  Rome,  lefquelles  par  conceffion  du  Pape  Léon  X. 
,,  peuvent  être  gagnées  par  les  Frères  &  Sœurs  du 
,,  Tiers  Ordre,  difant  ces  mêmes  jours -là  cinq  Pater 
„  nojtcr  &  Ave  Maria  ^  avec  un  Gloria  Patri  à  la  fia 
,,  de  chaque  Ave,  en  l'honneur  des  cinq  playes  de 
„  notre- Seigneur,  y  ajoutant  un  Pater  un  Ave  &  un 
,,  Gloria  Patri,  pour  fa  Sainteté. 

„  On  lit  auffi  ce  qui  fuit  dans  flnflitution ,  la  Re'- 
„  gle  &  les  Statuts  du  Tiers  Ordre  de  Saint  Fran- 
„  çois  d'AlTife ,  &c.  par  le  R.  Père  Apollinaire  de 
„  Vallongnes,  Religieux  Pénitent:  Comme  ceux  de 
„  cet  Ordre  ont  par  privilège  de  plufieurs  Papes  de 
„  pouvoir  gagner  les  mêmes  Indulgences  qui  fe  ga- 
„  gnent,  vilitant  certains  jours  les  Stations  de  Rome, 
,,  on  a  marqué  en  ce  Calendrier  pour  leur  commodi- 
„  té ,  les  jours  que  l'on  peut  gagner  lefdites  Indulgen- 
„  ces ,  particulièrement  les  premières ,  en  vifitanc 
„  quelque  Eglife  des  Ordres  de  faint  François ,  y 
„  priant  dévotement  pour  la  concorde  des  Princes 
,,  Chrétiens ,  l'extirpation  des  hérefies ,  l'exaltation 
„  de  la  fainte  Eglife ,  &  pour  le  Pape ,  difant  au 
„  moins  cinq  Pater  &  Ave  en  état  de  grâce  à  cette 
„  intention. 

,,  Et  dans  la  Règle  du  Tiers  Ordre  de  la  Péniten- 
„  ce,  &c.  traduite  &  expliquée  de  nouveau  par  le 
,,  R.  P.  Claude  Fraffen,  &c.  L'Ordre  des  jours  & 
„  des  Indulgences  concédées  aux  Eglifes  &  aux  Sta- 
„  tions  de  la  Ville  de  Rome  ,  durant  le  cours  de  l'an- 
,,  née  ,  que  les  Frères  &  les  Sœurs  de  la  Pénitence 
„  peuvent  gagner  en  difant  fixPijffr,  ûxAve,  &  fix 
,,  Gloria  Patri,  &c. 

Il  y  a  de  pareils  préambules  dans  les  Livres  des  au- 
tres 


nus  pofTant  Papa  velEpifcopi  injunctis  levifUmis  fufFragiis ,  ut  re- 
citare  Orationem  Dominicam  femel  ,  aut  iterum,  aut  celebrare 
facrum  in  hoc  altari  vel  illo,  animam  liberare  à  Purgatorio.  Naoi 
Deus  elTet  profedô  crudelilîimus  ,  fi  propter  unam  Orationem 
Dominicam ,  quœ  non  diceretur ,  animam  pro  qua  fudit  fuum 
fanguinem,  detineret  in  tantis  tormentis. 

{k)  In  4.  dirt.  20.  5.  10.  Si  pro  caufa  minore  detur  major  In- 
dulgentia,  totus  ille  exceflus  Indulgentise  carebit  caufà;  ideoque 
inanis  &  inefScax  erit ,  perinde  atque  Indulgentia  minor  fimpli- 
citer  data  fine  caufa. 

(0  Au  Chapitre  4.  de  ce  Livre. 

Qqq 
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res  Confréries,  qui  promettent  la  rémifllon  des  pé- 
chés &  le  Paradis  a  auffi  bon  marcIié  que  ceux  de  la 
Confrérie  du  Tiers  Ordre  de  faint  François.  Ce  qui 
eft  étonnant  c'eft  que  Rodrigués  (a)  témoigne^  que 
les  Frères  Mineurs  &  tous  les  autres  Religieux  qui  ont 
communication  de  leurs  Privilèges ,  toutes  les  Reli- 
gieufes,  tous  les  Novices,  tous  les  Donnés,  tous  les 
Oblats  peuvent  tous  les  jours  gagner  les  Indulgences 
prefque  innombrables  des  Stations  de  Rome ,  en  vifi- 
tant  les  Eglifes  de  leur  réfidence ,  &  en  difant  cinq 
fois  Pater  nojter ,  &  /m  Maria ,  avec  un  Gloria  Patri 
à  la  fin  de  chacun,  &  un  autre  Pater  nnjter  &  /Ive 
Maria  ,  avec  un  autre  Gloria  Patri  pour  le  Pape  ;  ou 
en  vifitant  les  fept  lieux  qui  leur  font  fpécialement  de- 
fignés  en  mémoire  des  fept  Eglifes  Stationnaires  de 
Rome,  &  en  difant  les  fept  Pfeaumes  Pénitentiaux  a- 
vec  les  Litanies,  ou  un  certain  nombre  de  Pater  nojter  ^^ 
s'ils  ne  favent  point  lire ,  ou  qu'ils  foient  Laïques.  Si 
après  cela  les  Religieux  ne  font  pas  fauves ,  ce  ne  fera 
pas  manque  d'Indulgences. 

Je  lailTe  maitenant  aux  Sages  à  décider  ce  qu'on 
doit  croire  des  Indulgences  plénieres  &  non-plénieres  , 
de  plufieurs  jours  &  de  plufieurs  années ,  que  Ton  ga- 
gne ,  à  ce  que  Ton  prétend  ,  en  faifant  {h)  de  petites 
chofes,  en  donnant  de  légères  aumônes,  en  récitant  de 
prières  fort  courtes ,  en  recevant  des  bénediftions,  en 
vifitant  certaines  Eglifes ,  en  portant  fur  foi  certains 
Chapelets ,  certains  Grains ,  certaines  Images ,  certains 
Habits,  certaines  Croix ,  certaines  Médailles,  certains 
infi:rumens  de  dévotion.  Je  crains  fort  qu'on  ne 
puiffe  dire  avec  faint  Cyprien  (c)  de  la  plupart  de  ces 
Indulgences,  que  la  paix  qu'on  en  efpére  n'eft  bonne 
à  lien,  qu'elle  eflifaufie,  qu'elle  eft  dangereufe  pour 
ceux  qui  la  donnent ,  &  inutile  à  ceux  qui  la  regoi- 
vent. 

VI.  Ce  font  encore  des  Indulgences  qui  excédent 
le  pouvoir  de  ceux  qui  les  donnent,  &  qui  par  cet 
endroit  font  fufpefles  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine 
obfervance,  que  celles  qui  promettent  rabfolution  de 
toutes  fortes  de  péchés ,  quoiqu'on  ne  foit  ni  contrit  ni 
confcjjé.  Car  outre  que  les  Bulles  &  les  Brefs  des  In- 
dulgences portent  ordinairement  qu'elles  ne  s'accor- 
dent qu'à  ceux  qui  (d)  font  contrits  &  confefies , 
quand  on  n'eft  (f)  ni  contrit,  ni  confefle ,  on  n'eft 
point  en  état  de  recevoir  l'abfolution ,  ni  par  confé- 
quent  de  participer  aux  Indulgences  qui  font  une  ef- 
péce  d'abfolution ,  ou  plutôt  de  relaxation  des  peines 
impofées  pour  les  péchés. 

Nous  lifons  néanmoins  dans  l'hiftoire  de  Milan  de 
Bernardi  Corio ,  (/) ,  que  le  Pape  Boniface  IX.  donna 
des  Indulgences  de  cette  façon  aux  Milanois  en  1391. 
à  des  conditions  afiez  particulières.  „  L'an  1391. 
„  (dit  cet  Hiftorien  ,  félon  fédition  de  Milan    en 

(fl)  To.  2.  qq.  Regular.  &  Canonic.  q.  89.  art.  2.  Has  aiitem 
Indulgentias  {dit -il)  polTunt  quotidie  lucrari  Fiatres  &  Sorores, 
ôcNovitii,  Donati  &  perpétue  oblati,  vifitando  Ecclefias  ,  in 
quibus  morantur,  &  dicendo  quinquies  Pater  nojler  &  y-lve  Ma- 
ria, cum  Gloria  Fatri,  in  fine  cujuslibet,  &  unum  Fater  nojler 
&  y4ve  Maria  cum  Gloria  Patri  pro  fua  Saniflitate;  vel  vifitando 
feptem  loca  deputata  Ipecialiter  in  memoriam  feptem  principa- 
lium  Ecclefiaruin  urbis  Romae,  &  dicendo  feptem  Ffalmos  Pœ- 
nitentiales  cum  Litania  ;  &  Laïci  dicendo  certum  numerum  Pa- 
ter nojler,  fibi  à  Superioribus  prœtaxatum. 

(b)  Telle  eft  ,  par  exemple  l'Indulgence  pleniere  de  loo.  jours 
accordée,  dit- on,  par  le  Pape  Clément  XI.  &  afBchée  comme 
telle  par  tout  le  Tyrol  pour  ceux  qui  obferveront  cequi  fuit.  En 
entrant  dans  une  raaifon  l'on  doit  dire  à  l'Iiôte  du  logis,  je  tej'a- 
lue  &  T.  C.  A  ce  compliment  l'hôte  s'avance  en  préfentant  la 
main  à  l'ami  ou  à  l'étranger,  &  lui  répond  qu'il  foit  loué  lui  [^ 
la  S.  V.fa  mère.  Quel  efl:  le  mérite  d'un  tel  falut? 

(c)  Serm.  de  lapfis.  Irrita  &  falfa  paz,  periculofa  dantibus,  & 
nihil  accipientibus  profutura. 

00  Contritis  &.  confetïïs. 

(e)  L.  s.  Catechif  in  Explicat.  Sacrament.  c.  45.  Capax  Indul- 
gentiarum  non  eft  (  dit  le  favant  HeJJels ,  qui  aJJ'ijla  au  Concile  de 
Trente  en  qualité  de  Do£leiir  en  Théologie  de  l'Univerfité  de  Loii- 
vain)  nifi  qui  légitime  contritus  eft  &  confefllis,  ut  oranes  Bul- 
lîe  ,  feu  formula;  Indulgentiarum  habent ,  contritis  videiicet  f^ 
confejjis;  quia  qui  non  eft  contritus ,  &  confeffus  non  poteft  ab- 
folvi.  Indulgentia  non  eft  aliud  quam  qusdam  abfQlutio. 

iD  3.  Part. 


» 


1503.)  au  mois  de  Janvier,  l'Indulgence  étant  fi- 
nie à  Rome ,  &  les  peuples  de  la  Lombardie  n'ayant 
pu  y  aller ,  à  caufe  de  la  guerre  &  des  troubles  de 
cetems-là,  le  Pape  Boniface  IX.  à  la  prière  de  Jean 
Galeazzo  Vifconti ,  accorda  à  la  ville  de  Milan  cet- 
te Indulgence  en  la  même  forme  qu'elle  favoitété  à 
Rome  :  favoir  que  tous  ceux  de  la  Seigneurie  de 
ce  Prince,  quoi  qu'ils  ne  fuffent  (g)  ni  contrits,  ni 
confefies ,  feroient  abfous  de  tous  péchés  en  cette 
ville;  à  condition  d'y  demeurer  dix  jours  de  fuite, 
&  d'y  vifiter  chaque  jour  cinq  Eglifes  ,  qui  font 
„  la  principale  ou  grande  Eglife  dédiée  à  la  fainte  Vier- 
„  ge,  &  celles  de  faint  Nazaire ,  de  faint  Laurent,  de 
„  faint  Ambroife  &  de  faint  Simplicien,  ofirant  à  la 
„  première  de  ces  Eglifes  les  deux  tiers  de  la  dépenfe 
,,  qu'ils  auront  faite  allant  à  Rome  ;  de  laquelle  ob- 
„  lation  deux  parties  demeuroient  à  la  fabrique  de 
,,  cette  grande  Eglife ,  &  l'autre  feroit  pour  le  Pape ". 
Mais  il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  ce  Pape  ait  donné 
de  telles  Indulgences. 


CHAPITRE    XV. 

Suite  du  même  fujet. 

Les  Indulgences  trop  fréquentes  regardent  le 
culte  juperfiu ,  la  vaine  obfervance  ^  quel- 
quefois même  le  faux  culte.  Celles  des  Egli- 
Jes  Stationnaires  de  Rome ,  £5?  celles  des  E- 
gîifes  ê«?  des  Confréries  des  Réguliers  jont 
néanmoins  fort  fréquentes.  Celles  qui  font 
en  trop  grand  nombre  font  fuperfîitieufes , 
£«?  c''ejl  pour  cela  que  les  Conciles  ^  les 
Papes  ont  fouhaité  qu'on  les  rédwfit  à  Pari' 
cien  ufage  de  TEglife  ,  de  peur  qu'elles  ne 
devinrent  méprifables.  Celles  où  il  faut  pré- 
ter  fecours-,  ou  donner  de  l'argent,  £5?  auf~ 
quelles  il  y  a  de  quêtes  annexées ,  font  con- 
damnées par  deux  Bulles  de  Pie  V.  Exemples 
de  ces  fortes  d'Indulgences.  Vers  remarqua- 
bles qui  étoïent  autrefois  au  deffus  du  grand 
Tronc  de  P  Eglife  de  faint  Etienne  de  Bourges. 
Les  Indulgences  qui  rendent  méprifable  l'au- 
torité de  r Eglife  ,  ou  qui  énervent  fa  difci- 
pline,  font  fuperjlitieujes.  Selon  le  Dotteur 
Navarre  les  Indulgences  font  odieujes  dans  le 
Droit  Canon ,  £=?  pourquoi.  Elles  ne  rui- 
nent point  la  Pénitence  ;  ni  la  Pénitence 
les  Indulgences  ;  la  Pénitence  £5?  les  Indul- 
gences au  contraire  s'entraident  ^  fe  fou- 
tiennent. 

VII.  T  Es  Indulgences  qui  font  trop  fréquentes  re- 
X-»  gardent  aufli  le  culte  fuperflu  &  la  vaine 
obfervance,  &  quelquefois  même  le  faux  culte.  C'efl 
dans  cette  viàe  que  le  Concile  des  Cardinaux  &  des 
autres  Prélats  de  Paul  III.  déclarèrent  à  ce  Pape  (/;), 
qu'il  ne  falloit  donner  des  Indulgences  qu'une  fois 
l'année  en  chaque  ville  principale. 

C'eft  auffi  pour  cela  que  Soto  (/)  fe  plaint  que  les 
Jubilés  font  trop  fréquens ,  &  que  bien  loin  de  ne 
venir  que  tous  les  cent  ans ,  comme  Boniface  VIII. 
l'a  ordonné  ,  ou  que  tous  les  cinquante  ans ,  félon  la 
difpofition  de  Clément  VI.  ou  que  tous  les  trente- 
trois 


(g)  Si  anche  non  fofle  contrito  ne  confeflb. 
(Ji)  Nec  indulgentia;  item  dandœ  eflent,  nilî  femel  ia  anno  ia 
unaquaque  infignium  civitatum. 
(i;  In  4.  dift,  21.  q.  2.  art.  i. 
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trois  ans,  fuivant  l'intention  d'Urbain  VI.  de  Martin 
V.  &  de  Grégoire  XI.  (a)  ou  que  tous  les  vingt-cinq 
ans,  ainfi  qu'il  a  plû  à  Paul  II.  à  Sixte  IV.  à  Alexan- 
dre VI.  à  Clément  VII.  à  Jules  III.  à  Grégoire 
XIII.  à  Clément  VIII.  cSc  à  Urbain  VIII.  de  le  fi- 
xer, on  en  a  (b)  quelquefois  plufieurs  en  une  même 
année ,  »S:  pour  des  raifons  qui  ne  font  peut-être  pas 
trop  importantes:  ce  qui  rend  méprifables  les  Indul- 
gences qui  y  font  attachées.  Il  fait  enfuite  {c)  les 
mêmes  plaintes  des  Indulgences  plenieres,  &  de  celles 
qui  fe  donnent  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purga- 
toire, &  il  dit  qu'elles  font  trop  fréquentes,  &  qu'a 
moins  qu'elles  ne  foienc  fondées  fur  des  raifons  évi- 
dences, il  ne  fe  peut  faire  qu'elles  ne  terniflent  en 
quelque  façon  féclat  &  la  beauté  de  fautorité  de  l'E- 
glife.  iVIais  comment  accorder  ce  fentiment  avec  les 
Indulgences  fi  fréquentes  des  Eglifes  Scationnaires  de 
Rome,  &  avec  celles  des  Eglifes  &.  des  Confréries 
des  Réguliers?  Kemnice  (.i)  nous  reproche  que  félon 
le  Livre  des  Stations  de  Rome  qu'on  a  déjà  cité ,  il  y 
a  tous  les  jours  dans  l'Eglife  de  faine  Jean  de  Latran 
48-  ans  &  48.  quarantaines  d'Indulgences,  &  la  ré- 
miffion  de  la  troifiéme  partie  de  tous  les  péchés,  au- 
tant dans  celle  de  faine  Pierre  ;  autant  dans  celle  de 
faint  Pau!  ,•  autant  dans  celle  de  fainte  Marie  Major  ; 
autant  dans  celle  de  faint  Laurent  ;  autant  dans  celle 
de  faint  Sébaflien  ;  dans  celle  de  fainte  Croix  de  Jeru- 
falem  48-  ans;  dans  celle  de  Notre-Dame  à' Ara  cœli, 
1000.  ans;  dans  celle  de  faint  Silveftre,  400.  ans; 
dans  celle  de  fainte  Praxéde  ,  300.  ans  ;  dans  celle  de 
fzmte  Mzne  la  Neuve ,  200.  ans,  &  autant  dans  celle 
de  fainte  Marie  au  delà  du  'l'ibre,-  dans  celles  de  faine 
Barchelemi,  de  faint  Jean  de  llfle,  de  faint  Grégoi- 
re, de  faint  Côrae  &  de  faint  Damien,  de  faint  A- 
drien  &  de  fainte  Barbe,  1000.  ans  chacune  ;  dans 
celle  de  fainte  Anaftafe,  4000.  ans;  dans  celle  de  faint 
Jacques,  1500,  ans;  &  dans  celle  du  faint  Efprit 
II 000.  ans. 

Santarel  (e)  dit  la  même  chofe  des  Eglifes  de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul ,  de  fainte  Marie  Major,  de  faint 
Laurent ,  de  faint  Sébaflien  &  de  fainte  Croix  de 
Jérufalem. 

Rodrigués  (/)  dit  que  félon  quelques-uns  il  y  a 
tous  les  jours  dans  les  Eglifes  des  Stations  de  Rome  , 
4000.  ans  &  150.  quarantaines  d'Indulgences;  que  (^) 
félon  une  ancienne  infcription,  il  y  a  dans  tous  les 
tems  de  l'année  Indulgence  pleniere  pour  ceux  qui  vi- 
fitent  l'Eglife  de  faint  Jean  de  Latran  ;  &  qu'il  (/;)  y 
a  tous  les  jours  48.  ans  &  autant  de  quarantaines  d'In- 
dulgences, &  la  rémiffion  de  la  troifiéme  partie  de 
tous  les  péchés ,  pour  ceux  qui  vifitent  les  Eglifes  de 
faint  Pierre,  de  faint  Paul,  de  fainte  Marie  Major,  de 
faint  Laurent,  de  faint  Sébaflien  &  de  fainte  Croix 
de  Jérufalem. 

Les  mêmes  Indulgences  ont  été  communiquées  à 
quantité  d'Ordres  Religieux ,  de  Congrégations  &  de 
Sociétés  Régulières ,  à  quantité  d'Eglifes  &  de  Con- 
fréries ,  où  par  conféquent  elles  ne  font  pas  moins  fré- 
quentes.    Cependant  la  Congrégation  des  Indulgen- 

(a)  Ex  Vivaldo  in  Candelab.  aur.  p.  i.  tit.  9.  n.  26.  (S:  27.  Et 
Santarello  traft.  de  Jubil.  c.  i.  dub.  3. 

(b)  Sed  jam  (  dit -il  )  nec  exfpeclantur  anni  quiquaginta,  ne- 
que  viginti  quinque,  neque  vero  annus  integer.  Nefcio  equi- 
dem  an  caufarum  neceflîtas  id  exigat,  tamen  tanta  Jubilaîorum 
frequentia  nequi:  non  eorum  parère  vilipendium.  (Les  profits 
immenfes  que  les  Jubilés  portent  à  la  Cour  de  Rome ,  &  aux 
Ecclefiaftiques  Ultraraontains  ont  rendu  les  Jubilés  très  fré- 
quens. 

(c)  Art.  2.  Negari  non  poteft  quin  Induigentiarum  nimia  fre- 
quentia, maxime  in  tanta  copia  ut  paffim  concedatur  Indulgen- 
tia  plenaria,  &  redemptio  animarum  à  Purgatorio,  nifi  caufa: 
lînt  manifeftae,  non  potefl  non  decorem  hujusaucloritatisaliqua 
ex  parte  oiFufcare. 

(d)  Exam.  Concil.  Trident,  p.  4-  Décret,  delndulg.  c.  4.  Tit. 
de  Indulg.  Station,  in  Ecclef.  urbis  Roms. 

(f)  Tract,  de  Jubil.  c.  26. 

(/)  In  qq.  Regul.  &  Canoni.  q.  89.  art.  2. 

(g)  Ibid.  q.  90.  art.  i. 

(b)  q.  ead.  ai:.  2,  3.  4.  5.  6.  &  7. 


ces  &  des  Reliques  nous  dit  dans  le  Décret  qu'on  a 
rapporté  tout  entier  dans  le  premier  chapitre  de  ce  Li- 
vre ,  „  Que  les  Indulgences  des  Stations  de  Rome  ne 
„  peuvent  fervir  que  dans  les  jours  exprelfemenc  mar- 
,,  qués  dans  le  Miflel  Romain"  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  à  ce  quedifent  Kemnice,  Santarel,  &  Ro- 
drigués. 

On  a  remarqué  dans  le  chapitre  quatrième  de  ce 
Livre,  qu'il  y  en  a  de  fréquentes  chaque  mois  de 
l'année,  pour  la  Confrérie  du  Cordon  de  faint  Fran- 
çois, qui  font  fpécifiées  dans  les  cinq  livres  qu'on  a 
cités. 

Il  y  en  a  auffi  de  fréquentes  chaque  mois  de  l'an- 
née pour  la  Confrérie  du  Scapulaire ,  comme  on  peut 
voir  dans  le  Livre  intitulé ,  „  Briéve  fomme  de  l'anti- 
„  quité,  grâces,  privilèges  &  Indulgences  de  l'Orr 
„  dre  &  confraternité  de  la  trés-facrée  &  glorieufe 
„  Vierge  Marie  du  Mont-Carmel,  Par  Fr.  Guillau- 
„  me  Champché\Tieu!x ,  &c.  Prieur  des  Carmes  d'Orr 
„  leans,  &  imprimé  à  Orléans  en  1604.  &  dans  le 
„  brief  Traité  des  Indulgences ,  &c.  de  Fr.  Jean  Maf- 
„  queret,  Religieux  Carme,  &c".  imprimé  à  Rouea 
en  1606. 

Les  Frères  Prêcheurs  en  ont  encore  de  fort  fréquen- 
tes pour  la  Confrérie  du  Rofaire.  Elles  font  marquées 
au  chapitre  14.  du  livre  qui  a  pour  titre,  ,,  Les  mer- 
„  veilles  du  Rofaire,  par  le  P.  Réginal  Cavanac",  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique,  &  qui  eft  imprimé  à 
Touloufe  en  1619. 

Celles  de  l'Archiconfrérie  de  la  Ceinture  de  faint 
Auguflin  &  de  fainte  Monique  font  expliquées  fort 
au  long  dans  les  Inflruclions  pour  ceux  de  cette  Ar- 
chi- confrérie,  imprimées  à  Paris  en  1635. 

Rodrigués  (i)  affure  ,  qu'il  y  a  tous  les  jours  40. 
ans  &  300.  jours  d'Indulgences  pour  ceux  qui  vifi- 
tent les  Eglifes  des  Frères  Mineurs.  Les  Feuillans 
en  ont  de  fi  fréquentes  dans  les  Eglifes  &  les  Chapel- 
les de  leur  Ordre,  qu'il  y  en  a  tous  les  jours  de  l'an- 
née de  plenieres ,  avec  la  rémiffion  de  tous  les  péchés, 
félon  le  raifonnement  de  Jean  Dominique  Spinola,  Pro- 
tonotaire Apoflolique ,  donc  le  P.  Auguftin  de  la 
Vierge  Marie,  Carme  de  fEcroice  Obfervance,  rap- 
porte la  conclufion  que  je  cite  ci-defTous  (k).  Enfuice 
de  quoi  ce  Carme  cémoigne  que  les  autres  Ordres  des 
Religieux  Mendians  ont  les  mêmes  Indulgences  que 
les  Feuillans,  en  vercu  des  communicacions  qui  leur 
ont  été  faites  des  Privilèges  des  autres  Congréga- 
tions. 

On  peut  encore  mettre  au  rang  des  Indulgences 
trop  fréquentes  celles  qu'on  dit  écre  annexées  à  cer- 
tains Chapelets,  Grains  &  Reliquaires,  à  certaines 
Couronnes,  Croix,  Images  &  Médailles,  &  à  cer- 
tains autres  inflrumens  de  piété,  &  qu'on  prétend 
que  l'on  gagne  toutes  les  fois  qu'on  les  porte,  qu'on 
les  dit,  qu'on  les  baife,  qu'on  les  falue,  ou  qu'on 
les  regarde. 

Or  fi  Ton  doit  rarement  accorder  des  Indulgences, 
&  fi  elles  deviennent  méprifables  lors  qu'elles  font  trop 
fréquentes,  que  peut-on  penfer,  que  peut-on  dire  de 
celles  qu'on  vient  de  rapporter ,  qui  font  en  outre  ex- 
cefTives  &  difproportionnées  Q)  ? 

VIIL 


(0  Supr.  q.  95-  a"-  i- 

(t)  In  Privileg.  omni.Religiof.  Ordin.&c.  V.  Indulgentisecon- 
ceflae  vifit.  Ecclef.  Mendie.  Ergo  nulli  dubium  elTe  débet  quin 
Fulienfes  habeant  in  omnibus  &  quibuscumqueEcclefiis,  vel  Ca- 
pellis,  in  quocumque  totius  anni  die  plenariam  Induigentiam  ac- 
que  omnium  peccatorum  remiffionem,  &c. 

(/)  On  a  très  bien  remarqué  que  le  plus  grand  mal  de  ces  excès 
efl  que  le  peuple  regarde  généralement  les  Indulgences,  com- 
me un  moyen  qui  repare  fort  commodément  les  péchés  :  & 
d'autre  côté  les  Moines  &  plufieurs  Ecclefiaftiques  intereCTés 
voyant  les  profits  immenfes  qu'elles  pouvoient  leur  produire, 
n'ont  rien  négligé  pour  fortifier  cette  opinion.  La  Religion  a 
reflemblé  pendant  longtems  à  un  Théâtre  fur  lequel  plufieurs 
CharlatMS  prônoient  leur  orviétan  à  l'envi  les  uns  des  autres. 
Je  prie  le  Lecteur  de  paffer  cette  compaiaifon  qui  n'attaque  point 
la  Religion. 

Qqq  2 
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VIII.  Les  Indulgences  qui  font  en  trop  grand  nom- 
bre, font  autant  fuperftitieufes  que  celles  qui  font 
trop  fréquentes ,  puifqu'elles  regardent  le  culte  fuper- 
■flu  &  quelquefois  même  le  faux  culte.  C'eft  pour  ce- 
la que  le  Concile  de  Trente  fouhaite  (a)  qu'on  rédui- 
fe  les  Indulgences  à  l'ancien  ufage  de  l'Eglife,  de 
crainte  que  la  difcipline  Eccléfiaftique  ne  s'affûiblifle 
par  la  trop  grande  facilité  qu'on  a  à  les  accorder. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  {b)  en  1581.  ne 
fouhaite  pas  avec  moins  d'emprelTement  que  le  Conci- 
le de  Trente,  la  réduélion  des  Indulgences.  ,,  Nous 
„  refpeétons  (dit-il)  la  puiffance  que  Jefus-Chrift  a 
„  donnée  à  l'Eglife  d'accorder  des  Indulgences,  & 
„  nous  reconnoilfons  que  leur  ufage  eft  ialutaire  au 
„  peuple  Chrétien:  Mais  nous  eftimons  qu'on  doit 
„  faire  de  très-humbles  fupplications  à  notre  très-faint 
„  Père  le  Pape ,  afin  qu'il  les  réduife  félon  la  pratique 
„  ancienne  &  louable  de  l'Eglife,  parce  qu'étant  fi 
„  communes,  elles  deviennent  méprifables,  &  que 
„  tout  le  monde  s'imagine  qu'on  ne  les  propofe  aux 
„  jours  de  Fêtes  folemnelles  que  pour  en  tirer  du 
f,  profit. 

Le  Cardinal  Bellarmin  {c)  loue  le  Pape  Clément 
VIII.  de  ce  qu'il  travailloit  à  mettre  à  exécution  le 
Décret  du  quatrième  Concile  général  de  Latran,  & 
celui  du  Concile  de  Trente  touchant  la  rédu(Si:ion  des 
Indulgences.  Il  affure  comme  une  chofe  très- con- 
fiante, que  les  anciens  étoient  extrêmement  refervés  à 
en  accorder;  que  le  Pape  Serge  II.  n'en  donna  que 
de  trois  ans  &  de  trois  quarantaines  à  ceux  qui  vifi- 
teroient  fEglife  de  faint  .Martin  des  Monts ,  le  jour 
de  la  Fête  de  cette  Eglife;  que  Pafcal  II.  n'en  donna 
que  de  40.  jours;  qu'Innocent  III.  témoigne  que  le 
faint  Siège  n'a  pas  accoutumé  d'en  donner  de  plus  d'un 
an ,  ou  de  40.  jours.  Celles  que  Nicolas  IV.  a  don- 
nées à  l'Eglife  de  fainte  Praxéde  ne  s'étendent  pas  plus 
loin;  &  faint  Thomas  rapporte  qu'on  n'en  donne  que 
de  cinq  ans  à  ceux  qui  viennent  d'outre  mer  en  pè- 
lerinage au  tombeau  des  Apôtres  à  Rome  ;  que  de  trois 
ans  à  ceux  qui  y  viennent  d'eau  delà  des  Monts  ;  & 
que  d'un  an  à  ceux  qui  y  viennent  des  autres  lieux 
plus  voifins. 

Le  Cardinal  Baronius  {d)  loue  auffl  le  Pape  Clément 
VIII.  pour  le  même  fujet:  car  après  avoir  rapporté  une 
ancienne  infcription  qui  efl  à  (c)  l'abfide  de  l'Eglife  de 
faint  Silvefhre  &  de  faint  Martin,  où  il  efl  marqué 
que  Serge  II.  donna  des  Indulgences  de  trois  ans  & 
de  trois  quarantaines  à  ceux  qui  vifiteroient  dévote- 
ment cette  Eglife  le  jour  de  \^  Tranflation  des  corps 
Saints  qui  y  rèpofent  ;  il  dit  qu'on  voit  par  là  l'ancien 
ufage  des  Indulgences ,  fur  lequel  Clément  VIII.  in- 
fpiré  de  f  Efprit  de  Dieu  a  entrepris  de  réduire  les  con- 
celTions  démefurées  qui  s'en  font,  &  qui  ne  tendent 
qu'à  rendre  les  fidelles  plus  relâchés.  Mais  il  parle  en- 
core plus  précifèment  ailleurs  (/)  de  l'ufage  où  étoient 
anciennement  les  Papes  de  donner  des  Indulgences. 
C'eft  lors  qu'après  avoir  rapporté  les  paroles  d'un  an- 
cien Mémorial  de  fEglife  de  Ferrare  ,  par  lequel  il 
paroît  qu'Alexandre  III.  confacrant  le  maître  Autel  de 
cette  Eglife ,  accorda  à  tous  ceux  qui  étant  vraiment 
pénitens  &  confefles,  le  vifiteroient,   un  an  d'Indul- 

(a)  Seir.  25.  Décret,  de  InduI.InInJuIgentiisconcedendisjux- 
ta  veterem  &  probatam  in  Ecclefia  confuctudinem  adhiberi  eu- 
pit,  ne  niniia  facilitate  Ecclefiaftica  difciplina  enervetur. 

(6)  Tic.  de  Epifcop.  offic.  n.  5. 

{c)  L.  I.  de  Indulg.  2.  12.  Veteres  parciŒmos  fuifle  in  In- 
dulgentiis  concedendis  nociffimum  efl:. 

(d)  Ad  an.  847.  n.  7.  Hue  usque  {dit-il)  vêtus  monumentum, 
quo  etiam  priftinum  ufuin  facraruin  Indulgentiarum  expreffum 
habes.  Ad  quam  iaudabilem  antiquam  formam  S.  D.  N.  Clemens 
Papa  VIII.  non  fine  divino  inftinftu  efFufas  nimis  Indulgentia- 
rum conceffiones  reftringere  aggrelTus  el^.  Fiunt  eniin  potiùsre- 
milliores  valta  Indulgentiarum  laxitate  iideles 

(0  l^-^  Pattie  de  l'Eglife  dans  laquelle  eÛ  l'Autel. 

(/)  Ad  an.  1177.  Quil)us  videas  ufum  ejus  teinporis  conce- 
dendi  per  Romanos  Pontifices  Indulgentias ,  quœ  unius  anni  ter- 
minum  non  excédèrent ,  prsterquam  in  expediticne  Terr»-San- 
fts  i  Ut  conltac  «s  aliis  aUgrum  etiam  Pontificuia  diploma- 
tibui. 


gence  pour  les  péchés  mortels,  &  la  rémifiîon  de  îs 
feptiéme  partie  des  péchés  véniels ,  il  dit ,  qu'on  voie 
par  là  l'ufage  que  fuivoient  alors  les  Papes  dans  l'oc- 
troi des  Indulgences ,  &  qu'elles  n'excédoient  point 
le  terme  d'un  an,  horfmis  celles  qui  étoient  données 
pour  la  conquête  de  la  Terrefainte,  ainfi  qu'il  eft  vi- 
llble  par  d'autres  Bulles  des  autres  Papes. 

,,  Enfin  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fon  Traité 
„  des  Concroverfes  (g),  convient  que  l'Eglife  a  con- 
„  damné  de  tems  en  tems  les  abus  qui  fe  glifibient  en 
,,  la  difpenfation  des  Indulgences ,  &  a  tâché  d'en 
„  modérer  l'ufage;  &  que  le  Concile  de  Trente  vou- 
„  lant  de  plus  qu'on  les  donne  avec  la  retenue  de  l'an- 
„  cienne  Eglife  ,  les  réduit  à  un  état  bien  modé- 
,,  re:  étant  certain,  qu'anciennement  il  s'en  donnoit 
„  peu ,  &  ne  s'en  donnoit  jamais  fans  jufle  &  légiti- 
„  me  caufe. 

On  peut  rapporter  à  cet  article  ce  qu'on  a  dit  dans 
le  chapitre  précèdent  des  Indulgences  de  plufieurs  mil- 
liers de  jours ,  de  X 00.  ans,  de  200.  ans,  de  1000. ans, 
de  2000.  ans  ou  plus ,  qui  font  proprement  des  Indul- 
gences en  trop  grand  nombre. 

IX.  Les  Indulgences  où  il  faut  prêter  fecours  (ou, 
comme  fondit,  manusjunt  ponigendce  adjutrices)  &  don- 
ner de  l'argent  &  aufquelles  il  y  a  des  quêtes  anne- 
xées ,  ne  font  pas  moins  fuperftitieufes  que  celles  que 
le  quatrième  Concile  général  de  Latran  appelle  indif. 
crêtes  ^  fuperjiues.  Car  comme  les  Indulgences  en  gé- 
néral ne  s'accordent  que  pour  exciter  la  piété  des  fi- 
delles à  travailler  à  leur  falut  par  les  bonnes  œuvres  & 
les  fruits  dignes  de  pénitence,  c'eft  un  faux  culte  & 
un  culte  fuperflu  de  s'en  fervir  pour  attraper  de  far- 
gent  &  en  faire  un  commerce  honteux ,  ainfi  que  fonc 
les  Quêteurs  des  Hôpitaux,  des  Monafteres  &  des 
Confréries. 

Voilà  pourquoi  le  faint  Pape  Pie  V.  (h)  a  révoqué, 

caffé 


(g)  L,  4.  c.  7.  des  Indulg. 

(b)  Nos  (ditil)  qui  Dec  propitio  gregis  Dominici  ,  meritis 
licet  infufficientibus,  curam  gerimus,  &  ilium  Ppiritualis  thefaurî 
elargitione  cupimus  ipfi  Deo  reddere  acceptabilem ,  ex  rationabi- 
libus  caufis  animum  nollruin  movcntibus,  felicis  recordationis 
CalixtilV.  démentis  VII.  PauIilII.  Julli  fimiliterlll.  &  dlverfo- 
rum  aliorum  Romanorum  Pontificum  pra;deccflbrum  noftrorum 
veftigiis  inhjerentes,  Motu  proprio  non  ad  alicujus  nobis  fuper 
hoc  oblatEE  petitionis  inllantiain,  fed  de  niera  noftravoluntateac 
deliberatione,  omnes  &  fingulas  Indulgentias,  etiam  perpétuas, 
&  peccatorum  remiiïiones  fabrics  &  Ecclefis  Principis  Âpoflo. 
lorum  &  S.  Joannis  Lateranenfis,  nec  non  fanfti  Joanni';  Hiero- 
folymitani,  etiam  pro  conflruétione  &  a!dlficatio.ne  illius  novsa 
civitatis  prasdiftis,  &  quibusvis  aliis  Hofpitalibus,  Monafleriis, 
Ecclefiis,  Domibus,  Mllitiis,  Ordinibus  etiam  Mendicantium, 
Congregationibus,  Confraternitatibus,  &  Univerfitatibus  iS;  piis 
locis,  illorumque  Ordinibus,  Capitulis  ,Conventibus,M3gin:ris, 
Superioribus,  &  tam  Sscularibus,  quam  quorumvis  etiam  IMen- 
dicantium  Ordinum,  Regularibus  perfonis  ,  tam  flngulariter, 
quam  univerfaliter,  per  quoscumque  Romanos  Pontifices  prsde, 
cefTores  noflros,  ac  etiam  Nos,  lub  quibuscumque  tenoribus  6c 
formis,  ac  cum  quibusvis  clauTulis  &  decretis  ,  etiam  motu  pro- 
prio &  ex  certa  fcientia,  ac  ex  quibusvis  etiam  urgentiffimis  cau- 
fis ,  etiam  caufa  Redemptionis  Captivorum ,  &  aliàs  quomodoli- 
bet  conceflîs  :  pro  quibus  confequendis  manus  funt  porrigendîe 
adjutrices ,  &  qus  quœftuandi  facukacem  quomodolibet  conti- 
nent, illarum  omnium  tenores,  formas,  derogationes  &  décréta 
prœfentibus  pro  exprefllshabentes,  auétoritate  Apoflolica  tenore 
praefentium  perpétué  revocamus,  cadamus,  irritamus  ôcannulla- 
mus  ac  viribus  vacuamus.  Et  infuper  perpétué  hac  noftra  vali- 
tura  conflitutione  decernimus ,  quod  ex  nunc  de  csetero  fubindi- 
gnationis  noftra  pœna,  prœtextu  Indulgentiarum  &  facultatum 
per  quoscumque  Romanos  Pontifices  pra;dcceflbres  nolîros ,  ac 
nos  &  Sedera  Apoftolicam,  etiam  Motu  fimili,  acSedisApofto- 
licae  Legatos  &  alias  quomodolibet  conceffarum,  &quasàNobis 
&  Sede  prsdiiîta  in  pollerum  ,  verbo,  litteris.autquavisaliafcri- 
ptura,  etiam  manu  noftra  fignata,  etiam  cum  claufula  quôd  fola 
fignatura  fufEciat,  etiam  in  favoremfidei,  aut  Cruciata;  fanfts, 
vel  cujufcumque  alterius  pi»  caufae,  etiam  privilegiats,  concedi 
quomodolibet  contigerit,  nullus  quavis,  etiam  Epifcopali ,  Ar- 
chiepifcopali  &  Patriarchali,  aut  majori  dignitate,  etiam  Cardi- 
nalatus  honore,  feu  etiam  regali,  vel  temporal!  excellentia  prae- 
fulgeat ,  audeat  vel  prcefumat  quaîftus  facere,  aut  Nuntios  ,Quae- 
flotes,  ComniifTarios ,  Thefaurios,  Receptores,  pro  illis  reci- 
piendis,  in  didtis  hofpitalibus ,  Ecclefiis, Domibus,  Monafteriis, 
militiis  &  aliis  fupranominatis ,  vel  pro  eis  aut  illorum  nominibus 
alibi  conftituere  &  deputare,  nifi  ex  fpeciali  licentia  noftris  & 
Romani  Pontificis  pro  tempore  exiftentis,  locorum  Ordinariis, 
vel  eorum  in  fpiiitualibus  Vicariis,  feuO£cialibu$,  deiogatio- 
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caflë  &  annulé  toutes  les  Indulgences  de  cette  nature , 
par  fa  Bulle  Etji  Dominici,  du  huitième  jour  de  Fé- 
vrier 1567.  &  a  même  marqué  les  Monaftcres,  les 
Hôpitaux,  les  Confréries,  &c.  aufquelles  elles  étoient 
données,  avec  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes , 
de  quelque  rang,  dignité,  &  qualité  qu'elles  puffent 
être,  de  faire,  ou  de  faire  faire  des  quêtes,  fous  pré- 
texte d'Indulgences ,  fans  la  permiffion  expreffe  &  par 
écrit  du  Saint  Siège,  contenant  une  claufe dérogatoire 
à  cette  Bulle.  Les  Monafteres  de  Mont-Serrat,  de 
faint  Antoine  de  Viennois  &  de  la  Merci ,  font  parti- 
culièrement défignés  dans  cette  Bulle.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  voye  courir  tous  les  ans  dans  les 
Provinces,  des  Quêteurs  du  Mont-Serrat,  de  faint 
Antoine  de  Viennois  &  de  la  Merci.  On  y  en  voit 
auffi  de  faint  Hubert,  de  Nôtre-Dame  du  Pui ,  dejé- 
rufalem  &  de  plufieurs  autres  lieux.  Ils  ont  foin  de 
fe  munir  des  permilîions  des  Evêques  pour  faire  leurs 
quêtes.  Mais  je  ne  fai  s'ils  ne  furprennent  point  aulîî  la 
religion  des  Evêques  pour  extorquer  d'eux  ces  per- 
miffions;  ou  fi  les  Evêques,  en  les  leur  donnant ,  font 
toute  fattention  qu'ils  devroient  aux  défenfes  portées 
par  cette  Bulle. 

Quoiqu'il  en  foit  le  même  Pape  a  encore  fait  un 
autre  Règlement  contre  les  Indulgences  aufquelles  il  y 
a  des  quêtes  attachées.  C'elT:  (a)  fa  Bulle  Qiiàm 
plénum  fit ,  du  4.  Janvier  1J70.  qui  nous  apprend 
qu'ayant  eu  avis  que  Gométius  Tello  Giron ,  Admini- 
ftrateur  de  l'Eglife  de  Tolède,  &  quelques  Evêques 
d'Efpagne,  avoient  ofé  publier  certaines  Lettres ,  par 
lefquelles  entr'autres  chofes  ,  ceux  qui  leur  donne- 
roient  de  l'argent  pour  les  avoir,  pourroient  jouïr  de 
diverfes  grâces,  &  fur  tout  gagner  des  Indulgences, 
il  abolit,  cafla  &  annula  ces  Lettres,  &  ordonna  aux 
Ordinaires  des  lieux  &  à  tous  les  Reéleurs  des  Egli- 
fes,  fous  peine  d'excommunication,  de  laquelle  ils  ne 
.pourroient  être  abfous  que  du  Pape,  horfmis  à  l'article 
de  la  mort,  de  les  faire  lacérer  par  tout  où  ils  les 
rencontreroient ,  parce  qu'elles  rendoient  méprifable 
l'autorité  de  l'Eglife ,  &  qu'elles  affoibliflbient  la  difci- 
pline  de  la  Pénitence. 

Ce  que  ce  fuint  Pape  a  ordonné  par  ces  deux  Re* 
glemens,  touchant  la  difpenfation  gratuite  des  Indul- 
.gences,  il  ne  l'a  fait  qu'en  exécution  du  Concile  de 
Trente,  qui  enjoint  (b)  aux  Ordinaires  des  lieux  de 
faire  entendre  aux  fidèles ,  que  ces  céleftes  tréfors  de 
l'Eglife  ne  font  pas  adminiflrés  en  vue  d'aucun  intérêt, 
mais  par  le  pur  motif  d'augmenter  leur  piété.  C'eft 
auffi  en  exécution  du  même  Concile  que  N.  S.  P. 
le  Pape  Innocent  XII.  qui  remplit  aujourd'hui  le 
Siège  Apoftolique  avec  tant  de  bénédiftion  &  de  fa- 
gefle,  dit  pofitivement  dans  le  Bref  des  Indulgences 
qu'il  a  accordées  aux  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  en  datte  du  troifiéme  jour  de  Septembre  1692. 
„  Déclarons  la  grâce  que  Nous  accordons,  nulle  & 
„  de  nul  effet,  fi  l'on  donne  la  moindre  chofe,  & 


nem  praefentis  iioftrîe  Gonftitutiortis  illius  tenore  de  verbo  ad  ver- 
bum  inferto ,  exprelTé  continentes.  Nos  enim  ex  nunc  irritum 
decerniraus  &  inane  quidquid  fecùs  fuper  his  à  quoquum  qua- 
vis  autoritate  fcienter ,  vel  ignoranter  concigérit  attentari ,  con- 
ftaie  debeat. 

(a)  Cùm  igkuT  (dit  ■  il)  inter  ccetera  fcandala ,  etiam  Simoni.-e 
pravitatem  redoleat,ex  facri  TridentiniConciliiDecretis,  &  aliis 
fanftionibus  Canonicis;  noflra;  praeterea  Conflitutioni  de  Indul- 
gentiis  ad  quailluiii  non  emittendis,  adverfetur,  claviumauctori- 
tas  evilefcat,  &  pœnitentialis  fa'isfaétio  enervetur  rNoshismalis 
céleri  remedio  occurrendum ,  eademque  opéra  futuris  prscaven- 
dum  fore  cenfentes,  Apollolica;  poteftatis  plenitudine  fupradicla 
omnia,  qus  in  ipfa  Toletana.  &  quibuscumque  aliis  civitatibus, 
Diœcefibus  &  locis,  tam  Hifpania;,  quàm  aliarum  quarumcum- 
que  Provinciarum  &  Regionum,  quocumque  prstextu  hucus- 
que  emanarunt,  perpétué  abolemus ,  ac  nulla  &  irjfita  nuncia- 
mus,  jubemusque  lifteras  &  indices  ,  nec  non  fcripturas  &  mo- 
numenta  quœcumque  publica  &  privata,  peripfoslocorumOrdf- 
narios  &  alios  Ecclefiarum  Reflores ,  ubicumquereperiuntur,  di- 
lacerari  penicusque  deleri.  Et  ne  talia  de  castero  à  quoquam  fiant, 
publicentur,  vel  concedantur ,  diftriclius  prohibemus. 

(i)  Seff.  21.  c.  9.  de  Reformât.  Vt  ccélefles  hos  Ecclefiae  the- 
fauros  non  ad  qusllum,  fed  ad  pietatem  eserceri  omnes  veré  in- 
telliçant. 
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j,  fi  l'on  reçoit  ce  qui  pourroit  être  volontairement 
„  oifert  pour  finterprétation,  préfentation ,  ou  publï- 
„  cation  des  prèfentes".  Mr.  le  Tellier ,  Arche- 
vêque de  Reims,  dans  le  Mandement  qu'il  a  fait  pour 
la  publication  de  ce  Bref  dans  fon  Diocefe,  &  qui  eft 
du  16.  Oflobre  1694.  y>  enjoint  à  ces  Religieux, 
„  conformément  aux  Décrets  du  faint  Concile  de 
,,  Trente  ,  d'éloigner  tout  ce  qui  pourroit  reflentir 
„  un  gain  fordide  &  honteux^  &  jufqu'à  la  moindre 
,,  apparence  d'intérêt,  afin  que  les  grâces  que  l'Eglife 
„  accorde  pour  l'édification  des  fidèles  ne  leur  tour- 
„  nent  point  à  fcandale ,  &  de  fe  conduire  dans  ces 
,,  jours  d'Indulgence,  de  manière  que  tout  le  monde 
, ,  foit  convaincu ,  qu'en  attirant  dans  leurs  Oratoires 
„  ces  divins  tréfors,  ils  n'ont  aucune  vue  que  celle 
„  d'eflayer  d'augmenter  la  piété  des  fidèles".  Dans 
fon  Mandement_  touchant  les  Autels  privilégiés,  du 
dernier  Octobre  de  la  même  année ,  il  dit  :  „  Et  pour 
„  bannir  tout  efprit  d'intérêt ,  dont  l'Eglife  a  tant 
„  d'horreur  dans  la  difpenfation  des  Indulgences  j 
„  Nous  défendons  à  tous  Prêtres  Séculiers  &  Régu- 
„  liers  de  notre  Diocèfe,  qui  auront  obtenu  des  Brefs 
„  d'èreélion  d'Autels  privilégiés  dans  leurs  Eglifes, 
,,  d'exiger  aucune  chofe,  «Se  même  de  recevoir  pour 
„  raifon  defdites  Indulgences,  ce  qui  leur  feroit  offert 
,,  volontairement  par  ceux  qui  défirent  d'y  parcici- 
„  per,  &  de  concourir  par  ce  moyen  au  foulagement, 
,,  ou  à  la  délivrance  des  fidèles  trépalTés:  leur  fai- 
„  fant  cette  défenfe  pour  nous  conformer  à  la  doctrine 
,,  du  faint  Concile  de  Trente,  qui  ordonne  aux  Evê- 
„  ques  d'abolir  tout  commerce  d'intérêt,  &  tout  pro-" 
„  fit,  dans  la  conceffion  &  l'application  des  Indulgen- 
„  ces,  le  regardant  comme  vicieux  &  mauvais,  & 
,,  comme  une  fource  d'abus  dans  la  foeiété  Chré- 
,,  tienne;  &  pour  imiter  auffi  la  pratique  de  la  Cour 
„  de  Romej  qui  les  accorde  gratuitement,  refufant 
„  même  le  prix  du  parchemin,  &  tout  falaire  pour 
„  l'expédition  defdits  Brefs". 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  comprendre 
que  par  ce  principe  on  auroit  dû  compter  pour  rien 
les  Indulgences  que  Paul  II.  avoit  données  à  ceux 
qui  fourniroient  de  l'argent  pour  bâtir  la  grande  E- 
glife  de  Segovie.  Mariana  en  parle  en  ces  termes 
dans  fon  Hifl:oire  d'Efpagne  (c):  ,  Le  Pape  Paul  II. 
„  avoit  accordé  une  Indulgence  à  tous  ceux  qui 
,,  donneroient  une  certaine  fomme  d'argent.  Les 
„  plus  riches  étoient  taxés  à  quatre  écus,  les  mé- 
„  diocres  à  trois ,  &  les  moins  accommodés  à  deux. 
„  A  condition  que  les  deux  tiers  feroient  employés 
„  au  bâtiment  de  la  grande  Eglife  de  Segovie,  & 
„  que  l'autre  tiers  tourneroit  au  profit  du  Pape"  : 

Il  n'efl  pas  permis  d'avoir  d'autres  fentimens  fur  les 
Indulgences  que  Ton  promettoit  autrefois  pour  de  l'ar- 
gent dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Bourges,  où  il  y  a- 
voit  une  table  de  pierre  proche  l'Autel  du  Cardinal , 
au  deffus  du  grand  tronc,  fur  laquelle  étoient  écrits 
des  Vers  rapportés  par  Kemnice,  (d)  par  Abraham 
Golnitz,  dans  fon  Itinéraire,  &  par  Mr.  Catherinot, 
Avocat  du  Roi  à  Bourges,  dans  fon  Manuel  de  l'Hôpi- 
tal général  de  Bourges  (e)  : 

X.  Lors 


(c)  To.  e.  I.  23.  c.  15.    Adjeda  lege,  ut  confedœ  duabus  ter- 

tiis  in  flrucluram  templi  maximi  Segobicufis  collacis,  pars  certia 

ipfi  Pontiiici  fervaretur.  ,,  :  ,. ,._, 

(rf)  Loc.  fupr.  cit.  ,    (^^^ 

(e)  Ituprimé  à  Bourges  par  Jean  Chrifto,  ea  1672.  pag.  aj» 

Hk  des  devotè ,  Ciîlejlibfis  ajfocia  te  :  ■•"> 

Mentes  tegrota  per  munerajunt  ibi  lote  : 

Ergo  venitete  gtntes  à  Ssde  remota  : 

Qjiidatis,  eflute  ctfti  de  dhiite  dote  : 

To  precar  accéléra ,  fpargas  bic  dum  potes  cera , 

Et  fie  reverà  fscuré  celicafpera  : 

O/î  tufciref  quanlitm  data  profit  ibi  resl 

Tu  juxt2  vires  donares  quod  dare  quires. 

Te  mij'er  à  prena ,  dum  tempus  babes ,  aliéna  : 

Ut  tibifit  pxnii  venia,  fit  aperta  crunum. 

Cunfors  cœltfiisfabriciS  qui  porrigit  ejl  is,'.  .  i  :.  ,  3.»  or? 

Ex  bocfum  ttftis,  fie  vos  munitme  pHeJlis. 

Kii  Frit- 
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X.  Lors  que  les  Indulgences  rendent  méprifable 
l'autorité  de  l'Eglife,  elles  regardent  le  culte  fuperflu, 
parce  que  tant  s'en  faut  qu'elles  contribuent  à  la  gloire 
de  Dieu,  qu'elles  deshonorent  au  contraire  Jefus-Chrifl 
fon  fils,  qui  a  communiqué  à  l'Eglife  fon  époufe  la 
puiffance  de  lier  &  de  délier  fur  la  terre ,  lorfqu'il  a 
dit  à  fes  Difciples  (a):  Tout  ce  que  vous  lierez  far  la 
terre  fera  lié  dans  le  ciel;  fc?  tout  ce  que  vous  délierez 
fur  la  terre ,  fera  délié  dans  le  ciel.  Elles  regardent  en- 
core le  culte  fuperflu ,  parce  que  bien  loin  d'être  pref- 
crites  par  l'Eglife  &  conformes  à  fa  pratique,  l'Eglife 
les  condamne  pofitivement  dans  le  quatrième  Concile 
général  de  Latran  (b) ,  dans  le  Concile  de  Confiance 
(c)  ,  dans  le  Concile  Provincial  de  Cambrai  {d)  en 
1565.  qui  répète  les  paroles  du  quatrième  Concile 
général  de  Latran,  &  dans  le  Concile  Provincial  de 
Rouen,  (t)  en  1581. 

XL  Les  Indulgences  qui  énervent  la  difcipline  de 
l'Eglife  touchant  l'adminiftration  du  Sacrament  de  Pé- 
nitence ,  ne  regardent  pas  moin:  le  culte  fuperflu ,  par 
les  deux  railbns  qu'on  vient  d'expliquer,  que  celles 
qui  rendent  méprifable  l'autorité  de  l'Eg'ife.  Aufli 
font  elles  condamnées  par  le  quatrième  Concile  général 
de  Latran,  &.  par  le  Concile  Provincial  de  Cambrai, 
qu'on  vient  de  citer.  Le  Concile  (/)  de  Trente  ne  les 
condamne  pas  moins,  &  de  même  le  Concile  Provincial 
de  Rouen  (s;)  en  158 1.  C'efl  alTurement  pour  cette  rai- 
fon  que  le  Docteur  Navarre,  qui  étoit  un  des  plusefl:i- 
més  Cafuifl:es  de  ce  tems,  &  qui  a  le  plus  révéré  la 
puiffance  du  Pape  &  de  l'Eglife ,  dit  (/;)  que  les  Indul- 
gences font  mifes  dans  le  Droit  Canon  au  rang  des 
chofes  odieufes,  parce  qu'elles  afFoibliflent  beaucoup 
la  fatibfaftion  de  la  pénitence,  qui  nous  efl:  fi  avanta^ 
geufe ,  &  à  laquelle  l'Eglife  notre  mère  nous  porte  par 
tant  de  Canon  Pénitentiaux. 

Mais  outre  que  les  Indulgences  qui  énervent  la  difr 
cipline  de  l'Eglife  regardent  le  culte  fuperflu  ,  elles 
regardent  encore  le  faux  culte.  Et  en  effet  c'efl:  une 
faufle  piété  de  prétendre  que  l'Eglife  difpenfe  les  fidè- 
les de  la  Pénitence,  &  leur  en  interdife  l'exercice  par 
les  Indulgences,  comme  fi  en  les  leur  préfentant  fon 

Fratres  hawite  de  Truncopociilavitcf: 
Hic  aiiquid  finhe  -ceri  vdut  Ijraëlitte. 
Crede  niihi',  crede ,  cœli  dimiinahtris  ade; 
Nam  pro  mercede  Chriflo  dices ,  mihi  cède. 
Hic  datur  e.xponi  Paradifus  venditioni. 
Cunaiit  ergo  boni  rupientes  cubnina  thruni. 
Vis  retiiieiefomm'?  Alibi  tendas  fnuca  obolorum: 
Pro  fumina  quorum  referabitur  aula  polorura. 
Hic  fi  larfiè  des  ,  in  cœlo  fit  tua  fedes^ 
Qui Jeret  bic parce,  parce  coinprehendet  in  arce. 
Cur  tardas';'   Tantum  nummi  mibi  des  aliquantum  ; 
Projolo  nummo  gatidebis  in  atbere  j'ummo. 
Denos  fume  quater ,  untiin  J'emel ,  bos  facra  Mater 
Annos  condonat,  fanftus  Pater  ifta  coronat: 
Tôt  quadragenas  dat  ^  ablnic  hic  tibi  pœnas. 
Miil'  MiJ/is  deciesjocius,  fi  des,  ibifies. 

On  pourroit  traiter  ces  méchans  Vers  Léonins  d'impies  &  d'im- 
pertinens,  s'il  ne  falloitexcufer  en  quelque  façon  &  l'ignorance  du 
fiede,  &  la  foibleffe  des  devôts  de  ce  tems-là.  Mais  ceux  qui 
en  ont  profité  ne  méritent  pas  moins  d'être  traités  de  Simonia- 
ques  &  de  prophanes. 

(a)  Matth.  18.  18. 

(6)  C.  (52.  Per  indifcretas  &fuperfluaslndulgentias,  quas qui- 
dam Ecclefiarum  Prœlatifacerenon  verentur,claves  Ecclefiascon- 
teninuntur ,  &  Pœnitentialis  fatisfaélio  enervntur. 

(c)  Seir.  40.  in  Append.  to.  12.  Concil.  edit.Labb.n.  14.  Ca- 
vebit  Dominus  nofter  Papa  in  futurum  nimiam  Indulgentiarum 
ciFufionem ,  ne  vilefcant. 

(d)  Tit.  22.  de  Indulg. 

(e)  Tit.  de  Epifc.  ofBc.  n.  35.  Indulgentiœ  vilefcunt  propter 
frequentiorem  ufum  &  earum  in  omnibus  feîlis  folemnioribus 
multitudinem. 

.(/)  Par  ces  paroles  :  SefT.  25.  Décret,  de  Indulg.  Inlndul^en- 
tiis  concedendis  moderationem  adhiberi  cupit,ne  nimia  facilitate 
tcclelialtica  difciplina  enervetur. 

ig)  Loc.  cit.  Nimia  facilitate  &  frequentia  indulsendi  omnia 
gravioracrimina,  EcclefiaQica  difciplina  enervatur  &  adeadem. 
aut  majora  perpetranda  ,  crefcit  hominum  audacia. 

(Aj  De  Jubil.  Notât.  9.  n.  9.  Indulgentix  in  jure  odiofœ, 
quod  per  eas  multum  enervatur fatisfadio Pœnitentialis,  qustan- 
topere  efl  nobis  utilis,  unde  tantoperé  nos  ad  eam  materEcclefia 
monet  per  tôt  Canones  pœnitentiales. 


deflein  étoit  de  renverfer  l'Ecriture  fainte ,  les  Conci- 
les &  les  Pères ,  qui  les  obligent  indifpenfablement  de 
faire  cette  pénitence.  Les  Indulgences  font  proprement 
pour  ceux  qui  étant  touchés  d'une  véritable  douleur, 
&  travaillant  férieufement  à  fe  purifier  de  leurs  péchés 
félon  leurs  forces  &  avec  une  entière  fincerité,  n'ont  pas 
affès  de  vigueur  pour  s'en  acquitter  dans  toute  l'éten- 
due qui  leur  feroit  nécefi!aire,  pour  rendre  leurs  fatis- 
faÊlions  proportionnées  à  leurs  péchés.  En  cet  état 
l'Eglife  confidérant  leur  bonne  volonté,  &  compatis- 
fant  à  leur  foiblefife,  tâche  d'y  fuppléer  par  les  Indul- 
gences qu'elle  leur  donne ,  afin  qu'ils  puilTent  ainfi 
entièrement  s'acquitter  de  ce  qu'ils  doivent  à  la  jufti- 
ce  divine ,  ne  le  pouvant  faire  par  leurs  bonnes  œuvres 
feules ,  ni  par  le  mérite  de  leur  bonne  vie. 

Il  eft  remarquable  que  faint  Cyprien  (r)  ne  vouloit 
pas  qu'on  appliquât  les  Indulgences  des  Martyrs  qu'à 
ceux  qui  avoient  déjà  accompli  une  grande  partie  de 
leur  pénitence.  Et,  (k)  marquant  ceux  à  qui  les  In- 
dulgences pouvoient  fervir  devant  Dieu,  il  dit  que 
c'efl:  à  ceux  qui  fe  repentent,  qui  font  de  bonnes  œu» 
vres  &  qui  efl!ayent  de  le  fléchir  par  leurs  prières. 

Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  de  s'imaginer  que  les 
Indulgences  foient  ruinées  par  la  pénitence,  ni  de  crain- 
dre aufli  que  la  Pénitence  foit  ruinée  par  les  Indulgen- 
ces, puifqu'au  contraire  elles  s'entr'aident  &fefoutien- 
nent.  C'eft  pour  cela  que  les  Papes  mêmes  difent  dans 
les  Bulles  des  Jubilés,  qu'ils  accordent  les  Indulgences 
à  ceux  qui  font  (/)  vraiment  contrits  &  pénitens. 
Ainfi  tout  ce  qui  porte  les  hommes  à  la  pénitence 
favorife  le  deflein  qu'a  l'Eglife,  lorfqu'elle  préfente 
des  Indulgences  à  fes  enfans ,  parce  que  le  regret  fin- 
cere  d'avoir  offenfé  Dieu  les  engage  à  rechercher  en- 
core avec  plus  d'ardeur  tout  ce  qui  les  peut  réconci- 
lier avec  lui  &  les  exemter  des  peines  que  leurs  offen- 
fes  ont  fi  juftement  méritées.  Par  ce  moyen  la  pé- 
nitence confirme  les  Indulgences,  au  lieu  de  les  bleflier 
en  quoique  ce  foit ,  puifqu'il  faut  être  vraiment  péni- 
tent pour  en  bien  ufer ,  &  qu'elle  doivent  être  égale- 
ment refpeftées  des  forts  &  des  foibles,  comme  étanc 
le  fupplèment  de  la  tiédeur  des  uns,  &  le  couronne- 
ment de  la  ferveur  des  autres.  Deforte  que  faint  Tho- 
mas a  grande  raifon  de  dire  (tu) ,  qu'il  faut  confeiller  à 
ceux  à  qui  on  donne  des  Indulgences,  de  ne  pas  ceffer 
pour  cela  de  faire  des  œuvres  de  pénitence  :  parce  que 
dans  la  penfée  de  Gerfon ,  (n)  la  marque  la  plus 
aflurée  qu'on  puiffe  avoir  qu'on  a  gagné  les  Indulgen- 
ces,  &  qu'elles  ont  été  falutaires,  c'efl;  de  faire  le 
bien  &  de  foufFrir  le  mal. 


CHAPITRE    XVI. 

Continuation  du  même  fujet. 

Les  Indulgences  pou?'  la  délivrance  des  âmes 
du  Purgatoire  font  devenues  fort  fréqueu' 
tes  depuis  un  fiècle  ^  demi ,  fur  tout  dans 
les  Eglifes  ^  les  Confréries  des  Réguliers. 
L'application  de  ces  Indulgences  Je  fait 
Jouvent  pour  peu  de  chofe.  Dodrine  du 
Concile  de  Trente  touchant  le  Purgatoire. 

Le 

(0  Epift.  1 1.  Martyribus ,  &c.  Et  ideo  peto  {dit-il)  ut  eos 
quos  vos  videtis,  quos  noftis,  quorum  pœnitentiam  fatisfaftioni 
proximam  confpicitis,  defignetis  nominatim  libello,  &  fîc  ad 
nos  iidei  &:  difciplin»  congruentes  litteras  dirigatis. 

(<:)  Traét.  de  lapfif.  Pœnitenti,  operanti,  roganti,poteft de- 
menter  ignofcere,  potefl  acceptum  ferre,  quidquidproialibus& 
petierint  IMartyres ,  &  fecerint  Sacerdotes. 

(/)  Verè  pœnltentibus  &  contritis. 

(m)  In  fupplem.  q.  25.  art.  I.  ad  4.  Confulendum  efteisqui 
Indulgentias  confequuntur,  ne  propter  lioc  ab  operibus  pœni- 
tentix  ini'unftis  abltineant. 

(n)  Traa,  de  Indulg.  confid.  t6.  fin.  Certifllmum  fignum 
Indul^entise  falunris  ert ,  bona  facere  &  mala  paii. 
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Pour  le  bien  comprendre ,  il  faut  préfuppofer  trois 
ventes  que  le  Concile  de  Trente  (d)  enfeigne.  La  pre- 
mière ,  Qu'il  y  a  un  Purga:oire  :  Purgnonum  ejfe.  La 
féconde  ,  Que  les  (<?)  âmes  que  y  font  détenues ,  font 
aidées  par  les  fuffrages  des  fidèles ,  &  principalement 
par  le  faint  Sacrifice  de  l'Autel.  La  troifiéme,  (f) 
que  ces  fuffrages  font  les  prières,  les  aumônes,  '&  les 
autres  œuvres  de  pièce  qu'on  a  accoutumé  de  faire 
pour  les  défunts.     C'eft  le  fouverain  Pontife  qui  leur 


Le  Pape  applique  les  Indulgences  aux  Tré- 
pa[fés,  non  par  mie  d'ahfolution ,  mais  par 
manière  de  fuffrage.  Explication  de  cette 
manière  de  parler.  Impoflurc  des  Qiiê- 
teurs,  qui  pr omet t oient  de  délivrer  infailli- 
blement telles  âmes  du  Purgatoire  qu'on  vou- 
droit ,  condamnée  par  le  Concile  de  Vienne. 
Ces  fortes  d'infaillibilités  font  ahufms  ^   ^ 

fuper/litieufes.    Elles  font  condamnées  par  les    applique  ce  facrifice  ,  ces  prières ,  ces  aurnôneT&  ces 
Conciles   ^   par   les  Théologiens.,   ^  leur    autres  œuvres  de  piètè,  ((^)  non  par  manière  d'abfo- 


condamnation  femble  tomber  fur  la  Bulle 
Sahbathine  if  fur  la  vifion  qui  lui  fert  de 
fondement.  Il  efl  difficile  d'accorder  ce  que 
VEglife  enfeigne .,  fur  les  promcjjcs  de  délivrer 
infailliblement  les  âmes  du  Purgatoire.,  avec 
ce  que  les  Mendians  àifent  des  Indulgences 
de  leurs  Confréries. 

XIL  T  Es  Indulgences  qui  fe   donnent  pour  la  dé- 
Xj  livrance  des  âmes  du  Purgatoire  font  deve- 
nues très-fréquentes  depuis  environ  un  fiècle  &  demi. 
Il  y  en  a  beaucoup  de  ce  genre  dans  les  Eglifes  &  dans 
les  Confréries  des  Réguliers   qui  ont  communication 
des  Privilèges ,  &  qui  participent  aux  Indulgences  des 
Stations  de  Rome,  comme  cela  efl  certain  par  les  Livres 
&  les  Calendriers  des  Confréries  du  Cordon  de  faint 
François ,  de  la  Ceinture  de  faint  Auguftin  &  de  fain- 
te  Monique ,  du  Scapulaire  &  du  Rofaire ,  qu'on  a 
cités  ci-devant  {a).     Rodrigués  {h)  n'a  pas  manqué 
de  les  marquer  en  traitant  des  Indulgences  de  ces  Sta- 
tions ,  &  particulièrement  de  celles  qu'on  peut  gagner 
peridant  l'Avenc  ,   pendant  le  Carême ,  &  pendant  le 
tems  Pafcal.     Selon  lui ,  le  jour  de  faint  Jean  l'Evan- 
gélifte,  &  le  Dimanche  delà  Septuagéfime,  on  peut 
délivrer  des  âmes  du  Purgatoire:  Liberatio  unius  anima 
à  Piir^atorio.     On  en  pejt  faire  autant  le  Mardi  de  la 
première  femaine  de  Carême  ,  le  troifiéme  &  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême,  le  Vendredi  &  le  Same- 
di de  la  PalTion  :  Liberatio  tinius  aninite  à  Purgatnriu  ; 
&  le  premier  Mecredi  d'après  Pâques,  le  Jeudi  &  le 
Samedi  de  la  Pentecôte;  Liberatio  unius  animes  à  Pur- 
gatorio. 

,  L'application  de  ces  Indulgences  aux  âmes  du  Pur- 
gatoire fe  fait,  ou  en  difant  un  certain  nombre  de  Pater 
&  d'Ave,  ou  en  récitant  certaines  autres  prières  ,  ou 
en  vificant  certaines  Eglifes ,  certaines  Chapelles  & 
certains  Autels ,  ou  en  y  difant ,  en  y  entendant ,  ou 
en  y  faifant  dire  la  Mefle ,  ou  en  affiftant  à  certains 
Offices  &  à  certaines  ProcelTions ,  ou  en  fe  confefTant 
&  communiant,  ou  en  faifant  certaines  aumônes,  ou 
en  portant  des  habits ,  des  croix,  des  chapelets ,  des 
couronnes,  des  grains  bénits ,  des  images ,  des  médail- 
les, &c.  d'une  certaine  façon,  ou  en  baifant,  ou  en 
faluant  ces  habits ,  ces  croix  ,  ces  chapelets.,  ces 
couronnes  ,  ces  grains  bénits ,  ces  images,  ces  mé- 
dailles ,  &c.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'Italien  qui  a 
fait  des  Additions  à  la  Relation  du  Chevalier  Edwin 
Sandis,  de  dire,  (c) „  Qu'il  a  vu  une  Médaille  beni- 
„  te  du  Pape,  avec  le  regillre  de  fes  vertus  imprimé  , 
„  entre  lefquelles  il  en  obferva  deux.  La  première  ;  Qui 
„  dira  fepc  Ave  Maria  &  fept  Pater  nofler  pour  la 
„  converfion  des  Ifles  Philippines ,  délivrera  une  ame 
„  du  Purgatoire.  La  féconde  ;  Qui  dira  cinq  Pater 
„  nofler  &  cinq  /he  Maria  ,  pour  l'exaltation  de  l'E- 
„  glife ,  &  confervation  du  Pape  tirera  une  ame  du 
„  Purgatoire".  Mais  de  quelque  manière  que  fe  fafTe 
cette  application  aux  âmes  du  Purgatoire  ,  ces  Indul- 
gences ne  font  pas  toujours  exemtes  de  fuperftition. 


(a)  Au  chap.  4.  fi  au  c.  5. 

(b)  To.  2.  qq.  Regul.  &  Canon,  q. 
,  2  &  3- 

(c)  Addit.  au  chap.  5. 


91.  art.  5.  &  qq.  92.  art. 


ution^  juridique ,  comme  parlent  les  Théologiens ,  par- 
ce qu'étant  fournis  au  jugement  de  Dieu,  ils  ne  font 
plus  de  la  jurifdiclion  de  l'Eglife;  (';)  mais  par  ma- 
nière de  fatisfaftion  &  de  payement,  f:d  per  modim 
Joh.itionis  ,  ou  ,  pour  me  fervir  de  l'exprelfion  ordinai- 
re  ,  par  manière  de  fuffrage  ,  per  modiun  fiffragii. 
Cela  fe  fait  par  le  moyen  des  Indulgences  ,  ainfi  que 
l'explique  fort  durement  &  fort  do6tement  Mr.  Le 
Tellier,  Archevêque  de  Reims,  dans  le  premier  Man- 
dement qu'on  a  ci-devant  (/)  cité. 

„  La  grâce  de  l'Indulgence  (die  cet  illuftre  Prélat) 
„  qui  efl  accordée  par  l'autorité  légitime  de  l'Eglife, 
„  qui  reconnoît  que  la  difpenfation  en  efl  principale- 
„  ment  confiée  au  Pape,  comme  à  fon  chefvifible, 
„  ne  peut-être  reçue  directement,  que  par  les  fidèles 
„  vivans  qui  font  fournis  à  la  jurifdiction  de  fa  Sain- 
,,  teté.  C'ell  ce  que  notre  très-faint  Père  le  Pape  In- 
,,  nocent  XII.  déclare  nettement  par  fon  Bref  du  3, 
„  Septembre  1692.  lorfqu'il  dit,  qu'il  accorde  In- 
„  dulgence  pléniere  &  rèmifïîon  de  tous  péchés  à  tous 
,,  ceux  qui  étant  véritablement  pénitens  &  confeffés 
„  recevront  la  fainte  Euchariilie  dans  une  des  Eglifes 
„  deflinées  pour  la  communion  générale.  Car  comme 
„  il  n'y  a  que  les  fidèles  qui  vivent  fur  la  terre  qui 
„  foient  capables  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénicen- 
,,  ce  ,  de  confefl'er  leurs  péchés  ,  &  de  recevoir  le 
„  Sacrement  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chriil ,  ce 
„  n'efl:  qu'à  eux  à  qui  l'Indulgence  peut  être  offerte 
„  &  promife  direélement ,  s'ils  accomplilfenc  les  œu- 
,,  vres  de  juftice  qui  font  prefcrites  par  ledit  Bref. 

„  Sa  Sainteté  nous  apprend  par  le  m^me  Bref,  de 
„  quelle  manière  les  âmes  des  fidèles,  qui  e.vpient  en 
5,  l'autre  vie  les  peines  dues  à  leurs  péchés ,  peuvent 
„  participer  à  flndulgence  accordée  aux  fidèles  qui 
„  vivent  &  qui  combattent  fur  la  terre.  C'ell,  nous 
„  dit  fa  Sainteté ,  par  manière  de  fuffrage ,  per  moduin 
„  fuffragii ,  c'efl-à-dire ,  par  la  voie  des  prières  adref- 
„  fées  à  Dieu  par  les  fidèles  vivans,  que  l'Indulgence 
„  qu'ils  ont  gagnée,  profite  aux  âmes  des  fidèles 
„  trépafTès. 

„  Les  fidèles  vivans  purifiés  de  tous  leurs  péchés, 
,,  &  participans  à  la  grâce  qui  leur  e(l  donnée  par  l'In- 
„  dulgence ,  &  par  l'autorité  des  clefs ,  félon  leurs 
„  bonnes  difpofitions ,  fe  trouvent  en  état  d'ofi"rir  à 
„  Dieu  par  Jefus-Chrifl ,  des  prières  &  des  œuvres 
„  qui  font  plus  agréables  à  fa  divine  majefte  :  &  en 
„  lui  adrefTant  leur  prières  Si.  toutes  les  avions  de 
„  piété  &  de  pénitence  qu'ils  pratiquent  en  faveur 
„  des  fidèles  trépafTès,  aufquels  ils  s'éforcent  d'en 
„  procurer  quelque  foulagement ,  ils  leur  deviennent 
„  utiles  dans  le  degré  que  Dieu  fait,  &  en  la  manière 
„  qu'il  le  trouve  à  propos, 

„  Ainfi  quoiqu'il  foit  vrai  que  les  fidèles  qui  ga- 
„  gnent  l'Indulgence ,  profitent  aux  âmes  des.  tré- 
„  pafles,  dont  ils  ont  en  vue  de  foulager  les  peines  par 
„  les  œavres  de  Pénitence  qu'ils  accompliffent  au  de- 

„  fir 


(<i)  Sefl".  25.  Décret,  de  Purgat. 

{e)  Animasque  ibi  detentas ,  fidelium  fuffragiis ,  potiffimùm 
verô  acceptabili  Altaris  facrificio  juvari. 

(/)  Orationes ,  eleemofyna:,  aliaque  pietatis  opéra  qu£  à  fî- 
delibus  pro  aliis  fidelibus  defunftis  fiéri  confueverunt. 

{g)  Non  per  modum  abrolucionis  juridica;. 

{b)  Can.  Legatur,  24.  q.  2.  &  Qn.     Nec  quisquam  ibid. 

(0  Chap.  précéd. 
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fir  du  Bref:  il  n'efl  pourtant  pas  certain  ,  ni  par 

"  conféquent  permis  d'afliirer ,  que  par  l'Indulgence 

"  qu'ils  eagnent,  &  par  leurs  avions  de  Pénitence  & 

,  dejullice,  lésâmes  des  fidélles  trépaiTes  foient  en 

„  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  du  Pur- 

„  gatoire.  ^  „         .  ,    , 

„  Car  encore  qu'il  foit  confiant  par  1  autorité  de 
'l'Ecriture  fainte ,  &  par  la  coutume  de  l'Eglife  uni- 
,'  verfelle ,  comme  faint  Auguftin  le  remarque  dans 
le   Livre  qu'il  a  compofé  De  cura  pro  mortiiis  ge- 
"  rcnda  (a)  ,  que  le  facnfice  du  corps  &  du  fang  de 
",  Tefus-Chrift,  qui  ell  offert  chaque  jour  dans  l'E- 
!    glife ,  apporte  du  foulagement  aux  âmes  des  de- 
'  tunts',   qui  ont  pendant  leur  vie  mérité   d'en  pro- 
"  fiter  après  leur  mort,  letems  toutefois  efl  incertain 
"  dans  lequel  ces  ameâ  juttes ,   qui  expient  dans  le 
"  Purgatoire  les  peines  dues  à  leurs  péchés,  en  feront 
,"  délivrées  par  la  vertu  du  facrifice  i    puifque_  cet 
"  heureux  moment  de  leur  délivrance  efl:  en  la  difpo- 
,1  fition  de  Dieu  feul ,  qui  applique  la  vertu  du  fa- 
„  crifice  &  des  mérites  de  fon  Fils  ,  les  prières  &  les 
„  fouffrances  de  fon  Eglife  &  des  membres  qui  la 
„  compofent,  aux  âmes  des  fidélles  trépafles ,   félon 
„  les  régies  de  fa  mifericorde  &  de  fa  jullice  ,  &_à 
„  proportion  du  foin  qu'ils  ont  pris  pendant  leur  vie 
„  defe  rendre  dignes  decefecours:  Génère  vit  ce  quoi 
„  ge[fit  quisque  per  corpus,  cffiçitur  utprofir.t,  vel  non 
priifent  quœciimque  pro  illo  piè  fiant  cùm  reliquerit  cor- 
„  pus.     Et  comme  l'Indulgence  accordée  par  fa  Sain- 
,  teté  dans  cette  occafion  n'a  pas  affuremeut  une  ver- 
„  tu  plus  étendue  que  le  facrifice  de  la  MefTe  ,  quoi 
„  qu'il  foit  vrai  que  l'ufage  en  ell  très-falutaire  {b)  , 
„  il  demeure  pour  conftant  qu'il  n'y  a  aucune  certi- 
„  tude  du  tems  fixé  &  déterminé  auquel  les  Indul- 
„  gences  délivrent  du  Purgatoire  les  âmes  des  fidélles 
„  trépalTés   par  la  feule  application  qui  leur  en  efl; 
„  faite. 

,,  Il  répète  plus  fuccintement  la  même  do£lrine 
„  dans  fon  Mandement  touchant  les  Autels  Privilé- 
„  giés,  ou  il  dit:  Les  vivans  étant  foumis  à  l'auto- 
„  rite  &  à  la  jurisdiélion  de  l'Eglife  ,  elle  leur  remet 
„  par  la  vertu  des  clefs  ,  ufant  d'Indulgence  à  leur 
„  égard  ,  les  peines  dues  à  leurs  péchés  ,  lorfqu'elle 
„  a  de  bonnes  raifons  de  le  faire  ,  &  qu'elle  trouve 
„  dans  les  fujets  auxquels  elle  donne  l'Indulgence , 
„  toutes  les  difpofitions  néceflâires  pour  la  recevoir, 
„  &  pour  en  faire  un  bon  ufage:  mais  elle  ne  l'accor- 
„  de  aux  fidélles  trépafles  que  par  voye  de  fuffrage , 
,  en  mettant  par  flndulgence  les  fidélles  vivans  en 
„  état  de  profiter  aux  morts  ,  par  un  écoulement  de 
leur  charité  fur  eux  ,  qui  fe  fait  par  l'oblation  du 
„  facrifice  ,  par  les  prières ,  &  par  les  œuvres  méri- 
„  toires  qu'ils  pratiquent  dans  la  vue  de  fécourir  ces 
.,  âmes  fidélles. 

„  Quoiqu'il  foit  donc  vrai ,  que  l'Indulgence  que 
,,  l'Eglife  accorde  dans  l'intention  de  foulager  les  a- 
„  mes  des  fidélles  trépafles  ,,  leur  efl;  utile ,  parce 
„  qu'il  efl;  conftant  que  leurs  peines  font  diminuées 
„  par  la  vertu  du  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Je- 
„  fus-Chrifl;,  que  l'Eglife  offre  pour  eux,  &  par 
„  les  prières  &  les  bonnes  œuvres  des  fidélles  qui  leur 
,,  font  unis  par  le  lien  de  la  charité  :  il  n'efl;  pourtant 
„  pas  permis  de  dire ,  qu'en  récitant  certaines  prié- 
„  res  ,  ou  en  faifant  certaines  bonnes  œuvres  ,  ou  en 
„  difant  la  Meffe  à  un  certain  Autel ,  quoique  Privi- 
,,  légié,  on  délivrera  infailliblement  une  amedes  pei- 
,,  nés  du  Purgatoire  ;  puifque  ces  âmes  ayant  rendu 
„  compte  de  leur  adminiftration  à  l'heure  de  la  mort, 
„  font  entre  les  mains  de  la  jufl:ice  de  Dieu  ,  qui  les 
„  fait  participer  au  facrifice  de  fon  Fils ,  aux  prières 
),  &  aux  bonnes  œuvres  des  fidélles ,  à  proportion 
„  du  degré  de  charité  qui  regnoit  en  elles ,  au  mo- 
„  ment  qu'elles  ont  été  féparées  de  leur  corps.  .  .  . 

(a)  C.  I. 

(i)  Concil.  Trid.  SeQT.  25.  Décret,  de  Indulg. 


„  Défendons  à  tous  Pètres  Séculiers  &  Réguliers  de 
„  notre  Diocéfe  ,  &  à  tous  autres ,  qui  parleront  des 
,,  Indulgences  pour  les  morts  ,  &  qui  exhorteront  les 
„  fidélles  d'y  participer  ,  en  faifant  en  état  de  grâce 
„  des  œuvres  méritoires  &  fatisfacloires ,  dans  l'in- 
„  tention  d'obtenir  pour  eux  le  foulagement  ou  la  dé- 
„  livrance  de  leurs  peines ,  d'avancer,  qu'en  faifant 
„  certaines  prières  ,  certaines  ceuvres  méritoires ,  ou 
,,  en  faifant  dire  la  Meffe  à  un  Autel  privilégié,  ils 
„  obtiendront  infailliblement  leur  entière  délivrance 
„  du  Purgatoire  :  Y  ayant  de  la  témérité  de  promet- 
„  tre  ce  qui  n'efl;  qu'en  la  difpofition  de  Dieu  feul , 
„  qui  difpenfe  félon  les  régies  de  fa  jufl;ice  &  de  fa 
„  mifericorde,  les  mérites  de  fon  fils,  &  le  fruit  des 
,,  prières  de  fon  Eglife  aux  âmes  de  ceux  qui  étant 
„  morts  dans  fon  amour ,  expient  dans  le  Purgatoire 
,,  les  peines  qui  font  dues  à  leurs  péchés. 

Les  porteurs  de  Rogatons  néanmoins  ont  eu  autre- 
fois la  hardieffe  &  la  témérité  de  publier  de  leur  chef 
&  de  leur  propre  mouvement ,  qu'ils  avoient  le  pou- 
voir d'accorder  des  Indulgences ,  par  la  vertu  def- 
quelles  ils  dèlivreroient  du  Purgatoire ,  &  conduiroient 
aux  joyes  du  Paradis ,  trois  âmes,  ou  même  davanta- 
ge ,  des  parens ,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  féroienc 
des  aumônes.     C'efl;  ce  que  nous  lifons  dans  le  Con- 
cile général  de  Vienne,  fous  Clément  V.  en  1311. 
qui  les  condamne  comme  menteurs ,   qui  leur  défend 
d'en  ufer  de  la  forte  à  f  avenir ,  &  qui  ordonne  aux 
Evêques  de  les  punir  félon  leur  mérite ,  nonobftant 
les  privilèges  qu'ils   leur  peuvent    alléguer  au  con- 
traire (c).     Mais  l'Ordonnance  de  ce  Concile  n'a  pas 
empêché  que  dans  la  fuite  des  tems  il  ne  fe  foit  trou- 
vé des  gens  aveuglés  par  le  faux  zèle  ,  par  l'ignoran- 
ce ,  ou  par  l'intérêt ,   qui  ont  affuré  &  voulu  faire 
croire  à  tout  le  monde  ,  qu'en  récitant  certaines  priè- 
res ,  ou  en  faifant  certaines  bonnes  œuvres ,  on  dèli- 
vroit  infailliblement  des  âmes  du  Purgatoire,  &  mê- 
me en  particulier  celles  qu'on  auroit  intention  de  déli- 
vrer; comme  s'il  étoit  au  pouvoir  de  l'homme,   quel 
qu'il  puiffe  d'être  ,  de  changer  les  décrets  &  les  ordres 
de  Dieu ,  &  d'abréger  le  tems  des  peines  qu'il  a  ré- 
folu  de  toute  éternité  de  faire  payer  aux  âmes  des  fi- 
délles qui  font  détenues  dans  le  Purgatoire.     Ces  for- 
tes d'infaillibilités  prétendues  font  manifeftement  abu- 
fives  &   fuperflitieufes  ,    non  feulement  en  matière 
d'Indulgences  ,mais  en  matière  d'autres  grâces  &  d'au- 
tres fecours. 

Le  P.  Théophile  Raynaud  le  remarque  fort  judi- 
cieufement ,  lorfqu'il  parle  du  choix  qu'on  fait  de 
certains  Saints  pour  obtenir  furemcnt  &  infailliblement 
des  faveurs  &  fpirituelles  &  temporelles  par  leur  in- 
terceflion.  Voici  fes  paroles  {à)  :  „  Le  choix  qu'on 
,,  fait  de  certains  Saints ,  pour  en  obtenir  infaillible- 
,,  ment  certains  bienfaits  fprituels  ,  n'efl  appuyé  fur 
,,  aucun  fondement  folide  ,  &  renferme  un  abus  ma- 
„  nifefle  :  Curet  idoneo  fundamento  ^  abufum  mani- 
, ,  fejtum  continet.  Il  à  été  condamné  par  le  premier 
„  Concile  Provincial  de  Cambrai ,  en  ce  qui  concer- 
„  ne  le  point  dont  il  s'agit ,  favoir ,  qu'on  ne  fera 
„  point  privé  des  Sacremens  à  l'heure  de  la  mort,  par 
„  l'interceffion  de  fainte  Barbe ,  de  quelq^ue  manière 
,,  qu'on  ait  vécu  auparavant.  En  effet  quelle  cer- 
„  titude  peut-on  avoir  de  recevoir  les  Sacremens  avant 
„  fa  mort  en  vertu  d'une  telle  dévotion  ?  Je  ne  vou- 

„  drois 

(c)  Clementin.  Cùm.  fecundum  ,  c.  Abufionibus,  §.  ad  hac. 
Cùm  aliqui  exQusftoribus  (dit-il)  non  fine  multa  temeritatis  au- 
dacia,  &  deceptione  miiltiplici  animarum  ,  Indulgentias  populo 
motu  fuo  proprio  de  facto  concédant,  animas  très  vel  plures  pa- 
rentum  ,  vel  amicorum  illorum  qui  eleemofynas  eis  conferunt, 
de  Purgatorio  ,  ut  mendaciter  ailerunt ,  extrahant  &  ad  gaudia 
Paradifi  perducant:  Nos  abufus  hujusmodi,  per  quos  cenfuravi- 
lefcit  Ecclefiaftiea ,  &  clavium  Eccicfis  autoritas  ducitur  in  con- 
temptum ,  omnino  abolere  volentes ,  ea  per  quoscumqueQuaBflo- 
res  fieri  vel  attentari  diftrifliùs  de  cïtero  inhibemus. 

{d)  In  heterocl.  fpirit.  cœlell.  &  infcrnoi.  fect.  3.  punit  3.  n. 
S.  6.  7.  &  lo.  -   •'■■•'''  . 
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drois  pas  nier  cependant  que  cela  ne  foie  quelque- 
fois arrivé.  Mais  c'écoic  un  pur  bienfait  de  la  bon- 
té de  Dieu,  qui  ne  s'y  efl  obligé  par  aucune  loi; 
&  par  conféquent  cette  faveur  dépend  entièrement 
de  fa  volonté ,  &  il  faut  la  lui  demander  avec  beau- 
coup d'humilité. 


confiance  dans  lés  Privilèges  pârtîculiei's  qlie  t)ieu  a 
données  à  certains  Saints  &  à  certaines  Saintes ,  poui* 
procurer  des  avantages  aux  fidelles ,  que  nous  noua 
imaginions  être  infailliblement  fauves  en  pratiquant 
quelques  petits  exercices  de  piété  à  leur  honneur , 
quoique  nous  menions  une  vie  déréglée.       Loin  dé 


A  regard  des  bienfaits  temporels,    c'efl  afTure-     l'efprit  des  véritables  Chrétiens  une  telle  imagination 


„  ment  une  dévorion  tout  à  fait  abfurde  &  ridicule, 
„  ou  plutôt  une  véritable  fuperftidon,  que  de  s'inur 
„  giner  que  fi  on  efl  dévot  à  faint  Chriftophle,  & 
„  qu'on  regarde  tous  les  matins  fon  Image  ,  on  ne 
„  mourra  point  la  nuit  fuivante,  félon  ces  vers: 

Glorieux  faint  Chri/lophic  au  matin  te  voyant  ^ 
Sans  crainte  d'aucun  mal  on  Je  couche  en  riant. 

„  Ou  félon  ceux-ci: 

Quand  du  grand  faint  Cbriflophle  on  a  vu  le  por- 
trait , 
De  la  mort  ce  jour-là  Ton  ne  craint  plus  le  trait. 

„  Ou  enfin  félon  cet  autre, 

f^oi  d'abord  faint  Chriftophle,  ^  marche  enfûretè. 

. ._  „  Car  de  qui  a  été  figné  ce  Privilège  de  ne  point 
f,  mourir  le  même  jour  qu'on  aura  regardé  le  matin 
„  l'Image  de  faint  Chriftophle  ?  D'où  a-t-on  reçu  ces 
„  céleftes  Patentes,  qui  nous  affurent  que  le  fil  de 
„  notre  vie,  qui  e(t  uniquement  entre  les  mains  de 
j,  Dieu,  ne  fera  ni  coupé  ,  ni  rompu  ,  le  jour  que 
l'Image  de  faint  Chrilîophle  fe  fera  prefentée  à  nos 
yeux"?  Rejetions  donc  loin  de  nous  ces  niaiferies  & 
ces  impertinences. 

„  Il  faut  encore  raifonner  de  la  même  façon  du 
choix  de  certains  Saints  pour  obtenir  de  la  pluye: 
Car  il  eft  certain  qu'il  fe  mêle  fouvent  beaucoup 
de  Superftition  dans  cette  pratique;  ainfi  qu'il  pa- 
roît  par  ce  que  font  quelques-uns ,  qui  prenant  une 
Image  de  bois  de  quelque  Saint  ,  &  la  plongeant 
dans  feau  jufqu'au  cou,  fe  promettent  qu'ils  obtien- 
dront de  la  pluye. 

,,  Tout  cela  montre  quel  jugement  on  doit  faire  de 
la  dévotion  envers  faint  Antoine  de  Padouë  pour 
recouvrer  les  chofes  perdues,  &  d'une  autre  dévo- 
tion envers  fainte  Anne,  ayeule  de  Nôtre- Sei- 
gneur ,  qui  a  grand'  vogue  particulièrement  aux 
environs  de  Bourges.  Car  à  peine  y  a  t-il  dans  ce 
païs-là  une  femme  d'une  condition  un  peu  honnê- 
te, qui  ne  récite  tous  les  jours,  pendant  un  an  en- 
tier, une  petite  couronne ,  appellée^?///'î?e  ylnne; 
étant  perfuadée  qu'au  bout  de  l'an  elle  obtiendra  de 
Dieu  une  des  trois  chofes  qu'elle  lui  aura  demandée. 
Il  efl;  à  propos  de  rejetter  toutes  ces  fortes  d'af- 
furances  d'obtenir  de  quelques  Saints  les  bienfaits 
qu'on  fouhaite ,  fondées  fur  le  culte  qu'on  leur 
rend  ;  principalement  fi  (comme  le  remarque  le 
Dodleur  Navarre  (a)  )  on  croit  que  les  autres  Saints 
ne  foient  pas  capables  de  nous  rendre  les  mêmes 
fecours. 

J'efpére  qu'on  me  pardonnera  cette  longue  citation , 
mais  elle  ne  m'a  pas  paru  hors  de  propos  en  cet  en- 
droit. Je  demande  encore  grâce  pour  deux  autres, 
qui  font  beaucoup  plus  courtes ,  mais  qui  ne  font  pas, 
moins  confiderables.  La  première  efl  de  Jean  Nider, 
&  la  féconde  de  Cornélius  à  Lapide. 

Il  ne  faut  pas  (dit  Jean  Nider  (/»))  avoir  tant  de 

(a)  L.  de  Orat.  c.  i8.  n.  25. 

(6)  L.  4  foinicarii  c.  2.  Nec  tamen  in  talium  fandorum  ira- 
petratis  privilegiis  prsfumere  debemus,  ut  fine  falfo  eis  modica 
exhibendo  tandem  oinnino  falvemur  ,  quantumcuinque  etiam 
malè  intérim  vixerimus.  Abfît  hic  à  fidelium  cordibus  intellec 
tus.  Sed  Uomino  Deo  &  fuis  fanclis  bona  fpe,  fpecialibus  fer- 
vitiis  obfequi  debemus,  medio  tempore  operibus  bonis,  fecun- 
dum  B.  Pétri  mandatum,  2.  Pétri  i.   Cc'nam  faeiendo  vocalientm 

fltftram. 
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Ce  que  nous  devons  faire  au  contraire ,  c'efl  de  fervir 
fidellement  Dieu  &  fes  Saints  ,  dans  l'efpérance  que 
nos  fervices  feront  un  jour  récompenfés,  d'affurer  nO' 
tre  vocation  par  de  bonnes  œuvres,  ainfi  que  l'Apôtre 
faint  Pierre  nous  l'ordonne. 

Il  y  a  des  gens  (dit  Cornélius  à  Lapide  (i^))  qui 
fe  font  des  dévotions  particulières.  Les  uns ,  par 
exemple,  jeûnent  le  Samedi,  les  autres  difent  le  Ro- 
faire,  les  autres  fOfiice  de  la  Vierge;  &  cependant 
ils  croupiffcnt  dans  de  grands  crimes,  perfuadés  fauf- 
fement  qu'on  ne  fauroit  jamais  être  damné  quand  aw 
efl  dévot  à  la  bienheureufe  Vierge,  parce  qu'elle  efl 
la  mère  de mifericorde.  Mais  cefl  le  diable  qui  leur 
fuggére  adroitement  cette  penfée,  afin  de  les  entraî- 
ner avec  lui  par  ces  erreurs  &  ces  illufions,  dans  les 
enfers. 

Je  réviens  aux  fufi'rages  pour  les  âmes  du  Purgatoï* 
re.  Il  efl  confiant,  puifque  le  Concile  de  Trente  l'a 
décidé  en  termes  formels ,  qu'ils  les  foulagent  ;  mais 
il  n'efl  pas  confiant  qu'ils  les  délivrent,  &  il  efl  en- 
core moins  confiant  qu'ils  les  délivrent  infailliblement. 
Le  Concile  de  Trente  ne  dit  pas  même  qu'ils  les  dé- 
livrent; &  on  fait  d'ailleurs  qu'il  y  a  grande  difi"e- 
rence  de  fun  à  l'autre,  &  que  délivrer  un  captif, 
c'efl  toute  autre  chofe  que  de  le  foulager  dans  fa  cap- 
tivité. C'eft  pourquoi  le  Concile  Provincial  de  Cam- 
brai ('^),  en  1565.  déclare  qu'on  ne  doit  jamais  ap- 
prouver ceux  qui  alTurent  que  par  le  moyen  d'un  cer- 
tain nombre  de  Méfies  &  de  prières ,  dites  d'une  cer- 
taine manière,  on  délivrera  indubitablement  certaines 
âmes  du  Purgatoire.  Le  Concile  Provincial  de  Mali- 
nes  (e)  en  1570.  avertit  les  Fidelles  de  ne  pas  ajouter 
légèrement  foi  aux  livres  qui  promettent  des  Indul" 
gences  exorbitantes ,  fur  tout  s'ils  font  efpérer  que 
par  le  moyen  de  certaine  quanti:é  de  MefTes  &  de 
prières  on  délivrera  infailliblement  des  âmes  du  Pur- 
gatoire. 

En  conformité  des  Ordonnances  de  ces  deux  Con- 
ciles Provinciaux  ,  le  Synode  Diocéfain  de  Mâli- 
nes  (/),  tenu  au  mois  de  Mai  1609.  traite  de  vanité 
&  de  fuperflition  abominable  la  pratique  de  ceux  qui 
affurent  qu'en  difant  un  certain  nombre  de  MefTes  ou 
de  prières  on  délivre  toujours  certaines  âmes  du  Pur- 
gatoire. 

Les  Status  Synodaux  de  Namur  (,?),  de  l'an  1659. 
imprimés  à  Bruxelles  en  1660.  condamnent  la  même 
pratique  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

So- 

(0  C.  34*  verf.  28.  Commentar.  in  Ecclefiaflicum.  Aliî  pecu- 
liares  devotiones  fibi  indicunt,  verbi  gratis ,  die  Sabbathi  jeju- 
nant,  Rofarium  récitant,  oiEcium  legunt  in  honorem  B.  Vir- 
ginis,  &  intérim  in  gravibus  fceieribas  pcrfillunt,  perfuafi  nemi- 
nem  poffe  perire  &  damnari  qui  coiat  B.  Virginem,  eoquodipfa 
fit  Mater  mifericordiœ.  Quae  omnia  diabolus  eis  aflutè  fuggerit , 
Ut  per  lioftis  errores  &  iilufiones,  eos  pertrahat  in  gehennam. 

(d)  Tit.  19.  c.  6.  Illud  quoque  plané  reprobandum  eft,  fi  qui 
certo  numéro,  prEfcriptâqueMiiTarum forma, aliquâaut  precum, 
afiïrmant  certas  defignatasque  animas  è  Purgatorio  femper  libe- 
rari. 

(«)  Tit.  de  Indulg.  Monet  pios  fuos  filios  hiçcSynodus,  ne 
circumforaneis  libellis  temerè  fidem  habeant,  qui  immodicas  & 
plus  aequo  exorbitantes  poilicentur  Induigentias,  potiflîmùm  fi 
promiffiones  contineant  certorum  efFeftuum,  fcilicet  liberatio- 
nem  certam  à  Purgatorio:  quemadmodum  &  Milîis  quibusdam 
&  precibus  certo  numéro  recitandis  affixas  alicubi  videre  licet. 

(/■jTit.  14.  Aborainanda  eft  {diiAï)  toxwxa  vanitas  &  fuper- 
ftitio,  qui  certo  numéro,  &  praefcriptâ  forma  MifTarum,  vel 
precum ,  affirmant  certas  defignatasque  animas  de  Purgatorio  fem- 
per liberari. 

(^)  Tit.  14.  c.  7.  p.  54.  Monebunt  etiam  Paftores  (difsnt-ils) 
Parochianos  fuos  abominandam  efle  eorum  vanitatem ,  qui  certo 
numéro  &  praefcriptâ  forma  Miflarum  ôc  precum,  alTerunt  cetta* 
animas  femper  à  Purgatorio  liberaii. 
Sss 
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Soto  (a)  nous  a  dit  ci-àeva.nt{b)  que  l'on  dévoie 
peu  eftimer  les  Indulgences  en  vertu  defquelles  on 
délivre  une  ame  du  Purgatoire i  en  difant  un  Pater; 
ou  un  /Jve-y  qnt  les  Papes  otiCi  été; contraints  de  les 
accorder  à  l'importunité  de  quelques  particuliers;  & 
qu'on  peut,  fans  inçerefler  la  Religion,  en  difluader 
le  peuple.        :,-jj-'.r!J  ■  '■'  -^' V- 

Maldonat  (c)  nous  a  dit  aulTi  au  même  lieu  ,„  Que 
„  ni  le  Pape,  ni  les  Evêques,  ne  peuvent,  ni  ne  doi^ 
„,vent,  en  donnant  des  indulgences,  fe  fervir  decet-; 
„  te  formule:  Quiconque  fera  ceci  ou  cela,  délivre- 
„  ra  une  ame  du  Purgatoire;  parce  qu'ils  ne  favent 
j,. pas  combien  cette  ame,  qu'ils  veulent  délivrer, 
„  eft  redevable  à  la  juftice  divine,  pour  juger  fi  le 
„  fuffrage  qu'ils  ordonnent  eft  fuffifant  à  la  délivrer, 
„  &  que  ne  le  fâchant  pas,  ils  ne  fauroient  afTurerfans 
„  témérité,  que  quiconque  fera  une  telle  chofe,  dé- 
„  livrera  une  ame. 

,  „  Mr.  l'Archevêque  de  Reims  vient  de  nous  di- 
„  re,  qu'il  n'efl  pas  certain,  ni  par  conféquent  per- 
„  mis  d'aflurer.  que  par  les  Indulgences  que  l'on  ga- 
„  gne,  &  par  les  actions  de  pénitence  &  de  juftice 
„  que  l'on  fait,  les  âmes  des  fidelles  trépafles  foient 
„  en  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  de 
„  Purgatoire;  Qu'il  demeure  pour  conftant  qu'il  n'y 
„  a  aucune  certitude  du  tems  fixé  &  déterminé ,  au- 
„  quel  les  Indulgences  délivrent  du  Purgatoire  les 
,,  âmes  des  fidelles  trépafies ,  par  la  feule  application 
„  qui  leur  en  efl  faite;  Qu'il  n'efl  pas  permis  de  di- 
„  re,  qu'en  récitant  certaines  prières,  ou  en,  faifant 
„  certaines  bonnes  œuvres,  ou  en  difant  la  Mefle  à 
„  un  certain  Autel ,  quoique  privilégié ,  on  délivre? 
„  ra  infailliblement  une  ame  des  peines  du  Purgatoire. 
„  Et  qu  il  y  a  de  la  témérité  de  promettre  ce  qui 
„  n'efl  qu'en  la  difpofition  de  Dieu  feul ,  qui  difpen^ 
„  fe ,  félon  les  régies  de  fa  juftice  &  de  fa  mifericor- 
„  de,  les  mérites  de  fon  fils,  &  le  fruit  des  prières 
„  de  fon  Eglife  aux  âmes  de  ceux  qui  étant  morts 
„  dans  fon  amour ,  expient  dans  le  Purgatoire  les  pei- 
yy  nés  qui  font  dues  à  leurs  péchés. 

On  auroit  des  obligations  fmguliéres  aux  Carmes 
s'ils  pouvoient  ajufter  ces  décifions  avec  leur  Bulle 
Sabbathine,  qu'ils  attribuent  à  Jean  XXII.  Mais  la 
chofe  n'eft  pas  fi  facile  à  faire,  lis  font  dire  à  la 
fainte  Vierge  dans  cette  Bulle  (de  la  manière  qu'elle 
eft  rapportée  par  le  P.  Marc  Antoine  de  Cafanate  (à)) 
Qu'elle  defcendra  gracieufement  en  Purgatoire  le  pre 
mier  Samedi  d'après  la  mort  de  tous  ceux  qui  auront 
porté  fon  habit,  vulgairement  appellée  Scapulaire ,  ou 
qui  pour  l'amour  d'elle  feront  entrés  dans  fon  Ordre, 
dans  faConfrérie,  ou  dans  faSocieté,&  qui  aurontbien 
vécu  en  ce  monde;  qu'elle  les  délivrera  des  peines  du 
Purgatoire;  &  qu'elle  les  conduira  glorieufement  à  là 
fainte  montagne  de  la  vie  éternelle.  Quel  rapport  ce- 
pendant ,  &  qu'elle  convenance  peuvent  avoir  ces  pa- 
roles avec  ce  que  difent  l'Archevêque  de  Reims,  Mal- 
donat ,  Soto ,  le  Concile  Provincal  de  Malines ,  & 
celui  de  Cambrai ,  &  particulièrement  avec  le  Synode 
Diocéfain  de  Malines,  &  avec  les  Statuts  Synodaux 
deNamur,  qui  déclarent  pofitivement,  que  c'eft  (f) 
une  vanité  &  une  fuperftition  abominable  de  s'imagi- 
ner qu'en  difant  un  certain  nombre  de  Meflts  &  de 
prières  on  délivrera  toujours  certaines  âmes  du  Purga- 
toire? Il  n'y  a  point  de  perfonnes  de  bon  fens  &  de 
bon  goût  qui  ne  préfèrent  ces  autorités  à  la  Bulle  Sab- 
bathine, vu  principalement  qu'elle  porte  en  foi  plu- 

(«')  In  4.  dift.  21.  q.  2.  art.  2. 

(i)  Au  chap.  4.  de  ce  livre. 

(O  To.  2.  Tit.  de  Indulg.  q.  6. 
■  ^f)?^''^^^^-  Cameliti.  decoris ,  prsambulat.  33.  Ego  mater  gra- 
tiole  defcendam  fabbatho  poû  eorum  obitum  primo,  &  quos  io 
l-argatono  iiivenero,  qui  habitum  meum  portaverint,  &  meo 
amort  Rehgionem,  vel  Confratriam,  vel  focictatt-m  meam  in- 
trayerint,  &  m  hoc  faeculo  iaudabiliter  vixerint,  à  pœnis  Purra 
îeducam  ^°^  '"  montera  fanclum  vitœ  «tern«  gloriofè 

(e)  Abominanda  eft  vaaitas  &  fuperaitio. 


fieurs  càraêlëres  de  faufTeté  &  de  fuppofîtîori  ,  qui  ont 
donné  lieu  cent  &  cent  fois  de  la  foutenir  faulle  &  fup- 
pofée  dans  des  Théfes  publiques  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris. Voici  ce  que  j'en  trotive  dans  trois  Thëfes  de  rcf- 
péries,  -de  trois  Licenciés  en  Théologie,  quiXônt  Doc- 
teurs il  y  a  long-tems.  ' .  ',',  "y'""  "   '  - 

La  première ,  eft  de  Maître  Claude  Ëlouïn',  fou- 
tenue  en  Sorbonne  le  24.  Oftobre  1674.  „  La  Bulle 
„  qu'on  appelle  Sabbathine,  eft  fauflTe,  &  la  viliotl 
„  de  Simon  Stoch  eft  une  fi£tion  du  treizième  liëcle"t 
Spitria  Bulla,  quce  vulgè  dichur  Sabbathinai  vifuiii  Si' 
inonis  Stochii  i^,.  fœcuii  figmentuni  efi.''  '■'^'''^"' 

La  féconde,  eft  de  Maître  Noé'l  Varet,  foutenue 
dans  le  Collège  de  Navarre  le  vingt  trois  d'Août 
1677.  »»  La  Bulle  appellée  Sabbathine  eft  fuppofée  & 
„  indigne  d'être  attribuée  à  un  Pape:  Spuria  ejt  Bul- 
la ,  quiE  vulgà  dicititr  Sabbatbina  ;  indigna  quippe  qucs  à 
Fonîijjce  Romano  emanaverit. 

Et  la  troifiéme  de  Maître  Noël  de  Bertigneres  , 
foutenue  dans  les  Ecoles  des  Jacobins  le  13.  Septem- 
bre 1677.  ,,  (/)  On  attribue  aux  Papes  beaucoup  de 
,,  Conftitutions  qui  ne  font  jamais  venues  d'eux  . .  . 
„  La  Bulle  qu'on  appelle  communément  Sabbathine, 
,,  eft  fuppofée  ,  &  c'ell  à  faux  qu'on  l'attribue  au 
,,  Pape  Jean  XXII.  Car  qu'y  a-t  il  de  plus  ridicule 
,,  &  de  plus  indigne  d'un  fouverain  Pontife  que  de 
„  dire  (comme  porte  cette  Huile)  que  la  B.  Vierge 
,,  promet  à  quelqu'un,  qu'il  fera  Vicaire  de  Jefus- 
„  Chrift  en  terre  ,  s'il  oblige  de  confirmer  l'Ordre 
„  des  Carmes  ;  Que  quiconque  fe  fera  de  ce  faint 
„  Ordre ,  &  en  portera  l'habit ,  fera  fauve  éternelle- 
,,  ment;  &que]aB.  Vierge  le  premier  Samedi  d'a- 
,,  près  la  mort  des  Confrères  &  des  Sœurs  de  l'Ordre 
,,  des  Carmes,  dcfccndra  dans  le  Purgatoire,  &  en 
,,  délivrerai  tout  autant  qu'elle  y  en  trouvera,  pour 
,,  les  conduire  à  la  montagne  de  vie.  Loin  des  véri- 
.,  tables  fidelles,  &  de  tous  ceux  qui  font  profeffion 
i,  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Ro- 
„  maine,  toutes  ces  niaiferies  &  femblables".  Il  eft 
remarquable  que  cette  Théfe  eft  toute  de  feu  Mr. 
Chamillard  (Gafton)  qui  étoit  pour  lors  Syndic  de 
la  Faculté -de  Théologie,  &  qui  voulut  qu'on  la  mie 
en  ces  termes. 

Ajoutés  à  cela  qu'en  1624.  la  même  Faculté  de 
Théologie  obligea  un  Carme  ,  nommé  Frère  Pierre 
/Jrcis ,  Bachelier  de  Licence ,  &  préfenté  par  fon  Or- 
dre ,  de  révoquer  plufieurs  propofitions  qu'il  avoit 
inférées  dans  fa  Sorbonique,  &  une  entr' autres  qui 
regardoit  la  Bulle  Sabbathine.  Voici  fa  Rétraftation  : 
,,  Je  foufigné  Frère  Pierre  Arcis ,  Fréknté  de  Licence 
„  de  l'Ordre  des  Carmes,  protefte  que  mon  intention 
,,  eft  de  ne  rien  dire  de  contraire  à  l'Ecriture  fainte', 
,,  aux  décifions  des  Conciles,  ni  aux  Décrets  de  là 
,,  facrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  ma  mère, 
„  lefquels  je  prètens  fuivre  &  tenir  fidellement.  Ec 
,,  parce  qu'ayant  été  trompé  par  la  lefture  de  que!- 
,,  ques  Auteurs ,  j'ai  mis  dans  mes  Théfes  plufieurs 
,,  chofes  pour  lefquelles  la  même  Faculté  ma  mère  me 
,,  manda  hier,  afin  d'être  oui,  &  de  me  faire  des 
„  remontrances,  &  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  re- 
„  mettre  à  aujourd'hui  mon  A6le  de  Sorbonique  , 
j,  afin  que  fur  les  deux  heures  avant  que  de  le  com- 
,,  mencer,  &  après  avoir  figné  ce  préfent  écrit,  je 
„  revoquafTe  hautement    &  publiquement    certaines 

„  cho- 

(/)  Multc-B  tribuuntur  Romanis  PontificibusconftitutionesquS 
ab  iis  non -emanarunc.  .  .  Bulla  qiioque,  qus  vulgô  dicitur  Sab- 
batbina ,  fuppofitius  videtur  mihi  Johannis  XXII.  partus.  Quid 
eniin  magis  ridiculum,  &  Romano  Poncifice  magis  indignum, 
quam  aiTerere  B.  Virginem  polliceri  aliquem  foreVicarium  Chri. 
fti  in  terris,  fi  confirmationem  Ordinis  Carmelitarum  conC':dat; 
falutem  i-eternam  confecuturum  ,  quicumque  Carmelita  fiet  & 
fanélum  Ordinem  intrabic  :  B  Virginem  Sabbatho  primo  poil 
obitum  Confratrum  &  confororum  Ordinis  Carmelitarum  def- 
cenfuram  in  Pur^atorium  ,&indequotquot  inveniet  liberaturam, 
ut  eos  in  i.ontem  vitéereducat?  Has  &  fimiles  ineptias  a;)age  à 
Catholics,  Apoftolicîe  &  Roman*  Religionis  &  lidti  veris  cul»- 
toribui. 
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„  chofesqùi  ne-  doivent  être  préfentées  :  Je  promets 
„  &  je,  déclare  que  je  fuis,  prêt  de  m'y  foumettre 
,,  comme. un  enfant  d'obéiflance.  En  foi  de  quoi  j'ai 
„  figné  ce  Samedi  23.  jour  de  Novembre  1624.  à. 
„  l'entrée  de  l'Ecole  de  Sorbonne  ,  &  en  préfence  de 
„  nos  Maîtres,  François.  David,  du  Collège  des 
„  Cholets  ,  Nicolas  Ifambert,  Profefleur  Royal  du 
,.,  Collège  de  Sorbonne ,  &c.  Or  de  plulieurs  propo- 
„,  fitions  révoquées  voici  celle  qui.  fait  à  mon  fujet^ 
„  LaB.  Vierge  a  montré  qu'elle  a  une  puiflance  ab-. 
„  folue,  non  feulement  civile  apolitique,  mais  mè- 
„  .me  fpirituelle  fur  les  âmes  ,  lorfque  prenant  le  titre 
„  particulier  de  Mère  des  Carmes ,  elle  a  promis  à 
„  tous  ceux  qui  mourroienc  dans,  fhabit.deicet  Or- 
„,dre  ,  de  les  délivrer  des  flammes,  du  Purgatoire. 
„  Je  révoque  cette  propofition  entant  qu'elle  dit , 
„  Que  la  B.  Vierge  a  montré,  qu'elle  a  une  puilTance 
„  fpirituelle  fur  les  araes ,  lorfqu'elle  a  promis  à  tous 
„  ceux  qui  mourroient  duns  l'habit  des  Carmes,  de  les 
„  délivrer  des  flammes  du  Purgatoire".  Hancpropofi' 
tionem,  quatenus  dicit ,  B.  P'irginem  imperhim  fpirhua- 
le  in  animas  demonjlrajfe  ,  ciim  polHcita  ejt  morientibui 
in  babitu  Carmelitarum  è  Purgatorii  flammis  ereptioneniy 
revoco. 

On  auroit  encore  des  obligations  finguliéres  aux 
Carmes,  aux  Auguflins,  aux  Jacobins,  &  aux  Fran-. 
cifcains  ,  s'ils  pouvoient  accorder  tout  ce  qu'on  vient 
de  rapporter  contre  les  promelTes  de  tirer  infaillible- 
ment des  âmes  du  Purgatoire  ,  avec  ce  qu'ils  difent 
dans  les  Livres  &  les  Calendriers  de  leurs  Confréries: 
,,  Un  tel  jour  délivrance  de  deux  âmes  du  Purgatoi- 
j,.re.  Je  trouve  même  dans  les  Inflruéiions  pour 
„  ceux  de  l'Archiconfrérie  de  la  Ceinture  de  S.  Au- 
,,,.  guftin  &  de  fainte  Monique  ,  fous  l'invocation  de 
„  Nôtre-Dame  de  Confolation  ,  à  la  page  104.  ce 
„.  qui  fuit:  Lefdits  Confrères  ceinturés  gagnent  tous 
,;,  les  jours  la  délivrance  de  deux  âmes  du  Purgatoire, 
„  &  les  Mercredis  de  trois,  fans  y  comprendre  celles 
„  qui  viennent  félon  le  tems  &  les  jours  que  nous 
,,  avons  cottes  ci-deffus  ;  fa  voir  eft  le  jour  de  faint 
„  Jean  Porte  -  Latine ,  &  les  autres  qui  s'enfuivent. 
„  De  plus  les  Confrères  ceinturés  peuvent  appliquer 
„  toutes  les  Indulgences  &  Stations  de  la  ville  de  Ro- 
„  me  aux  âmes  du  Purgatoire  ".  Pour  moi  j'avoue 
que  je  n'ai  ni  allez  de  génie,  ni  affez  de  lumières  pour 
concilier  des  chofes  qui  me  paroifTent.  fi  contraires,  & 
je  dirois  volontiers  avec  Martial  (&). 

Nobis  non  licet  efje  tam  dJfertis 
Qui  Mufas  colimus  fevcriores. 

Javoue  encore ,  que  je  ne  puis  comprendre  ,  com- 
ment les  Réguliers  fe  chargent  de  Mefles  &  d'Anni- 
verfaires  à  longues  années  pour  les  défunts ,  puisqu'ils 
les  peuvent  délivrer  infailliblement  des  peines  du  Pur- 
gatoire par  une  feule  Meffe  ,  pourvu  que  leurs  parens 
ou  leurs  amis  fe  mettent  d'une  certaine  Confrérie.  Si 
ce  n'eft  pas  là  abufer  le  peuple  fi  délie  ,  c'efl  faire  une 
chofe  qui  en  approche  beaucoup. 


CHAPITRE    XVII. 

Suite  de  la  même  matière. 

Des  aumônes  données  pour  délivrer  des  a- 
mes  du  Purgatoire.  Sentiment  du  Cardi- 
nal Boniface  de  Jmanatis  Jur  cette  déli- 
Vtance,  en  entrant  dans  VEglife  de  Ko- 
tre-Dame  des  Anges  £5?  en  en  fortant.  Ré- 
traHations  publiques  de  troiî  Sermons  prê- 
ches dans  le  Diocéfe  de  Reims  le  jour  de 

■{<Ù.  H-  9:  Epigram,  12. 


la  Portioncule.  Autre  Kétraltation  d'un 
Sermon  prêché  le  même  jour  à  Laval  dans 
le  Diocefe  du  Mans.  Privilèges  fingU- 
lier  s  de  T  Indulgence,  da.  la  Portioncule. 
Sept  difficultés  propofées  flux  RR.  ppl 
Francijcains  fur  la  vérité  de  cette  Induit 
gcnce. 

'■j:-::-..      ^  i,.v,-0  [  t.Lp  ;^.   , 

L  Aumône  a  auffi;  beaucoup  de  veitu  pour  tirer 
des  âmes  du  Purgatoire.  Elle  en  a  tant,  il  Ton 
en  croit  quelques  Quêteurs  Efpagnols ,  (qu'on  ne.  l'a 
pas  plutôt  faite  en  certaine  i^uantirc  ,  qu'aulfi-tôt  one 
ame  fort  du  Purgatoire.  „  Le  comte  de  Villa  Me- 
,,  diana.(dit  Madame  d'Aunoi  dans  fon  voyage  d'Eift 
,,  pagne  (b)  )  étant  un  jour  dans  l'Eglife  de  Nôûe* 
„  Dame  d'Atocha ,  donna  quatre  piftoles  à  un  Rtîlir 
,,  gieux  qui  demandoit  pour  les  âmes  de  Purgatoire} 
„  Ah!  Seigneur  (dit  le,bon  Père)  vous  venez  de 
„  délivrer  une  ame  du  .Purgatoire.  Le  comte  tira 
„  encore  une  pièce,  de  quatre  pilloles ,  &  la  mitdarjs 
„  fatafle.  Voilà,  continua  le  Religieux,  une  auti]e 
„  arne  délivrée.  11  lui  en  donna  de  cette  manière  fjx 
„  de  fuite ,  &  à  chaque  pièce  le  Moine  fe  récrioit; 
„  l'ame  vient  de  fortir  du  Purgatoire.  M'en  alfurezi- 
„  Vous?  (dit  le  Comte)  OqÏ,  Seigneur,  reprit  je 
„  Moine  affirmativement ,  elles  font  a  profent  au  ciel, 
„  Rendez-moi  donc  mes  11  x  pièces  de  quatre  pidole^ 
„  (dit-il)  car  il  feroii  inutile  qu'elles  vous  reftallènj;. 
„  Puifque  ces.  âmes  font  au  ciel,  il  ne  faut  pas  crain- 
„  dre  qu'elles  retournent  en  Purgatoire.  Mais  le  Moi- 
„  ne  fe  garda  bien  de  les  lui  rendre i-&  il  en  aiirqic 
„  fajt'fcrupule.  '  ■     . 

Les  Frères  Mineurs  avoient  autrefois,  &  peut-être 
l'ont- ils  encore  aujourd'hui,  un  moyen  bien  plus; fa- 
cile &  à  bien  meilleur  marché  ,  de  tirer  des  âmes  du 
Purgatoire.  „  Car  ils  alfuroient  (ainfi  que  le  témoi- 
„  gne  le  Cardinal  Boniface  deFitaliniis,  ou,  comme 
,,■  Mr.  Balùze  (r)  prétend  qu'on  le  doit  nommer  ,  de 
,,  ylmaiiatis  (</)  3  qu'on  en  pouvoit  tirer  autant  qu'on 
„  entroit  de  fois  dans  l'Eglife  ai  Notre-Dame  desAr,« 
,,  ges,  ou  de  Portioncule,  proche  la  ville  d' Affile, 
,,  &  qu'on  en  fortoit ,  depuis  f'is  pr£mieres  Vepri^ 
,,  du  premier  jour  d'Août ,  jufqu'aux  féconde;  V^ê- 
,,  presdu  jour  fuivant:  en  forte  néanmoins  que  pour 
„  une  entrée  &  une  fortie  ,  on  n'en  tirât  qu'une 
j,  feule. 

„  Dieu  fait  ce  qui  en  ed  (  dit  (e)  ce  Cardinal) 
„  mais  enfin  les  Cordeliers  n'ont  point  de  Bulle  A- 
„  poftolique  fur  cela.  Us  difent  feuleihent  qu'ils  ont 
„  eu  de  toute  antiquité  ce  Privilège  par  une  rèvela- 
„  tion  divine. 

„  Encore  une  fois  fi  cela  eft  ainfi  (c'efl  toujours  le 
,,  même  Cardinal  qui  parle  (/)  )  j'ai  tiré  duPurgaioi- 

„  re 

(h)  Lett.  s.  Ce  voyage  à  été-  imprimé  â  Paris  chez  Barbin  en 
i<59r. 

(c)  Notis  in  vitas  Papar.  Avenionenf.  p.  1340. 

{dj  Coinnientar.  in  Clemeininas  Confticut.  luper  Cletnpntina 
de  Sentent.  Excominuni.  c.  Abufionibus,  n.  27.  38.  &  39."  .Cui 
abufui  {dit  ce  Cardiml ,  qui  écrivait  en  1388.  Cela  panh'fai.  7. 
coi  4.  ;j.  42.  de fes  Cwnmentaires)  non  dlfliniiiis  eft  ufus  Fratrum 
Minoruin  beats  Maria;  de  Angeli?  ,  ja.xta  Ailîfuin,  ubi-  beatj^s 
Francifcus  vitara  fuam  duccb.at.  Nam  liabent  êx  more  llnguiis 
annis  die  prima  Augufti,  hora.  Vefperarum  ,  v'el  cîrca',  apL-ritè 
diclam  Ecclcfiam,  afTcrentes  quod  quotijt  qiiis'extunc  per  diem 
fequentem  natura'em  ingrcJitur  eandem  Ecclefiim,  (i' fc.;reditu;-, 
loties  extrahit  animas  de  Purgatorio  ,pro  quaru;n  liberatione  in- 
grcditur.  Ita  quod  pro  uno  ingreiru  non  pocelj.  uili  unam  ani- 
niam  liberare,  '.'.',,'' 

(e)  Quod  fi  verum  Deus  non  ignorât.  Ipfi  tamen  non  habent 
fuper  hoc  uliam  litteram  Apoftoticam,  fed  afficraaat  exiewclar 
tione  divina  hoc  privilegium  antiquitus  habuilTc. 

(/)  Et  iterum  (fi  verum  fit)  ego  extrnxi  animas  partntuih 
meorum  &  plurium  aliorum  ,  fi  tune  erant  in  Purgatorio.  Njrti 
i!la  die,  cito  funt  20.  anni,  fui  ibidem  &  fequendo  veftigia  alio- 
rum, fepius  ingrefllis  foi,  &  exivi,  diclain  Ecclefiam  ,  pro.  nu- 
méro animarum  quas  libéras  volui.  Et  btneicio  quod  tune  fui 
memor  de  quadam  pulcra  &  honefta  Amafia,  quam  habueraih 
Padua;  exiftens  in  fiudio  prasinortua,  pro  cujus  anima  liberanda 
fpefialitet  fui.iDgrefliis.eanidem.EcckliamiJ.  Mari.i;  de  Ajjgelj^. 
Ssi  2 
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„  fe  les  âmes  de  mes  parons,  &  de  quantité  d'autres 
„  perfonnes ,  fuppofé  qu'elles  y  fuflent.  Car  il  y  a 
„  tantôt  20.  ans  que  j'allai  ce  jour-là  à  cette  Eglife , 
„  &  à  l'imitation  des  autres ,  j'y  entrai  &  j'en  fortis 
„  autant  de  fois  que  je  voulus  tirer  d'ames  du  Purga- 
„  toire.  Et  je  fai  fort  bien  que  je  me  fouvins  alors 
„  d'une  belle  &  honnête  Maîcrefle  que  j'avois  eue  à 
„  Padoue  ,  dans  le  tems  que  j'y  étudiois ,  &  qui  étoit 

morte ,  &  que  j'entrai  dans  cette  Eglife  particulie- 
„  ment  pour  la  délivrance  de  fon  ame. 

Voilà  une  grande  tendrelTe  de  ce  Cardinal  pour  fon 
ancienne  Maîtreffe.  Mais  il  fe  feroit  bien  paffé  de  nous 
aprendre  cette  particularité  de  fa  vie. 

Le  Privilège  dont  il  parle  eft  très-certainement  la 
fameufe  Indulgence  de  la  Poitioncule ,  que  les  Fran- 
cifcains  vantent  fi  fort ,  &  dont  ils  difent  &  font  dire 
par  leurs  amis,  boaucoup  de  merveilles  (que  peu  de 
gens  croyent  dans  les  Sermons  de  la  Fête  de  Notre- 
Dame  des  Anges,  qui  arrive  le  2.  jour  d'Août.     On 
en  prêcha  trois  dans  le  Diocéfe  de  Reims  en  1694. 
qui  firent  du  bruit  dans  le  monde ,  &  où  Ton  avança 
quantité  de  propofitions  erronées,  faufles  &  témérai- 
res.    Le  premier  étoit  d'un  Cordelier,  qui  dit,   que 
faint  François  avoit  fait  dans  la  Portioncule  par  fes  lar- 
mes, „  ce  que  Jefus-Chrifl:  a  fait  pour  les  pécheurs 
„  dans  la  crache  de  Bethléem  par  les  fiennes  ;  qu'il  y 
„  avoit  fait  par  le  fang  de  fes  playes  ce  que  Jefus- 
„  Chrifl;  a  fait  par  le  fien  fur  le  Calvaire;  qu'il  avoit 
„  fait  dans  fon  cœur  pour  les  pécheurs  ce  que  Jefus- 
,,  Chrifl:  a  fait  pour  eux  dans  le  fien  fur  la  croix;  que 
,,  le  pouvoir  de  la  fainte  Vierge  s'étend  jufques  dans 
„  les  enfers,  en  retirant  les  âmes  &  en  diminuant  les 
„  peines  des  damnés  par  la  grandeur  de  fes  mérites  ; 
„  que  l'Indulgence   de  la  Portioncule   fubfifl:e  dans 
„  l'année  du  Jubilé;   &  que  les  Confeflfeurs,  en  ver- 
„  tu  de   cette  Indulgence  ,  ont  pouvoir  d'abfoudre 
„  de  tous  les  cas  refervés  à  notre  faint  Père  le  Pape,  ou 
„  à  Nofieigneurs  les  Prélats. 

„  Le  fécond  étoit  d'un  Capucin,  qui  dit;  que  faint 
„  François  fe  profternant  la  face  contre  terre,  fit  def- 
,,  cendre  une  féconde  fois  le  Fils  de  Dieu  fur  la  ter- 
„  re;  que  l'Indulgence  de  la  Portioncule  efl  une 
j,  amnifiie  fi  entière  &  fi  parfaite,  que  l'on  peut  dire 
„  que  dans  tous  les  fiécles  pafles ,  Dieu  ne  s'efl:  ja- 
„  mais  montré  plus  favorable  aux  pécheurs,  que  dans 
„  cette  folemnité  ;  que  faint  François ,  comme  faint 
,,  Paul  ,  peut  fe  glorifier  d'achever  ce  qui  manquoit  à 
„  la  PaiTion  de  notre  Seigneur;  qu'il  pouvoit  dire  à 
,,  Dieu  :  Mon  Dieu  ,  {\  c'efl:  une  néceffité  que  votre 
,,  jufl:ice  ait  fes  droits  ,  pardon ,  miféricorde  ,  Indul- 
„  gence  aux  pécheurs ,  je  m'offre  d'être  moi  feul  la 
„  viftime,  &  de  fatisfaire  pour  eux  au  droit  de  votre 
„  jufi;ice;  que  la  fainte  Vierge  n'a  donné  fon  confen- 
,,  tement  au  myftére  de  flncarnation ,  qu'à  condition 
,,  que  Dieu  fauveroit  les  pécheurs,  «Se  qu'elle  feroit 
„  en  droit  de  lui  faire  exécuter  fa  parole,  &  de  lui 
„  faire  payer  ,  par  des  Indulgences  ,  la  penfion 
,,  qu'il  lui  devoit  pour  l'avoir  logé  dans  fon  fein  , 
,,  &  pour  les  nourritures  qu'elle  lui  a  fourni  ;  que 
„  notre  Seigneur  avoit  dit  à  la  Vierge  :  Vous  m'a- 
„  vez  donné  ce  qui  m'a  fait  homme  ,  je  vous  don- 
„  nerai  ce  qui  m'a  fait  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  je  vous 
„  donnerai  mes  grâces  &  vous  en  difpoferez  à  votre 
„  volonté  ;  que  la  fainte  Vierge  étoit  plus  puiflante 
„  que  Dieu  ;  que  la  créature  î'avoit  emporté  fur  le 
„  Créateur;  &  que  flndulgence  de  la  Portioncule 
„  étoit  une  image  de  l'immenfité ,  de  l'infinité  &  de 
„  l'éternité  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  fe  gagne  dans 
„  toutes  les  Eglifes  de  faint  François ,  qu'elle  expie 
„  les  peines  du  péché  ,  &  qu'elle  durera  jufqu'à  la 
„  fin  des  fiécles. 

„  Le  troifiéme  d'un  Bénediélin ,  nommé  D.  Pier- 
„  re  Quentin,  de  l'Abbaye  de  faint Nicaife  de  Reims, 
„  qui  dit ,  qu'il  ne  favoit  qu'admirer  davantage ,  ou 
„  le  Verbe  divin  ,  qui  defcend  dans  le  chafl:e  fein  de 
„  Marie,  ou  le  même  Jefus  qui  defcend  dans  la  Cha- 


„  pelle  de  Notre-Dame  des  Anges  ;  qu'il  ne  faVoit 
„  qu'admirer  davantage ,  ou  la  charité  de  faint  Fran- 
„  çois  pour  les  pécheurs ,  ou  l'amour  de  Jefus  pour 
„  François  ;  que  François  s'eft  fait  la  viflime  des  pé- 
,,  cheurs ,    &  qu'il  s'efl  chargé  des  péchés  du  mon- 
,,  de  ;  que  Jefus-Chrifl:  a  donné  la  plénitude  de  Ces 
„  grâces  à  faint  François  ;  que  la  fainte  Vierge  ell 
,,  toute  -  puiflante  fur  fon  fils   par  l'autorité  quelle  a 
„  fur  lui  de  père  &  de  mère;  que  le  cri  de  faint  Fran- 
„  çois  s'efl:  fait  mieux  entendre  que  celui  de  Moyfe 
„  &  de  faint  Paul  ;  que  la  Vierge  a  donné  à  François 
„  la  vie  de  la  grâce,  comme  elle  a  donné  au  Sauveur 
„  celle  de  la  nature;  que  François  lui-même  acheva 
„  ce  qui  manque  à  la  pafllon  du  Seigneur  en  faveur 
„  des  pécheurs,   en  coopérant  à  fes  viéloires  fur  le- 
„  péché  &  fur  l'enfer  ;    que  les   Francifcains    font 
„  les  frères  utérins  de  Jefus-Chritt,  les  enfans  de  Ma- 
„  rie ,  les  compagnons  des  efprits  bienheureux  ;  qu'ils 
„  tirent  comme  eux  leur  origine  du  milieu  des  fplen- 
„  deurs  de  la  grâce  &  de  la  gloire  ;  que  l'Indulgence 
„  pléniere  de  la  Portioncule  efb  irrévocable  &  éternel* 
„  le,  fanélifiée  par  le  faint  Efprit  qui  defcendit  dans 
„  la  Chapelle  de  Portioncule  fous  la  forme  de  colom- 
„  be,  comme  il  parut  fur  le  Jourdain,  pour  faire  de 
„  cette  Indulgence  comme  un  Batême  de  falut  ;  que 
,,  cette  Indulgence   ne  remet  pas  feulement  la  peine 
,,  du  péché,  mais  auffi  en  quelque  façon  la  coulpe, 
„  puifque  c'efl:  Jefus-Chrifl:   qui  l'accorde,   lui  qui 
„  n'a  jamais  remis  le  péché  pendant  fa  vie  mortelle, 
„  qu'il  n'ait  remis  l'un  &  l'autre;   que  Jefus-Chrifl: 
,,  lui  même  accorde  l'Indulgence  de  la  Portioncule 
,,  indépendemment  des  Papes;  que  c'eft  un  Séraphin 
„  qui  en  a  drefle  la  Bulle;  &  que  faint  François  dé- 
„  mande  ou  une  plénitude  de  grâce  pour  les  pécheurs, 
„  ou  un  défaut  de  miféricorde  pour  lui. 

Mais  l'ignorance ,  la  témérité  ,  &  les  faufletés  de 
ces  trois  Prédicateurs  ne  demeurent  pas  impunies: 
car  Mr.  l'Archevêque  de  Reims  les  obligea  de  fe  re- 
tracer publiquement,  &  Dieu  a  permis  que  leurs  Ré- 
traftations  ayent  été  imprimées  pour  l'édification  des 
fidelles. 

Cela  n'a  pas  rendu  les  Francifcains  plus  Catholi- 
ques ,  ni  plus  modérés  fur  l'Indulgence  de  la  Portion- 
cule. Car  un  Cordelier  de  la  ville  de  Laval ,  nommé 
Fr.  P.  Beauffier ,  la  prêchant  dans  fon  Eglife  le  2.  jour 
d'Août  dernier,  c'efl;- à- dire  ,  de  l'année  préfente 
1697.  avança  bien  des  chofes  contraires  à  la  faine  doc- 
trine &  au  fentiment  de  l'Eglife  touchant  les  Indul- 
gences. Mais  Mr.  l'Evéque  du  Mans ,  ce  Prélat  fi 
éclairé,  fi  attaché  à  fes  devoirs,  fi  vigilant,  &  fi  en- 
nemi des  fuperfl:itions  &  des  nouveautés  profanes,  lui 
en  fit  faire  une  Rétraélation  folemnelle,  dont  je  m' af- 
fure  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  l'Aéle  qui 
en  a  été  dreffé  Le  voici  dans  toute  fon  étendue: 
„  Du  feptiéme  Novembre  1697. 
„  Louis  de  Lavergne-Montenard-de-Trefl'an ,  par 
„  la  grâce  de  Dieu  &  Ordination  Apoftolique,  Evéque 
„  du  Mans,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils 
„  d'Etat  &  Privé;  Savoir  faifons ,  que  Nous  ayant 
„  été  donné  avis  que  dans  un  Sermon  prêché  dans  l'E- 
„  glife  des  Cordeliers  de  Laval  le  deuxième  d'Août 
„  dernier,  qu'on  y  célebroit  la  Fête  de  la  Portioncu- 
,,  le,  il  avoit  été  avancé  des  propofjtions  dansleSer- 
„  mon,  qui  avoient  mal-édifié  1er  Auditeurs;  Nous 
„  à  qui  Jefus-Chrifl  a  confié  le  foin  d'inflruire  les 
„  peuples  d'une  faine  dodrine,  &  qui  devons  veiller 
„  afin  que  le  menfonge  &  l'erreur  ne  fe  débitent  pas 
„  dans  la  chaire  de  vérité,  ordonnâmes  au  Gardien 
„  defdits  Cordeliers  de  nous  faire  mettre  ce  Sermon  en 
„  main,  afin  de  l'examiner,  &  de  reconnoître  s'il  y 
„  avoit  quelques  propofitions  réprehenfibles;  &  Nous 
,,  ayant  été  envoyé,  Nous  y  avons,  en  le  lifant,  re- 
„  marqué  différentes  propofitions  contraires  à  la  doc- 
„  trine  de  l'Eglife,  fur  lefquelles  Nous  avons  jugé 
„  néceflaire  d'entendre  celui  qui  les  avoit  avancées. 
„  Et  ayant  fait  paroîcre  devant  Nous  Frère  P.  Beauf- 
fier, 
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„(ier,  Religieux  du  même  Convent ,  &  lui  ayant 
,-,  repréfenté  le  Sermon  qu'on  nous  amis  en  main,  il 
j,  a  reconnu  être  celui  qu'il  avoic  prêché  dans  l'Eglife 
„  de  Laval  le  2.  jour  d'Août  dernier ,  dans  lequel 
,-,  Nous  lui  avons  fait  voir  14.  propofitions ,  fur  lef- 
„  quelles  il  s'eft  expliqué  comme  il  s'enfuit. 

1.  Faifant  le  parallèle  du  zèle  de  faint  François  avec 
Celui  de  Jefus-Chrift ,  il  a  dit:  ,,  Saint  François  forme 
„  aujourd'hui  dans  la  Fortioncule,  le  deffein  de  fauver 

tous  les  hommes. 

2.  „  Que  S.  François  prend  fur  lui-même  les  pei- 
nes des  péchés  des  hommes. 

3.  „  Que  dans  l'Indulgence  de  la  Fortioncule  les 
droits  de  la  juftice  de  Dieu  font  confervés,  parce 
que  faint  François  demandant  la  grâce  des  hommes, 
il  fe  charge  de  leurs  péchés,  &  qu'il  eft  defliné 
pour  expier  les  péchés  de  tous  les  hommes.     • 

4.  Faifant  allufion  au  facrifice  d'Abraham,  il  dit, 
que  S.  François  efl  l'agneau  qui  veut  être  immolé 
pour  les  pécheurs.  Et  faifant  parler  Dieu  à  faint 
François,  il  lui  fait  dire:  Il  faut  que  tu  fatisfaffe 
pour  tous  les  pécheurs  qui  font  &  feront  ;  &  il  ajou- 
te ,  que  faint  François  efl:  chargé  des  péchés  de  tous 
les  hommes. 

Il  a  reconnu,  „  qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chrifl;  qui  aie 
formé  le  deflein  de  fauver  tous  les  hommes;  qui 
fe  foit  chargé  de  leurs  péchés ,  &  qui  les  ait  expiés  ; 
■&  que  faint  François  &  tous  les  autres  Saints  y 
peuvent  feulement  concourir  par  leurs  prières ,  mor- 
tifications &  autres  œuvres  fatisfaftoires,  qu'ils  of- 
frent pour  les  pécheurs,  &  qui  n'ont  d'effet  que 
par  l'union  qu'elles  ont  avec  celles  de  Jefus- 
Chrift. 

5.  Parlant  des  Indulgences  de  la  Fortioncule,  il  dit: 
C'eft  une  abolition  entière  de  la  peine  &  de  la  coul- 
pe  du  péché. 

6.  „  Que  peur  les  autres  Indulgences,  il  faut  faire 
des  aumônes;  mais  qu'il  n'en  faut  point  en  celle- 
ci  ;  que  la  peine  &  la  coulpe  fe  rachètent  par  une 
vifite  d'une  Eglife  de  faint  François,  &  qu'il  n'en 
coûte  pas  davantage. 

Il  a  reconnu,  ,,  que  l'Indulgence  de  la  Fortioncu- 
le ,  auffi-bien  que  toutes  les  autres ,  ne  remettoient 
que  la  peine  temporelle  du  péché ,  &  que  la  coulpe 
eft  remife  par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  qui 
doit  précéder  l'Indulgence ,  &  qui  la  fuppofe , 
comme  il  l'a  marqué  dans  fon  Sermon  de  la  Fortion- 
cule. 

7.  Il  a  dit  parlant  de  l'Indulgence  de  la  Fortioncule; 
11  falloit  une  grâce  de  cette  étendue  pour  fatis- 
faire  le  zélé  de  faint  François.  S'il  eût  demandé  la 
converfion  dès  pécheurs  par  les  voyes  ordinaires  dé 
la  Pénitence ,  fon  zélé  n'eût  pas  été  fatisfait. 
Il  a  reconnu,  „  que  le  zélé  de  faint  François  au- 
roit  été  déréglé  &  injurieux  à  Jefus-Chrift  s'il 
a\^it  demandé  d'autre  voye  pour  la  converfion  des 
pécheurs ,  que  la  pénitence.  Mais  qu'il  ne  prétend 
autre  çhofe  finon,  que  faint  François  a  demandé 
une  Indulgence  qui  déchargeât  les  pécheurs  d'une 
partie  des  fatisfaftions  dues  pour  les  peines  tempo- 
relles qu'ils  doivent  fouffrir  après  le  pardon  du  pé- 
ché. 

8.  II  a  dit,  „  que  Dieu  relâche  à  là  prière  de  faint 
François  les  peines  éternelles. 

Il  a  reconnu,  „  qu'il  n'y  a  que  le  Sacrement  qui 
remette  les  peines  éternelles,  &  qu'en  cet  endroit 
par  les  peines  éternelles,  il  n'a  voulu  fignifier  que 
des  peines  de  longue  durée. 

9.  Il  a  ajouté ,  „  que  faint  François  confient  d'ê- 
tre l'objet  de  flndignation  de  Dieu,  pourvu  que  fes 
frères  r'entrent  en  grâce. 

10.  „  Il  fait  dire  à  faint  François  parlant  à  Dieu  : 
Je  ne  prefiTerois  pas  votre  miféricorde,  fi  je  n'avois 
à  parler  que  pour  moi. 

,,  Il  reconnoît  avoir  avancé  ces  propofitions  par  al- 
lufion à  Moyfe,  &  confelTe  n'avoir  aucun  fonde- 
Tiime  IL 
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ment  pour  les  juftifier.  Et  reconnoît  efj  outre  > 
que  faint  François  avoit  befoin  de  la  miféricorde  de 
Jefus-Chrift ,  comme  les  autres  hommes. 

11.  Il  a  dit,  „  que  la  fainte  Vierge  a  un  grand  em- 
pire fur  la  volonté  fouveraine  de  fon  Fils;  &  qu'el- 
le veilloit,  à  l'égard  des  hommes  par  reconnoifl"an- 
ce  de  ce  qu'elle  eft  Mère  de  Dieu,  parce  qu'ils  ont: 
été  enfans  du  Démon. 

Il  reconnoît,  „  que  la  fainte  Vierge  eft  une  créatu- 
re dépendante  de  Dieu  &  parfaitement  foumife  à  fa 
volonté;  qu'elle  ne  peut  rien  que  par  voye  d'in- 
tercefiion  ;&  qu'elle  n'a  de  reconnoifiance  de  fa  ma- 
ternité, qu'envers  Dieu,  n'en  pouvant  avoir  pour 
les  pécheurs  qui  l'offenfent. 

12.  Faifant  allufion  à  la  Sagefie  éternelle,  qui  affif- 
à  la  création  du  monde,  il  dit,  „  que  la  fainte 

Vierge  étoit  avec  faint  François,  lors  qu'il  établif- 
foit  fon  Ordre;  &  que  fes  délices  étoient  de  def- 
cendre  du  Ciel  &  de  converfer  familièrement  avec 
les  hommes. 

„  Il  a  déclaré  avoir,  fur  le  témoignage  de  S.  Bo- 
naventure  &  de  S.  Bernardin,  avancé,  que  la  fain- 
te Vierge  avoit  apparu  à  faint  François;  &  ne  pré- 
tendre autre  chofe  finon ,  qu'elle  avoit  obtenu  des 
grâces  pour  faint  François  &  pour  fon  Ordre. 

13.  Il  a  dit,  „  que  flndulgence  de  la  Fortioncule» 
préférablement  à  toutes  les  autres,  eft  un  déborde- 
ment de  la  clémence  &de  la  miféricorde  de  Dieu  ; 
&  que  faint  François  ne  pouvoit  être  fatisfait  que 
par  une  grâce  auffi  extraordinaire. 

14.  „  Que  flndulgence  de  la  Fortioncule  n'a  point 
befoin  de  renouvellement,  &  qu'elle  fubfifte  par. 
d-!e-méme,  parce  que  la  parole  de  Dieu  l'a  annon- 
cée. 

Il  a  reconnu,  „  que  quoique  l'Indulgence  de  la 
Fortioncule  ait  été  promife  à  faint  François  par  Je- 
fus-Chrift, elle  eft  cependant  fondée  feulement  fut 
l'autorité  des  clefs;  qu'elle  efl;  femblable  aux  autres. 
Indulgences  plénieres;  &  qu'elle  peut-être  fufpen- 
due,  révoquée  &  enfuiterenouvellée  &  confirmée^ 
comme  toutes  les  autres. 

,,  Après  laquelle  déclaration  Nous  avons  renvoyé 
ledit  Frère  P._  Beaufller  pour  continuer  le  minifl:ere 
de  la  prédication,  lui  enjoignant  de  n'avancer  do- 
refnavant  aucunes  propofitions  qui  ne  foient  utiles» 
&  d'édification  à  fes  Auditeurs ,  &  conformes  à  la 
do6lrine  de  l'Eglife.  Dont  &  de  tout  ce  que  defilis 
nous  avons  rédigé  notre  procès  verbal,  fous  notre 
feing  &  celui  de  notre  Secrétaire ,  &dudit  Frère  ^ 
&  lui  avons  remis  fon  Sermon  entre  les  mains  pour 


le  corriger. 


Signé, 
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>î<  LOUIS,  Evéque  du  Mans. 
F.  P.   Beaussier. 
Et  plus  bas ,  Par  mondit  Seigneur, 

Daligant. 

Maïs  fans  m'arrêter  davantage  aux  vifions  &  aux 
extravagances  qui  fe  débitent  fouvent  fur  le  fujet  de. 
l'Indulgence  de  la  Fortioncule,  „  voyons  ce  qu'en  di- 
„  fent  les  Chroniques  des  Frères  Mineurs,  &  le  Mar- 
„  tyrologe  Francifcain ,  qui  font  deux  Livres  reçus 
„  &  autorifés  de  tout  l'Ordre  de  faint  François. 

„  Les  Chroniques  des  Frères  Mineurs,  compofées 
„  premièrement  en  Portugais  par  le  R.  P.  Marco  de 
„  Lisbonne,  &  en  Efpagnol  par  le  R.  P.  Diego  de 
„  Navarre ,  puis  en  Italien  par  Horace  d'Iola ,  &  en 
„  François  par  D.  S.  Parifien,  &  imprimées  à  Paris 
„  en  1608.  rapportent,  (à)  que  l'an  de  falut  1223. 
,,  notre  Seigneur  s'apparut  à  faint  François  dans  l'E- 
„  glife  de  Fortioncule;  que  faint  François  lui  deman- 
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da  de  faire  cette  faveur  à  tout  le  peuple  Chrétien 
de  leur  donner  un  pardon  général  &  une  Indulgen- 
ce pleniere  de  tous  leurs  péchés;  j'entens  (dit -il) 
à  tous  ceux  qui  entreront  dans  cette  Eglife,  con- 
feffés  &  contrits;  que  la  fainte  Vierge  demanda  la 
même  chofe;  que  notre  Seigneur  répondit  foudain  : 
François  ce  que  tu  me  demande  efl:  grand ,  mais  ce 
tien  defir  conforme  au  mien  mérite  beaucoup  da- 
vantage :  &  pour  ce  je  t'oftroye  ce  que  tu  m'as  re- 
quis. Mais  va  à  mon  Vicaire,  auquel  j'ai  donné 
toute  puiffance  de  délier  &  lier  ici  bas  en  terre,  & 
lui  demande  de  ma  part  qu'il  te  le  donne,  &  ce- 
ci dit  il  difparut;  que  faint  François  ayant  remer- 
cié Dieu ,  appella  incontinent  Frère  Macé ,  avec  le- 
quel il  alla  à  Peroufe ,  où  étoit  le  Pape  Honoré 
avec  fa  Cour  ;  qu'y  étant  arrivé ,  il  dît  au  Pa- 
pe: Je  ne  vous  demande  pas.  ceci  de  ma  part, 
mais  de  la  part  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  le- 
quel m'a  envoyé  vers  votre  Sainteté.  Ce  qu'enten- 
dant le  Pape  infpiré  du  faint  Efprit ,  il  dit  trois  fois 
tout  haut.  Je  fuis  content  que  vous  l'ayez,  ainfi 
que  vous  l'avez  demandé;  que  les  Cardinaux  lui 
firent  des  remontrances  là-defllis;  que  le  Pape  ré- 
pondit, qu'il  ne  vouloit  révoquer  ce  qu'il  avoit 
préfentement  donné  ;  qu'ils  répliquèrent ,  qu'au 
moins  il  affignât  quelque  tems  à  ladite  Indulgence, 
&  qu'il  la  modérât  à  un  certain  jour  préfix  de  l'an- 
née; que  le  Pape  dit  lors:  Nous  oftroyons  à  tous 
fidelles  Chrétiens,  qui  vraiment  confellés  &  con- 
trits entreront  en  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  An- 
ges, l'abfolution  &  l'Indulgence  pleniere  de  peine 
&  de  coulpe,  &  voulons  que  cela  vaille  pour  tou- 
jours par  un  jour  entier  chacun  an ,  à  favoir  depuis 
les  premières  Vefpres  pour  tout  le  jour  enfuivant 
jufqu'au  foleil  couché. 


» 


du  Père  S.  François;  que  les  Evèques  s'étant  ren- 
dus à  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  Anges,  ils  obligè- 
rent S.  François  de  publier  lui-même  l'Indulgence; 
que  pour  ce  étant  monté  au  pupitre  il  fît  un  fer- 
mon  au  peuple ,  leur  expofant  avec  une  extrême 
ferveur  ce  tréfor  fi  grand;  que  fur  la  fin  de  cette  pré- 
dication il  annonça  au  peuple  de  la  part  de  Dieu, 
&  de  fa  très-fainte  Mère  l'Indulgence  par  ces  mots: 
Quiconque  vrai  contrit  &  confés,  vifitera  cette  E- 
glife  le  premier  jour  d'Août,  dès  les  Vêpres  de  la 
veille  &  nuit  &  jour  de  la  fête  propre  jufqu'au 
coucher  du  foleil ,  il  gagnera  flndulgence  pleniere 
qui  lui  efl  oftroyée ,  premièrement  de  Dieu  &  puis 
de  fon  Vicaire  le  Pape  Honoré  ,  &  ce  pour  toujours 
à  ce  même  jour. 

„  Que  les  Evêques  qui  étoient-là  pour  confirmer 
le  dire  de  faint  François ,  ne  voulurent  accorder  ce 
mot  toujours  ;  Que  pour  ce  l'Evèque  d'Affife  confir- 
mant l'Indulgence  au  peuple,  fayant  voulu  limiter 
pour  dix  ans,  ne  le  put  jamais  proférer,  ains  fut 
contraint  de  dire  pour  toujours  ;  Que  le  femblable 
avint  aux  autres  Evêques;  Et  qu'enfuite  ils  confa- 
crérent  l'Eglife  avec  une  grande  folemnité ,  &  qu'el- 
le demeura  douée  pour  toujours  de  ce  grand  tré- 
for, à  la  gloire  de  nôtre  Seigneur,  de  fa  fainte  Mè- 
re la  Vierge  Marie ,  de  fon  ferviteur  Saint  François , 
„  &  au  falut  des  âmes  Chrétiennes". 

Cette  narration  n'a  pas  beaucoup  de  ce  que  les 
Théologiens  appellent  7}iotifs  de  crédulité ,  &  il  n'en  fau- 
droit  pas  davantage  pour  me  faire  balancer  fur  la  vé- 
rité de  l'Indulgence  de  la  Portioncule.  Mais  voyons 
ce  qu'en  dit  le  Martyrologe  Francifcain  au  2.  jour 
d'Août:  Voici fes  paroles: 

Qaarto  nonas  Jugufii.  Jffijii  in  Umbria,  Dedicaî'to 
EccleficÊ  fanSlce  Maria  ^ngelonim  (qute  etiam  Portiunculx 
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„  Qu'après  cela  faint  François  fe  retira,  mais  que  le     nuncupatur)  a  Seraphico  Paire  Sanfio  Franci/co,  fummo 


Pape  le  r' appella  &  lui  dit  :  Où  vas-tu  fimple  hom 
me?  Quel  figne  emporte-tu  d'avoir  obtenu  flndul- 
gence? Que  le  faint  Père  lui  répondit  :  que  fa  paro- 
le lui  fuflifoit  ;  qu'au  furplus  il  ne  vouloit  autre 
Bulle  que  la  bienheureufe  Vierge,  Jefus-Chrift 
pour  Notaire,  &  les  Anges  pour  témoins;  qu'en- 
fuite faifant  l'Oraifon  à  l'Hôpital  des  ladres,  il  lui 
fut  révélé  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  que 
l'Indulgence  qu'il  avoit  eue ,  étoit  confirmée  au 
ciel  ;  {a)  que  notre  Seigneur  s'apparut  à  lui 
dans  le  Convent  de  Notre-Dame  des  Anges,  &. 
qu'il  lui  dit:  Je  t'afligne  le  premier  jour  d'Août 
depuis  les  Vêpres  de  la  Fête  en  laquelle  eft  fait  mé- 
moire comme  je  délivrai  mon  Apôtre  faint  Pierre 
des  chaînes  d'Hérodes ,  jufques  au  foleil  couché  du 
jour  enfuivant;  que  notre  Seigneur  difparut;  que 
le  faint  prît  trois  rofes  vermeilles  &  blanches  au 
mois  de  Janvier,  qu'il  avoit  trouvées  dans  ce  lieu; 
que  les  Anges  chantoient  Te  Deuni  laudamus;  qu'il 


m  honore  habita:  quam  £3*  fui  Ordinis  caput  infiituit, 
S'  hi  ca  Indulgentiam  pïenariam  omnium  deli&orum  à 
Chrijlo  Domino,  fanàijfimce  Dei  purœ  Virginis  inîerven- 
tu,  obtinuit ,  tamprofe,  quam pro cœteris fidelibus ,  hoc 
die  eain  piè  vifitantibus ,  tempore  Honorii  tertii. 

Le  P.  Artus  du  Monftier,  Récolet,  qui  eft  l'Au- 
teur de  ce  Martyrologe,  cite  (c)  dans  les  Notes  qu'il 
y  a  faites,  une  nuée  d'Ecrivains  qui  rendent  témoi- 
gnage à  cette  Indulgence.  Il  dit  auffi ,  (il)  qu'elle  a 
été  confirmée  par  plufieurs  miracles;  qu'elle  eft  d'un 
grand  fecours  pour  les  trépaflés  ;  que  les  Démons  ont 
été  contraints  d'en  convenir;  que  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  crue  véritable  &  qui  en  ont  mal  parlé,  ont  été 
punis  &  fouettés  miracujeufement  ;  que  le  faint  Siège 
(e)  l'a  communiquée  à  toutes  les  autres  Eglifes  de 
l'Ordre  Seraphique ,  où  par  conféquent  on  la  peut 
gagner  comme  dans  celle  de  Nôtre-Dame  des  Anges: 
Qu'on  en  fait  (/)  la  fête  dans  .toutes  les  Maifons  de 


n 


faint  François,  le  fécond  jour  d'Aoûti  Quel'hiftoire 
donna  ces  rofes  au  Pape  qui  les  admira ,  &  qui'dît  en  étoit  autrefois  dans  le  Martyrologe  Romain  impri- 
le  lendemain  en  plein  Confiftoire  :  Attendu  que  mé  à  Venife  en  1509.  &  en  1566.  Que  Jefus-Chrift 
Nous  fommes  certains  du  vouloir  de  notre  Seigneur  ne  l'accorda  à  S.  François  que  de  vive  voix  &  à  la  fup- 
Jefus-Chrift,  vrai  &  fouverain  Pontife,  duquel     plication  de  la  fainte  Vierge,  en  1221.  vers  le  mois 

d'Oftobre;  à  condition  qu'il  iroit  trouver  de  fa  parc 
le  Pape  Honoré  III.  fon  Vicaire ,  qui  étoit  pour 
lors  à  Peroufe ,  &  qu'il  lui  en  demanderoit  la  confir- 
mation, ce  qui  fût  auffi-tôtfait.  Enfin  que  ni  Jefus- 
Chrift,  ni  le  Pape  Honoré  lil.  (ç)  n'ayant  point  fixé 

le 


nous  tenons  (combien  qu'indignes)  le  lieu  en  terre. 
Nous  o6troyons  aufli  même  de  fa  part  l'Indul- 
gence pleniere  à  perpétuité  à  la  fufdite  Eglife  &  au 
iiifdit  jour. 

„  Qu'afin  {b)  qu'une  fi  grande  Indulgence  fût  pu- 
,  bliée  par  l'autorité  Apoftolique,  le  Pape  écrivit  à 
,  plufieurs  Evêques  de  la  vallée  de  Spolete,  &  par- 
,  liculierement  à  fEvéque  d'Affife,  au  Diocéfe  du- 
,  quel  étoit  ladite  Eglife ,  &  aux  Evêques  de  Foli- 
,  gni,  d'Agubio  &  de  Nocére,  à  ce  qu'ils  fe  trou- 
,  vafTent  tous  le  premier  jour  d'Août  à  Sainte  Marie 
,  des  Anges,  pour  confacrer  l'Eglife,  &  publier  la- 
,  dite  Indulgence  qui  y  avoit  été  donnée  par  révela- 
,  tien  divine  &  permiffion  Apoftolique  à  la  requête 

(a)  Ibid.  c,  2. 
Q>)  Ibid.  c.  3. 


(c)  5.  4-  S.  &  6. 

(d)  5.   7. 
(«)  c.  S.  8. 

(/)  f.  9.  Summam  illam  maximamque  cunaorum  excefluum 
Indulgentiam;  omnibus  ipfam  rite  dispofitéqueaccedencibus,  ab 
ipfomet  Chriflo  Domino  (operi  ejusdem  piiffimaî  Deipaia:)  Ira- 
petravit  annO'  1221.  circa  menfem  Odobris:  ea  tamen  Icge  ut 
ejus  Vicarium  (qui  tune  Perufirc  morabatur)  fcilicet  Honorium 
III.  Papam  adirét,  ab  eoque,  fuo  nomine  prsfatam  Indulgen- 
tiam peteret:  quod  vir  fanftus  mox  opère  complevic,  ôcfununus 
Pontifex  piis  ejus^votis  bénigne  annuit. 

(g)  In  Iiis  autem  omnibus  non  fuerat  adhucdiesdeftinatus.io 
quo  fidèles  participes  efle  poflent  tanti  beneiàdi.  Exfpeftnvic  vir 
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le  jour  auquel  on  pourroit  gagner  cette  Indulgence , 
faint  François  étant  dans  l'Eglife  de  Portioncule  au 
mois  de  Janvier  1223.  ce  divin  Sauveur,  accompagné 
de  fa  fainte  iVIere,  &  d'une  grande  troupe  d'Anges, 
s'apparut  à  Ici  à  minuit,  &  lui  dit,  Qjtil  voiihit  que 
le  jour  qu'on  pourroit  gagner  cette  Indulgence  fût  celui  de 
la  fête  de  Jaint  Pierre  aux  liens.  Ce  qui  obligea  faint 
François  d'aller  dès  le  lendemain  à  Rome  trouver  le 
Pape  Honoré  III.  lequel,  après  qu'il  lui  eût  expofé 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  confirma  l'Indulgence  & 
écrivit  aux  Evêques  d'Aiïife,  de  Perouze,  de  Todi, 
de  Spoléte,  deFuligno,  deNocérc  &  d'Eugubio,  de 
s'aflembler  ce  jour-là  dans  l'Eglife  de  Portioncule, 
pour  en  faire  la  Dédicace,  &  de  publier  l'Indulgence 
pleniere  &  perpétuelle  qu'il  avoit  donnée  à  ceux  qui 
étant  contrits  &  confefTés ,  la  vifiteroient  &  y  entre- 
roient  depuis  les  Vêpres  du  premier  jour  d'Août  juf- 
qu'aux  Vêpres  du  lendemain.  Tout  cela  fe rapporte  allez 
aux  Chroniques  des  Frères  Mineurs  qu'on  vient  de  citer. 
Voilà  certainement  une  Indulgence  unique  en  fon  efpe- 
ce,  &  la  plus  linguliere  qui  fût  jamais  dans  l'Eglife, 
puisqu'elle  a  été  donnéepar  Jefus-Chrift  même,  &  que 
toutes  les  autres  n'ont  été  données  que  par  des  Papes , 
par  des  Evéques,  ou  par  d'autres  Prélats.  Mais  fans 
perdre  le  fefpeél  qui  efl  du  à  l'Ordre  Séraphique,  les 
RR.  PP.  Francifcains  ne  trouveront  pas  mauvais  que 
je  leur  propofe  quelques  doutes  qui  me  font  venus 
dans  l'efprit  fur  cet  événement  fi  extraordinaire. 

1.  Si  l'hifloire  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule 
étoit  autrefois  dans  le  Martyrologe  Romain,  imprimé 
à  Venife  en  1509.  &  en  1566.  d'où  vient  qu'elle  n'efl: 
point  dans  celui  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  les  Eglifes 
d'Occident?  Ce  pourroit  bien  être  parce  qu'on  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  la  faire  entrer  dans  un  ouvrage, 
où  l'on  a  tâché  de  ne  rien  avancer  qui  ne  fût  confor- 
me à  la  vérité  :  auffi  le  jugement  que  fait  de  cette 
Indulgence  le  Cardinal  de  /imanatis ,  ne  lui  eft  il  pas 
fort  avantageux  pour  deux  raifohs. 

L'une,  parce  qu'il  la  met  au  rang  des  abus  qui  fè 
pratiquoient  autrefois  par  les  Quêteurs  dans  la  publica- 
tion des  Indulgences.  ,,  Voilà  (dit -il  (.()  quel  étoit 
„  le  fixiéme  abus  des  Quêteurs.  Les  Frères  Mineurs 
„  font  la  même  chofe  dans  l'Eglife  de  Nôtre -Dame 
„  des  Anges  proche  la  ville  d'Affife,  où  faint  Fran- 
„  çois  demeuroit  ordinairement". 

L'auti'e,  parce  qu'il  n'en  parle  que  comme  d'une 
chofe  incertaine  &  douteufe.  {b)  Dieu  fait  (dit-il)  ce 
qui  en  eft.  Et  comme  s'il  n'avoit  pas  affez  vifible- 
ment  marqué  le  doute  où  il  étoit ,  il  ajoute  ,  (c)  fi 
cela  eft  ainfi  encore  une  fois.  On  ne  fe  fert  point  de 
ces  façons  de  parler  pour  aflurèr  une  chofe  qu'on  croit 
véritable. 

2.  Il  eft  fans  doute,  &  on  l'a  juftifié  ci -devant 
(fi)  par  des  témoignages  très-exprès  des  Papes  &  des 


fandus^  ut  qui  tantarum  erat  autor  gratiarum ,  ipfe  effet  &  dif- 
penfator,  &  quo  die  eas  vellct  diftribui,  palam  manifeftai-et,uti 
accidit  anno  1223.  menfe  Januario,  dum  ab  Angelis  invitatus , 
hanc  facram  xdem  média  nocte  ingrelFus  éd.  lUicetenim  videns 
Chriftum  Dominum ,  cum  Virgine  Matre ,  &  multa  Angelorum 
frequentia  ftantem,  procidit  in  terrain,  humiliter  adorans  &  pe- 
tens  fibi  diem  indici;  quo  Indulgentia  à  fe  conceiïa  lucrari  polTet. 
Cui  Chriftus  refpondit  :  Volo  fit  dies  illa  in  qua  Petrus  Apoftolus 
meus  fuit  à  vinculis  obfolutus.  Igitur  altéra  die  Francifcus  Ro- 
main perrexit,  &  fuinmo  Pontifici  Honorio  III.  cunfta  per  ordi- 
nem  retulit,  ipfum  obnixè  deprecans.quatenusconfirmaredigna- 
retureara  Indulgentiac  lucrandae  diem,  quatn  Chriftus  fibi  deter- 
niinavL-rat.  Acquievit  tandem  Pontifex,  fcripfitque  Epifcopis 
Affiftatenf^PerufinOi,  Tudertino,  Spoletano,  Fulginatenfi ,  Nu- 
cerino  &  EugubinOj  ut  ad  Calendas  Auguftiomnes  ad  pr.-Bdiftam 
œdein  convenirent,  quam  ritu  confecrationis  dedicarent,  &  fo- 
lemniter  Indulgentiam  hanc  plenariam  &  perpetuam  publicarent 
llicrandam  qi:olibet  anno,  à  Vefperis  primae  diei  mentis  Augulli, 
ùsque  ad  Vefperas  fecundse  diei;  duramodo  contiiti  &  confelE, 
xdem  vifitando  intrarent. 

(a)  Loc.  cit.  Et  ifte  erat  Textus  abufus  iftorum  Quieftorum. 
Cui  non  difllmilis  eft  ufus  Fratrum  MinAum  B.  Maria;  de  Ange- 
îis,  juxtaAffifium,  ubi  beatus  Francifcus  vitam  fuam  ducebat. 

(b)  Quod  fi  verum  fit ,  Deus  non  ignorât. 

(c)  Et  iterum  fi  verum  fit. 
{ci)  C.  5-  11.  4-  &  5. 


plus  célè'ores  Théologiens,  &  desCanoniftes,'  que  les 
Indulgences,  pour  être  bonnes  &  valables,  pour  être 
exemptes  de  la  Superftition  du  faux  culte,    du  culte 
fuperflu,  &  de  la  vaine  obfervance,  doivent  avoir  une 
caufe  jufte   &  raifonnable,    qui  regarde  la  gloire  de 
Dieu  ,    &  le  bien  public   des  Etats  &  de  l'Eglife. 
Mais  ni  Jefus-Chrift,    ni  le  Pape  Honoré  III.   n'en 
rapportent  aucune  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule. 
Ils  la  donnent  feulement  à  la  prière  de  faint  François, 
&  en  vue  de  l'affe6tion  particulière    qu'il  avoit  pour 
l'Eglife  de  Nôtre- Dame  des  Anges,  ce  qui  ne  peut 
pafler  tout  au  plus  que  pour  une  caufe  particulière. 
Or  Gerfon  afllire  dans  l'Opufcule  de  Fab/olution  de  ta 
Confejjton  facrametitelle ,  (e)  que  quand  les  Papes  don- 
nent des  Indulgences  fans  caufe  raifonnable,  comme 
par  e'xemple  à  la  récommendation ,  ou  à  la  confidera- 
tion  de  quelques  perfonnes  particulières ,    ces  Indul- 
gences ne  valent  pas  tant  qu'elles  fonnent ,  &  qu'elles 
paroiflent  valoir.      Soto  (/")   dit  pofitivement ,    que 
ce  n'eft  ni  une  ancienne  pratiqué ,  ni  une  véritable  cau- 
fe (celle  que  doit  être  celle  qui  eft  neceflaire  pour  la 
validité  des  Indulgences)  que  de  donner  des  Indul- 
gences pour  une  caufe  particulière ,  par  exemple ,  à  la 
confidération  ou  à  la  prière  de  quelque  perfonne  illuf- 
tre,  ou  pour  la  dévotion  particulière  que  cette  perfonne 
auroit  à  quelque  Chapelle,  (voilà  le  cas  de  l'Indul- 
gence de  la  Portioncule)  ou  à  quelque  Autel,  ou  pour 
faire  paroîcre  fautorité  de  celui  qui  les  donne  ;  &  il  a- 
joute,  que  fi  on  en  donnoit  de  la  forte,  elles  n'auroient 
aucune  certitude  folide  de  leur  valeur,  parce  qu'elles  ne 
feroient  pas  tant  données  pour  l'utilité  de  l'Eglife,  qu'à 
la  pure  fupplication  de  ceux  qui  les  auroient  deman- 
dées. 

3.  Les  autres  Indulgences  font  autorifées  par  des 
Bulles ,  ou  des  Brefs  des  Papes ,  qui  font  que  les  fi- 
dèles les  regardent  comme  véritables ,  &  les  reçoi- 
vent avec  refpeft.  Mais  il  ne  paroît  ni  Bulle ,  nî 
Bref  d'Honoré  III.  qui  autorife  l'Indulgence  de  la 
Portioncule.  Les  Cordeliers  n'ont  point  de  Bulle 
Apoftolique  fur  cela,  comme  le  Cardinal  de  Jmana- 
tis  vient  de  nous  le  dire.  Saint  François  n'en  voulut 
point;  &  fur  ce  que  le  Pape  Honoré  III.  lui  vouloit 
faire  comprendre  qu'il  en  avoit  befoin  d'une  pour  juf- 
tifier  l'Indulgence  qui  lui  avoit  été  accordée,  le  faint 
Père  lui  répondit,  „  difent  les  Chroniques  des  Frères 
„  Mineurs,  Que  fa  parole  lui  fuffifoit,  &  au  furplus 
„  qu'il  ne  vouloit  autre  Bulle  que  la  Vierge  Marie, 
„  Jefus-Chrift  pour  Notaire,  &  les  Anges  pour  té- 
„  moins".  Mais  enfin  fi  cette  Indulgence  à  été  au- 
torifée  par  des  Bulles  ou  des  Brefs  des  Papes  fuccefleurs 
d'Honoré  m.  comme  les  Frères  Mineurs  l'afTurent, 
ces  Bulles  &  ces  Brefs  n'ont  été  données  que  félon  le 
ftile  de  la  Cour  de  Rome  ;  Si  preces  veritate  nitantur  (g'); 
c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  les  a  donnés  que  fur  f  expofé  qu'on 
a  fait  que  ce:te  Indulgence  avoit  été  donnée  par  Jefus- 
Chrift  même ,  &  confirmée  par  Honoré  III.  qui  eft  une 
chofe  particulière ,  &  qui  n'a  pour  fondement  que  la  vi- 
fion  d'une  chofe  dont  on  n'a  aucune  preuve  certaine. 
Que  fi  d'ailleurs  on  vouloit  foutenir  que  les  Lettres 

qu'oiî 

(e)  Si  Prxlati  dentilne  caufa  rationali  bas,  vel  illas  Indulgen- 
tias,  ut  pro  folo  intuitu  favoris  huinani,  vel  slio  taiimodo,noa 
oportet  quôd  Indulgentijc'  tantuni  valcant,  quantum  fonant. 

(/)  In  4.  dift.  21.  q.  2  art.  2.  Dare  Indulgentias  nullaimmi- 
nente  caufa  communi,  ftd  ob  caufam  p.irticularem ,  nempeintui-- 
tu  &  precibus  cujuspiam  perfonœ  nobilis,  vel  propter  aliquam 
fuam  particuhrem  afFectionem  adaliquod  facelluin,  vel  altare,  vel 
certc  ad  exaltandam  fuam  auiîloritatein  (ut  cum  omni  obedientia 
quœ  Ecclefife  dcbetur  loquar)  nec  res  antiqua  eft ,  nec  finceritatem 
caufx,  quse  in  Indulgentiis  obfcrvanda  eft,  prœ  fe  ferre  videtur. 
Quare  neqiie  folidam  iiabent  valoris  certitudinem,  quia  non  tam 
in  utilitatem  Ecclefia:  conferuntur ,  quàm  ex  mera  lupplicatione 
petentium. 

(g)  Cette  clanfe  eft  une  pure  fubtiiité,  qui  met  à  couvert  la 
Cour  de  Rome  des  abus  qu'elle  veut  bien  tolérer,  par  des  vues 
d  intérêt  &c.  En  matière  de  Religion  des  claufes  de  cette  nature 
ne  fervent  qu'à  maintenir  des  erreurs:  &  fi  elles  font  fupportables 
aux  yeux  des  Politiques  du  fiéde ,  elles  n'en  font  pas  moins  crimi- 
nelles devant  Dieu. 
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qu'on  prétend  qu'Honoré  IIL  écrivit  aux  Evêques 
d'Affife,  de  Peroufe,  de  Todi,  de  Spoléte,  de  Fu- 
ligno .  de  Nocére  &  d'Eugubio,  pour  la  Dédicace  de 
l'Eglife  de  Nôtre-Dame  des  Anges,  tiennent  lieu  de 
Bulle,  ou  de  Bref,  ne  peut -on  pas  demander  avec 
jullice,  où  font  ces  Lettres?  &  pourquoi  on  ne  les 
rend  pas  publiques?  D'où  vient  qu'on  ne  les  voit  ni 
dans  la  Grande  mer  des  Frères  Mineurs,  ni  dans  les 
abrégés  qu'ils  ont  fait  imprimer  de  leurs  Privilèges  ? 

4.  L'ancien  Ordre  Romain,  {a)  &  le  Pontifical 
Romain  (Z-)  de  Clément  VIIL  &  d'Urbain  VIIL 
marquent  qu'il  ne  faut  qu'un  Evêque  pour  dédier 
une  Eglife,  &  ils  parient  toujours  au  fmgulier  lors- 
qu'ils parlent  du  Prélat  qui  la  confacre.  On  en  peut 
néamnoins  quelquefois  prendre  plufieurs  pour  faire 
cette  cérémonie.  Le  quatrième  Concile  général  de 
(c)  Latran  le  témoigne  par,  les  paroles  que  je  cite  au 
bas  de  la  page  :  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  en  puifle 
prendre  fept.  Quand  on  en  prend  plufieurs ,  cela 
ne  fe  fait  qu'aux  Dédicaces  des  Eglifes  confidérables, 
des  grandes  Eglifes ,  ou  Bafiliques ,  ainfi  que  parle  ce 
Concile:  Ohm  dedkamr  BafiUca.  Voici  cependant  fept 
Evêques  ,  s'il  en  faut  croire  le  P.  Artus  du  Monftier 
(quoique  les  Chroniques  des  Frères  Mineurs  ne  parlent 
que  de  quatre)  à  qui  le  Pape  Honoré  IIL  mande  de 
dédier.  l'Eglife  de  la  Portioncule ,  qui  étoit  ancienne  à 
la  vérité,  mais  abandonnée  &  négligée  de  tout  le  mon- 
de, comme  le  témoigne  faint  Bonaventure  (</) ,  &que 
le  nom  de  faint  François ,  qui  n'avoit  encore  aucune 
célébrité  dans  l'Italie ,  ni  ailleurs ,  ne  pouvoit  pas 
avoir  rendue  afl!ez  recommandablepour  être  dédiée  par 
fept  Evêques.  Aufli  n'y  a-t-il  guéres  d'apparence 
qu'elle  l'ait  été ,  puisque  faint  Bonaventure  (e)  parlant 
de  la  réparation  qu'en  fit  faint  François,  ne  dit  rien  de 
fa  Dédicace.  Mais  quoiqu'il  en  foit,  fi  Honoré  III, 
vouloit  que  cette  Eglife  fût  dédiée  par  fept  Evêques, 
d'où  vient  qu'il  ne  choifit  pas  pour  cela  ceux  qui 
étoient  SufFragans  immédiats  du  faint  Siège,  .comme 
celui  d'Affife?  Pourquoi  prit-il  celui  de  Nocére,  Suf- 
fragant  de  l'Archevêché  deSalerne,  &  celui  d'Eugu- 
bio, Suffragant  de  l'Archevêché  d'Urbin  ?  Il  n'étoit 
pas  naturel  d'en  prendre  de  trois  différentes  Provinces, 
&  de  fi  éloignés. 

5.  L'Indulgence  de  la  Portioncule  (s'il  en  faut  croi- 
re le  P.  Artus  du  Monftier;  a  été  donnée  de  vive 
voix  par  Jefus-Chrift  même  à  faint  François ,  l'an  1221. 
Elle  eft  d'une  étendue  infinie,  elle  eft-très-grande  & 
de  tous  les  péchés.  Elle  efl:  pleniere  de  peine  £ff  de 
coulpe ,  pour  ufer  des  termes  des  Chroniques  des  Frères 
Mineurs;  elle  eft  perpétuelle,*  elle  eft  pour  le  jour  de 
la  Dédicace  de  l'Eglife  de  Nôtre  -  Dame  des  Anges. 
Il  n'y  avoit  cependant  que  fix  ans  que  le  quatrième 
Concile  général  de  Latran  (/)  avoit  défendu  d'étendre 

(à)  Tit.  Ord.  ad  Benedic.  Ecdef. 

(fc)  L'ancien  Ordre  lloinain  dit:  L. tit. de  Ecdef.  dedicat.  feu 
confecrat.  Primùm  veniat  Epifcopus  indutus  veftimentis  facris , 
limiiiter  &  Clerus ,  &c.  Tune  dicat  Epifcopus  hanc  oratioiiem, 
&c.  Antequam  introeatPontifexEcclefiam,  &c.  Stante  Epif- 
copo  una  cum  cajtero  Clero  pro  foribus  Ecdefis ,  &c.  Ufque  dutn 
Pontifex  primo  aqua  benedida  afpergat  forinfecus  parietes ,  &c. 
Accédât  Pontifex  ad  oftiuin,  &c.  Et  contra  Pontifex  refpondens 
addat,  &c.  Et  le  Pontifical  Romain:  Pontifex  confecrans,  &c. 
Pontifex  parât  Reliquias ,  &c.  Procédant  Pontificem ,  &c.  Pon- 
tifex penit  ad  Ecclefiam,  &c.  Pontifex  cum  Clero  &  populo 
accedlt,  &c. 

(0  C.  61.  Cùm  dedicatur  Bafilica ,  non  extendaturlndulgen- 
■tia  ultra  annuni,  five  ab  uno  folo,  five  à  piuribus  Epifcopis  de- 
dicetur. 

(d)  Legend.  S.  Francif.  c.  2.  Perrexit  ad  locum,  qui  Portiim. 
cilla  dicitur,  in  quo  Ecclefia  beatiffims  Virginis  Genitrids  Dci 
antiquitus  fabricata  extiterat,  fed  deferta  tune  à  nemine  cura- 
batur. 

(e)  Ibid. 

(/)  C.  62.  Decernimus  ut  ciim  dedicatur  Bafilica,  nonexten- 
datur  Indulgentm  ultra  annum:  ac  deinde  in  anniverfarioDedica- 
tiônië  tempore  quadraginta  dies  de  injunflis  Pœnitentiis  induit» 
remiffio  non  excédât.  Huncquoque  dierum  numerumindulgen. 
tiarum  htteras  prœcipimLis  moderari ,  quœ  pro  quibuflibet  caufis 
aliquotiesconceduntur:  cum  Romanus  Pontifex,  qui  plenitudi- 
nem  obtmet  poteftatis,  hoc  in  talibus  modsramen  confueverit 
obfervare.  " 


les  Indulgences  du  jour  de  la  Dédicace  des  Eglifes 
au-delà  d'un  an,  celles  de  TAnniverfaire  de  ces  Dédi- 
caces ,  &  toutes  les  autres  Indulgences ,  au  de-là  de40i 
jours ,  parce  (dit-il)  que  les  Papes ,  qui  ont  en  main  la 
plénitude  de  l'autorité ,  ont  accoutumé  de  garder  cette 
modération  en  de  femblables  occafions. 

Si  le  Fils  de  Dieu  avoit  donné  l'Indulgence  de  la 
Portioncule  (comme  on  le  prétend)  auroit-il  voulu 
qu'elle  eût  été  d'une  étendue  plus  infinie,  très  grande, 
de  tous  les  péchés ,  ^perpétuelle?  Le  faint  Efprit ,  quia 
préfidé  au  quatrième  Concile  général  de  Latran ,  n'a 
fixé  les  Indulgences  de  même  nature  qu'à  un  an,  &  à 
40.  jours.  Peut-on  dire,  fans  blafphème,  que  le  Fils 
de  Dieu  &  le  Saint  Efprit  fe  foient  contredits  en  ce 
point?  Et  n'eft-il  pas  plus  jufte  de  s'en  tenir  à  la  dé- 
cifion  d'un  Concile  général,  qu'à  la  vifion  d'un  par- 
ticulier? Eft-il  vrai-femblable  d'ailleurs  qu'Honoré 
III.  eût  voulu  confirmer  cette  Indulgence  &  la  faire 
publier  par  fept  Evêques,  fur  la  foi  prétendue  de  faint 
François  (dont  on  ne  connoifibit  point  encore  ni'  le 
mérite  perfonnel,  ni  la  vertu,  &  qui  n'avoit  pas  en- 
core jette  les  premiers  fondemens  de  fon  Ordre)  au 
préjudice  de  ce  qui  venoit  d'être  arrêté  par  fon  prédé- 
celîeur  immédiat  Innocent  III.  On  regarde  le  Décret 
du  quatrième  Concile  général  de  Latran,  touchant  les 
Indulgences,  comme  la  règle  qu'on  doit  fuivre  dans 
la  difpenfation  de  ces  fortes  de  grâces  ;  &  on  veut 
qu'Honoré  III.  ait  entamé,  &  violé  le  premier  cet- 
te régie,  lui  qui  en  a  été  un  obfervateur  très-fidèle, 
ainfi  qu'il  eft  clair  par  la  réponfe  qu'il  fît  à  un  Ar- 
chevêque, (^)  qui  l'avoit  confulté,  &  auquel  il  man- 
da qti'il  pouvoit  donner  des  Indulgences  dans  toute  fa 
Province,  pourvu  que  ce  fût  conformément  au  Dé- 
cret du  Concile  général ,  qui  n'eft  autre  que  le  qua- 
trième de  Latran.  Il  faut  autre  chofe  que  la  vifion 
d'un  particulier  pour  obliger  les  Souverains  Pontifes 
d'abandonner  les  Conciles  généraux  ,  (/;)  dont  ils  fe 
font  un  grand  honneur  de  fuivre  &  d'exécuter  les  dé* 
eifions. 

6.  Saint  Bonaventure  a  écrit  fort  exactement  la  vie 
de  faint  François,  qu'il  a  intitulée  Legenda  fanai  Fran- 
cifci.  Il  parle  dans  le  Chapitre  2.  des  trois  Eglifes  que 
ce  faint  Patriarche  repara,  qui  font  celle  de  faint  Da- 
mien ,  celle  de  faint  Pierre  &  celle  de  Nôtre-Dame  des 
Anges.  II  dit  qu'il  a  aimé  cette  dernière  plus  que  les 
autres,  tant  parce  que  c'eft-là  qu'il  a  commencé  à  pra- 
tiquer l'humilité,  qu'il  s'eft  avancé  dans  la  vertu,  & 
qu'il  a  heureufement  achevé  fa  carrière ,  qu'à  caufe 
qu'il  l'a  recommandée  en  mourant  à  fes  frères,  comme 
un  lieu  qui  étoit  très  cher  à  la  fainte  Vierge.  Il  ra- 
conte la  vifion  qu'eut  lin  bon  Frère  d'une  infinité  de 
perfonnes  aveugles  qui  étoient  autour  de  cette  Eglife, 
&  qui  recouvrèrent  la  vue.  Il  marque  que  c'eft-là 
que  faint  François  a  commencé  d'établir  l'Ordre  deS 
Frères  Mineurs.  Il  décrit  dans  le  chapitre  2.  de  quel- 
le manière,  entendant  un  jour  la  Méfiée  dans  cette  É- 
glife ,  on  lut  un  Evangile  d'où  il  prit  occafion  d'eni- 
braffer  la  perfe£tion  qu'il  profefia  le  refte  de  fa  vie; 
il  parle  de  la  vifion  qu'eut  un  faint  Prêtre  d'Afi^fe , 
de  celle  qu'eut  faint  François  (avant  que  d'aller  à  Ro- 
me pour  faire  approuver  fa  Règle)  d'un  arbre  d'une 
prodigieufe  grandeur,   &  de  celles  qu'eut  le  Pape  In* 

nocenc 


{g)  Cap.  Romana  Ecclefia,  de  ptenit.  &  remiflT.  in  6.  Nos  tua 
fraternitati  breviter  refpondemus  quod  per  Provinciam  tuam  li- 
béré potes  remiffionis  concedere  litteras.  Ita  tamen  quôd  ftatutum 
generalis  Concilii  non  excediis. 

{k)  Epirt.  13.  ad  Epifco.  Dardan.  Confidimus  {(dit  le  Pape 
Gélafe  I.)  quôd  nullus  jam  veraciter  ignoret  Chriftianus,  uniuâ- 
cujusque  Synodi  conllitutum,  quoduniverfalis  Ecclefia;  probavit 
alTenfus,  non  aliquam  magis  exequi  fedem  prîE  ca;terisoportere, 
quàm  priinam.  Le  Pope  Hormijdas  de  même:  Epill.  9.  ad  Johan. 
Nicopolit.  Epifc.  Prima  falus  efi;  regulam  refta;  fidei  cuftodire, 
&  à  conftitutis  Patrum  nutlatenus  deviare.  Et  le  Pape  Vigile: 
Epift.  4.  ad  Juftinian.  Nos  nihil  contra  Sj^odalia,  vcl  pr^de- 
celforum  noftrorum ,  prœfulum  Sedis  Apoflolicœ  conftituta ,  aut 
commifilFe  aliquid,  auttentalTe,  quisquam,  licèt  aHutus  6c  fubti- 
lis ,  inveniet. 
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hocent  III.  au  fujet  de  fa  Régie  &  de  fon  Ordre.  Il 
raconte  comme  étant  un  jour  en  Oraifon,  le  faint  Ef- 
prit  l'aiTura  que  {os  péchés  lui  étoient  remis,  après 
quoi  il  fut  ravi  en  estafe ,  &  il  vit  clairement  dans  une 
admirable  lumière,  dans  laquelle  il  fut  abforbé,  ce 
qui  lui  devoit  arriver  &  à  fes  enfans.  Enfin  il  rap- 
porte que  c'eil  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  des  An- 
ges que  par  les  mérites  de  la  Mère  de  Mifericorde, 
cet  humble  ferviteur  de  Dieu  conçut  &  enfanta  l'ef- 
prit  de  la  vérité  Evangélique,  qui  l'obligea  de  tout 
quitter  pour  arriver  à  la  perfeftion  Chrétienne ,  & 
pour  exciter  plus  efficacement  les  autres  à  la  péni- 
tence. 

Saine  Bonaventure  néanmoins ,  ni  dans  eeâ  deux 
chapitres,  ni  dans  tous  les  autres,  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule,  preuve  affez 
convaincante,  ou  qu'il  n'en  avoit  point  ouï  parler, 
ou  que  s'il  en  avoit  ouï  parler,  il  ne  la  croyoit  pas 
véritable.  Car  s'il  l'eut  crue  telle  ,  pourquoi  n'en 
eut-il  pas  fait  mention  dans  fa  Légende ,  où  il  raconte 
quantité  de  faits  moins  mémorables ,  moins  confidéra- 
bles  &  moins  importans  pour  la  gloire  de  faint  François 
&  pour  l'honneur  de  fon  Ordre? 

En  dernier  lieu ,  l'Indulgence  de  la  Portioncule,  fé- 
lon les  Chroniques  des  Frères  Alineurs,  eft  une  Jbfo- 
lution  &?  Indulgence  pléniere  de  peine  ^  de  coulpe  ;  & 
cefl:  encore  par  cet  endroit,  qu'elle  efl  aiujîui?  tf/a- 
perjïitieufe.  i.  Parce  qu'on  a  fait  voir  ci- devant  (a) , 
que  les  Indulgences ,  quelles  qu'elles  puiflent  être , 
ne  fauroient  remettre  la  coulpe,  mais  feulement  la  pei- 
ne. 2.  Parce  que  le  Pape  Clément  V.  (Z>)  &  Etienne 
Poncher  (c)  Evéque  de  Paris ,  content  parmi  les  abus 
des  Quêteurs ,  qu'ils  promettoient  des  Indulgences 
qui  remettoient  la  peine  &  la  coulpe.  3.  Parce  que  le 
Concile  de  Confiance  (il)  demande  que  l'on  révoque  & 
que  l'on  cafle  les  Indulgences  qui  promettent  l'abfolu- 
tion  de  la  peine  &  de  la  coulpe. 

J'attens  du  zélé  &  des  lumières  des  Frères  Mineurs 
la  réfolution  des  difficultés  que  je  prens  la  liberté  de 
leur  expliquer  fur  la  vérité  de  l'Indulgence  de  la  Por- 
tioncule j  &  je  paQe  aux  Indulgences  des  Autels  privi- 
légiés. 


CHAPITRE    XVIII. 
Sur  les  Indulgences  des  Autels  privilégiés. 

L'Origine  des  Autels  privilégiés  ejl  peu  con- 
nue. Vufage  n^en  ejl  pas  ancien^  quoique 
Gabriel  Biel  £«?  Bellarmin  difent  de  la 
Chapelle  de  S.  Zenon  ,  qui  ejl  dans  TE- 
glije  de  Sainte  Fraxéde  à  Rome.  On  n''en 
■  'voit  que  depuis  le  Concile  de  Trente  ^  £5? 
ïl  ejl  fort  vrai  -femblable ,  Que  Grégoire 
XIII.  ejl  le  premier  Pape  qui  en  ait  ac- 
cordé. Comment  la  première  idée  peut  en 
être  venue  ?  Comment  ils  fe  Jont  enfuite 
multipliés  dans  les  Eglijes  Régulières  £«? 
féculieres)  Il  n''y  en  a  jamais  eu  à  Rome 
dans  VEglifc  de  S.  Jean  de  Latran  ,  ni 
dans  les  plus  illujlres  Cathédrales  de  Fran- 
ce. Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns 
à  perpétuité  ;  les  autres  pour  un  tems. 
Exemples  des  uns  £s?  des  autres.  Ils  font 
prefque  tous   d'un  même  Jîile,  avec  deux 


(a)  An.  c.  14. 

{b)  Clementin.  Cùm  fecundum ,  c.  Abufionibus.  5.  ad  h«c. 

(c)  In  Statut.  Synodal.  Tic.  dePœnit.  Aliqui  t-x ipGs  eos à  poe- 
na  &  à  culpa  (ut  eorum  verbis  utamur)  abfolvunt. 

(d)  Sefl".  40.  in  Appendice  To.  12.  Concilior.  ulti.  edit.  n.  14. 
de  Indulgentiis  fait  decretum.  Item  qus  dicuntur  de  pœna  & 
culpa ,  revocat  &  annulât. 

Tome  II. 


différences  néanmoins  Célèbre  Mandement 
de  M.  r Archevêque  de  Reims  fur  les 
Autels  privilégiés.  Hifloire  d'un  Religieux 
qui  fe  difoit  lui-même  Autel  privilégié. 
Onze  difficultés  fur  les  Indulgences  an- 
nexées aux  Autels  privilégiés.  Senti- 
mens  des  Conciles  Provinciaux  de  Cambrai 
fcf  de  Malines -,  du  Synode  de  AlalineSi 
des  Statuts  Synodaux  de  Namur,  de  Mal- 
donat.,  du  P.' Fer  on  ^  de  Holden  £2?  de  M. 
r  Archevêque  de  Reims ,  fur  ces  Indulgen- 
ces. Le  Pape  Innocent  XL  Selon  le  té- 
moignage de  Al  de  Valois ,  auroit  aboli  les 
Autels  Privilégiés,  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
tems  qu'il  n'a  J ait. 

XIII.  QUelque  foin  que  j'aye  apporté  pour  dé- 
V.  couvrir  l'origine  des  Autels  privilégiés, 
je  ne  fai  pas  encore  au  vrai  fi  j'en  fuis  venu  à  bout; 
J'ai  feuilleté,  j'ai  lu  une  infinité  de  Livres,  où  je 
croyois  la  trouver,  mais  inutilement.  J'en  ai  deman- 
dé des  nouvelles  à  beaucoup  de  favans,  qui  m'onc 
tous  avoué  de  bonne  foi  qu'ils  n'avoient  rien  de  cer- 
tain à  m'en  dire.  Mr.  de  Valois  {è)  (Adrien)  allure, 
que  ce  font  des  Mendtans  qui  les  ont  inventés  pour  acha- 
lander  leurs  Eglifes  :  Mais  il  ne  dit  point  ni  qui  font  ces 
Mendians,  ni  dans  quel  tems  ils  ont  vécu. 

Si  ce  que  rapporte  Bellarmin  (/)  de  la  Chapelle 
de  faint  Zenon  qui  eft  dans  l'Eglife  de  fain:e  Praxéde 
à  Rome,  étoit  véritable,  ce  feroit  une  afiez  bonne 
preuve  de  l'antiquité  des  Autels  privilégiés.  Il  die 
que  le  Pape  Pafcal  I.  qui  vivoit  en  820.  a  donné  une 
Indulgence  portant,  que  tous  ceux  qui  diroient  un  cer- 
tain nombre  de  MefTes  à  cette  Chapelle ,  pour  le 
repos  de  l'ame  de  leurs  Pérès ,  ou  de  quelques  autres 
perfonnes  particulières ,  les  délivreroient  des  peines  du 
Purgatoire. 

Mais  outre  qu'il  le  dit  fans  preuve,  Gabriel  Biel  (g) 
rapporte  la  chofe  autrement.  Car  il  attribue  cette  In- 
dulgence à  Pafcal  V.  &  il  dit  qu'elle  efl  pléniere, 
qu'elle  a  été  confirmée  par  onze  Papes,  &  qu'elle  3 
été  donnée  en  cette  forme:  Quiconque  dira,  ou  fera 
dire  cinq  Mejfes  pour  Famé  de  fon  père,  ou  pour  celle  de 
quelqu'un  de  fes  amis ,  qui  Jera  en  Purgatoire ,  lui  pro- 
curera Indulgence  pléniere  par  manière  defuffrage:  ainfi 
qu'il  paroît  par  une  (h)  lettre  authentique  qui  fe  voie 
à  l'entrée  d'une  Chapelle  de  l'Eglife  de  fainte  Praxé- 
de. Enfuite  il  ajoute,  que  ce  Pape  ayant  dit  cinq 
MefTes  à  cette  Chapelle  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon 
neveu,  après  la  cinquième,  comme  il  étoit  encore  à 
l'Autel,  (/)  la  fainte  Vierge  lui  apparut  fur  la  voûte  de 
la  fenêtre  qui  eft  devant  l'Autel ,  tirant  du  Pur- 
gatoire l'ame  de  fon  neveu  d'une  manière  toute 
vifible. 

Mais   I.   il  n'y  a  jamais  eu  que  deux  Papes  qui 
ayent  porté  le  nom  de  Pafcal,  favoir  Pafcal  I.  &  Paf- 
cal 

(0  Pag.  47- 

(/)  De  Indulg.  c.  14.  Pafchalisl.  Indulgentiamitaconceflît, 
ut  qui  pro  anima  patris,  vcl  alterius  particularisperfonsdefuac- 
tac ,  tôt  MiiTas  celebraverit  in  Capella  S.  Zenonis ,  qus  eft  in  Ec- 
clefia  fanctœ  Praxedis,  animas  illas  de  Pufgacorii  pœnis  eripiat. 

ig)  In.  Canon.  MilT.  Leét.  57.  lit.  K. 

(è)  Pafchafius  quintus  dédit  Indulgentias  plenariaspermodum 
fuffragii  animabus  in  Purgatorio  ;  quas  undecim  fummi  Pontifi- 
ces  confirmaverunt,  ut  legitur  inlittera  authenticainintroitu  Ca- 
pell»  Ecclefis  fanétae  Praxedis  de  Urbe.  .  .  Et  fuit  data  Indul- 
gentia  fub  hac  forma.  ,,  Quicumque  celebraverit,  velcelebrari 
„  fecerit,  quinque  Miflas  pro  anima  Parentis,  velamiciexiften- 
,,  tis  in  Purgatorio,  dictus  Pafchafius  dat  remiffionemplenariam 
,,  per  modum  fufFragii  tali  animas. 

(z)  Et  ibi  habetur  quod  diftus  Pafchafius  poft  raortem  cujus* 
dam  fui  nepotis,  dictas  quinque  Miflas  pro  anima  nepotis  fui  ia 
ipfa  Capella  celebravit,  &poftcelebrationem(iuintïMin2,duin 
eflet  adhuc  in  Altari,  apparuit  fibi  fupra  Altare  in  teftitudinefe- 
neftrs,  quse  eft  an  te  altare,  Virgo  Maria  vifibilitercxtrahens  ne" 
potis  animara  de  Purgatorio. 
Vvv 
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cal  IL  &  ainfi  jamais  Pafcal  V.  n'a  donné  une  telle 
Indulgence ,  &  Bellarmin  parle  plus  jufte  que  Gabriel 
Biel ,  lors  qu'il  en  fait  honneur  à  Pafcal  I. 

2,  Si  la  Lettre  authentique  de  cette  Indulgence  efl 
véritable .  &  ù  elle  Je  voit  à  l'entrée  de  la  Chapelle  de 
faint  Zenon  dans  F  EgUfe  de  fainte  l'raxéde,  d'où  vient 
qu'Anafhafe  le  Bibliothéquaire,  &  quantité  d'autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  Pafcal  /.  n'en  font  au- 
cune mention:''  Ils  n'ont  pas  oublié  de  rapporter  que 
ce  Pape  a  bâti  l'Eglife  de  fainte  Praxéde  ;  mais  ils  ne 
difent  point  ni  qu'il  ait  donné  des  Indulgences  à  cette 
Eo'Iife,  ou  à  quelqu'une  de  fes  Chapelles,  ni  qu'il  ait 
fait  infcrirc  aucune  Lettre  authentique  à  l'entrée  de  la 
Chapelle  de  faint  Zenon ,  qui  eft  dans  cette  Eglife. 

3.  Gabriel  Biel  ne  dit  pas ,  comme  fait  Bellarmin , 
(a)  que  cette  Indulgence  ait  été  donnée  pour  déli- 
vrer les  âmes  du  Purgatoire ,  mais  (ce  qui  eft  bien 
différent)  qu  elle  étoit  avantageufe  aux  âmes  du  Pur- 
gatoire par  manière  de  fuffrage.  La  vérité  eft  qu'il  le 
dit  aflez  ouvertement  dans  <a  fuite,  lorfqu'il  raconte 
que  la  fainte  Vierge  tira  du  Purgatoire  l'ame  du  neveu 
de  Pafcal  V.  d'une  manière  toute  vifible.  Mais  il  ne 
le  dit  que  fur  une  vifion ,  dont  il  eft  permis  de  croire 
ce  qu'on  veut ,  fans  intéreffer  aucunement  la  foi  Ca- 
tholique. 

J'eftimerois  donc  qu'il  faudroit  chercher  ailleurs ,  que 
dans  la  Lettre  authentique  de  la  Chapelle  de  faint  Ze- 
non, forigine  des  Autels  privilégiés,  s'il  étoit  poflible 
de  la  trouver  :  car  elle  eft  fort  peu  connue ,  &  bien  des 
gens  en  diroient  volontiers  ce  qu'un  Poëce  a  dit  autre- 
fois de  la  fource  du  Nil , 

Secret  0  de  fonte  cadens^  qui  feinper  inanî. 
Qiicerendus  ratione  latet ,  nec  contigit  iilli 
Hoc  vidijfc  caput. 

En  attendant  que  quelqu'un  plus  habile  que  moi  en 
ait  inftruit  le  public ,  voici  ce  que  j'en  penfe.  Deux 
chofes  me  paroiiTent  plus  que  probales  fur  la  naiffan- 
ce  des  Autels  privilégiés.  La  première ,  qu'ils  ne 
font  venus  que  depuis  la  conclufion  du  Concile  de 
Trente,  c'eftàdire,  depuis  l'an  1563.  Car  avant  ce 
tems  -  là  je  ne  trouve  nulle  part  ni  qu'aucun  Pape  en 
ait  donné,  ni  qu'aucun  Auteur,  foie  Catholique ,  foit 
Proteftant ,  en  ait  parlé. 

La  féconde,  que  Grégoire  XIII.  qui  fut  élu  fouve- 
rain  Pontife  le  13.  Mai  1572.  &  qui  mourut  le  10. 
Avril  1585.  eft  le  premier  Pape  qui  en  ait  donné.  En 
effet  les  plus  anciens  que  j'aye  vus  font  de  lui.  Le 
Chevalier  Edwin  Sandis  alTure  dans  fa  Relation  (è), 
que  ce  Pape  en  a  accorde  un  aux  Cannes  de  Sienne  ^ 
voire  même  quifi  par  toute  l' Italie  à  quelque  ville ,  ^  es 
villes  plus  grandes  encore  plus  d'un.  Et  j'ai  en  main 
une  copie  de  celui  qu'il  donna  le  11.  de  Mai  1581. 
aux  Carmes  de  Bezançon  pour  la  Chapelle  de  Nôtre- 
Dame  de  Pitié,  appellee  communément  la  Chapelle  des 
Granvelles ,  qui  eft  dans  leur  Eglife.  Ses  fucceifeurs  en 
ont  donné  à  une  infinii  é  d'Eglifes  &  de  Chapelles. 

La  première  idée  en  eft  apparemment  venue  à  quel- 
que Moine  Mendiant ,  lequel  ayant  jugé  que  cette 
dévotion  pouvoit  n'être  pas  indifférente  à  fon  Con- 
vent ,  en  à  follicité ,  ou  fait  folliciter  fétabliflement  à 
Rome,  où  l'on  donne  fans  beaucoup  de  réfiftancedans 
tout  (c)  ce  qui  peut  contribuer  à  f agrandiffement , 
ou  à  l'affermiffement  de  l'Autorité  Pontificale.     En- 
fuite  il  a  trouvé  accès  à  la  Datterie;  il  y  a  propofé  la 
chofe  de  la  manière  la  plus  infinuante  qu'il  lui  a  été 
poflible.     Il  y   a  obtenu  un  Bref  d'Autel  Privilégié  ; 
il  l'a  fait  approuver  par  l'Ordinaire,  qui  étoit  peut- 
être  un  homme  commode ,  &  de  bonne  compofition  ; 
il  l'a  fait  imprimer,  afficher,  publier  par  tout  où  il  a 
voulu.    Il  a  fait  faire  des  tableaux  avec  cette  infcrip- 
^  i?^  P''^"5  Pafchafius  dat  remiffionem  plenariam  per  modum 

(&)  An.  c.  s. 

(c)  L'auteur  s'explique  ici  beaucoup  plus  hardiment  qu'en  di- 
vers  autres  endroits,  où  fa  hardieOe  luia  manqué. 


tion  en  gros  carefleres,  en  lettres  d'or,  /Intel PrivU 
légié.  11  en  a  fait  mettre  au  haut  de  l'Autel  deftiné 
pour  les  Indulgences,  au  delfus  des  portes  de  fon  E- 
glife,  au  deffus  de  la  principale  porte  de  fon  Con- 
vent.  Il  a  fait  fonner  &  carillonner  extraordinaire- 
ment;  il  a  envoyé  des  billets  par  les  maifons.  Les 
ConfelTeurs  ont  invité  les  dévots  &  les  dévotes  à  la 
cérémonie;  on  a  fait  folemnellement  fOffice,  onapa- 
ré  magnifiquement  l'Eglife,  &  Y/Jutcl  priviléi^ié  fur 
tout.  On  a  préconifé  les  Indulgences;  le  peuple  eft 
venu  en  foule  pour  les  gagner,  il  s'eft  confefTé,  il  a 
communié,  il  a  demandé  des  Meffes  k  Y ^Jutel  privilé- 
gié. Les  Moines ,  qui  auparavant  en  avoient  peu ,  en 
ont  eu  de  refte,  on  a  augmenté  la  communauté  pour 
les  acquitter.  En  un  mot  on  s'eft  bien  trouvé  de  cette 
nouvelle  invention. 

Il  n'en  a  pas  falu  davantage  pour  exciter  la  fainte  ja- 
loufie  des  autres  Mendians.  Ils  fe  font  donné  tous 
les  mouvemens  néceffaires  pour  arriver  au  même  but, 
pour  avoir  des  //utels  privilégiés  dans  leurs  Eglifes  ; 
ils  ont  écrit,  ils  ont  envoyé,  ils  ont  follicité  en  Cour 
de  Rome,  &  ils  ont  tant  fait  par  leurs  journées  qu'ils 
en  ont  enfin  obtenu. 

Des  Eglifes  des  Mendians  ces  Autels  ont  pafTé  dans 
celles  des  autres  Réguliers;  de  là  dans  quelques-unes  de 
celles  des  Moines  rentes ,  dans  les  Paroiffts ,  dans  les 
Collégiales  &  dans  quelques  Cathédrales  même.  On 
s'eft  apperçu  qu'ils  attiroient  des  Meffes  aux  Men- 
dians ,  &  que  les  rétributions  de  ces  Meffes  étoient 
d'un  grand  fecours  pour  faire  fubfifter  les  communautés: 
fur  cela  les  autres  Réguliers  ont  jugé  que  ce  moycij 
n'étoit  pas  à  négliger.  Ils  ont  expofé  des  écriiaux 
à'/hitels  privilégiés ,  à  l'imitation  des  Mendians  ;  quel- 
ques-uns ont  enchéri  fur  fes  écritaux,  &  y  ont  ajou- 
té, Jci  Je  délivre  une  amc  du  Pur  oratoire  à  chaque  Mef' 
fe.  D'autres,  tandis  qu'on  difoit  des  Meffes  à  leurs 
/lutels  privilégiés.,  principalement  depuis  'a  confécra- 
tion  jufqu'à  la  fin  de  la  communion,  faifoient  jouer 
derrière  de  petits  feux  d'artifice,  pour  marquer  que 
dans  ce  moment  une  ame  fortoit  du  Purgatoire  pour 
s'envoler  droit  au  ciel.  C'eft  là  ce  que  j'ai  vu  pratiquer 
dans  une  célèbre  Eglife,  &  tout  P.  l'a  pu  voir  aufC- 
bien  que  moi. 

Comme  il  y  a  toujours  quelques  Moines  dans  les 
Monaftéres,  quelques  Prêtres  dans  les  Paroiffes,  quel- 
ques Chanoines  ou  quelques  Chapelains  dans  les  Collé- 
giales &  dans  les  Cathédrales  ,  qui  favent  un  peu 
mieux  s'infinuer  dans  fefprit  des  bonnes  gens,  qui  fa- 
vent un  peu  mieux  les  Rubriques  &  les  cérémonies ,  un 
peu  mieux  parer  les  Autels,  mieux  faire  des  bouquets, 
nettoyer  &  plier  les  ornemens,  un  peu  mieux  fonner 
ou  faire  fonner  les  cloches  que  les  autres ,  on  les  char- 
ge ordinairement  de  laSacriftie,  des  Regiftres  &  du 
compte  des  Meffes.  Pour  bien  mériter  de  leurs 
Communautés,  de  leurs  Compagnies,  de  leurs  Supé- 
rieurs ou  de  leurs  Confrères,  &  faire  valoir  leur  com- 
mifîion,  un  de  leurs  premiers  foins  eft  d'avoir  une 
Chapelle  dédiée  à  quelque  nouveau  Saint,  une  nou- 
velle Relique,  ou  quelque  Image  extraordinaire,  mais 
particulièrement  un  Autel  privilégié ,  afin  de  faire  ve- 
nir des  Meffes  à  la  Sacriflie,  fous  prétexte  de  faire 
gagner  des  Indulgences  &  de  délivrer  des  âmes  du 
Purgatoire.  Les  plus  fenfés  &  les  plus  éclairés  des 
Communautés,  des  Paroiffes,  &  des  Chapitres  font 
femblant  de  ne  pas  s'appercevoir  de  ces  adreffes  fpiri- 
tuelles;  &.  quand  on  leur  en  parle  à  deffein  d'en  arrê- 
ter le  cours ,  &  d'en  bannir  au  moins  les  abus  &  les 
fuperftitions  qui  ne  s'y  rencontrent  que  trop  fouvent  ; 
ils  répondent  d'un  ton  indifférent  &  d'une  manière 
négligée,  ,,  Qu'ils  ne  fe  mêlent  pas  de  ces  fortes  de 
„  chofes,  que  c'eft  le  Père  tel,  Mr.  tel,  qui  en  a 
„  foin,  qu'on  le  laiffe  faire,  qu'on  ne  veut  pas  le  cha- 
„  griner  ,  qu'il  a  bonne  intention  ,  &  que  ce  qu'il 
„  en  fait  n'eft  que  pour  entretenir  les  bonnes  âmes 
„  dans  les  pratiques  de  piété".  Ils  ne  font  pas  fachéff 
néanmoins  que  leurs  Sacrifties  profitent  des  émolumens 
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qui  en  reviennent,  &  de  fe  voir  par-làdifpenfés  de 
fournir  à  la  dépenfe  qu'ils  feroieni:  obligés  de  faire 
pour  entretenir  leurs  Eglifes  d'ornemens ,  de  luminaire 
&  de  réparations.  Voilà  J'utilité  des  ^uiels  privilé- 
giés ,  &  c'efl  pour  cela  qu'un  Moine ,  d'un  Ordre 
que  je  ne  nommerai  point ,  fe  faifant  interroger  à  Pa- 
ris pour  la  Licence  de  Théologie  ,  &  un  de  fes  Exa- 
minateurs s'étant  avifé  de  lui  demander  ,  (a)  ce  qu'il 
penfoit  des  yJutels  privilégiés.  Il  lui  répondit  d'une 
voix  ferme,  qu'il  n'en  favoit  qu'une  chofe ,  (^b)  qui 
efl  qu'il  leur  en  revenoit  beaucoup  de  profit. 

Il  faut  pourtant  demeurer  d'accord  que  les  plus  il- 
luftres  Eglifes  Cathédrales  ,  qui  fe  font  un  point 
d'honneur  de  garder  leurs  anciens  ufages,  n'ont  point 
voulu  recevoir  à' Autels  privilégiés.  11  n'y  en  a  ja- 
mais eu  à  S.  Jean  de  Latran  à  Rome  ,  où  tous  les  Au- 
tels font  fi  remplis  d'Indulgences  ;  les  Papes  ayant 
trouvé  bon  jufqu'à  prefenc  qu'on  n'y  admit  aucune 
nouveauté.  De  là  vient  qu'on  y  fait  encore  aujour- 
d'hui la  Proceffion  autour  de  l'Eglife  tous  les  Dimanches 
après  l'eau  (benîte  ce  qu'on  ne  fait  pas  à  faint  Pierre, 
ni  à  fainte  iNIarie  Major)  qu'on  n'y  dit  que  le  Pater  no- 
fier  fans  XAve  Maria,  avant  chaque  heure  de  l'Offi- 
ce ;  &  qu'à  XAgnus  Dei  de  la  Méfie  on  y  dit  trois  fois 
Miferere  nohis ,  &  point  Dona  nobis  pacem.  Il  n'y  a 
jamais  eu  non  plus  d'Autel  privilégié  à  Lyon  ,  à 
Sens ,  à  Paris ,  à  Chartres  ,  ni  en  plufieurs  autres  Ca- 
thédrales de  France  ;  &  je  fai  de  bon  lieu  qu'un  jour 
un  Chanoine  de  Sens  ayant  obtentu  un  Bref  d' Autel 
privilégié ,  il  voulut  le  faire  approuver  par  fon  Cha- 
pitre, mais  que  fon  Chapitre  le  refufa  tout  net.  Ce- 
la obligea  ce  Chanoine  de  s'adrelTer  à  M.  D.  M. 
qui  étoit  pour  lors  Archevêque  de  Sens  ,  &  de  lui 
demander  fon  approbation.  J'e  vous  la  donnerai  volon- 
tiers (lui  dit  ce  Prélat)  car  fi  je  vous  la  refufois  ,  jo 
pajferois  à  la  Cour  pour  un  Janfénifie  :  à  quoi  M.  B. 
qui  en  ce  tems-là  étoit  Doyen  de  Sens ,  répondit  en 
riant  :  Monfeigneur  ,  ne  vous  embarajjés  point  de  cette 
accujation  future  ,  le  Chapitre  vous  donnera  Acte  comme 
tous  ne  l'êtes  point.  Mais  cette  hiftoriette  à  part ,  il 
efl:  remarquable  qu'il  y  a  de  deux  fortes  d'Autels  pri- 
vilégiés; les  uns  à  perpétuité,  les  autres  pour  un  tems, 
qui  efl:  d'ordinaire  de  fept  ans.  Les  premiers  font 
plus  rares  &  plus  difficiles  à  obtenir  que  les  derniers. 
Le  fameux  Cardinal  de  Granvelle  employa  tout  fon 
crédit  auprès  de  Grégoire  XIII.  pour  obtenir  celui 
dont  on  vient  de  parler ,  &  qui  efl  dans  la  Chapelle 
de  fa  famille  chez  les  Carmes  de  Bezançon.  Dom  De- 
nys  l'Argentier  en  obtint  un  femblable  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Procureur  général  de  l'Ordre  de  Cifteaux 
à  Rome ,  fous  Clément  VIII.  en  1595.  pour  l'Au- 
tel de  faint  Bernard  ,  qui  efl:  dans  l'Eglife  de  Clair- 
vaux.  Grégoire  XV.  en  donna  un  de  même  gen' 
re  en  1623.  aux  Augufl:ins  du  Fauxbourg  de  faint 
Germain  de  Paris  pour  un  des  Autels  de  leur  Eglife  , 
nommé  V Autel  de  Notre-Dame  de  Confolation.  Ceux 
qui  ne  font  que  pour  un  tems  ,  s'accordent  fans  pei- 
ne à  tous  ceux  qui  en  demandent.  Le  fl:ile  des  pre- 
miers reffemble  afl'ez  à  celui  des  derniers ,  avec  ces 
deux  différences  néanmoins  ;  l'une ,  que  les  premières 
commencent  toujours  par  cette  claufe ,  Ad  perpétuant 
rei  viemoriam  ,  &  les  derniers  par  celle-ci  ,  Ad  futw 
ram  rei  viemoriam  ,  L'autre  ,  qu'aux  premiers  on  dé- 
livre une  ame  du  Purgatoire  toutes  les  fois  qu'on  y 
dit  la  MefFe  des  Morts  :  au  lieu  qu'aux  derniers  on 
n'en  peut  délivrer  qu'en  l'y  difant  aux  jours  fixés 
par  le  Bref.     Je  rapporte  ci-deffous  ce  (c)  que  porte 

(0)  Quid  cenfes  de  Altaribus  privilegiatis? 

(6)  Hoc  unum  fcio ,  quod  ex  illis  multi  funt  nobIs  proventus. 
(Les  ignorans  de  ce  caraflére,  ^\  avec  cela  ils  font  hardis  &  zélés 
pour  la  communauté ,  s'embaraffent  fort  peu  de  l'origine  d'un  a- 
bus.  Ilsvifent  uniquement  au  profit  qu'il  donne.) 

(c)  Gregorius  Epifcopus,  fervus  fervorum  Dei,  ad  perpetuam 
tei  memoiiam.  Omnium  faluti  paterna  caritace  intenti  ,  inter 
tam  multa  pietatis  officia,  quae  nos  pro  munere  nolfro  convenic 
exercera,  (acra  iuterdum  loca  fpeciali  privilégie  infignimus  ,  uc 
inde  fidelium  animarum  faluti  amplius  confuUtur.    Quocirca  uc 


celui  de  la  Chapelle  des  Granvelles ,  &  ce  que  con- 
tient {d)  celui  de  l'Autel  de  faint  Michel  ,  de  l'E- 
glife de  Nôtre  -  Dame  de  Coëffort ,  qui  efl:  aujour- 
d'hui celle  du  Séminaire  du  Mans. 

On  a  déjà  cité  le  Mandement  que  Mr.  le  Tellief 
Archevêque  de  Reims  a  fait  pour  les  Autels  privilé- 
giés, &  les  Indulgences  qui  y  font  attachées.  Mais 
comme  il  y  explique  &  ce  qu'on  en  doit  croire  ,  & 
les  abus  qui  s'y  font  glifles  en  diverfes  Eglifes  ,  j'ai 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  le  rapporter  ici  tout  en- 
tier ,  &  le  voici: 

„  Charles  Maurice  le  Tellier  ,  par  la  grâce  de 
„  Dieu  ,  Archevêque  Duc  de  Reims  ,  premier  Pair 
„  de  France,  Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint 
„  Efprit,  Abbé  de  l'Archimonaftére  de  faint  Rerai 
„  de  Reims,  &c.  Au  Clergé  Séculier  &  Régulier 
j,  &  aux  Fidelles  de  notre  Diocéfe  ;  Salut  &  Béne- 
„  diction.  Sur  la  Requête  qui  Nous  fut  prefentée  par 
„  notre  Promoteur  au  mois  de  Juin  de  l'année  1693, 
„  contenant  qu'on  expofoit  dans  plufieurs  Eglifes  de 
M  notre  Diocefe  des  infcriptions  à' Autels  privilégiés^ 
»,  dont  la  permiffion  ne  fubfiiloit  plus ,  parce  que  le 
),  tems  pour  lequel  le  Pape  les  avoit  accordés  étoit 
îj  écoulé:  Nous  ordonnâmes  le  vingt -fixiéme  dudic 
î>  mois  ,  que  tous  les  Curés  &  les  Supérieurs  &  Su- 
55  périeures  des  Maifons  Religieufes  de  notre  Diocé- 
»  fe,  repréfenteroient  à  Maître  Jean  Roland,  Tré- 
„  forier  &  Chanoine  de  notre  Eglife  Métropolitaine  , 
„  &  fun  de  nos  Vicaires  généraux,  dans  le  premier 
„  jour  de  Septembre  fuivant,  les  Brefs  par  eux  obte- 
„  nus  en  Cour  de  Rome  pour  i'éreélion  defdits  Au- 
„  tels  privilégiés.  Par  fexamen  que  nous  avons  de- 
„  puis  fait  defdits  Brefs ,  qui  nous  ont  été  repréfen- 
,,  tés  en  exécution  de  notre  dite  Ordonnance  ,  Nous 
,,  avons  reconnu  que  le  tems  de  fept  ans,  pour  le- 
„  quel  les  Indulgences  avoient  été  accordées  par  lef- 
„  dits  Brefs ,  étoit  prefque  par  tout  paffé  ,  Ck  que 
,,  quoi  qu'elles  ne  fuflent  plus  d'aucune  valeur ,  ledit 
„  tems  expiré,  les  Supérieurs  de  plufieurs  Maifons 
„  Régulières  n'avoient  pas  celTé  d'expofer  dans  leurs 

5,  Egli- 

Ecclefia  domus  B.  Maria:,  Ordinis  Carmelitarum,  Bifuntinenfîj, 
tredecim  facerdotibus  ibi  continuô  facrinciis  Domino  famuianti- 
bus  fulcita  ,  nec  fimili  usque  adhuc  privilegio  decorata,  &in  ea 
Altare  B.  Maris  Pietatis,  quo  majus  non  eft,  hoc  fpeciali dono 
illuftretur,  auftoritate  Nobis  à  Domino  tradità  concedimus  ut 
quoties  ab  alit]uo  dichs  domus  Sacerdote  dumtaxat  Miffa  defun- 
ctorum  ad  prsdiftum  Altare  celebrabitur  pro  anima  cujuscuinque 
fiJelis,  qus  Deo  in  caritate  conjuncta  ab  hac  luce  migraverit, 
ipfa  de  Thefiuro  Ecclefîœ  Indulgentiam  confequatur  ,  quatenus 
Domini  noltri  Jefu  Chrifti  &  BeatifîimE  Virginia  Mariie  ,  BB. 
Aportolorum  Pétri  &  Pauli,  aliorumque  Sandorum  omnium  me- 
ritis  fuffragantibus ,  à  Purgatorii  pœnis  liberetur.  Datum  Romae , 
apud  S.  Petrum  anno  Incarnationis  Dominiez  15^1.  5.  idusMaii, 
Pontiticatus  nodri  anno  9.  Sigitat.  M.  Datarius  ,  ^J'uper  plicam, 
J.  Brouche.  En  in  tergo,  Regiftrata  apud  Cœfarem  Secretariura. 
Cum  Buila  plumbea  impindenti  è  filis  ferktis  crocei  rubrique  co- 
leris. 

(d)  Innocentius  Papa  XI.  Ad  futuram  rei  memoriam.  Om- 
nium faluti  paterna  caritate  intenti,  facra  interJum  loca  Ipiritua. 
libus  Indulgentiarum  muneribus  decoramus,  ut  inde  fidelium  de- 
funftorum  anims  D.  N.  Jefu  Chrifti  ejusque  Saniftorum  fuffra- 
gia  meritorura  confequi,  &  illis  adjutœ  ex  Purgatorii  pœnis  ad 
aeternam  falutem  per  Dei  miferjcordiam  perduci  valeant.  Volen- 
tes  igitur  Eccleiîam  B.Mariae  de  Coëffort  nuncupatam,in  Subur- 
bio  civitatisCenomanenfis,  in  qua  aliud  Altare  privilegiatum  non 
reperitur  concenum,&  in  ea  ficum  Altare  Capdlx  fancii Michaë- 
lis  hoc  fpeciali  dono  illuflrare  ,  dummodo  in  ditta  Ecclefla  fep- 
tem  Mifîs  quotidie  celebrentur,  de  omnipotentis  Dei  raifericor- 
dia  acBB.  Pétri  &  Pauli  Apoftolorum  ejus  ,  aucloritatecônfifi,ut 
quandocumque  Sacerdos  aliquis  ejusdem  EccleCs  dumtaxat  Mis- 
iam  dtfunflorum  in  die  Commemorationis  defundlorum  ,  &  in 
fingulis  diebus  infra  illius  Octavam,  ac  feria  fecunda  cujusiibet 
Hebdomadaî,  pro  anima  cujuscumque  Chrifli  fidelis,  qusDeoin 
caritate  conjunfta  ab  hac  luce  migraverit,  ad  prœdiclum  Altare 
celebrabit,  anima  ipfa,  de  thefauro  Ecclefis,  per  modum  fufFra- 
gii  Indulgentiam  confequatur.  Ita  ut  ejusdem  D.  N.  Jefu  Chrifti 
ac  Beatiiïmse  Virginis  Mari»  ,  Sanftorumque  omnium  meritis 
fibi  fuffragantibus,  à  Purgatorii  pœnis  liberetur,  concedimus  Se. 
indulgemus,  in  contrarium  facientibus  nonobftainibus  qjibus- 
cumque.  Praefentibus  ad  feptennium  tantùm  valituris.  Datum 
Rom»  apud  S.  Mariam  Majorera  fub  annulo  Pifcatoris ,  die  4. 
Septerabris.  1682.  Pontiticatus  noftri  anno  6.  Signât. 

J.  G.  Sluftus. 
V  V  V   2 
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„  Eglifes  ,  des  titres  d'Juteh  privilégiés.  Nous  avons 
„  même  fû  que  dans  quelques-unes  defdites  Eglifes  , 
„  on  a  expofé  de  ces  titres  d'.Jutels  privilégiés ,  fans 
„  avoir  jamais  obtenu  aucun  de  ces  Brefs ,  ces  Ré- 
„  guliers  trompant  par  cette  conduite  les  Fidelles ,  qui 
„  croiyoient  trouver  dans  l'Indulgence  qui  ne  fubfi* 
„  floit  plus ,  ou  qui  n'avoic  jamais  été  accordée,  un 
„  fecours ,  afluré  pour  les  âmes  des  Fidelles ,  que  la 
„  juftice  de  Dieu  retient  dans  le  Purgatoire  ,  pour  les 
,',  purifier  des  fouillures  de  leurs  péchés. 

Nous  vouions  bien  épargner  les  noms  des  Mo- 
„  nalléres  dans  lefquels  on  ell  tombé  dans  de  tels  ex- 
cès ,  &  en  nous  contenant  de  prendre  des  précau- 
"  tions  fures  pour  abolir  un  fi  pernicieux  abus ,  Nous 
*'  avons  réfolu  d'eflayer  d'en  bannir  d'autres  qui  fe 
l\  font  gliffez  dans  notre  Diocéfe  fur  le  fait  des  Indul- 
„  gences. 

„  Comme  il  feroit  de  notre  devoir  de  nous  élever 
„  contre  ceux  qui  oferoient  avancer  (a)  qu'elles  font 
„  inutiles ,  ou  que  l'Eglife  n'a  pas  le  pouvoir  de  les 
„  accorder;  (b)  Nous  fommes  pareillement  obligés  de 
„  prendre  garde  que  les  chofes  faintes  foient  fainte- 
„  ment  difpenfées,  &  nous  devons  pour  cet  elFet^  re- 
„  primer  la  témérité  de  ceux  qui  s'imaginent  qu'une 
„  faufle  piété  leur  doit  (c)  fervir  de  moyen  pour 
„  s'enrichir. 

„  Il  cfi;  confiant  que  les  abus  ,  qui  s'étoient  intro- 
„  duits  devant  la  célébration  du  Concile  de  Trente 
„  fur  cette  matière  ,  étoit  très-fcandaleux  ,  «Si  que 
„  les  Heritiques  du  fiécle  pafl!e  ne  blafphémerent  le 
„  faint  nom  des  Indulgences  ,  que  fous  prétexte  du 
„  mauvais  ufage  qu'en  faifoient  pour  lors  contre  l'in- 
„  tention  de  l'Eglife  quelques  Moines  Mendians ,  qui 
„  tournant,  par  un  efprit  mercenaire ,  à  leurs  befoins 
„  temporels  ce  pouvoir  que  Jefus-Chrifi:  n'a  accor- 
„  dé  à  fon  Eglife ,  que  pour  la  fan6lification  des  âmes , 
„  avoient  mis  les  dons  de  Dieu  en  commerce ,  &  pro- 
„  mettoient  pour  de  l'argent  ce  qu'on  ne  peut  obte- 
„  nir  que  par  la  fainteté  d'une  vie  mortifiée ,  &  par 
„  un  cœur  véritablement  contrit  &  humilié. 

„  Cette  fainte  Afi"emblée  animée  de  l'efprit  de  Dieu , 

„  décida  que  l'ufage  des  Indulgences  étoit  trés-falu- 

„  taire  aux  Fidelles ,  &  qu'ayant  été  approuvé  par 

les  Conciles  précedens ,  il  devoit  être  retenu  dans 

(/l)  l'Fglife;  mais  elle  déclara  en  même  tems,  que 

„  pour  éviter  le  relâchement  de  la  difcipline  Ecclé- 

„  fiaftique,    elle  fouhaitoit,    que   fuivant  l'ancienne 

coutume  de  l'Eglife,  on  les  accordât  plus  rarement: 

„  &  voulant  aller  à  la  racine  du  mal ,  elle  (e)  défendit 

„  abfolument  tous  les  commerces  honteux  qu'on  fai- 

„  foit  des  Indulgences. 

„  Le  fage  Décret  que  ce  faint  Concile  prononça 
„  fur  cette  matière  ,  a  arrêté  le  cours  de  plufieurs 
„  grands  abus.  Entre  ceux  qui  refient  dans  notre 
„  Diocefe,  il  y  en  a  un  confidérable  qui  efl  fondé  fur 
„  l'ignorance  des  gens  qui  confondent  l'Indulgence , 
„  que  l'Eglife  accorde  pour  le  foulagement  des  morts, 
,,  avec  celle  qu'elle  offre  aux  vivans.  Nous  vous 
„  avons  expliqué  fur  cela  la  do6lrine  de  l'Eglife ,  par 
„  notre  Ordonnance  du  feiziéme  de  ce  mois ,  mais 
„  comme  nous  croyons  ne  vous  la  pouvoir  trop  incul- 
„  quer ,  nous  vous  repetons  dans  celle-ci ,  que  ces 
„  deux  Indulgences  font  bien  différentes. 

„  Les  vivans  étant  foûmis  à  l'autorité  &  à  la  juris- 
„  di6lion  de  l'Eglife ,  elle  leur  remet  par  la  vertu  de 
„  clefs ,  ufant  d'Indulgence  à  leur  égard ,  les  peines 
„  dues  à  leurs  péchés,  lors  qu'elle  a  de  bonnes  rai- 

(a)  Qui  aut  inutiles  efle  affermit ,  vel  eas  concedendi  in  Eccle- 
fiâ  poteilatem  effe  neganc. 
(.b)  C.  7. 

(c)  Concil.  Trid.  Seff.  25.  Décret,  deindulg.  c.  i.  AdTimoth. 
c.  s.  V.  5.  Exiilimantef  quseflum  effe  pietatem. 

(d)  Seff.  25.  Décret,  deindulg.  Ne  nimia  facillitateEccIefiafti- 
ca  difciplina  cnervetur. 

(e)  Seff.  25.  Décret,  eod.  Pravos  queftus  omnes  pro  hisconfe- 
quendis,  unde  plurima  in  Chriftiano  populo  abufuum  cauft  flu- 
xic,  omnino  aboleudos  eûfs  ceafait. 


„  fons  de  le  faire,  &  qu'elle  trouve  dans  les  fujets^ 
„  aufquels  elle  donne  l'Indulgence ,  toutes  les  difpo- 
„  fuions  nécefTaires  pour  la  recevoir  ,  &  pour  en  fai^ 
„  re  un  bon  ufage  ;  mais  elle  ne  l'accorde  aux  t  idel- 
„  les  trépafies  que  par  la  voye  de  fufFrage ,  en  met- 
,,  tant  par  l'Indulgence  les  fidelles  vivans ,  en  état  de 
,,  profiter  aux  morts ,  par  un  écoulement  de  leur  cha- 
„  rite  fur  eux  ,  qui  fe  fait  par  l'oblation  du  facri- 
,,  fice  ,  par  les  prières  &  par  les  œuvres  méritoires 
„  qu'ils  pratiquent  dans  la  vue  de  fecourir  ces  âmes 
„  fidelles. 

„  Quoiqu'il  foit  donc  vrai ,  que  l'Indulgence  que 
,,  l'Eglife  accorde  dans  l'intention  de  foulager  les  âmes 
„  des  fidelles  trépafTes ,    leur  ell:  utile  ,    parce  qu'il 
,,  efl:  confiant  que  leurs  peines  font  diminuées  par  la 
,,  vertu  du  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Jefus- 
,  Chrift ,  que   l'Eglife  offre  pour  eux ,   &  par  les 
,  prières ,  &  les  bonnes  œuvres  des  Fidelles  qui  leur 
font  unis  par  le  lien  de  la  charité  j  II  n'efl  pour- 
tant pas  permis  de  dire  ,  qu'en  reci  ant  cercames 
,  prières ,  ou  en  faifant  certaines  bonnes  œuvres ,  ou 
,  en  difant  la  Meffe  à  un  certain  ^ut<t  quoi  que  pri- 
,  vilégié  ,  on  délivrera  infailliblement  une  ame  des 
peines  du  Purgatoire;  puifque  ces  âmes  ayant  ren- 
,  du  compte  de  leur  adminiftration  à  fheure  de  la 
„  mort,  font  entre  les  main<;  de  la  juftice  de  Dieu, 
„  qui  les  fait  participer  au  facrifice  de  fon  Fils  ,    aux 
„  prières  &  aux  bonnes  œuvres  des  Fidelles ,  à  propor- 
„  tion  du  degré  de  charité  qui  regnoit  en  elles ,  an 
„  moment  qu'elles  ont  été  feparées  de  leurs  corps. 
„  A   CES   CAUSES  pour   empêcher  qu'à   l'avenir 
on  n'expofe  dans  les  Eglifes  de  notre  Diocéfe  des 
,  titres  d'  /iutels  privilégiés ,  faux  ou  au  delà  du  tems 
„  pour  lequel  ils  auront  été  accordés ,  &  qu'on  ne  falTe 
„  un  commerce  profane  des  Indulgences ,  qui  ne  doi- 
„  vent  fervir  qu'à  la  fanftification  de  ceux  qui  les  re- 
„  çoivent,  fans  qu'il  en  revienne  aucun  émolumenc 
„  temporel  à  ceux  qui  les  difpenfcnt  ;  enfin  pour  conte- 
„  nir  tous  les  Eccléfiaftiques  Séculiers  &  Rcgiliers, 
„  qui  prêchent  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  adminiflrcnc 
„  les  Sacremens  dans  notre  Diocéfe,  dans  les  bornes 
„  de  la  faine  doftrine  enfdgnée  pai  le  faint  Concile  de 
„  Trente  touchant  les  Indulgences  ;  &  pour  effayer 
,,  par-là  de  faire  en  forte  que  ces  divins  trelors  foienc 
„  faintement  &  pieufement  difpenfes  dans   toute  l'é- 
„  tendue  de  notre  Archevêché  &  fans  aucun  (/)  ef- 
„  prit  d'intérêt. 

„  Nous  ordonnons  que  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
„  en  Cour  de  Rome  des  Brefs ,  portant  conceiîîon 
,,  à' /autels  privilégiés,  ou  qui  en  obtiendront  dorena- 
„  vant,  nous  préfenteront ,  ou  à  nos  Vicaires  géne- 
„  raux,  les  Brefs  que  notre  Saint  Père  le  Pape  leur 
„  aura  accordés  pour  l'éreélion  defdits  Autels,  por- 
„  tant  Indulgence  en  faveur  des  Fidelles  trépafies  ; 
„  pour  être  lefdits  Brefs  ,  vus ,  examinés  &  aprou- 
„  vés  par  Nous ,  ou  par  nofdits  Vicaires  généraux  , 
„  avec  tout  le  refpeét  que  nous  devons  aux  Brefs  A- 
„  pofloliques,fi  nous  les  trouvons  expédiés  en  bonne 
„  forme,  &  fans  fufpicion  de  faux  ;  qu'après  qu'ils 
„  auront  obtenu  de  IMous  ou  de  nofdits  Vicaires  gé- 
„  neraux  la  permifTion  de  les  publier,  fi  ce  font  des 
„  Réguliers  ou  des  Religieufes ,  ils  en  donneront  une 
„  copie,  deuement  collationnée,  comme  auffi  de  no- 
„  tre  permiflTion  ,  aux  Curés  des  Paroiffes  dans  l'éten- 
„  due  defquelles  leurs  Monafléres  feront  fituez  ,  afin 
„  que  lefdits  Curés  fâchent  le  tems  auquel  ladite  érec- 
„  tion  commencera ,  &  qu'ils  nous  avertilTent  de  ce- 
„  lui  auquel  elle  devra  finir ,  trois  mois  avant  qu'il 
„  foit  expiré. 

„  Et  pour  bannir  tout  efprit  d'intérêt ,  dont  l'E- 
„  glife  a  tant  d'horreur ,  dans  la  difpenfation  des  Indul- 
„  gences ,  Nous  défendons  à  tous  Prêtres  Séculiers  & 

Ré- 

(/)  Ibid.  Ut  ita  fanélarum  Indulgentiarum  munus  piè,  fanai, 
&incoriuptè  difpenfetur. 
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,^  Réguliers  de  notre  Diocéfe,  qui  auront  obtenu  des 
j,  Brefs  d'éreflion  d'Autels  privilégiés  dans  leurs  Egli- 
„  fes,  d'exiger  aucune  cliofe,  même  de  recevoir  pour 
„  raifon  defdites  Indulgences,  ce  qui  leur  feroic  offert 
„  volontairement  par  ceux  qui  deïirent  d'y  participer, 
„  &  de  concourir  par  ce  moyen  au  foulagement,  ou 
„  à  la  délivrance  des  fidelles  trépafTés  :  leur  faifant 
„  cette  défenfe  pour  nous  conformer  à  la  doftrine  du 
j,  faint  Concile  de  Trente,  qui,  comme  nous  l'avons 
„  déjà  remarqué ,  ordonne  aux  Evéques  d'abolir  t@ut 
„  commerce  d'intérêt,  &  tout  profit  dans  la  concef- 
„  fion  &  l'application  des  Indulgences,  le  regardant 
„  comme  vicieux  &  mauvais,  &  comme  une  fource 
„  d'abus  dans  la  Société  Chrétienne  ;  &  pour  imiter 
„  auffi  la  pratique  de  la  Cour  de  Rome,  qui  les  ac- 
,,  corde  gratuitement,  refufant  même  le  prix  du  par- 
j,  chemin ,  &  tout  falaire  pour  l'expédition  defdits 
„  Brefs.  Deffendons  pareillement  à  tous  Prêtres  Se-  ■ 
„  culiers  &  Réguliers  de  notre  Diocéfe ,  &  à  tous  au- 
j,  très  qui  parleront  des  Indulgences  pour  les  Morts, 
„  &  qui  exhorteront  les  Fidelles  d'y  participer  ,  en 
j,  faifant  en  état  de  grâce  des  œuvres  méritoires  &  fa- 
,,  tisfa6loires ,  dans  l'intention  d'obtenir  pour  eux  le 
j,  foulagement,  ou  la  délivrance  de  leurs  peines,  d'a- 
„  vancer,  qu'en  faifant  certaines  œuvres  méritoires, 
„  ou  en  faifant  dire  la  Mefle  à  un  /Jutel  privUégié ,  ils 

obtiendront  infailliblement  leur  entière  délivrance 
,  du  Purgatoire  :  y  ayant  de  la  témérité  de  promet- 
,,  tre  ce  qui  n'efl  qu'en  la  difpofition  de  Dieu  feiil , 
„  qui  difpenfe  félon  les  règles  de  fa  juflice,  &  de  fa 
„  miféricorde,  les  mérites  de  fon  Fils,  &  le  fruit  des 
„  prières  de  fon  Eglife  aux  âmes  de  ceux  qui ,  étant 
„  morts  dans  fon  amour,  expient  dans  le  Purgatoire 
„  les  peines  qui  font  dues  à  leurs  péchés. 

„  Et  fera  notre  préfente  Ordonnance  diflribuée,  à 

,  la  diligence  de  notre  Promoteur,    dans  toutes  les 

j,  Paroiiles  &  dans  toutes  les  I.Iaifons  Religieufes, 

j,  même  dans  celles  de  Fidelles  de  notre  Diocéfe.  Vou- 

j,  Ions  que  les  Curés,    ou   Vicaires  defdites  Paroif- 

„  -fes  la  publient  incefiamment ,    &  que  pour  cet  ef- 

j,  fet  ils  en  faffent  la  lecture  à  leurs  Prônes  le  Diman- 

j,  che  qui  fuivra  immédiatement  le  jour  qu'ils  l'auront 

,  reçue  :    Ordonnons  aux   Supérieurs  &  aux   Supé- 

,  rieures  defdites  Maifons   Religieufes ,    foi    difant 

exemtes  ,  S:  non  exemtes  ,  de  la  lire  en  préfence  de 
,  leurs  Communautés ,  qu'ils  affembleront  à  cette  fin 

dans  notre  Palais  Archiépifcopal  fous  le  fceau  de 

notre  Chambre,  notre  feing,  &  celui  de  notre  Se- 
„  cretaire  ,  le  dernier  jour  d'Oflobre  mil  fis  cens 
„  quatre-vingt  quatorze.     Signé, 

Charles  M.  Ar.  Duc  de  Reims. 


ï> 


j» 


Et  plus  bas ,  Par  Monfeigneur , 


JOBART. 


Il  feroit  difficile  de  parler  plus  jufte  &  plus  décifi- 
vement  des  Indulgences  des  Autels  privilégiés  que  fait 
cet  illuflre  Archevêque.  Mais  on  fera  peut-être  bien 
aife  de  favoir  une  petite  hiitoire  qui  arriva  à  Reims 
au  fujet  de  fon  Mandement,  &  dont  il  n'eût  pas  man- 
qué de  faire  mention  s'il  en  eût  eu  plutôt  connoif- 
fance. 

Un  de  fes  Aumôniers  allant  porter  ce  Mandement 
chez  le  Curé  des  Faux -bourgs,  ce  Curé,  après 
l'avoir  parcouru,  lui  dît:  „  Cela  ne  fervira  pas  de 
„  grand'  chofe  à  l'égard  des  J.  . . .  car  ils  ont  chez 
„  eux  un  Religieux  qui  efl  lui-même  Autel  privilé- 
„  gis ,  &  qui  fe  vante  d'avoir  la  faculté  qu'a  quelque 
„  Autel  qu'il  dife  la  Mefle,  l'Autel  efc  cenfé  privilé- 
„  gfe".  Ce  difcours  furprit  TAumônier  ,  &  encore 
plus  l'Archevêque  de  Reims ,  quand  on  lui  en  eut 
fait  le  récit.  îvlais  ce  Prélat  n'en  demeura  pas  là  ; 
il  fît  venir  le  J.  .  . .  nommé  le  Père  Fri.  .  .  Pro- 
Tome  IL 


feffeur  en  Théologie  ,  &.  il  lui  demanda  fi  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  étoit  vrai ,  „  Qu'il  fût  Autel  privilégié , 
„  &  qu'à  quelque  Autel  qu'il  dît  la  Méfie  ,  l'Autel 
„  fût  cenfé  privilégié?  Cela  efl:  vrai ,  Monfeigneur 
„  (répondit  le  J.  .  ...  fans  équivoque)  &  voici 
„  comment.  Le  Père  d'Arau.  .  .  .  fortant  de  Rome 
„  pour  revenir  en  France,  notre  Père  Général  lui  don- 
„  na  la  faculté  de  nommer  dans  toutes  nos  Maifons 
,,  par  où  il  pafleroit ,  un  Religieux  qui  eût  pouvoir 
„  de  rendre  privilégiés  tous  les  Autels  où  il  diroit  la 
,,  Mefle.  Le  jour  que  je  dis  ma  première  Mefle  le 
,,  Père  d'Arau.  . .  étanc  à  Reims,  me  dît  à  l'oreille, 
,,  quelque  tems  avant  que  de  la  commencer:  Mon 
„  Peré,  je  vous  donne  la  faculté,  qu'à  quelque  Au- 
„  tel  que  vous  direz  la  INIefle,  elle  fera  réputée  avoii* 
„  été  dite  à  un  Autel  privilégié.  ''•''- 

A  ce  langage  l'Archevêque  de  Reims  &  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui ,  ne  purent  fe  tenir  de 
rire.  Mais  le  ris  cefle  ce  Prélat  demanda  au  Père,  s'il 
avoit  une  Bulle  ou  un  Bref,  pour  juftifier  cette  fa- 
culté.? ,,  Le  Père  lui  répondit  que  non,  &  qu'il  la 
„  tenoit  uniquement  du  Père  d'Arau.  .  .  .  comme  le 
„  Père  d'Arau. ...  la  tenoit  uniquement  de  leur  Pe- 
„  re  Général,  mais  qu'il  n'y  croyoit  pas.  Pourquoi 
„  donc  vous  en  fervezvous,  lui  dît  l'Archevêque 
,,  de  Reims,  fi  vous  n'y  croyez  pas?  Monfeigneur 
,,  (répliqua  le  J.  .  .  .)  je  fuis  Pré.  .  .  de  la  Congré- 
,,  gation  des  Artifans.  Ces  bonnes  gens ,  lorfque 
„  quelqu'un  de  leurs  parens  efl:  mort ,  vont  cher- 
„  cher  de  tous  côtés  des  Autels  privilégiés  ,  pour  y 
„  faire  dire  des  Meffes  à  leur  intention.  Afin  de  leur 
„  épargner  cette  peine ,  je  les  avertis  de  me  venir 
,,  trouver,  les  aflurant  que  j'ai  la  faculté  qu'à  quel- 
„  que  Autel  que  je  dife  la  Meflfe,  l'Autel  efl  privi- 
,,  légié.  Ils  y  viennent,  je  leur  dis  des  Méfies  fans 
„  aucune  rétribution  (car  ils  font  pauvres  pour  la  piû- 
„  part)  &  ils  s'en  retournent  contens.  Voilà,  Mon- 
„  feigneur,  quelle  efl  ma  faculté. 

II  n'eût  pas  plutôt  achevé  ,  que  M.  B.  C.  D.  L. 
S.  C.  qui  étoit  pour  lors  avec  l'Archevêque  de  Reims, 
adrefliant  la  parole  à  ce  Prélat,  lui  dît:  ,,  En  vérité, 
„  Monfeigneur ,  il  n'y  a  que  vous  en  France ,  qui 
,,  ayez  le  crédit  de  faire  marcher,  &  de  le  rendre 
„  portatif.      Pour  moi  je  ferois  d'avis  qu'on  écrivît 

,,  en  gros  cara6lères  fur  le  manteau  du  Père  Fri 

,,  Autel  Privilégie'  ,  &  qi:e  pour  une  plus  gran- 
„  de  diftin£î:ion  on  l'appeilat  déformais,  le  Père  Au- 
,,  tel  privilégié.     Ainfi  finit  l'hifcoire. 

Mais  pour  rentrer  dans  le  férieux  &  revenir  aux  In- 
dulgences des /y«r£f/x/)ni;;7(?^^?Vx,  on  protefte  avec  une 
entière  fincerité  qu'on  les  révère  ces  Indulgences ,  & 
qu'on  ne  doute  nullement  que  le  Pape  qui  efl  le  fou- 
verain  difpenfateur  du  tréfor  de  l'Eglife ,  ne  les  puifie 
légitimement  accorder,  &  que  l'application  ne  s'en 
puifl'e  faire  par  voye  de  fuffrage,  aux  âmes  des  dé- 
funts, qui  ont  mérité  pendant  leur  vie  d'en  profiter 
après  leur  mort ,  &  pour  le  repos  defquelles  on  dit 
des  Méfies  aux  Autels  privilégiés.  Mais  qu'en  y  ài- 
fant  des  Méfies  des  Défunts  plutôt  que  d'autres  Mef- 
fes ,  qu'en  les  y  difant  plutôt  qu'à  d'autres  Autels , 
qu'en  les  y  difant  à  certains  jours  plutôt  qu'à  d'autres , 
on  délivre  infailliblement  des  âmes  du  Purgatoire,  c'eli 
de  quoi  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  défendu  de  douter 
par  les  confidérations  fuivantes. 

I.  Qjii  a  connu  les  dejjeins  de  Dieu,  ou  qui  ejl  entré 
dans  lej'ecret  de  fes  confeils  (ainfi  que  parle  le  faint  A- 
pôtre  {a)  )  pour  ofer  dire  ,  que  toutes  les  fois  qu'on 
dira  une  MeflTe  des  Morts  à  certains  jours ,  à  un  Au- 
tel privilégié  y  on  délivrera  infailliblement  une  ame  du 
Purgatoire?  Qui  fçait  combien  de  tems  Dieu  a  réfolu 
de  toute  éternité  de  laifier  cette  ame  dans  le  Purgatoi- 
re? S'il  a  réfolu  de  l'y  laifier  un  fiécle,  deux  fiecles, 
jufqu'à  la  fin  du  monde ,    quelle  preuve  a-t-on  qu'il 

fen 


(a)  Roman,  u.  34. 
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l'en  tirera  immanquablement,  auflî-iôt  qu'on  lui  aura 
appliqué  dans  cette  vue  le  facrifice  adorable  de  l'Eu- 
chariftie  ,  offert  à  un  Autel  privilégié  ?  A  qui ,  & 
quand  a-t-il  révélé  ce  myftére  de  fa  fapience  &  de  fa 

fcience  ?  ,^    .        r  •  •  j       t 

I.  On  ne  voit  ni  dans  1  Ecriture  fainte,  m  dans  la 
Tradition  de  l'Eglife ,    qu'en  difant   une   Meffe  des 
Morts  à  un  certain  Autel  plutôt  qu'à  un  autre,  &  à 
certains  jours  plutôt  qu'à  d'autres,  on  puiffe  tirer  in- 
failliblement des  âmes  du  Purgatoire.      Il  paroît  au 
contraire  que  ce  que  les  Théologiens  nous  difent  du 
culte  fuperllu,   (.<)  de  la  vaine  obfervance ,    (b)   de 
l'obfcrvance  des  jours ,  (<)  &  de  l'obfervance  des  cho- 
fes  facrtes  (^),  qu'on  ne  fauroit  fou  tenir  ce  fentiment 
fans  s'engager  en  quelque  façon  dans  ces  pratiques  fu- 
perftitieufes.      Car  quelle  plus  grande  vertu  peut  avoir 
une  Meffe  des  Morts,    dite  pendant  fOflave    de   la 
Commémoration  des  Fidel  les  trépaffés,  par  exemple, 
ou  bien  un  Lundi,    ou  un  Jeudi,   à  un  Jutel  privilé- 
gié, que  toute  autre  Meffe  que  celle  des  Morts,  ou 
même  que  celle  des  Morts,  dite  en  un  autre  tems,  à 
d'autres  jours,  &  à  un  Autel  non  privilégié?  La  mi- 
féricorde  de  Dieu  pour  les  âmes  du  Purgatoire  eft-elle 
plus  attachée  à  une  Mefle,   qu'à  l'autre  ,^  à  certains 
tems  &  à  certains  jours,    qu'à  d'autres,  à  un  Autel 
qu'à  l'autre?  Et  ne  pourroit-on  pas  avec  quelque  for- 
te de  jufHoe  faire  ici  l'application  de  ce  que  faint  Au- 
gullin  {e j  écrit  à  Janvier?    „  Je  ne  faurois  approu- 
„  ver  (lui  dit -il)  certaines  chofes  qu'on   établit    & 
,  qu'on  propofe  pour  obferver  auffi  religieufement, 
„  que  s'il  s'agiflbit  de  la  pratique  de  quelque  Sacre- 
„  ment;  quoique  néanmoins  je  n'ofe  pas  les  rejetter 
„  avec  une  entière  liberté ,  de  peur  de  fcandalifer  ou 
„  les  perfonnes  de  piété,    ou  les  fimples  à  qui  cela 
„  pourroit  faire  quelque  peine.      Mais  je  fuis   fenfï- 
„  blement  touche  de  ce  qu'on  a  fi  peu  de  foin  de 
„  tant  de  chofes  trés-falutaires  qui  font  expreflemerit 
„  ordonnées  dans  les  Saintes  Ecritures,  &  de  ce  que 
,,  le  monde  efl  fi  rempli  de   préjugés  &   de   fauftes 
„  idées ,  qu'on  reprendra  quelquefois  plus  féverement 
„  un  homme  pour  avoir  marché  nus  pies  fur  la  terre 
„  pendant  un  certain  tems,  que  pour  avpir  bu  avec 
,  excès  &'  avoir  noyé  fon  ame  dans  le  vin.     Toutes 
les  fois  donc  que  l'occafion  s'en  préfente,    il  faut 
„  fans  difficulté  retrancher  toutes  ces  chofes,   qui  ne 
font  ni  prefcrites  dans  l'Ecriture  fainte,  ni  ordon- 
•  „  nées  par  les  Conciles ,   ni  autorifées  par  la  pratique 
„  de  l'Eglife  univerfelle;  mais  que  feulement  des  ufa- 
>»  g^s  particuliers  &  variables  de  certains  lieux  ont  in- 
„  troduites ,    avec  fi  peu  de  raifon  le  plus  fouvent , 
„  que  quand  on  recherche  les  caufes  de  leur  inflitu- 
„  tion,    à  peine  en  peut -on  trouver  aucune.     Ainfi 
„  quoi  qu'on  ne  puiffe  pas  dire  précifément  en  quoi 
„  ces  fortes  de  chofes  font  contraires  à  la  foi ,  cepen- 
„  dant  elles  furchargent  fi  fort  la  Religion  Chrétien- 
„  ne,  qui  n'a  été  aflujettie  par  la  mifericorde  de  Dieu 
■  „  qu'à  très -peu  de  cérémonies  &  de  pratiques,    que 
„  la  condition  des  Juifs  en  comparaifon ,   elh  beau- 
„  coup  plus  douce  &  plus  fupportabie  ;    parce  que 
„  s'ils  ne  font  pas  entrés  dans  l'état  de  la  grâce  &  de 
„  la  liberté ,  au  moins  ne  font-ils  affervis  que  fous  le 
„  joug  des  préceptes  &  des  obfervations  légales,    & 
„  non  fous  le  poids  des  préjugés  &  des  fuperftitions 
„  humaines. 

3.  Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (J),  en  1565. 
veut  qu'on  retranche  abfolument  la  fuperftition  de 
ceux  qui  affurent  qu'en  faifant  certaines  prières,  & 
en  difant  certaines  Méfies  d'une  certaine  fajon ,  on 

(a)  Au  Tome  i.  de  ce  Traité,  1.  a.  c.  2. 

(h)L.  4.C.  I. 

(c)  Ibid.  c.  3. 

{(ï)  Ibid  c.  4. 

(«)  Kpift.  119.  c.  19. 

(/)  Tit  19  c.  6.  lUud  qùoque  plané  reprobandumeft,  fiqui 
certo  numéro,  prîcfcriptaque  Miflarum  forma  aliqua,  aut  pie- 
cum ,  affirmant  certas  defignatasque  animas  à  Purgatorio  feujper 
libeiari. 


délivrera  infailliblement  certaines  âmes  du  Purgatoire. 
N'efl-ce  pas  là  ce  qu'on  efpére  des  Méfiées  dites  % 
des  Autels  privilégiés? 

4.  Le  Concile  Provincial  de  Malines  (g),  en  1570. 
exhorte  les  fidèles  à  ne  point  ajouter  foi  légèrement  à 
certains  livrets  triviaux  qui  promettent  avec  certitude 
qu'on  délivrera  des  âmes  du  Purgatoire,  ce  qu'on  at- 
tribue auffi  à  certaines  prières  &  a  certaines  Méfies  di- 
tes en  certaine  quantité.  Cependant  on  promet  avec 
certitude  que  par  le  moyen  des  Méfies  qui  fe  difent  à 
des  yjuteh  prri  ilégiés  ,  on  délivrera  fans  faute  des 
âmes  du  Purgatoire. 

5.  C'efi:  une  vanité  &  une  fuperfl;ition  abominable 
(dit  le  Synode  de  Malines  (A),  en  1609)  afl"urer 
qu'en  difant  un  certain  nombre  de  MeflTes  &  de  priè- 
res ,  on  délivrera  immanquablement  certaines  âmes  du 
Purgatoire.  Comment  fauver  de  cette  vanité  &  de 
cette  'fuperft:ition  ce  qu'on  dit  des  /Jutels  privilégiés  ? 

6.  Les  Statuts  Synodaux  de  Namur  (.),  en  1659. 
ordonnent  aux  Curés  d'avertir  leurs  Paroiifiens  ,  que 
c'efi:  une  vanité  abominable,  de  croire  qu'en  pronon- 
çant certaines  paroles ,  &  en  récitant  certaines  prières 
en  certaine  quantité  &  d'une  certaine  manière,  on  dé- 
livrera infailliblement  certaine.'  âmes  du  Purgatoire, 
Comment  concilier  cette  do6lrine  avec  les  Indulgences 
des  Jutels  privilégiés? 

7.  Si  en  vertu  des  Méfies  des  morts  dites  à  des 
yiutels  privilégiés ,  on  délivre  infailliblement  des  âmes 
du  Purgatoire ,  ne  femble-t-il  pas  que  les  Papes  ne 
rempliflfent  pas  les  devoirs  de  la  chanté  paternelle  & 
Chrétienne,  en  ne  les  en  délivrant  pas  toutes,  &  en 
ne  privilégiant  pas  tous  les  Autels  du  monde  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ?  Le  pouvant  faire  aifé- 
ment,  pourquoi  ne  le  font-ils  pas?  Pourquoi  laifiinC 
ils  plus  long- tems  fouffrir  ces  pauvres  âmes?  Ger- 
fon  (/^)  dit,  que  c'efi;  parce  qu'ils  font  les  difpenfa- 
teurs  fidèles  du  tréfor  de  FEglife,  &  qu'ils  ne  les.fç- 
roient  plus  s'ils  vuidoient  entièrement  le  Purgatoire.    . 

D'autres  difent  que  c'efi:  parce  qu'il  n'ell  pas  en 
leur  pouvoir  de  vuider  le  Purgatoire ,  comme  le  fou- 
tint  un  jour  à  Tournai  Jean  des  Anges,  qui  fut  con- 
damné pour  cela  par  la  Faculté  de  l'héologie  de  Pa- 
ris, du  tems  de  Sixte  IV.  félon  le  rapport  de  Jean  Ma- 
jor, (/),  qui  vivoit  un  peu  après. 

Mais  fuppofè  qu'on  ne  délivrât  qu'une  ame  du 
Purgatoire  à  chaque  Mefl"e  des  Morts  qu'on  diroit  à 
un  Autel  privilégié,  n'en  pourroit-on  pas  dire  a  di- 
vers Autels  privilégiés  autant  qu'il  y  auroit  d'ames 
en  Purgatoire?  Santarel  (m)  croit  qu'on  le  pourroic 
faire  en  un  feul  jour  par  le  moyen  d'un  Jubilé  univer- 
fel  que  gagneroient  autant  de  fidèles  qu'il  y  a  d'ames 
dans  le.  Purgatoire.  Mais  une  infinité  de  Prêtres  Sé- 
culiers &  de  Moines  ne  s'accommoderoient  pas  de 
cet  expédient,  particulièrement  ceux  qui  tirent  toute 
leur  fubfiftance ,   ou  une  partie  de  leur  fubfiftance , 

de 

(g)  Tit.  de  Indulg.  Monet  pios  fuos  filios  hsc  Synodiiy,  ne 
circumforaneis  quihusdain  iibeliistemerè  fidem  habeant ,  potifli- 
mum  fi  promifliones  contineant  certorum  efFeftuum,  auc  libe- 
rationem  certam  à  Purgatorio  :  quemadmoduin  &  Miiîis  quibus- 
dain  &  precibu!  certo  numéro  recitandis  affixas  allcubi  videre 
licet. 

(/j)  Tit.  14.  Abominandà  efl:  eorum  vanitas  &  fuperflitio,  qui 
certo  numéro  &  prœfcriptâ  forma  Millarum  velprecum,  ^affir- 
mant certas  defignatasque  animas  de  Purgatorio  femper  liberari. 

(t)  Tit.  14.  c.  7.  p.  54.  Monebunt  Pallores  ParochiànosTuos, 
abominandam  elTe  eorum  vanitatem,  qui  certo  numéro  &  prse- 
fcriptâ  forma  verborum  &  precum  afferunt  certas  animas  femper 
à  Purgatorio  liberari.  ,  ■ 

(k)  In  Verfib.  ad  cal.  Traft.  de  Indulg. 

Arbitrio  Papa  propriofi  clavibus  titi 

Pojfit,  cur  faiit  lit  p(tna  pios  cruciet? 
Cur  non  évacuât  toca  pur/iandis  animabus 
Tradita'^  Sedjervus  e[fe fiddis  amat, 
(;)  In  4.  dift.  21.  dub.  2.  ■ 

(m)  Traft.  de  Jubil.  c.  3.  dub.  12.  Pofitis  requiiîtis,  &  totl- 
dem  fidelibus  exifl:entibus  quot  funt  Pur^atorii  aniniœ,  nihil  efl 
abfurdi  una  die  per  plenilîimum  Jubilœum  omnes  animas  Fuigi" 
torii  pofle  libcrarL  ac  foivi. 
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de  leurs  MefTes.  Car  fi  une  fois  le  Purgatoire  étoit 
.vuide  &  qu'on  le  fùc,  on  ne  leur  féroic  plus  dire  de 
Mefles  pour  les  âmes  du  Purgatoire ,  &  on  ne  fe  met- 
troic  pas  en  peine  d'acquitter  les  anriennes  fondations 
des  Obits,  dont  les  Egiifes  fe  trouvent  fouvent  fi  fur- 
cbargées  qu'elles  font  obligées  d'en  demander  la  ré- 
duflion.  Ainfi  on  diroit  bien  moins  de  Mefles  qu'on^ 
n'en  dit  aujourd'hui;  &  il  arriveroit  de  là  qu'on  les 
diroic  avec  plus  de  préparation  &  qu'on  auroit  plus 
de  refpe6t  qu'on  n'en  a  pour  le  plus  terrible  de  nos 
Myfi:ëres,  par  les  raifons  que  nous  avons  ci-devant  (a) 

expliquées.  

■'Maldonat,  qu'on  a  déjà  cité  plus  d'une  fois,  par- 
lé des  Autels  privilégiés  en  des  termes  qui  ne  paroif- 
fent  pas  leur  être  favorables.  „  Le  Pape  &  les  Evé- 
„  ques  (dit-il  (ô)  )  peuvent  délivrer  les  âmes  du  Pur- 
„  gatoire,  pourvu  qu'ils  ordonnent  pour  elles  autant 
„  de  fafFrages ,  qu'elles  en  ont  befoin  pour  en  être  dé- 
„  livrées.  Cependant  ils  ne  peuvent ,  ni  ne  doivent 
,^  jamais  fe  fervir  de  cette  forte  de  formule:  Quicon- 
„  que  fera  ceci,  ou  cela,  délivrera  uneameduPur- 
„  gatoire  ;  parce  qu'ils  ne  favent  pas  de  combien  de 
„  peines  cette  ame,  qui  doit  être  délivrée,  efl:  réde- 
„  vable,  pour  pouvoir  juger  fi  les  fufrrages  qu'ils  or- 
„  donnent  pour  fa  délivrance,  font  fufîifans;  &  que 
„  ne  le  fâchant  pas,  ils  ne  fauroient  dire  fans  témeri- 
„  té,  celui  qui  fera  une  telle  chofe  délivrera  une  ame 
„  du  Purgatoire.  Ils  le  peuvent  encore  moins  faire , 
,,  lorfqu'ils  n'enjoignent  que  de  très-légers  fuffrages, 
„  comme  de  dire  une  fois ,  ou  deux ,  l'Oraifon  Do- 
„  minicale,  ou  de  dire  une  Méfie  à  un  Autel  ou  à 
„  un  autre.  Car  afilirement  Dieu  feroit  trés-crud, 
„  fi,  parce  qu'on  n'auroit  pas  die  un  Pater  mijlcr ,  il 
„  retenoit  une  ame ,  pour  laquelle  il  a  répandu  fon 
„  fang,  dans  d'autii  rigoureufes  peines  que  font  celles 
j,  du  Purgatoire. 

Ce  favant  Théologien,  qui  eft  le  premier  que  j'aye 
lu  qui  a  parlé,  quoique  pas  tout-à-fait  ouvertement, 
des  yJutels  privilégiés,  foutient  que  le  Pape,  ni  les  E- 
véques  ne  peuvent ,  ni  ne  doivent  jamais  fe  fer\Tr  de 
cette  formule  ;  quiconque  fera  ceci ,  ou  cela  ,  déli- 
vrera un  ame  du  Purgatoire.  Et  néanmoins  le  flile 
des  Brefs  des  Autels  privilégiés  efl  (c),  que  toutes 
les  fois  qu'on  dira  une  ^lefiTe  des  Morts  à  un  tel  Au- 
tel pour  famé  d'un  défunt,  on  obtiendra  une  Indul- 
gence, en  vertu  de  laquelle  cette  ame  fera  délivrée 
du  Purgatoire ,  ou  des  peines  du  Purgatoire.  Mais 
afin  que  le  Pape  ou  les  Eyêques  pulîent ,  par  le 
moyen  d'une  Méfie  dite  à  un  Jiute!  privilés^ié ,  déli- 
vrer une  ame  du  Purgatoire,  ilfaudroit  qu'ils fùflent 
combien  cette  ame  doit  à  la  jufl:ice  de  Dieu,  pour 
pouvoir  proportionner  à  fa  dette  les  Indulgences  qu'ils 
ordonnent  pour  fa  délivrance.  Cependant  ils  ne  le  fa- 
vent pas,  dit  ce  même  Théologien,  &  ils  né -peuvent 
dire  fans  témérité  qu'elle  en  fera  délivrée  en  vertu  de 
cette  Méfie  ;  car  Dieu  feroit  très-cruel ,  fi  parce 
qu'on  ne  l'auroit  pas  dite ,  il  faifoit  refier  dans  les  pei- 
nes du  Purgatoire,  qui  font  très -vives  &  trés-fen- 


(a)  L.  s-  c.  7- 

(6)  De  Pœnit.  To.  2.  Tit.  de  Indalg.  6.  q.  in  fine.  Soletqus- 
ri  hoc  loco,  an  Papa  vel  Epifcopi  poffint  animas  liberare  à  Pur- 
gatorio?  Refpondeo  poffe  illos  quidem,  fi  tantum  pro  illis  fuf- 
fragioruin  prœfcribant,  quancum  neceflarium  eft,  ut  liberentur  : 
fed  tamen  neque  poffunc  neque  debent  uti  hac  forma  :  ÇMii  boc 
vel  illuii  fecerit  liberabit  unam  animam  à  Purgniorio:  quia  nerao  il- 
loram  fcic  quantum  debeat  pœnarum  ilia  anima,  qus  liberan- 
da  eft,  ut  judicare  poffit  fatis  eiTe  iilud  fuifragiam  quod  prae- 
cepit  ad  iiberandam  illam.  Ciim  autem  hoc  igaoret ,  non  poteft 
nifî  temerè  dicere:  Qui  fecerit  boc,  liberaoit  Knam  animam. 
Multô  autem  minus  poffiint  injunclis  leviffimis  fufFragiis,  ut  re- 
citare  Orationem  Dominicam  Temel  aut  iterum ,  aut  celebrare  fa- 
crum  in  hoc  altari,  vel  illo.  Nam  Deus  effet  profedo  crudelif- 
fimus,  fi  propter  unam  Orationem  Dominicam  ,  quae  non  dice- 
retur ,  animam  pro  qua  fudit  fuum  fanguinem ,  detineret  in  tan- 
tis  tormentis. 

(c)  Concedimus  ut  quoties  (vel  quandocumque)  Miffa  defunc- 
torum  ad  taie  Aitare  celebrabitur  pro  animn  talisfidelis,ipfaani- 
ma  Induli^entiara  confequatur,  quatenus  à  Purgatorio  (vel  àpœ- 
nis  Purgatorii)  liberetur. 


fibles ,  une  ame  pour  laquelle  Jefus-Chriffc  fon  fils  a  ré- 
pandu fon  fang.  Cette  docbrine  ne  s'accorde  pas  avec 
celle  des  Jutels  privilégiés. 

9.  Le  Père  Véron,  Dofteur  en  Théologie,  qui, 
après  avoir  quitté  la  Compagnie  de  Jefus,  fut  Curé 
de  Charencon  ôi.  Prédicateur  du  Roi  pour  les  Con- 
troverfes,  dit  en  termes  formels ,  que  les  Indulgences 
des  yJutels  jTrivilé^iés  ne  font  ni  fuffifantes.  ni  vala- 
bles. 5,  C'ed  dans  fa  Régie  générale  de  la  foi  Ca' ho- 
„  lique  (d),  Où  il  parle  da  la  forte:  Non  feulement 
„•  ce  n'eft  pas  article  de  foi,  mais  il  n'efi:  pas  aucu- 
,,  nement  certain  de  plufieurs  des  caufes  particulières 
„  pour  lefquelles  les  Papes  donnent  des  Indulgences, 
,,  qu'elles  foient  fuffifantes,  comme  moyennant  quel- 
,,  ques  petites  prières  ou  aumônes,  ou  difant  une 
,,■  Méfie  pour  les  Morts  fur  un -Autel  privilégié;  ni 
,,  partant  que  ces  Indulgences  foient  valables  ".  ,  Or 
fi  elles  ne  font  ni  fuffifantes,  ni  valables,  d'où  vient 
qu'on  nous  les  donne  pour  telles,  &  qu'on  nousalTu» 
ré  que  celles  des- ,^atf /y  pnvilègiés  en  particulier  peu  • 
vent  lèrvir  à  délivrer  infailliblement  les  âmes  du  Pur^ 
gatoire  ?  Mr.  Holden ,  Docteur  en  Théologie  de  laf 
Facuké  de  Paris,  nous  afllire  du  contraife  dans  font 
Ana'yfe  de  la  foi  divine  (c)  ,  où  il  témoigne  que  le^ 
hommes  ne  favent  en  aucune  façon  fi  les  prières  &  le^ 
oblations  que  l'on  f^it  pour  les  Morts,  &  même  les 
Méfiés  qu'on  dit  pour  leur  repos  à  des  ylideh  privilé^, 
gies,  leur  font  avantageufes  par  le  moyen  des  Indul- 
gences qui  font  données  pour  cette  fin ,  autrement 
que  par  manière  de  fuffrage,  c'eft-.à-dire,  félon  le  de- 
gré de  piété  &- de  fainteré  des"  perfonnes  en  faveur 
defquelles  on  les  leur  applique,^  &  félon  la  volonté  de 
Dieu  tout-puilTant  &  miféricordieux,  qui  efi;  tout-à- 
fait  inconnue  aux' hommes.  ■■  '.;.,,_ 

10.  Mr.  le  Tellier ,  Archevêque  de  Reims  ,  diC 
deux  chofes  dans  fon  Mandement  du  16.  Octobre 
1694.  l'une,  ,,  Qu'il  n'efl:  pas  certain,  niparconfé- 
„  quent  permis  d'afiurer,  que  par  l'Indulgence  que 
,,  les  fidèles  gagnent  &  par  leurs  aftions  de  pénitence 
„  &  de  juHice,  les  âmes  des  fidèles  trépafies  foient 
„  en  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  du 
„  Purgatoire  ; .  &  l'autre ,  Qu'il  demeure  pour  con- 
„  fi:ant,  qu'il  n'y  a  aucune  certitude  du  tems  fixé  & 
„  déterminé  auquel  les  Indulgences  délivrent  du  Pur- 
,,  gatoire  les  âmes  des  fidèles  trépafies,  par  la  feule 
„  application  qui  leur  en  efi:  faite. 

,,  Néanmoins  on  nous  donne  pour  certain  &  on 
,,  nous  aflure,  qu'en  difant  la  Méfie  à  un  Autel  privi- 
,,  légié  on  gagne  une  Indulgence  par  la  vertu  de 
,,  laquelle  les  âmes  des  fidèles  trépafies ,  pour  lefquel- 
„  les  on  dit  cette  Méfie ,  font  en  particulier  entiere- 
,,  ment  délivrées  des  peines  du  Purgatoire ,  aufiiitôt 
„  qu'elle  efl:  dite;  comme  fi  on  favoit  certainement  le 
.,,  tems  fixé  &  déterminé,  auquel  elles  en  doivent  être 
„  délivrées;  ce  qui  efi:  infiniment  au  defllis  de  la  por- 
,,  tèe  de  fefprit  humain,  fuivant  cette  parole  que  le 
,,  Fils  de  Dieu  dit  à  fes  Apôtres  (/)",  Que  ce  n'é- 
toit  pas  à  eux  à  favoir  les  tems  &  les  moraens  que  le 
Père  a  refervés  à  fon  fouverain  pouvoir. 

11.  Ce  même  Archevêque  dit  encore  quelque  cho- 
fe de  plus  précis  &  de  plus  fort  dans  le  Mandement 
qu'on  vient  de  rapporter  tout  entier.    Voici  fes  paro- 
les, 


(rf)  5.  18. 

(e)  L.  2.'  c.  6.  Incerti  funt  (dit  il)  Indulgentiarum  omnium, 
effechjs,  qui  pro  folatio  animarum  in  Purgatorio  esiftentium 
conceduntur.  Multô  magis  dubium  eft,  an  poilint  qusecumqua 
Indul^entis  animas  è  Purgatorio  liberare;  imo  an  aliquid  omni- 
no  valeant  pro  moriuis?  Ica  ut  nonconftet,  andeprecationeso- 
mnes,  &  oblationes,  etiam  ipfum  MiiTae  facriiiciumfuperAItari- 
bus  qus  vocant  privilcgiata,  celebratum  ,  &  fi  quse  funtaliahu- 
jusce  rationis  opéra:  an,  inquam,  aliquid  habeant  virtutis  &va. 
loris  pro  defunctis ,  vi  Indulgentiarum  ad  hune  finem  conceffa- 
rum,  nifi  tantum  per  modum  fuffragii,  hoc  eft,  juxta  menfij- 
ram  pietatis  &  fanflitatis  deprecantis ,  &.  offerentis ,  atque  fecun- 
dùm  omnipotentis  &  œiferentis  Dei  beneplacicum ,  hominibui 
nrorfus  incognitum. 

(-/)  Aiftor.  i.  7. 
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les;  „  Il  n'cfl:  pas  permis  de  dire,  qu'en  difant  la 
„  Mefle  à  un  certain  Autel,  quoique  privilégié,  on 
„  délivrera  infailliblement  une  ame  des  peines  du  Pur- 
„  gatoire ,  puifque  ces  âmes  ayant  rendu  compte  de 
leur  adminidration  à  l'heure  de  la  mort,  font  entre 
les  mains  de  la  juflice  de  Dieu,  qui  les  fait  parti- 
ciper au  facrifice  de  fon  Fils ,  à  proportion  du  de- 
gré de  charité  qui  regnoit  en  elles,  au  moment 
qu'elles  ont  été  féparées  de  leurs  corps.  A  ces  cau- 
fes  Nous  défendons  d'avancer  qu'en  faifant  dire  la 
JMeffe  à  un  Autel  privilégié,  les  morts  obtiendront 
infailliblement  leur  entière  délivrance  du  Purgatoire: 
y  ayant  de  la  témérité  de  promettre  ce  qui  n'efl 
qu'en  la  difpoficion  de  Dieu  feul ,  qui  difpenfe 
félon  les  régies  de  fa  juftice  &  de  fa  miféricor- 
de,  les  mérites  de  fon  Fils,  &  le  fruit  des  prières 
de  fon  Eglife,  aux  âmes  de  ceux  qui  étant  morts 
dans  fon  amour ,  expient  dans  le  Purgatoire  les  pei- 
nes qui  font  dues  à  leurs  péchés. 
Mais  malgré  tout  cela,  on  veut  nous  perfuader, 
qu'il  efl  permis  de  dire,  &  qu'il  n'y  a  point  de  té- 
mérité à  le  dire,  qu'une  Mefle  des  Morts  dite  à  un 
Autel  privilégié ,  délivrera  infailliblement  une  ame 
du  Purgatoire.  Il  y  a  une  infinité  d'Eccléfiaftiques  & 
de  Réguliers  qui  ne  laiflent  pas  de  fe  charger  de  Mef- 
fes  pour  des  Morts ,  pour  lefquels  on  en  a  déjà  dit  à 
des  Autels  privilégiés.  Ne  meriteroient-ils  pas  qu'on 
les  mit  au  rang  de  ceux  dont  le  faint  Apôtre  aflure  (a) , 
qu'ils  enfeignent ,  par  un  intérêt  honteux ,  ce  qu'on  ne 
doit  point  enfeigner. 

Toutes  ces  confiderations  font  que  je  n'ai  pas  tant 
de  peine  à  croire  ce  que  rapporte  Mr.  de  Valois  {b) 

(a)  Ad.  tit.  c.  I.  II.  Docentes  qus  non  oportet ,  turpislucri 

(b)  In  Valef.  p.  46.  &  47. 


» 


du  Pape  Innocent  XI.  touchant  les  Autels  privilégiés» 
„  Si  Innocent  XI.  (dit-il)  avoit  été  féconde  par  des 
„  gens  auffi  bien  intentionnés  que  lui ,  quels  biens 
„  n'auroit-ils  pas  procuré  à  la  Religion  Chrétienne? 
„  Que  n'y  auroit-il  pas  rétabli  ?  Que  n'y  auroit  il  pas 
„  reforme  ?  On  m'a  affuré  de  bonne  part  qu'il  auroit 
,,  aboli  les  Autels  privilégies  comme  un  fort  grand 
„  abus.  En  effet  quelques  Indulgences  accordées  à 
„  un  Autel  peuvent  elles  en  rendre  la  Alefl"e  meilleure? 
„  Et  le  fang  de  Jefus-Chrifl ,  qui  efl:  d'un  prix  in- 
„  fini,  a-t-il  befoin  de  quelque  acceflbire  de  mérite 
,,  pour  être  plus  agréable  à  Dieu  îk  plus  efficace  pour 
„  ceux  pour  qui  l'on  prie?  Ce  font  des  Mendians 
„  qui  ont  inventé  ces  chofes  pour  achalander  leurs 
„  Eglifes. 

Mais  en  voilà  afiez,  &  peut-être  trop,  fur  une  ma- 
tière extrememement  délicate ,  &  dont  on  ne  fauroit 
guéres  parler  avec  toute  la  liberté  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  acquife  par  fa  mort ,  fans  s'attirer  une  infinité 
de  gens  de  differens  cara£leres,  &  qui  pour  la  plu- 
part font  d'autant  plus  rédoutabi  s ,  qu'ils  n'ont  rien  à 
perdre,  &  qu'ils  portent  leurs  reflentimens  jufqu'au 
delà  du  tombeau.  Je  me  fouviens  de  ce  que  dit 
très-bien  le  Père  Théophile  Raynaud  (c),  Qu'il  faut 
parler  fobrement  de  ces  fortes  de  chofes,  (d)  de  peur, 
félon  l'ancien  proverbe ,  de  réveiller  le  chat  qui  dort. 

(c)  Heterocl.  fpirit.  &  Annomal.  piet.  terreft.  fe£b.  s.punft.  4. 
n.  37.  De  illa  flaci  cemporis  haud  quaqu^m  diuturniori  dcTiLtia- 
tione  ad  emergendum  de  Purgatorio,  fobrièpronunciandumeft, 
ne  uioveantur  crabrones. 

{d)  Cette  politique ,  qui  fait  fupporter  &  pallier  plufieurs  abus , 
efl  le  fondement  de  plufieurs  reproches  qu'il  faut  effuyer  de  la 
part  des  Proteflans  :  &  l'on  ne  peut  parer  leurs  coups  qu'en  dé- 
clarant qu'il  faut  éviter  de  troubler  l'Eglife  &  d'y  exciter  leSchif- 
uie  &c. 
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LIVRE       HUIT     lE'    ME. 


Des  Superflu  ions  qui  regardent  rExtréme-OnHïon. 


AVANT-PROPOS. 


;EBatême  nous  ouvre  la  porte  de  la 
vie  de  la  grâce  ;  mais  l'Extrême- 
onftion  nous  facilite  l'entrée  de  la 
vie  de  la  gloire.  Elle  s'appelle  onc- 
tion ,  parce  qu'elle  fe  donne  avec 
l'huile  qui  a  été  bénite  folemnelle- 
ment  par  l'Evêque.  Elle  s'appelle 
extrême,  c'eft-à-dire  dernière,  non 
parce  qu'on  ne  la  doit  recevoir  qu'à  l'extrémité,  com- 
me bien  des  gens  s'imaginent  par  une  erreur  &  un 
abus  manifefte ,  mais  parce  qu'elle  eft  efFeélivement 
la  dernière  onétion  que  reçoit  le  Chrétien  à  la  fin 
de  fa  vie. 

Jefus-Chrift  a  inftitué  ce  Sacrement  pour  le  fecours 
fpirituel  &  corporel  des  malades  ,  fuivant  la  penfée  de 
l'Apôtre  faint  jaques  (a).  ,,  S'il  y  a  quelque  malade 
„  parmi  vous  (dit- il)  qu'il  fafTe  venir  les  Prêtres  de 
„  l'Eglife,  &  qu'ils  prient  fur  lui  ,  l'oignant  d'huile 
„  au  nom  du  Seigneur:  &  la  prière  de  la  foi  fauvera 
„  le  malade,  le  Seigneur  le  foulagera,  &  fes  péchés 
„  lui  feront  remis  ".  Cela  nous  marque  les  trois 
effets  de  l'Extrême-onftion. 

Le  I.  eft  le  falut  du  malade  ,  parce  que  Dieu  lui 
donne  dans  ce  Sacrement .  tous  les  fecours  néceffaires 


pour 


faire  un  bon  ufage  de  fa  maladie  ,  en  la  fouffranc 


(o)  I.  Epift.  c.  s. 
Tû?ne  IL 


avec  patience  &  refignation  à  fa  fainte  volonté  ;  pour 
réfifter  aux  tentations  que  le  Démon  redouble  dans  les 
derniers  inftans  de  la  vie ,  qui  doivent  décider  de  l'é- 
ternité bienheureufe ,  ou  malheureufe  du  malade;  & 
pour  mourir  chrétiennement. 

Le  2.  eft  le  foulagement  du  malade,  puifque  ce  Sa- 
crement a  été  auffi  inftitué  pour  rendre  la  fanté  au  ma- 
lade, lors  qu'il  le  reçoit  avec  une  foi  ferme  en  Dieu, 
&  qu'elle  eft  avantageufe  pour  fon  falut. 

Le  troifiéme  enfin  eft  la  rémilîion  des  péchés  ,  ce 
qui  fe  doit  entendre  des  péchés  qui  n'auroient  pas  en- 
core été  expiés,  &  des  reftes  des  péchés,  qui  font  ef- 
facés par  ce  Sacrement ,  qui  eft  appelle  par  les  Pères  , 
félon  le  témoignage  du  Concile  de  Trente  (b)  ,  la  con- 
fommation ,  non  feulement  de  la  Pénitence ,  mais  mê- 
me de  toute  la  vie  Chrétienne  ,  qui  doit  être  une  péni- 
tence continuelle. 

Ces  trois  effets  nous  font  marqués  dans  une  diftique, 
que  je  trouve  dans  les  anciens  Statuts  Synodaux  du 
Diocéfe  de  Cambrai  (c),  en  1550. 

Pour 

{h)  Seff.  14.  doclri  de  facram.   Extrêms  Uniîli.     Quod   non 
modo  pœnitentiœ,  fed  &  totius  Chrillianœ  vitœ,  qua  perpétua 
pœnitentia  elTe  débet  ,  confummativum  exiflimatura  eft  à  Pa- 
tribus, 
(f;  Tit.  II. 

Uiigor  in  extremis ,  ut  fiât  grath  major  , 
ï"t  morbus  levior ,  y  mea  eulpa  miner, 
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Pour  empêcher  les  effets  adnÀables  de  l'Eitrême- 
onftion  l'ennemi  commun  du  genre  humain  a  mêlé 
beaucoup  de  fuperftitions  dans  ce  Sacrement,  qui  en 
devroient  être  toutà-fait  bannies.  Nous  expliquerons 
celles  qui  font  venues  à  notre  connoiflance. 


CHAPITRE    I. 


Des,  Sppefftit.iions   qui  .regardent  la 
'■    s  dé 'rJixtrème-UMion. 


matière 


t^ 


'huile    (Polives  ejl  la  matière  de  ce  Sacre- 
ment.   Elle  ne  peut-être  bénite  que  par  les 
Evéques  dans   PEglife  Latine,    mais  dans 
VEglije  Grecque  les  Jimples  Prêtres  la  peu- 
vent bénir  toutes  les  fois  qu'ails  en  ont  be- 
foin.  Ce  n'ejl  point  une  Super [lition  aux  Grecs 
d'admini/lrerrExtrême-Onlîion  avec  de  r  hui- 
le bénite  par  un  fimple  Prêtre.     Si  c''en  ejl 
une  de  Je  fervir  de  Phuile  des  infirmes  pour 
oindre  les  .  perfonnes  faines  £sp  les  malades. 
Exemples  de  cette  pratique.     Les  Evêques 
Grecs  oignent  des  SS.  huiles  qu'ils  ont  con- 
facrées  le   Jeudi  Saint  tous  ceux  qui  ont 
ajfiflé  ce  JQur-là  aux  divins  Offices  ;  mais 
■c'e/l  lin  abus.     C en  ejl  un  auffi.^  au  fenti- 
ment  d'Arcudius ,  que  de  réitérer  les  onc- 
tions 6?  les  Prières  Jur  un  même  malade , 
comme  font  les  Prêt  7-e  s  Grecs  lorfqu'ils  font 
plu  fleurs  à  adminijlrer  r  Extrême -Ontlion; 
mais  le  P.  Goar  ne  le  croît  pas.     On  ci- 
gnoit  autrefois  les  malades  pendant  7.  jours 
dans  VEglife  Latine  y  mais  il  n'y  avoit  que 
les  ondions  du  premier  jour  quijuffent  Sacra- 
mentelles., dans   la  penfée  de  Matthieu  Ga- 
len;  les  autres  n'étaient  que   Céremoniales. 
La  dijcipline  de  PEglife  a  varié  touchant 
la  réitération  de  T Extrême-Onflion. 


LEs  Grecs  conviennent  avec  les  Latins  que  l'hui- 
le d'olives  eft  la  matière  du  Sacrement  de  l'Ex- 
trême-onélion. 

Parmi  les  Grecs  cette  huile  peut-être  bénite  par  les 
fimples_  Prêtres ,  comme  par  les  Evêques;  mais  parmi 
les  Latins  elle  ne  doit  J'étre  que  par  les  Evêques  (a). 
Le  Concile  de  Florence  y  efl  exprés. 

Parmi  les  Latins  elle  n'efl:  bénite  que  le  Jeudi- Saint. 
Parmi  les  Grecs  elle  l'eft  aufll  le  même  jour  par  les 
Evêques  immédiatement  après  la  Liturgie;  mais  les 
fimples  Prêtres  la  beniflent  toutes  les  fois  qu'ils  admi- 
niflrent  l'Extreme-onétion  ^  avant  que  d'oindre  les  ma- 
lades &  de  réciter  fur  eux  les  prières  ordonnées,  ainfi 
qu'il  efl  marqué  dans  l'Euchologe  ■  {b)  ,  &  qu'Arcu- 
dius(f)  &le  Père  Goar  {a)  le  témoignent.  Sur  cette 
diverfité  d'ufages  quelqu'un  pourroit  peut-être  s'ima- 
giner que  ce  fcroit  une  fuperftition  du  faux  culte  aux 
Grecs ,  d'aminiftrer  l'Extreme-onélion  &  de  la  rece- 
voir avec  de  l'huile  qui  n'auroit  été  bénite  que  par 
de  fimples  Prêtres.  Mais  la  coutume  de  l'Eglife  d'O- 
rient ayant  toujours  été ,  &  étant  encore  aujourd'hui, 
que  les  fimples  Prêtres  beniflent  l'huile  de  l'Extrême- 
onftion  ,  «Si  l'Eglife  Latine  n'ayant  jamais  condamné 

,,W  In  Décret.  Union.  Quintum  Sacramentum  {àit-iï)  eft'ex- 
trema  unftio,  cujus  materia  eft  oleum  olivE  per  Epifcopum  be- 
neçhclum.  U  Concile  d^  Trente  dit  aujji  :  Intellexit  Ecclefla  mace- 
benedS"''""  ""^'o"'«  inarmorum  efle  oleum  ab  Epifcopo 

(h)  Setr.'cit.  c.  I. 

(c)  L.  5.  de  Concord.  c.  2. 

(<<)  Officio  fanai  Olei. 


cetteToûtume  ,  il  n^  a  nulle  fupcrflition  ,  ni  du  cô- 
té de  ceux  qui  reçoivent  ce  sacrement,  ni  du  côté  de 
ceux  qui  l'adminiftrent  avec  de  l'huile  bénite  par  de 
fimples  Prêtres. 

,  C'efl  par  cette  raifon  que  le  Pape  Clément  VIIÎ. 
dàrts  l'inflruflion  qu'il  donna  en  1595.  aux  Evêques 
Latins  qui  ont  dans  leurs  Diocéfes  des  Grecs ,  ou  des 
Albanois  qui  obfervent  les  rites  des  Grecs  ,  approuve 
tacitement  la  bénediftion  des  faintes  huiles  que  font 
les  fimples  Prêtres  Gj?ec»-j-  lors  qu'il  dit  ^  qu'on  .ne 
doit  pas  (e)  contrainara  lés  Prêtres  Gr^cs  de  prendre 
les  faintes  huiles  des  Cathécumenes  &  des  iirfirraes  des 
..Evêques- Latins ,  parce  que  l'ancienne  coutume-  de 
fEglife  Grecque  eft  qu'ils  benilfent  eux-mêmes  ces 
huiles  pour  l'adminillradon  des  Sacremens. 

Quelqu'un  pouroit  peut-être  encore  croire  qu'il  y 
auroit  de  la  fuperflinon  à  fe  fervir  des  mêmes  huiles 
poiit  oindre  tant  les  perfonnes  faines,  que  les  malades, 
hors  l'ufage  du  Sacrement  de  l'Extrême  onélion.  Mais 
cette  pracique  étant  autorifée  par  de  grands  exemples 
de  l'antiquicé  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  n'en  rien  di- 
re, que  d'en  jwger  defavanrageufement.  . 

Saint  Martin  guérit  à  Chartres  une  fille- muette,  en 
kii  .verfanc  dans  la  bouche  un  peu  d'huile  qu'il  avoic 
bénite ,  (/)  félon  le  rapport  de  Sulpice  Sévère  dans 
fon  troifiéme  Dialogue. 

Sainte  Geneviève  guérit  un  pofTedé  avec  de  l'huile 
bénite  par  TEvéque  ,  laquelle  elle  gardoic  dans  une 
fiole ,  qui  fe  trouva  vuide  d'abord  ,  mais  qui  en  fuC 
enfuite  miraculeufement  rempli  (g) 

Saint  Eutiche  ,  Patriarche  de  Conflantinopole ,  fit 
plufieurs  guérifons  avec  de  l'huile  femblable.  Il  en 
frotta  une  main  que  le  démon  avoit  enflée  ,  &  il  la 
guérit.  Il  rendit  la  vue  à  un  aveugle,  en- lui  en  frot- 
tant les  yeux  par  trois  diverfes  fois.  Il  en  guérit  une 
perfonne  qui  avoit  mal  aux  yeux,  &  un  hydropique, 
ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  fa  vie  {h). 

Le  Diacre  de  faint  Germain ,  Eveque  de  Paris  (;)  , 
approchant  de  la  Ville  de  Nantes ,  en  guérit  Damien  , 
mari  de  Técle,  &  faint  Germain  lui-même  en  guérie 
un  autre  malade ,  qui  avoit  aufTi  la  goutte. 

L'Auteur  de  la  vie  de  faint  Udalric  (i)  témoigne 
que  ce  faine  Evéque  d'Autbourg  guérit  plufieurs  ma- 
lades par  le  moyen  de  fhuile  qu'il  avoit  bénite  le  Jeu- 
di-Saint. 

On  lit  dans  la  vie  de  faint  Gothard  (/),  Evèque 
d'Hildesheim ,  qu'il  commanda  à  un  Prêtre  ,  de  frot- 
ter de  l'huile  des  infirmes,  les  yeux  d'une  femme ,  qui 
y  avoit  mal,  &  que  fayant  fait,  elle  fut  parfaitement 
guérie. 

Enfin  faint  Thomas  {m)  rapporte  qu'il  y  avoit  des 
Prêtres  en  Egypte  qui  guérifîoient  les  malades  par  la 
vertu  d'une  huile  qu'ils  leur  envoyoient;  mais  il  dit 
enfuite  que  ces  onftions  n'étoient  pas  facramentelles, 
mais  feulement  l'effet  de  la  piété  ou  des  mérites  de 
ceux  qui  les  faifoient ,  ou  de  ceux  qui  les  recevoient. 
Je  ne  faurois  néanmoins  approuver  ce  que  font  les  E- 
vêques  Grecs ,  qui  après  avoir  confacré  les  faintes  hui- 
les 
{e)  Non  funt  cogendi  Presbyteri  Grœci  olea  fanfta  (prjeter 
Chrilma)  ab  Epifcopis  Latinis  Diœcefanis  accipere,  cùm  hujus- 
modi  olea  abeis,  in  ipfa  oieorum  &  Sacramentorum  exhibitio- 
ne,  ex  veteri  ritu  conliciantur ,  feu  benedicantur. 

(/")  Pufiilum  olei  cum  exorcifmi  prïfatione  benedicit,  atque 
ita  in  os  pueliœ  fandirîcatum  iiquorem,  cùm  à.  linguam  illius  di- 
gitis  teneret ,  infudit. 
{^)  Apud  Surium,  3.  Tanuar. 
(b)  Ibid.  6.  April. 

C»)  In  ejus  vit.  n.  47.  to.  i.    Ador.SS.  Ord.  S.  Bened.  Sacer- 
dos  altiiïimi  infirmum  oleo  benediclo  perunxic.  Eo  momento  de- 
bilis  flatim  manibus  diredtis  longinquo  de  languore  greflu  folido 
profilivit. 
(A)  In  ejus  vit.  apud.  Sur.  4.  Jul. 

(/)  Ibid  4.  Mai  (Un  voit  pat  toutes  ces  citations ,  affez  fou. 
vent  réitérées,  que  iVI.  Tiers  avoi:  très  bien  lu  les  Légendes) 

(_w)  In  fupplem.  q.  31.  art.  i.  in  2.  argument.  &  ad  2.  IIIs 
unftiones  non  erant  facramentales ,  fed  ex  quadam  devotionere- 
cipientium,  &  meritis  ungencium  ,  vel  oleum  mittentium,  conv 
fequebatur  effeélus  fanitatis  corporalis  pergratiam  fanitatum>noD 
per  gratiam  facramencalem. 
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les  le  Jeudi  abfolu,  en  oignent  tous  ceux  qui  ont  aflî- 
fté  ce  jour-là  aux  divins  Offices,  comme  nous  en  af- 
fure  (a)  Arcudius.  Car  le  Sacrement  de  l'Extrème- 
on6lion  n'étant  inflitué  que  pour  les  malades,  félon  le 
(Z»)  texte  précis  de  l'Apôtre  faine  Jaques  :  c'etl:  aller 
contre  l'inftitution  de  Jefus-Chrifl:  que  de  le  donner 
aux  perfonnes  faines,  robuftes  &  vigoureufes  ,  c'efl: 
aller  contre  l'ancien  ufage  de  l'Eglife  d'Orient  &  de 
rEgiife  d'Occident. 

Lorfque  les  Prêtres  Grecs  adminiftrent  le  Sacre- 
ment de  l'Extrême- onflion,  ils  font  fept  pour  l'ordi- 
naire, ou  trois  au  moins.  Après  que  le  premier  a 
achevé ,  le  fécond  recommence  les  onclions ,  &  répète 
les  Oraifons  eflentielles ,  &  les  autres  font  la  même 
chofe  ,  félon  que  le  témoigne  (c)  encore  Arcudius. 
Mais  cet  Auteur  afllire  qu'un  feul  Prêtre  fuffic  pour 
adminiflrer  ce  Sacrement,  &  que  quand  plufieurs  Prê- 
tres l'adminiftrent ,  (rf)  c'efl  un  abus  que  chacun  d'eux 
réitère  les  ontlions  &  les  prières.  Se  par  conféquent 
un  culte  fuperliu ,  puifqu'il  fuffit  qu'un  feul  Prêtre  le 
falTe  une  fois  feulement  :  &  il  déclare  que  réïterer 
ainfi  les  onélions  &  les  prières,  c'eft  une  chofe  aufïï 
abfurde  que  fi ,  (é)  quand  un  enfant  efl  barifé ,  on  le 
rebatifoic  une  féconde  fois,  ou  que  (i  un  Prêtre  con- 
facroit  une  hoftie  qui  auroit  déjà  été  confacrée  par  un 
autre  Prêtre,  ou  qu'il  auroit  confacrée  lui-même.  Le 
Père  Goar  (/)  néanmoins ,  qui  fe  plaît  fouvent  à  réfu- 
ter Arcudius,  veut  qu'il  n'y  ait  aucun  abus  en  cela. 
Sa  grande  raifon  eft,  qu'autrefois  dans  l'Eglife  Latine 
même,  il  y  avoit  plufieurs  Prêtres  qui  adminilboient 
l'Extréme-ondlion  aux  malades,  &  que  tous  leur  réï- 
téroient  les, onctions  6c  les  prières  pendant  fept  jours 
comme  on  le  fera  voir  enfuite  (^).  Mais  Matthieu  Ga- 
len  ,  Profeffeur  Royal  en  Théologie  &  Chancelier  de 
rUniverfité  de  Doiiai ,  foutient  qu'il  n'y  avoit  que 
les  premières  onètions,  c'efl-à-dire ,  les  onftions  qui 
fe  faifoient  le  premier  jour,  qui  fuflent  Sacramentel- 
les, &  que  les  autres  n'appartenoient  point  à  l'intégri- 
té de  l'Extrême-onélion ,  qu'elles  n'étoient  que  céré- 
moniales,  qu'elles  n'avoient  pour  fin  que  la  guérifon  des 
malades  que  les  Prêtres  oignent  en  faifanc  certaines 
prières  fur  eux ,  (/;)  qu'elles  ne  fe  faifoient  pas  feule- 
ment par  les  Prêtres,  mais  par  les  malades  même,  ou 
par  leurs  amis ,  &  qu'ainfi  elles  n'étoient  ni  un  Sacre- 
ment, ni  une  réitération  du  Sacrement. 

Nous  voyons  cependant  dans  le  Sacramentaire  de 
faint  Grégoire,  dans  celui  de  la  Bibliothèque  de  Mr. 
du  Tillet ,   &  dans  TEglife  de  faine  Rémi  de  Reims , 

(a)  En  ces  termes  :  L.  ;.  de  Concord.  c.  2.  Grnacorum  Pond- 
ficés  femel  in  anno,  more  Latinorum,  feria  quinta  facratioris 
Hebdomadis,  folemni  pompa  &  apparatu  perafto  facroiiliidcon- 
fecrant  Quo  deinde  pr;Blentef ,  qui  diviiiis  OfBciisi^terfunt,de•. 
li^iunt. 

(p)  Epifb.  c.  5.  Infirmatur  quis  in  vobis ,  &c. 

(c)  L.  5.  cit.  6.  Pollqiiam  unus  Presbyter  totum  Sacramcntum 
peregit,  alter  fuccedit,  Ccexceptis  aliquocprecationibusadeflln- 
tiam  facramenti  minus  fpeclïntibus ,  qua;  diftinéta;  funt  ab  illis 
quas  prior  récitât,  reiiqua  œquè  atque  primas conficit  &abfolvit. 
Nam  &  oleo  facro  inungit  a;grotUiii ,  &  easdem  partes  corporis 
ungic,  &  eadem  prorfus  Sacramenti  utitur  forma.  Rubrica;  quo- 
que  Eudiologii  fie  indicant  effe  faciendum. 

(d)  iVlihifît  verifimile  praefentem  confuetudinem ,  utnuncfit, 
cfle  aburum. 

(i)  Quemadmodum  abfurdum  eiïet  fi  baptizato  priiis  puero  a- 
lius  eum  poftea  baptizaret,  vtl  confecrata  priùs  ab  aliquo  Sacer- 
dote  hoftia,  eam  alius,  vei  idemSacerdos  denuo  confecraretrita 
videcur  hîc  non  minus  abfurdum  Idem  Extrema-unSlionis  iterare 
Sacramentum. 

(/)  Notis  in  S.  Olei  Offic.  n.  37.  p.  438.  &  feq. 

(^)  Au  chapitre  3.  de  ce  Livre. 

Ip)  Cathechef.  180.  &Cathechef.  182.  OIim(à"t-!0 non  ita  parce 
aftum,  utnunc,  fed  tota  infufa  ,  delibutaque  fuilfecorpora  :  ne- 
que  tantùm  organa  lenfuum,  fed  omnesilla;  partes  ungebantur  in 
quibusmorbus  potidîmùm  graflabatur,  idque  interdum  per  con- 
tinues feptem  dies;  neque  folùm  àSacerdotibus,  verùmetiamab 
ipfis  infirmis,  aut  eoruin'amicis  ;  nifi  quod  non  erat  tum  Sacra- 
mentum. Il  dit  encore  dans  le  même  J'eus  :  Non  fiebat  illud  perfun- 
ftoriè  ac  properanter  :  fed  ubi  œger  non  convalefcebat.redibant 
eodem  Sacerdotes  per  feptiduum,  ungentes,  non  quidera  Sacra- 
mentum toties  repetentes  :  fed  (tatis  precibus  &  unftione  curan- 
tes laborantia  membra  ,  prsbentesque  facro- famflam  Euchari- 
ftiam. 


tjui  font  rapportés  paf  le  Père  Ménard  (/)  ,  que  les 
Prêtres  qui  donnoient  l'Extrême-onftiôn  aux  malades» 
la  réïteroient  pendant  fept  jours,  s'il  étoic  befoin, 
c'efl-à-dire ,  fi  les  malades  ne  guériflx)ient  point.  Le 
Sacramentaire  de  l'Eglife  de  faint  Rémi  de  Reims  a- 
joute  (k)  qu'on  peut  même  le  faire  beaucoup  plus 
long-tems  que  pendant  fept  jours:  &  ces  paroles^ 
Sic  faciant  tam  de  commtmionc  ,  qiuhn  de  alio  'fficio  , 
marquent  nettement  qu'on  ne  faifoit  pas  plus  de  diffi- 
culté de  réïterer  ce  Sacrement ,  que  '  celui  de  l'Eu* 
chariflie.  Quel  inconvénient  en  effet  poiirroit-il  y  a- 
yoir  dele  réitérer,  n'étant  pas  de  ces  Sacremens  qui 
impriment  caraftére ,  &  qui  par  conféquent  ne  fe 
doivent  pas  réïterer"?  ■  ' 

Sa  difcipline  préfente  de  l'Eglife  eft  qu'on  nele  féï-' 
tere  pas  dans  le  même  état  de  maladie.  Nous  en  avons- 
donné  ailleurs,  (/)  quantité  de  preuves,  tirées  des  Sy- 
nodes &  des  Rituels  de  divers  Dioccfes,  &  d'un  grand! 
nombre  de  Théologiens.  On  en  peut  voir  encore 
d'autres  dans  le  Livre  de  Mr.  de  Launoy,  De  S^icra^ 
mento  Unàionh  h firiiwrum;  {m)  où  l'on  peut  en  outre 
remarquer ,  qu'on  le  réïteroit  en  bien  des  lieux ,  &'. 
que  ceux  qui  le  réïteroient  avoient  plus  de  raifon  que 
ceux  qui  le  réïteroient  aujourd'hui  tomberoient  dans 
la  fuperfl:ition  du  faux  culte ,  ou  s'ils  n'y  tomberoient' 
pas,  c'efi;  ce  que  je  lailfe  à  juger  aux  perfonnes  fages.. 


CHAPITRE    IL 

Des  Superllitions  qui  regardent  la  forme  de 
TExcrême- onction. 

Taï'mi  les  Grecs  la  forme  de  ce  Jacremcnt 
confijle  dam  ces  paroles  :  Pater  fàncle ,  me- 
dice  animorum  &  corporiim,  «Sec.  Elle  cjl 
plus  courte  en  certains  Euchologes  vianuj- 
crits ,  mais  le  fens  ejl-  le  même  par  tout. 
Les  Grecs  ne  Jont  point  Juperjlitieux  en 
s'en  Jervant.  Ils  le  feroicnt ,  s'ils  je  fer- 
voient  de  la  forme  des  Latins ,  £2?  les 
Latins  s'ils  fe  fermient  de  celle  des  Grecs. 
Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  formes  de 
ce  Sacrement.  De  la  Jorme  Ambrofienne. 
Si  les  termes  aufquelles  elle  ejl  conçue  font 
la  forme  de  P  Extrême -on[lion.  En  cer- 
taines Eglifes  on  la  joint  à  la  forme  des 
Latins  Fer  iftam  unétionem  &  fuam , 
&.C.  £5?  comment.  Si  en  remployant  tou- 
te feule  on  fcroit  fuperjlitieu'x.  Il  y  a 
long-tems  qu'elle  l'CeJl  plus  en  ufage  dans 
rEgliJe  de  Milan.  Exemples  de  quelques 
autres  Jorn^es.  Celle  qui  a  été  fixée  par  le 
Concile  de  Florence  £3?  par  celui  de  Trente 
Va  emportée  fur  toutes  les  autres ,  ^  on 
fer  oit  blâmable  £3?  même  fupcrjlitieux  ,  de 
ne  ^en  pas  fervir. 

LA  forme -de  l'Extrême -on£lion  parmi  les  Grecs 
confifle   dans   cette   prière    de    leur    Eucholo- 

ge: 

(j)  Not.  &  Obferv.  ad  S.  Gregor.  libr.  Sacram.  Deinde  {di. 
fentils)  communicet  cum  corpore  &  fanguine  Domini.  Et  fie 
faciant  illi  per  feptem  dies,  fi  ncceffitas  fuerit,  tam  de  coramu- 
nione,  quàm  de  alio  OfEcio;  &  fufcitabit  eum  Dominus  :  &  fi 
in  peccatis  fuerit,  dimittentur  ei. 

{k)  Septem  dies,  vei  multô  plures. 

(0  Au  livre  3.  du  Traité  de  l'Expofition  du  faint  Sacrement., 
c.  15.  de  la  féconde  Edit. 

(m)  Tit.  Explicata  Ecdef.  Tradit.  ciica  itérât.  Sacram.  EKtr. 
Unift.  c.  I.  2,  3.  4. 
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ge  {a)  :  Pater  fanàe  ,  animarum  fc?  corporum  medice , 
qui  Filium  tuum  unigenitum  Dominum  nojîrum  Jefum 
Chrijium,  &ic.  Neophytus  Rhodinus,  de  l'ille  de 
Chypre,  le  die  en  (i)  termes  exprés  dans  fon  Abrégé 
^e/ Sacremens ,  approuvé  par  l'Ordre  de  la  Congréga- 
tion de  la  Propagation  de  la  foi,  &  imprimé  à  Rome 


en  1628-  Arcudius  (c)  le  témoigne  auili  par  ces  pa- 
roles: Forma  Extre7uce  unùiionis  ejt  deprecatoria ,  ^  La- 
tinte  quoad  fei,Jum  rcjpondet.  Eam  eumpktlitur  fubfe- 
quens  deprecaiio:  Pacer  fan6te ,  medice  animarum  & 
corporum,  &c. 

Le  Père  Goar  {d)  eflde  mémefentiment,  &  il  le  con- 
firme par  ces  cinq  raifons.     I.  Parce  que  cette  forme 
marque  nettement  la  remilTion  des  péchés  &  le  foula- 
gement  du  malade,  qui  font  les  effets  que  notre  Sei- 
gneur a  eu  principalement  en  vue  dans  l'infticution  de 
ce  Sacrement.  2.  Parce  qu'elle  efl;  déprécatoire,  com- 
me il  paroît.      3.  Parce  qu'elle  ell  accompagnée  des 
enflions ,    comme  de  la  matière  prochaine  de  ce  Sa- 
crement, &  qu'elle  en  fait  partie.     4.  Parce  que  dans 
tout  l'Office  de  l'huile  fa'm^e ,    il  n'y  a  point  d'autres 
paroles  à  qui  on  puiffe  plus  commodément  attribuer 
la  vertu  &  l'efficace  de  l'Extrême  onftion.     Enfin  par- 
ce que  la  tradition  des  Grecs  efl  de  ne  point  fe  fervir 
d'autre  forme.     Et  quoique  Catumfyritus  (t)  ait   es- 
fayé  d'en  introduire  une  qu'il  vouloit  qui  fut  en  troifié- 
meperfonne,  Ungitur  ferviis  Dci  olco,  ^c.  néanmoins 
parce  qu'elle  a  été  inconnue  jusqu'à  prefent  aux  Grecs , 
&  qu'elle  n'^a  point  été  ni  approuvée  par  le  Souverain 
Pontife,   ni  dans  l'Eglife  Grecque,   elle  doit  être  ré- 
prouvée avec  fon  Auteur  &  avec  fes  ouvrages  qui  ont 
été  condamnés,   &  les  Grecs  doivent  conferver  dans 
leurs  Eglifes  celle  (/)  qui  a  eu  l'approbation  tacite  du 
faint  Siège.     En  effet  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa 
Bulle  Sub  Catholkce  ,    où   il   décide  quelques  articles 
touchant  les  rites  des  Grecs,   ordonne  feulement  aux 
Prêtres  de  cette  Nation  ,  de  conférer  FExtreme-onc- 
tion  aux  malades  {g]  félon  la  parole  de  l'Apôtre  faine 
Jacques,  fans  leur  prefcrire  fous  quelle  forme  :    lais- 
fant  ainfi  à  leur  liberté  de  fe  fervir  de  la  forme  qui  efl; 
en  ufage  dans  leur  Eglife,  fans  les  obliger  de  fe  fervir 
de  celle  dont  on  fe  fert  dans  fEglife  Latine.     Il  efl 
vrai,   &  Arcudius  (/;)  le   remarque  auiïï-bien  que  le 
Père  Goar  (/),  que  cette  forme  Pater  fanùe,  &c.  fe 
trouve  bien  plus  courte  dans  quelques    anciens  ma- 
nufcrits.     Mais  il  efl  vrai  auffi  que  les  additions  qui 
s'y  rencontrent  ne  changent  nullement  fon  effence,  & 
que  les  noms  des  Saints,   que  les  Grecs  des  derniers 
fiécles  y  ont  ajoutés  par  dévotion ,  afin  d'obtenir  plus 
aifément  par  leur  entremife  la  fanté  des  malades,  di- 
minuent fi  peu  fon  intégrité  ,    &  altèrent  fi  peu  fon 
véritable  fens,    qu'on  peut  en  toute  fureté  fe  fervir 
également  de  celle  qui  efl  plus  courte,  comme  de  celle 
qui  efl  plus  longue  ,   en  adminiflrant  l'Extrême  onc- 
tion ,    pourvu  que  l'une  &  l'autre  renferment  ces  pa- 
roles qu' Arcudius  croit  être  effentielles  :  l'ater  fanàe , 
medice  animarum  àf  corporum ,  fana  hune  fervum  tuum 
à  morbo  corporis  tf  anima ,  quo  detinetur.     Si  bien  qu'il 
n'y  a  nulle  fuperflition  aux  Grecs  de  fe  fervir  de  cette 
forme,  tant  parce  que,  comme  le  P.  Goar  vient  de 
nous  le  dire,  elle  a  l'approbation  tacite  du  faint  Siège, 
qu'à  caufe  que  ni  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa  Bulle 
iiub  Catholicce ,  ni  aucun  autre  Pape ,  ni  aucun  Concile 

(a)  Offic.  S.  Olei,  p.  417. 

(b)  Materia  Sacramenti  Extrems  unftionis  eft  oleum  olivâex- 
preflum  à  Pontifice,  vel  à  Sacerdotibus  ,  qui  prajfentes  fuerint , 
juxta  Ecclefis  niorem  ,  benediftum:  forma  vero  ell  oracio  iUa 
quam  dicit  Sacerdos  cùm  infirmum  ungit,  videlicet,  Pater  fanSe , 
medice  animarum. 

(c)  L.  5.  de  Concord.  c.  5. 

(d)  Not.  in  OfB  ■.  Olei  S.  n.  29.  p.  437. 
fe)  Traft.  i.  Elencho  23. 

(/  )  Quam  tacite  Pétri  Sedes  admiOt ,  in  Grœcis  Ecclefiis  reti- 
nenda. 

(g)  Infîrmis  juxta  verbum  Jacobi  Apoftoli  unftio  exhibeatur 
«tréma. 
(/;)  Loc.  cit. 
(i)  Loc.  cit. 


ne  la  condamne,  &  n'ordonne  aux  Grecs  de  fe  fervii 
de  la  forme  qui  efl  en  ufage  dans  l'Eglife  Latine. 

Si  néanmoins  étant  plufieurs  Prêtres  ils  la  repétoienc 
fur  un  même  malade,  ainfi  qu'ils  ont  accoutume  de 
faire,  ce  feroit  un  abus,  dans  la  penfée  d" Arcudius , 
&  peut-être  une  fuperflition  du  cujce  fuperflu  puis 
qu'étant  une  feule  fois  répétée,  elle  feroit  fuffifante 
pour  procurer  au  malade  le  fruit  qu'il  en  efpere.  iVlais 
le  Père  Goar  n'cil  pas  de  cet  avis ,  ainfi  qu'on  l'a  ex- 
pliqué dans  le  Chapitre  précédent. 

Un  Prêtre  Latin  feroit  coup.ible  de  la  fuperflition 
du  faux  CLilte  s'il  adminidroit  l'Extrême -onélion  en 
proférant  la  forme  des  Grecs,  «Si  il  pécheroit  en  outre 
contre  les  décifions  formelles  des  Conciles  de  Florence 
&  de  Trente ,  &  contre  la  pratique  générale  de  fon 
Eglife.  Il  en  faut  dire  autant  d'un  Prêtre  Grec  qui 
fe  ferviroit  de  la  forme  des  Latins,  qui  a  été  fixée  par 
ces  deux  Conciles  (k)  à  ces  paroles,  Fer  ijtain  unciiO' 
nem  à?  fuam  piijjîmam  mijeiicordiam  indulgeat  libi  Do- 
minus  qui'lquid  per.  .  .  deliquijti  ;  quoi  qu'auparavant 
on  fe  fervît  d'autres  formes  un  peu  différentes,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  le  Livre  qu'on  a  déjà  cité  de 
Mr.  de  Launoi  (/) ,  De  ^acramento  Unâionis  infirma- 
rum  Telle  étoit,  par  exemple,  la  forme  appellée  yf/«- 
brofienne  parce  qu'on  croit  que  faint  Ambroife  s'en  fer- 
voit  dans  fon  Eglife  de  Milan.  Saint  Bonavcncure 
(/«)  la  rapporte  en  cette  manière;  Ungo  te  uleofinchfi- 
cato.  In  nomine  Patris ,  à?  Filii,  ^  S /iritus  jancii ,  ut 
more  miiitis  uncli  prœparatus  ai  certamen  aëreas  pojjls 
fuperare  poteftates.  Ekkius,  (n)  qui  vivoic  en  1500. 
environ  50.  ans  avant  le  Concile  de  Trente,  affure 
qu'on  doit  croire  fermement  qu'en  quelque  lieu  qu'on 
adminiflre  le  Sacrement  de  l'Extrême  -  onélion  avec 
cette  forme,  il  efl  bon  &  valide,  ce  qu'il  prouve  par 
des  exemples  tirés  des  autres  Sacremtns.  Mais  Saine 
l'homas,  (0)  S.  Bonaventure,  (p)  Soto,  (q)  &  plu- 
fieurs autres  graves  Auteurs ,  foutiennent  au  contrai- 
re, que  ces  paroles,  Ungo  teuleufanclificato,  ^c.  ne 
font  pas  la  forme  de  ce  Sacrement ,  mais  feulement  un 
préambule  &  une  dispofition  à  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment. 

C'efl  pour  cela  qu'au  rapport  d'Eflius,  (')  en  cer- 
taines Eglifes  pour  une  plus  grande  fureté  ,  on  joint 
enfemble  ces  deux  formes,  Ut.gote  okùfanàificato,  Êfc. 
qui  efl  celle  de  fEglife  Ambrofienne,  &  Per  ijtam 
unàionem ,  ^c.  qui  efi:  celle  de  l'Eglife  Latine,  afin 
qu'on  ne  puiffe  doutci*  de  la  validité  de  TExtreme- 
onélion.  Cela  fe  fait  vraifemblablement  de  la  ma- 
ni.re  que  l'explique  Soto  ,  lorsqu'il  déclare  que  les 
Eglifes ,  où  la  forme  Ambrofienne  ell  ufitée ,  doivent 
dire,  Ungo  hos  oculos  oleo  conjecrato,  ut  indulgeat  tibi 
Deus  quiiiquid  per  vifuni  deliquijti:  Sans  quoi  il  n'y  à 
{s)  point  de  Sacrement. 

Dans  cette  diverllté  d'opinions  je  n'oferois  pas  dire 
que  la  forme  Ambrofienne  toute  feule  foie  fuperfli- 
tieufe.  Je  dis  feulement  que  le  plus  fur  pour  les  E- 
glifes  où  l'on  s'en  fervoit  encore  aujourd'hui ,  ((î 
toutefois  il  étoit  permis  de  le  faire)  feroit  de  l'em- 
ployer de  la  manière  que  Soto  &  Eflius  la  propofenc, 
afin  de  ne  point  expofer  les  Fidèles  à  ne  pas  recevoir 
validement  un  Sacrement  qui  produit  en  eux  des  grâ- 
ces 


{k)  Locis  fiipr.  cit.  . 

(0  De  forma  Unfl;.  Infir.  c.  I.  2.  3.  4.  5.  &  6. 

(m)  In  4-  tiift-  23.  q.  4. 

(7i)  Homil.  57.  To.  4.  de  7.  Sacram.  Firmiter  credendum efl , 
quod  ubicumque  forma  Ambrofiana  ufurpatur,  etiam  ibi  confe- 
ratur  Sacramentum,  quia  &  in  aliis  Sacramentis  forma  indicativa 
ufurpatur. 

(0)  In  fupplem.  q.  29.  art.  8.  ad  tertium. 

(p)  Loc.  cit. 

(î)  In  4.  dift.  23.  q  I.  art.  4.  Verba  iiia  indicativi  modi 
(ditfaint  Thomas)  quœ  fccundum  morem  quorumdam  prïmittun- 
tur  Orationi,  non  funt  forma  hujus  Sacramenti,  fed  dispofitio 
ad  formam. 

(r)  In  4.  dift.  23  J.  10.  Sunt  qui  pro  cautela  putent  utram- 
que  formam  cunjungcndam  eiïe,  ut  fit  in  nonnullis  Eccleûis. 

(0  Alioquin  non  effet  Sacramentum. 
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ces  toutes  particulières,  &  donc  ils  peuvent  efperer  de 
grands  avantages. 

Il  y  a  un  Sacramentaire  ou  Rituel  de  Venife ,  ap- 
prouvé (dit-on)  par  Léon  X.  &  dont  Palacius ,  rappor- 
té par  Arcudius  ,  (a)  fait  mention  ,  où  l'on  voie  une 
forme  à  peu  près  femblable  à  l'Ambrofienne.  Voici 
en  quels  termes  elle  efl  conçue:  Ungo  te  okoj'ancto,  ut 
hac  unëtione yroieStus fwîiter  Jtaie  valeas  advcrfus  aëreas 
cateivas,  In  nomine  Pat  ris ,  à?  ^'V»  ^  Sphhus  Janài. 
On  peut  en  juger  comme  de  l'Ambrofienne  ,  auffi- 
bien  que  de  celle-ci  qu'Albert  le  Grand  témoigne  (p) 
être  ulitée  en  plufieurs  Eglifes  d'Allemagne:  Uiigo  bos 
oculos  oleo  funàificato  in  mmine  Pat  ris  CÛ'  J-'HH  &  Spiri- 
lusfauiti.  Et  poftea  fequitur:  Per  ijtani  unclionem  t? 
fuani  piijjlmam  mifericordiam  indulgeat  tibi  ûeus  quid- 
quid  deliquijli  pcr  vifum. 

Arcudius  (c)  en  rapporte  encore  une  autre  fur  la 
foi  de  Serrarius ,  qui  afllire  qu'elle  efl  d'Halitgarius  , 
Evêque  de  Cambrai ,  &  qu'elle  efl:  tirée  d'un  ancien  ■ 
manufcric  de  la  Bibliothèque  des  Jéfuices  de  Wirs- 
bourg.  Elle  efl:  bien  plus  longue  que  l'Ambrofienne. 
La  voici  :  Ungo  te  de  oleo  fanùtificato ,  ut  more  inilitum, 
^  praparatus  ad  luctamen,  aëreas  pojjis  fuperare  cater- 
vas.  Opcrare  creatura  olei  in  nomine  Pat  ris  6f  P'ilii'& 
Spiritus  fanai  ;  ut  non  latcat  hic  fpiritus  iinmundus,  nec 
in  7nembris ,  nec  in  meduUis,  nec  in  u'ia  compagine  mern- 
hrorwn  bujus  hominis,  fed  operetur  in  eum  virtus  Cbrijti 
Filii  Dei  ahiffimi,  qui  cuvi  Pâtre  ^  Spiritufan^o  vivit 
Êf  régnât  in  fiscula  fœculorum.     Amen. 

Toutes  ces  variations ,  qui  font  plutôt  dans  les  pa- 
roles que  dans  le  fens ,  font  voir  manifeftement ,  que 
la  forme  de  l'Extrême-onftion  n'a  commencé  d'être 
fixée  dans  l'Eglife  Latine  que  par  le  Concile  de  Flo- 
rence ,  cSt  qu'avant  ce  tems-là  ce  Sacrement  s'adminis- 
troit  avec  diverfes  formes,  félon  les  divers  ufages  des 
Eglifes.  Mais  enfin  la  forme  prefcrite  par  le  Concile 
de  Florence ,  &  par  celui  de  Trente,  a  prévalu  à  tou- 
tes les  autres,  &  même  à  l'Ambrofienne,  dont  on  ne 
fe  fert  plus  il  y  a  long-tems  dans  l'Eglife  de  Milan , 
ainu  qu'il  efl  évident  parle  cinquième  Concile  Pro- 
vincial de  Milan  (rf)  en  1579.  &par  le  Sacramentaire 
Ambrofien,  où  la  forme  Per  ijtam  fanCtani,  ^c.  ell 
marquée  en  terme  précis.  De  forte  que  ce  feroic  une 
lîngularité  fort  blâmable  &  une  efpece  de  culte  indu  , 
que  de  vouloir  renouvellera  remettre  fur  piéles  ancien- 
nes formes ,  &  fe  fervir  d'une  autre  que  de  celle  que 
les  Conciles  généraux  ont  canonifée ,  ôi  qui  efl;  reçue 
univerfellement  dans  l'Eglife. 


CHAPITRE    IIL 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Miniftres 
de  rExtrême-onélion. 

Les  Protejlans ,  les  Cophtes ,  les  Jby[fins , 
£s?  les  Mofcovites  ne  croyent  pas  que  fEx- 
tréme-ondion  foit  un  Sacrement.  Qiielques 
mauvais  Catholiques  du  onzième  fiéde  ne  le 

-  croioient  pas  non  plus.  UEgli/e  a  décidé  le 
contraire.     Les  Prêtres  feuls  font  les  Mi- 

■  nijlres  de  ce  Sacrement  ^  £^  il  y  aurait  de  la 
Juperflition  aux  Diacres ,  aux  Soû-Diacres , 
aux  fimples  Clercs  £5?  aux  Laïques  ,  de  Pad- 
miniflrer.  Explication  d'un  pajjage  d'Inno- 
cent I.  Les  Grecs  font  fept,  ou  du  moins 
trois  quand  ils  Padminifirent.  Mais  c'efl 
une  erreur  ^  une  impiété  de  croire  qiCil 

<fl)  Loc.  cit. 

(fcyin  4.  dift.  23.  art.  4.  qusfliuncula  2.  n.  40. 
(c)  Loc.  cit. 
.  (J)  ConfKt.  p.  I.  Tit.  Quï  pertl.  ad  Sacram.  Ex.  Unaio. 
Tome  IL 


ferait  invalide  s'il  et  oit  adminiflré  par  un 
feul  Prêtre.  Le  nombre  des  Prêtres  qui 
le  doivent  adjninifli'er  jî'a  jamais  été  fixé  a 
fept  ni  a  trois  dans  fEgliJe  Latine.  Un 
fculfuffit,  qui  V adminiflré  au  nom  de  PEgli- 
fe  ^  qui  repréfente  l'Eglife.  Ce  feroit  une 
chofe  louable  que  plufieu?'i  Prêtres  t'admi- 
nijlralfent .,  £5?  il  n'y  aurait  en  cela  aucune 
fuperjlition.  En  quels  cas  il  pourrait  y  en 
avoir  fi  un  feul^  ou  plufieurs  Prêtres  l'ad^ 
minifif'oient. 

LEs  Hérétiques  &   les  Schifmatiques ,    qui  n'ad- 
mettent point  le  Sacrement  de  fExtréme-onc- 
tion,  ne  font  point  en  peine  quels  en  doivent  être  les 
Miniflres,  combien  ils  doivent  être  à  radminifl:rer,  ni 
s'il   y   a   des   fuperftitions   qui   les  concernent.     Les 
Proteftans  foutiennent  que  cette  onftion  n'efl  qu'une 
iuvention  d'hommes  &  une  cérémonie  introduite  par 
les  Pères  ;  que  Dieu  ne  l'a  point  inflituée  ;  qu'elle  eft 
vuide  de  grâce ,  &  qu'elle  ne  la  confère  point  ;  qu'el- 
le a  cefle  il  y  a  long-tems;  qu'on  la  doit  rapporter  à 
la  grâce  des  fautes,  qui  étoit  en  ufage  dans  la  primitive 
Eglife  ;  que  les  cérémonies  dont  elle  etl  accompagnée 
&  l'ufage  qu'on  en  fait,  font  contraires  à  la  dotlrine 
de  l'Apôtre  faint  Jacques ,    &   par  confèquent  qu'on 
les  doit  abolir  ;  &  enfin  que  les  Fidèles  la  peuvent  mé- 
prifer  fans  péché.     Parmi  les  Coph^,   ou  Chrétiens 
d'Egypte,   on  n'adminiflre   point  l'Extrême  -  onélion 
aux  malades,  félon  le  témoignage  du  P.  Thomas  de 
Jefus  ,   (e)  &  de  Brèrèvood  (f).     Les  Indiens  ou 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  nont  point  en  ufage  C Extrê- 
me-onction ,  dit  Brèrèvood.    {g)  Je  n'en  trouve  aucune 
mention  exprefl'e  parmi  les  Àbyiîins ,  ou  Ethiopiens , 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  leur  hiflioire ,   dit  le 
même  P.  Thomas  de  Jefus  (A).     En  effet  leur  Am- 
baffadeur  Zaga  Zabo  aflTure ,  0  qu'ils  ne  croyent  pas 
que  l'Extrême-onflion  foit  un  Sacrement ,    &  qu'elle 
n'efl:  point  reçue  parmi  eux.     Le  Père  Godigne  {k) 
rapporte,  que  quand  ils  font  près  de  mourir  on  ne  les 
oint  point  de  l'huile  facrée  :  &  Brèrèvood  ,   (/)  qu'ils 
ne  fe  fervent  point  de  FExtrême-onclion.     Il  die  encore 
(m)  des  Mofcovites ,  Qit'ils  nient  l'efficace  fpiritueUe  de 
l'Extrême-onâion.     Il  y  avoit  même  de  mauvais  Ca- 
tholiques vers   le  onzième  fiècle  ,  qui  mèprifoient  li 
fort  l'Extrême  -  onftion  ,   (n)  qu'ils   ne   vouloient  pas 
fouffrir  qu'on  la  leur  donnât  pendant  leurs  maladies. 
Tous  ces  fentimens  &  tous  ces  ufages  étant  dire6le- 
ment  oppofées  à  l'Ecriture  fainte  ,  aux  Conciles  ,  aux 
SS.  Pères,  &  à  la  pratique  de  l'Eglife,  font  plutôt 
des  erreurs  &  des  héréfies  que  des  fuperftitions  ;  &  le 
Concile  de  Trente  (0)  les  a  condamnés  &  anathemati- 
zés  comme  erronés.&  hérétiques. 

La  foi  Catholique  nous  enfeigne  que  les  Prêtres 
font  les  feuls  Minifl:res  de  l'Extreme-onclion  ,  &  que 
par  le  nom  de  Prêtres  de  l'Eglife  on  ne  doit  pas  enten- 
dre les  anciens ,  ou  vieillards  de  l'Eglife  ,  comme  les 
hérétiques  de  ces  derniers  tems  fe  le  font  imaginé  ; 

mais 

(e)  L.  7.  deConverfio,  &c  p.  i.c.  $. 

(/)  Di'v'erilt.  des  Lang.  c.  22.  Infirmes  (dit  h  premier  de  ces 
Auteurs)  oleum  fanclum  non  adminiftratur. 

(jî)  Ibid.  c.  20. 

(i)  Ibid.  c.  6.  De  Sacramento  Extreraae  undlionis  non  inve- 
nio  apud  ^thiopum  fcriptores  expreflam  aliquam  mentionem. 

(i)  Apud  Damian.  à  Goës  1.  de  ^thiop.  morib.  Sciendum 
apud  nos  Chrifma,(ive  ey.tremara  oleiuniîlionem,pro  Sacramen- 
to non  haberi  nec  in  ufu  effe ,  ut  video  hîc  ex  Romana;  Ecdefi» 
confuetudine  (îeri. 

{k)  L.  r.  de  Abaflin.  reb.  c.  28.  Vicini  morti  facro  non  inun- 
guntur  oleo. 

(0  C.  23. 

(m)  C.  28. 

(n)  Can.  32.  to.  9,  Concil.  Labb.  Quidam  sgroti  {dit  Elfric 
dam  fes  Canons)  confecratum  oleum  nihil  pebdunt ,  &  in  œgritu- 
dine  fua  fe  non  concedunt  ungi. 

(0)  Seff.  r4.  de  Extr.  und.  c.  3.  &Can.  i.  2.  &  3. 
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mais  ceux  quî  ayant  été  canoniquement  ordonnés  par 
les  Evéques,  ont  reçu  d'eux  la  dignité  &  le  caraftére 
du  divin  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift.  Le  Concile  de 
Trente  (a)  y  eft  formel.  Ainfi  ce  feroit  une  fuperflri- 
tion  du  faux  culte  ,  fi  un  Diacre,  un  Soû- Diacre,  ou 
un  limple  Clerc  ,  &  encore  plus  fi  un  Laïque  ,  ad- 
ininifl;roit  le  Sacrement  de  l'Extreme-onction  aux  ma- 
lades. Néanmoins»  le  Pape  Innocent  l.  (b)  femble 
permettre  à  tous  les  Chrétiens  de  conférer  ce  Sacre- 
ment dans  le  cas  de  nécelîîté.  Cette  huile  (dit-il  en 
parlant  de  celle  de  l'Extréme-onflion)  étant  confacrée 
par  l'Eveque  ,  non  feulement  les  Prêtres ,  mais  tous 
les  Chrétiens  même  peuvent  s'en  fervir  dans  leurs  né- 
ceflîtés  particulières  &  dans  celles  de  leurs  proches  & 
de  leurs  amis.  Le  vénérable  Bede  (c)  rapporte  ces  mê- 
mes paroles,  &  elles  ont  donné  lieu  à  Thomas  de 
Walden  Ql)  dédire,  que  dans  une  nécefilté  prelTante, 
comme  quand  un  malade  eft  en  danger  de  mort ,  s'il 
n'y  a  poinc  de  Prêtre  pour  lui  adminiflrer  ce  Sacre- 
ment ,  il  eft  permis  aux  Laïques  de  le  lui  adminiftrer. 
Mais  ce  fentiment  n'eft  pas  recevable  :  car  Innocent  I. 
ne  veut  dire  autre  chofe  par  ces  paroles ,  finon, 

1.  Que  les  Laïques  peuvent,  ainfi  que  les  Prêtres, 
recevoir  l'Extrême-onélion  &  la  faire  donner  à  leurs 
proches  &  à  leurs  amis  ;  avec  cette  différence , 
que  les  Prêtres  la  peuvent  non  feulement  recevoir  eux- 
mêmes,  mais  encore  la  donner  aux  autres  :  au  lieu  que 
les  Laïques  peuvent  bien  la  recevoir  &  la  faire  rece- 
voir aux  autres,  mais  non  pas  la  leur  adminiftrer,  cet- 
te faculté  n'éta#  refervée  qu'aux  Prêtres  ,  à  l'égard 
desquels  cette  onftion  peut-être  tout  enfemble  aftive 
&  paffive.  A  l'égard  des  Laïques  elle  n'eft  que 
paffive  :  fi  bien  que  le  Latin  inungendo  ,  doit  être 
pris,  non  dans  une  fignification  adive,  mais  dans  une 
fignification  paflive  ,  comme  quand  Virgile  dit  (e)  , 
Cantando  rumpitur  anguis,  6f  (/)  uritque  videndo  fe- 
mina. 

2.  Que  les  Laïques  ,  comme  les  Prêtres  ,  peuvent 
oindre  &  faire  oindre  leurs  proches  &  leurs  amis  dans 
leurs  maladies ,  de  l'huile  bénite  par  les  Evêques ,  ainfi 
qu'on  a  montré  dans  le  premier  Chapitre  de  ce  livre , 
que  plufieurs  Saints,  &  que  quelques  Prêtres  d'Egyp- 
te l'ont  pratiqué  autrefois  ;  mais  que  ces  enflions  n  e- 
toient  que  médicinales  &  nullement  facram.entelles , 
dans  la  penfée  de  faint  Thomas,  (5)  parce  qu'elles  n'é- 
toient  pas  faites  par  des  Prêtres  de  la  manière  que  l'E- 
glife  le  prefcrit,  comme  parle  Soto  (/;). 

Il  s'agit  maintenant  de  favoiV  combien  il  faut  de 
Prêtres  pour  adminiftrer  l'Extrême-onétion  ,  &  fi  on 
eft  fuperftitieux  en  la  recevant  d'un  feul ,  ou  de  plu- 
fieurs Prêtres  ? 

La  coutume  des  Grecs  eft  (/")  d'afi'embler  fept  Prê- 
tres pour  conférer  ce  Sacrement  aux  malades,  &  quoi- 
que chacun  d'eux  récite  des  Oraifons  particulières ,  ils 
répètent  néanmoins  la  même  forme.  Le  nombre  de 
fept  eft  expreffement  marqué  dans  l'EuchoIoge  (k). 

(a)  Ibid.  Can.  4.  Si  quis  dixerit,  Presbytères  Ecclefis,  quos 
beatus  Jacobiis  adducendos  elle  ad  inhrmum  inungendum  hort;i- 
tur,  non  efle  Sacerdotes  ab  Episcopo  ordinatos,  fed  a;tatefenio- 
res  in  quavis  communitate;  ob  idque  propriura  Extremœ-unél^o. 
nisminiftrum  non  efle  folum  Sacerdotem,  anathema  fi:. 

(i)  lipift.  I.  ad  Décent  Eugub.  c.  8.  Quo  ab  Epispoco  con- 
fefto,  non  folùm  Saceidocibus,  fed  omnibus  uti Chriftianis licet , 
in  fua  aut  fuorum  necedîtate  inungendo. 

(c)  In  hune  loc.  Jacobi,  infirinatur  qui?,  &c. 

(d)  To.  I.  de  Sacrament.  cap.  penulti. 

(e)  Eclog.  8. 
(/)  L.  jEneid. 

{g)  In  Supplem.  q.  31.  art.  i.  in  2.  argument.  &  ad.  2'. 
(.0)  In  4   dift.  2.  q.  2.  art.  i. 

^f^l  Y  il  Ir  f^"™-  Septem  efle  vocandos  (dit  Simem  Arche- 
««îue  de  Tbejfalomque)  confuetudine  traditum  eft.  Arcudius  rend 
%mtmcT."^'"'^%  u-  5-  ''■  3-  Mes  eft  orientalis  Ecclefis 
Smîn^ftrenrT'  ^^"^^^"0^  'l"'  Extremam-undlionem  a;erotis 
Sones  rec,rênr'°  '"""'^'•^  P"='ge"do  quamvis  varias  finguli 

W  m  Offi.  s.  Olei.    Primus  Sacerdos,  &c.    SeptimusSacer- 


Quand  ils  ne  peuvent  pas  avoir  fept  Prêtres ,  ils  le 
contentent  de  trois  ;  ce  qui  n'eft  point  à  blâmer  dans 
la  penfée  de  Simeon  de  l'heflalonique  (/).  Et  quoi 
qu'il  déclare  enfuite  ,  (m)  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter 
trop  fcrupuleufement  au  nombre  des  Prêtres,  &  qu'il 
foit  néccffaire  de  garder  l'ancienne  tradition ,  qui  eft: 
d'en  avoir  fept ,  il  veut  cependant  qu'il  y  en  ait  au 
moins  trois,  &  il  foutient  qu'un  feul  ne  fuiïit  pas; 
que  comme  il  faut  trois  Evéques  pour  confacrer  un 
Evêque ,  il  faut  auffi  trois  Prêtres  pour  donner  l'Ex- 
trême-onftion  aux  malades.  Mais  Arcudius  (n)  fou- 
tient au  contraire,  qu'un  feul  Prêtre  fuffit,  particu- 
lièrement dans  le  cas  de  nécelTité,  pour  l'adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement,  &  que  l'opinion  de  Simeon  de 
Theffalonique  ,  qui  en  demande  au  moins  trois ,  eft 
erronée ,  &  ne  doit  point  être  imputée  aux  Grecs. 
Le  Père  Goar  (o)  la  traite  de  même,  &  dit  de  plus, 
qu'elle  eft  impie ,  &  que  la  puiffance  de  donner  l'Ex- 
trême-onftion  réfide  dans  un  feul  Miniftre  de  l'Eglife 
&  un  feul  Pafteur  du  peuple  Chrétien  ,  quoique 
pour  le  refpeft  d'un  fi  grand  Sacrement ,  &  pour 
s'accommoder  à  l'ancienne  pratique  de  l'Eglife ,  il 
foit  bon  d'en  appeller  plufieurs  pour  le  donner. 
Dans  le  vrai  s'il  falloit  au  moins  trois  Prêtres  pour 
conférer  l'Extrême- on6tion  ,  les  malades,  qui  fe  trou- 
veroient  dans  les  villages  &  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  qu'un  ,  ou  deux  Prêtres ,  feroient  fouvent  privés 
de  ce  Sacrement ,  &  des  grâces  qui  y  font  atta- 
chées. 

Il  ne  me  paroît  pas  que  dans  l'Eglife  Latine  on 
ait  jamais  fixé  à  fept ,  ou  à  trois  le  nombre  des 
Prêtres  qui  le  doivent  adminiftrer.  Ce  qui  me  pa- 
roit  feulement ,  c'eft  qu'on  en  appelloit  plufieurs  pour 
cela,  conformément  (p)  à  la  parole  de  l'Apôtre  fainc 
Jacques.  Cela  eft  exprefi"ement  marqué,  i .  Dans  le 
Sacramentaire  de  faint  Grégoire  (7).  2.  Dans  l'an- 
cien Sacramentaire  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
Mr.  du  Tillet ,  rapporté  par  le  Père  Menard  (;).  3. 
Dans  l'ancien  Sacramentaire  manufcrit  de  l'Eglife  de 
faint  Rémi  de  Reims ,  rapporté  par  le  même  Au- 
teur {s).  4.  Dans  l'extrait  de  Grégoire  3.  des  Sen- 
tences des  SS.  Pères  It). 

Cefl 


dos,  &c.  Ordô  fervandus  cum  pro  sgrotis  feptem  Sacerdotes 
advocantibus  oleum  fanclum  vesperè  faciLndum  eft. 

{1}  Loc.  cit.  Nonnulli  verô  {dit-U)  ubi  penuria  eft  Sacerdo- 
tum,  très  tantuin  convocant,  idque  non  eft  reprehendendum. 

(m)  Crcterùmnon  eli  curiofiùs  inquirendum  de  numéro, quan» 
do  neque  numerus  fcriptus  eft.  Nifi  quod  ,  quamvis  non  fit 
fcriptus ,  neceflarium  tamen  eft  antiquam  obfervare  traditionem, 
&fintquidem  fepcera,  ut  veteris  moris  eft;  fi  vero  neceflitas fue- 
rit,  très  fint  ad  minus ,  eaque  omnia  recitent,  quECumque  per 
traditionem  dicenda  efle  acceperunt,  &c.  Unus  autera  Presby- 
terEuchelson  ne  conficiat;  quoniam  quemadmodum  de  EpiTco- 
po  fcriptum  eft,  non  elfe  ordinandum  ab  uno,  ita  etiam  de  Ex- 
trema-unftione,  non  elFe  peragendam  ab  uno  Presbytère. 

{n)  Loc.  cit.  Quare  (dit-il)  fi  vel  unus  adtrit  Presbyter,  fuf- 
ficit  foius  ,  prsefertim  in  neceffitate.  Neque  ifte  error  conqui- 
rendi  de  neceflitate  plures  Sacerdotes ,  Grscis,  fed  Siineoni,ut 
alii  non  pauci ,  adfcribendds  eft. 

(0)  Not.  cit.  n.  2.  Qui  tamen  Simeon  ab  errore  gravi  nullate- 
nus  excufari  poteft ,  ubi  unum  folum,  absque  aliorum  ope  vel 
focietate  Sacramentum  iioc  non  pofle  conferre,  impie  afleverat. 
Ea  namque  poteftas  in  uno  folo  convenienti  EcclefîœMiniftro, 
ac  plebis  Chriftianae  Paftore  refidet:  quamvis  tanti  Sacramentire- 
verentia,  &  antiquorum  Ecclefl*  morum  imit;itio,  plures  expete- 
le  videatur, 

(p)  Inducat  Presbytères  Fcclefi»  &  orent  fuper  eum,  ungcn- 
tes  eum  oleo. 

(q)  Tit.  Ordo  ad  vifit.  infirm.  Sic  faciant  illi  per  feptem  dies, 
&c.  Multi  Sacerdotum  infirmes  perungenc  infuper  in  quinque 
fenfus  corporis. 

(r)  Not.  in  lib.  Sacram.  S.  Gregor.  pag.  340.  &  feqq.  In  pri- 
mis  faciant  Sacerdotes  afpergi  falem  &  ;;quam  benediélam  ,  &c. 
Imponant  manus  fuper  infirmum  omnes  Sacerdotes  ,  &c.  Sic 
perung;;nt  finguli  Sacerdotes  infirmum ,  ex  oleo  fanffificato  Cru- 
ces  faciendo,  &c.  His  ita  expletis  Sacerdotes  dicant  Orationes, 
Benediifliones  fuper  infirmum,  unusquisque  fuam,  &c. 

(s)  P.  344.  &  feqq.  Ungatur  à  Sacerdote,  vel  pluribus  Sacer- 
dotibus  de  oleo  fanclificate,  facientibus  crûtes  fingulis,  &c. 

(t)  C.  9.  Cum  reverentia  deferatur  oleum  ad  infirmes,  &  eos 
ungant  Sacerdotes  cum  magno.honore  &  oiationumoelebiicate, 
qus  ad  hoc  funt  ordinsts. 
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Cefl:  fur  ce  fondement  que  liiint  Thomas  (a)  aflure , 
„  que  comme  l'Extrême  -  onftion  renferme  en  foi 
„  l'effet  d'une  parfaite  guérifon ,  &  qu'elle  demande 
„  une  abondance  de  grâce,  il  efl  à  propos  que  plu- 
„  fleurs  Prêtres  l'adminiftrent,  afin  que  les  prières  de 
„  toute  l'Eglife  concourent  à  procurer  au  malade  l'ef- 
,,  fet  de  ce  Sacrement". 

C'ell  aulfi  dans  cet  efprit  que  le  quatrième  Concile 
Provincial  de  Milan  (b)  en  1576.  veut  que  les  Curés, 
quand  ils  donnent  l'Extréme-onclion,  ayent  foin  d'a- 
voir avec  eux  autant  de  Prêtres  &  d'autres  Ecclé- 
fiaftiques  vêtus  de  furplis,  qu'ils  en  pourront  trouver 
commodément ,  afin  de  les  aider  dans  ce  miniflére  & 
de  prier  dévotement  avec  eux  pour  les  malades.  Si 
néanmoins  (dit  faint  Thomas  (c)  )  il  n'y  a  qu'un  feul 
Prêtre  à  adminitlrer  l'Extreme-onclion ,  il  ell  cenfé 
le  faire  au  nom  &  par  la  vertu  de  toute  l'Eglife, 
dont  il  efl:  le  Minillre,  &  dont  il  repréfente  la  per- 
fonne. 

Ainfi  qu'il  y  ait  fept  Prêtres,  qu'il  y  en  ait  trois, 
ou  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  à  conférer  ce  Sacrement, 
il  n'y  a  nulle  fuperftition  ni  à  le  conférer,  ni  à  le 
recevoir;  mais  il  y  en  auroit  indubitablement,  fi  les 
Prêtres  affe£toient  de  ne  le  point  conférer  à  moins 
que  d'être  un  certain  nombre,  &  les  malades  de  ne 
le  point  recevoir  ni  d'un  feul  Prêtre,  ni  d'un  cer- 
tain nombre  de  Prêtres,  pair  ou  impair;  ou  qu'on 
s'imaginât  qu'il  a  plus  de  vertu  étant  conféré  par 
plufieurs  Prêtres,  que  par  un  feul. 


CHAPITRE    IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  parties 

qu'on  doit  oindre  dans  TExtrême- 

onclion. 


Zes  Latins  £«?  les  Grecs  conviennent  enfem- 
■ .  bk  de  la  fin  pour  laquelle  on  oint  les  par- 
"■  ties  du   corps  des  malades  dans  VExtrême- 
ondion  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  tout- 
à-fait    quelles  font    les   parties    du    corps 
qu'on  doit  oindre.     Simeon  de  Tbeffalonique 
dît  que  les  Grecs  lioignent  que  la  tête  ^ 
-t  les    mains  ;  mais  communément  ils  oignent 
le  front ,  le  menton  ,  les  deux  joues ,  la 
poitrine,  les  mains  ^  les  pies.     Une  feule 
ondion  peut  fuffire  fans  craindre  de  tom- 

■  ber    dans  la  fuperftition.     Les  ufages  de 

■  PEglife   Latine  font  différens  en  bien  des 
'   lieux    touchant    les  onÙions.    Mais  depuis 

le  Concile  de  Trente  les  Rituels  .^  les  Con- 
ciles   Provinciaux    ^    les    Synodes  Dioce- 
fains    ont  fixé  les  parties  qiCon  doit  oin- 
dre.    Précaution    pour    Pondion  des  reins 
dans  les  hommes  ^  les  femmes.    S'il  n'y 
a  que  les  laïques  à   qui  on  doive  oindre 
'■'les  mains  par  le   dedans ,  ^  fi  celles  des 
:  Prêtres   n'y  peuvent  pas  auffi  être  ointes, 
■"^  Diverfes     fuperjlitions     touchant     Padmi- 
niftration   ^   la    réception   de  ce   Sacre- 
..  ment. 

(a)  L.  4.  contr.  Cent.  c.  83-  fin. 

(V)  Conflit  p.  2.  Tic.  Qux  pertin.  ad  Extr.  unft.  &c,  Extre- 
mœ-unclionis  Sacramentumminiflraturus,  quot commode  potefl, 
Eresbyteros  &  Clericos  adhibere  ftudeat,  fuperpelliceo  inducos, 
qui  ipfum  &  minillrantem  &  precantem ,  pietacis ,  orationisque 
ftudio,  in  eo  minifterio  adjuvenc. 

(c)  Loc.  Si  tamen  unus  lolus  Presbyter  adfit ,  intelligitur 
hoc  làaamencum  perficere  in  virtute  totius  Ecckfis  cujusMiniftei 
esiffit,  &  cujus  perfonam  gerit. 


EN  adminillrant  l'Extrême  •  onftion ,  on  oint  de 
l'huile  facrée  les  fens  par  lesquels  on  a  péché, 
afin  de  les  expier  &  de  les  fanflifier.  Les  Grecs  & 
les  Latins  n'ont  pas  deux  fentimens  fur  cela.  Mais  ils 
ne  font  pas  tout-à  fait  d'accord  fur  les  parties  qu'on 
doit  oindre.         " 

Simeon ,  Archevêque  de  ThefTalonique ,  ('/)  té- 
moigne que  les  Grecs  n'oignent  que  la  tête  &  les 
mains,  à  caufe  des  penfées  &  des  cinq  fens.  ,,  Le 
,,  Prêtre  (dit-il)  oint  en  forme  de  croix  le  front  du 
„  malade,  à  caufe  des  penfées  qui  font  renfermées 
„  dans  la  tête.  li  oint  auffi  le  refte  de  fon  vifage  à 
,,  caufe  des  organes  des  fens.  Enfin  il  oint  fes  mains; 
,,  &  tout  cela  en  vue  de  le  purifier  des  mauvaifes 
„  penfées  &  des  mauvaifes  œuvres,  le  fortifiant  pair 
,,  l'huile  fainre,  &  par  le  figne  delà  croix,  &  le  fanc- 
„  tifiant  parfaitement".  Communément  néanmoins  ils 
oignent  le  front ,  le  menton ,  les  deux  joues ,  la  poitri-' 
ne,  les  mains  en  dehors  &  en  dedans,  &  les  pies, 
ainfi  que  l'afTure  Arcudius  (e).  L'EuchoIoge  (/')  ne 
marque  point  en  particulier  les  parties  qui  doivent  être 
ointes  ;  il  dit  feulement  en  général ,  qu'on  oint  le  ma- 
lade. Mais  un  autre  Euchologe  manufcrit  que  le  Père 
Goar  (g)  a  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal 
Barberin,  porte  expreffément ,  qu'on  doit  oindre  le 
front ,  les  oreilles  5c  les  mains  du  malade. 

Mais  foit  que  les  Grecs  oignent  feulement  la  tête 
&  les  mains,  comme  le  veut  Simeon  de  ThefTaloni- 
que, foit  qu'ils  oignent  la  tête,  la  poitrine,  les  mains 
&  les  pies ,  comme  ils  ont  accoutumé  de  faire  au- 
jourd'hui, félon  la  remarque  d'Arcudius,  ils  oignent 
les  parties  néceffair^s  pour  la  validité  de  l'Excréme- 
onftion:  &  quand  même  ils  n'eti  oindroient  qu'une 
feule,  il  n'y  auroit  en  cela  aucune  fuperftition,  &  il 
feroit  vrai  de  dire  qu'ils  conféroient  ce  Sacrement 
dans  toute  fon  intégrité.  Parmi  les  Latins ,  la  prati- 
que de  diverfes  Eglifes ,  &  celle  de  divers  Ordres  Re- 
ligieux n'eft  pas  uniforme  à  l'égard  des  parties  du 
corps  que  l'on  doit  oindre.  En  certaines  Eglifes  (dit 
Albert  le  Grand  (/;)  )  oh  oint  plus  de  parties ,  &.  en 
d'autres  on  en  oint  moins.  „  En  quelques-unes  on 
,,  oint  feulement  les  extrémités,  fav'oir  la  bouche,  les 
„  narines ,  les  yeux  &  les  oreilles ,  parce  que  c'eft-là 
„  que  réfident  les  cinq  fens;  mais  en  quelques  au- 
,,  très,  outre  ces  parties  on  oint  les  épaules,  la  poi- 
„  trine,  &  les  reins,  où  rélide  particulièrement  le  plai- 
„  fir  de  la  chair". 

Le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  (i)  fuppofe 
qu'on  doit  oindre  quelques  parties  qu'il  ne  nomme 
pas,  parce  qu'il  dit,  qu'après  les  Oraifons  plufieurs 
Prêtres  doivent  oindre  en  outre  le  malade  aux  organes 
des  cinq  fens  de  fon  corps,  favoir  aux  fourcils,  aux 
narines  par  le  dedans  &  par  le  dehors,  aux  lèvres  & 
aux  mains  par  le  dehors,  &  faire  des  croix  avec  l'hui- 
le facrée ,  fur  toutes  ces  parties ,  en  difant  au  nom  du 
Père ,  &c. 

L'ancien  Sacramentaire  de  F  Abbé  Ratoldus,  cité 
par  le  Père  Ménard,  ('')  marque  qu'on  doit  oindre 

les 


(i)  L.  de  7.  Sacram. 

(e)  L.  5.  c.  7.  Grscorum  Sacerdotes  ungunt  ^gri  frontem , 
mentum ,  ambas  gênas ,  ita  ut  lieri  videatur  unclio  in  capite  ad 
modum  crucis,  deinde  peiîlus,  tum  manus,  idque  ex  ucraque 
parte,  poftremo  pedes.  '  -";.'' 

(/)  In  Offic.  OleiS.  Pod:  orationem  accipit  Sacerdos  fanauin 
oleum  &  Extremsm-unclionem  fùfciplêritera  ungit ,  feque'ntéin 
orationem  dicens  Patn  fmSle,  ^c.  .Hsc  oratio  dicitur  ab  uno- 
quoque  Sacerdotum,  Sac.  Cum  videiicet  infirmum  oleo  per- 
ungit. 

(g)  Not.  in  idem  Offic.  Expofitis  orationibus  quisj^if  ffiain 
récitât,  &  ungic  frontem  &  aures,  &  manus  infirmi.;;  ';^  S' 

(b)  In  4.  dift.  23.  art.  6.  in  corp.  &  ad  2. 

(i)  Tit.  Oratio  ad  vifit.  infir.  Muki  Sacerdotum  infirmos  per- 
ungent  infuper  in  quinque  fenfus  corporis  ,  id  eft ,  in  fuperciliis 
oculorum ,  &  in  naribus  deintus ,  &  in  narium  fummitaie  fivç, 
exteriiis,  &  in  labiis  exteriùs ,  &  in  manibus  exteriùs ,  id  eftj- 
deforis.  In  omnibus  ergo  iiis  membris  crucem  faciaat  de  oleo 
facrato  dicentes ,  In  nomine  \  Patris ,  ^c. 

(*)  Nou  ad  lib.  Sacra.  S.  Greg.  p.  3315. 
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les  yeux,  les  oreilles,  les  narines,  les  lèvres,  la  poi- 
trine ,  le  milieu  des  épaules,  les  mains  &  les  pies. 

L'ancien  Sacramentaire  de  la  Bibliothèque  de  Mr. 
du  Tillet  (a),  témoigne  qu'on  doit  faire  les  ondlions 
à  la  tête,  aux  yeux,  aux  oreilles,  aux  narines,  aux 
lèvres,  à  la  gorge,  à  la  poitrine,  âu  côté  du  cœur, 
au  milieu  des  épaules,  aux  mains,  aux  pies,  aux  par- 
ties les  plus  malades,  &  à  toutes  les  jointures  des 
membres. 

L'ancien  Sacramentaire  de  l'Eghfe  de  faint  Rémi  de 
Reims,  (h)  dit  qu'il  faut  oindre  le  malade  à  la  tête, 
c'efl;- à-dire,  aux  deux  temples,  non  au  front,  ni  au 
fommet  de  la  tête,  au  deflbus  des  fourcils  du  côté 
des  coins  des  yeux ,  au  haut  des  oreilles  par  le  dedans 
&  par  le  dehors,  au  haut  &  au  bas  des  narines ,  aux 
lèvres,  au  menton,  à  la  gorge,  aux  deux  épaules, 
non  à  la  poitrine,  ni  entre  les  deux  épaules,  aux  mains 
par  le  dehors,  fi  c'eft  un  Prêtre,  &  par  le  dedans,  fi 
c'efl  une  autre  perfonne ,  &  aux  pies  par  le  deflus  & 
par  le  defTous. 

L'ancien  Manuel  de  l'Eglife  de  Soiflbns ,  cité  par 
le  Père  Ménard,  (t)  marque  qu'on  doit  oindre  l'o- 
reille droite  &  l'oreille  gauche  du  malade,  les  yeux, 
les  narines,  les  lèvres,  la  poitrine,  les  épaules,  les  mains 
&  les  pies. 

Enfin  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  les  autres  Ri- 
tuels qui  ont  été  publiés  depuis,  &  les  Conciles  Provin- 
ciaux ,   auffi  -  bien   que  les  Synodes  Diocéfains ,   qui 
ont  été  célébrés  depuis  le  Concile  de  Trente,  veulent 
qu'on  oigne  les  oreilles,  les  narines,  la  bouche,  ouïes 
lèvres ,  les  mains  j  les  pies  &  les  reins  des  malades ,  a- 
vec  cette  précaution  néanmoins,  que  l'onftion  (,d)  des 
reins  ne  fe  fait  point  aux  femmes,  ni  aux  filles,  par 
une  raifon  d'honnêteté  &  de  bienféance,  non  plus 
qu'aux  hommes ,    ni  aux  garçons ,   quand  on  ne  les 
peut  pas  remuer  commodément.    A  l'égard  des  mains , 
beaucoup  de  Statuts  Synodaux,  &  presque  tous  les  Ri- 
tuels ,  veulent  qu'on  les  oigne   aux  Laïques  par  le 
dedans^  &  aux  Prêtres  par  le  dehors,  oii  le  defllijs, 
parce  que  le  dedans  des  mains  des  Prêtres  a  déjà  été 
facré  dans  leur  ordination.     Mais  le  Rituel  de  Bour- 
reaux,  (e)  de  l'an  1596.  ordonne  qu'on  les  oigne  par 
le  dedans  aux  Prêtres  &  aux  Evêques  même.     Les 
Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble  (/) , 
j,  veulent  qu'on  ne  fafTe  point  les  onftions  fur  les 
„  mains  des  Prêtres,  ni  fur  le  front  de  ceux  qui  ont 
„  été  confirmés  ;  puisque  les  uns  &  les  autres  ont  déjà 
„  été  confacrés  en  ces  parties  par  les  mains  de  leur 
„  Evéque"  :  Ce  qui   eft   tiré  des  Statuts  Synodaux 
de  Bezançon,  Qf)  en  1573.  &  des  Conffcitutions  Sy- 
nodales (h)  de  faint  François  de  Sales ,  &  de  Mr.  d'A- 
ranton  d'Alex ,  Evêque  de  Genève. 

Voilà  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  aujourd'hui 
dans  l'Eglife  Latine  en  adminiftrantl'Extréme-onftion, 
quoique  dans  le  cas  de  néceffité,  &  lorsqu'on  craint 
que  les  malades  ne  meurent  avant  qu'on  leur  ait  fait 
toutes  les  on£lions ,  une  feule  fufEfe  pour  les  rendre 
participans  des  fruits  de  ce  Sacrement  ;  &  il  n'y  a  nulle 
fuperflition  en  cela ,  ni  du  côté  des  Prêtres  qui  le 
leur  adminiftrent,  ni  du  côté  des  malades  qui  le  reçoi- 
vent. Mais  il  y  en  auroit  du  côté  des  Prêtres,  qui 
prétendroient  qu'une  feule  onftion  feroit  fuififante 
hors  le  cas  de  néceffité  ;  qui  dans  l'Eglife  Latine,  vou- 
droient  oindre  les  malades  avec  les  mêmes  prières  &  les 
mêmes  cérémonies  qu'on  les  oint  dans  l'Eglife  Grec- 
que ;  qui  dans  l'Eglife  Grecque  les  oindroient  comme 

(")  P-  340'  &  *eqq-  apud  Menard. 

(6)  P.  344.  ibid. 

(f)  P-  359.  &  feq.  ibid. 

{d)  Tit  de  Sacram  Extr.  unft.  Renum  unftio  (dit  le  Rituel 
Romain  de  Faut  F.)  in  niulieribus,hone(latisgratiâ  ,femperomit- 
titur,  atque  etiam  in  viris,  quando  infirmus  commode  moveri 
non  poteft. 

(e)  De  Extr.  unft.  Canon.  12.  Palmse  manuum  ungend» 
funt,  etiamfi  ungendus  fit  Sacerdos,  vtl  etiam  Epifcopus. 

(/)  Tit.  6.  art.  7.  n.  7.  ^       ^ 

(f)  Tit.  de  Extr.  mot.  Stat.  5. 
{h)  4.  p.  tit.  II.  n.  6. 


l'on  fait  dans  l'Eglife  Latine^,  perfuadés  que  leur  ma- 
nière ne  feroit  pas  légitime;  qui  dans  l'une  &  dans 
l'autre  Eglife  omettroient  volontairement  &  de  deflein 
prémédité ,  de  faire  quelqu'une  des  onftions  neceffai- 
res  pour  la  validité  du  Sacrement,  s'imaginant  que  cet- 
te onftion  feroit  inutile. 

Il  y  en  auroit  aulTi  du  coté  des  malades  de  l'une  & 
de  l'autre  Eglife,  qui  entreroient  dans  les  fentimens  de 
ces  Prêtres;  qui  s'imagineroient  qu'ils  deviendroient 
fourds,  ou  aveugles,  ou  qu'ils  feroient  paralytiques 
des  mains,  ou  des  pies,  ou  de  quelque  autre  membre 
de  leurs  corps,  fi  on  leur  appliquoit  les  onftions  aux 
yeux,  ou  aux  oreilles,  aux  mains  ou  atix  pies,  qui 
croiroient  ne  pas  avoir  reçu  l'Extréme-onélion,  fi  on 
ne  les  avoit  oints  qu'à  un  œil,  à  une  narine,  à  une 
main,  ou  à  un  pie;  qui  auroient  la  penfée  que  ce 
Sacrement  ne  leur  ferviroit  de  rien,  fi  avant  que  de  leur 
appliquer  les  onêtions  aux  yeux,  aux  lèvres,  ou  aux 
narines,  on  ne  leur  avoit  pas  lavé  levifage,  &  fi  on 
ne  les  leur  appliquoit  aux  yeux  tournés  d'un  certain 
côté ,  aux  pies  croifés  l'un  fur  l'autre ,  le  droit  fur  le 
gauche ,  ou  le  gauche  fur  le  droit ,  ou  aux  mains  par 
le  dedans  &  par  le  dehors. 


CHAPITRE    V. 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  cérémo- 
nies avec  lesquelles  on  adminiftre  TFx- 
trême-ondtion. 

En  aâminîjlrant  PExtréme- onction  on  doit 
fuivre  les  ufages  de  fou  Eglife ,  fans  y  rien 
ajouter,  ^  fans  en  rien  retrancher,  fi  on 
fueut  ne  pas  tomber  dans  la  fuperflitîon. 
Pratique  de  POrdre  de  faint  Benoit ,  des 
Cluniaens ,  ^  des  Ciflerciens ,  de  coucher 
les  moribonds  fur  un  cilice.  On  faifoit  la 
même  chofe  en  quelques  Diocèfes.  Van- 
c'ien  ufage  de  PEglife  étoit  de  donner 
r Extrême  onBion  avant  le  Viatique.  Rai" 
fons  de  cet  ufage  rapportées  par  Bellarmin. 
Il  a  été  renouvelle  par  le  nouveau  Rituel 
de  Paris.  Coutume  de  faire  coucher  les 
malades  £5?  de  les  couvrir  d'un  cilice,  au- 
torifée  par  plufieurs  anciens  Rituels.  Su- 
perflitions qu'on  peut  commettre  dans  Pad~ 
minijlration  £5?  dans  la  réception  de  P  Ex- 
trême-onlîion.  Celle  d'alluîtier  treize  cban- 
de/les  autour  du  lit  du  malade  fe  trouve 
dans  quelques  Rituels  anciens.  Elle  ejl 
condamnée  par  les  nouveaux.  Simplicité 
des  anciens  Rituels ,  où  Pon  inferoit  des 
pauvretés  £«?  des  fuperjîitions ,  ainfî  que 
dans  les  anciens  Miffels.  Exemples  de  ces 
pauvretés  ^  de  ces  fuperflitions. 

ON  ne  doit  pas  craindre  de  tomber  dans  la  fu- 
perfl:ition  ,  lorsqu'on  adminiftre  l'Extrême- 
ondlion  avec  les  cérémonies  que  l'Eglife  approuve  & 
qu'elle  pratique.  Mais  il  n'efl:  permis  à  perfonne 
d'ajouter  à  ces  cérémonies ,  ni  d'en  retrancher  quoique 
ce  foit  ,  de  fon  propre  mouvement  &  de  fon 
autorité  particulière  ,  comme  nous  l'avons  déj'a  ob- 
fervé  plufieurs  fois  après  (/)  le  Cardinal  de  Cu- 
fa:  &  c'efl  dans  cet  efprit  que  le  Concile  de  Tren- 
te 


(j)  Qui  dit:  Tom.  2. 1.  2.  Exercit.  fermo.  Ibant  Magi,  &c. 
Non  licet  cuiquam  propria  aufloritate  addere,  vel  fubtrahere  ia 
divino  cultu,  ab  inflitutis  ab  Ecclefia. 
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te  (a)  a  fulminé  anadiéme  contre  ceux  qui  difent , 
qu'on  peut  négliger,  ou  omettre  fans  péclié  &  com- 
me on  veut ,  les  cérémonies  que  l'Eglife  Catholique  a 
reçues  &  approuvées ,  &  dont  on  a  coutume  de  fe  fer- 
vir  dans  l'adminiftration  foiemnelle  des  Sacremens ,  ou 
enfin  que  les  Pafteurs  particuliers  des  Eglifes  les  peu- 
vent changer  &.  en  fubftituer  d'autres  nouvelles  à  leur 
place. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  adminiflrent  l'Extrême- 
on6tion  fuivent  les  ufages  de  leurs  Eglifes,  conformé- 
ment à  la  régie  de  faint  Ambroife,  rapportée  par  faint 
Auguftin  {b)  :  &  qu'ils  fe  donnent  bien  de  garde  de 
croire  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  même  prati- 
que qu'eux,  foient  dans  l'erreur. 

Ainfi  par  exemple,  il  y  auroit  de  rinjufUce  d'accu- 
fer  les  Chartreux  de  fuperftition ,  parce  qu'ils  ont  des 
cérémonies  particulières  à  leur  Ordre  dans  l'adminif- 
tration  du  Sacrement  de  l'Extréme-onflion  ;  qu'ils  ap- 
pliquent les  onftions  après  chaque  Pfeaume  Péniten- 
tiel,  aux  yeux,  après  le  premier  Pfeaume,  aux  oreil- 
les après  le  2.  aux  narines  après  le  3.  à  la  bouche  après 
le  4.  aux  mains  après  le  5.  aux  pies  après  le  6.  &  aux 
reins  après  le  7.  Qu'ils  font  réciter  au  malade  le  Credo 
après  les  on£tions  ;  qu'enfuite  ils  bénifTent  de  la  cen- 
dre qu'ils  répandent  dans  fon  lit  ;  &  qu'enfin  tous 
ceux  qui  font  préfens  le  baifent  par  dévotion ,  fi  le  Su- 
périeur le  juge  à  propos ,  félon  ce  qui  eft  exprefi!e- 
ment  marqué  dans  leur  Ordinaire;  (<-).  Les  Chartreux 
àe  leur  côté  feroient  injuftes  s'ils  accufoient  les  autres 
Ordres  de  fuperftition,  parce  qu'on  n'y  obferve  pas 
les  cérémonies  qu'ils  pratiquent  en  donnant  l'Extrêmè- 
on6>ion  aux  malades. 

C'étoit  autrefois  la  coutume  de  l'Ordre  de  faint  Be- 
noît de  coucher  les  moribons  fur  un  cilice  après  qu'on 
leur  avoit  conféré  ce  Sacrement,  L'Abbé  Guibert  le 
remarque  dans /à  Fie  (d),  en  parlant  d'un  Moine  qui 
avoit  caché  de  l'argent  du  Monaftére.  On  faifoit  auffi 
une  croix  avec  de  la  cendre  fur  le  cilice,  félon  le  té- 
moignage de  Lanfranc  (c) ,  Abbé  de  faint  Etienne  de 
Caën ,  puis  Archevêque  de  Cantorberi.  La  même  cho- 
fe  fe  pratiquoit  dans  l'Ordre  de  Cluni,  comme  nous 
l'apprenons  des  anciennes  Coutumes  du  Monaftére  de 
Cluni  (/"),  recueillies  par  faint  Udalric:  elle  fe  prati- 
quoit aulïi  dans  l'Ordre  des  Chartreux  ,  car  nous 
voyons  dans  la  première  partie  de  leurs  Statuts ,  au 
chapitre  46.  qu'après  que  le  malade  avoit  été  oint,  & 
que  chacun  des  affiftans  l'avoit  baifé ,  (2)  on  le  com- 
mLinioit,  en  cas  qu'il  n'eût  pas  communié  ce  jour- là, 
&  qu'on  chantoit  cependant ,  Hoc  corpus ,  &c. 

Les  Cifterciens  font  encore  aujourd'hui  dans  cette 
pratique.  Les  paroles  citées  des  Uz  (h)  de  leur  Or- 
dre le  juftifient  évidemment. 


(a)  SeflT.  7.  deSacram.  inpen.can.  13.  Si  quisdixerit  receptos 
&  approbatos  Ecclefia;  Catholica:  ritus,  in  folemni  Sacramento- 
ruin  adminiftratione  aJhiberi  confuetos,  aut  contemni,  aut  fine 
peccato  à  Minitlris  pro  libitu  omitti,  aut  in  novos  alios  per 
quemcumque  Ecclcfiarum   Padorem   mutari   pofle  ,    anathema 

fit. 

(&)  Epift.  !J6.  ad  Cafalan.  Ad  quamcumque  Eccicfiam  veneri- 
tis,  ejus  morem  fervate,  fi  pati  Icandalum  non  vuUis,  aut  fa- 
cere. 

(0  C.  33- 

((i)  L.  i.'c.  20.  Quo  fado  (dit-ir)  hominem,  ut  Monafterii 
moriseft,  cilicio  fuppofitum,  utvidebatur,  in  extremis  Itridori- 
bui  vix  efflantem,  reiiquimus. 

(e)  In  Décret,  pro  Ordi.  S.  Bened.  c.  23.  ^gro  in  agonia  po- 
fito,  &  jam  jam,  fi  ita  vifum  fuerit,  morituro,  famuius  qui  ad 
hoc  deputatus  eft,  cilicium  expandat,  &  fupra  illud  menfuram 
longitudinis  &  iaticudinis  quam  ipfum  cilicium  habet,  fignum 
cruels  de  cineribus  faciat,  morientemque  fratrera  defuper  ponat. 
Saint  Pierre  de  Damim  Epill.  29.  1.  6.  rend  le  même  témoignage: 
Funïrese  m\h\  parantur  exequis.  facrat!  olei  delibatione  peruii- 
gor,  in  cineris  ac  ciiicii  llrato,  tanquam  illic  emoriturus,  ex- 
ponor. 

("/)  L.  3.  c.  29.  Famuli,  qui  funt  in  talibus  multùm  exercita- 
ti,  muitùmque  periti,  cùm  viderint  jam  ejus  exitus  horam  im- 
minere,  cilicium  ejcpandunt,  cinerem  defuper  afpergunt,  ût  in- 
firmuni  de  lefto  levatum  in  cilicium  fubmittunt. 

CS")  Quo  fado  communicatur,  fi  non  communicaverit  ea  die, 
cantnntibus,  qui  adfunt  communioni ,  boc  corpus,  &c. 
•  (fe)  C.  94.  Cùm  aliquis  mortipenitùspropinquaverit,  ponatur 
Tome  IL 


Ce  qui  s'ob'fervoit  à  cet  égard  parmi  la  plupart  des 
Moines  s'obfervoit  aufll  en  plufieurs  Diocéfes,  & 
fur  tout  dans  celui  de  Lyon.  Car  je  trouve  dans  le 
Rituel  de  Lyon,  de  l'an  1542.  (/)  une  bénediftion  de  la 
cendre  fur  laquelle  on  devoit  mettre  les  moribonds.  On 
communioit  aufl!î  autrefois  les  malades  après  qu'on  leur 
avoit  adminiftré  l'Extrêmt-onfiion.  Le  Sacramentaire 
de  faint  Grégoire  {k),  l'ancien  Sacramentaire  de  l'Abbé 
Ratoldus  (  /)  ,  celui  de  la  Bibliothèque  de  Mn  dii 
Tiliet,  celui  de  l'Eglife  de  faint  Rémi  de  Reims,  & 
l'ancien  Manuel  de  l'Kglife  de  Soiflbns  (m) ,  le  marquent 
précifément.  Le  Rituel  de  Lyon  qu'on  vient  de  ci- 
ter, fuppofe  qu'on  communioit  les  malades  après  leur 
avoir  donné  rExtréme-onélion,  puis  qu'après  les  onc- 
tions &  les  prières  qui  les  fuivent,  parlant  de  l'Orai- 
Çon  Domine  fanàe  Pater  ceîcrne  Dcus,  tcfideliter  depre- 
cainur,  &c.  il  dit:  Hac  oratio  non  ejl  dicenda  nifi  quan- 
do  dattir  facra  Eucharijlia  infirvw.  Les  anciennes  cou- 
tumes du  Monaftére  de  Cluni  (ji)  témoignent  la  mê- 
me chofe,  &  de  même  les  Uz  de  Cifteaux  (0),  & 
les  Décrets  de  Lanfranc  (p). 

Riculfe,  Evêque  de  Soifi'ons,  dans  fon  Ordonnan- 
ce {q)  de  l'an  889.  enjoint  exprelTément  aux  Curés  de 
fon  Diocéfe  de  donner  l'Extrême- onition  aux  mala- 
des, &  de  les  communier  enfuite. 

Mr.  De  Launoi  rapporte  quantité  de  preuves  de 
cette  difcipline  (j)  dans  fon  livre  De  Sacramcnto  unâionis 
iiifirmonim  ;  &  on  en  pourroit  encore  rapporter  beau- 
coup d'autres  que  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  nous  four- 
nit, fi  la  chofe  foufFroit  quelque  difficulté.  Il  fuffic 
de,  dire  avec  le  Cardinal  Bellarmin  (s) ,  que  toute  l'an- 
tiquité a  été  dans  cet  ufage:  &  c'eft  ce  qu'il  prouve  par 
trois  rai  fon?, 

La  première,  parce  que  l'Extrême-onftion  ayant  é* 
té  inflituée  pour  redonner  la  fanté  aux  malades  (dans 
la  penfée  de  l'Apôtre  faint  Jaques)  on  leur  adminif* 
troit  ce  Sacrement  aulTi-tôt  qu'on  voyoit  qu'ils  étorenE 
en  danger  de  mort ,  afin  que  Dieu  leur  rendit  la  fan- 
té, &on  leur  donnoit  enfuite  le  faine  Viatique,  s'ils 
ne  revenoient  point  en  convalefcence.  "• 

La  féconde ,  parce  que  comme  la  pénitence  &  la  ré- 
miffion  des  péchés  font  une  fort  bonne  difpofition 
pour  recevoir  l'Euchariftie,  il  étoit  fort  à  propos  de 
recevoir  avant  ce  Sacrement  celui  de  l'Extrême-onc- 
tion ,  dans  lequel  les  péchés  font  remis ,  félon  le  même 
Apôtre,  &  qui  eft  appelle  par  quelques  anciens  Pères 

de 

ad  terram  fuper  fagum ,  fuppofito  priîis  cinere  in  modum  Cruci?, 
&  aliquamatta,  vel  (Iraminis  aliquanto. 

(0  Benedidio  cineris  in  quo  ponendus  efl  moriens. 

{k)  Tic.  Oratio  ad  vifît.  infirm. 

(/)  Apud  Menard.  Not.  in  1.  Sacram.  S.  Gregor. 

(»n)  Voici  les  paroles  du  premier  Sacramentaire:  Demde(c'eft* 
à-dire ,  enfuite  des  Oraijons  qui  fe  difent  après  les  enflions  du  mala- 
de)  communicet  eum  corpore  &  fanguine  Domini.  Et  fie  fa- 
ciant  illl  per  7.  dies,  fi  neceflîtas  fuerit ,  tam  de  communione, 
quàm  de  alio  oflicio. 

(n)  En  ces  mots  :  L.  3.  c.  28.  Si  autem  communionem  fa- 
cram  percepturus  efl  infirmus,  tune  ab  alio  dicuntur  Colleftîe,  & 
ipfe  intérim  Sacsrdos  cruce  &  aqua  benedicla  remanentibus  redit 
cum  geminis  candelabris  ad  Ecclefiam,  ut  corpus  Deiapporfet.... 
Intera  curatur  ut  inlirmi  buccalaveturrecepturi  ipfum  corpus  Do- 
mini, quod  recipit  vino  intiiidum. 

(0)  C.  93.  Quibus  expletis  omnes  exeant.  Quod  fi  fiatim  com- 
municari  debuerit,  eat  cum  IVliniftris  ad  Ecclefiam...  &  déférât 
fandani  communionem.  .  .  Sacerdos  verô  dicat  ei  :  Ecce  fraier 
corpus  Domini  N.  J.  C.  quod  tibi  deferimus.  .  .  Deinde  commu- 
nicet eum  dicens  :  Corpus  Domini  noftri  Jefti  Cbrifti  cuflodiai  te  irt 
vitam  œternam.  ' 

(p)  C.  23.  Fada  undione,  lavet  Sacerdos  manus,  .  .  .  Quo 
fado  vadat  Sacerdos  ad  Ecclefiam  pro  venerabili  Sacramento. . . 
Quibus  reverentibus  flexis  genibus  adorent  omnes  corpus  Domi- 
ni quod  à  Sacerdoce  offertur.  Quo  allato,  ablucopriùsoreeius, 
communicetur  infirmus,  nifi  forcé  ipfa  die  communicaturus  fit. 

(q)  N.  10.  Oportet  ut  Presbyceri  infirmos  fuos  poil  confeffio- 
nem  &  reconciliationem  oleo  fando  perunganc,  &  tunceoscom- 
municent. 

(f)  Tit.  explicata  vet.  Ecclef,  Tracit.  de  data  infîrmis  port, 
unct.  Eucharifl.  part.  i.  2.  &  3. 

(s)  L.  2.  de  arte  bene  mori.  c.  7,  Veteres  Chrifliiani  inadmi- 
nillrando  facro  Viacico,  &  facra  undione  sgrotis ,  primo  loco 
inun?ebant  regrocos  facra  undione,  deinde  porrigebant  iisdem 
sgrotis  facratiflîmum  Chrifi;i  corpus. 
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del'Eglife,  la  pénitence  des  infirmes:  Tœnitentia  in- 
formorum. 

La  troifiéme ,  parce  que  l'Euchariftie  étant  le  fceau , 
la  confommation  &  la  perfection  de  tous  les  autres  Sa- 
cremens,  il  étoit  convenable  de  ne  la  donner  qu'après 
l'Extrême- onftion.  On  peut  ajouter  une  quatrième 
raifon,  favoir  que  l'EKtreme-onftion  efl  pour  reve- 
nir en  cette  vie,  d'où  la  maladie  éloigne  les  infirmes, 
&  que  le  faint  Viatique  eft  pour  pafTer  en  l'autre 
vie. 

Le  même  ufage  a  été  renouvelle  dans  le  nouveau 
Rituel  de  Paris,  (a)  où  il  efl:  marqué  avec  beaucoup 
defagefle,  en  quelles  occafions  on  doit  donner  l'Ex- 
trême-onftion  avant  le  faint  Viatique. 

Beaucoup  de  Rituels  anciens  font  mention  d'un  au- 
tre ufage,  qui  efl  celui  de  faire  coucher  les  malades 
fur  la  cendre ,  &  de  les  couvrir  d'un  ciliée  dans  le 
tems  qu'on  leur  adminiftre  TExtrême-ondlion;  &  voi- 
ci ce  qu'en  difent  les  Ordonnances  Synodales  du  Dio- 
céfe  de  Grenoble  :  „  {b)  Les  Curés  &  les  Prédicateurs 
„  expliqueront  aux  peuples  la  doélrine  d'Innocent  L 
„  qui  a  écrit,  que  le  Sacrement  de  TExtrême-onc- 
„  tion  étoit  une  efpéce  de  pénitence,  c'efl-à-dire,  la 
„  pénitence  des  mourans,  &  de  ceux  qui  ne  font  plus 
„  en  état  d' en  faire  que  de  cœur  par  la  contrition ,  & 
„  par  l'acceptation  des  maux  &  des  peines  qu'ils  en- 
„  durent  dans  leur  lit  ;  &  que  c'eft  pour  cette  raifon 
„  que  la  fainte  Coutume  de  ce  Diocéfe,  qui  fubfifle 
„  encore  dans  nos  Rituels ,  a  été  pendant  1400.  ans 
„  de  bénir  des  cendres,  &  d'en  faire  un  lit,  où  Ton 
.,,  raettoit  le  malade  couvert  d'un  cilice  béni  pour  re- 
j,  cevoir  l'Extrême-onftion,  &  pour  protefler  en  cet 
„  état,  qu'il  fe  reconnoiflbit  pécheur ,  &  que  s'il  re- 
„  venoit  en  famé ,  il  féroit  la  pénitence  que  fes  péchés 
„  méritent  ;  que  s'il  n'a  point  paffe  fa  vie  dans  la 
„  cendre  &  dans  le  cilice,  comme  fes  péchés  lede- 
„  mandoient,  au  moins  veut- il  y  finir  fes  jours,  &  y 
„  mourir ,  pour  honorer  par  cette  dernière  aélion.  la 
„  pénitence  dont  il  a  tant  de  befoin,  &  qu'il  n'eft  plus 
„  en  état  de  pratiquer. 

Mais  cet  ufage,  &  celui  de  donner  l'Extrême- onc- 
tion avant  le  faint  Viatique ,  peuvent  encore  aujour- 
d'hui s'obferver  fans  aucune  fuperflition  dans  les  lieux 
où  ils  font  refus ,  &  on  ne  fauroit  d'un  autre  côté  re- 
garder les  ufages  contraires  dans  les  lieux  où  ils  fe  pra- 
tiquent ,  comme  fuperftitieux ,  puifque  l'Eglife  ap- 
prouve &  autorife  les  uns  &  les  autres.  Ainfi  pourvu 
qu'en  adminiftrant  l'Extrême- onélion  on  fuive  la  cou- 
tume de  fon  Eglife,  on  ne  doit  point  appréhender  de 
tomber  dans  la  fuperflition.  Mais  on  auroit  fujet  de 
croire  qu'on  y  tomberoit,  fi  au  préjudice  des  céré- 
monies approuvées  &  autorifées  de  l'Eglife,  on  en 
vouloit  introduire  d'autres ,  on  vouloit  retrancher 
quelques  Oraifons  ,  ou  y  en  ajouter  de  nouvelles  , 
faire  les  onétions  d'une  autre  façon  qu'elles  ne  font 
ordonnées,  en  faire  fur  des  parties  où  l'on  n'en  doit  pas 
faire,  ou  allumer  certaine  quantité  de  cierges  ou  de 
chandelles ,  qui  efl  une  fuperflition  exprelTément  con- 
damnée par  divers  Rituels,   &  particulièrement  par 

(a)  Tir.  de  facra.  Extr.  unftio.  p  202.  Circn  ordinem  {dit-il) 
inter  Sacramenta  infîrmis  adininiftranda  fervandum ,  haec  quatuor 
fuiit  in  prasi  notanda. 

Primum  curandum  eJe  ut,  quantum  flatus  sgroti  permiferit, 
Extremam-undionem  Sacramenti  Pœnitentis  adminiftratio  pras- 
cedat, 

Secundum  conveniens  efle,  ut  cùm  diverfis  temporibus  Ex- 
trema-uniflio  &  Euchariflia  infirmo  pnebendœ  funt ,  Euchari- 
ftiam  fequatur  Extrema-unaio ,  ne,  fi  aliter  fiât,  aegrotus  nimio 
vitsquafi  defperats  timoré  perculfus,  aut  omnino  anime  con- 
cidat,  aut  à  recipiendis  réfugiât  facramentis.  Si  tamen  devotio 
Infirmi  aliud  poftuiaverit,  id  ei  concedatur. 

Tertium  obfervandum  efle,  ut  quoties  cum  o!eo  infirmorum 
Viaticum  ad  sgrotum  defertur,  antequam  œeer  Viaticum  fumât, 
inungatur  a  Sacerdote. 

Quartum,  denique,  cavendum  efle,  etiam  quando  oleum  in- 
firmorum cum  Viatico  delatum eft , ut ,  fipcricuium  adilt  ne  infir- 
mus  fine  Viatico  decedat,  Ûatim  Viaticum  ante  Unctionem  ad- 
miniuretur. 

(i)  Tit.  6.  art.  7.  n.  4. 


ceux  de  Paris  en  1630.  {c)  &en  164.5,  {d)  par  ceîui 
de  Boulogne  ('■)  en  1647.  P^r  celui  de  Chàlons  fuf 
Marne  (/)  en  1649.  &  par  celui  de  Troyes  (?),  en 
1660.  Cette  fuperflition  néanmoins  fe  trouve  dans 
quelques  anciens  Rituels,  comme  dans  (h)  ceux  d'Au- 
tun  de  1503.  &  de  1545.  Elle  fe  trouve  auffi  dans  le 
Rituel  de  Perigneux  de  1536.  où  il  efl  marqué  ex- 
preffèment  (/),  que  les  parens  du  malade,  ou  ceux 
qui  l'alfiflent,  doivent  préparer  treize  chandelles  pour 
brûler  pendant  tout  l'Office.  Ces  treize  chandelles  font 
voir  jufqu'où  alloit  la  fimplicité  de  la  plupart  des  an- 
ciens Rituels,  qu'on  faifoit  &  publioit  avec  fi  peu  de 
précaution;  puifqu'on  y  femoit  &  autorifoit  des  fu- 
perftitions  toutes  vifibles ,  que  les  nouveaux  Rituels 
ont  défendues  avec  beaucoup  de  juflice. 

On  inféroit  auffi  dans  les  anciens   MifFels  ,    &  fur 
tout  dans  les  Calendriers  qui  font  au  commencement 
des  anciens  MifTels,  beaucoup  de  chofes  impertinentes 
&  qui  n'euiTent  jamais  dû  y  être  mifes.     Par  exemple, 
dans  le  MiiTel  Romain,  imprimé  à  Venife  en  1513. 
on  lit  au  mois  de  Janvier:  Pocala  Icetapitis  amat  £5*  cori' 
vivia  Janus  ;  Au  mois  de  Février  :  Fac  fepcs ,  jtarms 
oliveta ,  rofaria  fpargc  ;  au  mois  de  Mars  :    Boves  tune 
compara ,  e^uas  aribus  fubdas  ;    au  mois  d'Avril  :   Fcri' 
îrem  folvas ,   miniiasque  cniorem.  .  .  .  Nafcuntitr  vituli , 
fere  melones,    apmuque;    au  mois  de  Mai:  FituH  ca- 
Jtrantur ,    ovesque  tondentur ,    cafeus  premitur  ,    lateres 
faciendi;   au  mois  de  Juillet:  Serantur  cepuUce^  vaccas 
jiivat  ^  fubmittere  tauris;  au  mois  d'Août:    /Je  venus 
abfit,  S  gula,  au  mois  de  Décembre:    Tune  piper  ^ 
pernas  fine  cura  Bacchus  amicat.     Dans   le  MifTel  de 
Chartres  de  1552.   &  dans  celui  du  Mans  de   1J59,  . 
on  voit  au  mois  d'Avril:  Ergo  folvatur  venter,    cruor 
vnmimiatur  y   au  mois  d'Août  :  Rare  dormitet ,   œjiwit 
cùïtuin  quoque  vitet ;  &  au  mois  de  Novembre:  Balnea 
cum  venere  tune  nulli  profit  habere ,    ou  bien  ,    Balnea 
cum  luxu  tune  non  conducit  habere.     Et  dans  celui  de 
l'ordre  de  Font-Evrauld,  de  1606.  on  trouve,  au  mois 
de  Janvier:   yult  lautas,  calidasque  epulas  ^ pociila  ja- 
nus;  au  mois  d'Avril:  Alvum  fi)lvas ,   minuasque  cruo- 
rem  ;  au  mois  de  Novembre  :  Eœcundat  fiercore  vitem  ; 
&  au  mois  de  Décembre  :    Jtque  fues  ma^as ,  quœris 
piper ,  ^  mera  vina.  Que  font  tous  ces  confeils ,  &  [k") 
toutes  ces  obfervations  aux  MifTels  &  aux  prières  que 
renferment  les  MifTels  ? 

Enfin  on  inféroit  dans  les  Calendriers  de  ces  mêmes 
livres ,  les  jours  périlleux  de  chaque  mois.  De  là 
vient  qu'on  trouve  dans  les  MifiTels  de  l'Ordre  de  Clu- 
ni  de  1523,  &  de  1550.  &  dans  celui  de  Chartres  de 
1511.  au  mois  de  Janvier:  Jani  prima  dies  ^  feptima 
fine  timetur ,  ou  minatur  ;  au  mois  de  Mars  :  Murtit 
prima  necat ,  cuju!  de  ciifpide  quarta  efl  ;  au  mois  d'A- 
vril :  jiprilis  dccima  efl ,  undcmus  à  fine  minatur  ;  aa 
mois  de  Mai  :  Ter  tins  in  Maio  lupus  efl,  ^  feptimus 
anguis ;  au  mois  de  Juin:  Junius  in  décima  quindenu 
à  fine  minatur;  au  mois  d'Août:  Prima  necat  fortem^ 
perditque  fecunda  cohortem;  au  mois  de  Septembre:  Ter- 
tius  Septembris  tf  denus  fert  mala  membris  ;  au  mois 
d'Oélobre:  Tertius  ^  denus  virtutibus  efl  alienus;  & 
au  mois  de  Novembre:   Quinta  Novembris  acus,   vix 

ter- 
Ce)  P-  103, 
{d)  p.  134. 

(e)  P.  23,}. 

(/)  P-  172. 

{g)  P.  157.  Moneat  Parochtis,  ubi  opus  efle  viderit,  ab  illa 
fuperftitiorK  vana  abflinendum,  qua  Laïci  plerumque  utuntur, 
accendo  certum  numerum  candeiarum,  v.  g.  tredecim  tantùm. 

{b)  Fol.  16.  Si  infirmus  {dit  le  premier  Rituel)  habet  fanum 
intelleftum  &  vult  recipere  Sacramentum  Extrems-un(5lionis,ac- 
cenfis  prius  tredecim  candeiis  ,  ac  contra  parietem  circum  circa 
leétum  infirmi  applicatis  &  appofitis,  five  junflis,  dicat  Sacer- 
dos  7.  Pfalmos  Pœnitentiales.  (Et  le  fécond  Fol.  83.  Cependant 
que  ces  chofes  fe  feront  &  diront,  les  Miniftres  feront  allumer 
treize  chandelles ,  que  l'on  fichera  en  quelques  lieux  divers  par  la 
chambr«  à  l'entour  du  malade.) 

((')  Fol.  34.  verf.  Alii,  fcilicet  parentes,  feu  cuflodes,  cande- 
las  tredecim  praeparent,  qu£  ardeant  per  totum  ofHcium. 

{k)  Je  demanderois  volontiers  à  l'Auteur  pourquoi  il  rapporte 
en  détail  ces  bagatelles  :  il  fuffifoit  d'en  rapporter  une  feole. 
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terîia  manfit  in  unia;  qui  font  des  folies  que  les  Pères  de 
l'Eglife  ont  condamnées ,  &  que  nous  avons  réfutées 
dans  la  première  partie  de  ce  Traité  (a). 


CHAPITRE    VI. 

Des  Superltitions  qui  regardent  les  perron- 

nés  qui  doivent  recevoir  TExtrême- 

ondion. 

On  ne  doit  adminijlrer  TExtrême-on^ion  qu'aux 
■  malades^  ^  c^eft  une  fuperjlition  de  la  don- 
mr    anx    perfonnes  Jaines.     Pratique    des 
Grecs  qui  la  donnent  aux  Ténitens  ^  à 
tous  ceux  qui  ajjîflent  à  TOffice  le   'jeudi- 
Saint -y  excufée  par  le  P.  Goar ,   ^  con- 
damnée comme  vaine ^  téméraire^  facrilégèy 
£«?  exécrable ,  par  Arcudius.  L'exemple  de 
fainte  Hedivige  ,  BucbeJJe  de  Pologne ,   qui 
fe  fit  donner  VExtréme-on^tion  fans  être  ma- 
lade^ ejl  plus  admirable  qu! imitable.    Ce  fe- 
rait fupct'Jlition  que  de  donner  ce  Sacrement 
à  des  foldats  qui  iroicnt  au  combat ,   à  des 
gens  en  danger  défaire  naufrage ,  à  des  cri- 
minels que  Pon  conduirait  aufupp/ice,  à  des 
voyageurs  expojés  au  dangers  ^  à   des  en- 
fans  qui  n^ auraient  pas  Vufage  de  la  raifon , 
à  des  femmes  en  travail  d'enfant ,  a  des 
faux ,    a    des  phrénétiques   qui  n'^awaient 
point  de  bons  intervalles ,  à  des  impénitens , 
à  des   perfonnes .  qui  feraient  dans  un  mani- 
fejle  péché  mortel,  à  des  excommuniés^  à 
des  gens  qui  71e  feraient  pas  hatizés ,  £3?  a 
.  des  morts.     Jfedatian  fuper/litieufe  de  ne 
le  vouloir  donner  qu'à  des  riches ^  condam- 

'  née  par  les  Conciles. 

IL  efl:  de  rExtrême-on6Hon  comme  des  autres  Sa- 
cremens.  Elle  ne  fe  donne  pas  indifféremment  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  mais  feulement  à  celles  qui 
font  malades,  conformément  aux  paroles  de  l'Apôtre 
faint  Jacques  qu'on  a  rapportées  dans  l'Avant-propos  de 
ce  Livre,  Ainfi, 

I.  Ce  feroit  un  culte  indu  &  un  faux  culte  de  la 
donner  à  des  perfonnes  faines ,  puifque  cet  Apôtre  té- 
moigne qu  elle  n'a  été  inftituée  que  pour  les  malades , 
&  que  les  Conciles,  &  les  Rituels,  en  parlant  des  per- 
fonnes aufquelles  on  la  doit  adminiflrer ,  ne  marquent 
(i)  que  celles  qui  font  dangereufement  malades,  Scel- 
lés qui  étant  fort  âgées  &  extrêmement  débiles,  font 
dans  un  danger  probable  de  mort.  Le  Rituel  Romain 
de  Paul  V.  &  prefque  tous  les  autres  Rituels  publiés 
depuis  la  mort  de  ce  Pape  (c)  ,  difent  la  même  cho- 
fe.  Le  Rituel  d'Autun  de  1503.  veut,  qu'on  (d)  ne  la 
donne  qu'à  ceux  qui  font  dangereufement  malades 
&  de  même  les  Rituels  de  Reims  (f)  ,  de  1585. 
de  Malines  (/)    de   1598.  &  le  Rituel  du  Mans 

(a)  L.  4.  c.  3. 

(6;  Conflit,  p.  3.  Tic.  Qus  pertin.  adExtr.  umfli.  Sacram.  fol. 
15.  verf.  Parochus  {dit  le  quatrième  Concile  Provincial  de  Milan  ^ 
en  1576.)  Extreraaî-unftionis  Sacramentum  adminiftrare  débet  a- 
dultis  periculofè  Egrotantibus,  proptqiie  morituris,  fenio  con- 
feclis,  etiam  non  sgrotis,  in  diem  morituris. 

(c)  En  cette  manière:  Débet  autem  hoc  Sacramentum  infir- 
mis  pralreri,  qui  cùcn  ad  ufum  rationis  pervenerint,  tam  gravi- 
ter labDTant,  ut  raortis  periculum  imminere  videatur,  &  iis  qui 
prae  fenio-deticiunt ,  &  in  diem  videntur  moritiiri. 

(d)  Sciendum  quod  Extrems-uncbionis  Sacramentum  non  mi- 
Biftratpr  fanis ,  fed  folùm  graviter  infirmis. 

(e)  Tit.  de  Extr.  undio. 

(/)  Tit.  de  facra  Extr.  uncl.  p.  144.  Notandum  eft  hoc  Sa- 


(g)  de  1662.  Ce  qui  eft  conforme  à  la  doârine  du  Con- 
cile de  Florence  (h) ,  qui  dit  en  termes  précis ,  qu'ort 
ne  doit  donner  ce  Sacrement  qu'aux  malades  dont  on 
appréhende  la  mort.  Les  Grecs  cependant  adminiltrent 
encore  à  préfent  l'Extréme-onétion  aux  Pénitens  qui 
font  enfanté,  pour  la  rémilîîon  de  leurs  péchés.  Si- 
meon  de  Theflalonique  le  témoigne  par  les  paroles  (/)  j 
que  je  cite  ci-delTous.  Jérémie ,  Patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  dit  (k)  dans  le  même  efprit ,  que  la  Pé- 
nitence &  lonflion  de  l'huile  confacrée  font  avanta- 
geufes  à  ceux  qui  ont  péché  après  le  Batême,  foit  pour 
la  rémilTion  de  leurs  péchés  ,  foit  pour  effacer  les  ref- 
tes  de  leurs  péchés,  &  cette  coutume  (dit  Arcu- 
dius (/)  efl  reçue  ,  non  dans  un  coin  de  la  Grèce  v' 
mais  par  toute  la  Grèce ,  dans  toute  la  RufTie  ,  & 
dans  toute  la  Mofcovie.  François  Richard  {m')  rap- 
porte, que  la  plupart  des  Grecs  en  ufent  de  cette  ma- 
nière, &  que  les  fornicateurs  &  les  adultères  fe  font 
donner  l'Extrême-onétion  avec  l'huile  bénite  par  l'E- 
vêque,  aux  mêmes  parties  &  avec  les  mêmes  prières 
&  les  mêmes  cérémonies  qu'on  la  donne  aux  mala- 
des. 

Arcudius  dit  enfuite  (n)  (&  on  l'a  déjà  remarqué 
ci-devant  (0)  )  qu'encore  aujourd'hui  le  Jeudi-Saint 
les  Patriarches,  les  Métropolitains ,  les  Archevêques, 
les  Evéques  &  les  Prêtres  Grecs .  béniflent  l'huile  qui 
efl  la  matière  de  TExtreme-onélion,  &  qu'ils  en  oi- 
gnent généralement  tous  ceux  qui  ont  affilié  ce  jour- là 
à  l'Office,  lefquels  apparemment  font  en  pleine  fânté. 
Le  Père  Goar  (p)  obferve  la  même  chofe,  mais  il  ne 
s'accorde  pas  avec  Arcudius  fur  cette  onclion  que  les 
Prélats  de  l'Eglife  Grecque  font  le  Jeudi-Saint.  Il  croie 
qu'elle  n'efb  qu'une  cérémonie,  &  non  pas  un  Sacre- 
ment; que  les  Prélats  qui  l'appliquent  n'ont  pas  in- 
tention de  l'appliquer,  ni  les  peuples  qui  la  reçoivent, 
de  la  recevoir  comme  un  véritable  Sacrement ,  parce 
qu'en  la  leur  appliquant  on  ne  dit  point  les  prières  qui 
fe  difent  en  adminiflrant  l'Extrême-onélion  ;  &  que 
l'huile  benite.5  dont  les  Prélats  fe  fervent  en  l'appli- 
quant aux  peuples ,  efl  de  la  nature  de  celle  que  les 
Saints  employoient  hors  du  Sacrement  pour  la  guérifori 
des  malades ,  dont  l'ancien  Sacramentaire  de  l'Eglife  de 
Saint  Rémi  de  Reims  affure  (j),  qu'elle  étoit  bénite 

pour 

cramentum  tantùm  infirmis,  qui  extrême,  hoc  efl  ,  perxuioré 
laborant,  adminiflfari  debere,  non  farjis,  quamvis  in  periculo 
moitis  fuit  conftituti. 

(g)  In  Décret.  Armen.  Hoc  Sacramentum  folis  infirmis  illud 
exigentibus,  vel  qui  dum  pofTent,  illud  exegcrunt  aut  probabi- 
liter  exafturi  fuerunt,  cotiferatur. 

(i)  L.  de  7.  Sacram.  Hoc  Sacramentum  nilîinfirmd,  decujus 
morte  timetur ,  dari  non  dcbet. 

(0  Cenfiir.  Orl.  Ecclef.  c.  7.  CommifTo  peccato  ad  fpirituaies 
viros  (c'eft-à-dire  aux  Con/ejeun)  accedimus ,  &  pœnitentes  er- 
ratorum  confefîionem  facimus,  quorum  fpirituaiium  Patriim  ius- 
fii,  offerimus  Deo  fanftum  oleum  in  fîgnum  ipfius  raifericordiœ 
ac  bènignitatif.  .  .  Quoniam  vero  &  oratio  dtfertur  &  oleum 
fandlificatur,  qui  oleo  tinguntur  remifîîonem  peccatorum  co?ï: 
fequuntur. 

(_k)  Illis  qui  pod  Baptifma  peccaverunt,  Pœnitentia,  conre- 
aatique  olei  unftio  conducunt,  quœ  veluti  médecins  quaîdam 
lapfis  pofl  pecc:tum  funt  reliclœ,  ut  ve!  ipfam  peccatorum  re- 
mifîîonem conférant,  vel  reiiquias  earum  fordium,  quaê  perPœ- 
nitentiam  expurgata  non  funt,  emundent. 

(0  L.  5.  c.  4.  Favet  prx^ensG^a:co^Jmcon^uetudo,qusqai• 
dem  viget  non  in  aliquo  angulo  Grœciœ,  fed  ubique,  pafîim: 
quam  eamdem  retinet  hac  noflra  atate  toti  Ruflîa,  uliivt.rf3quR 
Mofchovia. 

(m)  L.  de  Expédie,  facr.  in  Inful.  S.  Iren.  c.  12. 

(tj)  Loc.  cit. 

(o)  Au  chip.  I.  de  ce  Livre.  Pontinces  feiiàquintâfacratîffimsS 
Hebdomad.-e,  cum  unguentum  confecrent,  tiim  iftud  oleum  be^ 
nedicunt,  &c  Non  folùm  pafîîm  Presbyteri,  fed  etiam  ipfimet 
Antillitis  Patriarchae,  Métropolite,  Archiepifcopi ,  &  Epifcopi 
femel  in  anno  hoc  oleum  benedicunt,  &  addantem  ac  circum- 
fufum  populum  foliti  funt  ungere. 

(p)  En  ces  termes:  Not.  in  S.  olei  oflBc.  n.  3.  p.  433.  col.  i. 
Unusquisque  oleo  fanfto  ab  Epifcopis  benedicio  fefe  'm  Eccleili 
Orientali  ungendum  offert  ferla  quinta  in  Cœna  Domini  :unclio- 
nemque  ejusmodi ,  ut  peccatorum  antidotum ,  &  faiiftitatis  hr- 
gitricem  ,  facra;  communion!'  pr£BViam  Epifcoporum  manu  fu- 
fcipit. 

(ç)  ApudMenard,  nqt.  in  l.  Sacram.  S.  Gregoh  p.  <57.Bene. 

dicit  oleum  pro  infirmis,  fîve  pro  populo.  Faici  lis  troprss  xsrmes 
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pour  les  malades  &  pour  le  peuple,  c'eft- à-dire,  pouf 
les  ufages  &  les  néceffités  du  peuple.  Arcudius  au 
contraire  eftime  que  cette  onction ,  aulTi-bien  que  cel- 
le qui  s'applique  aux  Pénitens,  &  qui  leur  tient  lieu  de 
fatisfaftion  &  de  Pénitence,  efl  un  véritable  Sacre- 
ment dans  la  penfée  de  ceux  qui  la  font  &  de  ceux  qui 
la  reçoivent,-  (a)  que  cependant  elle  nell  appuyée 
d'aucune  raifon;  qu'elle  (b)  efl:  vaine,  téméraire  &  fa- 
crilége  :  qu'elle  ell  (c)  oppofée  à  la  doftrine  de  l'A- 
pôtre faint  Jaques:  que  c'efl:  une  erreur,  non  feule- 
ment (d)  parce  qu'on  oint  des  fujets  incapables  de  l'ê- 
tre, mais  encore  parce  qu'on  les  oint  avant  qu'ils  fe 
foient  confefles  &  qu'ils  ayent  reçu  l'abfolution  de 
leurs  péchés.  Enfin  que  c'efl:  un  (e)  pur  abus  qui 
doit  être  abfolument  retranché  &  aboli. 

AuflTi  Jean  Nathanaël  Prêtre  &  Grand-Econome  de 
Candie ,  dans  l'Epître  qu'il  a  écrite  à  Gafpard  "Viyia- 
no,  Evéque  d'Anagni,  pour  répondre  aux  quefl:ions 
qu'il  lui  avoit  propofées,  aflTure  qu'il  y  a  de  faux  Ab- 
bés ,  des  ignorans  &  des  foux  parmi  les  Grecs  (/)  qui , 
pour  attraper  honteufement  de  Fargent ,  donnent  fou- 
vent  l'Extrême- ondlion  aux  Pénitens  au  lieu  de  péni- 
tence ,  &  comme  une  chofe  qui  les  doit  fanélifier. 
C'efl:  ce  qui  rend  cette  pratique  d'autant  plus  détefta- 
ble,  dit  encore  Arcudius  (^);  &  qui  fait  que  le  Pape 
Innocent  l'V.  dans  fa  Bulle  Sub  Catholkce ,  défend 
expreflTément  aux  Prêtres  &  aux  Confefieurs  de  l'E- 
glife  Grecque  {h) ,  d'oindre  en  aucune  manière  les  Pé- 
nitens, au  lieu  de  leur  impofer  des  Pénitences  propor- 
tionnées à  leurs  péchés  ;  &  qu'il  ordonne  qu'on  admi- 
niftrera  le  Sacrement  de  TExtrême-ondlion  aux  mala- 
des fuivant  la  parole  de  l'Apôtre  faint  Jaques. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  voir  que, 
dans  le  fentimeni  d'Arcudius ,  c'efl:  une  fuperftition 
aux  Grecs  de  conférer  f  Extrême- onftion  aux  perfon- 
nes  qui  font  en  fanté.  Et  quoique  le  Père  Goar  n'en 
convienne  pas ,  il  avoue  néanmoins  qu'on  les  doit  dé- 
tourner de  cette  pratique  ,  &  les  obliger  de  (i)  fe 
conformer  à  la  fainte  Eglife  Romaine .  qui  efl:  la  mère 
&  la  maîtrefle  de  tous  les  fidelles ,  de  crainte  qu'im- 
prudemment ils  ne  s'imaginent  qu'en  leur  appliquant 

du  Fire  Gtar:  Neque  enim,  ut  ad  gcrmnnum  &  fuis  partibusab- 
foluiLim  Sacranienium  acceJiint  ii,  qui  hujusmodi  unftione  be- 
nediiîtionem  aut  coiifolationem  fpiritualem  expetunt:  velquilevi 
dolore  preflî,  aut  vulnere  percufïï,  ejusdem  unclionis  medicami- 
ne  à  Deo  fe  fanandos  confidunt:  deefl  fiquidem  MiniflrisSacra- 
menti  hac  ratione  conferendi  animus,  deeft  éft  totus  ille  precum 
apparatus,  quo  foio  appolito  Sacramentum  hoc  fquod  non  un- 
ftionis  tantùm,  fed  orationuin  eft  fœtus)  Grœci  Theologi  perfi- 
ci  docent,  is'c.  Sed  nec  ille  pœnitens  corpore  vegeletus ,  necilli 
Myfterioruin  Dei  difpenfatores,  veri  germanique  Sacramenti  fu- 
fcipiendi  vel  concedendi  mentem ,  animumque  dicendi  funt  ha- 
bere;  cujus  dcfeélu,  cur  Sacramentum  irreligiofo  ufu  temcrare 
aut  violare  polïïnt,  non  video. 

(a)  NuUa  ratione  probari  potelt. 

(fe)  Fruftra  temeréque  fine  facrilegio  illud  Grjeci  adminiflrant. 

(<r)  Contra  doélrinam  âpofbolicaui  fanos  ungunt. 

(d)  Non  folùm  errant,  quia  fubjeflum  minus  aptum  inun- 
gunt,  fed  quia  ante  Sacramentum  pœnitentiœ  inungunt. 

(e)  Eli  itaqiie  merus  abufus  omnino  reprobandus  &  abrogau- 
dus. 

(/)  Oleum,  quod  &  Eucbelcson  plerique  appellant ,  à  feptem 
Sacerdotibus  confecratum,  &  eft  &  dicitur  feptimum  Myflerium  , 
propterea  quôd  in  ultima  hominis  hora  fieri  concedatur. .  .Quam- 
vis  nonnulii  ex  pfeud  Abbatibus  &  illiteratis  Grœcorum  infanien- 
tes  turpis  lucri  caufâ,  peccantibus,  firefpuerint,  fréquenter  loco 
mulftae,  (x.  inflar  rei  qiia;  illos  fanàificet,  iflud  prïebeant. 

(g-)  Loc.  cit.  Et  fi  fordidi  quaeftus  gratiâ  id  faciunt,  eo  magis 
deteftandas  efl. 

{b)  NuUus  per  Sacerdotes,  vel  ConfefTores  pro  fatisfaftione 
pœnitentias,  unftione  aliqua  folummodo  inungatur  Infirmis  ve- 
rô,  juxta  verbum  Jacobi  Apoftoli,  unélio  adhibeatur  extre- 
ma. 

Qi)  Quamquam  Çdit-il^  fanftje  Romanae  Ecclenje,quorumcum- 
que  fidelium  matri  &  magiftra;,  mori  gerendo,  fintpotiùs  Ors- 
ci  ab  hac  confuetudine  deterrendi,  ne  aut  imprudenter  Sacramen- 
ti conferendi  animum  afTumant,  aut  erronée  (quosdam  enim  ita 
fenfifie  non  diffiteor;  anticipata  gravis  morbi  occafione,  à  refta 
valetudine  utentibus,  Sacramentum  illud  prsveniripolTearbitren. 
tur;  vel  tandem  leviffimo  morbo  curando  adeo  pretiofum  hujus 
Sacramenti  remedium  impendant,  &  Pœnitenti.e  ufum  in  Ex- 
tremsB  unftionis  lufceptionem  iliegitimam  convertant:  atque  ita 
&  indifcreta  &  promifcua  Sacramenta  violent,  &  fupufluo 
nefandoque  cultu  lacramentalia  quseque  profequantur. 


ces  enflions ,  on  leur  confère  le  Sacrement  de  l'Er- 
tréme-oiiftion  ;  qu'erronément  ils  ne  croyent  que  les 
perfonnes  faines  peuvent ,  pour  prévenir  Foccafion  d'u- 
ne maladie  dangereufe,  recevoir  ce  Sacrement  ;  qu'ils 
n'employenc  ce  précieux  remède  à  guérir  une  légère 
maladie  ;  qu'ils  ne  convertiiTent  l'ufage  de  la  péniten- 
ce en  la  réception  illégitime  de  l'Extrême- on£tion;  & 
que  recevant  ainfi  indifcrétement  &  indifféremment  les 
Sacremens  &  les  chofes  facramentelles ,  ils  ne  les  pro- 
fanent par  un  culte  fuperfîu  &  pernicieux. 

Je  trouve  pourtant  dans  FEglife  d'Occident  même, 
un   exemple   illuflre    d'une  Sainte  qui  fe  fit  donner 
FExtrême-onftion  avant  que  d'être  malade,  prévoyant 
qu'elle  le  devroit  bien -tôt  être.     C'efl  celui  de  fainte 
Hedwige ,    DuchefTe   de  Pologne ,   qui  mourut    en 
1243.   &  fut  canonifée  par  Clément  IV.   en   1467. 
comme  le  remarque  Baronius  Çk)  ,  après  Cromer  (/) 
dans  l'Hiftoire  de  Pologne.     Il   efl  rapporté  dans  la 
vie  de  cette  Sainte  (/«)  >  qu'avant  que  de  tomber  ma- 
lade de  la  maladie  dont  elle  mourut ,    elle  fit  venir 
Ffere  iVIatthieu ,  Moine  de  Cifleaux ,  fon  ConfefTeur, 
&  le  pria  de  lui  adminiftrer  le  Sacrement  de  l'l!)xtrê- 
me-onftion.  Cette  demande  effraya  beaucoup  des  Re- 
ligieufes  du  Monaftère  de  l'rebniki ,  où  elle  s'éroit 
retirée,  &  que  le  Duc  Henri  fon  mari  avoit  fait  bâ- 
tir à  fa  prière  en  12 19.     Une  d'entre  elles  ,  nommée 
Adelhaide,  ayant  pris  la  liberté  de  lui  dire:  ,,  Pour- 
,,  quoi  vous  affligez-vous.  Madame,  en  demandant 
,,  FExtrême-onftion,  puifque  vous  vous  portez  bien, 
„  qu'on  ne  voit  en  vous  aucun  figne  de  mort,  <&  que 
„  ce  Sacrement  ne  fe  donne  qu'aux  malades  qui  font 
„  en  danger  de  mourir?  Je  fai  ce  que  vous  dites,  ma 
„  fœur  Adelhaide  (lui  répondit  la  Sainte)  &  vous 
„  expliquez  fort  bien  la  coutume  de  FEglife  ;   mais 
„  je  vous  conjure  de  remarquer  une  chofe.     Comme 
„  F  Extrême- onftion  fortifie  les  moribonds  contre  les 
„  efprits  de  ténèbres ,  il  importe  extrêmement  de  la 
„  recevoir  avec  beaucoup  de  dévotion.     Quoique  je 
„  me  porte  bien  préfentement ,  je  ne  demeurerai  pas 
„  longtems  en  cet  état ,  &  je  crains  que  la  maladie 
„  que  je  prévoi  me  devoir  arriver,  s'augmentant,  je 
„  ne  puîfîe  recevoir  ce  fejours  falutaire  avec  toute  la 
,,  ferveur  avec  laquelle  il  faut  qu'une  ame  qui  fe  pré- 
„  pare  pour  aller  à  Dieu,  le  reçoive".    Ce  difcours 
fini  on  fatisfît  fon  pieux  defir,  on  lui  donna  FExtrê- 
me-on£tion ,  &  peu  de  tems  après  elle  tomba  malade  & 
ne  voulut  pas  recevoir  ce  Sacrement  une  féconde  fois- 
Mais  outre  que  les  faits  particuliers  ne  peuvent  pas  être 
tirés  à  conféquence  ,  ni  faire  une  loi  commune ,  félon 
une  remarque  de  FAbbè  Guibert  (k)  qui  l'a  tirée  de  S. 
Jérôme  (0)  ;  &  que  les  perfonnes  &  les  cas  fmguliers 
ne  peuvent  préjudicier  aux  régies  générales  &  univer- 
felles,  ainfi  que  Fa  judicieufement  obfervé  Fulbert, 
Evéque  de  Chartres  (p)  :  outre  cela,  dis- je,  l'exemple 
de  fainte  Hedwige  efl:  plutôt  à   admirer,  qu'à  imiter 
(  félon  l'Auteur  de  fa  vie,  (5)  )  &  on  peut  croire pieu- 
fement  qu'elle  ne  reçut  FExtrême  -  ondlion  avant  que 
d'être  malade,  que  par  une  révélation  de  l'Efprit  de 
Dieu,  qui,  en  confidèration  de  fa  piété,  la  difpenfade 
la  pratique  ordinaire  de  FEglife.  Sur  cela  on  peut  faire 
l'application  de  ce  que  dit  fi  bien  faint  Auguflin  (r); 
qu'il  efl  confiant  que  nous  ne  devons  pas  imiter  gèné- 

ralc- 

(*)  Not.  in  Martyr.  Ro.  ad  15.  Oftobr. 

(/)  L.  8. 

(m)  C.  8.  apud.  Suri  ad  15.  Oélobr.  * 

(»i)  L.  3.  de  Pignorib.  SS.  c.  2.5.  2. 

(0)  In  c.  I.  Jonae.  Privilégia  fingulorum  legem  non  poflunt 
facere  communem. 

(p)  Epifl.  61.  Legi  commun!  &  univerfali  fingulares  perfonac, 
vel  cauf» ,  non  prïjudicant. 

(î)  C.  8.  Sed  hoc  tamen  quod  hic  diximus  admirandum  po- 
tiùs  efl  quam  imitandum  :  cui  Spiritus  Domini  per  revelationem 
tribuit  efficaciam,  &  in  quo  (ut  pié  creditur)  fanfla  devotio  di- 
fpenfavit. 

(r)  L.  contr,  mendac.  c.  9.  Confiât  quod  non  omnia ,  qus  à 
Sanélis ,  vel  iuflis  viris  legimus  fafta  ,  tr.insferre  dcbemiu  in 
mores. 
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ralement  dans  nos  mœurs  tout  ce  que  nous  lifons  avoir 
été  fait  par  des  hommes  Jufles  &  Saints. 

II.  On  s'expoferoit  à  la  fuperllicion  du  faux  culte , 
fi  on  donnoit  l'Extrême- on6lion  à  des  foidats  qui 
iroient  à  l'afTaut  d'une  place ,  ou  à  une  bataille ,  où  il 
feroit  probable  que  plufieurs  perdroient  la  vie  ;  à  des 
perfonnes  qui  feroient  prêtes  à  faire  naufrage ,  que  l'on 
conduiroit  au  fupplice ,  qui  iroient  faire  quelque  voya- 
ge où  il  y  auroit  des  dangers  àefluyer;  à  des  enfans 
qui  n'auroient  pas  l'ufage  de  la  raifon  ;  ou  à  des  fem- 
mes qui  feroient  en  travail  d'enfant.  Auffi  cela  efl-il 
expreflement  défendu  par  le  quatrième  (a)  Concile 
Provincial  de  Milan.  Le  même  règlement  (/>)  ell  rapporté 
dans  le  Concile  Provincial  d'Aix,  (c)  en  1585.  Le 
Rituel  Romain  (d)  de  Paul  V.  &  presque  tous  les 
Rituels  modernes  s'expriment  dans  le  même  fens.  Ils 
défendent  aulTi  de  donner  l'Extrême- on£tion  (c)  aux 
foux  &  aux  phrénétiques ,  qui  n'ont  aucuns  bons  in- 
tervalles ,  &  qui  vrai-femblablement  pourroient  faire 
quelque  chofe  contre  le  refpe6l  qui  eft  dû  à  ce  Sacre- 
ment; aux  impénitens,  à  ceux  qui  meurent  dans  un 
manifefte  péché  mortel  *  tels  que  font  les  ufuriers ,  les 
concubinaires  publics ,  les  duelifles ,  lorsqu'ils  ne  don- 
nent, ou  qu'ils  ne  peuvent  donner  (pour  avoir  perdu 
l'ufage  de  la  raifon)  aucun  figne  de  repentir  de  leurs 
péchés  ;  aux  excommuniés  &  à  ceux  qui  ne  font  pas 
batifés.  Et  ce  feroit  auffi  une  fuperllition  du  culte  in- 
du, que  de  le  leur  donner. 

III.  Saint  Irénée  rapporte  (/)  que  les  feélateurs 
d'un  fameux  Magicien,  &  hérétique,  nommé  IVlarc, 
rachetoient  les  morts  en  jettant  fur  leurs  têtes  de  l'hui- 
le &  de  l'eau  ,  ou  en  les  lavant  avec  de  l'eau  ,  &  en 
proférant  certaines  paroles  obfcures  &  ridicules ,  afin 
•(difoient-ils)  de  les  rendre  incompréhenfibles  &  in- 
vifibles  aux  Princes  &  aux  puiflances  des  ténèbres  & 
que  leur  homme  intérieur  paffàt  d'une  manière  invi- 
fible._ 

Saint  Epiphane  (^)  impute  la  même  folie  aux  Hé- 
racléonites ,  &  il  afiure  que  Hèracléon  leur  chef  l'avoit 
apprife  du  Magicien  Marc,  avec  cette  diflFérence -ce- 
pendant que  Hèracléon  rachetoit  les  morts  en  vue  de 
leur  rendre  la  vie  ,  ce  que  ne  faifoit  pas  Marc  ;  que 
quelques-uns  de  fes  difciples  faifoient  les  mêmes  con- 
jurations que  Marc ,  mais  qu'ils  fe  fervoient  de  fuc ,  de 
baume  &  d'eau  ,  &  de  certains  noms  particuliers  ;  & 
qu'ils  faifoient  tout  cela  pour  la  même  fin  que  Mars 
le  pratiquoit ,  afin  que  ceux  à  qui  ils  le  faifoient ,  étant 

(0)  En  ces  mots  :  Loc.  fupr.  cit.  Parochus  Extrein:B-un6lio. 
nis  Sacramencum  illis  ne  miniftret,  neinpe  pueris  rationis  ufu 
carentibus,  mulieribus  in  partu  laborancibus  ,  ad  bellum  profi- 
cientibus,  navigantibus,  peregrinantibus ,  &  iis  quimox  ultimo 
fupplicio  mulftandi  funt. 

(h)  A  la  réferve  de  ces  paroles:  Mulieribus  in  partu  labo- 
rantibus.  , 

(c)  Tit.  Quae  perti.  ad  Sacram.  Extr.  un£l. 

((/)  Loc.  fup.  citatis.  Non  minillretur  pralium  inituris ,  aut 
navigationem ,  aut  peregrinationem,  aut  alia  pericula  fubituris , 
aut  reis  ultimo  fupplicio  mox  afEciendis,  aut  pueris  rationis  ufum 
non  habentibus.  '"*^ 

(e)  Siiiifirmus,  dum  phrenefî,  aut  amentia  laborat ,  verilî- 
militer  pofTet  quicquam  lacère  contra  reverentiam  Sacramenti  , 
non  inungatur,  nifi  pericuium  tollatur  omnino.  Inipœnitentibus 
verô,  &  qui  in  manifello  peccato  mortaii  moriuntur,  &excom- 
inunicatis,  &nondum  baptizatis,  penitùs  denegetur. 

(/)  L.  I.  adverf.  Iiïr'ef.  c.  18.  Alii  funt  (dit  cet  ancien  Pen 
de  l'Eglife)  qui  mortuos  redimunt  ad  finem  defunélioiiis ,  mitten- 
tes  eorum  capitibus  oleum  &  aquara  ,  five  ungentes  cum  aqua  & 
invocationibus  ,  ut  incomprehenfibiles  &  invifibiles  principibus 
&  poteftatibus  fiant, &  uteftfuperafcendens  fuper  inviiîbiliainte- 
rioripforum,  creatura  mundi  relinquatur. 

(g)  Hœref.  36.  Eos  qui  moriuntur  de  ipfis  (ditfaint  Epiphane) 
&  ad  ipfum  vitœ  exitum  devenerunt,  accepta  à  Marco  occafione  , 
non  amplius  velutille  (iWarcus)  redimit  fed  aliter  hic  (Hèracléon) 
rem  tra(fht,  redimens  videlicet  poli;  finem  vits  eos  qui  ab  ipto 
fedufti  funt.  Quandoque  enim  aliqiii  ex  ipfis  oleum  aquâ  inix- 
tum  capiti  defunfti  immittunt  ;  alii  verô  unguentum,  quod  bal- 
fami  fiiccus  dicitur,  &  aquam;  invocationem  taraen  communera 
habentes:  velut  etiam  ante  ipfumMarcusfaciebat',  cum  quorum- 
dam  nominum  additamento  .  .  .  hoc  autem  faciunt ,  ut  hi  qui 
bas  invocationes  in  vitx  exitu  accipiunt,  Cum  aqua  &  oleo,  aut 
unguento  permixtis ,  incomprehenfibiles  fiant  &  invifibiles  fuper- 
nis  principatibjs  ac  poteftatibui ,  ut  inviflbiliter  transgrediatur 
internus  ipforum  homo. 
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oints  fur  la  fin  de  leur  vie  d'eaux  &  d'huile  ,  ou  d'on- 
guent mêlés  enfemble  ,  devinffent  incompréhenfibles 
ik  invifibles  aux  puifTances  fupérieures  &  que  leur 
homme  intérieur  paflat  invifiblement  de  cette  vie  à  une 
autre. 

C'efl  peut-être  de  cette  folle  pratique  qu'efl:  venue 
la  fuperllition  de  certaines  gens  qui  fe  font  imaginés 
qu'on  pouvoit  donner  l'Extrême -onélion  aux  morts. 
Mais  quoiqu'il  en  foit,  cette  fuperflition  concerne  le 
culte  faux  &  pernicieux.  On  ne  conte  plus  les  morts 
parmi  les  malades ,  &  l'Extrême-onftion  ne  fe  doit 
donner  qu'aux  malades.  Les  morts  ne  font  plus  en 
état  de  recevoir' les  effets  de  ce  Sacrement.  Les  Chré- 
tiens font  comme  des  Athlètes  de  Jefus  -  Chrifl: ,  qui 
ont  befoin  d'être  oints  de  l'huile  fainte  pour  combattre 
l'ennemi  commun  &  lui  rèfifter;  mais  après  la  more 
cette  guerre  ceffe,  &  ils  ne  font  plus  en  état  de  com- 
battre cet  ennemi ,  ni  de  lui  réfifter. 

Auffi  le  Synode  de  Bezançon  (/;)  en  1573.  dit  qu'on 
ne  doit  point  donner  l'Extrême  -  onction  aux  morts ,  & 
qu'on  doit  cèfler  d'oindre  les  malades,  s'ils  viennent  à 
mourir  dans  le  tems  qu'on  les  oint.  C'eft  ce  qui  a  été 
renouvelle  dans  (/)  le  recueil  des  Statuts  ou  Décrets  Sy- 
nodaux du  Diocéfe  de  Bezançon  ,  publiés  depuis  l'an 
1480.  jusqu'à  fan  1680.  Le  Rituel  Romain  de  Paul 
V.  &  ceux  qui  ont  été  imprimés  depuis ,  marquent 
auffi  {k~)  qu'il  faut  cefTer  d'oindre  le  malade ,  fitôc 
qu'on  s'apperçoit  qu'il  eft  mort ,  &  celui  de  Bour- 
deaux  de  1596.  dit  auffi,  que  fi  le  ([/) malade  meurt  a- 
vant  qu'on  ait  achevé  les  prières  &  les  cérémonies  de 
l'Extréme-onflion,  on  doit  auffi- tôt  faire  ia  recomman- 
dation de  fon  ame. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  une  ac- 
ception criminelle  des  perfonnes ,  un  faux  culte ,  & 
une  vaine  obfervance ,  de  ne  vouloir  adminifirer  l'Ex- 
trême-oniSlion  qu'aux  riches,  &  de  la  refufer  aux  pau- 
vres. Bien  des  gens  néanmoins  étoient  autrefois  dans 
cette  illufion.  Les  Vaudois  (f\  nous  en  croyons  Rai- 
nerius  Çtii)  )  l'attribuoient  même  aux  Catholiques  ,  & 
ils  rejettoient  ce  Sacrement,  parce  (difoient-ils)  qu'on 
ne  le  donnoit  qu'aux  riches ,  &  qu'il  falloit  plufieurs 
Prêtres  pour  l'aminiflirer.  Voilà  pourquoi  il  a  été 
ordonné  par  les  Synodes  &  par  les  Evêques ,  d'admi- 
niftrer  ce  Sacrement  aux  pauvres  comme  aux  riches  in- 
différemment,  qui  ont  atteint  l'âge  de  quatorze  ans , 
qui  le  demandent ,  &  qui  en  ont  befoin.  Cela  effc 
évident  par  les  paroles  des  Conftitutions  de  Richard 
Poore,  («")  Evêque  de  Sarisberi,  de  l'an  1217.  ou 
environ  ,  par  le  Décret  de  Pierre  de  Colmieu ,  (o)  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  puis  Cardinal  &  Evêque  d'AI- 
bane,  de  l'année  1245.  Les  mêmes  paroles  de  ce  Dé- 
cret fe  trouvent  dans  le  Synode  de  Bayeux  de  1 300. 
ou  du  Mans ,  comme  porte  un  manufcrit  que  j'ai  vu 
autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  feu  Mr.  le  Feron  , 
DoiSteur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ,  & 
Chanoine  de  Chartres,  mon  bon  ami.  Cela  paroit  auffi 

par 

• 

(h)  Tit.  de  Sacram.  Extr.  unft.  ftat.  3.  Mortuo  dari  non  de» 
bet,  fed  fi  iiiter  ungendum  moriatur  cefiandum  eft. 

(i)  Où  il  çft  dit:  Cùm  hocSacramentum  mortuo  dari  non  de- 
beat,  fi  inter  ungendum  s^er  moriatur,  ceiTindum  erit. 

(k)  Si  dum  inungitur  infirmus  decedat,  Presbyter  ultra  non 
procédât. 

(0  Si  2ger  ante  ofBcii  abfolutionem  moriatur,  fiât  (latim  ani. 
meè  recommendatio,  dicendo,  Subviuite  fanEte  Dei,  ^c. 

(m)  L.  contr.  Waldenf.  c.  5.  Sacramentum  unflionis  etiam 
reprobant,  quia  tantiira  divitibus  datur,  &  propter  plures  Sacer- 
dotes  ibi  neceflarios. 

(n)  C.  67.  To.  II.  Concil.  Labb.  Prscipimus  quod  moneant 
fréquenter  populum  Sacerdotes,  in  neceffitate  videlicet,  &  non 
tantùm  divites,  fed  pauperes ,  fenes  &  juvenes  omnes,  maxime 
à  14.  annis  &  fupra,  &  omnibus  petentibus  iSc  poenitentibus  gra- 
tis exhibeant  hoc  Sacramentum  in  neceffitate,  cùm  fuerint  hu- 
militer  requifîti. 

(0)  Tit  de  Extr.  unfl.  Ad  Sacramentum  Extrem»  unftionis 
moneant  fspe  Sacerdotes  populum ,  non  tantùm  divites ,  fed 
etiam  pauperes,  &  omnes  maxime  à  14..  annis  &fupra,  utomni» 
bus  communiter  ,  cùm  fuerit  necelTe  ,  exhibeant  fe  paratos, 
fanétum  oleum  ad  eos  cum  magna  reverentia  déférentes  ô:  ho- 
nore. 

Bbbb 


DES     SU  P  E  R  S  T  I  T  I  O  N  S. 


282 

par  le  règlement  du  Concile  Provincial  de  Cologne , 
(a)  de  1280. 


CHAPITRE    Vil. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  effets 
de  rExtrême-ondlion. 

Superjlition  de  ceux  qui  croient  qu'étant  ma- 
lades^ ils  ne  guériront  point ,  ou  qu'ils  mou- 
ront  bientôt  j  s''ils  7'eçoivcnt  r  Extrême-onc- 
tion. Robert  Roi  des  Romains  et  oit  au- 
trefois dans  cette  erreur.  Divers  Syno- 
des la  condamnent.  Ke  pas  vouloir  rece- 
voir rExtréme-onlîion  ^  parce  qu'on  s"* ima- 
gine qu'après  qu'on  la  reçue,  il  n'efl  pas 
permis  de  rendre  le  devoir  conjugal ,  de 
manger  de  la  chair  ,  ni  de  marcher  nus 
pies,  c'efl  une  fuperjlition  £«?  ujze  erreur 
contraire  à  la  faine  dodrine ,  félon  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  divers  Diocéfes.  Cejl 
encore  une  fuperjlition  de  s'imaniner ,  qv^a- 
près  avoir  reçu  PExtréme-ondion,  on  ne 
peut  plus  faire  de  Tejlament.  Ne  pas  vou- 
loir fe  tenir  aux  pies  du  lit  des  malades ,  tan- 
dis  qu'on  leur  donne  PExtréme-ondion  ,  ne 
pas  vouloir  filer  da?îs  leurs  chambres ,  ne 
pas  vouloir  qu'ils  Joient  gifans  dans  leurs 
lits ,    enforte   que   les  foliveaux    de    leurs 

•  chambres  foient  en  long,  mais  de  travers, 

•  ce  font  de  folles  fuperjlitions  rapportées  par 
Eckius. 

ON  a  expliqué  dans  l'Avant-propos  de  ce  Livre 
les  trois  véritables  effets  de  l'Extrême -onftion, 
fuivanc  les  paroles  de  l'Apôtre  faint  Jacques.  Mais  le 
démon  en  a  introduit  de  fuperftitieux  que  les  fidèles 
doivent  éviter  avec  beaucoup  de  foin. 

I.  11  y  avoit  autrefois,  &  peut  être  y  a-t-il  en- 
core aujourd'hui  des  gens  alîez  foux  pour  croire 
qu'ils  ne  guériroient  point,  ou  qu'ils  mourroient  bien- 
tôt ,  s'ils  recevoient  l'Extréme-onftion  dans  leurs  ma- 
ladies ,  quelque  befoin  qu'ils  euifent  de  la  recevoir  ; 
comme  fi  ce  Sacrement  qui  a  été  inftitué  pour  rendre 
la  fanté  de  l'ame  &  celle  du  corps  aux  malades,  les  eut 
empêché  de  la  recouvrer ,  ou  qu'il  eut  avancé  leur 
mort.  Cette  faufle  créance  faifoit  fouvenc  une  tel- 
le impreflion  fur  les  efprits ,  qu'ils  mouroient  fans  le 
recevoir. 

Robert ,  ou  Rupert ,  Roi  des  Romains  ,  étoit  pré- 
venu de  cette  fuperftition ,  ainfi  que  le  témoigne  le 
Père  Nider  {b).     Car  après  avoir  reçu  le  faint  Viati- 

(rt)  C.  6.  Moneant  Presbyteri  populum  ut  infirmi  ,  quatuor- 
decim  annos  &  fupra  habentes,  ciiin  opus  fuerit,  inungantur. 
Nec  propter  paupertatem  ,  feu  defeftum  candelarura  ,  vel  indu- 
memorum  lineorum ,  quae  in  hoc  Sacramento  folent  caufâ  reve- 
rentis  exhiber! ,  à  Sacerdoce,  vel  quovis  alio,  inunélio  dimii- 
tatur. 

(i)  In  fornicar.  1.  4.  c.  11.  Fuit  noftro  tempore  {dit  cet  au- 
teur) Rex  Komanorum  Rupertus ,  qui  ante  fui  eleftionem  re  & 
nomine  clemens  exftitit ,  &  poft  diutina  &  fanfta  fua  opéra  ia 
letaU  quadara  infirmitate  prope  à  dsiiione  viftus  occubuit.  Nam 
m  infirmitatem  gravein  iijcidit,&  fumpto  Euchariftis  Sacramen- 
to ,  fe  diu  a  fanftœ  unftionis  oleo  cailidè ,  ne  reciperet ,  fub- 
tcasit.Hauferatenim,  ubinefcio,  Diabolicum  hune  inainftum, 
utvidebatur,  quo  quidam  fuperftitiofiflîme  credunt ,  fe  poft  hu- 
jusmodi  bacramenti  fufceptionem  omnino  migrare.  Diftuiit  igi- 
tur  Prmceps  recipere  Sacramentum  propter  mortis  periculuin. 
Lt  Doftores  divmi  &  humani  juris,  quos  femper  dilexit,  verbis 
yirum.hortQbantur:  &  iHj  fuadcbant  ne  omnino  defereret  tam 
ftlubreanunœ  (Vicorporis  antidotum.  Obtinuerunt  tamen  tandem 
ill,  divma  arndente  gratia  intendum.  Cumque  prcefentibus  littera- 
tis-Glencis  mungeretur  Piinceps,  &  orationes ,  qus  de  fanitate 


que  dans  une  maladie  dangereufe  où  il  tomba ,  il  éluda 
l'Extréme-onftion  par  quantité  de  fupercheries,  quel- 
que inftance  qu'on  lui  fit  pour  l'obliger  de  confentir  à 
la  recevoir:  &  elïeftivement  il  ne  l'auroit  point  reçue, 
parce  qu'il  étoit  dans  la  penfée  que  s'il  la  recevoit  il 
mourroit  peu  de  tems  après,  fi  les  Do6leurs  &  les  Ec- 
cléfiaftiques  qui  l'affiftoient ,  ne  lui  euffent  fait  con- 
noître  la  vanité  de  cette  penfée  ,  «Se  les  grands  avanta- 
ges que  produit  ordinairement  ce  divin  antidote  de 
l'ame  &  du  corps.  Le  Synode  de  Worceller  (c)  en 
Angleterre,  de  l'année  1240.  enjoint  aux  Curés  &  aux 
Prédicateurs  de  parler  fouvent  contre  cette  erreur ,  «Se 
d'en  retirer ,  autant  qu'il  leur  fera  poffible ,  les  fidèles. 
Le  Synode  d'Wladiflau  {d)  en  Pologne,  de  l'an  1568. 
enjoint  la  même  chofe  aux  Curés.  C'efl:  auffi  ce  que 
fait  le  Synode  de  Cambrai ,  Ce)  de  l'an  1 604.  «Se  le 
fécond  Concile  Provincial  de  Malines  (/)  en  1607. 
n'en  fait  pas  moins. 

II.  Il  s'efl  trouvé  d'autres  gens  qui  ne  vouloient 
pas  recevoir  rExtrème-onélion  ,  parce  qu'ils  s'imagi- 
noient  qu'après  l'avoir  reçue  il  ne  leur  étoit  plus  per- 
mis, ni  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  leurs  femmes, 
ni  de  manger  de  la  chair,  ni  de  marcher  les  pies  nus. 
Le  Synode  de  Worceller  {g)  excommunie  ceux  qui 
font  dans  cette  erreur ,  qu'il  aflure  être  contraire  à  la 
faine  doftrine.  Le  Synode  d'Excefter  (è)  en  1287. 
ordonne  aux  Curés  de  defabufer  les  peuples  de  cette 
ignorance  &.  de  cette  héréfie ,  comme  il  l'appelle.  Il 
falloit  que  la  fuperflition  ,  qu'il  n'étoit  plus  permis 
aux  maris  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  leurs  femmes, 
ni  aux  femmes  de  le  rendre  à  leurs  rnaris ,  après  avoir 
reçu  l'Extrême- onftion  ,  il  falloit,  dis-je  ,  que  cette 
fuperrtition  fut  fort  répandue ,  puifqu'elle  à  été  con- 
damnée par  divers  Synodes  «Se  par  divers  Evêques. 
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fonant  utriusque  hotnînis,  raultiplicarentur,  ait'fatis  alacriter: 
„  Rêvera  fi  iîoc  Sacramentum  fciviflem  tantum  pro  utroque  va- 
„  luilTe  homine ,  quemadmodum  jam  audio  ,  dudum  ipfum  de- 
,,  votiflimè  poftulalTem  ". 

(c)  C.  19.  Quidam  abhorrent  (dit-i/)  hoc  percipere  Sacramen- 
tum ,  quod  hoc  fibi  vix  in  ipfo  mortis  articulo  fuflinent  exhibe- 
ri:  propter  quod  forfan  accidit,  quod  ejus  expertes  plurimi  ab 
hac  luce  fubtrahuntur.  Contra  hune  igitur  errorem  ,  cum  aliis  ; 
eos  per  Sacerdotes  fuos ,  &  Praîdicatores  aUos ,  crebris  exhorta- 
tionibus  praecipimus  prœniuniri. 

{d)  En  ces  termes  :  P.  2.  tit.  4.  n.  8.  Sunt  quibus  falfo  per- 
fuafum  ert  ,  non  pofle  ex  morbo  eos  convalefcere,  quicumquo 
hoc  Sacramentum  percepiflent ,  eoque  fit  ut  non  pauci  ab  eo 
abhorreant,  nec  id  miniftrari  fibi  cupiant.  Quam  ftultara  perfua- 
fionem  ciirabunt  Parochi  ex  anlmis  fidelium  evellendam  :  eùm 
certum  id  fit,  Deum  non  anima  tantùra  ,  verum  &  corpori,  (î 
expedierit,  virtute  liujus  Sacramenti,  falutem  conferre.  Et  Ja- 
cobus  apertis  verbis  pronunciat:  „  Oratio  fidei  falvabit  innr- 
„  mum  ,  &  alleviabic  eum  Dominus". 

(e)  Lors  qu'il  dit:  'l"it.  12.  c.  2.  Fréquenter  moneant  Parochi 
fubdiios  fuos  &  oflendant  non  eiTe  differendum  tara  falutare  Sa- 
cramentum usque  ad  extremam  a;gritudinem;  falfamque  illorum 
opinionem  convenant ,  quiarbitrantur  iis  ex  hac  vita  necefTariô 
migrandum  effe  qui  hoc  Sacramento  funt  munit!,  cùm  nimis  im- 
pium  fit  exiltimare,  Sacramenta  ad  animarum  falutem  inftituta, 
corporibus  mortem  afFerre  aut  accelerare. 

(/)  Tit.  8.  c.  2.  Falluntur  qui  exKlimant  fufcepto  hoc  Sacra- 
mento fpem  convalefcendi  ob  id  imminui.  Ideoque  Paflores  coa- 
trarium  fubinde  populum  doceant. 

(_g)  C.  19.  Sunt  autem  quidam  (c'ejî  ainji  qu'il  parle)  utaudi- 
vimus  ,  qui  pofi:  perceptionem  hujusmodi  Sacramenti ,  fanitati 
priftinae  reflituti,  nefas  reputant  vel  uxores  fuas  cognofcere ,  vel 
carnes  coraedere,  vel  etiam  aliqua  ratione,  nudis  pedibus  ambu- 
lare.  Horum  autem  errorem,  utpote  doftrinae  fan?e  contrarium, 
execramur ,  &  eos  excommunationibus  &  monitionibus  duxi- 
mus  corrigendos  :  quia,utferro  abfcindenda  funtvulnera,  quse 
fomenta  non  caplunt ,  Ecclefiftica  coercitione  necefle  fueric 
per  Sacerdotes  eos  ab  erroribus  revocari. 

(h)  C.  6.  Et  quoniam  {dit-il)  quidam  Laïci  imperiti,  de  hoc 
Sacramento  nequiter  fentientes,  illud  abhorrent  in  tantum,  quôd 
vix  velint  illud  fufcipere  etiam  in  extremis ,  fatuè  «ftimantes, 
quod  pofi  ipfius  fufceptionem  ,  carnis  elum,  nudis  pedibus  in- 
cefTum  ,  copulara  carnrilem,  etiam  cum  uxore  légitima,  fibifora 
penitus  interdifla:  prœcipimus  Parochialibus  Presbyteris ,  ut  ubi 
noverint  tantam'hxrefim  pullulare,  concrarium  praedicent,  Paro- 
chianis  notificantes  inter  estera  ,  hoc  Sacramentum  pofle  licite 
iterari,  &  quod  undi,  fi  ab  infirmitate  pofiea  convaluerint ,  car- 
nes comedere  poflunt,  nudis  pedibus  ambulare,  &  fi  conjugati 
fuerint ,  uxores  fuas  cognofcere  ,  &  illa  occafione  hujus 'Sacra- 
menti ouiittere  non  tencntur. 
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Eudes  de  Sulli ,  Êvtque  de  Parir'^iî)  la  condamne  & 
Richard  Poore,  Eveque  de  Sarisberi,  dans  fes  Confti- 
tutions  d'environ  l'an  1217.  enjoint  aux  Curés  de  fon 
Diocèfe,  de  prêcher  hardiment  aux  peuples,  qu'après 
la  réception  du  Sacrement  de  l'Extrême  •  onftion;,,  ori 
peut  retourner  à  l'œuvre  du  mariage;  Dicant  6acerdo- 
tes,  ac  dcnuncierit  confidenter,  quod  poji  fu/ceptum  hoc 
Sacrammtum ,  Ikitum  ejt  rcverti  ad  opus  conjugale.  On 
voit  la  même  injonclion  dans  les  Ordonnances  (ù)  d'un 
Evêque^anom'me_Anglois,.de  Tap  ta-3-7- — Pis)«rejde. 
Colmîeuli  qT)  .A-fchey^ue"ide  Rouen  ne  s'exjilique 
pas  là-'déîrus;' ^Shei  auae  madiere  que  ces  deux  Evé- 
ques,  d^s  ^s  ajcienè  ScifutSjSynodaûx  de.- 1245. 
non  plus  que  le  Synode  de  Bayeux  (d)  ou  du  Mans , 
de  l'an  1300.  dont  on  a  parlé  dans  le  Chapitre  précé- 
dent,  Miles,  Evêque  d'Orléans,  dans  fes  Ordon- 
nances Synodales  (e)  de  1314.  &;  Jean  de  Rely,  E- 
vêque  d'Angers ,   dans  fes  Statuts-  Synodaux  (/>  de 

1493- 

III.  Quelques-uns  fe  font  imaginé   qu'après  avoir 

reçu  l'Extrême-onélion  ils  n'avoient  plus  la  liberté  de 
faire  leur  t^ftarirent,  &'de  disjJofér  de  leurs  biens',  ce 
quiefl:  une  fuperftition  de  la  i.'aine  obfervance  queje 
Synode  de  Canr.brai  (g^)  en  1604.  condamne.  Le  fécond 
Concile  Provincial  de  Malines ,  (h)  en  1 607.  la  con- 
damne auffi ,  &  il  déclare  que  s'il  y  a  des  lieux  où  la 
Coutume  cafle  &  annule  le%  teftamens  faiss  après  avoir 
reçu  l'Extrême -onftion  ,  cette  Coutume  doit  paffer 
pour  abufive ,  comme  étant  caufe  que  la  plupart  diffé- 
rent jusqu'à  l'extrémité  de  leur  vie  de  recevoir  ce  Sa- 
crement ,  fans  néanmoins  en  reffentîr  les  effets ,  &  que 
fouvent  ils  meurent  fans  le  recevoir. 

IV.  11  ne  faut  pas  (difent  quelques  idiots)  fe  te- 
nir aux  pies  des  malades  vis-à-vis  d'eux,  tandis 
qu'on  leur  adminiflre  rExtrême-ondtiop ,  parce  qu'on 
avance  leurs  jours  &  qu'ils  en  meurent  plutôt.  Mais 
cette  penfée  eft  une  vaine  obfervance  dont  on  ne  fau- 
roit  rendre  aucune  raifon ,  &  un  moyen  qui  n'a  au" 
cune  vertu  pour  produire  l'effet  qu'on  en  efpere.,, .,    :..■ 

V.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  croyeht  'que 
ce  feroit  un  grand  péché  de  filer  dans  la  chambre 
d'un  malade  qui  auroit  reçu  l'Extrême -on6tion  ,  par- 
ce qu'il  mourroit  fi  l'on  ceffoic  de  filer,  ou  que  le 
fil  vint  à  fe  rompre. 

(a)  En  ces  termes:  C.  68.  DoceantSaccrdotes fréquenter po- 
puîum  hoc  Sacramentura  licite  iterari ,  &  foepe  recipi ,  fcilicec  in 
qualibet  magna  intirmitate,imde  metus  ellmortis:  &  poft  fuf- 
ceptum,  licere  reverci  eum  ad  opus  conjugale,  qui  coavaluerir 
de  infirmitate. 

(i)  Cap.  de  Extr.  una,  Doceant  Sacerdoces  fréquenter  popu- 
lum ,  cùm  quis  port  fufceptum  hoc  Sacramentum  convaluerit  ab 
infirmitate,  licite  polie  reverti  ad  opus  conjugale. 

(c)  Tit.  çod.  Doceant  faepe  Sacerdotes  popukim  pofl  fufceptum 
hoc  Sacramentum  pofle  licite  reverti  ad  opus  conjugaie. 

(d)  C.  74. 
fe)  Tit.  de  Unftio.   Doceant  fréquenter  Sacerdotes  populum, 

pofl;  fufceptum  hoc  Sacramentum  polTe  licite  reverti  ad  opus  con- 
jugale, eum  qui  convaluerit  ab  iniirmitate. 

(/)  Tit.  de  Extr.  unctio.  Doceant  Sacerdotes  popu'um ,  poil 
fufceptum  hoc  Sacramentum  reverti  polTe  licite  ad  opus  conju- 
gale. 

{g)  En  ces  termes:  Tit.  12.  c.  3.  Doceantur  autem  omnes 
hujus  Sacraraenti  fufceptione  neminem  impediri  à  condendo  tef- 
tamento,  feu  alla  bonorum  temporalium  dispofîtione. 

(i)  Tic.  8.  c.  2.  Falluntur  {dic-il)  qui  exiltimant  fufcepto  hoc 
5acramento  vel  teftamentum  condi  non  pofle ,  vel  fpem  conva. 
kfcendi  ob  id  imminui.  Ideoqiie  Paflores  contrarium  fubinde 
populum  doceant.  Et  fi  forte  "alicubi  ufu  fntroduélum  Ct,  ut 
teftamentum  à  fufceptione  hujus  Sacramenti  conditum  non  fub- 
fiftat,  déclarât  hsc  Synodus  ejusmodi  confuetudinem  pro  cor- 
ruptela  habendam  elTe  ;  utpote  caufam  cur  tam  falutaris  Sacra- 
menti fufceptio  ad  extremum  vitœ  fpiritum  àplerisquedifferatur, 
iique  intérim  efFeSus  Sacramenti  non  percipianc,  &  fspe  etiam 
fins  eo  moriantur. 
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VI.  C'elt  fur  ie  mcme  principe  d'erreur  &  d'il* 
lufion,  que  d'autres  gens  ont  foin  de  placer  le  ma- 
lade qui  doit  recevoir  l'Extrême- omStion  ,  enforte 
que  les  foliveaux  de  fa  chambre  foient  de  travers  & 

{  nqçren  long  ,  au  deffus  de  fon  lit ,  parce  que  s'ils 
font  en  long,  cette  fituation  fera  caufe  qu'il  languira 
long-tems  &  qu'il  mourra  enfin;  au  lieu  que  s'ils  font 
de  travers,  il  guérira  bientôt. 

VII.  Le  Dofteur  Jean  Eckius,  (f)  rapporte  quan- 
-tks  dô-Aiperflitions  qi^  conceraenties  T^ffet?  de  d'Bît 
^:trênie-on|tion."",„;Qui  nu  voit,  je-.vot^  pri^!  (djt^<ff) 
*,,  combien  le;démon,    qii  cil  reniEtemi\&  ]è'co?fa;> 

^  tcLir  de'toi?«r  bien ,  V-ftifetté  de-4tperfPmbns  A  de 
„  perfuafions  impies  contre  TExtrême-onélion?  Com- 
,,  me  il  s'apperçoit  qu'une  infinité  de  gens  s'affran- 
,,  chiffent  de  fa  tyrannie  par  le  moyen  de  ce  Sacre- 
,»  mi^nt ,  iUfiit  tous  fes  efforts  pour  le  détruire  & 
',,'  pdurempécher  ^l'ils  ne  le  reçoivent. 

,,  I.  Les  uns  font  prévenus  que  s'ils  le  reçoivent, 
„  ils  mourront  plutôt  qu'ils  ne  feroient ,  quoiqu'il  y 
„  en  ait  beaucoup  qui  guériffent^  aj)rés  L'avoir  reça, 
„^  qû^ feroient  morts  faïis  cela.      ^-■'        ^-|  | 

!.„  é.  Lei  autres  s'imaginent  qifiWimihu^a  chSkl#& 
„  naturelle. 

„  3.  Les  uns  croient  qu'après  qu'on  l'a  reçu,    les 

„  cheveux  tombent  aux  malades  ;  ce  qu'on  ne  fauroic 

„  fouteair  fans  impieté,  -parce  "qu'on  impute,  à  i'Ex- 

■  „  'trême-onéTîdn  ce  qui  eit  fouvent  l'effet  d'une  gran- 

„  de  maladie. 

,,  4.  Les  autres  font  dans  la  penfée  que  quand  une 
„  'femme  groffe  a  reçal*Extrênïe-on6tion,  elle  a  beau- 
„  coup  de  peine  à  accoucher,  &  que  fenfant  dont  el- 
„  le  eft  groffe  aura  la  jauniffe. 

,,  5.  Les  uns  foutiennent  que  les  mouches- à -miel 
' ,,  qui  font  autour  de  là  maijbn  Ja  malade  à  qui  on 
„  adminiflre  l'Extrême- ondlion,  meurent  peu  de  tems 
„  après, 

,,  6.  Les  autres  fe  perfuadent  que  les  malades  font 
„  plus  fortement  tentés  après  l'avoir  reçue,  qu'ils  ne 
■'„  î'étoient  auparavant, 

,,  7.  Les  uns  s'imaginent  que  ceux  qui  font  reçue 
„  ne  doivent  point  dancer  toute  l'année  qu'ils  l'ont 
,3  reçue,  parce  qu'ils  mourront  s'ils  dancent. 

,^8.  Les  autres  croient  qu'après  favoir  reçue  on  ne 
„  doit  point  toucher  la  terre  les  pies  nuds  pendant  une 
„  année  entière,  ni  fe  laver  les  pies ,  fi  cen'eft  àquel- 
„  ques  jours  de  là ,  afin  d'honorer  davantage  ce  Sa- 
„  creraent;  &  qu'on  doit  toujours  avoir  une  lampe, 
j,  ou  un  cierge  allumé  dans  la  chambre  du  malade,  cane 
„  que  fa  maladie  dure. 

,,  Toutes  ces  erreurs ,  ajoute  cet  Auteur,  embaras- 
„  fent  tellement  les  malades  qui  en  font  infeftés ,  & 
,,  tiennent  fi  fort  leurs  efprits  en  fufpens ,  qu'on  a 
,,  bien  de  la  peine  à  leur  perfuader  de  recevoir  l'Ex- 
„  trême-pn6lion  :  (k)  &  il  arrive  delà  que  la  plujjarc 
„  des  malades  fe  négligent  eux-mêmes ,  &  que  fe  flat^ 
„  tant  toujours  d'une  plus  longue  vie,  ils  font  mal- 
„  heureufement  privés  du  précieux  tréfor  de  cette 
„  onftion  facrée. 


(«■)  In  homil.  adverf.  Luther.  &  carter,  hasret.  de7.Sacram.fi0- 
mil.  58.  de  eiFeftib.  Sacram.  Unft.  n.  3.  fol.  174,  edit.  Parif,  an-. 

1553. 

(*)  Hujusmodi  erroribusimplicanchomines,  eosque  fie dubios 
reddunt ,  ut  difficilius  perfuaderi poffint  ad  fufcipiendum  hoc 
Sacramentum.  Ita  fitquôd  multi  feipfos  negligunt,  dumcjue  libt 
vitam  femper  pollicentur  longiorem,  tïnto  facr»  Unftionis.the.' 
fauro  privantur. 
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LIVRE       N    E    U   V    I   E'    M   E. 


Des   Superjlîtîons    qui   regardent   TOrdre. 


AVANT-PROPOS. 


^'O  R  D  R  E ,  qui  confacre  les  Fidelles  à 
Dieu  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  efl , 
félon  la  difpofition  du  Concile  de 
Florence  (a) ,  le  fixiéme  Sacrement 
que  Jefus-Chrifl:  a  inflitué  pour 
donner  des  Miniflres  à  fon  Egiife , 
en  leur  communiquant,  par  le  mi- 
niftére  de  l'Evêque ,  le  pouvoir  de 
faire  certaines  fondions  publiques ,  qui  regardent  le 
culte  de  Dieu,  ou  la  fanétification  des  âmes. 

On  diflingue  de  deux  fortes  d'Ordres  ;  les  uns 
s'appellent  Mineurs  y  &  les  autres  Majeurs.  Les  Mi- 
neurs font  ceux  de  Portier,  de  Lefteur,  d'Exorcifle 
&  d'Acolyte.  Les  Majeurs  font  ceux  de  Soû- dia- 
cre, de  Diacre,  &  de  Prêtre,  qui  s'appellent  auffi 
facrés,  parce  que,  félon  la  difcipline  préfente  de  l'E- 
glife,  ils  obligent  ceux  qui  les  reçoivent  à  une  conti- 
nence perpétuelle,  &  qu'ils  approchent  plus  près  que 
les  autres  Ordres  ,  des  chofes  facrées  ,  c'eft-à-dire, 
de  l'Autel  &  du  corps  de  Jefus-Chrifl  qui  y  efl  of- 
fert à  fon  Père. 

La  Tonfure ,  qui  fert  de  préparation  à  tous  ces  Or- 
dres ,  n'eft  pas  un  Ordre ,  elle  n'efl  qu'une  cérémo- 
nie Eccléfiaftique  dans  laquelle  l'Evêque  coupant  les 
cheveux  &  donnant  le  furplis  à  ceux  qui  lui  font  pré- 
fentes  pour  être  mis  au  nombre  des  Clercs ,  les  fépare 
du  fiécle  &  de  toutes  chofes  du  fiécle ,   leur  donne 

(a)  Décret.  Armen. 


Dieu  même  pour  partage  &  les  fait  entrer  dans  l'E- 
glife  pour  y  recevoir  en  tems  &  lieu  les  Ordres, 
quand  on  les  en  jugera  capables.  Le  Démon  ne  s'efl 
pas  oublié  de  mêler  quelques  fuperflitions  dans  ce  Sa- 
crement. Il  en  faut  découvrir  la  vanité ,  afin  qu'on 
ne  s'y  laifTe  pas  furprendre. 


C  H  A  P  I  T  R  E    L 

Des  tems  qui  précèdent  la  réception  des 
Ordres. 

Ceji  attentat ,  u/urpatîon  £«?  facriîége  quand 
on  s'engage  dans  les  Ordres  fans  être  ap- 
pelle  à  PEtat  Eccléfmjlique  ;  quand  on  sy 
engage  par  des  mes  bajjes  (f  des  motifs 
criminels  ;  par  le  défir  des  avantages  tem' 
porels  qui  y  Jont  attachés ,  è?  par  un  prin- 
cipe d'orgueil ,  n'envifageant  que  Phonneur 
qui  accompagne  cet  état  ;  quand  étant 
Moine  on  fe  fait  Frêtre  pour  s'élever  au 
dejjus  de  Jes  frères  qui  ne  le  font  pas  ; 
quand  on  ne  je  fait  Eccléfiaftique  que  pour 
vivre  plus  grafjement  ,  pour  entretenir 
fon  ambition;  pour  cacher  la  bajjejje  de  fa 
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na'iljmîce  ,  ^  fe  prévaloir  des  riche jjes 
qu'on  pojjede  ;  ou  parce  qu^on  ejl  ajjuré 
d'un  Bénéfice  qu'on  a  attrapé  par  des 
voyes  irrégulieres  ;  ou  parce  qu'on  n'a 
pas  ajjez  d'efprit ,  ni  aîjcz  de  mine  ;  ou 
quand  on  entre  dans  la  Cléricature  Jans 
avoir  les  qualités  requifes.  Quelles  font 
ces  qualités  félon  le  Catécbifme  Romain  de 
Pie  F, 

I.  /'^Eux  qui  ne  font  pas  légitimement  appelles  à  l'é-' 
V_-/  tac  Eccléfiaftique  fe  rendent  coupables  d'u- 
furpation  &  de   facrilége.     Car   Dieu   veut  choifir 
lui-même  Tes  ÎMiniflres.     Ce  n'ejl  pas  •anus  qui  ma'^ez 
choifi  (dit  notre  Seigneur  à  fes  Difciples  {a)  )  mah 
c'e/l  moi  qui  'jous  ai  choijis.     Et  lorfqu'il  letH^Jiepré- 
fente  la  grandeur  de  la  moifTon ,  &  le  peu  qu'il  y  a- 
voit  d'ouvriers,  il  ne  les  exhorte  pas  à  s'offrir  eux- 
mêmes  pour  la  faire,  il  leur  dit  feulement  (Z»)  j  Priez 
le  Maître  de  la  moijjon  qu'il  eri'joye  des  ouvriers  dans  fa 
moijjim.     Auffi  efl-ce  lui  feul ,  félon  la  parabole  de 
l'Evangile  (c) ,  qui  appelle  les  ouvriers  &  qui  les  en- 
voyé   pour    travailler    dans    fa  vigne.     „  Perfonne 
„  dit  le  faint  Apôtre  (d)  )  ne  s'attribue  à  foi-même 
„  cet  honneur,  s'il  n'y  eft  appelle  de  Dieu,  comme 
„  Aaron.     Jefus-Chriil  lui-même,  qui  efl:  le  Prêtre 
„  Eternel  félon  l'Ordre  de  jMelchifedech ,  n'a  point 
„  pris  (f)   de  lui-même  la  qualité  glorieufe  de  Pon- 
„  tife,  mais  il  l'a  reçue  de  celui  qui   lui  a  dit  ", 
Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui. 
,,  Quiconque  efl  appelle  de  Dieu  à  l'état  Eccléfiafli- 
„  que   y  entre  par  la   porte"  ;  quiconque   y  entre 
fans  vocation,  y  entre  par  la  fenêtre,  pour  ufer  des 
termes  du  même  Evangile  (/);  &  il  efl:  un  voleur 
&  un  ufurpateur  du  rang  qu'il  ne  doit  recevoir  que 
de   Dieu.     Saint  Luc   {g)  remarque,  qu'un  homme 
fe  prefenta  au  Fils  de  Dieu,  &  lui  dit:  Je  vous faivrai 
par  tout  cil  vous  irez  :   &  qu'il  ne  le  reçut  point  à 
fa  fuite.     Au  contraire  il   dit  à  un  autre ,   qui  ne 
fongeoit  pas  à  lefuivre,  Suivez-tnoi  ;  ce  qui  fait  voir , 
difent  les   Saints  Pérès,  que  c'efl  à  lui  à  choifir  fes 
Miniftres.     Enfin  voici  de  quelle  façon  Dieu  parle  (h) 
de  ceux  qui  font  afl"ez  préfomptueux  pour  s'ingérer 
d'eux-mêmes  dans  un  miniftére  fi  élevé  &  fi  excellent: 
7c  n'envoyois  point  de  Prophètes,  ^  ils  ne  laijfoient  pas  de 
courir  ;  pour  marquer  que  ces  gens-là  font  les  plus  mi- 
ferables  de  tous  les  hommes,  &  ceux  qui  nuifent  le 
plus  à  l'Egiife. 

II.  On  tombe  dans  le  même  crime  quand  on  s'enga- 
ge foi  même,  ou  qu'on  oblige  les  autres  de  s'enga- 
ger dans  les  Ordres,  par  des  vues  baflt;s  &  intereflees, 
&  des  motifs  irréguliers  &  criminels.  Les  pères  y  tom- 
bent, par  exemple,  qui  ne  defl:inent  leurs  enfans  àfétac 
Eccléfiaftique  que  pour  leur  faire  avoir  des  bénéfices, 
ou  pour  décharger  leurs  familles;  qui  font  tonfurer leurs 
aînés,  qu'ils  veulent  établir  dans  le  monde,  afin  qu'ils 
puififent  avoir  des  bénéfices  qu'ils  efpérent  de  leurs 
parens,  &  de  leurs  amis;  ou  les  garder  jufqu'à  ce 
que  leurs  cadets  foienc  en  âge  de  les  pofleder;  qui 
choififfent  parmi  leurs  enfans  ceux  qu'ils  aiment  le 
moins ,  ou  qui  font  les  moins  propres  pour  le  monde , 
foie  parce  qu'ils  ne  font  pas  bien-faits  de  corps ,  qu'ils 
ont  mauvais  air  &  mauvaife  grâce,  foit  parce  qu'ils 
manquent  d'efprit,  afin  de  laifier  tout  leur  bien  à  ceux 
qu'ils  aiment  davantage:  en  un  mot  tous  ceux  qui  for- 
cent leurs  enfans  d'encrer  dans  l'Egiife,  &  qui  les  mal- 
traitent s'ils  témoignent  du  dégoût  pour  un  état  qu'ils 
n'ont  pas  choifi,  &  auquel  ils  ne  font  nullement  propres 

r  . 
(a)  Johan.  15.  16.  . 

(6)  Matth.  9.  38. 

(c)  Matth.  20. 

(d)  Hebr.  5.  4. 

(e)  Ibid.  V.  5. 
(/)  Johan.  10. 
{g)  C.  9. 

(i)  Hierem.  23.  21. 
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III.  Ceux-là  y  tombent  aufiî,  qui  ne  défirent  lés  àï- 
gnicés  Eccléfiafl;iques  que  pour  les  avancages  temporels 
qui  y  font  attachés.     „  Car  fi ,  comme  le  remarque 
j,  fort  judicieufement  Godeau  Evêque  de  Vence  (i)^ 
„  ceux   qui   veulent  devenir  riches   (dit  faint  Paul 
„  (k))  tombent  dans  la  tentation  du  Diable  &  dans 
,,  des  convoicifes  nuifibles  qui  les  conduifent  à  leur 
,,  perte:  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  étant  affamés 
„  des  richeffes  Eccléfiafliques,  ajoutent  le  facriléga 
„  à  l'avarice,  feront- ils  en  proye  au  Diable,  &  au- 
„  ront-ils  des  défirs  très-périlleux,  auffi- bien  que  très- 
„  criminels.     Le  Fils  de  Dieu  renverfe  dans  le  tem- 
,,  pie  les  tables  des  changeurs,  &  de  ceux  qui  ven- 
,,  doient  des  colombes  pour  les  facrifices.     Qu'eut- 
,,  il  fait,  s'il  eut  trouvé  des  Marchands  qui  euffenc 
„  fait  un  commerce  public  des  facrifices  &  de  l'ar- 
,,  gent  du  temple,  confacré  à  Dieu,  Ou  s'il  eut  ren- 
,,  contré   des   voleurs  qui   l'euffent  voulu  enlever , 
,,  pour  le  confumer  en  des  dépenfes  fuperflues  & 
,,  honteufes  tout  enfemble?  Au   lieu  du  fouet  qu'il 
„  prit  à  la  main  contre  ces  prophanateurs ,  qui  de  la 
„  maifon  de  prière  faifoienc  une  banque  de  négocia- 
„  ceurs   &  une  caverne  de  larrons,  n'eCic-il  pas  fait 
,,  ouvrir  la  terre  fous  leurs  pies,  pour  les  engloutir^ 
„  comme  autrefois  il  écoic  arrivé  pour  punir  la  céme- 
,,  ricé    des    Lévices,  qui   vouloienc  ufurper   l'Office 
,,  d' Aaron?  C'efl:  coucefois  ce  que  nous  voyons  au- 
,,  jourd'hui  fe  faire  plus  ordinairement  dans  l'Egiife. 
„  La  maifon  de  Dieu  efl:  changée  en  une  banque  ;  fes 
„  dignités,  fes  biens,  font  dans  le  commerce,  &  on 
,,  ne  fait  que  changer  le  nom  des  chofes.     Il  fuffit  de 
,,  trouver  une  fubcilité ,  un  biais  pour  fauver  la  Si- 
„  monie,  pour  couvrir  Tachât  aux  yeux  des  Juges, 
,,  de  peur  de  perdre  le  bénéfice.     Car  pour  les  yeux 
„  de  Dieu,  on  n'y  fonge  pas  feulement,  &  on  croie 
„  qu'on  le  peut  tromper  avec  une  difl:in£tion  de  nou- 
„  veau  Cafuifle,  ignorant,  ou  intereffé,  lequel  mê- 
„  me  bien  fouvent  efl;  trompé  par  ceux  qui  le  con- 
,,  fultent,  comme  s'ils  avoienc  peur  de  trouver  la  vé- 
„  ricé.     On  ne  fait  point  de  fcrupule  de  déguifer  le 
,,  fait  au  Pape,  duquel  on  veut  obtenir  la  difpenfe, 
„  ou  d'employer  des  recommendations  fi  puiffances, 
„  que  les  confiderations  politiques  l'emportent  enfin 
,,  fur    les  régies  Eccléllaftiques  ,   &  qu'on   arrache 
,,  plutôt  qu'on  n'obtient  une  permiffion  funefl:e  qui 
,,  ne  fert  de  rien  qu'à  ajouter  un  nouveau  crime  au 
„  premier  qu'on  commet  voulant  entrer  dans  l'Egli- 
„  fe,  non  feulement  fans  vocation ,  mais  par  le  mou- 
„  vement  de  l'avarice  ou  de  la  vanité. 

IV.  Ceux-là  y  tombent  qui  entrent  dans  la  Cléri- 
cature par  un  motif  d'orgeuil,  ne  regardant  que  l'hon- 
neur qui  l'accompagne ,  au  lieu  de  n'avoir  en  vue  en  y 
entrant  que  le  défir  de  fervir  l'Egiife  félon  les  deffeins 
&  la  vocation  de  Dieu,  puifque  fe  faire  Eccléfiafti- 
que,  c'efl:  devenir  le  Minifl;re  de  Jefus-Chrifl:  &  de 
l'Egiife.  Ils  entrent  par  l'ambition  dans  le  minifl;ére  de 
l'humilité,  &  ils  ne  font  une  profeflTion  publique  de  re- 
noncer à  tout,  &  de  prendre  le  Seigneur  pour  leur 
partage ,  qu'afin  de  fatisfaire  leurs  paflTions,  &  de  jouir 
davantage  des  créatures. 

V.  Ceux-là  y  tombent ,  qui  étant  Moines  ou  Régu- 
liers ,  veulent  fe  faire  Prêtres  à  deffein  de  s'élever  au 
deffus  de  leurs  frères  qui  ne  le  font  pas.  Ce  qui  les 
porte  fouvent  à  murmurer  contre  leurs  Supérieurs  qui 
ne  leur  permettent  pas  de  prendre  les  Ordres  ficôc  qu'ils 
le  fouhaiceroienc.  Philippe ,  Abbé  de  Bonne-efpéran- 
ce ,  de  l'Ordre  des  Prémontrés ,  parle  fortement  con- 
tre ce  défordre  dans  le  livre  de  la  dignité  des  Eccléfia- 
fliques {l). 

VI.  Ceux-là  y  tombent,  qui  ne  fe  font  Eccléfia- 
fliques que  pour  vivre  plus  graffement;  que  pour  a- 
voir  dequoi  entretenir  l'ambition  dont  ils  font  préve- 
nus; 

(»)  Ordres  facrés,  difcours  2.  de  la  vocat.àl'EîatEcdef.n.sr. 
(*J  I.  Timoth.  c.  3. 
(0  C.  1(5. 
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nus  ;  que  pour  faire  fubfifter  leurs  familles  aux  dé- 
pens du  patrimoine  des  pauvres;  que  pour  cacher  la 
balTefle  &  l'obfcurité  de  leur  naiiïance,  &  fe  préva- 
loir de  leur   abondance  &  de  leurs  richeflTes.     C'eft 
particulièrement  à  eux  que  s'adreflent  ces  paroles  de 
faine  Jérôme  (a)  :  „  Je  vous  prie ,  je  vous  conjure , 
j,  je  vous  avertis,  autant  qu'il  m'efl:  poflible,  de  ne 
„  pas  confidérer  la  Ciéricature ,  comme  une  efpéce  de 
„  l'ancienne  milice,  c'eftàdire,  de  ne  pas  chercher 
„  les  gains  du  fiecie  dans  la  milice  de  Jefus-Chrift,  de 
„  peur  que  vous  ne  déveniés  plus  riches,  lors  que 
„  vous  déviendrez  Clercs ,  &  qu'on  ne  vous  dife  avec 
„  le  Prophète,  Vôtre  Ciéricature,  ou  votre  partage 
„  ne  vous  fervira  de  rien.     Car  il  y  en  a  qui  étant 
,,  Moines  font  plus  riches  que  lors  qu'ils  étoient  Sécu- 
„  liers.     Et  il  y  a  des  Eccléfîaftiques  qui  polTedent  des 
„  richelTes  fous  Jefus-Chrift  pauvre,  qu'ils  ne  p>ofle- 
„  deroient    pas    fous   le  Diable  riche  &  trompeur. 
„  Enforte  (b)  que  l'Eglife  gémit  en  voyant  comblés 
„  de  biens  &  dans  l'abondance  j  ceux  que  le  monde 
„  a  vus  réduits  auparavant  à  la  mifére  &  à  la  mendi- 


„  cite. 

VU.  Ceux-là  y  tombent,  qui  n'entrent  dans  l'Egli- 
fe que  parce  qu'ils  font  affurés  d'un  bénéfice  qu'ils  ont 
attrapé  par  cette  forte  de  commerce  que  la  corruption 
a  introduite  aujourd'hui,  ,,  par  ces  permutations  frau- 
„  duleufes,(d!t  le  même  Godeau  (r)  )  par  ces  paye- 
„  mens  anticipés  de  penfions  &  ces  rembourfemens 
„'de  frais  imaginaires  d'un  procès,  ou  de  réparations 
„  voluptueufes  ;  par  ces  réferves  de  fruits  contre  les 
„  difpofnions  Canoniques;  par  ces  accorrimodemens 
„  de  familles  dans  des  mariages;  par  ces  réfignations 
„  cauteleufes  qui  ne  vont  qu'à  fauver  le  bénéfice.  Si 
„  c'eft  par  la  brigue,  par  les  pourfuites,  par  des  fer- 
„  vices  rendus  pour  cette  fin,  ou  par  quelque  voye 
„  féculiere,  je  n'eftime  point  qu'il  faille  douter  que 
„  l'on  n'eft  nullement  appelle  à  l'état  Eccléfiaftique. 
„  Car  les  faints  Canons ,  les  Pérès  &  les  Théologiens 
„  les  plus  confiderables ,  condamnent  toutes  ces  voyes 
„  comme  iniques.  Les  fubtilités  des  Avocats  &  des 
„  Banquiers,  qui  les  favent  habilement  déguifer  aux 
„  yeux  des  Juges  Civils,  ou  Eccléfiaftiques,  les  ren- 
„  dent  encore  plus  criminelles,  parce  qu'on  ajoute  la 
„  tromperie  à  l'iniquité. 

VIII.  „  Ceux-là  y  tombent,  qui  veulent  être  Ec- 
,i  cléfiaftiques ,  parce  que  (dit  encore  ce  favant  Prélat 
„  (d)  )  ils  n'ont  pas  affez  d'efprit,  ou  aflez  bonne  mi- 
„  ne,  pour  foutenir  les  avantages  de  leur  naiffance. 
„  L'Eglife  a  le  rebut  du  fiécle,  &  ceux  qui  n'ofent 
„  paroître  dans  les  compagnies  du  monde,  à  caufe 
„  que  leur  difformité  les  rendroit  ridicules,  ne  font 
„  point  de  difficulté  de  vouloir  paroître  à  l'Autel ,  où 
„  ils  ôtent  le  refpeét  qu'on  doit  à  fon  miniftére,  par 
„  le  défaut  des  Miniftres.  Il  faut  avoir  de  l'ef- 
„  prit  ou  du  courage,  pour  être  l'aîné  d'une  mai- 
„  fon,  afin  d'en  conferver  la  fplendeur.  Mais  pour 
„  paroître  aux  premiers  rangs  de  la  famille  du  Fils 
„  de  Dieu,  il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  du  fens  com- 
„  mun.  Les  pères  d'ordinaire  font  comme  Caïn ,  of- 
„  frant  à  Jefus-Chrift,  par  la  condition  Eccléfiafti- 
„  que ,  ce  qu'ils  ont  de  pire  entre  leurs  enfans ,  fans 
„  fonger  qu'il  faudroit  lui  laiifer  choifir  fes  viélimes , 
„  &  fe  réjouir  quand  il  choifira  les  fpirituelles  &  les 
„  plus  agréables. 

IX.  Ceux-là  y  tombent  encore,  qui  ont  bonne  en- 
vie de  fe  faire  Eccléfiaftiques ,  mais  qui  n'ont  pas  les 
qualités  néceflaires  pour  rendre  à  Dieu  &  à  l'Eglife 
le  fervice  auquel  ils  veulent  s'engager;  qui  n'ont  point 
une  intention  pure,  un  parfait  défintereflement ,  un 
grand  zélé  pour  le  falut  des  âmes,  une  ferme  réfolu- 

(ù)  Epift.  ad  Nepotian. 

(ft)  Uc  fufpiret  eos  videns  Ecdefia  divites ,  quos  mundus  te- 
nait ante  mendicos.  ^       "luuuu»  ic 

{c)  Ibid.  n.  19. 

(d)  Ibid.  ri.  22.  iM  OJleruald,  habile  &  éclairé  Proteftant,  fe 
plaint  de  la  même  chofe  àias  [on  TraiUdesfturcts  de  la  Corruption.) 


tion  de  ne  point  s'épargner  pour  le  fervice  de  l'EghTe, 
un  profond  refpeél  pour  les  chofes  faintes;  qui  n'ont 
ni  afiez  de  courage  &  de  patience  pour  né  fe  pas  laif- 
fer  abattre  dans  les  difficultés  &  les  contradidions;  ni 
aflTez  de  charité  &  de  condefcendance  pour  fupporter 
les  défauts  du  prochain  ;  ni  aflez  d'application  pour 
s'inftruire  de  leurs  devoirs  ;  en  un  mot  qui  n'ont 
point  un  efprit  de  retraite  &  d'éloignement  du 
monde. 

Les  paroles  du  Catéchifme  Romain  (e)  de  Pie  V. 
font  bien  remarquables  fur  ce  fujet ,  parce  qu'elles  ex- 
pliquent fort  nettement  les  bonnes  &  les  mauvaifes  in- 
tentions avec  lefquelles  on  peut  entrer  dans  la  Ciéri- 
cature. ,,  Comme  il  eft  très-important  (dit-il)  de  fe 
„  propofer  dans  toutes  fes  adions  une  bonne  fin, 
„  puifque  c'efl:  d'elle  que  dépend  principalement  la 
,,  bonté  d'une  action,  il  faut  que  ceux  qui  veulent 
„  s'engager  dans  les  Ordres,  ne  fe  propoftint  rien 
„  d'indigne  d'un  fi  haut  &  fi  faint  miniliére.  C'eft 
„  à  quoi  les  Pafteurs  doivent  travailler  avec  d'autant 
„  plus  de  foin,  qu'on  commet  en  ce  tems-ci  de  plus 
„  grandes  fautes  à  cet  égard.  Car  nous  voyons, 

1.  „  Que  la  plupart  n'embraffent  l'état  Eccléfiafti- 
„  que  que  pour  avoir  dequoi  fubfifter,  &.  ne  fe  pro- 
„  pofent  point  d'autre  fin  en  s'y  engageant  que  le 
„  gain  qu'ils  en  efpérent,  ne  le  regardant  que  com- 
„  me  le  refte  des  hommes  ont  coutume  d'envifager 
„  les  métiers  les  plus  vils  où  ils  s'engagent.  Or  quoi- 
„  que  l'Apôtre  (/)  témoigne  que  la  loi  naturelle  &  di- 
„  vine  ordonne  que  celui  qui  fert  à  l'Autef  vive  de 
„  l'Autel ,  on  ne  peut  néanmoins  fans  facrilège  fe 
„  propofer  le  gain  en  entrant  dans  l'état  Eccléiiafti- 
„  que. 

2.  ,,  Que  d'autres  n'y  entrent  que  par  ambition 
„  &  par  le  feul  défir  d'être  honorés  ;  &  que  les  au* 
„  très  enfin  ne  s'y  engagent  que  pour  devenir  riches, 
„  ce  qui  eft  vifible  en  ce  qu'ils  ne  penfent  jamais  à 
„  l'état  Eccléfiaftique ,  que  lors  qu'on  leur  offre 
„  quelque  bénéfice. 

„  Ce  font  ces  fortes  de  perfbnnes  que  notre  Seî- 
„  gneur  {g)  appelle  mercenaires ,  dont  Ezechieldit  {h)  , 
„  Qu'ils  fe  paiflent  eux-mêmes,  &  non  leurs  brebis» 
,,  &  dont  la  conduire  bafle  &  interefi^ée  non  feule- 
„  ment  obfcurcit  fi  étrangement  l'état  Eccléfiaftique, 
,,  que  maintenant  les  fidelles  le  regardent  comme  l'é- 
,,  tat  du  monde  prefque  le  plus  méprifable ,  mais  en- 
,,  core  fait ,  qu'ainfi  que  Judas  par  fon  Apoftolat, 
„  ils  ne  reçoivent  par  leur  Sacerdoce  que  leur  perte 
,,  éternelle.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui  étant  appel- 
„  lés  véritablement  de  Dieu  s'engagent  dans  les  char- 
,,  ges  Eccléfiaftiques  dans  la  feule  vue  de  procurer  fa 
„  gloire ,  que  l'on  puiffe  dire  avec  juftice  être  entrés 
„  par  la  porte  dans  l'Eglife. 


CHAPITRE    II. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière 
des  Ordres. 

Les  inJlrumenS  que  VEvéque  donne  £s?  f^t 
toucher  aux  Orâinam  font  la  matière  de 
rOrdi'c ,  félon  Eugène  IF.  Les  Grecs 
n'ont  à  préfent  pour  tout  Ordre  Mineur ^ 
que  celui  de  LeBeur  ,  ^  ils  ne  croyent 
pas  que  ceux  d'^Jcolythe ,  de  Portier  ^ 
d'ExorciJle  foient  de  véritables  Sacre- 
mens ,  7nais  feulement  des  Offices  £s?  des 
dignités.     Dans    leur    p'enfée ,  rimpofttion 

des 

(e)  Part.  2.  tit.  de  Sacram.  Ordin.  n.  4. 
(/)  I.  Cor.  9.  9. 
(,ç)  Johan,  10.  12. 
Ih)  Ezech.  34.  ?. 
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âes  mains  ejl  ejjentielk  à  FOrdre    £«?   lui 
tient  lieu  de  matière  ,    ce  que  ne  font  pas 
les   injlrumens.       Cette  divcrfité    d'ufages 
rCefl    nullement  fuper/litieufe.      Les    Grecs 
féroient  mieux   cependant  de  fe  conformer 
à  la  p?'atique  de  PEglife  Latine.      Liver- 
fes  fuperjlitions  qui  concernent  la  matière 
de  rOrdre.      Autrefois  on  ne  donnoit  point 
le  livre  des  E-vangiles  à  toucher  au   Dia- 
cre.     Faire  toucher  au  Prêtre  les  infl ru- 
mens j    £sr*  l'oindre  des  SS.  Huiles ,   ce  ne 
jont  que  des  chofes  Sacramentelles    qui    ne 
confèrent  point  la  grâce.     Cejl  un  facrilé- 
ge  ^  une  fuperflition    tout  enfemhle ,    de 
je  fervir   des   SS.    huiles  pour  faire    des 
maléfices. 

CE  que  l'Evêque  donne  &  fait  toucher  aux  Or- 
dinans,  lorfqu'il  les  ordonne,  ell:  la  matière  du 
Sacrement  de  l'Ordre  ,  comme  le  Pape  Eugène  IV. 
l'a  décidé  (a)  dans  le  Décret  qu'il  a  fait  pour  l'union 
des  Arméniens.  Ainli  il  confère  la  Pretrife  (conti- 
nue ce  Pape)  en  donnant  &  en  faifant  toucher  un  ca- 
lice dans  lequel  il  y  a  du  vin,  &  une  patène,  fur  la- 
?;uelle  il  y  a  du  pain;  le  Diaconat,  en  donnant  &  en 
àifant  toucher  le  livre  des  Evangiles  ;  le  Soû  -  diaco- 
nat ,  en  donnât  &  en  faifant  toucher  un  calice  vuide 
&  une  patène  vuide,  dont  il  eft  couvert;  &  il  en  efl 
de  même  des  autres  Ordres,  qu'il  confère  en  don- 
nant &  en  faifant  toucher  les  chofes  qui  regardent 
leurs  miniftéres  &  leurs  fonflions,  &  qui  font  mar- 
quées dans  le  Pontifical  Romain  {b)  de  Clément  VIII. 
&  d'Urbain  VIII.  où  il  efl  dit ,  Qu'il  donne  &  fait 
toucher  aux  Portiers  les  clefs  de  l'Eglife  ;  aux  Lec- 
teurs le  Légionnaire ,  ou  le  livre  dans  lequel  ils 
doivent  lire  les  Leçons  ;  aux  Exorciftes ,  le  Pontifi- 
cal, ou  le  MilTd;  &  aux  Acolythes,  un  chandelier 
garni  d'un  cierge.  Voilà  ce  qui  fe  pratique  dans 
l'Eglife  Latine.  Dans  l'Eglife  Grecque  c' efl  autre 
chofe. 

Parmi  les  Grecs  il  n'y  a  point  maintenant  d'autres 
Ordres  Mineurs ,  que  celui  de  Le£leur ,  qui  eft  le 
feul  dont  les  prières  &  les  cérémonies  foient  marquées 
dans  l'Euchologe  où  il  n'y  en  a  aucunes  pour  l'Ordi- 
nation des  Acolythes,  des  Portiers,  &  des  Exor- 
ciftes. Le  Le£teur  (fi  nous  en  croyons  Siraeon  de 
Theflalonique  (c))  fait  les  fonctions  de  l'Acolythe, 
&  le  Soû-diacre  celles  du  Portier  &  même  celles  de 
TAcolythe  ,  félon  quelques  autres  Auteurs.  En  un 
mot,  les  Acolythes  (difent  Arcudius  {d)  &  le  Père 
Goar  (e))  les  Portiers  &  les  Exorciftes,  n'ont  point 
été  de  véritables  Ordres  ni  par  confèquent  reçu  un  vé- 
ritable Sacrement  ;  mais  feulement  des  minifteres ,  des 
Offices,  des  titres  &  des  dignités. 

Parmi  les  Grecs ,  l'Eveque  impofe  les  mains  au 
Leéleur,  au  Soû-diacre,  au  Diacre,  &  au  Prêtre, 
en  les  ordonnant,  &  cette  impofition  des  mains  eft 
une  chofe  efTentieile  au  Sacrement  de  l'Ordre,  &  qui 
lui  dent  lieu  de  matière  ,  dans  la  penfee  d'Arcu- 
dius  (/). 

Parmi  les  Grecs,  l'Evêque  ayant  achevé  les  Orai- 
fons  de  l'Ordination ,  donne  au  Leâeur  le  livre  des 
Epîtres  Canoniques  &  des  Aétes  des  Apôtres  ;  au 
Soû-diacre,    les  vailTeaux,    l'orceau,  &  le  chaudron 

'"  X^  Or Jînis  materia  e(l  illud  per  cuius  traditionem  confeitur 
Ordo.      . 

Q)  Tit.  de  Minorib.  ordiaib.  de  ordinat.  ofliaiii,  &c. 

(c)  L.  de  Sacrara. 

(o')  L.  6.  de  Concord.  c.  9. 

(e)  N(X.  ad  ordinat.  Leftor.  Oftiarios  itaque  {ce  font  les.  termts 
du  Pin  Goar)  Exorcisas  &  Acolythos ,  fi  quosdâm  Grsecos  ad- 
mifilTe  produdis  fuperiùs  autoritatibus ,  vel  argumentis  aliis  cou- 
vincatur  quispiam  :  ut  Minifleria ,  Officia ,  Titulos ,  vel  Dignita- 
tés ,  eos  tenuifle  arbitretur  ;  ut  veros  Ordiues  nequacjuam. 

(/)L,,6.  c.  3. 
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OU  la  cuvette,  avec  l'efTuie- mains ,  pour  donner  à  laver 
au  Pontife,  au  Diacre,  l'éventail  pour  chafTer  les 
mouches  &  la  poulTiere  de  l'Autel  &  des  oblacions, 
&  fur  cet  éventail  il  y  a  des  images  de  Chérubins  ; 
au  Prêtre,  le  Miffel,  félon  la  coutume  reçue  en  quel- 
ques endroits  (quoique  l'Euchologe  n'en  dife  rien) 
ik  une  partie  de  l'Hoftie  confacrée  qui  eft  fur  l'Autel. 
En  Rulfie  l'Evêque  donne  auffi  une  partie  de  l'Hoftie 
au  Prêtre  qu'il  ordonne  ,  mais  il  la  lui  donne  avant 
qu'elle  foit  confacrée,  comme  on  le  voit  dans  les  Ri- 
tuels Rufliens ,  &  'dans  l'ancien  Euchologe  Patriar- 
chal ,  au  rapport  d'Arcudius  {^).  Dans  l'Eglife  de 
Conftantinople ,  lors  que  le  Patriarche  ordonne  un 
Prêtre,  il  lui  donne  le  Mifl'el,  &  en  le  lui  donnant, 
il  lui  dit ,  qu'il  eft  digne  de  le  recevoir  ,  Digmis , 
ainfi  que  le  témoigne  le  même  Arcudius  {h).  Enfin 
parmi  les  Grecs,  les  inftrumens  que  fEvêque  donne 
aux  Ordinans  ne  font  point  la  matière  des  Ordres  qu'il 
leur  confère,  parce  qu'il  les  leur  donne  fans  proférer 
aucunes  paroles,  après  avoir  achevé  l'Ordinafion,  & 
qu'il  n'en  eft  parlé  en  aucune  manière  dans  les  prières 
de  l'Ordination. 

Mais  quoque  ces  ufages  foient  diff"erens  de  ceux  de 
l'Eglife  Latine  ,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  ni 
qu'ils  foient  fuperftitieux  à  l'égard  de  l'Eglife  Latine , 
ni  que  ceux  de  l'Eglife  Larine  le  foient  à  l'égard  de 
l'Eglife  Grecque.  L'une  &  l'autre  Eglife  à  le  Sa- 
crement  de  l'Ordre  ;  l'une  &  l'autre  Eglife  confère 
validement ,  chacune  à  fa  manière  &  félon  les  céré- 
monies qu'elle  a  accoutumé  de  pratiquer,  quoiqu'eU 
les  ne  foient  pas  les  mêmes  dans  l'une  &  dans  l'autrs 
Eglife. 

J'eftimerois  néanmoins  que  les  Evêques  Grecs  d'au» 
jourd'hui  féroient  mieux  de  conférer  les  Ordres  à 
Mineurs  &  Majeurs ,  félon  la  coutume  de  l'Eglife 
Romaine,  parce  que  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fk 
Bulle ,  Sub  CathoUcce  ,  qui  regarde  particulièrement 
les  Evêques  Grecs  de  l'Eglife  de  Chypre  ,  (  /  )  leur 
enjoint  expreflement  de  le  faire  ainfi  à  l'avenir  ,  Se 
qu'il  trouve  mauvais  qu'ils  ayent  long-tems  négligé 
de  conférer  les  Ordres  de  Portier,  d'Exorfifte  ,  à 
d'Acolythe  à  ceux  qui  fe  font  prèfentès  à  eux  pour 
les  recevoir;  bien  qu'il  foit  dans  la  penfèe  qu'on  doit 
tolérer  ceux  qui  ont  été  ordonnées  de  la  forte,  à  caufe 
qu'ils  font  en  trop  grand  nombre. 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  feroit  un  faux  culte,  un  cul- 
te fuperflu,  &  une  vaine  obfervance  aux  Latins  de  fe 
faire  ordonner  par  des  Evêques  Grecs  félon  le  rite  de 
l'Eglife  Grecque ,  &  de  croire  qu'ils  féroient  bien 
ordonnés  en  recevant  feulement  l'impofition  des  mains, 
fans  toucher  les  inftrumens  qui  font  la  matière  de  leurs 
Ordres. 

Ce  feroit  auffi  une  faute  ou  une  erreur  de  ne  vouloir 
recevoir  de  quatre  Ordres  Mineurs,  que  celui  de  Lec- 
teur, parce  que  les  Grecs  ne  reçoivent  aujourd'hui  que 
celui-là;  &  de  ne  fe  pas  croire  bien  ordonné  Leéleur, 
fi  on  touchoic  un  autre  livre  que  celui  des  Epîtres  Ca- 
noniques &  des  A£les  des  Apôtres ,  que  l'on  fait  tou- 
cher aux  Lefteurs  Grecs  dans  leur  Ordination. 

Ce  feroit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfervance 
à  un  Soû-diacre  de  vouloir,  en  recevant  le  Soû-dia- 
conat,  qu'on  lui  prèfentàt  des  vaifleaux,  un  orceau, 
un  chaudron,  ou  une  cuvette,  &  un  effliye- mains, 
pour  donner  à  laver  au  Pontife,  comme  il  fe  pratique 
dans  l'Eglife  Grecque. 

Un  Diacre  fe  rendoit  coupable  des  mêmes  fuper-r 
ftitions ,  fi  dans  fon  Ordination  il  vouloit  avoir  un 
éventail ,  outre  les  autres  inftrumens  qui  font  prefcrits 

par 
W  ibid. 

(i)  Ibid. 

(t)  Volumus  &  expreffé  prscipimus  {dit  ce  fouverain  Pmti/e) 
quôd  Epifcopi  Grœci  feptem  Ordines  fecundum  morem  Ecclefis 
Romana:  de  cxtero  conférant,  cùm  hue  ufquetres  deMinoribus 
circa  Oïdinandos  vel  neglexilTe,  vel  praterinifilTe  dicantur.  llli 
tamen  qui  jamfunt  taliter  ordinati  per  vos ,  propter  niiiiiamipro- 
rum  multitudintm ,  in  fie  fufceptis  Ordinibus  tolerentur. 
C  C  C  C   2 
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par  le  Pontifical  Romain;  ou  qu'il  voulût  mettre  fur 
les  deux  épaules  l'étoile  qu'il  ne  doit  avoir  que  fur 
l'épaule  droite;  ou  toucher  des  deux  mains  le  livre  des 
Evangiles  qu'on  lui  donne  à  toucher,  &  qu'il  ne  doit 
toucher  que  de  la  main  droite.  Surquoi  il  efl  bon 
d'obferver,  que  ce  n'a  pas  toujours  été  l'ufage  de  l'E- 
elife  Latine  de  donner  le  livre  des  Evangiles  au  Dia- 
cre dans  Ton  Ordination  ,  puifque  Durant  de  faint 
Pourçain  (a)  prouve  par  \ Ordinaire  très  ancien  de 
TEgliJe  du  Fui  en  Vellai,  dont  il  a  été  Evéque,  que 
cela  nefe  pratiquoit  pas  autrefois  dans  cette  Eglife; 
&  qu'il  témoigne  que  ce  fut  lui  qui  écrivit  à  la 
marge  de  cet  Ordinaire ,  qu'on  devoit  donner  le  livre 
des  Evangiles  au  Diacre  en  l'Ordonnant.  D'où  il  con- 
clut ,  qu'il  ne  lui  paroît  pas  que  le  caraélére  du  Dia- 
conat (/;)  s'imprime  lorfqu'on  donne  ce  livre  au  Dia- 
cre. 

Un  Prêtre  ne  fe  rendroit  pas  moins  coupable  des 
mêmes  fuperftiiions ,  s'il  vouloit  que  l'étole  &  la  cha- 
fuble ,  qu'on  lui  donne  dans  fon  ordination ,  fufTent  re- 
trouifées  ,    ou  pliées  d'une  autre  manière  qu'elles  ne 
doivent  l'être;  que  fes  mains  fuflent  jointes  de  travers 
dans  le  tems  que  l'Evéque  les  oint  de  l'huile  des  Ca- 
téchumènes; ou  qu'elles  fuflent  ointes  de  toutes  parts; 
s'il  aflFeftoit  de  tenir  de  tous  les  doigts  l'hoftie  qu'on 
lui  donne  à  tenir  fur  la  paréne  qui  couvre  le  calice  ; 
s'il  s'eftimoit  mal  ordonné,  à  moins  qu'il  ne  fût  oint 
aux  mains ,  ou  à  la  tête ,  comme  l'on  fait  en  certains 
lieux    ou  qu'il  ne  touchât  tout  enfemble  le  calice,  la 
patène  &  l'hoftie.      Cet  atouchement  (dit  fort  bien 
Soto  (c))  n'étant  qu'une  cérémonie,    de  quelque  ma- 
nière qu'on   le  fafle ,    cela  fuffic  :  &  à  l'égard  de  ces 
onftions,  elles  ne  font  pas  efl!entielles  au  Sacrement, 
elles  font  feulement  des  chofes  Sacramentelles  (dit  le 
même  Soto  (^0)  qui  ne  confèrent  point  la  grâce,  & 
qui  n'impriment  point  de  caraflére.     En  effet  il  fe» 
Toit  ridicule  de  dire  que  le  caradlère  Sacerdotal  s'im- 
prime aux  mains ,    où  la   tête  du  Prêtre  lors  qu'on 
l'ordonne.     Il  efl:  dans  l'entendement  qui  efl:  le  fiége 
de  la  foi,  &  c' efl;  dans  l'entendement  qu'il  s'imprime 
lors  que  le  Prêtre  fait  profefljon  de  la  foi. 

Enfin  ceux-là  tomberoient  dans  un  horrible  facrilé- 
ee ,  &  dans  la  fuperftition  du  faux  culte  qui  fe  fervi- 
roient  de  l'huile  que  l'on  employé  dans  l'Ordination 
pour  faire  des  maléfices:  &  c'efl:  pour  cela  que  le 
Pontifical  Romain ,  à  la  fin  de  la  bènédiftion  des  fain- 
tes  huiles,  qui  fe  fait  le  Jeudi -Saint  (t),  ordonne  aux 
Curés,  conformément  à  la  tradition  canonique  de  l'E- 
glife,  de  les  garder  avec  beaucoup  de  foin  &  de  fidé- 
lité &  leur  défend  fous  peine  d'être  privés  de  leurs 
Bénéfices,  d'en  donner  à  qui  que  ce  foit,  fous  pré- 
texte de  médecine ,  ou  de  maléfice. 

(a)  In  4.  Sent.  dift.  24..  q.  3.  Traditio  libri  (^dit  il)  in  ordina- 
tlone  Diaconi  non  obfervatur  in  omni  Ecclefia,  nec  antiquiius 
forfitan  obfervabatur  in  aliqua  Ecclefia.  Undefecundum  Ordina- 
rium  antiquiflîmum  Ecclefiîe  Anicienfis,  cui  prœfuimus,  liber 
Evangeliorum  non  tradebatur  Diacono  in  Ordinatione  fua.  Sed 
nos  volentes  nos  conforniare  casteris  Ecclefiis,  pofuinius  de  ma- 
nu noflra  in  margine  difti  Ordinarii,  quôd  liber  Evangeliorum 
tradatur  Diacono  cum  confueta  forma  verborum. 

(fc)  Quare  non  videtur  quod  in  tradiiione  libri  imprimatur  ca- 
raèer  Diaconatus. 

(c)  In  4.  dift.  24.  q.  lart.  2.  Cùm  contraftus  illenon  fitnifi 
ceremonia,  quomodocuraque  tangant,  fufficit. 

(d)  Ibid.  arc.  4.  Sunt  Sacrainentalia  quidam.  Quare  per  illa 
nec  gracia  confertur ,  nec  carafter  imprimitur.  Ridiculum  enim 
effet  dicere  caraflerem  Sacerdotalem  in  manibus,  vel  in  capite, 
dum  confecracur ,  imprimi;  eft  enim  in  intelleftu ,  ubi  eft  fides 
ad  cujus  prseftationem  imponicur. 

(e)  Pontifex  accédic  ad  faldiftorium,  ubi  fedet  cum  mitra,  & 
jubec  Presbyceros  accentè,  ut  ju.\ca  Canonum  tradicionem,  chris- 
ma  &  oleum  fidelicer  cuflodianc,  &  nulli,  fub  pra;cextu  medici- 
ns,  velmaleûcii,  tradere  pnefumant;  alioquin  honore  priven- 
tur. 


CHAPITRE    III. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
des  Ordres. 

Forme  des  Ordres  Majeurs  £«?  Mineurs  dam 
l'Eglife  Latine.  Il  n'y  a  dans  l'Eglife 
Grecque  qu'une  feule  £5?  même  forme  pour 
POrdination  des  Diacres  ,  des  Prêtres  £«P 
des  Evêques  ;  mais  elle  ne  s''obferve  pas 
dans  POrdination  des  Soû- diacres.  De 
quelle  manière  ils  font  ordonnés.  La  forme 
de  leur  Ordination  ,  £«?  de  celle  des  Lec- 
teurs ,  efl  déprécatoire.  Sentiment  pai'ti- 
culier  de  Gabriel  de  Philadelphie  fur  la 
forme  de  POrdination.  Un  Evêque  Grec 
feroit  fupcrftitieux  s'il  fe  fervoit  de  cette 
forme,  autres  fuperflitions  fur  la  forme  de 
POrdre.  Ces  paroles  Jn  nomine  Domini, 
ou  In  nomine  Patris,  &c.  qui  fe  dïjent  à  la 
fin  des  formes  de  POrdination  ^  ne  font  pas 
ejfentïelles. 

LE  Pape  Eugène  IV.  dans  le  Concile  de  Floren- 
ce (/) ,    marque  la  forme  de   la  Prétrife  en  ces 
termes:   forma  Sa':erdotii  talis  efl:  Accipe  poteflatem  . 
offerendi  Sacrificium  in  Ecclefia  pro  vivis  &  mortuis, 
in  nomine  Patris  &  Filii ,  &  Spiritus  fanfti  ;  &  il  ren- 
voyé au  Pontifical  Romain  pour  favoir  quelles  font  les 
formes  des  autres  Ordres  :   Et  fie  de  alioruin  Ordinum 
furmis ,  prout  in  Pontificali  Romano  latè  continetur.     En 
effet  elles  y  font  toutes  en  termes  fort  précis. 

Les  Grecs  n'ont  dans  leur  Euchologe  qu'une  mê- 
me forme  pour  l'Ordination  des  Diacres,  pour  celle 
des  Prêtres ,  &  pour  celle  des  Evêques.  Voici  ce 
qu'elle  porte  :  Divina  gratia  ,  qua  femper  infirma  eu» 
rat ,  àf  ea  quce  défunt  adimplet ,  promovet  N.  piijffîmum 
Subdiaconum  in  Diaconwn  (dcvotijfimum  Diaconum  in 
Presbyterum,  Deo  amabilem  Presbyterum  in  Epijcopwn) 
Orcmus  pro  eo ,  ut  veniat  fuper  eum  gratia  fantlijfimi  Spi- 
ritus. Ils  ajoutent  néanmoins  dans  l'Ordination  des 
Evêques,  lorfquelle  fe  fait  par  un  Patriarche:  Suffra- 
gio  ^  conjenfu  Deo  amabilijfimorum  Epifcoporum  ^  fan- 
âorum  Presbytcrorwn. 

Cette  forme  ne  s'obferve  pas  dans  l'Ordination  des 
Soû- diacres.  Les  Evêques  qui  les  ordonnent  leur 
mettent  feulement  les  mains  fur  la  tête ,  comme  on  les 
met  fur  la  tête  des  malades  &  fur  les  autres  chofes  que 
l'on  bénit,  &  ils  difent  cette  prière:  Domine  Deus 
nofier  qui  per  unum  &f  eumdem  Spiritim  fanàum ,  ^c. 
où  il  efl:  fait  mention  de  divers  Ordres  Eccléfiafli- 
ques,  de  diverfes  grâces  &  de  diverfes  fonftions  qui 
regardent  le  Soû-diaconat.  C'elt  ce  qu'Arcudius  (g) 
témoigne,  &  le  Père  Goar  (h)  le  dit  encore  plus  ex- 
preffément. 

La  forme  de  l'Ordination  des  Leéleurs  efl:  dépré- 
catoire, comme  celle  de  l'Ordination  des  Soû-diacres 
(j).  Les  Evêques  leur  mettent  la  main  fur  la  tête  & 

ré- 

(/■)  In  Décret.  Armen. 

{g)  Par  ces  paroles:  L.  6.  c.  8.  In  Subdiaconatu  nulla  tallseft 
forma,  fed  deprecacoria,  in  qua  fit  mencio  diverforum  graduum 
Ecclefîafticorum  &  charirmacura,  incer  quae  annumeraturSubdia- 
conatus,  item  variorum  minifteriorum  ad  Subdiaconum  fpeftan- 
tium. 

(è)  Noc.  in  Ordinat.  Subdiac.  p.  247.  Solam,  nudamque 
communem  manuum  admonitionem  ,  qualis  fie  fuper  œgrotos  & 
res  quaflibet  benedicendas ,  non  facrum  Ordinem  Subdiaconus 
adipifcitur;  quia  in  eo  Ordinando,  folemnia  illa,  divina  &  an- 
gufta  verba ,  Divina  gratia ,  ij'c.  Sacramenti  &  Ordinis  facri  ef- 
feftiva,  in  Diaconi,  Presbyteri  &  Epifcopi  ordinatione  proferri 
folita,  nusquampronuntiat  Epifcopus,  fed  folicaria  manus  im- 
poficione ,  &  fimplici  precum  forma  adhibita ,  ad  Subdlaconi  di- 
gnitatem  evehit. 

(»)  L.  6.  c.  3.  Toft  exclamationem  (dit  l'Eucbologf)  Codex  A- 

po. 
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récitent  cette  Oraifon  :  Domine,  Deus  omnipotens ,  eli- 
ge  ferium  tuum  hune  ,  ^c.  Enfuite  de  quoi  ils  leur 
donnent  le  livre  des  Epîtres  Canoniques  ~&  des  Actes 
des  Apôtres,  dans  lequel  ils  lifent  quelque  chofe,  puis 
ils  leur  donnent  le  baifer  de  paix  fans  leur  rien  dire. 

Gabriel  ,  Archevêque  de  Philadelphe  (a)  ,  die  que 
la  forme  de  l'Ordre  ell:  la  grâce  divine  qui  defcend 
fur  rOrdinant  par  l'impofition  des  mains  de  l'hve- 
que ,  &  qui  rend  un  Prêtre  parfait.  Mais  comme  il 
ne  rapporte  aucunes  paroles  aufquelles  cette  grâce  foit 
attachée;  que  la  forme  des  Sacremens  confifte  en  des 
paroles  ;  &  que  TEglife  Grecque  établit  la  forme  de 
l'Ordre  dans  ces  mots  :  D'roina  gratta  ,  quce  fempcr  , 
6fc.  un  Evéque  Grec  tomberoit  dans  la  fuperftition 
du  culte  indu  &  pernicieux,  fi  en  conférant  les  Or- 
dres facrés ,  il  ne  fe  fervoit  point  de  la  forme  qui  efl: 
généralement  reçue  dans  l'Eglife  d'Orient.  Par  la  mê- 
me raifon  celui  qui  ordonneroit  un  Soû  -  diacre  &  un 
Lefleur  en  proférant  ces  mêmes  paroles ,  Divina  gra- 
îia  ,  quœ  femper ,  ^c.  qui  font  deflinées  pour  l'Ordi- 
nation des  Diacres,  des  Prêtres  &desEvèques,  s'en- 
gageroit  dans  une  pareille  fuperftition,  parce  qu'il  iroit 
contre  la  pratique  de  fon  Eglife. 

Un  Prêtre,  un  Diacre,  un  Soû-diacre  de  l'Eglife 
Latine,  qui  fe  féroic  ordonner  par  un  Evéque  Grec, 
avec  les  mêmes  cérémonies  &  les  mêmes  prières  qui 
fe  font  dans  l'Eglife  Grecque  ,  ne  féroit  pas  moins 
coupable  de  la  fuperftition  du  faux  culte  ;  non  plus 
qu'un  Prêtre  ,  un  Diacre,  un  Soû-diacre,  un  Le6leur 
de  l'Eglife  Grecque,  à  qui  fEvéqae  n'auroit  point 
impofe  les  mains  dans  l'Ordination ,  parce  que  dans 
l'Eglife  Grecque  l'impoficion  des  mains  eft  eflen- 
tielle  au  Sacrement  de  l'Ordre,  ainfi  que  le  montre 
Arcudius  (b). 

Un  Diacre  au  contraire ,  ou  un  Prêtre  Latin ,  ne 
laifferoit  pas  d'être  bien  ordonné  ,  quoiqu'on  ne  lui 
eût  point  impofé  les  mains  dans  fon  Ordination,  par- 
ce que  l'impcfition  des  mains  n'elt  pas  eflentielle  à  ce 
Sacrement  dans  l'Eglife  Latine,  mais  feulement  une 
cérémonie  qui  peut  être  fupplée  enfuite  &  qui  n'obli- 
ge pas  de  réitérer  l'Ordination ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
le  chapitre  Presbyter,  dont  on  lit  les  paroles  Note  [c).  De- 
forte  qu'un  Evéque  qui  auroit  ordonné  un  Diacre  , 
ou  un  Prêtre  ,  fans  leur  avoir  impofé  les  mains ,  ne  fé- 
roit nullement  coupable  ni  de  péché,  ni  de  fuperfti- 
tion ,  pourvu  qu'il  ne  l'eût  point  fait  de  delTcin 
prémédité ,  ni  par  mépris  des  cérémonies  de  l'E- 
glife. 

Ce  feroit  un  culte  fuperfîu  &  une  vaine  obfervance 
à  un  Diacre  &  à  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine  ,  de  ne 
vouloir  point  être  ordonnés ,  fi  outre  la  forme  de 
leur  Ordination  qui  eft  prefcrite  par  le  Pontifical 
Romain,  on  ne  prononçoit  auffi  en  les  ordonnant  la 
forme  de  l'Eglife  Grecque,  Divina  gratia  quafemper, 
(^c.  Je  dis  la  même  chofe  d'un  Diacre  &  d'un  Prêtre 
de  l'Eglife  Grecque  qui  ne  voudroient  point  être  or- 
donnés ,  à  moins  qu'on  n'ajoutât  à  la  forme  dont  on  fe 
fert  dans  leur  Eglife  celle  qu'on  prononce  dans  l'E- 
glife Latine  ,  à  l'ordination  des  Diacres  &  des  Prêtres. 
Et  les  Evèques ,  foit  Grecs ,  foit  Latins  qui  ordon- 
neroient  le-:  uns  &  les  autres  en  proférant  cette  double 
i"orme,  ne  feroient  pas  exemts  de  cette  double  fuper- 

poftolicus  Leflori  tnditur,  qui  modicum  quid  perlegens  pacem 
à  Pontifice  accipit.  Ec  Arcudius:  Leclori  prsbent  librum  Epifto- 
larum  Apoftollcarurn ,  &  in  exhibitione  nulia  ei  verbadicunt, 
quafii  formam  Sacramenti,  neque  pollea;  fed  ipfe  creatus  jam 
Leftor  munere  fuo  fungicur,  &  lladm  récitât  Leclionem  eï  A- 
aibus  Apofloiicis. 

(a)  Opufc.  de  Sacrampnt.  Forma  efl:  divina  gratia  ,  quae  par 
impofitionem  raanusPonti'îcis  in  eum  qui  facris  initiatur ,  defcen- 
dit ,  &  perfecliim  ipfutn  crcat  Sacerdotem. 

(*)  L.  6.  c.  3.  &  feqq. 

(e)  Tit.  de  Sacramentis  non  iterandis.  Presbyter  iScDiaconus 
cùm  ordinantur,  manus  impofitionem  taciu  corporaii  (  ritu  ab 
Apoftolis  introdufto)  recipiunt;  quod  fi  omilTum  fuerit,  non 
eft  aliquatenus  iterandum ,  fi;d  llatuto  tempore.ad  hujusmodiOr- 
dines  conferendos ,  cautè  fupplendum  quod  per  errorum  extitit 
prEtermilTurn, 
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ftition.  Enfin  ce  feroit  un  fcrupule  fuperftitieux  à  un 
Soû-diacre.,  à  un  Diacre  &  à  un  Prêtre  de  l'Eglife 
Latine,  s'ils  s'imaginoient  n'avoir  pas  reçu  la  grâce  & 
le  caradére  dans  leur  Ordination  ,  à  moins  que  l'Evê- 
que  en  les  ordonnant,  n'eût  prononcé  entièrement  ces 
paroles  ,  qui  font  à  la  fin  des  formes  de  leur  Or- 
dre ,  In  nomine  Domini ,  ou  In  nomine  Patris  îj'  Filii 
Êf  Spiiitus  fanai:  Car  elles  ne  font  pas  de  l'effence  de 
la  forme,  félon  Soto  (d),  mais  de  la  décence  feule- 
ment. 


CHAPITRE    IV. 
Du  tems  des  Ordinations. 

Il  y  a  des  tcim  dejlinés  pou?'  les  Ordinations 
parmi  les  Latins.  Les  Evéque  s  Grecs  les 
peuvent  faire  tous  les  jours  quand  ils  ce- 
lebrent  les  divins  Myjléres.  En  Occident 
on  1-L  ordonne  les  Evéques  que  le  Dimanche. 
On  conferoit  autrefois  les  Ordres  ce  jour- 
là ,  ^  le  Pape  feul  y  peut  faire  des  Soù- 
diacres  ,  quoiqu'il  n'y  en  fajfe  pas.  On  ne 
fait  point  d'Ordination  le  Samedi  de  la  Pen- 
tecôte ,  ni  le  jour  de  la  Dédicace  des  Egli- 
fcs  ^  des  Autels.  On  n'en  fait  qu'aux  Sa- 
medis des  Quatre-tems .,  de  la  Pajfion  ^  de 
Pâques ,  à  moins  qu'on  n'ait  une  d/fpenfe 
du  Pape.  On  choififfoit  autrefois  plutôt 
certains  Samedis  que  les  autres  pour  les  Or- 
dinations. Il  n'y  a  nulle  fuperfl  ion  à  les  fai- 
re aux  jours  qu'on  les  fait  ^  parce  que  l Egli- 
fe le  veut  ainfî. 

„  T  Ordination  (dit  le  Catéchifme  Romain  (c)  de 
„  X_/  Pie  V.  )  ne  fe  fait  qu'en  de  certains  tems , 
„  aufquels ,  félon  la  coutume  ancienne  de  l'Eglife  Ca- 
,,  tholique  ,  on  a  prefcrit  des  jeunes  folemnels  ,  afin 
,,  que  les  fidelles  puifTent  obtenir  de  Dieu ,  par  de  fain- 
„  tes  &  ferventes  prières,  des  Miniftres  capables  d'u- 
„  fer  pour  l'utilité  de  l'Eglife ,  de  la  puifTance  qui  eil 
„  attachée  à  ce  faint  miniftére. 

Ces  tems  ne  font  point  réglés  parmi  les  Grecs ,  & 
leurs  Prélats ,  fuivant  l'ancien  ufage  de  leur  Eglife , 
peuvent  conférer  les  Ordres  de  Lecteur ,  &  de  Soùdia- 
cre  ,  de  Diacre  &  de  Prêtre ,  tous  les  jours  qu'ils  cé- 
lèbrent les  faints  myftéres  ;  avec  cette  différence  néan- 
moins que  le  Soû-diaconat  Si  la  Pretrife  ne  fe  confè- 
rent que  dans  le  tems  de  la  Liturgie,  &  que  le  Lec- 
torat  fe  confère  hors  du  tems  de  la  Liturgie.  C'eft  ce 
qu'on  peut  remarquer  dans  les  Rubriques  de  l'Eu- 
chologe  ,  &  le  Père  Goar  (/^  en  rend  un  témoignage 
exprès.  La  Glofe  des  Chapitres  Cîim  Secundum  (g) ,  & 
Quod  tranflationem ,  n'y  font  pas  moins  exprefTes  :  & 
c'eft  fur  l'autorité  de  ces  deux  Chapitres  que  Henri 
Cardinal  &  Evéque  d'Oftie  dit  dans  fa  Somme  (h) 
que  les  Grecs  recevoient  les  Ordres  en  tout  tems  :  Grce- 
cus  quolibet  tempore  Ordincs  recipit . 

Dans  l'Eglife  Latine  on  n'ordonne  les  Evêques  que 
le  Dimanche.     Le  Canon  Ordinationes  Epifcoporutn  (;) , 

& 

(d)  In  4.  dift.  24.  q.  r.  art.  r.  Hxc  verba:  In  nomine  Patris ^ 
£fc.  non  funt  de  effencia  formae,  feJ  de  decentia. 

(e)  P  2.  tit.  de  Sacrain.  Ordin.  n.  54. 

(/)  Par  ces  paroles  :  Not.  in  Ordinat.  Subdiacon.  p.  246.  Ex 
his  confiiat  Subdiaconatum  ,&fuperioresproindeOrdines,absque 
Liturgia  Grïcos  non  conferre  :  Leclorcn  autem  etiam  absqueil- 
lius  celebritate  inftituere  :  diem  vero  habendis  Ordinationibus 
prsfixum  nullum  penitus  habere. 

(g)  Tic.  de  Temporib.  Ordination.  &c. 

(/))  Tir.  eod. 

(i;  I.  diù.  75. 
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&le  fécond  Concile  de  Limoges  (a)  en  103 1.  le  di- 
fenc  pofuivemenc.  On  confcroit  auffi  autrefois  'es  Or- 
dres ce  jour- là ,  comme  l'on  voie  dans  deux  Epîtres 
de  faint  Léon,  l'une  (b)  à  Diofcore  Evêque  d'Alexan- 
drie ,  l'autre  (c)  aux  Evéques  de  la  Province  de  Vien- 
ne. On  n'en  exceptoic  pas  même  le  Dimanche  de  Pâ- 
ques ;  &  voilà  pourquoi  on  difoit  autrefois  trois  Méf- 
ies ce  jour-là  ,  comme  l'ont  obfervé  le  Père  Fronteau 
(d),  &  le  Cardinal  Bona  (c) ,  la  première  de  la  nuit 
du  Samedi ,  prima  Sabbatbina  de  màc  ,  la  féconde  du 
jour,  Jecunda  dédie,  &  la  troifiéme  de  l'Ordination, 
tertia  in  conccjjione  Ordinum. 

Il  y  a  quelques  exemples  qui  prouvent  qu'on  fai- 
foit  l'Ordination  le  Dimanche  des  Rameaux,  &  entre 
autres  celui  de  Conrhad  (/)  ,  Evéque  de  Confiance  , 
lequel  étant  ce  jour -là  dans  l'Abbaye  de  faint  Gai, 
ordonna  plufieurs  Moines  &  plufieurs  Éccléfiaftiques. 
LePapefeulj  par  un  privilège  particulier,  peut  faire 
des  Soû- diacres  tous  les  Dimanches,  félon  le  chapitre 
Subdiacoms  {g).  Il  peut  même  conférer  les  Ordres  & 
mineurs  &  majeurs  en  tout  tems ,  comme  il  porte  le 
falUiim  en  tout  tems:  mais  il  n'a  pas  accoutumé  de  le 
faire ,  &  il  ne  le  fait  pas  dit  le  Cardinal  d'Oflie  {h).  ) 
Car  quoiqu'il  foit  difpenfé  de  l'obfervation  des  Ca- 
nons ,  il  efl:  cependant  de  la  bien-féance  qu'il  vive  fé- 
lon les  Canons,  fes  privilèges  demeurant  toujours  en 
leur  entier. 

Il  ell  encore  défendu  par  le  même  chapitre  Subdia- 
coms de  (/)  faire  l'Ordination  le  Samedi  de  la  Pente- 
côte: on  ne  le  peut  pas  non  plus,  fuivant  le  chapitre 
fané  (^) ,  les  jours  de  la  Dédicace  des  Eglifes  ou  des 
Autels,  hors  des  Quatre-tems,  comme  on  avoit  autre- 
fois acoutumé  de  le  faire  en  quelques  Eglifes  d'Ecof- 
fe  &  de  Galle.  Mais  il  efl  permis  aux  Evêques 
de  conférer  les  Ordres  mineurs  les  Dimanches  &  les 
Fèces,  ainfi  qu'il  efl  porté  par  le  chapitre  De  eo  (!). 

Le  même  chapitre  veut  qu'on  ne  fafle  les  Ordres 
qu'aux  Samedis  des  Quatre-tems  de  la  PaiTion  &  de 
Pâques.  Le  Canon  Ordinationes  Presbyterorum  (w),  veut 
la  même  chofe ,  &  le  Pontifical  Romain  («)'  auffi  : 
hors  ces  jours-là  ;  &  extra  tempora ,  comme  l'on  parle 
ordinairement,  il  n'efl  point  permis  de  conférer  les 
Ordres  ,  difent  les  chapitres  Sane  ,  De  eo  ,  &  Ciim 
quidam,  fans  une  difpenfé  du  Pape,  conformément  au 
Pontifical  Romain  (0;. 

Entre  les  mois  où  les  Quatre-tems  fe  rencontrent , 
quelques  Papes  choififToienc  plutôt  les  uns  que  les  au- 
tres, pour  faire  fOrdination.  S.  Grégoire  le  Grand 
(dit  le  Concile  de  Limoges  (p)  )  ne  la  faifoic jamais 
qu'au  mois  de  Mars,  S.  Pierre  qu'au  mois  de  Décem- 
bre, un  autre  qu'au  mois  de  Juin,  un  autre  qu'au 
mois  de  Septembre:  &  de  là  vient  que  dans  les  vies 
des  Pape  écrites  par  Anaflafe  le  Bibliothécaire ,  il  efl 
fi  fouvent  marqué  qu'un  tel  Pape  conféra  les  Ordres 
en  tel  mois,  ou  il  créa  tant  d'Evêques ,  tant  de  Prê- 
tres, tant  de  Diacres,  &  tant  d'autres  Miniflres.  De- 
puis faint  Pierre  cependant  jufqu'à  Gélafe  I.  c'efl-à- 

(a)  SefT.  2. 

(i)  Epia.  81.  c.  r. 

(c)  Epift.  89.  c.  6. 

(d;  In  Prôenoc.  ad.  Kalend.  Rom.  J.  10. 

le)  L.  I.  Rer.  Liturgie,  c.  18.  n.  6. 

(/)  Apud  Goldaft.  tom.  2.  an.  968.  Crucem  cum  Palmis  tol- 
lendo,  Miflas  fpiritualiter  celebrando,  qUam  pluriraos  de  Mona- 
chis  &  de  Clero ,  divetfis  gradibus  folemnicer  ordinavit. 

(g)  Tit.  deTempor.  ordinat,  &c. 

(i)  Loc.  fupr.  cit.  Ibid.  Sed  nec  confuevit  facere,  nec  facit. 
Licet  enim  ab  obfervatione  Canonum  fit  folutus  ,  decet  tamen 
quod  fecundum  eos  vivat,  fuis  privilegiis  femper  falvis 

(j)  Sabbatho  Pcntecoftes  non  liceat  alicui  facros  Ordines  cele- 
brare. 

(t)  Ibid. 

(0  Ibid. 

(m)  Dia.  75. 

ri?2n!"n,'n?Q".  K^L'^'.'-  ^^  '"'^'"-  co"ferend.  Tempora  Ordina- 
tionum  funt  Sûbbatha  m  omnibus  quatuor  temporibus,  Sabba- 

W  l'^i^'. °°'°'^^"°»  de  Paffione ,  &  Sabbathm  fanftum. 

CP)  Loc.  fupr.  cit. 


dire,  jufqu'au  delà  du  milieu  du  cinquième  fîècle,  les 
Papes  n'ont  fait  l'Ordination  qu'aux  Quatre-tems  de 
Décembre  ,  &  ce  fut  Gélafe  I.  qui  en  fît  le  premier 
une  à  Rome  au  mois  de  Février.  Symmaque  &  Félix 
IV.  en  firent  enfuite  au  memetems,  &  leurs  fuccef- 
feurs  en  Carême ,  au  mois  de  Mars ,  au  mois  de  Juin 
&  au  mois  de  Septembre. 

Mais  quoi  qu'il  y  ait  des  tems  ,  des  mois  &  des 
jours  particulièrement  deftinès  pour  fOrdination;  ni  • 
ceux  qui  confèrent  les  Ordres  facrès  ,  ni  ceux  qui  les 
reçoivent  en  ces  tems,  en  ces  mois,  &  en  ces  jours, 
ne  font  point  pour  cela  coupables  de  la  fuperflition  de 
l'obfervance  des  jours,  des  mois  &  des  tems,  parce 
qu'ils  ne  le  font  que  pour  obéir  aux  Loix  de  l'Èglife 
qui  le  veut  ainfi ,  &  qui  étant  la  cnlomne  à?  k  fonde» 
ment  de  la  vérité  ,  fuivant  l'expreffion  du  faint  Apô- 
tre {q)  efl  incapable  de  tomber  dans  la  fuperflition , 
qui  n'efl  autre  chofe  qu'un  faux  culte,  félon  Laftan- 
ce  (r)  :  Religio  viri  cultus  eft ,  fuperjiitio  falfi.  Si  bien 
qu'ils  n'ont  nulle  part  à  ce  reproche  que  le  même  A- 
pôtre  (j)  fait  aux  Galates ,  comme  un  crime  capable 
de  ruiner  toutes  les  peines  qu'il  s'étoic  données  pour 
les  convertir:  Foui  objervez  les  jours ,  les  mois ,  lesfai- 
fons  â?  les  années;  j'appréhende  pur  vous  ,  que  je  naye 
travaillé  en  vain  parmi  vous. 

Pour  ceux  qui  confèrent  les  Ordres  facrés  fans  dif^ 
penfe,  en  d'autres  jours  qu'aux  Samedis  des  Quatre- 
tems,  de  la  PalTion  &  de  Pâques;  le  chapitre  Sani 
les  prive  de  la  puiffance  d'ordonner ,  &  il  déclare 
ceux  (f)  qui  ont  été  ainfi  ordonnés  fufpens  des  fonc- 
tions de  leurs  Ordres.  Le  Pape  Sixte  V.  par  fa  Bulle 
Sanàum  ^  fahitare,  du  5.  Janvier  1589.  en  confir- 
mant celle  de  Pie  II.  Ciim  ex  facrorum .  qui  efl  du  17. 
Septembre  1461.  décerne  les  mêmes  peines,  &  déplus 
grandes  encore ,  contre  les  uns  &  les  autres. 

Ceux-là  s'engageroient  dans  les  mêmes  peines  ,  qui 
feroient  les  Ordres  le  Samedi  de  la  Pentecôte,  ou  qui 
ordonneroient  des  Soû-diacres  les  Dimanches  ,  contre 
la  dèfenfe  précife  du  chapitre  Subdiaconos  {y)  ;  qui  don- 
neroient  les  Ordres  mineurs  en  des  jours  ouvrables  con- 
tre ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre  De  eo;  qui  confère- 
roient  deux  Ordres  majeurs  en  un  même  jour,  ou  en 
deux  jours  de  fuite,  contre  le  chapitre  Litteras;  ou 
qui  en  conféreroient  trois  en  un  feul  jour ,  contre  le 
chapitre  Dileàus. 

Ceux  qui  ayant  connoifTance  de  ces  difpofltions 
Canoniques  recevroient  les  Ordres  mineurs ,  ou  ma- 
jeurs ces  mêmes  jours-là,  &  en  exerceroient  enfuite 
les  fondions ,  ne  feroient  pas  moins  coupables  que  les 
Prélats  de  qui  ils  les  recevroient. 

Enfin  les  Evêques  qui  fe  feroient  ordonner,  &  ceux 
qui  les  ordonneroient  en  un  autre  jour  qu'un  Di- 
manche, ne  feroient  pas  à  couvert  de  la  tranfgreffion 
des  Canons. 

Du  tems  du  fécond  Concile  de  Limoges  il  y  avoic 
des  Evêques  qui  conféroient  les  Ordres  tous  les  jours 
de  l'année.  Mais  ce  Concile  condamne  cette  pratique, 
comme  contraire  à  l'ancien  ufage  de  l'Eglife,  &  il  dé- 
cide nettement,  aulTi-bien  que  le  Canon  Ordinationes 
Epifcoporum  (x) ,  que  les  Evêques  ne  peuvent  êtrecon- 
facrés  que  le  Dimanche  (y). 

CHA- 

(q)  L.  I.  Timoth.  3.  15. 

(r)  L.  4.  divinor.  Inflit.  c.  28. 

(s)  Galat.  4. 

(j)  Apud  nos  fie  ordinati  deponerentur,  &  ordinantes  priva» 
rentur  autoritate  Ordinandi. 

(y)  De  temporib.  Ordina.  &c 

(X)  I.  dift.  75. 

(y)  Loc.  fupr.  cit.  Nonnulli  ex  Epifcopis  (dit -il)  par  totum 
annum  Ordinationes  nune  faciunt,  quodEpifeopi  non  faciebant, 
&e.  Epifeopus  ordinari  non  potefl  nifi  in  Dominica  die,  circa 
horam  diei  terciam. 
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CHAPITRE     V. 

Des  Superilitions  qui  regardent  les  Minières 
de  rOrdre. 

Le  Mimjlre  ordinûire  de  r Ordre,  c*ejl  PE- 
véque.  Les  Ordinations  d^un  Evéque  qui 
ne  feroiî  point  batizé  feroient  Superjli- 
tieufes  aujji  bien  que  celles  d'une  femme  ^ 
qui-,  ayant  dégu'ifé  fon  Je  xe ,  fe  ferait  fait 
Evéque ,  ou  qui  aurait  conféré  les  Ordres 
fans  fe  déguijer.  Les  Pépuziens  faifoicnt 
les  femmes  Evéqiics  £«?  Prêtres.  Or- 
dinations irrégulieres  £5?  Superflitieufes 
d'un  Evéque  qui  fe  contenterait  de  faire 
les  cérémonies  nécefjaires ,  £5?  qui  ferait 
prononcer  la  forme  par  une  autre  perjonne. 
Règlement  du  deuxième  Concile  de  Sevi/lc 
fur  cela. 

L 'Evéque  eft  le  Miniftre  ordinaire  du  facreinent  de 
l'Ordre.  Le  Concile  de  Florence  (a)  le  déclare 
en  ces  termes:  Ordinarius  M'miftcr  hujus  Sacramenti 
eji  Epifcopus.  Mais  il  faut  pour  cela  que  TEvêque  ait 
certaines  qualités  fans  lefquelles  les  Ordinations  qu'il 
féroit,  bien  loin  d'être  Canoniques  &  légitimes,  fe- 
roient irrégulieres  Ôc  fuperflitieufes. 

Je  n'examine  point  ici ,  fi  un  Evéque  hérétique  ou 
fchifmatique  ,  fi  un  Evéque  excommunié,  fufpens, 
interdit,  irrégulier  ou  fimoniaque,  fi  un  Evéque  qui 
en  conférant  les  Ordres,  prétendroit  n'avoir  point  l'in- 
tention de  faire  ce  que  l'Eglife  fait  dans  l'Ordination , 
conféreroit  validement  les  Ordres  facrés,  ni  fi  ceux 
qu'il  auroit  ordonnés  en  cet  état  pourroient  légitime- 
ment faire  les  fondions  de  leurs  Ordres?  Ces  quef- 
tions  épineufes  ne  font  point  de  mon  fujet ,  ni  de  ma 
compétence.  Je  me  retranche  uniquement  aux  fuper- 
flitions  dans  lefquelles  un  Evéque,  vrai  ou  faux,  peut 
tomber  en  faifant  l'Ordination. 

I.  S'il  la  faifoit  n'étant  point  batifé,  il  rendroit  un 
culte  faux  dans  le  fond  à  Dieu  &  à  l'Eglife  ,  &  il 
mettroit  ceux  qu'il  ordonneroit  en  état  de  leur  en  ren- 
dre un  femblabie  :  car  il  efl;  d'un  Evéque  non  batizé 
comme  d'un  Prêtre  non  batifé.  Le  minifi:ére  d'un 
Prêtre  non  batifé  feroit  faux  &  pernicieux.  Tout  ce 
qu'il  exerceroit  des  fondions  Eccléfiafiiques  feroit 
vicieux  dans  fa  fource ,  parce  que  n'étant  point  entré 
dans  l'Eglife  par  le  Batême,  qui  efl:  la  porte  ordinaire 
des  autres  Sacremens,  fon  Ordination  fe  trouveroit 
nulle  &  fans  effet  &  fon  minifl:ére  inutile  &  même 
dangereux  pour  les  perfonnes  fur  lefquelles  il  l'auroit 
exercé ,  d'autant  qu'elles  croiroient  avoir  reçu  des 
grâces  qu'elles  pourroient  n'avoir  point  reçues ,  & 
qu'elles  feroient  par  conféquent  en  état  de  damnation 
lorfqu'elles  s'imagineroient  être  dans  la  voye  du  falut, 
à  moins  que  Dieu  n'eut  égard  à  leur  bonne  foi. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  le  chapitre  Si  quis  Presby- 
ter  (fc) ,  qui  efl:  tiré  du  Concile  de  Compiegne,  veut 
que  ce  Prêtre  fe  faflfe  batifer  &  qu'il  foit  enfuite  réor- 
donné: &  que  le  Pape  Innocent  III.  en  conformité 
de  ce  Concile ,  fît  (c)  rebatizer  un  Prêtre  qui  ne  l'a- 

Co)  In  Décret.  Armenor. 

(6)  L.  3.  Décrétai,  tit.  43.  de  Presbyt.  non  baptiz.  Si  qnis 
Presbyter  ordinatus  deprchenderit  fe  non  eflebaptizatum,  bapti- 
zetur,  &  iterum  ordinetur. 

(c)  Ibid.  Nos  eum  rite  fecimus  baptizari  {dit  ce  favant  Pape, 
dans  le  chapitre  veniens)  ....  Quia  vero  in  Concilio  apud  Corn- 
pendium  legitur  conftitutura ,  quôd  fi  quis  in  Presbyterum  ordi- 
natus deprehenderit  fe  non  elfe  baptizatum,  baptizetur,  &  iterum 
ordinetur  :  Nos  circa  latorem  prasfentium  in  hoc  dubitabill  cafu 
quod  tutius  efl  fequentes,  inandamus  quatenus  ipfuni  per  fingu- 
los  ordines,  usque  ad  Sacerdotium  promovere  procures ,  &  per- 
mittas  eum  in  Sacerdotio  miniftrare,  quia  non  intelligitur  itéra- 
rutn,  quod  ambigitur  effe  faftum ,  nec  malè  de  Saciamento  fen- 


voit  point  été ,  &  enjoignit  à  l'Evêque  de  Ferrare  da 
lui  conférer  tous  les  Ordres,  &  de  lui  permettre  de  fai" 
re  les  fondions  du  Sacerdoce,  fans  crainte  de  tom- 
ber dans  le  crime  des  Prélats  qui  ordonnent  une  fécon- 
de fois  ceux  qui  l'ont  déjà  été:  parce  que  ce  qu'on 
doute  avoir  été  fait  n'efl:  pas  cenfé  être  réitéré,  & 
que  dans  le  cas  dont  il  ell  queflion  on  n'agit  pas  par 
un  mépris  de  la  Religion  ni  du  Sacrement ,  mais  par 
une  raifon  de  pure  néceflîité.  Rien  n'efl:  plus  facile  que 
d'appliquer  cette  doftrine  à  un  Evéque  batizé. 

II.  Blondel  rapporte  (d)  6S.  Auteurs  qui  ont  écrit 
qu'une  femme  a  gouverné  quelque  tems  fEglife  Ro- 
maine après  la  mort  de  Léon  IV.  &  avant  le  Pontifi- 
cat de  Benoît  III.  &  qu'elle  s'appelloit  la  Papejfe 
Jeanne.  Marianus  Scotus,  {c)  Moine  de  Fulde,  & 
Sigebert,  Moine  de  Gemblours,  ont  été  les  premiers 
introduaeurs  de  cette  fable.  Mais  plufieurs  Ecrivains 
l'ont  réfutée  par  des  traités  exprés.  &  entr'autres  Flo- 
rimond  de  Raymond,  Allatio,  le  Père  Labbe  de  Blon- 
del; &  elle  ne  trouve  aujourd'hui  nulle  créance  que 
parmi  quelques  libertins  &  quelques  Protefl;ans  préve- 
nus contre  les  Souverains  Pontifes.  Cependant  s'il 
étoit  vrai  qu'il  y  eût  eu  une  Papeffi  Jeanne,  qui  eût 
conféré  les  Ordres  facrés,  comme  elle  auroit  pu  le  fai- 
re, dans  le  tems  qu'elle  auroit  occupé  la  chaire  de 
faint  Pierre,  que  pourroit-on  dire  de  fes  Ordinations , 
finon  qu'elles  auroient  été  nulles  &  infedées  de  la  fu- 
perfl;ition  du  faux  culte?  Et  n'efl:-ce  pas  aufli  ce  qu'on 
pourroit  dire  de  toutes  les  Ordinations  qui  feroient 
faites  par  des  femmes,  qui  ayant  déguifé  leur  fexe  fe- 
roient arrivées  à  la  dignité  Epifcopale? 

III.  Celles  qui  prétendroient  que  fans  fe  déguifer, 
elles  pourroient  faire  les  fondions  des  Evêques,  ne 
s'engageroient  pas  moins  dans  cette  fuperfl:ition.  Ces 
fortes  de  fondions  font  abfolument  interdites  à  leur 
fexe;  &  s'il  efl:  défendu  aux  Abbefles  de  bénir  leurs 
Religieufes ,  de  les  entendre  à  confefl'e ,  de  lire  l'Evan- 
gile &  de  prêcher,  ainfi  que  le  déclare  le  Pape  Inno- 
cent III.  au  chapitre  Nova:  (f)  s'il  efl:  ridicule  &  ab- 
furde  qu'elles  le  fafltnt:  Cùm  id  abfnum  fit  pariter 
&f  abj'urdum  ;  pourquoi  fera-t-il  permis ,  pourquoi 
conviendra-t-il  aux  autres  femmes  de  faire  des  fonc- 
tions encore  plus  fublimes  &  plus  relevées  que  celles- 
là?  Quoique  la  bien-heureufe  Vierge  Marie  (dit  le 
(s)  même  Pape,)  fut  plus  digne  &  plus  excellente  que 
tous  les  Apôtres,  néanmoins  notre  Seigneur  ne  lui  a 
pas  confié  les  clefs  du  royaume  descieux,  comme  il 
les  a  confiées  aux  Apôtres ,  &  l'Ej;life  met  au  rang 
des  hérétiques  les  Quintilliens,  ou'Pépuziens,  parce 
que  parmi  eux  les  femmes  étoient  Evêques  de  Prêtres 
fur  cette  folle  raifon ,  (h)  qu'il  n'y  a  point  de  difi'éren- 
ce  entre  l'homme  &  la  femme,  &  qu'en  Jefus-Chrilt 
il  n'y  a  ni  maie,  ni  femmelle.  Saint  Augufl:in  (;)  ce- 
pendant dit  feulement,  qu'ils  donnoient  tant  d'auto- 
rité aux  femmes ,  qu'ils  les  honoroient  du  Sacerdoce , 
fans  parler  en  aucune  manière  de  l'Epifcopat;  fi  ce 
n'efl:  peut-être  qu'il  l'ait  compris  fous  le  nom  de  Sa- 
cerdoce. 

ly.  Un  Evéque,  quel  qu'il  pût  être,  Grec,  ou 
Latin,  fe  rendroit  coupable  de  la  même  fuperftition, 
fi  en  conférant  les  Ordres  facrés,  il  fe  contentoit 
de  faire  les  cérémonies  néceflaires,  comme  d'impofer 
les  mains  fur  les  Ordinans,  de  leur  préfenter  &  de  leur 

faire 

titur,  cîim  illud  non  Religionis  contemptus ,  fed  articulas  neces- 
fitatis  excludit. 

{d)  L.  de  Johanna  Papifla,  J.  i. 

(e)  In  chronicis. 

(/)  L.  5.  Décrétai,  tit.  38.  de  Pœnit.  &  remilT. 

[g)  Licet  Beata  Virgo  IVlaria  dignior  k  excellentior  fuerit  A- 
poflolis  univerfis,  non  tamen  illi,  fed  iRisDominusciavesrefni 
cœlorum  commifit.  ^ 

(h)  L.  2.  hœref.  49  Epifcopi  apud  ipfos  (dit  faint  Epipbati') 
funt  mulieres,  &  Presbyteri  mulieres,  &  alia  quE  nihil  dif- 
ferre  dicunt.  In  Chrirto  enim  Jefu  neque  mafculus,  neque 
tcmina. 

(0  L.  de  harefib.  n.  27.  Tantum  dantes  mulieribusprincipa- 
tum,  ut  Sacerdotio  quoque  apud  eos  honorentur. 
Dddd  a 
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faire  toucher  les  inftrumens  de  leur  Ordination,  &  ment  de  l'Ordre.  Le  Père  Goar  (A)  témoigne  que 
qu'il  fit  dire  les  prières,  ou  prononcer  la  forme  des  parmi  les  Grecs  il  faut  avoir  20.  ans  pour  le  Sou-dia- 
Ordres  par  une  autre  perfonne 


car  alors  il  n'y  auroit 
point  d'Ordination.  Un  Diacre  de  l'Eglife  de  Cabra 
en  Efpagne,  ayant  rapporté  au  fécond  Concile  deSé- 
ville  en  619.  que  fon  Eveque  étant  malade  des  yeux, 
avoit  ordonné  de  cette  manière  un  Prêtre  &  deux  Dia- 
cres, {a)  ce  Concile  ne  prononça  rien  contre  cet  Eve- 
que, parce  qu'il  étoic  mort,  &  fe  contenta  de  l'aban- 
donner au  jugement  de  Dieu:  mais  il  interdit  le  Prê- 
tre &  les   deux   Diacres ,   parce  qu'ils  avoient  été 


conat,  25.  ans  pour  le  Diaconat,  &  30.  ans  pour  la 
Prêtrife.  Le  Concile  de  Trente  ne  fixe  point  l'âge 
qu'il  faut  avoir  pour  la  première  Tonfure,  ni  pour 
les  quatre  Ordres  mineurs.  Il  dit  (c)  feulement  qu'on 
ne  doit  point  donner  la  Tonfure  à  ceux  qui  n'ont  pas 
été  Confirmés,  &  que  foit  qu'on  ait  reçu  la  Tonfure, 
foit  qu'on  ait  reçu  les  quatre  Ordres  mineurs,  on  ne 
peut  point  {wlTeder  de  Bénéfices  avant  que  d'avoir  at- 
teint l'âge  de  14.  ans.     D'où  il  eft  aifé  de  juger  qu'on 


plutôt  déshonorés  par  cette  Ordination  ignominieufe     peut  être  Tonfure  &  recevoir  les  quatre  Ordres  mi- 
&  contraire  aux  régies  de  l'Eglife,  qu'ils  n'avoient  été     neurs  devant  fâge  de  14.  ans 


ordonnés. 


CHAPITRE    VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  perfonnes 
qui  peuvent  recevoir  les  Ordres. 

rage  qu'il  faut  avoir  pour  recevoir  les  Or- 
dres dans  PEglife  d'Orient  ^  dans  celle 
d'Occident.    Bulle    abufwe    des    Cluniciens 
pour  Page  des  Ordinans  de  leur  Congréga- 
tion.    Héréfie  des  Pépuziens,  qui  f ai/oient 
les  femmes  6?   Evéques  ^    Prêtres.     Le 
Sacerdoce  n'a  pas  été  établi  pour  les  fem- 
mes.    La  Jainte  Vierge.,  quoique  plus  ex- 
cellente que  tous  les  Jpôtres,  n'en  a  pas 
été  revêtue ,  non  plus  que  les  Diaconijjes. 
Quelles   étoient  leurs  fondions?  Deux  Sa- 
cerdoces dans  PEglife j  Pun  intérieur,  P au- 
tre   extérieur.     Superflition    des    Cophtes 
qui  donnent  la  Tonfure,  les  quatre  Ordres 
Mineurs  ,  le  Sou -diaconat  ^  le  Diaconat 
à  leurs  en/ans  ouffi-tôt  après  leur  Batême. 
Jutrefois  on  engageait  les  en/ans  dans  la 
Clericature.      Superflition    des    Maronites 
qui  confèrent  le  Sou-diaconat  a  des  enfans 
de  î.  ou  6.  ans.    Deux  Tonjures  parmi  les 
Grecs,  dont  il  y  en  a  une  fupe7fue.    Pri- 
vilège des  Jbés  de  conférer  k  Tonfure  ^ 
les  quatre  Ordres   Mineurs  à  leurs  Reli- 
gieux; quel   il   efl  dans  PEglife   Grecque 
'     '        PEglife   Latine  ?  Quel  ejl   celui 


Autrefois  il  ne  falloit  avoir  que  20.  ans  pour  être 
Sou-diacre,  félon  le  Canon  Subdiaconus,  (d)  il  falloit 
en  avoir  25.  pour  être  Diacre,  ainfi  que  portent  les 
Canons  Placuh,  Ce)   Epifcopas,  &  In  veteri,  &  30. 
pour  être  Prêtre,  conformément  au  même  Canon  In 
veteri ,  &  aux  Canons  Si  qiiis  &  Presbyter.     (/)  Il  efl: 
marqué  dans  les  Calendriers  des  Miflels  de  Cluni  de 
1523.  &  de  1550.  à  la  fin  du  mois  de  Mai,  que  les 
Novices  de  cet  Ordre  peuvent  être  Sou-diacres  à  16. 
ans.  Diacres   à  18.  &  Prêtres   à  20.   pourvu  qu'ils 
ayent  fait  profeflion  tacite,  (g)  &  cela  en  vertu  d'une 
Bulle  de  Jean  XXIII.  donnée  à  faint  Antoine,  hors 
les  murs  de  Florence,  &  dont  l'original  fe  trouve  à 
Cluni ,  nonobftant  toutes  les  défenfes  du  droit.  C'eft- 
là   un  Privilège  abufif,   s'il  en  fut  jamais.     Main* 
tenant  il  faut  avoir  22.  ans  pour  être  Sou-diacre,  23. 
ans  pour  être  Diacre,  &  25.  ans  pour  être  Prêtre.  Le 
Concile  de  Trente  (/;)  l'a  réglé  en  cette  manière,   de 
on  ne  peut  être  promu  plutôt  à  ces  trois  Ordres  fans 
une  difpenfe  du  Pape.     Mais  outre  qu'il  faut  avoir 
l'âge  compétent  pour  recevoir  l'Ordination,  il  faut 
être  homme,  êtrebatifé,  &  être  véritablement  ordon- 
né pour  faire  les  fondions  de  fes  Ordres,  fi  on  veut 
ne  fe  pas  expofer  au  danger  de  faire  injure  à  Dieu 
&  à  l'Eglife  par  un  faux  culte  &  par  une  vaine  ob- 
fervance. 

I.  Les  Quintilliens,  ou  Pépuziens  leur  en  faiibient 
vifiblement  par  cette  double  fuperftition ,  en  honorant 
les  femmes  de  l'Epifcopat  &  du  Sacerdoce,  félon  le 
témoignage  de  faint  Epiphane  &  de  faint  Augullin, 
dont  on  a  raporté  les  paroles  dans  le  chapitre  précé- 
dent. Auffi  la  dignité  Sacerdotale  n'a-t-elle  pas  été 
établie  dans  l'Eglife  pour  les  femmes.  Jefus-Chrifl, 
qui  en  efl  l'Auteur,  leur  en  a  donné  l'exclufion,  & 
il  les  a  confolées  par  l'exemple  de  fa  fainte  Mère,  qui 
n'en  a  point  été  revêtue,  quoi  qu'elle  ait  porté  dans 
fon  fein  la  vi6lime  toute  fainte  du  facrifice  de  la  nou- 


£eP    dans        ^  ,  .-        „ 

des    Cborévêques  £5?  «'^^  Jrchiprêtres  dans    yelle  loi ,  &  que  par  cette  infigne  prérogative  elle  ait 

PEglife   Grecque  a  cet  égard?  Faux  culte 


des  Eccléfiafliques  qui  féroient  les  fondions 
de  leurs  Ordres  étant  excommuniés ,  fufpens , 
ou  interdits,  6?  de  ceux  qui  n'étant  point 
ordonnés  Prêtres  difcnt  la  Meffe  ^  confef- 
fent.  Peines  décernées  contre  eux  par  les 
Conciles  ^  par  les  Papes. 

LEs  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  ne 
font  pas  des  fujets  capables  de  recevoir  le  Sacre- 

(a)  Can.  5.  Ad  cognitionem  nodram  (ce  font  les  mou  du  Con- 
cile) Aniani  Egabten(is  Diaconi  rtlatu  deduftum  eft,  de  quibus- 
dam  ipfius  Ecdefia;  Clericis ,  quorum ,  dum  unus  ad  Presbyte- 
rium,  duo  ad  Levitaruin  minillerium  fâcrarentur,  Epifcopuseo- 
rum,  oculorum  dolore  detentus,  fertur  manum  fuam  fuper  eos 
tantùm  pofuiffe,  &  Presbyter  quidam  illis,  contra  Ecclefiafticam 
Ordinem  benediclionem  dedilTe.  Qui  licet  propter  tantam  pra:- 
fumptionis  audaciam  poterat  accufatus  judicio  pra:fenti  damnari , 
fi  adhuc  in  corpore  pofitiis  non  fuilTet  mortis  vocatione  prasven- 
tus;  fed  quia  jam  ille  examini  divino  reliflus,  liumano  judicio 
accufari  non  poteù  hi  qui  Tuperfunt,  &  ab  eo  non  confecratio- 
nis  titulum,  fed  innominis  potiiis  eulogium  perceperunt,  nefibi 
licentiam  talis  ultra  nfurpatio  t'aciat,  decrevimus  ut  à  gradu  Sa. 
cerdotalij ,  vel  Levuici  Ordinis , quem  perverfè  adepti  funt ,  depo- 
fiti  aequo  judicio  abjiciantur.  Taies  enim  uieritôjudicatifuntie- 
movendi ,  quia  pravè  inventi  funt  conftituti. 


infiniment  relevé  fon  fexe.  Ce  divin  Sauveur  n'a 
ordonné  que  des  hommes  dans  la  Cène,  &  ce  n'a  été 
qu'à  des  hommes  qu'il  a  dit  dans  l'Evangile:  ,,  (/)  Re- 
„  cevez  le  faint  Efprit.  Les  péchés  feront  remis  à 
„  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  &  ils  feront  retenus 
„  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez".  Le  propre  des 
femmes  c'eft  d'être  fous  la  puiflance  des  hommes  & 
de   leur  obéir.    Le  Seigneur  (()  l'a  ainfi  ordonné. 

«Je 


(b)  Net.  in  Ordinat.  Subdiac.  p.  246.  n.  i. 

(c)  Seff.  23.  de  Reforra.  c.  4.  &  6. 

(d)  Dift.  77- 
(0  Ibid. 

(/)  Dift.  78. 

{g)  Noverint  Novicil  Ordinis  Cluniacenfis,  quoi  poftquam 
œtatem  decimi  ftxti ,  ad  Subdiaconatus,  decimi  oftaviadDiaco- 
natus,  vigefirai  anni,  ad  Presbyteratus  ordinem,  compleverint, 
pofTunt  promoveri ,  dummodo  an  minus  fint  profefli  tacite.  Ex 
indulto  Johannis  vigefimi  tertii  apud  fanftum  Antonium,  extra 
muros  Florentins,  onerando  confcientias  fuorum  Superiorum, 
nonobflante  juris  prohibitione  quacumque,  ut  habetw  ex  BuUa 
in  Cluniaco  authentica. 

(b)  Seff".  cit.  c.  12.  Nuiius  in  pofterum  ad  Subdiaconatus  Or- 
dinem ,  ante  vigefimum  fecundum  ,  ad  Diaconatusante  vigefimum 
tertium ,  ad  Presbyteratus ,  ante  vigefimum  quintum ,  jetatis  fu» 
annum  promoveatur. 

(i)  Jolian.  20.  22. 

(*)  Genef.  3. 16.  Subviripoteftateeris.&ipfedominabiturtibi. 
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3,  Je  ne  permets  point  aux  femmes  ("dit  l'Apôtre  faine 
„  Paul  (a))  d'enfeigner ,  ni  de  prendre  autorité  fur 
„  les  hommes,  mais  je  leur  ordonne  de  demeurer  dans 
,,  le  filence.  Que  les  femmes  parmi  vous  (dit  -  il  en- 
„  core  (b))  fe  taifent  dans  les  Eglifes,  parce  qu'il  ne 
„  leur  ell  pas  permis  d'y  parler  ;  mais  elles  doivent 
„  être  foumifes ,  feJon  que  la  loi  l'ordonne.  Que  (i 
„  elles  veulent  s'inflruire  de  quelque  cliofe,  qu'elles 
,,  le  demandent  à  leurs  maris,  lorsqu'elles  feront  dans 
„  leurs  maifons  ;  car  il  efl  honteux  aux  femmes 
„  de  parler  dans  l'Eglift".  Quelle  apparence  que 
les  femmes  fuffent  fous  la  puilFance  des  hommes, 
qu'elles  leur  fuflent  foumifes ,  «S:  que  bien  loin  de  leur 
être  permis,  il  leur  fût  même  honteux  de  parler  dans 
riiglife,  fi  elles  étoient  revêtues  de  la  puilTance  &  de 
l'autorité  des  Prêtres? 

_  Saint  Epiphane  0  prouve  par  une  longue  induc- 
tion ,  que  les  femmes  n'onc  jamais  offert  le  facrifice  ni 
dans  l'ancien,  ni  dans  le  nouveau  l'eftament;  qu'elles 
n'ont  jamais  exercé  les  fonctions  du  Sacerdoce;  que  fi 
cet  honneur  avoic  éce  defcré  à  quelqu'une  ,  ç'auroit 
été  fans  doute  à  la  fainte  Vierge  ;  qu'elle  ne  l'a  pas  eu 
néanmoins ,  non  plus  que  celui  de  batizer  fon  fils  ; 
que  c'a  été  faine  Jean  qui  l'a  batifé  ;  &  que  les  Apô- 
tres &  leurb  fucccffeurs ,  ont  offert  à  Dieu  le  facrifi- 
ce, {ci)  mais  que  jamais  aucune  femme  n'a  eu  cet 
avantage. 

Les  Diaconiffes  de  fan  ienne  Eglifene  l'avoient  pas 
non  plus  ,  foit  qu'elles  fuffent  Vierges ,  ou  qu'elles 
fuffent  veuves.  Car  quoi  que  ce  fut  à  l'Eveque  feul 
de  les  bénir;  quoi  qu'elles  ei.ffent  quelques  fonftions 
autour  du  faine  Auceî  :  fuivant  la  remarque  de  Balfa- 
mon  (e)  ;  quoique  dans  fEglife  d'Orient  l'Eveque 
qui  les  beniffoit  prononçât  fur  elles  la  même  forme 
qu'il  prononjoit  fur  les  Diacres,  fur  les  Prêtres  &  fur 
les  Evêques ,  Divina  gratta  quœ  Jemper ,  i^c.  comme 
nous  le  voyons  dans  fEuchologe  ;  quoique  Tertul- 
lien  ,  (/)  l'Auteur  des  Conflitutions  Apoftoliques  , 
(^g)  &  le  Concile  de  Calcédoine,  (b)  donnent  le  nom 
d'Ordination  à  leur  dignité  &  à  leur  office,  enfin  quoi- 
que faint  Epiphane  Q)  les  mette  au  rang  des  Ecclé- 
fiaffiques,  leur  ordmation  cependant  n'étoit  qu'une 
fimple  cérémonie,  qui  ne  leur  donnoit  aucune  part  au 
véritable  Sacerdoce,  encore  qu'elle  fût  accompagnée  de 
l'impofition  des  mains.  Saint  Epiphane  (k)  le  fait  voir 
nianifeilement.    . 

L'/^uteur  des  Conflitutions  Apofloliques  (/)  té- 
moigne aulTl ,  qu'elles  ne  donnoient  point  la  bénédic- 
tion, &  qu'elles  ne  faifoient  aucune  fonction  du  Sa- 
cerdoce ;  mais  que  tout  leur  office  fe  terminoit  à  gar- 
der les  portes  du  lieu  où  les  femmes  fe  plaçoient  dans 
l'Eglife ,  &  à  fervir  les  Prêtres  par  une  raifon  de  bien- 
féance,  lorfqu'ils  batifolent  les  femmes. 

Enfin  le  Père  Goar  (w)  qui  décrit  toutes  les  fonc- 
tions de  leur  miniftére,  &  qui  les  réduit  à  neuf,  n'en 
marque  aucune  d'où  l'on  puiffe  conclure  qu'elles  fuf- 
fent employées  à  la  célébration  des  faints  aiyftéres  & 

(a)  I.  Timoth.  2.  12. 

(b)  I.  Cor.  14.  34.  &  3î. 

(c)  Hsref.  79.  Dto  ab  «terno  nu'Ia  mulier  facrificavit. 
(^/)  Nusquaiii  mulier  inter  hos  conftituta  cil. 

(e)  L.  3.  juris  Orient.  Rcfponr.  ad  35.  Interrog.  Habebant  ipfae 
graduin  &  ofEcium  circa  altare. 

(/)  L,.  I.  ad  U.\or.  c.  7.  &  e.\hortat.  ad  Caflitat. 

(g)  L.  8 .  c.  1 9. 

(è)  Canon.  15. 

i^i)  Haercf.  79. 

(*)  Par  ces  paroles:  Ibid.  Quanquam  Diaconiflarum in Eccle- 
CaOrdollt,  non  tamen  ad  Saccrdo:ii  funftionem ,  aut  ull.'iin 
eju?modi  adminirtrationem  inftitutus  ell:  fed  ut  muliebris  fexus 
honeftati  conlulatur,  five  ut  Baptismi  teniporc;adfit,fiveut ,  cùm  ■ 
nudandum  eft  mulieris  corpus,  interveniat,  ne  viroruinqui  facris 
operantur,  afpectui  lit  expofita,  fed  à  fola  DiaconilTa  videatur, 
qus  Sacerdotis  mandate  mulieris  curam  agit  in  tempore  dénuda* 
tionis  corporis  ipfius. 

(/)  Loc.  cit.  Diaconifla  (dit- il")  non  benedicit.  Sed  nec  aliud 
ex  his  qu5e  faciunt  Presbyteri  exercet  ipfa,  fed  tantùin  por- 
tas cullodit ,  &  miniftrat  Presbyteris  ,  quando  baptizant  mu- 
lieres. 

(m)  Not.  in  Orati.  Ordinatioa  Diaconifla;,  p.  265.  &  266. 
Tome  II. 


à  fadminiffration  immédiate  des  Sacremens.  Si  bie,a 
qu'il  eft  vrai  de  dire  que  ni  elles ,  ni  les  autres  femmes 
ne  participoient  pas  davantage  au  Sacerdoce,  que  le 
refte  des  Chrétiens  que  fEcriture  fainte  appelle  Prê- 
tres, parce  qu'ils  ont  reçu  dans  leur  batéme  le  Sacer- 
doce, intérieur,  mais  non  pas  le  Sacerdoce  extérieur, 
qui  appartient  au  Sacrement  de  l'Ordre.  Car  l'Ecri- 
ture fainte  diftingue  fort  bien  deux  fortes  de  Sacerdo- 
ce, l'un  intérieur  &  l'autre  extérieur.  ,,  Le  Sacer- 
„  doce  intérieur  (dit  le  Cathéchifme  Romain  (u)  de  Pie 
„  V.)  convient  à  tous  les  fidèles ,  &  après  qu'ils  ont 
„  été  lavés  dans  les  eaux  falutaires  du  bateme ,  ils  font 
,,  tous  appelles  Prêtres ,  &  fur  tout  les  Juftes  qui  ont 
„  l'efprit  de  Dieu,  &  font  devenus  par  leffufion  de 
„  la  grâce  divine,  les  membres  vivans  de  Jefus-Chrilt 
„  qui  efl  le  fouverain  Prêtre.  Car  l'ardeur  de  leur 
,,  foi  leur  fait  immoler  à  Dieu  fur  l'Autel  de  leur 
„  cœur  des  hofties  fpirituelles ,  qui  ne  font  autres  que 
„  leurs  bonnes  a6tions ,  qu'ils  rapportent  à  la  gloire  de 
„  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Apocalypfe: 
,,  (0)  Que  Jefus-Chrill;  nous  a  lavés  de  nos  péchés 
„  dans  fon  fang ,  &  nous  a  fait  Rois  &  Prêtres  de 
„  Dieu  fon  père;  que  faint  Pierre  déclare,  (p)  que 
„  nous  devons  entrer  dans  la  ftruéture  de  l'édifice  , 
„  comme  étant  des  pierres  vivantes,  pour  compofer 
„  une  maifon  fpirituelle  &  un  ordre  de  faints  Prêtres, 
„  afin  d'offrir  à  Dieu  des  facrifices  fpirituels  qui  lui 
„  foient  agréables;  &  que  faint  Paul  (</)  nous  conjure 
,,  d'offrir  à  Dieu  nos  corps ,  comme  une  hoftie  vivan- 
„  te,  fainte  &  agréable  à  fes  yeux,  pour  lui  rendre 
„  un  culte  raifonnable  &  fpirituel.  ...  Le  Sacer- 
,,  doce  extérieur  n'ell  pas  propre  à  tous  les  fidèles, 
,,  mais  feulement  à  certaines  perfonnes,  quiétantcon- 
,,  facrées  à  Dieu  par  l'impolicion  des  mains  de  l'Evê- 
,,  que  &  par  des  cérémonies  fulcinnelles  que  la  fainte 
„  Eglife  a  inllituées  pour  leur  Ordination ,  font  ap- 
,,  pliquees  à  ce  minilicrL:  particulier". 

Or  cette  impolition  des  mains  de  l'Eveque  &  ces 
cérémonies  folemnelles  n'ont  pas  été  inltituées  pour  les 
femmes  ;  &  le  mot  de  PrêtreJJes  que  nous  lifons  dans  le 
Canon  Prcsbytcr  (1)  (Presbyterain  J'iiaiii  ut  Joroiem  dili- 
gens)  &.  dans  le  Canon  MuUercs ,  qui  efl  le  onzième 
du  Concile  de  Laodicée  (Mulieres  quœ  apud  Grœcos 
Presbytères  appellantur)  ne  lignifie  pas  des  femmes  qui 
euffent  reçu  l'Ordre  de  Pretrife ,  ni  qui  euffent  la 
puiffance  d'offrir  le  facrifice  &  d'adminiitrer  les  Sacre- 
mens de  l'Eglife:  mais  des  femmes,  ou  des  veuves  de 
Prêtres,  qui  vivoient  dans  la  continence  féparées  de 
leurs  maris,  comme  les  femmes  &  les  veuves  des  Evê- 
ques s'appelloient  Epifcopœ ,  celles  des  Diacres,  Diaco- 
nce,  &  celles  des  Sou-diacres,  Subdiaconœ ;  ou  des 
femmes  veuves  &  fort  âgées  qui  rendoient  quelques 
fervices  aux  Eglifes  où  elles  étoient  immatriculées. 

IL  C'eft  un  faux  culte  &  une  vaine  obfervance  aux 
Cophtes,  de  donner  la  Tonfure,  les  quatre  Ordres 
mineurs,  &  les  Ordres  facrés,  à  la  referve  néanmoins 
delà  Pretrife,  à  leurs  enfans,  quelque  âge  qu'ils  puif- 
fent  avoir,  incontinent  après  leur  Bateme.  fans  leur 
faire  garder  aucuns  interfaces.  Ils  en  ufent  ainfi  ce- 
pendant ,  félon  le  témoigne  que  le  Père  Thomas  de 
Jefus  (j-)  en  rend. 

„  Brèrévood  (t)  nous  dit  la  même  chofe  en  cette 
,,  manière:  Ils  confèrent  les  faints  Ordres  inférieurs 
„  (au  deffous  de  Ta  Pretrife)  tous  enfemble  aux  enfans 
„  mêmes,  incontinent  après  le  Bateme,  leurs  parens 

>.  pro- 

(?i)  Tit.  de  Sacram.  Ordin. 

(0)  C.  r.  S-  &  6. 

(p)  I  Pétri  2.  s. 

(/)  Rom.  12.  I. 

(f)  Dill.  32- 

{i)  En  ces  termes:  L.  de  cbnverf.  omnI.  Geilt.  p.  1. 1.7.  c.  5. 
Conferuntur  Ordines,  exccpto  Prcsbyteratu,  omni  aetati ,  etiam 
immédiate  poft  Eaptismum  parvulis,  fimulque  dantur  fonfuia& 
quatuor  gradu?,  &  Diaconatus  &  SubJiaconatus,  nec  hifce  con- 
ferendis  inttrftitia,  vel  tempora  particularia  deteriiiinatafunt. 

(t)  Rccberch.  des  LaDg.  &des  Relig.  c.  22.  n.  2. 
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„  promettans  pour  eus,  &  accompliflans  en  leur  pla- 
3,  ce  (jusqu'à-ce  qu'ils  ayenc  l'âge  de  i6.  ans  ou  en- 
,'  viron)  ce  qu'ils  ont  promis  en  leur  nom,  à  favoir 
,'  la  chafteté  &  de  jeûner  tous  les  Mecredis  &  Ven- 
,'  dredis,  &  les  quatre  Carêmes  de  l'année".  Alexan- 
dre Rofs,  (fl)  de  la  traduftion  de  'J'homas  de  la  Grue, 
dit  aufli  :  „  lis  donnent  aux  enfans  ,  auffi  •  tôt  qu'ils 
„  font  batizés  ,  tous  les  faints  Ordres  qui  font  au 
„  deflbus  de  la  Prétrife,  leurs  parens  promettans  pour 
„  eux  chafteté ,  jusqu'à  l'âge  de  i6.  ans,  de  jeûner 

les  Mecredis  &  les  Vendredis,  &  en  leurs  quatre 
„  jeunes".  La  même  difcipline  eft  en  ufage  parmi 
les  Abyflîns ,  comme  l'aflure  un  nouvel  {b)  Auteur 
dans  l'hiftoire  de  Godigne. 

On  n'auroit  pas  grand  fujet  de  condamner  en  eux 
cette  conduite ,  s'ils  ne  donnoient  que  la  Tonfure  & 
les  Ordres  mineurs  à  leurs  enfans ,  puis  qu'autrefois 
(dans  l'Eglife  Catholique  même,  on  faifoit  entrer  les 
enfans  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  dès  leur  âge  le  plus 
tendre ,  avant  que  l'air  empefté  du  fiécle  eut  pu  cor- 
rompre leur  première  innocence.  Nous  en  avons  des 
preuves  aflez  évidentes  dans  la  première  Epître  du 
PapeSirice,  (c)  où  il  déclare  qu'on  doit  donner  fof- 
fice  de  Lefteur  aux  enfans  que  l'on  deftine  à  l'Eglife , 
aulTi-tôt  qu'ils  font  batizés;  &  dans  la  première  Epître 
du  Pape  Zozime,  (d)  où  il  marque  l'obligation  d'en- 
trer dans  la  Cléricature  &  dans  les  Ordres  mineurs  dès 
l'enfance.  Mais  comme  ni  l'un  ,  ni  l'autre  de  ces 
Papes  ne  dit  point  que  l'on  conférât  aux  enfans  le  Sou- 
diaconat,  ou  le  Diaconat ,  &  que  d'ailleurs  l'Eglife  a 
fixé  d'autres  tems  que  celui  de  l'enfance  pour  rece- 
voir la  Tonfure,  les  quatre  Ordres  mineurs,  le  Sou- 
diaconat  &  le  Diaconat,  on  ne  fauroit  excufer  les 
Coplites  de  faire  ordonner  leurs  enfans  au  fortir  des 
eaux  du  Batême. 

Par  la  même  raifon  les  Maronites  ne  font  pas  plus 
excufables  de  conférer  le  Sou  -  diaconat  à  des  enfans 
âgés  feulement  de  5.  ou  6.  ans,  fans  les  obliger  à  dire 
les  Heures  Canoniales,  ou  le  Bréviaire.  C'eft  pour- 
tant ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois,  &  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  parmi  eux,  comme  nous  l'appre- 
nons des  Interrogations  que  leur  Patriarche  fît  au  Pa- 
pe en  1578.  &  qui  font  rapportées  par  le  Père  Tho- 
mas de  Jefus  (e).  Brérevood  (/")  rend  le  même  té- 
moignage en  ces  mots  :  „  Les  marques  de  la  Religion 

des  Maronites  font  de  faire  Sou-diacres  des  enfans  à 
„  l'âge  de  cinq,  ou  fix  ans.  Alexandre  Rofs  (^) 
„  dit  auffi,  qu'ils  tiennent  que  des  enfans  de  5.  à  6. 
„  ans  peuvent  être  faits  Sou-diacres". 

in.  Arcudius  (h)  rapporte  que  les  Grecs  donnent 
ordinairement  la  Tonfure  à  leurs  enfans  lorsqu'ils  les  ba- 
tifent ,  ou  huit  jours  après  leur  Batême ,  en  difant  tonde- 
îHT  &c. ,  &  qu'ils  répètent  les  mêmes  paroles  (i)lorfqu'ils 
les  tondent  une  féconde  fois ,  en  les  ordonnant  Lefteurs. 

(a)  Rdifiions  du  monde,  14.  divifion,  p.  786. 

(b)  En  ces  mots:  L.  i.  de  Reb.  Abaflin.  c.  36.  Bis  in  anno 
folitos  confcrre  Ordines;  primîim  quidem  omnes  finiul,  Saccr- 
dotio  excepte;  ipfum  deinde  per  fe  Sacerdotium.  Nullam  à 
prioribus  fufcipicndis  cxceptam  fuiffe  xtatera.  Non  eosduntnxat 
qui  ratione  uti ,  &  ingredi  per  fe  polfent ,  verùm  etiam  ipfos  in- 
fantes, omnium  ignares  rerum,  ulnis  virorum  delatos  imitari 
confuelTe. 

(c)  C.  9.  Quicumque  fe  Ecclefiaivovitobfequiisàfua  infantin  , 
ante  pubertatis  annos  baptizari  &  Leflorum  débet  minilleiio 
fociari. 

((i)  C.  5.  Hsc  in  fingulis  gradibus  obfervanda  funt  tempora 
fi  ab  infantia  Ecclefiafi;icis  minifteriis  nomen  dedcrit,  inter  Lec- 
tures usque  ad  vicefimum  œtatis  annum  continuata  obfervatione 
perduret. 

(e)  Lib.  cit.  p.  2.  1.  7-  c.  5.  J.  6.  Creamus  Infuper  pueros 
quinque  vel  fex  annorum  Subdiaconos ,  fine  obligatione  Icgcndi 
horas  Canonicas. 

(/)  C.25. 

fe)  H.  Divif. 

(fi)  L.  6.  c.  8.  Tondetur  fervus  Dei  N.  In  nomine  Pa- 
tris,  &c. 

(t)  Primam  Tonfuram  pafllm  pueris  &.  infantibus  Gr;Bci  adhi- 
bent,  vel  cum  baptizantur,  vel  pofl  06I0  dies  àBaptifmate.  In 
ea  funt  dus  Orationcs  &  hujusmodi  forma:  Tomietur  fervus  Dei 
N.  In  nomine  Patris ,  tpc.  Leaorem  cum  ordinant,  cadem  pla- 
né forma  verborum  priùs  tondent. 


Nous  trouvons  en  effet  dans  l'Euchologe  (k)  l'Oraifon 
qui  fe  dit  lorsqu'on  donne  la  première  Tonfure  aux 
enfans  :  Oratio  in  prima  capillorum  detonfione ,  &  la  for- 
me ,  Tondetur  fervus  Dei  N.  In  nomine  Patris ,  ^c. 
fait  partie  de  cette  cérémonie,  auffi-bien  que  de  l'Or- 
dination du  Chantre  (/).  Mais  Arcudius  dit  d'abord , 
que  la  première  Tonfure  qui  fe  fait  au  Batême  eft  abu- 
five;  Sed  puto  abufum  ejje;  &  enfuite  (/«)  que  la  pre- 
mière ou  la  féconde  efl:  fuperflue,  parce  qu'il  fuffit 
d'être  tonfure  une  fois:  Et  par  conféquent  l'une  ou 
l'autre  eft  un  culte  fuperflu. 

Ce  feroit  un  faux  culte  &  un  culte  fuperflu  à  un 
Régulier,  fi  ayant  reçu  la  Tonfure  &  les  quatre  Or- 
dres mineurs  de  fon  Abbé  qui  feroit  Régulier  comme 
lui,  qui  feroit  Prêtre,  qui  auroit  été  béni,  &  qui 
auroit  droit  de  porter  la  croffe  &  la  mitre,  il  les  pre- 
noit  une  féconde  fois  de  fon  Evêque  ;  dans  la  penfée 
qu'il  ne  les  auroit  pas  bien  reçus  de  fon  Abbé ,  &  que 
fon  Abbé  n'auroit  pas  le  pouvoir  de  les  lui  conférer. 
Car  il  eft  conftant  que  les  Abbés,  tels  que  celui  dont 
on  parle,  font  en  droit  de  donner  la  première  Tonfu- 
re &  les  quatre  Ordres  mineurs  aux  Religieux  qui 
leur  font  foumis.  Le  Concile  de  Trente  (n)  le  té- 
moigne lorsqu'il  défend  anx  Abbés  &  aux  autres 
Exemts  de  conférer  à  l'avenir  la  Tonfure  &  les  quatre 
Ordres  mineurs  ,  à  qui  que  ce  foit  qui  ne  foit  pas 
Régulier  &  de  leur  jurisdiftion  ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils 
les  peuvent  conférer  aux  Réguliers  qui  font  de  leur 
jurisdi£tion.  Ils  les  peuvent  même  conférer  &  aux 
Séculiers  qui  font  de  la  jurisdiftion  Epifcopale ,  pour- 
vu que  les  Evéques  leur  en  accordent  la  perraiffion, 
&  aux  autres  Réguliers  avec  des  Démiffoires  particu- 
liers de  leurs  Supérieurs,  &  un  confentement  exprès 
des  Evéques  dans  le  Diocèfe  desquels  fe  fait  l'Ordi- 
nation. La  Congrégation  des  Cardinaux  du  Concile 
de  Trente  (0)  le  déclare:  mais  le  fécond  Concile  géné- 
ral de  Nicée  en  787.  témoigne  (p)  plus  pofitivement 
que  le  Concile  de  l'rente,  que  les  y\bbés  qui  font 
Prêtres  peuvent  ordonner  les  Lefteurs  (qui  font  au- 
deffus  des  Tonfurés)  pourvu  qu'ils  foient  de  leur  juris- 
diftion ,  &  qu'ils  les  ordonnent  dans  leur  propre 
Monaftére  ;  ce  qui  a  été  particulièrement  décidé ,  ainft 
que  fexplique  Balfamon  {q) ,  à  caufe  des  Moines.  Car 
comme  vivant  dans  la  retraite  ils  ne  pourroient  com- 
modément aller  dans  les  villes,  pour  prier  les  Evéques 
de  les  Ordonner,  on  permit  à  leurs  Abbés  de  les  faire 
Clercs  &  de  leur  conférer  le  Leftorat,  afin  que  rien  ne 
les  empêchât  de  lire  publiquement  les  Divines  Ecri- 
tures dans  l'Eglife.    Dans  l'Eglife  Grecque  cependant 

il 

Cl)  P.  17s.  &feqq. 

(/;  Eucholog    pag.  235. 

(i«)  Quocirca  vel  illa  prima  Tonfura  Baptifmi,  vel  ha;c porte- 
rior  fupervacua  eft,  cùm  eam  femel  contulilfe  fatis  fît. 

(îi)  SefT.  23.  de  Roform.  c.  10.  Abbatibus,  ac  aliis  quibuscum- 
que,  quantumvis  exemptis,  non  liceat  in  poflerum,  intra  fines 
alicujus  Diœcefîs  confiftentibus,  etiamfi  nullius  Diœcefis  vel  ex. 
empti  efTe  dicantur,  cuiquam,  qui  Regularis  fubditus  fibi  non 
fit,  Tonfuram,  vel  minores  Ordines  conferre, 

(0)  In  Déclarât,  ad  SefT.  23.  c.  10.  AbbatesRegulareshabenteg 
jus  baculum  defercndi  &  mitram,  poflquam  Sacerdotalem  Ordi- 
nem  &  munus  benediclionis  fufceperint,  pofllnt  Tonfuram  &. 
Ordines  minores  frucularibus  Epifcopi  jiiricdiflioni  fubditis  con- 
ferre, fi  modo  ipfius  Epifcopi  confenfus  accédât,  &  à  diclo  E- 
pifcopo  pro  fe  quisque  litterasdimifToriasimpetraverit,  ita  ut  fatis 
non  fit  id  generatim  ab  Epifcopo  conceiTum  elle,  fed  hac  con- 
ceflîone  femper  opus  efl:  fingulis.  PofHmt  etiain  difti  Abbates 
Ordines  conferre  aliis  Regularibus,  qui  dimiflbrinsfpecialesfuo- 
rum  Superiorum,  nec  non  fpecialemconfenfumEpifcopilociha- 
buerint,  in  que  Ordines  hujusmodi  fufcipere  cupiunt. 

(p)  Can.  14.  Leéloris  autem  {dit-il)  manus  impofitionem  li- 
centia  c\\  unicuique  Abbati  in  proprio  Monaflerio  folummodo 
faciendi,  fi  dumtaxat  manus  impofitio  fafta  nofcaturab  Epifcopo 
fecundum  morem  prœficiendorum  Abbatum,  dum  conftet  illum 
efle  Presbyterum. 

{q)  In  hune  Canon.  Quoniam  autem  {dit-iï)  ut  confentaneum 
efl:,  hoc  Monachis  difiicile  videbatur,  qui  eremos  ut  plurimùm 
habitant,  &  non  pofl'unt  urbes  obire,  &  Epifcopos  facile  adiré, 
concefiTum  efl  eorum  Prafeftis ,_  qui  ab  Epifcopis  carafterem  ac- 
cepere ,  Presbyteris  quidem  certè  neceflario  exiflentibus ,  Mona- 
chos  Ledores  facere  in  proprio  Monaflerio,  ut  ipfi  citra  ulluDJ 
impedimentum  divinas  in  fuggefiu  fcripturas  legant. 
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ii  faut  que  les  Abbés ,  afin  qu'ils  puifTent  ordonner 
ainfi  les  Lefteurs ,  foient  Supérieurs  perpétuels  des 
Monaftéres ,  &  qu'ils  ayent  été  établis  par  les  Patriar- 
ches de  qui  ils  dépendent  pour  les  gouverner  :  car 
ceux  qui  ne  font  Supérieurs  que  pour  un  tems  ,  n'ont 
pas  ce  privilège,  comme  le  remarque  fort  bien  le  Père 
Goar  {a). 

Le  chapitre  Cùm  continuât,  (b^  donne  auffî  le  même 
pouvoir  aux  Abbés ,  conformément  à  ce  qu'on  vient 
de  rapporter  du  2.  Concile  général  de  Nicée.  Mais 
le  chapitre  yîbbates  Çc)  dans  le  Sexte,  ne  leur  accorde 
que  le  pouvoir  de  donner  h  première  Tonfure  à  leurs 
Religieux  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  un  prinlege  parti- 
culier du  faint  Siège,  de  leur  conférer  quelqu'autre 
Ordre.  Néanmoins  le  Pape  Celeftin  cinquième  a  don- 
né à  l'Abbé  Général  de  fon  Ordre  Çt)  la  permiffion  de 
conférer  les  quatre  Ordres  Mineurs  aux  Celeflins  &  à 
leurs  domefliques. 

Selon  l'ancienne  coutume  de  l'Eglife  Grecque  les 
Chorévêques  pouvoient  autrefois ,  avec  la  permif- 
fion des  Evéques ,  donner  le  Lectorat ,  ainfi  que  mar- 
que le  deuxième  Concile  général  de  Nicée  (e).  Le 
Père  Goar  (/)  aflure,  que  les  Archiprêtres ,  du  con- 
fentement  &  en  l'abfence  des  Evéques, jouilToient  auffi 
autrefois  de  la  même  prérogative  (de  laquelle  toutefois 
ils  ne  jouilToient  jamais  en  prefence  des  Evéques:  )  Mais 
que  (g)  l'Evéque  Latin  des  Ifles  de  la  Seigneurie  de 
Venife  ,  qui  a  des  Grecs  fous  fa  juridiction ,  ayant 
révoqué  ce  pouvoir ,  les  Archiprêtres  ont  été  con- 
traints depuis  quelque  tems  d'y  renoncer. 

V.  Les  Sou-diacres,  les  Diacres ,  les  Prêtres  &  les 
Evéques,  qui  feroient  quelques  fonctions  publiques 
&  folemnelles  de  leurs  Ordres ,  étant  excommuniés , 
fufpens,  ou  interdits,  feroient  de  faux  adorateurs  du 
vrai  Dieu ,  &  félon  la  di^pofition  du  droit  Canon  , 
au  chapitre  Clerici,  (h)  au  chapitre  Latores,  au  cha- 
pitre llhid,  &  au  chapitre  Fraternitati ,  ils  devroient 
être  dépofés. 

VL  Ceux  qui  n'étant  point  ordonnés  ni  Sou- Dia- 
cres, ni  Diacres,  ni  Prêtres  ,  ni  Evéques,  exercent 
les  foncllons  de  ces  Ordres  ,  font  coupables  de  la 
fuperflition  du  faux  culte.  Mufée  &  Eutychien 
n'étant  point  Evêque,  s'ingérèrent  d'ordonner  quel- 
ques Clercs ,  que  Gaudence ,  l'un  des  Evéques  qui 
affiftérent  au  Concile  de  Sardique  en  347.  eftimoit 
qu'on  pouvoit  recevoir  au  rang  des  Eccléfiaftiques. 
Mais  le  fentiment  unanime  de  ce  Concile  ,  (i)  pro- 

(a)  Not.  in  Ortiinat.  Leflor.  p.  240.  n.  3.  Abbates  dixi.hoc 
eft  Archiaxandritas,  Superiores  perpetuos ,  à  Patriarcha  Mona- 
fteriis  fibi  (ubjeciis  praefeclos,  hoc  Êpifcopali  privilegio  donatos; 
alii  namque,  quorum  jus  &  poteftas  cura  tempore  elabitur  ,  vel 
ab  eligentium  nutu  pendet ,  hegumeni  dicli ,  adeo  fublimi  prae- 
rogativa  gaudere  nequeunt. 

(b)  L.  I.  Décret,  tit.  14.  de  xtat.  &  qualic.  &c.  Rerpondemus 
(dit-il)  quôd  cumin  7.  Synodo  fit  llatutum,  ut  Leclores  per  ma- 
nus  impoficionem  licentia  fit  unicuique  Abbati  in  proprio  î\!o- 
nafterio  folummodo  faciendi,  dummodo  ipfis  ab  Epifcopo  (fe- 
cundùm  morem  prœticiendorum  Abbatum)  manus  i  i  pofitio  f.icba 
nolcatur,  &  conllet  euui  esillere  Sacerdocem  ,  per  primam  ton- 
furain ,  juxta  formam  EcdeficB  datam  ,  à  talibus  Clericalis  Or- 
do  confertur. 

(f)  L.  s.  tit.  7.  de  privileg.  Nec  eis  licitum  fit  aliis,  quàm 
Monafteriorum  Tuoruni  converfis,  &  qui  ad  illa  convolaverint, 
&  in  quos  Ecclefiaflicam  &  qoafi  Epifcopalem  j'urisdictionem 
obtinent,  primam Clericalem  conferre  tonfuram:nifi  eis  id  com- 
petat  ex  pleno  Apodollcje  fedis  induite. 

(a)  V.  Abbas,  p.  4.  Licear.  tibi  {dit  cejaint  Pape  dam  lafim- 
vu  Ecdef,aftique  du  Pire  Crefpet)  omnes  Minores  Ordines  confra- 
tribus,  &  aliis  familiaribus  &  fubditis  vefiris,  adfcribi  volentibus 
militias  Clericali,  noftra  largitione  conferre,  &  omnia  aiia  face- 
re  ,  qu:c  ad  Abbates  esemptos  in  fuis  Monafteriis  &  Ordinibus 
pertinere  nofcuntur. 

Ce)  Can.  14.  5imi!i  modo  fecundum  antiquam  confuetudinem 
Chorepifcopos ,  prsceptione  Epifcopi,  oportet  promovere  leclores. 

(/)  Loc.  cit. 

(g)  Sed  neque  Archipresbyteri,quibus  abfente Epifcopo  facul- 
tas  illa  delegatur,  praîlente  nusquam;  licèt  Epifcopo  Latino(cui 
Grxci  fubfunt  in  Venetorum  Infulis)  pênes  fe  potellatem  hujus- 
modi  revocante,  tam  fublimi  juris  prsrogativa  inviti  nuperfeab- 
dicarint. 

(i)  Tit.  de  Cleri.  excommu.  i.  depofito  veli  interdiéto  mi- 
niftrante. 
(i)  Can.  19.    Eutychianum  ne  Epifcopi  quidem  fibi  nomen 


pofé  par  Ofius  Evêque  de  Cordoue,  fut ,  qu'ils  ne 
doivent  être  admis  qu'au  rang  des  Laïques,  s'ils  le 
demandoient,  parce  qu'ils  avoient  été  ordonnés  par 
Mufée  &  Eutychien,  qui  ufurpoient  le  nom  d'E- 
véques ,  &  qui  n'étoient  point  Evéques.  Surquoi  Bal- 
famon  ((■)  fait  une  remarque  que  je  rapporte  ci-defTous. 

Mais  û  le  Concile  de  Sardique  ne  décerne  aucunes 
peines  Canoniques  contre  les  faux  Evéques  Mufée  & 
Eutychien ,  &  s'il  fe  contente  de  réduire  à  la  commu- 
nion laïque  ceux  qui  avoient  reçu  d'eux  l'Ordination , 
le  chapitre  Si  quis  (/)  veut  que  l'on  chafTe  de  l'Egli- 
fe, fans  efperance  d'être  jamais  ordonnés,  ceux  qui 
n'ayant  point  reçu  les  Ordres  facrés,  ont  la  téméri- 
té d'adminiftrer  publiquement  le  Sacrement  de  Ba- 
tême,  hors  du  cas  d'une  néceffité  preflante,  &  de 
faire  des  fondions  Eccléfiaftiques.  Le  chapitre  Ex 
litteris  (w)  déclare  qu'un  Diacre ,  qui  a  célébré  la 
Meflfe  fans  être  Prêtre ,  ne  peut  être  ordonné  Prê- 
tre, &  qu'il  doit  être  fufpens  deux  ou  trois  ans  des 
fonclions  du  Diaconat. 

Le  Pape  Grégoire  XXIIL  par  fa  Bulle  Officii  noftri, 
du  6.  Août  1574.  foumet  à  la  jurisdiclion  du  faint 
Office,  privativement  à  toute  autre  ,  ceux  qui  n'é- 
tant pas  Prêtres ,  s'ingèrent  de  dire  la  Méfie  &  d'ad- 
miniftrer  le  Sacrement  de  Pénitence.  Le  Pape  Clé- 
ment VIIL  par  fa  Bulle  Etfi  aliàs ,  du  premier  Dé- 
cembre i6or.  par  laquelle  il  confirme  celles  de  fes 
prédécefl'eurs  Paul  IV.  &  Sixte  V.  qui  ont  été  rendues 
fur  le  même  fujet ,  («)  enjoint  aux  Inquifiteurs ,  ou 
aux  Ordinaires  des  lieux ,  de  priver  ces  ufurpateurs 
facrilègcs  du  divin  Sacerdoce,  des  privilèges  du  for 
Eccléfiafiiique ,  de  les  dégrader  des  Ordres  facrés 
qu'ils  peuvent  avoir  reçus ,  &  de  les  livrer  au  bras 
féculier  pour  être  punis  félon  la  grandeur  de  leurs  cri- 
mes ,  parce  qu'ils  font  entièrement  idolâtres ,  qu'ils 
expofent  les  Fidèles  ,  qui  les  croient  véritablement 
Prêtres ,  à  l'Idolâtrie ,  en  leur  faifant  adorer  du  pain 
&  du  vin,  comme  fi  c'étoit  le  vrai  corps  &  le  vrai 
fang  de  Jefus-Chrifl:,  &  que  n'ayant  point  de  carafté- 
re  pour  les  abfoudre,  il  les  abfolvent  cependant,  au 
grand  préjudice  &  au  grand  fcandale  de  plufieurs  per- 
fonnes  &  avec  un  mépris  formel  de  la  dignité  du  Sa- 
crement de  Pénitence. 

ufurpare ,  fed  neque  Mufsum  ut  Epifcopum  exiftimari.    Si  au- 
tem  Laïcum  petierint,  non  oportere  eis  denegari. 

{k)  In  hune  Canon.  Quœ  de  Muf;co  &  Eutychiano  dicla  funt, 
trahe  etiara  ad  alios  qui  non  ordinati  fueruntjfedfefuiffeordina- 
tos  fimularunt. 

(/)  L.  S-  Décret,  tit.  28.  de  Clerico  non  ordin.  miniftr.  Si  quis 
baptizaverit,  aut  aliquod  divinum  officium  esercuerit  non  ordi- 
natus,  propter  temeritatem  abjiciatur  de  Ecclefia  ,  &  nunquatn 
ordinetur. 

(m)  Ibid.  Ad  Sacerdotii  officium  non  poterit  promoveri  :  à 
Diaconatu  quoque  biennio  vel  triennio,  pro  tua  maneat  provifio- 
ne  fufpenfus. 

(»i)  Nos  aniraadvertentes  (dit  ce  Pape)  hujusmodi  perditos  & 
nefarios  homines  ad  facrum  Presbyteratus  ordinem  non  promo- 
tos, M iffarum  celebrationem  ufurpare  prEfumentes,  non  folùoi 
aftus  Idûlolatris,  faltem  extrinfecè,  feu  per  externa  &  vifibiiia 
Religionis  &  pietatis  figna  exercere ,  fed  etiam,  quantum  in  ipfis 
eft,  efficere,  ut  Chrifii  fidèles,  qui  credunt  eos  ordinatos  efle  & 
rite  conficere  Sacramentum  Euchariftis ,  Idololatrire  crimen  igno- 
ranter  incurrant ,  purum  videlicec  panem  &  vinum  tanquam  verum 
Cbrifl;i  Domini  noftri  corpus  &  fanguinem  eisdem  adorandum 
proponentes ,  ConfelEones  autemaudientesnon  folùm  Sacramen- 
ti  pœnitentiœ  dignitatem  contemnere,  vere  etiam  Chriili  fidèles 
decipere,  dum  fcilicet  inique  fibi  afiljmunt  gradum  Sacerdota- 
lem,  aucioritatem  abfoivendi  à  peccatis  magno  cum  periculo  & 
fcandalo  plurimorum.  Propterea ,  ut  graviffima  hxc  fcelera  com- 
mittentes,  pofthac  debito  fupplicio  puniantur  ,  motu  proprio,  & 
excerta  noftra  fcientia  acmaturadeliberatione,  deque  Apofiolicae 
poteftatis  plenitudine,  fanclœ  Inquifitionis  judicium  confcientis 
confulere,  &  ne  in  futurum  de  pœna  hifcedelinquentibus  impo- 
nenda  dubitari  poffit,  providere  volentes,  praBdeceflbrumnoflro- 
rum  veftigiis  inhaerentes,  hac  perpetuo  valituraConflitutionede- 
cernimus  atque  ftatuimus,  ut  quicumque  non  promotus  ad  fa- 
crum Presbyteratus  Ordinem  repertus  fueric  MiOarumcelebratio. 
nem  ufurpilfe,  vel  Sacramentalem  Confeffionem  audivifle,  àju- 
dicibus  fanclss  Inquifitionis,  vel  locorum  Ordinariis  ;  tanquam 
Ecclefis  mifericordià  indignus,  à  foro  Ecclefiafiico  abjiciatur, 
&  ab  Ordinibus  Ecclefiafticis,  fi  quos  habuerit,  ritèdegradatus, 
flatim  Curiœ  faeculari  tradatur  per  judices  fseculares  debitispœnis 
pleclendus. 
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LIVRE       DIXIE'ME. 


Des   Supei'Jliîîom    qui  regardent  Je  Mariage. 


AVANT-PROPOS, 


È  Mariage  n'efl  guéres  moins  ancien 
que  le  monde.  Dieu  l'établit  dans 
le  Paradis  terreflre  entre  nos  pre- 
miers parens,-  &  bien  loin  que  no- 
tre divin  Sauveur  l'ait  détruit  dans 
la  nouvelle  loi ,  il  l'a  fortifié  au  con- 
traire, en  défendant  le  divorce  que 
la  loi  de  Moïfe  permettoit  aux  Juifs 
à  caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur,  &  en  difant  {a). 
Que  l'homme  ne  doit  point  féparer  ce  que  Dieu  a  uni.  Il 
ne  s'eft  pas  même  contenté  de  le  rendre  indifToIuble,  il 
en  a  fait  un  grand  Sacrement ,  comme  l'appelle  S.  Paul 
(h)  ,  en  voulant  qu'il  repréfentât  l'union  ineffable  qu'il 
a  contraftée  par  fon  Incarnation  avec  l'Eglife,  &  qu'en 
le  recevant  dignement,  les  perfonnes  qui  s'y  engagent, 
reçuflent  la  grâce  de  vivre  enfemble  d'une  telle  manière 
que  toute  leur  conduite  fut  une  image  vivante  de  l'a- 
mour chafte,  qui  le  lie  avec  l'Eglife  (c),  qui  eflfon 
unique  colombe,  &  fon  unique  époufe.  Mais  com- 
me cette  grâce  fi  précieufe  &  fi  nécefTaire  ne  fe  donne 
qu'à  ceux  qui  la  recherchent  avec  de  faintes  difpofi- 
tions,  &  qu'elle  ne  peut  non  plus  compatir  avec  le  pé- 
ché ,  que  la  lumière  avec  les  ténèbres ,  on  doit  a- 
voir  un  foin  très-particulier  d'éloigner  du  Mariage 
toutes  fortes  de  fuperftitions,  afin  de  ne  pas  rendre  à 

(a)  Marc.  lo.  9. 

(b)  Ephef.  s-  32. 

(f)  Cant.  6.  8.  Una  ea  columba  me». 


Dieu  par  ce  Sacrement,  un  culte  qui  foit  indigne  de 
lui  &  injurieux  à  Sa  Majefl:é.  Il  importe  donc  extrê- 
mement &  à  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite 
des  fidèles,  &  à  ceux  qui  ont  delTein  d'entrer  dans 
la  fociété  du  mariage ,  &  qui  y  font  déjà  entrés ,  de 
connoître  les  vaines  &  fuperfl:itieufes  pratiques  qui  le 
concernent.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  remarquer  dans 
l'ufage  du  monde  &  dans  les  le6lures  que  j'ai  faites. 


CHAPITRE    I. 
Des  Superllitions  qui  précèdent  le  Mariage. 

Ces  fuperjlitions  procèdent  de  trois  foiirces , 
de  la  curiofitéj  de  la  brutalité  £s?  de  Pa- 
'varice.  Divers  exemples  de  celles  qui 
procèdent  de  la  curiofité.  Elles  fe  rappor- 
tent à  la  vaine  obfervance  ^  à  la  divi- 
nation des  évenemens  ou  7'encontres ,  aujji- 
bien  que  la  pratique  de  fe  faire  difr  fa 
bonne  avanture  pour  Javoir  qui  Ton  épou- 
fera-i  îS  fi  on  jera  heureux  en  Mariage. 
Obfeî'vances  fuperflitieufes  des  Bramines 
pour  leurs  Mariages.  Exemples  des  Jolies 
fuperflitieufes  où  la  brutalité  engage  quel- 
que. 
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quefoîs  les  perfonnes  qui  veulent  fe  marier-, 
£2?  des  philtres  ou  maléfices  amoureux  dont 
.  on  fe  fert  pour  fe  faire  aimer.  On  «V- 
pargne  pas  même  les  cbojes  les  plus  Jacrées 
pour  y  parvenir.  U avarice  porte  quelque- 
fois à  de  femblabks  extravagances  ;  mais 
Dieu  ne  favorije  pas  de  fcs  grâces  ces  for- 
tes d'alliances  qui  fe  font  par  des  motifs  in- 
térejjés. 

LA  curiofité  ,  la  brutalité  &  l'avarice ,  font  les  trois 
fources  funefles  des  fuperflicions  qui  précédent 
le  Mariage. 

I.  Pour  favoir  fi  deux  perfonnes  feront  mariées  en- 
femble ,  fi  leur  mariage  profpérera ,  fi  elles  y  feront 
fortune,  fi  elles  auront  de  l'amitié  l'une  pour  l'autre, 
fi  elles  auront  des  enfans ,  fi  elles  feront  heureufes  en 
enfans;  à  combien  de  vaines  pratiques  n'a-t-on  point 
recours?  Majolus  (a)  en  rapporte  une  en  cette  ma- 
nière :  Un  homme  a  defiein  de  fe  marier.  On  lui 
dit  de  penfer  à  trois  perfonnes  &  de  fouhaiter  d'en 
époufer  une  des  trois,  fans  s'attacher  à  aucune  en  par- 
ticulier. Après  qu'il  y  a  penfé,  on  fait  trois  filions , 
ou  trois  rayes  fur  de  la  cendre ,  &  on  l'oblige  de  choi- 
lir  chacun  de  ces  fiUons  pour  chacune  de  ces  trois 
perfonnes ,  &  de  fe  détourner  de  peur  de  voir  ces  fil- 
Jons.  Cependant  on  les  lui  montre  tant  de  fois  avec 
des  pincettes  ,  qu'enfin  il  en  choifit  un  par  trois  fois , 
&  on  l'aflure  qu'il  époufera  la  perfonne  qui  efi:  défi- 
gnée  par  ce  fillon.  Cette  fuperfl;ition  efl  une  des  di- 
vinations qui  fe  faifoient  par  les  cendres,  &  que  les 
Grecs  appellent  7B<ppuiiMTUx ,  ou  aTroSoiikvTii». 

Le  même  Majolus  (b)  en  rapporte  encore  une  au- 
tre qui  regarde  la  divination  des  augures ,  ou  aufpi- 
"ces ,  des  évenemens  ou  rencontres,  &  qui  fe  tire  du 
cri  des  pourceaux.  Voici  comment  cela  fe  fait. 
Quand  on  a  envie  de  favoir  fi  on  époulera  une  veuve, 
ou  une  fille ,  fur  la  minuit  de  la  veille  de  la  fête  de 
faint  André  ,  on  va  tout  droit ,  fans  faluer  qui  que  ce 
foit,  à  une  étable  à  pourceaux  où  il  y  a  une  truye 
renfermée  avec  fes  cochons.  Lors  qu'on  y  efl:  arrivé , 
on  frappe  doucement  à  la  porte.  Si  la  truye  grogne 
la  première,  c'ell  une  marque  certaine  qu'on  époufe- 
jra  une  veuve  ;  mais  fi  les  cochons  grognent  les  pre- 
miers, c'efl:  figne  qu'on  époufera  une  fille. 

Celui  qui  veut  favoir  de  quelle  couleur  feront  les 
cheveux  de  la  perfonne  qu'il  doit  avoir  pour  femme, 
■n'a  qu'à  tourner  trois  tours  autour  du  feu  de  la  faint 
Jean ,  &  lors  que  le  bois  fera  à  demi  confumé  ,  il 
prendra  un  tifon ,  il  le  laiflera  éteindre ,  puis  il  le 
mettra  le  foir  avant  que  de  fe  coucher  fous  le  chevet 
de  fon  lit  ;  &  le  lendemain  il  trouvera  autour  de  ce 
tifon  des  cheveux  qui  feront  de  la  couleur  de  ceux  de 
fa  future  époufe.  11  faut  que  tout  ce  ridicule  manè- 
ge fe  faflTe  à  yeux  clos  ;  autrement  on  n'en  a  pas  le 
fuccès  qu'on  en  efpére. 

Lorfqu'il  y  a  une  femme  veuve ,  eu  quelque  fille 
à  marier  dans  une  maifon  ,  &  qu'elles  font  recher- 
chées en  mariage  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 


(a)  In  Supplem.  Dierum  Canicul.  colloq.  2.  Jubent  aliquem 
très  perfonas  cogitare  quibuscum  matrimonium  optet,  vel  fperec 
contrahere:  tum  très  faciunt  (ulcos  in  cinere.  Ille  autem  jubetur 
fingulis  perfonis  fuum  Tulcum  deligere  ;  tum  averfus  flare,  ne 
fulcos  videat,  quos  interea  alter  tamdiu  forcipe  ollendit,  donec 
eorum  unus  ab  illo  ter  deligatur  :  &  quam  ille  fulcus  deftinabat , 
ea  fpondetur  ipfi  uxor  futura. 

(b)  Ibid.  Alii  (quod  putidum  efl)  ad  ftabula  porcorum  ex  illo- 
rum  grunnitu  aufpicia  de  futuro  Matrimonio  captant.  Si  quis 
enim  (deploratœ  temeritatis  ac  démenti»)  num  virginem  aut  vi- 
daam  in  uxorem  habiturus  foret,  cognofcere  vult,  is  nec  Deo  , 
nec  hominibuE  falutatis,  média  i!lano{îte,  quœ  diem  S.  Andres 
facram  prœcedit,  refta  ad  flabuluni  fefe  confert  ,  cui  fus  laftans 
cum  fuiUis  inclufa  eft.  E6  cum  devenit,  tacitus  ad  oflium  llabuli 
pulfat  ;  fique  ad  illam  pulfationem  fus  prima  edit  grunnitum , 
tum  viduam  fibi  Matrimonio  jundam  iri  firmiter  crédit  ;  fin  ve- 
rô  fuilli  primitus  grunniunt ,  tum  virginem  copulatam  fibi  iri 
geftit. 
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lever  les  tifons  du  feu  ,  parce  que  cela  chafTe  les  a-» 
moureux. 

Lorfqu'un  garçon  &  une  fille  ,  un  homme  veuf  & 
une  femme  veuve  tiennent  un  enfant ,  &  qu'on  veut 
favoir  fi  le  garçon  &  la  fille,  l'homme  veuf  &  la  fem- 
me veuve-  feront  mariés  enfemble ,  il  faut  obferver  fi 
le  cierge  qu'on  a  allumé  pour  le  Batême  de  l'enfant , 
demeure  allumé  pendant  toute  la  cérémonie  ,  ou  s'ii 
.s'éteint;  s'il  s'éteint,  ni  le  garçon  n'époufera  la  fille, 
ni  l'homme  veuf  la  femme  veuve;  au  lieu  que  s'il  de- 
meure allumé,  le  garçon  fera  marié  à  la  fille,  &  l'hom- 
me veuf  à  la  femme  veuve 

Pour  favoir  quels  maris  auront  les  filles,  ou  les  veu* 
ves  qui  font  à-Tnarier,  il  faut  dire  certaines  Oraifons 
au  clair  de  la  lune ,  fans  regarder  derrière  foi ,  &  fans 
s'arrêter  en  les  difant. 

En  Lorraine  &  particulièrement  dans  le  Diocéfe  de 
Toul ,  les  garçons  &  les  filles  de  village  s'afiemblent 
les  Dimanches  de  Carême  ,  &  fe  donnent  des  époux 
ou  des  époufes  les  uns  aux  autres  ,  ce  que  les  Ordon- 
nances publiés  dans  le  Synode  de  Toul  le  15.   Avril 
1665.  condamnent  en  ces  termes  :  ,,  Encore  que  cha- 
„  cun  fait  afiez  que  le  Carême  efl   un  tems  d'abfli- 
„  nence  ,  non  feulement  de  viandes ,  mais  de  jeux  & 
,,  de  railleries ,  &  que  pour  cela  même  les  noces  y 
„  font  défendues  ,  Nous  favons  néanmoins  qu'en  plu- 
„  fieurs  lieux  de  notre  Diocéfe  es  jours  de  Dimanche 
„  de  ce  faint  tems,  comme  aux  grands  &  petits  Bran- 
„  dons,  &  autres  Dimanches,  il  fe  fait  des  afifemblées 
„  de  garçons  &  filles  pour  danfer  ,  ou  avec  des  vio- 
„  Ions ,  ou  avec  des  chanfons  immodefl:es ,  &  quel- 
„  quefois    deshonnétes.     Et  de   plus  font  des  jeux 
„  dits  FafTenottes ,    efquels  ils  délîgnent  à  hauts  cris 
„  des  époux  &  époufes  à  tous  les  jeunes  fils  &  filles 
„  du  village ,  lefquelles  chofes  n'étant  bien  féantes  ni 
„  licites ,   le  mariage  étant  un  Sacrement  qui  ne  doit 
„  être  mis  en  rifée.     Nous  les  défendons  par  tous  les 
„  lieux  de  notre  Diocéfe  ,  &  mandons  à  tous  Curés  & 
„  leurs  Vicaires  de  publier  cette  notre  Ordonnance, 
„  &  de  nous  avertir  des  contraventions ,  s'il  y  en  a, 
„  afin  de  les  empêcher  par  la  peine  des  Cenfures  Ec- 
„  cléfiafliques  que  nous  y  ajouterons. 

Si  une  fille  efl  en  peine  de  favoir  qui  elle  époufera  , 
elle  n'a  qu'à  troubler  de  la  main.  .  .  l'eau  d'un  feau 
qu'elle  aura  tiré  d'un  puits ,  ou  d'une  fontaine ,  en 
difant  certaines  paroles  qui  ne  fignifient  rien  ;  &  elle 
verra  dans  cette  eau  celui  qu'elle  aura  en  Mariage. 

On  arrive  à  une  pareille  connoilTance  (s'il  en  faut 
croire  les  fots)  en  caffant  des  œufs  fur  la  tête  de  quel- 
qu'un ,  &  en  les  jettant  enfuite  dans  l'eau.  Cette  ad- 
mirable récette  efl  également  pour  les  garçons  &  pour 
les  filles ,  pour  les  hommes  veufs  &  pour  les  femmes 
veuves  ;  &  ainfi  elle  efl  plus  étendue  que  la  précé- 
dente. 

Quand  on  veut  favoir  fi  un  Mariage  fera  heureux , 
fi  le  mari  &  la  femme  vivront  en  bonne  intelligence, 
s'ils  amalTeront  du  bien  enfemble  ,  s'ils  fe  garderont 
l'un  à  l'autre  la  foi  conjugale ,  les  perfonnes  qui  vont 
faire  la  demande  de  la  future  époufe  ,  obfervent  afiez 
fouvent  les  jours  auxquels  ils  la  doivent  faire ,  &  pren- 
nent garde  aux  fignes  qu'ils  rencontrent  en  y  allant. 
S'ils  en  rencontrent  quelques-uns  de  ceux  qu'ils 
croyent  malheureux ,  comme  une  vierge,  une  femme 
échevelée,  une  femme  grofle ,  un  Moine,  un  lièvre, 
un  Prêtre ,  un  chien ,  un  chat ,  un  borgne ,  un  boi- 
teux  ,  un  aveugle,  un  ferpent,  un  lézar ,  un  cerf, 
un  chevreuil ,  un  fanglier  ,  ou  quelqu' autre  animal. 
Si  on  les  tire  par  derrière ,  fi  on  les  retient  par  leur 
manteau  ou  par  leur  robbe  ,  fi  leur  pié  heurte  contre 
quelque  chofe ,  s'ils  entendent  le  cri  d'un  oifeau  ou 
d'un  autre  animal  de  mauvais  augure,  s'ils  éternuent, 
fi  l'oreille  gauche  leur  tinte  ,  s'ils  voyent  un  chien 
noir  entrer  dans  une  maifon ,  ils  ne  paffent  pas  outre 
&  s'en  retournent  fur  leurs  pas ,  ou  ils  fe  détournent 
de  leur  chemin.  Mais  fi  au  contraire  ils  rencontrent 
quelqu'une  de  ces  chofes  qu'il  eftiment  heureufes ,  par 
F  f  f  f  exera- 
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exemple,  une  courdfane  ,  un  loup,  une  araignée,  un 
pigeon,  une  cigale,  un  crapaut,  une  chèvre;  s'ils 
voyent  voler  du  côté  gauche  ,  ou  du  côté  droit  un 
oifeau  de  faint  Martin  ,  fi  en  fortant  du  logis  ils  en- 
tendent le  tonnerre  de  loin,  fi  l'oreille  droite  leur  tin- 
te; s'ils  faignenC  de  la  narine  droite  ,  ils  s'acquittent 
au  même  tems  de  leur  commiiiion  fans  aucun  fcru- 
pule. 

Toutes  ces  fuperftitions  regardent  la  vaine  obfer- 
vance  &  la  divination  des  évenemens ,  ou  rencontres  ; 
&  on  y  peut  rapporter  la  pratique  de  ceux  &  de  cel- 
les qui  fe  font  dire  leur  bonne  avanture  ,•  les  garçons 
pour  favoir  s'ils  auront  une  bonne  femme  ,  une  fem- 
me riche  ,  fige  ,  complai faute  ,  de  bonne  humeur , 
&c.  les  filles  pour  favoir  fi  elles  auront  des  maris 
aulTi  bien  conditionnés. 

On  peut  aufil  rapporter  ce  qui  fe  pafle  tous  les  ans 
à  Charelles ,  qui  efi:  un  village  proche  Solfions.  Le 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge ,  qui  efi;  la  fête 
du  Village  ,  on  publie  dans  l'iiglife  après  Vêpres , 
troià  branles  à  danfer  pour  les  amoureux  ,  à  tant  de  li- 
vres de  cire  pour  l'entretien  du  luminaire  de  FEglife; 
chacun  efi:  reçu  à  Ton  enchère  ,  &  à  chaque  enchère. 
Le  Curé  &  le  Chœur  chantent  fur  le  ton  des  Vêpres 
du  faint  Sacrement  le  verfet,  ûcprfuit  potentes  de  fede, 
&  les  amoureux  s'imaginent  que  leurs  amours  ne 
réufliroient  pas  ^'ils  n'avoient  enchéri ,  &  fi  l'on  n'a- 
voit  point  chanté  pour  eux. 

Les  Bramines  qui  habitent  les  côtes  de  Coroman- 
del  dans  les  Indes  Orientales ,  &  les  pays  circonvoi- 
fins ,  obfervent  de  femblables  folies  dans  leurs  maria- 
ges.    „  Le  Théâtre  de  l'idolâtrie ,  ou  la  porte  ouver- 
te pour  parvenir  à  la  connoifiTance  du  Paganifme  ca- 
ché ,   par  Abraham  Roger  tlinifire  de  Paliacatta, 
fur  les  mêmes  côtes ,    nous  le  marque  (a)  en  ces 
termes.  Quand  un  Bramine  va  pour  chercher  une 
fille  pour  l'on  fils ,  il  prend  extrêmement  garde  aux 
fignes  qu'il  rencontre,  s'ils  font  bons,  ou  mauvais. 
S'il  renconrre  un  mauvais  figne  quand  il  va  faire  la 
première  recherche,  il  la  différera  jufqu'à  un  autre 
jour  ;  &  s'il  rencontre  pour  la  féconde  fois  un  mau- 
mais  figne  ,   il  différera  encore  jufqu'à  une  autre- 
fois ;  &  fi  pour  la  troifiéme  fois  il  fait  rencontre 
d'un  mauvais  figne ,  il  laiffera  entièrement  la  de- 
mande du  Mariage  ,  eftimant  que  ce  feroit  un  mal- 
heureux Mariage.  Mais  pour  ceux  de  la  famille  de 
Wenfia ,  fi  quelqu'un    nomme  feulement  un  fer- 
pent  le  jour  qu'ils  vont  faire  la  première  deman- 
de ,  ils  le  prendront  pour  un  mauvais  figne  ,    ou 
mauvais  augure  ;  mais  s'ils  voyent  un  ferpenc  ce 
jour-là  ils  laifferont  là  l'affaire,  &  ne  penferont  ja- 
mais à  mettre  en  exécution  l'entreprife  qu'ils  avoient 
propofée  ;  car  ils  jugent  de  là  que   ce  feroit  un 
mauvais  &,  malheureux  mariage.  Ces  Weinfia  pren- 
nent auffi  un  demi  Pagode ,  ou  un  demi  ducat  en 
or,  qu'ils  fondent,  Ôil]  étant  fondu  il  paroît  clair, 
ils  prennent  cela  pour  un  bon  figne  ,  &  croyent 
qu'il  eft  à  propos  de  pourfuivre  le  Mariage  ;  mais 
„  s'il  paroît  obfcur  ,  c'efi:  un  mauvais  figne,  &  pour 
„  lors  ils  ne  penfent  plus  à  ce  Mariage-là.' 

Voilà  les  extravagances  où  la  curiofité  engage  les 
perfonnes  qui  font  en  peine  de  favoir  ce  qui  leur  arri- 
vera dans  l'état  du  Mariage. 

IL  La  brutalité  ne  les  engage  quelquefois  pas  dans 
demoindres  folies. 

Lorfqu'un  garçon  fe  veut  faire  aimer  d'une  fille 
qu'il  veut  époufer ,  ou  une  fille  d'un  garçon  qu'elle 
défire  d'avoir  pour  mari ,  combien  en  trouve-t-on  qui 
ne  fe  font  pas  une  affaire  de  fe  fervir  de  (b)  philtres , 

C).  C.  8.  Cet  ouvrage  a  été  refondu  &  abrégé  par  M.  de  la 
Martiniere  &  imprimé  dans  les  Chemonies  kclirieufes  de  tous 
les  Peuples  &c.  tous  le  titre  de  Dijjemtmfur  Us  Mœun  fj"  la  Re- 
ligion des  Brannnes.  ^ 

(fc)  Dans  les  philtres  on  fait  entrer  ,  nous  dit-on  ,  ce  que  Ton 
apelle  hippmmnes,  dont  j'ai  parlé  dans  une  Remarque  fur  la  pre- 
mière partie  de  ce  Traité  (V.  tomeprem.  de  ces  Super (litiom  un- 
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ou  maléfices  amoureux ,  &  d'autres  moyens  fuperftî- 
tieux  pour  venir  à  bout  de  leurs  deffeins? 

Les  uns  prennent  un  os  de  mort  tiré  d'une  fofle  nou- 
vellement faite  ,  le  font  tremper  un  jour  &  une  nuit 
dans  l'eau  ,  &  font  boire  de  cette  eau  aux  perfon- 
nes qu'ils  veulent  avoir  pour  femmes,  ou  s'ils  ne  leur 
en  peuvent  pas  faire  boire  ,  ils  en  jettent  fur  leurs  ha- 
bits, dans  la  penfée  qu'ils  en  feront  aimés  &  qu'ils  les 
épouferont,  quelque  répugnance  qu'elles  ayent  pour 
une  telle  alliance.  Les  autres  mettent  furtivement  des 
mouches  cantarides  fous  les  nappes  d'un  Autel  à  l'en- 
droit où  le  Prêtre  place  le  corporal  quand  il  dit  la 
Meffe  ;  enfuite  ils  prennent  ces  mouches ,  les  pulvéri- 
fent,  &  en  jettent  dans  de  l'eau  ,  du  vin,  du  cidre, 
ou  quelque  autre  liqueur ,  qu'ils  font  boire  à  la  per- 
fonne  qu'ils  veulent  avoir  en  Mariage,  puis  &c. 

Les  autres  ,  ainfi  que  le  rapporte  Grillaud  (c)  , 
font  des  compofés  de  feuilles  ou  de  racines  d'herbes , 
de  métaux ,  de  reptiles ,  de  plantes ,  d'intefl:ins  &  de 
membres  d'oifeaux ,  depoiifons,  d'animaux,  ou  d'au- 
tres chofes  naturelles,  &  font  enfuite  certaines  ligatu- 
res, qu'ils  coufcnt  dans  lachemife,  ou  dans  l'habit  de 
la  perfonne  dont  ils  veulent  être  aimés  ;  ou  qu'ils 
mettent  fous  le  chevet  de  fon  lit,  dans  la  plume  de 
fon  lit ,  ou  dans  fon  matelas ,  fous  le  feuil  de  la  por- 
te ,  on  dans  quelque  autre  endroit  par  où  cette  per- 
fonne doit  paifcr. 

Les  autres  (comme  die  le  même  Auteur  (d))  & 
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ciennes  fy'  modernes)  de  la  cervelle  de  chat ,  de  celle  d'un  anon , 
les  os  d'une  grenouille  verte,  la  matrice  d'une  hyène,  l'oifeau 
appelle  Hoche-queue (iVio((/(«//«j  dla /ït?«orf ,  cepetitpoiffbn  dont 
les  anciens  ont  conté  tant  de  merveilles.  En  voici  une  des  plus 
remarquables.  Periander,  irrité  contre  les  Gnidiens,  envoya  un 
VailTeau  à  Gnide  avec  ordre  d'y  rendre  Eunuques  les  enfans  des 
habitans  pour  en  éteindre  la  race.  Le  Vallfeau  fut  retenu  affez 
long-tems  en  pleine  mer  par  une  Remore, pour  être  prévenu  par 
un  autre,  qui  portoit  des  ordres  contraires.  En  mémoire  de  cet 
événement  on  confacra  un'e  Remore  à  Venus  Gnidienne.  C'eft 
donc  parce  qu'il  a  la  prétendue  faculté  de  retarder  &  de  retenir, 
que  l'on  s'en  fert  dans  les  philtres.  Quoi  qu'il  en  foit  aujour- 
d'hui nous  ne  connoiifons  d'autres  remores  fur  mer  que  les  vents 
contraires,  les  calmes  &  les  courans,  que  vraifemblablementles 
anciens  ne  connoifToient  pas  fi  bien  que  nous.  En  amour  nous 
ne  connoiffbns  d  autres  Remores  qu'un  défaut  de  faculté  que 
l'on  doit  attribuera  diverfes  caufes  phyfiques,  fur lefquelles ceux 
qui  ont  un  ptu  de  pratique  peuvent  bien  s'examiner  eux  mêmes. 
Revenons  aux  philtres, que  des  perfonnes  crédules  &  intérelTées, 
ou  trop  éprifes  d'amour  employent  pour  charmer  des  filles  ri- 
ches ,  ou  pour  s'en  faire  aimer  fans  intérêt.  On  met  entie  ces 
moyens  pluficurs  plantes  odoriférantes  &  d'une  qualité  chaude, 
plulicurs  fortes  de  racines  &de  plantes  bulbeufes,  diverfes  fortes 
de  polirons  &c.  mais  comme  cela  ne  fauroit-  produire  que  des  ef- 
fets incapables  de  fixer  à  une  perfonne  plutôt  qu'à  une  autre,  on 
aime  mieux  avoir  recours  aux  écoulemens  périodiques  d'une 
femme,  dont  une  prife  eft  un  puiffant  Ami'jîi?,  au  nombril  d'un 
enfant  nouveau  né,  pris  en  boilFon  après  avoir  été  féché  &  pul- 
vérifé,  à  la  peau  de  ce  même  enfant,  dont  on  fait  du  parchemin 
vierge  pour  y  écrire  des  caraétéres ,  à  des  œufs  trempés  dans  du 
fang  de  crapaut ,  à  des  os  arrachés  de  la  gueule  d'une  chiene affa- 
mée ,  à  des  rognures  d'oncles  ,  à  des  cheveux  de  la  perfonne 
aimée,  à  des  poils  d'une  certaine  partie  de  fon  corps.  Quand  on 
a  le  bonheur  d'en  atraper  ,  il  faut,  difent  ceux  qui  donnent  dans 
ces  fadaifes  ,  en  avaler  dans  du  vin  blanc  après  les  avoir  h'ichés 
bien  menu.  Un  autre  philtre  c'eft  de  prendre  une  pièce  de  l'ha- 
bit de  la  perfonne  qu'on  veut  contraindre  d'aimer  ,  de  la  cacher 
fous  fon  lit ,  ou  fous  le  feuil  de  la  porte  par  où  elle  doit  pafler, 
paroles  particulières,  on  fait  certaines  figures  magiques.  Un  autre 
philtre  paillant,  félon  les  Superftitieux  ,  c'eft  la  Mandragore, 
dont  j'ai  parlé  dans  les  Remarques  ubifup. 

En  voilà  affez  fur  les  philtres  ,  dont  on  pourroit  donner  un 
plus  grand  détail  ;  mais  qui  ne  ferviroit  peut-être  qu'à  ennuyer  le 
Lefteur. 

(c)  De  fortileg.  q.  3.  n.  15.  &  feqq.  &  q.  5.  n.  3.  &  23.  Extra 
corpus  (dit-il)  five  extra  inteftina  fiunt  maleficia  amatoria  perali- 
quas  mixturas  compofitas  ex  herbnrum  folies  vel  radicibus  ,  me- 
tallis,  reptilibus  terrœ,  plumis ,  intcftinis  :  membrisve  avium, 
pifcium,  vel  animalium,  aliarumve  fimilium  rerum  naturalium, 
&  tune  adhibent  certas  ligaturas  ,  quibus  hsc  involuta  confuunt 
in  chiamide,  vel  tunica  maleficiandi,  vel  abfcondunt  fub  capite 
lefti,  vel  inter  plumas,  vel  materatia,  fuper  quje  ipfe  dormit, 
aut  fub  limine  oftii ,  vel  alterius  loci ,  fuper  quo  ipfe  malefician" 
dus  vir  tranfiturus,  aut  mulier  tranfitura  fit. 

{(i)  Ibid.  Quidam  ex  his  (cefontjes  propres  termes)  qui  funt 
expreffae  profeAIonis ,  deferunt  quandoque  Imagines  quasdam  ad 
loca  lacrificiorum ,  terra,  vel  cerâ,  aut  gemmarum,  feu  aliâqua- 
vis  mi.Murâ  confedas,  illasque  baptizant  priùs  nomine  pcxfon» 
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particulièrement  ceux  qui  font  profefTion  publique  de 
maléfice  ou  de  fortilége,  portent  quelquefois  dans  les 
Eglifes,  les  Chapelles  ou  les  Oratoires  des  Images  de 
terre,  de  cire,  de  perles,  ou  de  quelqu'autre  mélan- 
ge, les  batifent  d'abord  au  nom  des  perfonnes  dont  ils 
veulent  gagner  l'amitié,  fous  l'invocation  du  Diable, 
&  avec  les  cérémonies  que  les  Prêtres  employent  dans 
le  véritable  Bateme  des  Chrétiens,  en  proférant  cer- 
taines paroles  deshonnétes  &  abominables.  Ils  ouvrent 
quelquefois  la  poitrine  de  ces  Images,  &  rendent  leur 
cœur  tout  enllamé,  ou  les  prelTent  ^i  fort  entre  leurs 
mains  qu'ils  fe  liquéfient  ;  s'imaginant  que  les 
cœurs  des  perfonnes  de  qui  ils  veulent  être  aimés, 
brûleront,  s'amoliront  &  s'attendriront ,  enforte  qu'el- 
les feront  enfin  contraintes  de  les  aimer  à  leur 
tour. 

Les  autres  font  des  anneaux  de  jonc,  ou  de  quel- 
que autre  matière  vile  ou  précieufe,  &  en  raillant  les 
mettent  dans  les  doigts  des -filles  ou  des  femmes  def- 
quelles  ils  veulent  fe  faire  aimer,  afin  de  jouïr  d'elles 
plus  aifément.  C'efl  ce  que  condamne  exprelTemenc 
Richard  Poore ,  Evêque  de  Sarisberi ,  dans  fes  Or- 
donnances (a)  de  l'an  12 17. 

Il  y  a  des  filles  qui  mettent  de  .  .  .  leurs  amans 
dans  le  vin  que  leurs  pères ,  leurs  tuteurs  ou  cura- 
teurs ,  doivent  boire ,  afin  de  les  engager  à  confentir 
plus  facilement  au  JMariage  qu'elles  ont  envie  de  con- 
trafter. 

D'autres  font  des  Images  de  cire ,  ou  de  pâte,  pour 
fe  faire  aimer  de  ceux  qu'elles  ont  deffein  d'époufer, 
&  en  les  faifant  elles  pratiquent  certaines  cérémonies 
ridicules  ,  &  difent  certaines  paroles  impertinentes , 
qu'il  n'efl  pas  à  propos  de  rapporter. 

D'autres  portent  fur  elles  des  morceaux  des  fouliers , 
ou  de  l'habit,  ou  des  rogneures  des  ongles,  des  che- 
veux, des  rubans,  des  lettres  des  perfonnes  qu'elles 
aiment  &  qu'elles  fouhaittent  avoir  en  Mariage.  II  y 
a  auffi  des  garçons  qui  font  la  même  chofe  pour  fe  fai- 
re aimer  des  filles. 

Il  s'en  trouve  quelquefois  d'aflez  folles  ,  qui  pour 
être  mariées  dans  l'an  &  avoir  un  mari  à  leur  gré  , 
jeûnent  fix  Vendredis  &  trois  Mercredis  de  fuite,  ou 
prennent  de  vieux  doux  tombés  par  hazard  des  fers 
d'un  cheval  dans  un  territoire  étranger ,  en  font  faire 
un  anneau  le  Vendredi  pendant  la  Ivlelle ,  difant  fur 
cet  anneau  l'Evangile  de  faint  ....  &  tous  les  jours 
de  l'année  Pater  nojter,  &  le  portant  au  doigt  de  leur 
main  gauche. 

-  D'autres  (au  rapport  de  Grilliaud  (b),  qui  néan- 
moins traite  cela  de  niaiferies  &  de  tromperies  du  dé- 
mon) pulvérifent  de  pouillot  fauvage ,  le  jettent  dans 
le  boire  ou  dans  le  manger  de  ceux  de  qui  elles  veu- 
lent être  aimées,  &  le  leur  font  prendre,  fe  perfua- 
dant  qu'il  a  une  vertu  attractive  &  qu'il  peut  porter 
le  cœur  &  la  volonté  de  ceux  qui  le  prennent,  à  ai- 
mer celles  qui  le  leur  préfentent. 

Souvent  mêmes  les  garçons  &  les  filles  ne  font  pas 
de  difficulté  de  fe  fervir  des  chofes  les  plus  faintes  & 
les  plus  facrées  pour  faire  des  maléfices  afin  de  s'attirer 
de  l'amour.     Grillaud  (c)  nous  en  fournit  divers  exem- 


maleficiandE,  fub  devotione  &  invocatione  Diaboli ,  cumeisdem 
ceremonu.--  quibus  uti  folent  noftri  Sacerdotes  in  vero  Baptifraa- 
te:  &  adjiciunt  qu.cdatn  verba  turpia  &  nefanda;  quibus  Iinagi- 
nibus  quandoque  aperiunt  pectora  &  ipforum  corda  ingenti  calo- 
re  ignita  reJddiu:  aut  tantiim  detinent  quoad  liquéfiant;  putan- 
tes  quod  eodem  modo  cor  hominis  inaleticiandi  fiiniliter  adura- 
tûr,  feu  molliticetjr,  &  obediens  reddatur  ad  votum  fortilegi, 
vel  amantis. 

:  (a)  C.  55.  Propter  hoc  (dit-il)  prœcipimus  ne  quisquam  an- 
nulum  dejunco,  vel  quacuinque  vili  materia,  vel  pretiofa,  io- 
cando  manibus  inneilat  muliercularum,  ut  liberiùs  cum  eis  for- 
nicetur:  ne  dum  jocari  fe  putat,  honoribus  Matrimonialibus  fe 
adflringat. 

(^)  De  fortileg.  q.  3.  a.  n.  15.  18.  iS;  23.  &q.  5.  a.  n.  2.  Eo- 
dem modo  faciunt  cum  calamintha  immixta  aliis  fpeciebus,  & 
tradita  in  cibo  vel  potu,  (Si.  quo  dicunt  illam  elle  naluras  attrafti- 
vs  &  quod  poterie  cor  &  voluntatem  abforbsntis  trahere  ad  amo- 
rem  perfonœ  tradentis. 

(c)  Ibid. 


pies  qui  peuvent  fort  bien  s'appliquer  au  fujet  dont  il 
eft  queilion. 

Les  uns  (dit-il  {d))  font  entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  maléfices  de  l'eau  bénite  qu'ils  prennent 
dans  les  fonts  baptifmaux,  ou  dans  les  bénitiers  des 
Eglifes;  les  autres  y  mêlent  des  faintes  huiles  &  du 
faint  chrême,  des  rameaux  d'oliviers  bénits,  des  ra- 
meaux du  dernier  Dimanche  de  Carêmes,  des  cierges 
bénits,  dvis  ylgniis  Dei,  de  l'encent  béni,  des  mor- 
ceaux du  cierge  Pafchal  &  chofes  femblables. 

(c)  Quelquefois  ils  prennent  des  Reliques  des  Saints 
Martyrs  (s'ils  en  peuvent  trouver)  comme  par  exem- 
ple, de  leurs  ofHimens ,  de  leurs  cheveux ,  ou  de  leurs 
habits;  quelquefois  des  morceaux  de  vetemens  facer- 
dotaux,  &  d'autres  ornemens  bénis,  comme  des  au- 
bes, des  purificatoires,  des  corporaux,  des  tunicel- 
les,  des  manipules,  des  étoiles  blanches,  des  pierres 
&  des  nappes  d'Autels ,  des  patènes,  des  mouchoirs, 
des  calices  &  autres  chofes  de  même  nature.  Ils  mêlent 
toutes  ces  chofes  ou  une  partie  de  toutes  ces  chofes, 
dans  leurs  philtres,  en  faifant  certaines  prières  &  en 
proférant  certaines  paroles  diaboliques,  fans  fe  mettre 
en  peine  s'ils  profanent  ainfi  nosmydéres  facrés,  pour 
jouïr  de  leurs  infâmes  plaifirs. 

Quelquefois  (dit-il  encore  (/))  il  y  en  a  qui  pren- 
nent une  hoftie,  ou  confacrée,  ou  non  confacrée,  fur 
laquelle  ils  écrivent  avec  du  fang  certains  cara6léres  & 
certaines  paroles,  &  font  dire  fur  cette  hoftie  une, 
deux ,  trois ,  cinq  ou  même  plufieurs  Méfies ,  &  en- 
fuite  ils  la  pulvériiTent  &  la  font  avaler  dans  le  man- 
ger, ou  dans  le  boire  de  la  perfonne  de  qui  ils  veu- 
lent être  aimés. 

Il  rapporte  enfuite  cinq  faits,  de  la  plupart  defquels 
il  afllire  qu'il  a  été  lui-même  témoin  oculaire. 

Le  premier  eft  d'un  Moine,  qui  prenoit  une  hoftie 
confacrée  &  en  mangeoit  la  moitié  en  difant  certaines 
paroles  deshonnètes  &  exécrables ,  puis  il  en  envoyoit 
l'autre  moitié  pulvérifée  à  une  perfonne  de  qui  il  vou- 
loit  être  aimé ,  afin  qu'elle  l'avalât  dans  fon  boire  ou 
dans  fon  manger. 

Le  fécond  eft  d'un  autre ,  qui  écrivoit  avec  du 
fang  ,  qu'il  avoit  tiré  du  doigt  annulaire  de  fa  main 
gauche ,  certains  mots  deshonnètes  fur  une  hoftie  non 
confacrée,  qu'il  mettoit  enfuite  fur  la  table  de  l'Autel 
fous  la  nappe ,  faifant  quelquefois  dire  par  un  mé- 
chant Prêtre  des  Méfies  fur  cette  hoftie  avec  des  O- 
raifons  qui  tendoient  à  obtenir  ce  qu'il  défiroit  qui  ar- 
rivât: puis  il  en  mangeoit  la  moitié,  &  donnoit  l'au- 
tre moitié  ,  après  l'avoir  pulvérifée ,  à  la  perfonne 
dont  il  vouloit  fe  faire  aimer. 

Le  troifiéme  eft  d'une  femme  débauchée  qui  fit  la 
.même  chofe  à  Rome.  On  trouva  deux  hofties  dans 
fon  coffre,  fur  lefquelles  il  y  avoit  certaines  paroles 
écrites  avec  du  fang ,  &  elle  aflfura  qu'elle  les  gardoit 


(d)  q  3.  n.  23.  Ipfi  fortilegi  admifcent  fspiiis  in  iflis  aquain 
benediftam,  fcilicet  fontis  Baptifuiatis,  aut  cummunls  ampho- 
rs  exiftentis  in  Ecclefia,  aut  oleum  fanàlura  Baptiimatis ,  Chrif- 
matis,  aut  Kxtremœ  Unflionis,  ramos  olivarum  benediCtarum , 
ramos  palmarum ,  canJelas  benediclas ,  facros  Agnos  Dei ,  tljura 
benedicta,  cereos  Palchales&  his  (imilia. 

(^)  Quandoque  autem  capiunt  aliqua  ex  Reliquiis  Saniîlorum 
MarijTum,  fi  habere  poHunt,  fcilicet  particulas  olïïum  ,  capillo- 
runi,  vel  veIHum.  Alii  autem  capiunt  frullula  quaidam  indu- 
mentorum  Sacerdotalium,  aliorumque  panniculoruin  bcnediclo- 
rum,  quibus  facra  Myfteria  venerantur,  celebranturque,  ficut 
camilla;,  purificatorii,  corporalis,  tuiiicells,  manipuli,  amiclus, 
flolœ  candidie,  lapidis  ficrati,  mappe  altaris,  patins,  fudorii, 
calicis  &  fimilium  :  &  ifla  omnia,  vel  iftoruni  partcm  admilccre 
fuient  in  fortilegiis  amatoiiis,  adhibitis  eorum  nefanJiflliuis  pre- 
cibus  &  Diabolicis  verbis  ,  ad  turpes  libidiiiis  aftus,  tôt  Sacra- 
mentorum  &  aliorum  facrorum  perpétrantes  abufum. 

(/")  Ibid.  n.  18  In  his  fréquenter  admifcent  Sacramenta  Ca- 
tholicsEcclefis,  ut  hoftiam  confecratam,  ve  nondum  confecra- 
tam,  fed  circumfcriptain  notis  &  litteris  fanguineis,  fuper  qua 
dici  curant,  quandoque  unam,  duas,  très,  quinque,  vel  plures 
MilTas,  quibus  celebratis  tradunt  hoftiam  ipfam  ,  non  integram, 
prout  ell ,  fcd  in  pulverem  redaclam  valde  fubtiliter,  perfonae 
maleficiands,  quam  aiTumere  faciuiu  in  cibo ,  Ikut  io  mi-'nçûra, 
vel  in  potu. 
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à  deflein  de  les  donner  à  une  femme ,  &  de  l'obliger 
d'aimer  un  homme  qui  l'aimoit  éperdumenc  &  jufqu'à 
la  folie. 

Le  quatrième  eft  de  deux  autres  femmes  impudi- 
ques qu'il  a  vues  &  à  qui  il  a  ouï  dire  à  Rome ,  qu'el- 
les avoienc  pris  de  l'huile  dont  on  fe  ferc  dans  le  Batê- 
me,  qu'elles  s'en  étoient  frottées  les  lèvres  en  difant, 
foi  je  te  renonce,  ^c.  &  qu'elles  avoient  baifé  de  leurs 
lèvres  ainfi  frottées  deux  hommes  afin  d'en  être  aimées. 
Cependant  elles  ne  vinrent  pas  à  bout  de  leur  entre- 
pnfe,  &  elles  furent  châtiées  de  leur  facrilége. 

Le  dernier  efl:  d'une  très- vilaine  femmme,  laquelle 
ayant  pris  un  morceau  de  la  membrane  dont  les  en  fans 
font  couverts  au  fortir  du  ventre  de*leurs  mères ,  le 
mit:  fur  ta  pierre  d'un  Autel  à  cru  &  toute  nue,  fît 
dire  cinq  MelTes  deiïus,  le  batifa  avec  de  l'eau  &  a- 
vec  les  cérémonies  ordinaires ,  fous  le  nom  de  la- p-r- 
fonne  de  qui  elle  fouhaitoit  d'être  aimée  ,  à  qui  elle 
le  donna  enfuite  après  l'avoir  réduit  en  poudre.  Alais 
cet  abominable  maléfice  fut  fans  effet ,  &  celle  qui 
l'avoic  pratiqué  en  fut  punie  félon  fon  mérite. 

111.  L'avarice  poufle  auffi  quelquefois  les  hommes 
&  'es  femmes  paTionnées  d'amour  dins  de  femblables 
excès.  Veut- on  faire  fortune  en  époufant  un  bon  & 
riche  parti"?  on  met  tout  en  ufage,  on  ne  ménage  ni 
homeur ,  ni  confcience.  On  viole  fans  fcrupule  la  loi 
de  Dieu,  &  on  ne  fait  nulle  difficulté  d'employer  les 
moins  illicites  &  fuperllitieux  que  l'on  vient  de  décri- 
re Enforte  qu'on  peut  dire  en  cette  occafion  avec 
beaucoup  de  vérité, 

Qiiid  non  mortalia  pérora  cogts 
Àurifacrafumes'l  {a). 

Mais  Dieu  ne  donne  pas  fa  bénédiction  à  ces  fortes 
d'alliances  qui  fe  font  par  des  motifs  incerelfès  &  cri- 
minels, &  avec  des  intentions  fi  contraires  à  fon  efprit 
&  a  l'in'litution  du  Mariage;  &  les  perfonnes  qui  les 
coniradlcnt  doivent  appréhender  qu'ayant  fait  injure  à 
ce  grand  Sacrement,  &  s'étant  engagées  pour  toute 
leur  vie  dans  un  état  environné  de  tant  d'obllacles  à 
la  piété,  avec  de  fi  mauvaifes  difpofitions ,  elles  ne 
foient  privées  des  grâces  néceiïaires  pour  y  faire  leur 
falut. 


CHAPITRE    IL 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Fiançailles. 

Les   Fiançailles   ne  font  pas    de   Peffence    du 
Mariage.      Elles  fe  doivent  faire  dans  les 
Eghfes  Paroijfiales  £s?  en  préfence  des  Cu- 
rés.     On   les  obmet    en  bien  des    biocéjes 
de  Languedoc  ,    £«p  pourquoi  ?    Superjlition 
de  ceux  qui  ne  les  célèbrent  pas  £«p  de  ceux 
qui  les  célèbrent  dans  les   E'i^lifes    Paroif- 
fiales.      bèfenfes  de  fiancer  dans  les  caba- 
rets ,    de  fiancer  ^  d'époufer  en  un  même 
jour.      Les  Grecs  néanmoins  fiançoient  au- 
trefois   ^  fiancent    encore  aujourd'hui  en 
un  même  jour.      Cefl  être  fuperflitieux  de 
vouloir  ,    ou  de  ne  pas  vouloir  fiancer  à 
certains  jours.      Infolences  qui  fe  commet- 
tent aux  fiançailles ,    condamnées   par   les 
Synodes  £«?  par  les  Rituels  de  divers  Dio- 
céfes.      Il  nefl   pas   permis  de  fiancer  la 
■nuit.      Vaines  obfervances^   obfervanccs  des 
évenemens  ^  faux  culte  des  fiancés.     Cefl 
me  Juperjlition  Jacrilége   de  fiancer  quand 

(a)  Vixgil.  iEneid.  i. 


on  cfl  yvre.  Pratique  de  faire  boire  les 
fiancés  après  les  fiançailles  ,  autorifée  par 
le  Rituel  de  Péngneux  de  i  n<5-  ^jfiec- 
ter  de  ne  pas  fe  trouver  à  PEglife  lors 
qu'on  publie  les  bans  de  fon  mariage .,  c''efl 
ou  une  Jotte  bonté  ,  ou  une  vraje  Juper- 
flition. 

LEs  Fiançailles  précèdent  auffi  le  Mariage ,  puif- 
qu'elles  ne  font  autre  chofe  qu'une  proraelTe  que 
deux  perfonnes  de  divers  fexe  fe  font  l'une  à  l'autre 
de  fe  prendre  pour  mari  &  pour  femme.  Elles  ne 
font  pas  de  l'efTence  du  Mariage  (dit  le  Rituel  d'E- 
vreux  (/;)  de  1  année  1621  )  &  on  les  peut  omettre, 
co  nme  effectivement  on  les  omet  en  quantité  de  Dio- 
cefes    fans  intereffer  le   Mariage. 

Beaucoup  de  Synodes  &  beaucoup  de  Rituels  mar- 
quen   expeiFement  qu'elles  fe  doivent  faire  dans  l'E- 
gufe  Parorfiile  d'une  des  parties  contractées,   &  en 
préfence  des  Curés,  ou  des  Prêtres  qui  font  commis 
pour  adininiflrer  les  Sacremens   dans  leurs  Paroiffes. 
C'eft  ainfi   que  le  difent   le   Concile   Provincial  de 
Reims  (  )  en  158  ^  les  Statuts  Synodaux  de  Sens  (f) 
en  1524.   le   Concile   Provincial   de  Bourdeaux  (e), 
tenu  en  la  même  année  ;    les  Statuts  Synodaux    de 
Beau  vais   {[)  ,    en  1653.   &  les  Statuts  Synodaux 
d'Orléans  (g)  en   [525.  &  en  1587.  Le  Rituel  Ro- 
main {h)  de  Paul  V.   &  la  plupart  de  ceux  qui  onC 
été  publiés  depuis  ne  penfent  pas  autrement.     Je  ne 
trouve  pas  cependant  qu'avant  Paul  V   je  veux  dire 
avant  l'an    1624.   que  fon  Rituel  a  été  publiée,    les 
Fiançailles  fe  fiffent  à  l'Eglife  &  en  préfence  des  Curés 
dans  les  Diocéfes  où  les  Rites  Romains  étoient  reçus. 
Car  on  n'en  voit  rien  dans  les  Rituels  Romains  intitu- 
lés, ou  Or  In  baptizandi  juxta  ritumfanctce  Romance  Ec- 
d  jice ,  &  imprimés  à  Venife  en  1580.  ou  Sacra  injii- 
tutio  baptizandi ,    aliaqne  Sacramenta  ,  qucs  fimplex  Sa- 
cedos  conf  rrc  poteji ,  adminijlrandi ,  juxta  ritum  Janâca 
Riimwœ  -cclejice,  &  imprimées  à  Lyon  en  1605.   Oa 
n'en  voit  rien  non  plus  dans  le  Rituel  de  Lyon  de 
15J.2.  ni  dans  celui  des  trois  Diocéfes  de  Mayence, 
de  Wormes;  &  de  'Wirsbourg,  de  1671.  ni  dans  ce- 
lui de  Bourdeaux  de  1596.    quoique  depuis   l'impreC" 
fion  de  ce  dernier  Rituel ,  les  fiançailles  fe  foient  fai- 
tes à  l'Kglife  (3i  en  préfence  des  Curés  dans  le  Diocé- 
fe  de  Bourdea  IX,  ainfi  qu'il  efl  clair  tant  par  le  Con- 
cile Provincial  de  Bourdeaux  ,   qu'on  vient  de  citer, 
que. par  deux  Reglemens  (i)  qui  fe  lifent  dans  les  Or- 
donnances tîf  '  onji  tutions  Synodales,  tj'c.dumême  Dio- 
céfe,  depuis  l'an  1 600.  jufqu'en  1621. 

Elles  ne  fe  font  point  du  tout  dans  plufieurs  Dio- 
céfes du  Languedoc  ,  quoique  le  Rituel  Romain  de 
Paul  V.  y  font  fuivi  Le  Rituel  d'Albi  de  1647. 
n'en  fait  aucune  mention ,  &  le  Rituel  d'Alec  (^)  de 

1667. 

(6)  Tit.  de  Sponfalib.  J.  3.  p.  2.  19.  Sponfalia  non  funt  de  ef- 
fencia  Sacramenti  Matriinonii,  pofTantque  fine  illius  préejudicio 
omicti,  ficLit  &  pluribus  in  locis  reverà  omittuntur. 

(c)  Tit.  de  Matrim  n.  4.  Sponfalia  non  nifi  coram  Parocho, 
vel  ejus  Vicario  deinceps  fiant ,  idque  in  Ecclefw ,  &  non  alibi, 

((/)  Tit.  eod.  Poffijnt  priùs  &  debent  dare  fidem  inter  fe  de 
Matrimonio  contr^hendo,  &  hoc  palnm  in  Ecclefia,  &  in  prae- 
fentia  Sacerdotis,  &c.  Nullus  Presbyter  Sponfalia  celebrareprs» 
fumac,  nifi  in  Ecclefia  Parochiali. 

(e)  C.  7.  n  6.  Univerfis  Parochis  &  aliis  Sacerdotibus  prjEci- 
pitnus,  ne  alio  in  loco,  quàm  in  Ecclefia  ad  contrahendum  per 
verba  de  future ,  quoscumque  fidèles  recipiant. 

(/)  Tit.  du  Mariag.  n.  94.  p.  40.  Les  Fiançailles  feront  célé- 
brées dans  l'Eglife  Paroiflîale,  &  non  ailleurs. 

{g)  Tit.  de  Matr.  Sponfalia  per  verba  de  future,  palam  in  Ec- 
clefia, manu  Sacerdotis,  Matrimonium  per  verba  de  prsfenti 
praecedere  debent,-  &  en  1C64.  Tit.  9.  n  3.  Statuimus  ut  Spon- 
falia Matrimonium  femper  procédant.  Illa  folemniter  fiant  in 
Ecclefia  Parochiali  partiura,  aut  alterius  earum ,  coram  Parocho 
vel  ejus  Vicario,  ac  teftibus  faltem  tribus:  numquam  in  domo 
pripata. 

(i)  Tit.  de  Sponfal.  Sponfalia  (dit  ce  premier  Rituel)  in  Eccle- 
fia coram  Parocho  unius  contrahentium  fiant. 

(«")  Tit.  19  p.  100.  &,  loi. 

(k)  Inftruft.  20. 
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1667.  s'ëtant  propofc  cette  queflion  :  „  Eft  il  nécef*. 
„  faire  qu'elles  fe  fafTent  dans  l'Eglife  &  en  pré- 
„  fence  du  Curé?  il  répond  abfolument:  Non;  & 
„  cette  cérémonie  Eccleliaftique  a  été  abolie  en  plu- 
,  fleurs  lieux  par  les  Ordonnances  contraires  que  1  E- 
„  glife  a  faites  pour  réprimer  les  abus  &  les  fcandales 
,,  qui  la  fuivoient  fort  fouvent;  parce  que  les  fiancés 
„  s'imaginoient  fauiTement  qu'enfuite  des  fiançailles 
,,  ainfi  célébrées  ,  ils  pouvoient  légitimement  vivre 
„  enfemble,  comme  s'ils  euffent  été  mariés. 

,,  Cela  eft  conforme  aux  Ordonnances  faites  dans 
„  les  Synodes  d'AIet,  depuis  l'année  1640.  jufqu'à 
„  1659.  où  il  eft  dit  Çi)  :  Pour  ôter  l'abus  qui  s'eft 
,,  glilTé  dans  ce  Diocéfe  par  l'ignorance  de  plufieurs, 
„  qui  croyent,  étant  fiancés  en  prefence  d'un  Prêtre, 
,,  pouvoir  légitimement  cohabiter  avec  leur  partie, 
„  d'où  naiflent  des  concubinages  de  plufieurs  années 
„  &  de  trés-fcandaleux  divorces,  avec  une  infinité 
,,  de  procès:  Nous  défendons  à  tous  Prêtres  d'afl^ifter 
,,  à  favenir  à  aucunes  fiançail'es:  &  pour  le  regard 
„  de  ceux  qui  fous  prétexte  defdites  fiançailles  coha- 
„  bitent  à  préfent  enfemble ,  ils  leur  feront  les  mêmes 
„  monitions  que  defïïis  ".  Cette  Ordonnance  a  été 
renouvellée  en  ces  termes  dans  les  Statuts  Synodaux 
du  même  Diocefe  (b)  ,  faits  depuis  l'année  1640. 
jufqu'en  167  4-.  ,,  Pour  abolir  l'abus  qui  s'etoit  intro- 
,,  duit  dans  ce  Diocéfe  par  l'ignorance  de  plufieurs 
„  perfonnes  qui  s'imaginoient  fauffement,  qu'après 
j,  les  fiançailles  célébrées  en  prefence  d'un  Prêtre,  ils 
„  pouvoient  légitimement  vivre  enfemble  comme  s'ils 
„  euffent  été  mariés  :  Nous  défendons  de  faire  doref- 
„  navant  les  fiançailles  à  l'Eglife,  &  à  tous  Re6leurs, 
„  Vicaires  &  autres  Prêtres  d'y  aflîfter  ".  Ainfi  l'a- 
bus dont  parlent  ces  Statuts,  ces  Ordonnances  &  ce 
Rituel,  a  été  caufe  qu'on  a  retranché  la  cérémonie 
des  fiançailles  dans  le  Diocéfe  d'AIet,  &  apparemment 
dans  la  plupart  des  autres  Diocefes  de  Languedoc ,  & 
dans  les  autres  lieux  où  elles  ne  fe  célèbrent  point  à 
l'Eglife  &  en  prefence  des  Curés. 

C'eft  peut-être  pour  la  même  raifon  qu'en  quelques 
autres  Diocefes  elles  ne  fe  célèbrent  qu'un  jour  ou 
deux  au  plus  avant  les  époufailles.  Tel  eft  l'ufage  du 
Diocéfe  de  Luçon ,  comme  nous  l'apprenons  des  Or- 
donnances Synodales  (c)  de  ce  Diocéfe  de  l'an  1685. 
„  Nous  défendons  i  difent-elles)  à  tous  Curés  &  Vicai- 
„  res  de  faire  les  fiançailles  qu'un  jour  ou  deux  au 
„  plus  avant  le  Mariage,  de  les  faire  le  jour  du  iMa- 
„  riage,  &  de  les  faire  ailleurs  que  dans  l'Eglife. 

I.  Dans  les  Diocefes  où  elles  fe  célèbrent  à  l'Eglife 
&  en  prefence  des  Curés ,  ce  feroit  très^mal  fait  de  ne 
les  y  pas  célébrer,  parce  que  ce  feroit  aller  contre  la 
pratique  de  l'Eglife.  Et  quoi  qu'autrefois  on  ne  fît 
pas  grand  fcrupule  de  les  célébrer  dans  les  maifons  & 
dans  les  Chapelles  particulières ,  &  même  dans  les  E- 
glifes  des  Réguliers;  néanmoins  comme  cet  ufage  a 
changé  &  qu'on  ne  permet  plus  de  les  y  célébrer 
qu'en  certains  cas  extraordinaires  &  en  faveur  de  cer- 
taines perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  &  leur  qua- 
lité ,  ceux  qui  les  y  céiebreroient  fans  la  permilîion  des 
Eveques  s'expoferoient  a  entrer  dans  l'état  du  Ma- 
riage par  une  mauvaife  porte,  &  à  rendre  à  Dieu  un 
culte  indu  &  pernicieux. 

II.  Ceux-là  s'y  expoferoient  encore  davantage  qui 
fianceroient  dans  des  cabarets,  comme  l'on  faifoit  au- 
trefois en  certains  Diocefes ,  &  fur  tout  en  Flan- 
dres &  en  Bretagne.  C'eft  ce  que  défendent  pofiti- 
yement  le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (d),  en 
1565.    les    Statuts    Synodaux   du  Diocéfe  de  faint 


(a)  N.  52. 

(b)  Tit.  4.  n.  19. 
(0  Art.  9. 

{(t)  Tit.  15.  c.  6.  Sponfalia  loco  ac  tempore  fiant  commodo, 
id  eft,  non  in  œnopolis,  aut  tabernis  potoriis.  fed  in  loco  fa- 
cro,  non  poft  diflblutas  compocationes  :  cureturque  ut  &  fpon- 
fus  &  fponfa  fobrii,  nonebiii,  neque  alias  mente  capci  fponfa- 
lia  ineant. 

Totns  IL 


Brieu  (f),  en  1606.  „  Si  défendons  à  tous  Rec- 
„  teurs,  Curés  &  Prêtres  à  Nous  fujets,  de  foi  rrou- 
,,  ver  préfens  à  aucunes  fiançailles,  ou  promefTes  de 
„  Mariage  qui  fe  feront  es  tavernes  &  cabarets,  & 
,,  même  de  bannir  ou  publier  à  leurs  Prônes  telles 
„  prétendues  promeftes,  fi  ce  n'eft  par  notre  permif- 
,,  fion  &  de  notre  exprès  commandement.  Si  admo. 
,,  netons  au  nom  de  Dieu  tous  nos  Diocéfains  de  fe 
„  reprefenter  la  fainteté  &  dignité  du  Mariage,  au- 
,,  paravant  de  s'y  approcher,  &  de  ne  le  profaner  p.ir 
„  ivrognerie,  dances  lafcives  &  autres  débauches  a  la 
,,  manière  des  Payens  &  infidèles".  Les  Statuts  Sy- 
nodaux du  Diocéfe  de  faint  Malo  (f)  en  i6ao. 
s'expriment  ainfi  :  „  Commençans  aux  fiançailles  qui 
„  font  les  refpectives  promefi!e«  de  futur  Mariage  en- 
„  tre  l'homme  &  la  femme ,  Nous  défendons  de  les 
„  faire  es  tavernes  &  cabarets,  pour  les  abus,  incon- 
,,  veniens  &  furprifes  qui  s'y  commettent.  .  .  Par- 
,,  tant  déclarons  nul  &  invalide  tout  ce  qui  fera  ainli 
,,  contraire".  Et  de  même  les  Conftituiions  Syno- 
dales de  Mr.  de  Rieux,  Evêque  de  Léon  (§),  pu* 
bliées  en  1629.  &  en  1630. 

III  Dans  les  Diocefes  au  contraire  où  il  eft  défen* 
du  de  célébrer  les  fiançailles  en  l'Eglife  &  en  prefence 
des  Curés,  ce  feroit  aulfi  aller  contre  la  pratique  de 
l'Eglife  que  de  les  y  célébrer.  Outre  que  les  perfonnes 
pourroient  de  la  prendre  ocafion  de  tomber  dans  les 
defordres  pour  lefquels  on  a  aboli  cette  coû'uiie  en 
bien  des  Diocefes ,  &  participer  ainfi  à  leur  péché. 

IV.  On  iroit  encore  contre  la  pratique  de  l'Eglife, 
fi  on  fiançoit  &  fi  on  époufoit  en  un  même  jour.  Ce- 
la eft  défendu,  par  le  Rituel  d'Evreux  (A)  de  1621. 
par  le  Synode  de  Rouen  (/},  en  163:;.  par  le  Rituel 
de  Rouen  (<!'),  de  164.0.  par  celui  de  Paris  (/)  de 
i6;6.  par  celui  de  Bologne  de  1647.  par  celui  de 
Chàlons  fur  Marne  de  1649.  par  celui  de  Troyes 
de  11^60.  par  celui  de  Reims  (m)  de  1677.  Nous  défen- 
dons îles  exprejfement  de  célébrer  les  fiançailles  ô*  le 
Mariage  en  viême  jour,  &  par  les  Ordonnances  Sy- 
nodales du  Diocéfe  de  Luçon  n),  impriméesen  1685. 
Nous  défendons  à  tous  Curés  ^  Ficaires  de  faire  les  fi  in- 
çailles  le  jour  du  Mariage.  [,e  contraire  néanmoins 
s'obfervoit  autrefois  dans  l'Eglife  d'Orient,  comme  il 
paroît  par  une  Novelle  de  l'Empereur  Alexis  Comné- 
ne,  dont  il  eft  parle  dans  le  Droit  Oriental  (0).  Il 
y  eft  marqué  enfuite  (p)  qu'il  y  avoit  ou  peu,  ou 

beau- 

CO  Tit.  Mariage,  pag.  118.  &  I19. 

(/)  Tit.  eod.  n.  7.  p    1046. 

(^)  C.  15.  de  Matrim,  n.  4.  Ac  ne  ullius  fibi  culps  pericuUim 
Sponfores  créent,  aut  de  fe  loquendi  pra;porti.ré  picbi  iiiiperits 
caufain  aliquam  fuppeditent,  au6torit;ite  qua  Dei  vice  in  terris 
fungimur,  fanftè  vetanius  Parochis  eorumque  Vicariis,  nepoft- 
hac  in  popini»,  aut  intempellivis  horis  Sponfalia  fitri  finant.aut 
faciendis  praEfenti;.cn  fuam  accommodent.  .  .  In  hanc  legem  pcc- 
caffe  argui  ii  poterunt,  diflributionuin  jure,  qus  in  finguiis  qui- 
busqué  Ecclefiis,  illis  de  confuetudine  obveniunt,  carento.-id  ut 
fiât,  omni  coliufione  ac  remiffione  exclufa,  Parocliusiiivigilato. 
Iluic  noftro  tam  jullo  imperio  parère  fi  renuit,  ipfo  fado  iaU 
penfus  e(lo. 

(è)  Tit.  de  Sponfal.  5-  .?•  "•  4-  P-  219.  Aliquod  porrôtempo- 
ris  iiitervallum  inter  Sponfalia  &  Matriinonii  celebrationem  in- 
tercedere  maxime  decet  :  idcoque  tridui,  vel  faltem  urgente  ali- 
qua  necellitate ,  unius  diei  fpatium  obfervari  dillriclè  prœcipi. 
mus. 

(îj  N.  2.  Ne  in  pofterum  Sponfalii  par  verba  de  future,  & 
Matrimonia  per  verba  de  prsîfenti ,  eadem  die  fiant. 

{k)  Tit.  de  Sacram.  Matrim.  Matrlmonium  non  celebret  Pa- 
rochus  nifi  aliquot  diebus  Sponfalia  de  futuro  Matrimonii  cele- 
brationem prsceflerint. 

(/)  Tit.  eoJ.  Noverit  Parochus  ipfo  die  Sponfaliorum  perver- 
ba  de  futuro,  Matrimonio  jungi  vetitum  elîe  fub  pœna  excom- 
municationis  incurrends,  cujuscumque  flatus,  conditionis,  aut 
dignitatis  exillant. 

(m)  Tit.  des  Fianç.  p.  207. 

(?0  N.  9- 

(0)  L.  it.  Sacratior  pars  Novellam  Imperatoris  jufîîonem fe- 
quuta,  inter  Sponfalia  &Nuptias  irjtervallumponcbat  fponfalitias 
preces ,  &  deinde  matrimoniales  conjungendis  accinens  :  atque 
conjunftim  fimul  &  eodem  tempore  &  Sponfalia  &  Nuptis  bre- 
viffimo  &  indivifo  temporis  fpatio  peragebantur. 

(p)  In  primis  Sponfalia, decantatis  facris  precibus,  illorumque 

foleranibas ,  arrha  videlicet,  gratoque  defponfatis  ofculo  obfer- 

vandis  perticiantur  :  atque  deinde  exiguo  longiotéve  tempore, 
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beaucoup  de  tems  entre  les  fiançailles  &  les  époufail- 
les,  ftlon  qu'il  plaifoit  aux  contra6lans.  IVIais  cela 
n'emriche  pas  qu'encore  aujourd'hui  les  Grecs  ne 
fîan  ent  &  n'époufenc  au  même- tems  &  tout  d'une 
fuite ,  félon  que  le  témoigne  le  Père  Goar  (a). 

V.  Ce  feroit  une  fuperftition  de  l'Obfervance  des 
jours  &  des  mois  û  Ton  ne  vouloit  pas  fiancer  à  cer- 
tains jours  &  à  certains  mois,  parce  qu'on  croiroit 
qu'il  en  prendroit  mal  à  ceux  qui  le  féroient,  ou  fi  l'on 
choififlbit  certains  jours  &  certains  mois  prëférable- 
ment  aux  autres,  pour  fiancer,  dans  la  penfée  que 
ces  jours  &  ces  mois  font  plus  heureux  que  les  autres. 

VI.  Ce  font  des  infolences ,  plutôt  que  des  fuperfli- 
tions,  que  ce  qui  fe  pratique  en  certains  lieux,  où 
l'on  a  la  coutume  de  jetter  de  l'eau  bénite  fur  les  per- 
fonnnes  qui  viennent  de  fiancer,  lorfqu'elles fortent  de 
l'Eglife,  de  les  battre,  quand  ils  font  d'une  autre  Pa- 
roiîfe,  de  les  enfermer  dans  les  Eglifes,  d'exiger  d'el- 
les de  l'argent  pour  boire,  de  les  prendre  par  la  foi 
du  corps  &  de  les  porter  dans  des  cabarets,  de  les  in- 
fulter ,  &  de  faire  de  grands  bruits ,  de  grandes  huées , 
&  des  charivaris ,  quand  elles  refufent  de  donner  de 
l'argent  à  ceux  qui  leur  en  demandent.  Ces  infolences 
font  profcrites  dans  les  Ordonnances  de  Mr.  Vialart 
Evêque  de  Châlons  fur  Marne;  publiées  au  Synode  du 
29.  Août  1657.  ,,  Et  parce  que  la  coutume  s'efl  in- 
„  troduite  en  divers  lieux  de  la  campagne,  decondui- 

re  les  fiancés  &  mariés  avec  chanfonsdeshonnétes, 
danfes  diffolues,  charivaris,  &  autres  infolences  con- 
„  traires  à  la  fainteté  de  ce  Sacrement ,  &  à  la  difci- 
„  pline,  dont  les  hérétiques  ne  font  pas  moins  fcandali- 
„  fés  que  les  Catholiques:  Mandons  à  tous  nos  Curés 
5,  &  Vicaires  de  reprimer  ces  defordres  par  toutes  les 
,,  voyes  dues  &  raifonnables ,  &  même  de  refufer 
„  les  parties  qui  fe  préfentent  aux  fiançailles  ouauMa- 
„  riage ,  fi  elles  ce  font  ce  qu'elles  pourront  pour  les 
„  empêcher".     Elles  font  aufli  profcrites   dans  les 
Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  Meaux  (_i) ,  de  1 654- 
„  Nous  défendons  aux  garçons  de  faire  aucune  info- 
lence  dans  l'Eglife  lors  de  la  célébration  des  fian- 
çailles,    fous  prétexte  de  certaines  coutumes,  ou 
droits  prétendus.     Nous  enjoignons  aux  Curés  d'a- 
vertir les  affiftans  qu'ils  encourent  l'excommunica- 
„  tion  s'ils  contreviennent  à  cette  Ordonnance".  Dans 
ceux  du  Diocéfe  de  Sens  (c)  de  1658.  ,,  Nous  ex- 
„  hortons  les  pères  &  les  mcres  &  tous  les  principaux 
„  habitans  des  lieux  de  ne  plus  fouffrir  que  l'on  con- 
„  duife  à  l'Eglife  ceux  qui  doivent  être  les  nouveaux 
,,  fiancés  ou  mariés ,  en  chantant  des  chanfons  deshon- 
„  nêtes  &  d'une  manière  diflblue ,  ni  que  les  jeunes 
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„  ftien,  &  autres  jours  de  l'année,  par  quelque  voye 
„  que  ce  foit,  fous  peine  d'excommunication  ipfofa- 
,,  hn'  Et  dans  les  Ordonnances  Synodales  du  Dio- 
céfe de  Luçon  (/),  d£  1685,  „  Afin  que  la  cérémo- 
„  nie  des  fiançailles  fe  palTe  avec  piété  &  modeftie, 
„  fuivant  l'efprit  de  l'Eglife;  Nous  défendons  fous 
„  peine  d'excommunication  de  faire  des  charivaris, 
,,  d'exiger  par  force  de  l'argent  de  fiancés ,  de  les  ou- 
„  trager  &  d'exercer  aucune  autre  violence  envers  eux. 
Et  comme  ces  defordres  fe  commettent  avec  plus  de 
facilité  à  la  faveur  de  la  nuit  &  des  ténèbres,  ce  pour- 
roit  bien  être  pour  les  prévenir  que  plufieurs  Eveques 
ont  défendu  dans  les  Rituels  &  dans  les  Statuts  Syno- 
daux de  leurs  Diocéfes,  de  faire  les  fiançailles  la  nuit 
ou  avant  le  foleil  levé  &  après  le  foleil  couché. 

Le  Rituel  de  Châlons  fur  Marne  (5)  de  1649.  ne 
veut  pas  que  depuis  Pâques  jufqu'au  premier  jour 
d'Oftobre,  elles  fe  faflent  après  fix  heures  du  foir,  & 
depuis  le  premier  jour  d'06lobre  jufqu'à Pâques,  après 
quatre  heures  du  foir.  C'efl  ce  qui  a  été  enfuite  con- 
firmé par  les  Ordonnances  de  Mr.  Vialart  qu'on  vient 
de  citer:  „  Voulons  que  les  fiançailles  fe  fafi'ent  dans 
,,  TEglife  Paroifliale  feulement  «Se  non  ailleurs,  avant 
,,  les  fix-heures  du  foir,  depuis  la  fête  de  Pâques  juf- 
„  qu'au  jour  de  faint  Rémi,  &  avant  quatre  heures 
„  du  foir  au  plus  tard  depuis  ledit  jour  de  faine  Re- 
„  mi  jufques  à  Pâques. 

Le  Rituel  de  Troyes  {h)  de  1660.  défend  de  les 
faire  jamais  la  nuit,  fans  une  difpenfe  fpéciale  de  l'E- 
vêque. 

Le  Rituel  de  Bourges  (r)  de  1666.  ordonne  qu'el- 
les ne  fe  falfent  jamais  la  nuit ,  „  &  que  pour  ce  fujet 
„  le  Curé  ne  recevra  perfonne  à  fe  fiancer  après 
„  quatre  heures  du  foir,  depuis  la  faint  Rémi,  juf- 
„  qu'à  Pâques,  ni  après  fept  heures,  depuis  Pâques 
,,  jufques  à  la  faint  Rémi. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Noyon  (k), 
en  1673.  veulent  que  les  fiançailles  foient  célébrées  a- 
vant  cinq  heures  du  foir,  dans  les  Eglifes  Paroiffiales , 
&  non  ailleurs. 

Le  Rituel  de  Reims  (/),  de  1677.  dit:  „  Nous 
,,  ne  voulons  pas  qu'on  célèbre  les  fiançailles  avant  le 
foleil  levé,  ni  après  le  foleil  couché,  &  les  Or« 
donnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Luçon  (w)» 
„  Nous  défendons  à  tous  Curés  &  Vicaires  de  fai- 
„  re  les  fiançailles  ailleurs  que  dans  l'Eglife  &  pendanc 
„  le  jour.         _  ^  -",•■■'     • 

Vn.  On  voit  des  gens  afiez  firhples  pour  croire 
que  les  fiançailles  auront  un  heureux  fuccès ,  &  qu'el- 
les feront  infailliblement  fuivies  du  Mariage ,  fi  ceux 


»» 


gens  faflent  tumulte  pour  les  enlever  &  exiger  d'eux     qui  fiancent  touchent  de  la  main  gauche  la  main  droi 


„  de  l'argent  pour  leurs  débauches,  &  excitent  des 
,,  charivaris  ou  autres  defordres.  Et  au  cas  que  ces  in- 
„  folences  continuent ,  après  que  notre  Ordonnance 
„  aura  été  publiée  au  Prône ,  Nous  enjoignons  aux 
„  Curés  de  dénoncer  les  coupables ,  pour  être  procé- 
„  dé  contre  eux  par  les  voyes  de  droit".  Dans  ceux 
du  Diocéfe  de  Noyon  (d),  de  1(577.  «'  L'exaftion 


te  de  leurs  affidées,  fidu pié  gauche  ils'leur  marchent 
fur  le  pié  droit,  &  s'ils  laiflTent  tomber  leur  chapeau 
à  terre,  avant  que  le  Prêtre  ait  reçu  leurs  promeflTes. 
Mais  toutes  ces  pratiques  regardent  la  vaine  obfervan- 
ce,  l'obfervance  des  rencontres  &  dès  évenémens ,  Sc 
le  faux  culte. 


>> 


VIIL  C'eft  aufiîl  une  irrévérence  facrilége,  de  ve- 
du  vin  des  fiançailles  &  Mariages  étant  injurieufe  nir  fiancer  après  avoir  bien  bû ,  quand  on  efl  ïvre  & 
au  Sacrement,  une  concufl!ion  fur  une  matière  de  hors  de  bon  fens.  Le  Concile  Provincial  de  Cambrai 
grâce,  &  la  fource  de  plufieurs  querelles,  diflen-  (w)  en  1565.  le  défend,  &  les  Statuts  Synodaux  du 
lions,  ivrogneries  &  homicides,  quoique  la  débau-  Diocéfe  de  faint  Malo  (0)  aufli:  „  Si  aucuns  étant  ï- 
che  effaye  de  les  excufer  fous  le  nom  fpecieux  de  „  vres 

divertiflemens  innocens;  Nous  défendons  très-ex- 
preflTément  ladite  exaftion  du  vin  des  fiançailles, 
Mariages  &  Coquets,  direftementouindireétement, 
dans  les  \{e)  charivaris  de  la  veille  de  faint  Seba- 


prout  contrahentibus  vifum  fueritintermiflio,  citrarecufationem 
legitims  etiam  nuptiœ  procédant.    ; 

(a)  Not.  in  Offic.  coronat.  p  398.  Nil  tamen  prohibetAlexii 
Novdlaquin  veten  jurefervato,  contraftus,  Sponfalia,  &Ma- 
trimonium,  nuUa  tempore  iiuerjeélo ,  ci  raW^,  apud  Grrecos 
hodie  celebrentur. 

C&),Art.  23.  u,  31. 

(c)  T!t.  du  Mariag.  n.  i.. 

[d)  Tit.  eod.  n.  167.5 

(f)  Autrefois  les  Cbarivam  fe  faifoient  pour  les  fécondes  noces, 


&  cela  s'appeltoit  en  mauvais  Latin  Chalyharium ,  qu'on  pourroiC 

truâuiïe  bruit  d'UJlaJiciles  d'acier  ou  de  cuivre  f  &c. 

(/)Art.  9. 

(g)  Tit.  de  Sponfalîb.  Sponfalia  ne  fiant  à  Pafchate  usque  ad 
primam  diem  mcnfis  Oélobris  poil  horam  fextam,  &  à  prima 
Oftobris  ad  Pafcha,  poil  lioram  quartam  ferotinam. 

(i)  Tit.  eod.  Ne  noétii  unquam  Sponfalia  fiant,  nifi  accepta 
ab  illufiriffimo  D.  Epifcopo  fpeciali  difpenfatione. 

(i)  Tit.  des  fianç.  to.   i.  p.  651. 

(k)  Tit.  du  iVlariage  n.  157. 

(/)  Tit.  même. 

(m)  N.  9. 

()i)  En  ces  termes  que  nous  avons  déjà  rapportés  :  Tit.  ij.  C,' 
6.  Curetur  ut  Sponfus  &  fponfa  fobrii  fint,  non  ebrii,  neque  a- 
lias  mente  capti  fponfalia  ineant. 

(0)  Tit.  Mariage,  n.  7.  ,       - 
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„  vres  contraftent  accordailles ,  fiançailles ,  ou  Ma- 
„  riage,  duranc  le  tems  de  leur  ïvrelTe,  ils  ne  fonc 
„  rien ,  non  plus  que  ceux  qui  fonc  endormis  ou  en- 
„  fans  au  deffous  de  ièpt  ans ,  ou  aftuellemenc  infen- 
„  fes  ou  furieux ,  au  tems  de  leur  furie ,  parce  qu'ils 
,,  fonc  prives  de  l'ufage  de  raifon  ,  de  difcrecion  ,  de 
„  libre  confencement  &  de  fuffifante  délibération:  con- 
„  dicions  fans  lefquelles  le  Mariage  ne  peut  être,  ni 
„  confifter. 

IX.  Selon  le  Rituel  de  Perigueux  (a)  de  1536.  les 
fiançailles  écanc  achevées ,  &  le  Curé  qui  les  a  faices 
ayant  dit  (i):  „  Or  beyfas  vo.is  en  nom  de  Maridage, 
„  que  fera  fi  à  Diou  placz  ,  &  que  longamenc  quant  y 
„  ferés  y  puchias  demourar ,  Amen"  :  Ce  même  Cu- 
ré donne  à  boire  aux  fiancés  en  faveur  du  futur  Ma- 
riage; Et  dat  eis  ai  bibendum  in  favorein  fucuri  Mjtri- 
monii.  Cette  cérémonie  que  je  n'ofe  pas  appeller  fu- 
perfiiicieufe  ,  à  caufe  du  livre  où  elle  eft  prefcrice , 
eft  une  de  celles  qui  ont  été  retranchées  des  anciens 
Rituels ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  que  l'igno- 
rance ou  la  fimplicicé  de  ceux  qui  les  avoient  dref- 
fés ,  y  avoit  introduites.  Elle  fe  praciquoit  auffi  au- 
trefois dans  la  célébration  même  du  Mariage.  Nous 
en  parlerons  tout  aa  long  dans  la  fuite  de  ce  livre  (c), 
&  nous  verrons  ce  qu'on  en  doit  juger. 

X.  La  plupart  des  fiancés  affedent  de  ne  fe  pas 
trouver  à  l'Eglife  lorfqu'on  publie  les  bans  de  leur 
Mariage.  Dans  les  ParoiiTes  où  il  fe  dit  plufieurs 
Mefles  les  Dimanches  &  les  Fêtes ,  ils  n'affiftent  point 
à  celle  où  fe  fait  le  Prône  ;  &  dans  les  Eglifes  où  il 
n'y  a  qu'une  MelTe  ces  jours  -  là ,  les  uns  en  fortenc 
quand  on  va  faire  le  Prône  ,  les  autres  n'entendent 
point  du  tout  la  MefTe.  Quelques-uns  le  font  par  u- 
ne  focte  honte  ;  mais  beaucoup  le  font  par  fuperftition  , 
s'imaginanc  que  leur  Mariage  ne  feroic  pas  heureux, 
s'ils  s'écoucoient  bannir  eux-mêmes. 


CHAPITRE    III. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  de 
célébrer  le  Mariage. 

Obferver  les  jours  £«?  les  mois  heureux ,  ou 
malheureux  ,  pour  la  célébration  des  Ma- 
riages ,  c''ejl  une  fuperfîition  £=?  un  rejle  du 
Paganifme.    Les  Perfes,  les  Grecs,  les  Ro 
mains  ,  les  Bramines  £^  les  autres  Pajens 
étaient  attachés  à  cette  vaine  pratique.  Elle 
".    ejl  condamnée  par  les  fer  es  ^   les  Conciles, 
^  les  Statuts  Synodaux   de  plufieurs  Dio- 
.    céfes.     UEglife  eft  incapable  de  tomber  dans 
'    cette  fuperflition,  quoiqu'^elle  défende  de  ce- 
'    lebrer  des  noces  en  certains  tems  de  Vannée. 
Raifons  qu'elle  a  eues  de  faire  cette  défenje. 
Pourquoi  on  ne  doit  point  Je  marier  les  jours 
de  jeunes.    Il  n\Jl  pas  plutôt  permis  de  le 
faire  le  jour  de  jaint  Jofeph,  que  tout  autre 
jour  du  Carême.     Pourquoi  les  noces  défen- 
dues les  Dimanches  ^  les  Fêtes  chômées.  Cefl 
un  abus  condamné  par  l'Eglife  ,  de  fe  ma- 
rier quelques  jours  devant  CAvent ,  ^  de 
faire   les    noces   le  premier  Dimanche    de 
-  l'Avent. 

(a)  Fol    16. 

{6)  Cela  veut  dire  ,  baifés  vous  en  iiertu  du  Mariage  qui  fe  fax- 
ta,  s'il  plait  à  Dieu,  £?  fuijjiés  vous  vivre  hng-tems  dam  cet  é- 

lot; 
(c)  Au  chap.  4. 


L'Obfervance  des  tems  eft  une  fuperftition  qui  ter- 
nie la  gloire  du  Mariage,  &  qui  fert  d'obftacle 
à  la  grâce  que  notre  divin  Sauveur  a  attachée  à  ce 
grand  facrement. 

On  afFefte  de  fe  marier,  ou  de  ne  fe  pas  marier  en 
certains  tems ,  parce  qu'on  les  croit  ou  plus  heureux , 
ou  plus  malheureux  que  les  autres  ;  on  évite   de  le 

faire  le  Mercredi ,  par  la  fotte  raifon  qu'on  feroit 

Jeudi;  on  regarde  le  Vendredi  comme  un  jour  in- 
fortuné pour  cette  fainte  alliance  ;  on  ne  veut  pas 
époufer  en  Mai ,  parce  qu'on  croiroic  époufer  la 
pauvreté ,  ni  en  Août ,   parce  qu'on  croiroit  époufer 

des On    s'imagine  que    fi    on   célébroit 

deux  mariages  le  même  jour  dans  la  même  Eglife , 
le  premier  feroit  heureux,  &  le  fécond  malheureux: 
&  on  ne  fait  nulle  attention  à  ce  que  dit  fi  bien 
faint  Jean  Chryfome  (■d)  :  „Que  tous  les  jours  ne  fonc 
„  ni  bons  ,  ni  mauvais  de  leur  nature ,  ptiifqu'un 
„  jour  n'eft  pas  difi*érent  d'un  autre  jour,  mais  que 
„  c'eft  notre  zélé  ,  ou  notre  lâcheté  qui  lui  donne 
,,  cette  diff'érence  ;  &  que  les  jours  aufquels  nous 
„  ferons  de  bonnes  aftions  feront  heureux  ,  mais  que 
„  nous  n'y  trouverons  que  des  malheurs  &  des  fup- 
„  plices ,  fi  nous  les  employons  à  off\infer  Dieu. 

Toutes  ces  folies  (onr  des  reftes  du  Paganifme  :  car 
les  Payens  fe  gardoienr  bien  d'époufer  à  certains  jours, 
&  à  certains  mois  de  l'année. 

Il  n'étoit  pas  permis  aux  Perfes  de  fe  marier  qu'au 
commencement  de  l'équinoxe  du  Printems,  ainfi  que 
l'aflÀJre  Alexandre  le  Néapolitain  (c). 

Les  Grecs  ne  jugeoient  pas  que  tout  autre  tems 
que  la  pleine  lune  fut  propre  pour  les  noces.  Le  Scho- 
liafte  de  Thucydide  (f)  en  rapporte  deux  raifons. 
La  première,  parce  qu'ils  auguroient  bien  des  Maria- 
ges par  la  face  de  la  Lune,  lors  qu'elle  étoic  dans  fon 
plein.  La  féconde  ,  afin  que  les  noces  fuflent  plus 
célèbres  par  le  concours  des  étrangers  qui  fe  trouve- 
roient  aux  foires  qu'il  y  avoit  alors  en  quantité  de 
Villes.  On  peut  voir  les  preuves  de  cette  pratique 
dans  les  diverfes  Leçons  de  Martin  Bernard  (j)  ,  & 
dans  Thomas  Dempfter  (/') ,  fur  les  Antiquités  Romai- 
nes de  Rofinus. 

Les  Romains  euflent  crû  que  leurs  Mariages  euf- 
fent  été  malheureux,  s'ils  les  eufient  célébrés  le  jour 
des  Kalendes  ,  le  jour  des  Nones  &  le  jour  des  I- 
des  (i)  ,  parce  que  ces  jours-là  ,  à  fexcepcion  du  jour 
des  Nones  ,  étoient  des  jours  de  Fériés,  aufquels  c'é- 
toit  un  grand  crime  de  faire  violence  à  qui  que  ce 
foit,  comme  il  femble  qu'on  en  fait  aux  filles  le  jour 
de  leurs  noces. 

Mais  ce  qui  n'étoit  pas  permis  aux  filles  ces  jour- 
là  ,  étoit  permis  aux  veuves  &  elles  pouvoient  fe  ma- 
rier les  jours  de  fêtes ,  félon  le  témoignage  d'Alexan- 
dre le  Néapolitain  {k). 

Le  même  Auteur  marque  {!)  auffi  qu'il  étoit  dé- 
fendu 

{d)  Homil.  33.  ad  Pop.  in  eos  qui  Novilunia  obfervant. 

(e)  Alex,  ab  Alex.  1.  2.  génial,  dier.  c.  s  Ptrfis  nuptias  contra- 
here,  :;ut  ma  itale  conjugium  iniie,  iniiio  verni  œ.^uinoxii  tan- 
tummodo  permitcitur;  reliquo  anni  tempore  non  licet. 

(f)  L.  I.  ad  lîn.  Qiiod  inde  boni  ominis  non  nihil  ex  plena 
lunas  facie  aurpicarentur  ...  Ut  fréquent!  jam  &  advenis  refer- 
tâ  civitate,  in  confpeclj  ampls  mukitudinis  pofitae ,  celebrio- 
res,  nobilioresque  haberentur  nuptis. 

{^)  L.  I.  c.  14. 

(6)  In  Paralipom.  ad.  c.  37.  I.  5.  Antiquit.  Romanar. 

(«■)  L.  I.  Saturnal.  c.  15.  Nuptiis  copulandis  {dit  Macrobe)Ka.- 
lendas,  Nonas  &  Idus  religiofas,  id  e(t  evitandasccnfuerunt.  Hi 
enimdiss,  prster,  Nonas,  feriati  funt.  Feiiis  autem  vim  cui- 
qaam  lieri  piacuiare  elî.  Idée  tune  vitantur  nuptix  inquibusfieri 
vis  Virgin  ibus  videtur. 

(k)  C.  cit.  Virgines  publiais  feiiis  non  dabancur  nuptui;  viduas 
verô  nubere  fas  erat. 

(l)  Ibid.  Menfe  Maio  (dit-il)  quo  Lemuria,  ut  occifi  Rémi 
umbra  placaretur,  inftituta  funt,  &dum  Feralia,  feu  Parenta- 
lia  fiunt,  ac  diebus  iuipuris  &  quibusancylia  in  templo  Martis 
nondum  condita  funt,  vel  feftis  diebus  &  menfe  Junio,  nifî  poft 
Idus,  quemquam  nuptiis  copulari  religiofum  erat.  Qiiin  etiam  a- 
nimadverfum  eft  portera  die  à  Nonis ,  Idibus,  vel  Kalendis,  u- 
xorem  fponfainveducere,  Romanis  non  licere:  fed  eos  dies  velue 
triHi  oinine  infâmes  &  detertabiks  cenferl ,  quoniaui  hi  dies  atri 
G  g  g  g  z  de 
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fendu  de  fe  marier  pendant  le  mois  de  Mai ,  ni  aux 
fèces  nommées  Lemuria ,  &  Feralia ,  ou  Parenîalia  ;  ni 
aux  jours  qu'on  appelloit:  impurs;  ni  à  ceux  aufquels 
on  n'avoit  pas  encore  renfermé  dans  le  temple  de  Mars 
les  boucliers  qui  écoient  tombés  du  ciel  ;  ni  aux  jours 
de  fêtes  ;  ni  au  mois  de  Juin  ,  fi  ce  n'écoic  après  les 
Ides;  ni  le  lendemain  des  A'ones  des  Ides,  &  des  Ka- 
lendes ,  parce  que  ces  jours  écoient  regardés  comme 
infâmes  &  décellables,  &  que  par  l'Ordonnance  des 
Poncifes  ils  avoienc  été  mis  au  rang  des  jours  noirs, 
ou  malheureux  ,  aufquels  on  ne  pouvoir  fans  crime  , 
ni  meccre  des  croupes  en  campagne ,  ni  donner  batail- 
le, ni  rien  faire  en  public. 

Ovide  (a)  témoigne  qu'on  eftimoit  que  fi  on  eût 
fait  des  Mariages  aux  fèces  où  l'on  oifroit  des  facrifi- 
ces  pour  les  morts ,  &  qui  arrivoient  au  mois  de  Fé- 
vrier, ils  euffencécé  fuivis  de  malheurs.  Il  die  enco- 
re (/;)  .qu'on  s'abll:enoit  de  faire  des  noces  aux  fêtes 
des  Saliens  :  &  que  (c)  le  mois  de  Mai  étoit  cenfé 
malheureux  pour  cela 

Il  croit  au  contraire  qu'il  fait  fort  bon  fe  marier  a- 
prés  les  Ides  de  Juin  ;  &  c'efl:  ainfi  qu'il  en  parle  {d) 
après  avoir  fouhaicé  ime  longue  vie  à  fa  fille. 

„  Enfin  Abraham  Roger  rapporte  (e)  que  les  Bra- 
„  mines  ne  fe  marient  pas  dans  tous  les  tems  de  l'an- 
„  née,  mais  dans  les  mois  de  Février,  Mai,  Juin  , 
„  Oflobre,  &  au  commencement  de  Novembre,  far 
„  des  jours  &  heures  qu'ils  font  fort  précis  à  ob- 
„  fer  ver. 

Les  autres  Payens  étoient  prévenus  de  femblables 
folies,  &  c'efl  en  confidération  de  ces  folies  que  l'A- 
pôtre faint  Paul  écrivant  aux  Galates  (/"),  ,,  fe  plaint 
„  de  ce  qu'ils  obfervoient  les  jours  &  les  mois ,  les 
„  faifons  &  les  années ,  &  qu'il  leur  dit ,  qu'il  ap- 
„  préhende  qu'il  n'ait  travaillé  en  vain  parmi  eux". 
C'efl:  auffi  fur  ce  principe  que  l'Eglife  s'eft  fi  fouvent 
récriée  contre  l'obfervance  des  jours  au  fujet  du  Ma- 
riage. Saint  Augufl:in  (g)  fe  mocque  de  ceux  qui 
choififlToient  des  jours  particuliers  pour  fe  marier  ,  & 
il  montre  que  c'efl:  une  extravagance  infuporcable  & 
une  folie  finguliere  que  d'en  ufer  ainfi.  Le  Concile 
Provincial  de  Reims  {h),  en  1683.  ordonne  aux  Paf- 
teurs  &  aux  Prédicateurs  d'enfeigner  aux  peuples,  que 

decreto  Pontificum  habentur:  quibus  legiones  educere,  aut  acies 
cum  hofte  commictere,  vel  quicquam  publicie  rei  agere,  religio 
non  finit. 

(a)  L.  2.  faflor. 

Foftea  prateriti  tumulis  redduntur  honores, 
Prodigiisque  venit ,  funeribiuque  modus. 
Dum  tamen  hœc  fiunt,  viduœ  ce[Jate  puella, 

ExpeSet  pures  piiiea  tetda  dies 
Nec  tihi,  que  cupides  matura  videbere  matri, 

Comat  virgineas  bafta  recurva  comas. 
Conde  tuas  bymmœe-faces ,  ^  ah  ignibus  atris 
Aufer  ,  babent  alias  mœjla  fepukra  faces. 

(b)  Ibid. 

Nubereji  qua  voles,  qtiamvis  properalitis  amho, 
Differ ,  babetit  patva  commoda  magna  morte. 
(0  L.  5.  faftor. 

Nec  viduœ  tœdis  eadem ,  nec  virginis  apta 
Tempora  ,  qua  nupjii  nec  diutunia  fuit. 

Hoc  quoque  de  caufa ,  fi  te  proverbia  tangunt, 
Menje  malas  Maio  uubere  iiulgus  ait. 

(d)  L.  6.  faftor. 

Hanc  ego  cùm  vellem  genero  dare  ;  tempora  tcedis 
Apta  requirebam  ,   quœque  cavtnda  forent. 

Tune  mihi  pojl  J'acras  monjîratur  Junius  Idtu 
Utilis  (3'  nuptis  ,  utilis  ejfe  viris. 

Primaque  pars  bujus  tbalamis  aliéna  reperta  ejl , 
A'am  mjhific  conjux  fanlla  Dialis  ait. 

(e)  Théâtre  de  l'Idolâtrie,  &c.  c.  11. 
(/)  Galat.  4. 

{g)  L-  5-  de  Civit.  c.  7.  Jam  illud  quis  ferat  (dit- il)  quôd  in 
digendis  diebus  nova  qusdam  fuis  actibus  fata  moliuntur?  .  .  . 
O  uulutiam  fingularem  !  eligitur  diesut  ducaturuxor.  Credo  pro- 
pterea ,  quia  potefl  in  diem  non  bonum ,  nifi  elieatur .  incurri , 
&  féliciter.  ° 

{b)  Tic.  deiVIatrimo.  n.  8.  Dies  aliquos  infortunatos  ,  feu  in- 
fauftos,  Matnmonio  efle  putare  ,  non  minimum  fupeillitionis 
genus  efle,  populo  figniûcetur. 


ce  n'efl:  pas  une  petite  fuperfiicion  de  croire  qu'il  y  a 
des  jours  malheureux  pour  le  Mariage.  De  Montluc, 
Evéque  de  Valence  &  de  Die,  dans  la  Réformation 
(i)  qu'il  fit  de  fes  deux  Diocefes  en  1558.  enjoint 
aux  Curés  de  refufer  la  communion  à  ceux  qui  par  u- 
ne  coutume  fuperfl;itieufe  &  magique  ,  obfervent  les 
jours,  les  nuits,  &  les  heures,  dans  les  mariages  Si 
dans  plufieurs  autres  chofes,  &  de  les  avertir  fouvenc 
de  s'abfl:enir  de  ces  crimes: 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  Qk)  en  1624. 
leur  ordonne  aufll  de  déraciner  de  l'erprit  des  peuples 
la  folle  &  fuperfl:itieure  imagination  où  quelques-uns 
font,  de  ne  fe  point  vouloir  marier  au  mois  de  Mai, 
comme  fi  ce  mois  étoic  de  mauvais  augure  pour  la 
foi  conjugale  &  pour  la  profperité  du  mariage;  &de 
leur  enfeigner  fouvent ,  qu'à  la  réferve  des  tems  que 
l'Eglife  veut  qu'ils  s'abfl:iennenc  de  la  célébration  des 
noces  ;  il  n'y  en  a  aucun  où  ils  ne  puiflenc  fe  marier 
légitiment  &  canoniquement. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  (/) ,  „  en  1658.  con- 
„  damnent  les  préférences  inep:es  de  certains  jours, 
„  ou  certains  mois,  foit  pour  les  Mariages,  foit  pour 
,,  autres  affaires,  comme  fi  les  uns  écoient  heureux, 
,,  &  les  autres  malheureux.  .  .  .  Exhortanc  les  Cu- 
,,  rés  à  remontrer  à  leurs  peuples,  que  ces  fuperfli- 
,,  tions  ne  font  autre  chofe  que  des  reftes  du  Paganif- 
„  me  &  des  inventions  du  démon  ,  par  lefquelles  il 
„  tâche  de  les  tromper,  &  les  détourner  de  l'obliga- 
„  tion  où  ils  font  dans  leurs  adverfités  de  recourir  à 
,,  Dieu. 

Les  Statuts  &  Ordonnances  d'Evreux  (m) ,  „  en 
„  1664.  condamnent  auffi  la  préférence  de  certains 
,,  jours  pour  les  Mariages. 

Les  Statuts  Synodaux  d'Agen  (n),  „  en  1673.  dé- 
,,  clarent  que  les  fuperflitions  font  des  reftes  de  Pa- 
„  ganifme  &  d'Idolâtrie ,  &  des  inventions  du  dé- 
„  mon ,  qui  étant  le  finge  de  Dieu  fe  fait  à  fa  mo- 
,,  de  une  Religion  &  des  adorateurs;  &  ils  mettent 
„  au  rang  de  ces  fuperflitions ,  les  diflinélions  de 
„  mois ,  ou  de  jours  heureux ,  ou  malheureux  pour 
„  le  Mariage. 

Les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Gre- 
noble (0),  „  en  1690.  profcrivent  l'obfervance  des 
,,  jours  pour  les  Mariages  en  ces  mots  :  Nous  ordon- 
,,  nons  à  nos  Archiprétres  de  s'informer  diligemment 
„  dans  leurs  vifites  de  tous  les  abus  &  fuperflitions 
,,  qui  fe  pratiquent  dans  les  Paroiffes  de  leur  canton, 
,,  comme  font  la  diflinftion  &  préférence  ridicule  des 
„  mois ,  ou  des  jours  heureux  &  malheureux ,  foie 
„  pour  les  Mariages ,  foit  pour  d'autres  affaires ,  pour 
,,  nous  en  rendre  compte  aux  Synodes  &  dans  le  cours 
,,  de  nos  vifites.  Les  Curés  auront  foin  de  déraciner 
,,  ces  abus,  en  détrompant  les  peuples  de  ces  vaines 
„  fuperflitions,  qui  font  un  refle  du  Paganifme,  & 
„  une  invention  du  démon ,  qui  veut  avoir  des  ado- 

„  ra- 

(»)  c.  25.  Superftitiofo  &  magico  more  dies,  nofles,  &  ho- 
ras  obfcrvant  aliqui.  ...  In  nuptiis,  rébus  inchoandis  ,  fmpe» 
trandis  confulendisqiie.  .  .  .  initia  ducunt,  religione  perperam 
abutentes.  Nos  auteni,  ne  diutiùs  perniciofum  illud  maleiiciuin 
confifteret.  .  .  .  nominatiin  cavimus,  tulimusque  ne  ad  fjcram 
cominunionem  Parochi  eos  admittnnt,  quamdiu  fuperftitionibua 
&  divinationibus  hisce,  fraudisque  diabolics  inventis  utentur. 
Statuimus  etiain  ut  Parochi  eorumve  Vicarii  fapiùs  ilios  admo- 
neant,ut  ab  illis  flagitiofis  Scmalis  artibus  defciscant,nequepofl- 
hac  temerè  &irre!igiosè  verbum  Domini  ufurpent,  fed  memine- 
rint,  nos  ,  noftraque  in  poteflate  Dei  efle,  ejusque  nutu  fkri, 
adminîftrari,  atque  moveri  omnia. 

(*)  C.  7.  de  Matrimo.  n.  5.  Abolenda  fane  perverfa  rlla_  ac  fu- 
perftitiofa  quoruradam  opinio,  menfe  fcilicet  Maio  uxorem  noa 
ducendi;  quafi  aliquid  ex  eo  mali  ominis  emanans  fidelicati  con- 
trahentium,  ac  profperitati  nuptiarum  ofBcere  poflit.  Doceatur 
igitur  populus&  ab  omnibus  Parochis  fœpe  inftruatur,  ut  fuper- 
ftitiofis  illis  magis  fidem  haud  quaquam  adhibeat ,  fed  prxter  ea 
tempora  ,  in  quibus  ex  prœfcripto  Ecclefi»  à  celebratione  nup- 
tiarum abftinetur,  nullum  efle  quo  ipf«  jure  &  canonice  cele- 
brari  prohibeantur. 

(0  Tit.  des  Coutu.  aublî.  n.  6. 

(m)  Tit.  &  n.  cod. 

(n)  Tit.  39- 

(0)  Tit.  I.  art.  3.  n.  14.  &Tit.  6.  feft.  4.  art.  9.  n.  10. 
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„  rateurs  &  une  Religion  à  fa  mode ,  &  qui  tâche  de 
„  tromper  les  fimples  &  de  les  détourner  par  fes  arti- 
„  fices,  de  l'obligation  où  ils  font  de  recourir  à  Dieu 
,,  dans  leurs  adverfités  &  dans  leurs  befoins.  En  un 
„  mot  ils  leur  repréfenteronc  que  les  Conciles  traitent 
„  ceux  qui  les  pratiquent ,  comme  des  apoftats  qui 
„  ont  renoncé  à  leur  Batême  &  à  leur  foi ,  pour  fe 
„  foumettre  à  l'empire  de  Satan. 

„  Les  Curés  tacheront  de  guérir  la  fuperflition  des 
„  peuples,  qui  obfervent  des  mois  &  des  jours  auf- 
„  quels  ils  font  difficulté  de  fe  marier,  leur  faifant  en- 
„  tendre  que  tous  les  jours  font  également  à  Dieu  ,  & 
„  que  c'eil  un  artifice  du  démon ,  qui  fe  fert  de  ces 
„  adreffes  pour  enchanter  l'efprit  des  foibles. 
■  Mais  fi  l'Eglife  condamne  l'obfervance  des  jours  & 
des  mois  dans  les  Mariages,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
pour  cela  qu'elle  tombe  dans  la  même  fuperllition  , 
îors  qu'elle  referve  certains  tems  de  l'année  où  elle  dé- 
fend de  faire  des  noces.  Elle  eft  conduite  par  le  faint 
Efprit;  elle  efl,  aux  termes  du  faint  Apôtre  (a),  la 
colomne  ^  la  bafe  de  la  vérité.  Comment  pourroit-elle 
en  cela ,  non  plus  qu'en  toute  autre  occafion  ,  rece- 
voir la  moindre  atteinte  du  côté  de  la  fuperftition  ?  Et 
qui  peut  douter  qu'il  ne  foit  en  fon  pouvoir  de  fixer 
les  tems  où  elle  veut  que  fes  enfans  célèbrent  leurs 
Mariages,  &  ceux  où  elle  ne  veut  pas  qu'ils  les  célè- 
brent? Elle  leur  défend  de  les  célébrer  depuis  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'A  vent,  jusqu'à  la  fête  des  Rçis, 
&  depuis  le  jour  des  Cendres,  jufqu'au  Dimanche  de 
QiiaJiiiiO'lo  inclufivement. 

Elle  s'en  explique  en  termes  précis  dans  divers  Con- 
ciles tant  anciens  que  nouveaux,  &  particulièrement 
dans  celui  de  Trente,  (b)  &  elle  y  fulmine  anathéme 
(c)  contre  ceux  qui  difent  que  la  défenfe  de  fe  marier 
à  certains  tems  de  l'année  eft  une  fuperflition  tyranni- 
que  &  un  refte  du  Paganifme. 

Les  Conciles  Provinciaux,  les  Statuts  Synodaux, 
&  les  Rituels  des  Diocefes,  qui  ont  été  publiés  de- 
puis le  Concile  de  Trente  ,  renouvellent  la  même  dé- 
fenfe; avec  cette  différence  néanmoins,  qu'en  quel- 
ques Eglifes  de  Pologne ,  &  en  celle  d' Wladiflau  en- 
tr'autres,  il  eft  défendu  de  faire  des  Mariages  non 
feulement  depuis  le  premier  Dimanche  de  l'Avent  juf- 
qu'après  les  Rois ,  &  depuis  le  Mercredi  des  Cendres 
jufqu'apres  la  Quafimodo ,  mais  même  depuis  le  Di- 
inanche  des  Rogations ,  jufqu'au  Dimanche  de  la  Tri- 
nité inclufivement.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  le 
Décret  du  Synode  d'Wladiflau  .  (</)  en  1568 

Ce  n'efl  pas  que  l'Eglife  en  faifant  cette  défenfe, 
ait  intention  de  rendre  nuls  &  illégitimes  les  Mariages 
qui  fe  contrafteroient  dans  ces  tems-là.  Elle  veut  feu- 
lement ,  que  fi  on  y  en  contrafte  quelques  uns  par  fa 
permiffion,  ce  foit  fans  cet  appareil  avec  lequel  on 
mène  l'époûfe  de  fa  maifon  à  l'Eglife,  &.de  l'Eglife 
dans  la  maifon  de  l'époux ,  &  qui  s'appelle  en  Latin 
Tradutlio,  &  qu'on  s'abftienne  des  feftins,  des  danfes, 
&  des  rejouiffances  qui  fe  font  ordinairement  aux  no- 
ces, parce  que  ces  fortes  de  chofes  ne  s'accordent  pas 
bien  avec  les  jours  de  l'Avent  &.  du  Carême ,  qui  font 
des  jours  qu'elle  a  confacrés  à  la  prière  &  à  la  péni- 
tence, &  aufquels  elledefire  que  fes  enfans  fe  difpo- 
Jent  par  les  bonnes  œuvres,  à  célébrer  dignement  la 
mémoire  des  deux  plus  grandes  fêtes  de  notre  fainte 
Religion ,  favoir  la  Nativité  de  notre  Sauveur  &  fa 
B.efurre£lion  glorieufe. 

'  (n)  I.  Timoth.  3.  15. 

;:'^)  Seff.  24.  de  reformat.  Matri.  c.  10. 

,(c)  Can.  II.  Si  quis  dixerit,  prohibitionem  folemnitatis  Nup- 
(iarum  certis  anni  temporibus  fuperftitionem  effe  tyrannicam ,  ab 
Ethnicorura  fuperftitione  profeftain  ,  anachema  fit. 
'  (d)  Conflit,  p.  2.  Tic.  5.  n.  31.  Piacet  autemprobatamlongo 
uru  Diœcefis  noftrs  confuetudinemietineri.  quàcavetur,ntnon 
jaoûà  à  prima  Dominica  Adventus ,  usque  ad  feftum  Epiphaniae 
inclufivè , abfliiieatur à  Matrimoniorum  folemnitate,  verùmetiam 
Ht  "extendatur  ea  prohibitio  paulo  latiùs,  &  à  Domini.a  Roga- 
tionum  ad  feftum  fancliflimE  Trinitatis  inclufivè,  m\ls  nuptiœ 
celebrentur  folemni  ritu. 

Tome  IL 


Cette  raifon ,  en  ce  qui  regarde  particulièrement  les 
jours  de  jeunes,  eft  clairement  exprimée  dans  le  Sy- 
node de  Bezançon,  (e)  en  1573.  qui  défend  aulfi  de 
faire  des  noces  aux  quatre-tems  de  l'année,  &  aux  Vi- 
giles des  Fêtes  des  Saints  que  l'on  eft  obligé  de  jeû- 
ner. Mais  il  eft  bon  d'avertir  ici  en  paflant  ,  qu'il 
neft  pas  plus  permis,  quoique  la  plupart  des  peuples 
ne  fe  l'imaginent  pas ,  de  fe  marier  le  jour  de  faint  Jo- 
feph,  qui  arrive  pendant  le  Carême,  que  tout  autre 
jour  de  Carême.  Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux, 
(/)  en  1 624.  le  déclare  pofitivement. 

L'Eglife  a  eu  une  autre  raifon  que  celle  du  jeune  Se 
de  la  fin  du  jeune ,  pour  défendre  la  folemnité  des 
Mariages  le  Dimanche.  Elle  l'a  fait  en  vue  d'empê- 
cher que  ces  faints  jours  ne  fulTent  profanés  par  les 
danfes ,  les  feftins ,  les  jeux ,  les  divertiftemens  &  les 
rejouifl!ances  qui  accompagnent  fouvent  les  noces,  {g) 
afin  que  les  fidèles  ne  iulfent  point  détournés  de  l'as- 
fiftance  aux  Offices  divins.  Il  ne  parle  que  du  Di- 
manche, mais  la  défenfe  qu'il  fait  de  célébrer  des  no- 
ces ces  jours -la  a  été  enfuite  étendue  aux  Fêtes  fo- 
lemnelles  &  de  commandement,  ainfi  qu'il  eft  clair  par 
les  paroles  du  Rituel  d'Angers,  {h)  de  1626.  de  ce- 
lui de  Beauvais,  de  1637.  &  de  celui  de  Chartres, 
de  1640.  La  même  défenfe  fe  voit  dans  les  Statuts 
Synodaux  du  Diocèfe  d'Agen;  (?)  „  Nous  faifons 
„  défenfes  aux  Curés  &  Vicaires  de  faire  aucun  Ma- 
„  riage  es  jours  que  la  fainte  Eglife  le  défend,  ni  les 
„  jours  de  jeunes,  de  Dimanches  &  Fêtes chomables, 
„  pour  éviter  la  profanation  de  ces  faints  jours,  &  les 
„  péchés  qui  fe  commettent  par  l'omiffion  de  la  fain- 
„  te  Meffe"-  Dans  le  Rituel  de  Bourges,  (k)  de 
1(366.  „  Quoique  hors  l'Avent  &  le  Carême  on 
„  puifTe  fe  marier  à  tel  jour  que  l'on  veut ,  néanmoins 
„  à  caufe  des  péchés  que  nous  favons  qui  fe  commet- 
„  tent ,  lorsque  les  Mariages  fe  font  les  jours  de  Di- 
„  manches  &  Fêtes ,  &  que  beaucoup  de  perlbnnes 
„  occupées  pour  le  fait  du  Mariage,  n'entendent  point 
„  la  Mefte;  ou  font  d'autres  péchés  qui  ne  font  pas 
„  moindres  ;  que  ces  jours  deftinés  au  fervice  de  Dieu 
„  font  profanés  par  plulieurs  débauches,  &  pour  d'au- 
„  très  bonnes  confidèrations ,  Nous  défendons  de  re- 
,,  cevoir  à  la  bénédiétion  nuptiale  aucunes  perfonnes, 
„  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  les 
„  jours  de  Dimanches  &  Fêtes  chômées ,  d'obliga- 
„  tion  &  de  précepte  ;  ne  le  défendons  pas  es  jours  de 
„  Fêtes  de  dévotion".  Dans  les  Statuts  Synodaux  du 
Diocèfe  de  Noyon  (/),  „  On  ne  fera  aucun  Maria- 
,,  ge,  ni  folemnité,  ou  cérémonies  en  conféquence, 
„  fans  notre  permiiTion  ,  les  jours  de  Dimanches  & 
,,  Fêtes,  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  profanés  par 
,,  les  divertiffemens  indécens  que  la  corruption  du 
„  fiécle  rend  presque  toujours  inséparables  des  noces". 
Dans  les  Statuts  Synodaux  de  Mr.  de  Bourlon  Eve- 

que 

(e)  Tit.  de  Sponfallb.  &  Matri.  flat.  12.  In  jej'uniis  quatuor 
temporum  (dit-il)  &  vigiliis  Sandorum  in  quibus  jt-juniuii  ait  de 
praîcepto,  non  fiunt  nuptiae:  quia  propter  jcjunia  &  cominunio- 
nem  facram  ,  etiam  Matrimonioconjuntli  (ut  vacenturationibus) 
debentà  maritaii  thoro  abllinere,  tanquam  uxoresnon  habentes: 
muitoque  minus  illa  exempla  dilTolutionis  exhibere,  qus  foient 
l.-Etitis  caufà  in  nuptiis. 

(/)  En  ces  termes:  C.  7.  de  Matri.  n.  5.  Fidelibus  declaretur, 
diem  feftum  fandti  Jofephi ,  in  facraQuadragefima  femper  obferva- 
tum,  ejusdem  elle  rat  onis  ac  funt  csteri  QuadraKefiuiae  dies: 
ideoque  nulli  licere  in  eo  Matrimonium  celebrare,cùmpra;fertica 
iis  temporibus,  fidèles  orationibus  inftare,  purgandib  & curandis 
animabub  incumbere,  Ecclefia  mater  procuret. 

(ij)  L.  2.  c.  3.  can.  18.  Placita  {dit  le  fécond  Concile  d' Aix-la- 
Cbapelle  en  836.)  diel)us  Dominicis,  neque  nuptias.pro  reveren- 
tia  tants  folemnitatis  celebrari  vifum  elî. 

(i)  Tit.  de  Sacram.  Matrimo.  Quod  olim  Concilium  Aquis- 
granenfe  anno  836.  fanxit,  nuptias  die  Dominico  celebrari  non 
debere ,  id ,  quantum  fieri  poterit,fervetur  :  ne  diei  fanàlitas  ciioreis, 
&  petulantium  hominum  licentià  violetur,  aut  fidèles  ea  occafio- 
ne  à  Miflîs  Parochialibus,  aut  divinorum  OlBciorum  frequenta- 
tioiie  avocentur.  Quod  etiam  curent  Parochi  in  feflis  folemnibus; 
&  in  diebus  jejuniorum  obfervari. 

(0  Tit.  36.  n.  II. 

(k)  Part.  I.  c.  10.  du  Sacrem.  de  Mariag.  p.  662. 

(/}  Alt.  162. 

Hhhh 


3o6 


DES    SUPERSTITIONS. 


que  deSoiflbns,    (a)  en  1673.  „  Aucun  Mariage  ne 
fe  fera  es  jours  de  Dimanche  &  de  Fête,  non  plus 
Il  qu'es  jours  de  jeune  &  tous  autres  aufquels   l'Egli- 
fe  défend  de  manger  de  la  viande,  &  ne  fe  feront 
','  pareillement  les  fiançailles  efdits  jours,   pour  empê- 
''  cher  les  afTemblées",     Dans  ceux  d'Alec ,   (b)  en 
1674.      „  Pour  retrancher  les  defordres  &  les  abus 
qui  fe  commettent  a  l'occafion  des  Mariages  qui  fe 
font  les  jours  de  Fêtes ,   Nous  défendons  d'admi- 
l\  niftrer  le  Sacrement  de  Mariage  les  jours   de   Di- 
manche &  de  Fêtes  chômées,  ficen'efl:  par  notre 
"  permilTion  exprefle".     Dans  ceux  de  Tours,  (c)  en 
l'a  même  année  :  „  Aucun  Mariage  ne  fera  célébré  les 
Dimanches  &  Fêtés  de  commandement".      Dans 
les  Ordonnances  Synodales    du  Diocèfe  de  Luçon  , 
(d)  en  1677.     ,,  Afin  d'empêcher  la  profanation  de  la 
fainteté  des  Fêtes  par  les  defordres  qui  fe  pourroient 
commettre  les  jours  des  noces ,  Nous  défendons  à 
"  tous  Curés,    Vicaires,  ou  autres  Prêtres  légitime- 
ment commis ,  de  faire  aucuns  Mariages  les  jours  de 
Dimanche  &  de  Fête".    Et  dans  celles  du  Diocèfe 
de  Grenoble  (e):  „  Nous  défendons  de  célébrer  au- 
cun Mariage  les  Dimanches  &  les  Fêtes  comman- 
dées,  pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  profanées 
par  des  débauches  que  la  corruption  du  fiecle  rend 
prefque  inféparables  du  Mariage".     Deforte  que  ce 
n'eft  pas  répondre  aux  delTeins  del'Eglife,   ni  fuivre 
fon  efprit,  que  de  fe  marier  un  jour   ou  deux  avant 
le  premier  Dimanche  de  l'Avent,   ou  le  Mardi  gras, 
de  venir  le  lendemain ,  ou  quelques  jours  après  à  l'E- 
glife  en  cérémonie,  de  faire  des  affembiées,  des  fef- 
tins ,  des  danfes ,  &  des  réjouiflances  publiques  ,    & 
de  conduire  la  mariée  au  logis  du  marié  avec  pompe. 
Bien  loin  de  cela  c'efl:  un  abus  que  condamnent  ex- 
prelTement  Saint  Charles  Borromée  dans  le  Rituel  Am- 
brofien  (/) ,  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims,  (g)  en 
1585.  le  Cardinal  du  Perron ,  Evêque  d'Evreux ,  dans 
le  Rituel  de  fon  Diocèfe,  (/')  de  1606.  le  Rituel  de 
Beauvais  (i)  de  1637.   &  celui  de  Rouen  de  1640. 
Les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  faint  Brieu ,  (k)  de 
la  même  année  1606.  s'expliquent  ainfi.   „  Nous  pro- 
„  hibons  en  vertu  de  fainte  obédience,  d'épouferleSa- 
„  medi  devant  l'Avent,  pour  célébrer  les  noces  le  Di- 
„  manche  enfuivanc,  d'autant  que  ladéfenfe  que  fait 
l'Eglife  de  célébrer  Mariages  au  tems  prédit,  n'effc 
„  pas  pour  le  Mariage ,  ains  pour  les  pompes,  feftins 
„  &  autres  folemnités  qui  ne  font  décentes  en  telle  fai- 
„  fon".     La  même  chofe  fe  trouve  dans  le  Rituel  de 
Bayeux  (/)  de  1627.  dans  celui(7«)deSéesdei634.dans 
les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  Meaux  («)  en  1652. 

(fl)  Tit.  du  Maria. 
.  (t)  Tit.  4.  n.  23. 

(c)  Tit.  du  Mariag.  art.  7. 

{d)  Tit.  6.  art  y. 

(e)  Tit.  de  Sacram.  Matri. 

(/)  Parochusne  folemncs  nuptias  (înat  celehrafi  nifîpoflditu- 
culum  poftridie  illius  diei ,  qui  portremus  eft  temporis ,  quonup- 
tiarum  ceiebritas  jure  facroruni  Canonum,  &  ritu  hujus  Ecclefise 
interdiifta  eft.  Ne  eodctn  tempore  permittat  rponfam  domutn 
traduci,  aut  nuptialia  convivia  celebrari:  monens  pœnam  inter- 
difti  ab  ingrelTu  Ecclefia;  ipfo  fado  incurri  ab  iis  qui  contra  fe- 
cerint. 

(g)  Tit.  Quo  tempo.  &c.  fol.  8r.  Illum  porrô  abufum  quo 
Matrimonium  aiiiin  facie  Ecciefis!  contrahunt  quidem  in  poflrc- 
mo  die  licito  ante  Adventum,  fed  in  AdventuConvivium  nuptia- 
le apparant,  choreis  vacant,  &  Sponfam  etiain  publiée  &folein- 
niter  traducunt,  penitus  inhibemus. 

(/))  I.  p.  5.  2.  n.  8. 

(i)  Tit.  de  Sacram.  Matrim.  Illum  verô  abufum  penitus  era- 
dicari  prœcipimus,  quo  Matrimonium  aliqui  in  facie  quidem  Ec- 
clefiœ  contrahunt  dicbus  aliquot  ante  Dominicamprimain  Adven- 
lus,  fed  in  ipfo  Adventu  convivium  ipfum  nuptiale  préparant, 
choreis  vacant,  atque  etiam  Sponfam  publiée &foiemniterdedu- 
cunt.  Neque  enim  propter  id  quod  in  nuptiisfanélumeft.certis 
temporibus  nuptiarum  prohibetur  celebratio ,  fed  propter  multa 
vana  &  i-.npia,  quœ  hominum  vitio  ipfas  nuptias  coraitari  foient. 

(*)  Tit.  Mariage,  p.  123. 

(0  P.,67. 

(m)  lit.  de  Sacram.  Matri.  p.  59.  Arguendi  funt  ii  quîpaulô 
ante  pnmam  Dommicam  Adventus  contrahunt,  &  in  ipfa  Dorai- 
ûica ,  vel  fequentibus  diebus  exercent  convivia  nuptiaxuffl. 

(n)  N.  Si.  p.  21.  ,.  r      -w    w 


„  Nous  voulons  que  dès  le  "Vendredi  de  devant  le  pre- 
„  mier  Dimanche  des  Avents  on  ne  célèbre  aucun  Ma- 
„  riage,  pour  ôter  tout  fujet  aux  contradans  de  remettre 
„  l'aflemblée  &  la  folemnité  de  leurs  noces  au  fufdic 
,,  jour  de  Dimanche,  &  d'y  faire  feftins  &  danfes  , 
,,  contre  l'intention  de  la  fainte  Eglife".  Enfin  le  Ri- 
tuel de  Bourges  (0)  de  1666.  dit:  „  Les  abus  quife 
,,  commettent  en  ces  rencontres  (dans  le  Sacrement  de 
„  Mariage)  font  &c.  fe  marier  le  dernier  jour  de- 
„  vant  le  Carême,  ou  l'Avent,  &  le  lendemain,  ou 
„  quelques  jours  après,  faire  les  afTemblées,  lesfeflins, 
„  les  danfes,  &  autres  réjouiflances;  même  de  con- 
,,  duire  la  femme  chez  fon  mari  en  cérémonie ,  ce 
„  que  faint  Charles  défend  fous  peine  d'interdit 
„  ipjofaclo". 


CHAPITRE    IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  célébration, 
du  Mariage  &  la  bénédidion  nuptiale. 

Superjlitîons  de  ceux  qui  époufent  avant  le 
jour  avec  des  habits  ordinaires ,  ^  vont 
par  après  a  VEglife  avec  de  beaux  habits  ; 
de  ceux  qui  font  des  étreines  à  la  nouvel' 
le  mariée  dans  VEgUfe  ;  de  ceux  qui  pour 
fe  préferver  des  maléfices  ^  mettent  du  fet 
dans  leurs  poches ,  ou  des  fous  ftiarqués 
dans  leurs  fouliers  ;  qui  paffent  fous  le 
Crucifix  fans  le  faluer  ;  ou  entre  la  Croix 
£s?  1(1  Baniére;  qui  ont  commerce  enfemble 
avant  leur  Mariage;  qui  époufent  la  nuit, 
ou  en  cachette  ;  qui  font  bénir  plufieurs 
anneaux  ;  qui  mettent  Panneau  d'une  cer- 
taine manière,  ou  le  laifjent  tomber  en  le 
donnant ,  ou  en  le  recevant  ;  de  ceux  qui 
font  dire  des  Mefjes  féches  ;  de  ceux  qui 
Je  font  battre  la  tête  ou  la  plante  des  pies  y 
étant  fous  le  poele  ;  de  ceux  qui  font 
chanter  fur  les  orgues  le  Credo  ,  PO  fa- 
lutaris  hollia  à  la  Méfie  des  époufailles;  de 
ceux  qui  font  venir  des  boufons  dans  la 
Eglifes  £2?  qui  font  tirer  des  armes  a  feu 
dans  les  Eglifes  ou  dans  les  cimetierei 
pendant  la  célébration  des  Mariages  ;  âê 
ceux  qui  battent  ;  £«?  infultcnt  les  nou- 
veaux  mariés  dans  les  Eglifes ,  ou  qui 
exigent  d'eux  de  l'argent ,  ou  quelque  au- 
tre chofe ,  pour  boire. 

LE  jour  du  Mariage  étant  pris,  on  procéda  à  la 
célébration  du  Sacrement ,  &  cette  cérémonie 
efl:  une  des  principales  &  des  plus  effentielles  de  celles 
qui  le  concernent.  Elle  ne  laifTe  pas  pour  cela  d'être 
précédée ,  accompagnée  &  fuivie  de  beaucoup  de  prati- 
ques fuperftitieufes. 

I.  Cen  efl:  une  qui  deshonore  en  quelque  façon  le 
Mariage,  qui  eft  honorable  de  foi-même,  &  qui  doit 
être  traité  de  tous  avec  honnêteté,  dans  la  penfée  du 
faint  Apôtre  (p),  Honorabile  connubium  in  omnibus  ^ 
que  de  venir  époufer  ou  devant  le  jour,  ou  en  plein 
jour,  avec  des  habits  ordinaires,  &  un ,  deux,  ou 
trois  jours  après  aller  en  cérémonie  à  l'Eglife ,  ou  en  la 
falle  des  noces  avec  de  beaux  habits ,  avec  des  habits 
précieux  &  magnifiques,  afin  que  le  Mariage  en  foie 
plus  heureux ,    &  que  les  nouveaux  mariés  s'entr'ai- 
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ment  davantage.  Le  Rituel  d'Evreux  (<?)  de  1606. 
condamne  cet  abus,  comme  indigne  de  la  faintecé  du 
Mariage. 

Les  Rituels  de  Paris,  de  1615.  (b)  &  de  1630. 
(c)  le  condamnent  de  même  en  cette  manière:,,  Nous 
„  eftimons  à  bon  droit  certaine  coutume  être  entiere- 
„  ment  indigne  &  du  tout  éloignée  de  la  fainteté  de 
,,  la  bénédiftion  nuptiale,  en  vertu  &  enfuite  de  la- 
„  quelle  coutume,  quelques-uns  peu  avifés  &  moins 
„  religieux  &  refpeétueux,  viennent  de  nuit  devant 
„  l'aube  du  jour,  ou  même  depuis  le  jour  levé  à 
„  l'Eglife  en  liabit  commun ,  ordinaire  &  trop  moins 
„  féant  pour  être  reçus  par  le  Curé  ou  Ton  Vicaire 
„  au  Sacrement  de  JMariage ,  &  puis  le  lendemain  ou 
5,  deux  ou  trois  jours  après,  ou  fe  préfentent  à  l'E- 
„  glife,  ou  vont  à  la  falle  des  noces  parés  &  ornés 
„  d'habits  beaucoup  plus  riches  &  fomptueux  qu'ils 
„  n  avoient  quand  ils  furent  époufés  &  reçus  à  la  bé- 
„  nédiftion  nuptiale;  ce  qu'ils  font  feulement  pour 
„  paroitre  à  la  vue  du  monde.  Ordonnons  &  défen- 
„  dons  très-étroitement  qu'à  l'avenir  cela  ne  fe  prati- 
„  que  plus  es  Eglifes  &  Paroifes.  Et  comme  il  foit 
„  vrai  que  le  Roi  fit  fortir  honteufement  de  la  corn- 
,,  pagnie  des  invités  au  banquet  des  noces  celui  qui 
„  étoit  entré ,  fans  avoir  pris  fa  robbe  nuptiale  ;  Nous 
,,  admoneftons  que  fuivant  le  Décret  de  faint  Evarille 
„  Pape ,  écrivant  aux  Evéques  d'Afrique  en  ces  ter- 
,,  mes:  La  femme  demandée  par  les  parens  de  fon 
,,  futur  époux,  &  préfentée  à  l'Eglife  par  fes  para- 
„  nymphes  d'honneur ,  foit  par  lui  prife  pour  légiti- 
„  me  époufe  folemnellement  (Se  en  tems  &  heure  con- 
^,  venable  &  plus  commode,  &  foit  bénite  par  fon 

Curé  &.  Pafleur". 

Et  c'efl  aufli  ce  que  le  Concile  Provincial  de  Tours 
(S)  en  1583.  a  condamné  quoique  moins  expreffe- 
ment. 

IL  En  certains  lieux,  lorsque  les  futurs  époux  font 
dans  l'Eglife  pour  y  recevoir  la  bénédiction  nuptiale, 
leurs  parens  &  leurs  amis  font  des  prefens  &  des  étrei- 
nes  à  l'époufe,  ou  devant  l'Autel ,  ou  dans  quelque  au- 
tre endroit  de  fEglife,  foit  avant  la  Melfe,  foit  durant 
la  iMefTe ,  foit  après  la  MefTe.  Mais  cette  pratique  efl 
condamnée  comme  abulîve  &  fuperftitieufe  par  le  Ri- 
tuel de  la  Province  de  Reims  (c) ,  de  1 585.  par  le  Rituel 
de  Bourges,  (/)  de  1666.  qui.  met  au  rang  des  abus 
qui  fe  commettent  dans  la  célébration  des  Mariages , 
de  donner  des  préfens ,  ou  faire  des  étreines  dans  l'Egli- 
fe, &  par  le  dernier  Rituel  de  la  Province  de  Reims, 
„  (g)  lorsqu'il  exhorte  les  Curés  d'empêcher  fur  tout 

(a)  P.  I.  tit.  de  Sacraoï.  Matri.  ^.  2.  n.  5.  Indignumeft((ijt- 
il)  nuptiali  fanctitate  quod  apud  nonnullos  minus  rtligiofos  fieri 
confuevit,  ut  futuri  fponfi  de  nocle  ante  auroram  confurgentes, 
ad  Ecclefiam  cum  habitu  fordido  &  vulgari  pergnnt  à  Sacerdoce 
benedicendi,  uc  poil  aliquot  dies  hfcivientes  cum  geftibusinho- 
neftis ,  ad  Ecclefiam,  vel  inconviviiaulamepulaturiconveniant. 
Ideo  diîiriclè  inhibemus  ne  in  poilerum  hsc  liant.  Cùm  enim 
Dominus  hominem  non  indutum  velte  nuptiali  dé  convivarum 
ca:tu  cum  ignominia  ejeceric,  quid  efl  quod  illi  ad  tantum  Sacra- 
mentum  cum  vefie  fordi  la  accedere  praefumunt?  Igitur  juxta 
Decretum  Evarifli  Papa  ad  EpiTcopos  Africs  fcribeniis  prœcipi- 
mus ,  ut  uxor  à  parentibus  petita ,  &  à  paranymphi:.  Ecclefiae 
oblata,  folemniter  congruo  tenipore  accipiatur  ac  benedicatur. 

W  Fol.  s:- 

(c)  Fol.  60. 

(d)  Par  ces  paroles:  C.  tit.  9.  Confuetudinem,  vel potiùs cor- 
rupteiam,  quEe  in  multis  Diœcefibus  invaluit,  ut  poft  contraclum 
una  die,  in  prs'entia  Sacerdotis,  per  verba  de  praefenti,  inter 
virura  &  uxorem  Matrimonium,  die  altéra  uxor,  dilcoopertoca- 
pite,  fparfis  crinibus  &  nuptiali  pompa,  virginum  more,  ad  Ec- 
clefiam Miflam  taniùm  aiiditura,  deducatur,  tanquam  bonis  mo- 
ribus  omnino  adverûntem,  abrogandam  judicamus  ;  Ecclefiirum 
Parœcialium  Refloribus,  ne  illam  in  huju?modi  fartufeufolemni- 
tate  in  Ecclefiam  admittnnt,  difiiriéliffimè  inhibentes. 

(e)  En  ces  termes:  Fol.  74  Probare  non  poffumus,  quod 
publiée  in  Mifla ,  vêlante,  aut  poft  Miflam,  coramaltari,  vel  in 
alla  aliqua  parte  EccleQœ,  propinqui  &  amici  fua  munera  vel 
ftrenas  fponfe  ofFerunt.  Illam  proinde  corrupcelam  potiùs  quàm 
confuetudinem,  omnino  toUi  vollumus:  cunctisque  Provincis 
noflrs  Paftoribus  diflriclè  pra;cipimus,  ne  in  polleruin  funile 
quidquam  in  Ecclefiis  fuis  tieri  permittant. 

(/)  I.  P.  pag.  659- 
(^)P.  228. 


,,  dans  l'Eglife,  qu'il  ne  s'y  commette  rien  de  profa- 
„  ne  &  de  contraire  à  la  fainteté  du  lieu  &  du  Sa- 
„  crement  de  Mariage;  comme  par  exemple,  qu'on 
„  n'y  fafle  les  préfens  &  étreines  aux  nouveaux  ma- 
„  ries". 

IIL  Mettre  du  fel  dans  fa  poche ,  ou  des  fous  mar- 
qués dans  fes  fouliers ,  avant  que  d'aller  à  l'Eglife  pouf 
epoufer ,  comme  font  les  futurs  époux  en  bien  des 
endroits ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  leur  noue  l'aiguil- 
lette, c'eft  une  vaine  obfervance,  &  une  obfervance 
des  événemens  ou  rencontres. 

IV.  Pour  éviter  le  même  inconvénient,  les  uns  pas- 
fent  fous  le  Crucifix  de  l'Eglife  où  ils  doivent  rece- 
voir la  bénédiftion  nuptiale,  fans  le  faluer:  les  autres 
pafltnt  entre  la  Croix  &  la  Bannière  lorsqu'on  fait  la 
proceffion  un  Dimanche,  ouuneF'ête;  les  autres  pis- 
fenr  dans  l'anneau  qui  doit  être  béni  le  jour  des  noces, 
&  donné  enfuite  à  l'époufe.  Quelques-uns  alTurent 
qu'on  doit  faire  cela  par  trois  fois,  en  difant  à  cha- 
que fois  In  noinine  fatris,  ^c.  &  que  ce  remède  eft 
fpécifique  pour  empêcher  que  les  maris  ne  foient 
jaloux  de  leurs  femmes.  Mais  toutes  ces  fuperflitions 
font  extravagantes. 

V.  C'efl  une  penfée  facrilege  &  une  fuperflition  de 
la  vaine  obfervance  &  de  l'obfervance  des  événemens, 
de  s'imaginer  qu'on  fera  à  couvert  de  toute  forte  de 
rnalefice ,  fi  avant  que  de  recevoir  la  bénédiclion  nup- 
tiala ,  on  a  commerce  avec  fa  fiancée.  Ce  dérèglement 
étoit  fort  ordinaire  dans  la  Province  de  Milan  ;  &  c'efl 
ce  qui  a  obligé  le  2.  Concile  Provincial  de  ]Milan, 
{h)  en  1569.  d'en  faire  un  cas  refervé  à  l'Evêque  & 
d'impofer  une  rude  pénitence  à  ceux  qui  y  feroient 
tombés. 

C'eit  encore  pour  cela  que  le  6.  Concile  Provincial 
de  Milan  (i)  en  1582.  recommande  aux  Evéques  de 
prendre  un  foin  particulier  de  le  retrancher  par  les  pei- 
nes &  les  cenlures  Ecclefiafliques,  &.  de  ne  pas  f  uf- 
frir  que  les  fiancés  demeurent  dans  la  même  maifoti 
que  leurs  fiancées ,  bien  loin  d'avoir  aucune  habitude 
avec  elles. 

_  Le  Rituel  Ambrofien  0  enjoint  aux  Curés  d'aver- 
tir fortement  les  futurs  époux,  de  ne  pas  tomber  dans 
ce  defordre,  &  de  leur  faire  favoir  ce  qui  a  été  or- 
donné par  ces  deux  Conciles  Provinciaux  contre  ceux 
qui  _  en  feroient  coupables.  Le  Concile  Provincial 
d'Aix  (/)  en  1585.  adopte  les  paroles  qu'on  vient  de 
rapporter  du  2.  Concile  Provincial  de  Milan,  &  or- 
donne qar  confequent  la  même  chofe.  Edienne  Pon- 
cher ,  Evéque  de  Paris ,  dans  fes  Statuts  Synodaux , 
(w)  déclare  excommuniées  &  puniflables  d'autres  pei- 
nes 

(h)  Décret.  27.  tit.  27.  Qui  fponfalia  contraxerint ,  fl  unà 
coiermt  antequàm  coram  Parocho,  Steftibus  Matrimonium  inter 
eos  celebratum  fit,  illius  peccati ,  quoniam  in  eo  fajpe  delinquitur, 
abfolutionem  Epilcopo  refervatam  efle  volumus,  gravcmqueillis 
pœnitenyam  iniponi. 

(!)  Que  ad  Matri.  perti.  Magnam  C^Jî  ceCo;IC!70ineodiIigen- 
tiam  adhibuimus,  ut  corruptelm,  arque  ad.  o  pcccatum  toUere- 
mus,  atque  radicitus  exftirparemus ,  quoJ  pjflTm  in  Provincia 
noflra  à  fponfis  committitur,  qui  mutua  copulatioiie  antea  utun- 
tur  ,  quàm  Matrimonium  per  verba  de  prsfenti  rite  confeclum 
celebratumque  fit.  Verùm  cùm  nihil  ferme  in  hoc  génère  hade- 
nus  profecilfe  animndvertamus,  pro  officii  Pafioralis  niunere, 
perniciofae  ifti  corruptelï  peccatoque  gravi  nos  diligentiu>,  accu- 
ratiusque  providendum  &  confulenduui  effe  Ibuuimus.  Itaque 
Epifcopi  cura  fit  pœnis  &  cenfuris,  quas  arbitratu  fuo  confiitue- 
rit,  fancire,  ne  fponfi,  priusquam  Matrimonium  in Ecclefia per 
verba  de  prsfenti  ex  ritu  celebraverint,  non  modo  fimul  non  ha- 
bitent, fed  ne  ullo  quidem  modo  mutua  confuetudine  commer- 
ciove  utantur. 

{k)  Tit.  deSacram.  Mairi.  Monebit  conjuges  vehementer,  ut 
ne  ante  Matrimonii  celebrationem  copulà  utantur,  neque  fimul 
habitent,  aut  aliquod  commercium  habeant:  fimul  denqncians 
graviflîmis  decretis  fecundi  &  festi  Concilii  illius  peccaii  abfolu- 
tionem Archiepifcopo  efle  refervatam,  eiquegravempœnitentiam 
elfe  decretam  Monebit  item,  hortabiturve ,  ut  eadcm  caveant, 
ancequam  benedidionem  in  Ecclefia  fufceperint. 

(0  Tit.  de  Matri. 

(m)  Tit  de  Sacram.  Matri.  Fort  affidationes ,  ante  folemnifa- 
tionem  nuptiarum  ab  omni  adlu  carnali  penitus  abllinere  decer- 
nentes  ;  concrarium  facientes ,  per  nos ,  aut  Vicarios  vel  Officialem 
noftrum  graviiEmis  pœnis  excommunicatioais ,  emepdie,  &aiii8 
innodaii. 
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nés  &  d'autres  cenfures,  les  perfonnes  fiancées  qui  au- 
ront eu  quelque  habitude  criminelle  enfemble  avant  la 
folemnité  de  leurs  noces. 

Tean-Baptifte  de  Conftanze,  Archevêque  de  Cozen- 
ce  en  Calabre,  avertit  (a)  les  Curés  de  fon  Dioce- 
fe,  de  prévenir,  autant  qu'ils  pourront,  cet  abus, 
&'  il  leur  en  parle  en  cette  forte  :  „  Qu'ils  tâchent  par 
tous  moyens  poffibles ,  d'obvier  à  l'abus  de  la  con- 
fommation  des  mariages,  avant  labénédiftionfacer- 
dotale;  &  ne  penfent  être  excufés  en  confcience, 
s'ils  n'y  aportent  de  la  diligence  (fi  tel  defordre  eft 
introduit)  avant  qu'ils  fe  marient:  parce  qu'il  efl; 
certain  que  telles  gens  ne  doivent  être  conjoints  fans 
la  licence  &  permiiTion  de  l'Evéque;  fuivant  les 
ordonnances  fur  ce  autrefois  faites ,  avec  beaucoup 
de  raifon,  pour  éviter  les  inconveniens  &  les  con- 
jonflions  en  degré  défendu.  Partant  féfant  le  coti- 
traire,  outre  la  défobéilTance ,  ils  font  encore  obli- 
„  gés  en  confcience  à  la  fatisfadiion  du  dommage  qui 
„  s'enfuit;  d'autant  qu'à  caufe  de  leur  facilité,  on  ne 
„  peut  remédier  à  fi  grand  defordre". 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  'l'oul,  {b) 
en  1658.  ordonnent  aux  Curés  d'avertir  foigneufement 
ceux  qui  doivent  être  mariés  enfemble ,  de  ne  pas  de- 
meurer après  leurs  fiançailles,  dans  une  même  maifon, 
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tilts  Synodaux  du  Diocèfe  de  faint  Brieu  (/")  en  1606. 
„  La  malice  des  hommes  eft  bien  venue  jusques-là, 
„  que   de  s'aider  de  fortilége  &  d'autres  inventions 
„  diaboliques,  pour  empêcher  l'ufage  du  Mariage ,  & 
„  plufieurs  Chrétiens  par  trop  débiles  en  la  foi,  fe 
,,  trouvent  fi  timides   &  ébranlés,  que  de  chercher 
„  des  lieux  fecrets  &  retirés  de  la  fréquentation  du 
,,  peuple  pour  époufer,  voire  même  durant  la  nuit  & 
„  clandeftinement:  Ce  que  l'Eglife  a  de  tout  tems  dé- 
,,  fendu  &  abhorré.     Partant  nous  défendons  à  tous 
,,  Eccléfiaftiques  de  ne  célébrer  le  Sacrement  de  Ma- 
„  riage  finon  en  plein  jour,  en  face  d'Eglife,  &  en 
„  la  préfence  de  trois,  ou  au  moins  deux  témoins, 
„  fur  les  peines  de  droit".     Le  Rituel  de  Bayeux, 
(,^)  de  1627.  celui  de  Sées  de  1634.     le  Rituel  de 
Beauvais,  (/;)  de  1637.  les  Statuts  Synodaux  de  Rouen 
(f)  en  1640.  le  Rituel  de  Rouen  &  celui  de  Char- 
tres, de  {k)  la  même  année  font  la  même  défenfe. 
Celui  de  Chartres  cite  un  Synode  de  Chartres  qui 
la  fait  auffi,  &  le  Rituel  de  Bourges,  (/)  met  au 
rang  des  Superjtitions  que  le  démon  a  introduites  dans 
k  diacre  ment  de  Mariage,  celle  de  fe  marier  devant  le 
jour,  de  peur  de  quelque  maléfice,  ligature,  ou  fortilége. 
Makficium  enim ,  ajoute-t-il  avec  le  Concile  Provincial 
de  Érdms ,  fe  vit  are  pojfe  credere  debent ,  fi  eo  pietatis 


&  de  n'en  pas  ufer  les  uns  avec  les  autres  comme  s'ils     affcBu  ad  conjugium  accédant  qui  prcefcribitur  infacris 

étoient  effeâivement  mariés ,  «Si  leur  défendent  d'aflî-     '■    '        •''•-— ■  '^ ^->  ^'• 

lier  à  leurs  mariages  avant  qu'ils  ayent  fait  pénitence 
de  leur  crime. 

VI.  Autrefois  dans  l'Anjou  un  garçon  qui  aimoit 
une  fille  &  qui  en  étoit  aimé ,  alloit  boire  avec  elle 
fous  promeffe  de  mariage ,  &  ils  en  ufoient  enfuite  l'un 
&  l'autre  comme  s'ils  euflent  été  véritablement  mariés 


litteris;  videlicet  ut  cum  t'imore  Domini,  &f  amore  filio' 
Tum  ,  inagis  quàin  libidine  impuift  copulentur.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  après  cela  fi  les  Conciles ,  les  Statuts 
Synodaux,  &  les  Rituels  défendent  unanimement  d'é- 
poufer  la  nuit  &  avant  le  Soleil  levé. 

Vin.  Les  Grecs  ont  deux  anneaux  en  fiançant, 
fépoux  en  a  un  d'or,  &  l'époufe  un  d'argent,  ou 


enfemble  ;  ce  qui  étoit  une  profanation  manifefte  des  de  fer ,  comme  porte  un  manufcrit  de  leur  Euchologe 

fiançailles  &  du  Sacrement  de  mariage.    Mais  Nicolas  cité  par  le  P.  Goar.     (;n)  Le  Prêtre  leur  met  à  cha- 

Gélant,  Evêque  d'Angers,  dans  fon  21.  Synode  (c)  cun  leur  anneau  au  doigt  annulaire  de  la  main  droite, 

de  fan  1277.  enjoint  fort  précifément  aux  Curés  de  après  avoir  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  chacun  d'eux 

fon  Diocèfe" de  déclarer  fouvent  en  public  à  leurs  Pa-  avec  leurs  anneaux,  enfuite  de  quoi  le  Paranymphe 

roiffiens,  que  par  cette  conduite  irréguliere  &  crimi-  les  fait  changer  d'anneau ,_  enforte  que  celui  d'or  de- 

nelle  on  ne  contra6>e  ni  fiançailles,  ni  mariage.  meure  à.  l'époufe  &  celui  d'argent  ou  de  fer,  à  l'é- 

Vll.  Il  y  a  des  fiancés  qui  pour  ne  pas  s'expofer  poux.     Tout  cela  eft  marqué  (k)  dans  leurEuchoIo- 

aux  maléfices  qu'ils  appréhendent  qu'on  ne  leur  faflfe,  ge.     Il  n'y  a  point  de  bénédiftion  particulière  de  ces 

époufent  la  nuit,  ou  en  cachette,  enforte  qu'il  n'y  a  anneaux;  on  fe  contente  de  leur  faire  toucher  le  fainc 

à  leur  bénédiftion  nuptiale  que  des  perfonnes  non  fuf-  Autel,  &  cet  attouchement  leur  tient  lieu  de  béné- 

pe61es.  Mais  cette  pratique  tient  de  la  vaine  obfervan-  diftion,  ainfi  que  le  témoigne  le  Père  Goar  (0).     Dans 

ce,  &  le  Concile  Provincial  de  Reims  {d)  en  1583.  tout  foffice  du  couronnement  des  noces,  comme  ils 
la  traite  de  grand  péché.     Les  Statuts  Synodaux  du 
Diocèfe  d'Orléans,  (f)  en   1587.   la  défendent  avec 
beaucoup  de  fèvérité.     C'ert  auffi  ce  que  font  les  Sta- 


(a)  Avertifl".  aux  Reéleurs  &c.  p.  4.  tit.  7.  c.  2.  félon  la  Tra- 
duélion  imprimée  à  Bourdeaux  en  161 3.  p.  534. 

(b)  Tit.  de  Sacram.  Matri.  Matrimonio  jungendos  Parochi 
fedulô  moneant,  ne  poft  Sponfalia  de  futuro ,  ulio  modo  in  ii3- 
deiii  nîdibus  degere  incipiant ,  ante  Matrimonium  contraftum  & 
celtbratum:  neve  ita  fe  gerere  audcantjacfiper verbatTepraffen- 
ti  contraxitTenc:  fi  fecus  à  quoquam  fadum  fuerit,  prohibetur 
Parochus  eorura  Matrimoniis  interefle  ante  peraftam  ab  eis  pœni- 
teniiam. 

(f)  C.  3.  Parmi  les  Statuts  du  Diocèfe  d'Angers,  p.  72.  &73. 
Intelleximus  {dit-il)  nonnullos  volentes  &  intendentes  iVlatrimo- 
nium  ad  invicem  contrahere,  nomine  Matrimonii  potare,  &  per 
hoc  credentes  fe  ad  invicem  MatrimoniumcontraxilTe,  carnaliter 
fe  commifcent.  Verùm  cùm  per  hoc  nullum  Matrimonium  con- 
trahatur,  &  ob  hoc  quoniam  pluresjamfuerintdecepti ,  vobisfir- 
miter  injungimus  quod  fréquenter  &  publiée  in  Ecclefiis  Paro- 
chialibus  veftris  dicaiis,  quôd  per  prœdifta  hujusmodi  nec  Ma- 
trimonium, nec  fponfalia  contrahuntur. 

(rf)  Tit.  de  Matri.  n.  5.  Peccare  graviter  admonemuseos,qui 
noftu,  vel  clancuium  benediclionem  nuptialeui  fibi  dari  procu- 
rant ,  propter  metum  maieficii.  Maleficium  enim  fe  vitare  pofle 
credere  debent,  fi  eo  pietatis  afFedu  ad conjugium accédant,  qui 
praifcribitur  in  facris  litteris,  videlicet  ut  cum  timoré  Domini, & 
amorefiliorum,  magisquam  libidine  impulfi  copulentur,  devotè 
fufceptis  Pœnitenti.x  &  Euchariftis  Sacramentis. 

(e)  En  ces  mots:  Tit.  de  Matrim.  Inhibemus  gravi  fub  pœ- 
na,  ne  medià  nofte,  aut  ante  lucem  tantum  Matrimonii  Sacra- 
mentum  célèbrent  Ecciefiarum  Redores,  fub  Magis  fugiendce 
praetextu.  Débet  enim  illud,  de  cujus  excellentia  exclamât  Apos- 
tolus,  Sacramentum  hoc  magnum  tll  (.Ephef.  5.  j  in  plena  luce, 
magna  folemnitate  ,  dignoque  app:iratu  ,  paientibus  &  amicis 
paruum  prœfentibus  celebrari. 


rappellent ,   Officium  coronationis  nupîiarum ,  il  n'eft 

faic 

(/)  Tit.  Mariage,  p.  125. 
(^)  Tit.  de  Sacram.  Ma(rl.  p.  59.  Monendi  funt  conjuges  & 
eorum  parentes,  ne  ob  uialeticiorum,  aut  ligatura;  timorem  ve- 
lint  celebrari  nuptias  intempefla  nofte,  fed  poftortumfolis,  vel 
circa  auroram  tantiun,  cùm  ante  non  liceat  Miflac  facrificium  of- 
ferre  pro  ipfis  Dco. 

(/j)  Tit.  eod.  p.  154.  Ut  vero  abufus  qui  in  Matrimonii cele- 
bratione  hominum  &  temporum  vitio  irrepere  folentevellantur, 
Parochus  aliusve  Sacerdos  diligentiffimé  caveat  ne  quemquam 
Matrimonio  conjungat  intempefla  nocle,  quod  quidam  minus  re- 
ligiofi  homines  ob  malelicii  &  ligaturx  metum  fieri  procurant. 
Nuptialis  enim  benedictio  non  aliter  quam  publiée  fub  fînein 
Mifla:  tribuenda  efl ,  ipfumque  Miiîs  facrum  pro  fponfis  non 
ante  folis  ortum,  nec  pofl  meridiem,  eft  inchoandum. 

(j)  N.  10.  Ne  Matrimonia  celebrentur  noflu,  etiam  metu 
praîfligiorum  ,  nec  ante  folis  exortum,  fed interdiu, publiée  , nec 
aliter  quàm  utro(]ue  Sponfo  jejuno.  Difcat  verô  cuiri  utroque 
conjuge  populus  Dei  hoftem  non  timere  quem  vicit. 

{k)  Prohibetur  ne  Matrimonium  celebretur  noélu,  etiam  metu 
prœftigiorum ,  nec  ante  exortum  folis,  fed  diu,  publiée,  nec  ali- 
ter quam  utroque  Sponfo  jejuno  &  confefTo. 
(0  I.  P.  p.  6s!J. 
(m)  P.  383. 

(ji)  En  ces  termes:  Tit.  Ordo  fervarifolitusinfponfalibus&c. 
Poil  divinam  MilTam  conjugio  copulandi  prœ  facris  foribus  con- 
fiftunt ,  vir  quidem  à  dextris ,  mulier  autem  à  finiftris.  Sunt 
verô  repofiti  in  dextra  fanftœ  menfne  parte,  duo  ipforum  annu- 
li  ,  aureus  &  argenteus.  .  .  acceptis  dcinde  annulis  Sacerdos, 
donat  primùm  viro  aureum ,  tum  argenteum  mulieri.  .  .  Crucera 
fuper  eorum  capita  facit  annulis,  &  utrumque  dextris  eorum  di- 
gitis  immittit.  Deinde  recens  nuptorum  annulos  commutât  afiîs- 
tens  Paranymphus. 

(0)  Not.  in  Offic.  cit.  pag.  384.  n.  3.  Contaftum  ad  facram 
menfam  l'ufBcere  Graeci  exiftimant:  ideo  benedicendis  annullis 
nulla  extat  oratio. 
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fait  aucune  meiuion  des  anneaux  de  l'époux  &  de  l'ë- 
poufe  ,  &  s'ils  en  portent  dans  cette  cérémonie  ,  ce 
font  ceux  qu'ils  ont  reçus  de  la  main  du  Prêtre  à  leurs 
fiançailles. 

Voilà  quel  eft  l'ufage  des  Grecs  à  l'égard  de  leurs 
anneaux  de  Mariage  ;  ufage  qu'on  ne  fauroit  accufef 
de  Superftition  ,  puifqu'il  eft  autorifé  daus  leur  E- 
glife. 

Dans  le  Diocéfe  de  Bourdeaux  on  donnoit  autre- 
fois ,  comme  en  Orient ,  au  futur  époux  &  à  la  futu- 
re époufe  ,  chacun  un  anneau  en  les  époufant.  Au 
moins  cela  eft -il  prefcrit  par  le  Rituel  de  Bour- 
deaux (rt)  de  1596.  Mais  je  n'eftimerois  pas  qu'on 
pût  faire  aujourd'hui  la  même  chofe  fans  Superftition; 
tant  parceque  FEglife  eft  dans  une  pratique  contraire , 
qu'à  caufe  que  les  Rituels  ne  parlent  que  d'un  anneau 
au  fingalier ,  Bencdiclo  amiuli,  &  non  pas  annuloium  , 
Benedic  Domine  annulum  hune,  ^c.  &  non  pzs  annulas 
hos  ,  au  plurier  ;  &  qu'ils  ne  difent  en  aucune  manière 
que  l'époux  doive  avoir  un  anneau  pour  lui ,  (i)  mais 
feulement  qu'il  en  doit  donner  un  à  fon  époufe. 

IX.  Certaines  gens ,  en  vue  de  fe  garentir  de  malé- 
fice ,  font  bénir  plufieurs  anneaux  ,  quand  ils  trou- 
vent des  Prêtres  aftez  ignorans  ,  ou  alTez  complaifans 
pour  le  faire  ,  &  les  mettent  tous  dans  le  doigt  annu- 
laire de  la  main  gauche,  ou  de  la  main  droite  de  leurs 
époufes  ;  car  en  certains  Diocéfes  c'eft  à  la  main  droi- 
te ,  &  en  d'autres  c'eft  à  la  main  gauche  qu'on  le 
donne  aux  nouvelles  mariées  ,  quoique  le  quatrième 
Concile  Provincial  de  Milan  en  1576.  ordonne  (c) 
qu'on  le  mette  à  la  main  gauche.  Mais  ils  ne  fauroient 
mettre  ce  mauvais  moyen  en  pratique  fans  tomber  dans 
]a  Superftition  de  la  vaine  obfervance ,  &  dans  celle 
de  l'obfervance  des  rencontres. 

C'eft  pour  cela  que  quantité  de  Rituels ,  &  fur 
tout  celui  d'Angers ,  de  1626.  celui  de  Beauvais,  de 
1637.  celui  de  Chartres  de  1640.  portent  expreffé- 
ment  que  l'anneau  que  le  Prêtre  bénit,  &  que  l'époux 
donne  à  fon  époufe  le  jour  du  Mariage ,  doit  être  uni- 
que ,  pour  marquer  que  Jefus  -  Chrift  (d)  rejette  la 
Polygamie,  &  qu'il  en  a  de  l'horreur.  On  ne  donne 
qu'un  anneau  (dit  encore  le  Rituel  de  Bourges)  pour 
montrer  que  la  Polygamie  eft  défendue  ;  ce  qu'il  juftifie 
par  le  témoignage  de  faint  Ilidore  de  Seville  {e) ,  qui 
dit ,  qu'anciennement  on  n'en  donnoit  qu'un  ,  de 
crainte  que  fi  on  en  eut  donné  plufieurs ,  cette  plura- 
lité n'eut  intereffé  l'amour  que  la  femme  doit  uni- 
quement à  fon  mari.  C'eft  par  la  raifon  que  Jefus- 
Chrift  a  rejette  la  Polygamie  ,  que  le  Rituel  de  Pa- 
ris,  de  1646.  celui  de  Bologne  de  1647.  celui  de 
Chàlons  fur  Marne  ,  de  1649.  &  celui  de  Troyes, 
de  1660.  (/)  défendent  aux  Curés  de  bénir  plufieurs 
anneaux  pour  une  feule  époufe:  ce  qu'avoient  défendu 
aulTi  auparavant  les  (g)  Rituels  de  Paris  de  16 15. 
&  de  1630. 

X.  Un  époux  ne  laifferoit  pas  d'être  fuperftitieux , 
bien  qu'il  ne  donnât  qu'un  feul  &  unique  anneau  à  fon 

(a)  p.  98.  &  99-  Benediftio  annulorum.  Benedic  Domine  hos 
annulos,  &c.  Afpergat  Sacerdos  annulos,  arras  &  circumllantes 
aquâ  benedifti.  Deinde  Sacerdos  accipit  aiterum  annulum  inter 
priinos  très  digitos,  dicens,  Benedic  Domint  bunc  annulum,  {5'c. 
Et  infigit  lUum  in  digitum  quarcum  dexteras  manus  Sponfi  di- 
cens j  Innomine  Patris,  ^c.  Pan  modo  aiterum  annulum  accipit 
&  benedicit  ut  fupra,  &  tradit  eum  Sponfo  ,  qui  accipiens  illum 
tribus  digitis,  infigit  illum  in  quarto  digito  raanus  de.Mera;  ipfius 
Sponfe,  &c. 

(b)  Sacerdos  afpergit  annulum;  deinde  tradit  illum  Sponfo ,  & 
acceptum  jubet  inferere  digito  annulari  dextra;  Sponfe. 

(c)  Conflit,  p.  3.  n.  9.  Non  dextrae  fed  finiftrae  manus  Sponfas 
digitus  induatur  annulo  nuptiali. 

(d)  Oblatum  à  fponfo  annulum  unicum  (in  fignum  rejeftœ  à 
Chrifto  polygamiae)  benedicit. 

(e)  l,.  2.  de  Ecclef.  OfBc.  c.  19.  Antiquitus  non  ampliîisuno 
dabatur ,  ne  pluralitas  amorem  unicum  carperet. 

(/)  Annulus  fit  unicus.caveatque  maxime  Parochus  neplures 
fimul  uni  Sponfa;  tradendos  benedicat. 

Ig)  Par  ces  paroles  :  Cavebit  autera  Parochus ,  ne  in  eo  aélu 
nuptialis  benedi6tionis  ,  plures  annulos  benediceiidos  admittat, 
fed  unum  dumtaxat  recipiat,  in  fignum  rejefta  polygamiœ  àChri- 
fto ,  eodem  tempore  &  inftanti  in  una  eademque  pcrfona, 
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époufe,  fi,  en  le  lui  donnant  il  afîeéloît  de  ne  le  faire 
entrer  dans  le  doigt  de  la  main  où  FEglife  veut  qu'elle 
le  porte,  que  jufqu'à  la  première  jointure,  &  pas  plus 
avant.  J'en  connois  d'alTez  ridicules  pour  avoir  don- 
né dans  cette  vaine  obfervance  ,  s'imaginant  par  là 
qu'ils  feroient  exemts  de  tout  maléfice.  Mais  com- 
ment cela  fe  pourroit-il  faire  fi  le  diable  ne  s'en  mê* 
loit? 

XI.  Les  nouvelles  Mariées  ne  font  pas  moins  fu'- 
perftitieufes  lorfque  pour  empêcher  les  maléfices ,  el- 
les laiffent  tomber  à  terre  de  deflein  formé  l'anneau  de 
leurs  noces  dans  le  tems  qu'elles  le  reçoivent  de  la 
main  de  leurs  époux  ,  qui  le  leur  donnent.  Cette  Su- 
perftition ,  qui  eft  alfez  ancienne  &  alfez  ordinaire , 
eft  profcrite  par  divers  Rituels  ,  &  particulièrement 
par  ceux  d'Evreux  de  1606.  (.*)  &  de  1621.  (t)  qui 
la  défendent  fous  peine  d'excommunication  ipjofaùto; 
par  celui  de  Beauvais  (k)  de  1637.  par  celui  de 
Roiien  f/)  ,  &  par  celui  de  Chartres  (m)  ,  de  1640. 
qui  excommunient  aulfi  ip/ofaclo  les  coupables  de  cet- 
te Superftition  ;  par  celui  de  Paris  {n)  de  1646. 
par  celui  de  Boulogne  (0)  de  1647.  &  par  celui  de 
Bourges  ,  (p)  qui  dit  que  c'eft  une  Superftition  ,  de 
faire  à  deffcin  tomber  l'anneau  en  le  mettant  au  doigt  de 
Cépoufe  :  ce  qui  fuppofe  que  c'eft  aulfi  bien  l'époux 
qui  le  laifl'e  tomber ,  que  l'époufe.  Avant  la  publi- 
cation de  tous  ces  Rituels  ,  le  Concile  Provincial  de 
Tours  {q)  en  15  8  :^-  avoit  excommunié  tous  ceux  qui 
empêchent  l'ufage  &  la  confommation  du  Mariage  par 
charmes ,  fortiléges ,  maléfices ,  ligatures  ,  &  autres 
mauvais  moyens,  &  nommément  ceux  qui  laiiTenc 
tomber  les  anneaux  qui  fe  donnent  dans  la  célébration 
des  noces. 

XII.  On  a  fait  voir  ci- devant  (r)  ,  que  les  Méfies 
féches  étoient  un  phantôme  de  la  vraye  Méfie ,  une 
hypocrifie  ,  une  Superftition  du  faux  culte  ,  du  culte 

fu^ 

W  Fo!-  32.  ,  ...     .,, 

(0  P.  223.  Addepellendum  perniciolum  illum  errorem ,  quem 
pluribus  in  iocis  invaluilTe  auJivimus,  quo  pltriq -c  majoiem  in 
Superftitione,  quàm  in  vera  pietati;  lidudam  hauentes  ,  ad  ar- 
cendum  (ut  dicunt)  maleticium  ,  hoc  vaiio  utuntur  rcmcdio  :  uE 
fponfo  annulum  fponfœ  fua;  tradente,  fponfa  ipfa,  data  operà  , 
annulum  in  terram  cadere  permittat  :  dilhidè  omnibus  Parochis 
prœcipimus,  ut  Aepiùs  diebus  Dominicis  Parochianos  luosadmo- 
neant,  ne  in  hanc,  vel  alias  id  genus  Superllitiones,abiproD3;- 
nione  in  tanti  Sacramenti  opprobriuin  inventas  ,  impingant. 
Quod  fi  qui  ,  poil:  monitionem  ,  illud  in  pofterum  agere  pra:- 
fumpferint ,  excommunicationem  ipfo  fafto  incurrentes  ,  proti- 
niis  ex  Ecclelia  ejiciantur,  nec  ad  audiendam  Millam,  quousquc 
abfolutionis  beneficium  confecuti  fuerint ,  admitcantur. 

{k)  P.  i6(5.  Maxime  caveat  Sacerdos  ,  ne  Sponfo  Sponfs  fure 
digito  annullum  inferente,  Sponfa  ipfa  annulum  dac?.  operà,  aJ 
arcendum  (ut  vulgo  creditur)  maleficium,  in  terram  cadere  per- 
mittat. Hoc  enim  Superllitionis  genus  ab  ipfo  Dsmone  inven- 
tum  efl  in  tanti  Sacramenti  dedecus  &  opprobrium  ;  propterea 
non  ferendum. 

(0  P-  145.  -  . 

(m)  P.  192.  Ut  perniciofus  ille  è  Diœcefis  noflrx  terminis 
amandetur  error  ,  quo  nonnulli  SuperUitimi  quàm  pietati  plus 
fidentes  ,  maletîcio  folvendo  ,  hoc  vano  &  inutili  prorfus  reiiie- 
dio  utuntur,  ut  Sponfo  Sponfa;  fuœ  annulum  tradente  ,  fponfa 
ipfum  confultô  in  terram  elabi  fiiiat  :  diflriftè  omnibus  :Parochis 
prascipitur,  ut  faepiùs  in  Pronis  fuis  Parochianos  admoneant,  ne 
in  hanc  ,  vel  alias  id  genus  Superflitiones  ,  ab  ipfo  dimonein 
tanti  opprobrium  Sacramenti  inventas ,  impingant.  Secus  qui 
faxint  hoc  ipfo  excommunicantes ,  inhibentesqus  diélis  Parochis 
ne  in  Eccleliis  fuis  eos  recipiant ,  nec  ad  audiendam  MifTam  ad- 
mittant,  donec  refipuerint ,  &  abfolutionis  beneficium  confecuti 
fuerint. 

(fi)  P.  323. 

(0)  P.  211.  Caveat  Sacerdos  ne  ex  digito  extiahatur,  aut da- 
ta opeià  cadat  annulus. 

(P)  P-  658. 

(?)  Tit.  9.  de  Matri.  Prstligiatores  {dit-il)  Sortilegos ,  feu  ma-  ' 
lefîcos,  qui  ligaturis  &  aliis  malis  artibus  ad  impediendum  Matri- 
monii  confummationem ,  eorumque  confcios  &  correos ,  nifi  il- 
los  denunciaverint,  praefenti  decreto  anathematifamus ,  &Ecc!e« 
fiœ  communione  privamus:  eosque  fingulis  diebu;.  Dominicis  in 
Ecclefiis  Para;cialibus,  nec  non  à  Prsdicatoribus  fuis  in  concioni- 
bus  pro  anathematifatis  publicandos  cenfemus  ,•  omnes  formul  is 
feu  Superflitiones  ab  Ecclefia  reprobatas  ,  à  multis  nihilominus 
ad  diftns  ligaturas  impediendum  ufurp.itas,  veluti  annulorum  in 
terram  dejediones,  &  fi  qu»  funt  alia  ejus  generis  ,  rejicicnte<i 
&  damnantes. 

(r)  L.  4.  C.  2. 
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fuperflu.,  de  la  vaine  obfervance  ,  &  de  robfervance 
des  chofes  facrées,  &  qu'elles  font  condamnées  par  les 
Conciles  &  les  Synodes  ,  par  plufieurs  Fveques  & 
par  plufieurs  célèbres  Théologiens.  Il  y  avoic  néan- 
moins autrefois  beaucoup  de  nouveaux  iVIariés  qui  fai- 
foient  dire  des  MelTes  féches  le  jour  de  leurs  épcxi- 
failles  ,  lors  parciculieremenc  qu'on  les  époufoic  après 
midi.  JVIais  le  Rituel  d'Angers  {a),  de  1626.  dé- 
fend abfolumenc  d'en  dire.  Le  Rituel  de  Chartres  (h) 
de  1640.  le  défend  aulTi.  Le  Paftoral  de  Malines  (c)  , 
de  1649.  abolit  entièrement  l'ufage  de  ces  MelTes,  & 
ne  veut  pas  qu'on  en  dife,  ni  pour  la  purification  des 
femmes,  ni  pour  la  célébration  des  Mariages,  ni  pour 
quelque  autre  occafion  que  ce  foit:  &  le  Rituel  de 
Bourges  afTure  que  c'efl  une  Superllition  que  de 
faire  dire  une  Meffbféche  au  Mariage. 

XIIL  Lorfque  les  nouveaux  Mariés  font  à  genoux 
fous  le  poêle ,  ou  drap  ,  qu'on  tient  ou  fur  leurs  tè- 
tes, ou  derrière  eux,  pendant  la  bénediftion  nuptia- 
le ,  &  même  durant  une  autre  partie  de  la  MefTe  de 
leurs  époufailles  ,  il  fe  rencontre  quelquefois  des 
gens  afliz  foux  pour  leur  battre  la  tête  &  la  plante  des 
pies  avec  des  bâtons  ou  autrement,  afin  de  les  préfer- 
ver  de  maléfice ,  &  ces  nouveaux  Mariés  le  fouffranc 
volontiers ,  perfuadés  que  cela  écarte  efi"e6livement  le 
maléfice.  Mais  il  ne  faut  pas  être  grand  Théologien 
pour  juger  que  cette  pratique  regarde  la  Superftition 
de  la  vaine  obfervance  ,  &  celle  de  l'obfervance  des 
rencontres.  Elle  efl:  condamnée  par  le  Synode  de  Be- 
zançon  (d)  de  1669. 

Xiy.  A  Paris ,  à  Bologne  &  en  quelques  autres 
Diocéfes ,  à  la  MefTe  des  Epoufailles  on  chantoit  au- 
trefois fur  l'orgue  ,  &  fur  d'autres  inftrumens  de  mu- 
lique  ,  à  la  campagne  comme  dans  les  Villes,  le  Cre- 
do ,  &  rO  Sahitaris  hoj'iia.  Mais  les  Rituels  de  Paris  de 
1615.  {e)  de  1630.  (/)  &  de  1646.  {g)  &  celui  deBo- 
logne  (/;)  de  1647.  enjoignent  aux  Curés  d'Empêcher 
qu'on  ne  les  y  chante.  On  peut  voir  dans  les  Notes  de 
quelle  manière  ces  deux  premiers  Rituels  (i)  en  parlent. 
La  raifon  de  cette  défenfe  efl:,  qu'il  efl;  contre  l'ordre  de 
l'Eglife  déchanter  à  la  MefTe  le  Credo,  ni  \'0  Saluta- 
ris  hofiia,  fur  les  orgues,  ou  fur  aucun  autre  infl;ru- 
ment  de  mufique ,  &  qu'ainfi  c'efl:  mal  fait  de  les  y 
chanter  aux  MeiTes  des  Mariages  aufll  bien  qu'aux 
autres  MefTes. 

Letroifiéme  Synode  d'Angers  en  1520.  fous  M. 
de  Rohay  ,  Evéque  d'Angers  ,  porte  encore  la  chofe 
bien  plus  loin.   Car  il  défend  abîblument  de  jouer  {k) 

(a)  P.  303.  Numquam  nuptialis  Miflae  loco,  Miffa,  qus  di- 
citur  ficca ,  celebretur. 

(i)  P.  287.  Inde  MifTa  pro  Sponfo  &  fponfa  ,  ut  in  MifTale 
Carnotenfi  celebrabitur.  In  cujus  lojum  Miflain  ficcam  fubfti- 
tuert'  efl  oinnino  prohibituin. 

(c)  I.  p.  Pag.  659.  MifTam  ficcam  (ut  vocant)  neque  ad  puri- 
ficandam  mulierem,  neque  ad  celebrandum  conjugium  ,  aut  ad 
ullum  alium  ufum  celebrari  permittimus. 

(i)  En  ces  termes;  Tit.  i  7.  Seat.  25.  inter  Statut.  Syaod.  Bi- 
zuntinre  Uiœcef.  Et  ne  magnum  Matrimonii  Sacramentum  fine 
reverentià  &  fruclu  à  contrahentibus  recipiatur ,  ordinamus  Pa- 
rochis  eorumque  Vicariis  ut  attendant  ne  ipfis  Sacramenci  cere- 
moniis  aliquid  contra  decentiam  &  loci  venerationem  à  circum- 
Itantibus  admittatur.  Propterea  ferio  prohibeant ,  prout  pra;fenti 
Itatuto  mhibemus,  ne  conjugatorum  capita,  dum  vélo  fiippofita 
funt,  baculis,  aut  alio  quovis  modo  pulfare  quisquam  aggredia- 
tur;  eos  verô  qui  id  attentare  aufi  fuerint,  ab  Ecclefia  recédera 
comi*llant,  nec  antea  Mifla  Sacrificium  abfolvant,  quàmàloco 
uifcefitrint. 
(0  Fol.  48. 
f/)  Fol.  54.  verf. 
(g)  P.  303. 
(6)  P.  195. 

(0  Prohibebit  Parochus  ne  per  organa  in  Ecclefiis,  tempore 
MiITe  nuptiahs  ,  &  quibuslibet  allis  diebus  fertivis  ,  atque  etiara 
per  alla  inarumcnta  mufica  ,  tam  in  urbibus  ,  quàm  in  oppidis 
ruûicis  canteturSymbolum  Nicœnum,  nec  ô  Salutaris  ho^a.  Et 
IZVlZf" '"''''''  f™'"--  Caveat  Parochus  ne  per  or- 
fnftmmeSa  ^?^fi'""P°'■'  ^'1"^  "uptialis ,  atque  etiam  per  alia 
&fj;~,i'"""  '  ""'""-^  ^y"^"''^-  Aponolorum^  nec  d 

(k)  Pr^cipiant  (diT-fo  &  iniungant  Vicarii  perpetui  aufloritate 
noftra  citharsdis  tympana  ,  aut  alia  inftrumenta  pulfLtibu.  ne 
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d'aucun  infl:rument  de  Mufique  dans  les  Eglifes  Collé- 
giales ,  lorfqu'on  y  dit  des  MefTes  des  époufailles ,  & 
par  conféquent  d'y  chanter  quoique  ce  foit  fur  ces  for- 
tes d'inflrumens. 

Le  Rituel  de  Chàlon  fur  Marne  (1)  de  1649.  dé- 
fend auiTi  aux  nouveaux  Mariés  de  fuufirir  qu'on 
porte  aucuns  inllrumens  de  Mufique  pour  en  jouer 
dans  les  l"^glifes  où  l'on  célèbre  leurs  Mariages  ;  &  en 
cas  qu'ils  y  en  faffent  porter ,  il  ordonne  aux  Curés 
de  différer  leurs  Mariages  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foienc 
mis  dans  leur  devoir  à  cet  égard. 

XV.  l'aire  venir  dans  les  Eglifes  pendant  la  Meffe 
des  époufailles  des   boufons ,  des  baladins ,  des  plai- 
fans ,  qui  y  fafT=nt  des  fingeries  &  des  podures  indé- 
centes ,  qui  y  raillent  les   nouveaux  Mariés ,    qui   y 
courent  çà  &  là  ,   qui  y  caufent ,    qui  y  fafient  du 
bruit;  y  fouffrir  des  violons ,  des  hauts-bois,  des  flû- 
tes ,  ou  d'autres  inflrumens  de  Mufique  ,  fur  lefquels 
on  chante  des  airs  &  des  chanfons  profanes  &  immo- 
defles ,   c'efl;  profaner  les  Temples  du  Dieu  vivant, 
c'efl:  faire  d'une  maifon  d'Oraifon  une  caverne  de  vo- 
leurs ,   c'efl;  deshonorer  le  Mariage  ,  qui  efl  une  clio- 
fe  fainte  ,   &  qui  ne  doit  être  traité  que  faintement, 
c'efl  rendre  à  Dieu  un  faux  culte  ,  un  culte  perni- 
cieux &  indu.     Auflî  ces  défordres  ont-ils  été  expref- 
fément  défendus  en  général  Si.  en  particulier  par  le  Sy- 
node de  Sens  (?«)  en  1624.  par  le  livre  Synodal  de  l'Evê- 
ché  de  Sées  («)  publié  en  1547.  par  le  Rituel  de  la  Pro- 
vince de  Reims  (0)  de  1685.  par  les  Statuts  Synodaux  de 
Roiien  (/>)  en  1618-  &  par  ceux  d'Evreux  en  1644. 
en  ces  termes  ;  les  Curés  ne   diront  la  MeJJe  à  l'heure 
indue  pour  ceux  qui  fe  marient.  ...   Ils  ne  permettront 
quil  s'y  faffe  aucune  chofe  fcandakufe  ,  ou  ridicule  ,  par 
le  Rituel  d'Angers  {f)  de    1626.  par  celui  de  Beau- 
vais  0)  de    1637.  celui  de  Chartres  {s)  de   1640. 
celui   de   Meaux    {t)  as   1645.  par  le   Rituel  du 

Mans 

divina  celebrantur  in  Ecclefiis  CoUegiatis ,  citharas ,  tympana,  & 
aliainftrumenta  pulfent,  leu  tangant. 

(/J  P.  240.  Parochus  {dit-il)  aget  omni  cohortatione  cuni 
Sponfis,  ut  ad  JVIatrimonii  celebrationem  accédant  omni  vefliuin 
nioderatione  ,  dignaque  fanctitite  Chriftiana  Religionis;  atque 
etiam  ut  nulla  cujusvis  generis  Mutica  inflrumenta  in  Eccle- 
fiam  afFerri  permittant:  cujus  fi,  quod  abfît,  monita  cont;mp- 
ferinc  ,  tamdiu  eis  matrimonii  celebrationem  différât ,  quoaj 
fanclè  ,  prout  debent,  ob  id  in  Ecclefiain  convenerint. 

("i)  Tit.  de  MatrL  fol.  \6-  verf.  Beneditto  nuptialis  &  Mifis 
celebratio  recipiantur  confeffione  prrBmiiIa  ab  ipfis  bcnedicendis 
&MilT;«n  audituris  humiliter  &  devotè  :  nec  adllantes  ibidem  fa- 
ciant  verbo  vel  faflo  tumultum  ,  ftrepitum  ,  feu  clamores  inde- 
bitos,  divinum  Ofiîciuin  uUo  modo  perturbando,  aut  alias  quas- 
cumque  infolentias  vel  îneptias  fliciendo,  quacumjue  contraria 
confuetudine,  qua;  potius  corruptela  dicitur,  nonobftante.  Qui 
vero  contrarium  fecerint  graviter  puniantur. 

(n)  Tit.  deSacram.  Matri.  Circa Sacramentum  Matrimonii  (ta. 
tuimus  &  ordinamus  ne  de  cstero  in  iVlatrimoniorum  folemaifa- 
tione  mirai,  aut  hiftriones  admittantur  in  Ecclefia,  aut  loco  fa- 
cro  cum  fuis  tympanis  &  fillulis ,  aut  aliis  inflruraentis  muficis 
pulfantibus ,  ut  ,  fecundum  Salvacoris  nollri  dictum  ,  Ecclefia 
domus  fit  orationis ,  &  fecundum  Pfalmographi  auétoritatem 
plebs  fiJelis  dicere  polïït  :  Imroibo  in  doniwn  tuvn  ,  adorabo  ai 
templum  fanllmn  tiiuiit  c?  coi^tehar  nomini  tuo.  Quod  fi  oppoQ- 
tum  à  filiis  inobedientis  fieri  contingat ,  fi  ante  Matrimonii  fo- 
lemnifationem  prsdicta  attentarint ,  inhibemus  Curatis  ,  feu  eo- 
rum  Vicariis  nobis  fubditis,  ne  hujusmodi  Matrimoniuiu  folein- 
nifent  pro  tali  die.  Si  vero  poft  Matrimonii  folemniiationein 
hsc  fuerint  attentata,  ne  de  novo  praididum  Matrimonium  con- 
trahentes  ,  neque  eorum  comitivam  ad  otFertorium,  ad  pacem 
&  benedidionem  fub  velamine  fequentem  admittant ,  &  ad  leéli 
benediclionem  non  procédant,  fub  pœna  quadraginta  folidoruia 
Turonenfium. 

(0)  Fol.  74.  Cunftis  Provinci»  nortrae  Paftoribus  diflriftè  pro- 
hibemus  ,  ne  in  pofberum  munera  vel  flrenas  Sponfœoiferri  in 
Ecclefiis  fuis  permittant.  Quod  &  de  obfcaenis  Muficis  &  ludi- 
cris  omnibus  qus  Matrimonii  lanétitatem  valde  faedant ,  iatelligi 
volumus ,  ut  fcilicet  nuUo  modo  tolerentur  ,  praefertim  iii  loci's 
facris. 

(p)  Tit.  du  Maria. 

(?)  P.  286. 

(0  P-  I5S. 

W  P.  272. 

(0  p.  7-  Provideant  Parochi  ut  fublato  omni  ftrepitu ,  petu^ 
lantia  &  dicleriis  ,  atque  etiam  cantilenis ,  feu  modulationibus 
profanis,  nuptis,  qua  decet  modeftia  &  honeftate  fiant.  Sanéla 
enim  res  e(l  Matrimonium  ,  fanftéque  traélandum.  ^1  quoi  ce- 
lui  de  Chartres  ajoute  ^  celui  de  Meaux.  Ludicra  etiaoi ,  qu«  poft 
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Mans  (a)  de  1662.  par  le  Rituel  de  Châlons  fur  Mar- 
ne (Z?)  de  1649.  &  par  celui  de  Troyes  (c)  de  1660. 
par  le  Ricuel  de  Bourges  (d)  de  1666.  „  qui  conte  par- 
„  mi  les  Superditions  qui  fe  commettent  dans  les  Ma- 
„.riages,  celle  de  fouffrir  que  des  boufons  faflent  des 
„  fingéries  dans  l'Eglife,  aillent  à  l'offrande,  portent 
„  une  ferviette  en  écharpe,  &c".  par  les  Status  Syno- 
daux deM.de  Bourlon,EvêquedeSoiffons(f)dei673. 
en  ces  termes:  „  Les  Curés  tiendront  la  main  à  ce  que  la 
„  cérémonie  du  Mariage  fe  paffe  fans  infolence  &  fans 
„  bruit,  &  empêcheront  tous  déguifemens  &  aélions 
„  indécentes  à  l'honneur  des  temples  &  à  la  fainteté  de 
„  ce  Sacrement":  enfin  par  le  Rituel  de  Reims  (/) 
de  1677.  „  On  exhorte  les  Curés  de  garder  beau- 
„  coup  de  gravité  dans  toutes  les  cérémonies  qui  re- 
„  gardent  le  Mariage  ,  de  contenir  ceux  qui  y  affi- 
,,  fient  dans  les  termes  de  la  modeftie ,  &  d'empé- 
,,  cher,  fur  tout  dans  l'Eglife,  qu'il  ne  s'y  commet- 
, ,  te  rien  de  profane  &.  de  contraire  à  la  fainteté  du 
„  lieu  &  du  Sacrement  de  Mariage  ;  comme  par 
„  exemple,  qu'on  n'y  introduife  des  baladins,  violons, 
„  ou  femblables  gens  fous  prétexte  de  mufique  &  de 
„  réjouiffance. 

X'V'I.  Tirer  des  fufils ,  des  moufquets,  des  piflo- 
lets ,  ou  d'autres  armes  à  feu  ,  dans  les  Eglifes  ou 
dans  les  cimetières  pendant  la  folemnité  des  noces; 
c'efl;  ne  pas  traiter  les  chofes  faintes  avec  le  refpe£l 
qui  leur  efl  dû ,  c'efl;  rendre  à  Dieu  un  faux  culte  & 
fe  rendre  coupable  de  la  Supertlition  de  la  vaine  ob- 
fervance.  Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  en 
1633.  condamnent  cet  abus,  (g)  qui  avoit  déjà  été 
condamné    par    un  Synode  de  la   même   'Ville    en 

1589- 

X'Vir.  On  tombe  dans  les  mêmes  crimes  &  dans 
les  mêmes  Superfl:i:ions ,  lorfqu'on  donne  des  coups 
de  poing,  ou  de  bâton,  ou  qu'on  fait  d'autres  inful- 
tes  dans  l'Eglife  au  nouvel  époux  ,  ou  à  la  nouvelle 
époufe,  après  la  célébration  de  leur  Mariage,  dans  la 
penfée  que  ces  outrages  &  ces  extravagances  leur  pro- 
duiroient  quelque  bien.  Le  Synode  de  Sens  (h)  qu'on 
vient  de  citer  veut  qu'on  puniflTe  fecrettement  ceux 
qui  font  dans  cette  pratique.  Le  L  Concile  Provin- 
cial de  Cologne  (/),  en  1536.  ordonne  qu'on  la  re- 

conjunftionem  Sacerdotalem  in  plerisque  locisfiunt,  penitùstol- 
lantur,  ne  nuptia  (quasDeus  inlT;ituit,beneJiiLi£  &.  inviolabilicer 
decrevit)  in  Bacchanaiia  convertantur. 

(o)  P.  242.  Vix  vol  imus  Mufica  inftrumenta  in  Matrimonii 
folemnitatibus  in  Ecclefiam  inferri.  Quos  mores  fi  noluerintcon- 
trahentes  induere,  fufpendacur  Mî.trimonii  celebritas ,  donecac- 
quieverinc,  didicerintque  fapere  non  ea  qus  fim:  carnis,  fed 
Spiricus. 

(fr)  P.  227. 

(0  P-  379'  Provideat  ut  fublato  omni  ftrepitu,  petulantiâ, 
difteriis,  ludicris  etiam  inhoneftis  &  lafcivis,  fidèles  inEcdefia, 
u:  decet  Sanélos ,  Matrimonii  celebratiorii  interfinc,  Sponfisque 
à  Deo  gratiam  caeleftium  benediclionum  precentur,  quibus  per- 
fufi,  illud  ipfum  fanctè  tractent,  falutaresque  inde  capiant  fru- 
ftus.  • 

{d)  I.  p.  p.  659. 

(e)  Tit.  du  Maria,  p.  35- 

(/)  P.  228. 

(g)  Stat.  Synod.  Bizunt.  Diœc.  Tit.  17.  Statut.  24.  Licetalîàs 
(di/'ert-i/j)  in  Synodo  habita  Bifuntii,  die  16.  Mai  1589.  inhibi- 
tum  fuerit  fub  pœnà  arbiiraria,  ne  in  nuptiarum,  aut  alii.";  fimi- 
libus  convencibus,  in  Ecclefiis  aut  Cœmeteriis,  exploderentur 
bombardas,  fclopeta,  aut  ejusmodi  inftrumenta,  feu  tormenta 
bellica ,  unde  tumultus ,  feu  irreverentia  erga  facra  excitaretur  : 
nihilominus  eo  adhuc  infolentis  quibusdam  in  locis  hujus  Dioe- 
cefls  deventum  fuit ,  ut  dicta  inhibitione  non  obftante.  reditura 
fuerit  ad  fimilem  infolentera  confuetudinem ,  unde  plura  fecuta 
fuerunt,  vel  fequi  potuerunt  fcandala;  ad  quibus  obviandum,& 
ne  in  poflerum  praetendi  poffit  diflura  fiatutum  inhibitorium  in 
defuetudinem  abiifle,  illud  fub  eadem  pœnâ  à  nobis  arbitranda 
renovandum  duximus ,  prout  hic  innovamus. 

(6)  Loc.  fupr.  cit.  Adftantes  benediftioni  nuptiali  (dit- il)  & 
Miflx  celebrationi  non  faciant  verbo ,  vel  facto  tumultum ,  di- 
vinum  officium  ullo  modo  psrturbando ,  aut  conjuges ,  feu  alte- 
Tum  eorum  percutiendo.  Qui  vero  contrarium  fecerint  gravi- 
ter puniantur. 

(«)  part.  7.  Tit.  de  adminiftr.  Sacram.  c.  47.  Ludicra  illa  qu2E 
in  templis  poil  conjunftionera  Sacerdotalem  fieri  confueverunt, 
veluti  in  pulfando  fponfo,  atque  alla  ejusdem  generis,  penitiis 
toUantur.  Nam  res  feria,  quara  Deus  ipfe  inftituit,  benediiit, 
inviolabilemque  decrevit,  agitur. 


tranche  entièrement.     Le  Synode  de  Wladiflaa  (k)  eil 
1568.  fait  la  même  chofe. 

XVIir.  On  efl:  également  criminel  &  fuperflitieux, 
quand  pour  aller  boire,  on  exige  de  largent  des  nou- 
veaux Maries,  ou  dans  l'Eglife,  ou  hors  de  l'Eglife, 
ou  qu'on  retient  quelque  chofe  de  ce  qui  leur  appar- 
tient,  après  qu'ils  ont  re^-u  la  bénediélion  nuptiale, 
foit  qu'ils  l'ayent  reçue  dans  leur  Paroiffe ,  ou  danâ 
une  autre ,  Ck  qu'on  s'imagine  que  fans  cette  exaftion 
leur  Mariage  ne  profpércrok  pas.  L'Eglife  s'efl;  élevée 
en  diverfes  occafions  conire  ce  dérèglement ,  &  fes 
Prélats  l'ont  fouvent  condamné  dans  leurs  Conciles , 
dans  leurs  Statuts  Synodaux  &  dans  leurs  Rituels. 
'Voici  ce  que  j'en  ai  trouvé  dans  le  4.  Concile  Pro- 
vincial de  iMilan  (/)  en  1576.  dans  les  Statuts  Sy- 
nodaux de  Mr.  delà  Varenne,  Eveque  d'Angers  (/«) 
en  1617.  „  Et  d'autant  que  nous  fommes  réduits 
„  jufqii'à  ce  malheur ,  que  beaucoup  fe  portent  au 
„  Mariage  à  la  façon  des  Gentils ,  fans  avoir  égard 
„  que  c'ell  un  Sacrement  &  grand  myfliére ,  nous 
„  voulons  que  les  Curés  exhortent  fouvent ,  comme 
„  nous  exhortons,  tant  ceux  qui  contractent  Maria- 
„  ge,  que  ceux  qui  y  aililtent ,  de  fe  comporter 
,,  modérément  &  fans  irrévérence  le  jour  des  épou- 
„  failles,  foit  es  Eglif.s,  foit  es  maifons  privées.  Et 
„  défendons  très  exprelfement  la  coutume  autant  fcan- 
„  daleufe  que  mauvaife  qui  fe  pratique  en  quelques 
„  lieux  après  la  célébration  de  la  Mefle  defdites  epou* 
„  failles,  de  porter  l'époufée  à  la  taverne,  &  en  exi- 
„  ger  argent  pour  employer  à  crapule  &  ivrongnerie"; 
Dans  le  Rituel  de  Beauvais  (n)  de  1637.  Dans  les  Or- 
donnances du  Diocéfe  d'Alet  (0) ,  faites  es  Synodes  de- 
puis l'année  1640.  jufques  à  1659.  il  efl:  dit;  „  Nous 
„  ordonnons  à  nos  Curés  &  Vicaires  d'admonefter 
„  fouvent  aux  Prônes  leurs  Paroilfiens,  de  n'exiger 
„  auciin  argent ,  ni  autre  chofe  des  perfonnes  qui  fe 
„  marient,  foit  devant  l'Eglife,  foit  ailleurs,  à  l'oc- 
„  callon  du  Mariage;  &  où  ils  ne  pourroient  arrêter 
„  le  cours  de  telles  infolences  par  leurs  remontrances 
„  charitables,  ils  nous  en  donneront  avis,. pour  era- 
„  ployer  l'autorité  de  l'Eglife,  &  réprimer  ce  dsfor- 
,,  dre  par  les  cenfures".  Dans  les  Statuts  Synodaux 
du  Diocéfe  de  Beauvais  (p),  en  16.1.4.  &  en  1653. 
„  il  y  a  que  les  Curés  &  les  Vicaires  empêcheront  leurs 
,,  Paroiffiens  en  vertu  de  notre  autorité  Epifcopale,  de 
„  fous  peine  de  cenfures,  d'extorquer  de  ceux  qui  fe 
„  marient,  de  l'argent,  ou  autre  chofe  quelconque, 
„  pour  boire  par  après  enfemble".  On  trouve  la  même 
chofe  dans  les  Rituels  de  Paris  (q)  de  1 646.  de  Bologne  (r) 
dei647.  de  Chalons  fur  Marne  (i)  de  1649  &  de  Troyes 
(f),  de  1660.  dans  le  Rituel  du  Mans  (y)  de  1662. 

Dans 


{k)  p.  2.  Tit.  5.  n.  26.  Morem  illum,  quo  Sponfus  pofl:  in- 
itum  Matrimonium  folet  pulfari  pu^nis  adftantium  ,  prorfus 
aboleri  manda:iius:  itidem  &  alia  ludicra  &  ridicula,  fi  quae  ii 
Ecclefias  Diœcefis  nortras  levitate  populi  ,  aut  Parochorum  ne- 
gligentià,  vel  infcitià  irrepferunt. 

(i)  Conflit,  p.  3.  n.  9.  Quaî  in  nuptiis  indecorè  fiunt,  eaab 
Epifcopis  oranino  eripi  Concilio  Provinciali  I.  jufllim  efl.  In  iis 
porro  ipfis  cùm  potiffimùra  minime  ferenda  fit  illa  deprnvato 
morum  ufu  introducla  corruptela:  fciiicec,  cùm  certa  qurcdara 
pecunia  ab  iis  extorqueretur ,  qui  ex  alieno  folo,  allienave  Paro- 
chia  uxorem  ducunt. 

(m)  Tit.  du  Maria,  n.  13. 

(n)  P.  155.  Sub  Epifcopali  aufloritate,  propofitisque  cenfu- 
ris  ,  Parochianis  fuis  prohibebic  Parochus,  ne  certam  pecunia 
fummam  ,  aut  cjus  ioco  certa  quaeJam  pigiiora  ,  veluti  velies  aut 
bona  quaevis  alia,  in  ufura  turpis  &  fordids  compotationis  6c 
intemperantia; ,  ab  iis  extorqueant,  qui  vel  iiiipfa  Parochiacon- 
trahunt,  vel  ex  alieno  folo,  alienave  Parochia  uxorem  ducunt. 

(0  N.  55. 

(p)  Tit.  du  Maria,  n.  98. 

(?)  P-  3^3- 

(f)  P.  195- 

(0  P-  242. 

(t)  P.  228.  Curet  depravato  morum  ufu  corruptelam  fundi- 
tus  tolli,  tanquam  à  ChriflianaE  pietatis  inflitutis  atque  moribus, 
&  à  Matrimonii  fanctitate  aliensm:  fciiicet,  cùm  certa  qusdam 
pecunia  ab  iis  extorquetur,  qui  ex  alieno  folo,  aliave  Parochia 
uxorem  ducunt. 

(ï)  F.  380,  Parochus  deterreat  à  corruptis  aliquorum  locorum 
I  i  i  i  2  luo- 
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Dans  le  Rituel  de  Bourges  (a)  de  1666.  „  il  efl:  dit, 
„  que  c'eft  un  abus  qu'exiger  comme  par  force,  une 
„  fomme  d'argent,  habits,  ou  chofes  femblables,  de 
„  ceux  qui  fe  marient  dans  une  autre  Paroiffe  que  la  leur, 
„  comme  il  fe  pratique  en  quantité  de  lieux".  Dans  les 
Status  du  Diocéfe  de  NoyonCA)  en  1673.  „  on  trouve 
„  que  l'exaèlion  du  vin  des  Mariages  étant  injurieufe  au 
„  Sacrement ,  une  conculîion  fur  une  matière  de  grâ- 
ce   &  la  fource  de  plufieurs  querelles,  diflentions, 
ivrogneries  &  homicides,   nous  défendons  très-ex- 
„  preilément  ladite  exaflion  du  vin  des  Mariages  & 
coquets,  directement  ou  indireélement,    par  quel- 
,  que  voye  que  ce  foit,   fous  peine  d'excommunica- 
tion ipjo  faHo".     Et  dans  les  Status  Synodaux   du 
Diocefe  d'Alet  (c)  faits  depuis  1640.  jufqu'en  1674. 
„  d'autant  que  dans  plufieurs  ParoifTes  on  avoit  ac- 
,  coutume  ci-devant  de'faire  beaucoup  de  défordres 
,  &  d'infolences ,  en  conduifant  les  fiancés  à  l'Eglife, 
,  ou  en  les  ramenant,  &  pendant  le  refle  de  la  jour- 
„  née ,  ce  qui  outre  la  profanation  du  Sacrement  cau- 
,  foit  fouvent  des  querelles  &  des  accidens  funeftes  : 
„  les  Re6leurs  &  Vicaires  admonefteront   leurs  Pa- 
„  roiffiens  aux  Prônes  &  dans  les  doélrines ,  de  s'ab- 
„  flenir  de  ces  défordres ,  &  nommément  d'exiger  de 
„  l'argent  ou  autre  chofe  des  perfonnes   fiancées  ou 
„  mariées  à  la  porte  de  l'Eglife  ou  ailleurs,  à  l'occa- 
„  fion  de  leur  Mariage:    &  au  cas  qu'ils  ne  puiffent 
„  réprimer  ces  abus  par  leurs  exhortations  &  leurs 
^,  remontrances ,    ils  nous  en  donneront  avis ,    afin 
„  d'être  procédé  contre  les  coupables  par  les  cenfures 
„  de  l'Eglife. 


CHAPITRE    V. 

Continuation  du  même  fujet. 

Divination  des  évenemens  £«?  vaines  oh- 
fervances  du  jour  des  noces.  Si  c'ejl  fu- 
perjlition  de  purifie?^  les  femmes  ce  jour -là 
£5?  de  faire  boire  £5?  manger  les  nouveaux 
mariés  ?  Charivari  condamné  fous  peine 
d''excommunication  par  les  Conciles ,  les 
Rituels  £2?  les  Statuts  Synodaux  de  divers 
Diocéfes ,  comme  un  refle  du  Paganifme 
£5?  une  injure  au  Sacrement.  On  peut  de- 
mander en  jujlice  réparation  cPinjuî'e  con- 
tre ceux  qui  font  le  Charivari.  Superjli- 
tion  du  bouillon,  de  la  fricalTée  ou  du  pd- 
té  de  l'Epoufce.  Superflition  du  lendemain 
des  noces.  Abomination  des  Mariages  des 
Empereurs  Néron  £«?  Avitus.  Pratique 
fuperjlitieufe  d'un  Carme  Déchaufjé  qui 
faifoit  des  alliances  fpirituelles  entre  Je- 
fus-Chrill  £5?  des  femmes  £5?  des  filles. 
Examen  du  Contrat  qu'il  pajjoit  de  fes 
alliances.  Mariage  du  Doge  de  Vénife  a- 
vec  la  mer  Adriatique.  S'il  ejl  fuperjli- 
tieux ,  ou  fi  ce  n'efl  qu'une  cérémonie , 
purement  civile?  Origine  de  cette  cérémonie , 
à  quel  jour  elle  Je  fait,  £«?  ce  que  c'eft  que 
le  Bucentaure? 

XIX.  /^N  fe  rend  coupable  de  la  divination  des 
^V^  évenemens  &  de  la  vaine  obfervance, 
lorfqu'on  s'imagine  que  fi  le  nouvel  époux  &  la  nou- 
velle époufe  danfent  enfemble  le  jour  de  leurs  noces, 

moribus,  quibus  contrahentibus,  fi  altéra  pars  Paracise  ficalte- 
nus,  Ecclefis  fores  obferantur,  ut  aliquid  pecuoia:  einuDgatur. 

(a)  p.  I.  pag.  659.  "^  ^ 

(fi)  Tit.  du  Maria,  n.  1C7. 

(0  Tit.  4.  n.  22. 


la  nouvelle  époufe  fera  la  maîtrefTe  &  fera  de  ia  peine 
au  nouvel  époux  durant  tout  le  cours  de  leur  maria- 
ge ;  lors  qu'on  fait  pafl'er  les  nouvelles  mariées  le  jour 
de  leur  mariage  fous  deux  épées  nues,  mifes  en  forme 
de  croix  de  faint  André ,  afin  qu'elles  foient  heureu- 
fes  en  ménage ,  &  que  leurs  maris  les  traitent  honnê- 
tement ;  lors  qu'on  fe  perfuade  que  fi  l'un  des  cierges 
que  les  nouveaux  mariés  ont  devant  eux  à  la  Mefle 
des  Epoufailles  s'éteint  avant  que  la  Meife  foit  finie, 
fépoux,  ou  l'époufe  mourra  infailliblement  dans  l'an- 
née ;  lors  qu'on  croit  que  quand  un  marié  &  une  ma- 
riée rencontrent  un  mort  en  allant  à  l'Eglife  pour  épou- 
fer ,  le  marié  mourra  le  premier ,  fi  le  mort  efl  de  fon 
Sexe,  &  qu'au  contraire  la  mariée  mourra  la  première,  fi 
le  mort  e(l  de  même  fexe  qu'elle  ;  lorfqu'on  efl:  dans  la 
penfée,  que  fi  deux  perfonnes  d'une  même  maifon 
époufent  deux  autres  perfonnes  auffi  d'une  même  mai- 
fon, l'une  des  quatre  mourra  Tannée  même  j  enfin 
lorfqu'on  s'imagine  qu'afin  qu'une  nouvelle  mariée 
foit  heureufe  dans  l'état  de  mariage ,  il  faut  qu'en- 
trant dans  la  maifon  de  fon  époux  le  jour  de  fes  noces 
elle  cafie  du  pié  un  œuf  &.  qu'on  lui  jette  du  blé  fur 
le  corps.  Cette  dernière  fuperllition  efl  expreflement 
condamnée  par  le  Synode  Diocéfain  du  Mont-Caffin , 
(d)  en  1626.  fous  Simplicius  Caflarellus ,  Abbé  du 
Mont-Caffin ,  &  Ordinaire  du  même  Diocéfe. 

XX.  Nicolas  Gelant,  Evêque  d'Angers,  dans  fon 
Synode  de  la  Pentecôte  (e),  en  1262.  défend  de  pu- 
rifier les  femmes  après  leurs  couches ,  le  jour  qu'on 
aura  célébré  un  Mariage  ,  parce  que  c'efl  un  contre- 
tems  de  cérémonies  toutes  oppofees.  Mais  avec  le 
refpe6l  que  je  dois  au  caraftére  Epifcopal ,  on  me 
permettra  de  dire  que  ce  fentiment  a  tout  l'air  d'une 
fuperfl:ition  de  la  vaine  obfervance,  de  l'obfervance des 
jours,  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrées. 

XXI.  Après  la  Méfiée  des  Epoufailles,  en  certains 
Diocéfes,  le  Prêtre  bénifToit  autrefois  du  pain  &  dut 
vin,  &  il  en  donnoit  à  l'époux  &  à  l'époufe,  en  di- 
fant  à  l'époux:  A'.  Prenés  ^donnés  à  votre  époufe ^  en 
lui  faifant  aufft  bonne  part  &?  loyauté  que  vous  voulez 
quelle  vous  faffe.  Cela  fe  voit  dans  les  Rituels  d'Au- 
tun  de  1504-  (/)  &  de  1545.  (g)  &  dans  ceux  de 
Chartres  de  1553.  {h)  «Se  de  1604.  (/)  Le  Rituel  de 
Lyon  {k)  de  1542.  ceux  du  Mans  de  1556.  (/)  & 
de  1604.  (m)  ceux  d'Evreux  de  1606.  {n)  &  de 
1621.  (0)  celui  de  Paris  de  161 5.  (p)  celui  de  Ba- 
jeux  (?)  de  1627.  celui  de  Sées  (r)  de  1Ê34.  &  ce- 
lui de  Kouën  (s)  de  1640.  parlent  de  cette  bénédic- 
tion &  marquent  comment  le  Prêtre  donne  du  pain  & 
du  vin  à  l'époux  &  à  fépoufe;  mais  ils  ne  marquent 
point  qu'il  leur  dife  rien  en  le  leur  donnant. 

Dans  les  Préceptes  Synodaux  du  Diocéfe  d'An- 
gers ,  qui  font  du  treifiéme  fiécle ,  &  qui  ont  été 
imprimés  à  la  tête  des  Statuts  d'Angers  en  16^0  on 
trouve  auffi  la  bénedidtion  du  pain  &  celle  du  vin  fé- 
parement,  &  après  celle  du  vin,  il  efl;  dit  que  le  Prê- 
tre 

(d)  C.  4-  Décret.  7.  Et  ut  Parochi  plèbes  fibi  à  Deo  commif- 
fas ,  ut  omnem  fuperftitiofum  cultum  magnopere  déclinent , 
poflintadmonere,  breviter  nonnulla  illis  cavenda,  quœ  non  fine 
dolore  accepimus,  attingemus;  quae  talia  funt,  &c.  fponfam, 
cùm  Tpcnfi  domum  ingreditur,  ovum  debere  pede  frangere,  & 
frumento  afpergendam. 

(e)  Cap.  7.  Prohibemus  (^dit-it)  ne  ea  die  quâ  benediflo  nup- 
tialis  celebratur,  mulieres  admittantur  ad  purifîcationein,  cùnj 
prœpofteratio  videatur. 

(•/)  Fol.  28. 

fe)  P.  113. 

(i)  Fol.  27. 

(0  Fol.  31.  verf. 

(*)  Fol.  74. 

(/)  Fol.  30.' 

(»b)  Fol.  eod. 

(n)  Fol.  33. 

(0)  P.  224. 

0')P.5S. 

(?)  P-  80.  ' 

(0  p.  72. 

(0  p.  i3tf. 
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tre  fait  (a)  trois  foupes,  qu'il  les  trempe  dans  le  ver- 
re du  vin  béni,  qu'il  en  donne  une  à  l'époux,  l'autre 
à  l'époufe,  &  la  troifiéme  à  l'époux  qui  en  donne  la 
moitié  à  l'époufe  ;  enfuite  dequoi  le  même  Prêtre  dit 
un  Evangile  &  quelques  Oraifons. 

A  Mayence,  à  Wirsbourg  &  à  Wormes,  le  Prê- 
tre ne  bénit  que  du  vin  à  la  folemnité  des  noces ,  & 
après  l'avoir  béni,  il  en  donne  aux  nouveaux  mariés 
qui  font  à  genoux  fur  le  dernier  degré  de  l'Autel, 
leur  difant,  Bihitc  amorem  janài  Johannis,  In  noniine 
Patris,  c?  filii,  âJ"  Spiritus  fanai;  ainfi  qu'il  fe  lit 
dans  le  Rituel  de  ces  trois  Diocéfes  de  l'an  1671.  ('/). 

On  ne  bénit  aulll  que  du  vin  dans  1  Eglife  Grecque, 
&  enfuite  de  cette  bénédidion  ,  le  Prêtre  en  don- 
ne par  trois  fois  aux  nouveaux  mariés,  à  l'époux 
premièrement,  &  en  fécond  lieu  à  l'époufe,  comme  il 
eft  porté  dans  l'Euchologe,  (t).  Mr.  Smith,  Prêtre 
de  l'Eglife  Anglicane,  témoigne  à  peu  prés  la  même 
(_d)  chofe. 

En  Mofcovie  les  nouveaux  époux  mangent  du  pain 
&  boivent  du  vin  enfcmble ,  après  la  folemnité  de  leur 
mariage,  mais  ce  pain  &  ce  vin  ne  font  point  bénis 
par  le  Prêtre.  A  exandre  Rofs  parle  ainfi  de  cette  cé- 
rémonie dans  les  Religions  du  monde  (e).  ,,  Le  père 
„  de  l'époux  ptéfente  un  pain  blanc  au  Prêtre ,  qu'il 
,,  donne  au  père  de  l'époufe,  avec  témoignagedevant 
„  Dieu  &  leurs  tableaux,  qu'il  donnera  le  bien  du 
j,  Mariage  entièrement  au  jour  alfigné  ;  &  qu'ils  en- 
y,  tretiendront  l'amitié  enfemble;  &  pour  lors  ils  rom- 
j,  pent  le  pain  &  le  mangent  :  ceci  étant  fait,  les  deux 
5,  mariés  fe  tenant  par  la  main  s'en  vont  au  portail  de 
„  l'Eglife,  oii  l'époux  boit  à  l'époufe,  &  elle  lui 
,,  fait  raifon  :  alors  il  s'en  va  à  la  maifon  de  fon  père 
„  &  elle  à  celle  du  fien. 

Polydore  Virgile,  qui  publia  fon  livre  ^ej  Inventeurs 
des  cbbjcs  ,  en  l'année  1499.  rapporte  (/)  que  de 
fon  tems  en  Angleterre,  après  la  bénédiftion  nuptiale, 
les  nouveaux  mariés  beuvoient  enfemble  dans  l'Eglife, 
&  que  les  affiflans  en  faifoient  de  même.  Mais  cette 
coutume  y  a  été  abolie  avec  la  Catholicité,  &  il  n'en 
ell  fait  aucune  mention  dans  la  Liturgie  Anglicane  im- 
primée à  Londres  en  1574.  parmi  les  cérémonies  du 
mariage,  qui  font  décrites  fous  ce  titre  :  Forma  Jolein- 
nizandi  Matrimoninm. 

Ce  feroit  une  efpéce  de  témérité  après  cela  de  taxer 
de  fuperflition  un  ufage  autorife  de  tant  de  témoigna- 
gnes,  &  fur  tout  de  tant  de  Rituels.  Je  croi  néan- 
moins qu'il  me  fera  permis  d  en  dire  trois  chofes.  La 
première  eft ,  qu'il  ne  s'obferve  plus  maintenant  dans 
la  plupart  des  Diocéfes  où  il  s'obfervoit  autrefois;  ce 
qui  eli  clair  par  les  nouveaux  Rituels  de  ces  Diocéfes, 
dans  lefquels  il  n'en  efl  parlé  en  aucune  manière.  La 
féconde  ,  qu'il  a  été  retranché  dans  le  Diocéfe  de 
Reims ,  quoi  qu'autrefois  il  y  fût  reçu ,  comme  il  pa- 
role par  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  Çg)  de 
1585.  Le  dernier  Rituel  de  cette  Province,  de  1677. 
en  parle  de  la  forte  (h):  „  Après  la  bénédiftion  du  lit, 
„  le  Prêtre  fe  retire.  Car  nous  avons  retranché  l'ufa- 
S5  gs  l^-'i  reftoit  en  certaines  Eglifes ,  de  bénir  du  pain 
j.  Si  du  vin,  &  de  le  dillribuer  aux  nouveaux  ma- 

fa)  Poflea  faciat  très  ofFas  &  ponat  in  fcypho  vîni  benediftî , 
&  poftea  det  unam  offam  fponfo,  &  unam  l'ponfe,  qua  come- 
llâ  tradat  tertiam  fponfo  ut  det  partem  fponHe:  pofleadicat,  M- 
iiumJnnSti  Evangelii,  ^c.  Oritio  ProuSor,  &c. 

(F)  P    243. 

(c)  In  Officio  coronat.  Nuptiar.  p  292.  Tune  accepto  in  ma- 
nibus  communi  poculo,  Sacerdos  diftribuit  ipfis  usque  tertio, 
vire  primum  &  deinJe  uxori. 

(tf)  En -ces  termes  :Epirt.  de  Ecclef.  Grs.  hodier.  Statu,  Edit. 
2.  an.  1678.  P-  I5<5-  Commune  poculum  ab  utrisque  (/pofi/i  05* 
fponfo)  delibandum,  tum  in  la:titii;  &  concordise  fignum ,  tum 
in  mutui  convictus  earumdemque  rerum  polTelfionis  arrliam , 
porrigit  Sacerdos. 
'  (s)  14.  Dîvifion. 

(J)  L.  I.  c.  4.  Hic  fponfaapudAnglos.poftquambenedîxerit 
Sacerdos,  in  templo  incipitbibere,  fponfo &reliquisadriantibu& 
idem'  inox  facientibus. 

(g)-  Foi.  7(3.  verf. 

(b)  P.  234. 
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„  ries ,  &  Nous  défendons  aux  Curifs  de  le  plus  faire 
„  à  l'avenir".  La  troifiéme,  que  le  premier  Con- 
cile Provincial  de  Milan  (i)  en  1565.  l'a  aboli  dans 
toute  la  Province  de  Milan  par  le  Règlement ,  que  je 
rapporte  dans  une  note.  C'efl  ce  que  faint  Charles  Bor- 
romée  qui  préfidoit  à  ce  Concile,  a  fait  aufli  en  parti- 
culier dans  fon  Diocéfe,  par  les  paroles  du  Rituel 
Ambrolkn  (k).  D'où  il  efl;  vifible,  qu'anciennement 
dans  cette  Province  les  nouveaux  mariés  beuvoient  dans 
un  même  verre,  &  qu'après  qu'ils  y  avoient  bû,  on  le 
caflbit  ;  qui  efl-  une  cérémonie  qui  fe  pratiquoit  aufli 
parmi  les  Grecs,  &  parmi  les  (/;  Hébreux  (/;/),  ainfi 
que  le  témoigne  le  Père  Goar. 

XXII.  Faire  du  bruit  avec  des  tambours,  des  armes 
à  feu ,  des  cloches ,  des  plats ,  des  affietes ,  des  baf- 
fins  ,  des  poêles ,  des  poêlons  &  des  chaudrons , 
faire  des  huées,  des  fillemens,  des  bourdonnemens ,  & 
des  cris  par  les  rues ,  en  un  mot  faire  ce  qu'on  appel- 
le k  Charivari  lors  que  l'un  ou  l'autre  des  nouveaux  é- 
poux  a  déjà  été  marié  ,  le  faire  ,  dis-je ,  foit  lors 
qu'ils  fortent  de  l'Eglife  après  la  célébration  de  leur 
mariage,  foit  le  foir,  ou  la  nuit  de  leurs  noces;  c'efl: 
deshonorer  les  fécondes  noces  que  l'Eglife  a  de  tout 
tems  approuvées,  c'efl  profaner  la  fainteté  du  maria- 
ge, c'eli  une  obfervance  fuperftitieufe  &  un  refl:e  de 
l'ancienne  Idolâtrie ,  que  l'Eglife  a  défendu  en  une' 
infinité  de  rencontres,  &  qu'elle  a  même  fouvent  fra- 
pé  de  l'excommunication.  Nous  en  avons  des  preuves 
fort  précifes  dans  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe 
de  Langres  («)  en  1404  &  dans  les  Statuts  du  mê* 
me  Diocéfe  («)  en  1421.  Ce  règlement  a  été  re- 
nouvelle par  Gui  de  Bernard ,  Evêque  de  Langres  dans 
fes  Statuts  Synodaux  (p)  de  1479  dans  le  Con- 
cile 

(f)  Conflit,  p.  2.  n.  64.  Ufuin  illum  in  Ecclefia  bibendi ,  & 
frangendi  c\athi,  &  a!ia  id  generis ,  qiiœ  indecorè  tiunt,  ciim  a- 
liqui  Marrimonio  junguncur,  ampiiîis  ne  adliiberi  pitiantur. 

(*)  Tic.  de  Sacram.  Matri.  Aget  Parochus  omni  cohortatione 
cum  fponfis,  ut  rem  omnem  depravato  ufu  introdudam,  profa-» 
nanive .  in  fmda  Matrimonii  fui  celebritate,  caveant:  ut  olim 
fuit  bibendi,  cyjdiive  frangendi  conuptcla. 

(/)  Et  parmi  les  Juifs  d'aujourd'hui,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Cérémonies  Religieufes ,  &c. 

(m)  Qui  en  rend  raifon  en  ces  mots:  Not.  in  Offic.  Coronat. 
nuptiar.  n.  7.  p  3y8.  Sed  1.'*:  fcyphus  vitreus  po[t  ternam  deliba- 
tionem  fractus,  tum  corporum ,  tum  animorum  nubentium,  a- 
liis  quibuscumque  confortium  interdiftuiii  :  hocque  eodem  rici» 
Hcbra;i  haullo  vino  in  nuptiis  cyathum  confcllim  terrœ  illidunt 
&comminuunt,  utnubentium,  vel  fpefbantium  animos,  ad  fra- 
pilitatem  &  brevitatem  humani  cujusque  gaudii,  ad  inltar  vitri 
effricti,  citô  citiùs  prseterituri ,  conteraplaiidnm  invitent.  Gr»- 
cos  tamen  aliqua  reiigione  duftos  vitrum  illud  comminuere 
cenfeo.  Cùm  enim  fe  floribus,  ramis,  oleo  benedléto,  &.c.  ex 
attaftu  facrarum  Imaginum  fanftificatis  perunxerint,  reliquias, 
ne  profané  traclentur,  in  ignem  projiciunt:  ira  &  fcyphum , 
quamvis  comnumem,  ex  eo  quod  nuptiarum  benediétioni  infer- 
viit,  confrigendum  pociùs,  quàm  in  profanes  u fus  revocandum 
exiliimant. 

(ji)  Tit.  de  Ludis  prohib.  fol.  47.  Suinmopere  caveant  Sacer» 
dores  &  Clerici  potidimè  in  facris  Ordinibus  conllituti,  ne  in- 
terfint,  neque  ludant  in  ludo  quod  diciciir  Chtrivury,  in  quo  u- 
tuntur  larvis  in  figura  Damonum,  &  horrenda  ibidem  commit- 
tuntur:  quem  ludum  non  folùm  Clericis,  fed  generaliter  omni- 
bus fubditis  prohibcmus  fub  excommunicacionis  pœna  &  decem 
librarum  Turonenfium  nobis  applicandarum. 

(0)  Fol.  97.  verl".  Quia  interdum  ittis  qui  iranfeunt  adfecundas 
nuptias,  quam  plures  fiunt  injurias  &  deriliones  mult»,  &  alla 
quxdam  ludibria,  ficut  ludi  cura  larvariis  &  horrendis  cl.lmori- 
bus,  qui  vulgariter  nuncupantur  Charivary ,  ja,n  ab  olim  per  Ita- 
tuta  Provincialia  damnata  &  reprobata,  nec  non  per  flatuta  Sy- 
noditlia.  Quonlam  nonnulli  tam  viri,  quàm  mulieres  per  talia  à 
contrahendo  fecundas  nuptias  retrahuntur,  licet  utroque  juredi- 
vino  &  Canonico  hoc  poffint,  pluraque  inconvenienùa  ex  hoc 
cognofcimus  exorta,  &  cxoriri  poile.  Ideo  taies  ludos,  derifus 
&  huiusmodi  prajmiffa  fub  excommunicacionis  pœna  fieri  dô  cae- 
tero  prohibemus,  ipfaque  danmamus  &  reprobamus ,  ipfamqua 
excommunicaiionis  pœnain  in  contrarium  facientes  volumus  in- 
currere  ipfo  facto. 

(p)  En  ces  mots:  Fol.  131.  Quoad  derifiones  vulgariter  nun- 
cupatas  Charivary ,  in  hac  noftra  civitate  fpeciaKter  fieri  f'olicas, 
contra  fecundo,  velulteriùsnubcntes,innovHmusGonfliciitionem 
Domini  Caroli  de  PicT:avln  noftri  prajdeceflbrismfuisflatufiscorj- 
tencam,  volentes  &  ordinantes,  ut  fie  faltem  mecii  pœnarum 
homines  arceantur  à  diftis  infolentiis,  omnes  illos  &illas  qui  de- 
rifiones fécerint,  vel  iplîs  interfuerint ,  autauxilium,  favorem  , 
vel  Gonlilium  dederint,  fententiam  excommunicationis  per  di- 
ftuBi  ptsBdecefTorem  noflrum  in  contra  facientes  piomulgatani  « 
K  k  k  k  i^<- 
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cile  Provincial  de  Tours ,  ou  d'Angers  (a) ,  en  1448. 
dans  les  Statues  Synodaux  du  DiocéredeTroyes(Z'),en 
1529.  &  dans  les  Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine &  Primatiale  de  Lyon  (c),  en  1566.  C'elt 
ce  qui  a  été  renouvelle  dans  les  Statuts  &  Ordonnances 

incurrere  ipfo  fafto:  injungentes  omnibus  RectoribusEcclefiarum 
noftrarum  civitatis  &  Diœcefis,  quod  proclamandobannaïUorura 
oui  ad  fecundas,  vel  ulteriùs  nuptias  tranfibunt,  mnibcanc  di- 
Aas  vel  alias  confimiles  derifionesfieri  ,fubpœnaexcommunlca- 
tionîs  antedicla,  &  emendx  arbitrarix,  prout  delinquentium  ta- 
cultates  iupportare  poterunt,  nobis  <ic  eleemofyna;  nollrs  appli- 

(a)  Tir  12.  Cùm  divinis  &  humanis  legibus  omnibus,  Scfin- 
eulis  hominibus  utriusque  fexus,  voto  continentic-e  non  inclufo, 
liceat  nuptiis  dévida  callitate  ceiebratis,  in  gradibus  ab  Ecclelia 
Conceffis,  matrimonialiter  copulari,  conjugaliquenexu conjuguai 
altcrius  diiroluco,  fuperlViti  liceat  etiam  ad  fccundis,  vel  plures 
tiuptias,  totics  quoties  fibi  ptacuerit,  convolare,  contranumque 
fentire  l't  erroneum;  &  quo  minus  huju;.  divinre  difpenfationis 
concelHo  fuum  plénum  &  liberum  effectum  fortiri  valeat ,  quod- 
vi':  impedimentum  apponere,  vel  effedu  fecuto,  in  fecundarum 
nuptiarum  vel  nubentium  detedationem ,  circa  domos  ipforum 
&  alias,  qusvis  ludibria,  illufiones  vel  opprobriafaftis  vel  verbis 
irrogare  vel  impendere ,  in  prœdicl;:e  divinie  difpenfationis  vilipen- 
dium  &  contemptum  damnabiliter  tieri  videatur:  Abufum  illum 
damnabilem  qui  circa  hoc  quafi  in  confuetudineni  deterrimam  in 
quam  pluribus  civitatibus  &  locis  Provincias  Turoneniis  elt  de- 
duflus,  pulfatlone  patellarum,  pelvium  &  campanarura,  eorum 
oris  &  manus  fibilatione,  inftrumento  a;ruginariorum  ,  fivefabri- 
cantium,  &  al, arum  rerum  fonorofarum ,  vociferationibus  tu- 
mulcuofis,  &  aliis  ludibriis  &  irrifionibus,  in  illo  damnabiliadu 
qui  Cbarivarium  vulgariter  Charivari  nuncupatur  ,  ctrca  domos 
nubentium  &  in  ipforum  detellationem  &  opprobrium ,  poft  eo- 
rum fecundas  nupcias  fieri  confuetum  ,  unde  quamplurimaincon- 
venientia  &  fcandala  fequipolTunt  in  futurum,  &  fréquenter  ex 
tali  fpraîtenfo  aftu  in  locis  pluribus  de  die,  &  fub  noctis  umbra- 
Culo  mutilaiiones  &  homicidia  funt  fecuta ,  multique  à  fecundis 
nuptiis  propter  verecundiam  abflinentes,  vitim  fuam  inconcubi- 
natu  illicito  potiîis,  quàm  in  Matrimonio  ducere,  infuarumani- 
marum  periculum  elegerunt,  de  ca;tero  in  noflra  Turonenfi  Pro- 
Vincia,  &  fingulis  SuiFraganeorum  noftrorum  civitatibus  &  locis, 
facro  approbante  Concilio ,  fub  excommunicationis  fententia  & 
alia  pœna  arbitraria,  juxta  judicium  Ordinariorum  exigenda,  & 
in  pios  ufus  convertenda,  tara  Clericis,  quàm  Laïcis,  cujuscum- 
que  flatus,  gradus,  ordinis  &  conditionis  vel  prœeminentis  fue- 
Tint,  etiam  quacumque  temporal!  prœfulgeant  aucloritate ,  talia 
de  ciBtero  fieri  prohibemus,  decernentes  exnunc,  prout  ex  tune, 
omnes  illos  &illas,  qui  ad  hujusmodi  effeftum  ,  ut  praedicitur, 
vulgariter  nuncupatum  Charivari,  five  ad  quemcumque  alium, 
qui  in  opprobrium,  ludibrium,  irrifionem  veldeteftationem,vel 
convicium  (ic  fecundô  nubentium  verti  poflît,  opem,  vim,_con- 
filium,  auxilium,  confenfum,  vel  favorem  dederint  diredè  vel 
indireftè;  vel  fe  vel  aliura,  clàm  vel  palàm  ,  excommunicationis 
hujusmodi  fententiam  incurfuros,  pœnisque  arbitrariis  per  ipfo- 
lum  locorum  Ordinarios  exigendis,  &  in  pietatis  opéra  conver- 
tendis  mulflandos. 

(b)  Prcecept.  6,loco  9.  fol.  ?8.  Cùm  fit  damnabile  primas  aut 
fecundas  nuptias  damnare  aut  vituperare,  ut  facriCanones  décla- 
rant, ac  ctiara  novi  &  veteris  Telhmenti  documenta;  ludum  i- 
gitur  turpem  &  nocivum,  bonis  moribus  contrnrium,  ac  ipecia- 
liter  contra  difbum  Apoftoli  elle  cenfemus,  per  quem  nuptiis po- 
tifTimè  fecundis  detrahitur  non  modicum:  quœ  nuptia;(quas  Do- 
minus  nofter  Jefus  Chriftus  honoravit  &  honorari  pra;cipit j  vertun- 
tur  in  derifum  per  ludum  qui  vulgo  nuncupatur  Charivari:  qui 
ludus  efficitur  cum  horridis  &  blafphemis  vociferationibus  &  ob- 
fcsna  loquacitate,  fub  turpi  tranjfiguratione  lirvarum  injuriofa- 
Tum,  contumeliofisque  clamoribus  dictarum  binarum  nuptiarum. 
Ideoque  confutando  reprobamus,  ad  inftar  libellorum  vel  car- 
minum  famoforum;  &  inhibemus  de  cœtero  fieri  qualitercumque 
in  diftis  civitate  &  Diaecefi  Trecenfi.  Prscipientes  omnibus  Pres- 
byteris  &  Reftoribus  Parochialium  Ecclefiarum,  uthocpublicent 
in  fuis  Ecclefiis,  taliter  quod  nullus  contra  ipfam  inhibitionem 
ignorantiam  valeat  prœtendere;  &  inhibeant  ex  parte  diétiReve- 
rendi  Patris  fieri  diftum  ludum  fub  pœna  excommunicationis  ôc 
decem  librarum  piis  ufibus  applicandarum  ,  tam  contra  aftores  ip- 
fius  ludi,  quàm  contra  dantes  in  eo  auxilium,  confilium  &  juva- 
raen. 

(e)  Tit.  de  injuriis  quœ  fecundô  nubentib.  fiunt,  p.  71.  Cùm 
fecundùm  Apofîolum  &  Canonicas  fandllones  muliermortuo  vi- 
ro  fit  ejus  lege  foluta  &  poflît  in  Domino  iterum  nubere,  &  pa- 
ri jure  utatur  vir  mortua  uxore  :  reperiuntur  tamen  perverfi  qui 
aufu  temerario  id  quod  à  Domino  permilTum  eft ,  &  in  Concilio 
Provinciali  apud  Belnam  flatutum  ,  perverterefatagunt,  fecundas 
nuptias  deridentes,  larvati  magno  in  numéro  incedentes,  medi- 
camenta  fœtida,  morticinia  ante  domos  fecundô  nubentium  pro- 
jicientes,  ignés  illic  fœtidos  facientes ,  tympana  pulfantes,  & 
quidquid  turpe  inhoneftumque  excogitari  poteft ,  perpétrantes. 
Qu'bus  injuriis  non  antea  finem  imponunt,  quàm  ingentem  pe- 
cuniam  ab  uxoratis  quafi  per  vim  (crimen  crimini  addentes)  ex- 
torferint,  quod  Cbaravariam  vocant.  Nos  verô  diclum  flatu- 
tum Belnenfe  innovantes,  prohibemus  hujusmodi  fecundas,  ter- 
tiasve,  aut  quartas  nuptias  Charavarid  hujusmodi  labefaélari  & 
vituperari,  fub  pœna  excommunicationis  lats  fententia;,-  à  qua 
non  poflic  nifi  per  nos ,  aut  Vicarium  noUrum ,  excepto  mortis 
pericûio,  abfolvi. 


Synodales  (d)  de  Mr.  Depinac  Archevêque  de  Lyon, 
de  l'année  1577.     „  Jaçoit  que  de  l'avis  de  l'Apô- 
,,  tre,  &   par  difpofition  de  Droit  &  Conftitutions 
„  Canoniques,  il   foit  loifible  à  la  femme,  après  la 
„  more  de  fon  mari ,  fe  marier  au  nom  de  Dieu  : 
„  &  réciproquement   à  l'homme   après  la  mort  de 
„  fa  femme  :  il   fe  trouve  néanmoins  des  gens  fi 
„  malicieux  &  lî  méchans ,  de  pervertir  ce  qui  femble 
„  bon  à   Dieu  &  à  fon  Eglife ,   fe  mocquans  des 
,,  fécondes  noces,  marchans  en  larves  &  mafques, 
„  jettans  poifons ,  breuvages  vilains  &  dangereux  de- 
„  vant  les  portes  des  fecondemens  mariés,  excitansfu* 
,,  mées  puantes,  fonnans  tabourins ,  faifans toute cho- 
„  fe  vilaine  &  fale,  qui  fe  peut  penfer:  lefquels  ne 
„  ceffent  commettre  telles  infolences  &  fcandales,  juf- 
„  ques  à  tant  qu'ils  ayent  des  mariés  tiré  certaine 
„  fomme  d'argent  comme  par  force:  &  appellent  telle 
,,  infoience  Charivari.     Pourquoi  défendons  expreffé- 
,,  ment ,   fur  peine  d'ample  &  périlleufe  excommu- 
„  nication ,  que  l'on  n'aye  pas  ci-après  fait  telles  in- 
„  jures ,  violences  &  mocqueries  es  perfonnes ,  biens 
„  &  maifons,  non  feulement  de  ceux  qui  fe  marient 
„  pour  la  deuxième  fois,  mais  ni  moins  contre  ceux 
„  qui  fe  marient  pour  la  troifiéme,  quatrième  &  plu- 
„  fleurs  fois.     Et  ne  feront  abfous  de  telle  excommu- 
„  nication,  s'ils  fencourenc,  que  par  Nous,  ou  no- 
„  tre  Vicaire,  finon  en  l'article  delà  mort".  La  même 
défenfe  fe  trouve  dans  le  quatrième  Concile  Provincial 
de  Milan  (e)  en  1576.  dans  les  Canons  Eccléfiaftiqueï 
faits  par  l'Eglife  Gallicane  aflemblée  à  Melun  (/)  en 
1579.  dans  le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (g)  en 
1609.  dans  le  Rituel  de  Beauvais  (h)  de  1637,  dans  le 
Rituel  de  Paris  (/)  de  1636.  dans  celui  de  Bologne  (ky 
de  1647.  dans  celui  de  Châlons  fur  Marne  (/)  de  1649. 
dans  celui  de  Troyes  (m)  de  1660.  On  lit  dans  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  Beauvais  (n),  en  1644.  „  Les  Curés 
„  &  Vicaires  empêcheront  leurs  ParoilTiens,  en  vertu 
„  de  notre  autorité  Epifcopale ,  de  faire  les  infolences 
„  accoutumées  aux  fécondes  noces,  qui  s'appellent 
,,  vulgairement  Charivaris";  &  dans  les  Ordonnances 

Sy- 


00  C.  yi.  p.  37-  ^      .  ...,,, 

(e)  Conflit  p.  3.  n.  g.  Que  in  nuptns  indecore  fiunt,  ca  ab 
Epifcopis  omnino  eripi,  Concilio  Provinciali  primo  juiTum  eft. 
In  lis  porrô  ipfis  cum  poiiflîmum  minime  ferenda  eft  illa  depra- 
vato  morum  ufu  introduéla  corruptela,  fcilicet,  cùm  per  vicos 
&  plateas,  quà  iterum  nupta  ducitur,  clamores,  tumultuofœque 
voces  à  profano  Gentilium  more  non  abhorrentes,  ac  ftrepitus 
hominum,  quafi  exagitandis  fecundis  nuptiis  eduntur;  eas  fané 
à  Chnftiana;  pietatis  inllitutif ,  atque  moribus,  &  àMatrimonii, 
quod  celebraïur,  fandtitate  aliénas  Epifcopus ,  cum  omni  alia  Pa- 
ftoralis  OfHcii  fui  ratione,  tum  propofitis  etiam pœnis,  cenfuris- 
que  exftirpari,  ac  plané  funditus  tolli  curet. 

(/)  Cap.  de  Matri.  Summo  in  pretio  haberi  débet  acmaximo 
cum  honore  contrahendum  eft  ac  celebrandum  Matrimonium, 
five  primo,  five  fecundô,  five  tertio,  aut  quarto  contrahatur, 
contra  Montaniftarum  errorem.  Arceanturergo  ludi  qui  impuden- 
ter  (ne  in  contemptum  dicamus  nuptiarum  fecundarum)  multis 
in  locis  fieri  folent,  adhibita,  fi  videbitur,  urgente  neceffitate  aut 
irrifionum  hujusmodi  contumaciâ,  ipfa  excummunicationis  cen- 
fura. 

(g)  C.  22.  Prohibeant  Epifcopi  ludos  qui  impudenter  in  con- 
temptum fecundarum  nuptiarum  à  permultis  fieri  folent,  Cariva- 
rios  vulgô  appellatos:  contumaces  &  inobedientes  pœnâ  excom- 
municationis coerceant. 

(/))  P.  155.  Sub  Epifcopaliauéloritate,  propofitisquecenfuris, 
Parochianis  fuis  prohibebit  Parochus ,  ne  cùm  viri  aut  mulieres 
ad  fecundas  nuptias  tranfeunt,  per  vicos  &  plateas  clamores  e- 
dant,  tumultuofasque  voces  &  ftrepitus  concitcnt à  profano  Gea* 
tilium  more  non  abhorrentes  (quas  vulgô  Charivaris  appellant) 
quafi  ad  fecundas  nuptias  turpiter  exagitandas.  Qus  corruptela 
minime  ferenda  eft,  cùm  fit  à  Chriftiano;  pietatis  moribus  & 
inftitutis,  &  à  Matrimonii,  quod  celebratur  iandlitate  prorfus  a- 
liena. 

(0  P-  303. 

(*)  P.  195- 

(0  P-  242. 

(m)  P.  228.  Curet  Parochus  dcpravato  morum  ufu  corruptelam 
funditus  tolli,  tanquam  à  Chriftianae  pietatis  inftitutis  atque  mo- 
ribus, &  à  Matrimonii  fanélitate  alienam ,  fcilicet,  cùm  per  vi- 
cos &  plateas,  feu  cùm  iterum  nupta  ducitur,  feu  etiam  vefpere 
clamores  tumultusque,  voces  ac  ftrepitus  hominum,  quafi  exa- 
gitandis fecundis  nuptiis  eduntur. 

{n)  Tit.  du  Mariag.  n.  98. 
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Synodales  de  Mr.  de  Lingendes  Evêque  de  Màcon 
(a),  en  1559.  „  Selon  l'inflitution  de  Jefus-Chrifl: 
„  les  fécondes  noces  n'étanc  pas  moins  licites  &  lé- 
„  gicimes  que  les  premières  ,  il  n'eft  jamais  permis 
„  de  blâmer,  ou  troubler  ,  ni  faire  aucun  infuke  aux 
„  fidèles  ,  qui  ufans  d'un  droit  qui  leur  efl:  accordé 
„  par  FEglifc  ,  fe  marient  plufieurs  fois ,  &  le  Con- 
„  cile  de  Tours  tenu  en  l'année  1448.  agiflant  félon 
„  ces  fentimens  ,  a  défendu  ,  fous  peine  d'excommu- 
„  nicacion  toutes  ces  aiïemblées  noflurnes ,  accompa- 
„  gnées  de  bruits  &  de  clameurs  que  le  mauvais  e- 
„  xemple  &  la  tolérance  des  mauvaises  coutumes  a  in- 
„  troduit  en  plufieurs  lieux  ,  &  qu'on  appelle  vul- 
„  gairement  Charivaris:  Et  Nous  les  défendons  auffi 
„  fous  les  mêmes  peines  d'excommunication  ,  que  les 
,,  contrevenans  encoureront  ipjo  faâo  ,  &  feront  en- 
„  fuite  dénoncés  &  déclarés  comme  perfonnes  excom- 
„  maniées".  On  trouve  à  peu-prés  la  même  chofe dans 
le  Rituel  du  Mans  (b)  de  1662.  dans  les  Ordonnances 
duDiocéfe  d'Alet  Çc),  faites  es  Synodes  depuis  l'année 
1640.  jufques  à  1659.  où  l'on  lit,  ,,  Nous  ordonnons  à 
„  nos  Relieurs  &  Vicaires ,  d'admonefter  fouvent  aux 
„  Prônes  leurs  Paroiffiens  de  s'abfhenir  des  infolences , 
„  violences,  cris  publics  &  fcandaleux ,  Charivaris ,  & 
„  femblables,  qui  fe  font  en  plufieurs  ParoiiTes  de  notre 
,,  Diocéfe  contre  ceux  qui  fe  marient:  tous  ces  defor- 
„  dres  étant  grandement  injurieux  à  la  dignité  &  fain- 
„  teté  du  mariage,  &  caufant  fouvent  des  querelles  & 
„  accidens  funelles".  Dans  le  Rituel  de  Bourges  (d)^ 
de  1666.  on  conte  parmi  les  abus  qui  fe  commettent 
dans  le  facrement  du  mariage  „  celui  de  faire  du  bruit 
„  par  les  rues  le  foir ,  en  quelque  manière  que  ce 
„  foit,  cafler  des  pots ,  &c.  quand  une  des  deux  parties 
„  qui  fe  marient  efl  veuve  ,  ce  qu'on  appelle  com- 
„  munément  Charivaris  ;  ce  qui  fe  fait  au  deshonneur 
„  des  fécondes  noces  ".  Dans  les  Statuts  &  Regle- 
mens  Synodaux  du  Diocéfe  d'Agen  Ce) ,  publiés  en 
1673.  „  Nous  ordonnons  aux  Curés  &  Vicaires 
„  d'employer  tout  leur  zélé  pour  faire  ceflcr  les  info- 
„  lences,  fuperftitions  ,  mafcarades ,  Charivaris  &  au- 
„  très  tels  abus  qui  profanent  la  fainteté  du  mariage  : 
„  &  en  cas  de  befoin,  ils  imploreront  l'affifhance  du 
„  bras  féculier  &  en  donneront  avis  à  notre  Promo- 
„  teur".  Enfin  les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe 
de  Grenoble  (/)  en  1690.  portent  ce  qui  fuit.  „  Nous 

,  défendons  d'admettre  aux  Sacremens,  fans  une  peni- 
„  tence  convenable,  ceux  qui  avec  des  Charivaris, 

,  des  tambours,  port  d'armes- à- feu ,  ou  exactions, 
„  deshonorent  la  fainteté  du  mariage ,  &  obligent  les 

,  veufs ,  ou  les  veuves  qui  fe  marient ,  de  payer  quel- 
„  que  contribution.  Les  Curés  au  cas  de  fcandale 
„  imploreront  l'afliflance  du  bras  féculier ,  &  en  don- 
„  neront  avis  à  notre  Promoteur, 

Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  le  jour  ou  le  foir  des 
noces  que  fe  fait  le  Charivari  (  quoi  qu'il  fe  fafle  plus 
communément  alors)  il  fe  fait  auflQ  le  lendemain  en 
certains  lieux.  Car  Naudé  ,  dans  fa  plainte  (^)  qu'il 
adrefiTa  en  1645.  à  Mr.  Gaflendi ,  rapporte  qu'à  Aix 
en  Provence ,  le  Prince  des  Amoureux  ,  &  l'Abbé 
des  Marchands  &  des  Artifans  ,  ces  deux  infâmes  per- 
fonnages  qui  jouent  leur  rôle  parmi  les  bouffons  qui 
accompagnent  le  faint  Sacrement  à  la  ProcefTion  de  la 
Fête-Dieu,  exigent  un  tribut  des  nouveaux  mariés, 
du  (qu'autrement  ils  afîemblent  tous  leurs  Officiers  & 
toute  leur  troupe  le  lendemain  des  noces  vers  le  foir, 

"' fa)  Tit.  des  Mariag.- p.  46. 

'■'-(6)  P.  380.  Déterre  Parochas  â  corruptis  aliquorum  locorum 
moribus ,  quibus,  convolante  ad  fecundas  nuptias  altéra  parte, 
quafi  fi  fecundis  iis  nuptiis,  quas  Ecclefia  fanclas  &  légitima?  cen- 
fe:,  obftrepatur,  difcurlationes  nocliirn»  .  flrepitus  ,  tinnitus 
seris  &  estera  ,  ad  Gorybantum  &  Curetum  inlkr,  exercentur. 
Use  enim  longiffimè  viJentur  à  moribusverè  Chriftianis  diflb- 
nate  &  difcrepare. 

(c)  Art.  55. 

Id)  I.  P.  pag.  659. 

(e)  Tit.  36.  n.  10.  - 

(/)  Tit.  6.  art.  9-  n.  20. 

(g)  Querela  ad  GaffenJ.  de ,  &c,  pag.  29, 


&  ils  font  le  Charivari  pendant  toute  la  nuit  dans  tou- 
tes les  rues  de  la  ville  ;  ce  qu'ils  continuent  avec  tant 
de  clameurs  &  de  tintamare,  que  fi  on  manque  à  leur 
donner  ce  qu'ils  demandent,  ils  menacent  de  mettre  le 
feu  à  la  maifon,  &  ils  murent  fi  'oien  la  porte  que 
perfonne  ne  peut  fortir  jufqu'à-ce  qu'ils  foient  payés. 
Voilà  jufqu'où  va  l'infolence  du  Charivari. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  a  été  fi  févérement 
reprimée  par  fEglife  Catholique  j  puifque  les  Protef- 
tans  de  l-'rance  ont  employé  toute  leur  autorité  pour 
en  arrêter  le  cours.  ,,  Car  voici  de  quelle  manière  ils 
„  en  parlent  dans  une  des  Obfervations  fur  l'article 
„  28.  du  14.  chapitre  de  leur  Difcipline.  Au  Synode 
„  de  Vitré  1617.  à  la  requifition  de  la  Province  du 
„  haut  Languedoc  ,  il  eft  enjoint  à  toutes  les  Eglifes 
„  de  reprimer  toutes  infolences ,  comme  celles  qu'on 
„  appelle  Charivaris  ,  Rançonnemens  de  mariages  & 
„  aurres.  Et  ceux  qui  après  avoir  été  admoneftés  fe 
„  montreront  incorrigibles ,  feront  pourfuivis  par 
„  toutes  cenfures  Eccléfiafl:iques.  Et  les  Magiflrats 
„  faifant  profeffion  de  la  vraye  Religion  feront  ex- 
„  hortés  d'interpofer  leur  autorité  pour  empêcher  & 
„  punir  tels  fcandales. 

Au  refi:e  le  Préfident  Aufrére  (/;)  croit  qu'on  eft 
bien  fondé  à  demander  réparation  d'injure  à  ceux  qui 
font  le  Charivari ,  &  que  la  coutume  des  lieux  ne  les 
rend  point  excufables ,  parce  qu'elle  eft  contraire  auît 
bonnes  mœurs.  Pierre  Grégoire  de  Touloufe  (i)  & 
plufieurs  autres  favans  Jurifconfultes ,  font  dans  la 
même  penfée.  En  effet  Me.  Laurent  Bochel  dans 
fa  Bibliothèque  du  Droit  François  (k) ,  rapporte  cinq 
Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe  ,  qui  défendent  le 
Charivari  ;  le  premier  efl  du  8.  Janvier  1537.  le  fe^ 
cond  du  9,  Novembre  1545.  le  troifiéme  du  11. 
Mars  1549.  le  quatrième  du  5.  Mars  155 1.  &  le  cin- 
quième du  6.  Février  1642. 

XXIIL  Une  autre  infolence  qui  efl:  contraire  aux 
bonnes  mœurs  &  qui  efl  encore  un  refl:e  de  la  fuper- 
flition  des  Payens ,  efl  celle  qui  fe  fait  la  première 
nuit  des  noces ,  lors  qu'on  porte  aux  nouveaux  mariés 
ce  qui  s'appelle  le  bouillon,  ou  la  foupe  de  la  mariée» 
ou  la  fricaflee  ,  ou  le  pâté  de  l'époufée.  Cette  mau- 
vaife  pratique  efl  condamnée  en  ces  termes  par  les 
Confl:itutions  &  Infl:ru£tions  Synodales  (/)  de  Saine 
François  de  Sales  &  de  Mr.  d'Aranton  d'Alex ,  Evê- 
ques  de  Genève  :  „  Ordonnons  que  les  Curés ,  ou 
,,  leurs  Vicaires  feront  promettre  avec  fermens  aux 
„  parties  avant  la  célébration  de  leur  mariage,  &  mê- 
„  me  à  leur  père  ,  mère  ,  &  autres  proches  parens  , 
„  qu'ils  empêcheront  abfolument  toutes  les  infolences 
,,  qu'on  a  accoutumé  de  commettre  le  foir  des  noces, 
„  à  l'occafion  de  ce  qu'on  appelle  la  foupe  ou  le  pâté 
„  de  l'époufée,  &  autres  femblables  irrévérences ,  qui 
,,  fe  commettent  contre  la  fainteté  de  ce  Sacrement". 
Elle  l'efl  auffi  par  les  Ordonnances  de  M.  Vialarc 
Evèque  de  Châlons  fur  Marne  (?«),  en  1661.  „  Vou- 
,,  Ions  (dit- il)  que  les  Curés  faftent  promettre  aux 
„  mariés  -avant  la  célébration  de  leur  mariage,  &  rhé- 
„  me  à  leurs  pères  &.  mères ,  ou  autres  proches  pa- 
„  rens ,  qu'ils  empêcheront  abfolument  toutes  les  in- 
„  folences  qui  ont  accoutumé  de  fe  commettre  le  foir 
„  de  leurs  noces  par  des  efprits  déréglés  &  libertins , 
,,  à  l'occafion  de  ce  qu'on  appelle  le  pâté  de  l'épou- 
„  fée ,  à  peine  d'être  refufés  au  mariage  ,  fi  eux  &  les 
„  autres  perfonnes  que  Nous  venons  de  nommer  ,  ne 
„  le  promettent  ferieufement  :  les  avertiflans  en  même 
„  tems ,  que  s'ils  y  manquent  &  n'empêchent  effec- 
,,  tivement  ces  defordres  ,  ils  ne  diront  point  la  MeiTe 
„  des  Trépafl"és  le  lendemain  de  leurs  noces,  en  é- 

„  tant 

(fc)  Ad  q.  140.  Decifron.  Capell^  Tolofa,  Facientes  le  Cbari- 
■■j^ri  (dit-ii)  tenentur  aflione  injuri.iruin  ,  nec  po Junt  excufari 
confuctuJine,  cùm  fit  contra  bonos  mores. 

(i)  L.  38.  Syntag.  juris.  uni.  c.  4,  n.  5.  &  6. 

(k)  Sur  le  mot  Charivari. 

(0  4.  P.  tit.  13.  n.  17.  -,  . 

('«)  Aie,  je, 
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„  tant  priés  Telon  la  coutume,  ni  ne  les  recevront  à 
„  l'offrande  le  Dimanche  fuivanc,  &  même  qu'ils  pu- 
„  blieronc  à  leur  Prône  la  caufe  qui  les  aura  obligés 
„  de  kur  faire  .fouffrir  cette  jufte  confufion,  afin  que 
„  les  autres  en  profitent. 

XXIV.  Le  lendemain  des  noces  il  fe  commet  auffi 
d'autres  infolences  au  fujet  du  mariage  ,  tant  dans  les 
Eglifes,  que  hors  les  Eglifes.  Et  c'eft  de  ces  infolen- 
ces que  parle  le  livre  Synodal  de  l'Evéché  de  Sées  (a), 
de  1547.  Les  Statuts  &  Reglemens  de  Synode  de 
Rouen  (/;)  en  161 8.  nous  les  décrivent  auffi  en  cette 
forte:  „  Les  Cures  ne  permettront  qu'il  fe  fafle  au- 
„  cune  chofe  fcandaleufe  ou  ridicule  à  la  MefTe  qu'ils 
„  diront  pour  ceux  qui  fe  marient,  mémement  le  lea- 
„  demain  des  noces  ,  ni  en  aucun  autre  jour  ,  que  la 
„  mariée  ira  la  première  fois  à  la  Mefle  du  Paroifle,  & 
„  empêcheront  l'infolence  &  folie  du  peuple ,  par  me- 
„  nace  d'excommunication  &  par  le  recours  au  bras 
„  féculier.  Et  le  Rituel  de  Bourges  (c)  ,  de  1666. 
„  dit ,  que  c'ell  un  abus  de  fouffrir  que  des  bouffons 
„  le  lendemain  des  noces  aillent  par  les  rues  portans 
„  des  broches  chargées  de  viandes,  &  faflent  d'au- 
„  très  infolences  qui  ne  feroient  pas  tolérables  aux 
„  Payens. 

XXV.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  mariages 
abominables  qui  fe  contraftent  quelquefois  entre  des 
perfonnes  du  même  fexe;  de  ce  que  fit  Néron  ,  qui, 
au  rapport  de  Tacite  {d)  &  de  Xiphiiin  (f),  époufa  en 
cérémonie  Pythagore  ,  l'un  de  fes  mignons ,  &  Spo- 
rus  l'un  de  fes  affranchis. 

L'Empereur  Avitus,  autre  monflre  d'infamie,  fur- 
nommé  Antonin  ,  &  le  Sardanapale  de  fon  fiécle , 
prît  auffi  pour  mari  fon  cocher  Diodes,  &  lui  fervit 
de  femme,  félon  le  témoignage  du  même  Xiphiiin (/). 

Il  s'eft  trouvé  de  nos  jours  un  riche  Portugais ,  qui 
voulut  époufer  fon  domeftique,  &Mafcambrun,  Of- 
ficier de  la  Chancellerie  Romaine ,  furprit  une  difpen- 
fe  pour  cela  moyennant  une  groffe  fomme  d'argent 
qu'on  lui  donna.  Mais  tout  ce  malheureux  commer- 
ce ayant  été  heureufement  découvert  par  le  Nonce  du 
Pape  en  Portugal ,  le  Portugais  fut  obligé  de  quitter 
le  Royaume  ,  afin  d'éviter  le  feu  qu'il  avoit  fi  bien 
mérité  ,  &  Mafcambrun  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice. 

Ces  fortes  d'alliances  contre  nature  font  plutôt  des 
horreurs  &  des  abominations  que  des  fuperflitions  ;  mais 
en  voici  une  qui  pour  être  toute  fpirituelle  en  appa- 
rence,  n'eft  pas  moins  fuperflitieufe.  C'efl:  celle  qu'un 
Carme  Déchauffé  d'Orléans ,  appelle  en  fon  nom  de 
guerre  ,  Frère  /Irjioux  de  faint  Jean  Bapcijie,  faifoit 
contra6lcr  à  fes  (g)  Dévotes  avec  notre  Sauveur  Jefus- 
Chrift.  Voici  le  Contrat  de  Mariage  qu'il  leur  faifoit 
paffer  &  qu'il  recevoit  lui-même  en  qualité  (difoit-il) 
d'indigne  Secrétaire  de  Jefus.  En  l'année  1669.  il  y 
avoit  un  de  ces  Contrats  en  original  entre  les  mains  de 
Mr.  le  Curé  de  faint  Donatien  d'Orléans ,  qui  vou- 
lut bien  permettre  à  Mr.  Toinard ,  fi  connu  par 
fon  érudition  profonde  ,  d'en  tirer  une  copie ,  fur 
laquelle  un  de  mes  amis  en  prît  une  dont  voici  la 
teneur. 


(a)  En  ces  mots  :  Tit.  de  Sacram.  Matri.  Item  iDhibenius  ne 
în  craflinum  nuptinrum  fiant  in  Ecclefla ,  aut  loco  faao ,   info- 
lentia:  fieri  folitcc,  uc  puta  larvationes ,  choreifationes ,  cantile- 
DîB,  oblationum  facriiegia,  aut  alia  quae  non  décent  honefb;Hem 
Ecclefiafticam.    Quod   fi  fieri  contingat ,   volumus  Nobis ,  vel 
Officiali  noftro  fignificari.utfccundum  eorum  delittumpuniantur. 
(Il)  Tit.  du  Mnriag. 
(c)  I.  P.  pag  659. 
{dj  L.  15.  Annal. 

(«)  In  Nerone.  Paucos  poft  dies ,  uni  ex  illo  contaminatorum 
grege,  cui  noiiien  Pythagorre  fuit,  in  modum  folemnium  con- 
JDgiorum  denupfit;  inditum  Imperatori  flammeum;  Miflî  aufpi- 
ces  duo,  &  genialis  thorus  &  faces  nuptiales;  noclu  etiara  fpe- 
ûata  quae  etiain  in  fœmina  nox  operit. 
(/)  In  Avito. 

(g)  1!  faudroit  fe  rappeller  icf  cette  occafion  les  avantures  o- 
dieufes  du  P.  Girard  avec  la  Cadiere,  qui  de  nos  jours  ont  fait 
tant  de  bruic  Renvoyons  plutôt  à  ce  qui  u  été  écrit  pour  & 
contre. 
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„  Je  Jefus,  fils  de  Dieu  vivant,  l'époux  de  anies 
fidelles,  prens  ma  fille  Madeleine  Gaffelin  pour  mon 
époufe ,  &  lui  promets  fidélité ,  &  de  ne  l'aban- 
donner jamais,  &  lui  donner  pour  avantage  &  pour 
dot  ma  grâce  en  cette  vie ,  lui  promettant  ma  gloi- 
re en  l'autre  &  le  partage  à  l'héritage  de  mon  Père. 
En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  Contrat  irrévocable  de 
la  main  de  mon  Secrétaire.  Fait  en  préfence  de  mon 
Père  Eternel  ,  de  mon  amour ,  de  ma  trés-digne 
mère  Marie ,  de  mon  Père  faint  Jofeph  &  de  toute 
ma  cour  célefle ,  l'an  de  grâce  1650.  jour  démon 
Père  faint  Jofeph. 

Jefus  l'époux  des  âmes  fidelles. 

Marie  mère  de  Dieu. 

Jofeph  répoux  de  Marie. 

L'Ange  Gardien. 

Madeleine  la  chère  amante  dejejus. 


Ce  Contrat  a  été  ratifié  de  la  très-fainte  Trinité , 
le  même  jour  du  glorieux  faint  Jofeph  ,  en  la  même 
année. 

Fr.  Arnoux  de  Saint  Jean  -  Batifte  , 
Carme  Déchauffé ,  indigne  Secré- 
taire de  Jefus. 

„  Je  Madeleine  Gaffelin  ,  indigne  fervante  de  Je- 
,,  fus  ,  prens  mon  aimable  Jefus  pour  mon  époux,  & 
„  lui  promets  fidélité  ,  &  que  je  n'en  aurai  jamais 
„  d'autre  que  lui ,  &  lui  donne  pour  gage  de  ma  fi- 
„  délité  mon  cœur  &  tout  ce  que  je  ferai  jamais,  m'o- 
„  bligeant  à  la  vie  &  à  la  mort  de  faire  tout  ce  qu'il 
„  délirera  de  moi ,  &  de  le  fervir  de  tout  mon  cœur 
„  pendant  toute  l'éternité.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
„  de  ma  propre  main  le  Contrat  irrévocable ,  en  la 
„  préfence  de  la  fur-adorable  'l'rinité ,  de  la  facrée 
„  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu ,  mon  glorieux  Père 
„  faint  Jofeph  ,  mon  Ange  gardien ,  &  toute  la  cour 
,,  célefte,  l'an  de  grâce  16^0.  jour  de  mon  glorieux 
„  Père  faint  Jofeph. 

Jefus  l'amour  des  cœurs. 

Marie  mère  de  Dieu. 

Jofeph  l'époux  de  Marie. 

yJnge  Gardien. 

Madeleine  la  chère  amante  de  Jefus. 

Ce  Contrat  a  été  ratifié  de  la  fur-adorable  Trinité  , 
le  même  jour  du  glorieux  faine  Jofeph,  en  la  même 
année. 

Fr.  Arnoux  de  Saint  Jean-Baptifle, 
Carme  Déchauffé,  indigne  Secré- 
taire de  Jefus. 

On  défie  tous  les  Notaires  &  tous  les  Secrétaires  du 
monde  de  faire  voir  dans  leurs  protocoles  un  Contrat; 
de  Mariage  du  ffile  de  celui  -  ci.  Il  eft  fingulier  ,  it 
eft  uniqne  en  fon  efpéce ,  &  je  me  trompe  fort ,  s^T 
ne  regarde  le  faux  culte  fuperfîu,  la  vaine  obfervance, 
&  l'obfervance  des  chofes  facrées.  Mais  il  ne  le  faut 
pas  quitter  fans  y  faire  quelques  réflexions. 

I.  Le  Fils  de  Dieu  a  parlé  dans  les  Ecritures  fain- 
tes,  &  il  y  a  toujours  parlé  d'une  manière  convenable 
à  fa  fageffe.  Mais  il  me  femble  qu'il  n'appartient  pas 
aux  hommes  de  le  faire  parler  félon  leurs  caprices  & 
leurs  imaginations.  Pour  le  faire  parler  dignement,  il 
faut  connoître  fes  penfées  &  fes  deffeins,  il  faut  entrer 
dans  le  fecret  de  fes  confeils,  ce  qui  n'efl  pas  donné 
aux  (h)  hommes.  Le  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean- Batifte 
croit-il  avoir  ce  privilège,  parce  qu'il  fe  dit  indigne 
Secrétaire  de  Jefus  ? 

2.  Je» 

(b)  Suivant  cette  parole  du  faint  Apôtre:  Rom,  11.  34.  Quîs 
cognovit  fenfum  Domini,  aut  quis  confiliarius  ejus  fuit.  (Pour- 
quoi s'amufer  à  réfuter  un  contradt  vifionnaire  &  extravagant?Car 
c'ed  le  moins  qu'on  en  peut  dire  puiiTâ  le  fauver  de  l 'imgietL) 
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2i  Jefus-Chrift  efl  l'époux  de  toutes  les  âmes  fideU  omiiTlon  pourroit  être  de  quelque  conréquence&  pas- 

les,  félon  ce  qu'il  dit  à  chacune  d'elles  dans  le  Pro-  fer  pour  un  défaut  dans  un  autre  i\6le;  mais  quelle  ap- 

phete  Ofée  (à).     Saint  Paul  (h)  dit  auffi  fur  le  même  parence  de  vouloir  affujettir  Jefus  aux  formalités  des 

principe  :   'Je  vous  ai  fiancée  à  cet  .unique  époux ,  qui  eji  loix  humaines  ?    C'efl  par  cette  raifon  que  l'indigne 

Jefus-Chrift,  pour  vous  pré/enter  à  lui  comme  une  Fier-  Secrétaire  de  Jefus  fait  deux  Actes  féparés ,    &  qu'il 

ge  toute  pure.     Madeleine  Gaflelin  avoit-elle  une  grâce  fait  figner  deux  fois  fes  témoins  &  les  parties,    fans 


particulière  ,  une  grâce  de  diftinction ,  pour  que  Fr 
Arnous  de  S.  Jean-Bacifte  lui  attribuât  la  qualité  d'é- 
poufe  de  Jefus-Chrift,  préférablement  à  tous  les  fidel- 
les  de  l'un  &  de  fautre  fexe? 

3.  Pourquoi  faire  dire  à  Jefus-Chrift  ,  qu'il  promet 
fidélité  à  Alad.  Gaflelin?  En  peut-il  jamais  manquer  , 
en  a-t-il  jamais  manqué  à  perfonne  (i.)? 

4.  Promettre  à  Mad.  Gaflelin  que  Jefus  ,  fils  de 
Dieu  vivant ,  ne  l'abandonnera  jamais  ,  c'eft  lui  pro- 
mettre le  don  de  la  perfévérance  finale ,  c'eft  lui 
promettre  l'impeccabilité,  qui  eft  un  attribut  qui  ne 
convient  à  aucun  homme  fur  la  terre. 

5.  Aîdd.  Gaflelin  n'a  pas  plutôt  contra£lé  mariage 
avec  Jefus ,  qu'elle  eft  fùre  d'avoir  pour  dot  fa  grâce 
en  cette  vie.  Aiais  comment  accorder  cette  claufe  avec 
ce  que  dit  le  Sage  {d)  ? 

6.  Jefus-Chrift  l'aflure  en  outre  de  Ja  gloire  en 
Vautre  vie  6?  du  partage  à  l'héritage  de  fon  Père.  Ainfi 
elle  n'a  que  faire  de  fe  mettre  en  peine  ni  du  préfent, 
ni  de  l'avenir. 

7.  Ce  n'eft  pas  aflfez  que  Jefus-Chrift  promette  à 


que  befoin  fut. 

13.  Puisque  Jefus-Chrift  promet  fidélité  à  Mad. 
Gaflelin,  il  étoit  jufte  que  Mad.  GalTelin  la  lui  pro- 
mît aulfi  de  fa  part,  comme  elle  a  fait.  Mais  elle  a' 
porté  un  peu  trop  loin  cette  fidélité ,  &  elle  l'a  gardée 
trop  litéralcment.  Car  depuis  ce  Contrat  elle  fut  un 
an  entier  fans  vouloir  viyre  avec  le  fleur  Du  Verger., 
fon  mari  ,  Procureur  au  Préfidial  d'Orléans  ,  coramef 
une  femme  Chrétienne  eft  obligée  de  faire.  Son  mari 
fe  plaignit  d'elle  aux  Carmes  Déchaufles  de  cette  Vil- 
le. Ces  bons  Pères  la  firent  rentrer  dans  fon  devoir, 
&  éloignèrent  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean  Batifte,  qui 
meritoit  fans  doute  (/  )  un  traitement  plus  rigoureux. 
Car  à  dire  vrai  ce  n'eft  pas  punir  un  Moine,  que  de 
l'envoyer  feulement  d'une  maifon  dans  un  autre  de  fori 
Ordre ,  fans  autre  châtiment  :  parce  que  les  Moines , 
comme  le  dit  fi  bien  un  Auteur  {g)  du  dernier  fiécle," 
en  quelque  endroit  qu'ils  foient,  font  toujours  chés 
eux, 

XXVI.  Je  ne  puis  finir  ce  chapitre  fans  parler  d'un 
autre  mariage  extraordinaire  qui  fe  célèbre  tois  les  ans 


Mad.  Gafl"elin  /a  grâce  en  cette  vie  ^  fa  gloire  en  Pau-  le  jour  de  l'Afcenfion,  avec  beaucoup  de  pompe  & 
tre  ,  le  Père  Carme  lui  fait  confirmer  cette  promAR;  de  magnificence.  C'eft  celui  du  Doge  de  Venife  avec 
par  fa  fignature :  Enfoideq-Aolfaifinné.  Les  promef-  la  mer  Adriatique,  en  mémoire  de  l'infigne  vifloirô 
fes  de  Dieu  cependant  font  infaillibles  par  elles -mê-  que  l'armée  navale  des  Vénitiens  commandée  par  Se- 
més, &  elles  portent  leur  {e)  juftification  avec  el-  baftien  Ziani,  leur  Doge,  remporta  fur  Ochon,  fils 
les.  de  Frédéric  II.  Barberoufle  ,  &  de  la  Souveraineté 
8.  De  quelle  autorité  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean-  qu'Alexandre  III.  qui  s'étoit  réfugié  à  Venife  leur 
Batifte  fe  dit-il  Secrétaire  de  Jefus"?  Je  n'en  connois  donna,  à  ce  qu'on  prétend,  fur  cette  mer.  Delrio 
point  d'autres  à  qui  cette  qualité  appartienne,  que  les  en  parle  {h)  fur  la  foi  de  Sabellicus  (/),  &  de  Vila- 
quatre  Evangeliftes  &  les  autres  Ecrivains  facrés.  Eft-  mont  (k)  ,    dans  la  citation  que  je  rapporte  ci  -  des- 


il  infpiré  de  Dieu?  Quelle  preuve  nous  en  pourroit-il 
donner? 

9.  Quel  befoin  a  Jefus-Chrift  de  la  préfcnce  de  fon 
Tere  éternel,  de  fon  amour,  de  Ja  très-digne  Mère  Ma- 
rie, de  fon  Père  faint  Jnfeph  6f  de  toute  fa  cour  cékjie, 
pour  autorifer  le  Contrat  de  Mariage  qu'il  fait  avec 
Mad.  Gafl^elin?  Sa  parole  n'étoit-elle  pas  plus  que  fuf- 
fifante  pour  cela  ? 

10.  Etoit-il  nécefl^aire  que  ce  Contrat  fut  ratifié  de 
Ja  trésfainte  Trinité!  N'eût-il  pas  été  valide  fans  cet- 
te formalité.  Et  quelle  aflTurance  peut  avoir  Fr.  Ar- 
noux de  faint  Jean-Batifte ,  que  la  très  fainte  Trinité 
ait  ratifié  ce  Contrat?  Il  s'eft  imaginé  que  cela  étoit 
ainlî ,  &  il  n'en  a  pas  falu  davantage  à  Âlad.  Gaflelin 
pour  le  croire. 

11.  Il  n'y  a  que  les  Contrats  de  Mariage  qui  font 
pafles  pardevant  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean  Batifte,  où 
fe  voyent  les  fignatures  de  Je/us,  de  Marie  mère  de 
Dieu,  de  Jofeph  l'époux  de  Marie,  &  de  l'Jnge  Gar- 
dien. On  ne  les  trouve  nulle  part  ailleurs.  Ce  Frère 
feul  a  le  pouvoir  de  faire  defcendre  du  ciel  ces  quatre 
perfonnes  &  de  les  faire  figner.  Mais  comment?  C'eft 
ce  qu'on  ne  fauroit  deviner.  J'ai  bien  peur  cependant 
que  leurs  fignatures,  fi  elles  ne  font  pas  abfolument 
faufl'es ,  ne  foient  au  moins  fujettes  à  reconnoiflance. 

12.  Jefus-Chrift  omet  de  déclarer  dans  cet  A6le  que 
Marie  fa  mère,  Jofsph  l'époux  de  Marie,  l' ,-Jnge  Gar- 
dien, &  Madeleine  Ja  chère  amante  y  ont  figné.     Cette 


-  (fl)  C.  2.  19.  &  20.  Sponfabo  te  mihi  in  fempiternum ,  &fpon- 
fabo  te  mihi  in  juftitia  &  judicio  &  in  mifericordia,  &  in  iiiife- 
rationibus,  &  fponfabo  te  mihi  in  fîde  &.  fcies  quia  ego  Douii- 
nus. 

{V)  2.  Cor.  ir.  2. 

(c)  Pfal.  144.  Fidelis  Dominas  in  omnibus  verbis  fuis,  dit  le 
Roi  Prophète;  fideiia  omnia  mandata  ejus,  confirmata  in  fsculura 
fîECulî,  fafta  in  veritate  &  sequitate.  Pfal.  110. 

{d)  licclef.  9.2.  Nefcithomo,  utrum  amore  an  odio  dignus 
fit:  fed  omnia  in  futurum  fervantur  incerta,  eo  quod  univerfas- 
que  eveniunt  jufto  &  impie  ,  bono  &  maio. 

(e)  Pfal.  18.  Judicia  Domini  vera,  juftificataia  femetipfa. 
Tome  IL 


fous. 

L'Auteur  du  livre  intitulé  La  ville  6f  la  Républiqut 
de  Venife ,    décrit  toute  cette  cérémonie  en  ces  ter- 
mes (/)  :    „    La  plus  augufte  cérémonie    que    l'on 
,,  puifle  voir  à  Venife  eft  celle  qui  fe  fait  lorsque  le 
„  Doge  va  époufer  la  mer  le  jour  de  l'Afcenfion.     La 
„  Seigneurie  fort  du  Palais  en  pompe  &  paflfe  à  travers 
,,  une  afliuence  incroyable  de  peuple  &  une  infinité 
„  d'étrangers  pour  alfer  monter  dans  le  Bucentaurcy 
„  qui  eft  un  fuperbe  bâtiment  plus  long  qu'une  ga- 
,,  1ère,  &  haut  comme  un  vaifleau,  fans  màt  &  fans 
,,  voile,  la  chiourne  eft  fous  un  pont,  fur  lequel  eft 
,,  élevée  une  voûte  de  menuiferie  en  fculpture  dorée 
„  par  dedans ,  &c.   Le  Doge  eft  alTis  dans  le  milieu , 
,,  le  Nonce  &  l'Ambafladeur  de  France  font  à  fa  droi- 
,,  te  &  à  fa  gauche,  avec  les  Confeillers  de  la  Seigneu- 
,,  rie  &  les  chefs  de  la  Quarentie  dans  le  même  ordre. 
,,  Le  Bucentaure  eft  doré  par  tout,  &  la  couverture 
,,  qu'on  met  par  deffus  eft  de  damas  cramoifi  à  frange 
„  d'or,  avec  des  rideaux  de  même ,  le  grand  pavillon 
„  de  faint  Marc  qui  eft  arboré  fur  la  poupe,  les  é- 

„  tendars 


Qf)  Le  pare  Arnoux  meritoit  d'être  puni  exemplairement  pour 
ce  contracl:  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  eft  plein  d'extravag  mce 
&d'impieté;enquoiil  marche  depair  avec  la  vie  de  Marie  à  h  Cnpis. 

(e)  Erafme  I.  de  Concord.     Ubicumque  funt,  domi  funt. 

(_b)  L.  4.  difquifit.  Magic,  c.  2.  q.  6.  feft.  3. 

(i)  Decad.  i.  1.  7. 

{k)  L.  I  peregrinat.  facrs  c  34.  Princeps  Venetorum  (dit-il) 
annuio  in  mare  jaclo  quotannis  Adriaticum  fibi  defpondet.  Do- 
minationis  indicium ,  non  Magire  ari;umentum  eft.  Fit  in  me- 
moriam  navalis  victoriîe,  qua  Duce  S^baftiano  Ziano  vicère  fi- 
l.um  Frédéric!  AhenoharbiOthonem,captumqueobtulêre  Alexan- 
droIII.  Pontifici,  qui  Venetias  profugcrat.  Tum  enim  Ziano 
Pontifes  annulum  de  manu  fua  detraiflum  obtulit  dicens:  „  Auc- 
,,  toritate  mea  hoc  annuio  fretus  Oceanum  cibi  fubjicies ,  &  quot- 
,,  annis  tibi  pofterisque  eo  die  quo  hanc  victoriam  pro  Ecdcûs 
„  defenfîone  obtinuiili,  defpondebis  mare:  uti  fciant  omnesma- 
„  ris  tibi  dominlum  concelTum,  quia  Sedis  Apoftolics  tu^nds 
„  C'iram  &  l'tudium  tideliter  fufcepifti.  Sit  hoc  tibiquafi  pignus 
„  benediclionif  &  fecunda;  fortis  in  futurum". 

(/)  3.  Part.  tit.  de  la  fête  de  l'Afcenf. 
LJJJ 
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„  tendars  de  la  cérémonie,  les  trompettes  &  les  hauts- 
„  bois,  qui  font  à  la  proue.  La  majefté  du  Sénat  en 
„  pompe,  le  grand  nombre  d'étrangers  &  d'autres 
„  perfonnes  rendent  le  Bucentaure  une  des  plus  belles 
„  chofes  que  l'on  puifle  voir. 

„  Ce  fuperbe  bâtiment  part  de  la  place  de  faint 
„  Marc  au  bruit  du  Canon,  accompagné  des  galères, 
„  de  plufieursgaliotes,  de  quantité  de  péotes,  &  d'un 
„  nombre  infini  de  gondoles,  &c.  Lorsque  le  Bucen- 
„  taure  dl  arrivé  à  l'encrée  de  la  mer,  les  Muficiens 
„  chantent  quelques  motets,  le  Patriarche  de  Venife, 
„  qui  fuit  dans  une  grande  barque,  bénit  la  mer,  & 
„  le  Bucentaure  lui  préfentant  la  poupe,  on  abat  le  dos- 
„  fier  de  la  chaife  du  Doge,  lequel  recevant  du  Maî- 
„  tre  des  cérémonies  une  bague  d'or  toute  unie,  qui 
„  péze  environ  deux  piflolets  &  demie,  la  jette  dans 
„  la  mer  par  deflus  le  gouvernail,  après  avoir  pronon- 
„  ce  dif tinftement  ces  paroles"  :  Dejponfamus  te  mare 
nofcrum  in  fignum  veri ,  perpetuique  dominii:  „  Nous 
„  t'époufons  notre  mer ,  pour  marque  de  la  véritable 
„  &  perpétuelle  domination  que  nous  avons  fur  toi, 
„  L'on  jette  enfuite  des  fleurs  &  des  herbes  odo- 
„  rantes  fur  la  mer,  pour  couronner  (dit- on)  l'épou- 
5,  fée ,  &c. 

,,  Lorsque  cette  cérémonie  eft  finie ,  le  Bucentaure 
„  revogue  dans  les  Lagunes  avec  le  même  cortège,  & 
„  s'arrête  à  l'Eglife  de  faint  Nicolas  du  Lido.  .  .  le 
„  Patriarche  y  célèbre  une  grande  Méfie ,  après  la- 
„  quelle  la  Seigneurie  rentre  dans  le  Bucentaure  &  re- 
„  tourne  à  faint  Marc  au  bruit  de  l'artillerie  &  de  la 
„  mousqueterie  du  Château  du  Lido,  &  de  tous  les 
„  vaifleaux  qui  font  à  l'ancre  jusqu'à  la  place". 

Ce  (a)  mariage  pompeux  auroit  tout  l'air  d'un  cul- 
te indu  &  d'une  vaine  obfervance,  s'il  n'étoit  autori- 
fé  de  lapréfence  du  Nonce  du  Pape,  du  Patriarche, 
de  l'Ambafladeur  de  France,  du  Doge,  des  Sénateurs, 
de  la  Noblefle  &  de  toute  la  Ville  de  Venize,  &  d'une 
infinité  d'étrangers  qui  y  afllftent. 

Mais  avec  toute  cette  autorifation  ,  qui  pourroit 
dire  que  ce  fût  un  Sacrement?  Le  mariage,  &  com- 
me Contrat  civil,  &  comme  Sacrement,  a  été  in- 
llitué  pour  établir  une  fociété  entre  l'homme  &  la 
femme.  Or  quelle  focieté  peut -il  y  avoir  entre  un 
homme  &  la  mer?  La  mer  peut- elle  jouïr  de  la  fin 
&  des  biens  du  mariage  ?  Quel  rapport  entre  un 
homme  vivant  &  la  mer  qui  efl  inanimée  ?  Enfin  la 
mer  n'eft  pas  un  fujet  plus  capable  du  mariage  que 
les  pierres  &  les  arbres:  &  li  c'eft  une  fuperfl:ition, 
dans  la  penfée  de  Delrio,  {b)  de  batifer  la  mer,  com- 
me font  tous  les  ans  certains  Chrétiens  Orientaux  qui 
la  croient  animée,  ne  femble-t-il  pas  aufli  que  c'en 
foit  une  que  de  l'époufer? 

C'en  feroit  une  en  effet ,  fi  l'on  croyoit  que  ces 
ëpoufailles  fuffent  un  véritable  Sacrement.   Mais  com- 

fa)  Un  auteur  moderne  parie  en  ces  termes  d'un  autre  préten- 
du mariage  du  Doge.  „  Sa  Sérénité  époufe  encore  deux  autres 
„  femmes,  qui  ne  lui  donnent  pas  plus  d'embarras  dans  le  mé- 
,,  nage  que  la  mer.  Ce  font  les  Abbefles  des  Couvens  ddla  Vir- 
„  gine  &  de  St.  Daniel.  Cette  cérémonie  fe  fait  le  jour  de  St. 
„  Philippe.  Le  Doge  fe  rend  en  grand  cortège  à  ces  Couvens , 
„  qui  font  fitués  au  Lido  derrière  l'arfenal.  Il  eft  dans  une  piotte , 
„  accompagné  des  Ambafladeurs  &  du  Sénat.  Le  Prélat  officiant 
„  le  reçoit  à  l'entrée  de  l'Eglife,  lui  préfente  l'eau  bénite  &  le 
„  conduit  à  la  place  qui  lui  ell  préparée  dans  le  Chœur,  oùilas- 
„  fifte  à  la  grand'  MelTe.  Enfuite  il  fe  rend  à  la  grille,  dans  la- 
„  quelle  il  y  a  une  grande  ouverture,  où  paroîtl'Abbefle avec  les 
„  Religieules.  L'Abbefle  adreffant  le  discours  au  Doge ,  le  fup- 
„  plie  de  vouloir  bien  continuer  d'honorer  de  fa  proteftion  elle  & 
„  fes  Religieufes.  Le  Doge  lui  répond  qu'elle &toute  famaifon 
„  peuvent  compter  fur  fa  bienveillance.  Il  fort  enfuite  &  pafle 
„  au  Couvent  de  S.  Daniel,  oii  il  elt  reçu  &  fait  toutes  les  mê- 
,,  mes  chofes  qu'il  a  faites  à  la  Fergine".  Voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  certains  Mémoires  compoj'és  Jiir  les  Recueils  de  M.  le  Baron  de 
Feilnitz,  tome  2.  p.  190.  de  l'Edit  de  1735.  Mais  il  eft  vifible 
que  l'Auteur  n'a  voulu  que  plaijdnter  fur  cette  cérémonie.  Si 
comme  à  ce  caraftére  deplaifant  ,qui  règne  un  peu  trop  dans  tout 
l'ouvrage,  il  faut  ajouter  beaucoup  d'inexaélitude  dans  des  détails 
traités  quetquefoti  la  toife  à  la  main:  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
garantir  abfolument  les  citations  priles  dans  des  ouvrages  de  cette 
efpece. 

(P)  Loc.  cic. 


me  elles  ne  le  fauroient  jamais  être  ,  il  faut  dire  , 
qu'elles  ne  font  autre  chofe  qu'une  cérémonie  pure- 
ment civile ,  qui  marque  le  pouvoir  que  les  Vénitiens 
ont  fur  la  mer  i^driatique,  qu'on  dit  leur  avoir  été  don- 
né par  Alexandre  IIL  qui  ne  l'avoit  pas  ;  &  que  fi  el- 
les s'appellent  du  nom  de  mariage,  ce  n'efl  qu'impro- 
prement &  abufivement. 


CHAPITRE    VL 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  devoir 
conjugal. 

Confeîl  du  faint  apôtre  touchant  Vufage  du 
Mariage.  Le  quatrième  Concile  de  Car- 
thage  ordonne  aux  nouveaux  mariés  de  vi' 
vre  dans  la  continence  la  première  nuit  de 
leurs  noces  ;  le  Canon  aliter ,  les  deux  ou 
les  trois  premiers  jours  ;  Théophile  d'A- 
lexandrie les  Samedis  ^  les  Dimanches  ; 
£5?  les  Rituels  les  jours  d'Oraifon ,  de 
Jeune  ,  des  grandes  Fêtes ,  quelques  jours 
devant  la  Communion  ^  quelques  jours 
après.  Ils  peuvent  cependant  le  demander 
£«?  le  rendre  ces  jours -là  Jans  fuperjlition 
£s?  Jans  péché.  Ce  feroit  un  faux  culte , 
une  vaine  obfervance ,  £=?  une  objervancc 
des  tems ,  de  ne  le  vouloir  ni  demander  > 
ni  rendre  certains  jours  particuliers.  Ce 
Jeroit  auffi  une  vaine  objervance  de  s^ima- 
giner  qu'il  ne  feroit  pas  permis  à  un  mari 
infidèle,  de  le  rendre  à  fa  femme  ^  fi  elle 
étoit  Chrétienne. 

L 'Apôtre  faint  Paul  (c")  confeille  aux  perfonnes  ma- 
riées de  s'abftenir  de  l'ufage  du  mariage  dans  les 
tems  confacrés  à  la  prière,  &  comme  porte  encore  le 
Grec  ,  au  jeune ,  afin  qu'elles  puiffent  vacquer  avec 
plus  de  liberté  à  l'oraifon.  Mais  il  veut  que  cela  fe 
faffe  du  confentement  des  parties  intéreffées  dans  cette 
a6tion.  „  Que  le  mari  (dit-il)  rende  à  fa  femme  ce 
„  qu'il  lui  doit ,  &  la  femme  ce  qu'elle  doit  à  fon 
„  mari.  Le  corps  de  la  femme  n'eft  point  en  fa  puis- 
„  fance,  mais  en  celle  de  fon  mari ,  de  même  le  corps 
„  du  mari  n'eft  point  en  fa  puifiance,  mais  en  celle 
„  de  fa  femme.  Ne  vous  refufés  point  l'un  à  l'autre 
„  ce  devoir,  fi  ce  n'eft  du  confentement  de  l'un  & 
„  de  l'autre,  pour  un  tems,  afin  de  vous  exercer  à 
„  l'oraifon:  Et  enfuite  vivez  enfemble  comme  aupa- 
„  ravant,  de  peur  que  le  démon  ne  prenne  fujet  de 
„  votre  incontinence  pour  vous  tenter". 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  {à)  en  398.  or- 
donne aux  nouveaux  mariés  de  demeurer  dans  la  con- 
tinence la  première  nuit  de  leurs  noces,  afin  de  mar- 
quer par  là  le  refpeél  qu'ils  ont  pour  le  Sacrement  de 
Mariage  &  pour  la  bènédiaion  nuptiale  qu'ils  ont  re- 
çue. 

Le  Canon  Aliter  (e)  demande  encore  d'eux  quel- 

qtie 

(c)  1.  Cor.  7. 

(d)  Can.  13.  &  refertur  dift.  23.  Can.  Sponfus  &  Sponfa. 
Sponfus  &  Sponfa  cum  benedicendifuntàSacerdote,àparentibus 
fuis  vel  paranymphis  ofFerantur.  Qui  cùm  benediélionem  acce- 
perint ,  eadem  nofte ,  pro  reverentia  ipfius  benediftionis ,  in  vir- 
ginitata  permaneanc. 

(e)  Caufa  30.  q.  5.  Conjugium  (dit-il)  fuo  tempore  Sacerdo- 
taliter  cum  precibus  &  oblationibus  à  Sacerdote  benedicatur,  &à 
paranymphis,  ut  confuetudo  docet,  cuftodita  &  fociata  u.xor  à 
ptoximis  congruo  tempore  petita  legibus  detur,  acfolemniterac- 
cipiatur  :  &  biduo ,  vel  triduo  orationibus  vacent  &  caftitatem 
cuftodiant.  (Ces  préceptes  outrés  étoient  introduits  dans  le  Chris- 
tianisme par  des  Eccléfiaftiques,  qui  ne  reconnoilToient  pour  vé- 
ritable Religion  que  des  pratiques  aflez  communément  hors  delà 
portée  de  l'homme.    £11  il  lien  de  plus  naturel  &  de  plus  indé- 
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que  chofe  de  plus ,  car  il  veut  qu'ils  s'abfliennenc 
les  deux  ou  les  trois  premiers  jours  de  leurs  noces,  du 
commerce  du  mariage.  Ce  qu'il  a  peut-être  ordonné 
pour  engager  les  nouveaux  mariés  à  imiter  le  jeune  To- 
bie  &  fa  femme  Sara,  qui  paflerent  les  trois  premières 
nuits  de  leur  mariage  en  prières ,  parce  que  (dit  le  jeu- 
ne Tobie  (a)  ').  Ceux  qui  connoifTent  Dieu  ne  doivent 
pas  agir  comme  les  autres  qui  ne  le  connoiiTent  point. 

Théophile  Patriarche  d'Alexandrie ,  {b)  étant  inter- 
rogé ,  quels  jours  il  étoit  permis  aux  gens  mariés  d'u- 
fer  du  mariage ,  &  quels  jours  il  leur  étoit  défendu 
d'en  ufer  ,  répond  d'abord  (c)  conformément  à  ce 
qu'on  vient  de  rapporter  de  l'Apôtre  faint  Paul ,  & 
décide  enfuite,  qu'ils  doivent  n'en  pas  ufer  les  Same- 
dits  &  les  Dimanches  ,  parce  qu'on  offre  ces  jours-là 
le  facrificc  fpirimel  au  Seigneur. 

La  plupart  des  Rituels  enjoignent  aux  Curés  d'a- 
vertir les  nouveaux  mariés  de  fe  contenir  en  certains 
tems ,  comme  aux  jours  de  prière,  de  jeune  ,  &  de 
grandes  fêtes;  d'autres  défirent  qu'ils  le  falTent  auiïï 
quelques  jours  avant  &  quelques  jours  après  la  fainte 
Communion.  Le  Miffel  Romain  (d)  &  plufieurs  au- 
tres MilTels  difent  pofitivement  :  „  Que  le  Prêtre  qui 
„  célèbre  la  Mefle  pour  les  nouveaux  mariés ,  les  doit 
„  avenir  de  fe  garder  mutuellement  la  foi,  &  de  de- 
„  meurer  chafles  au  tems  de  la  prière,  &  aux  jours 
„  de  jeunes  &  des  folemnités". 

De  tous  ces  témoignages  on  pourroit  prendre  oc- 
cafion  de  croire,  que  ce  feroit  deshonorer  le  mariage 
&  tomber  dans  la  fuperflition  du  faux  culte  &  de  la 
vaine  obfervance ,  que  de  demander  le  devoir  conju- 
gal ,  &  de  le  rendre  les  jours  de  prières  ,  ceux  de  jeu- 
nes ,  ceux  de  fêtes  ,  les  deux  ou  trois  premières  jours , 
les  deux  ou  trois  premières  nuits  des  noces.  Mais 
cette  penfée  ne  feroit  pas  raifonnable.  On  doit  rendre 
en  tout  tems  le  devoir  conjugal ,  quand  on  le  demande 
&  qu'on  n'a  pas  de  raifon  légitime  de  le  refufer.  Tous 
les  Théologiens  en  conviennent ,  parce  que  celui  des 
mariés  qui  ufe  du  mariage  comme  d'un  remède ,  ufe 
d'une  chofe  qui  lui  efl:  permife  ,  &  que  celui  qui  en 
ufe  pour  rendre  ce  qu'il  doit  ,  fait  une  chofe  qui  lui 
eft  commandée.  Mais  qu'il  y  ait  des  tems  où  il  foit 
défendu  abfolument  &  fous  peine  de  péché,  de  le  de- 
mander &  de  le  rendre ,  c'eft  ce  qui  ne  paroît  par  au- 
cune loi  ni  divine ,  ni  humaine. 

On  peut  fort  bien  fuivre  en  cela  le  confeil  de  faint 
Paul ,  celui  du  quatrième  Concile  de  Carthige  ,  celui 
du  Canon  /îliter  ,  celui  de  Théophile  d'Alexandrie  , 
&  celui  des  Rituels.  Tous  ces  confeils  font  falutai- 
res,  ils  conduifent  tous  à  une  plus  grande  perfe6lion  , 
il  efl  bon ,  il  eft  avantageux  de  les  garder ,  il  y  a  du 
mérite  à  les  garder.  Mais  ce  ne  font  que  des  confeils, 
dont  l'obfervation  eft  volontaire ,  &  non  des  précep- 
tes, qui  obligent  fous  peine  de  péché,  &  qu'on  doit 
neceflairement  obferver:  &  il  ell  bon  de  remarquer  , 
que  dans  les  jours  mêmes  où  l'Eglife  recommandoit 
autrefois,  &  où  elle  recommande  encore  aujourd'hui 
la  continence  aux  perfonnes  mariées ,  ce  doit  tellement 
être  d'un  commmun  confentement ,  que  celle  des  deux 
qui  a  le  pouvoir  &  le  defTein  de  fe  conformer  en  cela 
à  l'efprit  de  l'Eglife,  ne  perd  rien  de  fon  mérite  de- 
vant Dieu  en  obéïflant,  &  en  rendant  ce  qu'elle  doit; 

pendant  que  les  devoirs  du  Mariage,  Et  quand  il  a  été  approu- 
vé, béni,  confacré  par  l'Eglife,  Dieu  a-t-il  ordonné  quelque 
parc  d'en  fufpendre  les  devoirs  dans  une  circonfl;aiice,où  l'hom- 
me eft  plus  que  jamais  foumis  aux  foiblelTes  de  l'humanité.} 

(a)  Tob.  8.  S. 

(fc)  Apud  Balfamon.  in  Refponf.  Canoni.  Theophili.  lis  qui 
Matrimonii  focietate  junguntur,  in  quibusdara  feptimansdiebus 
proponere  oportet  ut  à  mututo  congreiTu  abflineant,  &  eiiam  in 
quibusnam  poteftatem  congrediendi  habeant. 

(c)  Quodante  dixi,  nuncquoque  dico  Dicit  Apoftolus  :  „  Ne 
„  vos  privetis  ,  nifi  forte  ex  confenfu  invicem  ad  tempus  ,  ut 
„  vacetis  orationi ,  &rurfuseodem  conveniatis ,  ne  vos  tentet 
„  Sathanas  propter  incemperantiam  veftram  ".  Neceflariô  autem 
Sabbatho  &  die  Dominicio  abftinere  oportet,  quod  fpiiituale  fa- 
crificium  in  eis  Domino  offertur. 

C<0  A  la  fin  de  la  Meûe  pio  fponfo  &  rponfa. 


&  que  même  elle  pourroit  pécher  grièvement  fi  elle 
vouloit  garder  la  continence  fans  le  confentement  de 
l'autre.  Ainfi  quel  deshonneur  pour  le  Sacrement 
quel  faux  culte ,  quelle  vaine  obfervance  peut-il  y 
avoir  à  demander,  '&  à  rendre  le  devoir  du  mariage  , 
dans  les  tems  où  TEglife  confeille  fimplement  la  conti- 
nence  ?  Il  y  auroit  fans  doute  &  du  faux  culte  &  de 
la  vaine  obfervance  &  de  l'obfervance  des  tems,  fi  on 
ne  vouloit  ni  le  demander  ni  le  rendre  à  certains  jours, 
par  exemple,  au  Vendredi,  parce  qu'on  croiroit  qu'il 
en  arriveroit  quelque  malheur,  à  caufe  que  c'eft  ce 
jour-là  que  le  Fils  de  Dieu  efl  mort ,  &  que  ce  jour- 
là  on  ne  doit  s'occuper  que  du  fouvenir  de  cette  mort , 
&  de  la  penfée  des  douleurs  qui  l'ont  accompagnée,  &. 
qui  l'ont  précédée. 

Ce  feroit  aufTi  une  vaine  obfervance  de  s'imaginer, 
que  quand  une  femme  embralTe  la  Religion  Chrétien- 
ne,  &  fe  fait  batifer ,  fon  mari  demeurant  infidelle,  ne 
pourroit  plus  confommer  le  mariage  avec  elle,  s'il  n'é- 
toit  batifé.  L'Auteur  du  fameux  Roman  d'Amadis 
de  Gaule  (e)  attribue  à  Orontie  cette  imagination. 
„  Orontie  (dit-il)  follicitoit  le  Prince  Oriandre  (Roi 
„  de  Sardamire)  de  fe  batifer,  parce  qu'elle  difoit  ne 
„  lui  être  loifible  de  venir  à  la  confommation  du  ma- 
„  riage  avec  elle  ,  jusqu'à-ce  que ,  comme  elle  étoic 
„  batifée,  il  fut  aulîi  batifé  ". 

11  y  a  bien  d'autres  fuperllitions  qui  regardent  le 
devoir  conjugal.  Mais  la  matière  efl  trop  délicate,  & 
il  feroit  à  craindre  que  la  pudeur  ne  fût  intérefTée  dans 
rénumération  qui  s'en  pourroit  faire. 


CHAPITRE    VIL 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  nouëment 

d'aiguillette;  ou  rempêchement  de  rendre 

le  devoir  conjugal. 

On  ne  fauroit  avec  fondement  attribuer  tout 
nouëment  d'aiguillette  à  la  force  de  Pinia- 
gination  ,  ^  pourquoi  ?  Divers  exemples 
de  ceux  qui  ont  été  affligés  de  ce  maléfice. 
Il  y  a  plus  de  cinquante  fnanieres  de  nouer 
Paiguillette  ,  ft  on  en  croit  ce  que  rapporte 
Bodin.  Plufieurs  auteurs  expliquent  les 
moyens  par  lesquels  cela  fe  peut  faire  ; 
mais  rbonnéteté  ne  permet  pas  de  les  mar- 
quer ici.  Ce  maléfice  n^efl  point  imaginai- 
re ,  mais  réel.  Ceux  qui  le  pratiquent ,  ou 
qui  le  procurent  fofit  excommuniés  par  PE- 
glife.  Cefl  une  méchanceté  damnable ,  une 
alfion  diabolique ,  un  crime  énorme  ^ca- 
pital, pour  plufieurs  rai/ons.  Les  maniè- 
res les  plus  ordinaires  de  le  commettre,  fur 
tout  dans  le  tems  de  la  célébration  des  Ma- 
riages. 

LEs  efprits  forts  &  les  libertins ,  qui  donnent  tout 
à  la  nature,  &  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par 
raifon,  ne  veulent  pas  fe  perfuader  (/)que  de  nouveaux 
mariés  puifi*ent  par  l'artifice  &  la  malice  du  démon , 
avoir  l'aiguillette  nouée ,  &  être  empêchés  de  fe  rendre 
le  devoir  conjugal. 

,,  Févret,  dans  fon  Traité  de  Talus,  (g)  témoigne 
„  qu'aucuns  ont  voulu  référer  ce  manquement  acci- 
„  dencel  à  la  force  de  l'imagination ,  qui  dilïipe  & 
„  tranfporte  les  efprits,  en  telle  forte  que  la  faculté 
,,  motrice  &  fenfitive  demeurant  dellituée  de  leur  fe- 

cours, 

(e)  L.  20.  c.  64. 

(/)  Presque  tout  le  monde  eft  aujourd'hui  «/prrt  fort  fur  cet 
arUcle. 

(g)  L.  s.  c.  4.  n.  s- 
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,>  cours ,  l'homme  fe  trouve  impuiflant.  C'eft  l'ima- 
'„  gination  (dit  Michel  de  Montagne,  liv.  2.  chap. 
„  20.)  qui  engendre  la  défaillance,  qui  furprend  les 
„  amoureux  û  hors  de  faifon,  &  par  la  force  d'une 
■„  ardeur  extrême  lesfaifit  de  glaCe  au  giron  même  de 
'„■'  la  jouïflTance". 

Mais  il  réfute  ce  fentiment  de  Montagne  en  ces  ter- 
mes :  „  Il  ne  faut  pas  dire  que  l'effet  de  fimagination 
^y  brusque,  impétueux,  aftif  &  paffager  puilfe  faire 
;„.  des  impreffions  aulïï  fortes  que  le  maléfice,  qui  eft 
■j,  de  longue  durée  &  quelquefois  perpétuel.  11  y  a 
l[  grande  différence  entre  cette  foibleffe  momentanée, 
^,  que  ce  transport  de  l'imagination  nous  caufe.  Si 
■„  l'impuiffance  qui  provient  aux  piariés  par  les  ar- 
",  tifices  de  la  créature  &  du  démon  qui  donne  le 
„  charme". 

il  rapporte  enfuite  (a)  divers  exemples  de  ce  malé- 
fice. „  Les  hiftoires  (dit-ii)  font  pleines  de  notables 
,','  exemples  de  ceux  que  ces  ligatures  par  maléfice  a- 
,V  voient  rendus  impuiffans.     Amafis  fut  lié  en  telle 
„  force  qu'il  ne  put  jamais  connoître.fa  femme  Lao- 
•„.  dicée.     {Hérodote  hijîo.  l.  2.)  Stilicon  ayant  fait  é- 
,/poufer  fa  fille  à  Honorius  fils  de  Théodofe,  une 
„  forciere  leur  noua  l'aiguillette  &  empêcha  qu'ils  ne 
„  puffent  accomplir  le  mariage.     (Sozomene  1.  5.)  La 
„  mère  de  Théodoric  le  charma  fi  bien  qu'il  ne  put 
„  jouïr  d'Hermeraberge  fa  femme";  Makficiis  Bfune- 
chïldis   Thiodmcus  Hamembergem  non  cognovit,  „  dit 
„  Aimonius.     Et  Grégoire  de  Tours  (/ï^.  10.  c.  8.) 
„  rapporte  d'Ëulafius,  qu'ayant  enlevé  d'un  Monas- 
„  tere  de  Langres  une  fille,  '&  l'ayant  époufée,  fes 
„  concubines  l'empêchèrent  par  charmes  d'accomplir 
„  le  mariage":  Concubine  ejus ,  injtigante  invidia , J'en- 
fum   ci  oppilaverimt.     „   Qui  voudra  voir   l'Hiftoire 
„  d'Efpagne  de  Rodericus  Sanéîius  (Parte  4..  c.  14.) 
„  il  trouvera  le  divorce  de  Pierre  Roi  de  Cafiiile  &  de 
„  Léon  avec  Blanche  fa  femme,  provenant  de  ma- 
„  léfice,  qui  avoit  tellement  aliéné  les  affc6lions  du 
,,  mari,  qu'il  ne  pouvoic  approcher,  (b)  non  pas  mê- 
„  me  voir  fa  femme;  &  dit  cet  Hiftorien,  que  c'é- 
„  toit    Marie    de  Padille,  concubine   du   Roi,  qui 
„  avoit    donné    ce    charme ,   par    imprelTion    faite 
„  en     l'imagination     du     Prince.      Ludovic     Sfor- 
„  ce  (c)  énerva  par  fortilege  fon  neveu  LouïsGa- 
„  léace,  afin  que  ne  pouvant  avoir  d'enfans,  il  put 
„  plus   facilement  occuper  l'Etat  de  Milan.     Jean 
„  Comte  de  Bohême  fut  empêché  par  fortilege  de 
„  connoîcre  Marguerite  fa  femme;  ce  qui  lui  donna 
„  fujet  de  fe  pourvoir  au  Saint  Siège  en  diffolution 
„  de  mariage,  par  l'impuiffance  de  fon  mari.     (Chro- 
,,  nie.   jllberti  /Irgentin)  l'ous  ces  exemples  jomts  à 
„  l'expérience  journalière  font  affés  connoître,  qu'il 
„  eft  auffi  aifé  par  art  magique  de  rendre  un  homme 
, ,  impuiffant  à  l'afte  du  mariage ,  comme  il  eft  facile 
„  par  fortilege,  de  nouer  la  langue,  &  ôter  fufage 
„  de  la  parole,  arrêter  en  un  inftant  la  courfe  des  vî- 
„  tes  chevaux,  fixer  &  encheviller  les  rouages  d'un 
„  moulin  tournant,  charmer  le  canon  de  l'arquebufe 
„  d'unchaffeur,  lâcher,  ou  arrêter  le  vent,  &  autres 
„  chofes  femblables  que  les  Sorciers  font  à  l'aide  du 
„  démon". 

Bodin  ,  qui  étoit  un  homme  de  bon  cfprit ,  de 
grand  fens,  de  grande  érudition  &  de  grande  expérien- 
ce, &  qui  n'étoit  point  trop  crédule,  parle  affés  au 
long  de  ce  maléfice.  Voici  fes  propres  paroles  (d)  : 
„  De  toutes  les  ordures  de  la  magie ,  il  n'y  en  a  point 
„  de  plus  fréquentes  par  tout,  ni  de  guéres  plus  per- 

(rt)  Ibid.  n.  6. 

(b)  AlTurant  ledit  Rodericus,  (îeriipra  dsmonis  poteflatequan- 
dam  fottem  inimaginativaimpreffioneui,  exquaamor  &concupif- 
centia  vLri  ad  unam  mulierein  appiicatur ,  &  ab  alla  aufertur. 

(c)  Ifaici  comme  en  parle  Paul  Juve  :  (Hiftor.  I.  I.)  Joannem 
Galeacium  ;ic  prœfertim  Ifabell.-canimosexulceravit ,  quodLudo- 
vici  opéra  per  Sai;as ,  ipfo  nuptiarum  die,  magicis  contaminibus 
ac  veneticiis,  quibus  fœcunditas  impediretur,  fe  paricer  pcticos 
effe  perfuafum  habebant. 

(d)  L.  2.  de  la  Demonoman.  c.  i. 


„  nicieufes,  qu'à  l'empêchement  qu'on  donne  à  ceux 
„  qui  fe  marient,  qu'on  appelle  lier  l'aiguillette,  jus- 
,,  ques  aux  enfans  qui  en  font  métier,  avec  telle  im- 
,,  punité  &  licence  qu'on  ne  s'en  cache  point,  & 
,,  plufieurs  s'en  vantent,  qui  n'eft  pas  chofe  nouvelle: 
„  car  nous  lifons  en  Hérodote  (/.  2.)  que  le  Roi 
,,  d'Egypte  Amafis ,  fut  lié  &  empêché  de  connoître 
„  Laodicée  fa  femme,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  délié  par 
,,  charmes  &  précautions  folemnelles.  Et  en  cas  fem- 
,,  blable  les  concubines  de  Théodoric  uférent  de  mê- 
„  mes  ligatures  envers  Hermemberge,  comme  nous 
,,  lifons  en  Paul  Emile,  en  la  vie  de  Clotaire.  Les 
„  Philofophes  Epicuriens  fe  mocquent  de  ces  mer- 
,,  veilles,  fi  font-ils  étonnés  de  ces  noueurs  d'aiguil- 
„  lectes  qui  fe  trouvent  par  tout,  &  n'y  peuvent  ja- 
„  mais  donner  aucun  remède.  C'eft  pourquoi  du 
„  Canon  Si  per  Sortiarias ,  {e)  on  peut  retirer  quatre 
„  ou  cinq  chofes  notables,  i.  Que  la  copulation  le 
,,  peut  empêcher  part  art  maléfique,  en  quoi  s'accor- 
,,  dent  les  Théologiens  &  même  Thomas  d'Aquin 
,,  fur  le  4.  ].  des  Sentences ,  dift.  24.  où  il  eft  écrie, 
,,  qu'on  peut  être  lié  pour  le  regard  d'une  femme,  & 
,,  non  pour  les  autres,  &  au  dernier  chap  de  frigidis. 
„  2.  Que  cela  fe  fait  par  un  fecret ,  &  toutefois  jufte 
,,  jugement  de  Dieu,  qui  le  permet.  3.  Que  le  dia- 
„  ble  prépare  tout  cela.  4.  Qu'il  faut  avoir  recours 
„  à  Dieu  par  jeunes  &  oraifons. 

,,  Or  ce  quatrième  point  eft  bien  notable,  d'autant 
„  que  c'eft  une  impieté  de  s'éforcer  d'être  délié  par 
,,  les  moyens  diaboliques  comme  plufieurs  font;  car 
,,  ceft  avoir  recours  aux  diables  &  aux  fuperftitions 
„  diaboliques.  Encore  eft-il  plus  étrange  que  les  pe- 
,,  tits  enfans,  qui  n'ont  aucune  connoiffance  des  for- 
„  celleries,  en  ufent,  en  difant  quelques  paroles  & 
,,  nouant  une  aiguillette.  Et  me  fouvient  avoir  ouï 
„  dire  à  Riolé,  Lieutenant  général  de  Blois,  qn'une 
„  femme  à  l'Eglife  apperçut  un  petit  garçon  nouanc 
„  l'aiguillette  fur  fon  chapeau  ,  pendant  qu'on  époufoic 
„  deuxperfonnes,  &  fut  furpris  avec  raiguillette&  s'en- 
„  fuir.  Etant  auffi  à  Poitiers  aux  Grands  jours  Subftitut 
„  du  Procureur  du  Roi  l'an  1562.  on  m'apporta  quel- 
„  ques  procès  de  Sorciers.  Comme  je  récitois  le  fait 
„  d'un  procès  à  mon  hôteffe ,  qui  eft  Damoifelle  en 
„  bonne  réputation,  elle  difcourut  comme  fort  favan- 
„  te  en  telle  fcience,  en  la  préfence  de  Jaques  de 
„  Beauvais  Greffier  des  Infinuations  &  de  moi,  étant 
„  logés  enfemble,  qu'il  y  avoit  plus  de  cinquante 
,,  fortes  de  nouer  l'aiguillette:  l'une  pour  empêcher 
„  l'homme  marié  feulement,  l'autre  pour  empêcher 
„  la  femme  mariée  feulement,  afin  que  fun  ennuyé 
„  de  l'impuiffance  de  fa  panie,  commette  adultère 
„  avec  d'autres.  Davantage  elle  difoit ,  qu'il  n'y  avoit 
,,  guéres  que  l'homme  qu'on  liât.  Puis  elle  difoit 
„  qu'on  pourroit  lier  pour  un  jour,  pour  un  an,  pour 
,,  jamais,  ou  du  moins  autant  que  l'aiguillette  dure- 
„  roit,  s'ils  n'étoient  déliés,  &  qu'il  y  avoit  une  tel- 
„  le  liaifon,  que  l'un  aimoit  l'autre,  &  néanmoins 
„  étoit  haï  à  mort  :  l'autre  moyen  qu'ils  s'aimoient  ar- 
„  demment,  &  quand  c'étoit  à  s'approcher,  ils  s'é- 
„  gratignoient,  battoient  outrageufement ,  comme  de 
,,  fait  étant  à  Touloufe  on  me  dit  qu'il  y  avoit  eu 
„  un  homme  &  une  femme  qui  étbient  ainfi  liés,  & 
„  néanmoins  trois  ans  après  ils  fe  r'allierent  &  eurent 
,,  de  beaux  enfans. 

„  Et  ce  que  je  trouve  plus  étrange  eft,  que  la  Da- 
„  moifelle  difoit  que  tandis  que  l'aiguillette  demeuroit 
„  nouée,  on  pouvoit  voir  fur  icelle,  qu'il  y  ve- 
,,  noit  des  enflures,  comme  verruques,  qui  étoient, 
„  comme  elle  difoit,  les  marques  des  enfans  qui  fus- 
„  fent  procrées,  fi  les  perfonnes  n'euffent  été  nouées  ; 
„  &  qu'on  pouvoit  auffi  nouer  pour  empêcher  la  pro- 
„  création  &  non  pas  la  copulation.  Elle  difoit  en- 
„  core,  qu'il  y  a  des  perfonnes  qu'il  eft  impoffible 
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de  nouer  :  &  qu'il  y  en  a  qu'on  peut  nouer  devant 
le  mariage  &  auffi  après  qu'il  efl:  confommé ,  mais 
plus   difficilement.     Et    palTant  outre ,   elle  difoit 
qu'on  peut  empêcher  les  perlbnnes  d'uriner,  qu'ils 
appellent  cheviller,  dont  il  advient  que  plufieurs  en 
meurent,  comme  j'ai  fû  que  un  pauvre  garçon  cui- 
da  mourir,  &  celui  qui  l'avoit  chevillé  ota  l'empê- 
chement pour  le  faire  uriner  en  public  &  fe  moc- 
quer  de  lui  ;  depuis  le  maître  Sorcier  quelque  tems 
après   mourut  furieux  &  enragé.     La  Damoifelle 
nous  recitoit  aulTi  les  diverfes  paroles  propres  à  cha- 
cune liaifon,  qui  ne  font  ni  Grecques,  ni  Hébraï- 
ques, ni  Latines,  ni  FranijOifes,  ni Efpagnoles ,  ni 
Italiennes  ;  je  croi  qu'elles  ne  tiennent  rien  non  plus 
des  aurres  Langues  ;  &  de  quel  cuir,  de  quelle  cou- 
leur il  falloit  que  fût  l'aiguillette.     Jamais  tous  les 
Docteurs  qui  ont  écrit  fur  le  titre  Di  frigidis  à?  ma- 
lificiatis ,   n'ont  rien  entendu  au  prix  de  celle-là. 
Et  d'autant  que  cela  étoit  commun  en  Poitou,  le 
Juge  Criminel  de  Niort,  fur  la  fimple  déclaration 
d'une  nouvelle  époufée,  qui  accufoit  fa  voifine  d'a- 
voir lié  fon  mari ,  la  fît  mettre  en  prifon  obfcure 
l'an  1560.  la  manaçant  qu'elle  ne  fortiroit  jamais, 
fi  elle  ne  le  delioit.     Deux  jours  après  la  prifonniere 
manda  aux  mariés  qu'ils  couchafTentenlemble.  AulTi- 
tôt  le  Juge  étant  averti  qu'ils  étoient  déliés ,  lâcha 
„  la  prifonniere". 

Or  pour  nouer  l'aiguillette  le  diable  fe  fert  de  divers 
.moyens  que  l'on  peut  lire  dans  le  Marteau  des  Malfaic- 
tcurs ,  (?)  du  P.  Jaques  Sprenger,  &  du  P.  Henri 
Inftitor,  dans  le  P.  Crefpet,  (p)  dansDelrio,  (c)  & 
dans  Maiolus  (  ').  Mais  je  ne  les  rapporte  point  ici , 
parce  que  la  plupart  ne.fe  pourroient  pas  expliquer  a- 
vec  toute  l'honnêteté  que  je  le  voudrois  faire.  Je  dis 
feulement  que  ce  maléfice  n'eft  pas  un  maléfice  fantaf- 
tique  &  imaginaire,  mais  un  maléfice  réel  &  effec- 
tif ,  puisque  l'Eglife  ,  qui  eil  conduite  par  le  faint 
Efprit,  &  qui  par  confequent  ne  peut  errer,  recon- 
noît  qu'il  fe  fait  par  l'opération  du  démon;  qu'elle 
fuknine  il  fouvent  des  anathémes  contre  ceux  qui  le 
donnent  ou  qui  le  procurent;  &  qu'elle  propofe  aux  fi- 
dèles des  remèdes  pour  le  prévenir,  &  pour  s'en  déli- 
vrer, lorsque  Dieu  permet  qu'ils  en  foient  affligés. 

Le  Canon  Si  per  Sonianas ,  (c)  fuppofe  que  la  con- 
fommation  du  mariage  peut  être  empêchée  par  l'art 
magique  &  le  maléfice.  Dieu  le  permettant  ainfi  par 
un  jugement  fecret,  mais  toujours  jufte,  &  le  diable 
difpofant  les  chofes  pour  cet  effet  ;  &  il  marque  enfui- 
te  les  remèdes  Eccléfiaffiques  dont  on  fe  doit  fervir 
quand  cela  arrive.  Ceux  qui  mettent  ce  maléfice  en 
ufage  font  excommuniés  par  une  infinité  de  reglemens 
Ecclefiaftiques ,  &  fur  tout  par  les  Statuts  Synodaux 
d'Eudes  de  Sulli,  (/)  Evéque  de  Paris,  mort  en  1208. 
par  les  Ordonnances  de  Richard  Poore,  Evêque  de 
Sarisberi ,  [s;)  d'environ  fan  12 17.  par  les  Statuts 
Synodaux  de  Pierre  de  Colmieu  Archevêque  de  Rouen 
Çh)  en  1245.  par  ceux  de  Miles  de  Tailli,  Evêque 
d'Orléans,   (,i)   en   13 14.   par  ceux   de  Siffride  de 


(a)  Mallei.  malefic.  p.  i.  q.  8.  &  p.  2.  q.  i.  c.  6. 
{b)  I,.  I.  De  la  haine  de  Sathan,  &c.  dilcours  iS. 

(c)  L.  3.  Difquillt.  Magic,  p.  i.  q.  4.  feft.  8. 

(d)  In  fiipplem.  dier.  canicul.  colloq.  3. 

(e)  33.  q.  I.  Si  per  Sortiarias,  (rfiM'/)  atque  malelicas ,  occul- 
to,  fed  nunquam  injufto  Dei  judicio  permittente,  &  Diabolo 
préparante,  concubitus  non  fequitur  hortandi  lune  quibus  illa 
eveniunt,  ut  corde  contrito  &  fpirituhuiniliato,  Deo&Sacerdo- 
ti  de  ouinibils  peccatis  fuis  puram  confeffioneni  faciant,  &  pro- 
fufis  laciy  nis  &  largioribus  eletmofynis,  &  orationibusatqueje- 
juniis  Domino  fatlstaciant,  &  psr  exorcifmos,  ac  estera  liccle- 
lîardca;  medicina;  munia,  miniftri  Ecclefis  tdes,  quantum  Do- 
minus  anniierit,  qui  Abimelech  ac  domum  ejusAbrahaiorationi- 
bus  fanavit,  fanari  procurent. 

(/)  Tit.  Incipiunt  capit.  circa  Matrimon.  Saepe  innuptiispro- 
hibeantiir  per  exconimunicationem  fortilegia  fieri. 

fe)  58.  In  nuptiis  femper  prohibeantur  fortilegia  fub  pœna 
excommunicationis  tieri  &  maleiîcia. 

(b)  Tic.  ne  fiant,  fortileg.  in  nupt. 

(i)  Tit.  de  Mu'tri.  &c.  Semper  prohibeantur  fub  pœna  excom- 
municationis in  nuptiis  fortilegia  fieri. 
Tome  II. 


Werflerbourg  ,   Archevêque    de  Cologne ,   (/)   qui 
mourut  en  1298  par  ceux  du  f3iocéfe  de  Troyes,  (/) 
en  1529  par  ceux  de  1  Eglife  Métropolitaine  &  Prima- 
tiale  de  Lyon,  (;«)  en  1566.     „  Les  Statuts  &  Or- 
,,  donnances  de  la  même  Eglile  («)  en  1577.  s'ex- 
,,  pliquent   ainfi   du  nouement  d'aiguillette.     Défen* 
,,  dons  tous  fortiléges ,  comme  noueuds  d'aiguillette, 
,,  charmes,  breuvages,  prolacion  de  paroles  illicites  & 
„  non  uficées,  &  toute  fuperftition  d'art  &  invention 
,,  diabolique,  dans  le  mariage,  fur  peine  d'anathéme& 
„  excommunication".     Ceux  qui  ufent  de  ce  maléfice 
font  encore  excommuniés  par  lEglife  Gallicane  alTem- 
blée  à  Melun     {0)  en  1579.  par  le  cinqtiiéme  Concile 
Provincial  de  Milan,  (p)  en  la  même  année,  par  le  Con- 
cile Provincial  de  Tours  (q)  en  1583.  par  les  Ordon- 
nances Eccléllailiques  &  Statuts  Synodaux  du  Diocé- 
fe  de  Bourges,  (')  en  1608.  en  ces  termes:  „  Sur  ce 
„  que  nous  avons  entendu  que  les  maléfices  font  fré- 
,,  quens  en  cet  endroit ,  &  pratiqués  même  dedans  les 
„  Eglifes,  pour  troubler  &  empêcher  l'effet  des  ma- 
„  riages,  au  grand  préjudice  de  l'honneur  dû  à  Dieu 
&  aux  Sacremens ,  Nous  enjoignons  à  tous  Curés  & 
Vicaires  de  déclarer  pour  excommuniés  de  notre 
part ,  aux  Prônes  de  leurs  Meffes  Paroiffiales ,  com- 
me dès  à  préfent  Nous  excommunions  tous  ceux  <k 
celles  qui  uferont  de  tels  maléfices,  foit  par  le  moyen 
d'aiguillettes  ou  autrement".     Enfin  par  le  Concile 
Provincial  de  Narbonne  en  1609.  par  le  Synode  Je  Fer- 
rare  (j)  en  16  i  2  par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe 
de  faint  Malo  (t)  en  1620.  ,,  font  excommuniés /])/î> 
„  faclo,  tous  ceux  qui  ufent  de  maléfice,  fortilége  ou 
„  ligature  pour  empêcher  d'accomplir  l'œuvre  de  Ma- 
„  riage,  enfemble.  leurs  complices  &  adhcrans,  s'ils 
„  ne  les  dénoncent".     Ils  le  font  de  même  par  le 
Synode  du  Mont-Caifm  (■y)  en  1626.  par  les  Statuts 
Synodaux  du  Diocéfe  d'Orléans  (tu)  en  1664,  &  par 
les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble 
{x~)  1690.   ,,  Les  Curés  excommunieront  ceux  qui  u- 
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(k)  C.  10.  de  Matri.  Prîecipimus  excoinmunicari  omnes  illos 
&  illas,  qui  vel  qu.e  contra  iVlatrimonium  jain  contraftum ,  vel 
etiam  contralTenduin,  fortilegia,  incantationes&maleficiafaciunt, 
vel  fieri  procurant. 

(/)  Pracept.  6.  loco  6.  Sacerdotes  înhibeant  fub  pœnaexcom- 
municationis  in  Matriinonio  fortilegia  tieri. 

(m)  Tit.  de  facra.  Matri.  &c.    Sortilegia  in  nuptiis  fub  pœna 
e>:coinmunica[ionis  prohibemus. 
(>î)  Tit.  de  i\latri. 

(0)  Conîlit.  p.  3.  tit.  17.  Excommunicationes  feriantur  mu- 
crone,  qui  fortilegia,  vèneficia  aut  incantatioiie.-;  in  Matrimonii 
contrahentes ,  aui  benedictionem  nuptialcm  fufcipieints ,  exercent, 
(p)  N.  9.  de  lacra.  Matri.  Ad  nuptias  xMatriinoniaque  i;npt.-- 
dienda,  vel  dirimenda  eo  cù.ii  ventum  fit,  ut  venelicia,  fafcina- 
tionésve  hoiiiines  adhibeant,  atque  usqut-  adeo  fréquenter  id  fce- 
Icris  committant,  ut  res  plena  jnipietatis,  ac  propterta  graviùs 
deteftanda:  itaque  ut  àtnnto,  tamque  ne  fario  crimine,  pœna; 
gravitate  deterreantur,  excommunicationis  latx  fentencisvinculo 
fafcinantes  &  venefici  id  generis  irretiti  une. 

(?)  Art.  2.1..  Prœlligiatoref ,  fortilcgos  feu  inileficos,  qui  liga- 
turis  écaliis  malis  artibus  ad  impcdiendam  Matrimonii  cunfuinma- 
tionem  ,  eorumque  cotifcios  6c  correos,  nifi  illos  denunciavcrint, 
prœfenti  decreto  anathematizamus,  &  Ecclefis  communione  pri- 
vamus  :  eosque  fingulis  dicbus  Dominicis  in  Ecclefiis  Paraciaiibus , 
nec  non  à  Prœdicatoribus  in  fuis  concionibus  proanathetnatifaLis 
publicandos  cenfemus. 

(r)  (.',.  22.  Excommunicationis  ipfo  faiîto  incurrendae  fenten- 
tiam  fecimus  in  eos  qui  fortilegia,  &  veneficia,  aut  incantatio- 
nes,  in  Matrimonia  contrahentes ,  aut  binediitionem  nuptialem 
fufcipientes  exercent. 

(j)   Tit.  dt  fuperllit.  n.  5.    Excommunicationis  pœnâ  &  aliis 
gravifîïmis,  fecundùm  noltrum  arbitrium  &  pro  dclicli  gravita- 
te, ii  afiîciantur  qui,  ut  fancla  Chriflianarum  nuptiarum  fœdera 
frangant,  vel  impediant,  veneficiis  ac  fafcinationibus  agunt. 
(t)  Tit.  Mariage,  16. 

(a)  C.  4.  décret,  ir.  Quia  verô  Matrimonii  facrnmentum  ma- 
gnum efl,  cùm  Cbrifti  fponfalitium  cum  fponla  fua  Ecclefiaprœ- 
fertim  reprœfentet ,  quopuriùs&  liberiusSacramentaleshœnuptia: 
poffint  celebrari, excommunicationis  lats  fententismucronediïi- 
inus  illos  feriendos,  qui  eo  prœfumptionis  deveniunt,  utaudeanc 
veneficia  &  fafcinationes  adhibendo,  etfeclum  Matrimonii  impe- 
dire. 

(in)  Tit.  9.  de  Sacram.  Matri.  n.  8.    Maielci,  qui  conjuges 
jnileficiis  ligant ,  eo  ipfo  excoramunicati  fint. 
Cx")  Tit.  6.  art.  9-  n.  30. 
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„  arts  magiques ,   contre  ceux  qui  contradent  ma* 
„  riage. 

Les  Rituels  des  Diocéfes  ,  en  conformité  de  ce  rè- 
glement ,  excommunient  aufli  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  nouer  l'aiguillette  aux  nouveaux  mariés  ,  ou 
de  leur  faire  quelqu'autre  maléfice.  Voici  ce  qu'en 
difent ,  le  Rituel  d'Autun  (a)  de  1503.  &  ceux  de 
Chartres  de  1490.  (b)  de  1553.  &  de  1604.  (c) 
„  Nous  dénonçons  pour  excommuniés  tous  forciers 
„  &  forcieres ,  charmeurs  &  charmerefles  ,  tous  ceux 
„  &  toutes  celles  qui  mettent  empêchement  en  maria- 
,,  ges,  qui  font  à  faire ,  ou  parfaits";  celui  de  Peri- 
gueux  (d)  de  1536.  „  Nous  vous  dénoncion  per  ex- 
„  cumengantz  tous  forciers  &  forcieres ,  charmador 
„  «Si  charmareflas ,  tous  aquels  &  aquelles  qui  bouton 
„  empachement  en  maridages ,  qui  font  à  far  ,  ou 
„  faits  ;  celui  d'Autun  {e)  de  1545.  Je  dénonce 
„  pour  excommuniés  tous  troublans  &  empèchans 
„  bons  &  loyaux  mariages  "  ;  celui  de  Chartres  (/) 
de  1580.  „  Nous  dénonçons  pour  excommuniés  tous 
„  Magiciens,  Sorciers,  charmeurs,  &  ceux  qui  don- 
,,  nent  détourbier  à  l'accomplilTement  des  légitimes 
„  mariages,  faits  ou  à  faire";  ceux  d'Evreux  de 
1606.  (g)  &  de  162 1.  (/;)  „  Nous  dénonçons  pour 
,,  excommuniés  tous  Magiciens ,  Sorciers  ,  Char- 
„  meurs ,  &  tous  ceux  qui  par  ligatures  ou  autres 
„  moyens  illicites ,  mettent  empêchement  aux  légiti- 
„  mes  mariages;  celui  de  Paris  (i)  de  16 15.  Nous 
j,  dénonçons  pour  excommuniés  tous  Sorciers  &  Sor- 
„  cieres  ,  devineurs  &  dévinereffes ,  tous  ceux  qui 
„  par  ligatures  &  fortiléges  empêchent  l'ufage  &  con- 
„  fommation  du  faint  mariage  ";  celui  d'Angers  (k) 
de  1626.  „  De  l'autorité  de  l'Eglife  Nous  dénonçons 
,,  pour  excommuniés  tous  Sorciers ,  Devins  &  Ma- 
„  giciens  ,  tous  ceux  qui  par  ligatures ,  ou  autres 
„  charmes  empêchent  la  confommation  &  ufage  du 
„  mariage;  celui  d'Arras  (/)  de  1628.  Nous  dénon- 
„  çons  pour  excommuniés  tous  Sorciers  ,  Devins , 
„  lieurs  d'aiguillettes  &  autres  ufans  de  fuperflitions 
„  &arts  diaboliques  "  ;  ceux  de  Paris  de  1630.  (jn) 
&  de  1646.  (n)  celui  de  Bologne  (0)  de  1647.  ce- 
lui de  Châlons  fur  Marne  (/>)  de  1649.  celui  de 
Troyes  {q)  de  1660.  celui  de  Bourges  (/■)  de  1660. 
&  celui  d'Alet  (^)  de  1667.  „  Nous  dénonçons 
„  pour  excommuniés  tous  Magiciens  &  Magiciennes , 
„  Sorciers  &  Sorcières  ,  Devineurs  &  Dévinereffes, 
„  noueurs  &  d'aiguillettes  &  autres  qui  par  ligatures  & 
„  fortiléges  empêchent  l'ufage  &  confommation  du 
„  faint  mariage;  celui  de  Beauvais  (t)  de  1637.  De 
„  l'autorité  de  l'Eglife  nous  dénonçons  pour  excom- 
„  munies  tous  Sorciers,  Devins,  Magiciens,  &  tous 
„  ceux  qui  ont  recours  à  eux  ,  tous  noueurs  d'aiguil- 
„  lettes  ik  autres  qui  par  ligatures ,  charmes  &  forti- 
„  léges  empêchent  l'ufage  &  confommation  du  faint 
„  mariage  ;  celui  de  Chartres  (v)  de  1640.  Nous 
„  dénonçons  pour  excommuniés  tous  Magiciens,  Sor- 
„  ciers,  Devins,  noueurs  d'aiguillettes  «i  autres ,  qui 
„  en  quelque  façon  que  ce  foit  empêchent  l'accom- 
„  plifTement  &  ufage  des  mariages  "  ;  celui  de  Meaux 

(a)  Fol.  81. 

(b)  Fol.  78. 
(0  Fol.  91. 

(d)  Fol.  113.  verf. 

(e)  P.  121. 
(/)  Fol.  203. 

(g)  Fol.  131).  verf. 

W  P.  347- 
(i)  Fol.  208. 

(*)  P.  504. 
(0  P.  286. 
(m)  Fol.  ICI. 
(n)  P.  467. 
(»)  P.  521. 
(p)  P.  202. 

(î)  P.  251. 

Qf)  Part.  2.  p.  47. 

(1)  Part.  2.  p.  253. 

(0  P.  264. 

(V)  P.  44  S. 


(x)  de  1645.  Tous  Devins  &  Dévinereffes ,  Sorciers 
„  &  Sorcières ,  tous  ceux  qui  empêchent  l'accom- 
„  plilfen\ent  &  ufage  des  faints  mariages  par  fortilé- 
„  ges,  ou  autrement,  font  déclarés  excommuniés"; 
&  celui  de  Reims  (y)  de  1677.  „  Nous  déclarons 
„  excommuniés  tous  Sorciers  &  Sorcières ,  Devins  & 
,,  Dévinereffes ,  &  ceux  qui  par  ligatures  &  fortilé- 
„  ges  empêchent  l'ufage  ik  confommation  du  ma- 
„  riage. 

Les  autres  Rituels  ne  parlent  pas  autrement  dans 
leurs  Prônes.  D'où  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  juger  que 
l'Eglife  ne  regarde  les  noueurs  d'aiguillettes  qu'avec 
horreur  ,  puifqu'elle  les  retranche  de  fa  communion  , 
ce  qu'elle  ne  fait  jamais  que  pour  des  crimes  fcanda- 
leux  &.  énormes. 

„  AuiTi  Bodin  (  2;  )  remarque  fort  bien  ,  que  le 
„  nouement  d'aiguillette  eft  une  méchanceté  damna- 
„  ble  &  une  aètion  en  foi  Diabolique.  Car  (dit-il) 
„  celui  qui  en  ufe  ,  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  vioia- 
„  teur  de  la  loi  de  Dieu  &  de  nature  ,  d'empêcher 
„  l'effet  de  mariage  ordonné  par  la  loi  de  Dieu.  Ec 
„  de  cela  il  avienc  qu'il  faut  rompre  les  mariages  & 
„  pour  le  moins  les  tenir  en  fterilicé  ,  qui  eft  en  bons 
„  termes  un  facrilége.  Ne  peut  auffi  nier  qu'il  ne 
,,  foit  homicide.  Car  celui  n'eft  pas  moins  homici- 
,,  de ,  qui  empêche  la  procréation  des  enfans  ,  que 
„  s'il  leur  coupoit  la  gorge.  En  troifiéme  lieu  ,  il 
„  ôte  Famitié  mutuelle  du  mariage  ,  qui  eft  le  facré 
,,  lien  de  nature  &  de  focieté  humaine,  &  y  met  I3 
,,  haine  capitale.  Car  ordinairement  ces  noueurs  raet- 
,,  tent  une  haine  capitale  entre  les  deux  conjoints.  En 
,,  quatrième  lieu  ,  cette  liaifon  fe  fait  au  même  in- 
„  fiant  que  le  Miniflre  prononce  les  faintes  paroles  , 
„  &  qu'un  chacun  doit  être  attentif  à  Dieu  ;  celui 
„  qui  noue  vient  entremêler  des  paroles  &  myfléres 
„  Diaboliques  ,  qui  eit  une  impieté  détaftable.  En 
„  cinquième  lieu  ,  il  eft  caufe  des  adultères  &  pail- 
„  lardifes  qui  s'en  enfuivent.  Car  ceux  qui  font  liés 
„  brûlans  de  cupidité  l'un  après  fautre,  vont  adulté- 
,,  rer.  En  fixiéme  lieu  ,  il  en  avient  aufli  plufieurs 
,,  meurtres  commis  en  la  perfonne  de  ceux  qu'on 
„  foupçonne  l'avoir  fait ,  qui  bien  fouvent  n'y  ont 
,,  pas  penfé. 

,  ,,  Févret  remarque  auffi  (a)  qu'il  ne  faut  pas  dou- 
„  ter  que  ce  crime  ne  foit  grand  &  atroce,  parce  qu'il 
,,  comprend  en  foi  diverfes  circonftances  qui  font 
„  qu'on  le  met  entre  les  crimes  capitaux,  i.  Ceux  qui 
„  fe  fervent  de  ces  ligatures ,  font  Sorciers  ou  Magi- 
„  ciens.  2.  Il  faut  qu'ils  ayent  un  pa6te  exprès ,  ou 
„  tacite  avec  le  Diable.  En  troifiéme  lieu  ,  ils  dé- 
„  truifent  le  nerf  principal  de  la  République  ,  &  le 
,,  fondement  de  la  focieté  civile,  qui  fe  maintient  par 
,,  les  enfans.  Et  finalement  ils  corrompent  &  profa- 
„  nent  la  dignité  &.  fainteté  du  facrement  de  Mariage, 
,,  inftitué  de  Dieu  ,  empêchant  par  leurs  charmes  la 
,,  confommation  d'icelui  entre  les  conjoints. 

„  C'eft  néanmoins  cette  méchanceté  damnable,  cet- 
„  te  a£tion  Diabolique,  ce  crime  atroce  &  capital, 
„  où  tombent",  i.  Ceux  qui  récitent  à  rebours  un 
des  verfets  du  Pfeaume  Mijerere  mei  Deus ,  qui  pro- 
noncent enfuite  par  trois  fois  le  nom  &  le  furnom  des 
deux  nouveaux  mariés ,  en  formant  un  nœud  la  pre» 
miere  fois  ;  la  féconde  en  le  ferrant  un  peu ,  &  la  troi- 
fiéme en  le  nouant  tout-à-fait ,  «Si  en  difant  pour  com- 
bien de  tems  on  veut  qu'il  foit  noué  :  ce  qui  s'ob- 
ferve  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  été  mariés. 
Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  déjà  été  ,  on  noue 
l'aigueillette  lorfque  le  Prêtre  bénit  fanneau,  &  on  re- 
cite le  nom  «Si  le  furnom  des  nouveaux  époux ,  lors 
qu'il  le  met  dans  le  doigt  annulaire  de  la  nouvelle 
époufe. 

2.  Ceux 

(*)  P.  2or. 

(y)  P.  256. 

(z)  L.  4.  de  la  Démon,  c.  5. 

(fi)  Traité  de  l'abus  I.  5.  c,  4.  n.  6. 
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2.  Ceux  qui  tournent  leurs  mains  en  dehors  &  en- 
trelacent leurs  doigts  les  uns  dans  les  autres ,  en  com- 
mençant par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  &  en 
continuant  ainfi  jufqu'à  ce  qu'un  pouce  touche  à  l'au- 
tre, &  cela  lors  que  l'époux  préfente  l'anneau  à  fon 
époufe  dans  l'Eglife. 

3.  Ceux  qui  font  un  nœud  à  une  aiguillette,  ou  à 
une  corde  en  difant  Ribahu  &  en  faifant  une  première 
croix  ;  puis  Nobal  en  faifant  une  féconde  croix  &  un 
fécond  nœud;  &  enfin  Vanarhi,  en  faifant  une  troi- 
fiéme  croix  &  un  troifiéme  nœud,  dans  le  tems  que 
le  Prêtre.  .  . 

4  Ceux  qui  lient  la  verge  d'un  loup  au  nom  d'un 
nouveau  marié  &  d'une  nouvelle  mariée;  ceux  qui 
attachent  certains  billets,  ou  certains  petits  morceaux 
de  linge ,  ou  d'étoffe  aux  habits  du  nouvel  époux  , 
ou  de  la  nouvelle  époufe;  ceux  qui  leur  donnent  cer- 
tains coups  de  la  main  en  certaines  parties  du  corps; 
ceux  qui  profèrent  certaines  paroles ,  que  je  ne  veux 
pas  rapporter,  lorfqu'ils  fe  prennent  la  main  fun  fau- 
tre  dans  l'Eglife;  ceux  qui  les  touchent  avec  certains 
bâtons,  ou  certaines  baguettes  d'un  certain  bois;  ceux 
qui  le  jour  de  leur  mariage  leur  font  boire  certaines 
liqueurs  ou  manger  certaines  pâtes  cuites  ;  ceux  qui 
font  de  la  main  gauche  ou  du  pié  droit,  certaines  fi- 
gures en  l'air  ou  fur  la  terre  ,  lorfque  le  Prêtre  les 
aborde  pour  les  époufer  ;  ceux  qui  prennent  du  poil 
•de  ...  &  du  poil  de  ...  &  les  lient  enfemble  de 
toutes  leurs  forces,  &  avec  plufieurs  nœuds,  dans  le 
tems  que  le  Prêtre  leur  dit,  Ego  in  iVJatrimonium  vos 
£onju)igo;  enfin  ceux  qui  font  quelqu'autre  aflion,  ou 
qui  prononcent  quelques  autres  mots,  en  vue  de  fuf- 
citer,  ou  d'entretenir  entre  eux  de  l'averfion  &  de  la 
haine,  &  d'empêcher,  foit  pour  un  tems,  foit  pour 
toute  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre ,  qu'ils  ne  puilTent 
confommer  le  mariage. 


CHAPITRE    VIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  dénouement 

d\iiguillette. 

Il  jï"}'  a  rien  que  ne  fajjent  la  plupart  âe  ceux 
qui  font  ajfl^géi  du  nouement  d'aiguillette 
pour  en  être  délivrés.  Exemples  des  moyens 
fuper/liticux  dont  on  Je  fcrt  plus  commu- 
nément pour  cela.  Ces  moyens  font  con- 
damnés par  VEglife ,  qui  ne  veut  pas  qu'on 
été  un  maléfice  par  un  autre  maléfice ,  ^ 
qui    excommunie    ceux   qui    dénouent    Vai- 

-■  guillettc  par  quelque  pratique  vaine  ^ 
fuperftitieufe.  Les  nouveaux  mariés  qui 
ont  P aiguillette  nouée  doivent  employer 
les  remèdes  que  TEglife  leur  propofe ,  £3? 
qui  font ,  Fufage  légitime  des  Sacremens 
de  Pénitence.,  ^  d'Eucbarifiie ,  la  prié- 
1-e  ,  le  jeune  .,  P aumône  ,  les  Exorcifmes^ 
les  pèlerinages  t  8P  les  autres  bonnes  œu- 
vres. 

LE  nouement  d'aiguillette  efl  un  mal  {a)  fi  fenfible 
à  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  frappés,  qu'il 
n'y  a  rien  qu'ils  ne  falTent  pour  en  être  guéris.  Que  ce 
foit  Dieu ,  ou  le  Diable  qui  les  en  délivre ,  c'ell  de- 
quoi  ils  fe  mettent  peu  en  peine  pourvu  qu'ils  en  fuient 
délivrés.  Et  c'eft  de  cette  fource  funefte  que  partent 
tant  de  pratiques  fuperflitieufes  où  l'on  s'engage,  foit 
pour  prévenir  ce  maléfice ,  foit  pour  le  faire  cefier. 
J'en  ai  rapporté  ci -devant  {b)  quelques  unes  dont 

(s)  M.  Thiers  dit  cela  ,  comme  bien  d'amreschofes,  de  la  meil- 
leure foi  du  monde.  Il  dcvoic  plutôt  employer  ce  correctif,  t^K-w;. 
(b)  Au  c.  4.  de  ce  livre. 


onfe  fertaffez  communément  pour  le  prévenir,  com^ 
me  mettre  du  fel  dans  fa  poche  &  des  fous  marqués 
dans  fes  foulliers  avant  que  d'aller  époufer  ;  paffer 
fous  le  crucifix  de  l'Eglife  Paroilîiale  fans  le  faluer; 
paffer  entre  la  croix  &  la  bannière  lorfqu'on  fait  la 
proceffion  les  Dimanches,  ou  les  Fêtes;  avoir  com- 
merce avec  fa  fiancée  avant  les  époufailles;  époufer  la 
nuit,  ou  en  cachette;  faire  bénir  plufienrs  anneaux; 
ne  faire  entrer  l'anneau  de  l'époufe  que  jufqu'à  la  pre- 
mière jointure  de  fon  doigt;  laifler  tomber  l'anneau  à 
terre  ;  &  battre  les  pies ,  ou  la  tête  des  nouveaux 
époux  dans  le  tems  qu'ils  font  fous  le  poêle.  'Voici 
maintenant  des  exemples  des  pratiques  qu'on  met  en 
ufage  pour  faire  ceiTer  le  charme. 

1.  Prendre  fur  foi  le  jour  des  noces  deux  chemifes 
à  l'envers  l'une  fur  l'autre ,  &  tenir  cachée  dans  la 
main  gauche,  pendant  la  bénediftion  nuptiale,  une 
petite  croix  faite  de  bois  de.  .  .  comme  font  les  fu- 
turs époux  en  certains  lieux. 

2.  Mettre  fous  les  pies  de  la  future  époufe  une  ba- 
gue, l'y  laiffer  tant  que  la  cérémonie  des  époufailles 
dure,  &  ne  la  ramaffer  que  lors  qu'elle  efl  fur  le  point 
d'aller  à  l'Autel  où  la  MelTe  fe  doit  dire. 

3.  Dire^af  voluntas  pour  ceux  qui  ont  eu  l'aiguil- 
lette nouée  par  le  moyen  de  ces  trois  paroles ,  Ribahl , 
Nobal  &f  Fanorbi ,  &  des  trois  croix  qu'on  a  faites 
fur  chacune,  ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent. 

4.  Attendre  que  d'autres  perfonnes  fe  marient,  & 
dans  le  tems  que  le  Prêtre  met  l'anneau  dans  le  doigt 
de  l'époufe,  couper  le  nœud  &  le  jetter  au  feu,  ou 
fous  les  pies  en  difant  Tibi  Joli ,  (5c.  par  ce  moyen 
ceux  qui  ont  été  liés  auparavant ,  font  déliés. 

5.  Dire  tout  droit  les  mêmes  paroles  pour  ceux  qui 
n'ont  été  liés  que  pour  un  tems,  &  couper  enfuite  le 
nœud. 

6.  Faire  mettre  les  nouveaux  mariés  tout  nuds  fur 
le  pavé  ou  fur  la  terre  ;  faire  baifer  à  l'époux  le  gros 
doigt  du  pié  gauche  de  l'époufe  ;  leur  faire  faire  à 
chacifti  un  figne  de  croix  avec  les  talons ,  &  un  au- 
tre figne  de  croix  avec  leurs  mains;  &  les  obliger  de 
prier  Dieu  qu'il  les  délivre  du  maléfice  qu'ils  fouf- 
frent. 

7.  Faire  venir  les  nouveaux  mariés ,  leur  demander 
leurs  noms  &  leurs  furnoms ,  &  leur  dire  :  iVe  croyez 
vous  pas  que  ce  que  le  Diable  a  fait.  Dieu  le  peut  défaire  '^ 
Ils  répondront,  ouï.  Puis  dire  à  la  nouvelle  mariée: 
N'aimez  vous  pas  votre  mari ,  quoiqu'il  ne  vous  fijit  rien  ? 
Et  elle  répondra ,  ouï.  Enfuite  prendre  f  anneau  béni 
le  jour  des  époufailles ,  &  s'il  fe  peut ,  l'aiguillette  dont 
les  chauffes  du  nouveau  marié  étoient  liées  ce  jour-là  ; 
mettre  cet  anneau  dans  cette  aiguillette ,  qu'il  faut 
faire  tenir  par  l'époux  &  par  l'époufe  ,  l'un  par  un 
bout  &  l'autre  par  l'autre;  la  leur  faire  nouer  en  paf- 
fant  leur  doigts  dans  l'anneau  ;  couper  le  nœud  en 
difant  :  Dieu  défajjè  ce  que  le  Diable  a  fuit  ,  & , 
Ouod  Dcus  conjunxit ,  hoiiw  non  feparet  ;  mettre  l'an- 
neau à  une  autre  main  &  à  un  autre  doigt ,  qu'à 
celui  où  il  fut  mis  le  jour  des  noces  ;  &  pendant  trois 
jours  obliger  les  nouveaux  mariés  de  ne  point  coucher 
enfemble  ,  de  s'abftenir  de  l'œuvre  du  mariage,  de 
prier  Dieu  &  de  le  remercier  de  fes  grâces. 

g.  Lors  que  les  nouveaux  mariés  font  fur  le  point 
de  coucher  enfemble  la  première  nuit  de  leurs  noces , 
leur  faire  écrire  fur  un  billet,  Omnia  ojja  mea  .  .  ;& 
fur  un  autre  billet ,  Qins  fimilis  . .  .  puis  faire  lief 
le  premier  billet  fur  la  cuiffe  droite  de  l'époux ,  &  le 
fécond  fur  la  cuiffe  gauche  de  l'époufe. 

9.  Dire,  Bénite  aiguillette  je  te  délie,  &c.  Maître 
René  Benoît ,  Curé  de  faint  EuHache  de  Paris ,  dans 
fon  Traité  enjoignant  en  bref  les  caujes  des  maléfices^ 
fûrtiléges  âf  ancbanteries ,  de  ligatures ,  i^c.  dit  de  cet- 
te merveilleufe  Oraifon  :  „  Fuyez  ce  moyen  abo- 
„  minable  &  Diabolique  de  dénouer  l'aiguillette,  le- 
„  quel  fe  commence.  Bénite  aiguillette,  &c.  car  tel 
„  moyen  eft  farci  de  magie  &  de  forcellerie,  blafphé* 
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„  mant  &  profanant  la  parole  de  Dieu  &  l'invocation 
„  de  Dieu  tout  -  puilTant  ;  y  mélangeant  des  mots  de 
„  m?gie  &  fortilége,  &  puis  y  ajoutant  blafphéma- 
„  toirement,  l^crbumcarofaàum  ejt,  &  y  faifant  fai- 
„  re  des  chofes  fales,  vilaines  &  impures  à  l'endroit 
„  de  l'anneau,  &c. 

10.  Faire  dire,  avant  la  INlelTe  des  époufailles,  l'E- 
vangile de  faint  Jean,  In  principio,  ^c.  par  le  Prêtre 
qui  a  donné  la  bénedidion  nuptiale.  J'ai  connu  un 
Curé  aflez  lîmple  qui  en  ufoit  ainfl  de  bonne  foi ,  & 
fans  y  penfcr  aucun  mal.  Cependant  cet  Evangile  n'a 
pas  ecé  faic  pour  cet  ufage,  l'Eglife  ne  l'y  a  pas  defli- 
né,  &  c'eft  une  véritable  fuperftition  (dit  le  Cardi- 
nal de  Cufa  (a)  )  que  d'employer  ou  appliquer  les 
chofes  facrées ,  telle  qu'eft  afTurement  la  parole  de 
Dieu ,  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels  elles  font 
dellinées. 

11.  Demander  aux  nouveaux  mariés  par  forme 
d'entretien;  S'ils  ne  font  pas  contcns  d'être  joints  enjein- 
hle  pur  le  lien  conjugal,  CJ*  ^'Hs  étaient  à  recommencer , 
s'ils  ne  le  vouclroient  pas  faire  encore  ?  S'ils  répondent 
qu'oui,  ils  ratifieront  ainfi  leur  mariage,  &  cela  fera 
qu'ils  feront  délivrés  du  maléfice  qu'on  leur  avoit  fait. 
Le  même  Curé  dont  je  viens  de  parler ,  m'a  afluré 
qu'il  faifoit  quelquefois  cela,  ne  croyant  point  qu'il 
y  eut  aucune  fuperftition.  Mais  certainement  c'en 
efl  une  du  faux  culte  &  de  la  vaine  obfervance;  n'y 
ayant  aucune  régie  Eccléfiaftique  qui  marque  qu'on 
le  puifTe  faire,  ni  aucun  ufage  reçu  &  approuvé  qui 
l'autorife. 

12.  Percer  un  tonneau  de  vin  blanc,  dont  on  n'a 
encore  rien  tiré ,  &  faire  pafler  le  premier  vin  qui  en 
fort  dans  la  bague ,  qui  a  été  donnée  à  fépoafe  le 
jour  du  mariage. 

13.  PilTer  dans  le  trou  delà  ferrure  de  l'Eglife  où 
l'on  a  époufé.  Quelques-uns  difent  qu'afin  que  ce 
moyen  ait  tout  le  fuccès  qu'on  en  peut  efpérer ,  il 
faut  pifTer  par  trois  ou  quatre  matins  dans  ce  trou. 
Lîizauld  (i)  témoigne ,  qu'il  faut  pour  cela  que  le 
nouvel  époux  pifle  à  travers  l'anneau  qu'il  a  donné  à 
fa  nouvelle  époufe  le  jour  des  noces,  &  il  cite  pour 
garents  trois  Médecins  &  un  Chirurgien,  qui  appa- 
remment ne  favoient  pas  mieux  que  lui   nocre  Reli- 

14.  Faire  ce  que  faifoit  un  certam  Promoteur  de 
rOiïicialité  de  Château -dun.  Quand  deux  nouveaux 
mariés  lui  venoient  dire,  qu'ils  étoient  maléficiés,  il 
les  conduifoit  dans  fon  grenier,  les  attachoit  à  un  po- 
teau face  à  face,  le  pô'eau  néanmoins  entre  eux  deux; 
les  (c)  fouettoit  de  verges  à  diverfes  reprifes  ;  après 
quoi  il  délioit,  &.  les  laiflbit  enfemble  toute  la  nuit, 
leur  donnant  à  chacun  un  pain  de  deux  fous,  &  une 
•chopine  de  bon  vin ,  &  les  enfermant  fous  la  clef.  Le 
lendemain  matin  il  alloit  leur  ouvrir  la  porte  fur  les  fix 
heures,  &  il  les  trouvoit  fains,  gaillards  &  bons  a- 
mis.  Un  Curé  de  mes  amis,  homme  de  mérite  &  de 
capacité,  m'a  affuré  plus  d'une  fois,  que  ce  Promo- 
teur ,  qu'il  connoiffoit  parfaitement  bien ,  guériffoit 
ainfl  les  perfonnes  qui  fe  plaignoient  à  lui  d'avoir  l'ai- 
guillette nouée. 

15.  Dire  pendant  fept  matins  à  foleil  levant,  le  dos 
tourné  du  côté  du  foleil,  certaines  oraifbns  non  ap- 
prouvées, ni  deftinées  par  l'Eglife  pour  obtenir  l'effet 
qu'on  en  attend,  qui  efl:  le  dénouement  de  l'aiguillette. 
C'efl:  ce  qui  s'appelle  une  vaine  obfervance  &  une  ob- 
fervance des  chofes  facrées. 

(n)  To.  2.  Exercit.  I.  2.  ex  ferin.  Ibant.  Magi,  &c.  Si  rescon- 
fecrat»  ad  aliud  quam  propriurn  ufum  applicentur,  eft  fuper- 
(litio. 

(b)  Memorabil  util.  &  jucundor.  Centur.  2.  n.  1.  Si  per  nup- 
tialem  annulum  (dit-ii)  fponfus  mingat,  à  fafcino  &  veneris  im- 
potentia  folvicur,  quâ  à  maleficiis  ligatus  fuit.  Autores  (unt 
Guiilelmus  Varignani,  Nicolaus  &  Arnaldusà  Villanova  ,  MeJi- 
ci,  nec  non  PetrusArgelateSjCtiirurgus.  (Peut-être  que  ces  Au. 
teurs  ont  voulu  fe  divertir.  En  tout  cas  l'Auteur  du  Conte  de 
l'anneau  d'Hatis  Caivel  auroit  beaucoup  mieux  rencontré  qu'eux. 

(c)  Il  efl  amplement  traité  de  ce  moyen  efficace  dans  laDiUtr- 
Mtion  Latine  intitulée  de  Uju  flagiorum  in  Re  vsnerea. 


1 6.  Frotter  de  graifle  de  loup  le  haut  &  les  poteaux 
de  la  porte  de  la  maifon  où  les  nouveaux  mariés  vont 
coucher  enfemble. 

17.  Faire  ce  que  le  Père  Crefpet  (d)  rapporte  en 
ces  termes:  ,,  On  dit  que  les  charmeurs  qui  fe  mé- 
,,  lent  de  nouer  l'aiguillette  neuve,  pour  faire  telle  li- 
,,  gature  félon  la  paclion  tacite  &  exprelle  qu'ils  ont 
,,  avec  le  Diable,  obfervent  l'heure  qu'on  conjomt  les 
„  deux  mariés  enfemble ,  &  qu'on  prononce  les  mots 
,,  de  la  conjonction  facramentale.  Dais  conjutigat  vos , 
,,  &i  Ouns  Deits  conjunxit ,  hoino  non  fcparet  ;  &  tandis 
„  que  l'aiguillette  démettre  nouée ,  les  deux  mariés 
„  ne  fe  peuvent  joindre;  à  quoi  aide  beaucoup  l'in- 
„  fidélité  de  cetix  qui  commettent  tels  actes ,  lefquels 
„  font  jugés  homicides  par  les  Sanétions  Eccléfiafti- 
„  ques.  Extra,  de  homicid.  Si  a'iquis. 

Écrire  fur  du  parchemin  neuf,  avant  le  foleil  levé 
&  en  renouvellant  pendant ....  jours  ,  ces  caraÊlé- 
res  Avigazirtur  .... 

19.  Prendre  un  fer  de  cheval  qu'on  aura  fortuite- 
ment trouvé  dans  fon  chemin,  &  en  faire  faire  une 
fourche  un  Dimanche,  en  difant  certaines  paroles. 

20.  Dire  trois  fois  2c/ho«  en  certain  tems,  lorfque 
le  foleil  fe  levé,  &  qu'il  promet  un  beau  jour  en  fe 
levant. 

Voilà  une  partie  des  obfervances  fuperfl:itieufes  dont 
on  fe  fert  ordinairement  contre  le  maléfice  du  noue- 
ment  d'aiguillette.  Mais  l'Eglife  les  condamne  tou- 
tes en  quatre  manières. 

L  Lors  qu'elle  condamne  généralement  tous  les  ma- 
léfices, tous  les  malfaicteurs  &  toutes  les  malfaiilri- 
ces.  Nous  en  avons  rapporté  ci -devant  (e)  diverfes 
preuves  tirées  de  l'Ecriture  fainte,  des  SS.  Pérès,  des 
Conciles  Provinciaux  ,  des  Synodes  Diocéfains,  des 
Rituels ,  des  Bulles  des  Papes ,  &  des  loix  civiles. 

II.  Lors  qu'elle  enfeigne,  qu'on  ne  peut  fans  pe'- 
ché  ôter  un  maléfice  par  un  autre  maléfice.  Nous  en 
avons  auffi  ci-devant  (/)  expliqué  les  raifons,  &  nous 
avons  réfuté  celle  des  Théologiens ,  des  Canoniftes 
&  des  Jurifconfultes ,  qui  font  d'un  fentiment  con- 
traire. 

III.  Lors  qu'elle  veut  qu'on  traite  avec  beaucoup 
de  rigueur,  &  qu'elle  excommunie  même  ceux  qui 
rompent  le  maléfice  du  nouement  d'aiguillette  par 
quelque  autre  pratique  fuperfl:itieufe.  C'efl:  ce  qu'el- 
le marque  clairement  par  les  paroles  du  cinquième  Con- 
cile Provincial  de  Milan  (g)  en  1579.  que  je  cite  ci- 
deflbus;  par  les  Ordonnances  Eccléfiafliques  &  Sta- 
tuts Synodaux  de  Bourges  (è)  en  1608.  „  Nous 
„  excommunions  tous  ceux  &  celles  qui  pour  troubler 
,,  &  empêcher  l'effet  des  mariages,  uferont  de  malé- 
„  fices ,  comme  auffi  ceux  qui  par  autres  maléfices 
,,  voLidroient  diffoudre  &c  lever  tel  maléfice";  par  le 
Synode  de  Ferrare  (/)  en  1612.  &  par  le  Synode  du 
Mont-Caflin  {k)  en  1626. 

Au 


{d)  L.  I.  de  la  haine  de  Sathan,  &c.  difcours  18.  fol.  274. 
verf. 

(t)  I.  part.  I.  2.  c.  s. 

(/)  Ibid 

{g)  Confiit.  part.  3.  n.  17.  Quam  ipfam  (Excommtinicationis 
latœ  fententice)  pœnam  etiam  illos  fubire  decernimus,  li  qui  ia 
veneliciis  fafcinationihusque  folvendis  vèrba  improbata,  fuperfti- 
tiofa,  atque  adeo  aiia,  quam  qu:e  ab  Epifcopo  primum  probata 
funt,  adliibuerint;  cùm  id  non  fine  divini  cultus  ofFenfîone  ma- 
xime faciant.  Quo  etiam  génère  pœns  afficiantur  quicumque 
vel  fuaferint,  vel  mandarint,  vel confenferint. 

(/))  Art.  24. 

(j)  Tit.  de  fuperftit.  &c.  n.  5.  Qua  etiam  excommunicationis 
pœna  afficiantur  qui  ad  veneficia  Chriftianarum  nuptiarum  tol- 
îenda,  ex  aliis  rurfum  veneliciis  fuperftitionibufqueremediacon. 
quirunt  &  comparant.  Hoc  enim  ell  fcelus  per  fe  grave,  gra- 
viori  fcelere  cumulare;  neque  fine  maxiiiia  divini  cultus  ofFen- 
fione  fieri  potelL 

<k)  C.  4.  Décret.  11.  lilud  infuper  fub  graviflîmis  pœnis  pro- 
hibentes ,  ut  fi  quando  tam  nefarium  impietatis  crimen  (venefi- 
cia &  filcinationes  adhibendo  efFeftum  IVlatrimonii  impedire) 
fuerit  commilTum,  non  audeat  ullus  fuperftitionis  iterum  &  im- 
probatis  verbis,  velfaftis,  veneficia  illa  &fafcinationes diflblve- 
rc  ,•  quibus  Hsdcm  pœnis  refpeiftivè  afficiantur ,  quicumque  prs- 
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Au  lieu  donc  que  les  nouveaux  mariés,  qui  ont  l'ai* 
guillette  nouée  ,  ayent  recours  à  des  remèdes  fuper- 
flitieux  pour  être  délivrés  de  ce  maléfice  ,  ils  doivent 
uniquement  employer  les  moyens  légitimes  que  l'E- 
glife  leur  propofe  pour  cet  effet ,  &  qui  font  l'ufage 
des  Sacremens  de  Pénitence  &  d'Euchariflie,  les  priè- 
res, les  jeûnes  j  les  aumônes,  les  Exorcifmes ,  les  pè- 
lerinages aux  lieux  faints ,  &  les  autres  bonnes  œu- 
vres ,  qui  font  prefcrites  par  le  Canon  Si  fer  Sonia- 
rios  (a)  ,  &  par  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims, 
(A)  de  15S5,  par  ceux  d'Evreux  de  1606.  (c)  &  de 
1621.  (rf)  par  ceux  de  Paris  de  1615.  (e)  de  1630. 
(/)  de  1646.  (§)  par  celui  de  Sées  (A)  de  i6;4. 
par  celui  de  Beauvais  (/)  de  1637.  par  celui  de  Rouen 
(k)  &  par  celui  de  Chartres  (/)  de  1 640.  par  celui 
de  Meaux  (w?)  de  1645.  par  celui  d'AIbi  (n)  de  1647. 
par  celui  de  Boulogne  ('>)  de  la  même  année ,  par  ce- 
lui de  Chàlons  fur  Marne  (p)  ,  de  1649.  par  celui 
de  Clermont  (q)  de  1656.  par  celui  de  l'royes  (r) 
de  1660.  par  celui  de  Bourges  (^)  de  1666.  par  ce- 
lui d'Alet  (r)  de  1667.  &  par  celui  de  Reims  (y) 
de  1677. 

Les  autres  parlent  dans  le  même  fens,  auffibien  que 
plufieurs  Statuts  Synodaux.  Ceux  de  faint  Malo  (.r) 
en  1620.  difent  :  ,,  Les  plus  alTurés ,  vrais  &  licites 
j,  moyens  pour  d'ffoudre  le  maléfice ,  font  les  reme- 
„  des  furnaturels  &  Eccléfiaftiques  :  comme  fe  con- 
„  vertir  à  Dieu  d'un  cœur  contrit  &  humilié  ,  re- 
„  doubler  fes  prières  avec  ferme  foi ,  efpérance  & 
„  confcience  pure ,  faire  pénitence,  bien  confeffer  fes 
j,  péchés,  qui  le  plus  fouvent  font  caufe  des  maléfi- 
,-,  ces ,  recevoir  dévotement  le  trés-faint  Sacrement  de 
j,  l'Euchariflie  ,  jeûner ,  donner  aumônes ,  prendre 
,-,  patience. en  afiîièlion  pour  famour  de  Dieu ,  réque- 
„  rir  les  fuffrages  des  perfonnes  de  pieufe  &  fainte 
3,  vie,  employer  les  Exorcifmes  qui  fe  font  félon  l'in- 
„  fhtution  de  TEglife  ,  ufer  d'eau -bénite  ,  d'/îgnus 
„  Dei ,  &  du  ligne  de  la  croix  ,  voyager  en  bonne 
„  dévotion  aux  lieux  où  font  gardées  les  Reliques 
„  des  Saines,  &  où  leur  mémoire  eft  célébrée,  invo- 
„  quer  fur  tout  le  nom  de  Jefus ,  implorer  la  faveur 
-,  &  incercelTion  de  la  bien-heureufe  Vierge  Marie, 
„  &  du  bon  Ange  Gardien ,  enfemble  des  autres 
,,  Saints. 

diéla  nefaria  fcelera  fuaferint,vel  facienda  mandaverint , vel  quo- 
modolibec  a^xUium  operamque  praeftkerinc. 
(a)  33-  q-  I- 

'  (6)  Fol.  77. 

"(0  Fol.  34. 

(d)  P.  232. 

(e)  Fol.  59-  verf. 
(/)  Fol.  63. 

fe)  r.  331. 

(6)  P.  73- 
(«)  P.  174. 
(i)  P.  138. 
(/)  P.  292. 
(m)  P.  30- 
(«)  P.  389. 

(0)  Pag.  220, 
(p)  P.  263. 
(?)  P.  197. 
(0  P-  249- 

(1)  Part.  î.p.  712- 

(0  P.  437- 

(y)  P.  236.  Si  accidat  (dit  celui  de  Beauvais)  ut  Dec  fcelerum 
jEquifliino  judice,  nonnumquam  hominum  vel  infidelitatem,  vel 
libidinem  vindicante ,  conjuges  miieficio  aliquo  &  fortilegio  iin- 
pediti,  opus  Matrimonii  perficere  non  poflînt,  ne  ipfi  recurrant 
ad  Magos,  ut  novo  maleticio  prsfens  maleficium  dellruant ,  D«- 
monesque  conrulant  :  hoc  enim  tîeri  non  poteft  absque  gravi 
mOrtalique  peccato,  ùd  remediis  folun  F^lcclefiafticis  utantur, 
videlicet  vera  &  intégra  Confellione  peccatorum  facriîîcio  Mis- 
fsB,  facra  Communione  Euchariftiae,  orationibus  ,  jejuniis&e- 
leemofynis,  aliisque  honeftis  virtutum  aftionibus ,  &  inifericor- 
diœ  operibus,  ritque  etiam  aliquando  exorcifmis  &  precibus  ab 
Ecdefia  approbatis. 

(x)  Art.  21.  p.  480.  &  481. 
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CHAPITRE    IX. 

Des  Superflitions  qui  regardent  le  renouvel- 
lement du  Mariage. 

//  «Vy?  point  permis ,  pour  dénouer  raiguillet- 
te.,  de  renouvellcr  le  mariage  qii'on  a  déjà 
contralJé.  Le  P.  Théophile  Raynaud  cepen- 
dant, ejl  dans  la  penjée  que  cela  Je  peut  faire 
fans  péché  £5?  fans  fupcrjîition  ;  mais  cette 
penfée  ejl  condamnée  par  les  Rituels ,  £3?  pat* 
les  Statuts  Synodaux  des  Diocéfes  ,  comme  une 
ignorance  crade,  une  erreur  grolTiere,  un 
abus  vifible,  une  folie,  une  impieté  ,  un 
facrilége,  une  invention  du  démon,  £5?  u- 
ne  injure  atroce  faite  au  Sacrement.  VE~ 
glije  ne  condanme  pas  abfolument  pour  cela 
les  fécondes  noces.  Erreur  des  Grecs ,  des 
AJekhitcs ,  des  Mofcovites  £«?  des  Maj'oni' 
tes  ,  qui  réadmettent  point  de  quatrième 
Mariage. 

LE  renouvellement  du  mariage  ,  qui  fe  fait  en  re- 
nonçant au  premier  que  l'on  a  contradé  avec  la 
même  perfonne,  eft  un  des  remèdes  fuperilitieux  donc 
on  fe  fert  quelquefois  contre  le  nouement  d'aiguillette. 
Je  n'aurois  pas  manqué  d'en  parler  dans  le  Chapitre 
précédent ,  s'il  ne  concernoit  que  les  nouveaux  ma- 
riés :  mais  comme  on  l'employé  aulTi  pour  les  perfon- 
nes qui  ont  été  mariées  un  tems  confiderable  fans  avoir 
eu  des  enfans ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  lui 
referver  ce  dernier  Chapitre ,  afin  d'en  traiter  avec  plus 
de  clarté. 

Le  P.  Théophile  Raynaud  (j)  ,  fi  conflu  par  I3 
multiplicité  &  par  la  finguiarité  de  fes  livres ,  nous 
fournit  deux  exemples  de  cette  pratique;  l'un  ,  d'un 
Gentilhomme  de  qualité  ,  nommé  de  Monclm  ,  qui 
après  quinze  ans  de  mariage  fans  avoir  eu  lignée  ,  fe 
maria  une  féconde  fois  avec  fa  femme,  en  prefence  de 
fon  Curé  &  des  témoins  que  l'Eglife  demande  en  cet- 
te occafion  ,  &  eut  trois  enfans  :  l'autre  de  deux 
nouveaux  mariés  de  Bourg  en  Breffe  ,  qui  ne  pou- 
vant confommer  leur  mariage ,  à  caufe  d'un  maléfice 
qu'on  leur  avoit  donné,  s'aviférent  de  fe  remarier,  & 
jouirent  enfuite  fort  tranquillement  de  leurs  amours. 
Fondé  fur  ces  deux  exemples  &  fur  quelques  petites 
raifons  ,  (2)  il  affure  enfuite  avec  une  hardiefie  digne 
de  lui ,  non  feulement  que  ce  renouvellement  de  Ma- 
riage eft  innocent,  &  qu'il  n'a  rien  d'irrégulier ,  quand 
il  a  un  fondement  raifonnable  ,  tel  qu'eft  celui  de  n'a- 
voir point  eu  d'enfans  ,  ou  celui  d'avoir  l'aiguillette 
nouée;  mais  même  qu'il  eft  un  véritable  Sacrement, 
&  par  conféquent  qu'il  produit  la  grâce  ex  opre  opera- 
to ,  pour  ufer  de  fes  propres  termes. 

Mais  l'Eglife  en  juge  bien  d'une  autre  maniera. 
„  Car  elle  appelle  cette  pratique  une  ignorance  craile, 
,,  une  erreur  grolTiere ,  un  abus  vifible  d'une  chofe 
„  facrée,  une  efpéce  de  folie,  une  grande  impieté, 
„  un  facrilége,  une  invention  du  démon  qui  veut  par 
„  là  expofer  les  chofes  faintes  au  mépris  des  hommes 
„  profanes,  une  injure  atroce  au  Sacrement".  Voici 
comme  en  parlent,  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  (a) 

de 


(y)  In  heteroclit  fprit.  &  anomalis  pietat.  terreftriura  ^  fedt.  i. 
punao.  14.  n.  34. 

(?)  Conjungii  inftaurationem  (dit-il)  cenko  efle  innoxiam  Su 
collaudandam  ,  fi  aliqua  fubfit  inflaurandi  caula  .  .  .  Admitten- 
dum  eft  inftaurationetn  iftam  conjugii,  pruJenter  &  ex  congrua 
caufa  faftam  ,  efle  verum  Sacramentum  Matrimonii  à  Chrifto 
cum  facultate  iterationis  inftitutum  ;  atque  adeôferax  gratise  ex 
opère  operato. 

(a)  Fol.  78.  verf. 
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de  1585.  ceux  de  Paris  de  1615.  (a)  de  1630.  (b) 
&de  1646.  (c)  celui  de  Beauvais  (d)  de  1637.  ce- 
lui de  Bologne  (e)  de  16^7.  celui  de  Châlons  fur 
Marne  Qf)  de  1649.  celui  de  Troyes  (g)  de  1660. 
&  de  même  les  Rituels  d'Evreux  de  1606.  (/;)  &  de 
162 1.  (0  le  Rituel  de  Bajeux  (k)  de  1627.  le  Ri- 
tuel de  Rouen  (/)  &  celui  de  Chartres  (m)  de  1640. 
celui  de  Meaux  («)  de  1645.  celui  de  Clermont  (0) 
de  i6s6.  le  Rituel  du  Mans  (p)  de  1662.  le  Rituel 
de  Bourges  (q)  de  1666.  qui  dit;  „  S'il  arrive  que 
„  les  mariés  foient  empêchés  par  quelque  maléfice  & 
„  fortilc'ge  de  confommer  leur  mariage  ,  le  Prêtre 
„  qu'ils  confukeront  fe  gardera  bien  de  fair'e  contrac- 
„  ter  de  nouveau  les  perfonnes  mariées ,  mais  il  fera 
„  feulement  les  prières  fui  vantes,  &c".  Le  Rituel  de 
Reims  (r)  de  1677.  dit  au'Ti;  „  On  recommande  aux 
„  Curés ,  quand  il  y  aura  quelques  perfonnes  qui  fe 
„  plaindront  à  eux  d'être  empêchés  par  maléfice  ,  de 
„  leur  garder  un  grand  fecret ,  &  de  les  traiter  avec 
„  autant  de  cliarité  que  de  prudence  :  mais  fur  tout 
„  qu'il  leur  défendent  bien  de  recourir  à  l'auteur  du 
„  maléfice  pour  en  être  délivrés ,  &  qu'ils  s'oppofent 
„  auffi  fortement  à  un  abus  infuportable ,  qu'une 
„  ignorance  cralTe ,  ou  plutôt  la  malice  du  Démon , 
„  a  introduit  en  quelques  endroits ,  où  on  dit  que  les 


(a)  Fol.  62, 
(t)  i'ol.  65.  verf. 
(c)  P.  331-  &332. 
{d)  P.  179.  &  180. 
(tf)  P.  220.  &  221. 
(/)  P.  263.  &  264. 

(g)  P.  249.  &  250.  Caveatur  diligenter  ille  craflus  error  &reî 
facrœ  manifeltiis  abufus ,  qui  hodie  in  nonnullis  locis  vigere  dici- 
tur,  quo  aliqui  tali  maleficio  vexatis  fuccurri  poûTe  putant,  fi  vir 
&  mulier ,  priori  Matrimonio  légitimé  &  in  facie  EcclefiK  con- 
tracto,  mucuo  coiifenfu  renuncienc,  &  novum  coram  Sacerdoce 
contrahant.  Cîiin  enira  nulla  fit  ratio  cur  fecundain  IVIatriroo- 
nium  contra  ejusmo.ii  malelîcia  remedium  efEcacius  efie  poflît , 
quàm  primam  ,  verillinile  el:  hoc  procurari  à  Dstnone  omnium 
maleficiorum  Auctore,  ut  res  facras  profanis  hominibus  ludibrio 
exponat.  Deinde  Sacramento  Matrimonii  gravis  irrogatur  inju- 
ria, quod  femel  rite  contraftura,  neque  Ecclefi»  auétoritate.ne- 
que  muiuo  partium  confen''u  tblvi  poteft ,  dicente Domino ,  Quod 
Deus  conjunxit,  bumo  nonjeparet. 
(fc)  Fol.  36.  &  37- 

CO  P-  ^35-  "^  ^3*^-  Cavendum  maxime  eft  ab  illo  errorepror- 
fus  i'ipio  ,  quera  pluribus in  locis  teneri  etiam  à  quibusdam  Ec- 
clefisMiniftris  audivimus,  quo  fubfidium  maleficio  vexatis  pra;- 
itari  potTe  dicunt,  fi  vir  &  mulier  priori  Mitrimonio,  légitimé 
alioquin  &  in  facie  Ecclefîs  contracTio  ,  mutuo  confenfu  renun- 
cient,  &  aliuJ  de  novo  coram  Sacerdote  contrahant.  Cùm  enim 
nulla  fit  ratio  cur  fecundum  illud  Mitrimonium  contra  ejusmodi 
maleficia  efBcax  remedium  pra;ftet  :  verifimile  ell  hoc  ab  ipfo 
Dsmone  omnium  malert.iorum  artifice  procurari  ,  quo  Sacra- 
mentura  hoc  hominibus ,  fie  eo  ad  libitum  utentibus ,  ludibrio 
exponat.  Si  enim  Matrimonium  femel  rite  contractum  ,  neque 
mutuo  partium  confenfu  ,  neque  Ecclefire  auftoritate  dilTolvi  ne- 
nuit,  dicente  Chrifto  ,  Quod  Deus  conjunxit,  bomo  nonjeparet, 
quid  efi  quod  facrilegi  ilb  ad  tollendum  maleficium  ,  hujusmodi 
Matrimonium  iterare  prœfumunt? 

(k)  P.  89.  &  90.  Sacerdos  moneat  conjugatos  in  pietatis  excr- 
citiis  devotè  perfevemre,  fed  citra  ullam  vanœ  fuperfiitionis  mi» 
turam,  &  evitato  illo  imprimis  errore  exifilmantium  efEcax  con- 
tra hujusmodi  maleficia  fore  remedium  ,  fi  illis  vexati  jam  con- 
trafho  in  facie  Ecciefis  Matrimonio  renuncient,  novumque  con- 
trahant :  quia  nifi  procurante  ipfo  maleficiorum  omnium  auftore 
Diabolo ,  non  potefl;  tam  facrilega  &  indilTolubili  Sacramento  in- 
juriofa  renunciatio  fieri. 
(0  P.  138.  &  139. 
(m)  P.  292. 
(n)  P.  2.  p.  34-  &  35- 

(0)  P.  198.  Si  conjuges  maleficio  ligarl  permittat  Deus,  adeô 
ut  fibi  invicem  Matrimonii  debitum  reddere  nequeant,  caveant 
Parochi,  ne  ipCs  de  novo  ca;remonias  &  benedidiones  Matrimo- 
nii applicent.  Cùm  enim  fecundam  Matrimonii  celebrationem 
priore  efEcacius  adverfus  ejusmodi  maleficia  remedium  efle  ne- 
mo  fiinus  dixerit,  imô  fit  verius  Dœmonis  omnium  malorum  ar- 
tificis  in  Sacramenti  dedecus  &  contumeliam  inventum  ,  quo  res 
facras  hominum  contemptui  &  ludibrio  exponat,  dicente  prîefer- 
tim  Domino  ,  Quod  Oew  conjurait,  bomo  non  feparet,  ftultum 
&  impium  probrofis  adeo  &  nefandis  artibus  ialutem  quairere 
cenferi  débet. 

(p)  P-  393-  Cavebunt  Parochi  ne  quid  in  benediftione  coniu- 
gatorum  adverfus  maleficia  fuperflitiofè  fiât,  neve  recurratur  ad 
maleficos,acne  csremonia  & benedidiones Matrimonii  iterantur. 
(î)  I.  P.P-712. 
(r)  P.  242.  &  243. 


„  parties  ,  qui  croyent  être  empêche'es  par  maléiîcef 
„  de  confommer  leur  mariage  ,  renoncent  à-  leur  pre- 
„  mier  confentement ,  &  contrarient  de  nouveau  un 
„  fécond  mariage. 

Si  après  cela  on  peut  fans  péché  &  fans  fuperftition 
réitérer  le  mariage  qu'on  a  déjà  légitimement  contrac- 
té, ainfi  que  le  P.  Théophile  Raynaud  fe  l'imagine, 
quelle  foi  &  qu'elle  vénération  peut-on  avoir  pour  les 
livres  Eccléfialliques  ,  qui  fervent  de  régies  aux  Dio- 
céfes  ,  &  dont  on  fe  fert  tous  les  jours  dans  l'admini' 
flration  &  particulière  &  publique  des  Sacremens'? 

Il  y  a  des  Statuts  Synodaux  de  quelques  Diocéfes 
qui  vont  encore  plus  loin  que  les  Rituels ,  fur  cette 
matière.  Car  les  Rituels  défendent  fimplement  aux 
Prêtres,  &  fans  décerner  contre  eux  aucune  peine,  le 
renouvellement  du  mariage.  Mais  ces  Statuts  le  leur 
défendent  fous  peine  d'excomraunicasion.  „  Nous  dé- 
„  fendons  (difent  les  Ordonnances  Eccléfiaftiques  & 
„  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Bourges  (s), 
„  en  1608)  fur  peine  d'excommunication,  à  tous  Ec- 
„  cléfiaftiques  ,  en  la  folemnifation  de  ce  Sacrement, 
„  d'ufer  d'aucune  formule  ,  ou  cérémonies  nouvelles, 
„  &  non  approuvées  de  l'Eglife,  ni  réitérer  plufieurs 
„  fois  le  mariage  pour  rémede  prétendu  aux  fufdites 
„  liaifons  diaboliques  :  mais  feulement  que  le  feu)  ré- 
„  mede  licite  eft  d'avoir  recours  à  Dieu  par  une  hum- 
„  ble  Confelîlon  ,  &c. 

Les  Statuts  du  Diocéfe  de  faint  Malo  (r)  en  1620. 
veulent  qu'ils  encourent  l'excommunication  ipfo  faSto  , 
qu'ils  foient  fufpens  à  divinh  pendant  trois  ans ,  & 
qu'on  les  punilTe  comme  partifans  du  diable.  „  Si  au 
„  lieu  des  remèdes  furnaturels  ou  Eccléfiaftiques  (di- 
„  fentils)  quelque  Prêtre  attente  de  conjoindre  itera- 
„  tivement  en  mariage  aucuns  maléficiés ,  qui  déjà  au- 
„  roient  été  bien  &  légitimement  conjoints  &  mariés 
„  en  face  d'Eglife  ,  il  encourra  excommunication  ipfa 
„  facto,  &  fera  trois  ans  fufpens  à  divinis ,  &  en  ou- 
„  tre  puni  comme  partifan  du  diable  ,  qui  fuggére  tel- 
„  le  réitération  pour  injurier  ,  profaner  &  avilir  ce 
„  grand  Sacrement. 

Ce  n  efl  pas  pour  cela  que  l'Eglife  blâme  abfolti- 
ment  les  fécondes  noces.  Elle  ne  les  blâme  qu'à  l'é- 
gard des  gens  qui  ont  déjà  contraété  enfemble  un  vé- 
ritable mariage.  Car  pour  les  perfonnes  dont  la  mort 
a  rompu  le  lien  facré  qui  les  unifToit  dans  une  même 
foi ,  elles  peuvent  légitimement  fe  rémarier  ,  non  feu- 
lement une  féconde,  mais  une  troiliéme,  une  quatriè- 
me, une  cinquième,  une  fixiéme  fois,  &  plus  mê- 
me, fi  elles  le  jugent  à  propos;  &  l'Eglife  a  toujours 
tenu  pour  hérétiques  ceux  qui  ont  condamné  les  fé- 
condes noces,  comme  faifoient  les  Cataphrygiens,  les 
Montaniftes  ,  Tertullien,  les  Novatiens  ou  Cathares, 
&  les  Grecs,  félon  le  témoignage  d'Alphonfe  de 
Caitro  (■u). 

Si  bien  que  c'eft  plutôt  une  hérefie  qu'une  fuper- 
flition ,  de  rejetter  le  quatrième  mariage.  Les  Grecs 
cependant  font  dans  cette  erreur,  ainfi  que  les  AfTy- 
riens  ou  Melchites ,  s'il  en  faut  croire  Brèrewo  od  (x) 
Le  Baron  Sigismod  (y)  impute  la  même  créance  aux 
Mofcovites ,  &  elle  eft  auffi  attribuée  aux  Maroni- 
tes par  leur  Patriarche  dans  la  confultation  qu'il  fit  au 
Pape  Grégoire  XIl.  en  1578.  &  qui  eft  rapportée  par 
le  P.  U'homas  de  Jefus  (2). 

(f)  Tit.  du  Sacrem.  de  Mariag.  art.  25.  fol.  25. 

(t)  Art.  21.  p.  481. 

(■u)  L.  II.  adverf.  bseref.  V.  nupriœ,  2.  hsrefi. 

(ï)  Recherches  curieufes  fur  la  diverf.  des  Langues  &  Relig. 

c.  IS   &  16. 

(y)  Rer.  Mofcovit.  comment,  tit.  Ritus  contrah.  Matri.Siquis 
(dit  il)  alteram  u.^orem  duxit,fitque  bigamus;  conceduntid  qui- 
dem  ,  fed  vix  legicimum  Matrimonium  efle  putant.  Tertiam 
nxorem  ducere,  fine  gravi  caufa  non  permittunt.  Quartam  au- 
tem  non  concédant  cuiquam  ,  nec  etiam  Chriftianum  efle  judi- 
cant. 

(z)  De  converf.  omni.  Gentri.  1.  7.  p.  2,  c.  5.  Interrog,  5. de 
Matrim.  Credimus  viros  ad  quartas  nuptias,  feminasque  ad  eas- 
dem  non  efle  admittendo.=. 

RE- 


REMARQUES  et  ADDITIONS 


P.  6.  L.  3.  Sut  les  terres  (fc.  Si  la  pratique  dont  il  eflquefliort 
eft  exemte  de  Superftition ,  c'eft  lors  que  celui  qui  l'obfer- 
ve  l'accompagne  de  la  confiance  en  Uieu  feul:  mais  le  peuple  jet- 
te pour  lordinaire  de  l'eau  bénice  dans  fes  maifons  &  fur  les  ter- 
res fr.ns  penfer  à  Dieu.  11  ne  connoit  que  fort  imparfaitement 
la  conJition  que  œ(.t  M.  Thiers.  Ainfi  le  peuple  nattribuequ'à 
l'eau  bénite  &  non  pas  à  Dieu  la  vercudeconferver  lesbiensdeia 
terre,  de^garantir  les  maifons  &  les  troupeaux  &c.  Il  tombe 
dans  le  mêiue  excès  quand  i  plante  àes  Rameaux  bénits  dans  fes 
chants  &c.  ainfi  q  ^e  cela  fe  pratique  atfez  généralement  partout. 
Dans  le  l'yrol  on  attribue  de  même  à  uneccrCTineefpécedebois 
la  vertu  de  préferver  de  la  foudre.  La  bénédiction  de  ce  bois  fe 
fait  le  Samedi  avant  Pâques.  Les  Curés  jettent  alors  de  l'Eau  bénite 
dans  un  grand  bûcher  formé  de  ce  bois  :  enfuite  ils  mettent  le  feu  à 
ce  bûcher  qn'ils  ont  btni  folemneliement;  &  quand  il  efl  bien  al- 
lumé le  peuple  fe  jette  fur  les  tifons  &  va  parcourir,  ce  bois  à  la 
main,  fes  terres  &  fes  maifons,  parce  qu'il  croit  que  tous  les  en- 
droits parcourus  ne  font  jamaii  attaqués  de  feu  du  ciel.  Je  fuis 
perfuadé  que  cette  pratique  eft  un  relie  de  l'ancienne  lu/lration 
par  le  feu. 

P.  liJ.  L.  19.  Ajoutons  ici  que  les  cloches  éloignent,  félon  les 
Rituels,  les  Spectres  &  les  Efprits  malins  &c.  &  ce  n'efl;  pas  là 
une  des  moindres  raifons  qu'on  allègue  pour  !a  bénediftion  des 
cloches.  On  a  cru  autrefois,  &  je  ne  doute  pas  que  bien  des 
gens  ne  croyent  encore,  que  les  orages  &  les  te-.pètes  font  des 
effedls  de  la  malice  des  Démons.  Comme  les  raifons  phylîgues  des 
phénomènes  de  la  Nature  ne  font  pas  connues  de  tout  le  monde, 
des  Légendes  &  certains  miracles  ont  appuyé  cette  opinion  populai- 
re. Pierre  de  Cluny  rapporte  l'hi doire d'un  jeune  Reiigieux,à  qui  le 
Diable  apparut  en  habit  d  Abbépourleperfuaderàdeferterdefon 
couvent,  à  caufe  de  quelques  mauvais  traitemens  qu  il  y  avoit 
reçu  de  fon  fuperieur.  Le  moine  alloit  fe  rendre  aux  inftances 
du  faux  Abbé,  quand  heureufement  la  cloche  du  refoéloire  fonna. 
L'efprit  malin  efFray.:  s'enfuit  au  plu«  vite  &  le  Religieux  délivré 
de  la  tentation  rentra  auflî  tôt  dans  fon  devoir.  Qu'iheroitàfou- 
haiter  que  les  cloches  des  couvens  euflent  encore  la  même  vertu! 
Les  Démons  de  l'inteiupérance,  de  la  débauche,  de  l'orgueil  &.c. 
dîfparojtroient  bientôt  des  couvens,  &  l'on  neverrolt  pastantde 
moines  rebelles .  transfuges  &  apollats  courir  les  pals  fous  de  faux 
noms ,  y  faire  toutes  fortes  de  mauvais  métiers ,  jufqu'à  celui  de 
faufTaire  &  d'appareilleur. 

P.  32.  L.  33.  Ce  n'elt  nullement  par  politeflè  ou  délicateiTe 
que  les  Grecs  d'aujourd'hui  n'ont  point  de  cloches;  cefl  parce 
que  les  Turcs  ne  les  veulent  pas  pe;  mettre  pour  des  raifons  qu'on 
trouve  dans  les  moindres  Voyageurs.  Ay  rclte  les  Allemans  & 
les  Flamaus  font  taxés  ici  mal  à  propos  comme  peu  polis,  à  cau- 
fe de  leurs  grofles  cloches .  &.  l'auteur  peu  judicieux  en  cette  oc- 
cafion,  auroit  mérité  qu'on  eut  tourné  fon  verbiage  en  ridicule, 
de  la  manière  qu'a  fait  R.ibelais  à  l'égard  de  iNlaitre  Janotus  Brag- 
niatdo.  En  un  mot  tout  le  raifonnement  de  Al.  Thiers  eft  liplat 
&  fi  infipide  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  s'y  arrête. 

P.  34.  L.  38.  On  a  de  la  peine  à  fe  d^kiie  entièrement  de  la 
Superftiiion  qui  confîlle  dans  le  choix  des  iours,  parce  que  la 
foiblclTe  de  l'homme  eft  celle  qu'il  fe  frappe  bien  plutôt  du  teras 
&  du  Lieu  de  l'événement,  que  des  circonftances  qui  le  produi- 
fent  Infenfiblement  on  fe  fait  des  Epoques  de  bonheur  &  de 
malheur,  qui  déterminent  à  faire  ou  laiiïer  certaines  chofes  tou- 
tes les  fois  que  certains  jours  reviennent:  comme  fi  notre  fortu- 
ne dépendoit  d'un  Lundi  ou  d'un  Mardi ,  de  tel ,  ou  de  tel  jour 
du  mois  &c.  Si  l'opinion  des  Payens  touchant  les  génies  &  fes 
divinités  locales  a  contribué  à  la  Superftition  des  lieux,  les  an- 
niverfiires  marqués  pour  fe  refTouvenir  da  bonheur  ou  du  mal 
heur  de  l'Etat  n'ont  pas  moins  contribué  à  entretenir  celle  des 
tems  :  mais  quoiqu'il  en  foit,  cette  foiblelTe  eft  comme  née.^vec 
l'homme.  Au  refle  divers  Auteurs  anciens  &  modernes  ont  re- 
cueilli des  chofes  curieufes  fur  la  prétendue  fatalité  des  jours; 
mais  je  ne  trouve  point  d'anniverfaire  plus  remarquable,  {Si  ve- 
fum  eft)  que  celui  d'un  certain  Poète  nommé  ^iiiipater  Sidonius , 
qui  ne  manquoit  jamais  d'avoir  tous  les  ans  la  fièvre  au  même 
jour ,  qui  étoit  celui  d-f  fa  naiflance.  A  la  fin  il  y  refta.  Poèca  Ami 
paur  Sidor.ius ,  omnibus  amiis ,  uno  tantummodà  die ,  quo  genitus  e- 
rat  ,  febri  impUcabatur  ,  cumque  ad  uUiîTuim  atatem  peti-enijfet, 
natalifuo  certo  illocircuiiu  morbi  confumpius  eft.  Valer:  Maxim.  1. 
I.  cap.  8. 

P.  45.  Lignes  xi.  &  xvi.  On  attribue  aufîî  aux  Sorciers  l'ufa- 
ge  de  la  femence  dans  les  fortiléges  &  les  maléfices  Pour  le  facrifice 
des  enfans  dans  les  cérémonies  magiques ,  on  en  trouve  des  ex- 
emples dans  les  enchantemens  des  anciens.  Nosmodernesquiont 
écrit  fur  les  fortiléges  difent,  que  les  Sorciers  compofent  un  on- 
guent de  la  graiJe  &  de  la  chair  des  petits  enfans  nouveaux  nés. 
On  a  de  même  accufé  les  Gnofliques  d'infr.niicide.Us  s'afl'embloient, 
nous  dit  on ,  le  foir  du  jour  de  la Pafllon  du  Sauveur ,  hommes,  fem- 
mes, lllles,  garçons  pèle  mêle  dans  un  même  endroit,  &  là  après 
avoir  fait  leurs  Cérémonies  Religieufes&  éteint  les  chandelles,  ils 
s'abandonnoient  aux  diiFolutions.  Les  enfans  quiprovenoientde 
ces  commerces  inceftueux,  ils  les  égorgeoient  &  en  recevoientle 
fangdans  des  fioles,  bruloient  les  corps,  mêloient  enfuite  le  fang 
avec  les  cendres  de  ces  corps  &  employoient  ce  mélange  dan.s 
leurs  feflins.  Les  Gnoftiques,  ajoute  ton,  prétendoient  qu'il 
chalToit  le  Démon ,  &c. 

P.  76.  L.  51.  &  52.  (la  Coi^equi  couvre  &c.)  Il  falloit  dire  qui 
couvre  quelquefois;  car  les  enfansnenailTentpas  toujours  coiffés. 
La  Superftition  qui  attribue  des  vertus  extraordinaires  à  laCoi^^efl 
fort  ancienne.  Autrefois  les  Avocats  la  portoient  fur  eux,  dans  la 
croyance  qu'elle  pourroit  leur  aider  à  gagner  les  caufes,&  donner 
de  la  force  à  leurs  raifons.  Âufli  achetoieot  ils  ces  Çoiff»  fort  cher 


des  (ages-femmes  qui,  pour  cet  effet  en  dépouilloiem  furtivement 
les  enfans  naiiTans,  &  de  cette  manière  les  dépouilloient  auflî  de 
leur  prétendu  bonheur.  Non  feulement,  dit  on  encore,  l'enfant 
qui  eft  né  coiffé  eit  heureux;  il  a  même  le  privilège  d'être  invul- 
nérable, poi.rvu  qu'il  la  porte  toute  fa  vie  fur  foi,  &  encore 
mieux  l'ert-il,  s'il  lamange.  Cette  Superftition  ayant  enfuite  pafl"é 
chez  les  Chrétiens,  &  même  chez  les  Eccléfiaftiques  elle  fut  cen- 
furée  avec  raifon.  V.  ce  qu'en  dit  S.  Chryfoftome  dans  fes  home- 
lies  &  Balfamon  dans  fes  Commentaires  fur  les  Canons.  J'avertis 
que  je  cite  ces  auteurs  fur  la  foi  d  autrui,  n'ayant  pas  le  moyen 
de  vérifier  ces  citations,  &  ne  voulant  pas  me  parer  d'une  érudi- 
tion empnmtée  à  l'imitation  de  nos  modemes/ai/è'urj  délivres. 

P.  103.  L.  26.  &  fuiv.  Touchant  l'application  de  la  OefdeS. 
Pierre  V.  le  P.  le  IJrun  L.  3.  Ch.  IV.  depuis  le  milieu  jufqu'à  la 
fin.  Touchint  S.  Hubert  V.  Ibid.  L.  IV.  Ch.  I 

P.  158.  L  20.  Ajoutés  à  toutes  ces  MelTcs  les  Méfies  dites  à 
Soleil  levant,  qui  font  des  Superftitions  pratiquées  en  Efpagne, 
&  qu'on  y  appelle,  à  caufe  du  tems  auquel  onles  dit,  Mijjas  de  lu 
Luz. 

P.  268.  Voy.  dans  le  tome  3.  de  la  Hibliotk'que  Critique  du  P. 
Simon  mafqué  fous  le  nom  de  S.  Jore  au  Chap.  33.  .e  qu'il  y 
rapporte  fur  l'origine  &  Ls  abus  des  Indu'g.nces.  11  ydonnedes 
exemples  de  falfiiications  des  Bulles  des  Papes  &  des  lettres  des 
Evêques  par  des  Quêteurs  ôcc.  &  à  cette  occafion  il  rapporte  auflî 
diverfes  autres  picufes  malverfatons. 

P.  297.  L.  31.  Col.  I.  La  S/ o^/manei;  étoit  proprement  une 
divination  par  les  cendres  des  facrinces.  11  feroit  fort  inutile  de 
recapituler  les  différentes  fortes  de  divinations  par  les  Elemens, 
les  chofes  naturelles,  les  Météores,  les  an'raaux,  le  fort  &c. 
mais  je  ne  faurois  m 'empêcher  de  remarquer  ici  une  pratique 
aflez  Cnguliere  d'une  certaine  Congrégation  de  Trinité  en  Efpa- 
gne,  qui  eft  de  fe  choifir  tous  le>  mois  au  fort  un  nouveau 
Saint  pour  Patron.  Afin  qu'on  ne  doute  point  de  ce  que  j'avan- 
ce, voici  ce  que  dit  Torreblama  Dsmonolog.  L.  L  Cap.  32.  De 
Magia  divinatrice.  In  SS.  Trinitazis  ....  caiigregacione  fmgulis 
menfibus ,  aliquem  nobis  ex  Bsatorum  catti  flexis  genibtu jortimur ,  cui 
ilto  tempore  plus  cateris  bonoris  ^  ohlequii  imperidamus.  Et  pour 
mieux  témoigner  fans  doute,  combien  cette  pratique  eft  recom- 
mandable,  il  ajoute  gravement  une  citation  d'Ovide  en  ces  ter- 
mes; imn  ut  ait  Ovid.  L.  i.  Metamorpb. 

Piacitil  cctlcfte  precari 
Numen,  £f  auxilium  perjacras  quterere  fortes. 

P.  298.  L.  16.  Col.  I,  En  Efpagne  les  filles  regardent  par  1^ 
fenêtre  la  nuit  de  la  fête  de  S.  Jean  ou  de  S.  Paul ,  &  jugent  par 
les  paroles  du  premier  palTant,  quel  fera  te  mari  qu'elles  auront. 

P.  304.  Col.  2.  L  35.  L'idée  qu'on  nous  donne  ici  du  Démon 
Cnge  de  Dieu,  qui  te  fait  une  Religion  &  des  adorateurs  à  fl 
mode,  eft  une  de  ces  idées  outrées  qui  entretiennent  la  crainte  & 
la  Superftition  dans  les  efprits.  E>;aminons  la  d-.  prés ,  nous  la  troii- 
verons  conforme  à  celle  que  les  Perfans  ont  eue  de  mauvais  Prin- 
cipe.    Avec  le  même  excès  Luther  a  dit  quelque  part,  que /e 

Diable  ejl  le  Prince  cf  le  Dieu  du  monde.  „  Sumus  oranes 

„  fubjecti  Diabolo ,  quia  hofpites  fumus  in  mundo .  cujus  ipfe 
„  Princeps  &  Deus  elt.     Panis  quem  edimus ,  potus  quem  blbi- 

M  mus totum  quod  vivimus  in  came  fub  ipfius  imperio 

.,  eft".  Le  Démon  étant  tel  qu'on  nous  le  repréfente  ici,  on  ne 
doit  pas  cioire  que  le  genre  humain  lui  fournilTe  toui  feul  desfu- 
jets.  11  en  a  dans  toute  l'étendue  de  l'air  &  peut-être  bien  au  de- 
là de  notre  monde.  11  a  fa  Cour  &  fes  Minilîres  fous  une  infini- 
té de  nom^  anciens  &  modernes.  Tous  les  génies  de  l'Antiquité 
étoient  des  Démons  &  de  même  toutes  les  divinités  qui  couroient 
les  champs.  Faunes,  Satyres,  Silènes,  Pans ,  .^gipans  &c.  Les 
Mânes,  les  Ltmures,  les  Laruce  étoient  aufil  des  Démons  avec 
les  Lamies,  les  Incubes,  les  Succubes ,  qui  le  font  encore:  fans  par- 
ler des  Lutins ,  des  Farfadets ,  des  Efprits  folets ,  des  Speftres  &c. 
La  Cour  moderne  de  Satan  a  pour  principaux  Miniftres  Lucifer, 
yifmodée,  Belzebut,  k  nombre  d'autres,  dont  on  peut  voir  les 
noms  &  les  fonétions  dans  la  Pfeudmrmnnbii  des  Dcmnns  de  (i'itr, 
qui  auroit  bien  voulu  nous  perfuader  qu'il  connoiiroitâ  fond  l'Etat 
de  la  Monarchie  du  Diable. 

P.  307.  Si  l'on  eft  curieux  de  lire  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  plus 
remarquable,  tant  chez  les  anciens  que  chez  les  modernes,  fur  les 
différentes  efpéces  de  fafcinaiion ,  on  doit  avoir  recours  au  gros 
ouvrage  Latin  de  Fromman  imprimé  in  4.  à  Nuremberg  en  1675. 
En  Efpagne  &  ailleurs  auflî,  les  louanges  qu'un  inconnu  ou  line 
inconnue  donnent  aux  enfans  font  foupçonnées  de  fafcination 
parles  perfonnes  fuperftitieufes  :  à  caufe  de  quoi  lesEfpagnoIs 
pendent  au  cou  des  enfans  la  figire  du  pouce  entre  les  deux  pre- 
miers doits  de  la  main,  ce  qui  t'appelle /aire  la  figure.  Les  an- 
ciens avoient  les  Amuletes,  les  Abraxas,  les  Talifmans ,  les  nom- 
bres &c.  Toutes  ces  chofes  fubfiftent  encore  chez  les  Superfti- 
tieux  modernes:  à  la  vérité  la  plupart  fous  d'autres  noms.  Ce 
qu'il  y  a  de  particulier  &  dans  la  fafcination  &  dans  les  préfer- 
vatlfs  qu'on  lui  oppofe,  c'eft  que  de  même  que  la  crainte  qui  fra- 
pe  l'imagination  ell  capable  de  rendre  la  fafcination  efficace;  le 
préjugé  &  l'efperance  peuvent  auflî  donner  de  la  vertu  aux  pre- 
fervatifs.  On  racconte  qu'un  Italien  fut  aflez  fou  pour  acheterun 
prétendu  Efprit  familier  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  réuflir 
quelque  affaire,  &  que  le  marchand  d'efprits familiers  lui  en  ven- 
dit un  dans  une  boëte  ,  à  condition  que  l'acheteur  ne  l'ouvriroit 
pas.  L'affaire  ayant  reuffi  au  fouhait  de  l'Italien,  il  ouvritfa  boê- 
te&  n'y  trouva  qu'une  araignée.  A  l'égard  des  nombres  dont  j'ai 
parlé,  peu  de  perfonnes  ignorent  le  bien  &  le  mal  qu'on  en  dit: 
mais  malgré  ce  mal  combien  de  chimères,  combien  de  rapports  ex- 
tiavïgans  n'y  trouve-t-on  pas  ?  Par  exemple  à  l'égard  du  ternaire  ? 
N  n  nn  2  la 


REMARQUES    et    ADDITIONS. 


la  Trinité  fe  trouve  dans  la  création  de  l'homme  ,&  dans  une  infi- 
nité de  cl:ores,  dont  tiungus  nous  a  conTervé  la  mémoire.  En 
voici  une  des  plus  ridicules.  Adam  efl  créé  de  la  terre,  P:vel'eft 
d'Adam  ,  le  genre  humain  de  la  conjonffion  de  l'un  à  l'autre.  La 
Croix  le  trouve  dans  le  nombre  dedixrepréfenié  par  un  X.  Jefus 
ert  auflî  dans  le  nombre  de  X.  parce  que  dix  le  marque  en  Grec 
par  un  jota;  fans  parler  des  dix  préceptes  du  Decalogue,  des 
dix  talens  de  l'Kvangile,  de  ce  même  nombre  de  dix  confacré  en 
beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Bible,  &  enfin  des  Dixmes. 

P.  309.  llya,  félon,  quelques  Demonologues ,  plus  de  foilTan 
te  fortes  de  Maléfices  praticables  fur  les  nouveaux  mariés:  mais, 
nous  dit  Torreb'.anca.  L.  2.  Ch.  42.  on  peut  les  réduire  à  flx  ,&  les 
voici  pour  l'amour  de  ceux  qui  les  craignent,  i.  Le  Dinblecaufe 
des  obftruflions  dans  les  vailleaux.  2. 11  retient  les  efprits ,  en  forte 

que  le n'obéit  point, &  querienuc  peutl  animer.  3.  Lorfqu'il 

elt  queftion  d'at;ir,  le  Diable  envoyé  une  paralylie  qui  faifu  tout 
à  coup  Vj-Jgsnt.  4.  Il  retire,  il  cache,  quelquefois  même  il  enle- 
vé le 5.  Il  empêche  les  approches  des  mariés ,  &  quelquefois 

il  a  la  malice  d'envoyer  un  Incube ,  ou  un  Succube  qui  ufurpe  la 
place  de  l'Kpoux  ou  de  l'Epoufe.  6.  Il  excite  tout  à  coup  une  vio- 
lente antipatie  par  laquelle  les  approches  font  abfelunienr  empê- 
chées, 6c  pour  caufer  cette  antipathie,  il  blefle  quelquefois  l'i- 
magination iS  dérange  la  volonté.  Souvent  iiufli  il  le  plaît  àfafci- 
ner  les  yeux  en  failant  paroitre  l'homme  ou  la  femme,  ou  mon- 
flrueux,  ou  difformes  par  pius  d'un  endroit.  En  voilà  bien  af- 
fez  fur  les  maléfices  de  cette  efpéce.  Un  des  plus  puiffans  moyens 
pour  les  détourner,  c'eft,  au  dire  des  Superftitieux  ,  la  Mandra- 
gore, dont  j'ai  parlé  dans  les  Remarques  furie  premier  Traité  des 
SuperftitionsdeM.  Tbien.  Seulement  il  faut  ajouter  ici,  qu'ou- 
tre les  propriétés  que  l'on  en  a  rapportées,  la  Superllitionlui  at- 
tribue celles  de  ibula^^er  les  femmes  enceintes  &  de  les  faire  ac- 
coucher, de  rendre  les  juges  favorables,  de  rétablir  la  paix  dans 
les  ménages,  de  concilier  les  difFerens.  Voici  encore  trois  de  ces 
Mandragores ,  relies  qu'on  les  voit  dans  quelques  Cabinets  de 
Leipfig;  à  caufe  de  quoi  elles  font  furnommées  Mandragotes  de 
Leipjîg.  Sur  le  nom  d'^/rrin/if ,  quelesAUemans  leur  donnent,  je 
dois  ajouter,  que  c'eft  celui  que  portoient  autrefois  certaines  devi- 
nereffes  fort  accréditées  chez  lesAllemans  &  les  Celtes,  &c.  dans 
les  tems  de  leur  Idolâtrie;  &  qu'Jlrunne  eft  un  motcompofé  de 
deux  autres,  affavoir  de  bal  ,  bret;é  de  bali,  io/y  en  Anglols  ,  hei- 
lig  en  AUeman  &  de  runa  devin,  miftere  &  confeil ,  d  ou  l'on  fit 
le  verbe  runnan  qui  veut  dire  deviner,  &  peut-être  auffi  enchan 
ter  :  en  quoi  il  pourroit  avoir  du  rapport  au  mot  Hébreu  rnnaii. 
Et  comme  rumt'tn  fignifîe  auffi  murmurer  ,  marmotter  ,  Jujurra- 
re,  ce  qui  efl  ordinaire  aux  enchanteurs  &  aux  Sorciers,  je  crois 
devoir  remarquer  que  le  mot  Languedocien  renna,  qui  le  dit  des 
enfans,  eft  un  de  fes  clefcendans.  Si  ces  filiations  ne  font  pas  d'u- 
ne grande  utilité,  elles  amulént  au  moins.  Pour  dire  encore  deux 
mots  de  ces  Alnmes  des  anciens  Germains ,  il  y  a  apparence  que 
les  Fées,  les  femmes  blanches,  \ç%  Matrones ,Matrei,^c.  étoient 
à  peu  près  du  même  ordre.  Les  Celtes  avoient  auffi  des  filles 
devintrelfes  qu'ils  appel  loient  .Vfaî'erj.d'où  vient  peut-être  le  mot  de 
Muid,  maagbd,meid.  Sic.  Ils reveroient trois DéefFes qu'ils appel- 
loicntlestrois  filles ,  ou  les  trois  Fierges  par  excellence.  Ces  trois 
filles  répondoient  chez  les  peuples  du  Septentrion  &  chez  les  Ger- 
mains aux  trois  Parques  des  Grecs  &  des  Romains.  Voy.  tou- 
chant Ces  Parques  Septentrionales  le  curieux  Ouvrage  de  Ktijl-ir 
intitulé  Antiquitaiei  Sipte'dtrionales  Q'  Celticœ.  Le  mot  de  Maier 
ou  Mayr  a  du  rapport  à  n^ifai,  qui  eft  le  nom  Grec  des  Par- 
ques. 

P.  312.  Entre  les  prefages  tirés  des  rencontres,  il  faut  remar- 
quer fur -tout  ceux  que  fournifTent  les  gens  marqués  de  quel- 
que défaut  corporel.  Cette  Superftition ,  qui  déshonore  l'huma- 
nité, a  pourtant  un  fondement  aiTez  fpecieux ,  c'eft  le  prétendu 
mauvais  état  de  l'ame  dans  un  corps  mal  fait.  C'eft  peut-être  en 
conféquence  de  ce  faux  raifonnement  qu'autrefois  les  perfonnes 


mutilées,  ou  défigurées,  ou  contrefaites  étoient  toujours  de  maa» 
vais  augure:  &  je  m'imagine  que  comme  l'on  étoit  prévenu  a- 
lors,  ainfi  qu'on  l'eft  encore  aujourd'hui,  que  les  perfonnes  de 
cet  ordre  avoient  généralement  l'ame  auffi  malfaite  que  le  corps, 
on  fe  perfuada  bientôt  que  Us  vices  de  leur  ame  po'ivant  infîuer 
fur  autruy  par  l'exemple  &  par  le  confeil ,  ceux  de  leur  corps 
pouvoient  de  même  répandre  une  mauvaife  influence  fur  le 
genre  humain.  On  lit  dans  l'Anthologie  une  Epigrame  con- 
tre un  boiteux  dont  le  fens  el^,  que  fon  ame  n'eft  pas  moins 
boiteufe  que  fon  corps,  &  que  le  défaut  de  celui  -ci  eft  une 
vive  image  des  défauts  de  l'autre. 

P.  316.  L.  25  CequeM.  Thiers  rtippons  là  ne  convient  pas 
mieux  au  fujet,  que  la  Sod. ..  déclarée,  fur  laquelle  il  s'cfttû,  & 
il  a  bien  fait  S'il  avoit  eu  connoillance  de  celle  qui  fe  mani- 
fcfta  fi  hautement  dans  les  Pr.  ..V...  en  l'année  1729.  & 
1730  &  qui  fut  punie  publiquement  pour  l'honntur  de  la  Re- 
ligion &  du  genre  humain,  il  nous  aaroit  apris  qu'elle  étoit  ré- 
glée &  s'il  faut  ainfi  dire  difciplinée,  à  la  façon  des  aliemblées 
de  Religion.  Les  Non  Coiiformijies  s'allembloient  comme  poui 
célébrer  des  Aéles  de  dévotion.  Dans  quelques-unes  de  ces  fo- 
cietés  de  débauche  on  avoit  des  fuperieurs  &  des  directeurs.  Ces 
focietés  s'entrecommuniquoient  leurs  débauches,  &  correfpon- 
doient  fouvent  d'une  Ville  à  l'autre.  Enfin  il  s'eft  vu  de  ces 
niaifons  de  débauche,  où  l'infolence  avoit  été  poufTée  jufqu'à 
célébrer  une  efpéce  de  mariage. 

P.  316.  L.  1.  Col.  2.  Ajoutés  à  ces  beaux  mariages  celui  de  la 
Sainte  Vierge  avec  S.  Dominique  &  encore  celu:  de  la  Sainte 
Vierge,  ou  plutôt,  oierailedire'?  fon  concubinage  avec  un  Sol- 
dat qui  la  faluoit  ordinairement  cent  fois  ie  jour  par  dévotion: 
furquoi  l'on  renvoyé  à  Cefaire  d'Heifterbach  que  M.  Ibiers  ne 
craint  pas  de  citer  dans  piufieurs  endroits  de  fon  ouvrage.  Qui 
pourroit  escufer  l'impiété  qui  fe  trouve  répandue  dans  ces  fa- 
bles? Mais  d'autre  côté  qui  voudra  être  allez  injufte  pour  re- 
procher à  toute  la  Communion  Catholique  les  extravagances  de 
quclquesfols'?  Des  controvertiftes  emportés  &  quelques pro/èiyJM 
défroqués,  ou  affamés,  ou  diffamés,  compilateurs  de  mauvais  re- 
cueils qu'ils  lâchent  contre l'Eglife Romaine,  dans  laquelle  ils  ne 
pouvoientplus  vivre,  pour  faire  leur  cour  à  la  Proteftante  où  ils 
ne  vivront  qu'auffi  long-tems  qu'ils  y  trouveront  dequoi  fubfif- 
ter. 

P.  321.  L.  43.  Malgré  tant  de  belles  citations,  je  le  dis  en- 
core, on  eft  revenu  de  cette  croyance,  que  le  Démon  &  fes  fu- 
pots  puiffent  empêcher  la  confommation  du  mariage. . .  Si  l'E- 
glife ne  peut  err-r  dans  les  matières  qui  font  de  la  foi ,  elle  peut 
fe  tromper  dans  les  matières  pbyfiques,  qui  ne  font  point  duref- 
fort  de  la  Religion ,  &  fur  lefi:]uelles  les  Prophètes  eux  mêmes 
ont  parlé  en  Ironimes  faillibles  Outre  l'imagination  qui  agit 
dans  l'impuifTance,  laprécipation,  l'impatience,  la  vivacité  trop 
grande,  qui  diflipe  les  efprits,  le  défir  de  trop  bit  n  faire,  la  peur 
de  manquer,  l'âge,  une  obftruftion  fouilaine;  voilà  des  caufes 
qui-fervent  à  nouer  l'aiguiliette.  i.a  veille  des  noces  trop  d'exer- 
cice, une  arlion  violente,  des  alimens  peu  convenables,  &c. 
voilà  les  Démons  qui  empêchent  les  approches  des  nouveaux 
mariés.  Outre  cela  quel  rapport,  quelle  convenance  y  a-t-il  en- 
tre les  moyens  qu'on  employé  pour  dénouer,  &  la  faculté  de 
confommer  le  mariage?  Mais  il  y  a  une  convenance  réelle  entre 
cette  faculté  &  les  remedts  que  fournit  la  médecine,  ou  un  bon 
régime,  pourvu  qu'aucune  paffion  ne  s'y  oppofe,  ou  que  l'aiguil- 
lette n'ait  pas  été  nouée  par  le  moyen  de  quelque  dégoût  imprévu 
&  de  certaines  découvertes  que  les  nouveaux  mariés  font  quel- 
quefois. 


APPROBATION. 

J'Ai  lii  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  ouvrage  qui  a  pour  titre,  Traité  des  Siiperflitîons  qui  regar- 
dent les  Sacrcmens  ,  Par  M.  Jean-Baùfte  Thiers ,  Dofieur  en  Théologie  âf  Curé  de  nbraye  ;  dans  lequel  je  n'ai 
rien  trouvé  de  contraire  à  la  doélrine  de  l'Eglife,  &  dont  la  leflure  fera  très  utile  pour  faire  connoître  &  corri- 
ger les  abus  &  les  pratiques  vaines ,  fuperftitieufes,  payennes  &  diaboliques ,  que  l'efprit  de  menfonge  a  inven- 
tées, pour  corrompre  la  pureté  du  Chriftianifrae.    A  Paris,  le  vingtième  Novembre  1701. 

A  N  Q.  U  E  T  I  L. 
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Chapitre  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  la 
néceflité  du  Batême.]  C'ejî  être fuperjlitieux ,^ cejt 
une  erreur  de  croire.  I.  Que  rEuchariJîie  reçue  phi' 
fleurs  fois  puijfe  tenir  lieu  du  Batême.  IL  Que  tOr- 
dination  puijjc  produire  le  même  effet.  III.  Que  le 
corps  de  Jejus-Chrift  reçu  par  une  femme  groje  puijfe 
fanclifier  fon  enfant  dans  fon  ventre,  en  forte  qu'il 
nait  point  befoin  après  cela  du  Batême.  if^.  Que  les 
foins  y  la  piété  6f  la  foi  des  miniftres  ^  des  parens , 
puifjent  fuppléer  en  certains  cas  au  défaut  du  Batême. 
y.  Oue  les  enfans  puijfent  être  fauves  fans  Batême , 
lorsque  leurs  parens  les  ont  recommandés  fcf  offerts  à 
Dieu,  comme  l'onfaifoit  dans  l'ancienne  Loi.  FI.  Que 
la  profeffion  religieufe  puiffe  fervir  de  fupplsment  au  Ba- 
tême. 2 

Chap.  il  Des  Superftitions  qui  regardent  la  ma- 
tière du  Batême.  ]  Ce  neft  pas  une  Super ftition  de 
latizer  avec  de  l'eau  froide,  ou  chaude.  Les  Grecs 
batizent  avec  de  l'eau  cbaude,  &f  pourquoi!  Il  n'y  a 
point  auffi  de  Superjîition  à  batizer  avec  de  Peau  dou- 
ce, amére ,  verte  y  blanche,  ^c.  pourvu  que  l'efpécc 
de  l'eau  vraye  t?  naturelle  demeure.  Il  y  en  auroit  à 
batizer  avec  des  eaux  de fcnteur ,  de  la  bière ,  du  lait, 
du  vin,  de  l'huile,  6fc.  Sentitnent  du  Pape  Etienne 
IL  fur  le  Batême  avec  du  vin.  Il  y  en  aurait  à  bati- 
zer avec  du  fable.  C'en  cjl  une  bien  criminelle  de  fe 
fervir  de  l'eau  bénite  pour  faire  des  fortiléges  àf  des 
maléfices.  Il  n'y  en  a  point ,  quoiqu'en  dife  le  Cardi- 
nal de  Cufa ,  à  boire  de  l'eau  bénite  pour  recouvrer  la 
fanté ,  à  en  faire  rafperfion  fur  les  terres ,  afin  de  les 
rendre  plus  abondantes ,  ni  à  en  donner  à  boire  aux 
animaux,  afin  de  les  guérir  de  certaines  mala- 
dies. 4 

Chap.  III.  Des  Superflitions  qui  regardent  la  for- 
me du  Batême.]  Les  hérétiques  du  dernier  fixle  foû- 
tiennent  qu'il  ejt  indiffèrent  de  fe  fervir  de  paroles,  ou 
de  ne  s'en  pas  fervir  en  adminijtrant  le  Batême ,  ou 
qu'on  ne  doit  point  du  tout  s'en  fervir.  L'Eglife 
enfeigne  le  contraire.  Les  Latins^  les  Grecs  ne  fe  fer- 
vent pas  de  la  même  forme  en  batizant.  La  forme  dont 
il  ejl  parlé  dans  les  Canons  Jpofioliques ,  celle  des  Dif 
ciples  de  Marc ,  celle  i Eunonime  ,  celle  des  Pépuziens, 
i^  plu  fleurs  autres ,  font  fuperjlaieufes ,  8*  pourquoi'? 
Une  forme  peut  être  bonne  pour  la  validité  du  Batême, 
quoiqu'elle  ne  f oit  pas  exempte  de  Superjîition.  Exem- 
ples de  quantité  déformes  qui  font  Super ftitieufes  parce 
qu'on  y  change,  ou  y  retranche  quelque  chojc,  contre  la 
forme  ordinaire.  Le  Batême  f  croit  nul  î^  Super  ftitieux^ 
fi  en  le  conférant  une  perfonne  verfoit  l'eau ,  ^  une  au- 
tre prononçait  la  forme.  6 

Chap.  IV.  Des  Superflitions  qui  regardent  l'inten- 
tion avec  laquelle  le  Batême  doit  être  adminiftré  & 
reçu.]  C'ejt  être  Superjîitieux  que  d'adminiflrer  le 
Batême  avec  toute  autre  intention  que  celle  défaire  ce 
que  TEglifefait  dans  l'adminiflration  de  ce  Sacrement. 
Superftiîion  des  Turss  qui  font  donner  le  Batême  à  leurs 
enfans  pour  empêcher  qu'ils  ne  foicnt  pnfjcdés  des  Démons , 
y  qu'ils  ne  f  entent  mauvais  comme  des  chiens.  Super- 
ftitions de  ceux  qui  font  batizer  leurs  enfans  afin  ou  de 
leur  conferver  la  fanté ,  ou  de  les  guérir  ;  ^  de  ceux  qui 
fe  font  batizer  à  deffein  de  faire  fortune ,  ou  d'éviter 
quelque  mal.  7 

Chap.  V.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  Minif- 
tre  duBitéme.]  Il  y  a  de  la  Superjîition  à  croire , 
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Que  les  femmes  ne  puiffent  donner  le  Batême  ;  Que  ce 
Sacrement  n'a  aucune  vertu  s'il  nefl  adminiftré  par  les 
Prêtres,  ^  dans  les  Eglifes;  Que  de  ne  vouloir  être 
batizé  que  par  un  certain  homme ,  comme  le  jeune  Fa- 
lentinien,  qui  ne  le  voulut  être  que  par  S.Jmbroife,^ 
qui  mourut  fans  l'avoir  été  ;  Qu'il  ne  faut  pas  batizer 
après  avoir  mangé  ;  Que  les  pères  ^  les  mères  ne  doivent 
pas  batizer  leurs  enfans,  lors  même  qu'ils  font  en  dan- 
ger de  mort ,  de  peur  de  contraàer  une  alliance  fpirituel- 
k  qui  empêche  Fufage  du  Mariage.  S 

Chap.  VI.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  adminiftrer  le  Batême.]  //  n'y  a  nul- 
le Super/lition  à  batizer  la  veille  dePâque,  la  veille  de 
la  Pentecôte ,  à  Noël ,  aux  Rois ,  ni  à  la  S.  Jean  ; 
mais  il  y  en  a  à  ne  vouloir  batizer  les  enfans  que  le 
40.  ou  le  80.  jour  de  leur  naiffance,  comme  font  les 
Jacobites ,  les  Maronites  ^  les  Ethiopiens  ;  que  le^o. 
jour  i  comme  font  les  Chrétiens  des  Indes,  é?  les  Coph- 
tes  ',  £3*  que  le  ^.jour ,  comme  font  les  Grecs ,  C?  com- 
me faifoit  l'Evêque  Fidus.  Il  y  en  a  auffi  à  ne  pas 
vouloir  batizer  les  femmes  infidelks  qui  ont  été  conver- 
ties, tant  quelles  ont  leurs  incommodités  ordinaires j 
comme  font  encore  les  Maronites;  à  réitérer  le  Batême 
tous  les  ans  le  jour  de  l'Epiphanie,  comme  font  les 
Ethiopiens;  ^  à  le  différer  jufqu'à  la  fin  de  la 
vie.  I  o 

Chap.  VIL  Des  Superflitions  qui  regardent  le  fujec 
qui  doit  recevoir  le  Batême.]  C'efî  être  Superflitieux 
que  de  batizer  des  enfans  morts-nés  ;  des  monjlres;  des 
perfonnes  qui  ont  déjà  été  batizées;  des  Sorciers;  des 
Maleficiés;  des  Noêlambules;  de  je  faire  batizer  pour 
les  morts  ;  de  batizer  des  enfans  qui  font  encore  dans  le 
ventre  de  leurs  mères  ;  des  animaux  ;  de  la  chair  morte  ; 
la  membrane  dans  laquelle  les  enfans  viennent  au  monde; 
le  nombril  de  l'enfant  ;  des  images  ;  des  livres ,  des  phy- 
lactères ou  préfervatifs ;  des  plaques  6?  des  caractères 
magiques  ;  enfin  la  mer.  On  ne  batize  point  les  Cloches , 
6?  c'cft  une  erreur  populaire  que  de  donner  le  nom  de 
Batême  à  leur  Bénediàion.  i  ^ 

Chap.  VIII.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  céré- 
monies qui  précèdent  le  Batême.]  Superflitions  Pa- 
yennes  des  femmes  groffes.  Super jtitions  de  la  naiffan- 
ce des  enfans ,  &' des  accouchemens  des  femmes.  Si  la 
dévotion  des  femmes  groffes  à  fainte  Marguerite  efl  fu- 
perftitieufe'l  Qu'il  y  a  plufieurs  fainte  Marguerites ,^ 
qu'il  efl  incertain  quelle  efi  celle  que  les  femmes  groffes 
réclament.  De  la  dévotion  à  la  ceinture  de  fainte  Mar- 
guerite. Si  fainte  Marguerite  avoit  une  ceinture.  Les 
Fierges  Romaines  n'en  portaient  point ,  ^  il  ne  paraît 
pas  que  les  Fierges  Grecques  en  portajjent.  De  l'anti- 
quité des  Exorcifmes  du  Batême,  deux  Exorcifmes  Su- 
perjîitieux ,  l'un  jur  une  femme  groffe,  l'autre  fur  une 
femme  en  travail  d'enfant.  ig 

Chap.  IX.  Continuation  de  la  même  matière.]  5a- 
pcrflitions  des  Jacobites ,  de  quelques  autres  Orientaux 
tj*  des  yibyffins ,  qui  impriment  le  figne  de  la  Croix  a- 
vec  un  fer  chaud,  fur  le  vifage,  ou  fur  le  bras  de 
leurs  enfans ,  avant  que  de  les  batizer  :  ioîi  peia  ve- 
nir cette  pratique  ?  Superflitions  touchant  le  choix  6f  la 
qualité  des  pareins  £5*  des  marcines.  Les  Hibernais  pie- 
rioient  des  loups  fauvages  pour  pareins.  S'il  y  a  de  la 
Superflition  à  prendre  pour  pareins  £?  pour  mareines  les 
premiers  pauvres  que  l'on  rencontre  dan;  fon  chemin , 
ou  dans  les  hôpitaux.  Cette  pratique  eft  contraire  à  la 
fin  de  l'injlitution  des  pareins  tj*  des  mareines.  Si  c'ejt 
Superftiîion  que  de  parer  magnifiquement  les  enfans  que 
O  0  0  0  l'on 
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l'on  porte  au  Batême,  6f  de  les  conduire  à  l'Eglife  a- 
vec  des  violons,  ou  d'autres  injîrumens  de  Mujique, 
pur  y  recevoir  ce  Sacrement.  Cela  efi  défendu  parles 
Conciles ,  6f  les  Statuts  Synodaux  de  quelque  Diucéjes. 

19 
Chap.  X.  Continuation  du  même  fujet.]  Autrefois, 
hors  le  cas  de  nécejfaé,  on  impofôit  le  nom  avant  le  Ba- 
tême'à  ceux  que  H' en  batizoit  folemnellcment.  Super' 
ftitieufe  impofition  des  noms  du  tems  de  Jaint  Chry- 
foflome.  Le  nom  de  Jean  donné  à  un  crapaut  batizé. 
Les  Sorciers  qui  fc  font  rebatizer  changent  de  nom. 
Noms  des  12.  Apôtres  donnés  à  douze  chandelles  allu- 
mées. Noms  de  Saints  donnés  à  des  vaijjeaux,  à  des 
hôtelleries  &f  à  d'autres  maifons,  ainftqu'à  des  Eglifes. 
Ne  pas  vouloir  donner  aux  enfans  des  noms  de  leurs 
parens  vivans ,  â?  croire  qu'il  y  a  de  la  fatalité  dans 
certains  noms ,  c'efi  être  SuperJtitieuX.  Noms  qui  ont^ 
rapport  à  la  guerre  &?  au  carnage,  Superjîitieux.  Si 
c'eji  Superflition  aux  Polonais  de  ne  pas  donner  à  leurs 
filles  le  nom  Je  Marie.  Si  c'en  ejî  une  de  donner  aux  en- 
fans  des  noms  d' Anges ,  de  Saints  ou  de  Saintes  qui  né 
font  point,  &?  qui  n'ont  jamais  été.  Des  noms  nou- 
veaux que  prennent  certaines  Reîigieufes.  Jannot ,  Pier- 
rot, Marion,  Javote.  &c.  Pratique  des  anciens 
Chrétiens  dans  rimpofition  des  noms.  Des  rioms  de  Ba- 
tême  changés,  ou  altérés,  Jannot,  Pierrot,  Javote, 
i§c.  Si  la  pluralité  des  noms  de  Batême  eji  Super jiitieu- 
fe.  Raifms  qui  prouvent  que  les  enfans  ne  doivent  avoir 
au  un  nom  de  Batême.  Affectation  des  hérétiques  de 
donner  des  noms  de  Fancien  Tejtament,  condamnée, 
auffi-bien  que  celle  de  donner  des  noms  profanes  6? 
paycns,  des  noms  malhonnêtes,  ridicules  y    injurieux, 

21 
Chap.  XI.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré- 
monies qui  accompagnent  le  Batême.]  C'ejl  Super- 
flition que  de  féparer  le  Batême  de  fes  cérémonies ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  une  véritable  néceffité  de  le  faire: 
On  peut  batizer  en  trois  différentes  manières.  On  ba- 
tizé afjez  communément  par  infufion  en  Occident  fc? 
en  Orient.  Dans  Vancienne  Eglife  on  batizoit  plus  or- 
dinairement par  immerjion.  On  y  batize  encore  aujour- 
d'hui dans  l' Eglife  de  Milan,  &  parmi  les  Proteftans 
d'Angleterre.  On  doit  en  celafuivre  l'ufage  des  Egli- 
fes où  ton  fc  trouve ,  quoi  qu'il  n'y  ait  mille  Superfli- 
tion à  ne  lepas  fuivre,  pourvu  qu'on  enfuivit  un  qui 
fût  reçu  de  T  Eglife.  Ce  ferait  un  Batême  Superflitieux , 
fi  une  perfonne  ver  fait  de  l'eau,  Êf  qu'un  autre  pro- 
nonçât la  forme.  Batême  extraordinaire  rapporté  par 
TAbbé  de  Palerme.  Ce  n'eft  pas  un  culte  Juperflu  aux 
Grecs  d'oindre  l'enfant  du  faint  chrême  par  tout  le 
carps.  Superflition  des  Sorciers  â?  des  Malfaiteurs  qui 
fe  font  gràter  le  front  pour  effacer  le  faint  chrême  dont 
ils  ont  été  oints.  Abus  qu'ils  font  du  faint  chrême.  Sen- 
timens  hérétiques  des  Arméniens  Jur  les  onêtions  du 
faint  chrême.  28 

Chap.  XII.    Des  Superftitions  qui  regardent  les  cé- 
rémonies qui  fuivent  le  Batême.]  S'il  y  a  de  la  Su- 
perjlitian  à  communier  fcf  à  confirmer  les  enfans  auffl- 
tôt  qu'ils  font  batizés,  comme  font  les  Grecs ,  les  Copb- 
tes,  les  Abyjfins  fc?  les  Arméniens.   Profanation  que 
font  les  Copbtcs  fcj"  les  AbyJJins  du  Sacrement  de  F  Or- 
dre, en  conférant  la  Tonfure,    les  Ordres  mineurs  ^ 
les  majeurs,  excepté  la  Prêtrife ,  aux  enfans,  inconti- 
nent après  leur  Batême.     Ce  n'ejl  point  une  Superflition 
de  communier  fcj*  de  confirmer  les  enfans  nouvellement 
batizés.     Clément  VUE  défend  le  dernier  à  certains 
Grecs ,  ^  pourquoi.     Sentiment  de  S,  Fulgence  fur  la 
validité  du  Batême  fans  TEuchariflie.     Superflition  de 
donner  du  vin  à  boire  aux  enfans  après  leur  Batême ,  ^ 
de  fonner  les  cloches.     Abus  de  porter  les  enfans  fur  un 
Autel,  eu  au  cabaret ,  pour  les  faire  racheter  par  argent. 
Condamnation  des  fejtins  déréglez  le  jour  du  Batême 
des  enfans.  La  Purification  des  femmes  après  leurs  cou- 
ches n'efl  pas  d'obligation.  Diverfes  Superjlitions  qui  re- 
gardent cttte  purification.  30 
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Es  Superjlitions    qui   regardent    la   Confirmation^ 

3<5 
Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  manière 

de  la  Confirmation.]  Le  Chrême  cfl  la  matière  de  la 
Confihviation.  Lés  Grecs  mêlent  quantité  de  bois  £3* 
d'herbet odoriférantes  dans  le  Chrême.  Ce  mélange  vient 
d'une  Tradition  fecrette.  Il  n'y  a  rien  de  Superjîitieux 
dans  le  Chrême,  quoi  qu'en  dijent  les  hérétiques,  ni 
le  foujle,  ni  le  falut ,  Ave  fanclum  Chrifma.  Les 
Sorciers  fc?  les  Malfaiteurs  fe  fervent  quelquefois  da 
Chrême  pour  leurs  Sortilèges  fc?  pour  leurs  maléfices. 
C'efl  pourquoi  il  efl  ordonné  de  le  garder  foigneufement  „ 
^  de  n'en  donner  à  perfonne.  Superflition  de  ceux  qui 
croyent  qu'on  ne  fauroit  tirer  la  vérité  d'un  criminel 
quand  il  ejl  frotté  de  Chrême ,  ou  qu'il  en  a  biî.  Su- 
perflition des  Maronites  qui  s'imaginent  que  la  perfon- 
ne du  Jaint  Ejprit  ejt  dans  le  Chrême,  comme  la  per- 
Jonne  de  Jejus  Chrijt  ejl  dans  l'EuchariJlie.  Superjli- 
tian  des  Ruffiens ,  qui  fe  fervaient  de  l'huile  de  ÎEx- 
trême-onëtion  pour  confirmer  les  enfans,  ôtée  par  Ar- 
cudius.  37 

Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  la  Confirmation.]  Héréfie  fc?  Superflition  de  Ga- 
briel de  Philadelphie  louchant  la  forme  de  la  Confirma- 
tion. Autrefois  on  fe  fervait  d'autres  formes  en  admi- 
nijlrant  ce  Sacrement ,  que  de  celles  dont  on  fefert  au- 
jourd'hui dans  F  Eglife  Latine  fc?  dans  V  Eglife  Grecque. 
La  forme  de  la  Confirmation  eft  maintenant  Jîxée  dans 
Tune  fc?  dans  l'autre  Eglife.  Quoique  celle  des  Latins 
fait  conçue  en  d'autres  termes  que  celle  des  Grecs ,  elles 
ont  néanmoins  toutes  deux  le  même  fens.  Préfentement 
il  y  aurait  de  la  Superflition  àfefervir  d'autres  formes  , 
fc?  même  à  ajouter  à  celles  qui  font  reçiles  fc?  approu- 
vées, à  en  retrancher ,  ^  à  en  changer  quelques  mots 
effentiels.  Il  y  en  aurait  auffi  à  un  Evêque  Latin  à  fe 
fervir  de  la  forme  des  Grecs ,  S  à  un  Evêque  ^  à  un 
Prêtre  Grec  à  fe  fervir  de  celle  des  Latins.  Les  Evê- 
ques  fc?  les  Prêtres  ne  font  point  Superflitieux  pour  repe» 
ter  à  chaque  onHion  la  forme  de  leur  Eglife ,  cette  répé- 
tition n'étant  qu'un  feul  afie.  38 

Chap.  III.  Des  Superllitions  qui  regardent  les  effets 
de  la  Confirmation.]  Le  propre  effet  de  la  Confirma- 
tion cjl  de  donner  la  plénitude  du  Jaint  Ejprit.  Senti- 
ment Superflitieux  de  Georges  Haloinfur  cejujet.  Un 
autre  effet  de  la  Confirmation  ejl  d'imprimer  caraitè- 
re,  ^  de  ne  Je  point  réitérer.  Erreur  fc?  Superflition 
du  Moine  Job ,  qui  veut  qu'on  le  réitère  en  autre  aux 
Evêques  &  aux  Rois.  Injufie  reproche  de  Jean  Métro- 
politain de  Ruffie  aux  Latins,  qu'il  accuje  de  le  réi- 
térer. Supcrjlition  de  ceux  qui  le  reçoivent  plus  d'une 
fois.  Ce  que  les  Prélats  de  l' Eglife  ont  fait  pour  empê- 
cher que  cela  n'arrivât.  Ils  ont  défendu  aux  Pareins 
des  Confirmés  de  rien  donner  à  leurs  Filleuls.  Ils  ont 
ordonné  qu'on  ne  conférerait  la  Confirmation  qu'à  ceux 
qui  pourraient  fe  fouvenir  de  l'avoir  reçue;  qu'on  les 
fît  fouvenir  du  fouflet  qu'ils  y  reçoivent  de  t  Evêque; 
que  leurs  Parens  fc?  les  Tuteurs  les  avertiffent  qu'ils 
ont  été  confirmés:  Qu'on  les  obligeât  de  porter  trois 
jours  durant  leur  bandeau:  ils  ont  enjoint  aux  Curés 
d'écrire  fur  un  Regijlre  leurs  noms ,  fcff.  Ils  veulent 
qu'ils  ayent  un  certificat  de  leurs  Curés,  qui  témoigne 
qu'ils  ne  l'ont  point  été.  3j> 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
de  recevoir  la  Confirmation.]  La  Confirmation  ^ 
TEuchariflie  autrefois  données  dans  toute  T  Eglife,  £5* 
même  aux  enfans,  aufft-tôt  après  le  Batême.  La  Con- 
firmation fe  donne  encore  à  prefent  avec  le  Batême  par- 
mi les  Grecs ,  les  Cophtes,  les  Abyffins  fc?  les  Mofcovi- 
tes.  On  en  ufe  autrement  aujourd'hui  dans  TEglife 
Latine.  Quai  qu'on  n'y  convienne  pas  précifement  du 
tems  de  conjerer  ce  Sacrement ,  fi  c'efl  dans  un  âge  par- 
fait, après,  ou  avant  Tufagc  de  la  raifon;  on  croit 
cependant  qu'on  ne  le  doit  pas  conférer  avec  le  Batême, 

à 


^ 


TABLE    DESCHAPITRËS. 


à  moins  qu'en  quelques  lieux  la  coutume  ne  fût  contrai- 
re ;  auquel  cas  il  n'y  auroit  aucune  Superjlition  à  le  re- 
cevoir. On  le  peut  admini/lrer  en  tout  teins ,  mais  ce 
ferait  être  Super jliticux  de  vouloir  le  recevoir  plutôt  en 
un  tems  qu'en  t autre.  4  r 

Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré- 
monies qui  accompagnent  la  Confirmation,  j  Super- 
jlition  Judaïques  des  Grecs  ,  qui  après  avoir  fait  des 
prières  pendant  fept  jours  fur  les  /Jpofiats  qui  fe  con- 
veniffert,  les  lavent  le  huitième  jour,  i^  les  oignent 
enfuite  du  faim  Chrême.     Ne  vouloir  ni  adminijlrer, 
ni  recevoir  la  Confirmation  qu'à  Jeun ,  c'e/l  Superjli- 
tion ,  auffi-bien  que  de  prendre  plus  de  deux  Pareins  6? 
plus  de  deux  Mureincs.     C'ejl  plutôt  malice  que  Super- 
jlition aux  femmes,  de  vouloir  être  mareines  de  leurs 
enfans  à  la  Confirmation ,  afin  d'avoir  lieu  de  fe  fépa- 
rer  de  leurs  maris.     Le  3.  Cmcik  de  Chdlons  condamne 
ces  femmes  à  faire  pénitence.     La  cérémonie  du  foujiet 
que  l'Evêque  donne  n'ejl  pas  fort  ancienne ,   mais  ce 
fcroit  être  Superjlitieux  de  ne  pas  vouloir  le  donner  ou 
le  recevoir  ;    de  croire  que   la  Confirmation  ne  ferait 
pas  bonne  fi  on  n'y  portoit  un  cierge ,  ^  fi  ce  cierge  né- 
toit  d'une  certaine  façon ,  ^  d'une  certaine  qualité;  de 
vouloir  porter  le  bandeau  plus  ou  moins  de  tems  que 
VEglife  ne  l'ordonne;  £if  de  ne  Je  laver  la  tête  que  J'ept 
jours  après  la  Confirmation.     Superjîitions  qui  peuvent 
fe  rencontrer  dans  le  changement  des  noms  de  la  Conjk- 
mation. 


LIVRE    TROISIEME. 

DEs  Superjîitions  qui  regardent  l'EuchariJlie,  conjide- 
rée  comme  Sacrement.  44 

Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  pain ,  ou 
la  première  partie  de  l'Euchariftie.]  Erreurs  is  Su- 
perjîitions des  anciens  hér et ipes  furie  pain  de  l'Eucha- 
rijïie.  S'il  doit  être  levé ,  ou  fans  levain.  Les  Grecs 
confacrent  avec  du  pain  levé ,  les  Latins  avec  du  pain 
Jans  levain.  On  ne  doit  pour  cela  imputer  aucune  er- 
reur, ni  aucune  Super Jtiiion  aux  uns  ni  aux  autres  , 
non  plus  qu'aux  Mofcovites ,  aux  Ne/loriens ,  aux  Coph- 
tes ,  aux  Maronites ,  ni  aux  /Jbyfjïns ,  qui  confacrent 
au[fi  avec  du  pain  levé.  Ces  derniers  néanmoins  con- 
facrent avec  du  pain  fans  levain  le  jeudi  Jaint.  Le  peu 
de  refpe£b  des  Grecs  pour  les  petites  bojlies  qu'ils  confa- 
crent ce  jour-là  pour  les  malades.  Leur  Superftition 
fur  ces  bojlies  avait  paJJ'é  aux  Vaudois.  Défenfe  aux 
Grecs  d'arofcr  d'huile  ces  mêmes  bojlies ,  de  les  battre , 
£5*  de  les  faire  fecher  au  four  iinc  Jeconde  fois.  Depuis 
quelques  Jiécles  ils  donnent  l'EucbariJlie  trempée  dans  le 
Sang  de  Jejus-Chrijl.  La  même  chofe  fe  pratiquait  au- 
trefois en  beaucoup  iEglifes  d'Occident,  lorf qu'on  don- 
nait la  communion  aux  fidelles  fous  les  deux  efpéces. 
Mais  depuis  qu'on  ne  la  leur  a  donnée  que  fous  une  ef 
péce ,  cet  ufage  a  ccfjé.  Aujfi  ejl-il  véritablement  Su- 
perjlitieux iS  condamné  comme  tel  par  les  Conciles,  par 
les  Papes ,  à?  par  les  Ecrivains  Evclefiajliques.  Rai- 
fins  pour  lejquelles  il  a  été  introduit.  44 

Chap.  II.  Continuation  du  même  fujet.]  Commu- 
nier fous  les  deux  efpéces,  ce  n'ejl  point  une  Superjli- 
tion; mais  c'en  ejt  une,  &  une  bérefie  même,  de  croi- 
re que  la  communion  fous  une  feule  ejpèce  n'a  pas  tant 
de  vertu  que  celle  qui  fe  fait  fous  les  deux  efpèces.  Su- 
perjlition des  Indiens  qui  confacrent  avec  du  pain  f aie, 
^  de  ceux  qui  fans  néceffité  veulent  communier  d'une 
partie  de  ïbojlie  deflinée  pour  le  Prêtre.  En  quel  cas 
cela  Je  peut  faire.  Superjlition  d'un  Marchand,  qui  ne 
fe  trouvant  pas  bien  communié  d'une  partie  d'une  Jém- 
blable  hojlie ,  communia  une  Jeconde  fois.  Quand  un 
malade  ne  fauroit  recevoir  l'Eucharijlie  qu'on  lui  a 
portée ,  on  ne  la  doit  point  donner  à  une  autre  perfonne 
pour  lui,  quoique  bien  difpofée.  Superjlition  de  ceux 
qui  ne  veulent  communier  que  d'une  grande  hojiie. 
Pumtion  d'un  CentU-bonme  allemand  pour  ce  fujet. 


Superjlition  des  faux  dévots  B  des  fauJJes  dévotes- ,  qui^ 
veulent  qu'on  leur  donne  plufieurs  bojlies  en  commu- 
niant. Deux  raij'ons  condamnent  cette  pratique.  Culte 
fupcrflu  des  Grecs  dans  la  préparation  des  bojlies  poUf 
les  malades.  On  ne  fauroit  fans  Superjlition,  faire  un 
cataplafme  de  l'Eucharijlie  pour  guérir  un  aveugle  né  ; 
ni  enterrer  ce  divin  Sacrement  avec  les  morts ,  quoique 
l'ufage  fût  autrefois  au  contraire.  Abus  fuperjlitieux 
des  bojlies  non  confacrées ,  en  les  montrant  à  des  enfans, 
comme  fi  elles  étaient  conjacrécs  ;  en  les  donnant  à  des 
malades,  comme  l'on  fit  à  Maurice  Evêque  de  Paris, 
au  frère  de  deux  Moines  d'HciJlerbach ,  à  Hugues  de 
S.  Fiâor,  ce  qu'il  n'cjl  jamais  permis  de  faire;  en  les 
donnant  à  des  Criminels  que  l'on  veut  faire  pajjlr  .pour 
innocens ,  à  des  perjonnes  qui  ont  la  fièvre  ou  la  jau- 
nijfe;  ^  en  les  faijant  fcrvir  à  des  maléfices  6f  à  des 
Jortiléges.  48 

Chap.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  vin, 
ou  la  féconde  partie  de  la  matière  de  l'Euchariftie.  j 
Ancienne  Siiperjîition  de  Marc,  qui  par  le  moyen  de 
la  magie  faijoit  paraître  le  vin  qu'il  confacroit,  comme, 
fi  c'eût  été  fon  propre  fang.  C'ejl  une  héréjïe  S  une 
■  Superfiition,  de  confacrer  du  lait  &'  des  graines  de  rai- 
fins  ,  fcf  de  conjacrer  de  l'eau  au  lieu  de  vin ,  comme 
faifoient  les  Ebionites  &  les  Aquaires.  Les  Arméniens , 
par  une  héréfie  âf  une  Superftition  contraire ,  ne  confw 
croient  que  du  vin  Jans  eau  i  ^pourquoi.  Ce  n'ejl  poir.t 
unefuperftition  aux.  Grecs ,  ni  aux  Mofcovites ,  de  mê- 
ler de  l'eau  chaude,  froide,  ou  tiède,  dans  le  calice 
avant  que  de  confacrer  ;  le  Pape  Innocent  IF.  laijjant 
cela  à  la  liberté  des  Grecs.  Les  Indiens ,  &f  les  Ahy (fins 
confacrent  avec  du  jus  de  raifins  trempés  dans  i'eau  ; 
mais  ils  font  ^  Superjlitieux ,  âf  hérétiques  en  ce  point. 
Superftition  de  ceux  qui  s'imaginent  que  le  rejle  du  vin 
qui  a  fervi  à  la  Mejj'e  guérit  des  fièvres.  S'il  y  a  de  la 
Superftition  à  tremper  une  plume  dans  de  l'encre  où  l'tn 
a  mêlé  du  Sang  de  Jejus-Chrift,  pour  rendre  des  yJâes 
plus  authentiques,  ainjt  qu'il  s' ejt  pratiqué  autrejois  en 
certaines  rencontres.  La  conduite  extraordinaire  des 
Saints ,  à  l'égard  de  V Eucbarijlie ,  neft  pas  toujours 
imitables.  52  ; 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  l'Euchariftie.]  Divers  fentimens  des  Grecs  ^  des 
Latins  fur  la  forme  de  l' Eucbariftie.  Cette  forme  eft 
fixée  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu,  inftituant  cet 
adorable  Sacrement.  Toutes  les  autres  formes  qui 
changent  notablement  le  fins  de  ces  paroles  font  Super- 
Jlitieujes ,  ainfi  que  toutes  celles  oii  l'on  ajoute ,  ou  dont 
on  retranche  quelque  choje  d  important.  Celles-là  le  Je- 
raient  aiiffi  où  l'on  Jupprimeroit  foit  emm,  fait  eft, 
£5*  où  l'on  ferait  quelque  faute  de  langage ,  quoique  la 
confécration  fût  bonne,  Juppofé  que  ces  fuppre(Jîons  ^ 
ces  fautes  de  langage  ne  fuffent  pas  ejfent telles.  Si  les 
Vaudois  confacroient  l'Eucharijlie  en  difint  fept  fois 
Pater  nofter ,  &c.  ou  en  proférant  les  paroles  de  Je- 
fus-Chrift.  54 

Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  fujet 
qui  doit  recevoir  l'Euchariftie.]  Superjlition  de  ceux 
qui  communient  les  morts  condamnée  par  divers  Con- 
ciles y  âf  pourquoi.  Mauvaifes  raijans  de  Balfamon 
pour  juftifier  cette  pratique  à  Tégard  des  Evêques. 
Exécrable  Superftition  des  Sorciers  &?  des  Malfaiteurs , 
qui  communient  des  crapeaux.  Il  n'y  a  nulle  fuperfti- 
tion  à  communier  les  enfans  comme  onfaifoit  dans  l'an- 
cienne Eglife.  C eft  cruauté  ^  irréligion,  plutôt  que 
Superfiition  aux  Cophtes  de  refufer  l'EucharijUe  aux 
malades.  Les  Grecs  la  refufoient  auffi  autrefois  aux 
femmes  qui  étaient  en  travail  d' enfant ^  fcf  à  celles  qui 
avaient  leurs  incommodités  ordinaires.  Les  Maronites 
la  refufent  encore  aujourd'hui  à  ces  dernières.  Les  BuU 
gares  ne  permettaient  pas  à  ceux  qui  faignoient  de  la 
bouche  ou  du  nés  de  s'approcher  de  la  Jainte  Table.  Les 
Livoniens  en  éloignaient  les  paifans  ,  parce  qu'ils  é- 
toient  mal  vêtus  ;  ^  la  plupart  des  Curés  des  In- 
des Occidentales ,  les  Néophytes ,  ou  nouveaux  conver- 
tit- 55 
Oooo  2                                  Cha^. 
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Chap.  VI.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  dif- 
pofiiions  avec  lefquelles  on  doit  recevoir  1  Eucha- 
riftie.  j  On  ne  parle  ici  que  des  Superjiitions  qui  con- 
cernent les  difpofitions  extérieures  6?  corporelles.  On  fe- 

.  Toit  Superfiitieux ,  fi  l'on  affeaoit  de  communier  dans 
une  autre  pofiurc  que  la  coutume  de  fon  EgUJe  ne  le 
permet  ;  tJ'  Ji  fon  voulait  le  faire  félon  ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  l'ancienne  Eglife.  Il  y  a  de  la  Superjiitien 
à  vouloir  qu'on  ait  les  mains  ferrées  fur  l'ejtomac  en 
communiant.  Mais  il  n'en  paroît  pas  dans  la  cérémo- 
nie que  font  les  Prêtres  Grecs ,  en  portant  ^  leur  main  à 
leur  tête  â?  en  l'efjuyant  auffi-tôt  après  qu'ils  ont  cmn- 
munié.  Superftition  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  commu- 
nier s'ils  n'ont  dormi  auparavant  ;  d'un  Prêtre  qui  a- 
voit  coutume  d'avaler  une  noix  miifquée  confite,  avant 
que  de  dire  la  Meffe;  d'un  freu  lai  qui  beuvoit  dès  le 
matin  un  grand  verre  de  vin  toutes  les  fois  qu'il  devoit 
communier  ;  âf  d'un  Prêtre ,  Docteur  en  Droit  Canon , 
qui  confeilloit  de  manger  un  morceau  de  pain  béni  avant 
que  de  communier.  57 

Chap.  VII.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  tems  , 
auquel  on  doit  recevoir  l'Euchariflie.]  On  peut 
communier  en  tout  tems^  mais  ce  fer  oit  être  Superfii- 
tieux que  de  vouloir  le  faire  plutôt  un  jour  que  l'au- 
tre. Superftition  de  ceux  qui  communient  phifieurs  fois 
en  un  même  jour.  Exemple  de  cette  conduite  irrégulie- 
re  tiré  de  Nider.  Ne  pas  pouvoir  travailler  le  jour 
qu'on  a  communié,  c'eji  Superftition,  ainfi  que  ne  pas 
vouloir  jeûner  ce  jour -là,  fi  c'cfl  un  jour  de  jeune. 
Superftitions  des  ^byffins  qui  croyent  que  la  Commu- 
nion rompt  le  jeune ,  iji  pour  cela  que  les  Prêtres  ne 
doivent  dire  la  Meffe  en  Carême  qu'un  peu  avant  le 
foleil  couchant.  Autre  Superftition  des  mêmes  Peuples^ 
de  ne  pas  vouloir  cracher  le  jour  qu'ils  ont  communié , 
depuis  le  matin  jufqu  après  le  foleil  couché.  C'eft  Su- 
perftition de  ne  point  vouloir  manger  les  jours  de  Com- 
munion, que  les  efpèces  facramentelles  ne  foient  confu- 
mées;  ^  de  ne  point  vouloir  marchera  terre  les  pies 
Tiuds  ces  mêmes  jours  -  là   ^  les  deux  jours  fuivans. 

59 

Chap.  VIII.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  lieu 
où  l'on  doit  recevoir  l'Euchariftie.]  Superftition  des 
Ahyffins,  qui  ne  communient  qui  que  ce  fait ,  pas  mê- 
me leur  Roi ,  leur  Patriarche  ,  ni  les  malades ,  hors  dei 
Eglifes.  Combien  ÎEg  ife  ancienne  ctoit  éloignée  de  cet- 
te Superftition  en  permutant  qu'on  prit  la  Jainte  Eu- 
charijiie  en  tous  lieux  ,  par  mer  &  par  terre ,  dans  les 
tems  de  perfécution ,  dans  les  dangers  &?  dans  les  cas 
de  néceffïté.  S.  Thomas  de  Cantorbcri  portait  fur  foi 
une  hoftie  confacrée ,  afin  de  la  prendre  par  tout  où  il 
fe  fût  trouvé  en  danger  de  mort.  La  Reine  Marie 
Stuart  fe  communiait  elle-même  en  prifon;  par  la  per- 
miffion  de  Pie  F.  Il  n'eft  pas  permis  de  communier  fur 
Us  tombeaux  des  morts  qui  font  en  pleine  campagne , 
parce  que  ce  ferait  renouvellcr  une  Superftition  payenne. 

6o 

Chap.  IX.    Des  Superftitions  qui  regardent  les  in- 
tentions avec  lefquelles   on  reçoit  l'Euchariftie.  ] 
Communier  par  hypocrifie ,   pour  paraître   homme  de 
bien,  pour  fauver  les  apparences ,  c'eft facrilége  ^ Su- 
perftition tout  enfemble.    Sentimens  de  S.  Jean  Chryfo- 
ftome  fur  cette  communion.     L'intention  de  communier 
le  jour  de  la  fête  de  fainte  Anne ,  parce  qu'en  commu- 
niant ce  jour-là  on  reçoit  la  propre  chair  de  cette  Sain- 
te, e[t  Super ftitieufe,  au ffi-bien  que  l'intention  de  com- 
munier pour  recevoir ,  non  Jefus -Chrifl ,  mais  une  chair 
formée  du  plus  pur  fang  de  la  fainte  Fierge.     Irrégu- 
larité &?  Superftition  de  la  communion  pour  les  morts  , 
en  vue  de  foulager  les  âmes  du  Purgatoire.    S.  Thomas 
la  condamne  expreffément .     Il  y  a  quelque  Révélations 
qui  femblent  la  jufîifier.     Ce  qu'an  doit  croire  de  ces 
fortes  de  Révélations.  Les  Communions  qui  fe  font  pour 
les  vivans  ne  font  pas  moins  erronées  que  celles  qui  fe 
font  pour  les  morts,    ^  pourquoi.     Communier  avec 
quelqu'un  à  intention  de  l'époufer ,  ou  de  s'en  faire  ai- 
mer ,  c'eft  faire  de  l'Euchariftie  un  maléfice  amou- 


reux. Exemples  de  cette  communion.  Faire  un  préfer- 
vatif  du  S.  Sacrement  contre  la  fterilité  des  mouches 
à  miel ,  ou  contre  les  infe£tes  qui  gâtent  les  légumes  des 
jardins,  c'eft  être  Superfiitieux.  Ce  qu'on  doit  juger  des 
Communions  qui  fe  font  à  intention  de  découvrir  les  per- 
fonnes  qui  font  accufées  ou  Joupf  années  de  crimes.  Di- 
vers exemples  de  ces  Communions ,  mais  qui  ne  doivent 
pas  faire  de  loi,  l' Eglife  s' étant  déclarée  contre  cette 
farte  d'épreuve.  6i 

Chap.  X.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré- 
monies de  l'Euchariftie.]  Prévention  étrange  des  Pro- 
tefians  contre  prefque  toutes  les  cérémonies  qui  concer- 
nent l'Euchariftie.  Ils  fe  font  partiailiérement  déchaînés 
contre  les  Proceffions  éf  l'expofition  de  cet  augufte  Myf- 
tére  ;  mais  c'eft  fans  raifon ,  puifque  f  Eglife  approuve 
^  autarife  ces  pratiques ,  lorfqu  elles  fe  font  par  fon 
ordre  àf  filon  fon  efprit.  Il  y  aurait  de  la  Superftition 
à  vouloir  remettre  fur  pié  les  anciennes  cérémonies  qui 
s'olfervoicnt  autrefois  au  fujet  de  la  Communion  des  Et- 
délies ,  faints  ^  malades.  Les  fpeàacles  profanes ,  ba- 
dins, (^  ridicules,  qu'on  repréfente  en  certains  lieux ^ 
à  l'accafion  des  Procédions  fcf  de  l'Expofition  du  S.  Sa- 
crement, font  fuperjtitieux ,  ^  condamnés  par  divers 
Conciles,  ^  par  divers  Cérémoniaux.  C'était  une  Su' 
perftition  aux  Grecs  de  ne  pas  vouloir  que  les  Bulgares 
approchafjhit  de  l'Euchariftie  fans  avoir  une  ceinture... 
La  Pape  Nicolas  I.  la  condamne.  66. 

Chap.  XI.  Des  Superftiuons  qui  regardent  les  effets 
de  l'Euchariftie.]  Le  propre  effet  de  l'Euchariftie  eji 
de  nous  unir  à  J.  C.  C'eft  une  Superftition  de  s'imagi- 
ner. I.  Oue  l'Euchariftie  conjacrée  par  un  fimple  Prê- 
tre a  mains  de  vertu  que  fi  elle  et  oit  conjacrée  par  un  E- 
vêque.  i.  Que  les  Evêques  ne  la  doivent  recevoir  que 
des  autres  Evêques,^  non  des  fimples  Prêtres.  3.  Quil 
eft  plus  avantageux  de  la  recevoir  d'un  Prêtre  riche  ^ 
favant ,  bien  fait  ^  bien  vêtu ,  que  d'un  autre.  4» 
Qu'on  s'en  peut,  fervir  pour  guérir  des  malades  fcf  des 
bleffés.  5.  Qu'on  la  peut  employer  pour  Je  faire  aimer 
des  perfonnes  qui  nous  haiffcnt  ;  pour  deviner;  pour 
faire  des  furtileges  ;  pour  faire  des  maléfices  qui  chaf- 
font  d'autres  maléfices,  6.  Qu'an  la  peut  jetter  dans  les: 
champs  ^  dans  les  jardins ,  pour  les  rendre  fertiles, 
7.  Qu'on  la  peut  jetter  dans  une  rivière  pour  arrêter 
l'effet  des  faux  miracles  des  hérétiques.  8.  Qu'elle  peut 
effacer  le  péché  originel.  9.  Qu'étant  prije  par  une 
femme  grojje ,  elle  peut  fanàifier  fon  enfant  dans  fort 
ventre,  i  o.  Qu'on  peut  ta  jetter  dans  une  faurnaife  ar- 
dente, t?  la  préfinter  à  un  mulet  pour  l'adorer,  afin 
de  confondre  les  hérétiques.  67 

Chap.  XII.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  Mi- 
niftre  de  l'Euchariftie.]  Autrefois  les  fidclles  étaient 
eux-mêmes  les  difpenfateurs  de  l'Euchariftie.  Ce  font 
maintenant  les  Prêtres  qui  la  leur  adminiftrent.  Les 
Prêtres  fe  communient  eux-mêmes  à  l'Autel,  comme 
ils  ont  toujours  fait ,  filon  une  Tradition  Apoftolique. 
A  Rome  avant  le  neuvième  fiécle ,  les  Acolythes  por- 
taient tous  les  Dimanches  après  la  Meffe ,  l'Euchariftie 
aux  Curés  de  la  ville  dans  des  fachets.  Anciennement 
les  Diacres  communiaient  les  fidelles  ,  £5*  ils  avaient 
l'audace  de  vouloir  communier  les  Prêtres  ^  mais  cela 
leur  fut  défendu  par  le  i.  Concile  de  Nicée,  &^  d'au- 
tres Conciles  leur  défendirent  viême  de  communier  le 
peuple  en  préfence  des  Prêtres.  Ils  pourraient  pourtant 
le  communier  dans  la  néceffité ,  ce  que  pourraient  faire 
auffî  les  laïques  fans  Superftition.  S'ils  le  f  ai  foient  hors 
ce  cas- là,  ils  tomberaient  dans  le  culte  fuperflu.  Hor- 
rible impudence  de  certaines  femmes  des  Gaules ,  qui 
diftribuoient  elles-mêmes  la  communion  aux  fidelles;  ce 
qui  leur  fut  défendu  par  un  Concile  de  Paris ,  fc?  ce 
qu'elles  ne  pouvaient  faire  fans  fe  rendre  coupables  du 
culte  fuperflu,  69 

Chap.  XIII.  Des  Superftitions  qui  regardent  l'ufage 
de  l'Euchariftie.]  C'eft  Superftition  ,  1.  de  porter 
l'Euchariftie  aux  malades  pour  la  leur  faire  adorer, 
ou  la  leur  montrer  feulement ,  ou  la  leur  faire  baifer, 
quand  ils  ne  la  fauroient  recevoir.    2.  De  faire  jurer 

les 
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les  plaideurs  en  préfence  de  ce  divin  Sacrement.  3.  De 
s'enfervir  pour  conjurer  les  vents,  les  orages  ^  les 
tempêtes.  4.  De  l'employer  pour  arrêter  les  inondations 
i^  les  dêbordemens  des  torrens  ^  des  rivières.  5.  De 
le  porter  aux  incendies  afin  de  les  arrêter.  6.  D'en  fai- 
re ce  qu'on  en  a  fait  autrefois:  par  exemple,  de  mêler 
du  fang  du  Fils  de  Dieu  dans  l'encre  ,  pour  figncr 
des  Aàes ,  ^  les  rendre  par-là  plus  folemnels  ;  de  fe 
frotter  les  yeux,  le  vif  âge  ^  la  tête  de  cet  adorable 
Myftére  ;  de  s'' en  frotter  tout  le  corps  quand  on  efl  ma- 
lade; d'en  faire  une  cataplaf  ne  pour  la  -ah;  d'en  don- 
ner les  reftes  à  des  enfans ,  fans  examiner  ni  leurs  dif- 
pofitions,  ni  leur  âge;  ^  de  l'enterrer  avec  les  morts. 
C'ejt  moins  une  Superjtition  qu'une  profanation  aux 
Grecs ,  de  fouler  TEucbariflie  avec  les  mains  pour  em- 
plir les  Ciboires  ,  où  ils  la  réfervent ,  ^  d'en  man- 
ger leur  faoul,  puis  l'enterrer ,  ou  la  jettcr  dans  un 
puits.  70 
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DEs  Superflitions  qui  regardent  l' Euchariflie ,  conjï- 
derée  comme  Sacrifice.  75 

Chap.  I.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  Meflcs 
des  Sorciers  &  des  Malfaiteurs.]  Exécrable  Super- 
ftition  de  la  MeJJc  qui  fe  dit  au  Sabbath  tous  les  Mer- 
credis 6?  tous  les  Vendredis  de  l'année.  Me([es  Super- 
ftitieufes  du  faint  EJprit ,  dites  fur  la  peau  d'un  bouc 
arrofée  d'une  bénite.  Autre  Mejfe  Superflitieufe  du  S. 
Efprit  que  les  Sorciers  font  dire  pour  guérir  des  mala- 
dies ,  ou  pour  invoquer  les  Diables  à  leur  aide.  Ils  en 
font  encore  dire  d'autres  (aivfi  que  les  Malfaiteurs) 
fur  une  hoftie  conf acres,  î^  le  plus  fouvcnt  fur  des  cho- 
fes  profanes ,  fur  des  mouches  cantharides ,  pour  faire 
des  iSortilegcs  â?  des  maléfices.  76 

Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  Mefle 
feche.3  Autrefois  la  Mcffe  Jéche  étoit  fort  ordinaire  en 
Italie ,  en  France ,  en  Allemagne  ÊJ*  en  Flandre.  On 
faifoit  des  fondations  pour  la  dire.  Elle  efl  plus  an- 
cienne d'un  fiécle  quEjlius  ne  l'a  cru.  Elle  étoit  en 
ufagc  au  moins  dès  le  commencement  du  13.  fiécle. 
Pourquoi  elle  cji  appellée  féche ,  navale ,  ou  de  navi- 
gation ,  de  chafTe ,  ou  de  chaiTeurs  ?  Avec  quels  or- 
nemens  ellefc  devait  dire  ?  Diverfes  manières  de  la  di- 
re. Elle  ne  fe  difoit  pas  feulement  pour  les  Pèlerins , 
mais  aujfi  pour  les  morts ,  à  la  BénediStion  nuptiale , 
^  en  d'autres  occafions.  Il  cft  défendu  de  la  dire  à  la 
Purification  des  femmes  après  leurs  couches.  Elle  nefl 
autorifée  par  aucun  Concile,  ni  par  aucun  Pape.  Elle 
na  été  introduite  que  par  la  fimplicité,  l'ignorance  â? 
le  faux  zélé  de  quelques  particuliers.  C'ejl  un  phanto- 
me  de  la  vraye  Meffe,  une  hypucrifie,  une  Superfiition 
du  faux  culte,  du  culte  fupcr fin,  de  la  vaine  objervan- 
ce ,  ^  de  l'obfervance  des  chofes  facrées.  Elle  efi  con- 
damnée par  les  Conciles  ^  les  Synodes ,  par  les  Evêques, 
par  Pierre  Chantre ,  par  Eckius ,  par  Efiius ,  par  le 
Cardinal  Bona.  77 

Chap.  IH-  Des  Superftitions  qui  regardent  les  Méfies 
à  plufieurs  faces,  ou  à  plufieurs  têtes.]  En  quel 
tems  on  a  commencé  de  dire  des  Mejfes  à  plufieurs  faces 
^  à  plufieurs  têtes'l  Ce  que  c' et  oit  que  ces  Mejfes ,  6? 
pourquoi  elles  s'appelloient  ainfi  ?  Que  l'avarice  des  Prê- 
tres les  a  introduites  dans  l'Eglife.  Pierre ,  Chantre 
de  l'Eglife  de  Paris,  les  condamne  pour  plufieurs  raifons  ; 
parce  qu'elles  font  monftrueufes;  qu'elles  confondent  l'or- 
dre des  Myftéres  de  la  MeJfe;  qu'il  en  arrive  des  incon- 
veniens  contraires  à  l'infiitution  de  l'Eglife  ;  quelles 
détruijent  les  figures  du  Sacrifice;  quelles  ne  font  point 
autorifécs  par  l' EgUfe;  quelles  font  femblables  à  la  Sta- 
tue de  Nabuchodonofor;  qu'on  n'en  dit  point  dans  les  an' 
ciennes  Eglifes  où  le  peuple  s'affemble  ;  G"  qu  elles fruf- 
trent  les  fidèles  trépaffes  du  fruit  qu'ils  peuvent  ejpercr 
de  la  Meffe.  Elles  font  abufives  ^  détefiables ,  félon 
Durand  ^  le  Cardinal  Bona.  80 
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Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  quelques 
JMeiTes  particulières.]  0«  a  retranché  des  anciens  Mif- 
fels  quantité  de  Méfies,  parce  qu'elles  paroifioient avoir 
quelque  air  de  Superfiition.  Trois  raifons  générales  qui 
condamnent  toutes  ces  Mrfies.  Examen  de  quelques 
unes  de  cts^  Meffies  en  paiticulier.  Des  Méfies  de  S. 
Amateur  &f  de  S.  Fincent;  de  celles  des  xv.  Auxilia- 
teurs;  de  celle  du  Père  éternel;  du  Treutain,  ou  des 
xxx.  Mrfies  de  S.  Grégoire  pour  les  vivans  ^  pour 
les  morts.  Ces  xxx.  MeOcs  font  défendues  par  la  Con- 
grégation de  Rites.  Les  xxx.  Méfies,  ou  le  Trentain 
de  S.  Grégoire  pour  les  morts,  ne  le  font  pas.  Ce 
grand  Pape  ordonna  que  l'on  dit  xxx.  Mefifes  pour  le 
repos  de  l'ame  d'un  Moine  propriétaire  nommé  Jufie. 
L'ordre  félon  lequel  on  doit  dire  ces  xxx.  Méfias ,  êJ* 
qui  efl  prefcrit  par  quantité  de  Mifiels  nefi  pas  de  S. 
Grégoire.  Il  efi  contraire  en  bien  des  chofes  à  l'efprii 
&'  à  la  pratique  de  l'Eglife.  Le  Préambule  qui  efi  à 
la  tête  de  ce  Trentain  fient  le  culte  fiiperfiu ,  la  vaine 
obfervance ,  ^  l'obfervance  des  chojcs  facrées.  8  r 

Chap.  V.  Continuation  du  même  fujet.]  Des  xiii, 
Mejfes  appellécs  de  Grâce.  Comment  elles  doivent  être 
dites'?  Elles  ne  font  point  approuvées.  De  la  Meffe  des 
Play  es  y  ou  des  cinq  Playcs  de  notre  Seigneur.  Elle  a 
differens  titres  dans  les  Mi  [fiels.  Elle  a  aufifi  des 
Préambules  irréguliers  £f  qui  promettent  des  grâces  âf 
des  Indulgences  qui  n'ont  nul  fondement.  De  la  Meffe 
de  la  Pafjion  de  l'Image  <te  Jcfus-Chrifl.  Les  Grecs 
célèbrent  la  mémoire  de  deux  différentes  Paffiûns  de  cet- 
te Image.  On  ne  voit  pas  que  cette  Méfie  fioit  approu- 
vée ,  non  plus  que  celle  des  Clous ,  i^  de  la  Lance  de 
notre  Seigneur.  L'approbation  de  ces  fortes  de  Mrffcs 
iroit  trop  loin  On  montre  beaucoup  plus  de  clous ,  CJ* 
plus  de  jeis  de  la  Lance  de  notre  Seigneur ,  qu'il  n'y 
en  a  eu.  Des  Mejfes  de  la  Dent,  du  Prépuce,  du  Nom- 
bril, ^  de  la  Robe  fans  couture  de  Jefus-Chrift.  Les 
preuves  qu'on  allègue  pour  nwntrcr  que  cette  Robe  efi  à 
Argcnteuil  font  fort  foibles.  Examen  d'une  chartre  de 
Hugues  d'Amiens ,  Archevêque  de  Rouen ,  en  faveur 
de  cette  créance.  o.i 

Chap.  VI.  Suite  du  même  Sujet.]  Des  Méfies  du  faint 
Suaire  â?  de  fainte  Véronique.  Cette  dernière  regarde 
le  faux  culte,  étant  appuyée  fur  un  fait  faux.  Il  n'y 
a  point  eu  de  Sainte  appellée  Véronique.  La  Véroni- 
que nefi  autre  chefe  que  l'Image  de  la  face,  ou  du  vi- 
Jage  de  notre  Seigneur,  imprimes  fur  un  linceul.  Preu- 
ves de  cette  vérité  par  divers  Auteurs  ^  divers  livres 
Eccléfialîiques.  La  MelJe  d'e  S.  Longis,  ou  Longin, 
pris  pour  le  Soldat  qui  perça  de  fa  lance  le  côté  du  ^Fill 
de  Dieu,  regarde  auffï  le  faux  culte.  Ce  Soldat  nefi 
point  un  Saint,  ^  il  ne  s'appelle  Longis  ou  Longin, 
que  par  abus  S  par  ignorance.  Plujicurs  Martyrolo- 
ges anciens  font  mention  de  S.  Longin,  mais  ils  le  nom- 
ment fvnpkment  Martyr ,  B  non  Soldat ,  ^  c'efl  le 
Centenier  qui  confefi'a  publiquement  la  Divinité  de  Je- 
fus-Chrifi  le  jour  ae  fa  l'ajion.  gp 

Chap.  VII.  Continuation  de  la  même  matière.]  Delet 
Méfie  quife  dit  pour  éviter  la  mortalité.  On  l'attribue  à 
Clément  6.  dans  quelques  Mifiels,  âf  dans  d'autres  à 
Clément  7.  Les  Préambules  en  font  Super fiitieux.  D$ 
la  Méfie  de  la  fainte  Larme.  Cette  Meffe  a  été  faite 
particulièrement  pour  l'Eglife  de  la  Trinité  de  FendÙ- 
me ,  oit  l'on  dit  qu'il  y  a  une  des  Larmes  que  notre 
Seigneur  verfa  fur  la  mort  de  Lazare.  Mais  on  le  dit 
contre  la  vérité  de  l'hijloire.  De  la  Méfie  des  onze 
mille  Vierges.  D'où  ejl  venue  l'erreur  populaire,  qu'il 
y  a  eu  II 000.  Vierges  martyrifées  toutes  à  la  fois  à 
Cologne.  De  la  Mclfie  élu  nom  de  Jefus  ^  de  fis 
Préambules  Super  fiitieux.  De  la  Meffe  du  Rojaire.  Il 
y  en  a  deux  particulières.  L'une  n'e/l  accordée  qu'aux 
jacobins.  Si  cette  préférence  efi  jufie  ?  Il  y  a  des  cho- 
fes dans  cette  Méfie  qui  mériteroient  d'être  redreffées , 
le  titre  de  très  facré,  que  l'on  donne  au  Rozaire,  & 
le  parallèle  que  l'on  fait  des  mérites  de  Jefus  ■  Chrijl 
avec  ceux  ele  la  fainte  Vierge.  On  devroit  aufii  réfor- 
mer Içs  Tableaux  du  Rozaire  qui  reprèf entent  fa  fainte 
PPPP  Vier- 


TABLE    DES    CHAPITRES. 


rterge  donnant  des  Chapelets  à  S.  Dominique  6?  àfain- 
te  Catherine  de  Siennes.  93 

Chap.  VIII.  Des  Superfticions  qui  regardent  quel- 
ques parties  de  la  Mefle.]  Multiplication  Siiperfii- 
tieufc  des  Introites  aux  MeJJ'es  à  plufieurs  faces.  Les 
Imroîtes ,  fait  Réguliers ,  fait  Irréguliers ,  doivent  être 
tirés  de  l'Ecriture.  Quelques  uns  néanmoins  n  en  font 
pas  tirés,  mais  T EgiiJ'e  les  approuve ,  î^  cela  fuffit.  Il 
y  en  a  qui  font  accompagnés  de  Tropes ,  aitifi  que  les 
Kyrie  eleïfon,  6?  les  Gloria  in  excelfis.  Les  Tropes 
ont  été  fait  s  par  des  Moines  vers  le  xiij.  fiécle,  &>  ils 
font  Superjînieux.  Supcrftitions  qu'il  peut  y  avoir  dans 
l'Hymne  Angélique.  L'Evêquc  de  Bethléem  croit  la 
pouvoir  dire  en  tout  tems ,  â?  même  aux  Mcjfes  des 
Morts  ;  mais  cela  eft  ahufif.  Super [litions  du  Domi- 
nus  vobifcum ,  fcf  des  Oraifons.  Des  Epîtres  en  rith- 
ines  Françoifes ,  que  l'on  chantait  en  certaines  EgHfes. 
Témérité  fuperftitieufe  des  Eccléfiafliques  &f  des  Moi- 
nes i  à  compofcr  de  nouveaux  Offices ,  à  broder  des  In- 
troites ,  des  Kyrie  eleïfon ,  des  Gloria  in  Excelfis , 
des  Sanftus  fcf  des  Agnus  Dei.  98 

Chap.  IX.  Continuation  du  même  fujet.]  L'ufage 
défaire  des  Evangiles  l'Etole  fur  la  tête  ne  fe  juftifie 
pas  par  le  témoignage  de  S.  Auguftin  dans  un  de  fes 
Traité  fur  S.  Jean  ;  mais  l'Eglife  l'autorife  en  di- 
verfes  occajions.  Deux  chofes  à  obferver  dans  cette  cé- 
rémonie. Superftitions  qui  regardent  les  Evangiles ,  la 
manière  de  les  dire ,  6f  les  perfonnes  qui  fe  le  font  di- 
re. Si  on  en  peut  dire  pour  des  animaux  malades  ?  Si 
l'on  peut  appliquer  à  des  chiens  le  fer  appelle  la  Clef 
de  S.  Pierre  ?  Chevaux  malades  menés  à  un  Oratoire 
de  S.  Martin  en  Guyenne.  En/ans  &?  beftiaux  ma- 
lades portés  £5"  menés  au  tombeau  de  faint  Félix  de  No- 
ie, loi 

Chap.  X.  Suite  du  même  fujet.]  L'Offertoire ,  autre- 
fois plus  long  qu'il  neft  à  pré/ent ,  à  caufe  des  abla- 
tions qui  s'y  faifoient.  Superftitions  qui  regardent  l'Of- 
fertoire. Abus  des  Prêtres ,  qui  difant  la  Meffe  hau- 
te ,  font  T  ablation  du  pain  ^  du  vin  avant  T  Evangile  f 
ou  durant  le  Credo.  Superjtitions  des  ablations  du  lait, 
du  miel,  des  raijîns,  de  la  chair,  du  fromage,  ^c. 
Si  l'on  offrait  à  Rome  un  Agneau  le  jour  de  Pâques  à 
Meffe.  Super flition  de  cette  oblation ,  félon  Walafri- 
de.  Oblation  des  Agneaux  blancs  à  Rame  le  jour  de 
fainte  Agnès.  Les  Palliums  des  Archevêques  fe  font 
de  la  laine  de  ces  Agneaux.  La  cupidité  des  Curés  ^ 
des  Moines  rendait  autrefois  fuperftitieufes  certaines 
Oblations.  Offrandes  fuperjiitieufes  de  clous  de  cheval 
Êf  de  pains.  Des  cinq  Oraijons  qui  fe  difent  entre 
{""Offertoire  ^  /'Orate  fratres.  Leur  antiquité.  Elles 
ne  font  point  fuperftitieufes.  104 
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CHAPITRE  I.   Des  Superflitions  qui  regardent  la 
MelTe,  depuis  la  Préface  jufqu'à  la  fin.]     Des 
Préfaces.     Les  Orientaux  n'en  ont  qu'une  pour  toutes 
leurs  Liturgies.     En  Occident  il  y  en  avait  autrefois 
four  chaque   Meffe.     Elles  furent  enfuite  réduites  à 
neuf;  &?  elles  le  font  aujourd'hui  à  douze.     Des  Tro- 
pes du  Sanftus  ^  des  Superftitions  qui  le  regardent. 
De  celles  qui  concernent  le  Canon  de  la  Meffe.     Affec- 
tation de  certains  Prêtres  de  le  dire  tout  haut ,  ainfi  que 
le  refte  de  la  Meffe.     Les  Liturgies ,  les  Conciles ,  les 
Ecrivains  Eccléfiafliques ,  â?  les  Rubriques  des  Miffels 
condamnent  cette  affectation.     Des  additions  qu'on  a 
faites  au  Canon ,  ^  des  rctranchemens  qu'an  y  a  appor- 
tés. Superfiitions  touchant  l'élévation  iS  ce  qu'on  chan- 
te durant  qu'on  la  fait.    Autrefois  on  n'y  chantait  rien, 
C?  on  n'y  devrait  encore  aujourd'hui  rien  chanter.     Des 
Tropes  des  Agnus  Dei  ,•  faire  une  décharge  de  mauf- 
quet  dans  l'Eglife  après  le  dernier  Evangile,  eft  une 
vaine  abfervance.  jqo 

Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré- 


monies de  la  Meflê.]  hjufles  réproches  des  Hérèti' 
ques  contre  les  cérémonies  de  la  Meffe ,  réfutés  par  le 
Concile  de  Trente.  Celles  qui  ne  font  pas  approuvées  de 
l'Eglife,  font  fuperftitieufes  ;  celles  qu'elle  approuve  ne 
le  font  pas.  Cette  régie  générale  ejî  établie  fur  les  dé- 
cifîons  de  divers  Conciles,  qui  défendent  de  pratiquer 
d'autres  cérémonies  en  difant  la  Meffe,  que  celles  qui 
font  prefcrites  par  les  Miffels  ;  ce  qui  fe  doit  entendre 
de  ceux  qui  font  exaàs  ^  corrigés.  Du  foin  qua  l'E- 
glife de  la  carrettion  des  Miffels.  Exemples  des  Super- 
jtitians  quife  peuvent  rencontrer  dans  les  cérémonies  de 
la  Meff.  Baifer  une  image  avant  le  Canon.  Elever 
trop  haut  i'hoftie  avant  la  canfecratian.  Baifer  la  pa- 
tène, â?  le  calice.  Si  c  eft  fuperftition  de  communier 
dans  l'Fglife  hors  du  tems  de  la  célébration  des  faints 
myjtércs  ?  Raifons  qui  montrent  qu'on  ne  doit  faire  ni 
devant ,  ni  après  la  Meffe.  113 

Chap.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  vafes 
facrés,  les  habits  Sacerdotaux,  les  inftrumens&les 
ornemens  dont  on  fe  fert  pour  dire  la  Mefle.]  Danj 
la  primitive  Eglife  on  difoit  la  Meffe  avec  des  habits 
communs  Ê?  des  calices  de  bois ,  apparemment  à  caufe 
des  pcrfécutions;  mais  cela  ne  dura  pas.  S'il  y  a  de 
l'indécence  âf  de  la  Superftilion  aux  Prêtres  à  quitter 
leur  collet  au  rabat ,  pour  dire  la  Meffe  ?  Quelques  ré- 
glemens  particuliers  le  défendent  i  mais  des  raifans  de 
bien-fèance  femblent  le  pertnettre.  Il  n'y  a  pas  de  fu- 
perftition aux  Prêtres  Grecs  de  bénir  à?  de  baifer  cha- 
que ornement  qu'ils  prennent  pour  la  Liturgie;  il  y  en 
aurait  mtx  Prêtres  Latins  s'ils  le  faifoient,  quoiqu'on 
le  fit  autrefois  en  Occident.  Célébrer ,  oufervir  àT  Au- 
tel avec  deux  Etales,  c'ejl  Super ftition,  ainfi  que  faire 
fervir  les  vafes  ^  les  ornemens  facrés  à  des  ufages  pro- 
fanes. S'il  y  en  a  à  faire  fervir  des  habits  d'hommes, 
ou  de  femmes,  à  faire  des  chafubles,  des  tuniques ,  des 
chappes,  i^c.  Sentimens  des  Théologiens  £f  des  Ca- 
nonijtes  oppofés  fur  cela.  Exemples  qui  femblent  prouver 
que  Dieu  n'agrée  pas  qu'on  employé  des  ornemens  mon- 
dains à  faire  des  habits  6f  des  vafes  facrés.  116 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  difpo- 
fitions  extérieures  avec  lefquelles  on  doit  dire  la 
Meffe.]  Il  y  a  de  la  fuperftition.  i.  Ane  pas  vouloir 
dire  la  Meffe  dans  une  néceffité  preffante  fans  s'être  con- 
feffé ,  lorjqu'onfe  fcnt  coupable  de  quelque  péché  mortel, 
^  qu'on  ne  f aurait  avoir  de  Confeffeur.  2.  A  ne  pas 
la  vouloir  dire  fi  on  n'a  dormi  auparavant.  3.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  qu'après  avoir  pris  une  noix  confite. 
4.  A  ne  pas  la  vouloir  dire  fans  auparavant  avoir  ava- 
lé un  verre  de  vin,  ou  mangé  du  pain  béni.  5.  A  af- 
feàcr  de  la  dire  avec  les  plus  beaux  ornemens  S  à  l'Au- 
tel le  mieux  paré  d'une  Eglife.  6.  A  la  dire  en  éperons 
âf  en  épée.  C'efl  une  indécence  de  la  dire  les  pies,  les 
jambes,  ou  les  cuiffes  nues.  119 

Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  dire  la  Mefle.  j  La  première  Meffe 
célébrée  âf  inftituée  la  nuit ,  par  le  Fils  de  Dieu.  /Ju- 
trefois  les  Meffes  fe  difoient  la  nuit  en  bien  des  occa- 
fions ,  maintenant  elles  fe  difent  toutes  de  jour ,  bors- 
viis  celle  de  mi-nuit.  On  n'en  doit  point  dire  ni  avant 
le  point  du  jour ,  ni  après  midi,  fans  privilège.  Divers 
privilèges  accordés  par  les  Papes  pour  cela.  Ceux  qui 
permettent  de  dire  la  Meffe  après  midi ,  révoqués  par 
Pie  F.  Superftitions  de  la  Meffe  de  mi- nuit.  Il  y  en  a 
à  dire  des  Meffes  privées  le  Vendredi  Saint ,  fcf  peut- 
être  auffi  le  Samedi  Saint  6?  le  Jeudi  Saint.  Raifons 
pour  lefquelles  on  n'en  doit  point  dire  ces  trais  jours -là. 
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Chap.  VI.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  lieux 
où  l'on  doit  dire  la  Mefl^e.]  On  ne  doit  offrir  le  Sa- 
crifice que  dans  les  lieux  canjacrés  à  Dieu  par  les  Evê- 
ques ,  à  moins  que  la  nèceffité  n'y  oblige ,  auquel  cas  il 
n'y  a  point  de  fuperftition  de  la  dire  ailleurs,  en  pleine 
campagne ,  fous  des  tentes ,  dans  des  caves ,  dans  des 
prijans ,  dans  des  maifons  particulières ,  fur  des  Autels 
portatifs,  ou  fans  Autels.  Exemples  de  faint  Lucien 
qui  confacra  fur  fon  cflomac ,   £5*  de  Théodortt ,  qui 

con- 
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confacrafur  les  mains  de  fes  Diacres.  Théologiens  ^ 
Canonijtes  qui  croyenî  qu'il  nejl  pas  permis  de  dire  la 
MeJJe  fur  mer  y  en  quelque  nécejjîté  qu'on  Je  trouve. 
Durand  eft  iunjentiment  contraire.  /]  quelles  condi- 
tions on  peut,  fansfuperflition,  la  dire  fur  mer  ,^  fur 
terre.  122 

Chap.  VII.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  nom- 
bre des  MefTes  qu'on  peut  dire.]     yJutrefois  les  Prê- 
tres pouvoient  dire  plujieurs  McJJes  en  un  même  jour. 
Preuves  àf  exemples  de  cela.  A  pré/eut ,  ils  /croient  fu  ■ 
perjlitieux  s'ils  en  difoient  plujieurs,  à  moins  que  ce  ne 
fut  le  jour  de  Noël,   ou  les  Dimanches  ^  les  l'êtes, 
lorfquils  dejjervcnt  plufieurs  Paroiffes.  Raifons  de  Pier- 
re te  Chantre,  pour  faire  voir  qu'il  leur  Juffit  d'en  di- 
re une  par  jour.     Il  n'y  a  point  de  fuperjtiiion  dans  le 
grand  nombre  de  Mejfes  qui  fe  difent  aujourd'hui  dans 
i'Eglife.     Sentimcns  des  Ecrivains  Eccléfiajïiques ,  fcf 
pratique  des  Chartreux ,  des  Grecs  &f  des  Maronites , 
fur  cette  multitude  des  Mefjes.  Inconveniens  ^  abus  qui 
en  arrivent.     Les  remèdes  que  Pierre  le  Chantre  croit 
qu'on  y  doit  apporter.  Ces  remèdes  peuvent  paraître  vio- 
lens  ^  impraticables.     Ce  que  doivent  faire  ceux  qui 
difent ,  &  ceux  qui  entendent  fownent  la  Meffe  ?  Ce/i 
une  faifje  dévotion  d'entendre  tous  les  jours  plufieurs 
Mejjes,  en  je  difpenfant  des  devoirs  ejjentiels  de  fa  pro- 
fejjïon.  123 

Chap.  VIII.  Suite  du  même  fujet  ]  Les  Mefjes  que 
l'on  dit  pour  les  Défunts  /e  3.  le  y-  le  30.  le  40.  le  50. 
le  60.  le  100.  jour  après  leur  mort,  le  jour  de  leur 
yinniverfaire ,  les  3.  les  7.  les  30.  les  40.  les  50.  les 
60.  premiers  jours  de  leurs  décès  êJ*  l'année  de  leur  dé- 
cès, n'ont  rien  de fiperftitieux  en  elles  mêmes.  Témoi- 
gnages que  rendent  à  ces  Mejfes  les  Ecrivains  Eccléjia- 
Jliques.  Les  "^o.  Mefjes  dcfaint  Gregroire  pour  les  morts 
font  approuvées  de  I'Eglife,  î^  jujlifiées  par  divers  ex- 
emples. Les  fept  Mefjes  prétendues  révélées  au  même 
Saint  paroiffmt  fiperjtitieufes.  Les  Grecs  célebroicnt 
des facrijiccs  pour  les  morts  le  '^.  le  9.  le  40.  jour  de 
leur  décès  S  le  jour  de  leur  Jinnivcr faire.  Les  neu- 
vaines  de  Alcffes  pour  les  morts  condamnées  comme  un 
reflc  de  Paganifmc ,  non  les  Meffcs  qui  fe  difent  pour 
eux  le  neuvième  jour.  Sentimens  de  Gtrfon  fur  les  neu- 
vaines  de  prières ,  de  pèlerinages ,  d'aumônes^  ^c.  Se- 
lon lui  il  vaut  mieux  n'en  point  faire  que  d'en  faire. 
L'Eglife  ne  les  ordonne  point.  On  en  peut  faire  ce- 
pendant à  trois  conditions.  Diverfes  Suptrflitions  fur 
le  nombre  des  Mefjes.  128 

Chap.  IX.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  inten- 
tions avec  lefquelles  on  doit  dire  la  Mefle,  &  les 
applications  que  l'on  fait  de  ce  Sacrifice.] 
On  priait  autrefois  ^  on  offrait  le  Sacrifice  pour  les 
Saints  &f  les  Martyrs,  parce  qu'on  n'étoit  pas  affuré 
de  leur  béatitude ,  Éf  H  n'y  avoit  en  cela  aucune  fu- 
perflition  ;  mais  il  y  en  aurait  maintenant  fi  on  priait  à? 
fi  on  offrait  le  Sacrifice  pour  les  Saints  reconnus  tels  £5* 
canonijès  par  I'Eglife.  En  quelfens  les  Anciens  ont 
'  écrit,  qu'on  offrait  le  Sacrifice  pour  les  Saints  ^  les 
Martyrs?  Explication  de  l'ancienne  Or aif on  de  la  Fê- 
te de  faint  Léon  Pape,  Annue  nobis  &c.  On  ne 
doit  point  dire  la  Mefje  pour  les  cvfans  batifés ,  morts 
avant  Tifage  de  la  raifon.  On  la  dit  quelquefois  ce- 
pendant à  leurs  funérailles.  Pour  quelle  raifon  on  l'y 
dit.  Divers  ufages  des  Eglifes  fur  ce  fujet.  On  n'y 
doit  pas  dire  la  Meffe  des  Morts ,  âf  pourquoi  ?  Quel- 
ques Pércs  croyent  qu'on  ne  doit  point  dire  la  Meffe 
pour  les  Cathécumenes  morts.  D'autres  font  d'un  fin- 
timcnt  contraire.  S'il  y  a  de  la  fuperjîition  à  la  dire, 
ou  à  la  faire  dire  pour  les  Infidèles ,  les  Juifs ,  les  A- 
pojiats ,  les  Hérétiques ,  les  Schijlnatiques  l^  les  Ex- 
communiés,  morts,  ou  vlvans?  133 

Chap.  X.  Continuation  de  la  même  matière.]  Senti- 
ment d'Origénefur  les  peines  des  damnés,  qu'il  ne  croit 
pas  être  éternelles.  Elles  le  font  véritablement,  ^  ils 
n'en  peuvent  être  foulagez  en  quelque  manière  que  ce 
foit  par  lesfuffrages  des  vivans.  Ces  mêmes  peines  ne 
ptuvcnt  auffi  être  diminuées  par  cette  voye ,  quoi  qu'en 


ayepenfé  quelques  anciens  Théologiens  fur  un  paffage  dt 
faint  Àuguflin  mal  entendu.  On  ne  fauroit  dire  la 
Meffe  pour  les  damnés  fans  fuperftition.  Ufage  des 
Moines  de  Fleuri  condamné,  auffi  bien  qu'une  ancien- 
ne Oraifon.  Témoignages  des  Conciles  6f  des  Pères  con- 
tre cette  fuperjîition.  Réponfe  à  ce  qu'on  dit  de  l'ame 
de  Trajan ,  fcf  de  plufieurs  autres  âmes  délivrées  des 
peines  de  l'eifcr  par  les  prières  des  Saints.  Examen  du 
Libéra  me  Domine  de  morte  seterna,  &c.  ^  de 
T Offertoire  de  la  Mffe  des  Morts.  Ce  que  fignifient 
ces  paroles.  De  manu,  de  pœnis  inferni  &  de  pro- 
fundolacu,  deoreleonis,  ne  abforbeat  eas  Tarta- 
rus,  ne  cadant  in  obfcurum,  ou,  in  obfcura  tene- 
brarum  loca?  Pourquoi  F Eglife  Je  fert  de  ces  façons 
de  parler  outrées  ^  figurèes'7  II  y  a  de  la  fupeifli- 
tion  à  dire  la  Meffe  pour  les  enfans  morts  fans  Batéme. 
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Chap.  XI.   Suite  du  même  fujet.  ]     Quoique  Finten- 

tion  générale  de  I'Eglife  dans  toutes  les  Mcffes,  fit  de 
prier  pour  les  vivans  ^  pour  les  morts ,  on  ne  dit  point 
de  Meffe  s  des  Morts  pour  les  vivans.  Quelques  Théo- 
logiens cependant  ^  quelques  Canonifles  ejliment  qu'on 
en  peut  dire ,  ^  cet  ufage  fcmble  autorij'é  par  quelques 
exemples.  Mais  on  ne  le  fauroit  faire  J  an  s  tomber  dans 
la  fuperftition  du  faux  culte,  du  culte  ftperflu  ^  de 
l'objervance  des  chofes  facrées.  Le  Pape  ne  dit  point  de 
Meffe  folemnelle  pour  les  morts.  Un  Prêtre  difoit  tous 
les  jours  la  MefJe  des  Morts;  ^  un  autre,  celk  de  la 
fainte  f^ierge.  On  peut  anticiper  pendant  fa  vie  les  Mef- 
fes  ^  les  autres  fiiffrages  qu'on  attend  des  vivans  après 
fa  mort,  pourvu  que  ces  Mefjes  ne  f oient  point  des 
Meffes  des  Morts.  Raifons  de  cela ,  tirées  de  Cerfon. 
On  peut  auffi  dire  des  Meffes  des  morts  pour  les  vivans 
que  l'on  croit  morts ,  ^  il  y  a  des  exemples  de  cet  ufage 
dans  les  Ecrivains  Ecciéfiajtiques.  Dire  des  Meffes  des 
morts  pour  les  vivans,  à  deffein  de  leur  caufer  la  marty 
c'eji  une  fuperflitian  exécrable  condamnée  par  le  dix-fep- 
tiéme  Concile  de  Tolède.  1 44 

Chap.  XII.  Continuation  de  h  même  matière.]  On 
abufe  d'autres  Meffes  que  de  celles  des  morts  pour  demau- 
vaifes  intentions ,  comme,  pour  deviner,  pour  être  gué- 
ri du  mal  caduc  ;  pour  mettre  la  divijion  entre  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  aucun  différent  ;  pour  faire  des  impré- 
cations contre  fes  ennemis  ^  les  faire  mourir  dans  un 
certain  tems  ;  pour  fatisf  aire  fa  curiojitè ,  pourfavuirji 
des  malades  mourront  de  leurs  maladies ,  ou  s'ils  en  gué- 
riront ;  pour  avoir  les  plus  beaux  befi,iaux  ^  les  plus 
beaux  grains  ;  pour^  avoir  du  beau  tems;  pour  gagner 
des  procès;  ^  pour  empêcher  que  des  voleurs  ne  s'en- 
fuyent.  S'il  y  a  de  la  fiperflition  à  dire  des  Meffes  fans 
aucune  intention  particulière,  ^feulement  pour  les  pre- 
miers qui  en  demanderont;  S  à  en  dire  pour  des  ani- 
maux malade  si  On  ne  fauroit  fans  fuperjîition ,  dire  la 
Meffe  des  Pïé-hnEïx^és  pour  les  morts.  Antiquité  de 
cette  Meffe ,  £y  combien  de  fois  elle  fe  dit  par  an  dans 
l'EgUJe  Latine  ^  dans  I'Eglife  Grecque?  147 

Chap.  XIII.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  ré- 
tributions des  Meffes  ]  On  commença  dès  le  huitième 
fiècle  à  recevoir  des  rétributions  pour  des  Meffes  ;  mais 
cet  ufage  ne  fut  univerfe  lie  ment  établi  que  vers  le  dou- 
zième fiècle.  Pierre  le  Cbantre  le  condamne  avec  force. 
Les  Prêtres  qui  reçoivent  de  F  argent  pour  leurs  Meffes 
doivent  fe  tenir  en  garde  contre  tout  ce  qui  fient  F  ava- 
rice £f  le  gain  honteux ,  ta  »e  pas  dire  la  .Meffe  dans 
la  feule  vue  des  rétributions,  de  peur  de  tomber  dans 
le  plus  grand  de  tous  les  péchés.  C'eft  être  fuperflitieux 
que  de  dire  plufieurs  Meffes  en  un  même  jour,  Êf  des 
Meffes  à  plufieurs  faces.  Les  Grecs  reçoivent  plufieurs 
rètribtitions  d'une  feule  Meffe.  Comment  cela  fe  fait  ? 
Qu'il  y  a  en  cela  de  l'abus ,  du  péché  â?  de  la  fuperjîi- 
tion. La  Congrégation  du  Concile  de  Trente  a  décidé 
qu'on  ne  pouvait  recevoir  plufieurs  rétributions  d'une 
feule  Meffe.  llfembk  qu'autrefois  TEglife  n'ètoit  pas 
dans  ce  fentiment.  On  ne  peut,  fans  une  efpéce  d'ido- 
lâtrie ,  Je  charger  de  Meffes  à  un  certain  prix,  pour 
s'en  décharger  en  les  faifant  dire  à  unmcindie  prix. 
Pppp  2  De- 
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Décret  de  la  Congrégation  du  Concile  de  Trente  fur  ce 
fujet.  ^52 

CuAP.  XIV.  Des  Superfticions  qui  regardent  les  Mi- 
nières de  la  fainte  Mefle,  c'eft  à-dire,  ceux  qui  la 
difent,  &  ceux  qui  la  fervent.]  Unfeul  Miniftre 
fuffit  au  Prêtre  qui  dit  la  MeJJe  ;  mais  il  en  faut  né- 
cejjairenient  un,  quoique  la  Glofe  du  Canon  hoc  quo- 
que  Jemble  dire  que  cela  fe  peut  faire  en  cas  de  nécejfi- 
té.  Les  filles  &!  les  femmes  ne  fauroieut  répondre  à  la 
Mefje.  Ce  quon  doit  dire  des  Religieufcs  qui  y  répon- 
dent.  Un  Frêtre  ejl  fupcrftitieux  qui  dit  la  Mejfe  fans 
eau,  ^fans  feu,  avec  du  pain  levé  &i  un  vafe  de 
bois.  On  ejt  coupable  de  plufieurs  fuperftitions  quand  on 
dit  la  Mejfefans  être  Prêtre.  Peines  ordonnées  par  les 
Papes  contre  les  faux-Prêtres.  Certains  Hérétiques  Ef 
pagnols  ont  cru  que  les  Laïques  pouvoient  confacrer  le 
corps  de  Jefus-Chrijî  à  leur  table  avec  le  pain  quils  y 
mangeohnt.  Faire  mine  de  dire  la  Meffe,  âf  n'avoir 
pas  intention  de  la  dire ,  cejl  fe  rendre  coupable  de  plu- 
fieurs crimes  &f  dephficws  facrilcges.  Ccfl fiperfîi- 
tion  d'avoir  chez  foi  des  Prêtres  pour  dire  la  Mrjfe,  &? 
de  s'en  Jervir  pour  des  mini/léres  indignes  de  leur  pro- 
fejion.  Les  Prêtres^  les  autres  Ecciéfiajîiques  peuvent 
faire  la  cuifine ,  écurer  B  laver  la  vaifjeUe ,  ^c.  fans 
avilir  leur  caraàére.  Ce  pourroit  être  une  Superftition 
à  un  Prêtre  de  dormir  à  l'Autel,  avant,  ou,  après  la 
confécration ,  &"  de  donner  lieu  par  là  aux  rats,  ou  aux 
fow^s ,  d  emporter  l'hojïie.  1 5  ^5 

CiiAP.  XV.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  effets 
de  la  faince  MefTe.]  Effets  ftperjtitieux  des  Meffes 
des  Sorciers  ^  des  Malfaicieurs ,  de  celle  du  Sabath, 
de  celles  du  faint  Efprit,  ^c.  des  Mffes  féches ,  des 
Méfies  à  phi/jeurs  faces ,  S  de  quantité  d'autres  Meffes. 
Celles  qu'un  diroit  pour  les  Saints  canonifés,  pour  les  In- 
fidelles,  les  Juifs,  les  Apoftais ,  les  Hérétiques,  les 
Schifnatiques ,  6?  les  Excommuniés ,  quiferoicnt  morts, 
auroient  auffi  des  effets  fuperjlitieux.  Exemples  des 
Meljes  que  le  Diable  fait  dire;  tirés  du  P.  Crefpet,  fc? 

'   de  M.  Faye  d'Epeijfes.  158 

Chap.  XVI.  Des  Superftitions  qui  regardent  l'afli- 
flance  à  la  fainte  MefTe.]  Le  précepte  d'entendre  la 
Meffe  les  Dimanches  ^  les  Fêtes  ejt  fondé  fur  les  Ca- 
nons. Invention  nouvelle,  inaisfuper/îitieufe,  des  nou- 
veaux Cafuiftes ,  d'entendre  la  Meffe  en  peu  de  tems. 
Impertinence  d'un  Prédicateur  du  tems  de  Gerfon,  tou- 
chant l'affifiance  à  la  Meffe.  Prêtres  qui  Je  font  ima- 
giné qu'ils  n'étomt  pas  obligés  d'affijier  à  la  Meffe  les 
jours  qu'ils  ne  la  àifoicnt  point.  Laïques  qui  vouloicnt 
qu'on  y  dit  l'Evangile  de  faint  Jean ,  &i  quelle  fut 
de  la  Trinité ,  ou  de  faint  Michel ,  fans  quoi  ils  ne 
croyaient  pas  l'entendre.  Diverfes  manières  fuperfti- 
tieufes  d'entendre  la  Mffe ,  en  vue  de  deviner  les  cho- 
fes  à  venir ,  d'être  guéri  ou  prejervé  de  certaines  mala- 
dies, iSc.  Ce  nefl  pas  l'entendre  comme  on  doit,  de 
courir  d'Autel  en  Autel,  &>  de  voir  feulement  l'Elé- 
vation de  la  fainte  Hojlie.  On  y  peut  affi fier  fans  voir 
h  Prêtre  i^  fans  entendre  fa  voix.  Il  n'eft  pas  nécef 
faire  d'être  à  jeun  pour  y  affijler ,  ni  que  les  perfonnes 
mariées  fe  foient  abjtenues  du  devoir  conjugal  la  nuit 
précédente.  ^59 


LIVRE    SIXIEME. 

DEs  Superftitions  qui  regardent  la  Pénitence. 
162 
Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  Contri- 
tion.] On  ne  doit  pas  dire  que  V Aitrition  fait  une  Con- 
trition fauffe  S  fuperflitieufe.  Exemples  de  diverfes 
Contritions  fauffe  s  ^  fupeiflitieifes.  Faire  des  AHes 
de  Contrition  fans  en  avoir  lesfentimens  dans  le  Cxur; 
ne  pas  haïr  le  péché  ;  ne  le  pas  méprifer  ;  n'en  avoir  pas 
de  l'horreur  ;  ne  le  pas  combattre  ;  ne  pas  éviter  les  oc- 
cajions  d'y  tomber  ;  ne  le  pas  punir  ;  ne  le  pas  détefter 
par  un  motif  furnaturel  à?  au  dffus  de  tout  ce  qu'il  y 


a  de  déteftable  au  monde  ;  ne  pas  haïr  tous  Us  péchés , 
quels  qu'ils  foient ,  s'attacher  à  certaines  formules  de 
Contrition  ;  prendre  les  bonnes  penjées  pour  de  bons  mou- 
vemens  du  cœur;  croire  que  les  complaifances  pour  les 
bonnes  penfécs  peuvent  effacer  les  péchés.  Superfiition  de 
ceux  qui  croyent  qu'il  faut  produire  un  Aâe  de  Contri- 
tion à  chaque  péché  qu'on  a  commis.  En  quelle  occa- 
fion  cela  Je  peut  faire?  Ibid. 

Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  Con- 
feffion.  ]  Entre  les  Superftitions  qui  précèdent  la  Con- 
feffion,  celle  d'avoir  des  Direcleurs  ou  des  Directrices  ^ 
à  qui  on  fe  confeff  avant  que  de  fe  confeffer  aux  Prê- 
tres ,  n'ijl  pas  une  des  moins  confiderables  ;  inconvéniens 
qui  peuvent  arriver  de  cette  conduite  aux  Direêieurs  ^ 
aux  Péniiens.  Ne  pas  examiner  Ja  conj'cience  avec  au' 
tant  de  foin  qu'on  en  donne  aux  affaires  temporelles  les 
plus  importantes;  fe  confefjcrfans  être  bien  prépare; ne 
penfir  qu'à  examiner  fa  confcience,  tî?  peu,  ou  point 
du  tout  à  la  douleur  qu'on  doit  avoir  de  Jes  péchés  ;  ^ 
ne  pas  vouloir  fe  confeffer  fi  on  nefl  à  jeun ,  ou  fans 
avoir  bu  £5*  mangé  auparavant  quelque  chofe ,  c'eft  une 
fuperjîition  du  faux  culte.  C'en  efi  une  auffî,  èf  une 
vaine  obfervance  de  fe  confeffer  Jans  défir  de  fe  corri- 
ger, avec  dcffein  de  ne  pas  déclarer  certains  péchés  ^ 
fans  fentiment  de  douleur  ^  de  confufion;  de  faire  des 
complimens  à  fon  Confcffeur  ;  6f  en  vue  de  ne  faire 
qu'une  pénitence  Judaïque.  Ce  qu  il  faut  faire ,  félon 
les  Pérès ,  pour  être  vraiment  Pénitent.  1 64. 

Chap.  III.  Suite  de  la  même  matière.]  La  Confeffion 
faite  à  Dieu  ne  fuffit  pas  toute  feule.  Héréfic  6?  Su- 
perftition des  Jacobites  fur  cela.  La  puijjance  de  re- 
mettre  les  péchés  accordée  aux  Prêtres  dan;  l'Evangile 
expliqué  par  le  Concile  de  Trente.  Jamais  les  Pérès  ne 
l'ont  attribuée  à  d'autres  qu'aux  Prêtres.  Explication 
d'un  piffage  de  l'Epître  1 2,  de  faint  Cyprien  touchant 
le  pouvoir  qu'ont  les  Diacres  de  réconcilier  les  pécheurs. 
On  fe  peut  confeffer  aux  Diacres  dans  le  cas  de  nécefjl- 
té.  Cela  s'eft  obfervé  dans  l'Eglife  d'Afrique  6f  élans 
ï Eglife  Latine.  On  peut  même  fe  confeffer  aux  Laïques 
dans  le  même  cas.  Mais  ces  fortes  de  Confie  [fions  ne  font 
pas  proprement  Sacramentelles  ;  £3*  pourquoi  ?  Exemples 
des  Confeffions faites  aux  Laïques;  ce  feroit  facriiege ^ 
fuperflition  de  fe  confeffer,  foit  aux  Diacres ,  [oit  aux 
Laïques  hors  le  cas  de  néceffité.  Les  faux  Prêtres  qui 
confeffent  font  coupables  d'un  horrible  facrilége  ^  de 
diverfes  juperfiitions.  Faine  imagination  de  certaines 
Jibbeffes  de  Grèce  qui  croyoient  quelles  pouvoient  con- 
feffer  les  Religieufes  ;  mais  il  yavoit  en  cela  de  la  fuper- 
flition. Croire  que  les  Prêtres  ne  fauroient  fe  confeffer 
à  ceux  qu'ils  confeffent,  c'eft  une  Superftition  des  A- 
biffins.  Confeffions  fuperftitieufes  faites  par  eles  têtes 
coupées ,  par  des  morts  ^  par  des  démons  mêmes  ;  fai- 
tes auffî  à  des  Images.  i6j 

Chap.  IV.  Continuation  du  même  fujet.]  Onfe  con- 
feffc  en  différentes  poftures  ;  les  infirmes  en  toutes  fortes 
de  poftures  décentes;  les  Abiffins  &?  les  Mofcovites y 
debout  ;  ceux-ci  le  vifiage  tourné  vers  une  image.  Les 
Confefjeurs  des  uns  &  des  autres  font  auffi  debout.  Les 
Grecs  fe  conjeffoient  anciennement  ^  fe  confeffent  enco- 
re aujourd'hui  affts ,  6f  la  tête  couverte.  Leurs  Con- 
feffeurs  font  dans  la  même  fttuation.  Autrefois  â?  le 
Pénitent,  àf  le  Confeff  tir  étaient  affts  en  Occident. 
Diverfes  preuves  de  cet  ufage.  En  Angleterre  néan- 
moins il  paraît  par  le  Pénitentiel  d'Ecbert ,  que  le  Pé- 
nitent était  débout.  Maintenant  le  Pénitent  ejt  à  ge- 
noux ,  y  le  Confeffeur  affts.  Superftitions  qu'il  peut  y 
avoir  en  affeêiant  defe  confffer  en  une  pojture  plutôt 
qu'en  l'autre.  ij'^ 

Chap.  V.  Suite  de  la  même  matière.]  Pourquoi  au- 
trefois les  Confeffions  étaient  bien  plus  rares  quelles  ne 
font  aujourd'hui?  Cinq  rai  fans  de  cela.  AutreJ'ris  on 
communiait  fouvent  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  fe 
confeffât  toutes  les  fois  qu'on  communiait.  Avant  le 
treizième  fiécle  la  communion  des  Fidelles  a  été  fixée 
à  certaines  Fêtes  folcmnelles.  Depuis  le  treizième  fiécle 
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Ja  Confejjion  a  été  fixée  de  même.  Les  anciennes  Régies 
Alonaftiqucs  ne  parlent  point  de  la  Confejjion  Sacra- 
tnentelle  des  pcr/onnes  Religieu/es ,  mais  Jeulement  de 
culles  des  coulpes.  S.  Benoît  n'en  parle  pas  non  plus  dans 
h  46.  chapitre  de  fa  Régie,  quoi  quen  dife  le  P.  de 
Sainte  Marthe.     Codegrand ,  Evêque  de  Mets ,  efl  le 
premier  qui  ait  obligé  les  Moines  de  fon  Eglife  à  fe  con- 
feffer  une  fois  lajcmaine.  Exemples  finguliers  des  Con- 
fe[Jtons  fréquentes.  Celles  des  Religieux  î^  des  Religieu- 
fes  fixées  depuis  Codegrand  jufqu  au  Concile  de  Trente, 
les  unes  à  une  fois  le  mois,  les  autres  à  tous  les  quin- 
ze jours,  les  autres  à  toutes  les  femaines,  les  autres 
à  deux  fois  par  femaine.     Elles  fe  font  multipliés  de 
puis  le  Concile  de  Trente.   Certains  Laïques  fe  confcjfent 
aujfi  fouvent  que  les  perfonnes  Retigicufes ,   £5*  quelque- 
fois même  plus  fouvent.    Deux  raijons  qui  peuvent  ren- 
dre fufpe^es  de  la  fuperftition  du  culte  fuperflu  les  Con- 
fcjfions  fréquentes.  Réfutation  de  ces  deux  raifons.  Les 
Abifjlns  fe  confeffent  aujfi-têt  qu'ils  fefcntent  coupables 
de  quelque  péché.     Ce  quon  peut  juflement  blâmer  dans 
les  ConfeJJJons  fréquentes.     Diverfes  circonftanccs  dans 
hfquelles  elles  peuvent  être  fuperftiticufes.     Combien  la 
familiarité  des  Confejfcurs  avec  leurs  Pénitentes  ejl  dan- 
gercufe.  172 

Chap.  VI.  Continuation  de  la  même  matière.]  Im- 
pertinente raifon  des  Curez  du  Diocéfe  de  Milan  pour 
ne  fe  point  confcfjcr.  Le  peuple  de  Mofcovie ,  les  Dia- 
cres &  les  Soîi-diacres  Cophtes  nefe  confejfcnt  point  en- 
core aujourd'hui.  Parmi  les  Grecs  les  hommes  mariez 
fe  confeffbient  autrefois  en  même-tems  que  leurs  fem- 
mes ,  £5*  aux  mêmes  ConfeJJeurs  ;  ^  les  Gentils-hommes 
non  plus  que  les  autres  perj'onnes  de  con fi dération,  ne  fe 
confeffent  qu'une,  deux,  trois  ou  quatre  fois  par  an. 
Les  Evêques  ^  les  Prêtres  de  Grèce,  comme  ceux  de 
Mofcovie,  ne  fe  confcjjent  prefque  jamais.  Les  Cophtes 
ne  fe  confcjfent  point  qu'ils  n'ayent  vingt-ans ,  ou  envi- 
ron. Divers  exemples  des  Confeffions  faites  en  préfence 
de  plufiiurs  perfonnes ,  ou  à  pluficurs  perfonnes  tout  à  la, 
fois.  Ces  Confejfions  nétoient  point  fuperftitieifes.  Si 
Jaint  Bafi'e  approuve  que  les  Religieufes  fe  confeffent 
aux  Supérieurs  de  leurs  Monaftéres  ,  en  préfence  de 
leurs  /Ibbeffes  ?  Un  Jacobin ,  Parifien ,  nommé  Maî- 
tre Robert,  tenant  la  main  fur  la  tête  d'une  perfmne, 
Juifaifoit  corfeffer  tout  es  qu'il  vouloit.  Cette  Confeffion 
étoit  fuperfiitieufe.  180 

Chap.  VII.  Suite  du  même  fujet.]  Des  Confejfions 
générales.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  unes  ne  font 
pas  facramentelles  ,  les  autres  le  font.  Pourquoi  les 
premières  ont  été  inftituées ,  ^  quelles  utilitez  il  en  re- 
vient à  ceux  qui  les  font  7  Ces  dernières  fe  font  ou  des 
péchez  qui  n'ont  jamais  été  confeffez,  ou  de  ceux  qui 
l'ont  déjà  été.  Mais  de  quelque  manière,  S  de  quel- 
ques péchez  qu'elles  fe  faffent;  elles  n'ont  rien  de  fu- 
perftitieux  en  elles-mêmes.  Raifons  qu'on  allègue  au 
contraire,  â?  réfutation  de  ces  raifons.  Les  Confeffions 
générales  autorifées  par  des  exemples  anciens ,  par  l'a- 
fage  de  plufieurs  Congrégations  Religieufes  ^  Eccléfiaf 
tiques  ,^5  par  le  témoignage  des  Papes  Clément  FlII.  ^ 
Urbain  ^111.  Elles  peuvent  néanmoins  être  fiperjli- 
tieufts  en  certains  cas  que  l'on  rapporte.  Deux  cho- 
fes  à  confidérer  dans  la  pratique  de  ces  Confejfions. 

183 
CiiAP.  VIII.  Continuation  du  même  fujet.]     De  plu- 
fieurs autres  défauts  qui  peuvent  rendre  la  Confeffion 
fuperfiitieufe.     La  Confeffion  des  péchez  véniels  n'efi 
point  abfolumcnt  nécejfaire;  mais  feulement  de  confcil 
'  fc?  de  hienféance.     Elle  efi  louable  6f  avantageufe  en 
elle-même  pour  plufieurs  raifons  ,   pourvu   quelle  fe 
fafje  bien.     Elle  peut  cependant  être  accompagnée  de 
quelques  fuperfiitions.  Défauts  de  la  Confeffion  marqués 
par  Pierre  de  Dainien,  par  Pierre  le  Chantre,  âf  par 
faint  Bonaventure ,  ou  Jaint  Thomas.   Ces  défauts  ren- 
ferment plufieurs  fuperjîitions  dont  ont  fait  le  dénombre- 
ment. 187 
Chap.  IX.  Suite  de  la  même'  matière.]     Des  Confef- 
fions parftgnes,  par  perfonnes  interpojées,^  par  écrit' 
Tome  IL 


Si  elles  font  fuperjlitieu fes  J  La  Confeffion  Sun  homme 
qui  fauroit  parler,  Q[  qtÂ  cependant  affeêterott  de  fe 
confie ffer  par  gefies ,  oufignes,  ne  ferait  pas  Sacramen- 
telle, mais  Juperfiitieufe.  Exemple  d'un  Cor  délier  hy- 
pocrite qui  vouloit  fe  confeffer  ainji ,  pour  ne  pas  rom- 
pre le  filence.  La  Confeffion  d'un  muet ,  ou  d'une  per- 
fonne  qui  ne  fauroit  pas  la  langue  de  fon  Confeffeur  ne 
ferait  pas  nulle ,  ni  fuperfiitieufe.  Celle  d'un  Pénitent 
quife  canfejjéroit  par  ime  perjonne  interpofée,  pour  s'é- 
pargner la  honte  de  déclarer  lui  -  même  fes  péchez ,  fe- 
rait criminelle  ^fuperfiitieufe.  En  quels  cas  on  peut 
fe  fiervir  d'interprètes  (ji  de  fignes  pour  fe  confeffer? 
Trois  manières  de  fe  confeffer  par  écrit.  Exemples  de 
ces  fortes  de  Confejfions.  Hildébolde ,  Evêque  de  Saiffons, 
Ê?  Robert  Evêque  du  Mans,  fe  confie  ffer  ent  en  cette 
manière.  Ce  qu'on  doit  juger  de  leurs  Confeffions  ?  Au 
neuvième  fiiecle  il  étoit  permis ,  S  cela  a  aujjl  été  per- 
mis jufqu  au  ficelé  où  nous  fommcs,  defe  confeffer,  tJ* 
de  donner  l'abfolution  par  Lettres,  au  moins  dans  le 
cas  de  nccefftté.  Cela  a  été  depuis  défendu  par  un  Dé- 
cret de  Clément  FUI.  Sentiment  particulier  de  Suarés , 
Êf  du  P.  Théophile  Raynauld ,  fur  la  Confeffion  faite 
par  un  abfcnt ,  ^  fur  l'abfolution  donnée  à  un  abfent 
dans  une  extrême  néccjfité.  ipt 

Chap.  X.  Des  Superflitions  qui  regardent  l'Abfolu- 
tion.]  C'ejt  Jupcrjlition  de  vouloir  recevoir  l'abjolution 
à  chaque  péché  que  l'on  confeffe  ,  de  faire  «onfejfer 
fes  péchez  6?*  d'en  recevoir  l'abjolution  par  un  autre. 
Exemples  de  la  Bicnhcureufe  Lidiuine ,  ^  de  la  mère 
de  Jaint  Pierre  le  Vénérable  fur  ce  fujet.  Si  dans  un 
danger  évident  on  s'était  confejjé  en  attendant  un  Con- 
feffeur ,  ^  que  ce  Confeffeur  étant  venu  on  eût  perdu 
l'ufige  de  la  parole ,  onjéroit  en  état  de  recevoir  l'ab- 
jolution? On  ne  peut  Jans  Juperfiition  Je  confeffer  à  un 
Prêtre ,  &?  demander  l'abfolution  des  péchez  qu'on  lui 
a  confeffez ,  à  un  autre  Prêtre.  Un  Conficjfcur  deve- 
nu muet ,  ou  qui  aurait  perdu  la  parole  en  confie ffant , 
ferait  fupcrftitieux  s'il  donnait  l'abfolution  par  Jignes. 
Un  Confeffeur  Grec  qui  fe  ferait  abjoudre  par  un  Latin  ^ 
fj*  un  Corfelfeur  Latin  qui  fe  ferait  abfoudre  par  un 
Grec,  tomberaient  dans  la  fiuperftitian,  à  moins  que  la 
néceffité  ne  les  en  excufidt.  Ce  qui  arriverait  fi  un  Grec 
donnait  l'abfiolution  dans  imc  forme  abfio/ue  cf  impera- 
tive,  ^  un  Latin  dans  une  forme  déprecatoire?  Les 
Latins  ont  depuis  quelque  teins  cejfé  de  donner  l'abjolu- 
tion dans  une  forme  déprecatoire,  (3'  commencé  de  la 
donner  dans  une  forme  abfolue  âf  imperative.  Ce  qu'on 
doit  croire  des  deux  abfiolutions  que  les  Grecs  donnent 
aux  Penitens  ?  Si  depuis  le  Décret  de  Clément  VIIL  il 
n'y  a  point  de  Jupcrjlition  à  donner  l'abjolution  par 
Lettres.  Grégoire  FIL  en  a  donné  ainfi  à  pluficurs  per- 
fonnes. Réponfie  à  ce  qu'on  peut  dire  contre  ces  fiortes 
d  abfiolutions.  ig^ 

Chap.  XI.  Des  Superflitions  qui  regardent  la  Satis- 
faftion.]  Se  confeffer  une  féconde  fois  des  péchez  dont 
on  s' efi  déjà  confejfé,  Jous  prétexte  qu'an  n'a  pas  ac- 
compli la  pcnitence  qui  a  été  enjointe;  Croire  que  la  pé- 
nitence n'ejl  pas  bien  conditionnée  fi  on  ne  la  fait  im- 
médiatement après  la  Confeffion  ;  Ne  vouloir  faire  de 
pénitence  que  celle  qui  plaît  ;  S'imaginer  qu'il  fuffit  de 
fatisfaire  à  Dieu,  fans  être  obligé  de  fatis faire  au  pro- 
chain ,  lorsqu'on  l'a  offenfie  ;  Se  perfuader  que  quand 
on  veut  travailler  tout  de  bon  à  fan  jalut ,  il  fuffit  de 
faire  la  pénitence  qui  a  été  impofée  par  le  Prêtre ,  fans 
en  faire  d'autre,  c'eJt  être  Jupcrfïitieux.  Mais  c'efi 
être  Hérétique  de  dire  que  la  pénitence  canfijle  unique- 
ment dans  le  changement  de  vie,  6?  que  les  Satisfac- 
tions que  Jefus  -  Chrift  a  offertes  à  fon  Père  pour  nos 
péchez  fiant  plus  que  fufififiantes  pour  les  effacer,  fans 
qu'il  Joit  befioin  que  nous  joignions  les  nôtres  aux  Jîen- 
nés.  ip9 
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LIVRE    SE  PTIEM  E. 

•p^Ey    Superjlitms    qui  regardent  les  Indulgences. 

Chap.  I.  Sur. les  Indulgences  fauflès  ou  fupporées.] 
-,  Décret  du  quatrième  Concile  gênerai  de  Lalran,  fous 

>  Innocent  III.  touchant  les  Indulgences.  Il  efi  regardé 
ce  Décret  comme  la  règle  qiion  doit  fuivre  dans  les  dif- 
'pcnjations  des  Indulgences.  Il  condamne  les  Indulgen- 
ces indijcretes  ^fuperflues,  6?  H  marque  celles  que  les 

%  Evêques  peuvent  accorder  y  i^  celles  que  les  Papes  ont 
■'-  accoutumé  d'accorder.  Ce  que  ceft  qu'Indulgence  indif- 
crête,  &  fuperflue.  Les  Indulgences  faujfes  ^  fuppo- 
fées  font  fuperfiitieufcs.  Divcrfes  Indulgences  faiijes 
rapportées  par  Gavantus.  Indulgences  faiifjes  propojécs 
par  les  Quêteurs  de  S.  Antoine  de  Viennois,  Jous  Gré- 
goire IX.  Faulfes  Indulgences  de  S.  Babolin  condam- 
nées par  Etienne  Pon:hcr  ,  Evêque  de  'Paris.  Faufjes 
Indulgences  des  Eglifcs  Cathédrales  de  Normandie ,  d'un 
prétendu  S.  Vmr ,  è?  ^w  Autels  privilégiés,  dans^  le 
Diocéfc  de  Reims.  Celles  qui  font  données  fur  des  faits , 
ou  fur  des  expofés  faux,  font  faitffes.  Indulgences  du 
Scapulaire,  de  laPordoncule,  6?  de  l'Araignée  Ja 
C.  du  M.  203 

CiiAP.  H.  Suite  du  même  fujet.]     Célèbre  Décret  de  la 

>  Congrégation  des  Indulgences  ^  des  Reliques  ,  contre 
.'i  une  infinité  d'Indulgences  ou  fuppofécs ,  ou  entièrement 
.■faufjes,  ou  apocryphes ,  ou  révoquées ,  on  furannées ,  ^ 

par  conféquent  nulles.  Il  a  été  donné  afin  de  pourvoir  à 
l'utilité  ^  à  la  dignité  des  Indulgences  ,  6?  approuvé 
par  le  Pape  Innocent  XL  205 

Chap.  m.  Continuation  du  même  fujet.]  Première 
ûbfervation  fur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  Indul- 

:.^.gences  âf  des  Reliques.     Divcrfes  impoftures  des  Ouê- 

'.  teurs,  ou  Porteurs  des  Rogations.   Vaines  ^  faufjes 

,  fromejjes  qu'ils  font  aux  perfonnes  fiwples  àf  grojfieres 
four  tirer  de  l'argent.  Ils  font  condamnés  par  le  qua- 
trième Concile  général  de  Latran ,  par  le  Concile  de 
Vienne,  par  G.  Durand  Evêque  de  Mande,  par  le 
Cardinal  d'/ulii,  par  deux  Conciles  Provinciaux  de 
Sens  par  Etienne  Poncber ,  Evêque  de  Paris ,  par  le 
Concile  des  Cardinaux  de  Paul  III.  par  les  Statuts  Sy- 
nodaux  du  Diocéfe  de  Troyes ,  par  le  Concile  de  Trente, 
^  par  le  Synode  d'Orléans.  On  doit  examiner  foigncu- 
fement  les  Indulgences  avant  que  de  les  publier.  Le  Con- 
cile de  Trente ,  plufieurs  Conciles  Provinciaux  tenus  de- 
puis ,  t?  le  Cardinal  le  Camus  l'ordonnent  ainfi.  Con- 
duite de  faint  François  de  Salles ,  à?  de  Mr.  le  Tellier 
Archevêque  de  Reims  fur  ce  fujet.  ^      _  209 

Chap.  IV.  Sur  les  Indulgences  annexées  à  certaines 
Oraifons.]  Seconde  ohfervationfur  le  Décret  de  la  Con- 
grégation des  Indulgences  ^  des  Reliques.  Cette  Con- 
grégation déclare  qu'Un  y  a  point  d' Indulgences  annexées 
à  rbraifon  de  la  Charité  de  notre  Seigneur ,  à  l'O 
facrum  Myfterium,  à  Ave  filia  Dei  Patris;  à  cel- 

■  Je  de  fainte  Anne;  à  celle  du  faint  Suaire;  à  celle 
d'après  la  Communion  ;  à  Deus  qui  pro  redemptio- 
ne  mundi ,  &.C.  à  celles  qui  ont  été  divulguées  à  Bar- 
ïeite;  à  Ave  fancliffima  Maria  Mater  Dei;  [3'  à 
celle  qu'on  dit  avoir  été  trouvée  dans  le  fépulcre 
de  notre  Seigneur  :  ou  que  s'il  y  en  a,  elles  font  fiip' 
pofécs,  apocryphes,  invalides  f  démcfurécs ,  ou  dif  pro- 
portionnées. 212 

Chap.  V.  Suite  du  même  fujet.]  Examen  de  quantité 
à'Oraifons  qnife  trouvent  dans  le  Livre  intitulé,  An- 
tidotarius  animae ,  ^  dans  quelques  autres,  auxquel- 
les il  y  a  des  Indulgences  annexées ,  qui  Jont  ou  fauffes, 
eu  dif  proportionnées  ;  de  l'Oraifon  de  la  Paffion  de 
Nôtre-Seigneur;  De  Precor  te  amantiffime  Domi- 
ne Jefu  ;  De  celle  qui  fe  dit  après  l'Elévation  ;  De 
Deus  propitius  efto  mihi  peccatori  ;  De  Deus  Pater 
piiffime;  Des  trois  de  la  Paillon  de  Notre-Seigneur; 
De  Gratias  tibi  Domine  fanfle;  Des  fept  dernières 
paroles  du  Fils  de  Dieu  ;  De  celle  des  cinq  playes 
de  Notre-Seigneur;  Des  fept  qu'on  doit  dire  de- 


vant l'Image  de  N.  D.  de  Pitié;  De;  falutations  à 
tous  les  membres  de  N.  S.  J.  C.  De  celle  à  tous  les 
membres  de  la  S.  V.  Un  Capucin  en  a  fait  d'impertî' 
ncntes  fur  ce  modèle.  214. 

CuAP.  VI.  Continuation  de  la  même  matière.]     Les 
Indulgences  de  la   Salutation  aux  armes  de  Jefus- 
Chrift  font   exccffives.     Les  quinze    Oraifons    de 
fainte  Brigite  font  accompagnées  de  promcjfes  frivoles 
&  defaujjes  afjurances  de  grâce  S  de  falut.     Les  In- 
dulgences des  trois  Oraifons  de  la  Chapelle  de  fainte 
Croix  des  fept  Romains /ont  incertaines  ^  dijpropor- 
tionnées.  L' Oraifon  de  h  Véronique  ejt  outrée,  ba- 
dine &  faujjement  attribuée  à  Jean  XXII.  auffi  -  bien 
que  les  Indulgences  qui  y  font  attachées.     Autre  Orai- 
fon de  la  Véronique,  dont  les  Indulgences  ne  font  pas 
plus  certaines.     Le  titre  des  cinq  Oraifons  des  cinq 
douleurs  de  la  V.  e/l  pitoyable.  L'Oraifon  des  trente 
jours  efi  fuperftitieuje ,  comme  celle  des  trente  -  trois 
jours.  216 

Chap.  Vif.  Suite  du  même  fujet.]  L'Oraifon  de  la  S. 
V.  ClementilTima  Domina ,  promet  trop  âf  attribue 
à  la  V.  bien  des  chofes  qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu. 
On  ne  doit  parler  de  la  S.  V.  avec  beaucoup  [de  fagef- 
fe  ^  être  fort  refervé  dansfon  culte  &f  dans  fes  louan- 
ges. On  a  peut-être  porté  f  on  culte  trop  loin  dans  l'Or- 
dre de  Cijleaux ,  dans  celui  des  Chartreux  ^  dans  plu- 
fieurs Eglifes.  Le  P.  Bari  a  beaucoup  excédé  en  cela 
dans  fa  Philagie.  L'Oraijon  qu'on  dit  avoir  été  don- 
née à  S.  Bernard  par  un  Ange,  ejl  outrée  t^  fon  ti- 
tre aujji.  Les  Indulgences  d'Ave  Maria  alta  ftirps 
lilii  a  des  Indulgences  exccffives ,  aujfi  bien  que  le  Re- 
faire de  N.  D.  L'Oraifon  des  quinze  ou  des  quaran- 
te jours  n'f/2  ?2i  ^e7Î2//2f  ye^îjz,  ni  de  faint  Augufiin. 
Elle  efi  fuperftitieufe.  Celle  qu'on  prétend  avoir  été 
trouvée  dans  le  fépulcre  de  la  V.  fait  pitié.  Celle 
qui  efi  faujjement  appellée  de  S.  Jean,  6?  quantité 
d'autres  de  /'Enchiridion  Manuale  precationum  font 
pernicieufes.  219 

Chap.  Vlil.  Suite  du  même  fujet.]  Les  Indulgences 
de  la  Salutation  aux  âmes  des  ridellesTrépaflés,^ 
de  /'Oraifon  pour  les  Morts  qui  ont  été  négligés, 
font  peu  certaines,  ^  d'ailleurs  trop  démefurées.  Le 
titre  de  l'Oraifon ,  O  bone  Jefu ,  promet  trop.  Les 
trois  ave  Maxafont  outrés ,  13  le  préambule  en  ejl 
pauvre.  Il  y  a  deux  fortes  ^efept  Allegreffes  de  la 
fainte  Vierge,  mais  elles  font  plattes,  elles  ont  peu  de 
fens ,  ^  il  s'y  trouve  des  chofes  que  tout  le  monde  n'ap- 
prouver oit  pas.  Z'Obfecro  n'a  pas  grand  fcns,  â?  il 
efi  outré  en  bien  des  endroits.  L'O  intemerata  n'efi 
pas  de  Saint  Edme ,  mais  de  faint  Jvfelme ,  &'  fon 
préambule  efi  faux.  Il  y  a  plus  de  rithme  que  de  fens 
fc?  d'ohàion  dans  le  Stabat  Mater.  Les  Indulgences  de 
fon  préambule  font  fuperflucs ,  excejjîves  ^  difpropor- 
tionJiées.  Cette  prière  paraît  injuricufc  à  la  S.  V.  qui  a 
toujours  été  confiante  aux  pics  de  la  Croix  de  fon  Fils , 
félon  les  Pères  â?  les  Ecrivains  Eccléfiafliques.  Ce  qu'on 
dit  de  fa  Pamoifon  if  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Pamoifon  approche  de  la  fable.  222 

Chap.  IX.  Continuation  de  la  même  matière.]  Le 
Languentibus  in  Purgatorio  efi  outré  en  bien  desVer- 
fets  des  anciennes  éditions ,  âf  U  donne  trop  à  la  S.  V. 
Les  Indidgenccs  de  l'Ego  volo  Mifllim  celebrare,  pa- 
roiffent  exccjfives  &  dfproportionnécs.  On  trouve  fix 
chofes  à  redire  au  Sacro-fanftae  &  individuse  ïrini- 
tati.  Ilferoit  du  devoir  des  Evêqucs  de  veiller  à  la  ré- 
vifion  des  Heures  âf  des  livres  de  prières,  ainfi  que 
les  Conciles  le  leur  Ordonnent.  Comment  Us  pourraient 
exécuter  ce  deffein.  Ils  ne  devraient  propofer  aux  fidel- 
les  que  de  deux  fortes  d'Oraifons ,  celles  de  l'Ecritu- 
re fainte  à?  i Oraifon  Dominicale  entre  autres ,  &  cel- 
les que  tEglije  a  adoptées  dans  fes  Offices  divins.  Ce 
qu'on  doit  juger  des  Oraifons  compofées  par  les  SS.  Pè- 
res â?  par  d'autres  particidiers.  Il  n'y  a  que  de  deux 
fortes  de  Litanies  approuvées  par  l'Eglife,  celles  des 
Saints,  kfqueîks  on  voit  dans  les  livres  Eccléfiafli- 
ques è2>  celles  ele  la  fainte  Vierge  que  l'on  dit  à  Lo- 
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rette.  Décret  de  Clément  FUI.  far  les  Litanies,  ExU' 
men  de  quelques  Litanies.  225 

CiiAP.  X.  Sur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  In- 
dulgences &  des  Reliques.]  Six  Obfervations  fur  ce 
Décret.  On  jujlifie  la  fuprefjion  de  âiverfes  Indulgences 
ou  fuppofées ,  ou  apocryphes,  ou  nulles.  De  celles  de  la 
révélation  faite  à  faint  Bernard  de  la  playe  à  l'épau- 
le de  N.  S,  De  celles  de  l'yJrchiconfréric  de  l'Ordre 
de  la  Rédemption  ;  De  celles  de  la  Chapelle  de  faint  Ni- 
colas de  Tolcntin.  De  celles  de  la  mefure  de  la  plante 
des  pies  de  la  B.  Vierge.  De  plufieiirs  autres  indif- 
crcttes  £?  fuperjlues  ;  ^  celles  du  Cordon  de  faint 
François.  De  celles  de  /'Angekis  quand  l'horloge 
fonne,  qui  font  déclarées  faufjcs  ^fuppofées  lors  qu  on 
ajoute  à  la  fin  de  chaque  Ave  Meria,  ces  paroles  Deo 
gratias,  l^  Maria.  229 

Chap.  XL  Suite  du  même  fujet.J  Des  Indulgences 
données  au  Prince  de  Sienne,  à  N.  D.  de  Munt  Serrât, 
à  l'honneur  du  faint  Sacrement ,  ^  à  la  prière  du 
Grand  Duc  de  Tojcane.  De  celles  de  la  Confrérie  de 
faint  Nicolas  pour  délivrer  des  âmes  du  Purgatoire,  ce 
qui  eft  une  erreur  manifcflc  fslon  Soto.  De  celles  du 
Cordon  de  faint  François  de  Faule.  De  celles  des  Mef- 
fes  de  faint  Augttfiin  à?  des  cinq  Meffes  en  l'honneur 
des  cinq  Fêtes  de  la  B.  Vierge.  De  l  Office  de  Sainte 
Franco f  la  Romaine,  du  Rofairc  de  Jainte  Jnne  à? 
de  l'Office  de  la  Conception  immaculée.  Décret  du  Maî- 
tre du  f acre  Palais,  portant  fuppreffion  de  ce  dernier 
Office.  _  233 

Chap.  XII.  Continuation  du  même  fujet.]  Examen 
des  Indulgences  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix,  tj*  de 
celle  des  Crains  de  la  même  Bcate.  De  celles  des  Egli- 
fes  du  Tiers  Ordre  de  S.  François.  De  celles  des  Croix 
de  Caravaca,  De  celles  des  Grains  d'Âloîfe  de  l'Afcen- 
fion.  De  celles  des  Révélations  de  fainte  Brigite ,  de 
fainte  Meclnildct  de  fainte  Elizakth  fc?  de  la  B.  Jean- 
ne de  la  Croix.  De  celle  des  trois  grains  de  cette  der- 
nière. Qualification  ^  fupprcjjhn  de  quantité  d'Indul- 
gences. Sommaires  des  Indulgences  défendues, à  moins 
qu'ils  nayent  été  revus  £5*  approuvés  par  la  Congréga- 
tion. Des  Indulgences  des  Stations  de  Rome.  On  ne 
fauroit  gagner  une  Indulgence  pléniere  deux  fois  en  un 
même  jour.  236 

Chap.  XIII.  Sur  plufieurs  Indulgences  fuperftitieu- 
fes.]  Indulgences  fuperflitieufes  qui  paffent  le  pouvoir 
de  ceux  qui  les  donnent  ;  celles  des  Curés,  des  Âbbés  ^ 
des  autres  Prélats  inférieurs;  celles  des  Primats,  des 
archevêques  £?  des  Evêques  ,  pour  plus  de  quarante 
jours;  celles  des  Cardinaux  pour  plus  de  cent  jours; 
Ê?  celles  des  Papes  pour  phjieurs  milliers  de  jours  , 
pour  cent  ans,  pour  deux  cens  ans,  pour  mille  ans, 
pour  deux  mille  ans  ou  plus.  Les  Curés  ^  les  Confef- 
feurs  peuvent  donner  des  Indulgences  au  for  intérieur. 
Sentimens  de  Gerfon ,  de  Soto ,  de  Maldonat ,  de  Meu- 
rier ,  d'Eftius  &  du  Synode  d'Orléans ,  fur  les  Indul- 
gences de  plufieurs  milliers  de  jours ,  &f  de  plufieurs  cen- 
taines d'années.  Difficulté  d'accorder  ces  fentimens  avec 
les  Indulgences  des  Stations  de  Rome  &f  de  celles  des 
Confréries.  Indulgences  ridicides  ^  fauffcs ,  que  l'on 
prétend  avoir  été  données  par  Alexandre  III.  aux  habi- 
tans  de  la  ville  d'Ancone.  239 

Chap.  XIV.  Continuation  du  même  fujet.J  Les  In- 
dulgences qui  promettent  la  rémifllon  de  la  peine  & 
de  la  coulpe  excédent  le  pouvoir  des  Papes  ^  des  Evê- 
ques. Les  Indulgences  ne  remettent  que  la  peine ,  £5' 
non  pas  la  coulpe ,  félon  tous  les  Théologiens.  Les  Indul- 
gences doivent  avoir  une  caufe  jufle  Êf  raifonnable.  Cet- 
te caufe  doit  en  outre  être  publique  âf  proportionnée.  Di- 
vers exetnples  des  Indulgences  difproportionnées.  Indul- 
gences exorbitantes  des  Religieux.  Superflitions  des  In- 
dulgences qui  promettent  l'abfohition  de  tous  les  péchés , 
fans  être  ni  contrit ,  ni  confeffé.  Indulgences  de  cette 
forte  données  aux  Milanois  en  1391.  242 

Chap.  XV.  Suite  du  même  fujet.]  Les  Indulgences 
trop  fréquentes  regardent  le  culte  fuperflu  y  la  vaine  ob- 
fervance  à?  quelquefois  même  le  faux  culte.     Celles  des 


Eglifes  Stationnaires  de  Rome,  âf  celles  des  EglifesS 
des  Confréries  des  Réguliers  font  néanmoins  fort  fréquen- 
tes. Celles  qui  font  en  trop  grand  nombre  font  fiuperjti- 
tieufes ,  à?  c'e/l  pour  cela  que  les  Conciles  6?  les  Papes 
ont  fûubaité  qu'on  les  réduifit  à  l'ancien  iifage  de  l'Egli' 
fe ,  de  peur  qu'elles  ne  devinffent  méprifables.  Celles  où- 
il  faut  prêter  fecours  ,  ou  donner  de  l'argent,  £f  auf- 
quelles  il  y  a  des  quêtes  annexées ,  font  condamnées  par 
deux  Bulles  de  Pie  V.  Exemples  de  ces  fortes  d'Indul- 
gences. Vers  remarquables  qui  étoicnt  autrefois  au  def- 
fus  du  grand  Tronc  de  l'Eglife  de  faint  Etienne  de  Bour- 
ges. Les  Indulgences  qui  rendent  méprifable  l'autorité 
de  l'Eglife,  ou  qui  énervent  fa  difcipline ,  font  fuperfii- 
tieufes.  Selon  le  Doâeur  Navarre  les  Indulgences  font 
odieufes  dans  le  Droit  Canon ,  âf  pourquoi.  Elles  ne 
ruinent  point  la  Pénitence  ;  ni  la  Pénitence  les  Indulgen- 
ces; la  Pénitence  ïj  les  Indulgences  au  contraire  s'en- 
tr aident  S  fe  foutiennent.  246 

Chap.  XVI.  Continuation  du  même  fujet.]  Les  In- 
dulgences pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purgatoire 
font  devenues  fort  fréquentes  depuis  un  fiécle  ^  demi, 
fur  tout  dans  les  Eglifes  ^  les  Confréries  des  Régidiers. 
L'application  de  ces  Indulgences  fe  fait  foiivent  pour 
peu  de  chofe.  DoSlrine  du  Concile  de  Trente  touchant 
le  Purgatoire.  Le  Pape  applique  les  Indulgences  aux 
Trépaffés ,  non  par  voyj  d'abjolution ,  mais  par  manie' 
re  de  juffrage.  Explication  de  cette  manière  de  parler, 
Impofture  des  Quêteurs,  qui  promettoient  de  délivrer 
infailliblement  telles  aines  du  Purgatoire  qu'on  vou- 
drait ,  condamnée  par  le  Concile  de  Vienne.  Ces  fortes 
d'injaillibilités  font  abufiues ,  ^fuperflitieufes.  Elles 
font  condamnées  par  les  Conciles  Q  par  les  Théologiens, 
fc?  leur  condamnation  femble  tomber  fur  la  Bulle  Sabba- 
thine  ^  fur  la  vifion  qui  lui  fert  de  fondement.  Il  efi 
difficile  d'accorder  ce  que  l'Eglife  enfeigne,  fur  les  pro- 
meffes  de  délivrer  infailliblement  les  âmes  du  Purgatoi- 
re ,  avec  ce  que  les  Mcndians  difent  des  Indulgences  de 
leurs  Confréries.  250 

Chap.  XVII.  Suite  de  la  même  matière.]  Des  aumô- 
nes données  pour  délivrer  des  âmes  du  Purgatoire.  Sen- 
timent du  Cardinal  Boniface  de  Amanatis  fur  cette  dé- 
livrance,  en  entrant  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  des 
Anges  t^  en  fortant.  Rétraêtations  publiques  de  trois 
Sermons  prêches  dans  le  Diocéfe  de  Reims  le  jour  de  la 
Poi'tioncule.  Autre  Rétratcation  d'un  Sermon  prêché  le 
mêmej'iur  à  Laval  dans  le  Diocéfe  du  Mans.  Privilèges 
fingulicrs  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule.  Sept  diffi- 
cultés propofées  aux  RR.  PP.  Francifcains  fur  la  vérité 


de  cette  Indulgence. 
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Chap.  XVIII.  Sur  les  Indulgences  des  Autels  privi- 
légiés.] L'Origine  des  Autels  privilégiés  efi  peu  con- 
nue. L'ufage  n'en  ejl  pas  ancien ,  quoique  Gabriel  Biel 
6f  Bellarmin  difent  de  la  Chapelle  de  S.  Zenon,  qui 
eft  dans  l'Eglife  de  Sainte  Praxéde  à  Rome.  On  n'en 
voit  que  depuis  le  Concile  de  Trente  ,  ^  il  efi  fort 
vraifemblable ,  que  Grégoire  XIII.  efi  le  premier  Pape 
qui  en  ait  accordé.  Comment  la  première  idée  peut  en 
être  veniiel  Comment  ils  fe  font  enfiite  multipliés  dans 
les  Eglifes  Régulières  âf  féculieres  ?  Il  n'y  en  a  jamais 
eu  à  Rome  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran,  ni 
dans  les  plus  illu/îres  Cathédrales  de  France.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  les  uns  à  perpétuité;  les  autres  pour 
un  tems.  Exemples  des  uns  £3*,  des  autres.  Ils  font 
prefquc  tous  d'un  même  fiile ,  fcf  avec  deux  différences 
néanmoins.  Célèbre  Mandement  de  M.  l' Archevêque 
de  Reims  fur  les  Autels  privilégiés.  Hiftoire  d'un  Re- 
ligieux qui  fe  difoit  lui-même  Autel  privilégié.  Onze 
difficultés  fur  les  Indulgences  annexées  aux  Autels  pri- 
vilégiés. Sentimens  des  Conciles  Provinciaux  de  Cam- 
brai 3'  de  Malincs ,  du  Synode  de  Malines ,  des  Statuts 
Synodaux  de  Namur ,  de  Maldonat ,  du  P.  Véron ,  de 
Hûlden  ^  de  M.  l'Archevêque  de  Reims,  fur  ces  In- 
dulgences. Le  Pape  Innocent  XL  félon  le  témoignage 
de  M.  de  Valois,  aurait  aboli  les  Autels  privilégiés, 
s'il  avait  vécu  plus  long-tcms  qu'il  n'a  fait.  26* 
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LIVRE    HUITIEME. 

'r^Es  Superjlitms  qui  regardent  F  Extrême -OriBion. 

Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière 
de  l'Extrême- Onélion.]  L'huile  d'olives  efi  la  ma- 
tière de  ce  Sacrement.  Elle  ne  peut-être  bénite  que  par 
les  Evêques  dans  TEglife  Utine,  mais  dans  PEglife 
Grecque  les  fimples  Prêtres  la  peuvent  bénir  toutes  les 
fois  qu'ils  en  ont  befoin.  Ce  ncfi  point  une  Superfiition 
aux  Grecs  d'adminiJUcr  l' Extrême  -  Onêiion  avec  de 
Ihuile  bénite  par  un  [impie  Prêtre.  Si  c'en  efi  me  de 
fefervir  de  l'huile  des  infirmes  pour  oindre  les  perjon- 
nés  faines  &  les  malades.  Exemples  de  cette  pratique. 
Les  Evêques  Grecs  oignent  des  SS.  huiles  qu'ils  ont 
confacrées  le  Jeudi  Saint  tous  ceux  qui  ont  ajjifié  ce 
jour-là  aux  divins  Offices;  mais  cejt  un  abus.  _  C'en 
cjlunauffi,  au  fentiment  d'Arcudius,  que  de  réitérer 
les  Onàions  ^  les  prières  fur  un  même  malade ,  com- 
me font  les  Prêtres  Grecs  lorfqu'ils  Jont  plufieurs  à  ad- 
minijlrer  ï Extrême-OnEtion  ;  viais  le  P.  Goar  ne  le  croît 
pas.  On  oignoit  autrefois  les  malades  pendant  7 .  jours 
dans  l'Eglife  Latine;  mais  il  n'y  avait  que  les  ontlions 
du  premier  jour  qui  fujjènt  Sacramentelles ,  dans  la 
fenfée  de  Matthieu  Galen;  les  autres  n'étoient  que  Cé- 
remoniales.  La  difcipUne  de  TEglife  a  varié  touchant  la 
réitération  de  l' Extrême-OnEtion.  270 

Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
.  de  l'Extrême- onftion.]  Parmi  les  Grecs  la  forme  de 
ce  Sacrement  confijîe  dans  ces  paroles:  Pater  fanfte, 
medice  animorum  &  corporum ,  &c.  Elle  ejt  plus 
courte  en  certains  Euchologes  manufcrits,  mais  le  fens 
efi  le  même  par  tout.  Les  Grecs  ne  font  point  fuperjli- 
tieux  en  s'enjervant.  Ils  k  feraient ,  s'ils  fe  fervoient 
de  la  forme  des  Latins,  âf  les  Latins,  s'ils  fe  fervoient 
de  celle  des  Grecs.  Il  y  avait  autrefois  plufieurs  for- 
vies  de  ce  Sacrement.  De  la  forme  Ambrofienne.  Si 
les  termes  aujquellcs  elle  ejt  conçue  font  la  forme  de 
ïExtrêmeonàion.  En  certaines  Eglifes  on  la  joint  à 
Ja forme  des  Latins  Per  iftam  unflionem  &  fuam , 
&c.  £5"  comment.  Si  en  l'employant  toute  feule  on  fe- 
rait fuperfiitieux.  Il  y  a  long-tems  qu'elle  ne  fi  plus  en 
ufage  dans  l'Eglife  de  Milan.  Exemples  de  quelques 
autres  formes.  Celle  qui  a  été  fixée  par  le  Concile  de 
Florence  &f  par  celui  de  Trente  Fa  emportée  fur  toutes 
les  autres,  Conférait  blâmable  ^  même  fuperfiitieux , 
de  ne  s'en  pasfcrvir.  271 

CiiAF.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  Mi- 
niftres  de  l'Extrême  onftion.]     Les  Protcflans^  les 
Cophtes ,   les  Âbyffins ,   tf  les  Mofcovites  ne  croyent 
tas  que  l' Extrême- onêlton  fait  un  Sacrement.     (Quel- 
ques mauvais    Catholiques  du    onzième   Jîécle   ne    le 
croyaient  pas  non  plus.     L'Eglife  a  décidé  le  contraire. 
Les  Prêtres  feuls  font  les  Minijtrcs  de  ce  Sacrement , 
£5*  il  y  aurait  de  la  fupcrfiition  aux  Diacres,  aux  Saû- 
Diacres ,  aux  fimples  Clercs  ^  aux  Laïques ,  de  l'ad- 
viinifircr.  Explication  d'un  paffage  d'Innocent  L     Les 
Grecs  font  fept,  ou  du  moins  trois  quand  ils  l'aminif- 
trent.     Mais  c'efi  une  erreur  â?  une  impiété  de  croire 
qu'il  ferait  invalide  s'il  étoit  adminifiré  par  un  feul 
J'rêtre.  Le  nombre  des  Prêtres  qui  le  doivent  adminif- 
zrcr  n'a  jamais  été  fixé  à  fept  ni  à  trois  dans  l'Eglife 
Latine.     Un  feulfuffit,   qui  l' adminifiré  au  nom  de 
TEglife  &  qui  repréjenîe  l'Eglife.   Ce  ferait  ime  chofe 
louable  que  plufieurs  Prêtres  l'adminifiralfent  y  &>'  il  n'y 
aurait  en  cela  aucune  fuperfiition.     En  quels  cas  il  pour- 
roit  y  en  avoir  fi  un  Jeul,  ou  plufieurs  Prêtres  l'admi- 
vifiroient?  273 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  par- 
ties qu'on  doit  oindre  dans  l'Éxtrême-onftion.]  Les 
Latins  is'  les  Grecs  conviennent  enfemble  de  la  fin  pour 
laquelle  an  oint  les  parties  du  corps  des  malades  dans 
ÏExtrême-onêiion;  mais  ils  ne  conviennent  pas  tout-à- 
fait  quelles  font  les  parties  du  corps  qu'on  doit  oindre. 


^imeon  de  Theffalanique  dit  que  les  Grecs  n'oignent  que 
la  tête  S  les  mains  ;  mais  communément  ils  oignent  le 

front,  le  menton,  les  deux  joues ,  la  poitrine ,  les  mains 
^  les  pies.  Une  feule  onàion  peut  juffire  fans  craindre 
de  tomber  dans  la  fuperfiition.  Les  ufages  de  l'Eglife 
Latine  font  différens  en  bien  des  lieux  touchant  les  onc- 
tions. Mais  depuis  le  Concile  de  Trente  les  Rituels ,  les 
Conciles  Provinciaux  &i'  les  Synodes  Diacefains  ont  fixé 
les  parties  qu'on  doit  oindre.  Précaution  pour  TonStion 
des  reins  dans  les  hommes  £5*  les  femmes.  S'il  ny  a 
que  les  Laïques  à  qui  on  doive  oindre  les  mains  par  le 
dedans,  ^  fe  celles  des  Prêtres  n'y  peuvent  pas  auffi 
être  ointes.  Divcrfes  fuperfiitions  touchant  l'adminifira- 
tion  ^  la  réception  de  ce  Sacrement.  275 

Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré- 
monies avec  lefquelles  on  adminiftre  l'Extrêrae- 
onélion.]  En  adminiflrant  T Extrême  •  onêlîon  on  doit 
fuivre  les  ufages  defun  Eglife ,  Jdns  y  rien  ajouter ,  £5* 
fans  en  rien  retrancher,  Ji  an  veut  ne  pas  tomber  dans 
la  fuperfiition.  Pratique  de  l'Ordre  de  faint  Benoît , 
des  Cluniciens,  &?  des  Cifierciens,  de  coucher  les  mo' 
ïibans  fur  un  ciliée.  On  faifoit  la  même  chofe  en  quel- 
ques Diocéfes.  L'ancien  ufage  de  l'Eglife  étoit  de  don- 
ner l'Extrême  -  onEtion  avant  le  Fiatique.  Raifons  de 
cet  ufage  rapportées  par  Bellarmin.  Il  a  été  renouvelle 
par  le  nouveau  Rituel  de  Paris.  Coutume  de  faire 
coucher  les  malades  ^  de  les  couvrir  d'un  calice ,  au- 
torifée  par  plufieurs  anciens  Rituels.  Superjlitions  qu'on 
peut  commettre  dans  Tadminifiration  £5'  dans  la  récep- 
tion de  TExtrême-onElian.  Celle  d'allumer  treize  chan* 
délies  autour  du  lit  du  malade  fe  trouve  dans  quelques 
Rituels  anciens.  Elle  efi  condamnée  par  les  nouveaux. 
Simplicité  des  anciens  Rituels ,  où  l'on  inférait  des  pau- 
vretés fcf  des  fuperfiitions ,  ainfi  que  dans  les  anciens 
Mi£els.  Exemples  de  ces  pauvretés  ^  de  ces  fuperfei- 
tians.        .  275 

Chap.  VI.  Des  Superftitons  qui  regardent  les  per- 
fonnes  qui  doivent  recevoir  l'Extréme-onttion.]  On 
ne  doit  adminifirer  l' Extrême  -  onEtion  qu'aux  malades  ^ 
â?  c'eft  une  fuperfiition  de  la  donner  aux  per fonnes  fai- 
nes. Pratique  des  Grecs  qui  la  donnent  aux  Pénitens  £5" 
à  tous  ceux  qui  affifient  à  l'Office  le  Jeudi-  Saint ,  ex- 
cufée  par  le  P.  Goar ,  fcf  car  damnée  comme  vaine ,  té' 
méraire ,  facrilége ,  â?  exécrable  ,  par  /Jrcudius. 
L'exemple  de  fainte  Hedwige,  Ducheffe  de  Pologne  ^ 
qui  fe  fit  donner  F  Extrême -onElion  fans  être  malade, 
ejl  plus  admirable  qu'imitable.  Ce  ferait  fuperfiition 
que  de  donner  ce  Sacrement  à  des  faldats  qui  iraient 
au  combat ,  à  des  gens  en  danger  défaire  naufrage ,  à 
des  criminels  que  Fan  conduirait  au  fupplice ,  à  des  voya- 
geurs expofés  aux  dangers ,  à  des  enfans  qui  n  auraient 
pas  Fujage  de  la  raifon ,  à  des  femmes  en  travail  d'en- 
fant,  à  des  faux,  à  des  phrénétiques  qui  n  auraient 
point  de  bons  intervalles ,  à  des  impénitens ,  à  des  per- 
fonnes  qui  feraient  dans  un  manifefie  péché  mortel,  à 
des  excommuniés,  à  des  gens  qui  ne  feraient  pas  bati- 
zés,  £f  à  des  morts.  ÂffeElatian  fuperfiltieufe  de  ne  le 
vouloir  donner  qu'à  des_  riches ,  condamnée  par  les  Con- 
ciles. 2J<J 

Chap.  VII.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  ef- 
fets de  l'Extréme-onftion  ]  Superfiition  de  ceux  qui 
croyent  qu'étant  malades,  ils  ne  guériront  point,  on 
qu'ils  mourant  bientôt,  s'ils  reçoivent  F  Extrême -onc- 
tion. Robert  Rai  des  Romains  était  autrefois  dans  cette 
erreur.  Divers  Synodes  la  condamnent.  Ne  pas  voidoir 
recevoir  FExtrême-anElian,  parce  qu'on  s'imagine  qu'a- 
près qu'on  Fa  reçile  il  n'efi  pas  permis  de  rendre  le  de- 
voir conjugal ,  de  manger  de  la  chair,  ni  de  marcher 
nus  pies,  c'ejt  ime  fuperfiition  à?  une  erreur  contraire 
à  la  faine  doElrine ,  félon  les  Statuts  Synodaux  de  di- 
vers Diocéfes.  C'efi  encore  une  fuperfiition  de  s'imagi- 
ner,  qu'après  avoir  reçu  F  Extrême -onEtion,  on  ne 
peut  plus  faire  de  Tefiament.  Ne  pas  vouloir  fe  tenir 
aux  pies  du  Ut  des  malades ,  tandis  qu'on  leur  donne 
l' Extrême-onElion ,  ne  pas  vouloir  filer  dans  leurs  cham- 
bres j  ne  pas  vouloir  qu'ils faient  gifans  dans  leurs  lits, 

en- 
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enforte  que  les  foliveaiix  de  leurs  chambres foient  enlong, 
mais  de  travers  ^  ce  font  de  folles  fuperftitmis.  Phi- 
Jieurs  autres  fuperfiitions  rapportées  par  Eckius.      282 
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Es  SuperftHtons  qui  regardent  T Ordre.  284 

Chap.  I.     Des  tems  qui  précèdent  la  réception  des 
Ordres.]  C'e/t  attentat ,  u/urpation  ^  facrilége  quand 
on  s'engage  dans  les  Ordres  fins  être  appelle  à  l'Etat 
Eccléfiafîique;  quand  on  s'y  engage  par  des  mes  bajfes 
Êf  des  motifs  criminels  ;  par  le  défir  des  avantages  tem- 
porels qui  y  font  attachés ,  £f?  par  un  principe  d'orgueil, 
n'en-oijagcant   que  l'honneur  qui  accompagne  cet  état, 
quand  étant  Moine  on  fe  fait  Prêtre  pour  s'élever  au 
dejj'us  de  fes  frères  qui  ne  le  font  pas  ;  quand  on  ne  fe 
fait  Eccléfiajtique  que  pour  vivre  plus  graffemcnt ,  pour 
entretenir  fon  ambition,  pour  cacher  la  bafjéjfe  de  fa 
naiffanci ,  iS  fe  prévaloir  des  richeffes  qu'on  pojfede  ;  ou 
parce  qu'on  eft  afjuré  d'un  Bénéfice  qu'on  a  attrapé  par 
des  voyes  irrcgulicrcs  ;  ou  parce  qu'on  n'a  pas  ajjcz  d'ef- 
prit,  ni  àj]ez  de  mine  ;  ou  quand  on  entre  dans  la  Cléri- 
cature  fans  avoir  les  qualités  requifcs.     Quelles  font  ces 
qualités  félon  le  Catéchifme  Romain  de  Pie  F.         285 
Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière 
des  Ordres.]     Les  injlrumens  que  l'Evêque  donne  â? 
fait  toucher  aux  Ordinans  font  la  matière  de  T Ordre, 
félon  Eugène  W.     Les  Grecs  n'ont  à  préfent  pour  tout 
Ordre  Mineur,  que  celui  de  lecteur,  ^  ils  ne  croyent 
pas  que  ceux  d'Acolythe,  de  Portier  ^  d'Exorcijle 
foient  de  véritables  Sacremens  ,  mais  feulement  des  Of- 
fices cf  des  dignités    Dans  leur  penfée,  Timpofition  des 
mains  eft  ejjenticlle  à  l'Ordre  &f  lui  tient  lieu  de  mat  li- 
re, ce  que  ne  font  pas  les  injlrumens.     Cette  diverfité 
d'ufages  n'efi  nullement  Juperftitieufe,     Les  Grecs  fé- 
raient  mieux  cependant  defc  conformer  à  la  pratique  de 
TEglifc  Latine.     Diverfes  fuperjtitions  qui  concernent 
la  matière  de  l'Ordre.     Autrefois  on  ne  donnoit  point  le 
livre  des  Evangiles  à  toucher  au  Diacre.    Faire  toucher 
au  Prêtre  les  in ft rumens  ,  â?  Joindre  des  SS.  Huiles, 
■   ce  ne  Jont  que  des  chofes  Sacramentelles  qui  ne  confè- 
rent point  la  grâce.     C'efi  unfacrilége  6f  unefuperjti- 
tiontout  enfemble,  de  fe  fervir  des  SS.  Huiles  pour  fai- 
re des  maléfices.  286 
Chap.  III.    Des  Superftitions  qui  regardertt  la  forme 
des  Ordres.]  Forme  des  Ordres  Majeurs  S  Mineurs 
dans  l'Eglife  Latine.     Il  n'y  a  dans  l'Eglife  Grecque 
qu'une  feule  £?  même  forme  pour  l'Ordination  des  Dia- 
cres ,  des  Prêtres  ^  des  Evêques  ;  mais  elle  ne  s'obfcr- 
ve  pas  dans  l'Ordination  des  Soûdiacres.     De  quelle 
manière  ils  font  ordonnés.     La  forme  de  leur  Ordina' 
tion ,  6?  de  celle  des  Lccieurs  eft  déprécatoirc.     Senti- 
ment particulier  de  Gabriel  de  Philodelphie  fur  la  forme 
de    l'Ordination.     Un    Eve  que   Grec  fer  oit  fuperfti- 
tieux  s' il  fe  fervoit  de  cette  forme.     Autres  fuperjtitions 
fur  la  forme  de  l'Ordre.     Ces  paroles  In  nomine  Do- 
mini,  ou  In  nomine  Patris,  &c.  qui  Je  difcnt  à  la 
fin  des  formes  def  Ordination ,  ne  font  pas  eJJenîielks. 

288 

Chap.  IV.     Du  tems  des  Ordinations.]     //  y  a  des 

'  tems  dejlinés  pour  les  Ordinations  parmi  les  Latins.  Les 

Evêques  Grecs  les  peuvent  faire  tous  les  jours  quand  Us 

célèbrent  les  divins  Myftéres.    En  Occident  on  n'ordon- 

'     ne  les  Evêques  que  le  Dimanche.   On  conférait  autrefois 

les  Ordres  ce  jour-là,  ^  le  Pape  fcul y  peut  faire  des 

Soû-diacres ,  quoiqu'il  n'y  enfaffe  pas.  On  ne  fuit  point 

d'Ordination  le  Samedi  de  la  Pentecôte,  ni  le  jour  de 

la  Dédicace  des  Eglifes  â?  des  Autels.     On  n'en  fait 

qu'aux  Samedis  des  Quatre  tems ,  de  la  Paffion  &'  de 

Pâques ,  à  mains  qu'on  n'ait  une  difpenfe  du  Pape.    On 

choiliffoit  autrefois  plutôt  certains  Samedis  que  les  autres 

pour  les  Ordinations.     Il  n'y  a  nulle  fuperjtit ion  à  les 

faire  aux  jours  qu'on  le  fait  ,  parce  que  l'Eglife  le 

veut  ainfi.  289 

Tome  IL 


Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  Miiiii*- 
très  de  l'Ordre.]  Le  Minijtre  ordinaire  de  l'Ordre, 
c'eft  CEvêque.  Les  Ordinations  d'un  Evêque  qui  ne  fe- 
rait point  batizé  J'eroient  Superjlitieufes  auffi  bien  que 
celles  d'une  femme,  qui  ayant  déguiféfonfexe,  Je  fe- 
rait fait  Evêque,  ou  qui  aurait  conféré  les  Ordre  fans 
fe  déguifer.  Les  Pépuziens  faifoient  les  femmes  Evê- 
ques i^  Prêtres.  Ordinations  irrégulieres  t!?  Superjti- 
tieufes  d'un  Evêque  qui  fe  contenterait  défaire  les  cére* 
manies  néceffaires,  S  qui  ferait  prononcer  la  forme  par 
une  autre  perfonne.  Règlement  du  deuxième  Concile  de 
Seville  Jiir  cela.  291 

Chap.  VI.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  per- 
fonnes  qui  peuvent  recevoir  les  Ordres.]  L'âge qu  il 
faut  avoir  pour  recevoir  les  Ordres  dans  l'EgliJe  d'O- 
rient (j  dans  celle  d'Occident.  Bulle  abujive  des  Clnni- 
ciens  pour  l'âge  des  Ordinans  de  leur  Congrégation. 
Hère  fie  des  Pépuziens ,  qui  faijoient  les  femmes  Evê- 
ques ^  Prêtres.  Le  Sacerdoce  n'a  pas  été  établi  pour 
les  femmes.  La  fainte  l^ierge ,  quoique  plus  excellente 
que  tous  les  yipotres,  n'en  a  pas  été  revêtue,  non  plus 
que  les  Diaconijfcs.  Quelles  étoient  leurs  fondions.  Deux 
Sacerdoces  dans  t Eglife ,  l'un  intérieur,  l'autre  exté- 
rieur. Super ftition  des  Copines  qui  donnent  la  Tonfure , 
les  quatre  Ordres  Mineurs ,  le  Soû  -  diaconat  £f  le  Dia- 
conat à  leurs  enfans  auffi-tot  après  leur  Batême.  Au- 
trefois on  engageoit  les  enfans  dans  la  Clericature.  Su- 
perjtition  des  Maronites  qui  confèrent  le  Soû-diaconat  à 
des  enfans  de  5.  au  6.  ans.  Deux  Tonfures  parmi  les 
Grecs,  dont  il  y  en  a  une  fuperflue.  Privilège  des ^bés 
de  conférer  la  Tonfure  ^  lis  quatre  Ordres  Mineurs  à 
leurs  Religieux  ;  quel  il  tjt  dans  l'Eglife  Grecque  &f 
dans  FEgliJ'e  Latine.  Quel  eft  celui  des  Chnrévêques  à? 
des  Archipr êtres  dans  l'Eglife  Grecque  à  cet  égard. 
Faux  culte  des  Eccléfiafîique  s  qui  feraient  les  fonctions 
de  leurs  Ordres  étant  excommuniés,  J'ufpens ,  ouintei- 
dits,  ^  de  ceux  qui  n'étant  point  ordonnés  Prêtres  di- 
fent  la  Mejfe  6f  confejfent.  Peines  décernées  contre  eux 
par  les  Conciles  cs"  par  les  Papes. 
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Es  Superjlitions  qui  regardent  le  Mariage.  2^6 

Chap    I.  Des  Superftitions  qui  précèdent  le  Maria- 
ge.] Ces  fuperjtitions  procèdent  de  trois  Jources ,  delà 
curiofité ,  de  la  brutaUié  âf  de  l'avarice.  Divers  exem- 
ples de  celles  qui  procèdent  de  la  curiofité.     Elles  fe  rap- 
portent à  la  vaine  obfervance  ^  à  la  divination  des  é- 
venemens  ou  rencontres,  auffi-bien  que  la  pratique  de  fe 
faire  dire  fa  bonne  avanture  pour  favoir  qui  l'on  époufe- 
ra,  ^  fi  on  fera  heureux  en  Mariage.     Obfervances 
fuperjtitieufes  des  Bramines  pour  leurs  Mariages.     E- 
xemples  des  fJies  fupcrjîiticufcs  ait  la  brutalité  engage 
quelquefois  les  perjbnnes  qui  veulent  fe  marier;  ^  des 
philtres  ou  maléfices  amoureux  dont  on  Je  Jèrt  pour  fe 
faire  aimer.    On  n'épargne  pas  même  les  chofes  les  plus 
facrées  pour  y  parvenir.    L'avarice  porte  quelquefois  à 
de  femblables  extravagances  ;  mais  Dieu  ne  favorij'epas 
de  fes  grâces  ces  fortes  d'alliances  qui  Je  font  par  des  mo- 
tifs intérejfés.  op7 
Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  Fian- 
çailles.] Les  Fiançailles  ne  font  pas  de  l'effeme  du  Ma- 
riage.   Elles  fe  doivent  faire  dans  les  Eglifes  ParaifJïa- 
les  &f  en  préfence  des  Curés.     On  les  abmet  en  bien  des 
Diocéfes  de  Languedoc,  £?  pourquoi?  Super fiitian  de 
ceux  qui  ne  les  célèbrent  pas  ^  de  ceux  qui  les  célè- 
brent dans  les  Eglifes  Paroiffiaks.    Défenfes  de  fiancer 
dans  les  cabarets ,  de  fiancer  ^  d'époujer  en  un  même 
jour.  Les  Grecs  néanmoins  fiançaient  autrefois  ^  fian- 
cent encore  aujourd'hui  en  un  même  jour.     C'cjl  être 
fuperfiiticux  de  vouloir,  ou  de  ne  pas  vouloir  fiancer  à 
certains  jours.     Injolences  qiife  commettent  aux  fian- 
çailles condamnées  par  les  Synodes  ^  par  les  Rituels 
de  divers  Diocéfes.    Il  n'ejî  pas  permis  de  fiancer  la 
R  r  r  r                                          nuit. 
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mit.  Faines  obfervanccs ,  obfcrvanccs  des  évcnemens 
fcf  faux  culte  des  fiancés.  Ceji  une /uperjUtion  facrilé- 
ge  de  fiancer  quand  on  cfi  yvrc.  Pratique  défaire  boi- 
re hs  fiancés  après  ks  fiahç ailles ,  autorijée  par  le  Ri- 
tuel de  Périgueux  de  1536.  /Iffeàer  de  ne  pas  Je  trou- 
ver à  l'Eglife  lors  quon  publie  les  bans  de  [on  maria- 
ge, c'efi  ou  une  fotte  home,,  ou  une  vraye  fiperjli- 
tion.  3°''-> 

Chap.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
de  célébrer  le  Mariage.]  Obferver  les  jours  ^  les 
mois  heureux,  ou  malheureux,  pour  la  célébration  des 
Mariages,  cejlimefuperlUlion^  un  rcjîe  du  Paga- 
nijme.  LesPcrfes,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Bia- 
viines  ^  les  autres  Payens  étaient  attachés  à  cette  vai- 
nc pratique.  Elle  ejb  condamnée  par  les  Pcres ,  les  Con- 
ciles, ïj)  les  Statuts  Synodaux  de  plujieurs  Diocéfes. 
L'Eglife  ejt  incapable  de  tomber  dans  cette  fupeifiition, 
quoiqu'elle  défende  de  célébrer  des  noces  en  certains  tems 
de  l'année.  Raifons  quelle  a  eues  de  faire  cette  défen- 
fe.  Pourquoi  on  ne  doit  point  fe  marier  les  jours  de  jeu- 
nes. Il  nejl  pas  plus  permis  de  le  faire  le  jour  defaint 
Jofeph,  que  tout  autre  jour  du  Carême.  Pourquoi 
les  noces  font  défendues  les  Dimanches  ^  les  Fêtes  chô- 
mées. Cejt  un  abus  condamné  par  l'Eglife,  de  fe  ma- 
rier quelques  jours  devant  t /ivent ,  fcf  de  faire  les  no- 
ces le  premier  Dimanche  de  l' vivent.  303 

Chap.  IV.  Des  Superilicions  qui  regardent  la  célé- 
bration du  Mariage  &  hbénédiftion  nuptiale.]  Su- 
ferjtitions  de  ceux  qui  époufent  avant  le  jour  avec  des 
habits  ordinaires ,  ^  vont  par  après  à  l'Eglife  avec  de 
beaux  habits:,  de  ceux  qui  font  des  et  reines  à  la  nou- 
velle mariée  dans  l'Eglife  ;  de  ceux  qui  pour  fe  pré  fer- 
ver  des  maléfices,  mettent  du  fel  dans  leurs  poches ,  ou 
des  fous  marqués  dans  leurs  fouliers  ;  qui  paffent  fous  le 
Crucifix  fans  le  faluer  ;  ou  entre  la  Croix  ^  la  Ba- 
vière; qui  ont  commerce  enfemble  avant  leur  Maria- 
ge ;  qui  époufent  la  nuit ,  ou  en  cachette  ;  qui  font  bé- 
nir plufieurs  anneaux;  qui  mettent  l'anneau  d'une  cer- 
taine manière,  ou  le  laiffent  tomber  en  le  donnant,  ou 
en  le  recevant  ;  de  ceux  qui  font  dire  des  Miffes  fé- 
ches  ;  d:  ceux  qui  fe  font  battre  la  tête  ou  la  plante 
des  pies,  étant  fous  le  poêle,  de  ceux  qui  font  chanter 
fur  les  orgues  k  Credo ,  ^  l'O  falutaris  hoftia  à  la 
Meffe  des  époi  failles  ;  de  ceux  qui  font  venir  des  boa- 
jons  dans  les  Eglifes  (^  qui  font  tirer  des  armes  à  feu 
dans  les  Eglijcs  ou  dans  les  cimetières  pendant  la  célé- 
bration des  Mariages;  de  ceux  qui  battent  ;  ^  infid- 
tent  les  nouveaux  mariés  dans  les  Eglifes ,  ou  qui  exi- 
gent d'eux  de  l'argent,  ou  quelque  autre  chofc ,   pour 


boire. 
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Chap.  V.  Continuation  du  même  fujet  ]  Divinations 
des  évenemens  âf  vaines  obfervanccs  du  jour  des  noces. 
Si  c'ejl  fuperjtition  de  purifier  les  fenmies  ce  jour -là  ^ 
de  faire  boire  S  manger  les  nouveaux  mariés.  Chari- 
vari condamné  fous  peine  d'excommunication  par  les 
Conciles ,  ks  Rituels  êf  les  Statuts  Synodaux  de  divers 
Diocéfes,  comme  un  rejîe  du  Paganijme  Êf  une  injure 
au  Sacrement.  On  peut  demander  en  jujtice  réparation 
d'injure  contre  ceux  qui  font  le  Charivari.  Superjii- 
tiondu  bouillon,  de  la  fricaflee  ou  du  pâté  de  l'E- 
poufée.  Superjtition  du  lendemain  des  noces.  A'oomi- 
nation  des  Mariages  des  Empereurs  Néron  &f  Avitus. 
Pratique  fuperjliticufe  d'un  Carme  Déchaujfé  qui  fai- 
foit  des  alliances  fpirituelles  entre  Jefus-Chrifl;  ^  des 
femmes  â?  des  filles.  Mariage  du  Contrat  qu'il  pafjoit 
di  fus  alliances.     Mariage  du  Doge  de  Vénife  avec  la . 


mer  Adriatique.  S'il  eft  fuperfliiieux ,  ou  Jï  ce  n'cfl 
qu'une  cénmonie  purement  civile  ?  Origine  de  cette  cé- 
rémonie ,  à  quel  jour  elle  fefait ,  Êf  ce  que  c'eji  que  le 
Bucentaure.  312 

Chap.  VI,  Dès  Superffitions  qui  regardent  le  devoir 
conjugal]  Confeit  dufaint  /Jpùtre  touchant  l'ufage  du 
Mariage.  Le  quatrième  Concile  de  Carthage  ordonne 
aux  nouveaux  mariés  de  vivre  dans  la  continence  la 
première  nuit  de  leurs  noces  ;  le  Canon  aliter ,  les  deux 
ou  les  trois  premiers  jours;  Théophile  d'Alexandrie  les 
Samedis  S'  les  Dimanches;  ^  les  Rituels  les  jours 
d'Oraifon  ,  de  Jeune,  des  grandes  Fêtes,  quelques 
jours  devant  la  Communion  (^  quelques  jours  après. 
Ils  peuvent  cependant  le  demander  éf  le  rendre  ces 
jours-là  fans  fipcrjiitiun  S  fins  péché.  Ce  ferait  un 
faux  culte,  une  vaine  objervance ,  ^  une  obfervance 
des  tems ,  de  ne  le  vouloir  ni  demander ,  ni  rendre  en 
certains  jours  particulières.  Ce  ferait  aufji  une  vaine  objer- 
vance de  s'imaginer  qu'il  ne  ferait  pas  permis  à  un  ma- 
ri infidèle,  de  le  rendre  à  fa  femme,  fe  elle  était  Chré- 
tienne. 3 1 8 

Chap.  VII.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  nouë- 
ment  d'aiguillette;  ou  l'empéchemeiit  de  rendre  le 
devoir  conjugal.]  On  ne  Jauroit  avec  fondement  at- 
tribuer tout  noue  ment  d'aiguillette  à  la  force  de  l'ima- 
gination, ^  pourquoi.  Divers  exemples  de  ceux  qui 
ont  été  affligés  de  ce  maléfice.  Il  y  a  plus  de  cinquante 
manières  de  nouer  l'aiguillette,  Ji  on  en  croit  ce  que 
rapporte  Bodin.  Plufieurs  Auteurs  expliquent  les  moyens 
par  lefquels  cela  fe  peut  faire  ;  mais  l'honnêteté  ne  per- 
met pas  de  les  marquer  ici.  Ce  maléfice  n'e/î  point  ima- 
ginaire, mais  réel.  Ceux  qui  le  pratiquent,  ou  qui  le 
procurent  font  excommuniés  par  l'Eglife.  C'ejt  une  mé- 
chanceté damnable,  une  ahion  diabolique,  un  crime 
énorme  ^  capital  pour  plufieurs  raifons.  Les  tnanie- 
res  les  plus  ordinaires  de  le  commettre,  fur  tout  dans 
le  tems  de  la  célébration  des  Mariages.  319 

Chap.  Vllf.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  dé- 
nouement d'aiguillette.]  //  n'y  a  rien  que  nefajfent 
la  plupart  de  ceux  qui  font  affligés  du  nouement  d'ai- 
guillette pour  en  être  délivrés.  Exemples  des  moyens  fu- 
perftitieux  dont  on  fe  fcrt  plus  communément  pour  cela. 
Ces  moyms  font  condamnés  par  l'Eglife ,  qui  ne  veut 
pas  qu'on  ote  un  maléfice  par  un  autre  maléfice,  S  qui 
excommunie  ceux  qui  dénouent  l'aiguillette  par  quelque 
pratique  vaine  à?  fiperflitieufe.  Les  nouveaux  ?nariés 
qui  ont  l'aiguillette  nouée  doivent  employer  les  remèdes 
que  ï' Eglife  leur  propoje,  ^j'  qui  font,  Tufage  légitime 
des  Sacremens  de  Pénitence,  fc?  d' Eucharifiie ,  la  priè- 
re, lejeihie,  l'aumône,  les  Exorcifnes ,  les  pèlerina- 
ges ,  fc?  les  autres  bonnes  œuvres.  323 

Chap.  IX.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  renou- 
vellement du  Mariage.]  //  n'efi  point  permis, pour  dé- 
nouer l'aiguillette ,  de  renouveller  le  mariage  qu'on  a 
déjà  contraêîé.  Le  P.  Théophile  Raynaud  cependant 
eJt  dans  la  penfée  que  cela  fe  peut  faire  fans  péché  ^ 
fans  fuperjtition;  mais  cette  penfée  eft  condamnée  par 
les  Rituels  £f  par  les  Statuts  Synodaux  des  Diocéfes, 
comme  une  ignorance  crafle ,  une  erreur  grofîîere, 
un  abus  vifible,  une  folie,  une  impieté,  un  facrilé- 
ge,  une  invention  du  démon,  ^  une  injure  atroce 
faite  au  Sacrement.  L'Eglife  ne  condamne  pas  abfo- 
lument  pour  cela  les  fécondes  noces.  Erreur  des  Grecs ^ 
des  Melchites,  des  Mofcovites  à?  des  Maronites,  qui 
n'admettent  point  de  quatrième  Mariage.  325 
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